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L’ART  DE  VÉRIFIER 

LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES, 

DES  CHARTES, 

DES  CHRONIQUES,  ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENS, 

DEPUIS 

LA  NAISSANCE  DE  NOTRE -SEIGNEUR, 

Par  le  moyen  d’une  Table  Chronologique,  où  l’on  trouve  les  Olympiades,  les 
années  de  J.  C. ,  de  l’Ere  Julienne  ou  de  Jules  Céfar,  des  Eres  d’Alexandrie  hc  de  Conftan- 
tinople,  de  l’Ere  des  Séleucides,  de  l’Ere  Céfaréenne  d’Antioche,  de  l’Ere  d’Efpagne,  de 
l’Ere  des  Martyrs ,  de  l’Hégire  ;  les  Indiélions ,  le  Cycle  Pafcal ,  les  Cycles  Solaire  &; 
Lunaire,  le  Terme  Pafcal,  les  Pâques,  les  Epa&es,  &  la  Chronologie  des  Eclipfes  $ 

avec 

Deux  Calendriers  perpétuels,  le  Gloflaire  des  Dates ,  le  Catalogue  des  Saints ,  le  Calendrier  des  Juifs  ;  la 
Chronologie  hiftorique  du  Nouveau  Teftament;  celles  des  Conciles,  des  Papes,  des  quatre  Patriarches 
d’Orient,  des  Empereurs  Romains ,  Grecs  ;  des  Rois  des  Huns ,  des  Vandales ,  des  Goths,  des  Lombards, 
des  Bulgares,  de  Jérufalem  ,  de  Chypre ;  des  Princes  d’Antioche  ;  des  Comtes  de  Tripoli;  des  Rois  des 
Parthes ,  des  Perfes ,  d’Arménie  ;  des  Califes  ,  des  Sultans  d’Iconium ,  d’Alep ,  de  Damas  ;  des  Empereurs 
Ottomans ,  des  Schahs  de  Perfe;  des  Grands  Maîtres  de  Malte ,  du  Temple  ;  de  tous  les  Souverains  de 
l’Europe  ;  des  Empereurs  de  la  Chine  ;  des  Grands  Feudataires  de  France ,  d’Allemagne ,  d’Italie  ;  des 
Républiques  de  Venife,  de  Gênes,  des  Provinces-Unies ,  &c. 
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Nous  terminons  par  ce  troisième  volume  un  long  et  pénible  travail,  que  son  utilité  rendroit 
presque  inestimable  si  l’exécution  répondoit  à  l’importance  de  l’objet.  Mais  plus  nous  avons 
avancé  dans  cette  entreprise ,  plus  nous  y  avons  apperçu  d’imperfections,  comme  le  prouvent 
les  additions  et  corrections  que  nous  avons  placées  à  la  lin  de  chaque  volume.  Entre  les  fautes 
qui  nous  ont  échappé,  celle  qui  nous  affecte  le  plus  ,  c’est  d’avoir  avancé,  Tom.  II,  p.  73,  tpa- 
près  des  auteurs  modernes ,  que  les  Polonois  ne  font  point  scrupule  de  se  permettre  le  divorce. 
Il  est  vrai  que,  pendant  plusieurs  siècles,  la  discipline  ecclésiastique  a  été  fort  relâchée  sur  cet 
article  en  Pologne.  Des  abus  énormes  qui  s’étoient  introduits  en  ce  royaume  ,  relativement  au 
Sacrement  de  mariage  ,  excitèrent  le  zele  du  Pape  Benoît  XIV.  Pour  y  remédier,  ce  Pontife , 
l’un  des  plus  éclairés  qui  aient  occupé  le  S.-Siége,  donna  en  17415  sur  ce  sujet  des  avis  aux 
Evêques  de  Pologne.  Au  mois  de  novembre  de  la  môme  année  il  fit  un  réglement  touchant  la  ma¬ 
niéré  de  juger  les  causes  de  mariage  ,  et  ordonna  ,  dit  M.  l’Abbé  de  Pvastignac  (1) ,  qu’on  pour- 
roit  appeller  cle  la  sentence  qui  en  auroit  prononcé  la  nullité  ;  et  par  là  il  annulLoit  les  pactes 
que  les  Polonois  avoient  faits  de  n’en  point  appeller.  Benoît  donna  ,  le  1  Avril  1743 ,  une  nou¬ 
velle  Belle,  qui,  en  pourvoyant  à  la  stabilité  des  mariages,  condamne  et  déclare  de  nul  effet 
les  pactes  faits  entre  les  époux  de  11e  point  appeller  de  la  sentence  portée  pour  la  nullité  des 
mariages. 

Aprèsavoir  exposél'abus  ,  Benoît  XIV  en  indique  les  causes  :  5)  Nous  sommes  persuadés  (2), 

dit-il ,  que  le  désordre  et  la  confusion  qui  régnent  dans  le  Royaume  de  Pologne ,  viennent , 
33  pour  la  plus  grande  partie,  de  la  maniéré  dont  les  mariages  y  sont  contractés  et  célébrés  : 
w  très  souvent  le  propre  Curé  n’y  assiste  point;  on  donne  quelquefois  à  son  insu  la  commis- 
3)  sion  à  tout  Prêtre  quelconque  d’y  assister;  très  souvent  encore  on  dispense  de  la  publication 
33  des  bans,  de  maniéré  que,  quoiqu’il  n’y  ait  aucune  cause  légitime  et  pressante,  on  ne  pu- 
33  blie  pas  même  un  seul  ban.  Par  là  on  ferme  toute  voie  par  laquelle  on  pourroit  parvenir  à 
33  *  connoître  si  le  mariage  a  été  célébré  avec  la  liberté  nécessaire  de  l’un  et  de  l’autre  contractant 
33  et  de  leur  consentement ,  s’il  n’y  a  pas  entre  l’un  et  l’autre  quelque  empêchement  à  raison 
33  duquel  le  même  mariage  déjà  contracté  doit  être  dissous  par  la  suite  et  recommencé.  Delà 
33  il  y  a  lieu  à  de  très  fréquentes  contestations  sur  la  nullité  des  mariages,  même  célébrés  en 
33  face  de  l’Eglise.  Quelquefois  on  prétend  que  le  mariage  a  été  contracté  ou  par  violence,  ou 
33  par  crainte  ,  sans  le  libre  consentement  de  l’un  des  deux  époux.  Quelquefois  on  oppose  un 
33  empêchement  qui  ,  d’ailleurs  légitime  et  canonique  ,  auroit  pu  être  découvert  avant  que  le 
33  mariage  fut  contracté,  sion  n’avoit  pas  voulu  à  dessein  et  expressément  qu’il  fût  caché. 
33  D’autres  fois ,  et  cela  arrive  plus  fréquemment,  la  nullité  du  mariage  se  tire  de  ce  qu’il  a  été 
33  célébré  devant  un  autre  Prêtre ,  par  une  commission ,  soit  du  Curé  ,  soit  de  l’Evêque ,  qui  n’a 
33  pas  été  donnée  selon  les  formes  requises  et  accoutumées.  Certes  ,  il  n’est  personne  qui  ne 
33  sente  que  tout  cela  donnant  une  facile  ouverture  au  crime ,  est  cause  que  le  bénéfice  ca- 
33  nonique  de  l’appel  que  nous  avons  accordé  par  nos  dernieres  Lettres  ,  duquel  pourroit  jouir 
33  un  des  deux  époux  après  la  sentence  qu’il  a  obtenue  touchant  la  nullité  du  mariage,  est  em- 
33  pêché  par  ces  fraudes  et  par  ces  subterfuges,  et  que  les  dissolutions  du  mariage  sont  plus 
33  fréquentes  en  Pologne ,  au  très  grand  scandale  des  gens  de  bien  33.  De  là  M.  de  Rastignac 
conclut  très  judicieusement  que  les  dissolutions  de  mariage  ne  sont  pas  fondées  en  Pologne 
sur  la  faculté  du  divorce ,  mais  sur  des  raisons  de  nullité  et  sur  des  empêchements  dirimants. 
I  En  faisant  l’aveu  de  nos  fautes  ,  nous  devons  rcconnoître  que  nous  serions  tombés  dans  une 
infinité  d’autres  sans  les  secours  que  d’habiles  gens  ont  eu  la  bonté  de  nous  fournir.  Nous  les 
nommons  ,  ces  généreux  Littérateurs  ,  à  la  tête  de  chacun  des  articles  qu’ils  nous  ont  fournis. 
Mais  ce  ne  seroit  pas  nous  acquitter  entièrement  du  devoir  de  la  reconnoissance  si  nous  11e 
!  faisions  pas  encore  ici  une  mention  particulière  de  celui  d’entre  eux  à  qui  nous  avons  les  plus 
grandes  obligations. Nous  voulons  parler  deM.  Ernst ,  Chanoine  Ptégulier  de  l’Abbaye  de  Fiolduc 
au  Duché  de  Limbourg  et  Curé  de  Leffeld,  qui ,  depuis  environ  dix  ans,  n’a  cessé  de  nous  trans¬ 
mettre  des  renseignemens  sur  les  grands  Fiefs  de  l’Allemapne  et  des  Pays-Bas.  Ce  ne 


(  1  )  Accord  de  la  révélation  et  de  la  raison  contre  le  divorce,  pag.  a3o. 
(2)  Nous  suivons  la  traduction  de  M.  de  Rastignac. 
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seroit  peut  être  pus  tissez  dire  que  d  avouer  qu  il  a  ete  pour  nous  ce  qu  avoit  ote  pour  notre 
seconde  édition  feu  M.  de  lier,  Président  au  Grand  Conseil ,  et  ce  que  l’Abbé  de  Longuerue 
a  été  pour  le  P-  Pagi ,  qui  cependant  ne  l’a  pas  nommé  une  seule  fois  dans  sa  Critique  des 
Annales  de  Baronius. 

La  reconnoissance  exige  aussi  que  nous  en  payions  le  tribut  à  Dom  Priai,  notre  confrère,  qui 
pendant  le  cours  de  l’impression  de  cet  ouvrage  a  partagé  constamment  avec  nous  la  peine 
de  la  révision  des  épreuves  ,  et  nous  a  sauvé,  par  ses  observations ,  plusieurs  méprises.  Nous  j 
avons  reçu  de  lui  les  mêmes  secours  pour  le  XIIe  volurïie  de  la  collection  des  Historiens  de 
France ,  et  d’autres  plus  considérables  pour  le  XIIIe  de  cette  même  collection ,  dont  il  prépare 
un  XIVe  qui  n’attend  que  des  circonstances  favorables  pour  être  mis  sous  presse. 

Dévoués  autant  par  goût  que  par  devoir  à  la  retraite  ,  et  ennemis  de  l’oisiveté  ,  nous  avons  • 
résolu  de  consacrer  le  peu  de  vie  qui  nous  reste ,  autant  que  les  obligations  essentielles  de 
notre  état  et  nos  infirmités  nous  le  permettront ,  à  un  ouvrage  qui  devroit  faire  la  première 
partie  de  celui-ci.  On  sent  que  nous  voulons  parler  de  I’A-rt  de  vérifier  les  dates  avant  J.  C. 
Nous  avons  déjà  sur  cette  matière  une  Table  chronologique  toute  dressée  ,  où  les  princi¬ 
pales  eres  se  trouvent  rassemblées  sur  différentes  colonnes.  Elle  est  suivie  d’une  Chrono¬ 
logie  historique  de  l’Histoire  sainte  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu’à  J.  C.  Après 
quoi  viennent  les  Chronologies  historiques  des  Egyptiens ,  des  Syriens  ,  des  Phéniciens  ,  des  \ 
Babyloniens  ,  des  Assyriens,  des  Medes ,  des  Perses,  des  Chinois,  des  Bactiiens  ,  des 
Rois  d’Emese ,  de  Colchide,  de  Thrace ,  de  Macédoine,  du  Bosphore  cimmérien  ,  de  Per- 
game,  d’Epire,  de  Sicile,  des  Carthaginois.  j! 

Nous  avons  de  plus  entre  les  mains  une  Chronologie  romaine  très  étendue  ,  dressée  sur 
un  plan  tout  nouveau  par  un  Magistrat  du  premier  rang  ,  noii  moins  recommandable  par 
sa  probité  que  par  sa  vaste  érudition.  L’objet  de  l’ouvrage  est  de  prouver  que  tous  les  Mo¬ 
dernes  jusqu’à  présent  se  sont  égarés  sur  cette  matière ,  en  confondant  l’année  romaine  avec  j 
la  julienne  ;  d’où  il  résulte  que  nous  n'avons  point  encore  de  Chronologie  romaine.  Après 
}  quoi  il  établit  des  principes  à  la  lumière  desquels  ,  en  suivant  pas  à  pas  les  anciens  Historiens  de 
Rome,  il  range  chacun  des  principaux  faits  qu’ils  rapportent,  non  seidement  sous  l’année  , 
mais  dans  la  saison  et  souvent  même  le  jour  qui  lui  est  propre.  On  peut,  dès  à  présent ,  pré-  1 
venir  le  public  que  ce  morceau  est  déjà  muni  du  suffrage  de  deux  Savans  très  distin¬ 
gués  qui  en  ont  fait  usage ,  M.  Court  de  Gébelin  dans  son  Monde  primitif,  et  M.  de  la 
Lande  dans  l’ Encyclopédie  méthodique. 
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CHRONOLOGIE 

*  HISTORIQUE 

DES  COMTES  DE  FLANDRE.' 

La  Flandre  ,  portion  considérable  de  l’ancienne  Belgique,  s’étend  sur  les  contrées  autrefois 
habitées  par  les  Morins,  une  partie  des  Nerviens,  les  Asiatiques  et  les  Ménapiens.  Les  pre¬ 
miers  occupoient  les  côtes  de  la  mer  entre  la  Somme  et  l’Escaut  ;  les  seconds  ,  les  terres  si¬ 
tuées  entre  l’Escaut  et  la  Sambre;  les  troisièmes,  le  pays  de  Namur  ;  les  derniers ,  les  bords 
du  Rhin.  Le  nom  de  Flandre,  employé  pour  la  première  fois  dans  la  vie  de  S.  Eloi,  écrite  au 
Vîi*  siècle  par  S.  Ouen,  ne  désignoit  alors  que  le  territoire  de  Bruges,  Municipium  Flan- 
drense,  Municipium  Brugense;  deux  expressions  synonymes  en  ce  tems-là.  La  Flandre  étoit 
encore  renfermée  dans  des  bornes  étroites  sous  Charles  le  Chauve  en  853.  Le  territoire  de 
Courtrai  n’y  étoit  pas  même  compris.  Les  Historiens  flamands  prétendent  que  dès  le  tems 
de  Charlemagne ,  et  long-tems  même  auparavant ,  la  Flandre  étoit  possédée  par  des  Sei¬ 
gneurs  qui  la  gouvernoient  sous  le  titre  de  Forestiers ,  titre  qu’on  leur  donnoit  à  cause  des 
forêts  dont  le  pays  étoit  couvert ,  et  des  marais  dont  il  étoit  rempli.  Ils  décorent  successive¬ 
ment  de  cette  qualité  Lideric,  établi,  disent  ils,  par  Charlemagne  vers  l’an  792,  Inghel- 
ram,  ouEnguerand,  son  fds,  et  Odacre  son  petit-fils.  Mais  il  n’y  a  aucune  preuve  que 
ces  Seigneurs  (en  les  supposant  des  êtres  réels  )  aient  gouverné  la  Flandre ,  ni  même  qu’ils 
y  aient  habité.  Tous  les  anciens  Ecrivains  s’accordent  à  reconnoître  pour  premier  Comte 
de  ce  pays  Baudouin ,  qui  suit.  Le  cri  de  guerre  des  Flamands  fut  dans  la  suite  Arras. 


BAUDOUIN  I,  dit  BRAS-DE-FER. 

L’an  862,  Baudouin  ,  surnommé  Bras-de-fer  à 
cause desa  force  extraordinaire,  filsd’Odacre,et  arriere- 
petit-fils ,  pâr  son  pere  et  Enguerand  son  aïeul ,  de  Li¬ 
deric  ,  suivant  d’anciennes  généalogies  qui  nous  sont 
à  la  vérité  fort  suspectes  ,  enleve  Judith  ,  fille  du  Roi 
Charles  le  Chauve  et  veuve  d’Etelwolphe  ,  Roi  d’An¬ 
gleterre,  de  concert  avec  Louis,  frere  de  la  Princesse. 
C’étoit  le  second  amant  dans  les  bras  duquel  elle  passoit 
depuis  la  mort  de  son  époux.  Adhelbald  ou  Ethelbald , 
son  beau-fils ,  l’avoit  déjà  prise  pour  épouse  au  com¬ 
mencement  de  son  veuvage  par  un  inceste  dont  son 
aveugle  passion  déroboit  à  ses  yeux  l’énormité.  Ren¬ 


voyée  depuis  en  France  ,  soit  par  ce  Prince  revenu  de 
son  égarement ,  soit  après  son  décès  par  son  frere  Ethel- 
bert  qui  lui  survécut  ,  elle  se  retira  par  ordre  de  son 
pere  dans  le  palais  de  Senlis.  Ce  fut  là  que  l’enlèvement 
se  fit.  Baudouin  Payant  en  son  pouvoir,  s’enfuit  avec 
elle  en  Lorraine  pour  se  soustraire  au  ressentiment  de 
Charles  le  Chauve.  Le  Monarque  ,  irrité  de  cette  atten¬ 
tat  ,  fit  excommunier  la  même  année  le  ravisseur  dans 
un  Concile  tenu  à  Soissons.  Baudouin  ne  vit  point  alors 
de  meilleur  parti  à  prendre  que  d’aller  se  jetter  aux 
pieds  du  Pape.  C’étoit  Nicolas  I ,  dont  la  sagesse  étoit,,  j 
pour  ceux  qui  se  trouvoient  dans  la  peine,  un  grand 
motifde  recourir  à  lui.  S’étant  rendu  à  Rome,  Baudouin 
réussit  à  le  mettre  dans  ses  intérêts  ,  en  lui  exposant 
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que  Judith  s’étant  donnée  volontairement  à  lui ,  il  ne 
pouvoit  être  qu’injustement  accusé  du  crime  de  rapt.. 
Le  Pontife  écrivit ,  le  20  Novembre  862  ,  en  faveur  des 
deux  coupables  au  Roi  et  a  la  Reine  Hermentrude  ,  et 
chargea  de  sa  lettre  deux  Légats  qu’il  envoya  pour  ce 
sujet  en  France.  11  revint  à  la  charge  l’année  suivante 
par  deux  autres  lettres,  l’une  au  Roi,  l’autre  au  Con¬ 
cile  de  Soissons.  (  Bouq.  T.  VII,  pp.  091-097.)  Elles 
produisirent  leur  effet  ;  et  sur  la  fin  de  la  même  année 
Baudouin  épousa  Judith  à  Auxerre  en  présence  des 
Envoye's  de  Charles  ,  qui  bientôt  après  lui  rendit  suas 
honores,  comme  s’exprime  Hincmar,  écrivant  au  Pape. 
{Ibid.  p.  2140  Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  alors  rien 
ajouté  à  ce  qu’avoit  Baudouin  avant  d’encourir  la  dis¬ 
grâce  du  Roi.  C’est  ce  qu’insinue  une  lettre  du  même, 
écrite  au  Roi  l’an  866,  par  laquelle  ,  en  lui  rendant 
grâces  d’avoir  pardonné  à  Baudouin  ,  il  le  prie  de  con¬ 
sommer  cette  faveur  par  des  elfets  marqués  de  sa  libéra¬ 
lité.  {Ibid.  p.  41 6.  ) 

L’an  879  ,  suivant  les  Annales  de  S.  Vast  et  Tpérius, 
Baudouin  meurt  à  Arras,  quoiqu’il  n’en  fût  pas  encore 
maître.  Il  fut  inhumé  dans  l’Abbaye  de  S.  Bertin.  L’au¬ 
teur  de  la  vie  de  S.  W  inoc ,  Ecrivain  du  xre  siècle  ,  parle 
ainsi  de  Baudouin  :  Vir  cujus  ingenio  et  rnililïa  nil  in 
viris  clarissimis  gloiiosius  unquam  habuit  Flandria. . . 
milite  enim  multo  et  miUtid  de  hostibus  triumphare 
non  parum  erat  strenuus.  (Ibid.  p.  079.)  Il  laissa 
deux  fds  ,  Baudouin  ,  son  successeur ,  et  Raoul,  Comte 
de  Cambrai,  avec  une  hile,  Winidilde,  épouse  de  Wi- 
fred  le  Velu  ,  Comte  de  Barcelone.  »  Dans  le  Comté 
»  de  Baudouin  ou  de  Flandre ,  dit  Lambert  d’Aschaf- 
»  fembourg  (  ad  ann.  1071  )  ,  c’est  une  coutume 
»  immémoriale  que  le  pere  transmette  en  héritage  son 
»  nom  et  le  Comté  à  celui  de  ses  hls  qu’il  lui  plaît 
33  de  choisir;  et  la  condition  des  freres  de  celui-ci  est 
»  telle  qu’ils  sont  réduits  à  mener  une  vie  obscure  en 
»  lui  demeurant  assujettis ,  ou  à  s’expatrier  pour  aller 
3)  acquérir  de  la  gloire  par  leurs  propres  exploits,  plutôt 
»  que  de  se  consoler  dans  la  paresse  et  l’indigence  par 
»  le  souvenir  de  beaux  faits  de  leurs  ancêtres.  La  raison 
3)  de  cet  établissement  est  d’empêcher  que,  la  province 
33  étant  divisée  en  plusieurs  portions  ,  la  pauvreté  ne 
33  ternisse  la  splendeur  de  cette  illustre  famille  33.  Ce 
récit  de  Lambert  n’est  nullement  exact ,  puisqu’on  vient 
de  voir  Raoul  propriétaire  du  Comté  de  Cambrai,  quoi¬ 
que  fils  puîné  de  Baudouin.  On  verra  dans  la  suite  d’au¬ 
tres  exemples  qui  prouvent  que  la  condition  des  cadets, 
dans  la  Maison  des  Comtes  de  Flandre  ,  n’étoit  pas 
aussi  déplorable  que  Lambert  le  veut  faire  entendre. 

33  Après  que  Charles  le  Chauve  ,  Roi  de  France  ,  eut 
33  érigé  la  Flandre  en  Comté ,  en  faveur  du  mariage  de 
33  sa  hile  Judith  avec  Baudouin  Bras-de-fer  ,  ce  Comte, 
33  voulant  affermir  et  donner  du  lustre  à  son  Etat,  y 
33  créa  divers  Officiers  héréditaires  à  guise  des  Rois  ses 
33  voisins,  dont  le  premier  estoit  l’Evesque  de  Tournay, 
33  et  après  luy  le  Prévost  de  S.  Donat  de  Bruges  ,  fut 
33  faict  héréditaire.  11  ordonna  de  plus  douze  Pairs  des 
33  premiers  Seigneurs  de  son  pays  ,  et  les  honora  tous 
33  du  titre  de  Comtes  ,  dont  ceux  qui  avoient  séance  , 
33  à  droite  du  Comte  Beaudouin,  estoient  les  Comtes 
33  de  Gand,  dTlarlebexe,  de  Therrouenne,  de  Tournay, 
33  d’IIesdin  et  de  Guise  ;  et  à  gauche  les  Comtes  de 
33  Blangis ,  de  Bruges ,  d’Arras ,  de  Boulogne ,  de  S.  Pol 
33  et  de  Messines  33.  (Franc.  Vinchant,  Annal,  de  Hai- 
naut,  p.  8.)  Sans  vouloir  garantir  la  haute  antiquité 
qu’on  donne  ici  à  cette  institution ,  nous  dirons  que 
les  Pairs  de  Flandre  n’ont  pas  toujours  été  les  mêmes , 
et  que  la  Pairie  a  été  appliquée,  tantôt  à  un  Fief,  tantôt 
à  un  autre. 

BAUDOUIN  II,  dit  LE  CHAUVE. 

879.  Baudouin  II,  dit  le  Chauve,  non  qu’il 
le  fut  ,  mais  pour  faire  revivre  la  mémoire  de  son 
aïeul  maternel  ,  succéda  à  Baudouin  I  ,  son  pere  , 


dans  le  Comté  de  Flandre  ,  à  l’exception  du  Comté  de 
Cambrai ,  qui  fut  donné ,  comme  on  l’a  dit ,  à  Raoul , 
son  frere.  Toute  sa  conduite  lait  voir  qu’elle  avoit 
l’intérêt  pour  unique  mobile.  L’an  892  ,  sur  le  re¬ 
fus  que  fait  le  Roi  Eudes  de  lui  donner  l’Abb^e  de 
S.  Vast  d’Arras,  il  se  révolte  contre  ce  Prince,  et  se  tourne 
du  côté  de  Charles  le  Simple.  Eudes  ,  après  l’avoir  fait 
excommunier  pour  ce  sujet  par  les  Evêques  ,  suivant 
les  Annales  de  S.  Vast ,  se  met  en  marche  pour  le  ré¬ 
duire.  Baudouin  le  prévient  les  armes  à  la  main  ,  et 
l’oblige  à  s’en  retourner  sans  avoir  rien  fait.  Les  Evêques 
du  Concile  de  Reims  écrivent ,  l’an  893,  à  Baudouin, 
pour  se  plaindre  des  déprédations  qu’il  exerçoit  sur  les 
biens  ecclésiastiques  ,  et  le  menacent  d’une  nouvelle 
excommunication.  L’an  896  ,  il  se  réconcilie  avec  le 
Roi  Eudes  ,  et  abandonne  son  rival.  Irrités  de  sa  dé¬ 
fection,  les  partisans  du  Roi  Charles  viennent,  l’an  896, 
faire  le  dégât  sur  ses  terres.  Iluse  de  représailles  :  mais 
le  Comte  Raoul  son  frere  est  tué  par  Herbert ,  Comte 
de  Vermandois  ,  comme  il  revenoit  du  pillage  de  l’Ab¬ 
baye  de  S.  Quentin.  Brouillé  de  nouveau  avec  Eudes , 
le  Comte  Baudouin  lui  enleve,  l’an  897 ,  la  ville  d’Arras 
et  le  Fort  de  S.  Vast.  L’an  898 ,  après  la  mort  de  ce 
Prince  ,  il  promet  fidélité  au  Roi  Charles ,  parce  qu’il 
ne  voit  plus  de  concurrent  qui  lui  dispute  la  Couronne. 
Mais  son  caractère  étoit  trop  violent  pour  en  faire  un 
vassal  soumis.  Dès  l’année  suivante  il  oblige  Charles 
à  reprendre  les  armes  contre  lui,  et  perd  le  château 
de  S.  Vast  d’Arras,  dont  le  Monarque  s’empare  ainsi 
que  de  l’Abbaye  de  ce  nom  ,  qu’il  donne  à  Foulques, 
Archevêque  de  Reims.  Celui-ci  l’échangea  presque 
aussitôt  pour  l’Abbaye  de  S.  Médard  de  Soissons  avec 
le  Comte  Altmar ,  à  qui  Charles  avoit  donné  le  château 
d’Arras.  (Bouquet,  T.  VIII,  p.  93.) 

Baudouin  étoit  l’irréconciliable  ennemi  de  ceux 
dont  les  intérêts  croisoient  les  siens.  L’an  900 ,  il  fait 
assassiner  Foulques  ,  Archevêque  de  Reims  ,  le  17 
Juin,  pour  se  venger  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  ôté 
l’Abbaye  de  S.  Vast  d’Arras  pour  la  donner  à  ce  Pré¬ 
lat.  Il  exerça  deux  ans  après  la  même  vengeance  con¬ 
tre  le  Comte  de  Vermandois,  auteur  de  la  mort  de 
Raoul  son  frere.  Charles  lui  ayant  retiré  ,  l’an  912, 
la  ville  d’Amiens  pour  la  donner  au  Comte  Altmar , 
Baudouin  par  ressentiment  embrasse  le  parti  d’Her¬ 
bert  II ,  Comte  de  Vermandois ,  hls  de  celui  qu’il  avoit 
fait  assassiner,  et  le  plus  fatal  ennemi  du  Roi  Charles. 
Enfin ,  l’an  918  (  N.  S.  )  ,  le  2  Janvier  ,  Baudouin 
meurt  après  avoir  gouverné  la  Flandre  39  ans.  La 
Chronique  de  S.  Bertin  met  sa  mort  en  917  ,  parce 
qu’elle  commence  l’année  au  25  Mars.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l’Abbaye  de  S.  Bertin  ,  qu’il  possédoit 
depuis  17  ans  ;  mais  sa  femme  Elstrude, fille  d’Alfred, 
Roi  d’Angleterre ,  le  fit  transporter  deux  ans  après  à 
l’Abbaye  de  Blandigni ,  ou  de  S.  Pierre  de  Gand ,  où 
elle  fut  elle-même  enterrée  le  7  Juin  929.  (  Meier.  )  Il 
laissa  deux  fils ,  Arnoul  son  successeur  ,  et  Adalolfè  , 
ou  Adolphe  ,  Comte  de  Boulogne  et  de  Terrouenne. 

L’Abbaye  de  Berg  S.  Winoc  rapporte  à  Baudouin 
le  Chauve  sa  fondation.  Ce  fut  aussi  lui  qui ,  l’an  903, 
entoura  de  murs  les  villes  d’Ipres  et  de  Bruges  ,  et 
acheva  le  Fort  de  S.  Orner  ,  commencé  par  Foulques, 
Archevêque  de  Reims. 

ARNOUL  I,  dit  LE  VIEUX  et  LE  GRAND, 
et  BAUDOUIN  III,  dit  LE  JEUNE. 

918.  Arnoul  I,  dit  le  Vieux  et  le  Grand,  fils  de 
Baudouin  le  Chauve  et  d’Elstrnde ,  succédé ,  l’an  918,4 
son  pere.  L’an  932 ,  il  augmenta  ses  Domaines  du  châ¬ 
teau  d’Arras ,  dont  il  se  rendit  maître  par  la  force  des 
armes.  A  cette  usurpation  il  ajouta ,  vers  l’an  942 ,  celle 
du  château  de  Montreuil,  qu’il  enleva  à  Herluin  II,  C‘* 
de  Ponthieu.  Guillaume  Longue-épée ,  Duc  de  Nor¬ 
mandie  ,  ayant  pris  la  défense  d’Herluin ,  marche  à  Mon¬ 
treuil  avec  un  corps  de  troupes ,  reprend  la  place  et  la 
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remet  au  légitime  propriétaire.  Arnoul  ne  pardonna  pas 
auDuc  cetacte  de  justice.  L’ayant  invité  avenir  le  voir, 
il  le  fait  assassiner  le  17  Décembre  943 ,  près  de  Pequi- 
rrni  sur  ]a  Somme ,  au  sortir  de  la  conférence  qu’il  avoit 
eue  avec  lui(i).  Cet  attentat  fut  la  source  de  grands 
malheurs.  Le  Roi  Louis  d’Outremer  en  ayant  témoi¬ 
gné  son  indignation ,  Arnoul  tente  de  lui  persuader 
qu’il  n’y  a  aucune  part,  et  lui  fait  passer  dix  livres 
d’or  pour  l’appaiser.  Le  Comte  Hugues  le  Grand  parle 
en  sa  faveur ,  et  parvient  à  le  réconcilier  avec  le  Roi , 
qu’il  accompagna  ensuite  avec  ses  troupes  dans  son 
expédition  de  Normandie.  Arnoul,  ayant  répandu  la 
terreur  dans  le  pays  par  la  conquête  du  château  d’Ar- 
ques  qu’il  emporta  d’assaut,  disposa  par  là  les  liabi- 
tans  de  Rouen  à  ouvrir  leurs  portes  au  Roi  dès  qu’il  se 
présenta.  Louis  étant  maître  de  la  personne  du  jeune 
Duc  Richard  ,  Arnoul  veut  l’engager  à  lui  faire  brûler 
les  jarrets  et  à  charger  les  Normands  d’impôts  :  con¬ 
seil  affreux  que  le  Monarque  rejetta  avec  horreur. 
Toujours  fidele  néanmoins  à  sa  haine  ,  Arnoul  ,  l’an 
946 ,  entre  dans  la  ligue  du  Roi  de  France  et  du  Roi 
de  Germanie  contre  Richard  ,  et  vient  avec  eux  faire 
le  siège  de  Rouen  que  ce  dernier  avoit  recouvré  ;  mais 
ils  échouent  dans  cette  expédition.  On  accuse  Arnoul 
d’avoir  décampé  le  premier  sans  mot  dire. 

Arnoul  avoit  toujours  des  vues  sur  le  Ponthieu. 
Ayant  échoué,  l’an  9473  à  l’attaque  de  Montreuil, 
quoiqu’aidé  par  le  Roi  de  France  ,  il  revient  l’année 
suivante  devant  cette  place,  l’emporte ,  et  se  rend  maî¬ 
tre  ensuite  de  presque  tout  le  Gointé  :  ce  qui  l’occupa 
l’espace  d’environ  trois  ans.  (Frodoard,  ad  an.  951.) 
(  Voy.  Les  Comtes  de  Ponthieu.  )  , 

Arnoul  reçoit ,  l’an  953  ,  une  visite  funeste  à  la¬ 
quelle  il  ne  s’attendoit  pas.  Les  Hongrois  ,  comman¬ 
dés  par  Bulgion  leur  Roi ,  étant  venus  fondre  sur  la 
Flandre  ,  pillent  le  Gambresis ,  et  se  retirent  avec  un 
immense  butin.  L’an  958  ,  Arnoul ,  dans  un  âge  qui 
demandoit  du  repos,  s’associe  Baudouin,  son  fils  ; 
mais  la  petite  vérole ,  suivant  la  Chronique  de  S.  Ber- 
tin,  lui  enleve  ce  collègue  le  1  Janvier  962.  (N.  S.  )  De 
Mathilde  son  épouse,  hile  de  Conrad  le  Pacifique, 
Roi  d’Arles ,  suivant  la  Généalogie  de  S.  Arnoul ,  ou 
d’Herman  Billing ,  Duc  de  Saxe  ,  selon  d’autres  Ecri¬ 
vains  plus  anciens  ,  Baudouin  laissa  un  fils  nommé 
Arnoul ,  qui  viendra  ci-après  ,  et  une  fille  appellée 
Bertlie  ,  qui  donna  sa  main  à  Aymar  I,  Comte  de  Ge- 
neve.  Mathilde  se  remaria  à  Godefroi,  Comte  de  Ver¬ 
dun.  Ce  qui  avoit  déterminé  le  Comte  Arnoul  à  se 
donner  un  collègue  ,  c’étoit  sans  doute  l’incommodité 
de  la  pierre ,  dont  il  étoit  tourmenté.  Les  Chirurgiens 
voulurent  l’engager  à  souffrir  l’opération  de  la  taille  ; 
et  comme  il  la  craignoit  extrêmement ,  ils  la  firent  en 
sa  présence  sur  dix- huit  personnes  attaquées  de  la 
même  maladie  ,  qui  toutes  ,  à  l’exception  d’une  seule, 
en  furent  guéries  en  assez  peu  de  tems.  Le  Comte , 
malgré  ce  succès,  ne  put  se  résoudre  à  se  faire  tailler. 
Les  douleurs  à  la  fin  étant  devenues  excessives,  il  fit  ve¬ 
nir  S.  Gérard  ,  Abbé  de  Brogne  ,  et  le  pria  de  deman¬ 
der  à  Dieu  sa  guérison.  Gérard  ,  après  l’avoir  efficace¬ 
ment  exhorté  à  réparer  le  mal  qu’il  avoit  fait  et  à  me¬ 
ner  une  nouvelle  vie,  célébra  la  messe  devant  lui ,  le 
communia  ,  et  le  renvoya  guéri.  C’est  ce  qu’atteste 
l’auteur  presque  contemporain  de  la  vie  de  S.  Gérard. 
(Surius,  Octobre ,  p.  5 16,  et  Bolland.  ad  dicm  3  Oc- 
tobris,  p.  3 1 6.  )  Cette  anecdote  dément  ceux  de  nos  His¬ 
toriens  modernes  qui  rapportent  au  tems  de  Louis  XI 
la  première  opération  de  la  taille  en  France.  Arnoul 
mourut  le  27  Mars  965  (D.  Bouquet),  dans  la  49e  an¬ 
née  de  son  gouvernement  et  la  92e  de  son  âge.  Il  fut 
enterré  dans  l’Abbaye  de  Blandigni  ou  de  Gand ,  qu’il 
avoit  rétablie.  D’Alix  ou  Athele  ,  fille  d’Herbert  II, 


Comte  de  Vermandois  ,  qu’il  avoit  épousée  l’an  934  , 
il  eut  cinq  enfans,  qui  moururent  tous  avant  lui,  à 
l’exception  d’Elstrude ,  femme  de  Sifrid  le  Danois , 
Comte  de  Guines.  Zélé  pour  le  bon  ordre  depuis  sa 
conversion ,  il  établit  la  réforme  dans  les  Monastères 
de  ses  Etats  par  le  ministère  de  S.  Gérard  ou  Géraud. 
C’est  le  plus  bel  endroit  de  sa  vie  ,  et  peut-être  le  seul 
qui  lui  mérita  le  surnom  de  Grand  qu’il  prenoit  lui- 
même  dans  ses  Diplômes. 

ARNOUL  II,  dit  LE  JEUNE. 

965.  Arnoul  II,  dit  le  Jeune  ,  fils  de  Baudouin  et 
de  Mathilde  de  Bourgogne,  et  petit-fils  d’Arnoul  le 
Vieux,  reconnu  Souverain  de  Flandre  du  vivant  et  à  la 
demande  de  son  aïeul,  lui  succéda  le  27  Mars  de  l’an 
965.  Le  Roi  Lothaire  ,  profitant  de  la  minorité  d’Ar¬ 
noul,  se  jetta  sur  la  Flandre,  y  fit  le  dégât,  conquit 
Arras ,  et  reprit  Douai  qui  avoit  été  enlevé  par  Arnoul 
le  Vieux  au  Roi  Louis  d’Outremer.  Guillaume ,  Comte 
de  Ponthieu ,  qui  étoit  de  cette  expédition ,  non  seule¬ 
ment  recouvra  tout  ce  qu’Arnoul  1  lui  avoit  pris  ,  mais 
fut  mis  en  possession  du  Boulonnois  par  le  Roi  de 
France.  Les  tu  tours  d’Arnoul  ne  se  trouvant  pas  en  forces 
pour  résister  à  de  si  puissans  ennemis  ,  appellerent  les 
Danois  à  leur  secours.  (Voy.  les  Comtes  de  Ponthieu.  ) 

L’an  987 ,  sur  le  refus  qu’Arnoul  fît  de  reconnoître 
Hugues  Capet  Roi  de  France  ,  celui-ci  porta  la  guerre 
en  Flandre,  s’empara  d’une  partie  du  pays,  et  obligea 
le  Comte  à  se  réfugier  auprès  de  Richard ,  Duc  de  Nor¬ 
mandie.  Le  Duc  reçut  généreusement  le  petit-fils  du 
meurtrier  de  son  pere,  vint  trouver  le  Roi  de  France, 
et  fit  la  paix  du  Comte  avec  lui.  L’an  989  (N.  S) ,  le 
23  Mars  ,  Arnoul  meurt  dans  la  24e  année  d’un  gou¬ 
vernement  foible  et  mou,  suivant  l’expression  d’un  an¬ 
cien  auteur.  De  Susanne,  fille  de  Bérenger,  Roi  d’I¬ 
talie,  appellée  Rosalie  par  l’auteur  de  la  vie  de  S.  Ber- 
tulfe,  il  laissa  un  fils,  qui  lui  succéda.  (Bouquet, 
T.  IX.) 

BAUDOUIN  IV,  dit  L  E  BARBU. 

989.  Baudouin  IV,  surnommé  le  Barbu  ,  en  latin 
honesta  barba ,  comme  il  signoit  lui-même ,  fils  d’Ar¬ 
noul  le  Jeune  et  de  Susanne,  succéda  en  bas  âge  à  son 
pere.  Un  ancien  auteur  remarque  que,  pendant  sa  mi¬ 
norité,  ceux  qui  avoientdes  Domaines  en  bénéfices  du 
Comte  Arnoul  se  les  approprièrent  et  les  rendirent 
héréditaires  dans  leurs  Maisons.  (  Bouquet  ,  T.  X  , 
p.  265.  )  L’an  1006,  Baudouin  ayant  pour  allié  entre 
autres  le  Comte  de  Louvain,  beau-frère  d’Otton,  Duc 
de  la  basse  Lorraine,  s’empara  de  Valenciennes  sur  le  Cte 
Arnoul  avec  lequel  il  étoit  brouillé  depuis  long-tems. 

(  Bouq.  T.  X,  p.  196.  )  Meier  ajoute  à  cette  conquête  ou 
usuipation  celle  du  château  d’Einham  et  de  plusieurs 
autres  places  appartenantes  à  Godefroi  d’Ardennes,  Duc 
de  la  basse  Lorraine  après  Otton.  Le  Roi  de  Germanie  , 
Henri  II,  l’ayant  fait  citer  plusieurs  fois  inutilement  à 
ce  sujet,  prend  les  armes  contre  lui.  Le  Roi  de  France 
et  Richard,  Duc  de  Normandie,  s’étant  venus  joindre  à 
Henri,  ils  font  ensemble  le  siège  de  Valenciennes,  où 
ils  échouent  parla  valeur  de  Baudouin.  (D.  Bouquet, 
T.  X,  pp.  197-290-295-320.  )  Le  Roi  de  Germanie 
n’étoit  pas  disposé  à  demeurer  sur  ses  pertes.  Mais 
Baudouin  l’étant  venu  trouver  à  Aix-la-Chapelle  ,  fit 
sa  paix  avec  lui  en  lui  remettant  Valenciennes  et  lui 
prêtant  serment  de  fidélité.  Henri  dans  fa  suite  ayant 
besoin  du  secours  de  Baudouin ,  lui  abandonne  Valen¬ 
ciennes  à  titre  de  Fief  avec  le  château  de  Gand.  A  ce 
don  il  ajouta  encore  ,  l’an  1012,  l’isle  de  Valcheren  et 
toute  la  Zéelande  en -deçà  de  l’Escaut  ;  d’où  naquit 


(  1  )  Meier  dit  que  cet  assassinat  fut  la  suite  d’une  ligue  qu’Ar-  ne  donnent  pas  même  lieu  de  la  soupçonner.  (Voyez-lesdansD.  Boa- 

noul  avoit  faite  avec  le  Roi  Louis  d’Outremer  contre  le  Duc  de  Nor-  quet ,  T.  VIII.  ) 

mandie.  Cette  ligue  étoit  inconnue  aux  auteurs  contemporains,  qui 
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une  longue  querelle  entre  les  Flamands  et  les  Hollan- 
dois. 

L’an  1027,  Baudouin,  fils  de  notre  Comte,  qui  l’avoit 
marié ,  l’année  précédente ,  avec  Adélaïde ,  fille  du  Roi 
Robert ,  se  révolte  contre  son  pere ,  le  chasse  de  ses 
Etats,  et  le  contraint  d’aller  chercher  une  retraite  auprès 
de  Robert,  Duc  de  Normandie.  Ce  Prince  ayant  as¬ 
semblé  des  troupes,  les  amene  en  Flandre ,  oblige  le 
fils  rebelle  à  demander  grâce  à  son  pere  qui  étoit  pré¬ 
sent,  et  s’en  retourne  après  les  avoir  réconciliés.  ( PVïll . 
Gemmet.  )  L’an  io36  ,  le  Comte  Baudouin  meurt  à 
Gand  le  00  Mai,  suivant  Meier.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l’Abbaye  de  Blandigni.  Il  laissa  d’OdVE,  fille  de 
Fr édéric ,  Comte  de  Luxembourg ,  sa  première  femme 
(  morte  le  21  Février  io3o),  Baudouin  qui  suit,  etHer- 
mengarde ,  femme  d’Adalbert ,  Comte  de  Gand.  (  Du- 
chêne ,  Généal.  delà  M.  de  Gand ,  pag.  1112.)  Eléo¬ 
nore  ,  fille  de  Richard  II ,  Duc  de  Normandie ,  sa  se¬ 
conde  femme,  ne  lui  donna  point  d’enfans.  Ce  Prince 
étoit  grand  et  bien  fait»  Il  fit  environner  Lille  de  murs 
et  de  fossés.  (  Bouquet.  )  Hériman  de  Tournai  (  De  res- 
taur.  S.  Mart.  Tornac.  )  nous  apprend  une  anecdote 
remarquable  sur  ce  Prince.  Hardouin  ,  Evêque  de 
Noyon ,  ayant  fait  raser  une  tour  que  le  Roi  Robert 
avoit  à  Noyon ,  parce  que  le  Châtelain  qui  en  avoit 
la  garde  vouloit  dominer  dans  la  ville ,  encourut  par 
là  l’indignation  du  Monarque ,  qui  le  fit  condamner  par 
sa  Cour  au  bannissement.  L’Evêque ,  pour  l’appaiser , 
eut  recours  au  Comte  de  Flandre ,  promettant  de  lui 
donner  en  fief,  pour  trois  générations ,  douze  autels 
qu’il  possédoit  en  Flandre.  Baudouin  réussit  en  effet 
à  réconcilier  Flardouin  avec  le  Monarque  ,  et  jouit  en 
conséquence  des  douze  autels  qu’il  sous-inféoda  en¬ 
suite  à  ses  Barons.  Ce  Comte  est  regardé  comme  le 
fondateur  du  commerce  en  Flandre.  Pour  le  faciliter, 
il  établit  des  foires  dans  plusieurs  villes  :  institution 
qui  fut  bientôt  imitée  par  les  autres  Princes  de  la  Bel¬ 
gique.  C’est  à  lui  que  la  ville  d’Ipres  rapporte  son  ori¬ 
gine. 

BAUDOUIN  V,  dît  DE  LILLE 
et  LE  DÉBONNAIRE. 

io36.  Baudouin  V,  fils  de  Baudouin  le  Barbu  et 
d’Ogive  de  Luxembourg,  surnommé  de  Lille  à  cause 
des  embellissemens  qu’il  fit  à  cette  ville  (1  ) ,  et  le  Dé¬ 
bonnaire  pour  la  douceur  de  son  gouvernement ,  fut 
investi  du  Comté  de  Flandre  après  la  mort  de  son  pere. 
L’an  1045 ,  sur  le  refus  que  Thierri  IV ,  Comte  de  Hol¬ 
lande  ,  fit  de  reconnoître  sa  suzeraineté  sur  une  partie 
de  la  Zéelande ,  il  fit  une  invasion  dans  la  Frise ,  d’où 
il  revint,  disent  les  Chroniques,  après  avoir  triomphé 
par-tout.  Baudouin  n’étoit  pas  lui-même  vassal  plus 
soumis  que  le  Comte  de  Hollande.  L’an  1044,  d  se 
ligue  avec  Godefroi  III,  Duc  de  la  basse  Lorraine,  contre 
l’Empereur  Henri  III ,  et  s’empare  du  pays  de  Waës, 
du  Comté  d’Alost  et  du  château  de  Gand.  11  aide  Go¬ 
defroi  ,  l’année  suivante  ,  à  s’emparer  de  Nimegue  et 
ensuite  de  Verdun  ,  dont  ils  réduisirent  en  cendres  la 
cathédrale  après  avoir  pillé  la  ville.  (  Iperius.  )  Mais 
l’Empereur  ayant  amené  son  armée  en  Flandre  ,  se  fait 
ouvrir  les  portes  de  Lille  et  s’en  retourne.  A  peine  eut- 
il  repris  la  route  de  Germanie ,  qu’ils  recommencèrent 
les  hostilités.  L’an  1049,  l’Empereur,  accompagné  du 
Pape  Léon  IX  et  du  Roi  de  Danemarcic. ,  retourne  vers 
les  Pays  -  Bas  avec  une  nombreuse  armée  pour  châtier 
les  rebelles.  Effrayé  à  son  approche ,  le  Duc  Godefroi 
va  le  trouver  à  Aix-la-Chapelle  et  fait  sa  paix  avec  lui. 
Baudouin  persiste  dans  sa  révolte  ;  mais  voyant  l’orage 
prêt  à  fondre  sur  lui ,  et  ne  se  trouvant  pas  en  état  de 
résister,  il  a  recours  à  la  clémence  de  l’Empereur,  et 

lui  donne  des  étages  pour  l’assurer  de  sa  soumission. 
Mais  ce  ne  fut  qu’une  paix  plâtrée.  L’an  io53,  Bau¬ 
douin  se  ligue  de  nouveau  contre  l’Empereur  avec  le 
Duc  Godefroi.  Ils  ravagent  ensemble  les  villes  situées 
sur  la  Moselle.  L’Empereur  entre,  l’année  suivante, 
dans  la  Flandre ,  où  il  fait  le  dégât  à  son  tour  et  prend 
la  ville  de  Tournai ,  où  il  fait  des  prisonniers  de  mar¬ 
que.  L’an  io55,  Baudouin  et  Godefroi  assiègent  dans 
Anvers  Frédéric,  oncle  du  premier,  qui  est  délivré  par 
les  Lorrains.  (Sigebert.)  La  guerre  continue;  et,  l’an 
io56,  Baudouin,  attaqué  par  l’Empereur,  le  met  en 
fuite,  le  poursuit  et  va  brûler  le  palais  impérial  à  Ni- 
mégue.  Cette  expédition  fut  le  terme  des  hostilités. 
L’an  io56  ,  Traité  de  paix  conclu  à  Cologne  entre  le 
nouveau  Roi  de  Germanie ,  Henri  IV,  ou  plutôt  Agnès 
sa  inere  ,  et  le  Comte  de  Flandre.  Ce  dernier  y  gagna 
le  pays  situé  entre  la  Dendre  et  l’Escaut,  c’est-à-dire 
le  Comté  d’Alost ,  le  château  de  Gand  avec  les  quatre 
districts,  et  rendit  hommage  du  toutàl’Empire/(Meier 
d’après  Iperius.  )  Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette  guerre 
que  Baudouin, pour  mettre  son  pays  àcouvert,fitlaire  ce 
lameux  canal  nommé  le  Fossé  neuf,  qui  sépare  aujour¬ 
d’hui  l’Artois  de  la  Flandre.  Baudouin ,  malgré  ses  fré- 
quens  démêlés  avec  l’Empereur ,  étoit  regardé  comme 
le  meilleur  Prince  de  son  tems.  L’an  1060,  après  la 
mort  de  Henri  I ,  Roi  de  France,  il  fut  chargé  de  la  tu- 
tele  de  Philippe  son  fils ,  et  de  la  Régence  du  Royaume. 
C’est  l’opinion  générale  des  Flistoriens.  Cependant 
nous  avons  une  preuve  de  fait  que  ce  Roi  commença 
de  régner  avec  sa  mere  aussitôt  après  la  mort  de  son 
pere,  dans  un  de  ses  Diplômes,  donné  l’an  1061  en 
laveur  de  l’Abbaye  de  S.  Germain-des-Prés  :  D.  verô 
Henrico  obeunte ,  y  dit  ce  Monarque  ,  dam  ego  Plii- 
lippus  ,  fdius  ejus ,  regnum  unà  cum  matre  suscepis- 
sem.  (Labbe,  Mél.  cur.  T.  II,  p.  58o.)  Le  Roi  Phi¬ 
lippe  assurant  que  la  Reine  sa  mere  avoit  pris  avec  lui 
les  rênes  de  l’Etat  après  avoir  perdu  son  époux,  on  ne 
peut  xécuser  ce  témoignage.  Mais  les  deux  opinions 
peuvent  se  concilier  en  disant  que  la  Reine  eut  d’abord 
la  Régence  du  R.ovaume ,  et  que  le  Comte  de  Flandre 
fut  sous  elle  le  premier  Ministre  ou  le  Lieutenant- Gé¬ 
néral  de  l’Etat  ;  ce  qui  dura  jusqu’à  ce  que  cette  Prin¬ 
cesse,  par  quelque  dégoût  dont  on  ignore  la  cause ,  se 
retira  à  Senlis,  où,  bientôt  après,  elle  épousa  le  Comte 
de  Valois.  La  Régence  avec  la  tutele  du  jeune  Monar¬ 
que  passa  pour  lors  au  Comte  de  Flandre.  La  sagesse 
avec  laquelle  il  s’acquitta  de  ces  emplois  lui  mérita  les  ap- 
plaudissemens  de  tous  les  Ordres  de  l’Etat.  C’est  ce  que 
disent  les  Chroniqueurs  de  Flandre.  Mais  la  nation  Fran¬ 
çoise  11e  lui  pardonnera  jamais  d’avoir  trahi  son  devoir 
en  secondant  sous  mainl’expéditionquimit  la  couronne 
d’Angleterre  sur  la  tête  du  Duc  de  Normandie ,  son 
gendre ,  et  en  fit ,  par  cet  agrandissement  de  fortune ,  le 
plus  redoutable  et  le  plus  dangereux  vassal  de  la  France. 
Et  en  effet ,  il  est  constaté  que  Baudouin ,  après  avoir 
refusé  publiquement  à  la  tête  du  Conseil  de  son  pu¬ 
pille  les  secours  que  demandoit  Guillaume  le  Bâtard, 
fit  faire  pour  lui  des  levées  non  seulement  en  Flandre, 
mais  en  divers  lieux  de  la  France  ,  et  qu’il  engagea  la 
Noblesse  à  marcher  sous  les  drapeaux  de  ce  Conqué¬ 
rant.  Guillaume  de  Malmesburi  dit  que  le  Duc  de 
Normandie  avoit  envoyé  son  blanc-seing  au  Comte  de 
Flandre  ,  qui  le  remplit  d’une  obligation  de  3oo  marcs 
d’argent  de  rente  ,  que  Guillaume  contractoit  envers 
lui ,  et  moyennant  laquelle  Baudouin  lui  fournit  de 
l’argent  ,  des  vaisseaux  et  des  hommes.  Ce  Comte  ne 
survécut  pas  long-tems  à  la  conquête  de  son  gendre , 
étant  mort,  le  1  Septembre  1067,  à  Lille,  où  il  est 
enterré  dans  l’Eglise  de  S.  Pierre,  qu’il  avoit  commen¬ 
cée  en  io55  et  dotée  pour  40  Chanoines.  On  lui  attri- 
•  bue  aussi  la  construction  du  château  de  cette  ville.  Il 

tamAf  rT  ViUe,’  aPPellée  dans  les  ^ciens  monumens 

tua  tin  Unt°\Ila’  Ct  Plu/  S°Uvent  Insula  ■  a  cause  de  sa  si¬ 

tuation  dans  un  terrem  marécageux  ,  ne  remonte  guere  au-delà 

du  ixe  siècle.  Ce  fut  Baudouin  le  Barbu  qui  commença,  ainsi  qu’on 
l’a  dit,  à  l’entourer  d’un  mur  et  d’un  fossé,  qui  furent  achevés  par 
son  successeur. 

DES  COMTES  DE  FLANDRE. 


est  plus  certain  qu’il  fonda  celui  d  Oudenarde  après 
avoir  détruit  le  Fort  d’Einham  ,  et  conquis  le  Brabant 
iusqu’à  la  Dendre.  Adele  ,  fille  de  Robert ,  Roi  de 
France  ,  son  épouse ,  et  qu’on  appelloit  la  Comtesse- 
Reine,  lui  donna  au  moins  deux  fils  et  deux  filles.  Les 
fils  sont  Baudouin  ,  son  successeur ,  et  Robert ,  auquel 
en  mourant,  ou,  selon  d’autres ,  en  le  mariant,  il  donna 
les  Comtés  d’Alost  et  de  Waës  avec  la  Zéelande  occi¬ 
dentale  ,  ce  qui  le  fit  surnommer  le  Frison,  parce  que  ces 
pays  faisoient  partie  de  la  Frise  ,  et  Henri.  Les  filles 
sont  Mathilde  ,  femme  de  Guillaume  le  Conquérant , 
et  Judith ,  mariée ,  i°  à  Toston ,  frere  de  Harald ,  com¬ 
pétiteur  de  Guillaume  le  Conquérant  pour  le  Royaume 
d’Angleterre,  2°  à  Welphe,  Duc  de  Bavière,  morte  le 
4  Mars  1094.  (Bouquet,  T.  XI,  pp.  1 76-234-644. ) 
Adele  avoit  apporté  en  dot  à  son  époux  la  ville  de 
Corbie.  Devenue  veuve  ,  elle  se  rendit  à  Rome ,  où  elle 
reçut  le  voile  de  la  Religion  des  mains  du  Pape  Alexan¬ 
dre  II  ;  après  quoi ,  étant  revenue  en  Flandre  ,  elle  se 
retira  dans  l’Abbaye  de  Messines  ,  qu’elle  avoit  fon¬ 
dée,  l’an  io65,  au  diocèse  d’Ipres.  Elle  y  finit  ses 
jours,  non  l’an  1079,  comme  le  marque  Meier,  ni 
l’an  1099  ,  comme  le  dit  Gazet  dans  son  histoire  ecclé¬ 
siastique  des  Pays-Bas,  mais  Pan  1071 ,  suivant  le  Né¬ 
crologe  de  la  Maison. 

BAUDOUIN  VI,  dit  DE  MONS 
et  LE  BON. 

1067.  Baudouin  VI,  fils  aîné  de  Baudouin  de  Lille 
et  d’ Adele ,  succédé  à  son  pere  dans  les  Etats  de  Flan¬ 
dre.  Il  jouissoit  déjà  du  Hainaut  par  son  mariage  con¬ 
tracté  ,  l’an  ro5i  ,  avec  Richilde  ,  héritière  de  ce 
Comté  du  chef  de  Rainier  IV  ,  Comte  de  Hainaut , 
son  pere  ,  et  veuve  d’Herman  ,  Comte  en  Ardennes. 
Robert  son  frere  n’étant  point  satisfait  de  la  part  qu’il 
avoit  à  la  succession  paternelle ,  alla  chercher  fortune 
sur  les  côtes  maritimes  d’Espagne ,  où  il  fit  de  grands 
ravages  et  amassa  un  riche  butin  ;  mais  les  Sarrasins, 
étant  ensuite  tombés  sur  lui ,  l’obligerent  à  s’en  retour¬ 
ner  en  fort  mauvais  équipage.  11  voulut  tenter  une  se¬ 
conde  expédition  dans  ce  pays  ,  et  il  équipa  une  flotte 
dans  ce  dessein.  Mais  à  peine  fut-il  en  mer,  qu’une 
violente  tempête  fit  périr  la  plus  grande  partie  de  ses 
vaisseaux.  Ces  deux  expéditions ,  fondées  sur  le  récit 
de  Lambert  d’Aschaffem bourg,  nousparoissent ,  il  faut 
l’avouer  ,  un  peu  tenir  du  roman  ,  bien  qu’adoptées 
par  M.  Kluit.  (  Cocl.  Diplom.  Holl.  p.  i  1 1 ,  not.  3.  ) 
Quoi  qu’il  en  soit ,  Robert ,  impatient  de  s’agrandir,  se 
jetta ,  vers  l’an  1062,  sur  la  Hollande,  nommée  alors 
la  Frise,  et  gouvernée  par  la  Comtesse  Gertrude  ,  mere 
et  tutrice  de  Thierri  V.  (Voy.  les  Comtes  de  Hollande.) 
Gertrude ,  après  l’avoir  repoussé  deux  fois ,  lui  offrit  sa 
main  pour  l’engager  à  cesser  ses  hostilités.  Baudouin 
de  Lille  ,  pere  de  Robert ,  11e  paraît  point  avoir  pris  de 
part  à  cette  guerre.  Le  P.  Daniel,  copié  par  M.  Velly  , 
avance ,  d’après  Lambert  d’Aschaffembourg,  que  Robert 
ayant  ensuite  tourné  ses  armes  contre  Baudouin  de 
Mons  son  frere  ,  celui-ci  fut  défait  et  tué  dans  un  com¬ 
bat.  Il  y  a  là  un  anachronisme  visible.  Baudouin  de 
Mons  n’étoit  point  encore  en  possession  de  la  Flandre 
puisque  son  pere  étoit  toujours  vivant ,  et  d’ailleurs 
tous  les  Historiens  flamands  sont  précis  et  unanimes 
sur  la  mort  tranquille  de  Baudouin  de  Mons ,  arrivée  le 
17  Juillet  1070  à  Oudenarde.  Peu  de  tems  auparavant 
ayant  assemblé  les  Grands  de  ses  Etats ,  il  avoit  assigné 
le  Comté  de  Flandre  à  Arnoul  son  fils  aîné,  qui  suit, 
et  celui  de  Hainaut  à  Baudouin  son  second  fils ,  les  re¬ 
commandant  l’un  et  l’autre  à  Robert  son  frere ,  qui  s’en¬ 
gagea  par  serment  à  gouverner  en  bon  et  fidele  tuteur 
ces  deux  Comtés  pendant  leur  minorité.  C’est  ce  qu’at¬ 
teste  Gilbert  de  Mons.  (  Bouquet,  T.  XIII,  pag.  544*  ) 
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MaisHérimande  Tournai  dit  qu’auparavant  Baudouin, 
dans  une  Assemblée  tenue  à  Oudenarde  ,  avoit  obligé 
Robert  à  jurer  qu’il  n’inquiéteroit  jamais  Arnoul  son 
neveu  ni  les  descendans  de  ce  Comte  dans  la  jouissance 
de  la  Flandre  ;  après  quoi  Robert,  ajoute -t- il,  parfit 
pour  la  Frise,  c’est-a-dire  la  Hollande.  Baudouin  avoit 
mérité  l’amour  de  ses  sujets  par  le  soin  qu’il  eut  d’en¬ 
tretenir  parmi  eux  une  exacte  police  et  d’assurer  par 
ce  moyen  leur  tranquillité  :  Cil  quens  Bauduins,  dit 
une  ancienne  Chronique  manuscrite  ,  fu  si  doubtès  , 
que  nus  ne  portoit  armes  en  sa  terre  par  paour  d’aul- 
truis  ne  son  huis  ne  clooit par  larrons.  ( Bibl .  de  S.  Ger- 
main-des-Prés ,  n°  139.  )  Baudouin  de  Mons  eut  sa 
sépulture  dans  l’Abbaye  de  Hasnon  ,  qu’il  avoit  réta¬ 
blie.  Il  prend  le  titre  de  Comte  palatin  dans  ses  Char¬ 
tes.  {Voy.  les  Comtes  de  Hainaut.) 

ARNOUL  III,  dit  LE  MALHEUREUX. 

1070.  Arnoul,  fils  aîné  de  Baudouin  de  Mons,  né 
l’an  io54,  lui  succéda  au  Comté  de  Flandre.  Comme 
il  étoit  mineur,  Richilde,  sa  mere,  s’empara  de  sa  tu- 
tele  et  de  la  régence.  Robert,  oncle  d’ Arnoul,  revendi¬ 
qua  ces  emplois  en  vertu  du  testament  de  Baudouin 
son  frere.  Mais  Richilde  l’emporta  par  la  protection 
de  Philippe  I,Roi  de  France.  Le  gouvernement  tyranni¬ 
que  de  cette  Princesse,  gouvernée  elle-même  par  quel¬ 
ques  Seigneurs  mal  intentionnés ,  lassa  bientôt  les  Fla¬ 
mands.  Les  Etats  et  les  villes  résolurent  de  lui  faire  des  re¬ 
montrances.  Elle  reçut  à  Messines  celles  que  lui  présen¬ 
tèrent  les  Députés  d’Ipres  ;  mais  pour  réponse  elle  leur 
fit  trancher  la  tête  et  à  leur  suite  au  nombre  de  soixante 
et  dix  personnes.  Les  Députés  de  Gand  et  de  Bruges 
eussent  essuyé  le  même  sort  si  le  Châtelain  de  Lille  ne 
les  eut  sauvés  dans  son  château.  Ces  horreurs  engagè¬ 
rent  la  Noblesse  du  pays  à  traiter  secrètement  par  l’en¬ 
tremise  du  Comte  de  Guines  avec  Robert.  Il  arrive  à 
Gand,  où  plusieurs  Prélats,  Nobles  et  Députés  des  villes 
lui  prêtent  serment  de  fidélité.  De-là  s’étant  rendu  à 
Lille ,  où  étoit  Richilde  ,  il  l’oblige  à  gagner  en  dili¬ 
gence  la  ville  d’Amiens.  Abandonnée  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  sujets ,  la  Comtesse  envoie  son  fils  Arnoul 
à  Philippe  1,  Roi  de  France,  pour  l’engager  à  venir  à  son 
secours.  Philippe ,  gagné  par  la  promesse  que  lui  fait 
Arnoul  de  quatre  livres  d’or,  lui  amene  un  corps  de 
troupes  ramassées  à  la  hâte,  dit  Lambert  d’Aschaffem¬ 
bourg.  Mathilde ,  Reine  d’Angleterre ,  qui  séjournoit 
pour  lors  en  Normandie,  lui  envoie  de  son  côté  un  nou¬ 
veau  renfort  sous  la  conduite  de  Guillaume  Osberne , 
Comte  d’Héreford,  que  Richilde  épousa  pour  se  l’atta¬ 
cher  plus  étroitement.  Richilde  sut  aussi  mettre  dans 
ses  intérêts  divers  Seigneurs  qui  vinrent  tous ,  bien  ac¬ 
compagnés  ,  grossir  son  armée.  Avec  de  si  grandes 
forces  Richilde  se  croyant  sûre  de  la  victoire ,  marche 
droit  à  l’ennemi  campé  à  Bavinchoven,  près  de  Cassel. 
Le  combat  s’engage  le  jour  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  , 
22  Février  de  l’an  1071 ,  et  devient  de  part  et  d’autre 
également  opiniâtre  et  sanglant.  Richilde ,  qui  faisoit 
les  fonctions  de  Général  à  la  tête  de  ses  troupes  de 
Hainaut,  oblige  ,  après  bien  des  efforts,  l’aile  gauche 
de  Robert  à  plier,  et  fait  prisonnier  (  1  )  ce  Prince  ( Chron . 
Turon.  ) ,  qui  est  aussitôt  conduit  à  S.  Otner  par  le 
Comte  de  Boulogne  qui  l’avoit  pris  dans  sa  fuite. 
(  Meier.  )  Cependant  l’aile  droite  de  Robert  faisoit  des 
merveilles.  Le  Roi  de  France,  qu’elle  mit  en  fuite,  se 
retira  promptement  à  Montreuil.  Le  jeune  Arnoul  s’ef¬ 
force  vainement  de  rétablir  le  combat.  Après  avoir  eu 
deux  chevaux  tués  Sous  lui  ,  cè  Prince  infortuné  périt 
les  armes  à  la  main  avec  le  Comte  d’Héreford  ,  son 
beau-pere ,  qui  combattoit  à  ses  côtés.  On  prétend  que 
ce  fut  un  de  ses  Chevaliers ,  nommé  Gerbodon ,  qui 
lui  porta  le  coup  mortel  après  l’avoir  renversé  de  che- 


(1)  Le  P.  Daniel  et  l’Abbé  Velly  nient  que  Robert  ait  été  fait  prisonnier  dans  cette  bataille,  sur  ce  que  Lambert  d’Aschaflfembourg, 
auteur  du  tems ,  ne  parle  point  de  cette  circonstance. 
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va!.  (Meier.  )  Pour  comble  de  malheur ,  Richilde  tomba 
entre  les  mains  des  ennemis  et  fut  emmenée  a  Casse  , 
où  presque  aussitôt  elle  fut  échangée  avec  Robert  le 
Frison  (  1  ).  Le  Roi  de  France ,  instruit  de  cet  échange , 
en  fût  si  indigné ,  qu’ayant  surpris  la  ville  de  S.  Orner , 
le  6  Mars,  pendant  la  nuit,  il  la  pilla ,  la  saccagea ,  purs 
la  livra  aux  flammes ,  après  quoi  il  se  retira.  C’est  ce 
que  raconte  de  la  vengeance  de  Philippe  le  commun 
des  Historiens  François  et  flamands.  Mais  une  ancienne 
Chronique  manuscrite  porte  qu’il  ne  prit  et  brûla  que 
les  fauxbourgs  de  S,  Orner ,  et  qu’ayant  mis  le  siège  de¬ 
vant  la  place ,  un  conseil  perfide  engagea  ce  Prince  à 
le  lever  :  Li  Evesgue  de  Paris  ,  dit- elle  ,  gui  es  toit 
freres  li  Comte  Existasse  de  Bouloingne ,  sejornoit  lors 
à  Esperleke.  Il  envoya  à  Robert  le  Irison  et  li  manda, 
gue  si  il  voloit  li  donner  la  forest  d' Esperleke ,  il  ferait 
le  Roi  lever  dou  siège  et  râler  en  France,  Robert  li  Fri¬ 
son  li  otroya  voulentiers.  Donc  manda  l  Evesgue  au 
Roi  privéement  gue  il  estait  trais  se  il  ne  s  en  aloit. 
Li  Rois ,  gui  cuida  gue  il  deist  voir ,  se  leva  dou  siégé 
et  s’en  ala  en  France.  Robert  donna  la  forest  devant 
dite  à  l’Evesgue,  et  l’Evesgue  la  laissa  au  Comte  de 
Bouloingne  après  son  déchief  (  Bibl.  de  S.  Germain- 
des-Prés,  n°  39.)  Arnoul  fut  inhumé  à  l’Abbaye  de 
S.  Bertin. 

ROBERT  I,  dit  LE  FRISON. 

1071.  Robert  1 ,  2e  fils  de  Baudouin  de  Lille ,  après 
la  victoire  remportée  sur  Richilde  et  la  mort  d  Arnoul , 
son  neveu,  demeura  possesseur  de  la  Flandre.  Richil¬ 
de  ,  femme  courageuse ,  leve  de  nouvelles  troupes  pour 
venger  la  mort  de  son  fils.  Bataille  de  Broqueroie ,  à 
une  lieue  de  Mons,  gagnée  par  Robert  sur  cette  Prin¬ 
cesse,  sur  le  Duc  de  la  basse  Lorraine,  et  d’autres  Princes 
qui  étoient  accourus  à  sa  défense.  Le  carnage  y  fut  si 
grand  ,  dit  Meier ,  que  le  champ  de  bataille  s’appelle 
encore  aujourd’hui  les  Hayes  de  la  mort.  Le  Roi  d’An- 
leterre,  Guillaume  le  Conquérant,  avoit  gratifié  Bau- 
ouin  de  Lille  ,  son  beau-pere ,  d’une  pension  annuelle 
de  trois  cens  marcs  d’argent ,  sous  la  condition  de 
l’hommage ,  en  reconnoissance  des  secours  qu’il  lui 
avoit  fournis  pour  la  conquête  de  l’Angleterre.  Cette 
pension  continuée  à  Baudouin  de  Mons  fut  retirée  à 
Robert  le  Frison  par  le  même  Monarque ,  en  punition 
de  la  perfidie  qu’il  avoit  exercée  envers  le  Comte  Ar¬ 
noul.  Mais  elle  fut  rétablie  par  Guillaume  le  Roux. 
(  FPillelm.  Malmesb.  de  Gestis  Regum  Angl.  p.  i5y.) 

L’an  1074  ou  environ  ,  le  Roi  de  France  lui  enleva 
la  ville  de  Corbie ,  qui  avoit  autrefois  été  donnée  , 
comme  on  l’a  dit ,  en  dot  à  la  Princesse  Adele ,  femme 
de  Baudouin  V.  Robert,  l’an  1076,  après  une  bataille 
perdue  contre  Baudouin  son  neveu ,  frere  d’ Arnoul  et 
Comte  de  Hainaut ,  qui  lui  disputoit  aussi  la  Flandre , 
s’accommode  avec  lui.  Mais  la  paix  entre  eux  ne  fut 
point  durable.  (  Hoy.  Baudouin  II ,  Comte  de  Hai¬ 
naut.  )  La  Hollande  étoit  cependant  entre  les  mains  de 
Godefroi  le  Bossu,  Duc  de  la  basse  Lorraine  ,  qui, 
après  avoir  aidé  Guillaume  ,  Evêque  d’Utrecht,  à  l’en¬ 
lever  à  Thierri ,  beau-fils  de  Robert ,  se  l’étoit  fait  cé¬ 
der  par  ce  Prélat  dans  l’impuissance  où  il  étoit  de  la 
conserver.  Robert ,  pour  venger  Thierri  dont  il  étoit 
tuteur  en  même  tems  que  beau-pere ,  fait  assassiner 
Godefroi  le  26  Février  1076.  (Voy.  les  Ducs  de  la  basse 
Lorraine .  ) 

Canut ,  Roi  de  Danemarcx. ,  méditant  une  irruption 
en  Angleterre  ,  fait  part  de  son  dessein  au  Comte  de 
Flandre  dont  il  avoit  épousé  la  fille.  Robert,  l’an  io85, 
luifournitdes  secours  pour  cette  expédition,  qui  n’eut 
point  lieu  par  les  précautions  que  prit  Guillaume  le 


G  )  L  ancienne  généalogie  latine  des  Comtes  de  Flandre  dit 
(p.  384  )  que  Robert  rut  délivré  de  force  par  ses  gens.  Mais  il  n’y  a 
guere  d  apparence  que  Richilde  ait  été  sitôt  remise  en  liberté ,  si , 


Conquérant  pour  la  prévenir.  (  Chron.  Anglo-Saxon. 
<27?«c/Bouquet,T.  XIII,  p.  5o.)  Robert,  l’année  suivante, 
part  pour  la  Terre-Sainte  avec  un  cortège  nombreux 
de  Seigneurs  flamands ,  laissant  l’administration  de  ses 
Etats  à  Robert  son  fils ,  qu’il  s’étoit  associé  peu  de 
tems  auparavant.  Ipérius  dit  qu’il  se  signala  en  Pales¬ 
tine  partie  grandes  et  nombreuses  victoires  sans  pouvoir 
néanmoins  se  rendre  maître  de  la  Cité  sainte ,  parce 
que  la  gloire  de  cette  conquête  étoit  réservée  à  son 
successeur.  Mais  comment  après  ces  exploits  lui  per¬ 
mit-on  l’entrée  libre  des  lieux  saints,  comme  s’il  n’eût 
été  qu’un  simple  pèlerin  ?  Ce  qui  est  plus  certain,  c’est 
qu’en  s’en  retournant  il  eut  à  Constantinople,  l’an  1 088, 
une  entrevue  avec  l'Empereur  Alexis  Comnene ,  qui 
lui  fit  un  accueil  très  honorable ,  mais  qui  n’étoit  pas 
sans  des  vues  d’intérêt.  Ce  Prince ,  voyant  Robert  ac¬ 
compagné  d’une  florissante  Noblesse  ,  comprit  qu’il 
étoit  en  état  de  lui  fournir  du  secours  contre  les  Mu¬ 
sulmans.  Robert ,  sur  la  demande  qu’Alexis  lui  en  fit, 
promit  de  lui  envoyer  cinq  cens  cavaliers ,  et  tint  pa¬ 
role.  Dès  l’année  suivante  on  vit  arriver  devant  Acre, 
où  l’Empereur  étoit  alors  ,  ce  nombre  de  braves  bien 
montés  ,  qui  amenoient  encore  i5o  beaux  chevaux 
dont  le  Comte  lui  faisoit  présent.  Ils  vendirent  aussi 
à  l’Empereur  ceux  qu’ils  avoient  de  trop  dans  leurs 
équipages  ,  et  furent  employés  à  la  défense  de  Nico- 
médie  et  du  pays  d’alentour  contre  les  entreprises  du 
Sultan  de  Nicée.  (Le  Beau  ,  Hist.  du  Bas-Emp. 
T.  XVIII ,  p.  64.  )  L’an  1091,  Robert ,  au  retour  de  son 
voyage  de  Jérusalem ,  cede  à  Baudouin ,  Comte  de  Plai- 
naut ,  la  ville  de  Douai  avec  ses  dépendances  ,  au  lieu 
du  Comté  de  Flandre  tout  entier,  qu’il  avoit  promis  de 
lui  rendre  comme  au  légitime  héritier.  Robert  meurt , 
le40ct.  1093,  à  Cassel,  suivant  les  uns,  le  i3  0ct.  ,au 
château  de  Winendal,  selon  les  autres.  La  Chronique 
d’Egmond  dit  que  son  gouvernement  dura  23  ans , 
xxiii  annis  domina tur ;  ce  qui  doit  s’entendre  d’an¬ 
nées  incomplètes  ,  et  confirme  la  date  de  l’an  1171,  j 
que  nous  avons  donnée  pour  celle  où  Robert  devint 
possesseur  du  Comté  de  Flandre.  De  Gertrude  de  Saxe 
son  épouse  ,  veuve  de  Florent ,  Comte  de  Hollande 
(morte  en  n  i3) ,  il  eut  deux  fils ,  Robert,  son  succes¬ 
seur,  et  Philippe ,  Burgrave  d’Ipres ,  qui  se  tua  en  tom¬ 
bant  d’une  fenêtre ,  l’an  1 104 ,  et  laissa  un  fils  naturel, 
nommé  Guillaume  ,  dont  il  sera  parlé  dans  la  suite. 
Robert  eut  aussi  de  son  mariage  trois  filles  :  Alix  ou 
Adele ,  femme ,  i°  de  S.  Canut ,  IVe  du  nom  ,  Roi  de 
Danemarcx ,  20  de  Roger,  Duc  de  Pouille ,  30  de  Bau¬ 
douin  I,  Roi  de  Jérusalem;  Gertrude,  mariée  i°  à 
Henri  III,  Comte  de  Louvain,  20  à  Thierri  II,  Duc 
de  Lorraine  ;  et  Ogive  ou  Marie  ,  Abbesse  de  Messi¬ 
nes  ,  près  d’Ipres.  Robert  ,  durant  son  régne  ,  étoit 
dans  l’usage  de  s’emparer  de  la  dépouille  des  Clercs 
après  leur  mort.  Le  Concile  de  Reims ,  tenu  l’an  1093  , 
l’obligea  de  renoncer  à  cette  usurpation.  Vredius  a  fait 
graver  ,  d’après  une  Charte  de  1072  ,  le  sceau  de  Ro¬ 
bert  ,  où  l’on  voit  l’écu  de  ses  armes  ,  qui  sont  un  lion 
d’or.  Ce  n’est  donc  pas  aux  Croisades  que  les  armoi¬ 
ries  ont  commencé. 

ROBERT  II,  dit  LE  JÉROSOLYMI.TAIN. 

1093.  Robert,  fils  aîné  de  Robert  le  Frison  et  son 
successeur ,  étoit  qualifié  Comte  du  vivant  de  son  pere , 
avant  qu’il  ne  lui  fût  associé  dans  le  gouvernement 
de  la  Flandre.  Ce  qui  lui  donnoit  alors  ce  titre,  c’étoit 
le  Comté  de  Bourbourg  dont  Robert  le  Frison  l’avoit 
revêtu  six  ans  au  moins  avant  sa  mort.  Nous  en  avons 
la  preuve  dans  une  Charte  de  Reinard  ,  premier  Abbé 
de  liibemont  en  Picardie ,  datée  du  8  Janvier  1087 


pour  la  racheter ,  elle  n’eût  plus  alors  eu  Robert  en  son  pouvoir.  Il 
vaut  donc  mieux  s’en  tenir  aux  récits  de  Sigebert  et  d’Albéric  de 
Trois-Fontaines ,  qui  attestent  l’échange  de  Richilde  et  de  Robert. 


DES  COMTES  DE  FLANDRE. 


(  V.  S.  ) ,  par  laquelle  il  déclare  qu’ Anselme  ,  Seigneur 
de  Iiibemont  (  de  Monte  Ribodonis  ) ,  fils  d’un  autre 
Anselme ,  s’est  dessaisi  d’une  Bergerie  (  Berquaria  )  du 
village  de  Lolin  (Loon),  dans  le  Comté  de  Brotburch 
(Bourbourg),  entre  les  mains  du  Comte  Robert,  fils 
d’un  Comte  de  même  nom,  duquel  il  la  tenoit  en 
Bénéfice  (  en  Fief),  pour  en  investir  l’Abbaye  de  Ri- 
bemont ,  et  lui  en  accorder  la  jouissance  en  franc- 
alleu.  (  Cartul.  de  Ribemont,  fol.  25.  ) 

La  publication  de  la  première  Croisade ,  décernée  en 
1 095  au  Concile  de  Clermont ,  produisit ,  comme  l’on 
sait,  une  incroyable  fermentation  en  Europe.  Jamais 
on  n’à  vu  d’expédition  militaire  où  l’on  se  soit  en¬ 
rôlé  avec  plus  d’empressement.  Le  Comte  de  Flandre 
y  prit  parti  avec  d’autant  plus  de  zele ,  qu’il  y  étoit 
excité  par  une  lettre  très  pressante  de  l’Empereur 
Alexis  Comnene  (  1  ).  Dans  la  description  que  ce 
Prince  lui  fait  de  l’état  déplorable  où  les  Turcs  ont  ré¬ 
duit  l’Empire  grec ,  il  dit  que  ces  barbares  ont  étendu 
leurs  conquêtes  depuis  Jérusalem  jusqu’à  la  Propon- 
tide ,  qu’ils  croisent  continuellement  dans  cette  mer 
avec  deux  cens  navires  par  eux  enlevés  aux  Grecs  , 
qu’ils  menacent  Constantinople,  et  qu’elle  est  prête  ef¬ 
fectivement  à  succomber  si  les  Princes  latins  ne  s’ar¬ 
ment  pour  sa  défense.  »  Je  fuis,  ajoute-t-il,  de  ville 
»  en  ville ,  et  je  ne  reste  dans  chacune  que  jusqu’à  ce 
33  que  je  les  voie  près  d’arriver.  Certes  j’aime  beaucoup 
3)  mieux  être  soumis  à  vous  autres  Latins  que  d’être  le 
»3  jouet  des  Païens.  Accourez  donc  avant  que  Cons- 
3>  tantinople  ne  tombe  en  leur  pouvoir ,  et  faites  tous 
3)  vos  efforts  pour  les  prévenir  et  vous  rendre  maîtres 
33  vous-mêmes  de  cette  capitale ,  assurés  que  vous  y 
33  trouverez  une  ample  et  incroyable  récompense  de 
3)  vos  travaux  33.  Il  fait  ensuite  le  détail  des  principales 
reliques  qui  se  trouvoient  à  Constantinople  et  des  ri¬ 
chesses  du  palais  impérial.  (Marten.  Thés.  Anecd. 
T.  I,  p.  267.)  C’est  ainsi  qu’Alexis  aiguillonnoit  la 
dévotion  et  la  cupidité  des  Princes  latins.  Robert ,  Pan 
1096,  se  mit  en  marche,  après  avoir  établi  en  Flandre 
un  Conseil  de  Régence ,  à  la  tête  duquel  il  mit  la 
Comtesse  sa  femme.  M.  Velly  se  trompe  en  disant 
qu’il  se  défit  de  ses  Etats  pour  fournir  aux  frais  de 
cette  expédition.  Il  emmena  avec  lui  l’élite  de  la  No¬ 
blesse  flamande  ;  et  Eustache  ,  Comte  de  Boulogne  , 
qui  avoit  pris  les  mêmes  engagemens ,  préféra ,  comme 
vassal  de  la  France ,  la  compagnie  de  Robert  à  celle 
de  Godefroi  de  Bouillon  son  frere.  Arrivés  en  Verman- 
dois ,  le  Comte  Hugues  le  Grand ,  frere  du  Roi ,  se 
mit  à  leur  tête.  Plus  loin  ils  se  joignirent  au  Duc  de 
Normandie  et  au  Comte  de  Blois,  avec  lesquels  ils 
prirent,  au  mois  de  Septembre,  leur  route  par  l’Italie, 
où  ils  aidèrent  Urbain  II  à  terrasser  l’Antipape  Guibert. 
Mais  ,  plus  hardi  que  le  Duc  de  Normandie  et  le  Comte 
de  Blois ,  qui  n’oserent  pas  se  hasarder  en  mer  pendant 
la  mauvaise  saison  ,  le  Comte  de  Flandre  s’embarqua 
tout  de  suite  pour  l’Asie ,  et  fit  le  trajet ,  dit  Guillaume 
de  Malmesburi ,  avec  plus  de  bonheur  que  de  pruden¬ 
ce.  Le  Comte  de  Vermandois ,  qui  suivit  son  exemple, 
porta  la  peine  de  sa  témérité ,  comme  on  le  raconte 
à  son  article.  Le  Comte  de  Flandre  s’étant  rendu ,  sans 
avoir  éprouvé  d’obstacle ,  à  la  Cour  de  l’Empereur 
Alexis ,  y  fut  reçu  avec  les  mêmes  témoignages  d’esti¬ 
me  et  d’amitié  que  ce  Prince  lui  avoit  donnés  l’année 
précédente  dans  sa  lettre.  Mais  il  refusa  constamment 
de  lui  faire  l’hommage  anticipé  qu’il  demandoit  pour 
les  conquêtes  qu’il  feroit  en  Palestine.  Les  beaux  faits 
d’armes  ,  par  lesquels  il  se  distingua  dans  ce  pays ,  lui 
méritèrent  le  surnom  de  Jêrosolyntitain  ,  et  le  firent 
appeller,  par  les  Musulmans,  le  fils  de  S.  George.  11 
revint  en  ses  Etats  dans  l’automne  de  l’an  1100,  après 
avoir  refusé  la  Couroilne  de  Jérusalem,  qui  lui  avoit  été 


offerte  aurefus  du  Duc  de  Normandie.  Le  Roi  d’Angle¬ 
terre,  comme  on  l’a  vu ,  payoit  aux  Comtes  de  Flandre 
3oo  marcs  d  argent  de  pension  annuelle  à  titre  de  Fief. 
Robert,  a  son  retour  de  la  Terre-Sainte  ,  en  exigea  du 
Roi  Henri  I  les  arrérages  d’un  ton  impérieux  qui  cho¬ 
qua  le  Monarque ,  et  lui  attira  un  refus.  L’ayant  de¬ 
puis  regagné  par  ses  Soumissions  ,  il  obtint  que  sa  pen¬ 
sion  lui  seroit  non  seulement  continuée  mais  aug¬ 
mentée  même  et  portée  à  400  marcs  ,  par  Lettres  du 
17  Mai  de  l’an  nox  ;  moyennant  quoi  il  renouvella 
son  hommage  au  Roi  d’Angleterre ,  sauf  la  foi  qu’il 
avoit  promise  au  Roi  de  France  ;  mais  cette  foi  est  bien 
limitée  dans  lè  Traité.  Il  renouvella  le  même  engage¬ 
ment,  le  10  Mars  no3,  avec  cette  différence  qu’au 
lieu  de  5oo  hommes  qu’il  devoit  mener  au  Monarque 
angîois  en  teins  de  guerre  -,  il  s’obligeoit  à  lui  en  con¬ 
duire  le  double.  (  fVillelm.  Malmesb.  1.  5,'p.  159.  Ry- 
mer,  T.  I,  p.  2.) 

Robert  avoit  des  vues  sur  le  Cambresis,  qu’il  entreprit 
d’effectuer  l’année  qui  suivit  son  retour.  L’Empereur 
Flenri  IV,  apprenant  qu’il  fait  le  dégât  dans  ce  pays  et 
moleste  Gaucher ,  Evêque  de  Cambrai ,  charge  l’Evê¬ 
que  de  Liège  et  le  Comte  de  Louvain  de  marcher  au 
secours  du  Prélat,  leur  promettant  de  venir  les  join¬ 
dre  au  plutôt.  Il  tint  parole  ;  et ,  l’an  1102,  étant  ar¬ 
rivé  sur  les  lieux ,  dans  l’automne ,  il  se  rend  maître 
de  plusieurs  châteaux  dans  l’Ostrevant.  Mais  ,  voyant 
que  l’hiver  approche  et  que  l’ennemi  évite  une  bataille,» 
il  reprend  la  route  de  l’Allemagne.  ( Chron .  de  Cam¬ 
brai  ,  Bouquet,  T.  XIII ,  pp.  411 -45  3-460-48 6-5 36- 
58 1.)  Robert,  l’an  no3,  étant  venu  trouver  l’Empe¬ 
reur  à  Liège ,  fait  sa  paix  avec  lui ,  le  29  Juin  ,  après 
lui  avoir  fait  hommage  et  s’être  réconcilié  avec  l’Evê¬ 
que  Gaucher.  {Ibid.  pp.  263-453-487-717-728.  )  Ce 
Prélat  ayant  été  depuis  contraint  ,  par  les  traverses 
qu’il  essuyoit ,  d’abandonner  son  Siège  pour  se  retirer 
à  Liège,  l’Empereur  adjugea,  l’an  no5,  à  Robert, 
pour  sa  vie ,  les  revenus  de  cette  ville ,  et  le  chargea  de 
mettre  en  possession  du  palais  épiscopal  Odon,  Abbé 
de  S.  Martin  de  Tournai ,  que  le  Concile  de  Reims 
avoit  élu  et  sacré,  le  2  Juillet  no5,  pour  remplacer 
Gaucher.  (  Gall.  Chr.  T.  III ,  col.  26.  )  »  Adont ,  dit  la 
33  Chronique  de  Cambrai ,  amena  li  quens  Robers  de- 
33  dens  Cambray  l’Evêsque  Oedon  et  le  mit  el  palais  ; 
33  mais  aultre  bénéfice  n’ot  de  toute  l’Evesquiet  que 
33  l’ostel  et  qu’il  célébroit  comme  Evesque  33.  Robert 
regrettoit  toujours  la  ville  de  Douai ,  que  son  prédé¬ 
cesseur  ,  Robert  le  Frison ,  avoit  a  bandonnée  ,  comme 
on  l’a  vu ,  l’an  1091,  à  Baudouin  II ,  Comte  de  Flai- 
naut.  Pour  Pobtenir  sans  violence  ,  il  propose ,  vers  le 
même  tems ,  à  Baudouin  III ,  son  fils  et  son  successeur, 
de  prendre  en  mariage  une  des  nieces  de  sa  femme 
(  c’étoit  Adélaïde  de  Savoie  ,  depuis  Reine  de  France  , 
épouse  de  Louis  )  ;  et  pour  sûreté  de  sa  parole ,  il  exige 
que  le  château  de  Douai  lui  soit  livré.  Le  Comte  de 
Hainaut  n’avoit  pas  encore  vu  la  Princesse  ;  mais  dans 
la  suite  il  ne  jugea  plus  à  propos  de  l’épouser,  et  la 
ville  de  Douai  fut  perdue  pour  lui.  Ce  fait  est  attri¬ 
bué  par  quelques  Historiens  à  Robert  le  Frison  ;  mais 
il  s’est  passé  incontestablement  entre  Robert  II  et  Bau¬ 
douin  III ,  comme  nous  le  démontrons  dans  la  Pré¬ 
face  du  T.  XIII  des  Plistoriens  de  France  ,  pag.  lvij. 
Gaucher  cependant  revendiquoit  toujours  l’Evêché 
de  Cambrai  contre  Odon  ,  protégé  par  le  Comte  de 
Flandre.  Ayant  réussi  à  mettre  dans  ses  intérêts  le 
nouvel  Empereur  Henri  V ,  il  l’engagea  à  venir  ,  l’an 
1 107,  en  Flandre.  Son  arrivée  répandit  une  telle  frayeur 
dans  le  pays ,  que  le  Châtelain  et  les  plus  notables  de 
Cambrai  prirent  la  fuite.  Mais  Robert,  loin  de  suivre 
leur  exemple ,  se  mit  en  état  de  faire  face  à  l’Empereur. 
S’étant  jetté  dans  Douai ,  il  vit  sans  crainte  arriver 


(  1  )  Gilbert  de  Mons  et  Ipérius  se  trompent  en  disant  que  cette 
lettre  étoit  adressée  a  Robert  le  Frison  ;  car  elle  fut  écrite,  suivant 
la  remarque  de  l’éditeur,  dans  le  mêrtie'  tems  qu’Alexis  envoyoit 


une  Ambassade  au  Pape  Urbain  II,  pour  implorer  par  son  moyen 
le  secours  des  Princes  latins.  Or,  ce  fut  au  Concile  de  Plaisance  , 
tenu  l’an  1  op5,  qu’Urbain  reçut  cetto  Ambassade. 
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l’Empereur  devant  cette  place,  a  laquelle  il  livra,  le 
troisième  jour  (ou  selon  d’autres  au  bout  de  deux  mois) , 
un  rude  assaut;  «  et  li  Quens  merveilles  se  défendi  ^ 

»  si  qu’il  y  ot  plusieurs  des  Chevaliers  occis  de  la 
»  partie  l’Empereur,  et  ainsi  laissierent  l’assaut.  Dont 
»  orent  consel  tout  li  grant  Prince  de  l’ost  l’Empereur 
«  ensemble;  car  il  veoient  que  riens  neprofitoit  et  que 
„  pas  ne  prendroient  le  castiel ,  et  li  disent  qu  il  re- 
»  chupt  à  amour  le  Comte  de  Flandres,  et  il  li  ferait 
„  hommage  et  service  par  sa  foi.  Lors  rechupt  li  Em- 
„  pereur  le  Comte  de  Flandres  à  homme ,  et  furent 
„  bon  amis  ensemble  ;  et  li  Empereur  li  donna  le  Cas- 
„  tellerie  de  la  cité,  et  la  ville  du  Castiel  en  Cambre- 
»  sis  seulement  à  un  terme  ,  de  si  à  tant  qu’il  euist 
»  mis  propre  Evesque  à  Cambray ,  qui  fust  en  bonne 
»  pais  (  Chron.  de  Cambrai.  )  Le  Continuateur  de 
la  Chronique  de  Baudri  nous  apprend  que  la  réconci¬ 
liation  de  Robert  avec  l’Empereur  se  ht  à  Mayence 
dans  les  fêtes  de  Noël. 

L’an  1 1 1  o  ou  environ ,  une  grande  inondation  sub¬ 
merge  une  partie  de  la  Flandre.  Obligés  d’aller  cher¬ 
cher  ailleurs  de  nouvelles  habitations ,  grand  nombre 
de  Flamands  passent  en  Angleterre  ,  où  le  Roi  leur  fait 
un  favorable  accueil.  Les  ayant  d’abord  places  dans 
les  pays  ruinés  de  la  province  d’YorcK  ,  il  les  trans¬ 
planta  ensuite  dans  les  provinces  conquises  du  pays  de 
Galles  ,  aux  environs  de  Ross  et  de  PembrocK.  La  pos¬ 
térité  de  ces  étrangers,  dit  Rapin  de  Thoiras  ,  s’est 
continuée  jusqu’à  ce  jour  dans  ces  quartiers-la,  où  1  on 
s’apperçoit  encore ,  à  son  langage  et  à  quelques  coutu¬ 
mes  différentes  de  celles  de  ses  voisins ,  qu’elle  tire 
son  origine  d’un  autre  pays. 

Robert,  l’an  1 1 1 1  ,  épouse  la  querelle  du  Roi  Louis 
le  Gros  avec  Henri  I ,  Roi  d’Angleterre ,  au  sujet  du 
château  de  Gisors  ,  que  ce  dernier  refusoit  de  démolir 
contre  la  promesse  qu’il  en  avoit  faite  au  Roi  de  France. 
Après  avoir  aidé  le  Roi  de  France  à  mettre  en  fuite 
les  Anglois  devant  Gisors  ,  Robert  l’accompagna  au 
siège  de  la  ville  de  Meaux,  dont  le  Comte  Thibaut  étoit 
dans  le  parti  de  l’Angleterre.  Les  habitans  font  une 
sortie,  et  sont  repoussés  dans  leurs  murs.  Mais  tandis 
que  Robert  les  poursuit ,  son  cheval ,  abattu  d’un  coup 
de  lance  à  la  porte  de  la  ville  ,  le  froisse  en  tombant , 
de  maniéré  qu’il  en  meurt  au  bout  de  trois  jours.  C’est 
ainsi  que  Meier  ,  d’après  les  auteurs  flamands ,  raconte 
cet  événement.  Ordéric  Vital  et  les  auteurs  anglois  di¬ 
sent  au  contraire  que  Robert ,  fuyant  avec  les  François 
devant  les  troupes  du  Comte  de  Champagne  qui  les 
poursuivoient ,  tomba  de  cheval  dans  un  chemin  étroit, 
et  fut  foulé  aux  pieds  par  la  cavalerie  qui  le  suivoit. 
Enfin  Suger ,  qui  semble  plus  digne  de  foi ,  rapporte 
que  le  pont  de  Meaux ,  sur  lequel  Robert  combattoit , 
étant  effondré ,  il  tomba  avec  beaucoup  d’autres  dans 
la  Marne,  et  se  noya.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  jour  de  sa 
mort  est  placé ,  par  les  uns  au  5  Octobre  ,  et  par  les 
autres  au  4  Décembre,  de  l’an  xm.  Son  corps  fut 
porté  à  S.  Vast  d’Arras  ,  et  Louis  le  Gros  accompagna 
le  convoi.  De  Clémence  ,  fille  de  Guillaume  le  Grand, 
Comte  de  Bourgogne ,  et  sœur  du  Pape  Calliste  II ,  son 
épouse  ,  Robert  laissa  un  fils ,  qui  lui  succéda.  Il  avoit 
eu  de  Clémence  deux  autres  fils ,  Guillaume  et  Phi¬ 
lippe,  morts  en  bas  âge  avant  lui.  Cette  Princesse,  après 
la  mort  de  Robert,  se  remaria  à  Godefroi  VII,  dit  le 
Grand,  Duc  de  Lothier.  Nous  avons  deux  lettres  de 
S.  Anselme  à  la  Comtesse  Clémence ,  écrites  du  vivant 
de  son  premier  époux ,  l’une  par  laquelle  il  la  remercie 
du  bon  accueil  qu’elle  avoit  fait  aux  Députés  qu’il  en- 
voyoit  à  Rome  lors  de  leur  passage  par  la  Flandre ,  l’au¬ 
tre  pour  la  féliciter  de  ce  que  son  époux  s’abstenoit  , 
conformément  à  la  défense  du  Pape ,  de  donner  l’inves¬ 
titure  aux  Abbés  de  ses  Etats  nouvellement  élus.  Ce 
Prélat  écrivit  aussi  à  R.obert  lui-même  pour  lui  faire 
compliment  sur  la  conduite  qu’il  tenoit  à  cet  égard. 
Ce  fut  Robert  qui  régla ,  suivant  Ipérius ,  que  le  Prévôt 
de  S.  Donatien  de  Bruges  seroit  à  perpétuité  son  Archi 


chapelain  et  Grand-Chancelier  de  Flandre.  Ce  régle_ 
ment  est  de  l’an  1 089.  (Mircei  opp.  T.  III ,  p.  56 6.  ) 

BAUDOUIN  VII,  dit  A  LA  HACHE  et  HAPKIN. 

1111.  Baudouin  VII,  fils  de  Piobert  II  et  de  Clé¬ 
mence  ,  fut  reconnu  Comte  de  Flandre  après  la  mort 
de  son  pere  dans  l’Assemblée  des  Etats  du  pays  ,  à  la¬ 
quelle  présidoit  le  Roi  Louis  le  Gros.  11  rendit  hom¬ 
mage  ,  dans  le  même  tems  ,  au  Monarque ,  et  reçut 
ensuite  le  serment  de  fidélité  des  Flamands.  Zélé  pour 
la  justice,  il  donna  ses  soins  pour  faire  exécuter  une  loi 
du  Comte  Baudouin  V  ,  renouvellée,  le  7  Mai  de  l’an 
1111,  par  Robert  II ,  son  pere ,  contre  les  voleurs  et  les 
assassins.  L’impunité  dont  ils  avoient  joui  jusqu’alors 
les  avoit  multipliés  au  point  qu’il  n’y  avoit  aucune  sû¬ 
reté  en  Flandre.  La  sévérité  avec  laquelle  Baudouin 
les  punit ,  en  purgea  le  pays  et  y  rétablit  l’ordre  et  la 
tranquillité.  Il  fut  surnommé  à  la  Hache  parcequ’il 
portoit  ordinairement  cette  arme  avec  lui.  On  raconte 
de  lui  des  traits  de  rigueur  qui  semblent  approcher  de 
la  cruauté.  Une  pauvre  femme  s’étant  venue  plaindre  à 
lui  d’un  Chevalier  qui  lui  avoit  volé  deux  vaches  ,  Bau¬ 
douin  monte  aussitôt  à  cheval,  et,  l’ayant  atteint,  il 
l’amene  pieds  et  poings  liés  dans  Bruges  ,  où  il  le  fait 
jetter  dans  une  chaudière  pleine  d’eau  bouillante  ,  et 
destinée  pour  un  faux  monnoyeur.  Dix  autres  Gentils¬ 
hommes  avoient  détroussé  des  Marchands  qui  alloient 
à  la  foire  de  Torholt,  près  de  Bruges.  LeComte  en  étant 
informé,  se  met  à  leur  poursuite  avec  ses  gens,  et,  près 
de  tomber  sur  eux ,  les  oblige  à  se  réfugier  dans  une 
maison  isolée  où  il  les  investit.  Les  parens  de  ces  mal¬ 
heureux  étant  venus  demander  grâce  pour  eux  ,  Don¬ 
nez-moi  le  loisir,  dit-il,  de  leur  parler.  Il  entre  dans 
la  maison  ;  et  adressant  la  parole  aux  coupables ,  Que 
celui  d’entre  vous  ,  leur  dit-il ,  qui  veut  avoir  la  vie 
sauve ,  pende  au  plancher  à  l’instant  ses  camarades. 
Un  de  la  bande  s’étant  chargé  de  ce  funeste  ministère  , 
le  Comte,  après  l’exécution  des  neuf,  lui  ordonne  de 
monter  sur  un  banc  et  de  s’attacher  lui-même  au  cou 
la  corde  qui  avoit  étranglé  les  autres.  Cela  fait,  Bau¬ 
douin  renverse  le  banc  d’un  coup  de  pied ,  et  laisse  ce 
misérable  ainsi  suspendu  à  deux  coudées  de  terre  ; 
après  quoi  étant  sorti ,  il  dit  aux  parens  :  Vous  pou¬ 
vez  entrer  présentement  et  les  emmener  ;  mais  ayez 
soin  de  les  avertir  de  ne  plus  commettre  désormais 
de  semblables  désordres  dans  ma  terre;  et  tout  de 
suite  il  remonte  à  cheval  et  part.  (  Spicil.  T.  XII, 
p.  38o.)  Ce  fut  par  de  pareils  procédés  que  Baudouin 
réprima  la  licence  qui  régnoit  avant  lui  parmi  la  No¬ 
blesse  de  Flandre.  Ce  Comte  fut  inviolablement  atta¬ 
ché  aux  intérêts  du  Roi  Louis  le  Gros ,  et  le  servit  avec 
ardeur  contre  ses  ennemis.  Il  ne  prit  pas  avec  moins 
de  chaleur  les  intérêts  de  Guillaume -Cliton  son  pa¬ 
rent,  qui  s’étoit  retiré  auprès  de  lui,  contre  Henri  I, 
Roi  d’Angleterre.  Celui-ci  ayant  menacé  Baudouin  de 
le  poursuivre  jusques  dans  Bruges  ,  le  Comte  répondit 
qu’il  lui  épargneroit  la  peine  du  voyage  et  qu’il  vien¬ 
drait  lui-même  bientôt  le  visiter  dans  Rouen.  11  part 
en  effet  à  la  tête  de  cinq  cens  Chevaliers  sur  la  fin 
d’Août  1118,  arrive  à  une  des  portes  de  Rouen,  et,  la 
trouvant  fermée  ,  il  y  enfonce  sa  hache  pour  défier  le 
Roi  au  combat.  Henri  n’ayant  pas  jugé  à  propos  de 
sortir  ,  le  Comte  va  faire  le  siège  du  château  d’Eu.  11 
y  est  blessé  d’un  coup  de  lance  au  visage  par  un  Gen¬ 
tilhomme  nommé  Hugues  Botterai ,  et,  s'étant  fait  por¬ 
ter  au  château  d’Aumale  ,  il  envenima  sa  plaie  par 
son  intempérance ,  ou  ,  selon  d’autres  ,  son  inconti¬ 
nence  ;  de  sorte  qu’après  avoir  langui  pendant  près  de 
dix  mois ,  il  mourut ,  le  1 7  Juin  1119,  dans  sa  3oe  an¬ 
née  ,  au  château  même  d’Aumale  ,  suivant  Ordéric  Vi¬ 
tal  ;  à  Rousselar,  si  l’on  s’en  rapporte  à  l’Archidiacre 
Gauthier  dans  la  vie  de  Charles  le  Bon;  à  S.  Bertin,  se¬ 
lon  Anselme  de  Gemblours  et  d’anciens  monumens  de 
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S.  Bertin,  qoi  portent  même  qu’il  y  pïtssà  les  dix  der- 
niers  mois  de  sa  vie  dans  l’habit  et  les  exercices  mo¬ 
nastiques,  et  qu’il  y  fut  enterré.  Ce  dernier  article  est 
certain,  et  l’on  voyoit  encore  la  tombe  de  ce  Comte  du 
tems  de  l’Abbé  Jean  d’Ipres,  c’est-à-dire  au  14e  siècle. 
La  Comtesse  Clémence,  sa  mere,  fit  part  de  sa  mort  au 
Pape  Calixte  II ,  qui  fit  faire  pour  lui  un  service  aü 
Concile  de  Reims  qu’il  tint  la  même  année.  (  Order. 
Vital.)  11  avoit  épousé  Agnès  ou  Havoise  ,  fille  d’A¬ 
lain  Fergent,  Duc  de  Bretagne;  mais  il  en  fut  ensuite 
séparé  par  le  Pape  Pascal  II  pour  cause  de  parenté , 
dont  le  degré  se  trouve  démontré  dans  une  lettre  d’Ives 
de  Chartres  au  Légat  Conon.  Baudouin  à  la  Hache  est 
le  premier*  Comte  de  Flandre  qui  ait  eu  un  sceau  pen¬ 
dant  à  ses  Diplômes.  Les  sceaux  de  ses  prédécesseurs 
étoient  plaqués  sur  le  parchemin.  (  Vredius.  ) 

CHARLES  I ,  dit  LE  BON. 

1119.  Charles  I,  fils  de  Canut  IV,  Roi  de  Dane- 
marcK  ,  massacré,  l’an  1086,  par  ses  sujets,  et  d’Adele, 
fille  de  Robert  le  Frison  ,  élevé  à  la  Cour  de  son  aïeul 
maternel  depuis  la  mort  de  son  pere  ,  et  Régent  de  la 
Flandre  pendant  l’absence  de  Baudouin  VII ,  est  re¬ 
connu  Comte  de  ce  pays  par  les  Etats  ,  en  vertu  du 
testament  de  Baudouin.  Albéric  dit  qu’il  avoit  déjà 
les  Comtés  d’Encre  et  d’Amiens ,  que  Baudouin  lui 
avoit  donnés  en  le  mariant  (l’an  1118  au  plus  tard) 
avec  Marguerite  ,  fille  de  Renaud  II ,  Comte  de  Cler¬ 
mont  en  Beauvoisis.  Cela  n’est  pas  exact.  Il  est  vrai 
que  Charles  prenoit  depuis  son  mariage  parmi  ses  ti¬ 
tres  celui  de  Comte  d’Amiens  ,  mais  c’étoit  au  nom  de 
sa  femme  qui  tenoit  ce  Comté  d’Adélaïde  sa  mere. 

(  V oy.  Renaud  II  ,  Comte  de  Clermont.  )  A  l’égard 
d’Encre  ,  Baudouin  lui  en  avoit  fait  présent  en  1 1 15 , 
après  l’avoir  enlevé  au  Comte  de  S.  Paul.  Pendant  la 
maladie  du  Comte  Baudouin ,  Charles  ainene  des  trou¬ 
pes  au  Roi  de  France,  occupé  alors  à  faire  la  guerre 
en  Normandie  ;  mais  après  sa  mort  Guillaume  d’Ipres, 
bâtard  de  Philippe ,  2e  fils  de  Robert  le  Frison ,  appuyé 
de  Baudouin,  Comte  de  Hainaut,  de  Hugues,  Comte 
de  S.  Paul,  de  Thomas  de  Couci ,  de  Clémence ,  veuve 
de  Robert  II,  de  Gauthier,  Comte  d’Hesdin,  et  d’au¬ 
tres  Seigneurs,  fait  de  vains  efforts  pour  lui  disputer 
le  Comté  de  Flandre.  Charles  ayant  levé  promptement 
une  armée  ,  marche  aux  ennemis ,  les  défait  en  diffé¬ 
rentes  rencontres,  les  poursuit  Jusques  dans  leurs  terres, 
confisque  les  Seigneuries  de  quelques  uns,  entre  autres 
le  Comté  d’FIesdin,  et  les  oblige  tous  à  demander  la  paix. 
L’an  1124,  Charles  se  disposoit  encore  à  venir  joindre 
ce  Monarque  à  la  tête  de  dix  mille  hommes  pour  l’aider 
à  chasser  les  Impériaux  de  la  Champagne,  où  ils  avoient 

ffénétré.  Mais  comme  il  étoit  prêt  à  partir ,  il  apprit 
eur  retraite.  Il  fut ,  l’an  H25,  du  nombre  des  quatre 
Candidats  qui  furent  proposés  pour  remplir  le  trône 
de  Germanie  vacant  par  la  mort  de  l’Empereur  Hen¬ 
ri  V.  Le  Notaire  Galbert,  dans  la  vie  de  Charles  ,  nous 
apprend  même  que  les  Princes  d’Allemagne  lui  dépu¬ 
tèrent  le  Comte  de  Namur  et  le  Chancelier  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Cologne  pour  lui  offrir  cette  dignité  ; 
mais  que  son  Conseil ,  dans  la  crainte  de  le  perdre , 
l’engagea  à  la  refuser.  C’étoit ,  dit  un  auteur  contem¬ 
porain  ,  la  seconde  Couronne  qu’il  refusoit.  L’année 
précédente  ,  Baudouin  II ,  Roi  de  Jérusalem ,  ayant 
été  fait  prisonnier  par  les  Infidèles,  les  Seigneurs  du 
pays ,  mécontens  de  ce  Prince ,  l’avoient  invité  à  ve¬ 
nir  le  remplacer.  Charles  leur  avoit  donné  des  preuves 
de  sa  valeur  et  de  sa  piété  dans  un  voyage  qu’il  avoit 
fait,  avant  d’être  Comte,  à  la  Terre-Sainte.  Mais  il 
pensoit  trop  noblement  pour  accepter  l’offre  qu’ils  lui 
firent.  L’an  1  i2Ô  fut  pour  la  Flandre  une  année  de  fa¬ 


mine,  où  Charles  fit  éclater  sa  charité.  Il  accompagna, 
l’an  1126,  le  Roi  Louis  le  Gros  dans  son  expédition 
d’Auvergne.  Charles  fit  briller  dans  son  gouvernement 
toutes  les  vertus  qui  font  le  Saint  et  le  Héros.  Son  exac¬ 
titude  à  rendre  la  justice,  et  la  rechèr'che  qu’il  fit  parmi 
ses  sujets  de  ceux  qui  étoient  nés  serfs,  irritèrent  contre 
lui  plusieurs  d’entre  ceux-ci.  Le  Prévôt  Bertulfe  ,  qui 
étoit  de  ce  nombre ,  s’étant  mis  à  leur  tête  -,  ils  l’assas- 
sinerent  'dans  l’Eglise  de  S.  Donatien  dé  Bruges  lé 
2  Mars  de  l’an  1127.  Il  mourut  sans  laisser  d’enfans 
dè  son  épouse ,  qui  se  remaria  depuis  à  Hugues  II  , 
Comte  de  S.  Paul ,  et  ensuite  à  Baudouin  d’Encre. 
L’Eglise  honore  le  Comte  Charles  d’un  culte  public  le 
jour  de  sa  mort.  Le  Mire  (  Donat.  Belg,  1.  2  ,  c.  35  ) 
rapporte  un  diplôme  de  ce  Prince,  dans  lequel  on  voit 
qu’à  la  mort  de  chacun  de  ses  vassaux  il  prenoit  la  pre¬ 
mière  année  du  revenu  de  ses  fiefs,  preuve  de  l’anti¬ 
quité  de  ce  droit; 

GUILLAUME  CLITON  ,  dit  aussi  LE  NORMAND. 

1 127.  Guillaume  Cliton,  né,  l’an  1 101,  de  Ro¬ 
bert  Courte-Heuse ,  Duc  de  Normandie,  et  de  Sibylle 
de  Conversâno,  fut  élu  Comte  de  Flandre,  à  la  demande 
du  Roi  Louis  le  Gros,  par  les  Grands  du  pays  (  1  ),  et  in¬ 
vesti  dans  Arras ,  le  23  Mars  1127,  par  ce  Monarque, 
qui  lui  retira  en  même  tems  le  Comté  de  Vexin  qu’il 
lui  avoit  donné  au  mois  de  Janvier  précédent.  (  Order. 
Vital.  1.  12,  p.  884.)  Le  premier  exercice  que  Clitôn 
fit  de  son  pouvoir  fut  un  acte  de  reconnoissance  en¬ 
vers  Hélie  de  S.  Saëns  ,  son  beau-frere  et  son  Gouver¬ 
neur,  qui  avoit  sacrifié  pour  lui  sa  fortune,  aimant 
mieux  s’expatrier  et  mener  une  vie  errante  avec  lui 
que  de  le  livrer  au  Roi  d’Angleterre  son  oncle.  Cepen¬ 
dant  Guillaume  d’Ipres,  aussitôt  après  la  mort  du 
.Comte  Charles ,  dont  il  étoit  complice  suivant  quel¬ 
ques  Anciens  ,  avoit  fait  revivre  ses  prétentions  sur  la 
Flandre,  et  s’étoit  emparé  de  plusieurs  places.  Le  Roi 
de  France  va  le  trouver,  le  9  Avril,  à  Winendal  pour 
l’engager  à  se  désister  de  ses  poursuites,  et  ne  peut 
rien  obtenir.  (  Galbert.  Vit.  Car.  Boni ,  n°  90.)  Mais 
le  Monarque  étant  venu  avec  Cliton  l’assiéger  dans 
Ipres ,  le  fait  prisonnier ,  le  26  Avril ,  par  la  conni¬ 
vence  des  habitans.  (  Ibid.  n°  121.  )  Ordéric  Vital 
se  trompe  en  disant  qu’il  fut  pris  au  château  de  Triel 
dans  le  Vexin  par  le  seul  Cliton  ,  et  mis  sous  la  garde 
d’Aiùauri  de  Montfort  ,  mais  que  bientôt  après  ses 
amis  ,  l’ayant  réconcilié  avec  son  rival ,  obtinrent 
sa  délivrance.  Galbert,  témoin  oculaire,  dit  au  con¬ 
traire  ,  dans  la  vie  de  Charles  le  Bon,  que  Guillaume 
d’Ipres  fut  envoyé  au  château  de  Lille,  d’où  il  fut  trans¬ 
porté  ,  le  8  Septembre ,  au  donjon  de  Bruges  pour  y 
être  gardé  avec  Thibaut  Sorel  son  frere ,  qui,  six  jours 
après,  en  fut  tiré  pour  être  mis  sous  la  garde  d’un  Che¬ 
valier  de  Gànd  nommé  Evrard  ;  qu’à  l’égard  de  Guil¬ 
laume  d’Ipres ,  il  fut  ramené ,  le  8  Octobre  de  la  même 
année  1127,  au  château  de  Lille  ;  mais  qu’au  mois  de 
Mars  suivant  ,  ayant  fait  la  paix  avec  Cliton,  il  fut 
élargi  sous  promesse  de  défendre  ses  intérêts  contre  les 
Flamands  révoltés  ,  promesse  qu’il  né  tint  pas.  (Bou¬ 
quet ,  T.  XIII,  pp.  377-378.)  Guillaume  Cliton 
eut  encore  pour  concurrens  Arnoul  de  Danemarcx; 
Baudouin  ,  Comte  de  Hainaut ,  issu  par  mâles  des 
Comtes  de  Flandre  ;  Etienne  ,  Comte  de  Boulogne  , 
qui  descendoit  par  son  aïeule  du  Comte  Baudouin 
le  Débonnaire  ;  et  Thierri  d’Alsace  ;  petit-fils  par 
sa  mere  de  Robert  le  Frison.  Le  premier  de  ces 
quatre  autres  rivaux  ,  tous  excitas  par  le  Roi  d’Angle¬ 
terre,  ayant  été  forcé,  le  21  Mars  1128,  dans  S.  Orner, 
où  il  s’étoit  renfermé ,  fut  obligé  de  subir  les  condi¬ 
tions  que  lui  imposa  le  vainqueur ,  et  s’en  retourna  en 


(  1  )  Duchêne,  dans  ses  additions  à  l’histoire  de  Béthune ,  p.  3ç3  , 
donne  une  Charte  par  laquelle  on  voit  que  les  Grands  de  Flandre  , 
après  avoir  reçu  les  ordres  de  LoViis  le  Gros ,  avoient  élu  pour  leur 


Comte  Guillaume  de  Normandie.  Il  n’étoit  pas  cependant  le  plus 
proche  héritier  de  Charles  dp  DanemarcK..  C’étoit  Thierri  d’Alsace. 
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Danemark  sur  le  -même  vaisseau  qui  1  avoit  amené. 

I  Baudouin  et  Etienne  se  liguèrent  ensemble,  et  attire- 
rent  dans  leur  parti  Godefroi ,  Comte  de  Louvain  ,  et 
Thomas  de  Marie.  Mais  leurs  efforts  se  bornèrent  a 
des  ravages  qui  les  rendirent  odieux  aux  Flamands. 
Thierri  d’Alsace  sut  mieux  se  ménager  L  affection  c  e 
ceux  sur  lesquels  il  vouloit  dominer.  La  hauteur  et  la 
dureté  de  Qiton  -à  l’égard  de  ses  nouveaux  sujets 
ajoutèrent  un  nouveau  poids  aux  prétentions  de  cet 
émule,  qui  d’ailleurs  étoit  aussi  protège  par  le  Koi 
d’Angleterre.  L’an  1128,  plusieurs  villes  de  Flandre 
déclarèrent  ouvertement  en  faveur  de  Thierri. 


Cliton  ,  l’ayant  défait  en  bataille  rangée  ,  le  22  Mai , 
dans  la  plaine  de  Hacxespol  ou  de  Tiled  ,  le  poursuit, 
et  pendant  six  jours  leurs  troupes  escarmouchent  près 
d’Ürcamp.  (Bouquet,  T.  XIII,  pp.  088-089.) Thierri 
s’étant  réfugié  dans  Alost,  y  est  assiège,  le  12  Juillet,  par 
Godefroi ,  Duc  de  la  basse  Lorraine ,  que  Cliton  avoit 
su  mettre  dans  ses  intérêts ,  et  auquel  il  vint  se  join¬ 
dre  avec  400  Chevaliers.  Mais ,  le  27  du  meme  mois, 
Cliton  reçoit  devant  cette  place  une  blessure  dont  il 
meurt  le  même  jour ,  et  non  pas  cinq  jours  apres.  11 
fut  inhumé  à  S.  Bertin.  Ce  Prince,  élevé  à  la  Cour  de 
Foulques  le  Jeune,  Comte  d’Anjou,  avoit  épousé,  ou 
plutôt  fiancé,  l’an  1 122  ou  »  120,  Sibylle,  sa  seconde 
hile.  Le  Roi  d’Angleterre  le  traversa  encore  dans  cette 
rencontre  en  faisant  opposition  à  ce  mariage  pou^cause 
de  parenté.  Enfin  il  épousa  ,  au  mois  de  Janvier  1 127 , 
Jeanne,  fille  de  Rainier,  Marquis  de  Montferrat ,  et 
sœur  utérine  d’Adélaïde ,  femme  du  Roi  Louis  le  Gros , 
qui  lui  avoit  donné  pour  dot  le  Comté  de  Mantes.  11  ne 
paroît  pas  qu’il  en  ait  eu  des  enfans.  (  Voy.  Robert  II , 
Duc  de  Normandie ,  et  Foulques  le  Jeune  ,  Comte 
d’Anjou .) 

THIERRI  D’ALSACE: 

1128.  Thierri,  Seigneur  de  Bitche,  fils  de  Thierri  II, 
Duc  de  Lorraine ,  et  de  Gertrude ,  fille  de  Robert  le 
Frison ,  fut  inauguré ,  sans  opposition ,  Comte  de  Flan¬ 
dre  ,  dans  les  principales  villes  de  ce  pays  ,  après  la 
mort  de  Guillaume  Cliton.  Dès  qu’il  se  vit  en  paisible 
possession  ,  il  alla  trouver  successivement  le  Roi  de 
France  et  le  Roi  d’Angleterre  pour  leur  faire  hommage 
des  Fiefs  qu’il  tenoit  d’eux.  (Galbert,  n°  191.)  L’an 
1187,  un  terrible  désastre  désola  la  Flandre  et  l’An¬ 
gleterre.  C’est  ainsi  qu’il  est  décrit  par  René  Macé , 
Religieux  de  Vendôme  au  XVIe  siècle  : 

Au  teins  piteux  dans  lequel  décéda 
Louis  le  Gros,  la  mer  tant  excéda 
En  ses  bords,  qu'au  pas  d'Angleterre 
Elle  engloutit  grant  part  de  ferme  terre. 

Et  maints  gros  bourgs  en  Flandre  ruina. 

Ipérius  met  cette  inondation  en  Vannée  que  mourut 
Henri  I,  Roi  d'Angleterre  ,  c’est-à-dire  en  11 35. 
Thierri,  l’an  1 140 ,  se  vit  attaqué  par  le  Roi  Etienne, 
successeur  de  Henri ,  Baudouin ,  Comte  de  Hainaut , 
et  Hugues ,  Comte  de  S.  Paul,  confédérés  pour  le  dé¬ 
posséder  et  mettre  en  sa  place  Guillaume  d’Ipres  qui , 
après  la  mort  de  Cliton ,  s’étoit  rendu  maître  de  l’E¬ 
cluse.  Thierri  fit  tête  à  cette  ligue  ,  ravagea  les  terres 
de  Flainaut  et  de  S.  Paul,  et  contraignit  Guillaume 
d’Ipres  de  vuider  la  Flandre  (  1  ).  Le  Roi  Etienne  ou¬ 
vrit  à  celui-ci  un  asyle  en  Angleterre,  où  il  servit  avan¬ 
tageusement  ce  Monarque  dans  ses  guerres  contre 
l’Impératrice  Mathilde  et  son  fils.  Thierri  fit  quatre 


fois  le  voyage  de  la  Terre -Sainte,  savoir  en  1 138, 
1147,  1187  et  11 63.  Le  second  voyage  de  Thierri 
en  Palestine  fut  plus  funeste  qu’utile  aux  affaires  de  la 
Croisade.  Etant  au  siège  de  Damas,  comme  il  voyoit 
la  place  sur  le  point  d’être  emportée  d’assaut ,  il  pria  le 
Roi  de  Jérusalem  de  vouloir  bien  lui  en  accorder  la 
souveraineté.  Cette  demande  souleva  les  Chrétiens  de 
Syrie.  Ils  engagèrent  les  Croisés  à  changer  leur  plan 
d’attaque ,  et  par  là  ils  firent  manquer  l’entreprise.  Prêt 
à  retourner  pour  la  troisième  fois  à  la  Terre -Sainte, 
Thierri  associa  aü  gouvernement  Philippe  son  fils,  quoi¬ 
qu’il  n’eût  pas  encore  quinze  ans.  Le  jeune  Prince, 
l’an  11 5y  ,  peu  de  jours  après  le  départ  de  son  pere , 
marcha  contre  Simon,  Seigneur  d’Oisi,  qui  refusoit  de 
reconnoître  le  Comte  de  Flandre  pour  son  Suzerain.  Il 
attaqua  la  tour  d’Inchi  appartenante  à  ce  rebelle,  et  s’en 
rendit  maître ,  le  29  Août ,  après  neuf  jours  de  siège. 
L’année  suivante  au  mois  de  Mai ,  Philippe  va  mettre 
le  siège  devant  le  château  d’Oisi.  Mais  s’étant  posté 
dans  un  terrein  marécageux ,  les  pluies ,  dont  son  camp 
fut  inondé ,  l’obligerent  à  se  retirer.  (  Lambert .  RHater- 
los  Chron.)  L’an  1 163,  Thierri,  avant  son  quatrième 
voyage  d’Outremer,  renouvella,  par  acte  du  19  Mars 
passé  à  Douvres ,  le  Traité  par  lequel  le  Comte  Robert 
le  Jérosolymitain  s’étoit  reconnu ,  l’an  1  ioi  ,  vassal  du 
Roi  d’Angleterre  moyennant  une  pension  de  400  marcs 
d’argent.  (  Rymer.  )  Thierri,  de  retour  l’an  1164,  après 
avoir  rendu  le  Roi  de  Jérusalem  maître  de  Césarée  et 
signalé  sa  valeur  en  ce  pays  par  d’autres  exploits, 
prend  un  nouveau  sceau  sur  lequel  il  paroissoit  la  tête 
couronnée  de  lauriers,  et  au  revers  étoit  un  arbrisseau 
chargé  de  dattes.  Mais,  au  bout  de  quelques  mois ,  dé¬ 
goûté  du  monde  ,  il  se  retira  dans  l’Abbaye  de  Waten 
au  diocèse  de  S.  Orner,  qu’il  avoit  fondée  près  de  Ter- 
rouenne ,  laissant  les  rênes  du  gouvernement  à  Phi¬ 
lippe  son  fils ,  sans  néanmoins  abdiquer.  Celui-ci,  s’é¬ 
tant  rendu  aux  fêtes  de  Noël  de  la  même  année  auprès 
de  l’Empereur  Frédéric  à  Aix-la-Chapelle  ,  reçut  de 
lui  l’investiture  de  la  villede  Cambrai.  (Meier.) 

Philippe  s’étant  brouillé  avec  Florent  III ,  Comte  de 
Hollande  ,  porte  la  guerre,  en  1 165,  chez  ce  Prince , 
et  le  fait  prisonnier.  Dans  cette  guerre,  où  Philippe 
fut  secouru  par  le  Duc  de  Brabant  et  le  Comte  de  Bou¬ 
logne  ,  Florent  perdit  la  partie  de  la  Zéelande ,  comprise 
entre  l’Escaut  et  Héedensée  ,  qu’il  tenoit  en  fief  de  la 
Flandre.  (  M.  Kluit.  T.  I ,.  part.  2  ,  p.  2 a3>  )  Philippe , 
l’an  1 167,  se  rendit  médiateur  entre  l’Archevêque  de 
Reims  ,  Flenri  de  France ,  et  les  citoyens  de  cette  ville 
qui  se  plaignoient  des  entreprises  de  ce  Prélat  sur  leurs 
privilèges.  ( Lambert  Waterloo.')  L’an  1168  (N.  S.) 
le  Comte  Thierri,  devenu  aveugle  depuis  quelque 
tems ,  meurt  vers  l’Epiphanie  à  Gravelines,  suivant  le 
garant  qu’on  vient  de  citer  ,  Ecrivain  flamand  et  con¬ 
temporain  ,  dans  la  soixante-neuvieme  année  de  son 
âge.  Ipérius  place  deux  ans  plus  tard  cet  événement. 
Le  corps  de  Thierri  fut  rapporté  à  Waten  pour  y  être  in¬ 
humé.  Il  avoit  eu  pour  première  femme  Swanechilde 
que  les  modernes  confondent  mal- à -propos,  suivant 
Ducange ,  avec  Marguerite ,  veuve  de  Charles  le  Bon , 
mais  dont  on  ignore  l’extraction.  De  ce  mariage  sortit 
une  fille  nommée  Laurence  ou  Laurette  ,  alliée,  i°  à 
Ivain,  Comte  d’Alost  ;  20  à  Raoul  le  Vaillant,  Comte  de 
Vermandois  ;  3°  à  Henri  III,  Comte  de  Limbourg  j  40  A 
Henri,  Cte  de  Namur.  Thierri  épousa  en  2es  noces,  l’an 
1184 ou  l’année  suivante  (et  non  pas  1189),  Sibylle, 
nommée  aussi  Mabirie  dans  la  Chronique  de  Norman¬ 
die,  fille  de  Foulques  V,  Comte  d’Anjou,  puis  Roi  de 


(1)  Guillaume  étant  passé,  comme  on  l’a  dit,  en  Angleterre,  s’atta¬ 
cha  au  Roi  Etienne  qu’il  servit  avec  autant  de  succès  que  de  va¬ 
leur.  Ce  Prince  ayant  été  pris,  l’an  1141 ,  à  la  bataille  de  l’Eten¬ 
dard  ,  Guillaume  se  mit  à  la  tête  de  ses  troupes ,  et  dans  une  seconde 
bataille,  donnée  la  même  année,  fit  prisonnier  à  son  tour  le  Comte 
de  Glocestre,  frere  de  l’Impératrice  Mathilde;  ce  qui  procura  la  dé- 
jivrance  d’Etienne  par  l’écnange  qu’on  fit  des  deux  captifs.  Etienne 
reconnut  cet  important  service  par  le  don  qu’il  fit  à  Guillaume  du 


Comté  de  Kent.  Mais  quelques  années  après  ce  dernier  perdit  la 
vue;  affliction  qui  lui  devint  salutaire  par  les  retours  qu’elle  lui  fit 
faire  sur  lui-même.  Guillaume  n’en  fut  pas  quitte  pour  cette  épreuve. 
Après  la  mort  d’Etienne,  son  successeur ,  Henri  II  ayant  chassé 
d’Angleterre  tous  les  Flamands,  Guillaume  fut  obligé  de  retourner 
en  Flandre.  11  y  passa  dix  années  dans  les  bonnes  œuvres ,  et  mou¬ 
rut  ,  l’an  1164,  en  son  château  de  Loo  ou  Los ,  entre  Fumes  et  Dix- 
mude.  (Bouquet,  T.  XIII,  pp.  89-12^-413-4681-470-471-51 i. ) 
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Jérusalem  ,  la  même  que  Guillaume  Cliton  ,  apres  1  a- 
voir  fiancée  ,  comme  on  l’a  dit  ci-devant ,  fut  obligé 
d’abandonner.  Thierri  laissa  d’elle  Philippe ,  son  suc¬ 
cesseur;  Matthieu,  Comte  de  Boulogne;  Pierre,  d’abord 
Clerc ,  élu ,  l’an  1167,  Evêque  de  Cambrai ,  puis  époux 
de  Mahaut ,  Comtesse  de  Nevers ,  mort ,  suivant  Ro- 
bert  du  Mont ,  en  1 1 77  :  etquatre  filles  ;  Gertrude ,  ma¬ 
riée  ,  r°  à  Humbert  III ,  Comte  de  Savoie ,  20,  après 
avoir  été  séparée  de  cet  époux ,  à  Hugues  IV  ,  Sire 
d’Oisi ,  dont  ayant  été  pareillement  séparée ,  elle  se  fit 
Religieuse  à  Messines;  Marguerite,  femme  de  Raoul, 
Comte  de  Vermandois,  dit  le  Lépreux,  puis  de  Bau¬ 
douin  V  ,  Comte  de  Hainaut  ;  N. ,  Religieuse  de  Fon- 
tevraut  ;  et  Elisabeth  ,  Abbesse  de  Messines ,  suivant 
Meier,  en  x  199.  A  ces  enfans  légitimes  Duchêne  ajoute 
(  Maison  de  Bètliune ,  pr.  p.  4°  )  un  bâtard  nommé 
Conon  ,  et  Meier  y  joint  un  autre  fils  naturel  nommé 
Gérard,  Prévôt  de  S.  Donatien  à  Bruges  et  Chancelier 
de  Flandre,  mort  le  23  Janvier  1206.  Thierri  d’Alsace 
fut  un  Prince  recommandable  par  sa  valeur,  sa  sagesse 
et  sa  bonté.  Avant  d’entreprendre  son  quatrième 
voyage  de  la  Terre- Sainte  ,  il  ht  enfermer  de  murs  le 
bourg  de  S.  Willebrord  et  creuser  un  canal  pour  lui 
servir  de  port ,  d’où  lui  est  venu  le  nom  de  Nieuport. 
Le  port  de  Gravelines  fut  entrepris  ou  plutôt  réparé  et 
agrandi  par  ses  ordres  dans  le  même  tems.  Sibylle,  se¬ 
conde  femme  de  Thierri  ,  l’ayant  accompagné  dans 
son  troisième  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  obtint  de  lui , 
non  sans  peine ,  la  permission  de  s’y  consacrer  au  ser¬ 
vice  des  pauvres  dans  l’Hôpital  de  S.  Jean ,  desservi 
par  des  Religieuses  de  l’Ordre  de  S.  Lazare  ,  dont  elle 
devint  Abbesse.  (Ipérius.)  Lambert  Waterlos  met  sa 
mort  en  11 63  ,  et  l’ Auctarium  Aquicinct.  en  1167. 
C’étoit  une  femme  courageuse.  Le  trait  suivant  en  four¬ 
nit  la  preuve.  L’an  x  147  ,  après  le  départ  de  son  mari 
pour  la  Terre -Sainte,  tandis  qu’elle  est  en  couches, 
le  Comte  de  Hainaut,  au  mépris  de  la  paix  qu’il  avoit 
faite  avec  Thierri,  se  jette  tout-à-coup  sur  la  Flandre, 
où  il  répand  la  désolation.  Indignée  de  cette  perfidie  , 
la  Comtesse  Sibylle,  aussitôt  qu’elle  est  relevée, se  met 
à  la  tête  de  ses  troupes ,  chasse  de  la  Flandre  le  Comte 
de  Hainaut,  le  poursuit  dans  son  pays,  et  lui  rend  au 
double  le  mal  qu’il  lui  avoit  fait  ;  après  quoi  elle  re¬ 
vient  triomphante  d’un  ennemi  qu’elle  avoit  couvert 
de  confusion.  (Waterlos*) 

PHILIPPE  D‘ALS  A  CE. 

1 168.  Philippe  ,  fils  de  Thierri  d’Alsace  et  de  Sibylle 
d’Anjou ,  associé ,  comme  on  l’a  dit ,  au  gouvernement 
de  Flandre  dès  l’an  1157,  Comte  d’Amiens  et  de  Ver¬ 
mandois  en  vertu  de  son  mariage  contracté,  l’an  x x55 
(suivant  Meier)  ,  à  Beauvais ,  avec  Isabelle  ,  sœur  et 
héritière  du  Comte  Raoul  le  Lépreux ,  succéda  à  son 
pere  l’an  1168.  La  même  année  ,  le  mardi  après  le 
Dimanche  Reminiscere  (  6  Mars)  ,  il  termina ,  par  un 
Traité  de  paix  conclu  à  Bruges  ,  la  longue  guerre  que 
la  concurrence  du  commerce  des  Flamands  et  des  Flol- 
landois  avoit  fait  naître  entre  lui  et  Florent  ,  Comte 
de  Hollande.  Les  médiateurs  de  cette  paix  furent  Mat¬ 
thieu,  Comte  de  Boulogne ,  frere  de  Philippe ,  le  Comte 
de  Gueldre  et  le  Comte  de  Cleves.  Florent  reconnoît 
dans  l’acte  que  c’est  par  sa  faute  que  cette  guerre  s’est 
élevée,  Ex culpa  Florentii  Comitis  Hollandiæ  orta  est 
discordia,  et  il  se  soumet  en  conséquence  à  plusieurs 
conditions  dures  que  le  Comte  de  Flandre  lui  impose 
pour  faire  lever  la  confiscation  que  Philippe  avoit  laite 
de  son  Comté  comme  Suzerain  ,  par  le  jugement  de 
ses  Barons.  Ce  Traité  néanmoins  avoit  paru  si  équi¬ 
table  ,  que  Guillaume ,  l’un  des  successeurs  de  Florent , 
le  confirma  par  un  acte  du  commencement  de  Juillet 
1248.  (Martenne  ,  Anecd.  T.  I ,  col.  xo35.)  Philippe 
étoit  ami  de  S.  Thomas  de  Cantorberi.  Il  lui  donna , 
l’an  x  170,  une  derniere preuve  de  son  attachement,  sui- 
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vant  Ipérius  ,  en  l’accompagnant  à  son  retour  en  Are* 
gle terre. 

L  an  1172,  le  Comte  de  Flandre  fait  un  voyage  à 
S.  Jacques ,  et  à  son  retour  il  s’entremet  avec  succès 
pour  faire  lâ  paix  entre  le  Roi  de  France  et  Henri  , 
Roi  d’Angleterre.  (Bouquet,  T.  XIII,  p.  212.)  Phi¬ 
lippe  cependant  se  déclara,  l’an  1  i73  ,  pour  le  jeune 
Henri ,  révolté  contre  son  pere.  Matthieu  ,  Comte  de 
Boulogne  et  frere  de  Philippe ,  étant  entré  dans  le  même 
parti ,  ils  vont  ensemble  avec  leurs  troupes  assiéger  le 
château  d’Aumale ,  qu’ils  prennent  avec  le  Seigneur  du 
lieu  ,  qui  s’entendoit  avec  eux  ;  puis,  ayant  joint  le  fils 
rebelle  ,  ils  l’accompagnent  au  siège  de  Driencourt 
dont  ils  se  rendeixt  maîtres  par  trahison.  Matthieu , 
peu  de  jours  après ,  périt  d’un»  coup  de  fléché  qui 
lui  fut  tiré  sur  la  route  d’Arques.  L’an  1174,  le 
Comte  Philippe  étant  à  Paris  jure  sur  les  saintes  re¬ 
liques  ,  en  présence  du  Roi  de  France  et  de  sa  Cour  , 
que  dans  la  quinzaine  après  la  S.  Jean  prochaine  il 
ira  faire  une  descente  en  Angleterre  ,  et  soumettre  ce 
Royaume  au  jeune  Flenri.  Ce  Prince  ,  jcomptant  sur 
cette  promesse  ,  s’avance  ,  le  4  Juin  ,  jusqu’au  port  de 
Witsand  ,  d’où  il  dépêche  en  Angleterre  Raoul  de  la 
Haye  avec  des  troupes.  De  son  côté  le  Comte  de  Flandre 
fait  embarquer  3 18  Chevaliers  d’élite  sous  la  conduite 
de  Hugues  du  Puiset ,  Comte  de  Bar-sur-Seine  ,  les¬ 
quels  ,  ayant  débarqué  le  14  Juin  au  port  d’Airewell , 
prennent  et  pillent  Norwich  le  18  du  même  mois. 
Mais  le  vieux  Henri ,  ayant  repassé  promptement  la 
mer ,  les  contraint  de  s’en  retourner  après  un  rude  échec 
qu’ils  reçurent  à  S.  Edmond.  Le  Monarque  victorieux 
revient  en  Normandie  pour  secourir  la  ville  de  Rouén, 
dopt  le  Roi  de  France ,  le  jeune  Henri  et  le  Comte  de 
Flandre  ,  avoient  commencé  le  siège  le  22  Juillet.  Son 
arrivée  releva  le  courage  des  assiégés.  Les  sorties  heu¬ 
reuses  qu’il  fit  sur  les  assiégeans ,  et  la  disette  qu’il  mit 
dans  leur  camp  par  l’enlèvement  de  leurs  convois  , 
procurèrent  ,  le  14  Août,  la  délivrance  de  la  place. 
(Radulfus  de  Diceto.  )  Philippe,  comme  on  l’a  déjà 
dit ,  avoit  un  frere  nommé  Pierre ,  qui,  dès  son  enfance 
destiné  à  la  cléricature,  fut  élu  ,  l’an  11 67  ,  Evêque  de 
Cambrai.  Mais  Philippe,  se  voyant  sans  enfans,  enga¬ 
gea  son  frere  à  quitter  le  Clergé ,  et  l’arma  lui-même  Clie- 
valier  en  1 174.  Robert ,  Chartrain  de  naissance,  Prévôt 
de  la  Collégiale  d’Aire  et  Chancelier  de  Philippe  ,  dont 
il  étoit  le  bras  droit ,  suivant  l’expression  de  Raoul  de 
Diceto  ,  homme  d’ailleurs  ambitieux  et  simoniaque  , 
parvint  par  ses  intrigues  à  se  faire  substituer  à  Pierre 
par  le  Clergé  de  Cambrai.  Il  étoit  pourvu  de  l’Evêché 
d’Arras  depuis  1173,  sans  qu’il  se  fût  mis  en  peine  de 
prendre  possession  de  son  Eglise  ,  vivant  dans  le  luxe 
et  la  dissipation;  ce  qui  lui  attira  de  la  part  du  fameux 
Pierre  de  Blois  une  lettre  de  reproches  sur  sa  con¬ 
duite  et  ce  délai.  (  C’est  la 42e  des  lettres  de  cet  auteur.  ) 
De  plus  il  vivoit  alors  dans  une  inimitié  mortelle  avec 
Jacques  d’Avênes ,  l’un  des  plus  puissans  Seigneurs  de 
Flandre.  Ayant  obtenu  du  Comte  de  Hainaut  un  sauf- 
conduit  pour  traverser  son  pays ,  il  se  hasarda  de  partir 
pour  se  rendre  à  une  terre  de  son  Evêché  située  en 
Brabant ,  sous  la  conduite  de  Louis  de  France.  Mais 
Jacques  d’Avênes ,  son  ennemi ,  lui  ayant  dressé  une 
embuscade  sur  la  route  ,  le  fit  tuer  par  ses  gens  ,  le 
4  Octobre  de  la  même  année ,  sur  le  pont  de  Condé. 
Les  Comtes  de  Flandre  et  de  Hainaut ,  également  ir¬ 
rités  de  ce  meurtre  ,  se  mirent  en  devoir  d’en  tirer 
vengeance.  Le  premier  se  jetta  à  main  armée  sur  Guise 
et  sur  tout  ce  qui  appartenoit  à  Jacques  d’Avênes  dans 
le  Vermandois  ;  le  second  lui  enleva  Condé.  Mais  il 
trouva  moyen  de  faire  la  paix  avec  eux  ,  et  vint  à 
bout  aussi  d’obtenir  son  absolution  de  l’Archevêque 
de  Reims  ,  en  se  purgeant  tellement  quellement ,  dit 
Meier,  du  crime  dont  il  étoit  accusé. 

Le  Comte  de  Flandre  ayant  assisté ,  l’an  1174»  à 
la  conférence,  où  le  jeune  Henri  fit  la  paix  avec  son 
pere  en  présence  du  Roi  de  France  et  d’un  grand  nom- 
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bre  de  Seigneurs  et  de  Prélats ,  eut  la  générosité  de 

renoncer  aux  conquêtes  qu’il  avoit  faites  pendant  a 
guerre.  L’année  suivante,  après  avoir  pris  la  croix  le 
Vendredi-Saint  ,  étant  revenu  trouver  les  Rois  d  An¬ 
gleterre,  pere  et  fils  ,  à  Caen,  le  mardi  post  Pas  Am 
clausum  (  22  Avril),  il  remet  au  jeune  Prince  le  Traite 
qu’ils  avoient  fait  ensemble ,  le  déclarant  libre  des  en- 
aagemens  qu’il  avolt  pris  avec  lui,  et  se  rend  leur  vassal 
moyennant  une  pensiôn  de  mille  marcs  d’argent.  Jean 
Bromton.  )  De  retour  en  Flandre ,  il  surprend  à  S.  Orner 
Gauthier  des  Fontaines,  Gentilhomme  flamand,  dans 
pappartement  de  la  Comtesse  sa  femme  ,  et  l’accuse 
d’avoir  eu  commerce  avec  elle.  Gauthier  le  nie,  et  s’oflre 
de  prouver  son  innocence  de  telle  maniéré  qu’on  vou- 
I  dra.  Le  Comte ,  sans  l’écouter  ,  le  fait  saisir  par  ses 

1  gens ,  et  après  une  rude  fustigation  qu’il  lni  fit  essuyer , 

J  il  le  fit  pendre  par  les  pieds  dans  un  cloaque  infect, 

I  où  il  expira  le  1 1  Août.  C’est  ainsi  que  Benoit  de  Pe- 
terborough  et  Roger  de  Hoveden  racontent  le  supplice 
de  Gauthier.  Raoul  de  Diceto  dit  qu’il  fut  assommé  à 
coups  de  massue  ,  et  ensuite  pendu  par  les  pieds  aux 
fourches  patibulaires.  Les  fils  ,  les  parens  et  les  amis 
de  ce  malheureux,  ayant  pris  les  armes  pour  venger  sa 
mort ,  obligèrent  le  Comte  à  leur  faire  satisfaction  en 
réhabilitant  sa  mémoire.  Philippe  ,  l’an  1 176  ,  se  dis¬ 
pose  à  partir  pour  la  Terre-Sainte  ,  dans  l’espérance  , 
dit  Benoît  de  Péterborpugh,  de  succéder  à  Baudouin  IV , 
Roi  de  Jérusalem  ,  dont  les  infirmités  sembloient  an¬ 
noncer  une  mort  prochaine.  Mais  avant  d’entreprendre 
]  ce  voyage  ,  il  se  rend  ,  vers  la  mi-Janvier  1177,  au 
tombeau  de  S.  Thomas  de  Cantorberi ,  où  le  Roi 
!  d’Angleterre  l’étant  venu  trouver,  lui  donna  5oo  marcs 

I  d’argent  pour  les  frais  de  son  expédition  ,  sous .  la 

1  promesse  que  le  Comte  lui  fit  de  ne  point  marier  ses 

I  deux  nieces  ,  filles  de  Matthieu  ,  Comte  de  Boulogne , 

I  sans  son  consentement  :  promesse  qu’il  ne  tint  pas , 

II  comme  la  suite  le  fit  voir.  (Voy.  les  Comtes  de  Bou- 
1  logne.  )  S’étant  rembarqué  pour  la  Flandre  ,  il  y  attendit 
î  la  fin  de  la  quinzaine  de  Pâque  ,  après  quoi  il  se  mit 
|  en  route  pour  la  Palestine  avec  un  nombreux  cortège 
|  dont  Guillaume  de  Mandeville ,  depuis  Comte  d’Au- 
|  male  ,  faisoit  partie.  Il  aborda  ,  suivant  Guillaume  de 
|  Tyr  (1.  21  ,  p.  ioo5)  ,  vers  le  1  Août, au  port  d’Acre. 

|  Le  Roi  Baudouin  ,  informé  de  son  arrivée  ,  envoya  au 
|  devant  de  lui  des  Seigneurs  qui  l’amenerent  à  Jérusa- 
|  lem.  L’intention  de  ce  Monarque  ,  dont  les  infirmités 

1  augmentoient  de  jour  ên  jour  ,  étoit,  après  en  avoir 
il  conféré  avec  les  Grands  ,  Ecclésiastiques  et  Laïques  , 

1  de  lui  confier  l’administration  du  Royaume.  Le  Comte, 

1  sur  la  proposition  qui  lui  en  fut  faite  ,  répondit  qu’il 

I  n’étoit  pas  venu  à  la  Terre-Sainte  pour  y  exercer  aucun 

H  commandement,  mais  pour  s’y  livrer  au  service  de  la 

I  religion  ;  que  loin  de  vouloir  accepter  une  adminis- 

tration  qui  le  fixeroit  en  Palestine  ,  son  intention  étoit 
|  de  pouvoir  librement  s’en  retourner  lorsque  ses  affaires 
|  le  rappelleroient  en  Flandre  ;  et  qu’ainsi  le  Roi  pouvoit 
|  disposer  de  la  Régence  en  faveur  de  tel  autre  que  bôn 
|  lui  sembleroit.  Baudouin  le  fit  prier  ensuite  d’accepter 
|  au  moins  le  commandement  de  l’armée  qu’il  étoit  prêt 
1  à  faire  marcher  en  Egypte.  Philippe  s’en  excusa  de 
I  même.  On  le  fit  enfin  consentir  à  passer  dans  la  Prin- 
I  cipauté  d’Antioche ,  où  s’étant  joint  au  Prince  Boémond 

1  et  au  Comte  de  Tripoli ,  il  forma  le  siège  de  Harenc 
1  à  la  demande  de  ce  dernier.  Mais,  au  lieu  de  presser 
1'  vigoureusement  l’exécution  de  cette  entreprise  ,  les 
1  Princes  et  les  autres  Chefs  de  l’armée  passoient  leur 

teins  à  se  divertir ,  faisant  de  fréquens  voyages  à  An-  i 

tioche  par  l’attraït  du  plaisir.  Il  arriva  de  là  qu’au  bout 
de  six  mois  on  fut  obligé  de  lever  honteusement  le  siégë. 

Le  Comte  de  Flandre  s’étant  rendu  ensuite  à  Jérusa¬ 
lem  ,  y  célébra  la  fête  de  Pâque ,  après  quoi  il  alla  joindre  ü 
les  vaisseaux  qu’il  avoit  fait  équiper  au  port  de  Lao- 
dicée  pour  son  retour ,  ne  laissant  nullement  sa  mé¬ 
moire  en  bénédiction,  dans  le  pays  ,  dit  Guillaume  de 
Tyr  :  In  nulla  re  relinq  uens  post  se  in  benedictione  me- 
moriam.  De  retour  chez  lui  au  mois  d’Octobre  1178, 
il  châtia  rudement  les  villes  de  S.  Quentin  et  de  Pé- 
ronne  qui  s’étoient  révoltées  pendant  son  absence.  Il 
ôta  le  droit  de  Commune  à  la  ville  d’Hesdin  qui  étoit 
dans  le  même  cas ,  et  le  transporta  à  celle  d’Aire.  (  Chr. 
Andr.  )  L’an  1179,  après  avoir  accompagné  le  Roi 
Louis  le  Jeune  au  tombeau  de  S.  Thomas  de  Cantor¬ 
beri  ,  il  assista,  le  1  Novembre,  au  Sacre  du  jeune 
Roi  Philippe-Auguste  ,  son  filleul  (  1  ) ,  où  il  eut  l’hon¬ 
neur  ,  dit  Raoul  de  Diceto ,  de  porter  l’épée  royale 
devant  Sa  Majesté  par  le  droit  qu’il  tenoit  de  son  pere , 
et  de  servir  les  mets  au  festin  royal  par  le  droit  que 
lui  avoit  apporté  sa  femme  :  Philippus  itaque  Rex  in 
coronatione  sua,  tant  in  gladio  præferendo  ,  quàm  in 
regiis  dapibus  apponendis ,  Philippum  Flandrice  Co- 
mitem  privilegiatum  habuit  minis terialem  ,  utentem 
duplicijure,  paterno  videlicet  etuxorio.  L’ânnée  sui¬ 
vante  ,  il  devint  Régent  du  Royaume  en  vertu  du  tes¬ 
tament  du  Roi  Louis  le  Jeune.  La  Reine-Mere ,  ap¬ 
puyée  des  Princes  de  Champagne ,  lui  disputa  ce  titre. 
Mais  le  Comte  l’emporta  parle  crédit  de  la  jeune  Reine 
sa  niece  ,  et  la  mere  du  Roi  se  retira  de  la  Cour.  Ce 
triomphe  du  Comte  ne  fut  pas  néanmoins  de  longue 
durée.  Le  Roi  d’Angleterre  ayant  eu ,  le  27  Avril  1181, 
une  entrevue  avec  le  Monarque  françois  au  gué  de 

S.  Remi ,  près  de  Nonancourt  ,  il  y  fut  arrêté  que  la 
Reine-Mere  retourneroit  à  la  Cour  avec  titre  de  Tu¬ 
trice  de  son  fils  ,  et  que  le  Comte  garderoit  celui  de 
Régent.  Ce  dernier  commença  dès  lors  à  déchoir  dans 
l’esprit  du  Roi  par  les  insinuations  du  Comte  de  Cler¬ 
mont  et  du  Sire  de  Couci ,  qui  vinrent  bientôt  à  bout 
de  le  faire  éloigner  de  la  Cour.  L’an  1 183  (N.  S.  )  ,  il 
perd  sa  femme  Isabelle ,  morte  sans  enfans  le  26  Mars, 
et  prétend  conserver  les  Comtés  d’Amiens  et  de  Verman- 
dois  en  vertu  d’une  donation  qu’elle  lui  avoit  faite.  Phi¬ 
lippe-Auguste  ,  excité  de  nouveau  par  sa  mere,  ainsi  que 
par  le  Comte  de  Clermont  et  le  Sire  de  Couci ,  dont  le 
Comte  Philippe  avoit  ravagé  les  terres  ,  répété  ces  deux 
Comtés  à  titre  de  Suzerain  ,  comme  Fiefs  vacans  par 
défaut  d’hoirs  en  ligne  directe  ,  et  comme  cessionnaire 
d’Isabelle.  Le  Comte  de  Flandre  allègue  de  son  côté 
qu’il  en  avoit  joui  sans  opposition  du  vivant  du  feu 
Roi.  Ne  pouvant  s’accorder  ,  on  en  vint  aux  armes. 
Les  Flamands  prennent  chaudement  la  défense  de  leur 
Comte,  et  lui  fournissent  une  armée  nombreuse  ,  avec 
laquelle  il  vient  d’abord  se  présenter  devant  Corbie.  Il 
emporte  d’assaut  le  fauxbourg  ;  mais  ,  n’ayant  pu  se 
rendre  maître  de  la  ville  ,  il  s’avance  jusqu’à  Bétisi , 
entre  Senlis  et  Compiegne ,  dont  il  fait  le  siège.  Le  Roi 
vient  à  sa  poursuite,  et  l’oblige  à  rebrousser  chemin. 
Dans  le  dessein  de  conquérir  l’Amiénois  ,  Philippe- 
Auguste  assiège  le  château  de  Boves ,  place  forte  à  une 
lieue  et  demie  d’Amiens.  Le  Seigneur  de  Boves  ,  s’y 
étant  renfermé,  se  défend  avec  valeur,  et  donne  le  tems 
au  Comte  de  Flandre  de  venir  à  son  secours.  Philippe 
d’Alsace  n’y  manqua  pas.  Déjà  les  assiégeans  étoient 
au  pied  du  donjon  lorsqu’il  parut.  Il  envoie  aussitôt 

1  (O  C’est  Guillaume  le  Breton  ,  auteur  contemporain ,  qui  atteste 

1  que  le  Comte  de  Flandre  fut  le  parrein  de  Philippe-Auguste  et  lui 
1  donna  son  nom.  (Philippid.  1.  2.) 

fi  Flandrensis  Cornes . 

£  . . j 

|  Qui  Regem  puerum  sacro  de  fonte  levarat , 

1  Unde  suum  nomen ,  sicut  mos  exigit,  illi 

I  Indiderat. 

Cependant  le  Continuateur  d’Aimoin  ne  donne  pour  parreins  à  Phi¬ 
lippe-Auguste  que  trois  Abbés  ,  savoir  Eudes  de  S.  Germain-des- 
Prés,  Hervé  de  S.  Victor,  et  Eudes  de  Sainte  Genevieve,  qui  eurent 
pour  commeres,  dit-il.  Constance,  sœur  de  Louis  le  Jeune,  Com¬ 
tesse  de  Toulouse ,  et  deux  veuves.  Mais  c’est  une  omission  dans  cet 
Ecrivain  de  n’av*ir  pas  nommé  ici  Philippe  d’Alsace. 

DES  COMTES  DE  FLANDRE. 


défier  le  Roi  à  la  bataille.  Le  Cardinal  de  Champagne 
empêche  le  Monarque  de  repondre  sur  le  champ  à  ce 
défi.  Il  ménage  une  treve  pendant  laquelle  il  négocie  , 
et  obtient  que  le  Comte  viendra  faire  ses  soumissions 
au  Roi ,  et  lui  remettra  le  Vermandois  avec  l’Amiénois 
et  le  pays  de  Santerre  ,  à  l’exception  de  Péronne  et  de 
S.  Quentin,  qui  lui  seront  laissés  pour  sa  vie.  La  paix 
est  faite  à  ces  conditions  ,  et  confirmée  ,  le  10  Mars  de 
l’an  1186,  entre  Senlis  et  Crépi.  C’est  ainsi  que  Guil¬ 
laume  le  Breton  et  un  anonyme  racontent  cette  expé¬ 
dition.  Les  autres  Historiens  ne  s’accordent  pas  avec 
eux  sur  l’année  où  se  fit  la  paix.  (  Voy .  Eléonore ,  Com¬ 
tesse  de  Valois,  T.  II ,  pp.  707-708.  )  Nous  ne  devons 
point  omettre  que  dans  cette  guerre  le  Comte  de  Flan¬ 
dre  eut  pour  alliés  le  Duc  de  Bourgogne  et  les  Comtes 
de  Champagne. et  de  Blois.  C’est  ce  qu’on  apprend 
d’une  note  qui  se  lit  à  la  fin  d’un  manuscrit  de  l’his¬ 
toire  scholastique  de  Pierre  Comestor ,  conservé  dans 
l’Abbaye  d’Arouaise  :  Anno  Verbi  Incarnati  m  clxxxii 1 , 
portfe-t-elle  ,  scriptus  est  liber  iste  a  Johanne  Mono- 
culo,  quo  Rex  Francorum  Philippus filins  Ludovici 
Regis  passus  est  horribilem  guerram  a  Comité  Flan- 
drensi  Ph.  et  Comité  Theobaldo  et  Comitissa  Cam- 
paniensi  et  Duce  Burgundice  et  Stephano  Comité 
Blesensi.  (  Martenne ,  2e  Voy.  litt.  p.  61.) 

L’an  1184,  le  Comte  de  Flandre  envoie  demander 
en  mariage  Thérèse  (nommée  depuis  Mathilde), 
fille  d’Alfonse,  Roi  de  Portugal,  qui  lui  est  accordée 
sans  difficulté.  (Gilbert  de  Mons.)  La  Princesse  s’étant 
embarquée  pour  venir  en  Flandre  ,  est  surprise  dans 
le  trajet  par  des  pirates  normands  qui  lui  enlevent  tous 
se»  joyaux.  Philippe  ,  à  cette  nouvelle ,  suivant  un  mo¬ 
derne  ,  envoie  contre  ces  brigands  une  flotte  ,  qui  les 
prend  et  les  emraene  en  Flandre.  Le  Comte  les  fait 
pendre  au  nombre  de  80.  (  Abr.  Chr.  de  l’Hist.  de 
Fland.  )  Au  mois  d’Août  delà  même  année,  il  célébré  ses 
noces  à  Bruges  avec  une  magnificence  royale.  (Meier.  ) 
Benoît  de  Péterborough  met  ce  mariage  en  11 83,  et 
dit  qu’il  fut  célébré  à  Pois  en  Picardie  :  deux  points  sur 
lesquels  il  est  contredit  par  les  Historiens  flamands. 

C’étoit,  sans  la  participation  du  Roi  des  Romains, 
Henri,  fils  de  l’Empereur  Frédéric,  que  le  Comte  de 
Flandre  avoit  fait  la  paix  avec  le  Roi  de  France.  Flenri, 
lorsqu’elle  se  conclut ,  étoit  sur  le  point  d’amener  un 
secours  considérable  au  Comte.  Celui-ci,  l’étant  venu 
trouver  en  Allemagne ,  lui  fit  ses  excuses ,  et  lui  four¬ 
nit  en  même  tems  une  nouvelle  matière  d’exercer  sa 
haine  contre  Philippe- Auguste  ,  en  lui  faisant  part  d’un 
nouveau  sujet  de  plainte  qu’il  avoit  contre  ce  Monar¬ 
que.  Ce  qui  l’occasionnoit ,  c’étoit  le  château  de  Bel- 
casne  que  le  Comte  venoit  d’élever  sur  les  frontières 
de  Picardie.  Philippe-Auguste  vint  lui-même  en  Flan¬ 
dre  pour  l’engager  à  lui  remettre  cette  place  ,  disant 
qu’elle  appartenoit  par  sa  situation  au  Comté  d’A¬ 
miens.  Le  Comte  prétendoit  au  contraire  qu’elle  étoit 
dans  le  pays  d’Artois.  Comme  on  ne  pouvoit  s’accor¬ 
der  ,  le  Roi  donna  jour  au  Comte  par  une  conférence, 
d’abord  à  Compiegne ,  et  ensuite  à  Paris.  Le  Comte 
fit  défaut  dans  l’attente  du  secours  que  le  Roi  des  Ro¬ 
mains  lui  avoit  promis.  Henri ,  pressé  par  le  Comte  de 
Flandre  ,  par  le  Duc  de  Louvain  et  par  l’Archevêque 
de  Cologne  ,  arriva  dans  l’automne  à  Liège  ,  où  le 
Comte  de  Flainaut  vint  aussi  le  trouver.  Mais  Henri 
n’ayant  pu  déterminer  ce  dernier  à  déclarer  la  guerre 
au  Roi  de  France  ,  ni  même  à  permettre  aux  troupes 
impériales  le  passage  libre  sur  ses  terres  pour  entrer  en 
France  ,.  le  Comte  de  Flandre ,  se  voyant  frustré  de  ses 
espérances ,  prit  le  parti  de  conclure  une  treve  avec  le 
Roi  de  France  sans  consulter  le  Roi  des  Romains.  (  Gil¬ 
bert  de  Mons ,  pp.  i53-i54.  ) 

L  an  r  188,  au  mois  de  Janvier  ,  Philippe  ,  présent  à 
la  conférence  tenue  entre  les  Rois  de  France  et  d’An¬ 
gleterre  près  de  Gisors  pour  faire  la  paix  et  aviser  aux 
moyens  de  secourir  la  Terre-Sainte,  y  prend  la  croix 
avec  les  Seigneurs  de  sa  suite.  En  conséquence  de  cet 


engagement ,  il  part  de  nouveau ,  l’an  1190,  pour  la 
Palestine.  Ce  fut  sa  derniere  expédition.  11  mourut  de 
la  peste  au  siège  d’Acre  le  i  Juin  de  l’an  1191.  Roger 
de  Hoveden  dit  que  le  Roi  de  France  s’empara  de  tous 
ses  trésors ,  dont ,  ajoute-t-il ,  le  Roi  Richard  lui  de¬ 
manda  en  vain  la  moitié.  Son  corps,  rapporté  en  France, 
fut  inhumé  à  l’Abbaye  de  Clairvaux.  Tous  les  Plisto- 
riens  s’accordent  à  dire  que  Philippe  d’Alsace  n’eut 
point  d’enfans  de  ses  deux  mariages.  Mathilde  ,  se¬ 
conde  femme  du  Comte  Philippe ,  lui  survécut  jus¬ 
qu’au  16  Mai  1208.  {Voy.  Eudes  III,  Duc  de  Bour¬ 
gogne.  )  Ducange  ,  d’après  Villehardouin ,  lui  donne 
un  fils  naturel  nommé  Thierri  ,  qui  se  distingua,  dit- 
il,  à  la  prise  de  Constantinople. 

MARGUERITE  D’ALSACE  et  BAUDOUIN  VIII. 

1191.  Marguerite,  fille  de  Thierri  d’Alsace  et 
femme  de  Baudouin  V,  Cte  de  Hainaut ,  qu’elle  avoit 
épousé  l’an  1169,  ayant  appris  la  mort  du  Cte  Philippe 
son  frere,  se  met  en  possession  du  Comté  de  Flandre, 
dont  il  lui  avoit  fait  faire  hommage  éventuel  par  ses  vas¬ 
saux,  ainsi  qu’à  son  époux,  suivant  Gilbert  de  Mons 
(p.  93),  dans  une  grande  Assemblée  tenue  à  Lille  l’an 
1 177,  en  partant  pour  la  Croisade.  Mathilde,  veuve  de 
Philippe,  réclame  son  douaire  ;  la  France  répare  l’Artois 
les  armes  à  la  main  comme  la  dot  d’Isabelle  ,  femme 
de  Philippe-Auguste;  et  Henri,  Duc  de  Brabant,  la 
Flandre  entière  au  nom  de  Mathilde  son  épouse,  fille 
de  Matthieu  d’Alsace,  Comte  de  Boulogne.  Mais  Bau¬ 
douin  ,  au  moyen  d’une  somme  d’argent ,  écarta  bien¬ 
tôt  ce  dernier.  L’an  1191  ,  au  mois  d’Octobre,  Traité 
ou  Jugement  arbitral  d’Arras  ,  par  lequel  on  adjuge 
Arras,  Bapaume,  Aire,  S.  Orner,  Hesdin,  Lens,  les 
hommages  de  Boulogne ,  de  Guines  ,  de  S.  Paul  et 
d’Ardres,  à  Louis,  fils  du  Rdi  de  France  ;  Gand,  Ipres, 
Courtrai,  Bruges  et  Oudenarde,  à  Marguerite;  Lille, 
Orchies,  Douai,  Fûmes  ,  Nieuport ,  etc.  à  Mathilde 
pour  sa  vie.  (Gilbert  de  Mons.  )  Le  Roi  Philippe- Au¬ 
guste  étant  revenu  de  la  Terre-Sainte  au  mois  de  Jan¬ 
vier  1192,  Baudouin  va  le  trouvera  Paris  pour  lui  ren¬ 
dre  hommage.  Gagné  par  les  promesses  et  les  présens 
de  Mathilde,  douairière  de  Philippe  d’Alsace,  le  Mo¬ 
narque  refuse  d’admettre  cet  hommage  ,  et  veut  que 
toute  la  Flandre  soit  laissée  en  douaire  à  cette  Prin¬ 
cesse  ,  qui  prenoit  le  titre  de  Comtesse  -  Reine ,  parce- 
qu’elle  étoit  fille  de  Roi.  Le  Comte  demande  que  sa 
cause  soit  jugée;  mais  le  Roi,  loin  de  lui  rendre  jus¬ 
tice  ,  forme  le  dessein  de  le  faire  arrêter.  Baudouin , 
averti  par  ses  amis,  prend  la  fuite  accompagné  d’un 
Chevalier  et  de  deux  domestiques.  Philippe- Auguste , 
irrité  de  cette  retraite ,  menace  le  Comte  de  lui  faire  la 
guerre.  Les  Flamands  le  rassurent  en  lui  promettant 
de  l’aider  de  toutes  leurs  forces.  Le  Roi  change  de  ré¬ 
solution,  et  fait  savoir  au  Comte  qu’il  peut  venir  en 
toute  liberté  le  trouver.  Leur  entrevue  se  fit  à  Péronne  , 
où  Baudouin  s’engagea  de  payer  en  deux  termes  pour 
le  droit  de  relief  la  somme  de  cinq  mille  marcs  au 
poids  de  Troyes  :  Cùm  juris  sit,  porte  le  texte  de  Gilbert 
de  Mons  (  p .  233  ) ,  sed  non  amoris  in  Francia ,  ut  quili- 
bet  homo  pro  relevio  feodi  sui  ligii  tantum  det  do¬ 
mino  suo  quantum  ipsum  feodum  intra  annum  va- 
leat.  L’hommage  de  Baudouin  ne  souffrit  plus  alors 
de  difficulté ,  et  fut  rendu  au  Roi  dans  la  ville  d’Arras 
par  ce  Comte  ,  et  Marguerite,  sa  femme,  le  Dimanche 
Reminiscere  (  1  Mars  1192.) 

Baudouin,  l’an  1 193 ,  alla  joindre  avec  ses  troupes 
le  Roi  de  France  au  siège  de  Rouen.  Ce  fut  là  que ,  par 
le  conseil  du  Monarque,  il  conclut  un  double  mariage 
d’Yolande  sa  fille  avec  Pierre  de  Courtenai  ,  Comte 
de  Nevers,  et  de  Philippe  son  fils  avec  Maliaut,  fille 
du  même  Comte,  âgée  pour  lors  de  cinq  ans.  (Idem, 
p.  243.  )  Le  premier  de  ces  deux  mariages  s’accomplit 
la  même  année  ;  mais  le  dernier  n’eut  point  lieu.  (  V.  les 
Comtes  d’Auxerre .  )  L’an  1194»  Baudouin,  tandis 
qu’il  se  croit  assuré  d’une  paix  solide  et  durable ,  se  voit 
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attaqué  par  Thierri  de  Bevern ,  Châtelain  de  Dixmude, 

qui  lui  redemande  la  terre  d’Alost ,  qu’ïl  pretendoit 
lui  appartenir,  on  ne  dit  pas  sur  quel  fondement.  Le 
Comte  lui  ayant  en  vain  offert  de  lui  rendre  une  pleine 
justice  en  établissant  son  droit ,  la  guerre  est  ouverte 
entre  eux.  Elle  dura  pendant  le  Carême  de  la  meme  an¬ 
née  et  fut  suspendue  pendant  la  quinzaine  de  Pâque  par 
une*  treve  qu’on  prolongea  jusqu’à  l’Assomption.  Ce 
fut  l’Empereur  qui,  étant  venu  à  S.  Tron,  obtint  cet  ar¬ 
mistice.  Mais  avant  que  le  terme  expirât ,  L  hierri ,  ap¬ 
puyé  du  Due  de  Liinbourg ,  du  Comte  de  Luxembourg 
et  d’autres  Princes  ,  recommence  les  hostilités.  Bau¬ 
douin  marche  contre  eux,  et,  leur  ayant  livre  bataille  le 

2  Août  à  Neuville,  il  les  met  en  déroute.  ( Idem , 
pp.  246-25 1 .  )  Cette  action  fut  suivie  d’une  entrevue 
que  Baudouin  eut  pendant  trois  jours  a  Hall  avec  le 
Duc  de  Brabant,  partisan  de  Thierri,  au  secours  du¬ 
quel  il  étoit  près  de  venir.  La  paix  y  fut  conclue  entre 
les  Princes  belligérans  ;  mais  Thierri  en  fut  exclus.  11 
se  retira  dans  les  Isles  de  Zéelande  ,  d’ou  il  infesta  le 
pays  de  Waës.  Mais  Baudouin  le  mit  hors  de  mesures 
en  lui  enlevant  le  château  de  Bevern.  ( Idem ,  p.  253.) 
La  Comtesse  Marguerite  mourut  le  1 5  Novembre  sui¬ 
vant  ,  laissant  de  son  époux  quatre  fils  et  trois  filles. 
Son  corps  fut  inhumé  à  S.  Donatien  de  Bruges.  Le 
Comte  Baudouin  la  suivit  l’année  d’après  au  tombeau. 
(Top.  Baudouin  V ,  Comte  de  Hainaut.) 

BAUDOUIN  IX,  dit  DE  CONSTANTINOPLE. 

iiq4.  Baudouin  IX,  fils  de  Baudouin  V,  Comte 
de  Hainaut,  et  de  Marguerite  d’Alsace,  né  au  mois  de 
Juillet  1171,  succédé  à  sa  mere  dans  le  Comté  de  Flan¬ 
dre,  et  par  là  ,  dit  la  Chronique  d’André  ,  le  Comté  de 
Flandre,  possédé  injustement  depuis  124  ans  par  Ro¬ 
bert  le  Frison  et  ses  successeurs,  revint  au  légitime  hé¬ 
ritier.  A  cette  succession  Baudouin,  l’année  suivante  , 
ajouta  le  Hainaut ,  qui  lui  fut  dévolu  par  la  mort  de 
son  pere.  Mais  la  portion  qui  avoit  été  adjugée,  comme 
ou  l’a  vu ,  l’am+TOi ,  au  fils  aîné  du  Roi  Philippe  -  Au¬ 
guste  ,  manquoit  à  l’arrondissement  de  ses  Etats.  Dé¬ 
terminé  à  faire  tous  ses  efforts  pour  la  recouvrer,  Bau¬ 
douin  se  ligue  avec  Richard,  Roi  d’Angleterre,  contre 
la  France ,  et ,  l’an  1196,  il  s’empare  des  villes  d’Aire 
et  de  S.  Orner.  11  ne  réussit  pas  de  même  au  siège 
d’Arras  ,  qu’il  fut  obligé  de  lever.  11  avoit  aussi  des  vues 
sur  Tournai  qui  s’étoit  donné  volontairement  à  la 
France  ;  mais,  désespérant  de  pouvoir  réduire  cette  ville 
sous  ses  loix,  il  fit,  l’an  1 197,  avec  elle  un  Traité  de 
neutralité.  (Marten.  Thés.  Ânecd.  T.  I,  col.  667.) 
Cependant  il  étoit  occupé  à  multiplier  ses  alliances , 
et  ,  l’an  1198  ,  il  les  grossit  de  toutes  celles  du  Roi 
d’Angleterre,  composées  des  Comtes  de  Toulouse,  de 
Blois,  du  Perche,  de  Boulogne,  de  Guines ,  et  du 
Marquis  de  Namur,  qui,  en  se  déclarant  pour  ce  Mo¬ 
narque  contre  la  France,  embrassèrent  en  même  tems 
le  parti  du  Comte  de  Flandre.  Ce  grand  orage  néan¬ 
moins  s’évanouit  presque  aussitôt  qu’il  fut  formé  ;  car, 
avant  la  fin  de  l’année ,  Baudouin  ménagea  entre  la 
France  et  l’Angleterre  une  treve  dans  laquelle  il  eut 
soin  de  se  faire  comprendre.  Elle  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Richard  étant  mort  au  mois  d’Avril  de  l’année 
suivante,  Jean  son  successeur ,  résolu  de  recommencer 
la  guerre  avec  la  France  ,  fit  à  la  Roche-d’Andeli ,  le 
18  Août,  une  ligue  avec  Baudouin  et  grand  nombre 
de  Seigneurs  flamands  et  normands  contre  le  Roi  Phi¬ 
lippe-Auguste.  (  Martenne  ,  Tlies.  Anecd.  Tome  I, 
col.  771.  )  Les  premiers  actes  d'hostilité  n’ayant  pas 
été  heureux  pour  les  Confédérés,  Baudouin  se  détacha 
de  la  ligue  et  vint  trouver  le  Roi  de  France  pour  trai¬ 
ter  d’accommodement.  Philippe-Auguste  le  reçut  favo¬ 
rablement,  et  ,  pour  gage  de  ses  dispositions  pacifiques, 
il  lui  remit  tous  les  prisonniers  qu’il  avoit  faits  sur 
lui.  On  convint  d’une  conférence  à  Péronne  pour  le 
j  mois  de  Février  (et  non  pas  les  fêtes  de  Noël;  de  l’an 

1200.  Le  Comte  y  amena  sa  femme ,  et  l’on  y  régla  les 
limites  de  la  Flandre  qui  faisoient  le  sujet  de  la  que¬ 
relle.  Les  fiefs  de  Guines  et  d’Ardres  avec  les  villes 
d’Aire  et  de  S.  Orner  furent  cédés  au  Comte,  et  le 
reste  de  l’Artois  avec  le  Boulonnois  demeura  dans  la 
main  du  Roi.  Ce  Traité,  suivant  le  style  du  tems,  est 
daté  de  l’an  1199,  mense  Januario  ,  et  non  pas  1099, 
comme  on  le  voit  dans  le  Codex  Diplom.  de  Leibnitz. 
La  même  année  ,  Baudouin  ayant  assemblé  les  Etats 
de  Flandre  et  de  Hainaut  à  Mons ,  y  publia ,  le  28  Juil¬ 
let,  deux  Ordonnances  ,  la  première  contre  les  meur¬ 
tres  ,  la  seconde  touchant  les  successions  et  autres  ma¬ 
tières  civiles.  (Martenne,  ibid.  col.  766-772.)  Vers 
le  même  tems  il  voulut  revenir  contre  le  Traité  fait 
par  son  pere ,  l’an  1192,  avec  Mathilde  ,  veuve  du 
Comte  Philippe  d’Alsace.  Mathilde  s’étant  pourvue 
devant  le  Pape  Innocent  III  ,  ce  Pontife  commit  les 
Abbés  de  Clairvaux  ,  d’Auberive  et  de  Mores,  par  son 
Bref  du  8  Décembre  de  la  troisième  année  de  son  pon¬ 
tificat  (  1201  de  J.  C.  ),  pour  contraindre  Baudouin  par 
les  voies  de  droit  à  tenir  les  conventions  contre  les¬ 
quelles  il  réclainoit.  (Innoc.III Regest. ,  l.  ?>}Ep.  38, 
ined.  ) 

La  même  année  1201  ,  au  commencement  du  Ca-* 
rême ,  le  jour  même  des  Cendres ,  suivant  Villehar- 
douin,  le  Comte  Baudouin  prend  la  croix  dans  l’Eglise 
de  S.  Donatien  de  Bruges  avec  la  Comtesse  sa  femme 
et  un  grand  nombre  de  Seigneurs  flamands.  Quelque 
tems  après,  il  indique  un  grand  tournoi  pendant  lequel 
il  exhorte  les  braves  qui  s’y  éloient  rendus  et  les  engage 
à  le  suivre  à  la  Croisade.  (Ipérius.)  Cependant  il  fai- 
soit  équiper  dans  les  ports  de  Flandre  une  grande 
flotte  pour  son  expédition.  Lorsqu’elle  fut  en  état ,  il 
en  confia  le  commandement  à  Jean  de  Nêle,  Châtelain 
de  Bruges  ,  et  lui  donna  ses  meilleurs  soldats  avec  un 
nombre  de  Chevaliers  distingués.  Mais,  s’étant  mise  en 
route  pour  entrer  dans  la  Méditerranée  par  le  détroit 
de  Gibraltar ,  elle  fut  entièrement  dissipée  par  les  tem¬ 
pêtes,  et  nul  de  ses  vaisseaux  ne  parvint  à  Venise,  où 
elle  devoit  se  rendre.  Prêt  à  partir,  l’an  1202,  Bau¬ 
douin  nomme ,  pour  gouverner  ses  Etats  en  son  ab¬ 
sence ,  Guillaume  son  oncle  ,  Philippe  son  frere,  et 
Bouchard  d’Avênes.  Il  confie  le  soin  de  sa  fille  à  Ma¬ 
thilde  ,  Comtesse-Douairiere  de  Flandre ,  et  permet  à 
sa  femme  de  venir  le  joindre  en  Syrie  après  ses  cou¬ 
ches.  11  part  enfin  avec  Henri  et  Eustache  ses  freres, 
dans  le  mois  d’Avril ,  pour  se  rendre  à  Venise ,  où  l’ar¬ 
mée  des  Croisés  l’avoit  devancé.  Après  avoir  lait  avec 
elle  le  siège  de  Zara  enDalmatie,  il  est  d’avis,  comme 
les  autres  Chefs  ,  d’aller  au  secours  du  jeune  Alexis 
Comnene  pour  le  remettre  en  possession  de  l’Empire 
grec ,  usurpé  par  le  tyran  Murzuphle.  L’an  1 204 ,  le 
16  Mai,  Baudouin  est  couronné  lui-même  Empereur 
de  Constantinople.  Attaqué  ,  l’an  i2o5  ,  le  i5  Avril, 
devant  Andrinople,  dont  il  faisoit  le  siège  ,  par  l’armée 
de  Joannice ,  Roi  des  Bulgares  ,  il  est  fait  prisonnier , 
et  meurt  l’année  suivante  dans  les  fers.  (  N.  Baudouin , 
Empereur  de  Constantinople.  )  Baudouin  avoit  épousé, 
l’an  1 1 85 ,  Marie,  fille  de  Henri  le  Libéral,  Comte 
de  Champagne,  laquelle  s’étant  rendue  à  la  Terre-Sainte 
dans  l’espérance  d’y  trouver  son  époux,  apprit,  en  dé¬ 
barquant  à  S.  Jean  d’Acre  ,  qu’il  étoit  Empereur  de 
Constantinople,  et  mourut,  le  29  Août  1204,  comme 
elle  se  disposoit  à  se  rembarquer  pour  aller  le  rejoindre. 
Marie  laissa  de  ce  Prince  Jeanne  et  Marguerite,  qui 
lui  succédèrent  au  Comté  de  Flandre.  (  Voy.  Bau¬ 
douin  VI ,  Comte  de  Hainaut ,  et  Baudouin  I,  Comte 
de  Namur.) 

JEANNE  avec  FERRAND,  puis  avec  THOMAS, 

SES  ÉPOUX. 

1206.  Jeanne  et  Marguerite ,  filles  de  Baudouin  IX, 
étoient  sous  la  tutele  de  Philippe ,  C1*  de  Namur ,  lors¬ 
qu’on  débita  en  France  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur 

DES  COMTES  DE  FLANDRE. 


pere.  Il  étoit  dès  lors  établi  qu’un  vassal  ne  laissant  en 
mourant  que  des  filles ,  elles  dévoient  passer  sous  la 
"arde-noble  du  Suzerain,  que  la  loi  féodale  chargeoit  de 
les  élever  et  de  leur  procurer  des  époux.  En  conséquence 
de  cet  usage,  le  Roi  Philippe -Auguste  fait  amener  à 
Paris  les  deux  Princesses,  déclare  l’aînée  Comtesse  de 
Flandre  et  de  Hainaut ,  à  l’exclusion  de  la  cadette  (  par¬ 
ce  que  les  grandes  Seigneuries  ,  dit  M.  d’Aguesseau  , 
sont  impayables  de  leur  nature  )  ,  et,  l’an  1211  ,  la 
marie  à  Ferrand  ou  Ferdinand  ,  hls  de  Sanche  I ,  Roi 
de  Portugal  et  neveu  de  Mathilde  ,  veuve  du  Comte 
Philippe  d’Alsace.  Mais ,  pour  prix  de  cette  alliance , 
le  Monarque  oblige  Ferrand  à  céder,  par  Traité  du 
jour  de  S.  Matthias  (24  Février),  Aiie  et  S.  Orner  au 
Prince  Louis  son  fils ,  comme  faisant  partie  de  la  dot 
de  sa  mere.  (Du  Mont,  T.  I,  part.  1 ,  p.  142.)  Les 
noces  se  célébrèrent  à  Paris  aux  dépens  de  la  Flandre 
et  du  Hainaut.  A  leur  départ  pour  la  Flandre  ,  le 
Prince  Louis  accompagna  les  deux  époux  jusqu’à  Pé- 
ronne,  où  il  les  laissa  sous  bonne  garde  pour  aller 
prendre  possession  des  deux  villes  que  Ferrand  devoit 
lui  livrer.  Les  Flamands  accusent  Philippe  -  Auguste 
d’avoir  veijdu  la  Comtesse  en  la  mariant  à  Ferrand. 
On  refuse  à  ce  dernier  l’entrée  de  la  ville  de  Gand. 
Jeanne  et  Mathilde  s’y  rendent.  On  écoute  leurs  pro¬ 
positions  ,  et  la  paix  est  conclue. 

L’an  1212,  Philippe-Auguste  convoque  une  grande 
Assemblée  à  Soissons  pour  avoir  des  forces  capables 
de  résister  au  Roi  d’Angleterre.  Ferrand  s’y  trouve,  et 
refuse  hautement  les  secours  qu’on  lui  demande  (  1  ) , 
à  moins  qu’on  ne  lui  rende  les  villes  d’Aire  et  de 
S.  Orner.  Le  Roi  lui  offre  en  vain  un  dédommagement. 
Il  se  retire  et  va  s’allier  avec  les  ennemis  de  l’Etat. 
Philippe-Auguste  ,  l’an  121 3 ,  tourne  contre  la  Flandre 
les  préparatifs  qu’il  avoit  faits  contre  l’Angleterre.  Plu¬ 
sieurs  villes  se  rendent ,  ou  sont  emportées  de  force. 
L’Empereur  Otton  IV  vient  l’année  suivante  au  secours 
'  le  Ferrand  avec  une  armée  de  plus  de  cent  mille 
[  '  iioinmès.  Bataille  de  Bouvines  près  de  Tournai ,  gagnée 
le  27  Juillet  par  le  Roi  sur  l’Empereur  et  le  Comte  de 
1  •  landre.  Ce  dernier,  pris  avec  le  Comte  de  Boulogne 
f  ;ar  Hugues  et  Jean  de  Marenil,  est  emmené  en  triom¬ 
phe  à  Paris  et  renfermé  dans  la  tour  du  Louvre.  Nul 
ne  porroit  dire  ne  deviser  la  grantjoye  que  ceulx  de 
Paris  firent  au  Roi  Phelippe ,  leur  Seigneur,  après 
celle  victoire  ,  lequel  emmenoil  Ferrant  avecque  luy 
en  une  litiere  que  portoient  deus  chevaus  pommelés. 
Si  crioit  le  peuple  quand  Ferrant  passoit,  par  maniéré 
de  gober  et  mocquer  ,  que  deus  ferrans  (  chevaux 
arabes)  portoient  Ferrant ,  mais  Ferrant  es  toit  enfer¬ 
rez.  (  Chron.  manuscrite.  )  La  Comtesse  Jeanne  obtint 
la  permission  de  retourner  dans  ses  Etats  et  de  les  gou¬ 
verner  elle-même ,  sous  la  seule  condition  de  consentir 
à  la  démolition  des  fortifications  d’Ipres }  de  Cassel , 
de  Valenciennes  et  d’Oudenarde. 

C’étoit  une  des  loix  féodales  que,  lorsque  le  Sei¬ 
gneur  suzerain  refusoit  de  faire  juger  en  sa  Cour  un 
procès  qui  étoit  entre  lui  et  son  vassal  ou  entre  deux  de 
ses  vassaux,  dans  les  quarante  jours  qu’il  en  étoit  re¬ 
quis,  ce  qui  s’appelloit  faire  defaute  de  droit ,  celui 
qui  se  croyoit  lésé  pouvoit  en  appeller  au  Suzerain  de 
son  Suzerain.  Jean ,  Sire  de  Nêle ,  prétendant  être  dans 
ce  cas  vis-à-vis  de  la  Comtesse  de  Flandre,  dans  un 
différend  qu’il  avoit  avec  elle ,  se  pourvut  par  appel , 
l’an  1224,  à  la  Cour  du  Roi.  Là-dessus  la  Comtesse 
fut  citée  à  la  Cour  du  Roi  par  deux  Chevaliers.  Jeanne 
comparut  ;  mais  elle  protesta  de  nullité  contre  cet 
ajournement,  qui,  suivant  elle,  auroit  dû  lui  être  si¬ 
gnifié  par  ses  Pairs  et  non  par  de  simples  Chevaliers.  La 


(  1  )  Voici  une  petite  anecdote  qu’un  ancien  auteur  rapporte  sur 
l’une  des  causes  de  la  rupture  de  Ferrand  avec  le  Roi  Philippe-Au¬ 
guste.  Erat,  dit-il,  quidam  Cornes  in  Flandria,  Ferrandus  nomine, 
qui  uxo rem.  suam  quœ  Regis  Francice  consobrina  erat,  quam  pro 
ludo  scaccorum  quo  eum  ipsa  uxor  scepe  mataverat,  ipsam  aier- 
beraverat  et  inhonestè  tractaverat.  Quœ  irata  hœc  Régi  Francice 


Cour  décida  au  contraire  qu’elle  avoit  été  légalement 
ajournée,  attendu  qu’il  ne  s’agissoit  pas  de  la  faire  dé¬ 
choir  de  sa  Pairie,  mais  de  juger  un  procès  qui  étoit 
entre  elle  et  son  vassal.  Passant  ensuite  à  l’appel  de 
Jean  de  Nele,  Jeanne  prétendit  qu’il  étoit  mal  fondé, 
et  revendiqua  la  cause.  Mais  il  fut  encore  décidé  que 
le  Sire  de  Nêle  n’étoit  point  tenu  de  retourner  à  la  Cour 
de  la  Comtesse  et  qu’il  devoit  être  jugé  à  celle  du  Roi. 
(Brussel,  pp.  237-340.  ) 

L’an  1225,  l’un  des  plus  singuliers  événemens  jette 
le  trouble  dans  la  Flandre.  Un  imposteur  ,  nommé 
Bertrand  de  Rains  ,  se  donne  pour  Baudouin  IX ,  pere 
de  la  Comtesse  de  Flandre.  Il  se  fit  un  grand  parti 
dans  la  Noblesse  et  parmi  le  peuple.  Son  imposture  , 
l’an  1226,  est  découverte  à  Péronne  en  présence  du 
Roi  Louis  VIII.  Il  prend  la  fuite  ,  et  se  sauve  en  Bour¬ 
gogne  où  il  est  arrêté  à  Châtenai ,  dans  le  diocèse  de 
Besançon ,  par  Archambaud  de  Chappes  ,  ramené  en 
Flandre  ,  promené  par  tout  le  pays  ,  et  pendu  ensuite 
à  Lille  par  jugement  des  Pairs  de  Flandre.  Tel  est  le 
récit  des  auteurs  flamands  et  d’Albéric  de  Trois-Fon- 
taines  sur  ce  personnage  que  Matthieu  Paris  n’hésite 
pas  à  donner  pour  le  véritable  Baudouin.  Mais  il  est 
certain, par  le  témoignage  de  ce  même  Roi  des  Bulgares 
qui  avoit  fait  prisonnier  Baudouin,  qu’il  mourut  dans 
sa  prison,  comme  il  le  manda  au  Pape  Innocent  III,  qui 
lui  avoit  écrit  pburclemander  son  élargissement.  (  Gesta 
Innocenta  III ,  p.  n  7.  )  La  Comtesse  Jeanne  assista  , 
pendant  la  captivité  de  son  époux  (le  29N0V.  1226),  au 
Sacre  du  Roi  S.  Louis  ,  où  elle  disputa  à  la  Comtesse 
de  Champagne  ,  dont  le  mari  étoit  aussi  absent ,  l’hon¬ 
neur  de  porter  l’épée  à  cette  cérémonie  devant  le  Roi. 
Pour  accorder  les  deux  Comtesses ,  on  les  fit  consentir 
que  le  Comte  de  Boulogne ,  oncle  du  Roi  ,  fît  cette 
fonction  sans  préjudice  de  leur  droit,  ou  plutôt  de  ce¬ 
lui  de  leurs  maris  qu’elles  représentoient.  La  même 
année,  peu  de  jours  avant  Noël,  suivant  la  Chroni¬ 
que  de  Tours ,  le  jour  même  de  Noël ,  selon  Baudouin 
de  Ninove  ,  ou  le  6  Janvier  de  l’année  suivante ,  selon 
Meier ,  Ferrand  est  élargi  par  la  Reine  Blanche  ,  après 
une  captivité  de  12  ans  5  mois  et  quelques  jours.  Son 
épouse,  qui  ne  l’aimoit  pas  ,  avoit  toujours  différé  , 
dit-on  ,  de  payer  sa  rançon  taxée  à  40  mille  lives  pari- 
sis.  Cependant  nous  voyons  les  Lettres  obligatoires  de 
cette  Princesse  ,  datées  de  l’an  1221 ,  par  lesquelles  elle 
déclare  avoir  emprunté  à  20  pour  cent  d’un  Juif,  qui 
est  dénommé  ,  la  somme  de  29  mille  livres  ,  pour  être 
employée  à  la  rançon  de  son  mari.  (Martenne,  Thés. 
Anecd.  T.  I,  col.  886.  )  La  Reine,  pour  s’attacher 
Ferrand  ,  lui  remit  la  moitié  de  la  somme  à  laquelle  sa 
délivrance  avoit  été  taxée  ,  et  pour  sûreté  du  paiement 
elle  reçut  la  citadelle  de  Douai.  Sensible  à  cette  grâce , 
le  Comte  ne  se  départit  jamais  depuis  de  la  fidélité  qu’il 
devoit  au  Roi  de  France.  Un  déni  de  justice  le  com¬ 
promit,  l’an  i23o,  avec  une  de  ses  principales  villes. 
Le  feu  ayant  pris  aux  halles  de  Bruges ,  en  consuma  les 
archives .  Pour  réparer  la  perte  de  leurs  privilèges ,  les  ha- 
bitans  prièrent  Ferrand  de  les  renouveller.  Il  éluda  cette 
demande  ,  et  sur  son  refus  ils  se  révoltèrent.  Pour  les 
appaiser ,  il  fallut  leur  accorder  ce  qu’ils  desiroient  et  ce 
que  la  justice  exigeoit.  Ferrand ,  dans  ses  dernieres  an¬ 
nées  ,  fut  tourmenté  de  la  pierre  dont  les  douleurs  l’em¬ 
portèrent  le  27  Juillet  1233.  (Meier.)  De  Noyon,  où 
il  mourut  sans  laisser  d’enfans ,  son  corps  fut  porté  à 
l’Abbaye  de  la  Marquette  ,  près  de  Lille ,  que  sa  femme 
avoit  fondée.  Cette  Comtesse  se  remaria,  l’an  1237, 
avec  Thomas  de  Savoie,  oncle  de  Marguerite,  femme 
de  S.  Louis  ,  et  mourut ,  le  5  Décembre  1244  >  à  la 
Marquette ,  où  elle  fut  inhumée  auprès  de  son  premier 

indicavit ,  qui  Comici  Ferrando  duriter  comminatus  est,  impro- 
perans  ei  quàd  non  ideo  Comitatum  Flandrensem  et  cognatam 
dèdisset  i it  eam  sic  dehonestaret.  Cornes  vero  minas  Regis  œgrè 
ferens,  assumpto  sibi  Comité  Boloniensi  cum  aliis  pluribus,  abiit 
ad  Olhonem  Impcratorem.  (  Ex  Chronico  Senoniensi  Richerii 
apud Labbeum,  Mélanges  curieux,  T.  II,  p.  638.) 
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époux.  Après  sa  mort  Thomas  de  Savoie  ,  qui  n’avoit 

point  d’enfans  d’elle ,  quitta  la  Flandre  et  retourna  dans 
son  pays.  (  Voy.  les  Co/tites  ds  Mùinaut .  ) 

MARGUERITE  II,  dite  DE  CONSTANTINOPLE 
ET  LA  NOIRE. 

1244.  Marguerite  II,  fille  puînée  de  Baudouin  IX, 
née  l’an  1202  ,  succéda  dans  les  Comtés  de  Flandre  et 
de  Hainautà  Jeanne  sasœur.  L’un  de  ses  premiers  soins 
fut  de  se  rendre  à  Paris  pour  faire  hommage  de  la  Flan¬ 
dre  au  Roi  S.  Louis.  Mais  ce  Monarque  refusa  de  re¬ 
cevoir  cet  acte,  à  moins  qu’elle  n’y  comprît  Rupelmonde 
et  le  pays  de  Waës.  Marguerite,  n’ayant  pas  voulu  y 
consentir,  alla  trouver,  l’année  suivante  1245,  l’Ein- 
pereur  Frédéric  II ,  qui  lui  donna  l’investiture  du  pays 
contentieux,  ainsi  que  des  autres  Fiefs  qu'elle  tenoit 
de  l’Empire.  (  Kluit ,  Mise.  crû.  Moll.  T.  I ,  part.  2  , 
p.  2i2.)  Cette  Comtesse  avoit  d’abord  épousé,  l’an 
1212  ,  Bouchard  d’Avênes  ,  Archidiacre  de  Laon  et 
Chanoine  de  S.  Pierre  de  Lille ,  qui  lui  avoit  été  donné 
pour  tuteur.  Ce  mariage  ayant  été  dissous  après  avoir 
produit  deux  enfans  mâles  ,  Jean  et  Baudouin  d’Avê¬ 
nes.,  Marguerite  avoit  donné  sa  main,  l’an  1218,  après 
le  mois  d’Avril ,  à  Guillaume  de  Dainpierre  ,  2e  fds  de 
Gui  11  de  Dampierre  et  de  Mathilde ,  héritière  de  Bour¬ 
bon,  dont  elle  eut  trois  fils  et  deux  filles.  Elle  étoit  veuve 
de  ce  second  époux  depuis  trois  ans ,  lorsqu’elle  devint 
Comtesse.  La  naissance  de  ses  enfans  du  premier  lit 
étoit  encore  équivoque.  Le  Pape  Grégoire  IX  les  avoit 
déclarés  illégitimes  par  son  rescrit  adressé  ,  l’an  1236 , 
aux  Evêques  de  Cambrai  et  de  Tournai.  ( Inv .  des  Ch. 
de  Hainaut ,  fol.  ccliii.  )  Mais  l’Empereur  Frédéric  II , 
par  ses  Lettres  du  mois  de  Mars  1242  (  et  non  1240, 
comme  porte  l’imprimé  ,  Indiction  XV ,  les  avoit  réha¬ 
bilités  à  leur  demande  en  ce  qu’il  pouvoity  avoir  de  dé- 
fectueuxdansleur  naissance  :  Dudum petitione  Johan- 
nis  et  Balduini. ...  ut  si  quis  esset  in  eis  defectus  nata- 
lium,  le  g  iti  mationis  bénéficia  dignaremur  prosequi  et 
supplere.  (Marten.  Tlies.  Anecd.  T.  1,  col.  1021.)  Ces 
enfans  étant  entrés  en  querelle,  l’an  1246,  avec  ceux 
du  2e  lit  touchant  la  part  qui  devoit  leur  revenir  dans  la 
succession  de  leur  mere  après  sa  mort,  on  fit  là-dessus 
un  compromis  entre  les  mains  du  Roi  S.  Louis  et  du 
Légat  üdon.  La  décision  de  ces  arbitres ,  donnée  au 
mois  de  Juillet  1246  ,  portoit  qu’après  la  mort  de  Mar¬ 
guerite  le  Hainaut  appartienclroit  à  Jean  d’Avênes  , 
sous  l’obligation  d’en  donner  une  part  à  Baudouin 
son  frere ,  et  que  la  Flandre  reviendroit  à  Guillaume 
de  Dampierre  ,  à  la  charge  d’apanager  ses  deux  autres 
freres.  {Ibid.  col.  1092.)  Les  deux  parties  approuvè¬ 
rent  cet  accord  et  promirent  de  l’observer.  Peu  de 
tems  après,  Jean  d’Avênes  obtint  la  main  d’Adélaïde  , 
fille  du  Comte  de  Hollande.  Encouragés  par  cette 
alliance ,  les  d’Avênes  réclament  les  Isles  de  Zéelande , 
la  terre  d’Alost ,  le  pays  de  Waës ,  et  les  quatre  Offices 
ou  métiers ,  sous  prétexte  que  ces  districts  étant  dans  la 
mouvance  de  l’Empire ,  le  Roi  de  France  ni  le  Légat 
n’avoient  pas  été  en  droit  d’en  disposer.  Jean  d’Avê¬ 
nes  va  trouver  l’Evêque  de  Liège  au  mois  d’Octobre 
1247  ,  reçoit  de  lui ,  comme  Suzerain  du  Hainaut  , 
l’investiture  de  ce  Comté  avec  des  Lettres  qui  ordonnent 
à  ses  vassaux  de  le  reconnoître  pour  leur  maître.  (  Ibid. 
col.  io3o.)  Ce  fut  alors  que  la  querelle  sur  la  légiti¬ 
mité  des  d’Avênes  se  renouvella  ;  ce  qui  les  engagea , 
l’an  1248  ,  à  demander  au  Pape  Innocent  IV ,  qui  étoit 
à  Lyon,  des  Commissaires  pour  informera  ce  sujet.  L’E¬ 
vêque  de  Châlons-sur-Marne  et  l’Abbé  de  Liessies  , 
chargés  de  cette  commission  ,  rendirent  leur  Sentence 
favorable  aux  d’Avênes  l’an  1249  >  6e  férié  après  l’oc¬ 
tave  de  S.  Martin  d’hiver  (  19  Novembre) ,  ce  que  le 
Pape  confirma  le  17  Avril  1261 ,  {Miræi  Op.  Diplom. 
T.  I,  p.  2o5.)  Guillaume  de  Dampierre  étoit  de  re¬ 
tour  alors  de  la  Croisade  ,  où  il  avoit  accompagné 

.  Louis  ,  et  reçu  des  blessures  dangereuses  au  corn- 
|  e  Massoure.  Mais  un  malheur  plus  grand  l’at- 

tendoit  en  Flandre.  Il  périt ,  le  6  Juin  i25  i  ,  à  Tra- 
segnies  ,  dans  une  course  de  chevaux  ,  sans  laisser 
d’enfans  de  sa  femme  Béatrix  ,  fille  de  Henri  11 ,  Duc 
de  Brabant.  Tandis  qu’il  étoit  outre-mer,  Marguerite 
sa  mere  avoit  (Usarmé  les  d’Avênes  en  leur  offrant 
60  mille  écus  d’or  ;  au  moyen  de  quoi  ils  déclarèrent , 
par  acte  du  mois  de  Janvier  1248  (V.  S.)  ,  qu’ils  aban- 
donnoient  à  leurs  freres  Guillaume ,  Gui  et  Jean  de 
Dampierre  ,  les  terres  de  Walcheren ,  de  Subeveland  , 
de  Nordbeveland ,  de  Bersele,  et  toutes  les  Isles  de 
Zéelande,  avec  le  district  des  quatre  métiers,  le  pays 
de  Waës,  la  terre  d’Alost,  et  généralement  tout  ce 
que  les  Comtes  de  Flandre  tenoient  en  mouvance  de 
l’Empire.  (Marten.  Thés.  An.  T.  I ,  col.  1094.) 

Le  Comté  de  Hollande  renfermoit  des  Fiefs  mouvans 
du  Hainaut ,  et  la  Comtesse  Marguerite  se  croyoit  en 
droit  par  là  d’exiger  l’hommage  de  Guillaume ,  Roi  des 
Romains ,  en  sa  qualité  de  Comte  de  Hollande.  Mais 
Guillaume  prétendoit  que  son  titre  de  Roi  des  Romains 
le  dispensoit  de  cet  acte  de  soumission  ;  et ,  en  vertu 
de  ce  même  titre  ,  il  demandoit  à  Marguerite  l’hom¬ 
mage  des  terres  qu’elle  possédoit  dans  la  mouvance  de 
l’Empire.  Ne  pouvant  l’y  faire  acquiescer  après  diffé¬ 
rentes  sommations,  il  assembla  la  Diete  de  Ratisbonne, 
dans  laquelle ,  après  avoir  pris  les  avis  de  ceux  qui  la 
composoient  ,  il  adjugea  la  Zéelande,  la  terre  d’Alost 
et  celle  de  Waës  ,  avec  le  district  des  quatre  métiers, 
à  Jean  d’Avênes,  son  beau-frere.  L’acte  de  ce  jugement 
est  daté  du  1 1  Juillet  de  l’an  12Ô2.  (Mieris ,  Cod.  Di¬ 
plom.  part.  I ,  col.  268.  )  Marguerite ,  pour  mettre  en 
défaut  le  Roi  des  Romains  et  son  protégé,  se  trans¬ 
porte  à  Paris  ,  et  fait  donation  du  Hainaut  à  Charles 
d’Anjou  pour  l’engager  dans  ses  intérêts.  Mais  Charles 
ne  peut  alors  marcher*  à  son  secours.  Le  Roi  des  Ro¬ 
mains  travailloit  cependant  à  faire  exécuter  son  juge¬ 
ment  par  la  voie  des  armes. 

L’an  1253  ,  le  4  Juillet,  Gui  et  Jean  de  Dampierre 
sont  faits  prisonniers  à  la  bataillle  de  Walcheren  ou  de 
Vestxapal ,  par  Florent ,  frere  du  Roi  des  Romains. 
Leur  captivité  fut  de  trois  ans.  Marguerite ,  pendant 
l’absence  de  S.  Louis  ,  renouvelle  à  Charles  d’Anjou  , 
l’an  1254,  la  donation  du  Hainaut.  Ce  Prince,  résolu 
d’en  profiter ,  envoie  dans  ce  Comté  un  corps  de  troupes 
qui  s’empare  de  Valenciennes.  A  la  nouvelle  de  cette 
conquête  ,  il  se  met  en  marche  lui-même  à  la  tête  de 

5 0  mille  hommes ,  accompagné  des  Ducs  de  Bourgogne 
et  de  Lorraine  ,  des  Comtes  de  Savoie ,  de  Blois,  de 
Vendôme ,  de  S.  Paul ,  d’Etampés ,  et  du  Sire  de  Couci. 
Tout  plie  devant  cette  armée  formidable,  à  l’exception 
de  Bouchain  ,  où  la  femme  de  Jean  d’Avênes  étoit  en 
couches,  et  d’Enghien,  qui  fut  vaillamment  défendu 
par  Siger  et  Gauthier ,  Seigneurs  de  la  ville.  Le  Roi  des 
Romains  vient  au  secours  de  la  place.  11  offre  la  bataille 
à  Charles  qui  l’accepte  sans  hésiter.  Mais  les  Princes 
de  l’armée  françoise ,  craignant  l’événement ,  s’y  op¬ 
posent.  On  convient  d’une  treve ,  après  quoi  Charles 
s’en  revient  en  France.  Enfin  la  nécessité  fait  ce  que 
devoit  faire  la  nature.  Les  d’Avênes  s’en  remettent  de 
nouveau ,  l’an  1 256 ,  au  jugement  de  S.  Louis  ;  Charles 
son  frere  y  condescend.  On  ratifie  par  la  Sentence  ar¬ 
bitrale  du  24  Septembre,  rendue  à  Péronne  ,  le  juge¬ 
ment  porté  par  le  Roi  S.  Louis  et  le  Légat  en  1246  ;  le 
Hainaut  est  assuré  à  Jean  d’Avênes  après  la  mort  de  sa 
mere,  et  les  Dampierre  recouvrent  leur  liberté.  (Nangis.) 

La  même  année  1 256 ,  le  samedi  après  la  S.  Luc  (  2 1  Oc¬ 
tobre)  ,  par  la  médiation  du  même  Monarque ,  du  Duc 
de  Brabant,  du  Comte  de  Gueldre  ,  et  d’autres  grands 
personnages  ,  Gui  de  Dampierre  termine  à  Bruxelles 
l’ancienne  querelle  que  sa  mere  avoit  avec  le  Comte  de 
Hollande  ,  touchant  la  mouvance  de  la  Zéelande.  Par 
le  Traité ,  cette  province  est  cédée  au  Comte  Horent  V , 
alors  régnant  ,  en  considération  du  mariage  qu’il  doit 
contracter,  lorsqu’il  aura  l’âge  compétent ,  avec  Béa¬ 
trix,  fille  de  Gui.  (Martenne,2^/ieceh  T.  I,col.  1074-  ) 

L’an  1279  ,  le  11  Septembre,  Marguerite  fait  prêter 

serment 
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serment  de  fidélité  à  Gui ,  son  fils  ,  par  toutes  les  villes 
et  la  Noblesse  de  Flandre.  Elle  meurt  le  10  Février  de 
l’an  1280  (N.  S.  )  ,  et  son  corps  est  inhumé  à  l’Abbaye 
de  Flines ,  près  de  Douai.  Ses  enfans  du  second  lit 
étoient  Guillaume ,  mort ,  comme  on  l’a  dit ,  l’an  1 25 1  ; 
Gui ,  successeur  de  sa  mere  au  Comté  de  Flandre  ;  Jean 
de  Dampierre ,  tige  d’une  branche  des  Seigneurs  de  ce 
nom:  les  filles ,  Jeanne  ,  mariée,  en  1245,  à  Thibaut  II, 

I  Comte  de  Bar  ;  et  Marie ,  Abbesse  de  Flines.  »  La  Com- 
I  »  tesse  Marguerite,  dit  Ipérius  ,  étoit  douée  de  quatre 
||  »  éminentes  qualités  :  car  ,  i°,  elle  surpassoit  en  no- 
1  »  blesse  toutes  les  Dames  les  plus  nobles  de  France  ; 

I  »  20  elle  étoit  Extrêmement  riche  non  seulement  en 
|  «  Domaines  ,  mais  en  meubles  ,  en  joyaux  ,  et  en  ar- 
I  »  gent;  3°,  ce  qui  n’est  pas  ordinaire  aux  femmes,  elle 

■  »  étoit  très  libérale  et  très  somptueuse  tant  dans  ses 

I  «  largesses  que  dans  ses  repas  et  toute  sa  maniéré  de 
|  33  vivre ,  de  sorte  qu’elle  tenoit  l’état  plutôt  d’une  Reine 

1  >3  que  d’une  Comtesse  3>.  L’auteur  ne  nomme  point  la 
!  quatrième  qualité  de  Marguerite.  Bouchard  ,  son  pre- 
I  mier  mari,  étoit  mort  en  1240  ,  deux  ans  après  le  se- 
1  cond.  (Vby .  les  Comtes  de  Hainaut.) 

I  GUI  DE  DAMPIERRE. 

I  1280.  Gui  ,  fils  de  Guillaume  de  Dampierre  et  de 

I  Marguerite  de  Flandre ,  Comte  de  Namur  depuis  l’an 

I  1263  ,  associé  par  sa  mere  au  gouvernement  de  la 

1  Flandre  dès  l’an  i25i  ,  lui  succédé  ,  l’an  1280  ,  après 
!  sa  mort.  L'une  de  ses  premières  opérations  fut  de  créer 

I  des  Chevaliers.  Mais  ayant  admis  à  cet  honneur  des 

I  hommes  nouveaux  ,  il  fut  déféré  au  Parlement ,  qui , 

I  par  son  Arrêt  de  l’an  1280,  prononça  qu'il  ne  pouvoit 

I  ni  neis  devoit  faire  Chevalier  un  villain  ,  c’est-à-dire 

I  un  roturier  sans  l'autorité  du  Roi.  (Daniel,  Mil. 
Il/ru/ic. ,  T.  I ,  p.  98.)  L’an  1288 ,  excité  par  la  Noblesse 
|  de  Hollande,  ennemie  de  Florent  V  son  Souverain, 
y  Gui  entreprend  de  faire  valoir  ses  anciennes  prétentions 

J  sur  quelques  Isles  à  l’ouest  de  l’Escaut,  et  fait  une  des- 
|  cente  dans  celle  de  Walcheren  ,  dont  il  assiège  la  ca- 

■  pitale.  Florent  accourt  au  secours  de  la  place.  Le  Duc 
|  de  Brabant  se  rend  médiateur ,  et  obtient  une  confé- 
|  rence  entre  les  deux  Comtes.  Gui  a  la  lâcheté  d’y  faire 
j  arrêter  prisonnier  le  Comte  de  Hollande ,  qui  étoit  son 

I  gendre.  Le  Duc  ne  put. obtenir  la  liberté  de  Florent 

I  qu’en  se  mettant  en  sa  place  ;  et  le  Comte  de  Flandre  , 

I  insensible  à  cette  générosité ,  ne  relâche  le  Duc  qu’après 

1  avoir  tiré  de  lui  une  somme  exorbitante.  L’an  1294, 

I  Gui  traite  du  mariage  de  Philippe  sa  fille  avec  le  Prince 
!  Edouard,  fils  ainë  du  Roi  d’Angleterre.  Cette  alliance 

I I  déplaît  à  Philippe  le  Bel ,  Roi  de  France.  11  attire  à  sa 
|  Cour  le  Comte  et  sa  femme  l’année  suivante  ,  les  fait 
i  arrêter ,  et  les  envoie  prisonniers  à  la  tour  du  Louvre, 
j  Gui  ne  peut  obtenir  sa  liberté  qu’en  donnant  sa  fille  en 

1  otage.  De  retour  en  ses  Etats  ,  il  redemande  sa  fille  , 

1  et  interpose  l’autorité  du  Pape  Boniface  VIII  pour  la 

1  ravoir.  Philippe  le  Bel ,  malgré  les  menaces  du  Pontife , 

I  s’obstine  à  la  retenir  dans  la  crainte  qu’elle  n’épouse  le 

I  fils  du  Roi  d’Angleterre.  Le  Comte  de  Flandre  ,  ne 
I  voyant  plus  alors  d’autre  voie  que  celle  des  armes  pour 
1  se  faire  justice ,  déclare  la  guerre  à  la  France.  Philippe 
I  le  Bel  passe  en  Flandre  ,  l’an  1 297  ,  à  la  tête  de  60  mille 
1  hommes.  Son  arrivée  répand  l’effroi  dans  le  pays.  Ses 
1  troupes ,  commandées  par  Robert  ,  Comte  d’Artois , 
J  gagnent  une  bataille  sur  les  Flamands  ,  le  i3  Août ,  à 
I  Fumes.  Philippe  ,  après  s’être  rendu  maître  d’un  grand 
1  nombre  de  villes  ,  accorde  aux  Flamands  une  treve  de 
1  deux  ans  ,  qui  fut  ensuite  prolongée  jusqu’à  l’Epi- 
!  phanie  de  l’an  i3oo  (N.  S.).  Philippe,  après  l’expira- 
I  tion  de  la  treve,  fait  partir  une  armée  sous  la  conduite 
1  du  Comte  de  Valois  pour  la  Flandre.  Le  Comte  Gui 
1  charge  Robert  son  fils  de  faire  tête  à  l’ennemi.  Mais 
I  la  valeur  du  jeune  Prince  ne  put  arrêter  les  progrès  des 
I  armes  françoises.  Gui  renfermé  dans  la  ville  de  Gand, 
I  dont  les  bourgeois  étoient  disposés  à  se  rendre  au  Comte 

de  Valois  ,  prend,  le  parti  d’aller  trouver  ce  Prince  à 
Roden  en  Brabant  au  commencement  de  Mai.  Le 
Comte  ,  à  la  générosité  duquel.il  se  remet ,  lui  déclare 
qu’il  n’a  pas  d’autre  moyen  d’obtenir  sa  grâce  que 
d’aller  à  Paris  .avec  ses  deux  fils,  Robert  et  Guillaume  j 
la  demander  au  Roi ,  promettant  que  s’il  ne  peut  faire 
la  paix  dans  l’espace  d’un  an  ,  il  aura  la  liberté  de  re¬ 
venir  en  Flandre.  Gui  consent  à  tout;  et  s’étant  laissé  1 
conduire  au  Roi,  il  lui  demande,  prosterné  à  ses  pieds , 
pardon  de  tout  le  passé.  Le  Roi  ne  veut  point  tenir  l’ac¬ 
cord  fait  par  son  frere.  11  retient  Gui  prisonnier  avec 
ses  deux  fils  et  quarante  Seigneurs  qui  l’avoient  accom¬ 
pagné  ,  fait  conduire  le  Comte  à  Compiégue  ,  envoie 
Robert ,  l’aîné  de  ses  deux  fils ,  à  Chinon  ,  et  l’autre 
dans  une  citadelle  d’Auvergne  ,  confisque  enfin  la  j 
Flandre  qu’il  réunit  à  la  Couronne ,  et  en  donne  le 
gouvernement  à  Raoul  de  Nêle  ,  auquel  fut  substitué 
ensuite  Jacques  de  Châtillon,  oncle  de  la  Reine.  (Meier, 
fol.  88 ,  r°.  )  La  Flandre  étant  pacifiée  ,  le  Monarque 
s’y  rend  avec  la  Reine  son  épouse  l’an  i3oi.  {Ibid.) 
Toutes  les  villes  qui  se  rencontrent  sur  leur  passage 
se  disputent  la  gloire  de  leur  faire  la  meilleure  récep¬ 
tion.  Celle  de  Bruges  l’emporte  sur  les  autres.  La  Pleine 
voit  avec  une  surprise  mêlée  de  chagrin  les  Brugeoises  , 
marchandes  pour  la  plupart ,  étaler  à  ses  yeux  des  habits 
etdes  ajustemens  dont  les  siens  égaloient  à  peine  l’éclat 
et  la  beauté.  Ce  n’étoit  qu’étoffes  d’or  et  pierreries.  33  On 

33  n’apperçoit ,  dit-elle  ,  que  des  Reines  à  Bruges.  Je 

33  croyois  qu’il  n’y  avoit  que  moi  qui  dût  représenter 

33  cet  état  33.  Philippe  le  Bel  entra  dans  le  dépit  de  la 
Reine  avec  d’autant  plus  d’inclination ,  qu’en  punissant 
de  leur  faste  les  Brugeois  ,  il  se  procurait  un  moyen  de 
satisfaire  son  avarice.  Ce  Monarque  fit  sur  eux  des 
exactions  qui  leur  apprirent  à  ne  plus  faire  ostentation 
de  leurs  richesses  aux  yeux  d’un  Prince  capable  de  les 
ieur  enlever. 

L’an  i3o2,  les  Flamands  se  soulèvent  à  l’occasion 
des  impôts  onéreux  que  le  Gouverneur  ,  Jacques  de 
Châtillon,  levoit  sur  eux,  et  de  la  maniéré  barbare 
dont  il  les  traitoit.  Un  Tisserand ,  nommé  Pierre  le 
Roi ,  à  peine  échappé  au  supplice  que  cet  homme  fé¬ 
roce  lui  destinoit,  fut  l’auteur  de  la  révolution.  Les 
opprimés  se  vengent  des  cruautés  qu’on  avoit  exercées 
contre  eux  par  des  cruautés  encore  plus  grandes ,  sur¬ 
tout  à  Bruges  où  l’on  renouvella  les  Vêpres  siciliennes. 
Les  Flamands  appellent  à  leur  secours  Jean,  Comte 
de  Namur.  Bataille  de  Courtrai,  donnée  le  11  Juillet 
de  cette  année.  Les  François  ,  au  nombre  de  5o  mille 
hommes  bien  aguerris  ,  y  combattent  avec  autant  de 
perte  que  de  déshonneur  contre  25  mille  artisans  ras¬ 
semblés  à  la  hâte  ,  mal  armés  et  mal  disciplinés.  Le 
mépris  du  Général  Robert,  Comte  d’Artois,  envers  les 
Flamands  qu’il  traitoit  de  canaille  ,  contribua  à  sa  dé¬ 
faite.  Par  une  aveugle  présomption ,  dédaignant  la  pré¬ 
voyance  ,  il  marcha  contre  eux  au  galop ,  sans  les.faire 
reconnoître  ,  s’imaginant  que  la  fuite  la  plus  prompte 
les  déroberait  à  son  épée.  Cette  arrogance  fut  punie. 

La  poussière  épaisse  qu’élevoit  la  cavalerie  ,  l’empêcha 
de  voir  un  canal  marécageux  qui  étoit  sous  ses  yeux. 

La  plupart  tombèrent  dans  ce  gouffre.  Les  escadrons 
qui  suivoient  ne  pouvant  plus  ralentir  leur  course,  se 
trouvoient  pressés  par  d’autres  escadrons  ;  le  désordre 
fut  épouvantable  :  le  canal  dans  un  instant  fut  comblé 
de  morts.  LesFlamands  passèrent  sur  un  pont  d’hommes 
et  de  chevaux  entassés  ,  chargèrent  l’infanterie ,  et  en 
tuerent  près  de  la  moitié.  Vingt  mille  Français  périrent 
dans  cette  journée.  Le  Comte  d’Artois  et  le  Comte  de 

S.  Paul  y  perdirent  la  vie.  Quatre  mille  paires  d’éperons 
dorés  des  vaincus  furent  suspendues  aux  voûtes  des 
temples  flamands.  La  prise  de  Gand  ,  de  Lille ,  de 
Courtrai ,  et  du  reste  de  la  Flandre ,  fut  la  suite  de  cette 
victoire.  Philippe  le  Bel  marche  en  Flandre  à  la  tête 
de  80  mille  hommes  pour  venger  cet  affront,  et  re¬ 
vient  sans  avoir  rien  fait.  De  retour  ,  il  relâche  le 
Comte  de  Flaildre ,  l’année  suivante,  à  condition  qu’il 
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amènera  les  Flamands  à  un  accommodement.  Le  O 
n’ayant  pu  y  réussir,  retourne,  à  l’âge  de  78  ans,  comme 
un  autre  Régulas,  au  mois  d’Avril ,  en  sa  prison  de 
Compiégne,  et  Philippe  le  Bel  en  Handre.  L  an  1004, 
la  tiotte  t'rancoise  ,  commandée  par  Ramier  Grima  ldi, 
Génois  ,  défait  celle  des  Flamands.  Le  18  Août  de  la 
même  année  ,  Philippe  le  Bel  gagne  sur  eux  la  bataille 
de  Mons-en-Puelle,  où  de  leur  part  il  demeura  six  mule 
hommes  sur  la  place(  1).  Les  flamands,  loin  d’être  abat¬ 
tus  par  ces  pertes,  reviennent  au  nombre  de  60  mille 
hommes  pour  traiter  ou  pour  combattre.  Philippe  étoit 
alors  occupé  au  siège  de  Lille  qui  déjà  demandoit  à  capi¬ 
tuler.  Surpris  qu’après  le  sanglant  échec  qu  ilsvenoient 
d’essuyer,  iis  aient  pu  rassembler  une  armée  si  nom¬ 
breuse  :  N’aurons-nous  jamais  fait J  s’écria-t-il  ;  je 
crois  qu’il  pleut  des  Flamands.  Mais  sa  surprise  aug- 
menta  lorsque  leurs  Hérauts  vinrent  se  présenter  a  lui 
pour  demander  la  bataille  ou  une  paix  honorable.  11 
choisit  ce  dernier  parti.  On  convient  d’abord  d’une 
treve  ,  et  l’année. suivante ,  au  mois  de  Juin,  les  articles 
de  la  paix  sont  réglés.  Dans  ces  entrefaites  ,  le  7  Mars 
i8o5  (N.  S.  )  ,  le  Comte  Gui  meurt  à  l’âge  de  80  ans 
dans  sa  prison  de  Pontoise,  ou  il  avoit  été  transféré. 
Son  corps  fut  porté  à  l’Abbaye  de  f  lines  ,  dont  il  étoit 
fondateur,  où  il  fut  inhumé  près  de  sa  mere.  On  y 
voit  encore  leurs  tombeaux  ,  et  1  on  montre  dans  le 
trésor  son  bouclier  et  les  heures  de  Marguerite.  Gui 
avoit  eu  deux  femmes,  Mathilde,  hile  de  Robeit, 
Seigneur  de  Béthune  et  de  Tenremonde,  et  Isa  belle  , 
fille  de  Henri  II,  Comte  de  Luxembourg ,  fondatrice 
du  Couvent  de  Sainte  Claire  de  Peteghem  ,  où  elle  fut 
inhumée  l’an  1298.  Les  enfans  du  premier  lit  sont 
Robert,  qui  suit;  Guillaume,  qui  lait  la  branche  des 
Seigneurs  de  Tenremonde,  Vicomtes  de  Châteaudun; 
Baudouin  ;'  Jean  ,  Evêque  de  Metz  ,  puis  de  Liège  ; 
Philippe  ,  mort  sans  lignée  ;  Béatrix ,  lemme  ,  comme 
on  l’a  dit ,  de  f  lorent  V  ,  Comte  de  Hollande  ;  Mar¬ 
guerite,  femme  de  Jean  I,  Duc  de  Brabant;  Marie, 
dite  Jeanne  ,  mariée  ,  1°  à  Guillaume  fils  aîné  de  Guil¬ 
laume  IV  ,  Comte  de  Juliers ,  qui  en  eut  deux  fils  de 
son  nom  ,  2°  à  Simon  de  Château-Villain.  Les  enfans 
du  second  lit  sont,  Jean  Comte  de  Namur;  Guide 
Richebourg ,  Comte  de  Zéelande  jusqu’en  idio,  qu’il 
céda  ce  Comté  à  Guillaume  III ,  Comte  de  Hollande 
(Kluit  ,  part.  2  ,  pp.  38o-38i  )  ;  Henri  ,  Comte  de 
Lods  ou  Loddes  (peut-être  Lodi  en  Milanois);  Mar¬ 
guerite  ,  mariée  ,  10  à  Alexandre  ,  Prince  d’Ecosse  , 
20  à  Renaud  I,  Comte  de  Guéldre;  Jeanne,  Reli¬ 
gieuse  ;  Béatrix  ,  femme  de  Hugues  de  Châtillon  , 
Comte  de  Blois  et  de  S.  Paul  ;  Philippe  ,  promise  au 
Prince  de  Galles  en  1294  ,  morte  en  i3o4  ,  ou  i3o6  , 
selon  Meier  ;  Isabelle  ,  mariée  en  007  à  Jean  de 
Fiennes.  Le  Comte  Gui ,  avec  un  fond  de  bonté  qu’on 
eût  admiré  dans  un  particulier  ,  ne  put  jamais  par¬ 
venir  à  se  faire  aimer  des  Flamands.  Tous  les  maux 
dont  la  Handre  fut  accablée  de  son  tems ,  ils  les  impu- 
toient  à  son  imprudence  ,  et  non  sanà  raison.  Accou¬ 
tumés  d’ailleurs  à  la  magnificence  de  la  Comtesse  Mar¬ 
guerite  ,  ils  ne  pouvoient  voir  sans  mépris  l’air  bour¬ 
geois  et  mesquin  qui  régnoit  à  la  Cour  de  son  fils. 
En  effet  Gui  aimoit  l’argent  ,  et  montrait  en  toutes 
les  occasions  une  extrême  envie  d’en  amasser.  Jamais 
Prince  n’accorda  à  ses  sujets  plus  de  privilèges ,  et  ne 
les  leur  ht  mieux  payer.  Les  villes  de  Plandre  ,  avides 
de  ces  sortes  de  grâces  ,  qu’elles  firent  bien  valoir  dans 
la  suite  ,  fournissoient  des  sommes  immenses  pour  les 
obtenir.  Ce  produit ,  joint  à  une  grande  économie,  mit 
le  Comte  Gui  en  état  de  faire  lui  seul  plus  d’acquisi¬ 
tions  que  n’en  avoient  fait  tous  ses  prédécesseurs.  Par 
là ,  sans  toucher  aux  revenus  de  l’Etat ,  il  enrichit  sa 
nombreuse  famille ,  et  attira  à  son  service  beaucoup 
de  Seigneurs  étrangers ,  en  leur  faisant  des  pensions 
connues  alors  sous  le  nom  de  Fiefs  de  bourse.  Ces 
pensions  soumettoient  ceux  à  qui  on  les  payoit  à  l’hom¬ 
mage  simple  ,  et  en  faisoient  autant  de  vassaux  obligés 


à  servir  durant  la  guerre  avec  plus  ou  moins  de  gens 

armés,  à  proportion  de  la  somme  qu’ils  recevoient. 

(1)  En  parlant,  T.  I,  p.  589,  col.  2,  de  la  bataille  de  Mons-en- 
Puelle,  on  a  dit  qu’après  l’avoir  perdue,  les  Flamands  furent  réduits 
à  demander  la  paix.  Corrigez  cela  par  ce  qui  est  dit  ici  des  suites 
de  cette  bataille. 

ROBERT  III,  dit  DE  BÉTHUNE. 

i3o5.  Robert  III,  dit  de  Béthune,  du  surnom  de 
Mathilde  de  Béthune  sa  mere,  né  l’an  1239,  étoit 
prisonnier  à  Paris  lorsque  Gui  son  pere  mourut.  11 
fut  élargi  au  mois  de  Juin  i3o5  par  le  Traité  d’Archies 
(Archiacum) ,  que  les  Flamands  ne  voulurent  point 
d’abord  ratifier.  (  Meier.  )  Robert,  l’an  009,  se  rend 
à  Paris  avec  les  députés  de  l  landre.  Le  Traité  d’Archies 
y  est  confirmé,  dans  le  mois  de  Mai ,  au  moyen  de  quel¬ 
ques  modifications  que  la  France  y  appose.  (  Idem.  ) 
L’amitié  qui  régnoit  entre  Henri  VII ,  Roi  de  Germa¬ 
nie,  et  le  Comte  Robert,  porta  celui-ci  à  fournir  à 
l’autre  un  corps  de  troupes  sous  la  conduite  de  trois 
de  ses  freres  et  de  Robert  son  fils  pour  son  expédi¬ 
tion  d’Italie  qui  commença  l’an  i3io.  <  Meier  ad  an. 
i3io,  fol.  114,  v°. )  Le  jeune  Robert  (et  non  pas  son 
pere,  comme  le  marque  Muratori)  assista,  le  29  Juin 
1  3 1 2 ,  au  couronnement  impérial  de  Henri,  qui  se  fit 
à  Rome.  Cependant  le  Comte  Robert ,  l’an  1 3 1  o ,  porte 
la  guerre  dans  le  Hainaut  contre  Guillaume,  Comte 
de  ce  pays  et  de  Hollande.  La  paix  se  fit,  avant  qu’on 
en  vînt  aux  mains ,  entre  ces  deux  Princes ,  à  l’avantage 
du  premier.  Guillaume  reconnut  la  suzeraineté  du 
Comte  de  Flandre  sur  la  Zéelande  occidentale. 

L’an  1 3 1 1  ,  Robert  se  laisse  persuader  de  céder  à  la 
France  Lille,  Orchies  et  Douai  pour  le  reste  de  sa  ran¬ 
çon.  La  cession  se  fit  par  Traité  fait  à  Pontoise  le  1 1  Juin 
de  l’année  suivante.  Bientôt  le  Comte  s’en  repent.  L’an 
i3i3 ,  Philippe  le  Bel  le  fait  citer  à  venir  lui  rendre 
hommage  à  Paris  pour  la  Flandre  ,  à  l’exception  de 
Douai,  de  Lille  et  d’Orchies.  Sur  son  refus,  il  fait  con¬ 
fisquer  le  Comté  de  Flandre.  L’Archevêque  de  Reims 
s’étant  rendu  à  S.  Orner,  met  tout  le  pays  en  interdit. 
Le  Roi  passe  en  Flandre  et  rassemble  aux  environs 
d’Orchies  son  armée  ,  qu’il  divise  ensuite  en  trois 
corps.  Le  Cardinal  Josceran,  Légat,  obtient  une  treve 
d’un  an,  qui  fut  signée,  le  24  Juillet,  à  Courtrai. 

La  guerre  recommença,  l’ah  i3i5,sous  LouisHutin, 
héritier  du  ressentiment  de  Philippe  le  Bel  contre  la 
Flandre.  Elle  continua  sous  Philippe  le  Long,  succes¬ 
seur  de  Hutin ,  et  finit  l’an  1 320,  par  un  Traité  conclu 
à  Paris  le  5  Mai.  Le  Comte  y  perdit  la  Flandre  fran- 
çoise.  Le  2  Juin  suivant,  il  donne  Cassel  et  d’autres 
terres  en  apanage  à  Robert,  son  second  fils,  pour  l’en¬ 
gager  à  renoncer  à  ses  prétentions  sur  le  Comté  de 
Flandre  en  cas  de  mort  de  Louis,  son  aîné.  Ce  même 
jour,  fut  signé  le  contrat  de  mariage  de  Louis,  son 
petit-fils  ,  avec  Marguerite,  fille  du  Roi  Philippe  le 
Long.  L’an  i322  ,  le  17  Septembre  ,  un  Vendredi,  le 
Comte  Robert  meurt  à  Jpres  à  l’âge  d’environ  82  ans. 
Sa  sépulture  est  à  la  Cathédrale  de  cette  ville.  11  avoit 
épousé  en  premières  noces  Catherine  ou  Blanche  , 
fille  de  Charles  1  d’Anjou ,  Roi  de  Sicile ,  dont  il  eut 
un  fils  nommé  Charles,  mort  à  l’âge  de  11  ans.  Cette 
Princesse,  dont  la  sépulture  est  à  Flines ,  étant  morte 
en  1271  ,  il  eut  pour  seconde  femme  Yolande  de 
Bourgogne  ,  Comtesse  de  Nevers  ,  veuve  de  Jean 
Tristan  ,  fils  de  S.  Louis.  Les  enfans  qu’elle  lui  donna 
sont  Louis  ,  Comte  de  Nevers  et  de  Réthel  ,  mort  à 
Paris  le  22  Juillet  i322;  Robert,  dit  de  Cassel,  mort 
en  1 33 1  ;  Jeanne  ,  mariée  à  Enguerand  de  Couci  ; 
Yolande,  femme  de  Gauthier  d’Enghien;  Mathilde, 
femme  de  Matthieu  de  Lorraine,  Sire  de  Florines.  Yo¬ 
lande  ,  mere  de  ces  Princes  et  Princesses ,  fut  étranglée, 
suivant  le  bruit  public,  par  son  mari,  le  2  Juin  de  l'ali 
1280,  avec  une  bride  de  cheval,  pour  avoir  empoisonné 
Charles,  enfant  du  premier  lit.  (  Voy .  Louis  1,  Comte 
J  de  Nevers.  )  ' 
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LOUIS  I,  dit  DE  NEVERS  et  DE  CRÉCI. 

i322.  Loüis  I,  petit-fils  de  Robert  de  Béthune,  et 
fils  de  Louis  I,  Comte  de  Nevers  et  de  Réthel ,  et  de 
Jeanne,  fille  unique  et  héritière  de  Hugues,  Comte  de 
Réthel,  se  met  en  devoir,  à  l’âge  d’environ  dix-huit 
ans,  de  recueillir  la  succession  du  premier  en  vertu 
de  son  contrat  de  mariage  avec  Marguerite  de 
France  ,  dont  une  des  clauses  portoit  qu’il  succéderoit 
aux  Comtés  de  Flandre ,  de  Nevers  et  de  Réthel,  quand 
même  son  pere  inourroit  avant  son  aïeul.  Mais  Robert 
de  Cassel ,  son  oncle ,  quoiqu’il  eût  consenti  à  cette 
clause,  et  Mathilde,  sa  tante,  femme  de  Matthieu  de 
Lorraine ,  lui  contestèrent ,  chacun  de  son  côté ,  cet  hé¬ 
ritage  ,  alléguant  en  commun  que  la  représentation 
n’avoit  point  lieu  en  Flandre.  Mathilde  prétendoit  ex¬ 
clure  Robert  aussi-bien  que  Louis ,  parcequ’il  avoit  ra¬ 
tifié  la  substitution  faite  en  faveur  de  ce  dernier  ,  et  par 
là  renoncé  à  son  droit.  Robert  se  défendit  en  disant  que 
cette  ratification  ne  pouvoit  tirer  à  conséquence  , 
n’étant  que  l’effet  d’une  déférence  aveugle  et  forcée 
aux  volontés  de  son  pere.  Bientôt  on  en  vint  aux  ar¬ 
mes  ;  et  Robert ,  s’étant  mis  le  premier  en  campagne  , 
s’empara  de  plusieurs  forteresses.  M.  Velli  dit  qu’il 
étoit  secondé  par  le  Comte  de  Namur,  C’est  tout  le 
contraire.  Jean  I ,  Comte  ou  Marquis  de  Namur  , 
prit  hautement  les  intérêts  de  Louis ,  et  lui  amena  du 
secours.  (  De  Marne.  )  Sur  ces  entrefaites  ,  le  Roi 
Charles  le  Bel  évoqua  l’affaire  à  sa  Cour,  avec  défense 
aux  contendans  de  se  porter  pour  Comtes  de  Flan¬ 
dre  jusqu’à  ce  qu’elle  eût  prononcé.  Mais  les  Com¬ 
munes  de  Flandre  ,  à  l’instigation  du  Marquis  de  Na¬ 
mur  ,  se  déclarèrent  pour  Louis ,  et  menacèrent ,  dans 
une  députation  qu’elles  firent  au  Souverain,  de  se  for¬ 
mer  en  République  si  on  leur  donnoit  un  autre  Comte. 
Le  jeune  Prince,  enivré  de  cette  faveur  du  peuple  ,  ne 
douta  point  qu’il  né  l’emportât  sur  ses  rivaux;  et,  sans 
attendre  le  consentement  du  Roi ,  il  reçut  les  hom- 
■  mages  de  ses  nouveaux  sujets.  Charles  le  Bel,  irrité  de 
cette  audace,  mande  Louis  à  Paris,  où  il  est  enfermé 
dans  la  tour  du  Louvre;  mais,  par  jugement  des  Pairs, 
rendu  le  29  Janvier  ,  il  est  maintenu  dans  le  Comté 
de  Flandre  et  renvoyé  dans  ses  Etats  ,  après  avoir  re¬ 
noncé  à  la  Flandre  gallicane.  Le  Roi  de  France  ter¬ 
mina,  l’année  suivante,  un  ancien  différend  qui  s’étoit 
renouvellé,  dès  l’an  1 3  r 4 ,  entre  les  Comtes  de  Hol¬ 
lande  et  ceux  de  Flandre  touchant  la  propriété  de  la 
Zéelande,  des  terres  d’Alost,  de  Waës,  et  des  quatre 
métiers.  Par  le  jugement  de  ce  Monarque ,  auquel  ac¬ 
quiescèrent  les  parties,  Louis  I ,  Comte  de  Flandre  (et 
non  pas  Robert,  comme  le  marque  un  habile  mo¬ 
derne)  ,  céda  à  Guillaume  III ,  Comte  de  Hollande  ,  la 
propriété  de  la  Zéelande  pour  ne  plus  la  tenir,  comme 
auparavant,  en  fief  delà  Flandre,  et  Guillaume  lui  aban¬ 
donna  les  autres  terres  qu’il  répétoit.  Ce  Traité,  passé 
à  la  mi-Carêine  i322(V.$.),  fut  solide  et  mit  fin  pour 
toujours  aux  querelles  qui  en  étoient  l’objet.  (  Meier, 
Kluit.  ) 

Louis ,  par  reconnoissance  pour  les  services  que  le 
Marquis  de  Namur  lui  avoit  rendus  ,  avoit  cédé  ,  l’an 
i322  ,  à  ce  Prince  ,  non  la  propriété  de  la  ville  de  l’E¬ 
cluse  (nommée  alors  Lanuninsvliet  ) ,  qu’il  possédoit 
déjà  à  titre  d’hérédité,  mais  le  port  de  cette  place ,  ou 
le  Dominium  aquœ  ,  comme  s’exprime  l’ancien  Gé¬ 
néalogiste  des  Comtes  de  Flandre.  Les  Brugeois ,  crai¬ 
gnant  que  cette  donation  n’entraînât  la  ruine  de  leur 
commerce,  prennent  les  armes  pour  détruire  l’Ecluse, 
et  forcent  le  Comte  de  Flandre,  qui  étoit  accouru  pour 
calmer  leur  courroux  ,  de  les  accompagner  dans  cette 
expédition.  Le  Marquis  de  Namur,  étant  venu  à  leur 
rencontre ,  leur  livre  un  combat  où  il  a  d’abord  l’a¬ 
vantage;  mais,  battu  ensuite  et  poursuivi  jusques  dans 
la  ville  ,  il  y  est  pris  et  renfermé  dans  une  étroite  pri¬ 
son.  (Meier,  fol.  125,  r°.  )  Le  Comte  Louis,  craignant 

la  fureur  du  peuple,  se  rend  à  Paris  pour  se  plaindre 
au  Roi  du  soulèvement  des  Brugeois.  Le  Marquis  de 
Namur  de  son  côté  ,  pour  regagner  les  Brugeois  ,  leur 
envoie  des  Lettres  datées  du  mercredi,  veille  de  S.  Si¬ 
mon  (  1 322) ,  par  lesquelles  il  leur  pardonne  l’ùutrage 
qu  ils  lui  ont  lait.  C  est  Meier  qui  tém*oigne  avoir  vu 
ces  Lettres.  Elles  ne  firent  aucune  impression  sur  les 
rebelles.  Déterminés  à  la  ruine  de  l’Ecluse ,  ils  la  li¬ 
vrent  aux  flammes  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d’Août  i323.  {Ibid.  )  Le  Marquis  de  Namur  étoit  tou¬ 
jours  prisonnier  à  Bruges.  Tandis  que  ses  parens  et  ses 
amis  traitent  de  sa  délivrance  à  S.  Orner  avec  les  Bru¬ 
geois,  on  apprend,  vers  le  1  Octobre  i323,  qu’il  s’est 
évadé  vers  la  S.  Michel  par  l’adresse  de  Jean  de  l’Epine. 
Cette  nouvelle  rendit  les  Brugeois  plus  disposés  à  la 
paix.  Leurs  Députés  viennent  trouver  à  Gand  le  Comte 
Louis  qui  revenoit  de  France  ,  çi  obtiennent  le  pardon 
du  passé ,  moyennant  60  mille  écus  qu’ils  lui  paient. 
Cette  somme  fut  bientôt  dissipée  par  ce  Prince,  libéral 
jusqu’à  la  prodigalité.  Louis,  se  disposant  à  partir  pour 
son  Comté  de  Nevers ,  demande  aux  Flamands  un 
subside  volontaire  ,  qui  lui  est  accordé  par  forme  de 
don  gratuit.  Il  part  ;  mais ,  pendant  son  absence  ,  des 
collecteurs,  nommés  pour  lever  en  Flandre  des  sommes 
considérables  qui  étoient  dues  au  Roi  de  France  par 
d’anciens  Traités,  soulèvent  le  peuple  par  leurs  con¬ 
cussions  ,  et  mettent  dans  leurs  intérêts  les  Nobles  en 
les  ménageant.  De  retour  en  Flandre  vers  la  Purifi¬ 
cation  i324,  le  Comte  parvient  à  étouffer  l’émeute. 
S’étant  remis  en  route  pour  Nevers  sur  la  fin  de  Juin 
suivant ,  il  est  rappellé  bientôt  en  Flandre  par  la  sédi¬ 
tion  qui  s’y  renouvella  avec  la  plus  grande  fureur.  De 
Courtrai,  où  il  s’arrête,  il  fait  des  menaces  qui  ne 
servent  qu’à  rendre  les  rebelles  plus  audacieux.  Obligé 
de  leur  faire  la  guerre,  il  punit  par  divers  supplices 
tous  ceux  qui  tombent  entre  ses  mains.  Le  feu  de  la 
révolte  ,  attisé  par  Nicolas  Zanequin  de  Bruges  et 
deux  autres  Chefs,  n’en  devient  que  plus  violent.  Une 
victoire,  remportée  par  le  Comte  et  les  Gantois  sur  ceux 
de  Bruges,  amene  une  espece  de  convention  qui  se  fit 
vers  le  Dimanche  de  la  Passion  de  l’an  i325;  après 
quoi  chacun  se  retire.  Mais,  le  1 1  Juin  suivant,  nou¬ 
velle  émeute.  Six  Députés  des  Brugeois  étant  venus  à 
Courtrai  pour  attirer  cette  ville  dans  leur  parti ,  le 
Comte  les  y  fait  arrêter.  Cinq  mille  hommes  sont  en¬ 
voyés  pour  les  délivrer.  Le  Comte  se  prépare  à  soute¬ 
nir  un  siège,  et  commence  à  mettre  le  feu  à  un  des 
fauxbourgs  pour  empêcher  les  ennemis  de  s’y  loger. 
Mais  les  flammes  s’étant  portées  au-delà  des  murs 
et  de  la  Lys  ,  font  dans  la  ville  un  ravage  qui  met  les 
bourgeois  en  fureur.  Hommes  et  femmes  ,  armés  de 
bâtons  et  de  maillets ,  se  jettent  sur  la  Noblesse  qu’ils 
croient  favorable  au  Comte,  et  en  massacrent  une  grande 
partie.  Louis  veut  s’échapper  ;  il  est  pris  avec  six  No¬ 
bles  qui  l’accompagnoient  et  qu’on  met  à  mort  en  sa 
présence  malgré  les  instantes  prières  qu’il  faitpour  leur 
sauver  la  vie.  Pour  lui,  on  le  met  en  prison  jusqu’au 
lendemain  22  Juin  ,  qu’il  est  livré  aux  JLirugeois.  Ceux- 
ci,  maîtres  de  sa  personne,  l’emmenent  lié  et  garrotté 
sur  un  petit  cheval  dans  leur  ville ,  où  il  reste  prison¬ 
nier  jusqu’aux  quatre  teins  de  Noël  suivant.  Les  Gan¬ 
tois  ,  s'étant  armés  pour  la  défense  de  leur  Comte  , 
battent  les  Brugeois  et  les  obligent  à  s’humilier  aux 
pieds  de  Louis  après  l’avoir  relâché.  Congrès  d’ Arques 
près  de  S.  Orner.  La  paix  y  est  conclue  la  veille  de 
Noël ,  et  Bruges  y  est  taxée  à  60  mille  florins  par  forme 
de  dédommagement  envers  le  Comte. 

L’an  i328,  nouveau  soulèvement  des  Brugeois.  Phi¬ 
lippe  de  Valois  ,  Roi  de  France ,  vient  au  secours  du 
Comte  avec  une  florissante  armée.  Celle  des  rebelles  , 
commandée  par  Zanequin  ,  s’étoit  retranchée  sur  une 
hauteur  près  de  Cassel.  Fiers  de  leur  position  ,  ils 
avoient  placé  à  la  tête  de  leurs  retranchemens  une  fi¬ 
gure  de  coq  avec  ces  mots  :  Quand  ce  coq  chanté 

aura,  le  Roi  Cassel  conquétera.  Zanequin  vient  en 
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plein  jour  à  la  tête  de  x 6  mille  hommes  pour  surpren¬ 
dre  le  c-amp  des  François  ,  ou  la  veille  il  avoit  remar¬ 
qué  de  la  négligence.  Les  François  ,  malgré  la  surprise, 
se  défendent  avec  valeur^  et  Philippe  ,  après  un  long 
et  opiniâtre  combat  ,  où  il  risque  d’être  pris  ,  met  les 
Flamands  en  déroute.  Cette  victoire ,  qui  est  du  23 
Août,  fut  suivie  de  la  prise  de  Cassel,  et  toute  la  Flan¬ 
dre  se  soumit  à  son  Souverain  après  l’exécution  d’un 
grand  nombre  de  rebelles.  Le  Roi  de  France  en  se  re¬ 
tirant  dit  au  Comte  :  Soyez  plus  prudent  et  plus  hu- 
et  vous  aurez  moins  de  rebelles.  Mais  Louis  , 


main , 


au  lieu  de  suivre  ce  conseil ,  ne  pensa  qu’a  se  venger 
des  outrages  que  ses  sujets  lui  avoient  faits.  Robert  de 
Cassel  meurt  le  26  Mai  1 33 1 .  Il  étoit  depuis  long- tems 
réconcilié  avec  le  Comte  son  neveu  ,  contre  lequel  il 
avoit  auparavant  protégé  les  rebelles.  • 

L’an  1 333 ,  Louis  acquiert  de  l’Evêque  de  Liège  la 
Seigneurie  de  Malines  et  du  Comte  de  Gueldre  1  A- 
vouerie  de  la  même  Seigneurie  ;  mais  il  s’engage  par¬ 
la  dans  une  guerre  aves  le  Duc  de  Brabant  qui  avoit 
des  prétentions  sur  ce  Domaine.  Le  plus  grand  nom¬ 
bre  des  Princes  et  Seigneurs  des  Pays-Bas  se  rangent 
du  côté  de  Louis  ;  et,  ayant  réuni  leurs  forces ,  ils  en¬ 
trent,  au  mois  de  Janvier  1 334 >  dans  Ie  Brabant,  où 
ils  trouvent  le  Duc  si  bien  préparé  à  les  recevoir , 
qu’ils  n’osent  lui  présenter  la  bataille.  La  même  année, 
les  parties  étant  convenues  d’une  treve,  choisissent 
le  Roi  Philippe  de  Valois  pour  arbitre  de  leurs  diffé¬ 
rends.  La  vente  de  Malines  n’en  étoit  pas  le  seul  ob¬ 
jet.  Ils  avoient  chacun  divers  intérêts  à  démêler  avec 
le  Duc  de  Brabant.  Le  Monarque  régla  tout  par  son 
jugement  rendu  le  17  Août  dans  la  ville  d’Amiens, 
excepté  l’article  de  la  vente  de  Malines  qu’il  retint 
sous  sa  garde  jusqu’à  un  plus  ample  examen.  Mais  las 
d’attendre  la  décision  de  ce  Prince,  le  Duc  de  Brabant  et 
le  Comte  de  Flandre  s’accordèrent ,  par  Traité  du 
3i  Mars  1 336  (V.  S.),  à  posséder  en  commun  la  Sei¬ 
gneurie  de  Malines ,  comme  en  avoient  joui  les  Evê¬ 
ques  de  Liège.  L'an  i33y  ,  les  Brugeois  obligent  leur 
Comte  à  quitter  la  Flandre  pour  avoir  fait  trancher  la 
tête  à  Siger  de  Courtrai,  convaincu  d’intelligence  avec 
Edouard  III  ,  Roi  d’Angleterre ,  contre  les  intérêts  de 
la  France.  Mais  il  y  avoit  à  Gand  un  homme  plus 
dangereux  et  non  moins  ennemi  que  Siger  de  la  France, 
qui,  dès  l’an  1 335 ,  s’étoit  engagé  à  faire  passer  la 
Plandre  sous  la  domination  de  l’Angleterre.  C’étoit 
Jacques  Artevelle,  Doyen  des  Brasseurs  de  biere.  Ir¬ 
rité  du  supplice  de  Siger  ,  il  ne  garde  plus  de  mesures  ; 
et ,  après  avoir  disposé  les  Gantois  à  se  révolter  ,  il 
traite  en  leur  nom  avec  lo  Roi  d’Angleterre.  Le  Comte, 
de  retour  au  mois  d’ Avril  1 338  ,  fait  de  vains  efforts 
pour  détacher  ses  sujets  de  cette  alliance.  L’avantage 
qu’ils  s’en  promettoient  étoit  trop  considérable ,  sur¬ 
tout  en  ce  qu’elle  leur  permettoit  la  traite  des  laines 
d’Angleterre  sans  payer  de  droits.  Artevelle,  le  17  Fé¬ 
vrier  x  339 ,  oblige  Louis  d’abandonner  de  nouveau  ses 
Etats  et  d’aller  chercher  un  asyle  à  Paris  (  Meier).  Le 
Roi  d’Angleterre ,  loin  de  prendre  les  intérêts  du  Comte 
fugitif,  accorde  aux  Flamands  divers  privilèges  relatifs 
à  leur  commerce.  Il  met ,  quelque  tems  après  ,  le 
comble  à  ses  faveurs  en  faisant  passer  en  Flandre  une 
grande  quantité  de  laines  d’Angleterre.  Ce  Monarque 
avoit  ses  vues  d’intérêt  dans  ses  libéralités.  Il  faisoit , 
dans  le  même  tems ,  solliciter  les  villes  de  Flandre  de 
s’allier  avec  lui  contre  la  France.  Mais  un  scrupule 
arrêtoit  les  Flamands.  C’étoit  la  promesse  qu’ils  avoient 
faite  par  les  derniers  Traités  de  rester  fideles  à  la 
France.  Pour  lever  cet  obstacle  ,  Artevelle  suggéra  au 
Roi  d’Angleterre  de  joindre  au  titre  de  Roi  de  France, 
qu’il  prenoit  dès  l’an  1 33y  (  1  ) ,  comme  on  l’a  dit  à  son 
art.  T.  I ,  p.  81  x  ,  les  armoiries  de  cette  Puissance. 
Edouard,  au  commencement  de  l’an  i34o,  suit  ce  con. 


seil ,  qui  produisit  l’effet  qu’il  desiroit.  Les  Flamands , 

réuiïis  aux  Anglois  ,  pillent  Armentieres  ,  et  sont  bat¬ 
tus  près  de  la  Marquette.  Siège  de  Tournai  formé  par 
Edouard  après  avoir  battu  ,  le  23  Juin ,  la  flotte  fran- 
çoise  qui  l’attendoit  à  l’Ecluse.  Une  treve,  ménagée 
par  Jeanne  de  Valois  ,  belle -mere  d’Edouard  et  sœur 
du  Roi  de  France ,  suspend  les  hostilités  entre  les  deux 
Monarques  (cette  Princesse  étoit  alors  Abbesse  de  Fon- 
tenelle  près  de  Valenciennes  ).  L’an  1342  ,  le  Comte 
Louis  est  reçu  en  Flandre  ;  mais  bientôt  les  Tisserands 
l’obligent  à  se  retirer.  Artevelle  étant  venu  trouver , 
l’an  1 345  ,  Edouard  à  l’Ecluse  ,  ce  Prince  lui  propose 
d’engager  les  Flamands  à  déshériter  le  fils  de  leur 
Comte  et  à  reconnoître  à  sa  place  le  Prince  de  Galles 
pour  l’héritier  de  la  Flandre.  Artevelle,  à  son  retour  à 
Gand ,  veut  faire  valoir  la  demande  du  Roi  d’Angle¬ 
terre.  Le  peuple  entre  en  fureur  à  cette  proposition. 
On  assiège  ce  scélérat  dans  sa  maison  que  l’on  force , 
et  où  il  est  mis  à  mort  un  Dimanche,  17  Juillet. 
(  Meier.  )  Le  Roi  d’Angleterre  s’étant  mis  en  colere  à 
ce  sujet,  les  Flamands  l’appaisent  en  promettant  de  ne 
recevoir  leur  Comte  qu’à  condition  de  reconnoître 


Edouard  pour  Roi  de  France 

L’an  1046 ,  le  Comte  Louis  vend  au  Duc  de  Brabant 
la  Seigneurie  de  Malines  pour  86  mille  cinq  cens 
réaux  d’or.  (Butxens  ,  p.  4^4.)  Il  est  tué ,  la  même  an¬ 
née,  le  26  Août,  à  la  fameuse  bataille  de  Créci  en  Pon- 
thieu.  Il  avoit  célébré,  l’an  i320,  le  22  Juillet,  son 
mariage  avec  Marguerite  ,  fille  du  Roi  Philippe  le 
Long,  depuis  Comtesse  d’Artois  et  de  Bourgogne,  Prin¬ 
cesse  vertueuse  ,  dont  il  eut  le  fils  qui  lui  succéda. 
Marguerite  mourut  le  9  Mai  i382,  et  fut  enterrée  à 
S.  Denis.  (  V.  Marguerite ,  Comtesse  de  Bourgogne.  ) 
Le  Comte  Louis  1  laissa  neuf  bâtards  tant  mâles  que 
femelles. 

*  L  0  U  I  S  I  I,  dit  DE  MALE. 


1346.  Louis  II ,  dit  de  Male  ou  de  Marle  ,  lieu  de 
sa  naissance  ,  près  de  Bruges  ,  né  le  25  Novembre  i33o 
(  Génèal.  •  Comit.  Flandr.  apud  Marten.  T.  III  , 
Anecd.  p.  435),  succéda,  l’an  1346,  au  Comte  Louis I, 
son  pere  ,  à  côté  duquel  il  avoit  combattu  à  la  journée 
de  Créci.  Etant  revenu  blessé  en  Flandre,  il  prit  pos¬ 
session  de  ce  Comté  au  commencement  de  Novembre, 
et  reçut  l’hommage  de  ses  sujets  le  7  Nov.  1 346.  (Ibid.) 
11  n’étoit  pas  encore  marié.  L’an  i347  f  au  m°is  de 
Janvier ,  les  Gantois  le  retiennent  comme  prisonnier , 
et  le  forcent  de  célébrer  ses  fiançailles  avec  Isabelle,  fille 
du  Roi  d’Angleterre  ,  dans  l’Abbaye  de  Berg  S.  Vinoc , 
le  14  Mars  1347.  (Ibid.  )  11  s’échappe  le  28  du  même 
mois  ,  et  passe  en  France.  Grands  tumultes  à  Gand  et 
dans  les  autres  villes  de  Flandre  après  son  départ.  Il 
épouse,  le  1  Juillet  suivant,  Marguerite  ,  fille  de 
Jean  III,  Duc  de  Brabant.  (Ibid.  p.  439.  )  L’an  1348, 
le  Comte  repasse  en  Flandre  à  la  priere  de  ses  sujets. 
Congrès  de  Dumterque ,  où  la  paix  se  conclut  entre  le 
Comte  et  le  Roi  d’Angleterre.  L’acte  en  fut  signé  par 
ce  Monarque  dans  la  tour  de  Londres  le  10  Déc.  1348. 
(Du  Mont,  T.  I,  part.  2  ,  p.  249.)  L’an  i356,  Louis 
entre  en  guerre  avec  Jeanne ,  Duchesse  de  Brabant , 
sa  belle-sœur.  Le  sujet  de  leur  querelle  étoit  la  Sei¬ 
gneurie  de  Malines  que  Louis  I  avoit  acquise  de  l’Evê¬ 
que  de  Liège  en  i333  ,  et  qu’il  avoit  ensuite  cédée  , 
comme  on  l’a  dit,  à  Jean  III ,  Duc  de  Brabant.  Mais 
comme  il  s’étoit  réservé  la  faculté  de  rachat,  son  fils 
prétendoit  l’exercer,  et  avoit  repris  Malines  à  la  mort 
du  Duc  Jean  III.  Cette  guerre,  dont  les  succès  furent 
variés  ,  finit  par  un  jugement  arbitral  du  Comte  de 
Hainaut,  prononcé  le  3  Juillet  i357;  jugement  qui 
annulla  la  demiere  vente  et  adjugea  Malines  au  Comte 
de  Flandre.  (  Voy.  Jeanne,  Duchesse  de  Brabant.  ) 


(1)  Nous  avons  dit  ci-devant,  d’après  les  modernes ,  qu’Edouard  1  MaisHocsem,  Chanoine  de  Liège  et  auteur  contemporain,  atteste , 
arbora  les  armes  de  France ,  accolées  à  celles  d’Angleterre,  en  i33ÿ.  [  1.  a ,  c.  26 ,  que  ce  fut  au  commencement  de  1340. 


Le 

1 


DES  COMTES  DE  FLANDRE, 


Le  1  Juillet  de  la  même  année ,  Louis  donne  Margue¬ 
rite,  sa  fille  unique,  âgée  de  7  ans,  en  mariage  à  Phi¬ 
lippe  de  Rouvre,  Duc  de  Bourgogne.  Devenue  veuve 
en  x36i,  il  la  remaria,  l’an  1369,  à  Philippe  le  Hardi , 
Duc  de  Bourgogne  ,  fils  de  Jean  II ,  Roi  de  France. 
Edouard  III ,  Roi  d’Angleterre ,  avoit  demandé  la  Prin¬ 
cesse  pour  le  Comte  de  Cambridge  ,  son  fils.  Mais  , 
comme  il  falîoit  une  dispense  à  cause  de  la  parenté, 
le  Pape  Urbain  V,  par  les  intrigues  du  Roi  de  France, 
la  refusa  constamment ,  et  fit  par  là  manquer  l’affaire. 
Les  noces  de  Philippe  et  de  Marguerite  se  célébrèrent 
à  Gand  le  19  Juin.  Le  Roi  Charles  V,  en  considération 
de  cette  alliance  et  pour  acquitter  des  dettes  et  rentes 
contractées  parla  France  envers  les  Comtes  de  Flandre, 
cede  Lille ,  Douai ,  Béthune ,  Hesdin ,  Orchies ,  et  d’au¬ 
tres  villes ,  au  Comte  Louis  avec  200  mille  écus  d’or 
qu’il  lui  fait  compter,  et  comble  de  présens  la  Noblesse 
de  Flandre.  (Meier,  fol.  1 63 ,  v°.)  Charles,  en  achetant 
si  cher  la  main  de  Marguerite  pour  son  frere ,  comptoit 
par  là  rendre  la  paix  à  la  Flandre  et  l’attacher  aux  in¬ 
térêts  de  la  France.  L’événement  le  détrompa. 

L’an  1 377 ,  le  1 6  Nov.  ,  rupture  des  digues  et  grande 
inondation  qui  submerge  une  partie  de  la  ville  de  Ber- 
vliet  et  17  villages  des  environs.  Ce  désastre  ne  modéré 
pas  la  passion  de  Louis  pour  les  fêtes ,  les  festins  et  les 
jeux.  Pour  suffire  aux  dépenses  que  ces  vains  amuse- 
mens  entraînoient ,  il  s’avise  de  mettre  des  impôts  ex¬ 
traordinaires  sur  ses  sujets  ;  le  Magistrat  de  Gand  s’y 
oppose,  et  un  Gantois  ose  lui  dire  en  plein  marché 
que  ses  compatriotes  sont  résolus  de  ne  plus  contri¬ 
buer  à  ses  plaisirs.  Un  canal  que  Louis  permet  aux 
Brugeois  de  faire,  achevé  de  mettre  en  fureur  les  Gan¬ 
tois.  Le  soulèvement  commença  l’an  1379.  Ce  fut  la 
plus  obstinée  et  la  plus  funeste  de  toutes  les  séditions 
des  Flamands.  On  vit  une  seule  ville  soutenir  pendant 
sept  ans  toutes  les  forces  de  la  Flandre  réunies  contre 
elle.  Hions  ou  Heinsius  ,  Chef  des  Nautonniers ,  dé¬ 
pouillé  de  son  emploi  par  le  Comte,  se  met  à  la  tête 
des  rebelles  ,  qui  prirent  pour  uniforme  des  chaperons 
blancs.  Il  meurt  (de  poison  suivant  le  bruit  public)  la 
même  année.  Jean  Prunel,  ouvrier  en  draps  ,  lui  suc¬ 
cédé  avec  trois  autres  que  les  Gantois  lui  joignirent. 
Vers  la  mi-Octobre  ,  siège  d’Oudenarde  formé  par  les 
rebelles,  et  levé,  le  3  Décembre ,  par  un  accord  que 
le  Duc  de  Bourgogne  ménagea  entre  eux  et  le  Comte. 
Prunel ,  irrité  des  mauvais  traitemens  faits  à  quelques 
Nautonniers  dans  Oudenarde  par  des  Nobles  pour  ven¬ 
ger  le  meurtre  d’un  de  leurs  parens  ,  rassemble  cinq 
mille  rebelles  en  chaperons  blancs, et  à  leur  tête  ,  sans 
être  autorisé  pàr  le  Magistrat  ,  il  va  surprendre  Oude¬ 
narde  au  mois  de  Février  r38o.  Douze  jours  après 
Oudenarde  est  rendue  au  Comte  par  le  Magistrat,  et 
Prunel  banni  expie  bientôt  après  ,  par  ordre  du  Comte , 
son  crime  sur  la  roue  :  rolce  insertus  est ,  dit  Meier. 
D’autres  factieux  sont  décapités  à  Ipres.  Ces  exécu¬ 
tions  occasionnent  un  nouveau  soulèvement ,  à  la  per¬ 
suasion  de  Pierre  du  Bois  et  de  cinq  autres.  Les  Nobles 
ayant  à  leur  tête  Louis  Hasé ,  bâtard  du  Comte,  s’ar¬ 
ment  contre  les  Gantois.  Le  Comte  ,  apprenant  que 
Bruges  est  disposée  à  se  joindre  aux  Gantois  ,  se  rend 
en  cette  ville  au  mois  d’ Avril  et  y  fait  trancher  la  tête 
à  5oo  séditieux.  Cet  acte  de  sévérité  contient  les  Bru¬ 
geois.  Le  19  Juin  de  la  même  année,  la  paix  est  faite  ; 
mais  elle  est  rompue  le  8  Août  suivant.  Les  hostilités 
recommencent  avec  une  nouvelle  fureur.  Le  Cte  rem¬ 
porte,  le  27  du  même  mois  ,  une  grande  victoire  sur 
les  rebelles  près  de  Dixmude.  Après  des  succès  va¬ 
riés,  on  fait ,  le  11  Novembre  ,  un  nouveau  Traité  de 
paix  qui  ne  fut  pas  mieux  observé  que  le  précédent. 
Tout  étoit  en  combustion  de  nouveau  vers  la  fin  de 
Février  i38i ,  par  la  faute  des  Brugeois,  qui,  secondés 

par  les  Officiers  du  Comte,  avoient  employé  les  voies 
de  fait  pour  recouvrer  les  effets  que  les  Gantois  leur 
avoient  enlevés  quelque  teins  auparavaht  et  vendus  à 

1  encan.  Le  i3  Mai,  bataille  de  Nivelle,  doilt  à  peine 
échappèrent  3oo  rebelles.  Les  Comtes  de  Hainaut  et  de 
Hollande  proposent  un  accommodement  ;  mais  on  ne 
peut  s’accorder  sur  les  conditions.  Pierre  du  Bois,  voyant 
les  Gantois  mécontens  de  leurs  Chefs,  les  engage  à 
mettre  à  leur  tête  ,  le  24  Janvier  i382  ,  Philippe  Arte- 
velle.  Ce  nouveau  Tribun  se  distingue  en  plusieurs 
combats  ou  rencontres. 

Cependant  la  famine  avoit  réduit  la  ville  de  Gand 
à  l’extrémité.  Congrès  de  Tournai  ménagé  par  la  Du¬ 
chesse  de  Brabant,  l’Evêque  de  Liège  et  le  Comte  de  Hai¬ 
naut.  Il  se  tient  le  1 3  Avril.  Le  Député  du  Comte  Louis 
exige  que  les  Gantois  se  rendent  à  discrétion.  Artevelle, 
qui  n’espéroit  point  de  pardon  pour  lui,  détermine  les 
Gantois  à  mourir  plutôt  les  armes  à  la  main.  Bataille 
de  Beverholt ,  près  de  Bruges,  livrée  par  le  Comte  à  la 
demande  des  Brugeois.  Battu  et  mis  en  déroute,  il  se 
sauve  dans  la  cabane  d’une  pauvre  femme,  où  ,  caché 
dans  le  lit  de  ses  enfans  ,  il  a  le  bonheur  d’échapper 
aux  recherches  de  ceux  qui  le  poursuivent.  Son  palais 
et  la  ville  sont  brûlés,  et  tous  les  Brugeois  qui  refusent 
de  se  ranger  sous  les  drapaux  des  vainqueurs  passés 
au  fil  de  l’épée.  Artevelle  prend  alors  le  titre  de  Régent 
de  Flandre.  Pressé  néanmoins  par  ses  amis ,  il  f^it  sup¬ 
plier  le  Roi  Charles  VI  de  se  rendre  médiateur  pour  la 
paix.  Loin  d’admettre  sa  demande  ,  le  Roi  se  met  en 
route  à  la  tête  de  sa  principale  Noblesse  pour  aller  au 
secours  du  Comte  de  Flandre.  Bataille  de  Rnsbecque , 
entre  Lille  et  Douai,  donnée  le  27  Novembre.  Les 
François  la  gagnent,  et  Artevelle  est  trouvé  parmi  les 
morts  dont  le  nombre  alloit  au-delà  de  20  mille.  Tout 
l’honneur  de  cette  journée  fut  pour  le  Roi ,  et  l’avan¬ 
tage  pour  le  Duc  de  Bourgogne  qui  l’accompagnoit. 
Les  partisans  d’Artevelle  lui  donnent  pour  successeur 
François  Agricola  ,  nommé  en  flamand  AcKerman. 

(  Meier.  ) 

L’an  1 383 ,  les  Anglois,  appellés  par  les  Gantois  , 
arrivent  en  corps  d’armée  en  Flandre  ,  vers  le  mois 
d’Avril ,  sous  la  conduite  de  l’Evêque  de  NortwicX.  , 
établi  Chef  de  la  Croisade  publiée  par  Urbain  contre 
les  partisans  de  Clément  VII.  Fiers  de  ce  renfort  ,  les 
Gantois  se  proposent  d’aller  brûler  la  flotte  que  le  Roi 
de  France  équipoit  pour  tenter  une  descente  en  An¬ 
gleterre.  Le  complot  étant  découvert,  le  Duc  de  Bour¬ 
gogne  s’autorise  de  cette  perfidie  pour  achever  la  ruine 
des  rebelles.  L’Evêque  de  Nortwicx  ,  harcelé  avec  son 
armée  fanatique  ,  se  trouve  fort  heureux  d’obtenir  une 
treve  d’un  an.  Le  Comte  Louis  n’en  vit  pas  la  fin. 
L’an  1 384  ,  le  6  Janvier ,  Jean ,  Duc  de  Berri  et  Comte 
de  Boulogne  par  sa  femme  ,  ayant  pris  querelle  avec 
lui  à  S.  Orner  pour  l’hommage  de  Boulogne  que  ce 
dernier  exigeoit  en  qualité  de  Comte  d’Artois  ,  lui 
porte  à  la  poitrine  un  coup  de  poignard,  dont  il  meurt 
trois  jours  après.  C’est  ainsi  que  Meier  raconte  la 
mort  du  Comte  Louis  d’après  quelques  Chroniques 
du  xve  siècle.  Mais  Froissart,  auteur  contemporain, 
nous  donne  cet  événement  comme  l’effet  d’une  ma¬ 
ladie  naturelle.  Il  est  certain  d’ailleurs  que  Jean  , 
Duc  de  Berri,  n’épousa  qu’en  i 089  Jeanne  ,  fille  et 
héritière  de  Jean  11  ,  Comte  d’Auvergne  et  de  Boulo¬ 
gne  (  1  ).  Le  Comte  Louis  fut  inhumé  à  S.  Pierre  de 
Lille  auprès  de  son  épouse  morte  en  i368.  Le  Duc 
Philippe  le  Bon,  son  gendre,  lui  fit  ériger,  en  i455, 
le  mausolée  qu’on  voit  aujourd’hui  à  Lille  dans  la  cha¬ 
pelle  de  N.  D.  de  la  Treille.  Ce  Prince  ne  laissa  qu’une 
hile  légitime  ,  qui  suit  ,  mariée  ,  comme  on  l’a 
dit,  i°  à  Philippe  de  Rouvre,  Duc  de  Bourgogne  , 

1  mort  en  r36i ,  20  à  Philippe  le  Hardi.  Mais  Louis  eut 

(1)  D’autres  disent,  avec  aussi  peu  de  vraisemblance,  que  ce  fut 
Jean  II,  Comte  d’Auvergne  et  de  Boulogne,  béau-pere  du  Duc  de 
Berri,  qui,  ayant  pris  querelle  avec  le  Comte  de  Flandre  au  sujet  de 

l’hommage  de  Boulogne,  le  poussa  contre  la  muraille  avec  tant  de 
violence  ,  qu’il  lui  froissa  le  corps,  ce  qui  fui  cause  de  sa  mort. 
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beaucoup  d’enfans  naturels ,  dont  les  principaux  sont 
Louis ,  dit  le  Haze  ,  lequel ,  après  avoir  servi  le  Roi  de 
France  dans  les  guerres  de  Flandre  ,  accompagna  le 
Comte  de  Nevers  en  Hongrie ,  fut  fait  prisonnier  avec 
lui  à  la  bataille  de  Nicopoli ,  et  donna  pour  sa  rançon , 
suivant  Locrius,  au  Sultan  Mahomet ,  une  piece  de  ta¬ 
pisserie  de  haute- lisse  de  la  manufacture  d’Arras  ; 
d’autres  disent  qu’il  fut  tué  à  cette  bataille  ;  un  autre 
Louis ,  tige  des  Seigneurs  de  Praet  ;  Jean ,  dit  Sans- 
terre,  tige  des  Seigneurs  de  Drincxan  ;  et  Victor  d’Ur- 
seîle,  Chevalier  très  renommé.  L’indolence,  la  prodi¬ 
galité  ,  les  débauches  et  l’imprudence  de  Louis  de 
Male  ,  furent  les  causes  de  ses  malheurs.  Comte  de 
Flandre  ,  de  Nevers  ,  de  Réthel ,  d’Artois  et  de  Bour¬ 
gogne  ,  il  fut  l’un  des  plus  puissans  Princes  de  l’Eu¬ 
rope  ;  et  faute  de  savoir  gouverner  ces  vastes  Do¬ 
maines  ,  il  fut  l’un  des  plus  foibles  et  des  plus  mépri¬ 
sés.  11  ne  manquoit  pas  néanmoins  de  sens  ,  ni  même 
d’un  certain  amour  pour  le  bon  ordre.  Il  fut  l’institu¬ 
teur  de  l 'Audience  de  Flandre  ,  créée  pour  informer 
des  malversations  commises  par  les  Officiers  des  Ju- 
risdictions  inférieures.  La  neutralité  qu’il  eut  soin  de 
garder  entre  la  France  et  l’Angleterre  ,  malgré  les  mau¬ 
vais  procédés  de  cette  derniere  Puissance  à  son  égard  , 
fut  la  source  de  l’opulence  des  Flamands.  Ce  fut  sous 
son  régne  que  furent  frappées  les  premières  monnoies 
d’or  en  Flandre. 

MARGUERITE  et  PHILIPPE  LE  HARDI. 

1084.  Marguerite  ,  fille  du  Comte  Louis  de  Male 
et  femme  de  Philippe  le  Hardi  ,  Duc  de  Bourgogne  , 
née  en  Avril  i35o  ,  succédé  à  son  pere  dans  les  Etats 
de  Flandre.  Elle  est  inaugurée  à  Bruges  avec  son  époux 
le  26  Avril.  Les  Gantois  persévèrent  dans  leur  révolte , 
toujours  soutenus  par  l’Angleterre.  Le  2 5  Mai  de  la 
même  année ,  un  mercredi  fête  de  S.  Urbain  ,  Arnoul , 
Sieur  Descornais  ,  reprend  sur  les  Gantois  ,  après 
un  rude  combat ,  la  ville  d’Oudenarde  ,  que  François 
Acxerman  ,  leur  Capitaine,  avoit  prise,  de  nuit  et 
d’emblée  ,  le  17  Septembre  de  l’année  précédente. 
Furieux  de  cette  perte ,  le  peuple  de  Gand  ne  garde 
plus  de  mesures.  Au  mois  de  Juillet,  il  met  en  pièces 
le  Seigneur  d’Herselle  ,  accusé  par  Acserman  d’avoir 
travaillé  à  faire  chasser  les  Tisserands  de  la  ville.  Il 
crée,  dans  le  mois  de  Juillet,  un  nouveau  Capitaine  dans 
la  personne  de  Baudouin ,  dit  le  Riche  (  en  flamand 
de  Risaj,  grand  ennemi  de  la  Noblesse.  Baudouin  lui- 
même  choisit  de  nouveaux  Magistrats  ,  et  traîne  en 
prison  les  anciens  ,  qu’il  oblige  à  racheter  leur  liberté 
par  de  fortes  rançons.  Mais  ayant  manqué  une  expé¬ 
dition  sur  Oudenarde ,  il  est  cassé  de  son  office  et 
Acxerman  rétabli  avant  le  9  Octobre.  Vers  le  com¬ 
mencement  de  Janvier  1 385,  on  vit  arriver  d’Angleterre 
en  Flandre  un  Chevalier  expérimenté  ,  nommé  par  le 
Roi  Richard  II  pour  commander  les  Gantois  et  leurs 
confédérés  ,  de  concert  avec  AcKerman.  Le  Duc  Phi¬ 
lippe  ,  voulant  affamer  Gand ,  prend  différentes  mesures 
pour  lui  couper  les  vivres.  Les  habitans  des  villes  voi¬ 
sines  font  des  courses  jusqu’à  ses  portes  au  mépris  de 
la  treve  ,  et  la  Noblesse  se  signale  dans  ces  actes  d’hos¬ 
tilité.  Mais  les  Gantois  ,  appuyés  des  Anglois  ,  ne  lais¬ 
sèrent  pas  de  remporter  divers  avantages  ,  dont  le  plus 
remarquable,  qui  est  du  17  Juillet,  fut  la  prise  de 
Damme  ,  où  l’on  fit  un  butin  considérable.  Le  Roi 
Charles  VI ,  apprenant  les  progrès  de  la  rébellion  des 
Gantois ,  et  les  secours  qu’ils  recevoient  des  Anglois  , 
fait  une  nouvelle  descente  en  Flandre  à  la  tête  de 
80  mille  hommes  ,  ou  de  cent  mille  ,  suivant  Meier. 
Après  avoir  repris  Damme ,  le  3o  Août ,  au  bout  d’un 
siège  de  sûx  semaines  ,  il  se  porte  dans  le  pays  des 
quatre  Offices  ou  métiers  ,  qu’il  ravage.  S’étant  ap- 
proché  de  Gand ,  il  menace  d’en  faire  le  siège  ;  mais  il 
ne  le  fit  pas  ,  et  Meier  l’assure  positivement.  Sachant, 
it-u ,  que  la  ville  étoit  approvisionnée  pour  six  mois , 


et  voyant  la  mauvaise  saison  approcher  ,  le  Monarque 
ramena  son  armée  en  France.. 

Le  Duc  Philippe,  touché  de  compassion  pour  la  mal¬ 
heureuse  ville  de  Gand ,  cherche  à  la  ramener  au  parti 
de  la  soumission  par  les  voies  de  douceur.  11  emploie 
à  cet  effet  le  Chevalier  Jean  Heila  ,  personnage  égale¬ 
ment  agréable  au  peuple  et  à  la  Noblesse.  Gagnés  par 
ses  insinuations ,  les  Gantois  commencent  à  prendre 
des  sentimens  plus  modérés.  Enfin,  le  18  Décembre 
de  la  même  année  i385  ,  leurs  Députés  signèrent  à 
Tournai  un  Traité  de  paix  avec  Marguerite  ,  son  époux 
et  le  Roi  de  France.  La  Flandre ,  par  la  sage  conduite 
de  Philippe  ,  demeura  tranquille  jusqu’à  sa  mort ,  ar¬ 
rivée  à  Hall  le  27  Avril  1404.  (D.  Plancher;  Meier 
dit  le  26  Avril.;  Marguerite  le  suivit  au  tombeau  le 
16  Mars  de  l’an  1405 ,  à  l’âge  de  55  ans.  Elle  mourut 
subitement  à  Arras  ,  et  fut  enterrée  à  S.  Pierre  de  Lille. 
Philippe  est  le  seul  Comte  de  Flandre  qui  ait  pris  le 
titre  de  Pair  de  France ,  qu’on  lit  sur  son  sceau  dans 
un  Diplôme  de  1387.  Ce  titre  appartenoit  à  Philippe, 
et  en  qualité  de  Comte  de  Flandre,  et  en  qualité  de 
Duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince  avoit  établi  ,  le  5  Fé¬ 
vrier  i385  ,  à  Lille,  une  Chambre  des  Comptes  sur  le 
modèle  de  celle  de  France.  Pour  mettre  plus  d’ordre 
dans  ce  tribunal,  il  y  fit  entrer  des  hommes  experts  et 
versés  dans  la  pratique  ,  qu’il  avoit  tirés  des  Chambres 
des  Comptes  de  Paris  et  de  Dijon.  (  Voy.  Philippe  le 
Hardi ,  Duc  de  Bourgogne.  ) 

On  a  ci-devant  attribué,  d’après  l’opinion  unanime  des  modernes, 
l’invention  de  la  peinture  à  l’huile  à  Jean  van-Eyn,  connu  sous  le 
nom  de  Jean  de  Bruges,  parce  qu’il  étoit  de  cette  ville.  Ce  Peintre,  qui 
vivoit  au  commencement  du  xve  siècle,  présenta,  dit-on,  le  pre¬ 
mier  tableau  peint  de  cette  façon  à  Alfonse,  Roi  de  Naples.  Anto- 
nello  de  Messine  ayant  appris  le  secret  de  Jean  de  Bruges ,  le  com¬ 
muniqua  aux  Italiens.  Mais  ce  secret  merveilleux,  auquel  nous 
sommes  redevables  de  la  conservation  de  tant  de  chefs-d’œuvre  , 
étoit  connu  des  Allemands  long-tems  auparavant;  car  on  a  trouvé, 
il  y  a  quelques  années,  plusieurs  tableaux  plus  anciens  que  van-Eyx, 
peints  à  l’huile  sur  bois ,  dans  un  Monastère  de  Boheme.  Ils  font 
partie  de  la  superbe  collection  que  Sa  M.  Imp.  a  rassemblée  au 
palais  de  Belvedere  à  Vienne,  et  l’on  en  distingue  un  particulière¬ 
ment  qui  porte  cette  inscription  :  Germait  in  oel  -von  Thomas 
von  Mutina  oderven  Muttersdorff  in  Boehmen ,  1297  ;  c’est-à-dire 
Peint  à  l'huile  par  Thomas  de  Mutina  de  Muttersdorff  en  Bo¬ 
heme,  1297.  (Cette  note  est  tirée  du  tome  III,  pp.  63-65,  de  l’Es¬ 
sai  sur  l’histoire  de  l’Ordre  Teutoniifue  ,  par  un  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre.  )  (  M.  le  Baron  de  Wal.  ) 

JEAN,  dit  SANS-PEUR. 

i4o5.  Jean  ,  Duc  de  Bourgogne  ,  fils  aîné  de  Phi¬ 
lippe  le  Hardi  et  de  Marguerite  ,  reconnu  Comte  de 
Flandre  après  leur  mort,  fut  inauguré  à  Gand  le  2 1  Avril 
i4o5.  Les  Anglois  ,  sans  lui  avoir  déçlaré  la  guerre  , 
font  une  descente  en  Flandre  le  22  Mai ,  assiègent 
l’Ecluse ,  et  cinq  jours  après  regagnent  avec  précipi¬ 
tation  leurs  vaisseaux.  L’an  1408  ,  le  Duc  marche  au 
secours  de  Jean  de  Bavière  ,  Evêque  de  Liège,  à  qui 
les  Liégeois  refusoient  d’obéir ,  parce  qu’il  në  vouloit 
point ,  disoient- ils  ,  se  faire  ordonner.  Il  remporte  sur 
eux  une  victoire  signalée  le  25  Septembre.  L’an  1419  , 
il  est  massacré,  le  10  Septembre  ,  à  Montereau.  Ce 
Prince  avoit  épousé ,  comme  on  l’a  dit  à  son  article  parmi 
les  Ducs  de  Bourgogne,  Marguerite,  fille  d’Albert  de 
Bavière ,  Comte  de  Hollande  et  de  Hainaut,  le  9  Avril 
i385 ,  et  le  même  jour  Guillaume  ,  fils  du  même  Al- 
:rt  ,  avoit  épousé  Marguerite  ,  fille  de  Philippe  le 
Hardi  :  double  mariage  qui  fut  célébré  à  Cambrai  par 
l’Evêque  de  cette  ville  en  présence  du  Roi  Charles  VI. 
On  vit  en  cette  occasion  ,  chose  rare  ,  dit  Meier ,  deux 
épouses  du  nom  de  Marguerite ,  accompagnées  de  deux 
autres  Marguerites,  leurs  meres.  (.Voyez  Jean-sans- 
Peur,  Duc  de  Bourgogne.) 

PHILIPPE  III,  dit  LE  BON, 
Souverain  des  Pays-Bas. 

1419.  Philippe  III,  dit  le  Bon,  Comte  de  Charo- 
lois  ,  succédé  au  Comté  de  Flandre  ainsi  qu’aux  autres 
Etats  de  Jean  son  pere.  Il  étoit  à  Gand  lorsqu’il  apprit 
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le  meurtre  de  ce  Prince.  Aussitôt  il  prit  la  resolution 
d’en  tirer  vengeance;  et  se  tournant  du  côté  des  Sei¬ 
gneurs  qui  étoient  en  assez  grand  nombre  auprès  de 
lui ,  Mes  amis ,  leur  dit-il ,  il  faut  m’aider  à  punir  le 
meurtrier  de  mon  pere.  Puis  ,  étant  passé  dans  l’ap¬ 
partement  de  sa  femme ,  il  lui  dit  :  Madame  Michelle , 
votre  frere  (le  Dauphin  )  a  tué  mon  pere.  Mais  la  haine 
qu’il  conçut  pour  le  frere  ne  passa  pas  jusqu’à  la  sœur; 
car  ils  vécurent  dans  une  tendre  union  jusqu’à  la  mort 
de  cette  Princesse  ,  qui  arriva  le  8  Juillet  1422.  Phi¬ 
lippe  fit  célébrer  les  obsèques  du  Duc  Jean  dans  l’E¬ 
glise  de  S.*  Vaast  d’Arras ,  où  assistèrent  cinq  Evêques 
et  vingt-quatre  Abbés.  Le  P.  Fleur ,  Dominicain  , 
chargé  de  faire  l’oraison  funebre  ,  ayant  pris  pour  texte 
ces  paroles  de  l’Ecriture ,  Laisse-moi  la  vengeance  ,  et 
je  te  rendrai  justice ,  usa  de  toute  la  liberté  que  lui 
donnoit  son  ministère  pour  engager  Philippe  à  faire  le 
sacrifice  de  son  ressentiment.  Mais  la  plaie  étoit  trop 
récente  et  trop  profonde  pour  se  fermer  si  promptement. 
Les  courtisans  qui  environnoient  ce  Prince  ,  et  qui 
avoient  d’autres  maximes  que  l’Orateur ,  fortifièrent  sa 
première  résolution.  Ce  qui  l’y  affermit  encore  davan¬ 
tage  ,  ce  furent  les  dispositions  qu’il  trouva  du  côté  de 
la  Cour  et  du  Royaume  de  France  pour  l’exécuter.  Le 
Roi  par  foiblesse  d’esprit,  la  Reine  par  ressentiment 
personnel ,  se  déclarèrent  hautement  contre  le  Dau¬ 
phin  ,  et  leur  exemple  entraîna  le  gros  de  la  nation. 
Une  députation  faite  à  Philippe  au  nom  du  Monarque 
et  des  principales  villes  du  Royaume ,  vint  se  présenter 
à  lui  dans  la  ville  d’Arras  ;  elle  y  dresse ,  le  1 7  Octobre 
14*9  »  un  Traité  portant  en  substance  que  le  Roi  d’An¬ 
gleterre  épousera  Catherine  fille  de  Charles  VI  ,  qu’il 
aura  la  Régence  du  Royaume  pendant  la  maladie  du 
Roi  son  beau-pere  ,  avec  assurance  de  lui  succéder , 
et  qu’il  emploiera  ses  forces  pour  réduire  les  rebelles 
(  c’est  ainsi  qu’on  nommoit  les  partisans  du  Dauphin.  ) 
Le  Roi ,  pour  lors  en  démence ,  ratifia  ce  Traité  en  plein 
Conseil,  le  21  Mai  1420 ,  à  Troyes,  où  la  Cour  rési- 
doit  depuis  un  an,  et  le  Parlement  de  Paris  l’enregistra. 
Le  Duc  Philippe  ,  aveuglé  sur  ses  propres  intérêts  par 
le  désir  de  la  vengeance ,  seconde  avec  ardeur,  pendant 
quatorze  ans ,  les  efforts  de  l’Anglois ,  pour  enlever  la 
Couronne  de  France  au  légitime  héritier  et  à  toute  sa 
Maison. 

Philippe, en  trahissant  les  intérêtsde  son  sangetceux 
de  la  nation  ,  n’en  étoit  pas  moins  attentif  à  profiter 
des  occasions  d’agrandir  ses  Etats  ,  ni  moins  curieux 
d’étaler  sa  magnificence.  Il  acquit ,  l’an  1421,  le  Comté 
de  Namur  du  Comte  Jean  III  par  Traité  du  23  Avril. 
L’an  1429  (V.  S.)  ,  le  io  de  Janvier,  jour  de  son  ma- 
1  riage  avec  Elisabeth  de  Portugal  ,  sa  3e  femme  ,  il 
institue  à  Rruges  l’Ordre  des  Chevaliers  de  la  Toison 
d’or  ,  à  la  gloire  de  Dieu  ,  en  révérence  de  sa  glorieuse 
Mere  ,  en  l’honneur  de  Monseigneur  S.  Andrieu  ,  à 
V  exaltation  de  la  foi  de  la  sainte  Eglise.  Cet  Ordre  , 
qui  s’est  toujours  soutenu  avec  éclat ,  et  qui  est  encore 
aujourd’hui  l’un  des  trois  grands  Ordres  de  l’Europe  , 
ne  devoit  être  composé  que  de  trente  Chevaliers  ,  tous 
issus  d’ancienne  noblesse  prouvée  par  quatre  généra¬ 
tions  paternelles  et  maternelles.  Philippe  ne  créa  d’abord 
que  vingt-quatre  Chevaliers  ,  réservant  les  six  autres 
places  pour  des  Princes  qui  les  reçurent  avec  plaisir  et 
se  firent  honneur  d’en  porter  les  marques.  Philippe 
devint ,  l’an  1 4^3  ,  Comte  de  Hollande  et  de  Hainaut 
par  la  cession  que  lui  en  fit  la  Comtesse  Jacqueline  de 
Bavière. 

Enfin,  l’an  i435,  las  de  servir  l’ambition  des  An- 
glois  ,  et  touché  des  maux  qu’elle  causoit  à  la. France  , 
Philippe  se  détache  totalement  de  leur  parti.  Charles  , 
Duc  de  Bourbon  ,  Louis  ,  Comte  de  Vendôme  ,  le 
Chancelier ,  le  Connétable  ,  l’Archevêque  de  Reims , 
le  Premier  Président  du  Parlement  de  Paris  ,  viennent 
se  jetter  à  ses  genoux  dans  l’Eglise  de  S.  Vaast  d’Arras , 
lui  demandent  pardon  du  meurtre  de  son  pere  ,  pro¬ 
testant  que  leur  maître  n’y  a  pris  part  que  par  le  conseil 

de  quelques  scélérats.  Le  Duc,  ému  jusqu’aux  larmes, 
accorde  le  pardon  le  21  Septembre,  et  par  là  fut  conclue 
la  paix  d’Arras.  (Voy.  les  Ducs  de  Bourgogne.)  L’an 
1437  ,  il  assiège  Calais  avec  une  armée  nombreuse  , 
pour  se  venger  des  Anglois  ,  qui  ne  cessoient ,  depuis 
qu’il  avoit  quitte  leur  parti  ,  d’exciter  contre  lui  ses 
sujets  de  Flandre  ,  ennemis  naturels  des  François,  et 
attaches  aux  Anglois  à  raison  de  leur  commerce.  Phi¬ 
lippe  échoue  dans  son  entreprise  par  la  trahison  des 
Flamands  ,  qui  prirent  la  fuite.  Mais  les  Flamands  , 
pour -couvrir  leur  lâcheté,  s’en  prennent  à  Jean  de 
Horn  ,  Seigneur  de  Montcornet ,  qu’ils  accusent  et 
mettent  en  pièces.  ( Guaguin .  1.  10.)  Philippe,  de  retour 
en  Flandre  ,  pensa  périr  lui-même  à  Bruges  dans  une 
sédition  des  habitans.  L’Isle-Adam  et  plusieurs  de  ses 
gens  y  perdirent  la  vie.  Charles  ,  fils  de  Philippe  ,  par 
contrat  du  3o  Septembre  1438,  devint  l’époux  de  Ca¬ 
therine  ,  fille  du  Roi  Charles  VII ,  qui  lui  fut  amenée 
par  l’Archevêque  de  Reims  ,  le  Duc  de  Vendôme  et 
d’autres  Seigneurs.  L’an  145 1  ,  les  Gantois  se  soule¬ 
vèrent  contre  Philippe  à  l’occasion  de  la  Gabelle  qu’il 
vouloit  établir  en  Flandre.  Philippe  ne  put  les  réduire 
qu’après  plusieurs  batailles  gagnées  sur  eux.  Les  deux 
dernieres  furent  celle  de  Rupelinonde  ,  donnée  en  Mai 
1452  (Corneille  de  Bourgogne  ,  l’aîné  des  quinze  bâ¬ 
tards  de  Philippe  ,  y  périt  ) ,  et  celle  de  Gavre  ,  livrée 
le  i5  Juillet  1453.  Les  Gantois  perdirent  en  celle-ci 
20000  hommes.  Philippe  ,  ayant  atterré  les  Gantois  par 
ces  deux  victoires  ,  signale  envers  eux  sa  clémence  en 
leur  faisant  miséricorde.  Il  célébré  en  même  tems  son 
triomphe  par  un  tournoi  singulier  à  la  suite  duquel  il 
donna  un  superbe  repas  aux  Grands  de  ses  Etats  dans 
son  palais  de  Lille  ;  on  vit  à  ce  banquet  les  services 
descendre  sur  les  tables  dans  des  chariots  qui  sortoient 
du  plafond  entr’ouvert.  Un  Clerc ,  monté  sur  un  dro¬ 
madaire  ,  prêcha  les  convives  ,  et  les  toucha  jusqu’aux 
larmes.  Ce  sermon  avoit  pour  objet  de  les  exciter  à  se 
croiser  pour  retirer  Constantinople  des  mains  du  Turc 
qui  venoit  de  s’en  emparer.  Tous  y  consentirent,  et 
firent  vœu  ,  l’un  après  l’autre  ,  sur  un  faisan  rôti ,  de 
marcher  contre  Mahomet  11  ;  c’est  le  nom  du  conqué¬ 
rant  de  l’Empire  Grec.  La  formule  particulière  dont 
chacun  se  servit  pour  exprimer  cet  engagement  est 
rapportée  par  Olivier  de  la  Marche  ,  à  l’exception  de 
celle  du  Duc,  qu’il  a  omise  ;  mais  elle  se  retrouve  dans 
les  additions  faites  à  cet  Historien.  La  voici:  Je  voue 
aux  Dames  et  au  faisan  que  avant  que  il  soit  six 
semaines  je  porleray  une  empreinse  en  intention  de 
faire  armes  à  pied  et  à  cheval ,  laquelle  je  porteray 
par  jour ,  et  la  plus  partie  du  temps  ,  et  ne  la  lairray 
pour  chose  qu’il  m’en  vienne,  si  le  Boy  ne  me  le  com¬ 
mande  ,  ou  si  armée  se  face  aller  sur  les  Infidèles  par 
le  Roy  en  sa  personne  par  son  commandement  ou  aul- 
trement.  Si  c’est  le  bon  plaisir  du  Roy ,  j’iray  en  la - 
dicte  armée  de  très  bon  cœur  pour  faire  service  à  la 
Chrétienté  ,  et  mesteray  peine  au  plaisir  de  Dieu 
d’estre  des  premiers  qui  assembleront  avec  les  In¬ 
fidèles.  Le  Duc  ,  fidele  à  sa  parole  ,  fit  le  voyage  d’Al¬ 
lemagne  à  dessein  de  conférer  avec  l’Empereur  Fré¬ 
déric  sur  les  moyens  de  porter  la  guerre  en  Orient. 
Mais  il  ne  put  parvenir  à  voir  ce  Prince  avare  ,  qui  pré¬ 
texta  une  maladie  pour  éviter  la  dépense  qu’exigeroit 
la  réception  d’un  pareil  hôte.  De  retour  chez  lui ,  Phi¬ 
lippe  y  trouva  des  affaires ,  qui ,  jointes  au  mauvais 
succès  de  son  voyage  ,  lui  firent  perdre  de  vue  le  projet 
de  la  Gioisade.  L’an  1458  ,  pressé  par  les  Gantois  d’ho- 
norer  leur  ville  de  sa  présence  ,  il  s’y  rend  le  2 5  Avril , 
et  y  fait  la  plus  superbe  entrée  dont  jamais  on  eût  oui 
parler.  Il  faudroit ,  dit  Meier,  un  livre  entier  pour  dé¬ 
crire  tous  les  honneurs  qu’on  lui  rendit.  La  ville  de 
Gand  étala  toute  son  opulence  et  toute  son  industrie 
dans  cette  occasion  ,  jusques  la  qu’un  bourgeois  fit  cou¬ 
vrir  de  lames  d’argent  le  toit  de  sa  maison. 

L’an  1459  ,  le  bruit  se  répand  tout-à  coup  dans  l’Ar¬ 
tois  que  le  pays  est  rempli  de  Vaudois  ou  Sorciers  ;  car 
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ces  deux  noms  étoient  alors  synonymes.  Les  Juges 
d’Arras  se  mettent  aussitôt  en  mouvement  pour  faire  la 
recherche  de  ceux  qu’on  accuse  d’être  de  ce  nombre. 
Plusieurs  sont  mis  à  la  torture  ,  et,  sur  les  aveux  qu’on 
leur  arrache  ,  livrés  aux  flammes.  Il  semble  que  ce 
tribunal  s’attachoit  de  préférence  à  ceux  qui  étoient 
pourvus  d’une  meilleure  fortune;  et  comme  leurs  biens 
étoient  confisqués  au  profit  du  Duc  de  Bourgogne  ,  on 
soupçonna  ,  mais  injustement ,  ce  Prince  de  favoriser 
les  procédures  irrégulières  de  cette  espece  d’inquisition , 
et  d’approuver  les  jugemens  iniques  et  cruels  qu’ils 
rendoient.  Enfin  le  Sieur  de  Beaufort  ayant  été  arrêté 
sur  la  fin  de  1460  ,  ses  enfans  interjetterent  appel  des 
poursuites  au  Parlement  de  Paris  ,  lequel ,  ayant  exa¬ 
miné  l’affaire  et  les  procès  intentés  ci-devant  aux  pré¬ 
tendus  Vaudois  ,  déclara  ,  par  son  Arrêt  du  20  Mai 
1461  ,  publié  dans  la  ville  d’Arras  le  1 8  Juillet  suivant , 
qu’il  y  avoit  abus  dans  les  procédures  ,  réhabilita  la 
mémoire  des  suppliciés  ,  condamna  les  Juges  à  une 
amende ,  et  ordonna  qu’il  seroit  pris  sur  leurs  biens 
une  somme  de  i5oo  livres  à  l’effet  de  fonder  une  Messe 
pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qu’ils  avoient  fait  exé¬ 
cuter.  (  Chron.  manuscrite  de  Jacques  de  Clerq.  ) 

L’an  1467  ,  Philippe  meurt  d’une  esquinancie  à  Bru¬ 
ges  ,  le  1 5  Juin,  à  l’âge  de  7 1  ans.  Son  corps ,  exposé  pen¬ 
dant  deux  jours,  fu  tvisitépar  tous  les  habitans ,  et  ensuite 
déposé  à  S.  Donatien  de  Bruges  ,  d’où  il  fut  transporté , 
l’an  1473  ,  aux  Chartreux  de  Dijon.  A  ses  funérailles 
il  y  eut ,  dit  Paradin  ,  plus  de  larmes  que  de  paroles  ; 
car  il  semblait  que  chascun  eust  enterré  son  pere.  Ce 
Prince  faisoit  sa  résidence  ordinaire  en  Flandre  ,  et  ne 
visita  que  de  tems  en  tems  la  Bourgogne.  La  protection 
u’il  accorda  aux  arts  et  au  commerce  les  fit  fleurir 
ans  les  Pays-Bas.  (Voy.  Philippe  le  Bon,  Duc  de 
Bourgogne.  ) 

CHARLES  LE  HARDI,  ou  LE  TÉMÉRAIRE. 

1467.  Charles  ,  fils  de  Philippe  le  Bon  et  son  suc¬ 
cesseur  dans  tous  ses  Domaines  ,  est  inauguré  Comte 
de  Flandre  à  Gand  le  28  Juin  1467.  Les  Gantois  lui 
redemandent  leurs  privilèges  ,  que  Philippe  le  Bon 
leur  avoit  enlevés.  Ils  excitent  une  sédition  à  ce  sujet. 
Charles  est  obligé  de  leur  accorder  leurs  demandes 
pour  les  appaiser.  Il  sort  de  Gand  rempli  de  colere  , 
et  révoque  tout  ce  que  les  Gantois  lui  avoient  extorqué. 
Ceux-ci  ayant  recommencé  à  se  mutiner  ,  le  Duc  ,  au 
retour  de  son  expédition  contre  les  Liégeois ,  fait  mourir 
les  Chefs  de  la  rébellion  ,  condamne  les  Gantois  à  une 
amende  considérable  ,  les  oblige  à  lui  apporter  leurs 
étendards  à  Bruxelles  ,  restreint  leurs  privilèges ,  et  fait 
ensuite  dans  leur  ville  une  entrée  pompeuse. 

L’an  1468  ,  Sigismond  ,  Duc  d’Autriche  ,  dans 
le  besoin  où  il  est  d’argent  pour  payer  les  frais  de  la 
guerre  qu’il  venoit  de  terminer  avec  les  Suisses  ,  se 
rend  en  Flandre  et  vend  au  Duc  Charles  les  Comtés  de 
Ferrette  ,  Brissac  et  Rhinfeld  ,  pour  80  mille  écus  d’or. 
L’an  1472  ,  Charles ,  ayant  acheté  d’Arnoul  d’Egmond 
le  Duché  de  Gueldre  et  le  Comté  de  Zutphen,  va  trouver 
l’Empereur  à  Treves  pour  en  recevoir  de  lui  l’inves¬ 
titure.  Cette  cérémonie  se  fait  avec  le  plus  grand  ap¬ 
pareil.  Le  but  de  Charles  étoit  de  demander  à  l’Empe¬ 
reur  le  titre  de  Roi  de  Bourgogne  et  de  Vicaire  de 
l’Empire  ,  avec  promesse  de  donner  sa  fille  en  mariage 
au  fils  de  l’Empereur.  Louis  XI  écrit  à  celui-ci  pour  le 
détourner  d’accepter  ces  offres ,  et  il  y  réussit.  ( Pontus 
Heuterus . )  L’an  1477,  Charles  périt,  le  5  Janvier, 
devant  Nanci.  (  Voy .  Charles ,  Duc  de  Bourgogne.  ) 

MARIE. 

1477.  Marie,  fille  unique  de  Charles  le  Hardi  et 
d’Isabelle  de  Bourbon,  née  à  Bruxelles  le  10  Février 
1457  (N.  S.  ) ,  se  porta  pour  héritière  universelle  de 
son  pere  après  la  mort  de  ce  Prince.  Mais  Louis  XI , 
Roi  de  France ,  ne  tarda  pas  à  lui  enlever  le  Duché  de 


Bourgogne.  Ce  Monarque  n’en  demeura  pas  là  > 
voulut  envahir  toute  la  succession  de  Charles.  Le  Prince 
d’Orange  le  rendit  maître  d’une  partie  du  Comté  de 
Bourgogne.  Louis  s’empare  des  villes  de  Picardie  cé¬ 
dées  au  feu  Duc  ,  et  s’avança  ensuite  dans  l’Artois. 
Marie,  se  voyant  d’un  côté  maîtrisée  par  les  Gantois  qui 
la  retenoient  comme  en  captivité  ,  de  l’autre  sur  le 
point  d’être  entièrement  dépouillée  par  le  Roi  de  France, 
envoie  à  ce  Prince  une  Ambassade  à  la  tête  de  laquelle 
étoient  Hugonet  son  Chancelier,  et  le  Seigneur  d’Imber- 
court.  Louis  reçoit  ces  Ambassadeurs  avec  une  appa¬ 
rence  de  bonté.  11  entre  en  matière  avec  eux ,  et  leur 
fait  entendre  que  l’Artois  étant  un  Fief  de  sa  Cou¬ 
ronne  ,  il  a  le  droit  de  le  mettre  en  sa  main  jusqu’à  ce 
que  la  Princesse  lui  en  ait  fait  hommage.  Le  résultat 
de  la  conférence  fut  que ,  moyennant  toute  suspension 
d’armes  ,  la  cité  d’Arras  ,  distinguée  alors  de  la  ville, 
seroit  remise  à  ce  Prince  le  3  Mars  de  cette  année  1 477* 
La  cité  fut  en  effet  livrée  aux  troupes  du  Roi  ce  jour- 
là  ,  et  Louis  y  entra  sur  les  trois  heures  après  midi. 
Maître  de  cette  partie  d’Arras ,  il  le  fut  bientôt  de  l’autre. 
Le  reste  de  la  province  suivit  l’exemple  de  la  capitale. 
A  la  nouvelle  des  progrès  du  Roi  de  France,  Marie  as¬ 
semble  à  Gand  les  Etats  de  Flandre  ,  leur  expose  ses 
embarras ,  et  promet  de  se  gouverner  par  leurs  conseils. 
Députation  des  Etats  à  Louis  pour  lui  notifier  les  dis¬ 
positions  de  leur  Souveraine.  Louis,  pour  les  désabuser, 
montre  aux  Députés  des  lettres  de  Marie  par  lesquelles 
elle  lui  marquoit  qu’Hugonet  et  lmbercourt  étoient 
ses  hommes  de  confiance ,  le  suppliant  de  ne  s’adresser 
qu’à  eux  pour  toutes  les  affaires  qu’il  voudroit  traiter 
avec  elle.  Ces  lettres  étoient  celles  qui  avoient  été  re¬ 
mises  au  Roi  par  les  Ambassadeurs  de  Marie.  Furieux 
de  se  voir  joués  ,  les  Députés  reviennent  en  diligence 
à  Gand  ,  assemblent  le  Conseil  de  la  ville,  y  font  com- 
paroître  Hugonet  et  d’Imbercourt ,  les  accusent  de  tra¬ 
hison  ,  et  les  font  condamner  à  perdre  la  tête.  (Har- 
duin.  )  Ce  jugement  fut  exécuté  le  Jeudi-Saint,  3  Avril, 
à  la  vue  de  la  Princesse  ,  qui  vainement  employa  les 
prières  et  les  larmes  pour  délivrer  ces  deux  infortunés. 
Louis ,  profitant  de  la  confusion  qui  régne  parmi  les 
Flamands ,  pousse  ses  conquêtes  dans  les  Pays-Bas.  Les 
Flamands  ,  pour  l’arrêter  ,  font  venir  Adolphe ,  Duc 
de  Gueldre  ,  et  le  mettent  à  leur  tête.  Adolphe  est  tué 
dans  un  combat  le  28  Juin.  Alors  ils  prennent  le  parti 
d’appeller  l’Archiduc  Maximilien  ,  fils  de  l’Empereur 
Frédéric,  et  lui  font  épouser  la  Princesse  le  18,  ou, 
selon  d’autres,  le  20  Août  1477.  Maximilien  soutint 
les  droits  de  son  épouse  ,  et  fit  revenir  une  partie  de 
ce  que  la  France  lui  avoit  enlevé.  L’an  1478 ,  il  oblige  , 
à  la  tête  de  16  mille  hommes,  le  Roi  Louis  XI  de  lever 
le  siège  de  S.  Orner  ,  reprend  Cambrai ,  Bouchain  , 
le  Quênoi ,  Condé  ,  Mortagne  ,  Tournai  ,  et  ,  conclut 
avec  lui  une  treve  à  Leuze  ,  le  18  Septembre.  Les 
Flamands  cependant  murmuroient  de  voir  les  Bourgui¬ 
gnons  et  les  Allemands  occuper  chez  eux  la  plupart 
des  charges  et  dignités.  Ils  éclatent  l’an  1479  >  et  crient 
qu’il  faut  renvoyer  l’Archiduc.  A  Gand,  les  artisans 
prennent  les  armes  contre  les  Magistrats  à  l’occasion 
d’un  impôt  sur  la  biere.  Le  but  de  cette  conjuration 
étoit  de  faire  main -basse  sur  les  Chefs  de  l’Etat  civil 
et  du  corps  ecclésiastique.  A  peine  est-elle  assoupie 
que  la  guerre  se  rallume  avec  la  France.  Bataille  de 
Guinegate ,  livrée  le  7  Août  par  l’Archiduc  aux  François 
qui  étoient  accourus  au  secours  de  Terrouenne  qu’il 
assiégeoit.  La  perte  y  fut  à-peu-près  égale  de  part  et 
d’autre  ;  mais  le  siégé  ne  fut  point  repris.  L’an  1480 , 
le  i  Janvier,  nouveau  soulèvement  des  Gantois,  excité 
par  le  Seigneur  de  Dudzelle.  Ils  imposent  des  loix  à 
Maximilien ,  lui  taxent  les  frais  de  sa  dépense  ,  et  lui 
tracent  un  plan  de  gouvernement.  Ce  Prince  ,  indigné, 
transféré  sa  Cour  à  Malines ,  et  de  là  se  rend  à  Ro- 
terdam  ,  où  une  maladie  le  conduit  aux  portes  de  la 
mort.  Il  en  revint  ;  mais  deux  ans  à  peine  s’étoient 
écoulés ,  qu’un  accident  funeste  lui  enleva  l’Archidu- 
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chesse ,  son  épouse  ,  à  l’âge  de  2 5  ans  ;  elle  étoit  sortie 
avec  une  suite  nombreuse  pour  prendre  le  plaisir  de  la 
chasse  à  l’oiseau.  Etant  tombée  ae  cheval,  elle  se  fit  une 
blessure  dangereuse  ,  qu’une  excessive  pudeur  l’em¬ 
pêcha  de  découvrir  même  à  son  mari.  La  plaie  devint 
incurable ,  et  trois  semaines  après  cet  accident  la  Prin¬ 
cesse  mourut ,  le  27  Mars  1482  ,  à  Bruges.  Son  corps 
y  fut  inhumé  dans  l’Eglise  collégiale  de  Notre-Dame  , 
sous  un  magnifique  mausolée  de  cuivre ,  à  côté  de  celui 
de  son  pere.  Louis  XV  ,  Roi  de  France ,  après  la  prise 
de  Bruges  en  1 745  ,  considérant  ces  deux  monumens , 
dit  en  montrant  le  tombeau  de  Marie  :  Voilà  le  berceau 
de  toutes  nos  guerres.  Cette  Princesse  laissa  de  son 
mariage  un  fils ,  qui  suit ,  et  une  fille  ,  Marguerite , 
née  le  1  Janvier  1480,  fiancée  en  1488  au  Dauphin, 
depuis  Charles  VIII  ,  Roi  de  France ,  mariée  en  1498 
à  Jean  ,  fils  et  héritier  présomptif  de  Ferdinand  ,  Roi 
d’Aragon ,  et  d’Isabelle ,  Reine  de  Castille,  veuve  dès  la 
même  année,  remariée  en  i5oi  à  Philibert  II ,  Duc 
de  Savoie  ,  veuve  pour  la  seconde  fois  en  1604  ,  Gou¬ 
vernante  des  Pays-Bas,  morte  le  1  Décembre  i53o. 

PHILIPPE  IV,  dit  LE  BEAU. 

1482.  Philippe  ,  fils  aîné  de  Maximilien  d’Autriche 
et  de  Marie  de  Bourgogne  ,  né  à  Bruges  le  22  Juillet 
1478  ,  succédé  à  sa  mere  dans  la  Souveraineté  des 
Pays-Bas  et  les  Comtés  de  Bourgogne ,  de  Mâcon  , 
d’Auxerre  et  d’Artois.  Les  Gantois  disputent  à  Maxi¬ 
milien  la  tutele  de  son  fils  et  de  sa  fille ,  et  se  rendent 
maîtres  de  leurs  personnes.  La  même  année  ,  ils  le 
contraignent  de  faire  la  paix  avec  la  France  parle  Traité 
d’Arras ,  où  l’on  conclut ,  le  23  Déc. ,  le  mariage  de 
Marguerite ,  sa  fille ,  âgée  de  deux  ans ,  avec  le  Dauphin. 
On  assigna  pour  dot  à  la  Princesse  les  Comtés  d’Ar¬ 
tois  ,  de  Bourgogne ,  d’Auxerre  ,  de  Mâcon ,  avec  les 
Seigneuries  de  Noyers  et  de  Salins;  après  quoi  elle  fut 
remise  au  Seigueur  des  Querdes  et  emmenée  à  la  Cour 
de  France  pour  y  être  élevée  en  attendant  l’âge  conve¬ 
nable  pour  consommer  son  mariage.  L’an  1484»  Maxi¬ 
milien  fait  sommer  les  Flamands  de  le  reconnoître 
pour  tuteur  de  son  fils  et  administrateur  de  ses  Etats , 
et ,  sur  leur  refus  ,  il  leur  déclare  la  guerre.  Les  Gan¬ 
tois  ,  alarmés  des  progrès  de  Maximilien ,  consentent , 
l’an  1485,  à  lui  remettre  son  fils  et  à  lui  accorder  la 
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depuis  environ  deux  ans.  Il  est  investi  dans  son  palais 
à  Bruges  le  1  Février  ,  fait  prisonnier  le  4  du  même 
mois  ,  conduit  le  8  (un  vendredi  )  dans  la  maison  d’un 
Droguiste  dont  on  fit  griller  les  fenêtres  ,  et  autour  de 
laquelle  on  mit  des  corps  de  garde.  Le  12 ,  on  lui  fit 
l’outrage  de  le  placer  sur  une  pierre  où  l’on  interrogeoit 
les  criminels  ;  le  26  (toujours  de  Fév.),  il  est  transféré 
à  l’hôtel  de  llavestein.  Cependant  tous  ses  domestiques, 
à  l’exception  de  deux  qu’on  lui  laissa  pour  le  servir  , 
furent  emprisonnés.  On  coupa  la  tête  à  plusieurs  per¬ 
sonnes  de  sa  suite  ,  entre  autres  aux  Seigneurs  de 
Ghistelle  et  de  Dudzelle.  Enfin  il  est  remis  en  liberté  , 
le  17  Mai  (le  samedi  avant  le  Dimanche  Exaudi) ,  à 
trois  heures  du  matin  ,  sous  la  promesse  qu’il  fait  de 
congédier  toutes  les  troupes  étrangères  qui  sont  dans 
le  pays  et  de  pardonner  le  passé.  Ce  qui  avoit  déterminé 
les  rebelles  à  le  relâcher ,  ce  fut  l’arrivée  de  quelques 
Princes  allemands  devant  Bruges  ,  et  l’approche  de 
l’Empereur  qui  venoit  avec  une  armée  au  secours  de 
son  fils.  (  Raimundi  Ducllii  Miscellan.  1.  1  ,  pp.  249- 
255.)  Outré  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu,  Maximilien 
s’en  retourne  en  Allemagne ,  après  avoir  nommé  Al¬ 
bert  ,  Duc  de  Saxe ,  Gouverneur  des  Pays-Bas  et  gardien 
de  son  fils  qu’il  faisoit  élever  à  Malines.  Mais  Albert 
eut  bien  des  contradictions  à  essuyer  dans  sa  Régence  , 
après  que  l’Empereur ,  dans  une  Assemblée  tenue  à 
Malines ,  eut  déclaré  nulles  les  promesses  forcées  que 
Maximilien  avoit  faites  aux  Gantois. 

Philippe  ,  devenu  majeur  ,  épouse  ,  à  Liere  en  Bra¬ 
bant ,  le  21  Octobre  1496  ,  Jeanne,  fille  et  héri¬ 
tière  de  Ferdinand  le  Catholique ,  Roi  d’Aragon  ,  et 
d’Isabelle,  Reine  de  Castille.  Il  monte,  l’an  i5o4, 
sur  le  trône  de  ce  dernier  Royaume  ,  et  meurt  le 
25  Septembre  i5o6.  11  eut  pour  successeur  dans  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  Charles  ,  son  fils  aîné  , 
dans  la  suite  Roi  de  toute  l’Espagne  et  Empereur  sous 
le  nom  de  Charles-Quint.  Les  Pays-Bas  depuis  ce  tems 
ont  fait  partie  de  la  Monarchie  espagnole  jusqu’à  la 
paix  d’Utrecht  de  1713  ,  qu’ils  ont  passé  à  la  branche 
autrichienne  d’Allemagne.  Il  faut  en  excepter  la  Hol¬ 
lande  ou  les  sept  Provinces-Unies ,  qui ,  Vers  la  fin  du 
xvie  siècle ,  se  formèrent  en  République. 


CORRECTIONS  POUR  CET  ARTICLE. 

Page  5,  art.  de  Baudouin  VI,  col.  1 ,  lig.  5  de  cet  art.  Rainier  IV,  lisez,  Rainier  V. 

Page  i3  ,  col.  1 ,  lig.  17  du  second  alinéa  :  par  une  conférence  ,  lisez ,  pour  une  conférence; 
Page  24,  col.  1 ,  lig.  1 1  :  qu’ils  rendoient,  lisez,  qui  s’y  rendoient. 
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,  N 

Le  HainaDt,  ancien  domicile  des  Nerviens,  borné  au  Septentrion  par  le  Brabant  et  la  Flandre ,  au  Midi  par 
la  Picardie,  au  Levant  par  le  Comté  de  Nainur ,  au  Couchant  par  la  Flandre  et  le  Cambresis ,  renferme 
un  terrein  de  20  lieues  de  longueur  sur  environ  16  de  largeur.  Son  nom  ,  qui  n’est  connu  que  depuis  le 
vni'  siècle ,  se  tire  de  la  riviere  de  Haine  qui  le  traverse.  La  ville  de  Mons  (  Mons  Hannoniæ ,  et  en  fla¬ 
mand  Berghen  in  Henegow ) ,  située  partie  sur  une  montagne,  partie  dans  une  plaine  marécageuse  ,  est  la 
capitale  de  ce  Comté ,  dont  les  premiers  possesseurs  s’appelloient  Comtes  de  Mons.  Remarquez  encore  que 
dans  les  anciens  monumens  la  ville  de  Mons  est  aussi  appellée  Castrilucium  ,  et  par  corruption  Castri 
locus.  (  Valois,  Not .  Gall.  p.  i33.)  De  même  que  la  France,  le  Hainaut  avoit  ses  douze  Pairs  qui  compo- 
soient  le  tribunal  du  Comte  et  rendoient  la  justice  avec  lui.  On  les  appelle  encore,  aujourd’hui  dans  les 
causes  importantes  qui  intéressent  la  province.  Ce  sont  les  Seigneurs  d’Avênes ,  de  Chimai ,  de  Silli ,  de 
Longeville,  de  Baudour,  de  Barbanzon,  de  Chievres,  de  Lens,  de  Roeux,  de  Robaix ,  de  Valincourt  et  de 
Quevy.  Tel  est  l’ordre  dans  lequel  ils  sont  nommés  par  Aubert  le  Mire.  (  JSfotit .  Eccles.  Belg.  c.  144, 
p.  392.) 

Les  Chronologistes  modernes  donnent  pour  premier  Comte  de  Flainaut  Giselbert,  qui  enleva,  l’an  846  , 
Ermengarde ,  fille  de  l’Empereur  Lothaire.  Mais  comme  il  est  très  douteux,  suivant  la  remarque  du  P.  Labbe, 
qu’il  ait  gouverné  le  Hainaut ,  nous  commencerons  par  le  suivant. 


R  A  I  N  I  E  R  I. 

Plainier,  surnommé  au  Long-cou ,  dont  on  ignore 
l’origine  ,  est  le  premier  Comte  de  Hainaut  dont  nous 
soyons  certains.  Il  possédoit,  outre  cela  ,  en  propriété 
les  Comtés  de  Mansuarie  dans  le  voisinage  de  Diest 
et  de  Darnau,  vers  Gemblours ,  avec  une  partie  consi¬ 
dérable  de  lTIasbaye.  L’an  875  ou  environ ,  suivant 
Dudon  ,  il  alla  se  joindre  à  Ratbod  ,  Duc  de  Frise  , 
pour  déloger  de  l’Isle  de  Walclieren  en  Zéelaride  Roi- 
Ion,  Chef  des  Normands  ,  qui  s’en  étoit  emparé.  Les 
deux  alliés  furent  battus  et  obligés  de  se  retirer.  Rol- 
lon  ,  l’année  suivante  ,  étant  entré  dans  le  Hainaut , 
remporta  divers  avantages  sur  Rainier,  qu’il  fit  à  la  fin 
prisonnier  dans  une  embuscade  que  celui-ci  avoit  dres¬ 
sée  lui-même  à  l’ennemi.  Alberade  ,  sa  femme ,  qui 
ne  lui  cédoit  pas  en  courage  ,  députa  douze  Seigneurs 
à  Rollon  pour  redemander  son  mari.  Elle  l’obtint  par 
échange  de  douze  Capitaines  normands  qu’elle  avoit 
en  son  pouvoir  ,  et  en  portant  elle-même  tout  l’or  et 
l’argent  qu’elle  avoit  pu  ramasser  à  Rollon ,  qui  eut  la 
générosité  de  lui  en  rendre  une  partie.  Zuentibolde 
tenoit  alors  le  sceptre  de  Lorraine.  Rainier ,  s’étant 
brouillé  avec  lui  ,  fut  destitué  l’an  898  ,  et  contraint 
de  se  retirer  en  France.  11  engagea  le  Roi  Charles  à  ten¬ 
ter  la  conquête  du  Royaume  de  Lorraine.  Charles 
ayant  fait  la  paix  avec  Zuentibolde,  celui-ci  continua 
de  poursuivre  Rainier  et  le  Comte  Odacre  son  allié. 
L’an  899 ,  il  les  assiégea  pour  la  seconde  fois  ,  mais 
sans  succès,  dans  le  Fort  de  Durfos  sur  la  Meuse, 
dont  ils  s’étoient  emparés.  Pour  se  venger,  il  les  fait 
excommunier  par  les  Evêques.  (  Ann.  met.  )  La  mort 
de  Zuentibolde  rétablit  les  affaires  de  Rainier.  11  re¬ 
couvra  non  seulement  ses  Domaines ,  mais  encore  ses 
dignités,  et  les  augmenta  même  du  gouvernement  ou 
Duché  de  Lorraine ,  dont  le  Roi  Charles  le  gratifia , 
1  an  91 1  ,  après  avoir  lait  la  conquête  de  ce  pays  avec 
son  secours.  Rainier  mourut  l’an  916,  laissant  de  son 


mariage  Giselbert ,  qui  lui  succéda  au  Duché  de  Lor¬ 
raine,  et  Rainier,  qui  suit,  avec  une  fille  ,  N. ,  qui 
épousa  Bérenger,  Comte  de  Lomme  ou  de  Namur. 

RAINIER  II. 

916.  Rainier  II,  successeur  de  Rainier  I  son  pere, 
vécut  en  bonne  intelligence  ,  à  ce  qu’il  paroît ,  avec 
le  Duc  Giselbert,  son  frere,  pendant  les  huit  ou  neuf 
premières  années  de  son  gouvernement.  Giselbert 
ayant  été  fait  prisonnier  ,  l’an  924  ,  par  Bérenger  ,  le 
Comte  Rainier  obtint  sa  délivrance  en  donnant  pour 
otages  deux  de  ses  fils.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  mis 
en  liberté  ,  dit  Frodoard  ,  qu’il  se  mit  à  ravager  les 
terres  de  Bérenger,  de  Rainier,  son  libérateur,  et  d’I- 
saac,  Comte  de  Cambrai.  Rainier  lui  rendit  bientôt 
la  pareille  ;  mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’ils 
étoient  réconciliés  ensemble  lorsqu’en  925  Giselbert 
et  le  Comte  Otton  firent  la  paix  avec  le  Roi  de  France 
par  la  médiation  d’Herbert ,  Comte  de  Vermandois , 
et  du  Comte  Hugues  le  Grand.  De  nouvelles  difficul¬ 
tés  brouillèrent  encore  Rainier  et  Giselbert  en  928. 
Mais  la  querelle  fut  courte ,  et  finit  la  même  année  par 
l’intervention  de  Henri  I ,  Roi  de  Germanie.  (  Fro¬ 
doard.  )  Rainier  II  depuis  ce  tems  disparoît  dans  l’his¬ 
toire.  On  doute  cependant  qu’il  soit  mort  avant  l’an 
932.  Sa  femme,  Aux  ou  Adélaïde,  fille  ,  si  l’on  en 
croit  du  Bouchet ,  de  Richard  I ,  Duc  de  Bourgogne ,  lui 
donna  trois  fils,  Rainier,  qui  suit,  Liélard,  et  Ro- 
dolfe,  Comte  de  Hasbaye,  et  tige  ,  suivant  Mentelius, 
des  Comtes  de  Loss.  A  cesenfans  du  Bouchet  ajoute, 
sans  preuve ,  Amauri ,  tige  des  Comtes  de  Montfort. 

RAINIER  III. 

932  au  plutôt.  Rainier  III  ,  successeur  de  Rai¬ 
nier  II  ,  son  pere ,  s’étant  jetté  dans  le  parti  de  Louis 
d’Outremer,  Roi  de  France,  avec  Rodolfe,  son  frere  , 
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contre  Otton  I ,  Roi  de  Germanie ,  celui-ci  envoya  , 
l’an  944  ,  pour  les  réduire  ,  Herman ,  Duc  de  Suabe. 
Trop  foibles  pour  résister  à  ce  Monarque  ,  ils  implo¬ 
rent  sa  clémence  et  sont  reçus  en  grâce  à  Aix-la-Cha¬ 
pelle.  (Frodoard.  )  Rainier  eut  ensuite  avec  Conrad  , 
Duc  de  Lorraine ,  des  contestations  dont  on  ignore  le 
sujet.  Ce  dernier  ayant  levé  l’étendard  de  la  révolte 
sur  la  fin  de  l’an  ç5i ,  Rainier  assiégea,  Tannée  sui¬ 
vante,  un  de  ses  châteaux,  au  secours  duquel  il  vola. 
Mais,  après  un  combat  très  opiniâtre,  il  fut  obligé  de 
laisser  à  Rainier  le  champ  de  bataille.  (Frodoard.) 

La  paix  ayant  été  rendue  à  la  Lorraine  par  la  sou¬ 
mission  de  Conrad  ;  suivie  de  sa  destitution ,  Rainier 
ne  tarda  pas  lui-inême  à  la  troubler  par  divers  actes  de 
violence  qu’il  exerça  dans  cette  province,  jusqu’à  oser 
enlever  à  la  Reine  Gerberge ,  veuve  de  Louis  d’Outre- 
mer  ,  les  terres  qu’elle  y  possédoit  à  titre  de  douaire. 
Le  Roi  Lothaire ,  fils  de  cette  Princesse ,  ne  laissa  pas 
impuni  cet  attentat,  et  força  l’usurpateur  ,  en  956,  de 
restituer  à  sa  mere  ce  qu’il  lui  avoit  pris.  ( Idem .  ) 

Rainier ,  ennemi  du  repos ,  entreprit ,  Tannée  sui¬ 
vante  ,  la  guerre  contre  le  Duc  Brunon  son  Suzerain , 
Archevêque  de  Cologne  et  frere  du  Roi  Otton.  11  se 
trouva  mal  de  cette  levée  de  bouclier ,  et  fut  bientôt 
réduit  à  se  soumettre  au  jugement  du  Prélat.  Mais,  sur 
le  refus  qu’il  fit  de  donner  des  otages  ,  Brunon  le  dé¬ 
posa  cette  même  année ,  ou  dans  les  premiers  mois 
de  Tan  958.  Envoyé  aussitôt  en  exil,  il  y  finit  ses  jours 
non  l’an  960 ,  comme  quelques  uns  l’ont  avancé ,  mais 
après  Tan  971.  Un  habile  moderne  lui  donne  pour 
femme ,  mais  sans  preuve  suffisante  ,  Alix  ,  fille  de 
Hugon,  Comte  de  Dagsbourg  et  d’Egisheim.  Ce  qui  est 
certain ,  c’est  qu’il  laissa  deux  fils  légitimes ,  Lambert 
et  Rainier,  dont  le  second  fut  un  de  ses  successeurs  , 
et  l’autre ,  dit  le  Barbu ,  fut  Comte  de  Louvain. 

R  I  C  H  E  R. 

-  958.  Richer  ,  dont  on  ignore  l’origine,  fut  établi 
Comte  de  Hainaut  par  Brunon  après  l’exil  de  Rainier. 
On  ne  sait  combien  de  tems  il  posséda  ce  Comté. 

GARNIER  et  RENAUD. 

Garnier  et  Renaud,  Suivant  la  Chronique  de  Bal- 
deric ,  furent  substitués  par  Brunon  à  Richer  dans  le 
Comté  de  Hainaut.  Ils  gouvernèrent  ce  pays  sans  con¬ 
tradiction  jusqu’en  97Î.  Cette  année,  après  la  mort 
d’Otton  I,  Rainier  et  Lambert,  fils  de  Rainier  III ,  re¬ 
vinrent  de  la  Cour  de  France  ,  où  ils  s’étoient  retirés  , 
attaquèrent  les  deux  Comtes  ,  et  gagnèrent  sur  eux , 
dans  la  plaine  de  Binche  ,  près  du  village  de  Péronne 
en  Flandre  ,  une  bataille  où  les  deux  Comtes  périrent. 
(Sigebert.) 

GODEFROI  LE  VIEUX  et  ARNOUL. 

970.  Godefroi,  dit  le  Vieux,  Comte  en  Ardennes 
et  de  Verdun,  fils  de  Gozelinet  de  Voda,  et  petit-fils, 
par  son  pere,  de  Wigeric,  Comte  du  palais  sous  le  Roi 
Charles  le  Simple  ,  fut  établi  Comte  de  Mons  avec 
un  Seigneur  nommé  Arnoul  ,  que  Leuwarde  dit  fils 
d’Isaac ,  Comte  de  Cambrai,  par  l’Empereur  Otton  II, 
après  la  mort  de  Garnier  et  de  Renaud.  (  Chron.  Ca- 
merac.  1.  3,  c.  94.  )  Mais  ils  ne  furent  pas  plus  tran¬ 
quilles  dans  ce  poste  que  l’avoient  été  ceux  qu’ils  rem- 
plaçoient.  Rainier  et  Lambert  s’étant  fortifiés  dans  le 
château  de  Boussoit  ,  de  Buxeide ,  sur  la  riviere  de 
Haine  ,  faisoient  de-là  des  courses  funestes  dans  tout 
le  pays.  L’Empereur  vint  au  secours  de  ses  protégés  , 
emporta  d’assaut  la  forteresse  et  la  fit  raser.  Mais  à 
peine  eut-il  repris  la  route  d’Allemagne  ,  que  Rainier 
et  Lambert  reparurent  dans  le  Hainaut  avec  de  nou¬ 
velles  forces  que  leur  avoient  fournies  Charles  de 
France ,  frere  du  Roi  Lothaire ,  et  Otton  ,  fils  d’Albert, 
Comte  de  Vermandois.  Otton  ,  en  prenant  le  parti 


de  ces  deux  proscrits  ,  n’avoit  d’autre  but ,  suivant 
Balderic  dans  sa  Chronique  de  Cambrai,  què  de  s’en¬ 
richir  par  le  pillage.  L’an  976  ,  après  diverses  excur¬ 
sions,  Rainier  et  Lambert  avec  leurs  confédérés  vien¬ 
nent  assiéger  leurs  rivaux  dans  Châteaulieu  ou  Mons. 
Ceux-ci  dans  une  sortie  fondent  sur  le  camp  des  as- 
siégeans ,  et,  après  un  sanglant  combat  donné  le  mer¬ 
credi  de  la  semaine  sainte  (19  Avril) ,  les  obligent  à  se 
retirer.  Mais  Godefroi  dans  l’action  reçut  une  blessure 
dangereuse  dont  il  ne  put  jamais  guérir.  Cette  victoire 
sembloit  devoir  ruiner  les  affaires  de  Rainier  et  de 
Lambert;  mais  ils  trouvèrent  moyen  de  se  maintenir 
encore  dans  une  partie  du  Hainaut.  Arnoul  et  Gode¬ 
froi  s’attachèrent  à  Charles  de  France  lorsqu’il  eut  ob¬ 
tenu  la  Lorraine,  et  s’en  firent  un  appui.  Mous  voyons 
dans  la  Chronique  de  Cambrai,  1.  1 ,  c.  100,  que  ces 
deux  Comtes  s’adressèrent  au  Duc  Charles  pour  l’en¬ 
gager  à  joindre  ses  troupes  aux  leurs  ,  dans  le  dessein 
où  ils  étoient  de  mettre  la  ville  de  Cambrai  à  l’abri 
de  toute  insulte  de  la  part  du  Roi  de  France.  C’étoit 
vraisemblablement  Rainier  et  Lambert  qui  menacoient 
d’envahir  cette  ville  au  nom  du  Monarque  françois. 
On  ne  Voit  point  qu’ils  aient  exécuté  leur  dessein  ; 
mais  ils  continuèrent  de  faire  la  guerre  à  leurs  rivaux 
pour  se  rendre  maîtres  entièrement  du  Hainaut.  Go¬ 
defroi  fut  celui  qui  disputa  le  terrein  avec  le  plus  d’ob¬ 
stination.  Ce  ne  fut  qu’en  998  qu’il  lâcha  entièrement 
prise ,  après  que  Rainier  lui  eut  enlevé  la  capitale  du 
Hainaut.  Cornes  Raginerus ,  dit  Albéric  sur  cette  an¬ 
née,  abstulit  montera  CastriComiti  Godefrido.  Lam¬ 
bert  >  frere  de  Rainier ,  étoit  alors  en  possession  du 
Comté  de  Louvain  depuis  environ  quatre  ans.  (  Voyez 
les  Comtes  de  Louvain.  ) 

RAINIER  IV,  premier  Comte  propriétaire. 

998.  Rainier  IV ,  fils  aîné  de  Rainier  III,  demeura 
possesseur  tranquille  du  Hainaut  après  s’être  rendu 
maître  de  la  ville  de  Mons.  On  ne  voit  point  qu’il  ait 
eu  d’ennemis  à  combattre  depuis  ce  tems-là.  11  mou¬ 
rut  Tan  ioi3,  suivant  Albéric,  qui  lui  donne  deux 
femmes  ,  dont  la  première ,  qu’il  ne  nomme  point , 
fut  mere ,  selon  lui ,  de  Rainier  V ,  qui  suit.  Mais  Al¬ 
bert,  Abbé  de  Gemblours,  auteur  du  tems  et  ami  de 
Rainier  V  ,  dit  positivement,  qu’il  étoit  Roberto  Régi 
Francorum  ex  sorore  nepos  ,  c’est-à-dire  fils  de  Fled- 
wige,  fille  de  Hugues  Capet  et  sœur  du  Roi  Robert. 
Du  mariage  de  Rainier  et  d’Hedwige  sortit  encore , 
suivant  Albéric  ,  une  fille  nommée  Beatrix  ,  femme 
d’Ebles  I,  Comte  de  Rouci.  Fledwige  se  remaria,  après 
la  mort  de  Rainier,  à  Hugues  111 ,  Comte  de  Dags¬ 
bourg. 

R  A  I  N  I  E  R  V. 

iôi3.  Rainier  V  ,  fils  de  Rainier  IV,  devint  Comte 
de  Hainaut  après  la  mort  de  son  pere.  Il  suivit  le  parti 
de  Lambert,  Comte  de  Louvain  ,  son  oncle ,  dans  le 
différend  qu’il  eut  avec  Godefroi  ,  Duc  de  Lothier. 
Le  succès  de  leurs  armes  ne  fut  point  heureux.  Le 
12  Septembre  ioi5  ,  ils  perdirent  contre  Godefroi  la 
bataille  de  Florenes,  où  Lambert  périt.  Rainier  dans 
la  suite  se  réconcilia ,  par  la  médiation  des  Evêques  de 
Verdun  et  de  Cambrai,  avec  Godefroi,  dont  il  épousa 
la  niece,  Mathilde  ,  fille  d’FIerman ,  Vicomte  de  Ver¬ 
dun.  (  Chron.  Camerac.  )  If  mourut,  non  l’an  io36 
ou  1037,  comme  le  prétend  Sans  preuve  le  P.  de  Le- 
warde,  mais  environ  Tan  io3o.  De  Mathilde,  son 
épouse ,  il  eut  une  fille  unique,  qui  suit. 

RICHILDE,  HERMAN, 

ET  BAUDOUIN  I,  DIT  DE  MONS. 

io3o  ou  environ.  Richilde  succéda  à  Rainier,  son 
pere ,  dans  le  Comté  de  Idainaut.  Elle  étoit  mariée  pour 
lors  au  Comte  Herman  ,  avec  lequel  elle  acquit ,  dit 
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Gilbert  de  Mous,  le  Comté  de  Valenciennes.  Richilde 
étoit  niece  du  Pape  Léon  IX  a  la  mode  de  Bretagne. 
Ce  Pontife  ,  après  le  Concile  qu’il  tint  à  Reims  Pan 
1049 ,  s’étant  mis  en  route  pour  la  venir  voir ,  elle  s’a¬ 
vança  au-devant  de  lui  jusqu’à  Beaumont  avec  son 
époux,  et  l’amena  dans  son  château  de  Mons.  Herman, 
étant  mort  l’année  suivante,  laissa  d’elle  un  fds  et  une 
fille  tous  deux  en  bas  âge ,  et  le  fils,  ajoute  Gilbert, 
étoit,  dit-on,  boiteux.  Richilde  ,  tant  en  vertu  de  sa 
dot  que  comme  tutrice  de  ses  enfans  ,  prit  en  main  le 
gouvernement  du  Hainaut.  Elle  n’en  jouit  pas  long- 
tenis  en  paix.  Baudouin,  surnommé  de  Lille,  Comte 
de  Flandre,  lui  fit  la  guerre  pour  la  contraindre  d’é¬ 
pouser  Baudouin  son  fils,  et  il  y  réussit.  Mais  ce  jeune 
Baudouin  ,  surnommé  depuis  le  Bon  et  de  Mons  , 
étant  parent  de  Richilde  au  troisième  degré ,  l’Evêque 


»  Noël ,  trois  paires  de  robbes  ,  de  quoi  chascune  doit 
»  valoir  six  marcs  au  marc  de  Liège  ;  et  à  chascun 
»  Chastelain  une  robbe  de  six  marcs....  Ceste  couve- 
»  nance  fut  faicte  à  Fosse  en  la  présence  de  Godefroi 
»  de  Bouillon,  le  Comte  Aubert  de  Namur,  le  Comte 
»  de  Chini ,  le  Comte  de  Montagu  en  Ardennes ,  et 
»  plusieurs  aultres  »  (  1  ).  (  Bibl.  de  S.  Germ.-des - 
Prés  ,  n°  139.  )  L’Empereur  Henri  IV  confirma  cette 
transaction  par  ses  Lettres  données,  le  1 1  Mai  1071  , 
à  Liège ,  où  il  s’étoit  transporté  à  ce  sujet.  Les  Princes 
dénommés  dans  cet  acte  ,  comme  présens  ,  firent 
sommer  Robert  de  restituer  la  Flandre  au  légitime  hé¬ 
ritier  ;  et  sur  son  refus  ils  se  mirent  en  marche  avec 
une  armée  pour  l’y  contraindre.  Mais ,  apprenant  sur 
la  route  que  Robert  avoit  fait  alliance  avec  le  Roi  de 
France ,  ils  revinrent  sur  leurs  pas  ,  n’osant  avec  rai 


de  Cambrai  l’excommunia  comme  ayant  fait  un  ma-  son  mesurer  leurs  forces  avec  celles  d’un  si  puissant 
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riage  illicite.  Les  deux  époux  appelèrent  de  cette  Sen¬ 
tence  au  Pape  Léon  IX  ,  qui  rasolt  le  mariage ,  dit 
Baudouin  d’ Avênes ,  et  leur  défendit  le  lit.  Il  y  a  bien 
de  l’apparence  que  cette  défense  fut  levée  dans  la  suite 
et  le  mariage  réhabilité  ;  car  nous  voyons  que  Richilde 
ne  cessa  d’habiter  avec  Baudouin,  et  que  les  enfans 
qui  sortirent  de  cette  alliance  passèrent  pour  légitimes 
sans  contradiction.  L’an  1057 ,  l’Empereur  Henri  III , 
par  le  Traité  de  paix  qu’il  fit  avec  Baudouin  de  Lille, 
unit  au  Hainaut  le  Tournaisis  et  le  Cambresis.  Bau¬ 
douin  de  Mons  eut  l’honneur  d’armer  Chevalier  le  Roi 
Philippe  I.  C’est  son  successeur  qui  l’atteste  dans  une 
Charte  de  l’an  1087  en  ces  termes  :  Ego  Balduinus 
V alentianarum  Cornes  ,  filius  Balduini  j  unions  qui 
Philippum  Regem  regalibus  insignwit  militiæ  armis. 

(  Le  Mire,  Diplom.  Belg.  T.  I ,  p.  5  i5.  )  Baudouin  de 
Mons  ayant  fini  ses  jours  le  17  Juillet  1070  à  Oude- 
narde,  fut  inhumé  à  l’Abbaye  d’Hasnon.  Richilde,  sa 
veuve,  épousa,  dit-on,  en  troisièmes  noces  Guillaume 
Osbern ,  Cte  de  Hereford  en  Angleterre.  Celui-ci  fut  tué, 
le  10  Février  1071 ,  à  la  bataille  de  Cassel ,  et  Richilde 
lui  survécut  quinze  à  seize  ans.  Les  deux  enfans  qu’elle 
avoit  eus  de  son  premier  époux,  sont  Roger,  qui  fut  Evê¬ 
que  de  Châlons-sur-Marne ,  et  Gertrude,  qu’elle  fit  Re¬ 
ligieuse.  Elle  donna  au  second  deux  fils,  Arnoul,  qui 
fut  Comte  de  Flandre  ,  et  Baudouin  ,  qui  suit.  (  Voy. 
Baudouin  de  Mons ,  Arnoul  et  Robert  le  Frison  ,  Com¬ 
tes  de  Flandre.  ) 

BAUDOUIN  II,  dit  DE  JÉRUSALEM. 


1070.  Baudouin  II,  second  fils  de  Baudouin  de 
Mons  et  de  Richilde  ,  étant  mineur  à  la  mort  de  son 
pere,  lui  succéda,  l’an  1070,  dans  le  Hainaut  sous  la 
tutele  de  sa  mere.  Cette  Princesse  le  mena ,  l’année 
suivante ,  à  la  bataille  de  Cassel  qu’elle  perdit  avec  Ar¬ 
noul,  son  fils  aîné,  contre  Robert  le  Frison,  compéti¬ 
teur  de  l’un  et  de  l’autre.  Le  vainqueur  étant  devenu 
par  là  maître  de  la  Flandre,  Richilde  et  Baudouin  prirent 
le  parti  de  mettre  le  Hainaut  sous  la  mouvance  de 
Théodouin,  Evêque  de  Liège,  pour  avoir  sa  protec¬ 
tion.  Voici ,  d’après  une  ancienne  Chronique  qui  n’a 
pas  encore  vu  le  jour,  quelles  furent  les  charges  aux¬ 
quelles  le  Prélat  et  le  Comte  s’obligèrent  l’un  envers 
l’autre.  »  Li  Quens  de  Hainaut  doit  servir  li  Evesque 
>3  de  Liege  à  ses  besoins  de  toute  sa  force  aux  dépens 
33  de  l’Evesque... .  Se  li  Quens  va  à  l’Evesque  pour  rele- 
>3  ver  son  Fief,  li  Evesque  li  doit  ses  dépens ,  puis  qu’il 
33  sera  issus  de  Haynaut.  Encore  li  Evesque  li  doit  ses 
»  despens  quand  il  le  sernont  à  sa  Cortou  à  Parlement. 
33  Et  si  aucun  voloit  grever  la  Comté  de  Hainaut ,  li 
33  Evesque  le  doit  aydier  à  grant  force  au  coust  de  l’E- 
33  vesque....  Avec  l’ommaige  le  Comte  doit  avoir  li 
33  Evesque  l’ommaige  le  Chastelain  de  Mons  et  le 
33  Chastelain  de  Biaumont  et  le  Chastelain  de  Valen- 
33  ciennes.  Li  Evesque  doit  au  Comte  ,  à  chascun 


Monarque.  Voilà  ce  que  raconte  Lambert  d’Aschaf- 
fembourg.  Gilbert  de  Mons  dit  au  contraire,  et  Meier 
d’après  lui,  que  les  deux  armées  s’étant  rencontrées 
dans  la  plaine  de  Broqueroie,  à  une  lieue  de  Mons,  il 
y  eut  un  combat  d’où  Robert  sortit  victorieux  après 
un  carnage  si  grand,  que  le  champ  de  bataille  a  retenu 
le  nom  de  haie  des  morts.  Ce  combat  ne  fut  pas  le 
seul  que  Baudouin  et  Robert  se  livrèrent.  Le  premier 
fut  vainqueur  à  son  tour  du  second  l’an  1076,  dans  les 
champs  de  Denain. 

Richilde,  revenant  de  Rome  avec  Baudouin  l’an  1084, 
apprend,  comme  elle  approche  d’une  de  ses  terres, 
qu’ Arnoul ,  Comte  de  Chini ,  se  dispose  à  l’enlever. 
Elle  se  détourne  et  va  se  réfugier  à  S.  Hubert,  dont 
l’Abbé  Thierri  engage  le  Comte  de  Namur  à  la  recon¬ 
duire  en  sûreté  chez  elle.  ( Hist .  Andagin.)  Baudouin , 
l’an  1087  (N.  S.  ),  perd  sa  mere,  décédée  ,  le  i5  Mars  , 
à  l’Abbaye  de  Messines  près  d’Ipres ,  où  elle  s’étoit  re¬ 
tirée  depuis  deux  ans.  Gilbert  de  Mons  nous  apprend 


que 


cette  Princesse  ,  de  concert  avec  Baudouin  son 


fils  ,  avoit  rendu  héréditaires  à  la  Cour  de  Hainaut  les 
offices  d’Echanson  ,  de  Pannetier,  de  Queux  ,  de 
Chambrier,  de. Portier;  qu’elle  en  avoit  donné  quel¬ 
ques  uns  à  des  Flamands  qui  s’étoient  retirés  en  Hai¬ 
naut  après  qu’elle  eut  perdu  la  Flandre ,  et  qu’elle  avoit 
dédommagé  par  divers  bénéfices  tous  les  Flamands 
qui  s’étoient  expatriés  pour  «lie.  (Bouquet,  T.  XIII, 
p.  545. ) 

L’an  1091,  Robert  le  Frison ,  au  retour  de  la  Terre- 
Sainte  ,  rend  à  Baudouin ,  par  ordre  de  son  confesseur , 
la  Châtellenie  de  Douai  au  lieu  de  la  Flandre  entière 
qu’il  s’étoit  engagé  à  lui  restituer ,  suivant  Ipérius  et 
André  de  Marciiienne. 

Baudouin ,  l’an  1 096 ,  se  croisa  pour  la  Terre-Sainte. 
Mais  les  fonds  lui  manquant  pour  cette  expédition,  il 
vendit  ou  hypothéqua  ,  pour  se  les  procurer,  son  châ¬ 
teau  de  Couvin,  par  acte  du  14  Juin  1096  ,  à  l’Evêque 
de  Liège.  L’an  1098,  après  la  prise  d’Antioche,  où  il 
signala  sa  valeur ,  il  fut  député  avec  Hugues  le  Grand 
pour  aller  annoncer  cette  nouvelle  à  l’Empereur  Alexis 
Comneue  et  l’inviter  à  venir  se  joindre  aux  Croisés  pour 
la  conquête  de  Jérusalem.  Sur  la  route  ils  tombèrent 
près  de  Nicée,  suivant  Gilbert  de  Mons,  dans  une  em¬ 
buscade  de  Turcs ,  où  Baudouin  fut  pris  avec  une  par¬ 
tie  de  ceux  qui  l’accompagnoient  (  on  n’a  jamais  su 
depuis  ce  qu’il  étoit  devenu  ).  Hugues  le  Grand  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  s’échapper. 

Baudouin  avoit  épousé,  l’an  1084,  Ide  ou  Alix, 
fille  de  Henri  II,  Comte  de  Louvain.  Cette  Princesse 
s’étant  rendue  à  Rome,  l’an  1099,  pour  apprendre 
des  nouvelles  de  son  époux  ,  le  Pape  ne  put  lui  en 
rien  dire  de  certain  ,  et  la  renvoya  ,  après  avoir  fait  de 
son  mieux  pour  la  consoler,  dans  le  Hainaut ,  où  elle 
mourut  en  1 189.  Elle  eut  de  son  mariage  Baudouin  , 
qui  suit;  Arnoul  ,  Seigneur  de  Roeux  en  Hainaut  par 
sa  femme ,  fille  et  héritière  de  Gauthier  de  Roeux  ; 


(1)  Ces  charges  réciproques  se  trouvent  aussi  dans  Baudouin  d’ Avênes. 
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Ide,  mariée,  i°,  dit-on  ,  à  Gui  ;  Seigneur  de  Chievres  , 
1°  à  Thomas  de  Marie  ;  Richilde  ,  femme  d’Amauri  IV 
de  Montfort  ;  et  Alix,  femme  de  Hugues  de  Rumi- 
gni  en  Thiérache ,  tige  de  plusieurs  Maisons  de  Flai- 
naut. 

BAUDOUIN  III. 

1699.  Baudouin  III,  fds  aîné  de  Baudouin  II,  fut 
reconnu  Comte  de  Hainaut  après  le  retour  du  voyage 
que  sa  mere  fit  à  Rome.  Robert  le  Jeune  ,  Comte  de 
Flandre,  étant  revenu  de  la  Croisade ,  voyoit  avec  peine 
que  son  pere  eût  rendu  aux  Comtes  de  Hainaut  le  châ¬ 
teau  de  Douai  avec  ses  dépendances.  N’osant  tenter 
d’y  rentrer  de  force ,  il  eut  recours  au  stratagème.  11 
proposa  à  Baudouin  de  lui  donner  en  mariage  une 
niece  de  sa  femme  (  c’étoit  Adélaïde  de  Savoie  ,  de¬ 
puis  Reine  de  France  ,  épouse  de  Louis  le  Gros ,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut) ,  et  exigea  pour  sûreté  de  sa  pa¬ 
role  qu’il  lui  livrât  le  château  de  Douai.  Baudouin , 
flatté  d’une  pareille  alliance,  engagea  sa  parole  avant 
qu’il  eût  vu  la  Princesse:  mais  lorsqu’elle  lui  fut  pré¬ 
sentée  ,  il  la  trouva  trop  difforme  à  son  ^ré  ;  et ,  n’ayant 
pas  voulu  l’épouser,  Douai  et  ses  dépendances  furent 
perdus  pour  lui.  Les  auteurs  varient  sur  l’époque  de 
cet  événement.  Plusieurs  disent  qu’il  s’est  passé  entre 
Robert  le  Frison  et  Baudouin  le  Jérosolvmitain.  Mais 
Heriman  de  Tournai ,  plus  ancien  que  tous  les  au¬ 
tres,  attribue  cette  négociation  à  Clémence  de  Bour¬ 
gogne  ,  femme  de  Robert  II  ;  et  quoiqu’il  se  trompe 
pour  le  tems,  il  est  au  fond  celui  qui  mérite  le  plus  de 
croyance.  (  Voy.  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  la  préface 
du  T.  X 111  du  Recueil  des  Historiens  de  France,  p.  lvij.  ) 
Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’est  qu’en  1108  l’Empereur 
Henri  V  vint  en  forces  au  secours  de  Baudouin  pour 
reprendre  Douai;  mais  il  ne  put  faire  entre  eux  qu’une 
paix  simulée.  (  Sigebertet  Chr.  de  Cambrai.  )  Baudouin 
ayant  fait  revivre,  l’an  1119,  les  justes  prétentions  de 
ses  ancêtres  sur  le  Comté  de  Flandre ,  fut  battu  par 
Charles  le  Bon.  11  mourut  l’an  1120,  suivant  Albéric  , 
et  fut  enterré  à  Sainte  Vaudru  de  Mons.  D’Yolande 
son  épouse ,  fille  de  Gérard  de  Wassemberg ,  Comte 
de  Gueldre,  il  laissa  Baudouin,  son  successeur;  Gé¬ 
rard  ,  Seigneur  de  Dodoweert  et  de  Dalem  en  Gueldre  ; 
Yolande ,  femme  de  Gérard  de  Créqui  ;  Gertrude ,  ma¬ 
riée  à  Roger  de  Toégni  ;  Richilde ,  femme  d’Evrard  , 
Châtelain  de  Tournai  ,  tige  des  Seigneurs  de  Morta- 
gne.  (  Anselme.  )  Baudouin  d’Avênes  dans  sa  Chro¬ 
nique  ,  et  Gilbert  de  Mons,  ne  donnent  au  Comte  Bau¬ 
douin  que  deux  fils  et  deux  filles.  Yolande,  sa  femme, 
se  remaria,  suivant  l’ancieûne  Généalogie  des  Comtes 
de  Hainaut  (  Spicil.  T.  VII) ,  à  Godefroi  de  Bouchain , 
son  vassal,  Châtelain  de  Valenciennes  et  Seigneur  de 
Ribemont,  dont  elle  eut  un  fils,  Godefroi,  Seigneur 
de  Bouchain,  et  une  fille ,  Berthe ,  .mariée ,  1 0  au  Comte 
de  Duras,  20  à  Gilles  de  S.  Aubert,  Sénéchal  de  Fiai- 
naut. 

BAUDOUIN  IV,  dit  LE  BÂTISSEUR; 

1120.  Baudouin  IV  succéda  en  bas  âge  à  Bau¬ 
douin  III  son  pere,  sous  la  tutele  d’Yolande  sa  mere. 
Cette  Princesse  siétant  remariée ,  comme  on  l’a  dit , 
à  Godefroi  de  Bouchain  l’an  1127  ,  le  jeune  Bau¬ 
douin  prit  alors  en  main  les  rênes  de  son  Comté. 
Baudouin  ,  la  même  année ,  après  la  mort  de  Charles  , 

:  Comte  de  Flandre,  se  mit  sur  les  rangs  pour  lui  suc- 
:  céder,  comme  étant  issu  de  Baudouin  VI,  Comte  de 
|  1  landre,  après  la  mort  duquel  Robert  le  Frison  avoil 
!  envahi  ce  Comté.  Apprenant  que  Louis  le  Gros  amenoit 
|  Guillaume  Cliton  pour  l’en  investir ,  il  vint,  accom- 
pagne  de  sa  Noblesse  et  de  son  Conseil  ,  trouver  ce 
'  Monarque  à  Arras  pour  lui  représenter  son  droit ,  qu’il 
s’offrit  de  prouver  par  le  duel ,  suivant  l’usage  du  tems. 
Louis  écouta  ses  remontrances  avec  bonté.  Mais  l’en¬ 
gagement  qu’il  avoit  pris  avec  Cliton  prévalut  sur  les 


raisons  de  Baudouin,  et  Louis  renvoya  celui-ci  comblé 
de  caresses  sans  avoir  rien  obtenu,  baudouin,  qui  ne 
se  payoit  pas  de  cette  monnoie  ,  veut  se  faire  justice 
par  la  voie  des  armes.  Ligué  avec  Etienne,  Comte  de 
Boulogne,  Godefroi  de  Namur  et  Guillaume  d’ipres, 
il  se  jette  sur  Oudenarde  dont  il  se  rend  maître.  Bau¬ 
douin  d’Alost  et  llazon  de  Gavre  étant  venus  avec  les 
Gantois  l’assiéger  dans  cette  place,  il  les  met  en  fuite 
et  fait  ensuite  la  conquête  de  Ninove.  (  Bouquet  , 
T.  XIII,  p.  074.  )  Le  Roi  de  France  arrive,  le  1  Mai, 
devant  Oudenarde  ,  précédé  de  Cliton,  qui ,  la  veille, 
avoit  brûlé  le  fauxbourg  de  la  place  a*vec  l’Eglise  ,  où 
1000  personnes  s’ctoient  réfugiées.  C’est  ce  que  ra¬ 
conte  Galbert  dans  la  vie  de  Charles  le  bon,  sans  dire 
si  le  Roi  s’empara  d’Üudenarde;  ce  qui  est  néanmoins 
très  vraisemblable.  Baudouin  alors  s’allie  avec  le  Roi 
d’Angleterre  pour  empêcher  les  progrès  de  Cliton.  Ce¬ 
lui-ci  ayant  été  tué  l’année  suivante  ,  eut  pour  succes¬ 
seur  Thierri  d’Alsace  ,  à  qui  naudouin  disputa  égale¬ 
ment,  mais  avec  aussi  peu  de  succès  ,  la  Flandre. 

Gérard  de  S.  Aubert  étant  entré  en  guerre  ,  l’an 
n35,  contre  Liétard ,  Evêque  de  Cambrai,  Baudouin 
marche  au  secours  du  premier  et  brûle  Cateau-Carn- 
bresis  avec  les  Eglises  qu’il  renfermoit.  Excommunié 
pour  ce  sujet ,  il  se  réconcilie  ,  la  même  année  ,  avec 
le  Prélat ,  et  obtient  son  absolution  en  se  rendant  cau¬ 
tion  de  la  paix  qu’il  avoit  faite  avec  Gérard.  (  Lam¬ 
bert  Waterlos  ad  hune  an.  )  Nicolas  ,  successeur  de 
l’Evêque  Liétard,  s’étant  brouillé,  l’an  1 1 38  ,  avec 
les  citoyens  de  Cambrai,  Baudouin  se  joint  à  ces  der¬ 
niers  pour  faire  la  guerre  à  ce  Prélat  et  à  Simon 
d’Oisi  son  allié.  Il  attaque  avec  eux  sans  succès  le 
château  de  S.  Aubert  ,  et  se  venge  de  cet  échec  en 
brûlant  las  environs  de  Canïbrai.  (  Idem.)  La  même 
année  ,  il  marche  à  la  défense  de  Roger  de  Toégni , 
son  beau-frere,  attaqué  dans  la  Normandie  par  les 
Comtes  de  Meulent  et  de  Leycestre.  (Gilbert  de  Mons.  ) 
Il  s’allie,  en  1140,  avec  Etienne,  Roi  d’Angleterre, 
et  Hugues,  Comte  de  S.  Paul,  pour  enlever  à  Thierri 
d’Alsace  le  Comté  de  Flandre  et  le  faire  passer  à  Guil¬ 
laume  d’ipres.  (Waterlos  ad  hune  an.  )  Mais  il  paroît 
que  cette  ligue  n’eut  aucun  effet.  C’étoit  unfe  loi  dans 
le  Hainaut,  le  Brabant  et  l’Ûstrevant,  que  quiconque  y 
possédoit  d’ancienneté  ou  avoit  lui-même  construit, 
soit  dans  l’alleu,  soit  dans  le  fief  d’autrui,  une  forte¬ 
resse  ,  en  devoit  l’hommage  au  Comte  de  Hainaut 
avant  tout  autre  Suzerain,  à  la  charge  de  la  lui  re¬ 
mettre  toutes  les  fois  qu’il  en  seroit  sommé.  Gauthier 
d’Avênes  ,  surnommé  Peluxel  ,  cité  pour  ce  sujet  , 
l’an  1 147,  à  la  Cour  de  Baudouin  ,  s’émut  tellement 
dans  ses  défenses  ,  qu’il  en  mourut  la  nuit  suivante. 

(  Gilbert  de  Mons  et  Heriman.  ) 

Baudouin,  après  avoir  été  plusieurs  années  en  état 
de  guerre  avec  Thierri  d’Alsace  ;  avoit  fait  avec  lui 
un  Traité  de  paix.  Mais  le  voyant  parti,  l’an  1147, 
pour  la  Croisade,  il  se  jetta ,  l’année  suivante,  sur  la 
Flandre  qu’il  ravagea  sans  égard  pour  la  situation  de 
la  Comtesse  Sibylle  qui  ,  étant  en  couches,  lui  faisoit 
demander  la  paix  avec  instance.  Mais  Sibylle  délivrée 
lui  rendit  avec  usure  le  mal  qu’il  lui  avoit  fait.  (  Bou¬ 
quet,  T.  XIII,  p.  73 7.)  Thierri  son  époux  étant  de 
retour  1  an  ii5o,  se  prépare  à  continuer  la  guerre 
contre  Baudouin.  Samson  ,  Archevêque  de  Reims, 
étant  venu  dans  le  pays  avec  plusieurs  de  ses  rom- 
provinciaux  ,  assemble  les  deux  Comtes  au  lieu  dit  la 
Guerite  de  S.  Remi,  Spécula  S.  Hemigii ,  et  travaille 
a  les  amener  à  uia  Traité  de  paix  dans  la  semaine  de  la 
Pentecôte.  Mais  une  sédition  du  peuple  ayant  troublé 
la  négociation  ,  011  reprend  les  armes  de  part  et  d’au¬ 
tre.  Baudouin,  fortifié  de  l’alliance  de  Henri  I ,  Comte 
de  Namur,  son  beau-pere ,  et  des  Evêques  de  Liège 
et  de  Cambrai ,  marche  contre  Thierri  pour  l’einpêcher 
de  fortifier  son  chateau  de  CauhorRm  ,  situé  au  pied 
du  mont  S.  Remi ,  et  s’en  revient  avec  la  honte  d’avoir 
été  défait.  (Waterlos  et  Annal.  Aquicin.  i  Le  château 
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de  Raucourt  incommodoit  fort  celui  de  Douai  ,  ou 
personne,  sans  le  congé  du  Seigneur,  ne  pquyoït  ar¬ 
river  en  sûreté,  et  d’où  il  étoit  également  difficile  de 
sortir  contre  son  gré.  Le  Comte  de  Flandre,  1  ayant 
fait  investir,  réduisit  bientôt  la  garnison  à  la  disette. 
Baudouin  vole  à  son  secours  et  trouve  moyen  de  faire 
entrer  des  vivres  dans  la  place  en  l’absence  de  Tbierri. 
Celui-ci  à  son  retour  ayant  ranimé  le  courage  des 
siens ,  met  en  fuite  l’ennemi  au  mois  de  Septembre 
j  i5o,  suivant  Lambert  Waterlos.  Mais  la  Chronique 
non  imprimée  de  S.  Bavon,  dont  M&r  l’Evêque  d  An¬ 
vers  possédé  un'  exemplaire  ,  met  cette  expédition  en 
1 15 1 . 

L’année  ii63  fut  heureuse  pour  Baudouin  en  ce 
qu’elle  lui  assura,  ou  plutôt  à  son  fils,  la  succession 
de  Henri  I  son  beau-frere ,  Comte  de  Namur ,  de  Lu¬ 
xembourg  ,  de  la  Roche  et  de  Durbui,  par  la  donation 
qu’il  lui  eu  fit  comme  à  son  plus  proche  heritier , 
n’ayant  point  d’enfans  de  Laurette  sa  femme.  (Gilbert 
de  Mons.  ) 

La  mort  de  Nicolas ,  Evêque  de  Cambrai ,  arrivée 
l’an  1 167  ,  occasionna  un  schisme  en  cette  Eglise  par 
la  double  élection  de  Pierre ,  fils  de  Thierri  d’Alsace, 
et  de  l’Archidiacre  Alard.  La  première  l’emporta ,  1  an 
1 168  ,  par  la  protection  de  l’Empereur,  malgré  les  ef¬ 
forts  de  Baudouin  pour  la  faire  casser. 

Baudouin  étoit  un  grand  bâtisseur,  et  le  surnom  lui 
en  resta.  11  entoura  de  murs  la  ville  de  Binche  ,  forti¬ 
fia  la  ville  d’Ath  en  Brabant ,  qu’il  avoit  acquise  de 
Gilles  de  Traségnies  ,  répara  le  Quênoi  ,  y  bâtit  un 
château,  et  en  ht  autant  à  Bouchain.  Braine-la- Vil- 
lote ,  nommée  depuis  Braine-le -Comte,  dans  le  Hai- 
naut,  se  trouva  bien  aussi  d’être  tombée  sous  sa  puis¬ 
sance  au  moyen  d’un  échange  qu’il  fit  avec  le  Chapitre 
de  S.  Vaudru.  Mais  la  ville  qu’il  s’occupa  le  plus  à 
embellir  fut  celle  de  Valenciennes,  qu’il  avoit  achetée, 
l’an  1 160 ,  de  Godefroi,  son  frere  utérin ,  avec  la  Châ¬ 
tellenie  et  plusieurs  fonds  situés  dans  l’Ostrevant.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu’il  arma  Chevalier ,  le  Samedi- 
Saint  1 168  ,  Baudouin  son  fils  ,  alors  l’aîné.  Mais  pen¬ 
dant  les  fêtes  suivantes,  comme  il  étoit  monté  sur  un 
échafaud  pour  montrer  à  des  Seigneurs  étrangers  les 
nouveaux  édifices  qu’il  faisoit  à  Valenciennes  dans 
son  palais  nommé  La  Sa lle-le- Comte ,  la  machine  ef¬ 
fondra  sous  le  poids  de  la  compagnie.  Le  Comte  en 
tombant  se  cassa  la  cuisse  et  eut  avec  Baudouin  ,  son 
fils,  et  beaucoup  d’autres,  tout  le  corps  froissé.  La 
Comtesse  Alix  sa  femme,  dite  aussi  Ermessinde  , 
fille  de  Godefroi ,  Comte  de  Namur,  fut  si  frappée  de 
cet  accident  ,  qu’elle  en  prit  la  fievre  qui  l’emporta  en 
peu  de  jours.  (Lewarde.  )  Son  époux  néanmoins  ,  ré¬ 
tabli  de  sa  chute ,  marcha ,  dans  l’Automne  de  l’année 
suivante ,  accompagné  de  Baudouin  son  fils ,  au  secours 
de  Henri  son  beau-frere,  Comte  de  Namur,  contre 
Godefroi ,  Duc  de  Louvain  ,  qu’il  obligea  ,  dit  Gilbert 
de  Mons  ,  de  faire  une  paix  honnête  avec  Henri.  11 
mourut,  suivant  le  même  auteur,  le  8  Novembre 


eut  Baudouin  ,  mort  en  bas  âge;  Geofroi,  Comte  d’Os- 
trevant,  mort,  l’an  ii63,  âgé  de  seize  ans;  un  autre 
Baudouin  ,  qui  suit  ;  Henri ,  Seigneur  de  Sébourg  ; 
Yolande  ,  mariée  ,  i°  à  Yves  de  Nêle  ,  Comte  de  Sois- 
sons  ,  2°  à  Hugues  de  Champ-d’Avênes ,  Comte  de 
S.  Paul;  Agnès,  dite  la  Boiteuse  ,  femme  de  Raoul  de 
Couci  ;  et  Laurence,  mariée,  i°  à  Thierri,  Sire  d’A- 
lost ,  2°  à  Bouchard  V  ,  Baron  de  Montmorenci. 

BAUDOUIN  V,  dit  LE  COURAGEUX. 

1171.  Baudouin,  né  l’an  ii5o,  devint  le  succes¬ 
seur  de  Baudouin  IV  ,  son  pere  ,  après  avoir  gouverné 
le  Hainaut  avec  lui,  mais  dans  une  parfaite  soumis¬ 
sion  ,  dit  Gilbert  de  Mons  ,  depuis  qu’il  l’eut  fait  Che¬ 


valier.  Le  Hainaut  étoit  alors  rempli  d'ennemis  .do¬ 
mestiques  ,  qui  se  permettoient  impunément  les  ,vols 
et  les  brigandages.  Le  jeune  Baudouin  ,  dès  qu’il  eut 
le  pouvoir  en  main,  entreprit  de  les  réprimer,  et,  les 
ayant  poursuivis  les  armes  à  la  main,  il  exerça,  sui¬ 
vant  le  même  auteur  ,  la  plus  grande  sévérité  contre 
ceux  qui  tombèrent  entre  ses  mains  ,  sans  égard  pour 
la  noblesse  de  la  plupart  d’entre  eux.  Par  ses  ordres 
plusieurs  furent  pendus  ,  d’autres  noyés,  quelques  uns 
brûlés ,  et  il  y  en  eut  même  qui  furent  enterrés  vifs. 

Passionné  pour  les  tournois  ,  Baudouin  étoit  parti , 
l’an  1170,  au  mois  d’Août ,  pour  une  de  ces  fêtes  mi¬ 
litaires  indiquée  à  Traségnies  par  le  Seigneur  du  lieu. 
Mais  il  rencontra  sur  sa  route  Godefroi ,  Duc  de  Lou¬ 
vain,  son  ennemi,  qui  l’attendoit  avec  mille  hommes 
tant  de  pied  que  de  cavalerie.  Baudouin  ,  malgré  l’iné¬ 
galité  de  la  partie,  se  mit  en  état  de  défense,  et  com¬ 
battit  avec  tant  de  valeur  et  de  succès ,  qu’il  marcha 
sur  le  ventre  à  l’ennemi,  et  continua  sa  route.  L’an 
1172,  il  eut  encore  une  aventure  en  allant  au  tournoi 
de  Rougemont  en  Bourgogne  avec  environ  cent  Che¬ 
valiers  de  Hainaut.  3)  Quand  il  approcha  de  Rouge- 
»  mont,  dit  Une  ancienne  Chronique  manuscrite,  li 

Quens  de  Ncvers  défèndi  que  on  ne  l’hebergeast  pas; 
»  pour  ce  ne  laissa  mie  à  héberger:  de  quoy  li  Quens 
»  de  Nevers  fu  si  couroucié,  que  il  assembla  contre  li , 
3>  et  ot  en  sa  compaignie  li  Duc  Henri  de  Bourgoigne. 
33  Li  Quens  Bauduin  s’appareilla  de  bien  défendre  ; 
33  mais  li  Quens  de  Nevers  ne  parfit  mie  l’entreprise  ; 
33  si  s’en  parti  li  Quens  Bauduin  don  pays  sans  da- 
33  maige,  et  vint  à  uu  tournoiment  à  Retest  (Réthel); 
33  de  là  revint  en  son  pays  33  :  ce  qui  est  confirmé  par 
Gilbert  de  Mons.  S’étant  brouillé  ,  la  rncme  année  , 
pour  la  défense  du  Comte  de  Namur  ,  avec  le  Duc  de 
Limbourg  ,  il  assiégea  dans  l’Automne  son  château 
d’Arlon  et  le  contraignit  à  demander  la  paix.  Ce  n’é- 
toit  pas  sans  intérêt  personnel  que  Baudouin  prenoit 
si  chaudement  les  intérêts  de  Henri  son  oncle.  Ce 
Comte  n’ayant  point  d’enfans  et  n’en  espérant  point, 
avoit  institué  son  héritier,  comme  on  l’a  dit ,  dès  l’an 
1 1 63  ,  Baudouin  IV.  L’an  1 184  (N.  S.  ),  pour  s’assu¬ 
rer  cette  succession  qui  n’étoit  point  encore  ouverte  , 
Baudouin  V  vint  dans  le  Carême  avec  des  lettres  de 
recommandation  de  son  oncle  en  demander  la  confir¬ 
mation  à  l’Empereur  Frédéric  I ,  qui  tenoit  alors  sa 
Cour  à  Haguenau.  Frédéric  ne  fit  aucune  difficulté 
sur  sa  demande;  mais  pour  lui  accorder  cette  faveur 
d’une  maniéré  plus  solemnelle  ,  il  le  renvoya  à  la 
Dicte  qu’il  se  proposoit  de  tenir,  l’année  suivante,  à 
Mayence.  (Gilbert  de  Mons.)  Le  Roi  Philippe-Auguste, 
gendre  du  Comte  de  Hainaut  ,  étoit  alors  en  guerre 
avec  Philippe  d’Alsace  ,  Comte  de  Flandre  ,  pour  le 
Vermandois.  Irrité  des  secours  que  son  beau-pere  four- 
nissoit  à  son  ennemi  dont  il  étoit  l’allié ,  le  vassal  et  le 
beau-frere,  il  pensoit  à  décharger  son  ressentiment  sur 
la  Reine  sa  femme  en  la  répudiant.  Les  Princes  de 
la  Maison  de  Champagne  y  exhortoient  le  Monarque  : 
mais  les  plus  sages  Prélats  du  Royaume  s’opposèrent 
à  cet  avis  et  empêchèrent  qu’il  ne  fût  suivi. 

Le  Roi  d’Angleterre  s’étant  rendu  médiateur  entre 
le  Roi  de  France  et  le  Comte  de  Flandre  ,  Baudouin 
accompagna  le  second  à  la  conférence  qui  se  tint  près 
de  Rouen  dans  le  teins  pascal  de  l’an  1184,  sur  le  dé¬ 
bat  des  parties.  Nullement  rebuté  par  le  peu  de  suc¬ 
cès  qu’elle  eut,  il  alla  trouver  le  Roi  son  gendre  à 
Bétisi ,  et  de  là  se  rendit  à  Pontoise  auprès  de  la  Reine 
sa  fille.  La  Reine ,  dit  Gilbert  de  Mons  que  nous  co¬ 
pions,  supplia  son  pere,  les  larmes  aux  yeux,  d’avoir 
pitié  d’elle  et  de  lui-même  en  cessant  de  favoriser  le 
Comte  de  Flandre;  ce  qui  fournissoit  contre  elle  des 
armes  aux  jaloux.  Baudouin  répondit  à  sa  fille  et  au 
Roi  qu’il  feroit  pour  leur  complaire  tout  ce  qui  dé- 
pendroil  de  lui ,  sauf  la  fidélité  qu’il  devoit  à  son  allié  ; 
et  s’en  tint  là.  11  se  rendit  ensuite,  à  la  tête  de  17  cens 
Chevaliers,  à  la  Cour  pléniere  que  l’Empereur  avoit  in- 
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diquée  ,  comme  on  l’a  dit  ,  pour  la  fête  de  la  Pentecôte 
à  Mayence.  Elle  fut  si  nombreuse,  qu’on  y  compta 
70  mille  Chevaliers  ,  sans  parler  d’une  foule  prodi¬ 
gieuse  d’Ecclésiastiques  et  d’autres  personnes  de  tout 
état.  La  Cour  se  tint  sous  des  tentes  dressées  dans 
une  prairie  vis-à-vis  de  Mayence ,  au-delà  du  Rhin.  Le 
Comte  de  Hainaut  eut  l’honneur  ,  par  préférence  à 
plusieurs  concurrens  ,  d’y  porter  l’épée  impériale  le 
jour  de  la  fête  devant  l’Empereur.  Il  obtint  ce  que 
Frédéric  lui  avoit  fait  espérer  l’année  précédente,  sa¬ 
voir,  un  Diplôme  confirmatif  de  la  donation  que  Henri 
son  oncle  lui  avoit  faite.  Baudouin  quitta  la  Cour  im¬ 
périale  le  vendredi  de  la  semaine  de  la  Pentecôte  pour 
retourner  dans  ses  Etats.  Pendant  son  absence  ,  le 
Comte  de  Flandre  eut  avec  le  Roi  de  France  une  en¬ 
trevue  entre  Compiegne  et  Chauni ,  dans  laquelle  ils 
conclurent  une  treve  pour  eux  et  leurs  alliés.  Philippe- 
Auguste  y  comprit  par  adresse  parmi  les  siens  le  Comte 
de  Hainaut  sans  qu’il  en  eût  connoissance ,  et  cela 
dans  la  vue  de  le  rendre  suspect  au  Comte  de  Flandre 
et  de  le  détacher  de  son  parti.  L’artifice  produisit  son 
effet ,  et  brouilla  le  Comte  de  Flandre  avec  celui  de 
Hainaut.  Une  treve  que  Baudouin  avoit  faite  avec  le 
Duc  de  Brabant  par  rapport  au  château  de  Lambeqc  , 
qu’il  avoit  fait  élever  sur  les  frontières  du  Brabant  et 
de  Hainaut,  étoit  près  d’expirer.  Baudouin,  voyant  le 
Duc  lever  une  armée  pour  recommencer  la  guerre  ,  va 
trouver  le  Comte  de  Flandre  ,  le  2.6  Juin,  pour  l’en¬ 
gager  à  lui  fournir  les  secours  qu’il  lui  devoit  par  leur 
Traité  d’alliance.  Il  en  fut  mal  accueilli ,  et  n’en  reçut 
pour  toute  réponse  qu’une  exhortation  à  conclure  une 
nouvelle  treve  avec  le  Duc  de  Brabant.  Assuré  par  là 
que  le  Comte  de  Flandre  étoit  d’intelligence  avec  le 
Duc  de  Brabant ,  il  va  rejoindre  ,  le  jour  de  S.  Pierre , 
son  armée  campée  à  Tubise.  Il  députa  aussitôt  Jacques 
d’Avênes  ,  son  homme-lige  ,  au  Duc  pour  l’engager  à 
suspendre  les  hostilités.  Mais  pendant  ce  pourparler 
un  détachement  de  l’armée  du  Duc  va  brûler  le  châ¬ 
teau  de  LainbecK.  Baudouin  ,  ne  pouvant  regagner  le 
Comte  de  Flandre  ,  va  trouver  le  Roi  Philippe-Auguste 
à  Paris  ,  et  de  là  se  rend ,  comme  ils  en  étoient  conve¬ 
nus  ,  au  Parlement  de  Soissons  ,  où  il  conclut  avec  ce 
Monarque  un  Traité  d’alliance  dans  l’Abbaye  de  S.  Mé- 
dard.  (Gilbert  de  Mons.)  Le  Comte  de  Flandre,  infor¬ 
mé  de  ce  Traité ,  déclare  la  guerre  à  son  beau-frere , 
et  se  ligue  avec  plusieurs  Princes  et  Seigneurs  pour  la 
faire  à  toute  outrance.  Jacques  d’Avênes  entra  lui- 
même  dans  cette  confédération  ,  et  y  attira  l’Archevê¬ 
que  de  Cologne.  Le  Comte  de  Hainaut  se  voit  tout- 
à-coup  assailli  par  une  armée  de  60  mille  hommes  tant 
à  pied  qu’à  cheval,  sans  compter  17  cens  Chevaliers, 
dont  i3  cens  avoient  été  amenés  par  l’Archevêque  de 
Cologne.  Baudouin  ,  ne  pouvant  tenir  la  campagne 
contre  des  forces  si  supérieures  aux  siennes  ,  se  borne 
à  mettre  ses  places  en  état  de  défense ,  et  laisse  les  en¬ 
nemis  saccager  et  brûler  les  lieux  où  ils  passent.  «  Li 
»  Quens  Bauduin  » ,  dit  une  ancienne  Chronique  111a- 
miscrite  ,  «  seoit  un  jour  à  une  fenestre  à  Mous ,  et  pen- 
»  soit.  Messire  Ustaisses  dou  Rues  (  de  Roeux  )  s’en 
»  persut ,  si  li  dist  :  Sire  ,  que  pensez-vous  ?  Ne  vous 
33  en  esmayés  pas  se  vous  véés  vostre  terre  ardoir;  mais 
»  reconfortez-vous  à  vos  prudhommes  qui  ci  sont.  Li 
»  Quens  regarda,  et  dist  :  Saichiés ,  Ustaisses  ,  que  je 
»  ne  m’esmaie  mie  ;  car  je  sai  bien  que  les  Seigneurs 
>3  qui  sont  entrés  en  ma  terre  en  ont  bien  le  pooir ,  ni 
33  ce  n’est  pas  mes  hontes  si  je  ne  combats  pas  à  eux. 
»  Mais  je  vous  dirai  que  je  pensoie.  Je  vois  le  Comte 
»  Philippon  de  Flandre ,  qui  est  mes  voisins  :  de  celui 
33  me  cuidé-je  bien  venger  ;  car  je  puis  entrer  de  ma 
33  terre  en  la  soie.  Autre  tel  puis-je  faire  au  Duc  de 
33  Louvaing.  De  Monseigneur  Jacques  d’Avesnes  je  ne 
33  fais  force  ;  car  ce  est  un  povre  homme  :  de  celui  me 
33  vengerai  legierement.  Mais  je  pensoie  à  ce  Prestre 
33  de  Couloigne  comme  je  m’en  pusse  Vengier;  car  il 
33  maint  (demeure)  si  loing  de  moy,  que  je  n’ay  pas 


3)  encore  treuvé  la  voie  par  quoi  je  i  puisse  aler  ;  et  à  i 
33  ce  pensoie-je  orendroit  33.  (  Jjibl .  de  S.  Germàin-des-  a 
Près  ,  n°  îBq.)  Après  avoir  ainsi  ravagé  le  Hainaut  I 
sans  pouvoir  prendre  aucune  place  ,  les  Confédérés  I 
s’étant  mis  par  là  hors  d’état  d’y  subsister  ,  prirent  le  I 
parti  de  l’abandonner.  Baudouin  se  jetta  sur  les  terres 
de  Jacques  d’Avênes  ,  et  lui  enleva  Coudé.  On  fit  en¬ 
suite  une  treve  qui ,  après  avoir  été  plusieurs  fois  pro¬ 
longée  ,  se  termina  par  le  Traité  de  paix  que  le  Roi  de 
France  conclut ,  en  1 185  ,  avec  le  Comte  de  Flandre , 
et  dans  lequel  fut  compris  le  Comte  de  Hainaut.  Im¬ 
médiatement  après  ,  Baudouin  s’étant  mis  en  marche 
avec  3o  mille  hommes  pour  secourir  Henri ,  Comte  de 
Namur,  son  oncle,  attaqué  par  le  Duc  de  Brabant,  il  ? 
prend  et  réduit  en  cendres  la  ville  et  l’Abbaye  de  Gem-  ; 
blours,  le  Mont  S.  Wibert,  et  d’autres  lieux.  Le  Roi 
des  Romains  ,  Henri  VI,  sur  les  plaintes  du  Comte  de 
Flandre  ,  le  fait  venir  à  Liège  où  il  tenoit  une  Dicte  , 
et  veut  l’engager  à  rompre  son  alliance  avec  le  Roi  de 
France  pour  se  joindre  au  Flamand.  Baudouin  s’en 
défend ,  et  laisse  en  se  retirant  le  Prince  fort  mécontent 
de  lui.  ( Ibid .) 

La  naissance  d’une  fille  qu’eut  le  Cte  de  Namur  en 
1 186 ,  changea  ses  dispositions  envers  le  Comte  de  Hai¬ 
naut  son  neveu.  Résolu  de  faire  passer  sa  succession  à 
cette  fille  ,  il  la  fiança  ,  l’année  suivante  ,  à  Henri , 
Comte  de  Champagne  ,  avec  assurance  de  ses  Etats 
pour  la  dot.  Baudouin  à  cette  nouvelle  députe  le  Che-  I 
valier  Goswinde  Thulen  et  Gilbert  de  Mons,  son  Chan-  i 
celier  (le  même  dont  la  Chronique  est  un  de  nos  gui-  * 
des) ,  à  l’Empereur  qui  tenoit  Cour  pléniere  à  Worms 
le  jour  de  l’Assomption  ,  pour  le  prier  de  maintenir  le 
Diplôme  par  lequel  il  avoit  confirmé  la  donation  à  lui  ! 
faite  du  Comté  de  Namur.  Les  Députés  du  Comte  de  1 
Champagne  étant  arrivés  en  même  teins  à  Worms  ,  3 
l’Empereur  ,  après  avoir  entendu  les  uns  et  les  autres,  ! 
déclara  qu’il  vouloit,  pour  se  décider,  attendre  l’arrivée 
du  Roi  des  Romains ,  son  fils ,  pour  lors  absent,  parce 
qu’il  avoit  confirmé  avec  lui  la  donation  faite  à  Bau-  S 
douin.  Le  jeune  Roi,  mandé  par  son  pere  à  Scéles-  | 
tadt  l’an  1188,  ratifia  le  Diplôme  qu’ils  avoient  pré-  ï 
cédemment  accordé  à  Baudouin.  (  Auctar .  Aquicin .)  | 
Muni  de  cette  ratification ,  le  Comte  de  Hainaut  va  9 
trouver  le  Comte,  son  oncle  ,  et  l’engage  à  révoquer  g 
les  nouvelles  dispositions  qu’il  avoit  laites  à  son  pré-  | 
judice,  et  à  déclarer  valable  et  hors  d’atteinte  la  dona-  1 
tion  qu’il  lui  avoit  faite.  Mais  ce  vieillard  foible,  sé-  g 
duit  bientôt  après  par  les  ennemis  du  Comte  son  ne-  1 
veu ,  rétracte  ce  qu’il  venoit  de  faire  ,  et  l’oblige  à  sortir  j 
de  ses  Etats  dont  il  lui  avoit  confié  la  Régence.  Bau¬ 
douin  alors  a  recours  aux  armes ,  et  se  rend  maître 
d’une  partie  du  Comté  de  son  oncle.  (  Noy.  Henri 
l’Aveugle  ,  Comte  de  Namur.  ) 

Baudouin  n’éprouva  pas  les  mêmes  difficultés  pour 
le  Comté  de  Flandre ,  qui  lui  fut  dévolu ,  l’an  1191, 
parla  mort  du  Comte  Philippe  cl’Alsace,  en  vertu  de  i 
son  mariage  contracté,  au  mois  d’Avril  1169,  avec  I 
Marguerite,  sœur  de  celui-ci,  décédé  sans  enfans ,  I 
et  veuve  de  Raoul  II,  Comte  de  Vermandois.  Ayant  alors  g 
fait  rompre  son  sceau,  qui  portoit  dans  l’inscription  ,  1 
dit  Gilbert  de  Mons,  Balduini  ComitisHannoniensis,  g 
il  en  substitua  un  autre  dont  l’inscription  étoit:  Bal¬ 
duini  CoMITIS  FlANDRIAE  ET  HaNNONIAE  ET  MaRCHIO- 
nis  Namurcensis.  Cette  derniere  qualité  lui  avoit  été 
donnée ,  suivant  le  P.  de  Lewarde ,  par  le  nouvel  Empe¬ 
reur  Henri  VI,  dans  une  Diete  tenue  à  Halle,  où  Bau¬ 
douin  avoit  député  son  Chancelier  Gilbert.  Cet  Ecri¬ 
vain  ajoute  que  l’Empereur,  dans  la  même  Assemblée , 
le  déclara  Prince  de  l’Empire.  On  n’a  point,  il  est  vrai, 
le  Diplôme  où  ces  titres  lui  sont  accordés.  Mais  Bau¬ 
douin  lui-mêiue  atteste,  dans  une  Charte  de  l’an  1192, 
que  l’Empereur  Henri  VI,  avec  le  consentement  des 
Grands  Officiers  ,  l’a  voit  élevé  à  la  dignité  de  Mar-  g 
quis  de  Namur  et  de  Prince  de  l’Empire  :  Quàd. ...  g 
me  Marchionem  et  Principem  Imperii ,  prœeunte  | 
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Principum  suorum  judicio ....  fecisset.  (  Minci  Op. 

Diplom.  T.  I,  p.  294-)  ,  , 

Le  Comte  Henri  son  oncle  étoit  bien  éloigne  de 
souscrire  à  ces  titres.  Toujours  animé  par  les  ennemis 
de  son  neveu ,  la  prospérité  de  celui-ci  ne  le  rendoit 
que  plus  déterminé  à  le  frustrer  de  sa  succession.  Pour 
vaincre  son  obstination,  il  fallut  donc  en  venir  à  une 
bataille.  Elle  se  donna  le  1  Août,  fête  de  S.  Pierre 
aux  liens ,  un  lundi  de  l’an  1194  >  à.  Neuville ,  près  de 
Namur.  Quoiqu’inférieur  en  forces ,  Baudouin  en  sor¬ 
tit  victorieux.  Le  P.  de  Lewarde ,  d’après  Gilbert  de 
Mons,  dit  qu’il  y  fit  prisonnier  le  Duc  de  Limbourg 
avec  son  fils  et  108  Gentilshommes  ,  et  neut  qu  un 
seul  homme  de  tué.  Cette  victoire  fut  suivie  d  un  ac¬ 
commodement  solide  entre  l’oncle  et  le  neveu  qui  en 
dicta  les  conditions.  Mais  le  premier  survécut  au  se¬ 
cond  qui  mourut  l’année  suivante  1  iç5  ,  à  Mons,  le 
17  Décembre  selon  le  P.  Anselme,  le  21  du  meme 
mois  suivant  le  P.  de  Lewarde,  et  fut  inhume  a  Sainte 
Vaudra.  Marguerite  sa  femme,  décédée,  le  i5  Novem¬ 
bre  1 1 94 ,  à  Bruges  ,  et  enterrée  à  S.  Donatien  dans  la 
même  ville ,  le  lit  pere  de  sept  enfans  ,  savoir ,  Bau¬ 
douin,  qui  suit;  Philippe,  Comte  de  Namur;  Henri, 
successeur  de  Baudouin  son  frere  dans  l’Empire  de 
Constantinople  ;  Eustaçhe ,  mort  en  Orient  ;  Isabelle , 
mariée  au  Roi  Philippe- Auguste  ;  Yolande,  femme  de 
Pierre  de  Courtenai,  Empereur  de  Constantinople  ,  et 
Sybille ,  mariée  à  Guichard  IV ,  Sire  de  Beaujeu.  (  Voy . 
Henri  l’Aveugle ,  Comte  de  Namur.  ) 

BAUDOUIN  VI. 

1195.  Baudouin  VI ,  né  à  Valenciennes  au  mois 
de  Juillet  1171,  succéda ,  l’an  1196,  dans  les  Comtés 
de  Flandre  et  de  Hainaut  à  Baudouin  V  son  pere ,  avec 
lequel  il  avoit  combattu  à  la  journée  de  Neuville.  L’an¬ 
née  suivante,  au  mois  de  F’évrier  ,  il  alla  faire  hom¬ 
mage  à  l’Evêque  de  Liège.  L’an  1200,  le  28  Juillet, 
il  publia  dans  une  grande  Assemblée  de  ses  vassaux , 
parmi  lesquels  se  trouva  le  Marquis  de  Namur,  des 
loix  contre  l’homicide  et  touchant  la  succession  des 
Fiefs.  (Martene,  Anecd.  T.  I,  col.  j65  etseq.)  Etant 
parti ,  l’an  1202,  pour  la  Croisade  après  avoir  laissé  le 
gouvernement  de  ses  Etats  à  Guillaume  son  oncle  ,  il 
devint  Empereur  de  Constantinople,  et  mourut  l’an 
1206.  (Voy.  Baudouin  IX,  Comte  de  Flandre.) 

JEANNE. 

1206.  Jeanne,  fille  aînée  de  Baudouin  VI,  lui  suc¬ 
céda  dans  les  Comtés  de  Hainaut  et  de  Flandre,  re¬ 
gardés  l’un  et  l’autre  comme  Fiefs  féminins.  Elle 
mourut  sans  enfans  le  5  Décembre  1244 >  après  avoir 
été  mariée,  i°  à  Ferrand  de  Portugal,  20  à  Thomas 
de  Savoie.  (  Voy.  Jeanne ,  Comtesse  de  Flandre.  ) 

MARGUERITE. 

1244.  Marguerite,  seconde  fille  de  Baudouin  VI, 
succéda  à  Jeanne,  sa  sœur,  dans  tous  ses  Etats.  L’an 
1256,  par  une  Charte  du  mois  d’Octobre,  elle  assura 
le  Comté  de  Hainaut  à  Jean  d’ Avênes ,  son  fils  aîné  du 
premier  lit.  (Martene,  Anecd.  T.  I,col.  1078.)  Elle 
mourut  le  10  Février  1280  (N.  S.),  ayant  été  mariée 
deux  fois,  i°  ,  l’an  i2i3,  à  Bouchard  d’ Avênes,  20  à 
Guillaume  de  Dampierre.  (Voy.  Marguerite  II,  Com¬ 
tesse  de  Flandre.  ) 

JEAN  d’ AVÊNES. 

1280.  Jean  ,  petit-fils  de  Bouchard  d’Avênes  et  de 
Marguerite  de  Flandre ,  succéda  à  son  aïeule  dans  le 
Hainaut.  Son  pere ,  aussi  nommé  Jean  ,  avoit  été  dé- 

claré  héritier  du  Comté  de  Hainaut  par  jugement  des 

Pairs  de  France  ,  rendu  l’an  1246  ;  ce  qui  fut  confirmé 
par  les  Barons  de  Hainaut  au  commencement  de  l’an 
1204  ,  et  ensuite  par  Henri,  Evêque  de  Liège  ,  en  sa 
qualité  de  Suzerain  ,  le  samedi  après  l’octave  de  la 
Chandeleur  de  la  même  année.  (  Martene  ,  Anecd. 

T.  I,  col.  io5i.)  Mais  il  n’entra  point  en  jouissance 
de  cet  héritage  ,  étant  mort  avant  sa  mere  le  24  Dé¬ 
cembre  1256,  deux  mois  après  que  Marguerite  elle- 
même  l’avoit  reconnu  par  acte  authentique  pour  son 
héritier  dans  le  Hainaut ,  et  que  Baudouin  ,  son  frere , 
avoit  renoncé  en  sa  faveur  à  ses  droits  sur  ce  Comté. 

(  Voy.  leurs  lettres  dans  Martene,  Thés,  anecd.  T.  I, 
pp.  1078-1080.)  Le  Cte  Jean,  Pan  1291  ,  eut  avec  les 
habitans  de  Valenciennes  un  fâcheux  démêlé  par  rap¬ 
port  aux  privilèges  de  leur  Commune  ,  qu’il  entreprit 
d’abolir  ou  du  moins  de  modifier  après  les  avoir  con¬ 
firmés  à  son  avènement  au  Comté  de  Hainaut.  Les  ha¬ 
bitans  s’étant  soulevés  à  cette  occasion ,  le  Comte  eut 
recours  à  l’Empereur  Rodolphe  et  ensuite  à  son  suc¬ 
cesseur  Adolphe  de  Nassau ,  qui  prirent  l’un  et  l’autre 
sa  défense  et  ordonnèrent  à  la  ville  de  Valenciennes  de 
lui  faire  satisfaction.  Mais  dans  le  même  tems  il  ré- 
clamoit  la  protection  du  Roi  Philippe  le  Bel  comme 
Suzerain  de  l’Ostrevant ,  dont  Valenciennes  faisoit  par¬ 
tie.  Philippe,  instruit  par  les  habitans  de  cette  espece 
de  duplicité  ,  prit  leur  parti  et  fit  avancer  ,  l’an  1292, 
une  armée  considérable  dans  le  Hainaut  sous  les  or¬ 
dres  de  Charles  de  Valois  son  frere.  Le  Comte ,  aban¬ 
donné  de  l’Empereur,  s’empressa  d’aller  au-devant  de 
Charles  ,  non  pour  lui  résister,  mais  pour  demander 
grâce  ,  ayant  un  fil  de  soie  autour  du  cou  en  guise  de 
liart.  Le  Comte  de  Valois  le  conduisit  à  Paris  ,  d’où  il 
fut  envoyé  prisonnier  à  la  tour  de  Montlhéri.  On  com¬ 
mença  aussitôt  à  instruire  son  procès  au  Parlement. 
Mais ,  pendant  que  les  Juges  y  travailloient ,  il  obtint 
du  Roi  la  permission  d’aller  en  sa  terre  de  Hainaut , 
à  condition  de  venir  se  remettre  en  prison  à  l’octave 
de  S.  André  de  celte  année  1292.  11  tint  parole  et  re¬ 
vint  à  Paris  se  constituer  prisonnier  au  Louvre ,  où 
il  resta  jusqu’au  i5  Février  1293.  Ce  fut  alors  que 
son  jugement  fut  prononcé  au  Parlement  de  la  Tous- 
saints  ,  qui  durait  encore.  Voici  le  précis  de  l’Arrêt  : 
Condamné,  x°  à  réparer  tous  les  dommages  causés 
par  lui  ou  par  ses  gens  aux  sujets  du  Roi  et  des  Egli¬ 
ses  qui  étoient  en  sa  garde  ;  20  à  faire  abattre  les 
portes  de  Bouchain  ;  3°  à  payer  au  Roi  40  mille  livres 
tournois  (  1  )  ;  40  à  envoyer  son  Bailli  et  ses  Sergens 
prisonniers  au  Châtelet  pour  y  être  punis  à  la  volonté 
du  Roi.  Le  Comte  de  Hainaut  s’étant  soumis  entière¬ 
ment  aux  ordres  du  Monarque ,  il  régna  depuis  une 
paix  parfaite  entre  eux.  (  Bonami ,  Mém.  de  l'Acad. 
des  B.  L. ,  T.  XXXVII ,  p.  461 .  ) 

Le  Comte  Jean  étant  venu,  l’an  1293  ,  avec  sa 
femme  et  toute  sa  maison  à  Maubeuge  ,  y  occasionna 
une  sédition  violente  par  la  demande  qu’il  fit  d’une 
imposition  extraordinaire  pour  des  besoins  pressans. 
Obligé  de  sortir  de  la  ville  ,  il  se  proposoit  d’y  réunir 
en  forces  pour  châtier  l’insolence  des  habitans  :  mais 
ils  le  prévinrent  et  le  désarmèrent  par  leurs  soumis¬ 
sions.  Etant  rentré  dans  Maubeuge  en  esprit  de  paix, 
il  fit  avec  eux  un  Traité,  par  lequel,  après  lui  avoir 
demandé  pardon  du  passé ,  ils  reconnoissoient  ne  pou¬ 
voir  faire  oswart ,  taille  ne  assise,  se  ce  n'est  par  sa 
volontiet  ou  de  ses  hoirs  Comtes  ou  Comtesses  de 
Haynaut,  s’obligeoient  à  lui  payer,  tous  les  samedis 
de  l’année ,  une  maille  par  chaque  ouvrier  et  ouvrière, 
et  taxoient  les  Drapiers  envers  lui  à  trois  deniers  par 
chaque  piece  de  grand  drap ,  à  deux  deniers  pour  les 
petits  draps ,  et  à  un  denier  pour  les  demi-draps.  Cet 
acte  est  du  mardi  avant  Noël  (22  Décembre)  de  l’an 
1293.  (Martene,  Anecd.  T.  I,  col  i2.5j.) 

(1)  Le  marc  d’argent  monnoyé  valoit  58  sous,  et  étoit  à  11  dénié 
d'hui  à  706,633  liv.  2  s.  8  den. 

s  12  grains  de  loi;  ainsi  4°  mille  livres  d’alors  reviendroient  aujour- 
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L’an  1297,  au  mois  de  Mai,  le  Comte  Jean  étant 
venu  trouver  le  Roi  Philippe  le  Bel  a  Pont-Sainte-Ma- 
xence,  fit  avec  lui  une  ligue  ,  par  laquelle  il  s  enga¬ 
ge  où  à  secourir  la  France  contre  ses  ennemis  ,  a  1  ex* 
ception  de  l’Evêque  de  Liège  et  de  l’Empereur,  ses  Su¬ 
zerains.  11  devoit  fournir  i5  cens  hommes  d’armes, 
que  le  Roi  s’obligeoit  de  soudoyer,  et  qui  seraient  te¬ 
nus  de  le  servir  jusqu’à  la  Seine  sans  pouvoir  être 
contraints  d’aller  au-delà.  Philippe  le  Bel  de  son  côté 
promettoit  de  garder  à  ses  dépens  les  places  de  Hai- 
naut,  et  de  ne  faire  ni  paix  ni  treve  sans  y  compren¬ 
dre  le  Comte.  ( Ibid.  col.  1284.)  Par  un  écrit  parti¬ 
culier  Philippe  accorda  de  grands  privilèges  aux  Hai- 
nuyers  pour  le  commerce.  {  Ibid.  p.  1293.  )  Le  Comte 
de  Hainaut  hérita,  l’an  1299,  du  Comté  de  Hollande 
par  la  mort  du  Comte  Jean ,  son  cousin ,  pendant  la 
minorité  duquel  il  avoit  eu  la  Régence  du  pays.  11 
mourut  lui-même  le  22  Août  i3o4  (Dujardin  et  Céri- 
sier)  ,  et  fut  enterré  chez  les  Franciscains  à  Valen¬ 
ciennes.  La  ville  de  Mons  fut  l’objet  principal  de  ses 
soins.  Il  agrandit  sdn  enceinte,  et  la  fortifia  par  des 
,  des  fossés  et  des  tours.  Philippine,  son  épouse, 


murs , 


fille  de  Henri  II ,  Comte  de  Luxembourg ,  qu’un  mo¬ 
derne  confond  mal-à-propos  avec  l’Empereur  Hen¬ 
ri  VII  (morte  en  i3n,  et  enterrée  auprès  de  son 
mari  ) ,  lui  donna  Jean  ,  tué  à  la  bataille  de  Courtrai 
l'an  1002  ;  Guillaume  ,  qui  suit  ;  Jean ,  Comte  de  Sois- 
sons;  Waleran,  Prince  de*Morée;  Marguerite,  troi¬ 
sième  femme  de  Robert  II  d’Artois  ;  Isabelle ,  seconde 
femme  de  R.aoul  de  Clermont,  Connétable  de  France; 
Alix,  mariée,  i°  à  Guillaume,  Comte  de  PembrocK, 
20  à  Roger,  Comte  de  Norfolcic;  Marie,  femme  de 
Louis  I,  Duc  de  Bourbon  ;  et  d’autres  enians.  (  V oy. 
Jean  II ,  Comte  de  Hollande.  ) 

GUILLAUME  I,  dit  LE  BON. 

i3o4-  Guillaume  I  succéda  ,  l’an  i3o4,  à  Jean, 
son  pere ,  dans  ses  Etats  de  Hollande  et  de  Hainaut. 
Il  mourut,  le  7  Juin  1307,  à  Valenciennes,  où  il  fut 
enterré  près  de  son  pere.  Jeanne  de  Valois,  sœur  du 
Roi  Philippe  de  Valois ,  et  fille  de  Charles  de  Valois , 
qu’il  avoit  épousée  par  Traité  du  19  Mai  i3o5,  le  fit 
pere  de  Jean  et  Louis,  morts  jeunes;  de  Guillaume, 
qui  lui  succéda  ;  de  Marguerite ,  qui  remplaça  Guil¬ 
laume  ;  de  Jeanne,  mariée  à  Guillaume  V,  Duc  de 
Juliers  ;  de  Philippe  ,  femme  d’Edouard  III,  Roi  d’An¬ 
gleterre  ;  et  d’Elisabeth  ,  mariée  à  Robert  de  Namur. 
La  Comtesse  Jeanne  ,  après  la  mort  de  son  époux,  se 
retira  au  Monastère  de  Fontenelles ,  près  de  Valencien¬ 
nes,  où  elle  prit  l’habit  de  S.  François  le  2  Novembre 
i337-  Sa  retraite  ne  l’empêcha  pas  de  se  rendre  mé¬ 
diatrice  de  la  treve  qui  fut  conclue  à  Tournai  le  2  Sep¬ 
tembre  i34o,  entre  le  Roi  de  France  son  frere  et  celui 
d’Angleterre  son  gendre  ,  prêts  à  se  livrer  bataille ,  ni 
d’aller  l’année  suivante  en  Bavière  pour  y  faire  la  paix 
de  l’Empereur  Louis  V,  son  autre  gendre ,  avec  le  Roi 
Philippe  de  Valois;  à  quoi  elle  réussit.  La  mort  de  cette 
Princesse  arriva  ,  non  l’an  1400  ,  comme  le  porte  son 
épitaphe ,  dressée  long-tems  après  sa  mort ,  mais  l’an 
1042.  (Voy.  les  Comtes  de  Hollande.  ) 

GUILLAUME  IL 

1337.  Guillaume  II  succéda,  l’an  133^ ,  à  Guillau¬ 
me  I ,  son  pere  ,  dans  ses  Etats  de  Hainaut  et  de  Hol¬ 
lande.  On  lui  attribue  un  voyage  en  Espagne  pour  me¬ 
ner  du  secours  aux  Chrétiens  contre  les  Maures  ,  et  un 
autre  en  Palestine  :  mais  ce  fut  Jean  de  Plainaut,  son 
oncle ,  Comte  de  Soissons  ,  qui  fît  le  premier  de  ces 
deux  voyages  en  1 33 1  ;  on  n’a  point  de  preuve  du 
deuxieme.  11  entra  malgré  lui ,  l’an  1 338  ,  dans  la  ligue 
formée  par  Edouard  III,  Roi  d’Angleterre,  son  beau- 
frere,  contre  là  France.  Ce  Monarque  s’étant  fait  don¬ 
ner  le  titre  de  Vicaire  de  l’Empire  ,  il  ne  put  s’empê 
cher,  comme  vassal  de  l’Empire,  de  l’accompagner 


au  siège  de  Cambrai ,  où  il  échoua.  Mais  lorsqu’il  le 
vit  entrer  sur  les  terres  de  France  ,  il  le  quitta  et  vint 
avec  5oo  lances  trouver  le  Roi  Philippe  de  Valois,  son 
oncle,,  au  camp  de  Vironfosse  en  Picardie.  Edouard 
vint  a  bout  de  le  ramener  à  son  parti,  et  les  François 
contribuèrent  a  ce  retour  par  les  ravages  qu’ils  exercè¬ 
rent  dans  le  Hainaut  en  représailles  de  ceux  que  Jean 
de  Hainaut,  oncle  de  Guillaume,  faisoit  dans  le  Cam- 
bresis.  Le  Comte  Guillaume  fit  plusieurs  excursions 
sur  les  limites  de  la  France ,  tandis  que  le  Duc  de  Nor¬ 
mandie  achevoit  de  désoler  son  pays.  La  treve,  pu¬ 
bliée,  le  2  Septembre  de  l’an  1840,  entre  la  France 
et  l’Angleterre,  ayant  suspendu  les  hostilités,  Guil¬ 
laume  mit  bas  les  armes  pour  ne  plus  les  reprendre  con¬ 
tre  la  première  de  ces  deux  Puissances.  Sur  la  fin 
de  l’an  1 044  1  ^  marcha  au  secours  des  Chevaliers 
teutoniques  à  la  tête  de  400  cavaliers.  L’an  1345, 
étant  en  guerre  contre  les  Frisons ,  il  périt,  le  26  ou 
27  Septembre,  dans  uneœmbuscade  qu’ils  lui  dtes- 
sercnt  près  de  Staveren.  Son  corps  ne  fut  trouvé  que 
dix  jours  après  et  fut  inhumé  à  Bolswaard.  11  avoit 
épousé  ,  l’an  i334  ,  Jeanne  ,  fille  de  Jean  III ,  Duc 
de  Brabant  ,  dont  il  ne  laissa  point  d’enfans.  Cette 
Princesse  lui  survécut  et  épousa  en  secondes  noces 
Wenceslas,  Comte  de  Luxembourg,  fils  de  Jean,  Roi 
de  Bohême.  (.  Voyez  Guillaume  IV ,  Comte  de  Hol¬ 
lande) 

MARGUERITE. 

i345.  Marguerite,  fille  de  Guillaume  I ,  succéda 
à  Guillaume  II,  son  frere,  dans  les  Comtés  de  Hai¬ 
naut  et  de  Hollande,  et  mourut  le  23  Juin  i356.  Elle 
avoit  épousé ,  l’an  1 324 ,  l’Empereur  Louis  de  Bavière, 
dont  elle  laissa  Louis ,  dit  le  Romain  ,  Electeur  de 
Brandebourg;  Guillaume,  qui  suit;  Albert,  qui  rem¬ 
plaça  Guillaume;  Otton,  Marquis  de  Brandebourg; 
Anne ,  Religieuse  ;  Isabelle ,  femme  de  Mastin  de  la 
Scala,  Seigneur  de  Vérone.  {Voy.  Marguerite,  Com¬ 
tesse  de  Hollande.  ) 

GUILLAUME  III,  dit  L’INSENSÉ. 

i356.  Guillaume  III,  fils  de  l’Empereur  Louis  de 
Bavière  et  de  Marguerite ,  fut  le  successeur  de  sa  mere 
dans  le  Comté  de  Hainaut ,  dont  il  prit  possession  le 
26  Février  i356. (V.  S.)  Ce  Prince  étant  tombé,  l’an¬ 
née  suivante,  en  démence,  Albert  son  frere  fut  chargé 
du  gouvernement  de  ses  Etats.  Albert  ,  instruit  des 
pratiques  sourdes  qu’Engilbert ,  Sire  d’Enghien  ,  ma- 
chinoit  contre  le  Hainaut,  le  surprend  de  nuit,  l’an 
i364 ,  dans  un  de  ses  châteaux ,  à  trois  lieues  de  Va¬ 
lenciennes  ,  et  lui  fait  trancher  la  tête  sans  forme  de 
procès  :  ce  qui  jetta  la  consternation  dans  le  pays,  par 
la  crainte  qu’on  eut  des  suites  de  cette  exécution;  car 
Engilbert,  suivant  le  Continuateur  de  Nangis  ,  tenoit 
à  plusieurs  grandes  Maisons.  Et  en  effet  le  successeur 
d’Engilbert  prit  les  armes  pour  venger  sa  mort ,  après 
s’être  fortifié  de  l’alliance  du  Comte  de  Flandre.  »  Al- 
»  bert,  dit  le  même  auteur,  pour  subvenir  aux  frais 
»  de  cette  guerre  ,  voulut ,  à  la  maniéré  de  la  France, 
»  établir  des  Gabelles  sur  les  vins  et  sur  les  autres 
jj  marchandises  dans  le  Hainaut.  Mais  la  ville  de  Va- 
5>  lenciennes  ,  et  à  son  exemple  toutes  les  autres  villes 
>5  du  Hainaut,  s’opposèrent  à  cet  établissement.  Car 
5j  elles  disoient  :  Si  nous  nous  conformons  en  ceci  à 
55  l’exemple  de  Paris  et  de  toute  la  France,  nous  voilà 
55  devenus  esclaves  ,  et  notre  commerce  sera  bientôt 
5)  ruiné  par  la  désertion  de  nos  ouvriers  en  laine  ,  que 
55  ces  exactions  obligeront  à  quitter  le  pays;  d’ailleurs 
5)  qui  sait  si  elles  ne  seront  point  perpétuelles  55?  Notre 
auteur,  dont  la  Chronique  finit  en  i368,  dit  qu’on 
ne  savoit  pas  encore  alors  quelle  serait  l’issue  de  cette 
querelle.  Le  Comte  Guillaume  n’eut  point  d’enfans  de 
Mahaut,  son  épouse,  fille  de  Henri  II,  Comte  de 
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Lancastre.  Le  P.  (le  Lewarde  met,  d’après  Aventin  , 
la  mort  de  Guillaume  en  078,  et  se  trompe.  Ce  Comte 
ne  finit  ses  jours  qu’en  1389.  (Dujardin.  (II  fut  in¬ 
humé  à  Valenciennes.  (Voy.  Guillaume  V,  Comte  de 
Hollande.  ) 

ALBERT. 

1389.  Albej\t  de  Bavière  succéda  dans  le  Comté 
de  Hainaut,  ainsi  que  dans  pelui  de  Hollande  ,  à 
Guillaume  son  frere  ,  pendant  la  démence  duquel  il 
avoit  été  Régent  de  ces  Principautés.  Ce  fut  durant  cette 
Régence  qu’il  obtint  de  Charles  V,  Roi  de  France, 
par  Lettres  du  mois  de  Février  i365  (V.  S.) ,  une  pen¬ 
sion  de  quatre  mille  livres  (  1  )  à  titre  de  Fief,  laquelle 
fut  continuée  à  son  successeur  par  Lettres  du  Roi 
Charles  VI,  datées  du  mois  d’Août  1406.  (Mec.  de 
Colbert,  vol.  47,  fol.  141,  v°.)  Albert  mourut,  le 
i3  Déc.  1404,  à  la  Haye,  où  il  fut  inhumé.  (  Voy. 
Albert ,  Comte  de  Hollande.  ) 

GUILLAUME  IV. 

1404.  Guillaume  IV,  fils  d’Albert  et  de  Margue¬ 
rite  ,  succéda  ,  l’an  i4°4  1  à  son  Pere  dans  les  Comtés 
de  Hainaut  et  de  Hollande.  L’un  des  premiers  traits 
de  son  gouvernement  fut  le  consentement  qu’il  don¬ 
na,  l’an  i4o5,  à  un  duel  entre  deux  Gentilshommes 
du  Hainaut ,  Bournecte  et  Bernaige ,  dont  le  premier 
accusoit  l’autre  d’avoir  tué  un  de  ses  parens.  Le  Comte, 
après  avoir  inutilement  tenté  de  les  réconcilier ,  leur 
assigna  le  champ  clos  à  un  jour  fixe  dans  la  ville  du 
Quesnoi.  Les  deux  champions  y  arrivent  accompagnés 
de  leurs  amis.  Un  Héraut  leur  crie  de  commencer, 
après  avoir  fait  défense  à  tout  homme  présent  de  met¬ 
tre  obstacle  au  combat.  Sortis  de  leur  pavillon,  ils 
avancent  aussitôt  l’un  contre  l’autre  et  combattent  à 
coups  de  lance  sans  pouvoir  se  blesser.  Mais,  ayant  en¬ 
suite  tiré  leurs  épées,  Bernaige  fut  renversé  et  con¬ 
traint  de  s’avouer  vaincu.  Le  Comte  le  fit  décapiter , 
et  Bournecte  fut  reconduit  honorablement  à  son  hôtel. 
(Monstrelet,  vol.  1  ,  p.  19.  ) 

Guillaume  fut  le  médiateur,  en  1408,  de  la  paix 
fourrée  qui  fut  conclue  à  Chartres  entre  le  Duc  de 
Bourgogne  et  les  Princes  d’Orléans ,  dont  le  Duc  avoit 


assassiné  le  pere.  Il  marcha  ,  la  même  année ,  au  se¬ 
cours  de  Jean  de  Bavière,  son  frere,  Evêque  de  Liège, 
dont  les  diocésains  s’étoient  révoltés.  (  Voy.  les  Evê¬ 
ques  de  Liège.  )  La  guerre  s’étant  renouvellée  entre 
les  factions  d’Orléans  et  de  Bourgogne  ,  Guillaume 
ressentit  le  contre-coup  de  leurs  hostilités  sans  y  pren¬ 
dre  part.  Les  premiers  en  effet  ayant  pris  le  dessus  en 
1414?  et  rnis  Ie  E°i  Charles  VI  de  leur  côté,  poursui¬ 
virent  leurs  ennemis  dans  les  Pays-Bas  jusques  dans  le 
Hainaut,  où  ils  commirent  d’affreux  dégâts.  Le  Comte 
Guillaume  s’en  plaignit  au  Roi ,  qui ,  par  ses  Lettres 
du  mois  de  Janvier  1414  (V.  S.),  lui  accorda  une 
somme  de  cent  mille  écus  (2)  pour  dédommagement. 
(Arch.  de  Mons.  )  L’an  1416,  il  entra  dans  le  Traité 
que  l’Empereur  Sigismond  venoit  de  conclure  avec 
l’Angleterre  contre  la  France.  C’est  un  des  derniers 
traits  connus  de  sa  vie.  Guillaume  mourut,  le  3i  Mai 
1417,0  Bouchain  ,  laissant  de  Marguerite  de  Bour¬ 
gogne,  sa  femme,  une  fille,  qui  suit.  (Voy.  Guil¬ 
laume  VI,  Comte  de  Hollande.  ) 

JACQUELINE. 

1417-  Jacqueline,  fille  unique  de  Guillaume  IV, 
fut  son  héritière  aux  Comtés  de  Hainaut  et  de  Hol¬ 
lande.  Elle  épousa  ,  comme  on  le  dira  sur  les  Comtes 
de  Hollande,  i°  le  Dauphin  Jean;  i°  Jean  IV,  Duc  de 
Brabant  ;  3° ,  du  vivant  dé  celui-ci ,  le  Duc  de  Glo- 
cestre.  Ce  dernier  mariage  ayant  été  cassé  par  le  Pape 
Martin  V  ,  le  Duc  de  Glocestre  fut  obligé  d’abandon¬ 
ner  Jacqueline  ;  mais  Jean  IV  ,  son  second  époux  , 
étant  mort  sans  postérité  le  17  Avril  1427,  Philippe 
le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne ,  se  fit  reconnoltre ,  la 
même  année ,  Comte  de  Hainaut  parles  Etats  du  pays. 
Jacqueline ,  après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  se 
maintenir  contre  ce  Prince  ,  fut  obligée  de  lui  céder 
ses  Etats  et  de  se  contenter  des  Seigneuries  de  Voorn , 
de  Zuidbeveland ,  et  de  Tholen ,  qu’il  voulut  bien  lui 
laisser  pour  sa  vie  ,  avec  les  péages  de  Hollande  et  de 
Zéelande.  Jacqueline  ne  survécut  que  trois  ans  à  cette 
cession ,  étant  morte  le  8  Octobre  1436.  (  Voy.  Jacque¬ 
line  ,  Comtesse  de  Hollande ,  Jean  IV ,  Duc  de  Bra¬ 
bant  ,  et ,  pour  la  suite  des  Comtes  de  Hainaut  ,  les 
Ducs  de  Bourgogne.) 


(  1  )  Cette  somme  revient  aujourd’hui  à  celle  de  39,733  livres  I  marc  :  donc  cent  mille  écus  pesoient  1 388  marcs  7  onces  2  deniers 
1  sou  4  deniers.  .  I  1 6  grains,  qui,  à  raison  de  807  1.  12  s.  9  deniers  le  mars,  produi- 

(2)  Les  écus  étoient  au  titre  de  23  carats  jj et  de  la  taille  de  72  au  |  roient  de  notre  monnoie  actuelle  1,121,718  1.  i5  s. 
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L’an  855,  Lothaire,  second  fils  de  l’Empereur  Lo- 
thaire,  obtint,  six  jours  avant  la  mort  de  son  pere, 
c’est-à-dire  le  22  Septembre,  cette  partie  du  Royaume 
d’Austrasie  qui  s’étend  d’un  côté  depuis  Cologne  jus¬ 
qu’à  l’Océan ,  et  de  l’autre  jusqu’au  mont  Jura.  Ce 
nouveau  Royaume  ,  qui  fut  appelle  de  son  nom  Lo- 
thierregne ,  ou  Lorraine ,  comprenoit  le  Valais ,  le  Gé- 
nevois ,  les  cantons  de  Fribourg ,  de  Soleure  et  de 
Berne ,  le  diocèse  de  Basle ,  le  Comté  de  .Bourgogne , 
l’Alsace ,  le  Palatinat  en-deçà  du  Rhin ,  les  Electorats 
de  Treves  et  de  Cologne  ,  le  Liégeois  ,  les  Duchés  de 
Lorraine,  de  Bar,  de  Luxembourg,  de  Limbourg,  de 
Juliers ,  de  Cleves  en  partie ,  de  Brabant  et  de  Guel- 
dre,  les  Comtés  de  Hainaut,  de  Namur,  de  Zéelande 
et  de  Hollande  ,  et  le  diocèse  d’Utrecht ,  comme  nous 
appelions  aujourd’hui  tous  ces  pays.  L’inauguration 
de  Lothaire  se  fit  à  Francfort ,  sur  la  fin  de  l’an  855  , 
du  consentement  de  Louis  le  Germanique  son  frere. 
Il  épousa,  l’an  856,  Thietberge,  ou  Theutberge, 
fille  de  Théodebert ,  petit-fils,  par  Nivelon  son  pere  , 
de  Childebrand ,  frere  de  Charles  Martel.  Dégoûté  de 
cette  Princesse  ,  après  environ  deux  ans  de  mariage ,  il 
la  répudie  pour  épouser  Valdrade.  L’an  858  ,  il  con¬ 
voque  une  Assemblée  où  Thietberge ,  accusée  par  lui 
d’inceste  avec  le  Clerc  Hubert  son  frere ,  se  purge  de 
ce  crime  par  l’épreuve  de  l’eau  bouillante  ,  qu’un 
homme  fit  pour  elle  par  ordre  des  Seigneurs ,  et  dont 
il  sortit  sain  et  sauf.  Lothaire  par  là  se  vit  obligé  de  la 
reprendre  :  à  quoi  il  consentit.  Mais  ses  dégoûts  ayant 
repris  le  dessus ,  il  se  détermine  à  recommencer  les 
procédures  contre  sa  femme.  Ce  Prince  ayant  mis  dans 
ses  intérêts  Gonthier ,  Archevêque  de  Cologne  ,  sous 
la  promesse  d’épouser  une  de  ses  nieces  ;  celui  -  ci 
gagne  Theutgaud  ,  Archevêque  de  Treves  ,  homme 
simple  et  facile  à  séduire.  Les  deux  Prélats ,  de  concert, 
tiennent ,  le  9  Janvier  860 ,  à  Aix-la-Chapelle  ,  unte 
nouvelle  Assemblée  où  Thietberge  ,  s’étant  avouée 
coupable  du  crime  dont  on  l’accusoit,  est  condamnée 
à  faire  pénitence  publique  et  à  être  renfermée  dans  un 
Monastère.  En  étant  sortie  la  même  année ,  elle  a  re¬ 
cours  au  Pape  Nicolas  I  par  ses  Députés  ,  et  réclame 
contre  sa  confession ,  disant  qu’elle  ne  l’a  faite  que  pour 
se  soustraire  aux  mauvais  traitemens  du  Roi.  Thiet¬ 
berge  étoit  pour  lors  retirée  en  France  à  la  Cour  de 
Charles  le  Chauve.  Dans  ces  entrefaites ,  on  tient,  à 
la  mi-Février  de  la  même  année ,  à  Aix-la-Chapelle , 
un  second  Concile  par  ordre ,  dit  Hincmar ,  des  Rois 
Charles,  Louis  et  Lothaire,  decernentibus  gloriosis 
Regibus  Carolo ,  Hludovico  et  Hlothario ,  dans  lequel 
on  confirme  le  jugement  du  premier.  11  s’en  assern- 
ble  un  troisième  dans  la  même  ville  le  29  (  et  non  le  8  ) 
Avril  862 ,  où  le  divorce  de  Lothaire  étant  approuvé , 
ce  Prince  est  autorisé  à  contracter  un  nouveau  ma¬ 
riage.  En  conséquence  il  épouse  solemnellement 
Valdrade  ,  qu’il  entretenoit  à  titre  de  concubine ,  et  la 
fait  couronner  Reine.  (  Annal.  Bertin.)  Thietberge 
ayant  appellé  de  ce  jugement  au  Pape,  deux  Légats  , 
Rodoalde ,  Evêque  de  Porto ,  et  Jean  ,  Evêque  de  Fi- 
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code  (  aujourd’hui  Cervia),  envoyés  par  Nicolas  I, 
tiennent  à  Metz  ,  dans  le  mois  de  Juin  863 ,  un  Con¬ 
cile  où  le  dernier  d’Aix-la-Chapelle  est  confirmé.  Le 
Pape  casse  les  actes  du  Concile  de  Metz,  et  dépose  les 
Légats  qui  s’étoient  laissé  corrompre  par  argent ,  ainsi 
que  les  Archevêques  de  Treves  et  de  Cologne.  (  Annal. 
Bertin.  )  Le  Légat  Arsene,  envoyé  en  France,  engage, 
le  3  Août  865  ,  Lothaire  à  reprendre  Thietberge  ;  mais  , 
la  même  année ,  ce  Prince  ayant  rappellé  Valdrade , 
l’un  et  l’autre  sont  excommuniés  par  le  Pape.  (  Otto 
Frising.  Chr.  1.  6,  c.  7.) 

L’Abbé  Hubert ,  frere  de  Thietberge ,  que  Lothaire 
avoit  fait  Duc  du  pays  situé  entre  le  mont  Jura  et  le 
mont  Joui ,  ne  vit  pas  d’un  œil  indifférent  l’outrage 
fait  à  sa  sœur.  Il  prit  les  armes  pour  la  venger ,  et  ra¬ 
vagea  les  terres  de  Lorraine  voisines  de  son  Duché. 
Mais  le  Comte  Conrad ,  envoyé  contre  lui ,  l’attaqua 
et  le  mit  à  mort  près  d’Orbe  en  Suisse.  Délivré  de  ce 
rebelle  ,  dont  les  courses  lui  avoient  donné  de  l’in¬ 
quiétude  ,  Lothaire  se  livre  avec  plus  de  passion  à  sa 
concubine.  L’an  866 ,  il  envoie  des  troupês  en  Italie 
pour  secourir  l’Empereur  Louis  son  frere ,  occupé  à 
faire  la  guerre  aux  Sarrasins  :  c’étoit  l’objet  apparent 
de  son  voyage  ;  mais  l’affaire  de  son  divorce  en  étoit  le 
principal  motif.  L’an  869  ,  il  va  trouver  au  Mont- 
Cassin ,  suivant  les  Annales  de  S.  Bertin ,  le  Pape 
Adrien  II,  auquel  il  assure  par  serment,  avec  toute  sa 
suite  ,  qu’il  a  fidèlement  exécuté  tout  ce  que  le  Pape 
Nicolas  lui  avoit  prescrit  par  rapport  à  son  mariage. 
Adrien ,  sur  cette  affirmation  ,  lui  administre  l’Eucha¬ 
ristie  ,  ainsi  qu’à  ceux  qui  l’accompagnoient.  11  suit 
le  Pape  dans  son  retour  à  Rome  ,  où  il  est  froidement 
accueilli  des  Romains.  S’étant  rendu  ensuite  à  Luc- 
ques ,  il  y  est  attaqué  de  la  fievre ,  et  se  fait  transpor¬ 
ter  à  Plaisance,  où  il  meurt,  le  8  Août,  d’une  apo¬ 
plexie  qui  dura  deux  jours.  On  l’enterra  dans  un  petit 
Monastère  voisin  de  la  ville.  La  plupart  de  ses  gens 
l’avoient  précédé  au  tombeau  par  une  mort  aussi 
prompte.  Thietberge,  après  la  mort  de  son  époux  ,  se 
retira  au  Monastère  de  Sainte  Glossinde  à  Metz ,  dont 
elle  fut  Abbesse.  (Bouquet,  T.  VII,  p.  332.)  Elle 
vivoit  encore  en  876.  (  Pérard  ,  Monum.  Burgund. 
p.  25.)  Valdrade  suivit  l’exemple  de  Thietberge  en  se 
retirant  à  Piemiremont.  (Bouquet,  ibid.  p.  3340  Lo¬ 
thaire  laissa  d’elle  un  fils  nommé  Hugues  ,  à  qui  il 
avoit  donné  l’Alsace  dont  il  ne  jouit  pas  (  Voy.  les 
Ducs  d’Alsace )  ,  et  deux  filles;  Gisle,  mariée  ,  l’an 
882,  à  Godefroi  le  Danois,  Duc  de  Frise;  et  Berthe  , 
alliée,  i°  au  Comte  Thibaut,  pere  de  Hugues  ,  Comte 
de  Provence,  20  à  Adalbert,  Marquis  d’Ivrée.  Lothaire 
avoit  hérité,  l’an  863  ,  par  la  mort  de  Charles ,  Roi  de 
Provence ,  son  frere ,  du  Duché  de  Lyon  ,  du  Vien¬ 
nois  ,  du  Vivarais  et  de  l’Usége  ,  ou  pays  d’Usès. 
(Bouquet,  T.  VIII ,  Prèf.  p.  39.  ) 

L’an  869,  Charles  le  Chauve  ,  Roi  de  France  , 
s’empara  du  Royaume  de  Lorraine  ,  après  la  mort  de 
Lothaire  ,  son  neveu  ,  au  préjudice  de(  l’Empareur 
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I  Louis  II ,  frere  de  Lothaire ,  et  se  fit  couronner  Roi  de 

1  Lorraine  à  Metz  le  9  Septembre.  {Annal.  Mett.  )  Cette 

1  usurpation  fut  aisée  à  faire  par  l'éloignement  de  l’Em- 
I  pereur ,  toujours  occupé  en  Italie  à  combattre  les  Sar- 
1  rasins.  Toutefois  l’année  suivante,  Louis  le  Germa- 
1  niçue  ,  frere  aîné  de  Charles  le  Chauve,  étant  venu 

1  en  Lorraine ,  le  força  de  partager  ce  Royaume  avec 
j]  }ui .  c’étoient  deux  usurpateurs  pour  un.  Ce  partage  se 
!  I  plt  par  une  transaction  conclue  entre  les  deux  freres 

I  sur  les  rives  cle  la  Meuse ,  au  pays  de  Liège.  Louis  eut 
]  pour  sa  part  Cologne,  Treves  ,  Utrecht ,  Strasbourg  , 

|  Jjasle  ,  Metz,  et  deux  parts  dans  la  Frise.  Les  pays  de 

J  Toul ,  de  Verdun  et  de  Bar  ,  le  Lyonnois ,  le  Vien- 
j  nois ,  le  Cambresis.,  quatre  Comtés  du  Brabant,  et  un 

I  tiers  de  la  Frise ,  formèrent  le  lot  de  Charles.  L’Em- 
I  pereur,  hors  d’état  de  faire  tête  à  ses  deux  oncles  ,  se 

I  plaignit  inutilement  du  tort  qu’ils  lui  faisoient  :  ni  les 

I  Ambassadeurs  qu’il  leur  envoya  ,  ni  les  Légats  du 

1  Pape,  qui  prit  sa  défense,  ne  furent  écoutés. 

I  L’an  876,  après  la  mort  de  Louis  le  Germanique, 

!  arrivée  le  28  Août,  Louis,  Roi  de  Saxe,  son  second 

1  fils ,  se  mit  en  possession  de  la  portion  de  la  Lorraine 

I  qui  avoit  appartenu  à  ce  Prince.  Mais  à  peine  en  est- 
|  il  possesseur,  que  Charles  le  Chauve,  son  oncle,  ac- 
!  court  pour  la  lui  enlever.  Louis  marche  à  sa  rencontre 

I  et  le  défait ,  le  8  Octobre  ,  à  Meynfeld  {in  pago  Megi- 
!  nensi)  près  d’Andernac. 

I  L’an  877  ,  Louis  le  Begue  ayant  succédé  à  Charles 

I  le  Chauve  son  pere ,  entra  en  jouissance  de  ce  que 
j  Charles  possédoit  en  Lorraine  ,  et  confirma  par  le 
]  Traité  de  Foron,en  878,  le  partage  du  Royaume  de 

1  Lorraine,  fait  en  870.  Ce  Prince  fut  remplacé,  l’an 

1  879,  par  ses  deux  fils, Louis  et  Carloman  ;  mais  Louis 

I  de  Saxe  leur  contesta  leur  légitimité,  et,  sous  ce  pré- 
I  texte ,  voulut  envahir  tous  les  Etats  de  leur  pere.  Les 

I  deux  jeunes  Princes,  pour  le  gagner,  lui  abandonne- 
I  rent  toute  la  Lorraine.  Mais  Hugues,  bâtard  de  Lo- 
I  thaire  et  de  Valdrade  ,  qui  prétendoit  à  ce  Royaume  , 

J  ne  lui  permit  pas  d’en  jouir  paisiblement.  (Voyez  les 

I  Rois  de  Germanie.  ) 

j!  L’an  882,  Charles  le  Gros,  Empereur,  étant  de- 
|  venu  l’héritier  du  Roi  Louis  de  Saxe  son  frere ,  est  re- 
|  connu  Roi  de  Lorraine.  Hugues  le  bâtard  ,  appuyé 
j  de  Godefroi  le  Danois,  Duc  de  Frise,  et  son  beau- 
|  frere ,  redouble  ses  efforts  pour  s’emparer ,  l’an  883 ,  de 
|  ce  Royaume.  Charles  se  défait  de  Godefroi  en  le  fai- 
|  sant  assassiner,  et  met  Hugues  hors  de  combat  en  lui 
j  faisant  crever  les  yeux  ,  après  l’avoir  attiré  à  Gondre- 
1  ville.  Ceci  est  de  l’an  885 ,  suivant  les  Annales  de  Metz, 
|  et  non  de  l’an  884. 

|  Ce  fut  le  Duc  Henri  ,  originaire  de  Franconie ,  qui 

|  tua  Godefroi  le  Danois,  et  qui,  ayant  donné  le  con- 
|  seil  à  l’Empereur  de  faire  crever  les  yeux  à  Flugues ,  fit 
|  lui-même  l’opération,  suivant  les  Annales  de  Metz  ;  ce 
i  qui  lui  mérita  ,  suivant  M.  Eccard  ,  le  gouvernement 
j  de  la  Lorraine.  Il  est  qualifié  Dux  Austrasiorum  dans 
1  les  Annales  de  S.  Vaast. 

|  L’an  887 ,  après  que  Charles  eut  été  déposé  de  l’Ein- 

!  pire ,  la  Lorraine  passa ,  ainsi  que  la  Germanie  ,  à  son 
a  neveu  Arnoul.  L’an  895,  Arnoul  donna  la  Lorraine 
|  à  titre  de  Royaume ,  dans  l’Assemblée  de  Worms ,  te- 
|  nue  avant  le  mois  de  Juin,  à  Zuentibolde,  son  fils 
|  naturel.  Ce  pays  avoit  alors  pour  Duc  bénéficiaire  ou 
i  amovible  Rainier  ou  Raginairi.  Il  fut  en  même  tems 

Comte  de  Mons.  (  V.  Rainier  I ,  Comte  de  Hainaut.  ) 
Zuentibolde  s’étant  brouillé  avec  lui ,  l’an  898  ,  le  des¬ 
titua.  Rainier  se  retira  en  France  auprès  du  Fvoi  ; 
Charles  le  Simple,  qu’il  excita  à  tenter  la  conquête 
de  la  Lorraine.  Charles  vint  effectivement  en  ce  pays 
à  la  tête  d’une  armée  ;  mais  Zuentibolde  trouva  moyen 
de  l’engager  à  se  retirer. 

L’an  900 ,  les  Lorrains ,  irrités  de  la  conduite  de 
Zuentibolde,  appellerent  Louis ,  Roi  de  Germanie,  son 
frere,  et  le  proclamèrent  Roi  de  Lorraine  à  Thion-  1 
ville.  Irrité  de  cet  affront  ,  Zuentibolde  parcourt  la  1 
Lorraine  le  sabre  et  la  torche  à  la  main,  pille,  sac-  | 
cage  et  brûle  tout  ce  qu’il  rencontre.  Mais,  le  i3  Août  | 
de  la  même  année ,  il  périt  dans  une  bataille  qu’il  | 
avoit  livrée  près  de  la  Meuse  aux  Comtes  Etienne , 
Gerhard  et  Matfrid,  Généraux  de  son  frere.  (Régi-  1 
non.  )  Il  fut  enterré  à  l’Abbaye  de  Susteren  au  pays  1 
de  Juliers.  On  voit  encore  dans  les  Archives  de  S.  De-  | 
nis  en  France  le  sceau  de  ce  Prince  ,  avec  son  nom  ,  | 
sa  figure,  et  sa  qualité  de  Roi.  Il  avoit  épousé,  à  | 
ce  qu’on  prétend,  Oda  ,  fille  d’Eudes,  Roi  de  France.  | 
Son  corps  fut  inhumé  à  l’Abbaye  de  Susteren,  où  trois  j 
de  ses  filles  embrassèrent  la  vie  religieuse.  11  est  bien  | 
étonnant  que  le  Bollandiste  Sollier  (  Acta  Sancto-  | 
rum,  T.  IH,  Aug.  p.  i38  )  se  soit  avisé  de  mettre  ce  Lj 
Prince  au  nombre  des  Saints  honorés  le  i3  Août.  De  | 
prétendus  miracles  opérés  avec  une  dent  de  Zuenti-  | 
bolde ,  suivant  le  témoignage  d’un  Allemand  nommé  | 
Hertzworm ,  Ecrivain  de  la  fin  du  dernier  siècle  ,  qui  J 
ne  prouve  nullement  son  récit ,  et  la  donation  ou  I 
plutôt  la  restitution  de  quelques  morceaux  de  terre  | 
faite  à  l’Abbaye  de  S.  Maximin,  sont  tout  le  fonde-  | 
ment  de  cette  étrange  canonisation.  i 

L’an  911,  les  Lorrains  ,  ayant  perdu  leur  Roi  | 
Louis  ,  se  donnent  à  Charles  le  Simple  ,  Roi  de  K 
France.  Ce  fut  pour  ce  Prince ,  comme  on  l’a  dit 
ailleurs,  une  nouvelle  époque,  qu’il  marquoit  ainsi  1 
dans  ses  Diplômes  :  A  largiori  indepta  hæreditate.  1 
Mais  cet  accroissement  d’héritage  ne  le  rendit  ni  plus  1 
puissant  au-dedans  ,  ni  plus  redoutable  au- dehors.  Son  | 
régne  en  Lorraine  fut  une  véritable  anarchie.  Le  Duc  1 
Rainier ,  rétabli  par  Charles  le  Simple  ,  mourut  l’an  1 
916,  laissant  deux  fils,  Gislebert,  qui  suit,  et  Rai-  K 
nier.  1 

916.  Gislebert  ou  Giselbert,  fils  aîné  de  Rainier,  1 
lui  succéda  au  Duché  de  Lorraine  par  la  faveur  du  I 
Roi  Charles  le  Simple.  Mécontent  de  ce  Prince ,  qui  I 
lui  contesta  depuis  le  droit  de  nommer  à  l’Evêché  de  1 
Liège,  il  oublie  ses  bienfaits  et  se  joint  à  ses  ennemis  1 
pour  le  faire  déposer.  Charles  étant  venu  l’attaquer,  1 
il  est  abandonné  des  Lorrains  et  obligé  d’aller  se  fen-  1 
fermer  dans  Harbourg  sur  la  Meuse.  Le  Roi  le  pour-  1 
suit  dans  cette  retraite,  qu’il  assiège  par  terre  et  par  | 
eau.  Gislebert  se  sauve  à  la  nage  et  va  se  réfugier  chez  | 
Henri  ,  Duc  de  Saxe  ,  qui  le  réconcilia  avec  Charles,  i 
Mais  Henri,  devenu  Roi  de  Germanie  en  918,  dis-  1 
pute  à  Charles,  par  le  conseil  de  Gislebert ,  le  Royau-  t 
me  de  Lorraine.  L’an  921  ,  après  diverses  hostilités  ,  1 
les  deux  Rois  font  au  château  de  Bonne,  le  4  Novem-  | 
bre,  un  Traité,  par  lequel  Henri  cede  ce  Royaume  I 
à  Charles  (  1  ).  Mais,  deux  ans  après,  Charles ,  déposé  1 
par  les  intrigues  de  Hugues  le  Grand ,  est  remplacé  sur  1 
le  trône  par  Raoul,  Duc  de  Bourgogne.  Gislebert,  1 
aussi  perfide  envers  Henri  qu’il  l’avoit  été  à  l’égard  | 
de  Charles,  offre  de  se  soumettre  à  Raoul,  qui  d’a-  1 
bord  le  rejette.  En  butte  aux  deux  Couronnes  ,  les  oc-  | 
cupations  qu’elles  ont  chez  elles  le  laissent  néanmoins  1 
en  possession  de  son  Duché.  Ricuin  ,  son  oncle  , 
ayant  été  poignardé  ,  l’an  924  ,  dans  son  lit  par  Bo- 

|  (1)  Nous  avons  dit  ci-devant  que  Charles  le  Simple,  dans  sa 

1  détresse,  s  étant  réfugié  auprès  de  Henri  I,  Roi  de  Germanie  ,  lui 
1  abandonna  la  Lorraine  pour  obtenir  son  secours.  Mais  le  silence 

de  Frodoard  et  des  Auteurs  françois  du- temps  les  plus  accrédités 
nous  fait  regarder  cet  abandon  comme  supposé  par  des  Ecrivains 
allemands. 

son, 
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son,  frere  de  Raoul,  Roi  de  France,  Gislebert  se  joi¬ 
gnit  à  Otton,  fils  de  Ricuin,  pour  venger  la  mort  de 
son  pere.  Mais,  dans  la  guerre  qu’il  fit  au  meurtrier, 
il  eut  pour  ennemis  Ramier ,  Comte  de  Hainaut ,  son 
frere,  et  Bérenger,  Comte  de  Namur,  son  beau-frere, 
que  Boson  avoit  su  mettre  dans  ses  intérêts.  Gislebert 
étant  venu  les  attaquer,  fut  pris  par  Bérenger,  qui 
le  relâcha  ensuite  à  la  priere  de  Rainier.  Remis  en  li¬ 
berté  ,  Gislebert  essaya  de  détacher  les  deux  Comtes 
du  parti  de  Boson,  et,  ne  pouvant  y  réussir,  il  revint 
faire  le  dégât  sur  leurs  terres  avec  Otton.  Le  Monar¬ 
que  françois  s’avançoit  cependant  vers  la  Meuse ,  ac¬ 
compagné  de  Boson.  Rainier  et  Bérenger,  après  avoir 
repoussé  Gislebert,  vont  au-devant  de  lui.  Gislebert , 
craignant  d’être  accablé  par  leurs  forces  réunies  ,  va 
trouver  aussi  Raoul,  et,  par  la  médiation  d’Herbert , 
Comte  de  Vermandois,  il  fait  avec  lui  sa  paix,  le  re- 
connoît  pour  son  Souverain  en  lui  rendant  hommage, 
et  se  réconcilie  avec  ses  autres  ennemis.  Ceci  est  de 
l’an  925.  f  Frodoard.)  Mais,  au  retour  de  cette  entre¬ 
vue,  Gislebert  est  arrêté  en  trahison  par  un  de  ses 
vassaux  ,  nommé  Chrétien  ,  qui  l’envoie  prisonnier 
au  Roi  de  Germanie.  Gislebert ,  par  la  souplesse  de 
son  esprit,  vint  à  bout  de  recouvrer  les  bonnes  grâces 
de  Henri  et  s’y  insinua  si  avant ,  que ,  non  content 
de  le  confirmer  dans  le  Duché  de  Lorraine ,  ce  Mo¬ 
narque  lui  donna,  l’an  929,  Gerberge,  sa  fille,  en 
mariage.  (Bouquet,  T.  VUE)  Otton,  fils  de  Henri, 
lui  ayant  succédé  l’an  936,  Gislebert  demeura  fidele 
à  ce  Prince  pendant  cette  année  et  la  suivante.  Nous 
voyons  même  qu’au  couronnement  de  ce  Prince  il  fit 
les  fonctions  de  Grand-Chambellan.  Mais  ,  l’an  938  , 
il  se  ligue  contre  lui  avec  Eberhald ,  Duc  de  la  France 
rhénane  ;  et  Tancmar  ,  frere  d’Otton  ,  entre  dans 
cette  confédération.  Elle  n’eut  point  de  suite  par  la 
diligence  que  fit  Otton  pour  l’étouffer.  (  Chron.  Sa¬ 
xo.  )  L’an  939,  nouvelle  défection  de  Gislebert,  con¬ 
certée  avec  ce  même  Eberhald  ,  et  Henri ,  autre  frere 
d’Otton.  Ils  engagent  le  Roi  Louis  d’Outremer  à  ve¬ 
nir  s’emparer  de  l’Alsace.  Cette  expédition  lui  réussit. 
Mais ,  rappellé  en  France  par  la  trahison  de  l’Evêque 
de  Laon,  qui  étoit  près  de  livrer  cette  ville  au  Comte 
de  Vermandois,  ennemi  du  Monarque  ,  il  abandonne 
sa  conquête  ,  qui ,  bientôt  après ,  retourne  au  Roi  de 
Germanie.  Eberhald  et  Gislebert,  étant  venus  attaquer 
les  Comtes  Udon  et  Conrad  ,  qui  faisoient  le  siège 
d’Andernac,  périrent,  l’un  dans  le  combat,  l’autre 
dans  le  Rhin,  où  il  se  noya  en  fuyant.  (Bouquet, 
T.  IX,  p.  38.)  De  Gerberge  sa  femme ,  remariée, 
en  939  j  au  Roi  Louis  d’Outremer,  Gislebert  laissa 
un  fils,  qui  suit,  et  une  fille,  Wiltrude ,  qui  épousa 
Berthold,  Duc  de  Bavière,  suivant  l’Annaliste  saxon. 
D.  Mabillon  (  Annal.  Ben.  1.  48 ,  n.  43  )  dit  qu’a- 
près  la  mort  de  son  époux  elle  se  fit  Religieuse  à  l’Ab¬ 
baye  de  Berg  qu’elle  avoit  fondée. 

Otton  substitua  ,  l’an  940  ,  à  Gislebert ,  son  frere , 
Henri,  après  lui  avoir  pardonné.  Mais  les  Lorrains, 
mécontens  de  la  conduite  de  ce  Duc,  l’obligerent  bien¬ 
tôt  à  se  retirer.  Le  jeune  Henri  ,  fils  de  Gislebert , 
fut  mis  à  sa  place  sous  la  direction  d’Otton ,  fils  de 
Ricuin  ,  suivant  Witisind.  Le  tuteur  et  le  pupille 
moururent  en  944* 

Conrad  ,  dit  le  Roux  ,  Duc  de  la  France  rhénane, 
fils  de  Werner ,  Comte  de  Spire  et  de  Worms ,  fut 
nommé ,  l’an  944  >  Duc  de  Lorraine  après  la  mort  de 
Henri.  11  est  qualifié  par  Witixind  (p.  649)  Adoies- 
cens  acer  et  for  Lis ,  clomi  militiœque  optimus  ,  com- 
rnilitonibus  suis  carus.  Sa  prudence  et  sa  dextérité 
dans  le  maniement  des  affaires  lui  méritèrent  ,  sui¬ 
vant  Luitprand  (1.  4>  c.  *6),  le  surnom  de  Sage. 
Otton  I,  Roi  de  Germanie,  qui  lui  avoit  donné  le 
Duché ,  ajouta  ,  l’an  947  ,  à  ce  don  une  nouvelle 
faveur  en  lui  faisant  épouser  Luitgarde  sa  fille. 
{Chron.  Saxo.  )  Il  mena,  l’année  suivante  ,  par  ordre 

de  son  beau-pere ,  une  armée  de  Lorrains  au  secours  ; 
du  Roi  Louis  d’Outremer  contre  le  Duc  Hugues  le 
Grand  et  ses  confédérés»  (Frodoard,  p.  2o3.)  Après 
l’avoir  aidé  à  se  rendre  maître  du  château  de  Mon- 
taigu  ,  il  s’en  retourne.  Louis  ayant  recouvré  ,  l’an 
949 >  Par  surprise  la  ville  de  Laon,  appelle  encore  le 
Duc  Conrad  pour  faire  ensemble  le  siège  de  la  cita-  | 
delle.  Hugues ,  après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  la 
place  ,  vient  à  la  rencontre  de  Conrad.  Mais  ,  au 
lieu  d’engager  un  combat ,  ils  confèrent  aimablement 
ensemble  ,  et  Conrad  se  retire  après  avoir  établi  une 
treve  entre  Hugues  et  le  Roi.  (Bouquet,  T.  VIII, 
pp.  174-206.)  Ce  Conrad  étoit  pere  d’Otton  ,  dont  le 
troisième  fils  ,  nommé  Cunon  ou  Conrad,  eut  pour 

3e  fils  Herman,  qu’on  regarde  comme  la  souche  des 
Comtes  de  Hohenlohe,  Principauté  située  en  Franconie 
sur  le  Tauber,  le  Jaxt  et  le  Kocher.  (Hanselmann. ) 
L’an  95 1  ,  Conrad  ,  après  avoir  établi  une  paix  solide 
entre  le  Roi  de  France  et  Hugues  le  Grand,  marche 
contre  Pvainier  III ,  Comte  de  Hainaut,  et  quelques 
autres  Seigneurs  lorrains  ,  dont  il  détruit  les  forte¬ 
resses.  (Frodoard,  p.  207.  )  Il  accompagna,  la  même 
année ,  en  Italie  le  Roi  Otton.  De  Pavie,  où  ce  Monar¬ 
que  l’avoit  laissé ,  il  vint  joindre  le  Duc  Flugues  le 
Grand,  et  l’aida  à  se  rendre  maître  du  château  de 
Mareuil.  {Idem.,  p.  208.)  Conrad  étant  entré,  l’an 
953,  dans  la  conspiration  du  Prince  Ludolfe  contre 
le  Roi  Otton  son  pere,  les  Lorrains  ,  qui  ne  l’avoient 
jamais  aimé  parce  qu’il  n’étoit  pas  de  leur  choix  , 
s’arment  contre  lui.  (  Bouquet,  T.  VIII,  pag.  219.) 

11  livra  au  Comte  de  Hainaut ,  sur  les  bords  de  la 
Meuse,  une  bataille  dont  le  sort  resta  indécis.  Le  Roi 
Otton  l’ayant  dépouillé ,  peu  de  tems  après  ,  du  Du¬ 
ché  de  Lorraine ,  il  appelle  dans  ce  pays  ,  pour  se  ven¬ 
ger ,  les  Hongrois,  avec  lesquels  il  fait  des  courses  qu’il 
continue  deux  mois  après  leur  départ.  Mais,  la  même 
année ,  au  mois  de  Juin,  ayant  fait  la  paix  avec  Otton, 
il  aide  le  Marquis  Géron  à  remporter  une  victoire  sur 
les  Slaves.  (  Witixind  ,  p.  655.  )  11  eut  part ,  le  1 0  Août 
de  l’année  suivante,  au  gain  de  la  célébré  bataille 
donnée  près  d’Ausbourg  contre  les  Hongrois  :  mais  il  y 
perdit  la  vie. 

L’an  953 ,  le  Roi  Otton ,  après  avoir  destitué  Con¬ 
rad  ,  avoit  donné  le  Duché  de  Lorraine  ,  vers  la  fin 
d’Août,  à  son  frere  Brunon,  Archevêque  de  Cologne, 
qui  remplit  avec  sagesse  ces  deux  emplois.  Brunon  pur¬ 
gea  le  pays  de  voleurs  et  y  rétablit  l’ordre.  La  sévérité 
avec  laquelle  il  réprima  les  violences  que  se  permet- 
toient  la  plupart  des  Grands,  les  souleva  contre  lui. 
Brunon  ,  après  les  avoir  fait  rentrer  dans  le  devoir, 
partagea  la  Lorraine  en  deux  provinces  ,  dont  la  pre¬ 
mière  fut  appellée  haute  Lorraine  ou  Mosellane  ,  par¬ 
ce  que  la  Moselle  la  traverse  ;  et  l’autre  ,  qui  se  nomme 
basse  Lorraine  ou  Lothier,  renfermoit  le  Brabant,  le 
Cambresis ,  et  une  partie  de  l’Evêché  de  Liège  et  de 
la  Gueldre.  Brunon  mit  à  la  tête  de  chacun  de  ces 
deux  Gouvernemens  un  Duc  particulier  ,  et  prit  pour 
lui- même  le  titre  d’Archiduc,  pour  montrer  la  juris- 
diction  qu’il  conservoitsur  l’un  et  l’autre  Duché.  11  est 
cependant  à  remarquer  que,  dans  le  commencement, 
tous  les  petits  Etats  ou  Comtés  qui  composoient  les 
deux  Lorraines ,  relevoient  immédiatement  de  l’Em¬ 
pire  ;  ce  qui  n’empêchoit  pas  que  le  Duc  n’eût  quel¬ 
que  supériorité  sur  les  Seigneurs  particuliers.  C’étoit 
sur-tout  un  devoir  pour  eux  de  se  ranger  sous  ses  éten¬ 
dards  toutes  les  fois  qu’il  les  convoquoit  pour  le  ser¬ 
vice  de  l’Empereur.  Dans  les  villes  épiscopales  les 
Empereurs  conservèrent  long-tems  des  Comtés,  même 
depuis  que  les  Evêques  eurent  commencé  à  jouir  de 
la  supériorité  territoriale  à  certains  égards.  Une  autre 
remarque  à  faire,  c’est  que  les  territoires  de  Treves , 
de  Metz,  de  Toul  et  de  Verdun,  à  la  division  de  la 
Lorraine  ,  en  furent  démembrés  et  ne  reconnurent  plus 
dans  l’ordre  féodal  d’autre  supérieur  que  le  Chef  de 
l’Empire. 

Tome  ///.  K 


33 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DUCS  DE  LA  LORRAINE  SUPÉRIEURE, 

OU  MOSELLANE. 

FRÉDÉRIC  IL 

L’an  q5o>  Frédéric  I ,  Comte  de  Bar ,  fut  établi 
Duc  de  la  haute  Lorraine  par  l’Archiduc  Brunon. 
Il  avoit  épousé ,  suivant  Frodoard ,  l’an  954 ,  Bea¬ 
trix  ,  niece  de  ce  Prélat  et  fille  de  Hugues  le  Grand, 
pere  de  Hugues  Capet.  Frédéric  mourut  l’an  984 , 
laissant  de  son  mariage  Thierri ,  qui  suit  ;  Adal- 
béron ,  Evêque  de  Verdun ,  puis  de  Metz ,  mort  en 
1  oo5 ;  et  Henri,  Comte  de  Voivre  ;  avec  une  fille, 
Ide ,  mariée  à  Radeboton ,  Comte  d’Altembourg 
en  Argeu  ,  et  pere  de  Weraer  le  Pieux,  premier 
Comte  de  Habsbourg.  (  Voy.  les  Comtes  de  Bar.  ) 

THIERRI. 

L’an  984  ,  Thierri  ,  fils  de  Frédéric  ,  lui  suc¬ 
céda  dans  le  Duché  de  Lorraine  et  le  Comté  de 
Bar  sous  la  tutele  de  Béatrix  sa  mere  ,  qui  voulut , 
suivant  Jean  de  Bayon  ,  perpétuer  sa  Régence. 
Mais  Thierri ,  dit  cet  auteur,  à  la  fin  se  lassa  d’une 
domination  qui  ne  pesoit  pas  moins  a  ses  sujets 
qu’à  lui-même;  et ,  ayant  fait  arrêter ,  l’an  10 1 1 , 
Béatrix ,  il  se  saisit  du  gouvernement.  En  accor¬ 
dant  à  Jean  de  Bayon  la  réalité  de  la  Régence  de 
Béatrix ,  dont  on  ne  trouve  pas  de  vestiges  ailleurs, 
nous  ne  pouvons  convenir  avec  lui  de  sa  durée. 
On  voit  en  effet  par  les  Lettres  de  Gerbert  qu’en 
984  ou  985  Thierri  se  mêloit  déjà  des  troubles  qui 
agitoient  l’Etat ,  et  qu’en  la  derniere  de  ces  deux 
années  il  s’empara  de  Stenai.  (Bouq.  T.  IX,  p.  29 1 .  ) 

Après  la  mort  de  l’Empereur  Otton  III,  le  Duc 
Thierri  se  rendit ,  l’an  1 002 ,  à  la  Diete  de  Mayence 
pour  l’élection  d’un  nouveau  Chef  de  l’Empire. 
Son  inclination étoit  pour  Herman,  Duc  de  Souabe: 
mais,  voyant  que  la  pluralité  des  Electeurs  portoit 
Henri  Duc  de  Bavière ,  il  n’osa  s’opposer  à  son 
élection ,  et  feignit  d’y  concourir.  Celte  dissimu- 


comtes,puisducs,debar4 

Le  Duché ,  autrefois  Comté,  de  Bar,  situé  entre  la  Lorraine 
et  la  Champagne,  ayant  le  Luxembourg  au  Nord  et  la 
Franche-Comté  au  Midi,  enclave  plusieurs  portions  des 
provinces  de  Lorraine ,  de  Champagne  ,  du  Verdunois  et 
du  Toulois.  Les  Bailliages  de  Bar  et  de  la  Marche  sont 
dans  le  ressort  du  Parlement  de  Paris  ;  c’est  ce  qu’on  ap* 
pelle  le  Barrois  mouvant  :  le  surplus  du  Barrois  est  du 
Parlement  de  Nancy  ;  c’est  le  Barrois  non  mouvant. 
Dans  cette  derniere  partie  est  le  Bailliage  de  Pont-à- 
Mousson,  que  l’Empereur  Charles  IV  érigea  en  Marqui¬ 
sat  l’an  i356.  La  capitale  du  Barrois  est  la  ville  de  Bar- 
le-Duc.  Elle  est  ancienne  :  on  prétend  qu’elle  existoit 
déjà  au  cinquième  siècle ,  et  que  Viomad  vint  jusques 
là  au  devant  de  Childéric  ,  fils  de  Mérovée  ,  lorsque  ses 
sujets  le  rappellerent.  Le  Barrois ,  compris  originaire¬ 
ment  dans  le  pays  des  Leuquois ,  étoit  connu  sous  ce 
nom  dès  le  commencement  du  vin*  siècle.  Ceux  qui  le 
possédoient  se  qualifièrent  Ducs  depuis  958  jusques 
vers  1004,  qu’ils  prirent  le  titre  de  Comtes.  En  i355  , 
ils  reprirent  la  qualité  de  Ducs  et  n’en  changèrent  plus. 

FRÉDÉRIC. 

95 1.  Frédéric,  ou  Ferri  I,  fils  de  Wigeric ,  Comte  du 
Palais  sous  le  Roi  Charles  le  Simple ,  étoit  en  possession 
du  Comté  de  Bar  dès  l’an  951.  11  paroît  qu’il  lui  fut  con¬ 
féré  par  Otton  I ,  Roi  de  Germanie,  en  faveur  de  son  ma¬ 
riage  avec  Béatrix,  niece  de  ce  Prince  et  sœur  de  Hugues 
Capet.  Le  P.  Picard  prétend  qu’il  étoit ,  dès  l’an  950  , 
pourvu  du  Comté  de  Voivre  :  nom  que  l’on  donne  aujour¬ 
d’hui  à  cette  partie  du  Barrois  qui  renferme  les  Bailliages 
d’Etain,  Briey,  Longuyon  et  Viller-la-Montagne.  Frédéric 
avoit  pour  le  moins  quatre  freres ,  savoir,  i°  Adalbéron, 


COMTES  ET  VICOMTES  DE  VERDUN. 

Verdun  ,  dont  le  nom  s’exprime  de  quatre  maniérés 
différentes  en  latin,  Viredienum ,  Viredunum ,  Vi- 
ridunum  et  Virdunum  ,  capitale  du  Verdunois  et 
ville  épiscopale ,  située  sur  la  Meuse  qui  la  traverse, 
ne  doit  point  être  confondu ,  comme  a  fait  M.  de 
Valois  ,  avec  le  Vironum  de  la  "fable  théodosienne  , 
qui  est  Vervins  sur  la  route  de  Reims  à  Bavai.  L’Iti¬ 
néraire  d’Antonin  est  le  plus  ancien  monument  où 
il  soit  fait  mention  de  Verdun.  Cette  ville  ,  avec  le 
canton  qui  en  dépendoit,  et  qui  forme  aujourd’hui 
son  diocèse ,  étoit  comprise  dans  la  première  Bel¬ 
gique,  et  par  cette  raison  a  toujours  été  de  la  Métro¬ 
pole  de  Treves.  Lorsque  les  Francs  eurent  fait  la 
conquête  des  Gaules ,  Verdun ,  avec  la  province  dans 
laquelle  il  étoit  enclavé ,  fut  attribué  au  Royaume 
d’AustFSsreriDans  le  ix*  siècle  ,  Verdun  fit  partie  du 
Royaume  de  Lothaire,  fils  du  premier  Empereur  de 
ce  nom ,  qu’on  appella  depuis  le  Royaume  de  Lor¬ 
raine  ,  et  auquel  il  demeura  toujours  attaché.  L’an 
923 ,  par  le  Traité  que  Charles  le  Simple  fit  avec 
Henri  l’Oiseleur ,  Verdun  et  toute  la  Lorraine  passè¬ 
rent  sous  la  domination  des  Rois  de  Germanie.  Le 
Roi  Otton  I  donna ,  vers  l’an  960  ,  un  Comte  à 
Verdun  ;  ce  fut 

GODEFROI  LE  VIEUX. 

Godefroi,  fils  de  Gozilon  et  de  Voda,  fille  de  Wigeric  ,  Comte  du 
Palais  sous  le  régne  du  Roi  Charles  le  Simple ,  et  tige  de  la  Maison 
d’Ardennes,  approuva  par  sa  signature,  en  qualité  de  Comte  de 
Verdun  ,  l’acte  de  la  fondation  du  Monastère  de  Saint  Vanne  , 
faite  par  Bérenger,  Evêque  de  cette  ville.  {Sgicil.  T.  Xll ,  p.  262.  ) 


COMTES  DE  VAUDEMONT. 

Vaudemont  ,  Vadani-Mons ,  Trademontium ,  ville 
située  entre  Toul  et  Nancy,  à  égale  distance  de  l’un 
et  de  l’autre ,  ne  consistait  originairement  qu’en  un 
château  placé  sur  une  montagne  isolée,  dont  il  ne 
reste  qu’une  grosse  tour  quarrée ,  et  dans  les  ruines 
duquel  on  a  trouvé  des  médailles,  des  armures,  des 
tombeaux  ,  des  boulets  de  pierre  ,  des  urnes  ,  qui 
prouvent  que  cette  forteresse  existoit  du  teins  des 
Romains.  Vaudemont  faisoit  partie  du  Duché  de 
Lorraine  sous  le  Duc  Gérard  d’Alsace.  Il  en  fut  sé¬ 
paré  en  quelque  sorte  après  lui  par  le  partage  que 
ses  enfans  firent  de  sa  succession. 

<  G  É  R  A  R  D  I. 

1070.  Gérard,  second  fils  de  Gérard  d’Alsace,  étoit  mineur 
ainsi  que  Thierri,  son  frere  aîné,  à  la  mort  de  leur  pere.  Devenus 
majeurs,  les  deux  freres  eurent  querelle  pour  le  partage  de  la  suc¬ 
cession  paternelle,  et  se  firent  une  guerre  assez  vive.  L’Empereur 
Henri  IV,  s’étant  rendu  médiateur,  adjugea  la  terre  de  Vaude¬ 
mont,  avec  une  grande  partie  du  Saintois  (nommé  en  latin  Pagus 
Santensis)  ,  à  Gérard,  et  érigea  le  tout  en  Comté  par  des  Lettres 
qui  n’existent  plus,  mais’ qui  doivent  être  postérieures  à  l’an  1071, 
qu’on  donne  pour  époque  de  cette  érection.  Il  est  cependant  vrai 
que  le  Saintois  avoit  un  Comte  avant  l’érection  du  Comté  de 
Vaudemont.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  Charte  manuscrite, 
par  laquelle  un  nommé  Ricuin  donne  à  l’Abbaye  de  Cluni,  gou¬ 
vernée  alors  par  S.  Odilon  (mort  en  1049),  un  aleu  situéàDombasIe, 
dans  le  Saintois,  in  P  a  go  Santensi,  in  villa  Dumbasilla.  ( Ar - 
chiv.  de  Cluni.  )  Mais ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  le  Comté  de 
Vaudemont  ne  renfermoit  qu’une  partie  du  Saintois  dont  il  étoit 
un  démembrement,  et  par  conséquent  faisoit  un  Comté  séparé. 
Enorgueilli  du  titre  de  Comte,  Gérard  se  regarda  comme  Souve¬ 
rain  indépendant ,  et  voulut  même  s’assujettir  ses  voisins  dont  il 
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lation  ne  dura  pas  Iong-tems  ;  car,  l’année  sui¬ 
vante  ,  s’étant  concerté  avec  Herman  ,  ils  firent  en¬ 
semble  des  incursions  sur  les  terres  des  Seigneurs  qui 
montroient  le  plus  d’attachement  pour  le  nouveau 
Roi  de  Germanie.  Henri ,  informé  de  ces  hostilités  par 
Frédéric,  Comte  de  Luxembourg ,  son  beau-frere ,  prit 
des  mesures  pour  les  faire  cesser,  et  obligea  les  re¬ 
belles  à  rentrer  dans  le  devoir.  Adalbéron ,  Evêque  de 
Metz ,  frere  de  Thierri ,  étant  mort  l’an  1  oo5 ,  celui- 
ci  trouva  moyen  de  procurer  à  son  fils,  quoiqu’en 
bas  âge ,  nommé  aussi  Adalbéron ,  le  Siège  vacant ,  et 
d’engager  le  Roi  Henri  à  nommer  pour  Administra¬ 
teur  de  l’Evêché ,  pendant  sa  minorité  ,  Théodoric , 
frere  de  la  Reine  et  fils  de  Sigefroi ,  Comte  de  Luxem¬ 
bourg.  Mais  Théodoric  supplanta  celui  qu’il  devoit 
protéger.  11  offensa  par  là  également  le  Roi  son  beau- 
frere  et  le  Duc  de  Lorraine.  Henri ,  pour  venger  cette 
usurpation,  vint ,  l’an  1007,  faire  le  siège  de  Metz  , 
qui  fut  long  et  très  funeste  au  pays.  La  mort  du  jeune 
Adalbéron ,  arrivée  pendant  qu’il  duroit  encore  ,  le  fit 
lever  ;  mais  elle  ne  réconcilia  Théodoric  ni  avec  le 
Roi  ni  avec  le  Duc.  Celui-ci,  l’an  1012,  revenant  de 
la  Diete  de  Mayence  avec  l’Evêque  de  Verdun,  fut 
attaqué  inopinément  par  Théodoric  et  ses  freres  ,  qui 
le  firent  prisonnier  après  lui  avoir  tué  beaucoup  de 
monde.  (Dithmar.)  11  étoit  libre  en  1017,  et  peut  être 
long-tems  auparavant.  Cette  année  il  eut  en  tête 
d’autres  ennemis  que  ceux  de  la  Maison  de  Luxem¬ 
bourg.  C’étoit  Widric ,  Comte  de  Clermont  en  Ar- 
gonne ,  et  Amauri  son  frere  ,  Archidiacre  de  Langres , 
qui,  sans  qu’on  marque  le  sujet  de  leurs  hostilités  , 
dévastoient  les  terres  de  Lorraine  voisines  de  Cler¬ 
mont.  Thierri ,  les  ayant  poursuivis ,  leur  livra  ,  près 
du  château  de  Bar,  un  combat  où  il  fut  grièvement 
blessé.  Mais  ,  devenu  plus  furieux  par  cet  accident , 
il  tua  le  Comte  de  sa  main  et  fit  un  grand  carnage  de 
ses  gens.  (  Hist.  Mediani.  Monast.  pp.  207-238.  ) 
Thierri  mourut  le  2  Janvier  de  l’an  1026  (et  non  1029, 
comme  le  marque  Jean  de  Bayon)  avec  la  réputation 
d’un  Prince  généreux  et  vaillant.  De  Richilde  sa 
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Evêque  de  Metz,  qui  atteste  lui-même  ce  degré  de 
consanguinité  ,  en  se  disant  fds  de  Wigeric  dans  ses 
Lettres  de  945  pour  le  rétablissement  de  l’Abbaye  de 
Sainte  Glossinde  de  Metz  ;  20  Gozelin ,  Comte  dans  les 
Ardennes ,  qui  est  nomme  frere  germain  du  même 
Evêque  dans  la  vie  du  bienheureux  Jean  ,  Abbé  de 
Gorze  ;  3°  et  4°  Sigefroi  et  Gislebert ,  rappellés  comme 
freres  de  Gozelin  dans  une  Charte  de  943.  Le  château 
de  Bar,  qui  domine  toute  la  ville  basse  de  ce  nom  , 
fut  l’ouvrage  de  Frédéric.  Il  le  fit  rebâtir ,  en  964,  pour 
servir  aux  Lorrains  de  boulevard  contre  les  excursions 
des  Champenois  :  Propter frequentes  Campanorum  in 
Lotharingiam  excursiones ,  in  confnio  Campanice  et 
Lotharingiæ  castrum  extruxit ,  dit  l’Auteur  de  la 
Chronique  de  S.  Mihel.  Frédéric  fut  créé  en  969  Duc 
de  la  haute  Lorraine,  dite  Mosellane.  Il  conserva  cette 
dignité  jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  984.  (  Voy.  les  Ducs 
de  la  haute  Lorraine.  ) 

THIERRI  I. 

984.  Thierri  I,  fils  de  Frédéric,  lui  succéda  dans 
le  Duché  de  Bar  ainsi  que  dans  le  Duché  de  Lorraine. 

Il  fit  enfermer  Béalrix  sa  mere ,  parce  qu’elle  vouloit  re¬ 
tenir  et  conserver  l’autorité.  En  réparation  de  cet  at¬ 
tentat,  il  fonda,  en  992,  la  Collégiale  de  S.  Maxe,  au 
château  de  Bar.  11  mourut  le  2  Janvier  1024.  (Voy.  les 
Ducs  de  la  haute  Lorraine.  ) 

FRÉDÉRIC  IL 

1024.  Fr^d^ric  II,  ou  Ferri,  fils  de  Thierri ,  fut 
également  Duc  de  Lorraine  et  de  Bar.  (  Voy.  les  Ducs 
delà  haute  Lorraine.)  On  place  sa  mort  à  l’an  io33 
ou  io34» 

SOPHIE. 

io33  ou  io34-  Sophie,  fille  aînée  de  Frédéric  II, 
lui  succéda  dans  le  Comté  de  Bar  ;  elle  avoit  épousé , 
avant  la  mort  de  son  pere,  Louis,  Comte  de  Mouson 
et  de  Montbéliard.  Eudes,  Comte  de  Champagne,  as- 

COMTES  ET  VICOMTES  DE  VERDUN. 

C’est  le  plus  ancien  monument  de  l’autorité  que  ce  Comte  exerça 
dans  Verdun.  L’an  973,  après  la  mort  de  Garnier  et  de  Renaud, 
Comtes  de  Hainaut,  Godelroi  fut  nommé  avec  Arnoul,  par  l'Em¬ 
pereur  Otton  II,  pour  les  remplacer.  Mais,  l’an  977,  Charles  de 
France,  Duc  de  la  basse  Lorraine,  les  destitua.  Godefroi,  n'ayant 
pu  obtenir  d’Otton  II  justice  de  ce  traitement ,  se  retira  dans  son 
Comté  de  Verdun.  Il  n’en  demeura  cependant  pas  moins  attaché  à 
ce  Prince.  L’an  978 ,  il  l’accompagna  dans  l’expédition  qu’il  fit  en 
France,  pour  se  venger  de  la  surprise  que  le  Roi  Lothaire  avoit 
faite  d’Aix-la-Chapelle,  tandis  qu’il  étoit  près  de  se  mettre  a  table, 
et  du  risque  qu’il  avoit  couru  d’être  fait  prisonnier.  Ce  fut  lui  qui, 
au  retour  de  l’armée  impériale,  sur  la  fin  de  Novembre ,  donna  le 
conseil  à  l’Empereur  de  lui  faire  passer  la  riviere  d’Aisne  ,  et 
épargna  par  là  une  grande  effusion  de  sang,  qu’une  bataille  avec 
les  troupes  de  Lothaire,  qui  parurent  le  lendemain,  auroit  occa¬ 
sionnée  de  part  et  d’autre.  (  Chron .  Camerac.  L.  I,  chap.  96.  )  Peu 
de  tems  après,  Godefroi,  joint  au  Comte  Arnoul,  détruisit  dans 
une  matinée  un  château  qu’Otïon,  fils  d’Albert,  Comte  de  Ver- 
ji  mandois ,  faisoit  élever  à  Vinchi  dans  le  Cambresis,  malgré  Ro- 
thard ,  Evêque  de  Cambrai ,  et  dans  le  dessein  de  lui  nuire.  Après 
la  mort  de  l’Empereur  Otton  II  ,  arrivée  l’an  988  ,  le  Roi  Lo¬ 
thaire  voulut  profiter  des  troubles  que  la  minorité  de  son  fils 
Otton  III  occasionna  dans  l’Empire,  pour  recouvrer  la  Lorraine. 
Dans  ce  dessein  il  entra  subitement  dans  ce  pays ,  l’an  984 ,  sous 
prétexte  de  punir  quelques  Seigneurs-  des  rapines  qu’ils  avoient 
exercées  sur  les  frontières  de  France.  S’étant  présenté  devant  Ver¬ 
dun,  il  en  forma  le  siège,  que  Godefroi,  par  sa  brave  défense, 
l’obligea  de  lever.  Pour  se  dédommager  de  cet  échec ,  Lothaire  fait 
le  dégât  dans  le  pays.  Godefroi  marche  à  sa  poursuite ,  accom¬ 
pagné  de  Sigefroi  son  oncle,  Comte  de  Luxembourg.  Ayant  at- 
■  teint  l’armée  françoise  ,  il  lui  livre  bataille  ;  mais  il  est  battu  et 
fait  prisonnier  avec  son  oncle  et  d’autres  personnes  de  distinc¬ 
tion.  Consternée  de  ce  revers,  la  ville  de  Verdun  députe  au  vain¬ 
queur  un  Seigneur  nommé  Gobert,  pour  lui  en  présenter  les  clefs, 
ï  espérant  que  cette  soumission  lui  fera  rendre  ses  citoyens  captifs. 

COMTES  DE  VAUDEMONT, 

pilla  les  terres.  Louis,  fils  de  Sophie,  Comtesse  de  Bar,  et  de 
Louis,  Comte  de  Montbéliard ,  étant  venu  avec  des  troupes  pour 
s’opposer  à  ses  courses,  Gérard  le  fit  prisonnier  dans  un  combat, 
et  11e  le  relâcha  qu’après  lui  avoir  fait  essuyer  une  longue  et  dure 
captivité  ,  à  laquelle  il  survécut  très  peu  de  tems.  Les  Eglises  et 
les  Monastères  ressentirent  aussi  les  funestes  effets  de  sa  tyrannie. 
Gérard  enfin  trouva  son  maître  dans  Heincbert,  ou  Humbert,  que 
la  Chronique  de  Moyenmoutier  qualifie  Duc  des  Bourguignons. 
Gérard,  dit-elle,  l’ayant  attaqué,  fut  prL  dans  un  combat  qu’ils  se 
livrèrent,  et  traité  d’autant  plus  rigoureusement  par  le  vainqueur , 
qu’il  avoit  à  se  venger  de  l’usurpation  que  le  Duc  Gérard,  pere  du 
prisonnier,  avoit  faite  du  château  de  Suniac  (Savigni)  sur  Wautier 
et  Louis,  ses  aïeux.  Reste  maintenant  à  savoir  quel  est  ce  Duc  Hum¬ 
bert.  On  le  chercheroit  inutilement,  à  ce  qu’il  nous  semble  ,  dans 
la  Bourgogne  Cisjurane;  et  nous  ne  voyons  de  Seigneur  de  ce  nom 
contemporain  du  Comte  Gérard  dans  la  Transjurane  que  Hum¬ 
bert  II,  dit  aux  blanches  mains ,  Comte  de  Maurienne.  Quoi  qu’il 
en  soit,  Thierri  ,  Duc  de  Lorraine  ,  sensible  au  malheur  de  son 
frere,  s’intéressa  pour  sa  délivrance,  qu’il  obtint,  l’an  1089, 
moyennant  une  grosse  somme  d’argent  et  la  terre  de  Châtel-sur-Mo- 
selle,  qu’il  donna  en  échange  de  celle  de  Savigni.  La  disgrâce  de 
Gérard  lui  fut  utile  .  elle  amortit  ce  grand  feu  de  jeunesse  qui  l’a- 
voit  porté  à  tant  d’entreprises  aussi  téméraires  qu’injustes.  Un  vé¬ 
nérable  Solitaire,  nommé  Hugues,  retiré  dans  la  forêt  de  Terne , 
dont  Gérard  étoit  propriétaire,  ne  contribua  pas  peu  à  le  fortifier 
dans  ses  bonnes  dispositions.  Gérard  y  fonda  pour  cet  homme  de 
Dieu,  l’an  1107,  dans  la  vallée  de  Belleval,  une  Celle  ou  Prieuré, 
sous  la  dépendance  de  l’Abbaye  de  Moyenmoutier  dont  Hugues 
étoit  Profès.  L’époque  de  la  mort  de  Gérard  ne  se  rencontre  dans 
aucun  ancien  monument.  Parmi  les  modernes,  les  uns,  comme 

M.  Schoepflin ,  la  mettent  en  1108,  les  autres  douze  ans  plus  tard. 

Il  fut  inhumé  à  Belleval ,  ainsi  que  sa  femme  H aovide  ,  fille  de  Hu¬ 
gues,  Comte  d’Egisheim,  et  niece  du  Pape  Léon  IX,  qui  survécut 
plusieurs  années  a  son  époux.  Il  laissa  d’elle  un  fils ,  qui  suit,  et 
Gisele,  femme  de  Renaud  I,  Comte  de  Bar-le-Duc  ,  et  non  de 

40 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DUCS  DE  LORRAINE. 

femme  il  laissa  un  fils ,  qui  suit ,  et  Adele ,  femme  de 
Waleran  le  Vieux ,  Comte  d  Arlon. 

FRÉDÉRIC  II. 

L’an  1016  y  Frédéric  II,  fils  de  Thierri  et  de  Ri- 
childe ,  devint  le  successeur  de  son  pere  dans  le  Duché 
de  Lorraine  et  dans  le  Comté  de  Bar.  Dès  l’an  1026, 
il  s’étoit  ligué  avec  plusieurs  Seigneurs  pour  enlever 
la  Couronne  d’Allemagne  à  Conrad  II  ,  et  la  faire 
tomber  sur  la  tête  de  Conrad,  Duc  de  Carinthie,  cou¬ 
sin  germain  de  celui-ci ,  et  beau-fils  de  Frédéric.  La 
Ligue  échoua  ,  et  Frédéric  mourut ,  non  l’an  io36  , 
comme  le  prétend  M.  de  S.  Marc,  mais  l’an  1027, 
un  an  après  son  pere,  suivant  Wippon.  De  Mathilde 
son  épouse  ,  fille  d’Herman  ,  Duc  de  Souabe  ,  et 
veuve  de  Conrad  le  Vieux ,  Duc  de  Franconie  ou  de 
la  France  rhénane  ,  il  laissa  deux  filles  ,  Béatrix  , 
femme  de  Boniface,  Marquis  de  Toscane,  etmerede 
la  célébré  Comtesse  Mathilde  ,  et  Sophie  ,  mariée  à 
Louis  ,  Comte  de  Montbéliard. 

GOTHELON  I. 

Gotaelon  ,  Duc  de  la  basse  Lorraine ,  ayant  été 
chargé  de  la  tutele  des  filles  de  Frédéric  II,  devint 
Duc  de  la  haute  en  1  o33 ,  suivant  Sigebert.  La  réu¬ 
nion  de  ces  deux  provinces  sur  sa  tête  le  rendit  un,  des 
plus  puissans  Princes  de  son  tems.  Eudes,  Comte  de 
Champagne,  s’étant  rendu  maître,  l’an  1037,  de 
Bar-le-Duc ,  menaçoit  la  Lorraine.  Gothelon  vint  à 
sa  rencontre  ,  et  le  défit  dans  une  bataille  où  le  Comte 
périt.  Gothelon  mourut  l’an  1043,  suivant  Albéric. 
(  Voy.  Gothelon ,  Duc  de  la  basse  Lorraine.  ) 

GOTHELON  II. 

L’an  1043,  Gothelon  II,  surnommé  le  Fainéant, 
second  fils  de  Gothelon  I ,  lui  fut  donné  par  l’Empe¬ 
reur  Henri  III  pour  successeur  dans  le  Duché  de  la 
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siégea,  en  1037,  le  château  de  Bar ,  et  l’emporta  d’as¬ 
saut  ;  mais  bientôt  après  ce  Comte  ayant  été  tué  dans 
une  bataille  contre  le  Duc  Gothelon  ,  la  place  fut 
rendue  à  ses  maîtres  légitimes.  Sophie  fonda  le  Prieuré 
de  Notre-Dame  de  Bar ,  qu’elle  donna  à  l’Abbaye  de 
S.  Mihel ,  où  elle  voulut  être  inhumée  auprès  de  son 
époux.  La  ville  de  Bar  n’occupoit  alors  que  le  terrein 
qui  environne  l’Eglise  de  ce  Prieuré  ,  située  à  la  droite 
de  la  riviere  d’Orney,  sur  une  chaussée  romaine.  On 
la  continua  ensuite  sur  l’autre  bord  de  la  riviere  :  c’est 
ce  qu’011  appelle  la  ville  basse.  On  bâtit  depuis  la  ville 
haute  autour  du  château.  Sophie  fit  aussi  construire , 
en  io85  ,  le  château  dont  on  voit  encore  les  restes  sur 
une  montagne  située  près  de  la  ville  de  S.  Mihel.  Elle 
mourut  en  1 093  ,  suivant  Berthold  de  Constance ,  et 
survécut  au  Comte  Louis  son  mari ,  qui  vivoit  encore 
en  1  o65.  De  son  mariage  elle  eut  sept  enfans ,  Brunon, 
Thierri ,  Louis  ,  Frédéric ,  Mathilde ,  Sophie  et  Béatrix. 

(  Voy.  à  leur  sujet  les  Comtes  de  Montbéliard  et  de  Fer- 
rette.  ) 

THIERRI  II. 

1093.  Thierri  II,  rappellé  avec  Louis  son  pere 
dans  une  Charte  du  Monastère  de  S.  Gengoul  de  l’an 
io65 ,  lui  succéda  peu  après  dans  les  Comtés  de  Mou- 
son  et  de  Montbéliard  ;  mais  il  n’obtint  celui  de  Bar 
qu’en  1093 ,  à  la  mort  de  Sophie  sa  mere.  Il  est  le  pre¬ 
mier  qui  porta  sur  ses  sceaux  deux  bars  adossés.  Il 
fonda  le  Prieuré  d’Amange ,  aujourd’hui  Insming ,  situé 
en  Lorraine  dans  le  Bailliage  de  Dieuze  ,  et  l’accorda , 
en  1102,  à  l’Abbaye  de  S.  Mihel.  Cette  donation 
fut  confirmée,  en  1  i52 ,  par  son  fils  Etienne ,  Evêque 
de  Metz.  Thierri  mourut  peu  après  cette  donation.  Il 
fut  enterré  dans  l’Eglise  Cathédrale  d’Autun  avec 
Ermentrude,  ou  Ermenson  ,  sa  femme,  qu’il  avoit 
épousée  en  1076,  et  qui  lui  survécut.  Elle  étoit  fille 
de  Guillaume  II,  Cte  de  Bourgogne.  Thierri  eut  de  ce 
mariage  neuf  enfans.  (Voy.  les  Comtes  de  Montbéliard 
et  de  Ferrette.  )  Frédéric ,  Comte  de  Montbéliard  et  de 
Ferrette ,  son  fils  aîné ,  fut  auteur  de  la  Maison  de 
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Lothaire  entre  dans  la  ville,  et  délivre  quelques  prisonniers;  mais 
il  retient  Godefroi  et  Sigefroi ,  qu’il  envoie ,  l’un  et  l’autre ,  dans  un 
château  sur  la  Marne,  pour  y  être  renfermés  sous  la  garde  d’Otton  , 
Comte  de  Bourgogne ,  et  d'Herbert,  Comte  de  Troyes.  (Bouquet, 
T.  VIII,  pp.  284-297-316;  T.  IX,  pp.  54-82  ;  Spicil.  in-fol, 
T.  II,  p.  288.)  Godefroi,  pendant  sa  prison,  essuya  l’un  des  plus 
vifs  chagrins  ,  par  la  défense  que  Lothaire  fit  à  la  ville  de  Verdun  de 
recevoir  Adalbéron  ,  fils  de  ce  Comte  ,  qu’elle  élut  pour  Evêque  à  la 
fin  de  cette  année,  ou  au  commencement  de  la  suivante.  (Bouquet, 
T.  IX,  pp.  67-136.  )  Ce  Prince  Ht  rejaillir  son  ressentiment  sur 
Adalbéron,  Archevêque  de  Reims,  frere  du  Comte  et  oncle  du 
Prélat  élu ,  pour  lui  avoir  donné  les  ordres  sacrés ,  et  l’avoir  envoyé 
demander  à  l’Empereur  la  confirmation  de  son  élection.  N’ayant 
pu  le  contraindre  à  excommunier  son  neveu,  Lothaire  le  fit  arrêter 
et  mettre  en  prison,  menaçant  même  de  lui  ôter  la  vie.  (Gerbert, 
Kpist.  4o-52-58 ,  pp.  266-283-284.  )  Cependant  le  jeune  Empereur 
Otton  III,  sollicité  par  les  pareils  de  Godefroi ,  pressoit  le  Monar¬ 
que  françois  de  rendre  Verdun,  et  de  relâcher  le  Comte.  Lothaire  y 
consentit,  mais  à  trois  conditions  :  i°que  Godefroi  rendît  la  ville 
de  Mons,  avec  les  autres  places  qu’il  retenoit  du  Hainaut,  au  Comte 
Rainier  ;  20  qu’il  obligeât  son  fils  à  renoncer  à  l’Evéché  de  Verdun  , 
et  se  dépouillât  lui-même  du  Comté  de  cette  ville  ;  3°  qu’il  lui  fit  hom¬ 
mage  des  autres  terres  qu’il  possédoit  dans  les  Ardennes.  Godefroi, 
dont  les  sentimens  étoient  élevés,  ne  voulut  point  acheter  sa  liberté  à 
des  conditions  si  humiliantes.  Il  engagea  même  le  fameux  Gerbert 
d’écrire  à  la  Comtesse  Mathilde  sa  femme  pour  l’exhorter  à  ne 
point  s’abandonner  à  la  tristesse  pour  l’amour  de  lui ,  à  demeurer 
lidele  à  l’Impératrice  Théophanie  ,  mere  et  tutrice  d'Otton  III ,  à  ne 
faire  aucun  Traité  avec  la  France,  ni  sous  prétexte  de  lui  procurer 
la  liberté ,  ni  dans  l’espérance  de  le  garantir  de  la  mort,  lui  et  Fré¬ 
déric  leur  fils,  et  à  bien  garder  ses  forteresses.  C’est  ce  qu’exécuta 
Gerbert  par  sa  lettre  du  22  Mars  ç85.  (Bouquet,  T.  IX,  p.  283.  ) 
Gerbert,  dans  une  autre  lettre,  marqua  les  mêmes  choses  à-peu-près 
aux  fils  de  Godefroi  et  de  Sigefroi,  par  ordre  de  leur  pere.  Entre 
les  places  qu  il  leur  recommande  de  garder  avec  soin ,  il  nomme 
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Geofroi,  Sire  de  Joinville,  comme  le  marque  D.  Calmet. 

HUGUES  I. 

1108  ou  1120.  Hugues,  fils  de  Gérard  I,  son  successeur  au  Comté 
de  Vaudemont,  acheva  l’Eglise  de  Belleval  commencée  par  son  pere, 
et  en  fit  faire  la  dédicace  en  1 1 34-  L’an  1 147  ,  il  accompagna  le  Roi 
Louis  le  Jeune  à  la  Croisade  avec  Henri  de  Lorraine  ,  Évêque  de 
Toul.  (  Chron.  Senon.  )  L’année  de  sa  mort  est  incertaine.  On 
met,  sans  preuve  ,  cet  événement  en  1 1 65.  11  fut  enterré  à  Belleval. 
Sa  femme ,  Adeline  ,  ou  Angeline  ,  fille  de  Simon  I ,  Duc  de  Lor¬ 
raine  ,  lui  donna  Gérard  ,  qui  suit,  et  Ulric ,  qui  devint  Seigneur 
de  Deuilli  par  son  mariage  avec  l’héritiere  de  cette  terre ,  et  mourut 
sans  postérité:  mais  Deuilli  resta  dans  la  Maison  de  Vaudemont, 
dont  les  cadets  eurent  par  la  suite  cette  terre  pour  apanage. 

GÉRARD  II. 

Gérard  ,  fils  aîné  de  Hugues  I ,  lui  succéda  au  Comté  de  Vaude¬ 
mont.  Aleide  sa  femme ,  dite  aussi  Gertrude  ,  fille  de  Geofroi  111 , 
Sire  de  Joinville,  qu’on  fait  Dame  de  Nogent,  l’accompagna,  l’an 
1  188,  dans  un  pèlerinage  qu’il  fit  à  S.  Jacques  en  Galice,  il  mourut, 
dit-on,  en  1190,  laissant  deux  fils,  Hugues,  qui  suit,  et  Geofroi, 
Seigneur  de  Deuilli. 

HUGUES  II. 

1190.  Hugues,  fils  aîné  de  Gérard  II  et  son  successeur,  étant 
parti  du  vivant  de  son  pere  pour  la  Terre-Sainte,  combattit,  en  1187, 
à  la  funeste  journée  de  Tibériade,  et  fut  apparemment  du  nombre 
des  prisonniers.  Ce  qui  est  certain  ,  c’est  qu’il  échappa  du  combat, 
et  revint  en  sa  patrie.  Ce  fut  lui ,  et  non  Hugues  III ,  son  fils ,  comme 
le  marque  un  moderne,  qui  fit  hommage,  l’an  1216,  du  château 
de  Foug  à  Henri  II ,  Comte  de  Bar.  L’an  1 232 ,  il  marcha  au  secours 
de  son  Suzerain  contre  le  Duc  de  Lorraine ,  qui  lui  faisoit  la  guerre. 
Le  Duc  vint  assiéger  le  château  de  Foug,  que  les  deux  Comtes  dé- 
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haute  Lorraine ,  au  grand  regret  de  Godefroi  le  Barbu , 
son  irere  aîné,  Duc  de  la  basse,  qui  prétendoit  re¬ 
cueillir  la  succession  entière  de  son  pere ,  dont  il  avoit 
été  le  collègue  durant  plusieurs  années  dans  le  gou¬ 
vernement  des  deux  Duchés.  11  prit  les  armes  pour 
soutenir  cette  prétention  que  l’incapacité  de  son  frere 
sembloit  autoriser  ;  mais  bientôt  il  fut  obligé  de  les 
mettre  bas.  Gothelon  II  mourut  en  1046  sans  laisser 
de  postérité.  (  Voy.  Godefroi  le  Barbu  ,  Duc  de  la 
basse  Lorraine.  ) 

ALBERT  D’ALSACE. 

L’an  1046 ,  Albert  d’Alsace,  petit-fds  d’Adalbert , 
frere  de  Hugues,  souche  de  la  Maison  d’Egisheim,  de 
la  branche  des  Comtes  de  Dagsbourg ,  fut  établi  Duc 
de  la  haute  Lorraine  par  l’Empereur  Henri  III  après  la 
mort  de  Gothelon  II.  Godefroi  le  Barbu  ,  qui  avoit  de 
nouveau  sollicité  ce  Duché  ,  ne  garda  plus  de  mesures 
en  se  voyant  une  seconde  fois  rejetté.  Il  fit  une  ligue 
avec  les  Comtes  de  Flandre  et  de  Hollande  ,  parcourut 
la  Lorraine  le  fer  et  la  flamme  à  la  main ,  et ,  l’an 

1 048 ,  ayant  surpris  Albert  dans  le  tems  que  ses  troupes 
étoient  débandées  ,  lui  livra  un  combat  où  il  périt  avec 
tous  ceux  de  sa  suite,  sans  laisser  de  postérité.  (Voy. 
les  Ducs  de  la  basse  Lorraine.  ) 

DUCS  HÉRÉDITAIRES  DE  LORRAINE. 

GÉRARD  D’A  L  SACE. 

j  048.  Gérard  ,  Comte  en  Alsace  ,  deuxieme  du 
nom  ,  neveu  d’Albert  frere  du  Comte  Gérard  I  son 
pere ,  et  arriere-petit-fils ,  par  Albert  I  son  aïeul  pa¬ 
ternel  ,  d’Eberhard  IV ,  parent  au  septième  degré  du 
côté  paternel  de  Gontrau  le  Riche ,  Comte  en  Argeu 
vers  l’an  $5o ,  et  tige  de  la  Maison  d’Autriche  ,  fut 
créé  Duc  de  Lorraine  à  l’âge  de  10  ans  ,  dans  la  même 
Diete  de  Worms,  où  Brunon,  Evêque  de  Toul,  son 
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Ferrette.  Thîerri,  son  second  fils,  continua  celle  de 
Montbéliard.  Renaud,  qui  étoit  le  sixième,  forma  la 
suite  des  Comtes  de  Bar. 

T  PI  I  E  R  R  I  III. 

Vers  1.104,  Thîerri  ,  second  fils  de  Thierri  II ,  lui  j 
succéda  dans  les  Comtés  de  Montbéliard  et  de  Bar.  j 
Mais  s’étant  rendu  odieux  aux  sujets  de  ce  dernier 
Comté  ,  il  fut  obligé  de  le  céder  peu  de  tems  après  à 
Renaud  son  frere  ,  et  de  se  contenter  de  celui  de 
Montbéliard. 

RENAUD  I,  dit  LE  BORGNE. 

Renaud  I ,  dit  le  Borgne  ,  devenu  Ctede  Bar  par  l’ab¬ 
dication  forcée  de  son  frere ,  ne  fut  guere  plus  soigneux 
que  lui  de  se  ménager  l’affection  des  Barrois.  Richer , 
Evêque  de  Verdun ,  qui  avoit  conféré,  en  1 096,  le  Comté 
de  sa  ville  épiscopale  à  Thierri  son  pere,  l’ôta ,  en  1 1 1 1 , 
à  Renaud  son  fils  pour  avoir  laissé  prendre  le  château  de 
Dieulouard  par  les  Messins ,  et  conféra  cette  dignité  à 
Guillaume  ,  Comte  de  Luxembourg.  Renaud  ,  pour 
se  venger ,  porta  le  fer  et  le  feu  dans  le  Verdunois. 
Mais  l’Evêque  et  Guillaume ,  ayant  réuni  leurs  forces, 
le  chassèrent ,  le  poursuivirent ,  détruisirent  ses  châ¬ 
teaux  ,  et  prirent  d’assaut  la  ville  de  S.  Mihel,  dont 
il  étoit  Avoué.  L’Empereur  Henri  V ,  étant  venu  les 
renforcer  l’an  1 1 1 3 ,  assiégea  Renaud  dans  le  château 
de  Bar ,  dont  il  se  rendit  maître  et  où  il  le  fit  prison¬ 
nier.  De  là ,  ayant  été  se  présenter  devant  celui  de 
Mouson  ,  il  fit  sommer  la  garnison  de  se  rendre  ,  avec 
menace  de  faire  pendre  le  Comte ,  qu’il  avoit  avec  lui, 
en  cas  de  refus.  Les  assiégés  demandent  un  jour 
pour  délibérer.  Or  il  arriva  ,  dit  Otton  de  Frisingue  , 
que  la  nuit  suivante  la  Comtesse  accoucha  d’un  fils 
qui  fut  nommé  Hugues.  Les  habitans  ,  s’étant  assem¬ 
blés  autour  du  nouveau  né ,  lui  prêtèrent  à  l’envi  ser¬ 
ment  de  fidélité  ,  après  quoi  ils  mandèrent  à  l’Empe¬ 
reur  que  pour  sauver  la  vie  à  leur  Comte ,  ils  ne  se 
rendraient  pas,  attendu  qu’il  avoit  un  fils  pour  le  rem¬ 
placer.  L’Empereur,  furieux  de  cette  réponse,  ordonne 
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Scarpone  (c’est  aujourd’hui  le  village  de  Charpaigne  sur  la  Mo¬ 
selle,  vis-à-vis  de  Dieulouard),  et  un  lieu  nommé  Haidon-Châtel, 
Haidonis  Castellum.  Gerbert  les  exhorte  à  ramasser  des  troupes, 
à  combattre  pour  la  patrie  ,  et  à  faire  voir  aux  ennemis  qu’a- 
près  s’être  saisis  de  la  personne  de  Godefroi,  ils  11e  l’avoient  pas 
tout  entier  en  leur  pouvoir  :  Sentiant  in  vobis  hostes  non  se  to- 
tum  cepisse  Godcfridum.  Enfin  il  leur  conseille  de  s’attacher  à 
Hugues  Capet,  Duc  de  France,  en  les  assurant  qu’avec  la  protec¬ 
tion  de  ce  Prince  ils  n’ont  rien  à  craindre  de  la  part  des  autres 
Princes  François.  {Ibid.  )  Ce  fut  sans  doute  par  la  médiation  de  ce 
Duc  que  Sigefroi  fut  remis  en  liberté  avant  le  19  Mai  985,  on  ne 
sait  à  quelles  conditions.  Mais  Godefroi  resta  dans  les  liens  jus¬ 
qu’à  la  mort  de  Lothaire,  arrivée  le  2  Mars  986.  Alors  le  nou¬ 
veau  Roi  Louis  V  se  montra  plus  traitable  sur  l’artic le  de  l’élar¬ 
gissement  de  ce  Comte.  Cependant  il  ne  sortit  de  prison  que  le 
17  Mai  suivant,  après  avoir  été  forcé  d’abandonner  certaines  places 
de  l’Evêché  de  Verdun,  avec  le  consentement  de  l’Evêque  son  fils. 
L’Archevêque  de  Reims  son  frere  se  récria  contre  ce  Traité  par 
une  lettre  qu’il  écrivit  à  l’Impératrice  Théophanie,  pour  l’engager 
à  ne  pas  permettre  qu’il  subsistât,  comme  tendant  à  la  ruine  des 
Eglises  et  au  détriment  delà  Maison  impériale.  {Ibid.  p.  290.) 
On  ignore  quel  fut  l’effet  de  ces  remontrances  :  mais  la  paix  se 
fit,  le  17  Juin  986,  entre  l’Empire  et  la  France.  Verdun  fut  rendu 
à  l’Empire,  comme  le  témoigne  Gerbert,  qui  eut  grande  part  à 
cet  ouvrage  salutaire,  et  auquel  on  doit  ajouter  plus  de  foi  qu’aux 
Chroniques  de  Sigebert,  de  Baudri ,  de  Nangis,  et  d’autres,  où  il 
est  dit  que  le  Roi  Lothaire  rendit  lui-même  Verdun  et  Godefroi 
au  jeune  Otton  III.  Godefroi ,  remis  en  liberté  et  en  possession  de 
son  Comté  ,  en  fit  sa  démission  quelque  tems  après  en  faveur  de 
Frédéric  son  quatrième  fils  ,  et  conserva  l’administration  de  ses 
autres  domaines.  L'an  1004,  il  bâtit  le  château  d’Einham  ,  près 
d’Oudenarde  sur  l’Escaut.  C’étoit  l’héritage  de  Mathilde  sa  femme. 
(Sigcb.  adcinn.  ioo5,  edit.  Mirœi.)  Ce  lieu  jusqu’alors  étoit  peu 
considérable.  Il  le  devint  beaucoup  par  le  soin  que  Godefroi  et  sa 
femme  prirent  d’y  faire  fleurir  le  commerce,  en  y  établissant  un 
port,  des  foires,  une  tolte  et  une  Abbaye  près  de  son  enceinte.  C’est 
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fendirent  avec  succès.  L’an  1235,  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  le  Comte 
de  Vaudcmont  fit  en  présence  de  ce  même  Comte  de  Bar,  Henri  II , 
son  testament,  par  lequel  il  partagea  ses  Etats  entre  ses  trois  fils, 
Hugues,  Geofroi  et  Gérard,  qu’il  avoit  eus  de  sa  femme  Hélvide  ,  8 
fille  de  Simon  I,  Comte  de  Sarbrucx.  Il  mourut  cette  année  ou  la  8 
suivante. 

HUGUES  III. 

1235  ou  1236.  Hugues  III ,  successeur  de  Hugues  U  son  pere  au 
Comté  de  Vaudemont,  accorda,  par  une  Charte  de  l’an  1237,  à 
l’Abbaye  de  Morimond,  le  libre  passage,  c’est-à-dire  l’exemption 
de  péage  sur  tous  les  ponts  qu’il  avoit  sur  la  Moselle.  Il  se  disposoit 
alors  au  voyage  d’Outremer  pour  lequel  il  partit,  non  la  même 
année,  mais  la  suivante ,  avec  les  Comtes  de  Bar  et  de  Montfort. 
S’étant  arrêtés  à  Lyon,  où  étoit  le  rendez-vous  de  tous  les  Croisés , 
ils  n’en  partirent  que  dans  l’été  de  l’an  1 239  ,  et  arrivèrent  au  com¬ 
mencement  de  l’année  suivante  au  port  de  S.  Jean  d’Acre  Une  en- 1 
treprise  qu’ils  tentèrent  à  l’imitation  de  Pierre  Mauclerc ,  Duc  de  | 
Bretagne,  qui  venoit  d’enlever  un  gros  convoi  des  Infidèles,  leur! 
réussit  fort  mal.  Ils  furent  surpris ,  le  1 5  Novembre,  par  la  garnison  B 
de  Gaza  qui  tomba  sur  eux  et  les  fit  prisonniers.  Mais  le  Comte  de  1 
Vaudemont  se  défendit  avec  tant  de  valeur,  ditD.  Calmet,  qu’il  se  g 
tira  des  mains  de  l’ennemi  et  rejoignit  ceux  de  la  troupe  ,  qui  H 
fuyoient.  Il  demeura  encore  quelque  tems,  ajoute  cet  Historien,  B 
en  Palestine,  puis  revint  en  Lorraine.  A  son  retour  il  entreprit  de  1 
bâtir  une  nouvelle  ville  à  Saulxerote,  et  lui  donna  les  coutumes  de  | 
celle  de  Beaumont  en  Argonne,  que  Guillaume  de  Champagne,  9 
Archevêque  de  Reims,  avoit  construite,  en  1182,  entre  Mouson 
et  Stenai,  à  l’Occident  de  la  Meuse.  Pour  attirer  dans  celle-ci  des 
habitans ,  le  Prélat  leur  avoit  fait  la  condition  meilleure  que  n’é- 
toit  ordinairement  celle  du  peuple.  Il  leur  avoit  accordé  des  fran¬ 
chises  avec  des  privilèges  du  nombre  desquels  étoit  le  droit  de  se 
créer  des  Magistrats.  Tout  cela  fut  nommé  la  loi  de  Beaumont. 

Le  Comte  Hugues  mourut  au  plus  tard  en  1246,  laissant  de  Mar¬ 
guerite  sa  femme,  dont  on  ignore  la  Maison,  un  fils,  qui  suit. 
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cousin,  fut  nomméPape,  et  prit  le  nom  de  LéonIX.  Son 

élévation  piqua  encore  de  jalousie  Godefroi  le  Barbu  , 
qui,  s’étant  saisi  de  sa  personne,  le  retint  prisonnier  1  es- 
I  T  /i  T  oAn  1 Y  Al  Y-  d-(  ,hâ" 


Faisant  ia  paix  de  Croüetroi  avec  l’Empereur 
Gérard  eut  dans  la  suite  avec  Godefroi  des  guerres  où 
il  montra  de  la  valeur  et  de  l’habileté.  Il  en  eut  aussi 
avec  les  Seigneurs  de  son  Duché  pour  la  défense  de 
son  peuple  ,  qu’ils  étoient  dans  la  funeste  habitude  de 
vexer  et  de  piller  impunément.  Le  succès  de  ses  armes 
répondit  à  la  justice  de  sa  cause.  Mais  il  succomba 
par  une  autre  voie  a  la  haine  de  ses  ennemis.  L  an 
1070,  ils  le  firent  périr,  le  6  Mars,  par  le  poison , 
dans  la  ville  de  Remiremont  où  il  fut  inhumé.  De 
Hadwige,  ou  Hatyide,  son  épouse,  fille  d’Albert  II , 
Comte  de  Namur,  et  petite-fille,  par  Ermengarde  sa 
mere,  de  Charles,  frere  de  Lothaire,  Roi  de  France, 
il  laissa  trois  fils  :  Thierri,  son  successeur  -,  Gérard,  pre¬ 
mier  Comte  de  Vaudemont  ;  Bertrice  ,  Abbé  de  Moyen- 
moutier  ;  et  Béatrix,  femme  d’Etienne,  dit  Tdte-hardie , 
Comte  de  Mâcon.  Le  Duc  Gérard  faisoit  sa  résidence 
ordinaire  au  château  de  Châtenoi ,  dans  le  diocèse  de 
Toul,  où  sa  femme,  l’an  1070  ,  fonda  un  Prieuré:  11 
avoit  un  frere  nommé  Odalric  ,  dont  la  postérité  sub¬ 
siste  encore  de  nos  jours  dans  la  Maison  de  Lenon- 
court. 

THIERRI  II,  dit  LE  VAILLANT. 

1070.  Thierri  II,  fils  de  Gérard,  lui  succéda  en 
bas  âge  sous  la  régence  de  Hadwige  sa  mere.  Gérard 
son  frere,  Prince  inquiet  et  remuant,  étant  devenu 
majeur ,  lui  fit  la  guerre  pour  n’avoir  pas  eu  de  la  suc¬ 
cession  de  leur  pere  tout  ce  qu’il  en  pouvoit  espérer. 
Cette  guerre  fut  très  à  charge  au  pays  ,  et  ne  fut  ter¬ 
minée  que  par  l’autorité  de  l’Empereur.  Gérard  eut 
pour  son  partage  Vaudemont  avec  quelques  châteaux, 
et  l’Empereur  le  créa  Comte  de  Vaudemont.  (Voyez 
les  Comtes  de  Vaudemont.  )  L’an  1075  ,  il  eut  part  à 
la  victoire  que  l’Empereur  remporta  sur  les  Saxons , 
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que  le  Comte  soit  attaché  au  gibet  à  la  vue  de  la 
place.  Mais  les  Seigneurs  qui  l’environnoient ,  à  force 
de  remontrances  et  de  prières  ,  obtinrent  la  révoca¬ 
tion  de  l’ordre.  Le  siège  fut  continué  à  la  honte  de 
l’Empereur  ,  qui ,  après  avoir  fait  les  plus  grands  ef¬ 
forts  ,  fut  obligé  de  le  lever.  Il  retourna  en  Allemagne , 
emmenant  avec  lui  son  prisonnier,  qu’il  renvoya  au 
bout  de  quelque  tems ,  après  l’avoir  obligé  de  lui  rendre 
hommage,  outre  une  grosse  somme  d’argent  qu’il  tira 
de  lui  pour  sa  rançon.  L’an  1114»  le  Comte  de  Lu¬ 
xembourg  ayant  remis  à  Renaud  le  Comté  de  Verdun , 
celui-ci  s’achemina  pour  aller  se  mettre  en  possession 
de  la  ville.  Mais  les  habitans  lui  enfermèrent  les  portes. 
Cet  affront  fut  suivi  d’une  bataille  où  le  Comte  de  Bar 
reçut  une  blessure  dangereuse  qui  l’obligea  à  se  re¬ 
tirer.  L’an  1118,  suivant  Albéric,  ou  l’an  1120,  selon 
l’Historien  moderne  de  Verdun,  Henri ,  nouvel  Evêque 
de  cette  ville,  se  voyant  rejetté  par  le  Clergé  et  le  peuple, 
se  ligua  avec  Renaud  pour  forcer  les  Verdunois  à  les 
recevoir  l’un  et  l’autre.  Ils  y  réussirent  en  prenant  la 
ville  qu’ils  saccagèrent  par  le  fer  et  le  feu.  L’Empe¬ 
reur  ,  à  cette  nouvelle ,  envoya  ordre  de  chasser  l’E¬ 
vêque  ,  et  donna  le  Comté  de  Verdun  à  Henri  de  Grand- 
Pré.  Guerre  entre  les  deux  concurrens.  Elle  finit,  l’an 
1124,  par  un  Traité  où  Renaud  fut  confirmé  dans  la 
dignité  qui  lui  étoit  contestée.  L’an  n32,  Albéron, 
nouvel  Evêque  de  Verdun  ,  entreprit  de  faire  cesser  les 
brigandages  que  la  garnison  ,  placée  par  le  Comte  de 
Bar  dans  la  tour  de  Couverlouse  ,  près  de  cette  ville , 
exerçoit  sur  tous  ceux  qui  entroient  dans  la  ville  ou  qui 
en  sortoient.  Pour  cela  ,  il  concerta  avec  Albert  de 
Merci  ,  Princier  de  son  Eglise  ,  de  se  saisir  de  la 
place  ,  et  ils  y  réussirent  à  l’aide  d’un  soldat  de  la  gar¬ 
nison  qu’ils  avoient  gagné.  Pour  se  venger,  le  Comte, 
ayant  assemblé  des  troupes ,  vint  se  présenter  devant 
Verdun  la  deuxieme  fête  de  la  Pentecôte  ,  et  provoqua 
les  habitans  à  un  combat  que  l’Evêque  les  empêcha 
d’accepter.  Ne  pouvant  les  attirer  hors  de  leurs  murs, 
Renaud  cantonna  ses  troupes  dans  trois  châteaux 
voisins  pour  empêcher  les  vivres  d’entrer  dans  la  ville 
et  faire  le  dégât  dans  les  environs.  L’Evêque ,  à  la 
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ici  le  dernier  trait  connu  de  la  vie  de  Godefroi.  Il  11e  paroît  pas 
qu’il  ait  vécu  fort  long-tems  depuis.  L'épitaphe  que  sa  femme  lui 
ht  dresser  dans  l’Eglise  de  S.  Pierre  de  Gand ,  porte  qu’il  mourut  le 
4  Septembre,  et  lui  donne  le  titre  de  Duc.  Hugues  de  Flavigni  fait 
de  lui  en  peu  de  mots  un  éloge  complet.  dr  probita/e,  dit-il,  graticî, 
divîliis  et  honoribus  inter  magnates  nominatissimus.  Mathilde 
sa  femme,  décédée  le  24  Juillet  1009,  et  enterrée  à  l’Abbaye  de 
S.  Vanne  de  Verdun,  étoit  fille,  non  de  Conrad  le  Pacifique,  Roi 
d’Arles,  comme  porte  la  généalogie  de  S.  Arnoul,  mais  d’Herman 
Billing,  Duc  de  Saxe,  suivant  l’Annaliste  saxon,  et  l’auteur  delà 
généalogie  de  Flandre.  (  apud  Martenne ,  Anecd.  T.  III ,  p.  280.  ) 
Elle  avoit  épousé  en  premières  noces  Baudouin  III ,  Comte  de  Flan¬ 
dre.  De  son  second  mariage  elle  eut  cinq  fils,  dont  les  deux  premiers, 
Godefroi  et  Gothelon,  ouGozelon,  furent  successivement  Ducs  de 
la  basse  Lorraine;  Adalbéron,  le'troisieme,  fut,  comme  on  l’a  dit, 
Evêque  de  Verdun,  mort  le  18  Avril  988,  en  revenant  de  Salerne, 
où  il  avoit  été  consulter  sur  la  faiblesse  de  sa  santé  les  Docteurs 
de  cette  fameuse  école  de  Médecine  ;  Frédéric,  qui  suit,  et  Her¬ 
man  ,  qui  viendra  ci-après ,  furent  les  deux  derniers. 

FRÉDÉRIC, 

988  ou  environ.  Frédéric,  quatrième  fils  de  Godefroi  l’Ancien 
et  de  Mathilde  ,  devint  Comte  de  Verdun  du  vivant  de  son  pere, 
par  la  démission  qu’il  lui  en  fit,  et  gouverna  ce  Comté  avec  beau¬ 
coup  de  sagesse  et  de  piété.  L’an  997,  il  entreprit  un  pèlerinage  à 
Jérusalem,  au  retour  duquel,  voulant  renoncer  au  monde,  il  fit 
donation  de  son  Comté  à  l’Evêque  Heimon  et  à  ses  successeurs 
dans  l’Eglise  de  Verdun.  Cette  donation  ,  qui  fut  ratifiée  par 
l’Empereur  Otton  111  ,  se  trouve  rappellée  dans  un  Diplôme  de 
l’Empereur  Frédéric  I,  de  l’an  n56,  publié  par  D.  Calmet.  ( Hist . 
de  Lorr.  T.  II,  pr.  p.  35o.  )  Le  Comte  Frédéric  se  retira  ensuite 
dans  l’Abbaye  de  S.  Vanne,  où  il  passa  saintement  le  reste  de  ses 
jours,  qu’il  termina  l’an  1022. 
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HENRI  I. 

1246  au  plus  tard.  Henri  ,  fils  de  Hugues  III,  auquel  il  suc¬ 
céda,  partit,  l’an  1248,  suivant  M.  Bexon ,  avec  les  Comtes  de 
Bar,  de  Salm  et  de  Linanges,  pour  accompagner  le  Roi  S.  Louis  à 
la  Croisade.  On  ignore  les  exploits  qu’il  fit  dans  cette  expédition. 
Il  est  certain  qu’il  avoit  de  la  valeur  ;  mais  son  caractère  ambitieux 
et  remuant  le  rendit  odieux  à  ses  voisins.  Ses  principales  querelles 
furent  avec  le  Duc  de  Lorraine.  Henri  lui  contesta  le  droit  exclusif 
dont  il  étoit  en  possession  d’assigner  le  champ  clos  et  de  juger  les 
duels  entre  la  Meuse  et  le  Rhin.  D’autres  sujets  de  brouilleries  leur 
mirent  les  armes  à  la  main.  Le  Comte  de  Vaudemont,  après  deux 
défaites ,  voyant  son  pays  ruiné  par  le  Duc  ,  s’enfuit  au  Royaume  de 
Naples,  s’y  forma  un  petit  Etat,  et  épousa  N.  de  Villehardouin  , 
fille  du  Duc  d’Athenes.  L’an  1270,  il  fut  du  nombre  des  Seigneurs 
qui  s’embarquèrent  avec  le  Roi  Charles  d’Anjou  pour  seconder  l’ex¬ 
pédition  du  Roi  S.  Louis  en  Afrique.  Mais  le  Monarque  expiroit 
lorsqu’ils  arrivèrent.  Henri  étant  revenu  avec  le  Roi  de  Sicile,  con¬ 
tinua  de  le  servir,  comme  il  avoit  fait  auparavant,  dans  ses  guerres , 
et  fut  tué,  l’an  1279,  au  siège  de  Lucera  dans  la  Capitanate.  De  son 
mariage  il  laissa  trois  fils,  Henri,  Jacques  et  Gui.  (  C/iron.  Mediani 
Mon.  ) 

HENRI  II. 

1279.  Henri  II,  fils  et  successeur  de  Henri  I,  ayant  recouvré 
ses  Etats  héréditaires,  manqua  de  prudence  pour  les  conserver.  Il 
imita  les  violences  qui  les  avoient  fait  perdre  à  son  pere,  et  fut  obligé 
comme  lui  de  les  abandonner.  Etant  de  retour  en  Sicile,  il  périt  en 
mer,  l’an  1299,  dans  une  rencontre  avec  des  vaisseaux  aragonois. 
D’Hélisende  de  Vergi,  sa  femme,  il  eut  un  fils,  qui  suit,  et  trois 
filles,  dont  l’aînée  épousa,  i°  Jean  Boutefeu,  qui  mourut  avant  elle 
sans  laisser  d’enfans  ,  20  le  Seigneur  de  Nauteuil ,  qu’elle  quitta  en¬ 
suite  par  dégoût  pour  sa  vieillesse  et  ses  infirmités.  Les  deux  autres 
filles  de  Henri  II  furent,  l'une  Abbesse  de  Remiremont,  l’autre  Re¬ 
ligieuse  à  Notre-Dame  de  Soissons.  (  Chron .  Mediani  Mon.  ) 
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et ,  l’année  suivante,  il  fut  du  complot  que  forma  cè 
Prince  à  Worms  pour  déposer  le  Pape  Grégoire  VII. 
Excommunié  pour  ce  sujet ,  il  ne  fut  délié  que  l’an 
1077.  Ce  Duc,  recommandable  par  sa  Valeur  et  son 
équité,  mourut  le  23  Janvier  de  l’an  1 1 15  ,  et  fut  in¬ 
humé  dans  le  cloître  du  Prieuré  de  Châtenoi.  Il  avoit 
épousé  en  premières  noces  PIedwige  ,  fille  de  Frédéric, 
Comte  de  Formbach ,  veuve  de  Gebhard ,  ou  Gerhard , 
Comte  de  Supplenbourg ,  tué,  l’an  1075  ,  dans  un 
combat  livré  contre  les  Saxons  sur  les  bords  de  l’Ons- 
trut ,  dont  elle  avoit  un  fils  nommé  Lothaire  qui  devint 
Empereur.  Hedwige  fit  le  Duc  Thierri ,  son  second 
mari ,  pere  de  Simon ,  qui  suit  ;  d’Ode  ,  femme  de 
Segehard  ,  Comte  en  Bavière  ;  et  de  Gertrude  ,  dite 
aussi  Pétronille,  femme  de  Florent  II ,  Comte  de  Hol¬ 
lande.  (Kluit,  Hist.  crit.  Comit.  Holland,  et  Zeeland. 
T.  I ,  pp.  70-72.  )  Gertrude,  fille  de  Robert  le  Fri- 
i  son ,  Comte  de  Flandre ,  2e  femme  de  Thierri ,  lui 
donna  Thierri ,  Seigneur  de  Bitche ,  puis  Comte  de 
Flandre;  Henri,  Evêque  de  Toul  ;  Hava  ,  Abbesse  de 
Bouxieres  ;  et  Fronica ,  Abbesse  de  Remiremont.  C’est 
de  Thierri  II  qu’on  a  le  premier  sceau  des  Ducs  de 
Lorraine ,  qui  soit  véritable. 

|  SIMON,  ou  SIGISMOND. 

I  ni5.  Simon,  ou Sigismond,  fils  aîné  du  Comte 

!  Thierri  ,  et  frere  utérin  de  Lothaire ,  qui  parvint  à  la 
j  Couronne  impériale  ,  devint  le  successeur  de  son  pere 
|  dans  le  Duché  de  Lorraine.  Il  fut  lié  d’amitié  avec 
!  S.  Bernard  et  S.  Norbert ,  dont  il  favorisa  les  Disci- 
1  pies.  Il  eut  de  grands  démêlés  avec  Adalbéron,  Ar- 
I  chevêque  de  Treves ,  qui  fit  entrer  dans  son  parti-  Go- 
I  defroi ,  Duc  de  Brabant ,  Renaud  ,  Comte  de  Bar , 

I  Etienne  ,  Evêque  de  Metz  ,  avec  lesquels  il  vint  faire 

I  le  dégât  dans  la  Lorraine.  Simon  fut  appuyé  par  le 

I  Duc  de  Bavière ,  le  Comte  Palatin  du  Rhin  et  le  Comte 

B  de  Salm.  Après  quelques  hostilités  réciproques  ,  on  fit 
j  un  Traité  de  paix,  que  Simon  viola  presque  aussitôt. 

S  Geofroi  de  Fauquemont,  neveu  d’Adalbéron  ,  battit  le 

1  Duc  de  Lorraine ,  l’assiégea  dans  Nanci ,  se  retira  en- 

COMTES,  PUIS  DUCS,  DE  BAR.  j 

tête  de  ses  diocésains ,  vint  attaquer  le  principal  de  ces  | 
trois  châteaux ,  nommé  Rosat ,  le  prit ,  et  fit  le  Com-  1 
mandâlit  prisonniér.  Prehaud,  craignant  le  même  sort  1 
pour  ses  autres  forteresses  et  pour  sa  propre  personne ,  1 
appella  à  son  secours  le  Duc  de  la  haute  Lorraine  et  1 
d’autres  Seigneurs.  Ils  vinrent  le  joindre  ;  mais,  frappés  1 
d 'épouvante ,  dit  Laurent  de  Liège,  à  la  vue  de  la  1 
Cathédrale  de  Verdun ,  dédiée  à  la  Mere  de  Dieu  ils  11 
suspendirent  la  marche  de  leurs  troupes  ,  déclarèrent  1 
à  Renaud  qu’ils  n’osoient  attaquer  cet  édifice  ni  faire  1 
le  siège  de  la  ville ,  et  s’en  retournèrent ,  laissant  le  1 
Comte  à  ses  proprës  forces.  Renaud  désespérant  de  1 
pouvoir  domter  les  Verdunois  par  la  voie  des  armes  ,  § 
employa  celle  de  la  négociation  pour  rentrer  dans  la  tour  1 
deCouverlouse.  Adalbéron  ,  Archevêque  de  Treves  ,  et  11 
Etienne  ,  Evêque  de  Metz ,  qui  étoit  frere  de  Renaud  ,  || 
furent  choisis  pour  médiateurs.  Mais  ,  tandis  qu’on  né-  1 
gocioit,  l’Evêque  Albéron  ,  pour  couper  le  nœud  de  la  | 
querelle ,  fit  raser  la  tour.  Le  Comte  ,  atterré  par  ce  1 
coup ,  se  hâta  de  faire  sa  paix  avec  le  Prélat ,  qui  con-  1 
sentit  à  lui  céder  le  haut  Domaine  de  Clermont  en  I 
Argonne,  de  Ham  et  de  Vienne,  près  de  S.  Mene-  I 
hould  ,  au  moyen  de  quoi  le  Comte  renonça  à  ses  pré-  1 
tentions  sur  la  ville  et  le  Comté  de  Verdun,  dont  il  ne  1 
conserva  que  le  seul  titre  d’Avoué.  L’an  1 1 34  ,  suivant  1 
Albéric  ,  il  s’empara  du  château  de  Bouillon  sur  l’Evê-  1 
que  de  Liège ,  prétendant  qu’il  lui  appartenoit  comme  1 
héritier  de  la  Comtesse  Mathilde.  Mais ,  sept  ans  après,  1 
il  fut  obligé  de  le  rendre.  (  Voy.  Albéron  ,  Evêque  de  1 
Liège.)  La  conduite  de  Renaud  envers  l’Abbaye  de  1 
S.  Mihel,  dont  il  étoit  Avoué,  fut  des  plus  tyranni-  I 
ques.  Mais  il  en  témoigna  du  repentir  sur  la  fin,  de  I 
ses  jours.  L’an  1 147»  il  accompagna  le  Roi  Louis  le  1 
Jeune  à  la  Croisade,  et  mourut  l’an  1149  ou  n5o,  1 
peu  de  jours  après  son  retour  au  château  de  Monçon.  1 
Son  corps  fut  inhumé  au  Prieuré  de  Monçon  qu’il  1 
avoit  fondé.  De  Gisele  sa  première  femme ,  fille  de  9 
Gérard  I,  Comte  de  Vaudemont ,  et  d’Hadoide,  Com-  1 
tesse  d’Egisheim  ,  il  eut  Hugues,  qui  mourut  dans  les  1 
plus  affreuses  convulsions,  l’an  1141  ,  en  défendant  1 
le  château  de  Bouillon,  suivant  l’Auteur  contempo-  I 

|  VICOMTES  DE  VERDUN, 

f  HERMAN. 

I  HeRman,  dit  aussi  Hezelon  ,  ou  Henri,  cinquième  fils  de  Gode- 

I  froi  l’Ancien,  fut  nomnté  Vicomte  de  Verdun  par  l’Evêque  Hei- 
1  mon,  lorsque  ce  Prélat  fut  mis  en  possession  du  Comté  de  cette 
I  ville.  Mais  il  eut  toujours  le  titre  de  Comte,  à  cause  de  sa  nais- 
1  sance.  C’étoit  un  des  plus  riches  Seigneurs  de  Lorraine.  11  jouis- 
I  soit ,  outre  les  Domaines  que  lui  avoit  légués  son  pere ,  de  la  terre 
|  d’Einham,  et  Mathilde  son  épouse,  fille  de  Louis ,  Comte  de  Dags- 
1  bourg,  lui  avoit  apporté  en  dot  ce  Comté.  (  Albéric.  )  La  prudence 

I  et  la  valeur  alloient  en  lui  de  pair  avec  l’opulence.  Il  faisoit  aussi 
1  profession  de  piété.  Le  Monastère  de  S.  Laurent  de  Liège  le  re- 
1  garde  comme  un  de  ses  principaux  fondateurs.  Il  défendit  Gode- 
1  froi  son  frere,  Duc  de  la  basse  Lorraine,  contre  Lambert,  Comte 
1  de  Louvain,  et  Albert,  Comte  de  Namur,  qui  lui  disputoient  ce 
■  Duché.  L’an  ioo3,  il  marcha  au  secours  de  Baldric,  Evêque  de 
1.  Liège  ,  attaqué  par  Lambert  à  l’occasion  du  château  d’Hugarde, 
1  qu’il  avoit  élevé  dans  la  vue  de  favoriser  le  parti  de  Godefroi.  On  en 
1  vint,  le  10  Octobre ,  à  un  combat  près  de  Florenes  ,  où  les  Liégeois 
I  furent  battus.  Le  Comte  Herman  fit  des  prodiges  de  valeur  dans 
I  l’action  ,  et  après  la  déroute  des  Liégeois  s’étant  retranché  dans 
1  une  Eglise,  il  s’y  défendit  avec  une  poignée  d’hommes,  jusqu’à  ce 
1  qu’accablé  par  le  nombre,  il  fut  obligé  de  se  rendre.  Mais  la  Com- 
I  tesse  Ermengarde,  mere  du  Comte  de  Namur,  à  la  garde  de  la- 
I  quelle  Lambert  avoit  confié  ce  prisonnier  ,  chercha  à  réconcilier 
1  son  fils  avec  l’Empereur ,  tout  dévoué  à  la  Maison  d’Ardennes , 
1  promettant  à  cette  condition  de  relâcher  Herman  ,  à  l’insu  du 
1  Comte  de  Louvain.  L’Empereur  y  consentit  ,  par  la  médiation 
H  des  Evêques  de  Liège  et  de  Cambrai,  qui  l’en  avoient  requis  à 
1  Coblentz.  ( Citron .  Caméra.  1.  III ,  c.  5  et  7  ;  Alberic.  ad  ann.  ioo5. 

'  AEgid.  Aureœ  V al.  pp.  226-228.  )  Herman  ,  remis  en  liberté ,  n’a- 
|  bandonna  pas  les  intérêts  de  son  frere.  Mais  on  ignore  le  détail  de 
I  ses  actions  depuis  ce  tems  jusqu’à  sa  mort,  que  l’Historien  moderne 
1  de  l’Eglise  de  Verdun  met  en  1028.  Meyer  prétend  qu’il  finit  ses 
B  jours  à  l’Abbaye  de  S.  Vanne,  où  il  s’étoit  retiré.  De  son  mariage  i 

COMTES  DE  VAUDEMONT.  1 

H  E  N  R  I  1  I  I.  || 

1299.  Henri  III  profita  de  l’exemple  de  Henri  II  son  pere  et  de  1 
celui  de  son  aïeul  pour  vivre  paisible  dans  son  Comté  de  Vaudemont  1 
que  le  Duc  de  Lorraine,  Ferri  III,  lui  restitua.  Il  épousa  ,  l’an  i3o6,  I 
dit  la  Chronique  de  Moyenmoutier,  dans  un  âge  encore  tendre,  1 
adolescens ,  Isabelle  ,  fille  de  ce  Duc ,  beaucoup  plus  âgée  que  lui ,  1 

oetate  maturam ,  qui  long-tems  auparavant  avoit  été  fiancée  au  fils  1 
du  Duc  de  Bavière.  Ils  vécurent  ensemble  dans  une  grande  union ,  g 
et  fondèrent  de  concert,  en  i325,  à  Vaudemont  un  Chapitre  qui  ne  l| 
subsiste  plus.  Henri  veilla  soigneusement  à  l’administration  de  la  E 
justice,  et  établit  en  quelques  lieux  de  ses  Domaines  ce  que  les  ti-  1 
très  du  tems  ,  dit  M.  Bexon ,  nomment  la  grande  féauté  ;  c’étoient,  1 
ajoute-t-il,  des  justes  et  fideles  réformateurs.  Le  Comte  Henri  finit  1 
ses  jours,  suivant  le  même  auteur,  en  i332,  laissant  un  fils,  qui  | 
suit,  et  une  fille,  nommée  Marguerite,  qui  devoit  épouser,  dit  | 
Jean  de  Bayon  ,  Charles,  second  fils  de  Louis  de  France,  Comte  | 
d’Evreux ,  et  qui  fut  mariée  ,  vers  l’an  i322,  par  les  instances  et  sur  K 
les  menaces  d’Edouard,  Comte  de  Bar,  avec  Anseau,  Sire  de  Joiu-  I 
ville.  !  | 

H  E  N  R  I  I  V.  1 

i332.  Henri IV  ,  successeur  de  Henri  III  son  pere,  épousa  Marie,  J 
fille  de  Jean  de  Luxembourg,  Roi  de  Bohême,  et  non  de  l’Em-  11 
pereur  Charles  IV.  Attaché,  comme  son  beau-pere  ,  à  la  France,  il  I 
vint  avec  lui  au  secours  du  Roi  Philippe  de  Valois  contre  les  Anglois,  1 
et  tous  deux  périrent,  le  26  Août  1346,  à  la  bataille  de  Créci.  g 

MARGUERITE  et  ANSEAU  DE  JOINVILLE^  \f 

1346.  Marguerite,  sœur  de  Henri  IV,  mort  sans  enfans,  lui  1 
succéda  au  Comté  de  Vaudemont  avec  Anseau,  Sire  de  Joinville,  1 
son  époux,  qui  finit  ses  jours  en  i35i  ,  laissant  d’elle  Henri,  qui  | 
suit ,  avec  d’autres  enfans.  (  Voyez  Anseau  ,  Sire  de  Joinville.  )  1 

chronologie  hi 
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suite  et  fut  chassé  par  les  troupes  de  l’Empereur  Lo- 
thaire  envoyées  à  Simon.  Ce  Duc  accompagna  , 
l’an  .  CW  Lothaire  dans  son  expédition  d’Italie,  et 
mourut  en  Lorraine  le  ,o  Avril  .  ,39  (N  S  )  11  fu, 
inhumé  dans  le  cloître  de  l’Abbaye  de  Stulzbronn  , 
près  de  Bitche ,  qu’il  avoit  fondée  en  1 i35.  Adélaïde  , 
ou  Perthe  ,  son  épouse ,  que  le  P.  Benoit  et  D.  Cal- 
niet  font  mal-à-propos  sœur  de  l’Empereur  Lothaire  , 
avoit  été  convertie  par  S.  Bernard  après  avoir  mené 
une  vie  fort  mondaine.  Apres  la  mort  de  Simon,  elle  se 
fit  Religieuse  dans  l’Abbaye  du  Tard  ,  près  de  Dijon. 
Cette  Princesse  lui  avoit  donné  douze  enfans,  dont 
les  principaux  sont ,  Matthieu  ,  qui  suit;  Robert,  tige 
de  la  Maison  de  Florenge  ;  Adeline,  femme  de  Hu¬ 
gues  I ,  Comte  de  Vaudemont;  et  Agathe,  femme  de 
Renaud  111,  Comte  de  Bourgogne. 

MATTHIEU  I. 
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rain  du  Triomphe  de  S.  Lambert  au  siège  de  cette place , 
loin  d’avoir  succédé  à  son  pere  ,  comme  le  prétendent 
Wassebourg  et  D.  Calmet,  dont  le  premier  met  sa  mort 
en  1  i5o  et  le  second  en  n55.  Ses  autres  enfans  sont 
Renaud  ,  qui  suit  ;  Thierri ,  Princier  de  l’Eglise  de 
Metz;  N.,  femme  de  N.,  Wildgrave;Etiennette, mariée 
à  Hugues  de  Broyés,  Sire  de  Château-Villain  ;  Clémence, 
femme,  i0  de  Renaud  II,  Comte  de  Clermont  en 
Beauvoisis,  2°  d’AlbéricI,  Comte  de  Dammartin ,  3°  de 
Thibaut  III,  Seigneur  de  Nanteuil-Haudouin  ;  et  Agnès, 
femme  d’Albert,  Comte  de  Chini.  Albéric  donne  pour 
2e  femme  au  Comte  Renaud  la  mere  de  Frédéric  , 
Comte  de  Toul ,  dont  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  eu  des 
enfans.  Renaud  sema  son  écu  de  croix  d’or  recroi- 
setées  au  pied  fiché.  Il  fonda  en  1124,  du  consente¬ 
ment  de  Gisele  sa  femme ,  et  d’Etienne  son  frere  , 
Evêque  de  Metz ,  l’Abbaye  de  Riéval ,  Ordre  de  Pré¬ 
montré. 


1  i3q.  Matthieu  I ,  fils  aîné  du  Duc  Simon  ,  fut 
reconnu  pour  son  successeur.  Ce  fut  un  Prince  fort 
avide  de  s’agrandir ,  et  peu  délicat  sur  les  moyens  de 
satisfaire  cette  passion.  Lan  1 148  ,  il  profita  de  1  ab¬ 
sence  des  Seigneurs  de  son  voisinage  ,  qui  étoient  à 
la  Croisade ,  pour  empiéter  sur  leurs  terres.  Suger  , 
Régent  du  Royaume  de  France  ,  en  porta  ses  plaintes 
au  Pape  Eugene  III ,  qui  frappa  le  Duc  d’excommuni¬ 
cation.  Mais  l’Empereur  Conrad  à  son  retour  accom¬ 
moda  les  parties  ,  et  procura  l’absolution  de  Matthieu. 
Celui-ci  n’étoit  rien  moins  que  converti.  11  le  prouva 
bientôt  après  par  les  usurpations  qu’il  fit  sur  les  Do¬ 
maines  de  l’Abbaye  de  Remiremont.  Elles  lui  attirè¬ 
rent  de  la  pqrt  du  même  Pontife  une  nouvelle  excom¬ 
munication  avec  un  interdit  sur  ses  Etats.  L’Arche¬ 
vêque  de  Treves  tint  à  ce  sujet  une  Assemblée  ,  l’an 
1 162  yi où  le  Duc  promit  de  réparer  les  torts  qu’il  avoit 
faits  ,  et  obtint  la  levée  des  censures  à  cette  condition. 
L’an  n 53  ,  il  fut  attaqué  par  Etienne  de  Bar,  Evêque 
de  Metz,  qui  lui  redemandoit  les  forteresses  de  Hom- 
bourg  et  de  Lucelbourg ,  dont  il  s’étoit  emparé  après 


RENAUD  II,  dit  LE  JEUNE. 

1 149  ou  1  i5o.  Renaud  II  devint  le  successeur  de 
Renaud  I  son  pere  au  Comté  de  Bar  et  dans  l’Avouerie 
de  S.  Mihel.  11  abusa  comme  lui ,  et  d’une  maniéré 
encore  plus  criante  ,  de  ce  dernier  titre ,  malgré  les 
ordres  qu’il  lui  avoit  donnés  en  mourant  de  réparer  le 
mal  qu’il  avoit  fait  à  l’Abbaye  et  aux  habitans  de 
S.  Mihel.  Les  Religieux  de  cette  Maison,  poussés  à 
bout  par  sa  tyrannie ,  en  portèrent  leurs  plaintes  à 
l’Archevêque  de  Treves  (Adalbéron)  et  au  Pape  Eu¬ 
gene  111  par  deux  lettres ,  dont  la  première  a  été  publiée 
par  Baluze  ( Miscell .  T.  IV,  p.  461  ),  et  l’autre  par 
Wassebourg.  ( Ant .  Belg. ,  fol.  3o3.  )  Le  Pape,  touché 
de  ces  plaintes  ,  chargea  les  Evêques  de  Toul  et  de 
Verdun  d’avertir  le  Comte  de  mettre  fin  à  ses  vexations 
sous  peine  des  censures  ecclésiastiques.  On  ignore 
l’effet  que  fit  cette  monition.  Renaud  dans  le  même 
tems  faisoit  sentir  l’incommodité  de  son  voisinage  à 
la  ville  de  Metz  ,  dont  il  ravageoit  le  territoire  avec 
d’autres  Seigneurs.  Fatigués  de  ces  incursions  ,  les 


V  ICOMTES  DE  VERDUN. 

eut  plusieurs  enfans  dont  la  plupart  moururent  en  bas  âge.  Aucun 
de  ses  fils  ne  lui  survécut.  Deux  d’entre  eux  ayant  pris  querelle, 
s’entretuerent  à  coups  de  broches  dans  la  cuisine  de  leur  pere,  sui¬ 
vant  l'Historien  de  S.  Laurent  de  Liège.  Odile,  fille  aînée  d’Her¬ 
man,  fut  Abbesse  de  Sainte  Odile  en  Alsace  ;  Mathilde  ,  la  seconde, 
fut  mariée  à  Rainier  IV,  Comte  de  Hainaut;  Bertile,  la  troisième, 
mourut  avant  l’âge  de  puberté. 

GOZELON,  ou  GOTHELON. 

1028.  Gozelon  ou  Gothelon  ,  fils  de  Godefroi  l’Ancien  ,  et 
Duc  delà  basse  Lorraine,  fut  le  successeur  d’Herman,  son  frere, 
dans  la  Vicomté  de  Verdun.  Mais,  non  content  de  ce  titre  ,  il  vou¬ 
lut  revenir  contre  la  donation  faite  par  Frédéric  son  frere  à  l’Eglise 
de  Verdun,  et  se  pourvut  au  Conseil  impérial  pour  la  faire  casser. 
Le  jugement  de  ce  tribunal  ne  lui  ayant  pas  été  favorable,  il  em¬ 
ploya  la  voie  des  armes  pour  se  mettre  en  possession  du  Comté  de 
Verdun.  Après  avoir  fait  le  dégât  dans  les  terres  de  cette  Eglise, 
il  prit  Verdun,  y  tua  frauduleusement,  sur  la  montagne  de  S.  Vanne, 
Louis  de  Chini ,  que  l’Evêque  Raimbert  avoit  récemment  institué 
son  Vicomte,  et  livra  aux  flammes  la  maison  épiscopale.  ( Mabil . 
Ann.  B.  adann.  1026,  n°  61.  )  L’Historien  moderne  de  Verdun  dit 
que  l’Empereur  Conrad  le  Salique,  par  le  conseil  de  l’Archidiacre 
Hermenfroi,  termina  cette  contestation  en  donnant  à  Gothelon  le 
Duché  de  la  haute  Lorraine.  Mais  l’ancienne  histoire  abrégée  des 
Evêques  de  Verdun  garde  le  silence  là-dessus.  Ce  qui  est  certain , 
c’est  que  Gothelon  ne  parvint  qu’en  io36  au  Duché  de  la  haute  Lor¬ 
raine.  Il  n’est  pas  moins  constant  qu’il  continua  d’exercer  son  au¬ 
torité  dans  Verdun,  soit  à  titre  de  Comte,  soit  à  titre  de  Vicomte , 
jusqu’à  sa  mort  arrivée  l’an  1043.  (  Voyez  les  Ducs  de  Lorraine.  ) 

Nous  terminerons  ici  la  suite  des  Comtes  et  Vicomtes  de  Verdun  , 
parceque  notre  intention  en  la  donnant  n’a  été  que  de  faire  con- 
noitre  1  origine  de  la  Maison  d’Ardennes  ,  Maison  illustre  qui  doit 
sa  dénomination  ,  non  à  un  Comté  d’Ardennes  proprement  dit, 
qui  n’a  jamais  existé,  mais  aux  grands  Domaines  qu’elle  possé- 
doit  dans  ce  pays. 

1  — ; - : - - - 
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HENRI  V. 

1 35 1 .  Henri,  fils  d’Anseau,  Sire  de  Joinville,  et  de  Marguerite 
de  Vaudemont,  hérita  de  l’une  et  de  l’autre  Seigneurie.  L’an  i352, 
il  alla  servir  en  Bretagne  avec  quatre  Chevaliers  Bacheliers  et  trente- 
cinq  Ecuyers  dans  la  guerre  des  deux  Jeannes  pour  la  succession  de 
ce  Duché.  Quatre  ans  après,  il  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Poitiers  en  combattant  pour  le  Roi  Jean.  Il  étoit  passé,  l’an  1 35zj , 
de  la  mouvance  du  Comte  de  Bar  dans  celle  du  Duc  de  Lorraine 
par  le  Traité  que  fit  Edouard,  Comte  de  Bar,  pour  sa  délivrance 
avec  le  Duc  Ferri  IV.  L’an  i364,  il  prit  les  armes,  pour  un  sujet 
que  l’histoire  n’explique  pas,  contre  le  Duc  Jean  I ,  successeur  de 
Ferri ,  et  porta  le  ravage  dans  la  Lorraine.  Le  Duc  s’étant  ligué 
avec  celui  de  Bar  ,  les  Evêques  de  Toul  et  de  Verdun ,  et  les  Bour¬ 
geois  de  Metz,  lui  rendit  la  pareille  avec  usure,  et  mit  tout  à  feu 
et  à  sang  dans  le  Comté  de  Vaudemont.  Henri,  poussé  à  bout, 
prit  à  sa  solde  une  partie  de  ces  grandes  compagnies,  amas  de  bri¬ 
gands  anglois,  bretons,  normands,  gascons,  picards,  qui  dé- 
soloient  la  France  ,  et  courut  avec  eux  la  Lorraine,  où  il  commit 
une  infinité  de  désordres.  Le  Duc  Jean  ,  sensible  au  désastre  de 
son  pays  ,  rassembla  toutes  ses  forces,  et  livra  bataille  au  Comte 
près  de  S.  Blin,  sur  la  frontière  de  Champagne.  La  victoire,  long- 
tems  disputée,  demeura  au  Duc,  qui  tua  deux  mille  hommes, 
outre  quatre  cens  prisonniers  qu’il  fit.  Ce  revers  n’atteria  point  le 
Comte.  Il  étoit  bien  résolu  de  prendre  sa  revanche,  si  le  Roi  Char¬ 
les  V  ne  se  fût  entremis  pour  faire  la  paix  entre  le  Duc  et  lui.  Le 
Monarque  y  réussit  par  un  Traité  qu’il  leur  lit  conclure.  Mais  cet 
accommodement  ne  fit  pas  sortir  du  pays  les  aventuriers  qui  l’in- 
festoient.  Ils  continuèrent  d’y  faire  le  dégât  en  se  louant  à  divers 
petits  Seigneurs  qui  se  faisoient  la  guerre.  Le  Comte  Henri  V  finit 
ses  jours  au  commencement  de  1374,  laissant  de  sa  femme, 
Marie  de  Luxembourg,  fille  de  Jean  de  Luxembourg,  Châtelain  de 
Lille,  deux  filles,  Marguerite  et  Alix,  dont  la  derniere  épousa 
Thibaut,  Seigneur  de  Neufchâteau.  ( Voy .  Henri  I,  Sire  de  Join¬ 
ville.  ) 
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la  mort  de  Hugues ,  fils  de  Folmar,  Comte  de  Metz. 
L’Evêque ,  aidé  de  ses  parens  et  de  ses  amis ,  reprit 
ces  deux  places  ,  et  fit  d’autres  conquêtes  sur  le  Duc , 
qui ,  de  son  côté  ,  ravagea  plusieurs  de  ses  terres.  Re¬ 
naud  ,  Comte  de  Bar ,  frere  du  premier ,  vint  avec  lui 
faire  le  siège  du  château  de  Préni ,  qui  étoit  le  boule¬ 
vard  des  Etats  du  Duc  de  Lorraine  du  côté  de  Metz. 
La  brèche  étoit  faite ,  et  l’on  étoit  près  de  donner  l’as¬ 
saut  :  mais  le  Comte  de  Bar  aima  mieux ,  dit  D.  Cal- 
met ,  procurer  la  paix  entre  le  Duc  et  son  frere  que 
de  leur  laisser  continuer  une  guerre  qui  ne  pouvoit 
qu’être  ruineuse  aux  deux  partis.  On  entra  donc  en 
négociation ,  et  la  paix  fut  conclue.  Le  Prélat  et  le 
Duc  ,  après  leur  réconciliation ,  marchèrent  ensemble 
contre  le  Comte  de  Harverden ,  leur  ennemi  commun , 
le  prirent  dans  son  château  qu’ils  firent  raser ,  et  l'en¬ 
voyèrent  prisonnier  à  Lucelbourg.  Ils  attaquèrent  en¬ 
suite  le  château  d’Epinal ,  dont  le  Seigneur  ou  Voué 
s’étoit  rendu  maître ,  et  refusoit  de  rendre  hommage  à 
l’Evêque  de  Metz.  La  place  fut  emportée,  et  le  Prélat  en 
donna  l’Avouerie  au  Duc.  Ce  Prince  ,  inviolablement 
attaché  à  l’Empereur  Frédéric  Barberousse  ,  le  suivit 
dans  toutes  ses  expéditions ,  et  eut  part  à  toutes  ses 
affaires.  L’an  1 155  ,  il  acquit  de  Drogon  ,  Chef  de  la 
Maison  dite  alors  de  Nancy,  puis  de  Lenoncourt,  la 
ville  de  Nancy ,  par  échange  de  Rosiere-aux-Salines. 
Matthieu  finit  ses  jours  le  i3  Mai  (jour  de  l’Ascension) 
1176,  dans  l’Abbaye  de  Clairlieu  ,  qu’il  avoit  fondée , 
laissant  de  Berthe  son  épouse  (nommée  Judith  par 
Otton  de  Frisingue  son  cousin) ,  sœur  de  Frédéric  Bar¬ 
berousse,  morte  en  1 195,  Simon,  son  successeur;  Ferri, 
qui  remplaça  son  frere;  Matthieu ,  Comte  de  Toul; 
Thierri,  Evêque  de  Metz  ;  Alix,  femme  de  Hugues  111 , 
Duc  de  Bourgogne  ;  Judith ,  mariée  à  Etienne  I,  Comte 
d’Auxonne  ;  Berthe  ,  femme  d’Herman  IV  ,  Comte 
de  Bade  ;  et  Sophie  ,  femme  de  Henri  IV ,  Comte  de 
Limbourg. 

S  I  M  0  N  I  I. 

117 6.  Simon  II  succéda  au  Duc  Matthieu  son 
pere.  La  Duchesse  sa  mere  eut  beaucoup  de  part  au 
gouvernement  pendant  les  premières  années  de  son 
régne  ,  et  lui  inspira  de  grands  sentimens  de  religion. 

Il  eut  avec  Ferri  son  frere  de  vifs  et  sanglans  démêlés, 
qui  se  terminèrent,  l’an  1179»  par  un  supplément 
d’apanage  que  le  Duc  lui  fit.  Simon ,  vers  le  même 
tems ,  mena  du  secours  à  Matthieu  ,  Comte  de  Toul , 
son  autre  frere ,  à  qui  les  Chanoines  disputoient ,  les 
armes  à  la  main,  certains  droits  qu’il  prétendoit  exercer 
dans  la  ville  à  l’exemple  de  ses  prédécesseurs.  La  partie 
n’étant  plus  alors  égale  ,  les  Chanoines  changèrent  de 
batteries.  Ils  quittèrent  le  casque  et  l’épée  ,  et  y  sub¬ 
stituèrent  les  armes  spirituelles  ,  c’est-à-dire  l’excom¬ 
munication  ,  qu’ils  renouvelloient  chaque  jour  contre 
le  Comte  au  son  des  cloches.  Matthieu  les  laissoit 
sonner,  et  ravageoit  leurs  terres.  Enfin  l’Evêque  interpo- 
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Messins  prirent  les  armes  l’an  ii53,  et  marchèrent 
contre  le  Comte  de  Bar  et  ses  confédérés  qu’ils  at¬ 
teignirent  à  Tliirei ,  près  de  Pont-à-Mousson.  Aussi¬ 
tôt  le  combat  s’engage  ;  mais  les  Messins  ,  quoique 
supérieurs  en  nombre ,  furent  battus  avec  perte  de  deux 
mille  hommes  ,  tués  ou  noyé»  dans  la  Moselle*  Cette 
défaite ,  loin  de  leur  abattre  le  courage  ,  ne  servit  qu’à 
les  irriter.  Us  rassemblèrent  de  nouvelles  forces,  et 
firent  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  tirer  une 
vengeance  éclatante  de  leurs  ennemis.  L’aveugle  fu¬ 
reur  dont  ils  étoient  animés  excita  la  compassion 
d’Hillin  ,  Archevêque  de  Treves.  Prévoyant  les  maux 
infinis  prêts  à  fondre  sur  toute  la  province ,  il  alla  trou¬ 
ver  à  Clairvaux  S.  Bernard  pour  le  conjurer  de  venir 
y  rétablir  le  calme.  Le  saint  Abbé ,  malgré  la  foiblesse 
qu’une  grande  maladie  ,  dont  il  relevoit  ,  lui  avoit 
laissée ,  suivit  le  Prélat ,  et  se  rendit  avec  lui  à  Metz.  11 
eut  besoin  de  toute  son  éloquence  et  du  don  des  mi¬ 
racles  dont  Dieu  l’avoit  favorisé ,  pour  ramener  à  des 
sentimens  de  paix  les  deux  partis.  Il  y  réussit  enfin; 
mais  cette  paix  ne  fut  point  durable.  Nous  voyons  en 
effet  peu  de  tems  après  Etienne  de  Bar  ,  Evêque  de 
Metz,  employer  le  crédit  de  Wibaud ,  Abbé  de  Stavelo, 
pour  obtenir  le  secours  de  l’Empereur  contre  les  atta¬ 
ques  de  ses  voisins.  On  peut  néanmoins  douter  que  le 
Comte  de  Bar,  neveu  du  Prélat,  ait  été  de  ce  nombre , 
puisque  peu  après  ,  s’étant  ligués  contre  Matthieu  , 
Duc  de  Lorraine ,  ils  vinrent  ensemble  assiéger  son  châ¬ 
teau  de  Préni,  qu’ils  emportèrent.  Le  Comte  Renaud 
mourut  le  1 0  Août  1 1 70.  D’Agnès,  fille  de  Thibaut  IV, 
Comte  de  Champagne ,  son  épouse ,  qui  lui  apjrorta 
en  dot  la  Châtellenie  de  Ligni ,  que  Charles  V  ,  Roi  de 
France ,  érigea  en  Comté  l’an  i3 67  ,  il  laissa  Henri  et 
Thibaut ,  qui  suivent  ;  Hugues ,  et  Renaud ,  Evêque 
de  Chartres. 

HENRI  I. 

1 170.  Henri  I ,  fils  ainé  de  Renaud  II,  lui  succé¬ 
da  en  bas  âge  sous  la  tutele  d’Agnès  sa  mere.  L’Evê¬ 
que  de  Verdun  lui  ayant  retiré  l’administration  du 
Comté  de  Verdun  ,  il  prit  les  armes  ,  à  la  sollicitation 
de  sa  mere ,  pour  la  retenir.  Excommunication  à  ce 
sujet.  Henri  se  réconcilia  ,  l’an  1179,  avec  le  Prélat. 
L’an  1189,  il  partit  avec  le  Roi  Philippe-Auguste  pour 
la  Terre-Sainte.  Il  y  mourut,  l’an  1191  ,  au  siège 
d’Acre,  où  il  s’étoit  distingué. 

THIBAUT  I. 

1191.  Thibaut  I  succéda  au  Comte  Flenri  son 
frere,  mort  sans  postérité.  L’an  1193,  il  épousa  en 
troisièmes  noces  Ërmenson  ,  ou  Hermansete  ,  fille  de 
Henri  l’ Aveugle ,  Comte  de  Namur  et  de  Luxembourg, 
âgée  de  7  ou  8  ans.  Cette  Princesse  lui  apporta  ses 
prétentions  sur  ces  deux  Comtés  ,  mais  prétentions 
contestées  par  Baudouin  V,  Comte  de  Hainaut,  et 

COMTES  DE  V 

MARGUERITE,  PIERRE  DE  GENEVE 
et  FERRI  DE  RUMIGNI. 

1374.  Marguerite,  fille  aînée  de  Henri  V,  lui  succéda  au  Comté 
de  Vaudemont  et  à  la  Sirerie  de  Joinville.  Veuve  pour  lors  de  Jean 
de  Bourgogne-Comté,  elle  épousa,  l’année  même  de  la  mort  de  son 
pere  ,  par  contrat  du  25  Mai ,  Pierre  Comte  de  Geneve  ,  que  la 
mort  lui  ravit  en  1393.  Peu  de  tems  après,  elle  contracta  un  3e 
mariage  avec  Ferri  ,  Seigneur  de  Rumigni  en  Thiérache,  second  fils 
de  Jean,  Duc  de  Lorraine.  Depuis  l’an  1390  il  portoit  le  surnom  de 
Lorraine,  et  il  fut  le  premier  des  cadets  de  sa  Maison  qui  le  prit. 
m  La  suite,  dit  le  P.  Barre,  nous  donne  lieu  de  croire  que  ce  Sei- 
»  gneur,  homme  sage  et  avisé,  avoit  ses  vues  lorsqu’il  introduisit 
»  ce  changement  dans  l’ancien  usage  :  mais  ni  lui  ni  ses  descendans 
»  n’ont  pris  la  qualité  de  Prince  jusqu’à  François,  Duc  de  Guise, 

A  U  D  E  M  0  N  T.  y  ; 

»  pour  lequel  Henri  II,  Roi  de  France,  érigea  la  Seigneurie  de  Join- 
»  ville  en  Principauté.  Les  Seigneurs  cadets  de  la  Maison  de  Lor- 
»  raine-Vaudemont ,  qui  sont  venus  depuis,  l’ont  imité.  Au  titre 
»  de  Lorraine  qu’ils  avoient  déjà  pris,  ils  ajoutèrent  celui  de  Prince  ; 

»  aussi  l’attribution  de  cette  qualité,  faite  à  des  cadets,  parut  ex- 
»  traordinaire  en  i56o.  »  (  Dissert .  qui  est  à  la  fin  du  V Ie  vol. 
de  l’H.  d'All.  p.  2.  )  Ferri ,  sur  la  fin  de  l’an  1394,  rendit  hommage 
à  Robert,  Duc  de  Bar,  sous  la  mouvance  duquel  le  Comté  de  Vau¬ 
demont  étoit  rentré.  Le  Comte  Ferri  se  rendit  célébré  par  sa  valeur, 
qu’il  employa  principalement  au  service  de  Philippe  le  Hardi ,  Duc 
de  Bourgogne,  et  de  Jean-sans-Peur  son  fils.  Il  périt  à  la  bataille 
d’Azincourt ,  donnée  le  2.5  Octobre  1 4 1 5  ,  laissant  de  sa  femme 
(morte  en  1 4 1 6 )  Antoine,  qui  suit;  Ferri,  Seigneur  de  Rumigni; 
Gharles  ,  Seigneur  de  Bovines  ;  Jean  Antoine  ,  Seigneur  de  Florenes; 
Isabelle,  mariée,  i°  à  Philippe  ,  Comte  de  Nassau  SaarbrucK  , 

Tome  III» 


M 


CHRONOLOGIE 


DUCS  DE  LORRAINE. 

sa  sa  médiation  et  réconcilia  les  deux  partis.  L’an  1181, 
le  Duc  Simon,  à  la  prière  d’Arnoul ,  Evêque  de  Verdun , 
alla  faire  avec  lui  le  siège  de  Sainte-Mënehould ,  dont 
le  Seigneur  ,  Albert  Pichot ,  escorté^  d’une  troupe  de 
brigands  qu’il  receloit  dans  son  château  ,  faisoit  des 
courses  fréquentes  sur  les  terres  de  cet  Evêché.  Le 
succès  ne  couronna  point  cette  expédition.  Le  Prélat 
ayant  été  tué  d’une  fléché  lancée  du  haut  des  murailles 
la  veille  de  l’Assomption ,  les  assiégeans ,  consternés  de 
ce  revers  ,  levèrent  le  siège  et  s’en  retournèrent.  (Lau¬ 
rent.  Hist.  Leod.)  Simon  eut  plus  de  bonheur  dans 
une  autre  affaire  qui  le  regardoit  directement.  Les 
Messins  lui  ayant  déclaré  la  guerre  vers  l’an  1198,  il 
gagna  sur  eux  une  bataille  près  de  Boulai ,  et  alla  en¬ 
lever  le  reste  de  leurs  troupes  dans  Freistrof.  Telles 
furent  les  principales  affaires  qui  entraînèrent  Simon 
hors  de  son  Duché.  Sa  plus  grande  occupation  au  de¬ 
dans  fut  d’y  établir  une  exacte  police.  Les  Nobles  de 
Lorraine  étoient  dans  l’usage  de  se  déclarer  ennemis 
à  tout  venant.*  Il  réprima  cette  licence  atroce  en  dé¬ 
fendant  le  port  d’armes  hors  le  cas  d’une  guerre  légi¬ 
time.  11  fît  des  loix  très  séveres  contre  les  blasphéma¬ 
teurs.  Il  chassa  les  Juifs  pour  des  railleries  qu’ils  avoient 
faites  des  cérémonies  de  notre  religion.  Il  traita  de 
même  les  farceurs  qui  tenoient  école  d’infamie.  11  pro¬ 
tégea  les  Eglises  et  les  pauvres  contre  la  violence  des 
hommes puissans.  Enfin, l’an  i2o5, dégoûté  du  monde, 
il  se  retira  dans  l’Abbaye  de  Stulzbronn,  où  il  mourut 
le  14  Janvier  de  l’an  1207,  sans  laisser  de  postérité. 
Il  avoit  épousé  Idk  ,  fille  de  Gérard ,  ou  Girard,  Comte 
de  Vienne  et  de  Mâcon ,  veuve  de  Humbert  II ,  Sire 
de  Coligni ,  morte  en  1224  et  enterrée  à  l’Abbaye  de 
Goyle  ,  près  de  Salins ,  où  elle  avoit  élu  sa  sépulture , 
avec  Gaucher  de  Salins ,  son  frere,  l’an  1219.  (Du 
Bouchet,  Généal.  de  Coligni ,  p.  41  •  ) 

FERRI  I,  dit  DE  BITCHE. 

1205.  Ferri  I ,  ou  Frédéric  ,  Comte  de  Bitche  , 
frere  du  Duc  Simon  ,  lui  succéda  après  sa  retraite  , 
suivant  plusieurs  chartes  qui  lui  donnent  le  titre  de 
Duc.  Mais  il  ne  garda  pas  long-teins  le  Duché  :  il  le 
céda ,  l’an  1206  ,  à  Ferri,  son  fils  aîné,  qu’il  avoit  eu 
de  Ludomille  ,  fille  de  Micislas  le  Vieux ,  Roi  de  Po¬ 
logne  ,  son  épouse.  On  lui  donne  six  autres  eafans  nés 
du  même  mariage ,  savoir ,  Thierri  d’Enfer ,  ou  Thierri 
le  Diable  ,  qui  établit  sa  demeure  au  Châtelet,  près  de 
Neufchâteau  ,  et  épousa  Gertrude  ,  fille  de  Matthieu 
de  Montmorenci ,  Connétable  de  France ,  dont  il  eut 
Ferri  du  Châtelet ,  tige  de  la  Maison  du  Châtelet ,  fé¬ 
conde  en  grands  hommes  ;  Henri ,  dit  le  Lombard ,  Sei¬ 
gneur  de  Bayon  ;  Philippe ,  Sire  de  Gebweiller  ;  Mat¬ 
thieu,  Evêque  de  Toul  ;  Agathe  ,  Abbesse  de  Remire- 
mont  ;  et  Judith ,  épouse  du  Comte  de  Salm.  Le  Duc 
Ferri  de  Bitche  mourut  l’an  1207. 

FERRI  IL 

1206.  Ferri  II,  fils  de  Ferri  de  Bitche ,  commença 


COMTES  DE 

20  en  1412  à  Henri,  Comte  de  Blamont;  Marguerite,  alliée  à 
Guillaume  de  Vienne,  Seigneur  de  S.  George;  et  Jeanne,  mariée, 
eu  1420 ,  à  Jean  iü  de  Salm. 

ANTOINE  DE  LORRAINE. 

1 4 1  Antoine,  fils  aîné  de  Ferri  et  de  Marguerite,  fut  leur 
successeur  à  Vaudemont  et  à  Joinville.  L’an  14^1 ,  après  la  mort 
de  Charles  II ,  Duc  de  Lorraine,  il  disputa  ce  Duché  à  René  d’An¬ 
jou  et  à  Isabelle  sa  femme,  que  Charles,  pere  de  cette  Princesse , 
avoit  instituée  son  héritière.  Antoine  fondoit  sa  prétention  sur  ce 
que  la  Lorraine  étoit ,  selon  lui,  un  Fief  masculin  ,  et  René  sou- 
tenoit  le  contiaire.  C  étoit  par  les  faits  que  devoit  se  décider  la 
question,  aucun  Fief  n  étant  de  sa  nature  ni  masculin  ni  féminin. 
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son  fils ,  à  qui  le  Comte  Henri  en  avoit  fait  donation 
avant  la  naissance  de  sa  fille. 

Thibaut  fit  la  guerre ,  avec  son  beau-pere ,  au  Comte 
de  Hainaut,et  perdit  la  bataille  donnée  le  premier  Août 
1194  à  Neuville  ,  près  deNamur.  Il  fit  ensuite,  avec 
aussi  peu  de  succès  ,  le  siège  de  Namur.  Enfin  la  paix 
se  conclut  entre  lui  et  les  enfans  du  Comte  de  Hainaut 
par  Traité  passé  à  Dinant  le  29  Juillet  1 199.  Ferri  II, 
Duc  de  Lorraine,  gendre  de  Thibaut,  lui  ayant  déclaré 
la  guerre  l’an  1207  ,  Thibaut  surprit  le  Duc  avec 
deux  de  ses  freres  le  3  Février  de  l’année  suivante , 
les  fit  prisonniers  ,  et  ne  relâcha  Ferri  qu’au  bout  de 
sept  mois ,  après  lui  avoir  imposé  les  conditions  qu’il 
voulut.  L’an  1211,  il  se  croisa  avec  son  fils  aîné  et 
plusieurs  autres  Princes  pour  aller  en  Languedoc 
faire  la  guerre  aux  Albigeois.  Un  ancien  Auteur  (Pierre 
de  Vaucernai)  ne  fait  pas  l’éloge  de  la  conduite  qu’il 
tint  dans  cette  expédition.  C’est  à  sa  négligence  ou  à 
son  défaut  de  valeur  qu’il  impute  divers  échecs  que 
les  Croisés  reçurent ,  et  sur-tout  la  levée  honteuse  du 
premier  siège  de  Toulouse.  Mais  cet  Ecrivain  est  trop 
partial  pour  mériter  une  entière  créance.  Il  veut  pallier 
toutes  les  fautes  de  son  héros  ,  Simon  de  Montfort , 
Chef  de  cette  Croisade  ,  et  les  rejette  sur  les  autres  Sei¬ 
gneurs  qui  agissoient  sous  ses  ordres.  Thibaut  mou¬ 
rut  le  2  Février  de  l’an  1 2 1 4 ,  et  fut  enterré  à  S.  Mihel , 
prés  de  son  pere.  Il  eut  de  Lorrette  ,  fille  de  Louis  , 
Comte  de  Loss ,  sa  première  épouse,  Agnès,  dite  aussi 
Thomacette,  femme  de  Ferri  II,  Duc  de  Lorraine. 
Isabelle,  fille  de  Gui  ,  Comte  de  Bar-sur-Seine ,  sa 
seconde  femme  ,  lui  donna  Henri,  qui  suit;  N.  de  B^r, 
mariée  à  Hugues  de  Châtillon ,  Comte  de  S.  Paul. 
D’Ermenson  de  Luxembourg,  sa  troisième  femme  , 
dite  aussi  Helisende  ,  fille  de  Henri ,  Comte  de  Lu¬ 
xembourg,  il  eut  Isabelle,  mariée  à  Waleran de Lim- 
bourg,  surnommé  le  Long,  à  qui  elle  porta  le  Comté 
de  Luxembourg.  (Voy.  les  Comtes  de  Luxembourg.) 

Thibaut  I  fonda ,  en  11 97  ,  avec  la  Comtesse  Agnès 
sa  mere,  la  Collégiale  de  Ligny.  Il  prit,  en  1204,  le 
château  de  Clermont ,  et  unit  le  Clermontois  au  Barrois. 
Ermenson  ,  après  la  mort  de  Thibaut,  épousa  en  se¬ 
condes  noces  Waleran  III ,  Comte  de  Luxembourg  et 
de  Limbourg. 

HENRI  II. 

1214.  Henri  II,  fils  de  Thibaut  et  d’Isabelle  ,  suc¬ 
céda  ,  dans  le  Comté  de  Bar ,  à  son  pere.  Le  27  Juillet 
de  la  même  année  ,  il  se  trouva  dans  l’armée  de  Phi- 
lippe-Auguste  à  la  bataille  de  Bouvines  ,  et  fut  sur  le 
point  de  faire  prisonnier  l’Empereur  Otton,  qu’il  avoit 
déjà  saisi  par  le  cou ,  et  qui  ne  lui  échappa  que  par 
la  vivacité  de  son  cheval.  Albéric ,  parlant  de  lui  à 
cette  occasion  ,  l’appelle  vir  juvenis  œtate ,  animo 
senex ,  virtute  et  forma  venustus.  L’an  1218,  il  for¬ 
tifia  le  château  de  Foug ,  sur  une  montagne  près  de 
Toul,  et  sur  les  ruines  du  palais  de  Savonnieres  que  nos 
Rois  de  la  seconde  race  avoient  eu  dans  ce  lieu.  Il  fit, 


VAUDEMONT. 

Mais  on  ne  les  connoissoit  de  part  ni  d’autre,  tant  l’histoire  du 
pays  étoit  étrangère  aux  deux  Princes  rivaux  et  à  leurs  Conseils. 
Il  fallut  vuider  la  querelle  par  la  voie  des  armes.  René,  soutenu 
des  forces  que  le  célébré  Arnaud  de  Barbazan  lui  avoit  amenées 
par  ordre  du  Roi  Charles  VII,  son  beau-frere,  va  faire  le  siège 
de  Vaudemont.  Antoine  accourt  suivi  des  troupes  que  lui  avoient 
amenées  le  Duc  de  Savoie,  le  Prince  d’Orangc,  le  Comte  de  S.  Paul, 
et  reçoit  sur  la  route  un  nouveau  renfort  que  lui  amené  Toulongeon, 
Maréchal  de  Bourgogne.  Mais  la  difficulté  des  chemins  retarde  sa 
marche  et  l’oblige  de  camper  dans  la  plaine  de  Bulgnéville,  à  sept 
lieues  de  Vaudemont.  René,  contre  l’avis  de  Barbazan,  quitte  le- 
siège  pour  venir  au-devant  de  lui.  Les  deux  armées  étant  en  pré¬ 
sence,  Antoine  demande  une  conférence  qu’il  obtient.  Elle  ne  fit 
qu  accroître  1  animosité  des  deux  Princes.  Barbazan  insiste  pour  ne 
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son  fé°Tie  en  Lorraine  du  vivant  du  Duc  Simon  sôn 
oncle.  L’an  1207  ,  il  se  ligua  avec  Bertram  ,  Evêque  de 
Metz  ,  contre  Thibaut,  Comte  de  Bar,  son  beau-pere. 
Celte  guerre  ne  fut  pas  heureuse  pour  Ferri.  L’an  1208, 
il  fut  surpris,  le  3  Février,  et  fait  prisonnier  par  Thibaut 
avec  deux  de  ses  freres.  Leur  prison  fut  de  sept  mois , 
et  le  Comte  ne  les  relâcha  qu’après  avoir  imposé  au 
Duc  les  conditions  qu’il  voulut.  Ferri  épousa  les  in¬ 
térêts  de  Frédéric  11  contre  Otton  IV  son  compétiteur 
pour  la  Couronne  de  Germanie  ,  et  les  défendit  avec 
plus  de  succès  que  les  siens  propres.  II  soumit  la  ville 
d’Haguenau  en  Alsace  à  Frédéric  ,  qui  lui  donna  en 
récompense  celle  de  Rosheim  dans  la  même  province. 
Son  régne  fut  d’environ  sept  ans.  11  mourut  à  Nancy 
le  10  Octobre  de  l’an  121 3  ,  et  fut  enterré  à  l’Abbaye 
deStulzbronn.  Il  laissa  d’ Agnès,  ou  Thomacette  ,  sa 
femme  ,  fille  de  Thibaut  I,  Comte  de  Bar  (morte  en 
1226,  et  inhumée  à  Beaupré),  Thibaut  son  successeur; 
Matthieu,  qui  remplaça  Thibaut;  Renaud,  Seigneur 
de  Bitche,  qui  devint  Seigneur  de  Castres,  de  Cas  tris , 
sur  la  Elise ,  aujourd’hui  Blicastel ,  par  son  mariage 
avec  Elisabeth  ,  héritière  du  Comte  Henri  son  pere  ; 
Jacques ,  Evêque  de  Metz  ;  Aelis ,  femme  du  Comte  de 
Kibourg;  et  Laure  tte,  mariée  à  Simon  de  Saarbrucx,  ou 
Sarrebruche. 

1  T  H  I  B  A  U  T  I. 

1213*  Thibaut  I  succéda  au  Duc  Ferri  II  son  pere. 
Alt, éric  dit  qu’il  étoit  le  plus  bel  homme  et  le  plus  ro¬ 
buste  de  ses  Etats.  S’étant  brouillé  avec  Frédéric  II , 
Roi  de  Germanie ,  il  embrassa  le  parti  d’Otton  IV  ,  et 
se  trouva  dans  l’armée  de  ce  Prince  à  la  bataille  de 
Bouvines.  L’an  1217  ,  il  tua  de  sa  propre  main  son 
oncle ,  Matthieu  de  Lorraine ,  Evêque  déposé  de  d’oui , 
pour  avoir  fait  assassiner  Renaud  de  Senlis  qui  lui  avoit 
été  substitué.  C’étoit  venger  un  crime  par  un  autre. 
Thibaut  étoit  vassal  pour  certaines  terres  du  Comte  de 
Champagne.  Ayant  secoué  le  joug  de  cette  dépendan¬ 
ce  ,  il  se  déclara  pour  Erard  de  Brienne  et  Philippe  sa 
femme  ,  qui  disputoient  le  Comté  de  Champagne  à  la 
Comtesse  Blanche  et  à  Thibaut  son  fils.  Vers  le  même 
tems ,  il  forma  le  dessein  de  reprendre  la  ville  de  llos- 
heim  sur  les  frontières  de  l’Alsace  ,  que  l’Empereur 
Frédéric  II  avoit  réunie  à  son  Domaine  après  la  mort 
du  Duc  Ferri.  Lambyrm  d’Ourches  ,  Général  de  ses 
troupes ,  qu’il  avoit  chargé  de  cette  expédition  ,  se  rend 
maître  de  la  place.  Mais  les  vainqueurs ,  s’étant  enivrés 
en  la  pillant ,  sont  égorgés  par  les  habitans  qui  ren¬ 
trent  sous  la  domination  de  l’Empereur.  Thibaut , 
irrité  du  carnage  des  siens ,  va  faire  le  dégât  en  Alsace , 
après  avoir  fait  vainement  une  seconde  tentative  sur 
Rosheim.  L’empereur  vient  à  son  tour  en  Lorraine  ; 
et ,  ayant  rnis  le  siège  devant  le  château  d’Amance  ,  où 
Thibaut  s’étoit  renfermé,  il  bat  si  vivement  la  place  , 
que  le  Duc  ,  près  de  s’y  voir  forcé  ,  prend  le  parti  de  la 
rendre  et  de  se  remettre  à  la  discrétion  de  l’Empereur. 
Alors  Frédéric  ,  ayant  fait  venir  la  Comtesse  Blanche 
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en  1 220 ,  la  paix ,  à  la  suite  d’une  guerre  dont  on  ignore 
le  détail ,  avec  Matthieu  II ,  Duc  de  Lorraine  ,  son  ne¬ 
veu  ,  qui  s’engagea  à  lui  payer  la  somme  de  trois  mille 
livres  monnoie  de  Metz  ,  dont  il  donna  pour  cautions 
Blanche ,  Comtesse  de  Champagne ,  et  le  Comte  Thi¬ 
baut  son  fils.  (Martenne,  Anecd.  T.  I,  col  887.) 
L’an  1225  ,  aü  mois  de  Décembre  ,  suivant  le  même 
Auteur,  il  fut  fait  prisonnier  en  Bourgogne  ,  dans  une 
guerre  qu’il  eut  avec  Jean  de  Châlon ,  fils  du  Comte 
Etienne,  et  Henri  de  Vienne  *  pour  la  défense  d’Otton  11, 
Comte  de  Bourgogne.  Sa  liberté,  qu’il  ne  recouvra  qu’à 
la  Pentecôte  de  l’année  suivante  ,  lui  coûta  16  mille 
livres  ,  avec  promesse  ,  qu’il  ne  tint  pas  ,  de  bien  vivre 
avec  les  auteurs  de  son  emprisonnement.  L’Auteur 
anonyme  d’une  Chronique  de  France  en  vers  françois , 
écrite  vers  la  fin  du  xine  siècle,  et  publiée  par  M.  le 
Beuf  (Dissert,  sur  l’Hist.  de  Paris ,  T.  II,  p.  cxlvj  ) , 
parle  d’un  second  emprisonnement  du  Comte  Henri , 
à  l’occasion  de  la  guerre  que  les  Barons  de  France  firent, 
l’an  1229  (  N.  S.  ) ,  à  Thibaut ,  Comte  de  Champagne  : 

L’an  mcc  et  xxvm  (  V.  S.  ), 

Si  com  je  pent  et  com  je  cuit, 

Fu  la  grand  allé  (1)  des  Barons, 

Dont  est  encore  li  renoms. 

Li  Cuens  de  Bar  n’en  revint  pas, 

Qu’il  y  fut  pris  ce  n’est  pas  gas  (2). 

Puis  lors  ença  a  esté  Quens 

Thibaut  ses  fieis ,  Chevalier  buens. 

L’Editeur  prétend  que  ce  fut  au  siège  mis  devant 
Bar-sur-Seine  par  les  confédérés ,  que  le  Comte  Henri 
fut  pris  ,  et  semble  dire  avec  l’Auteur  qu’il  mourut 
dans  sa  prison.  Mais  la  suite  des  exploits  de  ce  Comte 
dément  absolument  ce  dernier  article  ,  et  prouve  aussi 
que  sa  captivité  ,  même  en  la  supposant  réelle  ,  fut  de 
très  courte  durée.  En  effet ,  nous  voyons  que ,  cette 
même  année  1229  ,  il  délivra  Robert  d’Auvergne,  Ar¬ 
chevêque  de  Lyon ,  que  le  Comte  de  Champagne  avoit 
fait  arrêter  et  mettre  en  prison,  comme  il  passoit  sur 
ses  terres  ,  pour  avoir  favorisé  à  son  préjudice  le  ma¬ 
riage  d’Yolande  de  Dreux  avec  Hugues ,  Duc  de  Bour¬ 
gogne.  La  même  année  encore  il  eut  une  nouvelle 
guerre  avec  Matthieu  11 ,  Duc  de  Lorraine ,  dont  il 
ravagea  les  Etats.  Les  hostilités  furent  suspendues  par 
une  treve  conclue  au  mois  d’Août.  L’an  i23i  ,  le  Duc 
et  le  Comte  réunirent  leurs  armes  pour  secourir  Jean 
d’Apremont ,  Evêque  de  Metz ,  contre  la  bourgeoisie 
révoltée  de  cette  ville.  Tandis  qu’ils  en  pressent  le 
siège  ,  le  Comte  ,  gagné  par  les  rebelles  ,  fait  échouer 
l’entreprise  en  se  retirant  tout-à-coup,  et  va  se  jetter 
sur  les  terres  de  Lorraine.  Le  Duc  ,  pour  se  venger  de 
cette  perfidie  ,  étant  entré  dans  le  Barrois ,  livre  aux 
flammes  la  petite  ville  de  Pont- à- Mousson ,  et  va 
faire  le  siège  du  château  de  Foug.  Mais  Henri ,  étant 
survenu  ,  met  en  fuite  son  neveu  ,  le  poursuit,  et  l’in¬ 
vestit  dans  Gondreville ,  où  il  s’étoit  retiré.  La  paix 
se  fit  entre  eux  à  Melun  dans  le  mois  d’Août  1233, 
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point  engager  le  combat.  La  jeune  Noblesse  qui  environne  René 
l’exhorte  à  mépriser  ce  conseil,  qu’un  d’entre  eux  ose  qualifier  le 
conseil  d’un  lâche.  Jeune  homme,  lui  répond  ce  brave  et  franc 
Chevalier,  le  cœur  se  voit  au  combat  et  la  prudence  au  Conseil. 
René,  quelques  momens  après,  fait  sonner  la  charge.  Dans  l’espace 
\  d’un  quart  d’heure  son  armée,  foudroyée  par  le  canon  de  l'ennemi , 
est  mise  en  déroute.  Il  est  pris  en  fuyant  et  emmené  prisonnier  en 
Bourgogne.  Le  Comte  de  Vaudemont,  se  bornant  à  sa  victoire,  né- 
1  glige  d’en  recueillir  le  fruit.  Au  lieu  de  conduire  son  armée  en  Lor¬ 
raine,  il  consent  à  une  treve.  On  chicane  comme  auparavant  sur  le 
droit ,  on  entame  diflérentes  négociations  sans  succès.  Enfin  au 
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mois  de  Décembre  1432,  le  Duc  de  Bourgogne,  ayant  attiré  les 
deux  Princes  rivaux  à  Bruxelles  ,  les  fait  consentir  au  mariage  d’Yo¬ 
lande,  fille  de  René,  avec  Ferri,  fils  aîné  du  Comte  de  Vaudemont. 
Mais  l’âge  de  la  Princesse,  qui  n’avoit  pas  encore  cinq  ans  ,  et  celui 
de  Ferri ,  qui  à  peine  en  avoit  huit,  firent  suspendre  l'accomplisse¬ 
ment  de  cette  alliance  jusqu’en  1444-  Trois  ans  après  (  l’an  1 447  ) 
le  Comte  de  Vaudemont  termine  le  cours  de  sa  vie.  Marie  d’Har¬ 
court,  fille  de  Jean  VU,  Comte  d’Harcourt  et  d’Aumale,  qu'il  avoit 
épousée  en  1417  (  morte  le  19  Avril  1476),  lui  donna  ,  outre  Ferri 
dont  on  vient  de  parler ,  Henri ,  mort  Evêque  de  Metz  le  20  Octobre 
i5o5  ;  Philippe,  mort  jeune  ;  Jean,  Comte  d’Harcourt,  qui  signala 

(1)  Armée.  ( 2). Tromperie. 
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avec  son  fils  oblige  le  Duc  à  lui  faire  satisfaction. 
Nous  avons  le  Diplôme  de  l’Empereur  ,  daté  de  ce 
château  le  i  Juin  1218,  par  lequel  il  atteste  que  le 
Duc  Thibaut  est  rentré  dans  la  féodalité  de  la  Comtesse 
de  Champagne  et  de  son  fils  -,  qu’il  a  promis  de  leur 
rendre  tous  les  devoirs  auxquels  ses  prédécesseurs 
étoient  tenus  envers  eux  ;  que ,  pour  sûreté  de  sa  parole, 
il  a  remis  entre  les  mains  de  la  Comtesse  les  Fiefs  que 
tenoit  de  lui  le  Comte  de  Bar-le-Duc,  et  entre  celles  du 
Duc  de  Bourgogne  (qui  étoit  présent)  son  château  de 
Chatenoi.  (  Cartul .  de  Champ,  fol.  175.)  Le  Duc  de 
Lorraine  n’en  fut  pas  quitte  pour  ces  soumissions  : 
Frédéric  l’emmena  prisonnier  avec  lui  en  Allemagne, 
où  il  le  retint  jusqu’au  mois  de  Mai  de  l’année  sui¬ 
vante.  Thibaut,  ayant  alors  obtenu  sa  liberté  moyen¬ 
nant  une  forte  rançon  ,  reprit  la  route  de  Lorraine. 
Mais  lorsqu’il  eut  passé  le  Rhin  ,  une  courtisane  , 
nommée  Sodoria  ,  qu’il  avoit  connue  en  Allemagne  , 
étant  venue  le  joindre ,  comme  ne  pouvant  se  séparer 
de  sa  personne,  lui  fit  avaler  un  poison  lent,  après 
quoi  elle  disparut  :  (  quelques  Anciens  disent  que  ce 
crime  fut  commis  à  l’instigation  de  l’Empereur.  )  De¬ 
puis  ce  moment  il  ne  fit  que  languir  jusqu’à  sa  mort 
arrivée  dans  le  mois  de  Mars  de  l’an  1220.  L’Eglise 
de  Stulzbronn  fut  le  lieu  de  sa  sépulture.  11  avoit 
épousé,  l’an  1206,  Gertrude,  fille  et  hériliere  d’Al¬ 
bert  ,  Comte  de  Dagsbourg  et  de  Metz ,  dont  il  ne  laissa 
point  de  postérité.  Cette  Princesse  fit  avec  Thibaut , 
Comte  de  Champagne  ,  un  second  mariage  ,  qui  fut 
cassé  pour  cause  de  parenté.  Elle  en  contracta  ensuite 
un  troisième  avec  Frédéric  ,  Comte  de  Linange  ,  et 
mourut  enfin  l’an  122b.  Par  sa  mort  le  Comté  de  Metz, 
héréditaire  dans  sa  Maison  ,  fut  éteint ,  ce  qui  aug¬ 
menta  beaucoup  l’autorité  de  la  Noblesse  et  des  Eclie- 
vins  de  cette  ville.  (  Nouv .  Hist.  de  Metz ,  T.  II, 
pp.  427  et  suiv. 

MATTHIEU  II, 

1220.  Matthieu,  ou  Maherus,  fils  de  Ferri  II , 
succéda  ,  l’an  1220,  au  Duc  Thibaut  son  frere.  Au 
mois  de  Juin  de  la  même  année  ,  il  obligea  la  Duchesse 
Agnès  sa  mere  à  lui  remettre  en  échange  de  Stenai  la 
ville  de  Nancy  et  ses  dépendances  ,  qui  lui  avoient  été 
laissées  pour  son  douaire.  Maisils’en  dessaisit  aussitôt 
en  présence  de  Blanche  ,  Comtesse  de  Champagne  , 
pour  en  investir  Thibaut  son  fils.  (  Marten.  Anecd. 
T.  I,  col.  885.)  Très  peu  de  tems  après,  si  ce  n’est 
pas  le  même  jour ,  il  fit  avec  cette  Comtesse  un  Traité 

1  par  lequel  il  s’cngageoit,  1“  à  la  défendre,  elle  et  son 
hls  ,  contre  Erard  de  Brienne  ,  et  contre  tout  autre  qui 
s’aviseroit  de  les  attaquer,  excepté  l’Empereur;  20  à 
donner  en  douaire,  pour  sa  vie  seulement,  à  la  Du¬ 
chesse  Gertrude,  sa  belle-sœur  (recherchée  alors  par 
la  Comtesse  de  Champagne  pour  son  fils  ) ,  les  villes 
et  Châtellenies  de  Nancy  et  de  Gondreville  ;  3°  à  re¬ 
mettre  à  ladite  Gertrude  toutes  les  Lettres  des  Empe¬ 
reurs  Otton  IV  et  Frédéric  II ,  concernant  les  Comtés  de 
Dagsbourg  et  de  Metz.  (  Cartul .  de  Champ,  fol.  176.) 
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et  non  1206  ,  par  la  médiation  du  Duc  de  Bourgogne. 

( Calmet.  )  Henri,  l’an  1 289 ,  s’embarque  pour  la  Terre- 
Sainte  avec  ce  dernier,  le  Roi  de  Navarre  et  divers 
Seigneurs ,  et  reçoit ,  en  passant  à  Rome ,  la  croix  des 
mains  du  Pape  Grégoire  IX.  Cette  expédition  ne  fut 
point  heureuse.  Il  fut  fait  prisonnier  le  i5  Novembre, 
non  de  la  même  année ,  dans  un  combat  livré  aux  In¬ 
fidèles  ,  comme  le  marque  Albéric ,  mais  de  la  sui¬ 
vante  ,  près  de  Gaza,  après  avoir  reçu  une  blessure 
dont  il  mourut  peu  de  jours  après.  Marin  Sanut  (1.  3, 
part.  2,  c.  1 5  )  dit  qu’il  fut  tué  dans  le  combat.  De 
Philippine  ,  fille  de  Robert  II ,  Comte  de  Dreux ,  qu’il 
avoit  épousée  en  1219  (vivante  encore  en  1240),  il 
laissa  Thibaut ,  qui  suit  ;  Renaud ,  Sire  de  Pierrepont  ; 
Marguerite ,  épouse  de  Henri  le  Blond  ,  Comte  de  Lu¬ 
xembourg;  et  N. ,  femme  i°  de  Henri  de  Salin ,  20  de 
Louis  de  Chini.  Henri  et  son  épouse  fondèrent ,  en 
1229,  l’Abbaye  de  filles  de  Sainte  Hoïlde,  ou  Sainte 
Houx  ,  Ordre  de  Cîteaux.  11  fonda  aussi ,  en  1239 ,  le 
Couvent  des  Trinitaires  dans  la  ville  de  la  Marche  en 
Barrois.  Il  donna  la  Châtellenie  de  Ligny  à  Marguerite 
sa  fille  ,  lorsqu’elle  épousa  Henri ,  Comte  de  Luxem¬ 
bourg.  Henri  II  bâtit  aussi  une  ville  à  la  droite  de  la 
Moselle  ,  au  pied  de  la  montagne  de  Mouson  ;  c’est  ce 
qu’on  nomme  aujourd’hui  la  ville  haute  de  Pont-à- 
Mousson. 
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1240.  Thibaut  II  succéda  au  Comte  Henri  son  pere. 
L’an  1253,  il  se  déclara  pour  Marguerite ,  Comtesse 
de  Flandre ,  et  son  fils  ,  Gui  de  Dampierre  ,  contre 
Guillaume  II ,  Cte  de  Hollande,  leur  mena  des  troupes, 
perdit  un  œil  et  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  West- 
xappel ,  gagnée  par  Guillaume  le  4  Juillet  de  la  même 
année.  11  entra  en  guerre,  Fan  1265  ,  avec  Henri, 
Comte  de  Luxembourg ,  son  beau-frere.  Après  trois 
années  d’hostilités  ,  S.  Louis,  choisi  pour  médiateur 
entre  les  parties ,  les  réconcilia  par  une  Sentence  qu’il 
rendit  l’an  1268.  Thibaut  se  ligua,  l’an  1273,  avec 
Ferri  III,  Duc  de  Lorraine,  contre  Laurent,  Evêque 
de  Metz,  qu’il  fit  prisonnier  près  de  Marsal,  et  l’em¬ 
mena  ,  l’année  suivante ,  au  Concile  de  Lyon  ,  où  le 
Pape  Grégoire  X  termina  leurs  différends.  Il  acquit, 
l’an  1292,  du  même  Ferri  la  Châtellenie  de  Longwi. 
Ce  Prince  mourut,  suivant  D.  Calmet,  l’an  1296  ou 
1297.  Il  avoit  épousé,  en  premières  noces,  Jeanne  de 
Flandre,  fille  de  Guillaume  de  Dampierre,  et  de 
Marguerite  ,  Comtesse  de  Flandre ,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans  ,  et  en  secondes  noces  Jeanne  de  Toci  ,  qui 
lui  donna  Henri ,  qui  suit  ;  Thibaut ,  nommé  à  l’E¬ 
vêché  de  Liège  l’an  i3o2;  et  dix  autres  enfans.  Thi¬ 
baut  Il  reçut,  en  1240,  l’hommage  du  Comte  de 
Chiny.  Ce  fut  lui  qui  commença  la  ville  neuve  de 
Pont-à-Mousson,  à  la  gauche  de  la  Moselle,  et  y  fonda, 
en  1260  ,  la  Collégiale  de  Sainte  Croix.  11  établit  aussi 
en  1259  le  Chapitre  de  S.  Hilairemont  dans  la  ville 
de  la  Motlie. 
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I  son  courage  en  1449  à  la  conquête  de  la  Normandie  ;  Marguerite  , 

!  Dame  d'Arschot,  femme  d’Antoine,  Sire  de  Croï  et  de  Rend;  Marie  , 
|  seconde  femme  d’Alain  IX,  Vicomte  de  Rohan  ;  et  deux  Religieuses. 

!  F  E  R  R  I  I  I. 

1  1447.  Ferri  ,  successeur  d’Antoine  son  pere  au  Comté  de  Vaude- 

»  mont,  étoit  déjà  Comte  de  Guise  par  son  mariage  contracté,  l’an 
5  1 444 ,  avec  Yolande,  fille  de  René  I ,  Duc  de  Lorraine.  L’an  1459, 
son  beau  pere,  empêché  par  une  maladie  de  se  rendre  au  Royaume 
de  Naples,  où  la  Noblesse,  mécontente  du  Roi  Ferdinand  d’Ara¬ 
gon,  l’invitoit  à  venir,  le  nomme  son  Lieutenant  en  ce  pays  et  le 
fait  partir.  Ayant  joint  sur  la  route  par  mer  son  beau-frere,  Jean, 

1  Duc  de  Calabre  et  de  Lorraine,  il  fait  la  descente  avec  lui  dans  le 
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|  Volturne.  Ferri  eut  grande  part  à  la  victoire  du  Sarno  que  ce  Prince 
remporta  le  7  Juillet  1 460  sur  Ferdinand ,  qui  s’enfuit  à  Naples  avec 

1  20  chevaux  seulement.  Son  avis  étoit  d’ailer  sur  le  champ  faire  le 
siège  de  cette  ville;  mais  le  Prince  de  Tarente,  gagné,  à  ce  qu’on 
prétend  ,  par  la  Reine  sa  sœur ,  femme  de  Ferdinand  ,  fut  d’un  avis 
contraire  ,  et  l'emporta.  Ce  fut  le  salut  de  Ferdinand.  On  prit  à  la 
vérité  plusieurs  places;  mais  011  reçut  ensuite  divers  échecs  qui 
obligèrent  le  Duc  Jean  à  quitter  ce  Royaume  au  commencement 
de  l’an  1464.  Quatre  ans  après  (  1468)  il  accompagna  le  Duc  Jean 
dans  son  expédition  de  Catalogne.  11  attaqua  les  Aragonois  devant 
Céreal  dont  ils  faisoient  le  siège,  les  mit  en  fuite  et  les  poursuivit 
jusqu’à  Empurias  dont  il  se  rendit  maître.  Etant  venu  delà  rejoin¬ 
dre  le  Duc  Jean  à  Barcelone  ,  il  alla  mettre  avec  lui  le  siège  devant 
Girone,  qu’ils  emportèrent  au  second  assaut.  Plusieurs  autres  villes 

Le 
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Le  3o  du  mois  de  Juillet  suivant ,  il  reprit  en  fief  de 
la  même  Comtesse  Blanche  et  de  Thibaut  son  fils  les 
bourg  et  châtellenie  de  Neufchâteau  en  Lorraine  ,  qui 
étoient  auparavant  de  son  aleu  ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  avec  promesse  de  les  leur  remettre  toutes  les 
fois  qu’il  en  seroit  requis  pour  y  mettre  de  leurs  gens 
à  volonté  ;  mais  à  condition  qu’eux  réciproquement , 
dès  qu’ils  seroient  délivrés  de  la  guerre  qu’ils  soute- 
noient  alors  ,  ils  lui  rendroient  ces  mêmes  bourg  et 
châtellenie  dans  le  même  état  qu’ils  leur  auroient  été 
livrés.  (Marten.  ibid.  coL  886.)  Egalement  belliqueux 
et  politique  ,  il  eut  part  à  tous  les  grands  événemens 
de  son  tems.  L’an  1229,  il  fut  attaqué  par  Henri  II , 
Comte  de  Bar  ,  pour  avoir  pris  le  parti  de  Thibaut  IV  , 
Comte  de  Champagne  ,  contre  lui.  Thibaut  s’étoit 
brouillé  avec  le  Comte  de  Bar ,  parceque  le  premier 
ayant  fait  prisonnier  en  trahison  Robert ,  Archevêque 
de  Lyon ,  comme  il  passoit  sur  ses  terres ,  le  second 
l’avoit  délivré.  Plusieurs  Princes  s’intéressèrent  dans 
cette  querelle ,  les  uns  pour  le  Comte  de  Champagne , 
les  autres  pour  le  Comte  de  Bar.  (Albéric.)  Celui-ci 
ayant  ravagé  la  Lorraine  ,  le  Duc  usa  de  représailles 
dans  le  Barrois.  L’an  i23i  ,  Matthieu  parut  à  la  Diete 
de  Wonns  ,  et  l’an  124b  à  celle  de  Wurtemberg,  où 
l’on  élut  pour  Roi  de  Germanie  Henri ,  Landgrave  de 
Thuringe.  L’an  1248  ,  il  se  déclara  pour  Guillaume  , 
Comte  de  Hollande  ,  substitué  à  Henri  dans  la  même 
dignité.  C’étoit  une  des  conditions  que  le  Légat  du 
Pape  lui  imposa ,  en  le  dispensant  du  vœu  qu’il  avoit  fait 
d’aller  à  la  Croisade.  (Calmet.)  Il  la  remplit  avec  ar¬ 
deur  ,  et  fut  un  des  grands  ennemis  de  l’Empereur  Fré¬ 
déric  II.  Matthieu  finit  ses  jours  à  Nancy  le  24  Juin 

1 25 1  ,  suivant  le  Nécrologe  de  Beaupré ,  et  fut  inhumé 
à  Stulzbronn.  Il  avoit  épousé ,  au  mois  de  Septembre 
1225,  Catherine,  fille  de  Waleran  III ,  Duc  deLim- 
bourg  et  Comte  de  Luxembourg  ,  morte  au  mois  de 
Juillet  1255,  et  enterrée  à  l’Abbaye  de  Beaupré.  De 
ce  mariage  sortirent  Ferri ,  qui  suit  ;  Lorre ,  femme  de 
Jean  de  Dampierre,  et  ensuite  de  Guillaume  de  Vergi , 
Sire  de  Mirebeau  en  Bourgogne  (  c’est  l’héroïne  du 
roman  de  la  Comtesse  de  F ergi );  Catherine,  mariée 
à  Richard  de  Montbéliard  ;  Bouchard ,  Evêque  de  Metz; 
et  Isabelle ,  femme ,  i°  de  Guillaume  de  Vienne ,  20  de 
Jean  de  Châlon,  IIe  du  nom. 

Ce  fut  Matthieu  11  qui ,  le  premier,  ordonna  qu’en 
Lorraine  les  actes  publics  seroient  écrits  en  langue  vul¬ 
gaire  ,  c’est-à-dire  en  François  dans  le  Romain-pays ,  et 
en  allemand  dans  la  Lorraine  allemande.  On  créa  des 
Tabellions  ou  Notaires  ki seront  chesis  des  plus  idoines, 
notables  et  grants  personnaiges  oudit  Duchié.  Le 
droit  de  scel  est  réglé  par  la  même  Ordonnance  à 
quatre  gros  par  cent  francs.  (Bexon.  ) 

FERRI  III. 

i25i .  Ferri  III  succéda  au  Duc  Matthieu  son  pere , 
à  l’âge  d’environ  douze  ans ,  sous  la  tutele  et  régence 
de  Catherine  sa  mere.  La  même  année  ,  ayant  été  dé¬ 
puté  vers  Alfonse  le  Sage ,  Roi  de  Castille ,  par  les 
Princes  d’Allemagne ,  qui  l’avoient  élu  Roi  des  Ro¬ 
mains  ,  il  reçut  de  lui ,  par  cinq  étendards ,  l’inves¬ 
titure  des  cinq  Fiefs  ou  dignités  qu’il  possédoit  ou 
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HENRI  III. 

1296  ou  1297.  Henri  III  fut  le  successeur  de  Thi¬ 
baut  son  pere.  11  étoit  déclaré  dès  lors  pour  Edouard  I, 
Roi  d’Angleterre  ,  son  beau-pere  ,  contre  la  France. 

11  servit  ce  Prince  avec  zele.  L’an  1297  ,  il  fit  une  ir¬ 
ruption  dans  la  Champagne ,  sür  laquelle  il  formoit  des 
prétentions  contre  la  Reine  Jeanne ,  femme  du  Roi 
Philippe  le  Bel.  Cette  Princesse  riiarcha  contre  lui, 
accompagnée  de  Gauthier  de  Créci  ou  de  Châtillon , 
Connétable  de  France ,  le  battit  près  de  Comines ,  le 
fit  prisonnier  ,  et  l’envoya  chargé  de  fers  à  Paris ,  d’où 
le  Roi  le  fit  transférer  à  Bourges.  Il  obtint,  l’an  i3oi  , 
son  élargissément ,  par  un  Traité  du  3  Juin ,  en  vertu 
duquel  il  rendit  hommage  au  Roi  de  France ,  du  Comté 
de  Bar ,  avec  sa  Châtellenie  et  tout  ce  qu’il  y  tenoit 
en  franc-aleu  par-deçà  la  Meuse.  Philippe  le  Bel  se 
réserva  en  outre  le  ressort  par  appel  des  jugemens  qui 
seroient  rendus  par  les  Bailliages  de  Bar  et  de  Bassigni, 
et  ce  ressort  fut  ensuite  attribué  par  le  Roi  au  Parle¬ 
ment  de  Paris.  Telle  est  l’origine  de  là  distinction  du 
Barrois  mouvant  et  du  Barrois  non  mouvant  de  la  Cou¬ 
ronne  de  France.  On  assure  que  peu  de  tems  après  la 
conclusion  de  ce  Traité,  la  Noblesse  du  Barrois  s’as¬ 
sembla  ,  et  protesta  contre  ce  que  le  Comte  avoit  fait, 
prétendant  qu’il  n’étoit  pas  en  son  pouvoir  d’aliéner 
sa  Souveraineté ,  qui  de  tout  tems  avoit  été  indépen¬ 
dante.  Mais  les  Rois  de  France  n’ont  point  eu  d’égard 
à  cette  prétention  vraie  ou  fausse.  La  même  année 
(  i3oi  ) ,  vers  les  fêtes  de  Noël,  Henri  s’embarqua  pour 
aller  au  secours  du  Royaume  de  Chypre ,  attaqué  par 
le  Sultan  d’Egypte.  Il  y  remporta  quelques  avantages 
sur  les  Infidèles  ;  mais  il  mourut,  l’année  suivante,  en 
revenant,  et  fut  enterré  dans  la  Cathédrale  de  Naples. 
D’Eléonore  ,  ou  Aliénor  ,  fille  d’Edouard  I ,  Roi  d’An¬ 
gleterre  ,  qu’il  avoit  épousée  à  Bristol  sur  la  fin  de  Sep¬ 
tembre  1293,  il  eut  Edouard,  qui  suit,  et  Jeanne, 
femme  de  Jean  de  Varenne ,  Comte  de  Sussex. 

EDOUARD  I. 

i3o2.  Edouard  I  succéda  en  bas  âge  au  Comte 
Henri  son  pere  sous  la  garde  et  régence  de  Jean  de 
Puisaye  son  oncle.  L’an  1009 ,  le  6  Novembre,  il  fut 
fait  prisonnier  devant  le  château  de  Frouart ,  en  com¬ 
battant  pour  Renaud  son  oncle  ,  Evêque  de  Metz, 
contre  Thibaut,  Duc  de  Lorraine.  11  sortit  de  prison  , 
l’an  1 3 14 ,  au  moyen  d’un  Traité  passé  avec  le  Duc  de 
Lorraine  le  21  Juin,  par  la  médiation  du  Roi  de  Na¬ 
varre.  Ce  Traité  fixoit  la  rançon  d’Edouard  et  des  pri¬ 
sonniers  de  sa  suite  à  80  mille  livres ,  somme  pour  la¬ 
quelle  il  engagea  au  Duc  la  mouvance  du  Comté  de 
Vàudemont  avec  plusieurs  terres  qui  dévoient  demeu¬ 
rer  au  dernier,  faute  de  paiement  dans  un  terme  conve¬ 
nu.  11  paya  à  l’échéance ,  et  l’aliénation  cessa.  Edouard 
se  trouva,  l’an  i328,  avec  le  Roi  Philippe  de  Valois  à 
la  bataille  de  Cassel.  S’étant  embarqué,  l’an  i33y,  pour 
aller  enlever  aux  Sarrasins  la  ville  d’Athènes,  les  vents 
le  jetterent  dans  l’Isle  de  Chypre  ,  où  il  mourut  à  Fa- 
magouste.  Il  avoit  épousé  Marie  ,  fille  de  Robert  11 , 
Duc  de  Bourgogne,  et  petite-fille  de  S.  Louis ,  laquelle 
fut  enterrée  dans  l’Eguse  Collégiale  de  S.  Maxe  de 

COMTES  DE 

de  Catalogne,  qu’il  se  proposoit  d’attaquer,  le  prévinrent  par  leurs 
soumissions.  Tourille  s’étant  révoltée  après  avoir  subi  le  joug  ,  le 
Comte  de  Vaudemont  y  rentra  victorieux,  et  fit  pendre  douze  des 
Bourgeois  les  plus  mutins  au  toit  de  leurs  maisons.  De  la  Catalo¬ 
gne  il  porta  ses  armes  avec  le  Duc  Jean  dans  l’ Aragon ,  où  la 
mort  le  surprit  le  3i  Août  1470,  à  l’âge  de  4 5  ans.  La  Princesse 
Yolande  sa  femme'(morte  en  1483  ,  âgée  de  55  ans)  le  fit  pere  de 
René.quisuit;  de  Nicolas  et  de  Pierre,  morts  sans  alliance;  deJeanne, 
femme  de  Charles  d’Anjou,  Comte  du  Maine,  IIe  du  nom  ;  d’Yo¬ 
lande  mariée  à  Guillaume  II,  Landgrave  de  Hesse,  etdeMargue- 

VAUDEMONT. 

rite ,  femme  de  René ,  Duc  d’Alençon. 

RENÉ. 

1470.  René,  fils  aîné  de  Ferri  II  et  son  successeur  aux  Comtés 
de  Vaudemont,  de  Guise  et  d’Harcourt,  parvint  au  Duché  de  Lor¬ 
raine, l’an  1473,  après  lamortdu  Duc  Nicolas,  décédésans  enfaris. 

Le  Comté  de  Vaudemont  fut  par  là  réuili  à  ce  Duché.  (  V.  René  11, 
Duc  de  Lorraine,  et  René,  Comte  d’Aumale.  ) 

Tome  II J»  N 
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prétendoit  lui  appartenir  dans  l’Empire.  A  son  retour, 
il  fit  ses  premières  armes  contre  des  aventuriers  qui 
rava^eoient  le  pays  de  Toul ,  les  battit  et  les  dissipa. 
L’an  1261 ,  il  remit  le  Comté  de  Toul  ,  moyennant 
une  grosse  somme ,  à  l’Evêque  diocésain ,  qui  le  réunit 
à  sa  crosse.  Ce  Prince  ,  ligué  avec  le  Comte  de  Bar  , 
fut  presque  continuellement  en  guerre  avec  Laurent , 
Evêque  de  Metz  ,  qu’ils  firent  prisonnier  en  1273  dans 
un  combat  près  de  Marsal.  (  Voy.  Thibaut  II ,  Comte 
de  Bar.)  L’an  1280 ,  les  Messins  ,  attaqués  de  nouveau 
par  le  Duc  ,  gagnèrent  la  bataille  de  Moresberg  ,  et 
firent  prisonnier  Jean  de  Choiseul  ,  Général  de  ses 
troupes  ,  qu’il  racheta  pour  deux  mille  marcs  d’argent. 
L’an  i3o3  ,  il  souscrivit,  comme  arriere-vassal  de  la 
France  pour  quelques  uns  de  ses  Fiefs  mouvans  du 
Comté  de  Champagne,  la  lettre  que  trente  et  un  Barons 
de  France  adressèrent ,  dans  le  mois  d’Avril ,  au  Col¬ 
lège  des  Cardinaux  en  leur  propre  nom ,  et  en  celui  de 
la  Noblesse  françoise ,  touchant  le  différend  du  Roi 
Philippe  le  Bel  avec  Boniface  VIII.  Ce  qu’il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  sa  souscription ,  c’est  qu’elle  vient 
immédiatement  après  celles  des  Princes  du  sang  royal , 
et  avant  celles  des  autres  Seigneurs  qui  possédoient  des 
Fiefs  titrés ,  tels  que  n’étoient  pas  ceux  qui  attachoient 
le  Duc  de  Lorraine  à  la  France  :  preuve  évidente  que, 
même  suivant  les  usages  du  gouvernement  féodal,  le 
corps  de  la  Noblesse  mettoit  au  nombre  de  ses  mem¬ 
bres  les  Princes  étrangers  qui  tenoient  quelques  Fiefs 
du  Royaume ,  et  qu’ils  y  avoient  rang  selon  leur  Souve¬ 
raineté  ,  et  non  pas  selon  la  dignité  des  Fiefs  qu’ils 
possédoient  dans  la  mouvance  du  Royaume.  Cette 
même  année  Ferri  mourut  le  3i  Décembre,  âgé  de 
63  ans  ,  et  fut  enterré  à  l’Abbaye  de  Beaupré,  auprès 
de  la  Duchesse  Catherine  sa  mere ,  décédée  en  1258. 
Il  avoit  épousé,  l’an  1255  ,  Marguerite  ,  fille  de  Thi¬ 
baut  VI ,  Comte  de  Champagne  et  R.oi  de  Navarre  , 
dont  il  eut  Thibaut,  qui  suit;  Matthieu  ,  Sire  de  Bel- 
rouart,  qui  se  noya  ,  l’an  1282  ,  sans  laisser  de  pos¬ 
térité  ;  Ferri,  Evêque  d’Orléans  ;  un  second  Ferri,  Sei¬ 
gneur  de  Bremoncourt  et  de  Plombières  ;  Jean ,  Comte 
de  Toul ,  mort  le  3  Septembre  1 3o6  ;  Isabelle ,  mariée, 
i°,  l’an  1288,  à  Louis  de  Bavière,  20  à  Henri  111, 
Comte  de  Vaudemont,  et  non  pas  à  Jean  de  Châlon  , 
Comte  d’Auxerre ,  comme  le  marque  M.  Le  Bœuf; 
Catherine  ,  femme  de  Conrad  II ,  Comte  de  Fribourg; 
et  Agnès ,  Religieuse. 

THIBAUT  II. 

i3o4.  Thibaut  II  succéda,  l’an  i3o4,  à  Ferri  III  son 
pere.  11  avoit  déja-fait  preuve  de  sa  bravoure  en  deux 
fameuses  batailles ,  à  celle  de  Spire  dans  l’armée  d’Al¬ 
bert  d’Autriche  ,  où  l’Empereur  Adolphe  fut  tué  le 
2  Juillet  1298  ,  et  à  celle  de  Courtrai  dans  l’armée  de 
France ,  où  il  fut  fait  prisonnier  l’an  i3o2  ,  en  voulant 
dégager  le  Comte  d’Artois  ,  qui  fut  tué  à  ses  côtés. 
(Les  Allemands  lui  firent -payer  six  mille  livres  pour 
sa  rançon.  )  A  peine  fut-il  en  possession  de  son  Du¬ 
ché  ,  qu’il  entreprit  de  réduire  les  privilèges  de  la  No¬ 
blesse  ,  trop  multipliés  sous  le  régne  précédent.  Ré¬ 
volte  à  cette  occasion.  Le  Duc  attaqua  les  rebelles , 
les  battit  près  de  Lunéville ,  et  les  punit,  les  uns  par 
l’exil ,  les  autres  par  la  destruction  de  leurs  châteaux  , 
et  tous  par  le  retranchement  de  ce  qu’il  y  avoit  d’ex¬ 
cessif  dans  les  privilèges  qu’ils  avoient  obtenus  de  son 
pere.  La  même  année,  il  combattit  pour  le  Roi  Philippe 
le  Bel  a  la  bataille  de  Mons-en-Puelle,  donnée  le  1 8  Août. 
L  an  1 3o6  ,  au  mois  d’Août ,  Assemblée  des  Grands  de 
Lorraine  ,  où  l’on  déclare  que  la  coutume  au  Duché 
de  Lorraine  est  telle  de  tems  immémorial ,  que  le  fils 
aîné  du  Duc  venant  a  mourir  avant  son  pere ,  ses  enfans 
légitimés  ,  males  ou  femelles  ,  doivent  succéder  au 


Bar,  où  l’on  voit  son  tombeau.  Il  eut  d’elle  Henri, 
qui  suit;  N. ,  mort  jeune;  Eléonore  ,  mariée  à  Raoul, 
Duc  de  Lorraine.  Edouard  confirma  ,  en  i3i5  ,  la 
fondation  du  Chapitre  de  S.  Pierre  de  Bar ,  faite  par  An¬ 
selme  de  Joinville  et  soixante  autres  Gentilshommes. 

HENRI  IV* 

1337.  Henri  IV  succéda  au  Comte  Edouard  son  pere. 
La  même  année ,  il  entra  en  guerre  avec  Raoul ,  Duc 
de  Lorraine  ,  sur  le  refus  qu’il  faisoit  de  rendre  hom¬ 
mage  à  ce  dernier  pour  des  terres  mouvantes  de  son 
Duché.  Le  Roi  Philippe  de  Valois  se  rendit  arbitre  de 
leur  différend ,  et  les  réconcilia.  L’an  i344>  Ademar, 
Evêque  de  Metz  ,  l’engagea  dans  une  nouvelle  guerre 
contre  la  Lorraine.  Elle  duroit  encore  lorsque  Flenri 
mourut  à  Paris  la  veille  de  Noël  1 344-  (M.  Bonami 
dit  au  mois  de  Septembre.  )  D'Yolande  de  Flandre 
son  épouse  ,  fille  et  héritière  de  Robert,  Seigneur  de 
Casse!  ,  il  eut  Edouard  et  Robert ,  qui  suivent ,  tous 
deux  mineurs  à  la  mort  de  leur  pere.  Yolande,  qu’il 
avoit  épousée  l’an  1 340,  lui  ayant  survécu,  se  remaria, 
l’an  i353,  à  Philippe  de  Navarre,  Comte  de  Longue¬ 
ville  ,  et  mourut  à  Metz  le  12  Décembre  i3p5.  Les 
tombeaux  du  Comte  Henri  mort  à  Paris,  et  d’Yolande 
sa  femme  ,  morte  à  Metz,  sont  dans  l’Eglise  Collé¬ 
giale  de  S.  Maxe  de  Bar. 

EDOUARD  II. 

1344.  Edouard  II  succéda  en  bas  âge  au  Cte  Henri 
sous  la  régence  d’Yolande  sa  mere.  L’an  1 345,  au  mois 
d’Avril, le  Roi  Philippe  de  Valois  lui  assura  la  paix  avec  le 
Duc  de  Lorraine  par  un  Traité  qu’il  dicta  à  S.  Germain- 
en-Laye  entre  ce  dernier  et  la  Comtesse  Régente.  {Rec. 
de  Colbert ,  vol.  17,  p.  3op.)  Yolande  reconnut  mal 
le  service  que  le  Monarque  lui  avoit  rendu.  Le  Bailli 
de  Sens  étant  venu  ,  l’an  1 349  ,  à  Bar  pour  y  faire 
exécuter  certaines  Ordonnances  royales,  cette  Princesse 
ne  se  contenta  pas  de  lui  faire  fermer  les  portes  de  la 
ville  ;  elle  excita  même  ,  ou  du  moins  autorisa  les  ha- 
bitans  à  courir  sur  lui  et  sur  ses  gens ,  et  à  les  mal¬ 
traiter  de  paroles  et  de  coups.  Philippe  de  Valois,  ins¬ 
truit  de  cette  rébellion  ,  condamna  les  Barrois  à  une 
grosse  amende  ,  et  se  disposa  à  châtier  sévèrement 
Yolande ,  quoique  sa  niece.  Elle  prévint  le  coup  en 
venant  demander  pardon  au  Roi.  Cette  démarche  ne 
fut  pas  vaine  ,  comme  on  le  voit  par  les  Lettres  de 
grâce  que  Philippe  lui  fit  expédier  à  S.  Léger ,  dans  la 
forêt  d’Iveline  ,  le  22  Octobre  1349.  ( Rec.  de  Fonta- 
nieu,  vol.  77.)  Le  Comte  Edouard  ne  vif  pas  la  fin  de 
sa  minorité  ,  étant  mort  sans  alliance  ,  non  l’an  i35i , 
comme  le  marque  D.  Calmet  en  confondant  l’ancien 
style  avec  le  nouveau  ,  mais  l’an  1 352  ,  entre  le  mois 
de  Février  et  la  fête  de  Pâque.  Nous  avons  la  preuve 
qu’Edouard  vivoit  encore  en  i352  dans  un  Traité  fait 
entre  Ademar,  Evêque  de  Metz,  Yolande,  Comtesse  de 
Bar ,  son  fils  Edouard  ,  Cuens  de  Bar,  d’une  part ,  et 
Marie  de  Blois  ,  Duchesse  de  Loherrenne ,  et  Mar- 
chise  Mainbourg  et  Gouvernante  de  ladite  Duchiée , 
Jean ,  Duc  de  Loherrenne ,  son  fils ,  et  autres  Seigneurs, 
d’autre  part ,  pour  entretenir  la  paix  entre  leurs  sujets 
respectifs ,  en  date  de  l’an  de  grâce  de  notre  Seigneur 
mil  trois  cent  cinquante  et  sept  ,  le  lundi  après  les 
Bures  li  'vingt-  s  e p  de  rn  e  jour  de  Février.  La  date  de 
l’année  est  fautive,  et  se  corrige  par  les  autres  qui  se 
rapportent  à  l’an  i352.  (Bonami,  Mém.  de  l’ Acad, 
des  B.  L. ,  T.  XX,  p.  488.) 

ROBERT. 

i352.  Puoeert  devint  le  successeur  d’Edouard  son 
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Duché  préférablement  à  tous  autres  héritiers.  ( Mss . 
de  Brienne,  vol.  122,  fol.  9.)  Ainsi  la  représentation 
avoit  toujours  eu  lieu  ,  suivant  cette  déclaration ,  pour 
l’un  et  pour  l’autre  sexe ,  dans  la  Maison  ducale  de 
Lorraine.  Mais  le  droit  des  fdles  a  été  vivement  con¬ 
testé  dans  la  suite.  Thibaut,  l’an  1009,  ayant  été  chargé 
par  le  Pape  de  lever  des  subsides  dans  tous  ses  Etats , 
il  est  traversé  par  l’Evêque  de  Metz ,  qui  lui  déclare  la 
guerre  à  ce  sujet.  On  en  vient ,  la  même  année  ,  à  une 
bataille  où  le  Duc  fait  prisonniers  les  Comtes  de  Bar  et 
de  Salm ,  alliés  du  Prélat.  (  Le  Continuateur  de  Nangîs 
met  par  erreur  cette  expédition  en  i3i3.)  L’an  i3io, 
Thibaut  accompagna  l’Empereur  Henri  VII  en  Italie.  Il 
en  rapporta  une  maladie  de  langueur  qui  le  conduisit  au 
tombeau  le  1 3  Mai  de  l’an  i3 12;  Vers  la  fin  de  sa  vie  , 
ses  Officiers  lui  attirèrent  une  fâcheuse  affaire  par  les 
atteintes  qu’ils  donnèrent  aux  privilèges  des  villes  de 
Neufchâteau ,  de  Châtenoi,  et  d’autres  villes  de  la  Lor¬ 
raine  ,  qui  étoient  en  la  garde  du  Prince  Louis ,  /ils 
aîné  du  Roi  Philippe  le  Bel ,  et  Roi  lui-même  alors  de 
Navarre  et  Comte  de  Champagne.  Les  violences  de 
ces  Officiers  avoient  été  jusqu’à  mettre  en  prison  les 
habitans  de  ces  villes ,  sans  égard  pour  la  protection  de 
leur  gardien  qu’ils  réclamoient  ;  sur  quoi  le  Duc  et 
son  fils  aîné  furent  cités  au  Louvre.  La  mort  du  pre¬ 
mier  arriva  dans,  ces  entrefaites:  à  Nancy.  Ce  Prince 
avoit  épousé,  l’an  1281,  Elisabeth  de  Rumigni  ,  fille 
de  Hugues  I ,  Seigneur  de  Rumigni ,  dont  il  eut  Ferri , 
qui  suit;  Matthieu,  marié  à  Mathilde  ,  fille  de  Ro¬ 
bert  de  Béthune  ,  Comte  de  Flandre  ;  Hugues  II ,  Sei¬ 
gneur  de  Rumigni;  Marie  ,  femme  de  Gui  de  Châ- 
tillon ,  et  trois  autres  enfans.  Sa  veuve  se  remaria  à 
Gaucher  de  Châtillon ,  Connétable  de  France.  Thi¬ 
baut  avoit  de  la  valeur,  et  savoit  la  récompenser  dans 
les  autres.  A  la  bataille  de  Courtrai ,  ayant  apperçu 
un  soldat  françois  qui  s’étoit  dégagé  d’une  petite 
troupe  de  Flamands  qui  l’avoient  fait  prisonnier ,  et 
avoit  ensuite  tué  deux  ou  trois  des  ennemis  avec  leurs 
propres  armes ,  ce  Prince  descendit  de  cheval ,  l'em¬ 
brassa  ,  et  lui  donna  l’agrafe  garnie  de  rubis  qui  ser- 
voit  à  attacher  son  armure. 

FERRI  IV,  dit  LE  LUITTEUR. 

1 3 1 2.  Ferri  IV,  né  le  i5  Avril  1282  à  Gondreville, 
succéda  au  Duc  Thibaut  son  pere.  Son  premier  soin 
lut  de  conjurer  l’orage  prêt  à  fondre  sur  lui  du  côté  de 
la  France  pour  venger  l’outrage  fait  par  le  Duc  Thi¬ 
baut  au  Prince  Louis  dans  la  personne  des  Lorrains 
qui  étoient  sous  sa  garde.  S’étant  rendu  à  cet  effet  à 
Paris  ,  il  se  soumit  haut  et  bas  à  la  volonté  du  Prince , 
avec  promesse  de  réparer,  comme  il  l’ordonneroit ,  les 
torts  et  dommages  faits  aux  complaignans.  L’acte  de 
cette  soumission ,  daté  du  mois  de  Juin  1 3 1 2  ,  se  con¬ 
serve  au  Trésor  des  Chartres  ,  registre  61  ,  acte  4 6. 
Ferri  étoit  déjà  un  Prince  expérimenté  à  la  mort  de 
son  pere.  Il  l’avoit  accompagné  dans  la  plupart  de  ses 
expéditions.  Dès  la  première  année  de  son  régne ,  il 
entra  en  guerre  avec  Jean  ,  Comte  de  Dagsbourg ,  et 
Louis ,  Comte  de  Richecourt ,  les  battit ,  et  les  con¬ 
traignit  de  venir  lui  rendre  l’hommage  qu’ils  lui  con- 
testoient.  L’an  1 3 14  »  il  se  déclare  pour  l’Empereur 
Frédéric  III ,  rival  de  l’Empereur  Louis  de  Bavière.  Il 
est  fait  prisonnier  par  ce  dernier  à  la  bataille  de  Mul- 
dhorlf ,  donnée  le  28  Septembre  i322.  Charles  le  Bel, 
Roi  de  France ,  obtint  sa  liberté  ;  service  qui  l’attacha 
étroitement  aux  intérêts  de  cette  Couronne.  Ferri,  Pan 
i32Ô  ,  entra  dans  la  ligue  du  Roi  de  Bohême ,  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Treves  et  du  Comte  de  Bar,  contre  la 
ville  de  Metz,  devant  laquelle  ils  se  présentèrent  jus¬ 
qu’à  trois  fois  dans  le  cours  de  cette  année  sans  oser 
en  faire  le  siège  ,  se  contentant  d’en  ravager  les  envi- 
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frere  avant  sa  majorité.  La  même  année,  le  Roi  Jean 
lui  accorda  des  Lettres  de  bénéfice  d’âge  pour  termi¬ 
ner  les  contestations  qui  étoient  entre  Yolande  sa  inere 
et  Jeanne  de  Varenne  pour  la  régence.  L’Empereur 
Charles  IV  erigaa ,  1  an  id54,  en  Marquisat  la  Seigneu¬ 
rie  de  Pont-a-Mousson.  L  an  i  355 ,  dans  les  premiers 
jours  de  Février  au  plus  tard ,  le  Roi  de  France,  Jean  II, 
érige  de  son  côté  le  Comté  de  Bar  en  Duché.  Les  Au¬ 
teurs  allemands  et  lorrains  se  trompent  en  rapportant 
cette  érection  à  l’Empereur  Charles  IV.  (  Bonami,  ibid. 
p.  475.  )  Il  est  cependant  vrai  que  cet  Empereur  la 
compta  d’abord  pour  nulle ,  comme  on  le  voit  par  ses 
Lettres-Patentes  expédiées  le  21  Décembre  i3 56,  pour 
la  confirmation  des  privilèges  du  Marquisat  de  Pont- 
à-Mousson  ;  Diplôme  où  il  ne  traite  Robert  de  Bar  que 
de  Comte  et  de  Marquis.  Mais  dans  la  suite  Robert 
fit  passer  son  titre  de  Duc  à  la  Cour  impériale  ,  soit 
par  des  Lettres  que  nous  n’ayons  plus ,  soit  par  un  con¬ 
sentement  tacite.  L’an  i364  (  N.  S.  )  ,  pendant  que  le 
Roi  Jean  étoit  en  Angleterre ,  le  Duc  Robert ,  voya¬ 
geant  en  France ,  est  arrêté  près  de  Laon  avec  sa  suite 
parle  Sénéchal  de  Hainaut,  et  emmené  dans  ce  Comté, 
où  l’on  exigea  de  lui  et  de  ses  gens  plusieurs  sermens 
et  traités  contraires  à  la  fidélité  qu’ils  dévoient  au  Roi 
de  France.  Nous  ignorons  ce  qui  donna  lieu  à  cet  at¬ 
tentat.  Mais  bientôt  après  ,  le  Sénéchal ,  craignant  la 
juste  vengeance  du  Monarque  françois  ,  rendit  la  li¬ 
berté  au  Duc  et  à  sa  suite,  avec  remise  des  engage- 
mens  qu’il  leur  avoit  extorqués.  N’étant  point  encore 
rassuré  par  là  ,  il  alla  trouver  le  Comte  de  Flandre,  et 
le  pria  d’écrire  au  Roi  pour  lui  obtenir  son  pardon. 
C’est  ce  que  fit  le  Comte  avec  succès  ,  comme  le  té¬ 
moignent  les  Lettres  de  rémission ,  que  le  Roi  Jean  fit 
expédier  de  Londres  dans  le  mois  de  Mai  de  la  même 
année  en  faveur  du  Sénéchal.  (  Mss.  de  Colbert , 
vol.  3o,  fol.  985.)  L’an  i368,  le  4  Avril,  Robert  fut 
encore  fait  prisonnier  dans  un  combat  contre  les  Mes¬ 
sins  ,  donné  près  de  Ligni  en  Barrois  ,  et  conduit  à 
Metz,  d’où  il  ne  sortit  que  le  9  Août  ,  moyen¬ 
nant  une  grosse  rançon.  Yolande  sa  mere  vivoit  en¬ 
core  alors,  comme  on  l’a  vu  ci-dessus,  et  étoit  veuve 
de  son  second  mari.  Nous  avons  rencontré  au  sujet 
de  cette  Comtesse  ,  dans  le  33e  Recueil  de  Colbert , 
fol.  367  ,  une  piece  intéressante  qui  a  échappé ,  comme 
celle  du  Roi  Jean  dont  on  vient  de  rendre  compte  ,  à  la 
connoissance  de  tous  nos  Historiens  modernes.  Ce  sont 
des  Lettres-Patentes  du  Roi  Charles  V  en  date  du 
24  Novembre  1374 ,  dans  lesquelles  il  s’explique  ainsi  : 
«  Comme  pour  certaines  causes  notre  très  chiere  et 
«  amée  cousine  Yolande,  Comtesse  de  Bar ,  de  notre 
»  voulenté  et  commandement  eut  pieça  été  prinse  en 
»  un  des  châteaux  de  notre  très  chier  frere  le  Duc  de 
»  Bar  son  fils  ,  et  amenée  en  nos  prisons  ,  esquelles 
d  elle  a  été  retenue  longuement ,  nous  ,  aujourd’hui , 
«  à  la  supplication  d’elle  et  de. son, dit  fils  ,  l’avons 
3>  pleinement  délivrée.  Notre  dit  frere,  son  fils,  lequel 
33  avoit  entendu  que  elle  étoit  mal  contente  de  luy , 
33  tant  pour  ce  qu’elle  fut  prinse  en  l’un  de  ses  châ- 
33  teaux,  comme  dit  est,  pourquoy  elle  cuidoit  qu’il 
33  l’eust  fait  prendre  ou  qu’il  eust  été  coupable  ou  cause 
33  de  sa  prinse ,  comme  pour  ce  qu’elle  avoit  été  en- 
33  fermée  ,  qu’il  n’avoit  pas  été  assez  diligent  de  pour- 
33  chasser  sa  délivrance  comme  il  devoit ,  li  supplia 
3)  très  humblement  de  nous  et  de  notre  Conseil ,  que 
33  pour  quelconques  occasions  ,  couleurs  ou  causes 
33  elle  eust  été ,  ne  fust  en  rien  mal-contente  de  luy , 
33  elle  luy  vouloist  tout  remettre  et  pardonner ,  et  le 
33  recevoir  en  sa  grâce  et  s’amour  :  et  nous  aussi  l’en 
33  priasmes  le  plus  de  cuer  que  nous  peusmes  ;  laquelle 
33  à  nostre  priere  et  à  la  supplication  de  son  dit  fils  li 
33  rimit  et  pardonna  tout  de  bon  cuer  et  de  bonne  vou- 
33  lenté  ;  et  à  perpétuelle  mémoire  nous  avons  faict  met- 
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rons.  On  ignore  le  motif  de  cette  confédération  et  l’in¬ 
térêt  que  Ferri  put  avoir  d’y  entrer.  L’an  1028  ,  il  fut 
tué  à  la  bataille  de  Cassel ,  le  23  Août,  en  combattant 
pour  le  Roi  Philippe  de  Valois.  L’habileté  de  ce  Prince 
à  la  guerre  ,  et  sa  force  extraordinaire ,  lui  avoient  fait 
donner  le  surnom  de  Luitteur.  Son  corps  fut  rapporté 
en  Lorraine  et  enterré  à  Beaupré.  D’Isabelle  d’Au¬ 
triche,  hile  de  l’Empereur  Albert,  qu’il  avoit  épousée 
en  i3o8  (morte  le  19  Mai  i332),  il  eût  Raoul ,  qui 
suit;  Frédéric  ,  Comte  de  Lunéville;  Agnès,  femme 
de  Louis  de  Gonzague  ,  Seigneur  de  Mantoue  ;  et 
d’autres  enfans. 

RAOUL. 

i328.  Raoul  succéda  en  bas  âge  au  Duc  Ferri  son 
pere  sous  la  régence  de  la  Duchesse  sa  mere  qu’il 
perdit  en  i332.  L’an  i33y ,  il  eut  une  guerre  assez 
vive  avec  Plenri  IV ,  Comte  de  Bar ,  qui  lui  refusoit 
l’hommage  pour  des  terres  mouvantes  de  son  Du¬ 
ché.  Le  Roi  Philippe  de  Valois  la  termina  par  un 
arrangement  qu’il  ménagea  entre  les  parties.  Raoul , 
l’an  j34o  ,  passe  en  Espagne  pour  secourir  Al¬ 
phonse  XI ,  Roi  de  Castille  ,  attaqué  par  les  Maures. 
Le  gain  de  la  fameuse  bataille  de  Salado ,  livrée  à  ces 
Infidèles  le  3o  Octobre  de  la  même  année ,  fut  en  partie 
le  fruit  de  sa  valeur.  Un  Moderne  lui  fait  aussi  hon¬ 
neur  de  la  prise  d’Algezire.  Mais  cette  place  ne  se 
rendit  qu’en  i344  >  après  un  siège  de  trois  ans  ,  et 
Raoul  étoit  de  retour  chez  lui  avant  que  ce  siège  fût 
commencé.  En  effet  nous  le  voyons  accompagner ,  en 
1341  ,  le  Roi  Philippe  de  Valois  dans  la  guerre  de  Bre¬ 
tagne.  Adémar ,  Evêque  de  Metz,  profita  de  son  ab¬ 
sence  pour  assiéger  Château-Salins  ,  place  que  la  Du¬ 
chesse  Isabelle  ,  mere  de  Raoul ,  avoit  fait  élever  pen¬ 
dant  sa  régence.  Mais  le  Prélat  échoua  dans  cette  ex¬ 
pédition  ,  et  donna  occasion  à  la  guerre  que  le  Duc 
lui  déclara  à  son  retour.  Elle  dura  plusieurs  années , 
et  finit ,  l’an  1 345  ,  par  la  médiation  de  Jean  de  Lu¬ 
xembourg  ,  qui  obligea  l’Evêque  à  souscrire  aux  con¬ 
ditions  qu’il  plut  au  Duc  de  lui  imposer.  Cependant 
elle  ne  fut  point  entièrement  éteinte  ,  et  on  la  vit  se 
rallumer  sous  le  successeur  de  Raoul  avec  beaucoup  de 
violence.  Ce  Prince  n’ avoit  pas  recueilli  sans  opposition 
la  succession  de  son  pere.  Marie,  sa  tante ,  fille  du  Duc 
Thibaut  II ,  et  femme  de  Gui  de  Châtillon ,  Seigneur 
de  la  Fere,  prétendit  (on  ne  dit  pas  sur  quel  fonde¬ 
ment)  avoir  le  tiers  de  la  Lorraine.  On  fit  entre  elle  et 
Raoul  un  Traité  par  lequel  celui-ci  s’obligea  de  lui 
payer  pour  ses  prétentions  une  somme  de  1 3  mille  li¬ 
vres  ,  monnoie  de  Tours ,  pour  lesquelles  il  hypothé¬ 
qua  les  terres  de  Passavant  et  de  Val-lioicourt.  (  Ce  der¬ 
nier  lieu  nous  est  inconnu.)  Mais  Raoul  négligeant 
d’acquitter  cette  dette,  Marie  et  son  époux  l’attaquerent 
au  Parlement  de  Paris,  où  ils  obtinrent,  le  10  Juillet 
1 344  >  un  Arrêt  qui  condamnoit  le  Duc  à  leur  payer 
la  rente  annuelle  de  deux  mille  livres  jusqu’au  rem¬ 
boursement  du  capital.  (Mss.  de  Brienne,  vol.  122, 
fol.  17.)  La  guerre  se  faisoit  alors  avec  une  ardeur  ré¬ 
ciproque  entre  l’Angleterre  et  la  France.  L’an  1346, 
Raoul  va  joindre  le  Roi  Philippe  de  Valois ,  et  mene 
avec  lui  l’élite  de  la  Noblesse.  Cette  campagne  lui  fut 
aussi  funeste  que  glorieuse.  Il  fut  tué  le  26  Août  à  la 
bataille  de  Créci ,  après  y  avoir  combattu  en  héros. 
Son  corps  fut  apporté  à  l’Abbaye  de  Beaupré,  où  il  fut 
inhumé  avec  sa  mere.  Il  avoit  épousé  en  premières 
noces ,  Pan  1 329 ,  Eléonore  ,  fille  d’Edouard  I ,  Comte 
de  Bar,  morte  sans  enfans  en  i332,  et  en  secondes 
noces  ,  vers  l’an  i334  >  Marie  de  Blois  ,  fille  de  Gui  de 
Châtillon  I ,  Comte  de  Blois.  Celle-ci  lui  apporta  en 
dot  plusieurs  terres  considérables ,  dont  la  principale 
étoit  le  Comté  de  Guise  ,  qui  devint  l’apanage  des 
cadets  de  Lorraine.  Raoul  ne  laissa  d’elle  qu’un  fils  , 
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3)  tre  notre  scel  à  ces  Lettres.  Donné  en  nostre  Cliastel 
»  du  bois  de  Vincennes ,  &c.  33  Incapables  de  suppléer 
au  silence  de  nos  Historiens ,  nous  aurions  besoin  d’un 
OEdipe  pour  nous  apprendre  la  cause  ,  la  durée  et  le 
lieu  de  l’emprisonnement  de  la  Comtesse  Yolande. 
Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’est  qu’elle  étoit  libre  en  i  '5y5. 
Nous  voyons  en  effet  qu’elle  étoit  alors  en  procès  avec 
Marie  d’Espagne,  veuve  de  Charles  II  de  Valois,  Comte 
d’Alençon  ,  qui  jouissant  en  douaire  des  Fiefs  et  ar- 
rieres-Piefs  de  Nogent-le-Rotrou,  exigeoit  d’elle  la  foi 
et  hommage  ,  les  rachats  et  obéissance  féodale }  ce  que 
ladite  Yolande  refusoit,  alléguant  que  la  terre  de  Nogent 
relevoit  non  du  château  de  Bellême ,  mais  du  Comté 
de  Chartres  :  sur  quoi  intervint  ,  le  24  Mars  1387 
(V.  S.  ) ,  Arrêt  définitif  du  Parlement  de  Paris ,  qui 
déclaroit  bonne  et  valable  la  saisie  féodale  faite  par 
Marie ,  et  condamnoit  la  Dame  de  Bar  à  restituer  les 
fruits  et  aux  dépens.  (La  Clergerie  ,  pp.  294-301 .  ) 

Revenons  au  Duc  ,  fils  d'Yolande.  L’an  i3 77,  il 
défit  en  bataille  rangée  Gobert  d’Apremont ,  qui  lui 
avoit  imprudemment  déclaré  la  guerre ,  le  ht  prison¬ 
nier,  et  l’obligea  à  lui  céder  la  Châtellenie  de  Dun  pour 
prix  de  sa  liberté.  (Gobert  peu  de  tems  auparavant 
avoit  obtenu  de  l’Empereur  les  droits  régaliens  pour 
lui  et  les  ainés  de  sa  Maison.  )  L’an  i38ô ,  le  Duc  de 
Bar  et  le  Duc  de  Lorraine  accompagnèrent,  à  la  tête 
de  leurs  troupes ,  le  Roi  Charles  VI  dans  son  expédi¬ 
tion  contre  le  Duc  de  Gueldre.  Robert,  l’an  1407, 
entra  dans  la  ligue  que  le  Duc  d’Orléans ,  engagiste  du 
Duché  de  Luxembourg ,  ht ,  avec  plusieurs  Princes  voi¬ 
sins  de  ce  Duché ,  contre  Charles  II ,  Duc  de  Lorraine. 
Il  est  mis  en  fuite  par  ce  dernier  la  même  année  à  la  ba¬ 
taille  de  Ch’ampigneule  sur  la  Meurthe,  près  de  Nancy. 
Le  Duc  Robert  mourut  l’an  141 1 ,  suivant  Monstrelet. 
De  son  mariage  avec  Marie  de  France,  hile  du  Roi 
Jean ,  qui  fut  conclu  le  4  Juin  1 364 ,  il  eut  Henri  ,  tué 
en  Hongrie ,  l’an  1396,  à  la  bataille  de  Nicopoli  ;  Phi¬ 
lippe,  tué  à  la  même  journée;  Edouard,  qui  suit; 
Louis  ,  Cardinal  et  Duc  de  Bar  ;  Charles  ,  Seigneur  de 
Nogent-le-Rotrou  ;  Jean ,  tué  à  la  bataille  d’Azincourt  ; 
Yolande ,  mariée  à  Jean  Roi  d’Aragon  ;  Marié ,  femme 
de  Guillaume  II ,  Comte  de  Namur  ;  Bonne ,  mariée  à 
Waleran,  Comte  de  S.  Paul,  Connétable  de  France, 
à  laquelle  son  pere  donna,  l’an  1402  ,  en  avancement 
d’hoirie, la  terre  de  Nogent-le-Rotrou  (  Mss.  de  Coislin , 
n°  1 55  )  ;  Jeanne  ,  épouse  de  Théodore  II  Paléologue , 
Marquis  de  Montferrat  ;  et  Yolande  la  Jeune,  femme 
d’Adolfe  ,  Duc  de  Berg  et  de  Juliers.  Le  premier  acte 
d’ennoblissement  dans  le  Barrois  date  de  l’an  i362. 
Robert ,  au  Sacre  de  Charles  V  ,  Roi  de  France ,  repré¬ 
senta  le  Comte  de  Toulouse.  Ce  fut  pour  l’amusement 
de  Marie  ,  son  épouse  ,  que  Jean  d’Arras  composa  le 
roman  de  Melusine.  ( Bïbli.univ .  des  Romans,  Juillet 
1775.)  Robert  et  Marie  fondèrent,  en  1871  ,  le  Mo¬ 
nastère  des  Augustins  dans  la  ville  basse  de  Bar,  qu’ils 
firent  aussi  fermer  de  murs.  Robert  fut ,  en  1378  ,  du 
festin  que  le  Roi  Charles  V  donna  à  l’Empereur  Char¬ 
les  IV.  (Saint-Foix,  Hist.  de  l'Ordre  du  S.  Esprit.) 

EDOUARD  III. 

1411-  Edouard  III  succéda  au  Duché  de  Bar,  au 
Marquisat  de  Pont-à-Mousson  et  à  la  Seigneurie  de 
Casai ,  après  la  mort  de  Robert  son  pere ,  qui  l’avoit 
préféré  ,  par  son  testament ,  à  Robert,  hls  de  Henri  son 
hls  aîné.  Il  avoit  déjà  fait  ses  preuves  de  valeur ,  en 
1408  ,  à  la  bataille  d’Othey,  où  il  combattit  avec  succès 
pour  l’Evêque  de  Liège  contre  les  sujets  révoltés  de  ce 
Prélat.  S’étant  brouillé  avec  Charles  le  Hardi,  Duc  de 
Lorraine  ,  il  fait  irruption,  l’an  1412,  dans  ce  Duché, 
d’où  il  est  ensuite  repoussé  avec  perte.  L’an  141 3 ,  le 
21  Avril,  il  est  arrêté  à  Paris  par  la  faction  des  Cabo- 
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quî  suit.  Mais  il  eut  un  bâtard  qu’on  nomma  le  petit  Albert. 
L’Eglise  de  S.  George  de  Nancy  reconnoit  ce  Duc  pour  son 
fondateur. 

JEAN  L 

104 6.  Jean  I  succéda  ,  l’an  1346,  à  Raoul  son  pere  dans 
le  Duché  de  Lorraine.  Il  n’avoit  alors  que  six  mois  ,  suivant 
D.  Calmet  ;  il  avoit  sept  ans  ,  suivant  le  P.  Benoit  ;  ce  que  la 
suite  des  événemens  rend  plus  vraisemblable.  La  Duchesse 
Marie  sa  mere  eut  pendant  sa  minorité  la  régence  avec  Fré¬ 
déric  ,  Comte  de  Linange  ,  qu’elle  épousa  en  secondes  noces. 
Cette  Princesse ,  courageuse  et  entreprenante ,  plongea  la  Lor¬ 
raine  dans  de  longues  et  ruineuses  guerres ,  sur-tout  contre 
l’Evêque  de  Metz -,  qui  se  rendit  maître  à  la  fin  de  Château- 
Salins,  qu’elle  avoit  refusé  de  lui  vendre.  Le  Roi  Jean  accorda, 
l’an  1 354 ,  au  Duc  Jean  une  dispense  d’âge  pour  gouverner 
ses  Etats.  (Vignier.  )  L’an  i356,  il  combattit  à  la  bataille  de 
Poitiers  pour  la  France  contre  les  Anglois.  Il  y  fit  des  prodiges 
de  valeur  ;  et  après  avoir  eu  deux  chevaux  tués  sous  lui,  il 
fut  pris  et  emmené  prisonnier  en  Angleterre.  D.  Calmet  nie 
ces  prouesses  ,  dans  la  supposition  que  le  Duc  Jean  n’étoit 
pas  encore  dans  sa  douzième  année.  Mais  des  Auteurs  con¬ 
temporains  les  attestent ,  et  D.  Calmet  se  trompe  dans  son 
calcul.  Ce  Prince  fut  de  nouveau  fait  prisonnier  ,  l’an  1 364  , 
à  la  bataille  d’Aurai  en  Bretagne  ,  où  Charles  de  Blois  ,  dont 
il  étoit  parent  et  allié  ,  perdit  la  vie.  Sa  captivité  ne  Rit  pas 
de  longue  durée.  L’an  i3 65  ,  il  se  rendit  à  la  tête  d’un  corps 
de  troupes  dans  la  Prusse  ducale  ,  pour  secourir  les  Cheva¬ 
liers  teutoniques  contre  Olgerde ,  Duc  de  Lithuanie.  Il  eut  la 
plus  grande  part  à  la  victoire  remportée  sur  ce  Prince  dans  la 
plaine  d’Hazéland ,  près  de  Thorn.  Le  Duc  Jean  eut  ensuite  la 
guerre  avec  divers  Seigneurs  de  ses  Etats ,  qu’il  réduisit.  L’an 
i382  ,  il  fit  nouvelle  preuve  de  valeur  et  d’attachement  pour 
la  France  à  la  bataille  de  Rosebecque,  donnée  le  17  Novem¬ 
bre.  Apprenant,  l’an  i388,  que  le  Roi  Charles  VI  étoit  en 
marche  avec  son  armée  pour  punir  le  Duc  de  Gueldre  d’un 
défi  qu’il  avoit  osé  lui  donner,  il  vint  le  joindre  avec  le  Comte 
de  Bar  à  Grand-Pré.  Mais  il  arrêta  l’effet  de  la  vengeance  du 
Monarque ,  en  déterminant  le  Duc  de  Gueldre  au  parti  de  la 
soumission.  Ayant  accompagné  Charles  VI  à  son  retour  ,  il 
découvre  une  conspiration  formée  contre  lui-même  eu  son 
absence  par  les  liabitans  de  Neufchàteau  ,  qui  joignirent 
l’insulte  la  plus  marquée  à  la  révolte.  Il  revient  en  'diligence , 
et  fait  pendre  trente  des  principaux  rebelles.  Mais  ce  châti¬ 
ment  ,  loin  de  faire  rentrer  les  autres  dans  le  devoir ,  ne  fit 
que  les  rendre  plus  indociles  et  plus  mutins.  S’étant  pourvus 
au  Parlement  de  Paris  ,  ils  obtinrent  différens  Arrêts  contre 
le  Duc ,  et  réussirent  par  leurs  accusations  à  le  noircir  dans 
l’esprit  du  Roi.  L’effet  de  la  calomnie  ne  fut  que  momen¬ 
tané.  Charles  reconnut  bientôt  l’innocence  du  Duc  à  son 
égard.  Il  lui  rendit  non  seulement  ses  bonnes  grâces ,  mais 
encore  l’hommage  de  Neufchàteau,  qu’il  lui  avoit  retiré.  Les 
habitans  de  ce  lieu ,  désespérés  de  se  voir  remis  sous  sa  do¬ 
mination  ,  réussirent  à  s’en  affranchir ,  si  l’on  en  croit  quel¬ 
ques  Ecrivains ,  en  se  défaisant  de  lui  par  le  poison.  Ce  fut , 
ait-on  ,  son  Secrétaire  qui  se  laissa  corrompre  pour  commet¬ 
tre  ce  crime.  Mais  cette  assertion  nous  paroît  trop  hasardée. 
Dans  le  vrai  l’on  11’est  assuré  ni  des  circonstances  ni  de  la 
date  de  sa  mort.  Tout  ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’est  qu’il 
mourut  à  Paris  entre  le  mois  d’Août  i3yo  et  le  mois  de  Mars 
de  l’année  suivante.  Le  corps  du  Duc  Jean  fut  rapporté  à 
Nancy ,  et  enterré  avec  grande  pompe  dans  l’Eglise  de  Saint 
George ,  qu’il  avoit  achevée.  A  ses  obsèques  on  conduisit  en 
offrande  à  l’Eglise  ,  comme  il  l’avoit  ordonné  ,  trois  chevaux  , 
l’un  en  harnois  de  guerre  ,  l’autre  en  harnois  de  joute  ,  et  le 
troisième  en  parement  de  tournoi,  en  signe  que  tout  doit 
retourner  à  Dieu,  11  avoit  épousé,  vers  l’an  1061  ,  Sophie  , 
fille  d’Eberhard  III ,  Comte  de  Wurtemberg  (morte  en  1369), 
dont  il  eut  Charles,  qui  suit  ;  Ferri,  Comte  de  Vaudemont, 
tige  de  la  seconde  branche  des  Comtes  de  ce  nom  ;  et  Elisa¬ 
beth  ,  mariée  ,  i°  à  Enguerand  de  Couci,  20  à  Etienne  ,  Duc 
de  Bavière.  Marguerite  de  Chini  ,  sa  2e  femme  (décédée 

DUCS  DE  BAR, 

chins ,  et  mis  en  prison  au  Louvre  ;  le  Dau¬ 
phin  le  fit  élargir  au  mois  d’Août  suivant.  L’an 
141 5,  le  2 5  Octobre ,  il  est  tué  avec  Jean  son 
Rere ,  à  la  bataille  d’Azincourt.  Il  avoit  épousé 
Blanche  de  Navarre  ,  dont  il  n’eut  point  de 
postérité  ;  mais  il  eut  deux  enfans  naturels 
Bonne ,  qui  fut  mariée  à  Jean  de  S.  Loups, 
et  Henri ,  Seigneur  de  Rozieres-en-Heys  et  de 
Pierre-Pont,  qui  vivoiten  1435  et  1438. 

LOUIS. 

i4i5.  Louis,  Cardinal  -  Evêque  de  Châlons- 
sur-Marne,  et  frere  d’Edouard,  lui  succéda 
dans  le  Duché  de  Bar  et  ses  dépendances.  Mais 
Yolande  sa  tante ,  Reine  d’Aragon ,  revendiqua 
cette  succession ,  et  lui  intenta  procès  à  ce 
sujet  au  Parlement  de  Paris.  Une  provision  de 
mille  livres  de  rente  qu’elle  y  obtint  fit  crain¬ 
dre  au  Cardinal  une  honteuse  destitution.  Pour 
la  prévenir,  l’an  1419,  le  i3  Août,  dans  une 
Assemblée  des  Etats ,  tenue  à  S,  Mihel ,  il  se 
démit  de  cette  Principauté  en  faveur  de  René 
d  Anjou  son  petit- neveu.  Ce  Prélat  passa  la 
même  année  à  l’Evêché  de  Verdun ,  et  mourut , 
le  23  Juin  i43o,  à  Varennes  dans  le  Clermon- 
tois.  Il  étoit  savant ,  et  il  fut  beaucoup  employé 
dans  les  affaires  de  l’Eglise  et  de  l’Etat. 

RENÉ  D’ANJOU. 

1419.  R  e  n  é ,  Comte  de  Guise,  fils  de 
Louis  II ,  Duc  d’Anjou  et  Roi  de  Naples ,  et 
d’Yolande ,  fille  d’Yolande  de  Bar  et  de  Jean , 
Roi  d’Aragon ,  obtint  le  Duché  de  Bar  par  la 
cession  que  le  Cardinal  de  Bar ,  son  grand-on¬ 
cle  ,  lui  en  fit  ,  en  lui  faisant  épouser  ,  l’an 
1419,  Isabelle,  fille  aînée  de  Charles,  Duc 
de  Lorraine ,  pour  réunir  sur  sa  tête  les  Duchés 
de  Bar  et  de  Lorraine.  Adolfe  VIII,  Duc  de 
Berg ,  réclama  contre  cette  cession  au  nom 
d’Yolande  sa  femme  ,  sœur  du  Cardinal  Louis  , 
et  prit  les  armes  pour  faire  valoir  ses  préten¬ 
tions  sur  le  Duché  de  Bar.  Mais,  après  quelques 
succès  ,  il  fut  pris  et  jetté  dans  une  prison  d’où 
il  ne  sortit  au  bout  de  deux  ans  qu’en  promet¬ 
tant  de  laisser  son  rival  en  paisible  possession 
du  Duché  contentieux  ,  et  de  lui  payer  en  outre 
seize  mille  florins  d’or  pour  sa  rançon.  L’an 
i43 i  ,  la  réunion  projettée  des  Duchés  de  Bar 
et  de  Lorraine  sur  la  tête  de  René  s’effectua 
par  la  mort  de  Charles  II.  (  Voy.  les  Ducs  de 
Lorraine .)  René  ne  futreconnu  et  ne  gouverna 
par  lui-même  le  Barrois  qu’après  la  mort  du  Car¬ 
dinal  Louis. 

Correction  pour  la  pag ,  38  ,  col.  2  ,  lig.  1 1 , 
en  i356,  lisez,  en  1 354-  Il  s’ agit  de  V  érec¬ 
tion  de  Pont-à-MoUSson  en  Marquisat,  dont 
les  prem.ieres  Lettres  sont  de  i354,  et  les 
secondes  de  1 356. 
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le  i  Oct.  1072),  ne  lui  donna  point  d’enfans.  Elle  est 
inhumée  à  l’Abbaye  d’Orval.  Les  premiers  ennoblis- 
semens  en  Lorraine  datent  du  régne  du  Duc  Jean  I. 

CHARLES  I  ou  II,  dit  LE  HARDI. 

1 3p  1  au  plus  tard.  Charles  ,  fils  aîné  du  Duc  Jean  I, 
devint  son  successeur  à  l’âge  de  2.5  ans.  Peu  de  mois 
après  sa  proclamation  ,  il  partit  pour  l’Afrique  avec  le 
Duc  de  .Bourbon ,  à  la  priere  des  Génois.  Ces  deux 
Princes ,  agissant  de  concert ,  mirent  le  siège  devant 
Tunis  ,  dont  ils  ne  purent  se  rendre  maîtres  ,  battirent 
ensuite  l’armée  des  Infidèles ,  et  revinrent  après  avoir 
délivré  tous  les  esclaves  chrétiens.  L’an  1099  ,  Charles 
alla  au  secours  des  Chevaliers  teutoniques.  Cette  ex¬ 
pédition,  où  il  prit  en  bataille  rangée  le  Duc  de  Li¬ 
thuanie  ,  qu’il  envoya  prisonnier  au  château  de  Ma- 
rienbourg,  dura  près  de  quatre  ans.  Il  remporta,  l’an 
1407 ,  une  grande  victoire  sur  les  troupes  luxembour¬ 
geoises  de  Louis ,  Duc  d’Orléans ,  frere  du  Roi,  jointes 
à  celles  des  Ducs  de  Bar ,  de  Juliers ,  de  Berg ,  des 
Comtes  de  Nassau ,  de  Salm,  de  Sarwerden  ,  de  Saar- 
brucK ,  qui  étoient  venues  l’attaquer  entre  Champi- 
gneul  et  Nancy.  Son  attachement  pour  l’Empereur 
Robert ,  son  beau-pere  ,  lui  avoit  attiré  cette  guerre.. 
Vers  le  même  tems ,  il  fut  cité  au  Parlement  de  Paris 
pour  répondre  sur  les  plaintes  qui  furent  portées  contre 
lui  par  les  habitans  de  Neufchâteau  ,  non  moins  en¬ 
nemis  de  ce  Prince  qu’ils  l’avoient  été  de  son  pere. 
Charles  ayant  refusé  de  comparoître ,  la  saisie  fut  or¬ 
donnée  ,  et  en  conséquence  des  Officiers  furent  envoyés 
pour  arborer  les  panonceaux  du  Roi  sur  les  portes 
de  la  ville ,  en  signe  de  main-mise.  Le  Duc  les  ayant 
fait  arracher  ,  porte  l’insolence  jusqu’à  les  attacher  à 
la  queue  de  son  cheval,  se  faisant  honneur  de  les 
traîner  dans  la  poussière.  Arrêt  du  Parlement  qui  le 
condamne  à  mort  avec  ses  complices.  Ce  jugement,  par 
la  protection  du  Duc  de  Bourgogne  ,  dont  le  Duc  de 
Lorraine  étoit  partisan  ,  n’eut  aucun  effet  pour  lors. 
Edouard,  Duc  de  Bar,  ayant  fait,  l’an  1412  ,  une 
invasion  dans  la  Lorraine  ,  Charles  le  repousse  avec  le 
secours  de  Bernhart ,  Marquis  de  Bade.  (Schoepflin, 
Hist.  Zaringho-Bad .  T.  II,  p.  96.)  Le  Duc  Charles 
accompagna  la  même  année  le  Roi  de  France  au  siège 
de  Bourges.  Au  retour  de  cette  expédition,  il  se  rend 
à  Paris.  Jean  Juvenal  des  Ursins  ,  Avocat  du  Roi,  l’ap- 
perçoit ,  comme  il  est  présenté  au  Monarque  par  le 
Duc  de  Bourgogne.  Il  éleve  la  voix,  et  demande  qu’il 
soit  livré  au  Parlement  pour  en  faire  justice.  Le  Duc 
de  Lorraine  ,  étonné  de  cette  fermeté,  tombe  aux  ge¬ 
noux  du  Roi,  et  le  supplie  ,  la  larme  à  l’œil,  de  lui 
pardonner.  Sa  grâce  lui  est  accordée  ,  et  le  Parlement 
l’entérine.  (Pasquier.)  L’an  1418,  après  la  mort  du 
Connétable  Charles  d’Armagnac  ,  il  est  revêtu  de  cette 
dignité  par  la  Reine  Isabelle  de  Bavière.  Mais  ,  l’an 
1424 ,  il  en  est  dépouillé  par  le  Roi  Charles  VII,  pour 
n’avoir  pas  été  légitimement  institué.  L’an  1481  (N.  S.), 
le  Duc  Charles  meurt  le  20  Janvier ,  et  est  enterré  à 
S.  George  de  Nancy.  11  eut  de  Marguerite  de  Ba¬ 
vière  ,  fille  de  l’Empereur  Robert ,  qu’il  avoit  épousée 
l’an  1093,  deux  fils  morts  en  bas  âge,  et  deux  filles,  Isa¬ 
belle  ,  mariée  ,  l’an  1420  ,  à  René  d’Anjou  ,  qui  suit, 
et  Catherine  ,  femme  de  Jacques,  Marquis  de  Bade. 
C’est  de  ce  mariage  que  sortent  les  deux  branches  de 
Bade-Baden ,  et  de  Bade-Dourlach,  toutes  deux  issues 
des  anciens  Comtes  de  Zeringhen.  Le  Duc  Charles  eut 
encore  d’une  maîtresse ,  nommée  Alix  du  Mai ,  trois 
fils  et  deux  filles.  La  pauvre  malheureuse  Alisou  ,  dit 


une  ancienne  Chronique ,  elle faisait  du  Duc  ce  quelle 
vouloit  ;  mort  il  fut ,  incontinent  elle  fut  prinse  et 
mise  sur  une  charette  :  par  touz  les  quarts  forts  de  la 
ville  fut  menée  ;  on  lui  jettoit  de  l’ordure  au  visage , 
secrètement  on  la  feit  mourir.  A  l’égard  de  la  Duchesse 
Marguerite,  elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  l’an  1434* 
Charles  le  Hardi,  se  voyant  sans  enfans  mâles  légi¬ 
times,  avoit  fait  un  testament  par  lequel  il  déclaroit 
héritière  de  ses  Etats  Isabelle,  sa  fille  aînée  ;  et  au  cas 
qu’elle  ne  laissât  point  d’enfans  ,  Catherine  sa  seconde 
fille.  Pour  assurer  l’effet  de  .cette  disposition  ,  il  avoit 
assemblé  l’ancienne  Chevalerie  au  nombre  de  83  per¬ 
sonnes  ,  qui  déclarèrent ,  par  un  acte  authentique , 
signé  le  i3  Décembre  1425,  qu’au  défaut  de  mâles 
les  femelles  pouvoient  hériter  du  Duché  et  Seigneurie 
de  Lorraine  ,  et  qu’en  conséquence  après  la  mort  de 
Charles  ils  reconnoîtroient  pour  Souveraine  Isabelle  sa 
fille  aînée ,  laquelle ,  venant  à  mourir  sans  postérité , 
seroit  remplacée  par  sa  soeur  cadette. 

RENÉ  I  D’ANJOU,  dit  LE  BON. 

i43i.  René  I  d’Anjou  ,  Duc  de  Bar,  fils  de  Louis  II, 
Duc  d’Anjou  et  Roi  de  Naples,  fut  reconnu  ,  du  chef 
de  sa  femme  ,  Duc  de  Lorraine  par  les  Etats  ,  après  la 
mort  et  en  vertu  du  testament  de  Charles  I  son  beau- 
pere.  Antoine  de  Vaudemont,  fils  de  Ferri  et  neveu  de 
Charles,  lui  contesta  cette  succession  ,  prétendant  que 
la  Lorraine  étoit  un  Fief  masculin ,  ce  que  nioit  son 
rival  ,  et  sur  quoi  les  Jurisconsultes  étoient  partagés. 
La  même  incertitude  régnoit  alors  dans  presque  tous 
les  Etats  de  l’Europe  sur  le  droit  de  succéder  au 
trône  :  chose  étonnante  !  on  étoit  neuf  à  cet  égard  , 
comme  si  ces  Etats  ne  faisoient  que  de  naître;  et  les 
peuples  étoient  les  victimes  de  l’ignorance  de  ceux  qui 
dévoient  les  éclairer,  et  de  l’ambition  des  Grands  qui 
en  abusoient  pour  entreprendre  de  les  subjuguer.  Tel 
fut  le  malheur  de  la  Lorraine  dans  la  querelle  du  Comte 
de  Vaudemont  et  du  Duc  de  Bar.  Ils  ne  tardèrent  pas 
d’en  venir  aux  armes  pour  défendre  leurs  droits  équi¬ 
voques.  Le  premier  ayant  mis  dans  ses  intérêts  Phi¬ 
lippe  le  Bon ,  Duc  de  Êourgogne,  ce  Prince  lui  envoya 
le  Maréchal  de  Toulongeon,  qui  joignit  à  son  armée  de 
Bourguignons  l’élite  de  ces  compagnies  d’aventuriers 
dont  le  Royaume  étoit  alors  infesté.  De  son  côté  le 
Duc  René  obtint  du  Roi  Charles  VII ,  son  beau- frere, 
un  corps  de  troupes  commandé  par  le  brave  Arnaud- 
Guillaume  de  Barbazan,  Lieutenant-Général  de  Cham¬ 
pagne  et  de  Brie.  Avec  ce  renfort ,  il  ravage  le  Comté 
de  Vaudemont ,  dont  il  assiège  ensuite  la  capitale.  Mais, 
apprenant  que  l’ennemi  vient  au  secours  de  la  place , 
il  interrompt ,  malgré  les  représentations  de  Barbazan, 
cette  entreprise  pour  aller  au-devant  de  lui.  Les  deux 
armées  s’étant  rencontrées  près  de  Bullegneville  sur 
la  Meuse  le  2  Juillet  1 4^  1  (  1  )  ,  René  ,  contre  l’avis 
encore  de  Barbazan  ,  fait  sonner  la  charge  et  engage 
le  combat.  L’événement  ne  démentit  pas  et  surpassa 
même  le  sinistre  pressentiment  du  Général  francois. 
Une  batterie  masquée  ,  manœuvre  inconnue  jusqu’a¬ 
lors  ,  que  l’armée  ennemie  en  s’ouvrant  laissa  jouer, 
termina  l’action  dans  l’espace  d’un  quart  d’heure.  Tout 
ce  qu’elle  n’écrasa  point  prit  la  fuite ,  à  un  petit  nom¬ 
bre  près.  Barbazan  remporta  du  champ  de  bataille  des 
blessures  dont  il  mourut  quelques  heures  après.  Son 
corps  fut  porté  à  S.  Denis  en  France,  où  l’on  voit  son 
tombeau.  Le  Duc  René,  fait  prisonnier  après  avoir 
été  blessé  au  visage ,  fut  envoyé  au  Duc  de  Bourgogne, 
qui  le  fit  conduire  au  château  de  Brâcon-sur-Salms, 


(G  La  date  de  cet  événement  et  la  position  du  champ  de  bataille  sont  marquées  par  les  vers  suivans  : 

L  an  mil  quatre  cens  trente  et  un,  Et  le  Maréchal  de  Bourgogne, 

Deux  jours  après  le  mois  de  Juin,  Gagnèrent  la  dure  besogne 

Entre  Sassuri  et  Beaufrémont,  Où  le  bon  Duc  René  fut  pris 

Antoine,  Comte  de  Vaudemont,  Avec  plusieurs  de  ses  amis.  (Hist.  de  Bourg.  T.  IV,  p.  i5i.) 
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d’où  il  fut ,  la  même  année ,  transféré  à  Dijon ,  et  en¬ 
fermé  dans  la  tour  du  château  ducal ,  qu’on  voit  en¬ 
core  aujourd’hui ,  et  qu’on  nomme  la  tour  de  Bar  ou 
la  tour  du  Roi  René.  Le  Comte  de  Vaudemont  ne  sut 
pas  profiter  de  sa  victoire  :  au  lieu  d’entrer  les  armes 
à  la  main  dans  la  Lorraine  ,  il  convint  avec  la  Duchesse 
Isabelle,  femme  de  René,  d’une  treve  qui  fut  pro¬ 
longée  à  diverses  reprises.  Pendant  qu’elle  dura  ,  la 
Lorraine  fut  administrée  par  six  Chevaliers  de  l’an¬ 
cienne  Chevalerie.  On  voulut  s’en  rapporter  à  leur  ar¬ 
bitrage  touchant  les  prétentions  réciproques  des  deux 
Princes  -,  et  sur  leur  refus  d’en  connoître ,  l’affaire  fut 
portée  au  Concile  de  Bâle  et  devant  l’Empereur  Sigis- 
mond.  La  décision  de  ces  nouveaux  arbitres  fut  en  fa¬ 
veur  de  René ,  mais  elle  ne  changea  rien  à  son  sort. 
Il  avoit  obtenu,  le  1  Mai  1432,  son  élargissement 
en  donnant  deux  de  ses  fils  pour  étages ,  à  condition 
de  revenir  dans  sa  prison  si  dans  le  délai  d’un  an  il 
ne  s’accommodoit  pas  avec  son  rival.  L’accommode¬ 
ment  n’eut  point  lieu ,  et  tout  le  fruit  que  René  retira 
de  son  voyage  de  Lorraine  fut  le  mariage  convenu 
d’Yolande  sa  fille  avec  Ferri ,  fils  du  Comte  de  Vaude¬ 
mont  ;  mariage  qui  dans  la  suite ,  comme  on  le  verra, 
fit  passer  le  Duché  de  Lorraine  dans  cette  Maison.  Fi¬ 
dèle  à  sa  parole ,  René  revint  au  terme  marqué  se  cons¬ 
tituer  de  nouveau  prisonnier.  Il  l’étoit  encore  ,  lors¬ 
qu’on  i435  le  Royaume  de  Naples  lui  échut  par  la 
mort  de  la  Reine  Jeanne ,  qui  l’avoit  institué  son  hé¬ 
ritier.  Cette  fortune  ne  servit  qu’à  faire  hausser  le  prix 
de  sa  liberté.  Isabelle  sa  femme  alla  prendre  possession 
pour  lui  de  ce  Royaume ,  où  il  eut  encore  un  compé¬ 
titeur  dans  la  personne  d’Alfonse  ,  Roi  d’Aragon.  En¬ 
fin,  l’an  1436,  René  obtient  son  élargissement  vers 
la  mi-Novembre  ,  moyennant  une  rançon  de  200  mille 
écus.  ( Voy.  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne.) 
L’année  suivante ,  après  avoir  établi  un  Conseil  de  ré¬ 
gence  pour  la  Lorraine,  il  part  pour  Naples  ,  où  de 
nouvelles  disgrâces l’attendoient.  Pendant  son  absence, 
le  Comte  de  Vaudemont  fait  des  excursions  dans  le 
Barrois  et  la  Lorraine  ,  pour  se  venger  du  délai  que 
René  apportoit  à  la  célébration  du  mariage  d’Yolande 
sa  fille  avec  Ferri,  fils  du  Comte.  René  quitta  Naples, 
l’an  1442  ,  pour  revenir  en  Lorraine ,  où  il  séjourna 
l’espace  de  trois  ans.  C’est  dans  cet  intervalle  qu’il 
reçut,  l’an  1444,  la  visite  du  Roi  Charles  VII,  et  de 
son  fils  ,  le  Dauphin  Louis,  qui  se  rencontrèrent  à  sa 
Cour  avec  les  Plénipotentiaires  du  Roi  d’Angleterre  , 
Henri  VI ,  et  de  Guillaume  de  Saxe.  On  y  agita  plusieurs 
affaires  importantes ,  dont  la  première  fut  l’accomplis¬ 
sement  du  mariage  d’Yolande  avec  Ferri.  La  chose 
réussit  enfin  par  les  soins  du  Monarque  françois ,  ce 
qui  réconcilia  les  deux  beaux-peres.  Les  Anglois  trai¬ 
tèrent  ensuite  de  l’alliance  de  Marguerite ,  seconde  fille 
de  René  ,  avec  leur  Souverain;  après  quoi  on  conclut 
des  ligues  contre  le  Duc  de  Bourgogne ,  dans  lesquelles 
entra  Guillaume  de  Saxe,  qui  avoit  des  prétentions 
sur  le  Duché  de  Luxembourg.  Enfin  Charles  VII ,  à  la 
priere  de  René  ,  s’obligea  de  l’aider  à  réduire  la  ville  de 
Metz  ,  qui  se  prétendoit  indépendante  des  Ducs  de 
Lorraine.  En  conséquence  ils  allèrent  ensemble  mettre 
le  siège  devant  cette  ville.  L’événement  de  cette  expé¬ 
dition  fut  que  la  ville  resta  dans  son  indépendance  , 
moyennant  la  somme  de  200  mille  écus  qu’elle  paya 
au  Roi  de  France  pour  les  frais  de  la  guerre  ,  et  une 
quittance  qu’elle  donna  à  René  de  100  mille  florins 
qu’elle  lui  avoit  prêtés.  De  là  le  Monarque  et  le  Duc  se 
rendirent  à  Châlons-sur-Marne ,  où  la  Duchesse  de 
Bourgogne  vint  de  son  côté  dans  le  même  tems ,  avec 
l’Evêque  de  Verdun  ,  pour  demander  au  Roi  l’exécu¬ 
tion  de  plusieurs  articles  du  Traité  d’Arras  ,  auxquels 
on  avoit  donné  atteinte.  Ayant  obtenu  la  satisfaction 
qu’elle  desiroit ,  elle  accorda  par  une  espece  de  retour 
la  remise  qu’on  lui  demanda  pour  René  de  l’excessive 
rançon  que  le  Duc  son  époux  avoit  attachée  à  la  liberté 
de  ce  Prince.  Mais  elle  mit  deux  conditions  à  cette 


grâce  ,  dont  la  première  fut  que  René  céderoit  au  Duc 
de  Bourgogne  ses  prétentions  sur  Cassel  en  Flandre , 
et  l’autre ,  que  le  Roi  de  France  retireroit  de  Montbé¬ 
liard  sa  garnison ,  qui ,  sous  la  conduite  de  Jacques 
Rouhaut ,  faisoit  des  courses  funestes  sur  les  terres  de 
Bourgogne.  Telles  furent  les  opérations  de  la  confé¬ 
rence  de  Châlons,  dont  l’époque  est  de  l’an  1445.  René 
quitta  cette  année  la  Lorraine  pour  ne  plus  y  reparoître, 
ou  du  moins  que  très  rarement.  Son  séjour  depuis  ce 
tems  fut  partagé  entre  Paris,  Angers,  et  Aix  en  Provence. 
L’an  i453 ,  il  remet ,  le  26  Mars  ,  le  Duché  de  Lor¬ 
raine  entre  les  mains  de  Jean ,  Duc  de  Calabre ,  son 
fils  aîné.  René  mourut  le  10  Juillet  1480  à  Aix  ,  d’où 
son  corps  fut  transporté  à  Angers.  11  avoit  épousé  en 
premières  noces,  le  24  Octobre  1420,  Isabelle  ,  fille 
du  Duc  Charles,  morte  le  27  Février  1453  (N.  S.), 
dont  il  eut  Jean ,  duquel  on  vient  de  parler  ;  Louis  , 
Marquis  de  Pont-à-Mousson  ,  mort  à  l’âge  de  20  ans 
sans  alliance;  deux  autres  fils  décédés  en  bas  âge; 
Yolande ,  mariée,  comme  on  l’a  dit ,  à  Ferri  de  Vau¬ 
demont  ;  Marguerite  ,  femme  de  Henri  VI ,  Roi  d’An¬ 
gleterre.  Jeanne  de  Laval  ,  fille  de  Gui  XIV  ,  sa  se¬ 
conde  femme,  qu’il  épousa  le  ro  Septembre  de  l’an 
1454,  ne  lui  donna  point  d’enfans  :  elle,  mourut  en 
1498.  {Voy.  René,  Duc  d’Anjou ,  René,  Comte  de 
Provence ,  et  René,  Roi  de  Naples.  )  Ce  fut  René  qui 
mit  sur  les  monnoies  de  Lorraine  la  croix  à  double  tra¬ 
verse  ,  qu’on  nomme  croix  de  Lorraine. 

JEAN  II. 

1453.  Jean  II,  Duc  de  Calabre,  fils  aîné  du  Duc 
R.ené  d’Anjou  et  d’Isabelle  de  Lorraine ,  né  le  2  Août 
1424,  prit  possession  du  Duché  de  Lorraine,  et  fit 
son  entrée  à  Nancy  le  22  Mai  1 453.  11  étoit  Lieute¬ 
nant-Général  de  ce  pays  depuis  1442.  L’an  \^55  ,  il 
marche  au  secours  des  Florentins ,  contre  Alfonse  V , 
Roi  d’Aragon,  qui  leur  faisoit  la  guerre.  Il  arrive  heu¬ 
reusement  en  Toscane  ,  et  force  l’ennemi  à  se  retirer. 
11  fut  nommé ,  l’an  r458 ,  Gouverneur  de  Gênes  par  le 
Roi  Charles  VII ,  à  qui  cette  ville  s’étoit  donnée.  Delà 
il  s’embarqua ,  l’année  suivante  ,  pour  aller  tenter  le 
recouvrement  du  Royaume  de  Naples ,  dont  le  sort  des 
armes  avoit  dépouillé  sa  Maison.  Cette  expédition  heu¬ 
reusement  commencée  lui  ayant  à  la  fin  mal  réussi, 
il  revint  en  Provence  dans  les  premiers  mois  de  l’an 
1464,  et  delà  en  Lorraine.  La  même  année,  il  prit 
parti  dans  la  ligue  des  Princes  françois ,  qui  fut  nommée 
du  bien  public.  11  étoit  mécontent  du  Roi ,  parcequ’il 
ne  lui  avoit  pas  fourni ,  disoit-il,  des  secours  suffisans 
pour  lui  assurer  la  conquête  et  la  possession  du  Royau¬ 
me  de  Naples.  Il  joignit  l’armée  confédérée  avec  un 
corps  de  5oo  Suisses,  la  première  troupe  de  cette  na¬ 
tion  guerriere  qui  avoit  paru  en  France  ,  et  mille 
hommes  d’armes  :  ces  hommes ,  ainsi  que  leurs  che¬ 
vaux,  étoient  bardés  de  fer.  En  vain  Louis  fit-il  faire  au 
Duc  les  plus  belles  offres  pour  le  détacher  de  la  ligue. 
Je  sais  assez ,  répondit-il ,  ce  que  valent  les  promesses 
du  Roi  pour  ne  m’y  fier  jamais.  Je  puis  avec  gloire 
être  son  ennemi ,  n’étant  point  son  vassal.  Cependant, 
après  la  bataille  de  Montlhéry,  le  Duc  Jean  reconnut 
qu’il  s’étoit  jetté  dans  un  parti  de  mal-intentionnés 
qui  couvroient  leur  révolte  d’un  faux  prétexte.  Je  pen- 
sois  ,  disoit-il  dans  la  suite ,  cette  Assemblée  être  pour 
le  bien  public  ;  mais  j’apperçois  en  efifiet  que  c  étoit 
pour  le  bien  particulier.  L’an  1468 ,  après  avoir  déclaré 
son  fils,  le  Prince  Nicolas,  son  Lieutenant  en  Lor¬ 
raine  et  dans  le  Barrois  ,  il  marche  à  la  tête  d’une 
armée  contre  Jean  II  ,  Roi  d’Aragon.  C’étoient  les 
Catalans  qui  l’avoient  invité  à  la  conquête  de  ce  Royau¬ 
me  sur  lequel  il  avoit  des  droits  incontestables  du  chef 
d’Yolande  d’Aragon  son  aïeule.  Après  s’être  rendu 
maître  de  la  Catalogne ,  et  sur  le  point  de  se  voir  maître 
de  P  Aragon  ,  il  meurt  à  Barcelone  le  i3  Décembre 
1470,  d’une  fievre  chaude  suivant  les  uns,  du  poison 
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suivant  les  autres  ,  à  l’âge  de  45  ans.  »  Ce  Prince ,  dit 
»  D.  Calmet  ,  avoit  toutes  les  belles  qualités  d’un 
j)  Héros  et  il  ne  lui  manqua  qu’une  meilleure  fortune, 

»  des  amis  plus  fidèles  ,  de  plus  grandes  forces  pour 
3>  faire  valoir  ses  prétentions  et  exécuter  ses  vastes 
3)  desseins  ».  L es  Barcelonois  le  regrettèrent  comme 
s’il  eût  été  leur  compatriote  ,  comme  s’il  eût  été  leur 
pere.  Il  laissa  de  Marie  son  épouse ,  fille  de  Charles  I , 
Duc  de  Bourbon  ,  un  fils  qui  lui  succéda.  (  Voy .  Jean; 
Roi  de  Naples.) 

NICOLAS. 

1470.  Nicolas  ,  né  de  Jean  ,  Duc  de  Lorraine  ,  et 
de  Marie  de  Bourbon,  l’an  1448,  hérita  de  son  pere 
le  Duché  de  Lorraine  avec  celui  de  Bar ,  et  les  droits 
qu’il  avoit  sur  d’autres  Etats.  11  arriva  de  Paris  le  1  Août 

1471  à  Nancy,  où  il  fit  son  entrée  solemnelle.  L’an 

1472  ,  il  se  ligue  avec  Charles ,  Duc  de  Bourgogne  , 
contre  le  Roi  Louis  XI ,  dont  il  avoit  à  se  plaindre , 
parce  que ,  faute  de  secours  ,  il  lui  avoit  fait  manquer 
la  Couronne  d’Aragon.  11  fut  de  toutes  les  expéditions 
de  Charles  durant  cette  année  en  Picardie,  en  Cham¬ 
pagne  et  en  Normandie.  Mais,  l’an  1473,  trois  jours  de 
maladie  l’enlevent  à  Nancy  le  24  Juillet ,  et  non  le  1 2 
Août ,  comme  quelques  uns  le  prétendent.  Son  corps 
fut  inhumé  à  S.  George  de  la  même  ville  ,  au  mi¬ 
lieu  des  larmes  et  des  sanglots  de  ses  sujets  ,  dont 
il  avoit  captivé  les  cœurs  par  ses  grandes  qualités.  11 
n’étoit  pas  encore  marié.  Anne  ,  fille  de  Louis  XI ,  lui 
avoit  été  promise  dès  le  berceau  ,  et  il  en  avoit  touché 
deux  fois  la  dot  ;  mais  les  sujets  de  mécontentement 
que  lui  donna  dans  la  suite  le  Monarque  françois ,  le 
firent  renoncer  à  cette  alliance.  Le  Duc  de  Bourgogne 
ne  contribua  pas  peu  à  l’en  détacher,  en  lui  promet¬ 
tant  sa  fille.  C’étoit  un  leurre  que  Charles  lui  présen- 
toit ,  comme  à  tous  les  Princes  qu’il  vouloit  attacher 
à  son  parti.  Après  l’avoir  amusé  pendant  un  an ,  le  Duc 
de  Bourgogne  retira  sa  parole ,  et  révoqua  l’engagement 
qu’il  avoit  donné  par  écrit. 

YOLANDE  et  RENÉ  II. 

1470.  René  II,  fils  de  Ferri  II  ,  Comte  de  Vaude- 
mont ,  et  d’Yolande  d’Anjou  ,  fille  de  René  I ,  succé¬ 
da  ,  l’an  1473 ,  au  Duc  Nicolas  ,  à  l’âge  de  22  ans, 
parla  cession  que  sa  mere  lui  fit  de  ses  droits ,  sous  la 
réserve  de  l’usufruit  durant  sa  vie.  C’est  ainsi  ,  dit 
M.  l’Abbé  Garnier ,  que  le  Duché  de  Lorraine  ,  qui 
étoit  tombé  par  un  mariage  dans  la  Maison  d’Anjou  , 
rentra  par  un  autre  mariage  dans  la  Maison  de  Lor¬ 
raine.  René  prit  possession  de  la  Lorraine  le  4  Août 
i473.  Presque  aussitôt  Charles,  Duc  de  Bourgogne, 
qui  ambitionnoit  cette  Principauté,  fit  enlever  le  jeune 
Duc  avec  sa  mere  à  Joinville.  La  Duchesse  implora  le 
secours  de  Louis  XI ,  et  ne  le  fit  pas  en  vain.  Ce  Mo¬ 
narque  envoya  promptement  une  armée  sur  les  fron¬ 
tières  de  la  Lorraine  ,  et  par  là  fit  échouer  les  desseins 
ambitieux  du  Duc  de  Bourgogne.  René  fut  relâché , 
mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  été  contraint  de  faire  une 
alliance  offensive  et  défensive  avec  le  Duc  de  Bourgo¬ 
gne  contre  le  Roi  de  France.  Le  ressentiment  l’em¬ 
porta  bientôt  sur  cet  engagement  forcé.  René  se  ligua, 
l’année  suivante  ,  avec  Louis  XI  et  l’Empereur  Fré¬ 
déric  III ,  contre  le  Duc  de  Bourgogne  ,  et  lui  déclara 
la  guerre.  L’an  1475  ,  Charles  entre  par  le  Luxem¬ 
bourg  dans  la  Lorraine  avec  une  armée  formidable , 
prend  toutes  les  villes  sur  la  route  ,  et ,  le  25  Octobre , 
met  le  siège  devant  Nancy ,  qu’il  force  ,  le  27  Novem¬ 
bre  ,  à  se  rendre.  Après  y  avoir  tenu  les  Etats  comme 
Souverain,  il  en  part  le  1  1  Janvier  1476»  et  marche 
en  Suisse  où  il  est  battu  le  3  Mars  à  la  journée  de 
Granson  ,  si  funeste  aux  Bourguignons.  René  ,  à  la 
nouvelle  de  cet  événement ,  quitte  Lyon ,  où  il  étoit 
auprès  de  Louis  XI ,  traverse  la  Lorraine  avec  un  corps 
de  troupes ,  et  va  se  mettre  à  la  tête  des  Suisses.  Le 


22  Juin  ,  il  gagne  sur  le  Duc  de  Bourgogne  la  bataille 
de  Morat.  Dès  que  cette  victoire  fut  annoncée  en  Lor¬ 
raine  ,  les  villes  à  l’envi  chassèrent  les  garnisons  bour¬ 
guignonnes.  René  à  son  retour  fut  néanmoins  obligé 
de  faire  le  siège  de  Nancy  ,  et  n’y  entra ,  le  5  Octobre, 
que  par  capitulation.  Le  Duc  de  Bourgogne,  malgré 
sa  défaite  ,  revint  presque  aussitôt  en  Lorraine.  Dès 
le  2 5  du  même  mois  ,  il  arrive  devant  Nancy ,  dont 
il  fait  de  nouveau  le  siège.  René  à  son  approche  en 
étoit  parti  pour  aller  solliciter  du  secours  en  Suisse. 
Il  en  ramena  une  bonne  armée  avec  laquelle  il  livra 
sous  les  murs  de  sa  capitale ,  le  5  Janvier  1477  >  cette 
furieuse  bataille  où  son  terrible  rival  perdit  la  vie.  René 
depuis  ce  tems  demeura  paisible  possesseur  de  ses 
Etats.  On  remarque  qu’aux  obsèques  de  Charles ,  René 
parut  avec  une  barbe  d’or,  à  la  maniéré  des  anciens 
Preux.  11  fit  ensuite  élever  une  croix  à  l’endroit  où  le 
Duc  de  Bourgogne  avoit  été  tué.  On  y  lit  encore  au¬ 
jourd’hui  cette  inscription  : 

Ici  l’an  de  l’Incarnation 

Mil  quatre  cent  septante-six  (V.  S.), 

Veille  de  l’apparition , 

Fut  le  Duc  de  Bourgogne  occis. 

Et  en  bataille  ici  transis; 

Une  croix  fut  mise  pour  mémoire, 

René  ,  Duc  des  Lorraines  ,  merci 
Rendant  à  Dieu  pour  sa  victoire. 

Les  corps  des  ennemis  restés  sur  le  champ  de  bataille 
furent  enterrés  dans  une  chapelle  faite  exprès  par  les 
ordres  de  René ,  sous  le  titre  de  chapelle  des  Bour¬ 
guignons.  C’est  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  Notre- 
Dame  de  Bon- Secours  ,  Monastère  de  Minimes. 

{ Abrèg .  de  l’Hist.  de  Lorr.)  René  perdit,  l’an  1482, 
Yolande  sa  mere,  décédée  le  21  Février  à  Nancy  , 
d’où  il  la  fit  transporter  à  Joinville  pour  être  inhumée 
auprès  de  son  époux.  La  même  année  ,  il  alla  au  se¬ 
cours  des  Vénitiens  contre  le  Duc  de  Ferrare ,  battit 
les  Ferrarois  devant  Adria  ,  et  revint  en  Lorraine. 
L’an  1484»  il  réclama  aux  Etats  de  Tours  le  Comté 
de  Provence  et  le  Duché  de  Bar  ,  dont  le  feu  Roi 
Louis  XI  s’étoit  emparé.  Mais  sur  le  premier  article 
il  fut  reconnu  que  le  Comté  de  Provence  devoit  rester 
à  la  France  en  vertu  du  testament  de  Charles  d’An¬ 
jou  ,  fait  en  faveur  de  Louis  XI.  A  l’égard  du  Du¬ 
ché  de  Bar,  le  Roi  Charles  VIII  ne  fit  aucune  difficulté 
de  le  lui  rendre.  L’an  i486  ,  la  Noblesse  napolitaine, 
soulevée  contre  le  Roi  Ferdinand ,  appella  René  II , 
Duc  de  Lorraine  ,  offrant  de  se  soumettre  à  lui.  Le 
Conseil  de  France ,  loin  de  s’opposer  à  la  fortune  de 
ce  Prince ,  lui  fournit  des  secours  pour  cette  expédi¬ 
tion.  Il  part  ;  mais  sur  ce  qu’on  apprend  qu’il  trame 
des  intrigues  en  Provence  pour  recouvrer  ce  Comté , 
le  Roi  lui  retire  ses  bienfaits,  et  lui  défend  de  songer 
à  une  conquête  qu’il  veut  lui- même  entreprendre. 
René,  qui  n’étoit  encore  qu’à  Lyon  ,  s’en  retourne 
confus.  Quoiqu’il  eût  perdu  dès-lors  toute  espérance 
à  la  succession  qu’il  réclamoit,  il  n’y  renonça  cepen¬ 
dant  pas.  René  continua  de  porter  les  titres  de  Roi  de 
Sicile  et  de  Comte  de  Provence,  et  les  Ducs  de  Lor¬ 
raine  ,  issus  de  lui ,  ont  toujours  écartelé  de  Jérusalem 
et  de  Sicile  :  mais  ce  ne  fut  qu’un  vain  titre.  La  même 
année  ,  Charles  VIII,  par  ses  Lettres-Patentes  du  mois 
d’Octobre ,  réunit,  ou ,  pour  mieux  dire ,  annexe  à  per¬ 
pétuité  la  Provence  à  sa  Couronne.  Irrité  de  ce  coup  , 
le  Duc  de  Lorraine  se  jette  dans  le  parti  des  Princes 
françois  contre  la  Cour.  Il  mourut  d’apoplexie  à  Fains, 
près  de  Bar-le-Duc  ,  le  10  Décembre  i5o8,  à  l’âge 
de  5j  ans,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Nancy.  René 
avoit  épousé  en  premières  noces  ,  l’an  1 47 1  j  Jeanne 
u’Harcourt  ,  morte  en  Nov.  1488  ,  dont  il  se  sépara, 
l’an  1485 ,  pour  cause  de  stérilité.  M.  le  Prés.  Hénaut 
reproche  à  René  d’avoir  engagé  Jeanne  d’Harcourt, 
avant  de  la  répudier ,  à  lui  faire  donation  de  tous  les 
biens  de  la  branche  de  Tancarville  dont  elle  étoit  hé- 
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ritiere.  C’est  une  accusation  qui  n’a  pas  l’ombre  de 
vraisemblance ,  quoique  tirée  de  la  harangue  de  la  Re- 
naudie  aux  conjurés  d’Amboise ,  telle  que  la  rapporte 
M.  de  Thou  dans  le  récit  de  cette  conjuration.  11  est 
en  effet  certain ,  par  les  monumens  historiques  du  tems 
et  les  actes  les  plus  authentiques  ,  que  Jeanrte  d’Har¬ 
court,  la  veille  de  sa  mort,  en  1488 ,  disposa  par  tes¬ 
tament  du  Comté  de  Tancarville  et  de  tous  les  autres 
biens  dont  elle  étoit  héritière  ,  en  faveur  de  son  cousin 
germain,  François  d’Orléans,  Comte  de  Longueville  , 
dont  la  Maison  les  a  depuis  constamment  possédés  jus¬ 
qu’à  son  extinction.  A  la  vérité  la  Maison  de  Lorraine 
a  hérité  des  Domaines  considérables  venant  de  la  Mai¬ 
son  d’Harcourt ,  mais  de  la  branche  aînée  :  les  uns  à 
cause  de  l’alliance  de  Marie ,  fille  de  Guillaume  VII , 
Comte  d’Harcourt ,  avec  Antoine  de  Lorraine  ,  Comte 
de  Vaudemont ,  aïeul  du  Duc  René  II  ;  les  autres  a 
cause  du  mariage  de  René  de  Lorraine  ,  Marquis  d’El- 
bœuf ,  avec  une  héritière  de  la  Maison  de  Rieux ,  dans 
laquelle  ces  biens  étoient  aussi  tombés  par  alliance  : 
mais  jamais  la  Maison  de  Lorraine  n’a  possédé  aucun 
des  biens  de  Jeanne  d’Harcourt-Tancarville ,  première 
femme  du  Duc  René  II.  Philippine  de  Gueldre  ,  sa 
seconde  femme ,  fille  d’Adolfe  d’Egmond ,  Duc  de 
Gueldre  ,  qu’il  épousa  le  1  Décembre  1485  (morte  le 
26  Février  1647  à  Pont-à-Mousson ,  dans  l’état  de  Re¬ 
ligieuse  de  Sainte  Claire  ,  qu’elle  avoit  embrassé  l’an 
16  20  ) ,  lui  donna ,  entre  autres  enfans  ,  Antoine ,  qui 
suit  ;  Claude ,  Comte ,  puis  Duc  de  Guise ,  tige  des 
Princes  de  Lorraine  établis  en  France  -,  Jean ,  Cardinal,, 
célébré  sous  le  nom  de  Cardinal  de  Lorraine.  (11  fut 
Ministre  d’Etat  sous  les  Rois  François  I  et  Henri  II , 
et  réunissoit  tant  d’Evêchés  et  d’ Abbayes  sur  sa  tête  , 
qu’on  disoit  qu’il  rassembloit  dans  lui  seul  un  Concile. 
Du  reste  il  étoit  extrêmement  libéral  et  aumônier. 
Etant  à  Rome  un  jour ,  il  mit  une  poignée  de  pièces 
d’or  dans  la  main  d’un  aveugle  qui  lui  demandoit  l’au¬ 
mône.  Celui-ci  ,  dans  son  étonnement ,  s’écria  :  O  tu 
sei  il  Christo ,  0  il  Cardinale  de  Lorrena  (  ou  tu  es  le 
Christ,  ou  le  Cardinal  de  Lorraine.)  Il  mourut  en  i55o. 
Les  autres  enfans  de  René  et  de  Philippine,  sont,  Louis, 
Comte  de  Vaudemont ,  mort  au  voyage  de  Naples  en 
1028  ;  François ,  Comte  de  Lambesc  ,  tué,  l’an  i52Ô  , 
à  la  bataille  de  Pavie.  On  supprime  les  enfans  morts  en 
bas  âge.  René  II  est  le  premier  Duc  de  Lorraine  qui  ait 
orné  son  écusson  des  couronnes  de  Hongrie  ,  Naples, 
Jérusalem  et  Aragon ,  comme  héritier  des  prétentions 
d’Yolande  sa  mere  à  ces  quatre  Royaumes. 

ANTOINE,  dit  LE  BON. 

f 

i5o8.  Antoine,  né  à  Bar  le  4  Juin  1489  ,  succéda 
au  Duc  René  son  pere  à  l’âge  de  19  ans.  11  étoit  à  la 
Cour 4e  France  depuis  l’an  i5oi.  Le  14  Février  1609, 
il  fit  son  entrée  solemnelle  à  Nancy.  S’étant  ensuite 
rendu  à  l’armée  du  Roi  Louis  XII  en  Italie ,  il  eut 
part  à  la  victoire  d’Agnadel  ,  que  ce  Prince  rem¬ 
porta  sur  les  Vénitiens  le  14  Mai  de  la  même  année. 

,  L’an  i5i  5,  il  épouse,  le  i5  Mai ,  dans  le  château  d’Am- 
boise  ,  Renée  ,  fille  de  Gilbert  de  Bourbon ,  Comte  de 
Montpensier ,  en  présence  du  Roi  François  I ,  qui  fit 
les  frais  de  la  noce.  Entre  les  divertissemens  que  ce 
Monarque  donna  aux  Dames  à  cette  occasion ,  on  rap¬ 
porte  qu’il  fit  prendre  dans  la  forêt  un  sanglier  vif,  et 
que  l’ayant  fait  amener  dans  la  cour  du  château,  il 
en  fit  fermer  toutes  les  avenues.  L’animal ,  agacé  par 
des  torches  allumées  de  paille  qu’on  lui  jettoit  des  fe¬ 
nêtres  ,  entre  en  fureur ,  va  droit  à  la  porte  du  grand 
escalier,  et  la  poùsse  avec  tant  d’impétuosité,  qu’elle 
s’ouvre.  Ne  trouvant  plus  de  barrières ,  il  monte  les 
degrés  et  entre  dans  l’appartement  des  Dames.  Le  Roi , 
qui  n’avoit  alors  que  21  ans,  le  voyant  venir  à  lui, 
défend  à  ses  Officiers  d’en  approcher  ;  et  s’étant  dé¬ 
tourné  deux  pas  pour  éviter  la  première  fougue  de  la 
bête ,  il  la  perce  de  part  en  part ,  de  sorte  que ,  ren- 

versée  sans  pouvoir  se  relever,  elle  mourut  deux  heures 
après.  (Carreau,  Hist.  manuscrite  de  Tour.)  Le  Duc 
Antoine  accompagna ,  la  même  année,  le  Roi  dans  son 
expédition  du  Milanès.  Il  combattit,  suivant  D.  Cal- 
met ,  avec  une  valeur  extraordinaire  à  la  bataille  de 
Marignan,  gagnée  par  les  François  le  i3  Octobre  (il 
falloit  dire  le  1 3  et  le  14  Septembre ,  car  elle  dura  deux 
jours.  )  Le  Duc  de  Guise  son  frere  y  reçut  22  blessures, 
dont  aucune  ne  fut  mortelle.  Antoine ,  en  1025,  fit  la 
guerre  avec  Claude ,  Comte  de  Guise  ,  son  frere ,  aux 
paysans  révoltés  d’Alsace ,  connus  sous  le  nom  de  Rus¬ 
tauds  ,  qui  menaçoient  ses  Etats,  les  défit  à  Loupstein 
et  à  Chenonville  ,  les  força  d’évacuer  Saverne  dont 
ils  s’étoient  emparés ,  et  revint  à  Nancy  après  les  avoir 
dissipés.  C’étoient  des  sectaires  luthériens ,  anabap¬ 
tistes  ,  vaudois ,  qui  séduisoient  les  peuples  par  le 
double  appât  de  la  liberté  de  religion  et  de  l’affran¬ 
chissement  de  la  servitude  féodale.  (  Voyez  Claude  de 
Lorraine ,  Comte  d' Aumale.)  Après  la  mort  de  Charles 
d’Egmond ,  Duc  de  Gueldre ,  il  se  présenta,  l’an  i538 , 
comme  plus  proche  parent  pour  lui  succéder  ;  mais  il 
fut  rejetté.  Il  passa  ,  le  26  Août  1542  ,  à  Nuremberg , 
avec  le  Roi  Ferdinand  et  le  corps  germanique ,  une 
transaction  qui  déclarait  la  Lorraine  Souveraineté  libre 
et  indépendante.  Le  Duc  Antoine  joignoit  à  la  valeur 
la  prudence  et  l’amour  de  ses  peuples.  La  position  de 
la  Lorraine  ne  lui  permettant  pas  de  prendre  part  aux 
démêlés  de  François  I  et  de  Charles-Quint,  il  eut  la  dex¬ 
térité  de  faire  approuver  aux  deux  Monarques  l’exacte 
neutralité  où  l’engageoit  la  nécessité.  Il  ne  sortit  de 
son  Duché  que  pour  travailler  à  les  accorder ,  et  peu 
s’en  fallut  qu’il  n’y  réussît.  Le  principal  fruit  qu’il 
recueillit  de  la  tranquillité  qu’il  fit  régner  en  Lorraine , 
fut  de  pouvoir  s’occuper  du  bonheur  de  ses  sujets.  11 
y  réussit ,  et  sa  bienfaisance  lui  mérita  le  surnom  de 
Bon ,  préférable  à  celui  de  conquérant.  On  ne  peut 
exprimér  le  deuil  où  sa  mort,  arrivée  à  Bar-le-Duc  le 
14  Juin  1544,  plongea  la  Lorraine  :  on  eût  dit  qu’un 
Ange  exterminateur  eût  frappé  du  même  coup  le  pere 
de  chaque  famille.  Le  spectacle  attendrissant  de  cette 
désolation  générale  fit  impression  sur  les  âmes  les 
moins  accessibles  à  la  pitié.  Les  troupes  de  Char¬ 
les-Quint  traversoient  alors  la  Lorraine  et  le  Barrois 
pour  se  rendre  au  siège  de  S.  Dizier.  Le  soldat,  quoi¬ 
que  dans  ce  tems -là  aussi  féroce  que  mal  discipliné  , 
en  fut  touché  au  point  de  respecter  la  douleur  de  ce 
peuple  consterné  :  pour  ne  point  ajouter  de  nouvelles 
peines  à  l’affliction  publique  ,  il  n’osoit  demander  ce 
que  dans  d’autres  tems  il  eût  exigé  avec  rigueur.  Le 
corps  de  cet  excellent  Prince  fut  transporté  aux  Cor¬ 
deliers  de  Nancy.  Antoine  laissa  de  son  épouse  ,  morte 
en  i539  ,  François  ,  qui  suit  ;  Nicolas ,  Evêque  de  Ver¬ 
dun  et  de  Metz  ,  puis ,  en  1548,  Comte  de  Vaudemont, 
tige  de  la  branche  de  Mercœur;  et  Anne,  mariée  à 
René  de  Châlon,  Prince  d’Orange. 

FRANÇOIS  I. 

1 544*  François  I,  Marquis  de  Pont-à-Mousson  ,  né 
le  1 5  Février  1 5 1 7  ,  élevé  à  la  Cour  de  François  I ,  son 
parrain ,  et  très  estimé  de  ce  Monarque  ,  succéda  ,  l’an 
1544  ,  au  Duc  Antoine  son  pere;  La  même  année , 
tandis  que  Charles-Quint  assiégeoit  la  ville  de  S.  Dizier, 
il  alla  trouver  ce  Monarque  et  le  Roi  François  I  pour 
les  engager  à  faire  la  paix.  11  avançoit  dans  sa  négo¬ 
ciation  lorsqu’il  fut  surpris  d’une  attaque  d’apoplexie 
qui  l’obligea  de  se  faire  transporter  à  Bar-le-Duc.  Il 
mourut  ,  le  12  Juin  de  l’année  suivante  ,  à  Remire- 
mont ,  fort  regretté  de  ses  sujets  ,  qui  fondoient  de 
grandes  espérances  sur  son  régne.  Ses  entrailles  res¬ 
tèrent  à  Remiremont ,  et  son  corps  fut  inhumé ,  le  1 8 
Août  1645,  aux  Cordeliers  de  Nancy.  Il  eut  de  Chris¬ 
tine  ,  fille  de  Christiern  11 ,  Roi  de  Danemarcx  ,  et 
veuve  de  François-Marie  Sforce,  Duc  de  Milan,  qu’il 
avoit  épousée  l’an  1540,  ou,  selon  Pontanus  ,  l’année 
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;  Renée  ,  femme  de 
Dorothée ,  mariée  à 


S« _ 

suivante  ,  Charles ,  son  successeur  ;  Renee  , 

Guillaume II,  Duc  de  Bavière;  et  Dorothée 
Eric,  Duc  de  BrunswicK.  (D.  Calmet.  ) 

CHARLES  II  ou  III,  dit  LE  GRAND. 

i545.  Charles,  né  à  Nancy  le  18  Février  1 548,  suc¬ 
céda  au  Duc  François  son  pere  sous  la  régence  de  Chris¬ 
tine  sa  mere  et  du  Prince  Nicolas  son  oncle.  Henri  II, 
Roi  de  France  ,  arrive,  le  14  Avril  i55a,  à  Nancy, 
pour  s’assurer  de  la  Lorraine  contre  l’Empereur  Char- 
les-Quint.  Dans  cette  vue ,  il  dépouille  de  la  régence 
la  Duchesse  Christine  ,  niece  de  l’Empereur,  fait  prêter 
serment  au  jeune  Duc ,  et  l’emmene  avec  lui  pour 
être  élevé  à  sa  Cour.  Charles  revint ,  l’an  1 55t) ,  en  Lor¬ 
raine  après  le  Sacre  du  Roi  François  II ,  auquel  il  avoit 
assisté.  Ce  Monarque,  dont  il  avoit  épousé  la  sœur, 
les  accompagna  jusqu’à  Bar.  Le  Duc  Charles  termina, 
l’an  1571  ,  avec  le  Roi  Charles  IX  les  difficultés  qui 
concernoient  le  Barrois  mouvant,  par  Traité  passé  le 
25  Janvier  à  Boulogne-lez-Paris.  Le  Monarque  par  cet 
acte  confirme  au  Duc  la  jouissance  des  droits  régaliens 
sur  cette  partie  du  Barrois  ,  se  réservant  néanmoins 
l’hommage  et  le  ressort  ,  à  l’égard  duquel  il  est  dit 
que  les  moindres  causes  seront  portées  par  appel  au 
Bailliage  de  Sens  (  c’est  présentement  à  celui  de  Châ- 
lons) ,  et  les  grandes  immédiatement  au  Parlement  de 
Paris.  Peu  de  tems  après ,  le  Duc  Charles  réunit  le 
Comté  de  Bitche  au  Duché  de  Lorraine  ,  sur  le  refus 
que  Philippe  le  Jeune ,  Comte  de  Hanau  ,  fit  de  lui  en 
rendre  hommage.  L’an  1672,  selon  D.  Calmet,  ou 
ï58o,  suivant  Baleicourt,  le  Duc  Charles  fonde  l’U¬ 
niversité  de  Pont-à-Mousson.  Le  célébré  Guillaume 
Bandai,  Gentilhomme  écossois  et  disciple  de  Cujas, 
fut  choisi  pour  y  enseigner  le  droit.  Charles  entra, 
l’an  1 588  ,  au  mois  de  Mai ,  dans  la  ligue  pour  venger 
la  mort  du  Duc  de  Guise.  Il  reprit ,  l’an  i5p3,  au  mi¬ 
lieu  d’un  rigoureux  hiver,  Stenai,  Dun  et  Beaumont , 
que  le  Duc  de  Bouillon  lui  avoit  enlevés  ;  et  l’année 
suivante,  il  conclut,  le  3i  Juillet,  par  l’entremise  de 
Bassompierre,  un  Traité  de  paix  avec  le  Roi  Henri  IV, 
se  réservant  par  le  second  article  ses  prétentions  sur  le 
Duché  d’Anjou  ,  le  Comté  de  Provence  et  la  terre  de 
Couci.  Il  érigea,  l’an  1601  ,  une  Eglise  primatiale  à 
Nancy ,  après  avoir  inutilement  essayé  d’y  établir  un 
Evêché.  Il  mourut  en  cette  ville  le  14  Mai  1608 ,  dans 
la  65e  année  de  son  âge  ,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers 
de  Nancy.  Ce  Prince  eut  de  Claude  ,  fille  du  Roi 
Henri  II ,  qu’il  avoit  épousée  le  »5  Février  1 55ç>  (N.  S.), 
Henri ,  qui  suit  ;  Charles ,  Cardinal  de  Lorraine ,  Evê¬ 
que  de  Strasbourg,  mort  le  24  Novembre  1607,  et 
enterré  dans  la  Primatiale  de  Nancy  ;  François,  Comte 
de  Vaudemont;  Christine ,  mariée  à  Ferdinand ,  Grand- 
Duc  de  Toscane  ;  Antoinette  ,  femme  de  Jean-Guillau¬ 
me  ,  Duc  de  Juliers  et  de  Cleves  ;  Elisabeth ,  mariée  à 
Maximilien,  Duc  de  Bavière.  D.  Calmet  fait  un  portrait 
magnifique  du  Duc  Charles  le  Grand.  La  Lorraine  en 
effet  lui  doit  beaucoup.  Il  réforma  sa  coutume ,  fit  des 
Ordonnances  très  sages  pour  l’utilité  publique ,  favo¬ 
risa  les  arts  et  les  sciences  ,  forma  lui-même  ses  sol¬ 
dats  ,  chérit  son  peuple  auquel  il  donnoit  audience 
six  heures  par  jour ,  et  respecta  les  privilèges  de  la  No¬ 
blesse.  Voici  un  trait  d’équité  que  l’histoire  ne  doit 
pas  omettre.  11  avoit  fixé  en  i5y3  l’intérêt  de  l’argent 
à  sept  pour  cent.  Ses  Ministres  dans  la  suite  ,  le  voyant 
accablé  de  dettes  ,  lui  conseillèrent  pour  se  libérer  de 
réduire  cet  intérêt  à  cinq  pour  cent.  Le  Duc ,  sur  les 


représentations  du  Marquis  de  Beauvau  ,  rejetta  cet 
expédient ,  persuadé  que  les  conventions  étant  des 
chaînes  respectables  qui  lient  les  Souverains  comme 
les  autres  hommes ,  il  ne  pouvoit  .se  dispenser  de  rem¬ 
plir  à  la  lettre  les  engagemens  contractés  avec  ses  créan¬ 
ciers;  que  réduire  les  intérêts  de  leurs  contrats,  ce 
seroit  abuser  de  leur  bonne  foi  et  anéantir  la  confiance 
entre  le  Prince  et  les  particuliers.  Son  économie  lui 
fournit  une  meilleure  ressource  ,  au  moyen  de  laquelle 
il  vint  à  bout  de  liquider  ses  dettes.  C’est  à  ce  Prince 
que  la  Lorraine  est  redevable  des  Traités  qui  règlent 
les  limites  et  les  prétentions  de  tous  ses  voisins  à  son 
égard. 

HENRI  II,  dit  LE  BON. 

1608.  Henri  II  ,  né  le  20  Novembre  i563 ,  ou  le  8 
de  ce  mois ,  suivant  Baleicourt  et  le  P.  Benoît ,  appellé 
le  Duc  de  Bar  du  vivant  de  Charles  son  pere ,  lui  suc¬ 
céda  au  Duché  de  Lorraine.  Il  signala  ses  premières 
armes  par  la  poursuite  et  la  défaite  des  troupes  alle¬ 
mandes  qui  étoient  restées  en  Lorraine  et  en  France 
pour  le  secours  des  Protestans.  L’an  1621  ,  il  marie  à 
Charles  ,  son  neveu ,  Nicole  sa  fille  aînée ,  après  avoir 
fait  insérer  dans  le  contrat  de  mariage  que  le  Duché , 
faute  d’enfans  mâles,  appartenoit  à  cette  Princesse. 
Charles  et  son  ffere  protestent  en  secret  contre  cette 
clause ,  prétendant  que  la  Lorraine  leur  étoit  dévolue 
de  plein  droit  après  la  mort  de  Henri,  comme  Fief  mas¬ 
culin.  L’an  1624  ,  Henri  meurt  à  Nancy  le  3i  Juillet. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l’Eglise  de  S.  George,  d’où 
il  fut  transporté  ,  en  î  y 23 ,  avec  celui  de  sa  femme  aux 
Cordeliers.  11  avoit  épousé  en  premières  noces ,  le  29 
ou  le  3i  Janvier  1599  ,  Catherine  de  Bourbon,  sœur 
du  Roi  Henri  IV,  zélée  Protestante  (  1) ,  qui  mourut 
sans  enfans,  le  1 3  Février  1 604,  à  l’âge  de  4b  ans.  Cette 
Princesse,  petite  et  boiteuse  ,  étoit  fort  spirituelle.  On 
sait  le  bon  mot  qu’elle  dit  à  la  Varenne ,  qui,  de  son 
Cuisinier,  étoit  devenu  le  favori  de  Henri  IV  ,  et  un 
homme  très  opulent  en  servant  les  amours  de  ce  Prince. 
I.a  P^aretine,  lui  dit-elle  ,  tu  as  plus  gagné  à  porter 
les  poulets  de  mon  frere  tjuà  piquer  les  miens  (2).  Elle 
avoit  d’abord  été  promise  par  ce  Monarque,  n’étant 
encore  que  Roi  de  Navarre,  à  Charles  de  Bourbon, 
Comte  de  Soissons  :  mais  au  moment  qu’on  croyoit 
qu’il  alloit  les  unir ,  il  rétracta  sa  promesse  sur  des 
préventions  qu’on  lui  inspira  contre  ce  jeune  Prince. 
Plusieurs  prétendent  qu’il  ne  vouloit  point  marier  sa 
sœur ,  et  que,  dans  les  conjonctures  embarrassantes  où 
il  se  trouvoit ,  il  la  regardoit  politiquement  comme  un 
appât  qu’il  présentoit ,  tantôt  à  un  Prince ,  tantôt  à  un 
autre,  pour  les  attirer  ou  les  engager  plus  fortement 
dans  ses  intérêts.  Il  est  certain  que  cette  Princesse  disoit 
quelquefois  en  plaisantant  que  son  frere  l’aimoit  si 
fort ,  qu'il  ne  vouloit  point  se  défaire  d’elle.  Le  Duc 
Henri  prit  en  secondes  noces ,  l’an  1 606 ,  Marguerite 
de  Gonzague  ,  fille  de  Vincent  I,  Duc  de  Mantoue  , 
qui  lui  donna  deux  filles  ,  Nicole  ,  dont  on  vient  de 
parler ,  et  Claude,  mariée  au  Prince  Nicolas-François, 
qui  viendra  ci-après. 


FRANÇOIS 


I  I. 


1624.  François ,  fils  puîné  du  Duc  Charles  II,  né, 
le  27  Février  1.572  ,  Comte  de  Vaudemont,  se  fit  recon- 
noître  Duc  de  Lorraine  après  la  mort  de  Henri  II  son 
frere.  Mais  au  bout  de  quelques  mois  il  abdiqua  en  fa¬ 
veur  de  son  fils  Charles,  qui  suit  (le  26  Novembre.) 


C)  Le  pue  son  mari  faisoit  tenir  devant  elle  des  conférences  par 
des  rhéologiens  catholiques,  à  dessein  de  la  convenir.  Elle  s’en 
moquoit,  et  manda  un  jour  à  Duplessis-Mornai  qu’elle  iroit  à  La 
Messe  quand  il  seroit  Pape.  C’est  ce  qui  avoit  fait  dire  à  Henri  IV 
qui  connoissoit  1  obstination  de  sa  sœur  :  Les  Lorrains  se  vantent 
d  être  la  cause  que  j’aj  été  à  la  Messe:  je  m’en  trouve  bien.  En 
donnant  ma  sœur  au  Duc  do  Lorraine,  elle  les  fera  peut-être 


aller  an  Prêche ,  et  je  ne  sçais  comment  ils  s’ en  trouveront. 

(2)  Le  Roi  voyant  un  jour  Le  fils  de  la  Varenne  accompagné  d’un 
homme  d’i.n  certain  âge,  lui  demanda  quel  étoit  cet  homme.  C’est, 
dit  la  Varenne,  un  Gentilhomme  que  j’ai  donné  à  mon  fils.  =  Tu 
te  trompes ,  lui  dit  le  Roi,  tu  veux  dire  un  Gentilhomme  auquel 
tu  as  donné  ton  fils. 


DES  DUCS  DE  LORRAINE. 
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Ce  Prince  mourut  en  1602,  laissant  de  Christine,  lille 
unique  de  Paul,  Comte  de  Salin,  qu’il  avoit  épousée 
le  12  Mars  1691  ,  Charles  dont  on  vient  de  parler; 
Nicolas  François,  qui  suit;  Henriette,  femme,  i°du 
Prince  de  Phalzbourg,  20  de  Charles  de  Guasco  ,  3°  de 
Christophe  de  Moura  ,  4°  de  François  Grimaldi  ;  et  Mar- 
uerite,  mariée,  en  i63i  ,  à  Gaston  de  France  ,  Duc 
'Orléans,  morte  en  1672.  Le  Duc  François  II ,  pen¬ 
dant  le  peu  de  tems  qu’il  régna ,  sut  si  bien  profiter 
de  son  pouvoir,  qu’il  vint  à  bout  d’acquitter  les  dettes 
que  son  frere  lui  avoit  laissées.  O11  voit  encore  des  mon- 
noies  de  lui  qui  ont  pour  légende ,  Benè  numerat  qui 
nihil  debet. 

CHARLES  III  ou  IV,  et  NICOLAS -FRANÇOIS. 

1624.  Charles  ,  fils  de  François  ,  Comte  de  Vaude- 
mont ,  frere  du  Duc  Henri  II  et  de  Christine  de  Salm, 
né  le  5  Avril  1 604 ,  prit  possession  de  la  Lorraine , 
avec  la  Duchesse  Nicole  sa  femme  ,  après  l’abdication 
du  Duc  François  son  pere.  L’an  i63i ,  Gaston,  frere 
de  Louis  XIII ,  arrive  pour  la  seconde  fois  au  mois  de 
Mars  en  Lorraine  (il  y  étoit  déjà  venu  en  1629) ,  et 
épouse  à  Nancy,  le  3  Janvier  de  l’an  i632,  Margue¬ 
rite  ,  soeur  de  Charles.  Le  Roi  Louis  XIII ,  s’étant  trans¬ 
porté  à  Metz  avec  sa  Cour,  s’empare  de  Vie,  et  fait 
assiéger  Moyenvic  ,  qui  se  rend  au  bout  de  quinze 
jours.  Le  Duc  de  Lorraine  vient  à  Metz  pour  traiter 
avec  le  Roi.  Les  conditions  que  le  Monarque  exigea 
de  lui ,  furent  qu’il  renonceroit  à  toutes  les  alliances 
qu’il  avoit  contractées  avec  les  ennemis  de  la  France , 
qu’il  n’en  feroit  aucune  désormais  sans  le  consente¬ 
ment  du  Roi,  qu’il  ne  permet troit  aucune  levée  de  gens 
de  guerre  dans  ses  Etats  contre  le  service  de  Sa  Ma¬ 
jesté  ,  et  qu’il  lui  livreroit  Marsal  pour  trois  ans.  Char¬ 
les  se  soumet  à  ces  conditions;  et  le  Traité  ,  conclu  à 
Metz  le  1 1  Décembre  ,  est  signé  à  Vie  le  6  Janvier  sui¬ 
vant.  Charles  fait  avec  le  Roi ,  le  2 6  Juin  ,  un  nouveau 
Traité  à  Liverdun  ;  mais  presque  aussitôt  il  le  viole  , 
en  faisant  passer  des  troupes  en  Allemagne  au  secours 
des  Impériaux.  La  guerre  après  cela  ne  tarda  pas  à  lui 
être  déclarée  par  la  France.  Elle  fut  courte.  Nancy 
assiégé  par  le  Roi  lui  ouvre  ses  portes  le  24  Septembre 
t633 ,  par  Traité  fait  à  Neufville  entre  ce  Monarque  et 
le  Duc.  Le  Roi  lait  dire  au  fameux  Graveur  Callot ,  né 
sujet  du  Duc ,  de  graver  ce  siège.  Je  me  couperois 
plutôt  le  pouce ,  répond  ce  généreux  citoyen.  Loin  de 
s’offenser  de  ce  refus ,  Louis  XIII  le  loue  de  son  af¬ 
fection  pour  son  Prince.  L’an  1634,  Charles  fait,  le 
19  Janvier ,  la  démission  de  ses  Etats  en  faveur  du  Car¬ 
dinal  Nicolas-François  son  frere  ,  puis  se  retire  avec 
son  armée  en  Allemagne.  Le  nouveau  Duc  épouse  à 
Lunéville  Claude,  sa  belle-sœur  et  sa  cousine,  fille 
du  Duc  Henri  II  et  sœur  de  la  Duchesse  Nicole.  Le 
Maréchal  de  la  Force ,  averti  de  ce  mariage  qui  con- 
trarioit  les  vues  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  investit  Lu¬ 
néville  ,  et  s’assure  des  deux  époux  qu’il  fait  conduire 
avec  la  Princesse  de  Phalzbourg ,  sœur  de  Charles ,  à 
Nancy,  où  ils  sont  gardés  à  vue.  Ils  trouvent  cepen¬ 
dant  moyen  de  s’échapper  le  1  Avril ,  déguisés ,  le  Duc 
François  en  paysan ,  la  Duchesse  Claude  et  la  Prin¬ 
cesse  de  Phalzbourg  en  pauvres  femmes  portant  une 
hotte  chacune  sur  leur  dos.  Ayant  trouvé  des  chevaux 
à  une  demi-lieue  de  Nancy,  ils  se  rendent  auprès  du 
Duc  Charles  à  Besançon.  L)e  là  François  et  son  épouse 
se  retirent  à  Florence ,  auprès  de  la  Grande-Duchesse 
leur  tante.  Charles  en  même  tems  va  se  joindre  à  Fer¬ 
dinand  ,  Roi  de  Hongrie  ,  occupé  contre  les  Suédois. 
11  commande  en  chef  les  troupes  de  la  ligue  catholique, 
et  gagne,  le  6  Septembre,  la  bataille  de  Norllingue  con¬ 
tre  Weimar.  L’an  i635,  il  rentre  en  Lorraine,  où  il 
fait  des  progrès  qui  attirent  Louis  XIII  en  personne 
dans  ce  pays.  11  passe,  l’an  i636  ,  à  Bruxelles,  d’où 
il  est  envoyé  contre  le  Prince  de  Condé  qui  assiégeoit 
Dole.  Condé ,  le  16  Août ,  leve  le  siège  à  l’arrivée  du 


Duc.  Charles  ne  fut  pas  également  heureux  au  siège 
de  S.  Jean-de-Laune ,  qu’il  entreprit  sur  la  fin  du  mois 
suivant  avec  le  Comte  de  Galas.  Cette  mauvaise  place, 
ou  llantzau  s’étoit  jetté  pour  la  défendre,  fit  une  ré¬ 
sistance  si  vigoureuse  ,  que  les  deux  Généraux  ,  après 
un  assaut  où  iis  perdirent  beaucoup  de  monde ,  furent 
obligés,  le  3  Novembre,  de  se  retirer.  Charles  bat,  l’an 
i638,  le  Duc  de  Longueville  près  de  Poligni.  L’an 
1640,  il  fait  des  prodiges  de  valeur  pour  forcer  les 
François  à  lever  le  siège  d’Arras  ;  il  emporte  le  Fort  de 
Rantzau ,  qu’il  est  obligé  ensuite  d’abandonner  faute 
de  secours  de  la  part  des  Espagnols.  On  lui  demandoit 
depuis  qui  l’avoit  soutenu  dans  cette  occasion  péril¬ 
leuse.  1m  terre ,  répondit-il.  L’an  1649,  il  délivre  la 
ville  de  Cambrai  assiégée  par  les  François.  11  arrive  à 
Paris ,  le  2  Juin  1662 ,  pour  se  joindre  aux  Princes  sou¬ 
levés  contre  la  Cour.  Le  6  du  même  mois ,  il  signe  un 
accommodement  avec  la  Reine ,  par  lequel  ses  Etats 
lui  sont  rendus  à  certaines  conditions.  Il  part  pour  s’y 
rendre  ;  mais  sur  le  refus  que  la  garnison  françoise  de 
Bar-le-Duc  fait  de  lui  en  ouvrir  les  portes  ,  il  reprend 
la  route  de  Flandre.  Là,  il  renoue  ses  liaisons  avec  la 
Fronde  et  l’Espagne ,  et  revient  à  Paris  le  6  Septembre 
suivant.  11  en  sort,  le  1 5  Octobre ,  pour  se  retirer  aux 
Pays-Bas  ,  et  prend  Vervins  sur  sa  route.  L’an  1664  ,  il 
est  arrêté,  le  26  Février,  à  Bruxelles  parle  Comte  de 
Fuensaldagne  ,  avec  lequel  il  s’étoit  brouillé.  (Déses¬ 
péré  de  cet  affront,  il  écrit  au  Comte  de  Ligneville , 
qui  commandoit  son  armée ,  un  billet  caché  dans  un 
pain.  Ce  billet  finissoit  par  ces  mots  :  Quittez  prompte¬ 
ment  les  Espagnols ,  tuez  tout,  brûlez  tout ;  et  souve¬ 
nez-vous  de  Charles  de  Lorraine.  )  Le  Duc  est  conduit 
à  Anvers  ,  et  delà  à  T'olede,  où  il  demeura  prisonnier 
l’espace  de  cinq  ans.  Le  Duc  François  son  frere  con- 
tinuoit  cependant  de  servir  l’Espagne  en  f  landre.  Le 
18  Décembre  i655 ,  il  passe  au  service  de  la  France 
avec  ses  troupes. 

Charles  obtient  son  élargissement  l’an  1 65 c) ,  et  se 
trouve  aux  conférences  pour  la  paix  des  Pyrénées.  A 
son  arrivée  on  avoit  déjà  réglé  son  article.  La  Lorraine 
lui  étoit  rendue  ,  et  le  Barrois  demeurait  à  la  France. 
L’an  1 66 1  ,  le  28  Janvier,  il  obtient  du  Cardinal  de 
Mazarin  la  restitution  du  Barrois.  11  part  alors  pour  ses 
Etats  ,  et  arrive  à  Bar  le  14  Avril.  Séduit  par  les  insi¬ 
nuations  du  Marquis  de  Lionne  ,  qui  lui  avoit  inspiré 
des  défiances  contre  le  Prince  Charles  son  neveu,  il 
cède  à  la  France  ses  Etats  après  sa  mort  par  Traité  si¬ 
gné  ,  le  6  Février  1 662 ,  à  Montmartre.  Cette  étonnante 
cession  avoit  pour  condition  que  les  Princes  lorrains 
seraient  déclarés  habiles  à  succéder  à  la  Couronne  au 
défaut  des  Princes  de  Bourbon.  Le  Prince  Charles, 
neveu  du  Duc,  fait  ses  protestations  contre  ce  Traité 
le  7  mars ,  et  passe  en  Allemagne. 

Louis  XIV  ayant  fait  demander  Marsal  au  Duc 
Charles  ,  sur  le  refus  qu’il  fait  de  s’en  dessaisir, se  rend 
à  Metz  l’an  i663  ,  pour  aller  de  là  faire  le  siège  de  la 
place ,  déjà  investie  par  ses  troupes.  Charles  vient  le 
trouver  ,  et  s’oblige  à  livrer  Marsal  dans  trois  jours  par 
un  Traité  signé  le  3 1  Août.  La  place  fut  en  effet  livrée, 
mais  Charles  n’en  demeura  pas  moins  ennemi  de  la 
France.  Le  Roi,  l’an  1670,  instruit  des  mouvemens  | 
qu’il  se  donnoit  pour  rompre  la  paix,  envoie  M.  de  ;] 
Créqui  à  la  tête  de  2 5  mille  hommes  pour  s’emparer  ;j 
de  la  Lorraine.  Charles  se  retire  à  Cologne.  11  propose ,  j 
l’an  1673,  et  fait  conclure  une  alliance  entre  l’Linpe-  ji 
reur ,  l’Espagne  et  la  Hollande ,  contre  la  France.  L’an  |  : 
1 674 ,  il  commande  avec  le  Comte  Caprara  l’armée  des  ;  ! 
Confédérés  à  la  bataille  de  Sinlzeim,  donnée  le  16  Juin.  ;  : 
Le  champ  de  bataille  resta  aux  François  commandés  ; 
par  M.  de  Turenne,  mais  tout  couvert  de  leurs  morts,  | 
suivant  les  partisans  des  alliés.  L’an  1675  ,  Charles  et  j 
le  Duc  de  Lunebourg  ayant  mis  le  siège  devant  Trêves ,  j 
le  Maréchal  de  Créqui  vient  au  secours  de  la  place,  j 
Battu  ,  le  n  Août ,  à  ConsarbricK  par  les  Allemands  et  | 
les  Lorrains  commandés  par  les  Ducs  de  Brunswicx,  i 
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de  Zell  et  de  Holstein ,  et  le  Général  Chauvel ,  il  va  se 
renfermer  dans  Treves.  Charles  étant  venu  l’assiéger 
dans  cette  place ,  le  fait  prisonnier  le  6  Septembre  ,  et 
l’envoie  à  Coblentz.  Le  18  du  même  mois  fut  le  terme 
des  jours  de  ce  Prince.  11  mourut  à  Larbacx ,  dans  le 
pays  de  Birxenfeld  ,  appartenant  à  l’Electeur  de  Treves, 
à  l’âge  de  71  ans  5  mois  et  16  jours.  Son  corps  fut  dé¬ 
posé  dans  l’Eglise  des  Capucins  de  Coblentz,  d’où  il 
fut  porté,  le  20  Mai  1717 ,  à  la  Chartreuse  de  Bocer- 
ville ,  qu’il  avoit  fondée ,  près  de  Nancy.  Charles ,  avec 
des  qualités  de  héros ,  mena  la  vie  d’un  aventurier. 
Son  inquiétude  ,  son  imprudence  et  son  indiscrétion , 
furent  la  source  de  ses  malheurs  ,  et  entraînèrent  la 
ruine  de  sa  Maison.  Il  n’eut  point  d’enfans  de  Nicole, 
qu’il  avoit  épousée  le  20  Mai  1621  ,  et  qu’il  répudia , 
l’an  1637,  pour  donner  sa  main  à  Beatrix  de  Cu- 
sance  ,  veuve  du  Prince  de  Cantecroix.  Ce  second 
mariage,  contracté  sur  l’avis  du  P.  Cheminot,  Jésuite , 
qui  prétendoit  que  le  premier  dans  son  principe  étoit 
nul  par  défaut  de  liberté  ,  fut  cassé  ,  l’an  1689  ,  par  le 
Pape  Urbain  VIII.  Le  Duc,  que  sa  passion  aveugloit, 
n’en  demeura  pas  moins  attaché  à  sa  nouvelle  épouse. 
Elle  l’accompagnoit  souvent  dans  ses  voyages ,  et  par¬ 
tout  où  les  occasions  de  la  guerre  l’appelloient  -,  ce  qui 
la  fit  surnommer  sa  femme  de  campagne.  11  eut  d’elle 
deux  enfans  ,  Henri ,  Comte  de  Vaudemont ,  né  le 
17  Avril  1642  ,  mort  le  14  Janvier  1723,  et  Anne,  née 
le  23  Août  1639 ,  mariée  à  Jules ,  Prince  de  Lillebonne. 
Charles  ,  après  la  mort  de  Béatrix ,  arrivée  le  5  Juin 
i663,  épousa,  le  17  Juillet  1 665 ,  Louise  Margue¬ 
rite  ,  fille  de  Charles  ,  Comte  d’Apremont-Nanteuil , 
dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Le  Duc  Nicolas-François , 
frere  de  Charles  IV ,  et  bien  différent  de  lui  pour  le 
caractère  ,  l’avoit  précédé  de  cinq  ans  au  tombeau , 
étant  mort  à  Nancy  le  25  Janvier  1670 ,  à  l’âge  d’en¬ 
viron  60  ans.  (Il  étoit  né  le  6  Décembse  1609.)  De 
Claude  son  épouse  (morte  le  2  Août  1648)  il  eut  Fer¬ 
dinand  ,  né  le  3o  Novembre  1639  ,  et  mort  le  1  Avril 
1 65 9  ;  Anne ,  décédée  au  berceau  ;  Marie-Anne  ,  Ab¬ 
besse  de  Reiniremont ,  morte  à  Paris ,  le  17  Juin  1661 , 
à  l’âge  de  i3  ans  ;  et  Charles  ,  qui  suit. 

CHARLES  IV  ou  V. 


Prince ,  il  les  obligea  de  prendre  la  fuite ,  et  délivra  la 
place.  La  même  année ,  et  les  deux  suivantes ,  il  fit 
plusieurs  conquêtes  en  Hongrie  ,  et  battit  les  Turcs  en 
diverses  rencontres.  L’an  1686,  le  2  Septembre,  il 
prend  Bude  à  la  vue  du  Grand-Visir,  après  4 5  jours  de 
siège.  L’an  1687  ,  le  12  Août,  il  remporte  une  victoire 
complette  sur  les  Turcs  à  la  tête  du  pont  d’Essecx. 
Voyant  l’Empereur  disposé,  l’an  1688  ,  à  recommencer 
la  guerre  contre  la  France ,  il  s’oppose  généreusement 
à  ce  dessein,  quoique  ce  fût  l’unique  moyen  pour  lui 
d’être  rétabli  dans  ses  Etats.  »  Ce  grand  homme  repré- 
»  senta  fortement ,  dit  le  Maréchal  de  Berwicx ,  qu’il 
33  falloit  préférer  le  bien  général  de  la  Chrétienté  à  des 
»  inimitiés  particulières  ,  et  que ,  si  l’on  vouloit  em- 
3)  ployer  toutes  ses  forces  en  Hongrie ,  il  oseroit  pres- 
»  que  répondre  de  chasser  les  Turcs  de  l’Europe  en  peu 
33  de  campagnes.  Cet  avis ,  ajoute  le  Maréchal ,  ne  fut 
3>  pas  suivi  ;  mais  il  n’en  étoit  pas  moins  louable  3>_ 
Charles  ,  envoyé*  l’an  1689  ,  sur  le  Rhin  ,  se  rend 
maître  de  Mayence  le  8 ,  et  non  le  11  Septembre ,  après 
52  jours  de  siège.  L’an  1690,  étant  parti  d’Insprucx, 
dont  il  étoit  Gouverneur  ,  pour  se  rendre  à  Vienne , 
il  tombe  malade  à  Weitz  le  17  Avril,  et  y  meurt  le 
lendemain  dans  sa  48*  année.  Ce  Prince  ,  digne  par 
ses  vertus  militaires,  politiques  et  chrétiennes,  d’oc¬ 
cuper  le  premier  trône  de  l’Univers,  ne  jouit  jamais 
de  ses  Etats.  A  la  paix  de  Nimégue,  ils  lui  furent 
offerts  par  la  France  ,  mais  à  des  conditions  qu’il  ne 
voulut  jamais  accepter.  Louis  XIV  dit ,  en  apprenant 
sa  mort ,  que  c’étoit  le  plus  grand  ,  le  plus  sage  et  le 
plus  généreux  de  ses  ennemis.  Il  avoit  épousé ,  le  6  Fé¬ 
vrier  1678  ,  Eléonore  ,  fille  de  l’Empereur  Léopold  , 
et  veuve  de  Michel  Wiecnowiecxi,  Roi  de  Pologne, 
avec  lequel  et  après  la  mort  duquel  il  concourut ,  mais 
sans  succès,  pour  cette  Couronne.  Eléonore  (morte 
le  1 1  Décembre  1697)  lui  donna  Léopold  ,  qui  suit  j 
Charles ,  Electeur  de  Treves  ,  mort  en  1715  ;  Joseph, 
tué  à  la  bataille  de  Cassano  le  i5  Août  1 70 5  ;  et  Fran¬ 
çois,  Abbé  de  Stavelo. 


1675.  Charles  IV  ou  V ,  fils  du  Duc  Nicolas  Fran¬ 
çois  et  de  Claude  de  Lorraine  ,  né  à  Vienne  le  3  Avril 
1 643  ,  prit  le  titre  de  Duc  de  Lorraine  et  de  Bar  après 
la  mort  de  Charles  IV  son  oncle.  Il  étoit  déjà  célébré 
par  plusieurs  exploits  militaires.  L’an  1664,  il  s’étoit 
signalé  à  la  bataille  de  S.  Gothard ,  gagnée  par  les  Im¬ 
périaux  contre  les  Turcs  le  1  Août.  11  avoit  fait  la  cam¬ 
pagne  de  Hongrie  en  1671  sous  le  Général  Sporcx ,  qui 
le  chargea  du  siège  de  Murau ,  dont  il  se  rendit  maître  : 
il  avoit  commandé  la  cavalerie  impériale  dans  la  cam¬ 
pagne  de  1 672 ,  sous  le  Général  Montécuculli.  Il  com¬ 
battit  l’épée  à  la  main,  le  1 1  Août  1674,4  la  bataille  de 
Sénef  en  Flandre ,  et  y  reçut  une  blessure  à  la  tête. 
L’an  1676  ,  chargé  du  commandement  de  l’armée  im¬ 
périale  après  la  retraite  de  Montécuculli  ,  il  couvrit 
le  siège  de  Philisbourg ,  qui  fut  pris  le  1 7  Septembre 
par  le  Prince  de  Bade ,  à  la  vue  d’une  armée  de  45  mille 
François  ,  commandée  par  le  Maréchal  de  Luxem¬ 
bourg.  Se  trouvant,  l’an  1677,  à  la  tête  de  60  mille 
hommes ,  il  se  flatte  de  rentrer  en  possession  de  ses 
Etats  ;  et  dans  cette  persuasion ,  il  fait  mettre  sur  ses 
étendards  ces  mots  latins  :  Aut  nunc  ,  aut  nunquam. 
Mais  le  Maréchal  de  Créqui ,  avec  3o  mille  combat- 
tans  ,  fit  évanouir  des  espérances  qui  paroissoient  si 
bien  fondées,  et  contraignit  le  Prince  de  repasser  le 
Rhin  à  Coblentz.  Nommé,  l’an  i683,  Généralissime 
de  l’armée  impériale  destinée  contre  les  Turcs,  Charles 
marcha  au  secours  de  Vienne  assiégée  par  ces  Infidèles 
avec  une  armée  de  240  mille  hommes ,  les  harcela  par 
des  courses  continuelles  ;  et ,  à  l’arrivée  du  Roi  de  Po- 
logne,  ayant  attaqué  leur  camp  de  concert  avec  ce 


LEOPOLD. 

1690.  Léopold  ,  fils  du  Duc  Charles  V  et  d’Eléonore 
d’Autriche ,  né  le  1 1  Septembre  1 679 ,  succédé  au  titre 
de  Duc  de  Lorraine  après  la  mort  de  son  pere.  Réta¬ 
bli  ,  l’an  1697,  dans  ses  Etats  par  le  Traité  de  paix  de 
Riswicx ,  il  arrive ,  le  1 7  Août  1698  ,  à  Nancy ,  et  va 
faire  hommage  au  Roi,  le  25  Novembre  1699,  dans 
Versailles,  pour  la  mouvance  du  Barrois.  L’an  1707, 
par  Traité  passé  à  Metz  entre  les  Commissaires  res¬ 
pectifs  ,  le  Roi  de  France  restitue  au  Duc  de  Lorraine 
la  Souveraineté  de  Commerci.  Léopold  en  faitprésent, 
le  3i  Décembre  suivant,  à  Charles  Henri,  Comte  de 
Vaudemont.  Le  Prétendant,  Jacques  III,  Roi  d’An¬ 
gleterre  ,  obligé  par  un  des  articles  de  la  paix  d’Utrecht 
de  sortir  de  f  rance  ,  s’étant  retiré  en  Lorraine ,  arrive 
le  21  Février  1713  à  Bar-le-Duc,  où  Léopold,  quel¬ 
ques  jours  après  ,  vient  le  saluer.  Le  Prince  fugitif  j 
quitta  cette  retraite  au  mois  d’Octobre  iji5  pour  se 
rendre  en  Ecosse. 

L’an  1729,  le  27  Mars,  Léopold  meurt  à  Lunéville 
dans  la  5oe  année  de  son  âge.  Son  corps  fut  porté 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres  aux  Cordeliers  de 
Nancy.  Ce  Prince  mit  toute  son  application,  pendant 
son  régne ,  à  faire  du  bien  à  ses  sujets.  11  trouva  la 
Lorraine  désolée  et  déserte,  dit  un  Moderne  ;  il  la  re¬ 
peupla  ,  il  l’enrichit ,  il  la  conserva  toujours  en  paix , 
pendant  que  le  reste  de  l’Europe  étoit  ravagé  par  la 
guerre.  11  eut  la  prudence  d’être  toujours  bien  avec  la 
France  et  de  se  faire  aimer  de  l’Empire.  Léopold  culti- 
voit  les  sciences  et  les  protégeoit.  11  établit  à  Lunéville 
une  école  où  la  jeune  Noblesse  de  Lorraine  et  d’Alle¬ 
magne  venoit  se  former.  On  y  apprenoit  les  sciences 
utiles  à  la  société  ,  et  la  Physique  y  étoit  démontrée 
aux  yeux  par  des  machines  admirables.  Enfin  il  fit  con¬ 
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sister  son  bonheur  à  faire  celui  de  son  peuple ,  et  re¬ 
garda  la  bienfaisance  comme  la  vertu  la  plus  glorieuse 
pour  les  Princes  et  la  plus  essentielle  a  la  Souverai¬ 
neté.  »  Je  quitterais  mon.  Duché  ,  disoit-il ,  si  je  ne 
«  pouvois  faire  du  bien  ».  Aussi  goûta-t-il  le  plaisir 
d’être  aimé  ;  et  long-tems  après  sa  mort  on  ne  pronon- 
coît  en  Lorraine  son  nom  qu’en  versant  des  larmes. 
11  avoit  épousé,  par  procureur ,  à  Fontainebleau,  le 
i3  Octobre  1698  ,  Elisabeth-Charlotte  ,  fille  de 
Monsieur ,  frere  du  Frai ,  morte  à  Commerci  le  23  Dé¬ 
cembre  1 744  ,  emportant  au  tombeau  les  mêmes  re¬ 
grets  que  son  époux.  Léopold  laissa  de  cette  Prin¬ 
cesse  François-Etienne  ,  qui  suit  ;  Elisabeth-Thérese , 
née  le  16  Octobre  1711  ,  mariée  ,  le  9  Mars  ,  à 
Charles-Emmanuel ,  Roi  de  Sardaigne ,  morte  le  3  Juillet 
1741  ;  Charles  ,  Prince  de  Lorraine ,  né  le  12  Décem¬ 
bre  1712  ,  Gouverneur  des  Pays-Bas  ,  marié  à  Marie- 
Anne-Eléonore  d’Autriche,  morte  le  16  Décembre 
1744;  Anne-Charlotte,  née  le  17  Mai  1714»  Abbesse 
de  Remiremont,  morte  le  7  Décembre  177.3. 

FRANÇOIS-ETIENNE. 

1729.  François-Etienne  ,  fils  aîné  du  Duc  Léopold 
et  d’Elisabeth-Charlotte  d’Orléans ,  né  le  8  Décembre 
1 708 ,  fut  reconnu  Duc  de  Lorraine  après  la  mort  de 
son  pere  ,  le  27  Mars  1729.  Il  étoit  alors  à  la  Cour  de 
Vienne,  d’où  il  arriva  en  Lorraine  le  9  Novembre  de 
la  même  année.  S’étant  transporté,  l’an  1730  ,  à  Ver¬ 
sailles  ,  il  y  rend  la  foi  et  hommage  au  Roi  de  France 
le  1  Février  pour  le  Duché  de  Bar.  11  part  de  Lunéville, 
le  25  Avril  1731 ,  pour  Bruxelles,  d’où  ,  après  avoir 

J) ar cour u  la  Flandre  autrichienne  ,  il  passe  en  Hol- 
ande ,  de  là  en  Angleterre.  Etant  repassé  à  son  re¬ 
tour  par  la  Hollande  pour  se  rendre  en  Allemagne,  il 
parcourt  les  Etats  d’Hanovre  ,  de  Wollfenbutel ,  de 
Prusse,  et  arrive,  le  20  Mars  1732  ,  à  Breslaw.  Le 
28  du  même  mois  ,  pendant  son  séjour  en  cette  ville , 
il  est  nommé  par  l’Empereur  Vice-Roi  de  Hongrie.  Il 
arrive,  le  14  Avril  suivant ,  à  Vienne.  Parle  Traité 
conclu,  le  3  Octobre  1705,  entre  l’Empereur  et  le  Roi 
de  France ,  il  étoit  dit  que  le  Duc  François-Etienne 
céderait  à  Stanislas ,  Roi  de  Pologne  ,  les  Duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar  pour  la  Toscane  qu’on  lui  donne¬ 
rait  en  échange.  François-Etienne  acquiesça  à  ceTraité 
pour  le  bien  de  la  paix.  L’an^i  736  ,  il  épouse  ,  le 
12  Février,  à  Vienne,  Marie-Thérese ,  fille  aînée  de 
l’Empereur ,  et ,  le  i3  Décembre  suivant,  il  ratifie  les 


conventions  de  l’Empereur  et  du  Roi  de  France ,  por¬ 
tant  que  Stanislas  serait  mis  dès-lors  en  possession  des 
Duchésde  Lorraine  et  de  Bar,  pour  être  après  lui  réunis 
à  la  Couronne  de  France  ;  que  cependant  le  Duc  Fran¬ 
çois-Etienne  n’entreroit  en  possession  de  la  Toscane 
qu’après  la  mort  du  Grand-Duc  régnant.  (Voy.  Empe¬ 
reurs  et  Grands-Ducs  de  Toscane.  ) 

STANISLAS,  dit  LE  BIENFAISANT. 

1 707.  Stanislas  Leczinski  ,  Roi  titulaire  de  Polo¬ 
gne  ,  est  reconnu  Duc  de  Lorraine  et  de  Bar  l’an  1  j’b'f , 
en  vertu  du  Traité  fait ,  le  3  Octobre  1  ,  entre  l’Em¬ 

pereur  et  le  Roi  de  France.  Le  Baron  de  Méchec  prend 
possession  du  Duché  de  Bar  au  nom  de  ce  Prince  le 
8  Février  1737  ,  et  du  Duché  de  Lorraine  le  21  Mars 
suivant.  Le  3  Avril ,  Stanislas  arrive  à  Lunéville  avec 
la  Reine  son  épouse ,  et  y  établit  son  séjour.  Ce  Prince, 
durant  l’espace  de  29  ans  qu’il  a  gouverné  la  Lorraine, 
a  été  comme  un  astre  bienfaisant  qui  ne  cesse  de  ré¬ 
pandre  ses  douces  influences  sur  les  terres  soumises 
a  son  aspect.  Il  a  protégé  l’agriculture ,  animé  le  com¬ 
merce,  encouragé  les  arts;  son  économie  lui  a  fourni 
des  ressources  pour  faire  chaque  année  un  ou  plusieurs 
établissemens  utiles.  L’un  des  plus  glorieux  à  la  mé¬ 
moire  de  Stanislas  ,  est  celui  de  l’Académie  de  Nancy , 
qui  fut  érigée  le  28  Septembre  1750.  Stanislas  y  parut 
moins  en  Fondateur  qu’en  Académicien.  Plus  d’une 
fois  il  y  paya  le  tribut  de  ses  talens.  Enfin  ce  Prince , 
éprouvé  par  tant  de  revers  ,  et  si  digne  néanmoins  de 
la  plus  constante  prospérité  ,  termina  ses  jours  par  un 
accident  des  plus  funestes.  Le  5  Février  1766 ,  comme 
il  étoit  seul  le  matin  dans  sa  chambre ,  s’étant  appro¬ 
ché  de  sa  cheminée  ,  le  feu  prit  à  sa  robe  de  chambre , 
et  fit  un  progrès  si  rapide ,  qu’avant  qu’on  pût  y  ap¬ 
porter  du  secours ,  il  avoit  affecté  tout  le  côté  gauche 
du  Roi.  On  le  mit  en  hâte  au  lit.  Les  plaies ,  pendant 
dix  jours ,  parurent  répondre  aux  désirs  des  Médecins. 
Mais  ,  le  21  ,  il  tomba  dans  un  assoupissement  qui 
dura  jusqu’au  23  ,  qu’il  expira  sur  le  soir ,  dans  la 
89e  année  de  son  âge,  étant  né  l’an  1677.  Stanislas 
avoit  épousé,  en  1698  ,  Catherine  de  Buin-OpalinsKa, 
morte  à  Lunéville,  âgée  de  66  ans  ,  le  19  Mars  1 747. 
Ce  mariage  ne  produisit  que  deux  filles ,  N. ,  morte 
dans  le  célibat  à  Wissembourg,  âgée  de  16  ans,  et 
Marie-Charlotte-Félicité,  femme  de  Louis  XV,  Roi  de 
France  ,  morte  le  24  Juin  1768  (  1  ).  (Voy.  les  Rois  de 
Pologne. 


(  i  )  Nous  avons  dit  ci-devant  (T.  t,  p.  708,  col.  1 , 1.  53)  cette  Princesse  fille  unique  de  Stanislas,  en  parlant  de  son  mariage.  Elle 
étoit  alors  fille  unique ,  pareeque  sa  soeur  étoit  déjà  morte., 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

ANCIENS  DUCS  D’ALSACE  ET  DE  SUABE, 

dressée  sur  les  Mémoires  de  M.  V Abbé  Grandidier. 

L’ancien  pays  des  Triboques  ne  commença  que  sous  les  Rois  de  France  à  porter  le  nom  d’AL- 
sace.  Soumis  auparavant  en  partie  au  Duc  des  Sequaniens  et  en  partie  au  Duc  de  Mayence, 
il  eut  pour  capitale  la  ville  d’ARGENTORAT  ;  celle-ci  fut  long-tems  gouvernée  par  un  Comte 
particulier,  et  ne  prit  le  nom  de  Strasbourg  qu’au  septième  siècle.  Frédégaire ,  qui  vivoit 
sous  le  régne  de  Dagobert  le  Grand,  est  le  premier  écrivain  qui  ait  employé  le  mot  d  ’Alsatia, 
en  latinisant  le  nom  tudesque  d ’Elsass.  Celui-ci  tire  son  origine  de  la  riviere  d’Ill,  qui  arrose 
une  partie  de  la  province ,  et  que  les  Celtes  appelaient  £7,  ou  Hel. 

L’Alsace ,  sous  les  Empereurs  romains ,  appartenoit  à  deux  provinces  différentes.  La  basse 
Alsace,  dite  aussi  le  Nordgaw,  faisoit  partie  de  la  première  Germanie ,  et  la  haute ,  appellée 
le  Sundgaw ,  renfermée  dans  la  Gaule  lyonnoise ,  étoit  comprise  parmi  les  Sequaniens.  Ces 
deux  parties  formèrent  ensuite  deux  Comtés,  dont  nous  faisons  connoître  ci-dessous  les  pos¬ 
sesseurs.  Ce  sont  les  mêmes  qui,  dans  le  Traité  de  partage  de  l’année  870,  sont  nommés  Co- 
mitatus  duo  in  Elisatio ,  et  qui  échurent  à  Louis,  Roi  de  Germanie. 

La  Suabe  ,  en  latin  Suevia,  fut  ainsi  nommée  des  Sueves ,  peuples  de  la  Germanie  septen¬ 
trionale  ,  qui  habitoient  les  bords  de  la  mer  baltique.  S’étant  avancés  vers  le  Danube  quel¬ 
ques  années  après  la  mort  de  l’Empereur  Auguste,  les  Sueves  chassèrent  les  Allemands  du 
pays,  et  y  formèrent  un  État  qui  fut  gouverné  par  des  Rois.  Clovis,  après  la  victoire  qu’il  rem¬ 
porta  sur  eux  en  496 ,  soumit  l’Alsace  et  la  Suabe ,  et  n’en  fit  qu’une  province ,  qui  fut  quel¬ 
que  tems  soumise  au  Duché  d’Alemannie.  Elle  en  fut  distraite  vers  le  milieu  du  septième  siè¬ 
cle  ,  et  eut  alors  ses  Ducs  particuliers ,  qui  bientôt  affectèrent  l’indépendance.  Le  Roi  Pépin, 
qui  savoit  combien  leur  pouvoir  avoit  été  dangereux  aux  Mérovingiens  ,  éteignit  la  dignité 
ducale ,  en  conservant  toutefois  à  l’Alsace  et  à  la  Suabe  le  titre  de  Duché.  Les  Comtes  du 
Nordgaw  et  du  Sundgaw  commencèrent  alors  à  gouverner  l’Alsace  sous  l’autorité  des  Empe¬ 
reurs  et  des  Rois. 

Cela  dura  jusqu’au  régne  de  Conrad  I ,  Roi  de  Germanie.  Ce  Prince  ne  trouva  point  d’autre 
moyen  de  calmer  les  troubles  de  l’Empire  que  de  rétablir  le  titre  ducal  en  Suabe,  auquel  le 
Duché  d’Alsace  fut  joint  sous  Henri ,  son  successeur.  Ce  titre  subsista  dans  ces  deux  provinces 
jusqu’à  la  mort  du  malheureux  Conradin ,  dans  la  personne  duquel  il  s’anéantit  pour  tou¬ 
jours  en  1268.  La  Suabe  fut  alors  réunie  à  l’Empire,  mais  l’Alsace  réclama  sa  liberté.  L’É¬ 
vêque  de  Strasbourg,  l’Abbé  de  Mourbaçh,  les  Seigneurs,  les  Nobles  et  les  villes  de  cette 
province  ,  profitant  de  la  fatale  anarchie  de  l’interrègne,  prétendirent  ne  plus  relever  des 
Empereurs  et  s’établirent  dans  cette  immédiateté. 


DUCS  BÉNÉFICIAIRES. 


G  U  N  D  O  N. 


65o.  Gundon  est  le  premier  Duc  d’Alsace  qui  pa¬ 
roisse  dans  l’histoire.  11  vivoit  au  milieu  du  septième 
siëcle.  Ce  fut  lui  qui  accorda  à  S.  Germain  l’emplace¬ 
ment  nécessaire  pour  fonder  l’Abbaye  de  Grandfels , 
ou  Grandval  {Bobolenus ,  in  vüa  S.  Germani.)  Cette 
bbaye ,  situee  aujourd’hui  dans  la  Principauté  de 


l’Evêque  de  Basle ,  faisoit  alors  partie  du  Duché  d’Al¬ 
sace.  Gundon  mourut  vers  l’an  656. 

B  O  N  I  F  A  C  E. 

656.  Bonifack  remplaça  Gundon  dans  le  Duché 
d’Alsace.  {Bobolenus ,  loc.  cit .  )  Sous  lui  et  en  660 
hit  fondé  dans  cette  province  l’Abbaye  de  Munster, 
au  Val  de  S.  Grégoire.  (  Hist.  de  l’Eg.  de  Strasbourg , 
T.  I ,  p.  197.  )  Ce  fut  à  ce  Duc  ,  Bonifacio  Duci,  que 
le  Roi  Childéric  II  adressa  dans  le  même  tems  un  Di- 
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plôme  en  faveur  des  Religieux  de  ce  Monastère.  {Ibid. 
p.  xix.  )  Il  cessa  de  vivre  ou  de  gouverner  vers  l’an 
662. 

ADALRIC,  ou  ATHIG. 

662.  Adalric,  ou  Athic  ,  connu  sous  le  nom  tu- 
desque  d’Ethic  ,  obtint  de  Childéric  II,  vers  l’an  662, 
le  Duché  d’Alsace.  Ce  Prince  lui  adressa ,  en  663 , 
Chadicho  Duce ,  un  second  Diplôme  de  donation  pour 
l’Abbaye  de  Munster.  Adalric  étoit ,  à  ce  qu’on  peut 
conjecturer  de  plus  vraisemblable  ,  fils  de  Luthéric  , 
ou  Leuthaire ,  Duc  d’Alemannie.  (  Hist.  de  VEg.  de 
Strasb.  T.  I,  p.  341  et  suiv.  )  Il  avoit  épousé  Ber- 
chsinde  ,  ou  Berswinde  ,  tante  maternelle  de  S.  Lé¬ 
ger,  Evêque  d’Autun;  dont  il  eutsixenfans  :  i°  Sainte 
Odile,  qui  fut  la  gloire  de  son  sexe  et  l’ornement  de 
son  siècle  (  elle  fut  la  première  Abbesse  de  Hohen- 
bourg ,  qu’on  appella  depuis  de  son  nom  le  Monas¬ 
tère  de  Sainte  Odile;  sa  mort  arriva  le  i3  Décembre , 
vers  l’an  720  )  ;  20  Adelbert ,  Duc  d’Alsace  ,  qui  suit  ; 
3°  Etichon ,  qui  porta  aussi  le  nom  de  Duc ,  et  dont 
nous  parlerons  sous  les  Comtes  du  Nordgaw  ;  40  et 
5°  Hugues  ,  Comte ,  qui  fut  tué  par  son  pere,  et  Bat- 
tichon,  Comte,  mort  avant  726.  (  Ces  deux  derniers 
furent  auteurs  de  deux  branches  qui  s’éteignirent  vers 
la  fin  du  huitième  siècle.)  Le  6*  enfant  d’Adalric  fut 
Roswinde  ,  qui  mourut  en  odeur  de  sainteté  Chanoi- 
nesse  de  Flohenbourg  ,  Abbaye  fondée  ,  vers  l’an  680 , 
par  le  Duc  Adalric  ,  fondateur  aussi  de  celle  d’E- 
bersmünster.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il  se  retira  dans 
la  première  avec  Berchsinde  sa  femme.  11  y  mou¬ 
rut  vers  l’an  690,  le  20  Février:  sa  femme  ne  lu?  sur¬ 
vécut  que  de  neuf  jours.  Les  libéralités  d’Adalric  en¬ 
vers  les  Monastères  ne  peuvent  effacer  le  souvenir  de 
ses  cruautés  ni  justifier  ceux  qui  lui  ont  donné  la  qua¬ 
lité  de  Saint.  On  voit  encore  aujourd’hui  dans  une 
des  chapelles  de  l’Eglise  de  Hohenbourg  le  tombeau 
de  ce  fameux  Duc  d’Alsace.  C’est  un  monument  res¬ 
pectable  ,  puisqu’il  renferme  le  corps  de  celui  qui  a 
donné  tant  d’Empereurs  à  l’Allemagne  ,  tant  de  Sou¬ 
verains  à  l’Autriche  et  à  la  Lorraine  ,  et  tant  de  Héros 
à  l’Europe.  L’ancien  Auteur  de  la  vie  de  Sainte  Odile 
lui  donne  le  nom  de  Princeps  Eticho  :  mais  il  faut 
préférer  celui  d’Adalric  ;  car  il  est  ainsi  appellé  dans 
le  testament  d’Odile  sa  fdle  et  dans  les  Diplômes  de 
Carloman  et  de  Charlemagne  pour  l’Abbaye  d’Ebers- 
münster  de  770  et  810.  {Hist.  de  VEg.  de  Strasb. 
T.  I,  p*  xlij  ;  T.  II,  p.  cij  et  cliv.) 

ADELBERT. 

690.  Adelbert,  fds  aîné  d’Adalric  et  son  successeur 
au  Duché  d’Alsace ,  étoit  Comte  de  Nordgaw  du  vi¬ 
vant  de  son  pere.  Il  fonda,  vers  l’an  7 17,  l’Abbaye 
de  S.  Etienne  de  Strasbourg,  et,  vers  721 ,  celle  de 
Honau.  {Hist.  de  VEg.  de  Strasb.  T.  I,  pp.  392- 
398.  )  Il  se  qualifie  Adelbertus  Dux  dans  une  Charte 
de  722,  pour  cette  derniere  Abbaye.  {Ibid.  ,  T.  I  , 
p.  liij.  )  Il  mourut  la  même  année  et  fut  enterré  dans  le 
choeur  de  l’Eglise  de  S.  Etienne  de  Strasbourg ,  ainsi 
que  ses  deux  femmes,  Gerlinde  et  Bathxlde  ,  et  ses 
deux  filles  du  second  lit,  Liutgarde  et  Savine.  {Ibid. 
pag.  895.)  Les  enfans  d’ Adelbert  du  premier  lit  furent 
r°  Luitfrid ,  qui  suit  ;  20  Eberhard,  Comte  du  Sundgaw, 
dont  nous  parlerons  ci-après  ,  et  qui  se  nomme  Eber¬ 
hard  us  ,  fdius  Adalberti  quondam  Ducis  ,  dans  la 
Charte  de  fondation  de  l’Abbaye  de  Mourbach  de  728; 
3°  Sainte  Attale ,  première  Abbesse  de  S.  Etienne  ,  dé¬ 
cédée  le  3  Décembre  vers  l’an  741  ;  4°  Sainte  Eugénie, 
seconde  Abbesse  de  Flohenbourg  en  723  ,  morte  vers 
l’an  735  ,  le  16  Décembre;  5°  Mason ,  Comte,  fon¬ 
dateur  de  l’Abbaye  de  Masevaux  (  le  Diplôme  de 
Louis  le  Débonnaire  de  823 ,  pour  ce  Monastère  ,  le 
qualifie  Princeps  vir  nobilis  Maso  ,f rater  Ducis  Liud- 
fredi  et  Eberhardi)  ;  6°  Sainte  Gundelinde ,  première 


Abbesse  de  Nidermunster  vers  l’an  720.  Le  Duc  AdeF 
bert  est  regardé  comme  la  souche  des  Maisons  de  Habs* 
bourg- Autriche ,  de  Zeringen  et  de  Bade. 

luitfrid. 

722.  Luitfrid  ,  fils  d’Adelbert  ,  prend  la  qualité 
de  Duc  dans  la  signature  d’une  Charte  de  donation 
faite  en  722  à  l’Abbaye  de  Honau.  ( Hist.  de  VEg.  de 
Strasb.  T.  I,  p.  Iv.)  Thierri  IV,  Roi  de  France,  lui 
donne  le  même  titre ,  Luitfrido  Duci,  dans  un  Brevet 
accordé  ,  vers  l’an  726  ,  à  ce  Monastère.  {Ibid.  p.  Hx.  ) 
Ce  Prince  lui  adressa  aussi,  l’an  724,  viro  illustri 
Luthfrido  ,  le  privilège  de  confirmation  de  l’Abbaye 
de  Maurmoutier  en  Alsace,  dans  lequel  il  le  qualifie 
d’homme  illustre.  {Ibid.  p.  lvj.  )  Il  signa  comme  Duc, 
signum  Leodofredo  Duce ,  la  Charte  de  Widegerne, 
Evêque  de  Strasbourg  ,  pour  le  Monastère  de  Mour¬ 
bach  de  728.  {Ibid.  p.  lxvij.  )  Le  Comte  Eberhard  son 
frere  l’appelle  germanus  meus  Leudofreudus  Dux 
dans  l’acte  de  fondation  de  cette  Abbaye  ,  daté  de  la 
même  année.  (  Mabillon  ,  Annal.  T.  II  ,  Append. 
p.  lxij .  )  Luitfrid  mourut  vers  le  milieu  du  huitième 
siècle  ,  avant  l’an  769  ,  laissant  deux  fils,  Ruthard  et 
Luitfrid,  qui  furent  tous  deux  Comtes ,  le  premier  du 
Nordgaw  ,  et  le  second  du  Sundgaw.  La  dignité  du¬ 
cale  lut  éteinte  dans  le  Duc  Luitfrid  ,  mais  le  titre  de 
Duché  resta  toujours  inhérent  à  la  province  d’Alsace , 
comme  le  prouvent  trois  Diplômes  pour  l’Abbaye  de 
Mourbach  ,  deux  de  Louis  le  Débonnaire  de  l’an¬ 
née  816,  et  un  de  Lothaire  de  840,  dans  lesquels  le 
Ducatus  Alsacensis  est  rappellé.  (Bouquet,  T.  VI, 
pp.  494-495  ;  T.  VIII ,  p.  366.  )  Ce  dernier  ,  dans  un 
autre  Diplôme  de  l’année  849  ,  dit  que  le  Monastère  de 
Grandfels  est  situé  in  Ducatu  Helisacensi.  ( D’Achery , 
Spicil.  T.  III,  p.  339.  ) 

Le  Duché  d’Alsace  ,  Ducatus  Helisatice ,  est  nom¬ 
mé  par  l’Annaliste  de  S.  Berlin  dans  le  dénombrement 
des  provinces  échues  à  Lothaire  dans  le  partage  que 
l’Empereur  Louis  le  Débonnaire  fit  en  839  entre  ses 
enfans.  {Hist.  de  l’Eg.  deSlrasb.  T.  II,  p.  i5o.)  Lo¬ 
thaire  ayant  été  vaincu,  en  841 ,  dans  la  plaine  de  Fon- 
tenai ,  l’Alsace  se  soumit  à  Louis  de  Germanie.  Mais 
les  trois  freres  ayant  fait ,  en  843,  à  Verdun  un  second 
partage  de  leurs  Etats ,  cette  province  revint  de  nou¬ 
veau  à  l’Empereur  Lothaire.  Celui-ci  étant  mort  en 
855 ,  l’Alsace,  ainsi  que  la  Lorraine ,  tombèrent  sous 
la  domination  de  Lothaire  ,  son  second  fils.  (  Ibid. 
T.  II,  pp.  155-163-164-168-169.  ) 

HUGUES. 


867.  Lothaire,  Roi  de  Lorraine,  si  connu  parles 
malheurs  que  lui  fit  éprouver  sa  malheureuse  passion 
pour  Waldrade  ,  vivoit  avec  elle  dans  une  maison 
royale  d’Alsace  appellée  Marley ,  et  il  avoit  eu  d’elle  un 
fils  ,  nommé  Hugues.  Voulant  lui  former  un  état,  il 
rétablit  en  sa  faveur  le  Duché  d’Alsace  {Ibid.  T.  II , 
pp.  1 79-189) ,  et  le  lui  conféra  en  867  :  Filio  suo  de 
PEaldrada  Hugoni  Ducatum  Elisatium  donal,  dit 
l’Annaliste  de  S.  Bertin.  Ce  titre  ne  fut  pas  vain.  Hu¬ 
gues  jouit  dans  cette  province ,  du  vivant  de  son  pere, 
d’une  puissance  supérieure  à  celle  de  tous  les  Ducs 
qui  l’avoient  précédé.  Mais  lorsque  l’Alsace,  à  la  mort 
de  Lothaire ,  passa  ,  en  870 ,  à  Louis ,  Roi  de  Germa¬ 
nie  ,  ce  dernier  ne  permit  pas  à  Hugues  d’y  faire  aucun 
exercice  de  son  titre.  Louis  étant  mort  en  876, l’Alsace 
tomba  sous  la  domination  de  Charles  le  Gros.  {Ibid. 
pp.  1 93-  j  97.)  Hugues  voulut  profiter  de  la  foiblesse  du 
gouvernement  de  ce  Prince  pour  reprendre  son  auto¬ 
rité  ducale.  Mais  sa  rébellion  le  plongea  dans  de  nou¬ 
veaux  malheurs.  Les  Ministres  de  l’Empereur  l’ayant 
arrêté  à  Gondreville  en  885  ,  il  eut  les  yeux  crevés  et 
fut  enfermé  dans  l’Abbaye  de  S.  Gai.  {Ibid.  pp.  221- 
222.)  Ayant  été  ensuite  rappellé,  il  fut  relégué  de  nou- 
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"veau ,  sous  Zventibolde,  dans  le  Monastère  de  Prum  , 

où  il  prit  l’habit  monastique  ,  et  fut  rase  des  mains  de 
l’Abbé  Reginon,  qui  rapporte  ce  fait  dans  sa  Chroni- 

^Charles  le  Gros  ne  donna  point  de  successeur  à 
Hugues  dans  le  Duché  d’Alsace;  mais  Arnoul,  qui 
récma  après  lui ,  conféra  ,  en  8p5 ,  à  Zventibolde  ,  son 
fils  naturel,  le  Royaume  de  Lorraine  ,  auquel  étoit  at¬ 
taché  le  Duché  d’Alsace.  (  Ibid.  p.  253.  )  Le  régne 
de  Zventibolde  ,  loin  d’ètre  heureux  ,  fut  agité  de 
grands  troubles.  Ce  Prince ,  gouverné  par  les  femmes 
et  par  les  favoris ,  se  fit  détester  de  ses  sujets.  Les  Lor¬ 
rains  et  les  Alsaciens  se  soulevèrent  contre  lui  à  la 
mort  d’ Arnoul ,  et  reconnurent  Louis  l'Enfant  pour 
Proi  de  Germanie.  Les  Généraux  de  ce  Prince  livrèrent 
à  Zventibolde  ,  le  i3  d’Août  900,  une  bataille  où  il 
périt ,  et  son  corps  fut  porté  à  Susteren  ,  dans  le  cercle 
de  Westphalie ,  où  il  fut  inhumé.  Malgré  ses  cruautés 
et  ses  débauches,  quelques  Eglises  honorent  la  mémoire 
de  Zventibolde  d’un  culte  solemnel ,  et  les  Bollandis- 
tes ,  comme  on  l’a  déjà  dit  ci-devant,  p.  36,  c.  2,  n  ont 
pas  hésité  à  le  placer  au  nombre  des  Saints.  L’autorité 
que  Zventibolde  exerça  dans  l’Alsace  se  prouve  par  un 
Diplôme ,  daté  de  Strasbourg  le  4  Janvier  896 ,  en  fa¬ 
veur  du  Monastère  de  Munster.  11  prend  le  nom  de 
Zventebulchus  dans  le  Diplôme  original  que  conser¬ 
vent  les  Archives  de  cette  Abbaye.  La  Charte  de  do¬ 
nation  d’Hérimuot  en  faveur  de  la  même  Abbaye,  de 
l’année  898 ,  est  datés  :  Anno  tertio  régnante  Centi- 
boldo  Rege. 

Louis  IV,  dit  l’Enfant ,  étant  mort  en  91  x ,  Charles 
le  Simple ,  Roi  de  France ,  prit  possession  du  Royaume 
de  Lorraine ,  et  vint  en  Alsace  s’y  faire  reconnoître 
Souverain.  Mais  Conrad ,  Roi  de  Germanie ,  s’en  ren¬ 
dit  maître  sur  la  fin  de  la  même  année.  11  ne  la  con¬ 
serva  cependant  que  peu  de  tems,  puisque  Charles  fut 
rétabli ,  au  milieu  de  l’année  9 1 3  ,  dans  la  possession 
de  la  Lorraine  et  de  l’Alsace.  Schoepflin  (  Als .  illust. 
T.  II ,  p.  2)  prétend  que  Conrad  conserva  alors  la  Sou¬ 
veraineté  de  la  province  d’Alsace ,  et  que  Charles  ne 
la  recouvra  plus.  Mais  l’opinion  de  cet  Historien  ne 
peut  prévaloir  contre  les  faits  rapportés  par  M.  l’Abbé 
Grandidier  dans  son  Histoire  de  l’Eglise  de  Strasbourg 
(T.  II,  pp.  284  et  suiv.  ) ,  qui  prouvent  que  ce  ne  fut 
qu’après  la  déposition  de  Charles  le  Simple  ,  et  sous 
Henri  l’Oiseleur  ,  que  l’Alsace  fut  réunie,  en 925,  au 
Royaume  de  Germanie. 

BURCHARD  I. 

916.  Burchard,  dont  on  ignore  l’origine,  obtint, 
en  916,  de  Conrad,  Roi  de  Germanie,  le  Duché  de 
Suabe,  qui  lui  fut  conféré  à  Mayence,  du  consente¬ 
ment  des  Seigneurs  du  pays.  (  Ekkeliardus  junior.  ) 
Mais,  oubliant  bientôt  ce  bienfait,  il  se  joignit,  en 
9 18 ,  à  ceux  qui  se  révoltèrent  contre  ce  Prince.  Henri 
l’Oiseleur,  successeur  de  Conrad,  marcha,  l’année 
suivante  ,  contre  lui  aussitôt  après  son  élection  ;  mais 
Burchard  se  soumit  à  lui  avec  toutes  les  villes  et  tous 
les  sujets  qui  dépendoient  de  lui.  ( Hermanus  Con¬ 
tractas  et  7'Hitichindus .  )  Il  réunit ,  en  925,  les  Duchés 
d’Alsace  à  celui  de  Suabe ,  et  il  vint  à  ce  sujet  à 
Worrns  ,  en  926  ,  avec  Richevin  ,  Evêque  de  Stras¬ 
bourg,  pour  y  rendre  hommage  au  Roi  Henri.  (  Hist . 
de  l’Eg.  de  Strasb.  T.  II,  p.  3o5.  )  Burchard  passa  la 
même  année  en  Italie ,  où  il  mourut  le  2  Mai  d’une 
chute  de  cheval.  (  Chr.  S.  Galli.  )  Le  Continuateur 
de  Reginon  donne  à  sa  femme  le  nom  de  Wida.  Elle 
porte  celui  de  Hegenwide  dans  une  notice  de  l’Abbaye 
d’Ettenheimmunster ,  dressée  en  926.  Il  est  douteux 
s’il  laissa  des  enfans  ;  l’opinion  commune  lui  donne 
néanmoins  pour  fils  Burchard  II ,  qui  obtint ,  en  954, 
les  Duchés  d’Alsace  et  de  Suabe ,  et  Ruthard ,  Evêque 
de  Strasbourg  en  933  ,  qui  mourut  le  i5  Avril  960 , 
et  pour  fille ,  Ber the ,  qui  épousa ,  en  922 ,  Rodolfé  II , 


Roi  de  la  Bourgogne  Transjurane.  Berthe  fonda ,  en 
966 ,  l’Abbaye  de  Payerne  ,  et  fut  mère  de  l’Impéra¬ 
trice  Sainte  Adélaïde. 

HERMAN  I. 

926.  Herman  ,  fils  de  Gérard  ou  Gebehard ,  Comte 
de  la  France  orientale  ert  cousin  germain  du  Roi  Conrad, 
obtint,  en  926,  de  Henri  l’Oiseleur  les  Duchés  d’Alsace 
et  de  Suabe  comme  une  marque  de  la  reconnoissance 
que  ce  Prince  devoit  à  Conrad ,  auteur  de  sa  propre  élé¬ 
vation.  ( Regino  et  Hermannus  Contractas.)  Henri, 
pour  se  l’attacher  encore  plus  étroitement ,  lui  fit 
épouser  la  veuve  du  Duc  Burchard.  Herman  assista 
et  concourut,  en  936,  à  l’élection  du  Roi  Otton  I, 
et  il  fit  au  couronnement  de  ce  Prince  l’office  de  Grand- 
Echanson.  (  JViticliindus .  )  Il  avoit  un  frere,  nommé 
Udon ,  Comte  du  Rheingaw  ,  qui  fut  aussi  sincèrement 
attaché  que  lui  au  service  d’Otton.  {Luitprandus .)  Ce 
fut  à  la  valeur  de  ces  deux  freres  que  ce  Monarque 
fut  redevable  ,  en  939  ,  de  la  défaite  des  Ducs  Gisel- 
bert  et  Eberhard ,  deux  de  ses  plus  dangereux  enne¬ 
mis.  {Hist.  de  l’Eg.  de  Strasb.  T.  Il,  pp.  3 1 8-3 xp.  ) 
Herman  fut  gratifié  dans  la  suite  par  Otton  du  Comté 
de  la  Rhetie,  dont  il  est  qualifié  Comte  dans  un  Di¬ 
plôme  de  ce  Prince  ,  donné  ,  en  948  ,  à  l’Abbaye  de 
Notre-Dame  des  Hermites.  (Hartman,  Annales  En- 
sidlenses ,  p.  48-  )  H  mourut ,  le  1  o  Décembre  de  l’an¬ 
née  suivante,  avec  la  gloire  d’avoir  été  l’un  des  guer¬ 
riers  les  plus  sages  et  les  plus  prudens  de  son  siècle. 
(  Reginonis  continuator.  )  Il  ne  laissa  de  la  veuve  de 
Burchard  qu’une  fille ,  nommée  Ida  ,  mariée  à  Ludol- 
phe ,  qui  suit. 

L  U  D  O  L  P  H  E. 

\ 

949.  Ludolphe,  fils  aîné  de  l’Empereur  Otton  I  et 
d’Edgide,  ou  Edi  the ,  Princesse  d’Angleterre,  n’avoit 
que  dix-sept  ans  lorsqu’il  fut  désigné  par  son  pere ,  en 
947,  pour  remplacer  Herman  dans  les  Duchés  de  Suabe 
et  d’Alsace.  Il  épousa  à  cet  effet  Ida  ,  fille  de  ce  Duc  , 
qui  n’avoit  point  d’enfans  mâles.  ( Luitprandus .  )  11 
succéda  à  son  beàu-pere  en  949  ,  et  reçut  l’investiture 
du  Duché  à  Worrns  au  mois  de  Février  de  l’année  sui¬ 
vante.  {Hist.  de  l’Eg.  de  Strasb.  T.  II ,  p.  326.  )  Une 
Charte  de  donation  faite  à  l’Eglise  de  Strasbourg  en 
95 1 ,  est  datée  de  cette  ville ,  Lutolfo  Duce.  Un  Di¬ 
plôme  de  l’Empereur  Otton  de  l’année  962  ,  pour  l’Ab¬ 
baye  d’Ensidlen ,  fait  voir  que  Ludolphe  étoit  en  même- 
tems  Comte  du  Brisgaw.  Mais  ce  jeune  Prince ,  chagrin 
de  voir  que  son  pere  avoit  épousé  Adélaïde,  et  craignant 
ue  les  enfans  qui  en  naîtroient  ne  lui  fussent  préférés 
ans  le  choix  qu’Otton  feroit  de  son  successeur  ,  se 
révolta  contre  lui  en  ^53.  11  entraîna  dans  son  parti 
Conrad  ,  Duc  de  Lorraine  ,  Frédéric ,  Archevêque  de 
Mayence ,  et  plusieurs  autres  Seigneurs.  Otton  ,  ayant 
fait  marcher  une  armée  contre  ce  fils  rebelle,  l’obligea 
à  venir  lui  demander  grâce.  Otton  renvoya  le  jugement 
de  sa  cause  et  de  celle  du  Duc  Conrad  à  deux  Dictes 
qui  se  tinrent  en  954.  Les  deux  Princes  coupables  fu¬ 
rent  condamnés  à  perdre  leurs  Duchés.  Ce  fut  un 
avantage  pour  celui  de  Ludolphe,  qui  l’administroit 
fort  mal.  {Hist.  de  l’Eg.  de  Strasb.  T.  II,  p.  332.) 
Ludolphe  s’étant  depuis  réconcilié  avec  son  pere  ,  fut 
envoyé  ,  en  967  ,  contre  Bérenger  ,  Roi  d’Italie,  avec 
promesse  de  ce  Royaume  s’il  en  revenoit  victorieux. 
11  s’empara  de  Pavie  ,  défit  le  fds  de  Bérenger,  et  mou¬ 
rut  subitement  le  6  Septembre  de  la  même  année, 
au  milieu  des  plus  brillans  succès.  (  Frodoardus ,  Ek- 
kehardus  et  Hermannus  Contractas.)  Il  laissa  d’Ida 
sa  femme  ,  morte  en  986  ,  un  fils  nommé  Otton ,  dont 
il  sera  parlé  ci-après. 

BURCHARD  II. 

954.  Burchard  II ,  qu’on  croit  avoir  été  fils  de  Bur¬ 
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chard  I ,  fut  pourvu  ,  en  954 ,  des  Duchés  d’Alsace  et 
de  Suabe  par  l’Empereur  Otton,  qui  en  avoit  dépouillé 
son  fils.  ( Witichind .  et  Annal.  Saxo.  )  Il  l’accom¬ 
pagna  dans  son  expédition  d  Italie  ,  et  défit ,  en  pdo  , 
Atfelbert,  qui  s’étoit  emparé  du  Royaume  de  Lombar¬ 
die.  (  Beginon.  Contin.  et  Herman.  Contract.  )  Il 
mourut  en  973,  sans  laisser  d’enfans  mâles,  et  fut 
enterré  dans  l’Abbaye  de  Richenau.  (  Necrolog .  Fuld.) 
Un  Diplôme  d’Otton  I  de  959  ,  pour  l’Abbaye  d’En- 
sidlen ,  dont  Burchard  fut  un  des  principaux  bienfai¬ 
teurs  ,  fait  voir  que  ce  Duc  étoit  en  même  tems  Comte 
du  Turgaw.  (  Hergott  ,  Geneal.  Habsburg.  T.  II  , 
num.  i34-)  Burchard  avoit  épousé  en  premières  no¬ 
ces  Luitgarde  ,  sœur  de  S.  Ulric  ,  Evêque  d’Augs- 
bourg.  C  Vita  S.  Udalr.  )  Sa  seconde  femme  fut  Ha- 
dewige  ,  niece  de  l’Empereur  Otton  I ,  et  fille  de  Henri, 
Duc  de  Bavière.  Celle-ci  lui  survécut ,  et  conserva  le 
reste  de  sa  vie  la  principale  autorité  dans  la  Suabe  et 
l’Alsace.  (  Boehm  ,  Dissert,  de  Hadwige  ,  Suevorum 
Duce ,  Vicarialmperii.  )  L’Empereur  Otton  III,  dans 
son  Diplôme  pour  le  Monastère  de  Waldxirçh  de  l’an¬ 
née  994  ,  fait  mention  bonce  memorice  Burgliardi 
Alemannorum  Ducis  strenuissimi ,  suæcjue  contec- 
talis  Hadawicgœ. 

OTTON  I. 

.  970.  Otton,  fils  du  Duc  Ludolphe  et  petit-fils  de 
l’Empereur  Otton  I ,  fut ,  en  973  ,  à  l’âge  de  dix-neuf 
ans,  nommé,  par  Otton  II,  aux  Duchés  de  Suabe 
et  d’Alsace.  Ce  Prince  y  ajouta,  en  97 6,  la  Duché 
de  Bavière  dont  il  avoit  dépouillé  Henri  le  Querel¬ 
leur.  (  Herman.  Contract.  et  Lamber.  Schafriaburg.  ) 
Etant  passé ,  l’an  981 ,  avec  l’Empereur  en  Italie ,  il  se 
trouva,  le  i5  Juillet  982,  à  la  bataille  qu’il  livra  en 
Calabre  aux  Grecs  et  aux  Sarrasins  :  bataille  qui  fut 
si  fatale  à  l’armée  impériale.  Otton  n’y  fut  pas  tué 
comme  l’écrit  Lambert  d’Aschaffenbourg.  Ditmar  dit 
expressément  qu’il  se  sauva  de  la  mêlée  ;  et  le  Di¬ 
plôme  de  l’Empereur  Otton  en  faveur  de  l’Eglise  de 
Spire,  donné  à  Salerne  le  18  Août ,  un  mois  après  la 
bataille  ,  fut  accordé  à  la  priere  dilecti fratruelis  nos- 
tri  Ottonis  scilicet  Allamannorum  et  Bajoariorum 
Ducis.  Cependant  Otton  mourut  en  Italie  la  même 
année  982 ,  et  son  corps  fut  transporté  à  Aschaffen- 
bourg.  (  Auctor  vitæ  S.  Udalrici.) 

CONRAD  I. 

982.  Conrad  ,  fils  d’Udon  ,  Comte  du  Rhingaw  , 
neveu  d’Herman  I,  Duc  d’Alsace  et  de  Suabe,  frere 
d’Udon,  Duc  de  Franconie,  et  d’Uthon,  Evêque  de 
Strasbourg ,  successeur  d’Otton  en  l’an  982  ,  est  le 
premier  qui  porta  nommément  le  titre  de  Duc  d’ Al¬ 
sace  et  de  Suabe.  Il  est  qualifié  Conradus  Alamanno- 
rum  et  Alsaciorum  Dux  gloriosus  dans  le  Diplôme 
d’Otton  III  pour  l’Abbaye  de  Mourbach  de  986.  (  Mar- 
tene  ,  Thesaur.  anecdot.  T.  I,  p.  100.)  Le  même 
Prince  ,  dans  son  Diplôme  pour  celle  de  Seltz  de  993 , 
l’appelle  Cuonradus  Alsaciorum  et  Alemannorum 
Dux  atque  nepos.  Il  lui  donne  le  titre  de  nepos  parce 
que  Conrad  étoit  cousin  germain  d’Ida ,  fille  du  Duc 
Herman,  qui  avoit  épousé  Ludolphe ,  oncle  d’Otton  III. 
Ditmar  nous  apprend  qu’il  exerça  l’office  d’Archi- 
Camérier  à  la  Cour  de  cet  Empereur.  Il  mourut  su¬ 
bitement  le  19  Août  997.  (  Ditmarus  et  Necrolog. 
S.  Galli.  ) 

HERMAN  II. 

997.  Herman  ,  fils  d’Üdon  ,  Duc  de  Franconie  , 
mort  en  982  ,  obtint  le  Duché  d’Alsace  et  de  Suabe  en 
997  ,  après  la  mort  de  Conrad  son  oncle.  (  Herman. 
Contract.  )  11  épousa  Gerberge  ,  fille  de  Conrad  , 
Roi  de  Bourgogne ,  et  niece  de  l’Impératrice  Sainte 
Adélaïde.  (  Üdilo  et  Wippo.  )  A  la  mort  d’Otton  III , 
arrivée  en  1002 ,  Herman  eut  plusieurs  voix  pour  l’Em¬ 
pire  ;  mais  le  parti  de  Henri  II ,  son  compétiteur ,  pré¬ 


valut.  Ce  Duc,  irrité  que  Strasbourg,  capitale  de  l’Al¬ 
sace  ,  se  fût  ,  avec  Werinhaire  son  Evêque  ,  déclaré 
contre  lui,  vint  mettre  le  siège  devant  cette  ville  et 
s’en  rendit  maître  le  4  Avril  1002.  Ses  troupes  la  pillè¬ 
rent  et  mirent  le  feu  à  l’Eglise  cathédrale.  (  Essais 
histor.  sur  l’Eglise  cathèdr.  de  Strasb.  par  M.  l’Ab. 
Grandidier,  p.  i3  et  suiv.)  Mais  Herman,  se  voyant 
hors  d’état  de  soutenir  ses  prétentions  à  la  Couronne  , 
prit  le  parti  de  se  soumettre  à  la  clémence  du  nou¬ 
veau  Roi.  Celui-ci  le  reçut  en  grâce  le  1  Octobre, 
et  lui  conserva  ses  Duchés  à  condition  qu’il  répare- 
roit  les  torts  qu’il  avoit  causés  à  l’Evêque  et  à  la  ville 
de  Strasbourg,  et  qu’il  ferait  reconstruire  son  Eglise 
cathédrale.  (  Ditmar.  et  Adelboldus.  )  A  cet  effet 
Herman  lui  céda  l’Abbaye  de  S.  Etienne  en  compen¬ 
sation  des  dommages  qu’elle  avoit  soufferts.  Cette  ces¬ 
sion  fut  confirmée  à  l’Evêque  Werinhaire  et  à  ses  suc¬ 
cesseurs  par  un  Diplôme  de  Henri ,  Roi  de  Germanie , 
daté  du  25  Janvier  ioo3.  (  Gallia  Christ.  T.  V ,  inst. 
pag.  466.  )  Herman  mourut  le  4  Mai  1004.  ( Necrol . 
Fuld.  et  Hepidan.  )  Le  Moine  Richer ,  dans  sa  Chro¬ 
nique  de  Senones ,  raconte  sérieusement  qu’il  fut  étran¬ 
glé  par  le  diable.  Il  laissa  trois  enfans  de  Gerberge  sa 
femme:  Herman,  qui  suit;  Gisele,  mariée  d’abord  à 
Ernest,  Duc  de  Suabe  et  d’Alsace,  et  ensuite  à  Con¬ 
rad  le  Salique,  qui  devint  Empereur  en  1024;  et  Ma- 
thilde  ,  qui  épousa  en  premières  noces  Conrad ,  Duc 
de  Carinthie  et  de  la  France  orientale,  et  en  secondes 
Frédéric  ,  Duc  de  Lorraine. 

HERMAN  III. 

1004.  Herman  étoit  encore  enfant  lorsqu’il  succéda, 
en  1004  ,  à  son  pere  dans  le  Duché  d’Alsace  et  de 
Suabe.  (  Ditmar.  et  Herman.  Contract.  )  Le  Roi 
Henri  le  lui  conserva  en  faveur  de  Gerberge  sa  mere , 
qui  étoit  sa  cousine.  Ce  Prince  étant  arrivé ,  la  même 
année ,  à  Zurich  ,  il  y  tint  une  Diete  provinciale,  dans 
laquelle  il  pourvut  à  l’administration  du  Duché  pen¬ 
dant  la  minorité  d’Herman.  Werinhaire  ,  Evêque  de 
Strasbourg,  donna,  en  1004,  une  Charte  à  l’Abbaye 
de  S.  Etienne  ,  mediantibus  principibus  Herimanno 
Duce ,  Ernesto  Palatino.  (La  Guille,  Hist.  d'Alsace , 
pr.  p.  24.  )  Cet  Ernest  paraît  être  le  même  que  le  beau- 
frere  d’Herman  dont  nous  parlerons  ci-après.  Le  jeune 
Herman  ne  parvint  point  à  l’âge  fixé  par  les  loix  pour 
gouverner  par  lui -même;  il  mourut  ,  le  28  Juillet 
10x2,  sans  avoir  été  marié.  (  Ditm.  et  Necr.  S.  Galli.  ) 

ERNEST  I. 

1012.  Ernest,  fils  de  Léopold,  premier  Marquis 
d’Autriche  et  frere  de  Poppon ,  Archevêque  de  Trêves , 
fut  le  successeur  d’Herman  III  dont  il  avoit  épousé  la 
sœur.  (  Herman .  Contract. ,  Ditmar.  et  FFippo.  ) 
Son  régne  fut  court.  11  fut  tué  à  la  chasse  par  la  mal¬ 
adresse  d’un  de  ses  Officiers,  nommé  Adaibéron,  le 
3i  Mai  ioi5.  ( Necrol .  Fuld.  et  Annal.  Hildesheim.) 
De  Gisele  son  épouse  ,  fille  du  Duc  Herman  II ,  il 
laissa  deux  fils  qui  lui  succédèrent  l’un  après  l’autre. 
La  veuve  se  remaria ,  comme  on  l’a  dit ,  à  Conrad  le 
Salique,  depuis  Empereur. 

ERNEST  II. 

10 15.  Ernest  II,  fils  aîné  d’Ernest  I ,  lui  succéda 
en  bas  âge  sous  la  tutele  de  Gisele  sa  mere ,  ensuite 
sous  celle  de  l’Archevêque  Poppon  son  oncle  pater¬ 
nel.  (  Ditmar.  et  FNippo.  )  11  ne  commença  qu’en 
1024  à  gouverner  par  lui-même.  Mais  à  peine  eut-il 
en  main  les  rênes  du  gouvernement ,  qu’il  entra  dans 
une  conspiration  formée  par  les  Ducs  de  Lorraine  et 
de  Franconie  contre  l’Empereur  Conrad  son  beau-pere. 
Les  Seigneurs  de  Suabe  ,  qu’il  voulut  engager  dans 
son  parti  ,  lui  répliquèrent  :  »  Si  nous  avions  été  es- 
■»  clavesduRoi  et  qu’il  nous  eût  assujettis  à  vos  loix, 
»  nous  vous  suivrions  dans  toutes  vos  entreprises. 
»  Mais  nous  sommes  libres,  et  l’Empereur  n’est  que  le 
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»  défenseur  suprême  de  notre  liberté.  Nous  la  per- 
»  dons  si  nous  nous  détachons  de  lui.  Ainsi  nous  use- 
»  rons  de  ce  privilège  pour  retourner  à  l’Empereur  ». 
Cette  réponse  ferme  déconcerta  la  conjuration.  L’Im¬ 
pératrice  Gisele  obtint  le  pardon  de  son  fils  ;  mais  la 
bonté  de  Conrad  ne  changea  point  le  cœur  de  ce  jeune 
Prince.  Dès  qu’il  le  vit  occupé  en  Italie ,  il  se  mit ,  en 
1027,  à  la  tête  d’une  nouvelle  ligue  contre  son  beau- 
pere.  Ayant  passé  le  Rhin  avec  ses  troupes ,  il  ravagea 
en  Alsace  toutes  les  terres  des  Seigneurs  qu’il  y  trouva 
fidèles  à  Conrad ,  mit  au  pillage  et  ruina  les  châteaux 
de  Hugues  ,  Comte  du  Nordgaw  ;  et  s’étant  ensuite 
jetté  sur  la  haute  Bourgogne ,  il  y  fit  le  dégât ,  pré¬ 
tendant  que  ce  Royaume  devoit  lui  revenir  du  chef  de 
samere.  Mais  en  ayant  été  chassé,  il  revint  en  Allema¬ 
gne  ,  où  il  pilla  plusieurs  Monastères  opulens.  Conrad, 
à  son  retour,  ne  laissa  pas  ces  attentats  impunis.  Il 
se  rendit  à  Ulm  ,  où  il  assembla  une  Diete  générale 
pour  décider  du  sort  d’Ernest.  Celui-ci ,  abandonné 
de  ses  partisans ,  ne  trouva  d’autre  ressource  que  de  se 
remettre  à  la  discrétion  de  son  Souverain ,  qui  l’en¬ 
voya  en  Saxe  pour  y  être  enfermé  dans  la  forteresse 
de  Gibichenstein ,  près  de  Hall.  Par  considération  pour 
l’Impératrice ,  on  ne  lui  donna  point  de  successeur  en 
Alsace  et  en  Suabe.  Conrad  ,  à  la  prière  de  cette  Prin¬ 
cesse  ,  lui  rendit  même  la  liberté  en  io3o.  Mais  Ernest, 
n’ayant  pas  voulu  accomplir  les  conditions  qu’on  lui 
avoit  prescrites  pour  l’obtenir ,  fut  proclamé  ennemi 
public ,  et  mis  au  ban  de  l’Empire  dans  la  Diete  d’In- 
gelheim.  (  TVippo.  )  Il  fut  tué  le  18  Août  de  la  même 
année  ,  dans  un  combat  singulier  ,  de  la  main  du 
Comte  Manegold.  Son  corps  fut  enterré  dans  la  Ca¬ 
thédrale  de  Constance.  Ernest  ne  laissa  qu’une  fille, 
nommée  Ida  ,  de  sa  femme ,  qui  étoit  sœur  du  Pape 
S.  Léon  IX. 

HERMAN  IV,  st  CONRAD  II. 

io3o.  Le  Duché  de  Suabe  fut  cette  année  séparé 
pour  quelque  tems  de  celui  d’Alsace.  Le  premier  fut 
accordé  à  Herman,  frere  d’Ernest,  qui,  n’étant  pas 
encore  en  âge  de  gouverner  par  lui-même ,  fut  mis 
sous  la  tuteie  de  Warman,  Evêque  de  Constance.  11 
accompagna,  en  io38,  l’Empereur  Conrad ,  époux  de 
sa  mere  ,  en  Italie  ,  et  y  mourut  le  28  Juillet  de  la 
même  année.  Il  fut  enterré  à  Trente.  (  Wippo  et  Her¬ 
man.  Contract.  ) 

Le  Duché  d’Alsace  passa  entre  les  mains  de  Conrad, 
Duc  de  la  France  orientale  ,  fils  de  Conrad ,  Duc  de 
Carinthie,  et  de  Mathilde,  sœur  de  l’Impératrice  Gisele. 
Une  Charte,  datée  de  l’an  io35,  ne  laisse  aucun  doute 
sur  l’autorité  ducale  qu’il  exerça  en  Alsace.  (  Koenigs- 
hovius ,  in  Chron.  Alsat.  pag.  1067.)  Conrad  fonda  , 
en  io3i  ,  l’Abbaye  de  Limbourg  dans  le  Palatinat,  et 
mourut  en  Italie  l’an  1039,  sans  laisser  de  postérité. 
( Herman .  Contract.)  Les  deux  Duchés  de  Suabe  et 
d’Alsace  furent  alors  réunis  de  nouveau  dans  la  per¬ 
sonne  de  Henri ,  qui  suit. 

Ce  fiit  du  vivant  du  Duc  Conrad  qu’il  s’éleva  dans 
Strasbourg  une  contestation  dont  le  détail  doit  entrer 
dans  un  ouvrage  destiné  à  la  vérification  des  anciennes 
dates.  Elle  regardoit  le  jour  auquel  il  falloit  commen¬ 
cer  l’Avent  lorsque  la  fête  de  Noël  tomboit  un  lundi. 
L’Evêque  Guillaume  et  son  Clergé  soutenoient  qu’il 
falloit  commencer  l’Avent  quatre  semaines  entières 
auparavant  ;  et  ils  célébrèrent  en  effet ,  le  26  Novem¬ 
bre  ,  le  premier  Dimanche  de  l’Avent  l’an  io38,  où 
la  veille  de  Noël  se  rencontroit  un  Dimanche.  L’Em¬ 
pereur  Conrad  ,  qui  se  trouvoit  alors  à  Strasbourg  avec 
son  fils  Henri  et  tous  les  Seigneurs  qui  l’y  avoient  ac¬ 
compagné,  ne  suivirent  pas  cet  exemple:  ils  attendi¬ 
rent  encore  une  semaine,  et  11e  commencèrent  l’Avent 
que  le  3  de  Décembre.  On  assembla  à  cet  effet  un 
Concile  au  chateau  de  Limbourg  ,  près  de  Spire,  où 
la  cause  lut  décidée  en  faveur  du  sentiment  de  l’Empe¬ 
reur.  Cette  decision  a  depuis  prévalu  et  a  servi  d’ap¬ 


pui  àl’usage  qu’on  suit  encore  aujourd’hui  dans  l’Eglise 
universelle.  ( Essais  histor.  sur  l’Eglise  catlièd.  de 
Strasb.  pp.  27-28.) 

HENRI  I. 

1039.  Henri,  fils  de  l’Empereur  Conrad  II  et  de  Gi¬ 
sele  ,  fut  le  successeur  d’Herman  IV  au  Duché  de 
Suabe ,  et  de  Conrad  au  Duché  d’Alsace.  (  Pfeffinger 
et  Koeler.  )  Ce  Prince  devint  Empereur ,  sous  le  nom 
de  Henri  III ,  presque  aussitôt  qu’il  eut  succédé  au 
dernier;  mais  il  ne  nomma  au  Duché  que  six  ans 
après . 

O  T  T  O  N  I  I. 

1045.  Otto n,  fils  et  successeur  d’Erenfroi ,  ou 
Ezon  ,  Comte  Palatin  du  Rhin ,  et  de  Mathilde  ,  fille 
de  l’Empereur  Otton  II ,  et  Comte  Palatin  lui-même , 
céda  ce  Comté  à  Henri  son  cousin  pour  le  Duché  de 
Suabe,  que  Henri  III  lui  conféra  en  1045.  Il  avoit 
mérité  cette  faveur  pour  avoir  soutenu  avec  ardeur  les 
intérêts  de  ce  Prince  dans  la  sédition  dont  Godefroi , 
depuis  Duc  de  Lothier ,  et  Baudouin  V,  Comte  de  Flan¬ 
dre,  avoient  été  les  auteurs.  Ce  fut  à  Goslar,  pendant  les 
fêtes  de  Pâque ,  qu’Otton  fut  revêtu  de  cette  dignité. 
Il  ne  la  garda  pas  long-tems ,  et  mourut ,  fort  regretté 
et  sans  enfans ,  le  7  Septembre  1047  ,  dans  son  château 
de  Conabs.  (Monachus  Brunvillcr.  et  Herman.  Con¬ 
tract.  ) 

OTTON  III. 

1047.  C>TTON  >  fils  de  Henri ,  Marquis  de  Schwein- 
furt ,  et  de  Gerberge ,  fut  pourvu  ,  en  1047 ,  des  Duchés 
de  Suabe  et  d’Alsace  par  l’Empereur  Henri  111  dans 
une  Diete  qu’il  tint  à  Ulm.  (  Annal.  Saxo  et  Her¬ 
man.  Contract.  )  Il  gouverna  ces  deux  provinces  pen¬ 
dant  l’espace  de  dix  ans  ,  et  mourut  le  28  Septem¬ 
bre  1057.  Son  corps  fut  inhumé  à  Schweinfurt ,  dans 
le  tombeau  de  ses  ancêtres.  11  parolt  qu’il  mourut 
sans  postérité  ;  du  moins  est-il  certain  qu’il  ne  laissa 

f»oint  de  fils  après  sa  mort.  Les  vastes  Domaines  de 
'ancienne  Maison  de  Bamberg,  dont  il  étoit  le  dernier 
rejetton  mâle,  furent  partagés  entre  quatre  filles;  et, 
après  beaucoup  de  révolutions,  elles  formèrent  la  Prin¬ 
cipauté  de  Bareuth  et  une  grande  partie  du  haut  Palati¬ 
nat.  Otton  possédoit  aussi  le  Margraviat  de  la  Bavière 
septentrionale.  Son  titre,  et  le  Fief  principal,  composé 
du  Comté  de  Chamb  ,  passèrent  par  alliance  dans  la 
Maison  des  Seigneurs  de  Vohbourg  ,  qui  les  conserva 
jusqu’à  son  extinction  arrivée  en  1210,  tems  auquel 
le  Margraviat  fut  réuni  au  Duché  de  Bavière.  \Pfeffel.) 

Il  O  D  O  L  F  E. 

10.57.  Rodolfe  ,  fils  de  Cunon  ,  Comte  de  Rhin- 
felden  ,  fut  donné  pour  successeur  à  Otton  dans  les 
Duchés  d’Alsace  et  de  Suabe  par  l’Impératrice  Agnès  , 
mere  et  tutrice  du  jeune  Henri  IV.  Cette  promotion 
excita  les  plaintes  de  Berthold,  Comte  de  Zeringen , 
auquel  le  feu  Empereur  avoit  assuré  ces  Duchés  en 
1062,  du  vivant  d’Otton.  (  Conrad.  Usperg .)  Mais 
Agnès ,  qui  vouloit  marier  sa  fille  Mathilde  à  Ro¬ 
dolfe  ,  méprisa  les  murmures  de  Berthold  ,  auquel , 
pour  i’appaiser ,  elle  donna  ,  trois  ans  après ,  le  Duché 
de  Carinthie.  (  Lambert.  Schafnab.  )  Rodolfe  perdit, 
l’année  suivante  io58,  Mathilde  son  épouse ,  morte 
à  l’âge  de  quatorze  ans.  (  Herm.  Contract.)  Il  vécut 
long-tems  en  bonne  intelligence  avec  l’Empereur  son 
beau-frere.  L’an  1075 ,  il  l’accompagna  ,  avec  les  trou¬ 
pes  de  la  Suabe  ,  dans  la  guerre  contre  les  Saxons ,  et 
donna  des  marques  de  valeur  à  la  bataille  que  ce  Prince 
leur  livra.  (Bruno,  in  Histor.  belli  Saxon.)  Ce  fut 
à  sa  prière  ,  Suevorum  Ducis  llodolphi  precibus  , 
que  Henri  confirma,  en  1076,  la  donation  de  l’Eglise 
de  Rueggisberg  ,  faite  à  l’Abbaye  de  Cluni.  Mais  la 
fameuse  querelle  qui  s’éleva  entre  le  Sacerdoce  et 
t’Einpire  changea  les  dispositions  de  Rodolfe  envers 
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ce  Prince  ,  et  le  fit  entrer  dans  le  parti  de  ceux  qui  se 
déclarèrent  contre  lui.  Plusieurs  Prélats  et  Seigneurs 
de  la  Germanie  s’assemblèrent,  le  i5  Mars  1077  ,  à 
Forcheim  en  Franconie.  Henri  y  lut  déposé  ,  et  les  suf¬ 
frages  se  réunirent  en  faveur  du  Duc  Rodolfe.  Celui- 
ci  fut  aussitôt  conduit  à  Mayence ,  où  il  fut  couronné 
le  27  suivant.  Berthold ,  Duc  de  Zeringen  et  Land¬ 
grave  du  Brisgaw  ,  Werner  ,  Comte  de  Habsbourg  , 
Hugues ,  Comte  du  Nordgaw  ,  et  la  plus  grande  partie 
de  l’Alsace ,  du  Brisgaw  et  de  la  Suisse ,  se  déclarèrent 
pour  Rodolfe.  Mais  il  avoit  en  tête  Werinhaire ,  Evê¬ 
que  de  Strasbourg ,  Prélat  vaillant  et  belliqueux  ,  qui 
resta  fidele  à  son  Souverain.  Ce  Prélat  se  rendit  en 
Italie,  où  étoit  Henri,  pour  lui  apprendre  l’élection 
du  Duc  de  Suabe.  Henri  quitta  aussitôt  Rome,  et  alla 
ravager  les  terres  des  deux  Ducs  ,  Rodolfe  et  Berthold. 
Grégoire  VII ,  dans  un  Concile  tenu  à  Rome  le  7  Mars 
x  080  ,  confirma  à  Rodolfe  la  Couronne  royale.  Mais 
Henri  fit  une  irruption  en  Saxe  ,  où  il  livra  bataille  à 
son  compétiteur.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent , 
le  i5  Octobre  delà  même  année,  à  Woksheim,  près 
de  Mersbourg.  Le  combat  fut  sanglant  :  Rodolfe  voyoit 
la  victoire  pencher  de  son  côté  lorsqu’il  fut  tué  d’un 
coup  de  pique  dans  le  bas-ventre.  Il  eut  aussi  la  main 
droite  coupée ,  ce  qu’on  regarda  comme  une  punition 
pour  avoir  violé  le  serment  qu’il  avoit  fait  à  son  Sou¬ 
verain.  Le  corps  de  Rodolfe  fut  porté  à  Mersbourg  , 
où  il  fut  enterré.  Ce  Prince  laissa  une  fille  nommée 
Agnès ,  mariée  à  Berthold  II ,  Duc  de  Zeringen ,  et  un 
fils,  appellé  Berthold  ,  auquel  il  avoit  donné,  en  1077 , 
son  Duché  de  Suabe  et  d’Alsace.  Berthold,  qui  en  fut 
privé  à  la  mort  de  son  pere ,  conserva  cependant  le  titre 
de  Duc,  et  mourut  au  mois  de  Mai  1090.  Le  Duc 
Rodolfe  fut  marié  deux  fois.  Mathilde  ,  sa  première 
femme ,  sœur  de  l’Empereur  Henri  IV  ,  qu’il  avoit 
épousée  l’an  1067,  morte  l’année  suivante  à  l’âge  de 
14  ans,  ne  lui  donna  point  d’enfans.  D’Adélaïde, 
fille  d’Otton,  Marquis  d’ivrée ,  sa  2e  femme,  veuve 
d’Amédée  I ,  Comte  dê  Savoie  ,  décédée  en  1079  ,  et 
inhumée  à  l’Abbaye  de  S.  Biaise  ,  il  eut  deux  fils , 
Berthold ,  dont  011  vient  de  parler ,  et  Otton  ;  avec  deux 
filles,  Adélaïde,  femüie  de  S.  Ladislas  ,  Roi  de  Hon¬ 
grie,  et  Agnès ,  mariée ,  comme  011  l’a  dit  plus  haut,  en 
1077  ,  à  Berthold,  Duc  de  Zeringen. 

Rodolfe  fut  le  dernier  Duc  bénéficiaire  d’Alsace  et 
de  Suabe.  Après  avoir  passé  dans  différentes  familles  , 
ce  Duché  varester  dans  celle  de  Hohenstauflen  jusqu’à 
l’extinction  de  cette  illustre  Maison. 

DUCS  HÉRÉDITAIRES. 

FRÉDÉRIC  I. 

1080.  Frédéric  de  Buren,  Seigneur  de  Hohens- 
tauffèn,  château  de  la  Suabe  dont  le  nom  devint  celui 
de  sa  Maison ,  avoit  donné  à  l’Empereur  Henri  des 
marques  particulières  de  sa  valeur  et  de  sa  fidélité 
dans  la  guerre  qu’il  eut  avec  Rodolfe  son  rival.  Henri, 
en  reconnoissance  de  ses  services,  lui  accorda  en  ma¬ 
riage  sa  fille  Agnès,  et  en  même  tems,  c’est-à-dire  en 
1080,  le  Duché  de  Suabe  et  d’Alsace ,  dont  Berthold 
de  Zeringen  s’étoit  mis  en  possession  au  nom  de  Ber¬ 
thold  de  Rheinfelden  son  beau-frere.  Frédéric  fut 
obligé  de  prendre  les  armes  pour  s’y  maintenir.  Le 
jeune  Berthold  étant  mort  en  1090,  Berthold  de  Ze¬ 
ringen  fut  lui -même  nommé  Duc  de  Suabe  ,  en 
1092,  par  les  pratiques  sécrétés  de  Gebhard  ,  Evêque 
de  Constance  ,  son  frere.  Mais  Otton  ,  Evêque  de 
Strasbourg,  qui  étoit  frere  du  Duc  Frédéric  ,  dissipa 
entièrement  le  parti  de  Berthold ,  qui  ne  conserva  plus 
rien  dans  le  Duché  de  Suabe  et  d’Alsace.  Berthold  le 
lui  abandonna  entièrement  l’an  1 098  ,  en  se  réservant 
l’Advocatie  de  la  ville  et  du  district  de  Zurich.  Frédé¬ 
ric  en  mourut  paisible  possesseur  en  1  io5  ,  et  le  trans¬ 
mit  à  ses  descendans.  Il  signa  comme  Duc  les  deux 
Diplômes  de  Henri  IV,  datés  de  io85  et  11 02,  pour 
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les  Abbayes  de  Neuvillers  et  de  Weissembourg.  Il  étoit 
fils  de  Frédéric  ,  qui  tiroit  son  origine  des  anciens 
Comtes  de  Suabe  ,  et  qui  habitoit  le  château  de  Buren, 
aujourd’hui  Waschenburen.  Ce  Frédéric  épousa ,  l’an 
1040,  Flildegarde  ,  veuve  de  Conrad  ,  Préfet  de  Nu¬ 
remberg.  Elle  étoit  fille  d’Herman,  Comte  de  la  France 
orientale ,  auteur  de  la  Maison  de  Hohenloë  ,  et  d’A¬ 
délaïde,  Comtesse  d  Alsace.  Flildegarde  porta  en  ma¬ 
riage  à  Frédéric  de  Buren  son  époux  la  terre  de  Se- 
lestadt  en  Alsace ,  et  y  fonda ,  vers  l’an  1 090  ,  le  Prieuré 
de  Sainte  Foi ,  qui  fut  augmenté  par  la  libéralité  de  ses 
enfans.  Elle  mourut ,  en  1094 ,  de  la  peste  qui  régnoit 
alors  en  Alsace.  De  son  mariage ,  outre  le  Duc  Fré¬ 
déric  dont  nous  venons  de  parler  ,  elle  eut  Otton,  au¬ 
quel  le  Roi  Henri  accorda,  en  1082  ,  l’Evêché  de 
Strasbourg,  et  qui  mourut  le  3  Août  de  l’an  xioo, 
Louis,  Gauthier,  Conrad,  et  une  fille  nommée  Adé¬ 
laïde.  Tous  ces  six  enfans ,  et  entre  autres  Suevorum 
Dux  Fridericus,  sont  nommés  comme  vivans  dans  la 
Charte  de  Hildegarde  leur  mere  pour  l’Eglise  de  Sainte 
Foi  de  1094.  La  mortalité  enleva,  la  même  année  , 
Conrad  et  Adélaïde.  Louis  et  Gauthier,  qui  sont  rap- 
pellés  avec  Frédéric,  Dux  Suevorum ,  dans  une  Charte 
de  l’Evêque  Otton  de  1095  pour  la  même  Eglise  , 
moururent  sans  postérité.  Frédéric  I ,  Duc  d’Alsace 
et  de  Suabe,  fonda  l’Abbaye  de  Sainte  Walburge  en 
Alsace,  conjointement  avec  Pierre ,  Comte  de  Lucel- 
burg,  comme  le  prouvent  les  Bulles  des  Papes  Pas¬ 
cal  11  de  1102,  Calixte  II  de  1121 ,  et  Honorius  II  de 
1125,  dans  lesquelles  ils  sont  nommés  religiosi  prin¬ 
cipes  Fridericus  Dux  et  Petrus.  Frédéric  eutd’AûNÈs 
son  épouse ,  fille  de  l’Empereur  Henri  IV,  Frédéric  II, 
qui  suit ,  et  Conrad  ,  Duc  de  Franconie ,  depuis  élevé 
à  l’Empire  en  11 38.  Agnès  ,  qui  ne  mourut  qu’en 
1 143  ,  se  remaria,  l’an  1 106,  à  Léopold  le  Pieux,  Mar¬ 
quis  d’Autriche.  (  Voy.  les  Marquis  et  Ducs  d’Au¬ 
triche .  ) 

t  FRÉDÉRIC  IL 

no5.  Frédéric  II,  connu  dans  l’histoire  par  son 
surnom  de  Borgne ,  fils  du  Duc  Frédéric  I  et  d’Agnès, 
né  l’an  1090,  devint  le  successeur  de  son  pere  à  l’âge 
de  quinze  ans.  Il  se  qualifie  Fridericus  Dux  Suevorum 
dans  une  Charte  donnée  le  21  Juillet  no5  au  Mo¬ 
nastère  de  Sainte  Foi  de  Selestadt,  par  laquelle  il  con¬ 
firme  la  disposition  de  son  pere,  qui  vouloit  que  l’Ad- 
vocatie  de  cette  Eglise  n’appartiendroit  nisi  ad  quem 
ejus  progeniei  S  tou/a  ac  omnis  Ducatus  spectaret.  Fré¬ 
déric  contribua  beaucoup  par  sa  sagesse ,  sa  valeur  et 
son  habileté,  au  bien  de  l’Alsace  et  de  la  Suabe.  Sa 
naissance  ,  ses  maniérés  affables ,  son  esprit  et  ses  dis¬ 
cours  prévenoient  les  peuples  en  sa  faveur.  11  étoit  si 
libéral ,  que  les  soldats  accouroient  de  toutes  parts 
pour  s’engager  à  son  service.  Comme  c’étoit  sur-tout 
dans  son  Duché  que  se  trouvoit  alors  réunie  la  force 
de  l’Empire ,  il  s’y  fortifia  en  élevant  des  châteaux 
dans  les  lieux  qu’il  croyoit  les  plus  propres  pour  sa  dé¬ 
fense.  11  en  fit  construire  un  si  grand  nombre,  qu’on 
disoit  de  lui,  selon  Otton  de  Frisingue,  qu’il  traînoit 
toujours  un  château  à  la  queue  de  son  cheval.  Le  châ¬ 
teau  de  Haguenau  ,  bâti  en  Alsace  vers  l’an  1 1 15,  lui 
doit  son  origine.  Villa  quce  dicitur  Hagenowe ,  a  nos- 
tro  quondam  pâtre  Duce  Friderico  fundata}  dit  l’Em¬ 
pereur  Frédéric  son  fils  dans  le  Diplôme  par  lequel 
il  l’éleve ,  en  1 1 64 ,  au  titre  de  cité ,  ou  ville  impériale. 
Le  Duc  Frédéric  sou  tint  toujours  les  intérêts  de  Henri  V 
son  oncle  avec  une  intrépidité  qui  le  rendit  redoutable 
dans  tout  l’Empire.  En  1114,  lorsque  ce  Prince  se 
vit  abandonné  de  presque  tous  les  Seigneurs  de  la  Ger¬ 
manie  ,  Frédéric  et  Conrad  son  frere  continrent  dans 
le  devoir  tous  les  sujets  de  l’Empire  depuis  Basle  jus¬ 
qu’à  Mayence.  Leur  fidélité  ne  fut  point  sans  récom¬ 
pense.  L’Empereur  ayant  formé,  des  débris  de  l’ancien 
Margraviat  de  la  Bavière  septentrionale,  une  nouvelle 
Principauté  ,  la  conféra  à  Conrad  sous  le  titre  de  Du- 


ché  de  Franconie.  Le  Duc  Frédéric  signa  la  plupart  |  suit;  Conrad,  Comte  ^Palatin  du^Rhin,  mort  en  np5m, 

des  Diplômes  que  Henri  V  accorda  aux  Abbayes  d’Al¬ 
sace.  11  est  nommé  Friderich  Dux  Allemanniæ  dans 
celui  de  ce  Prince  pour  l’Eglise  de  Strasbourg  de  1122. 

Après  la  mort  de  Henri ,  arrivée  l’an  1  i2Ô ,  Frédéric 
eut  un  parti  pour  l’élever  à  l’Empire.  Mais  Adelbert , 

Archevêque  de  Mayence ,  soutenu  par  le  Pape  Hono- 
rius  11  et  par  Louis  le  Gros ,  Roi  de  France ,  profita 
de  l’absence  de  ce  Duc ,  et  fit  tomber  les  suffrages  sur 
Lothaire,  qui  l’emporta.  Celui-ci  vint  aussitôt  à  Stras¬ 
bourg  ,  qui  lui  ouvrit  ses  portes  au  mois  de  Décembre , 
et  où  il  célébra  les  fêtes  de  Noël.  Les  deux  Ducs,  Fré¬ 
déric  et  Conrad  ,  s’étoient  approprié  plusieurs  biens 


Christine  ,  mariée  à  Uladislas  II ,  Roi  de  Pologne  ;  et 
Berthe-Judith  ,  qui  épousa  Matthieu  I ,  Duc  de  Lor¬ 
raine. 

FRÉDÉRIC  III. 

1 147.  Frédéric,  surnommé  Barberousse,  est  appellé 
Dux  Sueviæ  et  Alsatiæ  dans  le  Diplôme  que  l’Empe¬ 
reur  Conrad  accorda,  au  mois  de  Février  n47>  à 
l’Abbaye  de  Corvey ,  et  qui  est  écrit  en  lettres  d’or  sur 
un  parchemin  de  pourpre.  11  avoit  succédé,  au  com¬ 
mencement  de  cette  année ,  aux  Etats  et  aux  dignités 
du  Duc  son  père  ,  et  sur-tout  dans  les  Duchés  de  Suabe 
et  d’Alsace.  Mais  cet  opulent  héritage  ne  put  ébranler 


royaux  par  la  condescendance  du  dernier  Empereur.  I  résolution  qu’il  avoit  prise  de  suivre  l’expédition 
Lothaire  les  répéta  ;  et  sur  le  îefus  qu  ils  firent  de  les  I  <poutre_mer  pour  laquelle  il  s’étoit  engagé  à  la  Diete 
lui  rendre,  il  les  mit  au  ban  de  1  Empire  dans  la  Diete  I  dg  gpjre  tenue  le  27  Décembre  1 14b.  11  partit  pour 
de  Goslar.  11  fallut  avoir  recours  a  la  voie  des  aimes  j  pQrjent  au  mois  fie  Mai  11475  avec  l’Empereur  son 
pour  taire  executer  ce  jugement.  Mais  le  Duc  de  Sua  e  I  oncje>  çette  Croisade ,  comme  l’on  sait ,  fut  très  mal-  ! 
s  étant  retiré  dans  des  lieux  torts  ,  1  Empereur  n  osa  ]ieureuse.  De  retour  en  Allemagne  ,  il  signa  encore 
pas  entreprendre  de  1  y  forcer  ;  il  en  laissa  le  soin  a  lusieurs  Diplômes  de  11 5o  et  n5i  ,  en  prenant  le 
Gebehard  d  Urach  ,  Eveque  de  Strasbourg  Les  armes  [kre  de  Dux  Sueviæ  etAhatiæ.  Conrad  étant  décédé 
üe  ce  Prélat  furent  plus  heureuses  que  celles  de  1  Em-  I  1  l5a  Frédéric  son  neveu  fut  élu  unanimement , 
pereur  :  il  défit  entièrement  le  Duc  en  mi ,  près  e  Me  /  Mars ,  dans  la  Diete  de  Francfort  pour  lui  succé- 
Gugenhenn,  a  trois  lieues  de  Strasbourg,  et  s  empara  der.  L'Empereur  }  étant  au  lit  de  la  mort,  l’avoit  dé- 
de  la  plupart  des  châteaux  que  ce  Duc  s  etoit  conserves  I  sjp.né  SOn  successeur  ,  à  condition  que  les  Princes  de 
en  Alsace.  Quelques  Auteurs  ajoutent  que  Gebehard  I  p£mpjre  approuveroient  son  choix, 
contraignit  même  fredenc  de  quitter  le  titre  de  Duc  1  1 


d’Alsace  :  mais  c’est  une  erreur.  L’Annaliste  saxon , 
en  parlant  de  lui ,  le  qualifie  toujours  Duc.  O11  peut 
aussi  regarder  comme  un  sentiment  hasardé  ce  qu’a¬ 
vancent  des  Modernes ,  que  l’Evêque  Gebehard  rem¬ 
porta  encore ,  six  ans  après ,  sur  le  même  Frédéric ,  une 
seconde  et  plus  triomphante  victoire.  Ils  n’auroient 
pas  risqué  ce  fait  s’ils  avoient  fait  attention  que  Frédé¬ 
ric  et  Conrad  son  frere  étoient  rentrés  ,  dès  l’an  1 135 , 
dans  les  bonnes  grâces  de  Lothaire  par  l’entremise  de 
S.  Bernard.  Frédéric  fut  confirmé  dans  la  possession  de 
ses  Duchés.  Conrad  de  son  côté  sut  gagner  l’amitié  de 
Lothaire ,  qui  lui  donna  beaucoup  de  part  dans  le  gou¬ 
vernement  de  l'Empire.  11  fut  même  nommé  son  suc¬ 
cesseur  ,  le  22  Février  1 1 38  ,  à  la  mort  de  cet  Empe¬ 
reur.  L’élection  de  Conrad  étoit  l’ouvrage  de  la  faction 
des  Gibelins.  Conrad,  Duc  de  Zeringen  et  Comte  de 
Bourgogne  ,  qui  étoit  à  la  tête  des  Guelfes ,  étoit  un 
de  ceux  qui  s’y  étoient  opposés  le  plus  vivement.  Le 
Duc  Frédéric,  ayant  assemblé  une  armée  dans  la  Suabe 
et  dans  l’Alsace  ,  marcha  contre  lui  et  lui  enleva  toute 


FREDERIC  IV. 

1 1 52.  Frédéric  IV  ,  surnommé  de  Rothembourg, 
château  de  ce  nom  situé  en  Franconie  ,  où  il  faisoit 
son  séjour  ordinaire  ,  étoit  fils  puîné  de  l’Empereur 
Conrad  et  de  Gertrude,  fille  de  Bérenger ,  Comte  de 
Sultzbach.  Frédéric  Barberousse  son  cousin  ayant  été 
couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  9  Mars  1  iÔ2  ,  il  s’y  dé¬ 
mit  en  sa  faveur  des  Duchés  d’Alsace  et  de  Suabe.  Il 
étoit  encore  en  bas  âge  lorsqu’il  obtint  ces  Duchés:  car 
il  est  nommé  Fridericus  puer ,  Dux  Suevorum ,  filius 
beate  memorie  Regis  Conradi,  dans  un  Diplôme  de 
l’année  1 160.  Aussi  fut-il  mis  sous  la  tutele  de  Conrad, 
Comte  Palatin  du  Rhin ,  frere  de  l’Empereur,  qui  pour 
cette  raison  est  nommé  Cunradus  Dux  de  Suevia 
dans  le  Diplôme  de  Frédéric  pour  l’Abbaye  de  Neu- 
bourg  de  1  i56.  Devenu  majeur,  Frédéric  vécut  tou¬ 
jours  dans  la  plus  grande  intimité  avec  l’Empereur  :  il 
signa ,  l’an  1 163  ,  sous  le  titre  de  Dux  Suevorum  ,  le 
Diplôme  de  ce  Prince  pour  le  Chapitre  de  S.  Thomas 
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Transjurane.  De  là  il  passa  dans  le  Brisgavv  ,  où  il  se 
rendit  maître  du  château  de  Zeringen.  Ces  victoires 
rapides  obligèrent  le  Duc  de  Zeringen  de  se  soumettre 
à  la  domination  de  l’Empereur  Conrad  ,  qui  lui  rendit, 
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mourut  à  Rome,  le  19  Août  1167,  de  la  peste,  qui 
ravageoit  alors  l’armée  impériale  ,  fort  regretté  à  cause 
de  ses  vertus  morales  et  militaires.  Son  corps  fut  porté 
à  l’Abbaye  d’Ebrach  en  Franconie  ,  où  l’on  voit  son 
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l’appelle  /rater  noster  Dux  Fridericus  dans  le  Di¬ 
plôme  pour  l’Abbaye  de  Sainte  Walburge  de  11 38  , 
auquel  souscrivit  en  même  tems Fridericus filius Ducis 
Friderici.  Ce  Duc  Frédéric  est  nommé  Dux  Alsatiæ 
dans  le  Diplôme  pour  l’Abbaye  de  Zwettalen  de  1 1 39  , 
Dux  Alsaciorum  et  Suevorum.  dans  celu  i  pour  l’Hô¬ 
pital  de  Strasbourg  de  1144,  et  Dux  Suevorum  et 
Alsatiæ  dans  celui  pour  l’Abbaye  de  Lucelle  de  la 
même  année.  11  finit  ses  jours  au  commencement  de 
1 147,  dans  son  château  de  Haguenau  ,  et  fut  enterré 
dans  l’Abbaye  de  Sainte  Walburge  ,  qui  n’en  est  éloi¬ 
gnée  que  d’une  lieue ,  et  dont  son  pere  avoit  été  un  des 
fondateurs.  Frédéric  II  fut  lui-même  le  fondateur  de 
celle  de  Koenigsbrucs  ,  située  également  en  Alsace. 
Cenobium  beate  Marie  in  Regisponte  a  pâtre  nostro 
Friderico  fundatum ,  dit  l’Empereur  Frédéric  son  fils 
dans  son  Diplôme  de  1 187.  L’Abbaye  de  Neubourg  le 
compte  aussi  dans  le  nombre  de  ses  bienfaiteurs.  Il 
avoit  épousé  Judith  ,  fille  de  Henri  le  Noir ,  Duc  de 
Laviere  ,  morte  en  1126,  dont  il  eut  P’rédéric  III ,  qui 


n’eut  point  d’enfans  de  sa  femme  Richenze  ,  fille  de 
Henri ,  Duc  de  Bavière  et  de  Saxe ,  qui  se  remaria  avec 
Canut  de  DanemarcK  ,  fils  du  Roi  Waldemar  ,  morte 
en  i22i.  Ainsi  tous  les  biens  qui  composoient  son 
héritage  échurent  à  l’Empereur  Frédéric  son  cousin. 

FRÉDÉRIC  V. 

1169.  Frédéric  V  étoit  second  fils  de  l’Empereur 
Frédéric  Barberousse  et  de  Béatrix,  fille  et  héritière  de 
Renauld  III ,  Comte  de  Bourgogne.  Son  pere  lui  ac¬ 
corda  dans  l’Assemblée  de  Bamberg,  du  8  Juin  1169, 
les  Duchés  de  Suabe  et  d’Alsace ,  vacans  depuis  deux 
ans.  Mais  comme  il  étoit  encore  en  bas  âge ,  l’Empe¬ 
reur  les  administra  lui-même  jusqu’en  l’an  1184,  qu’il 
fut  créé  Chevalier  dans  la  Diete  de  Mayence.  Cepen¬ 
dant  ,  dès  l’an  1170,  l’Empereur  rappelle  dans  son  Di¬ 
plôme  pour  l’Eglise  de  Coire  son  fils  Frédéric  comme 
Duc  de  Suabe  ,  filius  noster  Fredericus  Dux  Suevie. 
Celui-ci  se  qualifie  Fridericus  Dei  favente  clementid 
Elizatii  Dux  ,  Hohenburgensisque  Ecclesiœ  Advo- 
catus ,  dans  une  Charte  qu’il  accorda,  en  1179,  à  l’Ab¬ 
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baye  de  Hohembourg.  Il  prend  aussi  le  titre  d ’Elisalie 
Dux  à  la  tête  d’une  autre  Charte  pour  la  même  Ab¬ 
baye  de  1 181  ;  et,  en  la  signant ,  il  se  nomme  Dux 
Suevorum.  Le  sceau  apposé  à  cette  derniere  Charte  re. 
présente  la  figure  d’un  jeune  homme.  L’Empereur  Fré¬ 
déric  fonda,  en  1189,  l’Hôpital  de  Haguenau  ,  de 
consensu  et  voluntate  dilecti  filii  Friderici  Suevorum 
Ducis.  Le  Duc  Frédéric  s’engagea  pour  la  Croisade , 
et  partit  avec  son  pere  pour  l’Asie  ,  où  il  le  perdit  en 
1 190.  Il  fut,  au  décès  de  l’Empereur,  chargé  du  com¬ 
mandement  de  l’armée.  Il  donna  au  siège  d’Acre  ,  ou 
de  Ptolémaïde  ,  de  grandes  marques  de  valeur  ;  mais  il 
y  fut  frappé  d’une  maladie  qui  l’enleva ,  le  20  Janvier 
1191  ,  à  la  fleur  de  son  âge  ,  sans  avoir  été  marié. 
L’Empereur  Henri  VI  son  frere ,  dans  son  Diplôme  du 
17  Avril  1191  pour  l’Eglise  de  Strasbourg,  fait  men¬ 
tion  dilecti  fratris  nostri  pie  recordationis  Friderici 
illustris  Suevorum  Ducis. 

CONRAD  III. 

1191.  Conrad  ,  Duc  de  Franconie ,  troisième  fds  de 
l’Empereur  Frédéric ,  fut,  en  1191,  investi  à  Worms  des 
Duchés  de  Suabe  et  d’Alsace  par  l’Empereur  Henri  VI 
son  frere  ,  qui ,  dans  un  Diplôme  accordé  la  même 
année  à  l’Eglise  de  Strasbourg  ,  l’appelle  Cunradus 
Dux  de  Rotenburc  ,f rater  nos  ter.  C’étoit  un  Prince 
débauché  ,  qui  ne  manquoit  cependant  pas  de  valeur. 
Il  mourut  à  Dourlach  en  1196,  dans  une  expédition 
contre  Berthold  V  ,  Duc  de  Zeringen  ,  sans  avoir  été 
marié. 

PHILIPPE. 


1196.  Philippe,  Marquis  de  Toscane  et  frere  des 
deux  précédens  ,  fut  donné,  en  1196,  pour  successeur 
à  Conrad  dans  les  Duchés  d’Alsace ,  de  Suabe  et  de 
Franconie  par  l’Empereur  Henri  VI  son  frere  ^  qui  lui 
fit  épouser,  la  même  année ,  Irene  ,  fille  d’Isaac  l’Ange, 
Empereur  d’Orient.  A  la  mort  de  Henri ,  arrivée  le 
28  Septembre  1197,  Philippe  fut  élu ,  le  6  Mars  sui¬ 
vant,  par  plusieurs  Seigneurs  de  l’Empire  pour  lui 
succéder.  Mais  il-  eut  un  compétiteur  dans  la  personne 
d’Otton  de  Brunswicx  ,  qui  fut  élevé  à  la  même  di¬ 
gnité  par  le  parti  des  Guelfes.  Conrad  de  Hunnebourg  , 
Evêque  de  Strasbourg ,  s’étant  déclaré  pour  ce  dernier , 
Philippe  ravagea  les  terres  de  l’Evêché  et  les  environs 
de  Strasbourg  ;  il  assiégea  même  cette  ville  pendant 
l’été  de  1199,  et  obligea  l’Evêque  de  le  reconnoître 
pour  Roi.  11  revint  de  nouveau  à  Strasbourg  en  1200  , 
et  il  y  confirma ,  le  9  d’ Avril ,  la  fondation  de  l’Abbaye 
de  Toussaints  dans  la  forêt  noire.  Philippe  se  récon¬ 
cilia  dans  la  suite  avec  Otton ,  auquel  il  promit  Béa- 
trix  sa  fille  en  mariage ,  avec  la  Suabe  pour  sa  dot 
Mais  cet  arrangement  u’eut  pas  lieu  par  la  mort  de 
Philippe  ,  qui  fut  tué  à  Bamberg  le  23  Juin  1208  ,  par 
la  main  d’Otton  de  Wittelsbach.  Philippe  fut  le  pre¬ 
mier  qui  commença  d’aliéner  et  de  vendre  les  Domai 
nés  de  ses  Duchés  de  Suabe  et  d’Alsace.  La  guerre 
qu’il  avoit  avec  Otton  le  réduisit  à  cette  nécessité.  Il 
laissa  quatre  filles ,  dont  l’aînée  ,  nommée  Béatrix  , 
épousa  Ferdinand  III ,  Roi  de  Castille. 

FRÉDÉRIC  VI. 

1208.  Frédéric  ,  fils  de  l’Empereur  Henri  VI  et  de 
Constance  de  Sicile  ,  n’avoit  que  quatorze  ans  lors¬ 
qu’il  succéda  à  Philippe  son  oncle  dans  les  Duchés 
d’Alsace  et  de  Suabe  ,  ou  plutôt  qu’il  y  prétendit  par 
droit  d’héritage ,  comme  le  dernier  rejetton  de  la  Mai¬ 
son  de  Hohenstauffen.  Il  ne  put  cependant  aussitôt 
s’en  mettre  en  possession.  En  effet,  nous  voyons  par 
les  Historiens  du  tems  que  l’Alsace  ,  la  Suabe  ,  l’Evê¬ 
que  de  Strasbourg ,  et  les  Seigneurs  du  pays  ,  passèrent 
dans  le  parti  d’Otton  IV ,  dont  il  nous  reste  un  grand 
nombre  de  Diplômes  accordés  en  faveur  des  Abbayes 
d’Alsace  -,  et  ces  Diplômes  prouvent  que  ce  Prince  faisoit 
son  séjour  ordinaire  dans  la  ville  de  Haguenau  ,  où  il 


tenoit  garnison.  Frédéric  ayant  été  lui-même  élu  Em¬ 
pereur,  contre  Otton,  le  i3  Décembre  1210,  commença 
par  la  Sicile  le  recouvrement  des  vastes  Domaines  de 
sa  Maison.  Etant  revenu  triomphant  de  ce  Royaume 
en  1212,  il  trouva  les  habitans  d’Alsace  et  de  Suabe 
entièrement  disposés  à  le  reconnoître.  Quatre  lettres, 
qu’il  écrivit  dans  le  mois  de  Février,  Juin  ,  Août  et  Dé¬ 
cembre  de  la  même  année ,  au  Magistrat  de  Strasbourg, 
font  voir  que  des  lors  cette  ville  le  regardoit  comme 
son  Souverain.  Frédéric,  suivant  l’exemple  de  son  pere 
et  de  son  aïeul,  prit,  en  1216,  sous  sa  protection 
l’Abbaye  de  Neubourg  en  Alsace,  située  dans  ses  Do¬ 
maines  et  dépendante  de  la  Chambre  ducale  de  Ha¬ 
guenau  :  In  predio  nostro  situ/n  ,  utpote  Cameram 
nostram  Hagenowa  ,  dit-il  dans  le  Diplôme.  Il  en 
donna  un  autre,  en  1219  ,  en  faveur  de  la  ville  d’An- 
weiller ,  dans  lequel  il  fait  mention  proavi  Friderici 
quondam  inclyti  Suevorum  Ducis.  Frédéric  eut  de 
son  vivant  plusieurs  difficultés  avec  les  Evêques  de 
Strasbourg  au  sujet  de  différentes  terres  et  de  plusieurs 
droits  dont  ceux-ci  jouissoient  dans  l’Alsace  et  dans  le 
Brisgaw.  Elles  furent  enfin  terminées ,  au  mois  de  Mars 
1236  ,  par  un  accommodement  passé  entre  l’Empereur 
Frédéric  et  l’Evêque  Berthold  ,  qui  accorda  en  fief  à  lui 
et  à  ses  héritiers  mâles  la  plupart  des  endroits  et  des 
objets  qui  étoient  en  litige  :  Et  de  predicto  feudo  inves- 
tivit  nos  corporaliter ,  ut  est  moris  ,  dilectus  Princeps 
noster  B.  venerabilis  Argentinensis  Episcopus ,  dit 
l’Empereur  dans  son  Diplôme  daté  de  Strasbourg.  Les 
Ducs  d’Alsace  et  de  Suabe  devinrent ,  en  vertu  de  ce 
Traité ,  Grands  Camériers  ou  Chambellans  de  l’Evê¬ 
ché  de  Strasbourg.  Frédéric  ne  garda  pas  le  Duché  pen¬ 
dant  tout  le  tems  de  son  long  régne  :  il  s’en  démit ,  en 
1219,  en  faveur  de  Henri  son  fils ,  qui  suit. 

HENRI  II. 

121-9.  Henri  ,  fils  de  l’Empereur  Frédéric  II  et  de 
Constance ,  fille  d’Alfonse  II,  Roi  d’Aragon ,  obtint  de 
son  pere  les  Duchés  d’Alsace  et  de  Suabe  ,  n’étant 
âgé  que  de  six  ans.  Ce  fut  cet  illustris  Princeps  Hein- 
ricus  Dux  Suevie  qui  signa  le  Diplôme  de  son  pere, 
donné  à  Haguenau  le  1 1  Septembre  1219  ,  en  faveur 
de  la  ville  de  Strasbourg.  Il  est  nommé  Henricus  Dux 
Suevie  Rectorque  Burgundie  dans  un  autre  Diplôme 
du  20  Avril  de  la  même  année  pour  celle  de  Worms. 
Henri  fut  élu  Roi  des  Romains  à  Francfort  en  1221 , 
et  couronné ,  en  1 222 ,  à  Aix-la-Chapelle ,  sous  le  nom 
de  Henri  VIT,  ce  qui  fit  que  depuis  ce  tems  il  ne  prit 
plus  dans  les  Chartes  le  titre  de  Duc  de  Suabe  et 
d’Alsace.  Ce  jeune  Prince  exerça  alors,  au  nom  et 
comme  Vicaire  de  son  pere ,  sous  la  direction  d’En- 
gilbert,  Archevêque  de  Cologne,  et  de  Louis  I ,  Duc 
de  Bavière ,  ses  Régens ,  l’autorité  souveraine  ,  avec 
subordination  toutefois  à  l’Empereur,  qui  réformoit  ses 
Arrêts  quand  il  le  jugeoit  à  propos.  Nous  remarque¬ 
rons  ici  avec  M.  Pfeffel  que  ce  Prince  est  le  premier 
héritier  présomptif  de  l’Empereur  qui  ait  été  sacré  du 
vivant  de  l’Empereur  régnant  et  qui  ait  porté  le  titre 
de  Roi  des  Romains.  Une  Charte  des  Comtes  de  Kî- 
bourg  pour  l’Eglise  de  Munster  en  Argeu  ,  de  1223  , 
est  ainsi  datée  :  Friderico  Imperatore  in  Sicilia  agente , 
Henrico  Jilio  ejus  in  Alamannia  disponente.  En 
1224,  Henri,  se  trouvant  à  Haguenau  ,  accorda  un 
Diplôme  en  faveur  de  l’Abbaye  de  Hohenbourg  ,  et 
un  autre  en  faveur  de  celle  de  Toussaints.  En  1226, 
il  passa  un  accord  avec  Berthold,  Evêque  de  Stras¬ 
bourg  ,  à  la  Diete  de  Wiirtzbourg.  En  1227  ,  il  renou- 
vella  à  Haguenau  les  privilèges  du  Monastère  de  Koe- 
nigsbrucK.  Il  termina ,  l’an  1228,  une  contestation  qui 
s’étoit  élevée  entre  lui  et  les  Comtes  de  Ferrette  au 
sujet  du  château  d’Egisheim.  Il  confirma,  en  1229, 
les  droits  de  péage  à  l’Abbé-Prince  de  Mourbach ,  le¬ 
quel  lui  conféra  en  fief,  l’an  1202,  la  ville  de  Dele. 
En  1233  ,  il  prit  sous  sa  protection  l’Evêque,  le  Cha¬ 
pitre  et  la  ville  de  Strasbourg.  Il  renonça ,  l’an  1 234  , 
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en  faveur  de  Berthold,  Evêque  et  Prince  de  Strasbourg, 
aux  droits  qu’il  prétendoit  sur  le  château  de  Thaun. 
Toutes  ces  particularités  font  voir  que  Henri,  exerçoit 
alors  l’autorité  souveraine  en  Alsace.  Ce  jeune  Prince, 
euidé  par  les  conseils  du  Duc  de  Bavière  son  Régent , 
eût  été  heureux  s’il  n’eût  pas  suivi  son  ambition  ex¬ 
citée  par  le  Pape  Grégoire  IX  ,  qui ,  pour  le  soulever 
contre  son  pere  ,  se  l’attira  par  l’espérance  chiméri¬ 
que  d'être  proclamé  et  reconnu  Roi  d’Italie.  On  pré¬ 
tend  que  la  séduction  de  Henri  commença  dans  une 
entrevue  qu’il  eut  avec  ce  Pape ,  tandis  que  l’Empe¬ 
reur  étoit  occupé  à  la  Croisade.  Frédéric ,  à  son  re¬ 
tour  ,  s’apperçut  des  pernicieuses  dispositions  de  son 
fils  ,  et ,  les  croyant  inspirées  par  le  Duc  de  Bavière  , 
il  se  défit  de  celui-ci ,  Pan  i23i  ,  de  la  maniéré  qu’on 
le  dira  à  son  article.  La  suite  de  la  conduite  de  son 
fils  prouva  bien  qu’il  suivoit  d’autres  impressions  que 
celles  qu’il  avoit  reçues  de  son  Régent.  Excité  par  les 
ennemis  de  son  pere  ,  il  cherchoit  toujours  à  le  dé¬ 
trôner,  ou  à  se  faire  un  état  indépendant  de  lui.  Dans 
cette  vue  ,  il  accordoit  des  privilèges  extraordinaires 
au  Clergé  d’Allemagne ,  et  il  prodiguoit  aux  Princes 
et  aux  villes  des  grâces  de  toute  espece  pour  se  les  at¬ 
tacher.  Enfin  ,  l’an  1 235 ,  il  leva  l’étendard  de  la  ré¬ 
bellion  dans  la  Diete  qu’il  tint  à  Boppart,  ville  située  à 
trois  lieues  de  Coblentz.  L’Empereur  étoit  alors  au-delà 
des  monts  occupé  à  réduire  les  villes  rebelles  d’Italie.  A 
la  nouvelle  de  cet  événement  imprévu  ,  il  repassa  aussi¬ 
tôt  en  Allemagne,  et  déconcerta  par  son  activité  les  pro¬ 
jets  de  son  fils.  Henri,  se  voyant  tout-à-coup  aban¬ 
donné  de  ses  partisans  ,  vint  se  jetter  aux  pieds  de  son 
pere  dans  la  Diete  de  Worms,  et  obtint  son  pardon. 
Mais  bientôt  après  il  recommença  à  cabaler  ;  il  con¬ 
çut  même  l’horrible  dessein  d’attenter  à  la  vie  de  l’au¬ 
teur  de  la  sienne.  L’Empereur  alors  ne  garda  plus  de 
ménagemens.  11  fit  arrêter  ce  fils  dénaturé ,  et  le  fit 
déposer,  au  mois  d’Août  de  la  même  année  1235, 
par  la  Diete  de  Mayence.  Il  l’envoya  ensuite  dans  la 
Pouille,où  il  finit  ses  jours  en  1242. 11  avoit  épousé,  en 
1225,  Marguerite,  fille  de  Léopold,  Duc  d’Autriche , 
dont  il  laissa  deux  fils  jumeaux ,  Frédéric  et  Henri, 
qui  furent  empoisonnés,  en  i25i ,  par  Mainfroi  leur 
oncle  ,  Roi  de  Sicile ,  fils  naturel  de  Frédéric.  L’Em¬ 
pereur  vint  en  Alsace  aussitôt  après  la  Diete  de  Mayen¬ 
ce  ,  et  passa  à  Haguenau  les  mois  de  Septembre  et  de 
Décembre  de  l’année  12.35. 

!  C  0  N  R  A  D  I  V. 

1235.  Conrad  ,  né  en  1228,  fils  de  l’Empereur  Fré¬ 
déric  11  et  d’Isabelle  ou  Yolande  ,  fille  de  Jean  de 
Brienne ,  Roi  de  Jérusalem ,  Duc  de  Suabe  et  d’Alsace 
dès  l’an  1 235 ,  fut ,  en  1227 ,  reconnu  Roi  des  Romains 
par  les  Princes  d’Allemagne ,  du  consentement  de  son 
pere.  Chunradus  divi  Augusti  Imperatoris  Friderici 
filius  ,  Dei grand  Romanorum  in  Regem  electus  sem- 
per  /lu gus  tus  et  hères  regni  Jerosolymitani  ,  se  trou¬ 
vant  à  Haguenau  le  1  Mars  1208,  y  accorda  un  Di¬ 
plôme  en  laveur  de  l’Abbaye  de  Neubourg ,  auctori- 
’  tate  Donnai  et  patris  nostri  Romanorum  Impera- 
toris.  Dès  que  Conrad  fut  en  état  de  porter  les  armes  , 
il  eut  occasion  d’exercer  sa  valeur  contre  l’Anti-César 
Fleuri  Raspon,  Landgrave  de  Thuringe ,  que  les  par¬ 
tisans  de  la  Cour  de  Rome  avoient  élu  le  22  Mai  1246, 
pour  l’opposer  à  l’Empereur  Frédéric  ,  et  pour  lequel 
l’Evêque  et  la  ville  de  Strasbourg  s’étoient  déclarés.  Le 
coupd’essai  de  Conrad  ne  fut  pas  heureux.  Ayant  ra¬ 
massé  à  la  hâte  quelques  troupes ,  il  attaqua ,  près  de 
Francfort,  son  ennemi  qui  étoit  supérieur  en  forces  , 
perdit  la  bataille  ,  et  fut  obligé  de  se  retirer  en  Bavière. 
Le  vainqueur  entra  dans  la  Suabe  ,  et  assiégea  ,  mais 
inutilement ,  la  ville  d’Ulin.  La  résistance  de  cette 
place  donna  le  tems  à  Conrad  de  mettre  une  nouvelle 
armée  sur  pied.  Etant  revenu  en  Suabe  ,  il  fit  rentrer 
sous  son  obéissance  la  plupart  des  villes  qui  l’avoient 
abandonné.  Repoussé  de  toutes  parts  ,  Henri  Raspon 

se  replia  sur  Aix-la-Chapelle ,  dont  il  se  disposa  à  faire 

le  siège.  Conrad  le  surprit ,  le  défit ,  et  le  poursuivit 
jusqu’au  cœur  de  la  Thuringe ,  où  il  mourut  le  1 7  Fé¬ 
vrier  de  l’an  1247.  Le  Pape  Innocent  IV  ,  implacable 
ennemi  de  l’Empereur  Frédéric ,  ayant  fait  élire ,  en 

1 248 ,  un  nouvel  Anti-César  dans  la  personne  de  Guil¬ 
laume,  Comte  de  Hollande,  Conrad  se  mit  en  devoir 
de  s’opposer  à  sa  nomination.  Mais  il  eut  du  désa¬ 
vantage  dans  un  combat  qu’il  lui  livra  près  d’Oppen- 
heim ,  dans  le  Palatinat  du  Rhin  :  il  l’empêcha  cepen¬ 
dant  de  pénétrer  dans  la  haute  Allemagne.  Conrad 
perdit,  en  i25o,  l’Empereur  Frédéric  son  pere.  Le 
Pape  écrivit  l’année  suivante  aux  Seigneurs  de  la 
Suabe  qu’il  ne  permettroit  jamais  à  son  fils  de  posséder 
le  Royaume  de  Germanie,  ou  la  Principauté  de  Suabe  : 
Nunquam  ad  Romanum  regnum  ,  vel  Imperium ,  \ 
aut  Suevice  principatum  consurget.  Le  Roi  Guillau¬ 
me  fit  assembler ,  en  1 254  >  une  Diete  générale  à 
Francfort ,  où  Conrad  fut  déclaré  déchu  de  tous  ses 
droits  à  l’Empire  et  au  Duché  de  Suabe  :  Sentence  qui 
fut  confirmée  par  Innocent  IV.  Conrad ,  proscrit  de 
l’Allemagne  ,  se  retira  en  Sicile  et  de  là  dans  le  Royau¬ 
me  de  Naples,  où  il  mourut  à  Foggia  le  21  Mai  de  la 
même  année,  empoisonné,  dit-on  ,  par  les  ordres  de 
Mainfroi,  son  frere  naturel.  11  avoit  épousé,  en  1246, 
Elisabeth  ,  fille  d’Otton  ,  Duc  de  Bavière  et  Comte 
Palatin  du  Rhin ,  dont  il  laissa  un  fils  ,  qui  suit.  (  Voy. 
Conrad  IV  parmi  les  Empereurs ,  T.  11 ,  p.  29.  )  \ 

CONRAD  V ,  0  u  CONRADIN. 

1254.  Conrad  V,  appellé  par  les  Italiens  Conradin, 
fils  unique  de  Conrad IV  et  d’Elisabeth  de  Bavière,  né 
le  25  Mars  1252,  lui  devoit  succéder  dans  ses  Royau¬ 
mes  et  Duchés  héréditaires.  Son  pere  en  mourant  avoit 
confié  sa  tuteleà  Berthold,  Marquis  de  Stachberg.  Mais 
Berthold  eut  la  foiblesse  de  la  refuser  par  la  crainte  du 
Pape  Innocent  IV ,  qui  s’étoit  emparé  de  tout  le  Rovau- 
me  de  Sicile  en  qualité  de  tuteur  de  son  jeune  vassal. 

Le  bâtard  Mainfroi  fit  valoir,  contre  le  Pontife  ,  les 
droits  de  la  nature  ,  et  lui  enleva  la  Sicile  qu’il  gou¬ 
verna  d’abord  sous  le  nom  de  son  neveu.  A  l’égard 
de  la  Suabe  et  de  l’Alsace ,  elles  tombèrent  entre  les 
mains  de  différents  Seigneurs ,  lesquels  s’en  appropriè¬ 
rent  les  parties  qui  se  trouvoient  à  leur  bienséance. 
Depuis  long-tems  plusieurs  endroits  de  ces  deux  pro¬ 
vinces  ne  reconnoissoient  plus  aucun  Duc ,  et  étoient 
immédiatement  soumis  à  l’Empire,  Henri  de  Sta- 
lecK ,  Evêque  de  Strasbourg ,  profita  des  circonstances 
et  du  Décret  de  proscription  émané  contre  Conrad  IV, 
pour  réunir  au  Domaine  de  son  Eglise  les  biens  qu’il 
avoit  accordés  en  fief  à  l’Empereur  Frédéric.  Hague¬ 
nau  ,  dépendant  autrefois  des  Ducs  ,  s’affranchit  entiè¬ 
rement,  en  1255,  de  leur  domination  par  la  faveur  du 
Roi  Guillaume.  Richard,  qui  lui  succéda  dans  le  R.oyau- 
me  de  Germanie ,  sollicité  d’accorder  à  Conradin  l’in¬ 
vestiture  de  la  Suabe  et  de  l’Alsace  ,  la  refusa  ,  en 
1262,  sous  prétexte  que  ces  Duchés  n’étoient  pas  un 
bien  propre,  mais  une  simple  administration  à  la  col¬ 
lation  de  l’Empereur.  Conradin,  ne  voyant  plus  moyen 
de  se  soutenir  en  Alsace  et  en  Suabe,  ni  dans  toute 
l’Allemagne,  tourna  ses  vues  du  côté  du  Royaume  de 
Sicile,  envahi  ,  l’an  1265,  sur  Mainfroi  par  Charles, 
Comte  d’Anjou.  Il  partit,  en  1266,  avec  Frédéric, 
Margrave  de  Bade  ,  son  cousin  ,  à  la  tête  d’une  petite 
armée  qui,  à  son  arrivée  en  Italie,  fut  renforcée  par 
les  Gibelins.  Mais  ,  après  divers  succès,  il  tomba  en¬ 
tre  les  mains  de  son  rival  qui  le  fit  périr  sur  un  écha¬ 
faud,  le  29  Octobre  1268,  à  l’âge  de  16  ans.  Il  fut  dé¬ 
capité  ,  avec  Frédéric ,  sur  la  place  publique  de  Na¬ 
ples  ,  et  fut  enterré  avec  lui  dans  la  chapelle  voisine 
des  SS.  Eloi  et  Martin ,  où  l’on  voit  encore  leur  épita¬ 
phe.  C’est  ainsi  que  fut  éteinte ,  par  la  mort  la  plus 
ignominieuse,  cette  race  des  Princes  de  Suabe  ,  qui 
avoit  produit  tant  de  Rois  et  d’Empereurs.  Conradin 
avoit  été  promis  en  mariage  à  Birgitte,  fille  de  Thierri,. 

DES  ANCIENS  DUCS  D’ALSACE  ET  DE  SUABE. 


dit  le  Sage ,  Margrave  de  Mianie ,  laquelle  épousa  en¬ 
suite  Conrad  ,  Duc  de  Glogau  ,  puis  Conrad  I ,  Mar¬ 
grave  de  Brandebourg.  Il  prétendoit ,  ainsi  que  son 
pere ,  au  Royaume  de  Jérusalem.  Nous  avons  plusieurs 
titres  des  années  i25p,  1 260,  1260  et  1267,  où  il  se 
qualifie  Chunradus  secundus ,  Dci  gratiu,  Jérusalem 
et  Sycilice  Rex  ,  Dux  Suevie .  Il  se  nomme  Conrad 
second,  parce  qu’il  occupe  ce  rang  dans  la  liste  des 
Rois  de  Jérusalem  et  de  Sicile. 

Conradin  avoit,  dès  l’an  1263,  disposé  de  tous  ses 
biens  en  faveur  de  Louis  le  Sévere,  Duc  de  Bavière  , 
en  cas  qu’il  mourût  sans  enfans  :  disposition  qu’il 
étendit,  en  1266,  aux  descendans  de  Louis  et  de 
Henri  son  frere.  Mais  les  Duchés  d’Alsace ,  de  Suabe 
et  de  Franconie  finirent  avec  Conradin  pour  ne  jamais 
être  rétablis.  Ce  fut  en  vain  qu’Alfonse,  Roi  de  Cas¬ 
tille  et  de  Léon ,  élu  Empereur  par  une  partie  des  Sei- 
neurs  allemands ,  prétendit  à  ces  Duchés,  en  1255, 
u  vivant  de  Conradin,  comme  petit-fils ,  par  sa  mere 
Béatrix  ,  de  l’Empereur  Philippe.  Vingt  ans  après  , 
en  1275,  Alfonse  renouvella  ses  prétentions  et  de¬ 
manda  l’investiture  du  Duché  de  Suabe  à  l’Empereilr 
Rodolphe.  Cette  investiture  ,  malgré  les  instances  du 
Pape  Grégoire  X ,  lui  fut  refusée  par  Rodolphe  ,  en  fon¬ 
dant  les  motifs  de  son  refus  sur  le  droit  d’Allemagne , 
qui  excluoit  les  femmes  de  la  succession  aux  Duchés. 
D’ailleurs,  l’Empereur  Rodolphe  n’étoitplus  alors  dans 
le  cas  de  conférer  les  Duchés  d’Alsace  et  de  Suabe  , 
dont  les  Domaines  avoient  été  la  plupart  démembrés 
et  étoient  passés  dans  plusieurs  mains. 

C’est  donc  une  erreur  dans  le  récit  des  Auteurs  mo¬ 
dernes  ,  que  le  savant  Obrecht  a  suivis  in  prodromo 
rer.  Alsatic.  p.  25 1 ,  qui  disent  que  l’Empereur  Rodol¬ 
phe  fit  revivre  en  Alsace  et  en  Suabe  la  dignité  ducale 
en  faveur  de  Rodolphe  son  fils  cadet ,  et  qu’il  l’en  re¬ 
vêtit  ,  en  1282,  à  la  Diete  d’Augsbourg.  M.  Schoepflin 
et  Dom  Gerbert,  Abbé-Prince  de  S.  lllaise ,  ont  soli¬ 
dement  prouvé  la  fausseté  de  ce  sentiment.  Il  est  vrai 
que  le  Dominicain ,  auteur  des  Annales  de  Colmar ,  en 
rapportant  la  mort  du  jeune  Rodolphe,  l’appelle  Dux 
Alsatice  Rudolf  us ,  fdius  Regis  Rudolf.  Mais  cet 


HEZEL,  en  11 23. 

RUDEGER,  en  n58  et  1193. 

ULRIC,  Comte  de  Ferrette,  et  OTTON  D’OCHSENSTEIN ,  en 

1312. 

WOLFELIFÎ,  en  121 5  et  1232. 

BERTHOLD  DE  TANNENRODE,  en  ia36  et  ia38. 

GUILLAUME  DE  WIMPFEN,  en  1240  et  1241. 

ADOLFE,  Comte  de  Waldecx,  en  1255. 

HENRI  DE  DICK,  surnommé  DE  STAHLECK,  Evêque  de  Stras¬ 
bourg,  nommé  Landvogt  déAlsace,  en  1259,  par  le  Roi  Richard, 
mort  le  2  Mars  1260. 

GAUTHIER  DE  GEROLDSECK,  Evêque  de  Strasbourg ,  mort  le 
14  Février  i263,  et  HERMAN  DE  GEROLDSECK  son  frere, 
tué  le  8  Mars  1262. 

FRÉDÉRIC  DE  WINSTEIN,  en  1270. 

CONRAD  WERNHER  DE  HADSTATT,  Landvogt  de  la  haute 
Alsace  en  1274  et  1278,  mort  en  1283. 

CUNON  DE  BERGHE1M ,  Landvogt  de  la  basse  Alsace  en  1274. 

FRÉDÉRIC,  Comte  de  Linange,  en  12 77. 

OTTON  D’OCHSENSTEIN,  neveu  de  l’Empereur  Rodolphe  ,  en 
1281  et  1292. 

THIBAULT,  Comte  de  Ferrette,  nommé  en  1292  par  l’Empereur 
Adolphe  jusqu’en  1298. 

JEAN  DE  LICHTEMBERG,  nommé  en  1298  par  l’Empereur  Al¬ 
bert  ,  étoit  encore  Landvogt  en  1 3o 7. 

SIGEBODON  DE  LICHTEMBERG,  frere  du  précédent,  Evêque 
de  Spire,  en  i3o8. 

JOFFRID,  ou  GODEFROI,  Comte  de  Linange,  en  1 3 10  et  i3i3. 

OTTON  D’OCHSENSTEIN,  en  i3i5  jusqu’en  i322. 

ALBERT  HUMEL  DE  LICHTEMBERG,  en  i322. 

ULRIC  ,  Comte  de  Werd ,  Landgrave  de  la  basse  Alsace  en  1 324. 


Ecrivain  ne  lui  donne  ce  titre  qu’improprement.  Ro¬ 
dolphe  n’a  jamais  porté  que  celui  de  Landgrave  d’Al¬ 
sace  ,  comme  on  le  verra  dans  la  liste  chronologique 
des  Landgraves  de  la  haute  Alsace  ;  et  ses  successeurs 
ne  prirent  en  aucun  temps  la  qualité  de  Ducs  de  cette 
province.  D’ailleurs,  Rodolphe  ne  retira  des  débris  de 
l’ancien  Domaine  des  Hohenstauffen  que  le  Landgra- 
viat  du  Turgaw  et  le  droit  de  tenir  en  Suabe  les  Assises 
provinciales  au  nom  de  l’Empereur.  Léopold  II,  Duc 
d’Autriche,  donna  même,  en  i36o,  des  Lettres-Pa¬ 
tentes  ,  par  lesquelles  il  avoua  que  ni  lui  ni  ses  ancê¬ 
tres  n’avoient  aucuns  droits  ou  prétentions  sur  l’an¬ 
cien  Duché  de  Suabe.  Rodolphe IV,  frere  de  Léopold, 
prit  à  la  vérité,  en  i35p  et  1060,  dans  ses  Chartes  la 
qualité  de  Princeps  Suevice  et  Alsatice ,  et  dans  ses 
sceaux  celle  de  Dux  Austrie ,  Styrie ,  Carinthie ,  S ue- 
vie  et  ALsacie  :  mais  les  Etats  immédiats  de  la  Suabe 
et  de  l’Alsace  le  citèrent,  en  1 36 x  ,  à  la  Diete  de  Nu¬ 
remberg  où  dévoient  se  trouver  l’Empereur  Charles  IV 
et  les  Electeurs,  pour  y  rendre  raison  de  la  nouveauté 
qu’il  s’étoit  permise.  On  ignore  ce  qui  y  fut  décidé  ; 
mais  il  est  certain  que  le  Décret  de  la  Diete  ne  lui  fut 
pas  favorable ,  puisqu’il  ne  prit  plus  les  titres  de  Prince 
ou  de  Duc  de  Suabe  et  d’Alsace  dans  les  Chartes  pos¬ 
térieures.  Nous  avons  des  Lettres  de  Rodolphe,  datées 
du  5  Septembre  i36o,  par  lesquelles  il  reconnoît  avoir 
pris  inai-à-propos  les  titres  de  Duc  de  Suabe  et  d’Al¬ 
sace.  Enfin ,  l’Empereur  Charles  IV ,  dans  son  Di¬ 
plôme  original  du  1  Mars  1 358  ,  scellé  d’une  bulle 
d'or,  dans  lequel  il  reconnoît  que  les  anciens  Ducs  de 
Suabe  étoient  Cainériers  perpétuels  et  héréditaires  de 
l’Eglise  et  des  Evêques  de  Strasbourg,  ajoute  en  même 
tems  :  Dictus  Ducatus  Suevie  et  ejus  utile  Dominium 
conjunctum  directo  a  longis  retroaclis  Lemporibus  ad 
sacrum  romanum  imperium  devolutus  noscitur. 

Les  terres  du  Duché  d’Alsace,  dépendantes  immé¬ 
diatement  de  l’Empire ,  furent ,  après  l’extinction  des 
Ducs ,  administrées  par  les  Landvogts  de  cette  pro¬ 
vince  ,  c’est-à-dire  par  les  Avoués  provinciaux  d’Al¬ 
sace,  dont  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  la  liste  à 
la  suite  de  ses  anciens  Ducs. 

D’ALSACE. 

LÉOPOLD,  Duc  d’Autriche,  en  i3a5,. 

OT TON  D’OCHSENSTEIN ,  pour  la  seconde  fois  en  1826  et  1827. 
RODOLFE  D’OCHSENSTEIN,  Chanoine  de  Strasbourg,  en  G28. 

ALBERT  HUMEL  DE  LICHTEMBERG,  pour  la  seconde  fois  en 
i33o. 

ULRIC,  Comte  de  Wurtemberg,  en  i33o. 

OTTON,  Duc  d’Autriche,  en  i33x. 

RODOLFE,  Comte  de  Hohenberg  ,  en  i332. 

HUGUES,  Comte  de  Hohenberg,  frere  du  précédent,  en  i336  et 
1337. 

ALBERT,  Comte  de  Hohenberg,  frere  des  deux  précédens,  Cha¬ 
noine  de  la  Cathédrale  de  Strasbourg  et  Chancelier  de  l’Émpe- 
reur  Louis,  en  i338  et  1340. 

ETIENNE,  Duc  de  Bavière ,  fils  de  l’Empereur  Louis ,  en  x 34 r  - 

LOUIS  ET  FRÉDÉRIC,  Comtes  d’Oetingén,  Landgraves  de  la 
basse  Alsace,  en  G44  et  1 3^5. 

GERWIG  GUSSE  DE  GUSSENBERG,  en  1046. 

JEAN  DE  LICHTEMBERG,  Doyen  de  la  Cathédral»  de  Strasbourg, 
en  1347. 

JEAN  DE  FENESTRANGE,  en  G49. 

HUGUES,  Comte  de  Hohenberg,  en  i35o  et  i353. 

RUPERT,  Electeur  Palatin,  en  1354. 

BURCARD ,  Burgrave  de  Magdebourg ,  en  i356. 

RODOLFE,  Archiduc  d’Autriche,  en  i357  et  i358. 

BURCARD  ,  Burgrave  de  Magdebourg ,  pour  la  seconde  fois  en 
i36o. 

WENCESLAS,  Duc  de  Luxembourg,  frere  de  l’Empereur  Char¬ 
les  IV,  en  i365  et  1367. 

STISLAS  DE  WEITENMULE  ,  en  lijo. 

ULRIC  DE  FENESTRANGE,  en  1871. 

ALBERT,  et  LEOPOLD  son  frere,  Archiducs  d’Autriche,  en  1371. 
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i3ÿ5  et 


RODOLFE  DE  WALSÉE,  en  1373. 

ULRiC  DE  FENESTRANGE,  pour  la  seconde  fois  en  i3;5  et  1-382. 
WOLMAR  DE  WICKERSHEIM ,  en  i384  et  i386. 

STISLAS  DE  WEITENMULE ,  en  i3&6. 

RODOLFE  DE  WATTWEILER ,  Abbé  de  Mourbach,  en  1390. 
BORZIBOY  DE  SWINAR,  en  1091  et  1393. 

JODOQUE,  Marquis  de  Moravie,  et  EMICHON,  Comte  de  Li- 

nange,  en  »  394- 

SIMON  WECKER,  Comte  de  Deux-Pou  ts-Bitsch ,  en 

»3  96. 

BOBZIBOY  DE  SWINAR,  pour  la  seconde  fois  en  1397. 
FRÉDÉRIC,  Comte  de  Linange,  en  1899  et  1400. 

DIETERlC  DE  WEITENMULE,  en  1400. 

REINHARD  DE  SICKINGEN,  en  1400. 

LOUIS  LE  BARBU,  Electeur  Palatin,  en  1408. 

LOUIS,  Electeur  Palatin,  fils  du  précédent,  en  1436. 
FRÉDÉRIC,  Electeur  Palatin ,  frere  de  Louis ,  en  1451. 

LOUIS  LE  NOIR,  Duc  des  Deux-Ponts,  en  1470. 

FRÉDÉRIC  ,  Electeur  Palatin,  pour  la  seconde  fois  en  1472. 
PHILIPPE  L’INGÉNU ,  Electeur  Palatin,  en  1476. 


MAXIMILIEN  I,  Archiduc  d'Autriche,  en  i5o4. 

CHARLES  V,  Archiduc  d’Autriche,  en  1519. 

FERDINAND,  Archiduc  d’Autriche ,  en  i5ai. 

LOUIS  LE  PACIFIQUE,  Electeur  Palatin,  en  i53o. 

FRÉDÉRIC ,  Electeur  Palatin  ,  en  1 544* 

OTTON  HENRI,  Electeur  Palatin,  en  i556. 

FERDINAND  I ,  Archiduc  d’Autriche,  en  i558. 

MAXIMILIEN  II,  Archiduc  d’Autriche,  en  1664. 

FERDINAND  II ,  Archiduc  d’Autriche ,  en  i566. 

RODOLFE  II ,  Archiduc  d’Autriche,  en  1595. 

MAXIMILIEN  III,  Archiduc  d’Autriche,  en  i6o5. 

LÉOPOLD ,  Archiduc  d’Autriche  et  Evêque  de  Strasbourg ,  en 
1620. 

HENRI  DE  LORRAINE,  Comte  d’Harcourt,  en  1649. 

JULES  ,  Cardinal  de  Mazarin,  en  1659. 

ARMAND  CHARLES  ,  Duc  de  Mazarin ,  en  1661. 

ALEXIS,  Comte  de  Châtillon,  en  1718. 

LOUIS,  Duc  de  Châtillon,  en  1753. 

N. ,  Duc  de  Choiseul. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

COMTES  DU  SUNDGAW  ET  DU  NORDGAW, 

E  T 

"  LANDGRAVES  DE  LA  HAUTE  ET  BASSE  ALSACE, 

d’après  les  Mémoires  de  M.  l’Abbé  Grandidier. 

L’Alsace,  comme  nous  l’avons  dit,  étoit  partagée  en  deux  Comtés,  gouvernés  par  deu*  Comtes  particuliers, 
qui  prirent  dans  la  suite  le  titre  de  Landgraves ,  c’est-à-dire  Comtes  provinciaux.  L’un  de  ces  Comtés  étoit 
le  Sundgaw,  qui  signifie  pagus  meridionalis ,  et  l’autre  le  Nordgaw  ,  ou  pagus  septentrionalis.  Ils  étoient 
séparés  par  le  torrent  d’EcKenbach ,  qu’on  nomme  encore  aujourd’hui  le  fossé  provincial ,  Landgraben , 
qui  forme  les  limites  de  la  haute  et  de  la  basse  Alsace ,  des  diocèses  de  Basle  et  de  Strasbourg. 

Le  Sundgaw  ,  qui  paroît  être  le  pagus  Suggentensis  dont  parle  Frédégaire  sous  l’an  5ç)5 ,  comprenoit  au¬ 
trefois  non  seulement  ce  qu’on  nomme  encore  de  nos  jours  le  Sundgaw ,  mais  encore  tout  ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  la  haute  Alsace.  La  Charte  d’Hérimuot  pour  l’Abbaye  de  Munster  de  898  ,  dit  que  ce  Monas¬ 
tère  est  situé  in  pago  Helisacensi  et  in  parte  ipsius  pagi  quæ  vocatur  Sundgewi.  Le  Comitatus  Sunt- 
gowe  est  rappellé  dans  un  titre  de  l’Abbaye  de  S.  Gai  de  758,  et  dans  un  Diplôme  de  l’Empereur  Henri  de 
1 049  pour  celle  de  Mourbach.  Dès  l’an  1186,  le  nom  de  Sundgaw  ,  pris  pour  la  haute  Alsace ,  cessa  d’être 
en  vigueur ,  et  l’on  11e  connut  plus  alors  cette  partie  de  la  province  que  sous  celui  de  Landgraviat  de  la 
haute  Alsace. 

Le  Nordgaw  formoit  autrefois  la  plus  grande  partie  de  la  basse  Alsace  ,  à  l’exception  de  ce  qui  s’éten- 
doit  au-delà  de  la  riviere  de  Lanter ,  qui  étoit  comprise  dans  le  Spirgaw ,  ou  Comté  de  Spire.  Le  Comitatus 
Nortgowa  in  pago  Heilizacensi  est  rappellé  dans  une  Charte  de  Rotger,  Archevêque  deTreves,  de  l’an  929. 
Le  nom  du  Nordgaw  resta  à  la  basse  Alsace  jusqu’après  le  milieu  du  onzième  siècle.  L’Empereur  Henri  IV 
est  le  dernier  qui  s’^n  soit  servi  dans  son  Diplôme  de  io85  pour  l’Abbaye  de  Neuvillers.  Elle  fut  ensuite 
connue  sous  le  nom  de  Comté  provincial ,  enfin  sous  celui  de  Landgraviat  de  la  basse  Alsace.  C’est  dans  les 
Lettres  de  l’Empereur  Henri  VI  de  l’an  1192,  pour  l’Abbaye  de  Neubourg ,  qu’il  est  fait  mention  pour  la 
première  fois  du  terme  précis  Lantgravia  Alsatie.  Le  mot  de  Landgraviat  est  un  nom  inconnu  en  France  : 
ce  qui  fit  que  Charles,  Duc  de  Bourgogne  ,  en  parlant  de  celui  d’Alsace  dans  ses  Lettres  de  1469  ,  l’ap¬ 
pelle  Dicomté  d’Auxois. 
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670.  Rodebert  administrait  le  Comté-du  Sundgaw  , 
ou  de  lahaute  Alsace, sous  le  Duc  Adalric,ou  Chadich. 
Ce  lut  à  l’un  et  à  l’autre  ,  Chadicho  Duce ,  Rodeberto 
Comité ,  que  le  Roi  Childéric  II  adressa  ,  en  673 ,  son 
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684.  Adelbert 
d’Alsace 
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,  fils  aîné  d’Adalric  ,  ou  Attic  ,  Duc 
étoit  Comte  du  Nordgaw  du  vivant  de  son 
pere.  Le  Diplôme  de  Thierri  111,  Roi  de  France,  en 
faveur  de  l’Abbaye  d’Ebersmunster  de  l’an  684,  est 


Diplôme 
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Diplôme  pour  l’Abbaye  de  Munster.  (Bouquet,  T.  IV, 
p.  652.  )  Ce  Diplôme  est  le  plus  ancien  titre  original 
de  l’Alsace,  et  même  de  l’Allemagne  ,  qui  existe  :  il  se 
conserve  dans  les  Archives  de  l’Abbaye. 

722.  Eberhard  ,  Comte  du  Sundgaw ,  étoit  fils  d’A- 
delbert ,  Duc  d’Aisace  ,  et  de  Gerlinde  sa  première 
femme.  Il  porte  le  nom  de  Domesticus ,  qualité  qu’on 
donnoit  alors  aux  Gouverneurs  des  provinces ,  dans 
une  Charte  de  donation  qu’il  fit,  en  722,  conjointe¬ 
ment  avec  Luitfrid  son  frere ,  Duc  d’Alsace  ,  à  l’Ab¬ 
baye  de  Honau  ,  et  dans  un  Brevet  du  Roi  Thierri  IV 
pour  le  même  Monastère ,  donné  vers  l’an  725.  ( Hist . 
de  VEg.  de  Strasb.  T.  I ,  pp.  lv  et  lix.)  Il  est  qualifié 
Comte  dans  les  titres  primitifs  de  l’ancienne  et  célé¬ 
bré  Abbaye  de  Mourbach ,  dont  il  fut  le  fondateur  en 
728.  {Ibid.  p.  2Ô2  et  suiv. )  Widegerne  ,  Evêque  de 
Strasbourg,  dans  sa  Charte  de  confirmation  pour  cette 
Abbaye ,  de  la  même  année  ,  le  nomme  vir  inluster 
Eborhardus  Quomis  (  Cornes).  Eberhard  mourut ,  en 
747  ,  dans  son  château  d’Egisheim  ,  près  de  Colmar , 
qu’il  avoit  fait  bâtir.  {Ann.  S.  Nazarii  et  Chronicon 
JSfovientense.)  Il  fut  enterré  dans  l’Eglise  de  Mourbach, 
où  l’on  voit  son  tombeau.  Il  n’eut  de  sa  femme  Emel- 
trude  qu’un  fils,  mort  dans  l’enfance  avant  l’an  727. 

769.  Garin  étoit  Comte  du  Sundgaw  sous  Carlo- 
man ,  Roi  d’Austrasie.  Le  Diplôme  original  que  ce 
Prince  accorda,  en  769  ,  à  l’Abbaye  de  Munster,  est 
adressé  au  vir  inluster  Garinus  Cornes  ;  et  Carloman 
lui  donne  le  titre  de  Grandeur.  (Bouq.  T.  V,p.  71 5.) 
Ce  Diplôme  fait  voir  que  dès-lors  la  dignité  ducale  étoit 
éteinte  en  Alsace  ,  puisqu’il  est  adressé  au  seul  Comte 
Garin ,  sans  faire  mention  du  Duc.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  Comte  Warin  ,  qui  vivoit  dans  le 
même  tems  ,  et  qui  ,  conjointement  avec  le  Comte 
Ruthard ,  gouvernoit  l’Allemannie  sous  Pépin  et  Char¬ 
lemagne. 

770.  Pirahtilon  succéda  à  Garin  dans  le  Comté  du 
Sundgaw ,  comme  le  prouvent  deux  Chartes  de  l’Ab¬ 
baye  de  S.  Gai  des  années  770  et  786.  (Hergott ,  Ge- 

.  neal.  Habsburg. ,  T.  II ,  pp.  7  et  1  x . 

Vers  l’an  800.  Luitfrid  I,  fils  de  Luitfrid,  Duc  d’Al¬ 
sace  ,  fut  Comte  du  Sundgaw  après  Pirahtilon  ,  et 
mourut  dans  les  cornmencemens  du  ixe  siècle.  Il  eut 
de  Hiltrude  sa  femme  trois  enfans  ,  savoir  ,  le  Comte 
Hugues,  qui  viendra  ci-après ,  le  Comte  Leutard,  et  Ba¬ 
sil  le  ,  qui  étoit  ,  en  84S  ,  Abbesse  de  S.  Etienne  de 
Strasbourg.  Leutard  épousa  Grimilde  ,  et  fut  pere  d’Ot- 
bert ,  Evêque  de  Strasbourg  depuis  906  jusqu’en  91 3  , 
et  de  Gérard  de  Roussillon ,  que  les  vers  elles  chansons 
des  anciens  Troubadours  ont  rendu  fameux.  {Hist.  de 
l’Eg.  de  Strasb.  T.  Il,  pp.  270.  et  suiv.  ) 

828.  Erchangier  étoit  Comte  de  la  haute  Alsace 
,  dans  le  même  tems  qu’un  autre  Erchangier  ,  qu’il  ne 

faut  pas  confondre  avec  lui ,  possédoit  le  Comté  de  la 
basse.  Une  Charte  de  donation  pour  l’Abbaye  de  S.  Gai 
en  fait  mention  sous  l’an  828.  (  Goldast ,  Rer.  alem. 
T.  II,  p.  42.) 

829.  Gérold  ,  successeur  d’Erchangier ,  est  nommé, 
avec  Bebon  son  fils,  dans  une  Charte  de  Pan  829  ,  par 
laquelle  il  échange  des  biens  avec  l’Abbaye  de  Mour¬ 
bach.  11  y  prend  les  qualités  de  Comte  et  d’homme  il¬ 
lustre.  11  faut  le  distinguer  du  fameux  Comte  Gérold, 
frere  de  l’Impératrice  Hiidegarde ,  qui  fut  tué  sur  la  fin 
du  huitième  siècle  dans  une  bataille  contre  les  Huns  , 
et  d’un  autre  Comte  Gérold  qui  vivoit  en  Allemagne 
en  837  et  859. 

887.  Hugues  I,  fils  de  Luitfrid  I,  Comte  du  Sundgaw, 
fut  avec  Leutard  son  frere  un  des  bienfaiteurs  du  Mo¬ 
nastère  d’Eschery  ,  dans  le  diocèse  de  Strasbourg  , 
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adressé,  Attico  Duci ,  Adelberto  Comiti.  (Voy.  l’Hist. 
de  l’Eg.  de  Strasb.  par  M.  VAb.  Grandidier,  T.  I  , 
p.  xl.  )  Adelbert  succéda  ,  vers  l’an  690 ,  à  Adalric  son 
pere  dans  le  Duché  d’Alsace. 

690.  Etichon  ,  auteur  des  Maisons  de  Lorraine  et 
d’Egisheim ,  étoit  frere  d’Adelbert ,  qu’il  remplaça  dans 
le  Comte  du  Nordgaw.  L  Auteur  de  l’ancienne  vie  de 
Sainte  Odile  ,  écrite  sur  la  fin  du  huitième  siècle  ,  lui 
donne  la  qualité  de  Duc  :  mais  alors  on  qualifioit  ainsi 
les  Comtes  qui  étoient  fils  de  Ducs,  de  même  qu’on 
nommoit  en  France  Rois  les  fils  des  Rois  de  la  pre¬ 
mière  race.  Etichon  finit  ses  jours  avantl’an  720.  Il  eut 
trois  fils  ,  Heddon  ,  Albéric  ,  qui  suit  ,  et  Hugues. 
Heddon  ,  Abbé  de  Munster  en  725  ,  et  de  Richenau 
en  727  ,  fut  élevé  sur  le  Siège  de  Strasbourg  en  784. 
11  assista  aux  Conciles  de  Germanie  et  d’Attigni  de 
742  et  765  ,  et  mourut  le  8  Mars  776.  Il  fut  enterré 
dans  le  chœur  de  l’Eglise  abbatiale  cl’Ettenheimmuns- 
ter.  {Hist.  de  l’Eg.  de  Strasb.  T.  I,  pp.  264-297.) 

Albéric  ,  Comte  du  Nordgaw  ,  n’est  connu  que  par 
la  vie  de  Sainte  Odile ,  qui  le  dit  fils  d 'Etichon.  {Ibid. 
T.  I ,  p.  xlviij.)  11  fut  pere  de  quatre  enfans  ,  Hugbert, 
Eberhard ,  Horbert  et  Thétibald ,  qui  sont  rappelles 
dans  l’ancienne  notice  de  Honau.  (  p.  Ixxix.)  Eberhard 
succéda  dans  le  Comté  du  Nordgaw  à  Ruthard  son 
cousin ,  dont  nous  allons  parler. 

736.  Ruthard  ,  fils  de  Luitfrid ,  Duc  d’Alsace  et 
petit-neveu  du  Comte  Etichon ,  étoit  en  même  tems 
Comte  du  Nordgaw  et  de  l’Ortenaw.  11  fonda,  en  736, 
l’Abbaye  de  Gengenbach ,  et  en  746  celle  d’Arnul- 
foanga  ,  appellée  depuis  Schwartzach.  {Hist.  de  VEg. 
de  Strasb.  T.  I ,  pp.  42 1  et  424-  )  On  conserve  dans  les 
Archives  de  l’Evêché  de  Strasbourg  ,  à  Saverne  ,  la 
Charte  originale  de  l’Evêque  Heddon,  dans  laquelle  vir 
inluster  Rothardus  Quomis  est  expressément  nommé 
fondateur  de  cette  derniere  Abbaye.  L’acte ,  daté  du 
27  Septembre  748  ,  est  souscrit  par  neuf  Evêques  et 
trois  Abbés.  {Ibid.  T.  I,  p.  lxxij.)  Ruthard  et  Hir- 
mensinde  son  épouse  firent ,  en  768  ,  une  donation 
considérable  au  même  Monastère.  (T.  II,  p.lxxxv. ) 
Comme  ils  n’avoient  point  d’enfans,  ils  accordèrent 
à  l’Eglise  de  Strasbourg  tous  les  biens  qu’ils  possé- 
doient  dans  le  territoire  d’Ettenheim.  (T.  I,  p.  278.) 
Ruthard  mourut  le  28  Janvier  vers  l’an  y65 ,  et  fut 
enterré  avec  sa  femme  dans  l’Eglise  abbatiale  de  Gen¬ 
genbach.  L’Empereur  Charles  le  Gros ,  dans  son  Di¬ 
plôme  de  885  pour  cette  Abbaye ,  et  l’ancien  Nécro¬ 
loge  de  Schutteren  ,  donnent  à  Ruthard  le  titre  de 
Duc  ;  mais  nous  avons  vu  ci-dessus  l’origine  de  cette 
qualification.  Scheid  (  Orig.  guelfic.  T.  II ,  prafat . 
p.  i5  )  croit  que  Ruthard  est  le  même  que  le  fameux 
Comte  de  ce  nom  ,  auteur  de  la  famille  des  Guelfes , 
dont  Walafrid  Strabon  fait  mention,  et  qui ,  conjoin¬ 
tement  avec  le  Comte  Warin,  gouverna  l’Allemannie 
sous  les  régnes  de  Pépin  et  de  Charlemagne.  Mais  , 
comme  il  passe  pour  avoir  été  l’un  des  plus  grands  en¬ 
nemis  des  Moines,  il  n’est  guère  probable  qu’il  ait  été 
le  même  que  Ruthard  ,  Comte  du  Nordgaw.  Celui-ci 
nous  paroît  être  plutôt  le  Comte  Chrodard  ,  qui  signa , 
en  7 63 ,  le  testament  de  Heddon  ,  Evêque  de  Stras¬ 
bourg  ,  et  qui  accorda  ,  en  764  ,  plusieurs  biens  à 
Fulrad,  Abbé  de  S.  Denis.  {Hist.  de  VEg.  de  Strasb. 
T.  II ,  pp.  xcv  et  xcvj.  ) 

777.  Eberhard  I,  fils  d’Albéric,  Comte  du  Nordgaw, 
est  rappellé  dans  l’ancienne  vie  de  Sainte  Odile.  (T.  I, 
p.  xlviij.  )  On  lit  sa  signature  signum  Harihardo 
Comité  dans  le  testament  original  de  S.  Fulrad  de  777. 
(T.  II  ,  p.  cxxvj.  )  Il  ne  survécut  pas  à  cette  année. 
En  mourant  il  laissa  un  fils  nommé  Eberhard  II ,  dont 
nous  parlerons  ci-après. 
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comme  il  pareil  par  le  Diplôme  de  Lothaire ,  Roi  de 
Lorraine  ,  de  859.  (Hue-  de  Eg.  de  Strasb.  T.  II , 
p.  ccxlvij.  )  L’Annaliste  de  S.  liertin  place  sa  mort  a 
l’an  837.  Il  eut  cinq  en  fans  de  Bara  son  épouse,  savoir, 
i°  Hermengarde  ,  qui  épousa ,  au  mois  d’Octobre  82 1  , 
l’Empereur  Lothaire  1,  et  mourut  le  20  Mars  85 1 
(  elle  fut  enterrée  dans  l’Abbaye  d’Erstein  en  Alsace , 
qu’elle  avoit  fondée  en  849)  ;  20  Luitfrid,  qui  suit  -, 
3«  Adalard  ,  Comte  ,  mort  vers  l’an  876;  40  Hugues, 
décédé  dans  sa  jeunesse  vers  879  -,  et  5°  Adélaïde.  Celle- 
ci  ,  mariée  en  premières  noces  a  Conrad  1 ,  Comte 
d’Auxerre  ,  fut  la  tige  de  la  troisième  race  des  Rois  de 
France  par  son  second  mariage  avec  Robert  le  fort, 
Comte  d’Anjou  (  1  ). 

807.  Luitfrid  II  succéda,  en  807 ,  à  Hugues  son  pere 
clans  le  Comté  du  Sundgaw.  11  jouit ,  selon  l’Annaliste 
de  S.  Bertin ,  de  la  plus  grande  faveur  auprès  de  Lo¬ 
thaire  ,  Roi  de  Lorraine.  Il  est  qualifié  Lutjriaus  illus¬ 
ter  Cornes  ,  Dominuscjue  Mpnasterii  Grandisvallis  , 
quod  est.  siturn  in  Ducatu  Helisacensi ,  dans  le  Di¬ 
plôme  de  l’Empereur  Lothaire  de  849  ,  pour  l’Abbaye 
de  Grandfels.  (La  Guille  ,  Hist.  d’ Alsace ,  p.  20.  )  Il 
mourut  en  864  suivant  le  témoignage  de  la  Chronique 
de  S.  Gai ,  qui  le  compte  au  nombre  des  Princes  les 
plus  distingués  d’Allemagne.  11  laissa  deux  fils ,  Hugues 
et  Luitfrid,  qui  suivent. 

864.  Hugues  II,  fils  et  successeur  de  Luitfrid  II  dans 
le  Comté  du  Sundgaw,  jouissoit,  ainsi  que  lui,  d’un 
grand  crédit  en  Alsace,  comme  le  prouve,  sous  1  an 
869,  un  passage  de  l’Annaliste  de  S.  Bertin.  Il  est  nom¬ 
mé  Hugo  Cornes ,  illustris  avunculi  noslri  Ludfridi 
jilius ,  dans  le  Diplôme  de  Lothaire,  Roi  de  Lorraine  , 
pour  l’Abbaye  de  Grandfels ,  de  866.  (  Bouq.  T.  VIII , 
p.  41 3.)  11  mourut ,  vers  Pan  880,  sans  laisser  d’enfans. 

880.  Luitfrid  III ,  successeur  de  Hugues  son  frere, 
obtint  aussi ,  en  884 ,  de  l’Empereur  Charles  le  Gros  un 
privilège  pour  le  Monastère  de  Grandfels.  (  Bouq. 
T.  IX,  p.  334.  )  11  mourut  vers  Pan  910.  Ileutd’Ea- 
mentrude  son  épouse  trois  fils,  Huntfrid  ,  Luitfrid  et 
Hugues  ,  qui  sont  rappellés  dans  la  Charte  de  leur  pere , 
de  903,  pour  l’Abbaye  de  S.  Trudpert.  (Hergolt.  Ge- 
neal.  Habsburg.  T.  11 ,  p.  197.  )  Luitfrid ,  qui  en  étoit 
Avoué ,  y  signe  signum  Luitfridi  illustris  Comitis. 

896.  Le  nom  du  Comte  Bernard,  qui  gouvernoit 
déjà  la  haute  Alsace  du  vivant  de  Luitfrid  ,  s’est  con¬ 
servé  dans  le  Diplôme  de  Zventibold ,  Roi  de  Lorraine , 
pour  l’Abbaye  de  Munster,  de  896.  (Bouq.  T.  IX, 
p.  3 76.  ) 

9 1 2.  Luitfrid  IV ,  fils  de  Luitfrid  III ,  gouvernoit  le 
.Sundgaw  dès  Pan  912.  11  se  rendit  célébré ,  en  925  , 
par  la  défaite  des  Hongrois ,  qui  ravageoient  l’Alsace. 

(  Hist.  de  l'Eg.  de  Strasb.  T.  11 ,  pag.  3o3.  )  On  ignore 
l’année  de  sa  mort.  Mais  on  connoît  ses  deux  fils  , 
Gontran  et  Luitfrid  ,  qui  furent  ses  successeurs. 

953.  Gontran  ,  dit  le  Riche,  Comte  du  Sundgaw  et 
du  Brisgaw ,  fils  de  Luitfrid  ,  prit,  en  960,  le  parti  de 
Ludolphe,  Duc  d’Alsace  et  cle  Suahe  ,  qui  s’étoit  ré¬ 
volté  contre  l’Empereur  OtEon  son  pere.  Mais  il  en  fut 
puni  la  même  année  :  Otton  lui  ôta  ses  Comtés' et  le 
déclara  sujet  rebelle  de  l’Empire  ;  Quia  ipse  Guntram- 
nus  contra  rem  publicam  nos  irai  regiæ  potestati  re- 
bellis  extitit,  dit  ce  Prince  dans  un  Diplôme  de  969. 
Gontran  ne  laissa  qu’un  fils  ,  nommé  Kanzelin  ,  ou 
Lantold  ,  Comte  d’Altembourg,  qui  mourut  le  25  Mai 
990.  Kanzelin  eut  six  enfans  de  Luitgarde  sa  femme, 
savoir,  i0  Werinhaire,  nommé  Evêque  de  Strasbourg 

COMTES  DU  N  0  R  D  G  A  W. 

778.  Ulric  ,  ou  Udalric  ,  dont  on  ignore  l’origine  , 
paroît  dans  deux  Chartes  de  l’Abbaye  de  rulde  des  an¬ 
nées  778  et  798.  (  Schannat ,  in  tradit.  Fuldensibus , 
pp.  3o  et  62.  )  Le  même  Comte  Ulric  lit  don ,  en  804 , 
à  cette  Abbaye  de  trente-trois  serfs ,  qu’il  avoit  à  floen- 
heim ,  près  de  Strasbourg,  pour  le  repos  de  son  ame 
et  de  celle  de  son  frere  Utton.  (Schannat,  ibid.  p.  86.  ) 

Vers  8o5.  Ruthelin  fut  le  prédécesseur  d’Erchan- 
gier  dans  le  Comté  du  Nordgaw  ,  comme  le  prouve  le 
Diplôme  de  Louis  le  Débonnaire  de  826,  pour  l’Ab¬ 
baye  de  Schwartzach.  (Hist.  del’Egl.  de  Strasb.  T.  11, 
p.  clxxxv.  )  Le  Comte  Ruthelin  n’en  étoit  plus  posses¬ 
seur  en  l’année  817.' 

Avant  817.  Erchangier  ,  ou  Erchangaike,  étoit 
Comte  du  Nordgaw  avant  817.  {Ibid.  T.  II,  p.  128.) 

Il  étoit  fort  considéré  à  la  Cour  de  Louis  le  Débon¬ 
naire ,  qui  le  nomme  vir  illuster  Erkingarius  Cornes 
dans  deux  Diplômes  de  823  et  828.  (  Ibid.  T.  11, 
pp.  clxxiv  et  clxxxvij.  )  11  ne  fut  pas  en  moindre  fa¬ 
veur  auprès  de  Lothaire  son  fils  ,  qui ,  pour  récom¬ 
penser  ses  services,  lui  accorda  la  propriété  du  village 
de  Kinsheim  ,  près  de  Selestadt.  11  le  qualifie  aussi 
vir  illuster  Hercangarius  Cornes  dans  l’acte  de  con¬ 
cession  de  843.  i  Ibid.  T.  11,  p.  ccxxij.  )  A  la  mort  de 
Lothaire,  Erchangier  s’attacha  à  Louis,  Roi  de  Ger¬ 
manie  ,  qui  choisit  Richarde ,  fille  de  ce  Comte ,  pour 
épouse  de  Charles  le  Gros  son  fils.  (Annal.  Bertin.  ) 
Erchangier  mourut ,  dans  un  âge  fort  avancé ,  le  2  Mars 
864.  (  Chron .  San-Gallense  et  Necrol.  Schwartzac .  ) 

Il  fut  enterré  avec  sa  femme  à  l’Abbaye  de  Hohen- 
bourg,  d’où  Richarde  leur  fille  transféra  leurs  corps 
dan>  celle  d’Andlau.  Cette  derniere ,  qui  est  une  Ab- 
bay.i  princiere  de  Chanoinesses ,  située  en  Alsace,  fut 
fcnlée,  en  879  ,  par  l’Impératrice  Richarde,  qui  s’y 
retira  en  887,  et  y  finit  ses  jours  le  18  de  Septembre 
893.  (  Hist.  de  l’Egl.  de  Strasb.  T.  II,  pp.  224-2,39.  ) 
Le  Pape  Léon  IX  la  canonisa  en  1 049 .  Les  deux  nieces 
de  Richarde  ,  Ruuddrude  et  Charité ,  furent  les  deux 
premières  Abbesses  d’Andlau.  On  ignore  l’origine  du 
Comte  Erchangier  :  mais  le  Diplôme  de  828  fait  con- 
noître  Rotrude  sa  mere  ,  Wuorad ,  Bernald  et  Bernard,, 
ses  trois  freres. 

864.  Eberhard  II,  fils  d’Eberhard  I  et  pere  d’E- 
berhard  III,  décéda  en  864,  la  même  année  qu’il  fut 
nommé  Comte  du  Nordgaw  à  la  place  d’Erchangier. 
La  Chronique  de  S.  Gai  compte  Eberhard  avec  Er¬ 
changier  et  Luitfrid  parmi  les  principaux  Seigneurs  de 
la  Germanie ,  qui  moururent  cette  année. 

884.  Adelbert  II ,  successeur  d’Eberhard  dans  le 
Comté  du  Nordgaw,  n’est  connu  que  par  le  Diplôme 
de  l’Empereur  Charles  le  Gros  de  884 ,  pour  l’Abbaye 
de  Honaii  ,  dans  lequel  il  est  nommé  dilectus  Cornes 
noster  Adelbertus .  {Hist.  de  l’Eg.  de  Strasb.  T.  II , 
p.  cclxxiv.  )  11  paroît  ptre  le  même  que  le  Comte  Adel¬ 
bert,  qui,  dans  un  autre  Diplôme  du  même  Prince  ,  de 
887 ,  est  dit  neveu  de  Luitward ,  Evêque  de  Verceil. 

898.  EberhardIII,  fils  d’Eberhard  II,  ami  et  parent 
de  Waldrade ,  maîtresse  de  Lothaire ,  Roi  de  Lorraine, 
obtint  après  Adelbert  le  Comté  de  la  basse  Alsace.  La- 
Charte  de  donation  d’Hérimuot,  en  faveur  de  l’Abbaye 
de  Munster ,  est  datée  de  Strasbourg  l’an  898  :  Pré¬ 
senté  illustrissimo  Comité  Eberhardo.  (La  Guille, 
Hist.  d’Alsace ,  pr.  p.  43.)  Eberhard  étoit  long-tems 
auparavant  en  possession  de  l’Abbaye  de  Lure  ,  que 
Waldrade  lui  avoit  procurée.  Ce  fut  alors  qu’il  répu¬ 
dia  Adelinde  sa  femme ,  et  prit  pour  concubine  une 

(0  D  après  D.  Bouquet  (T.  Vil,  p,  245  ,  n  )et  le  nouveau  Gallia 
cnn  ( T .  X,  p.  1247)  nous  avons  ci-devant  fait  cette  Adélaïde  fille  de 

l’Empereur  Louis  le  Débonnaire.  Mais  nous  sommes  maintenant 
convaincus  que  ces  guides  nous  ont  trompés. 
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en  1001  ,  et  mort  à  Constantinople  le  28  Octobre  1028 
(ce  fut  lui  qui  bâtit,  en  1026,  le  château  de  Habsbourg)  ; 
o°Radeboton,  C'e  d’Altembourg  et  du  Cleggaw  ,  mort 
Te  3o  Juin  1 027  ,  marié  à  Ita  ou  Ide ,  fille  de  Frédéric  , 
Duc  de  Lorraine ,  et  qui  donna  l’origine  à  la  Maison  de 
Habsbourg-Autriche  (voy.  les  Margraves  d’ Autriche)  ; 
3°  Rodolfe ,  Comte  du  Sundgaw ,  dont  nous  parlerons 
ci-après  ;  4°  Lancelin  ,  qui  n’est  connu  que  par  le  tes¬ 
tament  de  Werinhaire  son  frere,  de  1027;  5°  Gebe- 
hard  ,  qui  vivoit  en  1008  ;  et  6°  Pirrtelon ,  ou  Berthold, 
Comte  du  Brisgaw ,  duquel  dérivent  les  anciens  Ducs 
de  Zeringen  et  les  Margraves  de  Bade.  (Voy.  les  Ducs 
de  Zeringen.  et  les  Margraves  de  Bade.  ) 

954.  LuitfridV remplaça,  en  954,Gontran  Son  frere 
dans  le  Comté  du  Sundgaw.  Il  est  nommé  Comte  dans 
deux  Diplômes  de  l’Empereur  Otton  II  pour  l’Abbaye 
de  Payerne  de  974 ,  et  pour  celle  de  Mourbach  de 
977.  (Hergott,  Geneal.  Habsburg.  p.  86;  et  Martenne, 
Thés.  Anecdot.  T.  I,  p.  93.)  Luitfrid  mourut  la 
même  année ,  et  eut  pour  successeur  son  fils ,  qui  suit. 

977.  Luitfrid  ,  qui  fut  un  des  bienfaiteurs  de  l’Ab¬ 
baye  d’Ebersmunster ,  est  pareillement  nommé  Comte 
dans  deux  Diplômes  de  l’Empereur  Otton  III ,  de  986 
et  997’  Pour  *e  Monastère  de  Payerne.  (Hergott,  Ge¬ 
neal.  Habsburg.  pp.  89  et 93.  )  Il  souscrivit,  en  999  , 
un  privilège  du  même  Prince  pour  celui  d’Altorfl.  Il 
ne  survécut  pas  long-tems  à  cette  époque ,  étant  mort 
peu  après  sans  laisser  de  postérité. 

Vers  1000.  Otton  posséda  le  Comté  du  Sundgaw  sous 
les  Empereurs  Henri  II  et  Conrad  II ,  comme  il  paraît 
par  les  deux  Diplômes  de  ces  Princes  des  années  ioo3 
et  1024  pour  l’Abbaye  de  Payerne.  (Hergott,  ibid. 
p.  96.)  Le  Comitatus  Uttonis  est  aussi  rappellé  dans 
un  autre  Diplôme  de  Henri  II ,  pour  l’Eglise  de  Basle  , 
de  1004.  {Ibid.  p.  98.)  Otton  étoit  encore  Comte  du 
Sundgaw  en  102Ô,  lorsque  l’Empereur  Conrad  donna 
une  Charte  de  donation  en  faveur  du  Monastère  de 
Notre-Dame  des  Hermites.  (  Hartman.  Annal.  En- 
sidl.  p.  1 19.  )  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  au¬ 
tre  Comte  Otton ,  fils  aîné  de  lladeboton,  Comte  d’Al¬ 
tembourg  ,  tué  le  28  Juin  1046,  et  enterré  dans  la  Ca¬ 
thédrale  de  Strasbourg.  (  Essais  sur  la  Cathéd.  de 
Strasb. ,  p.  3i8.) 

1027.  Giselbert  gouvernoit  le  Comté  du  Sundgaw 
en  1027.  Son  nom  se  trouve  dans  le  Diplôme  de  l’Em¬ 
pereur  Conrad  II  ,  pour  l’Abbaye  de  Payerne  ,  donné 
en  cette  année.  (Hergott,  ibid.  T.  II,  p.  108.  ) 

1048.  Beringer  étoit  Comte  du  Sundgaw  lorsque 
l’Empereur  Henri  III  accorda  en  1048,  pendant  le  sé¬ 
jour  qu’il  fit  à  Strasbourg ,  un  Diplôme  en  faveur  de 
l’Eglise  de  Basle.  (Hergott,  ibid.  p.  119.) 

io52.  Cunon  ,  successeur  de  Beringer,  est  égale¬ 
ment  rappellé  dans  le  Diplôme  de  Henri  III  pour 
l’Eglise  de  Basle,  de  io52.  (Hergott,  ibid.  p.  123.  ) 

io63.  Rodolfe  ,  Comte  du  Sundgaw  ,  fils  de  Kan- 
zelin  ,  Comte  d’Altembourg  et  frere  de  Werinhaire, 
Evêque  de  Strasbourg ,  fonda  au  commencement  du 
douzième  siècle  l’Abbaye  d’Othmarsheim  en  haute 
Alsace,  qu’il  soumit  au  S.  Siège,  et  dont  il  fit  con¬ 
sacrer  l’Eglise ,  en  1049  >  Par  Bape  Léon  IX.  Il  étoit 
Comte  du  Sundgaw  en  io63,  comme  le  prouve  le  Di¬ 
plôme  original  de  Henri  IV ,  Prai  de  Germanie  ,  pour 
cette  Abbaye  ,  de  la  même  année ,  dans  lequel  il  est 
nommé  Rudolffus  uir  illustris.  On  ignore  celle  de  sa 
mort.  U  n’eut  point  d’enfans  de  Cunegonde  sa  femme. 

Vers  1084.  Henri,  Comte  du  Sundgaw,  vivoit  en 
1084.  L’Empereur  Henri  IV  accorda  cette  même  annéeà 
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Chanoinesse  d’Erstein.  L’Auteur  de  la  vie  de  S.  Déicole 
rapporte  qu’en  punition  de  la  tyrannie  exercée  par  lui 
sur  les  Moines  de  Lure ,  il  fut  dévoré  par  les  vers.  Il  ne 
parait  pas  qu’il  ait  passé  la  fin  du  neuvième  siècle. 
Eberhard  étoit  en  même  tems  Comte  de  l’Ortenaw  et 
de  l’Argeu ,  comme  le  prouvent  deux  Diplômes  du  Roi 
Arnoul  de  888  et  891  pour  l’Eglise  de  Strasbourg. 
(  T.  II ,  p.  cclxxxix  et  ccxciv.  ) 

Vers  900.  Hugues,  fils  d’Eberhard  ,  fut  son  succes¬ 
seur  au  Comté  de  Nordgaw.  C’est  le  même  que  Hugo 
Cornes  de  Hohenburg ,  qui  vivoit  du  tems  de  Riche- 
vin,  Evêque  de  Strasbourg,  et  qui  vendit  à  ce  Prélat, 
vers  l’an  920,  sa  terre  de  Langenhurst.  (  Noticia  Ec- 
clesiæ  S.  Thomœ  Argentin,  decimi  sceculi.  )  Hugues 
se  retira  quelque  tems  avant  sa  mort  dans  l’Abbaye  de 
Lure ,  où  il  mourut  vers  l’an  940.  (  Vita  S.  Deicoli.  ) 
11  eut  trois  fils  d’HiLDEGARDE  sa  femme  :  Eberhard  , 
qui  suit;  Hugues,  Comte  ,  qui  vivoit  encore  en  959  ; 
et  Guntram,  qui  décéda  vers  l’an  970. 

Vers 940.  Eberhard  IV,  fils  et  successeur  de  Hugues , 
ne  jouit  du  Comté  de  Nordgaw  que  l’espace  de  onze  ans 
tout  au  plus.  11  abdiqua,  avant  l’an  951 ,  pour  mener 
une  vie  privée  dans  sa  terre  d’Altorff,  où  il  conçut  le 
dessein ,  vers  l’an  960,  de  bâtir  un  Monastère/ Mais 
il  mourut  le  18  Décembre  967  sans  avoir  pu  l’exécu¬ 
ter.  Il  fut  depuis  enterré  dans  le  chœur  de  l’Eglise  ab¬ 
batiale  d’Altorff.  Le  Comte  Eberhard  et  Hugues  son 
frere  remirent  l’Abbaye  de  Lure  entre  les  mains  de 
l’Empereur  Otton  I,  qui  l’accorda  avec  ses  possessions 
à  l’Abbé  Balthram  et  à  ses  compagnons.  Le  Diplôme 
de  concession  est  daté  de  l’année  969.  (  Bouq.  1'.  IX, 
p.  385.  )  Eberhard  laissa  cinq  enfans  ,  qui  furent , 
i°  Adelbert,  ou  Adalbert,  auteur  de  la  Maison  de  Dags- 
bourg  ,  mort  après  l’an  1037  (  voy.  les  Ducs  de  Lor¬ 
raine] );  20  Hugues  ,  qui  suit;  3°  un  autre  Hugues  , 
qualifié  Comte  ,  et  qui  devint  Moine  d’Altorff;  4®  Gé¬ 
rard,  Comte  d’Alsace,  que  l’Empereur  Henri  II  inves¬ 
tit,  en  1002,  d’un  certain  Comté  dépendant  du  Du¬ 
ché  d’Alsace,  et  qui  mourut  après  l’an  1024.  Il  épousa 
Eve  ,  sœur  de  l’Impératrice  Cunegonde  ,  et  fille  de  Si- 
gefroi ,  Comte  de  Luxembourg.  Ce  Gérard  fut  proba¬ 
blement  le  pere  de  Louis ,  Comte  de  Mouson ,  d’où 
descendent  les  Comtes  de  Montbéliard ,  de  Bar  ,  de  Fer- 
rette  et  de  Lucelbourg.  (Voy.  les  Comtes  de  Montbé¬ 
liard ' ,  de  Bar  et  de  Ferrette.  )  5°  Le  dernier  enfant  du 
Comte  Eberhard  IV  fut  Adélaïde  ,  mariée  en  premières 
noces  à  Hezilon ,  Duc  de  Franconie,  dont  elle  eut  l’Em¬ 
pereur  Conrad  le  Salique  et  Mathilde,  Abbesse d’And- 
lau.  Elle  se  maria  en  secondes  noces,  en  1004,  avec 
Herman  ,  Comte  de  la  France  orientale ,  qui  fut  l’au¬ 
teur  de  la  Maison  de  Hohenloë.  Elle  mourut  en  1087 , 
et  fut  enterrée  dans  l’Eglise  collégiale  d’Oehringen  , 
dont  elle  avoit  été  la  fondatrice. 

95 1.  Hugues  II,  fils  d’Eberhard  IV,  étoit  Comte  du 
Nordgaw  dès  l’an  95 1  par  la  résignation  de  son  pere. 

11  est  nommé  cette  année  avec  cette  qualité  dans  une 
Charte  de  donation  faite  à  l’Eglise  de  Strasbourg.  11 
est  aussi  appellé  Comte  dans  deux  Diplômes  des  £m- 

{æreurs  Otton  I  et  II ,  l’un  de  968  ,  pour  la  Reine  Adé- 
aïde ,  et  l’autre  de  974»  pour  l’Abbaye  de  Payerne. 
(La  Guille ,  Hist.  d’Als.  p.  22;  et  Hergott,  p.  86.) 
Ce  fut  Flugues  qui ,  pour  accomplir  la  résolution  de 
son  pere ,  fit  construire  en  Alsace  le  Monastère  d’Al¬ 
torff ,  dont  l’Eglise  fut  dédiée,  en  974 ,  par  Ercham- 
baud  ,  Evêque  de  Strasbourg ,  en  sa  présence  et  en 
celle  de  S.  Mayeul  ,  Abbé  de  Cluni.  {Hist.  de  l’Eg. 
de  Strasb.  T.  111.  )  Il  mourut  le  5  Septembre ,  vers  l’an 
984,  etfutenterré  dans  le  chœur  d’Altorff.  En  mourant 
il  laissa  trais  fils ,  Eberhard  V ,  et  Hugues  IV ,  dont 
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l’Eglise  de  Basle  la  terre  de  Ribeaupierre ,  située  dans 
son  Comté.  (Hergott,  T.  II,  p.  128.) 

1090.  Otton  II  fut  le  premier  Comte  héréditaire 
du  Sundgaw ,  ou  de  la  haute  Alsace.  Il  descendoit  de 
Luitfrid  lV  par  Gontran  son  trisaïeul ,  Kanzelin  son 
bisaïeul  et  Radeboton  son  aïeul.  Ce  dernier  fut  pere 
de  Werinhaire,  dit  le  Pieux  ,  premier  Comte  de  Habs¬ 
bourg,  qui  mourut  le  11  Novembre  1096  ,  et  épousa 
Regulinde  ,  décédée  le  28  Juin  1090.  Werinhaire 
eut  pour  enfans  Otton  II  ,  dont  nous  parlons  ;  Adel- 
bert  ,  qui  suit  ;  et  Ita  ,  mariée  a  Rodolfe  ,  Comte 
de  Thierstein.  Otton  est  nommé  Otto  Cornes  de  Al¬ 
satia  dans  le  Nécrologe  de  1  Abbaye  d  Ensidlen  ,  dont 
il  fut  un  des  bienfaiteurs.  Les  titres  du  Monastère  de 
Marbach  en  haute  Alsace  ,  établi  en  1 090 ,  font  voir 
que  sa  fondation  fut  appuyée  et  confirmée ,  auxilio 
Comitis  Ottonis  de  Habesburc ,  qui  convoqua  à  cet 
effet  une  Assemblée  des  Seigneurs  de  la  province.  11 
fut  tué ,  le  5  ou  le  8  Novembre  1 1 1 1 ,  à  Butenheim  en 
Alsace  par  Hesson  de  Vesinberg  ,  et  fut  enterré  à  l’Ab¬ 
baye  de  Mûri ,  dont  il  avoit  été  nommé  Avoué  à  la 
mort  de  son  pere.  11  laissa  un  fils ,  nomme  Werinhaiie , 
Comte  de  Habsbourg,  successeur  d’Adelbertson  oncle 
dans  le  Comté  de  la  haute  Alsace  ,  et  une  fille ,  ap¬ 
pelle  Adélaïde  ,  mariée  à  Wernher  I ,  Seigneur  de 
rlunnebourg. 

1111.  Adelbert  II,  frere  cadet  d’Otton,fut,en  un, 
son  successeur  dans  le  Comté  de  la  haute  Alsace  et 
dans  l’Advocatie  de  l’Abbaye  de  Mûri.  Adelbertus 
Cornes  de  Habsburg  signa ,  en  1 1 14  ,  le  Diplôme  de 
Henri  V  pour  ce  Monastère  ,  et ,  en  11 33,  la  Charte 
de  Gebehard  ,  Evêque  de  Strasbourg ,  pour  celui  de 
Baumgarten.  Il  assista  ,  l’année  suivante  ,  à  la  consé¬ 
cration  de  l’Eglise  de  Gebwiller  ,  faite  par  le  même 
Prélat.  La  Bulle  d’innocent  II ,  pour  l’Abbaye  de  Hon- 
court ,  de  1 1 35  ,  nomme  Adelbertus  Cornes  de  Ha¬ 
besburc  et  uxor  ej us  Judinta  dans  le  nombre  des  bien¬ 
faiteurs  de  ce  Monastère.  Adelbert  mourut,  le  10  Lé¬ 
vrier  1141,  sans  laisser  d’enfans  de  Judinta  sa  femme. 
Celle-ci ,  qui  étoit  sœur  d’Ulric ,  Avoué  de  Honcourt, 
lui  survécut  de  plusieurs  années. 
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nous  parlerons  ci  -  après  ,  et  Metfrid  ,  ou  Matfrid  , 
Comte,  dont  on  ne  connoît  que  le  nom. 

984.  Eberhard  V,  fils  aîné  de  Hugues  II  et  son  suc¬ 
cesseur  ,  suivit  les  exemples  de  piété  que  lui  avoient 
donnés  son  pere  et  son  aïeul.  11  obtint  de  l’Empereur 
Otton  111  un  Diplôme  de  confirmation  en  faveur  de 
l’Abbaye  d’Altorff  ,  située  in  prov incia  ALsatia  ,  in 
pago  Norlhgowe ,  in  Comitatu  Eberhardi  Comitis.  Le 
nom  du  Comte  Eberhard  est  également  rappellé  dans 
quatre  autres  Diplômes  de  ce  Prince,  l’un  de  986  ,  pour 
l’Abbaye  de  Payerne,  et  trois  de  992 , 998  et  995,  pour 
celle  de  Seltz.  Il  mourut  vers  l’an  996 ,  et  fut  enterré 
dans  le  chœur  de  l’Eglise  d’Altorll.  11  laissa  cinq  en- 
fans  ,  Hugues  111  et  Eberhard  VI ,  ses  successeurs  dans 
le  Comté  du  Nordgaw  ,  Gerhard  et  Matfrid ,  qualifiés 
Comtes,  et  Adalberon.  Les  noms  des  quatre  premiers 
sont  rappellés  dans  le  Diplôme  d’Otton  111  de  999 
pour  l’Abbaye  d’Altorff.  Gerhard  ,  marié  à  Cunisa  , 
et  Matfrid ,  moururent  sans  postérité.  Ils  ne  vivoient 
plus  en  io5o.  Leurs  corps  furent  déposés  dans  l’Eglise 
abbatiale  de  Hesse.  Adalberon  ,  ou  Albert  ,  enterré 
dans  le  chœur  d’Altorff,  est  nommé  Chanoine  de 
l’Eglise  cathédrale  de  Toul  dans  une  Bulle  de  Léon  IX 
de  1049. 

Henri,  Comte  du  Nordgaw,  est  rappellé  dans  un  Di¬ 
plôme  de  l’Empereur  Otton  de  l’an  987  pour  l’Abbaye 
d’Ebersmunster.  Mais  ce  Comte  est  imaginaire,  ainsi 
que  le  Diplôme ,  qui  est  une  piece  fausse  et  supposée  , 
comme  il  est  prouvé  dans  l’Histoire  de  l’Eglise  de  Stras¬ 
bourg,  T.  11,  pp.  24  et  25. 

996.  Hugues  III,  fils  d’Eberhard  V,  est  nommé  Comte 
du  Nordgaw  dans  le  Diplôme  de  l’Empereur  Otton  111, 
x>ur  l’Abbaye  de  Payerne  de  997.  (Hergott,  Geneal. 
Habsburg.  T.  II,  p.  93.)  Il  mourut,  en  l’an  999  ,  sans 
aîsser  d’enfans. 


1141.  Werinhaire,  Comte  de  Habsbourg,  fils 
d’Otton  et  neveu  d’Adelbert ,  est  nommé  LV ernherus 
Lantgravius  de  Habensburg  dans  la  Charte  de  fonda¬ 
tion  du  Prieuré  de  Thierbach  de  11 35.  Celle  de  Ber- 
tholf ,  Abbé  de  Mourbach ,  de  la  même  année  ,  l’ap¬ 
pelle  Advocatus  noster  Cornes  TVernlierus .  Il  obtint 
le  Comté  de  la  haute  Alsace  après  la  mort  d’Adelbert, 
comme  le  prouve  la  Charte  de  Frédéric,  Comte  de 
Ferrette ,  qui  fonda  ,  en  1 144,  le  Prieuré  de  Veldbach  , 
JVernero  Comité gubernante  Alsatiam.  C’est  le  même 
que  Garnerius  Cornes  de  Alsatia ,  qui  signa ,  en  1 1 53, 
le  Diplôme  de  l’Empereur  Frédéric  pour  l’Eglise  de 
Vienne.  Un  autre  Diplôme  de  ce  Prince,  de  1167  , 
fait  voir  que  Werinhaire  vivoit  encore  eette  année. 
Quelques  modernes  lui  donnent  pour  femme  Itha  de 
Homberg.  11  eut  pour  fds  Albert,  qui  suit,  qui  est 
nommé  fdius  Comitis  W.  de  Habespurch  dans  une 
Charte  de  l’ancienne  Abbaye  de  Zurich  de  1 153.  11 
eut  aussi  deux  filles  :  Gertrude ,  mariée  avant  l’an  1171 
à  Amédée  de  Montfaucon ,  Comte  de  Montbéliard  ;  et 
Richenze  ,  qui  épousa  Louis ,  Comte  de  Ferrette. 

1 180.  Albert  ,  ou  Adelbert  III ,  dit  le  Riche  ,  fiîs 
de  Werinhaire  ,  Comte  de  Habsbourg  et  du  Sundgaw, 
fut  le  premier  des  Comtes  de  la  haute  Alsace  qui  prit 
le  titre  de  Landgrave ,  titre  que  ses  successeurs  se  sont 
constamment  donné.  Albertus  Cornes  de  Habesburg , 
Lantgravius  Alsatiœ,  confirma  ,  en  1 186  ,  la  donation 
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Eberhard  VI  succéda  à  Hugues  son  frere  dans 


le  Comté  du  Nordgaw.  11  est  nommé  en  cette  qualité 
dans  le  privilège  d’Otton  111  pour  l’Abbaye  de  Lau- 
risheim  de  l’année  1000.  (Lamey,  in  cod.  Lauresh. 
Diplom.  T.  I ,  p.  148.  )  11  prend  encore  le  même  titre 
dans  deux  Diplômes  de  l’Empereur  Henri  II,  de  1004 
et  1016  ,  pour  les  Abbayes  d’Andlau  et  de  Schutte- 
ren.  11  décéda  ,  comme  son  frere ,  sans  postérité.  Sa 
femme  Berthe  vivoit  encore  en  1068. 


1027.  Wesilon, 
connu  que  par  un 


Comte  du  Nordgaw,  ne  nous  est 
Diplôme  de  Conrad  II ,  donné  en 
1027  à  l’Abbaye  de  Payerne,  dans  lequel  il  est  rap¬ 
pellé.  (Hergott,  T.  II,  p.  108.) 

io35.  Hugues  IV,  fds  de  Hugues  II ,  frere  d’Eber¬ 
hard  V,  oncle  de  Hugues  III  et  d’Eberhard  VI. ,  gou- 
vernoit  le  Nordgaw,  ou  la  basse  Alsace,  dès  l’an  io35, 
comme  le  prouve  une  Charte  de  cette  année,  dans  la¬ 
quelle  l’Abbave  de  Surbourg  est  dite  située  in  Ducatu 
Conradi ,  in  Comitatu  Ugonis  Principis  Alsatiæ.  Il 
porte  également  le  titre  de  Comte  dans  une  Charte 
de  donation  faite,  en  1040,  à  l’Eglise  collégiale  de 
S.  Pierre  le  Jeune  de  Strasbourg.  Wibert  et  Wippon 
disent  qu’il  étoit  cousin  de  Conrad  le  Salique ,  parce 
qu’Adélaïde  ,  sa  tante  paternelle  ,  étoit  mere  de  cet 
Empereur.  Hugues  faisoit  son  séjour  ordinaire  dans  le 
château  d’Egisheim  ,  bâti  au  huitième  siècle  par  le 
Comte  Eberhard,  ou  en  celui  de  Dabo ,  qui  lui  échut 
par  son  mariage  avec  Heilwige,  fille  et  héritière 
de  Louis  ,  Comte  de  Dabo  ,  ou  Dagsbourg.  11  fonda  , 
conjointement  avec  elle  ,  les  Abbayes  de  Hesse  et  de 
Woffenheim ,  situées  dans  les  diocèses  de  Metz  et  de 
Basle.  Heilwige  mourut  en  1046.  Le  Comte  Hugu 
ne  lui  survécut  pas  long-tems  ;  il  n’étoit  plus  en  vie 
en  l’an  1049.  ^  fut  enterré  avec  son  épouse  dans 
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que  les  Comtes  Luitfrid  ,  Otpert  et  Rampert ,  ses  an¬ 
cêtres  ,  avoient  faite  a  l’Abbaye  de  S.  Prudpert ,  dans 
la  forêt  noire.  11  porte  les  mêmes  qualités  dans  l’in¬ 
scription  du  sceau  qui  pend  au  bas  de  la  Charte.  11  est 
également  nommé  Cornes  Albertus ,  Alsadensis  Lang- 
gravius ,  de  Habispurg  natus ,  dans  l’inscription  d’un 
cornet  de  chasse  d’ivoire ,  dont  il  fit  présent ,  en  1199, 
à  l’Abbaye  de  Mûri.  Il  mourut  le  i5  Novembre  de  la 
même  année  1 199  ,  et  fut  inhumé  dans  la  salle  capitu¬ 
laire  de  l’Abbaye  de  Lucelle ,  dont  il  avoit  été  nommé 
Avoué,  en  1187,  par  l’Empereur  Frédéric.  Albert  eut 
d’IuA  ,  fille  de  Rodolfe ,  dernier  Comte  de  Pfullendorff, 
et  de  Wulfhilde,  Duchesse  de  Bavière,  Rodolfe,  qui 
suit ,  et  Itha ,  mariée  à  Henri ,  Comte  de  Linange. 

1199.  Rodolfe  II,  surnommé  l’Ancien,  ou  le  Pai¬ 
sible,  devint  Landgrave  de  la  haute  Alsace  après  Albert 
son  pere.  Il  portoit  même  déjà  ce  titre  de  son  vivant. 
Nous  en  avons  une  preuve  dans  la  Charte  d’Arnold , 
Abbé  de  Mourbach  ,  donnée  l’an  1 196,  cum  voluntate 
Advocati  Comitis  Adelberti  de  Habesburch  ,  per  con- 
sensum  filii  sui  Rudolf  Lantgravii.  Il  semblerait 
même  par  cette  piece  qu’ Albert  avoit  dès-lors  remis  le 
Landgraviat  à  son  fils  ,  puisqu’il  y  porte  la  seule  qua¬ 
lité  de  Comte  de  Habsbourg  et  d’ Avoué  de  Mourbach , 
tandis  que  Rodolfe  y  est  seul  appellé  Landgrave.  Celui- 
ci  devint  également  Avoué  de  Mourbach  après  la  mort 
d’Albert ,  et  il  prend  cette  qualité  Rudolfus  Cornes  de 
Habispurhc  Cataldus  Morbaserisis  dans  un  acte  de 
1199,  ainsi  que  dans  un  autre  de  1200,  où  il  se 
nomme  judex  ordinarius  et  Advocatus  Dominus 
Rudolphus  Alsatice  Landgravius.  La  Charte  que 
Rodolfus  Lantgravius  Alsatiœ  donna,  en  1207, 
en  faveur  de  l’Abbaye  de  Lucelle  ,  est  datée ,  anno 
grades  ,  coram.  fdio  meo  Alberto  Comité.  Rodolfe 
avoit  dès-lors  imité  l’exemple  de  son  pere  en  asso¬ 
ciant  au  Landgraviat  Albert  son  fils  aîné.  Henri  , 
Evêque  de  Strasbourg,  confirma,  en  1211,  les  privi¬ 
lèges  du  Monastère  de  S.  Trudpert ,  présenté  Domino 
Alberto  de  Habspurg,  Landgravio  Alsatiœ.  Quatre 
ans  après,  en  121 5  ,  le  même  Albert  donna  ,  conjoin¬ 
tement  avec  ce  Prélat,  d’autres  Lettres  en  faveur  de 
ce  Monastère ,  dans  lesquelles  il  se  nomme  A.  Dei 
gratin provincialis  Cornes  Alsatiœ ,  sans  faire  aucune 
mention  de  son  pere.  Cependant  Rodolfe  conserva 
toujours  le  Landgraviat  de  là  haute  Alsace ,  puisque 
lui  et  son  fils  Albert  prennent  cette  qualité  dans  leur 
Charte  de  donation  à  l’Eglise  de  Munster  en  Ergaw, 
de  1227.  Plusieurs  titres  postérieurs  font  voir  qu’il  le 
retint  jusqu’à  sa  mort  arrivée  au  commencement  de 

1  1 202 ,  en  laquelle  année  Rudolfus  Senior ,  Cornes  de 
Habisburc ,  Landgravius  Alsatiœ  ,  fit  encore  une 
donation  au  Monastère  de  Wettingen.  Rodolfe  avoit 
épousé  Agnès  ,  fille  de  Godefroi  de  Stauff ,  dont  il  eut 
cinq  enfans  ,  savoir ,  Albert  et  Pradolfe  ,  qui  suivent  ; 
Wernher ,  mort  dans  son  enfance  ;  Hedwige  ,  mariée  à 
Herman,  Comte  de  Friburg  ;  et  Gertrude,  qui  épousa 
le  Comte  Louis,  ffere  de  Herman. 

1232.  Albert  IV,  dit  le  Sage  ,  et  Rodolfe  III ,  son 
j  frere,  surnommé  le  Taciturne,  jouirent  par  indivis  du 
Landgraviat  de  la  haute  Alsace  après  la  mort  de  Rodolfe 
[  leur  pere  :  ce  qui  fut  confirmé  par  un  pacte  de  famille 
passé  vers  l’an  1209.  Cependant  Albert,  dans  le  par¬ 
tage  de  la  succession  ,  se  réserva  à  lui  seul  les  biens 
allodiaux  que  sa  Maison  avoit  en  Alsace.  Il  mourut  à 
Ascalon  en  Palestine  le  22  Novembre  1240.  Sa  femme 
Hedwige  ,  fille  d’Ulric,  Comte  de  Kibourg,  et  d’Anne, 
Duchesse  de  Zeringen  ,  étoit  sœur  de  Hartman,  der¬ 
nier  Comte  de  ce  nom.  Elle  ne  décéda  que  le  3o  Avril 
1260  ,  et  fut  enterrée  à  l’Abbaye  de  Mûri.  Les  six  en- 
fans  d’Albert  et  d’Hedwige  furent  Rodolfe  ,  qui  de¬ 
vint  Empereur ,  héritier  du  Comté  de  Habsbourg  et  du 
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l’Eglise  de  Sainte  Croix  de  Woffenheim.  Hugues  eut 
de  son  mariage  trais  fils  et  cinq  filles.  Les  fils  furent 
Gérard ,  Hugues  et  Brunon.  Gérard,  qui  obtint  en  par¬ 
tage  le  Comté  d’Egisheim,  fut  tué  ,  l’an  io38  ,  dans 
un  combat  qit’il  livra  à  Rcginald  ,  premier  Seigneur  de 
Ribeaupierre.  Il  épousa  Petronice  ,  fille  de  Prédéric, 
Duc  de  la  Lorraine  mosellane ,  et  de  Mathilde  de  Bour¬ 
gogne.  Les  Généalogistes  n’ont  jusqu’à  présent  donné 
que  trois  enfans  au  Comte  Gérard ,  savoir ,  Gérard  ,  j 
Comte  du  Nordgaw, dont  nous  parlerons  ci-après,  Heil-  1 
wige  et  Spanehilde.  Mais  feuM.  de  Rivaz  prétend  !  Mèm. 
mss.  )  que  ce  Gérard  est  le  même  que  Bérald ,  ou  Bérold, 
qui  est  la  tige  de  la  Maison  de  Savoie  ,  aujourd’hui  ré¬ 
gnante.  (C’est  ce  que  nous  examinerons  ailleurs.)  Les 
Mémoires  de  ce  Savant  lui  donnent  encore  cinq  autres 
enfans ,  parmi  lesquels  se  trouvent  Humbert,  C'e  d’Al¬ 
sace  et  d’Aoste  ,  premier  CIe  de  Maurienne ,  mort  vers 
l’an  1060*  (V.  les  Comtes  de  Savoie.  )  Hugues,  2e  fils  de 
Hugues  IV  et  de  Heilwige,  devint  Comte  de  Dabo, 
et  mourut  avant  son  pere.  Sa  femme ,  Mathilde ,  lui 
survécut  jusqu’après  l’an  1094.  Il  en  eut  trois  en¬ 
fans:  Henri,  Comte  du  Nordgaw,  qui  suit;  Albert, 
Comte  de  Dabo  et  de  Muha-,  qui  mourut  le  24  Août 
1098  sans  laisser  de  postérité  d’Ermensinde ,  fille  de 
Conrad ,  Comte  de  Luxembourg  ;  et  Serberge  ,  pre¬ 
mière  Abbesse  de  Hesse  en  io5o.  Brunon  leiir  oncle  , 
né  au  château  de  Dabo  le  21  Juin  1002  ;  d’abord  Pré¬ 
vôt  de  S.  Dié,  puis  Evêque  de  Toul  en  1026,  élu 
Pape  en  1049  j  et  sacré ,  le  1 2  Février ,  sous  le  nom  de 
Léon  IX.  et  mort  le  19  Avril  1054.  Les  cinq  filles  de 
Hugues  IV  et  de  la  Comtesse  Pleilwige  furent  Adélaïde, 
épouse  de  Herman ,  fils  de  Çodefroi ,  Comte  dans  les 
Ardennes  ;  Bitzela ,  mariée  à  Hartvig  ,  Comte  de  Calb  ; 
Odile,  première  Abbesse  de  Woffenheim  en  1006; 
Gebba,  Abbesse  de  N uys;  et  une  anonyme,  qui  épousa 
Ernest  II ,  Duc  d’Alsace  et  de  Suabe. 

1049*  Henri,  fils  aîné  du  C,e  Hugues  et  de  Mathilde, 
frere  d’Albert ,  Cte  de  Dabo  et  petit-fils  de  Hugues  IV  , 
succéda  à  son  grand-pere  dans  le  Comté  du  Nordgaw. 

Il  avoit  obtenu  dès  l’an  1 1 38  le  Comté  d’Egisheim  après 
la  mort  de  Gérard  son  oncle ,  et  ce  fut  à  lui ,  nepoti 
Henrico  castrum  Egensheim  habenti ,  que  le  Pape 
Léon  IX  commit ,  en  1049  >  l’Advocatie  du  Monastère 
de  Woffenheim.  Le  nom  du  Comte  Henri  est  rappellé 
dans  le  Diplôme  de  l’Empereur  Henri  III  de  l’an  ioÔ2 , 
pour  la  Collégiale  de  S.  Pierre  le  Jeune.  11  eut  avec 
Hetzelon ,  Evêque  de  Strasbourg,  un  différend  au  sujet 
des  forêts  de  son  Comté,  lequel  fut  terminé,  en  1069, 
par  l’entremise  de  Henri  IV ,  Roi  de  Germanie.  Hein - 
ricus  Alsatiœ  Cotnes  signa  en  1061  la  Charte  de  Fol- 
mar  d’Ortenberg ,  qui  accorde  l’Abbaye  de  Honcourt 
à  l’Eglise  de  Strasbourg.  Il  mourut,  peu  de  tems  après, 
le  28  Juin  io63,  ou  1064.  Ses  enfans  furent  Hu¬ 
gues  V,  Comte  du  Nordgaw,  dont  il  sera  parlé  ci- 
après  ;  Brunon ,  Chanoine  et  Archidiacre  de  l’Eglise 
cathédrale  de  Toul ,  qui  vivoit  encore  au  commence¬ 
ment  du  douzième  siècle;  Gertrude,  mariée  au  Comte 
Albert  dont  il  est  parlé  dans  une  Charte  de  1 1875  et 
Officia  dont  on  ne  connoît  que  le  nom. 

io65.  Gérard  ,  fils  de  Gérard  ,  Comte  d’Egisheim  , 
tué  l’an  io38  ,  et  de  Pétronice  de  Lorraine,  petit-fils 
de  Hugues  IV,  remplaça  Henri  ,  son  cousin  germain, 
dans  le  Comté  du  Nordgaw  et  dans  celui  d’Egishéim. 

Il  en  étoit  en  possession  dès  l’an  io65,  comme  le 
prouve  le  Diplôme  de  Henri  IV  de  la  même  année  pour 
Eberhard  ,  Comte  de  Sponheim  ,  dans  lequel  il  est 
nommé  Gerhardus  Cornes pagiNortcowe.  11  porte  aussi 
le  même  titre  dans  celui  de  ce  Prince,  donné,  l’an  1074, 
pour  l’Abbaye  de  Seltz.  La  même  année  1074,  le  Pape 
Grégoire  Vil  écrivit  aux  Evêques  de  Strasbourg  et  de 
Basle  pour  faire  adjuger  à  Gérard  l’Advocatie  de  l’Ab- 
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Landgraviat  de  la  haute  Alsace  ;  Albert ,  Chanoine  des 
Calhédrales  de  Strasbourg  et  de  Basle  en  1243  ,  mort 
le  1  Janvier  1256;  Hartman,  mort  en  bas  âge  après 
l’année  1246;  Elisabeth ,  mariée  à  Frédéric  de  Zollern, 
Bùrgrave  de  Nuremberg;  Cunegonde,  qui  épousa  en 
premières  noces  un  Comte  de  Kussenberg ,  et  en  se¬ 
condes  un  Seigneur  alsacien ,  nomme  Otton  d’Och- 
senstein;  et  une  anonyme,  morte  Religieuse  domini¬ 
caine  du  Monastère  d’Adelnliausen  en  Brisgaw. 

Rodolfe,  qui  prend  le  titre  de  Landgrave  d’Alsace 
dans  plusieurs  Chartes  du  tems,  survécut  sept  ans  à 
son  frere  Albert.  Il  mourut  en  1247 ,  laissant  cinq  fils 
de  Gertrude  sa  femme,  fille  de  Lutold  de  Regensberg. 
Rodolfe  fut  la  tige  des  deux  branches  des  Comtes  de 
Habsbourg-Laufenbourg  et  Flabsbourg-Kibourg  ;  mais 
sa  postérité  n’eut  aucune  part  au  Landgraviat  de  la 
haute  Alsace.  Werner ,  son  fils  aîné,  mourut ,  sans  des- 
cendans,  avant  l’an  1253.  Godefroi ,  son  second  fils, 
décédé  en  1271 ,  et  marié  à  Elisabeth  d’Ochsenstein  , 
forma  la  branche  de  Laufenbourg ,  éteinte  en  1408  ; 
et  afin  qu’il  n’y  eut  pas  une  si  grande  disproportion 
de  dignité  entre  les  descendans  de  Rodolfe  et  ceux  de 
son  frere  Albert,  on  vit  Eberhard ,  troisième  fils  de  Ro¬ 
dolfe  ,  prendre  le  titre  de  Landgrave  de  Turgaw.  Cet 
Eberhard  ,  époux  d’Anne ,  fille  de  Hartman  le  Jeune  , 
Comte  de  Kibourg ,  finit  ses  jours  en  1284.  Les  deux 
autres  enfans  de  Rodolfe  et  de  Gertrude  furent 
Otton  qui  vivoit  encore  en  1253  ,  et  Rodolfe  de 
Habsbourg,  Chanoine  de  Basle  en  1253  et  de  Stras¬ 
bourg  en  1273.  Ce  dernier  ,  élu  Evêque  de  Cons¬ 
tance  en  1274 ,  conserva  ce  Siège  jusqu’à  sa  mort  ar¬ 
rivée  le  3  Avril  1 298. 

1240.  Rodolphe,  ou  Rodolfe  IV,  succéda  àsonpere 
Albert,  en  1240,  dans  le  Landgraviat  de  la  haute  Al¬ 
sace  ,  et  gouverna  ce  pays ,  conjointement  avec  Ro¬ 
dolphe  son  oncle,  l’espace  de  sept  ans  ,  c’est-à-dire 
jusqu’au  décès  de  celui-ci.  Rodolphe  naquit  le  1  Mai 
1218  au  château  de  Limbourg  dans  le  Brisgaw,  situé 
près  du  Rhin  ,  à  trois  lieues  de  Brisach.  11  fut  tenu 
sur  les  fonts  par  l’Empereur  Frédéric  II ,  qui  se  trou- 
voit  alors  dans  ce  dernier  endroit.  Il  prit  dans  les 
Chartes,  ainsi  que  ses  ancêtres  ,  le  titre  de  Landgrave 
d’Alsace  :  mais  il  fut  le  premier  qui  y  joignit  celui  de 
la  haute  Alsace.  Il  se  nomme  Rudolfus  ,  Cornes  de 
Habersburg  et  de  Kiburg ,  Superioris  ALsacie  Land- 
gravius ,  dans  un  Traité  passé,  en  1269,  avec  Henri, 
Evêque  de  Strasbourg.  Huit  ans  auparavant,  en  1261  , 
Rodolphe  s’étoit  déclaré  contre  Gauthier  de  Géroldsecx, 
prédécesseur  de  Henri ,  en  faveur  de  la  ville  de  Stras¬ 
bourg,  dont  il  fut  un  des  principaux  soutiens  dans  la 
guerre  qu’elle  eut  alors  avec  son  Evêque.  Il  épousa , 
vers  l’an  \7.5j  ,  Gertrude  ,  fille  de  Burchard ,  Comte 
de  Hohenberg,  Seigneur  puissant  en  Alsace  et  en 
Suabe ,  sœur  d’Albert ,  Comte  de  Hohenberg  et  de 
Haigeriocli ,  qui  donna  à  sa  sœur  en  dot  les  biens  qu’il 
possédoit  en  Alsace.  Gertrude  prit  dans  les  Chartes  le 
titre  de  Landgravesse  d’Alsace.  Elle  se  nomme  Comi- 
tissa  de  Habspurg  et  de  Kiburg ,  nec  non  Alsacie 
Land  gracia ,  dans  un  acte  de  1271  ,  et  Land  gracia 
Alsatie ,  nutuDeiin  Reginam  Romanorum  clecta  , 
dans  un  autre  de  1273.  Rodolphe  son  époux  avoit  été 
élevé ,  le  29  Septembre  de  la  même  année ,  à  la  di¬ 
gnité  impériale.  Il  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle ,  le 
23  Octobre  suivant  ,  avec  sa  femme  Gertrude  ,  qui 
changea  à  cette  cérémonie  son  nom  en  celui  d’ANNE. 
Rodolphe  abandonna  alors  à  ses  trois  fils  l’ancien  pa¬ 
trimoine  de  sa  famille.  Il  mourut ,  le  i5  Juillet  1291  , 
a  Germerslieim  ,  et  non  à  Spire  ,  comme  l’écrivent 
plusieurs  Historiens  ,  qui  confondent  le  lieu  de  sa  sé¬ 
pulture  avec  celui  de  sa  mort.  La  ville  de  Strasbourg, 
de  concert  avec  Conrad  de  Lichtemberg  son  Evêque  , 
fit  dresser  la  même  année  sa  statue  équestre  au-dessus 


baye  de  Woffenheim.  Ce  Comte  mourut  peu  de  tems 
après,  sans  laisser  d’enfans  de  Rigarde  sa  iemme.  Le 
Comté  du  Nordgaw  échut  à  Hugues  V,  qui  suit  :  mais 
celui  d’Egisheim  parvint  à  Heilwige ,  ou  Hadoïde ,  sœur 
de  Gérard  dont  nous  parlons ,  mariée  en  107Ô  à  Gérard, 
premier  Comte  de  Vaudemont.  Elle  s’intitule  Domi¬ 
na  Helwigis  Comitissa  ,  /ilia  Comitis  Gerhardi  de 
Castro  Egensheim  ,  dans  une  Charte  de  donation  faite, 
en  1 1 18 ,  à  l’Egfise  de  Strasbourg,  conjointement  avec 
ses  deux  fils  Hugues  et  Ulric.  Hugues ,  Comte  de  Vau¬ 
demont  ,  marié  à  Anne  ,  ou  Adeline  ,  fille  de  Simon  I , 
Duc  de  Lorraine ,  fut  auteur  des  Comtes  de  Vaude¬ 
mont ,  éteints  en  1416.  Ulric,  Comte  d’Egisheim, 
nommé  Udalricus  Cornes  de  Egisheim  dans  deux 
Diplômes  de  Henri  V  et  de  Lothaire  II ,  de  11 25  et 
1 100 ,  fonda  ,  en  1 1 38  ,  l’Abbaye  de  Pairis  en  Alsace, 
et  mourut  sans  postérité  vers  l’an  1146.  Gérard  eut 
aussi  de  la  Comtesse  Fleihvige  un  autre  fils,  nommé 
Etienne,  fondateur  de  la  Commanderie  de  Stephans- 
fèlden  ,  et  deux  filles ,  Stéphanie  et  Gisele.  Stéphanie 
épousa  Frédéric  ,  Comte  de  Ferrette,  et  mourut  après 
l’an  1  x 44*  (Voy.  les  Comtes  de  Ferrette.}  Gisele,  qui 
vivoit  en  1 1 38 ,  se  maria  avec  Renaud  ,  Comte  de  Bar. 
Gérard  ,  Comte  du  Nordgaw  ,  qui  fait  l’objet  de  cet 
article  ,  avoit  encore  une  autre  sœur  ,  nommée  Spa- 
nehilde  ,  mariée  à  Folmar  I ,  Comte  de  Metz.  Celle- 
ci  ,  après  le  décès  d’Albert  ,  Comte  de  Dabo  et  de 
Muha  ,  mort  en  1098  sans  postérité ,  hérita  du  Comté 
de  Dabo ,  qui  passa  ainsi  à  Folmar  II ,  Comte  de  Metz , 
son  fils  ,  et  à  ses  descendans.  (  V.  Gérard  ,  Comte  de 
Vaudemont ,  et  ajoutez  à  cet  article  deux  des  enfans  ici 
mentionnés.  )  , 

1078.  Hugues  V,  fils  de  Henri,  Comte  du  Nordgaw 
et  d’Egisheim ,  arriere-petit-fils  de  Hugues  IV ,  fut  le 
successeur  de  Gérard  son  cousin ,  dans  le  Comté  de 
la  basse  Alsace.  Il  signa,  en  1078,1a  Charte  de  Thierri, 
Duc  de  Lorraine ,  pour  le  Monastère  de  Lievre.  Wal- 
tram  le  qualifie  Hugo  potentissimus  Cornes  Alsatice. 
Attaché  d’abord  à  l’Empereur  Henri  IV ,  il  l’abandonna 
lorsqu’il  le  vit  frappé  des  anathèmes  de  Grégoire  VII. 
Le  zele  avec  lequel  il  servit  la  cause  de  ce  Pontife ,  l’a 
fait  appeller,  par  Berthold  de  Constance,  indefessus 
miles  Sancti  Pétri.  Il  soutint  long- tems  en  Alsace  le 
parti  des  deux  compétiteurs  de  l’Empereur  et  celui  des 
deux  Ducs  Berthold,  l’un  fils  et  l’autre  gendre  du  Roi 
Rodolfe.  Mais  contraint  de  céder,  en  1086  ,  aux  armes 
victorieuses  du  Duc  Frédéric  de  Hohenstauflèn ,  il  fut 
dépouillé  du  Comté  de  la  basse  Alsace.  Hugues,  vou¬ 
lant  le  recouvrer ,  y  rentra  en  1088.  L’histoire  ne  nous 
a  pas  conservé  le  détail  de  la  guerre  qu’il  eut  avec 
Otton,  Evêque  de  Strasbourg,  frere  du  Duc  Frédéric., 
et  qui  dura  pendant  plus  d’un  an.  L’Evêque  et  le  Comte 
firent  la  paix  ensuite  et  se  donnèrent  mutuellement 
les  témoignages  de  la  plus  sincère  réconciliation.  Plu- 
gues  alla  trouver  Otton  à  Strasbourg,  et  poussa  la  con¬ 
fiance  jusqu’à  coucher  avec  lui  dans  la  même  cham¬ 
bre.  Dès  qu’il  fut  au  lit ,  les  domestiques  du  Prélat  l’é- 
gorgerent  indignement  la  nuit  du  4  au  5  Septembre 
1089,  avec  quatre  Gentilshommes  qui  l’avoient  ac¬ 
compagné.  Les  guerres  que  le  Comte  Hugues  eut  à  sou¬ 
tenir  contre  l’Evêque  de  Strasbourg,  et  sa  mort  tragi¬ 
que,  furent  le  sujet  d’un  drame  historique  en  prose 
et  en  cinq  actes,  imprimé  à  Basle  en  1780  sous  le  titre 
de  La  guerre  d’Alsace.  Mais  ce  drame ,  indigeste  et 
mal  écrit,  pèche  contre  toutes  les  réglés  du  théâtre  et 
du  costume  tragique.  Hugues  fut,  conjointement  avec 
sa  femme ,  un  des  principaux  fondateurs  de  l’Abbaye 
de  S.  Léon  de  Toul.  11  avoit  épousé  une  fille  de  Louis, 
Comte  de  Mouson  et  de  Montbéliard  ,  et  de  Sophie  de 
Lorraine ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Après  sa  mort 
le  Comté  du  Nordgaw  passa  dans  la  Maison  des  Comtes 
de  Metz. 
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LANDGRAVES  DELA  HAUTE  ÀLSÀCE. 

|  du  portail  de  la  Cathédrale ,  avec  celles  de  Clovis  et  de 
Dagobert ,  en  mémoire  des  bienfaits  que  cette  Eglise 
avoit  reçus  de  ces  trois  Monarques.  Gertrude  ,  ou  Anne 
de  Hohenberg ,  épouse  de  Rodolphe,  mourut  à  Vienne 
le  16  Février  a  281 ,  et  fut  enterrée,  le  20  Mars  suivant, 
dans  le  chœur  de  la  CaLhédrale  de  Basle.  Elle  le  ren¬ 
dit  pere  de  quatre  fils  (  et  non  sept  )  et  de  six  filles  (et 
non  pas  seulement  quatre.  )  Les  fils  furent  Albert , 
Hartman,  Rodolfe,  qui  suivent,  et  Charles.  Celui-ci, 
né  àRhinfelden  le  14  Février  1276,  mourut  quelques 
semaines  après.  A  ces  enfans  il  faut  même  ajouter  un 
cinquième  fils  n,ommé  Samson  ,  si  l’on  s’en  rapporte 
à  l’acte  de  la  dédicace  de  la  Cathédrale  de  Lausanne 
du  19  Nov.  1275.  Cet  acte  est  ainsi  daté  :  Prœsente 
illustri  viro  Rudolpho  llege  Alemcinnice  et  illuslri 
lie  gin  a  Ana  uxore  dictl  Regis  cum  liberis  eorumdem 
|  Alberto,  Hartmanno,  Rodulpho  et  Samsone.  On  n’est 
!  pas  d’accord  sur  le  nom  et  la  famille  de  la  seconde 
e  femme  que  l’Empereur  Rodolphe  épousa  à  Reinire- 
mont  le  5  Février  1284;  mais  les  titres  du  Duché  de 

S  Bourgogne  et  la  Chronique  d’EUenhard  ,  Receveur  de 
la  Fabrique  de  la  Cathédrale  de  Strasbourg  ,  auteur 
contemporain  et  témoin  oculaire  (  1  )  ,  font  voir  que 
c’étoit  Isabelle ,  ou  Elisabeth  ,  fille  de  Hugues  IV ,  Duc 
de  Bourgogne  ,  et  de  Beatrix  de  Champagne  (2).  (Voy. 
l' Empereur  Rodolphe,  T.  11  ,  p.  3i  ,  et  corrigez  cet 
article  sur  celui-ci  pour  le  nombre,  de  ses  enfans.  ) 

1273.  Albert  V,  Hartman  ,  et  Rodolfe  V,  tous 
trois  fils  de  l’Empereur  Rodolphe ,  possédèrent  con¬ 
jointement  le  Landgraviat  d’Alsace  lorsque  leur  pere 
parvint  à  l’Empire.  Dès  l’an  1276  ,  ce  Prince  fait  men- 
j  tion  de  son  fils  Alberti  Comitis  de  Habesburch  et  de 
Kyburch  ,  Alsatie  Langravii.  Deux  ans  après  ,  les 
Comtes  Albert  et  Hartman  son  frere  se  nomment  Al- 
satiæ  Lantgravii  dans  une  Charte  de  1277.  Albert  et 
Rodolfe  paroissent  aussi  sous  le  titre  de  Landgraves 
d’Alsace  dans  un  acte  allemand ,  qu’ils  donnèrent, l’an 

1 280  ,  en  faveur  de  l’Eglise  de  Heiligenberg.  Albcrtus 
Cornes  de  Habspurch  et  cle  Kyburch  ,  Alsacie  Land- 
I  gravius ,  Serenissimi  R.  Regis  Romanorum  Dei  gra¬ 
cia  primogcnitus ,  paroît  seul  dans  un  autre  acte  pour 
la  même  Eglise ,  et  de  la  même  année. 

Hartman  ,  second  fils  de  Rodolphe  ,  est  nommé 
Landgravius  Alsacie  dans  plusieurs  Chartes  de  1275, 

;  1277  ,  1279  et  1281.  Il  fut  fiancé,  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  1278  ,  à  Jeanne ,  fille  d’Edouard  I ,  Roi  d’An¬ 
gleterre.  L’Empereur  son  pere  confirma  ces  fiançailles 
la  même  année  par  des  Lettres  dans  lesquelles  il  le 
nomme  charissimusftlius  nos  ter  Hartmannus  ,  Cornes 
de  Habsburg  et  de  Kyburg  ,  Alsatie  Landgravius. 

1  Hartman  alloit  passer  en  Angleterre  pour  y  terminer 
le  mariage,  lorsqu’il  périt  malheureusement  dans  le 
Rhin,  à  l’âge  de  dix-huit  ans,  le  20  Décembre  1281. 
Il  s’étoit  embarqué  sur  le  fleuve  au  château  de  Brisach, 
et  son  corps  fut  trouvé  près  de  l’Abbaye  de  Rhinau  en 
Suisse ,  où  sont  encore  aujourd’hui  déposées  ses  en¬ 
trailles  (3).  Hartman  fut  enterré  dans  le  chœur  de  la 
Cathédrale  de  Basle ,  à  côté  de  sa  mere  et  de  Charles 
son  petit-frere.  Les  corps  de  l’Impératrice  Anne  et  de 
ses  deux  fils  furent  transférés ,  le  i5  Octobre  1770 ,  de 
|  cette  Cathédrale  dans  l’Eglise  abbatiale  de  S.  Biaise , 
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LANDGRAVES  DE, LA  BASSE  ALSACE. 

1089.  Godefroi  I,  fils  de  Folmar  I ,  Comte  de  Metz, 
et  de  Spaneliilde  ,  fille  de  Gérard ,  Comte  d’Egisheim, 
et  petite-fille  de  Hugues  IV ,  Comte  du  Nordgaw,  fut 
nommé  à  ce  Comté  ,  en  1089  ,  par  l’Empereur  Henri. 

La  Charte  d’Otton,  Evêque  de  Strasbourg  ,  pour  l’Ab¬ 
baye  d’Altorff,  fait  voir  qu’il  étoit ,  en  1097  ,  Comte  ; 
de  la  basse  Alsace.  Godefroi  signa ,  en  1 106  et  1122, 
deux  Diplômes  de  Henri  V ,  l’un  pour  l’Abbaye  de  \ 
Sainte  Walburge  ,  et  l’autre  pour  l’Eglise  de  Stras¬ 
bourg.  Il  mourut  quelque  tems  après ,  et  laissa  un  fils, 
qui  suit.  | 

1 129.  Thierri  ,  fils  et  successeur  de  Godefroi ,  est 
le  premier  qui  prit  le  titre  de  Comte  provincial ,  terme 
équivalent  au  mot  allemand  Landgrave.  Il  est  nommé 
Theodericus  Cornes  provincialis  dans  la  Charte  de  la 
donation  de  Godefroi  de  Flecxenstein ,  faite  en  i 1 29 
pour  l’Abbaye  de  Sainte  Walburge,  et  dans  celle  de 
Regenhard  et  Frédéric  de  Chatenoi  pour  l’Eglise  de 
Strasbourg,  de  l’an  11 38.  Il  souscrivit,  sous  le  titre 
de  Thiedericus  Cornes  patrice  de  Alsatia  ,  les  Lettres 
d’Albert ,  Archevêque  de  Mayence,  données,  en  1  1 39 , 
pour  le  Monastère  de  Katelenbourg ,  et  sous  celui  de 
Theodericus  Cornes  regionarius  la  Charte  de  Mathil¬ 
de  ,  Abbesse  d’Andlau  ,  de  1 1 44-  H  est  même  qualifié 
Theodericus  Cornes  provintialis  de  inferiori  parte 
Alsatie  dans  un  Diplôme  de  l’Empereur  Conrad ,  de  la 
même  année  11 44*  Thierri  mourut  le  5  Septembre , 
avant  l’an  ii5o,  comme  le  prouve  un  acte  de  l’Ab¬ 
baye  de  Neubourg  de  cette  année  ,  où  il  est  parlé  d’un 
anniversaire  pro  remedio  animæ  provincialis  Comitis 
Tlieodorici  nostris  temporibus  defuncti.  11  laissa  un 
fils ,  Godefroi  11 ,  qui  suit ,  et  une  fille  ,  mariée  à  Si- 
gebert,  Comte  de  Werd. 

1  i5o.  Godefroi  II,  fils  de  Thierîi,  est  nommé  ComeS 
provincialis  dans  deux  Chartes ,  l’une  pour  l’Abbaye 
de  Neuvillers  de  l’an  1169,  et  l’autre  pour  celle  de 
Neubourg  de  1 178.  11  mourut  quelque  tems  après  sans 
laisser  de  postérité.  L’Empereur  Frédéric  I  retint  alors 
le  Landgraviat  de  la  basse  Alsace  ;  et  ce  ne  fut  que  sous 
Henri  VI,  son  fils  et  son  successeur,  qu’il  passa  aux 
Comtes  de  Werd. 

1192.  Sigebert  ,  Comte  de  Werd,  fut  nommé  au 
Landgraviat  de  la  basse  Alsace  par  l’Empereur  Henri , 
qui  l’en  investit  en  1192.  La  Maison  de  Werd  ,  origi¬ 
naire  d’Alsace  ,  qui  tire  son  nom  du  château  de  Werd  , 
situé  près  de  Benfelden ,  n’est  point  connue  avant  le 
commencement  du  douzième  siècle.  Le  premier  Comte 
de  ce  nom ,  qui  paroisse  dans  nos  anciens  monumens  , 
est  un  Sigebert  1 ,  témoin  d’une  Charte  de  Cunon,  Evê¬ 
que  de  Strasbourg ,  de  l’an  1 1 09 ,  et  qui  est  encore  rap- 
pellé  avec  le  Comte  Frédéric  son  frere  dans  un  Diplôme 
de  Lothaire  11  de  1 126.  Il  étoit  dès-lors  puissant  dans 
cette  province ,  puisqu’un  autre  Diplôme  du  même 
Empereur,  de  iioo,  l’appelle  Sigebertus  Cornes  de 
Alsatia.  Sigebert  1  mourut  en  1 1 5o ,  et  eut  un  fils ,  du 
même  nom  que  lui,  surnommé  de  Francxenbourg  ,  du 
château  de  ce  nom  ,  où  il  faisoit  son  séjour  ordinaire, 
llestappellé  Sigebertus  Cornes  de  Franckenburg  dans 
les  Diplômes  de  l’Empereur  Frédéric,  de  1 153  et  1 156, 
et  dans  une  ChaTte  de  Matthieu,  Duc  de  Lorraine,  de 
1172.  11  vivoit  encore  en  1179  et  1181  ,  comme  le 
prouvent  deux  Bulles  du  Pape  Alexandre  III  de  ces  an- 

!  (  1  )  Qui  dit  :  »  An.  Dom.  1284  Dominica  circiimdederunt ,  il- 

»  lustris  Rudolfus  Rex  duxit  in  uxorem  Dominam  Elisabelham, 
■nfiliam  Ducis  Hit  gu  ni  s  Senioris  Burgundie  ,  e/uæ  tantum  erat 
»  in  œtate  tredecim  unnorum  et  pulchra  nimisn. 

,  (2)  Elle  mourut  avant  l’an  i3i6.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 

t  Isabeau  de  Bourgogne ,  mariée  à  Pierre  de  Chambly  ,  morte  en 

1 333  ,  dont  l’épitaphe  se  voit  à  Paris  dans  l’Eglise  des  Grands  Au- 
gustins. 

(3)  Un  Seigneur  anglois  marqua  ainsi  au  Roi  Edouard  les  cir- 

constances  de  la  mort  de  Hartman':  »  Sire,  le  Dimanche  devant  Noë^ 

«  esteit  Arthman,  le  fiz  leRei  de  Alemaigne  ,  à  un  chastel  K.e  a  nom 
»  Brisac,  e  est  sur  le  Rin  ,  et  iieuc  se  mist  en  un  batél  pur  aler  ver 
»  son  pere,  avalant  le  Rin  :  une  obscurté  sorvintsi  grand  de  Ke  les 
»  mariners  esteeut  si  abay  xe  il  ne  se  saveent  eider,  si  hurta  lor  batel 
»  à  une  souche,  e  nea  Ârteman  e  tout  le  plus  de  sa  compaigne ». 
L’original  de  cette  lettre  se  trouve  dans  les  Archives  de  la  tour  de 
Londres. 
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on  le  savant  Abbé  Martin  Gerbert  leur  a  fait  élever  un 
nouveau  monument. 


A  la  mort  de  Hartman  ,  ses  deux  frétés  continuè¬ 
rent  de  gouverner  le  Landgraviat  de  la  haute  Alsace  ; 
mais  l'Empereur  ayant  donné  à  Albert  le  Duché  d’Au¬ 
triche  et  de  Stirie  dans  la  Diete  générale  qu’il  tint  à 
Au^sbourg  au  mois  de  Décembre  1282  et  au  com¬ 
mencement  de  1283,  Rodolfe  jouit  seul  du  Lând- 
graviat.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  son  pere 
Fui  accorda  en  même  tems  la  Suabe,  qui  depuis  1268 
n’avoit  plus  de  Duc.  Mais  nous  avons  fait  voir ,  en 
parlant  des  Ducs  d’Alsace ,  la  fausseté  de  cette  opi¬ 
nion  ,  ainsi  que  de  celle  qui  lui  donne  le  titre  de  Duc 
d'Alsace.  Rodolfe  n’a  jamais  porté  que  celui  de  Land¬ 
grave  de  cette  province  ;  et  dans  les  Chartes  qui  nous 
restent  de  lui  des  années  1286,  1288  et  1289,  il  se 
nomme  Rudolphus  ,  Dei  gratia.,..  Cornes  de  Habs- 
burc  et  de  Kiburc ,  Alsatie  Landgravius ,  Serenissi- 
mi  Domini  Rudolphi  Romanorum  Regis  Jîlius.  Ro¬ 
dolfe  n’avoit  que  vingt  ans  lorsqu’il  mourut  à  Prague, 
le  11  Mai  1290.  11  avoit  épousé  Agnès,  fille  d’Ot- 
II  ,  R.oi  de  Boheme ,  qui ,  après  le  décès  de 
prit  l’habit  de  Sainte  Claire ,  et  mourut 
dans  la  même  ville  le  1 7  Mai  1296*  11  avoit  eu  d’elle, 
en  1289  ,  un  fils  nommé  Jean.  Celui-ci  est  connu  par 
le  meurtre  de  l’Empereur  son  oncle,  qu’il  assassina  en 
i3o8 ,  à  cause  du  refus  qu’il  lui  avoit  fait  de  lui  rendre 
les  terres  de  son  patrimoine.  Henri  VU  ,  successeur 
d’Albert,  fit  enfermer  Jean,  l’an  i3i3,  dans  le  Cou¬ 
vent  des  Augustins  de  Pise  ,  où  il  mourut  le  i3  Dé¬ 
cembre  de  la  même  année. 


tocare  ^  , 
son  mari  , 


Albert  ,  qui  prend  dans  les  Chartes  de  1292  et  1298 
les  titres  de  A/bertus  Dei gratià....  Cornes  de  Habs 
purch  et  de  Chy  burch ,  nec  non  Lantgravius  Alsatiæ , 
posséda  seul  le  Landgraviat  de  la  haute  Alsace,  après 
la  mort  de  Rodolfe,  au  préjudice  de  Jean  son  neveu  , 
et  le  conserva  jusqu’au  tems  qu’il  parvint  au  trône  im¬ 
périal.  L’Alsace  craignit  pour  sa  liberté  sous  ce  Land¬ 
grave  ,  parce  que  ce  Prince  songeoit  à  donner  à  cha¬ 
cun  de  ses  fils  ,  qui  étoient  en  grand  nombre ,  un  état 
proportionné  à  la  dignité  dont  il  étoit  revêtu.  11  pro¬ 
posa  aux  Evêques,  aux  Comtes,  aux  Abbés  et  aux 
Seigneurs  de  la  Suisse  et  de  l’Alsace,  de  lui  vendre  leurs 
droits  et  leurs  Domaines  ,  ou  de  le  prendre  pour 
Avoué.  Mais  il  n’y  eut  en  Alsace  que  l’Abbaye  de 
Mourbach  qui  lui  vendit ,  en  1 29  x  ,  pour  deux  mille 
marcs  d’argent  la  ville  de  Lucerne  en  Suisse,  avec 
toutes  ses  dépendances.  Albert,  élu  Roi  des  Romains 
ou  Empereur,  le  23  Juin  1298,  par  une  partie  des 
Princes  mécontens  de  l’Empereur  Adolphe ,  défit  et 
tua  son  rival ,  le  2  Juillet ,  à  la  bataille  de  Goelnheim 
après  quoi  il  se  fit  élire  de  nouveau  par  tous  les  Elec 
teurs  le  9  Août ,  et  fut  couronné  ,  le  24  du  même 
mois  ,  à  Aix-la-Chapelle.  Ce  Prince  ne  régna  que  dix 
ans  ,  ayant  été  tué  ,  à  l’âge  d’environ  5o  ans,  le  x  Mai 
i3o8  ,  près  de  Windisch  en  Suisse  ,  par  Jean  son 
neveu.  11  fut  d’abord  enterré  dans  l’Abbaye  de  Wet- 
tingen  et  ensuite  transféré  ,  en  x  809  ,  à  Spire  dans  la 
sépulture  impériale  de  la  Cathédrale  de  cette  ville. 
Albert  avoit  épousé,  en  1276  (et  non  vers  1282), 
Elisabeth  ,  fille  de  Mainhard  ,  Duc  de  Carinthie  , 
Comte  de  Tirol ,  et  d’Agnès  de  Bade,  morte  à  Vienne 
le  28  Octobre  i3i3.  Elle  fut  enterrée  dans  l’Abbaye  des 
Religieuses  de  Koenisgsfelden  ,  qu’elle  avoit  fondée , 
en  1 3 1 1  ,  à  l’endroit  où  Albert  avoit  été  tué.  Elle  fut 
mere  de  six  fils  et  de  cinq  filles.  Nous  allons  parler 
successivement  des  cinq  fils  aînés,  qui  furent  Rodolfe, 
Frédéric  ,  Léopold  ,  Albert  et  Otton.  Le  sixième  , 
Henri ,  dit  le  Pacifique ,  fut  Duc  d’Autriche ,  et  mourut 
le  3  Février  1327. 
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nées ,  dans  lesquelles  il  est  qualifié  Cornes  Sigisbertus 
de  Alsatia.  Outre  une  fille  ,  mariée  à  Burcard  de  Haut- 
Geroldsecs.  ,  il  eut  un  fils ,  qui  fut  Sigebert  III ,  èt  qui 
est  l’objet  de  cet  article.  Ce  demiet  est  nommé  Syge- 
bertus  de  Werde  dans  un  Diplôme  de  Flenri  VI  de 
i85 ,  et  Sigebertus  Cornes  de  Alsatia  dans  un  autre 
du  même  Prince  de  1192.  Quoique  le  mot  Lantgravia 
Alsatie  soit  expressément  énoncé  dans  les  Lettres  de 
cet  Empereur ,  de  la  même  année  1192,  pour  l’Abbaye 
de  Neubourg,  Sigebert  ne  prit  cependant  qu’en  1210 
e  titre  de  Landgrave  d’Alsace,  s’étant  auparavant  con¬ 
tenté  de  celui  de  Comte.  Il  se  nomme  Sygbertus  Land¬ 
gravius  Alsatie  dans  une  Charte  de  donation  qu’il  fit 
cette  année  au  Monastère  de  Neubourg.  Sa  signature 
se  trouve  dans  une  foule  de  Diplômes  des  Empereurs 
denri  VI,  Philippe  et  Frédéric  II.  Sygebertus Dei gratiâ 
Cornes  de  Werde  et  Heinricu  s  filins  ejus  Comités  Al- 
satienses ,  portèrent,  en  1226,  un  jugement  qui  ad- 
ugea  à  Herman  et  Henri ,  Margraves  de  Bade  ,  l’héri¬ 
tage  de  Gertrude  ,  derniere  Comtesse  de  Dabo.  Sige- 
jert  vivoit  encore  au  commencement  de  l'an  1228, 
comme  le  prouve  la  Bulle  du  Pape  Grégoire  IX ,  du 
19  Janvier ,  qui  le  qualifie  nobilis  vir  Sigobertus  Cornes 
de  Alsatia.  11  mourut  la  même  année  ,  laissant  six  en- 
fans  d’une  fille  du  Landgrave  Thierri.  Ce  furent  Henri, 
qui  suit;  Sigebert,  encore  enfant  en  1208,  et  mort 
avant  l’an  1210  ;  Hugues  ,  Comte  de  Lucelstein  ,  rap- 
pellé  avec  Sigebert  son  pere  et  Henri  son  frere  dans 
une  Charte  de  1210  ;  Thierri ,  Comte  de  Rixingen , 
ainsi  nommé  du  château  de  ce  nom,  où  ilfaisoitson 
séjour ,  qui  n’étoit  encore  qu’un  enfant  en  1229;  Con¬ 
rad  ,  surnommé  de  Risten  ,  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  Lettres  de  Plugues  son  frere  ,  de  1220  ;  et  Si- 
geberte ,  femme  d’Anselme ,  Seigneur  de  Ribeaupierre, 
morte  en  1288.  Hugues  ,  dont  nous  venons  de  parler, 
s’établit  au  château  de  Lucelstein  ,  ou  de  la  Petite- 
Pierre  ,  situé  dans  les  Vôges,  aux  confins  de  l’Alsace  et 
de  la  Lorraine,  en  prit  le  nom ,  et  fut  l’auteur  de  la 
Maison  des  Comtes  de  Lucelstein,  éteinte  en  1460. 
Cornes  Hugo  de  Lucelenstein  fut  témoin  du  Diplôme 
de  Frédéric  II  pour  l’Abbaye  de  Neubourg,  de  1216. 
Nobilis  vif  Dominus  Hugo  de  Luzelenstein  offrit  en 
fief,  en  1223  ,  à  l’Eglise  de  Strasbourg  le  château  de 
Lucelstein  et  ses  appartenances.  Hugo  Cornes  deParva- 
Petra  est  nommé  vassal  de  Matthieu  ,  Duc  de  Lor¬ 
raine,  dans  un  acte  de  124Ô.  Thierri,  Comte  de  Rixin¬ 
gen  ,  frere  du  Comte  Hugues  ,  vivoit  encore  en  1241  , 
et  se  nomme  Theodericus ,  Cornes  de  Ruckesingen , 
filius  quondam  Comitis  Sigeberti ,  dans  une  Charte 
de  donation  de  la  même  année.  Il  fut  pere  de  Jean  de 
Rixingen  ,  qui  étoit ,  en  1255  et  1298  ,  Chanoine  de  la 
Cathédrale  de  Strasbourg. 


1 228 .  Henri  ,  Comte  de  Werd ,  fils  aîné  de  Sigebert , 
rappellé  dès  l’an  i2i3,  avec  son  pere,  dans  les  Di¬ 
plômes  de  Frédéric  II,  lui  succéda,  en  1228,  dans  le 
Landgraviat  qu’il  gouvernoit  conjointement  avec  lui 
depuis  plusieurs  années.  Cet  Empereur  donne  à  Henri 
le  titre  de  Cornes  provinciales  Alsatie  dans  des  Lettres 
accordées,  en  1221  ,  à  la  ville  de  Strasbouig.  Heini 
eus ,  Cornes  de  W erde ,  Landgravius  Alsatie ,  fit ,  en 
1229 ,  une  donation  à  l’Abbaye  de  Neubourg.  Heinri- 
cus  Cornes  de  Alsatia  signa ,  en  1 23o  ,  le  Diplôme  de 
Henri,  Roi  des  Romains,  en  faveur  d’Egenon  ,  Comte 
de  Fribourg.  Heinricus  Cornes  de  W °rda  et  Lantgra- 
vius  Alsatie  offrit  en  fief,  en  1 232 ,  ses  biens  de  famille 
à  l’Eglise  de  Strasbourg.  Le  même  engagea ,  au  mois 
de  Juillet  1238  ,  à  Elisabeth  de  Montlort  sa  femme  le 
village  de  Hipsheim ,  pour  lui  tenir  lieu  des  six  cens 
marcs  d’argent  qu’elle  lui  avoit  apportés  en  dot.  Henri 
mourut  la  même  année ,  comme  le  prouvent  les  Lettres 
de  Matthieu ,  Duc  de  Lorraine ,  du  22  Septembre  1238, 


12991. 
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1299.  Rodolfe  VI  et  Frédéric  I,  EIs  âmes  dei  Em¬ 
pereur  Albert  ,  possédoient  le  Laadgraviat  d’Alsace 
dès  l’an  1299.  Ils  sc  nomment  Rudolphus  et  Fride- 
ricus  Dei  gratid  Duces  Auslrice  et  Styriæ ,  de  Habs- 
purg  et  Chyburg  Comités ,  nec  non  Land  grau  il  Alsa- 
tice,  Serenissimi  Alberti  Romanorum  Regis fdii,  dans 
une  Charte  qu’ils  donnèrent  ,  le  26  Mars  de  cette 
année ,  au  Monastère  de  Cappelen.  Les  deux  Land¬ 
graves  de  la  haute  Alsace  sont  également  rappelles, 
en  i3oi ,  dans  un  acte  de  confédération  passé  entre 
eux  et  les  Evêques  de  Strasbourg  et  de  Basle. 

Rodolfe ,  qui  étoit  le  premier  fils  d’Albert ,  devint 
Roi  de  Boheme  en  1307  ,  et  mourut  à  Prague  le 

4  Juillet  de  la  même  année ,  âgé  de  23  ans  ,  sans 
laisser  de  postérité  de  ses  deux  femmes.  Il  avoit  épousé 
en  premières  noces  à  Paris ,  en  i3oo ,  Blanche,  fille 
de  Philippe  III ,  Roi  de  France ,  morte  en  couches  à 
Vienne  le  19  Mars  i3o5,  enterrée  chez  les  Cordeliers 
de  cette  ville.  L’Empereur  Albert ,  en  faveur  de  ce  ma¬ 
riage  ,  avoit  assigné  à  Blanche  pour  douaire  le  Land- 
graviat  de  la  haute  Alsace  avec  ses  appartenances:  Co- 
mitatum  Alsatie  cum  omnibus juris  pertinentiis ,  dit 
l’acte  passé  en  conséquence  au  mois  d’Août  1299. 

Frédéric  ,  dit  le  Bel  ,  nommé  Superioris  Alsatiæ 
Landgraoius  dans  un  acte  de  1 3o4 ,  gouvernoit  le 
Landgraviat  conjointement  avec  Rodolfe  son  frere  ,  et 
après  la  mort  de  celui-ci,  arrivée  en  1307  ,  Albert  leur 
pere  y  associa  Léopold,  son  troisième  fils.  Fridericus 
et  Lupoldus  Dei  gracia...,  Landgravii  Superioris  Al¬ 
satie  donnèrent,  en  i3i2,  une  Charte  en  faveur  du 
Monastère  de  Koenigsfelden.  Frédéric  fut  élu  Roi  des 
Romains  par  une  partie  des  Electeurs  à  Francfort  le 
19  Octobre  i3i4  ,  un  jour  avant  que  son  compéti¬ 
teur,  Louis  de  Bavière  ,  le  fût  par  une  autre  partie.  La 
guerre  s’étant  déclarée  entre  les  deux  compétiteurs, 
Frédéric  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Muhldorff 
le  28  Septembre  i322.  Le  Traité  de  Trausnitz,  de 
1025  ,  par  lequel  il  renonça  à  ses  droits  sur  l’Empire  , 
lui  rendit  la  liberté.  11  conserva  cependant  le  titre  de 
Roi  jusqu’à  sa  mort  arrivée  ,  le  i3  Janvier  i33o,  au 
château  de  Guttenstein ,  dans  la  40e  année  de  son  âge. 
Ce  Prince  fut  inhumé  dans  la  Chartreuse  de  Maur- 
bach  ,  dont  il  étoit  fondateur.  Il  avoit  épousé  ,  en 
i3i5  ,  Isabelle,  fille  de  Jacques,  Roi  d’Aragon,  morte 
le  20  Juillet ,  la  même  année  que  son  mari.  Agnès , 
Reine  de  Hongrie  ,  sœur  et  exécutrice  testamentaire 
excellentissûni  quondarn  Friderici  Romanorum  Ré¬ 
gis  ,  fonda  ,  l’an  1 33 1  ,  dans  l’Eglise  cathédrale  de 
Strasbourg,  un  anniversaire  pour  le  repos  de  l’ame 
de  ce  Prince.  Frédéric  doit  être  compté  sans  contradic- 
'  tion  dans  le  nombre  des  Empereurs  :  les  Diplômes 
qu’il  accorda  aux  Abbayes  et  aux  villes  d’Alsace  et  de 
Suabe  ,  avant  et  après  sa  captivité  ,  le  prouvent  incon¬ 
testablement.  Ce  Prince  vint  ,  en  i3i6,  célébrer  les 
fêtes  de  Pentecôte  à  Offenbourg,  ville  impériale  située 
au-delà  du  Rhin  ,  et  y  confirma,  en  qualité  de  Roi  des 
Romains  ,  les  privilèges  de  celle  d’Oberirirch  ,  aux 
prières  de  Jean  ,  Evêque  de  Strasbourg,  auquel  ce  der¬ 
nier  endroit  appartenoit.  (  Voy.  les  Empereurs ,  T.  11 , 

pp.  33-34,  C°1‘  2*) 

1 3 1 4-  Léopold  I,  qui  par  sa  valeur  mérita  d’être 
appellé  gloria  Militum ,  la  gloire  des  Chevaliers  ,  sur¬ 
nommé  aussi  le  Hardi  ,  ou  l’Inquiet  ,  3e  fils  de  l’Em¬ 
pereur  Albert,  gouvernoit,  dès  l’an  1307,  le  Land¬ 
graviat  de  la  haute  Alsace  conjointement  avec  Frédéric 
son  frere.  Celui-ci  le  lui  céda  en  entier  Pan  i3i4, 
lorsqu’il  parvint  à  l’Empire.  Léopold  se  donna  dans 
une  Charte  de  i3i5  le  titre  insolite  de  Landgrauii  Gé¬ 
nérales  Alsatiæ  Superioris.  Mais  on  n’en  trouve  que 
ce  seul  exemple  ,  ce  Prince  s’étant  depuis  seulement 
qualifié  Landgrave  de  la  haute  Alsace.  Il  soutint  vive- 
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par  lesquelles  ce  Duc  accorde  en  fief  à  Ëtysabeth  re-  S 
lictæ  dilecti  fidelis  sui  Henrici  quondatn  Comitis  de  g 
Alsatia  bone  memorie ,  et  à  l’enfant  qui  venoit  de  j 
naître  d’elle ,  tout  ce  que  le  défunt  Landgrave  avoit  a 
possédé  au  même  titre.  Henri  laissa  en  mourant  Eli¬ 
sabeth  de  Montfort  sa  femme  enceinte  de  deux 
fils  ,  dont  l’un ,  nommé  Elenri-Sigebert ,  est  celui  qui 
suit  ,  et  dont  l’autre  mourut  quelque  tems  après  sa 
naissance.  Elisabeth  se  remaria ,  au  mois  de  Février 

1 209 ,  avec  le  Comte  Emichon  Wildgraff  (  Cornes  Sj  l- 
uestris  )  :  elle  vivoit  encore  en  1266.  Le  Landgrave 
Henri  eut  aussi  deux  fils  naturels  :  le  premier,  nommé 
Gervand,  vécut  au  moins  jusqu’en  1267  ;  le  second  ,  ji 
appellé  Jean,  tué  le  8  Mars  1262,  à  la  bataille  de 
Hugsbergen,  fut  enterré  dans  la  Commanderie  de  Ste- 
phansfelden.  11  est  qualifié  dans  l’épitaphe  Johannes 
miles  de  FVerde.  L’étoile  ,  jointe  aux  armoiries  de 
l’écu  ,  forme  la  preuve  de  bâtardise.  J 

1238.  Henri-Sigebert,  Comte  de  Werd  ,  fils  post¬ 
hume  de  Plenri ,  auquel  on  donna  les  noms  de  son  pere 
et  de  son  grand-pere  ,  obtint  le  Landgraviat  en  nais¬ 
sant  ,  l’Empereur  ayant  alors  rendu  à  la  veuve  de  Henri 
les  fiefs  dont  son  fils  devoit  jouir  pendant  sa  minorité; 
Adolfe ,  Comte  de  Waldecx ,  présida  pour  lui  par  or¬ 
dre  de  l’Empereur  aux  jugemens  provinciaux.  Il  est  g 
nomm  èJusticiarius  prouincialis  dans  les  Diplômes  du  I 
Roi  Guillaume,  de  1 255.  Heinricus  Cornes ,  Land¬ 
graoius  Alsacie ,  bone  memorie ,  et  fdius  posthumus 
Comitis  memorati ,  sont  rappelles  dans  des  Lettres 
de  Berthold,  Evêque  de  Strasbourg,  du  28  Mars  1209. 
Cunon  de  Bergheim  ,  dans  une  Charte  de  i2Ôo,  le 
nomme  puer ,  qui  dicitur  Henricus ,  Cornes  Alsatie. 
L’année  précédente,  1249  ,  Guillaume  ,  Roi  des  Ro¬ 
mains  ,  donna  l’expectative  du  Landgraviat  de  la  basse 
Alsace  au  Comte  Emichon  ,  qui  avoit  épousé  la  veuve 
du  défunt  Landgrave  ,  dans  le  cas  que  son  fils  vînt  à 
décéder  sans  héritier  légitime.  Conradin ,  Roi  de  Si¬ 
cile  ,  dernier  Duc  d’Alsace  et  de  Suabe  ,  se  rappellant 
que  les  Comtes  de  Werd ,  pere  et  aïeul  de  Henri-Sige¬ 
bert  ,  avoient  été  contraires  à  sa  Maison ,  donna ,  l’an 
1260  ,  en  fief  à  Louis  de  Lichtemberg  le  Landgraviat 
qu’il  prétendoit  dépendre  de  son  Duché.  Mais  cette 
concession  n’eut  aucun  effet.  Gauthier  de  Geroldsecx, 
Evêque  de  Strasbourg ,  prit ,  en  1261,  les  armes  contre 
sa  ville  épiscopale ,  touchant  plusieurs  droits  de  sou¬ 
veraineté  que  celle-ci  lui  contestoit.  Rodolfe  de  Flabs- 
bourg  ,  Landgrave  de  la  haute  Alsace ,  prit  le  parti  de 
la  ville  ,  et  Henri-Sigebert  de  Werd ,  Landgrave  de  la 
basse ,  se  déclara  pour  l’Evêque.  L’issue  de  cette  guerre 
ne  fut  point  favorable  aux  Episcopaux.  Jean  de  Werd, 
frere  naturel  du  Landgrave,  fut  tué,  le  8  Mars  1262, 
à  la  bataille  de  Hugsbergen ,  où  les  Strasbourgeois  rem-  g 
portèrent  la  victoire.  Henri-Sigebert  fut  lui-même  fait  1 
prisonnier;  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu’en  abandon-  I 
nant  le  parti  de  Gauthier ,  pour  se  joindre  à  la  ville 
avec  laquelle  il  passa,  le  23  Juillet  suivant,  un  Traité 
d’alliance.  Il  prend  les  titres  de  Comte  Henri-Sigebert 
de  Werd,  Landgrave  d’Alsace,  dans  l’acte  dressé  à  ce 
sujet,  et  qui  est  le  premier  titre  écrit  en  allemand  que 
nous  avons  découvert  dans  les  Archives  d’Alsace  i 
toutes  les  Chartes  antérieures  sont  écrites  en  latin. 

(  Voy.  V Hist.  de  l’Eg.  de  Strasb.  T.  11,  p.  210.)  Henri- 
Sigebert  transigea  ,  en  1265  et  1266  ,  avec  Elisabeth 
de  Montfort  sa  inere  au  sujet  de  différentes  terres  que 
Henri  son  pere  lui  avoit  accordées  en  dot.  Il  fut,  en 
1275  ,  un  des  témoins  du  serment  que  l’Empereur  Ro¬ 
dolphe  prêta  à  Lausanne  au  Pape  Grégoire  X  ;  et  il 
est  nommé  Landgravius  Alsatie  inferioris  dans  deux 
Diplômes  que  ce  Prince  ht  expédier  la  même  année  en 
faveur  du  S.  Siège.  Il  mourut,  le  1 3  Février  1278, 
âgé  de  4°  ans-  R  avoit  épousé  en  premières  noces , 
l’an  1254,  Gertrude,  fille  d’Alexandre  de  Dîck.  et 
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ment  les  intérêts  de  son  frere,  élu  Empereur  -,  et  ce  fut 
par  ses  soins  que  Jean ,  Evêque  de  Strasbourg  ,JUlric  , 
Cte  de  Ferrette  et  de  la  haute  Allemagne,  jusqu’à  Seltz 
et  Landau ,  se  déclarèrent  en  faveur  de  Frédéric.  Ce 
Prince  ayant  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Muhl- 
dorff,  Léopold  arma  tous  les  sujets  de  ses  Domaines 
pour  la  liberté  de  son  frere.  11  ne  cessa,  même  après 
le  Traité  de  Trausnitz,  d’inquiéter  tous  ceux  de  la  pro¬ 
vince  d’Alsace  qui  étoient  attachés  à  Louis  de  Bavière. 
Les  troubles  que  Léopold  y  excita  ne  finirent  même 
qu’avec  sa  vie.  Il  n’avoit  que  09  ans  lorsqu’il  fut  saisi 
à  Strasbourg  d’une  fievre  chaude  ,  qui  l’emporta  le 
28  Février  1026  ,  dans  l’hôtel  d’Ochsenstein,  qui  ap¬ 
partient  aujourd’hui  au  Prince  de  Plesse-Darmstadt.  Ses 
armes  furent  déposées  dans  l’Eglise  cathédrale  de  cette 
ville ,  et  son  corps  fut  transporté  à  l’Abbaye  de  Koenigs- 
felden.  11  avoit  épousé  à  Basle,  le  1 1  Mai  i3i5 ,  Ca¬ 
therine  ,  seconde  fille  d’Amédée  V  ,  Comte  de  Sa¬ 
voie,  et  de  Marie  de  Brabant,  et  niece  de  l’Empereur 
Henri  VII.  Elle  mourut  le  3o  Septembre  i336,  et  fut 
enterrée  à  Koenigsfelden  auprès  du  Duc  son  époux. 
Léopold  ne  laissa  de  ce  mariage  que  deux  filles  ,  Ca¬ 
therine,  mariée,  en  i338,  à  Enguerand  VI,  Sire  de 
Couci ,  et  Agnès  ,  qui  épousa  la  même  année  Boleslas , 
Duc  de  Schweidnitz  en  Silésie.  La  première,  morte  le 
28  Septembre  1349  ,  fut  mere  du  fameux  Engue¬ 
rand  VII ,  Sire  de  Couci  et  Comte  de  Soissons,  qui  fit , 
en  1375,  une  irruption  en  Alsace  et  en  Suisse  ,  pour 
réclamer  ses  droits  sur  l’héritage  de  sa  mere.  (  Voy.  les 
Sires  de  Couci.  ) 

1 326.  Albert  VI ,  dit  le  Sage  et  le  Contract  ,  et 
Otton  III,  surnommé  le  Hardi  et  le  Joyeux  ,  4e  et 
5e  fils  de  l’Empereur  Albert,  gouvernèrent  conjointe¬ 
ment  le  Landgraviat  de  la  haute  Alsace  après  le  décès 
de  Léopold  leur  frere.  Albert,  né  au  mois  de  Déc. 
1 298 ,  s’intitule ,  dès  l’an  1 320 ,  Lantgravius  Alsatiæ, 
nec  non  Co/nes  Phirretarum ,  dans  une  Charte  pour 
l’Abbaye  de  Wettingen  :  ce  qui  prouve  que  dès-lors  il 
avoit  été  associé  au  Landgraviat  par  Léopold.  Le  ma¬ 
riage  qu’Albert  contracta  à  Basle  au  mois  de  Mai  de 
l’année  précédente  1819  ,  avec  Jeanne  ,  fille  aînée  et 
héritière  d’Ulric,  dernier  Comte  de  Ferrette,  le  rendit 
propriétaire  de  ce  Comté  à  la  mort  d’Ulric,  arrivée  en 
1 324.  (Voy.  les  Comtes  de  Ferrette.  )  Depuis  ce  tems  , 
Albert  prit  constamment  dans  les  Chartes  les  titres  de 
Landgrave  de  la  haute  Alsace  et  de  Seigneur  de  Fer¬ 
rette.  Flaymon,  Abbé  deLucelle,  accorda,  en  i32Ô, 
illustri  Principi  Domino  Alberto  Duci  Austriæ  et 
Land  gracia  Alsatiæ  les  Iiefs  qui,  sous  les  Landgraves 
ses  prédécesseurs  ,  relevoient  de  son  Abbaye. 

Quant  à  Otton,  il  prit  également  dans  les  Chartes 
de  1327  à  i335  le  titre  de  Landgrave  d’Alsace.  On  a 
des  sceaux  de  ces  deux  années  ,  dans  lesquels  il  est 
nommé  Otto  ,  Dei  gratin  Dux  Austrie  et  Styrie ,  et 
Landgravius  Superioris  Alsacie.  11  mourut  le  17  Fé¬ 
vrier  i339,  et  fut  enterré  dans  l’Abbaye  de  Neuberg 
en  Stirie.  Otton  eut  deux  fils,  morts  jeunes,  de  sa 
femme  Elisabeth  ,  fille  d’Etienne  ,  Duc  de  la  basse 
Bavière.  Celle-ci  étant  décédée  le  3i  Mars  1 33 1  ,  il  se 
remaria  à  Anne  ,  fille  de  Jean  de  Luxembourg ,  Roi 
de  Boheme;  elle  mourut  le  3  Septembre  1 338 ,  sans 
laisser  d’enfans. 

A  la  mort  d’Otton,  Albert  administra  seul  le  Land¬ 
graviat  de  la  haute  Alsace.  Il  conçut  même  le  projet 
d’y  unir  celui  de  la  basse.  Les  Comtes  d’Oetingen  , 
qui  en  étoient  alors  possesseurs  ,  avoient  déjà  consenti 
a  la  vente  ;  mais  Jean ,  Evêque  de  Strasbourg  ,  qui 
cherchoit  dès-lors  à  réunir  le  Landgraviat  de  la  basse 
Alsace  à  son  Evêché  ,  s’y  opposa ,  parce  que  la  plu¬ 
part  des  biens  qui  le  formoient  étoient  des  Fiefs  de 
son  Eglise.  Albert  mourut  à  Vienne  le  20  Juillet  1 358 , 
et  fut  inhumé  trois  jours  après  dans  le  chœur  de  l’E- 
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niece  de  Flenri  de  Dicx ,  Evêque  de  Strasbourg  :  elle 
vivoit  encore  en  1266.  11  en  eut  trois  enfans  :  Jean, 
qui  suif,  Sigebert ,  qui  est  nommé  Chanoine  de  la  Ca¬ 
thédrale  de  Strasbourg  dans  des  actes  de  1278  et  1298  ; 
et  Flenri ,  rappellé  avec  Sigebert  son  frere  dans  une 
Charte  de  1280.  Le  Landgrave  Flenri-Sigebert  se  re¬ 
maria  ,  en  1269  ,  avec  Berthe  ,  fille  d’Ulric ,  Seigneur 
de  Rappolstein ,  ou  de  Ribeaupierre,  laquelle  vivoit  en¬ 
core  en  1292.  Elle  le  fit  aussi  pere  de  trois  fils,  Ulric, 
Egénolphe  et  Philippe ,  dont  les  noms  paraissent  dans 
une  Charte  allemande  de  Berthe  leur  mere ,  de  l’an 
1275.  Nous  parlerons  ci-après  d’Ulric.  Egénolphe, 
qui  vivoit  encore  en  i3o8,  mais  qui  étoit  mort  dès 
l’an  1 3 1 2  ,  prenoit  aussi  dans  les  Chartes  les  titres  de 
Landgrave  de  Werd  et  de  Landgrave  d’Alsace.  Phi¬ 
lippe  ,  qui  étoit  dès  1297  Chanoine  de  Strasbourg, 
mourut  le  29  Juin  i332.  11  fut  enterré  dans  l’Eglise 
de  S.  Guillaume  de  cette  ville  ,  où  l’on  voit  aujour¬ 
d’hui  son  tombeau  et  son  épitaphe  ,  dans  laquelle  il  est 
nommé  Dominus  Philippus  Lantgravius  Alsacie  , 
Canonicus  majoris  Ecclesie  Argentinensis.  Henri- 
Sigebert  eut  encore  deux  filles  :  l’une  ,  Elisabeth ,  ou 
Elise,  mariée  ,  vers  1269,  à  Anselme  de  Ribeaupierre, 
mourut  après  l’an  1290,  et  fut  enterrée  dans  l’Eglise 
des  Augustins  de  Ribeauville;  l’autre  ,  Susanne,  étoit, 
en  i3oi  ,  femme  de  Gauthier,  ou  Walther  II,  Sei¬ 
gneur  de  Haut-GeroldsecK.. 

1278.  Jean  I ,  Comte  de  Werd,  fils  aîné  de  Henri- 
Sigebert  et  de  Gertrude  de  Dicx ,  succéda  à  son  pere 
dans  le  Landgraviat  de  la  basse  Alsace.  Ses  freres  y 
eurent  aussi  quelque  part ,  et  portèrent ,  comme  lui, 
le  titre  de  Landgraves  :  mais  Jean  jouit  toujours  de  la 
principale  autorité.  L’Empereur  Rodolphe  termina  , 
en  1281  ,  le  différend  qui  s’étoit  élevé  entre  lui  et 
l’Abbaye  d’Erstein  ,  super  injuriis  quœ  nobilis  vir 
Johannes  Lantgravius  inférions  Alsatie  ex  incon- 
sidta  levitate  tem,ere  juventutis  irrogavit  conventui 
Dominarum  in  Erstein.  Le  même  Empereur  adressa , 
en  1284  ,  nobili  viro  Landgravio  inferrioris  Alsacie 
des  Lettres  par  lesquelles  il  déclara  la  ville  de  Stras¬ 
bourg  indépendante  de  la  Jurisdiction  landgraviale. 
Jean  se  déclara,  en  1292  ,  pour  Conrad  ,  Evêque  de 
Strasbourg,  et  Jean  de  Lichtemberg  son  frere,  dans  la 
guerre  que  l’Evêque  eut  à  soutenir  contre  l’Empereur 
Adolphe  et  Otton  d’Ochsenstein  ,  Landvogt  d’Alsace. 
Adolphe  s’empara ,  en  1293 ,  des  châteaux  de  Werd  et 
d’Erstein  ,  qui  appartenoient  au  Landgrave.  La  paix , 
qui  se  fit  bientôt  après,  le  rétablit  dans  ses  Domaines; 
mais  il  se  brouilla  de  nouveau  avec  Adolphe ,  en  1 298 , 
en  prenant  le  parti  d’Albert  d’Autriche ,  qui  lui  dispu- 
toit  l’Empire.  La  victoire ,  que  celui-ci  remporta ,  le 
2  Juillet,  à  la  bataille  de  Goelnheim,  à  laquelle.se 
trouva  le  Landgrave  Jean  ,  assura  une  puissante  pro¬ 
tection  à  ce  dernier.  Le  Landgrave  de  la  basse  Alsace 
entra,  en  i3oi,  dans  la  confédération  passée  entre 
l’Empereur  Albert ,  les  Evêques  et  les  villes  de  Stras¬ 
bourg  et  de  Basle ,  et  les  deux  Landgraves  de  la  haute 
Alsace.  Jean  mourut  en  i3o8  ,  et  fut  enterré  chez  les 
Religieux  de  S.  François  de  Scelestadt ,  dont  il  avoit 
été,  l’an  1280,  un  des  principaux  dotateurs.  On  voit 
encore  aujourd’hui  sa  tombe  dans  l’Eglise  des  Récollets 
de  cette  ville.  Il  avoit  épousé,  en  1278,  Agnès,  fille 
de  Henri  de  Lichtemberg,  dont  il  n’eut  qu’un  fils,  ap- 
pellé  Sigismond ,  surnommé  le  Damoiseau  d’ Erstein  , 
à  cause  du  séjour  qu’il  faisoit  en  cet  endroit.  11  mourut 
le  10  Mai  de  la  même  année  que  son  pere ,  et  fut  in¬ 
humé  à  côté  de  lui  sous  une  même  pierre.  Sigismond 
avoit  pour  lemme  Adélaïde  de  Blanckenberg  ,  dont  il 
eut  Agnès ,  qui  épousa ,  avant  l’an  i328  ,  Jean ,  Comte 
de  Flabsbourg-Lauffenboug.  Agnès  ,  qui  survécut  à 
son  mari,  mourut  le  12  Juin  i35i  ,  et  fut  enterrée 
dans  l'Abbaye  de  Koenigsfelden  en  Suisse  ,  où  l’on 
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glise  de  la  Chartreuse  de  Gammingen  en  Autriche , 
qu’il  avoit  fondée  en  i332.  On  y  voit  son  mausolée 
et  celui  de  Jeanne  sa  femme.  Il  est  nommé  dans  l’é¬ 
pitaphe",'  animosus  et  sapiens  Princeps  ,  Dominas 
Albertus  quondam  Dux  Austrie...  Landgrafius  Su- 
perioris  Alsacie  nec  non  Dominas  Perre/arum.  Son 
épouse  y  est  appellée  ingenua  et  provida  Princeps 
Domina  Johanna,  olym  Ducissa  Aastrie...  nec  non 
Lantgrajia  Superioris  Alsacie  ,  nata  de  Ferretis. 
Jeanne  de  Ferrette  étoit  déjà  décédée  à  Vienne  la  nuit 
du  14  au  i5  Novembre  i35i  ,  âgée  de  5i  ans.  Elle 
étoit  fille  d’Ulric ,  dernier  Comte  de  Ferrette  ,  et  de 
Jeanne  de  Bourgogne ,  Comtesse  de  Montbéliard.  Le 
mariage  d’Albert  et  de  Jeanne  fut  stérile  pendant  près 
de  19  ans  :  enfin  il  eut  quatre  fils  et  deux  filles.  Les 
fils  furent  Rodolfe ,  Frédéric,  Albert  et  Léopold.  Nous 
allons  parler  de  Rodolfe  ,  d’Albert  et  de  Léopold. 
Frédéric  fut  tué  à  la  chasse,  le  10  Décembre  i3Ô2,  à 
l’âge  de  i5  ans.  Albert,  héritier  des  Domaines  d’Au¬ 
triche  ,  fut  auteur  d’une  branche  qui  s’éteignit  ,  én 
1458,  dans  la  personne  de  Ladislas,  son  arriere-petit-fils. 

1 358.  Rodolfe  VII ,  Albert  VU  et  Léopold  11$  tous 
trois  fils  du  Duc  Albert,  possédèrent  par  indivis  le 
Landgraviat  de  la  haute  Alsace.  JYos  Fudolffus ,  Al¬ 
bertus  et  Leupoldus  fratres  uterini ,  Dei  gratiâ  Ar- 
chiduces  Austrice. . .  et  Landgravii  Alsacie ,  donnèrent 
conjointement  plusieurs  Chartes  dans  les  années 
i36i ,  i364  et  i365.  Mais  Rodolfe,  qui  étoit  l’aîné, 
en  géroit  le  gouvernement.  Celui-ci ,  dit  le  Magna¬ 
nime  ou  l’Ingénieux,  né  à  Vienne  le  i  Novembre 
1339  ,  succéda  à  son  pere  non  seulement  dans  le  Land- 
raviat ,  mais  aussi  dans  les  Duchés  d’Autriche  ,  de 
tirie  et  de  Carinthie ,  et  dans  les  Comtés  de  Flabs- 
bourg,  de  Kibourg  et  de  Ferrette.  Son  patrimoine  et 
celui  de  ses  freres  s’accrut ,  en  i363  ,  par  le  Comté  de 
Tirol,  qui  leur  fut  donné  en  présent  par  Marguerite 
Maultaxh  ,  qui  venoit  de  perdre  Meinhard  son  fils  et 
son  unique  héritier. 

Rodolfe  avoit  épousé,  au  mois  de  Juillet  i35y,  Ca¬ 
therine  de  Luxembourg  ,  fille  de  l’Empereur  Char¬ 
les  IV,  qui  le  nomma  la  même  année  Landvogt  ou 
Avoué  provincial  d’Alsace.  Cette  alliance  l’enhardit 
peut-être  à  se  donner  dans  ses  Chartes  de  i  35c>  et 
1 36o ,  entre  autres  titres  insolites  ,  celui  de  Prince  de 
Suabe  et  d'Alsace.  Les  Etats  immédiats  de  ces  deux 
provinces  lui  disputèrent  cette  qualité  ainsi  que  celle 
qu’il  prit  en  même  tems  dans  ses  sceaux  de  Duc  de 
Suabe  et  d’Alsace.  Ils  le  citèrent  à  la  Diete  de  Nurem¬ 
berg  pour  y  rendre  raison  de  cette  nouveauté.  Char¬ 
les  IV  en  ayant  pris  lui-même  connoissance  ,  Ro¬ 
dolfe  lui  donna  des  Lettres  le  5  Septembre  i36o  ,  par 
lesquelles  il  déclara  n’avoir  aucunes  prétentions  sur 
les  Duchés  de  Suabe  et  d’Alsace ,  et  promit  de  briser 
les  sceaux  où  il  avoit  fait  graver  ces  titres.  L’Empe¬ 
reur  envoya  ces  Lettres,  le  14  Février  i36i  ,  à  la  ville 
de  Strasbourg  qui  en  avoit  pris  ombrage ,  et  décida  en 
même  tems  qu’on  ne  devoit  reconnoître  en  Alsace 
d’autres  Princes  que  les  Evêques  de  Strasbourg  et  de 
Basle  et  l’Abbé  de  Mourbach.  Depuis  ce  tems ,  Ro¬ 
dolfe  se  contenta  du  titre  de  Landgrave  de  la  haute 
Alsace.  Il  mourut  quatre  ans  après  à  Milan  le  26  Août 
i365.  Son  corps  fut  transporté  à  Vienne ,  où  il  fut  en¬ 
terré,  le  2  Décembre,  dans  l’Eglise  de  S.  Etienne. 
Il  n’eut  point  d’enfans  de  son  mariage  avec  Catherine 
de  Luxembourg,  qui  décéda  le  i3  Septembre  i3q5 ,  et 
fut  inhumée  à  Vienne  à  côté  de  son  mari.  Rodolfe 
fut  le  premier  de  sa  Maison  qui  prit  le  titre  d’Archi- 
duc  d’Autriche  ,  auquel  il  joignit  celui  de  Grand- Ve¬ 
neur  de  l’Empire.  (  Voy.  les  Ducs  d’Autriche.  )  La 
plupart  des  Chartes  originales  de  Piodolfe  sont  souscri¬ 
tes  par  deux  croix  :  ce  qui  pourroit  faire  croire  que 
cet  Archiduc  ne  savoit  pas  écrire. 
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voit  son  épitaphe.  Quant  à  Adélaïde  sa  mere ,  celle-ci, 
après  avoir  pourvu  à  l’éducation  de  sa  fille ,  se  retira 
dans  le  Couvent  des  Clarisses  de  Strasbourg,  dont  elle 
prit  l’habit ,  et  où  elle  finit  ses  jours  dans  les  exercices 
de  la  piété. 

i3o8.  Ulric^  Comte  de  Werd,  fils  de  Henri-Sige- 
bert ,  et  de  Berthe  de  Rappolstein ,  succéda ,  en  i3o8 ,  [ 
à  Jean  son  frere.  Il  portoit  déjà  le  titre  de  Landgrave ,  j 
en  1275  ,  du  vivant  de  son  pere  et  de  son  frere  :  et  de-  j 
puis  l’an  1292  il  se  qualifie  fréquemment  Landgrave  ; 
d’Alsace  dans  les  actes  qui  nous  restent  de  lui.  Ulric 
et  Egénolphe  son  frere  sont  nommés  tous  deux  Land-  ! 
graves  de  cette  province  dans  un  Traité  d’alliance  '! 
qu’ils  passent,  en  i3o8 ,  avec  la  ville  de  Strasbourg.  Le  ! 
même  Ulric ,  Landgrave  de  la  basse  Alsace ,  renouvella 
cette  alliance  ,  en  1812  ,  conjointement  avec  son  autre 
frere ,  Philippe ,  Chanoine  de  la  Cathédrale.  Ulricus 
Alsatie  La/ldgravius  fut ,  en  1 3 1 6 ,  investi  par  I-ré-  j 
déric ,  Duc  de  Lorraine  ,  des  Fiefs  qui  relevoient  de 
ce  Duché.  Durant  le  schisme  qui  s’éleva  dans  l’Empire 
entre  Louis  de  Bavière  et  Frédéric  d’Autriche  ,  Ulric 
se  déclara  pour  le  premier ,  qui  le  nomma ,  en  1324  , 
Landvogt ,  ou  Avoué  provincial  d’Alsace.  R  joignit 
même  ce  titre  à  celui  de  Landgrave  dans  quelques 
actes  de  cette  année ,  qui  nous  restent  de  lui.  11  ac-  ! 
compagna  ce  Prince  en  Italie  en  i328  ,  et  assista  à  1 
son  couronnement  qui  se  fit  à  Rome.  Ulric  vendit ,  j 
en  i332  ,  la  ville  de  Brumat  avec  tous  les  villages ,  : 
droits  et  vassaux  qui  en  dépendoient,  à  Hanneman  et 
Louis  de  Lichtemberg  ,  pour  la  somme  de  2Ôoo  marcs 
d’argent.  Cette  vente  se  fit  conjointement  avec  Phi¬ 
lippe  son  frere  et  Jean  son  fils.  Spectabilis  vir  Do- 
minus  Ulricus  Lantgravius  inferioris  Alsacie  unit, 
en  i336,  l’Eglise  paroissiale  d’Eley  aux  Guillelmites 
de  Strasbourg.  11  reprit,  la  même  année  i336  ,  de 
Berthold,  Evêque  de  Strasbourg,  les  Fiefs  qu’il  tenoit 
de  cette  Eglise  tant  au  titre  de  Landgrave  d’Alsace 
qu’à  celui  de  Grand-Chambellan  et  de  Grand-Panne- 
tier  de  l’Evêché.  11  fut  investi,  l’an  i33y,  des  Fiefs 
mouvans  de  l’Abbaye  de  Mourbach.  Depuis  ce  tems 
on  ne  trouve  plus  dans  les  Chartes  le  nom  du  Land¬ 
grave  Ulric ,  quoiqu’il  ne  soit  mort  que  le  1 6  Septem¬ 
bre  de  l’an  1 344*  E  eut  sa  sépulture  dans  le  chœur  de 
l’Eglise  de  S.  Guillaume  de  Strasbourg,  au-dessus  de 
Philippe  son  frere.  On  y  voit  encore  aujourd’hui  sa 
tombe  et  son  épitaphe ,  où  il  est  nommé  honorabilis 
Dominus  Ulricus  Lantgravius  Alsatie.  Ulric  avoit 
épousé  ,  avant  l’an  i3o8  ,  Susanne  ,  fille  de  Jean  de 
Lichtemberg  et  d’Adélaïde  de  Werdenberg ,  qui  sur- 
vécut^à  son  mari,  et  fut  enterrée  dans  l’Abbaye  de 
Lichtenthal.  De  ce  mariage  il  eut  trois  enfans  :  Jean , 
qui  suit  ;  Adélaïde ,  mariée  à  Frédéric ,  Comte  d’Oe- 
tingen  ;  et  Elline  ,  qui  vivoit  en  1309.  Celle-ci  em¬ 
brassa  l’état  monastique  dans  le  Couvent  des  Domi¬ 
nicaines  de  S.  Marc  de  Strasbourg ,  et  mourut  après 
l’an  1359. 

1344.  Jean  II,  Comte  de  Werd,  rappellé  dès  l’an 
i324  dans  les  Lettres  d’Ulric  son  pere  ,  Frédéric, 
Comte  d’Oetingen  ,  gendre  d’Ulric  ,  et  Louis ,  aussi 
Comte  d’Oetingen ,  frerç  aîné  de  Frédéric ,  succédè¬ 
rent  dans  le  Landgraviat  et  dans  tous  les  autres  biens 
de  la  Maison  de  Werd.  Ulric  et  Jean  son  fils  s’étoient , 
dès  l’an  i336  ,  associé  Frédéric  et  Louis  tant  dans  les 
Fiefs  que  dans  les  allodiaux.  Berthold ,  Evêque  de  Stras¬ 
bourg  ,  investit  en  commun ,  dans  la  même  année  ,  des 
Fiefs  dépendans  de  son  Eglise  ,  les  deux  Comtes  de 
Werd  et  les  deux  Comtes  d’Oetingen ,  qui  reçurent  en 
conséquence  des  investitures  simultanées.  Ce  qui  en¬ 
gagea  Ulric  à  mettre  ces  derniers  en  société  avec  Jean 
son  fils ,  ce  fut  la  crainte  que  ce  dernier ,  qui  étoit  d’une 
foible  santé  et  d’un  esprit  borné  ,  ne  laissât  point  d’en- 
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Albert  ,  surnommé  la  Tresse  ,  et  Léopold  ,  dit  le 
Vertueux  et  le  Preux  ,  né  au  mois  de  Novembre 
i35r  freres  de  Rodolfe  ,  continuèrent  pendant  quel¬ 
que  tems  à  jouir  de  concert  des  biens  de  leur  famille , 
à  l’exception  du  Duché  d’Autriche  qui  appartenoit  au 
seul  Albert.  L’un  et  l’autre,  Albertus  et  Leopoldus , 
se  nommèrent  dans  leurs  sceaux  Deigratid  Dux  Aus- 
trie ....  Cornes  in  Ferretis  ,  ac  Lantgravius  Alsacie. 
Albert  confirma  même  en  1377  les  privilèges  de  la 
ville  de  Belfort ,  qui  dépendoit  du  Comté  de  Ferrette. 
Cependant  il  y  eut  bientôt  après  un  arrangement  qui 
rendit  Léopold  maître  de  tout  ce  que  la  Maison  d’Au¬ 
triche  avoit  en  Alsace ,  en  Brisgavv  ,  en  Suabe  et  en 
Suisse  :  le  Comté  de  Tirol  resta  seul  indivis.  Albert 
mourut  à  Luxembourg  le  1 7  Août  1 3 95  ,  laissant  un 
fils  ,  nommé  aussi  Albert,  de  son  second  mariage  avec 
Beatrix  ,  fille  de  Frédéric  ,  Burgravede  Nuremberg 
qu’il  avoit  épousée  en  i37Ô. 

Léopold  acheta  pour  4.0  mille  florins  d’or  de  Frédé¬ 
ric  ,  Duc  de  Bavière ,  l’Advocatie  provinciale  de  la 
haute  et  basse  Suabe  ,  qui  avoit  été  engagée  à  ce  der¬ 
nier  :  acquisition  qui  lui  fut  confirmée,  en  1379, 
par  l’Empereur  Venceslas.  La  guerre  que  Léopold  eut 
avec  les  Suisses  lui  devint  fatale  ,  et  son  armée  fut  dé¬ 
faite  à  Sempach  le  9  Juillet  i386.  Il  périt  lui-même 
dans  l’action  avec  676  Gentilshommes,  dans  le  nom¬ 
bre  desquels  se  trouvèrent  plusieurs  Nobles  alsaciens. 
Les  principaux  furent  Jean  d’Ochsenstein  ,  Landvogt 
d’Alsace  et  Grand-Prévôt  de  la  Cathédrale  de  Stras¬ 
bourg  ,  Pierre  d’Andlau  ,  Brugger  de  Bergheim ,  Con 
rad ,  Thuring  et  Pierre  d’Eptingen ,  Wernlin  de  Fluchs- 
land ,  Pierre  et  Rodolfe  de  Landsberg  ,  Conrad  de 
Mullenheim  ,  Thierri ,  Henri  et  Pierre  de  Rathsam- 
hausen  ,  Flenri ,  Ulric  ,  Frédéric  ,  Gunther  et  Rust- 
mann  de  Reinach,  Plugues  et  Rodolfe  de  Schoenau 
Herman,  Amman  et  Crafton  de  Waldener,  Gauthier 
Wetzel  de  Marsilly,  dont  les  familles  existent  encore 
aujourd’hui  en  Alsace.  Léopold  fut  enterré  avec  vingt- 
sept  des  principaux  Seigneurs  à  l’Abbaye  de  Koenigs- 
felden.  11  avoit  épousé  à  Milan  ,  au  mois  d’Octobre 
i364,  Viride,  fille  de  Bernabo  Visconti,  Seigneur  de 
Milan ,  et  de  Béatrix  de  la  Scala  ,  qui  mourut  en 
14-24.  De  ce  mariage  il  eut  quatre  fils  et  trois  filles. 
Les  fils  sont ,  Guillaume ,  Frédéric  ,  Léopold  et  Ernest. 
Nous  allons  parler  de  Léopold  et  de  Frédéric.  Guil¬ 
laume,  Duc  d’Autriche,  dit  l'Ambitieux  et  V Affa¬ 
ble  ,  mourut  sans  postérité  le  1 1  Juillet  1406.  Ernest, 
Duc  d’Autriche ,  surnommé  de  Fer ,  à  cause  .de  sa 
force  d’esprit  et  de  corps  ,  né  l’an  1077,  mourut  à 
Gratz  en  Stirie  le  9  Juin  1424.  H  avoit  épousé,  l’an 
1412,  en  secondes  noces,  Cimburge  Ziemoriti  ,  Du¬ 
chesse  de  Masovie  ,  morte  en  1429  après  lui  avoir 
donné  neuf  enfans  ,  du  nombre  desquels  fut  l’Empe¬ 
reur  Frédéric  ,  pere  de  Maximilien  I. 

i386.  Léopold  III,  dit  le  Superbe,  fils  du  précé¬ 
dent,  eut,  ainsi  que  ses  trois  freres,  pour  tuteur  Al¬ 
bert,  Duc  d’Autriche  ,  son  oncle,  qui  administra  leurs 
terres  jusqu’à  ce  qu’ils  fussent  parvenus  à  l’âge  de 
seize  ans.  On  voit  Léopold,  dès  l’an  1392,  gouverner 
le  Landgraviat  de  la  haute  Alsace.  Albert  étant  mort 
en  1395  ,  son  fils  ,  nommé  aussi  Albert ,  dit  la  Mer¬ 
veille  du  monde ,  ne  voulut  pas  se  contenter  du  par¬ 
tage  fait  par  son  pere  avec  les  enfans  de  Léopold  le 
Preux,  qui  le restreignoit  à  la  seule  Autriche.  11  fallut 
y  ajouter  la  Carniole ,  qu’il  laissa,  avec  le  Duché  d’Au¬ 
triche,  à  son  fils  unique  Albert ,  à  sa  mort  arrivée  à 
Closter-Neubourg  le  25  Août  1404*  Ce  dernier  Albert 
est  le  même  qui  fut  élu  Empereur,  ou  Roi  des  Ro¬ 
mains,  le  20  Mars  1438.  Guillaume  et  Léopold  admi¬ 
nistrèrent  pour  eux  et  pour  leurs  freres  Frédéric  et 
Ernest,  le  premier  la  Stirie  et  la  Carinthie ,  et  le  se- 


fans.  L’Empereur  Louis  de  Bavière ,  qui  honoroit  de  sa 
faveur  le  Comte  Frédéric  ,  approuva  cet  arrangement. 
Ulric  lui-même,  accablé  de  vieillesse  ,  leurfSmit ,  en 
i34o  ,  la  régie  et  l’administration  entière  du  Land- 
jraViat.  Depuis  cette  année  on  ne  trouve  plus  en  tête 
les  titres  que  les  noms  des  Comtes  Frédéric  et  Louis 
et  du  Comte  Jean  leur  beau-frere.  Ils  firent  même  dès- 
lors  plusieurs  aliénations  et  ventes  de  terres  qui  en  dé- 
pendoient ,  sans  qu’on  y  trouve  le  consentement  du 
Landgrave  Ulric.  Louis  et  Frédéric  ,  Comtes  d’Oetin- 
gen,  prennent  le  titre  de  Landgraves  de  la  basse  Alsace 
dans  l’acte  de  confédération  que  Berthold,  Evêque  de 
Strasbourg,  et  les  villes  impériales,  firent  en  i343, 
pour  maintenir  la  paix  dans  la  province.  Ils  prirent, 
en  i345  ,  le  titre  de  Landvogts  d’Alsace,  titre  qu’ils 
joignirent ,  pendant  deux  ou  trois  ans ,  à  celui  de  Land¬ 
graves.  Ils  firent ,  au  mois  d’Août  1 35 1  ,  l’échange  des 
terres  du  Landgraviat  avec  l’Empereur  Charles  IV, 
contre  les  villes  impériales  de  DuncK.elspiihel  et  Bop- 
fingen  ,  situées  en  Suabe ,  qui  étoient  plus  à  leur  con¬ 
venance  ,  comme  moins  éloignées  du  Comté  d’Oetin- 
gen.  Cet  échange  ,  quoique  ratifié  par  les  Electeurs , 
n’eut  pas  lieu.  L’Empereur  le  rompit  lui -même  en 
i352,  lorsqu’il  vit  que  tout  le  Landgraviat  n’étoit  pas 
fief  de  l’Empire,  et  qu’il  reconnut  qu’une  grande  partie 
des  Domaines  qui  le  formoient  étoit  fief  des  Evêques 
de  Strasbourg  et  des  Ducs  de  Lorraine.  Frédéric  , 
Comte  d’Oetingen  ,  étant  mort  au  mois  d’Octobre 
1 357  ,  Louis  son  fils  entra  dans  tous  ses  droits  au 
Landgraviat.  L’oncle  et  le  neveu  ,  nobiles  viri  Domini 
Ludovicus  senior  et  Lu  do  vicus  junior ,  Comités  de 
Ottingen ,  Lantgravii  Alsatie ,  vendirent ,  aux  mois 
de  Juin  et  de  Juillet  1 358,  le  château  de  Werd  et  toutes 
ses  dépendances ,  qui  formoient  une  grande  partie  du 
Landgraviat ,  à  Jean  de  Lichtemberg,  Evêque  de  Stras¬ 
bourg,  et  à  ses  successeurs  ,  se  réservant  cependant  le 
droit  de  retrait.  Adélaïde  de  Werd,  veuve  du  Comte 
Frédéric  ,  qui  vivoit  encore  ,  mais  qui  mourut  peu  de 
tems  après ,  donna  son  consentement  à  cette  vente. 
Elle  ne  fut  cependant  entièrement  consommée  que  le 
a5  Janvier  1359.  Les  deux  Comtes  Louis  vendirent 
alors  purement  et  simplement,  sans  stipuler  la  faculté 
du  rachat  ou  du  réméré ,  à  l’Evêque  Jean  et  à  son 
Eglise ,  pour  vingt  mille  florins  d’or,  tous  les  Domai¬ 
nes  ,  biens  et  revenus ,  qu’ils  tenoient  auparavant  en 
fief  de  son  Eglise  ,  et  pour  dix  mille  florins  le  château 
de  Koenigsbourg ,  la  ville  de  S.  Hippolyte  et  ses  dé¬ 
pendances  ,  qui  provenoient  des  Ducs  de  Lorraine.  Les 
sommes  ayant  été  délivrées  ,  Louis  le  vieux  et  Louis  le 
jeune  transférèrent  à  Jean  et  à  tous  ceux  qui  lui  succé- 
deroient  dans  l’Evêché ,  le  titre  et  le  Domaine  du  Land¬ 
graviat  de  la  basse  Alsace,  la  jurisdiction  et  justice  pro¬ 
vinciale  qui  en  dépendoient ,  avec  tous  les  vassaux  et 
droits  de  vasselage  qui  en  relevoient.  Cette  aliénation, 
à  laquelle  Jean  de  Werd  consentit  le  io  Novembre 
i359,  fut  ratifiée,  en  i3Ô2  ,  par  l’Empereur  Charles  IV, 
et  les  deux  Comtes  d’Oetingen  conservèrent  jusqu’à 
cette  derniere  époque  le  titre  de  Landgraves  d’Alsace. 
Jean  de  Werd  ,  qui  survécut  plusieurs  années  à  cette 
vente ,  le  retint  aussi  pendant  sa  vie  et  en  prit  constam¬ 
ment  dans  toutes  les  Chartes  la  qualification.  L’Evê¬ 
que  Jean  ,  qui  avoit  acheté  le  Landgraviat,  le  nomme 
lui- même  nobilis  vir  Johannes  Landgravius  Alsatie 
dans  un  acte  de  1369;  et  la  ville  de  Strasbourg,  dont 
il  fut  reçu  bourgeois  en  1 870  ,  le  qualifie  nobilis  domi- 
cellus  Johannes  Landgravius .  Ce  fut  alors  qu’il  se 
retira  dans  cette  ville  ,  où  il  vécut  du  peu  de  revenus 
qui  lui  fut  affecté  sur  le  Landgraviat.  Il  mourut  le 
25  Juillet  1376:  An.  i3j6 ,  nono  Cal.  Augusti,  obiit 
domicellus  Joannes  Landgravius  Alsatice ,  in  (juo 
cessavit progenies  Landgraviorum  Alsatie ,  dit  Albert 
de  Strasbourg ,  qui  écrivoit  alors  sa  Chronique.  11  fut 
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cond  le  Comté  de  Tirol ,  avec  tout  ce  que  leur  pere 
possédoit  en  Alsace ,  en  Suabe  et  en  Suisse.  La  mort 
j  de  Guillaume,  arrivée  en  1406,  sans  laisser  d’en- 
fans  de  Jeanne  ,  fdle  de  Charles  III ,  Roi  de  Naples 
et  de  Hongrie  ,  produisit  un  nouveau  partage.  La 
Carniole ,  qu’on  reprit  au  Duc  Albert ,  la  Stirie  et 
la  Carinthie  échurent  à  Ernest;  Frédéric  obtint  le 
Comté  de  Tirol  ;  et  Léopold  conserva  les  Domaines 
de  l’Alsace  ,  du  Brisgaw  et  de  l’Ergaw  ,  avec  toutes 
les  terres  que  sa  Maison  avoit  en  Suisse  et  en  Suabe. 
Léopold  demeura  donc  Landgrave  d’Alsace  et  Comte 
de  Ferrette  ,  et  ce  fut  en  cette  derniere  qualité  qu’il 
confirma  j  en  1406 ,  les  privilèges  de  la  ville  de  Bel¬ 
fort.  Il  vint  cependant  très  rarement  dans  cette  pro¬ 
vince.  La  qualité  de  tuteur  du  jeune  Duc  Albert  le 
fit  rester  à  Vienne ,  où  il  mourut ,  le  2  Juin  1411, 
âgé  de  40  ans.  Il  y  fut  enterré  dans  l’Eglise  de  Saint 
Etienne.  Le  surnom  de  Superbe  lui  fut  donné  non 
à  cause  de  son  orgueil ,  mais  parce  qu’il  surpassoit 
en  faste  tous  les  Princes  de  l’Empire  dans  les  Dietes 
de  Francfort  où  il  comparut ,  ayant  à  sa  suite,  outre 
sa  Cour  ordinaire  ,  jusqu’à  52  Comtes  et  Barons.  11 
ne  laissa  point  de  postérité  de  son  mariage  avec  Ca¬ 
therine  ,  fille  de  Philippe  le  Hardi ,  Duc  de  Bour¬ 
gogne ,  qu’il  avoit  épousée  le  1 5  Août  i3p3.  Léopold 
lui  avoit  donné  pour  douaire  les  terres  landgraviales 
de  la  haute  Alsace.  11  lui  accorda  même  en  i4°7  , 
conjointement  avec  ses  deux  freres  ,  l’administration 
et  l’usufruit  du  Landgraviat,  ainsi  que  la  collation 
des  Fiefs  qui  en  dépendoient.  A  la  mort  de  Léopold , 
le  Duc  Frédéric  confirma,  en  141 1  ,  cette  donation 
à  sa  veuve,  pour  en  jouir  sa  vie  durant.  Catherine 
alors  se  retira  en  Alsace  et  s’établit  à  Ensisheim ,  où 
elle  gouverna  le  haut  Landgraviat  sous  les  conseils 
de  Maximin ,  dit  Schmassman ,  Baron  de  Rappols- 
tein ,  ou  Ribeaupierre ,  un  des  Seigneurs  les  plus 
distingués  de  la  province  ,  que  Jean ,  Duc  de  Bour¬ 
gogne  ,  son  frere ,  nomme  dans  des  Lettres  de  1409 
predilectus  noster  carissimus  Dominus  Maximi¬ 
nus  de  Ribaupierre ,  Cambellanus  et  Scutifer  nos¬ 
ter.  Quoique  déjà  avancée  en  âge  ,  et  d’une  gros¬ 
seur  prodigieuse,  Catherine  pensa  à  se  remarier  avec 
Maximin  en  1419  5  mais  ce  mariage  n’eut  pas  lieu. 
Elle  aimoit  particulièrement  les  habitans  de  Belfort, 
dont  elle  confirma  les  privilèges  en  1412,  14 1 S  et 
1424.  Elle  mourut,  le  26  Janvier  de  l’année  sui¬ 
vante  ,  à  Grai-sur-Saône  ,  et  fut  enterrée  dans  la 
Chartreuse  de  Dijon ,  dont  son  pere  étoit  le  fonda¬ 
teur.  Elle  prend  dans  ses  sceaux  le  titre  de  Katharine 
de  Burgundia ,  Dei  gracia  Ducisse  Austrie. 

1411.  Frédéric  II,  frere  de  Léopold ,  lui  succéda, 
en  14.1 1  ,  dans  le  Landgraviat  de  la  haute  Alsace.  Il 
fut  nommé  de  Tirol ,  parce  que  ce  Comté  lui  étoit 
échu  dans  l’héritage  de  son  pere.  Il  eut  beaucoup 
de  part  à  l’évasion  du  Pape  Jean  XXIII,  dont  le  Con¬ 
cile  de  Constance  lui  avoit  confié  la  garde.  Ce  fut 
la  source  de  tous  les  revers  qu’il  éprouva  depuis. 
L’Empereur  Sigismond  et  les  Peres  du  Concile  le 
déclarèrent,  en  i4i5  ,  coupable  de  lese-majesté. 
Les  Evêques  de  Trente ,  de  Brixen  et  de  Coire ,  l’ex- 
communierent  ,  et  toutes  ses  possessions  furent 
comme  abandonnées  au  pillage.  Sigismond  fit  lui- 
même  une  irruption  en  Alsace ,  ainsi  que  Louis  , 
Comte  Palatin  ,  dont  la  sœur  ,  Elisabeth  ,  avoit 
épousé  Frédéric.  Louis  n’y  entra  cependant  pas 
comme  ennemi ,  mais  seulement  dans  le  dessein  de 
conserver  ses  terres  à  son  beau-frere.  Les  Suisses  pro¬ 
fitèrent  de  ces  circonstances  pour  s’emparer  de  l’Er¬ 
gaw  et  de  ce  qui  restoit  encore  dans  l’Helvetie  à  la 
Maison  d’Autriche.  La  jouissance  de  ce  qu’ils  ve- 
noient  de  prendre  leur  fut  assurée  pour  toujours  par 
l’Empereur  et  le  Concile.  Frédéric  se  réconcilia  ce¬ 
pendant  avec  Sigismond  par  l’entremise  de  Louis , 
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enterré  à  Buchsweiler ,  dans  l’ancienne  chapelle  castrale 
des  Lichtembergs  ,  où  l’on  voit  encore  son  tombeau  et 
son  épitaphe.  Comme  il  étoit  le  dernier  dé  la  famille  des 
Werd ,  il  fut  mis  dans  le  tombeau  avec  son  bouclier  et  son 
casque,  suivant  l’ancien  usage  des  Allemands.  Jean  avoit 
épousé  Adélaïde  ,  fille  de  Jean  de  Lichtemberg  et  de 
Metza,  Comtesse  de  SaarbrucK,  à  laquelle  Ludeman  de 
Lichtemberg  son  oncle  donna  pour  dot  ,  en  i332  ,  sept 
cens  marcs  d’argent.  Adélaïde  mourut  avant  son  mari , 
sans  lui  laisser  d’enfans. 

1359.  Jean  de  Lichtemberg  ,  issu  d’une  ancienne  et 
illustre  Maison  d’Alsace ,  frere  d’Adélaïde  ,  épouse  de 
Jean,  dernier  Landgrave  de  Werd,  réunissoit  en  même 
tems  dans  sa  personne  les  dignités  de  Grand  Prévôt ,  de 
Grand  Doyen  et  de  Grand  Chantre  de  l’Eglise  de  Stras¬ 
bourg  ,  lorsqu’il  fut  élu  unanimement  Evêque  de  cette 
ville,  le  2  Décembre  i353  ,  à  la  place  de  Berthold  de 
Buchecx  ,  mort  le  25  Novembre  précédent ,  après  l’avoir 
recommandé  aux  Chanoines  pour  être  son  successeur. 

Le  choix  que  le  Chapitre  fit  de  Jean  de  Lichtemberg 
fut  généralement  applaudi,  et  sur-tout  de  Charles  IV, 
dont  il  étoit  Aumônier  et  Secrétaire,  et  qui  l’avoit  nommé, 
en  1 346 ,  son  Landvogt  impérial  dans  l’Alsace  et  le 
Spirgaw.  Cet  Empereur  lui  continua  la  même  amitié  et 
la  même  confiance  après  son  avènement  à  l’Episcopat, 
et  le  qualifia  dans  ses  Diplômes  ,  venerabilis  Johannes 
Argentinensis  Episcopus ,  Princeps  Consiliarius  et  con- 
sanguineus  noster  carissimus ,  Dès  que  l’Evêque  Jean 
fut  en  possession  du  Landgraviat  de  la  basse  Alsace,  il  1 
racheta,  en  i363  ,  la  ville  d’Erstein,  que  le  Landgrave 
Ulric  avoit  engagée ,  en  1329,  aux  Seigneurs  de  Horbourg 
et  de  Geroldsecx  pour  la  somme  de  2  mille  florins  d’or. 
Cette  acquisition  coûta  donc  à  cet  Evêque  32  mille  flo¬ 
rins  d’or,  somme  exorbitante  pour  le  tems.  11  eut,  dit- 
on  ,  quelque  scrupule  d’avoir  acheté  si  cher  la  qualité 
de  Landgrave.  La  délicatesse  de  sa  conscience  l’obligea 
même  d’en  demander  au  Pape  Innocent  VI  un  pardon , 
qu’il  obtint  facilement.  Il  fut  même  congratulé  d’avoir  ac¬ 
quis  à  son  Siège  un  si  beau  Domaine  et  une  dignité  dont 
ses  prédécesseurs  avoient  toujours  souhaité  la  possession. 

Il  mourut  à  Strasbourg  le  i3  Septembre  i365,  générale¬ 
ment  regretté  du  peuple,  quil’lionora  long-tems  comme 
un  Saint,  et  qui  accouroit  à  son  tombeau  pour  en  obtenir 
des  guérisons.  Il  fut  inhumé  le  lendemain  dans  la  Cathé¬ 
drale  ,  en  la  chapelle  de  S.  Jean-Baptiste,  qui  forme  au¬ 
jourd’hui  la  Sacristie  du  grand  chœur. 

Nous  terminons  ici  la  liste  chronologique  des  Land¬ 
graves  de  la  basse  Alsace.  Celle  des  Evêques  de  Stras¬ 
bourg,  qui  en  portèrent  ensuite  le  titre ,  entre  dans  le  plan 
de  l’histoire  de  cette  Eglise,  dont  M.  l’Abbé  Grandidier, 
auteur  de  ces  mémoires,  a  publié  les  deux  premiers  vo¬ 
lumes.  Nous  remarquerons  seulement  que  les  terres  du 
Landgraviat  furent ,  pendant  quelque  tems,  séparées  de 
celles  de  l’Evêché  et  administrées  particulièrement  par  un 
grand  Chanoine  de  la  Cathédrale.  Frédéric ,  neveu  de 
l’Evêque  et  fils  de  Simon  de  Lichtemberg  ,  est  nommé 
Chanoine  Administrateur  du  Landgraviat  d’Alsace  dans 
un  acte  allemand  de  1378  ;  ce  qui  fit  que  ni  l’Evêque 
Jean  ,  ni  ses  deux  successeurs  ,  Jean,  Comte  de  Luxem¬ 
bourg  ,  et  Lambert  de  Burne ,  ne  prirent  le  nom  et  les 
armoiries  du  Landgraviat.  Frédéric  .de  BlancKenheim  ,  ■ 
nommé  à  ce  Siège  en  i3y5  ,  fut  le  premier  Evêque  qui 
s’en  servit  après  que  l’Empereur  Wenceslas  l’eut  investi, 
le  19  Nov.  1 384  ?  des  Fiefs  régaliens  ,  et  notamment  du 
Landgraviat  de  la  basse  Alsace.  Depuis  ce  tems  ,  les  Evê¬ 
ques  de  Strasbourg  s’intitulèrent  Landgraves  d’Alsace ,  et 
joignirent  aux  armoiries  de  leur  Siège  celles  du  Landgra¬ 
viat  ,  qui  sont  de  gueules,  à  la  bande  d’argent,  engrêlée 
et  bordée  de  feuilles  de  rue,  et  entrelacée  de  petits  globes 
de  même  couleur.  Ils  eurent  aussi  en  cette  qualité  le  droit 
de  convoquer  et  de  présider  les  Etats  de  la  basse  Alsace 
jusqu’au  tems  que  celle-ci  cessa  de  faire  partie  de  l’Em¬ 
pire  germanique. 
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Comte  Palatin ,  et  de  Frédéric ,  Burgrave  de  N urernberg, 
après  avoir  payé  ,  comme  récrivent  quelques  Histo¬ 
riens  ,  une  amende  de  3o  mille  florins  d’or.  L’Empe¬ 
reur  l’investit ,  en  14^8  >  de  tous  les  Domaines  en¬ 
vahis  ,  à  l’exception  de  ceux  de  la  Suisse  qui  restèrent 
aux  cantons  de  Zurich ,  de  Berne  et  de  Lucerne  ;  en¬ 
core  Frédéric  fut-il  obligé  de  rembourser  à  ceux  qui 
s’étoient  emparés  de  ses  terres  d’Alsace  et  du  Brisgaw, 
les  sommes  que  Sigismond  avoit  reçues  d’eux.  Malgré 
toutes  ces  pertes,  Frédéric  amassa  beaucoup  d’argent. 
Il  mourut  à  InsprucK  le  2Ô  Juin  14^9  >  et  fut  enterré 
dans  l’Abbaye  de  Stambs.  Hault  et  bien  né  Monsei¬ 
gneur  Guillaume  de  Hopperch  (  Hachberg)  ,  Mar¬ 
quis  ,  est  nommé  Bailif  et  Gouverneur  de  Ferrâtes 
(Ferrette)  et  d’Aulxay  (Alsace)  au  nom  de  feu  très 
hault  et  puissant  Prince  Monseigneur  le  Duc  Ferry , 
Duc  d’ Aus triche ,  dans  un  acte  de  l’année  144°-  Fré¬ 
déric  avoit  épousé  en  premières  noces,  en  1406,  Eli¬ 
sabeth  de  Bavière  ,  Comtesse  Palatine  du  Rhin  ,  et 
fille  de  l’Empereur  Robert,  morte  en  couches  le  3i  Dé¬ 
cembre  1409.  Anne,  fille  de  Frédéric,  Duc  de  Bruns- 
wicK,  sa  2e  femme,  décéda  le  1 1  Août  1432,  et  fut 
enterrée  à  l’Abbaye  de  Stambs  comme  son  mari.  11  eut 
de  ce  2*  mariage  deux  filles  et  un  fils ,  nommé  Sigis¬ 
mond  ,  qui  suit.  Ce  fut  vers  ce  tems  que  Strasbourg 
eut  la  gloire  de  voir  naître  chez  elle  l’Imprimerie.  Cette 
invention  ,  que  Mayence  et  Harlem  ont  long-tems  en¬ 
trepris  de  disputer  à  cette  ville  ,  est  due  à  Jean  Guten¬ 
berg.  Ce  dernier  vint  s’établir ,  en  i43o  ,  à  Strasbourg , 
où  il  fit,  avant  l’an  1437,  les  premiers  essais  de  l’art 
d'imprimer  en  caractères  mobiles  ,  et  qu’il  quitta  ,  en 
1445 ,  pour  retourner  à  Mayence  sa  patrie,  où  il  le  per¬ 
fectionna. 

1439.  Sigismond  ,  fils  unique  et  successeur  de  Fré¬ 
déric  de  Tirol ,  eut  pour  tuteurs  Frédéric ,  dit  le  Paci¬ 
fique  ,  et  Albert ,  dit  le  Prodigue ,  tous  deux  fils  d’Er¬ 
nest,  Duc  d’Autriche.  Albert,  par  un  accord  passé  en 
1443  avec  son  frere  Frédéric,  qui  avoit  été  élu  Empe¬ 
reur  en  144°  j  gouverna  seul  l’Alsace  au  nom  de  son 
pupille.  Cette  province  fut  alors  ravagée  par  l’armée 
des  Armagnacs  ,  que  Louis ,  Dauphin  de  France  ,  fils 
du  Roi  Charles  Vil ,  y  conduisit  en  personne  au  mois 
d’Aoùt  1444,  ayant  sous  ses  ordres  une  multitude  de 
Gentilshommes  et  de  volontaires  tant  françois  qu’an- 
glois.  Ce  Prince  ,  au  rapport  d’AEnéas  Sylvius ,  auteur 
instruit  et  presque  témoin  de  l’expédition ,  disoit  hau¬ 
tement  qu’il  inarehoit  en  Alsace  pour  y  faire  valoir  les 
anciens  droits  de  la  France ,  dont  la  souveraineté  de- 
voit  s’étendre  jusqu’au  Rhin,  et  qu’il  étoit  dans  le 
dessein  d’attaquer  Strasbourg  pour  la  soumettre  à  la 
domination  françoise.  Cette  ville  sut  se  faire  respecter 

Î>ar  la  force  de  ses  murs  et  de  sa  garnison;  mais  tout 
e  reste  de  l’Alsace  devint  la  proie  de  ces  troupes  affa¬ 
mées  ,  qui  n’épargnerent  ni  les  terres  des  deux  Land- 
graviats,  ni  celles  des  villes  impériales.  Les  Armagnacs 
furent  cependant  massacrés  en  détail  tant  par  l’armée 
réunie  des  Etats  de  cette  province  ,  que  par  les  paysans 
du  pays.  Ils  perdirent  pendant  le  cours  de  l’hiver  plus 
de  huit  mille  des  leurs  ,  victimes  de  leur  propre  li¬ 
cence.  La  retraite  de  l’armée  du  Dauphin  ne  laissa  pas 
l’Alsace  dans  une  entière  tranquillité.  Albert ,  tuteur 
de  Sigismond  ,  déclara  pour  lui  la  guerre,  en  1446, 
aux  Baslois  ,  qui ,  entre  autres  entreprises ,  s’étoient 
érigés  en  juges  des  sujets  alsaciens  du  haut  Landgra- 
viat ,  et  refusoient  de  comparaître  aux  tribunaux  du 
Landgraviat  pour  les  biens  qu’ils  y  possédoient.  Mais 
cette  guerre  fut  bientôt  terminée  par  un  jugement  des 
arbitres  assemblés  à  Colmar.  Albert ,  qui  fonda ,  en 
1457,  l’Université  de  Fribourg  en  Brisgaw,  mourut 
sans  enfans  à  Vienne  le  3  Décembre  1463.  Sigismond, 
devenu  majeur, eut,  en  1468,  une  guerre  plus  sanglante 
avec  les  Suisses  qui  ravagèrent  les  terres  du  Landgraviat 
d’Alsace  et  les  Seigneuries  de  Thann  et  de  Landser. 
Celle-ci  tourna  à  son  désavantage.  Il  prit  alors  le  parti 


d’engager  à  Charles  le  Hardi ,  Duc  de  Bourgogne  ,  le 
Landgraviat  de  la  haute  Alsace  ,  le  Sundgaw  ,  le  Comté 
de  Ferrette,  le  Brisgaw,  et  toutes  les  terres  que  les  Suisses 
avoient  envahies  sur  Frédéric  son  pere  ,  tant  pour  les 
mettre  à  couvert  des  entreprises  de  cette  nation,  que 
pour  pouvoir  acquitter  les  dettes  qu’il  avoit  contrac¬ 
tées.  Le  Traité  fut  passé,  le  21  Mars  1469,  dans  la 
ville  d’Arras  ,  où  Sigismond  s’étoit  rendu  près  du  Duc. 
Le  prix  de  l’engagement  fut  de  80  mille  florins  d’or,  sous 
la  condition  que  les  habitans  de  ces  pays  jouiraient  de 
leurs  anciens  droits  et  privilèges  ,  et  qu’il  seroit  libre’ 
à  Sigismond  et  à  ses  héritiers  de  retirer  ces  terres  des 
mains  du  Duc  de  Bourgogne ,  en  rendant  le  prix  de 
l’engagement.  Ce  dernier  nomma  Landvogt  pour  gou¬ 
verner  ce  nouveau  Domaine  Pierre  de  Flagenbach , 
d’une  ancienne  famille  noble  de  la  haute  Alsace.  11 
commit  par  ses  Lettres ,  datées  du  10  Avril  de  la  même 
année ,  son  amè  et  féal  Chevalier  Messire  de  Ha- 
gambac ,  Grand  Bailly  de  ses  Ficomtè  d’Auxois  et 
Conté  de  Ferrate,  à  lui  nagaires  transportés  par  il¬ 
lustre  et  puissant  Prince  très  cher  et  très  amè  cousin 
le  Duc  Sigismond  d’Osteriche.  Mais  ce  Landvogt  étoit 
un  homme  dur  et  féroce ,  qui  ne  perdoit  aucune  occa¬ 
sion  d’inquiéter  ses  voisins.  La  cruauté  et  les  vexa¬ 
tions  de  tout  genre  ,  qu’exerça  cet  Officier  avide  et  vio¬ 
lent,  irritèrent  les  habitans  d’Alsace.  Les  Evêques  de 
Strasbourg  ,  de  Basle  ,  l’Electeur  Palatin,  le  Margrave 
de  Bade ,  et  les  villes  impériales  de  la  province ,  qui 
avoient  un  intérêt  direct  à  ne  pas  souffrir  que  le  Duc 
de  Bourgogne  eût  des  établissemens  dans  leur  voisi¬ 
nage  ,  réclamèrent  contre  l’engagement.  Leurs  députés 
vinrent  trouver  Sigismond  à  Basle  ;  cette  ville  et  celle 
de  Strasbourg  fournirent  à  l’Archiduc  l’argent  pour 
lequel  il  avoit  engagé  ses  terres.  Charles,  sommé  de 
le  recevoir ,  le  refusa  ;  mais  Sigismond  rentra  insensi¬ 
blement  dans  ses  fonds  aliénés  par  l’alliance  qu’il  fit , 
le  3o  Mars  1474»  contre  le  Duc  avec  les  Suisses  ,  les 
villes  d’Alsace,  et  René,  Duc  de  Lorraine.  Hagen- 
bach ,  qui  continuoit  ses  exactions  ,  et  qui  avoit  forcé 
les  Prélats  et  les  Seigneurs  de  la  province  d’apporter 
de  riches  présens  à  son  mariage  avec  la  Comtesse  de 
Thengen  ,  précipita  la  révolution.  Il  fut  arrêté  à  Bri- 
sach  le  10  Avril  1474-  Une  Cour  criminelle ,  composée 
de  vingt-sept  Juges ,  établie  par  le  Duc  d’Autriche  pour 
lui  faire  son  procès,  le  dégrada  de  noblesse  et  le  con¬ 
damna  à  perdre  la  tête  sur  un  échafaud  :  ce  qui  fut 
exécuté  sans  délai.  Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  appris 
devant  Nuiss,  dont  il  faisoit  le  siège,  l’exécution  de 
son  favori ,  résolut  d’en  tirer  vengeance.  Il  fit  passer 
six  mille  hommes  dans  le  Sundgaw,  et  donna  ordre  à 
Etienne  de  Flagenbach ,  frere  du  défunt ,  de  ravager 
les  terres  landgraviales ,  dont  Sigismond  avoit  repris 
possession  le  9  Mai  de  la  même  année.  Mais  la  mort 
de  Charles  ,  qui  fut  tué  près  de  Nancy  le  5  Janvier 
14 77 ,  laissa  l’Archiduc  tranquille  possesseur  du  Land¬ 
graviat  d’Alsace.  Marie  ,  fille  unique  du  Duc  de  Bour¬ 
gogne  ,  épousa  à  Gand ,  le  20  Août  suivant ,  l’Archi¬ 
duc  Maximilien  d’Autriche,  cousin  de  Sigismond. et 
son  héritier.  Celui-ci ,  lassé  des  guerres ,  tint ,  en  1 489 , 
à  InsprucK  une  Assemblée  générale  des  Etats  provin¬ 
ciaux  ,  où  il  céda,  sous  une  pension  annuelle  ,  au 
même  Maximilien  qui  avoit  été  élu  Roi  des  Romains 
le  16  Février  1486,  toutes  ses  possessions  d’Alsace,  du 
Brisgaw  et  du  Tirol.  Sigismond  survécut  sept  ans  à 
cette  cession,  n’étant  mort  à  InsprucK  que  le  4  Mars 
1496,  enterré  dans  l’Abbaye  de  Stambs.  11  avoit  été 
fiancé,  le  22  Juillet  1480,  à  Iîadegonde,  fille  de  Char¬ 
les  VII ,  Roi  de  France.  Cette  Princesse  étant  morte 
peu  de  tems  après,  il  épousa  ,  en  144®  »  Eléonore, 
fille  de  Jacques  I ,  Roi  d’Ecosse  ,  qui  décéda  le  20  No¬ 
vembre  1480  ,  et  dont  il  n’eut  qu’un  fils  ,  nommé 
Wolffgang,  mort  au  berceau.  Sigismond  se  remaria  ,  en 
1484 ,  avec  Catherine  ,  fille  d’Albert ,  Duc  de  Saxe, 
qui  ne  lui  donna  point  d’enfans,  et  qui,  devenue  veuve, 
épousa  en  secondes  noces  Eric ,  Duc  de  Brunswicx. 
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Ce  fut  du  vivant  du  Landgrave  Sigismond  que  fut  J  clésiastique  et  civil  de  l’Empire.  Les  terres  qui  dépen- 
passé,  en  1448,  entre  le  Pape  Nicolas  V,  l’Empereur  doient  de  la  Maison  d’Autriche  et  de  l’Evêché  de 
Frédéric  et  les  Princes  d’Allemagne,  le  fafneux  Con-  Strasbourg  furent  préservées  de  la  contagion  par  les 
cordât  germanique ,  qui  fut  presque  généralement  reçu  soins  des  Landgraves  et  des  Evêques.  Mais  la  ville  de 
en  Alsace,  où  il  forme  encore  aujourd’hui  loi  pour  la  [  Strasbourg  fut  une  des  premières  qui  changea  l’an- 

religion.  Dès  l’an  1 5i  1  ,  le  Magistrat  de  cett< 


collation  des  Canonicats.  Robert  de  Bavière  ,  Evêque  cienne 


ment  daté  du  20  Novembre  1476.  Cependant  le  Con-  rim  :  mais  il  fut  obligé  de  l’abandonner  de  nouveau 
cordât  germanique  11’a  pas  lieu  dans  l’Eglise  cathé-  l’an  1559.  Enfin  le  culte  catholique  ne  fut  rétabli  dans 
drale  de  Strasbourg,  tant  pour  le  grand  Chapitre  que  Strasbourg  qu’en  1681  ,  lorsque  Louis  XIV,  Roi  de 
pour  le  grand  chœur.  La  raison  pour  laquelle  il  n’y  a  I  France ,  prit  solemnellement  possession  de  la  ville  et 
pas  été  adopté ,  est  que  ce  Concordat  n’ayant  été  fait  de  la  Cathédrale.  (  Voy.  le  détail  de  ces  divers  chan- 
que  pour  arrêter  le  cours  du  grand  nombre  d’expec ta-  gemens  de  religion  dans  les  Essais  historiques ,  déjà 
tives,  de  mandats  et  de  réserves  ,  dont  les  Papes  gre-  cités,  sur  l'Eglise  cathédrale  de  Strasbourg ,  pp.  80- 
voient  les  Patrons  en  Allemagne  ,  il  n’a  dû  ni  pu  être  I  i55.  ) 

admis  dans  la  Cathédrale ,  qui  s’en  étoit  constamment  I  c  T  1  '  m  1  n 

...  ..  •  1  E*  1021.  Eerdinand  1,  né  a  Alcala  en  Espagne  le 

garantie ,  et  qui  ne  les  avoit  jamais  reçus.  ,  o  Mars  .  5o3 ,  Roi  de  Boheme  le  04  Février  FsSj,  et 

1489.  L’Empereur  Maximilien,  petit-fils  d’Ernest,  de  Hongrie  le  28  Octobre  de  la  même  année,  fut  élu 
Duc  d’Autriche,  fils  de  l’Empereur  Frédéric  et  d’Eléo-  Roi  des  Romains  le  9  Janvier  i53i  ;  et  après  l’abdi- 
norc  ,  fille  d’Edouard,  Roi  de  Portugal  ,  né  à  Grun  I  cation  de  Charles-Quint  son  frere  ,  faite  en  1 556,  il  fut 
le  23  Mars  14^9  ,  succéda  ,  en  1489  ,  dans  le  Land-  I  déclaré  Empereur  le  24  Février  i558.  F ’erdinand  con- 
graviat  de  la  haute  Alsace  du  vivant  de  Sigismond  dont  I  serva  le  Landgraviat  de  la  haute  Alsace  jusqu’à  sa 

11  étoit  le  plus  proche  héritier.  Les  Lansquenets,  qui  J  mort  arrivée  à  Vienne  le  2 5  Juillet  i564-  Ce  Prince 
étoient  la  plupart  des  soldats  licenciés  des  troupes  que  donna  ,  l’an  i523  ,  une  nouvelle  forme  à  la  Régence 
Maximilien  avoit  employées  dans  les  Pays-Bas,  vin-  I  landgraviale  établie  à  Ensislieim,  à  la  tête  de  laquelle 
rent ,  en  149b  ,  infester  l’Alsace  et  y  apportèrent  le  mal  il  mit  Guillaume ,  Seigneur  de  Rappolstein.  Il  lui  at- 
d’Ainérique.  Ils  infectèrent  d’abord  une  maison  de  tribua  la  connoissance  de  toutes  les  causes  ,  à  l’excep- 
femmes  publiques,  qui  existoit  à  Strasbourg,  d’où  le  I  tion  de  l’appel  au  tribunal  d’Insprucx  et  de  la  colla- 
mal  passa  dans  le  reste  de  la  ville  et  de  là  dans  les  dif-  tion  des  Bénéfices  ecclésiastiques  et  des  Fiefs,  que  le 
féren tes  provinces  d’Allemagne.  Maximilien  échoua,  Landgrave  se  réserva  personnellement.  Il  acheta,  en 
en  1499 ,  dans  la  guerre  qu’il  fit  aux  Suisses  pour  ren-  i558,  pour  5o  mille  florins  la  Landvogtie  d’Alsace  , 
trerdans  les  biens  de  ses  ancêtres.  Il  fut  plus  heureux  que  Charles-Quint  avoit  rendue  aux  Electeurs  Palatins, 
dans  celle  qu’il  eut,  en  i5o4,  avec  Philippe,  Elec-  Depuis  ce  teins,  les  Archiducs  d’Autriche,  qui  pos- 
teur  Palatin  ;  guerre  qui  fit  entrer  la  Landvogtie  ,  ou  séderent  le  Landgraviat  de  la  haute  Alsace,  furent  en 
l’Advocatie  provinciale  d’Alsace ,  dans  la  Maison  d’ Au-  même  tems  Landvogts  de  cette  province.  Ferdinand 
triche.  Il  mourut  à  Weiss  le  12  Janvier  i5ip  ,  et  fut  laissa  trois  fils  d’ANNE  sa  femme,  morte  le  27  Janvier 
enterré  à  Neudstadt.  Son  mariage  avec  Marie,  fille  ^47,  et  enterrée  à  Prague.  Maximilien  son  aîné  eut 
et  héritière  du  dernier  Duc  de  Bourgogne  ,  née  le  l’Empire  avec  l’Autriche  ,  la  Hongrie  et  la  Boheme. 

12  Février  14^7»  et  morte  à  Bruges  le  28  Mars  1482,  Le  puiné  ,  qui  suit ,  obtint  en  partage  le  Comté  de 
apporta  dans  sa  famille  le  Comté  de  Bourgogne  et  les  I  Tirol  et  les  terres  de  l’Autriche  antérieure  ,  dont  le 
dix-sept  provinces  des  Pays-Bas.  Il  en  eut  Philippe,  |  Landgraviat  de  la  haute  Alsace  faisoit  partie.  Charles, 
dit  le  Beau,  né  à  Bruges  le  23  Juin  1478,  et  mort  à  le  troisième  de  ses  fils  ,  fut  Duc  de  Stirie,  de  Carin- 
Burgos  le  25  Sept.  i5o6.  Philippe  avoit  épousé  ,  le  21  thie  et  de  Carniole 

Oct.  1496  (et  non  1490) ,  Jeanne,  Princesse-Hérédi-  C/f/  TT  r,  ,  i-.  t. 

taire  dTspagne  ,  qui  lie  mourut  qu'en  ,555.  Elle  étoit  . T/  JT™*™  11  >  f‘ls  de  1  Empereur  Ferdinand, 

fille  unique  Fefdiuand  V,  Roi  d'Aragon,  et  d'Isa-  îT.qT  T’  L^gtave  de  la  haute  Alsace  et 

belle,  Reine  de  Castille.  Par  ce  mariage  la  inonarchie  T18  F  FT’  TT  F  JT,ier  ‘T  *ous  IuI 
d'Espagne  tomba,  l'an  ,5o5,  dans  la  Maison  d’Au-  "  termine  le  Concile  de  Trente,  dont  es  Décrets  , 

triche.  Philippe  eut  d'elle  si*  enfans,  parmi  lesquels  tant  PT  8  T™8  T  JT  la,  dlsclPIlne  • 
furent  les  Empereurs  Charles-Quint  et  Ferdinand  ,  I  ï8ï“.dans  T  le  Tese  *  Strasbourg  en  vertu  d'un 


dont  nous  allons  parler. 

1519.  Charles-Quint,  né  à  Gand  le  24  Février 
i5oo,  couronné  Roi  d’Espagne  à  Valladolid  le  7  Fé 


Mandement  donné  ,  le  9  Mars  1567  ,  par  l’Evêque 
Erasme.  Le  Pape  Grégoire  XIII  ayant  aussi  réformé  , 
en  1682,  le  Calendrier  julien,  il  fut  adopté,  en  i584, 
par  tous  les  Etats  catholiques  d’Alsace.  L’Evêque  de 


vrier  i5 18,  succéda  à  Maximilien,  son  grand-pere,  dans  Strasbourg  le  publia  dès  i583,  et  commença  à  l’exé- 
l’Empire  ainsi  que  dans  le  Landgraviat  de  la  haute  cuter  le  17  du  mois  de  Novembre,  qui  fut  alors 
Alsace.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  ce  dernier  objet ,  compté  pour  le  27.  Les  Etats  protestans  d’Alsace  re- 
et ,  du  consentement  des  Princes  de  l’Empire  ,  il  le  fusèrent,  ainsi  que  Strasbourg,  de  recevoir  ce  Calen- 
céda ,  le  1  Mai  i52i  ,  avec  l’Autriche  et  tout  ce  que  drier  ;  et  ce  ne  fut  que  par  un  ordre  de  Louis  XIV ,  du 
sa  Maison  possédoit  en  Alsace  et  en  Suabe  ,  à  Ferdi-  12  Février  1682,  qu’il  fut  introduit  dans  cette  ville, 
nand  son  frere  ,  qui  se  maria ,  le  5  Mai  suivant ,  avec  Ferdinand ,  Landgrave  de  la  haute  Alsace ,  avoit  été 
Anne,  Princesse-Héréditaire  et  fille  de  Ladislas,  Roi  marié  deux  fois.  11  épousa,  en  i55o  ,  en  premières 
de  Hongrie  et  de  Boheme.  Charles  se  repentit  bientôt  noces  Philippine  ,  fille  de  François  Welser ,  Baron  de 
de  s’être  dessaisi  du  Landgraviat  d’Alsace ,  qui  étoit  si  Zinnenberg  et  Patrice  d’Augsbourg ,  dont  la  naissance 
fort  à  sa  bienséance  ,  comme  limitrophe  du  Comté  de  étoit  trop  inférieure  à  la  sienne  pour  que  les  enfans 
Bourgogne.  Il  fit  même  quelques  démarches  pour  y  qui  en  étoient  nés  fussent  reconnus  capables  de  suc- 
rentrer.  Mais  les  Etats  de  cette  province  avoient  déjà  céder  à  leur  pere.  Elle  mourut  le  24  Avril  i58o,  et 
prêté  serment  à  Ferdinand  :  ce  qui  obligea  Charles- à  fut  inhumée  dans  la  chapelle  du  château  d’InsprucK  , 
renoncer  au  projet  de  le  recouvrer.  Le  régne  de  Char-  laissant  de  son  mariage  André  et  Charles.  Celui-ci , 
les-Quint  est  fameux  par  les  troubles  de  religion  qui  Margrave  de  Burgaw  ,  né  l’an  i56o,  mourut  le  3o  Oc- 
s’élevèrent  presque  en  même  tems  qu’il  monta  sur  le  tobre  1618,  sans  avoir  d’enfans  de  Sibylle  ,  fille  de 
trône.  L’Alsace  fut  le  théâtre  des  principales  révolu-  Guillaume,  Duc  de  Juliers  ,  et  veuve  de  Philippe  , 
tions  que  l’hérésie  de  Luther  opéra  dans  le  système  ec-  I  Margrave  de  Bade ,  qu’il  avoit  épousée  le  4  Mars  1601. 
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André  dit  le  Cardinal  d’Autriche,  né  le  12  Décembre  de  Trente  ,  quitta  ces  Evêchés  ,  en  1 665  ,  pour  épou- 
1 558  Evêque  de  Constance  et  de  Brixen ,  fut  postulé ,  ser  Marie-Hedwige  ,  Princesse  Palatine  de  Sultzbach. 
au  mois  de  Juin  1587,  Abbé  de  Mourbach  etdeLure,  |  Mais  il  mourut  le  2.5  Juin  de  la  même  année,  avant 


et  mourut  à  Rome  le  12  Novembre  1600.  C’est  le 
même  Cardinal  d’Autriche  ,  auquel  le  Grand  Doyen 
de  la  Cathédrale  de  Strasbourg  répondit,  au  nom  de 
son  Chapitre  ,  sur  la  demande  qu’il  avoit  faite  d’un 


que  d’avoir  consommé  son  mariage. 

i632.  Ferdinand-Charles  ,  né  le  17  Mai  1628, 
succéda  dans  le  Landgraviat  de  la  haute  Alsace  à  Léo- 
Canonicat  de  cette  Eglise:  Eminentissime ,  te  J ilium  pold  son  pere  ,  sous  la  tutele  de  sa  mere  Claude  de 
ArchicLucis  esse  credimus  :  proba  verà  Le  esse  utrin-  Médicis ,  qui  est  nommée  Gouvernante  et  Administra¬ 
nte  nobilem.  Ferdinand  son  pere  se  maria  en  se-  trice  du  Landgraviat  dans  les  actes  de  la  Régence  d’En- 
condes  noces  ,  au  mois  de  Mai  i582  ,  avec  Anne-Ca-  sisheim.  Ce  fut  pendant  sa  minorité  que  les  Suédois  , 
therine  ,  fille  de  Guillaume  de  Gonzague ,  Duc  de  qui  avoient  fait  la  conquête  de  l’Alsace  ,  la  cédèrent 
Mantoue,  morte  le  3  Août  1620,  dont  il  eut  une  fille  par  le  Traité  de  Paris  ,  passé  le  1  Novembre  i634  ,  à 
nommée  Anne  ,  mariée ,  le  4  Décembre  1611,  àl’Em-  Louis  XIII ,  Roi  de  France  ,  leur  allié.  Cette  province 
pereur  Matthias,  morte  le  14  Décembre  1618.  Ainsi  fut  enfin  assurée  à  cette  derniere  Couronne  par  la  paix 
tous  les  biens  de  l’Archiduc  Ferdinand  passèrent  à  ses  de  Munster  de  1648  ,  par  laquelle  l’Empereur,  tant 
neveux,  qui  étoient  l’Empereur  Rodolphe  et  ses  freres.  en  son  nom  qu’en  celui  de  la  Maison  d’Autriche ,  ainsi 

r,  ,  r  i  que  de  l’Empire,  céda  en  toute  souveraineté  à  LouisXIV 

L  Empereur  odolphe  ,  ne  en  spagne  et  ^  ses  successeurs  le  Landgraviat  de  la  haute  et  basse 
18  Juillet  1 552  ,  Roi  e  ongrie  et  e  o  îeme ,  1  s  c  e  J  ^ysace  je  Sundgaw  et  la  Préfecture  des  dix  villes  im- 
l’Empereur  Maximilien  11  et  de  Marte  ,  1.11e  de  1  Em-  u  R(P  en  com  doll  de  la  erte 

pereur  Charles-Quint ,  a  nnnts  ta  pencan  que  qu  |  pq5od  p Archiduc  Ferdinand -Charles  ,  lui  assura  la 
tems  ,  au  nom  de  ses  freres  et  au  sien  propre ,  le  L,aucl- 

graviat  de  la  haute  Alsace ,  dont  la  mort  de  Ferdinand 
leur  oncle  les  avoit  rendus  héritiers.  Mais,  peu  d’années 
après,  Rodolphe  en  remit  le  gouvernement  à  l’Archiduc 
Maximilien  son  frere ,  qui  en  étoit  possesseur  avant 
Lan  i6o5  ,  et  qui  dans  les  actes  de  la  Régence  d’En 
sisheim  est  nommé  Co-Régent  de  l’Autriche  antérieu¬ 
re.  Maximilien,  né  à  Neustadt  le  12  Octobre  i558, 


somme  de  trois  millions  de  livres  tournois.  Mais  il  ne 
voulut  pas  la  délivrer  avant  que  Philippe  IV ,  Roi  d’Es¬ 
pagne,  n’eût  consenti  à  la  cession  :  ce  qui  fut  fait  par 
la  paix  des  Pyrénées  de  1 65p  ,  par  laquelle  Sa  Majesté 
catholique  renonça  à  tous  les  droits  et  prétentions 
qu’elle  pouvoit  avoir  sur  l’Alsace ,  le  Sundgaw  et  le 
Comté  de  Ferrette.  Louis  XIV,  par  un  Traité  passé, 
,  ,  „  „  .  ,  „  .  ,  .  .  rQ  •  1  le  16  Décembre  1660,  avec  l’Archiduc,  lui  promit 

avoit  ete  élu  Roi  de  o  ogne  e  22  ou  îo  7  ,  m  1  payer  les  trojs  millions  en  cinq  parts  dans  l’espace 
il  renonça  l’année  suivante  a  cette  Couronne.  Apres  |  aTic  --  ---  -  -  -r- 

le  décès  de  l’Empereur  Rodolphe,  arrivé  le  10  Janvier 
1612,  Maximilien  continua  à  gouvernèr  la  haute  Al¬ 
sace  sous  son  frere  Matthias  ,  qui  devint  Empereur 
le  3  Juin  suivant.  Maximilien  mourut  à  Vienne  Grand- 
ÛJaitre  de  l’Ordre  Teutonique  le  2  Novembre  1620, 
et  fut  enterré  dans  l’Eglise  de  S.  Etienne  de  cette  ville. 

L’Empereur  Matthias,  déjà  mort  le  10  Mars  161 9,  avoit 
institué  pour  son  héritier  l’Archiduc  Albert  son  frere. 

Celui-ci,  content  des  Pays-Bas ,  que  lui  avoit  apportés  en 
dot ,  en  1699 ,  son  épouse  Isabelle-Claire-Eugénie ,  fille 
rip tPliilinriH  II.  B  ni  d’F.snapne  .  céda  à  son  cousin  P 


de  trois  ans.  Mais  Ferdinand-Charles  étant  mort  à  Ins- 
prucK ,  le  3o  Décembre  1662,  sans  laisser  d’enfans 
mâles  d’ANNE  de  Médicis,  fille  de  Cosme  II,  Grand  Duc 
de  Toscane,  qu’il  avoit  épousée  le  10  Juin  1646  ,  Si- 
gismond-François ,  son  frere  et  son  héritier,  confirma 
ce  qui  avoit  été  conclu  dans  les  Traités  précédens.  Les 
trois  millions  lui  furent  comptés  et  payés  le  3  Décem¬ 
bre  1 663  ,  et  les  quittances  en  sont  conservées  au  Lou¬ 
vre.  C’est  ainsi  que  le  Landgraviat  d’Alsace,  avec  le 
Comté  de  Ferrette ,  la  Landvogtie ,  dite  la  Préfecture  de 
Haguenaw,  et  tout  ce  que  la  Maison  d’Autriche  possé- 
doit  en  cette  province ,  fut  réuni  à  la  Couronne  de 


de  Philippe  II ,  Roi  d’Espagne ,  céda  à  son  cousin  l’Em¬ 
pereur  Ferdinand  II  tous  les  Domaines  d  Autriche  ,  ■  prance  avec  ja  souveraineté  qui  appartenoit  à  l’Em- 

avec  es  lens  en  epen  ans  ,  et  par  conscquen  pereur  et  à  l’Empire.  Comme  les  Princes  de  cette  Mai- 
Landgraviat  de  la  haute  Alsace.  Ferdinand  11 ,  pour  ^  se  au  Tmi[.  de  Munsler  des  litres  de 

fortifier  sa  Maison  et  y  soutenir  nue  seconde  branche ,  LanJ  d.AIsace  et  de  Comtes  de  Ferretle  ds  ont 

engagea  .copo  e  son  îere ,  qui  sui  ,  ase  eme  r  |  toujours  cessé  depuis  d’en  prendre  le  titre  dans  les 
Eveches  e  e  *  Iras  ouig  et  e  assaiv  j  on  1  i  I  q’Iad(q  subséquents  qu’ils  ont  conclus  avec  la  France, 
pourvu  en  1607.  pes  -  -  -  1  ... 

1626.  LÉoroLD  IV,  petit-fils  de  l’Empereur  Ferdi 
nand  I ,  né  à  Gratz  le  9  Octobre  i586 ,  avoit  pour  pere 
l’Archiduc  Charles  ,  Duc  de  Stirie  ,  et  pour  mere 
Marie  ,  fille  d’Albert  V,  Duc  de  Bavière.  11  abdiqua  , 
l’an  1625  ,  ses  Evêchés  et  ses  autres  Bénéfices  ecclé¬ 
siastiques  entre  les  mains  du  Pape  en  faveur  de  Léo¬ 
pold-Guillaume  d’Autriche  son  neveu.  De  Rome  étant 
passé  à  Flnrpnrp  il  v  énnMS 


à  Florence,  il  y  épousa,  le  19  Avril  1626 
Llaude  de  Médicis,  fille  de  Ferdinand  I,  Grand  Duc 
de  Toscane ,  et  de  Christine  de  Lorraine  ,  née  le  4  Juin 
1604,  et  veuve  de  Frédéric  Gui  Ubald,  Duc  d’Urbin. 
L’Empereur  Ferdinand  céda,  la  même  année,  àLéopold 
le  Landgraviat  de  la  haute  Alsace,  la  Landvogtie  de  la 
même  province  ,  le  Comté  de  Tirol ,  et  tout  ce  que  la 
Maison  d’Autriche  possédoit  en  Suabe  et  en  Brisgaw. 
Le  Roi  Gustave-Adolphe  ayant  porté  la  guerre  en  Al¬ 
lemagne,  les  Suédois  s’emparèrent,  en  1 63 1  et  i632, 
de  tous  les  Domaines  que  Léopold  avoit  dans  cette  pro¬ 
vince.  Ce  Landgrave  mourut,  sans  y  avoir  été  rétabli, 
à  Suaz  le  i3  Septembre  1 632 ,  et  fut  enterré ,  le  1 7  sui¬ 
vant,  dans  le  caveau  archiducal  de  l’JE-glise  des  Jésuites 
d’Inspruot.  Léopold  laissa  deux  fils  et  trois  filles.  Les 
fils  sont  Ferdinand-Charles  ,  qui  suit ,  et  Sigismond- 
François.  Celui-ci,  né  l’an  i63o,  nommé,  en  1640, 
Evêque  de  Gurcx,  en  1646  d’Augsbourg,  et  en  1 65p 


armes  du  Landgraviat  de  la  haute  Alsace  sont  de 
gueules  à  la  bande  d’or  accostée  de  six  couronnes  de 
même ,  trois  à  la  clextre  une  et  deux ,  trois  à  la  senestre 
deux  et  une. 

11  faut  remarquer  que  Jean  de  Giffen  ,  Conseiller  de 
l’Evêque  de  Strasbourg,  Léopold  Guillaume  d’Autri¬ 
che  ,  et  son  Ministre  plénipotentiaire  au  Congrès  de 
Westphalie  ,  ayant  remarqué  dans  le  projet  de  Traité 
de  paix  que  l’Empereur  et  la  Maison  d’Autriche  cé- 
doient  à  îa  France  le  Landgraviat  de  la  haute  et  basse 
Alsace  ,  protesta  au  nom  de  son  maître  contre  cette 
cession  comme  préjudiciable  aux  droits  de  l’Evêché  de 
Strasbourg  ,  auquel  appartenoit  le  Landgraviat  de  la 
basse  Alsace.  Mais  ces  protestations,  faites  le  3o  Juillet 
1647  ,  furent  inutiles;  car  on  voit  dans  le  Traité  de 
paix  de  Munster ,  du  24  Octobre  1 648  ,  l’Empereur 
céder  à  Louis  XIV  le  Landgraviat  de  l’une  et  l’autre 
Alsace.  Il  y  fut  cependant  stipulé  par  un  article  par¬ 
ticulier  que  le  Roi  très  Chrétien  laisseroit  l’Evêque  de 
Strasbourg  dans  la  possession  libre  d’immédiateté  à 
l’égard  de  l’Empire,  dont  il  avoit  joui  jusqu’alors.  Ce  ne 
fut  même  qu’en  1 680  que  Louis  XIV  établit  une  Com¬ 
mission  ,  qui  réunit  à  sa  souveraineté  les  terres  de  l’E¬ 
vêché  de  Strasbourg  et  des  Etats  de  la  basse  Alsace  , 
en  leur  laissant ,  comme  ils  l’ont  encore  aujourd’hui , 
la  libre  et  paisible  jouissance  du  Domaine  utile.  Il  ne 


restoit 


DES  LANDGRAVES  DE  LA  HAUTE  ALSACE. 


restoit  plus  que  la  seule  ville  de  Strasbourg ,  qui  n  a- 
voit  pas  encore  reconnu  le  Domaine  souverain  du  Roi 
de  France.  Elle  le  fit  enfin,  le  3o  Septembre  1681  , 
par  sa  capitulation  ratifiée  le  3  Octobre  suivant.  Le 
Traité  de  paix  de  Riswicx,  du  3o  Octobre  1697,  mit 
le  sceau  à  tous  ces  Traités ,  en  assurant  irrévocable¬ 
ment  Strasbourg  et  toute  l’Alsace  à  la  France.  Cette 
province  a  depuis  joui  ,  sous  les  régnes  heureux  de 
Louis  XIV ,  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI ,  d’une  cons¬ 
tante  tranquillité  qu’elle  n’avoit  pas  toujours  eue  sous 
l’administration  de  ses  Landgraves. 

Dès  que  la  province  d’Alsace  fut  cédée  à  la  France 
par  le  Traité  de  Munster,  Louis  XIV établit,  en  1649 , 
au  lieu  et  à  la  place  de  la  Régence  archiducale  d’En- 
sisheim,  la  Chambre  royale  de  Brisach,  dont  les  ju- 
gemens  étoient  souverains  et  s’intituloient  :  Nous  les 
Gouverneur  et  Conseillers  du  Conseil  d’Alsace  et 
pays  en  dèpendans ,  établis  par  Sa  Majesté  très  chré¬ 
tienne  ,  Roi  de  France  et  de  Navarre.  Flenri  de  Lor¬ 
raine  ,  Comte  d’Harcourt ,  Gouverneur  d’Alsace ,  pré- 
sidoit  à  cette  Chambre.  Le  Roi  voulant  ensuite  donner 
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à  cette  province  une  maniéré  de  gouvernement  uni¬ 
forme  avec  celle  de  son  Royaume ,  donna ,  au  mois 
de  Septembre  1657  >  un  Edit  par  lequel  il  créoit  un 
Conseil  souverain  pour  résider  en  la  ville  d’Ensisheim 
et  y  rendre  la  justice  à  ses  nouveaux  sujets.  Sa  pre¬ 
mière  séance  fut  le  14  Novembre  i658.  Ce  fut  dans 
cette  séance  que  les  Commissaires  de  Louis  XIV  , 
nommés  pour  l’établissement  de  ce  Conseil ,  prirent 
en  son  nom  possession  de  l’Alsace ,  en  présence  des 
Députés  des  différens  Etats  de  cette  province  ,  et  que 
le  Roi  y  fut  supplié  que  le  titre  de  Landgrave  de  la 
haute  et  basse  Alsace  fût  ajouté  à  ceux  de  Sa  Ma¬ 
jesté ,  aux  Arrêts,  Mandemens,  Commissions  et  autres 
actes  dudit  Conseil  souverain.  Ce  Conseil  fut  sup¬ 
primé  en  1661  ,  et  créé  en  Conseil  provincial,  qui  fut 
transféré,  en  1674,  de  la  ville  d’Ensisheim  en  celle 
du  Haut-Brisach.  Le  Conseil  provincial  fut  de  nou¬ 
veau  rendu  souverain  en  1679  ;  il  fut  depuis  transféré, 
en  1681  ,  en  la  ville  neuve  de  S.  Louis-sous-Brisach, 
et ,  en  1698,  en  la  ville  de  Colmar ,  où  il  réside  en¬ 
core  aujourd’hui. 
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COMTES  D’URACH  ET  DE  FRIBOURG, 

rédigée  d’après  les  Mémoires  de  M.  l’Abbé  Grandidier. 

\ 

Les  Comtes  de  Fribourg ,  ainsi  que  la  Maison  régnante  de  Furstemberg  ,  tirent  leur  origine  des  anciens 
Comtes  d’Urach,  connus  dès  le  milieu  du  onzième  siècle.  Ceux  qui  ont  écrit  l’histoire  de  ces  derniers  pré¬ 
tendent  que  leur  nom  dérivoit  du  château  d’Urach ,  situé  près  du  ruisseau  de  même  nom ,  dans  la  forêt 
Noire,  entre  Fribourg  et  Villingen.  C’est  une  erreur.  Il  est  vrai  que  les  Comtes  d’Urach  possédèrent  plu¬ 
sieurs  Seigneuries  dans  cette  forêt  par  l’héritage  qui  leur  échut ,  au  commencement  du  treizième  siècle,  des 
Ducs  de  Zeringen.  Mais  le  vrai  château  d’Urach  ,  qui  a  donné  le  nom  à  ces  Comtes  ,  et  dont  il  ne  reste  plus 
que  les  ruines  d’une  tour,  se  trouvoit  à  une  lieue  de  Neudstadt  et  à  un  quart  de  lieue  de  Lentzidrçh. 
Le  sceau  d’Egenon ,  Comte  d’Urach  ,  qui  se  trouve  à  une  Charte  de  1 18 1 ,  représente  un  lion  saillant ,  armé 
et  lampassé. 


R  O  D  O  L  F  E,  Comte  d’Achalm. 

Vers  io3o.  D  eux  freres  ,  nommés  Egenon  et  Ro- 
dolfe,  vinrent,  cette  année  ,  s’établir  à  Reutlingen  en 
Suabe ,  près  du  Necxer.  Egenon  ,  qui  étoit  l’aîné ,  fit 
bâtir  un  grand  château  sur  la  montagne  d’Achalm ,  dont 
on  voit  encore  les  ruines  vis-à-vis  la  ville  impériale  de 
Reutlingen ,  dans  le  Duché  de  Wurtemberg.  Egenon 
mourut  sans  enfans.  Rodolfe  son  frere  ,  qui  lui  suc¬ 
céda  ,  acheva  le  château  d’Achalm.  Ce  dernier  épousa 
Adélaïde  ,  fille  de  Lutold ,  ou  Liuthon  ,  Comte  de 
Wiilflingen  ,  parente  du  Pape  S.  Léon  IX ,  sœur  de 
Hunfrid ,  Chanoine  de  Strasbourg  et  Archevêque  de 
Ravenne.  Rodolfe  mourut  à  Dettingen  vers  l’an  1039. 
Adélaïde  sa  femme,  qui  lui  survécut ,  fut  enterrée  dans 
l’Eglise  cathédrale  de  Strasbourg  ,  devant  l’autel  de 
S.  Laurent.  Elle  avoit  accordé  à  cette  Eglise  ,  conjoin¬ 
tement  avec  Hunfrid  son  frere,  le  Monastère  d’Em- 
brach  et  le  village  voisin  de  Seuzach  ,  situés  aujour¬ 
d’hui  dans  le  canton  de  Zurich.  Le  mariage  de  Ro¬ 
dolfe,  Comte  d’Achalm,  et  d’Adélaïde,  fut  fécond.  Ils 
laissèrent  dix  enfans  ,  savoir,  1  et  2°  Cunon  ,  mort  le 
16  Octobre  1092,  et  Luitold  son  frere,  décédé  le 
8  Août  1098 ,  tous  deux  Comtes  d’Achalm  et  de  Wül- 


flingen ,  qui  choisirent  leur  sépulture  dans  l’Abbaye  bé¬ 
nédictine  de  Zwifalten ,  qu’ils  avoient  fondée,  en  1 089 , 
à  une.  lieue  du  Danube ,  près  de  leur  château  ;  3°  et 
4°  Hunfrid  et  Bérenger,  qui  moururent  dans  leur  en¬ 
fance  sans  postérité  ;  5°  Egenon ,  qui  suit ,  bâtit  le  châ¬ 
teau  d’Urach  ;  6°  Rodolfe  qui  fut  tué  fort  jeune  aux  envi¬ 
rons  de  Strasbourg  ;  70  Werinhaire  ?  ou  Guarnier ,  Cha¬ 
noine  de  Spire,  qui  fut  nommé,  en  io65  ,  par  l’Empe¬ 
reur  HenrilV,  Evêque  de  Strasbourg,  sur  la  recomman¬ 
dation  de  Wernher,  Comte  du  Haut-Lahngaw,  son  pa¬ 
rent.  L’attachement  que  Werinhaire  montra  toujours 
à  ce  Prince,  le  fit  excommunier  et  déposer ,  en  1076, 
par  le  Pape  Grégoire  VII.  11  se  soutint  cependant  sur 
son  Siège ,  qu’il  occupa  pendant  quatorze  ans.  Posses¬ 
seur  du  Landgraviat  du  Brisgaw  ,  que  Henri  IV  lui  ac¬ 
corda  en  1077  ,  il  fut  tué  ,  le  14  Novembre  1079  , 
près  de  l’Abbaye  d’Hirsauge ,  dont  il  vouloit  s’emparer 
au  nom  de  son  Souverain.  Son  corps  fut  porté  à  Stras¬ 
bourg,  où  il  fut  enterré  dans  l’Eglise  cathédrale.  Les 
trois  autres  enfans  de  Rodolfe ,  Comte  d’Achalm  ,  fu¬ 
rent,  8®  Williburge ,  90  Mechtilde,  et  io°  Beatrix.  Wil- 
liburge  épousa  Conrad ,  premier  Comte  héréditaire  du 
Wurtemberg.  Mechtilde  ,  mariée  à  Cunon  ,  Comte  de 
Lechsmund  ,  fut  inere  de  Burchard,  Evêque d’Utrecht, 
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et  de  Cunon  de  Horbourg ,  dont  descendent  les  anciens 
Seigneurs  de  ce  nom,  établis  autrefois  en  Alsace.  Béa- 
trix  fut  Abbesse  d’Eschau  dans  la  même  province. 

E  G  E  N  O  N  I,  Comte  d’Urach. 

Vers  1047.  Egenon  ,  et  par  abréviation  Egon,  5e 
fils  de  Rodolfe ,  Comte  d’Achalm  ,  et  d’ Adélaïde  , 
Comtesse  de  Wülflingen  ,  bâtit  le  château  d’Urach.  11 
prit  parti  dans  le  schisme,  avec  l’Evêque  Werinhaire 
son  frere,  pour  l'Empereur  Henri  IV  ;  et  fut  enterré 
dans  la  Cathédrale  de  Strasbourg,  à  côté  d’Adélaïde  sa 
mere  et  de  Rodolfe  son  frere.  Il  vivoit  dès  l’an  1047» 
et  eut  de  Berthe,  Comtesse  de  Calb ,  quatre  enfans, 
qui  sont ,  i°  Egenon  II ,  qui  suit  ;  2°  Gebhard  ,  Cha¬ 
noine  de  la  Cathédrale  de  Strasbourg ,  qui  se  retira  dans 
l’Abbaye  d’Hirsauge,  dont  ildevint  Abbé  le  1  Août  1091 , 
et  fut  élu  Evêcyue  ae  Spire  en  1 104  (il  mourut  le  1  Mars 
1110);  3°  Cohon ,  Evêque  et  Cardinal  de  Préneste ,  ou 
Palestrine ,  que  les  Papes  Pascal  et  Gelase  envoyèrent 
en  Orient  et  en  Allemagne  comme  Légat  du  S.  Siège 
(Il  assembla  ,  en  1118,  deux  Conciles  à  Cologne  et  à 
Fritzlar  ,  où  il  lança  l’excommunication  contre  Hen¬ 
ri  V.  Conon  auroit  été  élu  Pape  en  1 1 19,  si  sa  modestie 
ne  lui  eût  fait  détourner  la  tiare  de  sa  tête  pour  la 
porter  sur  celle  de  Calixte  II.  Il  mourut  en  1 122)  ;  et 
4°  Mathilde  ,  mariée  à  Manegold ,  Comte  de  Summe- 
tingen ,  mort  au  commencement  du  douzième  siècle. 

EGENON  II,  Comte  d’Urach. 

Egenon  II ,  et  Cunegonde  sa  femme  ,  qu’on  dit 
avoir  été  Comtesse  de  Rheinfelden ,  sont  rappellés  dans 
le  Nécrologe  de  Zwifalten  sous  les  titres  de  Egino 
Cornes  de  Urah  et  de  Cunegund  Comitissa  de  Urah. 
Ils  eurent  pour  enfans ,  i°  Egenon  III ,  qui  suit  ;  20  Ge- 
behard  ,  élu  Evêque  de  Strasbourg  au  mois  de  Juin 
1 1 3 1  ,  et  mort  le  11  Janvier  1  i/\i  ;  3°  Halewicgne  , 
épouse  de  Hartman ,  Comte  de  Wiirtemberg  -,  40  Udel- 
hilde,  qui  vivoit  en  1 133  ,  mariée  à  Frédéric  ,  Comte 
de  Zollern  ;  5°  Irmengarde ,  femme  de  Schweixard  de 
Gundelfingen  ;  et  6°  Albérade ,  Abbesse  de  Lindau , 
qui  se  retira  ,  vers  l’an  1 1 3 1  ,  dans  l’Abbaye  de  Zwi¬ 
falten  ,  où  elle  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Le  Mé- 
nologe  bénédictin  place  sa  mort  au  5  d’Avril. 

EGENON  III,  Comte  d’Urach. 

1137,  au  plus  tard.  Egenon  III,  dit  leJeune  ,  est 
nommé  Cornes  Egeno  dans  deux  Chartes  de  1137  et 
r 1 38  ,  l’une  du  Cte  Hugues ,  pour  l’Abbaye  de  Lure ,  et 
l’autre,  de  Regenhard  et  Frédéric  de  Châtenoi ,  pour 
l’Eglise  de  Strasbourg.  On  lit  dans  le  Nécrologe  de 
Zwifalten  les  noms  d  ’ Egeno  de  Ura  junior ,  et  de  sa 
femme  Hadewic  Comitissa  de  Urah.  Celle-ci  passe 
pour  avoir  été  une  Comtesse  de  Habsbourg  :  leur  fils 
fut  Egenon  IV,  dont  nous  allons  parler. 

EGENON  IV,  Comte  d’Urach. 

1181  au  plus  tard.  Egenon IV,  ou  Eginon,  surnommé 
tE  Barbu,  est  appellé  pie  memorie  avus  noster  Cornes 
Egino  Senior  de  Urach  dictas  cum  barba  dans  une 
Charte  de  Conrad  ,  Comte  de  Fribourg,  son  petit-fils, 
de  1258.  11  prend  le  titre  de  Cornes  Egeno  de  Uren 
dans  une  Charte  d’Ulric  de  Neuf-Châtel ,  de  1181.  Il 
souscrivit  la  même  année  un  Diplôme  de  l’Empereur 
Frédéric  I  ,  pour  l’Eglise  de  Dencxendorff.  Cornes 
Egeno  de  Urahc  accorda  ,  vers  le  même  tems,  quel¬ 
ques  biens  de  Schopfheim  à  l’Abbaye  alsacienne  d’Es¬ 
chau.  Le  nom  à'Egeno  Cornes  de  Urach  se  lit  aussi 
entre  les  témoins  dans  la  Charte  de  Frédéric,  Duc  de 
Suabe  ,  de  n85,  pour  l’Abbaye  de  Salem.  Cornes 
Egeno  de  Urach  est  rappellé  avec  son  fils,  du  même 
nom  ,  dans  le  Diplôme  de  l’Empereur  Frédéric  II  , 
pour  le  Monastère  de  Laurisheim ,  de  12 15.  Quatre 
ans  après  ,  en  1219,  Egeno  Cornes  de  Ura  est  témoin 
des  Lettres  du  même  Prince  ,  données  en  faveur  de  la 


ville  de  Strasbourg.  Egenon  avoit  épousé  Agnès,  fille 
de  Berthold  IV  de  Zeringen  et  soeur  de  Berthold  V  , 
dernier  Duc  de  ce  nom.  Celui-ci  étant  mort  sans  pos¬ 
térité  le  1  Mars  1218  ,  ses  terres  furent  envahies  par 
l’Empereur  Frédéric  II ,  par  les  Ducs  de  Tecx  et  par 
les  Comtes  de  Kibourg.  Egenon,  qui  avoit,  par  Agnès 
son  épouse  ,  des  prétentions  légitimes  à  une  partie  de 
cette  succession ,  prit  les  armes  pour  revendiquer  ce 
qu’on  lui  enlevoit ,  et  il  trouva  moyen  de  recouvrer 
une  portion  de  l’héritage  des  Ducs  de  Zeringen.  Il  ht 
la  paix  avec  Frédéric  à  Ulm  ;  et  ce  Monarque  s’étant 
ensuite  rendu  à  Flaguenaw  ,  y  donna  ,  le  6  Septem¬ 
bre  1219,  un  Diplôme  par  lequel  il  déclara  que,  s’étant 
réconcilié  avec  son  cousin  ,  le  Comte  Egenon  ,  il  vou¬ 
loir  que  dilectus  consanguineus  Cornes  Egeno  de 
Urach  fût  remis  en  possession  des  hommes  qui,  pen¬ 
dant  la  guerre ,  avoient  quitté  Fribourg  et  les  autres 
lieux  de  sa  dépendance  pour  s’établir  sur  les  terres 
de  l’Empire.  Peu  de  jours  après  ,  c’est-à-dire  le  18  du 
même  mois,  Frédéric  abandonna  à  Egenon,  Comte 
d’Urach  ,  tous  les  biens  des  Ducs  de  Zeringen ,  qu’il 
avoit  achetés  de  ceux  de  Tecx ,  et  lui  accorda  en  fief 
les  terres  qui  éloient  revenues  à  l’Empire  par  l’extinc¬ 
tion  de  la  postérité  mâle  du  Duc  Berthold.  Ce  fut  en 
vertu  de  ce  Traité  que  les  Comtes  d’Urach  entrèrent  en 
possession  de  tout  ce  qui  avoit  appartenu  à  ce  dernier 
dans  la  Suabe  et  la  forêt  Noire  ,  et  qu’ils  prirent  le 
titre  de  Comte  de  Fribourg.  La  ville  de  ce  nom  fut 
bâtie  ,  en  1118,  par  Berthold  III ,  Duc  de  Zeringen, 
qui  lui  donna  ,  en  1120,  les  mêmes  privilèges  dont 
jouissoit  alors  celle  de  Cologne.  Elle  fut  achevée  et  em¬ 
bellie  par  Conrad  son  frere  et  son  successeur ,  qui  la 
décora  d’une  Eglise  superbe  tant  pour  l’extérieur  que 
pour  l’intérieur.  Sa  tour  est  une  pyramide  octogone , 
percée  à  jour ,  haute  de  3yo  pieds  d’Allemagne. 

Dès  qu’Egenon  IV  fut  possesseur  de  la  Seigneurie 
de  Fribourg,  il  la  céda  à  Egenon  V  son  fils.  Il  existe 
dans  les  Archives  du  Monastère  de  Tennebach  deux 
actes  de  l’année  1220 ,  dans  lesquels  le  perese  nomme 
simplement  Egino  Senior  Cornes  de  Urah ,  et  le  fils 
prend  les  titres  d 'Egino  Cornes  de  Urah ,  Dominus 
castri  de  Friburg.  Egenon  dit  dans  le  premier  de  ces 
actes  que  la  ville  de  Fribourg  dilecta  civitas  nostra 
Friburc  ab  illustribus  Ducibus  Zaringie  progenito- 
ribus  uxoris  meœ  Agnetis  Comitisse,  cnjus  ego  jure 
matrimonialis  consortii  advocatus  exista ,  ab  anti- 
quo fundata  esse  dinoscitur.  C’est  aussi  à  Egenon  V 
qu’il  faut  attribuer  deux  Chartes,  l’une,  de  1221 ,  pour 
l’Abbaye  de  Tennebach ,  où  il  se  nommeiï'gmo  Cornes 
de  Ura  ,  Dominus  castri  de  Friburc  ,  et  une  autre, 
donnée  vers  l’an  1228,  en  faveur  du  Monastère  de 
Toussaints,  où  il  se  qualifie  Cornes  Egino  Junior  de 
Urach  et  Dominus  de  Friburg.  On  trouve  aussi  no- 
bilis  vir  E.  junior ,  Cornes  de  Urach,  dans  une  Charte 
de  l’Evêque  de  Constance,  de  1229.  Ce  surnom  de 
Jeune  ,  que  prenoit  alors  Egenon  V ,  paraît  prouver 
qu’Egenon  IV  son  pere  prolongea  sa  vie  jusqu’après 
l’an  1229.  On  ignore  l’année  de  la  mort  d’Agnès  sa 
femme ,  qui  le  fit  pere  d’Egenon  V  dont  nous  parlons, 
de  Conrad  ,  de  Berthold  et  de  Hilvide.  Dominus  Con- 
radus  et  Dominus  Bertholdus  filii  Eginonis  Comitis 
de  Urach  sont  nommes  par  l’Abbé  d’Ursberg ,  sous 
l’an  1198  ,  neveux  de  Berthold  ,  Duc  de  Zeringen. 
L’un  et  l’autre  embrassèrent  l’état  religieux  dans  l’Or¬ 
dre  de  S.  Bernard.  Conrad ,  élu  Abbé  de  Clairvaux 
en  1214,  fut  appellé  à  Rome  par  le  PapeHonorius  111, 
qui  le  nomma,  en  1219,  Cardinal-Evêque  de  Porto 
et  de  Sainte  Ruhne.  11  fut  envoyé  en  Allemagne  ,  en 
1224  ,  pour  y  prêcher  la  Croisade  en  qualité  de  Légat 
du  S.  Siège,  il  mourut ,  en  1227,  en  Palestine,  où  il 
avoit  passé  sous  le  même  titre.  Berthold  fut  d’abord 
Religieux  de  Lucelle  vers  l’an  1200  ,  d’où  il  fut  pos¬ 
tulé  ,  en  1206  ,  Abbé  de  Tennebach.  Ce  fut  ad peti~ 
tionem  dilecti  consanguinei  Bertoldi  Abbatis  de  Ten- 
nibach ,  que  Herman  et  Frédéric ,  Margraves  de  Bade, 
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donnèrent,  en  i2i5  ,  une  Charte  à  ce  Monastère. 
Berthold  fut  nommé  ,  la  même  année  i2i5  ,  Abbé  de 
Lu  celle  en  Alsace.  Il  résigna  son  Abbaye  en  1200, 
et  mourut  le  7  Janvier,  après  l’an  1239.  Uenerabilis 
Abbas  Luceüensis  Ecclesie  Bertholdus  est  nommé 
/rater  Hilvidis  Comitisse  Ferretensis  dans  deux  actes 
de  Frédéric  11,  Comte  de  Ferrette  ,  son  beau-frere, 
des  années  i2i5  et  1225.  Hilvide  ,  épouse  de  ce  Fré¬ 
déric  ,  ne  mourut  qu’après  l’an  1234. 

E  G  E  N  0  N  V,  Comte  d’Urach ,  premier  Comte 
de  Fribourg. 

Après  1229.  Egenon  ,  qui  posséda  la  Seigneurie  de 
Fribourg,  en  1220  ,  dès  le  vivant  de  son  pere ,  lui 
succéda  également  après  sa  mort  dans  le  Comté  d’U¬ 
rach.  Il  prit  la  croix,  en  1224,  aux  sollicitations  du 
Cardinal  Conrad  son  frere.  S’étant  ensuite  attiré  la 
disgrâce  de  l’Empereur  Frédéric ,  il  rentra  dans  ses 
bonnes  grâces  par  l’entremise  du  même  Conrad.  Ob 
dilectionem  et  favorem ,  cjuem  erga  venerabilem  C. 
portuensem  Episcopum  sacre  Romane  Ecclesie  Car- 
dinalem  fratrem  tuum  specialiter  gerimus  ,  dit  Fré¬ 
déric  dans  ses  Lettres  de  1 226 ,  par  lesquelles  il  con¬ 
firme  dilecto  consanguineo  et  fideli  suo  Eguenoni 
Comiti  de  Hura  l’accord  passé  précédemment  entre 
son  fils  Henri,  R.oi  des  Romains ,  et  le  même  Comte. 
Cornes  Egeno  signa  aussi ,  en  1 226  ,  le  Diplôme  de 
ce  dernier  Prince  pour  l’Eglise  de  Strasbourg.  Il  est 
nommé  dilectus  fidclis  Cornes  Egeno  de  Friburc  dans 
d’autres  Lettres  du  même  Roi  Henri,  de  i23o.  C’est  le 
premier  acte  où  Egenon  est  spécialement  intitulé  Comte 
de  Fribourg,  n’ayant  été  auparavant  nommé  que  Comte 
d’Urach  et  Seigneur  de  Fribourg.  Il  prit ,  en  1228  ,  le 
parti  d’Ulric,  Comte  de  Ferrette,  son  neveu,  dans 
son  démêlé  avec  Berthold  ,  Evêque  de  Strasbourg. 
Henri  accommoda  les  parties  en  i23o.  La  paix  fut  ci¬ 
mentée  par  un  fameux  tournoi  qui  fut  donné  la  même 
année  à  Strasbourg.  Le  Comte  de  Fribourg  eut  le  mal¬ 
heur  d’y  tuer  un  noble  alsacien  ,  nommé  Lantfrid  de 
Landsberg.  Henri ,  dans  une  Diete  générale  tenue  à 
Francfort,  prononça  ,  en  1234,  en  faveur  de  l’Eglise 
de  Basle,  touchant  les  mines  d’argent  et  les  forêts  du 
Brisgaw  ,  qu’Herman  ,  Margrave  de  Bade  ,  lui  dispu- 
toit ,  et  que  l’Evêque  de  cette  ville  avoit  accordé  en 
fief  à  Egenon,  Comte  de  Fribourg.  Peu  de  tems  après, 
et  en  la  même  année  1234  ,  ce  Prince  étant  à  Egra  , 
en  Boheme  ,  investit  fidelem  suum  Comitem  Egeno- 
nem  de  Friburg  et  de  Urach  de  la  propriété  du  cours 
de  plusieurs  rivières  ,  depuis  la  vallée  de  Renchéri  jus¬ 
qu’à  Gengenbach ,  avec  pouvoir  de  tirer  l’or  que  ces 
rivières  charioient ,  et  d’exploiter  les  mines  d’argent  qui 
se  trouveroient  dans  les  montagnes  voisines.  Egeno 
Dei  gratiâ  Cornes  de  Urah  et  Dominus  in  Friburc 
donna  au  Monastère  de  Tennebach  une  Charte  datée 
de  1234,  in  Castro  Friburc.  Egenon  avoit  fait  bâtir 
ce  château  sur  une  montagne  au-dessus  de  Fribourg  , 
pour  contenir  les  habitans  de  cette  ville  :  ce  qui  devint 
la  source  de  querelles  toujours  renaissantes  entre  eux 
et  leurs  Comtes.  Egenon  mourut  en  1236  ,  et  fut  en¬ 
terré  dans  l’Eglise  du  Monastère  de  Tennebach.  11 
laissa  ses  enfans  sous  la  tutele  d’ Adélaïde  ,  Comtesse 
de  Niffen ,  leur  mere  ,  et  de  Berthold  ,  Abbé  de  Lu- 
celle ,  leur  oncle. 

On  attribue  à  Adélaïde  la  fondation  du  Monastère 
des  Dominicaines  d’Adelhusen ,  situé  dans  le  faux- 
bourg  de  Fribourg,  faite  en  1234.  -d.  Comitissa  de 
Ura  et  de  Friburg ,  du  consentement  de  ses  fils  ,  ac¬ 
corda,  en  1236,  un  emplacement  aux  Proligieuses  de 
Villingen,  pour  y  bâtir  un  Monastère.  Adclheidis  , 
Dei  gratiâ  Comitissa  de  Friburc ,  C.  B.  H.  et  Q.fdii 
sui,  firent,  l’année  suivante  ,  une  donation  en  faveur 
de  l’Abbaye  de  Tennebach.  C.  Cornes  de  Urah ,  Do¬ 
minus  de  Friburc,  B.  H.  et  G.fratres  ejus  cum  con - 
sensu  dilecte  matris  A.  Comitisse ,  dotèrent,  vers  le 
même  tems,  une  Chapelle  que  dilectus  bone  mémo- 

rie  progenitor  Cornes  Egino  de  Urah ,  Dominus  de 
Friburc  ,  avoit  fait  bâtir  dans  les  environs  du  château 
de  Fribourg.  A.  Dei  gratiâ  Comitissa  in  Friburch  ,  5 
B.  eadern  gratiâ  Cornes  in  Urach ,  tutor  puero- 
rum  Egenonis  Comitis  felicis  memorie  in  Friburch , 
vendirent ,  en  i239 ,  leur  cour  de  Nusbacx.  ,  au  Mo¬ 
nastère  de  Toussaints.  A.  Dei  gratiâ  Comitissa  in 
Friburch  ,  et  Conradus  filius  Cornes  in  Friburch  , 
ceterique  pueri ,  renouvelleront  cet  acte  la  même  an¬ 
née.  Berthold  ,*  Evêque  de  Strasbourg  ,  confirma  , 
en  1241  ,  cette  vente  qu’avoient  faite  dilecti  con- 
sanguinei  no  s  tri  filii  et  filie  E.  pie  memorie  Co¬ 
mitis  de  Friburge,  per  manum  et  consensum  nobilis 
matris  eorum.  Ces  Chartes  font  voir  qu’Egenon  V 
laissa  plusieurs  fils  et  plusieurs  filles.  On  ignore  le  nom 
et  le  sort  de  ces  dernieres.  Les  fils  ,  au  nombre  de 
quatre,  furent  Conrad,  Berthold,  Henri  et  Godefroi. 
Conrad  lui  succéda  dans  le  Comté  de  Fribourg.  Celui 
d’Urach  lut  partagé  entre  Berthold  et  Henri.  On  trouve 
le  nom  de  Godefroi ,  Chanoine  de  la  Cathédrale  de 
Constance  ,  dans  deux  actes  de  1270  et  1275.  Henri , 
qui  prit  le  nom  de  Comte  de  Furstemberg  ,  Rit  l’au¬ 
teur  de  la  Maison  régnante  de  Furstemberg  ,  comme 
nous  le  prouverons  dans  un  article  séparé  qui  se  trou¬ 
vera  à  la  suite  de  cette  Chronologie  historique  des 
Comtes  de  Fribourg.  Les  deux  freres  Conrad ,  Comte 
de  Fribourg,  et  Henri,  Comte  de  Furstemberg,  sont 
nommés  dans  la  Charte  de  Rodolfe,  Comte  de  Habs¬ 
bourg  et  Landgrave  de  la  haute  Alsace,  pour  le  Mo¬ 
nastère  de  Mariencell  ,  de  1271.  Cette  Charte  fut 
communita  Sigillis  nobilium  virorum  avunculorum 
nostrorum  C.  de  Friburg  et  H.  de  Fiurstemberg ,  Co- 
mitum.  Rodolfe  les  appelle  ses  oncles ,  parcequ’Anne, 
mariée  àUlric  ,  Comte  de  Kibourg,  grand’mere  de  cet 
Empereur,  et  Agnès,  mariée  à  Egenon  IV,  Comte  d’U¬ 
rach  ,  grand’mere  des  Comtes  Conrad  et  Henri ,  étoient 
sœurs  et  toutes  deux  filles  de  Berthold  IV,  Duc  de  Ze- 
ringen.  Henri,  Comte  de  Furstemberg ,  vendit  la  moitié 
du  Comté  et  de  la  Seigneurie  d’Urach ,  qui  lui  appar- 
tenoit  en  1254 ,  à  Ulric ,  Comte  de  Wurtemberg.  Ber¬ 
thold  son  frere ,  qui  avoit  l’autre  moitié ,  mourut ,  en 
1269,  sans  postérité.  Les  Fiefs  qu’il  possédoit  revin¬ 
rent  à  l’Empire ,  et  Richard  les  accorda  aussitôt  au 
même  Comte  Ulric.  Feoda  ,  quce  ex  morte  pie  recorda- 
tionis  B.  Comitis  de  Urah  vacare  videntur  imperio  , 
duximus  concedenda  nobili  viro  Ulrico  Comiti  de 
Wirtemberch,  dit  cet  Empereur  dans  son  Diplôme  de 
1260.  Henri  de  Furstemberg ,  héritier  de  Berthold  dans 
les  terres  allodiales,  vendit,  en  1266  ,  pour  trois  mille 
cent  marcs  d’argent,  l’autre  moitié  du  Comté  d’Urach 
à  Eberhard  et  Ulric ,  Comtes  de  Würtemberg  ,  fils 
d’Ulric ,  auquel  avoit  été  faite  la  vente  de  la  première 
moitié.  C’est  ainsi  que  le  Comté  ,  la  ville  et  la  Sei¬ 
gneurie  d’Urach ,  passeront  aux  Comtes  de  Wiirtem- 
berg  ,  qui  les  possèdent  encore  aujourd’hui.  (  Voy.  les 
Comtes  de  FU ürtemberg.  ) 

CONRAD,  second  Comte  de  Fribourg. 

1236.  Conrad,  fils  aîné  d’Egenon  et  son  succes¬ 
seur  au  Comté  de  Fribourg ,  se  trouve  nommé  comme 
témoin  dans  la  Charte  de  donation  de  Hartman,  Comte 
de  Kibourg,  à  l’Eglise  de  Strasbourg,  faite  en  1244  : 
présente  C.  Comité  de  Uriburc.  11  se  maria  peu  après 
avec  Sophie ,  fille  de  Frédéric ,  Comte  de  Zolleru.  Il 
en  avoit  déjà  un  enfant,  lorsqu’ils  s’apperçurent  qu’ils 
étoient  parents  au  quatrième  degré  de  consanguinité. 

Ils  s’adresseront  au  Pape  Innocent  IV,  qui  leva  cet 
empêchement  par  son  Bref,  adressé  à  l’Evêque  de 
Strasbourg ,  et  daté  de  l’an  1 248 ,  en  confirmant  ce 
mariage  ad  sedandas  graves  discordias  et  graves  ini- 
micitias  sopiendas  inter  progenitor  es  nobilis  viri  Con- 
radi  Comitis  de  Friburch  et  nobilem  virum  Fride- 
ricum  Comitem  de  Zolre  patrem  nobilis  mulieris  So¬ 
phie,  diutius  non  sine  multastrage  hominum  agitatas. 
Conrad  fut  un  des  Seigneurs  qui  se  déclareront  contre 

91 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


l'Empereur  Frédéric-  Un  des  motifs  qui  l’aliéna  de  ce 
Monarque,  fut  le  refus  qu’il  fit  de  lui  restituer  les 
châteaux  et  villes  d’Ortenberg  ,  d’Offenbourg  et  de 
Neubourg  ,  qu'il  prétendoit  lui  appartenir  par  droit 
héréditaire ,  provenant  des  anciens  Ducs  de  Zeringen. 
Le  Comte  de  Fribourg  embrassa  le  parti  de  Henri  Ras- 
pon ,  qui  fut  élu  Roi  des  Romains  en  1246,  et  qui 
lui  promit  de  le  remettre  en  possession  de  ces  Do¬ 
maines.  Mais  cette  promesse  demeura  sans  effet  par 
le  décès  de  ce  Prince  ,  qui  arriva  l’année  suivante.  Le 
Pape  Innocent  la  confirma ,  nobiLi  viro  C.  Comiti  de 
Friburg,  par  sa  Bulle  de  1248.  Guillaume,  Comte  de 
Hollande ,  qui  fut  substitué  à  Henri  Raspon  dans  la 
dignité  de  Roi  des  Romains ,  fit  expédier  à  Strasbourg, 
en  i25i  ,  un  Diplôme,  par  lequel  il  assuroit,  Comiti 
Cünrado  de  Friburg,  dilecto  fideli  et  consanguineo , 
la  restitution  de  la  ville  de  Neubourg  en  Brisgaw  ,  et 
de  tous  les  autres  biens  où  il  avoit  droit  de  propriété. 
Conradus  Cornes  de  Friburg  confirma,  en  1258  ,  les 
donations  qu’avoient  faites  précédemment  à  l’Abbaye 
de  Tennebach  pie  memorie  avus  Cornes  Egino  Senior 
de  Urach  dictus  cum  barba  et pater  Cornes  Egino.  Il 
fait  mention  dans  la  Charte  de  Berthold ,  Duc  de  Ze¬ 
ringen  ,  qu’il  nomme  Dux  Berchtoldus  avunculus 
patris  mei.  Conrad  ,  Comte  de  Fribourg,  vint  à  Stras¬ 
bourg,  en  1261  ,  pour  y  porter  secours  à  cette  ville 
contre  Gauthier  de  GeroldsecK  son  Evêque.  Il  signa  , 
le  1 8  Septembre  de  la  même  année ,  le  Traité  d’alliance 
qu’il  passa  avec  elle  conjointement  avec  Henri  de 
Neuf-Châtel ,  Grand-Prévôt  de  Basle ,  Rodolfe  et  Go- 
defroi  ,  Comtes  de  Habsbourg.  Conradus  de  Friburg 
Cornes  fut ,  en  1262 ,  témoin  du  Diplôme  de  Richard , 
Roi  des  Romains  ,  pour  l’Eglise  de  Basle.  11  mourut 
dix  ans  après  ,  en  1 272 ,  et  lut  enterré  avec  sa  femme 
dans  l’Eglise  de  Notre-Dame  de  Fribourg.  Conrad 
laissa  de  Sophie  ,  fille  de  Frédéric  de  Zollern ,  trois  fils, 
Egenon  ,  Henri  et  Conrad,  et  deux  filles.  L’une  épousa 
flenri  de  Schvvartzenberg  ;  l’autre ,  mariée  à  Burchard  I, 
Seigneur  de  Florbourg  en  Alsace ,  mourut  le  17  Janvier 
i3oo.  Conrad,  le  cadet  de  ses  fils  ,  embrassa  l’état 
ecclésiastique  :  il  fut  d’abord  Curé  de  l’Eglise  parois¬ 
siale  de  Fribourg.  Cunradus  plebanus  ecclesie  paro- 
chialis  in  Friburg  donna ,  en  1 7.55 ,  une  Charte  scellée 
sigillo  domini  et  patris  mei  Cunradi  Comitis  de  Fri¬ 
burg.  Conrad  de  Fribourg  est  nommé  ,  en  1 273  et 
1298  ,  dans  le  nombre  des  Chanoines  de  la  Cathédrale 
de  Strasbourg,  et  en  1272  et  1278,  Chanoine  de  celle  de 
Constance.  Conradus  Canonicus  ecclesiarum  Argenti- 
nensis  et  Conslantiensis ,  ac  Egeno  f rater  Cornes  Fri- 
burgensis ,  donnèrent ,  en  1273,  une  Charte  en  faveur 
des  Augustins  de  Fribourg.  11  étoit ,  en  1289  et  1291 , 
Grand-Prévôt  de  Constance.  11  s’intitule  ,  dans  un 
acte  de  cette  derniere  année ,  Cuonradus  de  Friburg , 
Prepositus  majoris  ecclesiœ  Constantiensis  ,  Hector 
ecclesie  parochialis  in  Friburg. 

Egenon  et  Henri  partagèrent  entre  eux  la  succession 
de  Conrad  leur  pere.  Egenon  obtint  le  Comté  de  Fri¬ 
bourg  :  Henri  eut  pour  son  lot  les  Seigneuries  de  Ba- 
denweiller  et  de  Neubourg  et  celle  de  Husen  dans  la 
vallée  de  Kintzingen.  Les  vassaux  et  les  mines  d’ar¬ 
gent  du  Brisgaw  restèrent  en  communauté.  Ce  partage 
se  fit ,  en  1 272 ,  en  présence  de  Conrad  ,  Chanoine  de 
Constance  ,  leur  frere ,  de  Henri ,  Comte  de  Furstem- 
berg ,  leur  oncle  ,  de  Rodolfe ,  Comte  de  Habsbourg  , 
leur  cousin,  et  de  Conrad  de  Lichtemberg,  Grand- 
Chantre  de  Strasbourg  ,  beau-frere  d’Egenon.  Henri , 
Evêque  de  Basle  ,  refusa  à  Flenri  l’investiture  de  la 
ville  de  Neubourg  ,  à  cause  de  la  violence  qu’il  avoit 
faite  à  la  femme  d’un  bourgeois.  Henri  de  Fribourg, 
s’étant  joint  à  Rodolfe  de  Habsbourg ,  vint  avec  lui 
faire  le  siège  de  Basle.  Mais  les  hostilités  furent  sus¬ 
pendues  par  un  compromis  que  le  Prélat  et  les  deux 
Comtes  firent ,  en  1273  ,  entre  les  mains  du  Bourgrave 
de  Nuremberg  et  du  Marquis  de  Hachberg.  Le  Comte 
Henri,  devenu  possesseur  de  Neubourg,  traita  dure¬ 


ment  ses  habitans.  Ils  en  portèrent  leurs  plaintes  à 
Rodolfe  de  Habsbourg  ,  qui  ,  devenu  Empereur ,  les 
prit  sous  sa  protection ,  et  ordonna  qu’ils  paieroient  à 
Flenri  le  dixième  de  leurs  biens  pour  se  racheter  de 
la  servitude  où  il  les  tenoit.  Peu  après  ,  Henri  vendit, 
en  1276,  à  Egenon  son  frere  la  ville  de  Neubourg  avec 
ses  dépendances.  On  lit  la  signature  de  Heinricus  de 
Friburch  Cornes  dans  les  Diplômes  de  Rodolfe  pour 
la  ville  de  Brisach  ,  de  1275  ,  et  d’Adolfe  pour  le 
Monastère  d’Adelberg ,  de  1293.  Henri  vivoit  encore 
en  i3oo,  mais  il  étoit  déjà  mort  en  i3o3.  Il  eut  d’Anne 
de  Werdenberg  deux  filles  ,  Marguerite  et  Verene. 
Marguerite,  héritière  delà  Seigneurie  de  Badenweiller, 
épousa  en  premières  noces  un  Comte  de  Montfort ,  et 
en  secondes  Otton ,  Comte  de  Strasberg ,  frere  de  Louis 
de  Strasberg,  Grand-Chantre  de  la  Cathédrale  de  Stras¬ 
bourg.  Marguerite  vivoit  encore  en  i322  et  i32.5.  Im- 
mier,  Cte  de  Strasberg,  fils  d’Otton  et  de  Marguerite, 
qui  mourut  vers  Fan  i363,  engagea  la  Seigneurie  de  Ba¬ 
denweiller  pour  25  mille  florins  à  la  ville  de  Fribourg. 

EGENON,  troisième  Comte  de  Fribourg. 

1272.  Egenon-,  fils  aîné  de  Conrad  et  son  succes¬ 
seur  au  Comté  de  Fribourg ,  eut  dans  les  commence- 
mens  plusieurs  démêlés  avec  l’Empereur  Rodolphe  , 
parce  que  ce  Comte  faisoit  beaucoup  de  tort  aux  villes 
impériales  que  cet  Empereur  soutenoit.  La  paix  se  fit 
en  1281.  Rodolphe  confirma ,  l’année  suivante,  les  pri¬ 
vilèges  de  la  ville  de  Fribourg ,  voulant  que  ses  habitans 
jouissent  des  mêmes  droits  et  libertés  que  ceux  de  Col¬ 
mar  en  Alsace.  Ces  privilèges  excitèrent  la  jalousie 
d’Egenon ,  qui  déclara  la  guerre  aux  Fribourgeois.  Ils 
passèrent  cependant  un  accommodement  avec  lui ,  en 
1289,  par  l’entremise  des  Evêques  de  Strasbourg  et 
de  Basle ,  et  de  Flenri ,  Margrave  de  Hachberg.  Comme 
le  Comte  étoit  obéré  de  dettes ,  la  ville  lui  fit  présent 
de  quatre  cens  marcs  d’argent ,  et  Egenon  leur  accorda, 
de  son  côté,  le  droit  de  gabelle  pour  dix  ans.  La  paix 
fut  de  peu  de  durée.  Les  habitans  de  Fribourg  repri¬ 
rent  de  nouveau  les  armes,  dix  ans  après,  pour  défen¬ 
dre  leurs  libertés  et  leurs  privilèges.  Egenon  appella  à 
son  secours  ,  en  1 299 ,  Conrad  de  Lichtemberg  ,  Evê¬ 
que  de  Strasbourg  ,  son  beau-frere.  Ce  Prélat  guerrier 
vint  former  le  siège  de  la  place  ;  mais  les  habitans  at¬ 
taquèrent  eux-mêmes  le  château  dont  le  Comte  étoit 
possesseur,  et  ils  s’en  rendirent  les  maîtres.  Ce  succès 
piqua  l’Evêque  de  Strasbourg,  qui,  ne  pouvant  plus 
poursuivre  le  siège  de  Fribourg ,  se  vit  réduit  à  faire  le 
dégât  dans  tout  le  pays  ,  à  dessein  d’affamer  la  ville. 
Les  Fribourgeois  ayant  observé  que  les  troupes  de  Con¬ 
rad  se  débandoient,  firent  une  sortie  sur  un  petit  corps 
que  Conrad  commandoit  en  personne.  Celui-ci  ra¬ 
massa  ce  qu’il  put  de  monde  pour  les  repousser.  Le 
combat,  qui  se  donna  le  29  Juillet,  fut  sanglant  :  il 
coûta  cher  à  ce  Prélat.  Un  jeune  Boucher,  l’ayant  re¬ 
connu  ,  monté  sur  un  palefroi,  à  sa  longue  robe  d’écar¬ 
late  ,  fendit  les  rangs ,  s’approcha  de  lui ,  et  le  perça 
d’un  coup  de  lance  qu’il  lui  porta  au  défaut  de  la  cui¬ 
rasse.  On  érigea  dans  le  lieu  où  Conrad  de  Lichtem¬ 
berg  fut  blessé  ,  à  mille  pas  de  la  ville ,  du  côté  du  vil¬ 
lage  de  Besenhausen ,  une  petite  chapelle  avec  une 
croix  qui  subsiste  encore  ,  niais  dont  l’inscription  est 
presque  effacée.  Cette  blessure  obligea  l’Evêque  de  se 
faire  transporter  à  Strasbourg  où  il  mourut  le  1  Août 
suivant.  11  fut  enterré  dans  sa  Cathédrale,  et  on  voit 
encore  aujourd’hui  son  tombeau  en  pierre,  avec  son 
épitaphe  dans  la  Sacristie  du  grand  chœur.  L’Empe¬ 
reur  Albert  et  différens  médiateurs  ayant  interposé 
leurs  bons  offices  pour  réconcilier  les  Fribourgeois  avec 
le  Comte  ,  on  nomma  sept  arbitres  ,  qui ,  par  leur  ju¬ 
gement  de  la  fin  de  Janvier  i3oo  ,  rétablirent  la  paix 
entre  les  deux  parties. 

Des  démêlés  domestiques  succédèrent  bientôt  à  ces 
guerres  civiles.  Egenon  étoit  un  dissipateur  qui  ven- 
doit  ou  engageoit  ses  possessions.  Conrad  son  fils  fut 
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obligé  de  le  retenir  prisonnier  dans  le  château  de  Fri¬ 
bourg  ,  jusqu’à  ce  que  son  pere  lui  eût  promis  de  ne 
plus  rien  aliéner  de  son  Comté.  L’Empereur  Louis 
donna  en  conséquence  à  Conrad ,  au  mois  de  J anvier 
i3i5,  des  Lettres  de  sûreté  contre  tous  ceux  qui  en- 
treprendroient  de  venger  la  captivité  d’Egenon.  L’an¬ 
née  suivante ,  celui-ci  céda  le  Comté  de  Fribourg  à 
Conrad  son  fils ,  en  se  réservant  seulement  quelques 
terres  et  quelques  rentes  avec  l’Advocatie  de  l’Abbaye 
de  S.  Pierre,  dans  la  forêt  Noire.  L’acte  de  cession  fut 
signé  par  Conrad  et  Frédéric ,  fils  et  petit-fils  d’Egenon, 
en  présence  de  Henri  ,  Margrave  de  Hachberg  ,  leur 
cousin  ,  du  Magistrat  et  des  Bourgeois  de  la  ville  de 
Fribourg.  Egenon  mourut  sur  la  fin  de  Mars  de  la 
même  année  1 3 1 6 ,  âgé  de  79  ans  ,  et  fut.  enterré  à 
côté  de  Catherine  sa  femme  dans  le  Monastère  de 
Sainte  Claire  de  Fribourg.  11  avoit  épousé ,  avant  l’an 
1 272 ,  Catherine  ,  fille  de  Louis  de  Lichtemberg  , 
sœur  de  Conrad  et  de  Frédéric,  qui  furent  successive¬ 
ment  Evêques  de  Strasbourg.  Elle  mourut  avant  lui , 
laissant  quatre  fils  et  trois  filles ,  dont  une  fut  ma¬ 
riée  à  Burcard  ,  Seigneur  de  Fénétrange ,  et  l’autre  à 
Simon  ,  Comte  de  Thierstein;  la  troisième  ,  nommée 
Claire  ,  qui  embrassa  la  Réglé  de  S.  François  dans  le 
Couvent  des  Clarisses  de  Fribourg  ,  survécut  à  son 
pere.  Les  fils  furent  Conrad ,  qui  suit ,  Egenon  ,  Henri 
et  Gebehard.  Ces  trois  derniers  obtinrent  par  le  crédit 
des  deux  Evêques  leurs  oncles  des  canonicats  dans  la 
Cathédrale  de  Strasbourg  :  ils  sont  nommés  tous  trois 
dans  le  Catalogue  des  Chanoines  de  cette  Eglise,  dressé 
en  1298.  Henri  est  rappellé  avec  Egenon  son  pere  et 
Conrad  son  frere  dans  un  Traité  d’alliance  qu'ils  con¬ 
tractèrent,  en  i3o8,  avec  les  Comtes  de  Ferrette  et 
de  Wurtemberg.  Il  étoit ,  dès  l’an  1299,  Custos  de 
la  même  Cathédrale.  Heinricus  de  Friburg ,  ecclesie 
Argendnensis  Thesaurarius  ,  signa  ,  en  i3io  ,  un 
acte  d’Egenon  son  pere.  Il  mourut  peu  après ,  avant 
l’an  1 3 1 3 .  Gebehard  son  frere  étoit  en  même  tems 
Prévôt  de  la  Cathédrale  de  Strasbourg,  Custos  de  celle 
de  Constance  et  Vicaire-Général  de  ce  dernier  Evêché. 
Dès  l’an  i3o6,  il  paraît  dans  les  actes  du  grand  Cha¬ 
pitre  de  Strasbourg  comme  Prévôt.  En  i3io,  Gebhar- 
dus  de  Friburg,  Prepositus  Argendnensis  et  Thesau¬ 
rarius  Constantiensis,  Revereruli  in  Christo  Patris  ac 
Domini  Gerhardi  Constantiensis  Episcopi  Ficarius- 
Generalis ,  donna  une  Charte  en  faveur  de  la  Collé¬ 
giale  de  Soleure.  Gebehard  fut  élu  ,  en  i328,  Evêque 
de  Strasbourg  par  une  partie  des  Chanoines  :  mais  son 
élection  n’eut  pas  lieu  ,  ayant  été  obligé  de  céder  à 
Berthold  de  Buchecx  ,  comme  l’écrit  Albert  de  Stras¬ 
bourg,  qui  place  sa  mort  au  3i  Mai  îoïy. 

CONRAD,  quatrième  Comte  de  Fribourg. 

i3i6.  Conrad,  fils  aîné  d’Egenon  et  son  succes¬ 
seur,  avoit  pris  ,  dès  le  vivant  de  son  pere ,  le  parti  de 
l’Empereur  Louis  de  Bavière  contre  la  Maison  d’Autri¬ 
che.  Ce  Prince  ,  pour  se  l’attacher,  avoit  promis  ,  en 
1 3 15  ,  nobili  viro  Cunrado  Comiti  de  Friburg ,  de  lui 
payer  ,  dans  l’année  ,  mille  marcs  d’argent.  Conrad 
renouvella ,  le  3  Avril  1 3 1 6 ,  peu  de  jours  après  la  mort 
du  Comte  son  pere ,  les  droits  de  la  ville  de  Fribourg , 
et  confirma  sur- tout  à  ses  habitans  le  privilège  d’é¬ 
lire  leurs  propres  Magistrats.  11  maria,  en  i3i8,  Fré¬ 
déric  son  fils  à  Anne,  fille  de  Rodolfe,  Marquis  de  Hach 
berg-Sausenberg.  Henri  de  Hachberg  ,  frere  d’Anne  , 
assura  à  sa  sœur  pour  dot  la  somme  de  sept  cens  marcs 
d’argent  :  comme  il  ne  pouvoit  pas  la  payer ,  il  engagea 
au  Comte  Frédéric  et  à  Conrad  de  Fribourg  son  pere 
le  Landgraviat  du  Brisgaw.  L’acte  d’engagement  fut 
passé,  la  même  année  1 3 1 8 ,  du  consentement  des 
ireres  et  de  l’onclè  de  Henri.  Comme  ce  Landgraviat 
étoit  un  Fief  de  l’Empire  ,  l’Empereur  Louis  con¬ 
firma,  en  z  334  >  cet  engagement ,  qui  fut  renouvellé , 
en  i335  ,  par  Rodolfe  et  Otton  ,  Marquis  de  Hach¬ 
berg  ,  après  la  moït  de  Henri  leur  frere  et  d’Anne 


leur  sœur.  Dominus  Conradus  Cornes  de  Friburgo  et 
Dominas  Egeno  Cornes  de Furstemberg sont  comptés, 
en  i336,  dans  le  nombre  des  vassaux  de  l’Evêché  de 
Strasbourg.  Conrad  mourut  fort  vieux,  le  10  Juillet 
i35o,  et  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l’Eglise  des 
Dominicains  de  Fribourg  :  il  est  nommé  dans  l’épita¬ 
phe  inclitus  Cornes  Conradus  Dominus  Friburgi  ac 
Lantgravius  Brisgawie.  Il  eut  deux  femmes.  La  pre¬ 
mière  fut  Catherine  ,  fille  de  Ferri  111 ,  Duc  de  Lor¬ 
raine,  et  de  Marguerite  de  Navarre.  Les  noces  furent 
célébrées  en  1290,  et  Conrad  de  Lichtemberg ,  Evê¬ 
que  de  Strasbourg  ,  oncle  maternel  du  Comte  Conrad , 
donna  à  ce  sujet  de  grandes  fêtes  dans  sa  ville  épisco¬ 
pale.  Catherine  vivoit  encore  en  i3i6.  De  ce  mariage 
sortirent  Frédéric ,  Egenon  et  Eberhard.  Les  deux  pre¬ 
miers  gouvernèrent  successivement  le  Comté  de  Fri¬ 
bourg  ;  Eberhard  fut  Chanoine  et  Grand-Chantre  de  la 
Cathédrale  de  Strasbourg.  Il  est  nommé  Eberhardus 
de  Friburg ,  Senior ,  Cantor  ecclesice  Argendnensis , 
dans  un  acte  de  1 353.  Conrad  épousa  en  secondes 
noces  ,  en  1 33o  ,  Anne  ,  fille  d’Ulric ,  Seigneur  de  Si- 
genau  ,  et  sœur  d’Ulric  de  Sigenau  ,  Grand-Prévôt  de 
Strasbourg.  Nobilis  Domina  Anna  nata  nobilis  viri 
Ulrici  Domini  de  Sygenowe  ,  conjux  spectabilis  viri 
Conradi  Comitis  in  Friburgo  Brisgangie ,  est  rappellée 
dans  les  Lettres  de  Berthold  de  Buchecx ,  Evêque  de 
Strasbourg,  son  oncle,  de  l’an  i334-  Conrad  n’eut 
point  d’enfans  de  ce  second  mariage.  Anne ,  après  sa 
mort,  obtint ,  en  i35i,  d’Egenon  son  beau-fils  la  jouis, 
sance  des  châteaux  de  Lichtenecx  et  de  Neubourg , 
pour  les  posséder  sa  vie  durant  à  titre  d’engagement, 
pour  320  marcs  d’argent.  Elle  se  remaria  ,  au  mois,  de 
Janvier  de  l’année  suivante  i3Ô2  ,  avec  Herman  II, 
Duc  de  Tecx,  et  ne  mourut  qu’après  l’an  i368. 

FREDERIC,  cinquième  Comte  de  Fribourg. 

i35o.  Frédéric,  fils  aîné  de  Conrad,  rappellé,  dès 
l’an  1 3 1 6 ,  dans  l’acte  de  cession  d’Egenon  son  grand- 
pere ,  obtint ,  en  1 33  o ,  de  son  pere  les  revenus  annuels 
de  i5o  marcs  d’argent,  et,  en  1 338,  ceux  que  payoient 
les  Juifs  de  Fribourg.  Il  gouverna  aussi,  du  vivant  de 
Conrad ,  le  Landgraviat  du  Brisgaw ,  dont  il  fut  investi, 
en  i334,  par  l’Empereur  Louis  de  Bavière.  Devenu, 
en  i35o  ,  son  successeur  dans  le  Comté  de  Fribourg  , 
il  eut  des  difficultés  avec  Egenon  son  frere  au  sujet 
du  droit  forestal  et  des  mines  d’argent  du  Brisgaw.  L’E¬ 
vêque  de  Basle  ,  de  qui  les  Comtes  de  Fribourg  les  te- 
noient  en  fief,  les  partagea  par  moitié  par  sa  Sentence 
rendue  en  i35i.  Frédéric  mourut  en  i366.  Anne,  fille 
de  Rodolfe  de  Hachberg ,  qu’il  avoit  épousée  en  1 3 1 8 , 
étoit  déjà  morte  le  28  Février  i33i.  On  voit  l’épita¬ 
phe  d’Anne  dans  le  chœur  des  Dominicains  de  Fri¬ 
bourg.  Frédéric  n’eut  d’elle  qu’une  fille  unique ,  nom¬ 
mée  Claire,  mariée  à  Goetzon ,  Comte  Palatin  de  Tu- 
bingen.  Après  sa  mort ,  les  sujets  du  Comté  de  Fri¬ 
bourg  aimèrent  mieux  être  sous  la  domination  de  sa 
fille  que  sous  celle  de  son  frere  :  ce  qui  fit  que  Claire 
s’intitule  dans  plusieurs  Chartes  Comtesse  Palatine  de 
Tubingen,  Comtesse  et  Dame  de  Fribourg.  Elle  fit  ce¬ 
pendant  cession ,  en  i358 ,  à  Egenon  son  oncle  de  tout 
ce  qui  lui  appartenoit  dans  le  Comté  de  Fribourg  ,  se 
contentant  de  mille  marcs  d’argent  et  des  châteaux  de 
Lichtenecx  et  de  Neubourg.  Claire  vivoit  encore  en 
i368.  Elle  fut  enterrée  avec  Goetzon  de  Tubingen  son 
mari ,  et  Conrad  leur  fils ,  dans  l’Eglise  des  Domini¬ 
cains  de  Fribourg. 

EGENON,  sixième  Comte  de  Fribourg. 

i356.  Egenon  ,  ou  Egon,  second  fils  de  Conrad  , 
fut  investi ,  dès  la  fin  de  l’an  i356,  des  Fiefs  de  l’Em¬ 
pire  par  Jean,  Evêque  de  Strasbourg  ,  au  nom  et  par 
ordre  de  l’Empereur  Charles  IV.  Devenu  ensuite  pos¬ 
sesseur  paisible  du  Comté  de  Fribourg  par  la  cession 
de  sa  niece ,  il  en  reçut  de  l’Empereur  lui-même ,  en 
i36o,  une  nouvelle  investiture ,  ainsi  que  du  Land- 
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graviat  du  Brisgaw,  qui  avoit  été  engagé  a  sa  Maison , 
et  dont  il  jouissoit  seul  depuis  la  mort  de  son  frere. 
Bientôt  après  se  renouvellerent  les  anciennes  querelles 
des  Comtes  avec  la  ville  de  Fribotfrg.  Egenon  tenta  , 
la  nuit  du  24  au  25  Mars  1 366 ,  de  l’escalader  :  mais  il 
échoua  dans  cette  entreprise.  Les  Fribourgeois ,  aidés 
par  les  habitans  de  Basle ,  de  Brisach,  de  Neubourg 
et  de  Kenzingen ,  formèrent  une  armée  avec  laquelle 
ils  marchèrent  contre  le  Comte  qui  les  battit  près  d’En- 
dingen.  Cependant  Egenon  ,.  pour  terminer  des  diffé¬ 
rends  qui  revenoient  tous  les  jours  ,  prit  le  parti  de 
vendre,  en  1 368  ,  aux  habitans  de  Fribourg  pour  la 
somme  de  quinze  mille  marcs  d’argent  tous  les  droits 
qu’il  avoit  sur  leur  ville ,  ses  fauxbourgs  ,  son  terri¬ 
toire  et  ses  dépendances,  en  se  réservant  seulement 
les  vassaux  qu’il  y  avoit ,  avec  les  château  et  Seigneu¬ 
rie  de  Badenweiller  ,  que  les  Fribourgeois  avoient  re¬ 
tirés  ,  pour  25ooo  florins  ,  des  Comtes  de  Strasberg.  La 
somme  que  la  ville  de  Fribourg  donna  à  Egenon  fut 
fournie  par  Léopold ,  Archiduc  d’Autriche.  Ses  habi¬ 
tans  par  reconnoissance  se  soumirent  à  lui  la  même 
année  1 368  ;  et  depuis  ce  tems  Fribourg  a  été  cons¬ 
tamment  possédé  par  les  Princes  de  cette  Maison. 
L’Archiduc  Albert  IV  y  fonda  une  Université  en  1457, 
et  la  décora  de  beaux  privilèges.  Fribourg,  aujourd’hui 
capitale  du  Brisgaw ,  dont  les  Etats  y  tiennent  leurs 
Assemblées ,  étoit  autrefois  une  forteresse  importante 
qui  essuya  plusieurs  sièges  meurtriers.  Elle  fut  prise  , 
en  1602,  1634  et  r638,  par  les  Suédois.  Les  François 
s’en  emparerent  en  167*7,  et  la  gardèrent  jusqu’à  la 
paix  de  RyswicK.  Ils  la  reprirent  en  1713,  et  la  recé¬ 
dèrent  à  l’Autriche  par  celle  de  Rastadt.  Louis  XV 
l’assiégea  en  personne  en  1742;  et ,  s’en  étant  rendu 
maître  ,  il  en  fit  raser  les  fortifications  que  la  France 
elle-même  avoit  fait  construire.  C’est  dans  cet  état  que 
la  ville  fut  rendue  à  l’Autriche  par  la  paix  d’Aix-la- 
Chapelle.  Cette  Maison  y  a  établi  la  Régence  impé¬ 
riale  et  royale  ,  ainsi  que  la  Chambre  des  Comptes 
pour  l’Autriche  antérieure. 

Egenon ,  en  vendant  les  droits  qu’il  avoit  sur  la 
ville  de  Fribourg ,  se  réserva  cependant  le  titre  de 
Comte  de  Fribourg  qu’il  prit  dans  Pacte  de  vente,  et 
resta  en  possession  des  terres  dépendantes  du  Land- 
graviat  du  Brisgaw  ,  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort 
arrivée  le  23  Août  i385.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglise 
de  Badenweiller  :  on  y  voit  son  épitaphe ,  dans  laquelle 
il  est  nommé  nobilis  Dominas  Ego  Cornes  de  Fri- 
burgo.  11  avoit  épousé  Verene,  fille  de  Louis  ,  Comte 
de  Neuf-Châtel ,  dont  il  laissa  trois  fils  ,  Conrad,  qui 
suit ,  Egenon  et  Eberhard ,  qui  devinrent  Chanoines 
dans  la  Cathédrale  de  Strasbourg,  et  une  fille ,  nommée 
Anne.  Egeno  de  Friburg ,  Fberhardus  de  Friburg 
junior ,  Canonici  ecclesie  Argentinensis ,  sont  rappellés 
dans  un  acte  de  i353.  Anne  épousa  Rodolfe  ,  Marquis 
de  Hachberg-Sausenberg ,  laquelle  renonça ,  en  1 384 , 
à  son  héritage  paternel  et  maternel  pour  la  somme  de 
six  mille  florins  d’or.  On  ignore  l’année  de  la  mort 
d’Anne,  postérieure  à  1427,  puisqu’elle  est  nommée 
dans  un  acte  Domina  Anna  de  Hocliberg ,  oriunda  de 
Friburg ,  conthoralis  Dom.  Rudolphi  de  Hochberg. 
Elle  fut  enterrëeçdans  l’Eglise  du  village  de  Roeteln , 
bâtie ,  en  1401  ,  par  Rodolfe  son  mari. 

CONRAD,  septième  Comte  de  Fribourg. 

i385.  Conrad  succéda,  en  i385,  à  Egenon  son 
pere  dans  le  titre  de  Comte  de  Fribourg  et  dans  les 
terres  du  Landgraviat  du  Brisgaw.  Dix  ans  après,  Cun- 
radus  Cornes  de  Friburgo,  Lantgravius  in  Brisgan- 
gia,  nomma,  en  1 3 $5 ,  Rodolfe  de  Hachberg ,  son  beau- 
frere ,  son  héritier  universèl,  dans  le  cas  qu’il  viendroit 
à  mourir  sans  enfans  légitimes.  Cette  éventualité  fut 
renouvellée  en  1417.  Conrad  comprit  dans  cette  éven¬ 
tualité  le  Landgraviat  du  Brisgaw  ,  que  les  Marquis  de 
Hachberg  avoient  engagé ,  comme  nous  l’avons  dit,  à 
son  grand-pere  en  i3r8.  Le  C,e  de  Fribourg ,  voyant  que 


les  sept  cens  marcs  d’argent,  pour  lesquels  cet  engage¬ 
ment  avoit  été  fait ,  étoient  suffisamment  acquittés  par 
la  jouissance  de  77  ans,  rendit  et  céda  librement  ce 
Landgraviat  à  Rodolfe  ,  qui  le  lui  conféra  en  même 
tems  à  titre  d’arriere-fief,  sous  la  condition  que  le  vas¬ 
sal  offriroit  tous  les  ans,  le  jour  de  S.  Jacques,  à  son  Sei¬ 
gneur  direct  un  épervier  bleu.  Par  cette  convention  ,  le 
Landgraviat  du  Brisgaw ,  à  l’extinction  des  Comtes  de 
Fribourg,  revint  de  droit  aux  Marquis  de  Hachberg- 
Sausenberg. 

La  mort  d’Isabelle ,  fille  de  Louis  ,  Comte  de  Neuf- 
Châtel,  et  tante  maternelle  de  Conrad  ,  Comte  de  Fri¬ 
bourg  ,  laquelle  le  nomma  son  héritier ,  lui  procura 
dans  le  même  tems  le  Comté  de  Neuf-Châtel ,  dont  il 
prit  le  titre  et  les  armes.  Mais  Conrad  ne  fut  reconnu 
en  cette  qualité  qu’en  1397  par  les  Etats  du  pays  et 
par  Jean  de  Châlons  ,  Prince  d’Orange  et  Suzerain 
de  Neuf-Châtel.  (Voy.  les  Comtes  de  Neuf- Chu  tel.) 
Il  existe  deux  actes  de  la  ville  de  ce  nom ,  de  1407, 
dans  lesquels  il  est  nommé  magnificus  ac  generosus 
Dominus  Conradus  de  Friburgo ,  Cornes  ac  Domirius 
Novi-Castri.  Conrad  engagea  ,  en  1 398  ,  à  Léopold , 
Duc  d’Autriche  ,  son  château  et  sa  Seigneurie  de  Ba¬ 
denweiller,  avec  tout  ce  qu’il  possédoit  en  cette  partie 
du  Brisgaw,  pour  avoir  de  quoi  acquitter  les  dettes  de 
son  pere  ,  se  réservant  seulement  l’investiture  des  vas¬ 
saux.  Le  prix  de  l’engagement  fut  de  28  mille  florins 
d’or,  dont  seulement  deux  mille  dévoient  être  remis 
à  Conrad  et  le  reste  à  ses  créanciers.  Conrad  partit,  en 
1406,  suivant  M.  Dunod,  pour  la  Terre-Sainte,  dont 
il  revint  l’année  suivante.  Lorsqu’en  14 15  Frédéric 
d’Autriche  fut  proscrit  par  le  Concile  de  Constance, 
l’étendard  de  l’Empire  fut  confié  à  Conrad,  qui  le 
porta  dans  l’expédition  de  l’Empereur  Sigismond  et 
des  Suisses  contre  la  ville  de  Zoffingen  au  canton  de 
Berne.  Cet  Empereur,  en  reconnoissance  des  services 
que  ce  Comte  lui  avoit  rendus  en  Lombardie ,  lui  per¬ 
mit  ,  en  14 1 7,  de  retirer  des  mains  de  la  Maison  d’Au¬ 
triche  la  Seigneurie  de  Badenweiller  pour  la  somme  de 
4  mille  florins  ,  et  l’année  suivante  il  lui  en  confirma 
la  possession.  Conrad  mourut  en  1422 ,  et  fut  enterré 
à  l’Abbaye  bernardine  de  Rheinthul ,  près  de  Baden¬ 
weiller  ,  ne  laissant  qu’un  fils  nommé  Jean ,  qui  suit. 

JEAN,  huitième  et  dernier  Comte  de  Fribourg. 

1422.  Jean  ,  fils  de  Conrad ,  prenoit  dans  les  Chartes 
françoises  le  titre  d  illustre  et  magnifique  Seigneur 
M.  Jean  ,  Comte  de  Frybourg  et  de  Neuf-Chastel , 
Seigneur  de  Champlitte.  11  jouissoit  déjà,  du  vivant 
de  son  pere  ,  du  Landgraviat  du  Brisgaw  et  de  la  Sei¬ 
gneurie  de  Badenweiller.  Il  lui  succéda,  en  1422, 
dans  le  Comté  de  Neuf-Châtel.  Trois  ans  auparavant, 
il  avoit  accompagné  Jean ,  Duc  de  Bourgogne ,  à  sa 
funeste  entrevue  avec  Charles,  Dauphin  de  France,  à 
Montereau,où  le  Duc  fut  massacré.  Le  Comte  Jean,  qui 
y  avoit  été  fait  prisonnier  en  1419 ,  fut  obligé  de  payer 
une  somme  considérable  pour  se  racheter.  11  engagea , 
en  1424,  la  Seigneurie  de  Badenweiller  pour  6  mille 
florins  à  Jean  de  Neubourg ,  Seigneur  de  Warmecx. 
Mais  les  Archiducs  d’Autriche  s’emparèrent  presque 
aussitôt  de  cette  Seigneurie ,  alléguant  un  engagement 
plus  ancien  ,  qui  avoit  été  fait,  en  1898,  au  Duc 
Léopold  :  ils  entrèrent  même  dans  le  Landgraviat  du 
Brisgaw.  Ce  procédé  irrita  le  Comte  Jean,  qui  prit  les 
armes  et  fit,  en  1428,  une  irruption  en  Alsace  où  il 
ravagea  les  terres  qui  appartenoient  à  la  Maison  d’Au¬ 
triche.  Les  hostilités  furent  suspendues  par  l’entremise 
de  Guillaume ,  Marquis  de  Hachberg  ,  et  de  Jean , 
Comte  de  Thierstein.  Les  parties  belligérantes  s’en  rap¬ 
portèrent  au  jugement  du  Magistrat  de  Basle.  Celui-ci 
fut  favorable  au  Comte  de  Neuf-Châtel ,  qui  fut  remis 
en  possession  de  la  Seigneurie  de  Badenweiller.  Ce  der¬ 
nier  la  céda,  en  1442,  à  Henriette,  fille  de  Henri  ,Cte de 
Montbéliard ,  et  veuve  d’Eberhard,  Cte  de  Wurtemberg, 
pour  sa  vie  seulement.  Henriette  n’en  jouit  pas  long- 
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tems,  étant  morte  le  i3  Février  de  l’année  suivante. 
Jean  ,  rentré  en  possession  de  Badenweiller ,  s’en  dé¬ 
pouilla  une  seconde  fois,  en  i444>  Par  ^a  donation 
qu’il  en  fit  à  ses  deux  cousins  Rodolfe  et  Hugues  son 
frere,  Margraves  de  Hachberg.  Il  assura  de  plus  au 
premier  son  Comté  de  Neuf-Châtel  en  i45o  ,  pour  le 
posséder  après  sa  mort.  Cette  disposition  déplut  à 
Louis  de  Châlons,  Prince  d’Orange,  son  beau -frere 
et  Seigneur  direct  de  Neuf-Châtel ,  qui  obligea  Jean 
d’en  recevoir  de  lui  une  nouvelle  investiture.  Mais 
Jean  n’en  demeura  pas  moins  ferme  dans  le  parti  qu’il 
avoit  pris.  Allié  du  canton  de  Berne ,  il  se  déclara ,  en 
1444,  pour  les  Suisses  dans  la  guerre  qu’ils,  eurent 
contre  les  François  et  la  Maison  d’Autriche.  Il  fit 
bientôt  après  la  paix  avec  les  premiers  ,  et  resta  tou¬ 
jours  en  guerre  avec  les  Ducs  d’Autriche ,  qui  firent 
une  nouvelle  invasion  dans  la  Seigneurie  de  Baden¬ 
weiller.  Jean  et  Rodolfe  de  Hachberg ,  ses  héritiers , 
eurent,  au  mois  de  Septembre  1404»  une  entrevue  à 
Landshut  avec  le  Duc  Albert,  où  ils  se  séparèrent 
sans  rien  conclure.  On  s’en  rapporta  dans  la  suite  à 
l’arbitrage  de  l’Evêque  de  Basle.  Mais  tout  fut  arrêté 
par  la  mort  de  Jean  ,  arrivée  en  1407.  Il  ne  laissa  point 
d’enfans  de  Marie  ,  fille  de  Jean  de  Châlons  ,  Prince 
d’Orange.  Elle  étoit  sœur  de  Louis  ,  Prince  d’Orange, 
dont  nous  venons  de  parler,  et  d’Aliénore,  ou  Alix, 
mariée  à  Guillaume  de  Vienne  ,  Seigneur  de  S.  George 
et  de  Sainte-Croix.  Cette  Aliénore  fut  mere  de  Mar¬ 
guerite  ,  épouse  de  Rodolfe  ,  Marquis  de  Hachberg- 
Sausenberg ,  que  Jean  nomma ,  par  son  testament,  son 
héritier  universel. 

Ce  fut  dans  Jean  que  finit,  en  14^7,  le  titre  des 
Comtes  de  Fribourg  et  la  branche  aînée  d’Egenon  V , 
Comte  d’Urach.  La  cadette  ,  formée  par  Heilri  son 
fils ,  existe  encore  aujourd’hui  dans  la  Maison  ré¬ 
gnante  des  Princes  de  Furstemberg.  Bucelin  ,  Spener , 
Hubner  ,  &c.  et  d’autres  Généalogistes  ,  font  descen¬ 
dre  cette  demiere  d’un  prétendu  Egon  ,  issu  du  sang 
agilolphingien ,  qui  vivoit  en  670,  et  de  Chunon  son 
fils,  qu’ils  disent  avoir  été,  en  748,  Comte  de  Furs¬ 
temberg  et  Landgrave  de  Stullingen.  Cet  Egon  fut , 
selon  eux,  trisaïeul  de  Louis ,  Comte  de  Furstemberg , 
marié,  en  921  ,  à  Agnès,  fille  de  Grégoire,  Roi 
d’Ecosse.  Laissant  à  part  de  pareilles  fables  ,  nous 
allons  prouver  que  la  Maison  de  Furstemberg,  issue 
des  Comtes  d’Urach ,  a  eu  une  origine  commune 
avec  celle  de  Fribourg.  Il  existe  d’abord  dans  les  Ar¬ 
chives  de  l’Abbaye  de  Toussaints  deux  actes,  l’un 
d’Egenon,  Comte  de  Fribourg  ,  et  l’autre  de  Conrad, 
Comte  de  Furstemberg,  tous  deux  de  l’année  i365, 
où  ils  attestent  avoir  eu  des  ancêtres  communs.  Ils 
avoient  secondement  les  mêmes  armoiries  ,  c’est-à- 
dire  une  aigle  éployée  de  gueules,  becquée  et  membrée 
d’azur  dans  un  champ  d’or.  Les  Furstemberg  y  ajou¬ 
tèrent  seulement  une  bordure  ondée  d’argent  et  d’azur, 
probablement  pour  distinguer  par  cette  brisure  la 
branche  cadette  de  l’aînée.  Nous  avons  d’ailleurs  vu 
qu’Egenon  V  ,  Comte  d’Urach  et  premier  Coïnte 
de  Fribourg,  mort  en  1236,  avoit  laissé  ,  entre  autres 
enfans  ,  Conrad,  second  Comte  de  Fribourg,  qui  por- 
toit  dans  ses  sceaux  une  aigle  éployée  ;  Godefroi ,  qui 
fut  Chanoine  de  Constance;  et  Henri.  Celui-ci  bâtit 
sur  une  montagne  le  château  de  Furstemberg ,  dont  il 
prit  le  titre,  et  au-dessous  duquel  existoit  déjà  la  pe¬ 
tite  ville  de  ce  nom.  Henri  en  prit  la  qualité  dès  le 
milieu  du  xni«  siècle  ,  en  retenant  cependant  de  tems 
en  tems  celle  de  Comte  d’Urach.  Nobilis  vir  Hein- 
j;  rie  us  Cornes  de  Vurstenberc  fut  investi,  en  i2Ôo,par 
Henri,  Evêque  de  Strasbourg  ,  des  Fiefs  qu’il  avoit 
offerts  la  même  année  à  cette  Eglise.  Henricus  Cornes 
de  Ura  et  Gotfridus  ejus  f rater  dicti  de  Furstenberg 
|  donnèrent,  en  1268,  une  Charte  en  faveur  du  Mo¬ 
nastère  de  S.  Trudpert,  présente  Conrado  Comité  de 
ji  Friburg  leur  irere.  H.  Cornes  de  FVurs  tenberch  et 
Agnes  Comitissa  uxor  établirent ,  en  1268,  un  Cou- 

vent  de  l’Ordre  des  Freres  mineurs  à  Villingen.  Hain- 
ricus  Cornes  de  Urach  ,  Dominas  in  Furstemberg , 
du  consentement  Domini  Gotfridiftatris ,  Canonici 
Constantiensis  Ecclesie ,  nec  non  honorabilis  Do¬ 
mine  Agnetis  u.xoris  ,  donnèrent  ,  en  1270  ,  une 
Charte  ,  a  laquelle  pend  sigillum  Comitis  Hainrici 
de  Urach ,  Domini  in  Furstenberg.  Les  Lettres  des 
trois  freres,  Hugues,  Otton  et  Louis,  Comtes  Palatins 
de  Tubingen  pour  la  ville  d’Horb  ,  de  la  même  année, 
furent  données  en  présence  Heinrici  Comitis  de  Vurs- 
tenbergh  ,  qui  dans  le  sceau  prend  le  titre  de  Comitis 
Hainrici  de  Urach.  Il  se  nomme  Heinricus  Cornes 
de  Furstemberg  dans  les  Lettres  par  lesquelles  il  ac¬ 
corde  ,  en  1271  ,  en  fief  à  l’Eglise  de  Strasbourg  la 
moitié  du  village  d’Oberndorff.  C.  et  H.  fra très  de 
Friburg  et  de  Fiurstenberg  Comités,  signèrent,  la 
même  année ,  la  Charte  de  Rodolfe ,  Comte  de  Habs¬ 
bourg,  pour  le  Monastère  de  Mariencell.  Rodolfe  leur 
donne  dans  sa  Charte  le  titre  d’oncles  maternels.  Nous 
avons  déjà  fait  connoître  précédemment  l’origine  de 
cette  parenté.  Ce  Prince,  devenu  Empereur,  nomma, 
en  1276,  illustrem  H.  Comitem  de  Furstemberg, 
consanguineum,  Gouverneur  de  la  Romandiole  et  des 
provinces  maritimes.  Dans  ses  Lettres ,  adressées  aux 
Seigneurs  et  aux  villes  de  ces  contrées,  Rodolfe  atteste 
que  le  Comte  Henri  de  Furstemberg  étoit  os  ex  ossi- 
bus  nostris  et  caro  de  carne.  Adélaïde ,  mere  de  Henri , 
c  'um  esset  in  minoribus  annis  constitutus ,  avoit  ven¬ 
du,  en  1239,  au  Monastère  de  Toussaints  la  cour  de 
Nusbach.  Son  fils  Heinricus  Cornes  de  Vurstenberc 
la  racheta,  en  1275,  du  consentement  Gotefridi  fra- 
tris  sui  Canonici  Ecclesie  Constantiensis,  et  de  ses 
neveux  Eginonis  et  Heinrici  Comitum  de  Friburch , 
liberorum  Cunradi  quondam  fratris  sui  Comitis  de 
Friburch.  L’Empereur  Rodolphe  confirma,  en  1278, 
aux  villes  de  Villingen  ,  Furstemberg ,  Haselach  et 
Dornstetten,  supplicante  illustri  viro  Henrico  Comité 
de  Furstemberg  consanguineo ,  les  privilèges  que  leur 
avoient  accordés  Egenon  ,  Comte  de  Fribourg,  son 
pere ,  et  les  Ducs  de  Zeringen  ses  ancêtres.  Nobilis 
vir  Heinricus  Cornes  de  Furstemberg  est  nommé  té¬ 
moin  dans  deux  Diplômes  du  même  Prince ,  l’un  ,  de 
1281 ,  pour  le  Monastère  de  Sainte  Foi ,  et  l’autre  ,  de 
1282  ,  pour  celui  de  Sainte  Walburge.  Rodolphe  ac¬ 
corda  aussi  en  fief  en  1283  ,  nobili  viro  Henrico  Co- 
miti  de  Vurstemberg ,  fuleli  dilecto,  le  Landgraviat  de 
Baar ,  que  la  Maison  de  Furstemberg  possédé  encore 
aujourd’hui. 

Nous  nous  sommes  étendus  sur  cet  Henri,  Comte  de 
Furstemberg,  parce  que  nous  avions  entre  les  mains  les 
actesquiconstatentsansrépliquesa filiation  d’Egenon, 
Comte  de  Fribourg,  et  son  origine  des  anciens  Comtes 
d’Urach.  Henri  mourut  peu  après  l’an  1283,  laissant 
d’Agnès  sa  femme  deux  fils,  Frédéric  et  Egenon.  L’Em¬ 
pereur  Rodolphe  accorda  ,  en  1286  ,  nobilibus  viris 
Friderico  et  Egenoni  fratribus  Comitibus  de  Furs¬ 
tenberg,  les  Fiefs  de  Furstenecx  et  d’Oberxirch.  Fré¬ 
déric  ,  Comte  de  Furstemberg  ,  épousa  Udelhilde  , 
Comtesse  de  Wolfach,  dont  il  eut  Henri,  Conrad  et 
Frédéric.  Udelhildis  ,  relicta  quondam  nobilis  viri 
Friderici  Comitis  de  Furstenberg  ,  tutorio  nomine 
Conradi  et  Friderici  filiorum  de  marito  predicto  , 
ac  Heinricus  Senior,  Friderici  et  Udelhildis  con- 
jugum  predictorum  fdius  ,  vendirent,  en  i3o3,pour 
six  cens  marcs  d’argent  le  château  de  Furstenecx  et  la 
ville  d’Oberxirch  à  Frédéric,  Evêque  de  Strasbourg, 
et  à  son  Eglise.  Conrad  ,  reçu  Chanoine  de  la  Cathé¬ 
drale  de  Strasbourg  en  i3i8  ,  est  nommé  Dominus 
Conradus  de  Furstemberg  Ecclesie  Argentinensis 
Canonicus  dans  une  Charte  de  i333 ,  et  Decanus  dans 
une  autre  de  i343.  Il  mourut  Doyen  de  la  même  Eglise 
le  24  Janvier  1346.  Henri  son  frere  aîné  eut  deux  fils, 
dont  l’un,  nommé  Jean  ,  fut  tué ,  en  1 386 ,  à  la  ba¬ 
taille  de  Seinpach ,  et  l’autre  ,  Conrad ,  est  rappellé 
dans  des  actes  de  i36i  et  i365.  Ce  fut  ce  dernier 
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Conrad  qui  continua  la  Maison  de  Furstemberg.  Ce 
Comte  étoit  trisaïeul  de  Wolfgang ,  qui  fut  pere  de 
Frédéric,  Comte  de  Furstemberg ,  mort  le  8  Mai  i55$>. 
Celui-ci  épousa  Anne,  fdle  et  héritière  de  Christophe, 
dernier  Comte  de  Werdenberg  et  Heiligenberg ,  dont 
il  eut  deux  fds ,  Christophe  et  Joachim ,  qui  formè¬ 
rent  deux  branches.  Christophe  ,  mort  la  même  année 
que  son  pere,  devint  tige  de  la  branche  appellée  de 
Blomberg.  Albert ,  fds  de  Christophe  I ,  fut  pere  de 
Christophe  II,  décédé  en  1614,  qui  laissa  deux  fds, 
auteurs  de  deux  branches  particulières ,  dont  Uratislas 
fonda  celle  de  Moesidrch,  éteinte  en  1744  ,  et  Frédéric 
Rodolphe  celle  de  Stülingen ,  qui  existe  encore  de  nos 
jours.  Joachim  ,  second  fds  du  Comte  Frédéric  ,  mort 
en  1698,  fut  auteur  de  la  branche  de  Heiligenberg- 

Werdenberg ,  qui  fut  continuée  par  son  fds  Frédéric  et  j 
ses  petits-fils  ,  Egon  et  Jacques-Louis,  lesquels  formè¬ 
rent  les  rameaux  de  Heiligenberg  et  de  Donaueschin- 
gen.  Ce  dernier  s’éteignit  en  1698.  Le  premier,  élevé,  I 
en  1667  ,  à  la  dignité  princiere  dans  la  personne  de 
Herman-Egon ,  finit  pareillement  en  1726.  Il  ne  reste 
donc  plus  aujourd’hui  des  différentes  branches  de  la 
Maison  de  Furstemberg  que  celle  de  Stülingen ,  qui 
réunit  les  différents  Etats  possédés  par  les  autres.  Le 
titre  de  Prince  ne  se  donne  qu’au  Prince  régnant  et  à  h 
son  fds  aîné.  Ses  autres  enfans  et  ses  freres  même  sont 
appellés  Landgraves.  La  résidence  du  Prince  de  Furs¬ 
temberg  est  à  Donaueschingen  ,  gros  bourg  ,  auprès 
duquel  le  Danube  prend  sa  dénomination. 

/  ! 
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DES 

DUCS  DE  LOTHIER,  OU  BASSE  LORRAINE, 

ET  DE  BRABANT. 

J  On  a  déjà  remarqué  sur  les  Ducs  de  Lorraine  que  ce  pays  fut  partagé ,  sous  l’Empereur  Otton  1 1  en  deux 

I  Provinces  ou  Gouvernemens ,  qu’on  distinguoit  en  haute  et  basse  Lorraine.  Dans  celle-ci  étoit  compris 

!  non  seulement  le  Brabant,  mais  le  Hainaut,  le  Comté  de  Namur  ,  le  Luxembourg  ,  le  pays  de  Liège  ,  le 

I  Limbourg  ;  et  généralement  tout  ce  qui  étoit  entre  la  Meuse ,  l’Escaut  et  le  Rhin  ,  à  commencer  à  l’em- 

|  bouchure  de  la  Moselle ,  avoit  fait  partie  de  ce  Duché  ou  Gouvernement,  qui  peu  à  peu  s’est  réduit  à 

1  rien. 

|  G  0  D  E  F  R  0  I  I. 

1  L’an  959  ,  Godefroi  I,  Prince  vaillant,  fut  nommé 

I  Duc,  ou  Gouverneur  de  la  basse  Lorraine,  par  Otton  I, 

1  Roi  de  Germanie.  Ayant  accompagné  ce  Prince  dans 

1  son  expédition  d’Italie  ,  il  y  mourut  de  la  peste  l’an 

1  964  ,  laissant  quatre  fils  et  une  fdle  nommée  Ger- 
1  berge ,  qui  fut  mere  de  Sainte  Adélaïde  ,  première  Ab- 
|  besse  de  Vilich  ,  près  de  Bonn.  (  Reginon ,  contin. 

J  ad  an.  964 }  Vaddere ,  Orig.  des  Ducs  de  Brab.  p.  92.  ) 

J  GODEFROI  IL 

J  9^4-  Godefroi  II,  fds  aîné  de  Godefroi  I ,  lui  suc- 

1  céda  au  Duché  de  Brabant ,  qu’il  gouverna  l’espace 
!  d’environ  dix  ans.  Il  mourut ,  l’an  976,  sans  lignée. 

!  (Butxens ,  T.  I,  p.  8.  ) 

J  CHARLES  DE  FRANCE. 

|  976.  Charles,  frere  de  Lothaire,  Roi  de  France, 

1  né  l’an  953  ,  fut  pourvu  du  Duché  ou  Gouvernement 
1  de  la  basse  Lorraine  et  d’une  partie  de  la  haute  par 
j  l’Empereur  Otton  11  son  cousin  ,  pour  le  tenir  comme 
a  Fief  de  l’Empire  ,  et  à  la  charge  de  lui  en  faire  hom- 
I  mage.  Guillaume  de  Nangis  ajoute  qu’Otton  l’obligea 
I  de  plus  à  promettre  de  s’opposer  ,  autant  qu’il  serait 
I  en  lui ,  aux  efforts  que  ferait  le  Roi  son  frere  pour  se 

1  mettre  en  possession  de  la  Lorraine  ;  que  Charles  vou- 
I  lut  s’acquitter  de  sa  promesse  ,  mais  qu’il  ne  put 
|  changer  les  dispositions  de  Lothaire  ni  lui  faire  renon- 
1  cer  a  ses  projets  :  Fratris  sui  motïbus  obsisteret  et 
I  quantum  posset  y  quod  et  facere  statuit ,  sed  nequivit 

animum  Regis  immutare.  Sa  conduite  ne  fut  plus 
des  lors  que  celle  d’un  ennemi  de  la  France  et  d’un 
Chef  de  brigands  ,  si  l’on  s’en  rapporte  à  la  lettre  que 
lui  écrivit ,  quelques  années  après  ,  Diéderic  ,  ou 
Thierri ,  Evêque  de  Metz,  son  parent,  pour  lui  re¬ 
procher  ses  déportemens.  »  Homme  sans  pudeur  et 

33  sans  foi ,  lui  dit-il ,  déserteur  de  votre  patrie  ,  vous 

3)  ne  rougissez  pas  d’avoir  violé  les  engagemens  que 

33  vous  aviez  pris,  la  main  sur  les  Evangiles,  à  l’autel 

33  de  S.  Jean ,  en  présence  de  témoins  qui  vous  surpas- 
33  soient  autant  par  les  qualités  du  cœur  qu’ils  vous  j 

33  cédoient  du  côté  de  la  naissance.  Léger  et  incons- 
3)  tant  dans  vos  démarches ,  l’aveugle  ambition  vous 

33  a  fait  pencher  tantôt  pour  un  parti ,  tantôt  pour 

33  l’autre.  Ennemi  de  votre  propre  sang ,  vous  avez 

33  vomi  toute  la  haine  dont  votre  cœur  étoit  infecté , 

>3  contre  le  Prince  (depuis  le  Roi  Louis  V)  votre  ne- 
33  veu.  Et  doit-on  s’en  étonner  après  vous  avoir  vu 

33  marcher  à  la  tête  d’une  troupe  de  voleurs  et  de  scé- 
»  lérats  que  nul  crime  n’effrayoit ,  pour  enlever  par 
>3  fraude  au  noble  Roi  des  Fr ançois ,  votre  frere ,  sa 

33  ville  de  Laon ,  sa  ville ,  dis-je  ,  et  non  la  vôtre ,  ce 
>3  qu’elle  ne  sera  jamais  ,  et  le  dépouiller  même  de  son 

33  Royaume  ?  Que  dirai-je  des  mensonges  affreux  que 

33  vous  avez  imaginés  pour  flétrir  l’honneur  de  votre 

33  belle-sœur ,  Princesse  de  race  impériale ,  qui  partage 

33  le  trône  avec  ce  Monarque  ?...  Mais  vous  n’avez  pas 
>3  impunément  avancé  vos  calomnies  devant  moi.  Sou- 
33  venez  vous  comme  je  vous  ai  fermé  la  bouche  lors- 
33  qu’avec  le  sifflement  d’un  serpent  vous  distilliez  le 

33  venin  de  l’imposture  contre  l’Archevêque  de  Reims 

»  (AdalbéronJj 
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»  (  Adalbéron)  ,  et  d’une  maniéré  encore  plus  atroce 
n  contre  la  Reine.  Je  ne  vous  rappellerai  point  ce  que 
»  vous  avez  fait  contre  l’Evêque  de  Laon.  Personne 
»  n’en  est  mieux  instruit  que  vous  ,  homme  vain  qui, 
w  resserré  dans  un  coin  de  la  Lorraine ,  vous  vantez 
„  de  la  tenir  rangée  toute  entière  sous  vos  lolx,  etc.  » 
(Bouquet ,  T.  IX ,  p.  280.  )  Charles  ,  il  est  vrai ,  ré¬ 
pondit  à  ces  invectives  sur  le  même  ton,  mais  d’une 
maniéré  vague  qui  ne  justifioit  nullement  sa  conduite. 
L’inscription  de  sa  lettre  suffit  pour  faire  connoître  la 
passion  dont  il  étoit  animé.  »  Charles  ,  qui  ne  doit 
3)  qu’à  la  grâce  de  Dieu  ce  qu’il  est ,  à  Diéderic,  le  mo- 
»  dele  des  hypocrites ,  traître  envers  les  Empereurs  et 
»  l’ennemi  commun  de  la  République  n.  Ce  qu’il  y  a 
d’étonnant ,  c’est  que  Gerbert ,  le  fameux  Gerbert , 
alors  Ecolâtre  à  Reims  ,  et  depuis  Pape  sous  le  nom  de 
Silvestre  II ,  fut  celui  qui  servit  de  Secrétaire  et  au  Duc 
et  au  Prélat  pour  s’accabler  réciproquement  d’injures. 
Nous  avons  la  lettre  qu’il  écrivit  à  Diéderic  pour  s’ex¬ 
cuser  d’avoir  prêté  sa  plume  à  Charles  ;  lettre  qui  n’é- 
toit  nullement  propre  à  satisfaire  le  Prélat.  {Ibid. 
p.  288.)  Il  en  écrivit  vraisemblablement  une  autre  au 
Prince  dans  le  même  goût ,  et  avec  aussi  peu  de  succès. 
Quoi  qu’il  en  soit ,  l’asservissement  de  Charles  à  une 
Puissance  étrangère  ,  et  ennemie  de  sa  Maison,  fut  le 

firincipal  motif  qui  le  fit  exclure  du  trône  ,  où  la  loi  de 
a  succession  l’appelloit  après  la  mort  du  Roi  Louis  V 
son  neveu,  pour  y  placer,  dans  la  personne  de  Hugues 
Çapet ,  un  Prince  qui  n’étoit  pas  de  la  race  de  Char¬ 
lemagne.  Peut-être  néanmoins  eût-il  empêché  cette 
élection ,  s’il  eût  été  plus  diligent  à  faire  valoir  ses 
droits  :  mais  elle  étoit  faite,  et  même  à  son  insu,  lors- 

3u’il  délibéroit  encore  sur  le  parti  qu’il  avoit  à  pren- 
re.  L’ayant  apprise,  il  prit  aussitôt  les  armes  pour 
déposséder  son  rival.  Ses  premiers  efforts  furent  heu¬ 
reux.  S’étant  rendu  maître  de  Laon ,  il  y  ht  prisonniers 
la  Reine  Emme,  sa  belle-sœur  et  sa  mortelle  ennemie, 
et  l’Evêque  Adalbéron ,  dit  aussi  Ascelin ,  entièrement 
dévoué  à  cette  Princesse.  En  vain  l’Impératrice  Théo¬ 
phanie  ,  mere  de  l’Empereur ,  lui  écrivit-elle  pour  de¬ 
mander  la  délivrance  de  la  Reine  ;  en  vain  les  Evêques 
de  France  s’intéresserent-ils  et  pour  cette  Princesse  et 
pour  leur  confrère  :  il  fut  sourd  à  toutes  les  sollicita¬ 
tions  ,  et  brava  même  l’excommunication  que  plusieurs 
de  ces  Prélats  fulminèrent  contre  lui  tant  pour  ce  fait 
que  pour  les  pillages  que  ses  troupes  exerçoient  sur  les 
terres  de  différentes  Eglises.  Il  croyoit  avoir  sur-tout  à 
se  plaindre  d’Adalbéron,  Archevêque  de  Reims  ,  pour 
avoir  prêté  son  ministère  pour  le  Sacre  de  Hugues 
Capet.  Nous  avons  la  réponse  que  fit  ce  Prélat  à  la 
lettre  que  Charles  lui  avoit  écrite  à  ce  sujet.  »  Qui  étois- 
»  je,  lui  dit  Adalbéron ,  pour  oser  moi  seul  entrepren- 
»  dre  de  donner  un  Monarque  aux  François?  C’est  ici 
»  une  affaire  publique  et  non  particulière.  Vous  me 
»  regardez  comme  l’ennemi  de  la  Maison  royale.  Je 
»  prends  mon  Rédempteur  à  témoin  que  je  n’ai  aucune 
»  haine  contre  elle...  Vous  me  demandez  mon  amitié. 
»  Plût  à  Dieu  que  l’honnêteté  me  permît  de  m’em- 
»  ployer  utilement  pour  votre  service  !  Car ,  quoique 
3)  vous  ayez  ravagé  le  sanctuaire  du  Seigneur ,  quoique 
33  vous  ayez  arrêté  la  Reine  contre  le  serment  que  vous 
»  lui  aviez  fait ,  que  vous  ayez  mis  en  prison  l’Evêque 
33  de  Laon ,  et  que  vous  comptiez  pour  rien  l’anathême 
33  dont  les  Prélats  vous  ont  frappé,  ...  je  ne  puis  oublier 
>3  l’obligation  que  je  vous  ai  de  m’avoir  garanti  des  hos- 


M  tilités  dont  j’étois  menacé  3).  (Bouquet,  T.  X,  p.  394.) 
Pendant  que  cela  se  passoit  en-deçà  de  la  Seine  ,  Hu¬ 
gues  Capet  étoit  au-delà  de  la  Loire  occupé  à  réduire  le 
Comte  de  Poitiers  et  d’autres  Seigneurs  qui  refitsoient 
de  le  reconnoître.  Après  avoir  terminé  cette  expédition 
avec  autant  de  célérité  que  de  succès ,  il  vole  avec  son 
armée  victorieuse  à  Laon ,  dont  il  forme  le  siège  à  son 
arrivée.  Le  Duc  Charles ,  qui  s’y  étoit  renfermé ,  défend 
la  place  durant  six  semaines  avec  la  valeur  d’un  héros. 
Réduit  à  l’extrémité ,  il  fait  une  sortie  si  heureuse ,  que 
Hugues  put  à  peine  échapper ,  après  avoir  vu  passer 
au  fil  de  l’épée  une  grande  partie  de  son  armée  et  les 
tentes  brûlées  dans  plusieurs  de  ses  quartiers.  Ce  re¬ 
vers,  quelque  grand  qu’il  fût ,  ne  fit  néanmoins  perdre 
à  Hugues  aucun  de  ses  partisans.  11  chercha  à  en  ac¬ 
quérir  de  nouveaux,  et  crut  s’en  être  fait  un  dans  la 
personne  d’Arnoul ,  fils  naturel  du  Roi  Lothaire  et 
neveu  du  Duc  Charles  ,  en  lui  conférant  l’Archevêché 
de  Reims  :  ce  Siège  vaquoit  alors  par  la  mort  d’Adal¬ 
béron  ,  arrivée  le  5  Janvier  988.  La  politique  fut  trom¬ 
pée  en  ce  point;  Arnoul ,  loin  de  lui  être  fidele,  comme 
il  l’avoit  promis ,  livra  la  ville  au  Duc  son  oncle.  Mais 
Charles  fut  trahi  à  son  tour  par  Ascelin ,  Evêque  de 
Laon.  Ce  Prélat,  gagné  par  Hugues  Capet,  lui  ouvrit 
une  des  portes  de  la  ville  la  nuit  du  Jeudi- Saint, 

2  Avril  991  ,  l’introduisit  dans  son  palais,  et  le  rendit 
maître  de  la  personne  de  Charles  et  de  toute  sa  famille, 
qui  n’étoient  occupés  que  de  la  dévotion  du  jour.  On 
les  conduisit  aussitôt  à  Senlis,  et  de  là  dans  la  tour 
d’Orléans  ,  où  ce  Prince  finit  ses  jours  ,  non  la  même 
année,  mais  la  suivante  au  plutôt ,  comme  le  prou¬ 
vent,  contre  Sigebert ,  les  Continuateurs  de  D.  Bou¬ 
quet.  (T.  X ,  p.  216,  n.  )  Le  P.  Papebroch  prétend 
même ,  fondé  sur  une  inscription  trouvée  dans  le  der¬ 
nier  siècle  à  Maëstricht ,  que  le  Duc  Charles  mourut 
en  cette  ville ,  et  y  fut  inhumé ,  l’an  1001,  après  avoir 
renoncé  à  son  droit  sur  la  Couronne  de  France.  (  Pa- 
ralipom.  ad  Conat.  in  Catalog.  roman .  pp.  p.  67.  ) 
Nous  avons  donné  ci-devant  à  ce  Prince,  d’après  l’opi¬ 
nion  commune,  deux  femmes  :  l’une ,  nommée  Bonne, 
dont  nous  n’avons  pu  marquer  la  naissance  ;  l’autre  , 
Agnès,  fille  d’Herbert  II,  Comte  de  Troyes.  Mais 
dans  le  vrai  l’on  n’est  assuré  que  de  la  seconde  par  les 
anciens  monumens.  Charles  en  mourant  laissa  cinq 
enfans,  trois  fils  et  deux  filles.  Les  fils  sont  Otton, 
qui  suit ,  Louis  et  Charles ,  qu’on  croit  nés  dans  sa 
prison,  et  qui  sont  appellés  jumeaux  dans  la  Chroni¬ 
que  de  Guillaume  Godel.  (  Bouquet ,  T.  X  ,  p.  259.  ) 
Ces  deux  enfans ,  après  la  mort  de  leur  pere  ,  furent 
recueillis  par  Guillaume  III  (et  non  II ,  comme  on  l’a* 
dit  ci-devant  ) ,  Comte  de  Poitiers  ,  qui  prit  soin  de 
leur  éducation ,  et  les  fit  reconnoître  pour  Rois  de 
France  dans  les  parties  de  l’Aquitaine  qui  dépendoient 
de  lui  ;  comme  on  le  voit  par  la  date  d’une  Charte  du 
Cartulaire  d’Uzerche  en  Limosin ,  qui  porte:  Anno  In¬ 
carnat.  Domini  mviii  (D.  Mabillon  lisoit  mix)  ,  ré¬ 
gnante  Roberto  et  Ludovico  et  Carloino.  (  Blondel , 
Geneal.  franc,  plenior  assert,  p.  37.)  Mais  on  ignore, 
ou  du  moins  on  ne  sait  point  avec  assurance  ce  qu’ils 
devinrent  depuis  cette  époque.  Parlons  maintenant  des 
deux  filles  de  Charles.  Gerberge,  l’aînée,  épousa  Lam¬ 
bert,  Comte  de  Louvain ,  et  Ermengarde  ,  la  seconde, 
devint  femme  d’Albert ,  Comte  de  Namur.  (  Voy.  les 
articles  de  leurs  époux.  ) 
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première  lois  que  dans  la  Chronique  de  Reg: 
l’ayant  prise,  la  fortifièrent  de  haies  et  de  palissades  à  leur  maniéré  ,  et  s’y  maintinrent  pendant  deux  arts, 
malgré  les  efforts  que  firent  les  Généraux  de  Charles  le  Gros  pour  les  en  déloger.  C’est  ce  que  raconte  Si- 


U  1 


Tome  III, 


?* 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


O  T  T  O  N. 

Otton  ,  fils  du  Duc  Charles  et  de  Bonne ,  fut  donné 
pour  successeur  à  son  pere  dans  la  basse  Lorraine.  11 
mourut,  l’an  ioo5  ( Sigebert .  ) ,  sans  laisser  de  pos¬ 
térité.  Ce  fut  ,  à  ce  que  prétendent  quelques  uns  , 
le  dernier  mâle  de  la  race  de  Charlemagne.  Fisen  dit 
qu’il  avoit  établi  sa  résidence  à  Bruxelles  ainsi  que  son 
pere.  Gerberge  et  Ermengarde  ses  deux  sœurs  lui  suc¬ 
cédèrent  dans  ses  alleus.  La  portion  de  l’aînée ,  disent 

{dusieurs  Chroniques  ,  fut  Bruxelles  avec  quelques 
ieux  aux  environs  de  Vilvorde  ,  Tervuren ,  une  partie 
du  bois  de  Soignies.  On  ignore  quelle  fut  la  part  d’Er- 
mengarde. 

GODEFROI  III. 

ioo5.  Godefroi  ,  fils  de  Godefroi  l’Ancien  ,  Comte 
en  Ardennes  et  Comte  de  Verdun ,  que  le  P.  Barre  dit 
sans  fondement  avoir  été  adopté  par  Otton,  fut  donné 
pour  successeur  à  ce  Duc  par  l’Empereur  Henri  II ,  à 
la  recommandation  de  Gérard ,  Evêque  de  Cambrai , 
suivant  Balderic  ,  ou  Baudri ,  et  reçut  de  ses  mains 
l’investiture.  Il  étoit  pourvu  dès-lors,  par  la  disposi¬ 
tion  de  son  pere  ,  de  la  terre  d’Einham ,  et  de  plusieurs 
autres  Domaines  de  sa  Maison ,  situés  dans  le  Brabant  -, 
ce  qui  avoit  déjà  fait  naître  des  querelles  entre  lui  et 
Lambert ,  Comte  de  Louvain.  Cet  accroissement  de 
fortune  irrita  d’autant  plus  Lambert  contre  Godefroi , 
qu’étant  beau-ffere  d’Otton ,  il  s’imaginoit  avoir  plus 
de  droit  qu’un  étranger  à  sa  succession.  Albert,  Comte 


de  Namur,  également  beau-frere  du  feu  Duc  ,  se  joi¬ 
gnit  à  Lambert  pour  faire  la  guerre  à  Godefroi ,  dans 
l’espérance  de  partager  entre  eux  le  Duché  qu’il  avoit 
obtenu  à  leur  préjudice.  Baudouin  le  Barbu,  Comte 
de  Flandre  ,  s’étant  emparé  de  Valenciennes  sur  le 
Comte  Arnoul ,  l’Empereur  ,  de  qui  Arnoul  avoit 
reçu  cette  place ,  vient  en  faire  le  siège ,  qu’il  est  obligé 
de  lever.  11  revient  à  la  charge  l’année  suivante;  et, 
par  les  ravages  qu’il  fait  sur  les  terres  de  Flandre  et  les 
otages  qu’il  emmene ,  il  force  Baudouin  d’évacuer  cette 
forteresse.  Mais  quelque  tems  après  ,  voulant  se  l’atta¬ 
cher  ,  il  la  lui  rend  pour  la  tenir  de  lui  en  fief,  ainsi 
que  l’Isle  de  Walcheren  et  d’autres  de  la  Zéelande. 
Godefroi  ,  qui  avoit  été  de  ces  expéditions  ,  fit ,  en 
1012,  le  siège  du  château  de  Louvain  ,  devant  lequel 
il  échoua  par  la  brave  résistance  du  Comte  Lambert. 
Fier  de  cet  avantage  ,  Lambert  porta  le  ravage  sur  les 
terres  de  Godefroi.  Celui-ci  avoit  alors  sur  les  bras  un 
autre  ennemi  dans  la  personne  de  Gérard ,  Comte  d’E- 
gesheim  en  Alsace ,  dont  l’esprit  inquiet  et  remuant 
causoit  beaucoup  de  troubles  dans  l’Empire.  Godefroi 
le  surprit  l’an  1014  (Ditmar  dit  en  1017),  dans  le  tems 
qu’il  exerçoit  ses  brigandages,  lui  tua  3oo  hommes  et 
mit  le  reste  en  fuite.  Conrad  ,  depuis  Empereur  ,  qui 
étoit  avec  Gérard,  fut  du  nombre  des  blessés;  et  Sige 
froi  ,  fils  unique  de  ce  même  Gérard  ,  fut  pris  ,  avec 
beaucoup  d’autres ,  en  fuyant.  Le  Duc ,  si  l’on  en  croit 
Baudri ,  ne  perdit  que  3o  hommes  dans  cette  affaire 
(  Chron.  Camer.  1.  3  ,  c.  5.  )  L’année  suivante,  il 
mena  ses  troupes  sur  les  terres  de  Rainier  V,  Comte 
de  Hainaut ,  grand  partisan  du  Comte  Lambert  son 
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gebert ,  qui  les  fait  sortir  de  là ,  en  887  ,  pour  aller  faire  le  siège  de  Paris.  Mais  il  est  certain  que  ce  siège  fut 
commencé  en  885.  Il  faut  donc  avancer  au  moins  de  deux  ans  l’invasion  de  Louvain ,  faite  par  les  Nor¬ 
mands  ,  ou  la  reculer  d’un  égal  espace  de  tems.  Quoi  qu’il  en  soit ,  Louvain,  après  la  retraite  de  ces  barbares, 
se  repeupla.  Le  plus  ancien  Comte  de  Louvain  qui  ait  échappé  à  l’oubli ,  est ,  suivant  les  Modernes  ,  un 
nommé  Lambert,  qu’ils  font  le  premier  de  son  nom,  et  dont  l’existence  n’est  appuyée  que  sur  un  Diplôme 
d’Otton  I ,  Roi  de  Germanie ,  daté  de  l’an  948  ,  et  publié  par  le  Mire.  (  Diplom.  Belg.  T.  I,  p.  41.  )  Le 
Monarque  y  déclare  qu’à  la  priere  de  Guibert ,  fondateur  de  l’Abbaye  de  Gemblours,  il  a  conféré  l’Avouerie 
de  ce  Monastère  à  Lambert,  Comte  de  Louvain,  homme  vaillant  et  belliqueux;  Declimus  Advocatiam 
ipsius  Abbatiœ  de  Gembloues  Lamberto  Comiti  Lovaniensi ,  viro  Jorti  ac  bellicoso.  Mais  ce  Diplôme 
porte  une  foule  de  caractères  qui  le  rendent  très  légitimement  suspect ,  et  qu’il  serait  trop  long  de  marquer 
en  détail.  Nous  nous  contenterons  de  relever  les  suivans.  i°  Le  Roi  de  Germanie  y  déclare  que  s’il  arrive 
que  le  Comte  de  Louvain  ait  avec  ses  Pairs  quelque  guerre  qui  l’intéresse  personnellement  et  privative- 
ment,  il  doit  la  faire  à  ses  frais;  mais  qu’il  n’en  sera  pas  de  même  si  cette  guerre  lui  est  commune  avec  le 
Roi  ou  l’Empereur  ;  Qui  et  si  aliquando  habuerit  bellum  contra  aliquem  de  suis  paribus ,  quod  bellum 
non  nisi  ad  ipsum  pertincat ,  de  suo  procure t  ;  si  vero  bellum  aliud  fuerit ,....  quod  ad  Regem  vel  ad 
Comitem  Lovaniensem  pertineat.  Voilà  les  guerres  des  particuliers  autorisées  dès  le  milieu  du  xe  siècle  par 
le  Roi  de  Germanie.  En  pourroit-on  produire  d’autres  exemples  aussi  anciens?  20  L’Indiction  xu,  marquée 
dans  la  date,  est  évidemment  fausse  ;  c’étoit  l’Indiction  vi  qui  courait  alors.  3°  A  la  fin  de  l’acte  il  est  dit 
qu’il  a  été  confirmé  par  le  Pape  Benoît  à  la  priere  d’Otton.  Or ,  en  948  ,  c’étoit  Agapit  qui  tenoit  le  S.  Siège; 
et  sous  le  régne  d’Otton  il  n’y  a  pas  eu  de  Benoît  Pape  ,  du  moins  qu’il  ait  reconnu  pour  tel  avant  Benoît  VI 
qui  ne  fut  élu  qu’en  972  ;  car,  pour  Benoît  V ,  que  les  Romains  opposèrent  à  Léon  VIII  en  964,  on  sait 
qu’Otton  le  regarda  comme  un  intrus  et  le  fit  en  conséquence  déposer  dans  un  Concile.  D’ailleurs ,  est-il 
vraisemblable  que ,  pour  un  objet  aussi  mince  que  la  collation  de  l’Avouerie  d’un  Monastère,  Otton  I,  ce 
Prince  si  absolu ,  ait  cru  avoir  besoin  de  l’approbation  du  Pape  ?  Il  faut  cependant  l’avouer ,  le  Diplôme  dont 
il  s’agit  est  fort  ancien  ,  et  c’est  probablement  cette  piece  qui  a  brouillé  Sigebert  sur  l’an  954.  Pierre  à 
Thymo,  ou  Van-der-Heiden ,  Ecrivain  du  xve  siècle,  dont  la  Chronique  manuscrite,  nouvellement  décou¬ 
verte  ,  existe  à  Bruxelles  ,  l’avoit  certainement  connu  ,  comme  le  prouvent  les  extraits  qu’en  a  donnés  ré¬ 
cemment  un  habile  homme  au  T.  II  des  Mémoires  de  l’Académie  de  cette  ville,  pp.  6o4-6i5.  Ilnousseroit 
aisé  de  prouver  par  ces  extraits  mêmes ,  si  nous  n'étions  pas  forcés  d’abréger,  que  cette  Chronique  n’a  pas 
autant  d’autorité  qu’on  voudrait  lui  en  donner. 

Ansfrid ,  qu’on  donne  pour  fils  et  successeur  au  prétendu  Comte  Lambert  I ,  avoit ,  à  la  vérité ,  un  pere  de 
ce  nom  :  mais  les  actes  qui  le  prouvent  ne  donnent  ni  à  l’un  ni  à  l’autre  la  qualité  de  Comte  de  Louvain. 
Laissant  donc  à  l’écart  le  pere  et  le  fils  comme  étrangers  à  notre  objet ,  nous  commencerons  la  liste  des 
Comtes  de  Louvain  par  un  autre  Lambert  qui  n’a  rien  de  commun  que  le  nom  avec  celui  dont  on  vient  de 
parler. 


Lambert 


I,  DIT  LE  BARBU,: 

Lambert,  2«  fils  de  Ramier  III,  Comte  de  Hainaut,  fut  établi 
Comte  de  Louvain  vraisemblablement  par  Charles  de  France,  Duc 
de  la  basse  Lorraine ,  lorsqu’il  fut  devenu  son  gendre ,  c’est-à-dire 


environ  l’an  994.  Il  fut  l’allié  du  Comte  de  Flandre ,  en  1006,  con¬ 
tre  l’Empereur  Henri  II.  Il  s’attira  encore  depuis  les  armes  de  ce 
Prince,  qui  vint,  en  1012,  faire  le  siège  de  Louvain,  qu’il  fut  obligé 
de  lever.  Il  eut  de  grands  démêlés  ensuite  avec  Balderic  de  Loss, 
Evêque  de  Liège,  à  l’occasion  du  château  d’Hugaërde,  que  ce  Pré- 
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oncle ,  qui  ne  tarda  pas  de  voler  à  son  secours.  Les 
deux  Comtes  s’étant  mis  aux  trousses  du  Duc  ,  le 
rencontrèrent  dans  les  plaines  de  ITorenes,  et  enga¬ 
gèrent  aussitôt  le  combat  le  12  Septembre  ioi5.  Quoi¬ 
que  supérieurs  à  l’ennemi  par  le  nombre ,  ils  furent 
battus  ,  et  Lambert  perdit  la  vie  dans  le  combat. 

L’an  1018  ,  Godefroi  fut  chargé  par  l’Empereur  de 
marcher  contre  Thierri  111 ,  Comte  de  Hollande ,  pour 
l’obliger  à  détruire  le  Fort  de  Dordrecht  sur  la  Merwe, 
qui  nuisoit  au  commerce  par  les  gabelles  qu’on  y  exi- 
geoit  des  Marchands.  Les  Archevêques  de  Treves  et 
de  Cologne,  et  les  Evêques  de  Liège  et  d’Utrecht,  lui 
ayant  amené  leurs  troupes  ,  il  se  trouva  supérieur  en 
forces  à  l’ennemi.  Le  sort  des  armes  malgré  cela  ne 
lui  fut  pas  favorable.  Vaincu  dans  un  premier  com¬ 
bat  ,  donné  le  n  Juillet  1018,  il  en  livra ,  le  29  du 
même  mois ,  un  second  qui  lui  fut  encore  plus  fu¬ 
neste.  Au  moment  que  l’action  commençoit ,  on  en¬ 
tendit  aux  dernieres  lignes  de  l’armée  des  Confédérés 
une  voix  effroyable.  C’étoit,  suivant  Alpert ,  celle  d’un 
traître,  qui  crioit  :  Sauve ,  sauve  qui  peut !  tout  est 
perdu  !  le  Duc  a  pris  la  fuite!  Les  soldats  effrayés 
aussitôt  se  débandent  et  fuient  à  toutes  jambes.  Le 
Duc  n’en  put  retenir  auprès  de  lui  qu’un  très  petit 
nombre  avec  lequel  il  se  défendit  contre  l’ennemi  qui 
l’enveloppoit.  Mais  à  la  fin,  accablé  par  la  multitude 
et  blessé  considérablement,  il  fut  contraint  de  se  ren¬ 
dre.  (  Voy.  Thierri  III,  Comte  de  Hollande.  )  La  cap¬ 
tivité  de  Godefroi  ne  dura  que  peu  de  jours.  Thierri 
lui  rendit  la  liberté  à  condition  qu’il  travailleroit  à  sa 
réconciliation  avec  l’Empereur,  et  engageroit  les  Con¬ 
fédérés  à  mettre  bas  les  armes.  Il  y  réussit  ;  mais  l’E¬ 
vêque  d’Utrecht  fut  obligé  d’abandonner  à  Thierri  les 
terres  de  la  Zuid-Hollande  ,  qu’il  avoit  usurpées  sur 
son  Eglise.  (  Ditmar,  T.  I,  Scriptor.  rerum  Brunswic. 
p.  425  ;  Alpert ,  de  diversit.  temp.  apud  Eccard. 
corp.  hist.  pp.  1 18-120.  )  L’an  1020  ,  Godefroi  fut  du 
cortege  de  l’Empereur  Henri  III  à  la  conférence  qu’il 
eut  à  Ivoi  dans  le  Luxembourg  avec  Robert,  Roi  de 
France ,  et  eut  l’honneur  d’offrir  à  ce  Prince  les  pré¬ 
sens  que  l’Empereur  lui  faisoit.  (  Chron.  Camerac.  ) 
C’est  le  dernier  trait  connu  de  sa  vie ,  qu’il  ne  prolon¬ 
gea  pas  au-delà  du  milieu  de  l’année  suivante ,  puis¬ 
qu’il  étoit  alors  remplacé ,  comme  on  va  le  voir ,  par 
son  frere.  Ilne  paroît  pas  qu’il  ait  été  marié ,  du  moins 
on  ne  lui  connoît  ni  femme  ni  enfans. 

;  GOTHELON  I,  DIT  LE  GRAND. 

!  1023  au  plutôt.  Gothelon  ,  Marquis  d’Anvers  de¬ 

puis  l’an  1008,  et  peut-être  auparavant,  fut  investi 
par  l’Empereur  Henri  II  du  Duché  de  la  basse  Lor¬ 
raine  après  la  mort  de  Godefroi  III  son  frere.  L’an 
1024^  après  la  mort  de  Henri,  il  assista  à  la  Diete  où 
Conrad  le  Salique  fut  préféré  à  un  autre  Conrad  plus 
jeune  que  lui ,  son  cousin ,  et  son  compétiteur  pour 

le  trône  de  Germanie.  Cette  élection  n’ayant  pas  été 
de  son  goût ,  il  engage  l’Archevêque  de  Cologne  et 
quelques  Evêques  de  la  basse  Allemagne  ,  ainsi  que 
Frédéric,  Duc  de  la  haute  Lorraine  ,  et  le  Comte  de 
Flainaut ,  à  ne  point  le  reconnoître.  Le  Roi  de  France , 
Robert ,  voyant  1  occasion  favorable  pour  recouvrer  la 
Lorraine ,  entra  dans  ce  pays  sous  prétexte  de  secon¬ 
der  Conrad  le  Jeune.  Mais  Conrad  le  Salique  fit  aux 
Seigneurs  lorrains  des  propositions  si  avantageuses, 
qu’ils  les  acceptèrent,  et,  par  leur  soumission ,  obli¬ 
gèrent  le  Pioi  de  France  à  s’en  retourner.  Gothelon 
s’insinua  depuis  si  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi 
de  Germanie ,  que  le  Duché  de  la  haute  Lorraine  étant 
venu  à  vaquer  par  la  mort  de  Frédéric,  il  l’obtint ,  et  fut 
en  même  tems  chargé  de  la  tutele  des  deux  Princesses 
filles  de  ce  Duc.  Les  deux  Lorraines  réunies  dans  la 
main  de  Gothelon  le  rendirent  un  des  plus  puissans 
Princes  de  son  tems.  L’an  1037,  Eudes,  Comte  de 
Champagne ,  qui  prétendoit  en  même  tems  au  Royau¬ 
me  de  Bourgogne  et  à  celui  de  Lorraine,  étant  venu 
mettre  le  siège  devant  le  château  de  Bar ,  dont  même 
il  s’empara ,  selon  Raoul  Glaber ,  Gothelon  marcha 
contre  lui  en  diligence  ,  accompagné  des  Evêques  de 
Metz  et  de  Liège,  du  Comte  de  Namur ,  et  précédé  de 
Godefroi  son  fils.  Les  armées  ennemies  s’étant  trou¬ 
vées  en  présence  dans  un  lieu  nommé  Hofnol ,  sur  la 
rivière  d’Orne ,  dans  le  Barrois,  on  en  vint  à  une  san¬ 
glante  bataille  le  23  Novembre  suivant  Jean  de  Bayon , 
le  i5  du  même  mois  selon  les  Chroniques  de  Lobbes 
etd’Elnone,  ou  de  S.  Amand.  Eudes  la  perdit  avec 
la  vie  ;  et  Gothelon  ,  en  signe  de  la  victoire  ,  envoya 
son  cachet  à  l’Empereur,  qui  étoit  alors  en  Italie.  A  l’ar¬ 
ticle  de  ce  Duc  ,  parmi  les  Comtes  de  Verdun ,  nous 
parlons  de  la  maniéré  violente  dont  il  s’y  prit  pour  se 
remettre  en  possession  du  Comté  de  cette  ville  ,  cédé 
par  Frédéric  son  frere  à  l’Evêque  diocésain.  L’an  1 043 , 
suivant  Albéric  de  Trois-Fontaines,  ou  1044,  suivant 
la  Chronique  de  Saxe ,  Herman  le  Contract ,  Lambert 
d’Aschaffembourg ,  et  la  Chronique  de  Lobbes,  Go¬ 
thelon  meurt ,  laissant  de  sa  femme ,  dont  on  ne  con¬ 
noît  ni  le  nom  ni  la  naissance  ,  trois  fils  et  autant  de 
filles.  Les  fils  sont ,  Godefroi ,  Gothelon  et  Frédéric. 

Ce  dernier,  après  avoir  été  Moine ,  puis  Abbé,  de  Mont- 
Cassin  ,  devint  Pape  sous  le  nom  d’Etienne  IX.  A 
l’égard  des  deux  autres  ,  Gothelon  ,  avant  sa  mort, 
obtint  de  l’Empereur  Henri  111  que  l’aîné  lui  succé- 
deroit  au  Duché  de  la  basse  Lorraine ,  et  l’autre  à  ce¬ 
lui  de  la  haute.  Ode  ,  l’aînée,  à  ce  qu’on  croit ,  des 
filles  de  Gothelon  I ,  fut  mariée  à  Lambert  11,  Comte 
de  Louvain  ;  Ragelinde ,  la  seconde ,  devint  femme 
d’Albert  II ,  Comte  de  Namur  ;  et  Mathilde ,  la  troi¬ 
sième,  inconnue  aux  Modernes,  mais  constatée  par 
la  Chronique  de  Lobbes,  eut  pour  époux  Henri,  dit 
le  Furieux ,  Comte  Palatin  de  la  basse  Lorraine,  qui 
la  tua  dans  un  accès  de  folie. 

COMTES  DE  LOUVAIh 

lat  faisoit  élever  sur  les  frontières  du  Comté  de  Louvain.  On  en  vint, 
le  10  Octobre  (ou,  selon  d’autres,  le  26  Septembre)  101 3  ,  à  une 
bataille  près  de  Tirlemont,  où  Lambert  fut  vainqueur.  (Voy.  les 
Evêques  de  Liège.  )  L’an  ioi5,  Lambert  se  jette  sur  le  territoire  de 
Florenes,  avec  son  neveu  Rainier,  Comte  de  Hainaut,  pour  se  ven¬ 
ger  de  Godefroi,  Duc  de  la  basse  Lorraine,  qui  lui  avoit  été  préféré 
pour  ce  Duché.  Mais  il  est  rencontré  par  ce  dernier  qui  lui  livre 
bataille  le  12  Septembre.  Lambert  périt  dans  la  mêlée,  laissant  de 
Gerberge,  son  épouse,  fille  de  Charles  de  France,  Duc  de  la  basse 
Lorraine,  Henri  et  Lambert,  qui  suivent,  avec  Mahaut ,  femme 
d’Eustache  I ,  Comte  de  Boulogne.  Nous  savons  que  les  anciens 
Chroniqueurs  et  Généalogistes  ne  sont  pas  d’accord  sur  le  nombre 
des  enfans.de  Lambert  le  Barbu.  Mais  la  famille  que  nous  lui  don¬ 
nons  est  le  résultat  de  la  comparaison  que  nous  avons  faite  de  leurs 
différentes  opinions.  Ce  Comte  est  fondateur  de  la  Collégiale  de 

S.  Pierre  de  Louvain  et  de  celle  de  S.  Pierre  de  Bruxelles.  Ces  fon¬ 
dations  ne  doivent  pas  néanmoins  le  faire  regarder  comme  un  Prince 
rempli  de  religion.  »  Plusieurs,  dit  la  Chronique  de  Saxe,  se  ré- 
»  jouirent  de  sa  mort ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  raison  ;  car  il  n’y  avoit 
»  pas  d'homme  plus  méchant  que  lui.  Il  portoit  l’impiété  jusqu’à 
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»  faire  étrangler  avec  les  cordes  des  cloches  ses  ennemis  dans  les 
»  Eglises  où  ils  s’étoient  réfugiés.  Mais  qui  pourroit  dire,  ajoute- 
»  t-elle ,  combien  de  personnes  il  dépouilla  de  leurs  héritages ,  com- 
»  bien  il  en  massacra  d’autres?  »  (Bouquet,  T.  X,  p.  23o.)  La 
Chronique  de  Cambrai  ne  parle  pas  de  lui  plus  avantageusement. 

HENRI,  dit  LE  VIEUX. 

ioi5.  Henri,  dit  le  Vieux,  fils  aîné  de  Lambert  I,  lui  succéda 
au  Comté  de  Louvain  et  dans  l’Avouerie  de  Gemblours.  il  voulut 
d'abord  marcher  sur  les  traces  de  son  pere,  et  continuer  la  guerre 
contre  la  Maison  d’Ardennes;  mais  les  Evêques  de  Cambrai,  de 
Verdun  et  d’Utrecht,  l’ayant  ramené  à  des  sentimens  de  paix,  mé¬ 
nagèrent  sa  réconciliation  avec  l’Empereur,  dont  il  devint  un  des 
plus  fideles  vassaux.  L’an  lohy  ,  dans  la  guerre  qu’Eudes  Comte  de 
Champagne  eut  avec  les  Lorrains  ,  Henri  fit  prisonnier,  à  la  ba¬ 
taille  donnée  près  de  Bar-le-Duc,  un  Seigneur  nommé  Herman, 
qui  ne  lui  pardonna  pas  cet  affront.  Etant  sorti  de  prison,  il  le  tua 
dans  Louvain  vers  le  mois  d’Août  io38.  Henri  laissa  de  N.  ,  sa 
femme,  un  fils  ,  qui  suit,  avec  trois  filles,  Adélaïde,  Cunégonde  et 
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GODEFROI  IV,  dit  LE  GRAND,  LE  HARDI 
£t  LE  BARBU. 

1043  ou  1044.  Godefroi  ,  fils  aîné  de  Gothelon  I 
et  son  collègue  pendant  plusieurs  années  dans  le  gou¬ 
vernement  des  deux  Lorraines  ,  ne  fut  pas  content  du 
Duché  de  la  basse ,  que  son  pere ,  avec  l’agrément  de 
l’Empereur  Henri  111 ,  lui  avoit  assigné  par  son  testa¬ 
ment.  Il  voulut  y  joindre  encore  le  Duché  de  la  haute 
Lorraine ,  qui  étoit  le  partage  de  Gothelon  son  frere , 
alléguant  le  peu  de  capacité  de  celui-ci  dans  la  demande 
qu’il  en  fit  à  l’Empereur.  Mais  Henri,  craignant  de 
trop  accroître  la  puissance  de  Godefroi,  dont  la  valeur 
et  l’habileté  s’étoient  déjà  signalées  en  différentes  oc¬ 
casions  ,  aima  mieux  s’en  tenir  à  ce  que  le  pere  de  ces 
deux  Princes  avoit  réglé  touchant  sa  succession,  et  la 
-haute  Lorraine  fut  adjugée  à  Gothelon.  Piqué  de  ce 
refus ,  Godefroi  fit  alliance  avec  Baudouin  son  parent, 
Comte  de  Flandre ,  pour  emporter  de  force  ce  qu’il  ne 
pouvoit  obtenir  de  bonne  grâce.  Mais  Herman,  Arche¬ 
vêque  de  Cologne ,  et  Otton  son  frere ,  Comte  Palatin 
de  la  basse  Lorraine ,  s’opposèrent  vigoureusement  à 
leur  entreprise.  L’Empereur  marcha  lui-même  contre 
les  rebelles,  et  prit  à  Godefroi,  l’an  1044»  un  de  ses 
châteaux,  nommé  par  M.  Kremer  (  Hist.  des  Comtes 
de  Sponheim  )  Boexelingheim.  Cette  perte  ne  décon¬ 
certa  point  Godefroi.  bes  amis  ,  craignant  pour  lui 
de  plus  fâcheux  revers  ,  le  pressèrent  d’aller  faire  à 
l’Empereur  ses  soumissions.  11  suivit  leur  conseil.  Mais 
Henri  ne  l’en  tint  pas  quitte  pour  un  compliment ,  et 
l’envoya  prisonnier,  l’an  104.5  ,  au  château  de  Gibi- 
chenstein  sur  la  Sale.  Il  y  resta  près  d’un  an  ,  et  n’en 
sortit,  en  1046,  que  pour  aller  de  nouveau  se  jetter 
aux  pieds  de  l’Empereur  dans  la  Diete  qu’il  tenoit,  aux 
fêtes  de  la  Pentecôte,  à  Aix-la-Chapelle.  Ce  fut  alors 
que  sa  révolte  lui  fut  pardonnée.  Son  Gouvernement 
lui  fut  rendu  en  même  tems  ;.  mais  on  l’obligea  de  lais¬ 
ser  en  otage  son  fils  qui  mourut  peu  de  tems  après.  Go¬ 
thelon, Duc  de  lahaute  Lorraine,  étant  décédé  sur  ces 
entrefaites,  Godefroi  fit  de  nouvelles  instances  auprès 
de  l’Empereur  pour  obtenir  ce  Duché,  qu’il  prétendoit 
lui  avoir  été  promis  lors  de  sa  réconciliation.  Mais 
elles  furent  inutiles  ,  et  Albert  d’Alsace,  de  la  Maison 
d’Egisheim  ,  lui  fut  préféré.  Rien  ne  put  alors  retenir 
son  courroux.  Mais,  avant  de  se  déclarer,  il  chercha  à 
se  renforcer  par  de  puissantes  alliances ,  et  attira  dans 
son  parti,  au  printems  de  l’an  1047  ,  Baudouin  de 
Lille,  Comte  de  Flandre,  son  parent,  et  Thierri ,  Comte 
de  Hollande.  L’Empereur  s’étant  mis  en  marche  pour 
étouffer  cette  ligue  dans  sa  naissance,  Godefroi  lui  en¬ 
voya  des  Ambassadeurs  qui  l’excuserent  avec  tant  d’ar¬ 
tifice,  qu’il  tourna  ses  armes  contre  le  Comte  de  Hol¬ 
lande.  Mais  comme  Henri  étoit  aux  mains  avec  ce  der¬ 
nier  ,  Godefroi  leva  le  masque ,  courut  le  pays  avec 
Baudouin  ,  et  porta  la  mort  et  le  ravage  par  toute  la 

Lorraine  jusqu’aux  bords  du  Rhin  ;  toutes  les  places 
ouvertes  devinrent  la  proie  de  ses  soldats  et  ensuite  des 
flammes,  à  moins  qu’elles  ne  se  rachetassent  de  ce 
malheur  par  de  l’argent.  S’étant  emparé  de  Nimegue, 
il  y  brûla  le  superbe  palais  de  Charlemagne  ;  et ,  le 
2.5  Août  de  la  même  année,  il  fit  éprouver  un  pareil 
sort  à  la  ville  de  Verdun  et  à  son  Eglise  cathédrale, 
dont ,  suivant  Hugues  de  Flavigni ,  il  pilla  auparavant 
le  trésor.  Mais  d’autres  disent  que  ce  trésor  fut  con¬ 
sumé  par  les  flammes.  La  colere  du  Duc  venoit ,  sui-  i 
vant  Laurent  de  Liège,  de  ce  que  l’Empereur  lui  j 
avoit  ôté  le  Comté  de  Verdun  pour  le  remettre  à  l’E-  1 
vêque  Richard ,  avec  faculté  d’en  disposer  en  faveur 
de  qui  bon  lui  sembîeroit.  C’étoit  aux  yeux  de  Go¬ 
defroi  une  usurpation  de  son  patrimoine  ,  parce  que 
ses  ancêtres  avoient  autrefois  joui  de  ce  Comté.  Il 
réussit  à  le  recouvrer ,  suivant  cet  Ecrivain  ;  mais  il 
y  a  dans  son  récit  des  inexactitudes  qui  en  affoiblis- 
sent  l’autorité.  11  faut  nécessairement  l’abandonner  sur 
la  date  de  cet  événement  qu’il  place  en  1048  ou  même 
en  1  o5o  ;  car  il  se  brouille  et  ne  s’accorde  pas  avec 
lui-même.  Mais  rien  n’empêche  de  croire  sur  sa  pa¬ 
role  que  le  Duc  eût  voulu  épargner  les  temples  et  sur¬ 
tout  la  Cathédrale.  Nous  n’hésitons  point  non  plus  à 
dire  d’après  lui  que  Godefroi  témoigna  un  vif  regret 
de  l’incendie  de  cet  édifice  ;  qu’après  avoir  restitué  à 
l’Eglise  de  Verdun  les  terres  qu’il  avoit  envahies  sur 
elle  et  y  en  avoir  ajouté  d’autres  pour  la  dédommager 
en  quelque  sorte  de  ses  pertes,  il  parut  en  public  demi- 
nu  et  déchaussé,  se  traînant  sur  ses  genoux  depuis 
l’extrémité  de  la  ville  jusqu’à  la  Cathédrale,  où  il  reçut 
la  discipline  ;  qu’il  racheta  sa  chevelure  ,  que  la  pra¬ 
tique  ordinaire  des  pénitens  publics  l’obligeoit  de  cou¬ 
per  ,  par  une  grande  somme  d’argent  qu’il  donna  à 
l’Eglise  ;  que  non  content  de  la  faire  reconstruire ,  du  ’ 
moins  en  partie ,  à  ses  dépens ,  il  se  mit  au  nombre  des 
manœuvres ,  servant  lui-même  les  maçons.  La  guerre 
cependant  continuoit  toujours  entre  Godefroi  et  le  Duc 
Albert  son  rival.  Celui-ci  étant  en  tré,  vers  le  mois  d’Oc- 
tobre  1048, sur  les  terres  de  la  basse  Lorraine,  Godefroi 
tomba  sur  lui  dans  le  tems  que  ses  troupes  étoient  dé¬ 
bandées  ,  et  le  tua  avec  tous  ceux  de  sa  suite  qui  vou¬ 
lurent  faire  résistance.  L’Empereur ,  irrité  ,  dépouilla 
Godefroi  du  Duché  de  la  basse  Lorraine,  et  le  réduisit 
à  ses  biens  patrimoniaux. 

FRÉDÉRIC  DE  LUXEMBOURG. 

1048.  Frédéric  ,  fils  de  Frédéric  I  ,  Comte  de  Lu¬ 
xembourg  ,  fut  pourvu  du  Duché  de  basse  Lorraine 
par  l’Empereur  Henri  III  après  la  destitution  de  Go¬ 
defroi.  Celui-ci ,  piqué  ,  leva  des  troupes  l’année  sui¬ 
vante  pour  se  venger.  Mais  ,  apprenant  que  l’Empe¬ 
reur  venoit  à  lui  avec  une  armée  formidable,  accom¬ 
pagné  du  Pape  Léon  IX  et  du  Roi  de  Danemarcs. ,  il 
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Adele  ,  nommées  dans  la  Généalogie  de  S.  Arnoul.  Baudouin 
d’Avênes  s'est  mépris  dans  les  siennes  en  donnant  à  Henri  1  les  en- 
fans  de  Lambert  ton  pere. 

OTTON. 

io38.  Otton  n’est  connu  pour  fils  et  successeur  de  Henri  que 
par  le  témoignage  de  Sigebert,  copié  par  Albéric ,  sous  l’an  io38, 
en  ces  termes  :  Henricus  Lovaniensis  Cornes  domi  suæ  perimitur 
à  captivo  Htrmanno ,  eique  succedit  filius  snus  Olho ,  cui  imma¬ 
ture î  morte  prevento  succedit  palruus  ejus  Baldricus  qui  et  Lam- 
bertus.  On  voit  par  là  qu’Otton  survécut  peu  à  son  pere. 

LAMBERT  IL 

1040  ou  environ.  Lambert  II,  dit  aussi  Baudrx,  comme  on 
vient  de  le  voir,  fils  de  Lambert  I,  fut  le  successeur  d’Otton  son 
neveu  au  Comté  de  Louvain  et  dans  l’Avouerie  de  Gemblours. 

L  an  1047 ,  le  16  Novembre  ,  il  fit  transporter  de  l’Eglise  de  S.  Géri 
à  Bruxelles  le  corps  de  Sainte  Gudule  par  Gérard  ,  Evêque  de 
Cambrai ,  et  fonda  une  Collégiale  dans  l’Eglise  de  cette  Sainte. 

•ï  ou  DE  BRUXELLES. 

L’an  1062,  il  signa,  le  21  Septembre,  une  Charte  de  l’Empereur 
Henri  IV,  en  faveur  de  l’Eglise  de  S.  Servais  de  Maëstricht.  C’est 
le  dernier  trait  connu  de  sa  vie.  Il  avoit  épousé  Ode,  fille  de  Go¬ 
thelon  le  Grand,  Duc  de  Lorraine,  dont  il  laissa  Henri,  qui  suit; 
Rainier,  tué,  suivant  Butxens,  l’an  1077,  dans  une  rencontre  au 
pays  d’Hasbaye;  et  Adélaïde,  mariée,  1°  suivant  l’Annaliste  saxon, 
à  Otton  d’Orlamunde,  Margrave  de  Misnie  et  de  Thuringe,  20  à 
Dedon ,  Marquis  de  Lusace. 

HENRI  II. 

1062  au  plutôt.  Henri  II  succéda,  l’an  1062,  au  plutôt,  à  Lam¬ 
bert  son  pere  dans  le  Comté  de  Louvain  ,  TAvouérie  de  Gem¬ 
blours  et  celle  de  Nivelle.  L’an  1071 ,  il  marcha  au  secours  de  Ri- 
cliilde.  Comtesse  de  Hainaut,  sa  parente,  contre  Robert  le  Frison. 

11  vivoit  encore  dans  l’automne  de  1075.  Adele  ,  ou  Alix,  son 
épouse,  fille,  comme  le  conjecture  ButKens,  d’Otton,  Marquis  de 
Thuringe  (morte  en  1086),  lui  donna  Henri  et  Godefroi,  qui  sui¬ 
vent,  Adalbéron ,  qui  devint  Evêque  de  Liège  en  1123,  avec  ide, 
mariée,  Tan  1084  ,  à  Baudouin  II,  Comte  de  Hainaut. 

Vient 


j  DES  DUCS  DE  LOTHIER ,  OU  BASSE  LORRAINE,  ET  DE  BRABANT,  iot 

vient  le  trouver  à  Aix-la-Chapelle  ;  et,  par  la  média* 
tion  du  Pape ,  il  fait  sa  paix  avec  lui  :  mais  l’Empereur, 
en  lui  pardonnant ,  ne  lui  rendit  pas  son  Duché.  L  an 
io53 ,  il  partit  avec  Léon  IX  à  la  tête  des  troupes  que 
l’Empereur  lui  avoit  fournies  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  Normands  d’Italie.  Cette  expédition  ne  fut  point 
heureuse;  mais  Godefroi  fut  bien  dédommagé  du  mau> 
j  vais  succès  de  ses  armes  par  le  mariage  qu’il  contracta 
dans  ce  pays  ,  sur  la  fin  de  l’an  io53 ,  avec  Beatrix  , 
fille  de  Frédéric  II ,  Duc  de  la  haute  Lorraine ,  et  veuve 
de  Boniface ,  Comte  de  Modene  et  Marquis  de  Tos¬ 
cane,  le  plus  riche  Prince  d’Italie.  Cette  alliance  alarma 
l’Empereur,  à  qui  on  fit  entendre  que  Godefroi  vouloit 
par  là  s’élever  à  l’Empire.  Echauffé  par  les  discours 
de  l’envie ,  il  passe  les  monts  ,  au  commencement  de 
l’an  io55  ,  dans  le  dessein  de  chasser  d’Italie  le  pré¬ 
tendu  rebelle  et  de  punir  Béatrix  de  lui  avoir  donné 
sa  main,  suspect  comme  il  étoit ,  sans  le  consente¬ 
ment  du  Souverain  dont  elle  relevoit.  Godefroi  députe 
à  l’Empereur  pour  le  désabuser.  Henri  paroît  se  rendre 
à  ses  moyens  de  justification  ,  dans  la  crainte  qu’il 
n’aille  se  joindre  aux  Normands.  Béatrix  elle-même  va 
le  trouver  pour  lui  faire  l’apologie  de  sa  conduite. 
L’Empereur  la  fait  arrêter ,  et  l’emmene  ,  l’année  sui¬ 
vante  ,  en  Allemagne.  Godefroi  ,  connoissant  alors 
qu’il  n’y  a  plus  de  sûreté  pour  lui  en  Italie  ,  se  retire 
dans  les  Pays-Bas ,  où  il  fait  une  nouvelle  ligue  avec 
le  Comte  de  Flandre  ,  pour  avoir  raison  de  l’insulte 
faite  à  sa  femme.  Ils  assiègent  ensemble,  par  mer  et 
par  terre ,  la  ville  d’Anvers  ,  où  Frédéric ,  Duc  de  la 
basse  Lorraine  ,  instruit  de  leur  dessein  ,  s’étoit  jetté. 
Mais  ,  après  bien  des  efforts ,  ils  échouent  devant  cette 
place  ,  et  vont  porter  la  guerre  ailleurs.  Les  hostilités 
entre  l’Empereur  Henri  111  et  ces  deux  confédérés  du¬ 
rèrent  tout  le  reste  du  régne  de  ce  Prince.  Ce  ne  fut 
qu’après  sa  mort  que  la  paix  fut  rendue  à  la  basse  Lor¬ 
raine  dans  la  Diete  tenue,  l’an  io56,  à  Cologne  en 
présence  du  Pape  Victor  II.  Le  Comte  de  Flandre  et 
Godefroi  s’y  réconcilièrent  par  la  médiation  de  ce 
Pontife  avec  le  nouveau  Roi  de  Germanie ,  Henri  IV  , 
qui  rendit  alors  à  Godefroi  la  Marquise  son  épouse , 
avec  laquelle  il  reprit  la  route  d’Italie.  Nous  renvoyons 
à  l’article  des  Marquis  et  Ducs  de  Toscane  ce  qu’il  fit 
en  ce  pays.  Frédéric  de  Luxembourg  son  rival  mourut 
au  mois  d’Août  io65  (  et  non  en  1073  ,  comme  le 
marque  Bertholet),  laissant  de  Gerberge,  sa  première 
épouse  ,  fille  d’Eustache  I ,  Comte  de  Boulogne  ,  une 
fille  nommée  Jutte,  femme  de  Plenri,  Comte  de  Lim- 
bourg.  L’ancien  Historien  de  l’Abbaye  de  S.  Flubert  lui 
donne  pour  seconde  femme  Ide  ,  dite  aussi  Raelinde, 
qui  se  remaria  ,  dit-il,  au  commencement  de  l’an  1066, 
avec  Albert  III ,  Comte  de  Namur. 

GODEFROI  LE  BARBU,  rétabli. 

10 65.  Godefroi  ie  Barbu  fut  rétabli  par  Henri  IV, 
Roi  de  Germanie,  dans  le  Duché  de  basse  Lorraine  ;  mais 
il  paroît  n’y  être  revenu  qu’en  1069  ,  lorsqu’il  se  sentit 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut.  S’étant  fait  trans¬ 
porter  d’Italie,  où  il  étoit  alors ,  à  Bouillon  pour  y  re- 

couvrer  sa  santé ,  il  s’apperçut  bientôt  qu’il  falloit  son¬ 
ger  à  l’autre  vie.  Thierri,  Abbé  de  S.  Hubert,  qu’il  fit 
appeller  ,  reçut  sa  confession  qu’il  fit  en  répandant 
beaucoup  de  larmes.  11  voulut  ensuite  aller  mourir  à 
Verdun ,  où  il  rendit  l’ame  en  effet  la  veille  de  Noël 
de  cette  même  année,  suivant  Berthold  de  Constance. 
D’Ode  ,  sa  première  femme ,  il  laissa  Godefroi ,  qui 
suit  ;  Wiltrude ,  ou  Weliga ,  femme  d’Adalbert ,  Comte 
de  Calwe  ,  morte  en  1093  ,  six  ans  avant  son  époux  ; 
et  Ide  ,  mariée  à  Eustache  II ,  Comte  de  Boulogne.  Le 
second  mariage  de  Godefroi  avec  Béatrix  fut  stérile. 

GODEFROI  V,  dit  LE  BOSSU. 

1069.  Godefroi,  dit  le  Bossu,  fut  le  successeur 
de  Godefroi  le  Barbu  son  pere  dans  le  Duché  de  la 
basse  Lorraine  et  le  Marquisat  d’Anvers,  ainsi  que 
dans  ses  biens  patrimoniaux.  Il  étoit  marié ,  dès  l’an 
io63,  à  Mathilde,  fille  et  héritière  de  Boniface, 
Comte  de  Modene,  et  de  Béatrix,  Marquise  de  Tos¬ 
cane.  L’an  1071  ,  il  prit  les  armes  contre  Robert  le 
Frison ,  tuteur  de  Thierri  V ,  Comte  de  Hollande ,  dont 
il  avoit  épousé  la  inere.  Le  sujet  de  cette  guerre  étoit 
la  Hollande  méridionale,  que  l’Evêque  d’Utrecht  s’étoit 
fait  adjuger  par  le  Roi  de  Germanie  ,  Henri  IV ,  et 
qu’il  avoit  transportée  ensuite  à  Godefroi,  dans  l’im¬ 
puissance  de  s’en  mettre  en  possession.  Godefroi  étant 
entré  dans  ce  pays  par  le  Rhinland  avec  une  armée  où 
se  trouvoient  même  des  troupes  impériales ,  prit  plu¬ 
sieurs  places  qui  d’elles -mêmes  lui  ouvrirent  leurs 
portes  ,  et  s’avança  jusqu’à  Leyde.  Il  étoit  déjà  maître 
de  cette  ville  lorsque  Robert  accourut  de  Flandre  pour 
lui  livrer  bataille.  11  la  perdit ,  et  fut  contraint  d’aban¬ 
donner  tout  le  pays  au  vainqueur.  Robert  se  retira  à 

G  and  avec  sa  femme  et  son  pupille.  Godefroi  porta 
par-tout  sans  obstacle  ses  armes  victorieuses.  11  pénétra 
jusqu’en  West-Frise ,  et  pilla  tout  le  pays.  Mais  les  Fri¬ 
sons,  revenus  de  leur  première  épouvante,  se  rassemblè¬ 
rent  l’année  suivante,  l’investirent  dans  Akmaer,  dans 
le  tems  qu’il  venoit  de  congédier  ses  troupes.  Le  siège 
duroit  depuis  neuf  semaines,  lorsque  l’Evêque  d’Utrecht 
vint  à  son  secours.  Jean  de  Leyde  dit  que  les  Epis¬ 
copaux  tombèrent  avec  tant  d’impétuosité  sur  les  as- 
siégeans,  qu’ils  en  tuerent  huit  mille  et  forcèrent  le 
reste  de  repasser  le  Kinhein.  Par  cette  bataille  Godefroi 
se  trouva  maître  de  toute  la  Flollande.  Ce  fut  alors , 
suivant  Fleda  ,  qu’il  jetta  les  fondemens  d’une  nouvelle 
forteresse  entre  Ryswicx  et  Overschie  ,  qui  fut  le  com¬ 
mencement  de  Delft.  Godefroi  mit  si  bon  ordre  à  tout 
dans  le  pays  qu’il  avoit  conquis ,  que  peu  de  tems 
après  il  entreprit  un  voyage  en  Italie  ,  pour  engager 
Mathilde  sa  femme  à  venir  demeurer  avec  lui  dans  la 
Lorraine ,  où  ses  propres  affaires  et  le  service  du  Roi 
de  Germanie ,  auquel  il  étoit  fort  attaché ,  le  retenoient. 
Mathilde  l’avoit  quitté  pour  retourner  dans  ses  propres 
Etats ,  et  les  semonces  du  Duc  son  époux  ne  purent 
l’engager  à  quitter  son  pays  natal.  Elle  voulut  au  con¬ 
traire  qu’il  vint  demeurer  avec  elle  ;  et,  11e  pouvant  à 
son  tour  le  persuader ,  elle  le  laissa  reprendre  la  route 
des  Pays-Bas.  A  son  retour,  ayant  appris  l’élection  de 
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HENRI  III,  dit  LE  JEUNE. 

1075  au  plutôt.  Henri  III ,  fils  aîné  de  Henri  II  et  son  successeur 
au  Comté  de  Louvain  ,  fonda,  l’an  1086  ,  l’Abbaye  d'Afflighem, 
prèsd’Alost,  au  diocèse  de  Cambrai,  maintenant  de  Malines.  Dans 
la  Charte  de  fondation,  rapportée  par  Butxens,  il  se  qualifie  Comte 
et  Avoué  du  pays  de  Brabant.  On  le  qualifioit  aussi  Comte  de  Bru- 
l  xelles.  L’an  109.5,  sur  la  réputation  de  valeur  qu’avoient  Everard, 
Châtelain  de  Tournai ,  et  ses  Chevaliers  ,  il  vient  dans  cette  ville  en 
bon  cortège  pour  se  mesurer  avec  eux.  On  fit  un  Tournoi  dans  le¬ 
quel  Henri  provoqua  le  Chevalier  Goswin  de  Forest  au  combat  sin¬ 
gulier.  Celui-ci  par  respect  pour  Henri,  qui  étoit  son  Suzerain, 
s'excusa  d’accepter  le  défi  dans  la  crainte  de  le  blesser.  Henri  insiste, 
le  traitant  de  lâche  et  de  poltron.  Goswin  à  ces  mots  pique  son  che- 
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val ,  court  sur  lui  la  lance  en  arrêt,  la  lui  passe  au  travers  du  corps , 
quoiqu’il  n’eût  intention  que  de  le  désarçonner.  Henri  tombe  roide 
mort  du  coup  ,  dit  Hcriman  de  Tournai ,  auteur  contemporain. 
D’autres  prétendent  qu’il  survécut  deux  jours  à  sa  blessure.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  fut  extrêmement  regretté  de  son  peuple,  qu’il  faisoit 
jouir  d’une  pleine  sécurité  par  son  zele  pour  faire  observer  la  jus¬ 
tice  et  par  le  soin  qu’il  avoit  eu  d’exterminer  de  sa  terre  tous  les 
brigands.  Son  corps  fut  porté  à  Sainte  Gertrude  de  Nivelle  pour  y 
être  inhumé.  (  Sigebert  ,  Chronogr.  Heriman.  Tornac.  Giseib. 
Montens.)  Il  avoit  épousé  Gertrude,  fille  de  Robert  le  Frison, 
Comte  de  Flandre,  dont  il  ne  laissa  point  d’enfans.  Sa  veuve  épousa 
en  sec  ondes  noces  Thierri  d’Alsace ,  Duc  de  Lorraine,  dont  elle  eut, 
entre  autres  enfans,  un  fils  de  même  nom  que  son  pere,  qui  fut 
Comte  de  Flandre. 

Tome  LU.  C  i 


Iioi  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

Grégoire  VII,  faite  le  22  Avril  1073  ,  il  écrivit  à  ce 
Pontife  pour  l’en  féliciter.  Grégoire ,  dans  sa  réponse , 
après  l’avoir  remercié  de  son  compliment,  l’exhorta 
d'en^a^er  le  jeune  Roi  Henri  à  rendre  au  S.  Siège  l’o¬ 
béissance  qu’il  lui  devoit.  La  guerre  étoit  alors  entre 
Henri  et  les  Saxons  révoltés.  Godefroi  courut  au  se¬ 
cours  de  ce  Prince  qu’on  vouloit  détrôner.  Mais,  à  son 
arrivée  ,  ayant  été  député ,  le  20  Octobre ,  au  Congrès 
de  Gerstungen  pour  discuter  les  griefs  des  Saxons,  il 
en  fut  tellement  frappé,  qu’après  une  délibération  de 
trois  jours ,  il  entra  dans  la  conjuration  formée  pour 
donner  un  autre  Chef  à  l’Empire.  Il  revint  cependant 
quelque  tems  après  de  son  illusion  ,  et  rentra  dans  le 
parti  du  Roi,  qu’il  servit  avec  un  nouveau  zele.  Ce  fut 
lui  qui  contribua  le  plus  à  la  victoire  remportée  sur 
les  Saxons  par  ce  Prince  le  8 ,  selon  Berthold  de  Cons¬ 
tance  ,  ou  le  1 3  Juin  1 07 5 ,  suivant  l’Annaliste  Saxon , 
à  Langensalz  sur  l’Unstrut.  Elle  réduisit  ces  rebelles  à 
demander  la  paix ,  qu’ils  obtinrent  à  la  Diète  tenue  , 
aux  fêtes  de  Noël  suivant ,  à  Goslar.  Godefroi  ne  s’y 
trouva  point  :  il  étoit  allé  passer  à  Utrecht  cette  so- 
lemnité.  De  là  s’étant  mis  à  parcourir  la  partie  occi¬ 
dentale  de  ses  Etats ,  il  fut  assassiné  dans  Anvers  ,  ou , 
selon  d’autres ,  au  château  de  Vlaerdingue  ,  le  26  Fé¬ 
vrier  1 076  (  1  ),  par  le  Cuisinier  de  Robert  le  Frison ,  ou 
du  Comte  Thierri  V.  (Voy.  les  Comtes  de  Hollande.) 
Ce  malheureux,  nommé  Giselbert ,  lui  enfonça  une 
lance  dans  les  intestins  comme  il  satisfaisoit  un  besoin 
naturel.  ( Berthold .  Constant.)  Godefroi  survécut  en¬ 
core  sept  jours  à  cet  accident ,  et  fut  porté  à  Verdun 
pour  y  être  inhumé.  Tous  les  Historiens  s’accordent 
à  dire  qu’il  réparoit  les  défauts  de  son  corps  contrefait 
par  les  qualités  de  son  cœur  et  de  son  esprit  dont  ils 
font  le  plus  bel  éloge.  Comme  il  n’eut  point  d’enfans 
de  Mathilde  sa  femme  ,  il  avoit  adopté  Godefroi  de 
Bouillon  son  neveu,  qui  viendra  ci-après.  Mathilde  ht 
tous  ses  efforts  pour  faire  exclure  ce  jeune  Prince  de  la 
succession  de  son  oncle  ;  mais  ce  fut  en  vain ,  comme 
la  suite  le  fera  voir. 

CONRAD. 

1076.  Conrad,  hls  aîné  de  l’Empereur  Henri  IV , 
né  le  12  Février  1074  ,  fut  nommé  ,  en  10 76,  Duc  de 
la  basse  Lorraine  par  ce  Prince ,  qui  donna  en  même 
tems  le  Marquisat  d’Anvers  à  Godefroi  de  Bouillon  , 
qui  suit.  L’an  1098,  séduit  par  les  intrigues  de  la 
Cour  de  Rome  et  les  conseils  de  la  Comtesse  Mathilde, 
Conrad  se  révolta  contre  son  pere ,  et  se  ht  proclamer 
Roi  d’Italie  par  les  troupes  qu’il  commandoit  en  Lom¬ 
bardie.  L’Empereur  alors  ,  dit-on  ,  le  dépouilla  du 
Duché  de  la  basse  Lorraine  :  mais  Sigebert  nous  ap¬ 
prend  que  la  chose  étoit  faite  quatre  ans  auparavant. 

GODEFROI  VI,  dit  DE  BOUILLON. 

1089.  Godefroi  VI,  dit  de  Bouillon,  né  l’an  1061  , 
Marquis  d’Anvers,  fils  aîné  (et  non  puîné,  comme 
le  marquent  les  Bollandistes)  d’Eustache  II,  Comte 
de  Boulogne  ,  et  d’Ide  de  Bouillon  ,  neveu  de  Godefroi 
le  Bossu  ,  fut  investi  du  Duché  de  la  basse  Lorraine , 
Fan  1089 ,  par  l’Empereur  Henri  IV.  C’étoit  la  récom¬ 
pense  de  ses  services.  Il  en  avoit  rendu  de  grands  à 
ce  Prince  dans  ses  différentes  expéditions ,  sur-tout  à 
la  bataille  donnée,  le  i5  Octobre  1080,  contre  l’Anti- 
César  Rodolfe  ,  qu’il  blessa  mortellement  d’un  coup 
de  lance  ou  du  fer  de  l’étendard  impérial  qu’il  portoit, 

et  au  siège  de  Rome  en  io83.  Peu  de  tems  avant  son 
investiture  ,  il  avoit  terminé  la  longue  guerre  qu’il 
avoit  avec  l’Evêque  de  Verdun  au  sujet  du  Comté  de 
Verdun  ,  dont  ce  Prélat  s’étoit  remis  en  possession 
après  la  mort  de  Godefroi  le  Bossu ,  qui  en  avoit  joui 
comme  par  droit  héréditaire.  L’Evêque  l’avoit  cédé  de¬ 
puis  au  Comte  de  Namur.  Mais  Godefroi  de  Bouillon 
contraignit  celui-ci  de  s’en  dessaisir  en  sa  faveur.  L’an 
1095 ,  ayant  pris  la  croix  pour  la  délivrance  de  la  Terre- 
Sainte  ,  il  vendit  ,  du  consentement  de  sa  mere ,  à 
Otbert  ,  Evêque  de  Liège,  son  château  de  Bouillon 
pour  la  somme  de  7  mille  marcs  d’argent  selon  Ordéric 
Vital,  de  i5oo  marcs  de  même  métal  suivant  Albéric, 
de  i3oo  marcs  d’argent  et  3  d’or  selon  Gilles  d’Or- 
val,  réservant  néanmoins ,  ajouta  ce  dernier,  la  faculté 
de  rachat  à  ses  trois  plus  proches  héritiers  successifs, 
suivant  Nicolas  de  Liège.  Otbert  ,  poursuit  Gilles 
d’Orval ,  ht  d’autant  plus  volontiers  cette  acquisition , 
que  le  château  de  Bouillon  l’incommodoit  fort  par 
les  excursions  fréquentes  que  Godefroi  faisoit  de  là  sur  1 
les  terres  de  son  Eglise.  Mais  l’opposition  qui  se  ren¬ 
contre  entre  les  récits  de  ces  auteurs  par  rapport  au 
prix  de  la  vente  a  donné  lieu  à  quelques  Critiques  de 
la  révoquer  en  doute ,  et  cela ,  disent-ils ,  avec  d’autant 
plus  de  fondement ,  que  le  titre  n’en  a  jamais  été  pro¬ 
duit.  Cette  prétendue  vente  ouengagere,  ajoutent-ils, 
fondée  uniquement  sur  un  bruit  public ,  11’auroit-elle 
pas  été  imaginée  d’après  un  acte  par  lequel  Godefroi 
de  Bouillon,  se  préparant  au  voyage  de  la  Terre-Sainte, 
avoit  mis  les  fondations  faites  par  son  aïeul  maternel 
et  par  lui  en  faveur  de  l’Abbaye  de  S.  Hubert,  sous 
la  protection  de  l’Eglise  de  Liège ,  contre  tous  ceux  de 
sa  famille  ou  autres  qui  voudroient  y  porter  atteinte? 
Cet  acte  existe  dans  les  Archives  de  l’Eglise  de  Liège 
et  dans  celles  de  l’Abbaye  de  S.  Flubert.  Mais  il  est  si 
différent  de  celui  d’une  vente  ou  d’un  engagement  du 
Duché  de  Bouillon  ,  qu’il  11’y  a  nulle  apparence  qu’on 
ait  pu  les  confondre.  Quoi  qu’il  en  soit ,  l’Eglise  de 
Liège ,  après  le  départ  de  Godefroi ,  se  mit  en  posses¬ 
sion  de  ce  riche  domaine ,  et  s’y  est  maintenu  pendant 
plusieurs  siècles.  Godefroi  vendit  aussi  dans  le  même 
tems  ses  terres  de  Stenai  et  de  Mouzon  avec  le  Comté 
de  Verdun  à  l’Evêque  de  cette  ville,  suivant  Albéric. 
On  voit  néanmoins  par  un  Diplôme  de  l’Empereur 
Henri  IV  ,  du  mois  de  Juin  1086  ,  que  l’Eglise  de  Ver¬ 
dun  étoit  dès-lors  en  possession  de  Mouzon.  Muni  des 
sommes  nécessaires  pour  son  voyage,  Godefroi  partit, 
le  i5  Août  de  la  même  année  1096,  à  la  tête  d’une 
armée  de  10  mille  chevaux  et  de  70  mille  hommes 
d’infanterie  ,  tous  gens  aguerris  et  la  plupart  choisis 
de  la  Noblesse  de  France  ,  de  Lorraine  et  d’Allemagne. 
Les  différentes  divisions  des  Croisés  s’étant  réunies  en 
Bithynie  ,  élurent  Godefroi  pour  leur  Chef.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu’il  commanda  au  siège  de  Jérusalem. 
Anno  1 100  (lisez  1099  ) ,  dit  la  Chronique  de  S.  Pan- 
taléon,  Jerosolyma  à  Christianis  ca/jitur,  Godefrido 
Duce  exercitum  revente.  Après  cette  conquête ,  Go¬ 
defroi  fut  élu  Roi  de  Jérusalem  le  2 3  Juillet  1099. 
Mais  il  ne  jouit  de  cette  dignité,  dont  il  ne  prit  pas 
même  le  titre  ni  les  ornemens  par  modestie,  que  jus¬ 
qu’au  18  Juillet  de  l’année  suivante,  qui  fut  l’époque 
de  sa  mort.  Il  n’avoit  point  été  marié.  (Voy.  les  Rois 
de  Jérusalem.  ) 

H  E  N  R  I  I.  \ 

iioi.  Henri,  Comte  de  Limbourg  ,  petit-fils  du 

COMTES  DE  LOUVAII 

GODEFROI,  dit  LE  BARBUetLE  GRAND. 

1095.  Godefroi,  dit  le  Barbu  et  le  Grand  ,  succéda  à  Henri 
son  rrere  dans  le  Comté  de  Louvain.  L’an  1099,  il  eut  une  contes- 
tation  avec  Otbert ,  Evêque  de  Liège,  pour  le  Comté  de  Brugeron, 
qu  il  tut  obligé  de  déguerpir  en  faveur  du  Comte  de  Namur,  par 
Sentence  d  arbitres.  Lan  uoi  ,  il  suivit  l’Empereur  Henri  IV  au 
siégé  de  L.mbourg.  Il  quitta  depuis  le  parti  de  ce  Prince  pour  s’at- 

*  OU  DE  BRUXELLES. 

tacher  à  son  fils  Henri  V  ,  révolté  contre  lui.  L’an  1106,  Henri  V, 
ayant  dépouillé  Henri  I,  Duc  de  Limbourg,  du  Duché  de  la  basse 
Lorraine  et  du  Marquisat  d’Anvers,  revêtit  Godefroi  de  ces  deux 
Bénéfices.  (  V oy.  pour  la  suite  les  Ducs  de  Lothier ,  ou  de  la  Lasse 
Lorraine ,  et  de  Brabant.  ) 

( 1  )  Voy.  cette  date  évidemment  prouvée  par  M.  Kluit.  (  Hist.  ( 
crit.  Comte.  Holland,  et  Zieeland.  T.  I ,  part,  ti ,  pp.  5y-58.  )  j 
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Duc  Frédéric  par  Jutte  sa  rnere  ,  fut  nommé  par  l’Em¬ 
pereur  Henri  IV,  dans  une  Diete  tenue  à  Mayence  aux 
fêtes  de  Noël ,  pour  succéder  à  Godefroi  de  Bouillon 
dans  le  Duché  de  la  basse  Lorraine  et  le  Marquisat 
d’Anvers.  Il  prit  le  parti  de  son  bienfaiteur  contre  Henri 
son  fils,  Roi  de  Germanie,  révolté  contre  lui,  et  ne 
l’abandonna  qu’à  sa  mort ,  arrivée  le  7  Août  de  l’an 
1106.  Ce  fut  lui  qui ,  le  Jeudi-Saint  de  cette  année  , 
mit  en  déroute  au  Pont  de  Viset  les  troupes  que  le 
jeune  Henri  avoit  envoyées  pour  assiéger  son  pere  dans 
Liège.  Le  Prince  rebelle  ,  pour  se  venger  de  cet  échec 
et  punir  le  Duc  de  sa  fidélité ,  le  priva  de  son  Duché 
dans  la  Diete  de  Worms,  tenue  à  la  Pentecôte  sui¬ 
vante.  (  Voy.  les  Comtes  de  Limbourg.  ) 

GODEFROI  VII ,  dit  LE  BARBU ,  ou  LE  GRAND. 

1106.  Godefroi  VII,  Comte  de  Louvain  après 
Henri  III  son  frere  ,  fut  pourvu ,  par  le  Roi  Henri  V  , 
du  Duché  de  la  basse  Lorraine  et  du  Marquisat  d’An¬ 
vers.  Henri  de  Limbourg  ,  qu’il  avoit  supplanté,  s’em¬ 
para  ,  l’an  1107  ,  d’Aix-la-Chapelle.  Mais  Godefroi 
étant  venu  devant  cette  ville  ,  obligea  les  habitans  de 
lui  en  ouvrir  les  portes  après  avoir  contraint  son  com¬ 
pétiteur  de  prendre  la  fuite.  Depuis  ce  tems  Godefroi 
jouit  paisiblement  des  deux  Bénéfices  que  l’Empereur 
lui  avoit  accordés  :  mais  il  le  paya  d’ingratitude.  L’an 
1114»  de  concert  avec  la  plupart  des  Princes  de  l’Em¬ 
pire  ,  il  se  déclare  contre  son  bienfaiteur  ;  et  pour  punir 
Gislebert,  Comte  de  Duras,  de  son  attachement  pour 
ce  Prince,  il  attaque,  vers  la  mi- Juillet,  l’Abbaye  de 
S.  Tron ,  dont  il  avoit  l’Avouerie ,  met  le  feu  à  la  ville 
malgré  la  résistance  des  habitans ,  et  se  retire  après  avoir 
abandonné  au  pillage  des  soldats  ce  que  les  flammes 
avoient  épargné.  (Bouq.  T.  XIII,  p.  5y5.  )  Un  schisme 
s’étoit  élevé  dans  l’Eglise  de  Liège  entre  Frédéric  de 
Namur  et  le  Prévôt  Alexandre  ,  son  compétiteur.  Le 
Duc  Godefroi  se  déclara  pour  celui-ci  ,  et  encourut 
l’excommunication  du  premier,  dont  il  ne  fut  relevé 
qu’après  sa  mort  par  Alexandre.  11  abandonna  néan¬ 
moins  celui-ci  en  1122,  pour  appuyer  l’élection  d’A- 
dalbéron  son  frere.  Après  la  mort  de  Henri  V ,  Gode¬ 
froi  s’étant  déclaré  pour  Conrad  ,  Duc  de  Suabe ,  con¬ 
tre  l’Empereur  Lothaire ,  celui-ci,  l’an  1128,  et  non 
1 125  ,  le  dépouilla  de  son  Duché  qui  fut  donné  à  Wa- 
leran ,  qui  suit. 

WALERAN  ,  et  le  même  GODEFROI  LE  GRAND, 

PREMIER  DUC  HÉRÉDITAIRE. 

1 128.  Waleran  ,  Comte  de  Limbourg,  fils  du  Duc 
Henri ,  dont  on  vient  de  parler,  reçut  de  l’Empereur 
Lothaire  le  Duché  de  la  basse  Lorraine  avec  le  Mar¬ 
quisat  d’Anvers;  mais  Godefroi  VII  se  maintint  dans 
une  partie  de  ses  Etats.  On  l’appelloit  quelquefois  Duc 
de  Louvain ,  parce  que  cette  ville  étoitle  lieu  de  sa  ré¬ 
sidence.  C’est  ainsi  qu’il  est  qualifié  par  le  Notaire 
Galbert,  dans  la  vie  de  Charles  le  Bon,  en  parlant  du 
siège  d’Alost  que  Godefroi  vint  faire ,  l’an  1128,  avec 
Guillaume  Cliton  qui  périt  dans  cette  expédition.  L’an 
1129,  Godefroi  fut  excommunié  par  Alexandre  ,  Evê¬ 
que  de  Liège ,  au  sujet  des  déprédations  qu’il  exerçoit 
sur  les  terres  de  son  Église.  Pour  appuyer  ces  censures, 
le  Prélat  leva  des  troupes  ,  et,  assisté  du  Duc  Wale¬ 
ran  ,  il  vint  mettre  le  siège  devant  le  château  de  Duras. 

J  C’étoit  un  fief  de  son  Eglise  dont  il  avoit  dépouillé  le 
!  Comte  Gislebert ,  partisan  de  Godefroi.  Ce  dernier  , 

!  ayant  appellé  Thierri,  Comte  de  Flandre,  à  son  secours, 

:  vole  à  la  défense  de  la  place.  Le  combat  s’engage  le 
(  7  Août  ;  et  le  carnage  fut  si  grand ,  dit  Albéric ,  que  de 
I  part  et  d’autre  il  resta  824  hommes  sur  la  place  ,  sans 
compter  ceux  qui  périrent  en  fuyant.  Mais  l’Evêque 
remporta  la  victoire  ,  sans  cependant  oser  continuer  le 
siège  de  Duras.  L’an  1 1 3 1  ,  Godefroi  fonda  pour  des 
Prémontrés ,  près  de  Louvain ,  dans  son  parc  ,  une  Ab¬ 
baye  qui  en  retint  le  nom.  Deux  ans  après  ,  il  fonda 


pour  des  filles  une  autre  Abbaye,  près  de  Bruxelles, 
dans  son  aleu  de  Bigarden.  Vers  le  même  tems  il  prit 
les  armes  contre  Gislebert,  CtedeDuras;  et,  quoiqu’il  les 
ait  mises  bas  presque  aussitôt ,  ses  troupes  néanmoins 
causèrent  de  grands  dommages  à  l’Abbaye  de  S.  Tron. 
C’étoit  pour  la  quatrième  fois,  dit  l’Abbé  Rodulfe ,  que, 
dans  1  espace  de  26  ans ,  le  Duc  de  Louvain  avoit  dé¬ 
vasté  son  Monastère  ou  ses  dépendances.  L’an  n36, 
il  eut  guerre  avec  Godefroi,  Comte  de  Namur,  pour 
1  élection  d  un  Abbe  de  Gemblours.  Waleran  étant 
mort  l’an  1 1 39  ,  l’Empereur  Conrad  III  rétablit  Go¬ 
defroi  dans  tout  le  Duché  de  la  basse  Lorraine.  Celui- 
ci  termina  sa  carrière  le  i5  Janvier  de  l’an  1140, 
et  fut  enterré  dans  l’Abbaye  d’Afflighem,  dont  il  étoit 
le  bienfaiteur.  Il  est  regardé  comme  la  tige  des  Ducs 
héréditaires  de  Brabant  (  le  premier  cependant  qui 
en  ait  pris  le  titre  est  Henri  le  Guerroyeur  )  ,  et  à 
cet  égard  il  doit  être  appellé  Godefroi  I.  Ide  ,  fille 
d’Albert  III ,  Comte  de  Namur,  sa  première  femme, 
lui  donna  deux  fils  ,  Godefroi ,  son  successeur ,  et 
Flenri ,  Moine  d’Afflighem,  l’an  1 1 34  au  plutôt  ;  avec 
trois  filles  ,  Clarice  ,  qui  mourut  vierge  ,  Adélaïde  , 
mariée  à  Henri  I ,  Roi  d’Angleterre  ,  et  Ide  ,  femme , 
à  ce  qu’on  croit,  d’Arnoul  1 ,  Comte  de  Cleves.  Clé¬ 
mence  de  Bourgogne  ,  sa  seconde  femme  ,  veuve  de 
Robert  II ,  Comte  de  Flandre  ,  fille  de  Guillaume  le 
Grand  ,  Comte  de  Bourgogne  (mariée  vers  l’an  1120), 
lui  donna  un  fils  nommé  Joscelin ,  qui  épousa  en  An¬ 
gleterre  Agnès ,  fille  de  Guillaume  Percy  ,  et  survécut 
à  sa  mere.  Clémence  finit  ses  jours,  suivant  Ipérius, 
en  1 1 33 ,  et  non  pas  en  1129,  comme  l’avance  Meyer, 
et  fut  enterrée  à  Bourbourg  dans  un  Monastère  qu’elle 
avoit  fondé  l’an  1 102. 

GODEFROI  II  (  VIII  )  ,  surnommé  LE  JEUNE  , 

SECOND  Duc  HÉRÉDITAIRE. 

1140.  Godefroi  II ,  fils  de  Godefroi  le  Grand  ,  lui 
succéda  dans  le  Duché  de  la  basse  Lorraine  ,  le  Mar¬ 
quisat  d’Anvers  ,  et  le  Comté  de  Louvain.  Henri  , 
Comte  de  Limbourg  ,  fils  de  Waleran  ,  qui  avoit  sup¬ 
planté  Godefroi  le  Grand ,  fit  des  efforts  pour  le  dé¬ 
posséder  ;  mais  la  valeur  et  l’activité  de  Godefroi  le 
Jeune  les  rendirent  inutiles.  Ce  dernier  mourut  au  Ca¬ 
rême  de  l’an  1 1 4^  (  N.  S.  )  ,  laissant  de  Lutgarde  , 
son  épouse ,  belle-sœur  de  l’Empereur  Conrad  ,  IIIe  du 
nom,  deux  fils  :  Godefroi,  qui  suit;  Albert,  Comte 
de  Moha  et  de  Dagsbourg;  avec  une  fille,  Lutgarde, 
femme  de  Thierri ,  Comte  de  Hostad.  (  Voy.  Henri  II , 
Comte  de  Limbourg.  ) 

GODEFROI  III  (IX),  dit  LE  COURAGEUX. 

1143.  Godefroi  III ,  fils  de  Godefroi  le  Jeune  ,  lui 
succéda  à  l’âge  de  1 7  ans  dans  ses  Etats.  Il  hérita  d’une 
guerre  commencée  par  son  pere  vers  l’an  1 140  contre 
Gauthier  Berthold  ,  Avoué  de  Malines  ,  et  Gérard  , 
Sire  de  Grimberg  ,  qui  lui  refusoient  l’hommage.  Elle 
dura  près  de  20  ans,  pendant  lesquels  on  ne  vit  dans  le 
pays  que  pillages ,  qu’incendies ,  que  massacres  exercés 
de  part  et  d’autre.  L’an  1  \  5y  ,  Godefroi  vint  assiéger 
le  château  de  Grimberg ,  le  prit  en  peu  de  tems ,  le 
1  Octobre  ,  y  mit  le  feu ,  et  le  détruisit  de  fond  en 
comble  :  c’étoit  la  plus  forte  place  du  Brabant.  Alors 
Gauthier  Berthold  et  Gérard,  se  voyant  abandonnés  du 
Comte  de  Flandre  ,  qui  les  avoit  appuyés  jusqu’alors  , 
prirent  le  parti  de  la  soumission.  ( Auct .  ÂffLigh.)  Go¬ 
defroi,  dans  le  même  tems,  soutenoit  le  poids  d’une 
autre  guerre  que  son  pere  lui  avoit  encore  transmise  , 
contre  Henri  II ,  Comte  de  Limbourg,  qui  lui  dispu- 
toit  son  Duché.  Elle  fut  terminée,  l’an  1 155  ,  par  le 
mariage  de  Marguerite  ,  fille  du  Comte ,  avec  Gode¬ 
froi.  {Voy.  Henri  II ,  Comte  de  Limbourg.)  Le  Duc 
de  Brabant  joignit  ses  armes,  l’an  1166,  à  celles  de 
Philippe  d’Alsace  ,  collègue  de  Thierri  son  pere-  dans 
le  Comté  de  Flandre  ,  contre  Florent  III,  Comte  de 
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Hollande.  Il  fut  attaqué ,  l’an  1170,  par  Henri  l’Aveu¬ 
gle  ,  Comte  de  Namur  et  de  Luxembourg,  son  oncle 
maternel ,  qui  le  battit  à  Carniere,  près  de  Trasignies. 
(Voy.  Henri  l'Aveugle.)  L’an  11 83  ,  il  se  ligue  avec 
le  Comte  de  Flandre  contre  le  Roi  de  France  et  le 
Comte  de  Hainaut.  Ce  dernier,  l’an  1 185 ,  vient  au  se¬ 
cours  du  Comte  de  Namur  attaqué  par  Godefroi ,  et 
faille  dégât  dans  le  Brabant.  ( Voy .  Baudouin  V,  Comte 
de  Hainaut.)  L’Abbaye  de  Gemblours  avoit  été  fondée 
vers  le  milieu  du  dixième  siècle  par  un  Seigneur  puis¬ 
sant  ,  nommé  Guibert ,  en  pleine  franchise  pour  ses 
dépendances  comme  pour  elle-même  ;  mais  la  négli¬ 
gence  de  ses  Avoués  avoit  donné  depuis  libre  carrière 
à  ceux  qui  dominoient  dans  le  pays  ,  pour  la  fouler  et 
l’opprimer  en  différentes  maniérés.  Le  Duc  Godefroi , 
sur  les  plaintes  que  l’Abbé  Jean  lui  porta  de  ces  vexa¬ 
tions,  fit  expédier,  l’an  1 187 ,  une  Charte  par  laquelle, 
du  consentement  de  Henri  son  fils  et  des  Nobles  qui 
composoient  sa  Cour,  il rétablissoit  dans  son  ancienne 
liberté  l’Abbaye ,  et  abolissoit  la  main-morte  qu’on  y 
avoit  établie ,  avec  menace  contre  les  contrevenans  de 
les  faire  excommunier.  (Foppens  ,  T.  IV ,  p.  2i5.  )  Le 
terme  des  jours  de  ce  Prince  arriva  le  10  Août  1190, 
dans  la  64*  année  de  son  âge.  Sa  sépulture  est  à 
S.  Pierre  de  Louvain.  De  Marguerite,  fille  de  Henri  II, 
Comte  de  Limbourg  ,  morte  entre  1171  et  1173,  il 
laissa  Henri  son  successeur  ,  et  Albert  ,  Evêque  de 
Liège.  Imaine  de  Loss,  sa  seconde  femme  ,  lui  donna 
Guillaume  ,  Sire  de  Perwéis  ,  et  Godefroi  de  Louvain. 
Après  la  mort  de  son  époux,  s’étant  retirée  dans  un  Mo¬ 
nastère  près  de  Cologne ,  elle  devint  Abbesse  de  Sainte 
Catherine  d’Eysenach  en  1214.  Ce  fut  le  Duc  Godefroi 
qui  fonda,  l’an  1184,  la  ville  de  Bois-le-Duc  au  mi¬ 
lieu  d’une  forêt  qu’il  fit  défricher.  Godefridus  Dux , 
dit  un  ancien  Chronographe,  è  sylva  fecit  oppidum. 

HENRI  I  (II),  dit  LEGUERROYEUR 


1190.  Henri  I,  fils  et  successeur  de  Godefroi  le 
Courageux ,  avoit  été  associé  au  gouvernement  par  son 
pere ,  sous  le  titre  de  Comte  de  Louvain  ,  dès  l’an 
1172.  Ce  fut  avec  cette  qualité  qu’il  accompagna  le 
Pvoi  Louis  le  Jeune,  en  1 179  ,  au  tombeau  de  S.  Tho¬ 
mas  de  Cantorberi.  L’an  1 1 83  ,  il  partit  pour  la  Terre- 
Sainte  avec  des  troupes  d’élite ,  pour  remplir  le  vœu  de 
la  Croisade  que  son  pere  avoit  Fait.  On  n’a  pas  de  dé¬ 
tail  sur  les  exploits  qu’il  fit  dans  cette  expédition  ni 
de  date  précise  de  son  retour.  L’an  1191  ,  après  la 
mort  de  Philippe ,  Comte  de  Flandre  ,  il  prétendit  lui 
succéder  en  vertu  de  son  mariage  contracté ,  l’an  1179, 
avec  Mathilde,  niece  de  ce  Comte  et  fille  de  Mat¬ 
thieu  d’Alsace ,  Comte  de  Boulogne.  Mais  Baudouin, 
son  compétiteur,  engagea  le  Roi  de  France,  dit  Al- 
béric,  à  l’appât  de  5ooo  marcs  d’argent  qu’il  lui  offrit, 
à  faire  désister  Henri  de  cette  prétention.  Celui-ci, 
l’an  1 193  ,  reprit  les  armes  contre  ce  même  Baudouin, 
sous  prétexte  d’appuyer  Thierri  de  Bevern  ,  qui ,  du 
chef  de  sa  mere,  prétendoit  au  Comté  d’Alost.  Il  ra¬ 
vagea  le  Hainaut,  et  Baudouin  lui  rendit  la  pareille 
en  Brabant.  Un  nouveau  motif  attisa  le  feu  de  cette 
guerre.  Henri  l’Aveugle  ,  Comte  de  Namur  ,  ligué 
avec  le  Duc  de'Limbourg  et  d’autres  Princes  pour  re¬ 
prendre  le  Comté  de  Namur  sur  son  neveu  Baudouin, 
Comte  de  Hainaut ,  attendoit  ,  pour  l’exécution  de 
son  dessein ,  le  secours  du  Duc  de  Brabant ,  dont  les 
trêves  avec  Baudouin  dévoient  expirer  à  l’Assomption 
de  la  Vierge.  Mais  Baudouin  les  attaqua  et  les  battit 
sur  les  bords  de  la  Mehaigne  le  i  Août  1x94:  événe¬ 
ment  qui,  dans  le  même  mois ,  fut  suivi  d’un  Traité 
de  paix,  où  il  étoit  dit  que  le  Comte  de  Hainaut  ferait 
hommage  au  Duc  de  Brabant  pour  le  Comté  d’Alost. 
(  Gilbert ,  Butitens.)  L’année  suivante ,  le  Duc  Flenri  fit 
une  Confédération  avec  le  Comte  de  Flandre, Baudouin, 
dit  de  Constantinople ,  fils  de  Baudouin  le  Courageux, 
contre  leurs  ennemis  communs.  L’an  1197,  il  entre¬ 


prit  un  second  voyage  à  la  Terre-Sainte.  De  retour 
l’année  suivante,  après  la  mort  de  l’Empereur  Henri  VI, 
il  se  déclara  pour  Otton  de  Brunswicx  qui  disputoit 
l’Empire  à  Philippe  de  Suabe ,  fils  de  l’Empereur  Frédé¬ 
ric  Barberousse.  Il  eut  ensuite  la  guerre  avec  Otton , 
Ctede  Gueldre,  et  Thierri  VII,  Cte  de  Hollande,  qu’il 
fit  prisonniers ,  l’un  et  l’autre  ,  l’an  1202.  L’année  sui¬ 
vante  ,  il  entre  en  guerre  avec  Louis  III ,  Comte  de 
Loss ,  au  sujet  de  certaines  terres ,  et  sur-tout  du  Comté 
de  Duras ,  dont  ce  dernier  avoit  fait  hommage  à  Hu¬ 
gues  de  Pierrepont  ,  Evêque  de  Liège  ,  au  préjudice 
de  la  Suzeraineté  que  Henri  prétendoit  sur  ces  terres. 
L’Evêque  vient  au  secours  de  son  vassal.  Après  quel¬ 
ques  hostilités  réciproques,  on  fit,. l’année  suivante  , 
une  treve  qui  fut  ménagée  par  le  Comte  de  Namur. 
L’an  1204,  le  Duc  Henri  quitta  le  parti  d’Otton  de 
BrunswicK.  pour  se  mettre  dans  celui  de  Philippe  de 
Suabe,  rival  de  ce  Prince  pour  le  trône  de  Germanie, 
et  lui  fit  hommage  des  terres  qu’il  tenoit  de  l’Empire. 
Les  Lettres  d’investiture  que  ce  Prince  lui  fit  expédier 
le  12  Novembre  de  cette  année  ,  portent  qu’il  lui  ac¬ 
corde  en  fief  l’Abbaye  de  Nivelle  ,  avec  une  rente  an¬ 
nuelle  de  60  charretées  de  vin ,  dont  la  moitié  doit 
être  livrée  à  Bopparde  ,  et  l’autre  à  Baldereo  en  Al¬ 
sace  ,  au  tems  de  la  vendange.  Par  les  mêmes  Lettres 
l’Empereur  lui  assure  la  succession  au  Comté  de  Dags- 
bourg,  au  cas  que  le  Comte  Albert,  oncle  de  Henri , 
décédé  sans  héritier  en  ligne  directe  ;  et  enfin  s’il 
meurt  lui-même  sans  hoirs  mâles ,  il  est  dit  que  ses 
filles  lui  succéderont  librement  et  sans  aucun  empê¬ 
chement  aux  Fiefs  qu’il  tient  de  l’Empire:  Utfdice 
suce ,  si  masculum  hæredem  non  habuerit,  in  feudis 
suis  libéré  ei  Lancjuam  masculi  succédant.  (  Vaddere  , 
p.  157.)  L’an  1212,  le  Duc  de  Brabant  eut  une  que¬ 
relle  plus  directe  avec  le  même  Prélat  par  rapport  au 
Comté  de  Molia  ,  que  le  Comte  Albert  de  Brabant 
avoit  légué  à  l’Eglise  de  Liège ,  et  que  le  Duc  Henri 
revendiquoit  comme  devant  lui  revenir  à  titre  d’héré¬ 
dité.  Henri  étant  entré  dans  le  Liégeois  le  29  Avril ,  se 
rend  maître  de  la  capitale  le  3  Mai  suivant  ,  jour  de 
l’Ascension,  et  la  pille  durant  six  jours.  L’Evêque, 
qui  s’étoit  retiré  à  Hui,  lance  de  là  une  excommuni¬ 
cation  contre  le  Duc  qui  n’en  tint  compte.  L’année 
suivante ,  le  Comte  de  Loss  ayant  amené  au  Prélat 
des  troupes  ,  il  livre  bataille  au  Duc  ,  le  i3  Octobre, 
près  de  Steppe,  et  remporte  sur  lui  une  victoire  com¬ 
plété.  Le  Duc  alors  fait  sa  paix  avec  l’Evêque  ,  et  re¬ 
çoit  son  absolution.  L’an  1214,  il  se  déclare  pour  Fré 
déric  contre  Otton  son  compétiteur  à  l’Empire ,  et  fait 
un  Traité  d’alliance  avec  le  Roi  Philippe-Auguste ,  en¬ 
nemi  de  ce  dernier.  L’an  1229,  il  accorde  à  la  ville  de 
Bruxelles  divers  privilèges  par  une  Charte  ,  qui  est  le 
plus  ancien  monument  que  nous  ayons  en  langue  fla¬ 
mande.  ( Divceus ',  Epitom.  Hist.  Brabant,  p.  11 3.  ) 
Ce  Prince  ne  cessa  presque  d’avoir  les  armes  à  la  main 
contre  différons  Seigneurs  ,  ses  voisins  ;  ce  qui  lui 
mérita  le  surnom  de  Guerroyeur.  11  mourut ,  le  5  No¬ 
vembre  de  l’an  1235  ,  à  Cologne  ,  âgé  de  77  ans  ,  en 
revenant  de  conduire  Isabelle  d’Angleterre  à  l’Empe¬ 
reur  Frédéric  II  ,  qui  l’épousa  le  22  Août.  (  Chron. 
Ducum  Brabant,  edente  Anton.  Mattheo.)  Le  corps 
du  Duc  Henri  fut  transporté  à  S.  Pierre  de  Louvain 
où  l’on  voit  encore  son  tombeau.  De  Mathilde,  fille 
de  Matthieu  d’Alsace ,  Comte  de  Boulogne ,  sa  pre¬ 
mière  femme ,  morte  vers  l’an  1211  ,  il  eut  Henri ,  son 
successeur;  Godefroi,  Sire  de  Louvain  et  Seigneur  de 
Marie,  qu’il  vendit,  en  1244»  à  Thomas  de  Couci , 
Sire  de  Vervins  ;  Marie,  femme  de  l’Empereur  Otton  IV, 
puis  de  Guillaume  ,  Comte  de  Hollande;  Marguerite, 
mariée  à  Gérard  III ,  fils  d’Otton  II ,  et  son  successeur 
au  Comté  de  Gueldre;  Adélaïde  ,  femme,  i°  d’Ar- 
noul  VI ,  Comte  de  Loss ,  20  de  Guillaume  X,  Comte 
d’Auvergne  ,  3°  d’Arnoul ,  Sire  de  Wésemael ,  Maré¬ 
chal  de  Brabant;  et  Mathilde  ,  qui  épousa  Florent IV, 
Comte  de  Hollande.  Il  est  remarquable  que  cette  Prin- 
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cesse  ,  en  épousant  Florent ,  fut  obligée  de  renoncer 
par  un  acte  formel  à  l’héritage  de  sâ  Maison  ;  et  c’est 
le  premier  exemple  d’une  semblable  renonciation  faite 
par  une  femme.  Marie  ,  fille  de  Philippe-Auguste  et 
d’Agnès  de  Méranie  ,  que  le  Duc  Henri  épousa  en  se¬ 
condes  noces,  le  22  Avril  121 3  ,  à  Soissons  ,  étoit 
veuve  de  Philippe  ,  Comte  de  Namur:  elle  mourut  le 
1  Août  1208  ,  après  avoir  donné  à  son  second  époux 
deux  filles  :  Elisabeth  ,  mariée ,  i*  à  Thiêrri  de  Dinsla- 
Ken ,  fds  ainé  de  Thierri  V ,  Comte  de  Cleves ,  2°  à 
Gérard  de  Limbourg  ,  dit  de  Luxembourg  ,  Sire  de 
Durbuy  ;  et  Marie  dont  on  ne  sait  que  le  nom.  Le  Duc 
Henri  I  jouissoit ,  dès  l’an  1195,  de  l’Avouerie  de 
S.  Tron ,  qu’il  transmit  à  ses  descendans. 

HENRI  II  (III), dit  LE  MAGNANIME. 

1235.  Henri  II ,  fils  de  Henri  I ,  lui  succéda.  Il  se 
fît  respecter  de  ses  voisins  par  sa  valeur ,  et  mérita  l’a¬ 
mour  de  ses  sujets  par  la  douceur  de  son  gouverne¬ 
ment.  Le  Duc  de  Brabant ,  au  rapport  de  Matthieu 
Paris,  fut  un  des  sept  Electeurs  que  le  Pape  Innocent  IV 
nomma,  l’an  1245,  pour  procéder  à  l’élection  d’un 
nouvel  Empereur ,  après  avoir  déposé  Frédéric  II.  Les 
autres  étoient  le  Duc  d’Autriche  ,  le  Duc  de  Bavière, 
le  Duc  de  Saxe ,  et  les  trois  Archevêques  de  Cologne , 
de  Mayence  et  de  Saltzbourg.  Ces  sept  Electeurs ,  par 
la  même  Ordonnance ,  dévoient  s’assembler  dans  une 
certaine  Isle  du  Rhin  ,  dont  ils  ne  pourraient  sortir , 
et  nul  autre  ne  pourrait  approcher,  jusqu’à  ce  qu’ils 
eussent  consommé  leur  élection.  Mais  ces  dispositions 
du  Pontife  demeurèrent  sans  exécution.  Une  dang 
reuse  maladie  dont  il  fut  attaqué,  l’an  1248  ,  lui  fit 
prévoir  qu’il  n’en  reviendrait  pas.  »  Prêt  à  paraître 
»  devant  le  suprême  vengeur  des  peuples  opprimés  ,  il 
»  craignit  que  la  main-morte  sous  laquelle  ses  peuples 
33  avoient  gémi  ne  déposât  contre  lui.  11  assemble  son 
»  Conseil  quelques  jours  avant  sa  mort  ;  il  consulte 
»  les  hommes  les  plus  éclairés  et  les  plus  religieux  de 
»  ses  Etats}  et,  d’après  leur  avis  ,  il  supprime  la  main- 
»  morte  dans  tous  ses  Domaines.  Il  ne  craint  pas  même 
»  de  lui  donner  les  noms  d’ exaction  et  d'extorsion... 

Il  s’efforça  de  réparer  le  tort  qu’il  a  voit  fait  à  ses 
33  peuples  ;  et ,  peu  content  d’avoir  rappelle  la  liberté 
3»  parmi  eux ,  il  voulut  les  dédommager  de  ce  qu’ils 
33  avoient  souffert  pendant  qu’ils  en  avoient  été  privés 
33  II  ordonna  ,  par  forme  de  restitution  et  d’aumône  , 
33  une  distribution  annuelle  et  perpétuelle  de  5oo  li- 
33  vres  :  somme  considérable  pour  ce  teins-là.  Sa  pré 
33  voyance  alla  encore  plus  loin.  Pour  mieux  affermir 
33  l’état  de  ses  sujets  ,  il  défendit  à  ses  Baillis  de  s’é- 
33  carter,  dans  leurs  jugemens  ,  de  l’opinion  des  Eche- 
33  vins,  ou  Scabins,  et  de  leurs  autres  Assesseurs  ,  ne 
33  voulant  pas  qu’ils  substituassent  l’arbitraire  et  la  par- 
»  tialité  de  leurs  sentimens  aux  suffrages  désintéressés 
33  des  conseils  que  leur  associoit  l’ordre  judiciaire.  F 
33  prononça  même,  en  cas  de  désobéissance  à  cet  égard 
33  des  peines  qui  tomboient  également  sur  leurs  per- 
33  sonnes  et  sur  leurs  biens  33.  (  M.  Perreciot ,  De  l'état 
civil  des  personnes ,  &c.  T.  I ,  p.  876.)  Ce  Prince 
mourut  le  1  Février  1 248  (  N.  S.  ) ,  à  l’âge  de  5ç  ans 
et  fut  inhumé  à  l’Abbaye  de  Villers.  11  avoit  épousé 
i°,  l’an  1207,  Marie,  fille  de  l’Empereur  Philippe 
laquelle  ,  en  vertu  de  son  contrat  de  mariage ,  devoit 
au  cas  que  son  pere  ne  laissât  point  de  fils,  partager 
avec  ses  sœurs  les  biens  paternels ,  secundùm  jus  et 
consuetudincm  Teutonice.  Elle  fit  son  mari  pere  de 
Henri,  qui  suit ;  de  Philippe ,  mort  jeune  ;  de  Mathilde 
mariée,  l’an  1287,  à  Robert,  Comte  d’Artois,  frere  de 
S.  Louis  ,  et  ensuite  à  Gui  de  Châtillon,  Comte  de 
S.  Paul;  de  Béatrix,  femme,  i°  de  Henri  Raspon 
Landgrave  de  Thuringe  ,  20  de  Guillaume  de  Flandre 
de  Marie ,  femme  de  Louis  II  ,  Duc  de  Baviere-Do 
.  nawerd  et  Comte  Palatin  du  Rhin.  Henri  épousa  en 


secondes  noces ,  l’an  1289  (  ante  biennium ,  dit  Albéric 
sur  l’att  1241  ) ,  Sophie  ,  fille  de  Louis  IV,  Landgrave 
de  Thuringe,  et  de  Sainte  Elisabeth.  Henri,  dit  l’En- 
ant ,  premier  Landgrave  de  Hesse ,  et  Elisabeth ,  femme 
d’Albert  le  Grand,  Duc  de  Brunswick ,  furent  les  fruits 
de  ce  second  mariage.  (  Voy.  sur  Henri  l’Enfant  les 
Landgraves  de  Hesse.) 

HENRI  III  (IV),  DIT  LE  DÉBONNAIRE. 

1248.  Henri  III,  fils  aîné  de  Henri  II ,  fut  reconnu 
Duc  de  Brabant  après  la  mort  de  son  pere.  Il  se  dé¬ 
clara  pour  Guillaume  ,  Comte  de  Hollande ,  son  cou¬ 
sin,  compétiteur  de  l’Empereur  Frédéric  II,  l’aida  à 
irendre  Aix-la-Chapelle ,  assista  à  son  couronnement 
qui  se  fit  en  cette  ville  ,  et  fut  mis  à  la  tête  du  Conseil 
qu’on  lui  composa  à  raison  de  sa  jeunesse  (il  n’avoit 
que  20  ans).  L’an  1255,  les  habitans  de  S.  Tron  se 
voyant  assiégés  par  leur  Evêque  Henri  de  Gueldre , 
contre  lequel  ils  s’étoient  élevés  ainsi  que  d’autres  villes 
du  Liégeois  pour  des  exactions  qu’il  faisoit  sur  eux, 
appellent  le  Duc  de  Brabant  à  leur  secours ,  comme 
leur  Avoué.  (ButKens,  pr.  p.  94.)  Le  Duc,  s’étant 
porté  pour  médiateur ,  engage  l’Evêque  à  un  accom¬ 
modement  qu’il  viole  peu  de  tems  après.  Le  Duc ,  in¬ 
digné  de  cette  mauvaise  foi ,  vient  à  S.  Tron  et  défend 
aux  habitans  de  payer  les  nouvelles  exactions.  Il  est 
alors  excommunié  par  le  Prélat ,  sous  prétexte  qu’il 
avoit  envahi  les  Communes  (  pascua  communia  ) , 
et  qu’il  ôtoit  les  dixmes  novales  aux  Prêtres  ( et  novalia 
Presbyteris  auferebat.  )  L’Evêque ,  ayant  obtenu  du 
Pape  ,  l’an  1256 ,  la  permission  d’imposer  le  vingtième 
au  Clergé  de  son  diocèse ,  trouve  encore  à  sa  rencontre 
le  Duc  qui  en  appelle  au  S.  Siège  de  la  Bulle  du  Pape , 
comme  subreptice.  Après  des  menaces  réciproques 
d’hostilités,  on  fait  un  Traité  de  paix  la  même  an¬ 
née.  (Flocsem  ,  Gesta  Pontif.  Leod.  liv.  I,  chap.  5.) 
Henri  III  fut  un  Prince  équitable ,  modéré,  sans  am¬ 
bition.  Il  avoit  concouru,  en  1248,  à  la  Charte  don¬ 
née  par  son  pere  pour  l’abolition  de  la  main-morte 
dans  ses  Domaines.  Il  fut  toujours  fidele  à  l’engage¬ 
ment  qu’il  avoit  pris  alors ,  et  11e  pensa  point  à  faire 
revivre  ce  droit  odieux.  33  On  regrette  seulement  que, 
33  suivant  les  moeurs  de  son  siècle,  il  se  soit  trop  aban- 
33  donné  à  l’idée  qu’il  pouvoit  exiger  arbitrairement  des 
33  prestations  de  ses  sujets,  et  disposer  à  songré  de  leurs 
33  biens  communs.  Mais  ,  arrivé  à  cet  instant  où  les 
33  grands  comme  les  petits  vont  rendre  compte  de  leurs 
>3  actions  à  un  Juge  incorruptible ,  il  sentit  que  le  seul 
33  moyen  d’obtenir  le  pardon  étoit  de  réparer  le  mal. 
33  Par  son  testament,  de  l’an  1260  ,  il  rétablit  ses  sujets 
33  dans  leurs  droits  primitifs  ;  il  voulut  qu’ils  Rissent 
33  à  jamais  exempts  de  toutes  les  prestations  arbitraires, 
33  et  qu’on  n’en  exigeât  aucune  taxation  extraordinaire 
33  que  dans  ces  trois  circonstances  :  guerre  à  soutenir , 
33  enfant  à  marier ,  fils  à  honorer  de  l’Ordre  de  Che- 
33  valeriess.  (M.  Perre  cio  t ,  ibid.  p.  878.) 

Le  Duc  Flenri  III  cultivoit  la  poésie  françoise  ;  et 
Fauchet  lui  attribue  quelques  chansons.  Il  mourut ,  le 
28  Fév.  1261  (N.  S.),  à  Louvain,  et  fut  enterré  aux 
Dominicains  de  cette  ville.  Alix,  son  épouse  ,  fille  de 
Hugues  IV ,  Duc  de  Bourgogne ,  morte  le  23  Octobre 
1273,  lui  donna  Henri,  qui  se  fit  Religieux  à  l’Abbaye 
de  S.  Etienne  de  Dijon,  le  1  Oct.  1269  ;  Jean,  qui  suit; 
et  Godefroi,  Sire  d’Arschot,  tué  à  la  fameuse  bataille  de 
Courtrai  le  11  Juillet  1802;  avec  une  fille,  Marie, 
femme  de  Philippe  III  ,  Roi  de  France.  Butxens  lui 
donne  pour  fils  naturel  Gilles  ,  fameux  Capitaine  qui 
se  distingua  ,  sur- tout  en  1288  ,  à  la  célébré  bataille  de 
Wœringen  ;  mais  d’autres  pensent,  avec  plus  de  fon¬ 
dement,  qu’il  étoit  fils  du  Duc  Henri  IL  La  Duchesse 
Alix ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  avoit  une  piété  so¬ 
lide  et  éclairée.  Elle  écrivoit  quelques  fois  à  S.  Thomas 
d’Aquin  ;  et  ce  fut  à  elle  que  ce  saint  Docteur  dédia 
son  Traité  du  Gouvernement  du  Prince. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


JEAN  I,  ditLE  VICTORIEUX. 

1261.  Jean  I ,  second  fils  de  Henri  III ,  né  l’an  iq.5i, 
lui  succéda ,  par  les  intrigues  de  sa  mere  ,  au  préjudice 
de  Henri  son  aîné.  Ils  étoient  en  bas  âge ,  l’un  et  l’au¬ 
tre,  sous  la  tutele  de  cette  Princesse.  Alix,  trouvant 
plus  d’ouverture  d’esprit  dans  le  Prince  Jean ,  engagea 
son  frere  aîné  à  lui  céder  ses  droits  sur  le  Duché  :  ces¬ 
sion  qu’elle  fit  approuver ,  l’an  1 267,  après  de  longues 
contestations ,  par  les  Etats  tenus  à  Cortenberg.  Henri , 
à  la  persuasion  de  sa  mere ,  alla  ensuite  se  faire  Moine 
à  S.  Etienne  de  Dijon.  L’année  suivante ,  au  mois  de 
Juin,  le  Duc  Jean,  étant  dans  sa  17e  année,  fait  son 
entrée  solemnelle  à  Louvain  ,  et  prend  en  main  les 
rênes  du  gouvernement.  L’an  12 77  ,  la  Reine  de 
France,  sœur  du  Duc  Jean,  accusée  par  Pierre  de  la 
Brosse  d’avoir  empoisonné  le  Prince  Louis ,  son  beau- 
fils  ,  pour  faire  régner  ses  propres  en  fans ,  est  renfermée 
dans  un  château ,  tandis  qu’on  informe  contre  elle. 
Le  Duc,  instruit  de  son  malheur,  vient  la  trouver  dé¬ 
guisé  en  Cordelier ,  l’interroge ,  et  se  convainc  de  son 
innocence  par  ses  réponses.  De  là  s’étant  rendu  à  Paris 
en  habit  ordinaire ,  il  défie  au  combat  singulier ,  en 
présence  du  Roi  Philippe  le  Hardi ,  quiconque  ose  ac¬ 
cuser  la  Reine,  la  fait  déclarer  innocente  sur  ce  que 
personne  n’a  la  hardiesse  de  répondre  au  défi ,  et  ob¬ 
tient  que  la  Brosse ,  déjà  détenu  en  prison  pour  d’autres 
crimes ,  soit  pendu  au  gibet  de  Montfaucon.  Mais  ce 
Prince  et  le  Comte  d’Artois  se  déshonorèrent  en  re¬ 
paissant  leurs  yeux  du  spectacle  de  l’exécution.  L’an 
1280,  les  habitans  d’Aix-la-Chapelle  ,  par  Lettres  du 
22  Avril ,  confirment  au  Duc  Jean  l’Avouerie  de  leur 
ville,  dont  avoient  joui  ses  prédécesseurs.  11  acquit, l’an 
1282  ,  d’Adolphe ,  Comte  de  Berg  ,  le  Duché  de  Lim- 
bourg;  mais  Renaud,  Comte  de  Gueldre,  qui  avoit 
des  prétentions  au  Duché  ,  l’empêcha  d’en  prendre 
possession.  Guerre  à  ce  sujet  entre  les  deux  conten- 
dans.  Renaud,  se  sentant  trop  foible  pour  se  maintenir, 
transporte  ses  prétentions  à  Henri ,  Comte  de  Luxem¬ 
bourg.  L’an  1 288  ,  le  5  Juin  ,  bataille  de  Vœringen , 
entre  Cologne  et  Nuys ,  où  le  Duc ,  secouru  du  Comte 
de  S.  Paul,  fut  victorieux  par  la  mort  du  Comte  de 
Luxembourg.  Cette  victoire ,  qui  le  rendit  maître  du 
Limbourg ,  lui  causa  tant  de  joie ,  qu’il  changea  le 
cri  de  guerre  de  ses  ancêtres  (c’étoit  Louvain  Air  ri¬ 
che  Duc)  ,  et  prit  pour  le  sien,  Limbourg  à  qui  l’a 
conquis.  Les  hostilités  n’avoient  pas  été  continuées  sans 
interruption ,  puisque  nous  voyons  qu’en  1285  le  Duc 
de  Brabant  accompagna  le  Roi  de  France  ,  son  beau- 
frere,dans  son  expédition  d’Espagne.  L’an  1 292  fut  pour 
lui  l’époque  d’un  accroissementd’autorité.  L’Empereur 
Adolphe  l’établit  Avoué  Général  et  Juge  suprême  dans 
les  provinces  si  tuées  entre  la  mer  et  la  Moselle.  (Pfeffel.) 
La  passion  de  ce  Duc  pour  les  exercices  militaires  fut 
à  la  fin  cause  de  sa  perte.  L’an  1294 ,  Jean  ,  étant  à 
Bar  ,  aux  noces  de  Henri,  Comte  de  Bar ,  y  jouta ,  le 
3  Mai,  contre  Pierre  de  Beaufremont,  et  fut  blessé  si 
dangereusement  au  bras  dans  ce  combat  ,  qu’il  en 
mourut  la  nuit  suivante  selon  Pierre  à  Thymo.  Son 
corps  fut  porté  aux  Cordeliers  de  Bruxelles.  C’étoit  l’un 
des  Princes  de  son  tems  les  plus  magnifiques  ,  les  plus 
diserts,  les  plus  braves ,  et  les  plus  adroits  dans  le  ma¬ 
niement  des  armes.  Il  s’étoit  trouvé  à  plus  de  70  tour¬ 
nois  tant  en  Fiance  que  dans  les  Royaume  voisins. 
Ce  fut  lui ,  dit  Butnens  ,  qui  premièrement  mit  en 
usance ,  quun  Prince ,  Seigneur ,  tant  fut-il  grand , 
ne  pouvait  mener  au  tournoi  que  deux  valets  ,  afin 
de  donner  par  ce  moyen  occasion  aux  Chevaliers  de 
moindre  rang  de  s’ exercer  aux  armes.  Il  avoit  épousé , 
i°,  l’an  1269,  Marguerite,  fille  de  S.  Louis,  qui 
lui  apporta  en  dot  la  somme  de  dix  mille  livres  ,  et 
mourut  en  couches  l’an  1271  ;  2°,  l’an  1273,  ‘Mar¬ 
guerite,  fille  de  Gui,  Comte  de  Flandre  (morte  le 
3  Juillet  1285),  dont  il  laissa  Jean  ,  son  successeur; 


Marguerite,  femme  de  l’Empereur  Henri  VII;  et  Marie, 
qu’Amédée  V,  Comte  de  Savoie  ,  épousa.  Il  eut  aussi 
quatre  bâtards  ;  Jean  ,  surnommé  Méeuwe  ,  Sire  de 
Donglebert  ;  Hanexin,  ou  Jeannexin,  dit  de  Malines  ; 
Jean  Pyliser  ;  et  Marguerite,  surnommée  de  le  Vuere. 

JEAN  II,  dit  LE  PACIFIQUE. 

1294.  Jean  II  ,  fis  du  Duc  Jean  I,  étoit  en  An¬ 
gleterre  à  la  Cour  du  Roi  Edouard  I  dont  il  étoit  gen¬ 
dre,  lorsqu’il  apprit  la  mort  de  son  pere.  A  cette  nou¬ 
velle,  il  revint  en  diligence,  et  fut  inauguré  Duc  de 
Brabant  à  son  retour.  11  gouverna  sagement  pendant 
dix-huit  ans.  L’an  i3i2,  le  27  Septembre ,  il  établit 
le  Conseil  souverain  de  Brabant  par  un  Diplôme  connu 
sous  le  nom  de  Charte  de  Cortenberg.  Sa  mort  arriva , 
le  27  Octobre  de  la  même  année,  au  château  de  Ter- 
vueren.  Il  fut  enterré  à  Sainte  Gudule  de  Bruxelles. 
Ce  Prince  avoit  épousé  ,  le  2  Janvier  1294  ,  Margue¬ 
rite  ,  fille  d’Edouard  I ,  Roi  d’Angleterre  (  morte  en 
1 3 1 8  ),  dont  il  eut  Jean,  qui  suit.  11  eut  aussi  plusieurs 
bâtards.  (  Voy.  les  Comtes  de  Hollande  pour  ses  dé¬ 
mêlés  avec  ces  Princes.  ) 

JEAN  III, dit  LE  TRIOMPHANT. 

i3 1 2.  Jean  III,  fils  de  Jean  II,  lui  succéda,  l’an 
1 3 1 2 ,  à  l’âge  de  i3  ans.  Il  s’éleva  pendant  sa  mino¬ 
rité  des  troubles  dont  plusieurs  villes  profitèrent  pour 
étendre  leur  liberté.  L’an  i332,  ayant  donné  retraite 
à  Robert  d’Artois  son  cousin  ,  poursuivi  par  le  Roi 
Philippe  de  Valois ,  il  s’attira ,  par  le  refus  qu’il  fit  de 
le  congédier,  l’indignation  du  Monarque.  Le  Roi  de 
Bohême,  Jean  de  Luxembourg,  et  plusieurs  autres 
Princes ,  excités  par  Philippe ,  lui  déclarèrent  la  guerre. 
On  étoit  sur  le  point  de  lui  livrer  bataille  le  3  Mai  de 
la  même  année  i332;  mais  le  Duc  étonna  ses  enne¬ 
mis  par  sa  bonne  contenance ,  de  maniéré  qu’ils  n’ose- 
rent  en  venir  aux  mains.  Philippe  ,  enchanté  de  sa 
bravoure,  le  mande  à  Compiegne  ,  où  il  fait  la  paix 
avec  lui  ;  et  pour  la  cimenter,  il  donne  en  mariage  la 
fille  du  Roi  de  Navarre  au  fils  du  Duc.  Voulant  lui 
procurer  une  pleine  satisfaction ,  le  Roi  se  porta  pour 
arbitre  de  ses  différends  avec  l’Evêque  de  Liège  et  la 
plupart  des  Princes  et  Seigneurs  des  1  ays-Bas.  Mais  s’é¬ 
tant  transporté  pour  cet  effet  à  l’Abbaye  de  iioyal-Lieu, 
près  de  Compiegne,  il  n’y  rendit ,  le  21  Juin  i332, 
qu’une  espece  de  jugement  préparatoire  dontles  Princes 
confédérés  ne  furent  nullement  satisfaits.  (Martene, 
Ampl.  coll.  T.  V,  p.  201.  )  Ce  ne  fut  pas  la  seule 
occasion  où  le  Monarque  interposa  sa  médiation  en 
faveur  du  Duc  de  Brabant.  L’an  i333,  l’Evêque  de 
Liège  et  le  Comte  de  Gueldre  ayant  vendu  au  Comte 
de  Flandre  ,  l’un  la  Seigneurie,  l’autre  l’Avouerie,  de 
Malines ,  le  Duc  Jean  s’opposa  à  la  vente  comme  Su¬ 
zerain  de  Malines.  11  vit  aussitôt  s’élever  contre  lui 
une  nouvelle  confédération  ,  composée  de  presque 
tous  les  mêmes  Chefs  que  la  première.  Après  quelques 
hostilités  réciproques  où  le  Duc  11’eut  pas  l’avantage, 
on  convint  de  s’en  rapporter  encore  à  la  décision  du 
Roi  de  France.  Les  parties  mandées  à  Amiens  ,  le  Roi 
prononça  ,  le  27  Août  1 334  >  sa  Sentence  définitive 
sur  plusieurs  articles  débattus  entre  elles  ,  renvoya 
celui  de  Malines  à  un  plus  ample  examen ,  et  mit  ce¬ 
pendant  cette  Seigneurie  sous  sa  garde  en  attendant 
sa  décision.  Mais  comme  elle  tardoit  à  venir  ,  le  Duc 
de  Brabant  et  le  Comte  de  Flandre  s’accordèrent ,  par 
Traité  du  3i  Mars  i336  (V.  S.  )’,  à  posséder  en  com¬ 
mun  ce  qui  faisoit  l’objet  de  la  querelle. 

L’an  1 337  ,  le  Duc  Jean  ,  oubliant  les  obligations 
qu’il  avoit  à  la  France,  se  laissa  entraîner  dans  l’al¬ 
liance  d’Edouard  III  ^  Roi  d’Angleterre  ,  contre  cette 
Puissance.  Mais  comme  s’il  ne  l’eût  fait  qu’à  regret, 
il  n’agit  que  faiblement  pour  cet  allié.  L’an  1347,  ré¬ 
concilié  avec  Philippe  de  Valois,  il  réussit  à  détacher 
les  Flamands  du  parti  de  l’Angleterre.  L’an  i349  >  Ie 
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Duc  Jeant  obtient  de  l’Empereur  Charles  IV  des  Let¬ 
tres-Patentes  par  lesquelles  ,  après  avoir  défendu  à 
toutes  les  Cours  de  justice  d’Allemagne  de  citer  de¬ 
vant  elles  les  sujets  du  Brabant  pour  aucune  cause 
civile  ou  criminelle,  hors  le  cas  de  déni  de  justice,  on 
remet  à  la ‘décision  des  Juges  établis  par  le  Duc  la  dé¬ 
cision  de  'tous  les  procès  où  les  Brabançons  intervien¬ 
dront  soit  comme  demandeurs  soit  comme  défen¬ 
deurs.  «  Voilà ,  dit  M.  Pfeffel ,  le  dispositif  principal 
»  de  la  fameuse  Bulle  d’or  de  Brabant ,  dont  l’exten- 
»  sion  arbitraire  faite  à  des  cas  non  prévus  par  le  Lé- 
»  gislateur  ,  a  donné  lieu  à  des  plaintes  sans  nombre. 

»  11  fut,  à  la  vérité,  stipulé,  en  1648,  par  le  Traité 

33  de  Westphalie,  que  la  Diete  s’occuperoit  incessam- 
»  ment  des  moyens  de  remédier  à  ces  abus  ,  et  d’a- 
»  bolir  même  ,  s’il  se  pouvoit  ,  l’étrange  privilège 
»  qui  les  occasionnoit  :  mais  il  subsiste  encore  de  nos 

33  jours  ;  et  il  faut  bien  que  les  remedes  qu’on  a  trou- 
3j  vés  pour  en  réprimer  les  abus  n’aient  pas  été  bien 
>3  efficaces,  puisqu’on  a  laissé  subsister,  dans  les  der- 
33  nieres  capitulations  impériales ,  la  promesse  de  ré- 
33  former  les  abus  de  la  Bulle  d'or  de  Brabant  ».  C’é- 
toit  l’attachement  que  le  Duc  Jean  témoignoit  à  l’Em¬ 
pereur  qui  lui  avoit  mérité  ce  Diplôme,  et  l’amour 
qu’il  avoit  pour  ses  sujets  l’avoit  engagé  à  le  deman¬ 
der.  Ce  Prince  magnanime  mourut  le  5  Décembre  , 
et  non  Octobre  ,  i355,  à  l’âge  de  5 9  ans.  Son  corps 
fut  porté  à  l’Abbaye  de  Villers.  Il  avoit  épousé,  l’an 
i3i4,  Marie,  seconde  fille  de  Louis ,  Comte d’Evreux, 
décédée  ,  le  3o  Octobre  1 335  ,  après  lui  avoir  donné 
trois  fils ,  morts  sans  lignée  avant  leur  pere  ,  et  trois 
filles  :  Jeanne ,  qui  suit  ;  Marguerite ,  mariée  à  Louis 
de  Mâle ,  Comte  de  Flandre  ;  Marie  ,  femme  de  Re¬ 
naud  ,  Duc  de  Gueldre.  Sous  le  régne  du  Duc  Jean 
le  commerce  des  draps  étoit  très  florissant  à  Louvain, 
et  on  y  comptoit  jusqu’à  i5  mille  Tisserands.  Butxens 
lui  donne  jusqu’à  dix-sept  bâtards ,  sept  mâles  et  dix 
filles. 

JEANNE  et  WENCESLAS,  Duc  de  Luxembourg. 

i355.  Jeanne  ,  fille  du  Duc  Jean  III,  mariée  ,  dès 
l’an  1 334  ,  à  Guillaume ,  fils  aîné  de  Guillaume  III , 
Comte  de  Hollande  et  de  Hainaut,  puis  ,  l’an  1347, 
à  Wenceslas,  Duc  de  Luxembourg,  frere  de  l’Empe¬ 
reur  Charles  IV,  fut  inaugurée  Duchesse  de  Brabant 
et  Marquise  d’Anvers  après  la  mort  de  son  pere.  Elle 
fit  son  entrée  solemnelle  à  Louvain,  avec  son  2e  époux, 
le  3  Janvier  i356.  Louis  de  Mâle,  Comte  de  Flandre  , 
beau-frere  de  la  Duchesse  ,  voulant  revenir  contre  le 
Traité  que  le  Comte  Louis  I,  son  prédécesseur,  avoit 
fait  pour  l’Avouerie  de  Malines  avec  Jean  111 ,  Duc  de 
Brabant ,  prend  les  armes  à  ce  sujet.  Bataille  de  Scheut, 
près  de  Bruxelles,  gagnée,  le  18  Août  i356,parles 
Flamands  sur  les  Brabançons.  La  conquête  de  pres¬ 
que  tout  le  Brabant  fut  la  suite  de  cette  victoire.  Mais 
en  peu  de  tems  le  Duc  Wenceslas  vint  à  bout  de  répa¬ 
rer  ses  pertes.  L’année  suivante,  on  fit  la  paix  le  3  Juil¬ 
let.  Le  Duc  et  la  Duchesse  l'achetèrent  par  la  cession 
de  Malines  ;  à  quoi  ils  furent  condamnés  par  le  Comte 
de  Hainaut,  choisi  pour  arbitre.  Dans  la  Cour  plé¬ 
nière  que  l’Empereur  Charles  IV  tint  à  Metz  la  même 
année,  aux  fêtes  de  Noël,  Wenceslas  ,  en  sa  qualité 
de  Duc  de  Brabant  et  de  Marquis  du  S.  Empire  ,  dis¬ 
puta  à  Rodolphe  11 ,  Duc  de  Saxe ,  le  droit  de  porter 
l’épée  impériale  devant  Sa  M.  Le  Duc  de  Saxe  l’em¬ 
porta  pour  cette  fois  et  sans  tirer  à  conséquence  pour 
l’avenir  ,  par  la  seule  raison  que  Wenceslas  n’avoit  pas 
encore  reçu  l’investiture  des  Fiefs  de  son  Duché  et 
de  son  Marquisat.  Les  Lettres  de  l’Empereur ,  expé¬ 
diées  à  ce  sujet,  sont  datées  des  Nones,  ou  du  5  Jan¬ 
vier  i357  ,  stylo  gallicano  ;  ce  qui  revient  à  l’an 
i358.  (  Miræus ,  JJîplom.  Belg.  1.  1  ,  c.  96.)  L’an 
1371  ,  le  Duc  Wenceslas  est  Fait  prisonnier  ,  le  22 
Août ,  dans  une  bataille  donnée  à  Basweiler  contre  le 
Duc  de  Juliers.  (  Voy.  Guillaume  VII,  Duc  de  Juliers.) 

L’Empereur  son  frere  le  fait  relâcher  l’année  suivante. 

La  même  année,  le  Duc  Wenceslas  s’étant  fait  adju¬ 
ger,  le  17  Septembre,  par  les  Etats  assemblés  à  Cor- 
tenberg ,  une  somme  de  900  mille  moutons ,  monnoie 
de  Vilvorde  ,  pour  éteindre  les  dettes  occasionnées  par¬ 
la  derniere  guerre  ,  cet  impôt  causa  dans  quelques 
villes,  sur  la  maniéré  de  le  percevoir,  des  disputes 
qui  furent  calmées  par  la  prudence  de  Jean  d’ Autel , 
Evêque  de  Liège. 

L’an  1 377 ,  le  Duc  de  Brabant  s’étant  rendu  à  Aix- 
la-Chapelle  pour  le  couronnement  de  son  neveu ,  Wen¬ 
ceslas,  Roi  des  Romains,  y  dispute  au  Duc  de  Saxe  le 
droit  de  porter  l’épée  impériale  à  cette  cérémonie.  Mais 
l’Empereur  appaisa  la  querelle  en  faisant  porter  l’épée 
qui  l’occasionnoit  par  Sigismond ,  son  second  fils  , 
Marquis  de  Brandebourg  ,  âgé  seulement  de  dix  ans , 
sans  préjudice  du  droit  des  parties.  L’an  1379 ,  nou¬ 
veau  soulèvement  à  Louvain ,  l’une  des  villes  les  plus 
séditieuses  du  Brabant.  Le  peuple  y  souffroit  impa¬ 
tiemment  de  se  voir  dominer  par  les  Nobles.  Un  de  ses 
Chefs  ayant  été  tué  à  Bruxelles  par  le  Chevalier  Jean 
de  Keyser ,  il  en  prit  occasion  de  courir  aux  armes  , 
arrêta  tous  les  Gentilshommes  qu’il  crut  complices  de 
cet  attentat,  les  enferma  dans  l’Hôtel-de-Ville ,  et,  le 

16  Novembre  ,  un  mercredi,  en  fit  jetter  seize  par  les 
fenêtres,  qui  furent  reçus  par  les  plus  furieux  du  peuple 
armé ,  sur  la  pointe  de  leurs  hallebardes.  Le  Duc  ,  qui 
étoit  pour  lors  à  Luxembourg,  étant  revenu  au  com¬ 
mencement  de  l’année  suivante,  se  mit  en  devoir  de 
punir  cette  rébellion.  Mais  les  Magistrats  par  leurs  sou¬ 
missions  ,  et  l’Evêque  de  Liège  par  ses  remontrances , 
vinrent  à  bout  de  le  fléchir.  Cette  indulgence  ne  servit 
qu’à  rendre  plus  insolente  la  bourgeoisie  de  Louvain. 
L’an  i382,  le  Duc,  fatigué  de  ses  mouvemens  sédi¬ 
tieux  ,  arrive ,  le  3  Décembre ,  à  la  tête  d’une  année 
devant  Louvain ,  dont  il  se  dispose  à  faire  le  siège. 
Les  opérations  étoient  déjà  fort  avancées ,  lorsque  l’E¬ 
vêque  de  Liège  survint  dans  le  camp  du  Duc  pour  se 
rendre  médiateur  entre  ce  Prince  et  ses  sujets.  On  entre 
en  conférence  ,  sur  la  fin  de  Janvier  suivant ,  avec  les 
députés  de  la  ville  ,  et  la  paix  se  fait  à  des  conditions 
dont  les  principales  sont ,  que  le  peuple ,  tête  et  pieds 
nus ,  viendra  demander  pardon  à  genoux  au  Duc  à 
son  entrée  qui  se  fera  par  la  breche  ,  que  les  fortifica¬ 
tions  de  la  ville  seront  démolies  ,  que  2 1  des  Chefs  de 
la  révolte  seront  bannis  du  Brabant  à  perpétuité.  Cette 
punition  irrita  le  corps  des  Tisserands ,  au  point  que 
la  plupart  quittèrent  le  pays  et  passèrent  en  Angleterre. 

Ce  fut  l’époque  de  la  décadence  de  Louvain.  Le  Duc 
Wenceslas  mourut  sans  héritier  à  Luxembourg  le  7  Dé¬ 
cembre  i383.  La  Duchesse,  sa  veuve  ,  prit  en  main 
les  rênes  du  gouvernement.  Ses  troupes  ayant  fait  sans 
son  aveu  des  incursions  sur  les  terres  de  Gueldre  pen¬ 
dant  l’absence  du  Duc  Guillaume ,  ce  Prince  à  son 
retour  lui  déclara  la  guerre.  Jeanne  appelle  à  son  se¬ 
cours  Philippe ,  Duc  de  Bourgogne ,  avec  promesse  de 
le  faire  son  héritier.  Philippe  lui  envoie  un  corps  de 
troupes  sous  la  conduite  de  Guillaume  de  la  Trémoïlle, 
et  lui  procure  de  plus  l’alliance  du  Roi  de  France  et 
celle  de  l’Empereur.  Le  Duc  de  Gueldre  s’allie  de  son 
côté  avec  le  Roi  d’Angleterre.  Les  hostilités  récipro¬ 
ques  durent  l’espace  de  4  ans.  Nous  n’en  rapporterons 
qu’un  seul  événement ,  qui  est  sans  doute  le  plus  re¬ 
marquable  par  son  atrocité.  L’an  i386,  la  Duchesse 
de  Brabant  voulant  s’assurer  de  la  ville  de  Grave ,  ap¬ 
partenante  à  Wennemaer ,  Sire  de  Cuycx ,  bon  et  hdele 
Brabançon  ,  détacha  en  diligence  ,  de  concert  avec  lui, 
Jean,  Sire  de  Wittem,  Sénéchal  de  Brabant,  avec  des 
troupes,  pour  s’y  loger.  Cependant  Jean  de  Cuycx ,  fils 
de  Wennemaer ,  qui  avoit  épousé  la  fille  bâtarde  du 
Duc  de  Gueldre  ,  aidé  de  quelques  Gueldrois ,  refusa 
l’entrée  de  la  place  au  Sénéchal.  11  n’en  resta  pas  là  :  ■ 
suborné  par  son  beau-pere  ,  il  se  saisit  de  la  personne 
de  son  pere ,  et ,  Payant  inhumainement  lié  et  garrotté, 
il  le  fit  conduire  à  Nimegue,  où  le  Duc  de  Gueldre  le 
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tint  quelque  tems  prisonnier.  Pour  mettre  le  comble 
à  sa  perfidie ,  Jean  de  CuycK  fit  hommage  à  son  beau- 
pere ,  et  reçut  eu  fief  de  lui  la  ville  de  Grave ,  qui  rele- 
voit  du  Duché  de  Brabant  depuis  i323,  et  qui,  selon 
ButKens ,  avoit  été  possédée  jusqu’alors  en  franc  aleu 
par  les  Sires  de  CuycK.  Enfin ,  l’an  1 388,  la  paix  se  fait 
entre  la  Gueldie  et  le  Brabant.  (  Voy.  Guillaume  I , 
Duc  de  Gueldre.  )  La  Duchesse  Jeanne ,  l’année  sui¬ 
vante  ,  par  Lettres  du  28  Septembre ,  déclara  héritiers 
de  toutes  ses  terres  Marguerite  sa  niece ,  Comtesse  de 
Flandre,  et  Duchesse -Douairière  de  Bourgogne,  et 
celui  de  ses  fils  qu'elle  voudroit  choisir.  Mais  cette 
disposition  ne  fut  reconnue  des  Etats  que  le  29  Sep¬ 
tembre  1403.  Marguerite  jetta  les  yeux  sur  Antoine  , 
son  second  fils  ,  qu’elle  fit  admettre  pour  Régent  et 
futur  Duc  de  Brabant.  Jeanne  céda  ,  le  7  Mai  1404 , 
ses  Etats  à  Marguerite ,  et  survécut  deux  ans  à  cette 
donation,  étant  morte  le  1  Décembre  1406.  (ButKens.) 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l’Eglise  des  Carmes  à  Bru¬ 
xelles. 

ANTOINE. 

i4o5.  Antoine,  second  fils  de  Philippe  le  Hardi , 
Duc  de  Bourgogne  ,  et  de  Marguerite ,  Comtesse  de 
Flandre  ,  fut  reconnu  Duc  de  Brabant ,  de  Limbourg , 
Marquis  d’Anvers  et  Comte  de  Réthel ,  après  le  décès 
de  Marguerite  sa  mere  ,  arrivé  le  16  Mars  i4o5  ;  mais 
il  ne  prit  le  titre  de  Duc  qu’après  la  mort  de  la  Du¬ 
chesse  Jeanne.  L’Empereur  Robert  voulut  alors  réunir 
le  Brabant  à  l’Empire  comme  Fief  vacant  :  mais  les 
Etatsde  Brabant  s’y  opposèrent.  L’inauguration  d’An¬ 
toine  se  fit,  le  18  Décembre  1406,  à  Louvain.  L’an 
1410  ,  il  amena  des  troupes  à  Paris  au  secours  de  Jean  , 
Duc  de  Bourgogne ,  son  frere ,  contre  la  faction  d’Or¬ 
léans.  L’an  1411,  il  devint,  du  chef  de  sa  femme , 
Duc  de  Luxembourg.  L’an  i4i5,  le  25  Octobre,  il 
fut  tué  à  la  bataille  d’Azincourt  en  combattant  pour 
la  France.  Ce  Prince  avoit  épousé,  i°,  le  21  Février 
1402  ,  Jeanne  ,  fille  unique  de  Waleran  III  de  Luxem¬ 
bourg  ,  Comte  de  S.  Paul ,  de  laquelle  il  eut  Jean  et 
Philippe  ,  qui  suivent  •,  2°,  le  6  Juillet  i4°9  1  Elisa¬ 
beth  ,  fille  unique  de  Jean  de  Luxembourg ,  Duc  de 
Gorlitz  et  Marquis  de  Brandebourg. 

JEAN  IV. 

i4i5.  Jean  IV,  fils  du  Duc  Antoine  et  de  Jeanne 
de  Luxembourg,  succéda,  dans  sa  treizième  année  ,  à 
son  pere.  Son  inauguration  se  fit  à  Louvain  le  1 3  Jan¬ 
vier  1416.  11  épousa,  l’an  1418,  au  printems ,  à  la 
Haye ,  Jacqueline  ,  Comtesse  de  Hollande  et  de  Hai- 
naut,  sa  cousine ,  avec  dispense  du  Concile  de  Cons¬ 
tance.  L’an  1420,  il  commence  à  se  brouiller  avec 
son  épouse ,  que  Marguerite  sa  mere  emmene  en  Hai- 
naut.  Les  Etats  de  Brabant  prennent  le  parti  de  la  Du¬ 
chesse.  Ils  appellent  Philippe,  Comte  de  S.  Paul,  frere 
du  Duc,  et  le  nomment,  le  28  Nov.  1420,  Ruward  , 
ou  Régent  ;  titre  dont  it  exerça  les  fonctions  l’espace 
de  cinq  mois,  savoir  jusqu’au  1  Mai  1421.  Cette  même 
année  ,  au  mois  de  Janvier  ,  le  Duc  Jean,  étant  entré 
dans  Bruxelles  avec  un  nombreux  cortege  de  Seigneurs, 
la  plupart  Allemands,  les  Bourgeois  ,  effarouchés  à  la 
vue  de  cette  multitude  armée,  se  jettent  sur  elle,  en 
arrêtent  plusieurs  qu’ils  mettent  en  prison  ,  et  contrai¬ 
gnent  leur  Souverain  à  se  renfermer  dans  son  palais. 
Le  Régent  accourt  au  bruit  de  cette  émeute ,  rassure 
les  Bourgeois ,  et  fait  trancher  la  tête  à  plusieurs  des 
prisonniers  ,  presque  sous  les  yeux  du  Duc ,  obligé  de 
dissimuler  ce  qu’il  ne  peut  empêcher.  L’an  1422  ,  Jac¬ 
queline  ,  après  avoir  tenté  inutilement  de  faire  casser 
son  mariage  avec  le  Duc  de  Brabant ,  par  le  Pape 
Martin  V  ,  s’adresse  à  l’Anti-Pape  Benoît  XIII,  et  en 
obtient  ce  qu’elle  desiroit.  L’année  suivante ,  dans  les 
premiers  jours  de  Mars ,  et  avant  le  7 ,  elle  épouse 


Humphroi ,  Duc  de  Glocestre.  Philippe  le  Bon,  Duc 
de  Bourgogne,  et  cousin  du  Duc  de  Brabant,  se  déclare 
hautement  contre  ce  mariage,  et  envoie  le  Comte  de 
S.  Paul  avec  des  troupes  en  Hainaut.  Toute  la  Noblesse 
d’Artois ,  de  Flandre  et  de  Picardie ,  prit  en  même 
tems  les  armes  pour  le  Duc  de  Brabant.  Ce  tendant  le 
Duc  de  Glocestre  avoit  emmené  la  Duchesse  „acqueline 
en  Angleterre ,  où  il  l’avoit  fait  naturaliser.  11  repasse 
la  mer  avec  elle  et  5ooo  Anglois  au  mois  d’Octobre 
1423,  et  vient  joindre  la  Comtesse  Marguerite,  sa  belle- 
mere,  qui  rassembloit  de  son  côté  toutes  les  forces  du 
Dainaut  pour  marcher  au  secours  de  sa  fille  et  de  son 
nouveau  gendre.  Après  avoir  remporté  quelques  avan¬ 
tages  sur  ses  ennemis ,  le  Duc  de  Glocestre  retourne 
en  Angleterre ,  laissant  en  dépôt  Jacqueline,  sa  femme, 
à  Mons.  Les  liabitans  la  livrent  au  Duc  de  Bourgogne 
entre  les  mains  du  Prince  d’Orange  ,  qui  la  conduit  à 
Gand.  Elle  s’échappe  déguisée  en  homme,  et  s’enfuit 
en  Hollande.  Le  Duc  de  Bourgogne  l’y  poursuit,  gagne 
plusieurs  victoires  tant  sur  elle  que  sur  les  Anglois,  et 
force  enfin  le  Duc  de  Glocestre  à  s’en  rapporter  au  ju¬ 
gement  du  Pape  sur  la  validité  de  son  mariage.  Le  Pape 
le  déclara  nul.  Tout  cela  se  faisoit  sans  que  le  Duc  ue 
Brabant  y  prît  part.  L’an  1425  ,  il  passe  en  Hollande, 
y  est  inauguré  Comte  ,  et  s’en  retourne  en  Brabant. 
La  même  année  ,  il  obtient  du  Pape  Martin  V  une 
Bulle  datée  du  9  Décembre  ,  pour  l’érection  de  l’Uni¬ 
versité  de  Louvain  ,  à  laquelle  il  accorda  de  grands  pri¬ 
vilèges  par  son  Diplôme  daté  de  Bruxelles  le  7  No¬ 
vembre  de  l’an  1426.  (  Marten.  Anecd.  T.  I  ,  c.  1769.) 
C’est  tout  ce  qu’il  a  fait  de  mémorable.  Mais  cet  éta¬ 
blissement  ,  par  les  biens  infinis  qu’il  a  produits ,  suffit 
seul  pour  l’immortaliser.  Nous  ne  connoissons  point 
d’école  qui  ait  plus  fidèlement  conservé  la  doctrine  et 
le  langage  des  Peres  sur  le  dogme  et  la  morale  jusqu’à 
nos  jours.  Sans  les  lumières  qu’elle  a  répandues,  sans 
le  zele  que  ses  divers  membres  ont  employé  pour  garan¬ 
tir  les  peuples  du  poison  de  l’hérésie  ,  peut-être  la  reli¬ 
gion  catholique  seroit-elle  entièrement  éteinte  dans  les 
Pays-Bas.  Le  Duc  Jean  mourut  le  17  Avril  de  l’an 
1427  (et  non  1426,  comme  le  marquent  des  modernes) 
à  Bruxelles ,  à  l’âge  de  24  ans,  sans  laisser  de  postérité. 
Son  corps  fut  inhumé  à  Tervuerem  ,  près  de  Bruxelles. 
L’Auteur  anonyme  de  la  Chronique  des  Ducs  de  Bra¬ 
bant,  publiée  par  Ant.  Matthieu  ,  dit  que  le  jour  de  sa 
mort ,  qui  étoit  le  Jeudi-Saint ,  il  fit  dire  en  sa  présence 
33  messes,  qu’il  entendit  fort  dévotement.  11  emporta 
dans  le  tombeau  le  titre  de  pere  des  pauvres ,  qu’il  avoit 
mérité  par  ses  abondantes  aumônes. 

,  P  H  I  L  I  P  P  E  I. 

1427.  Philippe  ,  2*  fils  du  Duc  Antoine ,  Comte  de 
S.  Paul  et  de  Ligni,  devint  Duc  de  Brabant  et  de  Lim¬ 
bourg  par  la  mort  de  Jean  IV  son  frere,  à  laquelle  il 
avoit  assisté.  Son  inauguration  se  fit  le  23  Mai  1427. 
Ce  Prince  mourut  sans  alliance ,  à  l’âge  de  25  ans,  le 
4  Août  i43o  selon  les  Historiens,  le  i5  Oct.  1429 
suivant  un  registre  du  Parlement.  11  étoit  sur  le  point 
d’épouser  Yolande ,  fille  de  Louis  d’Anjou ,  Roi  de  Si¬ 
cile,  à  laquelle  il  étoit  déjà  fiancé.  A  la  mort,  il  re¬ 
connut  deux  bâtards  qu’il  avoit  eus  de  ses  maîtresses, 
Antoine  et  Philippe  de  Brabant.  M.  Dujardin  leçon- 
fond  avec  son  prédécesseur  dans  les  éloges  qu’il  lui 
donne.  Après  sa  mort,  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bour¬ 
gogne  ,  fut  reconnu  Duc  de  Brabant  par  les  Etats  du 
pays,  contre  les  prétentions  de  Marguerite,  Comtesse- 
Douairiere  de  Hollande ,  qui  vouloit  l’exclure,  comme 
héritière  plus  proche  du  sang.  Cette  Princesse  étoit  en 
effet  sœur  de  Jean-sans-Peur ,  Duc  de  Bourgogne  ,  et 
d’Antoine ,  Duc  de  Brabant  ;  mais  son  compétiteur 
avoit  l’avantage  sur  elle  d’être  fils  de  l’aîné  de  sa  Mai¬ 
son.  (Voy.  la  suite  des  Ducs  de  Brabant  parmi  les 
Ducs  de  Bourgogne  et  les  Comtes  de  Flandre.  ) 


CHRONOLOGIE 


DES  C™  ET  MARQ.  DE  NAMUR ,  ET  DES  (>' DE LUXEMB.  ET  DE  LIMB.  109 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


COMTES  ET  MARQUIS  DE  NAMUR, 

DES  COMTES, PUIS  DUCS, DE  LUXEMBOURG, 
ET  DES  COMTES, PUIS  DUCS, DE  LIMBOURG. 


Le  Comté  ou  Marquisat  de  Namur  , 
situé  entre  le  Hainaut ,  le  Brabant, 
le  Luxembourg,  et  le  pays  de  Liège , 
n’a  présentement  que  12  lieues  de 
longueur  sur  un  peu  moins  de  lar¬ 
geur.  Sa  capitale  ,  d’où  il  tire  son 
nom  ,  est  située  sur  la  Sambre  et  à 
côté  de  la  Meuse.  Elle  a  été  érigée 
en  Evêché  suffragant  de  Cambrai 
l’an  Les  autres  villes  de  ce 

Comté  sont  Bovines ,  Charlemont , 
Valcourt ,  Tille-le-Château  et  Char- 
leroi.  Bérenger  est  le  plus  ancien 
Comte  de  Namur  qui  paroisse  dans 
l’histoire.  Ce  pays  faisoit  alors  partie 
du  Comté  beaucoup  plus  étendu 
de  Lomme  ,  Pagus  ou  Comitatus 
Lommensis ,  dont  Bérenger  prit  le 
titre.  Il  est  fait  mention  de  lui  sous 
cette  dénomination  pour  la  première 
fois  dans  un  Diplôme  du  Roi  de 
Germanie  ,  Louis  IV  ,  en  faveur  de 
l’Evêque  de  Liège  ;  titre  daté  de  l’an 
908.  (Gall.  Chr.  T.  III, Inst.  c.  146.) 
L’an  924 ,  il  secourut  le  Cte  Boson 
dans  la  guerre  qu’il  eut  contre  Gi- 
selbert,  Duc  de  Lorraine,  frere  de 
sa  femme.  Ayant  fait  celui-ci  pri¬ 
sonnier  ,  i.1  le  remit  incontinent  en 
liberté ,  se  contentant  de  retenir  en 
ôtage  les  enfans  de  Rainier  II  , 
Comte  de  Hainaut ,  frere  du  Duc 
Giselbert.  (  Voy.  Gislebert,  Duc  de 
Lorraine.  )  Les  ravages  néanmoins 
continuèrent  sur  les  terres  de  Lor¬ 
raine  jusqu’en  928.  La  paix  se  fit 
alors  par  l’entremise  de  Henri,  Roi 
de  Germanie.  Bérenger  vivoit  en¬ 
core  l’an  902  ,  comme  on  le  voit 
par  un  Diplôme  de  ce  Roi.  N. ,  son 
épouse  ,  que  des  Modernes  nom¬ 
ment  Symphorienne  ,  fille  de  Rai¬ 
nier  I ,  Duc  de  Lorraine  et  Comte 
de  Hainaut  (  vivante  en  924  ) ,  lui 
donna  un  fils ,  qui  suit. 

ROBERT  I. 

982  au  plutôt.  Robert,  fils  et  suc¬ 
cesseur  de  Bérenger  au  Comté  de 
Lomme  ,  fut  un  des  Seigneurs  ,  sui¬ 
vant  Flodoard  ,  que  l’Archevêque  Bru- 
non  ,  Archiduc  des  deux  Lorraines  , 
eut  plus  de  peine  à  réduire.  Ce  Prince 
ayant  publié  un  Edit  pour  faire  dé¬ 
truire  les  forteresses  que  la  Noblesse 
avoit  élevées  sans  l’ordre  du  Souve¬ 
rain  ,  Robert  se  mit  à  la  tête  de  ceux 


Le  Luxembourg  -,  province  de  la  basse 
Allemagne,  dont  l’étendue  est  d’en¬ 
viron  70  lieues  ,  a  pour  bornes  au 
Septentrion  une  partie  du  Liégeois 
et  du  Limbourg,  au  Midi  la  Lorrai¬ 
ne,  au  Levant  l’Electorat  de  Trêves 
et  la  Moselle,  au  Couchant  la  Meuse 
et  les  Ardennes.  Ce  pays ,  sous  les 
Romains  et  avant  leur  entrée  dans 
les  Gaules  ,  étoit  composé ,  pour  la 
plus  grande  partie ,  de  Tréviriens  , 
de  Médiomatriciens  ou  Messins ,  de 
Pémaniens  ou  Phémaniens  aujour¬ 
d’hui  les  habitans  de  Pamene  ,  aux 
environs  de  Marche),  de  Condru- 
siens  (ceux  de  Condroz)  ,de  Segniens 
(partie  des  habitans  de  Salin),  de 
Céresiens  (  ceux  de  Carasgow ,  dans 
l’Eyfel,  du  côté  de  Pruyrn  ),  tous 
peuples  Germains  d’origine ,  si  l’on 
excepte  les  Messins.  La  ville  qui 
donne  son  nom  à  la  province  étoit 
originairement  un  château  que  le 
P.  Bertholet  ,  sur  des  conjectures 
assez  foibles  ,  fait  remonter  jusqu’au 
régne  de  l’Empereur  Gailien.  Quoi 
qu’il  en  soit ,  on  ne  peut  douter  que 
la  fondation  de  Luxembourg  n’ap¬ 
partienne  à  des  tems  fort  reculés. 

S  I  G  E  F  R  O  I. 

S iGEFROi  ,  fils,  suivant  M.  Crollius, 
de  Wideric,  ou  Wigeric,  Comte  en 
Ardennes  ,  et  non  de  Ricuin ,  Comte 
de  Verdun  ,  comme  le  prétend  le  P. 
Bertholet ,  acquit  par  échange  fait  avec 
l’Abbaye  de  S.  Maximin  de  Treves  , 
du  consentement  de  Brunon  ,  Arche¬ 
vêque  de  Cologne  et  Vicaire  de  l'Em¬ 
pereur  en  Lorraine  ,  la  propriété  du 
château  de  Luxembourg,  par  Traité 
passé  le  jour  des  Rameaux  12  Avril  de 
l’an  968.  Dès  qu’il  fut  possesseur  de 
cette  forteresse,  alors  presque  ruinée  , 
il  donna  ses  soins  pour  la  réparer. 
L’an  971  ,  il  obtint  de  l’Empereur 
Otton  I  un  Diplôme  pour  rétablir  la 
discipline  dans  l’Abbaye  d’Epternach, 
dont  il  étoit  Abbé  laïque,  suivant  l’a¬ 
bus  qui  régnoit  alors  en  France  et  en 
Allemagne.  L’an  984 ,  il  défendit  Ver¬ 
dun  avec  Godefroi  son  neveu,  Comte 
de  cette  ville  ,  contre  Lotirai re  ,  Roi 
de  France  ,  qui  en  étoit  venu  faire  le 
siège  dans  l’irruption  qu’il  ht  en  Lor¬ 
raine.  Mais  l’oncle  et  le' neveu  ayant 
été  faits  prisonniers  dans  une  sortie  , 


Le  Duché  de  Limbourg  ,  qui 
fait  aujourd’hui  ,  avec  les 
Comtés  de  Fauquemont  et 
de  Daelem  et  la  Seigneurie 
deRolduc ,  une  des  dix-sept 
provinces  des  Pays-Bas ,  est 
placé  entre  le  pays  de  Liège 
et  le  Duché  de  Juiiers.  Son 
étendue  est  d’environ  10 
lieues  en  longueur  et  6  en 
largeur.  Le  Limbourg  an- 
ciennementétoit  en  partie  la 
demeure  des  Condrusiens , 
des  Segniens,  et  depuis  des 
Sinices.  Conquis  par  les 
Romains  et  ensuite  par  les 
Francs  ,  il  échut  à  Louis  le 
Germanique  avec  tout  ce 
qui  étoit  en -deçà  de  la 
Meuse  en  tirant  de  l’Ourt 
vers  l’Orient,  parle  partage 
que  ce  Prince  ht  en  870  avec 
le  R.oi  Charles  le  Chauve 
son  frere.  On  prétend  que 
peu  de  tems  après,  c’est-à- 
dire  au  commencement  du 
xe  siècle ,  le  Limbourg  eut 
déjases  Comtes, même  héré¬ 
ditaires  ;  mais  tout  ce  qu’on 
hasarde  à  ce  sujet  est  si  in¬ 
certain  ,  qu’il  11e  mérite  pas 
qu’011  s’y  arrête.  Il  est  même 
fort  vraisemblable  que  le 
pays  de  Limbourg  ne  fut 
connu  sous  cette  dénomina¬ 
tion  que  vers  le  milieu  du 
xie  siècle,  et  qu’alors  seule¬ 
ment  il  commença  d’avoir 
ses  Comtes  particuliers, dont 
nous  allons  donner  la  suite 
d’après  les  Mémoires  que 
M.  Ernst,  Chanoine  Régu¬ 
lier  de  l’Abbaye  de  Rolduc  , 
nous  a  fournis  ,  munis  de 
leurs  preuves  très  savantes  et 
très  claires  ,  mais  trop  éten¬ 
dues  pour  être  insérées  dans 
cet  abrégé. 

t 

WALER  AN  I,  dit  LE  VIEUX . 

W alera  n  I,  nommé  aussi 
Udon  dans  une  Charte  de  1061, 
Comte  d’Arlon,  fils  de  Wale- 
ran,  Comte  du  même  lieu,  et 
d’Adele  ,  fille  de  Thierri ,  Duc 
de  la  Mosellane  ,  est  le  pre¬ 
mier  Comte  de  Limbourg  qui 
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qui  s’opposèrent  à  l’exécution  de  cette 
loi.  (Hodoard,  ad  an.  960.  )  On  ne 
sait  ni  l’année  de  sa  mort ,  ni  le  nom 
de  sa  femme,  dont  il  laissa  un  fils ,  qui 
suit. 

ALBERT  I. 

Albert  I ,  fils  de  Robert  auquel  il 
succéda,  prit  le  parti,  en  973,  des 
enfans  de  Rainier  III,  Comte  de  Hai- 
naut,  que  l’Archiduc  Brunon  avoit  dé¬ 
pouillés  de  ce  Domaine ,  et  leur  en¬ 
voya  des  secours  pour  le  recouvrer.  On 
ne  sait  pas  combien  il  vécut  depuis 
cette  époque.  Ermengarde  son 
épouse  ,  fille  de  Charles  de  France , 
Duc  de  la  basse  Lorraine  ,  lui  donna 
deux  fils  ,  qui  suivent,  et  deux  filles 
mentionnées  dans  la  Généalogie  de 
S.  Arnoul  :  Hatvide ,  femme  de  Gérard 
d’Alsace,  Duc  de  Lorraine  ;  et  Emme, 
épouse  de  Gislebert,  Comte  de  Loss. 
Le  P.  de  Marne  donne  à  Albert  encore 
deux  filles  :  Ermengarde  ,  qui  épousa 
Otton  ,  Comte  de  Ghini  ;  et  Gode  , 
ou  Marguerite  ,  dont  on  ne  connoît 
point  l’époux ,  qu’elle  fit  pere  d’une 
fille  qui  donna  le  jour  à  Saint  Arnoul 
de  Soissons. 

RATBODE,  ou  ROBERT  IL 

Ratbode  ,  ou  Robert  II ,  fils  d’Al¬ 
bert  et  son  successeur,  donna  du  se¬ 
cours  à  Lambert ,  Comte  de  Louvain, 
beau-frere  de  sa  mere  ,  contre  Balderic 
de  Loss, Evêque  de  Liège,  et  combattit 
pour  lui  à  la  bataille  de  Tirlemont,  ou 
plutôt  de  Hougarde  près  Tirlemont , 
donnée  le  10  Octobre  101 3,  où  il  fit 
prisonnier  Herman,  Comte  de  Verdun, 
frere  de  Godefroi  III ,  Duc  de  la  basse 
Lorraine.  11  encourut  par  là  l’inimitié 
de  l’Empereur  Henri  IL  Mais ,  par  le 
conseil  d’Ermengarde  sa  mere  ,  ayant 
rendu  la  liberté  à  son  prisonnier  ,  il 
regagna  les  bonnes  grâces  de  l’Empe¬ 
reur,  et  acquit  un  ami  dans  la  personne 
du  Comte  de  Verdun.  On  ignore  l’an¬ 
née  de  sa  mort.  Ratbode  avoit  un  fils 
dont  parle  l’histoire  des  miracles  de 

S.  Gengoul  ( Holland .  die  11  Mail, 

T.  II  ,  p.  65 1  ,  n°  i5  ) ,  qui  est  peut- 
être  Albert,  qui  suit;  mais  la  Généa¬ 
logie  de  S.  Arnoul  ,  qui  ne  nomme 
point  Ratbode ,  le  donne  à  Albert  I  et 
Ermengarde. 

ALBERT  II. 

Albert  II ,  fils  ou  frere  de  Ratbode , 
lui  succéda.  11  étoit  déjà  célébré  par 
des  actions  de  valeur.  L’an  1006,  il 
s’étoit  joint  à  Lambert,  Comte  de  Lou¬ 
vain  ,  pour  empêcher  Godefroi  III  de 
se  mettre  en  possession  du  Duché  de 
la  basse  Lorraine  ,  que  l’Empereur 
Henri  II  lui  avoit  donné.  Cette  guerre 
dura  l’espace  de  douze  ans.  (Foy.  Go- 
delroi  III.  )  Une  ancienne  Chronique 
(  Bouquet  ,  T.  XI ,  p.  y  72)  dit  qu’il 
fut  tué,  le  îô  Novembre  de  Pan  1037, 
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la  ville  fut  obligée  de  se  rendre.  Lo- 
thaire  les  emmena  en  France.  Sigefroi 
fut  remis  en  liberté  dès  le  mois  de  Mai 
983  ;  mais  Godefroi  ne  sortit  de  prison 
que  le  1 7  Mai  de  l’année  suivante.  (V. 
les  Qc*  de  Verdun.  )  L’an  992 ,  Sigefroi 
fonda  un  Hôpital  dans  l’Abbaye  d’Ep- 
ternach.  Il  donna ,  l’an  993 ,  la  terre 
de  Mersch  à  l’Abbaye  de  S.  Maximin 
de  Treves  ,  dont  il  avoit  pareillement 
l’Avouerie  ,  à  condition  que  lui  et  sa 
femme,  Hedwige,  y  seroient  inhumés, 
et  qu’on  y  prieroit  Dieu  pour  le  repos 
de  leurs  âmes.  Sigefroi  mourut  l’an 
998.  Le  jour  de  sa  mort  est  marqué  au 
14  Août  dans  le  Nécrologe  de  S.  Ma¬ 
ximin  ,  et  au  26  Novembre  dans  celui 
de  Gorze.  Son  cercueil  et  celui  de  sa 
femme  furent  découverts  à  S.  Maximin 
en  1 608.  De  son  mariage  il  eut  six  fils 
et  trois  filles.  Les  fils  sont,  Henri ,  dit 
aussi  Fleselon ,  Avoué  de  S.  Maximin, 
premier  Comte  d’Arlon  ,  suivant  le 
P.  Bertholet,  et  créé  Duc  de  Bavière 
le  2 1  Mars  1 004  ;  Frédéric  ,  qui  suit  ; 
Thierri,  Evêque  de  Metz  depuis  ioo5 
jusqu’en  1046  ;  Adalbéron,  Prévôt  de 
S.  Paulin  de  Treves;  Sigefroi,  men¬ 
tionné  dans  un  acte  de  984  ;  et  Gil¬ 
bert,  Comte  dans  la  Mosellane  ,  tué, 
l’an  ioo5,  à  la  suite  de  l’Empereur 
Plenri  II  dans  une  sédition  à  Pavie. 
Les  filles  de  Sigefroi  sont ,  Cunegonde , 
femme  de  l’Empereur  Henri  II  ;  Lut- 
garde  ,  femme  d’Arnoul  ,  Comte  de 
Hollande  ;  et  Abenze ,  dont  on  ne  sait 
que  le  nom,  encore  vivante  en  1040. 

FRÉDÉRIC  I. 

998.  Frédéric  I,  fils  et  successeur 
de  Sigefroi  dans  le  Comté  de  Luxem¬ 
bourg,  appuya,  l’an  1008,  Adalbéron 
son  frere ,  Prévôt  de  l’Eglise  de  S.  Pau¬ 
lin,  dans  les  efforts  qu’il  fit  après  la 
mort  de  l’Archevêque  Ludolphe  pour 
s’emparer  du  Siège  de  Treves.  Hen¬ 
ri  IV ,  Duc  de  Bavière  ,  et  Théodoric , 
Evêque  de  Metz  ,  freres  de  Frédéric  et 
d’Aclalbéron ,  se  joignirent  à  eux  ,  et 
obligèrent  Megingaud,  nommé  à  l’Ar¬ 
chevêché  par  l’Empereur  Fleuri  II,  de 
sortir  de  la  ville  pour  aller  implorer  le 
secours  de  ce  Prince.  Le  Roi  de  Ger¬ 
manie  ,  Henri  II ,  beau-frere  des  quatre 
freres ,  vint  les  assiéger  dans  Treves. 
Mais ,  après  trois  mois  de  siège  ,  il  fut 
obligé  de  se  retirer.  La  guerre  dura 
encore  dix  ans ,  et  ne  finit  qu’en  1017, 
par  la  soumission  entière  des  rebelles. 

(  Voy.  les  Archevêques  de  Treves.  )  Le 
Comte  Frédéric  termina  ses  jours  l’an 
1019.  De  N.  son  épouse,  petite-fille 
de  Megingaud ,  qu’on  croit  avoir  été 
Comte  de  Gueldre  ,  il  eut ,  entre  au¬ 
tres  enfans  ,  Frédéric,  Duc  de  la  basse 
Lorraine  ;  Gilbert,  qui  suit  ;  Adalbé¬ 
ron  ,  Evêque  de  Metz  depuis  1047  juS‘ 
qu’en  1073;  Henri,  créé  Duc  de  Ba¬ 
vière  en  i  025 ,  après  Henri  son  oncle , 
et  non  son  pere,  comme  le  dit  le  P. 
Bertholet;  Ogive,  femme  de  Baudouin 
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soit  bien  distinctement  connu . 
Ce  fut  par  sa  femme,  Jutte  , 
ou  Judith  ,  fille  de  Frédéric  II 
de  Luxembourg ,  Duc  de  la 
basse  Lorraine  ,  qu’il  devint, 
vers  1064,  possesseur  de  ce 
pays.  Il  bâtit  alors  sur  le  We- 
ser ,  ou  l’Eau  de  Wese  ,  à  cinq 
lieues  d’Aix-la-Chapelle  et  six 
de  Liège  ,  le  château  de  Lim- 
bourg,  qui  est  aujourd’hui  la 
capitale  du  Duché.  Waleran 
vivoit  encore  vers  1070  :  mais 
il  n’étoit  plus  en  îoSi.Deson 
mariage  il  eut  Henri ,  qui  suit. 

HENRI  I. 

1 08 1  au  plus  tard.  Henri, 
fils  de  Waleran  ,  devint  son 
successeur  au  Comté  de  Lim- 
bourg.  L’an  1082,  il  fut  de 
l’Assemblée  des  Seigneurs  de 
la  basse  Lorraine  ,  qui  fut  con¬ 
voquée  par  l’Evêque  de  Liège 
pour  aviser  aux  moyens  de  ré¬ 
primer  les  brigandages  qui  dé- 
soloient  le  pays.  Le  Prélat  leur 
ayant  proposé  d’établir  un  tri¬ 
bunal  souverain  ,  où  les  cou¬ 
pables  seroient  déférés  et  pu¬ 
nis  ,  tous  y  consentirent ,  à 
l’exception  du  Comte  de  la 
Roche  qui  s’y  opposa.  Dès 
lors  il  fut  regardé  comme  un 
ennemi  public.  On  forma  une 
ligue  contre  lui,  et  Henri  vint 
avec  les  autres  l’assiéger  dans 
son  château.  Mais  cette  expé¬ 
dition  fut  sans  succès.  Vers 
l’an  1098,  Henri  fut  auxprises 
avec  Engilbert ,  Archevêque 
de  Treves  ,  au  sujet  de  cer¬ 
taines  terres  qu’Adele ,  Com¬ 
tesse  d’Arlon,  avoit  léguées  à 
l’Eglise  de  Treves  pour  en  jouir 
après  sa  mort.  Henri,  préten¬ 
dant  qu’elles  dévoient  lui  re¬ 
venir  du  chef  de  sa  femme  , 
leve  des  troupes  et  va  faire  le 
dégât  dans  le  Trévirois.  Le 
Prélat ,  après  l’avoir  inutile¬ 
ment  sommé  de  se  retirer,  ful¬ 
mina  contre  lui  une  excom¬ 
munication  qui  ne  servit  qu’à 
Pirriter.  Flenri  vint  insulter  la 
ville  de  Treves.  Mais  il  fut  re¬ 
poussé  vigoureusement  et  obli¬ 
gé  de  se  retirer  sur  ses  terres. 
Des  dissensions  s’étant  élevées 
dans  le  même  tems  à  l’Abbaye 
de  S.  Trou,  Henri,  en  qualité 
de  haut  Avoué  de  ce  Monas¬ 
tère  ,  voulut  en  prendre  con- 
noissance ,  et  augmenta  le  mal 
en  protégeant  les  auteurs  de 
ce  trouble,  comme  s’en  plaint 
l’Abbé  Rodulfe  dans  la  Chro¬ 
nique  de  S.  Tron.  Si  cetle  con¬ 
duite  demeura  impunie,  il  11’en 
fut  pas  de  même  de  l’usurpa¬ 
tion  qu’il  fit  d’un  aleu  nom- 
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près  de  Bar -le -Duc >  en  combattant 
pour  l’Empereur  Conrad  II  contre 
EudeS  ;  Comte  de  Champagne.  Il  avoit 
épousé  Ragelinde  ,  fille  de  Gothe- 
lon  I,  Duc  de  la  haute  et  de  la  basse 
Lorraine  (et  non  pas  Ermengarde,  fille 
de  Charles  de  France ,  frere  du  Roi 
Lothaire) ,  dont  il  eut  deux  fils,  Al¬ 
bert  ,  qui  suit ,  et  Henri  ,  Comte  de 
Durbuy. 

ALBERT  III. 

1037.  Albert  III ,  fils  d’Albert  II , 
lui  succéda  en  bas  âge  sous  la  tutele 
d’Ermengarde  son  aïeule.  Cette  Prin¬ 
cesse  mourut  en  1044  »  lorsqu’Albert 
avoit  à  peine  atteint  l’âge  de  majorité. 
L’an  1047,  Albert  fit  ses  premières  ar¬ 
mes  ,  sous  l’Empereur  Henri  III ,  dans 
la  guerre  que  ce  Prince  eut  avec  le 
Comte  de  Flandre.  11  l’accompagna 
les  années  suivantes  dans  les  différen¬ 
tes  expéditions  qu’il  fit  en  ce  pays-là, 
jusqu’à  la  paix  qui  fut  conclue  en 
io56.  L’an  1072,  Albert  prit  la  dé¬ 
fense  de  Richilde,  veuve  de  Baudouin, 
Comte  de  Flandre  et  de  Hainaut ,  con¬ 
tre  Robert  le  Frison,  et  combattit  pour 
elle  à  la  fameuse  journée  de  Broque- 
roie  où  Robert  fut  vainqueur.  L’an 
1076  ,  après  la  mort  de  Godefroi  le 
Bossu ,  Duc  de  Lorraine  ,  il  aida  effi¬ 
cacement  Thierri,  Evêque  de  Verdun, 
à  se  remettre  en  possession  de  son 
Comté  dont  ce  Duc  avoit  eu  la  jouis¬ 
sance.  L’Evêque  par  reconnoissance 
l’établit  son  Vicomte.  L’an  10S6  (et 
non  1078  ,  comme  le  marque  le  P.  An¬ 
selme  ) ,  il  défendit  l’Evêque  de  Verdun 
contre  Godefroi  de  Bouillon ,  qui  vou- 
loit  reprendre  ce  Comté  pour  en  jouir 
comme  avoit  fait  son  oncle  Gode¬ 
froi  le  Bossu.  II  alla  même,  à  la  tête 
des  vassaux  de  l’Evêque  ,  attaquer  le 
château  de  Bouillon,  sur  lequel  il  avoit 
des  prétentions  du  chef  de  sa  femme, 
et  dont  Manassès  ,  Archevêque  de 
Reims,  lui  avoit  promis,  comme  haut 
Suzerain ,  l’investiture.  Mais  Gode¬ 
froi,  dans  une  sortie,  battit  le  Comte 
et  fit  beaucoup  de  prisonniers  ,  du 
nombre  desquels  fut  Henri,  Comte  de 
Grandpré.  Celui-ci,  ayant  recouvré  sa 
liberté ,  se  laissa  engager  par  le  Duc  à 
faire  des  incursions  sur  le  territoire  de 
Verdun ,  tandis  que  Godefroi ,  de  son 
côté ,  faisoit  ravager  ce  pays  par  la  gar¬ 
nison  qu’il  avoit  mise  au  château  de 
Stenai.  Thierri ,  qui  gouvernoit  tou¬ 
jours  l’Eglise  de  Verdun ,  assembla  des 
troupes  auxiliaires  à  la  tête  desquelles 
étoient  le  Comte  de  Namuret  le  Comte 
de  Toul ,  fit  assiéger  ce  château  ,  et 
soutint  devant  cette  place  un  combat 
dont  le  succès  fut  incertain.  L’Evêque 
de  Liège  s’étant  rendu  médiateur  entre 
les  parties  belligérantes  ,  parvint  à  les 
accommoder  vers  le  commencement 
de  l’an  1089.  (  Laurent .  Leocl.  Hist. 
Episc .  Virdun.  )  Albert  mourut  au 
plutôt  en  1  io5.  (De  Marne,  Hist.  de 

COMTES  DE  LUXEMBOURG. 

le  Barbu  ,  Comte  de  Flandre  ;  et  Ju¬ 
dith  ,  femme  du  Comte  Guelfe,  tige 
des  Marquis  d’Est  et  des  Ducs  de  Ba¬ 
vière. 

GILBERT,  ou  GISELBERT. 

1019.  Gilbert ,  ou  Giselbert,  suc¬ 
céda  à  Frédéric  son  pere  dans  le  Comté 
de  Luxembourg.  On  le  voit  qualifié 
Comte  de  Salm  dans  une  Charte  de 
l’an  io35.  Il  n’étoit  point  délicat  sur 
les  moyens  de  s’enrichir.  L’an  1028  , 
pendant  que  Poppon  ,  Archevêque  de 
Trêves  ,  étoit  à  la  Terre-Sainte  ,  il  se 
jetta  avec  son  fils  Conrad  sur  les  terres 
de  l’Eglise  de  Treves ,  où  ils  commi¬ 
rent  d’horribles  dégâts.  L’Archevêque 
à  son  retour  en  porta  ses  plaintes  à  la 
Cour  de  l’Empereur.  Voyant  qu’il  n’y 
étoit  point  écouté ,  il  s’adressa  au  Pape 
Benoît  IX ,  qui  lui  envoya  un  Légat 
pour  l’aider  à  soumettre  par  des  cen¬ 
sures  les  ravisseurs  et  les  perturbateurs 
du  repos  public.  Poppon  n’en  vint  pas  à 
cette  extrémité,  et  l’on  croit  qu’il  s’ac¬ 
commoda  avec  le  Comte  de  Luxem¬ 
bourg  par  l’entremise  d’Adalbéron  , 
Evêque  de  Metz ,  frere  du  Comte.  Gil¬ 
bert  mourut  au  plutôt  le  14  Août 
1057,  laissant  de  N.  sa  femme  trois 
fils  :  Conrad  ,  qui  suit  ;  Flerman ,  tige 
des  Comtes  de  Salm  ,  élu  Roi  des  Ro¬ 
mains  ,  l’an  1081  ,  après  la  mort  de 
Rodolfe,  rival  de  l’Empereur  HenrilV  ; 
Henri ,  dont  on  ne  sait  que  le  nom  ; 
et  une  fille  ,  mariée  en  Saxe  ,  dont 
l’Annaliste  saxon  fait  mention  sous 
l’an  1040. 

CONRAD  I. 

1  o5y  au  plutôt.  Conrad  I,  fils  aîné  de 
Gilbert,  lui  eut  à  peine  succédé,  qu’il 
réveilla  les  anciennes  querelles  de  ses 
prédécesseurs  contre  les  Archevêques 
de  Treves.  Ayant  un  jour  attaqué  l’Ar¬ 
chevêque  Eberliard  comme  il  étoit 
dans  le  cours  de  ses  visites  ,  il  le  fit 
prisonnier,  le  traita  indignement  jus¬ 
qu’à  répandre  les  saintes  huiles  qu’il 
portoit  avec  lui.  Le  Pape  (on  ne  sait 
lequel  ) ,  sur  les  plaintes  qui  lui  furent 
portées  de  ces  violences ,  excommunia 
Conrad  en  plein  Concile,  laissant  au 
pouvoir  de  l’Archevêque  d’absoudre 
le  coupable.  Les  foudres  de  Rome 
firent  leur  effet.  Conrad,  reconnois- 
sant  sa  faute ,  fit  sa  paix  avec  Eber- 
hard,  en  demandant  pardon,  et  promet¬ 
tant  d’aller  expier  sa  faute  à  la  Terre- 
Sainte.  (  Qes  ta  T  revirent.  Episc.)M.sâs 
il  n’exécuta  sa  promesse  qu’en  io85. 

11  mourut ,  en  revenant  de  ce  pèleri¬ 
nage  ,  le  8  Août  1 086.  Son  corps ,  rap¬ 
porté  deux  ans  après  à  Luxembourg, 
fut  enterré  dans  l’Abbaye  de  Munster, 
qu’il  avoit  fondée  en  1080.  De  Clé¬ 
mence  (dite  Ep.mesinde  par  Albéric;, 
sa  femme,  héritière  de  Longwi,  qu’on 
fait  mal-à-propos  hile  de  l’Empereur 
Henri  IV,  il  laissa,  entre  autres  en  fans, 
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nié  Prumisfeld  ,  sur  l’Abbaye 
de  Pruyin  ,  et  des  vexations 
qu’il  commit  envers  d’autres 
Eglises.  L’Empereur  Henri  IV, 
de  l’avis  des  Princes  ,  lui  fit  à 
ce  sujet  la  guerre  au  mois  de 
Mai  1101  ,  détruisit  ses  châ¬ 
teaux  ,  et ,  1  ayant  assiégé  dans 
Limbourg  ,  le  força  de  se  ren¬ 
dre  et  de  réparer  les  torts  qu’il 
avoit  faits.  Le  Comte  de  Lim¬ 
bourg  sut  néanmoins ,  à  la  fa¬ 
veur  d’une  grosse  somme  qu’il 
offrit  à  ce  Prince  ,  regagner 
ses  bonnes  grâces ,  et  s’y  insi¬ 
nuer  si  avant,  qu’il  obtint ,  la 
même  année  ,  le  Duché  de  la 
basse  Lorraine  avec  le  Mar- 
quisat-d’Anvers ,  vacans  par  la 
mort  de  Godefroi  de  Bouillon. 
(Voy.  les  Ducs  de  la  basse 
Lorraine.  )  Mais  dans  la  suite 
il  abandonna  son  bienfaiteur 
pour  suivre  le  parti  de  son  fils 
rebelle.  Il  n’y  persista  pas  néan¬ 
moins  ,  et  ne  tarda  pas  à  sentir 
la  honte  qu’il  y  avoit  d’aider 
un  fils  a  détrôner  son  pere. 
Voici  ce  que  nous  apprend  là- 
dessus  la  Chronique  des  Scla- 
ves.  3)  L’an  1106,  comme  le 

33  Duc  de  Limbourg  étoit  à  la 

3>  chasse  ,  il  apperçut  l’Empe- 
3)  reur  Henri  qui  fuyoit,  accom- 
33  pagné  seulement  de  neuf 

33  personnes  ,  devant  son  fils. 

33  11  court  à  lui ,  et  d’abord  lui 

33  cause  de  l’effroi ,  parce  que 

33  l’Empereur  crut  qu’il  venoit 

33  comme  ennemi.  Le  Duc  , 

33  l’ayant  rassuré ,  l’engage  à 

33  venir  se  reposer  clans  son  châ- 
33  teau  ,  en  attendant  qu’il 

33  puisse  rassembler  ses  gens 

33  pour  le  conduire  en  sûreté  à 

33  Cologne.  Peu  de  jours  après, 

33  le  Duc  lui  donna  une  escorte 

33  de  800  cavaliers  ,  avec  la- 
33  quelle  il  se  rendit  en  cette 

33  ville  33.  Il  n’en  demeura  point 
là  ;  ayant  appris  qu’il  s’étoit 
depuis  retiré  à  Liège ,  il  alla  l’y 
trouver  pour  s’attacher  à  sa 
fortune.  Il  en  sortit  un  jour 
avec  Waleran  son  hls  et  le 
Comte  de  Namur,  sur  la  nou¬ 
velle  de  Rapproche  du  jeune 
Roi  Henri  ;  et  s’étant  posté  au 
pont  de  Viset ,  il  y  défit ,  le 
Jeudi-Saint  1106,  un  corps  dè 
cavalerie  que  ce  Prince  avoit  1 
envoyé  d’Aix-la-Chapelle  pour  1 
occuper  ce  passage  de  la  Meu-  g 
se.  forcé  par  cet  échec  de  se  H 
retirer  en  Allemagne ,  le  jeune  1 
Henri  tint  une  Die  te  à  Worms,  g 
dans  laquelle  il  mit  le  Comte 
de  Limbourg  au  ban  de  l’Ein- 
pire.  Le  Comte  proscrit  n’en 
demeura  pas  moins  fxdele  à 
son  devoir.  Il  obligea  le  jeune 
Roi  d’abandonner  le  siège  de  | 
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Namur.  )  II  avoit  épousé  Ide  , 
ou  Relus  uE  ,  fille  de  Bernard , 
Duc  de  Saxe ,  et  veuve  de  Fré¬ 
déric  ,  Duc  de  Lothier ,  de  la¬ 
quelle  il  eut  Godefroi,  qui  suit; 
Frédéric  ,  Evêque  de  Liège  ; 
Henri,  Comte  de  la  Roche  en 
Ardenne  ;  Albert ,  ou  Albric  , 
mort  en  Asie;  Ide,  première 
femme  de  Godefroi  le  Barbu  , 
Duc  de  la  basse  Lorraine  ;  et 
Alix, femme d’Ottou  II,  Comte 
de  Chini ,  et  non  de  Folrnar  , 
Comte  de  Metz  ,  comme  le 
marque  Bertel. 

GODEEROI. 

* 

no5  au  plutôt.  Godefroi, 
fils  aîné  d’Albert  III ,  devint 
son  successeur  après  avoir  été 
son  collègue  pendant  l’espace 
de  cinq  ans  :  car  on  voit  qu’il 
prend  la  qualité  de  Coin  te  dans 
une  Charte  d’Ermesinde  sa 
femme,  de  l’an  iioi;cequi 
suppose  qu’il  avoit  été  associé 
dès  ce  tems-là  au  gouvernement 
parleCteAlbertson  pere.  ( Hist . 
de  Namur ,  p.  107.)  Godefroi 
fut  un  des  plus  zélés  partisans 
de  l’Empereur  Henri  IV.  Lors¬ 
que  ce  Monarque  ,  poursuivi 
par  son  fils  dénaturé  ,  se  fut 
retiré  à  Liège  ,  Godefroi  lui 
amena  des  troupes  pour  l’em¬ 
pêcher  d’être  forcé  dans  cet 
asvle.  Le  jeune  Fleuri  ne  tarda 
pas  en  effet  d’envoyer  des  trou¬ 
pes  pour  attaquer  la  ville  de 
Liège.  L’Evêque  Otbert  venoit 
de  célébrer  la  Cène  du  Jeudi- 
Saint  ,  lorsqu’on  lui  annonça 
qu’elles  venoient  de  s’emparer 
du  château  de  Viset ,  sur  la 
Meuse  ,  entre  Liège  et  Maas¬ 
tricht.  A  cette  nouvelle,  le 
Comte  de  Namur,  secondé  par 
le  Duc  de  Limbourget  son  fils, 
se  met  à  la  tête  des  Liégeois  et 
de  ses  gens  ,  court  à  l’ennemi , 
et ,  l’ayant  attaqué  à  la  tête  du 
pont  de  Viset ,  en  tue  unepar- 
tie,  et  met  en  fuite  l’autre,  qui 
s’étant  jettée  sur  le  pont  avec 
trop  de  précipitation  pour  le 
repasser  ,  l’enfonça  par  son 
poids  ,  et  fut  presque  entière¬ 
ment  noyée.  (  Voyez  Otbert , 
Evêque  de  Liège.  )  Godefroi 
dans  la  suite  défendit  Frédéric 
son  frere,  élu  Evêque  de  Liège 
eu  1119,  contre  Alexandre  son 
compétiteur,  et  l’affermit  sur 
son  Siège.  11  fonda  ,  l’an  1121, 
l’Abbaye  de  Floreffe  pour  des 
Prémontrés ,  en  considération 
de  S.  Norbert  sou  ami.  L’àn 
1  1 36 ,  il  prit  querelle  avec  Go¬ 
defroi  le  Barbu,  Comte  de  Lou¬ 
vain  et  Duc  de  Lothier,  son 


Henri  et  Guillaume ,  qui  suivent  ; 
Rodolfe  ,  Abbé  de  S.  Vanne  de 
Verdun;  Adalbéron,  Princier  de 
l’Eglise  de  Metz  ,  tué  en  Syrie  , 
l’an  1098  ,  au  siège  d’Antioche  ; 
Mathilde,  femme,  suivant  Albé- 
ric,  de  Geofroi,  ou  de  Godefroi, 
Comte  de  Blis-Castel,  ou  de  Cas¬ 
tres  ,  à  qui  elle  porta  en  dot  le 
Comté  de  Longwi;  et  Ermenson, 
femme,  i°  d’Albert,  Comte  de 
Dagsbourg  et  de  Moha ,  20  de  Go¬ 
defroi,  Comte  de  Namur.  D.  Cal- 
met  lui  donne  ,  sans  preuves  , 
pour  troisième  époux  Bérenger, 
Comte  de  Sultzbach. 

H  E  N  R  I  I. 

1086.  Henri  I  ,  fils  aîné  de 
Conrad  ,  lui  succéda  au  Comté 
de  Luxembourg.  L’existence  de 
ce  Comte ,  omis  par  le  P.  Bertho- 
let ,  est  prouvée  par  une  Charte 
de  l’Abbaye  d’Epternach ,  que  cet 
Auteur  rapporte  lui-même.  (  Ins - 
trum.  T.  III  ,  p.  42.  )  Dans  cet 
acte,  qui  est  de  l’an  1095  ,  il  est 
dit  que  le  Comte  Henri,  fils  du 
Comte  Conrad  ,  a  renoncé  à  plu¬ 
sieurs  droits  qu’il  avoit  usurpés  à 
titre  d’Avoué  de  l’Abbaye,  et  l’on 
y  détermine  ceux  qui  fui  appar¬ 
tiennent  réellement  en  cette  qua¬ 
lité.  Il  paroît  qu’il  mourut  sans 
enfans ,  puisqu’il  eut  pour  suc¬ 
cesseur  son  frere ,  qui  suit. 

GUILLAUME. 

1096  au  plutôt.  Guillaume, 
second  fils  de  Conrad ,  prit  pos¬ 
session  du  Comté  de  Luxembourg 
après  la  mort  de  Henri  son  frere. 
11  étoit  attaché  depuis  long-tems 
à  l’Empereur  Henri  IV,  et  le  ser¬ 
vit  dans  ses  guerres  avec  succès  , 
sans  néanmoins  prendre  part  au 
schisme  que  ce  Prince  avoit  excité 
dans  l’Eglise.  Mais  il  paroit  que 
dans  la  suite  il  le  quitta  pour  sui¬ 
vre  le  parti  de  Ilenri  V  son  fils. 
Ce  qui  est  certain  ,  c’est  qu’après 
la  mort  de  Henri  IV,  il  accompa¬ 
gna  son  successeur  dans  la  plu¬ 
part  de  ses  expéditions.  L’an  un, 
Richard  ,  Evêque  de  Verdun  ,  lui 
conféra  le  Comté  de  sa  ville,  qu’il 
avoit  retiré  à  Renaud ,  Comte  de 
Bar,  pour  n’avoir  pas  défendu  le 
château  de  Dieulouart,  assiégé  et 
pris  par  les  Messins.  Guillaume 
reprit  cette  placé.  Mais  il  eut  à 
soutenir  contre  Renaud  uneguerre 
assez  rude  ,  dont  il  sortit  avec 
avantage.  L’an  1 1 14,  il  fit  la  paix 
avec  Renaud  ,  et  lui  rendit  le 
Comté  de  Verdun.  L’an  1120,  à 
l’exemple  de  son  pere  ,  il  fit  des 
excursions  funestes  sur  les  terres 
de  l’Eglise  de  Treves.  L’Archevê¬ 
que  Brunon  ne  pouvant  le  répri- 


Cologne  ,  par  les  secours  qu’il  y  fit  passer. 
Peu  s’en  fallut  même  qu’il  ne  le  surprît 
dans  une  autre  occasion.  Le  vieil  Empe¬ 
reur  étant  mort  sur  ces  entiefaites  au  mois 
d’Août ,  le  Comte  de  Lirribourg  fut  cité  à 
venir  rendre  ses  hommages  au  nouveau 
Roi.  Mais  il  n’en  fut  pas  quitte  pour  une 
simple  soumission.  Henri  V  le  fit  mettre  en 
prison  chez  l’Evêque  d’Hildesheim.  S’étant 
échappé,  il  prit  les  armes  ,  en  1107,  pour 
recouvrer  le  Duché  de  Lorraine,  dont  ce 
Prince  avoit  donné  l’investiture  à  Gode¬ 
froi  ,  Comte  de  Louvain.  Mais  ce  fut  sans 
succès.  (  Voy.  les  Ducs  de  basse  Lorraine.  ) 

L’an  n  14  ,  il  entra  dans  la  confédéra¬ 
tion  des  Seigneurs  de  Westphalie ,  soulevés 
contre  leur  Souverain  sous  les  auspices  de 
Frédéric,  Archevêque  de  Cologne.  A  la  ba¬ 
taille  d’Andernach,  il  fit  la  première  atta¬ 
que  de  l’armée  impériale  ,  qui  pensa  l’en¬ 
velopper.  Forcé  de  se  replier  sur  le  corps 
de  l’armée  ,  il  combattit  avec  une  nouvelle 
ardeur,  et  fut  un  de  ceux  qui  contribuè¬ 
rent  le  plus  à  fixer  la  victoire  dans  son 
parti.  Le  Comte  de  Limbourg  signala  en¬ 
core  sa  valeur  l’année  suivante  à  la  bataille 
donnée  ,  le  21  Fév.  près  de  la  forêt  de  Wel- 
phon ,  entre  Gerbstad  et  Sandersleben  , 
au  Comté  de  Mansfeld  ,  où  les  Impériaux 
furent  de  nouveau  défaits.  Ce  Prince,  aussi 
inquiet  et  violent  que  brave ,  finit  sa  car¬ 
rière  vers  l’an  1118,  Il  avoit  épousé,  sui¬ 
vant  l’Annaliste  saxon  ,  Adélaïde  ,  fille 
de  Bodon,  Com'te  de  Pottenstein  en  Ba¬ 
vière,  et  petite-fille  d’Otton,  Marquis  de 
Schweinfurt  et  Duc  de  Suabe^dont  il  eut 
Waleran  ,  qui  suit ,  et  d’autres  fils  ,  avec 
trois  filles  :  Agnès  ,  mariée  à  Frédéric  , 
Comte  Palatin  de  Putelendorf  en  Saxe 
(l’Annaliste  saxon  la  dit  sœur  de  Henri, 
Duc  de  Limbourg,  ce  qui  prouvèrent  qu’elle 
étoit  fille  de  Waleran  II);  N. ,  femme  de 
Frédéric  le  Belliqueux,  Comte  d’Arnsberg 
en  Westphalie  ;  et  N.  ,  alliée  à  Henri  1 , 
Comte  de  la  Roche  en  Ardennes.  Gilbert  de 
Mous  donne  à  Henri  une  seconde  femme , 
fille  de  Gérard ,  Comte  de  Gueldre  ;  mais 
il  se  trompe  ,  elle  épousa  Waleran ,  son 
fils. 

WALERAN  II,  dit  PAYEN. 

1118.  Waleran,  successeur  de  Henri 
son  pere  au  Comté  de  Limbourg ,  joignit 
ses  armes ,  l’an  1119,3  celles  de  Godefroi , 
Comte  de  Namur ,  pour  soutenir  l’élection 
récente  de  Frédéric ,  Evêque  de  Liège ,  frere 
de  ce  dernier,  contre  Alexandre  son  com¬ 
pétiteur.  Celui-ci  ,  assiégé  dans  Hui  par 
ces  deux  Comtes ,  le  Duc  de  la  basse  Lor¬ 
raine  et  d’autres  Seigneurs  ,  fut  obligé  de 
se  rendre  et  de  renoncer  à  ses  prétentions. 
L’an  1128,  Waleran  fut  gratifié  par  l’Em¬ 
pereur  Lothaire  II  du  Duché  de  la  basse 
Lorraine  et  du  Marquisat  d’Anvers,  dont 
il  avoit  dépouillé  Godefroi  de  Louvain.  Ce 
dernier  prit  les  armes  pour  se  maintenir , 
et  vint  à  bout  de  conserver  le  Marquisat 
d’Anvers  avec  une  partie  de  la  basse  Lor¬ 
raine.  (Voy.  les  Ducs  de  cette  province.) 
L’année  suivante,  Waleran  ajouta  encore 
à  ses  Domaines  l’Avouerie  de  la  ville  de 
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beau-frere ,  au  sujet  de  l’élection  d’un 
nouvel  Abbé  de  Gernblours.  Les  cho¬ 
ses  allèrent  si  loin  ,  que  le  Comte  de 
Namur ,  ayant  pris  les  armes ,  rentra 
dans  le  Brabant ,  assiégea  la  ville  de 
Gernblours,  et  y  jettades  matières  en¬ 
flammées  qui  la  réduisirent  presque  en¬ 
tièrement  en  cendres ,  sans  qu’il  pût 
néanmoins  s’en  rendre  maître  pour 
lors.  Mais  étant  revenu  peu  de  tems 
aprè$  devant  la  place  avec  le  Comte  de 
Hainaut  son  gendre,  il  l’emporta  d’as¬ 
saut ,  et  en  abandonna  les  habitans, 
ainsi  que  l’Abbaye,  à  la  fureur  de  ses 
troupes.  L’an  1109,  Godefroi  de  Na¬ 
mur  se  retira  dans  l’Abbaye  de  Horeffe, 
où  il  mourut  le  19  Août  de  la  même 
année.  Il  avoit  épousé ,  vers  l’an  1 088 , 
en  premières  noces,  Sibylle,  fille  et  hé¬ 
ritière  de  Roger  ,  Comte  de  Château- 
Porcien ,  qui  le  quitta  ensuite  pour  don¬ 
ner  sa  main  à  Enguerand  de  Boves  , 
Comte  d’Amiens  et  Sire  de  Couci  : 
source  de  guerre  entre  ces  deux  Sei¬ 
gneurs  et  de  malheurs  pour  leurs  sujets. 

(  Voy.  les  Sires  de  Couci.)  Sibylle  avoit 
fait  Godefroi  pere  de  deux  filles:  Elisa¬ 
beth,  mariée,  1“  à  Gervais,  Comte  de 
Réthel ,  20  à  Clarembaud  ,  et  non  Ro¬ 
ger  de  Rosoi  ;  et  Flandrine ,  mere  de 
Hugues  ,  Seigneur  d’Antoin  et  d’Epi- 
noi.  Ermesinde  ,  ou  Ermenson  ,  fille 
de  Conrad  I,  Comte  de  Luxembourg, 
veuve  d’Albert,  Comte  de  Dagsbourg, 
sa  seconde  femme  du  vivant  de  la  pre¬ 
mière,  morte  le  24  Juin  1 1 4-3  ,  et  in¬ 
humée  auprès  de  son  mari ,  lui  donna 
Henri,  qui  suit  ;  Albert,  mort  avant 
son  pere  ;  Clémence,  mariée  à  Conrad, 
Duc  de  Zeringhen  ;  Béatrix  ,  femme 
de  Gonthier,  ou  Guitier ,  Comte  de 
Réthel;  et  Adélaïde  ,  appellée  aussi 
Ermengarde,  femme  de  Baudouin  IV, 
dit  le  Bâtisseur  ,  Comte  de  Hainaut. 

»  Nul  Comte  de  Namur,  dit  le  P.  de 

33  Marne  ,  ne  fut  plus  aimé  de  ses  sujets 

3»  que  Godefroi.  11  les  gouvernoit  avec 

73  une  bonté  et  une  modération  qu’on 

33  ne  devoit  pas  attendre  d’un  caractère 

33  aussi  impétueux  que  le  sien  33.  Gui- 
bert  de  Nogent  (  liv.  3  ,  de  vita  sua  , 
c.  3  )  dit  qu’il  étoit  aussi  beau  Prince 
qu’il  étoit  bon. 

Le  même  HENRI  II ,  Comte  de  Nam 

L’an  1 1 39 ,  Henri  devint  le  successer 
Comté  de  Namur.  S’étant  brouillé,  l’a 
béron,  Evêque  de  Liège ,  il  attaque  à  l’ii 
dans  le  pays  de  Lomrne ,  qu’il  livre  a 
(  Auctar.  Gemblac.  )  Cette  ruptuie  n’ei 
voyons  qu’en  1 141  la  paix  étoit  faite  en 
puisqu’Henri  fut  un  des  alliés  d’Adalbéi 
fit  cette  année  pour  recouvrer  le  châtea 
son  Eglise  par  le  Comte  de  Bar-le-Du 
qu’il  fit  dans  cette  expédition  ,  Gilles  c 
lant  détruire  un  moulin  qui  étoit  à  l’us. 
cheval  dans  la  riviere,  à  la  tête  de  sesgen 
arrêtoit  les  eaux  ;  ce  que  voyant  les  assi 
cerent  chacun  un  trait  sur  son  clieva 
l’eau  avec  le  cavalier.  Mais  ses  gens 
animés  par  ses  exhortations ,  ils  vinren 
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mer  par  les  armes  tempo¬ 
relles  ,  employa  contre  lui 
les  foudres  ecclésiasti¬ 
ques.  Elles  firent  leur  ef¬ 
fet.  Guillaume  fit  satisfac¬ 
tion  au  Prélat,  et  demeura 
tranquille  jusqu’en  1127, 
qu’il  reprit  les  armes  con¬ 
tre  Meginher,  nouvel  Ar¬ 
chevêque  deTreves.  Cette 
guerre  fut  abrégée  par  la 
mort  de  Guillaume  ,  ar¬ 
rivée  l’année  suivante.  l)e 
Lutgarde  son  épouse  , 
fille  de  Conon,  Cointede 
Bichling,  suivant  l’Anna¬ 
liste  saxon  'ad  an.  iio3), 
il  laissa  un  fils ,  qui  suit. 

CONRAD  IL 

1128.  Conrad  II  fut  le 
successeur  de  Guillaume 
son  pere  au  Comté  de  Lu¬ 
xembourg.  Il  le  posséda 
huit  ans ,  et  mourut ,  l’an 

1 1 3 6  ,  sans  avoir  rien  fait 
de  mémorable.  En  lui  finit 
la  race  masculine  de  Sige- 
froi ,  premier  Comte  de 
Luxembourg ,  ses  deux 
femmes  ,  Ermengarde  , 
Comtesse  de  Gueldre,  et 
Gisele,  morte  en  1 155  , 
ne  lui  ayant  point  donné 
d’enfans. 

HENRI  II. 

dit  l’AVEUGLE. 

1 1 36.  Henri  II  ,  dit 
l’Aveugle  ,  fils  aîné  de 
Godefroi  ,  Comte  de  Na¬ 
mur  ,  et  d’Ermesinde  , 
fille  de  Conrad  I ,  Comte 
de  Luxembourg  ,  succé¬ 
da  ,  du  chef  de  sa  mere , 
à  Conrad  11 ,  son  cousin  , 
dans  ce  dernier  Comté. 

itm  et  de  Luxembourg. 

ir  de  Godefroi  son  pere  au 
nnée  suivante  ,  avec  Adal- 
nproviste  la  ville  de  Fosse  , 
ux  flammes  et  au  pillage, 
it  point  de  suite  ;  car  nous 
tre  le  Comte  et  le  Prélat  , 
■on  dans  l’expédition  qu’il 
u  de  Bouillon  usurpé  sur 
c.  Entre  autres  prouesses 
’Orval  rapporte  que  vou- 
age  des  assiégés,  il  sauta  à 
s,  pour  couper  la  digue  qui 
égés ,  trois  d’entre  eux  lan- 
L  qu’ils  renversèrent  dans 
le  relevèrent  aussitôt ,  et, 
t  à  bout  de  rendre  à  la  ri- 
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Duisbourgsur  la  Roer,  que  l’Empereur  lui 
donna  avec  la  charge  de  Grand-Maître  de 
la  vaste  forêt  voisine  de  cette  ville.  Ces  di¬ 
gnités  ne  furent  point  viagères;  elles  pas¬ 
sèrent  aux  successeurs  de  Waleran  dans  le 
pays  de  Limbourg.  La  même  année  ,  de 
concert  avec  l’Evêque  de  Metz  ,  il  enleva  , 
les  armes  à  la  main ,  la  Sous-Avouerie  de 

S.  Trou  à  Gislebert ,  Comte  de  Duras  ,  qui 
la  tenoit  de  lui  comme  Haut-Avoué ,  et  en 
abusoit  pour  vexer  cette  Abbaye.  Alexan¬ 
dre  ,  Evêque  de  Liège,  pour  punir  Gisle¬ 
bert  de  ses  violences  ,  avoit  aussi  confis¬ 
qué  le  Comté  de  Duras ,  qui  étoit  de  la 
mouvance  de  son  Eglise.  Waleran  aida  de 
ses  armes  le  Prélat  à  mettre  ce  jugement  à 
exécution.  11  se  distingua  dans  d’autres 
expéditions,  et  mourut  au  commencement 
de  l’an  1 1 39  avec  la  réputation  d’un  ex¬ 
cellent  Prince.  Jutte  ,  ou  Judith  ,  son 
épouse,  fille  de  Gérard ,  Comte  de  Gueldre, 
héritière  de  Wassemberg,  lui  survécut  jus¬ 
qu’au  24  Juin  1  i5i ,  et,  sur  la  fin  de  ses 
jours,  se  fit  Chanoinesse  à  l’Abbave  de 
Rode ,  aujourd’hui  Closter-R.ode  ,  ou  Roi- 
duc  en  francois.  Leurs  enfans  furent, Henri, 
qui  suit  ;  Waleran  ,  Comte  d’Arlon,  mort, 
avant  l’an  1 1 5 1  ,  sans  lignée  ;  Gérard ,  Sei¬ 
gneur  de  Wassemberg,  décédé  après  1  r 53 ; 
néatrix ,  femme  de  Rupert,  Comte  de  Lu- 
reinberg,  ou  Nassau,  déjà  veuve  en  ii58; 
et  Adélaïde,  mariée  à  Exebert ,  ou  Erle- 
bert,  Comte  de  Tecxlenbourg. 

HENRI  II. 

1139.  Henri,  fils  aîné  de  Waleran ,  lui 
succétla  au  Comté  de  Limbourg,  ainsi 
qu’aux  Avoueries  de  Duisoourg  et  Haute- 
Avouerie  de  S.  Tron  ;  à  quoi  il  réunit  le 
Comté  d’Arlon  ,  l’an  1  i5i  ,  après  la  mort 
de  Waleran  son  frere  ,  qui  en  étoit  pourvu. 

Le  Duché  de  la  basse  Lorraine  ayant  été 
donné ,  l’an  *  140 ,  à  Godefroi  le  Jeune  par 
l’Empereur  Conrad  ,  Henri  fit  de  vains 
efforts  pour  l’empêcher  d’en  prendre  pos¬ 
session.  ( Auct .  Gemblac.)  S’étant  récon¬ 
cilié  depuis  avec  Conrad ,  il  fit  en  son  nom 
la  guerre ,  en  1 1 44>  ^  Goswin ,  Seigneur  de 
Fauquemont  et  de  Heinsberg ,  pour  avoir 
refusé  de  rendre  à  ce  Prince  des  aleus  royaux 
qu’il  tenoit  en  fief  de  la  Couronne.  Après 
l’avoir  battu  ,  et  saccagé  son  château  de 
Heinsberg,  il  l’obligea  de  satisfaire  l’Empe¬ 
reur.  Il  espéroit  que  le  Duché  de  basse  Lor¬ 
raine  seroit  le  prix  de  ce  service,  comme 
l’en  avoit  flatté  Conrad.  Mais,  se  voyant 
trompé  dans  ses  espérances ,  il  fit  la  paix 
avec  ce  même  Goswin ,  et  tous  deux  se 
jurèrent  de  s’entr’aider  réciproquement. 
Alors  Henri,  assuré  de  ce  secours,  tourna 
ses  armes  contre  le  Duc  Godefroi  le  Cou¬ 
rageux.  Les  hostilités  durèrent  jusqu’en 

11 55,  et  finirent  par  le  mariage  de  Mar¬ 
guerite,  fille  de  Henri ,  avec  Godefroi ,  qui 
par  là  demeura  paisible  possesseur  de  la 
basse  Lorraine.  Henri  cependant  retint 
une  grande  partie  des  Ardennes,  qu’il  trans¬ 
mit  avec  le  titre  de  Duc  à  ses  successeurs. 

Le  Duc  Henri  mourut  avant  la  fin  de  1 1 70. 

11  avoit  épousé  en  premières  noces,  l’an 

11 36 ,  Mathilde  ,  fille  d’Adolphe,  Comte 
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viere  son  libre  cours  et  d’empêcher  par  là  le  moulin  de  tourner  ;  car 
la  riviere  (  c’étoit  le  Semois)  étoit  trop  petite  pour  le  faire  mouvoir 
sans  artifice.  L’Empereur  Conrad  ayant  donné,  l’an  1 145 ,  au  Comte 
-Henri  l’Avouerie  de  S.  Maximin  de  Treves,  il  prit  la  défense  de  cette 
Abbaye  contre  ^Archevêque  Adalbéron  ,  qui  vouloit  attaquer  son 
exemption.  Ce  différend ,  qui  occasionna  une  guerre  très  vive  entre  le 
Comte  eL  le  Prélat ,  fut  terminé  à  la  Diete  de  Spire  par  un  Diplôme  de 
Conrad,  daté  du  4  Janv.  1 146.  (V.  les  Archev.  de  Treves.)  L’an  1 149  , 
suivant  Lambert  Waterlos ,  ou  1  i5o  ,  selon  un  Mss.  des  Annales  d’Àn- 
chin ,  Baudouin  le  Bâtisseur ,  Cte  de  Hainaut  ,  étant  en  guerre  avec 
Thierri  d’Alsace ,  Cte  de  Flandre ,  implora  le  secours  de  Henri  son  beau- 
frere  (et  non  son  beau-pere,  comme  dit  Waterlos  ) ,  qui  lui  amena  des 
troupes  avec  Henri  ,  Evêque  de  Liège ,  pour  empêcher  le  Comte  de 
Flandre  de  fortifier  le  château  de  Cauhautin:  mais  ce  fut  inutilement, 
et  ils  se  retirèrent  avec  la  confusion  de  n’avoir  pu  réussir.  (Bouquet, 
T.  XIII,  pp.  5o2.  707.  )  L’an  1  i5i  ,  suivant  la  Chronique  de  Lobes , 
le  Comte  Flenri  renouvella  ses  entreprises  sur  les  terres  de  l’Eglise  de 
Liège;  mais  il  trouva  dans  Henri  le  Jeune,  qui  la  gouvernoit  alors, 
un  adversaire  vigoureux,  qui  arrêta  les  efforts  de  son  ambition.  11  ar¬ 
riva,  dit  un  auteur  du  tems  (  Auctar .  Afflighem.) ,  que  ses  troupes 
s’étant  jettées  sur  un  village  du  Liégeois ,  nommé  Hoylon  (aujourd’hui 
Hollogne  ) ,  un  des  Chefs  mit  la  main  sur  l’Evêque,  qui  se  trouvoit  là , 
pour  le  faire  prisonnier.  Mais  le  Prélat  ayant  eu  l’adresse  ou  la  force 
de  lui  échapper,  on  en  vint  à  un  combat  sanglant,  dont  l’issue  fut 
l’incendie  de  l’Eglise  et  d’un  grand  nombre  de  personnes  qui  s’y  étoient 
réfugiées.  Ce  Prélat  eut  sa  revanche  bientôt  après;  étant  tombé  sur  lui 
le  1  Février  de  l’année  suivante  ,  il  le  battit  à  plate  couture  dans  la 
plaine  d’Andenne,  sur  la  Meuse.  L’an  1 155  ,  tandis  que  l’Evêque  est 
en  Italie  où  ses  affaires  l’avoient  appellé ,  il  profite  de  cette  absence 
pour  recommencer  ses  hostilités.  Mais  le  Comte  de  Duras,  Maréchal 
de  l’Eglise  de  Liège ,  pour  le  rappeller  chez  lui ,  va  faire  le  siège  de 
Namur.  Henri,  déconcerté  par  cette  diversion,  prend  le  parti  de  faire 
la  paix.  (  Vby.  les  Evêques  de  Liège.  )  L’an  1 1 63  ,  se  voyant  sans  en- 
fans  ,  et  n’en  espérant  plus  de  sa  femme  Laurence,  il  dispose,  au 
mois  de  Juin  ,  de  tousses  Domaines  en  faveur  de  Baudouin  son  neveu, 
fils  et  héritier  de  Baudouin  IV,  Comte  de  Hainaut,  ne  s’en  réservant 
que  l’usufruit.  Laurence  étant  morte  ,  ou  s’étant  retirée  dans  un  Mo¬ 
nastère  ,  comme  le  dit  Gilbert  de  Mons ,  Henri  épouse ,  vers  1166  (  1  ) , 
Agnès,  fille  de  Henri ,  Comte  de  Gueldre.  Le  but  de  ce  mariage  étoit 
de  retirer  des  mains  de  l’Empereur  la  ville  de  Maëstricht  qu’il  avoit 
engagée  pour  1600  marcs  d’argent,  laquelle  somme  le  Comte  de  Gueldre 
s’obligeoit  de  rendre;  mais  ayant  manqué  à  son  engagement ,  Henri 
renvoya  la  Princesse  au  bout  de  4  ans  ,  sans  qu’il  eût  habité  avec  eile 
maritalement. 

Godefroi,  Duc  de  Brabant ,  formoit  contre  le  Comte  Henri  certaines 
prétentions  ,  qui ,  en  1169,  furent  le  sujet  d’une  guerre  dans  laquelle 
celui-ci  eut  pour  alliés  le  Comte  de  Hainaut  et  son  fils,  qui  lui  pro¬ 
curèrent  une  paix  avantageuse.  L’an  1 172,  le  jeune  Baudouin  ,  nou¬ 
vellement  Comte  de  Hainaut,  secourut  efficacement  le  Comte  Henri 
son  oncle  dans  la  guerre  qu’il  eut  avec  le  Duc  de  Limbourg.  {Voy. 
Flenri  III ,  Duc  ch  Limbourg.  )  Baudouin  ne  servit  pas  un  ingrat;  et , 
l’an  117 6,  il  trouva  dans  le  Comte  de  Namur  un  allié  fidele  contre 
Jacques  d’Avênes,  avec  lequel  il  étoit  en  guerre.  1  Gisleb.  Mont.)  Henri 
depuis  long-tems  n’avoit  qu’un  œil  dont  il  vit  :  il  le  perdit  ,  l’an 
1182,  dans  une  maladie  qu’il  eut  à  Luxembourg.  ( Ibid.)  Delà  le  sur¬ 
nom  à’ Aveugle  qui  lui  fut  donné.  Attaqué,  l’an  1 1 85  ,  par  le  Duc  de 
Brabant ,  il  est  puissamment  secouru  par  le  Comte  de  Hainaut  son 
neveu.  (  Voy.  Baudouin  V  ,  Comte  de  Hainaut.  )  11  devint  pere ,  l’an 
1186,  contre  son  attente,  d’une  fille  que  sa  seconde  femme  Agnès 
lui  donna.  La  naissance  de  cet  enfant,  à  qui  on  donna  le  nom  d’Er- 
mansette,  ou  Ermenson  ,  changea  les  dispositions  du  pere  à  l’égard  du 
Comte  de  Flainaut  son  neveu.  L’an  1 187,  il  fiança  sa  fille  avec  Flenri  II, 
Comte  de  Champagne  ,  en  promettant  de  la  faire  son  héritière  univer¬ 
selle.  Baudouin,  par  là  frustré  du  fruit  de  la  donation  que  son  oncle  lui 
avoit  faite  en  1 1 63 ,  et  qu’il  avoit  confirmée  en  1184,  en  donna  avis  à 
l’Empereur  Frédéric,  qui,  de  son  côté,  traversa  le  mariage projetté, 
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de  Saphenberg  et  Seigneur  de  Rolduc,  ^ 
morte  le  2  Janvier  1 14s  ,  et  inhumée  à 
l’Abbaye  de  Rolduc ,  après  avoir  donné 
à  son  époux  Henri ,  qui  suit  ;  Gérard,  1 
Seigneur  de  Reifferscheid  ;  Philippe  , 
Seigneur  de  Wildenberg  ;  et  Margue¬ 
rite  ,  dont  on  vient  de  parler.  (Ma¬ 
thilde  lui  avoit  apporté  en  dot  un  grand 
alleu  dans  l’FIasbaie  avec  l’Avouerie  de 
Rolduc.)  Il  épousa  en  secondes  noces 
Laurence,  ouLaurette,  fille  de 
Thierri  d’Alsace  ,  Comte  de  Flandre ,  | 
et  veuve  ,  i°  d’Ivain  ,  Comte  d’Alost , 

20  de  Raoul  ,  Comte  de  Vermandois; 
mais  ils  furent  depuis  séparés  pour 
cause  de  parenté.  (Bouquet,  T.  XIII, 
p.  558.  ) 

H  E  N  R  I  I  I  I.  : 

1170.  FIenri  III  devint  le  succès-  ; 
seur  de  Henri  II  son  pere  au  Duché 
de  Limbourg  et  au  Comté  d’Arlon,  qui 
de  son  tems  fut  érigé  eu  Marquisat.  ; 
L’an  1 1 72  ,  il  se  jetta  (  l’on  ignore  par  . 
quel  motif)  sur  les  terres  de  Henri  l’A¬ 
veugle  ,  Comte  de  Namur,  où  il  fit  le 
dégât.  Le  Comte ,  qui  n’étoit  point  pré¬ 
paré  à  une  attaque  si  brusque  ,  sortit 
de  ses  Etats  et  s’enfuit  jusqu’à  Metz. 
Baudouin  V,  Comte  de  Flainaut,  ne¬ 
veu  du  Comte  de  Namur  ,  n’oublia 
pas  son  oncle  dans  cette  détresse.  11 
entra  dans  le  Limbourg  dont  il  sacca¬ 
gea  une  partie,  et  vint  ensuite  assiéger 
le  Duc  dans  le  château  d’Arlon  ,  où  il 
s’étoit  retiré.  Le  siège  fut  poussé  avec 
tant  de  vigueur,  et  la  place  serrée  de 
si  près  ,  qu’au  bout  de  dix  jours  le  Duc 
demanda  à  capituler.  On  conclut  un 
Traité  de  paix  où  le  Duc  et  le  Comte 
se  firent  réciproquement  quelques  ces¬ 
sions.  {Hannoniœ  Chron.)  L’an  1  1 83, 
au  mois  de  Mai,  Henri  de  Limbourg 
procura  l’élection  de  Folmare,  Arche¬ 
vêque  de  Treves;  ce  qui  occasionna  un 
schisme  dans  cette  Eglise.  L’an  1189, 
ayant  donné  en  fief  la  Sous-Avouerie  de 

S.  Tron  à  Gérard,  Comte  de  Loss,  il  se 
compromit  par  là  avec  Flenri  son  ne¬ 
veu  ,  fils  de  Godefroi ,  Duc  de  Brabant, 
qui  avoit  des  droits  sur  ce  Bénéfice  du 
chef  de  sa  mere.  Le  jeune  Prince  avoit 
dans  le  même  tems  une  autre  querelle 
avec  le  Comte  de  Loss,  qui  lui  con- 
testoit  le  Comté  de  Duras  ,  qu’il  avoit 
acheté  de  Conon  ,  son  dernier  posses¬ 
seur.  Le  Duc  et  Gérard  faisant  cause 
commune ,  Henri  de  Brabant  vint  les 
assiéger  dans  la  ville  de  S.  Tron ,  où 
ils  s’étoient  renfermés.  Mais  ,  sur  la 
nouvelle  d’une  irruption  que  Bau-  f 
douin  V  ,  Comte  de  Flainaut ,  à  leur 
demande ,  avoit  faite  dans  le  Brabant 
pour  faire  diversion  ,  il  leva  le  siège 
pour  aller  à  la  défense  de  son  pays. 
Baudouin  ne  l’attendit  pas.  Les  hosti- 

(1  )  Gilbert  de  Mons  place  ce  second  mariage  de  Henri  en  1 168:  riage  se  rapporteroit  à  l’année  11 65  ou  1166,  si  l’on  prend  le 
mais  il  se  sert  de  cette  expression  vague  in  diebus  illis.  11  dit  ailleurs  compte  de  Gilbert  pour  des  années  incomplètes.  Ce  qu’il  y  a  de  cer- 
que  le  Comte  Henri  reprit  Agnès  en  n85,  après  avoir  été  séparé  tain,  c’est  qu’on  ne  voit  le  Comte  de  Hainaut,  qui  devoit  voir  de 
dYlle  pendant  quinze  ans:  ce  qui  snpposeroit  qu’il  l’avoit  renvoyée  mauvais  œil  ce  mariage,  s’unir  d’intérêts  avec  le  Comte  de  Namur  j 
en  1 169 ,  ou  1 170;  et  comme  il  l’avoit  gardée  quatre  ans,  son  ma-  que  sur  la  fin  de  1 169! 
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par  la  déclaration  qu’il  fit  à  Toul ,  aux  fêtes  de  la  Pentecôte ,  de  ne 
jamais  souffrir  que  la  succession  de  notre  Comte  passât  entre  les  mains 
d’un  Prince  françois.  Au  mois  de  Juillet  suivant,  le  Comte  de  Cham¬ 
pagne  étant  venu  à  Namur,  emmena  avec  lui  la  fille  du  Comte,  âgée 
d’un  an,  avec  promesse  de  l’épouser;  et  Henri ,  de  son  côté  ,  lui  fit 
prêter  hommage  par  ses  vassaux,  malgré  la  réclamation  du  Comte  de 
Hainaut ,  qui  s’étoit  rendu  sur  les  lieux.  N’ayajit  pu  rien  gagner  sur 
son  oncle  ,  il  fit  porter  ses  plaintes  à  l’Empereur,  le  i5  Août,  dans  la 
Diete  de  Worms,  lequel  renouvella  les  assurances  qu’il  avoit  données 
la  première  fois.  L’année  suivante ,  au  terme  pascal ,  le  Comte  de 
Hainaut,  muni  de  lettres  de  recommandation  de  son  oncle ,  va  trouver 
l’Empereur  à  Schelestadt ,  et  obtient  la  même  assurance  de  lui  et  de 
son  fils.  Alors  le  vieux  Henri ,  voyant  le  Chef  de  l’Empire  déclaré  pour 
son  neveu  ,  fait  une  nouvelle  transaction  avec  lui ,  le  déclare  de  nou¬ 
veau  son  héritier,  et,  lui  ayant  fait  rendre  hommage,  lui  confie  le 
gouvernement  du  Comté  de  Namur  ,  avec  promesse  de  travailler  à 
ravoir  sa  fille  et  de  renoncer  aux  engagemens  pris  avec  le  Comte  de 
Champagne.  Le  Comte  de  Hainaut  vivoit  à  ses  propres  frais  dans  le 
Comté  de  Namur  pour  n’être  à  charge  à  personne;  mais  la  sévérité 
avec  laquelle  il  réprimoit  les  violences  le  fit  haïr  des  Grands  ,  accou¬ 
tumés  à  les  exercer.  Ils  le  noircirent  auprès  du  Comte  de  Namur,  et 
lui  firent  craindre  qu’il  ne  fût  entièrement  dépouillé  par  son  neveu 
s’il  le  souffrait  plus  long-teins  dans  le  pays.  Sur  cela  le  soupçonneux 
\  vieillard  lui  ordonne  de  sortir  de  ses  Etats ,  et  lui  réitéré  cet  ordre  dans 
une  audience  que  le  Comte  avoit  obtenue  avec  peine.  Forcé  de  se  re¬ 
tirer  pouj^ne  pas  irriter  davantage  son  oncle,  il  demande  d’être  dé¬ 
chargé  du  serment  qu’il  avoit  fait  comme  Gouverneur:  ce  qui  lui  est 
accordé.  Etant  retourné  en  Hainaut ,  il  revient  bientôt  après  à  la  tête 
d’une  armée  faire  le  siège  de  Namur.  La  ville  est  aussitôt  prise  et  pillée 
par  le  soldat  contre  la  défense  du  Prince.  Il  entreprend  le  siège  du 
château  ,  où  le  Comte  étoit  renfermé  avec  une  forte  garnison  qui  est 
forcée  de  capituler.  Le  Comte  de  Namur  n’observant  pas  les  conditions 
qui  venoient  d’être  accordées  ,  celui  de  Hainaut  continue  ses  con¬ 
quêtes  et  s’empare  de  la  plupart  des  places  de  son  Comté.  (Tout  ceci 
est  tiré  de  la  Chronique  de  Gilbert  de  Mons  ,  depuis  la  page  i5y  à 
184,  de  l’édition  de  M.  le  Marquis  du  Chasteler. )  Baudouin,  consi¬ 
dérant  qu’il  ne  pourroit  se  maintenir  dans  la  jouissance  du  Comté  de 
Namur  contre  le  gré  de  l’Empereur,  ne  pouvant  l’aller  trouver  en  per¬ 
sonne  ,  lui  envoie  des  députés  à  Erfort.  Le  Comte  de  Champagne  y 
avoit  aussi  envoyé  les  siens.  On  marchanda  de  part  et  d’autre  la  fa¬ 
veur  de  l’Empereur  :  mais  les  offres  du  Comte  de  Hainaut,  quoique 
moindres,  furent  préférées  à  celles  de  son  rival.  Ayant  obtenu  une 
treve  du  Comte  de  Namur  et  du  Duc  de  Brabant ,  il  se  rendit  auprès 
de  l’Empereur  à  Worms  trois  jours  avant  Noël  de  l’an  1188,  et  pour 
comble  de  faveur  le  Chef  de  l’Empire  érigea  en  Marquisat  le  Comté  de 
Namur  uni  avec  ceux  de  Durbui  et  de  la  Hoche;  il  en  donna  l’investi¬ 
ture  au  Comte  de  Hainaut,  mais  il  voulut  que  la  chose  fût  tenue  sé¬ 
crété.  {Ibid.  p.  188-194*)  Après  quelques  treves  mal  observées,  la 
paix  se  fit  au  mois  de  Juillet  1 190  par  l’entremise  de  l’Archevêque  de 
Cologne:  le  Comte  de  Hainaut  resta  maître  des  places  fortes  dont  il 
s’étoit  emparé  ,  avec  l’assurance  de  succéder  à  son  oncle  dans  tout  le 
reste  après  sa  mort.  {Ibid.  p.  207.  )  Ce  Traité  ayant  été  présenté  à 
l’Empereur  à  Hall  en  Suabe,  il  déclara  avoir  érigé  les  Comtés  de  Na¬ 
mur,  de  Durbui  et  de  la  Roche ,  en  Marquisat.  Le  Duc  de  Brabant 
s’oppose  à  cette  érection,  prétendant  que  ces  trois  Comtés  dépendoient 
du  Duché  de  Lothier.  Gilbert ,  Prévôt  de  S.  Germain  de  Mons  ,  Chan¬ 
celier  de  Baudouin  et  chargé  de  ses  affaires  à  la  Cour  de  l’Empe¬ 
reur  ,  assure  avoir  prouvé  le  contraire  ;  mais  quoiqu’on  l’en  ait  cru  , 
il  est  pourtant  vrai  qu’il  avoit  tort.  Depuis  ce  tems  Baudouin  prit  les 
titres  de  Prince  de  l’Empire  et  de  Marquis  de  Namur,  comme  on  le 
voit  dans  une  Charte  qu’il  fit  expédier,  l’an  1192,  en  faveur  de  l’E¬ 
glise  de  S.  Alban  de  Namur.  (Miræus  ,  Diplom.  Belg.  T.  I ,  p.  294*) 
L’an  1 190  ,  le  Comte  Henri  maria  sa  fille  (  x  ) ,  que  le  Comte  de  Cham¬ 
pagne  avoit  renvoyée  dès  1 1.91  ,  avec  Thibaut  ,  Comte  de  Bar.  L’an 
1194,  ses  troupes  et  celles  de  ses  alliés  furent  battues  par  son  neveu  , 
le  1  Août,  à  la  bataille  de  Neuville  ,  sur  la  Mehaigne.  Le  chagrin  qu’il 
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lités  cessèrent  ;  mais  on  ne  s’accom¬ 
moda  que  l’année  suivante.  L’an  1 192, 
il  prit  la  défense  d’Albert  de  Louvain 
son  neveu  ,  promu  à  l’Evêché  de  Liège, 
et  chassé  par  Lothaire  de  Hochstad 
son  compétiteur.  Lui  ayant  donné  re¬ 
traite  chez  lui ,  il  le  fit  sacrer  à  Reims 
après  avoir  obtenu  ses  Bulles  de  Rome , 
et  se  préparait  à  l’amener  à  main  ar¬ 
mée  à  Liège  ;  mais  le  meurtre  commis 
sur  la  personne  du  Prélat,  le  28  No¬ 
vembre  ,  rompit  toutes  les  mesures. 
Le  Duc  néanmoins  résolut  de  venger 
le  sang  de  son  neveu.  Comme  l’Em¬ 
pereur  Henri  VI  étoit  soupçonné  d’a¬ 
voir  trempé  dans  ce  crime  dont  la  voix 
publique  chargeoit  le  C‘e  de  Hochstad 
et  Lothaire  son  frere,  les  Ducs  de  Lim- 
bourg  et  de  Brabant  formèrent  une 
conjuration  avec  plusieurs  Princes  de 
l’Empire  pour  déposer  le  Monarque  ; 
et  en  attendant  qu’elle  eût  son 
effet ,  ils  allèrent  saccager  ,  au  com¬ 
mencement  de  l'an  1193,  le  Comté  de 
Hochstad.  Des  amis  communs  vinrent 
néanmoins  à  bout  de  les  réconcilier 
avec  l’Empereur.  Alors  le  Duc  de  Lim- 
bourg  brigua  le  Siège  de  Liège  pour 
Simon  son  fils,  et  gagna  la  pluralité 
des  suffrages.  Mais  ,  sur  l’appel  de 
quatre  Archidiacres  ,  l’élection  ayant 
été  cassée  à  Rome ,  on  en  fit ,  le  1 8  No¬ 
vembre  1 194  ?  iJne  nouvelle  qui  tomba 
sur  Albert  de  Cuycx.  Le  Duc  Henri 
voulut  soutenir  celle  de  son  fils  par  la 
force;  il  n’y  réussit  pas.  Le  Pape  Cé- 
lestin  III  donna  la  préférence  au  nou¬ 
vel  élu  ;  et  pour  dédommager  Simon 
en  quelque  sorte  ,  il  l’éleva  au  Cardi¬ 
nalat  ,  dignité  dont  il  ne  jouit  que 
quelques  mois,  étant  mort  le  1  Août 
1195.  L’année  précédente,  à  pareil 
jour  ,  le  Duc  de  Limbourg  avoit  été 
pris  avec  Henri  son  fils  à  la  bataille  de 
Neuville  sur  la  Mehaigne,  où  il  com- 
battoit  pour  Henri  l’Aveugle ,  Comte  de 
Luxembourg,  contre  le  Comte  de  Hai¬ 
naut;  mais  ,  quelques  semaines  après  , 
ils  recouvrèrent  la  liberté.  L’an  1197, 
il  envoya  Waleran  son  fils  à  la  Croisade 

fiour  acquitter  le  vœu  qu’il  avoit  fait 
ui-même  d’y  aller,  et  dont  il  s’étoit 
fait  ensuite  relever.  Ce  jeune  Capi¬ 
taine  ,  brûlant  d’envie  de  combattre  , 
rompit  d’abord  à  son  arrivée,  l’an  1197, 
la  treve  faite  par  le  Roi  d’Angleterre 
avec  les  Sarrasins  :  infidélité  qui  coûta 
cher  aux  Croisés.  De  retour  en  Alle¬ 
magne,  il  défendit  Aix-la-Chapelle 
pour  Philippe  de  Suabe ,  élu  Roi  des 
Romains  ,  contre  Otton  de  Brunswick 
son  compétiteur.  Forcé  au  bout  de  six 
semaines  de  rendre  la  place  ,  il  se 
tourna  du  côté  d’Otton ,  et  assista  avec 
son  pere  au  couronnement  de  ce  Prince 
le  4  Juillet  1 1 98.  lise  retourna  dans 


(  J  )  A  l’article  des  Comtes  de  Bar,  nous  avons  adopté  cette  date 
sur  l’autorité  d’Albéric  de  Tfois-Fontaines  ;  mais  le  silence  de  Gil¬ 
bert  de  Mons,  auteur  contemporain,  qui  ne  pou  voit  pas  se  dispenser 
d’en  parler,  si  le  mariage  d’Ermansi-tte  avec  Thibaut  I  eût  eu  lieu 
dans  le  tems  qu’il écrivoit,  nous  la  rend  très  suspecte.  En  effet,  Gil¬ 


bert  fait  le  dénombrement  des  alliés  qui,  en  1194,  combattirent  pour 
le  Comte  Henri  à  la  bataille  de  Neuville,  et  il  ne  nomme  seulement 
pas  Thibaut.  Nous  croyons  donc  que  son  mariage  avec  Ermansette 
est  postérieur  à  la  mort  de  Baudouin  V,  Comte  de  Hainaut,  arrivée 
le  19  Décembre  1195. 
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en  conçut  fut  si  vif,  qu’il  en  mourut  peu  de  jours  après ,  suivant  le  commun 
des  Historiens.  Le  P.  Bertholet  et  le  P.  de  Marne  prétendent  néanmoins , 
avec  plus  de  fondement ,  qu’il  ne  finit  ses  jours  qu’en  1 196.  11  avoit  épousé, 
1®  Laurence,  fille  de  Thierri  d’Alsace ,  Comte  de  Flandre,  qui  avoit  déjà 
eu  trois  maris  ;  20  Agnès  ,  fille  de  Henri ,  Comte  de  Gueldre ,  de  laquelle  il 
fut  séparé  durant  i5  ans ,  et  qu’il  reprit  à  la  sollicitation  du  Duc  de  Brabant, 
du  Comte  de  Flandre  et  de  l’Archevêque  de  Cologne.  (  Ces  deux  époux  sont 
enterrés  à  Floreffe. )  Du  premier  lit,  il  eut  une  fille,  morte  avant  11 63;  du 
second  sortit  Ermansette  ,  dont  on  vient  de  parler. 
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PHILIPPE  I,  dit  LE  NOBLE. 

1196.  Philippe  I,  dit  LE  Noble, 
second  fils  de  Baudouin  V  ,  Comte 
de  Hainaut,  lui  succéda  au  Comté 
de  Namur  en  vertu  de  son  testament  ; 
mais  avec  dépendance  du  Comte  de 
Hainaut  son  trere  ,  de  qui  il  étoit  dit , 
par  ce  même  testament,  que  le  Comté- 
Marquisat  de  Namur  releveroit  à  l’a¬ 
venir  ,  ainsi  que  de  ses  successeurs 
dans  le  Hainaut.  LeComte  de  Bar  lui 
fit  la  guerre  pour  avoir  aussi  le  Comté 
de  Namur  du  chef  de  sa  femme  ; 
mais,  l’an  1197,  on  fit  une  espece 
de  treve  qui  fut  convertie ,  l’an  1199, 
le  26  non  d’Août ,  comme  de  Marne 
le  dit,  mais  de  Juillet,  en  un  Traité 
de  paix  conclu  près  de  Dinant ,  lequel 
assura  la  possession  du  Marquisat  de 
Namur  jusqu’à  la  Meuse  à  Philippe. 
(Du  Mont,  Corps  Diplom.  T.  I  , 
part.  1  ,  p.  125.  )  Etant  allé  peu  de 
tems  après  au  secours  du  Comte  de 
Flandre  son  frere ,  qui  étoit  en  guerre 
avec  la  France  au  sujet  de  l’Artois, 
il  tomba ,  près  de  Leuze ,  dans  une 
embuscade  des  François,  qui  le  firent 
prisonnier  avec  12  Chevaliers  et  Hu¬ 
gues  ,  élu  Evêque  de  Cambrai ,  qui 
étoit  de  la  compagnie.  Le  Prélat, 
sur  les  menaces  du  Légat  du  Pape, 
fut  presque  aussitôt  remis  en  liberté , 
suivant  Roger  de  Hoveden.  Mais 
Philippe  ne  fut  délivré  que  par  le 
Traité  de  Péronne ,  conclu  avec  le 
Comte  de  Flandre  aux  fêtes  de  Noël 
de  la  même  année.  Ce  dernier,  l’an 
1202,  partant  pour  la  Croisade,  où 
il  fut  élu  Empereur  de  Constantino¬ 
ple  ,  confia  la  tutele  de  ses  deux  filles 
Philippe  avec  la  Régence  de  ses 
Etats.  Mais  le  Roi  de  France ,  crai¬ 
gnant  que  ces  deux  Princesses  11e 
s’alliassent  avec  ses  ennemis,  engagea 
le  Marquis  de  Namur  à  les  envoyer 
à  Paris  pour  y  être  élevées  sous  les 
yeux  de  la  R.eine.  Le  Marquis  s’attira 
jar  là  de  sanglans  reproches  de  la 
oart  des  Flamands  ,  dont  le  mécon¬ 
tentement  alla  si  loin  qu’ils  lui  ôte- 
rent  la  Régence.  L’an  1212,  Philippe 
mourut  le  8  Octobre,  suivant  les  Chro¬ 
niques  de  Clairmarais  et  de  Lobbes  , 
et  non  1210  ,  comme  dit  Albéric, 
sans  laisser  de  postérité  de  Marie  , 

■  511e  du  Roi  Philippe  -  Auguste  et 
d’Agnès  de  Méranie  ,  qu’il  avoit 
fiancée  par  contrat  du  mois  d’Août  I 
1206  ,  et  épousée  en  1210.  Les  der- 
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ERMANSETTE  et  THIBAUT. 

1196.  Thibaut,  Comte  de  Bar, 
devint  le  successeur  de  Fleuri  l’Aveu¬ 
gle  au  Comté  de  Luxembourg ,  en  ver¬ 
tu  de  son  mariage  avec  Ermansette  , 
ou  Ermesinde  ,  fille  de  ce  dernier. 
Mais,  pour  en  jouir  tranquillement, 
il  fallut  qu’il  s’accommodât  avec  Ot- 
ton  ,  Comte  de  Bourgogne  ,  à  qui 
l’Empereur  son  frere  l’avoit  donné 
comme  un  fief  vacant  de  l’Empire. 
Après  cela  Thibaut  fît  la  guerre  à 
Philippe  de  Hainaut  pour  avoir  le 
Comté  ou  Marquisat  de  Namur.  Mais 
ne  pouvant  y  réussir ,  il  consentit  à 
un  Traité  de  paix  qui  fut  conclu , 
le  26  Juillet  1199,  à  Dinant  ,  dans 
l’Abbaye  de  S.  Médard  ;  Traité  par 
lequel  le  Marquisat  de  Namur,  jus¬ 
qu’à  la  Meuse  ,  fut  adjugé  à  Philippe 
de  Hainaut  ,  et  le  Comté  de  Luxem¬ 
bourg  ,  avec  ceux  de  Durbui  et  de  la 
Roche  ,  à  Thibaut  et  à  son  épouse. 
Thibaut  finit  ses  jours  le  12  Février 
1214*  (  V*  Thibaut,  Comte  de  Bar.  ) 

ERMANSETTE  et  WALERAN. 

1214.  Ermansette  ,  après  la  mort 
de  Thibaut  son  époux,  donna  sa 
main  à  Waleran,  Marquis  d’Arlon , 
fils  aîné  de  Henri  III ,  Duc  de  Lim- 
bourg.  Peu  de  tems  après  son  ma¬ 
riage,  Waleran  revendiqua,  au  nom 
de  sa  femme  ,  le  Comté  de  Namur 
contre  Pierre  de  Courtenai.  Guerre 
à  ce  sujet ,  qui  dura  plusieurs  années , 
et  fut  très  vive,  disent  les  Historiens 
du  tems.  (  Martene  ,  Ampliss.  coll. 
T.  V  ,  pp.  5 1-55.  )  Dans  le  cours  de 
cette  guerre,  Waleran  eut  une  querelle 
avec  Engilbert ,  Archevêque  de  Co¬ 
logne  ,  à  l’occasion  d’un  Fort  qu’il 
avoit  fait  bâtir  sur  les  terres  du  Prélat. 
Engilbert  l’ayant  inutilement  sommé 
de  détruire  cette  forteresse  ,  vint  lui 
même  l’attaquer ,  la  prit  et  la  ruina 
de  fond  en  comble.  Il  n’en  demeura 
pas  là  ;  il  entreprit  de  faire  casser , 
pour  cause  de  parenté,  le  mariage  de 
Henri,  fils  de  Waleran,  avec  Cuné- 
gonde  ,  ou  Ermengarde  ,  fille  et  héri¬ 
tière  d’Adolphe,  Comte  de  Berg ,  frere 
du  Prélat;  mais  ce  fut  inutilement. 
Ces  dissensions  s’accrurent  après  la 
mort  d’Adolphe,  arrivée  devant  Da- 
miete  l’an  1218.  L’Empereur  Frédé¬ 
ric  II ,  craignant  qu’elles  ne  troublas¬ 
sent  la  tranquillité  de  l’Empire,  char- 
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la  suite  du  côté  de  Philippe  ;  et 
l’on  vit  le  Duc  de  Limbourg  et 
son  fils  changer  tôur-à-tour  de 
parti ,  suivant  que  leurs  intérêts 
particuliers  le  demandoiënt.  Go- 
defroi  de  S.  Pantaléon  impute 
même  à  Waleran  tous  les  niaux 
qui  affligèrent  l’Allemagne  dans 
cette  funeste  querelle.  Ce  fut  lui 
selon  quelques  uns ,  ou  son  pere 
suivant  d’autres,  qui  embarrassa 
les  troupes  d’Otton  dans  des  ma¬ 
rais  à  la  bataille  de  Wassemberg, 


donnée  l’an  1206  ,  ce 


qui 


dé¬ 


routa  entièrement  les  affaires  de 
ce  Prince.  Avant  cet  événement 
il  avoit  pris  part  à  quelques  au¬ 
tres  guerres.  On  voit  en  effet 
qu’en  1202,  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  ,  il  joignit  ses  armes  à 
celles  du  Duc  de  Brabant  contre 
Thierri  VII,  Comte  de  Hollande, 
qui  fut  battu  et  pris  au  combat 
de  Heusden.  Deux  ans  après ,  il 
appuya  Louis,  Comte  de  Loss  , 
contre  Guillaume ,  Comte  d’Ost- 
Frise, auquel  il  disputoit  le  Comté 
de  Flollande.  Il  fit  d’abord  le  per¬ 
sonnage  de  médiateur;  et,  voyant 
ue  Guillaume  ,  fier  d’un  corps 
e  troupes  qu’il  avoit  formé ,  ne 
vouloit  entendre  à  aucun  accom¬ 
modement,  il  s’en  retourna  chez 
lui  après  avoir  semé  la  terreur 
dans  l’armée  de  son  allié.  Mais , 
l’année  suivante  ,  il  revint  en 
forces  au  secours  du  Comte  de 
Loss.  Il  n’y  eut  cependant  point 
de  combat:  sur  le  point  d’en  ve¬ 
nir  aux  mains,  les  deux  compé¬ 
titeurs  terminèrent  leur  querelle 
par  un  Traité.  (  Voy.  les  Comtes 
de  Hollande.  )L’  an  121 3,  le  Duc 
de  Limbourg  combattit  ,  le  1 3 
Octobre, pour  l’Evêque  de  Liège, 
contre  le  Duc  de  Brabant ,  à  la 
journée  de  Steppes,  où  le  Prélat 
fut  vainqueur.  L’année  suivante, 
il  fut  un  des  Chefs  de  l’armée 
d’Otton  IV  à  la  bataille  de  Bou¬ 
vines  ,  qui  fut  si  funeste  à  ce 
Prince.  Ce  revers  ayant  détaché 
la  plupart  des  Seigneurs  de  la 
Belgique  et  de  l’Allemagne  du 
parti  d’Otton ,  le  Duc  de  Lim¬ 
bourg  fut  de  ce  nombre ,  et  en¬ 
traîna  avec  lui  le  Duc  de  Bra¬ 
bant  dans  celui  de  Frédéric  de 
Suabe  ,  au  couronnement  duquel 
ils  assistèrent  à  Aix-la-Chapelle. 
L’an  i2i5,  le  Duc  Henri  prit  la 
croix  avec  plusieurs  autres  Sei¬ 
gneurs  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu’il 
ait  rempli  cet  engagement  qui 
ne  convenoit  guère  à  son  âge. 
Ce  grand  guerrier  termina  enfin 
sa  carrière,  l’an  1221  ,  avant  le 
28  Août,  après  un  régne  des  plus 
longs  et  des  plus  glorieux.  Son 
corps  fut  porté  à  l’Abbaye  de 
Rolduc.  11  avoit  épousé  Sophie, 
fille  de  Matthieu  I ,  Duc  de  Lor- 
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nieres  circonstances  de  sa  vie ,  rapportées  par  Al- 
béric  de  Trois-Fontaines  d’après  Césaire  d’FIeis- 
terbach  ,  auteur  contemporain  ,  sont  trop  remar¬ 
quables  et  trop  édifiantes  pour  n’être  pas  mises 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  ■»  Le  Comte  Phi- 
«  lippe,  dit  Albéric  (  ad  ann.  i2i3),  se  sentant 
»  atteint  d’une  grosse  fievre  dans  le  château  de 
»  Blaton ,  près  de  Condé  ,  qu’il  avoit  enlevé  au 
»  Châtelain  de  Caudri ,  l’un  des  six  Pairs  de  Va- 
»  lenciennes ,  se  confessa  plusieurs  fois  à  quatre 
Abbés  en  même  tems  ,  savoir ,  à  Conrad  ,  Abbé 
3)  de  Villers  ,  Baudouin  de  Carnbron  ,  Nicolas  de 
3>  Marchiennes,  et  Regnier  de  S.  Jean  de  Valen- 
3)  ciennes  ,  s’accusant  de  ses  péchés  avec  une  hu- 
3)  milité  si  profonde  et  une  douleur  si  vive  ,  qu’il 
3)  faisoit  verser  des  larmes  à  ses  Confesseurs.  Il 
33  n’en  demeura  pas  là  ;  s’étant  mis  une  corde  au 
33  cou ,  il  les  pria  de  le  traîner  par  les  rues ,  disant  : 

3)  J’ai  vécu  comme  un  chien ,  il  est  juste  qu’ci  la 
33  mort  je  sois  traité  comme  un  chien  ■>■>.  (  11  n’y  a 
pas  d’apparence  qu’ils  aient  déféré  à  la  ferveur 
du  pénitent.)  33  En  cet  état ,  continue  Albéric  ,  il 
33  se  fit  transporter  dans  l’hôtel  du  Prévôt.  Mais  , 

3)  y  étant ,  il  connut  que  cet  Officier  avoit  commis 
33  plusieurs  injustices  et  plusieurs  vexations  contre 
33  les  peuples  de  Blaton.  Au  même  moment  il 
33  changea  de  domicile ,  et  préféra  la  maison  de 
33  son  Chapelain ,  toute  chétive  qu’elle  étoit.  Là , 

33  excité  par  l’esprit  de  justice ,  il  distribua  toute 
33  sa  vaisselle  d’or  et  d’argent  aux  Eglises  et  aux 
33  pauvres,  sans  réserver  même  une  seule  cuiller  33. 

Son  corps  ,  rapporté  à  Namur ,  fut  inhumé  dans 
l’Eglise  de  S.  Albain.  Six  mois  après  l’avoir  perdu, 
Marie  ,  sa  femme  ,  se  remaria  avec  Henri  I ,  Duc 
de  Brabant.  Le  surnom  de  Noble  fut  donné  au 
Comte  Marquis  Philippe  soit  à  cause  de  sa  ma¬ 
gnificence  et  de  sa  générosité ,  soit  à  cause  de  la 
grandeur  de  sa  maison  dont  il  y  eut ,  de  son  vi¬ 
vant  ,  deux  Princes  ,  ses  freres  ,  Empereurs  de 
Constantinople. 

YOLANDE  et  PIERRE  DE  COURTENAI. 

1212.  Yolande  ,  femme  de  Pierre  de  Cour- 
tenai  ,  Comte  d'Auxerre  ,  et  sœur  de  Philippe  le 
Noble  ,  se  mit  en  possession  du  Marquisat  de  Na¬ 
mur  après  la  mort  de  ce  dernier ,  avec  le  consen¬ 
tement  ,  au  moins  tacite ,  de  Henri  son  autre  frere , 
Empereur  de  Constantinople.  Elle  demeura  en 

{•aisible  jouissance  l’espace  de  deux  ans.  Mais , 
’an  1214,  Waleran,  Comte  de  Luxembourg, 
ayant  épousé  Ermansette, fille  de  Henri  l’Aveugle, 
prétendit  que  ce  Marquisat  étoit  dévolu  à  sa 
femme  ,  suivant  l’interprétation  qu’il  donnoit  au 
Traité  de  Dinant.  Cette  contestation  occasionna 
une  longue  guerre  durant  laquelle  Pierre  partit 
avec  sa  femme,  au  mois  de  Janvier  1217,  pour 
aller  remplir  le  trône  de  Constantinople.  Avant 
son  départ ,  Yolande  se  démit  du  Marquisat  de 
Namur  en  faveur  de  son  fils,  qui  suit.  (Miræus  , 
Diplom.  Belg.  T.  I,  p.  3oo.) 

PHILIPPE  II  DE  COURTENAI. 

1216.  Philippe  II  de  Courtenai,  dit  À  la  Levre, 
fils  de  Pierre  de  Courtenai  et  d’Yolande ,  succéda 
au  Marquisat  de  Namur  en  vertu  de  la  donation 
que  sa  mere  lui  en  avoit  faite.  Mais  il  fallut  dé 
fendre  cette  succession  contre  les  attaques  du 
Comte  de  Luxembourg ,  commencées  depuis  deux 
ans.  Elles  en  durèrent  encore  quatre  sans  aucun 
succès  décisif  de  part  ni  d’autre.  L’an  1220  ,  l’Ar- 
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raine  (  morte  après  l’an  11  ÿ5), 
qui  lui  donna  Simon  dont  on 
a  ci-devant  parlé  ;  Henri ,  Sei¬ 
gneur  de  Wassemberg  ,  mort 
vers  l’an  1261  ;  Waleran  ,  qui 
suit  ;  Frédéric  ,  Avoué  de  Has- 
baye  ,  mort  avant  le  1  Mars 
1212  ;  Gérard  ,  Seigneur,  à  ce 
qu’on  prétend  ,  de  Born ,  dé¬ 
cédé  le  7  Déc.  1225  ;  Jutte, 
mariée  à  Goswin  IV,  Seigneur 
de  Fauquemont  ;  et  Mathilde, 
dont  le  sort  n’est  point  connu. 
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gea  le  Duc  de  Brabant, 
parent  des  parties  ,  de 
ménager  entre  elles  un 
accommodement.  On  s’y 
prêta  de  part  et  d’autre  , 
et  le  Traité  fut  signé  au 
mois  d’Août  1220 ,  à  Co¬ 
logne.  Le  fils  de  Waleran 
s’en  étant  rapporté  au 
Prélat  sur  la  succession 
au  Comté  de  Berg ,  En- 
gilbert  s’en  réserva  la 
jouissance  pour  sa  vie  , 
après  quoi  il  reviendrait  à  ce  Prince ,  auquel  il  assura  dans 
cet  intervalle  une  rente  annuelle  par  forme  de  dédomma¬ 
gement. 

Le  meme  W  ALERAN, 

Comte  de  Luxembourg  et  Duc  de  Limbouhg, 

iii*  DE  SON  NOM. 

L’an  i22x,  Waleran  succédé  à  Henri  III  son  pere  dans 
le  Duché  de  Limbourg.  Les  hostilités  continuoient  tou¬ 
jours  entre  ce  Prince  et  Philippe  de  Courtenai.  L’an  1223 
(N.  S.  ) ,  Jeanne  ,  Comtesse  de  Flandre  ,  s’étant  rendue 
médiatrice  ,  parvint  à  faire  conclure  ,  le  i3  Mars  ,  un 
nouveau  Traité  de  paix  auquel  celui  de  1199  servit  de 
base.  L’an  1224,  Waleran  porta  du  secours  à  Gérard  , 
Comte  de  Gueldre  ,  contre  Otton  de  la  Lippe ,  Evêque 
d’Utrecht  ,  dont  les  Officiers  avoient  molesté  quelques 
uns  des  vassaux  du  Comte.  Mais,  suivant  Heda,  comme 
on  étoit  près  de  livrer  bataille  ,  Conrad ,  Légat  du  Pape , 
étant  survenu  ,  termina  le  différend  sans  effusion  de  sang. 
L’an  1225  ,  la  mort  de  Gertrude  ,  fille  et  héritière  d’Al¬ 
bert,  Comte  de  Dagsbourg  ,  de  Metz  et  de  Moha ,  décédée 
sans  enfans  ,  réveilla  l’ambition  de  Waleran ,  et  lui  fit 
convoiter  une  partie  de  cette  riche  succession.  Dans  ce 
dessein  il  s’empara  de  quelques  châteaux  que  la  feue  Com¬ 
tesse  avoit ,  comme  son  pere ,  tenus  en  fief  de  l’Eglise  de 
Metz.  Il  ne  le  fit  pas  impunément.  Jean  d’Apremont , 
Evêque  de  Metz ,  s’opposa  fortement  à  cette  entreprise. 
O11  en  vint  aux  armes,  et  il  ne  paraît  pas  que  l’issue  de 
cette  guerre  ait  été  avantageuse  à  Waleran.  Dans  la  même 
année  ,  Engilbert ,  Archevêque  de  Cologne  ,  ayant  été  as¬ 
sassiné  le  7  Novembre  ,  Waleran  profita  de  la  consterna¬ 
tion  de  l’Eglise  de  Cologne  pour  détruire  le  château  de  We- 
landshaus ,  où  est  aujourd’hui  Wilnus ,  que  le  Prélat  avoit 
fait  bâtir  près  de  Rolduc.  Cet  acte  d’hostilité  fut  pour  le 
successeur  d’Engilbert  un  motif  de  refuser  au  jeune  Henri, 
fils  de  Waleran ,  l’investiture  de  certains  Fiefs  que  l’Eglise 
de  Cologne  avoit  accordés  à  son  pere.  L’an  1226,  Wale¬ 
ran  finit  ses  jours  dans  le  mois  de  Mai ,  au  retour  d’un 
voyage  d’Italie  ,  où  il  avoit  accompagné  le  jeune  Roi 
Henri ,  fils  de  l’Empereur  Frédéric  II.  Il  fut  inhumé  à 
l’Abbaye  de  Rolduc ,  près  d’Aix-la-Chapelle.  C’est  à  ce 
Comte  que  l’on  rapporte  l’établissement  du  Siège  des 
Nobles,  tribunal  qui  subsiste  encore  dans  le  Luxem¬ 
bourg,  et  où  l’on  juge  toutes  les  causes  féodales  et  tous 
les  différends  survenus  parmi  la  Noblesse.  D’Adélaïde  sa 
première  femme  ,  fille ,  selon  Butxens ,  de  Goswin  III , 
Seigneur  de  Fauquemont,  Waleran  eut  Henri,  Duc  de 
Limbourg  ;  Waleran  ,  dit  le  Long  ou  le  Jeune  ,  Seigneur 
de  Poil-vache,  qui  fut  tué  dans  une  bataille  en  1242; 
et  Marguerite  ,  femme  de  Frédéric ,  Comte  d’Isemberg  , 
le  meurtrier  d’Engilbert,  Archevêque  de  Cologne.  Erman¬ 
sette,  sa  seconde  femme, veuve  de  Thibaut,  Comte  de 
Bar  (morte  le  25  Février  1246) ,  lui  donna  Henri ,  Comte 
de  Luxembourg;  Gérard,  Seigneur  de  Durbui  ;  Cathe¬ 
rine  ,  femme  de  Matthieu  II ,  Duc  de  Lorraine  ;  et  Ri¬ 
charde  ,  femme  de  Guillaume  IV,  Comte  de  Juliers. 
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chevêque  de  Cologne  et  la  Comtesse  de  Flandre,  s’é¬ 
tant  rendus  médiateurs ,  obtinrent  un  armistice  ,  pen¬ 
dant  lequel  ils  travaillèrent  à  concilier  les  parties.  Les 
négociations  durèrent  près  de  deux  ans  ,  et  enfin  la 
paix  fut  conclue  à  Dinant  le  i3  Mars  1223  (N.  S.), 
sur  le  pied  du  Traité  signé  au  même  lieu  l’an  1 199. 
Philippe  depuis  ce  tems  resta  paisible  possesseur  de 
son  Marquisat.  L’an  1 226  ,  ayant  suivi  Louis  VIII 
dans  la  guerre  contre  les  Albigeois,  il  contracta  au 
siège  d’Avignon  la  maladie  qui  régnoit  dans  le  camp , 
et  s’étant  fait  transporter  à  S.  Flour  en  Auvergne ,  il 
y  mourut  peu  de  tems  après ,  sans  avoir  été  marié. 
•Son  corps  ,  rapporté  dans  les  Pays-Bas  ,  fut  inhumé  à 
Vaucelles ,  près  de  Cambrai.  (Albericus ,  ad  an.  1226.) 
Une  preuve  du  désintéressement  de  ce  Prince  ,  c’est 
que  le  trône  de  Constantinople  lui  ayant  été  offert , 
l’an  1217  ,  après  la  mort  de  son  pere  ,  il  le  refusa  et 
le  céda  à  Robert  son  frere  puîné. 

HENRI  DE  COURTENAI. 

1226.  Henri  de  Courtenai  ,  frere  de  Philippe  II , 
fut  mis  en  possession  du  Marquisat  de  Namur  après 
la  mort  de  celui-ci ,  n’étant  pas  encore  majeur  ,  par 
Enguerand  de  Coud  son  tuteur.  Il  ne  régna  qu’en- 
viron  deux  ans,  et  mourut  sur  la  fin  de  1228,  ou  au 
commencement  de  l’année  suivante. 

MARGUERITE  DE  COURTENAI. 

1228  ou  1229.  Marguerite  de  Courtenai,  femme 
de  Henri  ,  Comte  de  Vianden ,  et  sœur  de  Philippe  ,  se 
porta  pour  son  héritière  quoiqu’il  restât  à  ce  Prince 
un  frere  vivant ,  Baudouin  II,  Empereur  de  Constanti¬ 
nople  ,  encore  mineur,  sans  parler  d’Yolande,  Reine 
de  Hongrie ,  sœur  aînée  de  Marguerite.  Cependant 
elle  n’éprouva  aucune  opposition  pour  lors  de  la  part 
de  ces  plus  prochains  héritiers  ;  mais  elle  eut  un 
concurrent  dans  la  personne  de  Ferrand  ,  Comte  de 
Flandre  ,  qui  prétendit  au  Comté  de  Namur  du  chef 
de  sa  femme  ,  niece  d’Yolande ,  femme  de  Pierre  de 
Courtenai.  C’étoit  par  conséquent  vouloir  opposer 
usurpation  à  usurpation.  Le  Comte  de  Flandre  soutint 
sa  prétention  par  la  voie  des  armes.  Mais  Philippe 
Comte  de  Boulogne ,  ami  commun  des  parties ,  s’é¬ 
tant  rendu  médiateur  entre  elles,  enfin,  au  mois  de 
Novembre  1232,  on  en  vint  à  un  accommodement. 
Marguerite  et  son  époux  cédèrent  à  Ferrand  quelques 
terres  qu’ils  possédoient  en  Flandre  et  en  Hainaut ,  au 
moyen  de  quoi  il  renonça  au  Marquisat  de  Namur. 
L’an  1236,  Marguerite  fut  inquiétée  par  un  nouveau 
prétendant  mieux  fondé  que  le  premier  :  c’étoit  Bau¬ 
douin  son  frere ,  alors  Empereur  de  Constantinople. 
Ce  Prince  ,  étant  venu  en  France  pour  solliciter  du 
secours  contre  les  Grecs  ,  entreprit  de  se  faire  restituer 
le  Marquisat  de  Namur  et  le  reste  de  son  patrimoine 
Marguerite  voulut  en  vain  le  faire  passer  pour  un  im¬ 
posteur  qui  venoit  renouveller  la  scene  dont  un  autre 
imposteur  avoit ,  depuis  quelques  années ,  donné  le 
spectacle  en  Flandre.  Baudouin,  avec  les  troupes  que 
le  Roi  S.  Louis  et  Jeanne  ,  Comtesse  de  Flandre ,  lui 
fournirent ,  contraignit  Marguerite ,  après  bien  du  sang 
répandu  ,  à  lui  abandonner  l’héritage  dont  elle  s’étoit 
injustement  emparée. 

BAUDOUIN  DE  COURTENAI. 

i23y.  Baudouin,  devenu  maître  du  Marquisat 
de  Namur  ,  n’y  fit  pas  un  long  séjour.  Obligé  de  re¬ 
tourner  promptement  en  Orient ,  il  donna  les  ordres 
nécessaires  pour  assurer  la  tranquillité  du  pays  durant 
son  absence ,  et  partit.  En  passant  à  Paris  ,  il  hypo 
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HENRI  III. 

1226.  Henri  III ,  dit  le 
Grand  et  le  Blond,  fils  de 
Waleran  et  d’Ermansette, 
eur  succéda  aux  Comtés 
de  Luxembourg  et  de  la 
Roche  et  au  Marquisat 
d’Arlon  ,  sous  la  régence 
de  sa  rnere.  L’an  1244  > 
il  fit  don  à  Frédéric ,  Abbé 
de  Stavelo,  de  sa  Vicomté 
deBraz.  Mais  dans  la  suite, 
pour  se  dédommager  de 
cette  libéralité  ,  il  préten¬ 
dit  se  faire  reconnoître 
Avoué  de  Stavelo.  Henri 
de  Gueldre ,  qui  en  étoit 
pour  lors  Abbé ,  ne  vou¬ 
lant  point  entrer  dans  ses 
vues ,  il  fit  avec  Gérard  son 
frere  une  descente  dans 
l’Abbaye ,  où  ils  pillèrent 
tout  jusqu’au  sceau  de 
l’Abbé.  (Martene,  2 evoy. 
litt.  pp.  1 65- 166.)  Ce  fut 
par  cette  expédition  ,  peu 
honorable ,  qu’il  préluda 
aux  exploits  militaires  qui 
lui  méritèrent  le  surnom 
de  Grand.  L’an  1256,  il 
profita  d’une  révolte  des 
habitans  de  Namur  contre 
Marie  de  Brienne ,  femme 
de  Baudouin  ,  Empereur 
de  Constantinople  ,  leur 
maître ,  pour  tenter  de  faire 
revivre  les  prétentions  de 
sa  mere  sur  ce  Marquisat. 
S’étant  concerté  avec  les 
rebelles,  il  vint  se  présenter 
la  veille  de  Noël  devant  la 
ville  de  Namur,  dont  ils 
lui  ouvrirent  les  portes. 
Mais  il  fallut  assiéger  la 
citadelle  qui  fit  une  longue 
et  vigoureuse  résistance. 
Elle  ne  se  rendit  que  le 
22  Janvier  1257  (N.  S.), 
après  avoir  éprouvé  toutes 
les  horreurs  de  la  faim. 
Cette  conquête  entraîna 
celle  de  tout  le  Marquisat, 
dont  Henri  demeura  pai¬ 
sible  possesseur  jusqu’en 
1263.  Cette  année  ,  ou 
même  la  précédente,  Gui 
de  Dampierre  ,  ayant  ac¬ 
quis  les  droits  de  l’Empe¬ 
reur  Baudouin  et  de  sa 
femme  sur  la  province  de 
Namur,  prit  les  armes  pour 
les  faire  valoir.  Henri ,  pré¬ 
paré  à  le  recevoir ,  disputa 
le  terrain  pied  à  pied.  J  /an 
1264  ,  Gui  vient  mettre  le 
siège  devant  Namur.  Le 
Comte  de  Hainaut  se  dé¬ 
clare  alors,  comme  Suze¬ 
rain  du  Namurois  ,  pour 
Henri  dont  il  avoit  reçu 
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1 226.  Henri  IV ,  fils  de 
Waleran  et  de  sa  première 
femme  ,  devint  Duc  de 
Limbourg  après  la  mort 
de  son  pere.  L’an  1227, 
il  accompagna  l’Empe- 
pereur  Frédéric  II ,  qui 
alloit,  ou  feignoit  d’aller, 
s’embarquer  en  Calabre 
pour  la  Terre-Sainte.  Fré¬ 
déric  ayant  allégué  une 
maladie  pour  s’en  revenir 
de  Brindes  où  sa  flotte 
l’attendoit ,  le  Duc  Henri 
ne  le  suivit  pas  dans  sa 
retraite.  Il  s’embarqua 
avec  plusieurs  Prélats  et 
Seigneurs  de  diverses  na¬ 
tions  ,  et  arriva  en  Pales¬ 
tine,  où  sa  présence  releva 
le 


courage  des  Chrétiens 
du  pays.  Déjà  on  y  étoit 
instruit  de  la  défection  de 
l’Empereur  ;  et  sur  cette 
nouvelle  4°  mille  Croi¬ 
sés  avoient  abandonné  la 
Terre-Sainte  pour  s’en  re¬ 
tourner  chez  eux.  Le  Duc 
de  Limbourg  fut  mis  à  la 
tête  de  ce  qui  restoit  de 
troupes.  Mais  à  quoi  les 
employer  ?  On  étoit  en 
treve  alors  pour  deux  ans 
avec  le  Sultan  Coradin. 
On  s’assemble  pour  dé¬ 
libérer  là-dessus.  Tous  les 
Croisés  déclarent  unani¬ 
mement  qu’ils  ne  sont  pas 
venus  en  Palestine  pour 
y  demeurer  oisifs  ;  qu’il 
n’y  a  point  à  balancer  pour 
eux  entre  la  guerre  et  leur 
départ.  En  conséquence 
les  Chefs  ,  tant  ecclésias¬ 
tiques  que  laïques ,  con¬ 
cluent  à  rompre  la  treve 
avec  d’autant  moins  de 
scrupule  ,  que  Coradin  , 
disent-ils ,  ne  Payant  faite 
que  par  nécessité  ,  ne 
inanqueroit  pas  de  la  vio¬ 
ler  le  premier  dès  qu’il 
apprendrait  le  départ  des 
Croisés.  Mais  comme  on 
approchoit  de  l’hiver,  il 
fut  convenu  qu’on  em- 
ploieroit  cette  saison  à 
réparer  les  villes  de  Cé- 
sarée  et  de  Joppé ,  pour 
aller ,  dans  le  printems 
suivant ,  à  la  conquête  de 
Jérusalem.  Voilà  en  sub¬ 
stance  ce  que  le  Patriarche 
de  cette  ville  mandoit  au 
Pape  Grégoire  IX ,  qui 
n’eut  pas  honte  de  rendre 
publique  cette  lettre  ,  en 
l’insérant  dans  une  Bulle 
adressée  à  tous  les  fideles 
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théqua  son  Marquisat  au  Roi  S.  Louis  pour  une  somme 
de  5o  mille  livres  ,  que  ce  Prince  lui  prêta.  Sur  la  fin 
de  1 244  ,  étant  revenu  en  France ,  il  fit  un  nouveau 
voyage  à  Namur  ,  où  il  trouva  toutes  choses  sur  le  même 
pied  qu’il  les  avoit  laissées.  Mais,  l’an  1248  ,  il  apprit 
à  Constantinople  que  Jean  d’Avênes  ,  qui  se  portoit 
pour  Comte  de  Hainaut ,  s’étoit  fait  adjuger  le  Mar¬ 
quisat  de  Namur  par  une  déclaration  de  Guillaume , 
Roi  des  Piomains.  Le  fondement  de  cette  déclaration , 
datée  du  27  Avril  1248  ,  et  rapportée  par  D.  Martene 
(  Anecd .  T.  I ,  col.  io34) ,  étoit  que  le  Marquisat  de 
Namur  étant  un  Fief  du  Hainaut ,  il  étoit  tombé  en 
commise ,  faute  par  Baudouin  d’en  avoir  fait  hom¬ 
mage  au  Suzerain.  Hors  d’état  d’aller  défendre  son 
héritage  en  personne  ,  Baudouin  envoya  l’Impératrice 
Marie  sa  femme  sur  les  lieux.  Elle  vit,  en  passant  à 
Rome,  le  Pape  Innocent  IV,  et  à  Paris  la  Reine  Blan¬ 
che  sa  tante  ,  lesquels  lui  promirent ,  l’un  et  l’autre  , 
leur  protection.  Arrivée  à  Namur  ,  elle  trouva  éva¬ 
nouies  les  menaces  de  Jean  d’Avênes.  L’Impératrice 
revient  en  France ,  où  elle  reste  jusqu’à  la  mort  de  la 
Reine  Blanche ,  arrivée  le  1  Décembre  1 25 1 .  Jean 
d’Avênes ,  la  voyant  privée  de  l’appui  de  sa  tante ,  re- 
nouvella  ses  prétentions  au  Comté  de  Namur.  L’an 
1256  ,  le  Roi  S.  Louis  ,  choisi  pour  arbitre  de  ce  dif¬ 
férend  ,  prononce ,  le  24  Septembre,  en  faveur  de  l’Em¬ 
pereur  Baudouin  et  de  sa  femme.  Mais  bientôt  un 
nouvel  orage  s’élève  à  Namur  contre  l’Impératrice- 
Comtesse.  Des  impositions  qu’elle  met  sur  ses  sujets 
les  irritent.  Le  Bailli ,  chargé  de  lever  ces  taxes  ,  est 
mis  à  mort.  On  recherche  les  auteurs  du  crime.  C’é- 
toient  les  plus  accrédités  de  la  ville.  Pour  se  mettre  à 
l’abri  des  poursuites,  ils  s’adressent  en  secret  à  Henri  III, 
Ctede  Luxembourg ,  et  s’offrent  de  le  reconnoître  pour 
Souverain.  Henri,  qui  avoit  des  prétentions  à  ce  Marqui¬ 
sat,  arrive  à  petit  bruit  à  Namur  dont  il  se  rend  maître  , 
la  veille  de  Noël  1 256,  sans  coup  férir.  Marie,  n’ayant  eu 
que  le  loisir  de  se  sauver ,  va  mendier  des  secours  chez 
ses  voisins  ,  après  avoir  laissé  la  défense  de  la  citadelle 
au  brave  Francon  de  Wesemale.  L’an  1258,  la  Com¬ 
tesse  de  Flandre  envoie  des  troupes  au  secours  de  la 
place  sous  la  conduite  de  Baudouin  d’Avênes.  Elles 
sont  jointes  par  les  Seigneurs  champenois  ,  à  la  tête 
desquels  se  trouvent  les  deux  freres  de  Marie.  Mais  le 
Général  s’entend  avec  le  Comte  de  Luxembourg.  Ins¬ 
truite  de  la  trahison  ,  l’armée  auxiliaire  se  débande,  et 
la  citadelle ,  manquant  de  tout ,  est  obligée  de  se  ren¬ 
dre  le  22  Janvier  1269.  Henri ,  maître  de  la  capitale  , 
soumet  en  peu  de  tems  le  reste  de  la  province.  Alors 
Marie  ,  privée  de  toutes  ressources  ,  prend  le  parti  de 
vendre  ses  droits  à  Gui  de  Dampierre  ,  fils  aîné  du 
second  lit  de  Marguerite ,  Comtesse  de  Flandre.  Cette 
vente  ne  fut  néanmoins  consommée  qu’en  12 63  ,  et 
l’Empereur  Baudouin  la  ratifia.  (  Voy .  Baudouin  II, 
Empereur  de  Constantinople.  ) 

GUI  DE  DAMPIERRE. 

1263.  Gui  de  Dampierre,  associé  au  gouvernement 
de  la  Flandre  par  Marguerite  sa  mere ,  fut  obligé  de 
prendre  les  armes  pour  faire  valoir  les  droits  que  Marie 
lui  avoit  cédés  sur  le  Marquisat  de  Namur.  Il  poussa 
d’abord  vivement  le  Comte  de  Luxembourg  son  rival. 
Mais  voyant  le  Comte  de  Hainaut  disposé  à  secourir 
ce  dernier ,  il  prit  le  parti  d’entrer  en  accommodement. 
Ayant  demandé  en  mariage  Isabelle,  fille  du  Comte 
de  Luxembourg ,  avec  le  Marquisat  contesté  pour  sa 
dot ,  il  l’obtint ,  et  la  paix  fut  ainsi  conclue  au  mois  de 
Mars  de  l’an  1265  (N.  S.).  Gui,  l’an  1270,  accom¬ 
pagna  S.  Louis  avec  une  troupe  choisie  de  sa  Noblesse 
dans  son  expédition  d’Afrique.  Il  succéda,  l’an  1280, 
à  sa  mere  dans  le  Comté  de  Flandre.  L’an  1297 ,  il  se  t 

COMTES 

DE  LUXEMBOURG. 

l’hommage.  Sur  la  somma¬ 
tion  qu’il  fait  à  Gui  de  le¬ 
ver  le  siège  et  de  laisser  en 
repos  son  vassal ,  il  ralentit 
l’ardeur  du  Flamand.  On 
entre  en  conférence.  Gui 
demande  en  mariage  la  fille 
du  Comte  Henri  avec  le 
Marquisat  de  Namur  pour 
dot.  La  proposition  est  ac¬ 
ceptée  ,  et  le  mariage  con¬ 
clu  l’an  1265.  L’an  1266, 
Henri  se  ligue  avec  Fer¬ 
ri  III ,  Duc  de  Lorraine  , 
contre  Thibaut  II,  Comte 
de  Bar ,  protecteur  de  Guil¬ 
laume  de  Trainel,  Evêque 
de  Metz  ,  que  Ferri  avoit 
entrepris  de  chasser  de  son 
Siège.  L’Evêque  ayant  mis 
le  siège  devant  le  château 
de  Preny  ,  voisin  de  Pont- 
à-Mousson,  Henri  vole  au 
secours  de  la  place.  Mais 
il  est  surpris  ,  le  1 7  Sep¬ 
tembre  de  la  même  année 
1266,  par  le  Comte  de 
Bar ,  qui  le  bat ,  le  fait  pri¬ 
sonnier,  et  l’envoie  au  châ¬ 
teau  de  Monçon  avec  un 
Gentilhomme  de  sa  Cour , 
nommé  La  Roche.  Celui- 
ci  ,  sur  la  route  ,  tâchoit 
de  le  consoler.  Je  n’ai  plus 
de  foi  à  tes  discours  ,  lui 
dit  Henri  ;  tu  me  disois 
hier  en  latin  que  Dieu 
étoit  pour  nous  :  mais  tu 
as  pris  le  diable  pour  lui. 
Fier  de  cette  victoire,  Thi¬ 
baut  marche  droit  à  la  ville 
de  Ligni  dans  le  Luxem¬ 
bourg  ,  la  prend  et  la  livre 
aux  flammes  après  l’avoir 
pillée.  Les  deux  fils  aînés 
du  Comte  de  Luxembourg, 
apprenant  la  captivité  de 
leur  pere  ,  et  voyant  les 
hostilités  que  Thibaut 
exerce  sur  leurs  terres ,  se 
jettent  sur  le  Comté  de 
Bar,  où,  par  représailles, 
ils  mettent  tout  à  feu  et  à 
sang.  L’an  1268,  des  amis 
communs  s’étant  entremis 
pour  accommoder  les  par¬ 
ties  ,  on  prit  le  Roi  S.  Louis 
pour  arbitre.  Ce  Monar¬ 
que  ,  par  deux  Sentences 
du  mois  de  Septembre  de 
cette  année  ,  ordonna  que 
la  Châtellenie  de  Ligni  se- 
roit  restituée  au  Comte  de 
Luxembourg  ,  qui  seroit 
remis  en  liberté.  (  Le  P. 
Griffet  met  par  erreur  ce 
jugement  en  1266.)  L’an 
1271  ,  Henri  se  met  en 
route  pour  la  Terre-Sainte 
avec  une  nombreuse  es¬ 
corte.  Remploya  deux  ans 
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et  rapportée  par  Matthieu 
Paris  .  Les  réparations  que 
les  Croisés  entreprirent 
les  occupèrent  plus  long- 
tems  qu’ils  n’avoient  pen* 
sé.  Ils  y  travailloîent  en¬ 
core  au  mois  de  Septem¬ 
bre  1 228  ,  lorsque  l’Em¬ 
pereur  Frédéric  arriva  à 
la  Terre-Sainte.  Le  Duc 
de  Limbourg  fut  au-de¬ 
vant  de  lui  avec  le  Clergé 
et  ses  troupes ,  dont  il  lui 
remit  le  commandement; 
Mais  ,  sur  le  refus  que 
firent  les  Grands-Maîtres 
des  trois  Chevaleries  d’o¬ 
béir  à  un  Prince  excom¬ 
munié,  l’Empereur,  pour 
prévenir  uhe  désertion  to¬ 
tale,  consentit  que  le  Duc 
de  Limbourg  et  les  autres 
Chefs  donnassent  les  or¬ 
dres  ,  sans  le  nommer  ,  1 
comme  de  la  part  de  Dieu 
et  de  la  Chrétienté.  Le 
Duc  Henri ,  à  son  retour , 
entra  ,  l’an  i23o  ,  en 
guerre  avec  Henri  de  Mo- 
lenarcK ,  Archevêque  de 
Cologne ,  au  sujet  de  l’A- 
vouerie  de  l’Abbaye  de 
Sigeberg.  Il  n’y  eut  point 
de  bataille  entre  eux  , 
mais  beaucoup  de  villes 
et  de  châteaux  pris  et 
saccagés  de  part  et  d’au¬ 
tre.  L’an  1238  ,  autre 
guerre  du  Duc  de  Lim¬ 
bourg  avec  Conrad  ,  suc¬ 
cesseur  de  Henri  de  Mo- 
lenarcx.  11  eut  dans  celle- 
ci  pour  allié  le  Duc  de 
Brabant ,  que  le  Prélat 
avoit  attaqué  au  sujet  du 
château  de  Daelem.  La 
paix  se  fit ,  en  1240 ,  au 
moyen  du  double  mariage 
de  la  sœur  de  Conrad  avec 
le  premier  fils  du  Duc  de 
Limbourg ,  et  du  Comte 
de  Hochstadt,  neveu  de 
Conrad ,  avec  la  fille  de 
Waleran  ,  frere  du  Duc. 
L’an  1 246  ou  environ , 
Henri  finit  ses  jours ,  lais¬ 
sant  de  Cunigarde  de 
Berg  ,  sa  femme  ,  Adol¬ 
phe  ,  tige  des  derniers 
Comtes  de  Berg ,  et  Wale¬ 
ran  ,  qui  suit.  Henri  fut 
inhumé  à  l’Abbaye  d’Al- 
tenberg. 

WALERAN  IV. 

Waleran  IV  ,  fils  et 
successeur  du  Duc  Henri, 
vers  1246,  abandonna  le 
parti  de  l’Empereur  Fré¬ 
déric  II,  auquel  son  pere 
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démit  du  marquisat  de  Namur  en  faveur  de  son  fils  , 
qui  suit.  (  Voy.  Gui  de  Dampiçrre  ,  Comte  de  Flan¬ 
dre.  ) 

JEAN  I. 
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à  ce  voyage ,  et  mourut  à 
son  retour  le  24  Décem¬ 
bre  1274.  H  avoit  épousé 
Marguerite  ,  fille  de 
Henri  II ,  Comte  de  Bar 
(  morte  le  23  Novembre 
1 275  ) ,  dont  il  eut  Henri , 
qui  suit  ;  Waleran,  Sire 
de  Ligni  et  de  Roussi , 
tués ,  l’un  et  l’autre  ,  à  la 
fameuse  bataille  de  Wœ- 
ringenen  1288;  Baudouin 
et  Jean ,  mentionnés  par 
Duchêne  et  Bertholet  ; 
avec  deux  bâtards  tués 
aussi  à  la  bataille  de  Wœ- 
ringen  ;  Philippine  ,  fem¬ 
me  de  Jean  d’Avênes  , 
Comte  de  Hainaut  et  de 


HENRI  IV. 

1275.  Henri  IV,  avant 
de  succéder  à  son  pere 


1297.  Jean  I,  fils  aîné  de  Gui  de  Dampierre  et 
d’Isabelle  de  Luxembourg  ,  leur  succéda  ,  l’an  1297, 
dans  le  Marquisat  de  Namur  en  vertu  de  la  cession 
qu’ils  lui  en  firent.  Né  avec  un  caractère  ferme ,  il  en 
ht  sentir  les  effets  à  ses  nouveaux  sujets,  que  son  ex¬ 
trême  jeunesse  avoit  enhardis  à  se  révolter.  L’an  1002, 
il  combattit,  le  1 3  Juillet ,  à  côté  de  Gui  son  frere,  à  la 
journée  de  Courtrai ,  si  funeste  aux  François.  L’an 
i3o4  ,  le  18  Août ,  il  perdit  contre  le  Roi  de  France  la 
bataille  de  Mons-en-Puelie  ,  ou  de  Mons-en-Pnele ,  où 
il  commandoit  avec  Philippe  son  frere.  Le  furieux 
échec  qu’il  reçut  en  cette  occasion  ne  le  découragea 
pas  ,  moins  encore  les  Flamands  ,  qui ,  voyant  Lille 
assiégée  ,  accoururent  de  toutes  parts  au  secours  de  la 
place.  Le  Roi ,  dit-on ,  voyant  une  nouvelle  armée  de 

Flamands  sur  pied  après  le  carnage  qu’il  venoit  d  en  |  Hollande  ;  Isabelle  ,  fem- 
faire  ,  demanda  s’il  pleuvoit  des  Flamands,  On  fit  une 
treve  qui  fut  convertie  en  paix  l’année  suivante.  L’an 

i3io  ,  le  Marquis  Jean  accompagna  l’Empereur  Hen-  I  quatre  filles  Religieuses, 
ri  VII  dans  son  expédition  d’Italie.  Pendant  son  ab-  ' 
sence  ,  des  impôts  ,  que  la  Marquise  son  épouse  veut 
lever  sur  ses  sujets,  occasionnent  une  révolte.  Obligée 
de  se  sauver  dans  la  citadelle  avec  ses  enfans ,  elle  y 
est  assiégée  par  les  rebelles.  Le  Marquis  à  son  retour 

(l’an  i3i3)  délivre  sa  famille  avec  le  secours  du  Comte  1  Henri  III,  étoit  déjà  cèle 
de  Loss.  Les  mutins  ,  après  avoir  demandé  grâce ,  bre  par  ses  exploits.  Il 
sont  condamnés ,  les  uns  à  une  forte  amende  ,  les  au-  avoit  fait  la  guerre ,  dès 
très  au  bannissement.  L’an  1 3 1 8  ,  la  querelle  parti-  1266,  au  Comte  de  Bar 
culiere  des  habitans  de  Bouvigne ,  sujets  du  Marquis  après  la  captivité  de  son 
de  Namur,  avec  ceux  de  Dinant ,  sujets  de  l’Eglise  |  pere.  L’an  1275,  ligué 
de  Liège ,  met  aux  prises  le  Marquis  avec  les  Liégeois. 

La  guerre  dura  quatre  ans ,  et  finit ,  l’an  1 322 ,  par 
un  Traité  de  paix  dont  on  ignore  les  conditions.  La 
même  année  Louis  de  Créci,  Comte  de  Flandre,  cede 
au  Marquis  de  Namur  le  port  de  l’Ecluse  en  recon-  1  que  de  Liège.  (  Voy.  les 
noissance  des  services  qu’il  avoit  reçus  de  lui.  (Voy.  Evêques  de  Liège.)  L’an 
les  Comtes  de  Flandre .  )  Les  Brugeois  ,  à  qui  ce  port  I  1282,  le  Comte  Henri  IV 
est  important  pour  leur  commerce ,  s’offensent  de  cette  confirma  la  Charte  d’af- 
aliénation.  Ils  vont  attaquer  le  Marquis  dans  l’Ecluse ,  franchissement,  accordée 
dont  il  étoit  venu  prendre  possession,  forcent  la  place,  par  son  pere  et  son  aïeule 
et  font  le  Marquis  prisonnier.  Délivré  peu  de  tems  Ermansette  aux  Bourgeois 
après  par  l’adresse  d’un  Gentilhomme  qui  perça  l’é-  de  Luxembourg.  L’an 
goût  de  la  prison,  il  va  trouver  le  Comte  de  Flandre  à  1288  ,  le  16  Mai ,  il  traite 
Paris.  Le  Roi  Charles  le  Bel  s’intéresse  pour  eux.  On  avec  Renaud  II ,  Comte 
indique  une  conférence  à  Courtrai ,  où  le  Comte  et  le  de  Gueldre  ,  pour  les  pré- 
Marquis  se  rendent.  Mais  le  Comte  s’appercevant  que  tentions  que  celui-ci  avoit 
les  députés  de  Bruges  ont  de  mauvais  desseins ,  les  au  Duché  de  Limbourg 
fait  arrêter.  Les  Brugeois,  à  cette  nouvelle,  accourent  comme  usufruitier  ,  et 
au  nombre  de  cinq  à  six  mille  pour  délivrer  leurs  com-  dont  il  se  prétendoit  lui- 
patriotes.  Louis  se  prépare  à  soutenir  un  siège  dans  même  héritier  ,  comme 
Courtrai,  et  commence  par  mettre  le  feu  à  un  des  faux-  petit-fils  du  Duc  Wale- 
bourgs.  Mais  l’incendie  s’étant  communiqué  à  la  ville,  ran  ,  quoique  jusqu’alors 
les  Brugeois  ,  déjà  mal-intentionnés,  en  prennent  oc-  il  n’eût  point  figuré  dans 
casion  de  se  soulever.  Le  Comte  ,  obligé  de  prendre  la  la  guerre  que  le  Comte  de 
fuite ,  est  arrêté  à  200  pas  de  la  ville  et  livré  aux  Bru-  |  Gueldre  et  le  Duc  de  Bra- 
geois  qui  l’emmenent  dans  leurs  prisons.  Toute  la 
Flandre  est  en  combustion.  Les  villes  de  Gand,  d’Ou 
denarde,  et  quelques  autres  déclarées  pour  leur  maître, 
font  marcher  leurs  troupes  sous  la  conduite  du  Mar 
quis  de  Namur  contre  les  rebelles  commandés  par 

Robert  de  Cassel.  Deux  victoires,  que  le  Marquis  rem-  I  Cologne ,  et  par  les  autres* 
porte  sur  eux  ,  les  obligent  à  demander  la  paix.  Elle  |  Princes  alliés  du  Comte  de 
est  conclue  la  nuit  de  Noël  de  la  même  année  dans  la 
ville  d’ Arques  près  de  S.  Orner.  L’an  i328  ,  nouveau 
soulèvement  des  Flamands  contre  leur  Comte.  Le 
Marquis  de  Namur,  ayant  joint  ses  troupes  à  celles  du 
Roi  de  France,  a  part  à  la  victoire  remportée  sur  eux. 
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avoit  été  attaché,  pour  sui¬ 
vre  celui  de  Guillaume,  Cte 
de  Hollande ,  élu  Roi  des 
Romains  en  1247 -Après  la 
mort  de  ce  dernier,  arrivée 
l’an  1256  ,  il  embrassa  le 
parti  de  Richard  de  Cor¬ 
nouaille  ,  qu’une  partie 
des  Electeurs  lui  avoit 
donné  pour  successeur. 


avec  le  Duc  de  Brabant , 
les  Comtes  de  Flandre  et 
de  Namur,  il  fait  la  guerre 
à  Jean  d’Anguien ,  Evê- 


bant  se  faisoient  à  ce  su¬ 
jet  depuis  six  ans.  Mais , 
animé  par  Isabelle  sa 
sœur.  Comtesse  de  Flan¬ 
dre  ,  par  l’Archevêque  de 


L’an  1258  (N.  S.),  il 
vendit  à  Henri  III  ,  Duc 
de  Brabant ,  les  cantons 
du  Comté  de  Daelem  que 
les  Comtes  de  Hochstadt 
avoient  tenus  en  fief  de 
ses  ancêtres.  L’an  1268  , 
il  joignit  ses  armes  à  celles 
de  Thierri  de  Fauquemont 
son  cousin  ,  des  Comtes 
de  Cleves  et  de  la  Marcx, 
et  du  Seigneur  de  Heins- 
berg,  pour  assiéger  Colo¬ 
gne  dont  les  habitans  re- 
fusoient  de  se  soumettre  à 
leur  Archevêque  ,  Engil- 
bert  II.  Il  fut  pris  en  vou¬ 
lant  s’introduire  par  un 
souterrein  dans  la  ville  la 
nuit  du  14  au  1 5  Octo¬ 
bre.  (  Chron.  allemande 
de  Cologne,  p.  23 1.)  Sa 
captivité  fut  d’environ 
quatre  mois.  Il  recouvra 
sa  liberté  avant  le  18  Fé¬ 
vrier  de  l’année  suivante 
par  l’entremise  et  sous  la 
garantie  des  Comtes  de 
Luxembourg ,  de  Saine  et 
de  Berg.  Dans  la  suite  Wa¬ 
leran  s’appliqua  ,  comme 
Grand-Voyer  du  pays  d’en¬ 
tre  la  Meuse  et  le  Rhin , 
à  le  nettoyer  des  brigands 
qui  l’infestoient  impuné¬ 
ment  à  la  faveur  de  l’anar¬ 
chie  où  l’Empire  se  trou- 
voit  depuis  plusieurs  an¬ 
nées.  L’an  1278,  après  la 
mort  tragique  de  Guillau¬ 
me  ,  Comte  de  Juliers  , 
arrivée  le  1 7  Mars  de  cette 
année  ,  Waleran  prend  la 
défense  des  enfans  de  ce 
Prince  contre  Siffroi  de 
Westerbourg,  Archevêque 
de  Cologne  ,  qui  vouloit 
envahir  leur  héritage.  Lui 
ayant  déclaré  la  guerre  ,  il 
entre  avec  une  bonne  ar- 


Gueldre  ,  Henri  prit  alors 
les  armes  pour  faire  valoir 
ses  droits  contre  le  Duc 
de  Brabant.  Ce  dernier 
étant  venu  assiéger  le  cha¬ 


înée  sur  ses  terres ,  où  il 
met  tout  à  feu  et  à  sang. 
Il  assiège  ensuite  le  châ¬ 
teau  de  Zulpich.  Mais  , 
•durant  cette  expédition , 
le  Légat  étant  survenu  , 
ménage  un  accord  entre 
les  parties.  Cet  accord  ne 
fut  pas  durable  ,  comme  la 
suite  de  la  vie  de  Siffroi 
le  fait  voir.  Le  Duc  Wa- 


le 
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le  2,3  Août  à  Casse!.  L’a¬ 
vantage  qu’il  en  retire  est 
la  confirmation  de  la  do¬ 
nation  de  l’Ecluse  et  de 
la  possession  de  quelques 
autres  terres  qui  lui  appar¬ 
tiennent  en  Flandre.  Ce 
fut  là  son  dernier  exploit. 
11  mourut  à  Paris  le  1  Fé¬ 
vrier  i33o  (N.  S.  ) ,  âgé  de 
64  ans ,  et  fut  enterré  ,  le 
4  du  même  mois,  aux  Cor¬ 
deliers  de  cette  ville.  Le 
Marquis  Jean  avoit  épousé, 
z°  ,  vers  1307  ,  Margue¬ 
rite  ,  petite-fille  de  Saint 
Louis  par  Robert  de  Cler¬ 
mont  son  pere ,  morte  sans 
enfansl’an  iSoq;  20  Marie 
d’Artois  ,  fille  de  Philippe 
d’Artois ,  Seigneur  de  Con- 
ches  ,  dont  il  eut  sept  fils 
et  trois  filles.  Quatre  de  ces 
fils  lui  succédèrent  l’un 
après  P  autre.  Deux  autres, 
Robert  et  Louis  ,  se  rendi¬ 
rent  célébrés  par  leur  va¬ 
leur.  Isabelle ,  la  seconde 
des  filles  ,  épousa  Robert , 
Comte  Palatin  du  Rhin  ; 
Blanche  ,  la  troisième ,  fut 
mariée  à  Magnus ,  Roi  de 
Suede.  Le  Marquis  Jean  I 
fut  autant  regretté  de  ses 
sujets  qu’il  en  avoit  été 
peu  aimé  de  son  vivant. 
On  ne  rendit  justice  à  ses 
grandes  qualités  que  lors¬ 
qu’il  n’en  resta  plus  que  le 
souvenir. 

JEAN  II. 

I  i33o.  Jean  II,  fils  aîné 

de  Jean  1  ,  lui  succéda. 
Lorsque  son  pere  mourut , 
il  étoit  à  Paris  ,  d’où  il 
partit,  après  lui  avoir  rendu 
les  derniers  devoirs  ,  pour 
venir  prendre  possession 
de  son  Marquisat.  Sur  la 
fin  de  la  même  année  ,  il 
partit  pour  la  Boheme  , 
laissant  à  Marie  sa  mere 
le  soin  de  son  Etat.  L’objet 
de  ce  voyage  étoit  de  se¬ 
courir  le  Roi  de  Boheme  , 
Jean  de  Luxembourg,  dans 
la  guerre  qu’il  faisoit ,  de 
concert  avec  les  Chevaliers 
teutoniques ,  aux  Lithua¬ 
niens  ,  encore  idolâtres. 
Pendant  son  absence  ,  la 
Régente  ayant  donné  asyle 
au  fameux  Robert  d’Artois 
son  frere  ,  proscrit  de  la 
France  ,  le  Roi  Philippe  de 
Valois ,  instruit  que  Robert 
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teau  de  Wœringen  sur  le 
Rhin  ,  entre  Cologne  et 
Nuits  ,  appartenant  à  l’Ar¬ 
chevêque  ,  le  Comte  de  Lu¬ 
xembourg  et  ses  confédérés 
volent  au  secours  de  la 
place.  Bataille  donnée  ,  le 
5  Juin  1288 ,  entre  les  deux 
armées.  Le  Comte  de  Lu¬ 
xembourg  y  est  percé  d’un 
coup  de  lance  par  Wautier 
de  Bisdome ,  et  tombe  mort 
sur  la  place  ,  au  grand  dé¬ 
plaisir  du  Duc  qui  l’honora 
de  ses  regrets.  Waleran  son 
frere  eut  le  même  sort. 
L’Archevêque  de  Cologne 
et  le  Comte  de  Gueldre  fu¬ 
rent  faits  prisonniers  après 
avoir  fait  des  efforts  in¬ 
croyables  pour  rétablir  le 
combat,  et  la  victoire  fut 
complété  pour  le  Duc  de 
Brabant.  On  chercha  en 
vain  après  la  bataille  les 
corps  du  Comte  de  Luxem¬ 
bourg  et  de  son  frere  :  il  fut 
impossible  de  les  distinguer 
parmi  les  autres  morts. 

Henri  IV  avoit  épousé 
Beatrix,  fille  de  Bau¬ 
douin  d’Avênes ,  Seigneur 
de  Beaumont,  dont  il  eut 
Henri ,  qui  suit  ;  Waleran , 
mort  au  siège  de  Bresse  en 

1 3 1 1  ;  Baudouin  ,  Arche¬ 
vêque  de  Treves  ;  et  trois 
filles  Religieuses  ,  dont  la 
première  ,  Félicité  ,  avoit 
épousé  Jean  de  Louvain  , 
dit  Tristan  ,  Baron  de 
Gaesbecx  et  d’Herstal  , 
après  la  mort  duquel  elle 
se  fit  Religieuse  Domini¬ 
caine  ,  à  l’âge  de  22  ans  , 
le  1 2  Mars  1 3 1 2,  au  Prieuré 
de  Beaumont  à  Valencien¬ 
nes  ,  et  mourut  Prieure 
l’an  i336.  (Richard,  Hist. 
des  Couverts  des  Domini¬ 
cains  de  Lille  en  Flandre , 
p.  28.  )  Marguerite,  la  se¬ 
conde,  fut  Religieuse  Do¬ 
minicaine  à  Marienthal , 
et  mourut  Prieure. 

HENRI  V. 

1288.  Henri  V  succéda 
en  bas  âge  au  Comte  Hen¬ 
ri  IV  son  pere  sous  la  tu- 
tele  de  sa  mere  (1).  L’an 
1292  ,  pour  cimenter  la 
paix  entre  sa  Maison  et 
celle  de  Brabant,  la  Com¬ 
tesse  sa  mere  ,  de  concert 
avec  Marie  de  Brabant  , 
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leran  termina  ses  jours  vers  la  fin  de  l’année  1279  , 
ou  dans  les  premiers  mois  de  la  suivante.  Il  avoit 
épousé,  i°  Jutte,  fille  de  Thierri  IV,  Cbnlte  de 
Cleves  ;  20  Cunegonde,  fille,  selon  Butxens  ,  d’Ot- 
ton  ,  Marquis  de  Brandebourg  ,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans.  11  laissa  du  premier  lit  Ermengarde,  qui 
suit.  | 

ERMENGARDE  et  RENAUD; 

1279  ou  1280.  Ermengarde  ,  fille  de  Waleran  IV, 
lui  succéda  au  Duché  de  Limbourg  avec  Renaud  I, 
Comte  de  Gueldre ,  son  époux.  Elle  mourut  sans  en- 
fans  avant  le  12  Mai  1282.  C’est  ce  que  nous  inférons 
d’une  lettre  de  son  successeur ,  combinée  avec  la 
suite  des  événemens.  (ButKens,  T.  I,  pr.  p.  114.  ) 

ADOLPHE. 

1282.  Adolphe  ,  Comte  de  Berg ,  VIe  du  nom,  pré¬ 
tendit  ,  après  la  mort  d’Ermengarde ,  succéder  au  Du¬ 
ché  de  Limbourg  comme  plus  proche  héritier.  Mais 
le  Comte  de  Gueldre,  mari  de  cette  Duchesse,  refusa 
de  s’en  dessaisir,  et  se  mit  en  état  de  défense  pour  en 
conserver  l’usufruit.  Adolphe  ne  se  trouvant  pas  en 
forces  suffisantes  pour  le  déposséder,  vendit  ses  droits 
à  Jean,  Duc  de  Brabant.  Celui-ci,  après  avoir  inuti¬ 
lement  offert  les  voies  de  droit  à  son  rival ,  prit  celle 
des  armes  pour  soutenir  son  acquisition.  Le  Comte  i 
de  Gueldre ,  apprenant  qu’il  s’étoit  mis  en  campagne,  ; 
marche  en  diligence  à  sa  rencontre.  Elle  se  fit  le 

17  Juillet  1284  près  de  Galope  sur  la  Gueule.  Les 
deux  armées  étant  campées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre, 
tout  se  disposoit  à  une  bataille.  Des  Freres  Mineurs 
la  prévinrent ,  et  par  leurs  remontrances  engagèrent 
les  deux  Chefs  à  s’en  rapporter  à  l’arbitrage  des  Comtes 
de  Flandre  et  de  Hainaut.  La  décision  fut  que  le  Du¬ 
ché  contesté  resteroit  au  Comte  de  Gueldre  pour  sa 
vie ,  après  quoi  il  reviendroit  au  Duc  de  Brabant. 
Mais  une  clause  qu’on  ajouta,  savoir,  que  le  Comte 
de  Flandre  auroit  la  garde  du  château  de  Limbourg 
jusqu’à  la  mort  du  Comte  de  Gueldre  ,  mécontenta 
presque  également  les  deux  parties,  qui  refusèrent, 
l’une  et  l’autre  ,  d’y  acquiescer.  Le  feu  de  la  guerre 
se  ralluma  donc  et  continua  encore  l’espace  de  quatre  : 
ans.  Le  Comte  de  Gueldre  fut  le  premier  à  s’ed,  lasser. 

Par  le  conseil  de  l’Archevêque  de  Cologne  ,  l’un  de  ' 
ses  alliés ,  il  prit  enfin  le  parti  de  transporter  son  droit  1 
à  Henri  IV,  Comte  de  Luxembourg.  L’acte  de  cette 
cession  fut  dressé  au  château  de  Fauquemont ,  dans 
une  Assemblée  de  Seigneurs,  le  16  Mai ,  jour  de  la 
Pentecôte  1288  (  et  non  1287  comme  le  marque  Ber- 
tholet).  Le  Duc  de  Brabant,  instruit  de  ce  qui  se 
passoit,  vole  aussitôt  vers  ce  château  dans  le  dessein 
d’y  surprendre  ses  ennemis  ;  mais  ils  s’étoient  déjà  [ 
retirés  lorsqu’il  arriva.  Le  Comte  de  Flandre  ,  qui 
étoit  resté  dans  la  place ,  ménagea  un  accord  ayec  le 
Comte  de  Gueldre  et  le  Duc.  Ce  dernier,  qui  en  vou- 
loit  sur-tout  à  l’Archevêque  de  Cologne ,  se  mit  aussi-  • 
tôt  à  ses  trousses,  et,  n’ayant  pu  l’atteindre,  il  déchar¬ 
gea  sa  colere  sur  les  environs  de  Bonn ,  qu’il  ravagea. 

Les  renforts  que  lui  amenèrent  les  Comtes  de  Juliers , 
de  Berg  et  de  la  Marcx  ,  l’enhardirent  ensuite  à  faire 
le  siège  du  château  de  Wœringen ,  place  située  entre 
Cologne  et  Nuits.  Le  Prélat,  à  qui  elle  appartenoit, 
s’avance  avec  ses  confédérés  pour  la  secourir.  Les 
deux  armées  étant  en  présence ,  la  bataille  s’engagea 
le  5  Juin.  Elle  fut  opiniâtre  et  long-tems  douteuse,  jus¬ 
qu’à  ce  que  le  Comte  de  Luxembourg  et  son  frere  y 

(1)  Nous  avons  dit,  T.  Il,  p.  32,  que  Henri  étoit  né  en  1262. 
Cette  date  ne  peut  pas  être  vraie,  puisqu’en  1288  il  n’auroit  plus 
été  mineur.  Il  paroît  avec  sa  mere  dans  un  acte  du  mois  de  Juillet 

1289J  et  ne  prend  que  Ie'titre  de  Damoisel  de  Luxembourg.  Mais  ' 
dans  un  autre,  du  mercredi  après  l’octave  de  la  Trinité,  il  prend  le 
titre  de  Comte.  [ 

Ha 
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y  cabaloit  contre  lui ,  engagea  l’Evêque  de  Liège  à 
porter  la  guerre  dans  le  Namurois,  pour  l’obliger  d’en 
sortir.  La  Régente  alors  n’eut  rien  de  plus  pressé  que 
de  congédier  son  frere.  L’an  i333  ,  le  Marquis  Jean  , 
de  retour  de  Boheme  ,  entra  dans  la  ligue  de  l’Evêque 
de  Liège  et  de  plusieurs  Princes  de  la  basse  Allemagne 
contre  le  Duc  de  Brabant;  et,  l’année  suivante,  il 
prit  encore  parti  contre  ce  dernier  dans  la  guerre  qu’il 
déclara  au  Comte  de  Flandre  par  rapport  à  la  Sei¬ 
gneurie  de  Malines.  L’an  1 335  ,  le  Marquis  Jean  ter¬ 
mina  ses  jours,  le  2  Avril,  sans  avoir  été  marié.  Il  laissa 
un  fils  naturel ,  nommé  Philippe ,  qui  fut  tué ,  l’an 

1 38o  ,  en  défendant  Dendermonde  pour  le  Comte  de 
Flandre,  contre  ses  sujets  révoltés.  (De  Marne.) 

GUI  IL 

1 335.  Gui  II ,  frere  du  Marquis  Jean  II  et  son  succes¬ 
seur,  partit ,  peu  de  tems  après  son  inauguration,  pour 
l’Angleterre,  et  accompagna  le  Roi  Edouard  III  dans 
la  guerre  qu’il  fit  eu  Ecosse.  Etant  tombé  dans  une 
embuscade  des  ennemis  ,  il  fut  fait  prisonnier ,  et  rendu 
au  bout  de  quelques  mois  aux  Anglois.  L’an  i336,  re¬ 
venant  dans  son  Marquisat ,  il  fut  tué  dans  un  tournoi , 
le  12  Mars,  par  un  Gentilhomme  de  la  Maison  de 
S.  Venant. 

P  FI  I  L  I  P  P  E  III. 

1336.  Philippe III,  3e  fils  de  Jean  I,  succéda  à  Gui 
son  frere,  mort  sans  avoir  été  marié.  L’an  i33y  ,  il 
partit  pour  l’Isle  de  Chypre,  accompagné  de  plusieurs 
Seigneurs  de  son  âge.  La  dévotion  n’étoit  rien  moins 
que  le  motif  de  ce  voyage.  Cette  troupe  débauchée 
commit  tant  d’excès  à  Famagouste  ,  qu’elle  y  excita 
une  sédition  dans  laquelle  Philippe  fut  tué ,  au  mois 
de  Septembre  de  la  même  année  ,  avec  3o  de  ses  pa- 
rens.  11  n’avoit  point  été  marié. 

GUILLAUME  h 

i33y.  Guillaume  I ,  dit  le  Riche  ,  4e  fils  de  Jean I , 
devint  le  successeur  de  Philippe  son  frere,  à  l’âge  de 
i3  ans,  sous  la  tutele  de  Marie  sa  mere  et  du  Comte 
de  Lodi  son  oncle.  L’an  i33$),  par  le  conseil  de  sa 
mere ,  il  se  laissa  entraîner  dans  le  parti  de  l’Angleterre 
contre  la  France.  Il  se  trouva  au  siège  de  Cambrai 
que  le  Roi  Edouard  III  fut  obligé  de  lever.  L’an  1 342  , 
il  retira  des  mains  du  Comte  de  Luxembourg  à  prix 
d’argent  la  terre  de  Poilvache  et  d’autres  qui  avoient 
été  détachées  du  Marquisat  de  Namur  par  le  Traité  de 
Dinant.  Il  accompagna ,  l’an  1 345  ,  Guillaume  II  , 
Comte  de  Hainaut,  dans  la  malheureuse  guerre  qu’il 
fit  aux  Frisons,  et  combattit  à  ses  côtés  à  la  bataille 
de  Staveren ,  où  Guillaume  fut  tué  le  26  ou  27  Sep¬ 
tembre  de  cette  année.  L’an  1346,  détaché  de  l’An¬ 
gleterre  depuis  la  mort  de  Robert  d’Artois  son  oncle  , 
il  alla  joindre  en  Picardie  l’armée  du  Roi  Philippe  de 
Valois,  et  fut  enveloppé  dans  la  déroute  des  François 
à  la  fameuse  journée  de  Créci.  Ce  Monarque,  l’année 
suivante  ,  voulant  reconnoitre  les  bons  services  de 
Guillaume  et  se  l’attacher  encore  plus  étroitement ,  lui 
assigna  sur  le  Trésor  royal,  pour  lui  et  ses  successeurs , 
par  Lettres  du  mois  de  Décembre  ,  une  rente  perpé¬ 
tuelle  de  mille  livres ,  au  moyen  de  quoi  Guillaume 
se  reconnut  son  homme-lige  ,  et  lui  fit  hommage  en 
cette  qualité.  (  Rec.  de  Fontanieu  ,  vol.  76.  )  L’an 

1 356 ,  Guillaume  marche  au  secours  de  Louis  de 
Mâle ,  Comte  de  Flandre ,  dans  la  guerre  que  P  Avouerie 
de  Malines  avoit  occasionnée  entre  ce  Comte  et  YVen- 
ceslas,  Duc  de  Brabant.  Guillaume  eut  part  à  la  vic¬ 
toire  que  Louis  remporta  sur  le  Duc  à  Scheut ,  près  de 
Bruxelles  ,  le  17  Août  de  cette  année  ,  et  à  la  conquête 
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DE  LUXEMBOURG,  périrent.  L’Archevêque, 

le  Comte  de  Gueldre  ,  et 
Reine-Douairiere  deFran-  d’autres  Seigneurs  ,  ayant 
ce  ,  et  la  Comtesse  de  été  obligés  de  mettre  bas 
Flandre,  lui  fait  épouser  les  armes  pour  sauver  leur 
Marguerite  ,  fille  aînée  vie  ,  le  Duc  eut  bon  mar- 
du  Duc  de  Brabant.  Le  ché  du  reste.  Le  Duché 
contrat  de  mariage  dans  de  Limbourg  fut  le  prix 
lequel  il  fut  expressément  de  la  victoire.  Pour  s’en 
dit  que  le  Limbourg  res-  assurer  la  possession  tran- 
teroit  au  Duc,  fut  signé  quille  et  prévenir  toute 
à  la  fin  d’ Avril  ,  et  le  nouvelle  contèstation  à  ce 
mariage  célébré  le  mer-  sujet ,  il  donna  sa  fille  au 
credi  d’après  la  Pentecôte  Comte  de  Luxembourg 
(28 Mai). L’an  1294, le C,e  Henri  V,  depuis  Empe- 
Henri  signa  ,  au  mois  de  reur  ,  après  l’avoir  obligé 
Novembre,  un  Traité  avec  par  le  contrat  de  mariage 
Philippe  le  Bel  ,  Roi  de  à  renoncer  à  toute  préten- 
France,  contre  Edouard  I,  tion  sur  le  pays  de  Lim- 
Roi  d’Angleterre ,  moyen-  bourg.  C’est  ainsi  que  ce 
nant  une  rente  de  5oo  li-  Duché  resta  dans  la  Mai- 
vres  tournois ,  et  une  som-  son  de  Brabant ,  d’ou  il 
me  de  6000  livres  ;  et  passa  ensuite ,  après  son 
comme  la  guerre  étoit  extinction ,  dans  celle  de 
violemment  allumée  entre  Bourgogne  et  de  là  dans 
ces  deux  Monarques,  le  celle  d’Autriche  parle  ma- 
Comte  de  Luxembourg  riage  de  Marie  de  Bour- 
marcha  en  personne  con-  gogne  avec  Maximilien, 
tre  l’ Anglois,  et  y  signala  | 

sa  valeur.  L’an  i3oo,  Henri,  attentif  à  augmenter  son 
revenu,  établit  un  bureau  dans  une  Isle  sur  la  Mo¬ 
selle  ,  pour  lever  certains  droits  sur  les  passans.  Les 
Trévirois  s’offensent  de  cette  nouveauté  qu’ils  préten¬ 
dent  injuste  et  contraire  à  la  liberté  du  commerce.  Ils 
courent  aux  armes ,  détruisent  le  bureau  et  maltrai¬ 
tent  les  commis.  Henri ,  pour  se  venger  de  cette  in¬ 
sulte,  vient  faire  le  dégât  jusqu’aux  portes  de  Treves 
qu’il  menace  même  d’assiéger  La  paix  se  fait  en 

1  3o2  (  V.  S.  ) ,  le  lundi  après  la  mi-Carême.  Llan  1 3o8 , 
Henri  fut  élu  Roi  des  Romains  ,  le  1 5  Novembre ,  dans 
la  Diète  de  Rentz ,  près  de  Coblentz ,  élection  qui  fut 
confirmée,  le  27  du  même  mois,  à  Francfort.  Le  29  Juin 
i3i2  ,  il  fut  couronné  Empereur  à  Rome  ,  et,  l’année 
suivante,  il  mourut,  le  24  Août,  à  Buonconvento  en 
Toscane.  (Foy.  Henri  VII,  Empereur.) 

JEAN. 

1309.  Jean  ,  devenu  Roi  de  Boheme  en  1809  par 
son  mariage  avec  Elisabeth,  seconde  fille  du  Roi  Wen- 
ceslas ,  succéda,  la  même  année,  à  l’Empereur  Hen¬ 
ri  Vllsonpere  dans  le  Comté  de  Luxembourg ,  en  ver¬ 
tu  de  la  cession  que  ce  Prince  lui  en  ht.  Il  n’avoit  alors 
que  1 1  ans  suivant  Albert  de  Strasbourg.  Le  Duc  de 
Carinthie ,  qui  avoit  épousé  la  sœur  aînée  d’Elisabeth, 
se  maintenoit  toujours  sur  le  trône  de  Boheme.  Jean , 
à  la  sollicitation  des  Grands  du  Royaume  ,  s’y  rendit 
sur  la  fin  de  l’an  i3io  ,  accompagné  de  l’Archevêque 
de  Mayence  et  de  Berthold  ,  Comte  d’Hennenberg , 
et  fut  couronné  Roi  à  Prague  le  5  Février  i3i  1.  L’an 
1319,  indigné  des  mauvais  traitemens  que  les  Chefs 
des  Bohémiens  ne  cessoient  de  lui  faire  essuyer ,  ou  , 
selon  d’autres ,  pour  s’éloigner  de  sa  femme  avec  la¬ 
quelle  il  étoit  brouillé ,  il  quitta  la  Boheme  et  vint 
demeurer  à  Luxembourg.  Le  mardi  avant  le  Diman¬ 
che  des  Rameaux  i3u)  (  V.  S.  ) ,  le  Roi  de  Boheme  fait 
à  Louvain  hommage  au  Duc  de  Brabant  pour  le  Mar¬ 
quisat  d’Arlon  et  le  Comté  de  la  Roche.  (Butxens, 
T.  I,  pag.  394.)  L’an  i322,  il  se  rend  à  la  Cour  de 
Charles  le  Bel,  Roi  de  France,  qui  épouse  sa  sœur, 
non  le  21  Septembre,  comme  nous  l’avons  dit,  mais  le 
24  Août ,  jour  de  S.  Barthelemi.  (  Chronica  aulæ  re- 
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<le  presque  tout  le  Brabant ,  qui  en  fut  la  suite.  Mais 
Wenceslas  ,  ayant  recouvré  dans  la  même  campagne 
tout  ce  qu’on  lui  avoit  pris  ,  entre  à  son  tour  sur  les 
\  terres  de  Namur,  où  il  brûla  plusieurs  villages  et  fit 
trembler  jusqu’à  la  capitale.  La  paix  se  fit  l’année  sui¬ 
vante.  L’an  i38o  ,  Guillaume,  voyant  le  Comte  de 
Flandre  près  de  succomber  vis-à-vis  de  ses  sujets  ré¬ 
voltés  ,  alla  lui  même  solliciter  le  secours  de  la  France, 
et  détermina  le  Roi  Charles  VI  à  venir  domter  les  re¬ 
belles,  animés  et  appuyés  parle  Roi  d’Angleterre.  Guil¬ 
laume  et  son  fils  aîné  se  distinguèrent  dans  cette  guerre. 

J  L’an  1 084 ,  après  la  mort  de  Louis  de  Mâle ,  Guil¬ 
laume  ,  se  trouvant  le  Chef  de  la  Maison  de  Flandre  , 
supprima  dans  ses  armoiries  la  brisure  ou  bande  de 
gueules  que  ses  prédécesseurs  avoient  prise  comme 
cadets.  L’an  1091  ,  Guillaume  échangea  la  Seigneurie 
de  l’Ecluse  avec  Philippe  le  Hardi ,  Duc  de  Bourgogne 
et  Comte  de  Flandre  ,  contre  la  terre  de  Béthune  dont 
il  prit  le  nom.  Il  mourut  le  1  Octobre  de  la  même 
année,  à  l’âge  de  68  ans.  Guillaume  avoit  épousé, 
i°  Jeanne;  de  Hainaut,  Comtesse  de  Soissons  et  veuve 
de  Louis  de  Châtillon,  Comte  de  Blois  ,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans;  20,  l’an  i352,  Catherine  de  Savoie, 
veuve  d’Azzon  Visconti ,  Seigneur  de  Milan ,  puis  de 
Raoul  III  de  Brienne  ,  Comte  d’Eu  et  Connétable  de 
France.  De  ce  second  lit  Guillaume  eut  deux  fils  ,  qui 
suivent,  et  Marie ,  femme  de  Gui  de  Châtillon ,  Comte 
de  Blois.  Le  Comte  Guillaume  eut  de  grandes  qualités 
mêlées  à  de  grands  défauts.  Il  étoit  brave ,  magnifique  , 
équitable  ;  mais  il  aimoit  passionnément  les  fêtes  et 
les  divertissemens  ,  jusqu’à  les  aller  chercher  dans  les 
pays  étrangers ,  oubliant  qu’il  avoit  un  Etat  à  gouver¬ 
ner  et  des  sujets  auxquels  il  se  devoit.  Violent  et  em¬ 
porté  par  caractère ,  il  se  portoit ,  dans  les  accès  de  sa 
colere,  aux  dernieres  extrémités;  témoin  Louis  de  Vian- 
den,  Chanoine  de  Liège  et  Prévôt  de  Munster,  qu’il  fit 
tuer  dans  un  de  ces  accès. 

GUILLAUME  II. 

1391.  Guillaume  II,  fils  de  Guillaume  I,  lui  suc¬ 
céda  au  Marquisat  de  Namur  à  l’âge  d’environ  38  ans. 

Il  étoit  déjà  célébré  par  ses  exploits  militaires.  Mais , 
se  voyant  à  la  tête  d’un  Etat ,  il  modéra  son  ardeur 
martiale ,  et  n’en  conserva  qu’une  grande  fermeté  à 
soutenir  ses  droits  et  ceux  de  ses  sujets.  Ces  disposi¬ 
tions  maintinrent  en  paix  le  Marquisat  de  Namur  pen¬ 
dant  18  ans.  L’an  1408  ,  il  fut  du  nombre  des  Princes 
■  qui  se  joignirent  au  Duc  de  Bourgogne  pour  secourir 
Jean  de  Bavière ,  Evêque  de  Liège ,  chassé  de  son  Siège 
par  ses  diocésains.  Il  fit  merveille  le  23  Septembre  de 
cette  année  à  la  bataille  d’Othei ,  où  les  rebelles  fu¬ 
rent  entièrement  défaits.  Ce  fut  la  seule  guerre  où  il 
eut  part  durant  son  régne.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  le  repos  et  les  divertissemens ,  où  il  étala  une  ma¬ 
gnificence  qui  fut  onéreuse  à  ses  sujets  par  les  impôts 
qu’il  leva  sur  eux  pour  la  soutenir.  Sa  mort  arriva  le 
10  Février  1418.  Il  avoit  épousé ,  i°  Marie,  ou  Mar¬ 
guerite  ,  fille  de  Robert ,  Duc  de  Bar ,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans;  20  Jeanne,  fille  de  Jean  VI,  Comte 
d’Harcourt,  morte  en  1455,  qui  ne  lui  donna  qu’une 
fille ,  morte  en  bas  âge. 

JEAN  III. 

1418.  Jean  III,  dit  Thierri  ,  Seigneur  de  Winen- 
dale ,  succéda  à  Guillaume  son  frere  dans  le  Marquisat 
de  Namur.  A  son  avènement  il  trouva  l’Etat  obéré  par 
les  dettes  que  le  luxe  de  son  prédécesseur  avoit  occa¬ 
sionnées.  Son  peu  d’économie,  joint  à  une  mauvaise 
administration  ,  le  réduisit  bientôt  à  la  nécessité  de 
vendre  ses  Etats  à  Philippe  le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne 
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giæ,  ch.  XI.)  De  là  il  passe  à  Avignon,  et  arrive  par 
la  Lombardie  en  Bavière,  où  il  combat,  le  28  Septem¬ 
bre  1022,  a  la  bataille  de  Muldorff  pour  l’Empereur 
Louis  de  Bavière  ,  contre  son  compétiteur  Frédéric 
d  Autriche.  L  an  1824,  étant  entré  dans  la  confédéra¬ 
tion  de  Ferri,  Duc  de  Lorraine,  de  Baudouin,  Arche¬ 
vêque  de  Treves ,  d’Edouard  ,  Comte  de  Bar  ,  et  d’au¬ 
tres  Princes ,  contre  les  Messins ,  il  vint  mettre  avec 
eux  le  siège  devant  Metz.  Après  avoir  ruiné  ,  pendant 
l’espace  de  18  mois,  les  environs  de  cette  ville ,  on  ac¬ 
corda  la  paix  aux  Messins  par  Traité  du  3  Mars  i325 
(V.  S.) ,  à  des  conditions  fort  dures.  Le  Comte  Jean 
retourna ,  quelque  tems  après ,  en  Bolieme  où  de  nou¬ 
veaux  troubles  l’appelloient.  L’an  1 332 ,  de  retour  en 
Luxembourg ,  il  prit  parti  dans  la  grande  ligue  de  l’E¬ 
vêque  de  Liège  contre  le  Duc  de  Brabant;  et,  l’année 
suivante,  la  même  ligue  s’étant  reilouvellée  contre  ce 
Duc  pour  un  autre  sujet ,  il  fut  encore  du  nombre  des 
Chefs  qui  la  composoient.  (  Voy.  Adolphe  de  la  Marx, 
Evêque  de  Liège.)  Le  mercredi  avant  le  Dimanche  des 
Rameaux C20 Mars)  i34i  (V.  S.) ,  Baudouin,  Arche¬ 
vêque  de  Treves  et  oncle  de  Jean,  lui  transporte  le 
Comté,  ou  Marquisat,  d’Arlon,  qu’il  avoit  confisqué 
sur  Jean  III,  Duc  de  Brabant ,  faute  par  celui-ci  d’en 
avoir  rendu  hommage  à  son  Eglise  dont  ce  Fief  rele- 
voit.  (  Voy.  Baudouin ,  Archevêque  de  Treves.  )  L’an 
1346,  son  attachement  pour  Philippe  de  Valois,  Roi 
de  France ,  l’engagea ,  malgré  ses  infirmités  (  il  étoit 
aveugle  pour  lors) ,  à  aller  joindre  l’armée  de  ce  Prince 
en  Picardie.  Il  combattit  à  la  bataille  de  Créci ,  donnée  i 
le  26  Août  de  cette  année ,  et  y  périt.  (  Voy.  Jean , 
Roi  de  Bolieme.  ) 

CHARLES. 

1346.  Charles,  fils  aîné  de  Jean  l’Aveugle ,  lui  suc¬ 
céda  au  Comté  de  Luxembourg  comine  au  Royaume 
de  Boherne.  Le  P.  Bertholet  prétend  qu’il  ne  fut  que 
l’administrateur  de  ce  Comté  pendant  la  minorité  de 
Wenceslas  son  frere ,  qui  en  étoit  devenu  ,  selon  cet 
Ecrivain ,  le  vrai  propriétaire  après  la  mort  de  leur  pere. 
Mais,  par  un  acte  de  Baudouin  de  Luxembourg,  Arche¬ 
vêque  de  Treves,  daté  du  4  Novembre  1346.,  et  rap¬ 
porté  dans  l’histoire  diplomatique  de  Treves  (T.  Il, 
p.  161  ) ,  on  voit  que  le  Comté  de  Luxembourg  appar- 
tenoit  alors  en  propriété  à  Charles.  Très  haut  et  très 
puissant  Prince  Charles ,  y  est-il  dit ,  il  qui  le  Comté 
de  Luxembourg  est  échu.  Charles  avoit  été  élu  Roi 
des  Romains  le  10  et  non  le  19  Juillet  de  la  même 
année.  Enfin  après  avoir  joui  huit  ans  de  ce  Comté ,  | 
il  s’en  démit  en  faveur  de  son  frere ,  qui  suit. 

WENCESLAS  I. 

1 353.  Wenceslas  I,  fils  de  Jean ,  Roi  de  Boherne ,  en 
recevant  le  Luxembourg  de  l’Empereur  Charles  son 
frere,  sur  la  fin  de  i353,  le  vit  presque  en  même  tems 
érigé  en  Duché  par  un  Diplôme  de  ce  Prince ,  donné 
à  Metz  le  i3  Mars  de  l’année  suivante.  L’an  i3 55, 
après  la  mort  de  Jean  III,  Duc  de  Brabant,  Wenceslas 
lui  succédé  du  chef  de  Jeanne  sa  femme  ,  fille  et  hé-  jj 
ritiere  de  ce  Duc.  L’an  i383  ,  il  termina  ses  jours  à  ’ 
Luxembourg,  le  7  Décembre,  sans  laisser  de  postérité 
qu’un  fils  naturel  nommé  Jean.  Son  corps  fut  inhumé 
à  l’Abbaye  d’Orval.  Pendant  sa  régence ,  Wenceslas 
retira  la  plupart  des  terres  de  son  Duché  ,  que  Jean 
son  pere  avoit  aliénées.  Il  acquit  de  plus  le  Comté  de 
Chini ,  qu’il  réunit  au  Luxembourg.  (  V oy.  Jeanne  , 
Duchesse  de  Brabant.  ) 

W  E  N  C  E  S  L  A  S  II.  n 

i383.  Wenceslas  II,  fils  de  l’Empereur  Charles  IV 
et  d’Anne  de  Schweidnits,  Roi  de  Boherne  en  1 363 , 
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et  Comte  de  Flandre  ,,  ce¬ 
lui  de  ses  voisins  qui  etoit 
le  plus  en  état  de  faire  une 
telle  acquisition ,  et  avec 
lequel  il  étoit  le  plus  étroi¬ 
tement  lié.  Philippe ,  qui 
ne  cherchoit  qu’à  augmen¬ 
ter  ses  Domaines,  accepta 
la  proposition  avec  joie. 
En  moins  de  six  mois  de 
négociations  ,  les  deux 
Princes  s’accordèrent  sur 
les  conditions  de  la  vente  , 
et,  le  23  Avril  1421,  le  con¬ 
trat  en  fut  passé  moyen¬ 
nant  i32  mille  couronnes 
d’or  ,  l’usufruit  du  Mar¬ 
quisat  réservé  à  Jean- 
ïhierri  pour  sa  vie.  Elle 
ne  fut  pas  longue.  Jean- 
Thierri  mourut  le  1  Mars 
1429  (  N.  S.  ).  Avec  lui 
finit  la  Maison  de  Flandre 
après  avoir  possédé  le 
Comté  ou  Marquisat  de 
Namur  l’espace  de  166 
ans.  Jean  -  Thierri  avoit 
épousé ,  n’étant  que  Sei¬ 
gneur  de  Winendale  , 
Jeanne  d’Abcoude,  dont 
il  n’eut  point  d’enfans.  11 
laissa  de  Cécile  de  Savoie 
sa  parente  un  fils  naturel , 

'  nommé  Philippe,  Seigneur 
de  Duy,  dont  la  postérité 
subsiste  encore  aujour¬ 
d’hui  ,  et  forme  deux  bran¬ 
ches  du  nom  de  Namur, 
à  la  tête  desquelles  sont  le 
Vicomte  d’Elzée  et  le  Ba¬ 
ron  de  Jonqueret. 

PHILIPPE  LE  BON. 

1421 .  Philippe  le  Bon, 
après  la  consommation  de 
la  vente  du  Marquisat  de 
Namur,  vint  sur  les  lieux 
pour  en  prendre  posses¬ 
sion,  et  fit  frapper  de  la 
monnoie  à  son  coin  pour 
marque  de  sa  souverai¬ 
neté.  Le  peu  d’applica¬ 
tion  de  Jean -Thierri  au 
gouvernement  de  l’Etat 
lui  fit  regarder  avec  indif¬ 
férence  une  cérémonie  qui 
lui  donnoit  un  maître  en 
lui  donnant  un  collègue 
si  puissant.  Depuis  ce  mo¬ 
ment  on  ne  s’adressa  plus, 
pour  ce  qui  concernoit 
l’administration  du  Mar¬ 
quisat,  qu’au  Duc  de  Bour¬ 
gogne  ,  qui  s’y  comporta 
en  Souverain  jusqu’à  la 
,  mort  de  Jean-Thierri.  (  V. 
pour  la  suite  ,  les  Comtes 
de  Flandre  de  la  Maison 
!  de  Bourgogne.  ) 

DUCS  DE  LUXEMBOURG. 

Roi  des  Romains  en  Empereur  en  i3y8,  succéda  à  Wenceslas  I,  son  oncle, 

dans  le  Duché  de  Luxembourg.  L’an  i388  ,  le  besoin  d’argent  le  détermina  à 
transporter  ce  Duché  avec  le  Comté  de  Chini  et  l’Avouerie  d’Alsace ,  par  forme 
d’engagement,  à  Josse  de  Luxembourg  son  cousin  ,  Marquis  de  Moravie.  Mais  il  j 
paroît  qu’en  faisant  ce  transport  il  se  réserva  quelque  part  au  gouvernement.  (  V oy. 
Wenceslas ,  parmi  les  Empereurs  et  les  Rois  de  Boheme.  ) 

JOSSE. 

i388.  Josse,  Marquis  de  Moravie ,  fils  de  Jean  de  Luxembourg,  frere  de  l’Em¬ 
pereur  Charles  IV  ,  prit  possession  du  Duché  de  Luxembourg  ,  du  Comté  de 
Chini  et  de  l’Avouerie  d’Alsace,  en  vertu  du  transport  qui  lui  en  avoit  été  fait 
par  Wenceslas  II  son  cousin.  L’an  i3ç5  ,  indigné  des  excès  de  tout  genre  aux¬ 
quels  Wenceslas  se  livroit,  sans  que  ses  malheurs  pussent  le  corriger,  il  se  con¬ 
certe  avec  Sigismond  ,  frere  de  ce  Prince  ,  pour  le  faire  arrêter.  Ce  dessein  s’exé-  j 
cute  ,  et  Wenceslas  est  enfermé  pour  la  2e  fois.  Josse  néanmoins  ,  ainsi  que  tous 
les  Princes  de  la  Maison  de  Luxembourg,  ne  laissèrent  pas  de  soutenir  Wenceslas 
après  sa  déposition,  prétendant  qu’elle  étoit  nulle.  L’an  1402,  Josse  se  déporta 
du  gouvernement  de  Luxembourg  en  faveur  de  Louis,  Duc  d’Orléans  ,  frere  de 
Charles  VI,  Roi  de  France.  Louis  ayant  été  tué  le  23  Novembre  1407,  Josse  re¬ 
prit  ce  même  gouvernement.  L’an  14.10,  après  la  mort  de  l’Empereur  Robert,  il 
fut  élu ,  le  1  Octobre  ,  par  une  partie  des  Électeurs  pour  succéder  à  l’Empire ,  dix 
jours  après  qu’une  autre  partie  avoit  élu  Sigismond  son  cousin  ;  de  sorte  qu’on  vit 
alors  trois  Empereurs  à  la  fois,  car  Wenceslas  étoit  encore  vivant.  Josse  mourut, 
le  8  Janvier  de  l’année  suivante  ,  âgé  de  60  ans,  à  Bryn  en  Moravie  ,  sans  laisser 
d’enfans  de  sa  femme  dont  on  ignore  le  nom.  Koehler  lui  donne  cependant  une  fille 
nommée  Elisabeth ,  d’après  une  épitaphe  où  elle  est  simplement  qualifiée  fdia 
Marchionis  Moravice. 

ANTOINE  DE  BOURGOGNE. 

1411.  Antoine  de  Bourgogne  ,  Duc  de  Brabant,  ayant  épousé,  l’an  1409 1  Eli¬ 
sabeth  ,  fille  de  Jean  de  Luxembourg,  Duc  de  Gorlitz ,  obtint  de  l’Empereur  Wen¬ 
ceslas  ,  oncle  de  la  Princesse ,  le  Duché  de  Luxembourg  avec  permission  de  le  re¬ 
tirer  des  mains  de  Josse.  L’an  141 1  ,  il  conduisit  quelques  lances  à  Jean  son  frere , 
Duc  de  Bourgogne ,  dans  la  guerre  qu’il  soutenoit  contre  les  Armagnacs.  (  Chaque 
Lancier  avoit  neuf  hommes  sous  lui  tant  à  pied  qu’à  cheval.  )  De  retour  la  même 
année ,  il  entreprit  de  retirer ,  les  armes  à  la  main ,  les  villes  de  Montmedi ,  de  Dam- 
villiers ,  d’Orchimont  et  d’Yvoi ,  que  le  Duc  Josse  avoit  engagées  au  Duc  d’Orléans. 
Après  quelques  hostilités  de  part  et  d’autre,  la  Duchesse-Douairiere  d’Orléans  s’a¬ 
dressa  au  Roi  Wenceslas  ,  qui  conservoit  toujours  la  grand’main  dans  le  Luxem¬ 
bourg.  Ce  Prince  régla  qu’elle  garderait  les  quatre  villes  contestées  jusqu’à  ce  qu’on 
lui  eût  remboursé  ie  prix  de  l’engagement.  Antoine  eut  ensuite  des  démêlés  avec 
Edouard ,  Duc  de  Bar.  L’an  14 15  ,  Antoine  étant  venu  au  secours  de  la  France 
contre  l’Angleterre ,  fut  tué ,  le  25  Octobre ,  à  la  bataille  d’Azincourt  ;  son  corps  ne 
fut  retrouvé  que  trois  jours  après  parmi  les  morts.  On  le  porta  à  Bruxelles  et  de  là 
à  Tervueren ,  où  il  est  inhumé  dans  l’Eglise  paroissiale,  {J^oy.  Antoine  ,  Duc  de 
Brabant.) 

ELISABETH  DE  GORLITZ. 

i4i5.  Elisabeth  de  Gorlitz,  veuve  du  Duc  Antoine,  prit  les  rênes  du  gou¬ 
vernement  du  Luxembourg  après  la  mort  de  son  époux.  L’humeur  impérieuse  de 
cette  Princesse  indisposa  d’abord  les  esprits  contre  elle  et  causa  un  soulèvement 
dans  le  Duché.  Pour  le  réprimer ,  elle  s’adresse  au  Duc  de  Bourgogne  ,  son  beau- 
frere ,  qui  lui  fournit  des  troupes ,  à  la  vue  desquelles  tout  rentra  dans  le  devoir. 
Mais  pour  prévenir  la  renaissance  de  ces  troubles ,  Elisabeth  donna  sa  main ,  l’an 
1418  ,  à  Jean  de  Bavière  ,  Evêque  non  sacré  de  Liège ,  qui  ne  fit  pas  difficulté  de 
quitter  son  Siège  pour  l’épouser.  Il  fit  peu  de  séjour  dans  le  Luxembourg ,  étant 
tout  occupé  dans  la  Hollande ,  dont  il  avoit  obligé  la  Comtesse  Jacqueline  sa  niece 
à  le  nommer  son  Lieutenant  et  son  héritier  présomptif.  Sur  la  fin  de  l’an  1424» 
étant  allé  en  Frise  pour  y  appaiser  un  tumulte  ,  il  y  trouva  de  grandes  oppositions 
de  la  part  des  mutins.  Un  d’entre  eux,  nommé  Jean  Vliet,  désespéré  de  ses  succès, 
lui  donna  du  poison  dont  il  mourut  le  6  Janvier  1425.  (N.  S.)  Son  corps  fut  en¬ 
terré  aux  Dominicans  de  la  Haye.  Mais  l’empoisonneur,  ayant  été  convaincu  de 
son  noir  attentat,  fut  décapité,  puis  écartelé,  et  ses  membres  attachés  aux  quatre 
principales  portes  de  la  ville.  Elisabeth  sa  femme,  peu  de  tems  après,  fit  cession  de 
ses  droits  au  Duché  de  Luxembourg  à  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne,  et  se 
retira  à  Dijon,  laissant  à  Philippe  le  soin  de  s’accommoder  avec  le  Duc  de  Brabant 
pour  toutes  les  prétentions  qu’il  formoit  contre  elle.  L’an  1481  ,  ayant  fait  de  nou¬ 
veaux  arrangemens  avec  les  Ducs  de  Bourgogne  et  de  Brabant,  elle  reprit  le  gouver¬ 
nement  du  Luxembourg.  Mais  pendant  plus  de  12  années  qu’elle  y  régna  ensuite  , 
elle  essuya  une  infinité  de  contradictions.  L’an  1488,  Albert  d’Autriche,  alors 
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Roi  des  Romains ,  prétendit ,  au  nom  d’Elisabeth  son 
épouse ,  fdle  de  l’Empereur  Sigismond ,  faire  le  retrait 
du  Luxembourg  dont  Elisabeth  de  Gorlitz  n’étoit 
qu’engagiste.  Mais  d’autres  occupations  et  une  mort 
précipitée  ne  lui  ayant  pas  permis  de  poursuivre  ce  re¬ 
trait,  l’Impératrice  sa  veuve  céda ,  l’an  14^9  ,  au  mois 
de  Décembre,  la  propriété  du  Luxembourg  à  son  gen¬ 
dre  ,  Guillaume ,  Duc  de  Saxe ,  et  à  Anne  sa  fille.  Éli¬ 
sabeth  de  Gorlitz  oppose  à  ce  nouveau  concurrent  Phi¬ 
lippe  le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne ,  qu’elle  nomme  Mam- 
bour  ou  Gouverneur  du  Luxembourg.  Les  Bourgeois 
de  cette  ville  ,  gagnés  par  les  émissaires  du  Duc  de 
Saxe,  se  soulèvent  contre  Elisabeth  de  Gorlitz,  et  l’o¬ 
bligent  d’en  sortir  avec  les  siens.  La  Duchesse  se 
retire  une  seconde  fois  à  Dijon.  L’an  1443,  le  Duc 
Philippe  part  de  cette  ville  le  9  Septembre,  accompagné 
d’Elisabeth  et  suivi  de  la  plus  brillante  Cour,  pour 
aller  se  mettre  à  la  tête  des  troupes  qu’il  faisoit  filer 
dans  le  Luxembourg.  Les  Bourguignons  prennent  par 
escalade  la  ville  de  Luxembourg  la  nuit  du  21  au 
22  Novembre ,  et  obligent ,  le  1 i  Décembre  suivant , 
la  citadelle  à  capituler.  Le  29  du  même  mois,  Traité  de 
paix  entre  le  Duc  de  Saxe  et  le  Duc  de  Bourgogne.  Le 
premier  renonce  à  toutes  ses  prétentions  sur  le  Duché 
de  Luxembourg ,  ordonne  aux  trois  Etats  du  pays  de 
reconnoitre  pour  leur  maître  le  Duc  de  Bourgogne,  et 
les  absout  des  sermens  qu’ils  pourroient  avoir  prêtés 
à  d’autres.  Elisabeth  de  Gorlitz  confirme  ce  Traité  par 
la  cession  qu’elle  fait  à  Philippe  de  tous  ses  droits  au 
Duché  de  Luxembourg ,  au  Comté  de  Chini  et  à  l’A- 
vouerie  d’Alsace  ;  après  quoi  elle  se  retire  à  Treves,  où 
elle  mourut  le  3  Août  145 1  ,  chargée  de  dettes,  dit 
Brouver ,  et  de  la  haine  de  ses  peuples. 


PHILIPPE  LE  BON. 


1 444*  Philippe  le  Bon  ,  Duc  de  Bourgogne  ,  après  le 
Traité  de  paix  conclu  entre  lui  et  Guillaume  ,  Duc  d» 
Saxe,  et  la  donation  qu’Elisabeth  de  Gorlitz  lui  fit  de 
tous  ses  droits  au  Duché  de  Luxembourg  et  dépen¬ 
dances ,  prit  possession  de  ces  Etats,  sous  le  simple 
titre  de  Mambour  ,  au  commencement  de  Janvier 
1 444*  (N*  S.)  11  en  partit ,  le  14  du  même  mois  ,  après 
avoir  publié  une  amnistie  qui  fit  revenir  à  Luxembourg 
tous  les  rebelles  que  ses  succès  avoient  obligés  de  pren¬ 
dre  la  fuite.  L’an  1461,  après  la  mort  d’Elisabeth  de 
Gorlitz,  étant  revenu  dans  le  Luxembourg,  il  assem¬ 
bla  ,  le  25  Octobre ,  les  trois  Etats  qui  le  reconnurent 
solemnellement  pour  leur  Souverain.  Mais,  l’an  1469, 
le  Duc  de  Saxe ,  qui  ne  regardoit  Philippe  que  comme 
Duc  erlgagiste  de  Luxembourg ,  fit  revivre  ses  préten¬ 
tions  de  propriétaire  foncier  de  ce  Duché ,  et  en  traita 
dans  le  cours  de  la  même  année  avec  Charles  VII , 
Roi  de  France.  Cette  vente  n’eut  cependant  point 
d’effet.  L’an  1462,  Philippe,  pour  fixer  irrévocable¬ 
ment  ce  Duché  dans  sa  Maison,  prit  le  parti  d’ac¬ 
quérir  les  droits  du  Duc  et  de  la  Duchesse  de  Saxe. 
L’affaire  fut  heureusement  conclue  à  Bruxelles  le 
3  Septembre  de  la  même  année ,  et  le  25  Novembre 
suivant,  le  Roi  Louis  XI  donna  son  désistement  de  la 
vente  qui  avoit  été  faite  au  Roi  son  pere.  Mais  la  Mai¬ 
son  de  Montmorenci-Luxembourg  a  toujours  conservé 
ses  prétentions  sur  ce  Duché.  Le  Duc  Philippe  mourut 
le  i5  Juin  1467,  laissant  à  Charles  son  fils  le  Luxem¬ 
bourg  avec  ses  autres  Etats.  Charles  étant  mort  le 
5  Janvier  1477 ,  Marie ,  sa  fille  unique  et  son  héritière, 
porta  le  Luxembourg  dans  la  Maison  d’Autriche  par 
son  mariage  avec  l’Archiduc  Maximilien, 
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DES 

ÉVÊQUES  ET  PRINCES  DE  LIÈGE  (■>. 

Le  pays  de  Liège  ,  qui  tire  son  nom  de  sa  capitale  appellée  en  latin  Ludica ,  Leodium ,  Leodicum ,  et  Legia, 
a  pour  bornes  le  Brabant,  la  Meuse,  le  Comté  de  Namur,  la  Gueldre  et  le  Luxembourg.  Il  comprend  cinq 
provinces,  i°  la  Hasbaie  ,  2°  le  Comté  de  Loss ,  3°  le  Marquisat  de  Franchimont,  4°  le  Condros ,  5°  l’entre- 
Sambre-et-Meuse.  Son  étendue  est  de  3o  lieues  depuis  les  frontières  du  Hainaut,  qu’il  touche  à  l’Occident, 
jusqu’à  la  Gueldre  qui  borne  le  Liégeois  à  l’Orient ,  et  de  20  lieues  depuis  le  Luxembourg  qui  l’avoisine  au 
Midi ,  jusqu’au  Brabant  qui  le  ferme  au  Septentrion.  Ce  pays  ,  lorsque  César  entra  dans  les  Gaules  ,  étoit 
habité  par  les  Eburons ,  dont  on  voit  le  nom  changé  dans  le  siècle  suivant  en  celui  de  Tongres.  Plusieurs 
pensent  néanmoins  que  ce  n’est  pas  le  même  peuple,  et  que  les  Eburons  ayant  taillé  en  pièces,  l’an  54  avant 
J.  C.,  une  légion  romaine  sous  la  conduite  d’Ambiorix  ,  César  ,  après  avoir  vengé  cet  affront ,  fit  venir  les 
Tongres  pour  remplacer  les  Eburons  ,  dont  il  avoit  fait  un  grand  carnage  ,  et  que  leur  nom  prévalut  dans 
le  pays.  Mais  outre  cette  dénomination  générique ,  il  y  en  avoit  de  particulières  pour  les  habitans  des 
différentes  contrées  qui  composoient  le  Liégeois.  On  y  voyoit  les  Atuatiques ,  ainsi  nommés  de  la  ville 
Atuatica,  ou  Aduatica  Tungrorum  ;  les  Condrusiens  ,  habitans  du  Condros  ;  les  Ambivariens  ,  dont  la  po¬ 
sition  est  la  même  que  celle  des  Toxandres  ,  ou  Taxandres  ,  représentée  par  le  village  de  Tessender-Looz 
et  par  celui  d’Ampt-vau-Retz  ;  les  Centrons ,  dont  le  nom  subsiste  dans  le  lieu  de  Chender-Malle  ;  les  Gru- 
diens  ,  qui  avoient  pour  chef-lieu  Groot-Lonen  ;  les  Paëmens ,  qui  habitoient  entre  le  Condros  et  les  Ar¬ 
dennes;  les  Segni,  aujourd’hui  les  Esseneux  ,  etc. 

Suivant  la  tradition  commune ,  Eucher,  Valere  et  Materne  ,  furent  envoyés  par  S.  Pierre  à  Treves ,  à  Co¬ 
logne  et  à  Tongres  ,  pour  y  prêcher  l’évangile.  Eucher  étoit  Evêque  ,  Valere  Diacre ,  et  Materne  Sous- 
Diacre.  Materne  ,  que  Valere  ordonna  Evêque  ,  jetta  les  fondemens  de  l’Eglise  de  Tongres ,  y  bâtit  une  Cha¬ 
pelle  ,  ou  plutôt  une  Crypte  ,  et,  vers  le  commencement  du  11*  siècle,  y  établit  un  Siège  épiscopal,  lequel, 
jusqu’à  la  translation  qui  en  fut  faite  en  720  à  Liège ,  fut  occupé  par  trente  Evêques.  Telle  est  l’opinion  que 
nous  ont  transmise  les  Ecrivains  des  bas  tems ,  et  dont  nous  ne  trouvons  point  de  vestiges  dans  la  haute  anti¬ 
quité.  Voici  ce  que  le  flambeau  de  la  critique  nous  fait  appercevoir  de  plus  conforme  à  la  vérité  : 


S.  MATERNE. 

S.  Materne  étoit  le  troisième  Evêque  de  Treves  et 
le  premier  de  Cologne  et  de  Tongres  au  commence¬ 
ment  du  ive  siècle.  Il  assista  aux  Conciles  de  Rome  et 
d’Arles  tenus  contre  les  Donatistes ,  le  premier  en  3 1 3  , 
le  second  en  3i4,  et  il  y  souscrivit  avec  la  seule  qua¬ 
lité  d’Evêque  de  Cologne  ,  parce  qu’alors  le  pays  de 
Tongres  faisoit  partie  de  ce  diocèse.  Il  n’en  fut  séparé 
qu’après  la  mort  de  Materne  ,  dont  on  ne  peut  fixer 
l’époque.  (Voy.  les  Evêques  de  Cologne.) 

S.  SERVAIS  I. 

S.  Servais  I ,  successeur  de  S.  Materne  ,  fut  propre¬ 
ment  le  premier  Evêque  particulier  de  Tongres.  11  as¬ 
sista  ,  l’an  347 ,  au  Concile  de  Sardique  ,  où  il  prit  la 
défense  de  S.  Athanase.  L’an  35o ,  il  fut  du  nombre 
des  Ambassadeurs  que  le  tyran  Magnence ,  après  avoir 
tué  l’Empereur  Constant,  envoya  à  l’Empereur  Cons¬ 
tance  pour  traiter  de  la  paix  avec  lui.  L’an  35$,  étant 
au  Concile  de  Rimini ,  il  fut  du  petit  nombre  des  in¬ 
trépides  défenseurs  de  la  divinité  de  J.  C.  Les  Savans 
ne  s’accordent  point  sur  l’année  de  la  mort  de  S.  Ser¬ 
vais.  Les  uns  la  mettent  en  382  ,  les  autres  en  384, 
plusieurs  en  388  ,  et  quelques  uns  en  389.  Mais  un 


manuscrit  trouvé  par  Vendelin  à  Maëstricht  décide  la 
difficulté ,  en  marquant  la  mort  de  ce  Saint  au  3e  des 
Ides  de  Mai,  ou  i3e  jour  de  ce  mois ,  la  2e  férié  de  la 
Pentecôte ,  ce  qui  se  rapporte  à  l’an  384.  Sous  le  pon¬ 
tificat  de  S.  Servais  ,  les  f  rancs  saliens  s’étant  emparés 
de  la  Toxandrie  ,  le  César  Julien  marcha  contre  eux 
l’an  358,  et  les  obligea  de  se  soumettre  à  l’Empire  ro¬ 
main. 

S.  AGRICOLE. 

S.  Agricole  fut  le  successeur  de  S.  Servais.  C’est 
tout  ce  que  l’on  a  de  sur  touchant  la  personne  de  ce 
Prélat.  On  n’a  pas  plus  de  lumières  sur  les  trois  qui 
viennent  après  lui ,  quoi  qu’en  disent  certains  manu¬ 
scrits  du  bas  âge ,  où  l’on  marque  l’origine  de  chacun 
d’eux  et  la  durée  de  leur  épiscopat.  Les  anachronismes 
que  renferment  ces  monumens  suffisent  pour  leur  ôter 
toute  créance.  C’est  ainsi  qu’en  ont  jugé  nos  plus  ha¬ 
biles  Critiques.  Ces  Prélats  sont  Ursicin  ;  Désigné  , 
dont  la  fête  se  célébré  le  1  Décembre  ,  quoique  la 
Chronique  belgique  marque  sa  mort  au  i3  Janvier;  et 
René  ,  ou  Résigné. 

SERVAIS  IL 

Servais  II  remplaça  ce  dernier.  C’est  le  même  qui 


(1)  Cet  article  a  été  revu  et  corrigé  par  M.  l’Abbé  de  Vaux,  Doyen  de  S.  Pierre  de  Liège. 


rnl  ww  ■»■■■■  i,  !■>  . .  «.!  I  ■  w  - - - - -  —  -  '  ■  - 

DES  ÉVÊQUES  ET  PRINCES  DE  LIEGE. 


est  nommé  Aravais  par  Grégoire  de  Tours  et  Aryais 
par  Frédégaire.  Ces  deux  Auteurs  racontent  que  ce 
Prélat,  apprenant  que  les  Huns  se  disposoient  à  pénétrer 
dans  les  Gaules,  ht  un  voyage  à  Piome  pour  consulter 
le  Seigneur  devant  le  tombeau  de  S.  Pierre  sur  ce  qu’il 
avoit  à  faire  ,  et  le  prier  de  détourner  ce  fléau  ;  mais 
que  S.  Pierre ,  lui  ayant  apparu  en  songe  ,  lui  répondit 
que  l’arrivée  des  Huns  dans  les  Gaules  étoit  arrêtée 
dans  les  décrets  du  ciel  ;  que  cependant  il  n’en  seroit 
pas  témoin,  sur  quoi  Servais,  étant  de  retour  chez 
lui,  ordonna  de  cacher  tous  les  vases  sacrés  et  de  pré¬ 
parer  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  sa  sépulture  ; 
u’en  effet  il  mourut  quelques  jours  après  au  milieu 
es  larmes  de  ses  ouailles ,  et  que  l’année  suivante  les 
Huns  accomplirent  sa  prédiction  par  l’irruption  qu’ils 
firent  dans  les  Gaules.  On  voit  par  là  combien  se  sont 
mépris  Sigebert,  Gilles  d’Orval,  et  d’autres  Historiens 
qui  ont  écrit  depuis  le  xn«  siècle  ,  lorsqu’ils  ont  con¬ 
fondu  Servais  II  avec  Servais  I  ;  car  l’entrée  des  Huns 
est  de  l’an  ,  et  en  prolongeant  la  vie  du  premier 
Servais  jusqu’à  l’an  4 5o  ,  il  faudroit  lui  donner  au 
moins  io3  ans  d’épiscopat.  De  ce  que  Grégoire  nomme 
toujours  Evêque  de  Maëstricht  le  second  Servais,  les 
Auteurs  du  Gallia  Chris  tiana ,  d’après  Henschenius, 
infèrent  qu’il  transféra  son  Siège  de  Tongres  en  cette 
ville.  Mais  le  P.  Foulon  met  cette  translation  sous 
Servais  I  en  383 ,  ou  384;  à  quoi  il  ajoute  que  les  suc¬ 
cesseurs  de  ce  Prélat  ne  laissèrent  pas  de  se  qualifier 
toujours ,  malgré  cette  translation ,  Evêques  de  Ton¬ 
gres  ,  de  même  que  les  Papes ,  durant  leur  résidence  à 
Avignon,  continuèrent  à  prendre  la  qualité  d’Evêques 
de  Rome.  Le  P.  de  Marne  soutient  au  contraire  qu’ils 
lurent  proprement  Evêques  de  Maëstricht  et  qu’ils 
furent  souvent  ainsi  qualifiés  depuis  qu’ils  eurent  trans¬ 
féré  leur  Siège  en  cette  ville.  Du  reste  c’est  ici ,  comme 
il  le  reconnoît  lui-même  ,  une  pure  question  de  nom 
qui  ne  mérite  guere  qu’on  s’arrête  à  la  discuter. 

SULPICE,  ou  SUPPLICE. 

|  45°.  Sulpice,  ou  Supplice,  vient  à  la  suite  de  Ser¬ 

vais  II  dans  les  catalogues  des  Evêques  de  Tongres. 
Le  P.  Le  Cointe  met  sa  mort  au  18  Janvier  de  l’an 
465.  Sa  fête  est  marquée  à  ce  jour  dans  les  Calendriers 
du  pays  de  Liège.  D’autres  la  mettent  au  jour  précé¬ 
dent.  Celui  de  la  Chartreuse  de  Bruxelles  place  au 
14  Août  sa  translation. 

■  QUIRILLE,  ou  QUIVILLE. 

465.  Quirille  ,  ou  Quiville  ,  qui  monta  sur  le  Siège 
de  Tongres  après  Sulpice,  étoit  fils  du  Comte  Disnant 
suivant  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  d’Etrées,  qui 
lui  donne  40  ans  d’épiscopat;  ce  qui  est  une  erreur, 
comme  la  suite  le  fera  voir. 

J  EUCHER,  ou  EUCPIAIRE. 

!  Eucher  ,  ou  Euchaire,  succéda  à  Quiville.  Quel¬ 
ques  uns  l’honorent  du  titre  de  Saint.  On  ne  lui  donne 
communément  que  deux  ans  d’épiscopat. 

FAUCON. 

L*an  4S)5*  Faucon  ,  fiere  d’Eucher,  lui  succéda  au 
Siège  de  Tongres.  A  peine  en  eut- il  pris  possession, 
qu’il  empiéta ,  peut-être  sans  le  savoir ,  sur  les  droits 
de  l’Eglise  de  Reims,  en  ordonnant  des  Clercs  à  Mou- 
son  ,  ville  dépendante  de  ce  diocèse ,  et  en  y  levant  la 
dixme.  S.  Remi  ,  Evêque  de  Reims  ,  lui  écrivit  à  ce 
sujet  une  lettre  très  forte,  laquelle  néanmoins  renferme 
des  traits  honorables  à  Faucon;  car  elle  nous  apprend 
qu’il  avoit  été  fait  Evêque  par  violence  ,  que  son  ordi¬ 
nation  étoit  l’effet  d’une  singulière  providence  ,  et  que 
son  zele  l’avoit  porté  à  faire  l’anticipation  dont  le  saint 
Evêque  se  plaignoit.  Les  Auteurs  du  Gallia  Chris  tiana 
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placent  cette  lettre  en  497  ;  et  le  P.  Foulon ,  d’après 
le  P .  Sirmond ,  en  524.  Un  ignore  l’année  de  la  mort 
de  Faucon. 

EUCHER  II. 

Faucon  eut  pour  successeur  Eucher  II,  suivant  quel¬ 
ques  anciens  Catalogues  qui  ne  nous  apprennent  que  le 
nom  de  ce  Prélat. 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

Domitien  remplaça  l’Evêque  Eucher.  Le  pays  de 
Tongres  faisoit  alors  partie  du  Royaume  d’Austrasie 
depuis  la  mort  de  Clovis,  qui  avoit  partagé  en  quatre 
ses  Etats  pour  ses  quatre  fils.  Domitien  assista  ,  l’an 
549  ,  au  cinquième  Concile  d’Orléans  et  à  celui  de 
Clermont,  tenus  cette  année  l’un  et  l’autre  ;  et  son  nom 
se  trouve  dans  les  souscriptions  ,  en  cette  maniéré  : 
Domitianus  Episcopus  Tungrorum  quod  est  Trajec- 
tum.  Sa  résidence  11e  fut  point  fixe  :  il  demeuroit 
tantôt  à  Tongres,  tantôt  à  Maëstricht,  et  tantôt  à  Hui. 
Bucherius  met  sa  mort  en  558. 

MONULFE,  ou  MONHOU. 

558.  Monulfe  ,  ou  Monhou  ,  successeur  de  Domi¬ 
tien  ,  gouverna  son  Eglise  l’espace  de  39  ans.  Il  fit  cons¬ 
truire  à  Maëstricht,  où  il  résidoit,  une  Eglise  magni¬ 
fique  pour  le  tems ,  sous  l’invocation  de  S.  Servais  , 
dont  il  y  fit  transporter  le  corps.  Il  avoit  entrepris  de 
rebâtir  la  ville  de  Tongres  ensevelie  sous  ses  ruines 
depuis  qu’elle  avoit  été  dévastée  par  les  barbares  :  mais 
les  conjonctures  n’étant  point  favorables  à  ce  dessein  , 
il  fut  obligé  de  laisser  à  ses  successeurs  le  soin  de  l’exé¬ 
cuter.  Il  mourut  dans  le  mois  de  Juillet  597 ,  et  fut 
inhumé  à  Maëstricht  dans  l’Eglise  qu’il  avoit  bâtie. 

GONDULFE. 

597.  Gondulfe,  successeur  de  Monulfe,  gouverna 
saintement  l’Eglise  de  Tongres  ,  ou  de  Maëstricht , 
l’espace  de  sept  ans  ,  suivant  Gilles  d’Orval  ;  d’autres 
font  durer  son  épiscopat  plus  long-tems.  11  n’y  a  rien 
de  certain  là-dessus  ,  sinon  qu’il  mourut  le  26  Juillet, 
sans  qu’on  puisse  dire  en  quelle  année. 

S.  PERPÉTUE. 

S.  Perpétue  ,  dont  le  nom  est  célébré  à  Dînant , 
succéda  à  Gondulfe,  et  fut  remplacé  par  Ebregesile. 
Tous  deux  sont  rnis  au  nombre  des  Saints.  Mais  la 
mémoire  des  actions  qui  les  ont  sanctifiés  n’est  point 
parvenue  jusqu’à  nous.  Il  paroît  qu’Ebregesile  mourut 
vers  l’an  63 1 . 

JEAN  L’A  G  N  E  A  U. 

63 1  ou  environ.  Jean  l’Agneau  (  Joannes  Agnus) 
monta  sur  le  Siège  de  Tongres  ,  ou  de  Maëstricht , 
après  Ebregesile.  il  étoit  d’une  famille  noble ,  et  avoit 
été  engagé  dans  le  mariage.  Son  gouvernement  fut 
sage.  Heriger,  suivi  par  le  P.  Foulon  ,  met  sa  mort  en 
6oy.  Mais  elle  dut  arriver  beaucoup  plus  tard ,  à  moins 
qu’elle  n’ait  été  suivie  d’une  vacance  de  12  ans  dans 
le  Siège  de  Tongres,  ce  qui  n’est  nullement  vraisem¬ 
blable. 

S.  A  M  A  N  D. 

649.  S.  Amand,  natif  d’PIerbauges  au  diocèse  de 
Nantes  ,  Solitaire  dès  l’âge  de  vingt  ans  dans  l’isle 
d’Oye  sur  les  côtes  du  Poitou,  retiré  ensuite  dans  une 
cellule  voisine  de  la  Cathédrale  de  Bourges  ,  où  il 
vivoit  sous  la  direction  de  l’Evêque  S.  Austregesile, 
fait  Evêque  lui-même  en  628  ,  mais  Evêque  régio- 
naire ,  par  les  Prélats  de  France ,  au  retour  d'un  voyage 
qu’il  avoit  fait  à  Rome,  Missionnaire  en  Flandre,  en 
Esclavonie ,  en  Carinthie ,  et  dans  les  provinces  voi- 
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sines  du  Danube,  fut  élevé  sur  le  Siège  de  Maëstricht 
ou  de  Tongres  en  649.  11  ne  l’occupa  que  l’espace  de 
trois  ans,  et  le  quitta,  l’an  652,  pour  reprendre  ses 
travaux  apostoliques.  Dans  les  demieres  années  de  sa 
vie  cassé  de  vieillesse  et  de  fatigue,  il  se  retira  dans 
pAbbaye  d’Elnone ,  l’une  de  celles  qu’il  avoit  fondées 
en  Flandre ,  et  qui  porte  aujourd’hui  son  nom ,  la  gou¬ 
verna  pendant  quatre  ans  en  qualité  d’Abbé  ,  et  y 
mourut  l’an  6y5 ,  suivant  l’opinion  la  mieux  fondée. 

S.  R  E  M  A  C  L  E. 

652.  S.  Remacle  ,  premier  Abbé  de  Solignac  en 
Limosin ,  puis  de  Cognou  ,  ensuite  de  Malmedi  et  de 
Stavelo,  fut  choisi  par  S.  Amandpourle  remplacer  sur 
le  Siège  de  Maëstricht.  L’an  653  ,  il  fit,  par  ordre  de 
Sigebert,  Roi  d’Austrasie,  et  de  l’agrément  de  Cuni- 
bert,  Archevêque  de  Cologne,  la  consécration  de  ces 
deux  derniers  Monastères ,  que  ce  Prince  ,  à  la  Cour 
duquel  il  étoit  Grand-Référendaire,  avoit  fondés  en  sa 
considération.  L’an  662,  le  dérangement  de  sa  santé 
l’ayant  obligé  d’abdiquer,  il  se  retira  à  Malmedi,  d’où, 
après  quelque  teins,  il  se  rendit  à  Stavelo.  Il  gouverna 
d’abord  ,ces  deux  Monastères  ;  puis  il  se  démit  de 
Malmedi  en  faveur  de  Papolen,  qu’il  en  ht  élire  Abbé. 
Remacle  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  3  Septemb  e  , 
entre  les  années  667  et  671  suivant  les  Collandistes 
(ad  diem  3  Sept.  ) ,  et  en  6y5  selon  le  P.  Foulon,  dont 
l’opinion  nous  paroît  moins  fondée  que  celle  de  ces 
Critiques. 

S.  T  FI  É  O  D  A  R  D. 

66 2.  S.  Théodard,  né  de  parens  illustres  et  distingués 
à  la  Cour  du  Roi  Clotaire  11 ,  d’Abbé  de  Stavelo  et  de 
Malmedi,  devint  Evêque  de  Maëstricht  par  la  démis¬ 
sion  que  S.  Remacle  fit  de  l’épiscopat  en  sa  faveur. 
11  marcha  sur  les  traces  de  son  prédécesseur;  mais 
plus  zélé  que  lui  pour  les  intérêts  temporels  de  son 
Eglise ,  il  entreprit  de  la  faire  rentrer  en  possession  de 
plusieurs  fonds  que  des  laïques  avides  et  puissans  lui 
avoient  enlevés.  Son  autorité  n’étant  pas  assez  forte 
pour  opérer  ce  recouvrement ,  il  se  mit  en  marche  pour 
aller  implorer  la  protection  de  Childéric,  Roi  d’Aus¬ 
trasie.  On  devina  le  but  de  son  voyage;  et  ses  ennemis, 
Payant  attendu  sur  la  route,  le  massacrèrent  dans  la 
forêt  de  Rivait,  près  de  Spire  ,  le  17  Septembre  de  l’an 
672  ou  environ.  11  fut  inhumé  sur  la  place,  mais  son 
successeur  fit  apporter  ses  reliques  à  Maëstricht.  L’E¬ 
glise  l’honore  comme  Martyr  au  jour  de  sa  mort. 

S.  LAMBERT. 

672  ou  environ.  S.  Lambert  ,  né ,  vers  l’an  640 ,  de 
parens  nobles  à  Maëstricht,  disciple  de  S.  Théodard  , 
lui  succéda  dans  l’épiscopat.  Les  premières  années  de 
son  gouvernement  furent  tranquilles  sous  la  protection 
du  Roi  Childéric,  qui  honorait  ce  Prélat  d’une  estime 
singulière.  Mais  ce  Prince  ayant  été  tué  l’an  674,  Lam¬ 
bert  se  vit  en  butte  aux  persécutions  du  Maire  Ëbroin  , 
l 'ennemi  déclaré  de  tous  les  Evêques  qui  n’approuvoient 
pas  sa  tyrannie.  Lambert ,  par  l’ordre  de  ce  Ministre  , 
fut  cliassé  de  son  Siège  ,  et  Faramond  mis  en  sa  place. 
C’étoit  un  loup  qu’on  substituoit  au  pasteur.  Pendant 
les  sept  années  qu’il  jouit  de  son  usurpation  ,  Lam¬ 
bert,  retiré  à  l’Abbaye  de  Stavelo,  y  vécut  dans  les  exer¬ 
cices  de  la  vie  religieuse.  La  mort  d’Ebroin,  arrivée  au 
j  commencement  de  l’an  681  ,  changea  la  face  des  af¬ 
faires.  Pépin  de  Héristal,  son  successeur  dans  la  dignité 
de  Maire  d’Austrasie ,  s’empressa  de  rendre  Lambert  à 
son  Eglise,  après  avoir  chassé  celui  qui  l’avoit  sup¬ 
planté.  Le  Prélat,  à  son  retour,  déploya  son  zele  pour 
réparer  les  maux  que  sa  longue  absence  et  les  déporte- 
mens  de  Faramond  avoient  causés  parmi  ses  ouailles. 
Mais  ,  tandis  qu’il  consacrait  tous  ses  soins  au  salut 


des  âmes  ,  deux  parens  de  Dodon ,  principal  Officier 
de  Pépin  ,  et  frere  ,  dit-on  ,  d’Alpaïde  sa  concubine , 
abusoient  de  leur  crédit  pour  envahir  les  terres  de  son 
Eglise.  Lambert ,  après  des  remontrances  inutiles,  n’op¬ 
posa  que  la  patience  à  ces  excès ,  et  se  contenta  d’en 
gémir  devant  le  Seigneur.  Cette  modération  ne  fut  point 
du  goût  de  ses  neveux  ;  ils  se  déclarèrent  hautement  les 
ennemis  de  Gai  et  de  Riold  :  c’étoient  les  noms  des 
deux  ravisseurs.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que, 
n’y  ayant  plus  de  sûreté  pour  les  neveux  du  saint  Evê¬ 
que,  ils  prirent,  à  l’insu  de  leur  oncle,  la  résolution 
de  prévenir  les  mauvais  desseins  de  leurs  adversaires 
et  les  assassinèrent  avec  le  secours  de  leurs  amis.  Do¬ 
don  ,  furieux  de  la  mort  de  ses  deux  parens,  s’en  prit 
à  l’Evêque  de  Maëstricht  dans  la  famille  duquel  le  crime 
s’étoit  commis.  Lambert  s’étoit  retiré  clans  un  village 
sur  la  Meuse  ,  à  six  lieues  de  cette  ville,  où  ses  neveux 
l’avoient  suivi.  Dodon  vint  l’y  chercher  avec  une  troupe 
de  soldats ,  et  massacra  l’oncle  et  les  neveux ,  confon¬ 
dant  ainsi  l’innocent  avec  les  coupables.  Cet  événe¬ 
ment  est  de  l’an  708  ou  environ.  L’Eglise  a  inis  Lam¬ 
bert  au  nombre  des  Martyrs. 

S.  HUBERT,  ou  HUMBERT. 

708.  S.  Hubert,  ou  FIumbert,  fils  de  Bertrand, 
Duc  d’Aquitaine ,  et  petit-fils, par  sonpere,du  Roi  Ca- 
ribert,  frere  de  Dagobert  I,  fut  élu  pour  remplir  le  Siège 
de  Tongres,  ou  de  Maëstricht,  après  la  mort  de  S.  Lam¬ 
bert  dont  il  étoit  disciple.  Les  IJagiographes  entrent 
dans  un  grand  détail  de  ses  vertus ,  que  nous  abrége¬ 
rons  en  disant  qu’il  réunit  toutes  les  qualités  qui  font 
le  Pontife  selon  le  cœur  de  Dieu.  L’an  720  ,  il  leva  de 
terre  le  corps  de  son  glorieux  prédécesseur,  et  le  fit 
transporter  à  Liège  dans  l’oratoire  ou  chapelle  que  Ma- 
nulfe,  l’un  de  ses  devanciers,  y  avoit  fait  construire  en 
l’honneur  des  SS.  Côme  et  Damien  ,  et  près  de  laquelle 
on  bâtit  depuis  l’Eglise  cathédrale  sous  l’invocation  de 
la  mere  de  Dieu  qui  en  est  encore  la  patrone ,  quoi¬ 
que  depuis  long-tems  elle  porte  le  nom  de  S.  Lambert. 
Gilles  d’Orval  dit  que  le  corps  du  Saint  arriva  le  jour 
de  Noël  à  Liège.  Hubert  fit  construire  dans  cette  ville 
une  nouvelle  Eglise,,  qu’il  dédia  aux  SS.  Apôtres 
Pierre  et  Paul ,  et  joignit  à  ces  deux  temples  deux  Mo¬ 
nastères  pour  les  desservir.  Quelque  tems  après  ,  le 
Prélat  vint  s’établir  à  Liège;  et  ce  lieu,  qui  n’étoit  qu’un 
simple  bourg,  commença  dès  lors  à  s’agrandir,  en 
sorte  qu’il  devint  fort  fréquenté  par  les  péîérinages  que 
les  miracles  de  S.  Lambert  y  attirèrent.  Hubert  mou¬ 
rut  à  Fuies ,  entre  Louvain  et  Bruxelles  ,  un  vendredi 
5  Nov.  728,  et  non  de  l’année  suivante,  comme  le 
dit  le  P.  Harthzeim ,  laissant  une  grande  opinion  de  sa 
sainteté,  que  Dieu  confirma  dans  la  suite  par  un  grand 
nombre  de  miracles. 

S.  F  L  O  R  E  B  E  R  T. 

728.  S.  Florebert,  fils  de  S.  Hubert,  qui  l’avoit 
eu  d’un  mariage  contracté  avant  son  épiscopat  ?  lui 
succéda  dans  la  chaire  de  Liège,  Il  marcha  sur  les 
traces  de  son  pere ,  et  gouverna  son  Eglise  avec  beau¬ 
coup  de  sagesse.  L’an  744»  Ie  3  Novembre,  il  fit  lever 
de  terre  le  corps  de  S.  Hubert  en  présence  du  Prince 
Carloman ,  qui  porta  lui-même  les  saintes  reliques 
dans  le  lieu  où  elles  dévoient  être  exposées  à  la  véné¬ 
ration  des  fideles.  Florebert  termina  saintement  sa  car¬ 
rière  vers  le  milieu  de  l’an  746. 

FOUCIIER,  ou  FULCAIRE. 

74 7*  Foucher  ,  ou  Fulcaire  ,  nommé  aussi  Foleric 
par  le  Pape  Zacharie  ,  et  par  d’autres  Fulcaric  ,  monta 
sur  la  chaire  épiscopale  de  Liège  un  an ,  ou  environ  , 
après  la  mort  de  S.  Florebert.  Les  Historiens  du  tems 
ne  nous  apprennent  rien  de  particulier  de  son  épisco¬ 
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pat.  Les  Auteurs  du  nouveau  Gallia  Christiana  met¬ 
tent  sa  mort  en  765  ;  le  P.  Foulon  l’avance  de  quatre 
ans  ,  et  la  place  en  761  :  mais  on  voit  parmi  les  Prélats 
qui  assistèrent,  l’an  j65 ,  à  l’Assemblée  d’Attigni,  Fo- 
leric,  Evêque  de  Tongres.  (Plarthzeim,  Concil.  Germ. 
T.  I,  p.  343.  )  Foulon  se  trompe  donc,  ainsi  que  Gilles 
d’Orval ,  son  garant ,  qui  ne  donne  à  ce  Prélat  que 
quinze  ans  d’épiscopat. 

A  G  I  L  F  R  0  1  D, 

•  765  au  plutôt.  Agilfroid  fut  tiré  du  Monastère  de 
S.  Bavon,  dont  il  étoit  Abbé,  pour  gouverner  l’Eglise 
de  Liège  après  la  mort  de  Foucher.  Sigebert  le  nomme 
Evêque  et  Abbé  tout  ensemble ,  ce  qui  semble  insinuer 
qu’il  conserva  son  Abbaye  dans  l’épiscopat.  Agilfroid 
étoit  d’une  naissance  illustre  ,  et  jouit  par  son  propre 
mérite  d’une  grande  considération  à  la  Cour  de  Charle¬ 
magne.  Son  crédit  procura  des  biens  considérables  à 
l’Eglise  de  Liège.  11  mourut,  suivant  la  Chronique 
d’Hasnon,  l’an  787. 

GERBAUD,  ou  GAERBAUD. 

787.  Gerbaud,  ou  Gaerbaud,  successeur  d’Agil- 
froid ,  tint  le  Siège  environ  l’espace  de  23  ans.  Il  eut 
à  la  Cour  de  Charlemagne  le  même  crédit  que  son  pré¬ 
décesseur  ,  et  le  mit  à  profit  comme  lui  pour  l’avan¬ 
tage  de  son  Eglise.  Les  privilèges  et  les  immunités  ec¬ 
clésiastiques  eurent  en  lui  un  zélé  défenseur.  Fizen  et 
Foulon  mettent  sa  mort  au  18  Octobre  de  l’an  809. 
D.  Martene  a  publié  dans  le  Toin.  VII  de  son  Ampliss. 
collect.  des  avis  fort  solides  de  ce  Prélat  à  son  peuple, 
sous  le  titre  de  Gerbaudi  instructio  ad  gregem  suum. 

WALCAND. 

810.  Walcand,  appellé  Waldgand  parEginhart, 
fut  substitué  à  Gerbaud  l’an  810.  Il  fut  un  des  Prélats 
qui  souscrivirent  le  testament  que  Charlemagne  fit  à 
Aix-la-Chapelle.  L’an  814,  il  assista  ce  Prince  à  la 
mort,  étant  alors  dans  la  quatrième  année  de  son  épis¬ 
copat.  L’Abbaye  d’Andagine  ou  Andaine  ,  fondée  par 
Pépin  d’Héristal  et  Plectrude  sa  femme,  au  milieu  des 
Ardennes,  étoit  alors  tombée  par  disette  dans  le  relâ¬ 
chement.  Walcand  pourvut  à  ses  besoins  en  lui  don¬ 
nant  des  fonds  tirés  de  son  patrimoine  ,  et  y  rétablit 
l’observance  à  l’aide  de  quelques  pieux  et  savans  Moines 
qu’il  y  fit  venir  des  autres  Monastères.  Quelques  Au¬ 
teurs  prétendent  que  jusqu’alors  cette  Abbaye  avoit 
été  possédée  par  des  Clercs  auxquels  Walcand,  selon 
eux,  substitua  des  Moines.  Quoi  qu’il  en  soit,  elle  de¬ 
vint  florissante  sous  son  épiscopat.  L’an  817,  il  y  fit 
transporter,  avec  l’agrément  de  l’Archevêque  de  Colo¬ 
gne  son  Métropolitain  ,  le  corps  de  S.  Hubert ,  dont 
elle  prit  depuis  le  nom.  Les  anciens  monumens  portent 
que  cette  translation  se  fit  la  90e  année  depuis  la  mort 
du  Saint,  ce  qui  montre  l’erreur  de  ceux  qui  mettent 
cette  cérémonie  en  825.  Gilles  d’Orval  ne  donne  à 
Walcand  que  18  années  d’épiscopat.  Mais  Bucherius 
cite  un  diplôme  de  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire , 
adressé  d’Héristal  à  ce  Prélat  le  i3  des  Calendes  de 
Mai  (  19  Avril),  la  18e  année  de  son  régne;  ce  qui  re¬ 
vient  à  l’an  83 1 .  Les  Auteurs  du  nouveau  Gallia  Chris¬ 
tiana  reculent  la  mort  de  Walcand  jusqu’à  l’an  836, 
et  la  mettent,  d’après  le  même  Gilles  d’Orval,  au  vil¬ 
lage  de  Champ-Serain ,  près  de  S.  Hubert. 

PIRARD  et  H  I  R  C  AIRE. 

836.  Pirard  et  Hircaire  succédèrent,  l’un  après 
l’autre  ,  a  l’Evêque  Walcand.  Gilles  d’Orval  fixe  la 
mort  du  premier  à  l’an  840.  Le  second  l’avoit  sûre¬ 
ment  remplacé  cette  année-là ,  puisqu’il  est  nommé 
parmi  les  Peres  du  Concile  d’Ingelheim  ,  tenu  en  840. 

Or  met  communément  sa  mort  en  855.  C’est  tout  ce 
que  l’on  sait  de  ces  deux  Prélats; 

F  R  A  N  C  0  N; 

856.  Fràncôn  ,  Moine  de  Lobés  sur  là  Sàmbré , 
fut  élu  ,  1  an  856  ,  Evêque  de  Liège.  Trois  ans  après ,  il 
assista  au  Concile  de  Toul ,  où  l’on  jugea  la  cause  de 
Venilon,  Archevêque  de  Sens  ,  accusé  de  trahison  par 
le  Roi  Charles  le  Chauve.  L  an  862 ,  il  fut  du  nombre 
des  Evêques  qui ,  dans  le  Concile  d’Aix-la-Chapelle , 
eurent  la  criminelle  complaisance  de  casser  le  mariage 
du  Roi  Lothaire  ,  leur  Souverain  ,  avec  Thietberge. 
Francon  mit  le  comble  à  cette  faute,  l’année  suivante, 
en  approuvant  avec  les  autres  Peres,  du  moins  tacite¬ 
ment,  l’adultere  de  ce  Prince.  Le  Pape  Nicolas  ayant 
condamné  ces  deux  Assemblées  et  interdit  les  Evê¬ 
ques  qui  s’y  étoient  trouvés ,  Francon  demanda  pardon 
et  fut  des  premiers  rétabli  dans  ses  fonctions.  Après  la 
mort  de  Lothaire ,  arrivée  l’an  869 ,  Charles  le  Chauve 
et  Louis  le  Germanique ,  ses  oncles  ,  partagèrent  le 
Royaume  de  Lorraine  entre  eux  ,  de  maniéré  que  ce 
qui  étoit  en-deçà  de  la  Meuse  fut  attribué  à  Charles , 
et  ce  qui  étoit  au-delà  fut  la  part  de  Louis  ;  et  comme 
la  ville  de  Liège  embrassoit  dès-lors  les  deux  rives  de 
la  Meuse ,  chacun  des  deux  Princes  én  eut  la  portion 
qui  étoit  de  son  côté.  L’an  880  ,  Francon  fut  témoin 
des  ravages  que  les  Normands  firent ,  au  mois  de  No¬ 
vembre  ,  dans  son  diocèse  ,  où  ils  pillèrent  Tongres , 
Liège  et  Maëstricht.  Ils  revinrent  plusieurs  fois  dans 
ce  pays  les  années  suivantes.  La  plus  remarquable  de 
leurs  descentes  pendant  l’épiscopat  de  Francon ,  est 
celle  de  l’an  89 1 .  Les  Généraux  d’Arnoul ,  Roi  de  Ger¬ 
manie  ,  leur  ayant  livré  bataille  le  26  Juin  sur  les  bords 
de  la  Dyle,  l’armée  germanique  fut  taillée  en  pièces. 
Arnoul ,  peu  de  tems  après  ,  répara  cet  échec  par  une 
victoire  complété  qu’il  remporta  sur  ces  barbares.  An¬ 
selme  de  Liège  dit  que  Francon ,  ayant  lui-même  pris 
les  armes  ,  chassa  de  son  diocèse  les  autres  bandes  de 
Normands  qui  l’infestoient.  Sigebert  met  la  mort  de 
ce  Prélat  en  903  ,  et  Anselme  en  marque  le  jour  aux 
Ides  ,  ou  1 3  de  Janvier.  Nous  avons  deux  lettres  qui 
lui  furent  écrites  ,  l’une  ,  vers  860  ,  par  Theutgaud, 
Archevêque  de  Treves ,  l’autre  par  Hincmar,  Arche¬ 
vêque  de  Reims.  (Martene,  Amplis .  collect.  T.  I, 
pp.  i55- 167.) 

ÉTIENNE. 

903.  Étienne  ,  Chanoine  de  Metz  et  parent  du  Roi 
Charles  le  Simple ,  fut  élu  pour  succéder  à  Francon. 
C’étoit  un  des  Prélats  les  plus  distingués  de  son  siècle 
par  leur  savoir  et  leur  vertu.  11  composa  un  Office  de 
la  Trinité,  dont  son  successeur  établit  la  fête  à  Liège  , 
d’où  elle  se  répandit  dans  toutes  les  Eglises  des  Gaules 
et  de  Germanie.  Etienne  mourut,  l’an  920 ,  après  un 
gouvernement  de  18  ans  commencés.  11  fut  inhumé 
dans  l’Eglise  de  S.  Lambert. 

R  I  C  FI  E  R. 

920.  Richer  ,  Abbé  dePruym  et  de  Stavelo,  fut  élu 
pour  Evêque  par  la  plus  saine  partie  du  Clergé  et  du 
peuple  de  Liège  après  la  mort  d’Etienne.  Mais  dans  le 
même  tems  l’autre  partie  donna  son  suffrage  à  Hil- 
duin ,  homme  savant  et  de  haute  naissance.  Gisle- 
bert,  Duc  de  Lorraine  ,  favorisa  ce  dernier,  à  l’appât, 
dit  Sigebert ,  d’une  somme  considérable  qu’Hiîduin 
lui  offrit,  et  le  fit  ordonner,  l’an  921  ,  par  Heriman  , 
Archevêque  de  Cologne ,  son  Métropolitain.  Richer 
s’étant  pourvu  au  S.  Siège ,  le  Pape  Jean  X  cita  les 
parties  devant  lui.  L’un  et  l’autre  se  rendirent  à  Rome; 
mais  Hilduin  ne  comparut  pas  devant  le  Pape ,  et 
donna  par  là  gain  de  cause  à  son  adversaire.  Le  Pape 
écrivit  une  lettre  à  Heriman  ,  où  il  lui  parle  ainsi  :  »  Je 
»  suis  obligé  d’avertir  votre  fraternité  de  la  faute  qu’elle 
»  a  faite  en  ordonnant  Hilduin  qui  n’avoit  pas  été  élu 
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»  par  le  Clergé,  ni  approuvé  par  les  laïques.  Vous 

»  l’avez  fait  par  la  crainte  du  Duc  Gislebert  ;  mais 
«  ignoriez-vous  que  ,  selon  l’ancienne  coutume  ,  il 
»  n’appartient  qu’au  Roi,  qui  tient  de  Dieu  sa  cou- 
»  ronne  ,  de  donner  des  Evêchés?. ..  Nous  déclarons 
„  d’avance  que  nous  ne  voulons  en  rien  préjudicier  aux 
»  droits  de  Charles ,  et  que  nous  nous  faisons  au  con- 
»  traire  un  plaisir  de  maintenir  l’éclat  de  sa  couronne, 

»  et  de  confirmer  l’usage  où  il  est  de  nommer  des  Eve¬ 
il  ques  dans  toute  l’étendue  de  ses  Etats ,  comme  ont 
»  fait  les  Rois  ses  prédécesseurs  ,  par  l’autorité  des 
»  Papes  qui  nous  ont  précédés  ».  Le  Pape  écrivit  en 
conformité  une  lettre  au  Roi  Charles  ,  ou  il  dit  : 

»  Quant  à  ce  qu’a  osé  le  Duc  Gislebert  contre  votre 
»  autorité ,  nous  en  avons  été  sensiblement  affligés  , 

»  parce  que  l’ancienne  coutume  est  qu’aucun  Eveque 
»  ne  soit  ordonné  qu’en  vertu  d’un  ordre  du  Roi ,  et 
»  que  la  Noblesse  du  Royaume  l’a  ainsi  jugé».  (  Abr \ 
chron.  de  l’Hist.  ecclès.  T.  II,  pp.  1 35- 1 36.  )  On  voit 
par  là  que  la  Lorraine  obéissoit  alors  au  R.oi  Charles 
le  Simple ,  et  que  l’Evêque  de  Liège  ne  jouissoit  pas 
encore  des  droits  de  souveraineté.  Richetf,  de  retour  en 
son  Eglise  l’an  922 ,  après  avoir  été  ordonné  par  le 
Pape,  y  trouva  tous  les  esprits  réunis  en  sa  faveur.  Le 
nouveau  Prélat  employa  ses  soins  à  réparer  les  maux 
que  son  compétiteur  avoit  causés  dans  l’Eglise  de  Liege 
pendant  près  de  18  mois  qu’il  avoit  joui  de  son  usur¬ 
pation.  On  verra  par  la  suite  ce  que  celui-ci  devint. 
L’an  933  ,  un  Comte  ,  nommé  Bernard  ,  ayant  de  son 
autorité  fait  construire  un  château  près  d’ Arches ,  dans 
le  pays  liégeois ,  Richer ,  offensé  de  cette  entreprise  , 
arma  ses  vassaux  et  rasa  la  place.  Le  diocèse  de  Liège , 
pendant  son  épiscopat ,  souffrit  beaucoup  des  fré¬ 
quentes  guerres  que  les  Rois  de  France  et  de  Germanie 
se  firent  pour  la  possession  de  la  Lorraine.  Richer 
mourut  le  23  Juillet  945  ,  et  fut  enterré  à  S.  Pierre  de 
Liège.  C’est  à  lui  qu’on  rapporte  communément  l’ins¬ 
titution  des  douze  Chanoines  tréfonciers  de  l’Eglise 
de  Liège  ; .  et  voici  ce  qu’ils  furent  dans  leur  origine. 
C’étoient  douze  Abbés  séculiers  ,  Chefs  d’autant  de 
Collégiales  répandues  dans  le  diocèse ,  qu’il  établit 
dans  sa  Cathédrale.  Ces  Eglises,  si  l’on  en  croit  le  Gal- 
lia  Christiana,  éto ient  dans  l’origine  autant  d’Abbayes 
de  l’Ordre  de  S.  Benoît.  Ce  fut  aussi  sous  l’épiscopat 
de  Richer  que  fut  fondée ,  par  le  Comte  Wibert ,  l’Ab¬ 
baye  de  Gemblours  au  pays  de  Lomme. 

HUGUES,  ou  0  G  0  N. 

945.  Hugues,  ou  Ogon,  Abbé  de  S.  Maximin  de 
Treves,  succéda,  malgré  lui,  à  l’Evêque  Richer.  O11 
eut  besoin  de  l’autorité  d’Otton  I ,  Roi  de  Germanie , 
pour  le  contraindre  d’accepter  cette  dignité  dont  il  ne 
jouit  qu’environ  18  mois,  étant  mort  le  23  Janvier 
947 ,  ou ,  selon  le  Nécrologe  de  S.  Maximin  de  Treves, 
le  26  Décembre  précédent. 

F  ARABERT,  0  u  FLORIBERT. 

947.  Farabert,  ou  Floribert,  Abbé  de  Pruym  , 
fut  donné  pour  successeur  à  Hugues  dans  l’Eglise  de 
Liège.  On  fait  l’éloge  de  sa  piété  sans  en  rapporter  au¬ 
cun  trait.  Son  épiscopat  fut  d’environ  six  ans.  11 
assista ,  l’an  948 ,  au  Concile  d’Ingelheim ,  et  son  nom 
se  trouve  le  24e  parmi  les  souscriptions  après  celui  de 
l’Evêque  de  Cambrai.  Sa  mort  arriva  l’an  953. 

R  A  T  H  I  E  R. 

953.  Rathier  ,  fameux  par  ses  aventures  ,  devint 
Evêque  de  Liège  après  la  mort  de  Farabert.  Pour  bien 
connoître  cet  homme  singulier  et  comment  il  obtint 
cette  place  ,  il  faut  reprendre  sa  vie  de  plus  haut.  Natif 
de  Liège ,  et  d’abord  Moine  de  Lobes  ,  il  se  distingua 
de  tous  ses  confrères ,  dont  plusieurs  étoient  savans  , 
par  ses  progrès  dans  les  Lettres.  Lorsqu’Hilduin ,  com¬ 
pétiteur  de  Richer  pour  l’Evêché  de  Liège  ,  partit  pour 

Rome  sur  la  citation  du  Pape ,  il  emmena  Rathier  avec 
lui ,  sans  doute  pour  l’aider  à  défendre  sa  cause.  Mais, 
à  son  arrivée  ,  s’étant  apperçu  que  l’air  du  bureau  ne 
lui  étoit  pas  favorable ,  il  aima  mieux  se  laisser  con¬ 
damner  par  défaut  que  de  comparoître.  Hilduin  et  Ra¬ 
thier,  à  leur  retour,  s’arrêtèrent  en  Provence  où  le 
Comte  Hugues  les  retint  avec  promesse  de  les  avancer 
l’un  et  l’autre.  Ce  Prince  étant  devenu  Roi  d’Italie  en 
926,  ils  le  suivirent  en  ce  pays.  Hugues,  deux  ans  après, 
fit  placer  Hilduin  sur  le  Siège  de  Vérone ,  ou  du  moins 
il  lui  donna  les  revenus  de  cet  Evêché  ;  car  il  n’est  pas 
sûr  qu’il  ait  exercé  l’épiscopat  à  Vérone.  L’an  900  , 
ou  93 1 ,  Hugues  le  fit  élire  Archevêque  de  Milan,  et 
Rathier  fut  chargé  d’aller  à  Rome  pour  faire  approuver 
cette  élection.  11  réussit  dans  sa  négociation ,  et  par- 
delà  ;  car  il  rapporta  des  lettres  du  Pape  Jean  XI  qui 
demandoit ,  tant  en  son  nom  qu’en  celui  de  l’Eglise 
romaine  ,  que  Rathier  fût  fait  Evêque  de  Vérone.  On 
eut  égard  à  la  recommandation  du  Pape  ;  mais  Hugues 
s’opposa  quelque  tems  à  la  consécration  de  Rathier , 
n’ayant  plus  les  mêmes  sentimens  à  son  égard.  Il  y 
consentit  enfin  pour  ne  pas  déplaire  au  Pape  ,  et  parce 
que  Rathier,  attaqué  pour  lors  d’une  indisposition 
qu’on  regardoit  comme  incurable  ,  ne  paroissoit  pas 
avoir  long-tems  à  vivre.  Rathier  fut  donc  ordonné  l’an 
932.  Mais  il  guérit  parfaitement  contre  l’attente  de 
Hugues,  qui  jura  dès  lors  qu’il  ne  s’en  réjouiroit  de  sa 
vie.  Pour  ne  pas  être  parjure ,  ce  Prince  ne  cessa  de 
persécuter  Rathier  et  de  chercher  des  prétextes  pour 
le  chasser  de  son  Siège.  Rathier  lui-même  en  fournit 
un  des  plus  spécieux  dans  la  conduite  qu’il  tint  envers 
Arnoul,  Duc  de  Bavière,  lorsqu’il  vint  en  Italie  (l’an 
934)  pour  enlever  la  Couronne  à  Hugues.  Arnoul  s’é¬ 
tant  présenté  avec  son  armée  devant  Vérone ,  l’Evê¬ 
que  et  le  Comte  Milon  lui  en  ouvrirent  les  portes. 
Hugues ,  après  avoir  chassé  l’usurpateur  ,  se  saisit  de 
Rathier  comme  d’un  traître ,  et  l’enferma  dans  une 
tour  à  Pavie.  Il  resta  deux  ans  et  demi  dans  cette  pri¬ 
son  ,  au  bout  desquels  il  en  fut  tiré  pour  être  relégué 
à  Côme,  où  il  passa  un  pareil  espace  de  tems.  Ayant 
ensuite  obtenu  la  liberté  de  sortir  de  son  exil ,  il  fit 
divers  voyages.  A  son  retour,  il  trouva  l’entrée  de  Vé¬ 
rone  ouverte  pour  lui  par  la  retraite  du  Roi  Hugues , 
que  Bérenger  II,  son  compétiteur,  avoit  forcé  d’aban¬ 
donner  l’Italie.  Il  se  hâta  d’aller  rejoindre  ses  ouailles, 
qu’un  certain  Milon  gouvernoit  comme  administrateur 
nommé  par  Manassès,  Archevêque  de  Milan.  Ne  pou¬ 
vant  l’empêcher  de  remonter  sur  son  Siège ,  Milon  et 
ses  partisans  s’appliquèrent  à  le  contrecarrer  en  toutes 
choses  pour  le  forcer  à  déguerpir.  Rathier  tint  ferme 
pendant  deux  ans  contre  les  contradictions  sans  nom¬ 
bre  qu’on  lui  suscitoit.  La  plus  forte  et  l’une  des  der¬ 
nières  fut  de  voir  Milon  sacré  par  l’Archevêque  de 
Milan  pour  le  supplanter.  Il  étoit  bien  résolu  de  dé¬ 
fendre  le  terrein  contre  cet  usurpateur  :  mais  le  Roi 
Lothaire  l’ayant  fait  avertir  sous  main  que  sa  vie  n’é- 
toit  pas  en  sûreté  ,  il  abandonna  son  Siège  pour  la  se¬ 
conde  fois.  Son  dessein  étoit  d’abord  d’aller  poursui¬ 
vre  son  adversaire  en  Cour  de  Rome  :  mais,  manquant 
de  fonds  pour  les  frais  de  la  procédure ,  il  prit  le  parti 
de  se  retirer  en  Provence  auprès  d’un  Seigneur  de  ses 
amis.  Il  en  fut  bien  accueilli,  et  par  son  moyen  il 
obtint  un  petit  Evêché  dans  le  pays.  Mais  comme  il 
avoit  le  don  de  ne  plaire  nulle  part ,  il  ne  passa  pas 
un  an  dans  cette  Eglise  qu’il  fut  obligé  de  la  quitter. 
Alors  ,  ne  sachant  où  aller ,  il  retourna  dans  son  Mo¬ 
nastère  de  Lobes.  Il  n’y  fut  pas  long-tems  sans  s’y  en¬ 
nuyer.  Apprenant  qu’Otton  I ,  Roi  de  Germanie  ,  cher- 
choit  un  habile  homme  pour  perfectionner  l’éducation 
de  Brunon  son  frere  ,  il  se  rendit  à  la  Cour  de  ce 
Prince  ,  et  se  fit  estimer  de  son  éleve ,  au  point  que 
l’Evêché  de  Liège  étant  venu  à  vaquer  en  953  ,  Bru- 
non  ,  pour  lors  Archevêque  de  Cologne  et  Archiduc 
de  Lorraine  ,  le  nomma  pour  remplir  ce  Siège.  La  ré- 
compense  étoit  belle  ;  mais  elle  devint  pour  Rathier  la 
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source  de  nouvelles  disgrâces ,  par  la  maniéré  dont  il 
se  comporta  dans  ce  poste.  11  trouva  parmi  ses  conci¬ 
toyens  ,  devenus  ses  ouailles  ,  des  abus  à  réformer  et 
de3  vices  à  corriger.  Son  zele  bilieux ,  ne  gardant  au¬ 
cune  mesure ,  éclata  en  invectives  satyriques  contre 
tout  ce  qui  lui  déplut.  Il  nota ,  par  des  traits  piquants , 
soit  dans  ses  discours  ,  soit  dans  ses  écrits ,  les  diffé- 
rens  états  ,  et  par  là  il  se  les  mit  tous  à  dos.  On  crut 
même  appercevoir  des  personnalités  dans  ses  censures  ; 
et  comme  c’étoient  les  plus  distingués  qui  formoient 
ces  soupçons ,  ils  soulevèrent  aisément  la  multitude 
contre  le  Prélat.  En  un  mot ,  il  devint  l’objet  du  mé¬ 
pris  et  de  l’aversion  publique.  On  l’insulta  ,  on  l’ou¬ 
tragea  ,  et  enfin  on  en  vint  à  une  conspiration  géné¬ 
rale  contre  sa  personne.  Elle  se  forma,  l’an  y55  ,  tan¬ 
dis  qu’il  célébroit  à  Lobes  les  fêtes  de  Noël.  Il  fut  ré¬ 
solu  qu’on  lui  fermeroit  les  portes  de  la  ville  à  son  re¬ 
tour  ;  ce  qui  lui  ayant  été  rapporté,  il  crut  devoir  cé¬ 
der  au  teins ,  et  donna  son  abdication  au  mois  de  Mars 
suivant ,  moyennant  une  portion  des  revenus  de  l’E¬ 
vêché  qu’on  lui  laissa.  On  n’est  pas  assuré  du  parti 
qu’il  prit  après  cela.  Les  uns  disent  qu’il  se  retira  à 
Lobes ,  les  autres  qu’il  alla  à  Mayence  auprès  du  Prince 
Guillaume,  fils  du  Roi  Otton.  Quoiqu’il  en  soit,  au 
bout  de  deux  ans  il  reprit  la  route  d’Italie  à  la  suite 
d’Otton ,  qui  lui  avoit  promis  de  le  rétablir  sur  son 
Siège  de  Vérone.  Mais  il  le  trouva  rempli  par  un  petit- 
neveu  de  Milon ,  son  ancien  persécuteur ,  à  qui  Ma- 
nassès  l’avoit  vendu,  dit-on,  avec  dispense  du  Pape. 
Pour  déposséder  cet  intrus,  il  s’adressa  cl’abord  au 
S.  Siège  ;  ensuite  il  écrivit  une  lettre  circulaire  à  tous 
les  Evêques  d’Italie ,  des  Gaules  et  de  Germanie ,  par 
laquelle  il  les  prioit  de  venir  juger  sa  cause  dans  un 
Concile.  Il  s’en  tint  un  en  effet  (mais  on  ne  sait  où  , 
ni  précisément  en  quel  tems  )  dans  lequel  on  prononça 
que  son  Evêché  lui  seroit  rendu.  Cependant  l’intrus 
ne  laissa  pas  de  le  faire  arrêter ,  de  le  maltraiter ,  de 
le  dépouiller  et  de  le  faire  mettre  en  prison.  Mais  Ra- 
thier,  par  l’autorité  d’Otton,  fut  bientôt  élargi.  Ré¬ 
tabli  pour  la  troisième  fois  sur  le  Siège  de  Vérone  ,  il  y 
porta  le  même  caractère ,  et  éprouva ,  pour  la  troisième 
fois ,  les  mêmes  désagrémens.  Il  fallut  encore  déguerpir 

f»our  mettre  ses  jours  en  sûreté  ;  mais  ce  ne  fut  qu’à 
a  fin  d’Avril  967 ,  puisqu’on  voit  son  nom  parmi  les 
Evêques  qui  assistèrent  au  Concile  qui  se  tint  cette 
année  ,  le  q.5  du  même  mois  ,  à  Ravenne.  Il  apporta 
en  revenant  en  Flandre  de  grosses  sommes  d’argent, 
avec  lesquelles  il  se  retira  d’abord  à  l’Abbaye  de 
S.  Amand.  Mais  à  peine  y  eut-il  passé  une  nuit,  qu’il 
en  fut  dégoûté.  Aine  sur  la  Sambre  ,  aujourd’hui  Mo¬ 
nastère  de  l’Ordre  de  Cîteaux  ,  étoit  alors  une  terre  de 
l’Eglise  de  Liège ,  qu’on  lui  avoit  laissée  pour  sa  vie 
lorsqu’il  quitta  cet  Evêché.  Il  alla  de  S.  Amand  pour 
s’y  établir ,  et  en  partit  encore  au  bout  de  quelque 
séjour  pour  se  retirer  à  Haumont ,  dont  l’Abbé,  nommé 
Folcuin ,  homme  de  mérite ,  le  reçut  avec  plaisir.  Dans 
la  suite  ils  se  brouillèrent  ;  et  Folcuin ,  voyant  Rathier 
déterminé  à  le  perdre  ,  lui  céda  sa  place ,  et  alla  de¬ 
meurer  ailleurs.  Les  parens  de  Folcuin ,  qui  étoient 
des  premiers  du  pays ,  menacèrent  de  venger  cette  in¬ 
sulte  ;  ce  qui  fit  que  Rathier  munit  son  Monastère 
comme  une  citadelle ,  pour  empêcher  l’effet  de  ces 
menaces.  Notger,  Evêque  de  Liège,  ayant  réconcilié 
Rathier  avec  Folcuin  l’an  971  ,  le  premier  retourna 
dans  sa  terre  d’Alne ,  d’où  étant  parti ,  l’an  974 ,  pour 
aller  voir  le  Comte  de  Namur  son  ami ,  il  mourut  en 
cette  ville  la  même  année ,  et  fut  rapporté  à  Lobes 
pour  y  être  inhumé.  11  avoit  fait  lui-même  son  épita¬ 
phe  qu’on  peut  voir  dans  le  VIIe  Tome  de  YHist. 
littèr.  de  la  France ,  avec  la  liste  et  l’analyse  de  ses 
écrits. 

BALDERIC,ou  BAUDRI  I. 

956.  Balderic  ,  ou  Baudri  I  ,  neveu  de  Rainier, 
Comte  de  Hainaut ,  fut  donné  pour  successeur  à  Ra¬ 


thier  dans  l’Evêché  de  Liège ,  après  qu’il  eut  fait  son 
abdication .  Il  mourut  dans  la  troisième  année  de  son 
épiscopat  le  29  Juillet  9 59. 

ÉRACLE,  ou  ÉVÉRARD, 

¥  r 

959.  Eracle,  ou  Evrard,  né  d’une  famille  distin 
uée  en  Saxe ,  élevé  d’abord  par  Rathier  à  Côlogne 
ans  le  tems  que  celui  -  ci  vint  s’y  rendre  auprès  de 
l’Archevêque  Brunon,  ensuite  perfectionné  dans  les 
sciences  par  d’autres  maîtres  habiles  ,  fut  tiré  de  la 
Collégiale  de  Bonn ,  dont  il  étoit  Prévôt  ,  pour  être 
placé  sur  la  chaire  épiscopale  de  Liège.  L’un  de  ses 
premiers  soins  fut  de  rétablir  les  études  dans  son  dio¬ 
cèse.  Il  fonda  pour  cela,  près  de  l’Eglise  de  S.  Lambert, 
une  école  qui  devint  fameuse.  Il  en  établit  d’autres 
en  divers  lieux  du  pays  liégeois ,  et  mit  à  leur  tête  de 
savans  Ecclésiastiques  qu’il  fit  venir  de  France  et  de 
Germanie.  Son  attention  se  porta  aussi  sur  les  Monas¬ 
tères,  où  il  fit  refleurir  la  discipline  et  les  lettres.  Les 
Princes  l’honorerent  d’une  estime  singulière  et  prirent 
souvent  ses  avis  dans  les  affaires  épineuses.  L’an  960, 
il  accompagna  Brunon ,  Archevêque  de  Cologne ,  dans 
l’expédition  qu’il  fit  contre  Robert,  Duc  de  Bourgo¬ 
gne  ,  pour  le  contraindre  à  se  soumettre  au  Roi  Lo- 
thaire  son  Souverain.  L’an  966 ,  il  fut  de  celle  de 
l’Empereur  Otton  I  en  Italie.  Il  arriva  dans  celle-ci 
que  le  soleil  s’étant  éclipsé  ,  le  20  Juillet ,  sur  les  qua¬ 
tre  heures  du  soir ,  l’armée  fut  tellement  effrayée  de  ce 
phénomène ,  que  les  plus  braves  ne  savoient  où  se  ca¬ 
cher.  Éracle,  qui  se  connoissoit  en  astronomie  ,  les 
rassura  en  leur  promettant  que  le  soleil  alloit  reparaî¬ 
tre.  A  son  retour,  qui  précéda  celui  de  l’Empereur, 
il  essuya  un  soulèvement  de  la  populace  liégeoise  , 
excitée  (l’on  ne  sait  à  quelle  occasion)  par  un  homme 
séditieux  ,  nommé  Henri  de  Marlagne ,  suivant  un 
ancien  manuscrit.  Cette  émeute  durait  encore  lors- 
qu’Eracle  mourut  vers  la  fin  de  Pan  97 1*  Eracle  est 
fondateur  des  Eglises  collégiales  de  S.  Paul  et  de 
S.  Martin  à  Liège.  Celle-ci  a  l’honneur  d’être  la  pre¬ 
mière  du  monde  où  l’on  ait  célébré  la  fête  de  Dieu. 

NOTGER,  ou  NOTRE  R. 

972.  Notger  ,  ou  Notker  ,  dit  aussi  Notcher  ,  dif¬ 
férent  de  Notger,  Moine  de  S.  Gai,  modérateur  des 
études  à  l’Abbaye  de  Stavelo,  fut  nommé,  l’an  972, 
Evêque  de  Liège  par  l’Empereur  Otton ,  à  la  demande 
du  Clergé  et  du  peuple.  Dès  qu’il  fut  sur  le  Siège  épis¬ 
copal  ,  il  ne  s’occupa  que  du  bien  public  de  son  dio¬ 
cèse  et  de  l’instruction  de  ses  peuples.  Plein  de  gran¬ 
deur  d’ame  et  de  courage ,  il  tenta  de  grandes  entre¬ 
prises,  et  les  exécuta  avec  succès.  Il  commença  par 
faire  arrêter  et  punir  les  Chefs  de  la  derniere  révolte. 
Il  attaqua  ensuite  divers  petits  tyrans  qui  mettoient  le 
pays  à  contribution,  détruisit  leurs  châteaux,  et  les 
mit  hors  d’état  de  continuer  leurs  brigandages.  Ayant 
rétabli  la  paix  dans  son  diocèse ,  il  s’appliqua  à  relever 
les  lieux  sacrés  dont  la  plupart  étoient  en  fort  mauvais 
état.  11  rétablit  de  fond  en  comble  sa  Cathédrale  qui 
tomboit  de  vétusté.  (  C’est  la  même  qui  subsiste  encore 
de  nos  jours  ,  si  l’on  en  croit  le  P.  Foulon  ;  ce  qui 
est  difficile  à  croire.  )  Il  y  joignit  un  nouveau  cloître 
avec  des  édifices  pour  la  demeure  des  Chanoines.  11  fit 
construire  d’autres  Eglises  à  Liège  et  ailleurs.  Il  répara 
aussi  et  augmenta  les  fortifications  de  cette  ville  pour 
la  mettre  à  l’abri  de  toute  insulte.  Il  éleva  de  nouvelles 
forteresses  sur  les  frontières  de  son  diocèse  pour  ar¬ 
rêter  les  incursions  de  ses  voisins.  Mais  ce  qui  fait  le 
lus  d’honneur  à  son  épiscopat,  ce  sont  les  divers  éta- 
lissemens  qu’il  fit  à  l’exemple  d’Eracle  son  prédéces¬ 
seur  ,  pour  l’instruction  de  la  jeunesse.  L’école  de 
Liège  fut  de  son  tems  et  par  ses  soins  une  pépinière  de 
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Savans,  qui  portèrent  la  lumière  des  sciences  et  des  arts 

en  diverses  Eglises,  dont  plusieurs  devinrent  les  Pas¬ 
teurs  et  les  Chefs.  L’Empereur  Otton  II  honora  Notger 
de  sa  confiance.  Les  Princes  d’Allemagne  lui  confièrent 
l’éducation  du  jeune  Otton  III,  fils  et  successeur  de 
ce  Prince.  Henri  II,  qui  monta  ensuite  sur  le  trône,  se 
servit  utilement  de  ses  conseils  qu’il  prenoit  avec  plai¬ 
sir.  Ce  fut  ce  Prélat  qui ,  l’an  1007 ,  ménagea  la  paix 
entre  ce  Prince  et  le  Roi  Robert.  Notger ,  dans  ses  der¬ 
nières  années ,  fit  un  partage  de  terres  de  son  Eglise , 
qui  eut  de  fâcheuses  suites.  Les  ayant  divisées  en  trois 
parts  ,  il  en  retint  une  pour  lui ,  donrta  la  seconde  à  la 
Noblesse  du  pays ,  et  la  troisième  aux  Eglises  et  aux 
Monastères.  11  arriva  delà,  par  le  laps  des  tems,  que  les 
Nobles  oubliant  ce  qu’ils  dévoient  à  l’Eglise  de  Liège  , 
se  prévalurent  des  bienfaits  qu’ils  en  avoient  reçus  pour 
se  tirer  de  sa  dépendance.  Notger  termina  sa  carrière , 
suivant  un  ancien  Auteur  cité  par  le  P.  Foulon,  le 
10  Avril,  jour  du  Jeudi-Saint  de  l’an  1007.  Mais  ces 
notes  chronologiques  ne  s’accordent  pas,  Pâque  tom¬ 
bant  cette  année  le  6  et  non  le  i3  Avril.  Nous  aimons 
mieux  nous  en  rapporter  à  Lambert  le  Petit ,  qui  met 
simplement  la  mort  de  Notger  en  1008  ,  sans  marquer 
le  mois  ni  le  jour.  Les  funérailles  de  ce  Prélat  furent 
très  solemnelles  et  durèrent  cinq  jours.  Le  premier 
jour,  dit  Gilles  d’Orval,  on  porta  le  corps  à  l’Eglise 
de  S.  Lambert,  le  second  à  celle  de  Sainte  Croix,  le 
troisième  à  celle  de  S.  Martin ,  le  quatrième  à  celle  de 
S.  Paul,  et  le  cinquième  à  S.  Jean,  où  il  fut  inhumé 
dans  la  Chapelle  de  S.  Hilaire.  Notger  fonda  les  Eglises 
de  Sainte  Croix  et  de  S.  Jean  dans  sa  ville  épiscopale , 
et  y  commença  celle  de  S.  Denis. 

BALDERIC, ou  BAUDRI  II. 

j  1 008.  Balderic  ,  ou  Baudri  II ,  frere  de  Gislebert , 

j  Comte  de  Loss,  parvint  à  l’Evêché  de  Liège  après  la 
mort  de  Notger ,  sur  les  traces  duquel  il  se  ht  gloire  de 
marcher.  Il  augmenta  les  revenus  de  son  Eglise  par  la 

1  libéralité  de  l’Empereur  Henri  11  et  par  la  donation 
j  qu’il  lui  fit  de  ses  propres  fonds.  La  citadelle  d’PIu- 
I  gaërde, qu’il  entreprit  d’élever,  fit  ombrage  à  Lambert 

I  le  Barbu,  Comte  de  Louvain,  qui,  l’ayant  vainement 

I  sommé  d’abandonner  cette  entreprise,  prit  les  armes 

I  pour  l’y  contraindre.  Balderic,  suivant  l’usage  du  tems, 

(  employa  d’abord  les  censures  pour  sa  défense.  Mais 

voyant  qu’elles  n’opéroient  rien,  il  prit  les  armes  et  fit  1 

marcher  des  troupes  contre  Lambert.  Le  26  Septembre,  1 
ou ,  selon  d’autres ,  le  1 0  Octobre  de  Pan  1 0 1 3 ,  on  en  1 
vint  à  Tillemont ,  près  d’Hugaërde ,  à  une  action  où  I 
l’armée  de  Lambert  fut  d’abord  mise  en  déroute.  Mais  1 
le  Comte  de  Namur,  son  oncle,  ayant  rétabli  le  com-  1 
bat,  défit  à  son  tour  les  Liégeois,  dont  3oo  restèrent  1 
sur  la  place,  sans  compter  les  prisonniers.  L’Evêque ,  se  1 
reprochant  la  mort  de  tant  de  braves  gens  ,  fonda ,  dans  1 
la  suite,  l’Abbaye  de  S.  Jacques  près  de  Liège,  pour  | 
le  repos  de  leurs  âmes.  La  même  année,  Lutgarde,  belle-  1 
mere  de  notre  Prélat,  s’étant  mise  en  route  pour  le  venir  1 
voir ,  fut  arrêtée  et  enlevée  par  les  gens  de  Lambert ,  qui  1 
l’amenerent  à  leur  maître.  Loin  de  maltraiter  sa  prison-  1 
niere ,  Lambert  se  servit  de  sa  médiation  pour  faire  la  1 
paix  avec  Balderic.  Mais  cette  paix,  suivant  les  Histo-  | 
riens  liégeois,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  guerre ,  1 
disent-ils,  ayant  recommencé,  l’an  ioi5,  entre  le  | 
Comte  et  le  Prélat,  on  en  vint,  le  12  Septembre,  à  1 
une  bataille  près  de  Florenes  ,  que  Balderic  gagna ,  et  1 
dans  laquelle  Lambert  fut  tué.  Les  Ecrivains  étrangers  1 
disent  au  contraire  que  cette  victoire  fut  remportée  1 
par  Godefroi ,  Duc  de  la  basse  Lorraine ,  sur  les  terres  1 
duquel  Lambert  étoit  venu  faire  des  excursions  ;  et  cela  1 
paroît  plus  vraisemblable  ,  car  Florenes  et  son  terri-  1 
toire  faisoient  partie  des  Etats  de  Godefroi.  L’an  1014  | 
ou  environ ,  Arnoul  I ,  Comte  de  Loss ,  oncle  de  Bal-  1 
deric  ,  se  voyant  sans  enfans,  fit  don  de  son  Comté  à  1 
l’Eglise  de  Liège  ,  et  ensuite  le  reprit  d’elle  en  fief.  1 
L’an  1018,  l’Empereur  Henri  II  se  disposant  à  porter  1 
la  guerre  en  Frise  contre  le  Comte  Thierri ,  le  même  1 
Godefroi,  dont  on  vient  de  parler,  somma  de  sa  part  | 
l’Evêque  de  Liège  de  fournir  son  contingent  et  de  con-  B 
duire  lui-même  ses  troupes  à  l’armée  impériale.  Bal-  1 
deric ,  après  s’être  vainement  excusé  sur  ses  infirmités  1 
pour  le  second  article ,  fut  contraint  d’obéir.  Mais  il  1 
ne  put  arriver  jusqu’au  camp  de  l’Empereur,  et  mou-  1 
rut,  le  29  Juillet  ,  dans  le  village  d’Hermandout ,  à  1 
l’heure  même  que  Thierri  gagna  la  bataille  de  Flarde-  1 
berg  ou  Flardenges  sur  l’Empereur.  Ce  Prélat  étoit  ins-  1 
truit  et  avoit  du  zele  pour  la  discipline  ecclésiastique.  1 
Ce  qui  le  prouve,  c’est  une  collection  de  canons,  divi-  1 
sée  en  deux  livres ,  qu’il  fit  avec  l’aide  de  l’Abbé  01-  1 
bert  pour  l’usage  de  son  diocèse ,  et  dont  on  conserve  1 
un  exemplaire  manuscrit  à  l’Abbaye  de  S.  Laurent  de  | 
Liège.  (Martene,  2*  Voyage  lit.  p.  189,)  | 

I  COMTES  DE  LOSS. 

1  Le  Comté  de  Loss ,  en  flamand  de  Loon ,  dans  le  pays 

1  de  Liège  ,  comprend  une  partie  de  la  Hasbaie  avec 

I  une  partie  de  la  Toxandrie.  Son  nom  se  tire  de  sa 

|  capitale ,  appellée  en  langage  du  pays  borcht-Loon , 

1  c’est-à-dire  château  de  Loon  ,  situé  entre  Tongres 

et  S.  Tron.  Les  autres  villes  qu’il  contient  sont 
Hasselt  sur  le  Demer,  Wiist-Hercx ,  Bilsen,  Maseycx, 
StocKhem,  Peer,  Bree,  Hamont  et  Beringen. 

Rodolfe  ,  Comte  en  Hasbaie,  fils  de  Rainier  II,  Comte  de  Hai- 
naut,  est  regardé  comme  la  tige  des  Comtes  de  Loss.  II  paroît  que 
ce  fut  Otton  I,  Roi  de  Germanie  et  depuis  Empereur,  qui  lui  con¬ 
féra  ce  Comté.  11  est  fait  mention  de  lui  dans  Flodoard  sons  l’an 
944.  M.  Ernst  possédé  un  Diplôme  de  l’Empereur  Otton  de  l’an 
966,  non  encore  imprimé,  par  lequel  on  voit  que  Rodolfe  avoit  été 
dépouillé  de  quelques  biens  (et  apparemment  de  son  Comté)  pour 
cause  de  félonie,  et  que  dans  le  pays  de  Loss  d’aujourd’hui ,  ou  du 
moins  dans  une  partie  de  ce  pays  ,  un  certain  Werinherius  étoit 
Comte.  On  lui  donne  communément,  mais  sans  preuve,  deux  fils , 
Arnoul  qui  suit,  et  Louis,  qui  fut  pere  de  Balderic,  Evêque  de 
Liège,  et  de  Gislebert,  qui  viendra  ci-a’près  ;  et  deux  filles,  dont 
Peinée,  Catherine,  épousa  Louis,  Comte  de  Chini. 

Arnoul  l ,  fils  ,  à  ce  qu’on  croit,  de  Rodolfe,  est  le  premier  que 
l’on  commisse  sous  la  dénomination  de  Comte  de  Loss.  C’est  Gilles 
d’Orval  qui  le  nomme  ainsi  dans  ses  additions  à  l’histoire  des  Evê¬ 
ques  de  Liège,  écrite  par  le  Chanoine  Anselme  vers  le  milieu  du 
xie  siècle,  où  il  est  nommé  simplement  le  Comte  Arnoul.  C’est  en- 

COMTES  DE  CHINI.  1 

Chini  a  huit  lieues  de  Sedan  par  l’Est ,  ville  autrefois  | 
considérable  ,  comme  le  témoignent  encore  ses  1 
ruines  ,  mais  réduite  depuis  long-tems  à  une  simple  1 
bourgade ,  étoit  la  capitale  d’un  Comté  assez  étendu,  1 
qui  fait  aujourd’hui  partie  du  Luxembourg.  Basto-  1 
gne,  DiericK.  ,  Durbui ,  Hoffalise ,  Marche  en  Fa-  1 
mine,  Neuchâtel,  la  Roche  en  Ardennes ,  S.  Weit,  1 
Vianden ,  Virton ,  sont  avec  Chini  les  lieux  princi-  1 
paux  de  ce  Comté.  1  j 

Otton  I.  C’est  dans  la  Chronique  de  Mouson  que  se  rencontre  l’o-  1 
rigine  des  Comtes  de  Chini,  sur  laquelle  se  sont  vainement  exercés  1 
les  Savans  qui  jusqu’à  présent  ont  prétendu  l’éclaircir.  Nous  y  1 
voyons,  en  971  ,  un  Comte  Otton  qui  bâtit  le  château  de  Warc,  1 
nommé  Waren  par  Hériman,  Chanoine  de  Laon,  et  situé  au  con-  1 
Huent  du  Semoi  dans  la  Meuse.  En  parlant  d’un  certain  Airan  ,  elle  1 
dit:  Ottonem  Comitem  adiit  qui  Jfbrlè  in  illis  partibus  comma-  1 
nebat  :  quia  ibi  propter  defensionem  et  opportunitatem  alodio -  1 
rum  suorum  castellutn  fecerat  quod  fVarcus  nomen  habebat.  Et  1 
plus  bas  :  Nam  et  Mosajluvius..  .parte  und  castrum  ipsum  prœter- 
jluit,  parle  vero  altéra  veniens  Sulmona J lumen ...  alluit.  ( Spicil . 
nou.  edit.  T.  II  ,  p.  563  ,  col.  1.  )  Or  ,  les  Comtes  de  Chini  ayant 
quelquefois  porté  le  nom  de  ce  château,  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter 
qu’on  ne  doive  mettre  cet  Otton  ,  Comte  de  Warc,  au  nombre  des 
Comtes  de  Chini.  On  en  sera  encore  plus  convaincu  par  ce  que 
nous  avons  encore  à  dire.  Mais  auparavant  il  faut  montrer  que  le 
château  de  W  arc  appartenoit  aux  Comtes  de  Chini.  La  preuve  s’en 
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WOLBOD,  ou  WOLBODON. 

1018.  Wolbod  ,  ou  Wolbodon  ,  d’une  Maison  il¬ 
lustre  de  Flandre  ,  fut  tiré  de  l’Eglise  d’Utrecht  ,  dont 
il  étoit  Doyen  ,  pour  être  placé  sur  le  Siège  épiscopal 
de  Liège.  11  y  fit  briller  toutes  les  vertus  qui  entrent 
dans  le  caractère  d’un  véritable  Evêque.  Ses  aumônes 
n’avoient  de  bornes  que  celles  de  ses  facultés  ;  son 
assiduité  à  la  priere  alloit  jusqu’à  passer  des  nuits 
erftieres  dans  ce  saint  exercice  ;  son  zele  pour  le  main¬ 
tien  de  la  discipline  ecclésiastique  ne  connut  de  mé- 
nagemens  que  ceux  qu’inspire  la  charité.  Favorisé  du 
don  de  la  parole  ,  il  l’employa  soigneusement  pour 
l’instruction  des  peuples.  11  acheva  les  édifices  du 
Monastère  de  S.  Jacques ,  commencés  par  son  prédé¬ 
cesseur.  L’Eglise  de  Liège  ne  jouit  pas  trois  ans  entiers 
d’un  si  digne  Pasteur»  Il  mourut  dans  les  exercices  de 
la  plus  rigoureuse  pénitence  après  Pâque  de  l’an  1021 , 
et  fut  enterré  dans  l’Eglise  de  S.  Laurent.  Plus  de  trente 
Martyrologes  mettent  Wolbod  au  nombre  des  Saints. 
M.  Pfeffel  lui  donne  les  titres  d’Archichapelain  et  de 
Vice-Chancelier  de  l’Empereur. 

DURAND. 

r02i.  Durand  ,  modérateur  des  Ecoles  de  Bam¬ 
berg  ,  fut  envoyé  par  l’Empereur  Henri  II  pour  rem¬ 
placer  Wolbod  dans  l’Evêché  de  Liège.  Sur  sa  route  il 
rencontra  Gotescalc ,  Prévôt  de  cette  Eglise ,  qui ,  ayant 
été  pareillement  élu  Evêque  parles  Chanoines,  alloit  de- 
mander  à  l’Empereur  la  confirmation  de  son  élection. 
Durand  étoit  fils  d’un  domestique  de  Gotescalc.  Après 
le  premier  salut,  s’étant  raconté  mutuellement  le  sujet 
de  leur  voyage ,  il  s’éleva  entre  eux  un  combat  de  mo¬ 
destie  et  de  charité ,  chacun  voulant  renoncer  à  l’épis¬ 
copat  en  faveur  de  l’autre.  Gotescalc  enfin  prévalut , 
et  ,  retournant  sur  ses  pas  ,  il  accompagna  Durand 
jusqu’à  Liège  ,  où  celui-ci  fut  reçu  sans  contradic¬ 
tion.  Mais  lorsqu’il  fut  intronisé,  Gotescalc  s’étant 
présenté  pour  lui  faire  hommage ,  le  nouveau  Prélat 
se  leva  de  son  Siège  ,  disant  à  haute  voix  qu’il  ne  re- 
connoltroit  jamais  pour  son  vassal  celui  qui  avoit  été 
son  maître.  Cette  anecdote  est  tirée  de  Gilles  d’Orval. 
Mais  le  silence  d’Anselme  et  de  Rupert,  qui  n’en  font 
pas  la  plus  légère  mention,  nous  la  rend  un  peu  sus¬ 
pecte.  L’histoire  ne  dit  presque  rien  de  la  conduite 
que  Durand  tint  dans  l’épiscopat.  Elle  nous  apprend 
seulement  que  son  prédécesseur  ayant  légué  une  somme 
considérable  pour  rebâtir  le  Monastère  de  S.  Laurent, 
il  distribua  une  partie  de  cette  somme  à  ses  courtisans , 
et  appliqua  l’autre  à  son  profit.  On  sait  aussi  qu’après 
la  mort  de  l’Empereur  Henri ,  Durand  fut  un  de  ceux 
qui  s’opposèrent  avec  Gothelon ,  Duc  de  la  basse  Lor¬ 
raine  ,  à  l’élection  de  Conrad ,  que  la  plus  grande  partie 
des  Princes  avoit  élu  pour  lui  succéder.  Mais  bientôt  il 
se  désista  de  son  opposition,  à  la  persuasion  de  Gérard, 

Evêque  de  Cambrai.  Durand  mourut  le  22  ou  le 

23  Janvier  1025 ,  ët  fut  inhumé  dans  l’Eglise  de  S.  Lau¬ 
rent  ,  à  laquelle  il  avoit  laissé  par  son  testament  quatre 
livres  d’or  pour  l’indemniser  du  legs  de  Wolbod,  qu’il 
avoit  diverti. 

RENAUD,  ou  RE  GIN  À  LD. 

1025.  Renaud,  ou  PiEGiNALD,dit  aussi  Reginaire, 
passa  de  la  Collégiale  de  Bonn ,  dont  il  avoit  été  fait 
Prévôt  par  Héribert ,  Archevêque  de  Cologne ,  sur  le 
Siège  épiscopal  de  Liège ,  qu’il  remplit  l’espace  de  treize  j 
ans.  Son  entrée  dans  cette  place  ne  fut  rien  moins  que 
canonique.  Il  avoit  d’abord  été  demandé  pour  Evêque 
par  les  habitans  de  Verdun.  Mais  l’Evêché  de  Liège 
étant  venu  à  vaquer  dans  le  même  tems  ,  il  aima  mieux 
acheter  celui-ci  de  Conrad ,  Roi  de  Germanie  ,  à  prix 
d’argent,  que  d’accepter  l’autre  cjui  lui  étoit  offert 
gratuitement.  Cette  faute  néanmoins  ,  quelque  grave 
qu’elle  fût ,  n’empêcha  pas  qu’il  ne  remplît  les  devoirs 
d’un  Pasteur  vigilant  et  zélé ,  sur-tout  depuis  qu’il  l’eut 
expiée  sur  le  théâtre  même  de  la  chrétienté.  11  étoit 
dans  la  cinquième  année  de  son  épiscopat  lorsqu’il 
publia  dans  son  diocèse  qu’il  avoit  dessein  de  faire  un 
pèlerinage  à  Rome.  Tant  de  personnes  de  tout  état 
s’empressèrent  de  lui  faire  cortège  en  cette  occasion , 
que  son  voyage  avoit  plus  l’air  d’une  expédition  mili¬ 
taire  que  d’une  affaire  de  dévotion.  Artivé  à  Rome ,  et 
s’étant  présenté  au  Pape  ,  il  se  jetta  à  ses  pieds  ,  les 
larmes  aux  yeux  ,  confessant  au  milieu  des  sanglots  et 
des  gémissemens  qu’il  avoit  acheté  Pépiscopat  ,  et 
qu’ayant  par  là  encouru  la  colere  de  Dieu  ,  il  n’y  avoit 
d’autre  ressource  pour  lui  que  l’abdication  ;  que  tel 
étoit  le  but  de  son  voyage ,  et  qu’il  étoit  venu  à  Rome 
pour  déposer  sa  crosse  sur  l’autel  de  S.  Pierre.  Le  Pape 
(c’étoit  Jean  XIX)  différa  trois  jours  de  lui  faire  réponse. 
Mais  ensuite  ,  l’ayant  appellé  à  son  audience ,  il  lui 
ordonna  de  reprendre  le  bâton  pastoral ,  après  lui  avoir 
donné  l’absolution,  précédée  d’une  pénitence  qu’il  lui 
imposa.  Tel  est  en  substance  le  récit  de  l’Abréviateur 
de  Rupert  et  celui  de  Gilles  d’Orval  son  copiste.  Mais 
ni  Anselme  de  Liège ,  ni  Lambert  le  Petit ,  ne  parlent 
de  l’entrée  simoniaque  de  Renaud  dans  l’épiscopat , 
et  de  ses  suites  j  les  Historiens  de  l’Eglise  de  Verdun 
gardent  également  le  silence  là  dessus  :  double  raison 
qui  nous  porte  à  douter  un  peu  de  la  vérité  de  toute 
cette  histoire.  Renaud  ,  dit  le  P.  Foulon ,  fit  briller 
deux  vertus  principales  dans  son  gouvernement ,  la 
sévérité  et  la  charité.  11  fit  usage  de  Ta  première  envers 
les  personnes  riches  et  puissantes  qui  abusoient  de  leur 
opulence  et  de  leur  crédit  pour  opprimer  les  foibles 
et  les  pauvres.  Il  exerça  la  seconde  envers  tous  ceux 
qui  étoient  dans  le  besoin  ,  et  envers  le  public  en  gé¬ 
néral  ,  dit  Laurent  de  Liège ,  par  la  construction  d’un 
pont  qu’il  fit  faire  à  ses  frais  sur  la  Meuse»  Mais  nous 
ne  mettrons  pas,  avec  cet  Ecrivain,  parmi  les  qualités 
qui  honorèrent  ce  Prélat ,  la  valeur  martiale  qu’il  dé- 
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core  Gilles  qui  parle  de  ses  fréquentes  guerres  avec  le  Comte  de 
Flandre  pour  le  château  de  Loss,  sans  fixer  la  date  d’aucune  ;  mais 
cet  Auteur  est  trop  éloigné  de  ces  tems-là  pour  mériter  d’en  être  cru. 
Quoiqu’il  en  soit,  Arnoul,  sa  trouvant ,  en  1014.  sa*1*  enfans  de  son 
épouse  Lutgarde,  qu’Anselme  {Ampliss.  coîlect.T.  IV,  col.  867) 
appelle  très  noble,  mais  dont  on  ignore  l’origine,  et  près  de  mourir, 
fit  don  à  l'Eglise  de  Liège  de  son  château  de  Loss ,  à  la  sollicitation 
de  l’Evêque  BaldericII,  son  parent,  que  Gilles  d’Orval  appelle  unie  us 
cognatus.  Nous  disons  de  son  château  de  Loss ,  et  non  de  tout  ce 
qui  a  formé  depuis  le  Comté  de  Loss  ;  parce  qu’on  verra ,  sous  l’an 
iao3,  que  Louis  Comte  de  Loss,  avoit  possédé  jusqu’alors  en 
franc-alleu  plusieurs  places  qu’il  mit  dans  la  mouvance  de  l’Eglise 
de  Liège.  Les  Historiens  modernes  comptent  cet  Arnoul  pour  le 
troisième,  et  le  disent  fils  de  Louis,  Comte  de  Loss.  Mais  l’existence 
des  deux  premiers  n’est  rien  moins  que  prouvée.  On  donne  à  cha¬ 
cun  pour  femme  Lutgarde,  ce  qui,  à  notre  avis,  suffit  pour  prouver 
qu’il  n’y  en  eut  qu’un. 

1016  au  plils  tard.  Gislebert  ,  fils  de  Louis ,  frere  d’ Arnoul ,  est 
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trouve  dans  la  vie  du  B.  Thierri,  Abbé  de  S.  Hubert,  publiée  par 

D.  Mabillon  et  les  Bollandistes ,  et  dans  l’histoire  ancienne  de  ce 
Monastère,  donnée  par  D.  Martene.  (  Ampliss .  coll.  T.  IV,  p.  93o.) 
Suivant  ce  dernier  monument,  Arnoul,  Comte  de  Chini,  Cornes 
Chiniacensis ,  fit  certaines  donations  à  l’Abbé  Thierri.  Or  le  pre¬ 
mier  ,  parlant  de  ces  mêmes  donations  ,  nomme  cet  Arnoul  Cornes 
de  Warche.  Arnoul,  Comte  de  Chini ,  étoit  donc  aussi  proprié¬ 
taire  du  château  de  Warc,  qu’il  tenoit  sans  doute  de  ses  ancêtres. 
Ajoutez  que  dans  le  titre  de  fondation  du  Prieuré  de  Priez ,  il  donna 
la  chapelle  de  S»  Jean  de  Warc  à  l’Abbaye  dé  S.  Hubert.  Otton, 
bisaïeul  d’Arnonl  suivant  l’histoire  des  Evêques  de  Verdun  (  Spicil. 

T.  Il ,  p.  242  ) ,  n’est  donc  point  différent  d’Otton ,  Comte  de  Warc 
en  971 .  Mais  celui-ci  avoit  une  origine  bien  plus  noble  que  celle  qui 
est  donnée  par  les  Historiens  modernes  à  leur  Otton,  Comte  de  Chini 
au  xe  siècle  ,  qu’ils  disent  fils  d’Arnoul  I ,  Comte  aussi  de  Chini , 
issu,  selon  eux,  d’une  Maison  noble  en  Bourgogne ,  et  Officier  du 
Comte  Ricuin.  Otton  »  suivant  la  Chronique  de  Mouzon ,  descen- 
doit  des  Ottons,  Rois  de  Germanie  et  Empereurs.  Voici  ses  propres 
paroles:  Inter  hos...  dictas  Otto  erat  Cornes,  Ottonum  scilicet 
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ploya  en  différentes  occasions.  Renaud  ne  se  faisoit 
nul  scrupule  de  combattre  les  armes  à  la  main.  Son 
plus  mémorable  exploit  fut  à  la  bataille  donnée  ,  le 
i5  Novembre  1037  ,  près  de  Bar-le-Duc  pour  Go- 
tlielon  Duc  de  la  basse  Lorraine  ,  contre  Eudes  II , 
Comte  de  Champagne ,  qui  disputoit  le  Royaume  de 
Bourgogne  à  l’Empereur  Conrad  II.  Un  ancien  roman , 
déjà  cité  ailleurs ,  dit  que  l’Evêque  Renaud  ,  qu’il 
nomme  Reginaire,  s’étant  trouvé  dans  l’armée  de  Go- 
thelon  ,  y  ht  merveille ,  et  tua  de  sa  massue  Léon ,  Sire 
de  Couci,  à  qui  ce  roman  donne  neuf  pieds  de  hauteur. 
Laurent  de  Liège  dit  que  ,  de  retour  chez  lui ,  Renaud 
offrit  le  saint  sacrifice  pour  tous  ceux  des  siens  qui 
avoient  péri  dans  le  combat.  Ce  Prélat  mourut  le  4  ou 
le  5  Décembre  io38. 

NITHARD,  ouRICHARD. 

io38.  Nithard  ,  ou  Richard,  Chanoine  et  Custode 
de  la  Cathédrale  de  Liège ,  et  neveu  par  sa  mere  de  Re¬ 
naud  ,  fut  mis  à  la  tête  de  cette  Eglise  par  un  événement 
singulier.  Le  peuple  demandoit  à  haute  voix  Vazon, 
Prévôt  de  la  Cathédrale.  Celui-ci,  pour  éluder  son  élec¬ 
tion,  se  plaignit  que  le  tumulte  l’empêchoit  de  jouir  du 
droit  de  sa  place ,  qui  étoit  de  donner  le  premier  son 
suffrage  dans  l’élection  de  l’Evêque.  On  se  tut ,  et  Va¬ 
zon  nomma  Nithard  ,  respecté  généralement  pour  la 
gravité  de  ses  moeurs  ;  ce  qui  entraîna  les  suffrages  de 
toute  l’Assemblée.  Le  gouvernement  de  Nithard  ne  fut 
que  de  quatre  années ,  dans  la  derniere  desquelles  l’Em¬ 
pereur  Henri  III  fit  donation  d’une  partie  de  l’Hasbaie 
à  l’Eglise  de  Liège.  Ce  Prélat  fit  construire  le  château 
de  Dînant.  C’est  tout  ce  qu’on  sait  de  sa  vie.  Il  mou¬ 
rut,  suivant  Chappeau ville,  le  9  des  Calendes  de  Sep¬ 
tembre  (24  Août),  l’an  1042.  Mais  une  ancienne  in¬ 
scription  en  plomb ,  trouvée  l’an  i568,  avance  sa  mort 
de  huit  jours,  et  la  met  au  17  des  Calendes  de  Septem¬ 
bre,  ou  16  Août. 

VAZON,  ou  VA  L  T  O  N. 

1042.  Vazon,  ou  Valton  ,  le  même  qui  avoit  si  gé¬ 
néreusement  déféré  l’Evêché  de  Liège  à  Nithard ,  ne 
put  l’éviter  après  la  mort  de  ce  Prélat,  et  fut  traîné, 
plutôt  que  porté  ,  sur  la  chaire  épiscopale  ,  tant  il  fit 
de  résistance.  Placentius  ,  suivi  de  plusieurs  Moder¬ 
nes  ,  se  moque  en  disant  qu’il  étoit  fils  d’un  Comte  de 
Juliers.  Loin  d’avoir  une  telle  illustration ,  sa  naissance 
étoit  très  obscure ,  puisque ,  suivant  Anselme  de  Liège , 
son  grand  panégyriste ,  il  avoit  été  d’abord  valet  de  l’E¬ 
vêque  Notcher.  Ce  fut  uniquement  à  son  mérite  per¬ 
sonnel  qu’il  fut  redevable  de  son  avancement.  Notcher, 
lui  voyant  des  talens  pour  les  lettres,  le  mit  à  la  tête 
de  l’école  de  sa  Cathédrale  avec  le  titre  de  Scholastique. 
La  réputation  qu’il  s’acquit  dans  ce  poste  lui  attira  des 
éleves  de  toutes  parts.  Balderic ,  successeur  de  Notcher, 
le  fit  ensuite  Doyen  de  son  Eglise.  Cette  place  l’exposa 
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au  ressentiment  du  Prévôt  Jean  ,  par  la  nécessité  où 
elle  le  mit  de  s’opposer  aux  violences  de  cet  homme  qui 
vouloit  tout  régler  au  gré  de  son  caprice.  La  rupture 
en  vint  au  point  que  la  populace  ,  toujours  aveugle , 
ayant  pris  le  parti  du  Prévôt ,  mit  le  feu  à  la  maison  du 
Doyen,  qui  eut  à  peine  le  tems  de  se  sauver.  Ceci  ar¬ 
riva  sous  l’épiscopat  de  Renaud,  qui  favorisoit  le  Pré¬ 
vôt.  Les  amis  de  Vazon ,  voyant  l’orage  difficile  à  cal¬ 
mer,  lui  conseillèrent  d’accepter  une  place  de  Chape¬ 
lain  qu’on  lui  offrit  à  la  Cour  de  l’Empereur  Conrad. 
Ce  fut  là  qu’il  eut  une  célébré  dispute  avec  le  Médecin 
de  l’Empereur,  qui  étoit  Juif,  et  consentoit  de  perdre 
un  doigt  de  la  main  droite  si  l’on  pouvoit  le  convain¬ 
cre  de  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  par  l’autorité 
des  Ecritures.  Vazon,  ayant  accepté  le  défi, mit  la  chose 
en  telle  évidence,  que  le  Juif,  s’avouant  vaincu,  se 
coupa  aussitôt  le  doigt,  et  le  remit  à  Vazon  pour  le  garder 
jusqu’à  ce  qu’il  le  redemandât  comme  un  bien  qui  lui 
appartenoit.  Le  Prévôt  Jean  étant  mort  sur  ces  entre¬ 
faites,  Vazon  fut  rappellé  pour  le  remplacer.  Les  abus 
qui  s’étoient  glissés  dans  le  Chapitre  excitèrent  .son 
zele,  et  les  obstacles  qu’il  rencontra  pour  les  réformer 
mirent  à  l’épreuve  sa  patience  et  sa  fermeté.  Après 
avoir  rempli  cette  dignité  l’espace  de  14  ans,  il  fut 
élevé ,  comme  on  l’a  dit ,  à  l’épiscopat.  Jusqu’alors 
Vazon  avoit  mené  une  vie  très  austere.  Il  ne  changea 
pas  de  régime  étant  Evêque.  Accoutumé  à  vivre  de 
peu,  il  distribuoit  le  superflu  de  ses  revenus  aux  pau¬ 
vres.  Mais  sa  charité  ne  parut  jamais  plus  compatis¬ 
sante  que  la  première  année  de  son  Pontificat,  qui 
fut  une  année  de  disette  en  France  et  en  Allemagne. 
Il  fit  venir  des  grains  de  toutes  parts,  et  les  distribua 
gratuitement  à  tous  ceux  qui  étoient  dans  l’indigence. 
Lorsque  Godefroi ,  Duc  de  Lorraine,  eut  pris  Verdun 
et  réduit  la  ville  en  cendres ,  sans  excepter  la  Cathé¬ 
drale ,  l’Evêque  de  Liège,  sensiblement  touché  de  ce 
désastre,  envoya  aux  Chanoines  une  somme  considé¬ 
rable  pour  leurs  besoins  particuliers  et  pour  les  aider 
à  réparer  leur  Eglise.  Fidele  envers  l’Empereur,  il  dé¬ 
tourna  le  Roi  de  France  de  venir  mettre  le  siège  devant 
Aix-la-Chapelle,  comme  Godefroi  et  les  Comtes  de 
Flandre  et  de  Hainaut  l’en  sollicitoient  pendant  que 
l’Empereur  étoit  en  Italie.  Il  fit  plus.  Sur  la  nouvelle 
que  Godefroi  et  ses  alliés  commençoient  à  ravager  les 
frontières  de  son  diocèse ,  il  se  mit  à  la  tête  d’une  ar¬ 
mée  considérable,  et  alla  au  devant  d’eux  la  croix  à 
la  main.  Les  ennemis  furent  repoussés ,  mis  en  fuite, 
et  chassés  des  places  dont  ils  s’étoient  emparés.  Vazon , 
par  cette  victoire  ,  parvint  à  rétablir  la  paix  et  la  tran¬ 
quillité  dans  la  ville  et  le  pays  de  Liège.  Ce  Prélat  jouit 
d’une  très  grande  considération  dans  le  corps  des  Evê¬ 
ques  et  dans  les  différents  Ordres  de  l’Empire.  Il  s’attira, 
par  la  sagesse  de  ses  conseils,  le  respect  des  Puissances 
étrangères.  En  voici  une  preuve.  Pendant  que  l’Em¬ 
pereur  Henri  étoit  à  Rome  (l’an  1046)  pour  son  cou¬ 
ronnement,  quelques  courtisans  persuadèrent  au  Roi 
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nommé  trois  fois  Comte  de  Loss  avec  Arnoul  son  frere  dans  la 
Charte  de  fondation  de  l’Abbaye  (aujourd’hui  Eglise  collégiale)  de 
S.  Jacques  de  Liège,  faite  en  1016  par  l’Evêque  balderic,  leur 
frere.  (Martene,  Ampl.  coll.  T.  I,  col.  ij8.)  En  admettant  la  do¬ 
nation  ci-dessus  en  faveur  de  l’Eglise  de  Liège ,  il  faut  convenir  que 
Balderic  aura  donné  en  fief  le  château  de  Loss  à  Gislebert  son  frere. 
O11  ignore  l’année  de  sa  mort.  Il  avoit  épousé  Lutgarde  ,  sœur 
d’Albert  II,  Comte  de  Namur,  suivant  une  Généalogie  de  S.  Arnoul, 
Evêque  de  Soissons ,  appellée  Emme  dans  la  Généalogie  de  S.  Ar¬ 
noul  de  Metz,  qui  le  fit  pere  d’Emmon  et  d’Otton ,  nommés  Comtes 
de  Loss  dans  une  Charte  de  1046.  (  Ampl.  cull.  T.  I,  col.  4 1 3.  ) 
Otton  paroît  encore  avec  la  qualité  de  Comte  de  Loss  dans  une 
Char  te  de  Frédéric,  Duc  de  la  basse  Lorraine ,  en  faveur  de  l’Abbaye 
de  Stavelo,  mal  datée  de  l’an  1067  (  ce  Duc  étant  mort  en  io65  ,  au 
mois  d’Août)  ;  mais  il  est  vraisemblable  qu’il  aura  eu  pour  sa  part 
le  Comté  de  Duras.  Celui-ci  vivoit  encore  en  io65  ,  comme  on  le 
voit  par  deux  Diplômes  où  il  paroît  comme  Sous- Avoué  de  l’Abbaye 
de  S.  Tron  ( Mirœus ,  T.  I,  pp.  63  -  64)  ,  et  fut  pere  de  Gislebert, 
Comte  de  Duras ,  selon  la  Généalogie  de  S.  Arnoul  de  Soissons. 
Herman  ,  frere  d’un  Comte  de  Loss  et  Archidiacre  de  Liège,  qui,  en 
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Romanorum  Imperatorum  et  adhuc  tune  temporis  sceptra  nobili- 
tantium  clarissima  et  grrmanissima  progenies ,  sanguis  patri- 
cius ,  et ,  ut  ex  amplissirni  paterni  et  materai  juri-t  ditissimo  patri- 
monio  apparet,  f  uiulis  uir  et  opibus  et  dignitate  satis  prœdilas. 
( Spicil .  T.  II,  p.  563.)  Voilà  donc  l’origine  des  Comtes  de  Chini 
bien  positivement  établie  par  un  témoignage  qu’on  ne  peut  révo¬ 
quer  en  doute.  Mais  nous  n’avons  pu  découvrir  dans  quel  degré  le 
sang  d’Otton  touchoit  à  celui  des  Empereurs  de  son  nom.  La  Chro¬ 
nique  de  Mouzon  nous  apprend,  p.  565,  qu’en  971  il  entra  en 
guerre  avec  Adalbéron,  Archevêque  de  Reims  ,  dont  le  frere  Go¬ 
defroi,  Comte  en  Ardennes,  vint  mettre  le  siège  devant  le  château 
de  Warc,  et  s’en  rendit  maître.  On  met  la  mort  d’Otton  en  101 3. 
Le  Pere  de  Marne  ( Hist .  de  Namur,  p.  96)  lui  donne  pour  épouse 
Ermengarde  ,  ou  Marguerite  ,  fille  d’Albert  I ,  Comte  de  Namur. 
Des  enfans  qu’il  eut  d’elle,  le  seul  dont  l’existence  soit  bien  avérée, 
est  son  successeur. 

Louis  I,  fils  d’Otton,  ne  le  remplaça  pas  seulemen  t  dans  le  Comté 
de  Chini,  mais»  après  la  mort  d'Herman  ,  Comte  de  Verdun  ,  l’E- 
»  vêque  Raimberl  donna  son  Comté  à  Louis,  fils  d'Otton,  Comte  de 
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Je  France,  Henri  I,  de  profiter  d«  cette  absence  pour 
faire  une  invasion  dans  la  Lorraine,  qu’ils  lui  représen* 
toient  comme  un  apanage  de  sa  Couronne.  Vazou, 
instruit  du  dessein  de  ce  Monarque  ,  lui  écrivit  une 
lettre  très  forte  pour  l’en  détourner.  Henri,  après  l’a¬ 
voir  lue  en  particulier,  assembla  les  Evêques  qui  se 
trouvoient  à  sa  Cour  pour  en  entendre  la  lecture.  Après 
quoi ,  prenant  la  parole ,  il  leur  dit  :  V^oilà  ce  qui  s’ap¬ 
pelle  un  Evêque  ,  qui  fait  à  un  Prince  étranger  des 
remontrances  salutaires ,  telles  qu’il  auroitdû  et  qu’il 
n’a  pu  les  recevoir  des  Prélats  qui  lui  sont  soumis. 

(  Gesta  Leod.  Episc.  c.  26.  )  L’an  1 048  ,  Vazon  ter¬ 
mina  ,  le  8  Juillet ,  une  vie  remplie  de  bonnes  oeuvres , 
par  une  mort  édifiante.  11  fut  inhumé  dans  sa  Cathé¬ 
drale  avec  cette  épitaphe  qui ,  sous  un  seul  trait  de 
pinceau  ,  présente  l’éloge  le  plus  complet  :  Antè  ruet 
mundus ,  quàm  surgat  Vazo  secundus.  Il  nous  reste 
des  écrits  de  Vazon  quatre  lettres  :  la  première  écrite 
à  Jean  ,  Prévôt  de  sa  -Cathédrale  ,  pour  lui  reprocher 
le  despotisme  qu’il  exercoit  sur  ses  confrères  ;  la  se¬ 
conde  ,  de  l’an  1 04Ô ,  au  Roi  de  France ,  Henri  I ,  de  la¬ 
quelle  nous  venons  de  parler;  la  troisième  à  Roger  II, 
Evêque  de  Châlon-sur-Marne  ,  pour  lui  prouver  qu’il 
n’est  pas  permis  aux  Ministres  de  l’Eglise  de  livrer  les 
nouveaux  Manichéens  au  bras  séculier  pour  être  mis 
à  mort  ;  la  quatrième  ,  écrite  à  l’Empereur  Henri  III, 
a  pour  but  de  le  dissuader  d’interposer  son  autorité 
dans  l’élection  du  successeur  du  Pape  Clément  II. 

( Hist .  litt.  de  la  Fr.  T.  Vil,pp.  391-893.) 

T  H  É  0  D  W  I  N. 

1048.  Théodwin  ,  de  la  Maison  de  Bavière,  fut 
donné,  par  l’Empereur  ,  son  parent,  pour  successeur 
à  Vazon.  11  étoit  auparavant  Prévôt  de  Bruges.  Les 
premières  années  de  son  épiscopat  furent  extrêmement 
agitées  parles  guerres  que  Godefroi  ne  cessoit  d’entre¬ 
tenir  dans  les  Pays-Bas.  Thierri  IV ,  Comte  de  Hol¬ 
lande  ,  ^yant  eu  le  malheur  de  tuer  dans  un  tournoi 
le  frere  du  l’Archevêque  de  Cologne  ,  Théodwin  se 
joignit  à  ce  Prélat ,  aux  Evêques  d’Utrecht  et  de  Metz , 
et  au  Margrave  de  Brandebourg  pour  tirer  vengeance 
de  ce  meurtre.  Ils  prirent  Dordrecht  sur  le  Comte  au 
milieu  de  l’hiver  de  l’an  1048.  Mais  à  peine  y  étoient- 
ils  établis ,  que  Thierri  reprit  cette  place,  où  les  alliés 
coururent  risque  d’être  faits  prisonniers.  L’an  io53  , 
Baudouin  de  Lille,  Comte  de  Flandre ,  étant  venu  fon¬ 
dre  sur  les  terres  de  Liège,  et  y  ayant  commis  les  plus 
sanglantes  hostilités,  Théodwin  donna  à  ceux  qui  en 
avoient  souffert ,  des  témoignages  éclatans  de  bienfai¬ 
sance  pour  les  relever  des  pertes  qu’ils  avoient  faites. 
Il  fit  reparer  la  ville  d’Hui,  que  le  Comte  avoit  brûlée. 
L’an  1071  ,  Richilde ,  Comtesse  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut ,  pour  avoir  sa  protection  contre  Robert  le  Frison , 
usurpateur  de  la  Flandre ,  lui  céda  le  Comté  de  Hai- 

naut,  qu’elle  reprit  ensuite  de  lui  à  titre  de  Fief.  Le 
Traité  lut  conclu  à  Fosse ,  dans  une  grande  Assemblée, 
à  laquelle  se  trouvèrent ,  entre  autres  Seigneurs  ,  Gode¬ 
froi  ,  Duc  de  la  basse  Lorraine  ,  Albert ,  Comte  de 
Namur ,  Henri,  Corntfe  de  Louvain ,  les  Comtes  de 
Chini  et  de  Montaigu ,  avec  les  principaux  du  pays  de 
Liege ,  qui  tous  se  confédérerent  pour  remettre  Richilde 
en  possession  de  la  Flandre.  Mais  la  valeur  et  l’habileté 
de  Robert  rendirent  inutiles  les  efforts  que  fit  cette  ligue 
pour  le  dépouiller.  (V.  les  Comtes  de  Flandre.  )  Théod¬ 
win  défendit  avec  plus  de  bonheur  les  privilèges  de  son 
Eglise.  Des  ennemis  l’accuserent  de  simonie ,  sur  la 
fin  de  ses  jours ,  auprès  du  Pape  Grégoire  VIL  Ils  l’ac¬ 
cuserent  aussi  de.  tolérer  les  Prêtres  concubinaires. 
Grégoire  écrivit  là-dessus  au  Prélat  une  lettre  très  forte 
et  pleine  de  hauteur  à  son  ordinaire.  La  mort  ne  laissa 
peut-être  pas  à  Théodwin  le  loisir  de  répondre.  En  effet 
la  lettre  du  Pape  est  du  23  Mars  1075  ,  et  Théodwin 
mourut  le  24  Mai  suivant.  On  sait  qu’alors  les  messa¬ 
gers  11e  faisoient.pas ,  à  beaucoup  près  ,  la  même  dili¬ 
gence  que  de  nos  jours.  Théodwin  fut  enterré  dans 
l’Eglise  d’Hui.  (Albéric.)  Il  fut  un  des  ennemis  les  plus 
déclarés  de  l’hérésie  de  Bérenger.  Nous  avons  deux  let¬ 
tres  qu’il  écrivit  pour  la  combattre  ,  l’une  au  Roi  de 
France ,  Henri  I ,  l'autre  à  Bérenger  lui-même. 

HENRI,  dit  LE  PACIFIQUE. 

1075.  Henri,  dit  le  Pacifique,  fils  de  Frédéric, 
Comte  de  Toul,  parvint  à  l’Evêché  de  Liège,  sur  la 
nomination  de  l’Empereur  Henri  IV,  parle  crédit  de 
Godefroi,  Duc  de  Bouillon,  son  parent,  et  fut  sacré 
par  Annon,  Archevêque  de  Cologne,  l’an  1076.  Il 
avoit  été  élevé  dans  l’Eglise  de  Verdun,  dont  il  étoit  de¬ 
venu  Archidiacre.  L’an  1076,  ayant  entrepris  un  pè¬ 
lerinage  à  Rome  ,  il  fut  dévalisé  sur  la  route  par  Ar¬ 
noul,  C,e  de  Chini,  qui  lui  fit  promettre  avec  serment  de 
ne  point  répéter  ce  qu’il  lui  avoit  pris.  Le  Pape ,  ins¬ 
truit  de  cette  violence  ,  releva  le  Prélat  du  serment 
forcé  qu’il  avoit  fait ,  et  lui  ordonna  d’excommunier 
le  Comte ,  au  cas  qu’il  refusât  de  faire  pénitence  et  de 
restituer  ce  qu’il  avoit  pris.  L’an  1080 ,  il  fit  construire 
un  pont  sur  la  Meuse  à  Dinant.  L’an  1082,  suivant 
la  Chronique  manuscrite  des  Ducs  de  Brabant ,  et  non 
pas  1087  comme  le  marque  un  Moderne  ,  l’Evêque 
Henri,  voyant  la  licence  des  mœurs  portée  aux  derniers 
excès  dans  tout  son  diocèse,  et  n’entendant  parler  de 
tous  côtés  que  de  rapines,  de  meurtres  et  d’incendies  , 
chacun  prétendant  se  faire  justice  par  soi-même,  fit  as¬ 
sembler  les  personnes  les  plus  qualifiées  du  Duché  de 
la  basse  Lorraine ,  et  les  fit  consentir  à  élire  un  juge 
souverain  qui  pût  connoitre  de  tous  les  délits  et  les 
punir.  Le  choix  tomba  sur  le  Prélat.  Mais  le  Comte 
de  la  Roche  refusa  de  se  soumettre  à  son  jugement. 
On  marcha  contre  lui  pour  l’y  contraindre  ,  et  on  l’as- 
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1047;  fonda  la  Collégiale  de  Loss ,  doit  être  encore  regardé  comme 
frere  d'Emraon  et  d’Otton.  (Robyns,  Diplom.  Lossensia,  n°  23.) 

1046  an  plus  tard.  Emmon,  fils  aîné  de  Gislebert ,  étoit  déjà 
Comte  de  Loss  en  1046,  selon  la  Charte  citée  plus  haut.  L’an  1067, 
il  fonda  un  Hôpital  à  Loss,  comme  il  est  marqué  dans  la  Généa¬ 
logie,  assez  inexacte,  de  la  Maison  de  Loss,  au  T.  H  du  Supplé¬ 
ment  aux  Trophées  de  Brabant,  de  Butxens,  p.  49.  Cette  Généalogie 
lui  donné  deux  femmes  :  i°  Ermengarde  ,  hile  et  héritière  de  Con¬ 
rad,  Sire  de  Horn  ;  20  Mathilde,  fille  d’un  Comte  de  Juliers; 
mais  cette  seconde  alliance  paroît  très  suspecte.  En  effet,  sans  ga¬ 
rantir  l’origine  qu’on  donne  à  Ermengarde ,  il  est  certain  qu’en 
1078  vivoit  une  Dame  de  ce  nom  ,  qui  étoit  de  la  Maison  de  Loss, 
comme  on  le  voit  par  la  situation  des  biens  qu’elle  donne  aux  Eglises 
de  S.  Jean  et  de  S.  Barthelemi  à  Liège ,  en  prenant  le  voile  de  reli¬ 
gion.  ( Diplomaca  Lossensia,  rt°  i3.)  Cette  Ermengarde ,  prenant 
le  titre  de  Comtesse  ,  pourroit  bien  avoir  été  la  femme  d’Emmon , 
auquel  elle  auroit  survécu.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  laissa  de  sa  femme 
Arnoul,  Comte  de  Loss,  et  Sophie,  Duchesse  en  Hongrie,  mention¬ 
nés  dans  la  Généalogie  de  S.  Arnoul  de  Soissons.  Au  Supplément 
de  Butxens,  on  lui  donne  encore  une  fille,  Gertrude,  mariée  à  Guil- 
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»  Chini;  ce  qui  déplut  à  Gozelon,  Duc  de  Lorraine  et  frere- du 
»  Comte  Herman,  qui  se  flattoit  de  lui  succéder  dans  cet  emploi. 

»  Raimbert  avoit  fait  ratifier  la  chose  par  l’Empereur  pour  la  rendre 
»  plus  stable.  Gozelon  s’en  plaignit  à  l’Empereur  même;  mais  il  ne 
»  put  rien  obtenir,  de  sorte  qu’il  résolut  de  venger  par  la  force  l’in- 
»  jure  qu’il  prétendoit  lui  avoir  été  faite.  Il  entra  à  main  armée  â 
»  Verdun,  tua  (ou  plutôt  blessa  mortellement)  le  Comte  Louis, 

»  brûla  la  maison  épiscopale,  et  fit  plusieurs  dégâts  sur  les  terres  de 
»  l’Evêché».  (Calmet,  Hist.  de  Lorraine,  T.  I,  p.  1220.)  L’auteur 
que  nous  transcrivons  met  cet  événement  en  1028;  mais  il  nous  pa¬ 
roît  qu’il  l’avance  un  peu  trop.  Louis  fut  inhumé  à  S.  Vanne,  où  il 
avoit  pris  l’habit  religieux  en  expirant.  De  Catherine  son  épouse , 
fille  de  Rodolfe,  Comte  de  Loss  ,  il  laissa  un  fils ,  qui  suit. 

1028  ou  environ.  Louis  II,  fils  de  Louis  I  et  son  successeur,  n’a 
pas  eu  d’Historien  qui  nous  ait  transmis  le  détail  de  ses  actions.  On 
met  sa  mort  en  1068,  et  peut-être  la  recule-t-on  un  peu  trop.  Les 
enfans  qu’il  laissa  de  Sophie,  sa  femme,  dont  l’origine  est  incertaine, 
furent  Arnoul,  qui  suit,  et  Manassès ,  qui,  sur  la  fin  de  sa  vie,  se  fit 
Religieux  à  S.  Hubert,  suivant  l’Historien  de  cette  Maison.  (Mart, 
Ampliss.  co II.  T.  IV,  p.  980.) 
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siëgea  dans  sa  ville.  Le  Comte  se  défendit  avec  valeur, 
et  lit  traîner  en  longueur  le  siège.  Cependant  la  famine 
pressoit  de  jour  en  jour  les  assiégés  de  se  rendre.  Le 
Comte,  pour  donner  le  change  aux  ennemis ,  fit  jetter 
dans  les  fossés  un  porc  engraissé  avec  du  froment: 
cette  ruse  lui  réussit.  Les  assiégeans,  inférant  de  là  que 
la  place  abondoit  en  vivres  ,  prirent  le  parti  de  se  re¬ 
tirer  ,  et  le  Comte  se  maintint  dans  son  indépendance 
envers  l’Evêque  de  Liège.  Ce  Prélat  mourut,  selon 
Gilles  d’Orval ,  le  3i  Mai  de  l’an  1091  ,  ou  selon 
d’autres  le  2  Novembre  suivant ,  et  fut  enterré  dans 
l’Eglise  de  Notre-Dame. 

0  T  B  E  R  T. 

1091 .  Otbert  ,  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Liège 
et  Prévôt  de  l’Eglise  de  Sainte  Croix ,  étoit  à  la  suite 
de  l’Empereur  Henri  IV  en  Italie  lorsque  ce  Prince 
apprit  la  mort  de  l’Evêque  Henri.  Otbert  fut  nommé 
par  l’Empereur  pour  le  remplacer.  Les  monumens  de 
l’Abbaye  de  S.  Laurent  de  Liège  disent  que  ce  ne  fut 
pas  gratuitement ,  et  peignent  en  général  ce  Prélat , 
avant  et  depuis  son  épiscopat,  avec  les  plus  noires  cou¬ 
leurs.  Mais  les  Moines  de  S.  Laurent  eurent  avec  Ot¬ 
bert  des  démêlés  qui  ne  permettent  pas  de  les  en  croire 
sur  leur  parole  dans  le  mal  qu’ils  disent  de  lui.  Gilles 
d’Orval ,  qui  n’avoit  nul  intérêt  à  le  louer  ni  à  le 
blâmer,  dit  que  ce  fut  un  Prélat  très  sage  ,  très  pru¬ 
dent  et  très  instruit.  L’an  1096 ,  il  fit ,  au  nom  de  son 
Eglise  ,  l’acquisition  du  château  de  Bouillon  ,  que  le 
Duc  Godefroi  lui  vendit  à  son  départ  pour  la  Terre- 
Sainte  moyennant  la  somme  de  1 3oo  marcs  d’argent 
et  trois  marcs  d’or.  (  Foy.  Godefroi  de  Bouillon  parmi 
les  Dqcs  de  Brabant.  )  Cette  acquisition  étoit  très 
importante  pour  l’Eglise  de  Liège ,  parce  que ,  le  châ¬ 
teau  de  Bouillon  étant  situé  près  de  ses  frontières , 
les  garnisons  qu’on  y  mettoit  faisoient  souvent  des  ex¬ 
cursions  dans  le  pays  liégeois ,  dont  elles  tenoient  con¬ 
tinuellement  les  habitans  en  alarme.  Le  contrat  de 
vente  portoit  la  faculté  de  rachat  pour  Godefroi  et  trois 
de  ses  héritiers  consécutifs  ;  ce  qui  n’ayant  point  eu 
lieu ,  Bouillon  demeura  sans  retour  aux  Evêques  de 
Liège.  On  verra  dans  la  suite  comment  il  est  passé 
depuis  en  d’autres  mains.  Ce  château  de  Bouillon , 
comme  on  l’a  dit  ailleurs ,  étoit  un  Fief  de  l’Eglise  de 
Reims  ,  dont  l’Evêque  de  Liège  devint  par  conséquent 
vassal  en  faisant  cette  acquisition.  A  l’égard  du  prix 
de  l’achat,  ce  fut  en  grande  partie  le  produit  de  la  vente 
de  ce  qu’il  y  avoitdeplus  précieux  dans  l’Eglise  de  Liège. 
Otbert  n’épargna  pas  même  le  tombeau  de  S.  Lambert, 
dont  il  enleva  l’or  et  les  pierreries  que  ses  prédéces¬ 
seurs  avoient  consacrés  à  ce  monument.  Mais  dans  la 
suite  il  répara  ce  tort,  et  remit  lâchasse  du  Saint  dans 
l’état  où  il  l’avoit  trouvée.  Vers  le  même  tems  Otbert 
acquit  de  Baudouin  II,  Comte  de  Hainaut,  le  château 

de  Covin  et  quelques  autres  terres.  Otbert  vivoit  mal 
avec  Henri ,  Comte  de  Durbui.  On  ne  sait  pour  quel 
sujet  ce  Comte,  l’an  1 096,  l’ayant  surpris  dans  une  ren¬ 
contre  ,  le  fit  prisonnier  et  l'emmena  à  Durbui  sur  un 
cheval  fougueux  qui  le  froissa  par  une  chûte  qu’il  lui 
fit  faire  ,  de  maniéré  qu’il  en  fut  incommodé  le  reste  de 
ses  jours.  ( Hist .  Andagin.  Monasterii,  ni  110.  )  Il 
ne  paroît  pas  que  la  captivité  d’Otbert  ait  été  longue. 
L’an  1099  ,  il  ht  fortifier  le  château  de  Mirewart ,  situé 
sur  les  frontières  du  Liégeois ,  malgré  les  oppositions 
des  Moines  de  S.  Hubert,  à  qui  l’Evêque  Henri  avoit 
cédé  cette  place.  Otbert  fut  un  des  Prélats  qui  demeu¬ 
rèrent  inviolablement  attachés  à  l’Empereur  Henri  IV, 
sans  prendre  part  néanmoins  au  schisme  qu’il  avoit 
excité  :  sage  tempérament  par  lequel  ils  surent  conci¬ 
lier  ce  qu’ils  dévoient  à  César  et  ce  qu’ils  dévoient  à 
Dieu.  Le  Pape  Urbain  II ,  qui  ne  vouloit  que  des  Prélats 
aveuglément  dévoués  à  ses  intérêts,  excommunia  dans 
un  Concile  Otbert ,  comme  il  le  marque  dans  sa  se¬ 
conde  lettre  à  Béringer ,  Abbé  de  S.  Laurent  de  Liège, 
où  il  le  représente  comme  un  simoniaque ,  un  porte- 
étendard  de  l’antechrist,  un  suppôt  de  satan,  8cc.: 
toutes  qualifications  qui  paraissent  à  D.  Martene  fon¬ 
dées  sur  la  plus  exacte  vérité.  D.  Mabillon,  fort  éloigné 
de  penser  ainsi ,  blâme  dans  Jarenton  ,  Abbé  de  S.  Bé¬ 
nigne  de  Dijon,  de  semblables  traits  lancés  contre 
notre  Prélat.  L’an  1101,  Otbert  amena  des  troupes  à 
l’Empereur  pour  faire  le  siège  de  Limbourg ,  dont  le 
Cte  Henri  avoit  embrassé  le  parti  des  rebelles.  L’Em¬ 
pereur  ,  après  cette  expédition  qui  fut  heureuse ,  étant 
venu  à  Liège ,  y  fut  reçu  par  Otbert  avec  les  honneurs 
dus  à  sa  dignité.  Le  Pape  Pascal,  irrité  de  la  conduite 
d’Otbert  envers  ce  Monarque,  sollicita  ,  par  des  lettres 
très  pressantes ,  Robert ,  Comte  de  Flandre ,  à  faire  la 
guerre  aux  Liégeois  ,  comme  il  l’avoit  faite  à  ceux  de 
Cambrai  pour  le  même  sujet.  Ubicumque poteris ,  lui 
dit-il ,  Henricum  hæreticorum  caput  et  ejus  fautores 
pro  viribus  persequeris.  Ces  lettres  étant  venues  à  la 
connoissance  de  l’Eglise  de  Liège ,  elle  prit  hautement 
le  parti  de  son  Evêque.  Sigebert ,  célébré  Moine  de  ; 
Gemblours ,  fut  chargé  par  elle  de  répondre  en  son  nom 
aux  plaintes  du  Pape  :  commission  dont  il  s’acquitta 
par  une  ample  lettre  qui  contient  une  apologie  sage , 
lumineuse  et  complété  de  la  conduite  d’Otbert  et  de 
son  Eglise  à  l’égard  de  l’Empereur.  On  peut  assurer , 
malgré  le  P.  Labbe  qui  a  la  témérité  de  traiter  cet  écrit 
de  schismatique ,  qu’il  y  en  a  peu  où  les  droits  du  Sa¬ 
cerdoce  et  de  l’Empire  soient  distingués  avec  plus 
d’exactitude  et  de  précision.  L’an  1 1  o5  ,  les  Princes 
d’Allemagne  ayant  déposé  Henri  IV  ,  Otbert  ouvrit  une 
retraite  chez  lui  à  ce  Monarque  infortuné.  Henri  V, 
que  les  conjurés  avoient  substitué  à  son  pere ,  résolut 
de  l’arracher  de  cet  asyle.  Mais,  préférant  la  ruse  à  la 
force,  il  marqua  au  Prélat,  dans  le  Carême  de  l’an  1 106, 
qu’il  se  proposoit  de  venir  célébrer  les  fêtes  de  Pâque 
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laume,  fils  d’Eustache  II,  Comte  de  Boulogne,  Thierri,  Chanoine 
de  Cologne  et  de  Hui,  mort  vers  in5,  et  Gérard.  O11  peut  l’ac¬ 
corder  pour  Gérard  ;  mais  pour  Thierri  il  est  plus  probable  qu’il 
étoit  fils  d’ Arnoul,  qui  suit. 

1067  au  plutôt.  Arnoul  II  succéda  à  son  pere  Emmon  au  Comté 
deLoss.  L’an  1082,  il  concourut  à  l’établissement  de  la  fameuse  paix 
de  Liège.  (Bouquet,  T.  XIII,  p.  606.  )  L’an  to85,  il  mit  des  sol¬ 
dats  en  garnison  dans  une  tour  de  l’Abbaye  de  S.  Tron  à  l’occa¬ 
sion  des  désordres  que  l’ambition  de  Luipon  avoit  fait  naître.  L’Em¬ 
pereur  lui  conféra,  en  1094  ou  1096,  certains  domaines  et  droits 
dont  l’Evêque  de  Metz  avoit  joui  dans  ce  Monastère  ;  ce  qui  le  com¬ 
promit  avec  Henri  I,  Comte  de  Limbourg,  qui  en  étoit  Haut-Avoué. 
{Ibid.  pp.  593-594.I  II  est  difficile  de  déterminer  jusqu’à  quelle 
année  Arnoul  aura  vécu.  Dans  un  Diplôme  du  1  Juillet  noi  ,  pu¬ 
blié  par  Le  Mire  (  Opéra  Diplom.  T.  I,  p.  369),  on  voit  entre  les 
témoins  Gerardus  Cornes  de  Los,  Arnoldus-et  f rater  ejus  T/teo- 
dericus.  L  Editeur  ne  fait  point  difficulté  de  donner  le  titre  de  Comte 
de  Loss  à  cet  Arnoul,  qu’il  porte  réellement  dans  un  autre  Diplôone 
du  16  Mai  de  la  meme  année.  {Ibid.  p.  674-  )  Il  faut  donc  que  Gé¬ 
rard  ,  mentionné  dans  l’acte  du  1  Juillet  noi  ,  soit  mal-à-propos 
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Arnoul  I,  fils  aîné  de  Louis  II,  homme  vain  et  méchant  (Maften. 
Ampliss.  coll.  T.  IV,  pp.  963  et  1022),  avoit  déjà  succédé  à  son 
pere  en  1066,  puisqu’en  1 106  il  y  avoit  déjà  40  ans  qu’il  avoit  donné 
à  S.  Hubert  le  Prieuré  de  Priez.  {Ibid.  p.  930.  )  Arnoul  fit  depuis  à 
cette  Abbaye  divers  torts,  pour  réparation  desquels  il  lui  fit, en  1 079, 
plusieurs  donations.  {Ibid.  T.  IV,  p.  93 1 . )  Cette  même  année,  il 
se  saisit  de  Henri,  Evêque  de  Liège,  qui  s’acheminoit  à  Rome;  et, 
après  l’avoir  dépouillé,  il  ne  le  relâcha  qu’en  lui  faisant  promettre 
avec  serment  de  ne  jamais  réclamer  ce  qu’il  lui  avoit  enlevé.  Mais  le 
Pape  Grégoire  VU,  instruit  de  cette  violence  ,  déclara  nul  dans  un 
Concile  le  serment  du  Prélat,  et  lui  ordonna  de  tirer  vengeance  de 
l’outrage  et  du  vol  qui  lui  avoient  été  faits.  (  Marten.  Ampliss.  coll. 

T.  I,  p.  654;  et  T-  1 V ,  prœf-  p.  xxvij.)  Arnoul,  l’an  1084  ou  en¬ 
viron,  tenta  également  de  surprendre  Richilde,  Comtesse  de  Hai¬ 
naut,  comme  elle  revenoit  de  Rome.  Mais  elle  évita  ses  embûches, 
ainsi  qu’on  l’a  dit  ci-devant  à  son  article,  p.  28.  Arnoul  mourut  le 
r6  Avril  1106.  (Martene,  Amplis,  coll.  T.  IV,  col.  1022.  )  Mal¬ 
gré  sa  rapacité,  il  fit  plusieurs  fondations  du  nombre  desquelles  on 
met  celle  de  l’Abbaye  d’Orval  eteelle  du  Prieuréde  Sainte  Walburge 
dans  son  château  de  Chini.  D’Alix  ,  ou  Aoele  ,  sa  première  femme) 
fille  d’Hilduin ,  Comte  de  Rouci ,  il  eut  deux  fils  ,  Otton  ,  qui  suit , 

avec 
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avec  lui.  Le  piège  étoit  facile  à  découvrir.  Dans  le 
même  tems,  oïi  apprit  que  le  jeune  Henri  envoyoit  en 
avant  (laits  le  pays  liégeois  une  partie  de  son  armée. 
Otbert,  à  cette  nouvelle,  exhorte  son  peuple  à  venger  les 
outrages  faits  par  un  fils  à  son  pere  -,  et,  sans  plus  tarder, 
il  fait  marcher  des  troupes  le  Jeudi-Saint ,  sous  la  con¬ 
duite  du  Duc  de  Lothier  et  du  Comte  de  Namur,  pour 
aller  repousser  l’ennemi.  Les  Liégeois,  ayant  surpris 
les  rebelles  dans  une  embuscade  à  la  tête  du  pont  de 
Viset,  entre  Liège  et  Maëstricht ,  en  taillèrent  en  pièces 
une  partie  ;  l’autre,  qui  voulut  repasser  le  pont  ,  s’y 
jetta  en  foule  avec  tant  de  précipitation ,  qu’il  fondit 
sous  eux,  et  qu’ils  périrent  presque  tous  dans  la  Meuse. 
(Sigebert,  Hériman.  )  Cet  heureux  succès  encouragea 
toute  la  Lorraine  à  prendre  la  défense  de  l’Empereur. 
Mais  la  mort  ne  permit  pas  à  ce  Prince  de  recueillit  le 
fruit  de  ce  grand  zele.  11  finit  ses  jours  le  7  Août  de 
cette  année.  Otbert  le  fit  d’abord  enterrer  dans  sa  Ca¬ 
thédrale  avec  la  pompe  convenable  à  sa  dignité.  Mais 
le  Roi  Henri  V  son  fils  le  fit  exhumer  et  porter  sur  le 
mont  Cornillon  ;  de  là  il  fut  transporté  ,  le  3  Septem¬ 
bre  suivant  ,  à  Spire ,  où  il  resta  ,  pendant  près  de 
deux  ans,  sans  sépulture  ;  après  quoi  il  fut  inhumé  dans 
le  tombeau  de  ses  ancêtres  à  la  Cathédrale.  La  même 
année  1106,  Otbert,  étant  venu  trouver  Henri  V  à 
Aix-la-Chapelle ,  fit  sa  paix  avec  lui.  L’année  sui¬ 
vante  ,  il  obtint  du  Pape  Pascal  un  Bref  adressé  à  l’Ar¬ 
chevêque  de  Tours,  en  date  du  1 1  Novembre,  pour  le 
relever  de  l’excommunication.  Voici  la  formule  que  ce 
Pontife  chargea  l’Archevêque  de  faire  signer  à  notre 
Prélat  avant  son  absolution  :  Moi  N. ,  j 'a nathématise 
toute  hérésie  ,  et  sur-tout  celle  qui  trouble  l’état  pré¬ 
sent  de  l’Eglise ,  enseignant  à  mépriser  ses  anathè¬ 
mes  et  tous  les  moyens  quelle  emploie  pour  lier  les 
âmes.  Je  condamne  cette  hérésie  avec  ses  auteurs  et 
fauteurs ,  promets  obéissance  au  Pape  JY.  et  à  ses  suc¬ 
cesseurs,  soutiens  ce  que  l’Eglise  universelle  soutient , 
et  condamne  ce  quelle  condamne.  Que  si  je  cherche 
à  m’écarter  en  quelque  chose  de  cette  profession  de  foi , 
je  déclare  que  j'ai  moi-méme  prononcé  ma  condamna¬ 
tion.  (Martene,  Ampl.coll.  T.  I,  col.  622.)  Le  Clergé 
de  Liège  eut  part ,  ainsi  que  le  peuple ,  à  la  réconcilia¬ 
tion  de  son  Evêque  avec  le  nouveau  Roi.  On  voit  dans 
Chapeauville  des  Lettres  de  ce  Prince ,  données  à  Liège 
le  1  Janvier  1107  (V.  S.),  par  lesquelles  il  affranchit 
de  la  jurisdiction  séculière  le  Clergé  de  Liège.  Otbert 
mourut  le  3i  Janvier  de  l’an  1119  (N.  S.) ,  et  fut  in¬ 
humé  dans  sa  Cathédrale.  Sous  l’épiscopat  de  ce  Prélat, 
l’Eglise  de  Liège  fut  une  des  plus  fertiles  en  hommes 
célébrés  par  leur  savoir  et  leur  vertu.  De  ce  nombre, 
sont  Sigebert  dont  on  vient  de  parler  ;  Rupert ,  qui  de 
Moine  de  S.  Laurent  devint  Abbé  de  Tuits ,  et  illustra 
son  siècle  par  la  multitude  et  la  beauté  de  ses  écrits  ; 
Alger,  qui,  après  avoir  gouverné  les  écoles  de  Liège 
avec  gloire  et  combattu  par  écrit  l’hérésie  de  Bérenger, 


alla  finir  ses  jours  à  Cluni  ;  Hezelon  et  Thesselin ,  deux 
autres  Chanoines  de  Liège ,  savans  et  vertueux ,  qui 
se  retirèrent  avec  lui  dans  le  même  Monastère.  Le  fa¬ 
meux  Pierre  l’Hermite ,  auteur  de  la  première  Croisade, 
doit  être  encore  mis  parmi  les  hommes  extraordinaires 
qui  fleurirent  dans  l’Eglise  de  Liège  sous  l’épiscopat 
d’Otbert.  Après  être  revenu  de  cette  expédition  ,  il 
fonda  un  Monastère ,  sous  la  régie  de  S.  Augustin , 
dans  la  ville  d’Hui  en  l’honneur  du  S.  Sépulcre  et  de 
S.  Jean-Baptiste,  et  y  mourut  le  8  Juillet  l’an  1117. 

(,  Chron.  S.  Andrece  Leod.  ) 
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1119.  Frédéric,  fils  d’Albert  III  ,  Comte  de 
Namur ,  étoit  Prévôt  de  la  Cathédrale  de  Liège  à  la 
mort  de  l’Evêque  Otbert.  Dès  que  le  Prélat  eut  les 
yeux  fermés ,  l’Archidiacre  Alexandre ,  excité  par  le 
Comte  de  Louvain ,  se  rendit  en  diligence  à  la  Cour  de 
l’Empereur,  et  obtint  de  lui  le  Siège  vacant  pour  la 
somme  de  7000  livres  en  argent.  Le  Prévôt  Frédéric, 
instruit  de  cette  vente  simoniaque ,  défendit  au  Clergé 
de  recevoir  Alexandre ,  et  tous  obéirent ,  à  l’exception 
des  Chanoines  de  S.  Paul  et  de  ceux  d’Hui.  Ces  deux 
Chapitres,  excités  par  Godefroi  le  Barbu,  Duc  de  Lo¬ 
thier  et  protecteur  d’Alexandre ,  vinrent  au  devant  de 
l’intrus  conduit  par  ce  Prince ,  et,  l’ayant  accompagné 
jusqu’à  la  Cathédrale ,  ils  l'intronisèrent  avec  acclama¬ 
tion.  L’Archevêque  de  Cologne  ne  laissa  point  cet  at¬ 
tentat  impuni.  Après  avoir  cité  jusqu’à  trois  fois  Ale¬ 
xandre  à  son  tribunal  sans  qu’il  comparût ,  il  le  dé¬ 
clara  déchu  de  tout  droit  au  Siège  épiscopal  de  Liège, 
et  ordonna  qu’on  élût  un  nouvel  Evêque.  Mais  comme 
la  puissance  de  Godefroi  ne  permettoit  pas  que  l’élec¬ 
tion  se  fit  à  Liège ,  les  principaux  du  Clergé  et  du 
peuple  s’étant  rendus  à  Cologne  ,  y  procédèrent  sous 
les  yeux  du  Métropolitain.  Les  suffrages  se  réunirent 
en  faveur  du  Prévôt  Frédéric ,  qui  fut  lui  seul  étonné 
qu’on  eût  pensé  à  lui.  De  Cologne  il  alla  trouver  à 
Reims  le  Pape  Calliste ,  qui  confirma  son  élection  dans 
le  Concile  qu’il  tenoil  alors  en  cette  ville ,  et  le  sacra 
de  sa  main.  Frédéric  en  retournant  à  Liège  fit  le  voyage 
nu-pieds.  Son  arrivée  causa  une  joie  universelle  dans 
lepays.  Cependant  Alexandre ,  résolu  de  se  maintenir, 
se  tenoit  renfermé  dans  la  forteresse  d’Hui ,  en  atten¬ 
dant  que  ses  alliés  vinssent  à  son  secours.  Parmi  ceux- 
ci,  outre  le  Duc  de  Lothier  leur  Chef,  on  comptoit 
Lambert,  Comte  de  Montaigut,  Gislebert,  Comte  de 
Duras  ,  Renier,  Avoué  d’Flasbaie  et  Gonfalonier  de 
Liège.  Du  côté  de  Frédéric  étoient  le  Comte  de  Namur 
son  frere  ,  Waleran  de  Limbourg ,  Goswin  de  Fauque- 
mont ,  la  ville  entière  de  Liège  et  tous  les  Abbés  du 
diocèse.  Par  le  conseil  de  ceux-ci ,  Frédéric  mit  des 
troupes  sur  pied  ,  et  vint  assiéger  son  rival  dans  Hui. 
Les  partisans  d’Alexandre  accourent  à  sa  défense.  On 
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nommé  Comte  de  Loss,  ou  qu’il  ait  été  l’oncle  d’Arnoul  III  et  de 
Thierri;  car  on  trouve,  en  11 38,  un  Arnoul,  Comte  de  Loss,  qu’on 
ne  peut  guere  supposer  être  Arnoul  II. 

1099.  Dès  le  mois  de  Mars  de  cette  année,  paroissent  dans  un 
Diplôme ,  non  encore  imprimé,  Arnoul ,  Comte  de  Loss ,  et  Thierri 
son  frere,  tomme  dans  la  Charte  de  1101.  Nous  croyons  qu’ils 
étoient  fils  d’Arnoul  II.  Arnoul  III  accompagna  l’Empereur  Hen¬ 
ri  IV,  l’an  moi  ,  dans  son  expédition  contre  Henri  I,  Comte  de 
Limbourg.  L’an  1107,  peu  de  tems  avant  l’Ascension,  il  amena 
des  troupes  à  l’Empereur  jusqu’à  Verdun ,  conjointement  avec  l’Ar¬ 
chevêque  de  Cologne  et  Godefroi  de  Louvain  ,  Duc  de  basse  Lor¬ 
raine.  {Chron.  S.  Tntdonis ,  lib.  7.  )  L’an  1119,  il  prit  quelque 
part  aux  troubles  de  l’Eglise  de  Liège  en  faveur  de  Frédéric  de  Na¬ 
mur  ,  par  respect  pour  l’autorité  du  S.  Siège.  Rodulfe  ,  Abbé  de 
S.  Tron,  étoit  dans  le  même  parti,  et  avoit  encouru  la  disgrâce  du 
Comte  de  Duras  et  du  Duc  de  Lorraine.  Arnoul  se  porta  inutile¬ 
ment  pour  médiateur;  et,  n’ayant  pu  le  soustraire  àleur  vengeance, 
il  donne  retraite  à  l’Abbé  fugitif,  l’an  1121,  après  Pâque.  (Ibid, 
lib.  11.)  L’an  1129,  dans  la  guerre  d’Alexandrè ,  Evêque  de  Liège , 
contre  Godefroi  le  Grand,  Comte  de  Louvain,  il  prit  le  parti  du 


COMTES  DE  CHINI. 

et  Louis;  avec  une  fille  nommée  Hedwige,  mariée  à  Dodon,  Sire 
de  Conz.  D’un  second  mariage  il  eut  Albéron ,  Evêque  de  Verdun. 

1106.  Otton  II,  fils  aîné  d’Arnoul  I  et  son  successeur,  acheva 
l’Abbaye  d’Orval ,  et  y  mit ,  en  1110,  des  Chanoines  qui,  l’an  1  i3i, 
furent  remplacés  par  des  Cisterciens.  Alix,  son  épouse,  fille  d’Al¬ 
bert  III,  Comte  de  Namur,  lui  donna  deux  fils,  Albert,  qui  suit, 
et  Frédéric  ,  Prévôt  de  l’Eglise  de  Reims.  Il  assista,  le  3o  Septem¬ 
bre  1124,  à  la  dédicace  de  l’Eglise  d’Orval,  et  mourut  avant  l’an 
1 1 3 1 ,  comme  le  téfnoigne  Albéric,  en  disant  sur  cette  année,  Otto 
Cornes  de  Chisncio  jam  decesserat. 

1 1 3 1  au  plus  tard.  Albert,  successeur  d’Otton  II  son  pere,  mou¬ 
rut  le  29  Septembre,  non  de  l’an  11 63,  comme  le  marque  Ber- 
tholet,  mais  de  l’an  1162  au  plus  tard;  car  un  acte  de  Louis  son 
fils,  qui  est  entre  les  mains  de  M.  Ernst,  fait  foi  qu’il  avoit  cessé 
de  vivre  en  cette  dermere  année.  Il  avoit  épousé,  avant  l'an  n3i , 
AGnàs,  fille  de  Renaud  I,  Comte  de  Bar,  dont  il  eut  Louis,  qui 
suit;  Thierri,  Sire  de  Marliere;  Arnoul,  Evêque  de  Verdun;  N. , 
Dame  de  Hirges,  ou  Hierges;  Ide,  femme  du  Sire  d’Apremont;  et 
N.  ,  mere  de  Roger  de  Walchen,  ou  Walden.  (Albéric,  ad.  an. 
1 168  et  1170.) 
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se  bat  sous  les  murs  de  la  place ,  et  le  parti  de  Frédéric 
remporte  la  victoire.  Mais  le  Duc  Godefroi ,  qui  n’a- 
voit  pu  se  trouver  au  combat ,  va  faire  le  dégât  dans  le 
territoire  de  Liège.  Bientôt  il  est  rappellë  dans  ses 
terres  par  les  ravages  que  le  Comte  de  Namur  fait  aux 
environs  de  Louvain.  La  division  cependant  s’étant 
mise  dans  la  garnison  de  la  citadelle  d’Hui ,  Alexandre, 
qui  ne  s’y  trouve  plus  en  sûreté ,  prend  la  fuite  ;  la  place 
enfin  se  rend.  Alexandre  vient  trouver  Frédéric ,  et  fait 
une  paix  simulée  avec  lui.  Rétabli  dans  ses  fonctions 
d’Archidiacre  et  de  Prévôt ,  il  ne  cessa  de  persécuter 
Frédéric  par  des  menées  sourdes  jusqu’à  la  mort  de  ce 
Prélat,  arrivée  le  27  Mai  de  l’an  1121.  On  prétend 
qu’elle  fut  l’effet  du  poison.  Frédéric  fut  inhumé  dans 
sa  Cathédrale,  dont  le  Nécrologe  le  qualifie  de  Saint. 

ALBÉRON,  ou  ADALBÉRON  I. 

1123.  Albéron  ,  ou  Adalbéron  I  ,  de  Louvain, 
frere  du  Duc  Godefroi ,  Chanoine  et  Primicier  de  Metz, 
fut  élu  Evêque  de  Liège  après  que  le  Siège  eut  vaqué 
près  de  deux  ans.  La  cause  principale  de  cette  longue 
vacance  furent  les  démêlés  de  l’Empire  et  du  Sacerdoce 
touchant  les  investitures.  La  paix  entre  ces  deux  Puis¬ 
sances  ayant  été  faite  le  23  Septembre  1122,  l’Empe¬ 
reur  Henri  V  vint ,  l’année  suivante ,  célébrer  les  fêtes 
de  Pâque  à  Liège.  On  traita  pendant  son  séjour  de  l’é¬ 
lection  d’un  Evêque  ,  et  Albéron  eut  toutes  les  voix  en 
considération  du  Duc  son  frere.  Le  premier  soin  de  ce 
Prélat  fut  de  purger  son  diocèse  des  brigands  qui  l’in- 
festoient.  Leur  retraite  étoit  la  citadelle  de  Fauque- 
mont.  L’Empereur ,  à  la  priere  d’Albéron ,  la  fit  raser. 
On  vit  ainsi  reparoître  ,  sous  l’épiscopat  d’Albéron  ,  les 
beaux  jours  de  la  paix  et  de  la  tranquillité.  Sur  la  fin 
de  l’an  j  1 23 ,  il  fonda  un  Monastère  de  Prémontrés  sur 
le  mont  Comillon  ,  quelque  tems  après  la  fondation 
de  celui  de  Floreffe ,  appartenant  au  même  Ordre.  L’an 
1124,  il  mit  des  Chanoines  réguliers  dans  l’Eglise  de 

S.  Gîlles-au-Mont.  L’an  1127,  Renaud  de  Martigné, 
Archevêque  de  Reims ,  céda  la  directe  de  son  Eglise 
sur  la  Seigneurie  de  Bouillon ,  à  notre  Prélat  et  à  ses 
successeurs ,  mais  en  s’en  réservant  à  lui-même  et  à 
ceux  qui  lui  succéderoient  dans  le  Siège  de  Reims , 
l’hommage  avec  la  justice  et  le  service  militaire  ;  et  en 
même  tems  il  reçut  l’hommage  d’Albéron.  (Marlot , 

T.  11,  p.  294O  Les  Evêques  de  Liège,  par  une  an¬ 
cienne  coutume,  étoient  en  possession  de  prendre  dans 
les  meubles  de  chaque  chef  de  famille  ,  à  son  décès  , 
celui  qui  pouvoit  le  mieux  leur  convenir.  Albéron 
abolit  cet  usage  qui  s’appelloit  le  droit  de  main-morte , 
parce  que ,  dit  une  ancienne  Chronique ,  du  passé  les 
vilains  morts ,  on  leur  coupoit  la  main ,  et  au  lieu  de 
ce  droit  on  donna  le  meilleur  gage.  Toute  la  con¬ 
duite  d’Albéron  fut  édifiante  et  répondit  à  la  dignité 

de  son  caractère.  Il  mourut,  suivant  le  Nécrologe  de 

S.  Lambert  et  Gilles  d’Orval,  le  1  Janvier  de  l’an  1128, 
c’est-à-dire  ,  selon  le  nouveau  style,  1129,  et  fut  in¬ 
humé  dans  l’Eglise  de  S.  Gilles-au-Mont. 

ALEXANDRE  I. 

1  j  29.  L’Archidiacre  Alexandre,  après  avoir  été  rejetté 
deux  fois,  réunit  enfin  les  suffrages  en  sa  faveur,  le  18 
Mars  1 129,  pour  l’Evêché  de  Liège.  Son  humeur  guer¬ 
rière  trouva  de  l’exercice  dans  la  guerre  qu’il  eut  à  sou¬ 
tenir  contre  les  Comtes  de  Louvain,  de  Flandre  et  de 
Duras.  Ce  dernier ,  nommé  Gislebert ,  étoit  celui  qui 
l’avoit  excitée.  Obligé  en  qualité  de  Sous-Avoué  de 
Saint-Tron  à  défendre  cette  ville,  il  abusoit  au  con¬ 
traire  de  ce  titre  pour  l’opprimer.  Dès  l’an  1128,  ne 
la  trouvant  point  disposée  à  se  soumettre  aux  exac¬ 
tions  injustes  qu’il  vouloit  lui  imposer,  il  ne  cessoit 
de  vexer  en  toutes  sortes  de  manières  les  malheureux 
habitans  de  cette  ville.  Rudolfe,  Abbé  respectable  de 
Saint-Tron,  lui  ayant  fait  vainement  des  remontrances 
à  cet  égard ,  porta  ses  plaintes  à  Waleran,Duc  de  Lim- 
bourg  et  Haut- Avoué  de  S.  Tron ,  qui  dépouilla  Gisle¬ 
bert  de  son  titre  de  Sous-Avoué.  Alexandre,  devenu  Evê¬ 
que  de  Liège,  ajouta  à  cette  privation  celle  du  Comté  de 
Duras  et  de  tous  les  Fiefs  que  Gislebert  tenoit  de 
l’Eglise  de  Liège.  Le  Comte  ainsi  dépouillé  n’en  de¬ 
vint  que  plus  féroce.  Résolu  de  se  venger ,  il  appella  à 
son  secours  Godefroi  le  Barbu  ,  et  Thierri  d’Alsace  , 
Comte  de  Flandre ,  avec  lesquels  il  ravagea  tout  le  pays 
de  Liège.  L’Evêque,  après  avoir  excommunié  Gisle¬ 
bert  et  Godefroi ,  marcha  contre  eux  avec  le  Duc  Wa- 
leran,  le  Comte  de  Loss  et  l’Evêque  de  Metz,  assiégea 
Duras  sans  succès  ,  et  fut  plus  heureux  dans  deux 
combats  qu’il  livra  aux  ennemis.  Le  second  de  ces 
combats  se  donna  près  de  Wirle,  lieu  voisin  de  Du¬ 
ras  ,  le  7  Août  de  l’an  1 129.  Le  carnage  y  fut  si  grand, 
dit  Albéric ,  que  de  part  et  d’autre  il  resta  824  hommes 
sur  le  champ  de  bataille,  sans  compter  ceux  qui, 
ayant  pris  la  fuite  après  avoir  été  blessés  ,  allèrent  ex¬ 
pirer  dans  les  bois  voisins.  Le  champ  de  bataille  resta 
aux  Liégeois.  L’étendard  de  Godefroi  fut  pris  dans 
l’action  ;  ce  qui  fit  donner  le  nom  de  Standart  au  lieu 
où  elle  s’étoit  passée.  Les  Liégeois  furent  si  fiers  de 
cette  prise,  que  tous  les  ans  ils  portoient  ce  trophée  aux 
processions  des  Rogations.  L’an  1 1 3 1 ,  Alexandre  re¬ 
çut  à  Liège  le  Pape  Innocent  II ,  lequel  arriva  dans 
cette  ville,  le  22  Mars,  accompagné  de  S.  Bernard. 

Le  Roi  Lothaire  y  étoit  arrivé  quelques  jours  aupara¬ 
vant  avec  son  épouse  ;  et  étant  allé  avec  l’Evêque  au 
devant  du  Pape  ,  il  lui  servit  d’Ecuyer  à  son  entrée 
dans  la  ville.  Huit  jours  après  (le  29  Mars) ,  ce  Prince 
fut  couronné  avec  la  Reine  par  le  Pontife  dans  l’Eglise 
de  S.  Lambert.  On  tint  le  même  jour  dans  cette  Eglise 

COMTES  DE  LOS  S. 

Prélat,  quoique  proche  parent  de  Gislebert,  Comte  de  Duras,  qui  étoit  dans  le  parti  op¬ 
posé.  Sa  valeur  contribua  beaucoup  à  la  victoire  remportée  par  Alexandre,  sur  Godefroi, 
au  village  duWirle,  près  de  Duras.  (Fisen,  lib.  9,  §, 3ç  )  L’an  ti35,  il  fonda,  sur  les 
confins  de  son  Comté  et  du  Brabant,  l'Abbaye  d’Everbode  pour  des  Prémontrés.  Arnoul  se 
montre  pour  la  derniere  fois  dans  deux  Diplômes  du  mois  d’ Avril  11 38  (  Miræi  Opéra 
Diplom.  T.  I,  pp.  386-5 26),  dans  l’un  desquels  il  est  nommé  Conrad  par  erreur  de 
copiste.  Sa  femme  se  nominoit  Aleide  ou  Aux  ,  selon  une  Charte  publiée  par  Bertholet 
(  Hist.  de  Luxemb.  T.  IV,  pr.  p.  xxvj  ) ,  et  non  Agnès  comme  le  dit  Mantelius.  Elle  le  fit 
pere  de  Louis  ,  qui  suit,  et  de  Jean  de  Ghoer,  tige  des  Comtes  de  Corswarem.  Albéric  de 
Trois-Fontaines  parle  d’un  Philippe,  Comte  de  Loss  ,  sous  l’an  1166,  qu’il  fait  pere  de 
Louis  sous  l’an  1168,  mais  qui  ne  seroit  que  son  frere  si  l’on  pouvoit  établir  quelque  chose 
sur  le  premier  passage.  Gérard,  qu’on  donne  pour  fils  à  Arnoul ,  est  également  incertain , 
ainsi  que  deux  filles ,  Agnès  et  Emme  de  Loss  ,  dont  on  ne  counoit  que  le  nom. 

u38  au  plutôt.  Louis  I,  mentionné  avec  son  pere  dans  la  Charte  de  fondation  d’Evcr- 
bode  ,  se  montre  pour  la  première  fois  dans  un  acte  du  3o  Décembre  1146,  ou  plutôt  1  i/j5 , 
suivant  notre  maniéré  de  compter.  (  Miræi  Opéra  Diplom.  T.  I,  p.  182.)  L’an  1148,  il  y 
eut  guerre  entre  lui,  le  Comte  de  Namur  et  celui  de  Dagsbourg ,  qui  affligea  beaucoup 
le  pays,  f W  ibaldi  Epist.  84,  Ampl.  collect.  T.  Il,  p.  256.)  L’an  ii52,  accompagné  du 
Comte  de  Montaigu ,  il  fit  le  dégât  sur  les  terres  de  l’Abbaye  de  Stavelo.  (Ibid.  p.  504.  ) 

11  obtint,  en  n55,  l’Avouerie  d’un  certain  bien  à  Eycx,  qui  venoit  d’être  donné  à  l’Ab¬ 
baye  d  Everbode  ,  fondée  par  son  pere.  Il  passa  dans  la  suite  en  Palestine,  et  à  son  retour 

COMTES  DE  CHINI. 

1162.  Louis  III,  fils  aîné  d’Albert ,  prit 
possession  du  Comté  de  Chini  après  la 
mort  de  son  pere.  A  l’exemple  de  ses  an¬ 
cêtres  ,  il  favorisa  beaucoup  l’Abbaye 
d’Orval.  Etant  passé  à  la  Terre-Sainte  ,  il 
mourut,  l’an  1191  ,  au  siège  d’Acre,  sui¬ 
vant  Albéric,  et  non  pas  à  Belgrade,  comme 
porte  son  épitaphe  plus  récente  que  cet 
Ecrivain.  Il  avoit  épousé,  avant  1173, 
Sophie  ,  que  Bertholet  fait  mal-à-propos 
fille  de  Renaud  ,  Comte  de  Bar  ,  dont  il 
laissa  deux  fils  ,  Louis  ,  qui  suit ,  et  An¬ 
selme  ,  nommé  dans  une  Charte  manu¬ 
scrite  de  l’an  1 1 97  ;  acte  par  lequel  on  voit 
que  Sophie  étoit  alurs  remariée  à  Anselme 
de  Garlande.  Une  autre  Charte,  non  im¬ 
primée,  de  l’an  1201 ,  atteste  qu’elle  avoit 
alors  pour  troisième  époux  Gaucher,  Sei¬ 
gneur  d’Ivoi.  1 

1191.  Louis  IV,  surnommé  le  Jeune  , 
succéda  au  Comte  Louis  III  sou  pere , 
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un  Concile  ou  Assemblée  mixte ,  où  l’on  excommunia 

Pierre  de  Léon ,  Antipape  ,  Conrad  ,  et  Frédéric  son 
frere, ennemis  de  Lotliaire,  avec  leurs  partisans.  (  Voy. 
les  Conciles.)  Les  Ecrivains  liégeois  disent  que  Lo- 
thaire  avoit  alors  deux  fils ,  Chanoines  dans  la  Cathé¬ 
drale  de  Liège,  et  qu’on  y  comptoit  sept  autres  fils  de 
Rois,  43  fils  de  Ducs  et  de  Comtes,  et  sept  fils  de  Ba¬ 
rons  ;  ce  qui  ne  paraît  nullement  prouvé.  11  faut  en  dire 
autant  d’un  décret  par  lequel,  disent -ils,  ce  même 
Pape  ayant  ordonné ,  l’an  1 1 38  ,  que  tous  les  Cha¬ 
noines  de  la  Cathédrale  de  Liège  seroient  faits  Sous- 
Diacres  dans  l’année  de  leur  réception ,  vingt  des  plus 
qualifiés  aimèrent  mieux  se  retirer  que  de  subir  cette 
loi.  L’an  n33,  Alexandre  se  fit  une  affaire  fâcheuse 
avec  le  S.  Siège  pour  avoir  refusé  d’y  comparaître  sur 
trais  citations  qui  lui  furent  faites.  Le  sujet  qui  l’avoit 
fait  citer  étoit  Paccusation  de  simonie  ,  intentée  contre 
lui  par  Nicolas,  Chanoine  de  S.  Martin.  Ce  vice  ne 
lui  étoit  point  particulier  :  il  infectoit  les  principaux 
membres  du  Clergé  de  Liège.  On  voit,  dans  le  douzième 
Tome  du  Spicilege  (p.  i58  ) ,  des  Léttres  du  Pape  Ho¬ 
noré  II  à  l’Evêque  Alexandre  et  à  son  Clergé ,  par  les¬ 
quelles  il  déplore  la  détestable  coutume  qui  régnoit 
dans  l’Eglise  de  Liège ,  de  n’admettre  aucun  Chanoine 
qu’il  n’eût  payé  une  somme  déterminée  au  Doyen  et 
au  Prévôt  :  coutume  imitée ,  dit  ce  Pontife  ,  par  les 
Archidiacres  et  les  Doyens  ruraux  à  l’égard  des  nou¬ 
veaux  Curés.  Alexandre  n’ayant  point  répondu  à  la 
citation  d’innocent,  ce  Pape,  dans  le  Concile  de  Pise , 
tenu  l’an  1 134,  le  condamna  par  contumace  et  le  dé¬ 
posa  de  l’épiscopat.  Vers  le  même  tems ,  suivant  Al- 
béric ,  Renaud ,  Comte  de  Bar  ,  ayant  corrompu  par 
argent  la  garnison  du  château  de  Bouillon  ,  se  rendit 
maître  de  la  place  après  s’y  être  fait  introduire  avec 
des  cordes  par-dessus  les  murs.  Renaud ,  comme  on 
l’a  vu  à  son  article ,  descendoit  des  anciens  Comtes 
ou  Ducs  de  Bouillon  ,-et  tenoit  pour  nulle  la  vente 
qui  avoit  été  faite  de  cette  terre  à  l’Eglise  de  Liège. 
Alexandre ,  ayant  appris  coup  sur  ccfup  et  sa  condam¬ 
nation  et  la  prise  de  Bouillon  ,  tomba  dans  une  telle 
affliction,  que ,  ne  pouvant  plus  supporter  la  lumière  , 
il  alla  s’enfermer  dans  le  Monastère  de  S.  Gilles-au- 
Mont.  Il  y  mourut  le  6  Juillet  de  l’an  1 1 35  ,  et  y  fut 
inhumé  sans  aucune  cérémonie.  Son  épiscopat  fut 
remarquable  par  la  fondation  de  plusieurs  Monastères 
dans  le  diocèse  de  Liège,  tels  que  l’Abbaye  du  Parc, 
près  de  Louvain  ,  celle  d’Everbode  au  Comté  de  Loss  , 
celles  d’Heilesem  et  de  Tongres  ,  toutes  de  l’Ordre  de 
Prémontré  *,  celle  d’UlierbecK ,  de  l’Ordre  de  S.  Benoît , 
dans  le  Comté  de  Louvain,  et  celle  de  Geronsart,  au 
Comté  de  Namur. 

ALBÉRON  II. 

ii  36.  Albéron  II,  de  la  Maison  des  Comtes  de 

Namur  et  Primicier  de  l’Eglise  de  Metz,  succéda  ,  l’an 

1 136,  à  l’Evêque  Alexandre  après  neuf  à  dix  mois  de 
vacance.  11  trouva  son  Eglise  dans  un  état  déplora¬ 
ble  à  1  egard  tant  du  spirituel  que  du  temporel.  Ce  der¬ 
nier  point  1  affecta  plus  que  le  premier.  L’an  1 140,  il 
eut  une  guerre  très  vive  avec  le  Comte  de  Namur, 
Henri  11,  le  plus  inquiet  et  le  plus  entreprenant  de  ses 
voisins.  Elle  se  termina ,  la  même  année  ou  au  com¬ 
mencement  de  la  suivante,  par  un  Traité  de  paix,  où 
il  se  fit  un  allié  de  son  ennemi.  Après  cela  il  tourna 
toutes  ses  pensées  vers  le  château  de  Bouillon  dont 
le  recouvrement  l’avoit  occupé  dès  son  entrée’  dans 
l’épiscopat.  Déjà  il  avoit  fait  trois  voyages  à  la  Cour 
de  l’Empereur  et  autant  à  celle  du  Pape,  pour  engager 
l’une  et  l’autre  Puissance  à  lui  faire  restituer  cette  im¬ 
portante  place.  Mais  l’argent  que  le  Comte  de  Bar  sut 
répandre  dans  ces  deux  Cours,  avoit  rendu  les  démar¬ 
ches  du  Prélat  inutiles.  Enfin,  voyant  qu’il  ne  pouvoit 
obtenir  justice  par  les  voies  de  droit,  il  se  détermina 
à  tenter  le  sort  des  armes.  L’an  1141,  il  fit  une  ligue 
avec  le  Comte  de  Namur;  et  tous  deux  ayant  réuni 
leurs  forces,  vinrent  assiéger  le  château  de  Bouillon. 

La  place  étoit  regardée  comme  imprenable.  Les  assié¬ 
geons,  après  de  longs  et  pénibles  efforts  ,  commen- 
çoient  à  désespérer  de  s’en  rendre  maîtres  lorsqu’il  vint 
en  pensée  au  Prélat  de  faire  venir  au  camp  les  reliques 
de  S.  Lambert.  On  les  apporte ,  et  au  bout  d’un  mois, 
depuis  leur  arrivée  (le  22  Septembre),  les  assiégés, 
manquant  de  vivres ,  et  sur-tout  d’eau ,  prirent  le  parti 
de  se  rendre.  Les  Historiens  liégeois  ont  célébré  comme 
un  miracle  cet  événement,  dont  Nicolas  de  Liège, 
Ecrivain  du  tems,  nous  a  transmis  une  ample  relation 
sous  le  titre  de  Triomphe  de  S.  Lambert.  La  conduite 
d’Albéron  ,  si  l’on  en  croit  Gilles  d’Orval  ,  n’étoit 
guère  capable  d’attirer  sur  son  Eglise  la  bénédiction 
du  ciel.  Il  se  comportoit ,  suivant  cet  Historien,  d’une 
manière  tout-à-fait  indigne  de  son  caractère.  Ce  qui 
est  certain  ,  c’est  que  sous  son  épiscopat  la  licence  des 
peuples  et  les  désordres  du  Clergé  furent  portés  à  l’ex¬ 
cès,  sans  qu’il  paroisse  que  jamais  il  se  soit  mis  en 
devoir  de  les  réprimer.  Nulle  sûreté  dans  les  villes  ni 
dans  les  campagnes.  Les  vols,  les  assassinats  ,  les  adul¬ 
tères,  s’y  commettoient  avec  la  plus  grande  impunité. 
Tout,  jusqu’aux  saints  mystères,  étoit  alors  vénal  dans 
le  sanctuaire  de  l’Eglise  de  Liège.  La  clôture  des  Cha¬ 
noines  étoit  rompue  ,  l’accès  étoit  libre  aux  femmes 
dans  leur  cloître  ,  et  leur  impudence  alloit  jusqu’à 
donner  à  leur  commerce  honteux  avec  elles  le  nom 
sacré  de  mariage.  Les  Liégeois  même  s’étoient  laissé 
séduire  par  ces  guides  aveugles ,  au  point  de  marier 
leurs  filles  aux  Chanoines  préférablement  à  d’autres. 
Mais  le  ciel  suscita  un  nouveau  Phinées  dans  la  per¬ 
sonne  de  Henri  de  Leyen ,  Prévôt  de  cette  Eglise.  11  fit 
le  voyage  de  Rome ,  et  porta  ses  plaintes  de  ces  désor- 
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il  écrivit  au  Roi  de  France  ,  Louis  le  Jeune,  dont  il  avoit  l’honneur  d’être  parent,  pour  se 
plaindre  de  ce  qu’il  ne  l’employoit  pas  dans  les  affaires  qu’il  avoit  à  traiter  dans  les  Etats  de 
i’Empire.  Il  lui  apprend  ensuite  qu’à  son  retour  il  s’est  vu  engagé  dans  plusieurs  guerres  tant 
■  par  les  hostilités  de  ses  ennemis  que  par  les  querelles  de  ses  amis;  et,  à  ce  sujet,  il  prie  le 
Roi  de  lui  envoyer  une  cuirasse  et  un  casque  qui  soient  larges,  amples  et  de  bonne  trempe, 
d'autant  qu’il  ne  s’en  trouve  point  dans  le  pays  qui  lui  soient  propres.  (Duchêne,  Script. 
Fr.  T.  IV ,  p.  71 1  ,  A.  )  Cette  lettre,  dont  nous  ignorons  la  date,  sert  à  faire  connoître 
l’humeur  guerriere  et  la  corpulence  peu  commune  du  Comte  Louis.  Mais  l’histoire  ne 
nous  a  transmis  aucun  détail  de  ses  exploits.  Il  mourut  le  10  Août  1171 ,  laissant  d’AGNÈs 
de  Reneck.  sa  femme  (  Albéric,  ad  an.  1168,  la  nomme  Ermensinde,  et  la  dit  fille  de 
Gérard,  Comte  de  Renecx  ou  Riénecx,  en  Franconie)  Gérard,  qui  suit  ;  Hugues  ;  Alix, 
mariée  à  Gilles ,  Comte  de  Duras  ;  Imaine  ,  seconde  femme  de  Godefroi  III,  Duc  de  Bra¬ 
bant;  Agnès,  première  femme  d’Otton  VI,  Comte  Palatin  de  Schyren  et  Duc  de  Bavière  , 
mentionnée,  par  Albéric  {ad.  an.  1 168),  avec  Laurette  ;  Gertrude,  femme  d’Albert,  Comte 
|  de  Dagsbourg  et  de  Moha;  Laurette  dont  on  vient  de  parler,  mariée  à  Thibaut  I  ,  Comte 
de  Bar;  et  Sophie,  femme  de  Wautier  Berthout,  Seigneur  de  Malines. 

1171.  Gérard,  fils  aîné  de  Louis,  lui  succéda.  L’an  1179,  étant  entré  en  guerre  avec 
Raoul ,  Evêque  de  Liège,  il  s’empara  de  la  ville  de  Tongres,  la  pilla,  et  y  brûla  le  palais 
épiscopal.  Le  Prélat,  usant  de  représailles,  prit  et  livra  aux  flammes  les  châteaux  de  Loss, 
de  Chaumont  et  de  Bilsen.  Les  hostilités  finirent  entre  eux  par  l’entremise  des  Comtes  de 
Hainaut  et  de  Namur  ,  qui  les  engagèrent  à  faire  la  paix.  L’an  1189,  Raoul,  Evêque  de 
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dans  un  âge  tendre,  sous  la  tutele,  à  ce 
qu’il  paroît ,  de  sa  mere  et  de  Thierri  de 
Marliere  son  oncle  ,  puis  d’Anselme  de 
Garlande  son  beau-pere  ;  car  dans  une 
Charte  non  imprimée,  de  l’an  1  ip3,  il  est 
dit  :  Scienduin  t/uod  hoc  donum.  légitimé 
factum  est  per  manum  Iatdovici  Junioris 
Comitis  ,  prœsente  et  laudante  patruo 
suo  Theoderico  de  Marliers.  Pareille  for¬ 
mule,  par  rapport  à  Anselme  ,  dans  une 
Charte  de  la  Comtesse  sa  mere  de  l’an  1 197, 
où  ce  Thierri  est  témoin.  Louis  mourut 
l’an  1226,  avant  le  mois  d’Octobre,  comme 
le  prouvent  deux  Chartes  manuscrites.  11 
avoit  épousé,  l’an  iao5  au  plutôt,  Ma¬ 
thilde,  fille  de  Jacques  d’Avênes ,  dont 
il  eut  Jeanne ,  qui  suit ,  et  Agnès ,  que  Bau¬ 
douin  d’Avênes  donne  pour  femme  à  Jean , 
Comte  de  Réthel ,  ce  que  nous  ne  garan¬ 
tissons  pas.  Le  même  Auteur  donne  une 

2e  fille,  sans  la  nommer,  à  Louis  IV, 
femme ,  selon  lui ,  d’Otton ,  Sire  de  Trase- 
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dres  au  Tribunal  du  S.  Siège.  Le  Pape  manda  l’Evê¬ 
que  de  Liège,  qui  se  rendit  à  la  citation.  On  ignore 
ce  qui  se  passa  dans  l’audience  qu’il  eut  du  Pape.  Mais, 
en  s’en  revenant,  il  fut  attaqué  de  la  fievre ,  et  mourut 
à  Otride  en  Italie  le  27  Mars  1 1 45  ,  et  non  pas  1146, 
comme  le  marquent  Albéric  et  la  Chronique  de  Lobes. 
(Gall.  Chr.  nov.  T.  III,  p.  872.) 

HENRI  DE  LEYEN. 

ï  145.  Henri  be  Leyen  ,  surnommé  le  Bâtisseur  , 
Prévôt  de  l’Eglise  de  Liège  ,  fut  élu  ,  le  12  Mai  1 1 4^  » 
pour  succéder  à  l’Evêque  Albéron.  Il  soutint  pendant 
son  épiscopat  l’idée  avantageuse  qu’il  avoit  donnée  de 
lui  avant  d’y  parvenir.  Il  rétablit  la  paix  ,  et  fit  re¬ 
fleurir  le  bon  ordre  dans  son  diocèse.  Par  son  éco¬ 
nomie  ,  il  augmenta  considérablement  les  revenus  de 
son  Evêché  ;  il  répara  toutes  les  maisons  et  tous  les 
châteaux  qui  lui  appartenoient ,  et  il  embellit  avec  ma¬ 
gnificence  les  Eglises  de  sa  dépendance. 

L’an  1  i47,lesamedi  après  l’octave  des  Rois  (1 8. Tanv.), 
S,  Bernard  ,  étant  venu  prêcher  la  Croisade  à  Liège  , 
fit  un  si  grand  nombre  de  miracles  en  présence  de 
Henri ,  qu’ils  inspirèrent  à  ce  Prélat  la  plus  grande  vé¬ 
nération  pour  lui.  Ne  pouvant  le  retenir  dans  son  dio¬ 
cèse  ,  il  voulut  y  avoir  au  moins  quelques  uns  de  ses 
disciples  ,  et  lui  donna  la  Collégiale  d’Alne  pour  y 
fonder  un  Monastère  de  son  Ordre.  L’an  1 153 ,  il  eut 
querelle  avec  Henri ,  Comte  de  Narnur  et  de  Luxem¬ 
bourg  ,  pour  une  somme  d’argent  que  ce  Comte  disoit 
avoir  prêtée  à  l’Evêque  Albéron  II ,  et  dont  il  exigeoit 
le  remboursement.  Notre  Prélat  demandoit  qu’on  lui 
représentât  l’obligation  de  son  prédécesseur  ,  et  le 
Comte  vouloit  en  être  cru  sur  sa  parole.  N’étant  point 
écouté ,  il  prit  les  armes ,  et  vint  faire  le  dégât  dans  le 
pays  de  Liège.  L’Evêque  marcha  contre  lui,  et  le  battit 
dans  la  plaine  d’Andenne,  entre  Namur  et  Hui  ,  le 
1  Février  1  i52.  Le  Continuateur  de  Sigebert  met  cette 
victoire  en  1  i5o;  Lambert  le  Petit  la  place  en  1 155  ; 
Gilles  d’Orval  la  rapporte  à  l’an  1 153.  (V.  S.)Le  Comte, 
abattu  par  cet  échec  ,  fit  la  paix  avec  le  Prélat.  (  V.  les 
Comtes  de  Namur.  )  Au  mois  d’üctobre  11 54  ,  l’E¬ 
vêque  Henri  se  vit  obligé  d’accompagner  Frédéric  I , 
Roi  de  Germanie ,  dans  son  expédition  d’Italie.  L’ab¬ 
sence  du  Prélat  parut  au  Comte  de  Namur  une  occasion 
favorable  de  recommencer  les  hostilités.  Mais  il  se 
trompa  ;  le  Comte  de  Duras ,  Maréchal  de  l’Eglise  de 
Liège ,  vint  à  sa  rencontre,  l’obligea  de  s’en  retourner, 
et  alla  même  l’assiéger  dans  Namur.  L’an  1 169  fut  une 
époque  fâcheuse  pour  l'honneur  de  notre  Prélat.  Le  Pape 
Adrien  étant  mort  le  1  Septembre  de  cette  année,  l’é¬ 
lection  d’Alexandre  III ,  son  légitime  successeur ,  fut 
troublée  par  celle  d’un  Antipape  qui  prit  le  nom  de 
Victor.  L’Empereur  s’étant  déclaré  pour  ce  dernier, 
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es  Evêques  attachés  à  ce  Prince  suivirent  son  exem- 

fle  ,  et  l’Evêque  de  Liège  fut  de  ce  nombre.  Ce  ne  fut 
joint  en  lui ,  comme  en  quelques  autres  ,  une  illusion 
uassagere.  Il  persista  dans  le  schisme ,  et  s’y  distingua 
de  maniéré  qu’après  la  mort  de  Victor,  arrivée  le  20 
ou  le  22  Avril  1 164,  on  jetta  les  yeux  sur  lui  pour  le  ! 
remplacer.  Mais,  sentant  l’odieux  du  fardeau  qu’on  | 
vouloit  lui  imposer ,  il  le  fit  tomber  à  Gui  de  Crème. 

Il  étoit  alors  en  Italie  à  la  suite  de  l’Empereur.  Albéric 
dit  qu’il  sacra  le  nouvel  Antipape  ,  qu’il  nomme  par 
erreur  Jean  de  Strume  (  celui-ci  ne  fut  que  le  successeur 
de  Gui  de  Crème.)  Il  ajoute  que  l’Empereur  ayant  créé 
Barason  Roi  de  Sardaigne  ,  chargea  l’Evêque  de  Liège 
de  le  couronner.  Ce  fut  une  des  dernieres  actions  de 
sa  vie.  Il  mourut  à  Pavie  le  6  Octobre  1164,  selon  la 
Chronique  de  Lobes  et  Gilles  d’Orval.  Albéric  met  sa 
mort  en  1 1 65 ,  et  la  petite  Chronique  de  Liège  en  1166. 
L’un  et  l’autre  nous  paroissent  se  tromper.  Le  corps 
de  Henri  fut  rapporté  à  Liège  et  inhumé  dans  la  Ca¬ 
thédrale. 

ALEXANDRE  II. 

1 164.  Alexandre  II ,  fils  du  Seigneur  d’Orrée ,  près 
de  Treves ,  Prévôt  de  l’Eglise  de  Liège ,  devint  le  suc¬ 
cesseur  de  l’Evêque  Henri.  L’an  1 166,  l’Empereur  Fré¬ 
déric  le  joignit  au  Duc  de  Saxe  et  aux  Archevêques  de 
Mayence  et  de  Cologne  ,  qu’il  envoyoit  au  Roi  d’An¬ 
gleterre  pour  l’engager  dans  le  schisme  qu’il  avoit 
lormé  contre  le  Pape  Alexandre  III,  promettant  de  lui 
fournir  d’abondans  secours  dans  la  guerre  qu’il  avoit 
alors  avec  la  France.  Gervais  de  Cantorberi  dit  que  les 
Ambassadeurs  furent  reçus  avec  beaucoup  d’honneur, 
mais  qu’ils  ne  remportèrent  qu’une  réponse  vague  avec 
de  forts  beaux  présens.  La  même  année ,  Alexandre  fut 
de  la  quatrième  expédition  de  Frédéric  en  Italie.  Il 
mourut  de  la  peste  au  camp  de  ce  Prince  devant  Rome 
le  8  Août  1167. 

RAOUL. 

1 167.  Raoul,  fils  de  Conrad,  Duc  de  Zéringen,  et 
de  Clémence,  fille  de  Godefroi,  Comte  de  Namur, 
fut  élu  canoniquement,  à  la  recommandation  du  Comte 
de  Namur ,  son  oncle ,  pour  remplir  l’Evêché  de  Liège 
après  la  mort  d’Alexandre  II.  Les  assassins  d’Arnoul , 
Archevêque  de  Mayence ,  l’avoient  fait  élire  de  force 
pour  remplacer  ce  Prélat;  mais  l’Empereur,  irrité 
contre  lui ,  l’avoit  obligé  de  se  démettre.  (  Voy.  les  Ar¬ 
chevêques  de  Mayence.  )  Raoul  soutint  avec  beaucoup 
d’ardeur  les  intérêts  temporels  de  l’Eglise  de  Liège. 
Ce  fut  pour  les  défendre  qu’il  entra  en  guerre  ,  l’an 
1179,  avec  Gérard,  Comte  de  Loss.  Celui-ci  com¬ 
mença  les  hostilités  par  la  prise  de  Tongres ,  dont  il 
brûla  l’Eglise  avec  la  maison  épiscopale ,  après  les  avoir 
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Liège,  ayant  acquis  en  pur  don  le  Comté  de  Duras  de  trois  freres  de  cette  Maison,  Gilles, 
Conon  et  Pierre,  dont  l’aîné  étoit  lépreux,  et  aucun  n’avoit  d’enfans,  pour  en  jouir  après 
leur  mort,  vendit  à  Gérard  de  Loss  le  Comté  de  Duras,  et  à  Wideric  de  Walecourt,  Clermont 
et  Rochefort,  avec  l’Avouerie  de  Dînant.  Vers  le  même  tems,  Henri  lit.  Duc  de  Limbourg, 
vendit  à  Gérard,  Comte  de  Loss,  la  Sous-Avouerie  de  S.  Tron ,  après  en  avoir  dépouillé 
Canon ,  Comte  de  Duras,  pour  avoir  négligé  de  remplir  un  devoir  que  ce  Fief  lui  imposoit , 
savoir  la  garde  du  château  de  Limbourg  en  certain  tems.  (  Stagium  in  Castro  de  Limborch.  ) 
Conon  s’étoit  croisé  pour  la  Terre-Sainte,  et  avoit  besoin  d’argent.  Il  vendit  donc  pour 
800  marcs  à  Henri  le  Jeune,  Duc  de  Brabant,  la  Sous-Avouerie  qu’il  venoit  de  perdre  et  le 
château  de  Duras.  Le  Duc  le  fortifia  aussitôt  pour  infester  de  là  le  Comté  de  Loss ,  où  il  en¬ 
tra,  dans  l’octave  de  la  Pentecôte,  avec  une  armée  d’environ  60  mille  hommes,  et  le  ravagea 
en  partie.  Il  alla  ensuite  assiéger  S.  Tron,  où  Gérard,  Comte  de  Loss,  et  le  Duc  de  Lim¬ 
bourg  ,  s’étoient  renfermés  avec  plus  de  20  mille  hommes.  Le  Comte  de  Loss  ayant  fait 
avertir  le  Comte  de  Hainaut,  son  parent  et  son  allié,  du  danger  où  il  se  trouvoit,  celui-ci, 
pour  faire  diversion,  entra  dans  le  Brabant  dès  le  lundi  après  l’octave  ,  et  fit  tant  de  dégât, 
que  le  Duc  fut  obligé  d’abandonner  le  siège.  Tel  est  le  récit  de  Gilbert  de  Mons,  qui  ne  dit 
pas  comment  l’affaire  fut  terminée.  Mais  on  voit  par  une  Charte  de  1190  que  Philippe 
d’Hemsberg,  Archevêque  de  Cologne,  mit  fin  à  ce  différend,  sous  la  garantie  du  Comte  de 
Flandre  et  de  Godefroi,  Comte  de  Louvain,  pere  de  Henri,  moyennant  800  marcs  que  le  Comte 
Gérard  paya  à  celui-ci.  (  Mantelius,  p.  1 35.  )  Gérard  s’étoit  croisé  pour  la  Terre -Sainte 
en  1188;  il  ne  partit  cependant  qu’en  1194*  plus  de  cinq  ans  après  son  vœu  ,  comme 
le  dit  Gilbert  de  Mons  :  ce  qui  prouve  l’erreur  d’ Albéric ,  qui  le  fait  mourir  devant  le  siège 


gnies.  La  mere  de  ces  enfans  convola  en 
secondes  noces  avec  Nicolas,  Sire  deRu- 
migni.  (  Bouquet,  T.  XIII ,  p.  56i.  ) 

1226.  Jeanne,  fille  aînée  de  Louis  le 
Jeune  ,  lui  succéda  avec  Arnoul  son 
époux,  Comte  de  Loss,  Ve  du  nom,  comme 
le  témoigne  Baudouin  d’Avênes,  d’accord 
en  cela  avec  les  Chartes.  L’an  1258,  le  sa¬ 
medi  avant  la  Madeleine  (21  Juillet)  ,  ils 
firent,  avec  le  Comte  de  Luxembourg  ,  un 
accommodement  au  sujet  des  terres  de 
V’irton  et  de  S  Médard,  dans  ce  Comté, 
dont  la  première  appartenoit  au  Comte  de 
Chini ,  l’autre  à  celui  de  Luxembourg, 
qui  avoient  des  droits  dans  l’une  et  dans 
l’autre.  (Bertholet,  T.  V,  pp.  116-117.) 
Arnoul  mourut  entre  le  24  Nov.  1 272  et  le 
2  Mai  1274.  Avant  son  décès  le  Comté  de 
Chini  avoit  passé  à  son  fils  puîné,  qui  suit. 

1271.  Louis  V,  fils  puîné  d’Arnoul, 
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pillées.  L’Evêque  par  représailles  Et  une  descente  a 
main  armée  dans  le  Comté  de  Loss ,  y  mit  tout  a  feu  et 
à  sang ,  réduisit  en  cendres,  le  château  de  Loss ,  Chau¬ 
mont  et  Bilsen,  et  ne  mit  bas  les  armes  qu’à  la  priere 
des  Comtes  de  Namur  et  de  Hainaut.  Il  s’en  falloit  bien 
que  Raoul  montrât  le  même  zele  pour  le  bien  spirituel 
de  son  diocèse  :  il  donnoit  l’exemple  de  la  plus  infâme 
avarice ,  en  vendant  publiquement  les  Bénéfices  ,  et 
même  quatre  fois  plus  cher  que  ses  prédécesseurs  n’a- 
voient  lait.  11  avoit  pour  courtier  dans  cet  abominable 
commerce  un  Boucher  nommé  Udelin  ,  qui  vendoit 
les  Prébendes  à  l’enchere  sur  le  même  étal  où  il  débi- 
toit  sa  viande.  Une  simonie  aussi  manifeste  et  aussi 
révoltante  ouvrit  la  porte  à  tous  les  vices  :  on  les  vit 
régner  sans  pudeur  dans  les  différens  Ordres  du  dio¬ 
cèse.  Les  mariages  des  Prêtres  recommencèrent  ;  les 
blasphèmes  ,  les  parjures  ,  les  brigandages ,  se  multi¬ 
plièrent  à  mesure  qu’ils  demeuroient  impunis.  Un 
homme  cependant  éleva  la  voix  contre  des  abus  si 
criants.  C’étoit  un  vertueux  Prêtre  nommé  Lambert 
et  surnommé  tantôt  le  Begue  ou  le  Beggh  ,  tantôt  de 
S.  Christophe ,  du  titre  d’une  Eglise  qu’il  avoit  fait 
bâtir.  Il  reprit  hautement  les  mœurs  de  ses  concitoyens, 
les  menaçant  de  la  colere  du  ciel  s’ils  ne  changeoient 
de  vie.  Ses  prédications  véhémentes  et  pathétiques 
firent  des  impressions  tout  opposées  sur  le  Clergé  et 
sur  le  peuple.  Nombre  de  laïques  ,  reconnoissant  les 
égaremens  où  leurs  Pasteurs  les  avoient  engagés  , 
vinrent  trouver  le  nouveau  Jérémie,  et  se  mirent  sous 
,  sa  direction.  Lambert  choisit  ,  parmi  les  plus  fer- 
vens  de  l’un  et  de  l’autre  sexe ,  ceux  dont  l’état  étoit 
libre ,  et  en  composa  deux  congrégations  religieuses , 
l’une  de  Elles  qui  furent  appellées  Béguines ,  l’autre 
d’hommes  qu’on  nomma  Bé^uards.  Mais  les  Clercs 
furent  opiniâtrément  sourds  a  sa  voix.  D’abord  ils 
n’accueillirent  ses  censures  qu’avec  mépris.  Voyant 
ensuite  que  plus  ils  se  montroient  incorrigibles  ,  plus 
il  haussoit  le  ton  ,  leur  indifférence  se  tourna  en  fu¬ 
reur.  A  leur  instigation  l’Evêque  Et  arrêter  Lambert 
dans  l’Eglise  de  Sainte  Marie  où  il  prêchoit ,  et  l’en¬ 
ferma  dans  le  château  de  Rivogne.  Lambert  profita 
de  sa  prison  pour  traduire  en  françois  les  Actes  des 
Apôtres.  Délivré  quelque  tems  après  ,  il  se  rendit  à 
Rome,  où  le  Pape  écouta  avec  attendrissement  la  pein¬ 
ture  affligeante  qu’il  lui  fit  de  l’état  de  l’Eglise  de 
Liège ,  et  des  persécutions  que  lui  avoit  attirées  son 
zele.  Le  S.  Pere  ,  après  l’avoir  comblé  d’éloges  ,  lui 
confirma  sa  mission  ,  et  approuva  le  double  institut 
religieux  qu’il  avoit  établi.  L’auteur  de  la  grande  Chro¬ 
nique  belgique  dit  qu’il  mourut  dans  le  retour.  Gilles 
d’ürval  assure  au  contraire ,  et  plus  vraisemblable¬ 
ment  ,  qu’il  revint  dans  sa  patrie ,  qu’il  y  reprit  ses 
fonctions  ,  et  que  ce  fut  alors  qu’il  construisit  cette 
Eglise  de  S.  Christophe,  dont  il  porta  depuis  le  surnom. 

Mais  Lun  et  l’autre  Historiens  s’accordent  à  mettre  sâ 
mort,  d’après  Albéric ,  en  1177;  époque  adoptée  par 
tous  les  Historiens  modernes  ,  à  l’exception  d’Aubert 
le  Mire.  Ce  dernier  prétend  qu’on  doit  reculer  cet  évé¬ 
nement  jusqu’au  mois  d’Octobre  1187.  Ainsi,  selon 
lui ,  ce  fut  sous  le  pontificat  d’Urbain  III ,  qui  tint 
le  S.  Siège  depuis  le  2.5  Novembre  u85  jusqu’au 
19  Octobre  1187,  que  Lambert  vint  à  Rome,  retourna 
dans  sa  patrie  ,  et  y  mourut.  Il  est  vrai  qu’il  n’appuie 
son  opinion  d’aucune  autorité  ;  mais  les  faits  qui  sui¬ 
virent  de  près  le  décès  de  Lambert  semblent  la  justifier. 
Quoiqu’il  en  soit,  peu  de  tems  après  le  départ  de  Lam¬ 
bert  ,  suivant  tous  les  Historiens  ,  le  Cardinal  Henri 
d’Albani  ayant  été  envoyé  de  Rome  ,  avec  titre  de 
Légat ,  à  Liège ,  ses  exhortations ,  mêlées  de  menaces  , 
firent  une  telle  impression  sur  les  Clercs ,  qu’un  grand 
nombre  remirent  entre  ses  mains  leurs  Bénéfices  ;  mais 
par  indulgence  il  se  contenta  de  les  faire  passer  d’une 
Eglise  à  une  autre.  Plusieurs  cependant ,  ne  se  croyant 
pas  en  sûreté  de  conscience  par  ce  ménagement  ,  se 
dévouèrent  ,  pour  expier  leurs  fautes  ,  au  service  de 
la  Terre-Sainte.  L’Evêque  Raoul  fut  lui-même  de  ce 
nombre.  Il  partit ,  l’an  1189,  avec  l’Empereur  Fré¬ 
déric  pour  la  Croisade,  d’où  étant  revenu,  l’an  1191, 
il  mourut  près  de  son  pays  natal ,  le  5  Août  de  la 
même  année,  et  fut  enterré  à  l’Abbaye  de  S.  Pierre, 
dans  la  forêt  Noire,  près  de  ses  ancêtres. 

ALBERT  I  DE  LOUVAIN. 

1191.  Albert  I  de  Louvain,  fils  de  Godefroi  le 
Courageux  ,  Duc  de  Brabant ,  et  de  Marguerite  de 
Limbourg ,  Chanoine  de  l’Eglise  de  Liège ,  fut  élu  par 
la  plus  grande  partie  de  ses  confrères  pour  succéder  à 
l’Evêque  Raoul.  Toute  canonique  que  fut  cette  élec¬ 
tion  ,  elle  essuya  de  grandes  oppositions  de  1a.  part  de 
Baudouin ,  Comte  de  Hainaut ,  et  de  quelques  Cha¬ 
noines,  quiportoient  un  autre  Albert  de  la  Maison  de 
Réthel ,  homme  de  peu  de  sens  et  qui  n’avoit  de  re¬ 
commandable  que  sa  naissance.  L’Empereur  Henri  VI, 
ayant  pris  connoissance  de  ce  démêlé,  rejetta  les  deux 
contendans ,  et  leur  substitua  Lothaire  ,  Prévôt  de 
l’Eglise  de  Bonn  et  ffere  du  Comte  d’Hochstad.  Lothaire 
aussitôt  vint  à  main  armée  prendre  possession  du  Siège 
épiscopal  de  la  ville  de  Liège  et  des  places  qui  en  dé- 
pendoient ,  subjugua  tout  par  la  terreur,  et  fut  en  ap¬ 
parence  universellement  reconnu  pour  Evêque.  Albert 
de  Louvain  s’étoit  cependant  mis  en  route  sous  un  ha¬ 
bit  de  valet  pour  aller  poursuivre  son  droit  en  Cour  de 
Rome.  Il  fut  accueilli  favorablement  du  Pape  Céles- 
tin  III,  qui,  l’ayant  oui,  confirma  son  élection,  l’or¬ 
donna  Diacre  ,  le  fit  Cardinal ,  et  le  renvoya  avec  une 
lettre  à  l’Archevêque  de  Reims  pour  le  sacrer  Evêque 
au  cas  que  l’Archevêque  de  Cologne  le  refusât.  Ce  fut 

COMTES  DE  LOSS. 

d’Acre  en  1191.  Le  Comte  de  Loss  ne  revint  pas  de  son  voyage  ;  mais  son  corps  fut  rapporté 
et  inhumé  à  l’Abbaye  d’HerKenrode,  qu’il  avoit  fondée ,  en  1 192 ,  pour  des  filles  de  Cîteaux. 
Gérard  avoit  épousé  Marie  ,  fille  de  Henri,  Comte  de  Gueldre,  dont  il  eut  Louis  ,  qui  suit; 
Gérard,  Comte  de Renecx;  Henri,  Prévôt  de  S.  Servais  à  Maëstricht,  et  puis  Comte  de  Duras; 
Arnoul,  Seigneur,  à  ce  qu’on  prétend,  de  Stayn,  en-deçà  de  la  Meuse  ;  Thierri,  qui,  s’é¬ 
tant  croisé  pour  l’expédition  de  Constantinople  ,  y  signala  sa  valeur  en  différentes  occasions. 
Ce  fut  lui  qui,  l’an  1204,  prit  Alexis  Murtzupnle,  usurpateur  du  trône  de  l’Empire 'des 
Grecs,  et  le  livra  à  l’Empereur  Baudouin.  Mais,  ayant  été  nommé,  par  ce  dernier,  Sénéchal 
de  son  nouvel  Empire,  il  fut  assiégé  l’an  1206  ,  et  pris  sur  la  côte  de  Nicomédie  par  Théodore 
Lascaris  ,  qui,  peu  après,  le  relâcha  eu  vertu  de  la  treve  conclue  avec  les  Croisés.  Ducange 
se  trompe  en  prétendant  que  ce  Thierri  n’étoit  pas  de  la  Maison  des  Comtes  de  Loss  au 
diocèse  de  Liège.  Le  Comte  Gérard  eut  encore  un  autre  fils,  nommé  Arnoul,  dont  il  sera 
parlé  ci-après ,  Guillaume  de  Loss  ,  nommé  Willanspar  Villehardouin  :  avec  cinq  filles ,  dont 
i’aînée,  Imaiue,  épousa  Guillaume ,  Châtelain  de  S.  Orner;  Mathilde,  qui  fut  Abbesse  de 
Munster -Bilsen ,  et  vivoit  encore  en  123i  (  Diplom .  Lossensia,  no  5  )  ;  les  autres  sont 
Anne,  Jeanne,  et  Yolande. 

Louis  II,  fils  aîné  de  Gérard  et  son  successeur  au  Comté  de  Loss,  transigea,  l’an  1197, 
avec  Henri  II ,  Duc  de  Brabant,  au  sujet  de  la  Seigneurie  de  Moha,  dont  il  lui  abandonna  la 
moitié,  et  retint  l’autre  en  s’obligeant  de  lui  en  faire  hommage  :  mais  cette  transaction  n’étoit 
qu’éventuelle  pour  le  cas  qu’ Albert,  Comte  de  Moha  et  deDagsbourg,  vînt  à  mourir  sans 
enfans.  L’an  1201  ,  le  Comte  Louis  et  Guillaume  de  Juliers  se  rendirent  pleiges  d’Otton  I, 
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Comte  de  Chini  et  de  Loss  ,  et  de  Jeanne  , 
héritière  du  premier  de  ces  deux  Comtés, 
avoit  déjà  succédé  (  vraisemblablement  par 
mort)  à  sa  mere  le  23  Novembre  1271  , 
comme  le  prouve  uné  Charte  non  impri¬ 
mée  ,  qui  porte  cette  date.  11  étoit  marié 
long-tems  auparavant.  Plusieurs  Chartes 
attestent  que,  dès  le  mois  de  Juillet  1268, 
il  avoit  épousé  Jeanne  de  Blamont  ,  de 
Albomonte ,  que  Baudouin  d’Avênes  dit 
sœur  de  Thibaut,  Comte  de  Bar ,  et  veuve 
de  Henri ,  Sire  de  Salm  :  L/xorem  duxit 
Dominam  de  Albomonte  ,  germanam. 
Comitis  Barrensis  Theobaldi ,  relictam. 
Domini  Henrici  de  Salmis.  Dés  lors  il 
portoit  le  titre  de  Sire  d’Estalles  ,  auquel 
il  ajouta  dans  des  Chartes  postérieures  ce¬ 
lui  de  Sire  de  Yirton.  Sa  femme,  avec  la¬ 
quelle  il  fonda,  l’an  1286  ,  le  Prieuré  de 
Croisiers  à  Sussi ,  dans  le  Comté  de  Chini, 
mourut  le  3r  Août  1296  ,  suivant  le  Pere 
Bertholet  (T.  V ,  p.  a33) ,  et  fut  inhumée  à 
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effectivement  ce  qui  arriva.  Albert  s’étant  donc  rendu 
à  Reims ,  y  reçut  la  consécration  épiscopale  l’an  1 192. 
Durant  le  séjour  qu’Albert  fit  en  cette  ville ,  l’Empe¬ 
reur  Elenri  VI  persécutait  à  outrance  dans  Liège  tous 
ceux  qui  montraient  de  l’attachement  pour  Albert  de 
Louvain.  Sa  haine  et  sa  fureur  contre  ce  Prélat  étoient 
si  grandes ,  que  trois  Seigneurs ,  qui  lui  étoient  affidés  , 
formèrent  avec  lui  le  noir  complot  de  venir  assassiner 
le  Prélat  dans  Reims.  Feignant  d’être  eux-mêmes  pour¬ 
suivis  par  l’Empereur ,  ils  vinrent  trouver  Albert ,  s’in¬ 
sinuèrent  dans  son  amitié  sans  peine ,  et ,  l’ayant  attiré 
hors  de  la  ville ,  ils  le  massacrèrent  et  s’enfuirent.  L’O- 
bituaire  de  l’Eglise  de  Reims  met  sa  mort  neuf  se¬ 
maines  et  deux  jours  après  sa  consécration;  et  d’un 
autre  côté  nous  lisons  dans  sa  vie  ,  qu’ayant  célébré  le 
service  dans  l’Abbaye  de  S.  Pierre  en  cette  ville  le  jour 
de  Sainte  Cécile  (22  Novembre) ,  il  fut  tué  le  lende¬ 
main  ;  ce  qui  nous  porte  à  placer  cet  événement  au 
20  Novembre  1 192.  La  nouvelle  de  l’assassinat  d’Al¬ 
bert  remplit  d’horreur  la  ville  de  Liège  ;  on  s’en  prit  à 
l’usurpateur  Lothaire ,  qui  fut  obligé  ae  se  sauver.  S’é¬ 
tant  rendu  à  Rome  ,  il  confessa  ses  crimes  au  Pape , 
entre  les  mains  duquel  il  remit  ses  Bénéfices  ,  après 
avoir  renoncé  à  l’Evêché  de  Liège ,  et  obtint  non  seu¬ 
lement  son  absolution  ,  mais  l’expectative  de  la  Pré¬ 
vôté  de  Coblentz.  Les  Liégeois  n’eurent  aucun  égard 
à  ce  pardon.  Lothaire  ,  étant  revenu  dans  le  pays  ,  fut 
arrêté,  l’an  1194,  à  Tongres,  écorché  vif,  et  plongé 
dans  la  chaux  vive.  L’Empereur  lui-même  témoigna 
un  grand  regret  de  la  mort  d’Albert.  Il  força  les  assas¬ 
sins  de  s’expatrier,  et  fonda  pour  expier  son  crime 
deux  chapelles  dans  l’Eglise  de  S.  Lambert.  Le  corps 
d’Albert  fut  apporté  de  Reims  ,  l’an  1612  ,  à  Bruxelles, 
et  exposé  à  la  vénération  des  fideles  dans  l’Eglise  des 
Carmélites,  à  la  demande  de  l’Archiduc  Albert,  Gou¬ 
verneur  des  Pays-Bas. 

ALBERT  II  DE  CUYCK. 

1 194.  Albert  II  de  Cuyck  ,  Archidiacre  de  Liège  , 
monta  sur  le  Siège  de  cette  Eglise  après  que  Rome 
eut  déclaré  nulle  celle  qui  avoit  été  précédemment 
faite  de  Simon  de  Limbourg.  Celui-ci ,  jeune  homme 
de  16  ans  ,  beau  et  bien  fait,  avoit  obtenu  la  pluralité 
des  suffrages  par  le  crédit  du  Duc  Henri  III  son  pere , 
et  s’étoit  mis  en  possession  de  l’Evêché  après  en  avoir 
reçu  l’investiture  de  l’Empereur.  Ce  fut  le  Pape  Cé- 
lestin  III  qui  cassa  cette  première  élection  sur  l’appel 
qu’Albert  de  Cuycxet  trois  autres  Archidiacres  en  avoit 
interjette  au  S.  Siège.  Ce  Pontife  en  ordonna  une  nou¬ 
velle  qui  fut  faite  à  Namur  le  18  Novembre  1194*  et 
dans  laquelle  on  se  réunit  en  faveur  d’Albert  de  CuycK. 
Pour  dédommager  Simon  de  Limbourg ,  Célestin  le  fit 
Cardinal  ;  dignité  dont  il  jouit  peu  de  tems  ,  étant 


mort  à  Rome  le  1  Août  1195.  (  Voy.  Henri  III,  Duc 
de  Limbourg.  )  Albert  flétrit  son  épiscopat  par  la  si¬ 
monie  qu’il  exerçoit  sans  pudeur  ,  et  qui  se  commu¬ 
niqua  par  contagion  à  tout  le  Clergé  de  Liège.  On  re¬ 
garda  comme  la  punition  de  ce  désordre  divers  fléaux, 
tels  que  la  famine  et  les  dissensions  dont  le  pays 
liégeois  fut  affligé  sous  le  gouvernement  de  ce  Prélat. 
Albert  mourut  le  î  Février  de  l’an  1200  ,  regretté  du 
peuple  de  Liège  auquel  il  avoit  accordé,  l’an  1198, 
plusieursdes  privilèges  dont  il  jouit  encore  de  nos  jours. 
Son  Clergé  ,  au  préjudice  duquel  tournoient  ces  pri¬ 
vilèges  ,  ne  lui  ht  pas  le  même  honneur.  L’épitaphe 
suivante ,  que  ses  Chanoines  lui  dressèrent ,  en  est  la 
preuve  : 

Hoc  in  Sarcophago  cunctorum  dira  vorago 

Conditur  Albertus,  Giezi  dùm  vixit  apertus. 

La  dépravation  des  mœurs  pendant  l’épiscopat  d’Al¬ 
bert  ne  fut  pas  si  générale  ,  qu’elle  ne  souffrît  de 
grandes  exceptions.  On  vit  fleurir  de  son  tems  dans  le 
pays  liégeois  la  B.  Marie  d’Oignies  ;  Christine  ,  qui  ne 
lui  cédoit  pas  en  vertus  ;  Lutgarde  ,  Abbesse  d’Aquir  ; 
et  d’autres  vierges  célébrés  par  leur  sainteté  :  ce  qui 
porta  Jacques  de  Vitri  à  nommer  ce  pays  un  Jardin 
de  lis  et  un  paradis  délicieux.  La  découverte  du  char¬ 
bon  de  terre  ou  de  la  houille  dans  le  pays  liégeois 
date  aussi  de  l’épiscopat  d’Albert  II.  L’an  1198  , 
dit  Buticens  ,  furent  trouvées  les  houilles  par  un 
preud’homme  nommé  Hullos  de  Plenevaux. 

HUGUES  II. 

1200.  Hugues  II ,  fds  de  Hugues  de  Vasnad,  Sire  de 
Pierrepont ,  et  de  Clémence  ,  hile  de  Withier  ,  Comte 
de  Réthel,  fut  élu,  à  la  pluralité  des  voix,  Evêque  de 
Liège ,  un  mois  après  la  mort  d’Albert  II.  Le  lioi  de 
Germanie,  Otton  IV  ,  qui  se  trouvoit  pour  lors  en 
cette  ville  ,  lui  donna  aussitôt  l’investiture.  Mais,  après 
le  départ  de  ce  Prince,  il  se  forma  un  parti  considérable 
contre  le  Prélat.  Ses  ennemis ,  s’étant  rendus  à  Rome, 
l’accuserent  auprès  du  Pape  d’avoir  trempé  dans  l’as¬ 
sassinat  d’Albert  I.  Flugues  se  purgea  de  cette  accusa¬ 
tion  le  mercredi  de  la  Semaine-Sainte  de  l’an  1201  , 
à  Cologne ,  en  présence  du  Légat ,  devant  lequel  il  avoit 
été  renvoyé  :  après  quoi  il  fut  sacré  par  ce  Prélat.  L’an¬ 
née  suivante ,  il  fut  obligé  de  lever  des  troupes  pour 
réduire  les  habitans  d’FIui,  qui  refusoient  de  payer  les 
tributs  ordinaires ,  et  qui ,  pour  se  rendre  indépendans  , 
avoient  entrepris  de  s’emparer  de  la  citadelle  de  leur 
ville.  Instruits  de  l’armement  qu’on  faisoit  contre  eux, 
ils  demandèrent  grâce ,  et  ne  l’obtinrent  qu’à  condition 
de  venir  pieds  nus  faire  leurs  soumissions  au  Prélat. 
L’an  i2o3  ,  Louis,  Comte  de  Loss,  ht  donation  de 
presque  tous  ses  châteaux  à  l’Eglise  de  Liège ,  et  les 
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Comte  de  Juliers,  pour  le  tirer  des  mains  du  Duc  de  Brabant,  qui  l’avoit  fait  prisonnier.  L’an 
i2o3,  vers  la  Saint-Jean  ,  Louis  fit  hommage  des  châteaux  de  Montigni  et  de  Hallud  ,  ainsi 
que  d’autres  terres ,  à  Hugues  de  Pierrepont,  Evêque  de  Liège,  qui  lui  promit  toute  assis¬ 
tance  ,  et  lui  céda  les  prétentions  qu’il  avoit  au  château  de  Duras  ,  qu’il  reprit  en  fief  de  l’E¬ 
vêque,  quoique  peu  auparavant  il  l’eût  relevé  du  Duc  de  Brabant.  Le  Duc  ,  irrité  de  ce  pro¬ 
cédé  qu’il  regardoit  comme  un  acte  de  félonie  à  son  égard,  déclara  la  guerre  au  Comte  de 
Loss.  L’Evêque  vint  au  secours  de  son  vassal.  Mais  une  autre  guerre  que  Louis  eut  à  soutenir 
peu  après,  l’obligea  de  faire  une  treve  avec  le  Duc.  (Martene,  Ampl.  collecc.  T.  V,  p.  2.5.  ) 
Thierri  VII,  Comte  de  Hollande,  étant  mort  le  4  Novembre  12o3,  ne  laissa  qu’une  fille 
nommée  Ade,  qu’Adélaïde,  ou  Aléide,  sa  mere,  lit  épouser  au  Comte  de  Loss  dès  le  lende¬ 
main,  ou  du  moins  avant  l’inhumation  de  Thierri.  Louis  ,  en  vertu  de  cette  alliance,  voulut 
se  mettre  en  possession  du  Comté  de  Hollande.  Mais  Guillaume,  Comte  d’Ost-Ffrise  et  frere 
de  Thierri ,  appelle  par  la  Noblesse  du  pays,  lui  disputa  cette  succession.  La  Comtesse  Ade 
s’étant  retirée  dans  Leyde,  y  fut  enlevée,  le  24  Novembre,  par  un  parti  de  Guillaume,  qui  la 
fit  conduire  à  l’Isle  de  Texel,  d’où  elle  fut  envoyée  en  Angleterre  auprès  du  Roi  Jean  son 
oncle,  partisan  de  Guillaume,  parce  qu’il  l’étoit  lui-même  de  l’Empereur  Otton  IV,  neveu 
de  Jean.  Cet  enlevement  ne  déconcerta  point  le  Comte  de  Loss.  Il  avoit  un  nombre  de  par¬ 
tisans  en  Hollande ,  et  s’étoit  fortifié  d’une  puissante  ligue  des  Princes  voisins ,  dont  les  prin¬ 
cipaux  étoient  l’Evêque  d’Utrecht ,  le  Comte  de  Namur  et  le  Duc  de  Limbourg.  Avec  le 
secours  de  ces  alliés  il  se  rendit  maître  en  peu  de  tems  de  la  Sud-Hollande,  soumit  l’Isle  de 
Walcheren  ,  et  poussa  si  vivement  son  rival  dans  l’isle  de  Schowen,  qu’il  ne  lui  échappa 
qu  en  se  cachant  sous  des  filets  dans  une  barque  de  pêcheurs.  Mais  ces  premiers  succès  de 


l’Abbaye  d’Orval.  Il  la  suivit  au  tombeau, 
l’an  1299,  sans  laisser  de  postérité.  Butxens 
a  confondu  ce  Comte  avec  Louis  VI,  qui 
viendra  ci-après,  (f^oy.  Arnoul  V,  Comte 
de  Loss.  ) 

1299.  Arnoul  III,  Comte  de  Loss  , 
VI»  du  nom,  neveu  de  Louis  V  ,  lui  suc¬ 
céda  au  Comté  de  Chini  après  le  mois 
d’Août  1299  ,  ou  du  moins  dans  les  pre¬ 
miers  mois  de  l’an  1 3oo  1  car  le  P.  Bertholet 
(T.  V,  pr.  p.  82)  produit  un  acte  d’ Ar¬ 
noul,  portant  la  date  de  l’an  1299.  Mais 
dans  le  corps  de  l’ouvrage  ( ibid .  p.  334) 
il  dit  que  ce  titre  lui  fut  donné  au  mois  de 
Mars  1 299;  ce  qui  doit  s’entendre  suivan  t  le 
vieux  style.  (Troy.  Arnoul  VI,  Comte  de 
Loss.  ) 

1 3 1 5.  Louis  VI,  fils  aîné  d’Arnoul, 
devint  son  successeur,  l’an  i3i5,  au  Comté 
de  Chini ,  par  la  cession  qu’il  lui  en  avoit 


mues*' 


htt. JM 


DES  EVEQUES  ET  PRINCES  DE  LIÈGE.  ,4} 


reprit  ensuite  de  l’Evêque  à  titre  de  fief.  L’an  1204 
fut  le  terme  de  la  vie  commune  qui  avoitété  jusqu'alors 
observée  parmi  les  Chanoines  de  la  Cathédrale  de  Liège 
suivant  la  régie  d’Aix-la-Chapelle.  Le  Cardinal  Gui , 
Légat ,  ayant  été  envoyé  sur  les  lieux  pour  réparer  les 
breches  que  le  tems  avoit  faites  à  cette  observance  , 
trouva  tant  d’obstacles  à  l’objet  de  sa  mission  ,  qu’il 
jugea  plus  à  propos  de  consentir  que  chacun  vécût  à 
part ,  et  que  les  revenus  fussent  partagés  entre  tous  les 
Chanoines  ;  ce  qui  se  fit,  comme  de  droit,  avec  l'a¬ 
grément  de  l’Evêque.  La  même  année ,  Albert ,  Comte 
de  Moha ,  se  voyant  sans  enfans ,  fit  donation  de  son 
Comté  à  l’Eglise  de  Liège ,  avec  ces  conditions  que  si 
dans  la  suite  il  ne  lui  venoit  point  d’enfans ,  l’Eglise 
aussitôt  après  sa  mort  entreroit  en  possession  de  ce 
Comté  à  l’exclusion  de  tout  autre  héritier;  que  si  au 
contraire  il  laissoit  un  fils  ou  une  fille  à  sa  mort ,  ils 
tiendroient  ce  Comté  en  fief  de  l’Evêque  de  Liège.  Il 
arriva  effectivement  qu’Albert  eut  une  fille ,  nommée 
Gertrude.  Comme  il  se  repentoit  alors  de  la  donation 
qu’il  avoit  faite ,  l’Evêque  ,  pour  l’engager  à  la  ratifier, 
lui  promit  une  somme  de  5o  mille  marcs  d’argent. 
Albert  mourut  l’an  1212,  laissant  sa  fille  sous  la  tu- 
tele  de  Thibaut,  fils  aîné  de  Ferri  II ,  Duc  de  Lorraine , 
lequel,  ayant  touché  la  somme  promise  au  défunt,  laissa 
l’Evêque  en  possession  du  Comté.  Mais  ,  presque  aus¬ 
sitôt,  Henri  I,  Duc  de  Brabant ,  forma  des  préten¬ 
tions  sur  la  succession  d’Albert ,  à  raison  de  certaines 
avances  par  lui  faites  à  ce  Comte  ,  et  dont  il  n’avoit 
point  été  remboursé.  Il  intenta  procès  à  l’Evêque  pour 
ce  sujet  au  tribunal  d’Otton  IV,  Roi  de  Germanie. 
Mais  Hugues,  qui  11e  reconnoissoit  plus  alors  ce  Prince, 
ayant  refusé  de  comparoître  ,  Henri  se  jetta  à  main 
armée  sur  ses  terres ,  se  rendit  maître  de  la  ville  de 
Liège  ,  et,  après  l’avoir  pillée  pendant  huit  jours  sans 
distinction  du  sacré  ni  du  profane  ,  il  obligea  les  lia- 
bitans  à  lui  prêter  serment  de  fidélité  ;  après  quoi  il 
s’en  retourna  chargé  de  butin.  L’Evêque  fulmina  d’a- 
bord  contre  lui  une  sentence  d’excommunication  ,  et 
mit  en  interdit  ses  Etats.  Mais  ,  voyant  qu’il  n’avan- 
çoit  rien  par  là ,  il  fit  venir  de  Flandre  une  armée  con¬ 
sidérable  à  la  tête  de  laquelle  il  se  mit.  Les  Comtes 
de  Namur  et  de  Loss  l’étant  venu  joindre  dans  le  même 
tems,  ils  firent  de  concert  une  descente  dans  le  Bra¬ 
bant  ,  où  ils  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Le  Duc,  as¬ 
sisté  du  Comte  de  Gueldre  son  gendre ,  usa  de  repré¬ 
sailles  dans  le  pays  liégeois.  Enfin,  l’an  121 3,  011  en 
vint  à  une  bataille,  le  i3  Octobre,  à  Steppes,  ou  War- 
des-Steppes  ,  dans  le  Brabant.  L’Evêque  y  fut  vain¬ 
queur;  et  l’échec  que  le  Duc  reçut  en  cette  occasion 
fut  si  grand ,  qu’après  avoir  fait  d’inutiles  efforts  pour 
s’en  relever ,  il  prit  le  parti  humiliant  de  venir ,  le 
28  Février  1214  >  tête  et  pieds  nus  ,  demander  pardon 
à  l’Evêque  et  à  son  Chapitre.  On  lui  fit  grâce  ,  et  son 
excommunication  fut  levée  à  condition  de  réparer  les 
torts  qu’il  avoit  faits  à  l’Eglise  de  Liège.  (  V.  Henri  I , 
Duc  de  Brabant.)  L’an  12 15,  Hugues,  s’étant  croisé 
avec  plusieurs  Seigneurs  au  couronnement  de  Frédé¬ 
ric,  Roi  des  Romains,  qui  se  fit,  le  25  Juillet  12 15,  à 
Aix-la-Chapelle,  se  rendit  de  là  à  Rome,  où  il  assista 


au  Concile  de  Latran.  On  remarque  qu’à  la  première  j 
séance  il  y  parut  en  habit  laïque  avec  un  manteau, 
une  robe  d’écarlate  et  un  chapeau  verd,  en  qualité  de 
Comte  ;  qu’à  la  seconde  il  avoit  une  chape  verte  à 
manches,  comme  Duc;  qu’à  la  troisième  enfin  il  parut 
avec  les  ornemens  épiscopaux.  La  raison  de  ce  chan¬ 
gement  d  uniforme  étoit  que  le  Pape  avoit  appellé  à 
ce  Concile  tous  les  Princes  d’Italie  et  d’Allemagne,  i 
Hugues  revint  de  Rome  à  Liège  ,  abandonnant  le 
projet  de  la  Croisade.  Il  se  trouva  ,  l’an  1222  ,  au 
couronnement  de  Henri ,  Roi  des  Romains  ,  fils  de 
l’Empereur  Frédéric  :  cérémohie  qui  se  fit ,  le  8  Mai, 
à  Aix-la-Chapelle.  L’an  1225  (N.  S.  ) ,  Gertrude, 
Comtesse  de  Moha ,  étant  morte  sans  avoir  pris  d’al¬ 
liance  ,  l’Evêque  de  Liège ,  suivant  les  conventions 
qui  avoient  été  faites  avec  le  tuteur  de  Gertrude,  se 
mit  en  possession  de  ce  Comté  le  19  Mars  (mercredi 
avant  les  Rameaux ,  dit  Reinier  )  de  la  même  année. 
Ce  Prélat  mourut  à  Hui  le  12  Avril  de  l’an  1229, 
ayant,  la  veille,  admis  les  Dominicains  à  Liège.  11  fut 
inhumé  dans  sa  Cathédrale.  Ce  fut  sous  l’épiscopat  de 
Hugues  de  Pierrepont  que  Théodore  de  Celles ,  Cha¬ 
noine  de  Liège,  voulant  mener  une  vie  plus  contem¬ 
plative  ,  se  retira,  l’an  1211  ,  avec  quelques  compa¬ 
gnons  ,  sur  une  colline  près  de  Hui.  Il  y  avoit  là  une 
chapelle  dédiée  à  S.  Thibaut  de  Clairlieu,  que  l’Evê¬ 
que  leur  donna.  Le  Monastère  qu’on  y  bâtit  est  de¬ 
venu  le  chef-lieu  de  cet  Ordre  qui  embrassa  la  Régie 
de  S.  Augustin.  Il  fut  approuvé  par  Honorius  111,  con¬ 
firmé  au  xme  Concile  général  tenu  à  Lyon  ,  en  1245  , 
par  Innocent  IV,  et  s’étendit  en  France.  Les  prédica¬ 
tions  de  Jean  de  Sainte-Fontaine  lui  procurèrent  un 
établissement  à  Paris,  sous  le  régne  de  S.  Louis  ,  dans 
le  lieu  nommé  depuis  Sainte  Croix  de  la  Bretonnerie. 

JEAN  II. 

1229.  Jean  II,  neveu  de  Hugues  de  Pierrepont ,  suc¬ 
céda,  le  24  Mai  1229,  à  son  oncle  dans  l’Evêché  de 
Liège.  11  étoit  fils  de  Hugues,  Seigneur  de  Ruinigni, 
et  île  Marguerite  de  Pierrepont.  Lors  de  son  élection 
il  n’étoit  encore  que  Diacre,  et  jouissoit  de  la  Prévôté 
de  la  Cathédrale,  qui  n’exige  que  cet  Ordre.  L’an  1 1 3o, 
il  fut  ordonné  Prêtre  par  l’Evêque  de  Tournai ,  la  veille 
du  Dimanche  de  la  Passion.  Le  lendemain  il  reçut  la 
consécration  épiscopale  des  mains  de  l’Archevêque  de 
R.eims  ,  et  célébra  sa  première  Messe  le  premier  Di¬ 
manche  après  la  Pentecôte.  De  retour  à  Liège ,  il  eut  à 
essuyer  quelques  séditions  qui  l’obligerent  à  quitter  la 
ville  pour  se  retirer  à  Hui.  Ces  mouvemens  calmés ,  il 
revint  à  Liège,  où  il  reçut,  le  Dimanche  de  la  Sexagé- 
sime  i23i  ,  le  Cardinal  Ol ton  ,  Légat  du  Pape  Gré¬ 
goire  IX.  On  prit  à  mauvais  augure  i’arrivée  d’Otton, 
parce  qu’il  arriva  au  moment  qu’on  chantoit  à  la  Messe 
ces  paroles  du  Trait  :  V^ous  avez  ébranlé  la  terre ,  et 
vous  l'avez  troublée.  L’événement  fit  de  cette  ren¬ 
contre  une  prédiction.  Otton,  d’un  caractère  impé¬ 
tueux  et  entreprenant,  s’avisa  de  vouloir  réduire  toutes 
les  prébendes  des  Eglises  de  Liège  à  l’égalité ,  tant  celles 
des  Chanoines  que  celles  des  autres  Clercs.  Cette  entre- 
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Louis  furent  suivis  d’un  revers  qui  ruina  ses  affaires.  Le  Duc  de  Limbourg,  apprenant  que 
Guillaume  arrivoit  à  la  tête  des  Kennemers,  au  lieu  de  l’attendre,  se  retira  lâchement  avec 
ses  troupes.  Sa  désertion  et  le  motif  dont  il  l’appuya,  en  exagérant  les  forces  de  l’ennemi, 
jetterent  une  telle  épouvante  dans  le  camp  de  Louis  ,  que  son  armée  prit  aussitôt  la  fuite, 
abandonnant  tentes ,  vivres,  armes  et  marchandises.  Guillaume  ayant  atteint  la  queue  des 
fuyards,  les  tailla  en  pièces,  secondé  par  les  femmes  du  pays  qui  les  assommoient  sans  qu’ils 
osassent  se  défendre.  (  Chron.  Hollandiæ  ad  an.  1204.  )  Après  cette  déroute,  l’Evêque 
d’Utrecht  paroissoit  être  le  seul  qui  pût  arrêter  les  progrès  de  Guillaume.  Celui-ci  acheta 
la  paix  du  Prélat  à  prix  d’argent  et  en  se  reconnoissant  feudataire  de  son  Eglise.  La  guerre 
néanmoins  entre  les  deux  rivaux  ne  fut  point  terminée  parla.  L’an  1205,  Louis,  ayant  re¬ 
noué  son  alliance  avec  le  Comte  de  Namur,  rentra  dans  la  Hollande,  et  y  eut  des  succès 
variés,  mais  dont  l’issue  fut  telle  que,  par  un  Traité  conclu  dans  le  mois  d’Octobre  1206, 
Guillaume  lui  abandonna  la  plus  grande  partie  du  pays,  et  promit  de  lui  faire  rendre  son 
épouse.  Rien  n’étoit  plus  avantageux  pour  Louis  que  ce  Traité;  mais,  par  des  causes  que 
l’histoire  nous  a  laissé  ignorer,  il  demeura  sans  exécution.  Louis  quitta  ,  la  même  année,  la 


faite.  11  mourut  le  22  Janvier  i336.  (  Voy< 
Louis  IV ,  Conue  de  Loss.  ) 

1 336.  Thif.rri,  fils  de  Godefroi  II,  Sei¬ 
gneur  d’Heinsberg  ,  et  de  Mathilde  ,  fille 
d’Arnoul  VI,  Comte  de  Loss,  IIIe  de  ce 
nom  au  Comté  de  Chini,  succéda  à  Louis 
son  oncle  dans  ce  dernier  Comté,  en  vertu 
de  la  disposition  qu’il  en  avoit  faite  en  sa 
faveur.  L’an  1340,  Thierri  et  Cuniîgonde 
sa  femme  vendirent,  le  11  Novembre,  à 
Jean,  Roi  de  Boheme  et  Comte  de  Lu¬ 
xembourg  ,  les  châteaux  ,  châtellenies  et 
prévôtés  cl’Ivoi ,  de  Virton  et  de  la  Ferté, 
avec  leurs  dépendances.  (Bertholet,  T.  VI, 
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prise  excita  une  fermentation  générale  dans  le  Clergé. 

Ceux  qui  se  trouvèrent  lésés  implorèrent  la  protection 
du  Préfet  impérial  d’Aix-la-Chapelle,  qui  ne  perdit 
point  de  tems  pour  se  rendre  à  Liège.  L’Empereur 
et  le  Pape  étoient  alors  brouillés ,  et  le  Préfet  avoit 
dessein  de  profiter  de  la  conjoncture  pour  retenir  les 
Liégeois  dans  l’obéissance  de  son  maître.  Le  Légat  et 
l’Evêque,  à  l’arrivée  de  l’ennemi  commun,  prirent  la 
fuite  au  milieu  des  huées  du  peuple.  Cependant  l’Em¬ 
pereur  ,  instruit  qu’Otton  avoit  été  reçu  dans  Liège , 
étoit  résolu  de  proscrire  cette  ville  et  de  la  livrer  au 
fer  et  aux  flammes.  Déjà  un  de  ses  Députés  étoit  en 
route  pour  annoncer  ce  malheur  aux  Liégeois  :  mais 
le  Duc  de  Limbourg  l’ayant  rencontré  ,  lui  raconta  ce 
qui  venoit  d’arriver ,  et  lui  fit  changer  l’objet  de  sa 
mission.  Etant  entré  dans  la  ville,  il  loua  la  fidélité 
des  Liégeois,  et  défendit,  au  nom  de  l’Empereur,  à  l’E¬ 
vêque  de  s’immiscer  dans  le  gouvernement  temporel 
de  la  République;  après  quoi  il  retourna  vers  son  maî¬ 
tre,  chargé  de  présens  des  Liégeois.  Irrité  de  cette  dé¬ 
fense  et  de  la  réception  qu’on  avoit  faite  à  ce  Député, 
l’Evêque  se  vengea  par  un  interdit  qu’il  jetta  sur  la 
ville.  Mais  l’Empereur  et  le  Pape  s’étant  réconciliés 
peu  de  tems  après ,  l’interdit  fut  révoqué ,  et  le  Prélat 
revint  dans  sa  ville  épiscopale.  L’an  1206,  il  reçut 
l’hommage  d’Otton ,  Duc  de  Gueldre.  Sur  la  fin  de  la 
même  année,  on  vit  éclater,  entre  l’Evêque  Jean  et 
Waleran  de  Limbourg ,  une  querelle  qui  eut  de  fâ¬ 
cheuses  suites.  Waleran,  s’étant  jetté  sur  le  territoire 
de  Franchimont,  s’empara  subitement,  le  22  Septem¬ 
bre  ,  de  la  ville  de  Teux  ,  qu’il  réduisit  en  cendres. 
L’Evêque  prit  les  armes  pour  sa  défense.  Waleran, 

:  trop  foible  par  lui-même  pour  lui  faire  tête ,  mit  dans 
son  parti  le  Duc  de  Limbourg  son  frere  et  les  Comtes 
de  Gueldre  et  de  Juliers.  Les  Liégeois  portèrent,  l’an 
1237,  la  guerre  dans  le  Luxembourg,  où  ils  brûlèrent 
>  un  grand  nombre  de  villages  avec  les  villes  de  Basto- 
gne  et  de  Durbui,  et  battirent  les  alliés  près  de  Mont¬ 
joye.  L’an  1238,  l’Evêque  vint  assiéger  le  château  de 
Poilvache  près  de  Dinant.  Etant  tombé  malade  dans 
cette  expédition ,  il  se  fit  porter  à  Dinant,  où  il  mourut 
le  î  Mai  de  la  même  année.  Son  corps  fut  inhumé  à 
l’Abbaye  du  Val  S.  Lambert,  près  de  Liège. 

GUILLAUME  DE  SAVOIE. 

1238.  Guillaume  de  Savoie,  frere  de  Thomas, 
Comte  de  Flandre,  et  désigné  pour  remplir  le  Siège 
épiscopal  de  Valence  ,  fut  élu  pour  celui  de  Liège  par 
une  partie  du  Chapitre ,  tandis  que  l’autre  donna  sa 
voix  à  Otton  ,  Prévôt  de  Maastricht  et  d’Aix-la-Cha¬ 
pelle  et  Chanoine  de  S.  Lambert.  Les  deux  concur- 
rens  s’étant  rendus  à  Rome  avec  Conrad,  Archevêque 
de  Cologne,  Guillaume  l’emporta.  Mais  l’Empereur, 
porté  pour  Otton,  qui  étoit  son  parent,  envoya  son 
fils  Conrad  pour  engager  les  Liégeois  à  le  reconnoître. 
On  se  partagea  en  deux  partis  qui  se  firent  une  guerre 
sanglante.  Guillaume  ,  pendant  cette  discorde,  mou¬ 
rut  à  Viterbe,  ou,  selon  d’autres,  à  Brescia,  en  reve¬ 
nant  de  Rome,  le  1  Novembre  i23cj. 

ROBERT  DE  TOROTE. 

1240.  Robert  de  Torote,  fils  de  Jean  de  Torote, 
Châtelain  de  Noyon,  et  d’Odile  de  Dampierre,  frere 
de  Raoul,  Evêque  de  Verdun  ,  et  de  Jean  de  Torote  , 
Bailli  de  Champagne ,  passa  du  Siège  de  Langres  sur 
celui  de  Liège  après  que  ce  dernier  eut  vaqué  une  an¬ 
née  entière.  Son  élection  se  fit  le  3o  Octobre  1240, 
en  présence  du  Cardinal  Jacques ,  Evêque  de  Pales¬ 
tine  ,  Légat  en  France.  Le  commencement  de  son 
nouvel  épiscopat  donna  de  belles  espérances,  qui  mal¬ 
heureusement  s’évanouirent  en  très  peu  de  tems.  Henri 
de  Dreux,  Archevêque  de  Reims,  étant  mort  le  ^Juil¬ 
let  de  l’an  1 240  ,  Robert  entreprit  de  lui  succéder  ; 
et,  pour  acheter  des  suffrages,  il  pilla  les  Eglises  et 
extorqua  de  son  Clergé  des  sommes  considérables. 
Son  ambition  fut  trompée  :  le  Clergé  de  Reims,  ou  plu¬ 
tôt  le  Pape  Innocent  IV  ,  lui  préféra,  l’an  1244,  malgré 
sa  puissante  brigue ,  Juhel ,  Archevêque  de  Tours,  et 
il  ne  lui  resta  que  la  honte  d’avoir  fait  une  dépense 
simoniaque  en  pure  perte.  L’an  1245  ,  il  assista  au 
Concile  général  de  Lyon ,  où  l’Empereur  Frédéric  11  fut 
déposé  par  le  Pape  Innocent  IV.  11  avoit  mené  avec  lui  ■ 
à  cette  Assemblée  Jaèques  Pantaléon ,  son  Archidiacre, 
homme  savant  et  disert ,  que  le  Pape  retint  à  son  ser¬ 
vice,  et  qui  dans  la  suite  parvint  lui-même  à  la  Papauté 
sous  le  nom  d’Urbain  IV.  De  retour  en  son  diocèse,  il 
y  établit,  à  la  sollicitation  de  la  B.  H.  Julienne  et  du 
Clergé  de  Liège  ,  la  fête  du  très  saint  Sacrement  de 
l’autel ,  dont  il  fixa  le  jour  au  jeudi  après  le  Diman¬ 
che  de  la  Trinité.  Son  mandement  à  ce  sujet,  rapporté 
par  Chapeau  ville ,  est  de  l’an  1246.  Cette  fête,  dont 
il  fut  le  premier  instituteur,  passa,  18  ans  après,  dans 
toute  la  chrétienté  par  un  Décret  du  Pape  Urbain  IV. 
Robert  ne  survécut  pas  long-tems  à  cet  établissement. 

Il  mourut ,  le  26  Octobre  1246,  à  Fosse,  lieu  de  son 
diocèse  ,  dans  de  grands  sentimens  de  pénitence.  Son 
corps  ,  déposé  d’abord  à  l’Abbaye  d’Alne  ,  fut  en¬ 
suite  transporté  à  Clairvaux ,  où  il  avoit  choisi  sa  sé¬ 
pulture  étant  Evêque  de  Langres.  Ce  n’est  que  depuis 
l’épiscopat  de  ce  Prélat,  à  commencer  en  1242,  qu’on 
trouve  à  Liège  les  noms  des  Bourgmestres  ou  des 
Maîtres  à  tems ,  comme  on  parloit  alors;  mais  il  ne 
s’ensuit  pas  que  ces  Officiers  municipaux  n’existassent 
point  auparavant.  1 

HENRI  III. 

1247.  Henri  III ,  fils  de  Gérard  III,  Comte  de  Guel¬ 
dre  ,  fut  élu ,  non  sans  de  grands  débats  ,  Evêque  de 
Liège  le  10  Octobre  1247,  aPr^s  une  vacance  de  près 
d’un  an.  Il  fut  principalement  redevable  de  son  élec¬ 
tion  à  la  recommandation  du  Légat  Pierre  Caputio  et 
de  Guillaume,  Comte  de  Hollande,  nouveau  Roi  des 
Romains ,  dont  il  favorisoit  le  parti.  Henri  gouverna 
pendant  douze  ans  l’Eglise  de  Liège  sous  le  titre  d’Elu, 
n’étant  point  dans  les  Ordres  et  ne  se  mettant  point  en 
peine  de  les  recevoir.  Il  fut  le  premier  qui ,  pour  faire 
ses  fonctions  ,  prit  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui 
un  Evêque  sujjragant  ;  usage  que  ses  successeurs  ont 

1  COMTESDELOSS. 

Hollande  pour  ne  plus  y  revenir,  et  laissa  son  compétiteur  paisible  possesseur  du  Comté. 
L’an  1 207  ,  Adélaïde ,  mere  d’Àde  ,  obtient  du  Roi  d’Angleterre  le  renvoi  de  sa  fille  en  don¬ 
nant  pour  otage  Arnoul  son  beau-frere,  et  la  rend  à  son  époux.  L’an  1212,  Louis  marcha  au 
secours  de  l’Evêque  de  Liège  contre  le  Duc  de  Brabant,  qui,  étant  entré  dans  son  pays,  en 
avoit  pris  et  pillé  la  capitale.  11  combattit  pour  le  Prélat,  l’année  suivante ,  à  la  bataille.de 
Steppes,  donnée  contre  le  Duc  le  i3  Octobre.  Le  Comte  de  Loss  y  courut  risque  de  la  vie, 
ayant  eu  un  cheval  tué  sous  lui  :  mais,  avec  le  secours  des  Liégeois,  il  mit  les  ennemis  en  dé¬ 
route,  et  prit  ensuite  la  ville  de  Lieuwe  que  les  Tongrois  saccagèrent;  ce  qui  mit  fin  à  la 
guerre.^  La  paix,  dans  laquelle  le  Comte  de  Loss  fut  compris  ,  se  ht  au  mois  de  Février  1214. 
Louis  s’étoit  croisé,  l’an  i2i5,  pour  la  Terre-Sainte;  mais  il  mourut  avant  son  départ,  le 
29  Juillet  1218,  sans  laisser  de  postérité.  Reinier  de  Liege  dit  que  sa  mort  et  celle  de  plusieurs 
Seigneurs  de  sa  compagnie  furent  l’effet  du  poison.  ADEsa  veuve  luisurvécutpeu  demois,et  fut 
enterrée  dans  l’Abbaye  d’Herxenrode  auprès  de  lui.  Quelques  Auteurs  ont  avancé  qu’elle 
mourut  en  1204;  mais  on  a  des  actes  signés  d’elle  en  1218.  Reinier  de  Liège  fait  un  grand 
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p.  25 7.)  L’an  i35o  au  plus  tard,  il  céda 
ie  Comté  de  Chini  à  Godefroi  son  frere,  et 
non  pas  son  néveu,  comme  le  marque  Ber- 
tholet.  (  A' oy.  Thierri,  Comte  de  Loss.  ) 

i35o.  Godefroi,  successeur  de  Thierri, 
son  frere  ,  au  Comté  de  Chini,  accorda, 
l’an  i35o  ,  des  privilèges  aux  habitans  de 
Montmédi  par  une  Charte  qui  commence 
ainsi  :  J\ous  Godefroi  de  Loss ,  Comte  de 
Chini ,  faisons  savoir.....  y  u  après  une 
mure  délibération,  &c.  Le  F.  Bertholet , 
qui  rapporte  ce  début  en  termes  rajeunis 
(T.  Vl ,  p.  264 ) ,  a  tort  de  dire  que  Gode- 
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adopté.  Dans  les  premières  années  de  son  gouverne¬ 
ment  ,  les  révoltes  et  les  séditions  furent  très  Iréquentes 
à  Liège  ,  et  les  Liégeois  éprouvèrent  successivement 
tous  les  malheurs  que  la  discorde  entraîne  après  elle. 
Henri  vint  à  bout  de  fatiguer  et  d’abattre  ses  ennemis 
par  ses  succès.  L’an  1248  ,  il  se  trouva  à  l’Assemblée 
où  Guillaume  reçut  la  couronne  impériale.  On  a  parlé 
sur  Henri  III ,  Duc  de  Brabant ,  du  démêlé  que  ce 
Prince  eut ,  en  1255  ,  avec  l’Evêque  de  Liège  pour  la 
défense  des  habitans  de  S.  Tron ,  vexés  par  ce  Prélat. 

L’an  1 258  ,  Henri ,  pressé  par  son  Chapitre  ,  se  dé¬ 
termina  enfin  à  recevoir  la  prêtrise  ,  puis  la  consé¬ 
cration  épiscopale.  Mais  il  n’en  vécut  pas  avec  moins 
de  licence.  L’an  1 262  ou  environ ,  il  abusa  par  violence 
de  Berthe  ,  fille  de  Conrad,  dit  Coè'n  le  Frison  ,  de  la 
noble  famille  de  Prato ,  dans  le  Liégeois.  Thibaut ,  des 
Viscomti  de  Plaisance,  l’un  de  ses  Archidiacres,  ayant 
osé  lui  reprocher  l’atrocité  de  ce  crime  ,  paya  cher 
cette  liberté.  L’Evêque  le  Et  maltraiter  d’une  maniéré 
cruelle  ;  ce  qui  engagea  Thibaut  à  quitter  Liège  pour 
passer  à  la  Terre-Sainte.  11  y  étoit  depuis  près  de  neuf 
ans  ,  lorsqu’on  vint  lui  annoncer  ,  en  1271  ,  que  le 
Sacré  Collège  l’avoit  élu  Pape.  Il  se  rendit  à  Home  , 
et  prit  à  son  intronisation  le  nom  de  Grégoire  X.  L’un 
des  premiers  soins  du  nouveau  Pontife  fut  d’écrire  à 
l’Evêque  de  Liège  une  lettre  fulminante  pour  lui  re¬ 
tracer  tous  ses  déportemens  scandaleux  et  le  presser 
d’en  faire  pénitence.  Henri  ne  tint  compte  de  la  lettre , 
et  continua  de  vivre  comme  il  avoit  fait.  Grégoire  , 
voyant  qu’il  étoit  incorrigible,  le  fit  citer,  l’an  1274  , 
au  Concile  Général  de  Lyon.  Toutes  les  villes  de  son 
diocèse  envoyèrent  des  plaintes  contre  lui  à  cette  As¬ 
semblée.  N’ayant  rien  à  alléguer  pour  sa  justification, 
il  prit  le  parti  de  remettre  son  bâton  pastoral  entre  les 
mains  du  Pape  ,  se  flattant  que  ,  touché  de  cet  acte  de 
soumission,  il  le  lui  rendroit.  Mais  il  se  trompa  ;  Gré¬ 
goire  nomma  un  autre  Evêque  en  sa  place.  Henri , 
livré  à  lui- même  ,  et  abandonné  à  ses  propres  ré¬ 
flexions  ,  ne  s’occupa  depuis  son  retour  qu’à  déchar¬ 
ger  le  poids  de  sa  vengeance  sur  son  successeur  ,  qui 
en  fut  enfin  ,  comme  on  le  verra  ,  la  victime.  Nous 
réservons  la  suite  de  sa  vie  pour  l’article  suivant. 


JEAN  III  D’ENGHIEN. 

1274.  Jean  d’Enghien  ,  troisième  fils  de  Zégers , 
Sire  d’Énghien ,  et  d’Alix  de  Sottengen  ,  étoit  Evêque 
de  Tournai,  lorsqu’après  l’abdication  de  Henri  de  Guel- 
dre  il  fut  nommé  par  le  Pape  à  l’Evêché  de  Liège. 
L’an  1275  ,  une  étincelle  excita  un  embrasement  gé¬ 
néral  dans  le  pays  liégeois.  Un  paysan  de  Goen  avoit 
volé  une  vache  à  Cinei ,  ville  du  Condroz.  Le  Bailli 
du  canton  ,  l’ayant  fait  arrêter  ,  le  fit  pendre.  Cet 
acte  de  sévérité  irrita  le  Seigneur  de  Goen,  qui  se  mit 
en  devoir  de  venger  la  mort  de  son  vassal.  L’Evêque 
prend  fait  et  cause  pour  son  Bailli.  On  arme  des  deux 
côtés.  Le  Seigneur  de  Goen,  dont  les  habitans  d’Hui, 
par  ordre  du  Prélat ,  venoient  de  détruire  le  château, 
met  dans  ses  intérêts  le  Duc  de  Brabant  et  les  Comtes 


de  Luxembourg ,  de  Flandre  et  de  Namur.  Ils  en¬ 
voient  dans  le  pays  de  Liège  des  troupes  qui  laissent 
par-tout  des  traces  funestes  de  leur  passage.  Les  Lié¬ 
geois  usent  de  représailles  sur  les  terres  de  leurs  en¬ 
nemis.  On  se  livre  en  différentes  rencontres  des  com¬ 
bats  qui  sont  a  1  avantage  tantôt  de  l’un  ^  tantôt  de 
1  autre  parti.  Enfin,  l’an  1276,  fatigués  de  leurs  pertes 
réciproques  ,  ils  choisissent  pour  arbitre  de  leur  que¬ 
relle  le  Roi  de  France  ,  Philippe  le  Hardi.  Ce  Mo¬ 
narque  ,  laissant  a  1  écart  comme  inutile  la  première 
cause  de  la  querelle ,  ordonna  que  le  Seigneur  de  Goen 
et  ses  deux  freres,  les  Seigneurs  de  Beaufort  et  de  Fal- 
laix ,  renonceroient  à  l’hommage  qu’ils  avoient  fait  au 
Comte  de  Namur  en  dépit  de  l’Evêque  de  Liège  et 
contre  la  foi  qu’ils  lui  dévoient.  Henri  de  Gueldre  ne 
fut  pas  de  ceux  qui  applaudirent  à  cette  pacifica¬ 
tion.  Trop  jaloux  contre  son  successeur,  il  auroit  de- 
siré  qu’il  eût  succombé  sous  les  efforts  de  ses  ennemis. 
Après  avoir  cherché  divers  moyens  de  lui  nuire  ,  il  en 
imagina  enfin  un  qui  réussir.  Il  prétendit  qu’étant 
Evêque  il  avoit  fait,  des  deniers  de  son  patrimoine,  à 
l’Eglise  de  Liège  un  prêt  considérable  ,  qu’il  somma 
Jean  d’Enghien  de  lui  rendre.  Après  avoir  disputé  beau¬ 
coup  sur  ce  prêt  sans  s’accorder  ,  on  convient  d’une 
conférence  à  Hougarde.  Jean  s’y  étant  rendu  avec  peu 
de  suite ,  Henri  le  fit  enlever  pendant  la  nuit  et  con¬ 
duire  au  galop  à  P  Abbaye  de  Helisem  ,  sur  un  cheval 
vicieux  ,  qui  le  fatigua  tant,  gros  et  replet  comme  il 
étoit ,  qu’il  mourut  en  y  arrivant ,  le  jour  de  S.  Bar- 
thelemi ,  24  Août  de  l’an  1281.  Comme  il  avoit  sou¬ 
tenu  foiblement  les  privilèges  de  son  Chapitre ,  et  qu’il 
y  avoit  été  même  plusieurs  fois  opposé ,  on  lui  refusa 
la  sépulture  dans  sa  Cathédrale  ,  et  il  fut  inhumé  à 
Notre-Dame-aux-Fonts.  Mais,  quelques  années  après, 
ses  cendres  furent  rapportées  à  l’Eglise  de  S.  Lam¬ 
bert. 

JEAN  IV. 

1282.  Jean  IV  ,  fils  de  Gui  de  Dampierre ,  Comte 
de  Flandre ,  fut  transféré  de  l’Evêché  de  Metz  à  celui 
de  Liège  par  le  Pape  Martin  IV  ,  après  que  ce  Pontife 
eut  réprouvé  la  double  élection  que  le  Chapitre  de 
Liège  avoit  faite  de  Bouchard  de  Hainaut  et  de  Guil¬ 
laume  d’Auvergne.  Jean  de  Flandre  fit  son  entrée  à 
Liège  le  3i  Octobre  1282.  Henri  de  Gueldre,  qui 
vivoit  toujours ,  et  toujours  regrettoit  son  Evêché ,  ne 
vit  pas  de  bon  œil  ce  nouveau  successeur.  11  étoit  re¬ 
tiré  à  Ruremonde.  Comme  il  ne  pouvoit  demeurer  en 
repos  ,  il  s’avisa  ,  l’an  1 284  ,  de  faire  des  excursions 
sur  le  territoire  de  Franchimont.  Elles  lui  devinrent 
funestes  ;  Thierri  l’Ardennois  ,  étant  tombé  sur  lui  et 
sur  sa  troupe,  le  tua  et  mit  ses  gens  en  fuite.  L’année 
suivante  fut  orageuse  pour  l’Evêque  et  son  Chapitre. 
Les  Maîtres  de  la  bourgeoisie  et  les  Echevins  établirent 
de  leur  autorité  un  impôt  sur  les  denrées ,  sans  le  con¬ 
sentement  du  Clergé  ni  du  peuple.  Cet  attentat ,  qu’ils 
soutinrent  par  la  violence  ,  irrita  le  Prélat  et  ses  Cha¬ 
noines  ,  au  point  qu’ils  abandonnèrent  la  ville  de  Liège 
pour  se  retirer  à  Hui ,  où  plusieurs  Nobles  les  suivirent. 


COMTESDELOSS. 

éloge  delà  valeur  et  delà  bonté  du  Comte  Louis.  Arnoulson  4e  frere  luisurvécut.  11  étoit  resté 
en  otage  à  la  Cour  d’Angleterre  pour  Ade,  sa  belle-sœur ,  jusqu’en  1216.  Après  son  retour , 
il  épousa  Adélaïde,  ou  Alix,  fille  puînée  de  Henri  I,  Duc  de  Brabant,  et  sœur  de  Marie,  femme, 
i°  de  l’Empereur  Otton  lV ,  et  mariée  ensuite  à  Guillaume,  Comte  de  Hollande.  (Ho/. 
Guillaume ,  Comte  de  Hollande.  ) 

1218.  Henri,  Prévôt  de  l’Eglise  de  S.  Servais  de  Maëstricht,  succéda  dans  le  Comté  de  Loss 
à  Louis  dont  il  étoit  le  3e  frere,  et  mourut  quatre  jours  après  lui.  Dans  un  acte  de  l’an  1216,  non 
encore  imprimé,  il  porte  le  titre  de  Comte  de  Duras.  L’espérance  de  succéder  à  son  frere  lui 
avoit  fait  quitter  l’état  ecclésiastique  quelques  années  auparavant  pour  épouser ,  en  1214, 
Mahaut,  veuve  de  Lothaire,  Comte  d’Hochstadt,  dont  il  eut  Imaine,  Abbesse  de  Salzine. 

1218.  Arnoul  IV  remplaça  son  frere  Henri  dans  le  Comté  de  Loss.  Il  mourut,  le  6  Oc¬ 
tobre  1221  ,  sans  enfans  d’ Adélaïde  son  épouse,  fille,  commenous  l’avons  dit  plus  haut,  de 
Henri  1 ,  Duc  de  Brabant ,  qui  se  remaria  ensuite  à  Guillaume  X  ,  Comte  d’Auvergne. 


COMTES  DE  CHINI. 

froi  avoit  épousé  Philippine  de  Fauque- 
mont,  et  de  mettre  sa  mort  vers  l’an  i353. 
11  vivoit  encore  le  28  Août  i354,  comme 
en  fait  foi  le  testament  de  Henri  de  Heins- 
berg  ,  fils  de  Jean  ;  Sire  de  Dalembroucx  , 
qui  nomme  ses  oncles  le  Comte  de  Loss  et 
Godefroi  Comte  deChini,  Dominorum 
meorum  et  avunculorum  scilicet  Comitis 
de  Los  et  Domini  Godefridi  Comitis  de 
Chine/ fratrum  (Kremer,  Diplom.  Beitr. 
T.  I,  p  34.)  On  voit  par  deux  Chartes , 
l’une  de  i334,  et  l’autre  de  i345  ,  qu’il 
avoit  été  Chanoine  de  Liège,  et  Prévôt  de 
la  Collégiale  de  Sainte  Marie  à  Maëstricht. 
(  Id.  Cod.  Diplom.  p.  24.  ) 
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C’étoit  abandonner  le  champ  de  bataille  à  1  ennemi. 

Mais  on  n’étoit  pas  en  force  pour  le  réduire.  On  se 
menaça  de  part  et  d’autre ,  après  cette  retraite ,  pendant 
près  de  deux  années  ,  sans  qu’il  paroisse  néanmoins 
qu’on  en  soit  venu  aux  effets.  Les  négociations  du  Duc 
de  Brabant,  qui  se  rendit  médiateur,  suspendirent  les 
hostilités,  et  aboutirent  enfin ,  l’an  1287,  à  un  Traité 
de  paix  entre  les  parties  ,  par  lequel  il  fut  convenu  que 
l’impôt  seroit  aboli,  et  que  les  deniers  qu’il  avoit  pro¬ 
duits  jusqu’alors  seroient  employés  aux  ouvrages  pu¬ 
blics.  Cette  paix  fut  nommée  la  paix  des  Clercs.  Jean 
de  Flandre  rentra  dans  Liège  vers  la  mi-Août  de  la 
même  année.  La  suivante  ,  ce  Prélat  s’engagea  dans 
la  guerre  qui  étoit  entre  le  Duc  de  Brabant  et  le  Comte 
de  Gueldre  au  sujet  du  Duché  de  Limbourg.  11  prit 
le  parti  du  premier ,  sous  la  promesse  que  le  Duc  lui 
ht  de  rendre  à  son  Eglise  le  château  de  llode  que  le 
Duc  de  Limbourg  lui  avoit  enlevé.  Les  troupes  que 
Jean  de  Flandre  fournit  à  son  allié  furent  conduites 
par  le  Comte  de  Loss  ,  et  contribuèrent  à  la  victoire 
que  le  Duc  de  Brabant  remporta  ,  le  5  Juin  1288  ,  à 
Wœringen.  Mais  le  vainqueur  manqua  de  parole  ,  et 
retint  le  château  de  Rode  qu’il  avoit  promis  de  lui  res¬ 
tituer.  Ce  fut  peu  de  tems  après  cette  guerre  que  le 
Prélat,  étant  allé  pour  se  récréer  au  château  de  Bouillon, 
fut  enlevé  dans  une  partie  de  chasse  par  ordre  de  la 
Comtesse  Isabelle  de  Luxembourg ,  sa  belle-mere ,  ir¬ 
ritée  de  ce  qu’il  favorisoit  Jean ,  Duc  de  Brabant ,  qui 
avoit  tué  son  frere  ,  Henri  de  Luxembourg.  11  resta 
prisonnier  (on  ne  sait  en  quel  endroit)  l’espace  de 
cinq  mois,  et  ne  fut  remis  en  liberté  qu’en  promettant 
de  ne  point  tirer  vengeance  de  cet  affront.  Jean  de 
Flandre  ne  fit  que  languir  depuis  ce  tems-là.  Inca¬ 
pable  de  régir  le  temporel  de  son  Eglise  ,  il  en  aban¬ 
donna  le  soin  au  Comte  Gui  son  pere.  Enfin  il  mourut , 
le  i5  Octobre  1292  ,  dans  un  château  près  de  Namur. 
Son  corps  fut  porté  à  Flines ,  près  de  Douai ,  pour  y 
être  inhumé. 

HUGUES  III  DE  C  H  Â  L  O  N. 

1296.  Hugues  de  ChAlon  ,  fils  de  Jean  de  Châlon, 
Comte  en  Bourgogne  ,  et  de  Laure  de  Commerci , 
monta,  l’an  1296,  ,sur  le  Siège  épiscopal  de  Liège, 
après  une  vacance  de  4  ans  >  pendant  lesquels  deux 
concurrens,  nommés  chacun  par  une  partie  du  Cha¬ 
pitre,  se  disputeront  celte  place.  Le  premier  étoit  Gui 
de  Flainaut ,  frere  de  Jean,  Comte  de  Flainaut,  et  le 
second  ,  Guillaume  Berthoud  de  Malines ,  Docteur  de 
Théologie.  L’élection  de  Gui  ayant  été  confirmée  par 
l’Archevêque  de  Cologne  ,  il  s’empara  de  tous  les  châ¬ 
teaux  ,  et  fut  reconnu  pour  Evêque  dans  toutes  les 
villes  du  Liégeois.  11  obtint  de  plus,  en  1294,  l’in¬ 
vestiture  de  l’Empereur  Adolphe.  Son  rival  toutefois 
ne  renonça  point  à  ses  prétentions.  Il  le  cita  au  tribu¬ 
nal  du  S.  Siège  ;  et  tous  deux  se  rendirent  à  Rome 


pour  plaider  leur  cause  devant  le  Pape  Nicolas  IV.  Ce 
Pontife  ,  étant  mort  avant  d’avoir  pu  rendre  son  juge¬ 
ment  ,  ne  fut  remplacé  qu’au  bout  de  deux  ans  par 
Célestin  V.  Le  peu  de  tems  que  celui-ci  occupa  la 
Papauté  ne  lui  permit  pas  d’examiner  à  fond  une  af¬ 
faire  de  cette  importance.  Mais  Boniface  VIII ,  qui  lui 
succéda  ,  cassa  les  deux  élections,  et  nomma  Hugues 
de  Châlon  Evêque  de  Liège.  Néanmoins  pour  dédom¬ 
mager  Guillaume  Berthoud, homme  savant  etde  bonnes 
mœurs,  il  lui  donna  l’Evêché  d’Utrecht;  mais  il  ne 
donna  rien  à  Gui  de  Hainaut ,  parce  qu’il  s’étoit  mis 
en  possession  du  temporel  de  Liège  par  l’autorité  de 
l’Empereur  et  sans  attendre  la  confirmation  du  S.  Siège. 
Toute  la  grâce  qu’il  lui  accorda  fut  de  ratifier  ce  qu’il 
avoit  fait  avant  sa  déposition.  Hugues  fut  à  peine  in¬ 
tronisé  ,  qu’il  se  vit  obligé  de  prendre  les  armes  pour 
retirer  Maëstricht  des  mains  du  Duc  de  Brabant  :  ce 
Prince  l’avoit  usurpé  pendant  que  les  deux  conten- 
dans  ,  Guillaume  et  Gui,  poursuivoient  leur  affaire  à 
Rome.  Après  quelques  hostilités  réciproques,  le  Comte 
de  Luxembourg,  s’étant  rendu  médiateur,  termina  la 
querelle  en  décidant  que  la  Seigneurie  de  Maëstricht 
appartiendroit  par  indivis  au  Duc  de  Brabant  et  à  l’E¬ 
vêque  de  Liège.  La  paix  que  procura  cet  accord  à 
l’Eglise  de  Liège  fut  bientôt  après  troublée  par  les  dis¬ 
sensions  de  quelques  familles  nobles  du  pays.  Hugues, 
en  se  déclarant  pour  un  des  partis  contre  l’autre,  at¬ 
tisa  le  feu  de  la  discorde  au  lieu  de  l’éteindre.  Il  se 
mit  à  dos  par  là  tout  son  Chapitre.  On  le  dénonça  au 
S.  Siège  ,  et  on  l’accusa  sur-tout  de  deux  choses , 
i°  d’avoir  abandonné  à  la  discrétion  du  Duc  de  Bra¬ 
bant  ceux  de  ses  Chanoines  qui  lui  étoient  le  plus  op¬ 
posés,  20  d'avoir  donné  cours  à  de  la  fausse  monnoie. 
Le  Pape  Boniface  VIII ,  après  avoir  discuté  les  chefs 
d’accusations  ,  ht  venir  Hugues  devant  lui.  Ce  Prélat 
n’ayant  osé  disconvenir  des  faits  ,  le  Pape  ,  dans  la 
crainte  qu’il  n’excitât  par  la  suite  de  plus  grands  trou¬ 
bles  ,  l’obligea  de  donner  son  abdication.  Mais  comme 
il  avoit  péché  plutôt  par  imprudence  que  par  méchan¬ 
ceté  ,  il  lui  donna,  pour  le  dédommager,  l’Archevêché 
de  Besançon.  Ceci  arriva  l’an  i3oi . 

ADOLFE  I ,  D  E  WALDECK. 

i3oi.  Adolfe,  hls  d’Adolfe ,  Comte  de  Waldecx, 
et  d’Hélene  de  Brandebourg  ,  Chanoine  de  Liège , 
étant  à  Rome ,  où  il  disputoit  l’Evêché  d’Utrecht  à 
Gui  d’Avênes ,  lorsque  Hugues  donna  son  abdication  , 
fut  nommé  par  le  Pape  pour  le  remplacer.  Ce  fut  un 
Prélat  équitable,  mais  d’un  caractère  dur  et  violent. 
A  son  entrée  à  Liège  (24  Juin  i3oi),  il  trouva  les 
habitans  de  cette  ville  en  guerre  avec  ceux  d’Hui.  11 
se  rendit  arbitre  de  leurs  différends  ,  et  condamna  ces 
derniers.  Ceux  de  Fosse  s’étant  révoltés  contre  les 
Chanoines  ,  il  se  rendit  en  diligence  sur  les  lieux , 
obligea  les  Bourgeois  à  demander  grâce ,  et  leur  re- 


COMTES  DE  LOSS. 

i22i.  Louis  III ,  petit-fils  de  Gérard  ,  Comte  de  Loss  par  Gérard  de  Loss,  Comte  de  Rie- 
necK,  son  pere,  avoit  déjà  succédé  à  Arnoul  son  oncle  le  20  Septembre  1221 ,  comme  le 
prouve  une  Charte  non  encore  imprimée  ,  où  il  se  qualifie  Luduvicus  Dei  gratid  Cornes  de 
Loss.  On  en  trouve  une  autre  parmi  les  Diplomata  Lossensia  ,  n<>  24  ,  commençant  par  ces 
mots,  Ludovicus  Cornes  de  Los  cl  de  Reneken  ,  et  finit,  sJclum  apud  Los  ,  m  JS/onas 
Deceml/ris ,  anno  Incarnat.  Dom.  1225,  Indict.  xm.  Louis  mourut  avant  ou  au  plus 
tard  en  1229  ;  car,  en  cette  année,  Louis  son  fils  étoit  Comte  de  Rienecx  (  Gudeni ,  Codex 
Diplom.  T.  IV,  p.  873),  et  Arnoul,  son  successeur  dans  le  Comté  de  Loss. 

1229.  Arnoul  V,  frere  de  Louis  suivant  Albéric  (ad  an.  1168),  ou  plutôt  son  fils  selon 
Césaire  d’Heisterbach  (  Dialogi  Mirac.  lib.  9  ,  c.  48  ) ,  se  montre  comme  Comte  de  Loss,  et 
aussi  comme  Comte  de  Chini  du  chef  de  sa  femme  ,  dans  une  Charte  non  imprimée  de  l’an 
1 229 ,  et  dans  plusieurs  de  l’an  1 280.  Il  combattit ,  l’an  1 284 ,  dans  l’armée  des  Croisés  con¬ 
tre  les  Stadings.  L’an  1208,  il  aida  l’Evêque  de  Liège  dans  la  guerre  qu’il  eut  contre  Wa- 
leran  de  Limbourg,  Sire  de  Poilvache.  En  1289,  il  fit  uu  Traité  d’alliance  avec  Henri  II,  Duc 
de  Brabant.  Il  avoit  été  jusqu’en  1241  un  des  plus  zélés  partisans  de  l’Empereur  Frédéric  II  : 
mais  il  l’abandonna  par  la  suite,  et  suivit  le  parti  de  son  rival  Guillaume  de  Hollande.  L’an 
1244.  h  eut  la  guerre  avec  le  Sire  de  Heinsberg.  il  prêta  main-forte ,  en  1253,  à  Henri  de 
Gucidre,  Evêque  de  Liège,  contre  ses  sujets  révoltés.  Mantelius  s’est  bien  trompé  en  plaçant 
la  mort  du  Comte  Arnoul  en  1256,  comme  le  remarque  le  P.  Bertholet  d’après  une  Charte 
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i354-  Philippine,  fille  de  Jean  de  Fau- 
quemont,  Sire  de  Born  ,  et  Jean,  Comte 
deSalm,  son  époux ,  avoient  déjà  succédé, 
le  samedi  après  la  Toussaints  (8  Novem¬ 
bre)  1 354 ,  à  Godefroi  dans  le  Comté  de 
Chini.  (  Bertholet,  T.  VI,  page  2.65.) 
L’année  suivante ,  Philippine  fit  hommage 
de  son  Comté  au  Duc  de  Luxembourg. 
C’est  ce  qu’elle  déclare  elle-même  par  un 
acte  du  22  Mai  i3a5,  en  ces  termes  : 
Nous,  Philippe  de  Falkemont ,  Comtesse 
de  Chini ,  faisons  savoir  A  tous  comme  à 
jourd’hui  nostre  cher  Seigneur  Mgr.  le 
Duc  de  Luxembourg  nous  ajt  receut  en 
foid  et  hommaige  de  nostre  dit  Comteit, 
tout  comme  de  nostre  douaire,  &c.  Ces 
dernieres  paroles  donnent  lieu  de  croire 
que  Philippine  étant  sœur  utérine  de  Go¬ 
defroi  d’IJeinsberg  et  de  DalembroucK,  ce 
Comte  ou  Thierri  son  frere  lui  aura  assi- 
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trancha  une  partie  de  leurs  privilèges.  Ce  qu'il  fit  de 
plus  louable ,  fut  de  bannir  de  Liège  les  usuriers  qui 
étoient  en  grand  nombre  ,  et  exerçoient  impunément 
leur  commerce  infâme  sous  la  protection  des  Echevins. 
Son  épiscopat  ne  fut  que  d’environ  18  mois.^H  mou¬ 
rut  le  i3  Décembre  de  l’an  i3o2,  et  fut  inhumé  de¬ 
vant  le  grand  autel  de  sa  Cathédrale. 

THIBAUT. 

i3o2.  Thibaut,  fils  de  Thibaut  II,  Comte  de  Bar, 
Chanoine  de  Liège  ,  en  fut  élu  d’une  voix  unanime 
Evêque  ,  au  refus  de  Guillaume  d’Artois  ,  Archidiacre 
de  cette  Eglise ,  sur  qui  tous  les  suffrages  étoient  d’a¬ 
bord  tombés.  Thibaut  étoit  pour  lors  à  Borne.  Son  élec¬ 
tion  fut  confirmée  par  Boniface  Vlll  peu  de  teins  avant 
la  captivité  de  ce  Pape  ,  qui  survécut  peu  à  cet  affront, 
et  ensuite  par  Benoit  XI ,  qui  fit  la  cérémonie  de  la 
consécration  de  Thibaut  en  1 3o3.  Le  nouveau  Prélat 
fit  son  entrée  solemnelle  dans  Liège  vers  le  i  Novem¬ 
bre  de  la  même  année  ,  accompagné  des  Comtes  de  Lu¬ 
xembourg  ,  de  Flandre ,  de  Hainaut ,  de  Gaeldre ,  de  Ju- 
liers,  de  Vianden,  deLoss  et  de  Bar,  et  d’autres  Sei¬ 
gneurs.  L’an  i3o4,  il  fit  hommage  àRobertde  Courtenai, 
Archevêque  de  Reims ,  pour  la  Seigneurie  de  Bouillon. 

(  Très,  des  Chart.  Invent.  vol.  6 ,  fol.  708.  )  L’an 
1307,  il  transigea  avec  Gilles  Berthoud  ,  Seigneur  en 
partie  de  Malines  ,  touchant  leurs  droits  respectifs  sur 
cette  Seigneurie.  La  même  année,  le  Seigneur  d’Hebes, 
son  vassal ,  s’étant  plaint  à  lui  du  château  de  Mont- 
vireuil ,  que  le  Duc  de  Lorraine  avoit  construit  dans 
son  voisinage  ,  Thibaut  alla  faire  le  siège  de  cette 
place,  la  prit  et  la  rasa.  Il  eut  ensuite  querelle  avec  le 
Comte  de  Hainaut  pour  le  château  de  Mirevaut  ou  de 
Mirewart ,  et ,  après  quelques  hostilités  réciproques  , 
il  fut  convenu  que  le  Comte  le  tiendroit  en  fief  de  l’E¬ 
glise  de  Liège.  Thibaut,  l’an  i3io  ,  accompagna  l’Em¬ 
pereur  Henri  VII  dans  son  expédition  d’Italie.  Comme 
il  étoit  exercé  dans  l’art  militaire,  il  servit  de  son  bras 
ce  Prince  en  différentes  rencontres.  Sa  valeur  à  la  fin 
lui  devint  funeste.  L’an  i3i2 ,  les  troupes  impériales 
en  étant  venues  aux  mains  dans  Rome  avec  les  Ursins , 
au  mois  de  Mai ,  l’Evêque  de  Liège  accourut  à  la  dé¬ 
fense  des  premiers.  Il  reçut  dans  le  combat  plusieurs 
blessures  dont  il  mourut  quelques  jours  après.  Le 
Prince  Jean ,  frere  de  Robert ,  Roi  de  Sicile ,  et  Général 
de  l’armée  des  Ursins,  fit  enterrer  le  corps  de  ce  Prélat 
sous  le  portique  de  l’Eglise  de  S.  Pierre. 

ADOLFE  DE  LA  MARC  K. 

1 3 1 3.  Adolfe  ,  fils  d’Eberhard  I,  Comte  de  la 
Marat,  et  d’Ermengarde  de  Berg,  Chanoine  de  Worms, 


né  l’an  1288 ,  étudioit  à  Nevers,  où  l’Université  d’Or¬ 
léans  ,  mécontente  de  la  bourgeoisie ,  s’étoit  retirée , 
lorsqu’on  apprit  en  France  la  mort  de  l’Evêque  Thi¬ 
baut  de  Bar.  Avide  de  succéder  à  ce  Prélat ,  il  obtint 
à  cette  fin  du  Roi  Philippe  le  Bel  des  lettres  de  recom¬ 
mandation  auprès  du  Pape  Clément  V.  Elles  eurent 
leur  effet  ;  et,  le  7  Avril  1 3 13  (N.  S.) ,  Adolfe  fut 
nommé  Evêque  de  Liège  par  ce  Pontife ,  qui,  le  lende¬ 
main  ,  jour  des  Rameaux,  lui  donna  le  Sous-Diaconat. 
Il  fut  ordonné  Diacre  le  samedi  suivant  par  l’Evêque 
de  Palestrine,  Piètre  par  le  même  la  veille  de  la  Pente¬ 
côte  ,  et  le  lendemain  il  reçut  la  consécration  épisco¬ 
pale  des  mains  du  Cardinal  Evêque  de  Tusculum.  La 
ville  et  l’Etat  de  Liège  étoient  cependant  en  feu  par  la 
discorde  qui  s’étoit  élevée  entre  le  Chapitre  de  la 
Cathédrale  et  la  Noblesse  touchant  l’élection  d’un 
Mambour,  ou  Capitaine  Général,  pendant  la  vacance 
du  Siège.  Les  Chanoines  avoient  éiu  pour  cette  fonc¬ 
tion  leur  Prévôt  sans  consulter  les  Nobles  laïques  qui 
prétendoient  avoir  droit  dé  suffrage  dans  cette  élec¬ 
tion.  Ceux-ci  furent  appuyés  par  le  Comte  de  Loss  ; 
mais  le  peuple  se  rangea  du  côté  des  Chanoines.  On 
se  livra  plusieurs  combats  ,  dans  l’un  desquels  le  Pré¬ 
vôt  fut  tué.  Mais  les  Nobles  eurent  presque  toujours 
le  dessous  ,  et  il  y  en  eut  jusqu’à  200  des  premières 
maisons  du  pays  qui  périrent  dans  l’embrasement  de 
l’Eglise  de  S.  Martin  où  ils  s’étoient  retranchés.  Adolfe, 
instruit  de  l’état  de  son  diocèse,  ne  songea,  avant 
de  s’y  rendre  ,  qu’à  amasser  des  fonds  pour  réduire  le 
peuple  qui  abusoit  de  sa  victoire.  Il  engagea  pour  cela 
sa  portion  de  la  Seigneurie  de  Malines  au  Comte  de 
Hainaut  moyennant  la  somme  de  i5  mille  florins. 
Muni  de  cette  somme  ,  il  envoya  des  ordres  à  ses  Of¬ 
ficiers  pour  fabriquer  de  nouvelles  machines  de  guerre 
et  les  placer  dans  les  différentes  places  de  son  diocèse. 
11  s’avança  ainsi  précédé  de  la  terreur,  et  fit  son  entrée 
solemnelle  dans  Liège  le  jour  de  Noël ,  monté  sur 
un  vigoureux  coursier  qui ,  s’étant  cabré  à  la  porte  de 
la  Cathédrale  ,  le  renversa  ,  mais  de  maniéré  qu’en 
tombant ,  dit  Hocsem ,  il  se  trouva  sur  ses  pieds.  La 
superstition  fit  de  cet  accident  un  présage  qui  annon- 
çoit  que  le  gouvernement  d’Adolle  seroit  fort  agité, 
mais  que  ce  Prélat  se  soutiendroit  au  milieu  des  vio¬ 
lentes  secousses  qu’on  lui  feroit  éprouver.  C’est  en 
effet  ce  que  l’événement  vérifia.  Les  dix-sept  premières 
années  deson  gouvernement  se  passèrent  presque  toutes 
en  guerre  avec  ses  sujets ,  et  sur-tout  avec  les  habitans 
de  Liège ,  dont  les  soulévemens ,  sans  cesse  renaissans  , 
l’obligerent ,  l’an  1 324  ,  à  transporter  son  Siège  à  Hui , 
où  la  plus  grande  partie  de  son  Chapitre  le  suivit.  En¬ 
fin  ,  l’an  1 33o ,  les  députés  ,  de  part  et  d’autre  ,  s’étant 
assemblés  à  Flone  ,  y  conclurent,  le  6  Juin  ,  veille  de 
la  fête  du  S.  Sacrement,  un  Traité  de  paix,  dont  la 
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de  l’an  1271 ,  signée  par  Arnoul.  Il  vivoit  encore  le  24  Novembre  1272,  puisqu’il  fut  choisi 
ce  jour-là  pour  arbitre  dans  un  différend  du  Chapitre  de  S.  Servais  de  Maastricht  avec  les 
Officiers  du  Duc  de  Brabant  en  cette  ville,  comme  il  conste  par  une  Charte  qui  nous  a  été 
communiquée  par  M.  Ernst.  Jf.anne  son  épouse,  fille  et  héritière  de  Louis  IV ,  Comte  de 
Chini,  lui  donna  Jean,  qui  suit  ;  Louis  ,  Comte  de  Chini  dès  1271 ,  selon  une  Charte  du 
jour  de  S.  Clément  de  cette  année,  où  il  se  qualifie  Ludovicus  'vir  nobilis  Cornes  de  Cliis- 
neio  ,  ce  qui  prouve  que  sa  mere  étoit  déjà  morte  et  que  son  pere  lui  avoit  remis  le 
Comté  de  Chini;  Arnoul,  Evêque  et  Comte  de  Châlons-sur-Marne  en  1272  (mort  en 
1273) ,  surnommé  mal-à-propos  de  Loches  par  le  P.  Rapine;  Gérard,  Sire  de  Chavenci,  dif¬ 
férent  d’un  autre  Gérard ,  mort  le  3  Septembre  1257  ,  et  enterré  à  l’Abbaye  de  Vasor  suivant 
son  épitaphe  (Mantelius  le  dit  frere  d’ArnouI ,  mais  il  pourroit  plutôt  avoir  été  son  oncle  )  ; 
Isabelle,  femme  de  Thomas  III,  Sire  de  Couci-Vervins  ;  et  d’autres  enfans. 

Jean  succéda  à  son  pere  Arnoul  au  Comté  de  Loss  après  l’an  1272.  Dans  un  acte  du  mois 
d’Avril  1269,  non  encore  imprimé,  il  se  qualifie,  Nos  Johannes  de  Los ,  primogenizus  filius 
D.  AnalphiComitis ;  mais  on  y  voit  qu’il  se  mèloit  de  l’administration  des  affaires,  puisqu’il  ac¬ 
corde  des  grâces.  L’an  1278,  il  joignit  ses  armes  à  celles  de  Waleran,  Duc  de  Limbourg, 
dans  la  guerre  qu’il  fil  à  l’Archevêque  de  Cologne,  pour  la  défense  des  enfans  du  Comte  de 
Juliers,  dont  il  avoit  épousé  la  sœur  en  premières  noces.  Il  mourut  l’an  1280,  laissant  de  son 
premier  mariage  Arnoul ,  qui  suit  ;  Louis  ,  dont  l’existence  est  douteuse  ;  Guillaume  de 
Loss,  Sire  dans  Neufchâtel  en  Ardenne.  Isabeau  de  Condé  sa  2e  femme,  fille  de  Jacques , 
Sire  de  Condé,  deBailleuletdeMoriames,  lui  donna  deux  autres  fils,  Jean  de  Loss,  Seigneur 
d’Agimont,  et  Jacques  de  Loss,  nommé  Jacquemin ,  Chanoine  de  Liège  et  Prévôt  de  S.  Denis. 
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gné  Chini  pour  son  douaire,  sans  aban¬ 
donner  le  titre  de  Comte  de  Chini;  car, 
dans  un  acte  de  1357,  Thierri  est  encore 
nommé  Comte  de  Loss  et  de  Chini.  (Kre- 
mer,  ibid.  Diplom.  n°  3i ,  p.  4-’-)  Mais 
Wenceslas,  Duc  de  Brabant  et  de  Luxem¬ 
bourg  ,  ayant  racheté  pour  20  mille  florins 
le  douaire  que  Philippine  y  avoit  (Bertho- 
let,  ibid.  p.  267),  Arnoul,  Sire  de  Ru- 
migni,  petit-fils  ,  par  sa  mere ,  d' Arnoul  III, 
Comte  de  Chini,  lui  vendit,  par  acte  du 
16  Juin  1864  ,  la  part  qui  lui  étoit  échue 
dans  ce  Comté  par  succession  deson  cou¬ 
sin  le  Comte  Thierri,  ainsi  que  celle  qui , 
par  succession  du  même  Thierri  ,  étojt 
échue  à  Godefroi  de  DalembroucK,  duquel 
Arnoul,  son  cousin,  l’avoit  acquise  l’an¬ 
née  précédente.  Cette  vente  avoit  pour  ob¬ 
jet  les  châteaux  de  Chini,  deMontmédi, 
d’Estallo  et  de  Buemenne,  avec  leurs  dé¬ 
pendances.  (  Ibid.  p.  268.  )  Depuis  ce 
tems  le  Comté  de  Chini  est  toujours  resté 
uni  au  Duché  de  Luxembourg. 


148 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


principale  clause  fut  que  l’Evêque  et  la  bourgeoisie 
partageroient  entre  eux  le  soin  et  les  étnolumens  des 
ponts,  des  murs,  des  fossés  et  des  autres  ouvrages  pu¬ 
blics.  (  Voy.  Renaud  II,  Comte  de  Gueldre.  )  Les  trou¬ 
bles  domestiques  appaisés ,  le  Prélat  se  vit  engagé  dans 
une  guerre  étrangère  qui  commença  par  une  querelle 
particulière  des  habitans  de  S.  Tron  avec  le  Duc  de 
Brabant.  Adolfe  prit  le  parti  des  premiers  ,  qui 
ctoient  ses  sujets  ,  et  fut  secrètement  appuyé  par  Phi¬ 
lippe  de  Valois  ,  lloi  de  France  ,  qui  cherchoit  à  se 
venger  du  Duc  de  Brabant  à  cause  de  la  retraite  qu’il 
avoit  donnée  au  fameux  Robert  d’Artois.  Le  Monar¬ 
que  ,  non  content  de  lui  faire  passer  des  sommes  d’ar¬ 
gent,  lui  procura  pour  alliés,  par  ses  émissaires ,  l’Ar¬ 
chevêque  de  Cologne  ,  les  Comtes  de  Namur  ,  de 
Gueldre  ,  de  Juliers  ,  de  Hainaut ,  de  Loss ,  de  Luxem¬ 
bourg  ,  et  presque  tous  les  Seigneurs  des  Pays-Bas. 
Ayant  réuni  leurs  troupes  le  6  Mai  i332  ,  tous  ces 
confédérés  entreront ,  après  diverses  hostilités  récipro¬ 
ques  ,  dans  le  Brabant ,  où  ils  trouvèrent  le  Duc  si  bien 
préparé  à  les  recevoir  ,  qu’ils  n’oserent  accepter  la  ba¬ 
taille  qu’il  leur  présenta.  On  convint  d’une  treve  de 
six  semaines  ,  pendant  laquelle  Philippe  de  Valois  , 
Roi  de  France ,  ayant  offert  sa  médiation  pour  accor¬ 
der  les  parties ,  elles  l’accepterent  ,  et  se  rendirent  au¬ 
près  de  ce  Monarque  à  Compiegne.  Là  ,  ou  plutôt 
dans  l’Abbaye  de  Royal-Liou  ,  près  de  cette  ville ,  elles 
firent ,  le  20  Juin  ,  un  compromis  par  lequel  elles  s’en 
rapportaient  sur  le  sujet  de  la  guerre  à  la  décision  de 
ce  Monarque.  Philippe  dès  le  lendemain  rendit  sa  sen¬ 
tence  arbitrale  dont  nous  avons  une  copie  sous  les 
yeux.  Elle  porte  en  substance  que  les  prisonniers  faits 
de  part  et  d’autre  seront  rendus  et  délivrés  sans  rançon, 
«  non  contrestant  quelcomques  obligations,  promesses 
»  ou  accords  que  ils  ayent  fait ,  et  quelcomques  pleiges, 
»  fiances  ou  seuretés  que  ils  ayent  donnes  et  mis;  les- 
»  quelles  obligations  ,  promesses  ,  accords  et  seuretés, 
3)  disons  ,  prononçons  ,  déclarons  estre  nuis  ,  et  les- 
»  dits  pleiges  estre  quittes  ;  mais  ce  qui  devant  ceste 
3)  prononciation  en  a  esté  payé  demoura  payé  ainsy 

33  comme  il  est .  Item  que  touz  cil  qui  ont  rendu 

33  leurs  hommages  ou  leurs  fiefs  à  leurs  Seigneurs  pour 
33  lesdites  guerres,  tant  d’une  part  comme  d’une  autre, 
33  revendront  à  leurs  héritages  et  à  leurs  fiefs  ,  et  fe- 
33  ront  leurs  hommages  aux  Seigneurs  auxquels  ils  les 
33  avoient  rendus.  Le  Roi  se  réserve  à  prononcer  sur 
33  tous  les  autres  débas  ,  décors ,  querelles  et  contre- 
33  verses  des  parties  toutes  et  quantesfois  il  lui  plaira. 
33  Lesquels  dits  ,  ajoute-t-il ,  prononciations ,  déclara- 
3)  tions  lesdites  parties  ont  loé ,  gréé  et  ratifié  33.  (  Ms  s. 
de  Fontanieu  ,  vol.  71.  )  Ainsi  finit  cette  guerre  à  la 
gloire  du  Duc  de  Brabant  ,  qu’elle  sembloit  devoir 
écraser.  L’an  1 333  ,  nouvelle  guerre  occasionnée  par 
l'Evêque  Adolfe,  et  qui  mit  en  feu  tous  les  Pays-Bas. 
En  voici  le  sujet.  Ce  Prélat  et  son  Chapitre ,  voyant 
l’indocilité  des  habitans  de  Malines  et  de  ses  dépen¬ 
dances  ,  qui  avoient  refusé  de  marcher  dans  la  der¬ 
nière  guerre  contre  le  Duc  de  Brabant ,  et  n’ayant  pas 
la  force  de  les  réduire  ,  prirent  le  parti  de  vendre  cette 
Seigneurie  ,  sous  la  réserve  de  l’hommage ,  à  Louis , 


Comte  de  Flandre ,  pour  la  somme  de  100  mille  rèaux 
au  mouton  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  2  Octobre  de  cette 
année.  Louis  en  même  tems  acquit  du  Comte  de  Guel¬ 
dre  l’Avouerie  de  la  même  Seigneurie.  Mais  les  habi¬ 
tans  de  Malines ,  excites  par  le  Duc  de  Brabant  qui 
se  prétendoit  Suzerain  de  Malines ,  reçurent  fort  mal 
les  Députés  que  Louis  avoit  envoyés  pour  prendre  pos¬ 
session  de  sa  nouvelle  acquisition  ,  et  les  chassèrent 
ignominieusement.  Ce  soulèvement  fit  revivre  la  pre¬ 
mière  confédération  contre  le  Duc.  Chacun  des  Chefs 
qui  la  composoient  renouvella  ses  anciennes  répéti¬ 
tions  contre  lui ,  et  l’Evêque  de  Liège  comme  les  autres. 
On  leve  des  troupes  à  la  hâte  ,  on  déclare  la  guerre  au 
Duc  ,  on  entre  sur  ses  terres  ,  on  lui  prend  quelques 
places  ;  mais  on  n’ose  accepter  la  bataille  qu'il  pré¬ 
sente.  Le  Roi  de  France  s’offre  ,  comme  la  première 
fois  ,  pour  arbitre.  Ayant  obtenu  l’acquiescement  des 
parties,  il  les  assemble  à  Amiens  ,  où  il  rend  son  ju¬ 
gement  le  27  Août  i334.  Toutes  les  prétentions  res¬ 
pectives  y  furent  décidées  à  l’exception  de  la  principale, 
c’est-à-dire  celle  que  le  Duc  de  Brabant  formoit  sur 
Malines.  Le  Monarque,  en  attendant  qu’il  fut  en  état 
de  prononcer  sur  ce  point ,  retint  l’objet  contentieux 
sous  sa  garde.  Mais  comme  par  ses  délais  il  sembloit 
vouloir  se  l’approprier ,  le  Duc  de  Brabant  et  le  Comte 
de  flanche  firent  à  Dendermonde ,  le  3i  Mars  i336 
(  V.  S.  )  ,  un  Traité  par  lequel  il  fut  dit  qu’ils  posséde- 
roient  en  commun  la  ville  et  la  Seigneurie  de  Malines 
comme  l’Evêque  de  Liège  et  le  Comte  de  Gueldre  en 
avoient  joui.  (Butxens.)  L’an  i336,  après  la  mort  de 
Louis  IV,  Comte  de  Loss ,  décédé  sans  enfans  le  22  Jan¬ 
vier  de  cette  année,  le  Chapitre  de  Liège  fit  saisir  féo- 
dalement  ce  Comté ,  comme  étant  un  Fief  dévolu  à 
leur  Eglise  suivant  le  Traité  conclu  ,  l’an  1203,  en¬ 
tre  le  Comte  Louis  II  et  l’Evêque  Hugues  de  Pierre- 
pont  ,  et  en  vertu  de  l’inféodation  faite  de  ce  Comté  à 
l’Eglise  de  Liège  par  l’Evêque  Balderic.  Mais  Thierri, 
fils  de  Godefroi  11,  Sire  d’ileinsberg,  et  neveu,  par  Ma¬ 
thilde  sa  mere,  de  Louis  IV  ,  prétendit  lui  succéder. 
L’Evêque  Adolfe  ,  dont  il  étoit  le  beau-frere  ,  le  fa- 
vorisoit  sous  main  ;  mais  le  Chapitre,  encouragé  par 
le  Pape  ,  maintint  la  saisie ,  ce  qui  le  brouilla  avec  le 
Prélat.  Il  y  eut  à  ce  sujet  une  guerre  qui  parut  termi¬ 
née  ,  l’an  i338  ,  par  une  sentence  arbitrale  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Cologne  et  du  Comte  de  Hainaut ,  sen¬ 
tence  qui  adjugea  le  Comté  de  Loss  au  Sire  d’Heins- 
berg.  (  Hocsem.  )  Cependant  Adolfe  ,  par  la  crainte 
du  Pape  à  qui  le  Chapitre  fit  des  plaintes  de  ce  juge¬ 
ment  ,  n’osa  donner  à  son  beau-frere  l’investiture  de 
ce  Comté.  (Voyez  les  Comtes  de  Loss.  )  Adolfe  eut 
ensuite  avec  les  Chanoines  d’Hui  ,  soutenus  par  le 
Duc  de  Brabant,  des  démêlés  qui  furent  terminés  par 
le  Comte  de  Hainaut.  Ce  Prélat  étoit  alors  valétudi¬ 
naire.  Sa  santé  alla  toujours  depuis  en  dépérissant, 
et  enfin  il  mourut  au  château  de  Clermont  le  3  No¬ 
vembre  1 344 ,  âgé  de  56  ans.  Son  corps  fut  porté  dans 
sa  Cathédrale  pour  y  être  inhumé.  Quelques  uns  ,  dit 
le  P.  Foulon  ,  célébrèrent  ses  funérailles  par  des  lar¬ 
mes  ,  mais  le  plus  grand  nombre  par  des  marques  de 
joie.  Ce  fut  sous  Adolfe  et  de  son  consentement  que 


COMTES  DE  LOSS. 


1280.  Arnoul  VI  avoit  déjà  succédé  à  son  pere  au  Comté  de  Loss 
le  jeudi  après  la  Nativité  de  S.  Jean-Baptiste  1 280 ,  jour  auquel  son 
mariage  avec  Marguerite  de  Vianden  fut  arrêté.  L’année  suivante, 
il  s’arrangea  avec  ses  freres,  Jean  et  Jacquemin,  fils  d’Isabelle  de 
Condé,  pour  leur  apanage.  L'an  1288,  il  commanda  un  des  corps 
de  l’armee  de  Jean  I,  Duc  de  Brabant,  à  la  bataille  qu’il  livra ,  le 
5  Juin,  près  de  Wœringen  ,  contre  l'Archevêque  de  Cologne  et  le 
Comte  de  Gueldre.  La  valeur  et  l’habileté  qu’il  fit  paroitre  dans 
l’action  contribuèrent  beaucoup  à  la  victoire  éclatante  que  le  Duc 
remporta.  L’an  1299,  il  succéda  à  Louis  son  oncle  dans  le  Comté 
de  Chini,  comme  on  voit  par  un  acte  publié  dans  l’histoire  de  Lu¬ 
xembourg  du  P.  Bertholet  (T.  V,  pr.  p.  82)  ,  où  il  dit,  Nostre 
cher  oncle  Loys  qui  devant  nos  sans  moyen  fut  Cuens  de  notre 
Contcit  de  Chinei.  L’an  1802,  il  étoit  Mainbour  du  pays  de  Liège. 


Il  l’étoit  aussi  en  i3i2,  mais  il  n’avoit  été  nommé  que  par  la  No¬ 
blesse  ,  et  le  Chapitre  le  força  d’abdiquer  cette  dignité  le  3  Novem¬ 
bre  de  la  même  année,  et  de  reconnoître  que  les  Comtes  de  Loss 
11’avoient  pas  le  droit,  comme  il  l’avoit  prétendu  ,  d’être  Mambours 
héréditaires  pendant  la  vacance  du  Siège.  Après  l’élection  d’A- 
dolfe  de  la  Maroc,  les  rebelles  le  choisirent  de  nouveau  pour  Mam- 
bour,  en  i3i3  et  en  1 3 1 5  ,  conjointement  avec  son  fils,  lesquels 
en  cette  qualité  eurent  beaucoup  de  part  aux  troubles  qui  agitèrent 
le  pays  de  Liège  jusqu’à  la  paix  conclue  à  Texhe  le  18  Juin  i3i6 
Arnoul  mourut  le  22  Août  i328,  après  s’être  démis,  cinq  ans  au¬ 
paravant,  de  son  Comté  en  faveur  de  son  fils  aîné  Louis,  qu’il  avoit 
eu  de  Marguerite  de  Vianden  sa  femme,  morte  le  8  Mars  i3i6. 
Ses  autres  enfans  sont  Arnoul  de  Loss,  et  quatre  filles ,  Mathilde, 
Marie,  Jeanne,  Marguerite,  et  un  bâtard,  nommé  Martin  de  Loss. 


fut 


DES  ÉVÊQUES  ET  PRINCES  DE  LIÈGE.  i49 

fut  institué  le  Tribunal  municipal  des  Vingt-deux , 

:  pour  modérer  l’autorité  du  Souverain ,  et  maintenir 
les  droits,  privilèges  et  franchises  des  sujets. 

ENGILBERT  DE  LA  MARCK. 

i345.  Engilbert  de  la  Marck  ,  Prévôt  de  l’Eglise 
de  Liège  et  neveu  d’Adolfe  ,  lui  fut  donné  pour  suc¬ 
cesseur  ,  le  23  Février  1 345  ,  par  le  Pape  Clément  VI , 
s  auprès  duquel  il  étoit  pour  lors  sa  Cour  d’Avignon. 
Il  rit  son  entrée  soleinnelle  à  Liège  le  12  Avril  suivant, 
reçut  la  Prêtrise,  le  17  Décembre  ,  dans  la  chapelle 
du  château  de  Moha,  et  le  lendemain  la  consécration 
épiscopale  à  l’Abbaye  du  Val  S.  Lambert.  Son  gouver¬ 
nement  ne  fut  guere  moins  agité  que  celui  de  son  pré¬ 
décesseur.  11  eut  des  guerres  sanglantes  à  soutenir  con¬ 
tre  les  habitans  de  Liège ,  d’Hui  et  de  S.  Tron.  L’an 
i34d,  Philippe  de  Valois ,  Roi  de  France,  ayant  con¬ 
voqué  le  ban  et  l’arriere-ban  du  Royaume  contre  les 
Flamands,  enjoignit  à  l’Evêque  de  Liège  de  s’y  ren¬ 
dre  ;  injonction  qui  lui  fut  faite ,  non  à  cause  de  son 
Eglise  de  Liège  ,  mais  parce  que  les  lieux  de  la  Meuse 
étant  de  la  Souveraineté  de  la  Couronne  de  France , 

1  ledit  Evêque  devoit  servir  comme  Sire  de  Bouillon  et 
terres  adjacentes.  (  Il  y  a  divers  ajournemens  de  cette 
nature  au  Trésor  des  Chartes  du  Roi.  )  L’an  i347  >  une 
victoire  qu’Engilbert  remporta,  le  20  Juin,  sur  les 
Liégeois,  disposa  les  esprits  à  la  paix  qui  fut  conclue  , 
le  24  du  même  mois  ,  à  des  conditions  onéreuses  aux 
vaincus.  Il  entra,  l’an  1 355,  dans  la  querelle  de  Louis  II, 
Comte  de  Flandre,  et  de  Wenceslas  ,  Duc  de  Brabant , 
touchant  la  Seigneurie  de  Malines  ,  qu’Adolfe  avoit 
vendue  ,  comme  on  l’a  dit ,  au  premier.  Lambert 
d’Upei ,  Maréchal  du  Prélat ,  mit  en  fuite  les  troupes 
du  Duc.  La  paix  se  fit  deux  ans  après  à  Maëstricht 
par  les  soins  de  l’Empereur  Charles  IV ,  frere  de  Wen¬ 
ceslas.  L’an  i36i ,  Engilbert  se  joignit  à  son  Chapitre 
pour  faire  rentrer  le  Comté  de  Loss  dans  le  domaine 
de  son  Eglise  après  la  mort  du  Comte  Thierri  d’Heins- 
berg.  Godefroi  de  DalembroucK,  neveu  de  Thierri ,  qui 
l’avoit  institué  son  héritier ,  s’étoit  mis  en  possession 
d’une  partie  de  ce  Comté  les  armes  à  la  main.  L’Evê¬ 
que  ,  s’étant  ligué  avec  les  Comtes  de  Cleves  et  de  la 
MarcK,fIt  marcher  contre  lui  une  armée  considérable, 
commandée  par  Evrard  de  la  Marcx  ,  son  frere.  Ma- 
seicK  ,  qu’elle  assiégea  ,  fut  obligé  de  se  rendre  après 
26  jours  de  siège  ;  Brée  ouvrit  ses  portes  à  la  première 
sommation  ,  ainsi  que  les  autres  lieux  dont  Godefroi 

s’étoit  rendu  maître.  On  prétend  qu’alors  celui-ci  ht 
sa  paix  en  renonçant  au  titre  de  Comte  de  Loss.  Mais 
il  ne  tint  pas  sa  parole;  car,  en  i363,  il  vendit  ses 
prétentions  sur  ce  Comté  à  son  parent  Arnoul  d’üreille, 
Seigneur  de  Rummen  ,  fils  de  Guillaume  d’Oreille  et 
de  Jeanne  de  Loss,  sœur  du  Comte  Louis  IV.  Arnoul 
prit  aussitôt  le  titre  de  Comte  de  Loss,  et,  apprenant 
que  1  Eveque  Engilbert  avoit  convoqué  tous  les  Ordres 
de  1  Etat  de  Liege  pour  le  contraindre  à  quitter  ce  titre , 
il  envoya  des  Députés  à  l’Empereur  Charles  IV  pour  le 
prévenir  en  sa  faveur.  L’argent  qu’ils  répandirent  à  la 
Cour  de  ce  Prince ,  suivant  les  Historiens  liégeois,  fit 
plus  que  les  raisons  qu’ils  alléguèrent.  Les  Députés 
du  Prélat ,  qui  arrivèrent  dans  le  même  tems  ,  furent 
mal  accueillis.  Mais  Engilbert,  étant  venu  lui-même 
à  Prague  ,  où  étoit  l’Empereur  ,  obtint  ,  malgré  les 
efforts  de  ses  parties  ,  un  jugement  qui  lui  confirmoit 
provisoirement  la  possession  du  Comté  de  Loss.  L’an¬ 
née  suivante  i364,  Engilbert  fut  promu  à  l’Archevê¬ 
ché  de  Cologne  par  l’abdication  d’Adolfe  de  la  Marcx , 
son  neveu,  qui  quitta  ce  Siège  et  l’état  ecclésiastique 
pour  se  marier ,  et  devint  quatre  ans  après  Comte  de 
Cleves.  (  Voy.  les  Comtes  de  Loss.  ) 

JEAN  IV,  D’ARKEL. 

r354-  Jean  IV,  fils  de  Jean  ,  Sire  d'Ancel ,  et  d’Er- 
mengarde,  fille  d’Otton,  Comte  de  Cleves,  fut  trans¬ 
féré  par  le  Pape  Urbain  V,  de  l’Evêché  d’Utrecht,  qu’il 
occupoit  depuis  23  ans,  à  celui  de  Liège,  où  il  fit  son 
entrée  solemnelle  le  3o  Juillet  1364.  Le  commence¬ 
ment  de  son  nouvel  épiscopat  fut  occupé  à  réduire 
Arnoul  d’Oreille  ,  et  à  lui  enlever  les  places  du  Comté 
de  Loss ,  dont  il  s’étoit  emparé.  11  y  réussit  ;  et ,  l’an 
1367,  il  réunit  à  perpétuité  ce  Comté  au  Domaine  de 
son  Eglise.  (Voy.  les  Comtes  de  Loss.  )  L’an  i3y3,  f 
la  proscription  de  deux  Echevins  de  Thuin,  le  refus 
que  fait  le  Bailli ,  Gilles  Chabot ,  de  prêter  serment  f 
de  fidélité  à  cette  ville,  et  le  meurtre  de  l’un  des  deux 
Bourgmestres ,  dont  le  corps  sanglant  fut  conduit  de  1 
Dinant  à  Hui  et  de  Hui  à  Liège ,  excitent  une  émotion  1 
générale  contre  le  Prélat.  Les  Etats  assemblés  arrêtent  1 
leur  jonction  avec  le  peuple.  On  crée  Mambour  du  pays  f 
Valtere  ,  de  la  Maison  des  Comtes  de  Rochefort.  Le  1 
Prince  est  cité  au  tribunal  des  Vingt-deux  pour  y  ré-  1 
pondre  de  sa  conduite.  Indigné  de  cet  attentat ,  il  met  1 
la  ville  en  interdit  ,  puis  va  trouver  le  Pape  Gré-  I 
goire  XI  à  Avignon ,  pour  le  prier  d’appuyer  ses  cen-  f 
sures.  Les  Députés  des  Liégeois  suivirent  de  près  leur  1 

COMTES 

i323.  Louis  IV,  fils  aîné  d’Arnoul  VI,  Comte  de  Chini,  depuis 
i3i5,  par  la  cession  de  son  pere,  lui  succéda  de  son  vivant  au  Comté 
de  Loss  par  la  résignation  qu’il  lui  en  fit  le  3o  Décembre  de  l’an 
i323.  Jean  III,  Duc  de  Brabant,  s’étant  attiré ,  en  i332,  l’indigna¬ 
tion  de  Philippe  de  Valois,  Roi  de  France,  pour  avoir  donné  retraite 
à  Robert  d’Artois,  son  sujet  rebelle ,  Louis  fut  du  nombre  des  Sei¬ 
gneurs  qui  se  liguèrent  avec  Jean  de  Luxembourg  ,  Roi  de  Boheme , 
contre  le  Duc,  pour  venger  le  Monarque.  Le  Duc  fit  sa  paix  la  môme 
année,  au  mois  de  Mai,  avec  le  Roi;  mais  il  continua  la  guerre  contre 
les  Seigneurs  confédérés  avec  lesquels  il  avoit  d’autres  démêlés  à 
vuider.  Le  Comte  de  Loss  ,  sur  les  terres  duquel  le  Duc  étoit  obligé 
de  passer  pour  aller  aux  ennemis  ,  fut  un  de  ceux  que  ses  hostilités 
incommodèrent  le  plus.  Le  Roi  de  France,  dans  le  Traité  de  paix 
qu’il  engagea  les  parties  à  conclure,  le  27  Août  i334,  en  sa  pré¬ 
sence  dans  la  ville  d’Amiens,  condamna  le  Duc  à  payer  au  Comte 
de  Loss  18000  réaux  d’or  (  1  )  pour  ses  dédommagemens.  Louis 
mourut  sans  enfans  de  Marguerite  de  Lorraine,  fille  de  Thi¬ 
baut  II,  Duc  de  Lorraine ,  sa  femme,  le  21  Janvier  i336  (N.  S.), 
après  avoir  institué  son  héritier  universel  Thierri  d’Heinsberg  , 
son  neveu.  Il  eut  un  fils  naturel  nommé  Louis  comme  lui ,  et  deux 
.  filles. 

t336.  Thierri  d’Heinsberg,  fils  de  Godefroi  II,  Seigneur 
d’Heinsberg,  et  de  Mathilde,  fille  d’Arnoul  VI,  Comte  de  Loss,  se 
mit  en  possession  de  ce  Comté  après  la  mort  de  Louis  son  oncle,  en 
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vertu  du  testament  fait  en  sa  faveur.  Les  Chanoines  de  Liège  récla-  1 
merent  leurs  droits  sur  ce  Comté,  prétendant  qu’étant  un  fief  mou-  1 
vant  de  leur  Eglise,  il  devoit  lui  revenir  faute  d’héritier  mâle  en  1 
ligne  directe.  Mais  Adolfe  de  la  Maroc  ,  leur  Evêque,  refusa  de  se  1 
prêter  à  leurs  vues ,  et  favorisa  sous  main  Thierri  qui  étoit  son  beau-  I 
frere.  Le  Chapitre  s’adressa  au  Pape,  qui  approuva  la  résolution  où  1 
il  étoit  de  contraindre  par  la  force  des  armes  Thierri  à  déguerpir.  1 
Thierri  se  mit  en  état  de  défense;  mais,  avant  qu'on  en  fût  venu  aux  6 
mains  ,  il  fut  proposé  un  accommodement.  On  choisit  pour  ar-  g 
bitres  de  la  querelle  l’Archevêque  de  Cologne,  le  Marquis  de  Juliers,  3 
et  le  Comte  de  Hainaut.  Leur  sentence,  du  18  Mai  1 338 ,  fut  fa-  I 
vorable  à  Thierri ,  qu’ils  maintinrent  dans  la  possession  du  Comté  1 
de  Loss.  Les  choses  restèrent  en  cet  état  malgré  la  protestation  d’une  1 
partie  du  Chapitre.  Mais  après  la  mort  de  Godefroi,  fils  unique  de  1 
Thierri,  arrivée  en  1342,  le  Chapitre  reprit  cette  affaire  avec  plus  1 
de  vigueur.  Thierri  est  excommunié  de  l’aveu  du  Pape  ,  et  le  Comté  1 
de  Loss  soumis  à  l’interdit.  Une  nouvelle  sentence  arbitrale  du  1 
Comte  de  Hainaut,  prononcée  le  8  Août  r  343 ,  confirma  la  pre-  I 
miere.  Nouvelles  réclamations  de  la  part  de  quelques  Chanoines.  1 
Le  Pape  commit  l’Abbé  de  S.  Nicaise  de  Reims  pour  revoir  le  juge-  1 
ment,  lequel  fut  confirmé ,  le  Dimanche  avant  la  S.  Jean-Baptiste  1 
1346,  par  l’Abbé,  en  présence  de  cinq  Chanoines  députés  du  Cha-  1 
pitre  ,  qui  s^obligerent  de  le  faire  ratifier  par  le  Chapitre  et  les 
Etats.  Quoique  cette  clause  n’eût  point  été  observée ,  Engilbert  de  la  { 
Marcx  ,  successeur  d’Adolfe  dans  l’Evêché  de  Liège,  ne  fit  pas 

(  1  )  Le  réal,  ou  plutôt  royal,  étoit  une  monnoie  de  France,  d’or  I 
fin  et  de  la  taille  de  58  au  marc;  ainsi  18000  réaux  pesoient  3io  I 
marcs  2  onces  6  gros  4  grains  ,  et  ,  à  raison  de  82S  liv.  12  s.  le  | 

marc,  produiroient  aujourd’hui  257, i5i  liv.  11  s.,  monnoie  tour- 
noise. 
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Evêque  ;  et  chacun  ayant,  plaidé  sa  cause  devant  le 
Pape  ,  Grégoire  nomma  une  Commission  pour  aller 
examiner  l’état  des  choses  sur  les  lieux.  Cette  Com¬ 
mission  n’eut  aucun  succès.  Les  esprits,  aigris  de  part 
et  d’autre,  se  disposèrent  à  la  guerre.  Mais  le  Duc  de 
Brabant,  s’étant  rendu  médiateur  ,  fit  conclure  un 
Traité  de  paix ,  dont  un  des  articles  portoit  que  les 
Vingt-deux  n’auroient  aucune  jurisdiction  sur  le  Prince 
ni  sur  le  Clergé.  Le  Prince  revint  de  Maëstricht,  où  il 
s’étoit  retiré  pendant  les  troubles ,  et  fut  reçu  avec  ac¬ 
clamation  dans  Liège  sur  la  fin  de  Juin  1876.  Il  passa 
tranquillement  le  reste  de  son  épiscopat ,  que  la  mort 
termina  dans  le  mois  de  Juin  1378.  En  mourant ,  il 
ordonna  que  son  corps  seroit  transporté  à  Utrecht. 

ARNOUL  DE  El  OR  N. 

1078.  Arnoul  de  Horjst  ,  Evêque  d’Utrecht,  passa 
de  cet  Evêché  à  celui  de  Liég^  par  le  choix  du  Pape 
Urbain  VI.  11  étoit  auprès  de  ce  Pontife  lorsqu’on  apprit 
à  Rome  la  mort  de  Jean  d'Ancel ,  et  l’élection  que , 
cinq  jours  après  cet  événement,  le  Chapitre  avoit  laite 
de  Persand  de  Rochefort.  Ce  qui  fit  rejetter  celui-ci  par 
Urbain  ,  c’est  que  les  députés  qui  furent  envoyés  pour 
faire  confirmer  son  élection  par  le  S.  Siège  ,  au  lieu 
d’aller  à  Rome  vers  Urbain  VI,  que  l’Eglise  de  Liège 
tenoit  pour  le  vrai  Pape ,  se  rendirent  auprès  de  son 
rival ,  Clément  VII ,  à  Avignon.  Persand  cependant , 
à  l’aide  de  Gauthier  de  Rochefort  son  frere,  élu  Mam- 
bour  pendant  la  vacance  du  Siège ,  se  mit  en  posses¬ 
sion  des  villes  et  des  châteaux  du  pays.  Mais  les  deux 
freres  s’étant  brouillés  ensuite ,  Persand  s’attira  la  haine 
des  Liégeois  en  voulant  appeller  à  son  secours  le  Duc 
de  Brabant ,  dont  ils  avoient  sujet  de  se  défier.  Dès 
qu’on  fut  donc  informé  à  Liège  de  la  nomination  d’Ar- 
noul,on  lui  fit  une  députation  pour  l’assurer  de  la  fidé¬ 
lité  de  ses  nouveaux  diocésains.  Arnoul  arriva  vers  les 
fêtes  de  Noël  à  Liège.  Mais,  sur  le  bruit  qui  courut 
que  le  parti  d’Urbain  commençoit  à  chanceler ,  il  ne 
voulut  pas  quitter  son  Evêché  d’Utrecht  ,  et  ne  prit 
que  le  titre  d’Administrateur  de  celui  de  Liège.  Il  partit 
ensuite  pour  aller  régler  ses  affaires  à  Utrecht,  laissant 
le  soin  du  temporel  de  l’Eglise  de  Liège  à  son  frere. 
Le  Duc  de  Brabant  vint  au  secours  de  Persand ,  comme 
il  y  avoit  été  invité.  Mais  les  Liégeois  le  poussèrent 


si  vivement  ,  qu’après  lui  avoir  fait  essuyer  différens 
échecs ,  ils  l’obligerent  de  retourner  à  Bruxelles.  Peu 
de  terns  après  la  retraite  du  Duc  ,  Ainoul  revint  à 
Liège,  le  21  Octobre  1079,  non  plus  comme  Adminis¬ 
trateur  ,  mais  comme  Evêque  ,  et  fut  inauguré  par 
l’Empereur  Wenceslas  ,  après  avoir  prêté  les  sermens 
accoutumés.  Pour  assurer  la  tranquillité  de  son  dio¬ 
cèse  ,  il  fit  la  paix  avec  le  Duc  de  Brabant.  Persand , 
son  antagoniste  ,  n’ayant  plus  alors  de  ressource  ,  prit 
le  parti  de  renoncer  à  ses  prétentions.  L’an  1080,  étant 
allé  trouver  l’Empereur  à  Aix-la-Chapelle  ,  Arnoul  as¬ 
sista  à  l’Assemblée  où  l’on  reconnut  solemnellement 
Urbain  VI  pour  le  véritable  Pape.  Il  passa,  l’an  i383, 
en  Flandre  pour  ménager  une  réconciliation  entre  les 
Gantois  et  Louis  II,  leur  Comte,  auquel  ils  faisoient 
la  guerre  avec  le  secours  des  Anglois  commandés  par 
l’Evêque  de  Norvvich.  Mais  il  s’en  revint  sans  avoir 
réussi  dans  sa  négociation.  (  Froissait.  )  A  son  retour 
il  éprouva  lui-même  une  révolte  de  ses  sujets  à  l’occa¬ 
sion  suivante.  Un  Bourgeois  de  Dinant,  qui  avoit  un 
procès  à  l’Officialité  ,  se  voyant  épuisé  par  les  frais  que 
les  chicanes  et  les  délais  de  son  Procureur  lui  avoient 
causés  ,  en  porta  ses  plaintes  au  Magistrat.  La  ville  , 
touchée  de  sa  misere,  entre  en  fureur,  non  seulement 
contre  le  Procureur ,  mais  contre  toute  l’Officialité. 
On  court  au  Greffe  de  ce  tribunal  dont  on  enleve  tous 
les  papiers  qu’on  brûle  ensuite  en  plein  marché.  Le 
Prélat,  instruit  de  cette  sédition  ,  vole  à  Flui  où  les 
Dinantois  s’étoient  rendus  en  foule  peur  soulever  cette 
ville ,  se  jette  au  milieu  de  la  foule,  et  l’appaise  en  lui 
promettant  de  réparer  le  passé  et  d’obvier  à  l’avenir. 
L’an  1 384 ,  Arnoul  approuva  ou  permit  une  innovation 
dans  la  police  ,  qui  eut  de  fâcheuses  suites.  Douze  fa¬ 
milles  de  la  Noblesse  de  Liège  étoient  en  possession 
de  choisir  les  Magistrats  civils.  Le  peuple ,  dans  une 
Assemblée  tumultueuse ,  voulut  leur  ôter  ce  pouvoir. 
Les  Chefs  de  ces  douze  races  prévinrent  l’orage ,  et  se 
désistèrent  de  leur  prérogative.  Le  peuple  ,  satisfait , 
nomma  Bourgmestre  un  de  ces  Nobles  à  la  prochaine 
élection.  L’an  i388  ,  le  Seigneur  de  RaVestein  étant 
venu  faire  des  courses  sur  le  territoire  de  Liège  ,  Arnoul 
fit  marcher  contre  lui  une  armée  si  considérable  , 
qu’effrayé  du  nombre ,  il  vint  humblement  lui  deman¬ 
der  la  paix.  Ce  Prélat  finit  ses  jours  le  8  Mars  de  l’année 
suivante ,  à  l’âge  de  5o  ans.  (Foulon.)  Son  corps  fut 
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difficulté  d’accorder  à  Thierri  l’investiture  du  Comté  de  Loss.  Sou¬ 
lèvement  du  Chapitre  et  du  peuple  à  ce  sujet,  et  guerre  civile  contre 
le  Prélat.  Les  Liégeois  victorieux  à  Wolhem  le  19  Juillet  de  la  même 
année,  et  dans  plusieurs  autres  occasions,  sont  battus  à  Valewe  le 
21  Juillet  de  l’année  suivante  par  Engilbert  et  ses  alliés,  et  forcés 
de  faire  la  paix.  Thierri,  qui  avoit  eu  part  à  cette  victoire,  continua 
de  jouir  du  Comté  de  Loss  jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  16  ou  le  17  Jan¬ 
vier  1061  (et  non  046,  comme  le  marque  Moréri.  ) 

Thierri  étant  mort  sans  enfans,  Godefroi  de  DalembroucK  ,  son 
neveu  et  son  héritier,  prétendit  au  Comté  de  Loss,  et  en  prit  le 
titre.  Engilbert  de  la  Marcx,  pour  lors  Evêque  de  Liège,  et  son 
Chapitre,  levèrent  des  troupes  pour  s’en  mettre  en  possession.  Les 
Comtes  de  Cleves  et  de  la  Marcx  vinrent  à  leur  secours.  La  même 
année,  le  lendemain  de  la  Fête-Dieu  ,  les  Liégeois  allèrent  assiéger 
le  château  de  Stocxhem  ,  la  principale  place  de  celles  dont  Godefroi 
s’étoit  emparé,  et  la  prirent  après  28  jours  de  siège;  après  quoi  l’E¬ 
vêque  de  Liège  fut  reçu  sans  opposition,  et  même  avec  joie,  comme 
Comte,  par  tous  les  Fabitans  du  pays.  Mais,  l’an  1 363 ,  Godefroi 
vendit  ou  céda  ses  prétentions  à  son  parent  Arnoul  d’Oreille,  Sei¬ 
gneur  de  Rummen,  ou  Runrigni,  fils  de  Guillaume  d’Oreille,  ou 
d’Hurle,  et  de  Jeanne  de  Loss,  fille  du  Comte  Arnoul  VI.  Dès  le 
25  Novembre  1 335,  ses  pere  et  mere  avoient  renoncé,  pour  le  bien 
de  la  paix,  à  la  succession  du  Comte  Louis  en  faveur  de  Thierri 
d’Heinsberg,  au  moyen  d’une  assignation  de  quelques  terres  à  te¬ 
nir  en  fief  du  Comte  de  Loss,  et  d’une  rente  annuelle  de  700  livres 
tournois.  ( Diploin .  Lossensia,  no  3t.)  Mais  Arnoul  entreprit  de 
faire  revivre  leurs  droits.  S’étant  pourvu  au  tribunal  de  l’Empereur 
Charles  IV  pour  être  confirmé  dans  le  titre  de  Comte  de  Loss  qu’il 
avoit  pris,  il  fut  évincé  par  un  jugement  provisoire  de  ce  Prince,  qui 
adjugea  le  Comté  de  Loss  à  l’Eglise  de  Liège ,  en  attendant  qu’il  fût 
en  état  de  rendre  une  sentence  définitive.  Engilbert  ayant  été  trans¬ 
féré,  l’an  1 364 ,  sur  le  Siège  de  Cologne,  Arnoul  profita  du  tems 
de  la  vacance  pour  se  mettre  en  possession  du  Comté  qu’il  reven- 


diquoit,  prit  hautement  le  titre  de  Comte  de  Loss,  et  se  fit  prêter 
serment  de  fidélité  par  tous  les  habitans  du  pays  qu’il  put  y  con¬ 
traindre.  Le  Chapitre  de  Liège  ne  resta  pas  spectateur  oisif  de  ces 
entreprises  :  il  fit  marcher  contre  Arnoul  des  troupes  qui  lui  enlevè¬ 
rent  le  château  d’Hercx  dont  il  s’étoit  emparé.  Jean  d’Arxel,  qu’En- 
gilbert  eut  pour  successeur  à  Liège  peu  de  mois  après  sa  translation, 
entra  dans  les  vues  du  Chapitre,  et  résolut  de  pousser  vivement  la 
guerre  qu’il  avoit  entamée.  Mais  le  Duc  de  Brabant  la  suspendit  par 
l’espérance  qu’il  donna  d’une  paix  avantageuse  et  solide.  S’il  agit  de 
bonne  foi,  il  n’en  fut  pas  de  même  d'Arnoul.  Les  hostilités  que  la 
garnison  de  son  château  de  Rummen  exerça  sur  le  territoire  de 
Liège ,  firent  bientôt  connoître  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  tromper. 
Alors  le  siège  de  Rummen  fut  déterminé.  Lambert  d’Upei,  Maré¬ 
chal  de  l’Eglise  de  Liège,  le  commença  le  9  Août  i365  ,  contraignit 
la  place  à  se  rendre  au  bout  de  neuf  semaines  de  défense,  et  la  fit 
raser  de  fond  en  comble  après  avoir  fait  trancher  la  tête  au  Com¬ 
mandant.  La  femme  d’Arnoul,  bâtarde  du  Comte  de  Flandre,  se 
sauva  auprès  de  son  pere,  où  peu  de  tems  après  elle  mourut  de  cha¬ 
grin.  Arnoul,  manquant  absolument  de  ressources,  prit  enfin  le 
parti,  l’an  1367,  de  renoncer  à  ses  prétentions  au  moyen  d’une 
rente  viagère  de  3ooo  llorins,  que  l’Evêque  et  le  Chapitre  lui  pro¬ 
mirent  et  à  Guillaume  d’Hamale  son  frere.  C’est  ainsi  que  le  Comté 
de  Loss  fut  réuni  à  l’Eglise  de  Liège  à  perpétuité. 

Cet  article  a  été  corrigé  en  un  grand  nombre  d’endroits  sur  les 
observations  de  M.  Ernst,  Chanoine  Régulier  de  l’Abbaye  de  Roi- 
duc  ,  au  Duché  de  Limbourg.  Ce  n’est  encore  ici  qu’une  légère 
partie  des  secours  que  nous  avons  reçus  de  cet  habile  homme  et 
excellent  ami.  Nous  lui  devons  quantité  de  Mémoires  et  de  correc¬ 
tions  sur  les  Comtes  de  Flandre ,  sur  ceux  de  Hainaut ,  sur  les  Ducs 
de  la  basse  Lorraine  ,  sur  les  Comtes  de  Namur,  sur  ceux  de  Luxem¬ 
bourg,  sur  ceux  de  Limbourg,  et  sur  quantité  d’autres  articles  qui 
viendront  ci-après  et  à  la  tête  ou  à  la  suite  desquels  nous  le  nommerons. 
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porté  non  pas  aux  Bernardines  de  Horn ,  comme  le 
marquent  Chapëauville  ,  Fisen  et  Foulon  ,  mais  à 
Keiserlos  ,  Abbaye  de  filles  de  l’Ordre  de  Prémontré. 

JEAN  V,  DE  BAVIERE. 

1390.  Jean  V,  fils  d’Albert  de  Bavière,  Comte  de 
Plollande  et  de  Hainaut,  fut  nommé  par  le  Pape ,  l’an 
1090  ,  à  l’Evêché  de  Liège  ,  au  refus  de  Thierri  de  la 
Marcx,  que  le  Chapitre  avoit  élu  d’une  voix  unanime. 
Jean  n’étoit  encore  âgé  que  de  17  ans  ,  et  cependant 
il  avoit  déjà  été  préconisé  pour  l’Evêché  de  Cambrai. 
Le  9  Mai ,  il.  fit  son  entrée  dans  Liège ,  accompagné 
d’Albert  son  pere,  de  Guillaume  son  frereaîné,  et  de 
plus  de  mille  Gentilshommes.  Le  lendemain  il  reçut 
de  son  pere  l’hommage  pour  la  partie  du  Hainaut 
située  en-deçà  de  l’Escaut ,  laquelle  relevoit  de  l’Evêché 
de  Liège.  En  attendant  qu’il  fût  en  âge  d’être  élevé  au 
Sacerdoce,  il  se  fit  ordonner  Sous-Diacre  vers  le  milieu 
du  mois  de  Décembre  suivant.  L’an  1392,  Jean  fit 
jeter  les  fondemens  de  la  grande  tour  de  son  Eglise  ca¬ 
thédrale  ;  mais  elle  ne  fut  achevée  qu’en  1423.  La  dé¬ 
fense  qu’il  fit  ,  en  J  393  ,  de  couper  du  bois  dans  une 
forêt  où  les  habitans  de  Liège  prétendoient  avoir  droit 
d’usage,  occasionna  un  soulèvement  qui  l’obligea  de 
se  retirer  à  Diest  et  d’y  transporter  son  Officialité.  Ce 
fut  la  seule  ville  qui  lui  resta  fidele  avec  Maseicx.  La 
paix  néanmoins  se  fit  la  même  année ,  et  il  en  coûta 
de  l’argent  aux  rebelles  par  forme  d’indemnité. 

Les  Liégeois  s’étant  ligués  ,  l’an  1098,  avec  les  Bra¬ 
bançons  contre  le  Duc  de  Gueldre,  Jean  de  Bavière  entre, 
à  la  tête  de  ses  troupes ,  sur  les  terres  de  ce  Prince  ,  se 
rend  maître  de  Neusladt  qu’il  livre  au  pillage ,  assiège 
Ruremonde  ,  puis  se  retire  pour  ne  pas  pousser  à  bout 
le  Duc  de  Gueldre,  qui  étoit  son  parent.  L’an  1899  , 
pendant  l’absence  du  Prélat ,  les  Liégeois ,  sollicités 
par  le  Roi  de  France,  embrassèrent,  vers  la  fin  d’Août, 
le  parti  de  la  neutralité  entre  les  deux  Papes ,  Boni- 
face  IX  et  Benoît  XIII.  Toutes  les  villes  du  diocèse 
suivirent  cet  exemple  ,  et  Jean  de  Bavière  lui- même  à 
son  retour.  L’an  1402,  le  Prélat  ayant  commué  la 
peine  que  méritoient  les  habitans  de  S.  Tron  pour  cer- 
j  tains  excès  qu’ils  avoient  commis,  en  une  amende  de 
25oo  florins ,  les  Liégeois  ,  leurs  ennemis  ,  se  formali¬ 
sent  de  cette  grâce,  et  s’en  prennent  à  celui  quil’avoit 
accordée.  Fatigué  de  leurs  murmures,  Jean  de  Bavière 
quitte  encore  sa  ville  épiscopale  pour  se  retirer  à  Hui. 
Son  absence  fit  naître  à  Liège  une  faction  de  séditieux 
à  qui  leur  haine  marquée  pour  le  bon  ordre  et  l’équité 
mérita  l’odieux  nom  d 'Haidroits.  Ces  hommes  pervers 
s’étant  rendus  maîtres  dans  la  ville  ,  firent  main-basse 
sur  les  biens  de  l’Evêque  et  de  ses  adhérens;  et,  ayant 
assemblé  le  peuple  le  9  Juillet  1408  ,  ils  l'engagerent 
à  élire  pour  Mambour  Henri  de  Horn ,  Seigneur  de 
Perweis.  On  voulut  contraindre  le  Chapitre  d’approu¬ 
ver  ce  choix.  Mais  quelques  uns  de  ses  membres  s’étant 
échappés ,  allèrent  trouver  le  Prélat  à  Maëstricht ,  où 
il  étoit  pour  lors  ,  et  le  disposèrent  à  faire  un  ac¬ 
commodement.  Jean  de  Bavière  étant  revenu  quelques 
jours  après  à  Liège  ,  on  conclut  ,  le  28  Sept.  1403  , 
un  Traité  de  paix,  qu’on  nomma  la  paix  des  Seize  ,  à 
cause  du  nombre  des  Commissaires  qui  l’arrêtèrent. 
Par  cet  acte  il  fut  convenu  que  les  Liégeois  ne  pour- 
roient  prendre  les  armes  que  de  l’autorité  du  Prince  et 
\  par  délibération  des  Etats,  excepté  le  cas  où  l’on  auroit 
à  repousser  les  incursions  subites  des  peuple?  voisins. 
La  sédition  fut  appaisée  par-là  ;  mais  elle  ne  fut  point 
éteinte.  L’esprit  qui  animoit  les  Haidroits  fut  comme 
un  feu  caché  sous  la  cendre ,  prêt  à  éclater  à  la  pre¬ 
mière  occasion.  Jean  de  Bavière  leur  donnoit  un  beau 
prétexte  de  murmurer,  par  le  refus  qu’il  faisoit  de 
recevoir  la  consécration  épiscopale.  Ces  murmures 
■  prirent  insensiblement  faveur  parmi  le  peuple  et  les 
gens  oisifs.  Enfin,  l’an  i4°6,onenvintà  des  clameurs 
si  indécentes  et  si  furieuses,  que,  ne  pouvant  y  tenir, 
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transporter  le  tribunal  ecclésiastique.  Les  Haidroits, 
enhardis  par  cette  retraite,  convoquent  une  Assem¬ 
blée  de  toutes  les  villes  du  Liégeois ,  à  l’exception  de 
celles  de  Maëstricht  et  de  S.  Tron,  attachées  au  Prélat, 
et  font  pioceder  ,  le  6  Septembre,  à  l’élection  d’un 
Mambour.  Le  choix  étant  tombé  sur  Jean  de  Roche- 
fort ,  celui-ci,  par  prudence ,  refusa  la  place.  On  s’a¬ 
dressa  ensuite  au  Seigneur  de  Perweis  ,  qui ,  s’étant 
d  abord  excuse  ,  donna  ensuite  son  consentement , 
sur  la  promesse  qu’on  lui  fit  d’élire  pour  Evêque  ,  à 
la  place  de  Jean  de  Bavière ,  Thierri  son  fils ,  Archi¬ 
diacre  de  Hasbaie.  La  proclamation  de  l’un  et  de 
l’autre  se  fit  le  26  Septembre.  Le  Chapitre ,  sommé 
d’approuver  ce  qui  s’étoit  fait,  aima  mieux  sortir  de 
la  ville,  et  alla  s’établir  à  S.  Tron.  Ses  Domaines, 
après  son  départ,  furent  pillés:  c’étoit  à  quoi  il  devoit 
s’attendre.  11  s’agissoit  encore  de  faire  confirmer  l’é¬ 
lection  du  nouvel  Evêque  par  le  S.  Siège.  Mais  comme 
on  ne  pouvoit  l’espérer  d’innocent  VII,  dont  Jean  de 
Bavière  avoit  embrassé  l’obédience  l’année  précédente, 
on  s’adressa  à  son  rival  Benoît  XIII,  qui ,  sans  examen 
et  par  le  seul  désir  de  fortifier  son  parti,  reconnut 
Thierri  de  Perweis  pour  légitime  Evêque  de  Liège. 
Alors  on  en  vint  à  une  guerre  ouverte  qui  fut  en  même 
tems  et  civile  et  sacrée.  Tandis  que  Jean  de  Bavière  , 
avec  ses  troupes  commandées  par  le  Sire  d’Ileinsberg, 
faisoit  le  dégât  autour  de  Viset,  Henri  de  Perweis  vint 
bloquer  inopinément,  le  3i  Octobre,  S.  Tron,  où  les 
Chanoines  se  croyoient  en  sûreté.  La  ville  ,  manquant 
de  secours,  ouvrit  ses  portes  au  bout  de  neuf  jours.  Les 
Chanoines  alors  passèrent  à  Namur  ,  d’où  ils  furent 
appellés  peu  de  tems  après  à  Louvain  par  le  Duc  de 
Brabant.  Les  Bulles  de  Benoît  XIII  ,  en  faveur  de 
Thierri,  n’étoient  cependant  pas  encore  venues.  Celui 
qui  en  étoit  le  porteur  avoit  été  arrêté  à  Langres  par 
ordre  du  Duc  de  Bourgogne  ,  beau-frere  de  Jean  de 
Bavière  ,  et  de  là  conduit  prisonnier  à  Paris.  Délivré 
ensuite  par  le  Duc  d’Orléans ,  il  arriva  à  Liège  vers 
Pâque  de  l’an  1407.  Après  avoir  fait  publiquement  lec¬ 
ture  de  ces  Bulles ,  on  contraignit  les  Abbés  ,  les  Cha¬ 
noines  qui  se  trouvoient  dans  la  ville ,  et  les  Curés , 
de  s’y  soumettre;  mais  le  lendemain  ils  prirent  la  fuite. 
Les  Echevins  firent  de  même  lorsqu’on  produisit  les 
lettres  d’investiture  que  l’intrus  et  le  Mambour  son 
pere  avoient  obtenues  de  Wenceslas ,  Empereur  déposé. 
La  peine  de  proscription  fut  prononcée  à  Liège  contre 
les  fugitifs.  L’an  1408,  le  Mambour  mene  son  armée 
devant  Maëstricht  dont  il  forme  le  siège  le  29  Mai. 
Jean  de  Bavière ,  qui  étoit  pour  lors  en  Hollande , 
vole  au  secours  de  la  place.  Son  frere,  le  Comte  de 
Hainaut,  le  Duc  de  Bourgogne  son  beau-frere ,  le  Duc 
de  Lorraine ,  les  Comtes  de  filandre  et  de  Namur , 
informés  de  cet  acte  d’hostilité  ,  déclarent  la  guerre 
aux  Liégeois.  Le  premier  ,  s’étant  jeté  dans  le  pays 
d’entre  Sambre  et  Meuse ,  y  met  tout  à  feu  et  à  sang. 
Thuin  ,  dont  le  château  étoit  très  fort ,  est  la  seule 
ville  du  canton  qui  échappe  à  ce  désastre.  Ce  prélude 
dut  faire  sentir  aux  Liégeois  qu’on  11e  les  épargneroit 
pas.  En  effet  le  Comte  de  Hainaut  ,  apprenant  que 
le  Duc  de  Bourgogne  est  en  pleine  marche  pour  le 
Brabant,  s’approche  de  Namur,  et  se  joint  au  Comte 
Guillaume  qui  l’attendoit  avec  son  armée.  Us  vont 
ensemble  à  la  rencontre  du  Duc,  et  se  réunissent 
à  lui  comme  il  est  sur  le  point  d’entrer  dans  le 
pays  de  Liège.  La  nouvelle  des  ravages  que  le  premier 
venoit  de  faire ,  et  le  bruit  qui  se  répand  que  son  are 
mée  et  celle  des  Bourguignons  sont  arrivées  près  de 
S.  Tron  ,  cause  un  mouvement  extraordinaire  dans 
l’armée  liégeoise.  Déjà  ceux  de  Dinant,  de  Thuin,  de 
Fosse  et  de  Covin ,  l’avoient  quittée  pour  s’en  retour¬ 
ner  chez  eux.  Les  autres  opinent  à  se  retirer  à  Liège. 
On  décampe  sur  l’heure  ,  et  les  Liégeois  ,  après  s’être 
morfondus  pendant  près  de  quatre  mois  devant  Maës¬ 
tricht,  rentrent,  le  21  Septembre,  enassez  mauvais  état, 
dans  leur  ville.  L’armée  des  Princes  les  suivoit  de  près. 
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Dès  le  surlendemain  ,  dans  la  crainte  d’essuyer  un 
siège ,  ils  marchent  au-devant  d’elle  ,  et  la  rencontre 
se  fait  ,  le  23  Septembre  ,  près  des  tombes  d’Othies 
ou  d’Othey.  On  engage  aussitôt  le  combat.  Les  Lié¬ 
geois  ,  inférieurs  en  nombre  à  l’armée  des  Princes , 
sont  taillés  en  pièces.  Le  Mambour  et  l’intrus  son 
fils  périssent  dans  l’action.  Ceux  qui  échappent  à  la 
mort  sont  faits  prisonniers.  Les  Princes  choisissent 
parmi  ceux-ci  les  principaux  des  Haïdroits  qui  s’y  trou¬ 
vent  ,  et  en  tirent  une  vengeance  éclatante.  (  Nous 
avons  un  poème  du  tems  sur  cette  mémorable  journée , 
intitulé,  La  bataille  de  Liège,  imprimé  dans  les  Mèm. 
pour  servir  à  l'Hist.  de  Fr.  et  de  Bourg,  part.  1  , 
p.  375.)  On  étoit  cependant  à  Liège  dans  la  plus 
grande  consternation.  La  meilleure  partie  des  habi- 
tans  viennent  dans  le  camp  des  vainqueurs  implorer 
leur  miséricorde,  et  amènent  avec  eux  quelques  Chefs 
des  mutins  dont  vingt-sept  sont  décapités  sur  le  champ. 
On  expédie  des  ordres  à  Liège  pour  en  jeter  le  soir, 
du  pont  des  Arches  dans  la  Meuse  ,  vingt-quatre  autres 
avec  le  Légat  de  l’Antipape  Benoît  XIII,  qui  avoit  ap¬ 
prouvé  l’élection  de  l’intrus  ,  et  contribué  plus  que 
personne  à  fortifier  la  faction  des  Haïdroits.  Jean  de 
Bavière  arrive  à  Liège ,  n’y  prend  qu’un  repas ,  et  va 
joindre  les  Princes  à  Hui ,  où  ils  s’étoient  retirés.  Le  27 
Octobre,  Liège  et  toutes  les  villes  du  Liégeois  envoient 
aux  Princes  les  titres  de  leurs  privilèges.  Ils  sont  remis 
à  Jean  de  Bavière ,  qui  les  fait  brûler.  Ce  Prélat ,  de 
retour  à  Liège ,  sévit  avec  tant  de  rigueur  et  contre 
cette  ville  et  contre  toutes  les  autres  de  sa  dépendance, 
que  le  pays  liégeois ,  suivant  l’expression  d’un  Mo¬ 
derne  ,  sembloit  n’être  qu’une  forêt  de  roues  et  de  gi¬ 
bets  ;  la  Meuse  outre  cela  étoit  couverte  de  corps  qu’on 
y  jetoit  tous  les  jours.  De  pareilles  exécutions  méri¬ 
tèrent  à  ce  Prélat  le  surnom  de  Jean-sans-pitié.  L’an 
141 7)  après  la  mort  du  Comte  Guillaume  son  frere , 
arrivée  le  3 1  Mai ,  il  quitte  Liège  pour  toujours  ,  et  se 
rend  en  Hollande  auprès  de  Jacqueline  sa  niece,  fille 
et  héritière  de  Guillaume,  dans  la  vue  de  l’épouser  ou 
de  lui  servir  de  tuteur.  Mais  il  n’abdiqua  que  l’année 
suivante  son  Evêché,  qu’il  remit  entre  les  mains  du  Pape 
Martin  V.  Peu  de  tems  après ,  il  devint  Duc  de  Luxem¬ 
bourg  par  son  mariage  avec  Elisabeth  de  Gorlitz , 
veuve  du  Duc  Antoine.  (  Voy.  les  Ducs  de  Luxem¬ 
bourg.  ) 

JEAN  VI,  DE  VALENRODE. 

1418.  Jean  VI  de  Valenrode ,  d’une  famille  illustre 
d’Allemagne,  Docteur  en  Droit,  Archevêque  de  Riga 
en  Livonie  et  l’un  des  Peres  du  Concile  Général  de 
Constance  ,  fut  transféré  à  l’Evêché  de  Liège  par  le 
Pape  Martin  V,  après  l’abdication  de  Jean  de  Bavière. 
Il  prit  possession  de  son  nouveau  Siège  le  4  Août  1 4 1 8, 
et  donna  dès  lors  toute  son  attention  au  bien  spirituel 
et  temporel  de  l’Eglise  de  Liège.  Bien  différent  de 
ceux  qui  l’avoient  précédé  dans  les  derniers  tems  ,  il 
remplit  toutes  les  fonctions  épiscopales  par  lui-même 
et  les  remplit  avec  édification.  Il  fut  le  modèle  de  son 
Clergé  par  son  assiduité  et  son  recueillement  aux  divins 
offices.  Il  fut  le  pasteur  de  son  peuple  par  le  soin 
qu’il  prit  de  lui  administrer  les  sacremens  et  de  lui 
rompre  le  pain  de  la  parole  divine.  Sa  fidélité  à  rem¬ 
plir  les  devoirs  de  l’épiscopat  ne  lui  fit  point  oublier 
ceux  auxquels  il  étoit  tenu  en  qualité  de  Prince.  Il 
veilla  soigneusement  à  l’administration  de  la  justice  , 
et  souvent  il  présidoit  lui-même  aux  jugemens  pour 
éclairer  de  plus  près  la  conduite  des  Juges.  Il  ratifia 
les  privilèges  qu’Âlbert  de  Cuys. ,  l’un  de  ses  prédéces¬ 
seurs,  avoit  accordés  à  la  ville  et  auxEchevins  de  Liège. 
Le  ciel  ne  fit  que  montrer  aux  Liégeois  cet  excellent 
Prélat,  et  le  retira,  le  28  Mai  de  l’an  i4l9  >  par  une 
mort  qui  les  plongea  dans  le  deuil. 

JEAN  VII,  DE  HEINSBERG. 

1419-  Jean  VII,  de  Heinsberg,  Archidiacre  d’Has- 


baie ,  fils  de  Jean,  Seigneur  de  Heinsberg  et  Levemberg, 
fut  élu,  à  l’âge  de  23  ans  ,  le  16  Juin  1419  ,  par  le 
Chapitre  de  Liège ,  pour  succéder  à  l’Evêque  Jean  de 
Valenrode.  Son  élection  fut  ratifiée  par  le  Pape  Mar¬ 
tin  V.  Il  fit  son  entrée  solemnelle  à  Liège  le  10  Dé¬ 
cembre  suivant,  reçut  la  Prêtrise  la  veille  de  Noël,  et 
fut  sacré  le  quatrième  Dimanche  du  Carême  de  l’an 
1420.  Peu  de  tems  après  ,  il  rétablit  le  tribunal  des 
Vingt-deux,  qui  depuis  la  journée  d’Othey  avoit  cessé 
ses  fonction?.  L’an  1421 ,  il  reçut  à  Liège,  le  23  Juin, 
le  Cardinal  Branda  ,  Légat  du  S.  Siège  ,  qui  venoit 
pour  y  prêcher  la  croisade  contre  les  Hussites.  Le 
Prélat  prit  la  croix  le  1  Août ,  et  se  mit  en  route  le 
même  jour  pour  la  Boherne  avec  la  fleur  de  la  Noblesse 
du  pays.  Cette  expédition  fut  de  trois  mois  sans  aucun 
avantage  marqué.  L’an  1422  ,  au  mois  de  Juillet , 
grande  émeute  à  Dinant.  Dans  les  derniers  troubles  , 
la  plupart  des  Bourgeois  de  cette  ville  avoient  contracté 
des  dettes  considérables  dont  ils  se  trouvoient  hors 
d’état  de  payer  les  intérêts.  Poursuivis  par  leurs  créan¬ 
ciers,  ils  s’attroupent ,  les  contraignent  de  livrer  leurs 
contrats  qu’ils  jettent  au  feu ,  et  condamnent  au  ban¬ 
nissement  ceux  qui  le  refusent.  Un  pareil  attentat  ne 
devant  point  rester  impuni ,  le  Prince  fait  citer  les 
principaux  séditieux,  au  nombre  de  142,  à  son  tri¬ 
bunal  nommé  Y  Anneau  du  Palais.  La  multitude  des 
accusés  ne  sert  qu’à  les  enhardir.  Ils  refusent  de  com- 
paroître ,  chassent  de  la  ville ,  à  l'aide  de  leurs  com¬ 
plices  ,  ceux  des  proscrits  qui  ne  veulent  pas  suivre 
leur  ban ,  mettent  à  l’encan  leurs  biens  ,  et  massacrent 
tout  ce  qui  ose  leur  résister.  Bientôt  néanmoins  cet 
orage  se  calme  par  la  prise  des  deux  principaux  boute¬ 
feux  ,  lesquels  ayant  été  amenés  à  Liège ,  y  subissent 
le  dernier  supplice.  (  Foulon ,  Hist.  Leod.  ) 

L’an  1423  ,  l’Evêque  de  Liège  ayant  assisté  au  Con¬ 
cile  provincial  de  Cologne ,  en  rapporte  les  Statuts  faits 
pour  la  réformation  du  Clergé.  Les  différens  Chapitres 
de  son  diocèse  ,  sur  la  communication  qu’il  leur  en 
donne  ,  aiment  mieux  se  réformer  eux-mêmes  que  de 
l’être  par  un  Concile.  L’année  suivante  est  mémorable 
dans  le  pays  liégeois  par  la  refonte  qu’on  y  fit  des  loix 
et  de  la  procédure.  Le  nouveau  Code  fut  nommé  le 
Gouvernement  d’LIeinsberg.  Il  y  fut  statué ,  entre 
autres  choses ,  que  trente-deux  Commissaires ,  nommés 
par  l’Evêque  et  la  bourgeoisie  ,  éliroient  deux  Consuls 
annuels,  lesquels,  avec  le  Préteur,  auroient  la  princi- 

{>ale  autorité  dans  l’administration  de  la  justice  et  de 
a  police.  L’an  i43o,  Blondel,  Gouverneur  du  Mar¬ 
quisat  de  Namur  pour  le  Duc  de  Bourgogne,  tente, 
mais  en  vain ,  le  5  Février ,  de  surprendre  le  château 
de  Montorgueil ,  appartenant  aux  Liégeois.  Guerre  à 
cette  occasion  entre  ceux-ci  et  le  Duc  de  Bourgogne. 
Elle  tourna  mal  pour  les  premiers.  Battus  en  diffé¬ 
rentes  rencontres ,  ils  demandent  la  paix  ,  et  ne  l’ob¬ 
tiennent  qu’à  des  conditions  honteuses.  Par  le  Traité 
conclu  le  20  Décembre  à  Malines  ,  ils  s’obligent,  i°  à 
démolir  le  château  qui  avoit  fait  le  sujet  de  la  guerre  , 
20  à  payer  une  somme  considérable  au  Duc  victo¬ 
rieux  ,  3°  à  venir  nu-pieds  au  nombre  de  vingt ,  l’E¬ 
vêque  à  leur  tête,  lui  demander  pardon.  A  cette  guerre 
étrangère  succèdent  à  Liège  des  troubles  domestiques. 
Les  Consuls  ayant  demandé  aux  Echevins  communi¬ 
cation  des  titres  dont  la  ville  appuyoit  ses  privilèges , 
Gauthier  d’Antine,  le  plus  riche  d’entre  ceux-ci  et  le 
plus  accrédité  ,  s’oppose  à  la  demande  ,  et  empêche 
qu’elle  n’ait  son  effet.  Arrêt  qui  condamne  les  Eche¬ 
vins  au  bannissement.  Vingt-quatre  jours  après,  ayant 
fait  leur  paix  avec  les  Consuls,  ils  sont  rappellés ,  à 
l’exception  de  Gauthier  d’Antine.  Mais ,  enivré  de  son 
crédit  ,  il  suit  ses  collègues  dans  leur  retour,  et  va 
même  s’asseoir  avec  eux  sur  leur  tribunal.  Les  Con¬ 
suls  décernent  une  prise  de  corps  contre  lui  ,  et  le 
poursuivent  si  vivement ,  que ,  n’ayant  pas  le  loisir  de 
rassembler  ses  amis ,  il  est  obligé  de  prendre  la  fuite. 
Du  lieu  de  sa  refaite  il  ne  laisse  pas  de  travailler  à  son 
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rappel.  On  l’espéroit  des  deux  nouveaux  Consuls , 
dont  l’un  était  Guillaume  d’Antine  son  parent.  Mais 
l’affàire  traînant  en  longueur,  les  partisans  du  fugitif 
se  soulèvent,  le  5  Janvier  i433,  et  courent  la  ville  les 
armes  à  la  main.  Cette  sédition  n’eut  pas  le  succès 
qu’ils  en  attendoient.  Les  Bourgeois  s’étant  rassemblés 
sous  leurs  bannières,  marchent  contre  eux,  les  mettent 
en  désordre  ,  précipitent  du  haut  des  maisons  ceux 
qui  s’y  étoient  réfugiés ,  punissent  par  divers  supplices 
une  partie  des  autres,  et  condamnent  le  reste  au  ban¬ 
nissement.  Les  biens  des  proscrits  sont  confisqués  au 
profit  de  la  ville;  et,  afin  qu’il  n’y  ait  pas  lieu  à  la  ré¬ 
pétition  ,  elle  fait  confirmer  la  confiscation  par  l’Em¬ 
pereur  Sigismond.  L’Evêque  Jean  de  Heinsberg  est 
compté  avec  son  pere ,  par  Olivier  de  la  Marche ,  parmi 
les  Princes  qui  assistèrent  aux  fameuses  conférences 
qui  se  tinrent,  l’an  1 435 ,  à  S.  Vast  d’Arras,  pour  la 
réconciliation  de  Philippe  le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne , 
avec  le  Roi  Charles  VII  ;  et  ce  qui  est  remarquable  , 

-le  père  de  ce  Prélat  est  qualifié  par  cet  Auteur  Duc  de 
Bouillon ,  vraisemblablement  parce  que  son  fils  lui 
avoit  engagé  ce  Duché  pour  sa  vie. 

L’an  1438,  l’Evêque  de  Liège  est  chargé  par  le 
Pape  Eugene  IV  de  l’administration  ou  de  la  Coad- 
jutor-erie  de  l’Eglise  de  Trêves,  à  la  demande  de  l’Ar¬ 
chevêque  Raban.  (  Voyez  llaban  ,  Archevêque  de 
Treves.  )  L’an  1442 ,  il  assista  au  couronnement  de 
l’Empereur  Frédéric  à  Aix-la-Chapelle.  Quelque  tems 
après  il  entreprit  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte.  Ar¬ 
rivé  à  Venise  ,  il  fait  demander  aux  Turcs  la  liberté  du 
passage.  Mais  ceux-ci  ayant  apperçu  parmi  les  titres 
qu’il  prenoit  celui  de  Duc  de  Bouillon  ,  refusent  le 
passeport ,  dans  la  crainte  que  ce  Prélat  n’allât  renou- 
veller  en  Palestine  les  exploits  de  Godefroi  de  Bouillon. 
L’an  i455,  Louis  de  la  Marcx  ,  Seigneur  de  Neufchâ- 
teau ,  de  Rochefort  et  d’Agimont ,  obtient  de  Jean 
de  Heinsberg  la  Prévôté  et  le  gouvernement  du  château 
de  Bouillon  et  de  ses  dépendances,  comme  Eberhart 
son  pere  en  avoit  joui.  Le  Chapitre  de  Liège  lui  en 
expédia  les  provisions  le  Dimanche  9e  jour  de  Mars  de 
la  même  année ,  après  lui  avoir  fait  promettre  de  garder 
ledit  château  fidèlement ,  et  de  le  rendre  lorsqu’il  en 
seroit  besoin,  renonçant  à  tous  les  droits  qu’Eberhart 
son  pere  pouvoit  avoir  sur  cette  Seigneurie ,  de  quelque 
nature  qu’ils  pussent  être.  ( Explan .  uber.  Juris.  eccles. 
Leod.  in  Ducat.  Bullion.  pp.  6-7.  ) 

Enfin,  Jean  de  Heinsberg,  las  des  contradictions  que 
ses  diocésains  ne  cessoient  de  lui  susciter,  vient  trouver 
le  Duc  de  Bourgogne  à  la  Haye  ,  traite  avec  lui  de  son 
Evêché  pour  Louis  de  Bourbon  ,  neveu  de  ce  Prince  , 
et ,  le  22  Nov.  i455,  s’étant  rendu  à  Breda,  il  y  lait 
sa  résignation  entre  les  mains  du  Pape  en  faveur  de 
Louis.  Le  repentir  suivit  de  près  son  abdication.  Etant 
revenu  à  Liège  ,  il  la  tint  secrète  le  plus  long-tems  qu’il 
lui  fût  possible.  Mais,  à  la  Pentecôte  de  l’an  1456, 
son  Chapitre,  ne  pouvant  plus  en  douter,  renonce  pu¬ 
bliquement  à  son  obéissance.  Le  Prélat  quitte  Liège 
peu  de  jours  après  ,  et  se  retire  à  Maastricht  où  il  vécut 
encore  trois  ans ,  étant  mort ,  non  en  1456 ,  comme  le 
marque  Suffrid,  mais  en  1459,  suivant  Zanlliet,  mieux 
instruit  que  Suffrid.  Quoique  débauché  jusqu’au  scan¬ 
dale  ,  les  Liégeois  lui  surent  mauvais  gré  de  son  abdi¬ 
cation  ,  prévoyant  les  maux  qu’ils  auroient  à  souffrir 
sous  le  gouvernement  de  son  successeur. 

LOUIS  DE  BOURBON. 

i456.  Louis,  fils  de  Charles,  Duc  de  Bourbon  ,  et 
d’Agnès,  fille  de  Jean-sans-Peur ,  Duc  de  Bourgogne  , 
fut  nommé  à  l’Evêché  de  Liège  sur  la  résignation  de 
|  Jean  de  Heinsberg ,  par  le  Pape  Caliste  III ,  à  la  réqui¬ 
sition  de  Philippe  le  Bon  ,  Duc  de  Bourgogne.  Les 
Bulles  furent  présentées  au  Chapitre ,  dans  le  mois  de 
Juin  i456  ,  par  les  Procureurs  de  l’Elu  ,  âgé  pour  lors 
de  dix- huit  ans.  Le  20  Juillet ,  il  fit  son  entrée  solem- 

nelle  dans  Liège ,  en  habit  d’écarlate ,  entre  les  Evêques  j 
d’Arras  et  de  Cambrai,  suivi  des  Comtes  de  Horn  et  de  ; 
Meurs,  et  de  plus  de  i5oo  Gentilshommes  à  cheval.  ! 
Ce  faste  annonçoit  le  goût  du  jeune  Prince  pour  la  dé-  1 
pense.  Il  ne  mit  en  effet  aucune  borne  à  ses  profil-  j 
sions.  L’avarice  ,  qui  naît  de  la  prodigalité  ;  lui  fit 
imaginer  les  moyens  les  plus  odieux  pour  amasser  de 

1  argent.  Il  pilla  les  Monastères;  il  emprunta  par-tout 
à  de  gros  intérêts  ;  il  haussa  le  prix  des  monnoies  ,  et 
etta  par  là  une  grande  confusion  dans  le  commerce.  ! 
Ces  moyens  et  d’autres  semblables  de  s’enrichir ,  joints 
à  la  rapacité  de  ses  Officiers  ,  le  firent  tomber  dans 
e  mépris,  et  du  mépris  dans  la  haine  publique.  Bien¬ 
tôt  on  renouvella  contre  lui  tous  les  attentats  commis  : 
contre  Jean  de  Bavière.  Dans  sa  détresse  ,  il  eut  re¬ 
cours  au  Duc  de  Bourgogne  son  oncle.  Là  protection 
que  lui  accorda  ce  Prince  contint  pendant  quelque 
tems  les  Liégeois.  Mais  ,  l’an  14 65  ,  ils  ne  gardèrent 
dus  de  mesures.  Ayant  chassé  leur  Evêque,  ils  élurent,  j 
e  24  Mars,  pour  Mambour  Marc  de  Bade,  frere  du 
Vlarquis  de  Bade  ,  de  l’Archevêque  de  Treves  et  de 
’Evêque  de  Metz.  Le  Roi  de  France  Louis  XI ,  instruit  ! 
de  cette  révolution ,  dépêche  un  Ambassadeur ,  dans 
e  mois  de  Mai ,  pour  faire  alliance  avec  les  Liégeois.  | 
.^e  1  Août,  le  Marquis  de  Bade  arrive  à  Liège  avec 
ses  freres,  l’Archevêque  et  Marc,  à  la  tête  de  400  ca¬ 
valiers  et  d’un  moindre  nombre  de  fantassins  qu’il 
avoit  ramassés  en  Allemagne.  Tout  se  dispose  à  la 
guerre  :  mais  l’argent  manque.  On  reçoit  enfin  ,  le 

26  Août ,  la  somme  que  le  Roi  de  France  s’étoit  engagé  ; 
à  payer  par  le  Traité.  Fiers  de  ce  secours ,  les  Liégeois  ; 
envoient ,  le  3o  du  même  mois ,  un  Héraut  à  Bruxelles  ; 
mur  défier  le  Duc  de  Bourgogne  à  feu  et  à  sang,  j 
Le  même  jour,  ils  sortent  de  leurs  murs  en  ordre  de  j 
lataille ,  et  vont  faire  irruption  dans  le  Limbourg.  j 
La  fureur  avec  laquelle  ils  se  comportent ,  dégoûte  les  | 
Allemands  de  leur  alliance.  Le  Marquis  de  Bade  les  ! 
abandonne  et  reprend  la  route  de  son  pays  avec  le 
Mambour  son  frere  ,  qui  ne  reparut  plus  à  Liège. 
(Foulon.)  D’un  autre  côté,  les  Dinantois  n’avoient 
pas  attendu  la  levée  de  bouclier  des  Liégeois  contre  le  J 
Duc  de  Bourgogne  pour  commencer  les  hostilités  sur  i 
ses  terres.  Ennemis  des  habitans  de  Bouvines  ,  leurs 
voisins ,  sujets  de  ce  Prince ,  ils  avoient  fait  des  courses 
sur  leur  territoire  dès  le  commencement  de  1465.  Mais, 
sur  la  fin  de  Juillet,  un  faux  bruit  s’étant  répandu  que 
le  Comte  de  Charolois  avoit  été  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Montlhéri  ,  leur  insolence  11e  connut  plus 
de  bornes.  Us  firent  l’effigie  de  ce  Prince,  et,  l’ayant 
pendue  à  un  gibet  vis-à-vis  les  murs  de  Bouvines  ,  ils 
crioient  de  toutes  leurs  forces  :  Véez  le  /ils  de  votre 
Duc ,  le  faux  trais tre  ,  le  Comte  de  Charolois ,  que 
le  Roi  de  France  a  fait  ou  fera  pendre  comme  il  est 
ici  pendu.  Il  se  disoit  fis  du  Duc;  il  mentoit,  ains 
estoit  vilain  hastard.  Cette  bravade  leur  coûta  cher 
par  la  suite.  Le  Duc  en  réserva  la  vengeance  à  son 
fils  qui  étoit  pour  lors  en  France.  Mais ,  en  attendant 
le  retour  de  ce  Prince ,  il  fit  entrer  dans  le  pays  de 
Liège,  au  mois  d’Octobre,  un  corps  de  1800  hommes, 
sous  la  conduite  du  Comte  de  Nassau.  Combat  de 
Montenare ,  à  cinq  lieues  de  Liège ,  entre  ces  troupes 
et  les  Liégeois.  Ceux-ci ,  quoique  le  double  et  plus  en 
forces,  sont  taillés  en  pièces.  Les  vainqueurs  ne  per¬ 
dirent  qu’un  seul  archer  ;  ce  qui  fut ,  dit  Monstrelet, 
une  belle  besogne  pour  les  gens  du  Duc.  Le  i5  No¬ 
vembre  ,  le  Comte  de  Charolois  assemble  à  Mezieres 
une  armée  qu’il  conduit  dans  le  pays  de  Liège.  La  sur¬ 
prise  et  la  consternation  à  son  arrivée  s’emparent  des 
Liégeois.  S’imaginant  que  le  Roi  de  France  les  avoit 
fait  comprendre  dans  le  Traité  de  Conflans  ,  ils  étoient 
dans  la  sécurité.  Revenus  de  cette  illusion  ,  ils  en¬ 
voient  une  ambassade  au  Duc  de  Bourgogne  pour 
demander  la  paix,  et  n’obtiennent  qu’une  treve.  Le 
12  Janvier  1466  (N.S.  ),  autre  ambassade  des  Lié¬ 
geois  au  Comte  de  Charolois  pour  accepter  la  paix  aux 
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conditions  qu’il  voudra  y  mettre.  Le  Comte  1  accorde  ; 

mais,  le  26  du  même  mois,  elle  est  violée  par  ceux 
de  S.  Tron .  qui  prennent  querelle  avec  les  troupes 
du  Comte  au  passage  de  celles-ci  par  leur  ville.  Le 
Comte  survient  et  appaise  le  tumulte.  A  Dinant,  les 
Bourgeois,  comme  des  forcénés,  sembloient  courir  de 
craieté  de  cœur  à  leur  perte.  Non  contens  de  l’outrage 
qu'ils  avoient  fait ,  l’année  précédente  ,  au  Comte  de 
Charolois,  ils  le  rcnouvellerent  cette  année  envers  le 
Duc  de  Bourgogne.  Ayant  lait  l’efhgie  de  ce  Prince, 
ils  la  placèrent  devant  Bouvines  sur  un  banc  qui  tra- 
versoit  une  mare  inlecte ,  en  criant,  Véez-cy  le  grand 
crapaud  vostre  Duc  ,  et  d’autres  paroles  infâmes. 
Résolu  de  les  punir  ,  le  Comte  de  Charolois  assemble 
son  armée  ,  le  14  Août,  à  Namur ,  et  marche  droit  à 
Dinant  ,  avant  pour  Lieutenans  le  Connétable  de 
S.  Paul  et  le  Bâtard  de  Bourgogne.  Le  Duc  lui-même , 
malgré  ses  infirmités  ,  se  fait  porter  en  litiere  à  Bou¬ 
vines  pour  être  témoin  du  siège.  On  le  commence. 
Les  attaques  sont  vives  et  la  défense  vigoureuse.  Mais, 
le  24  Août,  les  assiégés,  réduits  à  l’extrémité,  deman¬ 
dent  à  capituler.  Le  Duc  ne  leur  accorde  que  la  vie. 
L’armée  victorieuse  entre  dans  la  ville  ,  qu’elle  pille 
durant  trois  jours.  Le  feu  prend  par  accident ,  le  qua¬ 
trième  jour  ,  à  l’Hôtel  de-Ville  ,  et  se  communique 
aux  quartiers  voisins.  Le  Comte  ordonne  aux  soldats 
de  le  mettre  à  tout  le  reste  de  la  ville.  Les  murs ,  les 
tours  et  toutes  les  fortifications  sont  en  même  tems 
détruites.  Ainsi  fut  renversé  de  fond  en  comble  Di¬ 
nant  ,  l’une  des  plus  opulentes  villes  de  la  Gaule  Bel¬ 
gique.  Celle  de  Liège  ayant  fourni  des  secours  aux 
Dinantois  pendant  le  siège  ,  le  Comte  s’avance  en  or¬ 
dre  de  bataille  pour  lui  faire  subir  le  même  sort.  Les 
Liégeois  trouvent  moyen  de  l’appaiser  en  s’offrant  à 
lui  payer  600  mille  florins  ,  et  à  le  reconnoître  pour 
Mambour  perpétuel.  Le  Traité  est  signé  le  8  Septembre. 

L’an  1467  voit  éclater  une  nouvelle  révolte  des  Lié¬ 
geois  contre  leur  Evêque.  Ils  viennent  l’assiéger ,  au 
mois  de  Sept. ,  dans  Hui,  dont  ils  s’emparent ,  le  16  ou 
17  de  ce  mois ,  malgré  la  résistance  d’un  corps  de 
cavalerie  que  Charles ,  depuis  peu  Duc  de  Bourgogne , 
y  avoit  envoyé.  L’Evêque  se  sauve  à  Namur  ,  et  de  là 
se  rend  à  Bruxelles.  Charles  ,  touché  de  son  état ,  ras¬ 
semble  promptement  une  armée  pour  le  venger.  Mais, 
avant  de  se  mettre  en  marche,  il  délibéré  avec  son 
Conseil  sur  ce  qu’il  fera  des  otages  que  les  Liégeois 
lui  ont  donnés  par  le  dernier  Traité  de  paix.  L’opinion 
du  Seigneur  du  Contai  est  qu’on  les  fasse  mourir. 
D’imbercourt  s’oppose  à  ce  cruel  avis  ,  et  conseille 
au  Duc  de  renvoyer  au  contraire  ces  otages  à  Liège. 
Charles  prend  ce  dernier  parti  -,  mais  les  Liégeois  étoient 
trop  agités  par  l’esprit  de  sédition  pour  sentir  la  géné¬ 
rosité  d’un  pareil  procédé.  Le  Duc  commence  par 
mener  son  armée  devant  une  ville  du  liégeois  ,  nom¬ 
mée  Sainton  par  Philippe  de  Comines  (c’est  S.  Tron  , 
suivant  le  P.  1  oulon.  )  Le  28  Octobre  ,  les  Liégeois  , 
au  nombre  de  3o  mille  hommes  ,  volent  au  secours 
de  la  place.  Bataille  de  Brustheim  ,  donnée,  le  28  Oc¬ 
tobre,  entre  les  Bourguignons  et  les  Liégeois.  Ces  der¬ 
niers  sont  défaits  avec  une  perte  que  le  bruit  commun 
fait  monter  à  9000  hommes:  ce  qui  semble  beaucoup  , 
dit  Comines  ,  à  toutes  gens  qui  ne  veulent  point 
mentir.  Mais  depuis  que  je  suis  né ,  ajoute  t-il ,  j’ay 
veu  en  beaucoup  de  lieux  où  l’on  disoit  pour  un 
homme  qu’on  en  avoit  tué  cent ,  pour  cuider  com¬ 
plaire  :  et  avec  tels  mensonges  s'abusent  bien  aucunes 
fois  les  maistres.  La  ville  de  S.  Tron  se  rend  après  cet 
échec ,  et  livre  dix  hommes  au  Duc  qui  leur  fait  tran¬ 
cher  la  tête.  Tongres,  voyant  le  Duc  approcher  de  ses 
murs ,  prévient  sa  ruine  en  lui  livrant  un  pareil  nombre 
de  victimes.  Charles  dirige  sa  marche  vers  Liège.  Le 
Seigneur  d’imbercourt,  qui  le  précédé  avec  deux  cens 
hommes ,  va  se  loger  à  l’Abbaye  de  S.  Laurent,  dans 
un  fauxbourg  de  la  ville.  Connu  et  estimé  des  Lié¬ 
geois,  d’imbercourt  les  détermine,  le  i5  Novembre, 
- - - -  _ 

à  se  rendre  malgré  les  oppositions  du  Seigneur  d’Herse, 

le  principal  auteur  de  leur  révolte.  Deux  jours  après, 
le  Duc  ,  accompagné  de  l’Evêque  et  suivi  de  quatre 
mille  hommes  ,  entre  dans  Liège  non  par  la  porte  , 
mais  par  une  breche  de  20  brasses  ,  qu’il  avoit  or¬ 
donné  de  faire.  Le  2.5  du  même  mois,  ayant  assemblé 
le  peuple  ,  il  fait  lire ,  par  un  Héraut ,  les  conditions 
auxquelles  il  veut  bien  accorder  le  pardon  à  la  ville. 
Elles  étoient  dures  ;  mais  les  conjonctures  ne  per¬ 
mirent  pas  de  les  refuser.  11  part  le  28  Novembre, 
laissant  à  d’imbercourt  le  soin  de  faire  raser  les  murs 
et  les  fortifications  de  la  ville,  suivant  un  des  articles 
de  la  paix.  Le  Légat  du  Pape  ,  arrivé,  l’an  1468,  à 
Liège,  leve  publiquement,  le  8  Mai,  l’interdit  auquel 
étoit  soumise  la  ville  depuis  cinq  ans.  Le  service  divin, 
qui  avoit  cessé  pendant  tout  ce  tems  ,  y  est  rétabli. 
Louis  de  Bourbon  ,  qui  s’étoit  fait  ordonner  dans  les 
derniers  troubles ,  officie  le  jour  de  la  Pentecôte.  Liège 
commence  à  jouir  des  avantages  de  la  paix.  Mais  bien¬ 
tôt  elle  se  trouve  replongée  dans  les  horreurs  de  la  sé¬ 
dition.  Les  bannis,  profitant  de  l’absence  de  l’Evêque 
et  de  d’imbercourt ,  qui  étoient  à  Tongres  ,  et  de  l’éloi¬ 
gnement  du  Duc  de  Bourgogne  ,  occupé  à  faire  la 
guerre  au  Roi  de  France ,  rentrent  dans  Liège  à  main 
armée ,  et  forcent  les  habitans  à  se  soulever  de  nou¬ 
veau.  Le  8  Octobre,  ils  vont  enlever  l’Evêque  dans 
Tongres,  et  le  ramènent  à  Liège,  après  avoir  massacré 
sur  la  route  six  de  ses  Chanoines  les  plus  affidés  avec 
dix  autres  personnes  de  sa  suite.  Des  témoins  de  ces 
exécutions  courent  en  avertir  le  Duc  de  Bourgogne  à 
Péronne ,  où  il  étoit  alors  avec  le  R.oi  pour  traiter  de  la 
paix.  Exagérant  le  mal ,  ils  l’assurent  que  l’Evêque  et 
d’imbercourt  ont  été  compris  dans  le  massacre  ,  et  at¬ 
testent  avoir  vu  ,  dans  la  compagnie ,  les  Ambassadeurs 
du  Roi  qu’ils  nomment.  Transporté  de  colere  à  ce 
récit,  le  Duc  fait  fermer  les  portes  du  château  où  est 
le  Roi  ,  le  retient  prisonnier  durant  trois  jours  ,  et  le 
contraint  à  marcher  avec  lui  pour  réduire  les  Liégeois. 

Le  22  Octobre ,  l’armée  des  Bourguignons  commence 
à  se  loger  dans  les  fauxbourgs  de  Liège  ,  et  cette  ville, 
quoique  démantelée  ,  ose  encore  soutenir  un  siège. 

Le  29,  les  assiégés  font  une  sortie  durant  la  nuit,  au 
nombre  de  600 ,  pour  surprendre  le  Roi  et  le  Duc  dans 
leur  logis.  Feu  s’en  fallut ,  suivant  Philippe  de  Co¬ 
mines  ,  témoin  oculaire  ,  qu’ils  n’y  réussissent.  Le 
lendemain,  jour  de  Dimanche,  la  ville  est  emportée 
d’assaut;  mais  les  vainqueurs  la  trouvent  presque  vuide, 
les  habitans  ayant  eu  le  bonheur,  pour  la  plupart,  de 
s’évader  pour  gagner  les  Ardennes.  Le  Duc  ,  y  étant 
entré,  livre  la  ville  au  pillage  ,  et  n’épargne  que  l’E¬ 
glise  cathédiale.  La  plupart  des  malheureux  habitans 
qui  restent  sont  précipités  dans  la  Meuse.  C’étoient 
presque  tous  des  vieillards  ,  des  femmes  et  des  enfans  ; 
les  autres  sont  égorgés.  Le  Roi,  témoin  de  ces  hor¬ 
reurs,  prend  congé  du  Duc  le  2  Novembre,  après  lui 
avoir  conseillé  de  mettre  le  feu  à  la  ville.  Charles  suit 
ce  conseil  affreux  ,  et  laisse ,  en  partant ,  le  même 
jour,  4000  hommes  sous  la  conduite  de  d’imbercourt 
pour  l’exécuter.  Il  excepte  néanmoins  de  l’incendie 
les  Eglises  et  les  maisons  des  Chanoines  ;  et  cela,  a 
esté  cause  ,  dit  Comines  ,  que  la  ville  sitost  a  été 
repeuplée  ;  car  ce  grand  peuple  revint  demeurer  avec 
les  Préti  es ,  qui  étoient  en  si  grand  nombre,  suivant 
le  même  auteur  ,  qufiY  se  disoit  autant  de  messes  par 
jour  à  Liège  qu’a  Rome.  Le  tems  alors  étoit  si  froid , 
que  le  vin ,  gelé  dans  les  tonneaux ,  étoit  coupé  à  coups 
de  hache  et  fondu  au  feu.  (Paradin.  )  On  peut  juger 
par  là  combien  il  dut  périr  de  Liégeois  dans  leur  fuite. 
Tant  que  Charles  vécut,  le  pays  liégeois  et  sa  capitale 
ne  purent  faire  que  de  foibïes  efforts  pour  se  relever 
de  leurs  pertes  ,  accablés  qu’ils  étoient  par  les  taxes 
dont  ce  Prince  les  chargeoit.  Mais,  après  sa  mort,  la 
remise  que  Marie  sa  fille  et  son  héritière  leur  fit  des 
arrérages  qu’ils  dévoient,  ranima  leur  industrie  et  leur 
courage.  On  éleva  dans  Liège  à  l’envi  de  nouveaux  j 
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édifices,  sans  ordre  à  la  vérité;  ce  qui  fait  qu’encore 
aujourd’hui  les  rues  de  cette  grande  ville  sont  étroites 
pour  la  plupart  et  mal  alignées. 

Tandis  que  les  habitans  de  Liège  sont  occupes  a  ces 
travaux,  un  nouveau  tyran  trouble  la  paix  de  cette  ville, 
et  entreprend  de  la  subjuguer.  Guillaume  de  la  Maroc , 
Seigneur  d’Aremberg  et  de  plusieurs  autres  terres  dans 
le  Liégeois  ,  surnommé  pour  sa  férocité  le  Sanglier 
des  Ardennes ,  avoit  servi ,  du  vivant  du  Duc  Charles  , 
tantôt  les  Liégois  ,  tantôt  les  Bourguignons,  et  s’étoit 
rendu  toujours  formidable  dans  le  parti  qu’il  avoit 
embrassé.  Mais  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  ayant  été 
fait  Grand  Mayeur  de  Liège ,  il  voulut  y  dominer  ,  et 
ne  souffrit  pas  qu’on  y  prit  aucune  délibération  sans 
son  aveu.  L’Evêque,  jaloux  de  l’autorité  qu’il  usur- 
poit,  voulut  le  réprimer  d’abord  par  les  voies  de  la 
douceur  ;  puis ,  voyant  qu’elles  n’opéroient  rien  sur  ce 
cœur  féroce  ,  il  employa  celles  de  la  rigueur.  Ce  qui  le 
détermina  sur-tout  à  prendre  ce  dernier  parti,  ce  fut 
l’assassinat  de  Richard,  Garde  du  sceau  :  crime  que 
Guillaume  commit  presque  sous  les  yeux  du  Prélat. 
Indigné  d’un  pareil  attentat,  Louis  de  Bourbon  assem¬ 
ble  les  tribus  au  mois  de  Septembre  1480,  et  fait  pro¬ 
scrire  le  coupable  comme  un  ennemi  public.  Guil¬ 
laume  ,  furieux  de  ce  châtiment ,  quoique  trop  léger  , 
sort  de  la  ville  ,  ne  respirant  que  la  vengeance.  Mais 
il  laisse  en  partant  une  semence  de  division  entre 
l’Evêque  et  les  Magistrats  ,  dont  la  plupart  étaient  mé- 
contens  de  son  gouvernement.  Il  passe  en  France  , 
offre  au  Roi  Louis  XI  de  faire  soulever  le  pays  de 
Liège  en  sa  faveur ,  et  d’ouvrir  aux  François  l’entrée 
du  Brabant.  Le  Roi  ,  le  trouvant  propre  à  exécuter 
l’entreprise  qu’il  projettoit ,  lui  donne  une  compagnie 
de  100  lances  et  3o  mille  livres  pour  faire  de  nouvelles 
recrues.  Mais,  pour  donner  le  change  à  Louis  de  Bour¬ 
bon  ,  il  fait  donner  ordre  à  Guillaume ,  quelque  tems 
après ,  de  sortir  de  ses  Etats.  Celui-ci ,  étant  rentré 
dans  le  pays  de  Liège,  se  trouve  bientôt  à  la  tête  de 
i5oo  hommes  déterminés,  à  qui  il  donna  pour  uni¬ 
forme  un  habit  rouge  avec  une  hure  de  sanglier  bro¬ 
dée  sur  la  inanche.  Avec  cette  troupe  il  se  montra  tel 
qu’il  étoit  déclaré  par  son  arrêt  de  bannissement ,  un 
ennemi  capital  de  la  patrie  ,  portant  le  fer  et  le  feu 
par-tout  sans  distinction  du  sacré  et  du  profane.  Sa 
férocité  augmentoit  à  proportion  du  peu  de  résis  tan  ce 
qu’il  éprouvoit.  Le  Prince  d’Orange ,  envoyé  par  l’Ar¬ 
chiduc  Maximilien  pour  s’opposer  à  ses  progrès  ,  agit 
faiblement  contre  lui ,  et  manque  volontairement  les 
occasions  de  le  mettre  hors  d’état  de  nuire.  Enfin  , 
l’an  1482 ,  l’Evêque ,  apprenant  que  Guillaume  s’avan- 
coit  en  diligence  vers  Liège  ,  assemble  à  la  hâte  les 
milices  bourgeoises  ,  et  les  conduit  à  l’ennemi  qui  n’é- 
toit  plus  qu’à  quelques  portées  de  fusil  de  la  ville.  Cette 
troupe  mal  aguerrie  et  dans  laquelle  d’ailleurs  il  y  avoit 
des  traîtres  ,  fut  bientôt  mise  en  déroute.  L’Evêque  , 
ferme  par  nécessité ,  parce  qu’il  se  trouvoit  dans  un 
défilé  où  il  ne  pouvoit  ni  fuir  ni  reculer ,  est  frappé 
au  front  d’un  coup  de  sabre  de  la  main  d’un  soldat  ; 
Guillaume  de  la  Maroc  lui  en  porte  un  autre  à  la 
gorge ,  et ,  ayant  Ordonné  à  un  de  sfes  gens  de  l’ache¬ 
ver ,  il  le  fait  jeter  dans  une  mare  voisine.  Ainsi  périt, 
le  3o  Août  (  jour  des  SS.  Félix  et  Adauct,  suivant  un 
ancien  manuscrit)  ,  près  du  moulin  de  Veitz ,  Louis 
de  Bourbon  ,  Evêque  et  Prince  de  Liège  ,  homme  de 
bonne  chere  et  de  plaisir ,  dit  Comines ,  et  peu  con¬ 
naissant  de  ce  qui  lui  es  toit  bon  ou  mauvais.  Son 
corps,  retiré  de  la  mare  au  bout  de  trois  jours ,  fut  in¬ 
humé  dans  sa  Cathédrale.  Ce  Prélat  en  mourant  laissa , 
d’une  Princesse  de  la  Maison  de  Gueldre,  trois  fils  na¬ 
turels  ,  Pierre  de  Bourbon ,  tige  des  Comtes  de  Bour- 
bon-Busset,  aujourd’hui  existans;  Louis,  enfant  d’hon¬ 
neur  du  Roi  Charles  VIII  ;  et  Jacques  ,  Grand-Prieur 
de  France  ,  auteur  de  la  relation  du  siège  de  Rhodes 
par  Mahomet  IL  Guillaume  de  la  Maroc ,  après  son 
infâme  victoire ,  entra  dans  Liège  ,  et  poursuivit  les 

partisans  de  Louis  de  Bourbon  hors  de  la  ville  ,  mais 
sans  pouvoir  les  atteindre.  De  retour  à  Liège,  il  prend 
le  titre  de  Mambour ,  et  y  dispose  de  tout  en  maître. 

Il  destitue  les  Officiers  municipaux  qui  lui  déplaisent, 
et  en  met  d’autres  de  son  parLi  à  leur  place.  Il  assemble 
les  Chanoines  de  la  Cathédrale  ,  et  les  oblige  de  donner 
le  gouvernement  du  château  de  Bouillon  à  Robert  son 
frere  ;  commission  dont  celui-ci  prêta  le  lendemain 
serment  de  fidélité  au  Chapitre.  Guillaume ,  poussant 
la  violence  plus  loin  ,  fait  élire  ,  à  force  de  menaces  , 
Jean  son  fils  ,  qui  n’étoit  encore  que  laïque  ,  Evêque 
de  Liège.  Mais  la  plupart  des  Chanoines  ,  regardant 
comme  nulle  cette  élection  forcée ,  quittent  la  ville ,  et 
se  retirent  à  Louvain  pour  y  procéder  à  une  élection 
libre. 

JEANDEHORN. 

1482.  Jean  de  Hoiin  ,  Prévôt  de  l’Eglise  de  Liège, 
fils  de  Jacques  ,  Comte  de  Horn  ,  fut  élu  pour  Evêque 
par  une  partie  des  Chanoines  de  Liège  assemblés  à 
Louvain  ,  tandis  que  l’autre  nomma  Jacques  de  Croï, 
frere  du  Comte  de  Chimai  et  Protonotaire  apostolique. 
Ainsi  l’on  vit  en  même  teins  trois  concurrens  pour 
l’Evêché  de  Liège.  Mais  pendant  qu'on  discutoit  à 
Rome  les  droits  respectifs  des  parties ,  l’Archiduc  Maxi¬ 
milien  entra  dans  le  pays  de  Liège  à  main  armée  pour 
venger  la  mort  de  Louis  de  Bourbon  ,  prit  quelques 
places  ,  échoua  devant  la  capitale ,  et  s’en  retourna. 
D’un  autre  côté  les  partisans  des  trois  concurrens 
s’armèrent  les  uns  contre  les  autres  sans  attendre  le 
jugement  du  S.  Siège.  Ces  guerres,  animées  par  l’es¬ 
prit  de  schisme,  replongèrent  le  pays  liégeois  dans  de 
nouvelles  horreurs  ,  et  réduisirent  la  capitale  à  de  fâ¬ 
cheuses  extrémités.  Enfin  on  reçut  de  Rome  une  Bulle 
qui  cassoit  l’élection  de  Jean  de  la  Marcs,  et  laissoit 
en  suspens  celles  de  Jean  de  Horn  et  de  Jacques  de 
Croï.  Les  partisans  de  ce  dernier  proposèrent  de  divi¬ 
ser  l’Evêché  de  Liège ,  en  donnant  le  Liégeois  à  Jean 
de  Horn  et  le  Brabant  à  son  rival.  On  se  récria  contre 
cette  proposition  qui  fut  portée  en  Cour  de  Rome ,  et 
ceux  mêmes  qui  l’avoient  faite  la  désavouèrent.  Enfin 
Jacques  de.  Croï ,  se  défiant  de  son  droit  ,  prit  le  parti 
d’y  renoncer  moyennant  une  pension  de  4000  florins 
qu’on  lui  accorda.  Nouvelle  Bulle  en  conséquence  qui 
confirma,  le  3o  Janvier  1484»  l’élection  de  Jean  de 
Horn.  Guillaume  de  la  Marcs  et  son  frere ,  après  quel¬ 
ques  difficultés  ,  se  soumirent ,  par  le  conseil  de  leurs 
amis ,  à  ce  jugement.  On  promit  au  premier,  par  Traité 
conclu  à  Tongres  le  22  Mai  1484  ?  une  somme  de 
3o  mille  livres ,  de  40  gros  de  Flandre  chacune  ,  en 
dédommagement  des  frais  qu’il  prétendoit  avoir  faits 
durant  la  derniere  guerre  pour  la  défense  du  pays  ; 
somme  pour  laquelle  on  lui  hypothéqua  le  Duché  de 
Bouillon  avec  le  Marquisat  de  Franchimont.  Et  tel  est 
le  fondement  des  droits  de  la  Maison  de  la  Marcs  sur 
le  Duché  de  Bouillon.  (  Explanatio  Juris  Eccles. 
Leod.  in  Ducat.  Bull.  p.  12Ô.)  Le  7  Novembre  sui¬ 
vant  ,  le  nouveau  Prélat  fit  son  entrée  solemnelle  à 
Liège ,  et  Guillaume  voulut  être  de  son  cortège  en  cette 
occasion.  La  réconciliation  entre  ces  deux  ennemis 
fut  telle  en  apparence ,  qu’ils  étaient  ensemble  de  toutes 
les  parties  ,  n’avoient  souvent  qu’un  même  lit  et  une 
même  table ,  et  sembloient  en  toutes  rencontres  se  dis¬ 
puter  d’amitié.  Mais  ces  démonstrations  parurent  aux 
plus  sages  trop  affectées  pour  être  sincères.  L’événe¬ 
ment  justifia  les  soupçons.  L’an  1485,  le  17  Juin, 
Guillaume,  invité  par  l’Evêque  à  un  grand  repas  qu’il 
donnoit  à  S.  Tron,  s’y  rendit  sans  armes,  ne  soup¬ 
çonnant  aucun  mauvais  dessein.  Après  le  repas  et  les 
jeux  qui  le  suivirent ,  l’Evêque  et  Frédéric  son  frere 
montent  à  cheval,  comme  pour  aller  à  Louvain.  Guil¬ 
laume  ,  à  leur  invitation  ,  les  accompagne.  Mais  sur 
la  route ,  Frédéric  ayant  proposé  un  défi  à  Guillaume 
sur  la  vitesse  de  leurs  chevaux ,  ils  descendent  pour 
les  faire  monter  par  leurs  Pages.  Tandis  qu’ils  che- 
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minent  à  pied,  Guillaume  tombe  dans  une  embuscade 
qui  lui  éîoit  préparée  dans  la  forêt  de  Hers.  Guillaume 
voyant  des  satellites  venir  à  lui ,  Que  veulent  ces  gens- 
là  ?  dit-il  à  Frédéric.  Ils  vous  arrêtent  de  la  part  de 
V Archiduc  Maximilien  ,  répond  celui-ci.  (C’étoit  en 
effet  avec  ce  Prince  que  le  complot  avoit  été  concerté.  ) 
Frédéric  tire  en  même  tems  de  sa  poche  un  papier , 
priant  la  Marcs  de  l’excuser  s’il  n’a  pu  se  dispenser 
d’obéir  aux  ordres  de  son  Souverain.  Où.  prétendez- 
vous  me  conduire  ?  dit  la  Marcs.  A  Maestricht ,  ré¬ 
pond  Frédéric.  Dites  à  la  mort ,  réplique  la  Marcs, 
et  il  se  laisse  conduire.  La  procédure  ne  fut  pas  longue. 
La  Marcs  ,  condamné  dès  le  soir  même  par  les  Eche- 
vins  à  perdre  la  tête ,  monta  tranquillement  sur  l’é¬ 
chafaud  ,  ôta  lui-même  ses  habits  et  sa  chaussure  qu’il 
jetta  au  peuple  assemblé  ,  donna  ses  cheveux  à  couper 
au  bourreau  ,  et  lui  tendit  le  cou  sans  démentir  un 
seul  moment  cette  fierté  martiale  ou  plutôt  cette  féro¬ 
cité  naturelle  qui  lui  avoit  mérité  le  surnom  de  Sanglier 
des  Ardennes.  (M.  l’Abbé  Garnier.)  Son  corps  fut 
inhumé  le  lendemain  dans  le  cimetiere  de  S.  Servais. 
Cet  événement  répandit  la  consternation  dans  la  ville 
de  Liège.  Robert  de  la  Marcs ,  frere  de  Guillaume , 
ayant  assemblé  le  peuple  ,  le  conjura  de  rester  tran¬ 
quille  sans  prendre  parti  dans  cette  affaire ,  l’assurant 
que  la  ville  ne  soulfriroit  point  de  la  vengeance  qu’il 
prétendoit  tirer  des  auteurs  de  la  mort  de  Guillaume. 
Peu  de  tems  après ,  on  vit  arriver  Gis  de  Canne  à  la 
tête  de  i5oo  cavaliers  allemands  qu’il  amenoit  au  se¬ 
cours  de  Robert.  L’éloquence  avec  laquelle  il  harangua 
les  Liégeois,  lui  concilia  d’abord  leur  confiance  et  leur 
affection.  Bientôt  il  se  rendit  maître  absolu  dans  la 
ville.  Le  Roi  des  Romains  ayant  envoyé  des  Ambas¬ 
sadeurs  à  Liège  pour  ménager  un  accommodement , 
Gis  de  Canne  empêcha  par  ses  discours  que  le  Traité 
n’eut  lieu.  Peu  de  tems  après ,  il  fit  une  irruption  dans 
le  Comté  de  Horil ,  où  il  commit  de  grands  dégâts.  Ro¬ 
bert  de  la  Marcx ,  de  son  côté ,  ravagea  les  environs  de 
Maestricht  avec  Eberhart  son  frere.  L’Evêque  cepen¬ 
dant,  retiré  à  Louvain,  fulmina  contre  ses  ennemis  une 
sentence  d’excommunication,  dont  on  conserve  encore 
un  exemplaire  dans  les  Archives  de  l’Evêché  de  Liège. 

L’an  i486,  le  8  du  mois  de  Mars,  Gis  de  Canne,  au 
retour  d’une  expédition  qu’il  avoit  faite  dans  le  Comté 
de  Loss ,  assassine  en  plein  marché  Pierre  llonchair , 
sans  autre  sujet  que  celui  de  la  rivalité ,  ne  pouvant 
souffrir  un  collègue  dans  sa  domination.  Alors  il  em¬ 
ploya  la  violence  contre  tous  ceux  qui  osoient  lui  ré¬ 
sister.  L’excès  de  son  despotisme  irrita  les  Liégeois , 
peuple ,  comme  on  l’a  vu  jusqu’ici ,  peu  disposé  à  sup¬ 
porter  une  autorité ,  même  légitime.  Une  tour  que 
Canne  fait  construire  à  la  porte  de  Sainte  Vaubourg 
pour  tenir  les  Liégeois  en  bride  ,  achevé  de  les  révolter, 
ils  s’assemblent  en  armes  sur  la  place,  le  28  Mars,  pour 
aller  détruire  cet  ouvrage.  Gis  de  Canne  survient  avec 
ses  satellites  dans  la  confiance  que  sa  seule  présence 
dissipera  cette  multitude.  11  est  renversé  par  un  des 
Bourgeois  ;  les  autres  l’achevent ,  et  mettent  sa  troupe 
en  fuite.  Robert  de  la  Marcx  et  ses  partisans  ,  après  cet 
événement,  se  sauvent  dans  les  Ardennes.  Mais  bientôt, 
ayant  rassemblé  de  nouvelles  forces,  ils  rentrent  dans 
le  pays ,  et  viennent  se  présenter  devant  Liège.  Ayant 
établi  leurs  batteries  sur  la  montagne  de  la  Chartreuse 
le  7  Janvier  1487  ,  ils  pressent  le  siège  de  cette  ville 
avec  la  plus  grande  ardeur  ;  mais  ,  toujours  repoussés 
avec  la  même  vigueur  ,  ils  sont  obligés  de  se  retirer  au 
bout  de  18  jours.  L’an  1488,  le  i3  Mars  ,  pendant 
l’absence  de  Jean  de  Horn,  Eberhart  de  la  Marcx,  frere 
de  Robert,  au  moyen  des  intelligences  qu’il  avoit  pra¬ 
tiquées  dans  Liège ,  se  rend  maître  de  cette  ville  avec 
5oo  hommes,  après  quelques  combats  contre  les  gens 
du  Prélat.,  La  faction  qui  l’avoit  appellé,  se  jette  dans 
le  palais  épiscopal  qu’elle  met  au  pillage ,  et  décharge 
sa  tureur  contre  les  personnes  et  les  biens  de  ceux  qui 
lui  etoient  odieux.  Jacques  de  Croï  profite  de  cette  ré¬ 


volution  pour  faire  revivre  ses  prétentions  à  l’Evêché 
de  Liège.  Il  s’empare  de  tous  les  revenus  épiscopaux, 
et  se  porte  ouvertement  pour  Evêque.  La  France , 
dont  il  avoit  réclamé  la  protection  ,  lui  envoie,  dans 
le  mois  de  Septembre ,  900  chevaux  sous  la  conduite 
de  Gratien  de  Garre ,  Capitaine  de  Mouson ,  qui  fait 
arborer  les  armes  de  cette  Monarchie  dans  Liège. 

L’an  1489  ,  la  faction  de  la  Marcx,  après  avoir  tenté 
vainement,  le  20  Mars,  d’escalader  Maestricht,  va  faire , 
le  2x  Avril,  avec  aussi  peu  de  succès,  le  siège  de 
S.  Tron ,  où  Jean  de  Florn  s’étoit  renfermé.  Les  hos¬ 
tilités  continuèrent  avec  le  plus  grand  acharnement 
pendant  le  reste  de  cette  année  et  les  deux  suivantes. 
On  convint  de  quelques  treves  au  commencement  de 
1492 ,  pour  aviser  à  la  paix.  Enfin  elle  fut  conclue  le 
10  Avril  de  cette  année  ,  par  la  médiation  du  Roi  de 
France  ,  à  l’avantage  de  Jean  de  Horn.  Four  la  cimen¬ 
ter  ,  le  Prélat  nomma  Eberhart  de  la  Marcx  Grand 
Mayeur  de  Liège ,  et  lit  épouser  à  Robert  son  fils  la 
fille  du  Comte  de  Horn.  Le  25  Juillet  suivant ,  il  rentra 
dans  Liège  ;  mais ,  ayant  trouvé  son  palais  presque 
entièrement  détruit  ,  il  n’y  fit  pas  un  long  séjour ,  et 
depuis  ce  tems  on  ne  le  vit  plus  que  rarement  en  cette 
ville.  Maestricht  fut  le  lieu  qu’il  choisit  dans  la  suite 
pour  sa  résidence  ordinaire.  Le  pays  de  Liège ,  pendant 
les  deux  années  suivantes  ,  eut  beaucoup  à  souffrir 
des  excursions  des  troupes  du  Roi  des  Romains ,  qui 
étoient  dans  le  Brabant.  Le  12  Décembre  i494>  e^es 
prirent  par  escalade  la  ville  de  S.  Tron.  Jean  de  Florn , 
à  cette  nouvelle,  leva  promptement  des  troupes,  et  vint 
assiéger  la  place,  qui  fut  évacuée,  le  23  Janvier  suivant, 
par  l’ordre  que  Maximilien  fit  donner  à  la  garnison 
de  retourner  en  Brabant.  Délivré  des  guerres  étran¬ 
gères  et  domestiques ,  le  Prélat ,  sous  prétexte  d’ac¬ 
quitter  les  dettes  qu’elles  lui  avoient  occasionnées , 
surchargea  ses  peuples  d’exactions.  De  là  les  mur¬ 
mures  qu’il  punit  avec  rigueur ,  et  quelquefois  même 
avec  cruauté.  L’an  i5o5  ,  il  tomba  dans  une  maladie 
de  langueur  qui  l’avertissoit  de  penser  à  l’autre  vie  : 
mais  ,  plus  occupé  du  soin  d’amasser  de  quoi  fournir  à 
son  luxe ,  que  des  affaires  de  sa  conscience  ,  il  cher- 
choit  de  nouveaux  moyens  d’augmenter  les  impositions 
publiques.  S’étant  rendu  pour  ce  sujet,  le  9  Décembre 
de  la  même  année ,  à  Liège  ,  il  assembla  les  différens 
Ordres  de  la  ville ,  et  leur  fit  la  demande  d’un  nou¬ 
veau  tribut.  Il  essuya  un  refus  net  ,  après  lequel  il 
partit  le  1 1 ,  transporté  de  colere  ,  pour  ne  plus  reve¬ 
nir.  11  mourut  en  effet,  le  19  du  même  mois  ,  à  Maës- 
tricht ,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  la  même  ville 
avec  l’habit  de  ces  Religieux  ,  comme  il  l’avoit  or¬ 
donné  par  son  testament.  Jean  de  Horn  n’eut  d’é¬ 
piscopal  que  le  titre:  voluptueux,  superbe,  impé¬ 
tueux  ,  il  ne  connut  de  bornes  ni  dans  ses  plaisirs , 
ni  dans  son  faste ,  ni  dans  sa  colere.  On  raconte  de 
lui  des  traits  de  violence  qui  font  horreur.  Sa  mort , 
comme  celle  d’un  tyran,  répandit  la  joie  dans  tout  son 
diocèse. 

ERARD  DE  LA  MARC  K. 

i5o5.  Erard  de  la  Marcx,  Chanoine  de  S.  Lam¬ 
bert  et  Protonotaire  Apostolique,  fils  de  Robert  de  la 
Marcx  et  frere  d’un  autre  R.obert,  Seigneur  de  Sedan, 
lut  élu  d’une  voix  unanime  ,  à  l’âge  d’environ  33  ans, 
Evêque  de  Liège  ,  le  3o  Décembre  1 5o5  ^  1 5o6 ,  sui¬ 
vant  le  style  du  pays.)  Après  son  élection  il  se  retira 
dans  la  Chartreuse  du  Mont-Dieu  ,  où  il  passa  le  Ca¬ 
rême  pour  se  préparer  à  recevoir  les  saints  ordres.  Ses 
Bulles  étant  arrivées  de  Rome  dans  les  fêtes  de  Pâque 
i5o6 ,  il  se  fit  ordonner  Prêtre  à  l’Abbaye  de  S.  Lau¬ 
rent,  reçut  ensuite  la  consécration  épiscopale  à  Ton- 
gres ,  après  quoi  il  fit  son  entrée  solemnelle  dans  sa 
capitale  la  veille  de  la  Pentecôte.  Liège  vit  en  lui  ce 
qu’elle  n’avoit  pas  vu  depuis  long-tems  ,  un  Prince 
équitable  ,  modéré  ,  préférant  le  bien  public  à  ses  in- 
térêts  particuliers  ,  un  Prélat  qui  avoit  des  mœurs,  de 
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la  science ,  et  du  zele  pour  le  salut  des  âmes.  Dégagé 
de  l’esprit  de  faction ,  il  travailla  à  le  détruire  entière¬ 
ment  dans  le  pays.  Il  traita  également,  contre  l’attente 
des  uns  et  des  autres,  ceux  qui,  dans  les  derniers  trou¬ 
bles  ,  s’étoient  déclarés  pour  sa  Maison  et  ceux  qui 
avoient  suivi  le  parti  opposé.  Le  mérite  seul ,  de  quel¬ 
que  côté  qu’il  se  trouvât ,  fit  pencher  la  balance  entre 
ses  mains  ,  et  il  n’eut  point  d’autre  réglé  dans  la  dis¬ 
tribution  des  emplois  et  des  dignités.  11  eût  été  néan¬ 
moins  à  souhaiter  qu’enlièrement  dégagé  d’ambition , 
il  se  fût  appliqué  à  lui-même  les  réglés  de  l’Eglise  tou¬ 
chant  d’incompatibilité  des  Bénéfices  à  charge  d’ames  ; 
car  il  ne  fit  pas  difficulté  d’accepter  l’Evêché  de  Char¬ 
tres  que  le  Roi  Louis  XII  lui  procura  dans  le  mois  de 
Juin  i5o7  ,  et  dé  le  joindre  à  celui  de  Liège .  Mais,  de 
son  tems ,  l’abus  en  cette  matière  avoit  prévalu  sur  les 
Canons  qui  le  proscrivent.  La  même  année ,  notre  Pré¬ 
lat  étant  parti  pour  les  Ardennes  dans  le  mois  d’Octo- 
bre  ,  visita  l’Abbaye  de  S.  Hubert,  où  il  établit  la  ré¬ 
forme.  De  retour  à  Liège,  il  entreprit  d’en  relever  les 
murs  ,  et  jetta  les  fondemens  de  deux  bastions  aux 
portes  de  S.  Laurent  et  de  Sainte  Vaubourg. 

L’an  i5o8,  il  commença  la  reconstruction  du  palais 
épiscopal,  ouvrage  qui  l’occupa  3o  années,  et  qu’il  laissa 
à  finir  à  son  successeur.  Les  dépenses  que  ces  tra¬ 
vaux  lui  occasionnoient,  ne  l'empêcherent  pas  de  faire, 
dîns  la  même  année  i5o8,  plusieurs  riches  présens  à 
son  Eglise ,  tels  que  le  buste  en  or  de  S.  Lambert ,  du 
poids  de  20  marcs ,  la  châsse  en  argent  de  S.  Thédart, 
et  de  riches  tapisseries  qu’il  fit  venir  de  Paris.  Les  soins 
du  Prélat  ne  se  bornèrent  point  à  fortifier  et  à  décorer 
la  ville  de  Liège.  Pour  mettre  en  sûreté  le  pays ,  il  en 
fit  réparer  les  places  les  plus  importantes ,  et  donna 
particulièrement  son  attention  à  la  citadelle  d’Hui. 
L’an  1 5 1  o ,  il  fit  reconstruire  le  château  d’Hierges,  qui 
avoit  été  détruit  de  fond  en  comble  sous  le  gouverne¬ 
ment  de  Louis  de  Bourbon.  Ce  fut  dans  cette  année , 
selon  Chapeauville  ,  ou  plutôt  la  suivante  ,  que  le 
Roi  Louis  XII  l’envoya  en  qualité  d’Ambassadeur  au¬ 
près  de  l’Empereur  Maximilien  pour  le  retenir  dans 
l’alliance  faite  par  le  Traité  de  Cambrai  contre  les  Vé¬ 
nitiens.  Comme  le  Pape  Jules  II  s’étoit  déjà  détaché 
de  la  ligue ,  le  Clergé  secondaire  de  Liège  prit  occa¬ 
sion  de  cette  ambassade  qui  ne  pouvoit  être  agréable 
au  S.  Pere ,  pour  lui  demander  qu’il  étendît  les  privilè¬ 
ges  d’exemption  que  les  Papes  Nicolas  V  et  Sixte  IV  lui 
avoient  accordés.  Jules  fit  droit  sur  la  demande,  et 
donna  pour  Supérieurs  immédiats  à  ce  Clergé  les  Doyens 
de  S.  Pierre  de  Liège ,  de  Louvain  et  de  Bois-le-Duc. 
Telle  est  l’origine  de  cette  exemption  sur  le  plan  de 
laquelle  ôn  créa  dans  la  suite  divers  Evêchés  ,  formés 
des  démembremens  de  celui  de  Liège.  On  dit  qu’A- 
drien  Florent ,  Précepteur  de  Charles-Quint  et  depuis 
Pape ,  fut  celui  qui  donna  le  conseil  de  solliciter  cette 
exemption,  avis,  ajoute- t-on,  qui  dans  la  suite  lui  causa 
du  regret. 

L’an  i5i5  (  N.  S.  ),  Erard  partit ,  le  i5  Janvier  , 
pour  assister  au  Sacre  du  Roi  François  1. 11  abandonna, 
l’an  i5i8  ,  le  parti  de  ce  Prince,  auquel  il  avoit  été 
attaché  jusqu’alors ,  pour  embrasser  celui  de  Charles- 
Quint.  Ôn  prétend  que  les  mauvais  traitemens  du  Roi 
de  France  lui  firent  prendre  cette  résolution.  Voici  la 
raison  la  plus  plausible  que  l’on  donne  de  ce  change¬ 
ment.  Erard  avoit  engagé  le  Roi  François  I  à  solliciter 
pour  lui  le  chapeau  de  Cardinal  :  mais  tandis  que  le 
Monarque  faisoit  poursuivre  cette  affaire  à  Rome ,  la 
Duchesse  d’Angoulême ,  gagnée  par  la  promesse  d’une 
somme  de  40  mille  écus  ,  écrivit  au  nom  du  Roi  son 
fils  ,  et ,  à  son  insu ,  au  Pape  Léon  X  et  à  l’Ambassa¬ 
deur  de  France  ,  qu’il  desiroit  plutôt  cet  honneur  pour 
l’Archevêque  de  Bourges  ,  frere  de  Boyer ,  Trésorier 
de  son  épargne  (qui  avoit  promis  les  4°  mille  écus) , 
que  pour  l’Evêque  de  Liège.  La  lettre  fit  son  effet,  et 
l’Archevêque  de  Bourges  obtint  le  Cardinalat  au  pré¬ 
judice  de  l’Evêque  de  Liège.  (  Ciacon.  in  Leon.  X.  ) 
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Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  anecdote,  le  Dimanche  dans 
l’octave  de  l’Ascension  ,  Erard  fit  dans  la  ville  de  Saint- 
Tron  un  Traité  d’alliance  avec  les  Ambassadeurs  de 
Charles  :  engagement  dont  rien  dans  la  suite  ne  put  le 
détacher.  L’Empereur  Maximilien,  ravi  de  voir  notre 
Prélat  dans  les  intérêts  de  son  petit-fils,  lui  en  témoi¬ 
gna  sa  reconnoissance  par  un  Diplôme  du  24  Juin  de 
cette  année,  qui  confirmoit  tous  les  privilèges  et  toutes 
les  possessions  de  l’Eglise  de  Liège ,  défendoit  de  tra¬ 
duire  à  des  tribunaux  étrangers  les  sujets  de  cette 
Eglise ,  et  ne  permeltoit  d’appeller  des  jugemens  rendus 
par  les  Magistrats  du  pays  au  Conseil  impérial ,  que 
pour  des  causes  dont  l’objet  excéderait  la  somme  de 
600  florins  d’or.  L’an  i5ip  ,  après  la  mort  de  Maxi¬ 
milien  ,  l’Evêque  de  Liège  s’étant  rendu  à  Francfort , 
fit  si  bien  par  ses  intrigues ,  que  Charles-Quint  y  fut 
élu  Empereur  par  préférence  à  François  1  son  compé¬ 
titeur.  Robert,  son  frere,  Prince  de  Sedan,  qu’il  avoit 
engagé  dans  son  alliance  avec  l’Empereur  ,  s’étant 
remis,  l’an  iÔ2i ,  sous  la  protection  de  la  France  ,  et 
ayant  osé  même  déclarer  la  guerre  à  Charles-Quint , 
l’Evêque  de  Liège  fut  le  premier  à  se  jetter  sur  les  terres 
de  ce  prétendu  rebelle ,  à  lui  enlever  ses  places  ,  et  à 
le  traiter  comme  le  plus  cruel  ennemi.  Cette  conduite 
lui  attira  des  reproches  dont  il  se  consola  par  le  cha¬ 
peau  de  Cardinal  que  Charles  -  Quint  lui  obtint  de 
Léon  X  le  9  Août  de  la  même  année.  L’an  iÔ22,  nou¬ 
velle  faveur  qui  flatta  beaucoup  son  ambition.  Ce  fut 
la  légation  des  Pays-Bas ,  qui  lui  fut  conférée  par  le 
Pape  Clément  VII.  Charles-Quint  lui  rendit  la  même 
année  le  Duché  de  Bouillon  ,  dont  le  Comte  de  la 
MarcK  avoit  pillé  et  brûlé  la  ville  et  le  château,  l’an 
iÔ2o,  par  ordre  de  ce  Prince.  Cependant  le  Roi  de 
France  avoit  fait  saisir  les  revenus  de  son  Evêché  de 
Chartres.  Erard,  désespérant  de  les  recouvrer,  fit  la 
résignation  de  ce  Bénéfice ,  l’an  iÔ23  ,  en  faveur  de 
l’Evêque  de  Tournai  ,  moyennant  une  pension  de 
4Ôoo  florins.  L’Empereur  le  dédommagea  peu  de  tems 
après  en  le  nommant  à  l’Archevêché  de  Valence  en 
Espagne.  11  étouffa  ,  l’an  1 53 1  ,  non  sans  peine  ,  une 
sédition  que  la  famine  et  l’avarice  des  riches  avoient 
occasionnée  dans  Liège.  L’an  i532  ,  l’Evêque  de  Liège 
sévit  contre  les  Luthériens  qui  s’étoient  introduits 
dans  son  diocèse ,  et  y  dogmatisoient  à  la  faveur  de 
l’Edit  impérial  qui  suspendoit  les  controverses  de  re¬ 
ligion.  Quelques  uns  de  ces  Sectaires  furent  con¬ 
damnés  au  feu ,  d’autres  à  la  prison  ,  au  bannissement 
ou  à  l’amende.  On  continua  ,  dans  les  années  sui¬ 
vantes  ,  à  les  poursuivre  ,  et  le  pays  à  la  fin  se  trouva 
purgé  de  cette  peste.  L’an  i538  ,  Erard  de  la  Marcx 
tombe  malade,  le  18  Février,  d’une  indigestion  de 
moules  ,  dont  il  meurt  le  1 8  du  mois  suivant ,  au  grand 
regret  de  ses  diocésains.  On  l’enterra  dans  sa  Cathé¬ 
drale  avec  une  pompe  extraordinaire ,  dans  un  tom¬ 
beau  qu’il  s’étoit  préparé  lui-même,  et  sur  lequel  on 
voit  encore  sa  statue  de  bronze  doré.  Outre  ses  Ordon¬ 
nances  synodales ,  il  laissa  diverses  Constitutions  con¬ 
tre  les  blasphémateurs ,  les  hérétiques  et  les  impies. 

CORNEILLE  DE  BERG. 

1 538 .  Corneille  de  Berg  ,  fils  de  Corneille,  Sei¬ 
gneur  de  Berg  ,  et  de  Marie  de  Suemberg ,  qu’Erard 
de  la  Marcs  avoit  obtenu  pour  Coadjuteur  dès  1Ô22, 
lui  succéda ,  et  fit  son  entrée  solemnelle  dans  Liège 
le  17  Mai  i538.  Des  Anabaptistes  s’étant  introduits 
dans  son  diocèse,  il  en  fit  punir  de  mort  une  partie, 
et  par  là  mit  les  autres  en  fuite.  L’an  i54o,  il  reçut 
à  Liège  ,  dans  le  mois  de  Mars  ,  Ferdinand  ,  Roi  des 
Romains  ,  au  passage  de  ce  Prince  pour  aller  trouver 
l’Empereur  son  frere  dans  les  Pays-Bas.  Corneille  pu¬ 
blia  divers  Edits  pour  établir  une  exacte  police.  11 
pourvut  à  la  sûreté  du  pays  en  fortifiant  la  capitale , 
en  réparant  les  châteaux ,  en  éloignant  les  gens  sans 
aveu,  en  prévenant  les  séditions  ,  et  en  mettant  les 
troupes  sur  le  bon  pied.  L’an  1 54 1  ,  à  la  priera  de 
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l’Empereur ,  il  se  donna  pour  Coadjuteur ,  au  mois  de 
Janvier ,  George  d’Autriche  ,  qui  s’étoit  fait  agréger 
au  Chapitre  de  Liège  dans  le  mois  précédent.  L’ail 
1 544  ,  accablé  d’infirmités,  il  se  démit  de  l’épiscopat 
dont  il  11’avoit  jamais  exercé  les  fonctions  ,  n’étant  pas 
même  Prêtre  ,  et  se  retira  dans  la  ville  d’Hui ,  où  il 
mourut  quelque  tems  après  sans  qu’on  sache  en  quel 
mois  ni  en  quel  jour. 

GEORGE  D’AUTRICHE. 

1544.  George  d’Autriche,  fils  naturel  de  l’Empe¬ 
reur  Maximilien ,  Archevêque  de  Valence  en  Espagne, 
et  Evêque  de  Brixen  en  Tirol ,  ayant  appris  en  Es¬ 
pagne  qu’il  étoit  élu  Coadjuteur  de  l’Evêque  de  Liège , 
se  mit  en  route  pour  les  Pays-Bas.  Mais  il  fut  arrêté 
à  Lyon ,  détenu  prisonnier ,  et  n’obtint  sa  liberté  qu’en 
payant  une  forte  rançon.  Après  l’abdication  de  Cor¬ 
neille  de  Berg ,  il  partit  de  Bruxelles  où  il  s’étoit  rendu 
de  Lyon ,  et  fit  son  entrée  solemnelle  dans  Liège  le 
17  Août  1544.  Dans  les  premières  années  de  son  gou¬ 
vernement  ,  il  fit  plusieurs  réglemens ,  de  concert  avec 
les  Etats  ,  contre  les  hérétiques  ,  les  vagabonds  et  les 
meurtriers;  il  acheva  les  fortifications  de  sa  capitale,  et 
empêcha  l’entrée  des  troupes  étrangères  dans  le  pays. 
L’an  154b,  il  permit  à  la  Reine  Marie,  Gouvernante 
des  Pays-Bas,  de  bâtir  une  forteresse  à  Mariembourg, 
dans  le  territoire  de  Liège  ,  sous  la  promesse  qu’elle 
fit  de  donner  en  compensation  le  château  d’Héristal , 
et  avec  la  clause  que  la  garnison  de  Mariembourg 
n’entreprendroit  rien  contre  le  pays  de  Liège ,  même 
dans  le  tems  où  les  Liégeois  seraient  en  guerre  avec 
la  Flandre.  Mais  les  Autrichiens  manquèrent  à  leurs 
engagemens ,  quoique  renouvellés  en  1548.  Non  con- 
tens  d’élever  la  forteresse  de  Mariembourg  ,  ils  cons¬ 
truisirent  sur  les  terres  du  Liégeois,  en  i5 55 ,  le  châ¬ 
teau  de  Charlemont,  et  deux  ans  après  celui  de  Philip- 
peville  ,  sans  donner  la  place  qu’ils  avoient  promise 
en  dédommagement.  L’an  1548  ,  l’Evêque  de  Liège 
rendit  un  décret  portant  défense  d’admettre  aux  fonc¬ 
tions  ecclésiastiques  tout  Prêtre  qui  n’auroit  pas  subi 
l’examen  de  son  Grand-Vicaire.  L’année  suivante  ,  à 
la  demande  de  l’Empereur ,  il  assembla  le  Chapitre  de 
sa  Cathédrale  ,  le  1  Septembre  ,  pour  l’élection  d’un 
Coadjuteur.  Le  Chapitre  nomma  cinq  sujets  pour  être 
présentés  à  l’Empereur ,  qui  choisit  entre  eux  Robert 
de  Berg.  Mais  il  ne  fut  admis  par  le  Chapitre  que  le 
1  Janvier  1 55y.  L’an  i55i  ,  George  d’Autriche  ,  ne 
pouvant  se  rendre ,  à  raison  de  sa  santé ,  au  Concile  de 
Trente ,  où  il  étoit  mandé ,  envoya  pour  y  tenir  sa  place 
Guillaume  de  Poitiers  ,  Ecolâtre  de  Liège  ,  homme 
d’un  savoir  profond ,  Gérard  de  Groesbecx  ,  Doyen  de 
sa  Cathédrale,  et  Grégoire  Sylvius,  Dominicain,  qui 
fut  depuis  son  Evêque  suffragant. 

L’an  1 552, Robert  IV,  Prince  de  Sedan  ,  reprit,  en 
Juillet,  le  château  de  Bouillon,  que  l’Evêque Erard  avoit 
enlevé  à  Robert  II  son  frere.  La  garnison, indignée  contre 
le  Gouverneur  de  la  place  ,  Guillaume  ,  bâtard  d’FIo- 
rion ,  qui  l’avoit  rendue  lâchement  sans  son  aveu ,  le 
saisit  ,  après  l’avoir  évacuée  ,  et  l’emmena  garrotté  à 
Liège,  où  ,  le  i5  Avril  de  l’année  suivante  ,  il  eut  la 
tête  tranchée  en  plein  marché.  L’an  i554,  vers  la  fin 
de  Juin ,  le  Roi  de  France  Henri  II,  dans  la  guerre  qu’il 
faisoit  àCharles-Quint  aux  Pays-Bas,  se  rendit  maître  du 
nouveau  château  de  Mariembourg  presque  sans  coup 
férir.  De  là  s’étant  avancé  dans  le  Liégeois ,  il  prit  d’as¬ 
saut  Bouvines  le  7  Juillet,  et  fit  raserlaplace après  l’avoir 
pillée.  Le  lendemain  il  vint  se  présenter  devant  Dî¬ 
nant ,  qui  soutint  sept  assauts  pendant  deux  jours,  et 
se  rendit  au  dernier.  Covin,  Fosse,  Agimont ,  Orchi- 
mont ,  toutes  places  du  Liégeois  ,  subirent  ensuite  le 
joug  du  Monarque  françois.  L’an  1557,  George  d’Au¬ 
triche  ,  après  avoir  langui  pendant  plusieurs  mois  , 
termina  sa  carrière  le  4  Mai ,  à  l’âge  de  52  ans,  et  fut 
•inhumé  dans  sa  Cathédrale. 


ROBERT  DE  BERG. 

i55y.  Robert  de  Berg,  Coadjuteur  de  George 
d’Autriche  dans  l'Evêché  de  Liège ,  fut  reconnu  pour 
son  successeur  après  sa  mort.  Le  28  Décembre  de  la 
même  année  ,  il  reçut  la  Prêtrise  à  Herxenrode,  et ,  le 
1 3  du  mois  suivant ,  il  fit  son  entrée  solemnelle  à  Liège. 
L’an  i558  ,  l’art  typographique  fut  établi  à  Liège  par 
un  Imprimeur  allemand  ,  nommé  Walter  Morbarius. 
L’an  i559  ,  par  le  Traité  de  paix  signé  à  Cateau-Cam- 
bresis  le  2  et  le  3  Avril,  entre  l’Empire,  l’Angleterre, 
l’Espagne  et  la  France ,  le  château  de  Bouillon ,  Co¬ 
vin  ,  et  d’autres  places  ,  sont  rendus  à  l’Evêque  de 
Liège  ,  sans  préjudicier,  est-il  dit  dans  le  Traité,  par 
rapport  à  Bouillon  ,  au  droit  qu’y  peuvent  prétendre 
le  Seigneur  de  Sedain ,  et  ceux  de  la  Marche  (Maroc). 
Au  mois  de  Mai  suivant ,  le  diocèse  de  Liège  se  trouva 
considérablement  rétréci  par  l’érection  que  le  Pape  fit, 
dans  son  ressort ,  des  Evêchés  de  Namur  ,  de  Rure- 
monde,  de  Malines,  de  Bois-le-Duc  et  d’Anvers.  (Ces 
trois  derniers  néanmoins  11e  furent  pas  entièrement 
pris  sur  celui  de  Liège,  j  Notre  Prélat  et  son  Chapitre 
députèrent  à  Rome  Lævinius  Torrentius ,  Archidiacre 
du  Brabant ,  pour  s’opposer  à  ces  érections  ;  mais  ce 
fut  en  vain.  Torrentius  ,  après  avoir  vigoureusement 
défendu  la  cause  de  l’Eglise  de  Liège  ,  se  laissa  coï- 
rompre ,  à  ce  qu’on  prétend  ,  par  Vargas  ,  Ambassa¬ 
deur  d’Espagne  ,  qui  lui  promit  J'Evêché  d’Anvers  , 
qu’il  eut  en  effet.  Quoiqu’il  en  soit,  l’Eglise  de  Liège 
se  désista  de  son  opposition  sur  la  promesse  qu’on  lui 
fit  d’une  compensation  qui  est  encore  à  venir.  L’an 
i563  ,  Robert  de  Berg  ,  se  voyant  attaqué  d’une  ma¬ 
ladie  dangereuse,  fit  sa  résignation,  avec  le  consente¬ 
ment  du  Chapitre  et  la  permission  du  S.  Siège  ,  le 
22  Juillet ,  en  faveur  de  Gérard,  qui  suit.  S’étant  re¬ 
tiré  à  Berg ,  il  y  mourut  le  26  Janvier  de  l’an  i565, 
et  fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  ses  peres. 

GÉRARD  DE  GROESBECK. 

i563.  Gérard  de  Groesbek  ,  fils  de  Jean  de  Groes- 
becK.  et  de  Berthe  de  Goër ,  d’une  Maison  distinguée 
de  Gueldre  ,  Doyen  de  la  Cathédrale  de  Liège  ,  et  l’un 
des  cinq  que  le  Chapitre  avoit  proposés  à  l’Empereur 
pour  Coadjuteur  de  l’Evêque  George  d’Autriche ,  suc¬ 
céda  ,  l’an  i563  ,  à  Robert  de  Berg  en  vertu  de  sa  ré¬ 
signation.  L’an  i565 ,  il  reçut  à  Herxenrode  la  consé¬ 
cration  épiscopale  le  20  Mai,  et,  le  3  Juin  suivant,  il 
fit  son  entrée  solemnelle  à  Liège.  Les  troubles  qui  agi- 
toient  les  Pays-Bas  espagnols  ayant  pénétré,  l’an  i566, 
dans  le  Liégeois,  les  habitans  de  flasselt,  Maëstricht, 
MaseicK,  Stoxeim,  pervertis  (du  moins  le  plus  grand 
nombre  )  par  les  prédications  séditieuses  du  Ministre 
Flerman  Stuicxer,  déjà  fameux  par  la  révolution  qu’il 
avoit  excitée  à  Anvers  ,  arborent  l’étendard  du  fana¬ 
tisme  et  de  la  révolte.  Le  Prélat ,  après  les  avoir  vai¬ 
nement  exhortés  à  rentrer  dans  le  devoir ,  marche 
contre  la  première  de  ces  villes  à  la  tête  de  ses  trou¬ 
pes.  Hasselt  assiégé  se  rend  le  11  Mars  de  1567,  et 
obtient  grâce  aux  conditions  de  payer  les  frais  de  la 
guerre  ,  de  réparer  les  lieux  saints  qu’on  y  avoit  dé¬ 
truits,  et  de  reprendre  l’ancienne  religion.  Maëstricht 
n’attendit  pas  l’arrivée  dés  troupes  victorieuses  pour 
envoyer  faire  ses  soumissions.  Mais  ,  comme  cette 
ville  appartenoit  par  moitié  à  l’Espagne  et  à  l’Eglise 
de  Liège,  P  Archiduchesse  Marguerite  ,  Gouvernante 
des  Pays-Bas  ,  fit  difficulté  de  lui  pardonner  sa  révolte, 
et  notre  Prélat  fut  obligé  de  se  rendre  médiateur  dans 
cette  affaire.  Les  autres  villes  rebelles,  effrayées  des 
exécutions  que  l’on  fit  à  Maëstricht ,  chassèrent  ceux 
qui  les  avoient  soulevées  ,  et  prévinrent  par  là  le  châ¬ 
timent  qui  leur  étoit  préparé.  L’an  i568 ,  après  le  sup¬ 
plice  du  Comte  de  Horn  et  la  mort  naturelle  de  M011- 
tigni  son  frere  ,  comme  ils  ne  laissoient  point  de  pos- 
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térité  ni  l’un  ni  l’autre ,  le  Comté  de  Horn  ,  qui  étoit 
un  Fief  masculin  de  l’Eglise  de  Liège  ,  lui  revint  par 
droit  de  dévolution  ,  quoiqu’il  y  eût  des  héritiers  en 
ligne  collatérale  ,  mais  féminine.  La  même  année  , 
notre  Prélat  refuse  le  passage  aux  troupes  que  Guil¬ 
laume,  Prince  d’Orange,  amenoit  d’Allemagne  au  se¬ 
cours  des  mécontens  du  Brabant.  Le  Prince  traverse 
inopinément  la  Meuse  ,  et  s’introduit  dans  S.  Tron 
qu’il  livre  au  pillage  sans  distinction  du  sacré  et  du 
profane.  Obligé  de  retourner  en  Allemagne ,  après 
avoir  échoué  dans  le  Brabant ,  Guillaume  rentre  dans 
le  Liégeois ,  et  vient  se  présenter  ,  dans  le  mois  d’Oc- 
tobre  ,  devant  la  capitale  ,  dont  il  se  met  en  devoir  de 
faire  le  siège.  Mais  ,  repoussé  par  les  assiégés  et  pour¬ 
suivi  par  le  Duc  d’Albe  ,  il  se  retire  précipitamment , 
et  perd  du  monde  dans  sa  retraite.  Plusieurs  Liégeois 
servoient  dans  l’armée  de  ce  Prince,  et  quelques  uns, 
restés  dans  la  ville ,  étoient  d’intelligence  avec  lui.  On 
fit  des  recherches  de  ceux-ci ,  dont  les  principaux  fu¬ 
rent  punis.  Les  Jésuites,  que  l’Evêque  Gérard  avoit  ap- 
pellés  dans  le  commencement  de  son  épiscopat  pour 
l’aider  à  combattre  les  nouvelles  erreurs  ,  forment,  l’an 
i56p ,  un  établissement  à  Liège  :  mais  ils  ne  com¬ 
mencèrent  à  y  ouvrir  des  écoles  qu’en  i58i.  Cette 
même  année  1669  est  l’époque  de  l’établissement  des 
manufactures  de  glace  à  Liège.  L’an  i5yi ,  au  mois  de 
Juillet,  le  Prince  d’Orange  se  rend  maître  de  Rure- 
monde  après  un  siège  vigoureusement  soutenu  par  le 
Gouverneur  de  la  place.  Pendant  les  sept  années  sui¬ 
vantes,  le  Prélat  fut  occupé  à  repousser  les  Espagnols 
et  les  confédérés ,  qui ,  selon  qu’ils  étoient  pressés  les 
uns  parles  autres ,  refouloient  sur  le  pays  liégeois.  L’an 
i5j 9  ,  l’Evêque  de  Liège  sort  de  l’espece  de  neutralité 
u’il  avoit  affectée  dans  la  guerre  de  la  confédération 
es  Pays-Bas  ,  en  fournissant  de  l’artillerie  au  Duc  de 
Parme  pour  faire  le  siège  de  Maëstricht.  Cette  ville , 
comme  on  l’a  dit  ci-devant ,  appartenoit  moitié  à  l’E¬ 
glise  de  Liège  et  moitié  à  la  Maison  d’Autriche.  La  ville 
fut  emportée  d’assaut  le  29  Juillet ,  après  un  siège  des 
plus  mémorables  ,  où  l’on  vit  les  femmes  combattre 
avec  la  même  ardeur  que  les  hommes.  L’année  sui¬ 
vante ,  l’Evêque  Gérard  termina  ses  jours,  le  28  Dé¬ 
cembre  ,  à  l’âge  de  63  ans.  On  loue  la  prudence ,  le 
zeie  et  la  fermeté  de  ce  Prélat. 

ERNEST  DE  BAVIERE. 

i58i.  Ernest  ,  fils  d’Albert ,  Duc  de  Bavière  ,  et 
d’Anne  d’Autriche ,  Evêque  de  Frisingue  et  d’Hildes- 
heim,  et  depuis  peu  Chanoine  de  Liège,  en  fut  élu 
Evêque,  le  3o  Janvier  i58i  ,  sur  la  désignation  que 
Gérard  de  Groesbecx  en  avoit  faite  avant  de  mourir.  Son 
inauguration  se  fit  le  19  Juin  suivant  avec  une  pompe 
extraordinaire.  Ce  Prince  avoit  d’excellentes  qualités 
pour  le  gouvernement  :  affable  ,  éloquent ,  adroit  à 
manier  les  esprits  ,  fécond  en  ressources  dans  les  cas 
épineux,  actif  avec  circonspection,  il  passoit  parmi  ses 
égaux  en  Allemagne  pour  le  plus  habile  d’entre  eux  ; 
mais  on  lui  reprochoit  deux  défauts  dont  il  paroît  qu’il 
ne  se  corrigea  point,  le  vin  et  les  femmes.  L’an  i583  , 
après  la  déposition  de  Gebehart  Truchsès ,  Archevê¬ 
que  de  Cologne,  le  Chapitre  de  cette  Eglise  élut,  le 
23  Mai,  pour  le  remplacer,  Ernest  de  Bavière ,  lequel 
par  là  se  trouva  chargé  de  quatre  Evêchés.  Truchsès  ne 
se  laissa  pas  dépouiller  sans  se  défendre.  Il  fallut  en 
venir  aux  armes  pour  l’obliger  à  désemparer.  Ernest , 
appuyé  de  l’Empereur ,  mit  à  la  tête  de  ses  troupes 
Ferdinand  son  frere.  Celles  de  Truchsès  ,  dans  un  pre¬ 
mier  combat  qu’elles  livrèrent  ,  près  de  Hulst  ,  aux 
Liégeois ,  eurent  l’avantage  par  la  désertion  des  Alle¬ 
mands  qui  étoient  avec  ces  derniers.  Mais  ceux-ci 
dans  la  suite  prirent  amplement  leur  revanche  ,  et  la 
guerre  ,  commencée  au  mois  de  Septembre  i583 ,  finit 
au  mois  de  Mars  de  l’année  suivante  ,  par  une  grande 
victoire  qu’ils  remportèrent  sur  Truchsès  ;  après  quoi 
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le  Prélat  déposé  abandonna  le  pays,  (Voy.  les  Arche¬ 
vêques  de  Cologne.  ) 

L’an  i585  ,  Ernest  ,  voyant  les  Espagnols  ravager 
impunément  le  pays  liégeois  jusqu’aux  portes  de  la 
capitale ,  sans  égard  pour  les  représentations  qu’il  avoit 
faites  a  leurs  Chefs  ,  envoie  contre  eux ,  le  i5  Janvier , 
un  corps  de  troupes  qui  les  taille  en  pièces.  Ernest,  la 
même  année ,  fut  pourvu,  le  23  Avril ,  d’un  cinquième 
Evêché  ,  celui  de  Munster.  Quelque  tems  après  ,  l’E¬ 
vêque  de  Verceil ,  Nonce  du  Pape ,  étant  venu  à  Liège 
pendant  l’absence  d’Ernest ,  y  assembla  un  Synode 
où  il  fit  recevoir  le  Concile  de  Trente.  Ayant  ensuite 
parcouru  le  diocèse  pour  y  faire  observer  les  décrets 
de  cette  Assemblée  ,  il  revint  mourir  à  Liège  le  25  Fé¬ 
vrier  de  l’an  i586.  Ernest,  de  retour  à  Liège,  publia, 
l’an  i588  ,  divers  statuts  pour  le  maintien  de  la  re¬ 
ligion  catholique  et  pour  la  décence  du  culte  divin. 
Il  érigea,  l’année  suivante,  deux  Séminaires,  l’un  à 
Liège  et  l’autre  à  S.  Tron.  L’an  i5q 4 ,  Ernest,  sur  les 
plaintes  que  le  Pape  Clément  VIII  faisoit  de  ce  qu’il 
possédoit  plusieurs  Evêchés  et  de  ce  qu’il  différoit 
de  se  faire  sacrer ,  députe  à  Rome  ,  pour  se  justi¬ 
fier  ,  le  Docteur  Hennot ,  Chanoine  de  Cologne.  Le 
P.  Foulon  a  soigneusement  recueilli  les  moyens  que 
ce  Prince  alléguoit  en  sa  faveur ,  et  n’a  rien  omis 
pour  les  faire  valoir.  L’an  i5ç5  ,  la  nuit  du  3  au  4  Fé¬ 
vrier  ,  la  citadelle  d’Hui  est  surprise  par  3o  soldats  du 
Prince  de  Nassau  ,  et  le  lendemain  le  Capitaine  He- 
rauger ,  qui  les  suivoit  de  près  à  la  tête  d’un  corps  de 
troupes ,  oblige  la  ville  à  se  rendre.  Mais  les  Liégeois, 
avec  l’aide  de  5ooo  Espagnols  que  l’Archiduc  Ernest 
d’Autriche  ,  Gouverneur  des  Pays-Bas,  leur  envoya, 
reprirent  et  la  ville  et  la  citadelle  après  huit  jours  d’at¬ 
taques.  L’Archiduc  Ernest  étant  mort  dans  ces  en¬ 
trefaites,  le  Comte  de  Fuentes,  Vice-Gouverneur,  pré¬ 
tendit  mettre  garnison  espagnole  dans  la  citadelle 
d’Hui.  On  disputa  pendant  trois  mois,  et  ce  ne  fut 
qu’à  force  de  présens  qu’on  engagea  le  Comte  à  rap- 
peller  ses  troupes  qui  étoient  dans  la  place.  L’an  1597, 
les  impôts  causèrent  à  Liège  de  grands  tumultes  qui 
mirent  en  combustion  tout  le  pays.  Le  Prince  eut  be¬ 
soin  de  son  génie  et  de  sa  fermeté  pour  les  appaiser. 
L’an  1612 ,  Ernest  étant  tombé  malade  à  Arnsbourg  en 
Westphalie,y  mourut  le  17  Février,  à  l’âge  de  63  ans, 
dans  de  grands  sentimens  de  pénitence. 

FERDINAND  DE  BAVIERE. 

1612.  Ferdinand  ,  fds  de  Guillaume  V,  Eletteur 
de  Bavière,  et  de  Renée  de  Lorraine ,  succéda  dans  l’E¬ 
vêché  de  Liège  à  Ernest  son  oncle  paternel,  qui  l’avoit 
fait  élire  pour  son  Coadjuteur  dès  l’an  1600.  11  devint 
en  même  tems  son  successeur  à  Cologne  et  dans 
les  trois  autres  Evêchés  dont  il  avoit  été  pourvu.  Pres¬ 
que  tout  le  tems  du  gouvernement  de  ce  Prince  fut 
agité  par  des  guerres  intestines.  Si  l’on  excepte  quel¬ 
ques  petits  intervalles  de  calme  ,  il  fut  toujours  aux 
prises  avec  le  peuple  de  Liège  sur  leurs  droits  respec¬ 
tifs  ,  et  on  n’entendoit  parler  que  de  bannissemens  , 
de  tortures  et  de  massacres.  La  principale  cause  des 
brouillcries  étoit  l’élection  des  Magistrats,  à  laquelle 
Sébastien  de  la  Ruelle ,  premier  Bourgmestre ,  avoit 
droit  de  présider.  Attaché  à  la  France  ,  aimé  et  res¬ 
pecté  de  ses  compatriotes,  la  Ruelle  employoit  tout  son 
crédit  pour  empêcher  que  la  faction  espagnole  ,  ap¬ 
puyée  parle  Prince-Evêque,  son  Chapitre  et  le  Mayeur, 
ne  devint  le  parti  dominant,  et  que  les  Bourgeois  de 
Liège  ne  se  prêtassent  aux  vues  ambitieuses  de  la 
Maison  d’Autriche,  Mais,  l’an  i63i  ,  la  crainte  que 
Ferdinand  ne  les  fit  mettre  au  ban  de  l’Empire,  con¬ 
traignit  les  Liégeois  de  recourir  à  sa  clémence ,  et , 
le  7  Avril ,  ils  obtinrent  un  pardon  général.  Ferdinand 
se  retira  ensuite  à  Bonn ,  sa  résidence  ordinaire ,  après 
avoir  conféré  la  charge  de  Grand-Mayeur  de  Liège  au 
Baron  de  Berlon ,  Comte  de  Ilosemont.  Au  milieu  j 
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de  ces  troubles,  il  ne  laissa  pas  de  faire  plusieurs  éta- 
blissemens  de  sociétés  religieuses  dans  sa  ville  épisco¬ 
pale.  Il  y  vint  des  Augustins  du  S.  Sépulcre  en  1614; 
les  Carmes-Déchaussés  ,  ainsi  que  les  Minimes ,  s’y 
établirent  en  1617;  les  Ursulines  l’année  suivante; 
deux  ans  après ,  il  fit  venir  les  Célestins ,  les  Domini¬ 
cains  ,  les  Capucins ,  les  Recollets ,  les  Carmélites ,  les 
Religieuses  de  la  Conception  ,  les  Urbanistes ,  et  les 
filles  du  Tiers  Ordre  de  S.  François. 

L’an  1 636  ,  au  mois  de  Mai ,  les  Impériaux ,  sous  la 
conduite  de  Charles,  Duc  de  Lorraine ,  de  Piccolomini  et 
de  Jean  de  Werth ,  viennent  fondre  dans  le  Liégeois,  le 
ruinent,  et  mettent  le  siège  devant  la  capitale,  pour 
l’obliger  à  se  déclarer  contre  les  François ,  et  la  punir 
en  même  tems  de  leur  avoir  fourni  ,  1  année  précé¬ 
dente  ,  des  vivres  pendant  le  siège  de  Louvain.  Dans 
cette  extrémité  ,  les  différens  partis  de  la  Bourgeoisie 
se  réunissent  contre  l’ennemi  commun.  On  chasse  de 
la  ville  tous  les  Chanoines ,  et  le  Grand-Mayeur  est 
emprisonné.  L’amour  de  la  liberté  arme  tous  les  ci¬ 
toyens  :  ils  rejettent  les  conditions  de  paix  qu’on  leur 
offre ,  et  font  des  sorties  heureuses ,  dans  l’une  des¬ 
quelles  ils  brûlent  le  quartier  de  Jean  de  Werth.  Enfin 
le  Nonce ,  qui  étoit  alors  dans  Liège ,  négocie  un  ac¬ 
commodement  entre  les  Bourgeois  et  leur  Eveque. 
Ceux-là  promettent  de  reconnoître  l’Empereur ,  de 
contribuer  aux  affaires  de  l’Empire ,  donnent  de  l’ar¬ 
gent  au  Prince  Charles ,  et  le  siège  est  levé.  Mais  a 
peine  l’ennemi  s’est- il  retiré  ,  que  les  troubles  recom¬ 
mencent  dans  Liège.  Les  Bourgeois  portent  leurs 
plaintes  au  Pape  Urbain  VIII  contre  les  entreprises  de 
leur  Evêque.  Le  Bourgmestre  la  Ruelle  étoit  l’ame , 
pour  ainsi  dire,  de  tous  ces  grands  mouvemens  :  c’étoit 
un  autre  Barneweldt.  Il  fut,  comme  lui,  la  victime  de 
son  patriotisme.  11  avoit  donné  asyle  depuis  plusieurs 
années  dans  Liège  au  Comte  de  Warfuzée  ,  Flamand  , 
condamné  à  mort  par  le  Conseil  de  Malines,pour  mal¬ 
versation  dans  les  finances  dont  il  avoit  eu  l’adminis¬ 
tration.  Warfuzée ,  afin  d’obtenir  sa  grâce  et  de  rentrer 
dans  ses  biens  ,  s’engage  envers  les  Espagnols  à  les 
défaire  de  la  Ruelle.  Pour  remplir  cet  engagement,  il 
l’invite ,  avec  plusieurs  personnes  distinguées  ,  à  un 
grand  repas, au  milieu  duquel,  ayant  fait  entrer  des  sol¬ 
dats  apostés  ,  il  le  fait  égorger  le  i5  Avril  1637.  Le 
peuple  de  Liège ,  instruit  de  cet  événement ,  court  aux 
armes ,  enfonce  les  portes  de  la  Maison  du  Comte  ,  le 
perce  de  mille  coups ,  le  pend  ensuite  au  gibet ,  et , 
Payant  enfin  brûlé  ,  jette  ses  cendres  dans  la  Meuse. 
(D’Artigni.)  L'Evêque  étoit  pour  lors  absent,  et  il  dut 
se  savoir  bon  gré  de  ne  s’être  point  trouvé  à  cette  hor¬ 
rible  tragédie ,  dont  la  catastrophe  auroit  bien  pu  l’en¬ 
velopper  ,  tant  les  esprits  étoient  aveuglés  par  la  fureur. 
L’an  i638,  il  reçut  à  S.  Tron  Marie  de  Médicis,  veuve 
du  Roi  Henri  IV ,  et  mere  du  Roi  Louis  XIII ,  laquelle  , 
fuyant  la  persécution  du  Cardinal  de  Richelieu ,  s’étoit 
retirée  dans  les  Pays-Bas.  Lorsqu’en  1643  on  rapporta 
en  France  le  corps  de  la  Reine,  décédée  à  Cologne  le 
3  Juillet  1642,  le  convoi  passa  par  Liège,  où  Ferdinand 
fit  faire  à  cette  Princesse  de  magnifiques  obsèques. 

Le  Duché  de  Bouillon  faisoit  toujours  un  sujet  de 
contestation  entre  les  Princes  de  Sedan  et  l’Eglise 
de  Liège.  Frédéric  Maurice  de  la  Tour  menaçoit  d’y 
rentrer  à  force  ouverte ,  si  on  ne  lui  faisoit  pas  raison 
des  sommes  qu’il  répétoit  sur  ce  Duché.  Les  Etats  de 
Liège,  s’étant  assemblés  au  mois  de  Septembre  1641, 
arrêtèrent  qu’on  lui  paieroit,  dans  le  cours  de  trois  ans, 
la  somme  de  i5o  mille  florins  ,  au  moyen  de  quoi  il 
renonça  à  ses  prétentions  sur  ce  Duché.  L’an  i65o, 
Ferdinand  étant  allé  au  château  d’Aremberg  en  West- 
phalie ,  y  mourut  subitement ,  le  1 3  Septembre ,  à  l’âge 
de  66  ans.  (Voy.  les  Archevêques  de  Cologne.) 

M  A  X  I  M  I  L  I  E  N-H  E  N  R  I 

DE  BAVIERE. 

i65o.  Maximilien-Henri,  neveu  de  Ferdinand  de 

Bavière,  et  fils  d’Albert,  Duc  de  Bavière,  et  de  Mathilde 
de  Leuchtemberg,  élu  Coadjuteur  de  Liège  le  19  Oc¬ 
tobre  1649,  Archevêque  de  Cologne  et  Evêque  d’Hil- 
desheim ,  s’étant  rendu  à  Liège  le  12  Octobre  i65o  , 
en  prit  possession  le  même  jour.  Les  premières  années 
de  son  gouvernement  furent  troublées  par  les  incur¬ 
sions  des  Lorrains  et  des  Espagnols.  Le  Marquis  de 
Fabert  ,  Gouverneur  de  Sedan  ,  eut  ordre  du  Roi  de 
France  de  venir  au  secours  des  Liégeois  avec  10  mille 
hommes.  L’arrivée  de  ces  troupes  produisit  l’effet  qu’on 
désiroit.  On  tint  à  Tirlemont  des  conférences  dont  le 
résultat  fut  un  Traité  de  paix ,  signé ,  le  17  Mars  i654,  1 
par  les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur ,  du  Roi  d’Es¬ 
pagne  et  de  l’Evêque  de  Liège.  Ce  dernier  y  gagna  un 
point  important.  Par  un  des  articles  ,  le  bourg  d’Hé- 
ristal,  situé  dans  le  Brabant,  et  promis,  dès  les  années 
1646  et  1548  ,  à  l’Eglise  de  Liège  en  échange  du  bourg 
de  Fresne  qu’elle  avoit  cédé  à  l’Espagne  pour  y  bâtir 
la  citadelle  de  Mariembourg,  lui  fut  enfin  abandonné. 
Les  Ministres  de  Maximilien-Henri  en  prirent  pos¬ 
session  ,  en  présence  de  ceux  du  Roi  catholique  ,  le  3i 
Octobre  1 655 ,  malgré  les  oppositions  des  tutrices  du 
jeune  Prince  d’Orange  ;  ce  qui  fut  la  semence  d’une 
longue  dispute  qui  s’est  renouvellée  dans  notre  siècle. 
L’an  1 673 ,  le  Roi  Louis  XIV,  ayant  le  Comte  de  Lorges 
sous  ses  ordres  ,  commence,  le  14  Mai ,  le  siège  de 
Maëstricht  ;  ce  fut  l’un  des  plus  meurtriers  de  cette 
campagne.  Le  Gouverneur  espagnol  capitula  le  3o  Juin, 
et  la  place  fut  rendue  le  lendemain.  L’une  des  clauses 
de  la  capitulation  fut  que  l’Evêque  et  Prince  de  Liège 
continueroit  de  jouir  dans  Maëstricht  des  mêmes  pré¬ 
rogatives  dont  il  jouissoit  sous  les  Ducs  de  Brabant  et 
les  Rois  d’Espagne.  Fidele  à  cet  article ,  le  Monarque 
victorieux  consentit  même  que  les  Officiers  de  Maxi¬ 
milien-Henri  précédassent  les  siens,  et  que  les  armoiries 
du  Prélat  fussent  placées  à  la  droite  de  celles  de  France, 
comme  il  avoit  été  observé  à  l’égard  des  Ducs  de  Bra¬ 
bant.  (Foulon.)  De  Maëstricht,  les  François  se  ré¬ 
pandirent  dans  tout  le  Liégeois,  où  ils  levèrent  de 
grandes  contributions.  Tongres ,  ayant  osé  se  défendre, 
fut  pris  après  quatre  heures  d’assaut  et  pillé  durant 
trois  jours.  11  faut  observer  que  l’Evêque  étoit  allié  de 
la  France ,  et  que  les  Liégeois  gardoient  ou  feignoient 
de  garder  la  neutralité.  L’année  suivante ,  ils  ne  furent 
pas  mieux  traités  par  les  Impériaux ,  qui ,  s’étant  rendus 
maîtres  de  Dinant  et  d’Hui,  étendirent  aux  environs 
leurs  contributions.  L’an  1676,  nouveaux  malheurs 
pour  les  Liégeois.  L’Empereur ,  par  une  Déclaration 
du  1 6  Janvier,  réunit  le  pays  de  Liège  à  l’Empire ,  parce 
qu’il  ne  se  déclara  pas  contre  la  France.  Le  Cardinal 
de  Bade ,  qu’il  avoit  envoyé  dans  la  capitale ,  tente 
de  gagner  par  des  promesses  le  Baron  de  Vierzet ,  Gou¬ 
verneur  de  la  citadelle.  Le  Comte  d’Estrade  ,  Gouver¬ 
neur  de  Maëstricht,  ayant  connu,  par  une  lettre  inter¬ 
ceptée  du  Cardinal,  à  quoi  il  tenoit  que  les  Allemands 
ne  fussent  reçus  dans  la  place ,  fait  parler  plus  efficace¬ 
ment  à  Vierzet ,  qui  remet ,  dans  le  mois  de  Mars  ,  la 
citadelle  aux  François.  Après  être  restée  l’espace  d’un 
an  entre  leurs  mains ,  ils  la  firent  sauter,  le  3i  Mars 
1676,  par  ordre  du  Roi ,  sur  le  refus  que  les  Espagnols 
et  les  Flollandois  avoient  fait,  dans  les  conférences 
tenues  à  Marchiennes-au-Pont ,  de  consentir  à  la  neu¬ 
tralité  pour  le  pays  de  Liège.  Les  Bourgeois,  loin  de 
s’affliger  de  la  démolition  de  cette  place  ,  en  témoi¬ 
gnèrent  leur  joie ,  parce  que  les  Evêques  ne  l’avoient 
fait  bâtir  que  pour  les  tenir  en  bride.  Elle  a  été  rebâtie 
dans  la  suite.  Au  mois  de  Juillet  suivant ,  le  Prince 
d’Orange  amene  une  armée  considérable  devant  Maës¬ 
tricht.  Mais  après  avoir  fait  les  derniers  efforts  pour 
s’en  rendre  maître  ,  l’arrivée  du  Maréchal  de  Schom- 
berg  l’oblige  à  se  retirer  la  nuit  du  26  au  27  Août,  au 
bout  de  40  jours  de  siège.  Le  3o  Septembre  suivant  ,  le 
Comte  de  Berlon  rend  Bouillon  au  Maréchal  de  Créqui 
sans  faire  de  résistance  ,  et  malgré  la  garnison.  L’E¬ 
vêque  de  Liège  porte  ses  plaintes  au  Roi  de  cette  in- 
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vasion.  Sa  M.  répond  qu'elle  ne  l’a  commandée  que 
dans  la  crainte  que  les  Espagnols  ne  se  saisissent  de 
Bouillon  pour  s’ouvrir  un  chemin  en  Champagne , 
promettant  d’ailleurs  de  le  rendre  à  la  paix.  Elle  se 
fit,  l’année  suivante  ,  à  Nimegue.  Mais  Bouillon,  au 
lieu  d’être  rendu  à  l’Eglise  de  Liège  ,  fut  adjugé  au 
Prince  de  la  Tour-d’Auvergne  ,  sans  égard  pour  les 
représentations  des  Députés  de  l’Evêque  et  de  son  Cha¬ 
pitre.  Maëstricht ,  par  le  même  Traité,  fut  cédé  aux 
Hollandois  en  conservant  les  droits  de  l’Evêque  de  Liège. 

L’an  1679  j  les  entreprises  des  Magistrats  de  Liège 
sur  l’autorité  du  Prince-Evêque  donnèrent  naissance  à 
de  grands  démêlés  qui  ne  finirent ,  après  des  hostilités 
réciproques,  qu’en  i683  ,  par  un  Traité  de  paix  conclu 
le  29  Novembre.  Mais  à  peine  eut-il  été  publié ,  qu’une 
faction  s’éleva  pour  le  rejetter.  Le  tumulte  recom¬ 
mença  dans  Liège.  Il  y  eut  des  combats  dans  la  ville 
et  des  meurtres.  On  élut  de  nouveaux  Magistrats  sans 
consulter  le  Prince  ,  qui  cassa  l’élection ,  et  l’année 
suivante  il  envoya  l’Evêque  de  Strasbourg  ,  Guillaume- 
Egon  de  Furstemberg,  avec  un  corps  de  troupes  pour 
réduire  les  mutins.  Celui-ci  étant  entré  dans  Liège 
sans  résistance  ,  fit  arrêter  les  Chefs  de  la  révolte ,  qui 
furent  décapités  le  9  Octobre.  Le  Prince  suivit  de  près. 
On  lui  demanda  grâce  ;  et  après  l’avoir  accordée  ,  il 
changea  la  forme  des  élections,  et  fit  élire  en  sa  présence 
de  nouveaux  Magistrats.  On  travailloit  cependant  par 
ses  ordres  au  rétablissement  de  la  citadelle  de  Liège. 

L’an  1688  ,  sur  la  fin  du  mois  de  Janvier ,  Maximi¬ 
lien-Henri  tombe  dangereusement  malade  à  Bonn. 
Deux  concurrens  ,  le  Cardinal  de  Furstemberg  ,  qu’il 
avoit  déjà  fait  élire  Coadjuteur  de  Cologne,  et  le  Car¬ 
dinal  de  Bouillon  ,  Grand-Prévôt  de  S.  Lambert  ,  le 
sollicitent  pour  la  Coadjutorerie  de  Liège.  11  se  décide 
pour  le  premier,  et  écrit  en  sa  faveur  à  Borne.  Le  Pape 
se  refuse  à  sa  demande.  Enfin  Maximilien-Henri  finit 
ses  jours  le  3  Juin  de  la  même  année.  Après  sa  mort , 
le  Baron  d’Asfeld ,  Ambassadeur  extraordinaire  du  Roi 
de  France  auprès  du  Chapitre  de  Liège,  brigue  ouver¬ 
tement  au  nom  de  son  maître  le  Siège  vacant  pour  le 
Cardinal  de  Furstemberg.  Le  Frai  lui-même  annonce 
aux  Liégeois  qu’il  a  des  droits ,  comme  ils  ne  peuvent 
l’ignorer,  sur  le  Comté  de  Segni,  qui  s’étend  jusqu’au 
milieu  de  Liège ,  sans  parler  du  Marquisat  de  Franchi- 
mont ,  qui  dépend  de  ce  Comté  ;  qu’il  a  différé  jus¬ 
qu’alors  de  répéter  ces  deux  objets,  mais  qu’il  faut 
s’attendre  à  les  lui  restituer,  si  l’on  n’élit  pour  Evêque 
le  Cardinal  de  Furstemberg.  La  faction  du  Cardinal 
de  Bouillon,  quoiqu’afloibüe  par  l’exclusion  que  la 
France  donnoit  à  ce  Prélat ,  ne  perdit  point  courage. 
Furstemberg  étoit  déjà  lui-même  exclu  de  l’Archevê¬ 
ché  de  Cologne  par  l’autorité  de  l’Empereur.  Il  étoit 
odieux  aux  Liégeois  pour  diverses  raisons  ,  et  bientôt 
il  connut  qu’il  ne  feroit  pas  meilleure  fortune  à  Licge 
qu’à  Cologne.  Alors  il  se  tourna  du  côté  du  Cardinal 
de  Bouillon ,  et  travailla  lui-même  pour  le  faire  élire. 
Mais,  le  17  Août ,  le  Chapitre  s’étant  assemblé,  élut  à 
la  pluralité  pour  Evêque  le  Grand  Doyen ,  qui  suit. 
(Voy.  les  Archevêques  de  Cologne.  ) 

JEAN  LOUIS  D’ELDEREN. 

1688.  Jean-Louis  d’Eldeken,  Grand  Doyen  de 
S.  Lambert  et  Prévôt  de  Tongres ,  issu  d’une  ancienne 
Maison  du  Liégeois,  fut  élu  ,  le  17  Août  1688,  Evê¬ 
que  de  Liège  par  le  plus  grand  nombre  des  capitulans. 
A  peine  eut-il.  obtenu  ses  Bulles  de  Rome,  que  le  Roi 
de  France  fit  éclater  son  ressentiment  contre  le  Pape 
InnocentXl,  pour  s’être  opposé  à  l’élection  du  Cardi¬ 
nal  de  Furstemberg.  Il  menaça  d’envoyer  une  armée  en 
Italie  pour  reprendre  le  Duché  de  Castro  ,  qu’il  pré- 
tendoit  appartenir  au  Duc  de  Parme;  et  en  attendant 
qu’il  pût  effectuer  ces  menaces  ,  il  se  saisit ,  le  7  Oc¬ 
tobre  ,  de  la  ville  et  du  Comté  d’Avignon.  La  guerre 
étoit  alors  recommencée  entre  la  France  et  l’Empire. 

C’étoit  une  belle  occasion  pour  le  Monarque  d’exer*-  i 
cer  directement  sa  vengeance  sur  le  nouvel  Evêque  de  I 
Liège  :  aussi  ne  fut -il  point  épargné.  On  leva  des  1 
contributions  exorbitantes  dans  tout  son  pays;  on  re-  | 
fusa  de  lui  rendre  Dinant  et  Hui,  contre  la  teneur  du  I 
Traité  de  Nimégue.  Le  Prince ,  pour  détourner  les  1 
malheurs  de  sa  patrie ,  envoya  le  Comte  de  Groesbecx  1 
à  Versailles  pour  traiter  avec  le  Marquis  de  Louvdis  ,  I 
Ministre  de  la  guerre.  On  traita  effectivement  le  9  Jan-  1 
vier  1 689  ,  et  il  fut  convenu ,  entre  les  deux  Ministres,  I 
que  la  neutralité  seroit  gardée  par  les  troupes  du  Roi  I 
sur  le  pied  qu’elle  avoit  été  réglée  par  le  Traité  de  Tir-  I 
lemont  ;  que,  tant  que  durerait  la  guerre  avec  l’Empire,  1 
le  pays  liégeois  paierait  chaque  année  la  somme  de  K 
5o  mille  écus  ;  que  la  citadelle  de  Liège  seroit  de  nou-  1 
veau  détruite  ;  que  le  Roi  retirerait  ses  troupes  des  1 
villes  et  châteaux  du  pays  qu’elles  occupoient  depuis  1 
le  1  Octobre  de  l’année  précédente  ,  à  l'exception  de  1 
Dinant  qui  ne  seroit  rendu  qu’à  la  fin  de  la  guerre  ;  1 
que  les  murs  de  la  ville  et  du  château  d’Hui  seraient  I 
rasés  ,  et  qu’en  dédommagement  des  dépenses  faites  1 
pour  les  fortifications  de  cette  place  ,  on  paierait  à  la  j 
France  la  somme  de  90  mille  livres.  Pendant  qu’on  trai-  1 
toit  ainsi  à  Versailles  ,  la  Diète  de  Ratisbonne  rendoit  1 
un  décret  pour  obliger  tous  les  Ordres  et  toutes  les  pro-  1 
vinces  de  l’Empire  à  se  déclarer  contre  Louis  XIV  et  ! 
à  le  regarder  comme  un  ennemi  commun.  Liège  en  1 
conséquence  fut  sommée  de  renoncer  à  la  neutralité  1 
qu’elle  venoit  de  conclure  avec  la  France  ,  et  elle  y  1 
fut  contrainte  par  les  Hollandois  qui  s’emparèrent  de  1 
la  ville.  Les  courses  des  François  dans  le  Liégeois  re-  | 
commencèrent  alors  avec  plus  de  fureur  qu’auparavant.  1 
Les  Abbayes  de  Stavelo  et  de  Malmesburi,  après  avoir  1 
été  pillées  ,  furent  réduites  en  cendres.  Quantité  de  1 
bourgs  et  de  villages  subirent  le  même  sort.  L’an  1691,  I 
le  Marquis  de  Boufflers  ,  à  la  tête  de  60  escadrons  et  1 
de  20  bataillons  ,  traînant  après  lui  une  grande  artil-  1 
le  rie ,  vient  se  poster,  le  1  Juin,  sur  la  montagne  de  1 
la  Chartreuse  de  Liège.  De  là  il  canonne  et  bombarde  1 
la  ville  sans  relâche  pendant  sept  jours.  Mais  ,  appre-  1 
nant  que  le  Comte  de  Lippe  arrive  avec  une  armée  1 
considérable  ,  il  fait  précipitamment  sa  retraite.  L’hon>  K 
neur  de  la  vigoureuse  défense  que  firent  les  Liégeois  1 
en  cette  occasion  est  attribué  principalement  à  l’Evê-  1 
que-Prince  ,  qui  les  encouragea  par  ses  discours ,  et  | 
empêcha  par  sa  prudence  qu’au  milieu  de  l’orage  qui  1 
fondoit  sur  la  ville  ,  le  trouble  et  la  confusion  ne  se  I 
missent  parmi  les  habitans.  L’an  1692,  le  Maréchal  1 
de  Viderai  se  rend  maître  d’Hui ,  le  24  Juillet ,  par  ca-  1 
pitulation  ,  après  cinq  jours  de  siège.  L’an  1694  ,  le  K 
1  Février,  un  catarre  suffoquant  emporte  subitement  1 
le  Prince-Evêque  de  Liège ,  Jean  Louis  d’Elderen ,  au  1 
grand  regret  de  son  peuple.  Après  sa  mort ,  cinq  con-  1 
currens  se  mirent  sur  les  rangs  pour  lui  succéder,  sa-  1 
voir ,  le  Prince  de  Neubourg ,  Grand-Maître  de  l’Ordre  K 
Teutonique  ,  Evêque  de  Worms  et  Coadjuteur  de  f 
Mayence  ;  l’Electeur  de  Cologne  ;  l’Evêque  de  Breslaw ,  1 
Chanoine  de  Liège;  Jean-Ferdinand  de  Méan,  Grand  1 
Doyen  de  S.  Lambert  ;  et  le  Cardinal  de  Bouidon.  Ce  1 
dernier,  le  plus  ardent  de  tous  et  recommandé  par  le  g 
Prai  de  France ,  étoit  venu ,  suivant  le  P.  Foulon ,  avec  I 
des  brevets  de  bénéfices  en  blanc  pour  acheter  les  suf-  I 
frages.  Les  Chanoines  de  S.  Lambert  s’assemblèrent  1 
capitulairement  pour  l’élection,  le  20  Avril ,  au  nom-  1 
bre  de  46.  On  commença  par  lire  les  Brefs  d’éligibi-  | 
lité  accordés  par  le  Pape.  M.  de  Méan  protesta  de  1 
nudité  contre  celui  de  l’Electeur  de  Cologne.  Vingt-  | 
deux  furent  de  son  avis  ;  les  vingt-quatre  autres  admirent  1 
le  Bref.  Le  Baron  de  Méan  s’étant  retiré  avec  ses  par-  1 
tisans  ,  les  vingt-quatre  reslans  ne  laissèrent  pas  de  ] 
procéder  à  l’élection ,  et  leurs  suffrages  se  réunirent  en  1 
faveur  de  l’Electeur  de  Cologne  ,  qui  fut  aussitôt  pro-  1 
clamé  et  installé.  Mais  ,  le  lendemain ,  M.  de  Méan  et  1 
sa  faction  réduite  à  20  firent  de  leur  côté  une  élec-  1 
tion  qui  tomba  sur  le  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teu-  I 
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tonique.  Les  deux  Elus ,  après  les  protestations  réci¬ 
proques  de  droit ,  conviennent  que  l’administration  res- 
teroit  entre  les  mains  du  Chapitre  jusqu’à  la  décision 
du  S.  Sié°c.  Sur  ces  entrefaites  le  Grand-Maître  de 
l’Ordre  Teutonique  tomba  dans  une  maladie  qui  le 
conduisit  au  tombeau  le  4  Mai  1694. 

JOSEPH-CLÉMENT  DE  BAVIERE. 

1694.  Joseph-Clément,  né, l’an  1671 , de  Ferdinand- 
Marie  ,  Electeur  de  Bavière  ,  et  d’Adélaïde-Henriette 
de  Savoie  ,  Archevêque-Electeur  de  Cologne  ,  Evêque 
d’Hildesheim  et  de  llatisbonne  ,  élu ,  comme  on  l’a 
dit ,  Evêque  de  Liège  ,  le  20  Avril ,  par  24  Capitulans , 
fut  confirmé  dans  cette  dignité,  le  18  Septembre  1694, 
par  le  jugement  de  la  Cour  de  Rome  ,  dont  il  reçut 
une  expédition  à  Bruxelles  où  il  étoit  le  28  du  même 
mois.  11  fit  son  entrée  solemnelle  à  Liège  ,  le  24  Oc¬ 
tobre  ,  avec  le  plus  brillant  cortège  ,  et  fut  reçu  avec 
acclamation.  L’an  1695,  il  amena  des  troupes  au  Roi 
d’Angleterre  pour  faire  le  siège  de  Namur  qui  fut  pris 
le  2  Septembre.  Ce  Monarque  lui  rendit  alors  la  ville 
et  le  château  d’Hui,  qu’il  avoit  repris  sur  les  François  le 
28  Septembre  de  l’année  précédente. 

L’an  1697,  par  le  12e  article  du  Traité  depaix,  conclu 
le  3©  Octobre  à  RiswicK  entre  l’Empereur  et  le  Roi  de 
France  ,  ce  dernier  s’engagea  de  rendre  à  l’Evêque  de 
Liège  la  ville  et  le  château  de  Dînant  dans  l’état  où  il 
les  avoit  pris,  avec  les  villes  et  bourgs  du  Liégeois  dont 
il  s’étoit  emparé  durant  la  guerre.  Mais  Dînant  ne  fut 
rendu  qu’après  qu’on  eut  rasé  les  fortifications. 

L’an  1700  ,  Joseph- Clément  fait  juger  au  tribunal  de 
la  Rote  la  contestation  qu’il  avoit  avec  l’Archiprêtre 
d’Aix-la  -Chapelle.  Celui-ci  prétendoit  que  cette  ville 
11’étoit  d’aucun  diocèse.  Le  jugement  porte  qu’elle 
releve  de.  l’Evêque  de  Liège  pour  le  spirituel.  L’Elec¬ 
teur  de  Bavière  ,  Gouverneur  des  Pays-Bas  ,  s’étant  dé¬ 
claré  pour  la  France  dans  la  guerre  touchant  la  suc¬ 
cession  au  trône  d’Espagne,  entraîne  Joseph-Clément 
son  frere  dans  le  même  parti.  La  citadelle  de  Liège  en 
conséquence  est  livrée,  le  2  Novembre  1700,  aux 
troupes  françoises ,  qui ,  le  lendemain ,  s’emparent  de 
tous  les  postes  de  la  ville.  Le  1  Décembre  suivant ,  le 
Baron  de  Méan ,  Grand  Doyen  ,  est  enlevé  par  des 
Officiers  de  la  garnison  ,  qui  le  conduisent  prisonnier 
à  Namur  ,  et  de  là  au  château  d’Avignon  ,  où  il  est 
étroitement  renfermé.  Après  y  être  resté  plusieurs  mois, 
il  est  ramené  à  Namur  dont  l’Evêque  se  rend  caution 
pour  lui.  Le  Prince-Evêque  de  Liège  étoit  alors  retiré 
en  Flandre.  L’an  1 702  ,  les  troupes  des  alliés ,  com¬ 
mandées  par  le  Duc  de  Marlborough  ,  s’emparent  , 
le  14  Octobre  ,  de  la  ville  de  Liège,  dont  la  garnison 
françoise  se  retire  dans  la  citadelle ,  qui  est  emportée 
d’assaut  le  23  du  même  mois.  L’an  1703  ,  les  Maré¬ 
chaux  de  Villeroi  et  de  Boufflers  forcent ,  le  io  Mai, 
Tongres  à  se  rendre  après  un  siège  de  24  heures.  L’an 
1 705  ,  les  François  ,  commandés  par  le  Comte  de  Gacé, 
se  rendent  maîtres  d’Hui  le  10  Juin  ,  et  delà  dirigeant 
leur  marche  vers  Liège,  ils  y  rentrent  le  18  du  même 
mois;  mais  ils  en  sortent  le  27  sur  la  nouvelle  que  Marl¬ 
borough  approche.  Le  Roi  de  Prusse,  qui  avoit  ses 
troupes  dans  le  territoire  de  Liège ,  veut  profiter  de  l’oc¬ 
casion  pour  se  mettre  en  possession  d’Héristal,  sur  le¬ 
quel  il  avoit  des  prétentions.  Mais  le  Comte  d’Albe- 
rnarle ,  qui  commandoit  dans  Liège ,  s’oppose  à  ce  des¬ 
sein  de  la  part  des  Etats-Généraux.  11  y  avoit  alors 
procès  entre  le  Roi  de  Prusse  ,  le  Prince  de  Nassau , 
Gouverneur  héréditaire  de  la  Frise  ,  et  le  Prince  de 
Nassau-Siegen ,  touchant  la  succession  de  Guillaume , 
Roi  d’Angleterre;  et  leurs  H.  P.  vouloient  qu’Héristal 
restât  en  séquestre  jusqu’au  jugement  définitif.  L’an 

1 7 1 3  >  aux  conférences  d’Utrecht  pour  la  paix  ,  et  l’an 

1714  a  celles  de  Rastadt,  les  Ambassadeurs  de  l’E¬ 
vêque  et  du  Chapitre  de  Liège  réclamèrent,  mais  sans 
succès,  le  Duché  de  Bouillon  et  le  Comté  d’Agimont. 


A  peine  même  y  purent-ils  obtenir  que  les  Hollandois 
évacueroient  la  citadelle  de  Liège  et  la  ville  d’Hui, 
que  ceux-ci  vouloient  faire  comprendre  dans  les  places 
de  barrière  qui  leur  étoient  accordées  par  le  Traité 
d’Utrecht.  L’an  1715,  le  Prince  Evêque  arrive,  le 
i5  Janvier,  à  Dinant ,  d’où  s’étant  rendu  au  Monas¬ 
tère  de  S.  Gilles ,  il  y  célébré  les  saints  mystères ,  et 
fait  un  discours  au  peuple.  Le  lendemain ,  il  fait  son  en¬ 
trée  dans  Liège ,  où  il  est  reçu  avec  des  démonstrations 
de  joie  extraordinaires.  L’an  1716,  le  22  Décembre,  il 
donne  son  Diplôme  de  réaccession  au  Cercle  de  West- 
phalie  ,  déclarant  qu’il  est  disposé  à  fournir  sa  quote- 
part  du  contingent  auquel  ce  Cercle  est  taxé  pour  les 
mois  romains.  L’an  1723,  il  meurt,  le  12  Novem¬ 
bre,  à  Bonn.  (  Voy.  les  Electeurs  de  Cologne.)  Dès 
que  la  nouvelle  de  sa  mort  fut  devenue  publique,  on 
vit  arriver  en  grand  cortège,  l’un  après  l’autre,  à  quel¬ 
ques  jours  de  différence,  cinq  Candidats  pour  remplir 
le  Siège  vacant.  Le  premier  étoit  Clément-Auguste  de 
Bavière,  neveu  du  défunt  ,  auquel  il  venoit  déjà  de 
succéder  dans  l’Archevêché  de  Cologne ,  et  qui  pos- 
sédoit  outre  cela  les  Evêchés  de  Munster  et  de  Pa- 
derborn.  Le  Cardinal  de  Saxe-Zeitz  ,  le  Prince  de  la 
Tour-d’Auvergne  ,  Archevêque  de  Vienne  en  Dau¬ 
phiné,  le  Comte  de  Louvestein  ,  Evêque  de  Tournai  , 
et  le  Comte  de  Cuftein,  Commissaire  de  l’Empereur 
pour  assister  à  l’élection,  étoient  les  quatre  autres  com¬ 
pétiteurs.  Rien  ne  fut  épargné  de  leur  part  pour  ga¬ 
gner  des  suffrages  :  festins ,  jeux,  spectacles,  largesses, 
tout  fut  mis  en  usage  à  l’envi  par  ces  ambitieux  , 
comme  s’il  ne  se  fût  agi  que  d’une  dignité  temporelle. 
Mais  ils  furent  tous  également  trompés  dans  leurs  es¬ 
pérances  ,  et  ne  remportèrent  de  tant  de  mouvemens 
qu’ils  s’étoient  donnés  ,  de  tant  de  dépenses  qu’ils 
avoient  faites  ,  que  la  honte  d’avoir  échoué  dans  leurs 
démarches  simoniaques. 

GEORGE-LOUIS  DE  BERGH. 

1724.  George-Louis  de  Bergh,  Chanoine  de 
S.  Lambert,  fut  élu,  le  7  Février  1724,  à  l’âge  de 
64  ans,  Evêque  de  Liège  par  le  plus  grand  nombre 
des  Capitulans  ,  sans  avoir  brigué  la  place  et  sans  avoir 
même  paru  la  désirer.  Il  étoit  le  troisième  de  sa  Mai¬ 
son  qu’on  y  eût  élevé.  Le  24  Février ,  il  se  retira  chez 
les  Capucins  pour  se  préparer  à  recevoir  les  SS.  Or¬ 
dres.  L’an  1740  ,  le  différend  du  Roi  de  Prusse  avec 
l’Evêque  de  Liège  ,  au  sujet  de  la  Baronie  d’Héristal , 
se  renouvella.  Le  premier  écrit,  de  Wesel,  le  4  Sep¬ 
tembre  ,  au  second  pour  se  plaindre  de  la  désobéis¬ 
sance  des  habitans  de  cette  Baronie  à  son  égard  ,  et 
lui  demande  une  explication  sincere  et  catégorique 
dans  l’espace  de  deux  jours  :  explication  consistant 
à  déclarer  s’il  est  encore  résolu  de  soutenir  sa  préten¬ 
due  souveraineté  sur  Héristal,  et  s’il  veut  protéger 
les  mutins  d’ Héristal  dans  leur  désordre  et  désobéis¬ 
sance  abominable.  L’Evêque ,  n’ayant  pas  jugé  à  pro¬ 
pos  de  répondre  dans  le  court  délai  que  le  Roi  lui 
accordoit ,  ou ,  pour  mieux  dire,  ne  l’ayant  pu  (  la  lettre 
ne  lui  ayant  été  rendue  que  le  9  du  même  mois  ) ,  ce 
Monarque  fait  marcher  un  corps  de  2000  hommes  de 
troupes  vers  le  Comté  de  Florn.  Cette  petite  armée 
ayant  passé  la  Meuse,  entre,  le  14  Septembre,  dans 
MaseicK.  dont  elle  se  met  en  possession.  Pendant 
qu’elle  est  en  marche  ,  le  Roi  de  Prusse  publie  ,  le 
1 1  Septembre ,  un  manifeste  auquel  l’Evêque  de  Liège 
répond  le  même  jour  par  la  poste.  Le  Prélat  dans  cette 
réponse  réitéré  au  Roi  l’offre  que  les  Etats  de  Liège 
ont  déjà  faite  à  Sa  M.  d’acheter  ses  droits  sur  Héristal 
pour  la  somme  de  100  mille  écus.  11  écrit  en  même 
teins  aux  Rois  de  France  et  d’Espagne  comme  garants 
du  Traité  de  1659  ,  qui  assurait  à  l’Evêque  de  Liège  la 
partie  du  Héristal  située  en-deçà  de  la  Meuse.  Mais  ce 
différend  est  terminé  dans  le  mois  suivant  au  moyen 
d’une  somme  de  120000  écus  que  l’Evêque  s’engage  à 
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payer  au  Roi  de  Prusse  pour  ses  prétentions.  L’an 

1 743 ,  l’Evêque  George-Louis  de  13ergh  meurt  le  4  Dé¬ 
cembre  à  l’âge  de  8 1  ans. 

JEAN-THÉODORE  DE  BAVIERE. 

1744.  Jean-Théodore  de  Bavière,  frere  de  l’Em¬ 
pereur  Charles  VII  et  de  Clément-Auguste  de  Bavière, 
Electeur  de  Cologne,  né  le  3  Septembre  1703,  Evêque 
de  llatisbonne  depuis  le  29  Juillet  1719  ,  de  Frisingue 
du  23  Février  1 727  ,  fut  élu  Evêque  de  Liège  le  23  Jan¬ 
vier  1744  ,  et  inauguré  le  10  Mars  suivant.  L’an  1746, 
il  fut  créé  Cardinal  le  1 7  Janv.  par  le  Pape  Benoît  XIV. 

Il  mourut ,  le  27  Janvier  1 763  ,  à  Liège. 

CHARLES-NICOLAS- ALEXANDRE. 

1763.  Charles-Nicolas-Alexandre,  Comte  d’Ou- 
tremont  ,  fut  élu ,  le  20  Avril  1 763  ,  Evêque  de  Liège , 
par  le  plus  grand  nombre  des  Capitulans ,  tandis  que 
les  autres  se  réunirent  en  faveur  du  Prince  Clément  de 
Saxe.  Ceux-ci  firent  sur  le  champ  leurs  protestations 
contre  l’élection  du  premier ,  prétendant  qu’elle  n’étoit 
point  canonique ,  et  les  renouvellerent  en  présence  du 
Comte  de  Perghen  ,  Commissaire  impérial.  La  contes¬ 
tation  ayant  été  portée  à  Rome ,  la  Congrégation  nom¬ 
mée  à  ce  sujet  confirma,  le  21  Décembre  1763,  l’é- 

lection  du  Comte  d’Outremont.  Ce  Prélat  mourut  su" 
bitement  le  22  Octobre  1 771  ,  au  retour  de  la  chasse. 

FRANÇOIS -CHARLES ,  COMTE  DE  WELBIIUCK. 

1772.  François-Charles,  Comte  de  Welbrtjck.  , 
Chanoine  de  S.  Lambert,  né  le  1 1  Juin  1719  ,  fut  élu 
Eveque  de  Liège  le  16  Janvier  1772.  Le  14  Mars  sui¬ 
vant  ,  il  fit  son  entrée  solemnelle  au  palais.  Le  24  du 
mois  d  Avril ,  il  conclut,  avec  les  Ministres  de  France , 
un  Traité  d’échange  de  quelques  villages  qui  lui  appar- 
tenoient  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse,  contre  d’autres 
que  possédoit  cette  Puissance  dans  l’Entre-Sambre  et 
Meuse  liégeois.  11  mourut  au  château  de  Hex  le  3o 
Avril  1784. 

CÉ  SAR-C  0NSTANTIN-FRANC01S 

a 

DEHOENSBROECK-D’OEST. 

1784.  César  -  Constantin  -François  de  Hoens- 
broeck.-  d’Oest,  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Liège 
et  Ecolâtre  de  l’Eglise  royale  d’Aix-la-Chapelle  ,  élu 
Evêque  de  Liège,  le  27  Juillet  1784,  à  l’unanimité 
des  suffrages ,  fut  installé  le  1 7  Août ,  et  fit  son  entrée 
solemnelle  au  palais  le  23  du  même  mois. 

CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

PRÉFETS,  COMTES  ET  DUCS  DE  GUELDRE, 

ET  DES  COMTES  DE  ZUTPHEN  ET  DE  CEUX  DE  JULIERS. 

Article  revu  et  corrigé  par  M.  Ernst,.  Chanoine  Régulier  de  V Abbaye  de  Rolduc. 

COMTES  DE  GUELDRE. 

Le  pays  de  Gueldre  ,  en  latin  Gelria  ou  Geldria , 
qui  forme  l’une  des  dix-sept  provinces  des  Pays- 
Bas  ,  tire  son  nom  de  sa  capitale  située  dans  un  lieu 
marécageux  sur  la  riviere  de  Nierse  ,  qui  lui  sert  de 
j  fossé.  Ses  bornes  au  Septentrion  sont  la  Frise  avec 

le  golfe  de  la  mer  germanique ,  appellé  le  Zuider- 
zée  ;  au  Midi,  la  Meuse  et  le  pays  de  Juliers  ;  à  l’O¬ 
rient  ,  une  partie  du  Rhin  et  du  pays  de  Cleves  ;  à 
l’Occident ,  la  Hollande  et  le  pays  d’Utrecht.  On 
divise  la  province  en  quatre  quartiers.  Dans  le  pre¬ 
mier  est  placée  la  ville  de  Gueldre  ;  dans  le  second  , 
nommé  la  Betuwe,  est  Nimegue;  Arnheim  est  dans 
le  troisième,  nommé  la  Veluwe;  et  Zutphen  fait  le 
quatrième.  L’étendue  la  plus  grande  du  pays  de 
Gueldre  est  de  26  milles  en  longueur  et  de  dix  milles 
en  largeur.  Les  Bataves  ,  les  Sicambres  ,  les  Ména- 
piens ,  les  Mattiaques  ,  en  furent  les  premiers  habi- 
tans  ;  les  Francs  leur  succédèrent.  La  Gueldre  fit 
\  partie  du  Royaume  d’Austrasie  sous  la  domination 

de  ces  derniers ,  et  forma  une  préfecture  particulière 

COMTES  DE  JULIERS. 

Le  pays  de  Juliers  ,  en  latin  Pagus  Juliacensis ,  s’é¬ 
tend  aujourd’hui  sur  environ  12  lieues  de  longueur 
et  7  de  largeur,  entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  ayant 
au  Levant  l’Archevêché  de  Cologne ,  au  Septentrion 
la  Gueldre ,  le  Limbourg  au  Couchant ,  et  l’Arche¬ 
vêché  de  Treves  au  Midi.  En  1425  ,  il  étoit  com¬ 
posé  des  villes  et  bailliages  de  Juliers ,  de  Dueren  , 
de  Munstercifel,  d’EusKirchen  ,  d’Embach,  deWil- 
helmstein,  deHengbach,  de  Nidecxen  ,  de  Caster , 
de  Grevenbroich ,  de  Randenid ,  de  Lingo ,  de  Berch- 
teim  et  de  Gladbach.  Depuis  ce  tems-là  les  Sei¬ 
gneuries  de  Nuema  ,  de  Norocenich  ,  de  Monjoye  , 
d’Ollendorf,  de  Tombourg ,  de  Limberg,  de  Me- 
rode,  de  Vrenzen  ,  de  Schoenforst,  de  Wikenroede , 
de  Millen  et  de  Heinsberg ,  y  ont  été  incorporées. 
(Aix-la-Chapelle ,  ville  impériale ,  y  est  comprise  , 
mais  n’y  appartient  pas  „) 

La  ville  de  Juliers  ,  située  sur  la  Roer  ,  à  5  lieues 
d’Aix-la-Chapelle  et  8  de  Cologne,  étoit  connue  dès 
le  tems  des  Romains ,  comme  en  font  foi  les  inscrip- 
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COMTES  DE  GUELDRE. 

qui  d’amovible  devint  héréditaire ,  comme  les  autres, 
par  la  foiblesse  des  Souverains  ,  et  fut  ensuite  con¬ 
vertie  en  Comté ,  puis  en  Duché.  Rien  de  plus  in¬ 
certain  au  reste  que  ce  qu’on  a  dit  jusqu’à  présent 
des  Préfets  de  Gueldre  et  des  Comtes  de  Zutphen 
antérieurs  au  xie  siècle.  Nous  sommes  en  état ,  à 
l’aide  des  savans  mémoires  que  nous  a  fournis 
M.  Ernst ,  Chanoine  Régulier  de  Rolduc  ,  de  mon¬ 
trer  le  peu  de  fondement  des  systèmes  opposés  de 
Pontanus  et  de  Gudling  sur  cette  matière  ,  ainsi 
que  des  opinions  hasardées  par  Teschenmacher , 
Gelenius,  et  d’autres,  sur  le  même  sujet.  Mais  comme 
cette  discussion  nous  meneroit  trop  loin,  et  pas¬ 
serait  les  bornes  dans  lesquelles  nous  sommes  obliges 
de  nous  renfermer ,  nous  croyons  devoir  la  suppri¬ 
mer.  Pour  nous  arrêter  donc  à  ce  qu’il  y  a  de  cer¬ 
tain  ,  nous  commencerons  la  liste  des  Préfets  de 
Gueldre  et  Comtes  de  Zutphen  par 

O  T  T  O  N  I. 

Otton  I,  Comte  de  Zutphen,  étoit  pere  de  Mathilde  , 
femme  de  Ludolphe  ,  fils  aîné  d’Ezon,  Comte-Palatin. 
Voici  le  passage  de  la  vie  de  ce  dernier ,  qui  sert  de 
preuve  à  ce  que  nous  avançons  :  Ludolphus  major 
natu...  filiam  Ottonis  Comitis  de  Sudveno ,  nomine 
Mathildem  in  conjugem  accipiens  ,  duos  œquè  per 
omnia  simillimos  ex  eâ  generavit  filios ,  Henricum 
'videlicet  et  Cunonem .  (  Bolland.  A,cla  SS.  ad  diem 
21  Maii ,  T.  V ,  p.  5 1.  )  Ludolphe  étant  décédé  l’an 
io32  ,  ou  io33  ,  trois  ans  avant  son  pere ,  il  faut  sup¬ 
poser  qu’il  avoit  épousé,  vers  l’an  îoio,  Mathilde  , 
qui  lui  donna  les  deux  enfans  qu’on  vient  de  nommer , 
et  dont  l’aîné  devoit  avoir  un  certain  âge  à  la  mort  de 
son  pere,  d’où  il  suit  que  le  Comte  Otton  ,  grand-pere 
de  ces  enfans ,  vivoit  sur  la  fin  du  dixième  siècle. 
Mais  nous  ignorons  quelle  fut  l’étendue  de  ses  Do¬ 
maines.  Il  nous  est  pareillement  impossible  de  dire  s’il 
laissa  des  fils  et  quel  fut  son  successeur  immédiat: 
mais  nous  croyons  pouvoir  assurer  que  ce  ne  fut  point 
son  gendre  Ludolphe ,  ni  l’un  des  trois  fils  de  celui-ci  ; 
Henri ,  l’aîné  d’entre  eux ,  ayant  eu  le  Palatinat  de 
Lorraine  ,  Conrad  la  Bavière  ,  et  Herman  étant  entré 
dans  le  Clergé. 
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tions  sépulcrales  ,  qu’au  rapport  de  M.  Lameis 
( Acta  Academ.  Paint.  T.  I ,  p.  j5)  on  y  a  trou¬ 
vées  ,  de  même  que  l’Itinéraire  d’Antonin  et  les 
Tables  de  Peutinger.  Lorsque  les  Francs  s’en  furent 
emparés,  ainsi  que  de  tout  le  pays  qui  en  dépend  , 
ils  y  mirent  des  Gouverneurs  ,  lesquels ,  après  l’é¬ 
tablissement  des  Fiefs ,  en  devinrent  Comtes  héré¬ 
ditaires.  Deux  Ecrivains  ont  principalement  entre¬ 
pris  de  donner  l’histoire  des  Comtes  et  Ducs  de  Ju- 
liers  ,  savoir  ,  au  dernier  siècle  ,  Werner  Teschen¬ 
macher  dans  ses  Annales  Clivice ,  Julice  ,  Mon- 
tium  ,  Marcce  JVestphaliœ ,  Gueldriæ  et  Zutplia- 
nice  :  ouvrage  réimprimé  en  1721  avec  des  notes  et 
un  code  diplomatique  de  M.  Ditmar  ;  et  M.  Bu- 
chels  ,  Bibliothécaire  de  l’Electeut  Palatin ,  qui  s’est 
déguisé  sous  le  nom  de  Brosius  dans  l’ouvrage  qui  a 
pour  titre,  Julice  Montiumque  Comitum ,  Marchio- 
num  et  Du cum  Annales.  Colonies,  an.  1731. 

L’un  et  l’autre  Historiens  parlent  des  premiers 
Comtes  de  Juliers  avec  un  ton  d’assurance  qui  doit 
étonner,  et  presque  toujours  sans  citer  de  garants.  Les 
mémoires  que  nous  a  fournis ,  l’an  1 778 ,  M.  Ernst , 
nous  ont  mis  en  état  d’en  dresser  une  liste  mieux 
appuyée  ;  car  elle  est  toute  fondée  sur  des  Chartes 
et  des  Flistoriens  originaux. 

GODEFROI. 

Godefroï  ,  l’an  941  ,  suivant  un  Diplôme  de  l’Em¬ 
pereur  Otton  I  ,  conservé  aux  Archives  de  l’Eglise 
royale  d’Aix-la-Chapelle,  gouvernoit  le  Comté  de 
Sunderscas  ,  compris  dans  celui  de  Juliers  ,  et  dont  la 
ville  de  Dueren  étoit  le  chef-lieu.  Voici  un  extrait  de 
cette  pièce  :  Noverint. . .  qualiter  nos. . .  quamdam  rem 
proprietatis  nostree  fratribus  in  Aquisgrani  Palatio 
Deo  digne  famulcmtibus  jure  perhenni  in  proprium 
donavimus ,  idest,  Ecclesiam  unam  quee  est  con- 
structa  in  xilld  quæ  dicitur  Duira  in  Comitatu 
Sunderscas ,  ubi  Godefridus  Cornes  prœesse  dinosci- 
tur ,  &c.  Data  vn  Kal.  Decemb.  an.  Dom.  Incar¬ 
nat.  941  ,  Indict.  xiv,  régnante  Ottone  Sereniss.  Kege 
anno  vi.  Ce  Seigneur  est  expressément  nommé  Comte 
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Article  rédigé  en  grande  partie,  ainsi 
que  ceux  de  Cleves  et  de  la  Marck  , 
d’après  les  Mémoires  de  M.  Ernst. 

Le  pays  de  Berg ,  ou  du  Mont ,  Mon- 
tensis  Ducatus  ,  nommé  de  cette 
maniéré  à  cause  des  montagnes  dont 
il  est  rempli  ,  a  pour  confins  au 
Nord  le  pays  de  Cleves ,  au  Levant 
le  Comté  de  la  Marcit  et  le  Duché 
de  Westphalie  ,  au  Midi  et  au  Cou¬ 
chant  la  Wétéravie  et  l'Archevêché 
de  Cologne ,  dont  il  est  presque  en¬ 
tièrement  séparé  par  le  Rhin.  Dus- 
seldorp  estsa  capitale.  Son  étendue 
est  d’environ  16  milles  de  long  sur 
7  de  large. 

On  prétend  qu’il  y  a  eu ,  dès  le 
x*  siècle ,  des  Comtes  de  Berg  ou  du 
Mont.  Plerman ,  si  l’on  en  croit  Gé- 
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Le  pays  de  Cleves,  situé,  des  deux  côtés 
du  Rhin  ,  entre  le  pays  de  Berg  , 
celui  de  la  Maroc ,  la  Westphalie , 
le  Brabant ,  la  Gueldre  ,  l’Archevê¬ 
ché  de  Cologne  ,  le  territoire  d’Aix- 
la-Chapelle,  EOver-Issel,  et  le  Comté 
de  Zutphen,  s’étend  sur  environ  i5 
milles  d’Allemagne  de  longueur  et 
4  à  5  de  largeur.  Il  tire  son  nom  de 
sa  capitale ,  nommée  en  latin  Cli- 
vius ,  à  cause  de  sa  situation  qui  est 
sur  le  penchant  d’une  colline.  Em- 
merich  ,  Wesel  ,  Rurich  ,  Santen  , 
Orsoi ,  Duysbourg  ,  Genep  ,  Rim- 
berg  ,  Dinslaicen  ,  Calcar  et  Rées , 
sont  les  autres  villes  principales  qui 
composent  cet  Etat.  Les  anciens 
Historiens  des  Comtes  de  Cleves  les 
font  venir  d’un  Chevalier  grec ,  qu’ils 


COMTES 
DE  LA  MARCK. 

Le  Comté  de  la  Maroc ,  dont 
le  nom  se  tire  d’un  château 
situé  près  de  Namur,  a  pour 
limites  la  riviere  de  la  Lip¬ 
pe  et  l’Evêché  de  Munster 
au  Septentrion,  le  Duché 
de  Westphalie  au  Levant  , 
le  Duché  de  Berg  au  Midi , 
et  le  Duché  de  Cleves  au 
Couchant.  Les  Comtes  de 
la  Maroc  tirent  leur  origine 
de  la  Maison  de  Berg  par 
Everhard,  Comte  d’Altena, 
3e  fils  d’Adolphe  IV ,  Comte 
de  Berg. 

Frédéric,  2e  fils  d’Everhard,  ayant 
acheté  le  château  de  la  Marc*,  près 
de  Hamm,  d’un  Seigneur  nommé  Rat- 
bodon,  l’an  1178,  suivant  Godefroï 
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PRÉFETS  DE  GUELDRE. 
GODESCALC  et  ADÉLAÏDE. 

En  1059  le  Comté  de  Zutphen  ,  ainsi  nommé  de  sa 
capitale,  borné  N.  parl’Ysselqui  le  sépare  de  la  Veluwe, 
O.  par  l’Over  -  Yssel ,  E.  par  l’Evêché  de  Munster, 
S.  par  le  Duché  de  Cleves  ,  étoit  possédé  par  Godes- 
calc  et  Adélaïde  sa  femme.  C’est  ce  qu’on  voit  par 
une  Charte  où  ces  deux  époux ,  en  qualité  de  Seigneurs 
de  Zutphen ,  et  leurs  fils  Gebbehard  et  Otton  ,  traitent 
avec  Guillaume,  Evêque  d’Utrecht,  touchant  cer¬ 
taines  dîmes  qui  faisoient  entre  eux  le  sujet  d’une 
contestation.  Pontanus  a  donné  l’extrait  de  cette 
piece  dans  son  histoire  de  Gueldre  (p.  84).  Butnens, 
qui  ne  connoissoit  point  Otton  I ,  donne  Godescalc 
pour  premier  Comte  de  Zutphen ,  et  même  de  Guel¬ 
dre.  11  prétend  de  plus  que  Gebbehard  ,  fils  aîné  de 
ce  dernier,  mourut  avant  son  pere. 

OTTON  II,  premier  Comte  de  Gueldre. 

Otton  II ,  second  fils  de  Godescalc  ,  le  remplaçoit 
dès  l’an  1074,  comme  le  témoigne  une  Charte  qu’Àn- 
non ,  Archevêque  de  Cologne  ,  donna  cette  année  au 
sujet  des  biens  qu’Everhard  ,  Comte  de  Cleves  ,  avoit 
laissés  à  l’Eglise  de  Cologne  et  à  l’Abbaye  des  Dames 
de  Nuys.  ( Diplom .  Colon,  n.  vin  ,  p.  207.)  On  y 
voit  en  effet  parmi  les  témoins  Otto  Cornes  de  Zut¬ 
phen  et  de  Gelria.  Le  compilateur  de  la  grande  Chro¬ 
nique  belgique  met  sa  mort  en  1107,  en  quoi  il  a 
été  suivi  par  les  Historiens  de  Gueldre.  Mais  dans  un 
autre  endroit  il  recule  cet  événement  jusqu’à  la  si¬ 
xième  année  de  l’Empereur  Henri  V  ;  ce  qui  ne  s’é¬ 
loigne  pas  de  la  Chronique  de  S.  Pantaléon  ,  qui  s’ex¬ 
prime  en  ces  termes  sous  l’an  1 1 1 3  :  Otto  locupletis- 
simus  Cornes  de  Sutvene  obiit.  Ce  fut  en  sa  faveur 
que  l’Empereur  Henri  IV  érigea  la  Gueldre  en  Comté 
l’an  1079.  (  Busching.  )  Otton  avoit  épousé  Judith  , 
dont  il  eut  trois  fils  et  une  fille,  savoir,  Thierri,  Evê- 
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de  Juliers  dans  une  Charte  non  encore  imprimée  de 
Wicfrid,  Archevêque  de  Cologne,  donnée  en  faveur 
du  Couvent  des  onze  mille  Vierges  l’an  944.  Dedimus 
itaque  eis  in  pago  Juliacensi  in  Comitatu  Godefridi 
Comitis  in  castello  quod  cognominalur  Juliche ,  Ec- 
clesiam  cum  manso ,  &c.  Data  Colonies  ni  Nonas 
Aug.  anno  gloriosiss.  Regis  Ottonis  vnu.  Godefroi  se 
rencontre  encore  avec  la  qualité  de  Comte  dans  une 
Charte  de  l’an  962.  (Kremer,  Academ.  Beitrceg .  T.  III, 
Diplom.  4  ,  p.  61 .  ) 

EREMFROI. 

Eremfroi  peut  bien  avoir  été  le  successeur  de  Go¬ 
defroi  ;  au  moins  avoit-il  sous  son  gouvernement  des 
endroits  qui  font  aujourd’hui  partie  du  pays  de  Ju¬ 
liers,  mentionnés  dans  une  Charte  de  l’Empereur  Ot¬ 
ton  I ,  donnée  en  966  ,  in  pago  Mulchkeve  in  Comi¬ 
tatu  Eremfredi.  ( Petrus  à  Beeck  in  Aquisgrano .) 

GÉRARD  I. 

Gérard  I  est  nommé  sous  la  qualification  de  Ge- 
rardus  Juliensis  parmi  les  Comtes  qui  furent  té¬ 
moins  d’une  Charte  de  S.  Héribert ,  Archevêque  de 
Cologne,  donnée  le  1  Mars  de  l’an  1009.  C’est  le  même 
Gérard  apparemment  dont  il  est  fait  mention  dans 
cinq  autres  Chartes  de  ce  Prélat,  rapportées  par  Gélénius 
(  Auct.  Hist.  S.  Engelb.  p.  299  )  ,  savoir  quatre  de 
l’an  ioo3,  et  une  de  l’an  1019  ,  et  encore  dans  un 
Diplôme  de  l’Empereur  Conrad  II  pour  l’Abbaye  de 
Porcet ,  donné  en  1029,  où  il  est  dit ,  Et  ali  a  præ- 
dia....  in  comitatibus  Gerhardi  et  Gisilberti.  (  Lu- 
nig.  Spicil.  T.  III,  p.  3o2.  )  Rien  ne  nous  apprend  en 
quel  tems  il  cessa  de  vivre. 

GÉRARD  IL 

Gérard  II  est  peut-être  le  Comte  de  ce  nom  qu’on 
j  voit  entre  les  témoins  d’une  Charte  de  la  Reine  Ri- 
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lénius,  et  son  frere  Adolfe  ,  furent 
les  tiges  des  Comtes  de  Berg  et  de 
la  Marct.  Il  cite  en  preuve  les  lettres 
de  la  fondation  du  Monastère  de 
Geresheim,  faite  sous  le  régne  d’Ot- 
ton  II  en  976  ,  dans  lesquelles  il  est 
dit  que  ce  Monastère  (  auquel  est 
aujourd’hui  jointe  une  petite  ville 
près  de  Dusseldorp  )  est  situé  dans 
le  Comté  d’Herman.  Or ,  dit  Gélé¬ 
nius  ,  Geresheim  étant  compris  dans 
le  pays  de  Berg ,  il  est  clair  qu’Her- 
man  étoit  Comte  d’une  partie  au 
moins  de  ce  pays.  Gélénius  de  plus 
cite  des  Chartes  des  années  ioo3, 
1009,  1019,  où,  parmi  les  sou¬ 
scriptions  ,  paroît  un  Comte  Her¬ 
man  comme  Avoué  de  l’Abbaye  de 
Duits ,  avec  un  Comte  Adolfe ,  nom¬ 
mé  frere  d’Herman.  M.  Kremer  est 
porté  à  croire  qu’Adolfe  est  plutôt 
qu’Herman  la  tige  des  Comtes  de 
Berg ,  attendu  que  le  nom  d’Adolfe 
est  devenu  comme  perpétuel  dans  la 
Maison  des  Comtes  de  Berg. 

Adolfe  II,  peut-être  fils  d’Adolfe  I,  est  qua¬ 
lifié  dans  une  Charte  de  l’an  1068  Advocatus 
de  Monte  (Kremer ,  Diplom.  Colon,  n.  vii, 
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nomment  Hélie  ,  le  même  que  le 
Chevalier  du  Cygne,  dont  les  romans 
racontent  des  choses  si  singulières. 
Laissant  à  part  ce  Comte  chiméri¬ 
que  qu'on  place  sous  le  régne  de  Da¬ 
gobert  et  ses  successeurs  jusqu’au 
xie  siècle  ,  nous  commencerons  la 
Chronologie  des  Comtes  de  Cleves 
par 

Rutger,  ou  Roger,  qui  vivoit  au  commence¬ 
ment  du  xie  siècle.  C’est  l’Annaliste  de  l’Abbaye 
de  Rolduc  ,  dont  l’ouvrage  fut  composé  vers 
l’an  h57,  qui  nous  le  fait  connoître  en  rappor¬ 
tant  l’élévation  du  corps  du  vénérable  Ailbert, 
Chanoine  de  l’Eglise  de  Tournai,  fondateur  de 
cette  Maison.  »  Il  y  avoit ,  dit-il ,  en  Flandre 
»  deux  freres  puissans  et  recommandables  par 
>1  leur  mérite  personnel,  Gérard  et  Rutger.  Fa- 
»  tigués  par  les  divers  combats  qu’ils  étoient 
»  obligés  de  soutenir  contre  les  Seigneurs  du 
»  pays ,  ils  prirent  le  parti  de  se  tourner  du  côté 
»  de  l’Empereur,  qui  plaça  Gérard  à  Wassen- 
>j  berg  et  Rutger  à  Cleves.  Non  content  de  cette 
»  première  faveur,  il  y  ajouta  tant  de  Bénéfices 
»  en  fonds  de  terre,  que  les  descendans  de  ces 

»  deux  freres  devinrent  les  Princes  du  pays . 

»  Or  le  Prêtre  Ailbert  et  ses  freres  étoient  païens 
»  de  Gérard,  Comte  de  Gueldre,  et  de  Goswin 
»  de  Heinsberg  ,  du  Comte  de  Keixenbach  , 
»  et  de  Thierri  de  Cleves  ,  tous  arriere-petits-fils 
»  des  deux  freres  dont  nous  avons  parlé  au  com- 
»  mencement  de  ce  récit.  »  (Fisen,  Hist.  eccl. 
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de  S.  Pantaléon,  s’y  établit,  et  for¬ 
ma  ,  avec  d’autres  acquisitions  qu’il 
fit,  le  Comté  de  la  Marcx.  M.  Kre¬ 
mer  prétend  qu’au  commencement 
les  Comtes  de  la  Marcx  joignoient  à 
ce  titre  celui  d’Alténa,  et  dit  qu’il 
n’a  vu  celui  de  la  Marcx.  seul  nulle 
part  avant  121 3.  Ou  le  rencontre 
néanmoins  dans  une  Charte  de  l’an 
1 200 ,  où  l’on  voit  .-  moldus  Cornes 
de  Altena ,  et  Arnoldus  (  1  )  Cornes 
de  Marcha  (  Mine  us ,  Diplom.  Belg. 
T.  I,  p.  567.)  Le  premier  de  ces  deux 
Arnoul  étoit  le  frere  aîné  de  Frédé¬ 
ric,  et  le  second  étoit  son  fils. 

Adolfe,  fils  de  Frédéric,  étoit 
Cte  de  la  Maroc,  comme  on  vient  de  le 
voir, en  12o3.  11  agrandit  ses  domaines 
des  dépouilles  de  son  cousin  germain, 
Frédéric,  Comte  d’isenbourg  ,  pro 
scrit  par  la  Diète  de  l’Empire  pour 
avoir  mis  à  mort  S.  Engilbert,  Arche¬ 
vêque  de  Cologne.  Adolfe,  pour  se 
maintenir  dans  les  terres  dontils’é- 
toit  emparé  ,  fit  construire  la  ville  de 
Hamm,  dont  les  premiers  fondemens 
furent  posés  le  jour  des  cendres  de 
l’an  1226.  Il  entreprit,  au  mois  de 
Mai  de  l’année  suivante,  la  construc¬ 
tion  du  château  de  Blancxenstein,  ce 
qui  l’engagea  dans  une  longue  guerre 
avec  Henri  IV,  Duc  de  Limbourg. 
(Voy.  l’art,  de  ces  Ducs.)  Quoique 
d’un  naturel  doux  et  commode,  sui 


(1)  Il  y  a  bien  de  l’apparence  t\w'A rnoldus  est  mis  ici  pour  Adol-  |  Levolde,  eut  un  fils  nommé  Adolfe.  Peut- être  néanmoins  Arnoul 


phus  par  une  faute  d’impression,  puisque  Frédéric,  au  rapport  de  |  étoit  le  frere  aîné  d’Adolfe. 
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que  de  Munster  en  1121  ,  mort  en  1127,  et  qualifié 
par  l’Annaliste  saxon  vir  illustris  natu  et  virlutibus 
famosus ;  Gérard ,  mort  avant  1 108  ;  Henri  ;  et  Ermen¬ 
garde,  mariée  à  Gérard  de  Wassenberg,  qui  viendra 
ci-après.  Long-tems  avant  sa  mort ,  Otton  avoit  par¬ 
tagé  ,  dit-on ,  ses  Etats  à  ses  deux  fils ,  Henri  et  Gérard, 
de  maniéré  que  Gérard  avoit  eu  le  Comté  de  Gueldre 
etHenricelui.de  Zutphen.  (Pontanus  ,  Hist.  Gelrice , 
p.  97.  )  On  voit  en  effet  Gerardus  Cornes  de  Gelria 
dans  une  Charte  de  1 096 ,  rapportée  par  le  Mire  (  Op. 
Diplom.  T.  I  ,  pag.  771  )  ,  et  parmi  les  souscripteurs 
d’une  Charte  de  Jean,  Evêque  de  Spire ,  datée  du  9  No¬ 
vembre  1099.  Un  Diplôme  de  l’Empereur  Henri  V , 
donné  l’an  1108,  atteste  pareillement  que  Henri  étoit 
alors  Comte  de  Zutphen.  C’est  un  acte  par  lequel  ce 
Prince  lui  donne  l’investiture  du  Comté  de  Frise  en 
échange  d’une  certaine  Seigneurie  que  Henri  lui  avoit 
cédée.  (Bu  Gratis ,  T.  I,p.  207.)  Henri,  au  rapport  de 
l’Annaliste  saxon  (ad  an.  1 to3  ,  p.  299)  ,  épousa  la 
fille  de  Conon,  Comte  de  Bichling.  Il  entra,  l’an  1 1 14» 
suivant  la  Chronique  de  S.  Pantaléon  ,  dans  la  ligue 
de  l’Archevêque  de  Cologne  et  d’autres  Seigneurs  con¬ 
tre  l’Empereur.  (Eccard  Corp.  Hist.  T.  1 ,  p.  926.  ) 
Il  vivoit  encore  l’an  11 38.  Depuis  lui  on  ne  trouve 
plus  de  Comte  de  Zutphen,  et  l’on  voit  que  vers  la  fin 
du  xiie  siècle  ce  Comté  étoit  réuni  à  celui  de  Gueldre. 


ERMENGARDE  et  GERARD  I, 
dit  DE  WASSENBERG. 

1 1 1 3.  Ermengarde,  hile  d’Otton  II,  lui  succéda 
au  Comté  de  Gueldre  avec  Gérard  de  Wassenberg  son 
époux.  L’Annaliste  de  l’Abbaye  de  Rolduc,  cité  plus 
haut  à  l’article  de  Roger,  Comte  de  Cleves,  le  dit  ar- 
riere-petit-fils  de  Gérard  ,  Seigneur  de  Wassenberg  ; 
est-ce  par  les  femmes  ou  par  les  mâles  ?  c’est  ce  qu’on 
ne  voit  point.  Ce  qui  est  certain  ,  c’est  que  Jutte  sa 
fille  a  porté  cette  terre  en  mariage  à  son  mari  Waleran- 
Payen,  Duc  de  Limbourg.  Il  eut  encore  une  autre  hile, 
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chenze  de  l’an  1  o5 1 ,  publiée  par  M.  Lamey  au  T.  III' 
des  Mémoires  de  l’Académie  électorale-palatine,  p.  1 5i  ;  I 
du  moins  ce  Savant  n’a-t-il  pas  balancé  de  lui  donner 
rang  dans  1  Index  genealogicus  parmi  les  Comtes  de 
Juliers.  Il  se  rencontre  encore  avec  le  titre  de  Gerardus 
Cornes  de  Guliche  dans  la  souscription  d’une  Charte 
de  Siguin,  Archevêque  de  Cologne,  du  27  Juillet  1081. 

(  Kremer ,  Diplom.  Colon,  p.  207.  )  Nous  ignorons 
s’il  fut  le  successeur  immédiat  du  précédent. 

GÉRARD  III. 

Gérard  III ,  vraisemblablement  fils  de  Gérard  II , 
est  nommé  deux  fois  Comte  de  Guliche  ou  de  Juliers 
dans  un  Diplôme  de  l’Empereur  Henri  IV  ,  donné  à 
Werden  le  3  Août  de  l’an  1101.  (Martene,  Ampl. 
coll.  T.  1 ,  p.  585.  )  Dans  une  Charte  de  l’an  1104,  il 
est  témoin  avec  son  frere  Gerlac ,  Gerhardt  Cornes 
de  Julicho  et  f rater  ej us  Gerlachk.  (Kremer,  T.  III, 
pag.  26.  )  Suivant  les  Historiens  de  Juliers  il  em¬ 
brassa  le  parti  du  jeune  Roi  Henri  ,  révolté  contre 
son  pere.  Mais  ils  sont  démentis  par  l’Annaliste  saxon. 

(  Ad  an.  1 106.  )  Ce  jeune  Prince  étant  devenu  Empe¬ 
reur,  la  nécessité  contiaignit  Gérard  de  se  soumettre  à 
lui.  Mais  il  prouva  dans  la  suite  que  le  cœurn’avoit 
point  de  part  à  celte  soumission.  11  entra,  l’an  1114, 
dans  la  ligue  formée  par  Frédéric ,  Archevêque  de  Co¬ 
logne  ,  contre  ce  Monarque.  Ce  parti  ne  lui  fut  point 
avantageux.  Henri  V  ayant  amené  son  armée  dans  le 
pays  de  Juliers,  y  répandit  la  désolation.  Le  Comte, 
en  voulant  arrêter  ses  ravages  ,  fut  pris  dans  une  ren¬ 
contre  par  l’année  impériale.  (  C/iron.  S.  Patital. 
apud  Eccard.  T.  1,  p.  925.)  Mais  il  ne  paraît  pas 
que  sa  captivité  ait  été  longue.  Les  avantages  que  les 
alliés  remportèrent  sur  l’Empereur  peu  de  tems  après 
cet  échec ,  durent  valoir  au  Comte  sa  liberté.  Gérard 
avoit  un  fils  de  même  nom  que  lui ,  avec  lequel  on  le 
rencontre  en  1118  ,  Cornes  Gerhardus  de  Juliaco , 
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p.  202),  et  Cornes  de  Monte  dans  une  autre 
de  1074.  {Ibid.  n.  vin.  )  Il  est  encore  nommé 
comme  vivant  dans  un  titre  de  1090  (  Acta 
Accident.  Paint.  T.  III,  p.  160.  )  Adolfe  avoit 
épousé  Adélaïde  ,  Comtesse  de  Laufen,  dont 
il  eut  Adolfe,  qui  suit;  Everhard, nommé  avec 
lui  dans  une  Charte  de  1081  ,  suivant  ButKens, 
et  d’autres  enfans.  Il  est  appellé  Adulphus  de 
Huveli ,  lieu  du  pays,  par  l’Annaliste  saxon, 
dont  il  est  à  propos  de  rapporter  le  texte  entier 
qui  le  concerne  :  Bernhardus ,  dit-il,  sous  l’an 
1026,  p.  4-58,  Cornes  (deWerla)  alter  J rater 
ejusdein  R? g  in  ce  (Giselæ  uxoris  Conradi  Sa- 
lici),  habuitfilias  quarum  imam  nomine  Idam 
duxit  Henricus  de  Castro  quod  Loufe  dicilur , 
Erunonis  Trevirensis  Episcopi  et  Poponis  Co- 
mi iis  f  rater.... Filiam  ejusdem  Idæ  ex  Comité 
eodem  Henrico ,  nomine  Adeleitham  (huit 
Adulfus  de  H avili ,  genuitqne  Adnlfum  ju- 
riiorem  et  fratres  ejus.  Pose  cujus  mortem  so- 
ciai’it  eam  sibi  Cornes  Palatin  us  Fredcricus 
de  Sumersenbursh ,  genuitqne  Palatinum  Co- 
mitem  Fridericum  juniorem.  Ces  dernieies  pa¬ 
roles  montrent  que  ce  n’est  qu’à  Adolfe  II  et  non 
à  son  successeur  qu’on  peut  donner  pour  femme 
Adélaïde  deLauffen,  puisque  Frédéric  le  Jeune, 
ou  II,  Comte  de  Sommersenbourg,  fils  d’Adé¬ 
laïde  et  de  Frédéric  I ,  son  second  époux ,  étoit 
déjà  un  guerrier  fameux  en  1118,  comme  on  le 
voit  dans  le  même  Annaliste  (  p.  641.  ) 

Adolfe  III ,  fils  aîné  d’Adolfe  II,  lui  avoit  suc¬ 
cédé,  l’an  1090,  n’étant  encore  qu’enfant  alors 
suivantuneCharte que  donna  cette  annéeOtton, 
Abbé  de  Werden,  où  il  est  dit  :  Suscipiente  tra- 
ditionemComite  de  Cleves  Thiderico  •vice  A  d- 
vocati  nostri  A  do! phi  qui  tune  temporis  puer 
erat.  (Kremer  ,  Diplom.  Colon,  n.  x,  p.  208.) 
Mais,  dans  une  Charte  de  1 1 15,  il  paroit  comme 


COMTES  DE  CLEVES. 

Leod.  part.  2 , 1.  ix,  n.  i5  et  3i ,  pp.  212-222  ) 
Voilà  donc  un  Thierri ,  Comte  de  Cleves  ,  ar- 
riere-petit-fiis  de  Rutger.  11  s’agit  maintenant  de 
trouver  son  pere  et  son  aïeul;  et  nous  croyons  y 
avoir  réussi.  En  effet, 

Thierri  I,  que  nous  regardons  comme  le  fils 
de  Rutger ,  vivoit  sous  l’Empereur  Henri  III. 
C’est  l’Empereur  Frédéric  I  qui  l’atteste  dans  un 
Diplôme  donné  en  1172  :  Cùm  Sereitissimus 
Romanorum  Imperator ,  dit-il  ,  Henricus  III 
prœdecessor  nos  ter,  Teloneum  N  eomagensc. .. 
Thcodorico  Comiti  Clivensi ,  qui  temporibus 
ejus  Cornes  exstitit ,  in  pu  do  concessisset,  &CC. 
{Apud  Pontanum  Hist.  Gelriœ ,  p.  114.) 

Evrard  ,  ou  Everhard  ,  fils  de  Thierri  et  son 
successeur,  vivoit  en  1074,  date  d’une  Charte 
donnée,  le  27  du  mois  de  Septembre,  par  An- 
non  ,  Archevêque  de  Cologne  ,  pour  régler  le 
partage  de  certains  biens  qu’Everhard,  de  con- 
certavecsa  femme  Berthe  ,  avoit  conférés  à  l’E¬ 
glise  de  Cologne  et  à  celle  de  S.  Quirin  de  Nuys. 
(Kremer,  Diplom.  Colon,  n.  8,  pp.  203-207.) 


Evrard  , 
1093. 


comme  on  va  le  voir  ,  étoit  mort  en 


Thierri  II,  fils  d’Evrard  et  arriere-petit  fils  de 
Rutger,  est  sans  doute  le  même  dont  il  est  fait 
mention  dans  une  Charte  donnée,  l’an  1093, 
par  Otton  ,  Abbé  de  Werden ,  où  il  est  dit  :  Sus- 
cipiente  traditionem  Comité  de  Cleves  Thidc- 
rico.  (Kremer,  ibid.  p.  209,  n.  x.  )  L’an  109.5, 
il  prit  la  croix,  et  partit,  l’année  suivante,  pour 
la  Terre-Sainte  avec  Godefroi  de  Bouillon.  De 
retour  chez  lui ,  il  s’attacha  au  parti  de  l’Empe¬ 
reur  Henri  IV,  et  défendit  ce  Prince  contre  son 
fils  révolté.  Mais  ,  voyant  ensuite  que  le  Pape 
Pascal  appuyoit  ce  dernier,  il  changea  de  parti. 
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vant  Levolde  (  p.  388  ) ,  il  ne  put 
éviter  des  guerres  avec  d’autres  Sei¬ 
gneurs,  et  sur-tout  avec  celui  deWil- 
denberg,  qu’il  battit  sur  la  montagne 
de  GorsenbrucK.  Il  mourut  le  28  Juin 
1249,  ayant  eu  de  N. ,  son  épouse, 
sœur  du  Comte  de  Gueldre  (  appa¬ 
remment  Gérard  IV  )  ,  quatre  fils  : 
Everhard,  tué  dans  un  Tournoi  donné 
à  Nuys  après  l’an  1233;  Gérard,  Evê¬ 
que  de  Munster  en  1266,  mort  en 
1277;  Otton,  Chanoine  et  Prévôt  de 
l’Eglise  de  Liège,  puis,  ayant  changé 
d’état,  Seigneur  d’Altena  et  de  Blan- 
xenstein ,  mort  le  14  Août  1 262 ,  sans 
laisser  d’enfaus  d’Ermengarde  deHol- 
te  sa  femme  ;  et  Engilbert,  qui  suit. 
(Levolde,  p.  388.  ) 

1 249.  Engilbert  I,  successeur  d’A¬ 
dolfe  son  pere  au  Comté  de  la  Maroc, 
prit  querelle  avec  Engilbert  II ,  Ar¬ 
chevêque  de  Cologne,  pour  la  défense 
d’un  de  ses  Officiers  qui  avoit  arrêté 
quelques  Bourgeois  de  Soest ,  ville 
appartenant  alors  à  l’Eglise  de  Co¬ 
logne,  et  lui  déclara  la  guerre.  (Le¬ 
volde,  p.  389.)  La  paix  se  lit  entre 
eux,  l’an  1263,  par  le  mariage  d’E- 
lisabeth  de  W  alkenberg,  niece  du 
Prélat,  avec  le  Comte  de  la  Maroc. 
Il  étoit  veuf  alors  de  Cunégonde, 
fille  du  Comte  de  Schavvembourg, 
sa  première  femme ,  après  la  mort  de 
laquelle  il  fut  postulé  unanimement 
par  le  Chapitre  d’OsnabrucK  pour 
remplir  le  Siège  vacant  de  cette  Egli¬ 
se,  dignité  qu’il  refusa. 

L’an  1277,  le  Comte  de  la  Maroc 


DES  COMTES  DE  GUELDRE  ET  DE  JULIERS.  167 


COMTES  DE  GUELDRE. 

Yolande  ,  femme  de  Baudouin  III ,  Comte  de  Hainaut. 
La  Comtesse  Ermengarde  se  remaria  en  secondes 
noces  ,  en  1 134  au  plus  tard,  à  Conrad  II,  Comte  de 
Luxembourg.  La  mort  du  Comte  Gérard  ne  devança 
point  l’an  1128,  comme  le  prouve  une  Charte  publiée 
par  Ant.  Matthieu,  qui,  bien  que  sans  date,  est  pos¬ 
térieure  à  l’an  1 127.  Outre  les  deux  filles  qu’on  vient 
dénommer,  il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

GÉRARD  II. 

1128  au  plutôt.  Gérard  II,  fils  et  successeur  de 
Gérard  I  au  Comté  de  Gueldre ,  étoit  marié  ,  dès  l’an 
1129,  à  Clémence  ,  Comtesse  de  Glisberg,  ou  Gley- 
berg,  comme  le  montre  la  Charte  de  la  fondation 
qu’elle  fit  cette  année  d’un  Monastère  en  ce  lieu.  On 
y  voit  en  effet  qu’elle  transporte  ou  délivre  les  biens 
qui  font  l’objet  de  cette  fondation ,  per  manum  Ger- 
hardi  marin  sui  Comitis  de  Gelre.  Elle  survécut  à 
son  mari,  dont  elle  étoit  déjà  veuve  en  1141.  Elle  eut 
de  lui  un  fils  nommé  Guillaume  ,  mort  avant  l’an 
1141,  avec  un  autre  fils ,  qui  suit ,  et  une  fille  nom¬ 
mée  Ermessinde.  L’Annaliste  saxon  rapporte,  sur  l’an 
1 1 29  (  style  d’Allemagne  ) ,  que  l’Empereur  Lothaire 
tenant  une  Diète  à  Worms  aux  fêtes  de  Noël ,  Gérard 
de  Gueldre  y  fut  accusé  ,  en  son  absence ,  de  mauvais 
desseins  contre  ce  Prince  ;  qu’informé  de  cette  accu¬ 
sation  ,  Gérard  vint ,  à  la  Purification  suivante ,  trouver 
l’Empereur  pour  se  remettre  à  sa  discrétion  ,  et  qu’en- 
fin  il  fit  sa  paix  avec  lui  au  moyen  de  trois  mille  marcs 
(  166,375  liv.  de  notre  monnoie  actuelle  ),  qu’il  lui 
promit. 

HENRI. 

1141.  Henri  ,  fils  de  Gérard  et  de  Clémence  ,  leur 
succéda  au  Comté  de  Gueldre.  L’an  1161  ou  environ, 
il  donna  du  secours  aux  Châtelains  de  Groningue ,  et 
commanda  leurs  troupes  dans  la  guerre  qu’ils  avoient 
avec  l’Evêque  d’Utrecht.  Il  vivoit  encore  en  11  77  , 
comme  l’atteste  un  acte  que  M.  Ernst  assure  avoir  vu. 
De  sa  femme  ,  qu’on  nomme  Seinare  ,  et  qu’on  dit , 
sans  preuve  ,  de  la  Maison  de  Lorraine  ,  il  laissa  Gé¬ 
rard  etOttou,  qui  suivent  ;  avec  trois  filles,  Marguerite , 
femme  d’Engilbert  I ,  Comte  de  Berg  ;  Marie ,  femme 
de  Gérard  ,  Comte  de  Loss  ;  et  Agnès,  femme  de 
Henri  l’Aveugle ,  Comte  de  Narnur  et  de  Luxembourg. 
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Gerardus  junior ,  fillus  Gerhardi.  (Kremer,  T.  III, 
p.  32. ) 

GÉRARD  IV,  dit  LE  JEUNE. 

Gérard  IV  peut  bien  avoir  été  le  successeur  de  son 
pere  en  1125,  comme  M.  Kremer  le  pense.  A  plus 
lorte  raison  faut-il  lui  rapporter  une  Charte  que  Gé¬ 
rard,  Comte  de  Juliers ,  ht  expédier,  l’an  1  i3o,  pour 
maintenir  quelques  privilèges  du  Chapitre  de  S.  Adel- 
bert  d’Aix-la-Chapelle  dans  ses  biens  de  Bacstwilre, 
dont  il  étoit  Avoué.  Il  est  témoin  à  des  Chartes  de  1  1 3 1 
et  11 32,  citées  par  M.  Kremer,  et  encore  à  un  Di¬ 
plôme  de  l’Empereur  Lothaire  ,  non  imprimé  ,  de 
1 136. 

GÉRARD  V. 

Gérard  V  n’est  connu  que  par  un  Diplôme  de  l’Em¬ 
pereur  Conrad,  de  l’an  1 141 ,  où  il  est  nommé,  comme 
témoin  ,  Gerardus  puer ,  Cornes  de  Juliaco.  (  Acta 
Acad.  Palat. ,  T.  III,  p.  i65.)  Puisqu’à  cette  épo¬ 
que  il  étoit  encore  enfant ,  il  ne  peut  pas  être  le  Ge¬ 
rardus  junior  dont  il  est  parlé  en  1118.  On  peut  croire 
qu’il  étoit  fils  du  précédent,  et  qu’il  sera  mort  peu  de 
teins  après,  puisqu’en  1 143  il  avoit  pour  successeur 

GUILLAUME  I. 

GuillaumeI,  que  M.  Kremer  croit  fils  de  Gérard  III, 
et  qui  venoit  peut-être  d’une  branche  collatérale ,  pa- 
roît,  avec  la  qualité  de  Comte  de  Juliers  ,  dans  une 
Charte  de  11 4-3,  publiée  par  ce  Savant,  et  dans  un 
Diplôme  de  l’Empereur  Conrad ,  donné  le  3o  Décem¬ 
bre  1146,  c’est-à-dire  1140,  suivant  notre  maniéré 
décompter.  (Miræus,  Dipl.  T.  II,  p.  180.)  Il  est  en¬ 
core  témoin  à  un  Diplôme  du  même  Prince ,  donné  à 
Spire  l’an  1  i5o.  tMartene,  Am.pl.  coll.  T.  II,  p.  610.) 
Les  actions  de  sa  vie  nous  sont  inconnues.  Nous  sa¬ 
vons  seulement  qu’il  assista  ,  l’an  1162,  à  la  transla¬ 
tion  des  reliques  des  trois  Rois ,  faite  par  Renaud  ,  Ar¬ 
chevêque  de  Cologne  :  cérémonie  que  lîrosius  mit  par 
erreur  en  1 177.  Nous  croyons  que  Guillaume  finit  ses 
jours  vers  ii65.  D’Alverade  sa  femme,  fille  d’Al¬ 
bert  ,  Comte  de  Moibach  (  mariage  qui  fit  tomber  par 
la  suite  ce  Comté  dans  la  Maison  de  Juliers),  Guil¬ 
laume  laissa  deux  fils,  Guillaume,  qui  suit,  et  Gé¬ 
rard. 
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majeur  avec  son  frere  Eberhard.  Adolphus , 

y  est-il  dit ,  Advocatus  noster .  Everhardus 

frater  ejus.  (  Ibid .  p.  210.)  A  l’égard  de  ce 
dernier,  après  avoir  échappé  d’une  sanglante 
bataille  donnée  entre  les  Ducs  de  Brabant  et  de 
Limbourg ,  où  il  avoit  combattu ,  il  alla  se  faire 
Moine  à  Morimond.  C’est  ce  que  nous  apprend 
Hériman  Corner,  d’après  un  ancien  Chroni¬ 
queur.  (  Apud  Eccard ,  Corpus  Hist.  T.  II , 
p.  670.  )  Ce  fut  lui ,  suivant  le  même  Ecrivain , 
qui  engagea  son  frere  Adolfe  à  fonder  l’Abbaye 
d’Altenberg  ,  ou  du  Vieux-Mont  ,  vers  l’an 
1 1 33.  On  n’a  pas  de  preuve  qu’ Adolfe  ait  vécu 
au-delà  de  l’an  11 34.  En  mourant,  il  laissa 
deux  fils,  Adolfe,  qui  suit,  et  Brunon  ,  qui  fut 
Archevêque  de  Cologne,  second  du  nom. 

Adolfe  IV,  fils  aîné  d’ Adolfe  III  et  son  succes¬ 
seur,  est  très  vraisemblablement  celui  dont  il  est 
fait  mention  dans  des  actes  de  1 138  ( apud Mir. 
Dipl.  Belg.  T.  I ,  p.  526.  ) ,  de  1 140  (  Tolner  , 
Cod.  Diplom.  Palat.  p.  43.)  ,  et  1 145  (Miiæus, 
ibid.  p.  182.)  Il  mourut,  suivant  Gélénius 
(Auctar.  -vitæ  S.  Engelb.  p.  298  ),  en  li52. 
Mais  Kremer  dit  qu’on  le  rencontre  dans  des 
Chartes  depuis  1184  jusqu’en  1161.  11  avoit 
épousé ,  suivant  Albéric  ( ad  an.  1 126  et  1  i5o), 
la  fille  d'F.ngilbert ,  frere  de  Frédéric  ,  Archevê¬ 
que  de  Cologne  ;  mariage  qui  se  fit  en  1122,  se¬ 
lon  la  Chronique  manuscrite  de  Rolduc  ,  qui 
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et  se  retourna  du  côté  du  fils  contre  le  pere.  (Teschen- 
macher.  )  Thierri  vivoit  encore  l’an  1119,  et  même  en 
n34,  suivant  ButKens.  Mais  cette  derniere  date  est 
fausse,  comme  la  suite  le  prouvera. 

Arnoul  I ,  fils  'et  non  frere  de  Thierri  II ,  se  rencontre 
avec  le  titre  de  Comte  dans  une  Charte  de  Frédéric,  Ar¬ 
chevêque  de  Cologne,  donnée  en  1121.  (Kremer,  ibid. 
p.  2i5  ,  n.  xiv.  )  On  trouve  encore  dans  des  actes  des 
années  1126,  1128,  1129 ,  Arnoldus  Cornes  Clivensis. 
(Heda,  Hist.  Episc.  Ultraj.  pp.  i53-  1 57.  )  Teschen- 
macher  prolonge  la  vie  d’ Arnoul  jusqu’en  1162.  Mais 
sur  ce  point  il  trouvera  sa  réfutation  sous  les  Comte»  sui- 
vans.  ButKens  ,  T.  1 ,  p.  109,  lui  donne  pour  femme  Ide  , 
fille  de  Godefroi  le  Barbu,  Duc  de  Lothier,  et  dit  qu’il 
fut  intime  ami  de  S.  Norbert.  Dans  une  Charte  d’André, 
Evêque  d’Utrecht,  donnée  en  1 1 34 ,  on  trouve  Arnoldus 
juvenis  Cornes.  (Miræus,  Diplom.  Belg.  T.  I,  p.  174.  ) 
Ce  jeune  Arnoul  étoit  sans  doute  le  fils  d’Arnoul  I  :  mais 
il  ne  s’ensuit  pas  que  celui-ci  fut  mort  dès  lors,  comme 
le  prétend  M.  Dithmar  dans  ses  notes  sur  Teschenma- 
cher.  Nous  pensons  qu’il  l’étoit  en  1 138  ,  d’après  un  Di¬ 
plôme  donné  celte  année  par  l’Empereur  Conrad,  dans 
lequel  se  rencontre,  Arnoldus  Cornes  de  Cleves,  sans 
l’épithete  de  juvenis.  (  Mir.  ibid.  p.  087.  ) 

Arnoul  II  reparoît  dans  un  autre  Diplôme  du  même 
Prince  de  l’an  1140  (Tolner,  Cod.  Diplom.  Palat. 
p.  43,  n.  xlix),  et  même  encore  dans  un  troisième  de 
l’an  1 145.  Mais  il  11’y  a  aucun  fond  à  faire  sur  cette  der¬ 
niere  piece,  quoi  qu’on  en  dise  dans  l’avertissement  qui 


COMTES  DE  LA  MARCK. 

allant  pour  scs  affaires  dans 
le  Comté  de  Tecidembourg, 
dont  il  avoit  la  Régence ,  fut 
surpris  et  arrêté  dans  une 
embuscade  par  Herman  de 
Loen,  son  ennemi  particu¬ 
lier  ,  accompagné  de  plu¬ 
sieurs  scélérats.  Herman 
l’ayant  emmené  prisonnier 
dans  son  château  de  Brede- 
vest,  il  y  mourut  de  chagrin 
le  16  Novembre  de  la  même 
année.  Levolde  (  p.  891) 
dit  qu’il  fut  enterré  à  Cap- 
penberg ,  après  que  son  fils, 
qui  assiégea  ce  château,  eut 
forcé  ceux  qui  l’occupoient  à 
lui  rendre  le  cadavre  qu’ils 
avoient  embaumé.  La  place 
fut  ensuite  démolie  par  les  as- 
siégeans.  L’exactitude  avec 
laquelle  le  Comte  Engdbert 
administra  la  justice,  selon 
le  même  Auteur,  l’avoit  ren¬ 
du  également  cher  aux  bons 
et  odieux  aux  méchans.  11 
ne  laissa  point  de  repos  à 
ceux  qui  pilloient  leurs  voi¬ 
sins.  Il  favorisoit  au  con¬ 
traire  ceux  qui  par  leur  tra- 
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x  177  ou  1 178.  Gérard  fut  le  successeur  de  Henri 
son  pere  au  Comté  de  Gueldre.  Vers  l’an  1180,  il  eut 
guerre  avec  Baudouin  II,  Evêque  d’Utrecht,  au  sujet  de 
la  Veluwedontilrefusoit  de  faire  hommage  à  ce  Prélat, 
quoique  ce  fût  un  Fief  mouvant  de  son  Eglise.  Le  suc¬ 
cès  favorisa  les  armes  de  Baudouin  ,  qui  se  rendit 
maître  de  la  Veluwe ,  en  chassa  les  troupes  du  Comte  de 
Gueldre ,  et  y  établit  dans  toutes  les  forteresses  de 
bonnes  garnisons.  Gérard  ,  par  représailles,  entra  dans 
le  pays  de  Deventer  ,  dont  il  assiégea  la  capitale.  Mais , 
pendant  ce  siège ,  l’Empereur  Frédéric  1,  étant  sur¬ 
venu  ,  fit  rendre  la  Veluwe  à  Gérard ,  et  ménagea  une 
treve  entre  lui  et  le  Prélat.  Gérard  mourut  avant  qu’elle 
fût  expirée ,  sur  la  fin  de  l’an  1 1 83  (  Chron.  Andr .  ) , 
et  non  1 180,  comme  on  l’a  marqué  ci-devant  d’après 
Hoveden.  Nous  avons  en  effet  une  Charte  de  l’an 
1 1 83  ,  où  il  est  nommé  comme  témoin.  (Miræi  Op. 
Diplom.  T.  I,  p.  282.  )  Il  avoit  épousé,  10,  dit-on, 
Marguerite  ,  fille  du  Comte  de  Spanheim  et  d’Has- 
baie  (mariage  à  notre  avis  fort  douteux);  2°,  l’an 
1180,  ou  1181,  Ide  ,  fille  et  héritière  de  Matthieu  , 
Comte  de  Boulogne  ,  et  déjà  veuve  d’un  premier  mari. 
On  ignore  si  Gérard  eut  des  enfans  de  l’une  et  de 
l’autre  femme  ,  mais  il  ne  laissa  point  de  postérité. 
Ide  sa  seconde  femme  ,  après  sa  mort ,  emporta  son 
douaire  de  vive  force ,  retourna  dans  le  Boulonnois  , 
et  deux  ans  après  se  remaria  en  troisièmes  noces  à 
Berthold  ,  Duc  de  Zeringen  ,  puis  en  quatrièmes  à 
Renaud  ,  Comte  de  Daminartin.  (  Voy.  Ide  ,  Com¬ 
tesse  de  Boulogne.  ) 

OTTON  II  ou  III. 

1 1 83.  Otton  III ,  frere  de  Gérard  ,  lui  succéda  au 
Comté  de  Gueldre.  Ce  fut  un  Prince  fort  avide  d’é¬ 
tendre  ses  Domaines.  La  treve  conclue  entre  Bau- 
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Guillaume  II  :  IV  suivant  Brosius)  étoit  possesseur 
du  Comté  de  Juliers  en  1 166.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  une  Charte  de  Philippe  ,  Archevêque  de  Colo¬ 
gne  ,  de  cetLe  année,  où  l’on  remarque,  entre  les  té¬ 
moins  ,  JVillelmus  Cornes  Juliacensis  et  Gerardus 
frnter  ejus.  (Kremer,  Diplom.  Col.  n.  xxii  ,  p.  227.  ) 
Ces  deux  freres  se  trouvèrent  aussi  à  l’expédition  d’une 
autre  Charte  de  ce  Prélat,  donnée  en  ii85.  {Ibid. 
n.  xxxi,  p.  244*  )  L’un  et  l’autre  intervinrent  encore 
à  un  Diplôme  du  Roi  des  Romains ,  Otton  IV,  donné,  le 
j  3  Juillet  1198  ,  après  le  couronnement  de  ce  Prince 
à  Aix-la-Chapelle.  {Ibid.  n.  xxxiv  ,  p.  247.  )  On 
voit  par-là  que  Guillaume  et  Gérard  suivirent  d’abord 
le  parti  d’Otton  contre  Philippe  son  rival.  Ils  lui 
étoient  encore  fideles  en  1200  ;  mais  ,  l’année  sui¬ 
vante  ,  ils  s’étoient  rangés  du  côté  de  Philippe ,  comme 
le  prouvent  trois  Diplômes  de  celui-ci,  dont  le  pre¬ 
mier  est  du  12  Novembre  de  cette  année  ,  et  les  deux 
autres  du  12  Janvier  i2o5.  (Butitens,  T.  I ,  pr.  p.  55. 
Gelen.  Hist.  S.  Engelb.  p.  3i.)  Ce  fut  même  Guil¬ 
laume,  suivant  Arnold  de  Lubecx,  qui  débaucha  de¬ 
puis  à  Otton  la  plupart  de  ses  partisans.  Lorsque 
le  Roi  Otton  ,  dit  ce  Chroniqueur  ,  que  nous  tra¬ 
duisons  ,  après  s’être  rendu  maître  de  Cologne  ,  se 
voyait  presque  au  comble  de  la  prospérité  ;  un  orage , 
auquel  il  ne  s’attendait  pas  ,  tout  à  coup  s'éleva, 
contre  lui.  Guillaume  ,  Comte  de  Gulick  (Juliers), 
commença  à  lui  tendre  secrètement  des  embûches  ; 
et ,  ayant  envoyé  des  hommes  de  confiance  à  Philippe, 
il  lui  manda  que  s’il  voulait  l’élever  à  une  plus 
grande  fortune  et  à  un  plus  haut  rang ,  il  se  faisoit 
fort  de  ramener  à  lui  tous  les  partisans  d’Otton , 
et  même  V Archevêque  de  Cologne ,  le  plus  déterminé 
d'entre  eux.  Philippe ,  enchanté  de  cette  proposition  , 
lui  indique  un  rendez-vous  pour  conférer  ensemble. 
Là  ,  Philippe  et  Guillaume  s'étant  liés  par  la  foi  du 
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nomme  cette  épouse  Marguerite.  Eodem 
anno  (1122),  dit-elle,  conduxit  connnbio 
Adolphns  Cornes  Margaretamquœ  neptis 
erat  Friderici  Colon.  Archiep.  De  cette 
alliance  sortirent  Adolfe,  lequel,  étant  parti 
pour  la  Croisade,  fut  tué,  l’an  1 1 48,  au  siège 
de  Damas  (  Chron.  S.  Vantai,  p.  983)  ;  En- 
gilbert,  qui  suit;  Frédéric  II  et  Brunon  111, 
Archevêques  de  Cologne  ;  Everhard,  Comte 
d’Alténa,  pere  de  Frédéric ,  tige  des  Comtes 
de  la  Marcx. 

Engilbert  I,  fils  d’Adolfe  IV,  paroît 
pour  la  première  fois  avec  le  titre  de  Comte 
de  Berg  dans  une  Charte  de  l’an  1166.  Il 
aida  l’Empereur  Frédéric  I  à  dépouiller 
Henri  le  Lion  ,  Duc  de  Saxe ,  dont  une 
partie  des  biens  lui  fut  adjugée;  ce  qui  aug¬ 
menta  considérablement  ses  Domaines. 
Etant  parti  ,  l’an  1189  ,  avec  l’Empereur 
pour  la  Terre -Sainte  ,  il  mourut  sur  la 
route.  (  Chron  S.  Pantal.  )  Il  avoit  épousé 
Marguerite,  fille  de  Henri  ,  Comte  de 
Gueldre,  dont  il  eut  Adolfe,  qui  suit,  et 
Engilbert,  Archevêque  de  Cologne. 

1189.  Adolfe  V,  fils  aîné  d’Engilbert  et 
son  successeur,  prit  différens  partis,  selon 
ses  intérêts ,  dans  le  schisme  civil  qui  suivit 
la  mort  de  l’Empereur  Henri  VI.  Déclaré 
d'abord  pour  C)tton  IV  avec  son  oncle 
Adolfe ,  Archevêque  de  Cologne,  il  lui  four¬ 
nit  des  secours  en  i2o3;  et  ayant  mis  une 
forte  garnison  dans  le  château  de  Duitz ,  il 
s’en  servit  pour  inquiéter  les  habitaus  de 
Cologne  ,  qui  tenoient  pour  Philippe  de 
Suabe.  Mais  l’Archevêque  Adolfe  ayant 
couronné,  l’an  12o5 ,  Philippe  de  Suabe, 


est  à  la  tête  delà  nouvelle  édition  de  Butxens.  On  remarque 
en  effet  les  noms  de  quelques  témoins  qui  ne  vivoient  plus 
alors,  tels  que  Waleran  ,  Duc  de  Limbourg  ,  mortenii39; 
Guillaume,  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  décédé  l’année  suivante  ; 
Udon ,  Evêque  d’Osnabrucx,  mort  en  1141.  Le  Comte  Ar- 
noul  pouvoit  être  encore  vivant  alors ,  et  il  n’y  a  pas  de  preuve 
qu’il  soit  mort  avant  1  i5o. 


Thierri  III ,  fils  d’Arnoul  I  et  d’Ide,  jouissoit  du  Comté  de 
Cleves  en  1  i5o.  O11  le  voit  cette  année  s’intéresser  avec  quel¬ 
ques  autres  Seigneurs  pour  la  promotion  d’Herman  de  Horn  à 
l’Evêché  d’Utrecht.  (M.  Chron.  Belg.)  Il  se  produit  encore 
comme  témoin  dans  un  Diplôme  de  l’Empereur  Frédéric  1 , 
du  mois  de  Juin  1 1 57  (Mir.  Dipl.  Belg.  T.  I,  p.  i85),  et 
dans  des  Chartes  de  1166,  1169,  1170  et  1171.  Cependant, 
en  1 1 58  ,  on  apperçoit  un  Louis,  Comte  de  Cleves,  dans  un 
Diplôme  du  même  Empereur  Frédéric  I,  publié  par  Tolner 
(  Cod.  Diplom.  Balat.  p.  53,  n.  lu.),  Hludovicus  Cornes  de 
Clercs.  Ce  qu’on  peut  supposer  de  plus  vraisemblable  ,  c’est 
qu’il  étoit  frere  et  collègue  de  Thierri ,  si  ce  n’est  point  une  er¬ 
reur  de  copiste.  Ce  dernier  mourut  en  1172,  selon  Godefroi 
de  S.  Pantaleon ,  et  non  en  1 200  comme  le  marque  Teschen- 
macher.  La  Chronique  d’Egmond  fait  un  bel  éloge  de  ce  Comte. 
Il  avoit  épousé  Pétronille,  fille  de  Thierri  Vl  i  et  non  VII)  , 
Comte  de  Hollande ,  dont  il  eut  Thierri,  qui  suit;  Arnoul;  et 
Adélaïde ,  femme  de  Thierri  VU ,  Comte  de  Hollande. 

1172.  Thierri  IV,  fils  de  Thierri  III  et  son  successeur, 
épousa,  l’an  1182,  Marguerite ,  fille  de  Florent  lll ,  Comte 
de  Hollande.  {Chron.  Egmond.  )  Cette  Comtesse  étoit  morte 
et  remplacée  par  une  autre  épouse  l’an  1188  ,  s’il  est  vrai, 
comme  l’assure  Teschenmacher ,  que,  cette  année,  Thierrifit 
une  donation  à  l’Abbaye  d’Altencamp  avec  sa  mere,  sa femme 
Adélaïde  de  Brabant,  et  son  frere  Arnoul.  L’an  1189, 
Thierri  partit  pour  la  Terre-Sainte  On  ignore  s’il  en  revint: 
mais  il  n’étoit  plus  au  monde  en  1194.  En  mourant,  il  laissa 
un  fils ,  qui  suit. 


vail  et  leur  industrie  se  pro- 
curoient  les  besoins  de  la 
vie  ;  et  secouroit  par  des  au¬ 
mônes  ceux  que  le  malheur 
avoit  réduits  à  l’indigence. 
De  son  premier  mariage  il 
eut  Agnès,  femme  de  Henri 
de  Berg,  Seigneur  de  Win- 
decK  ,  et  deux  autres  filles  , 
dont  l’une  épousa  le  Comte 
de  Tecxlenbourg,  et  l’autre 
le  Comte  de  Ziegenhayn. 
Du  2elit sortirent  Everhard, 
qui  suit  ;  Gérard,  Seigneur 
de  Redichem  ,  suivant  But- 
xens  (T.  II ,  p.  164),  et  Ma¬ 
thilde, femme  de  FlorentBer- 
thoud,  Seigneur  de  Malines. 

1277.  Everhard  ,  fils  et 
successeur  d’Engilbert,  avoit 
épousé ,  du  vivant  de  son 
pere  (  l’an  1 273  ) ,  Ermen- 
garde  ,  fille  d’Adolfe  VI , 
Comte  de  Berg.  L’Empereur 
Rodolphe,  dont  il  avoit  cap¬ 
tivé  l’affection  par  l’enjoue¬ 
ment  de  son  caractère,  le 
fit  Chevalier  en  1278.  S’é¬ 
tant  allié  ,  la  même  année, 
avec  le  Comte  de  Berg ,  il  fit 
la  guerre  à  l’Archevêque  de 
Cologne  pour  venger  des 
injures  que  des  Officiers  du 
Prélat  leur  avoient  faites. 
(Levolde,  p.  391.)  Il  com¬ 
battit,  l’an  1288,  pour  le 
Duc  de  Brabant  à  la  bataille 
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douin,  Evêque  d’Utrecht,  et  le  Cte  Gérard,  prédéces¬ 
seur  d’Otton,  étant  expirée  ,  les  hostilités  recommen¬ 
cèrent,  l’an  1187,  au  sujet  de  la  Veluvve.  Baudouin, 
ligué  avec  le  C,e  de  Hollande  et  le  Cte  de  Cleves  ,  étant 
entré  dans  la  Gueldre,  y  fit  de  grands  dégâts.  Otton, 
de  son  côté ,  s’étant  allié  avec  l’Archevêque  de  Colo¬ 
gne  ,  l’Evêque  de  Munster  ,  le  Duc  de  Brabant ,  et  le 
Comte  de  Berg  ,  vint  assiéger  Deventer  où  étoient  les 
principales  forces  de  l’Evêque  d’Utrecht.  L’Empereur 
Frédéric  se  rendit  pour  la  seconde  fois  arbitre  entre  les 
parties,  et,  par  un  jugement  provisionnel,  il  adjugea 
la  Veluwe  au  Comte  de  Gueldre ,  à  la  charge  d’en  ren¬ 
dre  hommage  au  Prélat  ;  ce  que  l’Empereur  Henri  VI , 
fils  et  successeur  de  Frédéric,  ratifia,  l’an  1191,  par  un 
jugement  définitif.  (Miræi  Donat.  1.  2  ,  c.  84.  ) 
Otton  étant  parti,  l’an  1189,  pour  la  Croisade  avec 
l’Empereur ,  fut  témoin  de  la  mort  de  ce  Prince  sur  la 
route;  Etant  au  siège  d’Acre,  il  forma  un  complot  avec 
l’Evêque  de  Beauvais  ,  Robert  ,  Comte  de  Dreux  , 
frere  du  Prélat ,  Gui  de  Dampierre  ,  et  le  Land¬ 
grave  de  Hesse ,  pour  trahir  les  Croisés  ,  à  l’appât  de 
32  mille  besans  et  cent  marcs  d’or  que  Saladin  leur 
donna.  C’est  ce  qu’Anseric  de  Montréal,  qui  étoit  du 
complot ,  déclara  peu  de  jours  après ,  à  l’article  de  la 
mort,  suivant  Raoul  de  Diceto  ,  Doyen  de  Londres  , 
dont  le  Chapelain  /  Guillaume  ,  étoit  à  cette  expédi¬ 
tion.  On  ignore  quelles  furent  les  suites  de  cette  ac¬ 
cusation  ,  et  si  les  accusés  réussirent  à  s’en  laver.  Quoi 
qu’il  en  soit,  Otton  revint  dans  ses  terres ,  l’an  1191, 
après  la  prise  d’Acre.  L’an  1196  ,  pendant  que  deux 
concurrens  ,  Thierri  de  Hollande  et  Arnoul  d’Isen- 
bourg,  se  disputent  l’Evêché  d’Utrecht ,  Otton ,  déclaré 
pour  le  second ,  le  rnene  à  Deventer  ,  et  le  fait  recevoir 
par  les  peuples  de  l’Over-Yssel  où  il  commet  les  plus 
grands  excès.  Mais  il  fut  battu  dans  une  action  qui 
se  donna  près  d’Heimenberg.  L’année  suivante  ,  il 
donna  retraite  à  Guillaume  ,  Comte  de  West-Frise  , 
qui  s’étoit  échappé  de  la  prison  où  Thierri  VII,  Comte 


serment ,  le  premier  accorda  au  second  un  Bénéfice 
qui  rendoit  six  cens  marcs  d'argent ,  et  le  renvoya 
chargé  d'or  et  d'argent ,  avec  des  habits  précieux  et 
des  chevaux  de  la  meilleure  espece.  Guillaume  tint 
parole,  et  fit  si  bien  par  ses  prestiges ,  qu'il  détacha 
d’Otton  et  l' Archevêque  et  la  plupart  des  Seigneurs 
pour  les  faire  passer  dans  le  parti  de  Philippe. 
(  Chron.  Slav.  1.  7  ,  c.  1.  )  Le  motif  du  changement 
de  Guillaume  ne  fait  pas  l’éloge  de  sa  probité.  Mais 
alors  l’intérêt  n’étoit-il  pas  le  mobile  universel  de  la 
conduite  des  Grands  de  l’Empire?  Guillaume  ne  jouit 
pas  long-tems  de  sa  défection  et  de  ses  intrigues.  Il 
mourut  à  la  suite  d’une  longue  maladie  dans  son 
château  de  Nidecxen  vers  la  fin  de  l’an  1207  ,  selon 
Césaire  d’Heisterbach  ,  auteur  contemporain,  qui  écri- 
voit  en  1222.  Cet  Historien  le  représente  comme  un 
Prince  livré  à  la  débauche  ,  et  croit  ne  pouvoir  mieux 
le  comparer  qu’au  tyran  Maxence.  Il  mourut  sans  lais¬ 
ser  d’enfans. 

GUILLAUME  III. 

1208.  Guillaume  III  ,  fils  de  Guillaume  de  Ha- 
genbach  et  neveu,  par  sa  mere,  du  Comte  Guillaume  II, 
ui  est  appellé  son  oncle  maternel,  avunculus  ,  dans 
es  Lettres  d’investiture  des  Fiefs  palatins  ,  à  lui  ac¬ 
cordées,  en  1209 ,  par  Henri ,  Comte  Palatin  du  Rhin, 
devint  son  successeur  en  1208.  Dans  le  même  tems 
paroît,  dans  un  acte  daté  du  samedi  avant  la  Sainte 
Luce  (  6  Décembre  ) ,  un  Waleran  ,  Comte  de  Ju- 
liers.  ATos  Everhardus  ,  y  est -il  dit,  miles  de 
Haier ,  notum  facimus  quùd  nos  Reverendo  Domino 
nostro  FDalranno  ,  Comiti  Juliacensi  démons tra- 
mus  quinque  marcas.  (  Kremer  ,  T.  III  ,  p.  69.  ) 
Mais  la  qualité  de  Piévérend,  ajoutée  à  son  titre ,  donne 
lieu  de  croire  qu’il  étoit  Ecclésiastique.  Etoit-ce  un 
autre  neveu  de  Guillaume  II  et  cohéritier  de  Guil¬ 
laume  III?  c’est  ce  que  nous  ignorons.  Quoi  qu’il  en 
soit ,  il  ne  reparoît  plus  dans  .aucun  acte  suivant. 
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le  Comte  de  Berg  abandonna  le  parti  d’Ot¬ 
ton,  et  se  jetta  dans  celai  de  son  rival,  il 
passa,  l’an  121 1  ,  en  Languedoc  pour  faire 
la  guerre  aux  Albigeois.  S’étant  croisé,  l’an 
121 5-,  pour  le  Levant  avec  les  Comtes  de 
Juliers  et  de  Cleves ,  il  se  rendit ,  l’an  1218, 
en  la  compagnie  de  ces  Princes,  et  d’autres 
Seigneurs  ,  en  Egypte.  Il  mourut  dans  le 
mois  d’Août  de  la  même  année  devant  Da- 
miete,  tandis  que  l’on  construisoit  par  ses 
ordres  une  machine  nouvelle  pour  prendre 
la  tour  qui  défendoit  le  port  de  cette  place. 
De  Bekthe  sa  femme  il  ne  laissa  qu’une- 
fille,  nommée  Cunigarde,  ou  Ermengarde, 
qui  fut  mariée  avec  Henri  IV ,  Duc  de  Lim- 
bourg. 

1218.  Engilbert  II,  fils  d’Engilbert  I  et 
de  Marguerite  de  Gueldre,  né  1  an  1285, 
Archevêque  de  Cologne  ,  succéda  dans  le 
Comté  de  Berg  à  son  frere  Adolfe  V.  Il 
gouverna  ce  Comté  avec  beaucoup  de  sa¬ 
gesse  ,  ainsi  que  son  Eglise,  et  même  la 
Germanie  entière,  dont  l’Empereur  Fré¬ 
déric  II  lui  confia  la  régence,  l’an  1220, 
avec  la  tutele  de  son  fils,  en  partant  pour 
l’Italie.  Mais  ayant  repris  Frédéric  d’îsen- 
bourg,  son  parent,  des  vexations  qu’il  exer- 
çoit,  sous  le  titre  d’ Avoué,  contre  l’Abbaye 
d'Essen,il  encourut  par  là  sa  haine.  Feignant 
de  se  réconcilier  avec  lui  dans  une  entrevue 
qu’ils  eurent  ensemble  à  Soëst,  il  l’accom¬ 
pagna  dans  le  voyage  qu’il  fil  de  là  à  Swel- 
me,  dont  il  devoit  le  lendemain  consacrer 
l’Eglise,  et  l’assassina  sur  la  route  le  7  No¬ 
vembre  1225.  (  V oy.  Engilbert  I,  Arche¬ 
vêque  de  Cologne.  ) 


1225.  Henri,  Duc  de  Limbourg  qua- 


Aknoul  II ,  fils  et  peut-être  frere  de  Thierri  IV  ,  lui  suc¬ 
céda  au  Comté  de  Cleves  dont  il  étoit  en  possession  l’an 
1 194.  On  voit  en  effet  qu’il  fut  du  nombre  des  Seigneurs  qui 
se  rendirent  garants  du  Traité  de  paix  conclu  au  mois  d’Août 
de  cette  année  entre  le  Duc  de  Brabant  et  le  Comte  de  Hainaut. 
(Martene,  Anecd.  T.  I,  p.  656.  )  Il  mourut  au  plus  tard  en 
1 2o3 ,  laissant  de  sa  femme  N. ,  qu’on  croit  avoir  été  fille  de 
Henri,  Duc  de  Limbourg,  un  fils  ,  qui  suit. 

12o3  au  plus  tard.  Thierri  V  succéda  en  bas  âge  au  Comte 
Arnoul  son  pere.  Dans  la  transaction  qui  fut  faite  ,  l'an 
12o3,  entre  Henri,  Duc  de  Brabant,  et  Otton,  Comte  de 
Gueldre,  il  est  fait  mention  de  lui  en  ces  termes  :  Inter  eum- 
dem  Comitem  (  Gelrie  )  et  puerum  de  Clivo  est  condictum 
quùd  bona  quce  pater  jam  dicti  pueri  possedit  in  suo  de- 
cessu  juxta  rei  -veritatem ,  eadem  puer possidcbit.  (Butxens, 
T.  I ,  pr.  p.  5i.  )  Thierri,  l’an  1217 ,  entre  en  querelle  avec 
Engilbert,  Archevêque  de  Cologne.  Un  accommodement,  fait 
en  1220,  les  réconcilia.  Cependant  ce  Prélat  ayant  été  tué  , 
cinq  ans  après,  par  Frédéric  d’Isenbourg,  Thierri  fut  soupçonné 
d’avoir  trempé  dans  cet  assassinat.  Mais  il  ferma  la  bouche  à 
la  calomnie  par  l’ardeur  avec  laquelle  il  poursuivit  le  meur¬ 
trier.  Etant  entré  sur  ses  terres ,  il  les  dévasta,  punissant  ainsi 
des  vassaux  innocens  du  crime  de  leur  Seigneur.  L’an  1226, 
il  combattit,  suivant  quelques  Auteurs,  pour  Otton,  Evêque 
d’Utrecht,  à  la  bataille  de  Coevorden  ,  où  périt  ce  Prélat. 
Mais  l’Anonyme  de  rebus  ultraj.  dit  seulement  qu’il  envoya 
des  troupes  à  Otton.  L’an  1234,  il  secourut  Gérard  de  la 
Lippe  ,  Archevêque  de  Brême  ,  contre  les  hérétiques  nommés 
Stadings.  La  même  année  ,  dans  un  tournoi  célébré  le 
19  Juillet  à  Corbie ,  ou  à  Noyon,  Philippe  Hurepel,  Comte  de 
Boulogne  ,  ayant  tué  par  jalousie  Florent  IV  ,  Comte  de  Hol¬ 
lande,  Thierri  vengea  la  mort  de  ce  dernier  sur  son  assassin 
qu’il  égorgea  sur  le  champ.  Le  Comte  de  Nivelle  ayant  voulu 
tirer  vengeance  à  son  tour  de  la  mort  du  Comte  de  Boulogne, 
Thierri  le  défit  dans  un  combat.  Voilà  ce  que  racontent  des 
Ecrivains  modernes  :  mais  on  ne  trouve  rien  de  semblable 
dans  les  Auteurs  contemporains.  {V oy.  Florent  IV,  Comte 


de  Woeringen  ,  donnée  le 
5  Juin  contre  les  Comtes  du 
Luxembourg  et  de  Gueldre. 
Le  Duc  lui  dut  en  partie  la 
victoire  signalée  qu’il  rem¬ 
porta  dans  cette  occasion. 
L’an  1293  ,  Everhard  perdit 
sa  femme  ,  décédée  le  Mar¬ 
di-Saint  (24  Mars.)  11  sui¬ 
vit,  la  même  année,  l’Em¬ 
pereur  Adolphe  dans  son  ex¬ 
pédition  de  Misnie.  (  Le- 
volde,  p.  393.)  L’an  1297, 
il  fournit  à  Edouard  I ,  Roi 
d’Angleterre  ,  et  à  Gui  , 
Comte  de  Flandre  ,  du  se¬ 
cours  contre  la  France.  On 
le  voit  en  guerre, l’an  i3o3  , 
avec  Wicbold  ,  Archevê¬ 
que  de  Cologne.  L’an  i3o8, 
le  Comte  Eberhard  termina 
sa  vie  le  jour  de  S.  Odalric 
(4  Juillet),  et  fut  inhumé  à 
Frundenberg.  Pendant  le 
cours  de  sa  régence,  il  eut 
sans  cesse  les  armes  à  la 
rçiain  ,  sur-tout  contre  les 
Evêques  voisins  :  ce  qui  l’a 
fait  nommer  par  le  P.  Scha- 
ten  le  Fléau  des  Evêques. 
De  son  mariage  il  eut,  sui¬ 
vant  un  acte  cité  par  Von- 
Steinen  (p.  175),  Engilbert, 
qui  suit  ;  Adolfe  ,  né  l’an 
1288,  Chanoine  de  Worms, 
puis  Evêque  de  Liège  ;  Con¬ 
rad  ,  Seigneur  d’Hoerden  ; 
Cunégonde  ,  femme  de 
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de  Hollande,  son  frere ,  Pavoit  renfermé.  Il  fit  plus  ; 
la  même  année  ,  avant  que  Guillaume  partît  pour  re¬ 
tourner  à  son  Comté ,  il  lui  assura  la  main  de  sa  fille 
Adélaïde,  qui  lui  fut  amenée  Pan  1197.  Mais  Guil¬ 
laume  étoit  alors  réconcilié  avec  son  frere.  (  Voy.  les 
Comtes  de  Hollande.  )  Thierri ,  de  son  côté ,  fait  la 
paix  avec  Otton  ;  et,  pour  la  cimenter,  il  consent  que 
sa  fille,  nommée  aussi  Adélaïde ,  épouse  Henri ,  fils  de 
ce  Comte.  Mais  Henri  mourut  peu  de  tems  après  les 
fiançailles.  (  Chron.  Egmond.  ) 

L’an  1 202 ,  le  Comte  de  Gueldre  ,  de  concert  avec 
celui  de  Hollande ,  déclare  la  guerre  à  Thierri ,  Evêque 
d’Utrecht,  à  l'occasion  des  impôts  que  levoit  ce  Prélat 
dans  la  partie  de  la  Frise  qui  appartenoit  au  Comte 
Guillaume.  Après  diverses  hostilités ,  le  Comte  de 
Hollande  assiège  Utrecht.  Pendant  ce  siège  ,  qui  fut 
long,  le  Comte  de  Gueldre  fut  arrêté,  Pan  i2o3 ,  par 
le  Duc  de  Brabant,  allié  de  l’Evêque  d’Utrecht,  en 
allant  trouver  l’Empereur  Otton ,  qui  Pavoit  mandé 
à  Maëstricht  pour  l’obliger  à  faire  la  paix.  Le  Comte 
de  Hollande ,  à  cette  nouvelle ,  quitte  le  siège  d’Utrecht 
pour  voler  à  la  délivrance  du  Comte  de  Gueldre,  que 
le  Duc  de  Brabant  tenoit  prisonnier  à  Heusden  sur  la 
Meuse.  La  ville  de  Bois-le-Duc ,  que  le  Duc  venoit 
de  bâtir,  se  trouvant  sur  sa  route,  il  l’attaque,  et  s’en 
rend  maître  le  4  Septembre  1 2o3  (  Kluit  )  ;  après 
quoi  il  continue  sa  marche.  Mais  son  armée  ayant  été 
surprise  par  les  Brabançons,  il  est  fait  lui-même  pri¬ 
sonnier  ,  malgré  la  brave  défense  de  ses  gens  qui  se 
firent  écharper.  Les  deux  Comtes  furent  relâchés ,  l’an¬ 
née  suivante  ,  à  des  conditions  humiliantes  ,  dont  les 
principales  furent  qu’ils  paieroient  les  frais  de  la  guerre, 
et  qu’ils  se  reconnoîtroient ,  l’un  et  l’autre,  hommes- 
liges  du  Duc  de  Brabant.  Pour  cimenter  la  réconcilia¬ 
tion  ,  on  conclut  le  mariage  de  l’une  des  filles  du  Duc 
avec  Gérard,  fils  du  Comte  de  Gueldre.  Berchemius 
place  ,  vers  la  fin  de  Pan  i2o3  ,  la  mort  d’Otton  ,  et 
dit  qu’il  fut  enterré  à  Fécam  ;  mais  on  voit  dans  Heda , 


COMTES  DE  JULIERS. 

Guillaume  III  intervint,  Pan  1208,  au  Traité  d'al¬ 
liance  conclu  entre  Thierri  ,  Archevêque  de  Colo¬ 
gne  ,  et  le  Duc  de  Brabant.  (  Miræi  Dipl.  Belg.  T.  I, 
p.  407.)  L’an  12x1 ,  il  partit  avec  le  Duc  d’Autriche, 
le  Comte  de  la  Marcx ,  et  d’autres  Seigneurs  allemands, 
pour  la  Croisade  contre  les  Albigeois.  (  Cæsar .  Heis- 
terbach,  1.  5.  Mirac.  c.  21 ,  p.  289.)  Il  fut  garant, 
Pan  1214,  des  conditions  du  contrat  de  mariage  passé 
entre  Waleran  de  Limbourg  et  Ermessinde ,  Comtesse 
de  Luxembourg.  (  Bertholet ,  Hist.  de  Luxemb.  T.  IV, 
pr.  n.  xlv.  )  Etant  rentré  depuis  la  mort  de  Guil¬ 
laume  II  dans  le  parti  d’Otton  IV ,  il  surprit  cette  an¬ 
née  ,  de  concert  avec  le  Duc  de  Limbourg  ,  le  Duc  de 
Bavière,  et  l’enferma  dans  le  château  de  Nidecxen. 
Mais  les  troupes  de  Frédéric  II  ayant  investi  la  ville 
de  Juliers  le  8  Septembre ,  après  avoir  ravagé  le  pays, 
Guillaume  abandonna  de  nouveau  le  parti  d’Otton 
pour  s’attacher  à  Frédéric.  (  Martene  ,  Ampl.  coll. 
T.  V,p.Ô2.)  L’an  1 2x5  ,  il  assista  ,  le  25  Juillet,  au 
couronnement  de  ce  dernier  ,  et  prit  la  croix  avec  un 
grand  nombre  d’autres  Seigneurs  pour  aller  faire  la 
guerre  aux  Musulmans  d’Egypte.  (  Godefridi  Monachi 
S.  Pantal.  Annal,  p.  383.  )  11  mourut  à  cette  expé¬ 
dition  Pan  1218.  (  Acta  Academ.  Paint.  T.  111  , 
p.  55.  )  De  N.  sa  femme,  fille  de  Waleran  III,  Duc 
de  Limbourg  ,  il  laissa  deux  fils  ,  Guillaume  ,  qui 
suit,  et  Waleran,  qui  épousa  Mathilde,  fille  de  Conrad, 
Seigneur  de  Molenarcx  ,  comme  il  le  déclare  lui- 
même  dans  une  Charte  de  Pan  x25o  ,  en  ces  termes  : 
IP aleranus  ,  germanus  domini  FPillelmi  Comitis 
Juliacensis ,  notum  facimus . Mathildis  fdia  do¬ 

mini  Conradi  de  Mulnarcken.  noslra  sponsa.  (Bro- 
sius,  p.  35.  ) 

GUILLAUME  IV. 

12x8.  Guillaume,  fils  aîné  de  Guillaume  III  et  son 
successeur  au  Comté  de  Juliers ,  étoit  neveu  ,  par  sa 
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trieme  du  nom  ,  succéda,  du  chef  de  sa 
femme,  à  Engilbertdansle  Comté  de  Berg, 
suivant  la  convention  faite  entre  eux  cinq 
ans  auparavant.  On  voit  même  que. du  vi¬ 
vant  d’Engilbert  il  avoit  porté  le  nom  de 
Comte  de  Berg  et  en  avoit  exercé  les  droits, 
comme  le  prouve  une  Charte  manuscrite 
de  l’Abbaye  de  Brauveiler ,  datée  de  l’an 
1222.  (Voy.  Henri  IV,  Duc  de  Limbourg.) 

1 246.  Adolfe  VI,  second  fils  de  Henri  IV, 
Duc  de  Limbourg,  et  deCunigarde,  suc¬ 
céda  dans  la  moitié  du  Comté  de  Berg  à  son 
pere  qui  en  avoit  laissé  l’autre  moitié  à  sa 
femme  en  pleine  souveraineté.  (Kremer, 
n.  j5.  )  11  s’étoit  allié,  l’année  précédente  , 
avec  Conrad  ,  Archevêque  de  Cologne  , 
contre  l’Empereur  Frédéric  II.  (  Ibid. 
n.  72.  )  Adolfe  mourut  dans  l’intervalle  du 
jour  de  la  Pentecôte  12 5j ,  et  du  9  Août 
1259,  suivant  deux  Chartes  rapportées 
par  Kremer.  (  Ibid.  n.  87  et  90.  )  Ce  que 
Ton  dit,  qu’il  périt  à  Nuys  dans  un  tournoi 
en  joutant  contre  Eberhard  ,  Comte  de  la 
Marcx  ,  son  gendre,  est  sans  fondement. 
Eberhard,  qui  épousa  sa  fille,  n’étoit  point 
encore  Comte  de  la  Marcx,  et  d’ailleurs 
étoit  trop  jeune  pour  jouter  avec  lui.  Adolfe 
avoit  épousé  ,  l’an  1240,  Marguerite, 
sœur  de  Conrad  de  Hochstadt,  Archevêque 
de  Cologne,  dont  il  eut  Adolfe  VII  et  Guih 
laume  ,  qui  suivent  ;  Henri ,  Seigneur  de 
Windecx,  pere  d’ Adolfe  VIII,  Comte  de 
Berg  ;  Conrad  ,  élu  Evêque  de  Munster  en 
i3o6;  Conrad,  Prévôt  de  l’Eglise  cathédrale 
de  Cologne;  Engilbert,  Prévôt  de  l’Eglise 
collégiale  de  S.  Cunibert  à  Cologne  ;  Wa¬ 
leran,  Prévôt  de  Sainte  Marie  aux  degrés  de 


de  Hollande.  )  Thierri  marcha,  l’an  1253  ,  au  secours  de 
Guillaume,  Comte  de  Hollande  et  Roi  des  Romains,  attaqué 
par  Marguerite,  Comtesse  de  Flandre,  et  Guide  Dampierre 
son  fils.  Guillaume  ayant  livré  bataille  aux  Flamands,  le  4  Juil¬ 
let  de  la  même  année ,  dans  l’Isle  de  Walcheren  ,  le  Comte  de 
Cleves  y  fit  prisonnier  Thibaut ,  Comte  de  Bar.  Thierri ,  après 
avoir  signalé  sa  valeur  en  d’autres  occasions ,  finit  ses  jours 
l’an  1261  au  plus  tard.  De  Mathilde,  Dame  de  Dinslacxen, 
qu’il  avoit  épousée  vers  1220,  il  eut  trois  fils  de  même  nom 
que  lui ,  dont  l’aîné ,  surnommé  de  Dinslacxen  ,  mourut  vers 
l’an  1245,  et  le  troisième,  dit  Thierri-Loef  ou  Ludolfe ,  qui 
lui  survécut ,  ainsi  que  le  second ,  vivoit  encore  en  1 203.  But- 
xens  (T.  I,  pr.  p.  97)  rapporte  une  Charte  de  ces  derniers  de 
l’an  1258,  qui  débute  ainsi  :  Illustri  Domino  Henrico  Duci 
Lotharingiæ  et  Brabantiœ  Theodoricus  et  Theodoricus  filii 
Comités  Clivenses.  Thierri  eut  encore  deux  filles,  Jutte, 
femme  de  Waleran  ,  dernier  Duc  de  Limbourg,  et  Margue¬ 
rite,  mariée  à  Otton  III  ou  IV,  Comte  da  Gueldre. 

1261  au  plus  tard.  Thierri  VI,  second  fils  de  Thierri  V  , 
lui  avoit  déjà  succédé  en  1261.  C’est  ce  qu’on  infère  d’une 
Charte  non  imprimée,  qu’il  expédia,  le  i5  Juin  de  cette  an¬ 
née,  en  faveur  du  Monastère  des  Dames  de  Heinsberg,  où  elle 
se  conserve  en  original  :  Quoniam ,  dit-il,  nostrœ  magniji- 
centiœ  moderamini  cognovimus  Sxpedire  quod  locis  ad  ho- 
norem  Dei  constituas  benevolâ  compassione  subvcniamus 
et  nostrœ  majestatis  auxilium  hilariter  impertiamur ,  8cc. 
Thierri,  au  commencement  de  son  régne,  eut  avec  Otton  III 
ou  IV,  Comte  de  Gueldre,  son  beau-frere  ,  des  querelles 
qui  furent  terminées,  l’an  1266,  par  un  accommodement. 
(  Pontan.  Hist.  Gelr.  p.  149.  )  L’an  1268 ,  il  aida  Florent  V, 
Comte  de  Hollande,  à  réduire  les  Kennemerlandois  révoltés 
contre  lui.  Thierri  s’allia  la  même  année  avec  le  Duc  de  Lim¬ 
bourg  et  plusieurs  Seigneurs  en  faveur  d’Engilbert  de  Valxen- 
berg ,  Archevêque  de  Cologne ,  contre  les  habitans  de  la  même 
ville.  Thierri  mourut  entre  les  années  1271  et  1277,  et  fut 
enterré  dans  la  Collégiale  de  Wesel.  Il  avoit  épousé  Adélaïde, 
fille  de  Henri,  Seigneur  de  Heinsberg,  dont  il  eut  Thierri, 


Thierri  II,  Seigneur  d’Heins- 
berg,  et  autres  enfans. 

i3o8.  Engilbert  II,  fils 
aîné  d’Eberhard  et  son  suc¬ 
cesseur  ,  eut  la  guerre  ,  en 
1 3o8,  avec  Louis  de  Ravens- 
berg,  Evêque  d’Osnabrucx, 
Prélat  qu’une  inscription 
placée  au  bas  de  son  portrait 
et  rapportée  par  Erdwin 
Erdman ,  appelle  un  Zachée 
pour  la  taille  et  un  Macha- 
béepour  la  valeur.  Le  Com-  , 
te  de  la  Marcx  eut  pour 
alliés  dans  cette  guerre  le 
Comte  de  Juliers  etplusieurs 
autres  Seigneurs  voisins  , 
avec  lesquels  il  livra  bataille 
au  Prélat.  11  fut  battu  après 
avoir  eu  la  jambe  cassee  en 
tombant  de  cheval.  Mais 
l’Evêque  victorieux  mourut 
trois  jours  après  des  blessu¬ 
res  qu’il  avoit  reçues  dans  le 
combat.  L’an  i3n,  Engil¬ 
bert  prit  et  détruisit  le  châ¬ 
teau  de  Furstemberg.  Mais 
Louis  de  Hesse,  Evêque  de 
Munster,  le  rétablit  l’année 
suivante,  après  avoir  dévasté 
le  Comté  de  la  Marcx.  Ce 
Prélat  recommença  la  guerre 
en  i320  ,  et  fit  le  siège  du 
château  de  Porteslere,  qu’il 
fut  obligé  de  lever  à  l'appro¬ 
che  de  l’Archevêque  de  Co¬ 
logne,  et  d’autres  Seigneurs 
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pp.  188-190,  deux  actes  qui  prouvent  qu’il  vivoit 
encore  en  1204.  11  est  encore  nommé,  comme  vivant , 
dans  un  autre  de  l’an  1206  ,  rapporté  par  Butxens;  et 
cet  Ecrivain  dit  même  qu’il  vécut  jusqu’en  1209  ,  ce 
qui  est  difficile  à  croire.  De  Richarde  son  épouse  , 
dont  on  ignore  la  naissance,  il  laissa  Gérard ,  qui  suit, 
et  Otton  ,  Prévôt  de  Santen  ,  puis  Evêque  d’Utrecht  ; 
avec  au  moins  trois  filles ,  Adélaïde ,  dont  on  vient  de 
parler;  Marguerite,  femme,  non  pas  d’Engilbert  I, 
Comte  de  Berg ,  mais  de  Lothaire  II ,  Comte  de  Hochs- 
tadt;  Mathilde  ,  femme  de  Henri,  Comte  de  Nassau. 
AcesfillesonajouteN.,  mariée  avec  Adolfe  I,  Comte  de 
la  MarcK.  Peut-être  néanmoins  celle-ci  fut-elle  fille  de 
Gérard  IV.  Richarde,  mere  de  ces  enfans  ,  survécut  à 
son  époux. 

G  É  R  A  R  D  I  V. 

Gérard  IV,  fils  aîné  d’Otton,  lui  succéda  dans  ses 
Etats.  L’an  1212,  il  donna  du  secours  à  Henri  I,  Duc 
de  Brabant ,  son  beau-pere,  contre  l’Evêque  de  Liège. 
Mais  il  eut  le  malheur  d’être  battu  avec  lui  par  ce  Prélat 
à  Steppe  le  i3  Octobre  de  l’année  suivante.  L’an  1224, 
Otton  II,  Evêque  d’Utrecht,  à  son  retour  de  la  Croi¬ 
sade  ,  obligea  le  Comte  de  Gueldre ,  par  les  exactions 
qu’il  fit  sur  les  Domaines  que  celui-ci  possédoit  dans 
le  Salland  ,  à  prendre  les  armes  pour  sa  défense.  Flo¬ 
rent ,  Comte  de  Hollande,  et  Waleran,  Duc  de  Lim- 
bourg,  vinrent  au  secours  de  Gérard.  Mais  comme  on 
étoit  près  de  livrer  bataille ,  Conrad,  Evêque  de  Porto 
et  Légat  du  S.  Siège  dans  les  Pays-Bas  ,  engagea  les 
parties  à  faire  la  paix.  Gérard,  parfaitement  réconcilié 
avec  l’Evêque  d’Utrecht,  lui  mena,  l’an  1225  ,  des 
troupes  pour  l’aider  à  réduire  un  de  ses  sujets  révoltés. 
Cette  expédition  fut  malheureuse.  Le  Prélat  ayant 
attaqué  l’ennemi  campé  derrière  un  marais  près  de 
Coevorden  ,  ses  troupes  ,  pesamment  armées  ,  s’y  en¬ 
foncèrent,  et  lui-même  y  périt.  Le  Comte  de  Gueldre, 
après  avoir  reçu  plusieurs  blessures ,  fut  pris  et  em¬ 
mené  prisonnier  à  Coevorden.  Cette  action  est  du 
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mere ,  de  Henri  IV  ,  Duc  de  Limbourg  ,  et  de  Waleran 
de  Monjoye  son  frere,  comme  le  prouvent  des  Chartes 
produitesjpar  M.  Kremer.  (  Acta  Academiæ  Paint. 

T.  III,  p.  3o2.)  L’an  1226,  il  joignit  ses  armes  à  celles  de 
Henri  de  Molenarcx,  Archevêque  de  Cologne,  pour 
ravager  les  terres  de  Frédéric ,  Comte  d’Isenbourg ,  le 
meurtrier  de  S.  Engilbert.  Gélénius  et  d’autres  mo¬ 
dernes,  qui  mettent  le  Comte  de  Juliers  de  .cette  ex¬ 
pédition,  le  nomment  Gérard.  Mais  ils  se  trompent 
certainement.  L’an  i23o,  le  14  Février,  Guillaume, 
étant  à  Francfort ,  renouvella  à  Otton  l’illustre ,  Comte 
Palatin  du  Rhin  et  Duc  de  Bavière ,  l’hommage  de 
certains  biens  qu’il  avoit  tenus  en  Fief  de  Louis  son 
pere,  et  entre  autres  du  Cornitatus  et  jus  Nemoris , 
dont  les  Comtes  de  Juliers  ont  quelquefois  pris  le  titre. 

M.  Kremer,  dans  une  dissertation  particulière,  iden¬ 
tifie  ce  Comté  avec  celui  de  Molbach,  quoique  d’au-  jj 
très  pensent  qu’il  faut  le  concentrer  dans  l’enceinte  de 
la  forêt  nommée  la  Ville.  Guillaume ,  s’étant  brouillé  j 
avec  Henri  de  Molenarcx,  Archevêque  de  Cologne  , 
vint,  l'an  1234,  mettre  le  siège  devant  le  château  de 
ce  nom.  Le  Prélat  envoya  promptement  des  troupes  8 
au  secours  de  la  place.  Le  Comte  alla  au  -  devant  j 
d’elles ,  et  les  arrêta  dans  leur  marche.  Les  deux  ar-  j 
rnées  campèrent  long-tems  vis -à -vis  l’une  de  l’autre,  j 
Mais,  à  la  veille  de  livrer  bataille  ,  on  fît  la  paix.  j 
(Freher,  T.  I,  p.  400.)  Le  Comte  de  Juliers  fut  fort  j 
attaché  à  l’Empereur  Frédéric  IL  Ayant  formé  une  li-  j 
gue  avec  plusieurs  Seigneurs  contre  Sigefroi ,  Archevê¬ 
que  de  Mayence  ,  et  Conrad,  Archevêque  de  Cologne, 
qui  se  prévaloient  d’une  excommunication  dont  le  Pape 
avoit  frappé  ce  Prince ,  pour  ravager  ses  terres  ,  il  leur 
livra  bataille  l’an  1242,  et  fit  prisonnier  Conrad,  dont 
il  tira  quatre  mille  marcs  d’argent  pour  dédommage¬ 
ment  des  frais  de  la  guerre.  (  Chron.  Salzburg.  )  Remis 
en  liberté,  le  Prélat  recommença  la  guerre ,  et  engagea 
dans  son  parti  le  Duc  de  Brabant  avec  le  Cte  de  Sayne 
et  d’autres  Seigneurs.  Guillaume  fit  tête  à  cette  ligue 
sur  laquelle  il  remporta  divers  avantages.  Henri,  Duc 
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la  même  ville  ;  et  Ermengarde  ,  femme  d’E- 
berhard ,  Comte  de  la  Marcx. 

1259  au  plus  tard.  Adolfe  VII  devint  le 
successeurd’ Adolfe  VI,  son  pere,  sous  la  tu- 
tele  de  sa  mere.  L’an  1 268,  il  fut  un  des  Sei¬ 
gneurs  qui  s’allièrent  avec  la  ville  de  Colo¬ 
gne  contre  Engilbert  son  Archevêque,  dont 
elle  avoit  secoué  le  joug.  Mais  il  se  brouilla 
depuis  avec  cette  ville  à  l’occasion  des  Forts 
de  Monheim  et  de  Mulheim,  qu’il  avoit  fait 
élever  dans  son  voisinage  sur  le  Rhin.  Les 
Coioniens  prennent  les  armes,  et  viennent, 
l’an  1274 ,  au  nombre  de  deux  mille,  faire 
le  dégât  sur  ses  terres  pour  l’obliger  à  dé¬ 
truire  ces  deux  Forts.  Ils  ne  le  firent  pas 
impunément  ;  et  Adolfe  ,  étant  tombé  sur 
eux,  les  mit  en  fuite  après  en  avoir  tué  plu¬ 
sieurs.  Mais  ,  l’année  suivante  ,  Sifroid  , 
leur  nouvel  Archevêque,  s’étant  mis  à  leur 
tête,  obtint,  par  la  terreur  qu’il  inspira  au 
Comte,  la  démolition  de  ces  deux  places. 
L’an  1279,  nouvelles  brouilleries  entre 
Adolfe  et  ce  Prélat,  qui  lui  fit  une  guerre 
sanglaute.  La  paix  néanmoins  se  fit  entre 
eux  la  même  année.  Elle  venoit  d’être  con¬ 
clue  ,  lorsque  le  Duc  de  Brabant ,  que  le 
Comte  avoit  appellé  à  son  secours,  arriva. 
Pour  ne  point  perdre  le  fruit  de  son  voyage, 
il  donna  dans  le  camp  de  son  allié  des  fêtes 
militaires  où  il  étala  toute  la  magnificence 
brabançonne.  L’an  1282  ,  après  la  mort 
d’Ermengarde,  fille  unique  de  Waleran  IV, 
Duc  de  Limbourg,  Adolfe  prétendit  succé¬ 
der  à  ce  Duché  comme  neveu  de  Waleran. 
Mais  il  eut  pour  concurrent  Renaud,  C^de 
Gueldre ,  qui  avoit  épousé  Ermengarde  , 
décédée  presque  en  même  tems  que  son 


qui  suit  ;  Thierri,  surnommé  Loef,  ou  Ludolfe,  qui  fut  Comte 
de  Hilxerade  et  de  Tombourg;  et  d’autres  enfans,  au  nombre 
desquels  nous  mettons,  avec  Butxens  ,  Ermengarde,  femme 
de  Guillaume,  Comte  de  Berg;  et  Mathilde,  femme  de  Henri 
l’Enfant,  Landgrave  de  Hesse. 

1277  au  plus  tard-  Thierri  VII,  fils  et  successeur  de  Thier¬ 
ri  VI,  se  montre  bien  distinctement,  dès  l’an  1277,  avec  Mar¬ 
guerite,  son  épouse,  fille  d’Eberhard  ,  frere  de  l’Empereur 
Rodolphe ,  comme  le  prouve  un  Diplôme  du  1 8  Jan  v.  de  cette 
année,  publié  par  le  P.  Hugo.  (  Ann.  Prœm.  T.  II ,  pr.  p.  671.) 
Ce  mariage  lui  fut  également  honorable  et  utile.  Teschenma- 
cher  (  p.  149  )  assure  que  Rodolphe  lui  engagea  la  ville  de 
Duisbourg  avec  celle  de  Cranenbourg  pour  deux  mille  marcs 
d’argent  qu’il  avoit  promis  à  sa  niece ,  loco  dotis  pro  2000 
marcis  argenteis.  L’Empereur  le  nomma  de  plus  Vicaire  de 
l’Empire  dans  une  partie  des  Pays-Bas.  Dans  une  Charte  de 
l’an  1279,  publiée  encore  par  le  P.  Hugo,  il  estparlé  d’un  don 
qui  fut  fait  par  Thierri,  Comte  de  Cleves,  et  Marguerite  sa 
femme  ,  ex  libero  consensu  Theoderici  unici  hœredis ;  d’où 
il  semble  qu’on  peut  conclure  que  ce  Thierri  est  mort  avant 
son  pere,  et  qu’ütton,  qui  a  été  son  successeur,  est  né  du  se¬ 
cond  lit.  L’an  1296,  Tnierri  poursuivit  les  assassins  de  Flo¬ 
rent  V ,  C'e  de  Hollande ,  et  contribua  par  sa  valeur  à  la  prise 
de  leurs  châteaux.  (  Bexa ,  p.  99.  )  La  Régence  de  la  Hollande, 
sous  le  jeune  Cw  Jean,  fils  et  successeur  de  Florent ,  fut  d’abord 
partagée  entre  Jean  d’Avênes,  Oe  de  Hainaut,  et  leCte  de  Cle¬ 
ves.  Mais  le  premier  ayant  prévalu ,  le  second  se  vit  contraint 
de  retourner  dans  son  pays.  L’année  suivante,  Thierri  marcha 
au  secours  deGui,  Ctede  Flandre,  contre laFrance,  et  se  trouva 
mal  d’avoir  embrassé  ce  parti.  Ce  Oe  mourut  l’an  i3o5,  lais¬ 
sant  de  Marguerite,  sa  première  femme,  Ermengarde ,  femme 
de  Gérard  ,  Comte  de  Horn.  D’Ermengarde,  sa  2e  femme  , 
lille  d’Otton  IV,  Comte  de  Gueldre,  il  eut  Otton;  Thierri  et 
Jean,  qui  lui  succédèrent;  Marguerite,  femme  de  Henri  de 
Flandre,  Comte  de  Lodes  ;  Elisabeth  ,  mariée  à  Guillaume  de 
Horn  ;  une  autre  Elisabeth,  mariée  à  Godefroi  de  Juliers  ,  Sei¬ 
gneur  de  Bergheim  ;  Evrard  ,  Chanoine  de  Cologne  ;  et  Agnès , 
femme  d’ Adolfe  VIII ,  Comte  de  Berg. 


alliés  du  Comte  de  la  Marcx. 
Louis  de  Hesse  fut  encore 
moins  heureux,  l’an  i323, 
au  siège  de  Harn  sur  la  Lip¬ 
pe.  11  y  fut  pris  le  mardi  de 
la  Pentecôte  ,  dit  Levolde  , 
dans  une  sortie  des  assié¬ 
gés,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu’en  payant  une  forte  ran¬ 
çon.  Le  Comte  Engilbert 
mourut  le  18  Juillet  i328, 
fêtedeS.  Arnoul,  etfutinhu- 
mé  à  Frundenberg.  Il  avoit 
épousé,  le  25  Janvier  de  l’an 
1298,  Mathilde,  Elle  de 
Jean  ,  Comte  d’Aremberg  , 
dont  il  eut  Adolfe ,  qui  suit  ; 
Engilbert,  Evêque  de  Liège , 
puis  Archevêque  de  Colo¬ 
gne  ;  et  Ebcrhard  qui  eut 
pour  sa  part  le  Comté  d’A¬ 
remberg  ,  ét  fit  la  branche 
des  Comtes  d’Aremberg  , 
d’où  sortirent  les  Princes  de 
Sedan  ;  et  cinq  Elles,  selon 
Von-Steinen.  Engilbert  fut 
un  des  Princes  les  plus  bel¬ 
liqueux  de  son  tems. 

i328.  Adolfe  II  succéda 
à  son  pere  Engilbert  dans 
le  Comté  de  la  Marcx.  L’an 
1 828 ,  il  aida  son  oncle, 
l’Evêque  de  Liège,  à  faire  la 
guerre  aux  Liégeois  révol¬ 
tés.  (  Levolde,  p.  400-  )  'Il 
fit,  l’an  1 33 1  ,  le  voyage  de 
la  Terre-Sainte.  Il  pritparti, 
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27  Juillet  1226  selon  les  uns,  du  1  Août  suivant  selon 
les  autres.  (Pontan.  Hist.  Gel.  p.  129.)  Peu  de  terns 
après,  on  tint  une  Assemblée  dans  la  ville  d’Utreclitpour 
l’élection  d’un  nouvel  Evêque.  Gérard  y  ayant  été 
transporté  par  le  Commandant  de  Coevorden  ,  couché 
sur  un  lit  ,  ainsi  que  Gisbert ,  Préfet  d’Amstel,  blessé 
comme  lui  à  la  même  bataille  ,  contribua  beaucoup  à 
faire  nommer,  à  la  place  d’Otton  11 ,  Wilbrand,  Evêque 
de  Paderborn,  son  parent.  (Tontanus,  p.  i3o.)  Gé¬ 
rard  mourut  l’an  1229 ,  suivant  tous  les  Historiens  et 
son  épitaphe.  Richarde  sa  mere  lui  survécut  ;  elle  avoit 
fondé  un  Monastère  de  filles  à  Rureinonde ,  dont  elle 
fut  la  première  Abbesse  ,  et  y  mourut  l’an  i23i.  Gé¬ 
rard  avoit  épousé,  l’an  1206,  Marguerite,  fille  de 
Henri  le  Guerroyeur ,  Duc  de  Brabant ,  dont  il  laissa 
Otton,  qui  suit  ;  Henri ,  Evêque  de  Liège  ;  Marguerite , 
femme  de  Guillaume  IV,  Comte  de  Juliers.  Richarde 
:  de  Nassau,  qu’on  lui  donne  pour  seconde  femme  , 
n’a  aucun  garant  pour  elle. 

OTTON  III  ou  IV. 

1229.  Otton  III  ,  surnommé  Claude  ou  le  Boi¬ 
teux,  fut  le  successeur  de  Gérard  son  pere.  Pour  met¬ 
tre  son  pays  à  l’abri  des  insultes  de  ses  voisins ,  il  en 
fit  entourer  de  murs  les  principales  villes  ;  et  pour  y 
faire  fleurir  le  commerce ,  il  leur  accorda  différens  pri¬ 
vilèges.  On  remarque  aussi  qu’il  est  le  premier  Comte 
de  Gueldre  qui  ait  donné  aux  paysans  des  lettres  d’af¬ 
franchissement.  (Pontanus,  p.  1 36. 1  L’an  1234,  il 
marcha  au  secours  de  l’Archevêque  de  Brême  contre 
les  Stadings ,  ou  habitans  de  Stade ,  que  ce  Prélat 
:  poursuivoit  comme  des  rebelles  et  des  hérétiques. 
Proscrits  sous  ce  dernier  tilre  ,  on  avoit  publié  contre 
eux  une  Croisade  où  plusieurs  Seigneurs  s’enrôlèrent. 
On  se  battit  devant  Stade  le  29  Mai  de  cette  année 
1234  ,  et  les  Stadings  furent  taillés  en  pièces.  (Pon¬ 
tanus,  p.  1 38.  ) 

Otton,  l’an  1247,  embrassa  le  parti  de  Guillaume, 
Comte  de  Hollande ,  son  parent ,  que  la  faction  op¬ 
posée  à  Frédéric  II  avoit  élevé  à  l’Empire.  Les  services 
qu’il  lui  rendit  furent  récompensés  par  le  don  ou  l’en¬ 
gagement  que  Guillaume  lui  fit  de  la  ville  de  Nimegue, 
pour  la  tenir  en  fief  de  l’Empire,  suivant  son  Diplôme 
daté  du  i5  Juin  1248. 

L’an  1262,  et  non  1258,  Otton  IV  fut  nommé  par 
>  la  Noblesse  de  Hollande  avec  Henri  de  Gueldre  , 
Evêque  de  Liège ,  tuteur  du  jeune  Comte  Florent  V , 
après  la  mort  de  Florent  son  oncle  et  celle  de  Henri , 
Duc  de  Brabant ,  qu’on  avoit  associés  l’un  et  l’autre  , 
ou  plutôt  substitués  dans  cet  emploi,  à  Adélaïde,  veuve 
de  Jean  d’Avênes  ,  et  tante  de  Florent  V.  Mais  la 
Zéelande,  où  Adélaïde  s’étoit  retirée  ,  prit  le  parti  de 
cette  Princesse.  Otton  alla  l’y  chercher,  et  remporta 
sur  les  Zéelandois ,  près  de  l’Ernoutszée ,  dans  l’Isle  de 
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de  Limbourg,  s’étant  rendu  médiateur  l’an  1244,  ne  j 
put  obtenir  du  Comte  de  Juliers  qu’une  treve  qui  de-  , 
voit  durer  depuis  le  20  Juillet  de  cette  année  jusqu’au 

6  Janvier  de  la  suivante.  (  Butxens  ,  T.  I ,  pr.  p.  87.  ) 

Le  Comte  de  Juliers  ne  persévéra  pas  dans  son  atta¬ 
chement  à  l’Empereur  Frédéric.  Il  abandonna  son 
parti  ,  l’an  1247  ’  Pour  suivre  celui  de  Guillaume  , 
Comte  de  Hollande ,  nouvellement  élu  Roi  des  Ro-  | 
mains  par  les  intrigues  de  la  Cour  de  Rome ,  et  y  per¬ 
sista  jusqu’à  la  mort  de  cet  anli-César.  L’an  12 55,  il  j 
joignit  ses  armes  à  celles  de  Henri  de  Gueldre  ,  son 
beau-frere  ,  nouvel  Evêque  de  Liège  ,  pour  réduire  les  i 
Liégeois  soulevés  contre  lui.  Après  quelques  avantages 
remportés  sur  eux  ,  il  s’entremit ,  à  leur  priere,  pour 
les  réconcilier  avec  le  Prélat.  (  Brosius  ,  p.  36.  )  La 
guerre  entre  lui  et  l’Archevêque  de  Cologne  duroit 
toujours.  Les  Coioniens  ,  toujours  soulevés  contre  ce 
dernier ,  choisirent  pour  leur  défenseur  le  Comte  de 
Juliers,  qui  leur  envoya  Waleran  son  frere  pour  tenir 
sa  place.  Une  lettre  du  Pape  ,  rapportée  par  Raynaldi 
(ad  an.  it.55  ,  n.  55) ,  nous  apprend  que  Waleran  fit 
des  maux  infinis  à  l’Archevêque.  Cependant  un  Au¬ 
teur  du  tems  ne  laisse  pas  de  dire ,  en  racontant  la  mort 
de  l’Archevêque  Conrad  de  Hochstadt  ,  arrivée  l’an 
1261  ,  qu’il  humilia  les  Ducs  de  Brabant  et  de  Lim¬ 
bourg  avec  les  Comtes  de  Juliers  ,  de  Berg  et  de 
Cleves  ,  et  défendit  vigoureusement  l’Eglise  de  Colo-  \ 
gne.  (  Chron.  Menconis ,  apud  Hugo  ,  sacrce  antiq. 
mon.  T.  I,  p.  538.  )  Quoi  qu’il  en  soit ,  le  Comte  de 
Juliers  n’eut  pas  de  moindres  démêlés  avec  Engilbert 
de  Fauquemont,  successeur  de  Conrad.  Mais  il  est  dif¬ 
ficile  de  les  ranger  par  ordre  chronologique  à  cause  de 
la  contradiction  où  se  trouvent  à  cet  égard  les  Ecri¬ 
vains  qui  nous  les  ont  transmis.  Suivant  les  Annales 
de  Nuys  ,  Guillaume  commença,  dès  l’an  1263  ,  à  se 
brouiller  avec  le  Prélat  en  prenant  la  défense  des  ci¬ 
toyens  de  Cologne ,  soulevés  contre  lui.  Engilbert , 
ajoutent-elles,  le  battit,  cette  même  année,  dans  une 
rencontre.  Nous  ne  garantissons  point  cet  événe¬ 
ment  ;  mais  ,  l’an  1265  ,  le  4  Décembre ,  Guillaume 
et  Simon ,  Evêque  de  Paderborn  ,  s’engagèrent ,  par 
convention  faite  entre  eux  ,  à  obliger  l’Archevêque  de 
tenir  l’accommodement  qu’il  venoit  de  faire  avec  la 
ville  de  Cologne.  Le  reversai  du  Comte  se  trouve  dans 
un  ouvrage  imprimé,  l’an  1687,  à  Cologne,  sous  ce 
titre  :  Securis  adradicem  posiia,  etc.  Les  querelles  des 
Coioniens  avec  Engilbert  s’étant  renouvellées  dans  la 
suite ,  Guillaume  accepta  la  garde  de  Cologne  que  les 
premiers  lui  offrirent,  et  défendit  vigoureusement  cette 
ville  contre  les  attaques  du  Prélat.  Peu  s’en  fallut  néan¬ 
moins  qu’elle  ne  fut  prise,  l’Archevêque  ayant  trouvé 
le  moyen  d’y  introduire  secrètement  une  partie  des 
siens  par  un  canal  souterrain.  Mais  des  deux  Chefs  du 
stratagème ,  le  Seigneur  de  Fauquemont  et  le  Duc  de 
Limbourg ,  le  premier  fut  tué  et  l’autre  fait  prisonnier. 
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pere.  Adolfe,  ne  se  sentant  pas  en  état  de  faire  face  a  ce  rival,  i3o5.  Otton  ,  fils  aîné  de  Thierri  et  son 

céda,  1  an  1284,  ses  prétentions  à  Jean  I,  Duc  de  Brabant,  successeur,  est  qualifié  mal-à-propos  par 
(  l  ontan.  p.  160);  ce  qui  occasionna  une  guerre  sanglante  quelques  uns  le  Pacifique  ;  car  il  y  a  preu- 
entre  le  Brabant  et  la  Gueldre.  Lan  1288,  Adolfe  combattit,  ve  qu’il  eut  plus  d’une  fois  les  armes  à  la 
le  5  Juin,  pour  le  Duc  à  la  fameuse  bataille  de  W oeringen,  où  main ,  et  qu’il  eut  part  à  la  guerre  de  Flan- 

il  prit  1  Archevêque  de  Cologne ,  qu  il  retint  prisonnier  dans  dre.  11  mourut,  le  3o  Septembre  i3ii,à 

la  forteresse  de  Newenbourg  1  espace  d  environ  18  mois,  et  Hostmar  en  Westphalie.  Il  avoit  épousé, 

;  non  de  7  ans  comme  le  marque  Teschenmacher.  Pour  se  ra-  suivant  un  Anonyme  cité  par  M.  Dithmar 

c  eter  il  en  coûta  au  Prélat  quatre  châteaux ,  savoir ,  Walden-  et  Butxens,  Mathilde  de  YVirnshbouhg, 
bourg,  Rodenbourg,  Menden,  et  Alpérade,  avec  plusieurs  sœur  de  Henri  11 ,  Archevêque  de  Cologne, 
terres,  et  une  grosse  somme  d  argent.  L’Archevêque,  remis  dont  il  n’eut  qu’une  fille,  Ermengarde,  ma- 
en  liberté  .  reprit  aussitôt  les  armes  pour  réparer  ses  pertes ,  et  riée  à  Jean  XI ,  Seigneur  d’Arxel. 
f  Y  réussit.  Mais  il  lui  restoit  à  laver  l’affront  de  son  emprison¬ 
nement.  Pour  obtenir  ce  point,  il  fit  la  paix  avec  le  Comte ,  et  i3n.  Thierri  VIII,  dit  le  Pieux,  frere 

gagna  tellement  sa  confiance,  que,  l’an  1293  ou  environ  ,  il  d’Otton  ,  lui  succéda.  Il  servit  avec  zele 

e?fa°eaa  accoiyiPa8ner  à  Duitz.  Mais,  dans  uneembuscade  l’Empereur,  ou  Roi  des  Romains  ,  Louis 

rnn|aV01  PieP,aree  s.ur  a  ^  siirprit  Adolfe,  qu’il  fit  de  Bavière,  contre  Frédéric  d’Autriche,  son 

condune  dans  les  prisons  de  Groverveid,  où  il  mourut  le  rival.  Louis  le  nomma,  l’an  i3i8,  Vicaire 
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l’an  i343,  pour  le  Comte 
d’Arnsberg,  dans  la  guerre 
qu’il  eut  avec  Waleran  de 
Juliers  ,  Archevêque  de  Co¬ 
logne.  {Ibid.  p.  401.)  La 
même  année,  il  fut  nommé 
tuteur  de  Renaud  III,  Duc 
de  Gueldre.  Il  mourut  dans 
ce  pays  avant  la  fête  de 

S.  Severin  (20  Octobre)  de 
l’an  1347.  Adolphe  avoit 
épousé,  le  i5  Mars  i33o, 
Marguerite,  fille  de  Thier¬ 
ri  VIII ,  Comte  de  Cleves  , 
dont  il  laissa  Engilbert,  qui 
suit;  Adolfe,  Evêque  de 
Munster  ,  puis  Archevêque 
de  Cologne,  ensuite  Comte 

Zuidbeyeland 
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Zuidbeveland ,  une  victoire  qui  lui  assura  la  jouissance 
exclusive  de  la  tutele.  Otton  mourut  le  10  Janvier 
1271.  11  avoit  épousé  ,  i°  Marguerite  ,  fille  de  Thier¬ 
ri  V,  Comte  de  Clevfes,  morte  en  i25i,  20  Puilippote  , 
troisième  fille  de  Simon  de  Dammartin  ,  Comte  de 
Ponthieu ,  et  veuve  de  Raoul  II ,  Comte  d’Eu ,  son  pre¬ 
mier  mari,  et  de  Raoul  II,  Sire  de  Couci,  son  deuxieme, 
morte  le  14  Avril  1268,  suivant  Pontanus:  le  P.  An¬ 
selme  dit  néanmoins ,  mais  sans  en  donner  de  preuves , 
qu’elle  vivoit  encore  en  1275.  Mais  le  P.  Turpin  se 
trompe  évidemment  en  la  disant  fille  de  Hugues  V  , 
Comte  de  S.  Paul  (sur  quoi  voyez  Duchêne,  Hist.  de 
la  Maison  de  Châtillon ,  1.  3  ,  pr.  p.  35.  )  Otton  eut 
du  premier  lit  Marguerite  ,  femme  d’Enguerrand  IV  , 
Sire  de  Couci ,  et ,  du  second ,  Renaud  ,  qui  suit  ;  Er- 
mengarde,  femme  de  Thierri  VII,  Comte  de  Cleves; 
!5hilippote  ,  mariée  à  Waleran  de  Walxenbourg;  Elisa¬ 
beth,  femme  d’Adolfe  VII  Comte -de  Berg;  et  Marie, 
morte  dans  le  célibat. 

RENAUD  I,  dit  LE  BELLIQUEUX. 

1271.  Renaud  I,  fils  et  successeur  d’Otton  III, 
disputa  ,  J’an  1280  ,  le  Duché  de  Limbourg  à  Adolfe 
de  Berg  ,  comme  étant  gendre  du  Duc  Waleran  IV , 
bar  Ermengarde  sa  femme  ,  morte  peu  de  tems  après 
son  pere  ,  et  en  prit ,  dès  cette  année ,  le  titre ,  ainsi 
qu’on  le  voit  par  différentes  Chartes.  Il  fit  même  des 
brogrès  par  ses  armes  dans  ce  Duché  dont  une  partie 
se  soumit  à  lui.  Mais  le  Comte  de  Berg  ayant  cédé , 
’an  1284,  son  droit  à  Jean,  Duc  de  Brabant ,  la  guerre 
continua  entre  Renaud  et  ce  dernier.  On  les  engagea 
jusqu’à  trois  fois  à  mettre  l’affaire  en  compromis  ,  et 
trois  fois  la  négociation  échoua.  Enfin  Renaud ,  las 
de  batailler  pour  une  succession  dont  il  ne  revendiquoit 
que  l’usufruit ,  transporte  sa  prétention ,  par  acte  du 
16  Mai  1288,  à  Henri  IV  ,  Comte  de  Luxembourg. 
Henri  prend  aussitôt  les  armes  pour  la  faire  valoir. 
Toute  la  basse  Allemagne  se  partage  entre  les  deux 
nouveaux  contendans.  Les  Comtes  de  Juliers,  de  Berg, 
de  la  Marcs ,  de  Hollande  ,  de  Loss ,  de  Waldecs  ,  de 
Bourgogne ,  et  même  un  grand  nombre  de  Seigneurs 
françois ,  tels  que  les  Comtes  de  Soissons,  de  Vendôme, 
de  S.  Paul,  de  la  Marche,  d’Angoulême  ,  viennent  au 
secours  du  Duc  de  Brabant.  L’Archevêque  de  Cologne , 
les  Comtes  de  Nassau ,  de  Sayne,  de  Spanheim,  le  Duc 
de  Lorraine ,  sans  parler  du  Comte  de  Gueldre  et 
d’autres  Seigneurs  ,  se  joignent  au  Comte  de  Luxem¬ 
bourg.  Bataille  de  Woeringen  donnée ,  le  5  Juin  1288 , 
entre  les  deux  compétiteurs  et  leurs  alliés.  Le  Duc  de 
Brabant  la  gagne.  Le  Comte  de  Luxembourg  y  périt; 
l’Archevêque  de  Cologne  y  est  fait  prisonnier  avec  le 
Comte  de  Gueldre  par  Gui  III ,  Comte  de  S.  Paul. 
Renaud  ,  amené  ,  l’an  1289  ,  par  le  Duc  à  Paris  ,  est 
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Tous  ceux  qui  lesaccornpagnoient  partagèrent  le  même 
sort.  La  Chronique  belgique  et  celle  de  Cologne  en  alle¬ 
mand  racontent  la  chose  diversement ,  et  disent  que  le 
Prélat  fut  fait  prisonnier  dans  une  bataille  donnée,  le 
18  Octobre  1268,  entre  Léchenich  et  Zulpich,  dans  un 
lieu  nommé  Marienwald.  La  Chronique  de  Cologne 
ajoute  qu’il  ne  fut  relâché  que  le  28  Avril  1270;  d’au¬ 
tres  ,  avec  plus  de  fondement  ,  retardent  cette  déli¬ 
vrance  jusqu’à  l’année  suivante.  L’an  1272  ,  Guil¬ 
laume  se  croisa  avec  le  Comte  de  la  Marcx ,  et  d’au¬ 
tres  Princes  ,  contre  les  Infidèles  de  Prusse,  qu’ils  tail¬ 
lèrent  en  pièces  dans  une  grande  bataille  ,  suivant 
Longin  cité  par  Raynaldi.  Sifroid  de  Westerbourg , 
successeur  d’Engilbert  sur  le  Siège  de  Cologne,  ayant 
renouvellé  les  différends  de  son  prédécesseur  avec  les 
citoyens  de  cette  ville  ,  ceux-ci  trouvèrent  encore  un 
défenseur  dans  le  Comte  de  Juliers.  Pour  les  servir 
plus  efficacement,  Guillaume  forma  une  ligue,  le 
7  Avril  1277,  avec  19  autres  Seigneurs  de  Westphalie, 
suivant  une  histoire  manuscrite  de  ce  cercle,  compo¬ 
sée  par  Gérard  Kleinserg ,  où  l’acte  de  cette  confédé¬ 
ration  ,  passé  à  Duits  ,  est  rapporté.  Dans  le  même 
tems  ,  Guillaume  étoit  en  guerre  avec  les  habitans 
d’Aix-la-Chapelle  au  sujet  d’une  forêt  qu’il  préten-  j 
doit  lui  appartenir  en  qualité  de  Sous-Avoué  de  cette  ( 
ville.  On  présume  aisément  que  l’Archevêque  de  Co-  ! 
logne  ne  manqua  pas  de  se  déclarer  pour  eux.  Guil-  J 
laume  ,  l’an  1278  ,  à  la  tête  d’un  grand  nombre  de  | 
Chevaliers  ,  étant  entré  ,  la  nuit  du  1 6  au  17  Mars  , 
dans  Aix-la-Chapelle ,  les  habitans ,  malgré  la  surprise ,  : 
coururent  aux  armes.  Le  combat  fut  très  vif,  et  le  Cte  de 
Juliers  y  périt  avec  son  fils  aîné  ,  de  même  nom 
que  lui.  (Butxens,  p.  291  ;  Pontanus,  pp.  156-167.) 
Telle  fut  la  fin  tragique  de  ce  Prince  guerrier,  qui  fut 
enterré  dans  l’Eglise  paroissiale  de  Niedecxen  ,  où  l’on 
voit  encore  sa  tombe,  suivant  Brosius.  11  avoit  épousé, 
i°  Marguerite  de  Gueldre  l’an  1260  au  plus  tard, 
20  Richarde  ,  que  Kremer  donne  pour  fille  de  Wale¬ 
ran,  Duc  de  Limbourg,  vivante  encore  en  1287,  dont  il 
eut  Guillaume,  tué,  comme  on  l’a  dit,  avec  son  pere, 
et  laissant  deux  fils  de  Marie  son  épouse,  fille  de  Gui. 
Comte  de  Flandre  ;  Waleran ,  qui  suit  ;  Gérard  qui 
viendra  ensuite;  et  Otton,  Prévôt  de  Maastricht;  Ca¬ 
therine  ,  femme  de  Jean  ,  Seigneur  d’Aremberg  ;  Alix , 
mariée  à  Guillaume,  Comte  de  Salin  en  Ardennes; 
Mathilde,  qui  n’étoit  point  encore  mariée  en  1287  ; 
et  N.  ,  femme  de  Jean  ,  Comte  de  Loss.  Butxens  fait 
sortir  celle-ci  du  premier  lit.  Guillaume  V  ,  suivant 
Kremer ,  est  qualifié  sur  son  grand  sceau  Cornes  JVe- 
moris ,  ou  Comte  Sauvage. 

WALERAN. 

1278.  Waleran  ,  Prévôt  de  l’Eglise  royale  d’Aix- 
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28  Septembre  1 296 ,  sans  laisser  de  postérité  d’EusABETH  son 
épouse,  fille  d’Otton  III  ou  IV,  Comte  de  Gueldre.  (  Voj .  Si- 
froid  ,  Archevêque  de  Cologne.  ) 

1296.  Guillaume  I,  frere  d’Adolfe,  lui  succéda  au  Comté 
de  Berg  après  avoir  été  Chanoine  de  Cologne.  11  avoit  fait  des 
efforts  inutiles  pour  tirer  Adolfe  de  prison.  Il  entreprit  avec 
aussi  peu  de  succès  de  le  venger  après  sa  mort.  Il  finit  ses  jours 
au  mois  d’ Avril  i3o8  sans  laisser  d’enfans  d’ERMENGARDE  de 
Cleves  ,  sa  femme ,  et  fut  enterré  au  Vieux-Mont. 

i3o8.  Adolfe  VIII,  fils  de  Henri  de  Windecx,  succéda, 
l’an  i3o8,  à  Guillaume  son  oncle.  L’an  i3i2,  il  épousa,  le 
3i  Mars,  Agnès,  fille  de  Thierri  VII,  Comte  de  Cleves  ,  dont 
il  n’eut  point  d’enfans.  Le  Comte  Adolfe  fut  attaché  au  parti 
de  l’Empereur,  Louis  de  Bavière,  contre  Frédéric,  son  rival. 
En  conséquence  il  fit  le  dégât  sur  les  terres  de  Cologne  dont 
l’Archevêque,  Henri  de  Wirnenbourg,  avoit  couronné  Fré- 
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de  l’Empire  en  Westphalie ,  et  lui  donna 
l’AvoueriedeWertheim  avec  la  ville  déDuys- 
bourg  ,  qu’il  avoit  retirée  au  Comte  de 
Berg.  Thierri  fut,  l’an  1327,  de  l’expédi¬ 
tion  de  l’Empereur,  ou  Roi  des  Romaius, 
Louis  de  Bavière,  en  Italie.  Dans  la  guerre 
d’Edouard  III  ,  Roi  d’Angleterre  ,  avec  la 
France,  il  fournit  des  troupes  à  ce  Monar¬ 
que  et  l’accompagna  même  en  personne. 
Il  secourut  aussi  Guillaume  ,  Comte  de 
Hollande,  dans  le  siège  qu’il  mit,  au  mois 
de  Juin  i345,  devant  Utrecht.  Thierri  eut 
part  aux  autres  guerres  qui  se  firent  de  son 
tems  dans  les  Pays-Bas.  Il  mourut  le  7  Juillet 
1347,  et  non  pas  en  i345  ,  comme  le  mar¬ 
que  Piousset.  11  aroit  épousé  Marguerite  , 
fille  de  Renaud  I,  Comte  de  Gueldre,  dont 
il  laissa  Marguerite  ,  femme  d’Adolfe  II  , 
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de  la  Marcx;  Thierri,  mort 
le  25  Mai  1406,  étant  Grand- 
Prévôt  de  Cologue  après 
avoir  refusé  l’Evêché  de 
Liège  ;  Marguerite,  femme 
de  Jean  de  Nassau -Dillen- 
bourg,  et  d’autres  enfans. 

1 

1347.  Engilbert  III ,  fils 
aîné  d’Adolfe,  né,  l’an  1 333, 
suivant  Levolde  (p.  402), 
succéda,  l’an  1 347  »  2  son 
pere.  L’an  i35o,  il  aida  Go- 
defroi  d’Arnsberg  ,  Evêque 
de  Brême  ,  nommé  par  le 
Pape,  à  remporterla  victoire 
sur  Maurice  d’Oldenbourg, 
élu  par  le  Chapitre  pour  le 
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remis  en  liberté  le  i5  Oct. ,  par  la  médiation  du  Roi 
de  France.  Ce  Monarque  ,  suivant  Pontanus  (p.  186) , 
ayant  été  choisi  pour  arbitre,  condamna  Renaud  à  six 
mille  marcs  pour  sa  rançon,  et  adjugea  le  Limbourg 
au  Duc  de  Brabant.  Ce  récit  ne  paroît  pas  tout-à-fait 
conforme  au  Traité  de  paix  conclu  la  même  année 
entre  Pvenaud  et  le  Duc  de  Brabant,  par  lequel  on  voit 
que  le  premier,  ayant  été  remis  en  liberté  ,  lui  rend  les 
Isles  de  Bommel  et  de  Til ,  au  moyen  de  quoi  il  re¬ 
nonce  à  tous  les  droits  qu’il  peut  avoir  sur  le  Duché 
de  Limbourg.  (Butxens ,  pr.  p.  423;  Dumont,  T.  I, 
p.  268;  Lunig,  T.  II,  p.  1 142.)  Renaud  ,  ajoute  Pon¬ 
tanus  ,  fut  bien  dédommagé  de  la  perte  qu’il  pouvoit 
avoir  faite  par  le  don  que  l’Empereur  Rodolphe  lui  fit,  le 
29  Juillet  1290,  de  l’Üst-Frise,  ou  plutôt  parla  commis¬ 
sion  qu’il  lui  donna  d’administrer  en  son  nom  ce  pays 
avec  une  rétribution  annuelle  de  4000  marcs;  ce  qui  fut 
confirmé,  l’an  1299 ,  par  l’Empereur  Albert.  Au  reste 
par  l’Ost-Frise  on  doit  entendre  ici  la  partie  orientale 
de  la  Nord  -  Hollande  ,  ou  l’Ostergo.  L’an  i3o3  , 
à  la  suite  d’un  différend  que  Renaud  eut  avec  les  ha- 
bitans  de  Harderwycx,  il  céda  ses  droits  pour  la  police 
de  la  pêche  à  la  ville  sous  la  condition  de  lui  fournir , 
quand  il  y  résideroit,  une  certaine  quantité  de  poisson 
tous  les  vendredis  ,  et  de  lui  en  envoyer  chaque  se¬ 
maine  trois  voitures  chargées  lorsqu’il  seroit  occupé 
à  quelque  expédition  militaire.  (Pontanus.)  Renaud 
accompagna  ,  l’an  i3io  ,  l’Empereur  Henri  VU  dans 
son  expédition  d’Italie.  Depuis  la  bataille  de  Woerin- 
gen,  Renaud  avoit  perdu  l’estime  de  ses  sujets  ,  que 
ses  abondantes  aumônes  ne  purent  lui  faire  recouvrer. 
Les  habitans  de  Nimegue  osèrent  lui  faire  signifier  par 
un  court  écrit  daté  du  3i  Octobre  i3i6 ,  qu’ils  renon- 
çoient  au  serment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoient  fait , 
et  n’entendoient  plus  relever  que  de  l’Empire.  (Pon¬ 
tanus,  p.  188.)  On  donne  pour  cause  de  ce  change¬ 
ment  le  dérangement  de  son  cerveau ,  qui  fut  causé , 
dit-on  ,  par  les  blessures  qu’il  avoit  reçues  à  la  guerre 
dans  sa  jeunesse.  Les  dispositions  des  habitans  de 
Nimegue  envers  leur  Comte  se  communiquèrent  à 
d’autres  villes.  Ce  qu’il  y  eut  de  plus  afïligeanf  pour 
lui,  ce  fut  de  voir  en  1 3 1 8  son  propre  fils  se  mettre  à 
la  tête  des  mécolrtens.  Ennuyé  de  la  longue  domina¬ 
tion  de  son  pere  ,  ce  jeune  Prince  entreprit  de  le  dé¬ 
posséder.  Toute  la  Gueldre  prit  part  à  sa  révolte  , 
excepté  la  ville  d’Arnheim  ,  où  le  malheureux  pere 
trouva  un  asyle.  Mais  son  fils  étant  venu  à  bout,  l’an 
1 320,  de  l’en  tirer  par  les  conseils  insidieux  de  faux 
amis  qu’il  lui  envoya ,  le  fit  arrêter  le  29  Août  de  la 
même  année ,  et  l’enferma  dans  une  prison  où  il  mou¬ 
rut  le  9  Octobre  de  l’an  i32Ô.  Il  avoit  épousé, 
i°  ,  comme  on  l’a  dit  ,  Ermengarde  de  Limbourg  , 
dont  il  ne  laissa  point  d’enfans  ;  20  Marguerite  ,  fille 
de  Gui  de  Dampierre ,  Comte  de  Flandre  (  morte  en 
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la-Chapelle ,  voulut ,  comme  fils  aîné  de  Guillaume  IV , 
lui  succéder  au  Comté  de  Juliers.  Mais  Gérard  son 
frere  puîné  réclama  cette  succession ,  prétendant  que 
Waleran  y  avoit  renoncé  par  son  entrée  dans  le  Clergé. 
Jean,  C,e  de  Loss  ,  leur  beau-frere,  choisi  pour  arbitre 
de  la  querelle  ,  se  décida  pour  l’aîné.  Gérard  eut  bien 
de  la  peine  à  se  soumettre  à  ce  jugement  ;  mais  en¬ 
fin  les  deux  freres  s’accommodèrent.  11  en  étoit  tems  ; 
car  Sifroid ,  Archevêque  de  Cologne,  avoit  profité  de 
leurs  divisions  pour  s’emparer  de  presque  tout  le  pays 
de  Juliers.  Les  Ecrivains  qui  parlent  des  ravages  qu’il 
y  fit ,  ne  s’accordent  pas  sur  les  circonstances.  Celui 
qui  en  parle  d’une  maniéré  plus  conforme  aux  anciens 
monuraens,  est  Werner  Titianus  dans  ses  Annales  de 
Nuys.  Cet  Historien  nous  apprend  que  Sifroid  ,  dès 
qu’il  eut  appris  la  mort  du  Comte  Guillaume  ,  leva 
une  armée  avec  laquelle  il  entra  dans  le  pays  de  Ju¬ 
liers,  où  il  pilla  ,  brûla  tout  ce  qui  se  trouva  sur  son 
passage ,  jusqu’à  la  capitale  qu’il  assiégea  ensuite  après 
avoir  obligé  le  Duc  de  Brabant ,  qui  étoit  venu  au  se¬ 
cours  de  ses  cousins,  à  s’en  retourner;  que  les  habi¬ 
tans  de  Juliers,  ayant  fait  une  sortie  pendant  le  siège  , 
furent  battus  et  mis  en  fuite;  après  quoi  la  ville  ayant 
été  contrainte  de  se  rendre,  le  Prélaten  fit  démolir  la 
citadelle  qui  touchoit  aux  murs,  et  en  bâtit  une  autre 
au  centre  de  la  ville  ;  qu’il  prit  toutes  les  autres  places 
à  l’exception  de  Niedexen  et  d’Hambach;  qu’il  en  rasa 
une  partie  et  en  fit  construire  d’autres  plus  fortes.  A 
la  vue  de  ces  hostilités  ,  les  Princes  de  la  Maison  de 
Limbourg  ,  parens  de  ceux  de  Juliers  ,  et  le  Comte  de 
Loss,  firent  une  confédération  pour  arrêter  les  progrès 
de  l’Archevêque.  Le  succès  qu’elle  eut,  fut  d’amener 
Sifroid,  parla  médiation  du  Duc  de  Brabant,  à  un  Traité 
d’accommodement,  qui  fut  conclu,  le  14  Octobre 
1279  ,  à  Pinzheim  ,  près  de  Lechenich,  et  au  moyen 
duquel  Waleran  recouvra  toutes  les  places  qui  lui 
avoient  été  enlevées.  La  Comtesse,  mere  de  Waleran, 
et  ses  fils  ,  s’accommodèrent  aussi  y  le  20  Septembre 
de  l’année  suivante,  avec  la  ville  d’Aix-la-Chapelle. 
L’an  1284,  dans  la  querelle  pour  la  succession  au  Du¬ 
ché  de  Limbourg,  Waleran  se  déclara  contre  le  Duc  de 
Brabant,  dontensuite  il  embrassa  le  parti.  Il  engagea  ce 
Prince  ,  l’an  1288 ,  à  faire  le  siège  du  château  de  Woe- 
ringen  contre  l’Archevêque  de  Cologne,  et  combattit , 
le  5  Juin  ,  avec  Gérard  son  frere  à  la  fameuse  bataille 
donnée  devant  cette  place.  Le  Comte  de  Juliers  profita 
de  la  victoire  qu’il  y  remporta  avec  ses  alliés  pour  dé¬ 
soler  les  terres  de  l’Archevêché  de  Cologne  pendant 
la  captivité  de  Sifroid.  L’an  1292,  le  1 3  Juin,  il  obtint 
de  l’Empereur  Adolphe  de  Nassau  la  permission  de 
retirer  la  Sous-Avouerie  d’Aix-la-Chapelle  des  mains 
du  Seigneur  de  Fauquemont ,  auquel  elle  avoit  été 
engagée  par  l’Empereur  Rodolphe  après  la  mort  du 
Comte  de  Juliers ,  Guillaume  IV.  La  date  précise  de 
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déric.  Il  accompagna,  l’an  1827,  Louis  de  Bavière  dans  son 
expédition  d’Italie.  Il  marcha,  l’année  suivante,  au  secours 
d’Adolfe  de  la  Marcx,  Evêque  de  Liège,  contre  les  Liégeois 
révoltés.  Il  fit  alliance,  l’an  i339,  avec  Edouard  III,  Roi 
d’Angleterre,  contre  la  France  ,  et  servit,  cette  campagne  et  la 
suivante,  avec  ses  troupes  dans  l’armée  de  ce  Prince  au  Pays- 
Bas.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  si  l’on  en  croit  Tes- 
chenmacher ,  le  Comte  Adolfe  éprouva  l’ingratitude  de  ses 
deux  fils,  que  l’ambition  de  régner  porta  à  la  révolte.  Ils  le 
prirent,  dit  cet  Historien,  et  l’enfermerent  ;  mais  la  vengeance 
divine  éclata  sur  ces  enfans  dénaturés.  Ceci ,  à  notre  avis  , 
n  est  qu’une  copie  de  ce  qui  arriva  dans  ce  tems-là  au  Comte 
de  Juliers.  Il  est  en  effet  certain  qu’ Adolfe  VIII  n’eut  point 
d’enfans  ,  et  qu'à  raison  de  cette  privation ,  il  transporta,  par 
acte  du  16  Août  i32o,  avec  le  consentement  des  Etats  du 
pays,  ses  Domaines  à  Marguerite  sa  sœur,  femme  d’Otton  I 11, 
Comte  de  Ravensberg,  morte  après  l’an  1309,  et  à  ses  héri¬ 
tiers  ,  pour  en  jouir  après  sa  mort  (Lamey,  Hist.  des  Comtes 
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Comte  de  la  Marcx  ;  Elisabeth ,  mariée  à 
Gérard,  Seigneur  de  Woorn  en  Zéelande; 
et  Marie,  dont  on  ignore  la  destinée.  (Dith- 
mar,  Cod.  Diplom.  n°  47*)  Butxens  n’a 
connu  que  la  première  de  ces  trois  filles; 
mais  il  en  nomme  deux  autres  dont  il  ne 
prouve  point  la  naissance. 

1347.  JEAN  L  Chanoine  de  l’Eglise  de 
Cologne,  fut  le  successeur  de  Thierri  son 
frere,  malgré  les  efforts  que  fit  Otton  ,  fils 
de  Jean  XI ,  Seigneur  d'Ancel  ,  pour  re¬ 
prendre  le  Comté  de  Cleves  dont  il  devoit 
hériter  en  vertu  de  la  convention  faite  entre 
sa  mere,  fille  d’Otton  de  Cleves,  et  Thier¬ 
ri  VIII.  Jean  fournit,  l’an  1347,  du  secours 
à  Engilbert ,  Evêque  de  Liège  ,  contre  les 
Liégeois  révoltés.  L’an  i355  ,  il  prit  le  parti 
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même  Siège.  Il  partit,  l’an 
1 353 ,  pour  la  Terre-Sainte, 
d’où,  étant  revenu  le  1  Août 
de  l’année  suivante ,  il  passa 
en  Prusse  pour  aider  les 
Chevaliers  Teutoniquesàré- 
duire  les  Prussiens  rebelles. 
L’an  1 36 1  ,  dans  la  guerre 
des  deux  freres,  Renaud  et 
Edouard  ,  pour  le  Duché  de 
Gueldre ,  il  prit  le  parti  du 
second.  Il  prit  les  armes  , 
l’an  i382,  contre  Frédéric  de 
Saërverden,  Archevêque  de 
Cologne,  et  fit  le  dégât  sur 
ses  terres.  Engilbert,  après 
avoir  soutenu  bien  d’autres 
guerres,  mourut  le  24  Dé- 
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1321  )  ,  dont  il  eut  Renaud  ,  qui  suit;  Marguerite, 
femme  de  Thierri  VIII ,  Comte  de  Cleves  ;  Isabelle  et 
Philippote  ,  Religieuses.  Quelques  uns  donnent  en¬ 
core  à  ce  Comte  deux  autres  fils  ,  Gui  et  Philippe. 
Renaud  ,  pour  affoiblir  le  pouvoir  tyrannique  de  la  No¬ 
blesse  de  laGueldre  ,  avoit  multiplié  les  Communes  et 
augmenté  les  privilèges  de  celles  qui  étoient  établies 
avant  lui  :  ce  qui  auroit  dû  le  rendre  extrêmement  cher 
au  peuple. 

RENAUD  II,  dit  LE  ROUX. 

t 026.  Renaito  II,  fils  aîné  de  Renaud  I,  après 
l’avoir  emprisonné ,  s’empara  de  la  Régence  de  l’Etat , 
mais  toutefois  sans  prendre  le  titre  de  Comte  avant  la 
mort  son  pere.  Il  accompagna,  l’an  1027,  l’Em¬ 
pereur  Louis  de  Bavière  dans  son  expédition  d’Italie  , 
et  à  son  retour  il  marcha  au  secours  d’Adolfe  de  la 
MarcK,  Evêque  de  Liège  ,  contre  les  Liégeois  révoltés. 
C’étoit  le  Prélat  qui  l’avoit  prévenu ,  et  qui  ,  pour  se 
l’attacher,  lui  avoit  engagé  la  ville  de  Malines  moyen¬ 
nant  12000  florins,  après  l’avoir  retirée  des  mains  du 
Ge  de  Hainaut.  Renaud,  étant  allé  joindre  les  Comtes 
de  Berg,  de  Juliers  et  de  la  Marcs ,  qui  s’étoient  égale¬ 
ment  confédérés  pour  Adolfe ,  résolut  avec  eux  de  faire 
le  siège  de  Tongres.  Mais  leurs  troupes  en  arrivant 
campèrent  dans  des  endroits  séparés  ,  aux  environs 
de  Horle  et  d’Alsen  ,  entre  Tongres  et  Maastricht. 
Les  Liégeois ,  informés  de  leur  position  ,  vinrent  sur¬ 
prendre  le  camp  du  Comte  de  Gueldre  ,  où  ils  mirent 
le  désordre.  L’Evêque  ,  apprenant  ce  revers  ,  vole  au 
devant  des  fuyards ,  et  les  engage  à  retourner  au  com¬ 
bat.  Les  autres  confédérés  arrivent  successivement , 
et  les  Liégeois  sont  taillés  en  pièces.  Le  Prélat  étant 
allé  ensuite  mettre  le  siège  devant  Tongres,  le  Comte 
de  Gueldre  refusa  de  le  suivre ,  et ,  contre  le  droit  de 
la  guerre,  en  se  retirant,  il  emmena  80  des  plus  no¬ 
tables  prisonniers  qu’il  ne  relâcha  qu 'après  en  avoir 
tiré  une  rançon  énorme.  Ceux-ci ,  à  leur  retour ,  ai¬ 
dèrent  l’Evêque  à  rompre  l’engagement  qu’il  avoit  fait 
de  Malines.  C’est  ainsi  que  nous  entendons  ces  paroles 
d’Hocsem  :  Electos  abduxit  80  captwos  ,  ab  illis  post- 
modum  thesaurum  immodicum  extorquendo  ;  me- 
diantïbus  quibus  fuit  obligatio  Mccliniæ  dissoluta. 
L’an  r332,  le  Comte  de  Gueldre  entra  dans  la  grande 
ligue  que  le  même  Adolfe  de  la  Marcx  ,  Evêque  de 
Liège,  fit  contre  Jean  III,  Duc  de  Brabant.  (Voy. 
l'art,  de  ce  Prélat.  )  Ce  que  nous  en  dirons  ici ,  c’est 
que  la  guerre  qu’il  fit  en  Brabant  lui  valut  cent  mille 
réaux ,  dont  le  Roi  de  France  le  gratifia. 

L’an  r  333 ,  Renaud  ,  au  nom  de  Marguerite  ,  sa  fille 
aînée,  comme  héritière  de  Sophie  sa  mere  ,  vendit  à 
Louis  de  Créci ,  Comte  de  Flandre ,  par  contrat  du 
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de  Ravensberg.  )  Adolfe  mourut,  suivant  Butxens,  le  3  Avril 
134b,  et  fut  inhumé  au  Vieux-Mont. 

1348.  Marguerite,  fille  et  héritière  d’Otton,  Comte  de 
|  Ravensberg ,  et  de  Marguerite  de  Berg,  succéda  dans  ce  Comté 
à  son  oncle  Adolfe.  Elle  étoit  mariée  pour  lors  et  depuis  plu¬ 
sieurs  années  à  Gérard,  fils  aîné  de  Guillaume ,  premier  Duc 
de  Juliers.  Gérard,  la  même  année  (  et  non  l’an  i36o),  eut, 
de  concert  avec  son  frere  ,  la  barbarie  d’emprisonner  son 
pere  ,  l’accusant  d’un  vice  infâme.  Il  marcha,  l’an  i356,  au 
secours  du  Duc  de  Brabant  dans  la  guerre  que  celui-ci  eut 
avec  le  Comte  de  Flandre  au  sujet  de  la  Seigneurie  de  Malines. 
Mais  il  n’est  pas  vrai  qu’il  commanda  l’avant-garde  des  Bra¬ 
bançons  à  la  bataille  que  ce  Duc  perdit,  le  18  Août  de  la  même 
\  année,  à  Scheut,  près  de  Bruxelles.  Butxens  met  sa  mort  au 
i  18  Mai  i36o ,  et  celle  de  sa  femme  au  i3  Mars  i38p.  Cet  His¬ 
torien  dit  que  Gérard  mourut  dans  une  bataille  contre  Arnoul, 
Comte  de  Blanxenheim,  Duchêne  dit  que  ce  fut  en  duel,  et 
Teschenmacher  dans  un  tournoi.  Il  laissa  de  son  mariage  un 
fils,  qui  suit,  et  Marguerite,  femme  d’Adolfe  I,  Cte  de  Cleves. 
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la  mort  du  Comte  Waleran  n’est  point  connue.  Mais 
Kremer  a  publié  des  Chartes  par  où  l’on  voit  que  Wa¬ 
leran  vivait  encore  le  i3  Juin  1297,  e*-  u’existoit  plus 
a  Noël  suivant.  Par  la  paix  qu’il  fit  à  Pinzheim  avec 
l’Archevêque  de  Cologne,  il  avoit  promis  d’épouser  la 
niece  du  Prélat,  fille  de  Henri,  Seigneur  de  Wester- 
bourg ,  tué  à  la  bataille  de  Woeringen.  Mais  on  n’a 
pas  de  preuve  que  ce  mariage  ait  eu  heu. 

GERARD  VI. 

1297.  Gérard  VI  ,  Seigneur  de  Caster,  avoit  rem¬ 
placé  Waleran  son  frere  dans  le  Comté  de  Juliers  le 
24  Déc.  1  q 97,  comme  le  prouve  une  Charte  de  ce  jour, 
par  laquelle  il  investit  Gérard ,  Seigneur  de  Dollendorf. 
(  Kremer  ,  p.  90.  )  L’an  i3oo ,  Albert  d’Autriche ,  Roi 
des  Romains  ,  le  nomma  son  Vicaire  Provincial  au 
bas  Rhin.  Dans  la  guerre  que  ce  Prince  fit  ,  l’an¬ 
née  suivante  et  en  i3o2,  aux  Electeurs  du  Rhin,  Gé¬ 
rard  se  trouva  dans  son  armée.  L’an  i3o8,  le  5  No¬ 
vembre  ,  il  étoit  dans  l’armée  de  Conrad  de  Berg  , 
Evêque  intrus  de  Munster,  à  la  bataille  de  Hallerveld 
donnée  contre  Louis  de  Ravensberg ,  Evêque  d’Osna- 
brucK ,  qui  remporta  la  victoire ,  comme  le  raconte 
Erdwin  Erdman  dans  sa  Chronique  des  Evêques  d’Os- 
nabrucx.  (Meibom.  Rer.  Germ.  T.  II,  p.  224.)  Gé¬ 
rard  eut  des  contestations  avec  les  Bourgeois  d’Aix-la- 
Chapelle  touchant  la  Sous-Avouerie  de  celte  ville  ;  il 
en  eut  aussi  avec  Renaud,  Seigneur  de  Fauquemont, 
pour  le  même  sujet.  Son  attachement  à  l’Empereur 
Louis  de  Bavière  le  compromit  avec  Henri  de  Virnen- 
bourg  ,  Archevêque  de  Cologne ,  grand  partisan  de 
l’Anti-César,  Frédéric  d’Autriche.  Ce  Prélat  lui  rede¬ 
manda  à  main  armée ,  l’an  1317,  le  château  de  Zul- 
pich  ,  et  ne  put  l’obtenir.  Gérard  finit  ses  jours  entre 
le  3o  Mars  et  le  5  Avril  de  Fan  1329,  suivant  le  nou¬ 
veau  style,  et  non  en  i32§,  comme  le  marque  But- 
xens.  Il  avoit  épousé  Elisabeth  d’Aersciiot  ,  et  non 
de  Cleves,  comme  le  dit  Teschenmacher,  fille  de  Go- 
defroi,  Seigneur  de  Brabant  et  d’Aerschot,  et  sœur  de 
Marie  ,  veuve  de  Guillaume  de  Juliers,  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Fûmes.  C’est  ce  que  prouve  une  Charte 
du  11  Novembre  1820,  rapportée  par  Butxens.  (T.  I, 
pr.  p.  210.  )  De  ce  mariage  naquirent  Guillaume,  qui 
suit ,  duquel  on  voit  le  sceau  dans  la  Charte  de  i320, 
dont  on  vient  de  parler  ,  ce  qui  prouve  qu’il  étoit  dès 
lors  majeur;  Godefroi,  Seigneur  de  Berchem  ,  ou  Ber- 
gheim  ;  Waleran ,  Archevêque  de  Cologne  ;  Jean  ,  tué 
dans  un  combat  à  l’Abbaye  de  Stavelo  ;  Marie ,  femme 
de  Conrad,  Seigneur  de  Saffemberg  ;  Elisabeth,  femme 
de  Jean,  Comte  de  Sayne  ;  et  d’autres  filles. 
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de  Renaud  III,  Duc  de  Gueldre,  dans  la 
guerre  qu’il  eut  avec  Edouard  son  frere. 
Renaud  ayant  été  vaincu  ,  pris  et  enfermé 
l’an  1 36 1 ,  la  guerre  continua  entre  Edouard 
et  le  Comte  de  Cleves.  Edouard  étant  entré 
dans  le  pays  de  Cleves,  brûla Wesel,  Tiel, 
et  d’autres  lieux.  Le  Comte  de  Cleves  en 
représailles  se  jeta  sur  la  Gueldre ,  où  il  fit 
le  dégât  autour  de  Nimegue.  Ce  dernier 
mourut ,  suivant  Pontanus  ,  le  9  Novembre 
1 3.68.  Il  avoit  épousé  Mathilde  ,  fille  de 
Renaud  II,  Duc  de  Gueldre  ,  et  veuve  de 
Godefroi  de  Heinsberg ,  fils  du  Comte  de 
Loss,  dont  il  ne  laissa  point  d’enfans.  Après 
sa  mort  elle  se  remaria  à  Jean  de  Chàtillon, 
Comte  de  Blois. 

1068.  Adolfe  I,  second  fils  d’Adolfe  II, 
Comte  de  la  Marcx,  et  de  Marguerite,  fille 
de  Thierri  VIII ,  Comte  de  Cleves ,  succéda 
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cembre  i3pi.  (Von-Stei- 
nen,p.  25o.)  Il avoitépousé, 
1°  Richarde,  fille  de  Guil¬ 
laume  I  ,  Duc  de  Juliers , 
dont  il  eut  unefille, Margue¬ 
rite,  alliée,  en  1369,  à  Phi¬ 
lippe  deFalxenstein;  2°,  Eli¬ 
sabeth  de  Spavheim  ,  dont 
il  n’eut  point  d’enfans. 

1391.  Adolfe  III,  Comte 
de  Cleves  ,  premier  de  son 
nom  ,  succéda  à  son  frere , 
Engilbert  III,  dans  le  Comté 
de  la  Marcx.  Cela  est  in¬ 
contestable  d’après  un  acte 
de  l’an  1392,  qui  nomme  ex¬ 
pressément  le  Comte  Adol¬ 
fe  de  Cleves  et  de  la  Marck. 
(  Dithmar  ,  Cod.  Diplom. 
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i5  Décembre  l’Avouerie  (mais  non  le  pays)  de  Ma- 
lines  pour  60  mille  livres  tournois  (  le  gros  compté 
à  1 6  deniers) ,  qui  furent  partagées  avec  l’Evêque  de 
Liège  et  son  Chapitre,  qui  avoient  pareillement  vendu, 
au  mois  de  Juillet  précédent ,  la  Seigneurie  de  Malines 
au  Comte  de  Flandre  pour  cent  mille  réaux  d’or. 
(ButKens,  p.  406.  )  Mais  le  Duc  de  Brabant  fit  oppo¬ 
sition  à  cette  double  vente  ,  prétendant  que  Malines 
étant  dans  sa  mouvance  en  sa  qualité  de  haut  Avoué 
de  l’Eglise  de  Liège ,  l’aliénation  n’avoit  pas  dû  se 
faire  sans  son  aveu.  On  en  vint  aux  armes  ,  l’an  1234  , 
après  une  déclaration  de  guerre ,  faite  par  le  Duc  dans 
l’octave  de  l’Epiphanie.  Jean,  Roi  de  Boheme  et  Duc 
de  Luxembourg ,  les  Comtes  de  Hollande  ,  de  Namur, 
de  Juliers ,  de  Loss ,  l’Archevêque  de  Cologne  et  l’E¬ 
vêque  de  Liège  ,  prirent  le  parti  du  vendeur  et  de  l’ac¬ 
quéreur.  Le  Duc  de  Brabant  eut  pour  alliés  le  Roi  de 
Navarre,  le  Comte  de  Bar,  Charles,  Comte  d’Alençon, 
frere  du  Roi  de  France ,  le  Comte  d’Etampes ,  le  Comte 
de  Vianden ,  Guillaume ,  Comte  de  Salm  eh  Ardennes. 
(ButKens,  p.  408.  )  Cette  guerre,  dont  les  événemens 
furent  peu  remarquables  ,  lut  terminée  promptement 
par  la  médiation  du  Roi  de  France.  Ce  Prince ,  choisi 
pour  arbitre ,  prononça,  le  27  Août ,  dans  la  ville  d’A¬ 
miens  ,  son  jugement,  dont  un  des  articles  fut  que  le 
fils  aîné  du  Comte  de  Gueldre  épouseroit  Marie ,  fille 
aînée  du  Duc  de  Brabant.  Un  autre  article  de  ce  juge¬ 
ment  portoit  que  Tiel  seroit  donné  au  Comte  de 
Gueldre  en  échange  de  Fleusden.  (ButKens,  p.  4°9*) 
(  Voy.  Adolfe  de  la  Marcx ,  Evêque  de  Liège.  ) 

Le  Cte  de  Gueldre  étoit  ami  du  Roi  d’Angleterre.  L’an 
i335,  il  lui  fournit  des  troupes  pour  l’aider  à  envahir 
l’Ecosse.  (  Buchanan  ,  Hist.  Scot.  1.  ix.  )  Quelques  Au¬ 
teurs  anciens,  tels  que  Jean  Major  et  Boeth ,  préten¬ 
dent  que  Renaud  marcha  lui-même  à  la  tête  de  ses 
troupes  en  Ecosse ,  et  que  les  Ecossois ,  l’àyant  attendu 
dans  la  plaine  d’Edimbourg ,  le  contraignirent  de  se 
réfugier  dans  un  château  ruiné  ,  où  bientôt  la  faim 
l’obligea  de  se  rendre  avec  ses  gens  ;  qu’alors  Ran- 
dulfe ,  Général  des  Ecossois ,  pour  le  soustraire  à  la 
mort ,  le  fit  conduire  au  Roi  d’Angleterre  qui  faisoit  le 
siège  de  Perth. 

Renaud  ,  l’an  i336 ,  acquit  de  l’Evêque  d’Utrecht  le 
Fort  de  Wollenhoven.  Les  Frisons  ,  mécontens  de 
cette  acquisition  ,  firent  main- basse  sur  la  garnison 
de  la  place.  Renaud  tira  une  vengeance  éclatante  de 
cette  sédition  après  une  grande  victoire  qu’il  remporta, 
le  3i  Août  i336  ,  sur  les  rebelles.  (  Pontan.  Hist. 
Gelr.  pag.  223.  )  La  lettre  que  les  habitans  du 
Comté  de  Cuindre  écrivirent  ,  le  6  Mai  1 337  »  au 
Comte  de  Hollande  sur  la  conduite  que  tint  le  Comte 
de  Gueldre  à  leur  égard  ,  nous  apprend  que  sa  ven¬ 
geance  fut  terrible.  »  Quand  tous  nos  membres  ,  di- 
33  soient- ils,  seraient  changés  en  langues,  ils  ne  suffi- 
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GUILLAUME  V. 

1 329.  Guillaume  V,  fils  aîné  de  Gérard  et  son  suc¬ 
cesseur,  étoit,  à  la  mort  de  son  pere,  en  Italie  à  la  suite 
de  l’Empereur  Louis  de  Bavière  ,  au  couronnement 
duquel  il  assista,  le  17  Janvier  i328,  dans  l’Eglise  de 
S.  Pierre  de  Rome.  Attaché  constamment  à  ce  Prince, 
il  passa  encore  trois  années  avec  lui  au-delà  des  monts. 
Louis  ,  voulant  reconnoître  les  services  que  Guillaume 
lui  avoit  rendus,  lui  céda  ,  Pan  i336,  à  titre  d’enga¬ 
gement  ,  par  ses  Lettres  données  au  camp  de  Scardin- 
gue  le  16  Août ,  plusieurs  terres  de  l’Empire,  encla¬ 
vées  dans  le  pays  de  Juliers.  Non  content  de  cette 
faveur  ,  il  érigea  ,  la  même  année  ,  le  Comté  de  Ju¬ 
liers  en  Principauté  et  Marquisat  ,  déclarant  Guillau¬ 
me  et  ses  successeurs  Princes  et  Marquis  de  l’Em¬ 
pire.  Le  Diplôme  de  cette  érection  ,  découvert  par 
M.  Schoepflin  dans  les  Archives  de  Juliers  ,  est  daté 
de  Landau  ,  où  l’Empereur  avoit  son  camp  ,  le  mer¬ 
credi  après  l’Assomption,  la  9e  année  de  l’empire  de 
Louis  ,  et  la  1 336e  de  l’Incarnation.  (  Act.  Acad.  Pa- 
lat.  T.  III ,  p.  307.)  L’an  1 339  ,  le  Collège  des  Elec¬ 
teurs  ratifia  la  promotion  de  Guillaume.  C’est  ce  qui 
a  trompé  Tritheme  et  d’autres  Ecrivains,  en  leur  fai¬ 
sant  prendre  cette  ratification  pour  le  titre  d’érection. 
La  prérogative  qu’attacha  l’Empereur  au  nouveau 
Marquis  ,  lut  que  dans  les  cérémonies  où  il  paraîtrait 
revêtu  de  tous  ses  ornemens ,  Guillaume  et  ses  suc¬ 
cesseurs  porteraient  devant  lui  le  sceptre  impérial. 
Mais  ce  droit  lui  fut  bientôt  après  contesté  par  le  Mar¬ 
quis  de  Brandebourg.  11  fallut  en  venir  à  un  accom¬ 
modement  par  lequel  il  fut  convenu  ,  l’an  1349,  que 
le  sceptre  seroit  porté  par  le  Marquis  de  Brandebourg 
au  couronnement  du  Roi  des  Romains ,  et  par  le  Mar¬ 
quis  de  Juliers  dans  les  cérémonies  d’investiture  des 
Fiefs.  L’Empereur  assigna  de  plus  à  ce  dernier  quatre 
Grands  Officiers  héréditaires ,  tirés  des  quatre  princi¬ 
pales  Maisons  du  pays  de  Juliers,  savoir  un  Sénéchal, 
un  Maréchal  ,  un  Echanson  et  un  Camérier  ;  à  quoi 
il  ajouta  le  droit  de  battre  inonnoie,  et  enfin  le  don 
de  la  forêt  de  Richwal,  qui  s’étendoit  depuis  l’Abbaye 
de  S.  Corneille ,  près  d’Aix-la-Chapelle  ,  jusqu’au  châ¬ 
teau  de  Monjoye.  Ce  fut  dans  la  Diète  de  Spire, 
tenue  l’an  1 336 ,  que  le  Diplôme  où  ces  grâces  sont 
énoncées  fut  expédié.  Elle  avoit  été  convoquée  pour 
faire  la  paix  de  l’Empereur,  jusqu’alors  vainement 
tentée  ,  avec  le  Pape  Benoît  XII  ,  successeur  de 
Jean  XXII,  qui  avoit  excommunié  et  déclaré  ce  Prince 
déchu  de  l’Empire.  Ulric, Evêque  de  Coire,  et  Gerlac, 
Comte  de  Nassau ,  furent  députés  par  la  Diète  à  la 
Cour  d’Avignon  ,  pour  traiter  avec  le  Pontife ,  qu’ils 
trouvèrent  dans  des  dispositions  favorables.  Mais  la 
Gourde  France  traversa  sourdement  la  négociation. 
Pour  lever  cet  obstacle ,  l’Empereur  envoya  le  Marquis 


DUCS  DE  BERG. 

i36o.  Guillaume  II,  fils  de  Gérard  de  Juliers  et  de  Margue¬ 
rite  ,  succède  à  son  pere  aux  Comtés  de  Berg  et  de  Ravensberg 
du  vivant  et  par  le  consentement  de  sa  mere,  comme  il  conste 
par  les  Chartes.  L’an  1371,  il  combattit,  le  22  Août,  pour  le 
Duc  de  Juliers  son  oncle  à  la  bataille  deBatsweiler,  que  ce  der¬ 
nier  gagna  sur  le  Duc  de  Brabant.  L’an  1373,  étant  venu  au  se¬ 
cours  d’Otton,  Gle  de  Texlembourg,  il  fit  prisonnier ,  la  même 
année,  dans  un  sanglant  combat,  Simon,  O*  de  la  Lippe.  Le 
pays  de  Berg  fut,  à  sa  demande,  érigé,  l’an  i38o,  en  Duché  par 
l’Empereur  Wenceslas.  L'an  1897,  il  fut  fait  prisonnier  par 
le  Comte  de  Cleves  à  la  bataille  de  Cleverham.  Il  avoit  ac¬ 
cordé  à  son  fils  Adolfe  le  titre  de  Comte  de  Ravensberg.  Celui- 
ci  ,  l’an  1404,  las  de  le  voir  si  long-tems  régner,  le  fait  arrêter 
sans  qu’il  s’y  attendît ,  et  l’enferme  dans  le  chateau  de  Neuen- 
berg,  suivant  la  Chronique  de  Cologne.  Mais,  l’année  sui¬ 
vante,  Guillaume ,  s’étant  échappé  de  sa  prison ,  fit  la  guerre  à 
ce  fils  rebelle.  Guillaume  ,  Evêque  élu  de  Paderborn ,  frere 
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au  Comte  Jean,  son  grand-oncle,  comme 
plus  proche  héritier  en  ligne  masculine  , 
avec  l’agrément  de  l’Empereur.  Les  Mai¬ 
sons  d’Arxel  et  de  Horn  ayant  des  préten¬ 
tions  sur  ce  Duché,  il  s’accommoda  avec 
elles  ,  après  quelques  contestations  ,  pour 
en  jouir  paisiblement.  Il  avoit  été  pourvu 
de  l’Evêché  de  Munster,  puis  en  i363  de 
l’Archevêché  de  Cologne.  L’an  i368  ,  le 
21  Décembre,  il  fut  inauguré  solemnelle- 
ment  Comte  de  Cleves  après  avoir  confirmé 
les  privilèges  de  ses  nouveaux  sujets.  11 
épousa  ,  l’an  1870,  au  plutôt,  suivant  le 
Continuateur  de  Levolde  ,  Marguerite  , 
fille  de  Gérard  de  Juliers,  Comte  de  Berg. 
L’an  1 38 1  ,  il  institua  l’Ordre  ou  la  Con¬ 
frérie  des  Foux  le  jour  de  S.  Cunibert 
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no  63.  )  Il  mourut  le  7  de 
Septembre  1394.  (Voy.  les 
Comtes  de  Cleves.  ) 

1094.  Thierri  ,  second 
fils  d’ Adolle  III ,  lui  succéda 
au  Comté  de  la  Marcx.  Non 
seulement  quelques  anciens 
lui  donnent  la  qualité  de 
Comte  de  la  Marcx,  mais 
il  la  porte  bien  distinctement 
dans  un  titre  de  l’an  1397, 
publié  par  Dithmar.  Nous, 
y  est-il  dit  en  allemand,  Adol¬ 
fe  Comte  de  Cleves, et  Thier • 
ri,  Comte  de  la  Mar  ch,  frè¬ 
res.  Toute  la  teneurdel’acte 
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»  roient  pas  pour  exprimer  les  ravages ,  les  incendies  , 
»  les  meurtres  ,  que  le  Comte  de  Gueldre  a  exercés 
»  parmi  nous  jj.  Renaud ,  la  même  année  ,  embrassa 
le  parti  de  l’Angleterre  contre  la  France  ;  et ,  l’année 
suivante  ,  s’étant  trouvé  à  une  Assemblée  de  Seigneurs 
allemands  à  Malines,  il  envoya  ,  de  concert  avec  eux  , 
son  cartel  de  défi  au  Roi  Philippe  de  Valois. 

L’an  i339,  l’Empereur  Louis  de  Bavière,  dans  la 
Diète  de  Francfort,  érigea  en  Duché  la  Gueldre  par  un 
Diplôme  du  19  Mars  ,  adressé  aux  sept  Electeurs. 
Deux  jours  après  ,  par  un  autre  Diplôme ,  ce  Prince , 
au  moyen  d’une  somme  de  40  mille  marcs  d’argent , 
qu’il  reçoit  du  nouveau  Duc  ,  lui  cède  toute  la  Frise 
orientale,  dont  l’administration  avoit  déjà  été  confiée, 
par  l’Empereur  Rodolphe,  au  Comte  Renaud  I.  On 
ne  voit  pas  cependant  que  les  Ducs  de  Gueldre  aient 
recueilli  le  fruit  de  cette  cession.  Bientôt  après ,  Renaud 
va  joindre  le  Roi  d’Angleterre ,  son  beau-frere ,  au 
siège  de  Cambrai,  qu’il  fut  obligé  de  lever.  Les  hosti¬ 
lités  ayant  été  suspendues ,  l’an  1340 ,  par  une  treve  de 
neuf  mois  entre  les  deux  Couronnes  belligérantes  , 
Renaud  ne  s’attacha  plus  qu’à  fortifier  ses  frontières 
et  à  se  faire  adorer  de  son  peuple  par  des  actes  de  bien¬ 
faisance  et  de  piété.  11  mourut,  l’an  i343,  des  suites 
d’une  chûte  ,  le  12  Octobre,  dans  la  ville  d’Arnheiin. 
Il  avoit  épousé  en  premféPes  noces ,  Pan  i3io  ,  suivant 
Butxens  (p.  364),  Sophie,  fille  de  Florent,  Seigneur 
de  Malines  (morte  le  5  Mai  1329),  dont  il  eut  Mar¬ 
guerite  ,  morte  dans  le  célibat  le  4  Octobre  1 344  ;  Ma¬ 
thilde  ,  femme  ,  i0  de  Godefroi  ,  fils  de  Thierri  III  , 
Seigneur  de  Heinsberg,  20  de  Jean,  Comte  de  Cleves  , 
3° de  Jean ,  Comte  de  Blois;  Marie ,  femme  de  Guillau¬ 
me  VI,  Marquis,  puis  Duc,  de  Juliers;  et  Isabelle  , 
fiancée  ,  suivant  Pontanus  ,  à  un  Duc  d’Autriche  , 
qu’il  ne  nomme  pas  ,  puis  Abbesse  de  Grevendaël , 
morte  en  i3y6.  Léonore  ,  sœur  d’Edouard  III,  Roi 
d’Angleterre  ,  qu’il  épousa  en  secondes  noces,  l’an 
i33a  (morte  en  i358  suivant  Dumbar ,  Anal.  T.  II, 
p.  282),  lui  donna  Renaud  et  Edouard ,  qui  suivent. 
Le  Duc  Renaud  fut  un  Prince  brave ,  magnifique ,  et 
libéral  jusqu’à  la  prodigalité.  Sans  le  traitement  indi¬ 
gne  qu’il  fit  à  son  pere ,  il  mériteroit  d’être  mis  au  nom¬ 
bre  des  grands  Princes. 

RENAUD  III,  dit  LE  GRAS. 

i343.  Renaud  III,  IIe  Duc  de  Gueldre,  succédé  au 
Duc  Renaud  son  pere  à  l’âge  de  dix  ans,  sous  la  tu- 
tele  d’Adolfe  II ,  Cte  de  la  Marcx.  Plusieurs  villes  de 
Gueldre,  pour  se  mettre  à  l’abri  des  troubles  pendant 
sa  minorité,  firent  entre  elles  des  confédérations  qui 
servirent  beaucoup,  non  seulement  à  assurer  leur  tran¬ 
quillité  ,  mais  à  cimenter  et  étendre  leur  liberté.  Hé¬ 
ritier  de  la  valeur  et  des  sentimensde  son  pere,  le  jeune 
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de  Juliers  au  Roi  Philippe  de  Valois  ,  avec  lequel  il 
fit,  au  nom  de  l’Empereur  et  de  l’Empire,  un  Traité 
^  alliance  qui  fut  signé  au  Louvre  le  23  Décembre 
1 00 6  ,  et  ratifié  par  1  Empereur  à  Nuremberg  le  pre¬ 
mier  février  suivant.  Par  ce  T  raité ,  le  Monarque  fran- 
çois  se  flattoit  d’empêcher  l’Empereur  de  s’allier  avec 
Edouard  III,  Roi  d'Angleterre,  qui  menaçoit  la  France 
d’une  invasion ,  et  l’Empereur  comptoiEde  son  côté 
ne  trouver  plus  d’opposition  à  sa  réconciliation  avec 
le  Pape.  Dans  cette  confiance  ,  Louis  de  Bavière  fit 
partir  le  Comte  Palatin  avec  le  Marquis  de  Juliers  pour 
la  Cour  d’Avignon.  Ils  trouvèrent  le  Pape  aussi  bien 
disposé  qu’ils  pouvoient  le  souhaiter.  Mais  les  intrigues 
des  Cardinaux  françois  firent  échouer  les  bonnes  in¬ 
tentions  du  foible  Pontife ,  qu’ils  obligèrent,  excités  par 
leur  Souverain  ,  de  renvoyer  les  Ambassadeurs  sans 
leur  rien  accorder.  Telle  étoit  la  fausse  politique  , 
pour  ne  pas  dire  la  mauvaise  foi,  de  Philippe  de  Va¬ 
lois.  L’Empereur,  pour  se  venger,  se  tourna  du  côté  du 
Roi  d’Angleterre,  et  lui  envoya  le  Marquis  de  Juliers, 
qu’Edouard  chargea  de  lui  faire  le  plus  d’alliés  qu’il 
pourrait  dans  les  Pays-Bas.  Pour  ôter  à  Guillaume 
tout  sujet  de  crainte,  Edouard  lui  promit  une  pension 
de  quatre  cens  livres  sterlings  ,  au  cas  que  les  biens 
maternels  qu’il  possédoit  en  France  fussent  confiqués. 
11  faut  se  rappeller  qu’il  étoit  héritier,  par  Elisabeth 
sa  mere ,  d’Hervé ,  son  bisaïeul ,  dernier  Seigneur  de 
Vierzon.  Le  cas  prévu  arriva  ,  et  le  Monarque  anglois 
fut  fidele  à  sa  parole  :  le  Marquis  le  fut  également  à 
ses  engagemens  ;  ce  fut  par  ses  soins  qu’Edouard,  étant 
parti  de  Flandre  où  il  rassembloit  ses  forces ,  vint  trou¬ 
ver,  au  mois  de  Septembre  x  338  ,  l’Empereur  à  Co- 
blentz,  et  reçut  de  lui  le  titre  de  Vicaire  de  l’Empire 
dans  la  Belgique.  De  là  ces  deux  Souverains  étant 
descendus  à  Cologne,  ils  y  jurèrent  un  Traité  d’al¬ 
liance  pour  sept  ans  contre  la  France ,  moyennant  une 
somme  de  400  mille  florins  qu’Edouard  promit  à 
l’Empereur,  et  dont  il  paya  comptant  la  meilleure 
partie.  De  retour  en  Flandre  ,  Edouard  nomma  ses 
Lieutenans  Généraux  le  Marquis  de  Juliers  ,  le  Duc 
de  Brabant,  et  le  Comte  de  Hainaut,  de  Hollande  et 
de  Zéelande.  Il  accorda  de  plus  au  premier  une  pen¬ 
sion  de  1000  livres  sterlings,  avec  promesse  de  huit 
livres ,  même  monnoie ,  par  jour,  lorsqu’il  serait  em¬ 
ployé  à  négocier  pour  lui.  C’étoit  en  effet  dans  l’art 
des  négociations  que  Guillaume  excelloit ,  et  ce  fut 
par  là  qu’il  mérita  les  faveurs  et  l’amitié  d’Edouard. 
Ce  Monarque,  l’an  i34o,  après  l’avoir  créé  Comte  de 
Cambridge  et  Pair  d’Angleterre  ,  l’envoya  en  France 
pour  traiter  d’une  treve  :  emploi  dont  il  s’acquitta  heu¬ 
reusement.  L’Empereur  ayant  retiré,  l’an  1841  ,  le 
titre  de  Vicaire  de  l’Empire  à  Edouard  ,  Guillaume  ne 
discontinua  pas  de  le  servir.  Nous  le  voyons  député 
cette  même  année  par  ce  Monarque  au  Roi  de  France 
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d’ Adolfe ,  se  joignit  à  son  pere  pour  venger  l’outrage  fait  en  ta 
personne  à  la  nature.  La  même  Chronique  dit  que  la  femme 
de  Guillaume  alla  trouver  l’Empereur  à  Francfort  pour  se 
plaindre  de  la  conduite  de  ce  fils  dénaturé,  qui  fut  en  consé¬ 
quence  mis  au  ban  de  l’Empire;  qu’ Adolfe  alors  se  prêta  à  un 
accommodement  en  vertu  duquel  il  conserva  les  terres  au-dela 
du  Wipper,  et  le  pere  eut  tout  ce  qui  est  en-deçà  de  ce  fleuve 
le  long  du  Rhin.  Le  Comte  Guillaume  mourut  le  24  Juin  1408. 
Gobelin  Persona,  dans  son  Cosmodromion  ( ætate  6,  cap.  70, 
p.  289),  fait  l’éloge  de  sa  valeur,  de  sa  justice,  et  de  son  atten¬ 
tion  à  protéger  les  Eglises.  Il  avoit  épousé,  en  i363,  Anne, 
fille  de  Robert  II  ,  Electeur  Palatin  du  Rhin ,  dont  il  eut  Ro¬ 
bert,  élu  Evêquede  Paderborn  en  1389,  mort  le  18  Juin  a 3ç>4 î 
Adolfe  ,  qui  suit  ;  Guillaume  ,  élu  Evêque  de  Paderborn  à  la 
place  de  Jean  deHoya,  et  non  de  son  frere,  en  1899,  marié 
depuis  avec  Adélaïde,  fille  de  Nicolas,  Comte  de  Texlembourg, 
le  19  Février  1 4 1 7  J  et  Gérard,  Prévôt  et  Archidiacre  de  Colo¬ 
gne. 
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(  12  Novembre).  Trente -cinq  Gentils¬ 
hommes  entrèrent  d’abord  dans  cette  so¬ 
ciété  qui  ne  paroît  avoir  été  formée  que 
pour  entretenir  l’union  entre  les  Nobles  du 
pays  de  Cleves.  On  les  reconnoissoit  à  un 
fou  en  plaque  ou  en  broderie  d’argent 
qu’ils  portoient  sur  leurs  manteaux.  Le 
Dimanche  après  la  S.  Michel  tous  les  Con¬ 
frères  s’assembloient  à  Cleves,  et  se  réga- 
loient  à  frais  communs.  La  société  s’appli- 
quoit  ensuite  à  terminer  les  différends  sur¬ 
venus  entre  les  Confrères.  Cet  Ordre  ne 
subsiste  plus  depuis  long  tems.  Adolfe  entra 
en  guerre  la  même  année  avec  Frédéric  de 
Sarwerden  ,  Archevêque  de  Cologne.  Il 
établit,  l’an  1393,  avec  plusieurs  Seigneurs 
de  ses  voisins  un  nouvel  Ordre  de  Cheva¬ 
lerie  ,  qu’on  somma  l'Ordre  du  Rosaire. 
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fait  voir  qu’il  étoit  Comte  ré¬ 
gnant  dans  ce  pays.  C’est 
une  convention  faite  entre 
les  deux  freres  après  la  ba¬ 
taille  de  Cieverham.  (V.  les 
Comtes  de  Cleves.)  Thierri, 
s’étant  jetté  dans  le  Duché 
de  Berg,  fut  tué,  le  14  Mars 
1398,  d’un  coup  de  fléché 
devant  Elberfeld,  qu’il  assié- 
geoit.  Son  corps  fut  inhumé 
à  Clarenberg,  prèsdeHoer- 
de.  (  Chr.  Colon,  fol.  286.  ) 
Il  n’avoit  point  été  marié. 

1398.  Adoife  IV,  Comte 
de  Cleves  IIe  de  son  nom, 
fut  le  successeur  de  Thierri 
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Duc ,  l’an  1 346,  va  trouver  en  Normandie  Edouard  III , 
Roi  d’Angleterre,  son  oncle,  avec  des  troupes  qu’il 
lui  mene  pour  servir  contre  la  France. 

L’an  1 35o ,  il  s’élève  dans  la  Gueldre  deux  factions 
semblables  à  celles  des  Hoexins  et  des  Cabelliaux  en 
Hollande ,  et  à  celles  des  Guelfes  et  des  Gibelins  en 
Italie.  La  première  s’appelloit  des  Hexerains  ,  et  la  se¬ 
conde  des  Broncliorts  :  c’étoient  les  noms  des  deux  fa¬ 
milles  qu’elles  avoient  à  leur  tête.  Le  Duc  appuyant 
les  Bronchorts  de  sa  faveur,  Edouard  son  frere ,  mé¬ 
content  de  la  modicité  de  son  apanage  ,  se  déclare 
pour  l’autre  parti.  On  en  vint  bientôt  aux  hostilités. 
Elles  furent  atroces  de  part  et  d’autre ,  suivant  Pon- 
tanus  (p.  261  ).  Pendant  l’espace  de  dix  ans  la  Guel¬ 
dre  fut  le  théâtre  de  la  iureur  barbare  des  deux  partis. 
Quelques  traits  peindront  les  excès  presque  incroya¬ 
bles  auxquels  ils  se  livroient  à  l’envi.  Les  partisans 
du  Duc  ,  ayant  pris  la  ville  de  Tiel ,  brûlèrent ,  le 
24  Août  de  l’an  i35o,  la  tour  de  l’Eglise  de  Sainte 
Waubourg  et  140  personnes  qui  s’y  étoient  réfugiées. 
Le  propre  jour  de  Pâque  de  Pan  1 355 ,  ils  poursuivi¬ 
rent  un  de  leurs  adversaires ,  nommé  Emérix  Druyten  , 
jusques  dans  une  chapelle  où  il  s’étoit  sauvé.  Là  ,  sur 
l’autel  où  le  malheureux  cherchent  un  asyle  entre  les 
bras  du  Prêtre  qui  le  couvroit  de  l’hostie  consacrée 
comme  d’une  égide  vénérable ,  ces  forcénés  immolè¬ 
rent  leur  victime  ,  et  l’autel  fut  inondé  de  sang.  D’un 
autre  côté,  les  gens  d’Edouard  ayant  enlevé  25  sol¬ 
dats  d’une  garnison  qui  tenoit  pour  son  trere ,  il  or¬ 
donna  de  sang  froid  qu’ils  fussent  tous  décapités.  Leurs 
têtes  furent  exposées  sur  une  montagne  près  de  Nime- 
gue ,  qui  a  conservé  le  nom  de  Hoofberg ,  le  mont  des 
tdt.es.  (Pontan.  p.  265.)  Enfin,  l’an  1 36 1  ,  Edouard, 
ayant  livré  bataille  à  son  frere  ,  le  25  Mai  ,  près  de 
Tiel,  le  fit  prisonnier  ,  et  l’enferma  ,  sans  le  lier  ni 
garrotter,  au  château  de  Nienbech  ,  dans  une  cham¬ 
bre  dont  la  porte  et  les  fenêtres  restèrent  ouvertes  ; 
mais  ces  ouvertures  étoient  si  étroites  par  rapport  à  la 
corpulence  de  Renaud,  qui  étoit  fort  épaisse  ,  qu’il 
lui  fut  impossible  d’en  profiter  pour  s’échapper. 

ÉDOUARD. 

1 36 r .  Edouard,  troisième  Duc  de  Gueldre,  ayant 
fait  prisonnier  son  frere  ,  s’empara  du  Duché  de  Guel¬ 
dre.  Durant  l’espace  de  10  ans  qu’il  jouit  de  son  usur¬ 
pation,  il  se  montra  digne  de  commander,  par  sa  va¬ 
leur  ,  sa  prudence  et  son  équité  envers  ses  sujets.  Il 
maintint  dans  l’équilibre  les  deux  factions,  et  les  em¬ 
pêcha  de  nuire  à  la  tranquillité  de  l’Etat.  L’an  1062  , 
piqué  contre  Albert ,  Régent  de  Hollande  et  de  Hai- 
naut ,  pour  avoir  donné  retraite  aux  partisans  de  Re¬ 
naud  ,  il  l’ajourne  à  une  bataille  rangée  aux  environs 
d’Amersfort.  Albert  s’y  rend  à  la  tête  d’une  bonne 
armée;  et,  n’y  ayant  trouvé  personne,  il  pénétré  dans 
la  Gueldre  où  il  fait  impunément  le  dégât.  Edouard, 
hors  d’état  de  résister ,  a  recours  à  la  négociation ,  et 
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1408.  Adolfe  IX  succéda  enfin  au  Duché  de  Berg,  dont 
il  s’étoit  rendu  indigne  par  la  conduite  atroce  qu’il  avoit  tenue 
envers  le  Duc  Guillaume  son  pere.  Ayant  épousé  Yolande, 
fille  de  Robert,  Duc  de  Bar,  ii  prétendit  à  ce  Duché  au  nom 
de  sa  femme  contre  la  cession  que  le  Cardinal  Louis  de  Bar, 
son  beau-frere,  en  avoit  faite  en  1419,  à  René  d’Anjou.  Ré¬ 
solu  de  faire  valoir  ses  prétentions  par  la  voie  des  armes,  il 
s’avança  avec  des  troupes  sur  les  frontières  du  Barrois  ,  se  ren¬ 
dit  maître  du  château  de  Pierrepont ,  assiégea  Briey  ,  et  en 
passa  la  garnison  au  lil  de  l’épée.  Sanci  et  Estain,  qu'il  attaqua 
ensuite  ,  ne  firent  presque  point  de  résistance.  Mais,  peu  de 
j  tems  après ,  il  fut  arrêté  par  la  garnison  de  Longwi,  et  conduit 
prisonnier  à  Nanci.  Il  y  demeura  près  d’un  an  et  n’en  sortit 
qu’en  renonçant  à  ses  prétentions  au  Duché  de  Bar.  Voyant 
Renaud ,  Duc  de  Gueldre  et  de  Juliers  ,  sans  enfans ,  il  lit ,  le 
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pour  traiter  de  la  paix  avec  lui.  Louis  de  Bavière  étant 
mort  en  1347,  le  Marquis  de  Juliers,  qu’il  s’étoit  atta¬ 
ché  par  tant  de  bienfaits  ,  fut  également  recherché  par 
l’Empereur  Charles  IV  ,  son  successeur  et  son  rival. 
L’occasion  de  l’obliger  étoit  présente ,  et  Charles  ne 
manqua  pas  de  la  saisir.  La  lignée  des  Comtes  de 
Hollande  et  de  Hainaut  s’étant  éteinte  en  i345,  Mar¬ 
guerite,  sœur  du  dernier  Comte  et  femme  de  l’Empe¬ 
reur  Louis  de  Bavière,  avoit  porté  ses  Domaines  dans 
la  Maison  de  Bavière.  Guillaume  ayant  réclamé  cette 
succession  après  la  mort  de  Louis  au  nom  de  sa  femme, 
le  nouvel  Empereur  lui  en  adjugea,  l’an  1848  ,  la  qua¬ 
trième  partie  dont  il  lui  donna  l’investiture.  Cetle 
année  d’ailleurs  fut  malheureuse  pour  Guillaume. 
Un  tremblement  de  terre  renversa  la  ville  de  Juliers.  j 
Gérard,  fils  aîné  de  Guillaume  et  son  frere  puîné,  j 
s’étant  brouillés  avec  lui,  furent  assez  dénaturés  pour  ! 
le  mettre  en  prison.  Mais  il  en  fut  tiré  peu  de  tems 
après  par  les  soins  de  Baudouin,  Archevêque  de  Treves, 
et  d’auLres  Seigneurs.  Pontanus  met  la  captivité  de 
Guillaume  en  i36o.  Mais  l’Auteur  de  la  vie  de  l'Ar¬ 
chevêque  Baudouin  marque  la  date  que  nous  suivons, 
et  d’ailleurs  il  est  certain  que  ce  Prélat  mourut  en 
i354-  Les  disgrâces  que  Guillaume  venoit  d’essuyer 
furent  compensées  par  les  biçjifaits  dont  l’Empereur  le 
combla  presque  au  sortir  de  sa  captivité.  L’an  1849, 
le  10  lévrier,  ii  l’admit  dans  son  Conseil  intime  avec 
la  promesse  de  lui  conférer  le  premier  Eief  d’Empire 
qui  viendroit  à  vaquer,  excepté  l’Autriche ,  la  Bavière, 
la  Misnie ,  le  Brandebourg ,  la  Saxe  et  le  Tirol.  11  y  eut 
cependant  guerre  entre  le  pere  et  le  fils;  mais  elle  fut 
terminée  par  un  Traité  de  paix  conclu  à  HeimbacK  le 
mardi  après  la  S.  Pierre  (  3o  Juin)  1349.  L’an  io5yt 
l’Empereur  Charles,  dans  la  Diète  de  Metz  où  il  pu¬ 
blia  la  Bulle  d’or,  couronna  ses  faveurs  envers  Guil¬ 
laume  en  érigeant  le  pays  de  Juliers  en  Duché ,  et  dans 
le  même  tems  il  décora  du  titre  de  Comté  la  Seigneurie 
de  Fauquemont,  que  Guillaume  avoit  acquise  par  achat 
depuis  trois  ans.  Mais  la  validité  de  cette  acquisition 
fut  depuis  contestée  par  Waleran  de  Fauquemont,  à 
qui  l’Empereur  adjugea  la  terre  en  i362.  Waleran  la 
vendit  peu  de  tems  après  au  Duc  de  Brabant.  (Butxens, 
T.  1  ,  p.  484*  )  Guillaume  finit  ses  jours  au  mois  de 
Février  1 36 1 .  11  avoit  épousé,  Pan  1 3 1 3 ,  Jeanne,  fille 
de  Guillaume  I,  Comte  de  Hainaut,  et  IIIe  du  nom, 
Comte  de  Hollande  (morte  en  1374),  dont  il  eut  Gé¬ 
rard  ,  Comte  de  Berg  ;  Guillaume  ,  qui  suit  ;  Elisabeth, 
que  son  pere,  de  concert  avec  le  Roi  d’Angleterre, 
avoit  voulu  marier,  en  1047  ,  à  Renaud  III,  Duc  de 
Gueldre,  au  préjudice  de  Marie  de  Brabant,  à  laquelle 
il  étoit  déjà  fiancé,  et  qu’il  épousa  depuis  ;  Richarde, 
femme  d’Engilbert  111 ,  Comte  de  la  Maroc  ;  Jeanne , 
mariée,  en  i355  ,  à  Guillaume,  Comte  de  Wied  ; 
Philippine,  alliée  à  Godefroi  III,  Seigneur  de  Heins- 
berg  ;  et  Yolande,  femme  de  Frédéric,  Comte  de  Li- 
nange. 
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Ce  Prince  mourut  le  7  Septembre  de  l’an¬ 
née  suivante.  Sa  femme  lui  survécut  jus¬ 
qu’en  142.5.  Il  avoit  eu  d’elle  seize  enfans , 
dont  sept  fils  et  neuf  filles.  Les  principaux 
sont  Adolfe,  qui  suit;  Thierri,  Comte  de  la 
Marcx;  Gérard,  que  Charles  VH,  Roi  de 
France,  envoya,  l’an  1430,  au  secours  des 
Liégeois  contre  le  Duc  de  Bourgogne;  Eli¬ 
sabeth,  mariée,  1 0  à  Renaud  de  Fauquemont, 
Seigneur  de  Boni  ,  2°  à  Etienne,  Duc  de 
Baviere-Ingolstadt  ;  Marguerite,  2e  femme 
d’Albert,  Comte  de  Hollande;  et  Cathe¬ 
rine,  femme  de  Frédéric,  Comte  de  Meurs. 

i3p4-  Adolfe  II,  dit  le  Prudent,  né 
l’an  1371 ,  fut  le  successeur  d’Adolfe  I,  son 
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son  frere  au  Comté  de  la 
Marcs,  il  porte  la  qualité 
de  Comte  de  C/eees  et  de  la 
Marck  dans  un  acte  en  lan¬ 
gue  allemande  ,  daté  de  la 
veille  de  l’Ascension  1400, 
tandis  que  Gérard  son  frere 
n’y  est  nommé  que  Gérard 
de  Cleves.  Adolfe  se  montre 
avec  lesmêmesattributs  dans 
son  contrat  de  mariage  avei 
Marie  de  Bourgogne  en 
1405.  Ainsi  les  Historiens 
de  la  Marcx  ontprislechan- 
ge  sur  le  successeur  d’Engil- 
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conclut  un  Traité  par  lequel  il  promet  d’épouser  Catherine ,  fille  d’Albert , 
aussitôt  qu’elle  sera  en  âge.  Plus  heureux  l’an  1864,  Edouard  repousse  les 
troupes  que  Wenceslas ,  Duc  de  Brabant ,  avoit  envoyées  en  Gueîdre ,  sous 
la  conduite  de  Léon  de  Bouchout ,  pour  délivrer  le  Duc  Renaud.  Faute  d’être 
soutenues,  elles  sont  contraintes  d’abandonner  Bommel  et  quelques  autres 
places  dont  elles  s’étoient  emparées.  (Butsens.)  Ce  même  Wenceslas  ayant 
déclaré  la  guerre  en  1 37 1  à  Guillaume,  Duc  de'Juliers  ,  Edouard  vint  au  se¬ 
cours  de  ce  dernier,  et  combattit  pour  lui  à  la  bataille  de  Bastweiler,  don¬ 
née  le  22  Août  de  cette  année.  Il  y  fut  blessé  mortellement  entre  les  bras  de 
la  victoire,  suivant  Ponlanus,  et  mourut  deux  jours  après  de  sa  blessure  à 
l’âge  de  36  ans  Berchemius  donne  une  cause  moins  honorable  de  sa  mort , 
mais  il  a  contre  lui  tous  les  autres  Historiens  qui  parlent  de  la  bataille  de 
Bastweiler.  Edouard  avoit  épousé ,  avant  le  16  Mars  1 37 1 ,  Catherine,  fille 
d’Albert ,  Régent  de  Hollande ,  comme  on  peut  l’inférer  d’une  Charte  publiée 
par  Van-Mieris.  Il  mourut  sans  enfans. 

j  R  E  N  A  U  D  I  I  I ,  rétabli. 

\oji.  Après  la  mort  d’Edouard,  le  Duc  Renaud  III  son  frere  fut  tiré  de 
sa  prison  ,  et  rétabli  dans  son  Duché.  Mais  il  n’en  jouit  que  l’espace  de 
trois  mois ,  étant  mort  le  4  Décembre  de  la  même  année.  Son  corps  fut  inhu¬ 
mé  au  Monastère  de  Niewcloster,  ou  Grevendaël,  auprès  de  celui  de  son 
frere.  Il  avoit  épousé  au  château  de  Vincennes,  l’an  1047  >  suivant  But- 
xens ,  Marie,  fille  de  Jean  III,  Duc  de  Brabant,  qui  lui  avoit  été  fiancée 
dès  i334,  et  mourut  l’an  1398,  sans  lui  avoir  donné  d’enfans. 

La  mort  de  Renaud  III  réveilla  les  deux  factions  des  Hexerains  et  des 
Bronchorts ,  assoupies  depuis  quelques  années.  Piquées  d’une  égale  émula¬ 
tion,  elles  travaillèrent,  chacune  de  son  côté  ,  pour  donner  un  nouveau  Sou¬ 
verain  à  la  Gueldre.  Les  Bronchorts,  qui  avoient  favorisé  le  parti  d’E¬ 
douard  ,  portoient  Guillaume  ,  enfant  de  sept  ans  ,  fils  de  Guillaume  le 
Vieux,  Duc  de  Juliers,  et  de  Marie,  sœur  de  Renaud  et  d’Edouard.  Les 
Hexerains  se  déclarèrent  au  contraire  pour  Mathilde  ,  fille  du  Duc  Renaud  II, 
veuve  alors  de  Jean  I  ,  Comte  de  Cleves  ,  son  second  mari.  Le  droit  de 
celle-ci  étoit  visiblement  le  mieux  fondé.  Arnoul  de  Horn  ,  Evêque  d’Utrecht, 
entra  dans  les  vues  des  Hexerains  ;  et  pour  les  faire  réussir ,  il  engagea  Jean 
de  Châtillon,  Comte  de  Blois,  l’an  1372,  à  donner  sa  main  à  Mathilde.  Jean 
prit  alors  le  titre  de  Duc  de  Gueldre,  et  les  Hexerains  lui  prêtèrent  serment 
de  fidélité.  Sur  ces  entrefaites  l’Empereur  Charles  IV  ,  étant  venu  à  Aix- 
la-Chapelle,  pense  d’abord  à  investir  du  Duché  de  Gueldre  Guillaume,  fils 
du  Duc  de  Juliers ,  afin  de  procurer  par  ce  moyen  l’élargissement  du  Duc 
de  Brabant  ,  que  ce  Duc  avoit  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Bastweiler. 
Mais  l’Archevêque  de  Cologne,  le  Duc  de  Bavière  et  le  Comte  de  Hollande, 
l’ayant  fait  changer  d’avis  ,  il  se  dispose,  à  la  fin  de  Juin,  à  marcher  contre 
le  Duc  de  Juliers.  Instruit  de  son  dessein,  le  Duc  va  le  trouver  avec  Wen¬ 
ceslas,  qu’il  remet  entre  ses  mains,  et  le  fléchit,  de  maniéré  qu’il  l’engage  à 
nommer  son  fils  Duc  de  Gueldre.  Les  Hexerains  persistent  néanmoins  à  re- 
connoitre  Jean  de  Blois.  La  guerre  civile  est  ouverte.  On  prend  et  reprend 
des  places  de  part  et  d’autre.  Mais  l’avantage  est  du  côté  de  Guillaume  de 
Juliers.  Enfin,  l’an  1377,  Jean  de  Châtillon,  accablé  d'années,  voyant  son 
parti  décliner  de  jour  en  jour  après  la  perte  d’Arnheim  où  il  avoit  établi  sa 
Cour,  laisse  le  soin  des  affaires  à  sa  femme  et  à  l’Evêque  d’Utrecht,  et  se  re¬ 
tire.  (Teschenmacher.  )  Sa  retraite  achevé  de  décourager  son  parti;  et,  l’an 
a  37 9,  Guillaume  de  Juliers  est  presque  universellement  reconnu  Duc  de 
Gueldre  et  Comte  de  Zutphen.  Jean  de  Blois  et  Mathilde  prennent  le  parti 
de  s’accommoder  avec  lui.  Ils  renoncent  à  leurs  prétentions  moyennant  une 
pension  annuelle  et  la  confirmation  du  Douaire  que  Jean  ,  Comte  de  Cleves, 
second  mari  de  Mathilde ,  lui  avoit  assigné. 

DUCS  DE  JULIERS. 

GUILLAUME  VI, 
dit  LE  VIEUX. 

i36t.  Guillaume  VI  succé¬ 
da  au  Duc  Guillaume  V  son 
pere.  L’an  1 37 1  ,  il  entra  en 
guerre  avec  Wenceslas  ,  Duc 
de  Brabant  et  de  Luxembourg, 
pour  des  Marchands  de  Juliers 
qu’on  avoit  dépouillés  sur  les 
terres  de  Brabant.  Les  Comtes 
de  Namur  et  de  S.  Paul  prirent 
parti  pour  Wenceslas.  Guil¬ 
laume  eut  pour  alliés  les  Ducs 
de  Gueldre  et  de  Berg.  Bataille 
donnée  entre  Wenceslas  et 
Guillaume  ,  le  22  Août  de 
cette  année,  dans  la  plaine  de 
Bastweiler  ,  entre  Juliers  et 
Maëstricht.  Le  Duc  de  Juliers 
y  fut  vainqueur  après  avoir 
taillé  en  pièces  environ  quatre 
mille  hommes.  Grand  nombre 
de  Chevaliers  y  perdirent  la  li¬ 
berté  ;  Wenceslas  lui  -  même 
y  fut  pris  et  emmené  prisonnier 
au  château  de  Nidecxen.  Guil¬ 
laume,  à  la  demande  de  la  Du¬ 
chesse  de  Brabant,  est  menacé 
d’être  mis  au  ban  de  l’Empire 
par  l’Empereur  Charles  IV  , 
frere  de  Wenceslas.  L’an  1 872  , 
au  mois  de  Juin  ,  voyant  l’Em¬ 
pereur  prêt  à  marcher  contre  lui 
avec  une  armée  aussi  forte  par 
le  nombre  ,  que  brillante  et 
pompeuse  par  la  qualité  des 
Chefs ,  il  avise  aux  moyens  de 
conjurer  cet  orage.  En  consé¬ 
quence,  au  mois  de  Juin  ,  il  se 
rend  à  Aix-la-Chapelle  auprès 
de  l’Empereur  ,  avec  Wences¬ 
las  ,  qu’il  remet  en  liberté  sans, 
exiger  de  rançon. Charles,  après 
une  sévere  réprimande  ,  non 
seulement  lui  pardonne  ,  mais 
le  crée  Duc  de  Gueldre  pour 
Guillaume  son  fils,  et  charge  le 
pere  de  la  Régence  pendant  sa 
minorité.  (Butxens  ,  Zanfliet.) 
Guillaume  ,  à  la  bataille  de 
Bastweiler,  avoit  fait  vœu  d’aller 
faire  la  guerre  aux  païens  de 
Prusse.  S’étant  mis  en  marche 
pour  l’exécuter  en  1 3 73 ,  il  est 
arrêté  sur  les  frontières  de  la 
haute  Allemagne  par  des  No- 

DUCS  DE  BERG. 

1  Avril  1420,  avec  Jean  , 
Seigneur  de  Heinsberg,  pe¬ 
tit-fils  par  sa  mere  de  Guil¬ 
laume  1 ,  Duc  de  Juliers  , 
(dont  Adulte  étoit  arriere-pe- 
tit-fiLs  par  son  pere  )  une 
convention,  de  l’aveu  même 
de  Renaud  ,  pour  partager 
entre  eux  après  sa  mort  le 
Duché  de  Juliers  ,  de  ma¬ 
niéré  qu’ Adulte  en  auroit 
les  trois  quarts  ,  et  l’autre 
le  dernier  quart.  (  Kremer , 
Acad.  Beitr.  T.  II,  p.  72.) 
(V.  Adulte,  Ducde Juliers.) 

COMTES  DE  CLEVES.  COMTES  DE  LA  MARC  K. 

pere  ,  au  Comté  de  Cleves.  L’an  1397,  h  bert  M  et  sur  l’époque  de  la  réunion  des  Comtés  de  Cleves 
prit  ie  parti  de  Thierri  son  frere  contre  et  de  la  Marcx  dans  la  main  de  la  même  personne.  Mais 
Guillaume  ,  Duc  de  Berg,  son  oncle,  au  Adolfe  eut  des  contestations  avec  Gérard  son  frere  touchant 
sujet  d’une  rente  annuelle  de  2400  florins,  cette  succession  ,  et  lui  en  céda  la  meilleure  part.  Nous 

sur  la  gabelle  de  Kayserwerth.  Le  Duc  de  voyons  même  que  Gérard,  mort  en  1461,  est  nommé  Comte 

Berg ,  s’étant  allié  h  plusieurs  Seigneurs,  en-  de  la  Marcx,  quoique  le  Duc  régnant  de  Cleves  ait  continué 
tra  dans  le  pays  de  Cleves,  et  en  vint  aux  de  porter  ce  titre.  (  Voy.  les  Ducs  de  Cleves.  ) 
mains  ,  avec  les  deux  freres  ,  dans  un  eu- 

droit  nommé  Cleverham,  près  de  Cleves  ,  le  jeudi  avant  la  Pentecôte  (  7  Juin  )  1397. 

L’armée  des  deux  freres  plia  d’abord,  mais  un  renfort  venu  de  Wesel  arracha  la 
victoire  des  mains  du  Duc  de  Berg.  11  fut  lui-même  fait  prisonnier  avec  plusieurs 
de  ses  alliés. 

Le  même  ADOLFE  II,  Duc  df.  Cleves,  et  IVe  du  nom  ,  Comte  df.  la  Marck. 

L’an  1398,  Adolfe  succéda  dans  le  Comté  de  la  Marcx  à  Thierri  son  frere, 
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DUCS  DE  GUELDRE. 

GUILLAUME  I,  DE  JULIERS. 

Après  le  décès  de  Mathilde ,  postérieur  au  mois  d’Aoùt  1082 ,  et  peut-être  à 
quelques  uns  des  suivans ,  Guillaume  de  Juliers ,  l’an  1 383  ,  reçoit ,  à  la  ma¬ 
niéré  accoutumée ,  l’investiture  du  Duché  de  Gueldre  le  jour  de  S.  Luc 
(  18  Octobre)  ,  suivant  les  Lettres  de  l’Empereur  Wenceslas  ,  rapportées 
en  entier  par  Pontanus  (  p.  32i  ).  L’année  suivante,  il  mene  du  secours 
aux  Chevaliers  Teutoniques  contre  les  Prussiens  révoltés.  (Ibid.  )  Pendant 
son  absence,  la  Gueldre  est  ravagée  par  les  Brabançons  après  la  mort  de  Wen¬ 
ceslas  leur  Duc.  Guillaume,  instruit  de  ce  qui  se  passe  chez  lui ,  revient  en 
diligence,  et  déclare  la  guerre,  Pan  i386,  à  la  Duchesse  Jeanne,  veuve  de  Wen¬ 
ceslas.  Jeanne  appelle  à  son  secours  Philippe  le  Hardi,  Duc  de  Bourgogne, 
avec  promesse  de  le  faire  son  héritier.  Philippe  lui  procure  l’alliance  du  Roi 
de  France.  Guillaume  de  son  côté  s’allie  avec  le  Roi  d’Angleterre,  et  ose 
provoquer  le  Roi  de  France  par  une  déclaration  de  guerre  en  forme.  Elle  fut  signi¬ 
fiée  à  Paris,  le  12  Juillet  1887,  par  un  Ecuyer  qui  avoit  couru  risque  de  la  vie 
sur  sa  route ,  ayant  été  arrêté  et  mis  en  prison  à  Tournai ,  puis  relâché  par 
ordre  du  Duc  de  Bourgogne.  Lorsqu’il  se  fut  acquitté  de  sa  commission  , 
le  Roi  lui  fit  présent  d’un  gobelet  d’argent  du  poids  de  quatre  marcs  avec 
5o  francs  dedans.  L’usage  étoit  de  gratifier  ces  messagers  de  guerre  et  de  leur 
faire  le  plus  favorable  accueil.  Toute  la  Gueldre  alors  est  en  feu.  Des  amis 
communs  se  portent  pour  médiateurs,  et  ne  peuvent  réussir.  L’an  1 388 , 
les  Brabançons,  au  nombre  de  40  mille,  étant  venus  attaquer  la  ville  de  Grave, 
dont  le  Seigneur,  Jean  de  CuyK. ,  étoit  partisan  du  Duc  Guillaume  ,  sont  mis 
en  fuite  par  ce  dernier ,  avec  5oo  lances,  le  23  Juillet.  Le  Duc  de  Bourgogne , 
à  cette  nouvelle,  engage  le  Roi  de  France  à  marcher  au  secours  de  la  Du¬ 
chesse  de  Brabant.  Le  Monarque,  ayant  pris  sa  route  par  la  Champagne  et 
le  Luxembourg ,  entre  sur  les  terres  de  Juliers  à  la  tête  de  cent  mille  hommes, 
et  commence  à  y  faire  le  dégât.  Le  Duc  de  Juliers,  pere  du  Duc  de  Gueldre  , 
accompagné  de  l’Archevêque  de  Cologne  et  de  l’Evêque  de  Liège,  vient  se 
jeter  aux  pieds  du  Roi,  protestant  de  ne  point  tremper  dans  la  faute  de  son  fds. 

Nous  avons  l’acte  du  22  Septembre  i388,  par  lequel  le  Duc  ,  sa  femme  et 
leur  fils  puîné  ,  déclarent  à  Sa  Majesté  que  le  défi  fait  à  elle  par  leur  fils 
aîné  n’a  été  de  leur  sçu  ,  et  en  demandent  toutefois  pardon,  avec  promesse 
que  si  leur  fils  ne  les  imite  ,  ils  aideront  ledit  Seigneur  Roi  à  lui  faire  la 
guerre.  (  Mss.  de  Brienne  ,  vol.  34,  pp.  201-208.)  Le  Roi  s’avance  dans 
la  Gueldre.  Le  Duc,  effrayé,  lui  fait  les  mêmes  soumissions  que  son  pere, 
et  le  prend  pour  arbitre  entre  la  Duchesse  de  Brabant  et  lui.  11  obtient  le 
pardon ,  et  le  Roi  reprend  la  route  de  ses  Etats.  (Voy.  les  Ducs  de  Brabant.) 

Le  Duc  de  Gueldre ,  la  même  année  ,  va  de  nouveau  faire  la  guerre  en  Prusse. 

De  retour  l’an  îôço,  il  accompagne  le  Duc  de  Bourbon  à  la  guerre  contre 
les  Sarasins  d’Afrique.  (Voy.  Louis  II,  Duc  de  Bourbon.) 

Le  même  GUILLAUME,  Duc  de  Gueldre,  et  ensemble 

Duc  de  Juliers. 

L’an  1 393  ,  Guillaume  hérite  du  Duché  de  Juliers  par  la  mort  de  son  pere.  Guillaume  ,  l’année  suivante  , 
est  inauguré  Duc  de  Juliers  au  mois  de  Juillet.  La  guerre  s’élève  ,  l’an  ^97,  entre  lui  et  la  Duchesse  de 
Brabant.  Ce  fut  le  Duc  qui  la  déclara  à  l’occasion  d’une  sentence  de  mort  portée  par  les  Magistrats  de  Bois- 
le-Duc  contre  un  de  ses  Officiers,  pour  y  avoir  tué  dans  une  émeute  un  domestique  de  la  Duchesse.  Les 
Brabançons  et  les  Liégeois  font ,  le  6  Fév.  de  l’année  suivante  ,  une  ligue  contre  tous  leurs  ennemis  ,  et  spé¬ 
cialement  contre  le  Duc  de  Gueldre.  Ils  entrent ,  au  mois  de  Juin  de  la  même  année  ,  sur  les  terres  de  Guel¬ 
dre  ,  ayant  à  leur  tête  Jean  de  Bavière,  élu  Evêque  de  Liège  ,  Waleran  ,  Comte  de  Saint-Paul  ,  et  Thomas, 
Seigneur  de  Diest.  Après  avoir  pillé  Neustadt ,  ils  assiègent  Ruremonde.  L’Evêque  de  Liège ,  parent  de  Guil¬ 
laume  ,  abandonne  ses  confédérés  et  se  retire.  Les  Brabançons,  affoiblis  par  cette  retraite,  sont  obligés  de 
lever  le  siège.  Le  Comte  de  S.  Paul,  pour  les  dédommager  ,  les  mene  devant  Juliers.  La  ville  ,  avant  d’être 
prise  ,  se  racheté  par  une  grosse  rançon.  Le  Duc  Guillaume  se  venge  par  la  prise  de  Kempen  et  d’autres  lieux 
appartenais  au  Brabant.  La  paix,  suivant  Butxens,  est  conclue  l’an  1399,  le  jour  de  S.  Boniface  (14  Mai  ou 
5  Juin). 

L’an  1401  ,  Traité  d’alliance  conclu,  le  12  Mai,  à  Couci  entre  le  Duc  de  Gueldre  et  le  Duc  d’Orléans, 
contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Guillaume  en  conséquence  mene  en  France  une  troupe  de  5oo  chevaux  et  un 
nombre  plus  considérable  de  gens  de  pied.  Il  revient  peu  de  tems  après,  et  meurt  sans  enfans  le  16  Février 
de  l’an  1402,  à  l’âge  de  38  ans.  Il  avoit  épousé,  l’an  ^79,  Catherine,  fille  d’Albert,  alors  Ruward 
et  depuis  Comte  de  Hollande  ,  la  même  qui  avoit  été  fiancée  à  Edouard  son  prédécesseur  (  morte  le  1 1 
Novembre  1400).  Pontanus  rapporte  le  testament  de  cette  Princesse,  dans  lequel  elle  fait  un  legs  considéra¬ 
ble  à  Marie,  fille  naturelle  de  son  mari.  Il  avoit  déplus  quatre  autres  bâtards. 


DUCS  DE  JULIERS. 

blés  qui  l’enferment  dans  un 
château.  Mais  sur  les  menaces 
des  Chevaliers  Teutoniques  , 
prêts  à  le  délivrer  de  force ,  il  est 
relâché  et  va  les  joindre  au  mois 
de  Novembre  en  Prusse ,  où  il 
donna  des  preuves  de  sa  valeur 
contre  les  Infidèles.  (Corn.  Zan- 
fliet ,  ad.  hune  an.  p.  3o  1 .  ) 

Guillaume,  au  couronnement 
de  Wenceslas,  Roi  des  Romains, 
où  il  assista,  fut  nommé  ,  l’an 
1 376 ,  comme  arbitre  par  ce 
Prince  pour  accommoder  le 
différend  de  l’Electeur  de  Saxe 
et  du  Duc  de  Brabant  ,  qui 
se  disputoient  le  droit  de  por¬ 
ter  l’épée  impériale  à  cette  cé¬ 
rémonie  ;  il  décida  en  faveur 
du  second ,  comme  on  le  voit 
par  un  Reversai  donné  à  ce¬ 
lui-ci  par  l’Empereur  son  frere. 
Ainsi  la  grande  Chronique  bel- 
gique  se  trompe  en  disant  que 
ce  fut  le  fils  du  Margrave  de 
Brandebourg  qui  eut  cet  hon¬ 
neur.  Guillaume  assista  aussi , 
l’an  1 38o  ,  mais  comme  spec¬ 
tateur  ,  au  couronnement  de 
Charles  VI  ,  Roi  de  France. 
S’étant  ligué,  l’an  i386,  avec 
le  Comte  de  Nassau  et  d’au¬ 
tres  Seigneurs  ,  il  déclara  la 
guerre  (  on  ignore  pour  quel 
sujet)  aux  Messins. 

L’an  i3q3,  le  Duc  Guillaume 
meurt,  suivant  Pontanus ,  le  i3 
Déc. ,  laissant  de  Marie  son 
épouse,  fille  de  Renaud  II ,  pre¬ 
mier  Duc  de  Gueldre  (  morte  le 
12  Mai  1404  ),  Guillaume  son 
successeur  et  déjà  Duc  de  Guel¬ 
dre  ;  Renaud,  successeur  de  son 
frere;  et  Jeanne,  femme  de  Jean 
d'Ancel. 


DUCS  DE  CLEVES  ET  COMTES  DE  LA  MARC  K. 


tué  le  14  Mars.  Créé  Duc  de  Cleves  par  l’Empereur  Sigismond  , 
l’an  1 4 1 7  »  an  Concile  de  Constance,  le  jour  de  S.  Vital  (  28  Avril), 
il  joignit  le  nom  de  la  Maroc  à  celui  de  Cleves  ,  et  conserva  les 
armes  de  la  Maroc  mi-parties  avec  celles  de  Cleves.  L’an  14x8, 
Vayant  encore  que  des  tilles,  il  propose  aux  Etats  de  ses  pays  de 


déférer  après  sa  mort  la  Souveraineté  ,  au  défaut  de  ses  enfans 
mâles ,  à  l’aînée  de  ses  filles  qui  lui  survivront.  Cet  arrangement  in¬ 
dispose  tellement  Gérard  son  frere,  qu’ils  en  viennent  à  une  guerre 
ouverte.  Ellecessapar  un  accommodement  fait  àlaToussaints  1421. 
Gérard,  parLettres  du  vendredi  avant  les  Rameaux  1 43 1 ,  données  à 


RENAUD 
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RENAUD  IV. 

1402.  Renaud  IV,  frere  du  Duc  Guillaume  et  son  successeur  dans  ses  Etats  de  Gueldre,  de  Zutphen  et 
de  Juliers  ,  fut  le  ive  de  son  nom  Duc  de  Gueldre.  L’an  1407,  Jean  ,  Sire  d'Ancel ,  et  Guillaume  son  fils, 
dont  les  sujets  s’étoient  donnés  au  Comte  de  Hollande ,  implorent  le  secours  de  ce  Duc  ,  leur  parent ,  pour 
rentrer  dans  leur  Seigneurie.  Renaud  fournit  à  Jean  d'Ancel  un  corps  de  troupes  avec  lequel  il  surprend, 
le  i3  Septembre,  Gorcum  ou  Gorinchem,  ville  de  la  Seigneurie  d'Ancel.  Il  va  se  présenter  ensuite  devant 
Ancel  dont  il  forme  le  siège.  Le  Comte  de  Hollande  l’oblige  à  se  retirer  -,  et  assiège  Gorcum  à  son  tour.  La 
place  est  délivrée  par  le  Duc  de  Gueldre,  qui,  ayant  ensuite  vainement  tenté  de  reprendre  le  siège  d'Ancel, 
s’en  retourne  dans  ses  Etats.  Les  Sires  d’Ancel,  voyant  alors  qu’ils  n’auront  jamais  la  paix  avec  le  Comte  de 
Hollande,  transportent,  l’an  1409,  au  Duc  Renaud  leur  Seigneurie,  à  condition  qu’elle  demeurera  perpé¬ 
tuellement  unie  à  la  Gueldre.  Son  inauguration  pour  cette  Seigneurie  se  fit  le  25  Août.  (Pontanus,  p.  378.  ) 
La  même  année,  il  est  attaqué  par  le  Duc  de  Brabant,  qu’il  désarme  en  se  soumettant  à  sa  féodalité  pour  le 
pays  de  Kuiic.  L’an  1410 ,  au  printems,  treve  conclue  pour  trois  années,  par  la  médiation  de  l’Evêque  de 
Liège,  entre  le  Duc  de  Gueldre  et  le  Comte  de  Hollande.  La  guerre  recommence,  l’an  1411,  à  l’expira¬ 
tion  de  la  treve.  Le  Comte  de  Hollande  envoie  des  vaisseaux  sur  leZuiclerzée,  avec  lesquels  il  incommode 
extrêmement  Harderwycs ,  Elburge  et  les  lieux  voisins.  Amersfort  lui  facilite  les  moyens  de  pénétrer  dans  la 
Veluwe,  où  il  met  en  cendres  la  petite  ville  de  NieuwxerK..  Renaud  se  détermine  enfin  à  la  paix;  elle  est 
conclue  le  26  Juillet  1412.  Le  Duc  de  Gueldre,  moyennant  cent  mille  couronnes  de  France  (i),céde 
au  Comte  de  Hollande  toutes  ses  prétentions  sur  le  pays  d'Ancel  ,  qui  depuis  ce  tems  demeure  uni  à  la 
Hollande.  Guillaume  d’Arxel  accède  au  Traité,  malgré  son  pere,  qui  aime  mieux  se  retirer  dans  les  terres 
qu’il  possédé  en  Brabant  que  d’y  souscrire.  Le  Duc  de  Gueldre  donne  à  Guillaume  en  dédommagement  le 
château  d’Oyen  avec  la  Seigneurie  de  Born.  Il  noue  ,  le  2  Avril  de  l’an  1417,  une  ligue  avec  les  quatre  Elec¬ 
teurs  du  Rhin ,  tendante  à  s’entr’aider  pour  la  conservation  de  leurs  Etats  respectifs.  Le  Duc  Renaud  finit 
ses  jours,  l’an  1423,  par  une  mort  subite.,  le  23  Juin,  suivant  Vittius ,  auteur  presque  contemporain  et  par 
conséquent  préférable  à  Brosius  qui  met  cet  événement  au  25  du  même  mois.  Ce  fut  un  Prince  recomman¬ 
dable  par  sa  droiture,  sa  fidélité  à  garder  sa  parole,  et  son  amour  envers  ses  sujets.  Les  noms  autrefois  si 
funestes  de  Hexerains  et  de  Bronchorts  se  perdirent  tout-à-fait  sous  son  gouvernement.  Il  avoit  épousé  , 
au  mois  de  Mai  i4°5  ,  Marie,  fille  de  Jean  III  ou  IV,  Comte  de  Harcourt  et  d’Aumale,  dont  il  ne  laissa  point 
d’enfans  légitimes  ,  mais •  seulement  un  fils  naturel  connu  sous  le  nom  d’Edouard  de  Juliers.  Marie,  après 
sa  mort,  se  remaria,  en  Février  1426  (V.  S.),  à  Robert,  Prince  de  Berg. 
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ARNOUL  D’EGMOND. 

1423.  Arnoul  d’Egmond  ,  fils  de  Jean  d’Egmond  et 
de  Marie  d'Ancel ,  succédé ,  sous  la  tutele  de  son  pere,  à 
l’âge  de  14  ans  ,  dans  le  Duché  de  Gueldre ,  mais  non 
dans  celui  de  Juliers  ,  au  Duc  Renaud  ,  dont  il  étoit  pe¬ 
tit-neveu  par  Jeanne ,  son  aïeule  maternelle  ,  femme  de 
Jean  ,  Sire  d’Ancel.  L’Empereur  Sigismond  lui  donna 
l’investiture  de  la  Gueldre  et  de  Zutphen  par  ses  Lettres 
du  i5  Août  1423.  Mais, l’an  1425,  il  révoqua  cette  même 
investiture,  et  par  ses  Lettres,  datées  du  jeudi  avant  la 
Pentecôte  (24  Mai) ,  il  eïi  donna  une  nouvelle  à  Adolfe, 
Duc  de  Berg  et  de  Juliers.  Les  deux  concurrens  ne  tar¬ 
dent  pas  d’en  venir  aux  armes,  et  la  guerre  entre  eux  dura 
l’espace  de  9  ans ,  pendant  lesquels  il  y  eut  cependant 
une  treve  de  4  ans  ,  qui  fut  assez  mal  observée  ,  sur-tout 
après  que  l’Empereur,  en  1  /j.3 x  ,  eut  mis  Arnoul  au  ban 
de  l’Empire  :  sentence  qui  fut  renouvellée  le  6Nov.  1433. 
Mais,  l’an  1437,  Philippe,  Duc  de  Bourgogne,  oncle 
de  la  mere  d’Adolfe  ,  ayant  été  choisi  pour  arbitre  de 
leur  différend  ,  ce  Prince  rendit  au  mois  de  Mai  son  ju¬ 
gement,  par  lequel  il  étoit  dit  qu’ils  garderoient  chacun 
ce  qu’ils  possédoient,  et  se  feraient  réciproquement  raison 
des  torts  qu’ils  s’étoient  faits.  Adolfe  étant  mort  au  mois 
de  Juillet  suivant ,  Arnoul  demeura  paisible  possesseur 
de  la  Gueldre  et  de  Zutphen.  Mais,  regrettant  toujours 
la  perte  de  Juliers,  il  entra  à  main  armée  dans  ce  pays  , 
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ADOLFE  et  JEAN  DE  HEINSBERG. 

1423.  Adolfe,  Duc  de  Berg  IXe,  et  Jean,  Seigneur 
de  Heinsberg ,  après  la  mort  du  Duc  Renaud  se  mi¬ 
rent  en  possession  du  pays  de  Juliers  suivant  la  con¬ 
vention  dont  on  a  parlé  à  l’article  du  premier.  Ils 
furent  reconnus  par  les  Etats  ,  sauf  les  droits  d’Ar- 
noul  d’Egmond  ,  qui  étoit  aussi  parent  du  Duc  Re- 
naud.  Adolfe  alors  prit  le  titre  de  Duc  de  Juliers,  et 
Jean  de  Heinsberg  se  contenta  de  celui  de  Seigneur 
de  Juliers.  Adolfe  prétendit  de  plus  aux  autres  par¬ 
ties  de  la  succession  de  Renaud  ,  et  obtint ,  l’an 
1425 ,  de  l’Empereur  Sigismond ,  des  Lettres  d’inyes- 
titure  pour  le  Duché  de  Gueldre  et  le  Comté  de  Zut¬ 
phen.  Il  y  eut  une  longue  guerre  à  ce  sujet  entre  lui 
et  Arnoul  d’Egmond  ,  dans  laquelle  il  fut  puissam¬ 
ment  secouru  par  Thierri,  Archevêque  de  Cologne. 
L’an  1429  >  Frédéric  ,  Comte  de  Meurs,  engagea  les 
parties  à  mettre  leur  différend  en  arbitrage.  On  con¬ 
vint  d’une  treve  de  quatre  ans  ;  c’est  tout  ce  qui  ré¬ 
sulta  des  conférences  qui  se  tinrent  à  Meurs  sur  ce 
sujet.  Mais,  l’an  i433  ,  les  hostilités  se  renouvelle¬ 
ront.  Enfin  ,  l’an  14^7  ,  on  étoit  en  voie  d’accom¬ 
modement  lorsque  la  mort  enleva  ,  le  14  Juillet  , 
Adolfe  à  Cologne  ,  où  il  fut  enterré  dans  l’Abbaye 
de  S.  Martin  le  Grand.  Son  épitaphe  se  voit  aux 
Eglises  de  S.  Martin  de  Cologne  et  du  Vieux-Mont. 
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Nuremberg,  reçut  de  l’Empereur  Sigismond  l’investiture  du  Comté 
de  la  Marcx  :  Profitemur ,  y  dit  l’Empereur  ,  qubd  Gerardus  de 
Olivia  Cornes  Marchiœ  ad  nos  misent  et  nobis  exposuerit  auod 
inimicitiis  et  bellis  impeditus  pro  nunc  personaliler  ad  accipienda 
à  nobis  feuda  sua  comparere  non  posset ,  nosijuc  humiliter  implo- 
raret  ut  feuda  prœdicta ,  scilicet  Comitatum  Marchiœ  cum  arci- 
busquœ  f rater  e jus  et patruuspossederuntclcmenterconcedere,  8cc. 
Le  Comté  de  la  MarcK,  après  la  mort  de  Gérard,  arrivée,  sans  qu’il 
laissât  d’enfans,  le  i3  Septembre  1461  ,  retourna  à  la  Maison  de 
Cleves.  (Teschenmacher ,  p.  291 ,  cum.  actis publicis  Dithmari.  ) 


L’an  1^35,  Adolfe  se  trouve  à  la  paix  d’Arras  avec  son  fils  aîné. 
Ce  Prince  eut  souvent  les  armes  à  la  main  tant  en  son  nom  que 
comme  allié  de  ses  voisins,  et  fit  la  guerre  presque  toujours  avec 
avantage,  ce  qui  le  fit  nommer  le  Victorieux.  Il  agrandit  considéra¬ 
blement  ses  Etats  par  diverses  acquisitions  qu’il  fit,  pourvut  à  leur 
sûreté  par  les  forteresses  qu’il  y  fit  élever  sur  les  frontières  et  par  le 
soin  qu’il  eut  de  faire  administrer  exactement  la  justice.  Adolfe  mou¬ 
rut  le  19  Septembre  1448,  et  non  1443  comme  le  marque  Ritters- 
hùsius.  Il  avoit  épousé,  10,  l’an  1399,  Agnès,  fille  de  Robert  III, 
Cte  Palatin  du  Rhin,  puis  Empereur,  morte  en  1401 , 20,  Marie 


(1)  Elles  étoient  d’or  fin  et  de  la  taille  de  64  au  marc.  Ainsi  leur  valeur  actuelle  seroit  de  1,294,687  liv.  10  s. 
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accompagné  d’Adolfe ,  Duc  de  Cleves ,  son  beau-pere ,  et 
y  exerça,  pendant  l’espace  d’environ  quatre  ans,  les  plus 
grandes  hostilités.  Elles  se  renouvelleront  en  1 444-  Gé¬ 
rard  y  avoit  donné  occasion  en  prêtant  du  secours ,  l’an¬ 
née  précédente,  à  l’Archevêque  de  Cologne  pour  enlever 
un  Fort,  nommé  Broich ,  au  Duc  de  Cleves.  Celui-ci, 
étant  rentré  dans  le  pays  de  Juliers  ,  y  met  en  cendres 
dix-sept  villages  après  les  avoir  pillés.  Le  Duc  Gérard 
vient  à  sa  rencontre  ,  le  bat  le  3  Novembre  ,  et  emmene 
prisonnier  Guillaume ,  frere  d’Arnoul ,  avec  beaucoup 
d’autres. 

Arnoul  se  brouille  ,  l’an  i/±58  ,  avec  les  principales 
villes  de  ses  Etats  au  sujet  des  impôts  dont  il  les  avoit 
chargées  pour  acquitter  ses  dettes  et  soutenir  la  dignité 
de  son  rang.  Des  arbitres  choisis  par  les  parties  n’ayant 
pu  réussir  à  les  accommoder ,  on  prend  les  armes  de  part 
et  d’autre  ,  et  Adolfe  ,  fds  du  Duc ,  se  met  à  la  tête  des 
mécontens.  Retranché  dans  Venloo  ,  il  y  est  assiégé  par 
son  pere  ,  et ,  près  de  se  voir  forcé  dans  la  place ,  il  de¬ 
mande  grâce  et  l’obtient. 

L’an  1460  ,  Adolfe  part ,  avec  la  permission  de  son 
pere,  pour  la  Terre-Sainte.  De  retour,  l’an  1460,  il  re¬ 
commence  à  brouiller.  Adolfe,  craignant  le  ressentiment 
de  son  pere ,  se  retire  à  Bruxelles  auprès  du  Duc  de  Bour¬ 
gogne  ,  oncle  de  sa  mere.  Guillaume  d’Egmond  ,  frere 
du  Duc  de  Gueldre  ,  travaille  à  faire  la  paix  du  fds  avec 
le  pere,  et  y  réussit.  Mais  à  peine  Adobe  est-il  rappellé, 
qu’il  prend  des  mesures  avec  la  Duchesse  sa  mere  pour 
s’assurer  de  la  personne  de  son  pere.  La  fourberie  en  as¬ 
sura  le  succès.  Etant  venu  trouver  son  pere  avec  la  Du¬ 
chesse  sa  mere  à  Grave  vers  le  jour  des  Rois  1465  (N.  S.), 
ils  en  sont  bien  reçus ,  et  passent  quelques  jours  ensem¬ 
ble  dans  les  divertissemens.  Mais  un  soir  (  10  Janvier 
i465  ),  comme  Arnoul  se  vouloit  aller  coucher ,  son  fils 
l’enleve,  le  mene  cinq  lieues  à  piecl ,  sans  chausses ,  par 
un  tems  très  froid  (  au  château  de  Bueren  ) ,  et  le  met 
au  fond  d'une  tour  où  il  n’y  avoit  nulle  clarté  que  par 
une  bien  petite  lucarne.  (  Comines.  )  Adolfe  s’empare 
alors  du  gouvernement ,  et  le  jour  de  S.  Pontien  (  19  No¬ 
vembre)  il  extorque  de  son  pere  une  démission,  en  forme, 
de  ses  Etats.  L’atrocité  de  cette  conduite  soulevé  plu¬ 
sieurs  Princes  contre  Adolfe.  Jean  I,  Duc  de  Cleves, 
son  oncle,  lui  déclare  la  guerre  à  ce  sujet  le  i5  Février 
1466.  Charles,  depuis  Duc  de  Bourgogne,  cousin  d’Ar¬ 
noul  ,  vouloit  aussi  venir  au  secours  de  ce  Prince  in¬ 
fortuné;  mais,  trop  occupé  de  ses  propres  affaires,  il  se 
contente  d’exhaler  son  courroux  en  plaintes  et  en  me¬ 
naces.  Enfin  ,  au  mois  de  Juillet  1470  ,  pressé  par  le 
Pape,  et  l’Empereur  de  travailler  à  la  délivrance  d’Arnoul, 
Charles  engage  Adolfe  à  venir  le  trouver  à  Hesdiu  avec 
son  pere.  Délivré  de  sa  prison,  Arnoul  est  amené  par  deux 
Seigneurs ,  dans  le  mois  de  Décembre ,  à  la  Cour  du  Duc, 
son  libérateur  et  son  cousin,  qui  travaille  en  vain  à  mé¬ 
nager  un  accommodement  entre  le  pere  et  le  fds.  Je  les 
veis  tous  deux ,  dit  Philippe  de  Comines ,  en  la  cham¬ 
bre  du  Duc  de  Bourgogne  par  plusieurs  fois  et  en  grand 
assemblée  de  Conseil ,  où  ils  plaidoyent  leurs  causes  ;  et 
veis  le  bon  homme  vieil  présenter  le  gage  de  bataille  à 
son  fils.  Charles  ,  qui  favorisoit  ce  dernier,  lui  fait  offrir 
par  ce  même  Coinines  le  gouvernement  de  Bourgogne  et 
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Robert ,  son  fds  unique,  qu’il  avoit  eu  d’YoLANDE, 
fille  de  Robert ,  Duc  de  Bar,  l’avoit  précédée  ,  l’an 
1432  ,  au  tombeau  sans  laisser  d’enfans  de  Marie 
d’Harcourt  sa  femme ,  veuve  de  Renaud  IV ,  Duc  de 
Gueldre  ,  qu’il  avoit  épousée  l’an  1426.  (  J^oyez 
Adolfe  ,  Duc  de  Berg.  )  Dans  un  acte  de  1463, 
publié  par  Kremer  {Acad.  Beit.  T.  I,  p.  122)  ,  il 
est  dit  qu’Adolfe  avoit  eu  pour  femme  Elisabeth  de 
Bavière  ,  vivante  encore  alors.  Elle  fut  par  consé¬ 
quent  sa  seconde  femme.  Le  Duc  Adolfe  mourut 
accablé  de  dettes. 

GÉRARD,  VIIe  DE  JULIERS,  1ekDE  BERG. 

1437.  Gérard  ,  Comte  de  Ravensberg  ,  neveu 
d’Adolfe  par  Guillaume  son  pere  ,  devient ,  à  l’âge 
de  20  ans ,  le  successeur  de  son  oncle  aux  Duchés 
de  Berg  et  de  Juliers.  Mais  ,  par  le  conseil  de  ses 
amis,  il  resta  quatre  ans  encore  dans  son  Comté  de 
Ravensberg  ,  jusqu’à  ce  que  les  dettes  dont  ses  Du¬ 
chés  étoient  chargés  fussent  acquittées.  Arnoul,  Duc 
de  Gueldre  ,  formoit  contre  le  Duc  de  Juliers  des 
prétentions  qui ,  11’ayant  pu  s’accommoder ,  abou¬ 
tirent  à  une  guerre  ouverte.  Mais  Gérard  ,  Payant 
battu  le  3  Novembre  1 444  >  contraignit  de  s’en 
retourner  et  de  laisser  en  paix  le  pays  de  Juliers. 
Comme  la  fête  de  S.  Hubert  concourut  avec  la  vic¬ 
toire  qu’il  remporta  sur  Arnoul,  il  institua  en  l’hon¬ 
neur  de  ce  Saint  un  Ordre  de  Chevalerie  qui  subsiste 
encore ,  et  dont  les  Princes  palatins  sont  les  Grands- 
Maîtres.  O11  vit  entrer  à  la  premierepromotion  dans  cet 
Ordre  les  deux  Electeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg , 

1 7  Comtes  et  environ  80  Gentilshommes.  L’an  1445, 
le  2  Avril  ,  Gérard,  Duc  de  Juliers,  et  Gérard  de 
Loss,  Comte  de  Blanxenheim  et  Seigneur  pour  un 
quart  de  Juliers,  donnèrent  à  Charles  VII,  Roi  de 
France,  et  au  Dauphin  Louis  son  fils  des  Lettres  dont 
nous  avons  sous  les  yeux  l’original ,  par  lesquelles 
ils  se  reconnoissoient  alliés  de  ces  deux  Princes 
et  obligés  de  les  secourir,  eux  et  leurs  vassaux,  envers 
et  contre  tous  ,  à  l’exception  du  Roi  d’Angleterre 
avec  lequel  la  France  étoitsurle  point  de  faire  la  paix. 

(  Bec.  de  Fontanieu,  vol.  1 19.  )  Le  Duc  Gérard ,  en 
1460,  quoique  marié  depuis  quatre  ans,  n’a\  oit  point 
encore  d’enfans.  Thierri  son  oncle,  Archevêque  de 
Cologne  ,  prit  delà  occasion  de  l'engager  à  traiter 
avec  lui  de  son  Duché  pour  une  somme  de  ioo  mille 
florins.  L’acte  de  vente  fut  dressé  dans  une  grande 
Assemblée  de  Seigneurs  la  veille  de  S.  Jacques  1460, 
et  signé  par  le  Duc  ,  l’Archevêque  ,  le  Doyen  et 
tout  le  Chapitre  métropolitain.  Mais  les  enfans  qui 
vinrent  ensuite  rendirent  inefficace  ce  Traité  ,  qui 
suffiroit  seul  pour  montrer  le  peu  de  sens  de  ce 
Prince.  L’an  >  aPrâs  avoir  protesté  contre  la  do¬ 
nation  qu’Arnoul ,  Duc  de  Gueldre  ,  avoit  faite  de 
ses  Etats  ,  sur  lesquels  il  avoit  des  prétentions,  au 
Duc  de  Bourgogne  ,  il  prit  le  parti  de  transiger ,  le 
20  Juin ,  avec  ce  dernier  pour  80  mille  florins.  Autre 
trait  qui  ne  lui  fait  guere  plus  d’honneur  que  le  pré¬ 
cédent.  L’an  1475  lut  le  terme  de  ses  jours.  Gérard 
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fille  de  Jean-sans-Peur ,  Duc  de  Bourgogne.  11  eut  du  second  lit 
trois  fils  et  sept  filles.  Les  fils  sont  Jean  ,  qui  suit;  Adolfe  et  Engil- 
bert  ;  Marguerite,  l’aînée  des  filles ,  épousa ,  i»,  l’an  1432,  à  Bâle, 
Guillaume ,  Duc  de  Bavière ,  protecteur  du  Concile  qui  se  tenoit  en 
cette  ville  ,  m  Ulric  de  Wurtemberg;  Catherine  lut  mariée  avec  Ar¬ 
noul  d’Egmond,  Duc  de  Gueldre  ;  Marie  devint  femme  de  Charles  , 
Duc  d’Orléans,  qu’elle  fit  pere  du  Roi  Louis  XII  ;  Agnès  épousa 
Charles,  Infant  de  Navarre ,  fils  du  Roi  Jean  II;  Helene  épousa  Henri, 
Duc  de  BrunswicK-Wolfembuttl  ;  Elisabeth  épousa  Henri,  Cte  de 
Schwarzbourg;  et  Anne.  Adolfe  eut  aussi  trois  enfans  bâtards. 

1448.  Jean  I,  dit  le  Belliqueux  ,  né  le  16  Janvier  14 19 ,  élevé  à 


la  Cour  de  Philippe  le  Bon  ,  Duc  de  Bourgogne  ,  son  oncle,  succéda 
au  Duc  Adolfe  son  pere  dans  le  Duché  de  Cleves  et  le  Comté  de  la 
MarcK.  Il  étoit  célébré  dès  lors  par  plusieurs  actions  de  valeur,  et 
sur-tout  par  la  guerre  qu’il  avoit  faite  en  1 44 4 ,  et  les  trois  années 
suivantes  ,  à  Thierri  de  Meurs,  Archevêque  de  Cologne,  en  faveur 
des  habitans  de  Soëst ,  ville  anséatique  de  Westphalie ,  que  ce  Prélat 
vouloit  réduire  au  niveau  des  autres  villes  de  sa  dépendance.  Cette 
guerre  où  presque  tous  les  Seigneurs  et  les  Prélats  voisins  prirent 
parti,  chacun  suivantson  intérêt,  finit  par  un  Traité  de  paix  conclu 
le  27  Avril  *449.  Cette  même  année,  le  Duc  Jean  s’accorda,  par  la 
médiation  du  Duc  de  Bourgogne,  avec  Adolfe  son  frere,  touchant  la 
succession  de  leur  pere.  Adolfe  eut  pour  sa  part  Ravenstein  et  Wi- 
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le  pays  de  Gueldre  ,  sauf  une  petite  ville  assise  auprès 
du  Brabant  (  qui  a  nom  Grave) ,  qui  devoit  demeurer 
au  pere  avec  le  revenu  de  trois  mille  florins  et  autant 
de  pension.  »  J’aimerois  mieux,  répond  cet  indigne  fils, 
3)  jettef  mon  pere,  la  tête  la  première,  dans  un  puits,  et 
»  m’y  jetter  après  ,  que  de  consentir  à  cet  accommode- 
»  ment.  Il  y  a  44  (  4^  1  ans  qu’Arnoul  est  Duc ,  il  est 
3)  bien  juste  que  je  le  sois  à  mon  tour.  Je  lui  laisse  par 
33  grâce  trois  mille  florins  ,  à  condition  qu’il  ne  mettra 
3)  jamais  le  pied  dans  la  Gueldre  3«.  Après  une  telle  ré¬ 
ponse  ,  sentant  bien  qu’il  n’y  a  pas  de  sûreté  pour  lui  à 
la  Cour  du  Duc  de  Bourgogne  ,  Adolfe s’échappe  de  nuit 
avec  deux  cavaliers.  Charles  fait  courir  après  lui.  Il  est 
pris  à  Namur,  ramené  à  Hesdin,  et  conduit  à  Vilvorde, 
puis  à  Courtrai ,  où  il  resta  prisonnier  jusqu’à  la  mort 
du  Duc  de  Bourgogne.  Le  Duc  Arnoul ,  renvoyé  dans 
ses  Etats,  trouve  toutes  les  villes  disposées  à  lui  fermer 
les  portes,  excepté  Ruremonde  et  Gueldre.  Les  autres 
défèrent  à  Vincent ,  Comte  de  Meurs ,  le  titre  de  Ruward. 
Elles  forment  entre  elles  une  ligue  ,  s’engageant  à  ne 
lever  aucun  impôt  que  d’après  les  anciens  usages, et  à  ne 
rendre  au  Prince  ni  service  ni  taxe.  L’an  1472,  las  des 
contradictions  que  les  partisans  de  son  fils  ,  à  la  tête 
desquels  étoit  la  Duchesse  sa  femme ,  ne  cessoient  de 
lui  susciter ,  il  cede  ,  à  titre  d’engagement ,  ses  Etats  au 
Duc  Charles  moyennant  92  mille  écus  d’or  (1),  et  cer¬ 
tains  revenus  en  Bourgogne.  L’acte  de  ce  transport  , 
entamé  à  S.  Orner  le  7  Septembre ,  fut  expédié  à  Bruges 
le  3o  Décembre  ,  die penultimd  Decembris.  (  Pontanus , 
p.  549.  )  Arnoul  ne  survécut  pas  long-tems  à  ce  Traité  , 
étant  mort  le  24  Février  (fête  de  S.  Matthias  ;  de  l’année 
suivante.  Il  avoit  épousé,  l’an  1420,  Catherine,  fille 
d’Adolfe  II ,  Duc  de  Cleves  ,  et  de  Marie ,  sœur  de  Phi¬ 
lippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne,  de  laquelle  il  eut  Adolfe 
dont  on  vient  de  parler;  Catherine,  qui  viendra  ci-après; 
Marie  ,  alliée  à  Jacques  II ,  Roi  d’Ecosse  ;  et  Marguerite, 
femme  de  Frédéric  ,  Duc  de  Simmeren.  La  Duchesse 
Catherine  mourut  en  1479  au  plus  tard.  (Pontan.  p.  567.) 
Le  Duc  Arnoul  son  époux  fut  un  Prince  modéré,  libéral 
et  pieux.  Son  malheur  fut  d’ayoir  des  sujets  indociles, 
•une  méchante  femme  et  un  fils  dénaturé.  Le  Duc  de 
Bourgogne,  après  la  cession  qu’Arnonl  lui  avoit  faite  de 
ses  Etats,  en  reçut  l’investiture  de  l’Empereur  Frédéric. 
Mais  trois  ou  quatre  des  principales  villes  de  la  Gueldre 
ayant  refusé  de  le  reconnoitre  pour  leur  Souverain  ,  il 
assiégea  Nimegue  ,  la  principale  d’entre  elles,  et,  Payant 
prise  vers  le  mois  d’Août  x  4 7 3  ,  après  trois  semaines  de 
siège ,  il  en  emmena  les  deux  enfans  d’ Adolfe  ,  Charles  , 
âgé  de  6  ans  ,  et  Philippine  ,  qu’il  mit  auprès  de  Marie 
sa  fille  pour  les  faire  élever.  (Pontanus,  p.  553.)  Le 
Duc  de  Bourgogne  ,  en  quittant  Nimegue  ,  y  laissa  pour 
Gouverneur  Guillaume  d’Egmond  ,  frere  du  feu  Duc  ; 
et  lui  substitua  ,  l’an  1 47^  ,  Philippe  de  Croï,  Comte  de 
Chimai.  Après  la  mort  de  Charles  les  choses  changèrent 
de  face  dans  la  Gueldre. 
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avoit  épousé  Sophie  ,  fille  de  Bernard ,  Duc  de  Saxe- 
Lawembourg  (morte  en  1473),  dont  il  eut  Guil¬ 
laume,  qui  suit  ;  Adolfe,  né  l’an  1458,  et  tué,  Pan 
1470 ,  à  l’assaut  du  château  de  Tumberch  ;  Gérard , 
mort  de  la  dyssenterie  ;  avec  deux  filles  ,  Sophie  , 
femme  de  Bernard  d’Anhalt ,  Comte  d’Ascanie  ;  et 
Anne,  mariée  au  Comte  de  Saerwerden. 

GUILLAUME  VIII,  II I«  DE  BERG. 

1475.  Guillaume  ,  fils  et  successeur  de  Gérard  , 
étoit  marié  depuis  1472  avec  Elisabeth ,  fille  de  Jean 
de  Nassau  ,  qui  lui  avoit  apporté  en  dot  les  Seigneu¬ 
ries  de  Diest  ,  d’Heinsberg  ,  de  Lawenberg  et  de 
llicxem.  Cette  Princesse  étant  morte  sans  enfans 
Pan  1479  ,  après  l’avoir  fait  donataire  de  sa  dot ,  il  se 
remaria  ,  le  Dimanche  après  la  S.  Jean  -  Baptiste 
(î  Juillet)  1481  ,  à  Sibylle  ,  fille  d’Albert  l’Achille , 
Electeur  de  Brandebourg,  dont  il  11’eut  qu’une  fille 
nommée  Marie  ,  qu’il  institua  son  héritière  univer¬ 
selle,  l’an  1496  j  en  la  fiançant  au  Prince  Jean ,  fils 
de  Jean  II  ,  Duc  de  Cleves.  Cependant  l’Empereur 
Frédéric  III,  par  Lettres  du  26  Juin  1483,  avoit  ac¬ 
cordé  l’expectative  des  Duchés  de  Berg  et  de  Juliers , 
au  défaut  de  postérité  masculine  ,  à  Albert ,  Duc  de 
Saxe  ;  disposition  qu’il  avoit  confirmée  le  1 8  Septem¬ 
bre  i486  ,  et  que  Maximilien  avoit  renouvellée  le 
i5  Septembre  1 49^  (ce  qui  est  le  fondement  des 
prétentions  de  la  Maison  de  Saxe  aux  Duchés  de  Berg 
et  de  Juliers  ).  L’an  1493 ,  le  Comte  de  Texlenbourg 
ayant  abandonné  sa  femme  pour  se  livrer  à  une  con¬ 
cubine  ,  Guillaume ,  parent  de  la  Comtesse ,  marche 
contre  lui ,  le  prend  dans  son  château  de  Texlen- 
bourg,  et  le  jette  dans  un  cachot.  Mais  ,  comme  il 
refuse  dans  la  suite  de  rendre  la  place  au  fils  du 
Comte  dans  la  vue  de  se  l’approprier  ,  plusieurs 
Princes, Prélats  et  Seigneurs  voisins,  indignés  de  cette 
usurpation  ,  se  liguèrent  pour  obliger  le  Duc  à  s’en 
désister.  Les  confédérés  étant  venus  assiéger  Texlen- 
bourg,  Guillaume  leva  des  troupes  pour  les  repous¬ 
ser.  Mais,  avant  d’en  venir  aux  mains,  on  parla  d’ac¬ 
commodement.  Le  Comte  prisonnier  fut  remis  en 
liberté  sur  la  promesse  qu’il  ht  de  reprendre  sa  femme 
après  avoir  congédié  sa  concubine,  et  son  château 
lui  fut  rendu.  L’an  1499  >  Guillaume  se  voit  attaqué 
par  le  Duc  de  Gueldre,  qui  prétend  lui  succéder  aux 
Duchés  de  Juliers  et  de  Berg,  dont  il  avoit  déjà  pris 
les  armes.  Louis  XII  ,  Roi  de  France  ,  est  choisi 
pour  arbitre  entre  eux.  Les  ayant  engagés  à  se  trans¬ 
porter  à  Troyes  et  ensuite  à  Orléans  ,  il  rendit,  après 
avoir  discuté  leurs  griefs,  son  jugement,  par  lequel 
il  est  dit  que  Charles  d’Egmond,  Duc  de  Gueldre, 
quittera  les  armes  de  Juliers  et  de  Berg  et  rendra  au 
Duc  Guillaume  le  bourg  d’Erxelens  dont  il  s’étoit 
emparé.  La  paix  ne  fut  pas  néanmoins  conclue  ;  mais 
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nendal.  L’an  i45o  ,  le  Duc  Jean  fit  en  grand  cortège  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte,  d’où  il  revint  l’année  suivante.  Il  marcha,  l’an  1452, 
au  secours  du  Duc  de  Bourgogne  contre  les  Gantois  révoltés.  L’an 
1469,  il  réconcilia  Adolfe,  Prince  de  Gueldre,  avec  le  Duc  Arnoul 
son  pere.  Il  fit  la  guerre  à  ce  même  Adolfe,  l’an  1466  ,  pour  venger 
Arnoul  son  pere,  qu’il  avoit  détrôné.  Elle  dura  trois  ans,  et  finit, 
l’an  1469,  parla  médiation  de  Vincent ,  Comte  de  Meurs.  Après  la 
mort  d’Àrnoul,  la  ville  de  Nimegue,  l’une  de  celles  qui  lui  avoient 
été  le  plus  opposées,  se  voyant  menacée  d’un  siège  par  Charles,  Duc 
de  Bourgogne  ,  auquel  il  avoit  transporté  ses  Etats,  écrivit  au  Duc 
de  Cleves  pour  l’engager  à  détourner  ce  Prince  du  dessein  où  il  étoit 
de  frustrer  Adolfe  de  l’héritage  paternel.  Le  Duc  Jean,  par  sa  ré¬ 
ponse  du  1  Juillet  1473,  après  avoir  reproché  aux  Niméguois  leur 
rébellion  persévérante  envers  Arnoul,  déclare  que  loin  d’entrer  dans 


leurs  vues  ,  il  est  prêt ,  s’ils  refusent  au  Duc  de  Bourgogne  l’obéis¬ 
sance  qu’ils  lui  doivent,  de  se  joindre  à  lui  pour  les  soumettre  par 
la  force.  C’est  en  effet  ce  qu’il  exécuta  en  accompagnant  ce  Prince 
au  siège  de  Nimegue.  (Pontanus,  p.  55 2.  )  Le  Duc  Jean  comptoit 
bien  ne  pas  servir  gratuitement  la  Maison  de  Bourgogne.  Après  la 
mort  du  Duc  Charles  le  Téméraire,  il  s’appropria  plusieurs  villes  de 
la  Gueldre,  situées  dans  son  voisinage,  prétendant  qu’elles  faisoient 
partie  de  son  Duché.  L’Archiduc  Maximilien  n’étoit  pas  d’humeur 
à  souffrir  qu’il  fit  impunément  ces  usurpations.  Mais  dans  le  tems 
qu’ils  discutoient. contradictoirement  leurs  droits,  la  mort  enleva  le 
Duc  de  Cleves  le  5  Septembre  1481.  11  fut  inhumé  dans  la  Collégiale 
de  Cleves.  Il  avoit  épousé,  le  27  Mars  1455,  Elisabeth,  fille  de  Jean 
de  Bourgogne,  Comte  de  Nevers,  de  Réthel  et  d’Eu  (morte  le  21  Juin 
1483) ,  dont  il  eut  Jean,  qui  suit;  Adolfe,  né  le  18  Avril  1461,  mort 


(1)  En  1472,  les  écus  d’or  qui  avoient  cours  en  France  étoient  1  donc  92  mille  vaudraient  de  notre  monnoie  actuelle  i.o34,53o  liv. 

au  titre  de  23  carats  2.,  et  ils  étoient  de  la  taille  de  71  au  marc  ,  |  3  s.  5  den. 
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A  D  O  L  F  E. 

,477.  Adolfe  ,  fils  d’Arnoul  d’Egmond  ,  Duc  de  Gueldre,  fut  re¬ 
connu  pour  son  successeur,  par  les  Etats  du  pays  ,  dès  qu’on  y  eut  ap¬ 
pris  la  mort  de  Charles ,  Duc  de  Bourgogne.  Les  Gantois,  a  leur  demande, 
tirèrent  ce  Prince  de  sa  prison  de  Courtrai  ,  et  le  mirent  à  la  tete  de 
I  leurs  troupes.  Ils  firent  plus  ,  ils  voulurent  contraindre  Marie  ,  leur  Sou- 
|  veraine ,  à  lui  donner  sa  main.  C’étoit  vouloir  allier  le  crime  avec  la 
vertu.  Maîtrisée  par  ces  forcenés,  Marie  attendoit  ce  coup  comme  celui 
de  la  mort.  Adolie  part  après  avoir  nommé  Catherine,  sa  sœur,  Gouver¬ 
nante  de  ses  Etats  ,  et  va  faire  le  siège  de  Tournai  occupé  par  les  I  ran- 
çois.  Cette  expédition,  pour  le  bonheur  de  Marie  ,  devient  fatale  a  ce 
Prince.  Il  est  tué,  le  22  (  et  non  le  28)  Juin  1477,  dans  une  sortie  des 
Il  assiégés.  (  Pontan.  p.  567.  )  Il  avoit  épousé,  le  18  Décembre  1460,  Ca- 
||  therine,  sa  tante,  hile  de  Charles  I ,  Duc  de  Bourbon  (  morte  en  1469  B 
dont  il  eut  les  deux  enfans  qu’on  a  nommés  plus  haut.  Philippine  sa  hile 
devint ,  en  1485  ,  femme  de  René  II ,  Duc  de  Lorraine. 

CATHERINE. 

1477.  Catherine  ,  sœur  d’ Adolfe,  continua  d’être  reconnue  Gouver¬ 
nante  de  la  Gueldre  après  la  mort  de  son  frere.  Les  enfans  d’Adolfe  étoient 
toujours  retenus  à  la  Cour  de  Marie  de  Bourgogne.  Catherine  les  rede¬ 
mande  ,  et  ne  peut  les  obtenir.  Indignée  de  ce  refus,  elle  se  tourne  du 
côté  de  la  France  ,  et  engage  les  Etats  de  Gueldre  à'  conclure  avec  le 
Roi  Louis  XI  un  Traité  d’alliance  dans  lequel  entra  Louis  de  Bourbon  , 
Evêque  de  Liège.  Cependant  Guillaume  ,  frere  du  feu  Duc  Arnoul  ,  ne 
voyoit  pas  sans  jalousie  le  gouvernement  de  la  Gueldre  entre  les  mains 
de  sa  niece.  Appuyé  par  l’Archiduc  Maximilien  ,  il  se  porte  ,  Pan  1478, 
pour  tuteur  des  enfans  d’Adolfe,  et  en  cette  qualité  prétend  à  la  Régence 
du  pays.  La  ville  d’Arnheiin  et  quelques  autres  embrassent  son  parti.  Ca¬ 
therine  appelle  à  son  secours  Frédéric  ,  Duc  de  BrunswicK ,  son  oncle. 
Frédéric  laisse  prendre  la  ville  de  Grave  aux  Brabançons.  Catherine  alors, 
par  la  médiation  d’Adolfe  de  Nassau,  Maréchal  de  Maximilien,  se  déter¬ 
mine  à  traiter  avec  ce  Prince  qui  lui  abandonne  pour  sa  vie  la  ville  de 
Gueldre  avec  ses  dépendances.  Tout  le  Duché  ne  souscrivit  pas  incon¬ 
tinent  à  ce  Traité.  La  Duchesse  Catherine  elle-même  exhortoit  les  Guel- 
drois,  par  ses  lettres  ,  à  rendre  nul,  par  leur  résistance  ,  l’abandon  forcé 
qu’elle  avoit  fait  de  ses  Etats  à  l’Archiduc.  Mais  la  terreur,  en  peu  d’an¬ 
nées  ,  les  subjugua  entièrement.  Nimegue  ayant  consenti  à  se  rendre  , 
l’Archiduchesse  Marie  de  Bourgogne  y  arriva,  l’an  1481  ,  en  l’absence 
de  Maximilien  son  époux  ,  qu’elle  fit  aussitôt  inaugurer  Duc  de  Gueldre 
et  Comte  de  Zutphen.  L’exemple  de  cette  ville  entraîna  les  autres  ,  qui 
passèrent  rapidement  sous  la  domination  de  l’Autriche.  (Pontan.  p.  Syl.) 

MAXIMILIEN. 

L’an  j 480  ,  Maximilien  est  reconnu  Souverain  de  la  Gueldre  et  du 
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on  convint  d’une  treved’un  an, pen¬ 
dant  laquelle  on  y  travailleroit.  (  V. 
les  Ducs  de  Gueldre.  )  Le  Roi,  dans 
cette  entrevue  ,  fit  présent  de  quatre 
mille  écus  d’or  (  i)  au  Duc  de  Juliers 
avec  une  pension  ,  et  répandit  ses 
libéralités  sur  tout  son  cortège.  Guil¬ 
laume,  voulant  faire  passer  toute  sa 
succession  à  Marie  sa  hile  ,  obtint 
pour  elle  de  l’Empereur  Maximilien 
des  Lettres  d’habilitation  ,  datées  du 
22  Avril  i5o8,  confirmées  par  d’au-  | 
très  du  4  M'ai  1609  ,  et  rapportées 
par  Dithmar  num.  100  et  101.  L’an 
i5io,  au  mois  d’Octobre  ,  Guillau¬ 
me  faitépousercette  Princesse  à  Jean 
de  Cleves  ,  avec  l’assurance  de  son 
entière  suc  cession.  Guillaume  mou¬ 
rut  à  Dusseldorp  le  6  Septembre  , 
ou,  selon  d’autres  ,  de  Décembre  de 
l’année  suivante.  Sibylle  sa  femme 
le  suivit  au  tombeau  le  9  Juin  de 
l’an  1524. 

JEAN,  dit  LE  PACIFIQUE. 

1 5 1 1 .  Jean,  dit  le  Pacifique,  fils 
de  Jean  III ,  Duc  de  Cleves  ,  né  le 
10  Novembre  149°  >  succéda  ,  avec 
Marie  son  épouse,  au  Duc  Guillau¬ 
me  son  beau-pere  dans  les  Duchés 
de  Berg  et  de  Juliers ,  ainsi  que  dans 
le  Comté  de  Ravensberg,  malgré  la 
réclamation  de  la  Maison  de  Saxe. 
L’an  i5 1 2  ,  les  Princes  de  cette  Mai¬ 
son  obtiennent  de  l’Empereur  Ma¬ 
ximilien  ,  par  Lettres  du  20  Septem¬ 
bre,  un  MuthzeUel ,  ou  Rescrit  de 
non  prejudiciando.  Mais  ,  l’an 
i5 1 6  ,  ce  même  Empereur  accorde , 
le  17  Juillet  ,  un  Revers  au  Duc 
Jean  ,  dans  lequel,  à  la  vérité  ,  les 
droits  de  la  Maison  de  Saxe  sont  mé¬ 
nagés.  (Voy.  Jean  le  Pacifique ,  Duc 
de  Cleves.) 
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sans  enfans  le  4  Avril  1498;  Engilbert,  né  le  26  Septembre  1462,  | 
qui  fit  la  branche  des  Comtes  de  Nevers;  Marie,  née  le  8  Août  146.5, 
fiancée,  l’an  1466,  avec  Adolfe  de  Berg,  fils  de  Gérard  VH  ,  qu’elle 
n’épousa  pas;  Thierri,  né  le  29  Juin  1464,  mort  sans  avoir  été  ma¬ 
rié  ;  Philippe,  né  le  1  Janv.1467,  successivement  Evêque  d’Amiens, 
de  Nevers  et  d’Autun.  Les  Historiens  font  l’éloge  de  la  piété,  de  la  sa¬ 
gesse  et  de  la  valeur  du  Duc  Jean.  Il  eut  néanmoins  d’une  Demoi¬ 
selle  de  la  Maison  de  Bade  un  fils  nommé  Herman  ,  Seigneur  de 
S.  Germain-au-Bois,  que  le  Roi  Louis  Xil  légitima  en  i5o6,  et  com¬ 
bla  ensuite  de  bienfaits  pour  les  services  importans  qu’il  lui  avoit 
rendus  à  la  conquête  du  Milanez,  sans  compter  trois  autres  bâtards. 

1481.  Jean  II,  dit  ie  Ci.êment,  né  le  23  Avril  1468,  succéda, 
l’an  1481  ,  au  Duc  Jean  son  pere.  Elevé  comme  lui  à  la  Cour  de 
Bourgogne, il  s’étoit  distingué  dans  les  guerres  de  Charles  leTéméraire. 

Il  combattit,  le  5  Janvier  de  l'an  1477  ,  à  la  funeste  journée  de  Nanci 
où  ce  Duc  périt.  Il  avoit  tellement  pris  le  goût  des  armes  à  la  suite  de 
Charles,  que,  rappellé  auprès  de  son  pere  après  la  mort  de  ce  Prince, 
il  déclara  qu’il  ne  pouvoit  vivre  sans  faire  la  guerre.  Devenu  Duc  de 
Cleves  ses  courtisans,  pour  amollir  son  courage,  lui  inspirèrent  l’a¬ 
mour  des  femmes.  Cette  passion  fut  si  vive  en  lui,  qu'avant  son  ma¬ 
riage  il  étoit  déjà  pere  de  63  enfans  ;  ce  qui  le  fit  appellertn  allemand 
Kiudcrmacher ,  c’est-à-dire  faiseur  d’enfans.  Son  énorme  intempé¬ 


rance  fit  un  grand  tort  à  son  pays  qu’il  épuisa  par  les  dépenses  que 
lui  occasionnèrent  ses  maîtresses  et  ses  bâtards,  auxquels  il  assigua 
plusieurs  terres  du  Domaine  ducal. 

L’an  1485,  Jean  de  Horn,  Evêque  de  Liège,  de  concert  avec  l’Ar¬ 
chiduc  Maximilien  ,  ayant  fait  trancher  la  tête  à  Guillaume  de  la 
M.ircx,  dit  le  Sanglier  des  Ardennes,  le  Duc  Jean  prit  les  armes  pour 
venger  la  mort  de  son  parent,  et  fit  le  ravage  dans  le  pays  liégeois. 
Ce  Piince,  après  avoir  été  quelque  tems  opposé  à  l’Archiduc  Maxi¬ 
milien  ,  époux  de  Marie  de  Bourgogne,  devint  son  partisan  le  plus 
zélé.  Il  fit  la  guerre  avec  ardeur  aux  peuples  des  Pays-Bas,  qui  refu- 
soient  de  reconnoître  Maximilien  pour  leur  Souverain.  Il  avoit  prêté 
une  somme  d’argent  à  la  ville  d’Utrecht  dans  la  guerre  qu’elle  eut 
avec  David  de  Bourgogne  son  Evêque.  L’ayant  depuis  inutilement 
répétée,  il  se  jeta  subitement  sur  la  province  d’Utrecht,  et  prit  la 
ville  de  Rhenen  où  il  se  logea  avec  ses  troupes.  De  là  s’étant  avancé 
jusqu’à  Utrecht,  il  en  brûla  les  fauxbourgs  ,  et  revint  à  Rhenen 
Mais  Frédéric  de  Bade,  successeur  de  David,  vint  faire,  à  son  tour,  le 
dégât  dans  le  pays  de  Cleves.  La  paix  se  fit,  le  1 1  Mai  i5oo,  à  Co¬ 
logne  par  la  médiation  du  Duc  de  Juliers  et  du  Marquis  de  Bade. 
(Schoeptlin,  H  Ut.  Zaringo-Baden.  T.  Il,  pag.  3oo.  )  Le  Duc  Jean 
eut  d’autres  démêlés  avec  ses  voisins  ;  mais  depuis  l’an  1 5 1  o  il  vécut 
tranquille  jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  i5Mai  i52i.  Ce  Prim  e  avoit 
épousé,  le  3  Novembre  1489,  Mathilde,  fille  de  Henri  III,  Land- 


(  1  )  Sous  le  régne  de  Louis  XII  les  écus  au  soleil  et  au  porc-épic  étoient  au  titre  de  23  carats  j,  et  de  la  taille  de  70  au  marc  ;  ainsi 
4  mille  vaudroient  aujourd’hui  45,622  liv.  1  s.  9  den. 
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Zutphen  par  les  quatre  principales  villes-  Cependant 
il  avoit  pour  la  Gueldre  un  rival ,  dont  il  ne  se  défioit 
point,  dans  la  personne  de  Charles  d’Egmond,  fils  du 
feu  Duc  Adolfe.  Ce  jeune  Prince ,  dont  il  faut  retracer 
icHes  premières  années,  étoit  né,  le  9  Novembre  1467» 
à  Grave.  Ayant  été  pris ,  comme  on  l’a  dit  plus  haut, 
l’an  1473  ,  avec  Philippine  sa  sœur  dans  Nimegue  par 
le  Duc  de  Bourgogne,  ils  furent  conduits  ,  par  son  ordre, 
à  Gand  pour  y  être  élevés  auprès  de  Marie  sa  fille.  Le 
jeune  Charles ,  à  l’âge  de  1 7  ans ,  fit  ses  premières  armes 
sous  les  grands  Capitaines  Engilbert  de  N assau ,  Philippe 
de  Cleves ,  et  Charles  de  Chimai.  Il  accompagna  Maxi¬ 
milien  ,  en  1485,  aux  sièges  d’Ath  et  d’Oudenarde ,  où 
il  donna  des  preuves  de  sa  valeur.  L’an  1487,  ayant  été 
pris  avec  Engilbert  de  Nassau  ,  dans  une  embuscade 
près  de  Béthune,  par  le  Maréchal  Philippe  des  Querdes, 
Général  françois  ,  il  fut  conduit  à  Abbeville ,  et  confié 
à  la  garde  de  Jean  II,  Duc  de  Bourbon,  son  oncle  ma¬ 
ternel.  Mais,  l’an  1490,  ou  1491,  Pierre  II,  Duc  de 
Bourbon ,  et  la  Princesse  Anne  sa  femme  ,  sœur  du 
Roi  Charles  VIII,  s’étant  rendus  caution  de  sa  rançon , 
le  firent  venir  à  la  Cour,  où  il  fut  traité  avec  honneur. 
Les  Etats  de  Gueldre ,  que  le  Roi  lui-même  informa  par 
lettres  de  la  délivrance  de  Charles  d’Egmond  ,  répon¬ 
dirent  à  ce  Monarque  par  de  grandes  actions  de  grâces , 
promettant  de  satisfaire  ,  comme  il  l’ordonneroit , 
pour  la  rançon  de  l’héritier  de  leur  Duché ,  dès  qu’il 
leur  auroit  été  rendu.  (Pontanus,  pp.  532-553-578- 
580-681-590.) 

CHARLES  D’E  G  M  0  N  D. 

;  1492.  Charles  d’Egmond  ,  étant  venu  de  Venloo  à 

Nimegue  le  28  Mars  1492 ,  y  reçoit  le  serment  de  fidé¬ 
lité  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui  s’y  étoient 
rendus.  On  chasse  de  toutes  parts  les  Gouverneurs  et 
les  garnisons  que  Maximilien  avoit  mis  dans  la  Guel¬ 
dre.  Charles  prend  des  mesures  pour  se  mettre  en 
garde  contre  les  menaces  de  l'Empereur  Frédéric,  qui 
prétend  que  la  Gueldre  est  dévolue,  comme  un  Fief 
vacant,  à  l’Empire.  Maximilien  étant  devenu  Empe¬ 
reur,  Charles  va  le  saluer,  en  1 494 >  à  Grave.  Ce 
Prince  fait  examiner  par  quatre  Electeurs  les  préten¬ 
tions  de  Charles  au  Duché  de  Gueldre  et  au  Comté 
de  Zutphen.  De  l’examen  des  Commissaires  il  résulte 
que  l’ancienne  race  des  Ducs  de  Gueldre  a  fini ,  l’an 
1423,  dans  la  personne  de  Renaud  IV;  qu’Arnoul  et 
Adolfe  son  fils ,  pere  de  Charles ,  n’or.t  point  reçu  l’in¬ 
vestiture  de  l’Empereur,  et  qu’ayant  porté  pendant 

f  près  de  5o  ans  les  armes  contre  l’Empire  ,  leurs  Fiefs  , 
pour  cette  raison,  sont  tombés  en  commise.  Charles 
ayant  protesté  contre  cette  décision  ,  l’Empereur  entre 
en  Gueldre  pour  la  faire  exécuter.  Il  prend  Ruremonde, 
et  assiège  ensuite  ,  mais  inutilement ,  Nimegue.  Les 

affaires  d’Allemagne  l’obligent  bientôt  à  s’en  retour¬ 
ner. 

L’an  1496,  mort  de  la  Duchesse  Catherine,  tante 
du  Duc  Charles  ,  à  Nimegue ,  qu’il  lui  avoit  aban¬ 
donné  pour  sa  vie.  Des  excursions  que  Frédéric  d’Eg¬ 
mond  ,  Général  de  l’Archiduc  Philippe ,  fait  dans  l’Isle 
de  Tiel,  excitent,  l’an  1497  >  ^es  habitans  de  Nimegue, 
voisins  de  cette  lsle,  à  prendre  les  armes  pour  leur  dé¬ 
fense.  Toute  la  Gueldre  prend  parti  dans  cette  guerre. 
On  conclut  une  treve  pour  deux  ans  ;  mais  elle  est 
violée  l’année  suivante;  L’Empereur  Maximilien  entre 
dans  la  Gueldre  au  mois  d’Octobre,  accompagné  d’Al¬ 
bert,  Duc  de  Saxe,  de  George,  Duc  de  Bavière,  et  du 
Duc  de  Juliers.  Mais  les  affaires  d’Allemagne  le  rap¬ 
pellent  au  mois  de  Décembre.  Louis  XII  ,  Roi  de 
France ,  se  rend  médiateur  entre  le  Duc  de  Gueldre  et 
le  Duc  de  Juliers.  On  arrête  une  treve  à  l’expiration 
de  laquelle  tes  hostilités  recommencèrent. 

L’an  i5o4  ,  l’Archiduc  Philippe  déclare  la  guerre  à 
Charles  pour  l’obliger  à  quitter  le  titre  de  Duc  de  Guel¬ 
dre.  L’aflaire ,  après  quelques  hostilités,  est  mise  en 
arbitrage  l’année  suivante.  Philippe,  devenu  Roi  de 
Castille ,  se  dispose  à  retourner  en  son  Pioyaume  où  le 
Duc  de  Gueldre  avoit  promis  de  l’accompagner.  Mais 
celui-ci,  dès  qu’il  a  touché  les  trois  mille  florins  d’or 
qu’on  lui  assignoit  pour  son  voyage,  se  travestit,  monte 
à  cheval ,  et  se  sauve  à  bride  abattue  en  Gueldre.  Phi¬ 
lippe,  voyant  que  sa  proie  lui  échappoit  au  moment 
de  son  départ ,  se  contenta  de  laisser  le  gouvernement 
de  la  Gueldre  à  Henri  de  Nassau,  Seigneur  de  Breda. 
Revenu  dans  ses  Etats ,  Charles  y  reçoit  les  troupes 
que  la  France  lui  envoyoit,  et,  avec  leur  secours ,  il 
fait  rentrer  sous  son  obéissance  plusieurs  des  villes  qui 
s’étoient  déclarées  pour  Philippe  d’Autriche.  La  mort 
de  ce  dernier,  arrivée  le  25  Septembre  i5o6,  fut  une 
heureuse  conjoncture  pour  Charles  d’Egmond.  Mar¬ 
guerite,  nommée  Gouvernante  des  Pays-Bas  par  l’Em¬ 
pereur  Maximilien  son  pere ,  fit  de  vains  efforts  pour 
arrêter  les  progrès  du  Duc  de  Gueldre.  Il  entre  ,  l’an 
1507,  dans  le  Brabant  où  il  soumet  plusieurs  places 
dont  le  pillage  enrichit  ses  troupes.  Dé  là  elles  se  ra¬ 
battent  sur  la  Hollande  dont  elles  ravagent  la  cam¬ 
pagne. 

L’an  1509  (N.  S.),  l’Empereur,  au  nom  de  Charles 
son  petit-fils ,  et  le  Roi  de  France,  concluent ,  le  8  Fé¬ 
vrier,  à  Bruxelles  ,  le  Traité  que  Marguerite,  fille  du 
premier  et  Gouvernante  des  Pays-Bas  ,  avoit  ébauché  à 
Cambrai,  pour  établir  une  treve  dans  la  Gueldre  jus¬ 
qu’à  la  décision  du  procès  touchant  la  propriété  de 
ce  Duché.  Le  Duc  Charles  ,  qui  n’y  avoit  acquiescé 
qu’avec  peine  ,  ne  tarda  pas  à  reprendre  les  armes.  On 
Ouvrit,  sur  le  même  sujet ,  à  Liège,  en  i5io,  de  nou¬ 
velles  conféfences  qui  11 'eurent  pas  un  meilleur  succès. 
Marguerite,  apprenant,  l’an  i5i  1  ,  que  les  Gueldrois 

DUCS  DE  CLEVES  ET  C 

grave  de  Hesse  (morte  le  19  Février  i5o5),  dont  il  eut  Jean,  qui 
|  suit;  Anne,  née  le  21  Mars  1495,  mariée  à  Philippe  de  WaldecK; 

]  et  Adolfe  ,  né  le  23  Février  1498  ,  mort  sans  alliance  en  Espagne 
l’an  i52.5. 

DUCS  DE  CLEVES,  DE  BERG  ET  DE  JULIERS, 
COMTES  DE  LA  MARCK  ET  DE  RAVENSBERG. 

i52i.  Jean  le  Pacifique,  Duc  de  Berg  et  de  Juliers ,  Comte  de 
laMarcK  et  de  Ravensberg,  né  le  10  Novembre  1490,  succéda,  l’an 
i52i ,  à  Jean  le  Clément  son  pere  dans  le  Duché  de  Cleves.  L’an 
,  i522,  au  mois  de  Mars,  il  est  solemnellement  inauguré  Duc  de 

1  Cleves  avec  sa  femme.  L’an  i533,  le  8  Avril,  il  permit  d’établir  à 
Monreberg  et  dans  tous  ses  Domaines  la  prétendue  réforme  de 
!  Luther.  Il  marcha,  l’an  i534  ,  au  secours  de  la  ville  de  Munster  as- 
;  siégée  par  les  Anabaptistes ,  et,  le  12 Décembre  de  l’année  suivante, 
il  publia  des  loix  séveres  contre  ces  fanatiques.  L’an  i538,  pacte  de 
succession  conclue  à  Nimegue  entre  le  Duc  de  Juliers  et  le  Duc  de 

Û  M  T  E  S  DE  LA  MARCK. 

(  Gueldre  par  leurs  Ambassadeurs.  On  y  convint  qu’après  la  mort  de 
Charles,  Duc  de  Gueldre,  s’il  ne  laissoit  point  d’enfans  légitimes, 
la  Gueldre  et  le  Zutphen  passeroient  au  fils  du  Duc  de  Juliers.  Dès 
que  ce  Traité  fut  devenu  public,  plusieurs  places  de  la  Gueldre  se 
donnèrent  au  Duc  de  Juliers  ,  les  Gueldrois  s’étant  mis  en  tête  que 
le  Duc  de  Gueldre  avoit  dessein  de  transporter  ses  Etats  à  la  France. 
Le  Duc  Jean  les  reçut  et  11e  chercha  point  à  les  détromper.  L’an 
i539,  il  meurt,  le  6  Février,  à  Cleves,  où  il  est  inhumé.  De  Marie 
sa  femme,  fille  unique  de  Guillaume,  Duc  de  Juliers  et  son  héritière, 
qu’il  avoit  épousée  l’an  1 5 1 0  (née  le  3  Août  1 49 1 ,  morte  le  29  Août 
i543)  ,  il  eut  Sibylle,  née  l’an  i5i2,  mariée,  l’an  i52y  (N.  S.  )  ,  à 
Jean  Frédéric,  Electeur  de  Saxe;  Anne  (1),  née  le  22  Septembre 
i5i5,  mariée,  le  6  Janvier  i54°,  à  Henri  VIII,  Roi  d’Angleterre, 
répudiée  l’année  suivante,  et  morte  le  16  Juillet  i55y.  Guillaume 
son  successeur,  et  Amélie,  morte  dans  le  célibat  en  1 586,  furent  les 
autres  enfans  du  Duc  Jean  le  Pacifique.  (  Voy.  les  Ducs  de  Guel¬ 
dre.  ) 

(  1  )  C’est  par  erreur  qu’on  l’a  dite  ,  à  l’article  de  Henri  VIII,  T.  I ,  p.  822,  col.  1  ,  fille  de  Guillaume,  Duc  de  Cleves. 
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se  sont  rendus  maîtres  d’HarderwicK  et  de  Bommel  , 
adresse  les  plaintes  les  plus  ameres  au  Roi  de  France 
qu’elle  accuse  d’être  dans  les  intérêts  du  Duc  Charles. 
Le  Monarque  le  nie ,  et  n’est  point  cru  sur  sa  parole. 
Les  Trajectins  étoient  alors  en  querelle  avec  Frédéric 
de  Bade,  leur  Evêque.  Florent  ,  Seigneur  d’Ysselstein, 
ami  du  Prélat,  ayant  entrepris  d’escalader  Utrecht  au 
mois  de  Février  i5i  1  ,  à  la  faveur  des  glaces,  est  tra¬ 
versé  par  les  Gueldrois  qui  font  échouer  ce  projet. 
Les  Trajectins  ,  exaltés  par  la  reconnoissance,  procla¬ 
ment  aussitôt  leur  Avoué  Charles  ,  qui  disputoit  cer¬ 
tains  Forts  au  Prélat,  et  reçoivent  garnison  gueldroise. 
(Voy.  les  Evêques  d*  Utrecht.)  Marguerite  ,  voyant  la 
Hollande  menacée  par  le  Duc  ,  a  recours  au  Pape,  à 
l’Empereur,  au  Roi  d’Aragon  et  au  Roi  d’Angleterre. 
Quinze  cens  hommes ,  qu’elle  obtient  de  ce  dernier , 
s’étant  joints  aux  Autrichiens  ,  investissent  Venloo. 
La  place  ,  attaquée  avec  ardeur ,  est  défendue  avec 
une  égale  vigueur.  Le  siège  étant  levé  après  trois  as¬ 
sauts  ,  les  Anglois  regagnent  leurs  vaisseaux.  Le  Duc 
Charles ,  abandonné  de  la  France ,  demeure  quelque 
tems  dans  l’inaction.  Mais  lorsqu’on  s’y  attendoit  le 
moins,  il  rentre  en  campagne  et  paroît  à  la  tête  d’une’ 
armée,  le  23  Décembre  1612,  à  la  vue  d’Amsterdam, 
dont  il  brûle  un  des  fauxbourgs  ,  détruit  en  même 
tems  les  vaisseaux  qui  étoient  à  la  rade ,  et  va  se  pos¬ 
ter  ensuite  dans  le  parc  du  château-d’Utrecht.  La  rup¬ 
ture  de  la  France  avec  lui  n’étoit  qu’apparente,  et  la 
Gouvernante  des  Pays-Bas  ne  s’y  méprenoitpas.  Ce  fut 
de  concert  avec  le  Roi  Louis  XII  que  le  Duc  envoya  le 
Comte  d’Oyen,  l’an  i5i4 ,  avec  un  corps  de  troupes 
qui  ravagea  la  Drente,  soumit  la  ville  de  Groningue  , 
et  étendit  ses  conquêtes  dans  la  Frise.  Le  Roi  Louis  Xll 
étant  mort  le  1  Janvier  i5i5  ,  François  I  son  succes¬ 
seur  ménagea  une  treve  entre  le  Duc  de  Gueldre  et 
ses  ennemis.  Le  Duc  partit  quelque  tems  après  à  la 
tête  de  22  mille  hommes ,  qu’on  nominoit  les  bandes 
noires,  pour  aller  joindre  ce  Monarque  en  Italie.  Mais, 
apprenant  à  Lyon  le  succès  de  la  bataille  de  Marignan, 
il  tombe  malade  de  regret  de  ne  s’y  être  pas  trouvé,  et 
revient  dans  son  Duché.  Il  continue  ses  ravages  dans 
la  Frise  ,  dont  les  peuples  poussés  à  bout  se  donnent, 
l’an  1Ô22  ,  au  Comte  de  Hollande  sous  la  Suzeraineté 
de  l’Empire.  (Pontan.  1.  xj,  p.  712.  )  Tel  fut  en  ce  pays 
le  succès  des  armes  autrichiennes,  que  ,  le  23  Octo¬ 
bre  i523,  Charles-Quint  se  vit  entièrement  maître  de 
la  Frise.  (Cérisier ,Hist.  des  P rov. -Unies  T.  II,  p.  389.) 
Le  Duc  Charles  ne  cessa  presque  point  dans  la  suite 
d’avoir  les  armes  à  la  main  contre  la  Maison  d’Autri¬ 
che.  L’an  1527,,  ayant  pris  la  défense  des  Trajectins 
brouillés  avec  ieur  Evêque  ,  il  s’empare  d’Utrecht  et 
d’autres  places.  L’Evêque  a  recours  à  l’Empereur ,  qui , 
s’étant  rendu  maître  des  pays  d’Utrecht  et  d’Over-Yssel, 
obligea  le  Duc  à  conclure,  le  3  Octobre  iÔ28  ,  un 
Traité  de  paix  à  Gorinchem,  par  lequel  il  s’engageoit 
à  lui  faire  hommage  des  pays  de  Gueldre ,  Zutphen , 
Groningue  ,  Ommelandes  ,  Coevorden  ,  Drenten , 
comme  Duc  de  Brabant  et  Comte  de  Hollande.  L’Em¬ 
pereur  promet  de  son  côté  de  lui  payer  une  pension  de 
seize  mille  florins  ,  de  lui  entretenir  2Ôo  cavaliers  ,  et 
de  faire  évacuer  les  places  de  la  haute  Gueldre  dont 
ses  troupes  s’étoient  emparées.  (Du  Jardin,  Cérisier.  ) 
La  haine  de  Charles  d’Eginond  pour  la  Maison  d’Au¬ 
triche,  loin  de  diminuer  avec  l’âge  ,  augmentoit  à  me¬ 
sure  que  ses  forces  l’abandonnoient.  L’an  1 538 ,  il  fit 
contre  elle  un  dernier  effort  en  voulant  engager  les  qua¬ 
tre  quartiers  de  Gueldre,  qu’il  avoit  convoqués  à  Arn- 
heim,  à  se  donner  au  Roi  de  France.  Mais  la  proposi¬ 
tion  fut  si  mal  accueillie  ,  qu’on  pensa  dès  lors  à  lui 
donner  un  successeur  ;  ce  qui  parut  d’autant  plus  né¬ 
cessaire  ,  qu’il  étoit  sans  postérité  légitime.  On  le  croyoit 
capable  de  faire  par  lui-même  un  mauvais  choix.  Les 
Etats  s’étant  donc  assemblés  à  Nimegue  ,  le  contrai¬ 
gnirent,  le  27  Janvier  1 538 ,  après  bien  des  contesta¬ 
tions  ,  a  faire  cession  de  son  Duché  au  Duc  de  Cleves , 


qui  suit ,  et  à  se  contenter  d’une  pension  de  42  mille 
florins.  Le  chagrin  qu’il  eut  de  se  voir  dépouillé  de 
son  vivant  fut  si  vif,  qu’il  en  mourut  à  Arnheim  le 
3o  Juin  suivant,  dans  la  71e  année  de  son  âge  et  la 
46e  de  son  régne.  Les  uns  l’ont  comparé  à  Annibal , 
les  autres  à  Mithridate.  11  réunissoit  les  bonnes  et  les 
mauvaises  qualités  de  ces  deux  personnages.  11  avoit 
épousé,  l’an  i5i8  ,  Isabelle,  fille  de  Henri,  Duc  de 
Brunswicx-Lunebourg,  morte  en  i5y 2. 

GUILLAUME,  dit  LE  RICHE. 

i538.  Guillaume  ,  dit  le  Riche,  fils  de  Jean  III , 
Duc  de  Cleves,  de  Berg  et  de  Juliers,  né  le  28  Juillet 
i5i6  ,  fut  reconnu  Duc  de  Gueldre  et  Comte  de  Zut¬ 
phen  par  les  Etats  du  pays  ,  et  inauguré,  du  vivant  du 
Duc  Charles  d’Egmond ,  en  vertu  de  la  transaction 
passée  ,  entre  ce  Prince  et  les  Etats  de  son  pays ,  le 
27  Janvier  i538.  Marie  d’Autriche,  Gouvernante  des 
Pays-Bas  ,  fit  de  vains  efforts  pour  s’opposer  à  cette 
élection  ,  alléguant  divers  Traités  faits  anciennement 
entre  les  Ducs  de  Gueldre  et  la  Maison  de  Bourgogne, 
puis  confirmés  par  la  Maison  d’Autriche.  Cependant 
l’Empereur  concluoit  à  Nice  en  Piémont  le  mariage 
de  Christine  sa  niece ,  veuve  de  François-Marie  Sforce, 
Duc  de  Milan ,  avec  le  Prince  François ,  fils  aîné  d’An¬ 
toine  ,  Duc  de  Lorraine ,  qui  avoit  aussi  réclamé  la 
succession  du  Duc  Charles  comme  son  plus  proche 
héritier.  Le  mariage  se  fit  effectivement  l’an  1640: 
mais  le^mt  que  l’Empereur  s’étoit  proposé  en  for¬ 
mant  cette  alliance  fut  manqué. 

Le  même  GUILLAUME,  Duc  de  Gueldre, 

de  Cleves,  de  Berg, deJuliers,  Comte  d* 

la  Ma  RCK  ET  DE  RaVENSBERG. 

L’an  i53p,  Guillaume  succédé  au  Duc  Jean  III 
son  pere  dans  tous  ses  Etats  du  consentement  de  ceux 
qui  les  composoient.  L’an  1640  ,  il  va  trouver  Char¬ 
les-Quint  à  Bruxelles  ,  sous  un  sauf-conduit,  pour  lui 
exposer  son  droit  au  Duché  de  Gueldre.  Mais,  voyant 
que  le  Conseil  impérial  ne  lui  est  pas  favorable  ,  il 
passe  en  f  rance ,  ou  il  obtient  pour  épouse ,  l’an  1 540 , 
Jeaxne,  fille  de  Henri  d’Albret,  Roi  de  Navarre,  et 
de  Marguerite ,  sœur  de  François  I  ,  Roi  de  France. 
Dans  un  nouveau  voyage  qu’il  fait  à  Paris  l’année 
suivante  ,  il  célébré  son  mariage  ,  le  i3  Juillet  , 
à  Châtellerault  avec  la  Princesse  qui  n’étoit  pas 
néanmoins  encore  liubile.  Cette  alliance  ,  comme 
on  va  le  voir ,  n’eut  point  de  suite  ,  et  Jeanne  épousa, 
quelques  années  après ,  Antoine  de  Bourbon ,  Duc  de 
Vendôme.  Guillaume  ,  l’an  1542  ,  joint  ses  troupes, 
sous  la  conduite  de  Rossein  ,  fameux  Capitaine  ,  à 
celles  de  fiance  ,  pour  faire  la  guerre  à  Charles-Quint 
dans  les  Pays-Bas.  Rossem  ravage  le  Brabant ,  tandis 
que  le  Duc  d’Orléans  soumet  le  Luxembourg.  Sur  la 
fin  de  la  saison  ,  le  Duc  Guillaume,  s’étant  mis  lui- 
même  à  la  tête  de  ses  troupes ,  prend  Susteren  ;  et , 
ayant  bloqué  ,  dans  le  mois  de  Décembre  ,  la  ville  de 
Dueien ,  il  s’en  rend  maître  après  avoir  mis  en  fuite 
un  parti  des  Impériaux  ,  venu  au  secours  de  la  place. 
Guillaume  ,  l’année  suivante  ,  remporte  une  nouvelle 
victoire,  le  24  Mars ,  sur  les  troupes  de  l'Empereur, 
près  de  Sitlard.  Mais  Charles-Quint ,  étant  arrivé  en 
personne  dans  le  pays  de  Juliers  ,  met  le  siège  devant 
Dueren ,  l’emporte  au  cinquième  assaut  le  24  Août , 
passe  la  garnison,  avec  une  partie  des  Bourgeois,  au  fil 
de  l’épée ,  et  réduit  la  ville  en  cendres.  Ruremonde  et 
d’autres  places,  craignant  un  semblable  sort,  envoient 
leurs  ciels  à  l’Empereur.  Le  Duc  Guillaume ,  voyant 
celle  de  Venloo  que  Charles  assiégeoit,  sur  le  point 
d’être  forcée  ,  vient  s’humilier  ,  présenté  par  le  Duc 
de  Brunswicx  et  les  Ambassadeurs  de  Cologne  ,  de¬ 
vant  ce  Prince  qui  le  reçoit  avec  un  visage  sévere  ,  le 
tient  long- tems  à  ses  genoux  ,  et  le  renvoie  au  Prince 
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(l’Orange  et  au  Cardinal  de  Granvelle.  Il  obtient  enfin 
la  paix,  le  7  Septembre  i543,  aux  conditions  qu’il 
cédera  la  Gueldre  et  le  Zutphen  à  l’Empereur  (cession 
contre  laquelle  la  Maison  d’Egmond  a  toujours  pro¬ 
testé  depuis  )  ;  que  le  Général  de  ses  troupes  ,  Martin 
Rossem  ,  prendra  parti  dans  l’armée  impériale  ;  qu’il 
réformera  ce  qui  a  été  fait  au  préjudice  de  la  religion 
catholique  dans  ses  Etats  ,  et  qu’il  renoncera  à  l’al¬ 
liance  de  la  France.  Guillaume  ,  en  conséquence  de  ce 
dernier  article ,  fait  casser  par  le  Pape  son  mariage  avec 
Jeanne  de  Navarre  ,  et  épouse,  le  5  Juillet  1546,  à 
Ratisbonne,  Marie  ,  fille  de  Ferdinand  ,  frere  de  l’Em- 
ereur.  Le  Duc  Guillaume  depuis  ce  tems  vécut  en 
onne  intelligence  avec  la  Cour  impériale  ,  de  même 
qu’avec  tous  ses  voisins.  Il  eut  également  soin  d’en¬ 
tretenir  la  subordination  et  la  tranquillité  dans  ses 
Etats.  Jean  de  Ruremonde  ayant  tenté  d’y  renou- 
veller  les  extravagances  des  Anabaptistes,  il  le  fit  brû¬ 
ler ,  l’an  i58o  ,  avec  ses  femmes.  Ce  coup  de  vigueur 
arrêta  ceux  de  ses  sujets  que  ce  fanatique  avoit  déjà 
soulevés.  Guillaume  mourut,  âgé  de  y5  ans,  le  2  5  Juin 
1592  ,  à  Dusseldorp  où  il  fut  inhumé.  De  son  mariage 
avec  Marie  d’AuTRicHE( morte  le  12  Décembre  i58i  ) 
il  eut  Charles-Frédéric  ,  mort  avant  lui;  Jean-Guillau¬ 
me,  qui  suit;  Marie-Eléonore,  née  le  16  Juin  i55o, 
mariée  àKonisberg,  le  14  Octobre  i5y3,  avec  Albert- 
Frédéric  ,  Duc  de  Prusse ,  et  morte  l’an  1608  ;  Anne  , 
née  le  1  Mars  i552,  mariée  à  Nuremberg,  le  27  Sep¬ 
tembre  i5y4>  avec  Philippe-Louis  de  Bavière,  Comte 
Palatin  de  Neubourg,  morte  en  i63a;  Madeleine,  née 
le  2  Novembre  i553  ,  alliée,  le  4  Octobre  1579  ,  à 
Jean  de  Bavière  ,  Duc  de  Deux -Ponts  ;  Charles-Fré¬ 
déric  ,  né  le  24  Avril  i555  ,  mort  à  Rome  le  9  Février 
1 5 75  ;  Elisabeth ,  morte  enfant  ;  Sibylle ,  née  le  2 6  Avril 
i55y ,  fiancée,  en  i586,  à  Philippe,  Margrave  de 
Bade  ,  puis  mariée  ,  en  1601  ,  à  Charles  d’Autriche  , 
fils  de  l’Empereur  Ferdinand  et  Margrave  de  Burgaw , 
décédé  sans  enfans ,  en  1628  ,  dix  ans  après  sa  femme. 

DUCS  DE  CLEVES  ,  BERG  ,  JULIERS  ,  COMTES 
DE  LA  MARCK  ET  DE  RAVENSBERG. 

1592.  Jean  Guillaume  ,  dit  le  Bon  et  le  Simple  , 
né  le  28  Mai  i5Ô2  ,  succéda  au  Duc  Guillaume  son 
pere  dans  les  Duchés  de  Cleves ,  Berg ,  Juliers ,  et  dans 
les  Comtés  de  la  Marcs  et  de  Ilavensberg.  Avant  la 
mort  de  Charles-Frédéric  ,  son  frere  aîné  ,  il  avoit  été 
Chanoine  de  Santen  ,  puis  de  Colognq,  et  ensuite  fait, 
en  i5y2 ,  Administrateur  de  l’Evêché  de  Munster.  Ce 
Prince  mourut  sans  postérité  le  25  Mars  1609.  Il  avoit 
épousé,  i°,  le  16  Juin  i5ç5 ,  Jacqueline,  fille  aînée 
de  Philibert ,  Margrave  de  Bade-Baden.  Ce  mariage 
fut  célébré  avec  la  plus  grande  solemnité  ;  mais  il  n’en 
fut  pas  plus  heureux.  Le  Duc  étant  tombé  en  démence, 
Sibylle  sa  soeur  ,  Princesse  ambitieuse  ,  s’empara  du 
gouvernement  malgré  la  Duchesse  ;  ce  qui  alluma 
entre  elles  une  haine  dont  Jacqueline  pensa  être  la 
victime.  Accusée  d’adultere  commis  avec  un  Gentil¬ 
homme  ,  elle  eut  contre  elle  les  différens  Ordres  de 
l’Etat ,  qui  souffraient  impatiemment  la  stérilité  du 
mariage  de  leur  Duc ,  et  désiraient  ardemment  qu’il 
pût  en  contracter  un  nouveau.  L’accusation  fut  défé¬ 
rée  à  l’Empereur  Rodolphe  II,  qui  délégua,  pour  en 
connoître,  des  Juges  tirés  des  ordres  provinciaux.  Il 
n’y  eut  point  de  jugement  prononcé,  quoi  qu’en  disent 
quelques  Ecrivains  ,  qui  prétendent  que  la  Duchesse 
fut  condamnée  à  mort  et  exécutée  ,  mais  varient  sur  le 
supplice  qu’elle  subit.  11  est  prouvé  qu’elle  mourut 
d’une  mort  naturelle  l’an  i5()y.  (  Voy.  la  note  3  de 
Dithmar  à  la  p.  35y  de  Teschenmacher.  )  Le  Duc 
Jean-Guillaume  épousa  en  secondes  noces  Antoinette, 
fille  de  Charles  II ,  Duc  de  Lorraine ,  qui  ne  lui  donna 
point  non  plus  d’enfans.  Elle  finit  ses  jours  le  18  Août 
1610.  La  mort  du  Duc  Jean-Guillaume  fut  une  source 
de  guerres  en  Allemagne.  On  vit  jusqu’à  sept  compé¬ 


titeurs  se  disputer  sa  succession.  Les  trois  premiers  fu¬ 
rent  Jean-Sigismond,  Electeur  de  Brandebourg,  du  chef 
d  Anne  son  épouse,  fille  aînée  d’Albert-Frédéric,  Duc 
de  Prusse  ,  et  de  Marie  -  Eléonore  ,  soeur  aînée  du 
feu  Duc  ;  Wolfgang-Guillaume  de  Bavière,  Duc  de 
Neubourg  ,  fils  d  Anne  ,  2e  sœur  de  Jean-Guillaume  ; 
Jean  II ,  Duc  de  Deux-Ponts ,  fils  de  Madeleine,  3e  sœur 
de  Jean-Guillaume.  Ces  trois  concurrens  prétendoient 
à  la  succession  universelle.  Les  autres  furent  Charles 
d’Autriche  ,  Margrave  de  Burgaw  ,  mari  de.  Sibylle  , 
dermere  sœur  du  meme  Duc.  Charles  de  Gonzague , 
Duc  de  Nevers  ,  demandoit  de  son  côté  le  Duché  de 
Cleves  comme  descendant  d’Engilbert ,  fils  de  Jean  1 , 
Duc  de  Cleves  ;  et  enfin  Robert  de  la  Maroc.,  Comte 
de  Maulevrier  ,  se  prétendoit  héritier  du  Comté  de  la 
Marat,  dont  il  portoit  les  armes  et  le  nom.  L’Elec¬ 
teur  de  Brandebourg  et  le  Duc  de  Neubourg,  dont  les 
droits  paroissoient  alors  les  mieux  fondés  ,  convinrent 
provisionnellement  à  Dortmond,  le  3i  Mai  1609,  de 
s’en  rapporter  à  des  arbitres  ,  et ,  en  attendant ,  de 
gouverner  en  commun  les  Etats  contestés  ,  sauf  le 
droit  des  autres  prétendans.  Cet  arrangement  fut  ap¬ 
prouvé  ,  le  16  Juin  suivant ,  par  les  Etats  du  pays ,  qui 
reconnurent  en  conséquence  les  deux  Princes  pour 
leurs  maîtres  par  provision.  Mais  l’Empereur  Rodolphe 
ne  fût  pas  du  même  avis.  Sous  prétexte  de  mettre  en 
séquestre  la  succession  contestée  ,  il  envoya  secrète¬ 
ment  l’Archiduc  Léopold  d’Autriche ,  Evêque  de  Stras¬ 
bourg  ,  avec  une  armée  pour  s’en  emparer.  Léopold  se 
rendit  maître  par  trahison  du  château  de  Juliers.  Hen¬ 
ri  IV ,  Roi  de  France  ,  étoit  près  de  se  mettre  en  cam¬ 
pagne  pour  terminer  la  querelle,  lorsqu’il  fut  assassiné 
l’an  1610.  Le  Marquis  de  Brandebourg ,  assisté  par  la 
France  et  la  Hollande  ,  et  le  Duc  de  Neubourg,  Prince 
catholique ,  soutenu  par  l’Espagne ,  se  disputèrent  dans 
la  suite  cette  succession  ,  qu’ils  ont  enfin  partagée 
entre  eux  par  une  transaction  conclue  à  Cleves  le  9  Sep¬ 
tembre  1666.  Le  Duché  de  Cleves  ,  le  Comté  de  la 
Marcx.  et  celui  de  Ravensberg  dévoient  rester  au  pre¬ 
mier ,  et  les  Duchés  de  Berg  et  de  Juliers  ,  avec  les 
Seigneuries  de  Winnandal  et  de  Bresxenland  ,  au  se¬ 
cond.  On  régla  le  même  jour  par  un  Traité  séparé  ce 
qui  concernoit  l’exercice  de  la  religion.  L’an  1671  , 
l’Electeur  de  Brandebourg  et  le  Dnc  de  Neubourg 
firent  un  arrangement  touchant  la  Seigneurie  de  Ra- 
venstein.  Le  premier  la  laissa  au  second ,  qui  de  son 
côté  lui  promit  une  somme  de  5 o  mille  écus  d’Empire, 
et  renonça  à  ses  prétentions  sur  le  Comté  de  Meurs, 
en  se  réservant  la  succession  éventuelle ,  au  defaut 
d’hoirs  mâles  ,  avec  le  titre  et  les  armes  de  Pcavenstein. 
Us  conclurent  encore  depuis  une  alliance  de  succes¬ 
sion  réciproque  dans  les  pays  de  l’héritage  du  feu  Duc 
Jean-Guillaume.  L’Empereur  Léopold  confirma  ,  l’an 
1678,  cette  convention.  Mais  ni  lui  ni  ses  successeurs 
n’en  ont  donné  l’investiture  à  aucune  des  parties ,  à 
cause  de  l’opposition  constamment  formée  par  la  Mai¬ 
son  de  Saxe.  (Gundling.  Disc,  sur  les  Etats  électoraux , 
T.  IV  ,  p.  25 7  ;  Pauli  ,  Hist.  des  Etats  du  Roi  de 
Prusse ,  T.  VI  ,  pp.  549-610.  )  En  1782  ,  l’Electeur 
Palatin  ,  Charles -Philippe  de  Neubourg  ,  ayant  fait 
prêter  le  serment  de  fidélité  à  Charles  Théodore ,  Prince 
de  Sultzbach ,  son  successeur  éventuel  pour  les  Etats 
de  Berg  et  de  Juliers ,  le  Roi  de  Prusse  et  l’Electeur 
de  Saxe  réclamèrent ,  chacun  de  leur  côté ,  contre  cette 
démarche.  Mais ,  en  1  yoc)  ,  le  Roi  de  Prusse  ,  par 
Traité  conclu  à  la  Haye  ,  consentit  ,  moyennant  la 
cession  qui  lui  fut  faite  de  quelques  districts  du  Duché 
de  Berg ,  que  le  rameau  palatin  de  Sultzbach  possédât 
l’un  et  l’autre  Duché  de  ia  même  maniéré  qu’en  jouis- 
soit  actuellement  le  rameau  de  Neubourg.  Cette  con¬ 
vention  fut  confirmée  par  le  Traité  d’alliance  conclu 
à  Breslaw  le  5  Juin  1 74 1  ,  entre  la  France  et  le  Roi 
de  Prusse  ,  Frédéric  II  :  Rien  entendu ,  y  est-il  dit , 
que  Sa  Majesté  prussienne  garantira  de  sa  part ,  con¬ 
jointement  avec  Sa  Majesté  très  chrétienne  et  les  Puis. 
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sances  qui  interviendront  nu  présent  Traité  ,  a  la¬ 
dite  Maison  palatine  de  Sultzbach  et  ses  descendans , 
pareillement  à  perpétuité  ,  la  possession  des  Etats  de 
Berget  de  Juliers  contre  toutes  prétentions  formées  et 
à  former ,  de  quelque  part  que  ce  puisse  être,  sur  la  suc¬ 
cession  des  Etats  de  Juliers  et  de  Berg.  Pareille  clause 
dans  le  Traité  de  Breslaw  du  4  Novembre  1 74 1 ,  entre 
le  Roi  de  Prusse  et  PElecteur  de  Bavière  :  Bien  en¬ 
tendu  ,  porte-t-il ,  quen  considération  d’une  renoncia¬ 
tion  de  cette  importance  (  celle  du  Roi  de  Prusse  à 
Berg  et  à  Juliers)  la  Maison  palatine  de  Sultzbach 
renonce  de  la  maniéré  la  plus  forte  et  la  plus  solem- 
nelle,  pour  elle  et  pour  ses  héritiers  de  l’un  et  de  Vau¬ 
tre  sexe ,  à  perpétuité,  à  toute  prétention  sur  ce  que  le 
Roi  de  Prusse  possédé  actuellement  de  la  succession 


des  anciens  Ducs  de  Cleves ,  Juliers  et  Berg,  selon  le 
Traité  de  1 666.  L’année  suivante ,  l’Electeur  Palatin, 
Charles  Philippe ,  dernier  de  la  branche  de  Neubourg, 
traita  avec  le  Roi  de  Prusse  conformément  aux  dispo¬ 
sitions  qu’on  vient  de  rapporter,  et  Charles  Théodore, 
chef  de  la  branche  palatine  de  Sultzbach,  accéda, 
comme  partie  contractante,  à  ce  Traité;  en  consé¬ 
quence  duquel  les  Etats  de  Berg  et  de  Juliers  lui  prê¬ 
tèrent  serment  de  fidélité. 

Le  Roi  de  Prusse  s’étant  déclaré  pour  l’Angleterre 
dans  la  guerre  qui  s’éleva,  en  1766,  entre  cette  Puis¬ 
sance  et  la  France  ,  les  François  s’emparèrent ,  l’an 
1 757,  du  Duché  de  Çleves,  qui  resta  entre  leurs  mains 
jusqu’à  la  paix  de  1763,  qu’il  fut  rendu  à  ce  Monar¬ 
que. 
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DES 

COMTES  DE  HOLLANDE 

ET  DES  ÉVÊQUES  D’UTRECHT. 


COMTES  DE  HOLLANDE. 

Les  Hollandois  reconnoissent  pour  leurs  ancêtres  les 
Bataves  ,  peuple  belliqueux ,  qui  depuis  Jules-César 
seulement  commence  à  figurer  dans  l’Histoire  ro¬ 
maine.  C’est  à  ce  Général ,  Historien  aussi  véridique 
que  Géographe  exact ,  qu’on  est  redevable  de  la  des¬ 
cription  de  l’Isle  qui  formoit  la  patrie  des  Bataves.  Il 
avoit  vu  ou  par  lui-même  ou  par  les  siens  toute  cette 
région  ;  il  étoit  très  capable  de  bien  voir ,  et  très  inté¬ 
ressé  à  ne  pas  se  méprendre.  Cependant  on  ne  peut 
dissimuler  qu’il  a  toujours  été  contredit  ,  soit  dans 
sa  relation  de  Plsle  des  Bataves ,  soit  dans  sa  descrip¬ 
tion  du  cours  du  Rhin.  Mais  un  Savant  de  nos  jours , 
non  moins  distingué  par  ses  talens  que  par  sa  haute 
naissance,  l’a  pleinement  justifié  d’après  une  discus¬ 
sion  profonde  et  lumineuse ,  en  conciliant  son  texte 
avec  ceux  de  Tacite,  de  Pline,  et  des  autres  anciens  qui 
ont  parlé  de  l’Isle  des  Bataves  ou  des  différentes  bran¬ 
ches  du  Rhin.  Il  faut  voir,  dans  l'Histoire  de  la  guerre 
des  Bataves  et  des  Rojnains ,  M.  le  Marquis  de  S.  Si¬ 
mon  ,  conduisant  son  lecteur  attentif  à  travers  les 
changemens  opérés  par  des  révolutions  de  la  nature , 
ou  'par  les  travaux  de  l’industrie  pour  la  défense  ou  la 
commodité  du  pays  ;  il  faut  le  suivre  dans  les  détails 
intéressans  qu’il  donne  de  la  guerre  des  Bataves  avec 
les  Romains.  On  y  voit  avec  satisfaction  que  la  bra¬ 
voure,  l’amour  de  la  gloire  et  la  passion  de  la  liberté 
sont  comme  des  vertus  de  famille  dont  les  Hollandois 
ont  hérité  par  droit  de  succession  et  dont  ils  n’ont  point 
dégénéré.  Telle  étoit  l’idée  avantageuse  que  César  lui- 
meme  avoit  des  premiers  Bataves.  Il  avoit  vaincu  les 


ÉVÊQUES  D’UTRECHT. 

Utrecht  (  Ultrajectum,  ou  Trajeùtum  ad  Rhenum, 
et,  plus  anciennement,  Urbs  Antonia) ,  ville  si¬ 
tuée  à  huit  lieues  NordrEst  d’Amsterdam,  est  ar¬ 
rosée  par  le  Rhin  qui  s’y  partage  en  deux  bras  , 
auxquels  on  a  donné  les  noms  de  vieux  fossé  et 
de  fossé  neuf,  qui  se  réunissent  ensuite  après 
avoir  traversé  la  ville  en  sa  longueur.  Elle  recon- 
noit  pour  ses  fondateurs  les  Romains  et  pour  pre¬ 
mier  Evêque  S.  Clément  Willibrord.  Il  étoit  An- 
glois  de  naissance,  de  la  province  de  Northum- 
berland,  où  il  vint  au  monde  vers  l’an  658.  Elevé 
dans  le  Monastère  de  Rippon ,  gouverné  alors  par 
S.  Wilfrid ,  il  passa ,  l’an  6^5 ,  avec  onze  compa¬ 
gnons  ,  en  Frise ,  où  il  prêcha  la  foi,  fut  sacré  à 
Rome  ,  l’an  696,  par  le  Pape  Sergius  ,  et  mourut, 
suivant  l’opinion  la  plus  probable,  l’an  y38. 

Le  Maire  Pépin  de  Héristal  lui  avoit  donné  le 
village  de  Swastram ,  aujourd’hui  Susterem  ,  au 
Duché  de  Juliers  ;  et  Charles  Martel,  en  confir¬ 
mant  ce  don  ,  y  ajouta  ,  l’an  723  ,  les  revenus  du 
château  d’Utrecht.  Telle  est  l’origine  de  la  gran¬ 
deur  temporelle  de  l’Eglise  d’Utrecht,  qui  doit 
principalement  nous  occuper.  La  Principauté  qui 
la  constitue ,  si  l’on  en  excepte  un  petit  district 
qui  touche  par  le  Nord  au  Zuiderzée  ,  est  en¬ 
tourée  de  la  Hollande  et  de  la  Gueldre.  Le  Pape 
Sergius  ,  en  sacrant  S.  Willibrord  à  Rome  ,  l’a 
voit  déclaré  métropolitain  de  la  Frise.  L’Evêque 
de  Cologne  s’en  plaignit  au  Pontife  comme  d’une 
atteinte  portée  à  ses  droits  ,  prétendant  que  la 
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Germains  à  l’embouchure  du  Rhin .  Des  peuples  bar¬ 
bares,  qui  n’avoient  d’autre  loi  que  la  force  et  d’autre 
but  que  le  pillage  ,  rendoient  incertain  le  fruit  de  ses 
victoires,  et  traversoient  le  désir  qu’il  avoit  de  porter 
jusques  dans  la  haute  Germanie  la  force  et  la  gloire  de 
ses  armes.  Un  pont  sur  le  Rhin ,  le  plus  grand  et  le 
plus  difficile  projet  qu’on  ait  jamais  pu  former  ,  est 
aussitôt  établi  que  le  dessein  en  a  été  conçu  (  1  ).  En 
dix  jours  de  tems  le  Général  romain  s’ouvre  une  com¬ 
munication  sûre  dans  la  Germanie  supérieure.  Tous 
les  peuples  voisins  sont  intimidés,  et  ne  trouvent  de 
ressources,  dans  les  malheurs  qui  les  menacent,  que 
dans  l’abandon  de  leur  pays  ou  dans  l’alliance  avec 
les  Romains.  Le  haut  pays  de  la  Germanie  est  ravagé. 
Mais  César  reçoit  avec  clémence  les  Députés  des  villes 
voisines.  Il  exige  d’elles  néanmoins  des  otages  et  des 
secours  pour  prix  de  la  paix  et  pour  garantie  de  leur 
fidélité.  Les  Bataves  entrèrent  alors  en  alliance  avec 
les  Romains.  Quoi  qu’en  dise  Florus  (  Hist.  rom. 
c.  4  )  dans  son  style  plus  ampoulé  qu’historique ,  il 
ne  paroît  pas  que  César  ait  jamais  passé  leurs  fron¬ 
tières.  Il  semble  au  contraire  que  dès  ce  moment  ces 
peuples  belliqueux  s’attachèrent  à  la  fortune  des  Ro¬ 
mains  et  la  suivirent  dans  les  trois  parties  du  monde 
connu.  Leur  valeur  et  leurs  services,  dont  on  trouve 
le  détail  dans  l’Histoire  des  Provinces-Unies  de  Bas- 
nage  ,  méritèrent  qu’Auguste  les  mît  au  nombre  des 
cohortes  romaines.  Leurs  Chefs  prenoient  même  le 
titre  de  Rois.  Les  Romains  cependant  ne  négligeoient 
rien  pour  s’assurer  du  pays  des  Bataves  ,  traversé 
comme  il  l’étoit  par  un  fleuve  tel  que  le  Rhin.  Ainsi, 
neuf  ans  avant  J.  C.,  Drusus  avoit  déjà  fait  construire 
le  canal  qui  porte  son  nom ,  et  par  lequel  il  établit  une 
communication  entre  le  Rhin  et  l’Yssel.  Caligula, 
lors  de  sa  vaine  expédition  dans  les  Gaules  ,  bâtit  à 
l’embouchure  du  Rhin,  auprès  de  CatvvicK  ,  un  phare 
ou  une  tour  qui  le  rendit  maître  des  embouchures  du 
fleuve  dans  l'Océan.  Corbulon ,  en  coupant  le  Rhin 
un  peu  au-dessous  de  CatwicK,  auprès  de  Leyde ,  et 
le  faisant  couler  dans  la  Meuse  auprès  de  Phlardin- 
gue,  ou  Vlaerding,  s’étoit  mis  en  état  d’attaque  et  de 
défense  du  côté  des  Gaules.  Les  Romains  éleverent 
encore  sur  les  frontières  des  Bataves  la  ville  de  Brit- 
ten ,  près  de  CatwicK. ,  et  d’autres  places  qui  ne  cau¬ 
sèrent  à  ces  Insulaires  aucun  ombrage ,  parce  que  le 
commerce  avec  les  Romains  apportoit  l’abondance 
dans  leur  Isle.  Mais  l’alliance  des  Bataves  avec  les 
maîtres  du  monde  dégénéra  par  degrés  en  servitude. 
Tacite  ,  tout  Romain  qu’il  est  ,  rapporte  fidèlement 
(Hist.  rom.  1.  4,  c.  i3)  les  injustices  que  les  Ro¬ 
mains  exerçoient  de  son  tems  envers  leurs  alliés. 

Julius  Paülus  et  Claudius  Civilis  son  frere  ,  descen- 
dans  par  leur  pere  de  ces  Rois  des  Bataves  que  les 
Romains  par  dérision  appelloient  Roitelets ,  osèrent 
représenter  sous  Néron  l’intérêt  et  le  droit  de  la  nation, 
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partie  de  la  Frise  la  plus  voisine  de  son  -diocèse 
relevoit  de  sa  jurisdiction.  Ces  plaintes,  qui  firent 
vaquer  plusieurs  années  le  Siège  d’Utrecht  ,  ne 
cessèrent  que  par  l’expédient  qu’on  imagina  d’é- 
f  riger  Cologne  en  Métropole ,  à  laquelle  on  sou¬ 
mit  l’Eglise  d’Utrecht. 

S.  Willibrord  avoit  abdiqué  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  pour  aller  finir  ses  jours  dans  la 
solitude.  S.  Boniface  ,  Apôtre  de  l’Allemagne  , 
prit  alors  soin  de  l’Eglise  d’Utrecht ,  dont  il  con¬ 
fia  depuis  l’administration  au  Prêtre  Grégoire 
après  l’avoir  fait  Abbé  du  Monastère  qu’il  avoit 
fondé  à  Utrecht.  On  a  de  S.  Boniface  une  lettre 
écrite ,  en  754  ,  au  Pape  Etienne  sur  l’état  de 
l’Eglise  d’Utrecht  après  la  mort  de  S.  Willibrord. 
(  Miræi  op.  diplom.  T.  I,  p.  i3.  )  Grégoire 
gouverna  ,  l’espace  de  22  ans  ,  l’Eglise  d’Utrecht 
avec  le  simple  titre  de  Prêtre  ;  car  il  n’y  a  pas  de 
preuve  qu’il  ait  été  honoré  de  l’épiscopat.  Il  vé¬ 
cut  jusqu’au  régne  de  Charlemagne  ,  dont  il  ob¬ 
tint  la  confirmation  des  donations  faites  à  l’Eglise 
d’Utrecht  par  un  Diplômé  daté  d’Aix-la-Chapelle 
le  1  Mars,  sans  marquer  l’année.  (Heda,  p.  39.) 

A  L  B  É  R  I  C. 

Albéric  ,  natif  d’YorcK  ,  étant  devenu  Chanoine 
d’Utrecht ,  fut  chargé  du  soin  de  cette  Eglise  pen¬ 
dant  les  dernières  années  du  Prêtre  Grégoire.  11  ob¬ 
tint  de  Charlemagne  ,  par  un  Diplôme  daté  de  Ni- 
megue  le  6  Juin  ,  la  9*  année  du  régne  de  ce  Prince 
(776  de  J.  C.)  ,  un  canton  appellé  Lisidun ,  dont 
on  ne  peut  marquer  la  position  ni  l’étendue.  (Heda, 
p.  41.)  Dans  ce  Diplôme,  Albéric  n’est  qualifié  que 
Prêtre.  Nous  ignorons  s’il  parvint  à  l’épiscopat. 

THÉODARD, 

Théodard  (en  frison  Tiard  ) ,  né  dans  la  Frise, 
gouverna,  l’espace  de  six  ans,  avec  titre  d’Evêque 
l’Eglise  d’Utrecht. 

HARMACARE. 

Harmacare,  ou  Hermocare,  remplaça  Théodard 
sur  le  Siège  d’Utrecht  l’an  791  ,  suivant  quelques 
Anciens  ,  et  mourut  dans  la  treizième  année  de  son 
épiscopat. 

R  I  X  F  R  I  D. 

Rixfrtd,  ou  Ritfred,  dit  aussi  Ricofred,  Fri¬ 
son  de  naissance  ,  gouvernoit  l’Eglise  d’Utrecht  en 
qualité  d’Evêque,  l’an  816,  lorsque  le  Pape  Etienne 
vint  en  France.  Il  obtint  de  l’Empereur  Louis  le 
Débonnaire,  l’an  824  (IXe  de  son  Empire,  In- 
dict.  II),  par  un  Diplôme  donné,  le  1  Avril,  à 
Aix-la-Chapelle,  la  confirmation  des  donations  fai¬ 
tes  par  Pépin  et  Charlemagne  à  l’Eglise  cathédrale 
de  S.  Martin  d’Utrecht.  (Heda,  p.  45.) 

FRÉDÉRIC. 

825  au  plutôt.  Frédéric,  petit-fils,  suivant  l’Au¬ 
teur  de  sa  vie,  de  Ratbod  ,  Duc  de  Frise,  avant  que 
les  François  eussent  conquis  ce  pays,  fut  le  succes- 


(  1  )  Van-Loon  a  donné  la  description  de  ce  pont,  Hist.  de  Hollande ,  T.  I ,  p.  35. 
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violés  par  les  exécutions  de  Fonteius  Capito ,  Gouver¬ 
neur  de  la  Germanie  inférieure.  Cette  liberté  fut  traitée 
de  révolte.  On  arrêta  les  deux  freres  dont  le  premier 
fut  décapité  et  l’autre  envoyé  chargé  de  fers  à  Home , 
d’où  il  ne  revint  qu’après  la  mort  de  Néron. 

De  retour  en  sa  patrie ,  Civilis  profita  des  troubles 
qui  agitèrent  l’Empire  pour  la  déterminer  à  secouer 
le  joug  de  ses  oppresseurs.  Mais  il  eut  soin  de  leur 
cacher  son  dessein  avant  d’être  en  état  de  l’exécuter. 
Après  s’être  assuré  de  l’alliance  des  Gaulois  et  des 
Germains  ,  il  leve  le  masque  et  se  déclare  pour  Vespa- 
sien  contre  Vitellius.  Ce  n’étoit  qu’une  feinte  pour 
n’avoir  pas  à  la  fois  ces  deux  compétiteurs  sur  les 
bras.  Il  assemble  les  Bataves ,  et  marche  contre  les 
Romains  sur  lesquels  il  remporte  une  victoire.  Ayant 
en  vain  essayé  d’attirer  à  son  parti  les  légions  du  vieux 
camp  des  Romains ,  il  attaque  ce  camp  dont  il  est 
obligé  de  lever  le  siège  après  avoir  essuyé  une  déroute. 
Ce  revers  ne  le  rebute  pas.  Il  investit  de  nouveau  le 
vieux  camp  et  s’en  rend  le  maître  par  capitulation. 
Mais ,  totalement  défait  quelque  tems  après  par  Ce- 
realis  ,  Général  romain  ,  il  se  sauve  à  la  nage  dans 
l’Isle  que  formoient  les  deux  bras  du  Rhin.  De  là  il 
passe  dans  la  Batavie,  où  il  est  poursuivi  par  Cerealis. 
Ce  Général  ayant  réussi  à  détacher  les  Germains  du 
parti  de  Civilis  ,  celui-ci  obtient  de  lui  une  entrevue 
dans  laquelle  ils  firent  un  Traité  qu’on  présume  avoir 
été  favorable  aux  Bataves ,  puisqu’ils  reprirent  le  titre 
d’amis  et  de  freres  du  peuple  romain.  On  ignore  ce 
que  devint  Civilis  dans  la  suite  :  mais  on  voit  depuis  ce 
tems  les  Bataves  employer  pour  le  service  des  Romains 
la  même  valeur  qu’ils  avoient  déployée  contre  eux.  Ils 
suivirent  Agricola  dans  la  Grande-Bretagne  ,  et  con¬ 
tribuèrent  à  la  conquête  qu’il  fit  de  cette  Isle  ,  ainsi 
que  de  celle  de  Mona  (aujourd’hui  Anglesei).  Ils  four¬ 
nirent  à  l’Empereur  Adrien  une  cavalerie  nombreuse 
pour  la  guerre  qu’il  faisoit  en  Orient.  Ce  Prince  ,  par 
reconnoissance  de  l’attachement  qu’ils  lui  témoignè¬ 
rent  ,  fit  construire  dans  leur  Isle  un  marché  où  le  com¬ 
merce  devint  florissant.  11  est  nommé  dans  les  Tables 
de  Peutinger  forum  Adriani;  et  l’on  croit  que  sa  si¬ 
tuation  étoitprès  du  village  de  Voorbourg.  L’Empereur 
Septime  Severe  forma ,  des  troupes  bataves ,  un  corps 
particulier  dont  les  officiers  avoient,  comme  les  Cen¬ 
turions  des  légions  romaines  ,  le  privilège  de  porter 
un  cep  de  vigne  qui  leur  servoit  de  bâton  de  com¬ 
mandement  (M.  Cérisier.  ) 

Les  révolutions  que  les  guerres  civiles  occasionnè¬ 
rent  dans  l’Empire  romain  en  détachèrent  leurs  alliés 
et  ouvrirent  les  barrières  aux  barbares  qui  l’environ- 
noient.  Les  Francs ,  les  Saliens  et  les  Gauches  dési¬ 
gnés  par  Zozime  sous  le  nom  de  Quades ,  pénétrèrent 
dans  la  Batavie,  où  ils  furent  bien  accueillis.  De-là  ils 
firent  irruption  dans  les  Gaules ,  sous  le  régne  de  Va- 
lérien ,  à  la  faveur  de  la  malheureuse  expédition  que 
ce  Prince  fit  en  Orient.  Rechassés  au-delà  du  Rhin 
par  l’Empereur  .Probus  ,  ils  s’allièrent  aux  Frisons  , 
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seur  de  l’Evêque  Rixfrid,  non  l’an  820,  comme  le 
marque  un  Moderne  ,  mais  au  plutôt  Pan  825. 
L’Empereur  Louis  le  Débonnaire,  qui  avoit  procu¬ 
ré  son  élection ,  l’ayant  chargé  d’extirper  les  restes 
de  l’idolâtrie  dans  la  Frise,  il  y  envoya  des  ouvriers 
évangéliques,  du  nombre  desquels  étoit  S.  Odulfe, 
dont  les  travaux  eurent  d’heureux  succès.  Ce  Pré¬ 
lat  fut  un  des  principaux  adversaires  de  l’Impéra¬ 
trice  Judith,  dont  les  déportemens,  suivant  l’Au¬ 
teur  de  la  vie  de  Frédéric  ,  lui  étoient  plus  particu¬ 
lièrement  connus.  Cette  Princesse,  irritée  des  re¬ 
montrances  qu’il  avoit  faites  à  l’Empereur  son 
époux  pour  l’engager  à  la  réprimer,  le  fit  assassi¬ 
ner,  dit  le  même  Ecrivain,  par  des  scélérats  comme 
il  venoit  de  célébrer  les,  saints  mystères.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l’Eglise  de  S.  Sauveur  d’Utrecht, 
appellée  Oude  -  Munster.  D.  Mabillon  prouve  que 
sa  mort  se  rapporte  au  17  Mars  838.  Les  vertus 
qu’il  fit  briller  dans  l’Episcopat,  jointes  au  genre  de 
sa  mort,  Pont  fait  mettre  au  rang  des  Saints. 

A  L  F  R  I  C. 

838.  Alfric,  ou  Alfred,  frere  de  S.  Frédéric, 
lui  fut  substitué,  l’an  838,  dans  l’Evêché  d'Utrecht 
par  les  soins  du  bienheureux  Odulfe.  Son  épisco¬ 
pat  fut  troublé  par  les  incursions  des  Normands, 
qui  l’obligerent  d’abandonner  son  Eglise.  11  mourut 
sans  pouvoir  y  rentrer,  l’an  845,  suivant  MM.  de 
Sainte-Marthe. 

Quelques  uns  donnent  pour  successeur  immé¬ 
diat  d’Alfric  Eginhart  ,  qu’on  voit  effectivement 
qualifié  par  l’Empereur  Lothaire ,  Evêque  d’Utrecht, 
dans  un  Diplôme  de  ce  Prince,  daté  d’Aix-la-Cha¬ 
pelle  ,  la  XXVIe  année  de  son  empire  en  Italie,  et 
le  VIe  cle  son  régne  en  France;  ce  qui  revient  à  l’an 
de  J.  C.  846.  Mais  on  n’a  pas  d’autres  lumières  sur 
ce  Prélat.  tHeda,  p.  52.)  Quoi  qu’il  en  soit,  Lud- 
ger  occupoit  le  Siège  d’Utrecht  la  VIIIe  année  de 
l’empire  de  Lothaire  depuis  la  mort  de  son  pere , 
comme  on  le  voit  par  la  date  de  la  donation  qu’un 
Noble,  appellé  fialdric,  fit  de  plusieurs  fonds  à  l’E¬ 
glise  d’Utrecht.  (Eleda,  p.  54.) 

H  U  N  G  E  R. 

854  au  plus  tard.  Hungeh  devint  le  suc¬ 
cesseur  de  l’Evêque  Ludger.  Ce  fut  en  864 
qu’il  fit  confirmer  par  le  Roi  Louis  le  Germanique 
les  privilèges  accordés  à  l’Eglise  d’Utrecht  par  l’Em¬ 
pereur  son  pere.  Le  Diplôme  ,  expédié  à  ce  sujet , 
porte  la  date  du  i5  des  Calendes  de  Juin  de  la 
21e  année  du  régne  de  Louis,  Indict.  II ,  ce  qui  re¬ 
vient  à  l’an  854.  Heda,  p.  5y.)  L’année  suivante, 
les  Normands ,  ayant  pénétré  dans  la  Frise ,  brûlè¬ 
rent  la  ville  d’Utrecht,  et  n’eussent  peut-être  pas 
épargné  l’Evêque  s’il  n’eût  pris  la  fuite.  Ce  fut  au¬ 
près  de  l’Empereur  Lothaire  ,  retiré  alors  à  l’Abbaye 
de  Pruym  ,  qu’il  se  réfugia.  L’an  858  ,  il  obtint  de 
Lothaire  ,  Roi  de  Lorraine  ,  par  un  Diplôme  du 
2  Janvier,  le  Monastère  de  S.  Pierre  de  Berg,  près 
de  Ruremonde  ,  pour  le  dédommager  des  pertes  que 
les  Normands  lui  avoient  fait  essuyer.  On  le  voit  l’an¬ 
née  suivante  au  Concile  de  Toul.  Il  mourut,  l’an 
866,  suivant  la  grande  Chronique  belgique. 

O  D  I  L  B  A  L  D. 

866.  Odilbald,  successeur,  en  866,  de  Hunger, 
assista,  l’an  887 ,  au  Concile  de  Cologne.'  11  fut  es¬ 
timé  de  Zwentibold  ,  Roi  de  Lorraine  ,  qui  lui  ac¬ 
corda  l’affranchissement  et  l’immunité  de  toutes  les 
terres  fiscales  renfermées  dans  toute  l’étendue  de  son 
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aux  Chamaves  ,  aux  Cauches  ,  voisins  des  Bataves  , 
et  firent  des  tentatives  infructueuses  pour  repasser  ce 
fleuve.  Le  César  Constance  les  ayant  vaincus  ,  en 
purgea  la  Batavie  (  O  en  les  transplantant,  l’an  290, 
dans  la  Belgique,  où  il  les  força  de  s’appliquer  à  la  cul- 
'  ture  des  terres.  Mais  ce  genre  de  vie  ne  put  contenir 
leur  inquiétude  naturelle  ni  éteindre  en  eux  le  feu 
martial  dont  ils  étoient  animés. 

Les  Bataves,  après  l’expulsion  des  Francs,  s’allièrent 
aux  Frisons  et  se  mêlèrent  avec  eux ,  de  maniéré  que 
la  Batavie  perdit  son  nom  (2)  et  prit  celui  de  Frise  (3). 
Cette  contrée  dans  la  suite  eut  des  Rois  dont  les  noms 
sont  restés  dans  l’oubli ,  à  l’exception  de  ceux  d’Al- 
gise  et  de  Ratbod.  Ce  fut  chez  le  premier  que  S.  Wil- 
frid ,  Evêque  d’ Yorcx  ,  chassé  de  son  Siège  par  Ecfrid, 
Roi  de  Northumberland  ,  se  retira  l’an  677,  en  allant 
à  Rome  pour  y  plaider  sa  cause.  Algise  le  reçut  avec 
r  distinction  ,  et  refusa  de  se  prêter  à  la  demande  du  fa¬ 

meux  Ebroin,  Maire  de  France ,  qui ,  gagné  par  Ecfrid, 
l’avoit  sommé  de  lui  livrer  le  Prélat  mort  ou  vif.  Wil- 
frid  passa  l’hiver  en  Frise,  et,  avec  la  permission  du  Roi, 
il  y  prêcha  librement  l’Evangile.  (Eccard,  Fr.  orient. 
T.  I,  p.  261.)  Ratbod  fils  ,  ou  du  moins  successeur 
d’ Algise,  qualifié  tantôt  Roi,  tantôt  Duc  par  les  His¬ 
toriens  ,  ne  vit  pas  sans  alarme  les  Francs  étendre  leurs 
conquêtes  vers  le  Rhin.  Il  entreprit  d’écarter  ces  dan¬ 
gereux  voisins.  Mais ,  ayant  été  battu  et  mis  en  fuite, 
l’an  690 ,  par  le  Duc  Pépin  d’Héristal  ,  il  fut  obligé 
de  se  rendre  tributaire  de  la  France  (4)»  R  travailla 
néanmoins  à  se  relever  de  ce  revers  ,  et  fit  diverses 
irruptions  dans  les  Etats  de  Pépin.  Mais  celui  ci  Payant 
battu  de  nouveau,  l’an  695 ,  à  WycK-te-Duerstede  ( Do - 
restadium) ,  le  força  de  rentrer  dans  lî*  devoir.  (  An¬ 
nal .  Met.  ad  hune  an.  )  L’an  ji5  ,  il  fit  avec  les 
Francs  de  Neustrie  un  Traité  d’alliance  contre  Char¬ 
les-Martel  qu’il  battit  et  mit  en  fuite  au  mois  de  Mars 
716  ,  près  de  Cologne.  (Bouquet,  T.  11  ,  p.  645.  ' 
Cette  victoire  devint  funeste  aux  Eglises  de  Frise , 
qu’il  détruisit  et  dont  il  chassa  les  Ministres.  Il  inédi- 
toit  de  nouvelles  entreprises  contre  les  Francs ,  lors¬ 
que  la  mort  l’enleva  l’an  719.  {Annal.  Nazar.  }  Ce 
Prince  laissa  de  son  mariage  une  fille  nommée  Teut- 
berge  ,  ou  Tutsoinde  ,  alliée  à  Grimoard  ,  fils  de  Pépin 
d’Héristal.  C’est  de  Ratbod  que  les  Historiens  moder¬ 
nes  racontent  le  trait  suivant.  S.  Wulfran  ,  Evêque  de 
Sens,  s’étant  retiré  au  Monastère  de  Fontenelles ,  ou 
de  S.  Vandrille,  après  avoir  abdiqué  l’épiscopat ,  passa 
en  Frise  pour  y  prêcher  l’Evangile.  Le  Duc  Ratbod  , 
voyant  le  grand  nombre  des  prosélytes  qu’il  faisoit , 
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diocèse.  (Revius,  Daventria  illustr.  p.  1 5.)  Bexa 
met  sa  mort  au  îo  Décembre  de  l’an  900;  mais  il 
paraît  qu’il  la  recule  trop  d’un  ou  de  deux  ans.  C’est 
par  une  grande  distraction  que  MM.  de  Sainte-Mar¬ 
the  lui  attribuent  une  vie  de  l’Empereur  S.  Henri, 
mort  en  1024,  en  le  confondant  avec  Adelbolde. 

E  G  I  B  0  L  D. 

Eoibold  ,  ou  Eylbold  ,  n’occupa  que  deux  ans  et 
demi  le  Siège  d’Utrecht  après  Odilbald.  Pendant  son 
épiscopat  il  engagea  le  Roi  Zwentibold  à  ratifier, 
par  un  Diplôme  ,  l’affranchissement  qu’il  avoit  fait 
d’une  famille  serve  de  son  Eglise,  en  donnant  à  ce 
Prince  2  serfs  pour  dédommagement  (  Heda  ,  p.  70.  ; 
Or  Zwentibold  étant  mort  le  i3  Août  de  l’an  900, 
il  s’ensuit  qu’en  mettant  avec  Heda  la  mort  d’Odil- 
bald  au  10  Décembre,  il  faut  la  rapporter  au  plus 
tard  à  l’an  899,  puisqu’elle  devança  celle  du  Roi  de 
Lorraine.  On  n’a  point  d’autres  lumières  sur  l’épis¬ 
copat  d’Egibold  dont  la  mort  n’a  point  d’époque 
certaine. 

R  A  D  B  0  D. 

902.  Radbob  ,  petit-fils  dû  côté  maternel  de  Rat¬ 
bod  ,  dernier  Roi ,  ou  Prince  ,  des  Frisons  et  neveu , 
dit-on,  par  sa  inere  de  Gonthier,  Archevêque  de  Colo¬ 
gne  ,  élevé  à  la  Cour  de  France  par  le  Philosophe 
Nannon  de  Staveren  dans  l’étude  des  sept  arts  libé¬ 
raux  ,  fut  pourvu  ,  malgré  lui ,  de  l’Evêché  d’Utrecht 
par  les  soins  de  l’Empereur  Arnoul.  Mais  les  Nor¬ 
mands  s’étant  rendus  maîtres  de  sa  ville  épiscopale, 
il  transporta  son  Siège  à  Deventer  afin  d’être  plus 
près  d’Ütrecht  et  de  pouvoir  pins  facilement  ras¬ 
sembler  son  peuple  que  la  crainte  des  barbares 
avoit  dispersé.  11  fut  dans  l’épiscopat  un  modèle 
de  pénitence  ,  de  douceur  et  de  charité.  Depuis  sa 
consécration  il  s’abstint  de  viande  ,  prit  l’habit  mo¬ 
nastique  ,  parce  que  son  Evêché  avoit  été  fondé  par 
des  Moines  ,  et  ne  cessa  d’édiher  son  peuple  par  sa 
doctrine  et  ses  exemples.  Il  nous  reste  quelques  ou¬ 
vrages  en  vers  de  lui  avec  une  petite  Chronique.  Ce 
tut  à  sa  requête,  présentée  au  Roi  Conrad  par  Udon 
son  parent  et  le  Comte  Walger,  que  ce  Prince  con¬ 
firma,  par  un  Diplôme  daté  de  l’an  9 14,  Indict.  11, 
la  3e  année  de  son  régne ,  les  donations  faites  par  ses 
prédécesseurs  à  l’Eglise  d’Utrecht.  (Heda,  p.  72.) 
M.  Butler  met  sa  mort  au  29  Novembre  918  ,  d’au¬ 
tres  la  retardent  d’une  année. 

B  A  L  D  R  I  C. 

918.  Baldric  de  Cleves,  surnommé  le  Pieux  , 
fils  de  Rainfroi ,  qu’on  fait,  sans  fondement ,  Comte 
de  Cleves  ,  monta  sur  le  Siège  d’Utrecht  après  Rat¬ 
bod.  Il  avoit  été  ,  dit-on  ,  Précepteur  d’Otton  ,  qui 
devint  Roi  de  Germanie,  puis  Empereur,  premier 
du  nom.  Ce  qui  est  certain  ,  c’est  qu’il  fut  en  grande 
faveur  auprès  de  lui.  La  ville  de  Deventer  continuoit 
d’être  la  résidence  de  l’Evêque  d’Utrecht ,  lorsqu’il 
parvint  à  l’épiscopat.  Affligé  de  voir  la  capitale  de 
son  diocèse  entre  les  mains  des  Infidèles,  il  entre¬ 
prit  de  les  en  chasser,  et  y  réussit  avec  le  secours  des 

(1)  M.  Eccard  ( Comm .  Rer.  Franc.  Orient.  T.  I,  p.  18)  nie  vant  Pépin  les  Frisons  avoient  été  soumis  à  la  domination  des  Francs, 

que  les  Francs  aient  été  chassés  de  la  Batavie  par  l'Empereur  Cons-  mais  qu’ils  s’y  étoient  soustraits  depuis  à  la  faveur  des  guerres  civiles 

tance,  parce  que,  dit-il,  il  y  en  avoit  du  tems  de  l’Empereur  Julien  qui  désoloient  la  France.  Les  Annales  de  Metz,  auxquelles  il  s’en 

l’Apostat.  Mais  ils  pouvoient  y  être  rentrés  après  leur  expulsion.  rapporte,  sont  en  effet  décisives  à  cet  égard.  Voici  comme  elles  s’ex- 

(2)  La  Batavie  ne  perdit  pas  entièrement  son  n  un  ;  car  il  subsiste  pliquent  sur  l’an  688,  après  le  récit  de  la  bataille  de  Testri  :  Ex  hoc 

encore  aujourd’hui  dans  la  contrée  du  Duché  de  Gueldre  ,  appellée  ergo  tempore jam  non  de  principe  t'i  Fraruorum,sed de  diversarum 

la  Betuve  ou  le  Betau  {Batavia) ,  entre  le  Lech  et  le  Rhin.  gentium  adi/uisitione ,  tjuce  cjuondam  Francis  subjectœ  fuerant, 

(3)  La  Frise  n’eut  pas  toujours  les  mêmes  limites.  Sa  position  au  invicto  Brin  ci  pi  certamen  instabat,  id  est  contra  Saxones,  Friso- 

septieme  siècle  ,  ainsi  qu’aux  suivans ,  étoit  le  long  de  l'Océan ,  de-  nés...  Harum  enim  gentium  Duces  in  contumaciam  -versi,  à  Fran¬ 
çois  le  Rhin  jusqu’à  l’Eyder,  dans  le  Holstein  moderne.  comm  se  dominio  per  desidiam  prœcedentium  Principum  iniipiâ 

(4)  M.  Eccard  (De  reb.  fr.  orient.  T.  I,  p.  283)  prétend  qu’a-  prœsumptione  abstraxerant.  t 
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demanda  aussi  le  baptême.  Mais  lorsqu’il  eut  mis  le 
pied  dans  les  fonts  sacrés ,  il  lui  vint  en  pensée  d’in¬ 
terroger  le  Saint  sur  le  sort  de  la  plupart  de  ses  ancê¬ 
tres.  »  L’enfer,  répondit  Wulfran,  est  le  partage  de  tous 
3)  ceux  qui  sont  morts  dans  l’idolâtrie  33.  A  ces  mots  , 
Ratbod  retira  le  pied  de  l’eau ,  en  disant  qu’il  aimoit 
mieux  être  avec  ses  ancêtres  que  par-tout  ailleurs.  Trois 
jours  après,  Dieu  le  punit  en  le  retirant  du  monde. 
Voilà  ce  que  porte  le  texte  imprimé  de  la  vie  de  S.  Wul¬ 
fran,  écrite  par  le  Moine  Jonas.  Mais  D.  Mabillon  con¬ 
vient  que  cette  vie  a  été  interpolée ,  et  en  demeure  là. 
M.  Kluit  ( Hist .  Crit.  Hol.  et  Zela.  T.  I,  pp.  8  9  not „) 
vaplus  loin,  et  délie  le  nœud  de  la  difficulté  en  montrant 
que  S.  Wulfran,  né,  de  l’aveu  de  tous  les  Critiques, 
l’an  65o  ,  monta  sur  le  Siège  de  Senè  après  l’an  674, 
abdiqua  l’an  678 ,  suivant  la  Chronique  de  S.  Pierre- 
le-Vif,  pour  se  retirer  à  Fontenelles  ,  en  sortit ,  l’an 
684 ,  ou  685 ,  pour  aller  annoncer  l’Evangile  en  Frise  , 
et  qu’après  y  être  l'esté  l’espace  d’environ  cinq  ans, 
il  revint  en  son  Monastère,  où  il  mourut  au  bout  de 
quatre  ans  ,  c’est-à-dire  l’an  69 3.  D’où  il  résulte  que 
toute  l’histoire  du  baptême  de  Ratbod  ,  entamé  par 
S.  Wulfran,  est  une  fausseté  insérée  dans  le  texte  pri¬ 
mitif  de  Jonas.  Cependant  comme  les  fables  ont  tou¬ 
jours  quelque  fondement ,  M.  Kluit  soutient  que  tout 
ce  qui  a  été  dit  du  baptême  du  Duc  Ratbod  se  rapporte 
à  un  Seigneur  de  Frise  nommé  Richbold ,  Ratold  ,  ou 
Radbod,  et  doit  être  placé,  d’après  les  Ecrivains  du 
tems  ,  à  l’an  728.  Il  appuie  son  assertion  de  la  Chroni¬ 
que  de  Hollande ,  qui  rapporte ,  sur  l’an  728  ,  le  bap¬ 
tême  de  Ratbod. 

Les  armes  françoises  reprirent  le  dessus  en  Frise  après 
la  mort  du  Duc  Ratbod.  Poppon,  son  successeur,  et 
peut-être  son  fds,  périt  dans  une  bataille  que  les  troupes 
de  Charles-Martel  lui  livrèrent ,  en  7 36  ,  suivant  les 
Annales  de  Metz.  Mais  celles  de  Petau  et  d’autres  distin¬ 
guent  deux  expéditions  contre  Poppon  et  mettent  la 
2e  en  734.  Adgile ,  frere  de  Poppon  ,  qu’il  remplaça,  et 
son  successeur  Gondebaud  ,  se  liguèrent  en  vain  avec 
les  Saxons  pour  secouer  le  joug  de  la  France.  Les  Ducs 
Pépin  le  Bref  et  Carloman  remportèrent  sur  les  con¬ 
fédérés  une  victoire  si  complété  ,  que  les  Frisons  de 
Ion  g- tems  ne  purent  s’en  relever.  Le  Christianisme 
étoit  alors  presque  universellement  établi  en  Frise  par 
les  soins  des  pieux  Missionnaires  que  le  zele  y  avoit 
amenés  de  divers  pays.  Charlemagne  l’affermit  par  les 
loix  qu’il  imposa  aux  Frisons  après  les  avoir  subjugués. 

Charlemagne  fut  le  premier  Monarque  françois  ,  à 
ce  qu’il  paraît ,  qui  donna  des  Comtes  à  la  Frise  :  Et  de 
Fresonibus ,  dit-il  dans  un  Capitulaire  de  l’an  787  , 
art.  6  ,  volumus  ut  Comités  et  vassalli  nostri  qui  bé¬ 
néficia  habere  vûlentur  ,  et  caballarii  omnes  gene- 
r aliter  ad  placitum  nostrum  -veinant  b  eue  præparati. 
(  Bouquet ,  T.  V ,  p.  679.  )  Ces  Comtes ,  d’abord  amo¬ 
vibles  et  distribués  par  cantons  ,  étoient  subordonnés 
a  un  Duc,  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Duché  à  la 
Frise  par  divers  Auteurs.  C’est  ainsi  que  la  nomment 
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personnes  puissantes  qu’il  avoit  mises  dans  ses  in¬ 
térêts.  Maître  d’Utrecht ,  il  en  répara  les  ruines  et 
en  rebâtit  les  deux  principales  Eglises  ,  S.  Martin 
(la  Cathédrale)  et  S.  Sauveur;  et,  en  ayant  recou¬ 
vré  les  revenus  ,  il  y  mit  des  Chanoines  à  la  place  de 
ceux  qui  étoient  morts.  C’est  ce  qu’il  déclare  lui- 
même  dans  une  Charte  donnée  à  Utrecht  le  1  Juil¬ 
let  934.  (Heda,  p.  y5.)  L’an  987  ,  il  obtint  du  Roi 
Otton  I  un  Diplôme  qui  lui  permettoit  de  faire  frap¬ 
per  de  la  monnoie  à  son  coin,  avec  les  autres  droits 
régaliens,  du  consentement  de  Giselbert,  Duc  de 
Lorraine. {Ibid.  p.  81.  )  Ce  Prélat  mourut,  dans  un 
âge  fort  avancé ,  le  7  Janvier  977,  et  fut  enterré. dans 
sa  Cathédrale. 

F  O  L  K  M  A  R. 

977.  Fôlk-mar  ,  ou  Wolkmar  ,  successeur  de  Bal- 
dric  et  Chancelier  de  l’Empire  sous  l’Archichance¬ 
lier  Willigise  ,  gouverna  l’Eglise  d’Utrecht  jusqu’à 
sa  mort  arrivée  le  1 1  Décembre  990.  C’est  tout  ce 
que  nous  apprennent  de  lui  les  anciens  momunens. 

BAUDOUIN  I. 

99 1 .  Baudouin,  fils  de  Sifrid  ou  Sifroid,  qui  com- 
mandoit  au  pays  des  Kennemers  depuis  Harlem  jus¬ 
qu’à  Akmaer,  paraît  à  la  suite  de  Fokmar  dans  la 
liste  des  Evêques  d’Utrecht.  Bouchel,  dans  ses  notes 
sur  Heda,  produit  une  monnoie  qu’il  croit  être  de 
ce  Prélat,  sur  laquelle  on  voit  d’un  côté  l’image 
d’un  Evêque  sans  mitre  avec  ce  nom,  Balduinus; 
et  de  l’autre  une  croix  avec  ce  mot ,  Trajectum. 
Baudouin  finit  ses  jours  en  994.  (Heda.) 

A  N  S  F  R  I  D. 

994.  Ansfrid  ou  Geofroi  ,  devint  Evêque  d’U¬ 
trecht  après  Baudouin.  C’est  sans  fondement  que 
Bexa  et  Heda,  suivis  par  M.  Dujardin ,  le  disent  issu 
de  Charlemagne  par  les  femmes,  et  Comte  de  Teis- 
terbant,  d’Hui  et  de  Louvain  avant  son  épiscopat. 
Les  Normands,  chassés  d’Utrecht,  n’avoient  point 
perdu  l’espérance  d’y  rentrer.  Sur  la  réputation  de 
sainteté  qu’Ansfrid  s’étoit  acquise,  ils  s’imaginèrent 
qu’en  feignant  de  vouloir  aller  faire  en  cette  ville 
leurs  dévotions  (car  ils  étoient  alors  Chrétiens),  le 
Prélat  leur  en  ouvrirait  volontiers  Ies  portes.  Mais 
ils  se  trompèrent.  N’étant  point  en  forces  pour  as¬ 
siéger  la  place,  ils  se  retirèrent  et  abandonnèrent 
pour  toujours  leur  métier  de  brigands.  Le  Prélat 
ayant  perdu  la  vue  en  ioo5,  fonda,  l’année  sui¬ 
vante  ,  près  d’Amersfort ,  un  Monastère  où  il  prit  lui- 
même  l’habit  religieux.  (Heda,  p.  106.  )  Le  Mire  et 
Butxens  mettent  sa  mort  au  2  Mai  de  l’an  1009. 
Il  avoit  considérablement  augmenté  les  revenus  de 
son  Eglise  des  biens  de  sa  famille  et  des  legs  des 
personnes  pieuses  qui  respectoient  sa  vertu.  La  ville 
d’Utrecht  lui  fut  aussi  redevable  de  plusieurs  embel- 
lissemens  et  de  nouvelles  fortifications  qu’il  y  ajouta. 

ADELBOLDE. 

1009.  Adeleolde,  d’une  naissance  (distinguée, 
Chanoine  de  Lobbes ,  puis  Chancelier  de  l’Empereur 
Henri  II,  devint  le  successeur  d’Ansfrid.  Les  entre¬ 
prises  de  Thierri ,  Comte  de  Frise  ,  sur  les  terres  de 
ses  voisins  donnèrent  de  l’exercice  à  la  valeur  de  ce 
Prélat.  Thierri  Bavon,  Seigneur  d’un  district  aux  en¬ 
virons  de  Bodegrave,  ayant  été  chassé  de  ce  pays 
par  le  Comte  de  Frise ,  implora  le  secours  d’Adel- 
bolde.  Celui-ci  livra  au  Comte,  le  11  Juillet  1018, 
deux  combats  ou  il  fut  battu.  Le  vainqueur  incorpo¬ 
ra  le  terrain  contesté  à  ses  Etats,  comme  le  prouve 
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les  Annales  de  S.  Bertin ,  en  parlant  de  la  portion  de 
l’Empire  que  Louis  le  Débonnaire  accorda,  l’an  83p  , 
à  Lothaire ,  et  dans  laquelle  il  comprit  la  Frise  qui 
s’étendoit  alors  jusqu’à  la  Meuse ,  Ducatum  Frisice 
usque  ad  Mosam.  L’Empereur  Lothaire  donna  la 
Frise ,  en  855  ,  à  Lothaire  son  fils  pour  la  défendre 
contre  les  incursions  des  Normands.  Celui-ci  fit  des 
efforts ,  rarement  heureux,  pour  arrêter  la  fureur  de  ces 
barbares  qui  vinrent  plusieurs  fois  sous  son  régne  ra¬ 
vager  ce  pays.  L’Empereur  Charles  le  Gros  ayant  fait, 
en  882 ,  une  paix  honteuse  avec  Godefroi ,  l’un  des 
Chef  des  Normands  ,  lui  accorda  la  partie  de  la  Frise 
que  Roric  ,  autre  de  leurs  Chefs  ,  avoit  possédée  ,  et , 
après  l’avoir  fait  baptiser ,  lui  donna  Gisla  ,  fille  du 
Roi  Lothaire,  en  mariage.  (Bouquet,  T.  VIII ,  p.  48.) 
Mais  ,  l’an  885  (  et  non  884) ,  Godefroi ,  s’étant  ré¬ 
volté,  fut  assassiné  par  le  Comte  Everhard  en  présence 
des  Commissaires  impériaux  ,  sur  la  réponse  fiere  qu’il 
avoit  faite  aux  plaintes  formées  par  celui-ci  de  quel¬ 
ques  usurpations  qu’il  avoit  faites  ;  après  quoi  tous  les 
Normands  qui  se  trouvoient  dans  le  pays  furent  égor¬ 
gés.  M.Eccard  (De  Reb.  Franc,  orient,  p.  781  )  croit 
que  cet  Everhard  fut  fait  Duc  de  Frise ,  et  qu’ayant 
été  tué  à  la  chasse  par  le  Comte  Waltgaire,  fils  de  Gé- 
rulfe  ,  l’an  898  ,  il  fut  remplacé  par  Meginhard  son 
frere.  Quoi  qu’il  en  soit ,  après  le  massacre  des  Nor¬ 
mands  ,  la  Frise  continua  d’être  partagée  en  différens 
cantons  ou  Comtés  ,  qui  furent  attribués  successive¬ 
ment  par  les  Empereurs  aux  Evêques  d’Utrechtet  aux 
Comtes  de  Hollande.  Les  deux  principaux  de  ces 
Comtés  se  nommoient  l’Ostergo  et  le  Westergo  ,  ap- 
pellés  en  latin ,  par  le  Continuateur  de  Frédégaire  , 
Austrachia  et  Westrachia .  Us  formoient  la  partie  de 
l’ancienne  Frise  qui  est  entre  la  Flie  et  le  Lawers  ,  et 
qu’on  a  nommée  la  Frise  orientale.  (  Kluit ,  T.  I  , 
part.  2  ,  p.  3p5.  )  Au  8e  siècle  ,  un  bras  de  mer ,  nom¬ 
mé  Burdine  ,  sépara  l’Ostergo  du  Westergo. 

Tous  les  Comtés  de  la  Frise  furent  enfin  réunis  en 
un  seul ,  qui  fut  érigé  en  Souveraineté  ;  ce  qui  n’arriva 
que  depuis  la  révolution  physique  qui  changea  con¬ 
sidérablement,  l’an  860  ,  la  face  des  Pays-Bas.  Cette 
année,  la  mer  s’étant  considérablement  enflée ,  refoula 
le  Rhin  et  força  la  meilleure  partie  de  ses  eaux  d’a¬ 
bandonner  leur  ancien  lit.  Aujourd’hui  ce  fleuve , 
après  s’être  divisé  au  Fort  de  SidrenK ,  continue  à  se 
partager  en  différens  bras  qui  ne  se  rejoignent  plus  et 
prennent  des  noms  particuliers.  Celui  qui  s’appelle 
toujours  le  R.hin  va  se  perdre  dans  les  sables  à  Cat- 
wicK-op-Rliyn ,  au-dessous  de  Leyde.  C’est  là  qu’étoit 
autrefois  sa  principale  embouchure.  On  nomme  ce 
bourg  CatwicK-op-Rhyn  (  Cattorum  vicus  ad  Rhe- 
num  )  ,  pour  le  distinguer  de  Catwicx-op-Zée  (  Catto- 
jum  vicus  ad  mare  ),  qui  est  à  une  lieue  de  là.  Du 
reste  le  nom  de  Hollande  n’est  connu  pour  la  première 
fois  que  par  un  Diplôme  de  l’Empereur  Henri  IV  , 
donné  l’an  1064.  Ce  nom  ne  se  donna  d’abord  qu’à 
un  fort  petit  district  qui  ne  s’étendoit  pas  au-delà  de 
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un  Diplôme  donné  ,  l’an  1064,  par  l’Empereur  Hen¬ 
ri  IV.  Adelbolde ,  en  prenant  la  défense  de  Thierri 
Bavon,  travailloit  en  même  tems  pour  celle  de  son 
Eglise.  Le  Comte  de  frise  en  effet  s’étoit  emparé  du 
pays  situé  le  long  de  la  Merwe  et  plus  avant,  nommé 
depuis  Pagus  Flardingensis  ,  ensuite  Nord -Hol¬ 
lande  ;  et,  pour  s’y  maintenir ,  il  avoit  élevé  sur  les 
ruine$  du  f  ort  de  Durfos  un  autre  Fort  qui  donna 
l’origine  à  la  ville  de  Dordrecht.  11  n’en  demeura  pas 
là ,  il  établit  de  plus  un  péage  sur  tous  les  bateaux 
qui  traversoient  ce  pays.  L’Empereur,  sur  les  plain¬ 
tes  que  les  Marchands  de  Tiel,  l’Evêque  d’Utrecht 
et  d’autres  Prélats  et  Abbés  lui  portèrent,  donna  or¬ 
dre  à  Godefroi ,  Duc  de  basse  Lorraine ,  de  marcher 
contre  le  Comte.  L’Evêque  d’Utrecht  l’ayant  ac¬ 
compagné,  ils  engagèrent,  devant  le  Fort,  le  29  du 
même  mois  de  Juillet,  un  combat  où  le  Comte  rem¬ 
porta  une  nouvelle  victoire  par  un  stratagème  de 
quelques  gens  apostés  ,  qui  crièrent  dans  l’action  : 
Sauve!  sauve !  ce  qui  occasionna  la  fuite  des  Lor¬ 
rains.  Le  Duc,  ainsi  abandonné,  fut  contraint  de 
mettre  bas  les  armes  et  de  se  rendre  prisonnier. 
Dithmar  dit  que  l’Evêque  se  sauva  dans  un  bateau, 
et  M.  Dujardin  ajoute,  d’après  Heda,  Ecrivain  assez 
exact,  que  le  lendemain  il  fut  pris.  Le  Duc,  remis 
en  liberté  peu  de  jours  après ,  et  non  l’année  sui¬ 
vante  comme  le  marque  M.  Kluit  d’après  un  Ecri¬ 
vain  du  XIIIe  siècle  ,  travailla  à  la  réconciliation  de 
l’Evêque  avec  le  Comte  ;  mais  Adelbolde  ne  s’y  prê¬ 
ta  que  malgré  lui ,  selon  Dithmar  :  Et  hoc  erat ,  dit- 
il,  non  ex  voluntate  sua ,  sed  ex  necessitate  sum- 
m.a.  Non  erat  enim  istius  regionis  ullus  præpotens 
defensor  ,  si  ampliùs  insurgeret  inimicus  acrior. 
Adelbolde,  n’ayant  plus  de  guerre  à  soutenir,  employa 
les  sommes  que  la  paix  lui  permit  d’amasser,  à  cons¬ 
truire  une  nouvelle  Cathédrale,  dont  la  dédicace  fut 
honorée,  l’an  1024,  par  la  présence  de  l’Empereur 
Henri  II.  Ce  fut  à  cette  solemnité  que  Henri  fit  la 
donation  du  Comté  de  Drente  à  l’Eglise  d’Utrecht, 
dont  il  fit  expédier  à  son  retour  le  Diplôme  à  Bam¬ 
berg  l’an  1024.  (Heda,p.  112.)  Cette  donation  fut 
ratifiée,  l’année  suivante ,  par  des  Lettres  de  Con¬ 
rad,  successeur  de  Henri,  données  à  Tribur  le  26 
Juillet.  Conrad  fit  plus  ,  et  non  moins  affectionné 
que  son  prédécesseur  envers  l’Eglise  d’Utrecht,  il 
lui  confirma ,  par  un  Diplôme  daté  de  Cremone  le 

14  Juin  1027,  la  donation  faite  par  Ottori  I  du 
Comté  de  Teisterbant.  (Heda,  pp.  114-11.7.  ) 
Adelbolde  termina  ses  jours  le  27  Novembre  de  la 
même  année  ,  selon  Bexa  et  Tritheme  ,  ou  de 
l’année  suivante,  selon  Heda.  Ce  Prélat  étoit  ver¬ 
sé  dans  les  lettres  divines  et  humaines.  On  a  de  lui 
deux  livres  de  la  vie  de  l’Empereur  Henri  II,  et  un 
traité  de  la  Sphere  dédié  au  Pape  Silvestre  11. 

B  E  R  N  U  L  F  E. 

1027  ou  1028.  Bernulfe,  ou  Bernald,  comme  il 
se  nomme  lui-même  dans  une  de  ses  Chartes  (  Heda  , 
p.  127)  ,  Chanoine  d’Utrecht,  en  devint  Evêque 
par  le  choix  de  l’Empereur  Conrad  à  l’occasion  sui¬ 
vante.  Les  Chapitres  des  deux  principales  Eglises 
ne  pouvant  s’accorder  sur  le  choix  du  successeur 
d’Adelbolde,  l’Empereur  crut  devoir  se  transporter 
sur  les  lieux  pour  terminer  la  contestation.  Comme 
il  étoit  en  route,  l’Impératrice, qui  l’accompagnoit , 
fut  surprise  par  les  avantcoureurs  de  l’enfantement 
et  obligée  de  s’arrêter  dans  une  maison  de  campagne 
où  le  Chanoine  Bernulfe  la  reçut.  L’Empereur  ne 
laissa  point  de  conlinuer  sa  route ,  et  l’Impératrice 
étant  accouchée  d’un  fils  ,  Bernulfe  fut  dépêché 
pour  lui  annoncer  cette  nouvelle.  L’Empereur,  à 
qui  les  Chanoines  s’en  étoient  rapportés  pour  leur 

Tome  111. 
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la  Dort.  Il  venoit  du  village  de  Holland  ,  et  signifie 

terre  basse ,  plate  et  marécageuse. 

GÉRULFE  et  gardulfe. 

Gérulfe  ,  ou  Génulfe  ,  est  nommé  Comte  des  Frisons 
avec  Gardulfe  par  l’Annaliste  de  Metz  et  par  celui  de 
S.  Vast.  (  Bouquet  ,  T.  VIII ,  pp.  65-84.  )  Godefroi  , 
Chef  des  Normands  établis  dans  l’Isle  des  Bataves  ou  le 
Betau ,  les  députa ,  l’an  885  ,  vers  l’Empereur  Charles  le 
Gros  pour  lui  obtenir  de  ce  Prince  la  concession  de  quel¬ 
ques  places.  ( Ibid .)  11  y  a  quelque  apparence  que  Gé- 
rulfe  étoit  fils  d’un  autre  Gérulfe  ou  Gerlof ,  à  qui  l’Em¬ 
pereur  Louis  le  Débonnaire  rendit ,  par  un  Diplôme  du 
8  Juillet  839  >  certaines  terres  dans  le  Westergo  ,  qu’il 
lui  avoit  retirées  pour  quelques  négligences  dont  il  s’é- 
toit  rendu  coupable  dans  l’exercice  de  ses  fonctions. 
(  Kluit ,  Hist.  crit.  holl.  T.  II,  part,  i ,  p.  3.)  Le  second 
Gérulfe  servit  avec  zele ,  et  non  sans  profit ,  l’Empereur 
Arnoul  qui  le  gratifia,  par  un  Diplôme  du  4_Août  889, 
donné  à  Prancfort,  d’un  grand  nombre  d’aleus  situés  dans 
son  Comté  de  Frise ,  entre  le  Rhin  et  Suithardeshage  , 
qu’on  croit  absorbé  présentement  dans  le  lac  de  Harlem. 
(Kluit,  ibid.  part.  2,p.  7.)  Il  eut  deux  fils ,  Waltgaire, 
ou  Walgere,  dont  on  a  parlé  ci-dessus,  et  Thierri,  qui 
suit.  (Eccard,  Fr.  orient.  T.  II,  p.  781.)  Le  premier  eut 
le  Comté  de  Teisterbant. 

THIERRI  I. 

Thierri  ,  second  fils  du  Comte  Gérulfe  et  son  suc¬ 
cesseur  au  Comté  de  Frise  ,  reçut  du  Roi  Charles  le  Sim¬ 
ple  l’Eglise  d’Egmond  avec  toutes  ses  dépendances  qui 
étoient  dès  lors  considérables.  Le  Diplôme  de  cette  con¬ 
cession  ,  daté  du  i5  Juin  922  ,  et  non  923  ,  en  marque 
les  limites  par  Suithardeshage  et  Bodegrave  à  l’Orient , 
Fortrepe  au  Midi ,  CatwicK.  à  l’Occident ,  et  le  ruisseau 
de  Kongem  au  Septentrion.  Le  Monarque  lui  abandonne 
ces  Domaines  pour  en  jouir,  comme  des  autres  posses¬ 
sions  alodiales ,  avec  faculté  de  les  transmettre  à  ses  des¬ 
cendais  ou  d’en  disposer  selon  son  bon  plaisir.  Sur  quoi 
l’Editeur  observe  que  ce  ne  fut  point  le  Comté  de  Hol¬ 
lande  ou  de  Frise  qui  fut  donné  héréditairement  à  Thierri, 
comme  l’ont  cru  plusieurs ,  mais  la  commende  des  biens 
de  l’Eglise  d’Egmond  dans  le  Kennemerland ,  tandis  que 
son  Comté  peut  n’avoir  eu  d’autres  limites  que  celles 
qu’il  avoit  sous  Gérulfe ,  c’est-à-dire  peut  avoir  été  ren¬ 
fermé  entre  le  Rhin  et  Suithardeshage.  L’Abbaye  d’Eg¬ 
mond  regarde  Thierri  I  comme  son  fondateur  ,  quoiqu’il 
n’y  eût  établi ,  suivant  la  tradition  de  cette  Maison ,  que 
des  filles  ,  qui  ont  été  remplacées  par  des  hommes.  Mais 
M.  Kluit  soutient ,  d’après  les  Bollandistes  (T.  I,part.  2, 
p.  20),  que  ce  Monastère  existoit  dès  le  8e  siècle,  et 
que  Thierri  n’en  fut  que  le  restaurateur.  Thierri ,  suivant 
la  Chronique  d’Egmond  et  une  Charte  de  io83,  avoit 
épousé  Geva  ,  ou  Gerberge  ,  que  M.  Kluit  croit  avoir 
été  fille  de  Pépin,  Comte  de  Senlis,  frere  d’Herbert  I, 
Comte  de  Vermandois.  (  Kluit ,  Hist.  crit.  holl.  T.  I , 
part.  1  ,  pp.  20-26.  )  Elle  fut  enterrée  auprès  de  son 
époux  à  l’Abbaye  d’Egmond.  (  Chron.  Egmond.  )  De 
ce  mariage  Thierri  laissa  un  fils  de  même  nom  que 
lui ,  qui  le  remplaça ,  et  une  fille,  nommée  Arlinde  ,  qui 
fut  Abbesse  d’Egmond.  Sous  le  régne  suivant,  ce  Mo¬ 
nastère  fut  donné  à  des  hommes. 

THIERRI  II. 

Thierri  II  ,  fils  de  Thierri  I,  lui  succéda  dans  le 
Comté  de  Frise.  11  succéda  aussi,  vers  l’an  963,  dans 
la  terre  de  Gand  à  Vicman-le-Vieux  ,  son  beau-pere  , 
frere  d’HermanIIBillung,Duc  de  Saxe,  suivant  M.  Kluit. 
Il  fit  la  guerre ,  dit-on  ,  aux  West-Frisons  ,  et  remporta 
sur  eux  des  victoires  éclatantes.  L’an  969  ,  Lothaire  , 
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élection,  nomma  Bernulfe  Evêque  d’Utreclit.  Voilà 
ce  qu’avance  Bexa.  Mais  on  ne  voit  point  d’autre  fils 
de  Conrad  que  Henri  son  successeur ,  né  l’an  1017. 
Parmi  les  Comtes  de  Hollande  nous  parlons  de  l’ex¬ 
pédition  que  Bernulfe  fit,  en  1046  ,  contre  Thier¬ 
ri  IV ,  Comte  de  Frise  ,  et  de  la  conquête  qu’elle  lui 
valut  du  Flardingen.  On  n’a  point  d’autre  lumière 
sur  sa  vie.  M.  Dujardin  place  la  mort  de  ce  Pré¬ 
lat  au  19  Juillet  1054.  Mais  le  Nécrologe  de  De- 
venter  la  met,  sans  marquer  l’année,  au  19  Août. 
{Batavia  Sacra,  p.  127.) 

GUILLAUME. 

1054.  Guillaume,  de  l’une  des  premières  fa¬ 
milles  de  Gueldre  ,  parvint  à  l’Evêché  d’IJtrecht 
après  la  mort  de  Bernulfe.  C’étoit  un  homme  ferme 
et  habile  dans  le  maniement  des  affaires  ;  ce  qui  lui 
acquit  un  grand  crédit  à  la  Cour  de  l’Empereur  Hen¬ 
ri  III.  Sa  faveur  ne  diminuapas  sous  le  régne  suivant. 
Voyant  la  Hollande  gouvernée  par  le  jeune  Thierri  V 
sous  la  tutele  de  Gertrude  sa  mere,  il  se  hasarda  à  re¬ 
demander  par  forme  de  restitution ,  à  l’Empereur 
Henri  IV  et  à  l’Impératrice  sa  mere  et  tutrice,  tout 
le  Comté  situé  dans  le  Westilingue,  c’est-à-dire  le 
Kennemerland,  avec  l’Abbaye  d’Egmond  et  la  Hol¬ 
lande;  ce  qu’Annon,  Archevêque  de  Cologne,  lui 
fit  obtenir  par  deux  Diplômes  de  l’an  1064  ,  datés 
l’un  du  29  Avril,  et  l’autre  du  2  Mai.  (Miræioy?. 
dipl.  T.  1,  p.  i5 5.)  C’est  dans  ces  Actes,  comme 
on  l’a  dit  ailleurs  ,  que  se  rencontre  pour  la  première 
fois  le  nom  de  Hollande  pour  désigner  la  Frise ,  dont 
le  Prélat  fit  cession  ensuite  à  Godefroi ,  Duc  de  basse 
Lorraine ,  pour  la  tenir  de  lui  en  Fief.  Mais  Robert 
le  Frison  ayant  épousé  la  Comtesse  Gertrude,  la  re¬ 
mit  en  possession  de  ce  pays,  l’an  1076,  en  faisant 
assassiner  Godefroi.  (  Hoy.  Thierri  V  ,  Comte  de 
Hollande.  )  Heda  ,  suivi  par  M.  Cérisier,  attribue 
à  l’Evêque  Guillaume  un  voyage  à  la  Terre-Sainte, 
et  cite  pour  garans  Lambert  d’Aschaffenbourg  et 
Sigebert  qui  n’en  parlent  pas.  Ce  dernier ,  suivi  par 
Heda,  met  la  mort  de  Guillaume  au  mois  de  Mai 
1076;  d’autres  la  placent  au  27  Avril  précédent. 
(  Voy.  Thierri  V ,  Comte  de  Hollande.  ) 

CONRAD. 

1076.  Conrad,  Saxon  de  naissance  et  Camérier 
de  l’Archevêque  de  Mayence,  ayant  été  substitué  à 
l’Evêque  Guillaume,  acheva  le  Fort  d’Ysselmonde 
qu’il  avoit  commencé  dans  l’Isle  qui  lui  donne  son 
nom  vis-à-vis  de  Roterdam;  mais  il  ne  jouit  pas 
tranquillement  de  ce  fruit  de  ses  travaux.  Robert  le 
Frison,  Comte  de  Flandre,  qu’il  incommodoit,  en¬ 
treprit  de  s’en  rendre  maître  à  l’aide  des  Anglois  et 
des  Hollandois.  Le  Prélat  accourut  avec  plusieurs 
de  ses  voisins  pour  défendre  la  place.  Il  y  eut  en 
1076  (V.  S.  ),  à  l’embouchure  de  la  Meuse,  un  com¬ 
bat  très  vif  par  terre  et  par  eau  entre  les  parties  belli¬ 
gérantes  ,  dans  lequel  périrent ,  du  côté  des  Episco¬ 
paux,  Gerlac ,  qui  fut  le  dernier  Comte  de  Zutphen , 
le  Prévôt  de  Deventer,  l’Abbé  de  S.  Boniface,  etc.; 
et  du  côté  de  Robert,  qui  remporta  la  victoire ,  Jean 
d’Arxel  et  d’autres  Seigneurs.  Conrad  s’étant  sauvé 
avec  les  fuyards  dans  Ysselmonde ,  y  soutint  un  siège 
meurtrier  qui  se  termina  par  la  prise  de  la  place.  Le 
Prélat,  fait  prisonnier,  fut  relâché  presque  aussitôt; 
mais  à  certaines  conditions,  dont  la  principale,  sui¬ 
vant  Bexa ,  fut  l’abandon  qu’il  fit  au  Comte  de  la 
Hollande  méridionale. 

Maîtres  de  la  place, les  vainqueurs  la  détruisirent; 
et  le  terrain  sur  lequel  elle  étoit  assise,  se  nomme 
encore,  dit  M.  Dujardin  ',  Storm-polder ,  c’est-à- 
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Roi  de  France  ,  donna  à  Thierri  la  forêt  de  Vasda  ,  dans 
le  pays  de  Waès  ,  par  un  Diplôme  qu’on  a  mal-à-propos 
attribué  à  Louis,  Roi  de  Germanie.  (Voy.  Miscell.  ob- 
serv.  crit.  vol.  8,  p.  261.)  Thierri,  l’an  986  ,  reçut  de 
l’Empereur  Otton  en  propriété  tout  ce  que  ses  prédéces¬ 
seurs  n’avoient  possédé  qu’en  bénéfice.  (  Chron.  d'Ed¬ 
mond.  )  On  place  la  mort  de  Thierri  II  en  988  (  Ibid.  ) 
Il  avoit  épousé  Hildegarde,  fille  de  Vicman-le-Vieux  et 
petite-fille,  par  Mathilde  sa  mere,  d’Arnoul,  Comte  d’A- 
lost  (inhumée  auprès  de  son  époux  à  l’Abbaye  d’Egmond) . 
Il  laissa,  de  son  mariage,  Arnoul,  qui  suit,  avec  deux 
autres  fils  qui  embrassèrent  l’état  ecclésiastique ,  et  dont 
l’aîné  ,  Egbert  ,  devint  Archevêque  de  Treves.  Ce  fut 
sous  le  régne  de  Thierri  II  que  la  Hollande  commença  à 
relever  de  l’Empire.  Cette  époque  est  de  l’an  980 ,  lors¬ 
que  le  Roi  Lothaire  céda  ,  dit-on  ,  la  Lorraine  à  l’Em¬ 
pereur  Otton  II.  Mais  cette  cession  n’est  nullement  cer¬ 
taine.  Ce  qu’on  peut  assurer  ,  c’est  qu’avant  l’époque 
de  980 ,  la  Hollande ,  ou ,  comme  on  l’appelloit  alors ,  la 
Frise ,  faisoit  partie  de  l’Empire.  Ce  fut  même  dès  l’an 
941  ,  suivant  M.  Kluit ,  que  l’Empereur  Otton  I  fit  sé¬ 
parer  de  la  Flandre  françoise  ,  par  un  canal  ou  fossé 
nommé  depuis  Fossa  Ouonis,  tout  le  pays  de  Waès,  et* 
ce  qu’on  nomme  la  Flandre  impériale ,  où  se  trouvoient 
les  terres  données  à  Thierri  II  par  Lothaire.  M.  Kluit, 
qui  traite  au  long  de  ce  fossé  (T.  I ,  part.  2 ,  pp.  i38- 
160  ) ,  ne  paroît  pas  avoir  fait  attention  à  cette  difficulté 
qu’il  résoudra  peut-être  dans  la  suite  de  son  savant  ou¬ 
vrage. 

arnoul. 

988.  Arnoul  ,  surnommé  le  Grand,  fut  le  succes¬ 
seur  de  Thierri  II  son  pere  dans  le  Comté  de  Hollande 
et  la  terre  de  Gand.  Les  West-Frisons  ayant  refusé  de  le 
reconnoître ,  il  porta  la  guerre  chez  eux  l’an  993.  On 
prétend  que  ce  fut  Wolxmar,  Evêque  d’Utrecht,  qui  les 
excita.  Mais  ce  Prélat  étoit  mort  deux  ou  trois  ans  aupara¬ 
vant.  La  Chronique  d’Egmond  parle  de  cette  guerre  sans 
y  intéresser  l’Evêque  d’Utrecht ,  et  sans  en  faire  connoître 
la  cause.  Mais  elle  se  trompe,  avec  beaucoup  d’autres, 
en  disant  qu’ Arnoul  périt  cette  même  année  dans  un 
combat  qu’il  livra  aux  Frisons.  M.  Dujardin  prouve  qu’il 
vivoit  encore  en  998  par  une  donation  qu’il  fit  alors  à 
l’Abbaye  de  Blandigni ,  ou  de  S.  Pierre  de  Gand-,  et 
M.  Kluit  ( Not .  in  Chron.  Egrnond.  p.  38  ) ,  sans  nier 
qu’Arnoul  fut  tué  par  les  West-Frisons ,  s’engage  à  prou¬ 
ver  dans  une  dissertation  particulière  qu’il  ne  mourut 
qu’en  ioo3  ou  1 004.  On  peut  ajouter  foi  d’avance  à  cette 
assertion.  Arnoul  avoit  épousé,  l’an  980,  Lutgarde, 
fille  de  Sigefroi,  premier  Comte  de  Luxembourg.  Trois 
fils  sortirent  de  cette  alliance  :  Thierri  qui  suit  ;  Adal- 
bert,  Burgrave  de  Gand,  dont  les  descendans  conservè¬ 
rent  cette  dignité  jusqu’à  la  fin  du  XIIe  siècle  ,  auquel 
tems  elle  fut  réunie  au  Comté  de  Flandre  ;  et  Siward  ,  ou 
Sicco,  tige  ,  si  l’on  en  croit  Jean  de  Leyde  ,  des  Seigneurs 
de  Brederode  et  de  Teilingen.  La  première  de  ces  deux 
Maisons  a  subsisté  jusqu’en  1679.  Arnoul  doit  avoir 
aussi  eu  quelques  filles  ;  car  la  Chronique  d’Egmond  , 
sur  l’an  1162,  parle  d’une  donation  qu’avoit  faite  au¬ 
trefois  à  cette  Abbaye  le  Comte  Arnoul  avec  ses  filles  , 
Arnulfus  Cornes  cum  fdiabus  suis. 

THIERRI  III,  surnommé  DE  JÉRUSALEM. 

ioo3  ou  1004.  Thierri  III,  fils  du  Comte  Arnoul, 
fut  proclamé  Comte  de  Frise  à  l’âge  de  12  ans  ,  par  les 
partisans  de  sa  Maison ,  après  la  mort  de  son  pere ,  et 
demeura  sous  la  tutele  de  Lutgarde  sa  mere  pendant  sa 
minorité.  Les  Frisons  s’étant  de  nouveau  révoltés  vers  l’an 
ioo5  ,  Lutgarde  ,  à  l’aide  d’une  flotte  que  l’Empereur 
Henri  II  lui  amena  ,  vint  à  bout  de  les  faire  rentrer  dans 


dire  terre  d’assaut.  Mais  l’Empereur  Henri  IV,  au¬ 
quel  étoit  attaché  Conrad,  le  dédommagea  presque 
aussitôt  de  cette  perte  par  le  don  qu’il  lui  fit,  le  3o 
Octobre  1077  ,  du  Comté  de  Staveren  ,  qu’il  avoit 
confisqué  sur  le  Margrave  Egbert,  Chef  des  Saxons 
révoltés  contre  ce  Prince,  à  quoi  il  ajouta  dans  la 
suite  l’Ostergo  et  le  Westergo  par  un  Diplôme  du 
7  Février  1086.  (Heda,pp.  139-140.) 

Conrad  étoit  occupé  à  construire  à  Utrecht,  aux 
frais  de  l’Empereur,  une  Eglise  en  l’honneur  de  la 
mere  de  Dieu ,  lorsqù’en  1 098  il  fut  assassiné ,  les 
uns  disent  par  le  Margrave  Egbert ,  les  autres  par  un 
Frison  nommé  Ploberte,  irrité  de  ce  qu’il  lui  avoit 
dérobé  le  secret,  dont  il  étoit  l’inventeur,  de  tarir 
une  fontaine  qui  s’étoit  rencontrée  clans  les  fonda¬ 
tions  de  sa  nouvelle  Eglise.  (Heda,pp.  137-140.) 

BOUCHARD. 

1098.  Bouchard,  successeur  de  l’Evêque  Con¬ 
rad,  n’est  connu  que  par  les  fondations  qu’il  fit  et 
des  donations  qu’il  reçut.  Il  mourut  le  18  Mai  de 
l’an  1 1 12 ,  et  fut  inhumé  dans  son  Eglise. 

GODEBAUD. 

iii2.  Godebaud  ,  qui  remplaça  Bouchard  ,  fut  le 
premier  Evêque  d’Utrecht  qui  fit  usage  de  la  mitre. 
Ce  fut  le  Pape  Calliste  II  qui,  l’an  1 1 19 ,  lui  accorda 
au  Concile  de  Reims  la  permission  de  la  porter. 
(  Batav .  Sacra  ,  pp.  140-142.)  L’Empereur  Hen¬ 
ri  V  étant  venu,  l’an  i|a3,  à  Utrecht  pour  y  passer 
l’hiver,  il  s’éleva,  pendant  son  séjour  en  cette  ville, 
entre  la  Noblesse  allemande  et  les  vassaux  de  l’Evê- 
que ,  une  querelle  qui  dégénéra  en  une  émeute  où 
plusieurs  Gentilshommes  perdirent  la  vie  de  part  et 
d’autre.  L’Empereur,  soupçonnant  l’Evêque  d’avoir 
excité  ce  désordre,  le  fit  enlever,  et  ne  le  relâcha  qu’en 
recevant  de  lui  une  forte  rançon.  Godebaud  ne  fut 
guere  mieux  traité  sous  le  régne  suivant.  Lothaire, 
Duc  de  Saxe,  étant  monté  sur  le  trône  impérial, 
Pétronille,  sa  sœur  utérine,  Régente  du  Comté  de 
Hollande,  se  servit  de  l’amitié  de  ce  Prince  pour  ré¬ 
tablir  son  fils  Thierri  VI  dans  les  Comtés  d’Ostergo 
et  Westergo  que  l’Evêque  Conrad  s’étoit  fait  ad¬ 
juger  ,  comme  on  l’a  vu ,  l’an  1086,  par  l’Empereur 
Elenri  IV.  Godebaud ,  pour  se  maintenir  dans  la  pos¬ 
session  de  ces  Comtés,  excita  les  West-Frisons  à  la 
révolte,  et  engagea  Florent  dit  le  Noir,  frere  de 
Thierri,  à  se  mettre  à  leur  tête.  Il  arriva  de -là  que 
ni  l’Evêque  d’Utrecht  ni  le  Comte  de  Hollande  11e 
furent  maîtres  de  la  West-Frise,  mais  que  Florent 
la  garda  pour  son  compte.  Godebaud  finit  ses  jours 
le  12  Novembre  1  128.  (  Gall.  Christ.  ) 

ANDRÉ  DE  CUYCK. 

André  de  Cuyck.,  fils  de  Henri,  Comte  ou  Bur¬ 
grave  de  Cuycx ,  et  Bourgmestre  d’Utrecht ,  parvint, 
de  la  Prévôté  de  l’Eglise  de  Liège  à  l’Evêché  d’U¬ 
trecht,  après  la  mort  de  Godebaud.  Vivement  affecté 
pour  son  Eglise  de  la  perte  de  l’Ostergo  et  du  West¬ 
ergo  ,  il  essaya  ,  mais  en  vain ,  de  les  retirer  de  la 
main  de  Florent  le  Noir.  Celui-ci,  après  avoir  ter¬ 
miné  la  guerre  qu’il  avoit  avec  Thierri  son  frere , 
voulant  encore  s’agrandir ,  rechercha  la  main  d’Hed- 
wige  ,  héritière  du  Comté  de  Rechem.  Herman  d’A- 
iensberg,  tuteur  d’Hedwige,  l’Evêque  d’Utrecht  et 
le  Seigneur  de  CuycK,  par  des  raisons  de  politique, 
s’opposèrent  à  cette  alliance.  Mais  les  Trajectins, 
favorables  à  Florent  ,  l’admirent  dans  leur  ville  , 
d’où  il  chassa  le  Prélat.  Incapables  de  lui  résister  à 
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le  devoir.  Après  la  mort  de  cette  Princesse  ,  ayant 
encore  voulu  faire  effort  pour  se  tirer  de  la  dépendance  , 
ils  furent  domtés  par  Thierri ,  qui  se  vengea  sur  eux  de 
la  mort  de  son  pere.  11  eût  sévi  plus  rigoureusement  con¬ 
tre  eux  s’ils  n’eussent  consenti ,  pour  l’appaiser  ,  à  payer 
la  dîme  de  leurs  revenus  et  à  le  servir  à  leurs  dépens 
toutes  les  lois  qu’il  les  manderait. 

La  conversion  des  Normands  au  Christianisme  ne  les 
avoit  pas  fait  renoncer  au  métier  de  pirates.  Mais  ayant 
fait ,  Tan  1009  et  1010  ,  des  descentes  en  Frise  ,  ils  y 
furent  si  mal  accueillis  ,  si  l’on  s’en  rapporte  à  des  Ecri¬ 
vains  éloignés  de  ces  tems-là  ,  qu’ils  perdirent  l’envie  de 
revenir.  D’autres  prétendent  qu’ils  se  retirèrent  à  leur  aise 
et  sans  perte.  Thierri  avoit  des  prétentions  héréditaires 
sur  une  partie  du  Teisterbant  que  les  Evêques  d’Utrecht 
s’étoient  appropriée  depuis  long  -  teins.  Pour  être  en 
état  de  les  faire  valoir,  il  éleva  au  confluent  de  la  Merwe 
et  de  la  Meuse  un  Fort  sur  les  ruines,  à  ce  qu’on  pré¬ 
tend  ,  de  Durfos ,  et  le  nomma  Dort  ;  c’est  aujourd’hui 
la  ville  de  Dordrecht.  11  osa  même  y  établir  des  péages 
pour  rançonner  toutes  les  marchandises  qui  montoient 
ou  descendoient  les  deux  rivières.  .Ce  droit  usurpé  ne 
manqua  pas  d’exciter  des  murmures  parmi  les  Seigneurs 
et  les  marchands  voisins  qu’il  grevoit.  Thierri-Bavon  , 
Margrave  de  Bodegrave  et  vassal  de  l’Evêque  d’Utrecht, 
se  chargea  de  venger  les  intéressés  ,  et  entreprit  de  dé¬ 
truire  le  Fort  qui  les  offensoit  ;  à  quoi  il  étoit  autorisé  par 
un  ordre  émané  de  l’Empereur  dans  le  Concile  de  Ni- 
megue  ,  tenu  le  16  Mars  1018.  {Annal,  saxo.,  p.  449*) 
Le  Comte  de  Frise  ayant  marché  contre  lui  ,  le  Duc  de 
basse  Lorraine  ,  les  Archevêques  de  Cologne  et  de 
Treves  ,  les  Evêques  d’Utrecht  ,  de  Liège  ,  et  d’autres 
Prélats  ,  vinrent  au  secours  de  ce  dernier.  Il  y  eut  à  cette 
occasion  deux  batailles  données  entré  ,  les  deux  partis 
dans  le  mois  de  Juillet  de  l’an  1018  ,  la  première  le  1 1  , 
et  la  seconde  le  29.  Le  Comte  de  Frise  fut  vainqueur 
dans  l’une  et  l’autre,  toutes  deux  livrées  dans  un  lieu 
nommé  Flardingen  par  M.  Kluit.  La  derniere  fut  la 
plus  meurtrière.  L’Evêque  d’Utrecht  fut  obligé  de  pren¬ 
dre  la  fuite  ,  et  le  Duc  de  Lorraine  fait  prisonnier.  (  T^oy. 
Adelb'olde  ,  Evêque  d'Utrecht ,  et  Godefroi  III ,  Duc  de 
basse  Lorraine.  )  Le  fruit  de  cette  victoire  fut  le  terri¬ 
toire  de  Bodegrave  avec  la  terre  de  Merwe  ,  appellée  de¬ 
puis  la  Zuid-Hollande  ,  que  le  Comte  Thierri  III  ajouta 
à  ses  Domaines.  Thierri  vécut  dans  la  suite  en  paix  avec 
ses  voisins.  Ce  Prince  mourut,  le  27  Décembre  de  l’an 
1089  ,  au  retour  d’un  pèlerinage  qu’il  avoit  fait  à  la 
Terre-Sainte  avec  Jean  d’Ancel ,  que  la  mort  enleva  aussi , 
et  avec  Jean  de  Heusden.  (M.  Kluit,  Not.  ad.  Chron. 
Egmond ,  p.39.)  D’Othilbe,  ouWilthilde,  sa  femme, 
fille  d’Otton,  Duc  de  Franconie  ,  morte  en  Saxe  l’an 
1044  (  Chron.  Egmond.  ) ,  il  laissa  deux  fils,  qui  sui¬ 
vent. 

THIERRI  IV. 

1009.  Thierri  IV,  fils  aîné  de  Thierri  III,  fut  re¬ 
connu  pour  son  successeur  au  Comté  de  Frise.  Il  entra 
en  guerre  ,  l’an  1045  ,  avec  Baudouin  V ,  Comte  de  Flan¬ 
dre  ,  au  sujet  cl’une  partie  de  la  Zéelande ,  dont  il  dis¬ 
putait  aux  Flamands  la  propriété.  Ses  armes  ne  furent 
pas  heureuses  :  Baudouin  le  chassa  du  pays  qu’il  reven- 
diquoit.  Ce  revers  fut  suivi  d’un  autre  qui  dut  l’affecter 
encore  plus  vivement.  L’an  1046 ,  Bernulfe ,  Evêque  d’U¬ 
trecht  ,  aidé  de  l’Empereur  Henri  III ,  reprit  sur  lui ,  non 
pas  le  Teisterbant  ,  comme  plusieurs  l’avancent  ,  mais 
un  autre  canton  que  Thierri  lui  avoit  enlevé.  Rex ,  dit 
Herman  le  Contract,  paschale  festum  apud  Trajectum 
Frisiæ  urbem  egit ,  et  subsecutis  diebus  navall  expedl- 
tione  in  Fladertingam  ,  fretum  trajiciens  pagum  quem- 
dam  quem  Theodericus  Marchio  sibi  usurpaverat,  ab  eo 
eripuit.  Or  le  Teisterbant,  étant  fort  éloigné  du  canton 
de  flardingen,  ne  peut  être  celui  que  l’Evêque  d’Utrecht 
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force  ouverte  ,  les  Seigneurs  d’Arensberg  et  de 
CuycK  le  firent  poignarder  dans  un  bois  où  il  clias- 
soit.  La  mort  de  l’Empereur  Lothaire ,  qui  suivit 
d’assez  près  cet  assassinat ,  assura  aux  coupables 
l’impunité.  L’Empereur  Conrad  III,  qu’ils  surent 
gagner,  les  rétablit  dans  leurs  Domaines  que  son 
prédécesseur  avoit  confisqués.  L’Evêque  d’Utrecht 
profita  des  dispositions  où  il  voyoit  ce  Prince,  à  ré¬ 
voquer  ce  que  Lothaire  avoit  fait ,  pour  demander 
la  restitution  de  l’Ostergo  et  du  Westergo.  Il  l’ob¬ 
tint  par  un  Diplôme  daté  du  9  Avril  1 1 38 ,  et  non 
pas  1128  ,  comme  porte  le  texte  d’FIeda  par  une 
faute  d’impression  copiée  dans  l’ancien  Gallia  Chr. 
L’Evêque  André  mourut  le  23  Juin  de  l’an  1139. 
(Fleda.) 

HERBERT  DE  BEREN. 

1139.  Herbert  ou  Ardebert  de  Beren  ou  de 
Berum,  donné  pour  successeur,  l’an  1189,  à  l’E¬ 
vêque  André, partit,  après  son  élection,  pour  Rome. 
Pendant  son  absence  ,  les  habitans  de  Groningue 
s’étant  révoltés  ,  chassèrent  le  Lieutenant  qu’il  y 
avoit  mis  et  lui  en  substituèrent  un  autre.  L’Evêque 
à  son  retour  marcha  contre  eux  ,  et  leur  Chef  ayant 
été  tué  dans  un  combat ,  il  donna  le  Burgraviat  de 
Groningue  à  Lefferd  et  la  Châtellenie  de  Goevorden 
à  Ludoife ,  l’un  et  l’autre  ses  freres.  (  Ubbo  Fm- 
mius ,  rer.frisic.  1.  VI,  p.  270.) 

Thierri  VI,  Comte  de  Hollande,  inquiet  de  voir 
l’autorité  de  l’Evêque  s’accroître  dans  la  Frisé ,  en¬ 
gage  son  beau-frere  Otton  à  faire  irruption  dans  la 
Drente ,  afin  de  soulever  les  Groningois  mécontens  > 
du  joug  épiscopal.  Otton  ayant  été  battu  et  fait 
prisonnier,  le  Comte  Thierri  vint,  l’an  1146, 
mettre  le  siège  devant  Utrecht  pour  le  délivrer.  Près 
de  se  voir  forcé  dans  la  place ,  l’Evêque  en  sort  re¬ 
vêtu  de  ses  habits  pontificaux  ,  à  la  tête  de  son 
Clergé,  s’avance  vers  le  Comte  et  le  menace  de  l'ex¬ 
communication  s’il  ne  se  retire.  Effrayé  par  cet  ap¬ 
pareil,  Thierri  fait  la  paix  avec  le  Prélat  qui  lui 
rend  son  beau-frere.  Herbert  termina  ses  jours  le 

11  Novembre  n5o.  (Heda,p.  i63.) 

HERMAN  DE  HORN. 

ii5o.  Herman  de  Horn,  Prévôt'de  S.  Geréon 
de  Cologne,  obtint,  l’an  ii5o,  par  la  faveur  des 
Comtes  de  Hollande,  de  Gueldre  et  de  Cleves,  la 
préférence  pour  le  Siège  d’Utrecht  sur  Frédéric  de 
Havel ,  dont  Bexa  déclare  ne  connoître  point  la  nais¬ 
sance.  Les  Trajectins,  qui  portaient  celui-ci,  s’étant 
révoltés  contre  Herman,  ses  partisans  eurent  recours 
à  l’Empereur  Frédéric  1,  qui  confirma  son  élection 
dans  la  Diète  de  Nimegue,  et  l’investit  du  tempo¬ 
rel  de  l’Evêché  ;  ce  qui  fut  ratifié  deux  ans  après  ï 
par  le  Légat  du  S.  Siège.  Plerman ,  par  la  foiblesse 
de  son  gouvernement,  soutint  mal  sa  dignité.  Il 
mourut  le  3o  Mars  11 56,  et  fut  inhumé  dans  sa 
Cathédrale.  (Heda,  pp.  169-170.) 

GODEFROI  DE  RHENE N. 

1 156.  Godefroi  de  Rhenen,  successeur  d’Her¬ 
man,  ayant  voulu  réunir  à  son  Evêché  le  Burgra¬ 
viat  ou  la  Châtellenie  du  Groningue  après  la  mort 
de  Lefferd  qui  ne  laissoit  qu’une  fille  ,  fut  obligé  ! 
de  prendre  les  armes  contre  les  petits-fils  du  défunt, 
nommés  Supperothes,  qui  réclamoient  ce  Domaine. 
S’étant  rendu  maître  de  la  place,  il  en  fut  presque 
aussitôt  chassé  par  le  Comte  de  Gueldre,  qui  prit 
la  défense  de  ceux  qu’il  vouloit  déshériter.  Flo¬ 
rent  III,  Comte  de  Flollande,  auprès  duquel  le  Pré¬ 
lat  s’étoit  réfugié,  vint  assiéger  Groningue  que  le 

recouvra 
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recouvra  dans  l’expédition  dont  il  s’agit.  Thierri,  furieux 
de  la  perte  que  l’Empereur  lui  avoit  fait  essuyer,  se  ré¬ 
volta  contre  lui  l’année  suivante ,  et  porta  le  ravage  dans 
les  Evêchés  de  son  voisinage.  Henri  III  ne  tarda  pas  à  le 
réprimer.  Sur  la  fin  de  l’automne  1047,  il  mena  contre 
lui  une  flotte  avec  laquelle  il  prit  Rensbourg  et  Fiardin- 
ge}i,  suivant  Lambert  d’Aschaffenbourg.  Mais ,  si  l’on  en 
croit  Herman  le  Contract,  les  inondations  ne  lui  permi¬ 
rent  pas  de  faire  beaucoup  de  progrès.  Cet  Ecrivain 
ajoute  que  les  gens  du  Comte  harcelèrent  avec  leurs 
petits  bateaux  l’Empereur  dans  sa  retraite ,  et  lui  causè¬ 
rent  un  dommage  considérable.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  , 
c’est  que,  vers  le  commencement  de  l’an  1049  >  les  Evê¬ 
ques  de  Liège,  de  Metz,  d’Utrecht,  joints  à  quelques 
Princes,  entrèrent,  à  la  faveur  de  la  gelée,  dans  le  Flar- 
dingen  ou  la  Sud-Hollande ,  et  livrèrent,  le  14  Janvier,  à 
Thierri ,  qu’ils  surprirent ,  une  bataille  où  il  perdit  la 
vie  ;  après  quoi  ils  soumirent  cette  contrée  à  l’Empereur. 
(  Herman .  Contract.  ad  an.  1049.  )  Ce  fut  devant  Dor¬ 
drecht  ,  et  non  dans  cette  ville  même  ,  comme  le  prétend 
M.  Kluit  d’après  une  tradition  populaire ,  que  l’action  se 
passa.  Nous  n’avons  point  parlé  d’un  tournoi  dans  lequel 
Thierri,  l’année  précédente,  avoit  eu  le  malheur  de  tuer, 
dit-on,  le  Comte  Herman,  prétendu  frere  de  l’Archevê¬ 
que  de  Cologne.  Ce  fait,  adopté  comme  réel  par  M.  Du¬ 
jardin  et  M.  Cérisier,  est  rejetté,  non  sans  fondement , 
comme  une  fable ,  par  le  P.  Foulon  dans  son  histoire  de 
Liège  ,  T.  I ,  p.  23 7.  (  Voy.  les  Archevêques  de  Cologne.  ) 
Thierri  fut  enterré  dans  l’Eglise  d’Egnrond.  11  n’avoit 
point  été  marié  ;  mais  la  Chronique  d’Egmond  fait  en¬ 
tendre  qu’il  avoit  eu  des  bâtards ,  par  ces  mots  :  Hic  quia 
legitimos  fdios  non  habebat. 

FLORENT  I,  DE  HOLLANDE. 

1049.  Florent  I,  frere  du  Comte  Thierri  IV,  et 
Comte  de  West-Frise  (1) ,  fut  proclamé  Comte  de  toute  la 
Frise ,  en  son  absence ,  après  la  mort  de  son  frere ,  non 
par  droit  héréditaire ,  mais  par  la  grâce  de  l’Empereur  ; 
car  le  droit  de  succéder  au  Comté  de  Frise  en  ligne  colla¬ 
térale,  dit  M.  Kluit,  n’étoit  pas  encore  établi.  Godefroi, 
Duc  de  la  basse  Lorraine  ,  s’étoit  cependant  emparé  de 
ce  Comté  après  la  mort  de  Thierri  IV ,  avec  lequel  il 
avoit  été  lié  d’intérêt,  et  cela  dans  le  dessein  de  le  rendre 
à  Florent.  C’est  ce  qu’il  exécuta  lorsqu’il  eut  fait  la 
paix  avec  l’Empereur.  Les  Historiens  de  Hollande  ,  pos¬ 
térieurs  au  14e  siècle,  font  un  long  récit  d’une  guerre 
qui  s’éleva ,  l’an  io58,  entre  l’Evêque  d’Utrecht  et  le 
Comte  Florent ,  et  dans  laquelle  ils  font  intervenir ,  pour 
le  premier,  l’Archevêque  de  Cologne,  l’Evêque  de  Liège, 
les  Comtes  de  CuycK. ,  de  Louvain  ,  de  Hainaut ,  de 
Gueldre,  et  le  Marquis  de  Brandebourg  ,  à  la  place  du¬ 
quel  M.  Kluit  met  le  Marquis  d’Anvers ,  par  une  cor¬ 
rection  purement  arbitraire.  Mais  ce  récit ,  où  l’on  fait 
remporter  à  Florent  de  grands  avantages  sur  les  alliés  , 
tornb»  par  la  mort  de  l’Evêque  de  Liège  et  du  Comte  de 
Hainaut ,  qu’on  y  dit  tués  dans  une  bataille  ,  quoiqu’ils 
aient  encore  vécu  long-tems  après,  comme  l’a  déjà  re¬ 
marqué  Butxens ,  T.  I ,  p.  81.  Tout  ce  que  nous  appren¬ 
nent  de  la  guerre  faite  en  Hollande  ,  l’an  io58 ,  les  Ecri¬ 
vains  les  moins  éloignés  de  ce  tems-là ,  se  réduit  à  dire 
que  l’Empereur  ,  ou  Roi  des  Romains  ,  Henri  IV,  amena 
ou  fit  passer  en  ce  pays  des  troupes  qui  prirent  quelques 
châteaux  et  domterent  les  Frisons  révoltés.  io53  ,  in 
Frisonia  ,  dit  la  Chronique  d’Egmond  ,  captis  ab  Impe- 
ratore  Henrico  aliquibus  castellis ,  Frisones  à  rebellione 
frœnantur.  Sigebert  dit  la  même  chose  presque  dans 
les  mêmes  termes  ,  et  rien  de  plus.  Florent  ne  fut  point 
tué  cette  année,  comme  on  le  prétend,  dans  une  bataille 
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Comte  de  Gueldre  défendit  l’espace  d’un  an.  Les 
hostilités  cessèrent  par  la  médiation  de  Renaud  , 
Archevêque  de  Cologne  ,  qui  adjugea  Groningue 
aux  heritiers  de  Lefferd,  moyennant  trois  cens  marcs 
d’argent  qu’ils  s’obligèrent  de  payer  à  l’Evêque. 
(  Chron.  Holland.  ) 

Quoique  amis  ,  l’Evêque  et  le  Comte  Florent 
étoient  en  contestation ,  comme  leurs  prédécesseurs, 
touchant  la  propriété  de  la  Frise.  L’Empereur  étant 
venu,  1  an  11 65,  dans  les  Pays-Bas,  l’affaire  fut 
portée  devant  lui  et  terminée  par  sa  décision,  de  ma¬ 
niéré  que  la  puissance  et  les  revenus  furent  partagés 
entre  les  parties  par  égales  portions.  La  mort  de  l’E¬ 
vêque  Godefroi  est  placée  au  27  Mai  1 178  par  Heda, 
la  Chronique  d’Utrecht  et  M.  Dujardin. 

BAUDOUIN  II,  DE  HOLLANDE. 

1178.  Baudouin,  fils  de  Thierri  VI,  Comte  de 
Flollande,  fut  élu ,  l’an  1178,  pour  remplir  le  Siège 
d’Utrecht.  Aux  articles  de  Gérard  III  et  d’Otton  111, 
successivement  Comtes  de  Gueldre,  nous  avons  parlé 
des  guerres  qu’il  eut  avec  eux  pour  la  Seigneurie 
de  la  Weluve.  Elle  finit  à  l’avantage  de  l’Evêque , 
l’an  1188,  par  le  jugement  provisionnel  de  l’Empe¬ 
reur  Frédéric,  qui  fut  suivi ,  l’an  1191,  d’1111  juge¬ 
ment  définitif  de  l’Empereur  Henri  VI  son  fils,  qui 
confirma  le  premier.  On  peut  voir  aussi  à  l’article 
du  Comte  Thierri ,  son  frere ,  ce  qu’il  fit,  de  concert 
avec  lui,  au  commencement  de  son  épiscopat,  pour 
subjuguer  les  Frisons.  Les  habitans  de  la  Drente, 
qu’il  avoit  long-tems  gouvernés  paisiblement,  s’étant 
ensuite  soulevés  contre  lui,  il  alla  trouver  l’Empereur 
à  Mayence  pour  implorer  son  secours.  Ayant  obte¬ 
nu  de  lui  un  corps  de  troupes ,  il  le  conduisoit  avec 
les  siennes  dans  le  pays  ennemi ,  lorsque  la  mort  le 
surprit  en  route  le  21  Avril  1196.  (Ileda,  p.  1 83. 9 

ARNOUL  D’ISENBOURG. 

1 1 96.  Arnoul  d’Isenbourg  ,  Prévôt  de  Deventer , 
fut  élu  pour  succéder  à  l’Evêque  Baudouin  parles 
Chanoines  de  la  faction  du  Cte  de  Gueldre',  tandis 
que  l’autre  partie  du  Chapitre ,  attachée  au  Comte 
de  Hollande ,  nommoit  Thierri  Prévôt  d’Utrecht  et 
frere  de  l’Evêque  défunt.  Les  deux  Elus ,  après  quel¬ 
ques  hostilités  réciproques  ,  s’étant  transportés  à 
Rome,  moururent,  avant  leur  retour,  l’an  1198. 

THIERRI. 

1198.  Thierri  Van-der-Aare  ,  Prévôt  de  Maës- 
tricht,  étoit  en  Sicile  pour  les  affaires  de  l’Empe¬ 
reur  lorsqu’à  la  nouvelle  de  la  mort  des  deux  con- 
currens  qu’on  vient  de  nommer  ,  il  fut  élu  pour 
remplir  le  Siège  d’Utrecht.  A  son  retour,  il  donna 
ses  soins  pour  acquérir  une  connoissance  exacte  de 
l’état  de  son  Eglise.  Ses  prédécesseurs  avoient  con¬ 
tracté  des  dettes  pour  en  défendre  les  droits.  L’Evê¬ 
que  Thierri ,  résolu  de  les  acquitter,  passa  en  Frise 
afin  d’y  lever  les  sommes  nécessaires  à  ce  dessein. 
Guillaume,  Comte  de  Frise,  offensé  de  cet  acte 
d’autorité,  fit  arrêter  le  Prélat  dans  un  Monastère  au 
sortir  de  l’autel,  et  le  mit  en  prison.  Ayant  été  délivré 
par  les  Frisons ,  il  déclare  aussitôt  la  guerre  à  son 
oppresseur.  [H.  Thierri  VII,  Comte  de  Flandre.) 
Celui-ci  étant  mort  peu  de  tems  après  ,  l’Evêque 
entre  dans  la  querelle  du  Comte  de  Loss  et  de  Guil¬ 
laume,  Comte  de  Frise,  touchant  la  Régence  de  la 


(1  )  La  West-Frise  est  nommée  aussi  par  quelques  Auteurs  Frise  ul¬ 
térieure,  comme  plusieurs  donnent  le  nom  de  Frise  citérieure  à  l’E¬ 
vêché  d’Utrecht  et  à  la  Hollande  jusqu’à  Harlem,  ou  même  jusqu’à 


Akmaer,  en  y  comprenant  le  Kennemerland.  Celui-ci  étoit  nommé 
aussi  ComitaCus  in  lYestflinga  eccircaoras Rheni ,  dontFlorent,  dit 
M.  K-luit,  avoit  peut-être  également  été  Comte. 
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contre  les  Impériaux.  Voici  ce  que  rapporte  la  Chronique 
d’Egmond  sur  le  tems  et  la  cause  de  sa  mort  :  «  Le  Comte 
»  Florent  ,  dit-elle  à  l’an  1061  ,  Prince  belliqueux,  se 
»  rendit  illustre  par  les  victoires  qu’il  remporta  sur  tous 
jj  ceux  qui  osèrent  lui  résister.  Mais  trop  de  confiance 
j>  en  sa  valeur  et  en  celle  de  ses  gens  l’aveugla.  Il  arriva 
jj  qu’un  jour,  revenant  d’une  bataille  qu’il  avoit  gagnée, 
jj  épuisé  de  fatigues  ,  il  laissa  imprudemment  les  siens 
jj  errer  dans  la  campagne  ,  tandis  que  pour  se  délasser 
jj  il  reposoit  sous  un  arbre  dans  un  lieu  nommé  Ha- 
jj  menthe  (  c’est  le  village  Hemert  dans  le  Thielervaard). 
jj  II  dormoit  à  midi  en  pleine  sécurité  ,  lorsqu’inopiné- 
jj  ment  survinrent  les  ennemis  qui  le  massacrèrent  avec 
jj  ceux  qui  l’environnoient ,  avant  qu’ils  eussent  le  tems 
jj  de  monter  à  cheval  et  de  prendre  la  fuite  jj.  Ce  furent, 
suivant  Meyer,  les  Brabançons  qui  le  tuerent  le  18  Juin 
de  l’an  1061  ;  et  Jean  de  Leyde  met  à  leur  tête  Herman, 
Seigneur  de  CuycK.  Florent  avoit  épousé  Gertrude,  fille 
de  Bernard  II.Ducde  Saxe,  suivant  la  Généalogie  de  S.  Ar- 
noul  et  celle  des  Comtes  de  Flandre  ,  publiée  par  D.  Mar- 
tene  (et  non  pas  fille  du  Duc  Herman,  comme  le  marquent 
Bexa  ,  Heda  ,  Jean  de  Leyde ,  et  d’autres  Ecrivains  pos¬ 
térieurs  ,  contre  la  vérité  de  la  Chronologie).  De  ce  ma¬ 
riage  sortirent  Thierri  qui  suit  ;  Florent,  mort  en  bas  âge 
peu  de  tems  après  son  pere  :  deux  filles  ;  Bertlie  ,  qui 
épousa  Philippe  I ,  Roi  de  France  ;  et  une  autre  dont  on 
ne  sait  ni  le  nom  ni  la  destinée.  Gertrude,  après  la  mort 
de  Florent ,  se  remaria  à  Robert  le  Frison  ,  qui  devint 
ensuite  Comte  de  Flandre. 

L’ancien  canal  du  Rhin  ,  dont  l’embouchure  étoit  à  Catwicx,  11’étoit 
point  encore  entièrement  bouché  en  io5o,  suivant  le  Rédacteur  de  la 
Chronique  de  Woerden.  Il  passoit  par  Arnheim  ,  Rhenen ,  Utrecht, 
Leyde  et  CatwicK.  Ce  n’est  plus  maintenant  qu’un  ruisseau  qui  ne  va 
poin  t  jusqu’à  la  mer ,  mais  qui ,  à  deux  lieues  au-dessous  de  Leyde  ,  se 
perd  dans  les  sables  après  s’étre  divisé  en  deux  ou  trois  branches.  Les  eaux 
du  Rhin  sont  épuisées  par  quatre  grands  canaux,  d’où  sont  formés,  i°  le 
Wahal,  qui,  se  séparant  au  Fort  de  SxhenK,  va  se  perdre  dans  la  Meuse  ; 
2°  le  fameux  canal  de  Drusus,  qui  se  sépare  au-dessous  d’Arnheim  et 
tombe  dans  l’Yssel;  3°  le  Lecx  ,  qui  est  à  huit  lieues  plus  bas;  40  le 
Wecx.  La  Meuse,  grossie  par  le  Wahal  au-dessous  de  l’isle  de  Bommel, 
prend  alors  le  nom  de  Merwe  ;  elle  reçoit  encore  le  Lecx  et  le  Wecx, 
et  va  se  décharger  dans  la  mer  au-dessous  de  Roterdam,  où  elle  reçoit 
le  Rote. 

THIERRI  V. 

1061.  Thierri  V,  ou  Diederic,  fils  de  Florent,  fut 
reconnu  pour  son  successeur ,  à  l’âge  de  quatre  ans  ,  par 
les  soins  de  Gertrude  sa  mere.  Guillaume ,  Evêque  d’U- 
trecht,  profita  de  la  minorité  de  ce  Prince  pour  se  faire 
adjuger,  par  le  Roi  de  Germanie,  Henri  IV,  la  Hollande 
méridionale.  On  a  deux  Diplômes  où  cette  donation  est 
énoncée ,  datés  d’Utrecht  tous  les  deux,  l’un  du  3o  Avril, 
et  l’autre  du  2  Mai  1064.  Dans  le  second  le  noin  de 
Hollande  se  rencontre  pour  la  première  fois.  Le  premier 
porte  la  donation  du  Kennemerland ,  connu  alors  sous  le 
nom  de  Comté  de  Westflinge  avec  l’Abbaye  d’Egmond  : 
mais  il  énonce  en  même  tems  la  restitution  des  terres  de  la 
Flollande  méridionale  ,  enlevées  à  l’Eglise  d’Utrecht  par 
Thierri  III  ,  et  dans  lesquelles  s’étoient  maintenus  ses 
successeurs  malgré  les  efforts  qu’avoient  faits  les  Empe¬ 
reurs  pour  les  contraindre  à  s’en  dessaisir.  Cette  dona¬ 
tion  n’eut  pas  néanmoins  incontinent  son  effet ,  par 
l’opposition  qu’y  forma  Robert  le  Frison,  auquel  Ger¬ 
trude  s’étoit  remariée  l’an  io63.  Les  choses  restèrent  au 
même  état  jusqu’en  1070.  Guillaume, Evêque  d’Utrecht, 
alors  céda  les  terres  qu’on  lui  contestoit  à  Godefroi  le 
Bossu  ,  Duc  de  Lotln'er ,  à  la  charge  d’en  porter  l’hom¬ 
mage  à -son  Eglise.  Aidé  par  le  Prélat,  Godefroi,  au  com¬ 
mencement  de  l’année  suivante,  se  rend  maître  de  la  Hol¬ 
lande  méridionale  seulement ,  après  avoir  battu  Robert 
près  de  Leyde  et  l’avoir  forcé  d’abandonner  le  pays.  Il 
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Hollande,  prend  le  parti  du  premier  et  le  soutient 
vigoureusement  les  armes  à  la  main.  On  vit  dans 
cette  guerre  les  Trajectins  s’avancer  jusqu’à  Leyde, 
où  le  Comte  de  Loss  vint  joindre  le  Prélat ,  avec 
lequel  il  subjugua  le  Kennemerland.  Mais  Guillau¬ 
me  ,  bientôt  après ,  ayant  repris  le  dessus  et  s’étant 
fait  reconnoître  Comte  de  Hollande  ,  conclut  la  paix 
avec  l’Evêque  ;  et,  pour  la  cimenter,  ils  firent  en¬ 
semble  un  Traité  par  lequel  ils  s’abandonnoient  ré¬ 
ciproquement  les  ministériaux  et  serfs  de  l’un  qui 
passeroient  sur  les  terres  de  l’autre  pour  s’y  établir. 
L’acte  est  daté  de  l’an  1204.  (Heda  ,  pag.  188.) 
Thierri  Van-der-Aare  depuis  ce  tems  se  renferma 
dans  le  soin  de  son  Eglise ,  dont  il  racheta  les  Do¬ 
maines  que  les  créanciers  retenoient  par  engage¬ 
ment.  Sa  mort  arriva,  le  5  Décembre  1212,  à  De- 
venter  ,  d’où  son  corps  fut  rapporté  à  Utrecht. 
(Heda.  ) 

OTTON  I,  DE  GUELDRE. 

1212.  Otton  I,  fils  d’Otton  II,  Comte  de 
Gueldre,  et  beau-frere  de  Guillaume,  Comte  de  Hol¬ 
lande,  passa  de  la  Prévôté  de  Santen  à  l’Evêché 
d’Utrecht  à  l’âge  de  24  ans  ,  par  les  soins  des  Evê¬ 
ques  de  Munster  et  d’OsnabrucK  ,  appuyés  de  la  re¬ 
commandation  du  Comte  de  Hollande.  Mais,  s’étant 
mis  en  route,  l’an  i2i5  ,  pour  aller  demander  à 
Rome  une  dispense  d’âge,  il  fut  arrêté  à  Northusen 
par  une  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau  le  26 
Mars  de  la  même  année.  (Heda.) 

OTTON  II,  DE  LIPPE. 

i2i5.  Otton  II,  Prévôt  d’Utrecht,  fils  de  Ber¬ 
nard,  Comte  de  Lippe,  devint  le  successeut  d’Ot¬ 
ton  1  dans  le  Siège  d’Utrecht.  Saisi  de  la  dévotion 
du  tems,  après  avoir  confié  le  soin  du  temporel  de 
son  Eglise  à  son  frere  Herman,  il  partit,  l’an  1217, 
avec  les  Croisés  pour  l’Orient.  A  son  retour,  l’inso¬ 
lence  de  ses  Officiers  le  compromit  avec  le  Comte 
de  Gueldre.  On  en  vint  aux  armes  de  part  et  d’au¬ 
tre.  Mais  ,  par  les  soins  du  Légat  Conon,  la  querelle 
se  pacifia.  (Beica.)  Otton  en  eut  une  autre  avec  le 
Comte  de  Hollande  touchant  la  propriété  de  la  Frise. 
Cette  affaire  ,  déjà  jugée  par  l’Empereur  en  1 1 65 ,  le 
fut  de  nouveau,  le  26  Janv.  1225 ,  par  une  sentence 
du  même  Légat,  qui  confirma  le  jugement  impé¬ 
rial  avec  certaines  modifications  (  1  ).  Mais  Otton 
étoit  à  peine  sorti  de  ce  démêlé ,  qu’il  prit  parti  dans 
celui  qui  s’éleva  entre  Egbert,  Châtelain  de  Gronin- 
gue,  et  Produlfe,  Châtelain  de  Coevorden.  S’étant 
déclaré  pour  le  premier,  il  fit  la  guerre  au  second, 
appuyé  de  la  plupart  des  vassaux  de  l’Eglise  d’U¬ 
trecht.  L’Evêque  eut  de  son  côté  pour  alliés  les 
Comtes  de  Hollande  ,  de  Gueldre,  de  Cleves  ,  et 
Baudouin  ,  Seigneur  de  Benthem.  Avec  leur  se¬ 
cours  ayant  livré  bataille  à  l’ennemi,  le  Juil¬ 
let  1226,  il  fut  pris  dans  l’action  et  traité  de  la  ma¬ 
niéré  la  plus  cruelle  par  les  vainqueurs.  S’imagi¬ 
nant  que  son  caractère  étoit  attaché  à  sa  tonsure, 
ils  la  lui  arrachèrent  avec  la  peau  pour  n’être  pas 
réputés  sacrilèges  en  le  faisant  mourir.  Mais  il 
ne  survécut  que  six  jours  à  ce  supplice,  étant  mort 
le  1  Août  suivant.  (Bexa,  p.  70.) 

WILLEBRAND  D’OLDEMBOURG. 

1226.  Willebrand  d’Oldembourg,  fils  de  Jean, 
C,e  d’Oldembourg,  après  avoir  été  Chanoine  de  Pader- 
born,  Prévôt  d’Utrecht  et  de  Zutphen  ,  étant  devenu 


(  1  )  La  Sentence  portoit:  De  Comilatu  Frisiœ  ita  est  ordina- 
ti/m:  Quod  si  Episcopus  -voluerit  ire  in  Frisiam  in  Comitatum , 
significabit  hoc  sex  septimnnis  antè  Comiti  Hollandiœ ;  et  si  Co¬ 


rnes  securn  iverit ,  partientur  œi/uè  lucrum  de  Comitatu  ;  si  ■vero 
Cornes  non  iverit ,  nec  nuntium  suum  misent,  totum  cedet  Epis- 
copo.  (Kluit,  T.  II,  part.  1,  p.  ^5o.  ) 
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fit  construire  dans  sa  conquête ,  pour  la  mettre  a  l’abri 
des  incursions  ,  un  Fort  qui  a  donné  l’origine  à  la  ville 
de  Delft.  Les  Frisons  ultérieurs,  situés  dans  la  partie  sep¬ 
tentrionale  de  la  Frise ,  persistoient  néanmoins  à  se  re- 
connoître  sujets  de  Robert.  Godefroi,  toujours  assisté  de 
l’Evêque  d’Utrecht,  entra  ,  l’an  1072  ,  dans  leur  pays 
qu’il  subjugua  jusqu’à  la  ville  d’Aliunaer.  Les  Frisons  , 
étant  venus  l’y  assiéger  ,  serrèrent  la  place  pendant  neuf 
semaines,  jusqu’à  cë  que  l’Evêque  arriva  pour  la  délivrer. 
Obligés  de  lever  le  siège ,  les  Frisons  essuyèrent  de  plus 
une  défaite  qui  laissa  Godefroi  en  pleine  jouissance  de 
ces  contrées  jusqu’à  sa  mort  arrivée  ,  en  Février  1076, 

fiar  le  crime  d’un  domestique  de  Robert  le  Frison ,  qui 
'assassina.  (V.  les  Ducs  de  basse  Lorraine.)  L’Evêque 
Guillaume  étant  mort  le  27  Avril  suivant  ,  le  Comte 
Thierfi  se  mit  en  devoir  de  réparer  les  pertes  qu’il  avoit 
faites.  Ayant  joint  aux  troupes  de  Robert  son  beau-pere 
celles  que  Guillaume  le  Conquérant ,  Roi  d’Angleterre 
et  beau-frere  de  Robert ,  lui  fit  passer ,  il  entra  en  Hol¬ 
lande,  et  gagna  ,  le  8  Juin  ,  près  d’Ysselmonde  ,  une  ba¬ 
taille  sur  Conrad,  nouvel  Evêque  d’Utrecht.  Le  Prélat, 
s’étant  jetté  dans  la  place ,  y  soutint  un  siège  qui  finit 
par  la  nécessité  où  il  se  trouva  de  se  rendre  prisonnier. 
Mais  son  élargissement  suivit  de  près  ce  revers.  Ihierri 
depuis  ce  tems  resta  paisible  possesseur  de  ses  Etats.  11 
mourut  le  17  Juin  1091  ,  et  fut  inhumé  à  l’Abbaye  d’Eg- 
mond.  D’Othilde  de  Saxe  son  épouse  il  laissa  un  Fis , 
qui  suit ,  et  Mathilde  ,  alliée  à  un  Prince  d’Orléans  ,  sui¬ 
vant  M.  Dujardin  ,  appuyé  de  la  Chronique  de  Hol¬ 
lande,  imprimée  dans  Matthæus  (  Vetera  analecta  ,  T.  V, 
p.  53 1  ).  Mais  on  ne  connoît  point  de  Prince  d’Orléans 
en  ce  siécle-là.  Thierri  V  est  le  premier  qui  ait  pris  le 
titre  de  Comte  de  Hollande ,  Hollandensis  Cornes.  C’est 
ainsi  qu’il  se  qualifia  dans  une  Charte  donnée  à  Flar- 
dingen  le  26  Juillet  io83,  pour  confirmer  les  donations 
faites  à  l’Abbaye  d’Egmond. 

FLORENT  II,  dit  LE  GROS. 

1091.  Florent  II,  fils  de  Thierri  V,  devint  son  suc¬ 
cesseur  ,  dans  un  âge  fort  tendre  ,  sous  la  tutele  de  sa 
mere  Othilde.  Son  régne  fut  pacifique.  Il  n’eut  d’autre 
guerre  que  celle  qu’il  termina  en  une  campagne  et  avec 
succès  contre  les  West- Frisons  révoltés.  Voici  quelle  en 
fut  l’occasion.  Il  s’étoit  réservé  une  forêt  pour  ses  plai¬ 
sirs.  Un  Seigneur  ,  nommé  Galama  ,  s’étant  avisé  d’y 
chasser  ,  le  Comte  fit  tuer  ses  chiens  et  maltraiter  ses 
gens.  Galama  épie  l’occasion  où  le  Comte  est  lui-même 
à  la  chasse,  et,  l’ayant  arrêté  dans  la  forêt ,  il  met  l’épée 
à  la  main  ,  et  lui  demande  raison  de  l’affront  qu’il  a 
1  reçu.  Thierri  lui  fait  sentir  avec  douceur  sa  félonie. 
Galama  blesse  le  Comte  au  bras.  Les  gens  de  Thierri 
veulent  se  jetter  sur  l’assassin  ;  mais  le  Comte  les  en  em¬ 
pêche  ,  et  veut  que  le  Duc  de  Brabant  soit  juge  de  cette 
I  affaire.  ( Nicol .  Kolin.  Chron.  p.  281.)  Les  West-Fri- 
sons  ,  prenant  pour  foiblesse  cet  acte  de  générosité ,  se 
soulèvent  et  ravagent  le  pays.  Thierri  marche  contre 
eux ,  et  les  poursuit  avec  tant  de  vigueur ,  qu’ils  sont 
obligés  à  venir  demander  grâce.  (  Dujardin  ,  T.  III  , 
p.  273.  )  Ce  Prince  mourut  le  2  Mars  1122,  et  fut  in¬ 
humé  à  l’Abbaye  d’Egmond.  De  sa  femme  PétroxMlle, 
dite  aussi  Gertrude  ,  sœur  utérine  de  Lothaire  ,  Cte 
de  Supplenbourg,  depuis  Empereur,  et  fille  de  Thierri  II, 
i  Duc  de  Lorraine,  morte  en  ii44>  ^  laissa  trois  fils: 

;  Thierri,  qui  suit;  Florent,  dit  le  Noir,  mort  en  1 1 33  ;  Si¬ 
mon  ;  et  une  fille  ,  Hedwige,  mariée  avec  Otton ,  Comte 
de  Benthem. 

THIERRI  VI. 

1122.  Thierri,  fils  aîné  du  Comte  Florent  II  ,  lui 
succéda  en  bas  âge  sous  la  tutele  de  Pétronille  sa  mere. 
Cette  Comtesse ,  dit  l’Annaliste  saxon ,  fiere  de  l’appui 
de  Ludger  (Lothaire ,  Comte  de  Supplenbourg  et  depuis 


EVEQUES  D’UTRECHT. 

Evêque  de  Paderborn  ,  passa  de  ce  Siège  à  celui  d’U¬ 
trecht  par  les  soins  de  Florent  IV,  Cte  de  Hollande  , 
son  parent.  Il  étoit  en  Italie,  lorsqu’il  fut  élu,  pour 
les  affaires  de  l’Empereur  Frédéric  II.  A  son  retour, 
il  s’arma  pour  venger  la  mort  de  son  prédécesseur, 
et  marcha  contre  Rodulfe  qui  l’avoit  occasionnée. 
S’étant  rendu  maître  de  sa  personne  après  une 
guerre  assez  longue ,  il  lui  fit  expier  son  crime  sur 
la  roue,  l’an  1280,  à  la  demande  du  peuple.  ( Ano • 
nym.  de  reb.  ultraj.  pp.  22-35.)  Bexa  et  Heda  pla¬ 
cent  la  mort  de  ce  Prélat  en  1233 ,  et  Bocxenberg, 
suivi  par  l’Auteur  de  Batavia  Sacra,  la  recule  jus¬ 
qu’en  1236. 

OTTON  III,  DE  HOLLANDE. 

Otton  III ,  Comte  de  la  Frise  orientale ,  fils  puîné 
de  Guillaume  I  ,  Comte  de  Hollande  ,  ayant  été 
donné  pour  successeur  à  l’Evêque  Willebrand ,  fut, 
peu  de  tems  après ,  nommé  par  les  Etats  tuteur  de 
leur  Comte  Guillaume  II ,  son  neveu ,  âgé  pour  lors 
de  sept  ans  ,  conjointement  avec  Guillaume  son 
frere.  Le  Comte  Guillaume  étant  devenu  Roi  des 
R.omains  le  29  Sept.  1247,  le  Prélat  fut  continué 
dans  la  Régence  de  la  Hollande.  Le  Roi  des  Romains 
vint,  l’an  1248  ,  à  Utrecht  pour  voir  son  oncle, 
et  s’y  fit  recevoir  bourgeois  de  la  ville  ;  après  quoi 
il  marcha  contre  le  Comte  de  Goor,  vassal  révolté 
de  l’Evêché.  L’ayant  fait  prisonnier,  il  le  dépouilla 
de  ses  dignités  et  confisqua  ses  biens  au  profit  de 
l’Eglise  d’Utrecht.  (Bena  et  Heda.)  L’Eveque  Ot¬ 
ton  III  mourut  le  4  Avril  1249  (Heda,  p.  207.  )  , 
et  fut  inhumé  dans  sa  Cathédrale  ,  laissant  une  fille 
naturelle,  nommée  Adélaïde,  mariée,  en  1269,  à 
Baudouin  de  Nordwyx.  (Meerman,  Vitu  Guillel. 
part.  1 ,  p.  33 7,  n.  4.  ) 

GOSWIN  D’AMSTEL. 

Goswin  d’Amstel,  Prévôt  de  S.  Jean  d’Utrecht , 
fut  élu  pour  successeur  d’Otton  III;  mais  il  se  com¬ 
porta  dans  l’épiscopat  avec  tant  de  négligence  ,  que 
le  Roi  des  Romains ,  de  concert  avec  le  Cardinal 
Légat,  Pierre  Caputio,  ayant  assemblé  le  Chapitre 
d’Utrecht  l’an  i25o,  l’obligea  de  donner  sa  démis¬ 
sion. 

HENRI  DE  VI  AN  DE  N. 

i25o.  Henri,  fils  du  Cte  de  Vianden,  remplaça 
l’Evêque  Goswin  à  la  recommandation  de  Conrad  , 
Archevêque  de  Cologne,  son  parent.  Mais  les  pa- 
rens  de  Goswin  ,  irrités  de  sa  destitution  ,  prirent 
les  armes  pour  le  venger.  Le  nouveau  Prélat ,  homme 
de  tête  et  de  main,  se  mit  en  état  de  défense,  et, 
les  ayant  vaincus  en  bataille  rangée ,  il  les  amena 
prisonniers  à  Utrecht.  Le  Roi  des  Romains  ,  qui 
étoit  sur  les  lieux,  obtint  leur  liberté  en  les  obli¬ 
geant  de  demander  pardon  tête  nue  dans  la  Cathé¬ 
drale  à  l’Evêque,  et  de  lui  prêter,  en  qualité  de  vas¬ 
saux,  serment  de  fidélité.  Celui-ci  avoit  aussi  à  se 
venger  du  Comte  de  Gueldre  qui  leur  avoit  fourni 
des  secours.  Se  trouvant  armé  ,  il  fit ,  sans  perdre 
de  tems,  une  course  dans  la  Weluve  dépendante  de 
la  Gueldre ,  et  du  butin  qu'il  en  rapporta ,  il  fit  bâ¬ 
tir  le  château  de  Vredeland.  (Dujardin,  Tom.  111 , 
pp.  373-374.  ) 

La  Cathédrale  d’Utrecht  tombant  en  ruines  par 
vétusté,  Henri  entreprit  de  la  reconstruire,  et  en 
jetta  les  fondemens  en  1254.  Trois  ans  après  ,  ou 
environ,  il  donna  des  loix  ou  coutumes  à  la  ville 
d’Amersfort ,  qui  n’étoit  avant  lui  qu’un  simple  châ¬ 
teau.  Beica  et  BocKenberg  mettent  sa  mort  au  4  Juin 
1267. 
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Empereur)  ,  son  frere  utérin  ,  osa  braver  l’Empereur 
Henri  V,  par  le  refus  qu’elle  fit  de  lui  rendre  hommage. 
Henri ,  s’étant  rendu  ,  l’an  1124,  sur  les  lieux  avec  une 
armée ,  réduisit ,  non  sans  peine ,  la  Comtesse  au  parti 
de  la  soumission  ,  et  s’en  retourna  dans  l’Eté  de  la  même 
année.  Lothaire,  étant  monté  ,  l’an  11 25,  sur  le  trône 
impérial ,  répandit  ses  premières  faveurs  sur  Thierri  son 
neveu  en  lui  transportant  les  Comtés  d’Ostergo  et  de 
Westergo  ,  dont  l’Evêque  d’Utrecht  étoit  en  possession.. 

Il  régnoit  entre  Thierri  et  Florent  son  frere  une  anti¬ 
pathie  que  leur  mere  empêcha  d’éclater  tant  qu  elle  vé¬ 
cut.  Mais  après  sa  mort  les  West-Frisons  s’étant  révoltés , 
Florent  suivit  avec  attention  les  progrès  de  ce  soulève¬ 
ment  pour  en  tirer  avantage  ,  s’il  y  avoit  lieu  ,  contre 
son  frere.  Thierri  eut  d’abord  des  succès  contre  les  re¬ 
belles  ;  mais  Florent  ,  les  voyant  poussés  au  desespoir 
par  les  horreurs  que  les  troupes  victorieuses  commirent 
dans  Akmaer,  capitale  de  West-Frise,  commença  à  se 
déclarer  pour  eux  ,  et  fut  reconnu  pour  leur  Seigneur. 
L’Empereur  Lothaire  vit  avec  peine  la  guerre  allumée 
entre  les  deux  freres.  11  travailla  à  les  réconcilier  ,  et  en 
vint  à  bout  ,  en  les  faisant  consentir  à  garder  ce  que 
chacun  d’eux  possédoit. 

L’amour  et  l’ambition  aveuglèrent  Florent.  Ayant  fait 
d’Utrecht ,  dont  les  habitans  s’étoient  donnés  à  lui,  une 
place  d’armes ,  il  étendit  de  là  ses  courses  sur  les  terres 
d’Herman  d’Arensberg  et  de  Godefroi  de  CuycK.  Ces  deux 
Seigneurs  étoient  devenus  ses  ennemis  ,  parce  qu’ils 
s’opposoient  au  mariage  par  lui  projetté  avec  la  fille  et 
héritière  du  Seigneur  de  Richem ,  dont  le  premier  étoit 
le  tuteur.  Dans  l’impuissance  de  lui  résister,  ils  l’assas- 
sinerent  dans  une  forêt  où  il  étoit  venu  chasser.  Cet  évé¬ 
nement  est  de  l’an  1 1 33  ,  suivant  l’Annaliste  saxon. 

Thierri ,  l’an  1 139 , au  commencement  de  l’hiver ,  en¬ 
treprit  le  voyage  de  Jérusalem ,  et  vit  en  passant  à  Rome 
le  Pape  Innocent  II ,  dont  il  reçut  la  bénédiction  avec  un 
Bref  daté  du  28  Février  1189.  (V.  S.  )  (  Chron.  Eg- 
muncL ,  p.  85  ,  cum  not.  D.  D.  Kluit.  )  Lan  1144  > 
suivant  une  Chronique  publiée  par  Dumbar  (  Ana- 
lect.  T.  II  ,  p.  214  )  ,  ou  l’an  1146,  suivant  celle  de 
Pantaléon,  Otton  ,  Comte  de  Rinecx  ,  ayant  été  fait 
prisonnier  par  Herbert ,  Evêque  d’Utrecht ,  Thierri ,  son 
beau-frere  ,  prit  les  armes  pour  obliger  le  Prélat  à  le  re¬ 
lâcher;  et,  après  diverses  hostilités  réciproques,  il  alla 
mettre  le  siège  devant  Utrecht.  11  étoit  près  de  donner 
l’assaut  lorsque  l’Evêque  ,  ayant  paru  en  habits  ponti¬ 
ficaux  ,  l’arrêta  par  la  menace  d’une  excommunication. 
Thierri,  effrayé,  lui  demanda  pardon  à  genoux,  et  se  re¬ 
tira.  Peu  de  tems  après,  il  obtint  l’élargissement  d’Ot- 
ton.  (  Chronic.  Egmund.  ,  pag.  90  et  seq.  )  La 
grande  Chronique  belgique  marque  la  mort  de  Thierri 
au  5  Août  1157.  De  Sophie  son  épouse,  fille  d’Otton 
de  Rinecx ,  qualifié  Comte  Palatin ,  parce  que  du  chef 
de  Gertrude  sa  femme ,  veuve  de  Sigefroi ,  Comte  Pa¬ 
latin  du  Rhin ,  il  possédoit  quelques  aleus  dans  le  Pa- 
latinat ,  il  laissa  sept  enfans ,  dont  l’aîné  lui  succéda. 
Les  autres  sont  Pelegrin, Lieutenant  deFlorent  son  frere; 
Otton,  Cte  de  Bentliem  ;  Baudouin,  qui  fut  Evêque  d’U¬ 
trecht;  Thierri  ,  Grand-Prévôt  de  cette  Eglise;  Sophie  , 
Abbesse  de  Rynsbourg  ;  et  Pétronille  ,  femme  de  Thier¬ 
ri  III,  Comte  de  Cleves. 

FLORENT  III. 

1 157.  Florent  III ,  fils  aîné  de  Thierri  VI  et  son  suc¬ 
cesseur  ,  assista  ,  comme  Prince  de  l’Empire ,  à  la  fa¬ 
meuse  Diète  de  Roncaille  en  Lombardie  ,  tenue  ,  l’an 
1 158  j  par  l’Empereur  Frédéric  I.  Meyer  ,  et  d’après  lui 
les  nouveaux  Historiens  des  Pays-Bas  ,  racontent  qu’il 
rapporta  de  là  un  Diplôme  de  l’Empereur ,  qui  l’autori- 
soit  à  établir  un  péage  à  Geervliet  sur  la  Bornisse  ,  dans 
le  pays  de  Putten;  ce  qui  le  brouilla,  ajoutent-ils,  avec 
Philippe  d’Alsace,  Comte  de  Flandre  ,  qui,  pour  se  ven¬ 
ger  ,  lui  enleva  le  pays  de  Waès  :  mais  tout  ce  récit  est 
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JEAN  I,  DE  NASSAU. 

Jean  de  Nassau,  issu  des  Comtes  de  ce 


nom,  n’eut  d’autre  recommandation  que  sa  nais¬ 
sance  pour  remplacer,  comme  il  arriva,  l’Evêque 
Flenri.  Les  Kennemers  et  les  Frisons  étoient  alors 
soulevés  en  Hollande  contre  la  Noblesse  qui  les  ty- 
rannisoit.  Gysbrecht  d’Amstel  ,  qu’ils  forcèrent  , 
suivant  Heda,  de  se  mettre  à  leur  tête  ,  les  amena 
jusqu’aux  portes  d’Utrecht,  dont  il  fit  révolter  le 
peuple  contre  l’Evêque  et  les  Magistrats.  Le  Comte 
de  Gueldre,  chez  lequel  s’étoit  réfugié  le  Prélat ,  fit 
de  vains  efforts  pour  le  rétablir  dans  Utrecht.  Mais 
en  se  retirant  il  réussit  à  le  rendre  maître  d’ Amers- 
fort.  Les  Trajectins  ayant  chassé  les  anciens  Magis¬ 
trats  ,  établirent  chez  eux  le  gouvernement  désiocra- 
tique.  L’Evêque  résidoit  cependant  à  Deventer.  Ap¬ 
prenant,  au  bout  de  deux  ans,  qu’Utrecht  est  en 
proie  aux  factions ,  il  se  concerte  avec  le  Chevalier 
Nicolas  de  Kats  pour  rentrer  dans  cette  ville  à  la  fa¬ 
veur  des  troubles.  Escorté  de  ôoo  Ecuyers,  le  Che¬ 
valier  arrive  subitement  devant  Utrecht,  dont  il  en¬ 
fonce  les  portes,  dépose  les  nouveaux  Magistrats, 
rétablit  les  anciens  et  remet  Jean  de  Nassau  en  pos¬ 
session  de  son  Siège.  Mais  les  revers  n’avoient  pro¬ 
duit  aucune  réforme  dans  les  mœurs  de  ce  Prélat. 
Toujours  obstiné  à  refuser  de  prendre  les  Ordres  sa¬ 
crés  malgré  les  remontrances  de  ses  diocésains  ,  il 
vivoit  dans  le  luxe  et  la  mollesse,  aussi  peu  soigneux 
du  temporel  que  du  spirituel  de  son  Eglise ,  alié¬ 
nant  sans  scrupule  les  châteaux  et  autres  Domaines 
qui  en  dépendoient  pour  satisfaire  ses  partisans.  Le 
Pape ,  sur  les  plaintes  qui  lui  furent  portées  contre 
cet  indigne  Pasteur,  le  déposa  l’an  1282,  après  un 
gouvernement  de  16  ans. 

Jean  de  Nassau,  dans  le  besoin  d’argent  que  ses 
folles  dépenses  lui  occasionnoient,  avoit  engagé  à 
Gysbrecht  d’Amstel  le  Fort  de  Vredeland.  Gysbrecht 
établit  aussitôt  un  nouveau  péage  sur  le  Wecx.  Les 
Trajectins,  dans  la  crainte  d’une  augmentation  de 
charges  ,  lui  proposèrent  le  remboursement  de  la 
somme  qu’il  avoit  prêtée  au  Prélat.  Sur  son  refus , 
ils  résolurent  d’assiéger  le  Fort.  Mais  Gysbrecht,  ins¬ 
truit  de  leur  dessein  ,  fit  alliance  avec  le  Seigneur 
de  Woerden,  et,  s’étant  mis  promptement  en  mar¬ 
che,  il  repoussa  vivement  les  Trajectins  lorsqu’ils 
entroient  sur  ses  terres.  Le  Magistrat  d’Utrecht , 
consterné  de  cette  défaite ,  eut  recours  au  Comte  de 
Hollande ,  qui  vint  sur  le  champ  investir  le  château 
de  Vredeland.  Arnoul,  frere  de  Gysbrecht,  défendit 
la  place  avec  vigueur.  Gysbrecht ,  accourant  à  son 
secours,  fut  battu,  près  de  Locnen ,  par  une  troupe 
de  Zéelandois  qui  le  firent  prisonnier,  après  quoi 
la  place  se  rendit  à  discrétion.  Bexa  (  p.  97;,  suivi 
de  quelques  autres ,  met  cette  expédition  sous  l’é¬ 
piscopat  suivant  en  1288.  Mais  il  est  certain,  dit 
M.  Dujardin  d’après  Melis-Stoice,  qu’en  1285  et 
1287  Gysbrecht  d'Amstel  et  le  Seigneur  de  Woerden 
étoient  réconciliés  avec  le  Comte  ,  et  conséquem¬ 
ment  que  la  guerre  dont  il  s’agit  étoit  antérieure  à 
ces  années.  (T.  III,  pp.  202-200.  ) 

JEAN  II,  DE  ZI  RK. 

1282.  Jean  de  Zirk,  d’une  Maison  distinguée 
de  Lorraine ,  fut  donné  pour  successeur  dans  le  Siège 
d’Utrecht  à  Jean  de  Nassau.  Après  avoir  gouverné 
paisiblement,  à  ce  qu’il  paroît,  cette  Eglise,  il  fut 
transféré,  l’an  1296,  sur  le  Siège  de  Toul.  Ce  Pré¬ 
lat  mourut  l’an  i3o5  ,  au  retour  d’un  voyage  qu’i 
avoit  fait  à  Bordeaux  pour  visiter  le  Pape  Clément  V. 
(  G  ail.  Chr.  T.  XIII,  col.  1022.) 

GUILLAUME. 

1296.  Guillaume  Bertoud,  fils  de  Gauthier 


dépourvu 
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dépourvu  de  fondement.  M.  Kluit  prouve  solidement 
que  le  pays  de  Waès  appartenoit  au  Comté  de  Flandre 
avant  que  Florent  III  lut  en  possession  de  la  Hollande. 
Florent ,  dans  le  tems  qu’on  le  suppose  en  guerre  avec 
la  Flandre  ,  la  faisoit  pour  l’Evêque  d’Utrecht ,  qui  l’a- 
voit  supplié,  par  la  foi  qu’il  lui  devoit  comme  son  vassal, 
de  le  défendre  contre  les  fferes  Supperothes  ,  qu’il  avoit 
irrités  en  leur  refusant  la  Châtellenie  de  Groningue  , 
dont  avoit  joui  leur  aïeul  maternel.  Les  hostilités  ,  sui¬ 
vant  la  Chronique  d’Egmond  ,  commencèrent  le  jour  de 

S.  Maurice,  22  Septembre  de  l’an  1159  ,  et  finirent  à 
la  S.  Jean-Baptiste  de  l’année  suivante,  par  la  média¬ 
tion  de  l’Archevêque  de  Cologne ,  que  l’Empereur  avoit 
nommé  pour  terminer  la  querelle. 

Les  West- Frisons  de  Dreghte  étoient  depuis  3o  ans 
dans  un  état  de  révolte  vis-à-vis  de  la  Hollande.  Us  se 
soumirent  enfin ,  l’an  1 161  ,  à  Florent  III.  (  Chron.  Eg- 
rnund.  )  Ce  Comte  ,  pendant  les  huit  premières  années 
de  son  gouvernement,  avoit  vécu  en  paix  avec  la  Flan¬ 
dre.  Mais  en  1 1 65  (et  non  1 166  )  il  attira  sur  son  pays 
les  armes  de  Philippe  d’Alsace  ,  Comte  ou  Régent  de 
Flandre  ,  jfour  des  causes  que  les  monumens  contempo¬ 
rains  nous  laissent  ignorer.  M.  Kluit  conjecture  que  la 
principale  fut  la  rigueur  avec  laquelle  il  exigeoit  des 
Marchands  flamands  le  péage  de  Geervliet,  qu’il  avoit 
obtenu,  comme  on  l’a  dit,  de  l’Empereur  en  ii58. 
Quoi  qu’il  en  soit ,  Philippe  d’Alsace  ,  accompagné  de 
Matthieu ,  Comte  de  Boulogne, son  frere,  et  de  Godefroi , 
Duc  de  Brabant,  étant  venu  l’attaquer  tandis  qu’il  faisoit 
le  siège  d’Arnstein  ,  le  fit  prisonnier  ,  l’an  1 166 ,  après 
un  combat  de  sept  heures  ,  où  les  Hollandois  perdirent 
plus  de  sept  mille  hommes.  Florent ,  conduit  à  Bruges,  y 
resta  jusqu’au  27  Février  1168  (N.  S.).  Alors  il  fut  re¬ 
lâché  par  la  médiation  de  Thierri  d’Alsace  ,  pere  de  Phi¬ 
lippe  ,  et  celle  des  Comles  de  Boulogne  ,  de  Cleves  et  de 
Gueldre.  La  partie  de  la  Zéelande  comprise  entre  l’Es¬ 
caut  etHéedensée,  que  Florent  tenoit  en  fief  de  la  Flan¬ 
dre,  fut  abandonnée  à  Thierri,  comme  on  l’a  dit  à  son 
\  article,  p.  5o  ,  d’après  M.  Kluit.  Ce  fut  la  principale  con¬ 
dition  du  Traité  de  paix  que  Florent  fut  obligé  de  sceller 
avec  un  sceau  sur  lequel  on  avoit  fait  graver  le  mot  dis- 
cordia  au-dessous  du  ventre  d’un  cheval.  M.  Kluit, 
qui  a  publié  la  Charte  du  Traité  d’après  l'original  (T.  II , 
p.  184)  ,  a  fait  graver  les  sceaux  qui  s’y  trou  voient  atta¬ 
chés,  et  a  traité  ce  sujet  avec  une  lumineuse  sagacité. 
(T.  I ,  part.  1  ,  p.  1 19  ;  et  part.  2  pp.  251-254.  ) 

Vers  le  même  tems  il  s’éleva  une  nouvelle  guerre  entre 
les  West-Frisons  et  ceux  de  Harlem  ligués  avec  les  au¬ 
tres  Kennemers.  Les  premiers  ,  ayant  repris  le  dessus 
après  avoir  été  battus  ,  usèrent  de  la  victoire  avec  la  fé¬ 
rocité  des  peuples  sauvages.  Les  troupes  que  Florent  en¬ 
voyas  pour  arrêter  les  incursions  qu’ils  faisoient  sur  ses 
terres  ,  furent  enveloppées  et  exterminées  pour  s’être  en¬ 
foncées  trop  inconsidérément  dans  le  pays.  Les  habitans 
d’Alxmaer  furent  plus  heureux  ;  ils  défirent  les  West- 
Frisons  ,  et  les  obligèrent  à  se  sauver  dans  leurs  ma¬ 
rais.  (Melis,  Stoxe  ,  Chron.  pp.  5o-5i.)  Un  désastre 
commun  suspendit  l’animosité  des  partis.  L’an  1170, 
une  violente,  tempête  ayant  soulevé  la  mer  en  plein  Été , 
les  flots  rompirent  les  digues  de  la  Hollande  et  couvri¬ 
rent  une  grande  partie  du  pays.  Les  esprits  revinrent  peu 
l  à  peu  de  la  consternation  où  les  avoit  jettés  cette  inon¬ 
dation,  et  reprirent  leurs  anciennes  dispositions. 

La  Comtesse  Sophie  ,  mere  de  Florent  ,  vivoit  tou¬ 
jours.  Non  contente  du  premier  pèlerinage  qu’elle  avoit 
fait  à  la  Terre-Sainte,  en  1  i3q  ,  avec  Thierri  son  mari , 
elle  en  fit  un  second,  en  1173  ,  avec  Otton.  son  fils 
puîné  ,  et  un  troisième  en  1 176.  Mais  elle  ne  revint  pas 
j  de  ce  dernier  ,  et  mourut  à  Jérusalem  la  même  année. 
(Chron.  Egmund.  page  129.  )  L’an  1178,  Florent  et 
Baudouin  son  frere  ,  nouvellement  élevé  sur  le  Siège 
d’Utrecht ,  se  concertèrent  pour  subjuguer  la  Frise.  La 

EVÊQUES  D’UTRECHT. 

Seigneur  de  Malines ,  devint  Evêque  d’Utrecht  en 

1 296,  après  avoir  été  Prévôt  de  Louvain.  Il  étoit  versé 
dans  le  droit  civil  et  canon  ,  mais  d’un  caractère  in- 
quietet  turbulent.  11  profita  des  troubles  qui  suivirent 
la  mort  du  Comte  Florent  V ,  pour  exciter  les  West-  l 
Frisons  à  secouer  le  joug  de  la  Hollande.  Pour  leur 
donner  l’exemple,  il  entreprit,  dans  le  même  tems, 
le  recouvrement  de  Muyden  sur  le  Wecht  ,  que 
l’Empereur  avoit  donné  à  son  Eglise.  La  place  étant 
assiégée,  se  défendit  mal,  et,  sans  attendre  le  se¬ 
cours  que  le  Régent  de  Hollande  lui  amenoit,  elle 
capitula.  Le  Prélat ,  enflé  de  ce  succès ,  s’imagina 
pouvoir  subjuguer  toute  la  Hollande.  Dans  le  des¬ 
sein  qu’il  en  forma,  il  joignit  les  armes  spirituelles 
aux  temporelles  en  publiant  une  Croisade  contre  le 
Comte  de  Hollande  et  son  peuple  qu’il  accusa  d’hé¬ 
résie.  Les  Frisons  étoient  avides  de  pardons.  Rien 
ne  leur  parut  plus  méritoire  que  de  les  gagner  en 
combattant  contre  les  Hollandois  leurs  ennemis 
mortels.  Ainsi  l’Evêque  n’eut  pas  de  peine  à  se  faire 
suivre  par  une  multitude  crédule  et  fanatique.  Ayant 
embarqué  son  armée  sur  le  Zuiderzée  ,  il  s’avance  à 
pleines  voiles  vers  Monnixendan.  Mais  les  Kenne¬ 
mers  l’attaquent  aussitôt  qu’il  eri  approche,  et,  ayant 
détruit  sa  flotte ,  ils  l’obligent  à  se  sauver  dans  l’O- 
ver-Yssel.  (Bexa,  p.  102.)  De  retour  à  Utrecht,  il 
s’attira  bientôt  un  nouveau  revers.  S’étant  brouillé 
avec  les  Nobles,  il  fut  arrêté  par  quatre  d’entre  eux 
et  enfermé  sous  la  garde  du  Bourgmestre ,  qui  le  re¬ 
tint  en  prison  l’espace  d’un  an.  Des  paysans  l’ayant 
ensuite  délivré,  il  se  rendit,  quelque  tems  après,  à 
Rome  pour  abdiquer  entre  les  mains  du  Pape.  Loin 
d’entrer  dans  ses  vues ,  le  Pontife  lui  releva  le  cou¬ 
rage  et  manda  à  l’Evêque  de  Munster  de  prêter  du 
secours  à  son  conffere  contre  ses  sujets  révoltés. 
Guillaume ,  de  retour  en  Hollande ,  leve  des  troupes 
avec  lesquelles  il  va  mettre  le  siège  devant  Utrecht. 
Mais  Jacques  de  Lichtenberg  l’ayant  repoussé  ,  lui 
livra,  près  d’Hegevard,  un  combat  où  il  périt  le  4  Juil¬ 
let  i3or.  Son  corps,  inhumé  dans  l’Eglise  des  Che¬ 
valiers  de  S.  Jean,  fut  ensuite  transféré  dans  sa  Ca¬ 
thédrale.  (Heda,  p.  228.) 

GUI  DE  HAINAUT. 

i3oi .  Gur  de  Hainaut,  fils  de  Jean  d’Avênes  et 
d’Alix,  sœur  de  Guillaume  ,  Comte  de  Hollande, 
Trésorier  de  Liège  et  Chanoine  de  Cambrai,  fut  élu 
à  la  pluralité  des  voix  pour  succéder  à  Guillaume 
Bertoud.  Adolfe  de  Waldecx,  son  compétiteur  ,  s’é^ 
tant  emparé  de  quelques  places  dans  l’Over-Yssel , 
en  fut  bientôt  délogé.  C’étoit  Jean  II ,  Comte  de 
Hollande,  frere  de  Gui,  qui  avoit  procuré  sa  pro¬ 
motion.  Celui-ci,  par  reconnoissance,  amena,  l’an 
i3o3,  des  troupes  au  Comte  pour  l’aider  à  chasser 
les  Flamands  qui  avoient  fait  irruption  dans  la  Zée¬ 
lande.  Mais  il  devint  leur  prisonnier,  la  nuit  du  24 
au  25  Mars  de  l’année  suivante,  dans  l’Isle  de  Duve- 
land  où  il  venoit  de  faire  une  descente  avec  le  Comte. 
Pendant  sa  captivité  ,  les  Flamands  s’emparèrent 
d’Utrecht  à  la  faveur  des  troubles  qui  s’y  étoient 
élevés.  Mais  cette  conquête  leur  échappa  la  même 
année.  Gui  de  Hainaut,  relâché  l’année  suivante 
par  échange  contre  Gui  de  filandre,  borna  depuis 
ses  soins  au  gouvernement  de  son  Eglise.  Appellé , 
l’an  1 3 1 1 ,  au  Concile  général  de  Vienne  ,  il  refusa 
par  modestie  le  chapeau  de  Cardinal,  que  Clément  V 
lui  offrit  à  la  demande  du.  Roi  de  France.  Ce  Monar¬ 
que  l’ayant  retenu  quelques  années  à  sa  Cour,  il  fut 
rappellé  à  Utrecht  par  un  soulèvement  qui  s’étoit 
élevé  parmi  les  Frisons.  Après  avoir  calmé  les  trou¬ 
bles,  il  s’appliqua  à  libérer  son  Evêché  des  dettes 
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première  attaque  qu’ils  livrèrent  fut  malheureuse  ; 
mais  les  Frisons  ,  s’étant  jettes  par  représailles  sur  le 
Kennemerland  en  1182,  furent  taillés  en  pièces.  Florent, 
deux  ans  après  ,  étant  rentré  dans  la  Frise  ,  se  rendit 
maître  des  lsles  de  Texel  et  de  Woeringen.  Les  Frisons 
prirent  alors  le  parti  d’acheter  la  paix  de  lui  moyennant 
quatre  mille  marcs  d’argent  (2i3,833  liv.  6  s.  de  notre 
monnoie  actuelle).  Baudouin  soutenoit  dans  le  même 
teins  une  autre  guerre  contre  Otton  ,  Comte  de  Gueldre, 
au  sujet  de  la  Veluve  que  le  Prélat  avoit  enlevée  à  Gé¬ 
rard,  prédécesseur  d’Otton, faute  d’en  avoir  fait  hommage 
à  son  Eglise  dont  elle  relevoit ,  et  que  l’Empereur  Fré- 
déric  I  l’avoit  obligé  de  restituer.  L’Empereur  se  rendit 
une  2e  fois  l’arbitre  de  cette  querelle  ,  et  adjugea  par  pro¬ 
vision  ,  l’an  n 88  ,  la  Veluve  au  Comte  de  Gueldre,  à  la 
charge  de  l’hommage  envers  l’Eglise  d’Utrecht.  (  V oy. 
Otton  III ,  Comte  de  Gueldre.)  Le  procès  ne  fut  entiè¬ 
rement  terminé  qu’en  1191  par  un  jugement  définitif  de 
l’Empereur  Henri  VI ,  qui  confirma  la  Sentence  provision¬ 
nelle  de  Frédéric.  Florent  11’arriva  point  jusqu’à  ce  ter¬ 
me.  Etant  parti,  l’an  1189  ,  avec  l’Empereur  Frédéric 
pour  la  Terre-Sainte  ,  il  mourut  à  Antioche  le  1  Août  de 
l’année  suivante.  '  Joann.  Beka.)  Ada  sa  femme,  petite- 
fille  de  David, Roi  d’Ecosse  ,  qu’il  avoit  épousée,  suivant 
la  Chronique  de  Mailros  ,  l’an  1  160  ,  ou  deux  ans  plus 
tard ,  suivant  Hoveden  et  la  Chronique  d’Egmond .  le  fit 
pere  de  Thierri ,  qui  suit  ;  de  Guillaume  ,  dont  il  sera 
parlé  ci-après  -,  de  Florent ,  Prévôt  d’Utrecht  :  et  de  quatre 
filles  ,  savoir  ,  Béatrix  ;  Elisabeth  ;  Ada  ,  ou  Aïeule  , 
mariée  à  un  Margrave  de  Brandebourg  ,  que  M.  Kluit 
croit  être  Otton  1;  et  Marguerite,  femme  de  Thierri  IV, 
Comte  de  Cleves  La  Comtesse  Ada  vivoit  encore  en 
1206  ,  ce  qui  l’a  fait  confondre  avec  Ada  ,  sa  petite-fille , 
qui  viendra  ci-après. 

THIERRI  VIL 

1  190.  Thierri  VII ,  fils  aîné  de  Florent  III  ,  lui  suc¬ 
céda  au  Comté  de  Hollande  ,  qu’il  avoit  administré  en 
qualité  de  Régent  pendant  l’absence  de  ce  Prince.  L’an 
1193,  il  obtint  de  l’Empereur  Henri  VI ,  par  un  Diplôme, 
daté  du  20  Octobre  ,  la  confirmation  du  péage  de  Géer- 
vliet.  Cet  acte  est  daté  de  l’an  1195  dans  l’édition  de 
D.  Martene  '  Thés,  anecd.  T.  I,  p.  661)  ,  mais  mal  , 
comme  le  prouve  M.  Kluit  ( Not .  ad  Chron.  Egmund. 
p.  157.) 

Guillaume  ,  frere  de  Thierri  ,  au  retour  de  la  Terre- 
Sainte  ,  où  il  avoit  accompagné  son  pere  ,  prit  les  ar¬ 
mes  ,  l’an  1195,  pour  obtenir  une  portion  de  la  succes¬ 
sion  paternelle  que  Thierri  vouloit  retenir  entièrement 
pour  lui.  La  guerre  fut  terminée  par  un  accord  qui  valut 
à  Guillaume  le  Comté  de  Westergo  et  d’Ostergo.  Mais 
la  paix  ne  fut  point  durable  entre  les  deux  freres.  Guil¬ 
laume  ,  étant  venu  ,  l’an  1197,  en  Hollande  pour  visiter 
sa  mere,  et  s’étant  rendu  ensuite,  malgré  les  conseils 
de  cette  Princesse,  au  château  de  Horst  pour  voir  aussi 
son  frere  ,  il  y  fut  arrêté  par  Henri  Crue  ,  Comte  de 
Kuinze  ,  et  d’autres  Officiers  de  l’Eglise  d’Utrecht,  qui 
le  mirent  en  prison.  Les  Flollandois  ,  indignés  de  cette 
perfidie  ,  facilitèrent  son  évasion  11  se  sauva  chez  Ot¬ 
ton  III ,  Comte  de  Gueldre  ,  qui  lui  donna  sa  fille  Adé¬ 
laïde  en  mariage,  et  ménagea  ensuite  sa  réconciliation 
avec  son  frere. 

Depuis  long-tems  les  Comtes  de  Hollande  étoient  en 
querelle  avec  les  Ducs  de  Brabant  touchant  la  Sud-Hol¬ 
lande.  On  fit  enfin ,  l’an  1200 ,  le  3  Novembre,  un  Traité 
par  lequel  Thierri  demeura  en  possession  paisible  de  ce 
pays  ,  en  se  reconnoissant  vassal  du  Duché  de  Brabant. 
Cette  paix  fut  courte.  Thierri,  l’an  1202,  s’étant  ligué 
|  avec  son  frere  et  Otton  ,  Comte  de  Gueldre  ,  contre 
|  l’Evêque  d’Utrecht  ,  appuyé  du  Duc  de  Brabant,  va 
;  faire  le  siège  de  Bois-le-Duc  dont  il  se  rendit  maître  le 
j  4  Septembre.  Mais  comme  il  s’en  retournoit  traînant 
|i  après  lui  un  grand  nombre  de  prisonniers,  le  Duc  de 
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contractées  par  ses  prédécesseurs ,  et  à  réparer  les 
places  qu’ils  avoient  laissé  tomber  en  ruines.  Une 
maladie  l’emporta  le  29  Mai  1817. 

FRÉDÉRIC  II,  DE  ZIERICK. 

1 3 1 7.  Frédéric  de  Zierick,  Prévôt  de  S.  Pierre 
d’Utrecht,  en  obtint  le  Siège  à  la  recommandation 
de  Guillaume  111 ,  Comte  de  Hollande ,  dont  il  étoit 
parent.  11  gouverna  son  Eglise,  comme  il  s’y  étoit 
engagé ,  dans  une  entière  dépendance  de  ce  Prince. 
Plusieurs  de  ses  sujets  s’étant  révoltés,  et  des  voi¬ 
sins  étant  venus  à  leur  secours,  le  Comte  envoya 
contre  eux  Jean  d'Ancel,  qui  les  fit  rentrer  dans  le 
devoir.  Frédéric  mourut  le  20  Juillet  022,  selon 
Bexa  et  Heda ,  d’après  le  Nécrologe  de  S.  Pierre  d’U¬ 
trecht. 

JACQUES  d’OUDSHOOR. 

1 822.  Jacques  d’Oudshoor  ou  d’Ousthorn  , 
Doyen  de  l’Eglise  d’Utrecht ,  en  devint  Evêque  à 
la  pluralité  des  voix,  malgré  la  protection  dont  le 
Comte  de  Flollànde  honoroit  Jacques,  Evêque  de 
Zuden  et  Commandeur,  suivant  M.  Dujardin,  de 
l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérusalem.  Mais  il  ne  fit  que 
paroître  sur  le  Siège,  et  mourut  le  20  Sept.  i322, 
non  sans  soupçon  d’avoir  été  empoisonné. 

JEAN  III,  DE  DIEST. 

Jean  de  Diest,  Prévôt  de  l’Eglise  d’Anvers  et  fils 
d’Arnoul,  Châtelain  d’Anvers,  devint  Evêque  d’U¬ 
trecht,  quoiqu’il  ne  fût  p^s  celui  que  les  Electeurs 
eussent  porté  à  cette  dignité.  C’étoit  sur  Jean  de 
Bromdiorst ,  d’une  Maison  illustre  de  Gueldre  et  Pré¬ 
vôt  de  S.  Sauveur  d’Utrecht,  que  leurs  vœux  una¬ 
nimes  étoient  tombés.  Mais  les  Comtes  de  Hol¬ 
lande  et  de  Gueldre,  et  le  Duc  de  Brabant,  s’étant 
opposés  à  cette  élection  ,  la  firent  casser  par 
Jean  XXII,  et  engagèrent  ce  Pape  à  nommer  Jean 
de  Diest  à  la  place  de  l’élu.  Le  Comte  de  Hol¬ 
lande  eut  sous  l’épiscopat  de  celui-ci,  dans  l’Eglise 
d’Utrecht,  la  même  autorité  dont  il  avoit  joui  sous 
le  gouvernement  de  Frédéric  de  Ziéricx.  Jean  de 
Diest  termina  ses  jours  le  1  Juin  1340. 

NICOLAS. 

1840.  Nicolas  Caputio,  Noble  romain,  Audi¬ 
teur  de  Rote  à  Rome  pour  le  Roi  de  France ,  et  en 
même  tems  Prévôt  de  S.  Orner,  fut  nommé,  Fan 
1340,  Evêque  d’Utrecht  par  le  Pape  Benoit  XII  sur 
la  contestation  qu’il  y  avoit  entre  Jean  d’Arxel  , 
Chanoine  cle  la  Cathédrale ,  élu  par  une  partie  des 
Capitulaires  à  la  demande  du  Comte  de  Flandre, 
et  Jean  de  Bronithorst,  Prévôt  de  S.  Sauveur,  à  qui 
le  Comte  de  Gueldre  avoit  procuré  la  pluralité  des 
suffrages.  Mais  Nicolas,  obligé  d’abdiquer  au  bout 
d’un  an  d’cpiscopat,  lut  nommé  à  l’Evêché  d’Ur- 
gel,  et,  Fan  i3ôo,  créé  Cardinal  par  le  Pape  Clé¬ 
ment  VI.  Ciaconius  met  sa  mort  au  16  Juillet  i368. 

JEAN  IV  D’ARKEL. 

1 34 1  -  Jean  d’Arkel,  fils  du  Comte  de  ce  nom, 
fut  nommé,  Fan  1 34 1  ,  par  le  Pape,  Evêque  d’U¬ 
trecht  à  la  demande  de  son  prédécesseur,  et  sacré, 
le  1 1  Novembre  1842  ,  à  Rome.  »  Le  zele  de  ce  nou- 
»  veau  Prélat ,  dit  M.  Cerisier,  est  au-dessus  de  tout 
»  éloge.  En  deux  ans  il  vint  à  bout  de  recouvrer 
»  plusieurs  châteaux  et  tout  le  pays  d’Over-Yssel,  en- 
”  ëagé  Pour  ^etles  au  Comte  de  Gueldre.  Voulant 
3)  ménager  ses  revenus,  il  réforma  sa  Cour  et  alla 
»  vivre  en  simple  particulier  à  Grenoble ,  après  avoir 

laissé  le  gouvernement  temporel  de  l’Evêché  à 
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Brabant  court  sur  lui ,  le  prend  lui-même  prisonnier  près  de  Heusden  ,  et 
le  fait  conduire  à  Louvain.  Des  Auteurs  accrédités  prétendent  qu’il  fut  obligé, 
pour  prix  de  sa  liberté  ,  de  se  reconnoître  vassal  du  Duc  de  Brabant ,  et  de 
lui  payer  deux  mille  marcs  d’argent.  Mais  Huidecoper  le  nie.  C’est  cepen¬ 
dant  ce  qu’on  voit  par  la  Chronique  de  Hollande,  publiée  par  M.  Kluit ,  com¬ 
parée  avec  les  notes  de  ce  Savant ,  pp.  169-173.  Thierri  finit  ses  jours,  le 

4  Novembre  i2o3,  à  Dordrecht ,  et  fut  inhumé  à  l’Abbaye  d’Egmond,  sui¬ 
vant  la  Chronique  de  ce  lieu.  Il  n’eut  d’ADÉLAÏDE  ,  fille  de  Thierri  III, 
Comte  de  Cleves  ,  qu’il  avoit  épousée  l’an  1186,  que  deux  filles,  dont  Adé¬ 
laïde,  l’aiiiée,  mariée  à  Henri  de  Gueldre ,  mourut  avant  son  pere  ;  la  se¬ 
conde  ,  nommée  Ada ,  lui  succéda. 

ADA,ou  IDE. 

i2o3.  Ada,  fille  de  Thierri  VII,  fut  mariée ,  à  l’âge  de  17  ans,  par  les 
intrigues  d’Adélaïde  sa  mere  ,  des  le  lendemain  ou  le  surlendemain  de  la 
mort  de  son  pere  ,  à  Louis  II ,  Comte  de  Loss.  La  Noblesse  ,  choquée  de 
cette  alliance  faite  avec  une  si  indécente  précipitation  ,  et  jugeant  d’ailleurs 
Ada  inhabile  par  son  sexe  à  succéder  aux  Fiefs  de  son  pere  ,  appelle  Guil¬ 
laume  ,  Comte  de  Frise ,  frere  de  Thierri  VII ,  et  le  déclare  Comte  de  Hol¬ 
lande.  Ada  fut  surprise  dans  Leyde  ,  où  elle  s’étoit  réfugiée  ,  conduite  d’a¬ 
bord  dans  l’isle  de  Texel ,  et  ensuite  transférée  en  Angleterre ,  d’où  elle  ne 
revint  qu’environ  quatre  ans  après.  Louis  son  époux,  avec  lequel  elle  n’a- 
voit  été  que  28  jours  ,  et  Adélaïde  sa  belle-mere,  se  sauvèrent  auprès  de  l’E¬ 
vêque  d’Utrecht.  (  Voy .  Louis  11,  Comte  de  Loss.  ) 

GUILLAUME  I. 

1  2o3.  Guillaume  I,  Comte  de  Frise  ,  fils  de  Florent  III,  et  frere  de 
Thierri  VII,  ne  resta  pas  tranquille  possesseur  de  la  Flollande  après  l’éloi¬ 
gnement  desaniece  Ada.  Louis  ,  Comte  de  Loss,  de  retour,  l’an  1204  ,  en 
Hollande  ,  se  fit  un  parti  considérable  au-dedans  et  au-dehors  ,  avec  l’aide 
duquel  il  força  son  compétiteur  d’abandonner  ce  pays  et  de  se  retirer  en  Zée- 
lande.  Mais  Guillaume  ne  trouva  point  dans  cet  asyle  la  sûreté  qu’il  y  étoit 
venu  chercher.  Philippe,  Comte  de  Namur  ,  et  flugues  de  Woorne  ,  parti¬ 
sans,  l’un  et  l’autre  ,  de  Louis  ,  étant  entrés  ,  le  premier  dans  l’Isle  de  Wal- 
cheren  ,  et  le  second  dans  celle  de  Schouwen  ,  réduisirent  Guillaume  ,  par  la 
facilité  de  leur  invasion  ,  à  la  nécessité  de  prendre  une  seconde  fois  la  fuite. 
Heureusement  pour  lui  Woorne  s’attira  bientôt  la  haine  des  Zéelandois  , 
qui ,  l’ayant  chassé  ,  rappellerent  Guillaume/  De  la  Zéelande  celui-ci  passe 
en  Hollande ,  où  ses  amis  s’empressent  de  venir  le  rejoindre.  Apprenant  à 
RyswicK  ,  où  il  étoit  campé  sans  opposition  ,  que  consternée  de  la  retraite 
du  Duc  de  Limbourg  ,  allié  de  Louis  ,  l’armée  ennemie  se  débandoit ,  il 
poursuit  les  fuyards  jusques  sous  les  murs  d’Utrecht.  Tout  cela  se  passa, 
dans  l’Eté  de  l’an  1204.  (  Chron .  Egmund .  )  L’Evêque  d’Utrecht  ne  tarda 
pas  à  faire  son  accommodement  avec  Guillaume  contre  lequel  il  s’étoit  dé¬ 
claré.  Pour  surcroît  de  malheur,  Louis  perdit,  l’an  i2o5  ,  l’appui  du  Comte 
de  Namur ,  qui  abandonna  son  parti  à  l’appât  de  dix  mille  cinq  cens  marcs 
que  Guillaume  lui  ht  offrir  par  la  Comtesse  Douairière  de  Flandre.  Louis  ce¬ 
pendant  ayant  mis  dans  ses  intérêts  le  Duc  de  Brabant ,  obligea  son  rival  à  re¬ 
mettre  leur  différend  à  l’arbitrage  de  Philippe,  Comte  de  Namur.  Par  son  ju¬ 
gement  rendu  le  jour  de  S.  Donatien  ,  14  Octobre  1206  ,  Philippe  adjugea  à 
Louis  la  Hollande  et  la  West-Frise ,  à  la  réserve  de  quelques  terres  données 
en  dot  ou  douaire  à  la  Comtesse  Ada ,  et  réversibles  après  sa  mort  à  Guil¬ 
laume  son  hls.  Celui-ci  eut  pour  sa  part  la  Zéelande.  Mais  ce  jugement  fut 
sans  effet,  et  Guillaume  resta  maître  de  la  Hollande.  (Voy.  les  Comtes  de  Loss.  ) 

L’an  1 2 1 3  ,  Guillaume  se  ligue  avec  Jean  ,  Roi  d’Angleterre,  Ferrand, 
Comte  de  Flandre  ,  et  l’Empereur  Otton  ,  contre  la  France.  11  se  trouva  mal 
de  cette  alliance.  L’année  suivante,  il  fut  fait  prisonnier,  le  27  Juillet,  à  la 
bataille  de  Bouvines,  et  ne  racheta  sa  liberté  que  par  une  grosse  rançon,  sui¬ 
vant  Tristan  Calchas.  (  Hist .  Mediol.  T.  II;  Tlies.  Ital.  p.  297.  )  Mais  cette 
captivité  paraît  douteuse  à  M.  Kluit.  Elle  dut  au  moins  être  courte  en  la 
supposant  réelle  ;  car  Guillaume  étoit  sûrement  libre  le  5  Novembre  suivant, 
époque  d’un  contrat  nuptial  qu’il  ht  avec  le  Duc  de  Brabant  pour  le  futur 
mariage  de  Florent,  fils  du  premier,  et  de  Mathilde  ,  fille  du  second.  Dans  le 
même  tems  ou  bientôt  après  ,  le  Comte  Guillaume  abandonna  le  parti 
d’Otton  pour  se  tourner  du  côté  de  Frédéric  son  rival,  au  couronnement  du¬ 
quel  il  assista ,  le  25  Juillet  1216  ,  à  Aix-la-Chapelle.  Par  une  suite  de  ce  chan¬ 
gement  il  s’allia  contre  le  Roi  d’Angleterre  ,  oncle  d’Otton  ,  au  Prince  Louis 
de  France.  S’étant  mis  en  marche ,  l’année  suivante ,  il  lui  amena  36  Che¬ 
valiers  dans  l’expédition  qu’il  entreprit  pour  s’emparer  des  Etats  du  Monar¬ 
que  anglois  ,  que  les  Barons  du  pays  lui  avoient  offerts.  La  mort  du  Roi 
Jean  ,  précédée  de  celle  du  Pape  Innocent  III  ,  ayant  changé  la  face  des 

EVÊQUES  D’UTRECHT. 

»  Robert  d’Aricel  son  frere  ». 

(  Hist.  des  Prov,  Un.  T.  1  , 
p.  4*8.)  Pendant  l’absence  de 
ce  Prélat  ,  le  Comte  de  Hol¬ 
lande,  accompagné  du  Comte 
de  Cleves ,  vint ,  l’an  1 345  ( pro 
modicu  occasione  subortâ ,  dit 
Beica  )  ,  assiéger  Utrecht.  11 
etoit  sur  le  point  de  s’en  rendre 
maître  lorsque  l’Evêque  Jean 
d’Aricel  arriva  en  diligence.  Il 
obtint  ,  par  la  médiation  de 
Jean  de  Beaumont  ,  oncle  du 
Comte,  une  treve  à  condition 
que  cent  bourgeois  viendraient 
lui  demander  grâce  à  genoux  , 
tête  et  pieds  nus.  (  Matth.  Ana- 
lect.  vet.  œvi  ,  T.  V,  p.  359.  ) 
Guillaume  V,  nouveau  ComLe, 
ayant  repris  les  hostilités  contre 
l’Evêque  au  mois  de  Novembre 

1 355  ,  elles  furent  poussées  de 
part  et  d’autre  avec  la  plus 
grande  vigueur;  mais  le  Prélat, 
se  voyant  abandonné  de  ses 
vassaux,  fut  obligé  de  deman¬ 
der  la  paix  ,  qui  lui  fut  accor¬ 
dée  le  3o  Juin  i356.  (Van-Mie- 
ris  ,  T.  III ,  p.  1.  )  Depuis  ce 
teins  il  ne  s’occupa  plus  que 
de  soins  pacifiques  et  utiles.  11 
obtint  de  l’Empereur  Louis  de 
Bavière ,  pour  lui  et  ses  succes¬ 
seurs,  le  droit  de  battre  monnoie 
à  son  coin.  Il  fonda  des  écoles , 
et  répandit  dans  son  diocèse  le 
goût  qu’il  avoit  pour  les  lettres. 
L’an  064,  il  fut  transféré  par 
le  Pape  Urbain  V  à  l’Evêché  de 
Liège. 

J  E  A  N  V  , 

DE  W I R  N  E  N  B  G  U  R  G. 

1  364.  Je  A  N  DE  WlRN  EXBOURG 

parvint  ,  le  8  Sept,  au  Siège 
d’Utrecht  après  la  translation 
de  Jean  d'Ancel.  Son  gouver¬ 
nement  ferme  et  vigoureux  con¬ 
tint  les  Trajectins  disposés  à 
remuer.  11  lui  en  coûta  pour  y 
réussir  plusieurs  Domaines  de 
l’Evêché  ,  qu’il  fut  obligé  d’a¬ 
liéner.  LesOhapitres  d’Utrecht, 
voyant  ce  dépérissement  du 
temporel  de  leur  Eglise ,  en  por¬ 
tèrent  successivement  leurs 
plaintes  aux  Papes  Urbain  V 
et  Grégoire  XL  Pendant  que 
ce  dernier  avisoit  aux  moyens 
de  les  satisfaire  ,  l’infortuné 
Prélat  ,  succombant  sous  le 
poids  de  ses  disgrâces  ,  mourut 
subitement  le  23  Juin  1371. 
(Beica,  Fleda.  ) 

ARNOUL  DE  HORN. 

1371.  Arnoul  de  Horn  ,  hls 
de  Guillaume  ,  Seigneur  de 
Horn  ,  étoit  à  Rome  loisqu’on 
y  apprit  la  mort  de  Jean  de 
Wirnenbourg  ,  et  le  choix  que 
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affaires  en  Angleterre  ,  le  Comte  de  Loss  s’adressa  au  Pape  Honorius  III 
pour  l’engager  à  presser  l’exécution  du  Traité  qu’il  avoit  fait,  èn  1206, 
avec  le  Comte  Guillaume  pour  la  restitution  de  la  Hollande.  Honorius 
donna  des  ordres  à  ce  sujet,  et  chargea  l’Archevêque  de  Treves  de  les  faire 
exécuter.  Sur  le  refus  que  Guillaume  fit  de  s’y  conformer  ,  le  Prélat  le  frappa 
d’excommunication  ,  et  mit  ses  terres  en  interdit.  Guillaume  appella  de  cette 
Sentence  au  Pape  ,  et  s’embarqua  ensuite  ,  le  29  ou  3i  Mai  de  l’an  1217, 
pour  la  Croisade  avec  une  flotte  de  douze  vaisseaux ,  laissant  a  Baudouin  , 
Comte  de  benthem,  la  Pœgence  de  ses  Etats.  Après  avoir  rangé  les  cotes  d’Es¬ 
pagne  ,  il  aborde  à  Lisbonne  ,  et  assiège  ,  à  la  priere  du  Roi  de  Portugal , 
Alcazar,  place  usurpée  par  le  Roi  de  Maroc  ,  et  s’en  rend  maître  au  mois 
d’Octobre.  11  se  rembarque,  et  arrive,  après  Pâque  de  l’an  1218,  a  S.  Jean 
d’Acre.  De  là  il  accompagne  Jean  de  Brienne  en  Egypte  ,  où  il  contribua  , 
plus  que  tout  autre  ,  à  la  prise  de  Damiete  ,  qui  fut  emportée  le  9  Novembre 
1219.  (  Matthæus  ,  Analect.  vet.  œvi.  T.  11,  p.  16.)  Cette  expédition  ter¬ 
minée  ,  il  revint  dans  ses  Etats ,  dont  Louis  son  rival  lui  avoit  laissé  fa 
paisible  jouissance  par  sa  mort  arrivée,  suivant  Reinier  de  S.  Laurent,  le 
29  Juillet  1218.  Guillaume  lui  survécut  jusqu’au  4  Lévrier  1228  (N.  S.  ), 
époque  de  sa  mort.  11  avoit  épousé,  i0,  l’an  1 198,  AdIl aide  ,  fille  d’OttonllI, 
Comte  de  Gueldre,  2*  ,  l’an  1220,  Marie  ,  veuve  d’Ütton  IV  ,  Roi  de  Ger¬ 
manie  ,  après  l’avoir  fiancée  lui-même  à  Utrecht ,  sans  le  ministère  d’aucun 
Prêtre  ni  Evêque,  le  19  Mai  1214?  suivant  M.  Kluit.  (T.  I  ,  p.  4^40  Du 
premier  lit  il  laissa  trois  fils  ,  Florent ,  son  successeur  ;  Ütton,  d’abord  Comte 
de  la  Frise  orientale  ou  la  Frise  moderne ,  puis  Evêque  d’ Utrecht,  troisième 
du  nom  ;  et  Guillaume  ,  qu’on  fait  sans  preuve  Comte  de  Kennemerland  ; 
avec  deux  filles  ,  Ade  et  Richarde  ,  l’une  et  l’autre  Religieuses  à  Rynsbourg, 
dont  la  première  fut  Abbesse.  (  V oy.  Louis  II ,  Comte  de  Loss.  ) 

FLORENT  IV. 

1220.  Florent  IV  ,  né  le  24  Juin  1210  (Kluit  ,  T.  II,  p.  067),  fils  de 
Guillaume  I ,  lui  succéda  ,  à  l’âge  de  12  ans ,  sous  la  tutele ,  dit-on ,  de  Gé¬ 
rard  IV,  Comte  de  Gueldre,  son  oncle  maternel.  Ce  qui  est  plus  certain, 
c’est  qu’il  suivit  ce  Prince  ,  l’an  j  224 ,  dans  la  guerre  qu’il  eut  avec  Ütton  11 , 
Evêque  d’Utrecht.  Il  s’accommoda,  l’an  1225,  avec  ce  même  Prélat  tou¬ 
chant  le  Comté  de  Frise  et  d’autres  objets  ;  et ,  l’année  suivante  ,  il  lui  en¬ 
voya  du  secours  contre  Rodolfe  de  Coevorden  ,  son  vassal  révolté.  (  Ano- 
nym.  de  reb.  idtraj.  p.  21.  )  L’an  1204,  il  marcha  avec  plusieurs  Seigneurs 
contre  la  ville  de  Stade,  qui,  depuis  l’an  1198,  travailloit  à  secouer  le 
joug  de  l’Archevêque  de  Brême,  son  Seigneur  temporel  et  spirituel.  Le  prin¬ 
cipal  motif  de  la  révolte  des  Stadings  étoit ,  dit-011 ,  l’exaction  de  la  dîme  ,  et 
le  refus  qu’ils  faisoient  de  la  payer  occasionna  contre  eux  les  accusations  les 
plus  graves  en  matière  de  religion  et  de  mœurs.  Le  Pape  Grégoire  IX,  auquel 
elles  furent  porlées,  y  ajoutant  foi,  peut-être  trop  facilement,  ordonna  contre 
eux  une  Croisade.  (Rainaldi  adan.  1234.)  Le  G'  de  Hollande,  déclaré  Chef 
de  cette  expédition ,  investit  la  ville  ,  battit  les  habitans  dans  une  sortie  qu’ils 
firent  le  24  Juin,  et  les  contraignit  d’ouvrir  leurs  portes  au  Prélat.  Le  1 9  Juillet 
de  la  même  année  ,  ou  de  la  suivante  ,  étant  à  Gorbie  ,  d’autres  disent  à  Ni- 
megue  ,  il  y  fut  tué,  à  la  suite  d’un  tournoi,  par  Philippe  Flurepel,  Comte 
de  Boulogne  ,  jaloux  de  la  passion  que  la  Comtesse  sa  femme  ,  éprise  de 
la  beauté,  de  l’adresse  et  de  la  valeur  du  Comte  de  Hollande,  témoignoit 
ouvertement  pour  lui.  Sa  mort  fut  incontinent  vengée  sur  le  meurtrier  par  le 
Comte  de  Cleves  ,  qui  lui  fit  porter  la  peine  du  talion.  Mathilde,  femme 
de  Florent  ,  et  fille  de  Henri  I,  Duc  de  Brabant,  présente  à  ce  spectacle, 
en  fut  si  vivement  frappée ,  qu’elle  mourut  le  même  jour.  Voilà  ce  que  racon¬ 
tent  la  plupart  des  Flistoriens  modernes.  Mais  rien  de  semblable  ne  se  rencon¬ 
tre  dans  les  Auteurs  contemporains.  Albert  de  Stade  se  contente  de  nous  dire, 
sur  l’an  1234,  que  le  Comte  de  Plollande  ,  revenant  de  faire  la  guerre  aux 
Stadings,  périt  dans  un  tournoi  à  Nimegue  :  Cornes  HoUandiœ  veniens  in 
tornearnento  apud  Ao  vio  ma  glu  m  est  occisus  ;  et  la  Chronique  d’André  at¬ 
tribue  la  mort  de  Philippe  Rurepel  au  poison  :  JYobilis  Cornes  ,  dit-elle  , 
glorïosi  Regis  Philippi  fdius  ,  qui  ,  sic  ut  creditur ,  potionatus  obiit.  L’é¬ 
pouse  de  Florent ,  après  l’avoir  perdu  ,  changea  en  Monastère  de  Cisterciennes 
son  château  de  Losdunen  ,  y  passa  la  plus  grande  partie  de  ses  jours  ,  et  y  fut 
enterrée  après  sa  mort  arrivée  le  21  Déc.  1267.  La  sépulture  de  son  époux  fut 
à  l’Abbaye  de  Rynsbourg,  suivant  Bexa.  De  son  mariage  il  laissa  Guillaume , 
qui  suit;  Florent,  Drossart  ou  Grand- Prévôt  de  Hollande;  Alix,  femme  de 
Jean  d’Avênes  ,  pere  de  Jean,  Comte  de  Hainaut  ;  et  Marguerite,  Comtesse  de 
Henneberg.  C’est  de  celle-ci  que  l’on  conte  qu’ayant  refusé  l'aumône  à  une 
pauvre  femme  qu’elle  accusa  en  même  tems  d’adultere,  elle  accoucha  ,  le 
Vendredi-Saint,  26  Mars  de  l’an  1276,  de  365  enfàns,  dont  les  mâles  furent 
appellés  Jean,  et  les  filles  Elisabeth.  On  montre  encore  à  Losdunen  ,  près 
de  la  Flaye ,  deux  bassins  d’airain ,  dans  lesquels  on  prétend  qu’ils  furent  pré- 
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la  plus  grande  partie  du  Cha¬ 
pitre  d’Utrecht  avoit  fait  de  sa 
personne  pour  le  remplacer. 
Le  Pape  Grégoire  XI  ayant  ap¬ 
prouvé  cette  élection,  Arnoul , 
après  avoir  été  sacré  à  Rome, 
se  rendit  en  diligence  à  son 
Evêché ,  dont  il  prit  possession 
le  18  Septembre  1371.  (  Joan . 
à  Leydis,  L.  XXX,  c.  20.  )  Les 
Trajectins,  avec  lesquels  il  eut 
plusieurs  querelles  sur  leurs 
droits  respectifs  ,  obtinrent  en¬ 
fin  de  lui,  l’an  1373,  une  Charte 
par  laquelle  il  reconnoissoit 
11’avoir  aucun  pouvoir  de  leur 
imposer  de  nouvelles  taxes  ni 
d’entreprendre  aucune  guerre 
sans  l’aveu  des  trois  ordres,  du 
Clergé,  de  la  Noblesse  et  des 
villes.  Pour  rendre  ce  Diplôme 
perpétuel ,  il  fut  dit  qu’il  seroit 
juré  par  tous  les  Evêques  sui- 
vans  à  leur  prise  de  possession. 
L’an  1373  (  et  non  1374  , 
comme  le  marque  M.  Dujar¬ 
din)  ,  l’Evêque  d’Utrecht  se  voit 
attaqué  ou  du  moins  menacé 
d’une  guerre  prochaine  par  le 
Comte  de  Flollande  au  sujet 
d’un  canal  que  le  Prélat  avoit 
construit.  (Van-Mieris,  T.  III, 
pag.  281.)  Ce  différend  fut 
terminé  par  un  Traité  de  paix 
l’an  1875  ,  le  mercredi  après 
la  Sainte  Gertrude.  (Ibid.  pag. 
3o4«  )  Jean  d’Arxel  ,  Evêque 
de  Liège,  étant  mort  au  mois 
de  Juin  13^8  ,  le  Pape  Ur¬ 
bain  VI  nomma  pour  lui  suc¬ 
céder  Arnoul  de  Horn  qui  étoit 
alors  auprès  de  sa  personne. 
(V.  les  Evêques  de  Liège.) 

FLORENT 
DE  WEVELICHOVEN. 

1379.  Florent  de  Weveli- 
choven  ,  Evêque  de  Munster, 
le  devint  d’Utrecht,  le  22  No¬ 
vembre  1379  ,  par  les  soins 
d’Otton,  Seigneur  d’Arxel,  qui 
contraignit  Arnoul  de  Horn  d’a¬ 
bandonner  les  châteaux  de  PE 
glise  d’Utrecht  qu’il  vouloit  re¬ 
tenir  encore  pour  un  an.  Flo¬ 
rent  fut  un  Prélat  d’une  con¬ 
duite  régulière,  économe,  sa¬ 
vant,  et  zélé  pour  le  maintien 
de  ses  droits.  11  retira  des  mains 
des  créanciers  de  son  Evêché , 
pour  la  somme  de  7600  écus, 
divers  châteaux  et  villages  que 
ses  prédécesseurs  avoient  alié¬ 
nés.  Evrard  d’Estem  avoit  bâti 
le  château  d’Eerdem ,  d’où  il 
faisoit  des  courses  sur  les  terres 
de  l’Eglise  d’Utrecht.  L’Evêque 
ayant  attaqué  la  place  ,  s’en 
rendit  maître  et  la  détruisit.  Ro 
bert  de  Viane  travailloit  cepen¬ 
dant  à  le  supplanter  dans  l’E¬ 
vêché  d’Utrecht.  En  ayant  ob 
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sentes  au  baptême  ,  et  l’on  y  voit  un  grand  tableau  où  cette  histoire  ,  adoptée 
par  vingt  compilateurs  ,.est  peinte.  Ce  qui  paroît  en  être  le  fondement,  c’est 
que  l’année  commençant  alors  au  25  Mars  ,  la  Princesse  mit  au  monde  le 
lendemain  autant  d’enfans  qu’il  y  avoit  de  jours  dans  l’année  commencée  , 
c’est-à-dire  deux  jumeaux. 

Eraon  ,  Abbé  de  Verum  ,  auteur  contemporain,  rapporte  que  sous  le  régne 
de  Florent  IV ,  le  10  Février  i23o  (  V.  S.  ) ,  il  s’éleva  une  si  furieuse  tem¬ 
pête,  mêlée  de  vents,  de  tourbillons,  d’éclairs  et  de  tonnerres,  qu’elle  brûla  et 
abattit  une  grande  quantité  de  maisons  ;  qu’en  même  teins  il  se  ht  en  Frise 
un  si  grand  débordement  de  la  mer ,  qu’elle  inonda  une  vaste  étendue  de  pays  , 
avec  perte  d’une  quantité  prodigieuse  d’hommes  et  de  bestiaux  qui  furent 
engloutis  dans  les  flots  ,  et  de  villages  qui  n’ont  jamais  reparu.  C’est  ce  qui 
a  formé  le  grand  golfe  de  Zuyderzée  ,  qui  sépare  la  Frise  occidentale  de  la 
Frise  orientale.  11  avoit  déjà  été  commencé  par  l’inondation  de  1 170,  dont  on 
a  parlé  ci-dessus. 

GUILLAUME  IL 

1234.  Guillaume  II,  surnommé  Williquins  par  Guillaume  de  Nangis  , 
fils  de  Florent ,  fut  reconnu  pour  son  successeur ,  à  l’âge  de  6  à  7  ans ,  sous  la 
tutele  d’Otton  III ,  Evêque  d’Utrecht  ,  son  oncle  ,  lequel  eut  pour  adjoint 
dans  cette  fonction  Guillaume  son  frere  ,  comme  le  prouve  M.  le  Baron  de 
Méerman  dans  la  vie  du  Roi  Guillaume,  T.  I ,  p.  122.  L’an  1247,  après  la 
mort  de  Henri ,  Landgrave  de  Thuringe  ,  compétiteur  de  l’Empereur  Frédé¬ 
ric  11,  arrivée  le  17  Février  de  cette  année,  plusieurs  Seigneurs  d’Allema¬ 
gne  (  1  ) ,  excités  par  le  Pape  Innocent  IV  ,  élurent  à  Nuys  selon  les  uns ,  à 
Woeringen  suivant  les  autres  ,  le  Comte  de  Hollande  Roi  des  Romains. 
Muratori  met  cette  élection  au  4  Octobre  ,  d’autres  au  29  Septembre.  Mais 
elle  est  du  3  Octobre  ,  suivant  Albert  de  Stade  ,  qui  la  date  du  jeudi  après  la 
S.  Michel,  qui  tomboit  cette  année  un  Dimanche.  Guillaume  leve  des  troupes 
et  reçoit  des  secours  du  Pape  et  de  ses  partisans  pour  se  mettre  en  possession 
de  l’Empire.  S’étant  présenté  devant  Aix-la-Chapelle  pour  s’y  faire  couronner , 
il  en  trouve  les  portes  fermées.  Cette  ville  ,  assiégée  pendant  six  mois  par 
une  armée  de  cent  mille  hommes  ,  se  rend  à  la  hn  ,  sur  le  point  de  se  voir 
inondée  au  moyen  d’une  digue  qu’on  avoit  élevée  pour  y  faire  refluer  les  eaux 
qui  découloient  en  abondance  des  montagnes  voisines.  (  Meier,  Hist.  d’ Aix- 
la-Chap.  T.  I ,  p.  281.)  Guillaume  y  fut  couronné  par  l’Archevêque  de  Co¬ 
logne  le  jour  de  la  Toussaints  1248  ,  suivant  la  Chronique  de  l’Abbé  Mencon 
et  celle  d’Erfort.  La  plupart  des  villes  du  Rhin  ,  les  unes  par  contrainte  ,  les 
autres  de  bon  gré  en  apparence ,  reconnoissent  le  nouveau  Roi  de  Germanie. 

Guillaume  ,  à  son  départ  de  la  Hollande,  en  avoit  confié  la  Régence  à  I do¬ 
rent  son  frere.  Marguerite ,  Comtesse  de  Flandre  ,  fait  sommer  celui-ci  de  lui 
rendre  hommage  au  nom  de  Guillaume  pour  la  Zéelande  occidentale.  Sur  son 
refus  elle  lui  déclare  la  guerre,  et  le  fait  prisonnier  en  1248.  11  est  relâché 
peu  de  tems  après  sous  la  promesse  qu’il  fait,  par  acte  du  7  Juillet  1248, 
d’engager  son  frere  à  tenir  le  Traité  fait  en  1168  entre  Philippe  d’Alsace  et 
Florent  III  ,  et  Guillaume  ne  le  désavoue  point  ;  mais  il  cherche  ensuite  des 
prétextes  pour  éluder  la  parole  donnée  en  son  nom.  On  peut  voir  toute  la 
suite  de  cette  affaire  savamment  détaillée  par  M.  Kluit  dans  son  vii *  Excursus 
(T.  I,  part.  2,  pp.  287-295).  Guillaume,  de  retour  en  Flollande  ,  fait  un 
accommodement  avec  Marguerite,  le  19  Mai  i25o,  par  la  médiation  du 
Cardinal  d’Albano  ,  Légat  du  Pape,  et  sous  la  garantie  du  Duc  de  Brabant, 
du  Comte  de  Gueldre  ,  et  de  l’Evêque  de  Liège  ,  après  quoi  il  repasse  en  Alle¬ 
magne  pour  soumettre  ceux  qui  persistoient  à  le  rejetter.  Conrad  ,  son  com¬ 
pétiteur  ,  sur  lequel  il  remporte  une  victoire  signalée  près  d’Oppenheim  au 
mois  de  Mars  i25i  ,  est  obligé  de  s’enfuir  en  Bavière.  Ce  succès  fut  incon¬ 
tinent  suivi  d’un  voyage  que  Guillaume  ht  à  Lyon ,  où  le  Pape  Innocent  IV 
l’avoit  invité.  (Méerman,  Vira  Guillelmi,  part.  2,  p.  166.)  Delà  il  reprend 
la  route  de  l’Allemagne  après  avoir  détaché  du  parti  de  son  rival  le  Comte  de 
Savoie.  Ses  armes ,  continuant  de  prospérer ,  augmentent  le  nombre  de  ses 
partisans.  L’an  1252,  les  Margraves  de  Brandebourg  et  le  Duc  de  Saxe  s’étant 
rendus  à  Brunswicx  ,  lui  font  avec  leurs  vassaux  ,  le  25  Mars  ,  leurs  soumis¬ 
sions.  (  Chron .  Erford.  apud  Scliannat  Vinden.  litter.  part,  i  ,  p.  101.) 
S’étant  rendu  ,  au  mois  d’ Avril  suivant,  à  Hall  en  Saxe,  il  est  salué  et  reconnu 
par  quelques  autres  Princes.  {Chron.  San-Petriri.  apud  Menken.  T.  III, 
p.  265.)  Après  un  nouveau  voyage,  fait  la  même  année  en  Hollande,  il  va 
tenir ,  sur  la  hn  du  mois  de  Juin ,  une  Diete  à  Francfort,  où  il  déclare  Con¬ 
rad  son  rival  déchu  de  son  Duché  de  Suabe  ,  et  prive  également  de  leurs  Fiefs 
tous  les  vassaux  de  l’Empire  qui ,  pendant  un  an  et  jour  depuis  son  couronne¬ 
ment  ,  auroient  négligé  de  lui  faire  hommage.  (  Méerman,  ibid.  pp.  79-84.  )  11  se  j 
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tenu  les  provisions,  l’an  i38o, 
de  l’Antipape  Clément  VII,  il 
se  mit  en  devoir  de  les  faire  va¬ 
loir.  Mais  Florent  l’obligea 
bientôt  de  se  désister  et  de  lui 
demander  son  amitié.  11  ob¬ 
tint,  l’an  1082,  de  l’Empereur 
Wenceslas  ,  par  un  Diplôme 
du  20  Avril ,  la  confirmation 
des  privilèges  de  son  Eglise. 
(Heda,  p.  2Ô2.)  Henri  de  Mont- 
fort  se  prétendant  indépendant 
de  l’Eglise  d’Utrecht,  il  lui  dé¬ 
clara  la  guerre  l’an  1 087 ,  et 
l’obligea  de  reconnoître  sa  su¬ 
zeraineté.  Ce  Prélat,  respecté 
de  ses  vassaux  et  redouté  de  ses 
voisins,  termina  ses  jours  le 
Vendredi-Saint,  4  Avril  i3p3  , 
au  château  dTIardenberg,  dans 
l’Over-Yssel,  et  fut  inhumé  dans 
sa  Cathédrale. 

FRÉDÉRIC  III 
DE  BLANKENHEIM. 

Frédéric  de  Blankenheim 
des  Barons  de  ce  nom,  Evêque 
de  Strasbourg,  fut  transféré  par 
les  vœux  du  Chapitre^  à  la.  sol¬ 
licitation  du  Duc  de  Gueldre, 
sur  le  Siège  d’Utrecht,  et  con¬ 
firmé  ,  par  le  Pape  Boniface  IX, 
l’an  1093,  malgré  la  recom¬ 
mandation  d’Albert  ,  Duc  de 
Bavière  et  Comte  de  Hollande, 
qui  portoit  R.oger  de  Bronx- 
horst  Trésorier  de  Cologne. 
Frédéric  étoit  homme  de  tête 
et  habile  dans  l’une  et  l’autre 
Jurisprudence.  Il  soumit  à  son 
Eglise ,  l’an  1895,  le  château  de 
Coevorden  et  la  Province  de 
Drente,  qu’on  avoit  enlevés  à 
ses  prédécesseurs  .Dix  ans  après , 
ayant  mis  le  siège  devant  ‘le 
château  d’Eberstein  qui  passoit 
pour  la  plus  forte  place  de  la 
Germanie  inférieure,  il  le  prit 
et  le  renversa  de  fond  en  com¬ 
ble.  MM.  de  Sainte -Marthe 
parlent  d’une  expédition  qu’il 
fit  dans  un  âge  avancé,  monté 
sur  un  char  et  armé  de  toutes 
pièces,  contre  le  Duc  de  Guel¬ 
dre  ;  mais  nous  ne  l’avons  ren¬ 
contrée  dans  aucun  ancien  mo¬ 
nument.  Ce  Prélat  mourut  au 
château  de  Willanhaven  le  3o 
Octobre  1424,  et  fut  transporté 
en  pompe  dans  sa  Cathédrale. 

(  Joan .  à  Leyd.  1.  3i ,  cap.  41- 

4  6.) 

ZWEDER 
DE  CULENBOURG. 

l424-  ZWEDER  DE  CULEN. 
bourg  ,  fils  de  Gérard  de  Cu_ 


(1)  On  s’est  trompé  (  T.  II ,  p.  28  ,  col.  2)  à  l’article  de  ce  Prince  , 
en  disant  qu’il  avoit  été  élu  par  les  sept  grands  Officiers  de  l’Empire. 
M.  Méerman,  dans  la  vie  de  ce  Prince  (part,  î  ,  pp.  174-284), 


prouve  que  les  quatre  Electeurs  laïques  ne  prirent  point  de  part  à 
son  élection. 
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tourne  ensuite  contre  la  Comtesse  Marguerite,  qu’il  frappe,  le  1 1  Juillet,  d’une 
Sentence  portant  confiscation  de  la  Zéelande,  de  la  terre  d’Alost,  du  pays  de 
Waès ,  et  des  quatre  métiers  ,  faute  par  elle  de  lui  en  avoir  fait  hommage  ,  et 
les  adjuge  à  Jean  d’Avênes  son  beau-frere ,  fils  de  cette  Comtesse.  Ce  jugement 
fut  confirmé  par  le  Pape.  (  Méerman,  ibid.  part.  2,  p.  87.  )  Marguerite  ayant  pris 
les  armes  pour  défendre  ses  droits,  on  en  vient,  le  4  Juillet  1253  ,  à  une  san¬ 
glante  bataille  près  de  West-Kappel  (ville  aujourd’hui  engloutie  par  la  mer) , 
où  les  Flamands  sont  entièrement  défaits  ,  et  les  deux  fils  de  Marguerite  , 
Gui  et  Jean  ,  faits  prisonniers  par  Florent ,  frere  de  Guillaume.  (  Ibid. 
p.  127.)  Marguerite  alors  implore  le  secours  de  la  France,  et  pour  l’obtenir  elle 
cède  à  Charles  d’Anjou  ,  frere  de  S.  Louis  ,  le  Hainaut.  Charles  ,  étant  arrivé 
dans  ce  Comté  l’an  1254,  se  rend  maître  de  plusieurs  châteaux,  et  soumet  la 
ville  de  Valenciennes,  que  Guillaume  avoit  depuis  peu  conquise  au  profit  de 
son  beau-frere.  Mais  cette  impétuosité  n’eut  que  la  rapidité  passagère  de 
l’éclair.  Guillaume  ,  que  Charles  avoit  provoqué  par  un  cartel  de  défi  , 
étant  venu  à  lui  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes ,  l’oblige  à  s’aller 
renfermer  dans  Valenciennes.  S.  Louis ,  à  la  priere  de  Marguerite ,  se  rend 
à  Gand  le  1  Novembre  pour  demander  à  Guillaume  la  délivrance  des  pri¬ 
sonniers  qu’il  avoit  faits ,  et  le  porter  à  donner  la  paix  à  la  Flandre  :  mais 
le  Frai  des  Romains  exigea  des  conditions  si  dures  ,  que  les  choses  en  restèrent 
là  de  son  vivant.  (Méerman,  ibid.  part.  2,  pp.  2o3-2i4>) 

La  mort  de  Conrad,  arrivée  le  21  Mai  1254,  rendit  Guillaume,  d’usurpa¬ 
teur  qu’il  étoit,  légitime  Chef  de  l’Empire.  Dans  les  premiers  mois  de  l’année 
suivante,  il  passe  de  Hollande  en  Allemagne  ,  où  il  se  rend  maître  du  fort  châ¬ 
teau  de  Tritels  dans  lequel  étoient  conservés  les  ornemens  impériaux.  (Méer¬ 
man,  ibid.  p.  229.  )  Les  peuples  du  haut  Rhin  témoignèrent  autant  de  joie  dé 
le  revoir  qu’une  mere  en  auroit  de  la  résurrection  de  son  fils.  C’est  ce  qu’il 
inandoit  à  l’Abbé  d’Egmond ,  son  Vice-Chancelier  dans  ces  contrées.  (  Miéris , 
T.  I,  p.  279.)  Mais  il  s’en  falloit  bien  qu’on  eût  les  mêmes  sentimens  à  son 
égard  dans  les  autres  parties  de  l’Allemagne ,  sur-tout  dans  le  bas  Palatinat  et 
la  Suabe.  Un  simple  cavalier  du  Palatinat ,  nommé  Herman  Rittberg ,  eut 
l’audace  d’arrêter  la  Reine,  femme  de  Guillaume,  et  de  l’emmener  captive 
chez  lui.  Guillaume  fut  obligé  de  la  racheter  moyennant  une  grosse  rançon. 
(Méerman,  p.  2 77.)  L’an  12 56,  il  porte  ses  armes  dans  la  West-Frise.  Mais, 
le  28  Janvier  ,  comme  il  alloit  reconnoître  l’ennemi ,  la  glace  d’un  marais  , 
qu’il  voulut  traverser ,  se  rompit  sous  les  pieds  de  son  cheval.  Les  West- 
Frisons  tombent  aussitôt  sur  lui  et  l’assomtnent.  Il  avoit  fait  commencer  en 
i25o  un  magnifique  palais  qui  a  donné  l’être  au  bourg  de  la  Haye.  (  Méerman, 
part.  1  ,  p.  375.  )  Guillaume  avoit  épousé  à  Brunswicx,  le  25  Janvier  1252, 
Elisabeth  ,  fille  d’Otton,  Duc  de  Brunswicx  ,  morte  en  1266,  dont  il  eut  un 
fils  ,  qui  suit  ;  et  Mathilde ,  décédée  ,  à  ce  qu’il  paroît ,  en  bas  âge. 

FLORENT  V. 

1256.  Florent  V,  né  à  Leyde  en  .1254,  succéda  au  Roi  Guillaume  son 
pere  dans  le  Comté  de  Hollande,  à  l’âge  de  deux  ans  ,  sous  la  tutele  de  Florent 
son  oncle.  La  guerre  étant  sur  le  point  de  recommencer  entre  la  Hollande  et  la 
Flandre ,  le  tuteur  jugea  à  propos  de  se  rendre  à  la  médiation  du  Roi  de  Frange 
et  de  quelques  autres  Princes ,  en  présence  desquels  la  paix  fut  arrêtée  avec 
Marguerite  ,  le  24  Septembre ,  à  Péronne.  Mais  elle  ne  fut  publiée  que  le 
i3  Octobre  suivant  à  Bruxelles  par  Marguerite,  dont  l’exemple  ,  huit  jours 
après  ,  fut  suivi  par  Gui  de  Dampierre  ,  son  fils.  Le  tuteur  n’avoit  pas 
oublié  ses  intérêts  dans  ce  Traité,  dont  un  des  articles  portoit  qu’il  épouseroit 
la  fille  aînée  de  Gui  de  Dampierre ,  et  que  pour  la  dot  de  sa  femme  il  auroit  la 
Zéelande  occidentale ,  sans  autre  charge  que  d’en  faire  hommage  à  la  Com¬ 
tesse  de  Flandre,  qui  tenoit  ce  Fief  de  l’Empire.  Par  un  autre  article,  Flo¬ 
rent  stipuloit  pour  son  pupille  qu’il  ferait  hommage  de  la  Zéelande  orientale 
à  la  Flandre,  dont  jamais  les  Comtes  de  Hollande  n’avoient  relevé.  C’est  à 
cet  hommage  pour  la  Zéelande  orientale  que  M.  Kluit  (  T.  I  ,  part.  2  , 
p.  323  )  prétend  qu’il  faut  rapporter ,  commç  à  leur  source  ,  les  guerres  qui 
suivirent  entre  les  Flamands  et  les  Hollandois. 

Après  ces  conventions  ,  les  procédures  et  la  Sentence  du  Roi  Guillaume 
contre  Marguerite  demeurèrent  nulles.  Aussi  le  Roi  de  Germanie,  Richard, 
lui  promit-il,  le  20  Avril  1258,  de  les  casser  ;  ce  qu’il  fit  effectivement 
le  27  Juin  1260 ,  en  lui  donnant  l’investiture  des  Fiefs  que  les  Comtes  de  Flan¬ 
dre  avoient  tenus  de  l’Empire  ,  avec  promesse  de  les  donner  pareillement  à 
Gui  son  fds,  dont  il  reçut  l’hommage.  (  Kluit,  T.  II,  pp.  731-753-763.) 

Le  tuteur  Florent ,  étant  mort ,  le  26  Mars  1258  à  Anvers,  des  blessures 
qu  il  avoit  reçues  dans  un  tournoi ,  fut  remplacé  par  Adélaïde  sa  sœur,  tante 
du  jeune  Comte ,  et  veuve  de  Jean  d’Avênes  décédé  le  24  Décembre  1257  ,  et 
par  Flenri ,  Duc  de  Brabant ,  que  la  Noblesse  l’obligea  de  s’associer.  11  est  à 
remarquer  qu’Adélaïde  se  disoit  tutrice  du  jeune  Cte  son  neveu  par  droit  héré¬ 
ditaire  ,  jure  hereditario.  (Kluit,  T.  II,  p.  768.)  Le  Duc  Flenri  étant  inort 
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lenbourg,  Seigneur  d’Egmond, 
fut  élu,  l’an  1424*  Evêque  d’U- 
trecht  par  la  pluralité  des  Ca¬ 
pitulaires  ,  au  grand  regret  de 
plusieurs  CandidatsquelesPuis- 
sances  voisines  avoient  mis  sur 
les  rangs.  Mais  Rodolfe  de  Die- 
phout,  l’un  d’entre  eux,  porté 
par  le  Duc  de  Cleves  ,  s’em¬ 
para  d’Utrecht  et  en  chassa 
Zweder  qui  transporta  son  Siège 
à  Dordrecht,  où  il  résida  sous 
la  protection  de  Philippe  le  Bon, 
Duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince, 
résolu  de  le  rétablir,  vint  assié¬ 
ger  Utrecht  et  monta  lui-même 
à  l’assaut.  Mais,  repoussé  après 
un  combat  de  cinq  heures ,  il 
leva  le  siège  et  retourna  en  Hol¬ 
lande.  (  f^ossii  Annal.  Holl. 
p.  599.)  Cependant  Zweder  s’é¬ 
tant  rendu  maître  du  château 
de  Gorst,  força  les  habitans 
d’Amersfort  ainsi  que  ceux  de 
Rhenende  le  reconnoître,  après 
quoi  il  contraignit  Rodolfe  d’a¬ 
bandonner  Utrecht,  où  il  fit 
son  entrée  l’an  1425.  (  Ant. 
Matthœi  Anal.  -vet.  œvi  , 
T.  V,  p.  426.)  Les  exilés,  qui 
l’avoient  suivi,  commirent  de 
grands  excès  dans  cette  ville, 
jusques-là  qu’ils  poignardèrent 
dans  son  lit  le  Bourgmestre  Ba- 
rend  Provis,  tandis  qu’on  lui  ad¬ 
ministrait  le  viatique.  Rodolfe 
fit  sa  paix,  l’an  1480,  avec  le 
Duc  ,  et  agit  si  puissamment 
en  Cour  de  Rome,  qirqil  se  fit 
confirmer  par  Eugene  IV.  Mais 
Zweder  appella  de  ce  jugement 
au  Concile  de  Bâle  ,  où  il  se 
rendit  pour  soutenir  son  appel. 
La  mort  l’y  .surprit  ,  l’an  1433, 
pendant  le  cours  de  l’instance. 

RODOLFE 
DE  DIEPHOUT. 

1433.  R.ODOLFE  DE  DlE- 

phout  demeura  paisible  pos¬ 
sesseur  de  l’Evêché  d’Utrecht 
après  la  mort  de  Zweder,  mal¬ 
gré  l’élection  qu’une  partie  du 
Clergé  avoit  faite  de  Waleran 
de  Meurs  et  la  confirmation 
que  celui-ci  avoit  obtenue  de 
l’Antipape  Félix.  Mais  un  im¬ 
pôt  qu’il  voulut  établir  ,  en 
1447,  pour  acquitter  les  dettes 
de  son  Eglise  ,  souleva  contre 
lui  une  partie  de  ses  Chanoines, 
le  Doyen  à  la  tête.  La  discorde 
en  vint  au  point,  que,  s’étant 
rendus  maîtres  d’Utrecht,  ils 
obligèrent  l’Evêque  à  se  retirer 
à  Fl 01  st.  Waleran  profita  de  la 
conjoncture  pour  relever  son 
parti.  Mais  le  Cardinal  Nicolas 
Cusa,  s’étant  rendu  sur  les  lieux 
en  1449,  fit  entre  les  deux  com¬ 
pétiteurs  un  Traité  ,  portant 
que  W  aleran  résignerait  l’Evê- 
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le  28  Février  1261  (V.  S.) ,  Adélaïde  se  fit  investir  de  la  tutele,  le  4  Juillet 
1262,  par  le  Roi  Richard.  (Kluit ,  T.  II,  p.  763.)  Mais  elle  n’en  jouit  pas 
long-tems  ;  car  on  voit,  par  un  acte  du  10  Juillet  de  l’année  suivante,  que 
Henri ,  Evêque  de  Liège ,  et  Otton  III ,  Comte  de  Gueldre  ,  son  frere  ,  exer- 
çoient  ce  titre  que  plusieurs  Nobles ,  brouillés  avec  Adélaïde ,  leur  avoient  dé¬ 
féré.  Les  Zéelandois  cependant  tenoient  pour  Adélaïde.  On  en  vint  aux 
mains  ,  et  le  champ  de  bataille  avec  la  tutele  demeura  au  Comte  de  Guel¬ 
dre.  (  Bexa,  p.  88.  )  On  ignore  à  quelle  époque  précise  le  Comte  Florent 
prit  les  rênes  du  gouvernement  ;  mais  depuis  le  10  Juillet  1266  on  trouve 
des  actes  qui  portent  son  nom.  Dans  celui  du  10  Juillet,  il  mande  au  Bailli 
de  Walcheren  qu’il  va  se  rendre  en  Zéelande  pour  y  présider  au  jugement 
d’une  cause ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’il  coinmençoit  alors  à  gouverner 
par  lui-même.  (Kluit,  T.  I,  part.  1 1  ,  p.  335.) 

Florent,  l’an  1268  ,  fit,  le  24  Octobre,  à  Bruges,  avec  Adélaïde  ,  une  con¬ 
vention  touchant  la  portion  héréditaire  ou  patrimoniale  qui  appartenoit  à 
elle  et  à  Florent  son  fils  dans  la  Hollande.  (Mieris,  T.  I,  p.  347.)  A  l’ins¬ 
tigation  de  cette  Princesse,  il  donna,  le  3o  Mai  1272,  pour  deux  ans,  à 
Florent  son  fils  le  gouvernement  de  toute  la  Zéelande ,  avec  plein  pouvoir 
dans  cette  province  ,  n’exceptant  que  le  droit  d’aliéner  les  fonds.  {Ibid. 
p.  362.)  M.  Kluit  fait  usage  de  cette  Charte  et  de  plusieurs  autres  pour  faire 
voir  que  dès  l’an  1268  au  plus  tard  le  Comte  Florent  avoit  fait  hommage  de 
la  Zéelande  au  Comte  de  Flandre ,  conformément  aux  conventions  faites  à 
cet  égard.  (Kluit,  T.  I ,  part.  2,  pp.  334-336.) 

Les  West-Frisons,  peuple  mutin  et  féroce ,  s’étant  de  nouveau  révoltés  l’an 
1272  ,  Florent  marcha  contre  eux  et  leur  livra  ,  le  20  Août  de  cette  année , 
près  d’Alxmaer ,  une  bataille  où  il  fu  t  grièvement  blessé.  (  Willelm.  Procurator 
apud  Matthæum  Analect.  T.  II,  p.  519.)  La  guerre  dura  l’espace  de  dix 
ans ,  mais  non  sans  interruption.  Florent  à  la  fin  vint  à  bout  de  domter  les 
rebelles.  Dans  une  lettre  écrite  en  1282  au  Roi  d’Angleterre1 ,  il  lui  mande 
qu’il  a  gagné  sur  les  Frisons ,  qu’il  appelle  ses  ennemis  mortels ,  quatre  ba¬ 
tailles  ,  enlevé  leurs  plus  forts  pas  ;  et  ravons  par  force ,  ajoute-t-il ,  le  corps 
mon  Seigneur  mon  pere ,  laquelle  chose  je  desiroie  sur  tûtes  riens.  (Rymer  , 
T:  I ,  part.  2  ,  p.  212.)  Ce  fut  à  Hoogtwoude  ,  où  il  s’étoit  avancé  en  pour¬ 
suivant  les  fuyards  ,  qu’il  fit  la  découverte  dont  il  parle.  Un  vieillard,  auquel 
il  promit  la  vie,  lui  ayant  montré  l’endroit  où  les  Frisons  avoient  caché  les  os 
de  son  pere ,  il  les  fit  enlever  et  les  transporta  à  Middelbourg ,  où  dans  la 
suite  il  les  enferma  dans  un  superbe  mausolée.  (Bexa,  p.  94.) 

La  nécessité  seule  avoit  fait  rentrer  les  West-Frisons  sous  le  joug  de  la 
Hollande.  Dès  qu’ils  commencèrent  à  se  refaire  de  leurs  pertes,  ils  travail¬ 
lèrent  à  fortifier  leurs  frontières  pour  se  tirer  de  la  dépendance.  Mais  ils  fu¬ 
rent  traversés  dans  leurs  opérations  par  deux  grandes  inondations  qui  sub¬ 
mergèrent  leur  pays  ainsi  que  la  Zéelande,  l’une  le  17  Décembre  1286, 
l’autre  le  5  Février  suivant.  Florent  profita  de  la  consternation  où  ces  dé¬ 
sastres  les  avoient  jettés  pour  achever  de  les  réduire.  Il  envoya  d’abord  Thierri 
de  Brederode  avec  des  bâtimens  plats  chargés  d’un  bon  nombre  de  soldats. 
Ce  Général ,  ayant  passé  le  long  du  Zuyderzée ,  entra  dans  la  West-Frise  à  la 
faveur  des-  eaux  qui  couvraient  les  lieux  les  plus  bas.  Les  Frisons ,  retirés  sur 
les  hauteurs  et  sans  communication  faute  de  bateaux ,  furent  contraints  de 
se  soumettre  ;  et  aussitôt  que  la  terre  fut  découverte  ,  Florent ,  survenant  avec 
une  bonne  armée,  y  fit  élever  quatre  châteaux.  Le  premier,  qui  existe  encore  à 
Medenblix ,  gardoit  le  passage  par  eau  du  Dregterland  ;  le  second  étoit  sur  la 
frontière,  près  d’Alxmaer,  et  s’appelloit  Niewenbourg;  il  bâtit  le  troisième, 
appellé  Middelbourg ,  à  l’Est  de  la  Zyppe  ,  qui  n’étoit  point  encore  diguée  ; 
Eenigenbourg,  qui  servoit  à  tenir  la  West-Frise  ouverte  aux  Hollandois,  étoit 
le  quatrième.  La  terreur  qui  s’étoit  emparée  des  West-Frisons,  ne  leur  permit 
pas  de  s'opposer  à  ces  constructions.  Le  Comte,  vers  le  commencement  de 
l’année  suivante  ,  étant  venu  à  Toorenbourg,  château  bâti  par  Guillaume  I , 
y  reçut  les  Députés  de  la  Frise,  et  y  fit  avec  eux,  le  21  Janvier  ,  un  Traité  par 
lequel  ils  le  reconnoissoient  pour  leur  Seigneur  ,  s’obligeant  à  payer  les 
dîmes  ,  à  fournir  les  corvées  ,  à  servir  dans  ses  armées ,  et  à  souffrir  la  cons¬ 
truction  des  grands  chemins  dans  toute  l’étendue  de  leur  pays.  Le  Comte  ac¬ 
corda  quelques  privilèges  aux  villes  ;  Medenhlix  obtint  le  droit  de  battre 
monnoie ,  et  il  reste  encore  quelques  pièces  frappées  dans  ce  tems.  Texel , 
qui  avoit  eu  part  à  la  révolte,  se  soumit  l’an  1289.  (Dujardin,  T.  III,  p.  206.) 

Gui ,  Comte  de  Flandre ,  eut,  en  1290,  avec  le  Comte  Florent  son  gendre 
une  querelle  dont  on  assigne  trois  causes,  i°  le  refus  que  celui-ci  faisoit  de 
prêter  hommage  à  son  beau-pere  pour  la  Zéelande  occidentale,  20  l’asyle 
qu’il  donnoit  aux  bannis  de  Flandre  ,  3°  sa  négligence  à  redresser  les  griefs  de 
la  Noblesse  zéelandoise,  qui,  lasse  de  ses  délais  affectés,  avoit  promis  à  Gui , 
dans  le  mois  de  Mars  1289,  de  le  reconnoître  pour  Suzerain.  Robert,  fils  de 
Gui,  étant  venu  assiéger  Middelbourg  au  mois  de  Mars  1290,  pressa  la  place 
de  maniéré  que,  sur  la  fin  de  Mai  suivant,  elle  promit  de  se  rendre  si  dans 
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ché  d’Utrecht  à  Rodolfe,  et 
que  celui-ci  l’aideroit  à  monter 
sur  le  Siège  de  Munster,  va¬ 
cant  alors  par  la  mort  de  l’Evê¬ 
que  Henri.  Rodolfe  ,  dans  la 
suite,  eut  de  nouveaux  démê¬ 
lés  avec  ses  Chanoines ,  qui 
chassèrent  ses  amis  et  changè¬ 
rent  les  Magistrats  d’Utrecht 
tandis  qu’il  résidoit  à  Horst.  Il 
y  mourut  de  chagrin  le  24  Mars 
i455  ,  et  fut  inhumé  dans  sa 
Cathédrale. 

G  I  S  B  E  R  T 
DE  BREDERODE. 

i455.  Gisbert  de  Bredero¬ 
de,  fils  de  Waleran  ,  Seigneur 
de  Brederode,  après  avoir  été 
Chanoine  et  Archidiacre  d’U¬ 
trecht  ,  en  devint  Evêque ,  le 
7  Avril  i455  ,  par  les  suffra¬ 
ges  des  cinq  Chapitres  de  la 
ville.  A  peine  se  vit-il  installé, 
qu’il  fit  éclater  sa  haine  contre 
les  partisans  de  Rodolfe  son 
prédécesseur  ,  par  la  déposi¬ 
tion  ,  l’exil  et  les  proscrip¬ 
tions,  aidé  en  cela  par  Renaud 
son  frere.  11  occasionna  par  là 
un  schisme.  Les  persécutés  s’é¬ 
tant  retirés  à  Amersfort,  firent 
une  nouvelle  élection  qui  tom¬ 
ba  sur  David  de  Bourgogne  , 
bâtard  du  Duc  Philippe  le  Bon  , 
et  alors  Evêque  de  Terrouen- 
ne.  Philippe  députe  l’Evêque 
d’Arras,  Jean  Joffredi,  à  Rome 
pour  engager  Calliste  III  à  con¬ 
firmer  cette  élection;  ce  qui  ne 
souffrit  point  de  difficulté,  quoi¬ 
que  ce  Pape  eût  déjà  paru  con¬ 
firmer  celle  de  Gisbert  eiy  re¬ 
cevant  le  droit  d’annate,  qui  ne 
fut  jamais  rendu.  Mais  Calliste 
avoit  intérêt  de  ménager  le 
Duc  de  Bourgogne,  dont  il  at- 
tendoit  du  secours  pour  faire  la 
guerre  aux  Turcs.  Ce  Prince  , 
ayant  reçu  les  Bulles  de  Rome, 
se  dispose  à  mettre  son  fils  en 
possession  du  Siège  d’Utrecht. 
Gisbert  de  son  côté,  soutenu 
par  son  frere,  se  met  en -état 
de  défense.  Mais  voyant  le  Duc, 
déjà  maître  de  plusieurs  places 
de  l’Evêché,  s’approcher  de  la 
capitale  ,  il  fait  avec  lui  un 
Traité  de  paix,  dont  les  con¬ 
ditions,  rapportéespar  Monstre- 
let,portentque  Gisbert  renonce¬ 
ra  en  faveur  de  David  à  son  élec¬ 
tion  ;  que  ,  pour  dédommage¬ 
ment  des  dépenses  qu’il  avoit 
faites ,  le  Duc  lui  rembourse¬ 
ra  ,  sous  le  cautionnement  du 
Duc  de  CleveS,  cinquante  mille 
lions  d’or,  monnoie  de  Bour¬ 
gogne  ;  qu’il  restera  Archidia¬ 
cre  et  Prévôt  de  S.  Sauveur 
d’Utrecht,  et  qu’il  aura  de  plus 
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certain  jour  elle  ne  recevoit  point  de  secours.  Florent  arrive  avant  ce  terme 
avec  une  flotte  considérable  au  port  de  Ziriczée.  Le  Duc  de  Brabant,  solli¬ 
cité  par  le  Comte  de  Flandre ,  engage  Florent  à  se  réconcilier  avec  son  beau- 
pere.  Ils  vont  ensemble  le  trouver  à  Biervliet.  Mais  a  peine  sont-ils  arrivés, 
que  Gui  s’assure  de  la  personne  de  son  gendre.  Le  Duc ,  après  lui  avoir  fait 
d’inutiles  remontrances  sur  cette  perfidie  ,  ne  peut  obtenir  la  délivrance  de 
Florent  qu’en  se  constituant  lui-même  prisonnier  en  sa  place  ,  et  ne  recouvre  sa 
liberté  qu’au  moyen  d’une  forte  rançon.  On  nomme  des  arbitres  pour  terminer 
ledifférend.  Florent,  par  leur  Sentence  rendue  le  x  2  du  mois  de  Juin  1290,  est 
condamné  à  faire  hommage  de  la  Zéelande  occidentale  au  Comte  de  filandre  : 
ce  qu’il  exécute.  (Kluit,  Cod.  Diplom.  Holland.  n°  35o  ,  pp.  936-959.) 
Depuis  ce  tems  Florent  et  ses  successeurs  a  son  exemple  se  sont  qualifiés 
Comtes  de  Hollande  et  de  Zéelande  comme  de  deux  Comtés  séparés..  (Kluit , 
ibid.  p.  366.)  La  paix  ne  fut  point  durable  entre  Florent  et  son  beau-pere  ; 
car  on  voit  qu’au  mois  de  Mai  1293,  Gui,  à  la  demande  du  Roi  d’Angleterre, 
accorda  une  treve  à  Florent ,  que  celui-ci  a  son  tour ,  au  mois  de  Mai  1295  , 
lui  en  accorda  une  jusqu’au  mois  d’Août  suivant ,  et  qu’enfm,  le  27  Octobre 
suivant,  les  Hollandois  gagnèrent  une  bataille  sur  les  Flamands.  (Kluit,  T.I, 
part.  2 ,  p.  366.) 

Les  prétentions  des  Nobles  faisoient  ombrage  à  Florent ,  et  tournoient  son 
affection  du  côté  de  la  bourgeoisie  dont  il  se  plaisoit  à  augmenter  les  privi¬ 
lèges  à  leurs  dépens.  Furieux  de  cette  préférence  ,  ils  conjurent  sa  perte.  L’an 
1296,  il  est  enlevé  dans  une  partie  de  chasse,  près  de  Muyden,  par  une  troupe 
d’entre  eux.  Leur  dessein  étoit  de  l’emmener  en  Flandre  ou  en  Brabant  ;  mais , 
poursuivis  par  les  fideles  sujets  de  ce  Prince ,  ils  le  mettent  à  mort  près  de 
Muyderberg  le  28  Juin  ,  dans  la  44e  année  de  son  âge.  Sa  lubricité  fut  la  cause 
de  sa  perte.  Un  Gentilhomme, nommé  Girard  de  Velsen ,  dont  il  avoit  outragé 
de  force  la  femme,  ne  put  lui  pardonner  cet  attentat,  et  forma  la  conjuration 
où  il  périt.  Cet  assassinat  ne  resta  pas  impuni.  Girard,  étant  tombé  entre  les 
mains  des  domestiques  de  Florent,  fut  mené  àLeyde,  où  il  fut  mis  dans  un 
tonneau  plein  de  clous ,  qu’on  roula  par  toute  la  ville  jusqu’à  ce  qu’il  expirât 
dans  ce  tourment.  Florent  eut  de  Beatrix,  son  épouse,  fille  de  Gui,  Comte 
de  Flandre  ,  morte  trois  mois  avant  lui, neuf enfans, qui  tous  moururent  avant 
leur  pere ,  à  la  réserve  dé  l’aîné  qui  lui  succéda.  (  Hoy.  Gui,  Comte  de  Flan¬ 
dre.  )  Florent  V  surpassa  tous  ses  prédécesseurs  en  puissance  et  en  crédit.  Nul 
Comte  ne  favorisa  plus  les  Communes  que  lui ,  et  n’en  fut  plus  chéri.  Le 
Traité  qu’il  conclut  en  1285  avec  Edouard  I,  Roi  d’Angleterre ,  rendit  floris¬ 
sant  le  commerce  de  Hollande.  Ce  Monarque  permit  aux  sujets  du  Comte  la 
pêche  du  hareng  sur  les  côtes  de  son  Royaume  ,  et  la  traite  des  grains  ,  du 
plomb  ,  de  l’étaim  et  des  laines  d’Angleterre.  Florent  avoit  obtenu  ,  le  19  Juin 
1282  ,  de  l’Empereur  Rodolphe  un  Diplôme  portant  que  ses  filles  ,  au  défaut 
d’enfans  mâles ,  lui  succéderaient  dans  son  Comté  et  dans  ses  autres  Fiefs 
mou  vans  de  l’Empire. 

JEAN  I. 

1296.  Jean  I ,  fils  du  Comte  Florent,  né  l’an  1281  ,  fut  appellé  d’Angle¬ 
terre  ,  où  il  étoit  depuis  son  enfance ,  pour  succéder  à  son  pere.  Le  Roi 
Edouard  I ,  dont  il  étoit  devenu  le  gendre  le  7  Janvier  1 297 ,  ne  consentit  à 
le  rendre  aux  Hollandois  que  l’année  suivante.  Comme  il  n’avoit  alors  que 
i5  ans  ,  les  Etats  lui  avoient  donné  pour  tuteur  son  oncle  à  la  mode  de  Bre¬ 
tagne  ,  Jean  d’Avênes  ,  Comte  de  Hainaut.  Ce  Prince  ,  affectionné  à  la  France, 
fut  obligé,  par  les  intrigues  d’Edouard,  d’abandonner  la  Régence  à  un  Sei¬ 
gneur  nommé  Wolferd  de  Borselen.  Celui-ci  s’empara  de  la  confiance  du 
|  jeune  Comte  ,  et  sembla  d’abord  s’en  montrer  digne  par  une  grande  victoire 
]  qu’il  lui  fit  remporter  sur  les  West-Frisons.  (  Melis  Stoxe  ,  pag.  147.  )  Mais 
bientôt  il  abusa  de  son  crédit.  La  Noblesse  et  le  peuple ,  irrités  de  ses  vexa¬ 
tions,  l’obligerent  à  fuir  en  Zéelande,  où  il  emmena  le  Comte  avec  lui.  Bor¬ 
selen  y  fut  pris,  et  de  là  emmené  à  Delft,  où  il  fut  massacré  dans  une  émeute 
populaire  le  1  Août  1299.  (  Vossii  Annal.  Holland.  1.  5 ,  p.  200.  )  Jean 
d’Âvênes  fut  alors  rappellé  de  Idainaut  et  rétabli  dans  la  Régence.  Mais  il 
usa  de  l’autorité  précaire  qui  lui  étoit  rendue,  avec  la  hauteur  d’un  proprié¬ 
taire  irrévocable.  11  commença  par  faire  briser  le  grand  sceau  du  Comte  pour 
y  substituer  le  sien  dont  il  revêtit  tous  les  actes,  ne  permettant  à  son  pupille 
d’y  apposer  que  son  petit  sceau.  On  lisoit  à  la  tête  de  ces  actes  :  Nous  Jean , 
Comte  de  Hollande ,  de  Zéelande ,  et  Seigneur  de  Frise ,  faisons  savoir  que 
par  V  autorité  et  l'aveu  du  très  haut  Jean  d’ Av  ânes  ,  notre  cher  cousin  ,  par 
l'aveu  duquel  nous  faisons  tout ,  &c.  (Dujardin,  T.  III,  p.  246.)  D’A- 
venes ,  après  avoir  fait  enregistrer  ses  Lettres  de  régence  dans  toutes  les 
villes  ,  partit  pour  la  France  ,  laissant  à  Flarlem  le  jeune  Comte  malade  d’une 
fievre,  qui,  s’étant  tournée  en  dyssenterie ,  l’emporta,  le  10  Novembre  1299  , 
à  l’âge  de  19  ans.  On  ne  manqua  pas  de  répandre  le  bruit  que  Jean  d’Avênes 
l’avoit  fait  empoisonner  avant  de  partir.  Mais  il  n’y  a  jamais  eu  de  preuve 
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la  Prévôté  de  S.  Donatien  de 
Bruges  avec  le  titre  et  les  érno- 
lumens  doublés  de  la  charge  de 
premier  Conseiller  de  Hollande. 
Cette  résignation  ayant  été  ap¬ 
prouvée  des  Trajectins  ,  Gis- 
bert  les  déclara  ,  l’an  1457  , 
quittes  et  absous  du  serment  de 
fidélité  qu’ils  lui  avoient  fait. 

DAVID 

DE  BOURGOGNE. 

1457"  David  de  Bourgogne 
prit  alors  possession  de  l’Eglise 
d’Utrecht.  La  seule  ville  de  De- 
venter  osa  méconnoître  son 
nouvel  Evêque.  Mais,  voyant 
les  troupes  du  Duc  de  Bourgo¬ 
gne  autour  de  ses  murs,  elle 
prit  bientôt  le  parti  de  la  sou¬ 
mission.  La  bonne  intelligence 
régna  long- tems  entre  l’Evêque 
et  les  Brederodes ,  dont  l’aîné, 
Renaud,  fut  nommé  Gouver¬ 
neur  d’Utrecht.  Mais  les  procé¬ 
dés  de  Renaud  de  Brederode  et 
de  ses  parens  les  brouillèrent 
ensuite  avec  David ,  au  point 
que,  les  ayant  fait  arrêter,  il 
fit  appliquer  Renaud  et  Wale- 
ran  son  fils  plusieurs  fois  à  la 
question  pour  tirer  d’eux  l’aveu 
des  crimes  dont  leurs  ennemis 
les  accusoient.  La  violence  des 
tourmens  triompha  de  la  cons¬ 
tance  du  fils  qui  s’avoua  cou¬ 
pable.  Mais  elle  ne  fit  pas  le 
même  effet  sur  le  pere.  Bon  in¬ 
nocence  fut  enfin  reconnue , 
l’an  1472,  par  un  jugement  de 
Charles,  Duc  de  Bourgogne,  à 
la  tête  des  Chevaliers  de  l’Ordre 
de  la  Toison  d’or  ,  dont  Re¬ 
naud  étoit  membre.  (  Joan .  à 
Leydis  de  JJom.  Breder. 
pp.  702-710.) 

La  mort  du  Duc  Charles ,  ar¬ 
rivée  le  5  Janv.  14 77,  fit  dé¬ 
choir  le  crédit  de  l’Evêque 
d’Utrecht.  Sans  cesse  contredit 
par  les  Trajectins ,  il  prit  le 
parti,  l’an  1481,  de  se  retirer 
à  Wycx-te-Duerstede.  Les  trou¬ 
bles  continuèrent  toujours  à 
Utrecht,  où  les  Hoecxins  don- 
noient  la  loi.  Les  efforts  que  fit 
Maximilien  pour  rétablir  l’Evê¬ 
que  ne  servirent  qu’à  enhardir 
et  multiplier  ses  adversaires. 
Dans  les  excursions  qu’on  fit 
de  part  et  d’autre,  le  Capitaine 
Schaffelaart  s’étant  emparé  de 
la  tour  de  Barnavelt,  portoit 
de  là,  par  de  fréquentes  sorties, 
la  désolation  jusqu’à  Amers- 
fort.  La  tour  fut  investie,  et  la 
breche  ayant  été  faite  avec  du 
canon ,  les  assiégés  demandè¬ 
rent  à  capituler.  Les  assiégeans 
exigèrent  pour  préliminaire 
qu’on  leur  jettât  le  Capitaine  du 
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acquise  de  ce  forfait ,  qui  par  là  même  ne  mérite  aucune  créance.  (Cérisier, 
T.  I,  p.  36 1.)  Le  Comte  Jean  I  ne  laissa  point  d’enfans  de  sa  femme  Elisa¬ 
beth  ,  fille  d’Edouard  I,  lloi  d’Angleterre,  et  en  lui  s’éteignit  la  ligne  directe 
de  Thierri  I.  La  Comtesse  Elisabeth ,  étant  repassée  en  Angleterre ,  y  épousa 
en  secondes  noces  Humphroi,  fils  du  Comte  de  Hereford,  quil’avoit  amenée 
en  Zéelandc. 

JEAN  II. 

1299.  Jean  d’Avênes,  Comte  de  Hainaut,  étant  revenu  de  France  à  la 
nouvelle  de  la  mort  du  Comte  Jean  I ,  prétendit  lui  succéder  comme  son  plus 
proche  parent,  étant  fils  d’Alix  ,  sœur  de  Guillaume  II ,  Comte  de  Hollande. 
Plusieurs  villes  de  ce  Comté  ne  firent  aucune  difficulté  de  le  reconnoître  en 
cette  qualité.  Mais  d’un  côté  Gui ,  Comte  de  Flandre  ,  lui  disputa  ,  en  qua¬ 
lité  de  Suzerain  ,  la  Zéelande  occidentale ,  attendu  que,  suivant  l’ancien  droit 
tant  belgique  que  germanique ,  les  collatéraux  sont  exclus  ,  en  matière  féo¬ 
dale,  de  la  succession.  D’un  autre  côté  l’Empereur  Albert,  sur  le  même  prin¬ 
cipe  ,  demandoit  le  reste  de  la  Zéelande  avec  le  Comté  de  Hollande.  Jean 
persiste  à  tjaire  valoir  son  droit  héréditaire.  L’Empereur  lui  envoya  des  Ambas¬ 
sadeurs  pour  le  sommer  de  rendre  à  l’Empire  les  Fiefs  qui  étoient  ouverts  à 
son  profit.  Jean  les  chassa.  Albert  ordonne  alors  une  expédition  contre  lui ,  à 
laquelle  les  Zéelandois,  excités  par  Jean  de  Renesse,  avoient  promis  de  se 
trouver  avec  une  flotte  nombreuse.  Jean  d’Avênes  ,  ayant  avec  lui  une  armée 
considérable  de  François,  marcha  contre  l’Empereur,  auquel  il  fit  néanmoins 
proposer  une  entrevue  à  Nimegue.  L’Empereur  l’accepta,  et  s’y  rendit  en  pe¬ 
tite  compagnie ,  ne  se  défiant  pas  du  Comte  de  Gueldre  auquel  la  place  ap- 
partenoit  :  mais  il  se  trompa.  On  étoit  convenu  de  l’assassiner  pendant  le 
repas.  Mais,  averti  par  la  fille  du  Comte  de  Gueldre,  il  évite  le  piège  ,  et  se 
rend  à  Cranenbourg,  château  voisin  appartenant  au  Comte  de  Cleves.  C’est 
ce  que  rapportent  les  Annales  de  Colmar,  et  sur-tout  Ottocar  d’HornecK. 
(Pez.  Per.  Austr.  T.  III,  p.  773.  )  Cet  horrible  projet  n’ayant  pas  réussi  au 
gré  du  Comte  de  Hainaut ,  il  prit  le  parti  de  remettre  sa  cause  au  jugement 
d’arbitres.  L’Archevêque  de  Cologne  ,  l’un  d’eux  ,  étant  venu  en  Hainaut , 
détermina  Jean  d’Avênes  à  demander  l’investiture  à  l’Empereur;  ce  qui  lui  fut 
accordé  le  i5  Août  de  l’an  i3oo.  Jean  d’Avênes  alla  ensuite  se  faire  inaugurer 
dans  les  villes  de  Hollande  qui  ne  l’avoient  point  encore  reconnu.  Nous 
avons  l’acte  du  serment  de  fidélité  que  lui  jura  la  ville  de  Dordrecht  ;  il 
est  du  vendredi  avant  la  Sainte  Luce  (9  Décembre)  de  l’an  i3oo.  (Mar- 
tene ,  Tlies.  T.  I,  col.  129b.)  Les  Flamands,  la  même  année,  sous  la  con¬ 
duite  de  Gui  ,  Régent  de  Flandre  ,  font  une  irruption  dans  la  Zéelande  , 
qu’ils  subjuguent  toute  entière  jusqu’à  la  Meuse,  à  l’exception  de  Ziriczée. 
Gui  resta  maître  de  ce  pays  en  vertu  de  la  cession  que  Robert  son  frere  lui 
avoit  faite  du  droit  qu'il  y  avoit ,  droit  fondé  sur  une  donation  du  vieux  Gui 
leur  pere ,  qui  regardoit  la  Zéelande  comme  un  Fief  ouvert  à  la  Flandre. 
Gui  continua  depuis  à  se  qualifier  Comte  de  Zéelande ,  comme  on  le  voit 
par  des  actes  des  années  i3o3  ,  1807  et  1009.  La  guerre  ne  se  termina  point 
là.  Le  Comte  de  Hollande  ,  déterminé  à  reprendre  la  Zéelande ,  rentre  en 
campagne  ,  l’an  i3o4  ,  avec  l’Evêque^  d’Utrecht  son  allié  ,  et  va  débarquer, 
le  24  Mars  ,  dans  l’Isle  de  Duveland.  Mais  ,  dans  la  nuit  suivante,  les  Hol- 
landois  sont  attaqués  par  les  habitans  de  l’isle,  qui  les  défont  entièrement, 
et  font  prisonnier  l’Evêque  d’Utrecht.  Gui  ,  profitant  de  cette  victoire  ,  se 
jette  sur  la  Sud-Hollande,  dont  il  soumet  la  plus  grande  partie  ,  tandis  que 
Jean  de  Renesse  ,  qui  combattoit  pour  lui ,  se  rend  maître  de  la  Nord-Hol¬ 
lande.  Mais  Witton  ,  frere  naturel  du  feu  Comte  Jean  I ,  s’étant  mis  à  la  tête 
des  Kennemers  ,  s’avance  jusqu’à  Harlem  ,  et  oblige  Gui  de  retourner  à  son 
camp  devant  Ziriczée  dont  il  faisoit  le  siège.  Le  Comte  de  Hollande  attendoit 
cependant  une  flotte  françoise  que  le  Roi  Philippe  le  Bel  lui  avoit  fait  espérer. 
Elle  paroît  enfin  à  la  vue  de  Ziriczée  sous  le  commandement  de  Rainier  Gri- 
maldi.  Le  Régent  Gui  s’en  étant  apperçu  au  signal  de  joie  que  donne  la 
place,  laisse  dix  mille  hommes  de  ses  troupes  pour  continuer  le  siège,  et 
s’embarque  avec  le  reste  pour  aller  au  devant  de  l’ennemi.  Bataille  navale 
donnée,  Je  10  Août,  par  Grimaldi  dans  la  Gouwe  :  le  Régent  y  est  fait  pri¬ 
sonnier  après  avoir  perdu  presque  tous  ses  vaisseaux.  Les  Hollandois,  en¬ 
couragés  par  cet  avantage  ,  contraignent  les  Flamands  d’évacuer  les  villes 
dont  Us  s’étoient  emparés.  (  Chron.  Egmund.  IV^illem.  Procur.  p.  563  ; 
Melis,  Stoxe  in  Johan.  T.  II  ,  pp.  25i-2Ô3.  )  Le  Comte  Jean  apprend  ces 
heureuses  nouvelles  en  Hainaut  où  il  étoit  malade  ,  et  meurt  le  22  Août  1 3 04. 
On  fait  l’éloge  de  la  piété  de  ce  Prince  et  de  la  bonté  de  son  caractère.  Mais 
cette  bonté  dégénéroit  quelquefois  en  foiblesse  ,  parce  qu’elle  11’avoit  pas  pour 
guide  une  sage  politique.  On  le  blâme  ,  avec  raison  ,  de  n’avoir  pas  su  s’atta- 
1  her  le  trop  fameux  Renesse ,  dont  la  valeur  et  l’habileté  furent  si  funestes  à  sa 
patrie.  (/  oy.  Jean  d’Avênes,  Comte  de  Hainaut.) 
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haut  du  donjon.  Cette  de¬ 
mande  ayant  fait  horreur  aux 
assiégés,  Schaffelaart  embrasse 
un  des  créneaux,  et  leur  dit  : 

»  Mes  amis,  comme  il  faut 
3>  que  je  meure  un  jour,  jamais  , 
3j  il  ne  se  présentera  un  plus  ! 
33  beau  moment  ,  puisque  je 
33  vous  sauve  par  ma  mort  3>  ; 
et  il  se  précipita  du  haut  de 
la  tour.  (Dujardin,  T.  IV, 
p.  20 1 .)  L’Evêque, voyant  l’obs¬ 
tination  des  ï  rajectins  ,  lança 
contre  la  ville  une  sentence 
d’excommunication  et  d’inter-  ! 
dit ,  à  laquelle  il  fut  défendu 
par  les  Magistrats  de  déférer. 
On  se  détermina  néanmoins, 
l’année  suivante ,  pour  réta¬ 
blir  la  paix,  à  le  rappelier.  Mais 
son  retour  11e  produisit  pas  le 
bien  qu’on  en  espéroit.  11  se 
trouva  comme  prisonnier  au 
milieu  d’un  peuple  mutin  et 
mal  réconcilié.  L’Archiduc 
Maximilien  vint  au  secours  de 
l’Evêque  à  la  tête  de  douze 
mille  hommes,  et  s’étant  ren¬ 
du  maître  d’Utrecht ,  il  s’y  fit 
reconnoître  par  le  Sénat ,  le  7 
Septembre  1483  ,  protecteur 
temporel  de  l’Eglise.  Le  Prélat, 
depuis  ce  teins  ,  passa  plus 
tranquillement  ses  jours,  qu’il 
termina  à  WycK-te-Duerstede 
le  16  Avril  1496.  (  Heda  , 
p.  3o6.  )  Erasme  ,  qui  l’avoit 
connu  particulièrement  ,  fait 
l’éloge  de  sa  science.  Selon  cet 
Ecrivain  ,  il  interrogeoit  lui- 
même  ceux  qui  se  présentoient 
à  lui  pour  les  Ordres,  et  ne 
leur  imposoit  les  mains  qu’a- 
près  leur  avoir  fait  subir  des 
épreuves  rigoureuses.  Il  ar¬ 
riva  un  jour,  dit-il,  que  sur 
3oo  Candidats  il  n’en  admit 
que  trois  à  l’ordination. 

FRÉDÉRIC  III,  DE  BADE. 

1496.  Frédéric,  fils  de 
Charles  ,  Marquis  de  Bade  ,  et 
de  Catherine  d’Autriche,  fut 
porté  sur  le  Siège  d’Utrecht  par 
un  grand  nombre  de  Seigneurs 
puissans  au  nom  de  l’Empereur 
Frédéric,  son  oncle  maternel. 
Philippe ,  frere  de  Jean  II ,  Duc 
de  Cleves,  qu’il  avoit  eu  pour 
concurrent ,  fut  par  la  suite  dé¬ 
dommagé  de  son  exclusion  par 
l’Evêché  d’Amiens.  Albert  de 
Saxe,  Margrave  de  Misnie,  s’é- 
loit  mis,  sous  l’épiscopat  pré¬ 
cédent  ,  à  la  tête  des  Frisons  ré¬ 
voltés  ,  qui  le  nommèrent  Stad- 
houder  de  Frise.  Les  Gronin- 
gois ,  vexés  par  ce  Prince ,  im¬ 
plorèrent  le  secours  de  l’Evêque 
Frédéric,  qui  s’adressa  de  son 
côté  à  Charles  d’Egmond,  Duc  j 
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GUILLAUME  III. 

1304.  Guillaume  III,  surnommé  le  Bon,  fils  du  Comte  Jean  et  de  Phi¬ 
lippine  de  Luxembourg  ,  succéda  dans  les  Etats  de  Hollande  à  son  pere,  ainsi 
que  dans  le  Hainaut.  Au  printems  de  Tannée  suivante,  il  se  rendit  à  Pa,ris, 
où  il  épousa  la  Princesse  Jeanne  ,  fille  de  Charles  de  France,  Comte  de  Valois. 
L’an  1006,  au  mois  de  Juillet,  il  conclut  une  treve  de  quatre  ans  avec  Robert , 
Comte  de  Flandre.  Il  signa,  l’an  1307  ,  le  10  Avril',  un  Traité  de  paix  avec 
Jean  II,  Duc  de  Brabant,  qui  avoit  pris  parti  pour  les  Flamands  dans  la  der¬ 
nière  guerre.  Ceux-ci  étoient  cependant  toujours  disposés  à  recommencer  les 
hostilités  contre  la  Hollande.  L’an  i3xo,  les  armées  des  deux  Puissances 
étant  campées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  ,  le  Comte  de  Plollande  ,  qui  se  trou- 
voit  inférieur  en  forces ,  obtient ,  par  l’entremise  du  Comte  de  Namur  et  d’au¬ 
tres  Seigneurs,  un  accommodement  dont  les  conditions  attestoient  sa  foiblesse. 
Elles  obligeoient  Guillaume  à  se  reconnoître  feudataire  de  la  Flandre  pour  une 
partie  de  la  Zéelande,  à  renoncer  à  ses  prétentions  sur  le  Comté  d’Alost ,  le 
pays  de  Waès  et  les  quatre  Bailliages  ,  et  à  assigner  à  Gui  de  Flandre  autant 
de  revenu  qu’en  rapportoient  les  lsles  de  Zéelande  que  Guillaume  tiendroit 
en  fief  de  la  Flandre.  (Oudegherst,  Chron.  de  FLand.  i^d.)  Ce  Traité,  mal  ob¬ 
servé,  fut  révoqué  par  un  autre  signé  à  Paris  dans  la  mi-Carême  i322.  (V.  S.) 

(  Kluit ,  Cod.  Diplom.  pp.  1042-1060.  )  Par  celui-ci ,  Louis,  Comte  de  Flan¬ 
dre  ,  remettoit  au  Comte  de  Hollande  l’hommage  pour  la  Zéelande  ;  et  Guil¬ 
laume,  de  son  côté,  renonça  de  nouveau  à  ses  prétentions  sur  le  Comté  d’Alost. 
Ainsi  finirent,  après  avoir  duré  près  de  quatre  cens  ans  ,  les  sanglantes  contes¬ 
tations  que  l’ambition  de  posséder  ces  lsles  avoit  causées.  (  Voy .  Louis  I, 
Comte  de  Flandre.  ) 

Guillaume  reçoit  ,  l'an  1 32 6  ,  à  Valenciennes  ,  Isabelle  ,  femme  d’E¬ 
douard  11,  Roi  d’Angleterre,  conclut  avec  elle  le  mariage  de  Philippine  sa  fille 
avec  le  jeune  Prince  Edouard  ,  et  fait  équiper  une  Hotte  en  Flollande  pour 
reconduire  la  Reine  en  Angleterre.  Jean  de  flainaut  fut  chargé  de  cette  expé¬ 
dition  ,  qui  aboutit  à  la  déposition  du  Monarque  anglois.  L’an  i328  ,  le 
23  Août ,  Guillaume  combat  pour  la  France  à  la  fameuse  journée  de  Cassel. 
L’an  i33o  ,  il  rétablit  son  autorité  dans  la  Frise,  où  elle  étoit  presque  mé¬ 
connue  par  la  négligence  de  ses  prédécesseurs.  11  se  rend  médiateur ,  l’an  1 332 , 
entre  le  Duc  de  Brabant  et  le  Roi  de  France,  Philippe  de  Valois  ,  irrité  contre 
ce  Duc  pour  avoir  donné  retraite  à  Robert  d’Artois  ,  Comte  de  Beaumont. 
11  se  brouille ,  l’an  1 334  >  avec  Ie  Boi  Philippe  de  Valois ,  son  beau-frere  , 
parce  qu’il  avoit  empêché  le  mariage  d’une  de  ses  filles  avec  le  Duc  de  Bra¬ 
bant  ,  dans  la  vue  de  faire  épouser  Marie  sa  fille  à  ce  Prince.  Ce  ne  fut  point 
une  boutade  passagère.  Guillaume ,  déterminé  à  n’en  point  revenir,  s’allia  se¬ 
crètement,  l’année  suivante,  contre  la  France  avec  Edouard  III ,  Roi  d’An¬ 
gleterre  ,  qui  fut  l’ame  de  la  ligue  que  forma  ce  dernier.  Guillaume  n’omit  rien 
pour  la  cimenter,  la  grossir  et  l’encourager;  mais  il  n’en  vit  pas  les  effets, 
étant  mort  le  7  Juin  de  l’an  1 33 7  à  Valenciennes.  De  son  mariage  il  laissa  un 
fils  ,  qui  suit ,  et  quatre  filles  ;  Marguerite  ,  qui  viendra  ci-après  ;  Jeanne  , 
mariée  à  Guillaume,  Comte  de  Juliers  ;  Philippine  ,  femme  d’Edouard  111 , 
Roi  d’Angleterre  ;  et  Elisabeth  ,  morte  sans  alliance.  Ce  Comte  à  la  valeur 
joignoit  l’amour  de  son  peuple  et  un  grand  zele  pour  la  justice.  Un  paysan 
s’étant  venu  plaindre  à  lui  que  le  Bailli  de  son  village  lui  avoit  enlevé  une 
vache  qui  nourrissoit  sa  famille,  le  Comte,  malade  alors  ,  fit  trancher  la  tête 
à  l’accusé  dans  la  chambre  où  il  étoit  couché,  après  l’avoir  confronté  avec 
son  accusateur,  et  condamna  le  Grand  Bailli  à  payer  cent  pièces  d’or  au  paysan 
pour  avoir  mis  dans  la  Magistrature  un  prévaricateur.  Goudhovoden,  Chron.  de 
Hol.  p.  98.  )  Par  le  même  esprit  d’équité  il  obligea  le  Clergé  de  Hollande  à  con¬ 
tribuer  à  l’entretien  des  digues  qui  mettoient  le  pays  à  l’abri  des  inondations. 
On  ne  lui  reproche  qu’un  goût  excessif  pour  la  magnificence  ,  et  sur-tout  pour 
les  fêtes  brillantes,  telles  que  les  tournois  ,  dont  le  peuple  fit  les  frais  parles 
taxes  que  le  Comte  lui  imposa.  (  Voy.  Guillaume  I ,  Comte  de  Hainaut.  ) 

GUILLAUME  IV. 

1337.  Guillaume  IV,  fils  de  Guillaume  III,  lui  succéda  dans  tous  ses 
Etats.  A  l’exemple  de  son  pere ,  il  entra  dans  la  ligue  formée  par  le  Roi  d’An¬ 
gleterre  contre  la  France.  L’an  i345,  piqué  contre  les  Trajectins,  propter 
quœdam  vaniloquia ,  dit  Bexa ,  Ecrivain  du  tems,  il  emploie  une  armée  de 
28  mille  hommes,  qu’il  avoit  destinée  contre  les  Frisons  révoltés,  pour  faire 
le  siège  d’Utrecht,  dont  l’Evêque,  Jean  d'Ancel,  étoit  pour  lors  absent.  La 
place  est  vigoureusement  défendue  par  Robert  d’Ancel,  frere  du  Prélat.  Pen¬ 
dant  ce  siège,  qui  dura  six  semaines,  l’Evêque,  averti  par  son  frere,  arrive  et 
vient  à  bout  d’appaiser  le  Comte  sous  la  condition  que  5oo  Bourgeois  vien¬ 
dront  lui  demander  pardon  à  genoux  ,  nu-pieds  et  la  tête  découverte.  Jean 
de  Beaumont,  oncle  du  Comte,  fut  le  médiateur  de  la  paix,  ou  plutôt  de  la 
treve;  car  on  voit  par  les  Annales  de  Vossius  et  d’autres  monumens  que  les 
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deGueldre.  Leur  confédération 
n’empêcha  pas  Albert  d’entre¬ 
prendre,  l’an  1499,  le  siège  de 
Groningue.  Mais  les  pluies  de 
l’Automne  et  les  instances  de 
l’Evêque  l’engagerent  à  con¬ 
clure  une  treve  avec  le  Sénat; 
après  quoi  il  partit  pour  la  Mis- 
nie ,  laissant  Flenri ,  son  fils ,  à 
Franexer,  où  il  avoit  transporté 
le  Conseil  de  la  province.  La 
conduite  de  ce  jeune  Prince 
ayant  irrité  les  Frisons,  ils  vien¬ 
nent  1  assiéger  dans  Franexer. 

A  cette  nouvelle,  Albert  engage 
le  Duc  de  Brunswicx  à  voler  au 
secours  de  son  fils.  Les  Frisons 
essuient  par-tout  de  sanglantes 
défaites.  Albert  arrive  lui-même 
bientôt,  et  son  fils,  qu’il  délivre, 
exerce  la  plus  affreuse  vengean¬ 
ce  sur  le  pays  où  il  avoit  été 
détenu.  Mais  le  pere,  tandis 
qu’il  assiège  Groningue,  est  em¬ 
porté,  l’an  i5oi ,  par  la  peste 
qui  désoloit  son  armée.  1 

L’Evêque  Frédéric  se  brouille, 
vers  le  même  tems  ,  avec  le 
Duc  de  Gueldre  à  l’occasion 
des  Forts  de  Kuinze  sur  l’em¬ 
bouchure  de  la  riviere  de  Linde, 
dans  le  Zuyderzée,  et  de  Renoi ,  ï 
dans  le  Bailliage  de  Beest,  que 
l’un  et  l’autre  réclamoient.  La 
guerre  entre  eux  éclata  Pan 
i5io.  Le  Duc  ayant  pris  à  sa  I 
solde  deux  mille  Allemands, 
les  chargea,  lorsqu’ils  venoient 
le  joindre,  de  surprendre  Cam- 
pen ,  ville  du  haut  diocèse  d’U¬ 
trecht.  Mais  les  Trajectins  les 
ayant  surpris  dans  une  embus¬ 
cade,  firent  pendre  tous  ceux 
qui  tombèrent  entre  leurs 
mains.  Irrité  de  ce  traitement 
barbare,  le  Duc  voulut  user 
de  représailles.  Mais  sa  ven¬ 
geance  ne  fut  qu’imparfaite, 
et  des  revers,  qu’il  essuya  après 
quelques  succès,  l’obligerent,  ; 
la  même  année,  à  demander 
humblement  la  paix.  ( Pontan . 
Hist.  Gelr.  p.  641.)  j 

Les  Trajectins  ,  l’année  sui¬ 
vante,  lui  fournirent  l’occasion 
de  réparer  ses  pertes.  Mécon- 
tens  de  leur  Evêque,  ils  nom¬ 
mèrent  le  Duc  de  Gueldre  leur  j 
Avoué  pour  l’opposer  à  Florent  1 
d’Ysselstein,  partisan  du  Pré- 
lat.  Celui-ci  ayant  entrepris,  j 
au  mois  de  Février  1 5 1  1  ,  d’es-  g 
calader  Utrecht  à  la  faveur  des  II 
glaces,  fut  rencontré  par  une  f 
troupe  de  Gueldrois  qui  firent  1 
échouer  son  projet.  (  Cérisier,  1 
T.  II,  p.  362.)  ;  | 

La  mutinerie  persévérante 
des  Trajectins,  fondée  princi¬ 
palement  sur  ce  que  Frédéric 
faisoit  tout  sans  consulter  les 
Etats ,  fit  naître  la  pensée  à  ce 
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hostilités  entre  l’Evêque  et  le  Comte  durèrent  plusieurs  années  ,  quoique  de 
teins  en  tems  interrompues  par  des  armistices.  Guillaume,  après  avoir  levé  le 
siège  d’Utrecht,  marcha  contre  les  Frisons.  Mais,  ayant  donné  dans  une  em¬ 
buscade  près  deStaveren,  il  y  fut  assommé  le  26  Septembre  i345,  suivant 
BeKa  et  Hocsem.  Jean  de  Beaumont,  qui  l’accompagnoit ,  ne  dut  son  salut 
qu’au  zele  d’un  Ecuyer  qui  l’entraîna  malgré  lui  sur  un  vaisseau.  La  veuve  de 
Guillaume,  dont  elle  n’avoit  point  d’enfans,  pour  se  venger  des  Frisons,  fit 
confisquer  tout  ce  qu’ils  possédoient  dans  ses  terres.  Elle  fil  plus:  elle  avoit 
fondé  chez  les  Frisons  un  Monastère  dans  l’Isle  de  Maricer;  elle  y  fit  mettre 
le  feu  et  fit  jetter  dans  la  mer  tous  ceux  qui  l’habitoient.  On  remarque  qu’Ams- 
terdam,  sous  le  régne  de  Guillaume  IV,  étoit  encore  une  très  petite  ville  et 
fort  au-dessous- de  Staveren,  de  Dordrecht  et  de  Leyde,  villes  dès  lors  célébrés 
par  le  commerce  et  l’industrie.  (  Voy .  Guillaume  II,  Comte  de  Hainaut ,  et 
Jean ,  Comte  de  Soissons.  ) 

MARGUERITE. 

i345.  Marguerite  ,  sœur  de  Guillaume  IV  et  femme  de  l’Empereur  Louis 
de  Bavière ,  se  porta  pour  héritière  de  son  frere  dans  les  Comtés  de  Hollande  et 
de  Hainaut.  Mais  ce  ne  fut  que  le  1 5  Janvier  1 346  que  l’Empereur  prononça 
en  sa  faveur  dans  la  Diete  de  Nuremberg  contre  l’avis  de  plusieurs  Princes  qui 
prétendoient  que  ces  Comtés  étoient  des  Fiefs  ouverts  à  l’Empire.  Les  Etats 
de  ces  pays  ne  se  contentèrent  pas  cependant  de  l’investiture  que  Marguerite 
reçut  alors  de  l’Empereur  ;  ils  voulurent  décider  eux-mêmes  à  qui  la  succes¬ 
sion  de  Guillaume  IV  appartenoit.  C’est  ce  que  rapporte  Vossius  (1.  X, 
p.  320);  et  M.  Fischer  ( Collect .  noviss.  part.  2,  n°  2,  p.  10)  a  publié  un 
écrit  daté  de  l’an  1346,  qui  porte  :  Che  sont  les  articles  pour  que  il  con¬ 
vient  que  Madame  l’Emproys  (l’Impératrice)  viegne  temprement  ou  pays 
de  Hainaut ,  de  Hollande ,  de  Zèelancle  et  de  Frise.  Les  Etats  allèguent  six 
motifs';  1 0  est  ke  li  bonnes  gens  de  chés  pays  ont  en  couvent  à  répondre  len¬ 
demain  de  la  Candeller  ,  liquels  tous  leur  semble  ki  a  plus  grand  droit  d'y 
estre  Sire  de  chés  pays....  Si  Madame  V  Emproys  fuist  ou  pays  con  lui  do- 
noit  le  plus  grand  droit ,  i  qu’elle  avoit  le  accent  de  bonnes  gens.  Ce  ne  fut 
donc  qu’en  Février  ou  Mars  1346  que  Marguerite  fut  Comtesse  des  pays 
qu’on  vient  de  nommer.  Le  7  de  Septembre  suivant ,  l’Empereur  témoigne 
par  un  Diplôme  que  Louis,  son  fils  aîné ,  a  renoncé  librement  en  sa  présence 
et  celle  des  Princes  au  droit  de  succession  qu’il  avoit  dans  ces  Comtés.  (Van- 
Mieris,  T.  II,  p.  727.)  Le  même  jour  il  confirma  la  nomination  que  l’Im¬ 
pératrice  avoit  faite  de  Guillaume,  son  second  fils,  pour  Verbeider,  ou  suc¬ 
cesseur  éventuel  de  ses  Etats.  Marguerite  part  ensuite  au  mois  de  Novembre 
pour  aller  rejoindre  son  époux  en  Allemagne.  Guillaume,  l’an  1348,  déclare 
la  guerre,  par  un  acte  du  6  Septembre,  à  l’Evêque  d’Utrecht.  (  Van-Mieris, 
T.  11,  p.  754.) 

Marguerite,  l’an  1 34s> »  Par  Lettres  du  5  Janvier,  données  à  Munich,  cède 
à  Guillaume  la  propriété  de  la  Hollande,  de  la  Zéelande  et  de  la  Frise  ,  sous 
la  réserve  d’une  pension  viagère.  Mais  ,  l’année  suivante,  irritée  contre  la 
conduite  de  ce  fils,  elle  vient  dans  les  Pays-Bas,  et,  par  Lettres  données  au 
Quesnoi  le  mardi  après  la  Fête-Dieu  (  1  Juin)  ,  elle  casse  tout  ce  qu’il  a 
fait  au  préjudice  de  sa  Souveraineté.  {Ibicl.  p.  780.  )  Guillaume,  touché  de 
repentir,  déclare,  le  27  Septembre  suivant,  que,  séduit  par  de  mauvais  con¬ 
seils,  il  n’a  point  rempli  les  conditions  auxquelles  il  s’étoit  obligé  envers  sa 
mere  ;  qu’en  conséquence  il  lui  a  remis  les  rênes  du  gouvernement,  et  releve 
ses  sujets  du  serment  de  fidélité  qu’ils  lui  ont  prêté.  (  Ibid.  p.  786.  )  Mais 
bientôt  il  change  de  disposition,  et,  soutenu  de  la  Noblesse  qui  plioit  avec 
peine  sous  les  ordres  d’une  femme  ,  il  veut  reprendre  les  Etats  dont  il  s’étoit 
démis.  Delft  et  la  plupart  des  villes  de  la  Nord-Hollande  et  du  Kennemerland 
se  déclarent  pour  lui.  Marguerite,  effrayée  de  cette  révolution,  implore  le 
secours  du  Roi  d’Angleterre  son  beau-frere ,  en  lui  offrant  le  gouvernement 
de  la  Hollande  pour  un  certain  nombre  d’années.  Les  Hollandois  à  cette  oc¬ 
casion  se  divisent  en  deux  factions ,  les  Cabeliaux  (  1  ) ,  attachés  à  Guillaume  , 
et  les  Hoexins,  déclarés  pour  l’Impératrice.  (Ces  deux  factions  subsistèrent 
long-tems  après  la  mort  de  Marguerite  et  de  Guillaume.)  L’an  i35i ,  vers  le 
mois  de  Février,  Marguerite  paroît  à  la  hauteur  de  Veere,  dans  Plsle  de  Val- 
cheren,avec  une  flotte  composée  d’Anglois,  de  Hennuyers  et  de  Zéelandois. 
Guillaume  qui  l’attendoit  avec  toutes  ses  forces,  dès  qu’il  l’apperçoit,  déploie 
toutes  ses  voiles  pour  la  joindre.  Le  combat  s’engage  ,  et  le  fils  est  vaincu  par 
sa  mere.  S’étant  sauvé  en  Hollande ,  il  y  trouve  dans  le  zele  de  ses  partisans 
de  promptes  ressources  pour  réparer  cet  échec.  Il  remet  à  la  voile  et  atteint 
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Prélat  de  se  démettre  de  son 
Evêché.  Le  Roi  François  I,  au¬ 
quel  il  fit  part  de  ses  disposi¬ 
tions  ,  lui  conseilla  de  permu¬ 
ter  avec  l’Evêque  de  Metz , 
Jean,  fils  de  René  d’Anjou, 
Duc  de  Lorraine.  Mais  l’Em¬ 
pereur  Maximilien  et  l’Archi- 
duc  Charles  son  fils,  Stadhou- 
der  de  .Hollande ,  instruits  de 
son  dessein,  vinrent  à  bout, 
partie  par  insinuations,  partie 
par  menaces,  de  le  traverser. 
Cédant  enfin  à  leurs  instances, 
il  résigna,  l’an  i5i6,  l’Evêché 
d’Utrecht  à  Philippe,  fils  natu¬ 
rel  de  Philippe  le  Bon,  Duc  de 
Bourgogne  ,  et  de  Marguerite 
Post.  Il  mourut,  cassé  de  vieil¬ 
lesse  ,  à  Lire  en  Brabant ,  l’an¬ 
née  suivante,  le  26  Septembre, 
et  fut  transporté  à  Baden  pour 
y  être  inhumé.  (. Batavia  sacra , 

p.  23t.) 

PHILIPPE 

DE  BOURGOGNE. 

i5i6.  Philippe  de  Bourgo¬ 
gne,  successeur  de  l’Evêque 
Frédéric  de  Bade,  étoit  Amiral 
de  Hollande  lorsque  celui-ci 
lui  résigna  son  Evêché.  Ce  fut 
contre  son  inclination  et  par 
déférence  pour  l’Empereur  et 
l’Archiduc  qu’il  consentit  à  ce 
changement  d’état.  Sa  naissan¬ 
ce  étoit  même  un  obstacle  au 
nouveau  qu’il  embrassoit:  mais 
douze  mille  ducats,  payés  au 
Pape  Léon  X,  levèrent  cet  em¬ 
pêchement  et  obtinrent  à  Phi¬ 
lippe  le  Bref  de  dispense  dont 
il  avoit  besoin.  Les  Trajectins 
n’apprirent  qu’avec  regret  cette 
nomination,  persuadés  qu’elle 
avoit  pour  but  d’asservir  leur 
Eglise  à  la  Maison  d’Autriche. 
Mais  il  fallut  plier,  et  le  Ma¬ 
gistrat  accorda  de  bonne  grâce 
ce  qu’il  ne  pouvoit  refuser  à  la 
force.  Philippe  fut  installé  dans 
son  Eglise  à  la  tête  de  mille 
chevaux;  mais  il  ne  fut  sacré 
que  l’année  suivante.  Ce  Pré¬ 
lat  vit  naître  l’hérésie  de  Lu¬ 
ther;  et,  sans  l’embrasser  ou¬ 
vertement,  il  se  montra  dispo¬ 
sé  à  la  favoriser.  Les  progrès 
des  armes  du  Duc  de  Gueldre 
dans  la  Frise  l’engagerent  à  de¬ 
mander  du  secours  à  la  Prin¬ 
cesse  Marguerite ,  Gouvernante 
des  Pays-Bas ,  pour  les  arrêter. 
Mais  les  troupes  qu’elle  lui 
fournit  travaillèrent  pour  le 
compte  de  la  Maison  d’Autri¬ 
che,  qu’elles  rendirent  entière- 

Ë 

(1)  Ce  fut  sous  le  régne  de  Marguerite  que  prirent  naissance  les 
deux  factions  des  Cabeliaux  et  des  Hoexins,  qui  partagèrent  long-tems 
la  Hollande.  Les  premiers,  qui  tenoient  pour  le  Prince ,  furent  ainsi 
appellés  du  nom  d’un  poisson  fort  commun  en  Hollande.  Les  se- 

conds  prirent  leur  nom  du  mot  Hoex,  qui  veut  dire  l'hameçon  avec 
lequel  on  prend  le  cabeliau.  Les  deux  partis  se  distinguèrent  par 
la  couleur  de  leurs  bonnets;  lesHoexins  les  avoient  rouges,  les  autres 
les  portoient  gris. 
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1  la  flotte  de  sa  mere  à  la  hauteur  de  la  Brille.  Nouveau  combat,  livré  le  jour 

1  de  la  translation  de  S.  Martin  (4  Juillet  1 35 1  ) .  Marguerite,  totalement  dé¬ 
faite  ,  se  retire  en  Angleterre  avec  le  peu  de  vaisseaux  qui  lui  restent.  ( Heda.  ) 
Le  Koi  son  beau-frere,  à  sa  priere,  se  porte  pour  médiateur  entre  elle  et  son 
fils.  Guillaume  se  rend  lui-même  à  Londres  auprès  de  ce  Monarque  dont  il 
épouse  la  nie  ce.  On  nomme  des  arbitres  de  la  querelle;  et,  par  le  jugement 
rendu  le  7  Décembre  i354 ,  Marguerite  ,  après  avoir  accordé  à  son  lils  le  par¬ 
don  qu'il  étoit  chargé  de  lui  demander,  lui  abandonne  la  Hollande,  la  Zée- 
lande  et  la  Frise,  sous  la  réserve  d’une  partie  des  revenus  de  ces  provinces.  Elle 
survécut  peu  à  cet  accommodement^  étant  morte,  suivant  son  épitaphe,  le 
20  Juin  i356,  à  Valenciennes,  où  elle  fut  inhumée  dans  l’Eglise  de  S.  Fran¬ 
çois.  (Voy.  les  Comtes  de  Hainaut.) 

GUILLAUME  V,  dit  L’INSENSÉ. 

i356.  Guillaume  V,  second  fils  de  l’Empereur  Louis  de  Bavière  et  de 
Marguerite,  se  fait  inaugurer,  de  nouveau,  Comte  de  Hollande  après  la  mort 
de  sa  mere.  La  treve  conclue  entre  Guillaume  IV  et  l’Evêque  d’Utrecht  étant 
expirée  depuis  l’ail  i35o,  il  juge  à  propos  de  recommencer  la  guerre,  et  la 
fait  si  heureusement ,  qu’il  oblige  l’Evêque  ,  l’année  suivante ,  à  demander  la 
paix,  qui  lui  fut  accordée,  par  Traité  du  3o  Juin,  à  des  conditions  avanta¬ 
geuses  pour  le  Comte.  {Voy.  Jean  d'Ancel,  Evêque  d’Utrecht.)  L’an  i35y, 
au  retour  d’un  voyage  à  Londres  ,  il  donna  des  signes  de  démence  qui  obli¬ 
gèrent  à  l’enfermer,  sur  la  fin  de  cette  année,  à  la  Flaye ,  d’où  il  fut  conduit 
ensuite  au  château  du  Quesnoi.  Albert  son  frere,  par  le  crédit  des  Hoexins , 
futappellé  et  reconnu  à  Dordrecht,  le  23  Février  i358,  Ruward  ou  protecteur 
deFlollande.  Une  partie  des  Cabeliaux  refusant  de  lui  obéir,  il  marcha  contre 
Delft  où  ils  s’étoient  retranchés ,  et  deux  fois  s’en  rendit  maître  en  deux  sièges 
différons  ,  parce  que  les  Cabeliaux  n’avoient  pas  rempli  les  conditions  portées 
à  la  suite  du  premier.  Le  second  ayant  fini  le  lundi  après  la  S.  Boniface 
(  14  Mai  ou  5  Juin),  Albert  accorda  le  pardon  à  la  ville  en  l’obligeant  d’en¬ 
voyer  mille  de  ses  habitans  pour  demander  pardon  ,  tête  et  pieds  nus,  à  la 
Comtesse  Mathilde  et  à  lui,  et  de  les  faire  accompagner  de  5oo  femmes  qui  de- 
manderoient  la  vie  pour  les  coupables.  (  Mieris ,  p.  91.) 

L’an  1364,  las  de  porter  le  titre  simple  de  Ruward,  Albert  pense  à  se  faire 
reconnoître  Souverain  de  Hollande  à  la  place  de  son  frere.  Mais  comme  les 
prétentions  du  Roi  d’Angleterre  sur  ce  Comté  n’étoient  pas  encore  réglées , 
elles  suffisoient  pour  faire  échouer  son  dessein.  Dans  la  vue  de  lever  cet  ob¬ 
stacle,  il  assemble,  le  25  Avril,  les  Etats  à  Gertruidenberg ,  et  y  fait  décider 
que  la  Reine  d'Angleterre  ne  peut  avoir  part  à  la  succession  de  Guillaume  IV 
son  frere,  laquelle  est  dévolue  en  entier,  l’Etat  étant  indivisible,  à  Guillau¬ 
me  V  du  chef  de  sa  mere,  qui  étoit  l’aînée,  et  après  lui  à  son  frere  Al¬ 
bert.  Muni  de  cette  déclaration,  il  passe  en  Angleterre  pour  la  faire  agréer 
au  Roi,  et  revient  sans  y  avoir  réussi.  Mais,  l’an  1071  ou  environ,  il  ob¬ 
tint  de  l’Empereur  Charles  IV  des  Lettres-Patentes  qui  lui  accordoient  l’in¬ 
vestiture  des  Comtés  de  Hollande,  de  Zéelande,  de  Frise  et  de  Hainaut.  Ce¬ 
pendant  elles  furent  sans  effet,  la  Noblesse  et  les  villes  ne  les  ayant  pas  cru 
!  suffisantes  pour  transporter  le  droit  d’un  Prince  vivant  à  celui  qui  11e  pouvoit 
l’acquérir  que  par  sa  mort. 

L’an  i38i  ,  Albert  envoya  du  secours  à  Louis ,  Comte  de  Flandre,  contre 
les  Gantois,  et  fut  d’abord  mal  servi  par  ses  troupes  ,  favorables  aux  révoltés. 
Mais,  l’an  1 385 ,  Guillaume  d’Ostrevant,  son  lils  ,  ayant  pris  Damme  d’as¬ 
saut  avec  le  secours  des  François,  obligea  les  Gantois  à  demander  la  paix. 
L’an  1889  (Dujardin),  Guillaume  V  meurt,  dans  les  premiers  jours  d’ Avril, 
au  château  du  Quesnoi.  (  Voy .  Guillaume  III,  Comte  de  Hainaut.) 

i  ALBERT. 

1389.  Albert  ,  après  la  mort  de  Guillaume  son  frere,  quitta  le  titre  de  Ru- 
}  vvard  pour  prendre  celui  de  Comte ,  qui  lui  fut  déféré  d’un  consentement  una¬ 
nime.  Sa  passion  aveugle  pour  Adélaïde  de  Poëlgeest,  sa  maîtresse  en  tous  sens, 
souleva  la  plupart  des  Hollandois,  et  sur-tout  les  Hoexins  qui  la  massacrèrent 
dans  le  Palais  le  22  Sept.  1892  (et  non  iSqo).  Albert,  furieux  de  cet  attentat, 
prit  aussitôt  les  armes  pour  en  tirer  vengeance.  Guillaume,  Comte  d’OsU  evant, 
son  fils,  étoit  à  la  tête  des  factieux.  11  fut  obligé  de  s’exiler  après  avoir  été  dé¬ 
fait,  et  ne  revint  qu’en  1094.  Ce  jeune  Prince  dans  la  suite  elïaça  la  tache  de 
sa  révolte  par  ses  belles  actions.  L’an  1896,  invité  par  Jean  de  Bourgogne, 
Comte  de  Nevers,  son  beau-lrere ,  à  l’accompagner  en  Hongrie,  où  il  alloit 
faire  la  guerre  à  Bajazet,  il  en  fait  la  proposition  à  son  pere.  Guillaume ,  lui 
j  dit  Albert,  puisque  tu  as  la  volonté  d’aller  en  Hongrie  et  Turquie  contre 
gens  qui  jamais  ne  vous  fo  firent,  nid  titre  de  raison  tu  nas  que  pour  la 
vaine  gloire  de  ce  monde.  Laisse  Jean  de  Bourgogne  et  nos  cousins  de 

I  France  fcîire  leur  entreprise ,  et  fais  la  tienne:  va  plutôt  en  Frise ,  et  cou- 
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ment  maîtresse  de  la  Frise  le 

28  Octobre  i523.  (M.  Cérisier, 

T.  II,  p.  389.)  Philippe  de 
Bourgogne  termina  ses  jours  à 
Duerstede,  le  7  Avril  1624,  à 
l’âge  de  5<j  ans.  (  Batav.  sacr. 
p.  237.)  Ce  Prélat  étoit  savant, 
mais  peu  réglé  dans  ses  mœurs, 
eL  fort  équivoque  dans  sa  doc¬ 
trine.  C’est  à  lui  ,  nouvelle¬ 
ment  élevé  à  l’épiscopat ,  qu’E- 
rasme  dédia  son  Commentaire 
sur  les  deux  Epîtres  de  S.  Paul 
à  Timothée. 

HENRI 

DE  BAVIERE. 

i524-  Henri  de  Bavière, fils  de 
Philippe  ,  Electeur  Palatin  ,  fut 
celui  sur  lequel  tomba  le  choix 
des  Chapitres  d’Utrecht,  solli¬ 
cités  par  la  Maison  d’Autriche, 
pour  remplacer  l’Evêque  Phi¬ 
lippe  de  Bourgogne.  Son  ins¬ 
tallation  se  fit  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  1524.  Les  Trajectins 
souffroient  impatiemment  de 
voir  entre  les  mains  du  Duc  de 
Gueldre  le  haut  diocèse  d’U¬ 
trecht  ,  dont  il  s’étoit  emparé 
pendant  la  guerre  de  Frise. 
Henri  de  Bavière  s’engagea  de 
le  recouvrer,  et  convint  amia- 
blement  avec  le  Duc  ,  l’an 
1627,  d’une  somme  pour  le 
rachat.  Mais  les  Trajectins,  sur 
lesquels  il  voulut  mettre  un 
impôt  à  ce  sujet,  refuseront  de 
rien  payer  avant  l’exécution  du 
Traité.  Le  Clergé  ,  que  le  Pré¬ 
lat  voulut  taxera  part,  montra 
la  même  opposition  et ,  se 
voyant  menacé  de  contrainte  , 
il  excita  une  sédition  dont  le 
Duc  de  Gueldre  profita  pour  se 
rendre  le  maître  dans  Utrecht. 
L’Evêque  eut  recours  à  l’Em¬ 
pereur,  et  les  hostilités  récipro¬ 
ques  ne  finirent  que  par  le 
Traité  conclu,  le  5  Oct.  1.528, 
à  Gorincliein.  (  Pont.  p.  758  ; 
Dujardin,  T.  IV,  p.  4^4*)  (V. 
les  Ducs  de  Gueldre.) 

Les  nouvelles  opinions  s’é¬ 
tant  introduites  rapidement 
dans  le  pays  à  la  faveur  de  ces 
troubles,  les  Protestansse  décla¬ 
rèrent  pour  le  Duc ,  et  les  Epis¬ 
copaux  implorèrent  le  secours 
de  l’Empereur  Charlcs-Quint. 
biais  pour  l’obtenir  il  fallut  cé¬ 
der  à  ce  Prince  la  souveraineté 
temporelle  de  l’Eglise  d’Utrecht 
qu’il  réunit  an  Comté  de  Hol¬ 
lande.  Nous  avons  l’acte  de 
la  cession  faite  par  l’Evêque  en 
présence  et  du  consentement 
des  Chapitres,  le  21  Octobre 
i5a8,  entre  les  mains  d'An¬ 
toine  de  Salvaing,  Comte  de 
Hogstraten  .  Commissaire  de 
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queres  notre  héritage.  Guillaume  suivit  le  conseil  de  son  pere.  Ayant  fait  al¬ 
liance  avec  les  Comtes  de  Cornouailles,  de  Namur  et  de  S.  Paul,  il  composa, 
des  troupes  qu’ils  lui  amenèrent,  et  des  siennes ,  une  armée  formidable ,  avec 
laquelle  il  battit  plusieurs  fois  les  Frisons  et  les  contraignit  à  la  fin  de  lui  ren¬ 
dre  hommage  le  14  Août  i3pS.  (Van-Mieris,  T.  III,  p.  686.)  Mais  ces  peu¬ 
ples  s’étant  révoltés  de  nouveau,  le  mauvais  état  des  finances  d’Albert  l’obligea 
de  conclure ,  le  1  Oct.  1 40 1 ,  une  treve  avec  eux  pour  6  ans .  Jean,  Sire  d’ Arxel , 
étoit  son  Grand-Trésorier.  Albert  veut  lui  faire  rendre  compte.  Ancel  prend  les 
armes  et  ne  les  met  bas  que  par  un  accommodement.  Albert  finit  ses  jours 
à  la  Haye  ,  le  i3  Déc.  1404,  âgé  de  67  ans.  Il  mourut  insolvable.  Par  Sen¬ 
tence  du  Juge  ,  conforme  aux  loix  du  pays ,  sa  veuve ,  lorsqu’on  le  porta  en 
terre ,  parut  devant  le  convoi  sous  des  habits  empruntés ,  une  paille  à  la 
main ,  qu’elle  jetta  devant  le  cercueil  pour  montrer  qu’elle  renoncoit  à  la  suc¬ 
cession.  Albert  avoit  épousé  deux  femmes,  l’une  et  l’autre  nommées  Mar¬ 
guerite.  11  laissa  de  la  première,  fille  de  Louis  1 ,  Duc  de  Brieg  en  Silésie  , 

de  Nord- 
Duc  de 

Gueldre,  puis  mariée  à  Guillaume,  successeur  et  neveu  d’Edouard  ;  Margue¬ 
rite,  épouse  de  Jean,  Duc  de  Bourgogne;  et  deux  Jeannes  ;  la  première  sur¬ 
nommée  Ida,  femme  d’Albert  IV,  Duc  d’Autriche;  l’autre,  femme  de  Wen- 
ceslas.  Roi  de  Bohême  et  Empereur.  Marguerite  ,  fille  d’Adolfe ,  Duc  de 
Cleves,  sa  seconde  femme,  ne  lui  donna  point  cl’enfans. 

C’est  sous  Albert,  suivant  M.  Cerisier  (T.  II,  p.  140),  qu’on  rencontre  pour  la  première  fois 
le  titre  de  Stadhouder,  devenu  de  nos  jours  si  honorable  et  si  important.  La  fonction  de  ceux  qui 
en  étoient  revêtus  étoit  de  représenter  le  Prince,  suivant  l’acception  du  nom  ,  Stedc-Houder 
(Lieutenant) ,  et  par  corruption  Stadhouder  ou  Stathouder.  I!  paroît  qu’Albert ,  Prince  lâche  et 
indolent,  leur  laissa  prendre  l’autorité  de  premiers  Ministres  et  de  Maires  du  Palais. 

GUILLAUME  VI. 


morte  l’an  i386  ,  Guillaume,  qui  lui  succéda;  Albert 
lingue;  Jean,  Evêque  de  Liège;  Catherine,  fiancée  à 
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l’Empereur,  acceptée  par  ce 
Prince  le  2  Décembre  suivant, 
et  ratifiée,  le  8  Mai  1 53 1 ,  par 
le  Pape  Clément  VII.  (  Batav. 
sacr.  pp.  240-244.)  Charles- 
Quint  de  son  côté  avoit  pro¬ 
mis  ,  par  acte  du  3o  Septembre 
précédent  ,  renouvellé  le  12 
Novembre  suivant,  de  conser¬ 
ver  tous  les  privilèges  de  l’E¬ 
glise  d’Utrecht,  dont  l’un  étoit 
le  droit  des  Chapitres  d’élire  et 
d’instituer  leur  Evêque.  Henri 
de  Bavière ,  réduit  à  son  auto¬ 
rité  spirituelle  ,  s’en  soucia  si 
peu,  qu’il  remit  son  Evêché 
au  Pape  et  se  retira  en  Alle¬ 
magne,  où  bientôt  après  il  ob¬ 
tint,  non  l’Evêché  de  Frisin- 
gue,  comme  le  marque  Heda, 
mais  celui  de  Worms  dont  il 
étoit  déjà  Coadjuteur.  11  mou¬ 
rut  le  11  Juin  i5Ô2.  ( Batavia 
sacr.  p.  244.  ) 

Nous  ‘  terminerons  ici  la 
Chronologie  historique  des 
Evêques  d’Utrecht,  que  nous 
n’avons  insérée  dans  cet  ou¬ 
vrage  qu’à  raison  de  la  puis¬ 
sance  temporelle  et  souveraine 
dont  ces  Prélats  étoient  revêtus. 
Il  nous  suffira  d’ajouter  ici 
qu’en  i55q  le  Pape  Paul  IV 
érigea  l’Eglise  d’Utrecht  en  mé¬ 
tropole  et  lui  donna  pour  Suf- 
fragans  les  nouveaux  Evêchés 
de  Harlem  ,  de  Middelbourg  , 
de  Leuvarde  ,  de  Deventer  et 
.  de  Groningue.  Le  premier  Ar- 
.chevêque  d’Utrecht  fut  Frédé¬ 
ric  StenK  de  Tâutemberg,  mort 
en  i58o.  Pour  avoir  une  con- 
noissance  détaillée  et  exacte  de 
ses  successeurs,  nous  renvoyons 
le  lecteur  à  l’Histoire  de  l’E¬ 
glise  d’Utrecht  ,  placée  à  la 
suite  de  celle  des  Provinces- 
Unies  ,  donnée  par  MM.  Du¬ 
jardin  et  Sellius. 


1404.  Guillaume  VI,  fils  aîné  d’Albert,  étoit  en  France,  suivant  M.  Du¬ 
jardin,  à  la  mort  de  son  pere.  Si  cela  est,  il  faut  qu’il  soit  revenu  bien  dili¬ 
gemment,  puisqu’il  donna,  le  19  Décembre  1404?  à  son  frere  Jean  l’investi¬ 
ture  des  terres  que  son  pere  lui  avoit  assignées  en  apanage.  (Van-Mieris, 

T.  IV,  p.  1.)  Quoi  qu’il  en  soit,  Guillaume  fut  inauguré  ,  le  i3  Janv.  i4°5, 
à  Leyde,  dont  il  confirma  les  privilèges.  {Ibid.  p.  2.)  Dans  les  premières 
années  de  son  régne,  les  factions  des  Cabeliaux  et  des  Hoexins  excitèrent  de 
grands  tumultes,  où  périrent  beaucoup  de  personnes.  Guillaume  cependant 
étoit  occupé  à  réduire  le  Sire  d’Arxel.  L’an  1408 ,  il  conclut  une  treve  de  trois 
ans  avec  lui  pour  aller  au  secours  de  Jean,  son  frere,  Evêque  de  Liège  ,  mais 
phassé  par  Henri  de  Horn,  Seigneur  de  Pervveis.  Une  victoire  ,  gagnée  sur 
le  parti  de  Henri  avec  l’aide  du  Duc  de  Bourgogne,  assura  à  Jean  la  paisible 
jouissance  de  son  Evêché.  L’an  1 4 1 5  ,  au  mois  de  Nov.  (  Van-Mieris  ,  T.  IV  , 
p.  12  )  ,  le  Sire  d’Arxel  est  amené  à  la  Haye,  où  Guillaume  le  fait  renfermer. 

Guillaume  marie,  la  même  année,  Jacqueline,  sa  fille  unique,  à  Jean ,  Duc 
de  Touraine,  qui  devint,  peu  de  tems  après,  Dauphin.  La  mort  ayant  ravi 
cet  époux  à  la  Princesse  le  3  Avril  1417  (N.  S. ) ,  elle  revient  auprès  de  son 
pere ,  qui ,  dès  le  i5  Août  1416 ,  l’avoit  fait  reconnoltre  par  les  Etats  pour  son 
unique  héritière.  L’Empereur  Sigismond  ayant  envoyé  des  Ambassadeurs 
aux  Frisons  pour  leur  faire  des  propositions  et  en  obtenir  un  subside ,  Guil¬ 
laume  leur  écrivit ,  le  3o  Avril  1417  ,  pour  leur  défendre  de  rien  payer  à  l’Em¬ 
pereur  ,  attendu  que  les  Comtes  de  Plollande  ne  dévoient  à  l’Empire  que 
l’hommage  pbur  la  Frise.  C’est  le  dernier  trait  de  sa  vie.  Il  mourut,  le  3i  Mai  de  la  même  année,  à  Boüchain. 
Ce  Comte  avoit  épousé,  l’an  i385  ,  Marguerite  ,  fille  de  Philippe  le  Flardi ,  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  lui 
survécut  long-tems.  Guillaume  dans  ses  Diplômes  prenoit  les  titres  de  Comte  Palatin  du  Rhin  et  de  Duc  de 
Bavière.  (  Voy.  Guillaume  IV,  Comte  de  îlainaut ,  et  Jean  V,  Evêque  de  Liège.) 

JACQUELINE; 

1417.  Jacqueline  ,  fille  de  Guillaume  VI  et  de  Marguerite  de  Bourgogne ,'  et  veuve  du  Dauphin  Jean ,  fils 
du  Roi  Charles  VI ,  fut  inaugurée  Comtesse  de  Hollande ,  après  la  mort  de  son  pere,  à  l’âge  de  1 6  ans.  Le  Dau¬ 
phin  son  époux  ,  étant  décédé  ,  le  Roi  Charles  VI  lui  avoit  accordé,  le  14  Avril  1417,  D  jouissance  du  Comté 
de  Ponthieu  et  de  la  Pairie  de  Mortagne,  à  la  réserve  du  château  ,  de  la  ville  et  du  port  du  Crotoy  ,  dont 
elle  portoit  encore  le  titre  dans  un  acte  du  14  Mars  1404.  (  Van  Mieris  ,  T.  IV,  p.  1082.)  Jean  de  Bavière 
son  oncle  quitte  lTvêché  de  Liège  dans  la  vue  de  l’épouser.  Ses  tentatives  furent  inutiles.  Jacqueline,  sui¬ 
vant  les  dernieres  volontés  de  son  pere,  avoit  promis  sa  main  à  Jean  IV,  Duc  de  Brabant ,  et  vouloit  tenir  cet 
engagement.  Jean  de  Bavière,  frustré  de  ses  espérances  ,  cherche  à  dépouiller  sa  niece.  11  obtient  de  l’Em¬ 
pereur  Sigismond,  en  lui  demandant  pour  épouse  sa  fille  Elisabeth,  des  Lettres  d’investiture  ,  portant  qu’au 
défaut  d’héritiers  directs,  Jean  reçoit  comme  Fiefs  masculins  de  l’Empire  les  Etats  de  Guillaume  son  frere, 
usurpés  par  Jacqueline  et  par  Jean  ,  fils  d’Antoine  de  Bourgogne.  Jean  de  Bavière  prit  aussitôt  le  titre  de 
Comte.  Les  Cabeliaux  entrent  dans  son  parti  et  le  font  inaugurer ,  le  23  Juin  1 4 1 U ,  à  Dordrecht.  Jacqueline 
étoit  alors  mariée ,  dès  le  4  Avril  1418 ,  au  Duc  de  Brabant.  Cette  Comtesse  et  son  époux,  étant  venus  assiéger 
Jean  de  Bavière  dans  Dordrecht,  sont  obligés  de  se  retirer  après  six  semaines  d’efforts  inutiles.  Encouragé 
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par  ses  succès,  Jean  de  Bavière  jette  ses  vues  sur  Roterdam ,  qu’il  surprend  le  18  Octobre  suivant.  Le  Duc  de 
Bourgogne  s’étant  alors  porté  pour  médiateur,  on  entre  en  négociation-,  et,  le  i3  Février  14*9  ,  Jean  de  Ba¬ 
vière  conclut  avec  sa  niece  un  Traité  de  paix,  par  lequel  il  est  reconnu  pour  héritier  présomptif  et  Lieutenant 
de  cette  Princesse  au  cas  qu’elle  vienne  à  mourir  sans  enfans.  Jean  de  Bavière  fit  de  plus,  le  21  Avril  de  l’an¬ 
née  suivante,  avec  le  Duc  de  Brabant  une  convention  par  laquelle  celui-ci  lui  engagea  ,  pour  l’espace  de  douze 
ans,  la  Hollande,  la  Zéelande  et  la  Frise  moyennant  la  somme  de  84,400  nobles  et  de  90  mille  couronnes  de 
France,  et  le  lendemain  il  fut  dit  entre  eux  que  si  avant  la  S.  Jacques  prochaine  Jacqueline  ne  scelloit  point 
ce  contrat,  le  Duc  paierait  26000  mille  couronnes  à  Jean  de  Bavière.  Le  Duc  notifia  le  même  jour  ces  actes 
aux  Etats  du  pays  avec  injonction  de  faire  hommage  au  Bavarois.  (  Van-Mieris,  T.  IV ,  pp.  546-547-548.  )  Mais 
la  conduite  despotique  de  ce  dernier  indispose  contre  lui  plusieurs  villes  qui  se  réunissent  pour  lui  déclarer  la 
guerre.  La  Hollande  tombe  dans  une  espece  d’anarchie.  Jacqueline  ,  retenue  en  Brabant  ,  sollicite  en  vain 
son  époux  de  l’aider  à  rentrer  en  possession  de  ses  Etats.  Les  refus  de  celui-ci ,  sa  nonchalance  et  le  changement 
qu’il  fait  dans  la  Maison  de  cette  Princesse,  la  dégoûtent  de  sa  personne.  Elle  passe  en  Angleterre  ,  obtient  de 
l’Antipape  Benoît  XIII ,  au  refus  de  Martin  V,  la  cassation  de  son  mariage  ,  et  épouse  ,  l’an  1423  ,  Flum- 
phroi ,  Duc  de  Glocestre ,  frere  du  Roi  Henri  V.  Elle  repasse  la  mer  avec  ce  Prince  au  mois  d’Octobre  de  la 
même  année.  Ayant  reçu  quelques  secours  du  Parlement  d’Angleterre  ,  ils  se  rendirent  en  Hainaüt ,  où  ils 
s’emparèrent  de  toutes  îes  villes,  excepté  de  celle  de  Halle.  Philippe  ,  Duc  de  Bourgogne,  se  disposoit  cepen¬ 
dant  à  venger  l’outrage  fait  au  Duc  de  Brabant  son  cousin.  Il  y  eut  des  défis  réciproques  entre  lui  et  le  Duc 
de  Glocestre.  Mais  celui-ci,  voyant  le  parti  bourguignon  devenir  de  jour  en  jour  plus  formidable,  profita  d’un 
armistice  conclu  avec  les  Brabançons  pour  se  sauver  en  Angleterre.  A  peine  fut-il  parti  ,  que  les  Brabançons 
fondirent  sur  le  Hainaut.  Jacqueline,  resserrée  dans  Bergue  ou  Mons  ,  est  livrée  par  les  habitans  au  Duc  de 
Bourgogne,  qui  la  fait  conduire  à  Gand  pour  y  être  gardée  à  vué.  Elle  y  reste  environ  trois  mois ,  et  s’échappe 
ensuite,  déguisée  en  homme,  quelques  jours  avant  la  mort  de  Jean  de  Bavière  ,  arrivée  à  la  Haye  le  6  Janvier 
1425.  Son  retour  en  Hollande  releva  le  courage  ou  plutôt  ranima  la  fureur  des  HoexinS,  ses  partisans,  contre 
les  Cabeliaux.  Pour  donner  une  idée  des  excès  auxquels  ils  se  livrèrent ,  on  se  contentera  du  trait  suivant. 
Albert  Beiling  les  avoit  long-tems  arrêtés  par  sa  valeur  devant  le  château  de  Schoonhoven  ,  dont  à  la  fin  ils 
s’étoient  rendus  maîtres.  Pour  se  venger  de  sa  brave  défense,  ils  le  condamnèrent  à  être  enterré  vif.  Beiling  de¬ 
mande  un  mois  de  délai  pour  mettre  ordre  à  ses  affaires.  Il  l’obtient  sous  promesse  de  se  représenter  dans  ce 
terme.  Le  nouveau  Régulus  tient  parole  ,  et  ses  ennemis,  sans  être  touchés  de  sa  probité  ,  lui  firent  subir  le 
supplice  auquel  ils  l’avoient  condamné.  (  Dujardin.  )  Jacqueline  ne  mit  pas  plus  de  modération  dans  son  res¬ 
sentiment;  ce  qui  lui  fit  perdre  le  fruit  de  quelques  avantages  qu’elle  remporta.  L’an  1428,  le  Duc  de  Bour¬ 
gogne,  maître  de  toutes  les  places  de  Hollande  ,  à  la  réserve  de  trois  qui  n’étoient  pas  éloignées  de  se  ren¬ 
dre,  obligea  Jacqueline,  par  Traité  du  3  Juillet,  à  le  reconnoître  pour  son  Ruward  ou  Lieutenant  durant  sa 
vie,  et  pour  son  héritier  après  sa  mort,  en  lui  faisant  promettre  de  ne  point  se  remarier  sans  son  consentement. 

Jean ,  Duc  de  Brabant,  étoit  mort  pour  lors  ;  et  le  mariage  de  Jacqueline  avec  le  Duc  de  Glocestre  avoit  été 
cassié  parle  Pape  Martin  V.  L’an  1432,  cette  Princesse,  lasse  d’être  dominée,  pourne  pas  dire  opprimée,  par 
le  Duc  de  Bourgogne  qui  fournissoit  très  mesquinement  à  l’entretien  de  sa  Maison ,  épouse  en  secret  François 
de  Borselen,  Stadhouder  de  Flollande.  Le  Duc,  informé  de  cette  alliance,  fait  arrêter  Borselen ,  l’envoie  pri¬ 
sonnier  au  château  de  Rupelmonde,  et  le  condamne  à  mort.  Jacqueline,  pour  lui  sauver  la  vie,  cède,  en 
i433,  ses  Etats  au  Duc.  Le  Traité,  conclu  par  la  médiation  du  Comte  de  Meurs,  fut  ratifié  par  les  Etats  de 
Hollande,  de  Zéelande,  de  Frise  et  de  Hainaut.  Jacqueline,  réduite  à  la  condition  privée,  se  retira  dans  le 
château  de  Teilingen  dans  le  Rhinland ,  où  elle  finit  ses  jours ,  le  8  Octobre  14 36,  à  l’âge  de  36  ans.  Son 
corps  fut  porté  à  la  Haye.  Borselen  son  époux,  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  fait  Comte  d’Ostrevant  pour 
sa  vie  et  Chevalier  de  la  Toison  d’or,  prolongea  sa  carrière  jusqu’en  1470.  Sous  le  régne  de  Jacqueline  en 
1421 ,  la  mer  ayant  rompu  les  digues  de  Hollande,  submergea,  aux  environs  de  Dordrecht,  un  grand  nom¬ 
bre  de  villages,  dont  plusieurs  étoient  de  trois  à  quatre  mille  habitans.  (Hoy.  Jean,  Duc  de  Brabant ,  et, 
pour  la  suite  des  Comtes  de  Hollande ,  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne ,  et  ses  successeurs.) 
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GOUVERNEURS  ET  GOUVERNANTES 

DES  P  A  Y  S-B  A  S. 

Cette  vaste  contrée,  qui  faisoit  autrefois  partie  de  la  seconde  Belgique  et  qu’on  nomme  aujourd’hui  les 
Pays-Bas,  est  composée  de  17  provinces  situées  entre  la  France,  l’Allemagne  et  la  mer  du  Nord.  Ce  sont 
les  Duchés  de  Brabant,  de  Limbourg,  de  Luxembourg  et  de  Gueldre ,  le  Marquisat  d’Anvers,  les  Comtés 
de  Flandre  ,  d’Artois  ,  de  Hainaut,  de  Hollande,  de  Zéelande  ,  de  Namur  et  de  Zutphen,  les  Seigneuries 
de  Frise,  de  Malines,  d’Utrecht,  d’Over-Yssel  et  de  Groningue.  Ces  provinces  étant  tombées  de  la  Maison 
de  Bourgogne  dans  celle  d’Autriche  furent  régies  sous  la  dépendance  de  leurs  Souverains  par  les  Gouver¬ 
neurs  et  Gouvernantes ,  qui  suivent. 

Adolfe  de  Cleves  ,  Seigneur  de  Ravenstein  ,  Che¬ 
valier  de  la  Toison  d’or ,  chargé  du  Gouvernement  des 
Pays-Bas  ,  exerça  cet  emploi  jusqu’au  mariage  de 
Marie  de  Bourgogne  avec  Maximilien,  célébré  le  18 
ou  le  20  Août  14 77. 


Engilbert  ,  Comte  de  Nassau  ,  fut  nommé  au  Gou¬ 
vernement  des  Pays-Bas  par  Maximilien  ,  lorsque  ce 
Prince  retourna  en  Allemagne  pour  y  être  couronné 
Roi  des  Romains  l’an  1486.  Son  gouvernement  cessa 
dans  le  mois  de  Juin  i486  ,  au  retour  de  Maximilien, 


DES  GOUVERNEURS  ET  GOUVERNANTES  DES  PAYS-BAS.  nj 

Albert  ,  Duc  de  Saxe ,  succéda  au  Gouvernement 
des  Pays-Bas  ,  l’an  1489,  après  le  départ  de  Maximi¬ 
lien  et  de  l'Empereur  Frédéric  son  pere  pour  l’Alle¬ 
magne  ,  et  se  démit  de  cette  charge ,  en  i494  >  lors¬ 
que  Philippe  le  Beau ,  âgé  d’environ  1 7  ans  ,  prit  pos¬ 
session  de  ses  Etats.  Il  mourut  près  d’Emdem  en  Frise 
l’an  i5oo. 

Philippe  le  Beau  ,  premier  du  nom ,  Roi  d’Espagne , 
fds  de  Maximilien  ,  partant  pour  l’Espagne  ,  nomma  , 
l’an  i5o5  ,  pour  Gouverneur  des  Pays-Bas  ,  pendant 
son  absence  ,  Guillaume  de  Croï  ,  Marquis  d’Ars- 
chot,  qui  mourut  à  Worms  en  i52i. 

1507.  MargueriteI,  d’Autriche,  Fille  de  l’Empereur 
Maximilien ,  fut  nommée  par  son  pere ,  à  l’âge  de  27 
ans,  Gouvernante  des  Pays-Bas  pendant  la  minorité  de 
Charles  son  neveu ,  petit-fils  et  héritier  de  ce  Prince. 
Dès  l’âge  de  trois  ans  elle  avoit  été  fiancée  au  Dauphin 
Charles  ,  fils  du  Roi  Louis  XI ,  par  Maximilien  ,  ou 
plutôt  par  le  Sénat  de  Gand  dont  ce  Prince  étoit  alors 
obligé  de  recevoir  la  loi.  Devenu  Roi  de  France ,  le 
Dauphin  Charles  renvoya  ,  l’an  1498  >  Marguerite  à 
son  pere  pour  épouser  l’héritiere  de  Bretagne.  La  Prin¬ 
cesse  fut  dédommagée  de  ce  revers  par  le  mariage  qu’elle 
contracta  ,  l’an  1496  ,  avec  l’Infant  Jean  d’Aragon,  à 
qui  les  Couronnes  d’Espagne  étoient  destinées.  Mais 
la  mort  lui  ravit  cet  époux  la  même  année.  S’étant  re¬ 
mariée  ,  l’an  i5oi  ,  avec  Philibert  II,  Duc  de  Savoie  , 
elle  devint  encore  veuve  sans  enfans  l’an  i5o4  ,  après 
quoi  elle  retourna  en  Allemagne  auprès  de  son  pere , 
qui  lui  donna,  en  1607  ,  le  Gouvernement  des  Pays- 
Bas.  Marguerite  déploya  dans  ce  poste  les  ressources 
d’un  génie  fécond  et  élevé.  Mais  l’occasion  où  elle  ht 
l’usage  le  plus  heureux  de  ses  talens  politiques,  ce  fut 
au  Congrès  de  Cambrai  tenu  l’an  i5o8.  La  Princesse  , 
avec  le  Cardinal  d’Amboise  ,  conduisit  les  opérations 
de  cette  Assemblée  avec  tant  d’habileté,  que  les  autres 
Plénipotentiaires  ne  purent  ni  se  méfier  d’eux  ni  les 
contrecarrer.  Cependant  elle  n’avoit  pas  toujours  été 
d’accord  avec  le  Prélat.  Elle  disoit  souvent  depuis 
qu’elle  ne  comprenoit  pas  comment ,  dans  les  confé¬ 
rences  ,  le  Cardinal  et  elle  ne  s’étoient  pas  mille  lois 
pris  aux  cheveux. 

Charles  son  neveu,  l’an  1Ô22,  en  partant  pour  l’Es¬ 
pagne  ,  la  confirma  dans  le  Gouvernement  des  Pays- 
Bas.  La  dextérité  dont  elle  usa,  l’an  iÔ28,  pour  rom¬ 
pre  l’alliance  des  François  et  des  Anglois ,  mérite  d’être 
remarquée.  Cette  réunion ,  qui  faisoit  cesser  le  com¬ 
merce  de  l’Angleterre  avec  les  Pays-Bas,  occasionna 
dans  Londres  une  émeute  excitée  par  les  fabricans. 
Marguerite  profita  de  la  circonstance  pour  engager  le 
Roi  Henri  VIII  à  rouvrir  les  débouchés  de  ses  fabri¬ 
ques  par  un  Traité  de  neutralité  avec  les  Etats  qu’elle 
gouvernoit.  Souvent  elle  se  trouva  dans  la  nécessité 
de  leur  faire  des  pétitions  d’argent,  et  elle  les  motiva 
si  bien  que  presque  jamais  elle  n’éprouva  de  refus. 
Elle  permettoit  aux  villes  de  marchander  avec  elle ,  et 
venoit  toujours  à  bout  de  leur  persuader  qu’elles  don- 
noient  de  plein  gré  ce  qu’elle  extorquoit.  Cette  Prin¬ 
cesse  finit  ses  jours  à  Malines  le  27  Novembre  i53o , 
après  avoir  gouverné  les  Pays-Bas  l’espace  de  17  ans 

1  avec  autant  de  prudence  que  de  douceur.  Son  corps 
fut  porté  au  Couvent  des  Augustins  de  Brou  ,  près  de 
Bourg  en  Bresse ,  pour  y  être  inhumé.  Après  sa  mort 
les  Pays-Bas  furent  quelque  tems  gouvernés  par  Charles, 
Comte  de  Lalaing ,  Chevalier  de  la  Toison  d’or. 

i53i.  Marie  ,  sœur  de  Charles-Quint  et  veuve  de 
Louis  II ,  Roi  de  Hongrie  ,  fut  nommée  par  son  frere 
étant  en  Brabant  pour  remplacer  Marguerite  sa  tante 
dans  le  Gouvernement  des  Pays-Bas.  Elle  vit,  sans  être 
effrayée ,  la  Flollsnde  successivement  menacée  par  les 
Rois  de  Danemarcic ,  Frédéric  I  et  Christiern  III ,  et 
prit  les  mesures  nécessaires  pour  être  en  état  de  leur 
résister  en  cas  d’une  guerre  qui  n’eut  pas  lieu.  La  secte 

des  Anabaptistes  ,  la  plus  fanatique  et  la  plus  furieuse 
qui  eût  jamais  existé,  lui  donna  plus  d’exercice.  Jean 
de  Leyde ,  alors  leur  Chef ,  qui  se  qualihoit  Roi  de  la 
nouvelle  Jérusalem ,  s’étant  rendu  maître  de  Munster, 
envoyoit  de  la  ses  disciples  prêcher  sa  doctrine,  les 
armes  a  la  main ,  dans  la  Hollande  et  les  provinces  voi¬ 
sines.  Le  nombre  des  prosélytes  qu’ils  firent  alarma 
la  Gouvernante,  qui  publia  contre  eux,  l’an  1 535,  un 
placard  sanglant.  La  rigueur  des  exécutions  qui  en  fu¬ 
rent  la  suite  ,  ht  disparoitre  du  pays  ces  sectaires  for- 
cénés ,  dont  la  plupart  se  réfugièrent  en  Angleterre. 
Jean  de  Leyde  soutenoit  cependant  un  siège  dans 
Munster  ,  où  il  faisoit ,  au  milieu  des  horreurs  de  la 
famine  ,  la  plus  vigoureuse  défense.  Mais  enfin  la  tra¬ 
hison  de  l’un  de  ses  capitaines  le  livra  aux  assiégeans, 
qui  lui  firent  expier  ses  forfaits,  ainsi  qu’aux  principaux 
de  ses  compagnons,  dans  d’affreux  supplices  le  2  Jan¬ 
vier  i536.  ( Hist.  des  Anab.  p.  48  ;  Dujardin,  T.  IV, 
p.  5o7.) 

Un  impôt  établi  par  la  Gouvernante  ayant  soulevé 
la  ville  de  Gand  ,  Charles-Quint  passa  d’Espagne  en 
Flandre,  l’an  1540,  en  traversant  la  France,  pour  ré¬ 
duire  les  rebelles.  Son  arrivée  fut  terrible  ;  non  content 
de  supprimer  les  privilèges  de3  Gantois,  il  contraignit 
leurs  Chefs  de  lui  demander  pardon  à  genoux,  la  corde 
au  cou. 

Charles  ayant  fait  venir,  l’an  1549  ,  d’Espagne  dans 
les  Pays-Bas  Philippe  son  fils',  la  Gouvernante  accom¬ 
pagna  le  jeune  Prince  dans  toutes  les  provinces,  où  il 
fut  reçu  avec  la  plus  grande  pompe.  Mais  l’indifférence 
et  la  gravité  repoussante  de  Philippe  commença  dès 
lors  à  lui  aliéner  les  cœurs  des  Flamands.  Charles, 
après  avoir  confirmé  la  Gouvernante  dans  son  emploi , 
dont  elle  vouloit  se  démettre,  réunit,  par  un  Edit,  les 
XVII  provinces  des  Pays-Bas.  Ce  Prince ,  dans  la  grande 
Assemblée  de  Bruxelles  ,  ayant  résigné,  l’an  i555  ,  ses 
Etats  héréditaires  à  Philippe  ,  Marie  remit  en  même 
tems  son  Gouvernement  aux  pieds  de  son  frere.  Elle 
partit  ensuite  pour  l’Espagne  où  elle  mourut  ,  l’an 

1 558,  peu  de  jours  après  Charles-Quint, et  fut  inhumée 
à  Burgos.  C’est  elle  qui  a  donné  le  nom  à  la  ville  de 
Marienbourg ,  située  à  deux  lieues  de  Philippeville , 
ainsi  appellée  du  nom  de  Philippe  II,  et  à  même  dis¬ 
tance  de  Charlemont ,  bâti  par  Charles-Quint. 

Emmanuel  Philibert  ,  Duc  de  Savoie  ,  dépouillé 
de  ses  Etats  par  les  François,  fut  nommé  Gouverneur 
ou  Stadhouder-Général  des"  Pays-Bas  après  la  démis¬ 
sion  de  Marie.  Mais  ,  ayant  recouvré  son  Duché ,  l’an 

1559,  par  la  paix  de  Câteau-Cambresis  ,  il  remit  son 
Gouvernement  au  Roi  Philippe  II ,  qui  lui  substitua , 
étant  sur  les  lieux, 

Marguerite  II,  sa  sœur,  fille  naturelle  de  Charles- 
Quint  et  veuve  en  secondes  noces  d’Octave  Farnese, 
Duc  de  Parme  ,  à  laquelle  il  donna  pour  principal 
Ministre  Antoine  Perrenot  de  Granvelle  ,  Evêque  d’Ar¬ 
ras.  La  Duchesse  établit  sa  résidence  à  Bruxelles.  Phi¬ 
lippe,  avant  de  quitter  les  Pays-Bas,  y  renouvella  les 
Edits  sanglans  publiés  par  Charles  -  Quint  contre  les 
Protestans  qui  se  multiplioient  de  jour  en  jour  ,  et 
établit,  pour  les  rechercher,  un  tribunal  sur  le  modèle 
de  l’Inquisition.  11  créa  de  plus ,  après  s’être  concerté 
avec  le  Pape  Paul  IV ,  douze  nouveaux  Evêchés  ,  les¬ 
quels,  ajoutés  aux  cinq  anciens  ,  formèrent  le  nombre 
de  dix-huit ,  et  de  ceux-ci  trois  furent  érigés  en  Sièges 
métropolitains,  savoir,  Cambrai,  Utrecht  et  Malines. 
Granvelle  ,  déjà  revêtu  de  la  pourpre  Romaine ,  fut 
élevé  sur  le  dernier  dont  il  prit  possession  le  21  Dé¬ 
cembre  i56i.  (  Gall .  chr.  nov.) 

Philippe  s’embarqua  ,  le  8  Août  i55c)  ,  pour  l’Es¬ 
pagne  ,  laissant  les  Pays-Bas  dans  la  plus  grande  agita¬ 
tion.  L’excessive  rigueur  avec  laquelle  Granvelle  ht 
exécuter  les  loix  pénales  contre  les  hérétiques  ,  mena- 
çoit  d’une  révolution  prochaine.  La  Gouvernante  en 
avertit  le  Roi  son  frere  par  une  lettre  dont  il  ne  fit  au- 

cun  cas.  Mais  enfin  ,  sur  les  plaintes  multipliées  des 
différens  Ordres,  il  se  vit  contraint  ,  l’an  i563  ,  de 

dit  le  Cardinal 


congédier  ce  Ministre.  Par  sa  retraite 
Bentivoglio  ,  Guillaume  ,  Prince  d’Orange  ,'  Chef  des 
mécontens  ,  et  ses  adhérons  ,  perdirent  plutôt  le  sujet 
de  leurs  plaintes  que  la  volonté  de  se  plaindre.  Ré¬ 
solus  d’établir  la  liberté  de  conscience  ,  ils  trouvèrent 
dans  la  résistance  de  la  Gouvernante  à  leurs  vues  de 
nouveaux  prétextes  de  murmures. 

L’an  1 566  ,  irrités  des  ordres  donnés  par  la  Prin¬ 
cesse  pour  la  publication  du  Concile  de  Trente,  ils 
forment  à  Bruxelles  une  confédération  qui  jette  l’ef¬ 
froi  dans  son  ame.  »  Ne  craignez  rien,  Madame,  lui 
dit  le  Comte  de  Barlemont ,  ce  sont  des  gueux  >*.  Cette 
qualification  ,  rapportée  aux  Confédérés,  devint  pour 
eux  un  sujet  de  plaisanterie  et  un  mot  de  ralliement. 

L’an  1 567  ,  le  Duc  d’Albe  (Ferdinand  Alvarez  de  To¬ 
lède)  arrive  d’Espagne  ,  le  16  Août,  à  Bruxelles  avec 
titre  de  Généralissime  ,  et  répand  ,  dès  qu’il  paroît ,  la 
terreur  dans  les  Pays-Bas.  Le  Tribunal  des  troubles , 
dont  l’érection  fut  son  premier  ouvrage  ,  sévit  avec 
cruauté  contre  les  sectaires  et  leurs  fauteurs.  La  Gou¬ 
vernante,  se  voyant  sans  autorité,  part,  le  3o  Décem¬ 
bre  ,  pour  l’Italie  après  avoir  fait  par  une  lettre  ses 
adieux  aux  Etats.  Le  Duc  avoit  apporté  d’Espagne 
une  violente  aversion  pour  Guillaume  Prince  d’Orange, 
qu’il  regardoit  comme  le  plus  capable  de  traverser  le 
despotisme  qu’il  vouloit  exercer.  Pour  le  braver,  il  fait 
enlever  Philippe-Guillaume ,  son  fils  aîné  ,  de  l’école 
de  Louvain  où  il  le  faisoit  élever,  jeune  Prince  alors 
âgé  de  i3  ans,  et  l’envoie  ,  sous  bonne  escorte  ,  en  Es¬ 
pagne  ,  où  il  resta  prisonnier  l’espace  de  28  ans.  Le 
motif  ou  le  prétexte  de  cet  enlèvement  étoit  la  crainte 
que  Philippe-Guillaume,  filleul  du  Monarque  espagnol, 
ne  se  laissât  corrompre  par  les  erreurs  qui  infectoient 
les  Pays-Bas.  Les  liaisons  des  Comtes  d’Egmond  et  de 
Horn  avec  le  pere  les  rendant  suspects  au  Duc  ,  il  les 
fit  arrêter ,  l’an  1 567 ,  et  conduire  au  château  de  Gand, 
d’ou ,  ayant  été  amenés,  l’année  suivante ,  à  Bruxelles  , 
ils  furent  livrés  au  Tribunal  des  troubles ,  qui  les  con¬ 
damna  ,  le  4  Juin ,  à  perdre  la  tête  ,  ce  qui  fut  exécuté 
le  lendemain.  Ils  étoient  néanmoins  Catholiques,  du 
moins  le  premier,  et  n’avoient  pas  imité  le  Prince 
d’Orange  ,  qui ,  le  5  Avril  de  l’an  1 567,  s’étoit  déclaré 
hautement  pour  le  Calvinisme  par  un  écrit  daté  de 
Dillenbourg.  Celui-ci  ,  à  la  vue  d’autres  exécutions 
semblables  des  premiers  de  l’Etat,  ordonnées  par  ce  tri¬ 
bunal  ,  crut  devoir  prendre  ses  sûretés  en  arborant  l’é¬ 
tendard  de  la  révolte.  Le  Duc  triompha  de  ses  pre¬ 
miers  efforts.  Lluit  mille  artisans  ,  effrayés  des  recher¬ 
ches  qu’on  faisoit  des  hérétiques  ,  s’expatrient  et  pas¬ 
sent  en  Angleterre,  où  ils  apportent  l’art  des  manu¬ 
factures  de  draps  en  lai  net 

Les  armes  du  Prince  rebelle  reprennent  le  dessus. 
Le  Duc  achevé  d’irriter  les  peuples  par  l’établissement 
du  dixième.  Les  villes  à  l’envi  se  donnent  à  Guil¬ 
laume.  La  défection  fut  si  rapide  ,  que  l’Evêque  de 
Namur  ,  écrivant  à  l’ancienne  Gouvernante  ,  lui  di¬ 
soit  :  «  Il  semble  que  le  Duc  d’Albe  ne  s’est  opiniâtré  à 
«  lever  le  dixième  que  pour  acquérir  des  Principautés 
3)  à  Guillaume  ». 

Mais  la  fortune  ayant  tourné  le  dos  à  ce  Prince ,  il 
se  voit  contraint  ,  faute  d’argent  ,  d’abandonner  ses 
conquêtes  de  Brabant.  Frédéric  ,  fils  aîné  du  Duc 


tenant  assemble  les  habitans  dans  l’Eglise,  sous  pré¬ 
texte  d’y  prêter  un  nouveau  serment ,  et  les  y  fait  tous 
périr  dans  les  flammes  ou  par  le  fer.  Même  perfidie  à 
l’égard  de  ceux  de  Harlem.  Philippe,  malgré  l’austérité 
de  son  caractère  ,  ne  peut  approuver  la  dureté  mal¬ 
adroite  du  Duc  d’Albe.  Une  victoire  complote  ,  rem- 


d’Albe  ,  s’étant  rendu  maître  de  Naarden,  son  Lieu- 


portée  en  mer  l’an  i5yo  sur  ce  Général  ,  à  la  suite 
d’nutres  avantages  considérables  des  Confédérés ,  dé¬ 
termine  le  Monarque  à  le  rappeller.  Il  part  en  se  van¬ 
tant  d’avoir  fait  périr  par  la  main  des  bourreaux  18  mille 
6  cens  hérétiques  ou  rebelles ,  et  laisse  un  monu¬ 
ment  dé  son  orgueil,  que  son  successeur  fit  détruire  (r). 

Don  Louis  de  Requesens  de  Cuniga  ,  Grand  Com¬ 
mandeur  de  Castille  ,  envoyé  pour  succéder  au  Duc 
d’Albe ,  arrive  à  Bruxelles  le  17  Novembre  1573.  Ses 
caresses  et  la  douceur  de  son  caractère  ne  peuvent  ra¬ 
mener  les  esprits:  ils  étoient  trop  ulcérés.  Quelques  in¬ 
cendies,  arrivés  dans  les  terres  des  Confédérés  ,  don¬ 
nent  prétexte  à  des  soupçons  contre  les  Espagnols.  On 
ne  peut  imaginer  les  tourmens  que  les  premiers  firent 
subir  à  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  Ainsi  le 
fanatisme  étoit  inexorable  de  part  et  d’autre.  Après 
bien  des  hostilités  réciproques  ,  Requesens  meurt ,  le 
5  Mars  1 5 76  j  à  Bruxelles.  Les  Pays-Bas  se  trouvant 
alors  sans  Chef,  on  vit  trois  partis  s’y  former  ,  celui 
du  Prince  d’Orange  qui  avoit  tout  pouvoir  en  Hollande 
et  en  Zéelande  (c’étoit  le  parti  des  rebelles)  ;  celui  des 
Flamands,  irrités  delà  suppression  de  leurs  privilèges 
ordonnée  pour  punir  une  partie  révoltée  de  la  nation 
(c’étoient  eux  qui  dominoient  dans  le  conseil  d’Etat)  ; 
et  celui  des  Espagnols,  qui,  étant  tous  soldats  et  n’étant 
pas  payés  ,  se  choisirent  un  Général ,  ravagèrent  les 
campagnes  et  pillèrent  les  villes. 

L’an  1 5y6.  Don  Juan  d’Autriche  ,  frere  naturel  de 
Philippe  II  ,  célébré  par  la  grande  victbire  qu’il  avoit 
remportée,  l’an  1671  ,  sur  les  Turcs  à  Lépante  et  par 
la  prise  de  Tunis  faite  en  i5y3,  fut  donné  pour  succes¬ 
seur  à  Requesens.  Le  Roi  lui  avoit  donné  plein  pou¬ 
voir  de  traiter  avec  les  Pays-Bas  sous  deux  conditions  , 
la  première  qu’on  n’y  souffrirait  que  la  religion  catho¬ 
lique  ,  la  seconde  qu’on  promettrait  d’y  maintenir  la 
souveraineté  du  Iloi.  Il  rend  publiques  à  son  arrivée 
ces  dispositions  pacifiques.  Mais  on  apprend  dans  le 
même  tems  le  sac  d’Anvers  ,  cette  ville  la  plus  opu¬ 
lente  du  monde ,  dont  les  Espagnols  s’étant  rendus 
maîtres  le  4  Novembre,  non  contens  de  la  piller,  y  com¬ 
mirent  les  plus  grandes  horreurs.  Pacification  de 
Gand  ,  faite  le  8  du  même  mois  entre  les  Etats  des 
Provinces  et  le  Prince  d’Orange  par  des  Commissaires 
qu’on  avoit  nommés  de  part  et  d’autre.  Elle  portoit, 
entre  autres  articles,  une  ligue  pourchasser  les  étran¬ 
gers  et  sur-tout  les  Espagnols  ,  et  une  promesse  de 
s’en  rapporter  à  ce  qui  serait  décidé  par  les  Etats-Gé¬ 
néraux.  Don  Juan,  pressé  d’accéder  à  ce  Traité,  qui 
fut  approuvé  par  l’Université  de  Louvain ,  n’ose  le  re¬ 
fuser.  Mais  il  retient  à  son  service  ,  sous  divers  pré¬ 
textes,  les  troupes  espagnoles.  Ainsi  la  guerre  civile 
continue. 

L’an  1577,  des  Seigneurs,  jaloux  de  la  puissance 
du  Prince  d’Orange  ,  appellent  d’Allemagne  l’Archi¬ 
duc  Matthias  pour  la  contrebalancer.  Mais  Guillaume  , 
plus  adroit  que  lui ,  11e  lui  laissa  que  les  fonctions  de 
subalterne  et  de  Lieutenant  ,  ce  qui  fit  appeller  Mat¬ 
thias  par  les  Espagnols  le  Greffier  du  Prince  d  O- 


(0  C’étoit  une  statue  de  bronze  qu’il  s’étoit  érigée  lui-même  dans 
a  place  de  la  citadelle  d’Anvers.  Elle  le  représentoit  armé  de  toutes 
pièces,  la  tcte  nue,  tenant  d’une  main  le  bâton  de  commandement , 
étendant  l’autre  sur  la  ville  comme  pour  la  menacer.  Sous  ses 
pieds  étoient  les  images  de  la  rébellion  et  de  l’hérésie,  accompa¬ 
gnées  de  divers  symboles.  Sur  la  base  on  lisoit  cette  inscription 


atine  en  lettres  initiales: 


F.  A.  A.  T.  A.  D.  PH.  II.  H.  A.  B.  P.  Q.  E.  S.  R.  P,  R.  P.  J.  C. 


P.  P.  F.  R.  O.  M.  F.  P. 

Ce  qui  signifioit: 

Ferdinand o  Alvares  à  Toledo ,  AJbœDuci,  Phillippi  II ,  His- 
pariiarum  apud  Belgas  præjeclo  ,  tjond  exïinctd  seditione,  rcbel- 
libus  pulsis  ,  re/igionc  procuratd,  justitiâ  cul  ta,  provincial 
pacem  firniavit,  Régis  o  pli  mi  Minis  iro  fidelissimo  posilum. 


range: 


DES  GOUVERNEURS  ET  GOUVERNANTES  DES  PAYS-BAS.  ny  ] 

range.  L’ail  1578  ,  Don  Juan ,  renforcé  par  des  volon¬ 
taires  françois  et  par  des  troupes  italiennes  et  espa¬ 
gnoles  que  lui  avoit  amenées  Alexandre  Farnese  , 
Prince  de  Parme,  défait,  sur  la  fin  de  Janvier  ,  à  Gem- 
blours  ,  celles  des  rebelles,  et  se  rend  maître  de  plu¬ 
sieurs  places.  Mais  une  flevre  maligne  emporte  ce 
Héros  le  7  Octobre  suivant ,  à  l’âge  de  82  ans,  dans 
son  camp  près  de  Namur.  11  avoit,  dit  un  Historien  , 
du  feu  et  de  la  douceur  dans  les  yeux,  de  la  finesse  et 
de  la  pénétration  dans  l’esprit,  de  la  dignité  et  de  l’a¬ 
grément  dans  les  maniérés  ,  de  la  franchise  et  de  la 
générosité  dans  les  procédés....  Il  étoit  fier  à  l’égard 
des  Grands  ,  affable  avec  les  soldats  ,  libéral  pour  ses 
courtisans  ,  homme  de  parole  envers  tout  le  monde. 

(  Voy.  Philippe  II ,  Roi  d’Espagne.  ) 

1578.  Alexandre  Farnese  ,  Prince  de  Parme,  rem¬ 
place  dans  le  Gouvernement  des  Pays-Bas  Don  Juan 
son  oncle  ,  qui  l’avoit  désigné  lui-même  pour  son  suc¬ 
cesseur  dans  ses  derniers  momens  où  il  l’avoit  assisté. 
Ce  Prince  n’étoit  pas  moins  digne  de  ce  choix  par  son 
mérite  que  par  sa  naissance.  »  11  égaloit  Don  Juan  dans 
»  l’art  militaire ,  et  le  surpassoit  dans  la  science  politi- 

LA  HOLLANDE,  OU  LES  SEPT  PRC 

AVEC  LES  GOUVERNEURS  D 

Jusqu’alors  les  rebelles  avoient  continué  de  mettre 
le  nom  du  Roi  d’Espagne  à  la  tête  de  leurs  Ordon¬ 
nances  pouT  conserver  au  moins  quelque  formalité. 
Mais  enfin  le  Prince  d’Orange  leur  fit  si  bien  sentir 
l’inconséquence  de  cette  conduite  ,  que ,  s’étant  assem¬ 
blés  à  Utrecht,  ils  y  dressèrent ,  le  29  Janvier  1878  ,  le 
fameux  acte  nommé  l’Union  d'Utrecht ,  qu’on  re¬ 
garde  comme  le  fondement  de  la  République  des  Pro- 
vinces-Unies  (1).  Il  falloit  un  Chef  à  cette  République  , 
et  Guillaume,  Prince  d’Orange  ,  dont  toutes  les  dé¬ 
marches  tendoient  depuis  20  ans  à  cette  dignité,  l’ob¬ 
tint,  par  un  choix  unanime,  sous  le  titre  de  Stadhou- 
der  (  2)  ou  de  Gouverneur  Général  ;  titre  dont  il  jouis- 
soit  déjà  depuis  20  ans  dans  les  provinces  de  Hollande 
et  de  Zéelande.  Outre  le  Stadhoudérat ,  Guillaume  fut 
revêtu  des  charges  de  Capitaine  et  Amiral- Général 
qui  lui  donnoient  le  commandement  en  chef  des  ar¬ 
mées  et  des  flottes  de  la  République,  avec  la  disposi¬ 
tion  de  tous  les  emplois  qui  en  dépendoient. 

Le  Roi  d’Espagne  ayant  vainement  épuisé  les  plus 
odieux  moyens  pour  se  défaire  du  Prince  d’Orange  , 
met  sa  tête  à  prix  par  un  manifeste  du  i5  Mars  i58o; 
Guillaume  y  répondit  par  un  autre  qui  augmenta  le 
nombre  de  ses  partisans.  Les  Etats  ,  assemblés  l’an¬ 
née  suivante  à  la  Haye,  renoncent  solemnellement , 
le  26  Juillet,  à  l’obéissance  du  Roi  d’Espagne,  et  le 
,  déclarent  déchu  de  toute  autorité  dans  les  Pays-Bas. 
(Dujardin,  T.  V,  pp.  55y-56i  ;  Cérisier  ,  T.  111, 
p.  467.)  ,  * 

Cependant  le  Prince  d’Orange  ,  prévoyant  qu’une 

I  guerre  défensive,  à  laquelle  il  se  trouvoit  réduit ,  n’au- 
roit  pas  de  fin,  avoit  persuadé  aux  Etats-Généraux  de 

33  que,  dans  l’art  de  gagner  les  cœurs,  d’inspirer  de  la 
«  confiance  et  d’employer  à  propos  les  promesses  el 
>3  les  menaces  v.  (Cérisier.)  11  étoit  déjà  célébré  par  la 
victoire  qu’il  avoit  remportée  avec  Don  Juan  sur  les 
Turcs,  en  1871  ,  a  la  bataille  de  Lépante.  J-ier  de  ce 
succès,  il  avoit  lait  peindre  sur  ses  étendards,  en  ar¬ 
rivant  dans  les  Pays-Bas  ,  Line  croix  avec  cette  devise  : 

In  hoc  signo  vici  Turcos ,  in  hoc  vincam  hcereticos . 
Ennemi  du  îepos,  et  ardent ,  mais  avec  prudence,  à  Sui¬ 
vre  ses  projets  ,  il  n’oublia  rien  pour  justifier  cette  fas¬ 
tueuse  inscription.  11  débuta  par  quelques  conquêtes 
qu’il  fit  les  armes  à  la  main  ;  mais  il.  en  fit  de  plus  im¬ 
portantes  par  la  voie  de  la  persuasion ,  en  ramenant  à 
l’obéissance  l’Artois  ,  le  Fiainaut  et  la  Flandre. 

François  ,  Duc  d’Anjou  ,  étoit  alors  dans  les  Pays- 
Bas  ,  où  l’espérance  d’en  obtenir  la  Souveraineté  l’avoit 
fait  passer  après  la  bataille  de  Gemblours.  Mais  l’as¬ 
cendant  que  prenoit  sur  lui  le  Prince  d’Orange  ,  l’en¬ 
gagea  à  quitter  ce  séjour  la  même  année  pour  retour¬ 
ner  en  France.  Ce  fut  en  vain  que ,  pour  le  retenir,  les 
Etats  lui  offrirent  d’ériger  sa  statue  à  Bruxelles ,  comme 
une  marque  du  cas  singulier  qu’ils  faisoient  de  sa  pro¬ 
tection. 

)VINCES-UNIES  EN  RÉPUBLIQUE, 

ES  PAYS-BAS  AUTRICHIENS. 

rappeller  le  Duc  d’Anjou  ,  comme  un  Prince  capable , 
avec  les  forces  qu’011  lui  supposoit  assez  légèrement, 
d’attaquer  les  Espagnols  ou  de  les  chasser  des  Pays-Bas. 

Le  Duc,  après  avoir  fait  ail  Plessis-les-Tours  ses  con¬ 
ventions  avec  les  Députés  des  Etats ,  va  délivrer  Cam¬ 
brai,  que  le  Prince  de  Parme  tenoit  assiégé  depuis  un 
an.  De  là  il  passe  en  Angleterre  dans  l’espérance  d’y 
épouser  la  Reine  Elisabeth.  Dupé  par  cette  Princesse , 
il  la  quitte  ,  et ,  ayant  abordé,  le  10  Février  i582  ,  à 
Flessingue,  il  est  inauguré  Duc  de  Brabant,  le  19  du 
même  mois ,  à  Anvers  ;  s’étant  rendu  ensuite  à  Bruges , 
il  y  est  proclamé  Comte  de  Flandre.  Mais,  l’an  i583  , 
ayant  échoué  dans  le  projet  qu’il  avoit  formé  de  se 
rendre  maître  absolu  d’Anvers  ,  indépendamment  des 
Etats ,  il  retourne  en  France  ,  et  renonce  ,  le  28  Juin , 
aux  Pays-Bas.  Le  Prince  de  Parme  y  continuoit  cepen¬ 
dant  ses  conquêtes.  Elles  s’accrurent,  l’an  1684  ,  par 
celle  qu’il  fit  d’Ypres  ,  le  8  Avril ,  après  un  long  siège  , 
et  celle  de  Bruges ,  qui  se  rendit  le  26  Mai  suivant.  Le 
Prince  d’Orange  se  préparoit  à  le  repousser,  lorsqu’il 
fut  assassiné ,  l’an  1884  ,  à  l’âge  de  52  ans  ,  le  1 0  Juil¬ 
let  ,  de  trois  coups  de  pistolet  à  Delft ,  par  Balthasar 
Gérards  ,  Franc-Comtois  de  Villafans  (  et  non  Ville- 
sens.  )  (  Voy.  les  Princes  d'Orange.  ) 

i584.  Maurice  de  Nassau  ,  second  fils  de  Guil¬ 
laume  ,  Prince  d’Orange,  lui  succède,  à  l’âge  de  18 
ans  ,  dans  la  confiance  des  Etats-Généraux  ,  sans  au¬ 
cun  titre  et  sans  aucun  pouvoir  déterminé.  Les  Gan¬ 
tois  ,  découragés  par  les  succès  du  Prince  de  Parme, 
se  donnent  à  lui  dans  le  mois  de  Septembre.  Leur  dé¬ 
fection  est  suivie  de  la  soumission  de  toute  la  Flandre, 

(1)  »  Cette  union,  dit  un  Historien  ,  ressemble  à  celle  de  plusieurs 
»  Puissances  qui  se  liguent  pour  leur  sûreté  commune  sans  perdre  leur 
»  souveraineté  ni  leurs  droits.  Chaque  province,  sans  cesser  d’être 
3>  une  République  indépendante,  compose  avec  les  six  autres  une 
»  même  République  qui  n’a  qu’un  seul  et  même  intérêt.  Les  Etats- 
»  Généraux,  composés  de  Députés  de  toutes  les  parties  de  la  Confé- 
»  dération,  représentent  la  majesté  de  l’Etat  :  mais  ils  n’en  sont  ni 
»  les  maîtres  ni  les  arbitres  ;  ils  ne  peuvent  rien  arrêter  que  du  con- 
j>  seulement  des  Etats  de  chaque  province ,  qui  ne  sont  en  droit  de  le 
J3  donner  qu’après  avoir  obtenu  celui  des  villes;  de  sorte  que  l’ex- 
3>  térieur  éblouissant  de  la  Souveraineté  réside  dans  les  Etats- Gé- 
3>  néraux,  et  l'autorité  réelle  et  législative  dans  les  seules  villes.  Il  est 
33  vrai  que  chaque  province  s’est  sagement  dépouillée  du  droit  de 
33  faire  la  guerre  et  la  paix,  et  de  conclure  des  alliances  particulières  : 
3>  mais  ou  s’est  trompé  en  accordant  la  voix  négative  à  chaque  ville  ; 

;  33  si  les  deux  tiers  pouvoient  conclure  pour  tout  le  corps  ,  le  gouver- 

33  nement  en  seroit  plus  sûr  et  plus  fort  Ce  sont  les  provinces  qui 
»  envoient  les  Députés  à  l’Assemblée  générale;  et  celle- ci  en  envoie 

1  -  -  -  .  _.  1-  ... 

33  autant  qu’elle  juge  à  propos  :  cette  liberté  ne  peut  pas  entraîner 
>3  d'inconvénient,  pareeque  las  affaires  s’y  règlent,  non  par  les  suf- 
>3  frages  des  personnes ,  mais  par  ceux  des  provinces  33.  (  Hist.  du 
Stadhoudérat,  T.  I.  p.  91.  ) 

(5.)  Cette  dignité  renfermoit  les  plus  brillantes  prérogatives. 

3)  Les  plus  flatteuses  ,  dit  le  même  Ecrivain,  étoient,  i°.  d’accorder 

33  grâce  aux  criminels;  20.  d'être  Président  de  toutes  les  cours  de 

33  justice,  et  de  faire  mettre  son  nom  à  la  tête  de  tous  leurs  juge- 
33  mens;  3°.  de  choisir  les  Magistrats  des  villes  sur  quelques  sujets 

3>  qu’on  lui  présentoit;  dans  plus  d’un  lieu  il  avoit  même  la  disposi- 
33  tion  entière  des  charges;  4°-  d’envoyer  en  son  nom  et  pour  ses  in- 
>3  térêts  des  Plénipotentiaires  dans  les  Cours  étrangères,  et  de  donner 

3*  audience  particulière  aux  Ambassadeurs  des  Puissances  étran- 
»  gérés  auprès  des  Etats-Généraux;  5°.  de  procurer  l’exécution  des 

33  décrets  portés  par  la  République  ;  60.  d’être  arbitre  des  différends 
»  qui  survenoient  entre  les  communautés,  les  villes  ou  les  provin- 
>3  ces  >3.  ( Ibid .  p.  96.  ) 

Tome  III, 
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à  l’exception  d’Ostende  et  de  l’Ecluse.  Le  Prince  de 
Parme  travaille  à  soumettre  Anvers  ;  et  pour  bloquer 
cette  ville ,  il  fait  élever  deux  Forts  dans  son  voisinage. 
11  frit  de  plus  construire  sur  1  Escaut ,  entre  les  deux 
Ports  un  pont  de  bateaux  ,  qui  fut  achevé  dans  le 
Printems  de  l’an  i585.  Un  Ingénieur  italien  ,  nommé 
Gianbelli ,  établi  à  Anvers ,  entreprit  de  détruire  cet 
ouvrage  par  le  moyen  de  deux  de  ces  brûlots  qu’on  à 
depuis  nommés  machines  infernales .  L  elfet  du  pre¬ 
mier  brûlot  fut  presque  nul,  parce  que  l’explosion  s’en 
fit  avant  qu’il  eut  atteint  le  pont:  mais  celle  du  second 
fut  si  violente ,  qu’à  trois  lieues  à  la  ronde  la  terre  en  fut 


Hollande  et  de  Zéelande  ,  les  Seigneuries  d’Utrecht , 
de  Frise,  d’Over-Yssel  et  de  Groningue.  Ce  qu’elle  a 
depuis  acquis  consiste  en  quelques  places  du  lirabant 
et  de  la  Flandre ,  dont  les  plus  considérables  sont  Bois- 
le-Duc,  Maastricht,  Grave  et  l’Ecluse. 

1 5cj5.  Le  Comte  de  Fuentes  (  D.  Pedre  Flenriquès 
d’Azovedo),  successeur  de  l’Archiduc  Ernest,  mécon¬ 
tenta  la  Noblesse  en  excluant  de  son  conseil  les  Fla¬ 
mands  pour  n’y  admettre  que  des  Espagnols.  Ayant 
fait  d’inutiles  propositions  de  paix  aux  Etats-Généraux, 
il  entre  en  Picardie,  prend  Don  riens  et  assiège  Cam 
ébranlée  -  l’Escaut  franchit  ses  bords  avec  impétuo-  I  brai  qui  lui  est  rendu.  Philippe  le  rappelle  en  1596.  11 
sité,  et  les  corps  de  plus  de  5oo  spectateurs,  enlevés  et  |  mourut  à  Milan  en  1610. 


déchirés  dans  les  airs  ,  retombèrent  par  lambeaux. 
Anvers  se  rend  le  17  Août  i585  ,  au  bout  d’un  an  de 
siège,  après  avoir  vu  Bruxelles,  Malines,  et  d’autres 
places  ,  rentrer  sous  1  obéissance  des  Espagnols.  Le 
19  Décembre  suivant  ,  le  Comte  de  Leycestie  arrive 
d’Angleterre  en  Zéelande,  et ,  le  1  Février  i586  ,  il  est 


Le  Cardinal  Albert  d’AuTRiCHE,  Archevêque  de 
Tolede,  après  avoir  gouverné  sagement  le  Portugal  , 
fut  nommé  par  Philippe  II  ,  lloi  d’Espagne  ,  pour 
succéder  au  Comte  de  Fuentes  dans  le  Gouvernement 
des  Pays-Bas,  et  arriva,  le  29  Janvier  i5ç6,  à  Bru- 


reconnu  à  la  Playe  pour  Gouverneur  par  les  Etats  de  xelles.  Il  ramenoit  avec  lui  Philippe-Guillaume,  Comte 
Hollande  de  Zéelande  ,  de  Frise  et  de  Gueldre.  11  fit  deBuren,  fils  aîné  de  Guillaume ,  Prince  d’Orange ,  et 
quelques  conquêtes  ,  mais  qui  ne  contrebalancèrent  depuis  28  ans  prisonnier  en  Espagne.  Les  Etats-Géné- 
pas  celles  du  Parmesan.  La  perte  de  Deventer  ,  que  raux  ayant  écrit  à  celui-ci  pour  le  féliciter  sur  sa  déli- 
Stanley  son  Lieutenant ,  laissa  prendre  le  29  Janvier  vrance,  il  répondit  par  une  lettre  fort  polie  qu’il  n’en- 
i587  souleva  contre  lui  les  Etats ,  qui  transportèrent  treprendroit  rien  qui  ne  fût  agréable  aux  deux  partis, 
au  Prince  Maurice  le  commandement  militaire.  La  Mais,  voyant  ensuite  qu’il  étoit  suspect  aux  Espagnols 
perte  de  l’Ecluse  ,  que  le  Parmesan  emporta  le  4  Août  à  cause  de  sa  naissance,  et  aux  Confédérés  à  cause  de 
suivant  est  encore  imputée  à  Leycestre ,  qui  prend  le  sa  religion ,  il  prit  le  parti  de  ne  se  mêler  d’aucune  af- 
parti  de  retournev  en  Angleterre  au  mois  de  Novem-  |  faire.  Son  caractère  dans  sa  jeunesse  étoit  emporté, 
bre  de  la  même  année 


Maurice ,  dont  les  absences  fréquentes  d’Alexandre 
Farnese  ,  devenu  Duc  de  Parme  ,  favorisoient  les  ar¬ 
mes  ,  soumet  plusieurs  places  aux  Etats  dans  le  cours 
des  années  1690  et  1691.  Nimtegue  ,  sommée  dans 


Etant  prisonnier  en  Espagne,  il  avoit  jetté  par  les  fe¬ 
nêtres  le  Capitaine  qui  le  gardoit,  pour  avoir  mal  par¬ 
lé  devant  lui  de  son  pere.  (La  Neuville,  Hist.  de  Hol¬ 
lande,  T.  I,  p.  27.  ) 

Albert  ,  par  le  conseil  et  avec  l’aide  du  Sfeur  de 


celle-ci  de  se  rendre,  lui  répond  par  des  railleries ,  et  se  Rosne,  l’un  des  plus  fameux  Capitaines  de  son  teins, 
trouve  enfin  réduite,  le  22  Octobre ,  à  capituler.  entreprend  le  siège  de  Calais,  dont  les  habitans  for- 

Le  Duc  de  Parme  ,  qui  avoit  demandé  plusieurs  fois  cent  le  Gouverneur  Bidossan  de  rendre  la  place  ,  le  2.5 


son  rappel  à  raison  de  ses  infirmités,  termine  ses  jours 
le  3  Décembre  1692  ,  dans  la  ville  d’Arras  ,  étant  en 
route  pour  se  rendre  à  Paris.  La  mort  de  ce  Fléros  laissa 
\  un  libre  champ  aux  projets  et  à  la  valeur  de  Maurice. 
(Voy.  les  Ducs  de  Panne.) 

i5ç2.  Pierre-Ernest,  Comte  de  Mansfeldt ,  que 
le  Duc  de  Parme  avoit  nommé  pour  son  successeur 
le  remplace  effectivement.  Mais  Philippe  II  lui  donna 
pour  conseil  le  Comte  de  l  uentes  et  D.  Estevan  d  1- 
barra ,  qui  partagèrent  l’autorité  avec  lui.  Son  gouver¬ 
nement  expira  l’an  1594  ,  et  sa  mort  arriva  l’an  1604. 

L'an  1590,  les  Etats-Généraux,  après  être  restés 
six  mois  séparés,  se  rassemblent  le  24  Juin,  et  de¬ 
puis  ce  teins  leurs  Assemblées  sont  devenues  séden¬ 
taires  et  perpétuelles. 

1594.  L’Archiduc  Ernest,  frere  de  l’Empereur  Ro¬ 
dolphe  ,  nommé  Gouverneur  des  Pays-Bas  par  le  Roi 
d’Espagne,  arrive  à  Bruxelles  le  3o  Janvier.  La  prise 
de  la  Fere  en  Picardie,  dont  il  se  rendit  maître  sur 
les  François,  par  composition,  le  19  Mai  1594,  est  le 
seul  exploit  qui  signala  son  gouvernement.  Mais  il 
ternit  sa  mémoire  en  apostant ,  sans  succès  à  la  vérité, 
des  assassins  pour  faire  périr  le  Prince  Maurice  et 
d’autres  Chefs  des  Confédérés.  La  débauche  abrégea 
les  jours  de  l’Archiduc  ,  qui  mourut,  le  21  Fév.  i5c>5 , 
à  Bruxelles,  âgé  de  41  ans. 

Maurice,  après  avoir  échoué  devant  Bois-le-Duc  et 
Maastricht,  se  dédommage  sur  Groningue,  qu’il  in¬ 
vestit  le  22  Mai  1 594  j  et  où  il  entra  victorieux,  le 
24  Juillet,  après- une  capitulation  honorable.  Depuis 
cette  époque ,  le  territoire  de  la  confédération  des  Pro- 
vinces-Unies  est  demeuré ,  à  peu  d’accroissemens  près, 
le  même  qu’il  est  de  nos  jours.  Les  parties  qui  le  coiri- 
posoient  alors  sont  encore  à  présent  le  Duché  de  Guel¬ 
dre,  qui  comprend  le  Comté  de  Zutphen,  les  Comtés  de 


Avril  1596  ,  par  capitulation.  Ardres  ,  que  Rosne  as¬ 
siège  ensuite,  tombe  au  pouvoir  des  Espagnols  le  20 
Mai  suivant.  Mais- ce  Capitaine  ne  jouit  pas  long-tems 
de  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquise;  car,  au  commence¬ 
ment  de  l’année,  il  fut  tué  au  siège  de  Hulst  en  Flan¬ 
dre  ,  un  des  plus  difficiles  qüe  les  Espagnols  eussent 
entrepris,  et  dont  le  succès  lui  est  attribué  par  tous  les 
Historiens. 

L’an  1597,  au  m0)S  de  Janvier,  le  Prince  Maurice, 
après  un  combat  donné  près  du  château  de  Thonhout 
au  pays  de  Waès,  où  le  Comte  de  Varax,  Général  es¬ 
pagnol,  fut  tué,  se  rend  maître  de  cette  place  et  re¬ 
vient  à  la  Flaye  avec  les  drapeaux  ennemis. 

La  paix  entre  la  France  et  l’Espagne  ayanj^été  con¬ 
clue  à  Vervins  le  2  Mai  1598,  le  Roi  Philippe  II,  qua¬ 
tre  jours  après,  transporte  à  l’Infante  Claire-Isabel- 
le-Éugénie  sa  fille,  âgée  de  32  ans,  par  Lettres  da¬ 
tées  de  Madrid,  la  Souveraineté  des  Pays-Bas,  du 
Comté  de  Charolois  et  de  la  Franche-Comté,  et  an¬ 
nonce  en  même  tems  le  mariage  projetté  de  cette  Prin¬ 
cesse  avec  l’Archiduc  Albert  qui  avoit  quitté  l’état  ec¬ 
clésiastique.  L’Infante  aussitôt  déclare  son  futur  époux 
Gouverneur  des  Pays-Bas  pendant  son  absence.  Mais 
il  est  à  remarquer  que  Philippe,  par  Pacte  de  la  ces¬ 
sion  qu’il  lit  à  sa  fille,  réserva  aux  Rois  d’Espagne  la 
suzeraineté  des  provinces  qu’il  lui  abandonnoit. 

Albert  ayant  fait  venir  à  Bruxelles  le  Cardinal  An¬ 
dré,  fils  de  Ferdinand  d’Autriche,  Comte  de  Tirol, 
le  nomme  son  Lieutenant,  et  part  pour  aller  accomplir 
son  mariage  en  Espagne.  Ayant  pris  sa  route  par  l’Al¬ 
lemagne  pour  entrer  en  Italie,  Rapprend  sur  les  terres 
de  Venise  la  mort  de  Philippe  II,  arrivée  le  i3  Sep¬ 
tembre  1598.  De  là  il  se  rend,  au  printems  de  l’an- 
>née  suivante,  en  Espagne,  où  son  mariage  avec  Isa¬ 
belle  se  consomma,  le  18  Avril,  à  Valence.  Cependant 
l’Amirante  Mendoza,  Général  espagnol,  travailloit  à 
pénétrer  dans  la  Hollande  par  le  pays  de  Cleves.  S’é- 
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tant  approché  d’Orsoi  sur  le  Rhin,  il  se  rend  maître 
de  la  place  en  menaçant  de  faire  pendre  ceux  qui  la 
défendroient.  Il  force  ensuite  les  villes  de  Rynhenc , 
de  Wesel,  d’Emericx,  de  recevoir  garnison  sans  que 
Jean  Guillaume ,  Duc  de  Cleves  ,  Berg  et  Juliers  , 
Prince  imbécille ,  fisse  aucun  mouvement  pour  l’arrê¬ 
ter.  Dans  toutes  ces  places,  Mendoza  laissa  des  mar¬ 
ques  de  sa  barbarie.  Le  Prince  Maurice  arrêta  bientôt 
ses  progrès,  et  par  de  savantes  manœuvres  il  sut  mettre 
les  Provinces-Unies  à  l’abri  de  ses  incursions. 

L’Archiduc  Albert,  étant  revenu  avec  son  épouse 
dans  les  Pays-Bas  au  commencement  de  Sept.  1099  , 
envoie  faire  aux  Etats  Généraux  des  propositions  de 
paix,  qui  sont  rejettées.  La  guerre  recommence  avec 
une  nouvelle  ardeur  de  part  et  d’autre.  Les  armateurs 
de  Nieuport  et  de  Dunxerque  portoient  la  désolation 
dans  les  Provinces-Unies  par  leurs  courses.  Maurice, 
avec  une  flotte  de  deux  mille  huit  cens  bâtimens  de 
différentes  grandeurs,  va  faire  une  descente  en  Flan¬ 
dre  et  investit  Nieuport  le  1  Juin  de  l’an  1600.  L’ar¬ 
chiduc  Albert  vole  au  secours  de  la  place,  accompagné 
de  son  épouse.  On  en  vient,  le  2  du  mois  suivant ,  à 
une  action  ,  où  les  Espagnols ,  encouragés  par  une  ha¬ 
rangue  de  l’Archiduchesse ,  ont  l’avantage.  C’étoit  l’a¬ 
vis  des  plus  sages  de  l’armée  de  Mendoza  qu’il  allât 
incontinent  bloquer  Ostende  pour  en  fermer  l’entrée 
à  l’ennemi  et  achever  de  réduire  cette  place  par  la  fa¬ 
mine  ,  dont  elle  sentoit  déjà  les  premières  atteintes. 
Mais ,  à  la  demande  des  soldats  enflés  de  la  victoire 
qu’ils  venoient  de  remporter,  ayant  recommencé  le 
combat  dans  le  soir  de  la  même  journée,  il  fut  défait 
avec  perte  de  six  mille  hommes ,  de  son  artillerie  et  de 
ses  drapeaux  1  ).  Maurice  n’en  fut  cependant  pas  moins 
obligé  de  lever  le  siège  de  Nieuport  par  la  brave  résis¬ 
tance  des  habitans.  (  Sponde.  ) 

Albert ,  à  la  sollicitation  des  Flamands ,  l’an  1601, 
entreprend  le  siège  d’Ostende ,  et  le  commence  le  5 
Juillet  de  cette  année.  Toute  l’Europe  en  quelque  sorte 
prit  part  à  cette  expédition.  L’Italie  ,  l’Espagne  et  la 
Flandre  se  réunissent  pourl’attaque  :  la  France  ,  l’An¬ 
gleterre  ,  l’Allemagne  et  la  Hollande  fournissent  des 
troupes  et  de  l’argent  pour  la  défense. 

Le  siège  d’Ostende  continuant  avec  vivacité  de  part 
et  d’autre,  Maurice,  pour  faire  diversion,  assiège 
Grave,  dont  il  s’empare  le  19  Septembre  1602  (2), 
malgré  les  efforts  que  Mendoza,  pour  lors  délivré  par 
échange,  fil  pour  secourir  la  place.  Combat  naval 
donné,  le  27  Mai  i6o3,  à  la  vue  d’Ostende.  Frédéric 
Spinola,  Général  des  Espagnols  ,  y  périt  en  voyant  la 
victoire  passer  aux  Flollandois.  Ambroise  son  frere  le 
remplace.  Ce  grand  Capitaine  eut  la  gloire  de  prendre 
Ostende  le  19  (etnon  le  21  )  Septembre  1604, après  un 
siège  de  trois  ans  et  trois  mois,  où  les  Espagnols  per¬ 
dirent  80  mille  hommes  et  les  flollandois  60  mille. 
Maurice  se  dédommagea  de  cette  perte  par  la  prise  de 
l’Isle  de  Coxie  et  de  l’Ecluse.  Les  troupes  espagnoles 


(1)  Avant  cette  seconde  action,  Maurice  renvoya  les  bâtimens  qui 
avoient  amené  son  armée  en'Flandre.  Mes  amis ,  dit-il  à  ses  Hollan- 
dois,  il  faut  passer  sur  le  ventre  à  l'ennemi,  ou  Loire  toute  l’eau 
de  la  mer.  Du  nombre  des  prisonniers  que  firent  les  vainqueurs  fut 
l’Amirante  Mendoza:  on  eut  bien  de  la  peine  à  le  soustraire  à  la 
vengeance  du  soldat  qui  demandoit  sa  mort,  pour  lui  faire  expier 
celle  des  prisonniers  qu’il  avoit  fait  égorger  après  le  combat  du 
matin,  et  toutes  les  cruautés  qu’il  avoit  exercées  dans  le  pays  de 
Cleves  et  ailleurs.  Maurice,  à  qui  ce  Général  fut  présenté,  dit  ironi¬ 
quement  en  le  voyant:  Il  y  a  quatre  ans  que  M.  l’^nirante  d’A¬ 
ragon  desire  de  -voir  la  Hollande ,  maintenant  il  y  entrera  sans 
coup  férir.  Il  fut  conduit  au  château  de  Woorden  et  de  là  à  la  Haye 
où  il  resta  prisonnier  environ  deux  ans.  »  On  ne  devinerait  jamais 
»  quelle  fut  l’occupation  de  Mendoza  dans  sa  prison.  On  assure 
»  qu’il  s’amusoit  à  dresser  deux  coqs  au  combat:  il  avoit  donné 
»  le  nom  d’Albert  à  l’un  et  celui  de  Maurice  à  l’autre.  Comme  ce 
m  dernier  battoit  toujours  son  adversaire,  Mendoza  changea  leurs 
»  noms  :  mais  quel  fut  son  étonnement,  lorsqu’ après  les  avoir  laissé 
»  reposer  quelques  jours,  il  vit  le  coq  qui  sous  le  nom  d’Albert  étoit 
»  toujours  battu,  vaincre  sous  le  nom  de  Maurice  l’autre  coq  qui 
»  portoit  alors  le  nom  d’Albert!  Mendoza  en  conçut  des  présages 


se  révoltent  faute  de  paie.  L’Archiduc,  obligé  de  com¬ 
poser  avec  les  séditieux,  leur  livre  des  ôtages,  une 
place  et  de  l’argent. 

Les  pertes  multipliées  que  les  Flollandois  font  es¬ 
suyer  aux  Espagnols  dans  les  Indes,  disposent  ceux-  ! 
ci  à  la  paix.  Spinola  se  rend,  l’an  tdo8,  en  Hollande  ! 
pour  la  négocier.  Le  Président  Jeannin  s’v  transporte  I 
pour  le  même  objet  par  ordre  de  Henri  IV,  Roi  de 
France.  Mais  les  difficultés  qui  s’élèvent  pour  la  reli¬ 
gion  et  pour  le  commerce  des  Indes  ne  permettent  de 
conclure  qu’une  treve  de  12  ans,  dont  le  Traité  fut  si-  ' 
gné  à  la  Haye  le  9  Avril  1609.  La  République  des 
sept  I  rovmces  y  est  îeconnue  souveraine  et  indépen¬ 
dante,  avec  la  liberté  de  commercer  dans  les  deux  In¬ 
des.  Ce  fut  alors  qu’elle  revêtit  du  titre  d’Ambassa- 
deurs  les  Agens  qu’elle  avoit  dans  les  différentes 
Cours. 

Maurice,  dont  on  vient  de  parler,  Comte  de  Nas¬ 
sau  et  Prince  d’Orange,  avoit  été  l’un  des  plus  ardens 
à  traverser  la  conclusion  de  la  treve,  et  ne  s’étoit  dé¬ 
sisté  qu’après  avoir  vu  ses  moyens  détruits  par  Barne- 
veld  ,  Avocat,  ou  Grand  Pensionnaire  de  Hollande. 
Mais  le  Prince,  dont  le  Jurisconsulte  croisoit  les  vues 
tendantes  à  la  souveraineté  ,  conçut  dès  lors  contre 
lui  une  aversion  dont  il  lui  fit  éprouver  dans  la  suite  | 
les  funestes  effets.  8 

Les  Protestans  de  Hollande  étoient  alors  divisés  en  | 
deux  sectes  :  l’une  des  Gomaristcs,  fermement  attachés, 
comme  leur  maître  Gomar,  à  la  doctrine  de  Calvin 
sur  la  prédestination  et  la  grâce;  l’autre  des  Armi¬ 
niens,  disciples  d’Arminius,  Professeur  à  Leyde,  dont 
la  doctrine  favorable  au  Pélagianisme  s’est  depuis  iden¬ 
tifiée  avec  le  Socinianisme.  Le  Prince  Maurice  se  dé¬ 
clare  hautement  pour  les  premiers,  et  Barneveld  pour 
les  seconds.  Cette  dispute  de  religion  devint,  par  la 
chaleur  qu’on  y  mit  de  part  et  d’autre  ,  une  affai  e 
d’Etat.  Maurice,  pour  la  terminer,  fit  assembler,  en 
1618,  un  Synode  général  des  Protestans  à  Dordrecht; 

011  y  donna  gain  de  cause  aux  Gomaristes  avec  ana¬ 
thème  contre  leurs  adversaires.  Ceux-ci,  refusant  de  se 
soumettre,  firent  d’inutiles  remontrances,  d’où  leur 
vint  le  nom  de  Remontrans.  On  ne  se  borna  point  à 
condamner  leur  doctrine  :  on  les  poursuivit  comme 
des  hérétiques,  et  plusieurs  furent  obligés  de  s’expa¬ 
trier  pour  se  soustraire  à  la  persécution. 

La  perte  de  Barneveld  étant  résolue  par  Maurice,  il 
est  arrêté,  l’an  1618,  avec  le  célèbre  Flugues  Groot 
ou  Grotius  ,  et  Hogerbeets,  Pensionnaire  de  Leyde,  e’t 
par  Sentence  de  24  Commissaires,  la  plupart  dévoués 
à  Maurice,  qui  les  avoit  choisis,  il  est  décapité  le  i3 
Mai  1619  (3).  Hogerbeets  et  Grotius  furent  ensuite 
condamnés  à  une  prison  perpétuelle.  Mais  le  dernier 
eut  le  bonheur  de  s’évader  par  l’adresse  de  sa  femme , 
le  22  Mars  1621  ,  du  château  de  Loevenstein  où  il 
étoit  enfermé,  après  quoi  il  passa  en  France,  où  le 


»  sinistres  pour  les  Espagnols».  (CérisierT.  IV,  p.  491-) 

(2)  C’est  à  l’au  1602  qu’pu  doit  rapporter  l’érection  de  la  Compa¬ 
gnie  hollandaise  des  Indes  orientales.  »  Le  commence  étoit  alors 
»  entre  les  mains  des  particuliers  :  mais  les  Etats,  s’étant  apperçus 
»  des  inconvéniens  qui  résultoient  de  cette  liberté,  résolurent,  en 
»  1602,  de  réunir  toutes  les  compagnies  différentes  qui  sc  nuisoient 
»  sans  profit  pour  la  patrie...  Ils  accordèrent  à  la  nouvelle  société 
»  uu  privilège  exclusif  de  20  ans  ,  qui  a  été  renouvelle  jusqu’à  nos 
»  jours  ».  (Dujardin  ,  T.  VI ,  p.  449-  ) 

(3)  Cette  année  1619  est  l’époque  de  la  fondation  de  Batavia  dans 
l’isle  de  Java,  l’une  des  trois  principales  de  la  Sonde.  Les  Hollandois 

la  bâtirent  au  lieu  où  étoit  auparavant  Jacatra,  dans  le  Royaume  de  | 
Bantan,  et  voulurent,  dans  le  nom  qu’ils  lui  donnèrent ,  ressusciter 
celui  des  Bataves.  En  peu  de  temps  cette  ville  devint  une  des  plus  cé¬ 
lébrés  villes  commerçantes  du  monde.  Elle  est  la  capitale  des  Hollan¬ 
dois  dans  les  Indes  et  leur  magasin  général,  le  siège  du  Gouverneur 
et  la  résidence  des  Tiibunaux  supérieurs. 

L’année  suivante,  les  Hollandois,  au  mois  de  Février,  enlevèrent 
aux  Portugais  l’islc  d’Amboine ,  l’une  des  Moluque^,  fameuse  par  ses 
clous  de  girofles  dont  elle  abonde,  e  t  qu’011  ne  recueille  que  dans 
celle  de  ces  isles  dont  ils  se  sont  depuis  rendus  maîtres. 
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lloi  Louis  XIII,  dont  il  étoit  estimé,  lui  accorda  une 
pension  de  mille  écus.  Mais  elle  fut  très  mal’  payée 
par  la  mauvaise  volonté  du  Cardinal  de  Richelieu, 
que  Grotius  ne  flattoit  pas  sur  ses  productions.  Obligé 
à  force  de  dégoûts  par  ce  Ministre  de  sortir  de  France  , 
il  retourna,  l’an  1 53 1  ,  en  Hollande,  où  il  retrouva 
les  mêmes  ennemis.  Sa  tête  y  ayant  été  mise  à  prix, 
il  se  sauva  en  Suede  auprès  de  la  Pleine  Christine , 
qui  le  nomma  son  Ambassadeur  en  France.  Après  y 
avoir  exercé  cette  fonction  l’espace  de  onze  ans,  il 
partit  pour  Stocxholm  ,  et  quitta  cette  ville  ensuite 
pour  revoir  Delft  sa  patrie.  Mais  il  mourut  sur  la 
route  à  Rostocx.  le  2S  Août  1645 ,  à  l’âge  de  63  ans. 
i  La  treve  avec  l’Espagne  étant  expirée  le  10  Avril 
1621  ,  l’Archiduc  Albert  fit  d’inutiles  tentatives  pour 
la  proroger.  On  se  prépare  à  la  guerre  de  part  et  d’au¬ 
tre.  Mais  la  mort  enleve  Albert,  le  i3  Juillet  de  la 
même  année,  à  Bruxelles,  trois  mois  et  demi  après 
avoir  ravi  le  Roi  Philippe  III  à  l’Espagne.  Il  fut  enter¬ 
ré  à  Sainte  Gudule  de  Bruxelles. 

L’Archiduchesse  Isabelle  ,  veuve  d’Albert  ,  quoi¬ 
qu’elle  eût  pris  le  voile  sacré,  tint  avec  vigueur  les 
rênes  de  l’administration.  Spinola,  qui  la  secondoit 
parfaitement ,  attaque  le  château  de  Reide ,  dont  le 
Commandant,  s’étant  rendu  à  la  première  sommation, 
paya  de  sa  tête  cette  lâcheté,  le  22  Septembre,  par 
jugement  des  Etats.  Juliers ,  que  le  vainqueur  assiégea 
ensuite,  fit  une  meilleure  défense,  et  ne  lui  ouvrit  ses 
portes  qu’au  commencement  de  Février  1622.  Don 
Louis  de  Velasco  forme,  au  mois  de  Juin  suivant,  l'in¬ 
vestissement  de  Berg  op-Zoom.  Maurice  et  Spinola  s’ap¬ 
prochent  de  la  place,  l’un  pour  la  délivrer,  l’autre 
pour  la  forcer.  Le  siège  est  levé  au  mois  d’Octobre, 
après  divers  assauts  très  meurtriers. 

On  découvrit,  l’an  1623,  une  conjuration  formée 
par  les  intrigues  d’un  fougueux  Prédicant ,  nommé 
Henri  Slatius ,  contre  la  vie  du  Prince  Maurice.  Du 
nombre  des  conjurés,  qui  furent  arrêtés,  étoit  Rainier 
Groeneveld  ,  second  fils  de  Barneveld ,  dont  le  frere 
aîné  Stoutembourg  eut  le  bonheur  de  s’échapper  par  la 
fuite.  La  mere  et  la  femme  de  Groeneveld  étant  allé  se 
jetter  aux  pieds  du  Prince  pour  demander  sa  grâce, 
»  Quel  motif,  dit-il  à  la  première,  peut  vous  porter  à 
»  faire  pour  votre  fils  ce  que  vous  avez  refusé  de  faire 
»  pour  votre  mari?  —  Prince,  répondit- elle,  c’est  que 
»  mon  époux  étoit  innocent,  et  que  mon  fils  est  coli- 
5)  pable  ».  Cette  réponse,  nullement  propre  à  fléchir 
Maurice ,  ne  servit  au  contraire  qu’à  hâter  son  supplice. 
Il  fut  décapité  ,  par  Sentence  du  Magistrat, à  la  Haye, 
le  29  Mars  1623.  Slatius  et  deux  autres  conjurés  su¬ 
birent  la  même  peine  le  4  Mai  suivant.  Nous  ne  par¬ 
lons  ici  que  des  exécutions  des  principaux  conjurés. 

L’an  1624,  après  avoir  mènacé  différentes  places, 
Spinola  tombe  sur  Breda  dont  il  commence  le  siège 
vers  la  fin  d’Août.  Maurice,  ayant  tenté  sans  succès  de 
secourir  la  place,  fait  une  entreprise  également  in¬ 
fructueuse  sur  Anvers.  Etant  revenu  le  18  Novembre 
suivant  à  la  Haye,  fort  mécontent  de  sa  campagne,  il 
tomba  dans  une  espece  de  phthisie  qui  le  mit  au  tom¬ 
beau  le  23  (et  non  le  22)  Avril  1625,  à  l’âge  de  58  ans. 
Maurice  fut  sans  contredit  le  plus  grand  Capitaine  de 
son  tems;  il  en  convenoit  modestement  lui -même  en 
disant  que  Spinola  étoit  le  second.  Au  jugement  du 
Chevalier  Folard ,  aucun  Officier  d’infanterie  ne  l’éga¬ 
la  depuis  les  Romains.  Il  avoit  puisé  la  science  de  la 
guerre  dans  la  lecture  des  Anciens.  Mais,  non  con¬ 
tent  de  mettre  à  profit  les  inventions  des  autres,  il  in¬ 
venta  lui-même.,  Ce  fut  dans  son  armée  qu’on  se  ser¬ 
vit  pour  la  première  fois  des  lunettes  à  longue  vue  et 
des  galeries  dans  les  sièges.  Ses  vices  n’étoient  guere 
inférieurs  à  ses  grandes  qualités.  On  a  vu ,  dans  le  sup¬ 
plice  qu  il  fit  subir  en  sa  présence  au  vertueux  Barne¬ 
veld  ,  et  dans  la  persécution  qu’il  suscita  aux  Armi¬ 


niens,  jusqu’à  quel  excès  d’inhumanité  son  ambition 
le  porta.  La  lubricité  de  ses  mœurs  est  attestée  par  le 
grand  nombre  des  enfants  qu’il  eut  sans  avoir  jamais 
voulu  se  marier. 

Frédéric-Henri  (  1  )  ,  frere  puîné  de  Maurice  de 
Nassau ,  fut  revêtu  des  charges  de  Capitaine  et  d’A- 
miral- Général,  aussitôt  après  la  mort  de  son  frere  , 
parleurs  Hautes-Puissances  (c’est  ainsi  qu’on  qualifioit 
les  Etats- Généraux  des  Provinces  -  Unies  depuis  la 
treve  de  1609).  Peu  de  jours  après,  les  Etats  de  PIol- 
lande  le  nommèrent  Stadhouder ,  à  quoi  ceux  de  Zée- 
lande  accédèrent,  non  sans  avoir  fait  quelques  diffi¬ 
cultés.  J-.es  Etats  de  Gueldre,  ceux  d’Utrecht  et  d’O- 
ver-Yssel ,  se  réunirent  ensuite  à  cette  élection  ;  mais 
Groningue  et  les  Omelandes  ou  le  plat-pays  qui  envi¬ 
ronne  cette  ville,  s’étant  joints  à  la  Frise,  reconnurent 
pour  Stadhouder  Ernest- Casimir  de  Nassau -Diets. 
L’armée  de  Spinola  étoit  toujours  devant  Breda,  dont 
il  avoit  converti  le  siège  en  blocus.  Justin  de  Nassau, 
qui  défendoit  la  place  ,  fut  enfin  obligé  ,  rrlalgré^sa 
bravoure ,  secondée  par  des  volontaires  qui  lui  étoient 
venus  de  France  et  d’Angleterre ,  de  capituler  le  2  Juin 
1626.  Au  mois  d’Août  suivant,  les  Etats  conclurent 
à  la  Haye  une  double  alliance  avec  l’Angleterre  et  le 
DanemarcK.  contre  l’Espagne.  Les  armateurs  liollan- 
dois,  l'an  1628,  firent  essuyer  à  cette  derniere  Puis¬ 
sance,  à  la  hauteur  de  Cuba  en  Amérique,  une  perte 
considérable  par  l’enlèvement  de  leur  flotte ,  dont  la 
prise  fut  évaluée  à  douze  millions  de  florins.  La  mol¬ 
lesse  avec  laquelle  Spinola,  faute  d’argent,  se  coin- 
portoit  dans  la  campagne  de  1628  ,  engagea  le  Roi 
d’Espagne  à  le  rappeller.  Ce  rappel  favorisa  les  vues 
de  Frédéric-Henri,  Depuis  long-tems  il  méditoit  le  siège 
de  Bois-le-Duc ,  l’une  des  plus  fortes  places  du  Bra¬ 
bant.  L’Archiduchesse  Gouvernante,  apprenant  le  des¬ 
sein  du  Prince ,  n’oublia  rien  pour  le  faire  échouer. 
Elle  leva  une  armée  considérable ,  dont  Henri  de  Berg 
eut  le  commandement,  et  en  obtint  une  autre  de  l’Em¬ 
pereur  sous  les  ordres  d’Ernest,  Comte  de  Montécu- 
culli,  à  laquelle  vint  ensuite  se  joindre  un  troisième 
corps  amené  par  Jean  de  Nassau.  Mais  l’habileté  de 
ces  Généraux  et  la  valeur  de  leurs  troupes  ne  purent 
empêcher  Bois-le-Duc  de  capituler  le  14  Septembre 
de  la  même  année.  Pendant  ce  siège  mémorable,  où 
le  grand  Turenne  fit  son  apprentissage  dans  l’armée 
hollandoise  ,  les  Impériaux  eurent  l’avantage  de  se 
rendre  maîtres,  sans  coup  férir,  d’Amersfort ,  et  le 
Prince ,  avec  un  peu  moins  de  facilité ,  s’empara  de 
Wesel. 

Maurice,  successeur  de  Philippe-Guillaume  son  frere 
dans  ses  droits  sur  la  Principauté  d’Orange,  avoit  donné, 
l’an  1 6 1 9 ,  le  Gouvernement  de  ce  pays  au  Prince  Emma¬ 
nuel  de  Portugal ,  avec  charge  d’y  établir ,  pour  Com¬ 
mandant  des  troupes,  Jean  de  Hertoge  ,  Sieur  de  Val- 
xembourg.  Emmanuel  ayant  été  rappellé  l’an  1623, 
ce  Capitaine  prit  le  Gouvernement  d’Orange.  Mais 
bientôt  ses  ennemis  le  rendirent  suspect.  O11  l’accusa 
de  traiter  avec  Richelieu  de  la  Souveraineté ,  à  con¬ 
dition  de  rendre  sa  place  héréditaire.  Sur  cette  accu¬ 
sation  le  Prince  rappella  Valxembourg.  Celui-ci,  refu¬ 
sant  de  donner  sa  démission ,  se  fit  tuer  en  se  défen¬ 
dant  contre  ceux  qui  avoient  ordre  de  l’arrêter.  Par  sa 
mort  Frédéric-Henri  rentra,  l’an  i63o,dansla  pos¬ 
session  de  sa  Principauté  dont  Vakembourg  s’étoit  ap¬ 
proprié  l’utile  et  cherchoit  à  le  dépouiller.  (Dujardin.) 

Frédéric-Henri  brûloit  du  désir  d’assurer  ses  charges 
à  Guillaume  son  fils.  Malgré  le  bas  âge  de  cet  enfant, 
né  l’an  1626,  il  obtint  pour  lui ,  en  j  63 1  ,  des  pro¬ 
vinces  de  Hollande  et  de  Zéelande  ,  la  survivance  dans 
le  Stadhoudérat.  La  deuxieme  de  ces  deux  provinces 
étoit  alors  menacée  d’une  invasion  par  la  Gouver¬ 
nante  des  Pays-Bas.  Ce  fut  un  Capucin  ,  nommé  le 


(  1  )  Et  non  pas  Henri-Frédéric,  comme  011  l’a  dit  à  l’article  des  Comtes  et  Princes  d’Orange,  T.  Il ,  p.  402. 
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P.  Philippe  cle  Bruxelles ,  qui  détermina  la  Princesse  à 
tenter  cette  expédition  ,  pour  laquelle  on  équipa  un 
grand  nombre  de  frégates  et  de  chaloupes.  Le  Stad¬ 
houder,  apprenant  le  départ  de  la  flotte  dirigée  par  le 
Capucin  sous  le  commandement  de  Jean  de  Nassau  , 
se  rend  à  Berg-op-Zoom  avec  un  nombre  considérable 
de  troupes  pour  l’observer.  On  engage  ,  le  12.  Septem¬ 
bre  i63i  ,  un  combat,  où  ,  malgré  la  valeur  du  Com¬ 
mandant  et  le  courage  du  Capucin  ,  elle  est  battue 
avec  perte  de  76  vaisseaux  et  de  quatre  mille  hommes 
qui  furent  tués  ou  faits  prisonniers.  Il  ne  se  sauva 
u’onze  personnes  ,  du  nombre  desquelles  furent  Jean 
e  Nassau  et  le  Capucin.  Cette  victoire  fut  suivie  de 
la  prise  de  Venlo  et  de  celle  de  Ruremonde  par  le 
Comte  Ernest  de  Nassau ,  qui  périt  à  celle-ci  d’un  coup 
de  mousquet.  La  Hollande  se  fortifia  dans  la  même 
année  par  un  Traité  d’alliance  avec  Gustave,  Roi  de 
Suède,  le  fléau  de  l’Allemagne. 

Frédéric  - 1  Ienri ,  poursuivant  ses  conquêtes,  vint 
mettre  le  siège  ,  en  i632  ,  devant  Maëstricht,  dont  les 
Espagnols  avoient  considérablement  augmenté  les  for¬ 
tifications,  depuis  qu’en  1619  ils  avoient  repris  cette 
place.  Tout  concourut  à  rendre  ce  siège  mémorable. 
Les  braves  de  diverses  nations  se  rendirent  au  camp 
du  Stadhouder  pour  se  former  aux  armes.  Les  Espa¬ 
gnols  envoyèrent  de  leur  côté  trois  armées  au  secours 
des  assiégés.  Mais  la  valeur  et  l’habileté  de  Frédéric- 
Henri  triomphèrent  de  la  résistance  qu’on  lui  opposa  ; 
et  Maëstricht  lui  ouvrit  ses  portes  ,  le  22  Août ,  après 
deux  mois  et  douze  jours  de  siège. 

L’an  1  <533 ,  les  Pays-Bas  perdent,  la  nuit  du  1  au 
2  Décembre  ,  leur  Gouvernante  ,  l’Archiduchesse-ln- 
fante  Isabelle-Claire-Eugénie  ,  à  l’âge  de  67  ans  :  elle 
fut  inhumée  auprès  de  son  mari  à  Sainte  Gudule.  Sa 
douceur  et  sa  piété ,  dit  M.  Cérisier ,  l’avoient  fait  ado¬ 
rer  des  peuples  soumis  à  son  gouvernement  et  estimer 
des  étrangers.  Ses  lumières ,  ajoute-t-il ,  dans  les  af¬ 
faires  politiques  ,  sa  prudence  et  son  courage ,  éclatè¬ 
rent  dans  des  crises  périlleuses. 

Don  Ferdinand,  Cardinal-Infant,  Archevêque  de 
Tolede,  fut  nommé,  l’an  1 633 ,  par  le  Roi  Philippe  IV 
son  frere ,  Gouverneur  des  Pays-Bas.  11  étoit  alors  en 
Italie.  Etant  parti  de  Milan  sur  sa  nomination  avec 
11  ou  12  mille  hommes  ,  il  eut  part,  en  traversant  la 
Suabe ,  à  la  victoire  remportée  sur  les  Suédois  par  les 
Impériaux  à  Nordlingue  le  6  Septembre  (et  non  Avril 
comme  le  marque  M.  Dujardin  j  de  l’an  1634.  D.  Fer¬ 
dinand  fit  son  entrée  à  Bruxelles  le  4  Novembre  sui¬ 
vant.  Don  Francisco  deMoncada,  Grand  Sénéchal  d’A¬ 
ragon  ,  qui  avoit  gouverné  pendant  son  absence ,  mou¬ 
rut  le  io  Août  i635. 

L’an  i635  ,  ligue  offensive  ,  signée  à  Paris  le  8  Fé¬ 
vrier  entre  la  France  et  la  Hollande,  contre  l’Espagne. 
Les  François  ,  sous  les  ordres  du  Maréchal  de  Brezé , 
ayant  battu  les  Espagnols  commandés  par  le  Cardinal- 
Infant,  viennent  se  joindre  au  Prince  d’Orange  pour 
faire  le  siège  de  Tirlemont  dans  le  Brabant.  La  place 
ayant  été  emportée  d’assaut,  on  étoit  convenu  qu’elle 
ne  seroit  point  livrée  au  pillage.  Mais  le  Prince  d’O¬ 
range  ayant  permis  à  ses  soldats  d’y  entrer ,  ils  y  com¬ 
mirent  des  horreurs  de  tous  les  genres.  Siège  de  Bréda 
commencé  par  le  Prince  d’Orange  le  21  Juin  1687,  et  . 
heureusement  terminé  le  7  Octobre  suivant  par  la  red¬ 
dition  de  la  place.  Martin  Tromp  ,  Amiral  hollandois  , 
attaque  avec  avantage,  le  16  Septembre  1689 ,  la  flotte 
espagnole  commandée  par  l’Amiral  Oquendo  ,  et 
dans  un  second  combat,  livré  le  21  Octobre  suivant, 
il  la  détruit  presque  entièrement.  C’est  ce  qu’on  nomme 
la  bataille  des  Dunes.  Tromp  ne  fit  pas  d’aussi  heu¬ 
reux  efforts,  l’an  1641  ,  pour  réprimer  les  pirateries 
des  Dumcerquois.  Ce  fut  dans  le  cours  de  cette  année 
qu’arriva  la  révolution  du  Portugal.  Mais  les  Portu¬ 
gais,  affranchis  du  joug  espagnol,  ne  recouvrèrent  pas 
I  les  possessions  que  les  Flollandois  leur  avoient  enlevées 
i  dans  les  deux  Indes. 


Le  Cardinal-Infant  étant  mort,  le  9  Novembre  1641 , 
à  Bruxelles ,  D.  Francisco  de  Mello,  Marquis  de  Ter, 
lui  succède  au  Gouvernement  des  Pays-Bas.  L’habi¬ 
leté  de  ce  vieux  Capitaine  ,  célébré  par  divers  exploits 
brillans ,  échoua,  le  9  Mai  1643,  dans  les  plaines  de  1 
Rocioi  contre  la  valeur  du  Duc  d’Enghien  ,  qui  rem-  | 
porta  sur  lui  une  victoire  complété  à  Page  de  22  ans. 

La  conquête  du  Sas-de-Gand  ,  faite  par  le  Prince  d’O- 
lange  le  j  Septembre  1644  ,  sembioit  l’autoriser  à  [ 
faire  aux  Etats-Géneraux  les  demandes  les  plus  assor-  I 
ties  à  son  ambition.  Mais  les  Etats  de  Plollande,  qui  '! 
depuis  quelques  années  démêloient  ses  vues  tendantes  i 
à  la  Souveraineté ,  se  refusèrent  à  la  demande  qu’il  lit  'I 
d’une  augmentation  de  troupes  pour  suivre  ses  pro-  j 
grès  sur  les  Espagnols.  Ce  refus  ne  l’empêcha  point 
d’assiéger  l’importante  place  de  Hulst,  dont  il  se  ren¬ 
dit  maître ,  le  4  Novembre  ,  après  un  mois  de  siège. 

L’année  1646  fut  la  derniere  campagne  de  Frédé- 
ric-Henri ,  et  ne  fut  pas  la  plus  heureuse.  Sa  santé 
commençoit  alors  à  dépérir.  On  vit  son  esprit  baisser 
à  mesure  que  les  forces  de  son  corps  diminuoient. 

»  Ce  n’étoit  plus  ce  Frédéric-Henri  qui  ne  respiroit 
«  que  combats  ;  c’étoit  un  homme  foible ,  tremblant 
»  à  la  vue  du  moindre  péril ,  esclave  des  volontés  de 
«  sa  femme,  jaloux  de  son  propre  fils,  et  refroidi  pour 
5)  la  France ,  jusqu’à  témoigner  de  l’aversion  pour  le 
»  nom  françois ,  passionné  pour  les  Espagnols  ses  ir-  f 
»  réconciliables  ennemis ,  pleurant  au  seul  souvenir  | 
«  de  la  mort  dont  il  avoit  si  souvent  bravé  les  lior-  j 
»  reurs  ».  ( Hist .  du  Stadhoudérat:.')  On  tenoit  alors  1 
le  fameux  Congrès  de  Munster  pour  rétablir  la  paix  1 
entre  la  France ,  l’Espagne  et  les  Provinces-Unies.  Ce  f 
Prince  n’en  vit  pas  la  fin ,  étant  mort  le  14  Mars  (et  I 
non  Mai)  1647  >  >à  B  âge  de  63  ans.  (  Voy.  les  Princes  | 
d' Orange.  ) 

L’an  1647,  Guillaume  II  de  Nassau  succède  dans 
sa  24e  année  à  Frédéric-Henri  son  pere  dans  le  Stad¬ 
houdérat  de  Hollande  ,  comme  dans  la  Principauté 
d’Orange.  Utrecht  et  l’Over-Yssel  le  reconnurent  en¬ 
suite,  et  l’an  1648  les  Etats-Généraux  le  nommèrent,  | 
au  mois  de  Mars  ,  Stadhouder  du  pays  d’oiitre-Meuse.  1 
La  paix  de  l’Espagne  étoit  faite  alors  avec  les  Pro-  g 
vinces-Unies  par  le  Traité  signé  le  3o  Janvier  1648,  I 
mais  qui  ne  fut  publié  à  la  Haye  que  le  5  Juin  suivant.  § 
L’Espagne  reconnut  les  Etats-Généraux  des  Pays-Bas- 
Unis  ,  leurs  provinces  et  toutes  les  villes  et  places  qu’ils 
avoient  acquises ,  pour  Sduverains  Etats  et  pays  libre. 
Délivrés  d’une  guerre  de  80  ans,  les  Etats-Généraux  s’oc¬ 
cupèrent  ,  au  mois  de  Juin  1 65 o  ,  du  soin  d’acquitter,  jj 
par  une  sage  économie ,  les  dettes  immenses  qu’elle  les  | 
avoit  obligés  de  contracter.  La  première  réforme  qu’ils  I 
se  proposèrent  de  faire  dans  les  dépenses  tomba  sur  les  j 
troupes,  dont  le  grand  nombre  devenoit  aussi  onéreux 
qu’inutile  à  la  République.  Mais  Guillaume,  dont  les 
vues  ambitieuses  ne  s’accommodoient  pas  de  cette  ré¬ 
forme  ,  mit  en  œuvre  toute  son  éloquence ,  qui  n’étoit 

fias  médiocre  ,  toute  la  chaleur  de  son  âge ,  et  toute 
'impétuosité  de  son  caractère  ,  naturellement  haut  et 
violent ,  pour  l’empêcher.  Peut-être  eût-il  réussi  dans 
son  opposition  sans  l’inébranlable  fermeté  de  Corneille 
Bicxer,  l’un  des  plus  respectables  membres  des  Etats, 
qui,  nullement  effrayé  du  crédit  et  des  menaces  du  f 
Prince  ,  soutint  la  résolution  qu’ils  avoient  prise  et  fit 
rendre  un  Edit  solemnel  pour  la  confirmer.  Guillaume 
n’abandonna  point  cependant  son  projet  de  conserver 
la  même  quantité  de  troupes  que  la  République  avoit 
entretenue  pendant  la  guerre.  11  parcourut  dans  ce 
dessein  les  villes  de  Hollande  ,  s’efforçant ,  mais  en 
vain,  de  leur  persuader  que  l’Espagne  ne  tarderoitpas 
à  recommencer  la  guerre.  La  ville  d’Amsterdam  ,  ins¬ 
truite  de  ce  voyage  et  de  son  objet,  lui  fit  déclarer , 
par  une  députation  ,  qu’elle  n’, étoit  point  disposée  à  le 
recevoir.  Guillaume  se  plaignit  aux  Etats  de  l’injure  j 
faite  à  sa  dignité.  H  ne  s’en  tint  pas  là  ;  ayant  rassem-  ! 
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blé  les  troupes  qu’on  vouloit  l’obliger  à  licencier,  il 
marcha  à  leur  tête  vers  Amsterdam ,  dans  le  dessein 
d’exercer  la  plus  sévere  vengeance  sur  cette  ville.  Mais 
les  liabitans  ,  prévenus  de  sa  marche  ,  se  mirent  en 
état  de  défense.  Les  portes  furent  aussitôt  fermées  ,  le 
canon  conduit  sur  les  remparts,  les  écluses  lâchées, 
le  pays  inondé.  Le  Stadhouder  ,  déconcerté  par  ces 
précautions ,  ne  savoit  à  quoi  se  résoudre.  Son  bon¬ 
heur  voulut  que  les  Magistrats  eux-mêmes  le  tirèrent 
d’embarras  en  lui  proposant  un  accommodement  qu’il 
accepta.  Ce  fut  que  six  des  principaux  de  différentes 
villes,  qu’il  avoit  fait  emprisonner ,  et  Biocer,  seroient 
déposés.  Il  méditoit  bien  d’autres  entreprises  lorsque 
la  petite  vérole  l’emporta ,  le  6  de  Novembre  i65o ,  au 
grand  contentement  des  Hollandois  les  plus  zélés  pour 
la  liberté  de  la  patrie.  (Voy.  les  Princes  cT Orange.) 
Les  Hollandois  s’établissent ,  en  i65o  ,  au  Cap  de 
Bonne-Espérance,  reconnu,  en  i486,  parles  Portu¬ 
gais  qui  ne  surent  pas  en  tirer  assez  d’avantage. 

Guillaume  III  ,  né  le  14  Novembre  i65o  ,  huit 
jours  après  la  mort  de  Guillaume  II  son  pere ,  lui  suc¬ 
céda  immédiatement  dans  la  Principauté  d’Orange , 
mais  non  dans  le  Stadhoudérat  que  les  Etats  se  ré¬ 
servèrent  ,  ainsi  que  les  charges  de  Capitaine  et 
d’Amiral  -  Général.  Cromwell  ,  le  tyran  de  l’Angle¬ 
terre  ,  voyant  en  lui  le  vengeur  né  du  Roi  Charles  I , 
son  aïeul  maternel,  qu’il  avoit  fait  périr  sur  un  écha¬ 
faud,  n’oublia  rien  pour  le  faire  exclure  de  tous  les 
emplois  de  la  République.  Dans  ce  dessein  ,  il  ht  pro¬ 
poser  aux  Provinces-Unies  de  se  joindre  à  l’Angleterre 
pour  ne  former  qu’une  seule  République  qui ,  sous 
deux  différentes  formes  de  gouvernement ,  agiroit  sui¬ 
vant  les  mêmes  vues  ,  dans  ie  même  esprit  et  pour  les 
mêmes  intérêts. 

Conférences  tenues  à  la  Haye  entre  les  Plénipoten¬ 
tiaires  du  Parlement  d’Angleterre  et  ceux  des  Etats- 
Généraux.  Les  premiers  y  proposent ,  en  termes  cou¬ 
verts,  la  réunion  des  deux  Républiques  en  une  seule. 
Piqué  du  refus  qu’éprouve  cette  proposition  ,  le  Parle¬ 
ment  fait  défense  ,  par  un  réglement  public  ,  d’intro¬ 
duire  en  Angleterre  d’autres  denrées  ou  marchandises 
que  celles  qui  étoient  crûes  ou  fabriquées  chez  la  na¬ 
tion  qui  les  apportoit.  C’étoit  exclure  par  là  des  ports 
d’Angleterre  les  vaisseaux  des  Provinces-Unies,  atten¬ 
du  qu’elles  ne  pouvoient  presque  rien  exporter  que  ce 
qu’elles  tiroient  de  l’étranger.  Cromwell,  auteur  de  ce 
réglement ,  fit  plus  :  il  exigea  qu’elles  renonçassent  à 
la  pêche  de  hareng  sur  les  côtes  britanniques  ,  ou 
qu’elles  en  achetassent  le  droit  par  un  tribut.  Enfin  il 
prétendit  que  leurs  vaisseaux  reconnussent  les  Anglois 
pour  les  maîtres  de  l’Océan  en  baissant  le  pavillon  de¬ 
vant  eux.  Ces  demandes  ayant  été  rejettées  ,  on  se 
prépara  de  part  et  d’autre  à  la  guerre. 

Le  29  Mai  i65 2  ,  première  rencontre  de  Blaire  , 
Amiral  anglois,  et  de  Trornp ,  Amiral  des  Provinces- 
Unies,  dans  le  pas  de  Calais.  Le  choc  fut  très  animé 
et  le  succès  incertain.  Le  26  Août,  victoire  remportée 
à  la  même  hauteur  par  Ruiter ,  Chef  de  la  Hotte  I10I- 
landoise,  sur  celle  d’Angleterre,  commandée  par  Geor¬ 
ges  Aiscue.  Le  10  Décembre  suivant,  nouvel  avan¬ 
tage  de  Tromp  sur  Blaire  entre  Douvres  et  Falston. 
L’an  i653  ,  au  mois  de  Février,  Jean  de  Witt,  à  l’âge 
de  28  ans ,  succède  à  Paw  dans  la  charge  de  Pension- 

naire  de  Hollande.  Le  10  Août  suivant,  dernier 
combat  naval  des  Anglois  contre  les  Hollandois,  dans 
lequel  périt  l’Amiral  Tromp. 

La  paix  esc  conclue,  le  20  Février  1664,  entre  l’An¬ 
gleterre  et  les  Provinces-Unies.  Cromwell  avoit  en 
vain  insisté  dans  les  conférences  pour  faire  exclure  du 
Stadhoudérat  la  Maison  d’Orange.  Mais  ce  que  les 
Etats-Généraux  lui  avoient  refusé,  il  l’obtint  de  ceux 
de  Hollande  par  un  Edit  portant  abolition  du  Stadhou- 
dérat  dans  cette  province. 

La  mort  de  Cromwell,  arrivée  le  i3  Septembre  i658, 
et  le  rétablissement  qui  suivit,  au  mois  de  Mai  1 660,  de 
la  Maison  de  Stuart  sur  le  trône  d’Angleterre  dans  la 
personne  de  Charles  II  ,  levèrent  les  principaux  ob¬ 
stacles  qui  s’opposoient  à  l’élévation  de  la  Maison  d’O¬ 
range.  Dès  le  7  Août  1660,  les  Etats  deZéelande  pri¬ 
rent  la  résolution  de  conférer  à  Guillaume  III  les  char¬ 
ges  de  Capitaine-Général  et  de  Stadhouder  lorsqu’il 
auroit  atteint  l’âge  de  18  ans.  Les  autres  provinces 
ne  furent  pas  aussi  promptes  à  se  déterminer.  La  Hol¬ 
lande  ,  gouvernée  par  le  Grand  Pensionnaire  de  Witt, 
étoit  celle  qui  montroit  le  plus  d’éloignement  pour 
faire  revivre  le  Stadhoudérat,  qu’elle  avoit  aboli,  comme 
on  l’a  vu,  en  1654.  Elle  étoit  brouillée  alors  avec  le 
Roi  Charles  II ,  qui  ne  pouvoit  lui  pardonner  le  peu 
d’accueil  qu’elle  lui  avoit  fait  pendant  sa  disgrâce.  La 
nation  britannique  n’étoit  pas  mieux  disposée  envers 
les  Provinces-Unies ,  dont  le  commerce  florissant  exci- 
toit  sa  jalousie.  11  résulta  de  là  une  déclaration  de 
guerre  de  la  part  du  Roi  d’Angleterre  ,  publiée  le  14 
Janvier  i665.  Le  i3  Juin  suivant,  la  flotte  angloise , 
commandée  parle  Duc  d’YorcK,  frere  de  Charles  II, 
remporta  la  victoire  sur  Opdam,  Vice-Amiral  hollan¬ 
dois  ,  dont  le  vaisseau  sauta  avec  l’équipage. 

Le  Roi  de  France  se  joint  aux  Etats-Généraux  par 
une  Déclaration  de  guerre  ,  publiée ,  le  26  Janvier 

1 666  ,  contre  l’Angleterre.  Combat  de  quatre  jours 
dans  les  Dunes  entre  les  Anglois  et  les  Hollandois , 
terminé,  le  14  Juin  1666 ,  à  l’avantage  des  seconds 
commandés  par  Ruiter. 

Paix  de  Breda  conclue ,  le  26  (et  non  le  2)  Janvier 

1667  ,  entre  l’Angleterre  ,  la  Hollande,  la  France  et  le 
DanemarcK. ,  par  l’habileté  du  Grand  Pensionnaire. 
Cet  ardent  républicain  fait  rendre  un  Arrêt  qui  fut  qua¬ 
lifié  d’Edit  perpétuel  ,  par  lequel  on  statua  que  la 
charge  de  Capitaine  Général  ne  seroit  jamais  conférée 
à  quiconque  seroit  revêtu  du  Stadhoudérat  dans  une 
ou  plusieurs  provinces.  La  Zéelande  et  tous  les  parti¬ 
sans  de  la  Maison  d’Orange  témoignent  leur  mécon¬ 
tentement  de  cet  Edit. 

Les  conquêtes  de  la  France  dans  les  Pays-Bas  alar¬ 
ment  les  Provinces-Unies.  Entrevue  du  Grand  Pen¬ 
sionnaire  et  du  Chevalier  Temple  à  Bruxelles,  d’où  il 
résulte  une  triple  alliance  entre  l’Angleterre  ,  les  Pro¬ 
vinces-Unies  et  la  Suede.  Cette  alliance  porta  les 
Cours  de  France  et  d’Espagne  ,  qu’elle  mécontentoit 
également ,  à  conclure  ,  le  2  Mai  1 668 ,  le  Traité  de 
paix  d’Aix-la-Chapelle. 

L’an  1670,  les  Etats-Généraux,  se  voyant  menacés 
par  la  France  et  l’Angleterre ,  confèrent  la  charge  de 
Capitaine  Général  au  Prince  d’Orange. 

L’an  1672,  les  Rois  de  France  et  d’Angleterre  dé¬ 
clarent  la  guerre  aux  Provinces-Unies.  Combat  naval 
au  mois  de  Juin  de  la  même  année  ,  soutenu  avanta- 
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1644.  Don  Emmanuel  de  Moura  Cortéréal,  Marquis  de  Cas¬ 
tel-Rodrigo,  successeur  de  Don  Francisco  de  Mello  ,  gouverne  jus¬ 
qu  en  1647  >  et  meurt  à  Madrid  le  3o  Janvier  1661 . 

1647.  L’Archiduc  Léopold-Guillaume,  fils  de  l'Empereur  Fer¬ 
dinand  11 ,  jouit  du  Gouvernement  jusqu’en  i656 ,  et  meurt  à  Vienne 
le  21  Novembre  1662. 

1606.  Don  Juan  d  Autriche,  fils  de  Philippe  IV,  succédé  à  l’Ar¬ 
chiduc  Léopold  dans  le  Gouvernement  des  Pays-Bas  ,  d’où  il  re- 

-OUVERNANTES  DES  PAYS-BAS. 

tourne  en  Espagne  au  mois  de  Mars  1 65ç,  laissant  pour  successeur 

1659.  Don  Louis  de  Ben  avides  Carillo  ,  Marquis  de  Fromiata , 
rappelle  en  Espagne  au  mois  de  Septembre  1654,  mort  à  Madrid  .’é 

6  Janvier  1668. 

1664.  Don  Francisco  de  Moura  Cortéréal,  Marquis  de  Castel- 
Rodrigo  ,  ayant  succédé  à  Don  Louis  Benavides  ,  retourne  en  Espa¬ 
gne  au  mois  de  Septembre  1668,  et  meurt  à  Madrid  le  23  Novem¬ 
bre  1675. 
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geusement  par  Iluiter  contre  le  Duc  d’YorcK  et  M.  d’Es- 
■  trées  ,  Vice-Amiral  françois. 

Le  Roi  de  1  rance  s’avançoit  cependant  avec  une  ar¬ 
mée  de  terre  formidable  dans  les  Pays-Bas.  Elle  étoit 
divisée  en  trois  corps,  le  premier  conduit  par  le  Duc 
d’Orléans  et  le  Prince  de  (fondé,  le  second  par  le  Ma¬ 
réchal  de  Turenne ,  le  troisième  par  le  Duc  de  Luxem¬ 
bourg.  Leurs  conquêtes  s’étendent  avec  une  étonnante 
rapidité  jusqu’à  une  lieue  d’Amsterdam.  Les  trois  pro¬ 
vinces  de  Gueldre,  d’Utrecht  et  d’Over-Yssel,  tombent 
sous  le  joug  de  la  France.  Le  Roi  tient  un  conseil  pour 
assurer  ses  conquêtes.  Turenne  et  Condé  opinent  pour 
la  démolition  de  la  plupart  des  places.  Le  Ministre  de 
Louvois  s’oppose  à  cet  avis  et  l’emporte  ;  ce  qui  rédui¬ 
sit  à  rien  les  armées  et  les  mit  dans  l’impossibilité  d’a¬ 
gir.  Amsterdam  et  plusieurs  autres  villes  de  Flollande 
obligent  l’ennemi  de  reculer  en  lâchant  leurs  écluses. 
Le  Grand  Pensionnaire  engage  néanmoins  les  Etats- 
Généraux  à  traiter  avec  la  France.  Mais  les  dures  con¬ 
ditions  qu’elle  met  à  la  paix  empêchent  de  la  conclure. 
De  Witt  cependant  et  ses  partisans  s’occupent  tou¬ 
jours  des  moyens  de  fléchir  le  vainqueur.  Tandis  qu’on 
délibéré  là-dessus  à  Amsterdam  ,  l’ Hôtel-de-Ville  est 
assiégé  par  le  peuple  inquiet  sur  une  résolution  d’où 
dépendoitsa  liberté.  Deux  Bourgmestres,  voyant  que 
la  paix  entraînoit  la  plupart  des  suffrages,  menacent 
d’ouvrir  les  fenêtres  et  d’avertir  le  peuple  qu’il  est  trahi. 
Le  danger  présent  d’être  mis  en  pièces  par  une  popu¬ 
lace  furieuse  ,  prévalut  sur  celui  dont  on  étoit  menacé 
par  les  conquêtes  de  l’ennemi.  On  prend  le  parti  de 
continuer  la  guerre  ,  et  cette  résolution,  portée  de  ville 
en  ville,  y  cause  une  générale  révolution.  Chacun  s’em¬ 
presse  à  l’envi  de  demander  le  Prince  d’Orange  pour 
Stadhouder.  L’Edit  perpétuel  de  1667 ,  rendu  à  son  oc¬ 
casion  ,  est  par-tout  révoqué.  Les  Etats-Généraux  ,  par 
l’impulsion  de  la  Hollande  ,  proclament  solemnelle- 
ment,  le  4  Juin  1 672,  Guillaume  III,  Prince  d’Orange , 
Stadhouder  et  Capitaine  Général  de  cette  province. 
Les  deux  freres  ,  Jean  de  Witt,  Grand  Pensionnaire, 
et  Corneille  son  frere,  Ruward  de  Putten  ,  deviennent 
alors  l’objet  de  l’aversion  publique.  Le  premier  tâche 
en  vain  de  satisfaire  ses  ennemis  en  donnant  sa  dé¬ 
mission.  La  perte  de  l’un  et  de  l’autre  étoit  résolue. 
Renfermés  dans  les  prisons  de  la  Haye ,  ils  en  sont 
tirés  le  20  ou  22  Août  1672,  et  massacrés,  après  avoir 
reçu  mille  outrages  de  la  populace  qui  assouvit  sa  rage 
en  traînant  leurs  cadavres  par  les  rues.  Plusieurs  de 
leurs  amis  ,  et  Iluiter  entre  autres  ,  se  trouvent  expo¬ 
sés  au  même  danger  ;  peu  s’en  fallut  que  cet  Amiral , 
célébré  par  tant  de  succès  ,  étant  revenu  de  sa  flotte 
à  Amsterdam  pour  se  justifier ,  ne  fût  poignardé  par 
un  inconnu.  Le  Prince  d’Ürange  ,  invité  par  les  Etats 
à  se  rendre  à  la  Haye  pour  arrêter  la  sédition,  n’arrive 
de  son  camp  d’Alphen  sur  le  Rhin  qu’après  l’exécu¬ 
tion  des  deux  freres.  On  insiste  pour  lui  demander  la 
punition  des  coupables.  Il  s’en  excuse ,  alléguant  le 
grand  crédit  des  auteurs  des  troubles  ;  ce  qui ,  joint 
aux  faveurs  qu’il  accorda  depuis  aux  meurtriers  des  de 
Witt  ,  confirma  les  soupçons  de  complicité  formés 
contre  lui.  Autorisé  par  les  Etats,  et  soutenu  par  le 
Grand  Pensionnaire  Fagel,  successeur  de  Jean  de  Witt, 
il  change  ,  dans  la  plupart  des  villes ,  les  Magistrats 
dont  la  fidélité  lui  étoit  suspecte.  Le  Roi  de  France  n’é- 
toit  plus  alors  dans  les  Pays-Bas  :  il  avoit  quitté  son 
armée  ,  dès  le  25  Juillet  ,  pour  retourner  dans  ses 
Etats  ,  laissant  à  M.  de  Turenne  le  soin  de  s’opposer  à 
l’Electeur  de  Brandebourg ,  qui  venoit  au  secours  des 

Provinces-Unies.  Le  Prince  d’Orange  avoit  en  tête  le 
Duc  de  Luxembourg,  qui ,  le  12  Octobre,  avec  trois 
mille  hommes  ,  lui  ht  lever  le  siège  de  Voerden  ,  qu’il 
faisoit  avec  quatorze  mille.  Le  Duc  ,  à  la  faveur  des 
glaces  ,  pénétra  ,  dans  le  mois  de  Décembre  suivant , 
jusqu’à  Zwammerdam  et  Bodegrave,  dont  il  se  rendit 
maître  ,  et  d  ou  ses  troupes  remportèrent  un  riche  bu¬ 
tin.  Il  menaçoit  Leyde  et  la  Haye  ;  mais  le  dégel  l’o¬ 
bligea  de  rebtousser  chemin  ,  non  sans  avoir  risqué  de 
périr  dans  les  eaux. 

L’alliance  contractée ,  au  mois  de  Déc.  1672,  par  les 
Etats-Généraux  avec  l’Empereur,  l’Espagne  et  le  Duc  de 
BrunswicK-Lunebourg,  détermina  le  Roi  de  France,  en 
1673,  à  dégarnir  les  places  qu’il  avoit  conquises  sur  les 
Hollandois.  Elles  furent  évacuées  pour  la  plupart  avec 
autant  de  précipitation  qu  elles  avoient  été  soumises. 
Bientôt  il  ne  resta  de  ses  conquêtes  au  Roi  de  France 
que  Grave  et  Maëstricht.  Les  trois  provinces  de  Guel¬ 
dre,  d’Utrecht  et  d’Over-Yssel,  s’empressent  alors  de 
rentrer  dans  l’union  dont  elles  avoient  été  détachées 
par  la  force  des  armes  françoises.  La  Gueldre  alla  plus 
loin  ;  elle  offrit  au  Prince  d’Orange,  en  1675,  de  le  re- 
connoître  pour  Duc  souverain.  Mais,  instruit  de  l’op¬ 
position  des  autres  provinces,  il  refusa  cet  honneur, 
et  ses  partisans  lui  firent  un  mérite  de  son  refus.  Il 
acquit  néanmoins  dans  ces  trois  provinces  un  pouvoir 
si  étendu,  qu’il  nommoit  généralement  et  sans  contra¬ 
diction  aux  places  ceux  qui  entroient  dans  le  Gouver¬ 
nement. 

Les  conférences  qui  s’ouvrirent  pour  la  paix  ,  dans 
le  mois  d’Août  1 675,  à  Nimegue  par  la  médiation  du 
Roi  d’Angleterre,  loin  de  suspendre  les  hostilités,  leur 
donnèrent  une  nouvelle  activité.  Chaque  parti,  pour 
faire  ses  conditions  plus  avantageuses ,  poussa  la  guerre 
avec  la  plus  grande  vigueur.  Dans  la  Méditerranée ,  à 
la  hauteur  d’Agouste  en  Sicile,  au  mois  d’Avril  1676, 
combat  des  flottes  combinées  d’Espagne  et  de  Hol¬ 
lande,  sous  les  ordres  de  Ruiter ,  contre  celle  de  France 
commandée  par  du  Quesne.  Ruiter  y  fut  blessé  mor¬ 
tellement;  et,  le  lendemain,  du  Quesne  poursuivant 
les  ennemis ,  les  contraignit  de  se  réfugier  dans  la  rade 
de  Syracuse.  D’autres  avantages  en  grand  nombre  et 
plus  considérables,  remportés  par  nos  armées  de  terre 
dans  le  cours  de  cette  année  et  des  deux  suivantes , 
mais  contrebalancés  par  quelques  échecs,  amenèrent 
la  paix,  qui  fut  conclue,  le  10  Août  1678,  avec  les 
Provinces-Unies,  et  leur  rendit  l’importante  place  de 
Maëstricht. 

Le  Prince  d’Orange  étoit  alors  marié.  Dans  un  voya¬ 
ge  qu’il  avoit  fait,  l’année  précédente,  à  Londres,  il 
avoit  obtenu,  non  sans  de  grandes  difficultés  ,  la  main 
de  la  Princesse  Marie,  fille  aînée  du  Duc  d’Yorcx, 
âgée  pour  lors  de  i5  ans.  Ce  mariage  fut  la  source 
des  malheurs  du  beau-pere  et  de  l’agrandissement  du 
gendre. 

La  paix  ne  réconcilia  pas  le  Prince  d’Orange  avec 
Louis  XIV  :  il  conserva  pour  ce  Monarque  un  fond 
de  haine  qui  se  manifesta  dans  toutes  les  occasions. 

11  portoit  en  même  tems  ses  vues  sur  le  trône  d’Angle¬ 
terre,  dont  l’héritier  présomptif,  son  beau-pere,  sem- 
bloit  lui  frayer  la  route  par  son  attachement  public  à 
l’Eglise  romaine.  Ces  deux  objets  furent  comme  le 
double  mobile  de  sa  conduite  politique.  Tandis  qu’il 
travailloit  à  soulever  les  différentes  Cours  de  l’Europe 
contre  la  France,  il  fomen toit  en  Angleterre  ,  par  des  jj 
correspondances  sécrétés,  l’aversion  des  Protestans  con¬ 
tre  le  Duc  d’YorcK..  Ses  intrigues  11e  purent  néanmoins 
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166S.  Don  Inigo  Melchior  Fernandes  de  Velasco,  Duc  de 
Féria,  Connétable  de  Castille,  arrive  au  Gouvernement  après  le  dé¬ 
part  du  Marquis  de  Castel-Rodrigo,  et  en  jouit  jusqu’au  mois  de  Juillet 
1670. 

1670.  Don  Juan  Domingo  de  Zvniga  et  Fonseca,  Comte  de 
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Monterei,  envoyé,  l’an  1670,  pour  succéder  au  Duc  de  Féria,  fut  i 
rappellé  en  Espagne  au  mois  de  Février  1675. 

1675.  Don  Caklos  de  (Jukre a ,  Duc  de  Villaliermosa,  succéda  j 
au  Comte  de  Monterei  dans  le  Gouvernement  dont  il  jouit  jusqu’au 
mois  de  Décembre  1677. 

CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


empêcher  ce  Prince  de  parvenir,  l’an  i685  ,  sous  le 
nom  de  Jacques  II ,  à  la  Couronne  qui  lui  étoit  dévo¬ 
lue  par  la  mort  du  Roi  Charles  II.  Mais  les  démarches 
que  ce  Monarque  fit  sur  le  trône  en  faveur  de  la  reli¬ 
gion  qu’il  professoit,  ranimèrent,  en  indisposant  le 
"ros  de  la  nation  ,  les  vues  ambitieuses  de  son  gendre. 
Un  nombre  considérable  de  la  Noblesse  angloise  passa 
en  Hollande  pour  inviter  le  Prince  et  la  Princesse  d’O- 
range  à  venir  au  secours  de  l’Angleterre,  menacée, 
selon  eux,  d’être  opprimée  sous  le  joug  de  la  tyrannie. 
Le  Prince,  se  rendant  à  leurs  vœux  qu’il  avoit  provo¬ 
qués  par  ses  émissaires ,  prépare ,  de  concert  avec  les 
Etats-Généraux ,  une  grande  flotte  sans  en  déclarer  la 
destination.  Le  Roi  Jacques  fait  demander  aux  Etats 
à  quoi  tend  ce  grand  armement.  On  élude  la  question 
par  une  réponse  vague.  Le  28  Octobre  1688,  les  Etats 
donnent  copie  à  tous  les  Ministres  étrangers  de  la  re¬ 
solution  qu’ils  ont  prise  en  faveur  du  Prince  d’Orange 
qui  étoit  sur  le  point  de  passer  en  Angleterre.  Elle  por- 
toit  en  substance  que  Jacques  II  voulant  réduire  sa 
nation  sous  un  gouvernement  arbitraire  par  l’établisse¬ 
ment  de  la  religion  catholique  et  la  destruction  de  la 
réforme ,  il  étoit  de  l’intérêt  et  de  la  gloire  du  Stadhou- 
der  de  l’empêcher,  aussi  bien  que  de  rétablir  une  bon¬ 
ne  correspondance  entre  le  Roi  et  ses  sujets  ;  que  c’é- 
toit  là  l’unique  motif  qui  l’engageoit  à  passer  dans  la 
Grande-Bretagne ,  sans  la  moindre  intention  d’envahir 
ce  Royaume.  Le  Prince  donne  par  son  manifeste  la 
même  assurance,  que  l’événement  ne  tarda  pas  à  dé¬ 
mentir.  Jacques ,  prévenu  par  Louis  XIV  de  l’invasion 
projettée  par  son  gendre,  ne  tint  compte  de  cet  avis, 
trompé ,  dit-on ,  par  Sunderland ,  son  premier  Minis¬ 
tre.  Le  Prince ,  ayant  mis  à  la  voile ,  débarque ,  le  1 6 
Novembre,  à  Torbay  dans  le  Devonshire  sans  rencon¬ 
trer  d’opposition.  Jacques,  trahi  par  ses  favoris ,  aban¬ 
donné  par  son  armée,  dont  les  soldats  désertent  par 
compagnies,  sort,  le  27  Novembre,  de  Londres,  où 
le  Prince  ,  le  lendemain  (et  non  le  jour  même) ,  entre 
en  conquérant.  S’imaginant  qu’il  n’y  a  plus  de  sûreté 
pour  lui  en  Angleterre,  le  Monarque  s’embarque  pré¬ 
cipitamment  pour  aller  chercher  un  asyle  en  France. 
Les  Seigneurs  et  les  Communes,  après  sa  retraite,  s’é¬ 
tant  assemblés  sous  le  nom  de  Convention ,  procla¬ 
ment,  le  12  Février  1689,  B°i  d’Angleterre  le  Prince 
d’Orange,  sous  le  nom  de  Guillaume  III,  avec  Marie 
sa  femme.  (Voy.  les  Rois  d’Angleterre.) 

Guillaume  ,  en  usurpant  la  royauté ,  ne  renonça 
pas  au  Stadhoudérat.  Les  Etats-Généraux  lui  conser¬ 
vèrent  cette  dignité,  dont  il  continua  d’exercer  les 
fonctions  avec  autant  de  facilité  qu’il  éprouva  de  con¬ 
tradictions  dans  l’exercice  de  celles  de  Monarque  ;  ce 
qui  fit  dire  qu’il  étoit  Roi  de  Hollande  et  Stadhouder 
d’Angleterre.  Les  efforts  que  fit  la  France  pour  le  ré¬ 
tablissement  du  Roi  Jacques,  cessèrent,  l’an  1697  »  Par 
la  paix  de  Riswicx ,  dont  une  des  conditions  fut  que 
Louis  XIV  donnât  sa  parole  royale  de  n’assister  direc¬ 
tement  ni  indirectement  aucun  des  ennemis  du  Roi 
Guillaume. 

Le  testament  de  Charles  II,  Roi  d’Espagne,  en  fa¬ 
veur  des  Bourbons,  ayant  rgllumé  la  guerre  en  1701  , 
Guillaume  n’en  fut  pas  le  spectateur  oisif.  Ce  Prince 
agissant  plus  que  jamais  dans  un  corps  sans  force  et 
presque  sans  vie,  remua  toute  l’Europe  pour  donner 
de  nouvelles  peines  à  Louis  XIV.  La  mort  le  prévint 
dans  ce  dessein.  Une  chute  de  cheval,  suivie  d’une 
fièvre,  le  mit  au  tombeau  le  19  Mars  1702. 

Les  Provinces  -  Unies  suivirent ,  ainsi  que  l’Angle¬ 


terre,  les  dernières  impressions  que  Guillaume  leur 
avoit  laissées  contre  la  France.  Le  désir  de  mettre  une 
barrière  entre  elles  et  celte  Puissance  les  jetta  dans  le 
parti  de  la  Maison  d’Autriche ,  afin  d’empêcher  celle  de 
Bourbon  de  se  mettre  en  possession  des  Pays-Bas.  On 
ne  répétera  point  ici  ce  qui  a  été  dit  ailleurs  du  grand  ! 
rôle  qu’elles  jouèrent  dans  la  guerre  de  la  succession 
à  la  Monarchie  d’Espagne.  Les  troupes  nombreuses  de 
terre  et  les  sommes  immenses  qu’elles  fournirent ,  con-  ; 
tribuerent  beaucoup  plus  que  les  secours  des  autres 
alliés  de  la  Maison  d’Autriche  aux  glorieux  succès  du 
Prince  Eugene  et  de  Milord  Marlborough,  Généraux  de 
la  confédération  dans  les  Pays-Bas.  Le  rappel  du  se¬ 
cond  en  Angleterre,  suivi  de  la  défection  des  Anglois 
et  de  la  victoire  gagnée  par  le  Duc  de  Villars  à  De-  g 
nain,  événemens  de  l’an  1  71 2, rabattirent  beaucoup  de 
la  fierté  des  alliés  et  rendirent  plus  traitables  leurs 
Plénipotentiaires  assemblés,  dès  le  29  Janvier  1712, 
pour  la  paix  d’Utrecht.  Elle  étoit  arrêtée  avec  les  prin¬ 
cipaux  d’entre  eux  lorsque  peu  s’en  fallut  qu’un  inci¬ 
dent  ne  la  fît  évanouir.  Ceux  des  Provinces-Unies,  s’é¬ 
tant  appercus  qu’on  leur  avoit  celé  quelques  unes  des 
conditions,  déclarèrent  aux  Ministres  du  Roi  de  France 
qu’ils  pouvoient  se  préparer  à  sortir  de  leur  pays. 
Non ,  Messieurs ,  leur  dit  l’Abbé  de  Polignac,  nous 
traiterons  chez  vous,  nous  traiterons  de  vous,  et  nous 
traiterons  sans  vous.  Enfin,  le  1 1  Avril  1710,  ils  si¬ 
gnèrent  après  les  autres  Ministres  cette  paix  qu’ils  re- 
gardoient  comme  si  funeste  à  leur  Piépublique,  et  qui 
en  fut  le  salut.  5)  Elle  leur  découvrit  en  effet  (aux  Hol- 
»  landois)  les  plaies  qui  avoient  affoibli  leur  Etat,  et 
>3  quil’alloient  ruiner.  Ils  virent  alors  ce  qu’ils  n’avoient 
«  presque  pas  soupçonné  :  des  finances  si  dérangées , 

3)  que  trente  ans  de  paix  et  d’économie  n’ont  pas  réus- 
33  si  à  les  rétablir  ;  une  dépopulation  si  excessive , 

33  qu’on  manquoit  de  bras  pour  les  travaux  les  plus 
33  essentiels;  une  marine  si  affoiblie,  qu’il  a  été  im- 
33  possible  de  la  ranimer  ;  un  commerce  si  resserré , 

33  qu’on  n’a  pas  réussi  depuis  à  lui  rendre  son  éten- 
33  due  3'.  (  Hist .  du  Stadhoud.  T.  II,  p.  8.)  La  paix 
de  Radstadt,  conclue  en  1714  entre  l’Empereur  et  la 


derent ,  pour  leur  servir  de  barrière  contre  la  France  , 
un  certain  nombre  de  places  frontières  qui,  lui  res¬ 
tant  en  propriété,  seroient  gardées  par  des  garnisons 
entretenues  à  leurs  frais.  Cette  demande,  jointe  à 
celle  qu’ils  firent  en  même  tems  d’autres  places  pour 
être  réunies  à  leur  Domaine,  souffrit  des  difficultés, 
qui  furent  levées  par  le  Traité  d’Anvers  conclu  le  i5 
Novembre  1715.  Ce  Traité,  regardé  pour  lors  comme 
heureusement  imaginé  par  les  Hollandois  ,  passe  au¬ 
jourd’hui,  d’après  l’expérience,  pour  un  délire  politi¬ 
que.  Qu’ont  en  effet  produit  l’acquisition  et  la  conser¬ 
vation  de  ces  barrières ,  sinon  des  guerres  funestes  et 
des  frais  accablans?  Aussi,  depuis  la  réconciliation  des 
Maisons  de  Bourbon  et  d’Autriche,  ce  Traité  s’est-il 
presque  évanoui,  les  Hollandois  ayant  retiré  leurs  trou¬ 
pes  de  la  plupart  des  places  confiées  à  leur  garde. 

Le  Stadhoudérat  étoit  vacant  et  comme  aboli  de¬ 
puis  la  mort  de  Guillaume  111.  En  1747,  la  guerre 
que  les  Provinces-Unies  soutenoient  avec  peu  de  suc¬ 
cès  contre  la  France,  parut  aux  partisans  de  la  Mai¬ 
son  d’Orange  une  occasion  favorable  pour  faire  revi¬ 
vre  cette  dignité.  La  proposition  qu’ils  en  firent  soule¬ 
va  les  plus  ardens  républicains,  à  la  tête  desquels 
étoit  le  Grand  Pensionnaire  Gilles.  Etant  venus  à  bout 
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1678.  Alexandre  Farnese,  Prince  de  Parme,  nommé  pour 
remplacer  le  Duc  de  Villahermosa ,  arrive  aux  Pays-Bas  le  24  Octo¬ 
bre  1678,  et  s’en  retourne  en  1682. 

1682.  Otton-Henri  ,  Marquis  dal  Caretto,  Comte  de  Milezimo, 
nommé  par  le  Roi  d  Espagne,  le  16  Février  1682  ,  pour  remplacer 
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le  Prince  de  Parme ,  prend  possession  ,  au  mois  d’ Avril  suivant ,  du 

Gouvernement,  et  meurt  le  19  Juin  i685. 

i685.  Don  Francisco  Antonio  de  Agurto,  Marquis  de  Gasta- 
naga,  succédé,  en  i685,  au  Marquis  dal  Caretto. 

1692.  Maximilien-Emmanuel  ,  Duc  de  la  haute  et  basse  Bavière, 


DE  -LA  HOLLANDE,  OU  DES  PROVINCES -UNIES  EN  RÉPUBLIQUE,  nj 


de  faire  entrer  dans  leurs  vues  la  Hollande  et  la  West- 
Frise ,  ils  entraînèrent  avec  plus  de  facilité  les  autres 
Provinces.  Enfin,  pressés  par  les  Députés  de  chaque 
province,  les  Etats- Généraux  déclarèrent,  le  4  Mai 
1747,  Stadhouder,  Capitaine  et  Amiral-Général  de 
toutes  les  forces  de  la  République ,  Guillaume-Henri- 
Frison,  né  posthume,  le  1  Septembre  1711  ,  de  Jean- 
Guillaume  Frison,  Prince  de  Nassau-Diest ,  et  de  Ma¬ 
rie-Louise  de  Hesse -Cassel.  Après  la  révolution  qui 
porta  ce  Prince  à  la  charge  de  Stadhouder,  ses  parti¬ 
sans  proposèrent  de  rendre  le  Stadhoudérat  hérédi¬ 
taire  dans  la  personne  de  tous  les  descendans  mâles 
et  femelles  de  Guillaume  IV.  Cette  proposition ,  faite 
par  la  Noblesse  dévouée  au  Prince,  adoptée  par  des 
Magistrats  foibles  ou  aveugles ,  appuyée  par  les  trou¬ 
pes  autrichiennes  et  angloises  ,  favorisée  par  des  sédi¬ 
tions  excitées  à  propos',  soutenue  par  les  brigues  et 
les  libéralités  de  la  Cour  de  Londres ,  éprouva  peu  de 
contradictions ,  et  l’on  vit  la  succession  héréditaire  du 
Stadhoudérat ,  tant  dans  la  ligne  masculine  que  dans 
la  féminine,  érigée  en  loi.  Au  mois  de  Nov.  1747» 
cette  forme  de  gouvernement,  tout-à-fait" nouvelle  et 
fort  singulière,  exerça  les  philosophes  et  les  politiques. 
Une  Princesse  encore  dans  l’enfance,  qui  pouvoit  de¬ 


venir  le  Chef  d’une  République  et  porter  pour  dot  le 
Stadhoudérat  dans  une  Maison  étrangère,  parut  un 
phénomène  difficile  à  expliquer.  Le  résultat  des  réfle¬ 
xions  qu’on  fit  sur  ce  système ,  fut  qu’il  ne  pouvoit  pas 
subsister  long-tems,  et  que  la  Monarchie  ,  ou  même  le 
despotisme,  seroit  enfin  le  terme  des  mouvemens  qui 
agitoient  l’Etat.  (Hist.  du  Stadhoud.  T.  1 1 ,  pp.  5o 
et5i.)  Guillaume-Henri  Frison  mourut  à  la  Haye  le 
22  Octobre  1761.  11  avoit  épousé ,  le  25  Mars  1734, 
Anne,  fille  de  Georges  II,  Roi  d’Angleterre,  dont  il 
eut  Guillaume ,  qui  suit,  et  une  fille,  Guillelmine- 
Caroüne ,  née  le  28  Février  1 743 ,  mariée ,  le  5  Mars 
1760,  à  Charles-Christian ,  Prince  de  Nassau  -Weil- 
bourg. 

Guillaume  V,  fils  de  Guillaume-Henri  Frison  et 
d’Anne  d’Angleterre ,  né  le  8  Mars  1 748  ,  a  succédé , 
le  22  Octobre  1751 ,  à  son  pere  sous  la  Régence  de  sa 
mere.  Il  a  épousé,  le  4  Octobre  1 767, Frédérique-So¬ 
phie -Guillelmine  de  Prusse,  née  le  7  Août  ij5i  , 
sœur  du  Roi  de  Prusse  régnant,  dont  il  a  Guillaume- 
Frédéric,  né  le  24  Août  1772,  Guillaume  -  Georges  , 
né  le  i5  Février  1774*  Frédérique -Louise,  née  le  28 
Novembre  1770. 


SUITE  DES  GOUVERNEURS  ET  GOUVERNANTES  DES  PAYS-BAS. 


Comte  Palatin  du  Rhin ,  Grand-Echanson  de  l’Empire  et  Electeur, 
arrive  en  qualité  de  Gouverneur  dans  les  Pays-Ras,  et  fait  son  entrée 
à  Bruxelles  le  26  Mars  1692.  Il  part  de  Bruxelles  le  22  Mars  1701 
pour  l’Allemagne,  et  laisse  le  commandement  général  des  Pays-Bas 
en  son  absence  à 

Don  Isidro  de  la  Cueba  ,  Marquis  de  Bedmar. 

Le  io  Septembre  1702,  l’Electeur  de  Bavière  est  nommé  Vicaire- 
Général  des  Pays-Bas  par  le  nouveau  Roi  d’Espagne  Philippe  V,  et 
retourne  à  Bruxelles  le  1  Octobre  1 704. 

L’an  170 6,  on  établit  à  Bruxelles ,  le  20  Juillet,  par  ordre  de  la 
Reine  d’Angleterre  et  des  Etats-Généraux,  au  nom  du  Roi  d’Espa¬ 
gne  Charles  III,  pour  gouverner  les  Pays-Bas,  un  Conseil  d’Etat, 
composé  de  l’ Archevêque  de  Malines,  du  Duc  d’Arèmberg,  du 
Marquis  de  Westerloo,  du  Comte  d’Ursel,  et  d’autres  Seigneurs  des 
Pays-Bas. 

L’Archiduc  Charles  s’étant  fait  reconnoître,  le  3o  Octobre  1710, 
Roi  d’Espagne  à  Madrid,  sous  le  nom  de  Charles  III ,  fut  élu  Empe¬ 
reur  à  Ratisbonne,  l'année  suivante,  sous  le  nom  de  Charles  VI. 
L’Angleterre  et  la  Hollande  avoient  toujours  à  Bruxelles  leurs  Dépu¬ 
tés  qui  formoient  un  conseil  qu’on  nomma  la  Confèrence.  Ces  Dépu¬ 
tés  voulurent  obliger  le  Conseil  d’Etat  à  signer  la  subordination  aux 
Puissances  maritimes  :  mais  les  Conseillers  le  refusèrent,  et  sur 
leur  refus  les  Députés  établirent  un  nouveau  Conseil  d’Etat. 

Après  la  paix  de  Radstadt  en  1714,  le  Comte  de  Konigsecx  fut 
envoyé  pour  régler  les  affaires  des  Pays-Bas;  et  à  la  suite  de  plusieurs 
conférences  tenues  à  Anvers  entre  les  Députés  de  Hollande ,  d’Angle¬ 
terre  et  de  S.  M.  Impériale,  on  conclut,  le  1 5  Novembre  1716,  le 
fameux  Traité  des  barrières,  dont  l’échange  ayant  été  fait,  les  Mi¬ 
nistres  des  deux  Puissances  maritimes  remirent  l’administration  des 


Pays-Bas  au  Comte  de  Konigsecx,  qui  se  chargea,  par  provision,  du 
Gouvernement  général. 

L’Empereur  ayant  nommé,  le  25  Janvier  1716,  Eugene-François, 
Prince  de  Savoie  ;  Lieutenant-Gouverneur  et  Capitaine-Général  des 
Pays-Bas,  établit,  pendant  l’absence  de  celui-ci,  pour  Ministre  en 
ce  pays,  Hercule- Joseph-Louis  Turinetti ,  Marquis  de  Prié. 

Le  Prince  ayan  t  donné  sa  démission  du  Gou  vernemen  t  des  Pays-Bas 
le8  Décembre  1724,  après  avoirété  nomméVicaire-Général  des  Etats 
d’Italie,  l’Empereur  nomme,  le  27  Janvier  1725,  Gouvernante  des 
Pays-Bas  l’Archiduchesse  d’Autrichesasœur,  Marie-Elisabeth.  En 
attendant  son  arrivée,  Ulric-Philippe-Laurent,  Comte  de  Daun, 
exerça ,  par  intérim,  les  fonctions  du  Gouvernement.  La  Princesse, 
étant  arrivée  le  16  Février  1725,  fit  son  entrée,  le  9  Octobre  sui¬ 
vant,  à  Bruxelles.  Elle  cessa  de  vivre  le  26  Août  1741. 

Frédéric- Auguste ,  Comte  de  Harrac-Rohrau  ,  fut  nommé,  par  in¬ 
térim,  Gouverneur  et  Capitaine-Général  des  Pays-Bas  après  la  mort 
de  l’Archiduchesse  Marie-Elisabeth ,  sous  laquelle  il  avoit  exercé 
les  fonctions  de  Ministre.  Il  fut  rappellé  en  1744. 

1744.  Marie-Anne,  Archiduchesse,  fille  de  l’Empereur  Char¬ 
les  VI,  nommée  Gouvernante  des  Pays-Bas  conjointement  avec  son 
époux,  Charles-Alexandre,  Prince  de  Lorraine,  mourut  le  16  Dé¬ 
cembre  de  la  même  année.  Après  sa  mort,  le  Prince  son  époux  con¬ 
serva  le  Gouvernement  jusqu’à  son  décès  arrivé  le  4  Juillet  1780. 

1781.  Marie-Christine  d’ Autriche  ,  sœur  de  l’Empereur  Jo¬ 
seph  II ,  est  nommée  Gouvernante  des  Pays-Bas  conjointement  avec 
son  époux,  Albert-Casimir,  Duc  de  Saxe-Teschen.  Ils  firent  leur 
entrée  à  Bruxelles  le  10  Juillet  de  la  même  année. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

ÉVÊQUES,  PUIS  ARCHEVÊQUES,  ET  ÉLECTEURS 

DEMAYENCE. 


Mayence,  appellce  Mainz  en  allemand  ,  et  en  latin  Magunnacum ,  Moguntiacum ,  Maguntia  ,  Magocia 
et  enfin  Moguntia,  qui  est  aujourd’hui  le  nom  latin  le  plus  commun,  ville  située  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin ,  vis-à-vis  de  l’endroit  où  ce  fleure  reçoit  le  Mein ,  est  la  Métropole  d’un  Archevêché  dont  la  juridic¬ 
tion  s’étend  sur  les  Evêchés  de  Würtzbourg,  de  Worms  ,  de  Spire  ,  d’Augsbourg,  d’Aichstat,  de  Stras¬ 
bourg  ,  de  Constance ,  de  Hildesheim  ,  de  Paderborn  et  de  Coire  (  autrefois  il  avoit  encore  sous  sa  dépen¬ 
dance  les  Evêchés  de  Verden,  de  Prague  et  d’Olmutz).  Mayence  est  en  même  tems  la  capitale  d’un  Electorat 
dont  la  plus  grande  partie  est  entre  le  Palatinat  et  Treves,  autour  du  Rhin  ,  et  le  surplus  en  Franconie^ 
dans  la  Thuringe  ,  qui  étoit  autrefois  toute  entière  du  domaine  de  l’Eglise  de  Mayence  ,  et  dans  la  Hesse. 

Mayence  ,  suivant  l’opinion  la  plus  probable ,  eut  pour  fondateur  Drusus  Germanicus ,  frere  de  l’Empe¬ 
reur  Tibere.  Le  P.  Fuchs  prétend  néanmoins  qu’elle  avoit  une  existence,  fort  médiocre  à  la  vérité,  sous 
Auguste.  ( Hisc .  anc.  de  Mayence ,  T.  I ,  p.  3o2.)  Elle  servit  de  boulevard  contre  les  Barbares  et  de  bar¬ 
rière  pour  les  empêcher  d’entrer  sur  les  terres  des  Romains.  Cette  ville  eut  des  prérogatives  sous  les  Em¬ 
pereurs  de  Rome.  Les  deux  Germanies  en-deçà  du  Rhin  avoient  fait  partie  de  la  Gaule  belgique.  Lors¬ 
qu’elles  en  furent  détachées ,  on  leur  donna  le  nom  de  Germanie ,  parce  que  les  Germains  y  avoient  pris 
des  établissemens.  Elles  furent  divisées  dans  les  premières  années  du  régne  d’Auguste,  l’an  727  de  Rome, 
en  supérieure  et  inférieure ,  ou  en  première  et  seconde.  Mayence  devint  la  Métropole  de  la  première,  ayant 
•  sous  elle  Strasbourg ,  Spire  et  Worms  :  Cologne  le  fut  de  la  seconde.  La  Germanie  supérieure  forma  seule 
un  des  cinq  départemens  des  Gaules ,  confiés  à  des  Généraux  d’armée  sous  le  titre  de  Ducs.  Le  Comman¬ 
dant  des  troupes  nommées  Armigeri ,  y  avoit  son  quartier  ;  le  Gouverneur  de  la  province  y  faisoit  aussi  sa 
résidence  ,  et  dans  les  derniers  tems  il  avoit  le  titre  de  Consulaire.  On  voit  dans  les  inscriptions  de  Gruter 
le  nom  d’un  Curateur  ,  ou  premier  Officier  municipal  de  Mayence. 

Mayence  étant  Métropole  de  sa  province  dans  l’ordre  civil ,  elle  devoit  l’être  aussi  dans  l’ordre  ecclésias¬ 
tique,  conformément  à  un  Décret  du  Concile  de  Nicée,  dont  le  Pape  Innocent  I  et  ses  successeurs  pres¬ 
sèrent  toujours  l’exécution  dans  l’Eglise  gallicane.  Le  Coin  te ,  Baillet,  et  d’autres  Savans  distingués,  ne 
doutent  point  que  Mayence  n’ait  joui  de  cette  prérogative  ;  mais  elle  ne  l’avoit  plus  dans  le  VIIIe  siècle ,  lors¬ 
que  S.  Boniface  y  fut  établi  comme  Archevêque ,  sans  qu’on  puisse  découvrir  en  quel  tems  et  par  quel  évé¬ 
nement  elle  en  fut  dépouillée.  Il  n’est  presque  point  parlé  de  Mayence  dans  l’histoire  de  la  première  race 
de  nos  Rois ,  si  ce  n’est  à  l’occasion  d’une  fameuse  bataille  que  Sigebert  III  perdit  en  640  contre  Radulfe, 
Duc  de  Thuringe.  Cette  ville ,  qui  faisoit  partie  du  Royaume  d’Austrasie ,  ne  donna  pour  lors  aucune  mar¬ 
que  d’attachement  à  son  Roi.  On  dit  par  une  conjecture  mal  fondée  que,  sous  le  grand  Clovis  et  ses  suc¬ 
cesseurs,  elle  fut  soumise  à  la  Métropole  de  Cologne,  et  ensuite  à  l’Eglise  de  Worms.  Ce  qui  est  certain, 
c’est  que  S.  Boniface  trouva  la  religion  fort  négligée  dans  la  Belgique  et  les  deux  Germanies.  Ceux  qui  l’a- 
voient  précédé  dans  l’Eglise  de  Mayence  ne  sont  connus ,  pour  la  plupart ,  que  par  des  mémoires  fort  sus¬ 
pects.  Nous  en  donnerons  la  liste  avant  que  de  parler  de  ceux  qui  ont  porté  le  titre  d’Archevêques  de 
Mayence. 


S.  Crescent  ,  qu’on  croit  ,  sans  beaucoup  de  fonde¬ 
ment,  être  le  même  que  le  Disciple.de  S.  Paul ,  gou¬ 
verna  l’Eglise  de  Mayence  22  ans ,  et  souffrit  le  mar¬ 
tyre  ,  en  l’an  io3  ,  sous  Trajan.  C’est  du  moins  ce  que 
porte  une  ancienne  inscription  qui  se  conserve  dans 
l’Eglise  de  la  citadelle. 

S.  Marin  ,  ou  S.  Martin,  siégea  6  ans. 

S.  Çrescentien  ,  18  ans. 

S.  Cyriaque,  14  ans. 

S.  Hilaire  ,  20  ans. 


S.  Celse  ,  Martyr ,  22  ans. 

S.  Luce  ,  10  ans. 

S.  Gothard  ,  ou  Godeard  ,  nommé  aussi  Rothade 
dans  une  Charte  de  l’Archevêque  Sigefroi ,  Rodard, 
ou  Rudibard  ,  dans  d’autres  monumens ,  convertit  un 
grand  nombre  de  païens  ,  et  bâtit  une  Eglise  nommée 
depuis  de  S.  Nicoméde.  11  siégea  i5  ans,  et  fut  en¬ 
terré  dans  un  lieu  nommé  anciennement  le  sacré  Val¬ 
lon  ,  aujourd’hui  Dalheim ,  d’où  il  fut  ensuite  trans- 
léré  dans  l’Eglise  de  S.  Alban.  Viennent  ensuite, 
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Sophrone  ,  ou  Suffrone  ,  qui  siégea  8  ans. 

S.  Hériger  ,  Martyr,  4  ans. 

S.  Ruther  ,  ou  Rucher  (  Rucharus  )  ,  Martyr  , 

20  ans. 

S.  Avit  ,  22  ans. 

S.  Ignace,  Martyr,  i3ansè 
S.  Denis  ,  26  ans. 

S.  Authbert  ,  12  ans. 

S.  Ruthbert  ,  12  ans. 

S.  Andalhard  ,  12  ans. 

S.  Luce  ,  1 8  ans,  après  lesquels  il  fut  relégué  en  Pliry- 
gie  ,  où  les  Ariens  le  firent  mourir  en  343. 

Martin  II,  que  quelques  uils  appellent  Maxime  , 
envoya  des  Députés  au  Concile  de  Cologne,  tenu,  l’an 
346,  contre  Euphratas  ,  suivant  les  actes  de  cette  As¬ 
semblée  ,  qui  nous  paroissent  en  tièrement  apocryphes. 
Son  nom  se  rencontre  parmi  ceux  de  34  Evêques  des 
Gaules,  qui  souscrivirent  au  Concile  de  Sardique.  Sa 
mort  est  marquée  au  18  Novembre  de  l’an  378.  11  fut 
inhumé  dans  l’Eglise  de  Dalh&im,  d’où,  l’an  p35,  on 
le  transféra  dans  celle  de  S.  Ahban. 

Sidoine  I ,  son  successeur,  rmourut  en  397. 
Sigismond  ,  en  404. 

Léopold  ,  ou  Lupold  ,  en  ^21. 

Nicetius,  en  4 29. 

Marianus  ,  ou  Marinus  ,  en  439. 

S.  Auré  C  Auræus)  fut  massacré  avec  Justine  sa 
sœur  et  plusieurs  autres  Chrétiens  en  407,  lorsqu’il 
célébroit  les  saints  Mystères;  époque  ,  suivant  Buche- 
rius  (p.  402)  ,  de  la  destruction  de  Mayence  par  les 
Barbares  ,  comme  le  témoigne  S.  Jérôme  dans  sa  lettre 
91  à  Algaruchia  ,  écrite,  suivant  D.  Martianai ,  en 
409.  Moguntiacum ,  dit  ce  Saint,  nobilis  quondam 
civitas  capta  atque  subversa  est,  et  in  Ecclesia  multa 
hominum  millia  trucidata. 

Eutrope  ,  mort  en  477* 

Adalbert  ,  ou  Albebert. 

Ratiiier  ;  ou  Radiiier. 

Adelbaud. 

Sigebert,  élu  en  5o3  (douteux). 

Laufrid. 

Ruthard. 

Sidoine  II  siégeoit  en  546.  Le  poëte  Fortunat  releve 
par  de  grands  éloges  son  zele  et  son  application  à  ré¬ 
parer  les  Eglises  ruinées  par  le  s  Barbares  et  par  le  mal¬ 
heur  des  guerres.  Il  orna  magnifiquement  le  Baptis¬ 
tère  de  la  grande  Eglise.  Ojn  ignore  l’année  de  sa 
mort. 

Sigebert  ,  successeur  de  S  idoine  suivant  le  P.  le 
Cointe,  M.  de  Valois  et  M.  Eccard  ,  siégeoit  en  589. 
Cette  année  ,  le  Roi  ChildeberIL  II  étant  venu  chez  lui  à 
son  invitation  célébrer  les  fêtes  de  Pâque,  lui  fit  présent, 
dit-on,  d’un  onyx  sur  lequel  étoient  gravées  sa  figure 
et  celle  de  sa  femme.  Cette  piece  se  voit  encore  au 
trésor  de  l’Eglise  de  Mayence.  Mais  il  n’est  pas  aussi 
certain  qu’elle  vienne  de  Childebert ,  ni  qtu’elle  le  re¬ 
présente  ,  qu’il  est  sûr  par  Grégoire  de  T'ours  (L.  IX, 
cap.  29)  que  ce  Prince  fit  le  voyage  dont  nous  parlons. 
On  n’a  point  de  lumière  sur  la  durée  du  Pontificat 
de  Sigebert. 

Leonisius,  qu’on  écrit  aussi  Leun.isius,  Ludega- 
lus  ,  Leudegartus  et  Lesio  ,  exci'ta  le  Roi  Thierri 
contre  Théodeberi  son  frere  ,  et  fut  cause  de  la  guerre 
qui  s’éleva,  l’an  612  ,  entre  ces  d'rux  Princes.  (Fre- 
degar.  chr.  c.  38.)  Ce  trait  ne  semble  guere  justifier 
les  éloges  qu’on  donne  à  la  vert  a  de  ce  Prélat.  On 
ignore  l’année  et  le  jour  de  sa  m  ort.  Suivent , 


Rutelme  ,  ou  Rudelme  ,  dit  aussi  Rudelin. 

Ruthewalde,  ou  Lutwalde,  qu’on  appelle  encore 
Landowalde  ,  Prélat  d’une  sainte  vie  au  rapport  de 
Trithême. 

Lupoalde  ,  ou  Leowalde,  qui  assista,  l’an  625, 
au  Concile  de  Reims. 

Rigebeiit,  ou  Richbert,  que  Serarius  et  ses  Com¬ 
mentateurs  confondent  avec  Sigebert  ,  Evêque  du 
même  Siège ,  oncle  maternel  de  Sainte  Bilichilde  ,  et 
que  le  P.  le  Cointe  croit  être  différent  ;  ce  que  les  Au¬ 
teurs  du  nouveau  GaLlia  chr.  ne  paroissent  pas  adop¬ 
ter.  Quoi  qu’il  en  soit ,  Richbert  étoit  savant  et  zélé 
pour  la  discipline  ecclésiastique.  Latomus  ,  dans  son 
catalogue  des  Evêques  de  Mayence ,  lui  attribue  la 
fondation  des  Eglises  de  S.  Paul ,  de  S.  George  et  de 
Sainte  Walpurge  ,  qu’on  voyoit  autrefois  hors  des  murs 
de  la  ville.  On  met  sa  mort  en  712. 

Gérold  à  une  belle  figure  réunit  des  talens  qui  le 
rendirent  propre  au  maniement  des  affaires  ;  mais  son 
goût  le  précipita  dans  celles  qui  étoient  le  moins  con¬ 
formes  à  son  état.  Il  préféra  le  métier  tumultueux  des 
armes  aux  fonctions  paisibles  de  l’Episcopat.  Il  eut  le 
sort  qu’il  méritoit,  et  fut  tué,  l’an  743  ,  avec  plusieurs 
autres  Seigneurs,  dans  une  grande  bataille  contre  les 
Saxons. 

743.  Gervilicjs  ,  autrement  Gewilieb,  fils  du  précé¬ 
dent,  n’étoit  encore  que  laïque  lorsqu’il  le  perdit.  Re¬ 
gardant  le  Siège  de  Mayence  comme  une  porlion  de 
son  héritage  ,  il  se  fit  ordonner  précipitamment  pour 
l’occuper.  L’an  744,  il  suivit  le  Prince  Carloman  dans 
son  expédition  contre  les  Saxons.  Les  deux  armées 
étant  en  présence  des  deux  côtés  du  Weser,  le  Prélat 
appercut  parmi  les  ennemis,  sur  les  indices  qu’on  lui 
donna ,  le  meurtrier  de  son  pere.  Il  lui  fait  aussitôt 
proposer  une  entrevue  sous  prétexte  d’une  affaire  im¬ 
portante  qu’il  avoit  à  lui  communiquer.  Le  Saxon , 
croyant  n’avoir  rien  à  craindre  de  la  part  d’un  Evê¬ 
que  ,  y  consent.  Chacun  s’avance  de  son  côté  dans  la 
riviere.  Mais  à  peine  se  sont-ils  salués ,  que  le  Prélat 
tirant  son  épée  ,  Voilà  ,  lui  dit-il,  le  fer  qui  vengera  la 
mort  de  mon  pere  ;  et  l’en  ayant  frappé  incontinent , 
il  l’étend  roide  mort.  Ce  qu’il  y  eut  de  plus  remar¬ 
quable  ,  c’est  que  personne  ne  lui  fit  un  crime  d’une 
action  si  noire  ,  et  qu’on  lui  laissa  reprendre  les  fonc¬ 
tions  de  son  ministère.  Mais,  l’année  suivante  (746), 
S.  Boniface,  Légat  du  S.  Siège  dans  tous  ces  quartiers, 
le  fit  déposer  dans  un  Concile.  Gervilius  ne  souscrivit 
point  à  ce  jugement.  Il  appella  à  Rome,  et  se  mit  en 
marche  pour  s’y  rendre.  Le  Pape  Zacharie  ,  informé  de 
son  départ  par  S.  Boniface  ,  lui  répondit  :  Quia  sine 
cujuscumque  consultu  apud  nos  properat ,  dura  ad- 
venerit ,  ut  Domino  placuerit  ,/iet.  (  Epist .  142  inter 
Ronifac.  )  Sa  déposition  fut  confirmée  par  le  Pape. 
(Eccard,  Franc,  orient.  T.  I  ,  p.  5o6.  )  Latomus, 
dont  l’autorité  n’est  pas  trop  sûre  ,  prétend  que ,  tou 
ché  de  repentir,  il  se  consacra  à  une  pénitence  qui 
dura  14  ans  et  finit  avec  ses  jours  l’an  y65. 

ARCHEVÊQUES  DE  MAYENCE. 
SAINT  BONIFACE. 


Boniface  ,  nommé  d’abord  Winfrid  ,  né,  vers  l’an 
680  ,  de  parens  nobles  ,  à  Créditon  ,  ou  Kirton  ,  dans 
le  Devonshire  ,  en  Grande-Bretagne,  Moine  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse,  ordonné  Prêtre  à  l’âge  de  3o  ans, 
et  employé  aussitôt  après  au  ministère  de  la  prédica¬ 
tion  ,  passe  la  mer ,  en  716  ,  pour  travailler  en  Ger¬ 
manie  à  la  conversion  des  Infidèles,  et  aborde  en  Frise. 
Mais  le  Duc  Radbod,  qui  étoit  alors  en  guerre  avec 
Charles  Martel,  et  d’ailleurs  fort  attaché  aux  supersti¬ 
tions  du  paganisme  ,  lui  ayant  refusé  la  permission  de 
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prêcher ,  il  hit  obligé  de  retourner  ,  la  même  année  , 

en  son  Monastère.  Deux  ans  après  il  partit  pour  Rome 
avec  des  lettres  de  Daniel ,  Evêque  de  Winchester.  Le 
Pape  Grégoire  11 ,  ravi  de  sa  conversation  ,  lui  proposa 
la  mission  d’Allemagne,  qu’il  accepta.  Il  s’arrêta,  l’an 

7 1  p ,  dans  la  Thuringe ,  vaste  région  où  il  trouva  beau¬ 
coup  d’abus  ,  introduits  par  de  mauvais  Prêtres  par¬ 
mi  les  Chrétiens  ,  à  réformer.  Mais  ,  ayant  appris  quel¬ 
que  tems  après  la  mort  du  Duc  Radbod ,  il  retourne 
en  Frise  ,  et  va  se  joindre  à  S.  Villebrord  ,  premier 
Evêque  d’Utrecht ,  pour  travailler  sous  lui  à  étendre 
la  foi  dans  son  diocèse.  Après  avoir  exercé  son  zèle 
avec  fruit  durant  près  de  trois  ans  sous  la  direction  de 
ce  Prélat ,  il  le  quitte,  en  722  ,  pour  aller  prêcher  dans 
la  Hesse  avec  des  compagnons  qu’il  avoit  fait  venir 
d’Angleterre.  L’an  723  ,  il  va  rendre  compte  de  sa 
mission  au  Pape  Grégoire  II,  qu’il  avoit  déjà  consulté 
plusieurs  fois  par  lettres.  Grégoire ,  avant  de  le  congé¬ 
dier  ,  l’ordonne  Evêque  régionaire ,  et  le  charge  d’une 
lettre  de  recommandation  pour  Charles  Martel ,  Duc 
des  François.  Appuyé  de  la  protection  de  ce  Prince , 
il  reprend  sa  mission  de  Hesse  ,  ou  il  fait  de  nouveaux 
progrès.  Etant  revenu  à  Rome  l’an  732  ,  il  reçoit  du 
Pape  Grégoire  III  le  Pallium  avec  la  dignité  de  Mé¬ 
tropolitain ,  l’autorité  de  Légat  du  S.  Siège,  et  la  per¬ 
mission  d’ériger  des  Evêchés  dans  les  lieux  où  il  le 
jugeroit  nécessaire  ,  selon  la  multiplication  du  peuple 
chétien.  L’an  738  ,  troisième  voyage  de  Boniface  à 
Rome.  De  là  il  se  rend  en  Bavière  ,  appellé  par  le  Duc 
Odilon.  Cette  province  n’avoit  alors  qu’un  Evêché , 
celui  de  Lorch,  auquel  étoit  joint  Passau.  Boniface  y  en 
établit  trois  autres ,  Saltzbourg ,  Frisingue  et  Ratis- 
bonne.  Il  en  fonda  trois  nouveaux  en  741  ,  l’un  à  Bu- 
rabourg,  près  de  Fritzlar,  pour  la  Hesse,  le  second  à 
Wiirtzbourg  pour  la  Franconie ,  le  troisième  à  Eichs- 
tat ,  ou  Aichstat ,  dans  le  Palatinat  de  Bavière. 

L’an  744 ,  Sturme  ,  disciple  de  S.  Boniface ,  jette  les 
fondemens  du  célébré  Monastère  de  Fulde  sur  la  ri¬ 
vière  de  ce  nom  et  les  confins  de  la  Franconie  et  de  la 
Hesse.  Ce  fut  une  pépinière  de  Missionnaires.  L’an 
745 ,  après  la  déposition  de  Gewilieb,  Boniface  se  fixe  à 
Mayence  qui  recouvre  par  là  son  ancienne  dignité  de 
Métropole  ;  ce  qui  fut  confirmé  par  le  Pape  Zacharie. 

L’an  752  fut  l’époque  d’une  révolution  qui  ense¬ 
velit  dans  un  cloître  la  première  race  de  nos  Piois  ,  et 
éleva  sur  le  trône  de  France  Pépin  ,  Maire  du  Palais. 
Le  nouveau  Roi  fait  venir  Boniface  à  Soissons,  où  il 
reçoit  l’onction  sacrée  de  ses  mains.  Le  fait  de  ce  sacre 
a  été  contesté  par  des  Modernes  ;  mais  il  est  démontré 
par  une  note  ajoutée  ,  l’an  767 ,  au  livre  de  Grégoire 
de  Tours ,  De  la  gloire  des  Confesseurs.  (  Voy.  Mabil. 
Diplom.  p.  384.  )  Boniface  ,  l’année  suivante  ,  dans 
une  grande  Assemblée  d’Evêques  et  de  Seigneurs ,  qu’il 
:  avoit  convoquée  à  Mayence  ,  se  démet  de  son  Arche¬ 
vêché  en  faveur  de  Lulle  son  disciple  ,  qu’il  fait  élire 
à  sa  place.  11  part  ensuite ,  l’an  763 ,  malgré  ses  infir¬ 
mités,  pour  la  Frise,  où  de  grands  désordres,  suite  de 
la  mort  de  S.  Villebrord ,  arrivée  l’an  788  ,  exigeoient 
sa  présence.  L’Evêque  de  Cologne  empêchoit  qu’on 
ne  remplît  le  Siège  d’Utrecht ,  prétendant  qu’il  rele- 
voit  de  lui ,  ou  plutôt  que  l’Eglise  d’Utrecht  faisoit 
partie  de  son  diocèse.  Boniface  en  écrivit  au  Pape 
Etienne  ,  successeur  de  Zacharie  ,  pour  le  prier  de 
mettre  fin  à  cette  longue  et  funeste  vacance.  En  atten¬ 
dant  la  réponse  de  Rome ,  il  se  chargea  du  gouverne¬ 
ment  de  cette  Eglise.  Les  réformes  qu’il  y  fit  soule¬ 
vèrent  contre  lui  un  certain  Ansbert,  qui  le  traduisit, 
comme  un  séditieux ,  auprès  du  Roi.  Cette  calomnie 
:  ne  ralentit  pas  le  zèle  du  saint  Prélat  dans  l’exercice 
de  sa  mission.  Il  y  trouva  l’heureuse  fin  qu’il  avoit  dé¬ 
sirée  ,  la  couronne  du  martyre ,  que  lui  procura  une 
troupe  de  forcenés  en  se  jettant  sur  lui  dans  le  village 
de  Doxinga  (aujourd’hui  Docxum) ,  où  il  attendoit  les 
Néophytes  pour  leur  donner  la  Confirmation.  Cet  évé¬ 
nement  ,  suivant  l’opinion  la  plus  probable ,  est  du 

5  Juin  755;  Le  corps  du  saint  Martyr  fut  transporté  à 

Utrecht ,  puis  à  Mayence ,  et  de  là  à  l’Abbaye  de  Fulde 
qu’il  avoit  fondée  et  consacrée  en  746.  On  peut  voir 
dans  la  Chronologie  des  Conciles  ceux  auxquels  il  a 
présidé.  Ses  lettres  ont  été  recueillies  par  Serarius  ,  et 
ses  Statuts ,  rassemblés  par  D.  Luc  d’Acheri ,  ont  passé 
depuis  dans  les  collections  des  Conciles. 

S.  L  U  L ,  0  u  L  U  L  L  E. 

755.  Lul  ,  ou  Lulle,  Anglois  de  naissance,  élevé 
au  Monastère  de  Mabnesburi,  dans  le  Wiltshire,  en¬ 
voyé  dans  un  âge  mur,  l’an  782,  avec  plusieurs  per¬ 
sonnes  de  l’un  et  de  l’autre  sexe ,  à  S.  Boniface ,  pour 
l’aider  dans  sa  mission  ,  ordonné  Prêtre,  en  75 1 ,  par 
ce  Prélat ,  qui  le  députa,  la  même  année,  au  Pape  Za¬ 
charie  pour  le  consulter  sur  divers  points  de  discipline, 
sacré,  l’an  753, par  le  même  pour  être  son  Coadjuteur, 
devint  son  successeur ,  l’an  y55  ,  dans  l’Eglise  de 
Mayence.  On  ne  voit  pas  qu’il  ait  été  troublé  dans  la 
possession  de  son  Siège-,  car  tous  les  Critiques  s’accor¬ 
dent  à  rejetter  comme  faux  un  article  de  la  continua¬ 
tion  de  la  Chronique  de  Bede ,  où  il  est  dit  qu’après  la 
mort  de  S.  Boniface  ,  un  nommé  Redger  fut  ordonné 
Archevêque  de  Mayence  par  le  Pape  Etienne  II.  11  est 
cependant  vrai  que  ce  Pontife  n’envoya  pas  le  Pallium 
à  Lulle  ,  et  qu’en  775  ,  comme  on  le  verra  par  la  suite , 
on  avoit  à  Rome  des  doutes  sur  la  canonicité  de  son  or¬ 
dination.  L’un  des  premiers  soins  de  Lulle,  après  la 
mort  de  S.  Boniface  ,  fut  de  faire  achever  l’Eglise  de 
Fulde  ,  comme  il  lui  en  avoit  donné  l’ordre  ,  et  d’y 
transporter  le  corps  du  Saint:  ce  qui  ne  s’exécuta  pas 
sans  opposition  de  la  part  du  peuple  de  Mayence. 
C’étoit  toujours  l’Abbé  Sturme  qui  gouvernoit  ce  Mo¬ 
nastère.  Quelques  uns  de  ses  Religieux ,  que  sa  sévé¬ 
rité  avoit  indisposés  ,  ayant  porté  des  plaintes  au  Roi 
Pépin  contre  lui,  furent  appuyés  par  1  Archevêque,  et 
vinrent  à  bout  par  son  crédit  de  le  faire  exiler  en  764. 

Il  régnoit  auparavant  entre  le  Prélat  et  l’Abbé  un  refroi¬ 
dissement  dont  on  explique  diversement  la  cause.  Quoi 
qu’il  en  soit,  Sturme,  ayant  été  rappellé  de  son  exil 
au  bout  de  deux  ans ,  vécut  dans  la  suite  en  bonne 
intelligence  avec  Lulle. 

Le  Roi  Pépin  étant  mort  en  768 ,  il  s’éleva  quelques 
différends  entre  Charles  son  fils  et  Alered  ,  ou  Aldred, 
Roi  de  Northumberland.  Ce  dernier  etla  Reine  Osgeose 
employèrent  Lulle  pour  faire  la  paix  avec  le  Monarque 
françois,  à  quoi  ils  réussirent.  Lulle  ne  fut  point  à  l’abri 
des  traits  de  la  calomnie.  C’est  ce  que  nous  inférons  de  la 
commission  que  le  Pape  Adrien  I  donna ,  vers  l’an  7 75 , 
à  l’Archevêque  de  Reims  et  à  quelques  autres  Prélats 
françois  pour  informer  avec  les  Commissaires  du  Roi 
sur  l’ordination  de  Lulle ,  sa  conduite  et  sa  capacité. 
Nous  n’avons  point  le  résultat  de  cette  commission; 
mais  il  est  certain  que  la  conduite  de  Lulle  fut  trouvée 
irréprochable  à  Rome.  Les  ennemis  de  ce  Prélat  le  noir¬ 
cirent  aussi  à  la  Cour  de  France.  Nous  avons  une  lettre 
de  Charlemagne  à  un  Archevêque,  disciple  de  S.  Bo¬ 
niface  ,  contenant  des  reproches  sur  ce  qu’il  a  négligé 
l’instruction  de  son  Clergé  pour  se  donner  entièrement 
à  celle  de  son  peuple.  D.  Bouquet  (  Script,  rer.  Franc. 

T.  V,  p.  85o  )  pense  qu’elle  regarde  Lulle.  Mais  les 
nuages  qu’on  tâcha  de  répandre  sur  sa  réputation  se 
dissipèrent  avant  sa  mort  arrivée  le  16  Octobre  786, 
suivant  l’opinion  la  plus  commune ,  dans  l’Abbaye  de 
Harsfeld,  qu’il  avoit  fondée  sur  les  confins  de  la  Thu¬ 
ringe  et  de  la  Hesse.  Quelques  uns  mettent  sa  mort  en 
787  ,  époque  de  l’ordination  de  S.  Villahalde,  premier 
Evêque  de  Brême  ,  à  laquelle  il  assista  suivant  un  Di¬ 
plôme  de  Charlemagne,  expédié,  l’an  789,  en  faveur 
de  cette  Eglise.  (Bouquet,  T.  V,  p.  64 1  ;  Baluze,  Ca- 
pitul.  T.  I,  p.  247. 

RICULFE,  ou  RICOLFE. 

787.  Riculfe  ,  ou  Ricolfe,  qu’on  croit  sans  fonde- 

ment 


i 


I 

ment  être  le  Dametas  de  l’Académie  de  Charlemagne, 
fut  élu  pour  succéder  à  Lulle  dans  le  Siège  de  Mayen¬ 
ce,  et  sacré  le  4  Mars  788.  Hincmar  (  Ep.  24  )  l’accuse 
d’avoir  fabriqué  les  fausses  Décrétales.  Mais  Blondel , 
qui  a  démontré  la  supposition  de  ces  pièces  ,  le  dé¬ 
charge  de  cette  accusation.  L’an  799,  le  Pape  Léon  III 
étant  venu  en  France  pour  se  soustraire  à  la  violence 
de  ses  envieux ,  dont  il  avoit  éprouvé  les  empoitemens, 
Riculfe  fut  un  des  Prélats  que  le  Roi  nomma  pour  ac¬ 
compagner  le  Pontife  à  son  retour  en  Italie.  Riculfe 
s’acquitta  de  cette  commission  avec  dignité.  (  Alcuini 
Ep.  182,  nov.  ed.)  Le  tombeau  de  S.  Alban,  qui 
étant  venu  ,  on  ne  sait  d’où  ,  à  Mayence ,  y  reçut ,  l’an 
404 ,  la  couronne  du  martyre  ,  étoit  négligé  depuis 
long-temps.  Riculfe  se  fit  un  devoir  de  le  décorer 
comme  il  le  méritait;  et  non  content  d’élever  sur  ce 
monument  une  magnifique  Eglise  qu’il  enrichit  d’or- 
nemens  précieux,  il  y  joignit  un  ample  Monastère  qui 
subsiste  encore  de  nos  jours.  On  place,  au  1  Décembre 
804,  la  dédicace  qu’il  fit  de  cette  Eglise.  L’an  812  ,  il 
s’éleva  dans  le  Monastère  de  Fulde  une  querelle  entre 
l’Abbé  Ratgaire  et  ses  Religieux  ,  qui  éclata  dans  le 
public.  Riculfe  s’y  rendit  avec  les  Evêques  de  Worrns  , 
de  Würtzbourg  et  d’Ausbourg  ,  pour  faire  cesser  ce 
scandale  ;  à  quoi  ils  réussirent.  La  mort  de  Riculfe  est 
rapportée  au  9  Août  de  l’an  8i3  dans  la  Chronique  de 
Würtzbourg  et  par  l’Annaliste  saxon.  L’Eglise  de  S.  Al¬ 
ban  fut  le  lieu  de  sa  sépulture.  Un  ancien  manuscrit 
fait  l’éloge  de  ses  connoissances  et  de  son  détachement 
des  choses  de  ce  monde. 

;  ATULFE,  ou  HAISTULFE. 

8i3  on  814.  Atulfe,  ou  Haistulfe,  Prêtre  de  l’E¬ 
glise  de  Mayence,  fut  élu  pour  succéder  à  l’Archevê¬ 
que  Riculfe.  Il  étoit  en  possession  du  Siège  de  Mayen¬ 
ce  en  814  ,  puisqu’il  ordonna  Prêtre,  le  23  Décembre 
de  cette  année,  Raban,  Moine  de  Fulde,  qui  dans  la 
suite  le  remplaça.  (  Annal  Fuld.  )  Ce  fut  à  lui  que  ce 
Religieux  dédia  son  ouvrage  de  P Institution  des  Clercs 
et  ses  Commentaires  sur  S.  Matthieu.  Le  Prélat ,  en¬ 
chanté  du  savoir  de  l’auteur  et  de  la  clarté  de  son  élo¬ 
cution  ,  le  chargea  de  composer  des  Homélies  sur  les 
textes  de  l’Ecriture ,  qu’on  avoit  coutume  d’expliquer 
au  peuple,  ce  qu’il  exécuta.  Atulfe  mourut,  suivant 
la  Chronique  d’Hildesheim  citée  par  Serarius,  le  28 
Décembre  de  l’an  825.  L’Eglise  de  S.  Alban  fut  le 
lieu  de  sa  sépulture. 

O  T  G  A  I  R  E. 

825  ou  826.  Otgaire,  parent  de  l’Archevêque  Ri¬ 
culfe  ,  fut  tiré  du  Monastère  de  Weissembourg  dont  il 
étoit  Abbé,  pour  remplir  le  Siège  de  Mayence.  On  a 
parlé  à  l’article  des  Conciles, sousl’an 829,  de  celui  de 
;  Mayence  où  il  déclara  le  fameux  Gothescalc  libre  des 
engagemens  qu’il  avoit  contractés  dans  son  enfance , 
lorsqu’il  fut  offert  à  Dieu  par  ses  parens  dans  le  Mo¬ 
nastère  d’Orbais.  Otgaire  assista  ou  présida  à  d’autres 
•  Assemblées  ecclésiastiques ,  telles  que  le  Concile  de 
Thionville  en  835 ,  celui  de  Quiersi  en  838  ,  celui  d’In- 
;  gelheim  en  840.  Ce  fut  par  ses  ordres  que  Benoît,  Dia- 
;  cre  de  Mavence ,  ajouta  trois  livres  à  la  collection  des 
,  Capitulaires  de  Charlemagne  et  de  Louis  son  fils,  faite 
;  par  l’Abbé  Ansegise.  Otgaire  fut  du  nombre  des  Pré¬ 
lats  qui  assistèrent  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire 
dans  ses  derniers  momens.  (Bouquet, T.  VII,  p.  124.) 
Après  la  mort  de  ce  Prince  il  tint  le  parti  de  l’Empe¬ 
reur  Lothaire  dans  la  guerre  qui  s’éleva  entre  lui  et 
ses  freres;  ce  qui  l’obligea  d’abandonner  pour  quel¬ 
que  tems  son  diocèse.  [Ibid.  pp.  19-26-28.  )Ce  Prélat 
mourut  le  21  Avril  847,  et  fut  inhumé  à  S.  Alban. 
KIbid.  pp.  161-216.) 

RABAN  MAU  R. 

847.  Raban,  fils  de  Rutard  et  d’Aldegonde ,  né, 
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l’an  785  ,  à  Mayence  (et  non  l’an  788  àFulde,  comme 
le  marque  un  Moderne  d’après  quelques  Anciens)  , 
offert  à  Dieu  par  ses  parens  ,  à  l’âge  de  dix  à  onze 
ans ,  dans  le  Monastère  de  Fulde  ,  envoyé  par  son 
Abbé  à  Tours  pour  y  étudier  sous  le  fameux  Alcuin, 
qui  lui  donna  le  surnom  de  Maur,  chargé  à  son  re¬ 
tour  dé  l’instruction  de  ses  confrères,  fait  Abbé  de 
Fulde  en  822,  dignité  qu’il  abdiqua  au  bout  de  20  ans 
par  la  crainte  du  Roi  Louis  le  Germanique,  pour  se 
retirer  au  Prieuré  du  moht  S.  Pierre,  fut  tiré  de  sa  re¬ 
traite,  le  27  ou  28  Juin  847,  poux  être  élevé  sur  le 
Siège  de  Mayence.  Il  y  porta  une  santé  fort  altérée 
par  l’étude  et  les  austérités.  Plusieurs  ouvrages  étaient 
déjà  Sortis  de  sa  plume  ,  un  Traité  de  l’Instruction 
des  Clercs,  composé  à  la  priere  des  Prêtres  de  son  Mo¬ 
nastère,  un  autre  sur  l’oblation  des  enfans  à  la  reli¬ 
gion  ,  un  Calendrier  ecclésiastique ,  un  livre  du  respect 
que  les  enfans  doivent  avoir  pour  leurs  peres ,  les  su¬ 
jets  pour  leur  Roi ,  livre  qu’il  avoit- composé  à  l’occa¬ 
sion  de  la  révolte  des  enfans  de  l’Empereur  Louis  le 
Débonnaire,  sans  parler  d’une  lettre  qu’il  écrivit  à  ce 
Prince  pour  le  consoler  dans  sa  disgrâce,  et  d’autres 
qu’il  adressa  sur  divers  sujets  à  différentes  personnes. 
Outre  cela  il  ïravailloit  depuis  long-tems  à  des  Com¬ 
mentaires  sur  l’Ecriture-Sainîe ,  auxquels  il  donna  la 
derniere  main  dans  son  Episcopat.  La  même  année 
qu’il  monta  sur  le  Siège  de  Mayence,  il  tint  en  cette 
ville  un  .Concile  dont  on  a  marqué  ci-devant  l’objet. 
{Voy.  T.  I,  p.  164,  col.  1.)  Le  synodique  de  cette 
Assemblée  fait  voir  qu’il  y  avoit  alors  douze  Evêchés 
soumis  à  Mayence,  savoir,  Verden,  Hildesheim  ,  Hal- 
berstadt  ,  Paderborn  ,  Würtzbourg  ,  Worms  ,  Spire  , 
Strasbourg,  Aichstedt,  Ausbourg,  Constance  et  Coire. 
(Bouquet,  T.  VII,  pp.  i6i-58o.  ) 

Raban  avoit  reçu  dans  son  Monastère,  étant  Abbé, 
Gothescalc,  Moine  d’Orbais,  qui,  mécontent  ensuite 
de  son  état,  avoit  voulu  se  faire  relever  des  engage¬ 
mens  que  ses  parens  lui  avoient  fait  prendre  étant  en¬ 
fant,  et  n’ayant  pu  y  réussir  par  l’opposition  de  Ra¬ 
ban,  il  avoit  été  renvoyé  à  son  premier  Monastère. 
(V.  le  Concile  de  Mayence  de  Van  829.  )  Gothescalc, 
ayant  depuis  voyagé  en  Italie ,  fut  dénoncé  à  Raban , 
pour  lors  Archevêque,  par  Nottingue,  Evêque  de  Vé¬ 
rone  ,  pour  des  propositions  qu’il  avoit  avancées  de¬ 
vant  lui  sur  la  prédestination  et  la  grâce,  comme  s’il 
eût  soutenu  l’une  et  l’autre  nécessitante.  Raban  le  con¬ 
damna  ,  l’an  848 ,  dans  un  Concile.  (  Voy.  pour  la 
suite  de  cette  affaire  les  Conciles  de  Quiersi  de  849 
et  853 ,  de  Paris  853  ,  de  Valence  855 ,  et  de  Langres 
859.)  Les  infirmités  de  Raban  ne  ralentirent  point 
son  zele  à  remplir  les  fonctions  de  son  ministère.  Pour 
être  dignement  secondé  par  les  Prêtres  ses  coopéra¬ 
teurs,  il  composa  un  Traité  des  Ordres  sacrés ,  qui 
étoit  le  résultat  des  instructions  qu’il  leur  faisoit  de 
vive  voix,  et  qu’il  leur  fit  ensuite  expliquer  par  Thiet- 
mar  son  Grand  Vicaire,  lorsque  sa  foiblesse  lui  eut 
cité  la  liberté  de  prêcher.  Sa  charité  envers  les  pauvres 
éclata  dans  une  grande  famine  en  85o.  Il  mourut  plein, 
de  mérites  et  de  bonnes  oeuvres,  le  4  Février  856  ,  à 
Winzel,  ou  Winacel,  dans  le  Rhingaw,  et  fut  inhumé 
à  S.  Alban.  Son  épitaphe,  tirée  d’un  ancien  manu¬ 
scrit  et  rapportée  dans  le  nouveau  G  ail.  christ.  T.  V, 
col.  447,  qu’on  croit  avoir  été  composée  par  lui-même, 
renferme  le  précis  de  sa  vie.  Albert,  Cardinal  et  Ar¬ 
chevêque  de  Mayence,  fit  transporter  son  corps,  en 
i5i5,  à  Hall  en  Saxe.  (Bouquet,  T.  VII,  p.  i65.) 

CHARLES. 

856.  Charles,  fils  de  Pépin  1,  Roi  d’Aquitaine,  et 
d’Ingeltrude,  fut  élu,  le  8  Mars  856,  pour  succéder  à 
l’Archevêque  Raban.  Il  avoit  été  Moine  de  Corbie , 
état  que  le  Roi  Charles  le  Chauve  ,  son  oncle ,  l’avoit 
forcé,  l’an  85o,  d’embrasser,  après  que,  s’étant  retiré 
de  la  Cour  de  Lothaire  pour  aller  se  joindre  à  Pépin, 
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son  frere,  en  Aquitaine,  il  eut  été  enlevé  sur  la  route,  au 
mois  de’ Mars  849,  par  les  gens  du  Monarque  Fran¬ 
çois.  Mais  ,  l’an  854,  étant  Diacre  pour  lors,  il  s’étoit 
enfui  vers  le  Roi  Louis  de  Germanie  qui  lui  avoit 
donné  retraite.  Ce  fut  la  recommandation  de  Louis 
qui  détermina  le  Clergé  de  Mayence  à  le  substituer 
à  l’Archevêque  Raban.  Le  gouvernement  de  Charles 
justifia  ce  choix.  Instruit  à  l’une  des  meilleures  écoles 
•  de  France ,  il  éclaira  son  Eglise  par  sa  doctrine  et  l’é¬ 
difia  par  ses  mœurs.  C’est  le  témoignage  que  lui  rend 
un  ancien  Auteur  cité  par  Serarius.  Son  gouverne¬ 
ment  fut  d’environ  neuf  ans  ,  et  finit  par  sa  mort,  ar¬ 
rivée  le  4  ou  le  5  Juin  de  l’an  863.  L’Eglise  de  S.  AL 
ban,  qu’il  avoit  rétablie  après  un  tremblement  de  terre 
qui  l’avoit  fort  ébranlée,  le  1  Janvier  858,  fut  le  lieu 
de  sa  sépulture.  On  a  parlé  à  leur  place  des  deux 
Conciles  qu’il  tint  à  Mayence  en  85 j  et  en  860. 

L  U  I  T  B  E  R  T. 

863.  Ltjitbert,  ou  Lieutbert,  homme  savant  et 
pieux,  succéda,  le  3o  Novembre  863,  à  l’Archevêque 
Charles.  Par  sa  prudence  il  sut  se  ménager  entre  les 
Rois  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique,  de 
maniéré  à  se  concilier  l’estime  et  la  confiance  de  l’un 
et  de  l’autre.  Son  habileté  le  fit  appeller  à  plusieurs 
Conciles  tenus  hors  de  sa  province.  11  en  célébra  deux 
à  Mayence ,  où  depuis  20  ans  il  ne  s’en  étoit  point 
tenu  :  le  premier  en  880,  comme  on  le  voit  par  la 
XXIIIe  et  la  XXIVe  des  formules  alsaciennes;  le  se¬ 
cond  en  888  avec  six  Archevêques  ,  où  l’on  fit  des  ré- 
glemens  utiles  pour  4a  discipline.  (Voy.  l’article  des 
Conciles.  )  11  fut  aussi  de  plusieurs  Assemblées  civiles 
convoquées  pour  les  affaires  de  l’Etat,  telles  que  l’en¬ 
trevue  des  Rois  Charles  et  Louis  à  Metz  en  867,  ou, 
suivant  Eccard,  868,  et  celle  d’Aix-la-Chapelle  en 
870,  pour  le  Traité  préliminaire  du  partage  de  la  Lor¬ 
raine.  Ce  Prélat  étoit  aussi  propre  aux  expéditions  mi¬ 
litaires.  Il  étoit  à  la  tête  de  celle  où  les  Bohémiens  lu¬ 
rent  battus  en  872  :  In  hac  expeditione  Luitberius , 
Archiep.,  primatum  tenuit,  disent  les  Annales  de 
Fulde.  L’an  874,  il  réduisit  les  Sorabes  et  les  autres 
Slaves  en  dévastant  leurs  terres.  (Bouquet,  T.  VII, 
p.  179.)  Il  défit,  l’an  883,  un  corps  de  Normands 
qui  remontoitle  Rhin.  ( Id .  T.  VIII,  p.  44-)  L’an  885, 
il  battit  avec  le  Comte  Henri  un  autre  corps  de  ces 
barbares  en  Hasbaye.  ( Ibid .  p.  45.)  L’Empereur  Char¬ 
les  le  Gros ,  abandonné  de  tous  les  Grands  de  l’Empire 
après  sa  déposition  ,  ne  trouva  de  ressource  pour  sub¬ 
sister,  comme  on  l’a  dit  ailleurs,  que  dans  la  généro¬ 
sité  de  l’Archevêque  de  Mayence.  Ce  Prélat  fonda  en 
cette  ville  une  Collégiale  sous  l’invocation  de  S.  Mau¬ 
rice,  et  mourut  le  6  Septembre  889.  Son  corps  fut  in¬ 
humé  à  S.  Alban. 

SONZO,  ou  SUNDERHOLDE. 

889.  Sonzo,  ou  Sunderholde,  natif  de  Mayence, 
élevé  dès  son  enfance  à  l’Abbaye  de  Fulde,  dont  il 
étoit  membre,  fut  promu  à  l’Archevêché,  en  889,  par 
la  faveur  de  l’Empereur  Arnoul.  Reginon  (L.  11)  lui 
rend  ce  témoignage,  qu’il  obtint  cette  place  par  son 
savoir  et  sa  vertu.  Son  Episcopat  ne  fut  que  d’environ 
deux  ans.  Ayant  accompagné  le  Comte  Arnoul  dans 
son  expédition  contre  les  Normands  ,  il  fut  tué  avec 
lui  dans  le  combat  que  ce  Prince  leur  livra,  le  26  Juin 
891 ,  sur  le  torrent  de  la  Gheul,  qui  se  jette  dans  la 
Meuse  à  deux  lieues  au-dessous  de  Maëstricht.  [Annal. 
Mettens.)  Son  corps  fut  rapporté  à  Mayence  et  inhumé 
à  S.  Alban.  11  est  qualifié  Martyr  dans  le  Nécrologe 
de  l’Eglise  de  Mayence.  (  Voyez  les  Conciles  de  FForms 
et  de  Forclieim  tenus  en  890.  ) 

HATTON  I,  ou  OTTON. 

891.  Hatton,  ou  Otton,  Moine  de  Fulde,  suivant 

Eintehard  le  jeune ,  et  Abbé  de  Richenau ,  parvint  à 

l’Archevêché  de  Mayence  après  la  mort  de  Sunderhol- 
de,  dont  il  fut,  s’il  faut  en  croire  certains  Ecrivains, 
le  contraste  par  son  caractère  et  ses  mœurs.  Esprit 
souple  et  rusé,  il  s’insinua  si  avant  dans  celui  de  l’Em- 
pereur  Arnoul,  que  ce  même  EtcKehard  l’appelle  le 
cœur  de  ce  Monarque.  (  Lib .  de  Cas.  Monast.  S.  Gai 
li,  c.  1 .  )  11  présida ,  l’an  896 ,  avec  les  Archevêques  de 
Trêves  et  de  Cologne  au  Concile  de  Tribur  ou  de 
Teuver.  (Bouquet,  T.  VIII,  p.  56.)  L’an  899,  il  fut 
présent,  comme  Ambassadeur  de  l’Empereur  Arnoul, 
à  la  conférence  que  Zuenlibolde ,  Roi  de  Lorraine , 
eut  avec  Charles  le  Simple  à  S.  Gower  ou  S.  Goar,près 
de  R.hinsfeld ,  après  avoir  fait  la  paix  avec  lui. 

Arnoul  étant  mort  le  29  Novembre  899,  les  Grands 
de  Germanie,  assemblés,  au  commencement  de  l’an 
900,  à  Forcheim,  lui  donnèrent  pour  successeur  Louis 
son  fils,  âgé  de  sept  ans,  et  mirent  ce  jeune  Prince 
sous  la  conduite  de  l’Archevêque  de  Mayence  son  par¬ 
rain,  qu’Arnoul  avoit  nommé  lui-même  Vicaire  de 
l’Empire  pendant  sa  minorité.  (Bouquet,  T.  VIII, 
p.  54  ;  Kremer ,  Origin.  Flassov.  part.  1 ,  p.  100.  )  Un 
ancien  Auteur  ( apud  Leibnitz  rer.  Brunswic.  T.  I, 
p.  21 3)  atteste  qu’Hatton  mania  sous  ce  Prince  avec 
beaucoup  de  prudence  les  rênes  du  gouvernement! 
Après  la  mort  de  Louis ,  arrivée  au  mois  de  Novembre 
911,  Conrad,  son  successeur,  honora  de  son  estime 
l’Archevêque  de  Mayence  et  se  servit  de  ses  conseils. 

La  conduite  de  ce  Prélat  cependant  ne  fut  pas  à  l’abri 
des  traits  de  la  médisance.  Otton  de  Frisingue  (  Chr . 

L.  VI,  c.  r5)  raconte  d’Hatton  le  trait  suivant  dont 
Marianus  Scotus  met  la  date  en  906.  Adalbert,  Mar¬ 
quis  de  Franconie,  petit-fils  par  sa  mere  d’Otton  >  Duc 
de  Saxe,  ayant  tué  Conrad,  proche  parent  de  Louis  IV, 
Roi  de  Germanie,  ce  Prince  vint  l’assiéger  dans  Bam¬ 
berg  pour  venger  ce  meurtre.  Mais,  dans  l’impuissance 
de  l’y  forcer,  il  eut  recours  à  la  fraude  par  le  conseil 
de  l’Archevêque  Hatton,  qui  se  chargea  de  l'exécu¬ 
tion.  Ce  Prélat  étant  donc  venu  trouver  Adalbert  dans 
la  place,  lui  persuade  de  venir  implorer  la  clémence 
du  Monarque  avec  promesse  de  le  ramener  sain  et 
sauf  à  Bamberg.  Ils  partent  ensemble  :  mais  après 
avoir  fait  quelques  pas  dans  la  campagne,  l’Archevê¬ 
que  s’avise  de  dire  au  Comte  qu’ils  eussent  bien  fait 
de  dîner  avant  de  se  mettre  en  rdlite.  Ravi  de  cette  ré¬ 
flexion,  Adalbert  retourne  avec  le  Prélat  dans  la  place 
où  il  le  traite  sans  aucune  défiance,  puis  ils  repren¬ 
nent  leur  chemin.  Mais  arrivé  à  la  Cour,  Adalbert 
trouve  le  Roi  dans  les  dispositions  les  plus  funestes  à 
son  égard.  On  l’arrête  comme  coupable  de,  lese-Ma- 
jesté,  on  le  juge  et  on  le  condamne  à  perdre  la  têtev 
Le  Comte  rappelle  à  l’Archevêque  la  parole  qu’il  lui 
a  donnée  avec  serment.  Hatton  soutient  qu’il  l’a  te¬ 
nue  en  ramenant  dans  son  château  le  Comte  après 
l’en  avoir  tiré.  Le  jugement  s’exécute,  et  le  fisc  s’em¬ 
pare  du  Comté  de  Bamberg.  Serarius  n’admet  qu’une 
partie  de  ce  récit  et  décharge  Hatton  de  la  superche¬ 
rie  qu’on  lui  impute  à  l’égard  dm  Comte  Adalbert.  Re¬ 
ginon  effectivement ,  parlant  du  supplice  d’Adalbert , 
n’y  fait  entrer  pour  rien  l’Archevêque  de  Mayence,  et 
donne  une  autre  tournure  à  l’affaire  de  ce  Marquis. 
Mais  Witixind ,  Luitprand,  Marianus  Scotus  et  d’au¬ 
tres  Anciens  racontent  la  chose  de  la  même  maniéré  à 
peu  près  que  l’Evêque  de  Frisingue;  ce  qui  n’empêche 
pas  M.  Eccard  de  traiter  toute  cette  histoire  de  fable 
inventée  par  les  ennemis  d’Hatton,  ainsi  que  d’autres 
récits  où  la  mémoire  de  ce  Prélat  est  également  flétrie, 
mais  avec  moins  de  vraisemblance.  {Franc,  orient. 

T.  I,  p.  8o3. )  Hatton  étant  parti,  l’an  911,  pour 
Rome,  mourut  en  route  de  la  fievre  le  18  Janvier  912. 
(N.  S.)  Tel  est  le  genre  de  sa  mort,  suivant  Lambert 
cl’Aschaffenbourg,  Reginon,  les  Annales  de  Fulde  et 
la  Chronique  de  Würtzbourg.  Ces  autorités  doivent 
l’emporter  sur  celle  de  Lalomus,  qui  fait  mourir  Hat¬ 
ton  à  la  bataille  d’Héresbouig ,  où  Eberhard,  frere  du 
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|  Roi  Conrad,  fut  battu  par  le  Duc  de  Saxe  sur  la  fin 
j  de  912.  C’est  peut-être  à  cela  que  se  rapporte  l’éloge 
;  que  fait  de  ce  Prélat  le  Continuateur  de  Reginon.  par 
ces  mots  :  Anno  912,  Hatto ,  Archiepisùopus ,  obiit, 
vir  adeà  strenuus  et  prudens.  Ce  fut  lui,  suivant  Ek- 
Kehard,  qui  rapprocha  du  Rhin  la  ville  de  Mayence  : 
Mogontiam  ipsam  à  loco  'suo  antiquo  motam ,  pro- 
piùs  Rheno  statuit.  (  de  casibus  Monast.  S.  Galli , 
c.  1.  ) 

H  É  R  I  G  E  R. 

912.  Hériger  ,  que  l’on  confond  mal-à-propos  avec 
Elugues ,  Huogger ,  ou  Huoggi ,  Abbé  de  Fulde  (  Ec- 
card ,  Fr.  orient.  T.  II,  p.  84°  ) ,  ‘devint  Archevêque 
de  Mayence  après  la  mort  d’Hatton.  Son  attachement 
pour  Conrad  ,  Roi  de  Germanie,  se  montra  dans  le 
soulèvement  de  plusieurs  Seigneurs  allemands  contre 
ce  Prince.  Conrad  ayant  convoqué  une  Assemblée  de 
la  nation  ,  l’an  916,  au  château  d’Altheim ,  près  de 
Nordlingue  en  Suabe  ,  pour  juger  les  rebelles  ,  Hériger 
y  appella  de  même  les  Evêques  d’Allemagne;  ce  qui 
forma  une  Assemblée  mixte  où  les  Evêques  excommu¬ 
nièrent  Arnoul ,  Duc  de  Bavière ,  Erxanger  et  Berthold 
son  frere  ,  dont  le  premier  fut  ensuite  proscrit  par  les 
Etats,  et  les  deux  autres  condamnés  à  perdre  la  tête, 
ce  qui  fut  exécuté  le  2 1  Janvier  9 1 7.  (Voy.  les  Conciles, 
et  Ârnoul,  Duc  de  Bavière.  ) 

L’an  9 19,  après  la  mort  du  Roi  Conrad,  Henri,  Duc 
de  Saxe ,  ayant  été  élevé  sur  le  trône  de  Germanie  dans 
la  Diete  de  Frilzlar,  Hériger  s’offrit  de  lui  imposer  le 
diadème  et  lui  administrer  l’onction  royale.  Mais  le 
Prince  ,  dit  Witixind  (  p.  63 7) ,  s’excusa  modestement 
de  recevoir  l’un  et  l’autre ,  disant  que  c’étoit  assez  pour 
lui  d’avoir  par  dessus  ses  ancêtres  le  titre  de  Roi ,  et 
qu’à  l’égard  du  diadème  et  de  l’onction  il  se  jugeoit  in¬ 
digne  de  tels  honneurs  :  Salis  mihi  est  ut  prœ  majori- 
bus  meis  Rex  dicar  et  designer . . .  penes  meliores  vero 
nobis  unctio  et  dia.dema  sit  ;  tanto  honore  nos  in- 
dignos  arbitramur.  L’an  921  ,  ce  Prélat  fut  présent  à 
l’entrevue  des  Rois  Charles  le  Simple  et  Henri ,  à  Bonn 
sur  le  Rhin.  (  Bouquet ,  T.  IX,  p.  024.  )  On  varie  sur 
la  date  de  sa  mort.  Lambert  d’Âschaffenbourg,  suivi 
dans  le  Gallia  christ,  la  place  en  924.  Le  Continuateur 
de  Reginon  la  rapporte  à  l’an  926  ;  mais  Herman  le 
Contract  et  Marianus  Scotus,  ainsi  que  la  Chronique 
de  Würtzbourg,  imprimée  à  la  fin  de  La  France  orien¬ 
tale  d’Eccard  ,  la  consignent  en  927.  Ce  qui  est  cer¬ 
tain  ,  c’est  qu’il  mourut  après  le  18  Mars  927,  jour 
auquel  Simon  notarius  ad  vicem  Herigeri  Archiepis- 
copi  Capellani  signe  un  Diplôme  du  Roi  Henri  pour 
l’Abbaye  d’Idervorde.  {Monumenta  Paderborn,  p.  2.7.5, 
edit.  Elzevir.  ) 

H  I  L  D  E  B  D  R  T. 

927.  Hildebert  ,  ou  HrLLiBERT ,  nommé  Hilti- 
braht  en  Tudesque ,  Franconien  de  naissance  et  Abbé 
de  Fulde  ,  fut  élu,  l’an  927  ,  pour  succéder  à  l’Ar¬ 
chevêque  Hériger.  Son  élection  fut  agréable  au  Roi 
Elenri,  qui  le  nomma  son  Archichapelain  pour  l’Al¬ 
lemagne.  L’an  902,  il  fit  assembler,  le  1  Juin,  par 
ordre  de  ce  Prince ,  un  Concile  à  Erfort  pour  la  réfor¬ 
mation  de  la  discipline.  La  Diete  d’Aix-la-Chapelle 
ayant  élu  ,  au  mois  de  Juillet  936,  Otton ,  fils  aîné 
de  Henri,  pour  lui  succéder  au  trône  de  Germanie  , 
Hildebert  fut  choisi,  pour  faire  la  cérémonie  du  cou¬ 
ronnement,  par  les  Archevêques  de  Treves  et  de  Co¬ 
logne  ,  qui  se  disputoient  cet  honneur.  Hildebert  finit 
ses  jours  ,  suivant  le  Nécrologe  de  Fulde  et  l’Annaliste 
saxon,  le  3i  Mai  937.  D’autres  néanmoins,  comme 
l’observe  D.  Mabillon  {Annal.  B.  T.  III,  p.  441)? 
rapportent  sa  mort  à  l’an  938. 

FRÉDÉRIC,  ou  FRITHURIC. 

937  ou  938.  Frédéric  ,  ou  Frithuric  ,  Moine  de 
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fulde  ,  fut  porté  sur  le  Siège  de  Mayence  parle  crédit 
de  Giselbert ,  Duc  de  Lorraine.  Son  mérite  fut ,  à  ce 
qu  il  paroit ,  le  seul  motif  qui  détermina  le  Duc  à  lui 
procurer  cette  dignité.  C’étoit  un  homme  en  effet , 
suivant  le  Continuateur  de  Reginon  et  l’Annaliste 
saxon  ,  exerce  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes 
et  verse  dans  la  connoissance  des  loix  ecclésiastiques. 

Le  Roi  Otton  I  le  fit  son  Archichancelier.  Eberhard, 
dit  aussi  Eberhald  ,  Marquis  ou  Duc  de  Franconie  , 
s’étant  soulevé,  l’an  988,  contre  le  Roi  de  Germa¬ 
nie  ,  Frédéric  vint  le  trouver ,  et  l’engagea  par  ses  ex¬ 
hortations  à  s’aller  jeter  aux  pieds  du  Monarque  pour 
obtenir  son  pardon.  Mais  Eberhard  ne  persista  point 
dans  ses  dispositions  pacifiques.  S’étant  joint  au  Duc 
Giselbert,  qui  prétendoit  à  la  royauté  après  la  mort  de 
Tancmar,  frere  d’Ütton ,  et  au  Prince  Henri,  autre  frere 
de  ce  Monarque,  il  recommença  la  guerre  en  989.  Fré-  I 
déric  alors  accompagna  le  Roi  au  siège  qu’il  vint  faire 
de  Brisac  où  une  partie  des  Confédérés  s’étoient  re¬ 
tranchés.  Pendant  cette  expédition  ,  le  Prélat ,  dont  les 
vues  étoient  portées  vers  la  paix,  fut  député  pour  en 
traiter  avec  Eberhard.  11  la  conclut  effectivement ,  et 
la  scella  de  son  serment,  mais  à  des  conditions  qui  fu¬ 
rent  ensuite  rejetées  par  Otton.  Frédéric,  ne  voulant 
pas  néanmoins  rétracter  ce  qu’il  avoit  fait ,  passa  de 
dépit  avec  d’autres  Prélats  dans  le  parti  de  la  ligue. 
Otton  ,  Payant  terrassée  de  la  maniéré  qu’on  l’a  dit  ci- 
devant  à  son  article,  exila  l’Archevêque  ,  non  à  Ham¬ 
bourg,  comme  le  marque  Witixind  ,  mais  à  Fulde, 
où ,  traité  d’abord  avec  beaucoup  d’égards  par  l’Abbé 
Hadumare,  il  fut  ensuite  étroitement  resserré  à  cause 
d’un  commerce  épistolaire  qu’il  entretenoit  avec  des 
personnes  suspectes  d’infidélité.  ( Luitprand .  et  Regi¬ 
non.  continuât.)  Son  exil  néanmoins  fut  court.  Un 
Diplôme  ,  du  19  Février  940  ,  contresigné  par  Poppon 
ad  vicem  Frederici  Archicapellani  ,  montre  qu’il 
étoit  dès  lors  rétabli  dans  sa  charge  et  rendu  à  son 
Eglise.  {Acta  Acad.  Paint.  T.  111,  p.  77.  )  Ce  Prélat 
n’oublia  pas,  après  son  rétablissement ,  la  sévérité  que 
l’Abbé  de  Fulde  avoit  exercée  envers  lui.  11  lui  fit  sentir 
les  effets  de  son  ressentiment,  et  les  étendit  même  à 
tous  les  Monastères  de  sa  Métropole  ,  contre  lesquels, 
dit  Witkind,  il  suscita  ,  avec  d’autres  Evêques,  une 
grande  persécution  ;  ce  qui  est  confirmé  par  l’Annaliste 
saxon.  Albéric  néanmoins  {ad  an.  945  )  atteste  qu’il 
bâtit  celui  de  S.  Pierre  à  Mayence. 

Il  accompagna ,  l’an  946 ,  le  Roi  Otton  en  France  , 
et  ,  après  que  ce  Monarque  se  fut  rendu  maître  de 
Reims,  il  se  joignit  à  Robert,  Archevêque  de  Treves, 
pour  replacer  Artaud  sur  le  Siège  archiépiscopal  de 
cette  ville:  Quem...  accipientes ,  dit  Frodoard  ,  utrd- 
qae  manu  eidem  Sedi  restitueront.  (Bouquet,  T.  VIII, 
p.  200.)  Frédéric  se  trouva,  Pan  951  ,  au  festin  que 
Ludolfe ,  fils  du  Roi ,  donna  dans  les  fêtes  de  Noël  à 
Salfeld  en  Thuringe  ,  et  plusieurs  ont  cru  que  ce  fut 
là  que  se  tramèrent  les  projets  de  révolte  de  ce  jeune 
Prince  contre  son  pere.  Le  mariage  d’Otton  avec  Adé¬ 
laïde  étoit  la  cause  du  mécontentement  de  son  fils. 
Conrad  ,  Duc  de  Lorraine  ,  beau-frere  de  Ludolfe  , 
étoit  également  indisposé  contre  Otton,  son  beau-pere, 
pour  le  refus  qu’il  avoit  fait  pendant  trois  jours  de 
voir  Bérenger,  Roi  d’Italie,  qui  étoit  venu  à  sa  persua¬ 
sion  lui  faire  ses  soumissions.  Sa  révolte,  concertée, 
dans  la  Diete  d’Ausbourg,  avec  Ludolfe  et  Frédéric, 
éclata,  Pan  948,  avant  Pâque,  dont  Otton  se  propo- 
soitde  célébrer  la  fête  à  Ingelheim.  Mais,  à  cette  nou¬ 
velle,  le  Monarque  se  transporta  promptement  à 
Mayence,  où  il  avoit  rappellé  l’Archevêque  du  désert 
où  il  passoit  ordinairement  le  carême.  L’entrée  d’Ot¬ 
ton  en  cette  ville,  dont  il  trouva  les  portes  fermées  et 
qu’on  eut  peine  à  lui  ouvrir,  lui  inspira  des  défiances 
contre  le  Prélat,  qui  eut  néanmoins  l’adresse  de  lui 
faire  illusion  sur  sa  fidélité.  La  crainte  d’essuyer  quel¬ 
que  accident  de  la  part  des  Conjurés,  engagea  bientôt  J 
Otton  à  se  transporter  en  Franconie,  d’où  il  revint  au  | 
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mois  de  Juillet  faire  le  siège  de  Mayence.  Obligé  de  le 
lever  au  bout  de  deux  mois,  il  alla  investir  Ratis- 
bonne,  que  le  Gouverneur  avoit  livrée  àLudolfe.  {Ann. 
saxo,  ad  an.  p5i ,  p.  281  j  Contin.  Reginùn.  p.  106; 
JVitikind.  pp.  652-653.  ) 

Olton  ,  à  la  demande  des  rebelles  las  de  la  guerre  , 
avoit  indiqué,  l’an  954,  pour  le  i5  Juin  une  Diete  à 
l’Abbaye  de  Cinna ,  près  de  Jutterbocx  en  Thuringe, 
pour  les  entendre.  L’Archevêque  de  Mayence  s’y  ren¬ 
dit  et  protesta  de  son  innocence ,  offrant  de  se  purger 
par  serment  des  infidélités  dont  on  l’accusoit.  Je  n’e¬ 
xige  point  de  serment  de  vous,  lui  dit  le  Roi ,  mais  je 
vous  exhorte  à  contribuer  par  vos  conseils  au  rétablis¬ 
sement  de  la  paix.  (Witixind,  ibid.  )  Frédéric  en  con¬ 
séquence  ,  de  concert  avec  le  Duc  Conrad,  essaya  de 
ramener  Ludolfe  au  parti  de  l’obéissance.  Ce  Prince , 
loin  de  les  écouter ,  se  retira ,  la  nuit  suivante ,  de  la  pré* 
sence  du  Roi  son  pere  pour  aller  se  renfermer  à  Ratis- 
bonne.  Il  y  soutint  six  semaines  de  siège,  après  quoi 
il  fut  convenu  d’une  nouvelle  Diete  à  Fritzlar,  où  l’on 
discuteroit  ses  griefs.  L’Archevêque  Frédéric  s’étant 
retiré  à  Mayence  ,  y  mourut ,  le  25  Octobre  de  la 
même  année  954,  suivant  la  Chronique  de  Riche- 
nau.  (Bouquet,  T.  VIII,  p.  102.) 

GUILLAUME. 

954.  Guillaume,  né,  l’an  928,  d’Otton  I,  Roi  de 
Germanie ,  et  d’une  concubine  de  race  esclavonne , 
fut  élu,  comme  il  le  témoigne  lui-même,  avec  le  con¬ 
sentement  du  Clergé  et  du  peuple,  Archevêque  de 
Mayence  le  17  Décembre  954  ,  jour  mémorable  parla 
paix  que  le  Prince  Ludolfe  fit  avec  le  Roi,  son  pere  , 
dans  la  ville  d’Arnstadt  en  Thuringe.  Le  24  du  même 
mois,  Guillaume  fut  sacré  par  Brunon  son  oncle  Ar¬ 
chevêque  de  Cologne.  (  Chron .  Augiense  apud  Ba- 
luz.  Miscel.  T.  I,  p.  5oo.)  Ce  fut  un  Prélat  exem¬ 
plaire  et  doué  d’un  bon  esprit  cultivé  par  les  lettres. 
Il  avoit  composé  une  Chronique  des  Archevêques  de 
Mayence ,  dont  il  ne  reste  que  le  morceau  où  il  parle 
de  son  élection  et  de  son  ordination.  La  mort  ayant 
enlevé  son  frere  Ludolfe,  l’an  9 57,  en  Italie,  il  le  fit 
transporter  à  Mayence ,  et  l’inhuma  dans  l’Eglise  de 
S.  Alban.  Le  Monarque  son  pere  ,  après  avoir  fait 
couronner  ,  à  l’âge  de  six  ans  ,  son  fils  Otton,  le 
jour  de  la  Pentecôte,  à  Aix-la-Chapelle,  le  remit,  l’an 
961,  en  partant  pour  Rome,  entre  ses  mains  pour 
l’élever  et  gouverner  le  Royaume  de  Germanie  sous 
son  nom.  L’an  968 ,  étant  allé  voir  la  Reine  Mathilde 
son  aïeule,  veuve  du  Roi  Henri  l’Oiseleur,  il  admi¬ 
nistra  les  Sacremens  de  Pénitence  et  d’Eucharistie  à 
cette  Princesse ,  et  reçut  d’elle  en  partant  un  suaire 
pour  l’ensevelir  après  sa  mort  qu’elle  regardoit  comme 
fort  prochaine.  Mais  il  mourut  lui-même,  avant  d’ar¬ 
river  à  Mayence,  la  nuit  du  1  au  2  Mars  968,  et  fut 
enterré  à  S.  Alban.  C’est  depuis  lui  que  la  dignité 
d’ Archichancelier  de  l’Empire  a  été  comme  attachée 
à  l’Archevêché  de  Mayence. 

H  A  T  T  O  N  II. 

968.  Hatton  d’Abbé  de  Fulde  devint  Archevêque 
de  Mayence  par  l’autorité  de  l’Empereur  Otton  I.  Pres¬ 
que  aussitôt  après  son  Sacre,  il  se  rendit  à  Ravenne 
avec  Hildeward,  Evêque  d’Halberstadt,  et  prit  séance 
au  Concile  qui  s'y  tint  pour  ériger  l’Eglise  de  Magde- 
bourg  en  Métropole,  à  quoi  il  consentit.  De  retour  à 
Mayence,  il  y  consacra  ce  même  Hildeward  le  21  Dé¬ 
cembre  968.  Il  mourut,  selon  D.  Mabillon,  l’année 
suivante,  ou,  selon  la  Chronique  de  Würtzbourg  , 
l’an  970.  Ce  qui  est  certain  ,  c’est  qu’il  étoit  en¬ 
core  sur  le  Siège  de  Mayence  le  3o  Octobre  969.  ( Gall . 
chr.  no.  T.  V ,  col.  456.)  Les  Modernes  ont  flétri  sa 
mémoire  en  l’accusant  d’avarice  et  de  dureté  envers 
les  pauvres  ,  et  ont  ajouté  qu’en  punition  de  ce  vice 


il  avoit  été  mangé  vif  par  les  rats  :  ce  qui  n’a  nul  fon¬ 
dement  dans  les  anciens  monumens. 

ROBERT. 

969  ou  970.  Robert,  ou  Rupert  ,  d’une  Maison  il¬ 
lustre  de  Saxe,  fut  le  successeur  de  l’Archevêque  Hat- 
ton.  Trithême  (  Chron.  Hirsaug.-ç.  1 16.)  loue  sa  dou¬ 
ceur  et  son  affabilité.  Il  étoit  Garde  des  Sceaux  de 
l’Empereur  Otton  I  pour  l’Italie  avant  son  Episcopat. 
Otton  II  le  fit  son  Archicliapelain  et  Archichancelier 
de  l’Empire.  Ce  Prélat  mourut  le  i3  Janvier  975,  et 
fut  inhumé  à  S.  Alban. 

N  I  L  L  I  G  I  S  E. 

975.  Willigise  parvint  du  plus  bas  étage  par  de¬ 
grés  au  faîte  de  la  grandeur.  Fils  d’un  charron  de  Scho- 
ningen  dans  la  Principauté  de  Wolfembutel,  il  ob¬ 
tint,  au  sortir  de  ses  études,  un  Canonicat  dans  l’E¬ 
glise  d’Hildesheim  ,  puis  le  titre  de  Chapelain  de 
l’Empereur,  ensuite,  l’an  971,  celui  de  Chancelier, 
et  enfin ,  l’an  975  ,  la  dignité  d’Archevêque  de 
Mayence  et  celle  d’Archichancelier  de  l’Empire.  Pour 
comble  d’honneur,  le  Pape  Benoît  VII  lui  accorda, 
cette  même  année ,  le  Pallium  avec  le  droit  de  pré¬ 
séance  dans  toutes  les  Assemblées  ecclésiastiques  tant 
de  la  Germanie  que  des  Gaules,  et  la  prérogative  de 
couronner  le  Roi  de  Germanie.  Nous  ne  parlons 
point  de  la  dignité  électorale  que  l’opinion  vulgaire 
prétend  avoir  été  attachée  dans  sa  personne  au  Siège 
de  Mayence.  Les  personnes  instruites  savent  aujour¬ 
d’hui  que  cette  dignité  est  de  beaucoup  postérieure 
au  x*  siècle.  L’éclat  des  honneurs, dont  ce  Prélat  étoit 
environné ,  ne  lui  fit  pas  oublier  l’obscurité  de  sa  nais¬ 
sance.  Pour  l’avoir  toujours  présente  à  l’esprit,  il  fit 
graver  dans  son  cabinet  ce  vers  : 

Willigis ,  recolas  quis  es  et  unde  venis. 

Et  pour  en  transmettre  le  souvenir  à  la  postérité ,  il  fit 
peindre  et  sculpter  sur  les  murs  de  son  palais  une 
roue,  symbole  du  métier  de  son  pere.  C’est  de  là  que 
dans  la  suite  est  venue  la  roue  qu’on  voit  dans  les  ar¬ 
moiries  des  Archevêques  de  Mayence.  11  manquoit  à 
cette  ville  une  Eglise  cathédrale  qui  répondit  à  sa  di¬ 
gnité.  Willigise  donna  ses  soins  à  la  construction 
d’une  nouvelle,  dont  il  fit  la  dédicace  pour  une  par¬ 
tie,  l’an  978,  si  l’on  s’en  rapporte  à  Trithême.  Ayant 
assisté,  Pan  983,  à  la  Diete  de  Vérone,  où  l’Empe¬ 
reur  Otton  11  désigna  pour  son  successeur  Otton  III, 
son  fils,  il  sacra  ce  jeune  Prince  le  jour  de  Noël  à  Aix- 
la-Chapelle.  11  l’accompagna,  l’an  996,  dans  le  voyage 
qu’il  fit  à  Rome  pour  y  recevoir  la  couronne  impé¬ 
riale.  (  Anony  m .  vit.  S.  Adalberti,  n"  3o.  ) 

Otton  III  étant  mort  l’an  1002,  Willigise  détermi¬ 
na  les  suffrages  de  la  Diete  assemblée  à  Francfort  pour 
l’élection  d’un  nouveau  Chef  de  l’Empire ,  en  faveur 
de  Henri,  Duc  de  Bavière,  qu’il  couronna  le  7  Juin 
1002,  à  Mayence  et  non  à  Aix-la-Chapelle.  (Pagi.) 
Le  10  Août  suivant,  il  fit  de  même  la  cérémonie  du 
couronnement  de  la  Reine  Cunegonde,  femme  de  ce 
Prince,  à  Paderborn.  Il  présida,  l’an  1007,  au  Con¬ 
cile  de  Francfort,  où  il  fut  traité  de  la  fondation  d’un 
Evêché  à  Bamberg.  Un  incendie  ayant  consumé  , 
l’an  1009,  la  Cathédrale  qu’il  avoit  bâtie,  il  entre¬ 
prit  de  la  reconstruire.  Mais  Dieu  le  retira  de  ce 
monde  avant  qu’il  y  eût  mis  la  derniere  main.  Sa 
mort  est  rapportée  dans  la  Chronique  australe  à  l’an 
1010 ,  et  à  l’année  suivante  dans  celles  de  Würtzbourg 
et  d’Ausbourg.  Mais  comme  elle  est  marquée  au  20 
Février  dans  le  Nécrologe  de  l’Eglise  de  Mayence ,  il 
paroît  que  la  différence  pour  l’année  ne  vient  que  de 
la  différente  maniéré  de  la  commencer.  Trithême , 
dans  la  Chronique  d’FIirsauge,  fait  l’éloge  de  la  dou¬ 
ceur  de  son  caractère,  de  sa  charité  pour  les  pauvres, 
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de  son  affabilité  et  de  sa  bonté  envers  tout  le  monde. 
Tangmar  ne  l’exempte  pas  néanmoins  de  hauteur  et 
de  jalousie  dans  la  vie  de  S.  Bernouard,  Evêque  d’Hil- 
deslieim.  C’est  à  l'occasion  des  démêlés  de  Willigise 
avec  Bernouard,  touchant  l’Abbaye  de  Gandersheim, 
qu’il  lui  fait  ce  reproche.  L’un  et  l’autre  revendi- 
quoient  la  jurisdiction  sur  ce  Monastère,  et  l’Evêque 
d’Hildesheim  étoit  à  la  vérité  mieux  fondé  que  l’Ar¬ 
chevêque  de  Mayence.  (  Koy.  les  Conciles  de  Folden  , 

:  de  Francfort  et  de  Rome,  tenus  en  îooi.)  Mais  on  peut, 

|  à  ce  qu’il  nous  semble  ,  excuser  à  cet  égard  Willigise, 
pour  trois  raisons  :  i°  parce  que  la  Princesse  Sophie, 
sœur  de  l’Empereur  Otton  III ,  en  se  consacrant  à  Dieu 
dans  ce  Monastère,  ne  voulut  recevoir  le  voile  que  de 
la  main  d’un  Archevêque  revêtu  du  Pallium  ;  2°  parce 
!  que  Willigise  se  fit  solliciter  jusqu’à  trois  fois  pour  venir 
faire  cette  cérémonie;  3°  parce  que  dans  la  suite  il  re¬ 
connut  son  tort  et  en  ht  satisfaction  à  son  confrère. 
Willigise ,  suivant  son  épitaphe,  avoit  fait  bâtir,  outre 
!  sa  Cathédrale,  les  Eglises  Collégiales  de  S.  Etienne  et 
de  S.  Victor  ,  le  Monastère  de  Durlau  en  Thuringe  , 
i  un  pont  sur  le  Mein  à  Aschaffenbourg ,  et  un  autre  sur 
la  Nave  à  Bingen. 

ERKEMBAUD,  ou  ARCHAMBAUD. 

ion.  Erkembaud  ,  ou  Archambaud  ,  dit  aussi Er- 
renwald  ,  Saxon  de  naissance  et  Abbé  de  Fulde,  fut 
sacré  Archevêque  de  Mayence ,  après  une  élection  ca- 
\  nonique  ,  le  i  Avril  loi  i  ,  par  S.  Bernouard  ,  Evêque 
d’Hildesheim  son  cousin.  Lui-même  sacra  Poppon  Ar¬ 
chevêque  de  Treves  ,  le  i  Janvier  1017  ,  par  ordre  de 
l’Empereur  Henri  II.  L’an  1017,  il  fut  député  par  ce 
Prince  avec  Géron,  Evêque  de  Magdebourg ,  et  Arnoul 
d’Halberstadt  ,  pour  conférer  avec  Boleslas  Chrobri, 
Duc  de  Pologne  ,  comme  il  l’avoit  demandé  par  ses 
Ambassadeurs,  sur  les  différends  qu’il  avoit  avec  l’Em¬ 
pire.  (  Annal,  saxo.  )  Mais  après  l’avoir  attendu  qua¬ 
torze  jours  sur  les  bords  de  la  Moldau,  où  étoit  le  ren¬ 
dez-vous  ,  ils  s’en  revinrent  sans  l’avoir  vu .  (  Dithmar.  ) 

J  L’an  1018,  Erxembaud  excommunia,  dans  un  Synode 
tenu  à  Nimegue  le  1 6  Mars ,  Otton ,  Comte  d’Hammers- 
tein,  proche  parent  (  nepos  )  de  l’historien  Dithmar, 
pour  avoir  contracté  un  mariage  illicite  avec  Irmen- 
;  garde ,  sa  proche  parente  (  Idem.  )  II  n’en  vint  à  cette 
j  extrémité  qu’après  avoir  réprimandé  plusieurs  fois 
Otton ,  qui ,  loin  de  déférer  à  ses  semonces  ,  s’en  étoit 
vengé  en  ravageant  le  territoire  de  Mayence  ,  et  con¬ 
tinua- ses  hostilités  avec  plus  de  fureur  après  son  excom¬ 
munication.  Mais  l’Empereur,  ayant  marché  contre 
lui ,  mit  fin  à  ses  déprédations  après  l’avoir  forcé ,  l’an 
J020  (et  non  1022),  dans  son  château  situé  sur  le 
|  Rhin,  au-dessous  de  Coblentz.  (  Idem  et  Rupert.  Tuit. 

|  invita  S.  Heriber.  c.  26.  )  Ericembaud  termina  sa  car- 
[  riere,le  18  Août  de  l’année  suivante,  avec  la  réputation 
i  d’un  Prélat  modeste  ,  fervent  et  zélé  pour  l’observa- 
tion  de  la  discipline  ecclésiastique.  11  fut  enterré,  sans 
pompe  comme  il  l’avoit  désiré,  dans  l’Eglise  de  S.  Jean 
de  Mayence. 

A  R  I  B  O  N. 

1021.  Aribon,  dit  aussi  Arbon  ,  Erbon  et  Erieon  , 

I  descendant ,  si  l’on  en  croit  Aventin  et  Hofman  ,  de 
Radbode ,  fils  naturel  de  l’Empereur  Arnoul  et  d’Hel- 
mèngarde  sa  concubine  ,  ce  qui  n’est  nullement  sûr, 
mais  certainement  issu  d’une  ancienne  Maison,  comme 
l’atteste  Wolfherus  dans  la  vie  de  S.  Godhard,  étoit 
Chapelain  ,  c’est-à-dire  Secrétaire  (  car  il  n’étoit  pas 
encore  Prêtre)  de  l’Empereur  Henri  II ,  lorsqu’en  1021 
il  fut  élu  Archevêque  de  Mayence.  Ce  furent  son  sa¬ 
voir  et  sa  vertu  qui  décidèrent  ce  choix.  L’année  sui¬ 
vante,  le  premier  Dimanche  d’Avent,  il  fit  la  céré- 
!  monie  du  Sacre  de  S.  Godhard ,  Evêque  d’Hildesheim  , 
avec  lequel  il  renouvella  ,  depuis ,  la  querelle  qui  avoit 
été  entre  Willigise  et  Bernouard  touchant  la  jurisdic- 
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tion  sur  1  Abbaye  de  Gandersheim.  Le  procès  ne  fut 
définitivement  terminé,  suivant  Wolfher,  qu’en  1000 
(  et  non  pas  1029,  comme  on  l’a  dit  à  l’art,  des  Con¬ 
ciles  ,  d  apres  D.  Mabillon  ) ,  par  le  désistement  d’Ari- 
bon.  L  an  102/j.,  il  couronna ,  le  8  Sept. ,  à  Mayence  , 
Conrad  le  Salique,  nouveau  Roi  de  Germanie.  (  Wippo.  ) 
Aiibon ,  1  an  ioji  ,  ayant  entrepris  par  dévotion  le 
voyage  de  Rome,  s  avança  delà  jusqu’à  Crimes,  ville 
de  Campanie  ,  aujourd’hui  ruinée  ,  où  il  mourut  le  6 
Avril  de  la  même  année.  [Annal.  Hildesh.  Wolfherus 
vit.  S.  Godehar.  )  Ce  Prélat  tint,  en  1022,  un  Con¬ 
cile  à  Selingstadt  pour  la  réformation  des  mœurs  et  de 
la  discipline ,  et  laissa,  suivant  l’Annaliste  saxon  [ad 
an.  1 021  ),  un  'Commentaire  sur  les  Psaumes ,  mais  qui 
n’existe  plus.  Plusieurs  Ecrivains  de  son  tems,  par  es¬ 
time  pour  ses  lumières ,  lui  dédièrent  leurs  ouvrages. 

B  A  R  D  O  N. 

io3i.  Bardon,  né,  vers  l’an  981 ,  d’une  famille  illus¬ 
tre  de  Wétéravie  ,  et  surnommé  d’Oppershoven ,  du 
nom  de  sa  patrie,  Moine  de  Fulde,  Abbé  de  W'erden 
sur  la  Roer,  puis  d’Hjrschfeld,  mais  jamais  de  Fulde, 
comme  quelques  uns  le  prétendent,  fut  placé,  Pan  io3t, 
à  Page  d’environ  5o  ans,  à  la  recommandation  du  Roi 
Conrad  ,  sur  le  Siège  de  Mayence  ,  et  sacré  le  29  Juin, 
ou  plutôt,  suivant  la  conjecture  du  P.  Papebrocx,  le  2 
Juillet  de  la  même  année.  La  suivante  ,  il  reçut  de 
Rome  1  e  Pallium,  et  du  Roi  Conrad  l’investiture  par 
l’anneau  le  jour  de  la  Pentecôte.  Le  jour  de  Noël  de 
cette  même  année,  étant  à  la  Cour,  il  ht,  au  milieu  des 
saints  mystères  qu’il  célébrait ,  un  petit  discours  en  si 
mauvais  style,  qu’il  s’attira  les  railleries  des  courtisans, 
qui  le  regardèrent  comme  un  homme  sans  lettres  et 
sans  éducation.  Mais  le  surlendemain ,  fête  de  S.  Jean, 
il  les  ht  bien  revenir  sur  son  compte  par  un  autre  dis-  , 
cours  qui  excita  leur  admiration.  L’auteur  de  sa  vie  l’a 
transcrit,  et  il  ne  démentpas  à  la  lecture  le  jugement  que 
ses  auditeurs  en  portèrent.  (  Mabil.  Acta  SS.  Ren. 
Sect.  VI,  part.  2,  p.  i5.  )  Le  Roi  Conrad  rendit  à 
Maimverc  ,•  Evêque  de  Paderborn,  l’an  io33 ,  le  Comté 
de  Dodicon  ,  qu’il  lui  avoit  ôté  pour  en  gratiher  l’Ar¬ 
chevêque  Aribon,  prédécesseur  de  Bardon.  Mais,  pour 
dédommager  ce  dernier,  il  unit  dans  sa  personne  à  l’E¬ 
glise  de  Mayence  un  autre  Comté  du  Domaine  impé¬ 
rial  dans  le  canton  dit  Cluvinga.  L’an  1037,  suivant 
Marianus  Scotus  ,  Bardon  ayant  achevé  sa  cathédrale 
commencée  par  Willigise ,  ilia  dédia  solemnellement , 
le  10  Novembre,  sous  le  nom  de  S.  Martin,  en  pré¬ 
sence  de  l’Empereur  Conrad  et  d’un  grand  nombre 
d’Evêques  et  d’Abbés.  Mais  l’Empereur  ayant  été  ab¬ 
sent  d’Allemagne  toute  cette  année  et  partie  de  la  sui¬ 
vante  ,  il  semble  que  l’Historien  anticipe  d’une  année 
cette  dédicace.  Bardon  couronna  Reine  de  Germanie  , 
l’an  1044 >  à  Mayence,  Agnès  seconde  femme  du  Roi 
Flenri  III,  qui  l’avoit  épousée,  le  1  Novembre  1043, 
à  Ingelheim.  L’an  1049,  suivant  le  nouveau  Gallia 
Chris tiana ,  qui  ne  cite  point  de  garant ,  il  fut  déclaré 
Légat  du  S.  Siège  dans  le  Concile  tenu  par  le  Pape 
Léon  IX  à  Mayence ,  auquel  il  assista  avec  les  Arche¬ 
vêques  de  Treves  et  de  Cologne,  outre  un  grand  nom¬ 
bre  d’autres  Prélats.  Sa  mort,  suivant  les  Auteurs  con¬ 
temporains  ,  arriva,  non  Pan  1049,  comme  le  marque 
Albéric,  ni  l’an  io5o,  comme  porte  la  Chronique  de 
Wiirtzbourg  ,  mais  l’an  io5i.  Ce  ne  fut  point  un  évé¬ 
nement  imprévu  pour  lui  :  il  l’avoit  prédit  le  jour  de  la 
Pentecôte  de  cette  même  année  dans  un  sermon  qu’il 
ht  à  Paderborn  en  présence  de  l’Empereur.  Le  Gallia 
Christ,  met  le  Pape  Léon  IX  parmi  ses  auditeurs.  Mais 
ce  Pontife  étoit  alors  en  Italie ,  comme  le  montre  Pape- 
brocK  sur  sa  vie  au  19  Avril,  p.  646.  C’est  en  revenant 
de  cette  ville  à  Mayence  que  la  mort  enleva  Bardon,  non 
pas  le  10  Juin  io5i  ,  comme  le  marque  le  Nécrologe 
de  Mayence,  mais  après  le  18  Juillet  de  cette  année, 
jour  auquel  on  voit  un  acte  contresigné  par  Winithe- 
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Cancellarius  vice  Bardonis  Jrchiepiscopi.  (  Mar-  I  publiques  étaient  entre  les  mains  des  Evêques,  ei 
ten  Ampliss.  collect.,  T.  I ,  p.  429.  )  Son  corps  fût  |  tout  des  trois  principaux  d’entre  eux  ,  l’Archevêq 
inhumé  dans  l’Eglise  cathédrale  de  Mayence.  L’assi¬ 
duité  de  ce  Prélat  à  rompre  le  pain  de  la  parole  divine 
à  son  peuple,  et  l’éloquence  avec  laquelle  il  s’acquitta 
de  cette  fonction ,  le  firent  appeller  le  Chrysostôme  de 


et  sur- 
ue  de 


son  temps  ;  et  l’assortiment  de  toutes  les  vertus  chré¬ 
tiennes  ,  qu’il  ht  briller  constamment  en  sa  personne 
dans  le  cours  de  sa  vie ,  lui  a  mérité  place  dans  le  Cata¬ 


logue  des  Saints. 


LÉOPOLD,  ou  LUITPOLD. 

io5i.  Léopold,  ouLuitpold,  d’une  Maison  com¬ 
tale,  Prévôt  de  l’Eglise  de  Bamberg,  monta  sur  le  Siège 
de  Mayence,  en  io5i  ,  après  la  mort  de  Bardon.  11 


Mayence  ,  Annon,  Archevêque  de  Cologne  ,  et  Adal- 
bert  de  Brême,  auxquels  s’était  joint  le  Comte  Vernher, 
jeune  homme  présomptueux  et  fier.  Ces  deux  derniers, 
par  leurs  flatteries  ,  vinrent  à  bout  de  supplanter  les 
autres  et  de  se  rendre  maîtres  absolument  de  l’esprit  du 
Prince.  Mais,  pour  ne  pas  irriter  leursToncurrens ,  ils 
firent  donner  l’Abbaye  de  Seligenstadt  à  Sigefroi ,  celles 
de  Malmedi  et  de  Cornelli-Munster  (  en  latin  Inda) 
à  l’Archevêque  de  Cologne  ,  celle  d’Altaha  à  Otton , 
Duc  de  Bavière  ,  et  celle  de  Kempten  à  Rodolfe ,  Duc 
de  Suabe;  car  ils  s’étoient  emparés  de  la  collation  de 
tous  les  Bénéfices  ,  et  croyoient  faire  une  grâce  parti¬ 
culière  lorsqu’ils  ne  les  vendoient  pas. 

L’an  io65  ,  l’Archevêque  de  Mayence  entreprend  le 


assista  ,  l’année  suivante  ,  à  la  fête  de  S.  Luc,  que  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte  avec  les  Evêques  Guif 
Pape  Léon  IX  célébra  dans  l’Eglise  de  Bamberg,  et  fut  laume  d’Utrecht,  Otton  de  R.adsbonne  ,  Gonthier  de 
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témoin  de  la  confirmation  que  le  Pontife  y  fit  des  pri-  Bamberg,  d’autres  Prélats  ,  et  une  suite  de  sept  mille 

personnes.  L’étalage  qu’ils  firent  de  leur  opulence  sur 
la  route,  amorça  l’avidité  des  Arabes  lorsqu’ils  appro¬ 


chèrent  de  la  Palestine.  Douze  mille  de  ces  brigands 
les  attaquèrent  le  jour  du  Vendredi-Saint  de  l’an  io65. 
Les  Pèlerins  se  défendirent  vaillamment ,  et  ayant  ga¬ 
gné  un  village  ,  ils  s’y  maintinrent  jusqu’au  matin  du 


à  cet  égard  que  de  son  supérieur  immédiat, 
_ _  la  leçon.  Le  Pape,  l’ayant  fait  appeller,  le  dé¬ 
grade  sur  le  champ.  L’Archevêque  envoie  redemander 


cevoir 

acheva 


viléges  de  cette  Eglise ,  après  se  les  être  fait  représenter. 

A  Noël  de  la  même  année  ,  qu’on  comptait  en  Alle¬ 
magne  pour  le  premier  jour  de  la  suivante  ,  Léon 
offrit  solemnellement  les  saints  mystères  à  Worms  ; 
et  comme  cette  Eglise  étoit  de  la  Métropole  de  Mayen¬ 
ce  ,  il  voulut  que  Luitpold  ,  qui  l’accompagnoit  ,  y 

officiât  le  lendemain.  Or  il  arriva  qu’après  la  première  |  jour  de  Pâque  :  ils  étoient  sur  le  point  de  se  rendre, 
oraison  de  la  Messe,  un  Diacre  vint  chanter  uneleçon,  lorsqu’il  leur  vint  un  secours  imprévu  de  la  part  des 
suivant  un  usage  commun  à  quelques  Eglises.  Comme  Turcs  établis  depuis  quelque  tems  dans  ces  contrées, 
ce  n’étoit  pas  l’usage  de  Rome,  quelques  Clercs  de  la  On  les  ht  conduire  sous  escorte  à  Jérusalem.  Ils  y  fu- 
suite  du  Pape  l’engagent  à  faire  défendre  au  Diacre  de  rent  reçus  par  le  Patriarche  Sophrone  ,  auquel  ils  don- 
continuer.  Le  Diacre,  qui  croyoit  n’avoir  d’ordre  à  re-  nerent  une  partie  des  richesses  qu’ils  avoient  appor- 

-----  1  — *  x — J  - I  tées  ,  pour  faire  rebâtir  les  Eglises  que  le  Calife  fati- 

mite  Flanern  avoit  ruinées. 

L’an  1066  ,  Sigefroi  et  l’Archevêque  de  Cologne, 
son  Diacre  ,  et  le  Pape  le  refuse.  L’Archevêque  dissi-  I  voyant  l’Etat  bouleversé  par  l’Archevêque  de  Brême  , 
mule  et  continue  la  Messe  jusqu’après  l’offertoire  ;  trament  contre  lui  une  conspiration  dans  laquelle  ils 
mais  avant  de  commencer  le  sacrifice ,  il  s’assied  dans  font  entrer  un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Les  conjurés 
son  siège ,  et  proteste  que  ni  lui,  ni  personne  n’ache-  s’étant  rendus  à  la  Diete  de  Tribur ,  y  déclarent  au  Roi 
vera  la  Messe  si  on  ne  lui  rend  son  Diacre.  Le  Pape  Henri  qu’il  faut  ou  qu’il  éloigne  ce  Prélat  de  la  Cour  , 
cède  ,  et  rétablit  le  Diacre  ,  qui  reprend  aussitôt  ses  ou  qu’il  renonce  au  trône.  Sigefroi  cependant  étoit  en 
ornemens  ,  et  retourne  servir  à  l’autel.  L’Archevêque  querelle  avec  les  Thuringiens  ,  qui  refusoient  obstiné- 
acheva  la  Messe.  L’Annaliste  saxon  et  l’Abbé  d’Usperg  ment  de  lui  payer  la  dîme.  L’an  1069  ,  le  Roi  ,  déter- 
(ou  l’Auteur  de  la  Chronique  publiée  sous  son  nom),  miné  à  faire  casser  son  mariage  avec  la  Reine  Berthc , 
qui  rapportent  ce  fait,  louent  également  et  la  fermeté  promet  à  ce  Prélat  de  l’aider  à  réduire  les  Thuringiens 
de  l’Archevêque  à  soutenir  les  droits  de  sa  jurisdic-  s’il  veut  favoriser  son  divorce.  Séduit  par  cette  pro- 
tion,  et  l’humilité  du  Pape  qui  reconnut  qu’il  ne  de-  messe,  Sigefroi,  de  concert  avec  d’autres  Prélats  de  la 
voit  pas  entreprendre  sur  l’autorité  d’un  Métropolitain  Cour,  indique  un  Concile  à  Mayence  pour  la  semaine 
dans  sa  province.  Léopold  mourut  avec  la  réputation  après  la  S.  Michel,  à  dessein  d’y  satisfaire  le  désir  du  j 
d’un  saint  Prélat  le  7  Décembre  de  l’an  1059  ,  et  fut  Prince.  Mais  Henri  ,  à  son  arrivée  dans  cette  ville, 
inhumé  dans  l’Eglise  de  l’Abbaye  de  S.  Jacques ,  qu’il  trouve  Pierre  de  Damien, Légat  du  S.  Siège,  qui  défend 
avoit  fondée  sur  une  montagne  près  de  Mayence. 

SIGEFROI  I. 


de  procéder  au  divorce  projetté,  et  fait  des  reproches 
à  l’Archevêque  de  s’être  prêté  à  un  dessein  aussi  per¬ 
vers.  Henri  ayant  transporté  l’Assemblée,  qui  étoit  très 
nombreuse  ,  à  Francfort ,  le  Légat  l’y  suit ,  et  par  ses 
remontrances  et  ses  menaces  ,  appuyées  des  Seigneurs 
qui  étoient  présens,  l’oblige  à  se  désister,  au  moins  en 
apparence,  de  sa  résolution.  ( Lambert .  Scha/iaburg.  ) 


Sigefroi  mandé  à  Piome  l’an  1070 ,  avec  d’autres  Prélats 


1059.  Sigefroi  ,  surnommé  d’EppENSTEiN,  du  nom 
d’un  château  situé  en  Wétéravie,  et  appartenant,  sui¬ 
vant  Latomus ,  à  sa  famille  ,  d’Abbé  de  Fulde  de¬ 
venu  Archevêque  de  Mayence  ,  fut  sacré ,  le  6  Jan-  u  ,  ,  _ 

vier  1060,  par  Anselme,  Evêque  de  Luques  et  Légat  d’Allemagne,  y  reçoit  du  Pape  Alexandre  ,  ainsi  que 
du  Pape  Nicolas  II.  Ce  fut  un  Prélat  fort  jaloux  de  ses  ses  collègues,  une  si  rude  réprimande  sur  le  vice  de 
droits.  Guillaume,  Margrave  de  Thuringe,  étant  mort  simonie  dont  ils  étoient  accusés,  qu’il  veut  abdiquer 
l’an  1062,  et  Otton  son  irere  lui  ayant  succédé,  Sigefroi  ]  Le  Pape  l’en  détourne  et  le  renvoie  à  son  Eglise, 
refusa  à  ce  dernier  l’investiture  des  Bénéfices  qui  rele-  I  L’an  1073,  le  Roi  Henri,  cherchant  un  prétexte 
voient  de  lui  ,  à  moins  qu’il  ne  s’obligeât  à  lui  en  pour  déclarer  la  guerre  aux  Thuringiens,  excite  Sige- 
payer  la  dîme  et  à  la  faire  payer  par  tous  ses  vassaux,  froi  à  les  presser  pour  le  paiement  de  la  dîme  qu’ils  pér¬ 
il  protesta,  l’année  suivante  ,  contre  le  privilège  que  j  sistoient,  pour  la  plupart,  à  refuser.  Le  Prélat  assemble 
le  Pape  Alexandre  II  avoit  accordé  à  Burcliard  ,  Evê¬ 


que  d’Halberstadt  ,  de  faire  porter  la  croix  devant  lui 
et  d’user  à  certains  jours  du  Pallium  ,  en  récompense 
du  zele  avec  lequel  il  s’étoit  acquitté  d’une  légation 
dont  ce  Pontife  l’avoit  chargé.  11  fallut  pour  l’appaiser 
que  l’Archevêque  de  Cologne  engageât  Burchard  à  lui 
faire  satisfaction. 

L’éducation  du  Roi  Henri,  dit,  sur  l’an  1 062 ,  Lam¬ 
bert  d’Aschafienbourg,  et  l’administration  des  affaires 


à  Eriort,  le  10  Mars  ,  un  Concile  sur  ce  sujet  en  pré¬ 
sence  du  Roi,  dont  l’autorité  contraignit  les  Abbés  de 
Fulde  et  d’Hirschfeld  ,  qui  avoient  plusieurs  dîmes  en 
Thuringe,  à  les  partager  avec  l’Archevêque.  Les  Thu¬ 
ringiens  et  les  Saxons ,  excédés  par  la  tyrannie  du  Roi , 
prirent  enfin  les  armes  pour  leur  défense.  Les  Arche¬ 
vêques  de  Mayence  et  de  Cologne  viennent  conférer 
avec  eux  de  la  part  du  Roi  pour  les  amener  à  des  sen- 
timens  de  soumission.  On  tient  sur  ce  sujet  plusieurs 
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conférences  qui  furent  sans  succès.  La  guerre  étant 
inévitable ,  les  deux  Prélats  refusent  de  se  joindre  au 
Roi  contre  les  confédérés.  L’an  1076  ,  au  mois  d’Oc- 
tobre,  bigefroi  court  risque  d’être  mis  en  pièces  dans  le 
Concile  de  Mayence  ,  où  il  publie  les  décrets  de  Gré¬ 
goire  VII  contre  les  Clercs  concubinaires.  11  assiste , 
l’année  suivante,  àLAssembléede  Worms,  où  l’on  dé¬ 
pose  ce  Pontife  ;  ce  qui  lui  attire  de  la  part  de  Grégoire 
une  excommunication  qui  fut  prononcée  dans  le  troi¬ 
sième  Concile  romain  ,  tenu  sous  ce  Pape.  Mais  il  se 
releva  bientôt  de  cet  anathème  et  rentra  dans  les 
bonnes  grâces  de  Grégoire ,  dont  il  devint  un  des  par¬ 
tisans  les  plus  déclarés.  Ce  fut  même  lui  qui ,  dans 
le  Concile  de  Tribur  ,  commencé  le  16  Octobre  de 
la  même  année  ,  ouvrit  l’avis  de  déposer  Henri ,  si 
dans  la  Purification  aù  plus  tard  il  ne  se  faisoit  absou¬ 
dre  des  censures  qu’il  avoit  encourues.  Henri  ayant 
rétracté  les  soumissions  qu’il  avoit  faites  au  Pape,  Si- 
gefroi,  dans  l’Assemblée  de  Forcheim  ,  portant  la  pa¬ 
role  au  nom  de  tous  ,  le  déclare  déchu  de  la  royauté 
le  i3  Mars,  et  proclame,  deux  jours  après  ,  Roi  de 
Germanie  Rodolfe,  Duc  de  Suabe  ,  qu’il  couronna, 
le  26  du  même  mois  ,  à  Mayence.  L’année  suivante 
1078,  dans  le  premier  des  deux  combats  qui  se  don¬ 
nèrent  entre  les  deux  compétiteurs  ,  Sigefroi  fut  fait 
prisonnier;  mais  le  lendemain  il  fut  délivré  par  Fré¬ 
déric  ,  Palatin  de  Saxe.  {Annal,  saxo.  p.  542.  )  Il 
n’osa  cependant  retourner  à  Mayence,  où  il  n’y  avoit 
point  de  sûreté  pour  lui.  La  mort  de  Piodolfe,  qui  fut 
tué,  le  1 5 Octobre  1080,  dans  un  combat  livré  contre 
Henri,  dut  consterner  l’Archevêque.  Mais  l’élection 
qu’on  fit ,  le  9  Août  de  l’année  suivante ,  du  nouvel 
Anticésar  Herman  de  Luxembourg  ,  releva  ses  espé¬ 
rances.  Il  fut  des  premiers  à  le  reconnoître  ,  et  le 
29  Décembre  1082  (  et  non  1081  )  il  le  couronna  dans 
l’Eglise  de  Goslar.  Mais  son  attente  fut  bien  trompée. 
Cet  événement  n’ayant  servi  qu’à  augmenter  les  trou¬ 
bles  ,  Sigefroi  passa  dans  le  chagrin  le  reste  de  ses 
jours,  qu’il  termina,  le  16  Février  1084  ,  dans  le  Mo¬ 
nastère  d’Hassungen  en  Thuringe  ,  où  il  fut  enterré. 
La  ville  de  Mayence  ,  sous  l’épiscopat  de  Sigefroi , 
souffrit  deux  grands  incendies ,  dont  le  plus  consi¬ 
dérable  ,  arrivé  l’an  1081  ,  en  consuma  près  de  la 
moitié  avec  la  Cathédrale  et  trois  Monastères. 

WEZILON. 

1084.  Wezilon,  dit  aussi  Wezil  et  Werzelin,  Clerc 
d’Halberstadt  ,  fut  donné  pour  successeur  à  Sigefroi 
par  les  Proyalistcs  ,  tandis  que  les  partisans  de  Rome 
élurent  un  nommé  Encembaud.  (Albéric.)  Mais  le 
premier  l’emporta  ,  et  se  maintint  sur  le  Siège  de 
Mavence.  C’étoit  un  homme  éloquent  et  lettré,  sui¬ 
vant  l’Abbé  d’Usperg,  Marianus  Scotus  et  Trithême. 
Il  fit  preuve  de  ses  talens  dans  l’Assemblée  de  Gers- 
tnngen  en  Thuringe ,  où  il  plaida  la  cause  de  l’Em¬ 
pereur  contre  Gebhard  ,  Archevêque  de  Saltzbourg, 
qui  défendoit  celle  de  Grégoire  VIL  Par  le  compte  que 
l’Abbé  d’Usperg  rend  de  celte  conférence  ,  on  voit 
qu’on  y  employa  ,  de  part  et  d’autre  ,  d’assez  mau¬ 
vaises  raisons;  aussi  11e  produisit- elle  d’autre  effet 
qu’un  surcroît  d’aigreur  dans  les  deux  partis.  Dans  la 
semaine  pascale  de  la  même  année,  on  tint  à  l’Abbaye 
de  Quedellimbourg  ,  près  d’Halberstadt ,  un  Concile 
où  Wezilon  fut  anathématisé  comme  hérésiarque,  et 
les  ordinations  qu’il  avoit  faites  ,  ou  feroit,  déclarées 
milles ,  parce  qu’il  soutenoit ,  disoit-on  ,  que  les  sé¬ 
culiers,  dépouillés  de  leurs  biens,  n’étoient  plus  soumis 
au  jugement  ecclésiastique.  (  Abbas  Usperg.  )  Cette 
opinion  s’appella  ,  dit  Baronius  ,  l’hérésie  vveziliene. 
Wezilon  ne  tint  compte  de  l’anathême  fulminé  contre 
lui ,  et  ne  laissa  pas  ,  trois  semaines  après  en  avoir  été 
frappé  ,  de  présider  à  un  autre  Concile  en  présence  de 
l’Empereur  à  Mayence  ,  où  l’on  confirma  la  déposition 
de  Grégoire  et  l’élection  de  l’Antipape  Guibert.  Enfin 


ce  Prélat  finit  ses  jours  dans  le  schisme  l’an  1088, 
selon  la  Chronique  de  Würtzbourg  ,  suivie  par  Tri- 
theme ,  et  non  1  année  suivante  ,  comme  le  marque  la 
Chronique  d’Hildesheim.  (Gall.  chr.  T.  V,  col.  466.) 

RUTHARD,  ou  ROTHARD. 

1088.  Ruthard  ,  ou  Rothard  ,  en  Tudesque  Ruo- 
ter  ,  Abbé  de  S.  Pierre  d’Erfort ,  illustre  ,  dit  D.  Ma- 
billon  (  Ann.  T.  IV,  p.  527  ) ,  par  sa  naissance,  son 
érudition  et  sa  piété  ,  fut  élu  ,  l’an  1088,  Archevêque 
de  Mayence  ,  et  sacré  le  2.5  Juillet  de  l’année  suivante. 
Il  avoit  deux  freres  ,  Péligrin  ,  qu’il  fit  Avoué  de  Thu¬ 
ringe  ,  et  Diédon ,  qui  vivoit  noblement  dans  ses  terres. 
L’an  1089  ,  il  reçut  à  Mayence  l’Empereur  qui  vint  y 
célébrer  les  fêtes  de  Noël ,  et  céda  même  à  Hatwic,  Ar¬ 
chevêque  de  Magdebourg,  qui  accompagnoit  ce  Prince, 
l’honneur  de  donner  les  bénédictions  aux  leçons  des 
nocturnes  de  cette  solemnité.  Il  se  montra  libéral  en¬ 
vers  différentes  Eglises  de  son  diocèse  ,  principale¬ 
ment  sa  Cathédrale ,  et  les  Abbayes  de  S.  Alban ,  de 
S.  Jacques  et  de  Bursfeld.  Mais  l’avarice  de  ses  parens 
le  déshonora.  Dans  la  vue  de  piller  les  Juifs ,  ils  exci¬ 
tèrent  contre  eux ,  l’an  1098 ,  une  émeute  où  plusieurs 
d’entre  ceux-ci  périrent  avec  perte  de  leurs  biens;  et 
l’on  accusa  le  Prélat  d’avoir  eu  part  au  butin.  L’Em¬ 
pereur  ,  irrité  contre  lui  et  ses  proches,  les  menaça 
des  effets  de  sa  colere.  Pvuthard,  ne  se  croyant  pas  en 
sûreté  à  Mayence,  se  retira  en  Thuringe,  alléguant  , 
pour  prétexte  de  sa  retraite,  la  crainte  de  communi¬ 
quer  avec  un  Prince  excommunié.  ( Lamb .  Schafiab. 
Conlin.  Trithem.  Chr.  hirs.  )  Depuis  ce  tems ,  il  ne 
cessa  de  susciter  des  ennemis  à  l’Empereur.  L’an 

1  io5,  il  présida,  le  29  Mai,  au  Concile  de  Nordhausen, 
où  le  jeune  Roi  vint  faire,  avec  un  air  hypocrite  ,  des 
protestations  d’attachement  et  de  respect  pour  son 
pere  ,  qui  furent  applaudies  par  l’Assemblée,  quoique 
ses  actions  les  démentissent.  (  Chron.  Usperg.  )  Ru¬ 
thard  ,  pour  sa  récompense ,  fut  rétabli  par  ce  Prince 
dans  son  Eglise  après  huit  ans  d’absence.  Aux  fêtes  de 
Noël  de  la  même  année ,  les  Légats  du  Pape  Pascal 
tinrent  à  Mayence  une  grande  Assemblée  ,  dont  Ru¬ 
thard  fut  un  des  Promoteurs  ,  et  dans  laquelle  il  eut 
la  satisfaction  de  renouveller  avec  les  autres  Prélats  les 
anathèmes  prononcés  contre  l’Empereur.  (  Voy.  les 
Conciles.  )  Apprenant ,  l’an  1107,  que  le  Pape  l’avoit 
interdit  pour  ne  s’être  pas  rendu  au  Concile  de  Troyes 
où  il  avoit  été  appellé  ,  il  écrivit  une  lettre  d’excpse  au 
Pontife  qui  le  réhabilita.  Ce  Prélat  finit  sa  carrière  le 

2  Mai  de  l’an  1 109  ,  et  fut  inhumé,  suivant  Bruschius, 
au  Monastère  de  S.  Jean  de  Ringaw. 

ALBERT  I. 

1 109.  Albert,  ou,  Adelbert  I,  fils  de  Sigebert  , 
Comte  de  Saarbruch,  fut  désigné  pour  successeur  de 
Ruthard,  aussitôt  après  la  mort  de  celui-ci,  par  le  Roi 
Henri  V,  dont  il  étoit  le  Chancelier  et  le  plus  intime 
confident.  Il  accompagna,  Fan  1110,  ce  Prince  dans 
son  voyage  d’Italie.  Ce  fut  par  son  conseil  que  Henri, 
étant  arrivé,  le  12  Février  de  l’année  suivante,  à  Rome, 
se  saisit  du  Pape  et  l’emmena  lié  de  cordes ,  sur  le  re¬ 
fus  qu’il  fit  de  lui  restituer  les  Fiefs  et  les  droits  réga¬ 
liens  possédés  par  le  Clergé,  comme  ils  en  étoient 
convenus  trois  jours  auparavant.  Albert  n’étoit  point 
encore  élu  Archevêque  de  Mayence.  Henri,  à  son  re¬ 
tour  en  Allemagne  ,  le  fit  élire  en  sa  présence  le  i5 
Août  iin,  et  lui  donna  sur  le  champ  l’investiture 
par  l’anneau  et  le  bâton  pastoral.  {Ann.  Hildeshcim.) 
L’année  suivante,  apprenant  que  le  Concile  de  Vienne 
avoit  frappé  d’excommunication  l’Empereur,  il  se  dé¬ 
clara  contre  ce  Prince  et  exhorta  le  Pape  à  ne  point 
lever  cet  anathème.  Flenri,  non  moins  irrité  que  sur¬ 
pris  d’un  changement  si  peu  attendu,  fit  arrêter  le 
Prélat  comme  il  venoit  de  faire  la  dédicace  du  Monas- 
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tere  de  Catlembourg,  et  le  confina  dans  une  prison  à 
Tmfels,  où  il  souffrit  pendant  trois  ans  toutes  les  hor¬ 
reurs  de  la  plus  rude  captivité.  (  Chron .  Magd.  )  Les 
liabitans  de  Mayence,  ennuyés  de  sa  longue  captivité, 
vinrent  tout  armés,  l’an  iii5,  dans  la  Diete  que 
l’Empereur  tenoit,  au  mois  de  Novembre,  dans  leur 
ville ,  demandant  avec  menaces  la  délivrance  de  leur 
Archevêque.  Elle  fut  promise,  et  accordée  trois  jours 
après.  {Annal,  saxo.)  Albert  n’étoit  point  encore  sa¬ 
cré.  S’étant  rendu  à  Cologne,  il  y  reçut  l’ordination 
épiscopale  des  mains  d’Otton ,  Evêque  de  Bamberg , 
en  présence  de  Thierri,  Cardinal-Légat,  le  26  Décem¬ 
bre  de  la  même  année.  (  Id.  et  Chron.  Usperg.)  Mais 
la  ville  de  Mayence  changea  bientôt  de  dispositions  à 
son  égard.  L’Annaliste  saxon  nous  apprend  que,  l’an 
1116,  dans  une  sédition  qui  s’y  éleva  contre  lui,  il 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite  ;  mais  que ,  peu  de  tems 
après ,  ses  amis  l’y  ramenèrent  au  milieu  du  carnage 
des  rebelles. 

Albert  persévéra  dans  son  aversion  pour  l’Empereur 
et  s’appliqua  en  toute  occasion  à  le  desservir,  non 
seulement  auprès  du  Pape  Pascal ,  mais  encore  auprès 
de  Gelase  II  et  de  Calliste  II  ses  successeurs  ,  dont  le 
dernier  lui  avoit  annoncé  lui-même  son  élévation  faite 
au  mois  de  Février  n  19.  Il  se  rendit,  au  mois  d’Oc- 
tobre  suivant,  avec  sept  autres  Evêques,  à  la  tête  de 
5oo  chevaux ,  au  Concile  que  ce  Pontife  avoit  indiqué 
à  Reims.  Calliste,  .prévenu  de  son  arrivée,  envoya  au 
devant  de  lui  le  Comte  de  Champagne,  et  l’honora 
dans  cette  Assemblée  du  titre  de  Légat  en  Germanie. 
Ce  fut  lui  qui  donna  le  conseil  au  Pape  de  rendre 
une  Sentence  d’excommunication  contre  l’Empereur. 
Il  ne  se  contenta  pas  de  rendre  à  Henri  de  mauvais 
offices  ,  il  osa  même  lui  faire  la  guerre  -,  sur  quoi 
l’on  peut  voir  l’Annaliste  saxon  aux- années  1117  et 
1118.  Nous  avons  une  lettre  de  ce  Prince  aux  liabi- 
tans  de  Mayence  pour  se  plaindre  des  hostilités  que 
leur  Archevêque  avoit  exercées  contre  lui.  Elle  est, 
suivant  l’Editeur ,  de  l’an  1120.  {Guden.  Cod.  Dipl. 
Moguest.  T.  I,  p.  46.  )  Henri  déploya,  bientôt  après, 
sa  vengeance  contre  le  Prélat  :  car  nous  voyons  que, 
la  même  année  1 120,  il  l’avoit  obligé  de  fuir  en  Thu- 
ringe,  ou  plutôt  en  Saxe,  où  il  est  dit  qu’il  sacra 
quelques  Evêques.  {Annal,  saxo.  p.  643.  )  Non 
moins  courroucé  contre  la  ville  de  Mayence  que  con¬ 
tre  son  Pasteur,  Henri  intercepta  son  commerce  en 
différentes  maniérés  ,  et  résolut  enfin  ,  l’an  1121  , 
d’en  faire  le  siège  en  l’absence  de  P  Archevêque.  Mais, 
instruit  de  son  dessein ,  Albert  manœuvra  si  bien  au¬ 
près  des  Princes  saxons  ,  qu’il  en  obtint  une  armée 
prête  à  faire  face  à  celle  que  l’Empereur  avoit  levée 
en  Alsace.  Les  hostilités  furent  arrêtées  par  une  Diete 
qui  se  tint,  vers  la  S.  Michel,  à  Würtzbourg.  On  tra¬ 
vailla  ensuite  à  faire  la  paix  de  l’Empereur  avec  le 
S.  Siège. 

Albert  assista,  le  8  Septembre  1122,  avec  le  Cardi¬ 
nal-Légat  Lambert,  qui  fut  depuis  le  Pape  Honorius  II, 
à  la  Diete  de  Worms,  où  ce  Prince  renonça  aux  inves- 
titures ,  et  retint  le  droit  de  conférer  les  Régales  aux 
Prélats,  comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  Pape,  en 
conséquence  de  quoi  il  frit  réconcilié  à  l’Eglise. 

Henri  étant  mort  l’an  ii2Ô  ,  Albert  convoqua  la 
Diete  pour  l’élection  d’un  nouveau  Chef  de  l’Empire  , 
suivant  le  droit  attaché  à  son  Siège  :  Nam  id  juris  , 
dit  Otton  de  Frisingue  ,  dwn  regnum  vacat,  Mo- 
guntini  Archiepiscopi ,  ab  antiquioribus  esse  tradi- 
tur.  {DeGest.  Freder.  L.  I,  c.  16.)  Ce  fut  lui  qui  dé¬ 
termina  l’Assemblée  en  faveur  de  Lothaire  préférable¬ 
ment  à  Frédéric  de  Hohenstauffen ,  Duc  d’Alsace  et 
de  Suabe-,  et  cela  pour  se  conformer  aux  désirs  du 
Pape  Honorius  II  et  du  Roi  de  France  (  Voy.  les  Ducs 
d’Alsace,  p.  68,  col.  1.) 

Dans  les  hostilités  qui  suivirent  entre  ces  deux  ri¬ 
vaux,  Albert  montra  toujours  un  grand  zele  pour  les 
intérêts  du  premier.  Il  l’accompagna  dans  plusieurs 


de  ses  expéditions,  et  détacha  par  ses  remontrances 
un  grand  nombre  de  Seigneurs  du  parti  de  ses  enne¬ 
mis.  Ce  Prélat  termina  ses  jours  le  14  Juillet,  suivant 
la  Chronique  de  Stederbourg,  de  l’an  noy ,  et  fut  in¬ 
humé,  le  24  du  même  mois ,  à  l’Abbaye  d’Erbach,  qu’il 
avoit  fondée. 

ALBERT  IL 

1 1 38.  Albert  II,  fils  de  Frédéric  de  SaarbrucK,  frere 
d’Albert  I ,  succéda  à  celui-ci  dans  le  Siège  de  Mayence 
par  une  élection  faite,  vers  la  fin  d’Avril  de  l’an  1 138, 
en  présence  de  Conrad,  nouveau  Roi  de  Germanie.  Il 
étoit  auparavant  Prévôt  de  S.  Pierre  de  Mayence.  Son 
ordination  se  fit  à  Bamberg  par  les  mains  de  S.  Otton, 
Evêque  de  cette  ville ,  le  Dimanche  dans  l’octave  de 
la  Pentecôte  (le  29  Mai)  de  la  même  année,  et  non 
la  suivante,  comme  le  marque  Serarius  d’après  Ot¬ 
ton  de  Frisingue.  L’an  114°)  il  se  rendit  à  Rome,  ap- 
pellé  par  le  Pape  Innocent  II  pour  des  affaires  que  l’on 
ignore.  Il  en  rapporta  le  titre  de  Légat  du  S.  Siège, 
que  l’usage  attachoit  à  sa  place,  et  que  le  Pontife  lui 
confirma.  L’an  1 1 4 1  »  il  se  laissa  entraîner  dans  la 
conjuration  des  Seigneurs  saxons,  qui  vouloient  faire 
casser  comme  subreptice  l’élection  de  l’Empereur  Con¬ 
rad,  faite  en  11 38  (Otto.  Frising.  Chron.)-,  mais  il 
ne  resta  pas  long- tems  dans  son  illusion.  Il  se  récon¬ 
cilia  ,  peu  de  tems  après ,  avec  ce  Prince ,  et  s’enga¬ 
gea  de  le  suivre  à  la  Croisade  qu’il  méditoit  dès  lors, 
mais  qui  n’eut  lieu  qu’en  1147-  La  mort  ne  permit 
pas  au  Prélat  d’exécuter  sa  promesse ,  l’ayant  enlevé 
le  23  Juin  x  1 4 1  ?  à.  Erfort  en  Tliuringe.  il  fut  enterré 
dans  sa  Cathédrale.  (  Gall.  chr.  T.  V,  col.  47°*) 

MARCULFE. 

1141.  Marculfe,  et  non  pas  Arnulfe,  comme 
l’appellent  MM.  de  Sainte-Marthe,  fut  tiré  de  la  Col¬ 
légiale  d’Aschaffenbourg ,  dont  il  étoit  Prévôt  depuis 
long-tems,  pour  être  placé  sur  le  Siège  de  Mayence. 
Mais  il  ne  fit  qu’y  paroître,  et  mourut  le  9  ou  le  14 
Juillet  de  l’an  1 142 ,  au  grand  regret  de  ses  diocésains 
qui  fondoient  de  grandes  espérances  *sur  sa  probité 
reconnue. 

HENRI  1. 

1 142.  Henri  I,  surnommé  Félix,  d’une  Maison  il¬ 
lustre,  réunissoit  en  sa  personne  les  Prévôtés  de  la 
Cathédrale  et  de  la  Collégiale  de  S.  Victor  de  Mayence 
lorsqu’il  fut  élu  pour  succéder  à  P  Archevêque  Mar¬ 
culfe.  Ce  fut  à  Francfort  que  se  fit  son  élection  en  pré¬ 
sence  des  Légats  du  Pape ,  de  S.  Bernard ,  et  de  l’Em¬ 
pereur  ,  qui  l’investit  aussitôt  des  droits  régaliens. 
Mais  il  ne  reçut  qu’en  1 145  le  Pallium,  qui  lui  fut 
apporté  par  le  Cardinal  Theoduin.  L’an  1146,  un 
Moine,  nommé  Raoul ,  excitant  les  peuples  de  Mayen¬ 
ce,  de  Cologne,  et  des  lieux  voisins,  à  massacrer  les 
Juifs,  l’Archevêque  Henri  consulta  par  lettres,  sur  ce 
point,  l’Abbé  de  Clairvaux.  La  réponse  fut  qu’il  falloit 
réprimer  ce  fanatique  et  lui  interdire  la  prédication. 
(Ber  n.Ep.  365.)  L’Empereur  Conrad  III,  se  disposant 
à  partir  pour  la  Croisade,  confia  ,  l’an  1147,  a  l’Ar¬ 
chevêque  de  Mayence  la  tutele  de  Henri  son  fils,  qu’il 
venoit  de  faire  élire  Roi  des  Romains,  avec  le  Vicariat 
de  l’Empire.  Le  Prélat  vint  en  grand  cortege ,  la  même 
année,  trouver  le  Pape  Eugene  III  à  Treves,  où  il  fit 
une  entrée  pompeuse  le  premier  Di  manche  del’Avent. 
11  remit  au  Pontife  une  lettre  du  jeune  Prince ,  son 
éleve,  qui  l’appelloit  carissimum  pa  trcm  ac  prœcep- 
torem  ,  atque  adjutoremnostrum.  (  Inter  Epist.  TF i- 
baldi  Epist.  56,  apud  Martene  ampl.  coll.  T.  II, 
p.  232.) 

Henri  avoit  entrepris  de  réformer  malgré  eux  ses 
Chanoines.  Pour  se  venger,  ils  l’accuserent  lui- même 
auprès  du  Pape  de  négligence  dans  l’exercice  de  ses 
fonctions.  Obligé  de  se  défendre,  il  fait  partir,  l’an 
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11 52,  Arnoul ,  Prévôt  de  la  Collégiale  de  S.  Pierre, 
pour  aller  plaider  sa  cause  à  Rome.  Ce  Député,  qu’il 
avoit  comblé  de  bienfaits,  trompa  ses  intentions  d’une 
maniéré  aussi  ingrate  que  perfide  :  car,  au  lieu  de  le 
justifier,  il  appuya  les  griefs  allégués  contre  lui,  et 
demanda  des  Commissaires  au  Pape  pour  venir  les  vé¬ 
rifier  sur  les  lieux.  Deux  Cardinaux,  Bernard  et  Gré¬ 
goire,  envoyés  pour  ce  sujet,  s’étant  rendus,  l’an 

1 1 53 ,  à  Worms,  déposèrent  le  Prélat  accusé,  sans 
égard  pour  une  lettre  que  S.  Bernard  leur  avoit  écrite 
en  sa  faveur  (c’est  la  302e),  et  lui  substituèrent  Ar- 
noul.  Les  Historiens  sont  partagés  sur  ce  jugement. 
Otton  de  Frisingue ,  Ecrivain  grave  et  contemporain , 
le  donne  pour  équitable.  (  Fita  Freder.  L.  II,  c.  9.  ) 
Conrad,  auteur  de  la  Chronique  de  Mayence,  qui  vi- 
voit  au  xmesiécle,et  Dodechin,  prétendent  qu’il  fut  le 
fruit  de  la  corruption,  et  qu’une  somme  d’argent,  of¬ 
ferte  aux  Légats  ,  en  fut  le  prix.  Quoi  qu’il  en  soit, 
Henri,  après  en  avoir  appellé  au  tribunal  de  J.  C. , 
se  retira  en  Saxe,  où  il  mourut ,  consumé  de  chagrin, 
le  1  Septembre  de  la  même  année.  Son  Archevêché 
ne  l’avoit  pas  enrichi.  11  avoit  coutume  de  dire  :  Fui 
dives  Canotiicus ,  pauper  Præposüus ,  mendicus Epis- 
copus.  (  Concil .  German.  T.  X,  p.  704.) 

ARNOUL  DE  SELEHOVEN. 

11 53.  Arnoul,  né  à  Mayence  dans  le  quartier 
nommé  anciennement  Selehoven  ,  dont  il  tira  son 
surnom  ,  Prévôt  de  la  Collégiale  de  S.  Pierre  de  Mayen¬ 
ce,  et  Doyen  de  celle  d’Aix-la-Chapelle,  succéda,  de 
la  maniéré  qu’on  vient  de  le  dire,  à  l’Archevêque  Henri 
dans  le  Siège  de  Mayence,  et  fpt  investi  des  B.égales, 
aussitôt  après  son  élection,  par  le  Roi  de  Germanie, 
Frédéric  I,  en  présence  duquel  elle  se  ht.  S’étant  ren¬ 
du  ensuite  de  Worms  à  Mayence,  il  y  trouva  les  es¬ 
prits  partagés  entre  lui  et  le  Prélat  qu’il  venoit  rem¬ 
placer.  Plerman,  Comte  Palatin  du  Rhin,  s’étant  li¬ 
gué  avec  d’autres  Seigneurs,  profita  du  trouble  pour 
ravager  les  terres  de  l’Eglise  de  Mayence  et  de  l’Evê¬ 
ché  de  Worms,  sous  prétexte  de  venger  l’outrage  fait 
à  l’Archevêque  Henri.  Les  amis  d’Arnoul  ne  l’aban- 
donnerent  point  en  cette  occasion.  Fortifié  par  les 
troupes  qu’ils  lui  amenèrent ,  il  alla  faire  par  repré¬ 
sailles  le  dégât  dans  les  Domaines  de  ses  ennemis.  L’ab¬ 
sence  de  Frédéric ,  occupé  alors  en  Italie ,  favorisoit 
ces  hostilités  réciproques.  Ce  Prince,  l’an  11 55,  à 
son  retour,  ayant  fait  citer  les  parties  à  la  Diete  de 
Worms ,  condamna ,  comme  violateurs  de  la  paix  pu¬ 
blique,  le  Comte  Palatin  ,  ses  partisans,  l'Archevêque 
et  ses  amis  ,  parmi  lesquels  se  trouvoient  onze 
Comtes,  à  la  peine  du  harnescar,  ou  de  la  hachée, 
c’est-à-dire  à  porter  un  chien  sur  leurs  épaules  l’espace 
d’un  mille.  L’Archevêque,  dit  Otton  de  Frisingue,  ne 
fut  dispensé  de  cette  punition  ignominieuse  ,  que 
tous  les  autres  subirent ,  qu’en  considération  de  son 

frand  âge  et  de  la  sainteté  de  son  caractère.  (  De  Gest. 
7 rider .  L.  II,  c.  28.) 

L’an  11 56,  Arnoul  voyant  qu’Hillin,  Archevêque 
de  Treves ,  vouloit  étendre  sur  la  province  de  Mayence 
l’autorité  de  Légat  dont  il  étoit  revêtu ,  alla  trouver  à 
Rome  le  Pape  Adrien  IV  pour  défendre  les  droits  de 
son  Eglise.  Le  Pontife  l’écouta  favorablement  et  le 
renvoya  pleinement  satisfait.  ( Christian .  Joan.  rer. 
Moguntiri.  L.  V,p.  56i.)  Ayant  promis  à  l’Empereur 
de  l’accompagner  à  la  première  expédition  qu’il  fe- 
roit  en  Italie ,  il  demande,  l’an  1 1 67 ,  un  subside  pour 
ce  voyage  à  la  ville  de  Mayence,  qui  le  refuse.  Ce  fut 
le  germe  des  funestes  querelles  qui  éclatèrent  dans  la 
suite  entre  Arnoul  et  son  peuple. 

L’an  1 158  ,  les  habitans  de  Mayence,  grands  et  pe¬ 
tits,  dit  Dodechin,  ayant  à  leur  tête  Godefroi,  Abbé 
de  S.  Jacques,  et  Burchard,  Prévôt  de  S.  Pierre,  por¬ 
tent  des  plaintes,  que  cet  Ecrivain  n’articule  point , 
contre  leur  Archevêque.  L’Empereur  ,  en  refusant 


d  y  faire  droit ,  ne  fait  qu’aigrir  les  esprits.  L’an¬ 
née  suivante  ,  tandis  qu’Arnoul  tient  un  Synode  à 
Mayence  le  lendemain  de  la  S.  Remi ,  ses  ennemis 
entrent ,  les  armes  à  la  main  ,  dans  le  lieu  de  l’As¬ 
semblée  pour  1  en  chasser.  Mais  les  Comtes  de  son 
parti ,  étant  survenus  ,  les  obligent  à  se  retirer.  Ar¬ 
noul  part  apres  la  Foussaints  pour  aller  trouver  l’Em¬ 
pereur  en  Lombardie.  Ses  adversaires  ne  tardèrent 
pas  à  l’y  suivre,  et  s’en  revinrent  confus  d’avoir  été 
rejetés  avec  menaces.  Arnoul  dans  ce  voyage  assista , 
le  5  Février  1160,  au  Concile  de  Pavie  ,  où  l’Empe¬ 
reur  fit  reconnoître  l’Antipape  Victor  III  et  anathé- 
matiser  Alexandre  III  son  concurrent.  Arnoul  sou¬ 
scrivit  ,  immédiatement  après  le  Patriarche  d’A- 
quilée  ,  à  ce  Concile  avec  quatorze  de  ses  Suffra- 
gans,  en  cette  manière  :  Fgo  Arnoldus  Archie- 
piscopus  Moginitinus  cum  XIV  Suffragcuieis  iriter- 
,fui  et  subscripsi.  De  retour  à  Mayence ,  il  y  trouva 
le  triste  sort  qui  l’attendoit ,  et  que  Sainte  Hildegarde 
lui  avoit  prédit  dans  une  de  ses  lettres  ,  dont  on  voit 
un  extrait  dans  la  Chronique  d’Hirsauge  ( adan .  1 153). 
Le  jour  de  la  S.  Jean-Baptiste  1160,  tandis  qu’il  est 
dans  le  Monastère  de  S.  Jacques ,  une  troupe  de  fu¬ 
rieux  vient  se  jeter  sur  lui,  l’égorge,  et  le  jette  sur  un 
fumier  après  l’avoir  dépouillé  de  ses  habits.  Pendant 
trois  jours  la  canaille  11e  cessa  d’insulter  à  son  cada¬ 
vre.  Enfin  les  Chanoines  de  la  Collégiale  de  Notre- 
Dame,  l’ayant  recueilli,  l’inhumerent  en  grand  deuil 
dans  l’Eglise  collégiale  de  Notre-Dame.  (  Dodechin  , 
Chron.  )  D.  Martene  (  Ampl .  coll.  T.  II,  p.  5q6  )  a 
publié  une  lettre  de  ce  Prélat  à  l’Abbé  Wibaud,  par  la¬ 
quelle  il  le  prie  d’engager  l’Empereur  à  faire  cesser 
les  hostilités  du  Comte  Palatin  du  Rhin  contre  son 
Eglise.  L’Editeur  croit  cétte  lettre  de  l’année  1 1 58  ; 
mais  le  Palatin  fut  toute  cette  année  en  Italie  avec 
l’Empereur.  Peut-être  est-elle  de  1 154  ou  de  1 155. 

CONRAD. 

1 160.  Après  la  mort  tragique  d’Arnoul,  les  Auteurs 
de  ce  meurtre  contraignirent  le  Clergé  de  Mayence  de 
lui  substituer  Raoul  ,  ou  Rodolphe,  fils  de  Conrad, 
Duc  de  Zéringen.  Celte  élection ,  faite  à  l’insu  de  l’Em¬ 
pereur,  étoit  contraire  au  serment  que  les  citoyens  de 
Mayence  lui  avoient  fait  trois  ans  auparavant ,  de  ne 
point  donner  de  successeur  à  l’Archevêque  Arnoul ,  en 
cas  de  mort,  sans  son  consentement.  Ce  Prince  en  fut 
irrité  lorsqu’il  l’eut  apprise  en  Lombardie ,  et  résolut 
de  la  faire  casser.  En  vain  Raoul  vient-il  le  trouver  avec 
des  pièces  d’or  qu’il  avoit  tirées  du  trésor  de  son  Eglise, 
pour  l’appaiser  :  Frédéric  le  rejetta  lui  et  ses  présens. 
Lorsqu’il  fut  de  retour ,  il  trouva  sa  place  occupée  par 
Chrétien  ,  Comte  de  Bûche  en  Thuringe,  que  Conrad 
de  Suabe ,  Comte  Palatin  du  Rhin,  et  le  Landgrave  de 
Hesse,  y  avoient  installé.  Ce  nouveau  choix  ayant  éga¬ 
lement  déplu  à  l’Empereur,  les  principaux  de  l’Eglise 
de  Mayence  nommèrent  pour  Archevêque  ,  en  sa  pré¬ 
sence,  Conrad  ,  fils  d’Otton  IV  ,  Comte  de  Wittels- 
pach,  mort  en  1 1 55 ,  petit-fils  d’ÈKKehard ,  mort  vers 
l’an  1098,  arriere-petit- fils  d’Otton  II,  décédé  en  1077, 
dont  le  pere  fut  Otton  ,  Comte  de  Wittelspach.  Telle 
est  la  généalogie  que  donne  à  Conrad  M.  Scholliner, 
et  qu’il  prouve  par  l’autorité  de  Radevic  et  par  celle 
d’autres  anciens  Ecrivains.  Conrad  avoit  trois  freres  : 
Otton,  dit  le  Grand,  qui  fut  Duc  de  Bavière  après  la 
destitution  de  Henri  le  Lion  ;  Frédéric ,  surnommé  le 
Barbu ,  Comte,  ou  Gouverneur  de  Bavière,  sous  l’au- 
toritéde  son  frere  aîné;  et  un  autre  Otton,  dit  le  Jeune, 
pere  d’Otton,  qui  tua  ,  l’an  1208,  Philippe  ,  Roi  des 
Romains,  et  fut  surnommé  pour  ce  sujet  le  Régicide. 
Il  est  certain  que  son  élection  se  fit ,  non  pas  l’an  1162, 
comme  le  marquent  Dodechin  et  Trithême,  mais  l’an 
1160,  ainsi  qu’on  le  voit  par  une  de  ses  Chartes  don¬ 
née  ,  l’an  1198,  en  faveur  du  nouveau  Monastère  d’Il- 
felden ,  où  il  compte  cette  année  pour  la  34e  de  son 


Tome  III, 


O 


M8  chronologi 

Episcopat.  (Serarius, T.  I,  p.  565.)  11  étoit,  l’an  1162, 
ir  la  suite  de  l’Empereur  dans  le  Royaume  de  Bourgo¬ 
gne,  lorsque  ce  Prince  donna  une  constitution  en  fa¬ 
veur  de  l’Eglise  de  Geneve.  On  y  voit  en  effet  la  sou¬ 
scription  de  Conrad  ,  mais  avec  la  seule  qualité  d’Elu 
de  Mayence  ,  ce  qui  prouve  qu’il  n’étoit  pas  encore  sa¬ 
cré.  (Bouche,  Hist.  de  Prov.  p.  i33.  ;  La  dévotion 
du  tems  le  porta,  l’an  1162,  à  faire  le  pèlerinage  de 
S.  Jacques  en  Galice.  Mais,  avant  de  partir,  il  se  soumit 
à  l’obédience  du  Pape  Alexandre  111 ,  à  l’insu  de  l'Em¬ 
pereur  ,  peut-être  dans  une  entrevue  secrète  qu’il  eut 
avec  ce  Pontife  lorsqu’il  fut  arrivé  en  France.  Le  meur¬ 
tre  de  l’Archevêque  Arnoul  étoit  demeuré  jusqu’alors 
impuni.  Conrad,  àson  retour,  futtémoindu  supplice 
que  l’Empereur  fit  subir,  l’an  1 1 63  ,  aux  auteurs  de 
cet  attentat.  Frédéric  ayant  assemblé  ,  l’an  11 65,  la 
Diete  de  Würtzbourg  pour  obliger  tous  les  Prélats  et 
les  Princes  de  l’Empire  à  reconnoltre  l’Antipape  Pas¬ 
cal ,  Conrad  prit  la  fuite  pour  ne  pas  manquer  à  la 
foi  qu’il  avoit  jurée  au  vrai  Pape  Alexandre  ,  et  se  re¬ 
tira  auprès  de  ce  Pontife  en  France.  Le  Gallia  christ. 
(T.  V  ,  p.  476  >  ,  d’après  Romuald  de  Salerne  ,  date 
cette  retraite  de  l’an  1 1 63  ;  mais  la  Chronique  de  Rei- 
chersperg,  suivie  par  le  P.  Pagi,  la  place  comme  nous 
en  ii65.  Alexandre,  ayant  quitté  la  France  au  mois 
d’Août  de  cette  année  pour  retourner  à  Rome  ,  fut 
accompagné  par  Conrad  ,  auquel  il  conféra  ,  le  18  Dé¬ 
cembre  suivant,  la  consécration  épiscopale  à  Rome. 
Alexandre  le  créa  dans  le  même  tems  Cardinal-Prêtre- 
Evêque  de  Sabihe  ;  mais  il  ne  se  démit  de  l’Archevê¬ 
ché  de  Mayence  qu’en  1177,  après  la  paix  faite  entre 
le  Pape  et  l’F.rqpereur.  Ce  fut  alors  qu’en  dédomma¬ 
gement  de  cette  démission  il  fut  lait  Archevêque  de 
Saltzbourg  ,  du  consentement  de  l’Empereur  qui  l’in¬ 
vestit  des  Régales  de  ce  Siège.  (Serarius,  ed.  no.  T.  I, 
p.  56 7;  et  GalL.  chr.  no.  T.  V  ,  col.  4 76.  ) 

C  FI  R  É  T  I  E  N  I. 

1166.  Chrétien  I,  issu  des  Comtes  de  Bûche  en 
Thuringe  ,  désigné  ,  l’an  1160,  comme  on  l’a  dit 
plus  haut ,  par  le  Comte  Palatin  pour  Archevêque  de 
Mayence  ,  et  rejeté  ensuite  par  l’Empereur  ,  fut  élu  à 
la  sollicitation  de  ce  même  Prince,  l’an  1166,  pour 
succéder  à  Conrad  ,  lorsqu’on  eut  appris  en  Allema¬ 
gne  la  promotion  de  celui-ci  au  Cardinalat  et  à  l’Evê¬ 
ché  de  Sabine,  quoique  Conrad  ,  comme  011  l’a  dit  , 
n’eût  point  donné  sa  démission  de  son  Archevêché.  11 
étoit  alors  Chancelier  de  l’Empereur,  comme  l’atteste 
Romuald  de  Salerne,  et  Prévôt  de  l’Eglise  de  Mers- 
bourg  suivant  le  Chronographe  de  Lauterberg.  11  em¬ 
brassa  le  schisme  ,  que  1  rédéric  avoit  excité  ,  et  fut  de 
l’Ambassade,  aussi  pompeuse  qu’inutile, qu’il  envoya, 
l’an  1167,  au  Roi  d'Angleterre  pour  l’engager  dans  le 
même  parti.  (  V oy.  Alexandre,  Evêque  de  I.iége.)  A 
son  retour,  il  alla  joindre  cet  Empereur  en  Italie,  et 
y  fit  preuve  de  valeur  en  plus  d’une  occasion.  O11  ad¬ 
mira  sur-tout  l’exploit  suivant.  Pendant  le  siège  d’An- 
cone  ,  auquel  Frédéric  étoit  occupé,  Chrétien,  et  Re¬ 
naud,  Archevêque  de  Cologne,  allant  joindre  ce  Prince 
à  la  tête  de  mille  chevaux  ,  furent  attaqués,  près  de 
Tusculum-,  par  i5  à  20  mille  Romains ,  contre  lesqucds 
ils  se  défendirent  si  vaillamment ,  qu’ils  en  couchèrent 
par  terre  douze  mille,  et  mirent  le  reste  en  fuite.  (  Acer- 
bus  Morena.)  Chrétien  revint,  l’an  1168,  avec  l’Em¬ 
pereur  en  Allemagne.  11  étoit  à  Mayence  au  printems 
de  cette  année  ,  comme  le  prouve  une  Charte  du  19 
Mars,  par  laquelle  il  confirmoit  une  donation  faite  par 
Godelinde,  Dame  pieuse,  au  Monastère  de  S.  Alban. 
L’Empereur  le  fit  vers  le  même  tems  Archichancelier 
de  l’Empire  ,  et  l’Antipape  Calliste  le  nomma  son 
Légat.  Envoyé  de  nouveau  ,  l’an  1 169,  en  Italie,  il  y 
fut  occupé,  cinq  mois  de  suite,  à  faire  la  guerre,  et  la 
fit  avec  succès.  (  Otto  à  S.  Blasio  ,  c.  22.  )  11  paroit 
néanmoins  que,  durant  le  cours  de  cette  expédition,  il 
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fit  quelque  apparition  en  Allemagne  ou  dans  les  Pays- 
Bas,  puisqu’on  le  voit  parmi  les  souscripteurs  d’un 
Diplôme  donné  par  Frédéric,  le  29  Septembre  1171  , 
à  Liège.  (Miræi  Op.  Diplom.  T.  I ,  p.  189.) 

Frédéric,  voulant  rendre  la  paix  à  l’Eglise  en  faisant 
la  sienne  avec  Alexandre  111,  députa,  l’an  1176,  à 
ce  Pontife  les  Archevêques  de  Mayence,  de  Cologne, 
de  Magdebourg,  et  quelques  autres  Prélats,  pour  lui 
faire  les  premières  ouvertures  d’une  réconciliation. 
L’année  suivante,  toutes  les  difficultés  étant  appla- 
nies  et  les  préliminaires  de  la  paix  arrêtés,  Alexandre 
les  fit  jurer,  le  21  Juillet,  par  ces  Députés,  et  trois 
jours  après  il  obligea  Chrétien  à  renoncer  au  parti 
qu’il  avoit  suivi  jusqu’alors,  lui  donna  solemnelle- 
ment  l’absolution,  et  après  lui  avoir  fait  brûler  le 
Pallium  qu’il  avoit  reçu  de  l’Antipape,  il  lui  en  fit 
remettre  un  autre  parles  mains  du  Cardinal  Hyacin¬ 
the.  Chrétien  assista  ensuite  au  Concile  qu’Alexan- 
dre  tint,  le  14  Août  1177,  à  Venise  pour  cimenter  la 
paix  qui  venoit  d 'être  laite.  De  là  il  reconduisit  le 
Pape  a  Rome  avec  d’autres  Prélats  que  l’Empereur 
nomma  pour  lui  iaire  honneur.  Chrétien  étoit  encore 
en  celte  ville  au  mois  de  Mars  1179,  lorsqu’Alexan- 
dre  y  célébra  le  Concile  général  de  Latran,  dans  le¬ 
quel  cet  Archevêque  prit  séance,  et  eut  un  rang  dis¬ 
tingué.  En  s’en  retournant  la  même  année,  il  donna 
dans  une  embuscade  de  Conrad,  Marquis  de  Mont- 
ièrrat,  qui  le  retint  prisonnier  et  lui  fit  acheter  chère¬ 
ment  sa  liberté,  l’an  1181,  après  deux  ans  de  capti¬ 
vité.  M.  de  5.  Marc  [s4br.  chron.  T.  V,  p.  166)  ob¬ 
serve  qu’on  ne  comprend  pas  comment  Conrad ,  fils 
du  Marquis  Guillaume,  ami  particulier  de  l’Empereur 
Frédéric,  osa  traiter  si  mal  un  Archevêque,  premier 
Ministre  de  ce  Prince,  et  cela  dans  le  tems  qu’il  fai- 
soit  la  guerre  pour  l’Eglise  romaine. 

On  revoit  encore  Chrétien,  l’année  suivante,  en 
Italie  à  la  tête  des  troupes  impériales ,  occupé  à  ven¬ 
ger  le  Pape  Lucius  111  des  insultes  des  Romains,  et  à 
réprimer  leur  acharnement  contre  la  ville  de  Tuscu- 
lum,  dont  ils  avoient  conjuré  la  ruine.  El 'ayant  pu 
les  rencontrer  devant  cette  place  ,  dont  ils  avoient 
abandonné  le  siège  à  son  approche ,  il  vint  faire  le 
dégât  dans  le  territoire  de  Rome.  Une  maladie  mor¬ 
telle  l’arrêta  dans  le  cours  de  cette  expédition.  S’étant 
fait  porter  à  Tusculum,  il  y  reçut  la  visite  du  Pape 
Lucius,  qui  lui  administra  les  derniers  sacremens  , 
après  quoi  il  mourut  le  26  Août  1 183.  On  blâme  avec 
raison  ses  inclinations  martiales  si  peu  conformes  au 
caractère  dont  il  étoit  revêtu. 

CONRAD,  pour  la  seconde  fois. 

n83.  Conrad,  après  la  mort  de  Chrétien,  revint 
de  Saltzbourg  à  Mayence,  où  il  fut  reçu  ,  suivant  l’ex¬ 
pression  d’un  Ancien,  comme  un  Ange  du  Seigneur. 
L’an  1  184,  à  l’exemple  de  son  prédécesseur,  il  vou¬ 
lut  s’emparer  de  ce  qui  avoit  appartenu  dans  la  Thu¬ 
ringe  et  la  Hesse  à  la  Maison  éteinte  de  Franconie. 
Mais  il  trouva  dans  le  Landgrave  Louis  111  la  même 
résistance  que  celui-ci  avoit  opposée  à  l’Archevêque 
Chrétien.  Il  en  résulta  des  dégâts  réciproques  sur  les 
Domaines  qu’ils  possédoient  en  Thuringe  et  dans  la 
Hesse.  Mais  l’Empereur,  les  ayant  réconciliés  la  même 
année,  les  emmena  avec  lui  en  Italie.  {Chron.  Lau¬ 
terberg.)  Leurs  querelles  s’étant  renouvellées  en  1  186, 
Conrad  fit  élever  le  château  de  Heiiigenberg  pour  s'e 
défendre  contre  le  Landgrave  ,  qui  de  son  côté  fil 
construire  le  château  de  (jrunenberg  pour  arrêter  les 
courses  de  son  ennemi.  (  Larnb.  Schafnab.  Contin.  ) 
L’an  1189,  après  le  départ  de  l’Empereur  pour  la 
Terre-Sainte,  Conrad  aida  le  jeune  Roi  son  fils,  Hen¬ 
ri  \I,  qui  lui  succéda  l’année  suivante,  à  réprimer 
les  efforts  que  fit  le  Duc  Henri  le  Lion  pour  recouvrer 
ses  Domaines  dont  il  avoit  été  dépouillé.  Gerhard, 
Prévôt  de  Stederbourg,  dans  l'histoire  des  derniers 
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faits  de  ce  Duc  ,  fait  un  récit  fort  désavantageux  de 
la  conduite  que  Conrad  tint  dans  cette  expédition.  11 
s’y  comporta,  dit-il,  non  en  Evêque,  mais  en  Gé¬ 
néral  d’armée;  il  portoit,  non  le  symbole  de  la  paix, 
mais  la  torche  de  la  guerre  ;  sa  tête  étoit  couverte  d’un 
casque  au  lieu  d’une  mitre;  il  tenoit  en  main  ,  au  lieu 
d’une  verge  pastorale  pour  conduire  et  modérer  la  fu¬ 
reur  des  combattans,  une  massue  avec  laquelle  il  les 
animoit  par  son  exemple  au  carnage.  Sa  tunique  étoit 
une  cuirasse  ;  sa  chaussure ,  des  bottines  de  fer.  Monté 
avec  cette  armure  sur  un  cheval  fougueux,  il  ne  suivoit 
pas  le  Roi,  mais  il  le  précédoit,  et  loin  de  calmer  sa 
colere ,  il  l’irritoit  encore  par  ses  discours.  (  Apud 
Meibom.  Script,  rer.  Germ.  T.  I ,  p.  4-3i.) 

Henri  VI,  ne  pouvant  se  rendre  en  Palestine,  comme 
il  en  étoit  sollicité  par  le  Pape  Célestin  III,  fit  partir 
en  sa  place ,  dans  le  mois  de  Janvier  1197,  l’Archevê¬ 
que  de  Mayence  avec  une  armée  considérable.  Des 
Modernes  foignent  à  ce  Prélat  dans  cette  expédition 
l’Evêque  de  Würtzbourg.  Mais  la  Chronique  d’Erfort, 
qui  nous  sert  ici  de  guide,  ne  fait  point  mention  de 
ce  dernier,  dont  il  est  certain  d’ailleurs  que  la  mort 
arriva  au  mois  de  Juin  de  la  même  année.  Le  pre¬ 
mier  ,  revêtu  du  titre  de  Légat;  réunit  sur  sa  route 
à  l’Eglise  romaine  Livon ,  Roi  d’Arménie ,  après  avoir 
reçu  sa  profession  de  foi ,  et  le  réconcilia  en  même 
teins  avec  Boémond  III ,  Prince  d’Antioche ,  qui  lui 
faisoit  la  guerre.  On  n’a  point  de  détail  des  exploits 
qu’il  fit  en  Palestine.  S’étant  rembarqué,  l’an  119 9, 
pour  l’Europe,  la  mort  le  surprit  le  27  Octobre  de 
l’année  suivante ,  disent  les  Auteurs  du  nouveau  Gall. 
christiana,  dans  une  petite  ville  du  diocèse  de  Pas¬ 
sau,  dont  l’Evêque  Wolfher  le  fit  transporter  en  grande 
pompe  à  Mayence.  Mais  ceci  nous  paroit  manquer  d’e¬ 
xactitude  ;  car  il  est  certain,  par  la  Chronique  déjà  ci¬ 
tée  de  S.  Pierre  d’Erfort  (p.  233)  et  celle  de  S.  Panta- 
léon ,  que  Conrad ,  retournant  de  la  Croisade ,  arriva 
dans  la  Bouille  le  i5  Juillet  1 199,  et  qu’il  alla  de  là 
trouver  le  Pape  Innocent  III  à  Rome ,  d’où  il  se  rendit , 
accompagné  de  Boniface,  Marquis  de  Montferrat ,  à 
Mayence,  puis  en  Thuringe.  Gundling,  qui  n’avoit 
point  vu  la  Chronique  d’Erfort,  non  imprimée  de 
son  teins,  a  prouvé  de  même  (pag.  176)  par  l’Au¬ 
teur  des  Gestes  d’innocent  (p.  83) ,  par  la  Chronique 
de  Mayence ,  et  par  une  lettre  du  Roi  Otton  IV ,  qui 
est  la  xxe  parmi  celles  d’innocent  III ,  au  registre  de 
negotio  Imperii,  que  Conrad,  après  son  retour,  s’ap¬ 
pliqua  beaucoup  à  faire  cesser  les  troubles  de  l’Em¬ 
pire.  Nous  voyons  en  effet  qu’en  1199  il  indiqua 
une  Diete  à  Boppard  pour  établir  la  paix  entre  les 
deux  compétiteurs  à  l’Empire,  mais  qu’Otton  ayant 
refusé  de  s’y  rendre,  il  passa  en  Hongrie  ,  où  il  réus¬ 
sit  à  réconcilier  le  Roi  Eméric  avec  André  son  frere, 
comme  l’atteste  Godefroi  de  S.  Pantaléon.  S’étant  en¬ 
suite  occupé  à  pacifier  les  querelles  des  Princes  du 
Rhin,  il  vint  à  bout,  l’an  1200,  de  leur  faire  conclure 
une  treve  dans  une  Assemblée  qu’il  tint  à  Andernac. 
Conrad  ne  survécut  pas  long-tems  à  ce  Congrès.  La 
Chronique  de  Mayence  (  p.  769)  nous  apprend  qu’une 
maladie  aiguë  l’enleva  cette  même  année,  sans  nous 
en  marquer  le  jour  que  nous  n’avons  pu  savoir  d’ail¬ 
leurs.  Elle  ajoute  qu’après  sa  mort  le  Duc  de  Bavière 
pilla  sa  chapelle  et  son  trésor,  dont  il  avoit  eu  dessein 
de  faire  don  à  son  Eglise.  Il  pensoit ,  lorsqu’il  mourut , 
à  reconstruire  sa  Cathédrale  que  les  flammes  avoient 
consumée.  {Ibid.)  Rien  n’étoit  si  commun  alors  en 
Allemagne,  parceque  tout  y  étoit  construit  en  bois. 

S  I  G  E  F  R  O  I  II. 

1200.  Sigefroi  II  ,  dit  le  Vieux,  de  la  Maison 
d’Epstein  ,  Prévôt  de  S.  Pierre ,  fut  élu  Archevêque 
de  Mayence  par  une  partie  des  Capitulaires  (par  trois 
seulement,  suivant  l’Abbé  d’Usperg)  dans  la  ville  de 
Bingen,  après  une  première  élection  faite  par  tous  les 


autres,  sous  les  yeux  de  Philippe  de  Suabe,  Roi  des 
Romains,  en  faveur  de  Lupolde,  Evêque  de  Worms. 
Cependant  le  Pape  Innocent  III  confirma  l’élection 
de  Sigefroi  et  déclara  nulle  celle  de  Lupolde,  comme 
faite  sans  liberté ,  attendu  la  présence  du  Roi  Phi¬ 
lippe  (dont  ce  Pape  éloit  ennemi)  qui  gênoit  les  suf¬ 
frages.  L’an  1201,  Sigefroi  fut  ordonné  Prêtre  le  sa¬ 
medi  des  quatre  teins  de  Septembre,  et  sacré  le  len¬ 
demain  par  le  Légat  Gui,  Cardinal  de  Préneste.  Il 
partit  peu  de  jours  après  pour  Rome  avec  des  lettres 
de  recommandation  d’Otton  IV,  Roi  des  Romains,  et 
de  son  consécrateur ,  adressées  au  Pape,  qui  confir¬ 
ma  de  nouveau  son  élection ,  et  le  renvoya  décoré  du 
Pallium.  A  son  retour,  il  fut  mis  en  jouissance  des 
droits  et  revenus  de  son  Eglise  en  Thuringe  par  Her¬ 
man,  Landgrave  de  cette  province.  {Chron.  S.  Pan- 
tal.  ad  an.  12o3.  ) 

Sur  Adolfe ,  Archevêque  de  Cologne ,  on  parlera  de 
la  sentence  de  déposition  que  Sigeïroi  et  jean,  Evê¬ 
que  de  Cambrai,  prononcèrent  contre  ce  Prélat,  le 
19  Juin  i2o5,  en  qualité  de  Commissaires  du  S.  Siège, 
et  de  la  consécration  qu’ils  firent  ensuite  de  Brunon, 
qui  lui  fut  donné  pour  successeur.  Le  R.oi  Philippe 
ayant  prévalu  cette  année  sur  son  rival,  Sigefroi  fut 
obligé  de  s’enfuir  à  Rome ,  où  le  Pape  le  créa  Cardi¬ 
nal  du  titre  de  Sainte  Sabine.  Mais  ce  Prince  ayant 
été  tué  l’an  1208  ,  il  revint  à  Mayence,  où  il  fut 
reçu  de  tous  les  Ordres  avec  applaudissement.  Lu¬ 
polde,  qui  s’y  étoit  établi  depuis  soft  départ,  n’avoit 
pas  attendu  son  retour  pour  se  retirer.  Mais  le  Roi 
Otton  chassa  encore  celui-ci  de  son  Eglise  de  Worms, 
dont  l’administration  fut  confiée  par  le  Pape  à  Sigefroi. 
La  bonne  intelligence  entre  Innocent  et  Otton  ne  fut 
point  persévérante.  Le  Pontife  ayant  excommunié  ce 
Prince ,  Sigefroi ,  qu’il  avoit  créé  son  Légat ,  publia 
cette  censure,  l’an  1211 ,  dans  la  Diete  de  Bamberg, 
et  écrivit  à  tous  les  Evêques  'd’Allemagne  pour  leur 
enjoindre  par  l’autorité  du  Siège  Apostolique  d’en 
faire  autant  dans  leurs  diocèses.  Thierri ,  Archevêque 
de  Cologne ,  fut  un  de  ceux  qui  méprisèrent  cet  ordre. 
Sigefroi  ne  souffrit  pas  qu’il  le  fit  impunément.  Après 
l’avoir  frappé  d’anathême,  il  vint  lui-même  à  Colo¬ 
gne,  où  il  le  déposa  le  jour  du  Jeudi -Saint  de  l’an 
1212.  {Chron.  Hirsau'g .)  Cependant  le  Comte  pala¬ 
tin,  frere  d’Otton,  s’étant  ligué  avec  le  Duc  de  Bra¬ 
bant  et  d’autres  Princes  de  la  basse  Allemagne ,  avoit 
fait  irruption,  vers  la  S.  Michel,  dans  l’Archevêché 
de  Mayence,  dont  il  avoit  ravagé  la  campagne  sans 
oser  attaquer  les  villes.  (  Chr.  S.  Pantal.  ad  an. 
1211.)  Toujours  plus  animé  contre  Otton,  l’Arche¬ 
vêque  de  Mayence,  pour  achever  de  l’atterrer,  cou¬ 
ronna  Frédéric  son  compétiteur,  le  2.5  Juillet  121 3, 
à  Aix-la-Chapelle.  Frédéric  se  brouilla  dans  la  suite 
avec  Rome  ,  de  même  que  celui  qu’il  avoit  supplanté. 
Le  Pape  Grégoire  IX  l’ayant  excommunié  l’an  1227, 
Sigefroi  n’hésita  point  à  promulguer  cette  sentence 
par  toute  l’Allemagne.  11  essuya  à  ce  sujet  de  grandes 
traverses  ,  que  sa  fermeté  lui  fit  surmonter.  Rome 
perdit  un  grand  appui  par  sa  mort  arrivée ,  le  9  Sep¬ 
tembre  1280,  à  Erfort,  où  il  fut  inhumé  par  Engel¬ 
hard,  Evêque  de  Naumbourg. 

SIGEFROI  III. 

i23i.  Sigefroi  III  d’Epstein  ,  neveu  de  Sige¬ 
froi  II  par  Godefroi  son  pere ,  et  de  Thierri ,  Archevê¬ 
que  de  Treves,  par  N.  de  Wied  sa  mere,  succéda  à  son 
oncle  paternel  dans  le  Siège  de  Mayence  l’an  1281  , 
ou  au  plutôt  dans  les  derniers  jours  de  l’année  précé¬ 
dente,  puisqu’on  a  de  lui  un  acte  daté  du  18  Décem¬ 
bre  1280 ,  où  il  compte  encore  la  première  année  de 
son  épiscopat.  (  Gall.  chr.  T.  V,  col.  4^4’  )  Ce  Pré¬ 
lat,  à  son  avènement,  mit  sur  le  Clergé  de  son  diocèse 
une  imposition  qui  excita  des  inécontentemens.  L’A  bbé  | 
delleinhardsborn  ayant  refusé  de  s’y  soumettre  ,  Sige-  ] 


*40  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

froi  le  fit  fustiger.  Ce  châtiment  ne  resta  pas  impuni. 
Conrad ,  Comte  de  Landsberg ,  fils  d’Herman  I ,  Land¬ 
grave  de  Tliuringe  ,  pour  venger  l’Abbé  ,  pensa  poi¬ 
gnarder  l’Archevêque  ,  l’an  1232,  à  Erfort.  Quelques 
uns  des  assistai! s  ayant  empêché  le  coup  ,  il  alla  satis¬ 
faire  sa  colere  sur  les  terres  de  Mayence ,  et  prit  la  ville 
de  Fritzlar  qu’il  rasa  après  y  avoir  mis  le  feu.  (  Dus- 
bourg,  Chr.  c.  36  -,  M.  le  Baron  de  Wal,  Hist.  de  l'Ord. 
Teuton.  T.  I,  p.  309.  )  Sigefroi,  la  même  année  1232, 
étant  à  la  Diete  d’Aquilée  ,  obtint  de  l’Empereur  l’Ab¬ 
baye  de  Lorsch  ,  ou  Laurisheim ,  ce  qui  lui  attira  dans 
la  suite  une  querelle  avec  Otton  II ,  Duc  de  Bavière 
et  Palatin  du  Rhin.  Il  suivit,  l’an  1238,  l’Empereur 
dans  son  expédition  d’Italie  ,  et  le  servit  de  son  con¬ 
seil  et  de  son  bras  dans  les  différens  combats  qu’il 
eut  à  livrer.  Mais,  craignant  d’indisposer  le  Pape  en  ser¬ 
vant  un  Prince  qui  lui  étoit  odieux,  il  demanda  la 
permission  de  retourner  en  son  diocèse  avec  tant 
d’instance  ,  que  Frédéric  la  lui  accorda.  Ce  Prince , 
comptant  toujours  sur  son  attachement,  lui  remit  en¬ 
tre  les  mains  Conrad  son  fils  pour  le  ramener  en  Alle¬ 
magne  ,  et  le  nomma  en  même  teins  comme  Régent 
dans  ce  Royaume.  Il  acheva  ,  l’an  1239  ,  le  nouvel 
édifice  de  sa  Cathédrale  ,  qu’il  avoit  commencé  dès 
qu’il  fut  monté  sur  son  Siège.  L’an  1241  ,  il  se  déclara 
ouvertement ,  avec  l’Archevêque  de  Cologne  ,  pour  le 
Pape  Innocent  IV ,  contre  l’Empereur ,  et  poursuivit 
à  outrance  les  adhérens  de  ce  Prince.  La  ville  d’Er- 
fort  étoit  de  ce  nombre.  Sigefroi  en  chassa  les  Clercs  et 
les  Moines  ,  l’an  1242  ,  après  avoir  jeté  sur  la  ville  un 
interdit  qui  dura  depuis  le  mercredi  avant  les  Rameaux 
jusqu’au  1  Août  suivant,  et  ne  fut  levé  qu’en  payant 
une  amende  considérable.  (  Chron.  Erford.  et  Lamb. 
Schaf.  contin.  )  Frédéric  ayant  été  déposé  par  Inno¬ 
cent  IV  au  Concile  de  Lyon  ,  tenu  l'an  124 5  ,  l’Ar¬ 
chevêque  de  Mayence  applaudit  à  cet  odieux  jugement. 
L’Archevêque  de  Treves  et  celui  de  Cologne  étant 
dans-les  mêmes  dispositions  que  lui ,  ils  s’assemblèrent 
avec  les  Evêques  de  Strasbourg ,  de  Metz  ,  de  Spire , 
et  d’autres  Prélats  ,  à  Hocheim,  près  de  Wiirlzbourg,. 
où  ils  élurent ,  le  22  Mai  { et  non  au  mois  d’Août)  de 
l’an  1246,  pour  Roi  des  Romains  Flenri  Raspon,  Land¬ 
grave  de  Thuringe.  La  mort  ayant  enlevé  cet  Anti¬ 
césar  l’année  suivante ,  ils  lui  substituèrent  Guillau¬ 
me  ,  Comte  de  Hollande.  On  voit  encore  dans  la  Ca¬ 
thédrale  de  Mayence  la  statue  de  Sigefroi,  ayant  à  ses 
côtés  celles  des  deux  Rois  ornés  de  leurs  couronnes  , 
l’un  à  droite  avec  cette  inscription,  Iîenricus  IIex , 
l’autre  à  gauche  avec  celle-ci,  Willelmus  Rex.  Après 
la  mort  de  Raspon ,  il  prétendit  réunir  à  son  Eglise  les 
Fiefs  qu’il  laissoit  vacans  en  Thuringe,  et  eut  pour 
adversaires  le  Landgrave  Henri  l’illustre ,  et  Sophie , 
Duchesse  de  Brabant.  Cette  querelle  dura  l’espace  de 
17  ans.  Sigefroi,  l’an  1249  ,  se  fait  autoriser  par  le 
Pape  à  s’attribuer  toutes  les  Prévôtés  de  son  diocèse 
et  les  meilleures  Cures  qui  viendront  à  vaquer  pen¬ 
dant  le  cours  de  deux  ans.  Il  reçoit  dans  le  même  teins 
le  titre  de  Légat  en  Germanie.  Mais  la  mort  ne  lui 
permit  pas  de  jouir  de  ces  avantages.  Ayant  accompa¬ 
gné  le  Roi  Guillaume  dans  une  expédition  ,  il  tomba 
malade  près  du  palais  d’Ingelheim  ,  et  s’étant  fait  por¬ 
ter  à  Bingen,  il  y  termina  ses  jours  le  9  Mars  1249, 
peu  regretté  de  ses  diocésains  malgré  les  éloges  que 
Latomus  lui  donne.  (  Voy.  Conrad  I ,  Archevêque  de 
Cologne ,  et  Guillaume  II ,  Comte  de  Hollande.  ) 

CHRÉTIEN  II. 

1 249.  Chrétien  II ,  Prévôt  de  S.  Victor  de  Mayence, 
Doyen  et  ensuite  Prévôt  de  l’Eglise  métropolitaine  , 
et  Prévôt  aussi  de  celle  de  S.  Martin ,  fut  élu  Arche¬ 
vêque  de  Mayence  le  29  Juin  1249  >  aPrès  que  Rome 
eut  rejetté  la  postulation  qui  avoit  d’abord  été  faite  de 
Conrad,  Archevêque  de  Cologne,  pour  ce  même  Siège. 
Instruit  des  obligations  de  l’Episcopat ,  il  n’y  ht  pas 
entrer,  comme  ses  prédécesseurs,  l’exercice  des  ai- 

mes.  Le  Roi  Guillaume  l’ayant  invité  à  le  suivre  dans 
ses  expéditions  ,  il  s’en  excusa ,  disant  qu’il  étoit  prêt 
à  employer  le  glaive  spirituel ,  c’est-à-dire  la  parole  de 
Dieu,  toutes  les  fois  que  son  devoir  l’exigeroit;  mais 
qu’il  ne  pouvoit  prendre  part  à  des  guerres  où  l’on  se 
laisoit  un  jeu  de  brûler  les  édifices  ,  d’arracher  les  vi¬ 
gnes  ,  de  dévaster  les  moissons.  Sur  ce  qu’on  lui  ob¬ 
jectait  l’exemple  de  ceux  qui  l’avoient  devancé,  sa  ré¬ 
ponse  étoit  :  11  est  écrit  pour  nous  ,  Remettez  votre 
épée  dans  le  fourreau.  On  lui  ht  un  crime  de  cette 
maniéré  de  penser,  et  on  le  représenta  au  Pape  comme  , 
un  homme  sans  talens  et  incapable  de  gouverner  une 
grande  Eglise.  Chrétien  ,  apprenant  que  le  Roi  Guil¬ 
laume  étoit  à  la  tête  de  ses  accusateurs ,  offrit ,  l’an 
i2Ôi  ,  sa  démission  ,  que  le  Pape  accepta.  La  Chro¬ 
nique  d’Erfort  (p.  io5)  nous  apprend  qu’il  entra  ,  l’an 
1253  ,  dans  l’Ordre  des  Hospitaliers  de  S.  Jean.  Elle 
ajoute  qu’il  mourut  à  Paris  dans  la  maison  de  l’Hôpital , 
sans  marquer  l’année  :  mais  ce  fut  au  plus  tard  l’année 
suivante ,  puisque  cette  Chronique  ne  va  pas  au-delà. 

GÉRARD  I. 

ia5i.  Gérard,  fils  de  Conrad  ,  Wildgrave  ou 
Comte  Sauvage  ,  Sous-Diacre  et  Chanoine  de  l’Eglise 
métropolitaine  de  Mayence  ,  fut  substitué  à  l’Archevê¬ 
que  Chrétien  par  le  Cardinal-Légat  Hugues  de  Saint- 
Cher.  Cette  nomination  ,  si  l’on  s’en  rapporte  à  Chré¬ 
tien  lui  -  même ,  ne  fut  pas  gratuite ,  mais  l’effet  de 
200  marcs  d’argent  donnés  par  Gérard  en  secret,  dit- 
il  ,  à  l’Archevêque  d’Embrun  ,  qui  servoit  comme  de 
collègue  au  Légat.  Quoi  qu’il  en  soit ,  l’an  r2Ô2 ,  Gé¬ 
rard  s’étant  rendu  le  Dimanche  de  la  Sexagésime 
(  3  Février  )  à  Erfort ,  y  fut  ordonné  Diacre  et  Prêtre 
aux  quatre  tems  de  Carême  ,  et  de  là  s’étant  transporté 
avec  le  Roi  Guillaume  à  BrunswicK ,  il  y  reçut  la 
consécration  épiscopale  des  mains  de  l’Archevêque 
d’YorcK.  S’étant  avisé  peu  de  tems  après  de  soumettre 
son  Clergé  par  force  à  un  nouvel  impôt ,  il  s’attira  une 
excommunication  du  Légat  Hugues  de  S.  Cher,  dont 
il  rie  fut  relevé  qu’au  bout  d’un  an  ,  vers  Pâque  1253. 

( Chron .  Erford.  p.  io5.) 

L’an  1256,  après  la  mort  du  Ptai  Guillaume,  deux 
compétiteurs,  Alfonse,  Roi  de  Castille,  et  Richard, 
Duc  de  Cornouailles ,  s’étant  élevés  pour  lui  succéder , 
le  dernier  rechercha  le  suffrage  de  l’Archevêque  de 
Mayence  ,  et  l’obtint  à  l’occasion  suivante.  Tandis 
qu’ Albert  le  Grand ,  Duc  de  Brunswick ,  tenoit  assiégés 
dans  leur  château  les  Seigneurs  d’Assebourg  ses  vas¬ 
saux,  Conrad,  Comte  d’Lberstein,  et  l’Archevêque  de 
Mayence ,  s’étant  ligués  ensemble  ,  vinrent  faire  le 
dégât  dans  sa  terre  de  Gottingen.  Mais  l’Officier  qui 
commandoit  pour  le  I)uc  en  ce  pays  ,  trouva  moyen  de 
les  surprendre  et  de  les  amener  à  son  maître.  Le  Comte 
fut  condamné  à  être  pendu  par  les  pieds  en  punition 
de  sa  félonie  ,  étant  vassal  du  Duc  ,  et  l’Archevêque 
conduit  prisonnier  à  Brunswick,  où  il  resta  l’espace  d’un 
an.  Ce  fut  Richard  d’Angleterre  qui  le  délivra  moyen¬ 
nant  une  grosse  rançon  qu’il  paya.  (  Voy.  les  Ducs  de 
Brunswick.  )  Mais  Gérard  avoit  prévenu  ce  service  en 
envoyant  de  BrunswicK  son  suffrage  pour  Richard  à  la 

1  Diete  d’élection  qui  se  tint,  le  i3  Janvier  1257,  pen- 
!  dant  sa  captivité.  Remis  en  liberté  ,  il  assista  au  cou- 
1  ronnement  de  ce  Prince,  qui  se  fit  la  même  année  à  Aix- 
la-Chapelle,  le  jour  de  l’Ascension.  11  amena  ,  l’an¬ 
née  suivante  ,  Richard  à  Worms  pour  l’y  faire  rece¬ 
voir  ;  mais  il  en  trouva  les  portes  fermées  ,  et  ne  put 
réussir  à  les  faire  ouvrir,  ni  soumettre  les  habitans  à 
ce  nouveau  R.oi.  Ce  Prélat  finit  ses  jours  le  25  Septem¬ 
bre  1259,  et  fut  enterré  aux  Franciscains  d’Erfort. 
C’est  sous  son  Episcopat  que  cessa  la  vie  commune 
des  Chanoines  de  la  Métropole.  (  Guden ,  T.  I,  p.  509.  ) 

WEI1NHE  R. 

1259.  Wernher  d’Epstein  ,  fils  de  Gérard  d’Ep- 
stein ,  frere  de  l’Archevêque  Sigefroi  III ,  Chantre , 
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puis  Grand -Prévôt  de  l’Eglise  métropolitaine  de 
Mayence ,  Prévôt  aussi  de  Sainte  Marie-aux-Degrés  et 
de  S.  Pierre  dans  la  même  ville,  succéda,  par  une  élec¬ 
tion  canonique  ,  l’an  1259,  a  l’Archeveque  Gérard. 
S’étant  rendu,  l’an  1260,  à  Rome,  il  y  reçut  la  con¬ 
sécration  épiscopale  des  mains  du  Pape  Alexandre  IV. 
A  son  retour,  il  tint  un  Concile  où  il  excommunia 
Philippe  de  Hohenfels  pour  les  exactions  aussi  pe¬ 
santes  qu’injustes  dont  il  fouloit  le  Clergé  dans  les 
lieux  de  l’Eglise  de  Mayence  dont  il  avoit  l’Avoue- 
rie.  Philippe  revint  à  résipiscence  ,  et  fut  absous  des 
censures  le  7  Janvier  1263.  Wernher,  cette  même  an¬ 
née,  par  Traité  du  10  Septembre,  s’accommoda  avec 
la  Duchesse  Sophie  et  son  fils  pour  leurs  prétentions 
sur  les  Fiefs  de  Thuringe  ,  dont  une  partie  leur  fut 
laissée.  (Guden.  p.  700)  L’an  1271,  il  acquit,  le 
19  Mai,  d’Ulric,  Seigneur  de  Duren,  le  château  de 
Wildenberg  pour  900  marcs  d’argent  ,  monnoie  de 
Cologne.  ( Latomus ,  p.  j'i'2.)  Etant,  l’année  suivante, 
à  la  Diete  de  Francfort,  le  3i  Août,  pour  l’élection  du 
Roi  des  Romains,  il  engagea  les  Electeurs  à  réunir 
leurs  suffrages  en  faveur  de  Rodolphe  de  Habsbourg. 
Il  eut,  en  1273,  des  démêlés  avec  Henri  de  Brabant, 
Landgrave  de  Hesse,  pour  des  ravages  qu’il  faisoit  sur 
ses  terres.  (Voy.  les  Landgr.  de  Hesse.)  Il  assista, 
l’an  1274,  au  Concile  général  de  Lyon,  et,  l’an  1278, 

11  acheta  de  Henri ,  Comte  de  Sponheim ,  le  château 
de  Bœicelnheim  ;  ce  qui  occasionna  entre  ce  Prélat  et 
Jean  de  Sponheim  une  querelle  qui  ne  finit  que  le 

12  Décembre  1281.  Wernher  termina  sa  carrière,  le 
2  Avril  1284,  dans  la  ville  d’Aschaffenbourg ,  où  il 
fut  inhumé  dans  la  grande  Eglise.  Après  sa  mort,  le 
Siège  de  Mayence  vaqua  deux  ans  et  trois  mois,  sui¬ 
vant  la  Chronique  d’Erfort. 

HENRI  II. 

1286.  Henri  ,  natif  d’Isni  dans  l’Algow  en  Suabe, 
fils  d’un  Boulanger  ou  d’un  Maréchal ,  Franciscain  de 
profession ,  surnommé  en  allemand  Knoderer  à  cause 
du  cordon  de  son  Ordre /Confesseur  de  l’Empereur 
Rodolphe ,  Evêque  de  Basle  ,  ayant  été  député  par  ce 
Prince  au  Pape  Honorius  IV  pour  solliciter  en  faveur 
de  f’un  des  deux  Elus,  qui  se  disputoient  depuis  plus 
de  deux  ans  le  Siège  de  Mayence  ,  se  comporta  si 
adroitement  dans  son  ambassade ,  qu’il  se  le  ht  adju¬ 
ger  par  le  Pape  et  fit  nommer  au  Siège  de  Basle  le  pro¬ 
tégé  de  Rodolphe.  Son  gouvernement  fut  sévere.  Il  en¬ 
treprit  de  réformer  son  Clergé;  mais  il  ne  vécut  pas 
assez  long-tems,  et  peut-être  ne  prit-il  pas  des  me¬ 
sures  assez  sages  pour  réussir  dans  ce  dessein.  11 
mourut  le  17  ,Mars  1288,  et  fut  enterré  dans  la  Ca¬ 
thédrale  de  Mayence.  Son  Clergé ,  ou ,  pour  mieux 
dire,  quelques  uns  de  ses  Clercs  les  plus  incorrigibles 
lui  firent  l’épitaphe  suivante  : 

Nudipes  Antistes  non  curât  Clerus  ubi  stes, 

Dum  non  in  cœlis,  sis  ubicumque  velis. 

GÉRARD  II. 

1288.  Gérard,  fils  de  Godefroi  d’Epstein  et  d’Eli¬ 
sabeth  de  Nassau,  petit-neveu  de  l’Archevêque  Sige- 
froi  III,  Archidiacre  de  l’Eglise  de  Trêves  et  Chanoine 
de  celle  de  Mayence,  avoit  eu  les  suffrages  d’une  par¬ 
tie  des  Capitulaires  pour  succéder  à  l’Archevêque 
Wernher  dontilétoit  cousin,  tandis  que  Pierre,  Pré¬ 
vôt  de  la  Métropolitaine,  étoit  porté  par  l’autre  par¬ 
tie  :  mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  l’avoit  emporté.  Ensuite 
il  avoit  concouru  pour  l’Archevêché  de  Treves  avec 
Boémond.  L’Archevêque  Henri  II  étant  mort  dans  ces 
entrefaites,  Gérard  se  remit  sur  les  rangs,  et  eut  pour 
compétiteur  Emeric  de  Schonecx  qui  partagea  les  voix 
du  Chapitre  avec  lui.  Tous  deux  étant  allés  poursuivre 
leurs  droits  à  Rome  ,  le  Pape  Nicolas  IV,  par  juge¬ 
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ment  du  Dimanche  Reminiscere ,  2e  du  Carême  1289, 
adjugea  le  Siège  de  Mayence  à  Gérard ,  et  celui  de 
Treves  à  Boémond.  Gérard,  à  son  retour,  donna  tous 
ses  soins  au  gouvernement  de  son  Eglise,  où  il  réfor¬ 
ma  plusieurs  abus.  Il  s’appliqua  particulièrement  à 
mettre  en  sûreté  les  biens  ecclésiastiques ,  et  obligea 
les  Doyens  de  chaque  Eglise  à  dresser  un  état  des  re¬ 
venus  et  prébendes  de  leurs  Chapitres  et  de  le  porter 
dans  un  livre  qui  seroit  enchaîné  dans  la  bibliothèque 
pour  être  consulté  par  chacun  des  Chanoines  au  be¬ 
soin.  L’Empereur  Rodolphe  étant  mort  l’an  1291  , 
Gérard  fit  élire  en  sa  place,  le  premier  Mai  de  l’an¬ 
née  suivante,  Adolphe  de  Nassau,  son  cousin,  et  le 
conduisit  en  grand  cortege  à  Aix-la-Chapelle,  où  il 
fut  couronné  le  1  Juillet.  Gérard  acquit,  l’an  1294, 
de  Henri,  Cle  de  Gleichen,  tout  l’Eichsfeld,  après  avoir 
fait  successivement  l’achat  de  divers  châteaux  qui  s’y 
trouvoient  compris.  Les  dispositions  de  Gérard  envers 
l’Empereur  Adolphe  n’étoient  plus  alors  les  mêmes. 
Voyant  que  ce  Prince  abusoit  de  son  autorité  sans 
égard  pour  ses  remontrances ,  il  assembla  une  Diete  à 
Mayence  ,  où ,  de  l’avis  des  Electeurs  qui  n’étoient 
qu’au  nombre  de  trois,  il  prononça  la  déposition  de 
ce  Prince  le  23  Juin,  et  fit  élire  en  sa  place  par  ces 
mêmes  Electeurs  Albert  d’Autriche.  La  guerre  ayant 
été  déclarée  entre  les  deux  compétiteurs ,  Gérard  se 
trouva  avec  un  corps  de  ses  troupes  dans  l’armée  d’Al¬ 
bert  à  la  bataille  qui  se  donna  près  de  Worms  le  2  Juil¬ 
let  1298,  et  qu’Adolphe  perdit  avec  la  vie.  Le  9  Août 
suivant,  l’on  recommença  et  l’on  confirma  l’élection 
d’Albert.  Mais  comme  dans  le  Decret  d’élection  on 
ne  donnoit  à  l’Electeur  de  Mayence  que  le  second 
rang,  Gérard  fit  réformer  cet  article  ,  et  obtint  des 
Lettres  impériales  datées  de  Rotembourg  le  23  Sep¬ 
tembre  1298,  par  lesquelles  le  premier  rang  lui  fut 
assuré  et  à  ses  successeurs  dans  toutes  les  rencontres, 
avec  confirmation  du  titre  d’Archi-Chancelier  de  Ger¬ 
manie.  Gérard  accompagna,  en  Déc.  1299,  Albert 
à  Toul ,  où  ce  Prince  alloit  célébrer  le  mariage  de  Ro¬ 
dolphe  son  fils  avec  Blanche ,  sœur  du  Roi  Philippe 
le  Bel.  Celui-ci  ayant  proposé  au  Roi  des  Romains 
d’engager  les  Electeurs  à  lui  donner  ce  même  fils 
pour  successeur,  Gérard  s’y  opposa  hautement,  pro¬ 
testant  qu’il  ne  souffriroit  pas  que  l’Empire ,  du  vivant 
de  son  chef,  fût  assuré  à  l’héritier  de  ses  Domaines. 

( Chron .  S.  Pétri  Erford.  pag.  3 10.)  Cette  anecdote, 
rapportée  dans  le  seul  ouvrage  cité  ,  nous  donne  la  clef 
des  brouilleries  qui  s’élevetent  depuis  entre  Albert  et 
les  Princes  Electeurs  ,  qu’il  attaqua  l’un  après  l’autre 
sous  prétexte  de  certaines' usurpations  qu’ils  avoient 
faites  sur  l’Empire.  Gérard  eut  sa  part  des  mauvais 
traitemens  du  Roi  des  Romains.  La  mort  l’enleva  le 
2.5  Février  i3o5.  Il  eut  sa  sépulture  dans  sa  Cathé¬ 
drale. 

PIERRE. 

i3o6.  Pierre,  surnommé  Aichspalt,  né  à  Treves 
d’honnêtes  bourgeois  ,  homme  pieux  et  savant ,  Mé¬ 
decin  de  Henri ,  Comte  de  Luxembourg  ,  qui  devint 
Empereur  ,  engagé  dans  l’état  ecclésiastique  dès  son 
enfance  ,  fut  nommé ,  l’ati  1288  ,  par  le  Pape  Nicolas 
à  la  dignité  de  Prévôt  de  l’Eglise  de  Treves.  Mais  la 
fermeté  de  la  plupart  des  Chanoines  à  maintenir  le 
Statut  de  leur  compagnie  qui  en  excluoit  les  roturiers, 
ne  lui  permit  pas  de  se  faire  installer.  Le  même  Pape 
le  nomma,  l’an  1298,  pour  le  dédommager,  à  l’Evêché 
de  Basle  après  la  mort  de  Pierre  de  Reichenstein.  Ce¬ 
lui  de  Mayence  étant  venu  dans  la  suite  à  vaquer,  F 
fut  député  par  le  Comte  de  Luxembourg  vers  le  Pape 
Clément  V  à  Poitiers  ,  pour  solliciter  en  faveur  de 
Baudouin  son  frere ,  qui  aspiroit  ,  quoiqu’âgé  seule¬ 
ment  de  23  ans,  à  ce  Siège.  Pierre  ayant  trouvé  le  Pon¬ 
tife  incommodé  d’un  gros  rhume  accompagné  de  cra¬ 
chement  de  sang ,  le  guérit  promptement  à  la  vue  des 
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autres  Médecins  qui  n’avoient  pu  y  réussir.  Clément 
par  reconnoissance  le  nomma ,  de  l’avis  du  Sacré  Col¬ 
lege  ,  Archevêque  de  Mayence  ,  disant  qu’un  homme 
si^habile  à  rendre  la  santé  aux  corps ,  le  seroit  égale¬ 
ment  à  la  procurer  aux  âmes.  Le  Clergé  de  Mayence 
applaudit  à  cette  nomination  ,  et  reçut  avec  honneur 
son  nouveau  Pasteur.  Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  du 
Comte  de  Luxembourg  ,  qui  s’offensa  d’abord  de  ce 
choix  qu’il  regardoit  comme  le  fruit  de  la  brigue.  Pierre 
néanmoins,  dans  une  conversation  qu’il  eut  avec  lui ,  le 
détrompa  si  bien  ,  qu’il  reconnut  depuis  la  main  du 
Tout-Puissant  dans  cette  nomination.  S’étant  rendu , 
l’an  i3oy ,  à  la  Diete  électorale  de  Rentz  ,  Pierre  y  con¬ 
courut  et  eut  même  la  plus  grande  part  avec  l’Arche¬ 
vêque  de  Treves  ,  dans  le  mois  de  Novembre ,  à  l’élec¬ 
tion  du  nouveau  Roi  des  Romains ,  Henri  de  Luxem¬ 
bourg.  L’ayant  conduit  ensuite  à  Aix-la-Chapelle,  il  as¬ 
sista,  le  jour  de  l’Epiphanie  009,  à  son  couronne¬ 
ment.  Il  célébra ,  l’an  1 3io ,  à  Spire  le  mariage  de  Jean 
de  Luxembourg  ,  fds  de  l’Empereur  ,  avec  Elisabeth  , 
héritière  du  Royaume  de  Bohême  ,  et  ayant  de -là 
accompaghé  les  deux  époux  dans  ce  pays ,  il  les  cou¬ 
ronna,  le  4  Février  i3i  1 ,  à  Prague.  Ün  a  parlé  à  l’ar¬ 
ticle  des  Conciles  de  celui  qu’il  tint,  au  mois  de  Mai 
i3io  ,  à  Mayence,  pour  vérifier  les  accusations  in¬ 
tentées  contre  les  Templiers.  L’impartialité  qu’il  fit  pa- 
roître  dans  cet  examen  sauva  les  accusés ,  qui  furent 
renvoyés  absous  par  Sentence  du  1  Juillet  i3i  1 .  (Voy. 
le  Concile  de  Mayence  de  l'an  i3 10.  ) 

L’an  1 3 1 4,  dans  la  Diete  tenue,  le  20  d’Octobre,  à 
Francfort  pour  l’élection  d’un  successeur  de  l’Empe¬ 
reur  Henri  VII ,  mort  l’année  précédente  ,  l’Archevê- 
ue  de  Mayence ,  ainsi  que  celui  de  Treves ,  le  Roi 
e  Bohême  ,  et  le  Marquis  de  Brandebourg  ,  donna 
son  suffrage  à  Louis  de  Bavière  ,  tandis  que  les  autres 
Electeurs  donnèrent  leurs  voix  à  Frédéric  d’Autriche  , 
ce  qui  occasionna  un  schisme  dans  l’Empire.  Pierre , 
ayant  accompagné  Louis  à  Aix-la-Chapelle,  le  cou¬ 
ronna  le  26  Novembre  suivant. 

Pierre  ,  depuis  le  couronnement  qu’il  avoit  fait  de 
Jean  de  Luxembourg,  Roi  de  Bohême ,  et  d’Elisabeth 
sa  femme  ,  avoit  acquis  un  grand  crédit  sur  l’esprit  de 
l’un  et  l’autre.  Engagés  par  ce  Prélat  à  revenir  en  Bohê¬ 
me  ,  ils  le  nommèrent  leur  Ministre  dans  ce  Royaume  ; 
emploi  dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  prudence 
et  de  succès.  Mais  plusieurs  des  Grands  du  pays  l’ayant 
accusé  par  jalousie  de  s’approprier  l’argent  de  l’Etat , 
il  prit  le  parti  de  retourner  à  son  diocèse.  (  Gall.  chr. 
T.  V ,  col.  493.  )  Il  mourut  à  Mayence  le  6  Juillet 
i32o  ,  et  fut  enterré  dans  sa  Cathédrale,  qu’il  s’étoit 
appliqué  à  décorer. 

MATTHIAS  DE  BUCHECK. 

i32i.  Matthias,  fils  de  Henri,  Comte  de  Bu- 
checx,  fut  nommé,  par  le  Pape  Jean  XXII,  Archevêque 
de  Mayence  ,  sur  la  fin  de  l’an  i32i.  Ce  fut  la  recom¬ 
mandation  de  Robert ,  Roi  de  Sicile  ,  qui  lui  obtint 
cette  dignité ,  à  cause  des  services  que  le  Comte  Hugues 
son  frere  avoit  rendus  à  ce  Prince.  Baudouin,  Arche¬ 
vêque  de  Treves  ,  que  les  Chanoines  de  Mayence 
avoient  unanimement  postulé ,  loin  de  s’offenser  d’avoir 
été  rejetté  par  le  Pape  ,  fut  le  premier  à  leur  conseiller 
de  recevoir  Matthias  ,  qu’il  installa  lui-même  dans  le 
Siège  de  Mayence.  Ces  deux  Prélats  vécurent  depuis 
dans  une  parfaite  intelligence.  L’an  i32Ô  ,  Matthias  , 
sur  le  refus  que  fit  Henri ,  Landgrave  de  Hesse  ,  de  re¬ 
prendre  de  lui  les  Fiefs  qu’il  tenoit  de  son  Eglise ,  lui 
déclara  la  guerre  avec  le  secours  de  l’Archevêque  de 
Treves.  Les  deux  Prélats  firent  ensemble  le 'siège  de 
Giessen  dans  la  Hesse  ,  qu’ils  emportèrent.  Mais  la 
garnison  que  Matthias  y  laissa  ,  se  comporta  si  mal , 
que  les  habitans  la  chassèrent  et  retournèrent  sous 
l’obéissance  du  Landgrave.  Ce  Prélat  finit  ses  jours 
dans  le  cours  de  cette  guerre,  le  10  Septembre  i328  , 


et  fut  inhumé  dans  sa  Cathédrale.  Il  est  qualifié  par 
Trithême  vir  omni  honore  perpetucîque  memorid 
dignus.  Matthias,  à  la  sollicitation  du  Pape,  travailloit, 
dans  l’année  qu’il  mourut  ,  à  faire  tenir  une  Diete 
pour  déposer  l’Empereur  Louis  de  Bavière.  (Raynaldi, 
ad  an.  i328  ,  n°  40.  ) 

HENRI  III; 

i328.  LIenri  de  Wurnenbourg  ,  dit  Busman,  fils 
de  Rupert ,  Comte  de  Wurnenbourg  et  neveu  de  Henri , 
Archevêque  de  Cologne  ,  lut  nommé  par  le  Pape  Jean 
XXII ,  le  1 1  Octobre  i328  ,  à  l’Archevêché  de  Mayen¬ 
ce  dont  il  étoit  Chanoine  en  même  tems  que  Prévôt 
de  Bonn.  Mais  lorsque  Henri  se  présenta  à  Mayen¬ 
ce  ,  le  Clergé  refusa  de  le  recevoir  ,  et  appella  de  sa 
nomination  au  Pape  mieux  informé.  L’affaire  fut 
plaidée  pendant  trois  ans  à  la  Cour  d’Avignon.  Cepen¬ 
dant  les  Chanoines  de  Mayence  ,  craignant  qu’une 
longue  vacance  de  leur  siège  ne  fût  préjudiciable  à 
cette  Eglise ,  nommèrent  pour  1’administrer  Baudouin , 
Archevêque  de  Treves.  Le  Pape  désapprouva  haute¬ 
ment  ce  parti,  et  persista  jusqu’à  la  fin  dans  cette  dis¬ 
position  ,  sans  se  laisser  fléchir  par  les  lettres  que  le 
Roi  de  France  et  le  Roi  de  Bohême  lui  écrivirent  pour 
l’engager  à  maintenir  Baudouin  dans  son  administra¬ 
tion.  Benoît  XII,  successeur  de  Jean  XXII ,  fut  égale¬ 
ment  inexorable,  et  à  la  fin  Baudouin  ,  menacé  d’ex¬ 
communication,  prit  le  parti  de  remettre  le  gouverne¬ 
ment  de  l’Eglise  de  Mayence  au  bon  plaisir  du  Pape. 
C’est  ce  que  l’on  voit  par  sa  lettre  à  Benoît,  datée  du 
12  Novembre  i336,  dans  laquelle  il  proteste  de  la  pu¬ 
reté  de  son  intention  en  acceptant  cette  commission  , 
qui  lui  a  été  offerte  ,  dit-il,  par  le  Chapitre  et  les  vas¬ 
saux  de  l’Eglise  de  Mayence.  (Raynaldi,  ad  an.  1 333, 
n°  29  ,  et  1 336  ,  n°  3 1 .  ) 

L’an  1 33 7  ,  après  la  démission  volontaire  de  Bau¬ 
douin  ,  Henri  de  Wurnenbourg  fut  admis ,  du  consen¬ 
tement  de  tous  les  Ordres,  et  mis  en  possession  de  l’Ar¬ 
chevêché  de  Mayence.  On  se  contenta  de  lui  imposer, 
suivant  Albert  de  Strasbourg,  deux  conditions  qu’il 
accepta  :  l’une  ,  qu’il  s’attacheroit  à  l’Empereur  Louis 
de  Bavière  ;  l’autre ,  qu’il  remettrait  entre  les  mains 
du  Chapitre  les  places  fortes  et  les  villes  dépendantes 
de  son  Eglise.  Elenri  n’avoit  pas  attendu  jusqu’alors  à 
faire  des  actes  de  jurisdiction  dans  l’Eglise  de  Mayence. 
Pour  se  concilier  l’affection  des  citoyens  ,  il  avoit 
donné,  le  3  Avril  1829,  un  Diplôme  par  lequel  il  pro- 
mettoit  de  ne  lever  aucun  impôt  ni  péage,  à  la  dis¬ 
tance  d’un  mille  autour  de  Mayence  ,  que  du  consen¬ 
tement  de  la  ville.  L’année  suivante  ,  il  avoit  déchargé  ; 
les  habitans  des  censures  qu’ils  avoient  encourues,  en 
vertu  des  décrets  d’un  Concile  de  Mayence  ,  pour  les 
dommages  par  eux  causés  au  Clergé  et  les  violences 
qu’ils  lui  avoient  faites.  L’an  1 33 1  ,  il  les  avoit  relevés  ; 
du  serment ,  qu’ils  avoient  fait  aux  Juifs ,  de  leur  rem¬ 
bourser  à  certains  termes  l’argent  qu’ils  avoient  em¬ 
prunté  d’eux  à  usure.  Fidele  aux  engagemens  qu’il  ; 
avoitpris  avec  le  Chapitre,  il  députa,  peu  de  tems  après 
son  intronisation, l’Evêque  de  Coire  et  Gerlac,  Comte 
de  Nassau ,  pour  demander  au  Pape  Benoît  Xll  l’abso¬ 
lution  de  l’Empereur.  Au  mois  de  Juillet  i338  ,  étant 
à  l’Assemblée  des  sept  Electeurs  à  Rentz,  il  y  soutint 
vigoureusement  les  intérêts  de  ce  Prince  ;  et ,  Payant  ! 
ensuite  accompagné  à  Francfort ,  il  dressa  ,  de  concert 
avec  ces  mêmes  Electeurs ,  la  lettre  qu’ils  écrivirent  au  - 
Pape  pour  établir  les  droits  de  l’Empire  contre  les  pré-  î 
tentions  de  Rome.  A  la  tête  de  la  lettre  il  se  dit ,  Henri  I 
Archevêque  de  Mayence ,  Archichancelier  du  S.  Em¬ 
pire  en  Allemagne ,  et  Doyen  des  Princes  Electeurs.  . 

(  Gall.  chr.  T.  V  ,  col.  499-  ) 

Le  Pape  Clément  VI,  l’an  i344  ,  fit  un  retranche¬ 
ment  à  la  Métropole  de  Mayence  ,  en  érigeant ,  par  sa 
Bulle  du  3o  Avril,  l’Eglise  de  Prague  en  Archevêché. 
(Raynaldi,  ad  hune  an.  n°  64.  )  Le  5  Mai  suivant ,  par 
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une  autre  Bulle,  il  donna  un  nouveau  sujet  de  mortifica¬ 
tion  à  l’Archevêque  de  Mayence  en  transportant  à  celui 
de  Prague  le  droit  de  sacrer  et  couronner  le  Roi  de  Bo¬ 
hême.  Henri,  peu  de  jours  après  ,  eut  occasion  de  mor¬ 
tifier  le  Pape  à  son  tour.  Clément  VI  ayant  fait  dresser 
par  écrit  les  articles  de  la  paix  qu’il  consentoit  de  faire 
avec  l’Empereur ,  l’Archevêque  de  Mayence  assembla 
les  Electeurs  à  Francfort  pour  en  délibérer  ,  et  sur  son 
avis  tous  s’accordèrent  à  les  rejetter.  (  Albert.  Argent. 
p.  134.)  Mais  l’Archevêque  eut  bientôt  lieu  de  se  re¬ 
pentir  dé  ce  coup  de  vigueur.  Mécontent  d’un  Décret 
rendu  par  l’Empereur  à  son  préjudice  en  faveur  des 
Comtes  Palatins ,  il  voulut  en  vain  regagner  les  bonnes 
grâces  du  S.  Pere.  Elles  furent  mises  à  si  haut  prix  , 
qu’il  aima  mieux  recourir  à  celles  de  l’Empereur,  qui 
lui  furent  accordées  sans  conditions.  Clément  VI  ne 
garda  plus  alors  de  mesures  avec  Henri.  Après  l’avoir 
excommunié  publiquement  l’an  i345,  il  le  déposa  le 

7  Avril  de  l’aimée  suivante ,  et  mit  en  sa  place  Gerlac 
de  Nassau ,  l'un  des  Satellites  de  sa  faction  ,  comme 
le  qualifie  un  Auteur  du  tems.  Henri  ne  tint  compte  de 
sa  déposition,  et  continua  pendant  environ  huit  ans  de 
se  porter  pour  Archevêque  de  Mayence  et  d’en  faire  les 
fonctions.  (Baluz,  vit.  Pp.  Aven.  col.  863.  )  Gerlac  de 
son  côté  voulut  soutenir  sa  nomination  ,  et  de  là  un 
schisme  dans  l’Eglise  de  Mayence  et  des  guerres  entre 
les  deux  compétiteurs.  Henri  cependant ,  par  le  conseil 
de  l’Empereur,  consentit  à  remettre  l’administration 
de  son  Eglise  à  trois  Chanoines ,  sous  la  réserve  d’un 
revenu  de  mille  marcs  d’argent.  Flenri  fit,  en  1848, 
la  fonction  d’Electeur  en  créant  Proi  des  Romains 
Edouard  III,  Roi  d’Angleterre ,  de  concert  avec  ceux  de 
ses  collègues  qui  s’étoient  opposés  à  l’élection  de  Charles 
de  Luxembourg ,  faite  l’année  précédente.  On  le  voit 
encore  donner  son  suffrage  à  l’élection  de  Frédéric  , 

5  Margrave  de  Misnie  ,  puis  en  1 349  à  celle  de  Charles 
Gonthier  de  Schwartzbourg.  Les  Auteurs  du  Gallia 
christiana  citent  une  lettre  de  ce  Prélat  écrite  en  i35i 
au  Roi  Philippe  de  Valois ,  par  laquelle  il  se  déclare  son 
ami  et  fidele  allié.  Henri  mourut  le  21  Décembre  i353. 

( Gall .  chr.  T.  V,  col  5oo.). 

GERLAC  DE  NASSAU. 

i354.  Gerlac,  fils  de  Gerlac,  Comte  de  Nassau, 
et  petit-fils  de  l’Empereur  Adolphe,  né  l’an  i32Ô,  fait 
Doyen  de  l’Eglise  de  Mayence  en  1 345 ,  nommé  Ar¬ 
chevêque  de  la  même  Eglise  l’année  suivante,  comme 
on  vient  de  le  voir,  par  le  Pape  Clément  VI ,  succéda, 
l’an  1 354 ,  à  Henri  de  Wurnenbourg ,  après  avoir  tran¬ 
sigé  avec  Cunon  de  Fakenstein  ,  Administrateur  ou 
Coadjuteur  de  celui-ci  par  Traité  du  vendredi  après 
le  jour  de  l’an.  (  Gudenus  ,  T.  III ,  pp.  365-372.  )  Sur 
la  fin  de  l’an  i355,  Gérard  eut  guerre  avec  Frédéric, 
Marquis  de  Misnie.  (Ibid.  p.  3ç3.  )  L’an  i35o,  l’Em¬ 
pereur  Charles  IV,  étant  à  Coblentz,  lui  écrivit,  le 
j  18  Mars,  une  lettre  très  pressante  pour  lui  rappeller , 
ainsi  qu’il  avoit  fait  en  présence  du  Légat  du  Pape  , 
l’obligation  où  il  étoit  de  mieux  veiller  sur  les  mœurs 
du  Clergé  séculier  et  régulier  de  sa  province ,  et  de  le 
réformer,  avec  menace,  s’il  y  manquoit,  d’ordonner  aux 
Princes  de  séquestrer  les  revenus  des  Bénéfices  , 
jusqu’à  ce  que  le  Pape  eût  ordonné  ce  qu’il  en  falloit 
faire.  Cette  lettre  est  datée  delà  i3*  année  de  ses 
régnes  et  de  la  3e  de  son  Empire,  ce  qui  se  rapporteroit 
à  l’an  i358  ;  mais  Charles  ne  fut  que  l’année  suivante 
à  Coblentz  ,  d’où  la  lettre  est  datée.  11  y  a  apparence 
que  le  soin  de  réformer  son  Clergé  occupa  Gerlac  le 
reste  du  tems  de  son  Episcopat.  Il  mourut  dans  la 
ville  d’Aschaffenbourg  le  12  Février  1371  ,  et  fut  in¬ 
humé  dans  le  Monastère  d’Erbach. 

JEAN  I  DE  LUXEMBOURG. 

i3yi.  Jean,  fils  de  Jean  de  Luxembourg,  Comte 
de  Ligni ,  et  d’Adélaïde  de  Flandre,  comme  le  prouve 
le  nouvel  éditeur  de  Serarius  (  1  ) ,  et  non  pas  ,  ainsi 
que  plusieurs  l’assurent ,  de  Wenceslas  ,  Comte  de  Lu¬ 
xembourg,  frere  de  l’Empereur  Charles  IV,  fut  trans¬ 
féré  de  l’Evêché  de  Strasbourg  sur  le  Siège  de  Mayence 
dans  le  mois  de  Mai  1371 ,  par  les  soins  du  Pape  Gré¬ 
goire  XI ,  après  que  Cunon  de  Fakenstein ,  Archevêque 
deTreves,  eut  renoncé  à  l’élection  que  le  Chapitre 
de  Mayence  avoit  faite  de  sa  personne  pour  ce  Siège. 

Ce  fut  l’Empereur  Charles  IV  qui  procura  la  transla¬ 
tion  de  l’Evêque  Jean  dont  il  étoit  parent.  ( Gcsta 
Arcliiep.  Trevir.  c.  i63  apud  Honteim.  prodr.  p. 
844.  )  Le  nouvel  Archevêque ,  vers  la  fin  de  Février  de 
l’an  1072,  fit  son  entrée  dans  Mayence,  où  il  fut  très 
honorablement  reçu.  Mais  ,  l’année  suivante  ,  une 
mort,  que  quelques  uns  regardèrent  comme  l’effet  du 
poison,  l’enleva  ,  le  4  Avril,  à  Eltvil,  ouEltfeld,  d’où 
son  corps  fut  transporté  au  Monastère  d’Erbach 
pour  y  être  inhumé.  Latomus  dit  de  lui  (p.  538  )  , 
Princeps  vultûs  venustate  et  corporis  staturâ  cons* 
picuus ,  moribus  lenis  et  simplex ,  qui  potiùs  regere - 
tur  quàm  regeret. 

LOUIS  DE  MISNIE. 

1374.  Louis  de  Misnie  ,  fils  de  Frédéric  le  Sérieux, 
Landgrave  de  Thuringe  et  Marquis  de  Misnie ,  né  le 

25  Février  1340,  Evêque  d’FIalberstadt  en  i358,  puis 
de  Bamberg  en  i366,  s’étant  rendu,  au  mois  de  Fé¬ 
vrier  1374,  à  la  Cour  d’Avignon,  obtint  du  Pape  Gré¬ 
goire  XI  l’Archevêché  de  Mayence  à  la  recommanda¬ 
tion  de  l’Empereur  Charles  IV.  Cependant  le  Chapi¬ 
tre  de  Mayence  avoit  élu  à  l’unanimité,  pour  son  Ar¬ 
chevêque  ,  Adolfe  de  Nassau  ,  Evêque  de  Spire,  que 
Louis  trouva  en  possession  du  Siège  de  Mayence  à  son 
retour.  En  vain  il  apportoit  avec  lui  le  Bref  du  Pape 
qui  déclaroit  nulle  cette  élection,  malgré  la  somme  : 
de  22  mille  florins  qu’Adolfe  lui  avoit  fait  passer  en 
forme  de  décimes  ,  pour  l’engager  à  la  confirmer. 
Adolfe,  soutenu  de  ceux  qui  l’avoient  élu,  défendit  si  1 
bien  le  terrain  contre  son  compétiteur ,  qu’il  l’empê¬ 
cha  de  se  mettre  en  possession  d’aucune  des  places 
qui  relevoient  de  l’Eglise  de  Mayence,  à  l'exception 
d’une  seule  nommée  Salza,  qui  étoit  en  Thuringe.  On 
voit  cependant  qu’Adolfe  faisoit  sa  résidence  à  Erfort, 
ce  qui  donne  lieu  de  penser  qu’il  n’étoit  pas  le  maître 
dans  Mayence.  A  1,’égard  des  droits  honorifiques  du 
Siège,  il  paroît  que  Louis  en  eut  la  jouissance  exclu¬ 
sive.  On  a  divers  Actes  qu’il  souscrivit  avec  le  titre 
d’Archichancelier  en  Germanie.  L’an  1376,  il  con¬ 
courut,  le  10  Juin,  à  l’élection  de  Wenceslas,  Roi  des 
Pcomains.  Louis  cependant  ne  manquoit  pas  de  parti¬ 
sans  ,  dont  les  principaux  étoient  les  Margraves  de  Mis¬ 
nie  et  de  Thuringe,  et  le  Comte  de  Schwartzbourg. 
Adolfe  fut  obligé  de  prendre  les  armes  et  de  faire  aussi 
des  alliances  pour  se  maintenir.  Les  deux  antago¬ 
nistes  se  faisoient  la  guerre  avec  le  même  acharne¬ 
ment.  »  Tous  ceux  du  parti  de  Louis,  qui  tomboient 
»  entre  les  mains  d’AdoIfe ,  étoient  dépouillés  entière- 
»  ment ,  ou  ne  se  rachetoient  que  par  une  grosse  ran- 
»  çon;  et  même  s’il  avoit  à  les  redouter,  il  les  rete- 
»  noit  prisonniers  sans  vouloir,  à  quelque  prix  que 

ce  fût,  les  relâcher.  Ceux  qui  tenoient  pour  Louis 
»  en  usoient  de  même  à  l’égard  de  ses  ennemis  ». 

(  Fabric.  origin.  Saxon.  L.  VI  ,  p.  667.  )  Après  la 
mort  de  Grégoire  XI,  arrivée  l’an  1378,  Urbain  VI ,  son 
successeur,  voulant  mettre  fin  au  schisme  de  Mayen¬ 
ce,  dégagea  Louis  des  liens  qui  l’attachoient  à  cette 
Eglise ,  et,  pour  le  dédommager ,  le  nomma  Patriar- 

0)  Cet  Editeur  se  trompe  néanmoins  en  faisant  Adélaïde  Elle  de 
Gui  de  Dampierre,  Comte  de  Flandre.  Elle  n’étoit  que  sa  petite- 
fille  par  Gui  de  Flandre  son  pere  ,  Sire  de  Richebourg  et  Comte 

de  Zéelande  ,  et  mari  de  Béatrix  ,  Dame  de  Sottinghem  (  Voj. 
Vrecdius,  Gèncal.  Flandr.  prob.  Lab.  XI ,  pag.  19.  )  j 
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che  de  Jérusalem  et  Evêque  de  Cambrai.  Mais  Lourà, 
très  peu  satisfait  de  cette  indemnité,  résolut  de  tout 
tenter  avant  de  céder  la  place  à  son  rival.  Son  obsti¬ 
nation  fut  telle  ,  qu’il  fit  plier  Urbain  ,  tout  entêté 
qu’il  étoit  lui-même  ,  et  l’obligea  de  révoquer  son 
jugement.  Louis  néanmoins  conserva  très  peu  d’au¬ 
torité  dans  son  Eglise.  Enfin,  l’an  1 38 1  ,  toutes  les 
difficultés  étant  applanies  entre  les  deux  Archevêques 
par  les  soins  du  Roi  Wenceslas  et  des  Princes ,  Adolfe 
resta  victorieux  et  fut  solemnellement  intronisé  le  Di¬ 
manche  Misericordia  Domini  (  1 8  Avril  ) ,  aux  ac¬ 
clamations  du  Clergé  et  du  peuple.  Le  Pape  ,  ravi 
d’apprendre  cette  nouvelle ,  donna  l’Archevêché  de 
Magdebourg  en  commande  à  Louis,  qui  retint  néan¬ 
moins  jusqu’à  sa  mort  le  titre  d’Archevêque  de 
Mayence.  Il  est  vrai  qu’il  ne  survécut  pas  long-tems 
à  cette  espece  de  disgrâce.  L’an  1082,  la  troisième 
férié  du  carnaval,  dans  un  bal  qu’il  donnoit  à  la  suite 
d’un  grand  repas  à  Kalb  sur  la  Saal ,  dans  l’Arche¬ 
vêché  de  Magdebourg  ,  comme  il  dansoit  avec  une 
Dame,  exercice  qui  lui  étoit  familier,  le  feu  prit  à 
l’appartement.  Chacun  fuit  à  la  hâte.  Le  Prélat  en 
se  sauvant  fait  une  chûte  dans  l’escalier  ,  dont  il 
meurt  le  lendemain  ou  quelques  jours  après.  On  l’en¬ 
terra  dans  la  Chapelle  du  Palais  Archiépiscopal  de 
Magdebourg.  (  Chr.  Magdeb.  apud  Schannat,  Viri- 

dem.  Litter.  part.  2,  p.  87.) 

ADOLFE  I,  DE  NASSAU. 

Adolfe  ,  fils  d’Adolfe ,  Comte  de  Nassau  -  Wisba- 

den,  et  de  Marguerite,  fille  de  Frédéric  IV,  Burgrave 
de  Nuremberg ,  Evêque  de  Spire ,  s’étant  mis  sur  les 
rangs  pour  remplacer  l’Archevêque  Jean  de  Luxem¬ 
bourg  ,  avoit  eu  pour  lui ,  ainsi  qu’on  vient  de  le  voir , 
tous  les  suffrages.  Son  élection  néanmoins,  toute  ca¬ 
nonique  qu’elle  étoit ,  n’en  fut  pas  moins  cassée 
parle  Pape  Grégoire  XI,  qui  nomma  Louis  de  Mis- 
nie  pour  remplir  le  Siège  de  Mayence.  On  prétend 
que  l’aversion  de  ce  Pontife  pour  Adolfe  étoit  fondée 
sur  ce  qu’on  l’accusoit  d’avoir  eu  part  à  la  mort  de 
l’Archevêque  Jean  de  Luxembourg.  Quoiqu’il  en  soit, 
Adolfe  tint  tête  à  Grégoire  et  à  l’Empereur  Charles  IV, 
tous  deux  protecteurs  de  Louis.  Après  la  mort  du  pre¬ 
mier,  voyant  qu’Urbain  VI,  son  successeur,  penchoit 
aussi  pour  Louis,  il  se  tourna  du  côté  de  Clément  VII, 
antagoniste  d’Urbain.  Clément  lui  envoya  le  Pallium 
avec  une  provision  d’indulgences.  Adolfe  ayant  reçu, 
le  29  Octobre  1879,  le  Bref  du  Pape  qui  confirmoit 
son  élection,  le  fit  publier  à  Eltfeld,  où  il  étoit  pour 
lors,  et  se  fit  revêtir  du  Pallium  par  deux  Evêques  en 
présence  des  Chanoines ,  des  Bénéficiers ,  et  des  au¬ 
tres  Officiers  de  l’Eglise  métropolitaine.  Le  5  Novem¬ 
bre  suivant,  après  un  Traité  fait  avec  le  Chapitre,  il 
fut  envoyé  en  pleine  possession  de  l’Archevêché  avec 
ordre  à  tous  les  vassaux  de  le  reconnoître  pour  leur 
Archevêque  et  Seigneur.  Ce  fut  alors  qu’ayant  quitté 
les  titres  d’Evêque  de  Spire  et  d’Administrateur  de 
Mayence,  dont  il  avoit  usé  jusques  là,  il  commença 
à  se  qualifier  Archevêque  de  Mayence  et  Administra¬ 
teur  de  Spire.  Enfin,  l’an  i38i  ,  réconcilié  depuis 
quelque  tems  avec  Urbain,  et  confirmé  aussi  par  ce 
Pape ,  il  fit  son  entrée  solemnelle  à  Mayence  le  second 
Dimanche  après  Pâque.  Panvini  assure  qu’Urbain  l’é¬ 
leva  au  Cardinalat.  Mais  d’autres  prétendent  que 
cette  dignité  lui  ayant  été  offerte,  il  la  refusa.  Adolfe, 
n’ayant  plus  de  concurrent  par  la  mort  de  Louis  de 
Misnie,  tourna  ses  armes  contre  Robert  I,  Comte. Pa¬ 
latin  du  Rhin,  pour  un  sujet  que  l’histoire  11e  nous  ap¬ 
prend  pas.  Mais  l’Empereur  étouffa  cette  guerre  dans 
sa  naissance.  Adolfe  attaqua  ensuite  Plerman,  Land¬ 
grave  de  Hesse,  pour  faire  cesser  les  exactions  qu’il 

•  leyoit  sur  le  Clergé  séculier  et  régulier  de  ses  Etats,  et 
faire  revivre  les  prétentions  de  son  Siège  sur  plusieurs 
Fiefs  de  la  Hesse.  Jean  Pvoth ,  Ecrivain  du  tems,  ajoute 
qu  ii  revendiquoit  encore  une  dîme  qu’Herman  avoit 

enlevée  à  son  Eglise.  Adolfe  eut  pour  allié  dans  cette 
guerre  Otton ,  Duc  de  Brunswicx.  Il  poussa  le  Land¬ 
grave  si  vigoureusement,  qu’outre  la  restitution  de  ce 
qu’il  répétait,  il  l’obligea,  l’an  i385  ,  d’acheter  la 
paix  au  prix  de  200  mille  florins ,  pour  lesquels  il  lui 
engagea  les  trois  petites  villes  de  Grebenstein ,  d’Im- 
menhausen  et  de  Wolfshagen.  Tout  cela  ne  produisit 
encore  qu’un  calme  de  peu  de  durée.  (  Chron .  Thu- 
ring.  apud  Menxen.  p.  1811.)  Herman  voulut  faire 
des  efforts  pour  se  soustraire  à  des  conditions  si  dures. 
L’Archevêque,  irrité, rentra,  l’année  suivante,  dans  la 
Hesse  avec  une  armée  considérable,  fortifiée  des  trou¬ 
pes  du  Landgrave  de  Thuringe,  prit  Rotembourg  et 
Mulsaugen,  brûla  Guidensberg  et  détruisit  quelques 
autres  villes  et  châteaux.  Mais  Cassel  tint  encore,  et  il 
fut  obligé  d’en  lever  le  siège  pour  la  seconde  fois.  Ou¬ 
tre  ces  calamités  temporelles  dont  le  Prélat  accabloit 
son  ennemi ,  il  ne  faisoit  pas  un  usage  moins  terrible 
de  ses  armes  spirituelles  en  l’excommuniant  lui,  ses 
amis  et  ses  troupes.  Mais  Urbain  VI,  plus  modéré,  leva 
l’interdit,  et  la  paix  ne  tarda  pas  à  se  faire  à  des  con¬ 
ditions  que  nous  ignorons.  (Mallet,  Hist.  de  Hesse , 

L.  I,  p.  216.)  Quelques  uns  ont  avancé  qu’en  vertu 
d’une  de  ces  conditions,  Herman,  en  qualité  de  Ma¬ 
réchal  de  l’Archevêque,  donna  lui-même  l’avoine  aux 
chevaux  de  ce  Prélat  dans  ses  écuries  de  Fritzlar.  (Se- 
rarius.  )  Adolfe  mourut  le  6  Février  1890  ,  à  Heiligens- 
tadt,  et  fut  inhumé  à  Mayence  dans  la  Cathédrale.  Il 
avoit  fondé,  l’an  1389,  l’Académie  d’Erfort. 

CONRAD  II  DE  WEINSPERG. 

1390.  Conrad,  fils  d’Engelhart,  Seigneur  de  Weins- 
perg,  Prévôt  de  l’Eglise  de  S.  Pierre  dans  la  vallée  de 
Wimpfen  au  diocèse  de  Worms ,  Chanoine  de  l’Eglise 
de  Mayence,  R.ecteur  de  la  paroisse  de  Lorch,et  Scho¬ 
lastique  ensuite  de  la  Métropolitaine  de  Mayence , 
parvint  par  ces  degrés ,  l’an  1 390 ,  au  Siège  de  cette 
Eglise.  Son  élection  fut  confirmée  par  le  Pape  Boni- 
face  IX,  qui  lui  envoya  le  Pallium  sans  délai.  Les 
Vaudois ,  sous  les  derniers  Archevêques ,  s’étoient  in¬ 
troduits  dans  l’Eglise  de  Mayence  et  y  avoient  répan¬ 
du  leurs  erreurs.  Conrad  en  fit  faire  la  recherche ,  et 
36  d’entre  eux  furent  livrés  aux  flammes  en  1392.  Le 
Dimanche  avant  la  Pentecôte  de  l’an  1 396  ,  Conrad  fit 
à  Heidelberg  un  alliance  avec  le  Comte  Palatin  du 
Rhin,  Nicolas,  Evêque  de  Spire,  et  le  Marquis  de  Bade, 
à  laquelle  se  joignirent  l’Archiduc  Léopold  ,  Everard  , 
Comte  de  Wurtemberg,  avec  quinze  villes  impériales 
de  Suabe  ,  pour  garantir  leurs  Etats  contre  les  vio¬ 
lences  de  certaine  association  nommée  les  Schlegeler, 
qui  causoit ,  les  armes  à  la  main  ,  de  grands  trou¬ 
bles  en  divers  lieux.  C’étoient  des  villes  entières  qui 
s’associoient  ainsi  sous  prétexte  de  défendre  leurs 
droits.  Latomus  nous  apprend  (pag.  541  )  que  celles 
de  Mayence ,  de  Spire  et  de  Worms  ,  ayant  envoyé 
600  hommes  ,  l’an  i388  ,  faire  le  dégât  sur  les  terres 
du  Cte  Palatin,  ce  Prince  les  avoit  dispersés  et  en  avoit 
fait  jetter  60  tout  vifs  dans  des  fours  à  chaux.  On  tint 
à  Egra  ,  dans  la  suite  ,  une  Assemblée  où  les  Con¬ 
fédérés  furent  contraints  de  souscrire  à  la  paix  publi¬ 
que  qu’on  y  conclut.  (Struvius,  p.  649.).  La  mort 
enleva  de  ce  monde  l’Archevêque  Conrad  le  19  Oc¬ 
tobre  1896,  comme  porte  son  épitaphe  ,  dans  la  ville 
d’Aschaffenbourg,  d’où  il  fut  rapporté  à  Mayence  pour 
y  être  inhumé  dans  sa  Cathédrale. 

JEAN  II  DE  NASSAU. 

1097.  J£AN  DE  Nassau  ,  frere  de  ^l’Archevêque 
Adolfe,  obtint,  le  24  Janvier  1397  »  d*Ll  Pape  Boni- 
face  IX  à  Rome,  où  il  s’étoit  transporté,  l’Archevêché 
de  Mayence,  sans  égard  pour  l’élection  que  le  Collège 
métropolitain  avoit  faite  de  Godefroi,  Comte  de  Li- 
nange.  Jean  de  Nassau ,  suivant  Trithême ,  étoit  d’une 
petite  taille ,  mais  d’un  esprit  fin  et  rusé.  Voyant  son 
compétiteur  déterminé  à  soutenir  son  droit  par  la  voie 
— 

DES  ARCHEVÊQUES  DE  MAYENCE. 


des  armes,  il  fit  alliance,  le  2  Février  1398,  avec 
Hanneman  ,  Comte  de  Deux-Ponts  ,  afin  d’être  en 
état  de  repousser  les  attaques  auxquelles  il  s’attendoit. 
Mais  Godefroi,  n’espérant  point  de  justice  du  Pape  , 
n’alla  point,  à  ce  qu’il  paroît,  au-delà  des  menaces. 
Jean  de  Nassau,  devenu,  par  l’inaction  de  Conrad,  libre 
possesseur  de  son  Eglise  ,  donna  ses  soins  pour  y  ré¬ 
tablir  la  sûreté.  Le  château  de  Tanneberg  servoit  alors 
de  retraite  à  des  Gentilshommes  qui,  profitant  de  l’in¬ 
dolence  de  l’Empereur  Wenceslas,  exerçoient  de  là 
impunément  le  pillage  dans  les  environs.  L’Archevê¬ 
que  Jean ,  s’étant  confédéré  avec  les  Archevêques  de 
Treves  et  de  Cologne,  l’Evêque  de  Spire,  Philippe  de 
Nassau,  conservateur  de  la  paix  de  Wétéravie,  les 
villes  de  Mayence,  de  Worms,  de  Francfort,  de  Fri- 
deberg,  de  Gelnhaus  et  de  Fritzlar,  entreprit  de  dé¬ 
truire  ce  repaire  de  brigands,  et  en  vint  heureusement 
à  bout.  Il  régnoit  dans  l’Empire  bien  d’autres  désor¬ 
dres  dont  on  rendoit  le  Chef  responsable,  parcequ’il 
négligeoit  d’y  remédier.  L’Archevêque  de  Mayence  et 
les  autres  Electeurs  du  Rhin  s’étant  assemblés  à 
Mayence  l’an  1 399 ,  le  lundi  après  l’Exaltation  de  la 
Sainte  Croix,  conclurent  une  union  pour  le  maintien 
des  droits  de  l’Eglise  et  de  l’Empire.  Wenceslas  les 
ayant  amusés  par  de  vaines  promesses ,  ils  tiennent , 
l’année  suivante,  à  Francfort  une  nouvelle  Assemblée, 
où,  de  concert  avec  les  Plénipotentiaires  du  Duc  de 
Saxe  ,  ils  se  déterminent  à  déposer  Wenceslas  et  à  lui 
substituer  Frédéric,  Duc  de  Brunswicx-Limbecx.  Wen¬ 
ceslas  proteste  contre  cette  délibération  qui  devoit 
s’effectuer  dans  une  troisième  Assemblée  indiquée  au 
même  lieu  pour  le  mercredi  après  la  S.  Urbain  (26 
Mai  de  la  même  année.)  Elle  n’eut  point  lieu.  Le 
Duc  de  BrunswicK  ayant  été  tué,  le  5  Juin  suivant 
(veille  de  la  Pentecôte),  près  de  Fritzlar,  par  Henri, 
C,e  de  Waldecx,  sa  mort  ne  changea  point  les  disposi¬ 
tions  des  Electeurs  qu’on  vient  de  nommer ,  à  l’égard 
de  l’Empereur.  S’étant  rendus,  le  2 1  Août,  àLahnstein, 
vis-à-vis  de  Rentz ,  ils  y  déposent  Wenceslas  ;  et  l’Arche¬ 
vêque  de  Mayence ,  en  leur  nom ,  proclame  Roi  des 
Romains  Robert ,  Comte  Palatin  du  Rhin.  Tel  est  en 
abrégé  le  récit  de  Struve  (  Corp .  Hist.  German.  T.  I, 
pp.  654-657),  récit  fondé  sur  les  Auteurs  du  tems  et 
sur  les  actes  mêmes  dont  il  présente  des  extraits  (  1  ). 

L’Archevêque  de  Mayence  se  rendit  fort  suspect  du 
meurtre  de  Frédéric  de  Brunswicx  par  la  protection 
qu’il  accorda  au  Comte  de  Waldecx.  Les  Princes  de  la 
Maison  de  Brunswicx  ,  ne  doutant  point  qu’il  ne  fût 
complice  de  ce  crime,  formèrent  une  ligue  contre  lui 
et  le  C,e  de  Waldecx,  avec  le  Landgrave  de  Hesse  et  pres¬ 
que  tous  les  Ducs,  Barons  et  autres  Seigneurs  de  Saxe , 
pour  en  tirer  vengeance.  Mais  ils'prirent  si  mal  leurs 
mesures  ,  que  ,  s’étant  mis  en  campagne  avec  une  ar¬ 
mée  considérable,  la  disette  de  vivres  les  obligea  de  s’en 
revenir  et  de  se  débander  sans  avoir  fait  aucun  exploit. 

(  Gobelin.  Person.  Cosmodr.  p.  288.  )  La  querelle 
subsistoit  toujours  entre  Jean  de  Nassau  et  son  com¬ 
pétiteur.  Elle  fut  enfin  terminée  à  l’avantage  du  premier 
par  le  Roi  des  Romains,  le  8  Mai  1401.  (  Guden . 
T.  IV,  p.  2,  etseq.  )  L’année  suivante,  les  exactions 
que  le  premier  faisoit  sur  le  Clergé  de  son  diocèse  ,  oc¬ 
casionnèrent  des  soulévemens  ,  dont  les  Princes  de 
Brunswicx  et  le  Landgrave  de  Hesse  profitèrent  pour 
recommencer  la  guerre  contre  le  Prélat  et  le  Comte  de 
Waldecx.  Les  hostilités  durèrent  l’espace  d’un  an 
avec  une  égale  atrocité  de  part  et  d’autre. 

Les  réformes  que  l’Empereur  Robert  faisoit  dans 
l’Empire ,  déplurent  à  ceux  dont  il  réprimoit  les  usur¬ 
pations.  De  ce  nombre  fut  l’Archevêque  de  Mayence. 
L’an  i4o5  ,  il  forme  une  confédération  avec  le  Comte 
de  Wiirtemberg  ,  le  Marquis  de  Bade ,  et  la  plupart  des 
villes  de  Suabe  contre  tous  ceux  qui  entreprendroient 
de  leur  nuire  ,  sans  en  excepter  même  l’Empereur. 


Celui-ci  en  fit  une  de  son  côté  avec  les  villes  d’Al¬ 
sace  pour  arrêter  les  mauvais  desseins  de  ce  Prélat,  qui 
n  étoit  occupe  qu’à  traverser  ses  meilleures  intentions. 
Après  la  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  le  18  Mai  1410, 
Jean  de  Nassau  concourut  a  l’élection  de  Sigismond  , 
nouveau  Roi  des  Romains,  qu’il  proclama,  le  21  Juil¬ 
let  (  et  non  Juin  )  1411,  à  Francfort.  L’an  141 5  ,  il  se 
rendit  en  grand  cortège  au  Concile  de  Constance,  où  il 
arriva,  le  19  Janv.,  accompagné  de  plusieurs  Cardinaux 
et  autres  Prélats  qui  étoient  venus  au-devant  de  lui 
hors  de  la  ville.  Attaché  au  Pape  Jean  XXIII ,  comme 
il  l’avoit  été  à  son  prédécesseur  Alexandre  V ,  il  se  dé¬ 
clara  hautement  pour  lui  dans  la  Congrégation  qui 
se  tint,  le  1 1  Mars  suivant,  en  présence  de  l’Empereur 
pour  l’élection  d’un  nouveau  Pape;  ce  qui  occasionna 
une  altercation  entre  ce  Prélat  et  l’Evêque  de  Salis- 
buri ,  qui  soutenoit  que  Jean  XXIII  étoit  digne  du 
feu.  Mais  la  chaleur  de  l’Archevêque  de  Mayence ,  sui¬ 
vant  la  remarque  de  Lenfant,  ne  servit  qu’à  aigrir  les 
esprits  contre  ce  Pape.  Trithême  et  quelques  autres 
l’accusent  d’avoir  été  complice  avec  Frédéric  d’Au¬ 
triche  de  l’évasion  de  Jean  XXIII,  arrivée  le  21  du 
même  mois.  11  s’en  repentit  ensuite,  ajoute  le  premier, 
et  en  demanda  pardon  au  Concile,  qui  lui  imposa  une 
pénitence  qu’il  sfubit.  Ce  qui  est  certain  ,  c’est  que  son 
zele  pour  Jean  XXIII  se  ralentit  beaucoup  depuis.  Etant 
tombé  malade  dans  le  même  tems,  il  prit  de  là  prétexte, 
dès  qu’il  fut  convalescent ,  de  s’en  retourner  en  son 
diocèse,  alléguant  le  mauvais  air  du  territoire  de  Cons¬ 
tance  :  mais  il  laissa  des  Procureurs  pour  agir  en  son 
nom  dans  le  Concile.  Jean  XXIII  ayant  été  repris  et 
enfermé,  le  bruit  courut  que  l’Archevêque  de  Mayence 
avoit  dessein  d’user  de  violence  pour  le  remettre  en  li¬ 
berté  ;  sur  quoi  il  écrivit,  pour  démentir  cette  accusa¬ 
tion,  une  lettre  apologétique ,  qui,  le  3  Juin  1416  ,  fut 
lue  en  pleine  Assemblée.  L’Empereur  Sigismond ,  l’an¬ 
née  suivante ,  lui  confia  l’administration  de  la  Wété¬ 
ravie  par  un  Diplôme  daté  de  la  veille  de  S.  Antoine. 
Une  maladie  l’enleva  *  le  23  Septembre  de  l’an  1419  , 
dans  la  ville  d’Ascliaffenbourg  ,  d’où  il  fut  rapporté 
dans  sa  Cathédrale  pour  y  être  inhumé.  »  Jean  de  Nas- 
53  sau,  dit  le  P.  Barre  ,  avoit  plus  de  finesse  que  d’élé- 
«  vation  :  souple ,  adroit ,  plus  faux  que  politique ,  plus 
33  propre  à  l’intrigue  qu’à  la  négociation ,  il  s’attacha 
3)  moins  à  persuader  qu’à  séduire.  Il  n’avoit  d’ailleurs 
3)  aucune  vertu  de  son  état,  et  ne  se  soucioit  point  de 
33  cacher  ses  vices  sous  les  dehors  d’une  certaine  rno- 
33  destie  33. 

CONRAD  III. 

1419.  Conrad,  Wildgrave  de  Diine,  Comte  Sauvage, 
Rhingrave  de  Stein ,  ou  de  la  Pierre ,  Chanoine  de  l’E¬ 
glise  de  Mayence ,  Prévôt  de  la  Collégiale  de  Francfort , 
Préfet  de  Rustemberg ,  fils  de  Jean  II,  Wild  et  Rhingrave 
des  mêmes  lieux,  fut  élu,  le  10  Octobre  1 4 1 9  >  Archevê- 
.  que  de  Mayence  au  château  d’Erenstein  (  Guden. 
T.  IV-,  p.  124) ,  où  les  troubles,  excités  dans  la  ville 
métropolitaine  par  les  citoyens  ,  avoient  obligé  les 
Chanoines  à  se  transporter  pour  faire  leur  élection. 
Elle  fut  approuvée  du  Pape  Martin  V ,  après  un  sérieux 
examen,  par  un  Bref  adressé,  le  i5  Décembre  suivant, 
aux  vassaux  et  Bénéficiers  de  l’Eglise  de  Mayence.  Ce 
Prélat  fut  étroitement  lié  avec  l’Empereur  Sigismond, 
qui  lui  donna  des  preuves  authentiques  de  son  estime 
en  le  nommant ,  l’an  1422  ,  Vicaire  de  l’Empire  pour 
dix  ans.  Mais  Louis  d’Heidelberg  ,  Comte  Palatin  ,  lui 
contestant  cet  honneur ,  il  s’en  démit ,  l’année  sui¬ 
vante  ,  dans  la  Diete  de  Boppard.  Son  prédécesseur  lui 
avoit  laissé  bien  des  abus  à  réformer  dans  son  Eglise. 
Pour  s’acquitter  de  ce  devoir ,  il  tint  à  Mayence  ,  l’an 
1423,  un  Synode  provincial,  dont  Serarius  dit  que 
les  actes  ont  été  rendus  publics  :  ils  ne  se  trouvent  ; 
néanmoins  dans  aucune  collection  des  Conciles. 


(1)  Corrigez  là-dessus  ce  que  nous  avons  dit  (T.  II,  p.  36,  col.  1  )  d’après  le  commun  des  Historiens  ,  touchant  la  déposition  de 
Wenceslas  et  l’élection  de  son  successeur. 
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L’an  1429  ,  sur  la  convocation  qui  fut  faite  du  Con¬ 
cile  de  Basle,  Conrad  dressa  un  état  des  griefs  de  l’E- 
,  glise  germanique  contre  la  Cour  de  Rome  ,  avec  les 
moyens  de  les  redresser.  Mais ,  avant  de  rendre  public 
!  ce  mémoire,  il  assembla,  le  12  Novembre  14 3i  (et 
non  14^0) ,  ses  comprovinciaux  dans  la  ville  d’Àschaf- 
fenbourg  pour  en  conférer  avec  eux.  Le  mémoire  fut 
,  approuvé  par  l’Assemblée ,  et  envoyé  au  Concile  de 
Basle,  où  Conrad,  malgré  le  désir  qu’il  en  avoit ,  ne 
put  assister.  Les  troubles  qui  régnoient  à  Mayence  et 
dans  les  environs  ne  permettoient  pas  au  Prélat  de  s’é¬ 
loigner.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que  les  Cha¬ 
noines  ne  trouvant  point  de  sûreté  dans  la  ville,  la 
quittèrent,  et  se  dispersèrent  en  divers  cantons.  Le 
Concile  de  Basle,  instruit  de  ces  troubles,  commit, 
l’an  i433,  l’Archevêque  de  Cologne  et  l’Evêque  de 
Liège  pour  travailler  avec  Conrad  au  rétablissement 
de  la  paix.  Mais  la  réussite  de  cet  ouvrage  étoit  ré¬ 
servée  au  successeur  de  Conrad.  Il  mourut,  le  10  Juin 
1434,  à  Eltfeld ,  d’où  il  fut  rapporté  dans  sa  Cathé¬ 
drale  pour  y  être  enterré.  Ce  Prélat ,  durant  son  Epis¬ 
copat,  montra  beaucoup  de  zele  contre  les  Hussites , 
et  encouragea  ses  diocésains  à  prendre  les  armes  contre 
ces  perturbateurs  du  repos  public. 

T  H  I  E  R  R  I  D  ’  E  R  P  A  C  H. 

1434»  Thierri  ,  ou  Diétheric  ,  fils  d’Eberhard ,  Sei¬ 
gneur  d’Erpach,  étoit  Chanoine  et  Chantre  de  l’Eglise 
métropolitaine  de  Mayence  ,  lorsqu’il  en  fut  élu  cano¬ 
niquement  Archevêque  à  Bingero  le  7  Juillet  1 434- 
(Trithême.  )  Le  Pape  Eugene  IV,  auquel  il  avoit  dé¬ 
puté  le  Docteur  Jean  Lysere ,  confirma  son  élection  le 
20  Octobre  suivant.  Les  troubles  de  Mayence  furent 
enfin  terminés,  le  10  Janv.  de  l’année  i435,  par  ses 
soins  réunis  à  ceux  des  Commissaires  du  Concile  de 
Basle.  Après  avoir  banni  la  discorde  de  son  diocèse, 
Thierri  la  poursuivit  chez  ceux  de  ses  voisins  qu’elle 
agitoît.  11  s’appliqua ,  mais  avec  peu  de  succès ,  à  récon¬ 
cilier  Michel ,  Comte  de  Wertheim,  avec  l’Evêque  de 
Spire,  dont  les  intérêts  croisoient  les  siens.  Le  Comte 
ayant  rejetté  les  voies  d’accommodement  que  ses  en- 
fans  avoient  eux-mêmes  acceptées  ,  l’Archevêque  de 
Mayence  se  crut  obligé  de  prendre  les  armes  pour  le 
réduire.  Avec  le  secours  de  plusieurs  Princes  et  Prélats 
ses  alliés ,  il  débuta  par  la  prise  du  château  de  Schweins- 
berg  qu’il  lui  enleva  ,  vers  la  fin  de  Juin  1437  ,  après 
onze  jours  de  siège.  Mais  la  guerre  entre  eux  ne  se  ter¬ 
mina  point  là. 

La  querelle  du  Concile  de  Basle  avec  le  Pape  Eu¬ 
gene  IV  donnoit  alors  un  triste  spectacle  aux  hdeles. 
La  mort  de  l’Empereur  Sigismond,  arrivée  le  9  Dé¬ 
cembre  de  la  même  année,  augmenta  le  mal  auquel  il 
pouvoit  seul  remédier.  Thierri,  dans  ces  conjonctures , 
assembla  ses  Suffragans  à  Mayence ,  au  mois  de  Février 
1438  ,  pour  délibérer  avec  eux  sur  l’état  présent  des 
choses.  Leur  avis  fut  qu’avant  tout  il  falloit  procéder 
au  plutôt  à  l’élection  d’un  nouveau  Chef  de  l’Empire. 
En  conséquence  il  convoqua  la  Diete  électorale  à 
Francfort,  où,  d’une  voix  unanime,  on  élut,  le  18 
Mars,  Albert  d’Autriche ,  Roi  des  Romains.  Le  lende¬ 
main  de  cette  opération,  l’Electeur  de  Mayence  et  ses 
collègues  adressèrent  deux  lettres  ,  l’une  au  Pape  Eu¬ 
gene  ,  l’autre  à  l’Empereur  Jean  Paléologue  ,  qui  se 
trouvoit  alors  avec  le  Pape  au  Concile  de  Ferrare.  Ce 
ne  sont  proprement  que  des  Lettres  de  créance  pour 
les  Ambassadeurs  qui  dévoient  les  présenter.  (  Serar. 
no.  ed.  T.  I,  pp.  751-752.)  L’histoire  n’explique  point 
en  détail  les  ordres  dont  ils  étoient  chargés  ;  mais  il 
n’y  a  point  de  doute  qu’ils  ne  fussent  relatifs  à  la  réu¬ 
nion  des  deux  Eglises  et  à  celle  du  Pape  avec  le  Con¬ 
cile  de  Basle.  Les  négociations  des  Ambassadeurs 
échouèrent  sur  le  second  article.  On  tint  depuis  à  ce 
sujet  différentes  Dietes  qui  n’eurent  pas  un  meilleur 
succès.  Dans  celle  qui  s’assembla  ,  le  2  Mars  1439  ,  à 


Mayence,  on  vit  arriver  les  Députés  de  la  plupart  des 
Cours.  Eugene  et  le  Concile  de  Basle  y  envoyèrent 
aussi  chacun  les  leurs.  Mais  ceux  du  Pape  s’arrêtèrent 
à  Constance  ,  et  ne  passèrent  pas  au-delà.  L’Archevê¬ 
que  de  Mayence  parla  dans  cette  Assemblée  avec  force 
en  faveur  du  Concile  qui  se  disposoit  à  déposer  Eu¬ 
gene.  Cependant  son  avis  ,  quoiqu’adopté  par  les 
Electeurs  de  Trêves  et  de  Cologne  ,  fut  rejetté  par  les 
Princes  ;  et  le  résultat  de  la  Diete  à  cet  égard  fut  de 
s’en  tenir  à  la  neutralité.  Mais  un  point  important  où 
se  réunirent  tous  les  avis,  ce  fut  l’adoption  des  Décrets 
du  Concile  de  Basle  louchant  l’abolition  des  Annates, 
des  Réserves,  des  Expectatives,  et  le  rétablissement  uni¬ 
versel  des  élections  canoniques.  La  délibération  fut  ré¬ 
digée  en  forme  de  Pragmatique  Sanction  ,  revêtue  de 
toutes  les  formalités  qui  pouvoient  lui  donner  une 
consistance  légale.  Les  Légats  du  Pape,  ayant  appris 
cette  résolu  lion  ,  se  rendirent  à  Mayence ,  et  lui  oppo¬ 
sèrent  leurs  protestations  ,  en  la  déclarant  attentatoire 
aux  droits  et  prérogatives  du  S.  Siège. 

L’Empereur  Albert  étant  mort  le  27  Octobre  sui¬ 
vant  ,  Thierri ,  pendant  la  vacance  de  l’Empire ,  con¬ 
voqua  les  Electeurs  à  Francfort ,  où  la  même  neutra¬ 
lité  fut  confirmée  le  jour  de  S.  Martin.  S’étant  rassem¬ 
blés  ,  l’année  suivante  ,  au  même  lieu  pour  l’élection 
d’un  nouveau  Roi  des  Romains  ,  leurs  suffrages  tom¬ 
bèrent  sur  Frédéric  d’Autriche  ,  qu’ils  proclamèrent, 
le  2  Fév.  144°  ,  par  l’organe  de  l’Electeur  de  Mayence. 
Frédéric  ne  vit  pas  d’un  œil  indifférent  les  troubles 
de  l’Eglise ,  qui  alloient  toujours  en  croissant.  Pour  y 
remédier,  il  indiqua,  au  29  Septembre  ,  une  Diete 
à  Nuremberg,  qui  n’eut  point  lieu.  Thierri  convoqua , 
de  son  côté,  un  Concile  à  Aschaffenbourg  pour  le  16 
Août  144°  5  afm  de  porter  les  vœux  de  sa  province  à 
la  Diete  qui  devoit  se  tenir  ,  et  qui  se  tint  réellement, 
dans  les  mois  de  Février  et  de  Mars  1 441  >  à  Mayence. 
Mais  ces  soins  furent  inutiles,  et  les  esprits  s’aigrirent 
de  plus  en  plus.  Les  choses  en  vinrent  au  point,  que, 
l’an  1445  ,  le  Pape  Eugene  fulmina  une  Sentence 
de  déposition  et  d’excommunication  contre  les  Ar¬ 
chevêques  de  Treves  et  de  Cologne  ,  pour  les  punir 
de  leur  attachement  au  Concile  de  Basle.  Thierri, 
que  le  Pape  n’avoit  épargné  que  dans  l’espérance  de  le 
ramener,  n’en  fut  pas  moins  ardent  à  prendre  la  défense 
de  ses  collègues  outragés.  Les  Electeurs  de  Saxe,  du 
Palatinat  et  de  Brandebourg,  entrèrent  dans  les  mêmes 
dispositions.  S’étant  assemblés  en  Diete  avec  lui  à 
Francfort  le  5  Mars  1446,  le  résultat  de  leur  délibéra¬ 
tion  fut  d’envoyer  à  Eugene  une  ambassade  pour  lui 
signifier  que  s’il  ne  révoquoit  la  Sentence  de  déposi¬ 
tion  prononcée  contre  les  deux  Archevêques  ,  s’il  ne 
supprimoit  les  taxes  dont  la  nation  germanique  étoit 
chargée  par  la  Cour  de  Rome,  s’il  ne  reconnoissoit  la 
supériorité  des  Conciles  au-dessus  du  Pape  ,  comme 
elle  avoit  été  reconnue  par  le  Concile  de  Constance  , 
et  s’il  11e  confirmoit  la  Pragmatique  Sanction  de 
Mayence,  ils  embrasseroient  l’obéissance  de  Félix  son 
rival.  Ce  coup  de  vigueur  rabattit  la  fierté  d’Eugene. 

Il  fit  connoître,  par  ses  Légats  à  la  nouvelle  Diete  as¬ 
semblée  au  même  lieu  dans  le  mois  de  Septembre  sui¬ 
vant,  ses  dispositions  à  la  paix.  Mais  celui  qui  le  ser¬ 
vit  le  mieux  en  cette  occasion ,  fut  le  fameux  Eneas 
Sylvius  ,  depuis  Pape  sous  le  nom  de  Pie  II.  Ayant  î 
imaginé  un  tempérament  pour  accorder  les  intérêts 
de  la  nation  allemande  avec  les  prétentions  du  Pape, 
il  vint  à  bout  de  le  faire  agréer  à  l’Archevêque  de 
Mayence ,  et,  par  son  canal,  à  tout  le  Collège  électoral, 
dont  l’exemple  entraîna  l’acquiescement  de  tous  les 
autres  membres  de  la  Diete.  (  Serar.  T.  I ,  pag.  762  ; 
Gobelin.  Persona  Comment.  Pii  II ,  L.  I,  p.  12.  )  \ 
L’histoire  ne  dit  pas  en  quoi  consistoit  cet  accommo-  | 
dement  ;  mais  la  Bulle,  donnée  par  le  Pape  au  com¬ 
mencement  de  Février  suivant ,  porte  à  croire  que 
Sylvius  ,  ayant  pris  l’acte  de  l’union  électorale  faite 
l’année  précédente  à  Francfort  ,  en  retrancha  ,  sans 
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toucher  au  fond,  ce  qui  pouvoit  blesser  la  délicatesse 
de  Rome.  C’est  ce  que  Sylvius  dit  lui-même  dans  l’his¬ 
toire  de  Frédéric  111,  publiée  par  M.  Kollar.  (  Analect . 
Vicnn .  T.  II ,  p.  121.  )  Mais  avant  d’en  venir  là  ,  il 
avoit  corrompu  par  argent  les  Conseillers  de  l’Electeur 
de  Mayence ,  comme  il  le  témoigne  lui-même.  {Ibid.  ) 
Eugene  ne  jouit  pas  long-tems  de  son  triomphe,  dont 
il  eut  même  à  peine  connoissance ,  étant  mort  le  23  Fé¬ 
vrier  1447.  Nicolas  V  lui  ayant  succédé  ,  l’Empereur 
Frédéric  III  convoqua  une  Diete  ,  l’année  suivante  ,  à 
Aschaffenbourg,  pour  retenir  sous  son  obéissance  toute 
l’Allemagne.  Ce  point  important  ne  souffrit  point  de 
difficulté  ;  mais  ce  qui  en  éprouva  beaucoup ,  ce  fut 
le  réglement  que  l’Electeur  de  Mayence  et  les  princi¬ 
paux  de  la  Diete  proposèrent  de  faire  touchant  la  ma¬ 
tière  bénéficiale.  Le  Légat  ,  secondé  par  l’Empereur  , 
trouva  moyen  d’éluder  la  délibération ,  et  de  traiter  di¬ 
rectement  avec  lui  de  cet  objet.  Le  résultat  de  leurs 
conférences  fut  le  fameux  Concordat  de  la  nation  ger¬ 
manique  ,  qui  renversa  de  fond  en  comble  la  Pragma¬ 
tique  Sanction  de  Mayence ,  et  qui ,  ayant  été  suc¬ 
cessivement  ratifié  par  la  plupart  des  Electeurs  et  des 
Princes  ,  a  toujours  fait  loi  depuis  dans  l’Allemagne. 
(Voy.  L’Empereur  Frédéric  III.) 

Thierri  ne  ménagea  pas  plus  la  Cour  impériale  que 
celle  de  Rome.  On  le  voit ,  en  i456  et  1 4^7  »  dans  les 
Dietes  de  Nuremberg  et  de  Francfort ,  tenues  contre  les 
défenses  de  l’Empereur  ,  délibérer  avec  les  autres  Elec¬ 
teurs  mécontens  de  ce  Prince,  pour  lui  donner  un  Co- 
Régent.  (  Struve ,  p.  744-  )  Dans  une  autre  Assemblée 
de  cette  derniere  année ,  le  Chancelier  du  Prélat ,  au 
nom  des  quatre  Electeurs  du  Rhin ,  dressa  les  griefs 
de  la  nation  germanique  contre  la  Cour  de  Rome  , 
auxquels  Eneas  Sylvius,  alors  Cardinal ,  répondit,  de 
la  part  du  Pape,  avec  beaucoup  de  hauteur.  Thierri  finit 
ses  jours,  le  6  Mai  1459,  "dans  la  ville  d’Aschaffen- 
bourg  qu’il  avoit  ornée  de  plusieurs  beaux  édifices  ,  et 
où  il  fut  inhumé.  Latomus  dit  de  lui  (p.  546),  Pt  in¬ 
ceps  ad  luxum  et  pompam  usque  splendidus ,  et  sce- 
cularibus  potissimùm  rebus  deditus.  Son  Episcopat 
est  célébré  par  l’invention  de  l’Imprimerie ,  qu’on  ne 
peut  contester ,  après  un  examen  impartial ,  à  la  ville 
de  Mayence. 

DIÉTHERE  ,  ou  THIERRI  II ,  D’ISEMBOURG. 

1459.  Diéthere  ,  ou  Thierri  II  ,  fils  d’un  pere  de 
même  nom  ,  de  l’illustre  Maison  des  Comtes  d’isem- 
bourg  ,  de  la  branche  de  Budingen  ,  Chanoine  des 
Eglises  métropolitaines  de  Mayence  ,  de  Treves  et  de 
Cologne  ,  élu ,  par  une  partie  des  vocaux  ,  Archevê¬ 
que  de  Treves  en  1446  >  Custode  de  Mayence  en  1 453 , 
fut  enfin  élevé  ,  par  compromis  ,  sur  le  Siège  de  cette 
Eglise  le  18  Juin  1459.  Gobelin  ,  suivi  par  Helvi- 
chius  ,  l’accuse  d’avoir  obtenu  les  suffrages  de  ses 
Electeurs  par  artifice  et  à  prix  d’argent.  Mais  il  se  dé¬ 
fendit  publiquement ,  de  vive  voix  et  par  écrit ,  contre 
cette  accusation  qui  lui  fut  faite  en  face  par  quelque 
jaloux.  Ce  qui  est  certain ,  c’est  qu’il  avoit  été  soi¬ 
gneusement  élevé  dans  la  vertu  et  clans  les  lettres. 
Dès  qu’il  eut  pris  possession  de  son  Siège  ,  il  envoya 
des  députés  au  Pape  Pie  II ,  résidant  pour  lors  à  Man- 
toue ,  et  à  l’Empereur  à  Vienne ,  pour  obtenir  du  pre¬ 
mier  la  confirmation  de  son  élection  avec  le  Pallium , 
et  du  second  un  délai  par  rapport  aux  préliminaires 
de  son  investiture.  Le  Pape  ne  se  rendit  pas  d’abord  à 
sa  demande ,  prétendant  qu’il  avoit  gagné  par  argent 
quatre  des  principaux  Chanoines,  entre  les  mains  des 
quels  on  avoit  compromis  pour  son  élection.  Mais,  sur 
les  instances  de  ses  Députés  ,  et  à  certaines  conditions 
qu’ils  acceptèrent,  il  lui  envoya  le  Pallium  ,  et  le  re 
connut  par  là  possesseur  légitime  de  son  Siège.  L’Em¬ 
pereur,  de  son  côté  ,  par  ses  Lettres  datées  du  mardi 
avant  la  Sainte  Lucie  (  1 1  Décembre  )  ,  lui  accorda 
le  délai  d’un  an  pour  se  faire  investir  du  temporel  de 
son  Electorat. 


Diétjiere  avoit  cependant  un  concurrent  dans  la  per¬ 
sonne  d’Adolfe  de  Nassau-Wisbaden,  qui  avoit  contre¬ 
balancé  son  élection  et  occasionné  la  voie  du  compro¬ 
mis.  Frédéric,  ElecteurPdlatin,  ayant  embrassé  le  parti 
d’Adolfe  ,  Diéthere  lui  déclara  la  guerre ,  et ,  pour  en 
supporter  les  frais,  il  imposa  le  vingtième  sur  ses  su¬ 
jets.  On  en  vintaux  mains,  le  4  Juillet  (fête  deS.  Ulric), 
de  l’an  1460  ,  près  de  Pfedersheim  ,'  à  deux  lieues  de 
Worms,  et  la  victoire  se  déclara  pour  le  Palatin,  qui 
obligea  le  Prélat  de  prendre  la  fuite  avec  Louis  le  Noir, 
Cte  de  Deux-Ponts,  son  allié,  après  avoir  fait  un  grand 
carnage  de  leurs  troupes.  Diéthere,  vaincu  sans  être 
déconcerté,  se  mit  en  devoir  de  prendre  sa  revanche. 
Mais  bientôt,  s’appercevant  de  la  foiblesse  de  ses  efforts, 
il  demanda  la  paix,  et  l’obtint  en  payant  au  Palatin  les 
frais  de  la  guerre.  Peu  de  tems  après,  Diéthere  apprend 
que  les  Juges  de  la  Chambre  apostolique  l’ont  happé 
d’interdit  pour  n’avoir  pas  remboursé  au  terme  con¬ 
venu  la  somme  que  ses  Députés  avoient  empruntée 
des  Banquiers  de  Rome  pour  recevoir  le  Pallium  qu’ils 
lui  avoient  apporté.  Piqué  de  cette  Sentence  injurieuse 
à  tout  le  Collège  électoral ,  le  Prélat  appelle  du  Pape  au 
futur  Concile  dans  la  Diete  de  Nuremberg,  tenue  le  sa¬ 
medi  avant  le  second  Dimanche  de  Carême  de  l’an 
1461 .  Les  Electeurs  Palatin  et  de  Brandebourg, l’Evêque 
de  Wiirtzbourg,  et  d’autres  Prélats  et  Seigneurs,  se  joi¬ 
gnent  à  lui  et  promettent  de  l’appuyer.  Mais  ,  dans  la 
Diete  qui  se  tint  au  mois  de  Juin  suivant  à  Mayence , 
ils  l’abandonhent  après  avoir  oui  la  réponse  qu’un  des 
Légats  fit  à  ses  plaintes  contre  la  conduite  du  Pape  à 
son  égard.  Diéthere  ,  abattu  par  cette  défection,  prit 
alors  le  parti  de  renoncer  à  son  appel ,  non  pas  en 
public ,  mais  en  secret  devant  les  Nonces  et  peu  de 
personnes.  Il  n’y  gagna  rien.  Le  Pape  ,  résolu  de  le 
pousser  à  bout  ,  lui  fit  signifier  par  ses  Légats  ,  le 
26  Septembre  de  la  même  année  ,  une  Sentence  de 
déposition,  qu’il  avoit  rendue,  le  21  Août  précédent, 
contre  lui.  Il  fit  plus ,  il  excommunia  Diéthere  et  ses 
adhérens  le  1  Février  1462.  Diéthere  néanmoins  con¬ 
tinua  de  se  porter  pour  Archevêque  et  d’en  faire  les 
fonctions  l’espace  d’environ  deux  ans.  Les  deux  rivaux 
ayant  levé  des  troupes  ,  Diéthere  met  en  déroute  celles 
d’Adolfe  le  1  Juillet  1462.  Adolfe  cependant  trouva 
moyen  de  surprendre  Mayence  par  trahison  le  27  Oc¬ 
tobre  suivant.  Mais  enfin,  l’an  1463,  le  mercredi  après 
la  S.  François  (  5  Octobre) ,  par  la  médiation  du  Land¬ 
grave  de  Hesse,  il  fit,  près  de  Zeilsheim ,  une  trans¬ 
action  avec  Adolfe  son  compétiteur.  Par  cet  acte, 
confirmé  à  Francfort  le  mercredi  après  la  S.  Sévere 
(  19  Octobre),  il  renonça  au  Siège  de  Mayence,  et 
dégagea  toutes  les  places  qui  en  dépendoient  du  ser¬ 
ment  qu’elles  lui  avoient  lait  ,  à  la  réserve  de  Stein- 
heim,de  Diepurg,  de  Hoechst ,  et  de  Lahnstein  ,  qu’il 
retint  et  qui  lui  furent  accordées  pour  sa  vie  avec  une 
pension  qu’Adolfe  lui  promit.  Pie  II  approuva  ce  Traité 
par  son  Bref  du  10  Janvier  1464  ;  où  R  combloit  de 
louanges  ce  même  Diéthere  qu’il  avoit  atterré.  (Struve, 
p.  748  ;  Raynaldi  ad  an.  1462 ,  n°  26,  et  ad  an.  1463 , 
n°  87.  ) 

ADOLFE  I  I. 

1461.  Adolfe  de  Nassau-Wisbaden  ,  fils 
d’un  pere  de  même  nojn  ,  neveu  des  Archevêques 
Adolfe  I  et  Jean  II  ,  ses  prédécesseurs  ,  Chanoine 
de  Mayence ,  Prévôt  de  la  Collégiale  de  S.  Pierre  , 
Proviseur  d’Erfort ,  Préfet  de  Rustenberg  et  d’Eichs- 
feld  ,  postulé  ,  l’an  1409  ,  après  la  mort  de  Thierri  par 
une  partie  des  Capitulans  pour  le  Siège  de  Mayence , 
y  parvint ,  l’an  1461  ,  le  21  Août ,  en  vertu  des  Bulles 
du  Pape  Pie  II ,  données  le  même  jour  que  celles  de  la 
déposition  de  Diéthere.  Le  jeudi  après  la  S.  Michel 
(1  Octobre)  de  la  meme  année,  il  fut  proclamé  par 
le  Clergé  ,  le  Sénat  et  le  peuple  v  tandis  que  Diéthere 
appelloit  au  futur  Concile.  Celui-ci,  s’étant  retiré  dans 
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les  places  qui  lui  demeurèrent  fideles ,  fit  tous  ses  efforts 
pour  résister  à  son  adversaire.  Adolfe  ayant  surpris 
Mayence  le  27  Octobre  de  l’an  1462,  Diéthere  pensa 
y  être  pris ,  et  eut  à  peine  le  tems  de  se  faire  descen¬ 
dre  par-dessus  les  murailles  avec  une  corde.  Il  y  eut 
beaucoup  de  sang  répandu  tant  en  cette  occasion  que 
dans  les  différentes  rencontres  des  deux  partis ,  et  l’on 
fait  monter  à  deux  cens  mille  florins  la  dépense  que 
coûta  cette  querelle  à  l’Eglise  de  Mayence,  jusqu’à  ce 
que  la  concorde  y  fut  rétablie  au  mois  d’Octobre  14 63  , 
de  la  maniéré  qu’on  l’a  ci-dessus  raconté.  Adolfe ,  pai¬ 
sible  possesseur  du  Siège  de  Mayence  ,  donna  ses  soins 

fiour  réconcilier  parfaitement  Diéthere  avec  le  Pape  et 
'Empereur ,  et  n’oublia  aucune  des  conditions  du 
Traité  qu’il  avoit  fait  avec  lui. 

L’an  1465,  pour  des  raisons  qu’on  ignore,  Adolfe 
prend  pour  son  Coadjuteur  au  spirituel  et  au  temporel, 
contre  le  vœu  de  son  Chapitre,  Henri,  fds  puîné  d’Ul- 
ric  ,  Comte  de  Wiirtemberg.  Mais  Frédéric ,  Electeur 
Palatin ,  dans  un  Traité  d’alliance  perpétuelle  qu’il  fit , 
le  3  Mars  de  l’année  suivante ,  avec  Adolfe  ,  lui  fit  pro¬ 
mettre  que  de  gré  ou  de  force  il  congédieroit  Henri  et 
l’obligeroit  de  donner  sa  démission.  Adolfe  y  réussit 

Èar  la  médiation  du  Marquis  de  Bade ,  qui  détermina 
[enri  à  se  démettre  de  la  Coadjutorerie  aux  conditions 
énoncées  dans  la  transaction  qui  fut  faite  à  ce  sujet  le 
17  Août  de  l’an  1467.  (Serarius,  T.  I,  p.  784.)  Jus¬ 
qu’alors  Adolfe  n’étoit  point  encore  sacré ,  il  ne  le  fut 
même  que  l’année  suivante  ,  et  ne  reçut  l’investiture 
de  l’Empereur  Frédéric  III  qu’en  1470.  11  étoit  inti¬ 
mement  lié  avec  ce  Prince ,  qu’il  accompagna  dans  la 
plupart  de  ses  voyages.  Il  étoit,  l’an  1475,  avec  lui 
dans  son  camp  devant  Nuys  ,  qu’il  étoit  venu  secourir 
contre  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  en  faisoit  le  siège. 
Une  maladie  l’y  ayant  surpris,  il  se  fit  porter  au  château 
d’Eltfeld ,  où  il  mourut  le  6  Septembre  de  la  même 
année.  Son  corps  fut  porté  de  là  au  Monastère  voisin 
d’Erbach  pour  y  être  inhumé. 

DIÉTHERE,  pour  la  seconde  fois. 

1475.  Diéthere  ,  après  la  mort  d’Adolfe  de  Nassau, 
fut  une  2°  fois  élu ,  non  par  compromis ,  mais  par  le 
Chapitre  métropolitain  en  corps ,  le  9  de  Novembre , 
pour  remplir  le  Siège  de  Mayence.  C’étoit  Adolfe  lui- 
même  qui  l’avoit  désigné  pour  son  Successeur  dans 
ses  derniers  momens ,  comme  le  Chapitre  le  témoigne 
en  écrivant ,  le  3i  Décembre  ,  au  Pape  Sixte  IV,  pour 
lui  notifier  cette  élection.  Elle  ne  fut  nullement  agréa¬ 
ble  au  Pontife,  qui  avoit  exclus  Diéthere,  sous  peine 
d’excommunication  ,  dès  qu’il  eut  appris  que  le  Siège 
étoit  vacant.  Mais  le  Bref,  qu’il  adressa  sur  ce  sujet  au 
Chapitre,  n’arriva  que  le  12  Décembre,  un  mois  après 
que  l’affaire  étoit  faite.  Diéthere  néanmoins  lui  ayant 
demandé  la  confirmation  de  son  élection ,  il  ne  fit  pas 
difficulté  de  la  lui  accorder  par  ses  Lettres  du  5  Avril 
1476.  Il  approuva  de  plus  ,  par  sa  Bulle  du  22  Novem¬ 
bre  de  la  même  année ,  la  fondation  de  l’Université 
de  Mayence ,  par  où  Diéthere  avoit  débuté  dans  son 
gouvernement.  (Guden.  T.  IV  ,  p.  4^8.  )  Diéthere  n’é¬ 
toit  encore  que  Diacre.  Il  se  détermina  enfin  ,  l’an 
1478,  à  recevoir  le  Sacerdoce.  Nous  avons  la  Bulle  de 
Sixte  ,  en  date  du  1 3  Août  de  la  même  année ,  par  la¬ 
quelle  il  lui  permet  de  se  faire  ordonner  et  sacrer  par 
tels  Evêques  qu’il  jugera  à  propos  de  choisir.  L’an 
1479  ,  il  demanda  pour  Coadjuteur  Albert,  qui  suit , 
au  même  Pape  ,  qui  l’accorda  par  sa  Bulle  du  12  Jan¬ 
vier  de  l’année  suivante.  Diéthere  aimoit  les  tournois , 
et  permit  à  la  Noblesse  d’en  ouvrir  un  à  Mayence  l’an 
1480,  le  vendredi  après  l’Assomption.  11  en  avoit  pré¬ 
venu  le  Pape  par  une  lettre  du  10  Mai  précédent ,  où 
il  prétendoit  justifier  ces  exercices  militaires  et  distin¬ 
guer  les  tournois  des  Allemands  de  ceux  que  les  Canons 
avoient  proscrits.  (Guden.  T.  IV  ,  p.  452.)  L’an  1481 , 
étant  avec  l’Electeur  de  Saxe  dans  la  citadelle  qu’il 


avoit  fait  construire  hors  des  murs  de  Mayence ,  il 
courut  risque  de  périr  dans  l’incendie  qui  la  consuma 
pendant  la  nuit  du  9  Mars.  Il  étoit  occupé  à  la  recons¬ 
truire,  lorsque  la  dyssenterie  l’enleva  dans  la  ville  d’As- 
chaffenbourg  le  6  Mai  de  l’an  1482.  Son  inhumation  se 
fit  dans  l’Eglise  métropolitaine  ,  où  l’on  voit  encore  au¬ 
jourd’hui  son  épitaphe  au  bas  de  sa  statue  placée  sur 
un  pilier. 

ALBERT,  ou  ADALBER.T  III,  DE  SAXE. 

1482.  Albert,  fils  d’Ernest,  Electeur  de  Saxe,  et 
d’Elisabeth  de  Bavière,  né  à  Meissen  en  1467,  Cha¬ 
noine  de  Mayence,  établi  Proviseur  d’Erfort  en  1479, 
et  quelques  jours  après  Préfet  ou  Gouverneur  du  châ¬ 
teau  de  Rustenberg  et  de  toute  la  contrée  d’Eichsfeld , 
nommé,  sur  la  fin  de  la  même  année,  Coadjuteur  de 
Diéthere  à  l’âge  de  17  ans,  lui  succéda  Pan  1482,  et 
ne  lui  survécut  que  deux  ans,  étant  mort  le  1  Mai  de 
l’an  1484.  Il  fut  extrêmement  regretté,  dit  Serarius , 
parce  qu’il  donnoit  de  grandes  espérances  fondées  sur 
ses  belles  qualités  de  corps  et  d’esprit.  Son  épitaphe  , 
gravée  sur  son  tombeau  dans  l’Eglise  métropolitaine, 
où  il  est  enterré,  ne  dément  point  cet  éloge. 

BERTEIOLD  DE  HENNEBERG. 

1484.  Berthold,  fils  de  George,  Comte  de  Hen- 
neberg - Romhild ,  et  de  Jeanne,  fille  de  Philippe  de 
Nassau- Weilbourg-SaarbrucK  ,  Doyen  de  l’Eglise  mé¬ 
tropolitaine  de  Mayence,  en  fut  élu  Archevêque  le 
20  Mai  1484»  ce  que  le  Pape  Innocent  VIII  confirma 
peu  de  tems  après ,  en  lui  envoyant  le  Pallium.  Le 
4  Janvier  de  l’an  i486,  par  une  Lettre  en  forme  d’E- 
dit,  communiquée  à  ses  Suffragans,  il  défendit  de  pu¬ 
blier  aucune  traduction  allemande  de  la  Bible  sans 
l’approbation  des  Commissaires  qu’il  nommoit  à  ce 
sujet.  Sa  raison  étoit  que  la  langue  allemande  ne  peut 
rendre  toute  la  force  du  latin  ni  du  grec.  Les  versions 
allemandes  qu’on  a  aujourd’hui  démentent  bien  cette 
assertion.  Le  même  Edit  offre  un  témoignage  très  pré¬ 
cis  pour  assurer  l’origine  de  l’Imprimerie  à  la  ville  de 
Mayence.  Cùm  initium  hujus  artis ,  y  est-il  dit,  in 
hac  aurea  nostra  Moguntia ,  ut  -vera  e/us  appetta- 
tione  utamur  ,  divinitus  ernerserit  hodieque  in  ea 
politissima  alque  emendatùssima  perseveret ,  justis- 
simè  ejus  artis  decus  à  nobis  dejensabitur .  (  Guden. 
T.  IV,  p.  47°-)  Berthold,  cette  même  année  ,  s’étant 
rendu  en  grand  cortege  à  Francfort,  y  concourut,  le 
16  Février,  dans  la  Diete  électorale,  malgré  les  insi¬ 
nuations  dissuasoires  des  Rois  de  France  et  de  Hon¬ 
grie  ,  à  l’élection  de  Maximilien ,  Roi  des  Romains. 
L’ayant  ensuite  conduit  à  Rentz  sur  le  Rhin,  il  l’in¬ 
tronisa  ,  le  3o  Mars ,  dans  la  Chaire  de  pierre ,  où  il 
fit  le  serment  accoutumé.  De-là  il  l’accompagna  à  Aix- 
la-Chapelle  pour  son  couronnement,  qui  fut  fait,  le 
9  Avril,  par  l’Archevêque  de  Cologne.  Maximilien, 
connoissant  la  capacité  de  Berthold  pour  les  affaires, 
l’engagea,  l’an  1498»  à  le  suivre  pour  remplir  par  lui- 
même  à  sa  Cour  les  ionctions  d’Archichancelier. 
Avant  de  partir ,  il  établit  un  Lieutenant  pour  gou¬ 
verner  l’Electorat  en  son  absence.  L’histoire  ne  dit 
point  comment  il  pourvut  dans  cet  intervalle  à  l’ad¬ 
ministration  de  l’Archevêché.  L’an  149Û,  étant  à  la 
Diete  de  Worms ,  après  y  avoir  reçu  de  l’Empereur 
l’investiture  des  Régales  ,  il  ouvrit  l’avis ,  qui  fut  adop¬ 
té  ,  d’établir  une  Chambre  impériale  perpétuelle  pour 
juger  par  appel  et  en  dernier  ressort  les  causes  des 
Etats  d’Empire  et  toutes  celles  qui  ont  rapport  à  la 
paix  publique.  (  Voyez  Maximilien  I,  Empereur.) 
L’an  1496  ,  Charles  VIII,  Roi  de  France,  accusé  par 
la  voix  publique  de  porter  ses  vues  sur  la  Couronne 
impériale,  écrivit  du  château  d’Amboise,  en  date  du 
11  Août,  à  l’Electeur  de  Mayence  pour  démentir  ce 
bruit. 


Berthold , 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  MAYENCE. 


Berthold,  frappé  de  la  décadence  des  mœurs  et  de 
la  discipline  dans  sa  province,  tint,  l’an  14 99  >  à 
Mayence  un  Concile  pour  les  rétablir.  (Hartzheim.  ) 
L’an  i5û2,  Maximilien  pressant  les  Electeurs  de  lui 
fournir  du  secours  contre  les  Turcs,  Berthold  à  cette 
occasion  assembla  ses  collègues  à  Gelnhausen  dans 
la  Wétéravie,  et  y  conclut  avec  eux  la  célébré  union 
qui  fait  encore  aujourd’hui  partie  des  loix  fondamen¬ 
tales  de  l’Empire.  Elle  portoit,  entre  autres  articles, 
qu’ils  s’assembleroient  en  personne  tous  les  ans  pour 
le  bien  de  l’Eglise  et  de  l’Etat.  Ils  changèrent  cette  dis¬ 
position,  l’année  suivante,  à  la  Diete  de  Francfort  au 
mois  de  Novémbre ,  et  convinrent  de  ne  tenir  ces  As¬ 
semblées  électorales  que  tous  les  deux  ans ,  mais  d’en¬ 
voyer  chaque  année  leurs  Ministres  dans  la  ville  qu’ils 
auroient  désignée  pour  y  traiter  en  leur  nom  des  af¬ 
faires  de  l’Empire.  (Barre.)  Ces  délibérations  déplu¬ 
rent  à  l’Empereur,  qui  en  témoigna  son  mécontente¬ 
ment  à  l’Archevêque  de  Mayence.  Le  Prélat  écrivit, 
le  24  Avril  i5o3  ,  à  Maximilien  pour  justifier  sa  con¬ 
duite  et  celle  de  ses  collègues-,  et,  la  même  année, 
étant  allé  le  trouver  à  Ausbourg,  il  ne  put  réussir  à 
le  calmer  ni  à  recouvrer  ses  bonnes  grâces.  (Guden.) 
Berthold  mourut  le  21  (et  non  pas  le  19)  Décembre 
;  1604.  Gudenus ,  parlant  de  cet  événement ,  dit  :  Prin¬ 
cipe  sic  expirante ,  expiravit  simul  fervida  ilia  cum 
Maximiliano  Rege  contentio.  (T.  IV,  p.  535.)  Tri- 
thême,  dans  sa  Chronique  d’Hirsauge,  fait  un  grand 
éloge  de  sa  fermeté,  de  sa  prudence,  de  son  applica¬ 
tion  au  travail,  de  sa  capacité  pour  la  conduite  des  af¬ 
faires,  de  son  éloquence  et  de  son  habileté  à  manier 
les  esprits.  11  étoit  l’aine  des  Dietes,  comme  le  marque 
M.  Schmidt  ( Hist .  des  Allem.  L.  Vil,  ch.  3o.) 

JACQUES  DE  LIEBENSTEIN. 

i5o4-  Jacques,  fils  de  Pierre  de  Liebenstein  ou  de 
Lewenstein  en  Suabe  ,  et  d’Agathe  de  Kaltenthal  , 
Doyen  de  l’Eglise  métropolitaine  de  Mayence,  fut  élu 
malgré  lui,  le  3o  Décembre  i5o4,  pour  succéder  à 
l’Archevêque  Berthold.  Le  Pape  Jules  11  ayant  confir¬ 
mé  ç.ette  élection  le  3i  Mars  i5o5,  il  fut  sacré  le  20 
Juillet  suivant.  L’an  1507,  il  se  rendit  à  la  Diete  de 
Constance ,  où  l’on  traita  du  voyage  que  Maximilien 
se  proposoit  de  faire  en  Italie  pour  y  recevoir  la  cou¬ 
ronne  impériale  ,  de  la  guerre  qu’il  méditoit  contre  les 
Vénitiens,  et  du  contingent  que  les  différens  Ordres 
de  l’Etat  dévoient  lui  fournir  pour  cette  expédition. 
De  retour  chez  lui,  ce  Prélat  donna  ses  soins  pour  le¬ 
ver  les  troupes  qu’il  avoit  promises  à  Maximilien.  Mais 
étant  tombé  malade  l’année  suivante ,  il  mourut  à 
Mayence  le  i5  Septembre,  et  fut  inhumé  dans  la  Ca¬ 
thédrale.  Trithême  l’appelle  Homo  bonce  conditionis , 
vitd  et  moribus  integer. 

.  U  R  I  E  L: 

i5o8.  Uriel,  fils  de  Jean,  dit  le  Hardi,  de  Gem- 
mingen.  Avoué  de  Germersheim  ,  et  de  Brigite  de 
Neuenstein,  Docteur  ès  loix,  Custode  de  l’Eglise  de 
Worms,  ensuite  nommé  Préfet  de  Mumbach  par  le 
Chapitre  métropolitain  de  Mayence,  puis  Doyen  de 
cette  Eglise,  s’étoit  rendu  si  célébré  par  son  savoir, 
que  l’Empereur  le  nomma  l’un  des  Juges  de  la  Cham¬ 
bre  impériale  établie  à  Spire.  Ces  emplois  furent  au¬ 
tant  de  degrés  par  lesquels  il  parvint  au  Siège  de 
Mayence  après  une  élection  canoniquement  faite  le 
27  Septembre  i5oS.  La  cupidité  avoit  introduit  de¬ 
puis  long-tems  en  Allemagne  l’abus  qui  subsiste  en¬ 
core  ,  de  réunir  sur  une  même  tête  des  Canonicats 
de  différentes  Eglises.  Uriel  ,  instruit  des  réglés  et 
zélé  pour  leur  observation  ,  donna  ses  soins ,  dès 
qu’il  fut  élu ,  pour  le  faire  abolir.  11  obtint  à  cet  ef¬ 
fet  une  Bulle  de  Jules  II,  qu’il  publia  le  27  Mars  îûoq. 
Le  Clergé,  loin  de  se  soumettre,  appella  de  cette  pu- 
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blication ,  et  obtint  de  Rome  à  son  tour  une  défense 
de  mettre  la  Bulle  à  exécution  jusqu’à  nouvel  ordre. 
Le  Prélat,  cité  à  ce  tribunal,  y  essuya  tant  de  chi¬ 
canes,  qu’il  fut  contraint  d’abandonner  l’entreprise. 
Uriel  avec  ses  bonnes  qualités  n’étoit  pas  sans  défauts. 
Le  trait  suivant ,  rapporté  par  Serarius  d’après  un  ma¬ 
nuscrit  plus  récent  à  la  vérité  de  plusieurs  années  que 
ce  Prélat,  fait  voir  qu’il  n’étoit  pas  toujours  maître 
des  premiers  mouvemens  de  sa  colere.  Un  jour,  ayant 
surpris  son  Sommelier  qui  lui  voloit  son  vin  dans  sa 
cave  d’Aschaffenbourg ,  il  prit  un  marteau  de  Tonne¬ 
lier  qui  se  trouva  sous  sa  main ,  et  lui  en  déchargea 
un  si  grand  coup  sur  la  tête ,  qu’il  l’étendit  mort  par 
terre.  Le  regret  qu’il  en  eut,  dit  un  autre  manuscrit, 
cité  par  le  même  ,  mais  qu’il  regarde  comme  suspect, 
lut  tel ,  qu’il  se  fit  passer  pour  mort  et  fit  enterrer  sous 
son  nom  le  Sommelier  qu’il  avoit  tué,  tandis  que  lui 
se  retiroit  secrètement  dans  une  Chartreuse  fort  éloi¬ 
gnée,  où  il  finit  ses  jours.  Un  troisième  manuscrit, 
cité  par  Dieffenbach,  porte  qu’après  le  coup  malheu¬ 
reux  dont  on  vient  de  parler,  saisi  de  terreur,  il  re¬ 
vint  en  diligence,  le  3o  Janvier  1 5 14 >  par  un  froid 
extrêmement  rigoureux,  à  Mayence,  et  que,  le  6  Fé- 
.  vrier,  un  lundi,  s’étant  trouvé  sans  parole  en  sortant  de 
son  lit,  il  resta  dans  cet  état  jusqu’au  jeudi  suivant 
qu’il  rendit  l’esprit.  Quoi  qu’il  en  soit,  à  la  Cathédrale 
de  Mayence  on  voit  à  la  gauche  du  chœur  son  tom¬ 
beau  avec  une  épitaphe  qui  porte  qu’il  mourut  le  9  Fé¬ 
vrier  de  l’année  qu’on  vient  de  marquer. 

ALBERT,  ou  ADELBERT  IV, 

DE  BRANDEBOURG. 

1 5 1 4*  Albert,  ou  Adelbert,  né,  l’an  1490?  de 
Jean  le  Cicéron,  Electeur  de  Brandebourg,  et  de  Mar¬ 
guerite  de  Saxe,  Chanoine  à  la  fois  de  Mayence  et  de 
Treves,  successeur,  le  3i  Août  i5i3,  d’Ernest  de 
Saxe  dans  l’Archevêché  de  Magdebourg  et  l’Evêché 
d’Halberstadt,  devint  Archevêque  de  Mayence  le  9 
Mars  de  l’année,  suivante  ;  ce  qui  lut  confirmé,  le  18 
Août  de  cette  même  année,  par  le  Pape  Léon  X  avec 
dispense  pour  garder  les  deux  Archevêchés.  Etant  à 
la  Diete  d’Ausbourg  l’an  1 5 18  ,  il  y  reçut,  le  1  Août, 
des  mains  du  Nonce  Cajetan  la  pourpre  romaine  que 
le  Pape  lui  avoit  décernée  en  plein  Consistoire  à  Rome 
le  24  de  Mars  précédent.  La  reconnoissance  d’Albert 
envers  le  Pape  n’alla  point  jusqu’à  lui  faire  sacrifier 
ses  devoirs  d’Electeur  aux  intérêts  de  la  Cour  de  Rome. 
Après  la  mort  de  l’Empereur  Maximilien,  arrivée  le 
12  Janvier  1 5 1 9  ,  Léon  X  se  hâta  d’envoyer  aux  Elec¬ 
teurs  le  Cardinal  de  S.  Sixte  pour  les  prévenir  que  le 
Royaume  de  Naples  étant  feudataire  de  l’Eglise  ro¬ 
maine  ,  celui  qui  le  possédoit  1  il  entendoit  Charles 
d’Autriche)  ne  pouYoit  être  élevé  à  l’Empire  à  moins 
qu’il  ne  renonçât  à  cette  Monarchie.  Le  Légat  avoit 
ordre  de  sommer  les  Electeurs  de  donner  chacun  là- 
dessus  une  réponse  nette ,  précise ,  et  dégagée  de  toute 
ambiguité.  Le  Collège  électoral  étoit  alors  assemblé  à 
Ober-Wesel  pour  délibérer  sur  les  moyens  de  pourvoir 
à  la  sûreté  de  l’Empire  pendant  l’interrègne.  Thierri 
Zobel,  Scholastique  de  Mayence  ,  répondit  au  nom  de 
la  Diete  que  son  objet  n’éloit  point  l’élection  d’un 
Empereur;  que  lorsqu’on  s’assembleroit  pour  ce  sujet, 
on  auroit  soin  de  n’élire  pour  Empereur  qu’un  Prince 
capable  de  maintenir  l’honneur  du  S.  Siège,  de  tra¬ 
vailler  à  l’accroissement  de  la  religion  et  de  rendre 
l’Empire  formidable  à  ses  ennemis;  qu’au  surplus  le 
Collège  électoral  étoit  surpris  que  le  Pape  s’ingérât, 
par  une  entreprise  nouvelle,  de  lui  dicter  des  loix  pour 
le  choix  d’un  Chef  de  l’Empire.  (Boeder,  de  Reb.  scec. 
XVI,  part.  II,  p.  3o3j  Albert,  qui  avoit  suggéré 
cette  réponse  vigoureuse,  montra  la  même  fermeté 
dans  la  Diete  d’élection  tenue  le  28  Juin  suivant.  En 
vain  Léon  X  s’efforça  par  ses  Légats  de  faire  don¬ 
ner  également  l’exclusion  au  Roi  François  I  et  à  Char- 
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les  d’Autriche.  L’Electeur  de  Mayence  se  déclara  hau- 


cile  qui  devoit  se  tenir,  et  au  cas  qu’il  n’eût  pas  lieu, 


pédient  pour  terminer  les  disputes.  (  Sleidan  ,  p.  2o5  ; 
Secsendorf,  §.  IX,  p.  19.  )  Albert,  s’étant  joint,  l’an 
i534,  à  George,  Duc  de  Saxe  ,  vint  encore  à  bout  de 
réconcilier  l’Electeur  de' Saxe  avec  le  Roi  des  Romains 
par  un  Traité  de  paix  qu’il  fit  conclure  entre  eux  à 
Cadan  en  Bohême  le  29  Juin.  (Sleidan,  p.  224.  )  L'an 
i538 ,  voyant  que  la  ligue  de  Smalxalde  se  ibrtifioit  de 
jour  en  jour,  il  entra  dans  celle  que  les  Princes  catho¬ 
liques  firent,  par  les  soins  d’Helf,  Vice-Chancelier  de 
l’Empereur  ,  à  Nuremberg ,  et  à  laquelle  on  donna  le 
nom  de  Sainte.  Albert  se  disposant,  l’an  1645,  à  se 
rendre  au  Concile  de  Trente  ,  tombe  dans  une  maladie 
de  langueur,  et  y  envoie  des  Députés,  à  la  tête  desquels 
étoit  Michel  Helding,  Evêque  de  Sidon,  son  Vicaire- 
Général.  Il  meurt  de  cette  maladie  le  24  Septembre 
de  la  même  année ,  et  quatre  jours  après  il  est  inhumé 
en  grande  pompe  dans  sa  Cathédrale.  Ce  Prélat  jouis- 
soit  d’une  estime  universelle  parmi  les  Protestans 
comme  parmi  les  Catholiques.  Serarius  nous  a  con¬ 
servé  son  épitaphe  composée  par  George  Sabin,  gendre 
de  Melancthon  et  Protestant  comme  son  beau-pere. 
L’Auteur  y  fait  l’éloge  de  sa  modération ,  de  son  amour 
pour  la  paix ,  de  son  habileté  dans  le  maniement  des 
affaires  ,  de  l’éloquence  qu’il  faisoit  briller  dans  les 
Dietes,  de  sa  charité  pour  les  pauvres ,  et  de  sa  libéra¬ 
lité  envers  les  gens  de  lettres.  La  modération  dont  il 
usa  envers  Luther  ,  qui  lui  écrivit  plusieurs  fois  pour 
l’attirer  dans  son  parti,  fit  naître  dans  quelques  esprits 
des  soupçons  sur  la  pureté  de  sa  foi.  Mais  il  donna  en 
différentes  occasions  des  preuves  si  éclatantes  de  son 
attachement  à  l’Eglise,  qu’elles  dissipèrent  entièrement 
ce  nuage  ,  et  firent  voir  qu’en  traitant  cet  Hérésiarque 
avec  honnêteté ,  il  n’avoit  en  vue  que  de  le  faire  revenir 
de  ses  égaremens.  (  V.  les  Archev.  de  Magdebourg.  ) 


tement  pour  ce  dernier  et  lui  gagna  les  suffrages  de  jusqu’à  ce  que  les  Etats  eussent  imaginé  quelque  ex- 

quatre  autres  de  ses  collègues.  Albert,  après  avoir  as-  — *  - - — : — î«o  J 

sisté ,  le  23  Octobre  de  l’année  suivante ,  au  couron¬ 
nement  impérial  de  ce  Prince,  qui  se  fit  à  Aix-la-Cha¬ 
pelle,  le  reçut,  le  23  Novembre,  à  Mayence,  où  il 
passa  pour  aller  à  la  Diete  de  Worms ,  et  l’accompa¬ 
gna  ensuite  à  cette  Assemblée.  L’an  iÔ22,  dans  la 
Diete  d’Ulm,  il  adhéra ,  le  1 7  Mars,  à  la  ligue  de  Suabe 
qu’on  y  prorogea  pour  onze  ans.  Etant  de  là  parti  le 
mercredi  après  le  Dimanche  Oculi  (  2 6  Mars) ,  il  se 
rendit  à  une  nouvelle  Diete  qui  se  tint  à  Nuremberg 
sur  les  moyens  d'arrêter  les  progrès  que  faisoient  les 
Turcs  en  Hongrie  et  dans  les  provinces  voisines.  L’an 
i525,  pendant  qu’il  est  en  Saxe, le  Luthéranisme  s’in¬ 
troduit  dans  son  diocèse  et  y  cause  parmi  le  peuple 
un  soulèvement  contre  le  Clergé.  Mais  Frouvin  de 
Hutten ,  son  Lieutenant ,  ayant  pris  les  armes ,  calme 
les  esprits  par  la  terreur  et  fait  rentrer  les  rebelles  dans 
le  devoir.  Deux  ans  après,  peu  s’en  fallut  que  toute 
l’Allemagne  ne  fût  en  feu  à  l’occasion  suivante.  Otton 
de  Pacx,  Vice-Chancelier  de  George,  Duc  deSaxe, 
avoit  présenté  au  Landgrave  de  Hesse  la  copie  d’une 
ligue  formée  contre  les  Princes  protestans  par  les 
Princes  catholiques  et  les  Evêques,  avec  promesse  d’en 
produire  l’acte  original  qu’il  avoit  lui-même  fabriqué. 

Mais  ce  faussaire ,  ayant  été  quelque  tems  après  con¬ 
vaincu  d’imposture ,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Il 
mena  depuis  une  vie  errante  jusqu’en  i536.  Ayant 
été  arrêté  cette  année  à  Vilvorde  en  Brabant,  il  fut 
mis  à  la  question  le  16  Septembre,  et ,  sur  sa  propre 
confession ,  condamné  à  être  écartelé.  Le  Landgrave 
cependant ,  feignant  de  croire  la  ligue  réelle ,  étoit  en¬ 
tré  à  main  armée  dans  le  pays  de  Mayence.  L’Elec¬ 
teur  ,  voyant  qu’il  ne  vouloit  point  être  désabusé ,  et 
n’étant  pas  en  force  pour  lui  résister,  ne  trouva  pour 
l’éloigner  d’autre  expédient  que  de  lui  payer  une 
somme  de  40  mille  écus. 

L’an  1 529 ,  à  la  Diete  de  Spire ,  l’Electeur  de  Mayen¬ 
ce  fut  celui  qui  dicta  le  Décret  touchant  le  maintien 
de  la  religion  catholique ,  contre  lequel  les  partisans 
de  Luther  firent  des  protestations  qui,  dans  la  suite, 
firent  donner  à  tous  ceux  de  la  secte  le  nom  de  Pro¬ 
testans.  Albert  ne  parut  pas  avec  moins  d’éclat ,  l’année 
suivante,  à  la  fameuse  Diete  d’Ausbourg.  L’Empereur 
s’étant  rendu  le  i5  Juin  en  cette  ville,  accompagné  de 
Ferdinand  son  frere  et  du  Cardinal  Campége ,  Légat 
du  Pape,  ce  fut  l’Electeur  de  Mayence  qui ,  à  son  arri¬ 
vée  ,  le  harangua.  Dix  jours  après ,  il  fut  à  la  tête  des 
Prélats  et  Princes  catholiques  qui  dévoient  entrer  en 
conférence  avec  les  Députés  des  Protestans  sur  la 
Confession  de  foi  que  ceux-ci  avoient  présentée  à  la 
Diete.  Elles  s’ouvrirent,  ces  Conférences  le  7  Août,  et 
durèrent  le  reste  du  mois  sans  produire  aucun  effet. 

Albert  concourut,  le  5  Janvier  i53i,  dans  la  Diete 
électorale  de  Cologne  à  l’élection  de  Ferdinand ,  Roi 
des  Romains ,  et  l’ayant  accompagné  de  là  à  Aix-la-¬ 
Chapelle,  il  fut  présent  à  son  couronnement  qui  s’y  fit 
le  ri  (et  non  le  i3  )  du  même  mois.  De  retour  à 
Mayence  ,  il  se  donna  pour  Coadjuteur ,  avec  le  con¬ 
sentement  du  Chapitre  métropolitain  ,  le  1 1  Mars  , 

Guillaume ,  Evêque  de  Strasbourg,  qui  se  démit  volon¬ 
tairement  de  cet  emploi  le  24  Novembre  suivant.  Ce¬ 
pendant  Albert  travailloit ,  de  concert  avec  l’Electeur 
Palatin ,  à  prévenir  les  nouveaux  troubles  dont  la  ligue 
protestante  de  Smakalde  menaçoit  l’Allemagne.  Ils 
envoyèrent  à  l’Electeur  de  Saxe ,  le  26  Mai ,  des  Dé¬ 
putés  pour  conférer  avec  ceux  de  la  ligue  sur  les  moyens 
de  rétablir  la  paix.  Le  peu  de  succès  de  cette  confé¬ 
rence  ,  où  l’Empereur  avoit  envoyé  de  son  côté  Chris¬ 
tophe  le  Turc  ,  Chancelier  de  Hall,  ne  rebuta  point 
le  Prélat.  Il  en  obtint,  l’année  suivante,  une  autre  qui 
se  tint  d’abord  à  Schweinfurt ,  puis  à  Nuremberg ,  où 
la  paix  fut  enfin  conclue  sous  Ja  condition  que  per¬ 
sonne  ne  seroit  inquiété  sur  la  religion  jusqu’au  Con- 


SEBASTIEN. 

i545.  Sébastien,  fils  de  Martin  deHeusenstam,qui 
fut  quelque  tems  Vidame  de  Mayence  ,  et  d’Isabelle 
Brendel  de  Hombourg ,  Scholastique  de  l’Eglise  métro¬ 
politaine  de  Mayence,  Docteur  en  l’un  et  l’autre  droit, 
fut  élu,  le  20  Octobre  i545,  pour  succéder  à  l’Arche¬ 
vêque  Albert.  Il  fut  présent,  l’an  1648,  à  l’investiture 
que  Maurice ,  Duc  de  Saxe ,  reçut  de  la  dignité  élec¬ 
torale  à  la  Diete  d’ Ausbourg  le  24  Février ,  après  que 
le  Duc  Jean-Frédéric  en  eut  été  dépouillé.  Il  ne  fit  pas 
un  personnage  muet  dans  cette  occasion.  Ce  fut  lui 
que  l’Empereur  chargea  de  répondre  à  la  demande  que 
Maurice  fit  de  cette  dignité  ,  et  qui  lui  lut  ensuite  la 
formule  du  serment  de  fidélité  qu’il  devoit  faire.  11  tint 
à  Mayence,  dans  le  mois  de  Novembre  suivant,  un 
Synode  diocésain ,  aux  actes  duquel  il  joignit  un  caté¬ 
chisme  sur  presque  tous  les  articles  de  foi.  Serarius  a 
donné  la  préface  de  ces  actes ,  qui  est  très  édifiante. 
Sébastien  assembla ,  le  6  Mars  1349  ,  un  Concile  pro¬ 
vincial  qui  fut  le  23e  et  dernier  de  Mayence.  L’an  i55i , 
apprenant  que  le  Concile  de  Trente  avoit  recommencé, 
le  1  Mai,  ses  sessions  ,  il  s’y  rendit ,  le  20  Août,  avec 
l’Electeur  de  Treves,  et  siégea  parmi  les  Peres  dans  les 
sessions  12*,  i3eet  14e.  L’arrivée  des  Ambassadeurs 
des  Princes  protestans  à  Trente  ayant  occasionné , 
le  24  Janvier  r552,  une  Congrégation  extraordinaire 
pour  leur  donner  audience ,  les  trois  Electeurs  ecclé¬ 
siastiques  y  assistèrent  de  même  qu’à  la  session  tenue 
le  lendemain ,  où  l’on  renvoya  au  1 9  Mars  suivant  la 
décision  des  matières  en  faveur  des  Protestans,  qui  de- 
mandoient  cette  prorogation  pour  attendre  l’arrivée  de 
leurs  Théologiens.  Cependant  on  apprit  à  Trente  que 
l’Electeur  de  Saxe ,  le  Landgrave  de  Hesse  et  Albert 
de  Brandebourgs’étoient  jettes  armés  dans  la  Thuringe 
et  les  contrées  voisines ,  qu’ils  ravageoient.  L’Electeur 
de  Mayence  part  à  cette  nouvelle,  le  11  Mars,  avec 
ses  deux  collègues ,  et  à  son  retour  il  s’applique  à  for- 
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tifier  sa  ville  capitale  pour  se  préparer  à  tout  événe¬ 
ment.  Mais  ,  voyant  malgré  ses  soins  l’ennemi  prêt  à 
l’accabler,  il  crut  devoir  céder  à  sa  fureur,  et  abandonna 
Mayence.  Albert  de  Brandebourg,  dit  l’Alcibiade,  y 
étant  entré  peu  de  tems  après,  obligea  les  citoyens  à 
prêter  serment  au  Roi  de  France  ,  et  taxa  l’Electeur  et 
ses  Chanoines  à  six  cens  mille  florins  de  contribution. 
La  somme  n’ayant  point  été  payée  au  terme  assigné , 
il  livra  aux  flammes  le  Palais  de  l’Electeur  avec  les  E- 
glises  de  S.  Alban,  de  S.  Victor,  de  Sainte  Croix  ,  et 
la  Chartreuse  ,  et  en  fit  autant  à  la  citadelle  d’As- 
chaffenîîourg.  L’Electeur  étoit  cependant  retiré  à 
Eltfeld.  Il  y  mourut  le  18  Mars  i555  ,  consumé 
par  le  chagrin  que  lui  causa  la  désolation  de  son  pays. 
Son  corps  fut  rapporté  à  Mayence ,  où  il  fut  inhumé 
le  2J  du  même  mois.  * 

» 

DANIEL  DE  HOMBOURG. 

1 555.  Daniel  ,  né  ,  le  22  Mars  i523  ,  de  Frédéric 
Brendel  de  Hombourg  et  de  Marguerite  de  Bellersheim, 
l’un  et  l’autre  illustres  par  leur  naissance  et  leur  atta¬ 
chement  à  la  vraie  religion ,  Chanoine  et  Scholastique 
de  l’Eglise  de  Spire ,  puis  Chanoine  de  Mayence  ,  étoit, 
en  qualité  de  Député  de  cette  derniere  Eglise,  à  la  Diete 
d’Ausbourg ,  lorsqu’on  lui  annonça  la  mort  de  l’Ar¬ 
chevêque  Sébastien  ,  avec  ordre  de  s’en  revenir  pour 
l’élection  d’un  nouveau  Pasteur.  Elle  tomba  sur  lui , 
le  18  Avril  i555  ,  sans  qu’il  s’y  attendît,  malgré  la 
brigue  de  son  confrère  Richard ,  de  la  branche  pala¬ 
tine  de  Simméren  ,  qui ,  l’an  1 55c 5 ,  devint  Prévôt  de 
Mayence ,  et  quelque  tems  après  embrassa  le  Luthé¬ 
ranisme. 

L’an  i558  ,  on  vit  arriver  à  Francfort,  au  mois  de 
Février,  le  Prince  d’Orange  ,  qui  venoit  à  la  tête  d’une 
brillante  Ambassade  signiher  aux  Electeurs  l’abdication 
de  l’Empire ,  faite  par  Charles-Quint  dès  le  mois  de 
Septembre  i556,  en  faveur  de  Ferdinand  son  frere , 
Roi  des  Romains.  L’Electeur  de  Mayence ,  escorté  de 
deux  cens  chevaux ,  se  rendit ,  le  20  Février  ,  en  ce 
lieu,  où,  quatre  jours  après,  Ferdinand  fut  reconnu 
solemnellement  Empereur  par  tout  le  Collège  électo¬ 
ral.  Daniel  étoit,  l’année  suivante  i55ç ,  à  la  Diete 
;  d’Ausbourg ,  lorsqu’elle  confirma  le  recès  de  celles  de 
i555  (  plus  connu  en  Allemagne  sous  le  nom  de  paix 
:  religieuse ) ,  portant  qu’on  n’inquiéteroit  personne  pour 
cause  de  religion,  soit  qu’il  persévérât  dans  l’ancienne 
religion  ,  soit  qu’il  embrassât  la  nouvelle  ;  mais  que 
les  Ecclésiastiques  qui  prendroient  ce  dernier  parti , 
seraient  déchus  par  là  de  leurs  Bénéfices  et  dignités. 
L’année  1662  est  mémorable  dans  les  fastes  de  Mayen- 
;  ce  par  la  pompe  ayec  laquelle  Daniel  y  fit  célébrer  la 
fête  du  corps  de  Jesus-Christ.  Il  porta  lui-même  le  S. 

;  Sacrement  à  la  procession,  précédé  de  tout  son  Clergé 
revêtu  d’ornemens  précieux ,  et  portant ,  suivant  la 
coutume ,  des  couronnes  de  feuilles  de  chêne  pour  se 
i  garantir  des  ardeurs  du  soleil.  11  concourut,  la  même 
année,  à  l’éleçtion  de  Maximilien  II,  Roi  des  Romains, 

|  quisefit,  le  24  Novembre,  à  Francfort,  et  six  jours  après 
:  il  fit  au  même  lieu  la  cérémonie  de  son  Sacre.  Le  27  Dé- 
1  cembre  suivant,  l’Empereur,  sollicité  de  demander  au 
Pape  l’usage  du  calice  pour  les  laïques  et  la  permission 
!  de  se  marier  pour  les  Prêtres,  écrit  aux  trois  Archevêques 
du  Rhin  pour  avoir  là-dessus  leur  avis.  S’étant  assem- 
;  blés  en  conséquence  à  Coblentz ,  ils  envoyèrent  chacun 
des  Députés  à  Vienne  pour  discuter  ces  deux  points 
avec  les  Députés  de  l’Archevêque  de  Saltzbourg  et  Al- 
:  bert  de  Bavière,  sous  la  présidence  de  l’Evêque  de 
Gurcx.  Sur  le  premier,  on  convint  unanimement  que 
l’usage  du  calice  pouvoit  être  accordé  aux  laïques  sous 
le  bon  plaisir  des  Ordinaires.  Mais  il  y  eut  partage  sur 
le  second.  Les  Députés  de  Mayence  rejetterent  le  ma¬ 
riage  des  Prêtres  comme  une  innovation  qui  renverse¬ 
rait  toute  la  discipline  de  l’Eglise.  Les  autres  furent 
d’un  avis  contraire. 

•  .  .  

L’Empereur  écrivit,  le  14  Août  i563,  à  Daniel  pour 
l’engager  à  se  relâcher  sur  le  célibat  des  Prêtres.  Mais 
le  Prélat ,  ayant  conféré  sur  ce  sujet,  le  6  Décembre, 
avec  ses  deux  collègues  à  Coblentz ,  répondit  qu’il  ne 
pouvoit  se  décider  sur  une  matière  aussi  grave  sans 
avoir  consulté  dans  un  Concile  provincial  ses  Suffra- 
gans.  L’Empereur  avoit  cependant  envoyé  des  Dépu¬ 
tés  au  Pape  Pie  IV,  qui ,  par  sa  lettre,  du  1 6  Avril  1 664, 
à  Daniel,  permit  la  coupe  au  peuple  dans  le  Sacre¬ 
ment  ,  sous  certaines  conditions.  Mais  on  ne  voit  pas 
qu’on  ait  usé  de  cette  indulgence  dans  l’Eglise  de 
Mayence ,  et  il  paraît  qu’on  n’y  changea  rien  à  cet 
égard  dans  la  discipline,  non  plus  que  pour  le  célibat 
des  Prêtres. 

L’an  1570,  à  la  Diete  de  Spire,  Daniel  célébra  le 
mariage  d’Elisabeth  ,  __  fille  de  Maximilien  11 ,  avec 
Charles  IX,  Roi  de  France  ,  représenté  par  l’Archiduc 
Ferdinand.  Henri,  Duc  d’Anjou,  frere  de  Charles  IX, 
ayant  pris  sa  route  par  l’Allemagne,  l’an  1 5/5  ,  pour 
aller  se  mettre  en  possession  du  trône  de  Pologne , 
l’Electeur  de  Mayence  lui  fit  une  réception  solemneile, 
le  i5  Décembre ,  à  son  arrivée  dans  cette  ville.  Daniel, 
l’an  i5y5  ,  à  la  Diete  de  Ratisbonne  ,  donna  son  suf¬ 
frage,  le  27  Octobre,  pour , l’élection  de  Rodolphe  11, 
nouveau  Roi  des  Romains  ,  qu’il  couronna  le  1  No¬ 
vembre  suivant.  Maximilien  11 ,  pere  de  ce  Prince , 
étant  mort,  le  12  Octobre  1576,  à  Prague,  Daniel, 
invité  à  ses  funérailles  ,  y  envoya,  pour  tenir  sa  place, 
Wolfgang,  Prévôt  de  sa  Cathédrale,  qui,  dans  la  mar¬ 
che  du  convoi  (le  22  Mars  1577),  eut  à  ses  côtés  les 
Electeurs  de  Cologne  et  de  Treves ,  et  son  siège  dans 
l’Eglise  immédiatement  après  le  nouvel  Empereur. 

(  (Jall.  Chr.  nov .  T.  V,  col.  58 1.  )  Daniel  augmen¬ 
ta  les  revenus  de  son  Eglise  par  la  réunion  qu’il  y  fit , 
en  1559,  de  la  plus  grande  partie  du  Comté  de  Reinecx, 
comme  d’un  Fief  de  sa  mouvance,  vacant  par  la  mort 
du  dernier  Comte  Philippe.  (Les  Electeurs  de  Mayence 
en  firent  depuis  une  nouvelle  inféodation  aux  Comtes 
de  Nostitz.  )  Ce  Prélat  termina  la  carrière  de  sa  vie  le 
22  Mars  i582  ,  dans  son  palais  d’Aschaffenbourg ,  et 
fut  inhumé  dans  sa  Cathédrale.  11  avoit  des  mœurs 
très  régulières ,  et  un  grand  zele  pour  la  foi  catholique, 
quoique  sa  ville  et  son  palais  même  fussent  remplis  de 
Protestans. 

WOLFGANG. 

i582.  Wolfgang,  le  même  dont  on  vient  de  par¬ 
ler,  fils  de  Frédéric  de  Dalberg,  et  d’Anne  de  Flec- 
xenstein,  Chanoine  et  Prévôt  de  Spire,  choisi  par 
l’Archevêque  Daniel  pour  son  Vicaire  Général  en 

1 563 ,  et  nommé,  l’année  suivante,  Scholastique  par  le 
Chapitre  de  Mayence,  fut  élevé  sur  le  Siège  de  cette 
Eglise  par  une  élection  canonique  le  20  Avril  i582. 
Ce  fut  l’Empereur  Rodolphe  qui  annonça  cette  promo¬ 
tion  au  Pape  Grégoire  XIII  par  sa  lettre  du  7  Mai, 
qui  contient  un  éloge  complet  des  talens  et  des  vertus 
de  l’élu.  L’an  1 584 j  Auguste,  Electeur  de  Saxe,  al¬ 
lant  aux  eaux  de  Schwalbach  avec  l’Electrice  sa 
femme ,  passa  par  Mayence ,  où  Wolfgang  lui  fit  une 
réception  convenable  à  sa  dignité.  L’Archevêque  de 
Treves  s’y  rencontra  dans  le  même  tems.  Quoique 
de  religion  différente ,  les  deux  Prélats  et  Auguste  dé¬ 
siraient  également  la  paix  de  l’Allemagne ,  et  s’entre¬ 
tinrent  ensemble,  pendant  deux  jours,  des  moyens 
de  la  procurer.  Entre  les  divertissemens  que  l’on  don¬ 
na  à  cette  occasion ,  Serarius  remarque  la  représenta¬ 
tion  de  la  Tragédie  d’Esther,  qui  fut  jouée  au  college 
des  Jésuites,  et  dont  les  acteurs  étaient,  dit-il,  au 
nombre  de  cent  dix,  qui  firent  à  merveille  chacun 
leur  personnage. 

Canise  ayant  été  prise ,  le  22  Octobre  1600,  par  les 
Turcs,  cet  événement  jetta  l’alarme  dans -l’Empire,  et 
fit  penser  Rodolphe,  l’année  suivante,  à  convoquer 
une  nouvelle  Diete  pour  obtenir  de  nouveaux  secours. 

Il  fit  part  de  son  dessein  à  l’Electeur  de  Mayence  par 
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le  canal  du  Baron  de  Neuhauss,  l’un  des  Conseillers 
auliques  qu’il  lui  envoya.  Le  Pape  Clément  VIII,  éga¬ 
lement  consterné  des  progrès  de  l’ennemi  du  Christia¬ 
nisme,  écrivit,  le  i3  Janvier  xôoi,  une  lettre  très 
touchante  et  en  beau  latin  à  Wolfgang  pour  l’exhorter 
et,  par  lui ,  ses  collègues  les  Electeurs  de  Treves  et  de 
Cologne ,  à  venir  au  secours  de  la  religion  et  de  l’Em¬ 
pire  également  menacés  par  leur  plus  redoutable  en¬ 
nemi.  Cette  lettre  trouva  Wolfgang  malade  dans  son 
palais  d’Aschaffenbourg.  Sa  santé  dépérissant  de  jour 
en  jour,  il  termina  le  cours  de  sa  vie  le  5  Avril  1601. 
Son  corps  ayant  été  rapporté  à  Mayence ,  fut  inhumé 
dans  la  Cathédrale  le  17  du  même  mois. 

JEAN-ADAM. 

1601.  Jean-Adam  ,  fils  de  Philippe  de  Bicxen,  Ma¬ 
réchal  de  la  Cour  de  Mayence ,  et  d’Anne  de  Brendel, 
soeur  de  l’Archevêque  Daniel ,  Chanoine  puis  Scho¬ 
lastique  de  l’Eglise  de  Mayence,  en  fut  élu  Archevê¬ 
que  le  i5  Mai  1601  ;  dignité  qui  lui  fut  confirmée  par 
le  Pape  Clément  VIII  le  27  Août  suivant.  Pendant 
son  épiscopat,  qui  ne  fut  que  d’environ  deux  ans  et  de¬ 
mi,  il  se  donna  beaucoup  de  peines  pour  rétablir  l’an¬ 
cien  culte  dans  le  Comté  de  Reinecs  et  de  Koenigs- 
tein.  Une  maladie  l’emporta,  le  10  Janvier  1604,  à 
l’âge  de  3 9  ans,  dans  son  palais  d’Aschaffenbourg ,  d’où 
il  fut  rapporté  dans  sa  Cathédrale  pour  y  être  inhumé. 

JEAN  SUICARD. 


1604.  Jean  Suicard,  fils  de  Hartmud  de  Cronen- 
bourg  et  de  Barbe  de  Siciringen,  né  le  5  Juillet  i553, 
pourvu,  l’an  i564,  d’un  Canonicat  dans  l’Eglise  mé¬ 
tropolitaine  par  l’Archevêque  Daniel,  élevé  ensuite 
dans  le  college  allemand  de  Rome,  créé,  l’an  i5y6, 
Prévôt  de  l’Eglise  de  S.  Pierre  hors  des  murs  de 
Mayence,  par  le  Cardinal  Moron, Nonce  apostolique, 
élu  Scholastique  de  la  métropolitaine  en  1682  par  le 
Chapitre,  nommé  par  Wolfgang  son  Vicaire  Général 
en  i584,  fait  Prévôt  de  S.  Alban  en  .i588,  Doyen  de 
la  métropolitaine  en  i5$5 ,  succéda,  le  17  Février 
1 604 ,  à  l’Archevêque  Jean-Adam  par  une  élection 
que  le  Pape  Clément  VIII  confirma  par  sa  Bulle  du 
2  Août  suivant.  Le  Pallium  lui  fut  accordé  17  jours 
après,  et,  le 21  Novembre  delà  même  année,  il  reçut 
la  consécration  épiscopale.  Les  affaires  de  l’Empire 
étoient  alors  dans  une  grande  décadence.  Pour  aviser 
aux  moyens  de  les  rétablir,  l’Electeur  de  Mayence, 
après  une  conférence  tenue  à  Coblentz  avec  ceux  de 
Treves  et  de  Cologne,  indiqua  une  Diete  électorale 
à  Fulde  pour  le  i5  Sept.  1606.  Il  n’y  parut  que  par  ses 
Députés,  ainsi  que  les  deux  autres  Prélats  ;  et  deux  mois 
après  ,  l’Empereur  Rodolphe  conclut  un  Traité  de 
paix  avec  le  Turc.  Ce  Traité,  en  rendant  la  paix  à 
l’Empire,  ne  la  rendit  point  à  son  Chef.  Rodolphe 
ayoît  encore  dans  la  personne  de  Matthias,  son  frere, 
un  ennemi  qui  travailloit  à  le  dépouiller.  Après  l’a¬ 
voir  contraint  de  lui  céder  la  Hongrie  et  l’Autriche  , 
Matthias  de  plus  encore  exigea  de  lui  le  sacrifice  de 
la  Couronne  de  Bohême. 

Jean  Suicard  étoit  singulièrement  estimé  de  Rodol¬ 
phe.  Appellé  par  ce  Prince  pour  le  conseiller  dans  sa 
détresse ,  il  vint  le  trouver  à  Prague  le  26  Avril  1610, 
et  de  là  s’étant  rendu  à  Vienne,  il  réussit  à  faire  une 
sorte  d’accord  entre  les  deux  freres.  Pendant  le  cours 
de  cette  négociation,  il  reçut,  en  qualité  d’ Archichan¬ 
celier  de  Germanie ,  le  grand  et  le  petit  sceau ,  qui 
lui  furent  apportés  par  le  Vice-Chancelier  Stralendorf. 
Dans  l’usage  qu’il  en  fit  durant  son  séjour  à  la  Cour 
impériale  pour  sceller  différents  actes ,  il  s’apperçut 
de  plusieurs  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  les 
taxes  de  la  Chancellerie.  Pour  les  réformer,  il  fit,  le 
i5  Septembre  1610,  un  réglement  qu’il  eut  soin  de 
faire  enregistrer,  et  dont  il  recommanda  l’exécution 


au  Vice-Chancelier  en  lui  remettant  les  sceaux  à  son 

départ.  L’an  1612 ,  après  la  mort  de  Pvodolphe  ,  il  con¬ 
courut  dans  la  Diete  de  Francfort  à  l’élection  de  Mat¬ 
thias  pour  la  Couronne  de  Germanie,  qu’il  lui  imposa, 
e  24  Juin,  en  le  sacrant  au  même  lieu.  Deux  jours 
après  ,  il  couronna  pareillement  l’Impératrice  Anne. 

La  ville  de  Francfort  n’étoit  pas  alors  tranquille. 
La  Bourgeoisie  se  plaignoit  d’être  opprimée  par  le  Sé¬ 
nat  et  demandoit  qu’on  lui  lit  justice.  L’Empereur, 
en  quittant  Francfort ,  chargea  l’Electeur  de  Mayence 
et  le  Landgrave  de  Hesse  d’accommoder  ce  différend. 
Ce  ne  fut  point  sans  peine  qu’ils  en  vinrent  à  bout. 
Mais  enfin,  après  avoir  examiné  soigneusement  les 
moyens  respectifs  des  parties,  ils  dressèrent,  le  3i  Dé¬ 
cembre  i6r3,  une  transaction  qu’ils  les  engagèrent  à 
signer.  Mais  les  querelles  se  renouvelleront  l’année 
suivante,  et  furent  portées  jusqu’à  la  sédition.  Il  fal¬ 
lut,  pour  la  réprimer,  en  venir  aux  voies  de  rigueur. 
Après  avoir  fait  arrêter  les  principaux  d’entre  les  mu¬ 
tins,  on  rendit,  le  28  Février  1616,  un  jugement  qui 
condamna  les  uns  à  la  mort  et  les  autres  au  bannis¬ 
sement.  Les  troubles  qu’occasionna,  l’an  1617,  la 
cession  que  Matthias  fit  du  Royaume  de  Bohême  à 
l’Archiduc  Ferdinand  son  cousin,  donnèrent  un  nou¬ 
vel  exercice  au  zèle  de  l’Electeur  de  Mayence.  Il  tra¬ 
vailla,  de  concert  avec  l’Electeur  de  Treves,  à  étouf¬ 
fer  cet  incendie  dans  sa  naissance;  mais  ce  lut  sans 
succès.  L’embrasement  s’étendit  de  proche  en  proche 
dans  toute  l’Allemagne,  et  ne  s’éteignit  qu’au  bout 
de  3o  ans  par  la  paix  de  Westphalie.  Gependant  l’Em¬ 
pereur  Matthias  étant  mort  le  20  Mars  1619,  il  fai- 
lut  procéder  à  une  nouvelle  élection.  L’Electeur  de 
Mayence  en  ayant  indiqué  le  jour  au  20  Juillet  sui¬ 
vant,  le  Palatin  demanda  une  prorogation  du  terme  f 
attendu  le  peu  de  sûreté  qu’il  y  avoit  pour  lui  et  ses 
collègues  à  sortir  de  leurs  Etats  au  milieu  des  troubles 
qui  régnoient  en  Allemagne.  Les  Electeurs  de  Saxe  et 
de  Brandebourg  s’étant  joints  à  lui,  on  ne  put  se  dis¬ 
penser  d’accorder  leur  demande.  La  Diete  électorale 
fut  différée  d’un  mois ,  et  l’élection  de  l’Empereur  Fer¬ 
dinand  II  se  fit,  le  28  Août,  à  Francfort,  où  l’Elec¬ 
teur  de  Mayence  le  couronna  le  9  (et  non  le  20)  Sept, 
suivant.  L’Electorat  ayant  été  transporté,  l’an  1624, 
de  la  Maison  Palatine  dans  celle  de  Bavière ,  ce  fut 
l’Electeur  de  Mayence,  par  le  conseil  duquel  cela  s’étoit 
fait,  qui  reçut  le  serment  du  Duc  Maximilien  le  27 
Juillet,  et  l’aggrégea  ensuite  au  College  électoral.  Ce 
Prélat  mourut,  le  17  Septembre  1626,  dans  son  pa¬ 
lais  d’Aschaffenbourg,  à  l’âge  de  73  ans,  fort  regretté 
de  ses  sujets  et  des  Princes  de  l’Empire  bien  inten¬ 
tionnés.  Son  corps  fut  porté  dans  sa  Cathédrale,  et 
son  cœur  avec  ses  entrailles  aux  Jésuites  d’Aschaffen¬ 
bourg. 

GEORGE-FREDERIC. 

' 

1626.  George-Frédéric,  né,  le  8  Septembre  1573, 
de  Diéthere  de  Greiferndaw  et  d’Apollonie  de  Reif- 
fenberg,  élevé  à  Rome,  et,  pendant  qu’il  y  séjournoit, 
fait  Chanoine  de  la  Collégiale  de  Bleidenstadt  le  25  Fé¬ 
vrier  i58o,  nommé  Chanoine  de  Mayence  en  i587, 
Chanoine  ensuite  et  Prévôt  de  l’Eglise  de  Worms, 
Chanoine,  Chantre,  puis  Prévôt  de  celle  de  Spire, 
pourvu  depuis  encore  de  la  Scholastique  et  de  la  Pré¬ 
vôté  de  Mayence ,  sans  parler  de  la  Custodie  de  S.  Al¬ 
ban,  élu,  le  i5  Septembre  1616,  Evêque  de  Worms, 
fut  enfin  élevé  sur  le  Siège  de  Mayence  le  20  Oc¬ 
tobre  1626,  et  confirmé  dans  cette  dignité,  le  28  Avril 
de  l’année  suivante,  par  le  Pape  Urbain  VIII.  Après 
son  Sacre  fait  le  i5  Août  de  la  même  année,  il  se 
rendit  à  la  Diete  électorale  qu’il  avoit  convoquée  , 
pour  le  r8  Octobre,  à  Mulhausen.  L’objet  de  cette  As¬ 
semblée,  à  laquelle  se  trouvèrent  les  Députés  de  l’Em¬ 
pereur,  étoit  de  chercher  des  remedes  aux  maux  qui 
accabloient  l’Allemagne,  dévastée,  comme  elle  l’étoit, 
par  les  troupes  des  différentes  Puissances  qui  avoient 
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pris  parti  dans  la  guerre  de  Bohême.  Mais  on  disserta 
beaucoup  sans  rien  conclure.  L’an  1629,  l’Empereur 
nomma  George-Frédéric  pour  faire  exécuter  dans  son 
Electorat  et  les  provinces  voisines  l’Edit  qu’il  avoit 
rendu  pour  la  restitution  des  biens  ecclésiastiques 
usurpés  par  les  Protestans.  Mais  la  mort,  qui  l’enleva 
le  6  Juillet  de  la  même  année,  ne  lui  permit  pas  d’e¬ 
xercer  cette  périlleuse  commission. 

ANSELME-CASIMIR. 

•  1629.  Anselme  -  Casimir,  né,  le  3o  Nov.  i582, 
d’Eberhard,  Wambold  de  Umstadt,  et  d’Anne  de  Reif- 
fenberg,  succéda,  le  6  Août  1629,  à  l’Archevêque 
George-Frédéric  après  avoir  été  Chanoine  de  S.  Vio 
tor  et  Scholastique  de  S.  Alban  de  Mayence,  Cha 
noine  et  Scholastique  de  la  métropolitaine ,  et  Prévôt 
de  l’Eglise  d’IIalberstadt.  L’an  1600,  étant  à  la  Diete 
de  Ratisbonne,  il  se  joignit  aux  Electeurs  de  Treves 
et  de  Cologne  pour  s’opposer  à  la  révocation  de  l’E¬ 
dit  concernant  la  restitution  des  biens  ecclésiastiques 
usurpés  par  les  Protestans  ;  révocation  demandée  par 
l’Electeur  de  Saxe,  et  consentie  par  la  plupart  des 
Princes  catholiques.  L’an  i63i  ,  voyant  l’armée  vic¬ 
torieuse  de  Gustave- Adolphe,  Roi  de  Suede,  appro 
cher  de  son  Electorat,  il  prend  des  mesures  pour  se 
mettre  en  garde  contre  une  invasion.  11  place  des  trou¬ 
pes  dans  les  gorges  du  Rhingaw ,  par  où  l’ennemi  pou- 
voit  pénétrer*,  il  garnit  de  pieux  et  remplit  de  pierres 
l’embouchure  du  Mein  pour  empêcher  la  navigation 
de  ce  fleuve  dans  le  Rhin ,  et  fait  venir  une  garnison 
espagnole  dans  Mayence.  Mais  toutes  ces  précautions 
furent  inutiles.  Gustave- Adelphe  força  les  passages, 
prit  Mayence  que  la  garnison  rendit,  le  23  Décembre, 
sans  avoir  presque  fait  de  résistance,  et  soumit  par  sa 
seule  présence  le  reste  de  l’Electorat.  Anselme- Casi¬ 
mir  ne  l’avoit  pas  attendu,  et  s’étoit  retiré  à  Cologne 
en  attendant  que  l’orage  fût  passé.  Ce  fut  là  qu’il  ra¬ 
tifia  ,  le  7  Juillet  1602  ,  le  Traité  de  paix  conclu  entre 
l’Empereur  et  l’Electeur  de  Saxe,  qu’il  notifia  ensuite 
aux  divers  Ordres  du  Cercle  du  Rhin. 

L’an  i632,  l’Electeur  de  Mayence  apprenant  que 
le  Roi  de  France  étoit  entré  à  la  tête  d’une  armée  en 
Lorraine ,  lui  députa  l’Evêque  de  Wiirtzbourg  pour 
le  prier  d’engager  le  Roi  de  Suede  à  restituer  les  Evê¬ 
chés  dont  il  s’étoit  emparé  ,  et  à  ne  plus  inquiéter  les 
Ecclésiastiques  ni  dans  leurs  personnes  ni  dans  leurs 
possessions.  Le  Député  fut  reçu  avec  beaucoup  d’hon¬ 
nêteté  et  favorablement  écouté.  Mais  ce  fut  tout  le 
fruit  de  sa  mission.  Le  Roi  de  Suede  ,  qui  parcouroit 
l’Allemagne  comme  un  torrent ,  ne  s’étoit  arrêté  dans 
le  pays  de  Mayence  qu’au  tant  de  tems  qu’il  lui  en 
falloit  pour  le  soumettre.  En  partant ,  il  y  laissa  son 
Chancelier  Oxenstiern  ,  avec  ordre  de  ne  rien  omettre 
pour  lui  assurer  la  possession  de  cette  conquête.  Le 
Ministre  seconda  parfaitement  les  vues  de  son  maître. 
Non  content  de  mettre  de  bonnes  garnisons  dans 
toutes  les  places  fortes  ,  et  de  placer  hors  de  la  capi¬ 
tale  un  corps  de  cavalerie  pour  les  courses  nécessai¬ 
res,  il  ajouta  de  nouveaux  ouvrages  à  ses  fortifica¬ 
tions  ,  il  joignit  les  deux  bords  du  Rhin  par  un  pont 
de  bateaux  ,  il  fit  construire  un  autre  pont  sur  le 
Mein ,  vis-à-vis  de  Costheim ,  et  éleva  au  confluent 
de  ce  fleuve  avec  le  Rhin  un  Fort  qu’on  nomma  Gus- 
tàve-Schanz.  La  mort  de  ce  Monarque  ,  arrivée  le 
16  Novembre  i632  ,  11e  changea  rien  à  l’état  des  af¬ 
faires  en  Allemagne.  Ses  Généraux  continuèrent  la 
guerre  sur  le  plan  qu’il  àvoit  tracé.  La  bataille  qu’ils 
perdirent,  le  6  Septembre  1 63/j. ,  à  Nordlingue  sembloit 
annoncer  une  révolution  dans  le  succès  de  leurs  ar¬ 
mes  ;  elle  n’en  fit  point.  Les  suites  n’en  furent  que  fu¬ 
nestes  pour  le  pays  de  Mayence  ,  où  les  Impériaux 
étant  entrés ,  achevèrent  de  le  désoler  par  les  efforts 
qu’ils  firent  pour  en  chasser  les  François  joints  aux 
Suédois.  Enfin,  le  24  Octobre  i635,  l’ennemi,  ayant 


évacué  Mayence,  la  plus  grande  partie  de  l’Electorat 
rentra  bientôt  sous  la  puissance  de  son  maître.  Ansel¬ 
me-Casimir  ne  tarda  pas  à  y  revenir  après  quatre  ans 
et  six  mois  d  exil.  L  an  1 636 ,  à  la  demande  de  l’Em¬ 
pereur  Ferdinand  II  ,  il  convoqua  une  Diete  électo¬ 
rale ,  ou  Ferdinand,  Roi  de  Bohême  et  de  Flongrie 
fut  élu  ,  le  20  Décembre  ,  Roi  des  Romains.  Le  cou¬ 
ronnement  de  ce  Prince  ayant  été  fixé  au  3o  du  même 
mois,  l’Electeur  de  Mayence,  chargé  défaire  la  céré¬ 
monie  ,  commença  par  se  faire  ordonner  Prêtre  (  il 
n’étoit  encore  que  Diacre) ,  puis  sacrer  Evêque  dans 
les  fêtes  de  Noël.  De  retour  chez  lui,  son  principal 
soin  fut  de  chasser  de  Hanau  le  Général  Ramsai ,  qui 
delàfaisoit  des  courses  funestes  dans  tout  le  voisinage. 
La  chose  réussit  à  son  gré  par  la  valeur  de  Louis- 
Henri  ,  Comte  de  Nassau.  Ce  Général,  ayant  surpris  , 
le  22  Février  i638  ,  la  citadelle,  força  l’ennemi  à 
rendre  la  ville  et  à  se  retirer.  L’an  1644  ,  le  théâtre  de 
la  guerre  fut  de  nouveau  transporté  dans  l’Electorat 
de  Mayence.  Anselme  Casimir ,  voyant  les  François 
approcher  de  sa  capitale ,  prit  la  fuite  après  avoir  fait 
rompre  le  pont  de  bateaux ,  et  choisit  pour-son  asyle 
le  Fort  d’Hermenstein ,  situé  sur  le  Rhin,  vis-à-vis  de 
Coblentz.  11  y  resta  l’espace  d’environ  trois  ans.  En¬ 
fin,  ne  voyant  point  d’espérance  d’une  meilleure  for¬ 
tune  ,  il  transigea  ,  de  l’avis  de  son  Chapitre  ,  le  9  Mai 
1647,  avec  le  Maréchal  deTurenne  ,  pour  suspendre, 
de  part  et  d’autre ,  les  hostilités.  Mais  comme  Mayence 
étoit  toujours  occupée  par  les  François  ,  il  se  rendit  à 
Francfort  où  il  mourut  le  9  Octobre  de  la  même  an¬ 
née.  Son  corps  fut  porté  à  Mayence  ,  où  l’inhumation 
se  fit  dans  la  Cathédrale  le  7  Novembre  suivant. 

JEAN-PHILIPPE. 

1647.  Jean-Philippe,  né,  le  6  Août  i6o5,  au  châ¬ 
teau  d  Eschbach  dans  la  forêt  occidentale  appellée  le 
ÏV esterwald ,  de  George  de  Schoenborn  et  de  Marie- 
barbe  Von-der-Leyen,  Colonel  du  régiment  delïatzfeld 
cavalerie,  puis,  ayant  embrassé  l’état  ecclésiastique  , 
élu  Prévôt  de  S.  Burchard  à  Wiirtzbourg  le  i5  No¬ 
vembre  i635,  et ,  le  8  Septembre  1645  ,  élevé  sur  le 
Siège  de  cette  Eglise,  en  fut  transféré,  le  19  Novem¬ 
bre  1647  ,  par  une  élection  unanime  sur  celui  de 
Mayence ,  et  reçut  le  Pallium  par  une  Bulle  du  1 3  Sep¬ 
tembre  1649.  Ce  Prélat,  en  1648,  fut  sur  le  point  de 
perdre  sa  dignité ,  par  1  ardeur  que  la  Suede  mettoit 
dans  les  négociations  de  la  paix  de  Westphalie  pour  y 
faire  entrer  la  sécularisation  de  l’Archevêché  de  Mayen- 
c e ,  quelle  vouloit  s’attribuer.  C’est  principalement  à 
1  Electeur  de  Saxe  qu  on  est  redevable  de  la  conserva¬ 
tion  de  ce  Siège.  La  paix  tourna  même  à  l’avantage  de 
l’Eglise  de  Mayence,  en  ce  qu’il  fut  stipulé  que  l’Ar¬ 
chevêque  pourroit  racheter  la  Bergstrasse  ,  ou  le  che¬ 
min  de  la  Montagne,  que  l’Archevêque  Diéthere  avoit 
engagé,  en  1463  ,  à  l’Electeur  Palatin.  C’est  ce  ra¬ 
chat  que  fit  eflectivement  Jean-Philippe  ,  en  1 65 1  , 
pour  la  somme  de  cent  mille  florins  du  Rhin.  La  même 
paix  obligeoit  les  François  à  lui  remettre  la  ville  de 
Mayence.  (Gundling,  p.  3o6.) 

L  an  1 65 1 ,  l’Empereur  Ferdinand  III ,  par  ses  lettres 
du  27  Avril ,  ayant  convoqué ,  pour  le  3 1  Octobre  sui¬ 
vant,  une  Diete  à  Ratisbonne,  jugea  de  son  intérêt  et 
de  celui  de  l’Empire  d’avoir  préalablement  une  con¬ 
férence  avec  les  Electeurs ,  et  les  invita  à  se  rendre 
auprès  de  lui  à  Prague.  Il  s’agissoit  de  les  engager  à 
élire  Roi  des  Romains  Ferdinand  son  fils ,  déjà  Roi 
de  Bohême  et  de  Hongrie.  L’affaire  étoit  délicate  ,  et 
fut  traitée  sous  le  sceau  du  secret.  Mais  quand  l’Em¬ 
pereur  eut  obtenu  la  promesse  qu’il  desiroit,  et  même 
auparavant,  le  public  fut  instruit  de  l’objet  de  la  con¬ 
férence,  et  chacun  raisonna  à  sa  maniéré  sur  les  motifs 
qui  avoient  déterminé  les  voix  des  Electeurs.  Quoi 
qu’il  en  soit,  Ferdinand  IV  fut  élu  Roi  des  Romains 
dans  la  Diete  de  Ratisbonne  le  3i  (et  non  pas  le  24; 
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Mai  1 653  ,  et  couronné,  le  1 8  Juin  suivant ,  dans  la 
même  ville  par  l’Archevêque  de  Mayence.  Cette  cé¬ 
rémonie  souffrit  plus  de  difficulté  que  l’élection.  L’Ar¬ 
chevêque  de  Cologne ,  Maximilien-Henri  de  Bavière  , 
protesta  contre  l’entreprise  de  son  confrère ,  préten¬ 
dant  que  le  droit  de  sacrer  le  Roi  des  Romains  appar- 
tenoit  à  son  Siège.  Résolus  d’emporter  la  chose  de 
force  ,  les  deux  Prélats  firent  entrer  ,  chacun  de  son 
côté ,  des  satellites  armés  dans  l’Eglise  au  moment  où 
le  Sacre  alloit  commencer.  On  s’attendoit  à  un  com¬ 
bat  :  mais  l’Empereur  le  prévint  en  priant  l’Archevê¬ 
que  de  Cologne  de  céder  pour  cette  fois  à  son  collè¬ 
gue  l’honneur  contesté,  avec  promesse  que  cela  ne  ti- 
reroit  pas  à  conséquence  pour  l’avenir.  Maximilien- 
Henri  déféra  de  mauvaise  grâce  à  la  demande  de 
l’Empereur  ,  et  partit  aussitôt  sans  prendre  congé. 
Après  sa  retraite ,  Jean-Philippe  couronna  non  seule¬ 
ment  le  Roi  des  Romains  ,  mais,  encore  l’Impératrice 
Eléonore  ,  seconde  femme  de  Ferdinand  III.  Ce  Prince 
étant  mort  le  2  Avril  de  l’an  1 65 y  ,  l’Electeur  de 
Mayence  indiqua  le  14  Août  suivant  pour  l’élection 
d’un  nouvel  Empereur.  Elle  ne  se  fit  néanmoins  que 
le  18  Juillet  de  l’année  i658,  et  tomba  sur  Léopold, 
devenu  l'aîné  des  en  fans  de  l’Empereur  défunt  par  la 
mort  de  Ferdinand  IV,  son  frere,  arrivée  le  9  Juillet 
1654.  La  querelle  pour  le  Sacre  sembloit  devoir  alors 
se  renouveller.  Mais  ,  pendant  l’interrégne  ,  les  deux 
Prélats  ,  qui  se  disputoient  cette  cérémonie ,  avoient 
fait,  le  25  Juin  i65y  ,  un  Traité,  portant  que  désor¬ 
mais  chacun  la  ferait  dans  son  diocèse,  et  que  hors  de 
leurs  diocèses  ils  la  feraient  alternativement.  En  con¬ 
séquence  le  nouvel  Empereur  ayant  voulu  être  sacré 
à  Francfort  où  il  venoit  d’être  élu  ,  ce  fut  l’Archevê¬ 
que  de  Cologne  qui  fit  cette  fonction,  le  3i  Juillet, 
en  présence  de  celui  de  Mayence  ,  sans  contradiction. 

L’Evêché  de  Worms  étant  venu  à  vaquer  l’an  1 665  , 
les  Chanoines  se  réunirent  pour  l’offrir  à  Jean-Phi¬ 
lippe  ,  qui  ne  l’accepta  que  par  l’ordre  du  Pape  Ale¬ 
xandre  VII.  Il  se  trouva  par  là  chargé  de  trois  Eglises; 
car  outre  Mayence  il  avoit  déjà  Wiirtzbourg.  L’histoire 
néanmoins  lui  rend  la  justice  de  dire  que  ce  ne  fut 
point  l’amour  des  richesses  qui  lui  fit  accumuler  des 
Bénéfices  ,  mais  le  désir  de  servir  la  religion  ;  reste  à 
savoir  si  ce  désir  devoit  le  faire  passer  par  dessus  les 
réglés. 

Ce  Prélat  étoit  instruit  de  presque  toutes  les  lan¬ 
gues  de  l’Europe,  à  quoi  il  joignoit  un  rare  fonds  de  pru¬ 
dence  et  une  connoissance  profonde  des  intérêts  de 
toutes  les  Cours  ;  ce  qui  le  mit  en  correspondance  non 
seulement  avec  les  Princes  tant  catholiques  que  pro- 
testans  d’Allemagne  ,  mais  encore  avec  la  plupart  des 
Souverains  étrangers. 

La  guerre  que  faisoient,  en  1672  ,  les  François  sur 
les  frontières  de  l’Alsace.,  donnant  lieu  d’appréhender 
qu’elle  ne  passât  en  Allemagne ,  l’Electeur  de  Mayen¬ 
ce  crut  devoir'  se  prémunir  par  un  Traité  d’alliance 
avec  l’Empereur,  les  Electeurs  de  Treves  et  de  Saxe , 
l’Evêque  de  Munster  et  le  Margrave  de  Culmbach. 
Jean-Philippe  approchoit  alors  du  terme  de  ses  jours. 
Etant  tombé  malade  à  Würtzbourg  d’un  catarre,  sur 
la  fin  de  Janvier  1673  ,  il  y  mourut  le  12  Février  sui¬ 
vant  ;  et  comme  il  avoit  déclaré  plusieurs  fois  qu’en 
quelque  lieu  qu’il  mourût,  il  vouloit  y  être  inhumé  , 
les  Chanoines  de  cette  Eglise  retinrent  le  corps ,  qu’ils 
enterrerent  au  bout  de  i3  jours  ,  auprès  de  l’Evêque 
François  de  Hatzfeld ,  dont  il  avoit  été  l’intime  ami. 
Son  cœur  fut  porté  à  Mayence  ,  où  les  Chanoines  le 
placèrent  derrière  le  grand  autel,  sous  une  châsse  portée 
sur  quatre  colonnes  d’airain. 

LOTH  AIRE -FRÉDÉRIC. 

1 673.  Lothaire-Frédéric,  né  le  29  Sept.  1617,  de 
Jean-Gérard  ,  Baron  de  Metternich-Burscheid ,  Lieute¬ 
nant  de  l’Electeur  de  Treves ,  et  de  Marie ,  issue  de  l’an¬ 


cienne  Maison  des  Seigneurs  de  Von-der-Leyen ,  Cha¬ 
noine  de  Treves,  de  Spire  et  de  Mayence,  élu,  le  1 1  Avril 
i652,  Evêque  de  Spire,  et  Coadjuteur  de  Mayence 
le  i5  Décembre  1670,  devint  le  successeur  de  l’Elec¬ 
teur  Jean-Philippe  en  1673  ,  et  fit  son  entrée  solem- 
nelle  à  Mayence  le  23  Février  de  la  même  année. 
Mais  il  ne  fut  mis  en  possession ,  par  le  haut  Clergé  , 
que  le  1 3  Mars  suivant.  Le  lendemain  ,  du  consente¬ 
ment  de  ce  même  Clergé  ,  il  vendit  à  Jean  Hartwicx , 
Comte  de  Nolstiz  et  Chancelier,  du  Royaume  de  Bo¬ 
hême,  le  Comté  de  Reinecx  en  Franconie,  à  titre  de 
Fief,  dont  il  lui  donna  l’investiture  le  24  Novembre  , 
après  avoir  reçu  de  lui  l’hommage  et  le  serment  de 
fidélité.  Peu  de  jours  après  son  intronisation  sur  le 
Siège  de  Mayence  ,  l’Evêché  de  Worms  lui  fut  déféré 
par  l’élection  unanime  des  vocaux.  Les  soins  qu’il  se 
donna  ,  non  moins  louables  qu’infructueux ,  pour 
éloigner  la  guerre  de  l’Allemagne ,  lui  méritèrent  une 
lettre  de  félicitation  du  Pape  Clément  X ,  en  date  du 
10  Juin  1673.  11  n’eût  à  la  vérité  tenu  qu’à  lui  d’é¬ 
carter  les  armes  françoises  de  son  Electorat;  mais  il 
falloit  pour  cela  se  détacher  de  l’Empereur ,  et  c’est  à 
quoi  il  ne  crut  pouvoir  consentir.  La  branche  pala¬ 
tine  de  Simmeren  s’étant  éteinte  par  la  mort  de  Louis- 
Henri-Maurice  ,  arrivée  le  4  Janvier  1674,  l’Electeur 
de  Mayence  envoya  deux  Commissaires  dans  la  Pré¬ 
fecture  de  BoeKelnheim  pour  en  prendre  possession  en 
son  nom  ,  comme  d’un  Domaine  réversible  à  son 
Eglise  faute  d’héritiers  en  ligne  directe.  Mais  l’Elec¬ 
teur  Charles-Louis ,  prétendant  que  cette  succession 
lui  étoit  dévolue  comme  au  plus  proche  agnat ,  eut 
bientôt  chassé  les  garnisons  que  les  Commissaires  de 
Lothaire-Frédéric  avoient  mises  dans  les  places  du 
pays.  On  en  vint  aux  armes  de  part  et  d’autre.  Mais 
l’Empereur,  ayant  interposé  son  autorité  pour  étouf¬ 
fer  cet  incendie  naissant,  mit  en  séquestre  la  Préfet- 
ture  contestée,  jusqu’à  ce  que  le  procès  fût  terminé  , 
ce  qui  n’arriva  qu’en  1715  ,  après  îa  paix  de  Radstadt. 
Lothaire-Frédéric  mourut  le  3  Juin  1 6y5 ,  et  fut  inhu¬ 
mé  dans  sa  Cathédrale  le  25  du  même  mois. 

D  AMIEN-HARTARD. 

1675.  Damien-Hartard  ,  né,  le  2  Mars  1624  ,  de 
Damien  V^on-der-Leyen  ou  de  la  Pierre,  Seigneur cl’A- 
dendorfet  Président  de  la  Cour  provinciale  de  Treves  , 
et  d’Anne-Catherine  de  Walthott  Bassenheim  ,  Cha- 
noine  d’abord  de  Treves  et  de  Mayence  ,  puis  ,  l’an 
1 652  ,  fait  Prévôt  de  S.  Alban ,  et  ensuite  Prévôt  de  la 
Cathédrale  de  Treves,  et  frere  de  Charles-Gaspar , 
Archevêque  de  cette  Eglise  ,  fut  placé ,  le  3  Juillet 
1675 ,  sur  le  Siège  de  Mayence,  et  neuPjours  après 
avoir  postulé  pour  celui  de  Worms.  La  durée  de  son 
gouvernement  ne  fut  que  d’environ  trois  ans  et  demi. 
Ce  fut  lui  qui  acheva  les  ouvrages  commencés  par  son 
prédécesseur  dans  le  palais  électoral.  Ses  mœurs  étoient 
douces  et  son  abord  affable.  Il  mourut  le  6  Décembre 
1 678 ,  et  fut  enterré ,  le  28  ,  dans  une  Chapelle  de  l’E¬ 
glise  métropolitaine ,  dédiée  à  S.  Laurent. 

CHARLES-HENRI. 

1679.  Charles-Henri,  fils  de  Guillaume  de  Met- 
ternich-Winnebourg,  et  d’Eléonore ,  de  l’illustre  Mai¬ 
son  de  Bromsar  de  Rueded’heim ,  né  le  1 5  Juillet  1 622 , 
Chanoine  d’abord  des  Eglises  de  Treves  et  de  Mayen¬ 
ce,  nommé,  le  i5  Avril  i655,  Scholastique  de  la  der¬ 
nière  ,  et  bientôt  après  Custode  de  S.  Alban ,  fait  Chor- 
évêque  de  Treves  l’année  suivante,  fut  élu,  le  9  Jan¬ 
vier  1 679  ,  Archevêque  de  Mayence ,  et  le  3o  du  même 
mois  Evêque  de  Worms.  Une  apoplexie  l’emporta,  le 
26  Septembre  suivant,  dans  son  château  d’Aschaffen- 
bourg,  d’où  il  fut  transporté  à  Mayence  pour  y  être  in¬ 
humé  dans  l’Eglise  métropolitaine. 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  MAYENCE. 


ANSELME-FRANÇOIS. 

1679.  Anselme -François  ,  né,  le  1 6  Septembre 
1 634  ,  de  George-Jean  d’Ingelheim  et  d’Anne-Elisa¬ 
beth  de  Sturmiederin-d’Oppenweiler  ,  Chanoine  de 
Mayence ,  nommé  par  l’Archevêque  Lothaire-Frédéric, 
en  1674,  Camérier  de  la  même  ville,  et ,  l’année  sui¬ 
vante,  son  Lieutenant  à  Erfort ,  succéda ,  le  7  Novem¬ 
bre  1679,  à  l’Archevêque  Charles-Henri.  L’an  1684, 
il  souscrivit,  le  i5  Août,  à  la  treve  conclue  à  Ratis- 
bonne,  pour  20  ans,  entre  l’Empire  et  la  France,  et, 
le  20  Octobre  suivant,  pour  marquera  Dieusarecôn- 
noissance  de  cet  heureux  événement,  il  fit  présent  à 
son  Eglise  d’un  magnifique  ostensoir  d’or  ,  enrichi  de 
diamans ,  pour  y  placer  le  S.  Sacrement.  Mais  il  ne 
jouit  pas  aussi  long-tems  qu’il  l’espéroit  de  cette  tran¬ 
quillité  dont  il  étoitsi  flatté.  Dès  l’an  1688,  la  France 
rompit  la  treve,  et  recommença  la  guerre  à  l’occasion 
des  troubles  de  Cologne.  L’Electeur  de  Mayence , 
sommé  par  le  Dauphin  ,  qui  commandoit  l’armée 
françoise ,  de  livrer  sa  capitale ,  l’abandonna  ,  dans 
l’impuissance  de  la  défendre,  par  Traité  du  17  Octo¬ 
bre,  et  choisit  Erfort  pour  sa  retraite.  Le  séjour  qu’il 
y  fit  fut  d’environ  onze  mois.  Mayence  ayant  été  ren¬ 
due  par  le  Marquis  d’Uxelies  ,  le  8  Septembre  1689  , 
au  Duc  de  Lorraine,  après  sept  semaines  de  tranchée 
ouverte ,  l’Electeur  ne  tarda  pas  à  y  revenir.  L’an  1 690, 
il  concourut ,  le  24  Janvier ,  dans  la  Diete  électorale 
d’Ausbourg  à  l’élection  de  Joseph,  Roi  des  Romains  , 
qu’il  sacra  deux  jours  après.  Il  avoit  couronné ,  dans 
la  même  ville  ,  sept  jours  auparavant ,  l’Impératrice 
Eléonore-Madeleine,  inere  de  ce  Prince.  L’année  sui¬ 
vante  ,  accablé  de  la  goutte,  il  se  fit  donner  pour  Coad¬ 
juteur  ,  par  son  Chapitre  ,  Louis-Antoine  ,  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  Teutonique  et  Préyôt  d’Elwangen  , 
fils  de  l’Electeur  Palatin  Philippe-Guillaume,  et  l’ob¬ 
tint,  le  19  Avril,  par  une  élection  unanime.  Il  résidoit 
pour  lors  à  Aschaffenbourg  dans  la  crainte  que  les 
François,  qui  avoient  toujours  les  yeux  sur  Mayence, 
ne  réussissent  à  y  rentrer;  ce  qui  pensa  en  effet  arriver 
par  la  trahison  de  Consbruch,  Commissaire-Général 
des  guerres  ,  dont  ils  avoient  corrompu  la  fidélité.  Au 
mois  de  Mai  de  l’an  1691 ,  il  accéda  au  Traité  de  confé¬ 
dération,  fait  entre  l’Empereur  et  d’autres  Princes  con¬ 
tre  la  France.  La  mort  le  ravit  à  son  Eglise  dans  son 
palais  d’ Aschaffenbourg  le  3o  Mars  1695.  Il  fut  in¬ 
humé  dans  l’Eglise  de  S.  Pierre  de  cette  ville,  auprès 
de  l’Archevêque  Thierri. 

LOT  H  AI  RE-FRANÇOIS. 

1695.  Lothaire-François,  né,  le  4  Octobre  i655, 
d’Erwin,  Baron  de  Schoenborn,  Seigneur  de  Reigels- 
berg,  frère  de  l’Archevêque  de  Mayence  Jean-Philippe, 
et  de  Marie-Ursule  Vollras  de  Greiffenclau  ,  Chanoine 
de  Würtzbourg ,  de  Bamberg  et  de  Mayence  ,  élevé 
sur  le  Siège  de  Bamberg  le  16  Novembre  1693,  fait 
ensuite  Coadjuteur  de  Mayence  le  3  Septembre 
de  l’année  suivante ,  devint  le  successeur  d’Anselme- 
Françpis  à  Mayence ,  où  il  fit  son  entrée  solemnelle 
le  3o  Avril  169#.  Mais  il  ne  fut  inauguré  que  le  2  Mai 
suivant,  et  sacré  qu’au  commencement  de  Novembre 
de  la  même  année.  Le  Continuateur  de  Serarius  ,  qui 
écrivoit  du  vivant  de  ce  Prélat,  déclare  que  ce  n’est 
qu’en  tremblant  qu’il  entreprend  de  tracer  l’histoire 
de  son  gouvernement,  tant  il  juge  la  matière  au-des¬ 
sus  de  ses  forces.  Tel  est  le  langage  de  l’adulation. 
Nous  ne  voyons  en  effet  rien  de  fort  merveilleux  dans 
ce  qu’il  raconte  de  ce  Prélat.  Un  étranger  de  condi¬ 
tion  obscure  ,  nommé  Jacques  de  Boville  ,  ayant  été 
pourvu  par  le  Pape  Innocent  XII  d’un  Canonicat  dans 
la  Cathédrale  de  Worms  ,  le  Chapitre  refusa  de  l’ad-  . 
mettre  jusqu’à  ce  qu’il  eut  fait  preuve  de  noblesse  d’ex¬ 
traction,  conformément  aux  Statuts  de  la  Compagnie. 
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Boville,  hors  d’état  de  satisfaire  à  cette  condition  , 
porta  ses  plaintes  au  Pape  du  refus  qui  lui  étoil  fait. 
L  Auditeur  Bonicusa  ,  chargé  de  connoître  de  cette 
affaire ,  donna  gain  de  cause  au  pourvu  ,  avec  injonc¬ 
tion  au  Chapitre  de  le  recevoir  sous  peine  d’interdic¬ 
tion.  ioute  la  nation  germanique  fut  extrêmement 
peinee  de  ce  jugement  comme  donnant  atteinte  à  ses 
libertés.  L  Electeur  de  Mayence,  en  qualité  de  Métro¬ 
politain ,  prit  le  parti  du  Chapitre, et  écrivit,  le  10  Juil¬ 
let  1699,  une  lettre  au  Pape,  pour  le  prier  de  casser 
la  Sentence  de  l’Auditeur,  et  de  laisser  les  hauts  Cha¬ 
pitres  d  Allemagne  dans  la  possession  où  ils  étoient 
de  n’admettre  parmi  eux  que  des  nobles  et  des  na¬ 
tionaux.  La  lettre  fit  son  effet,  et  Boville  fut  obligé 
de  se  désister. 

L’an  1700,  Lothaire-Francois ,  voyant  la  guerre 
prête  à  se  renouveller  entre  la  France  et  l’Allemagne, 
fait  ajouter  des  nouvelles  fortifications  à  la  ville  d’Er- 
fort  pour  mettre  le  pays  à  l’abri  d’une  invasion.  Ce 
qu’il  avoit  prévu  arriva.  L’élévation  de  Philippe,  pe¬ 
tit-fils  de  Louis  XIV ,  sur  le  trône  d’Espagne ,  remit 
aux  prises  la  Maison  de  France  et  celle  d’Autriche. 
L’Electeur  de  Mayence  ,  attaché  à  la  derniere,  n’ou¬ 
blia  rien  pour  augmenter  le  nombre  de  ses  partisans. 
Ayant  convoqué  les  Etats  du  Cercle  du  Rhin  à  Fleil- 
bron  ,  il  les  engagea  à  se  confédérér  pour  le  service  de 
l’Empereur  et  de  l’Archiduc  Charles  son  fils ,  compé¬ 
titeur  de  Philippe.  11  sollicita  ,  par  ses  Députés,  les 
Cercles  de  Suabe  et  de  Franconie  d’embrasser  les 
mêmes  intérêts.  II  agit, dans  les  mêmes  vues  auprès  de 
l’Electeur  de  Bavière.  Le  Roi  des  Romains  ayant  en¬ 
trepris  ,  l’an  1 702  ,  le  siège  de  Landau  ,  il  fui  envoya 
un  corps  de  troupes  ,  et  ht  passer  dans  son  camp  des 
vivres  et  de  la  poudre.  Landau  fut  rendu  le  10  Sep¬ 
tembre  de  la  même  année.  Elisabeth  -  Christine  de 
Brunswicx-Wolfenbutel ,  destinée  pour  être  l’épouse 
de  Charles,  Archiduc  d’Autriche,  ayant  embrassé  la 
religion  catholique,  ce  fut  l'Archevêque  de  Mayence 
qui  reçut ,  le  1  Mai  1707,  son  abjuration  dans  la  Ca¬ 
thédrale  de  Bamberg,  et  en  conséquence  la  réconcilia 
solemnellement  à  l’Eglise.  Lothaire-François  obtint , 
l’an  1710,  pour  son  Coadjuteur,  le  5  Novembre, 
François-Louis  ,  fils  de  Philippe-Guillaume  ,  Electeur 
Palatin  ,  Evêque  de  Worms  et  Grand-Maître  de  l’Or¬ 
dre  Teutonique.  La  mort  de  l’Empereur  Joseph  ,  ar¬ 
rivée  le  17  Avril  1711,  donna  occasion  à  l’Archevê¬ 
que  Lothaire-François  de  déployer  ses  talens  pendant 
l’interrégne  de  six  mois,  qui  suivit  cet  événement.  En 
sa  qualité  d’Archichancelier ,  il  indiqua  la  Diete  élec¬ 
torale  ,  et  n’adressa  sa  Lettre  de  convocation  ni  à  l’E¬ 
lecteur  de  Cologne  ni  à  celui  de  Bavière ,  parceque  l’un 
et  l’autre  avoient  été  mis  au  ban  de  l’Empire.  L’un  et 
l'autre  firent  leur  protestation  contre  l’élection  future. 
La  Diete  s’ouvrit  le  25  Août  à  Francfort.  L’Electeur 
de  Mayence  y  signala  son  zele  pour  la  Maison  d’Au¬ 
triche.  Après  avoir  engagé  la  Diete  à  rejetter  les  pro¬ 
testations  des  deux  Electeurs  bannis ,  il  insista  pour 
faire  tomber,  ou  plutôt  conserver,  la  couronne  impé¬ 
riale  dans  cette  Maison  qui  en  étoit  en  possession  de¬ 
puis  trois  siècles.  »  L’Empire,  disoit-il,  est  une  belle 
»  épouse  sans  dot ,  et  dont  l’entretien  exige  de  grandes 
»  dépenses  ,  et  il  n’y  a  que  la  Maison  d’Autriche  qui 
»  soit  en  état  ,  par  ses  grands  revenus  ,  de  soutenir 
3)  une  si  grande  dépense  3).  Sur  ses  représentations 
tous  les  suffrages  pour  l’Empire  se  réunirent  en  faveur 
de  l’Archiduc  Charles  ,  qui  étoit  pour  lors  en  Espagne 
occupé  à  disputer  le  trône  de  celte  Monarchie  à  Phi¬ 
lippe  V.  L’élection  se  fit  le  12  Octobre  ,  et  l’Electeur 
de  Mayence  couronna  Charles  le  22  Décembre  sui¬ 
vant.  L’ouverture  des  conférences  pour  la  paix  s’étant 
faite  à  Utrecht  en  1712  ,  l’Electeur  de  Mayence 
n’en  devint  que  plus  ardent  à  souffler  l’esprit  de  la 
guerre  dans  le  Cercle  dont  il  étoit  directeur.  Il  fit  même 
augmenter  les  fortifications  de  sa  ville  capitale.  Mais 
le  succès  ne  répondit  pas  à  son  attente  ;  et  il  eut  la  dou- 
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JEAN-FRÉDÉRIC-CHARLES. 


leur  de  voir  les  armes  de  France  prospérer  contre 
l'Empire  jusqu’à  la  paix*  de  Radstadt  ,  conclue  le 
6  Mars  1714-  Depuis  cette  époque  il  ne  s’occupa  plus 
que  du  soin  de  son  diocèse.  L’an  1721  ,  il  fonda  à 
Mayence  un  Hôpital  dont  il  posa  la  première  pierre  le 
i5  Novembre  ,  et  qu’il  dota  libéralement.  Cette  ville 
lui  est  encore  redevable  de  plusieurs  embellissemens 
utiles  aux  citoyens.  La  mort  y  enleva  ce  Prélat  le  3o  Jan¬ 
vier  1729,  à  l’âge  de  soixante  et  quatorze  ans. 

FRANÇOIS-LOUIS. 

1729.  François-Louis  de  Neubourg  ,  né,  l’an 
1664,  de  Philippe-Guillaume  de  Neubourg,  Electeur 
Palatin,  et  d’Elisabeth-Amélie  de  Hesse  -  Darmstadt , 
Evêque  de  Breslaw  le  3o  Janvier  i683,  Prévôt  d’El- 
wangen  en  1694  ,  Evêque  de  Worms  le  12  Juillet  de 
la  même  année ,  nommé  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teu- 
tonique  le  jour  suivant ,  élu  Coadjuteur  de  Mayence 
le  5  Novembre  1710,  puis  Archevêque  de  Treves  le 
20  Février  1716,  quitta  ce  Siège,  le  5  Mars  1729, 
pour  aller  prendre  possession  de  celui  de  Mayence. 

11  mourut  à  Neiss  en  Silésie  le  18  Avril  1782,  et  fut 
enterré  à  Breslaw. 

PHILIPPE-CHARLES. 

1732.  Philippe-Charles  d’Eltz-Kempenicit  ,  de 
l’une  des  plus  anciennes  familles  du  Rhin,  qui  tire 
son  nom  du  château  d’Eltz  à  deux  milles  de  Cocheim 
dans  l’Electorat  de  Treves,  né,  le  24  Oct.  1 665,  de  Jean- 
Jacques  d’Eltz  et  d’Anne-Marie  de  Schmiedberg,  Cha- 
noinedeTreveSjChantredeMayenceen  1710,  Chorévê- 
quede  Treves  et  Prévôt  de  cette  Eglise  en  1 729,  succéda, 
par  une  élection  canonique,  le  9  Juin  1732,  à  l’Arche¬ 
vêque  François-Louis ,  dont  il  avoit  été  le  conseiller 
intime.  Il  fut  sacré,  le  18  Novembre  suivant  ,  à 
Mayence.  Ce  Prélat  ne  dut  son  élévation  qu’à  ses  ver¬ 
tus  et  à  ses  qualités  personnelles  qu’il  continua  de 
faire  éclater  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie.  Attaché  à  la  Mai¬ 
son  d’Autriche ,  il  détermina  la  Diete  du  26  Février 
1734  à  déclarer  la  guerre  à  la  France  ;  ce  qu’elle  fit 
le  9  Avril  suivant,  malgré  les  protestations  des  Elec¬ 
teurs  de  Cologne  ,  de  Bavière,  et  Palatin ,  qui  embras¬ 
sèrent  la  neutralité.  Les  fortifications  qu’il  ajouta  à 
sa  ville  capitale  la  mirent  à  l’abri  des  insultes  de  l’en¬ 
nemi,  qui  se  vengea  sur  le  plat  pays.  L’Empereur,  en 
reconnoissance  de  son  dévouement,  éleva,  l’an  1734, 
sa  famille  au  rang  de  Comte  du  S.  Empire. 

Après  la  mort  de  PEmpereur  Charles  VI ,  arrivée  le 
20  Octobre  1740*  l’Electeur  de  Mayence  indiqua  pour 
le  27  Février  1741  la  Diete  d’élection,  qui  ne  s’ou-  1 
vrit  que  le  4  Novembre  suivant.  Philippe-Charles  n’as¬ 
sista  qu’à  la  première  conférence  qui  se  tint  le  20  du 
même  mois,  et  fut  représenté  dans  les  autres  par  son 
neveu  Anselme -Casimir  ,  Comte  d’Eltz.  Il  reparut 
néanmoins  à  l’Assemblée  du  24  Janvier  1742»  où  la 
couronne  impériale  fut  déférée  à  Charles ,  Electeur  de 
Bavière.  Il  reçut  ce  Prince,  le  3o  du  même  mois,  à 
Francfort,  et  consentit  que,  sans  préjudice  à  ses  droits, 
l’Electeur  de  Cologne,  frère  de  l’Empereur,  fit ,  le  12 
Février  suivant,  ‘la  cérémonie  de  son  couronnement. 
Etant  parti  le  23  du  même  mois ,  il  laissa  au  même 
Prélat  l’honneur  de  couronner  également  l’Impéra¬ 
trice  le  8  du  mois  suivant. 

Philippe-Charles  travailla  ensuite,  mais  avec  peu  de 
succès,  à  ramener  la  paix  dans  l’Empire.  11  mourut, 
le  21  Mars  1743,  à  Mayence  avec  la  réputation  bien 
méritée  d’un  Prélat  ami  et  protecteur  des  arts  et  des 
sciences.  L’Eglise  d’Allemagne  lui  est  redevable  d’une 
traduction  de  la  Bible  en  sa  langue,  qu’il  fit  impri¬ 
mer  en  1738. 


1743.  Jean -Frédéric- Charles,  né,  le  6  Juillet 
1689,  de  Jean- François- Sébastien,  Baron  d’Ostein 
dans  la  haute  Alsace,  fait  Comte  d’Empire  en  1712, 
et  d’Anne-Charlotte-Marie,  Comtesse  de  Schoenborn, 
Custode  de  l’Eglise  métropolitaine  de  Mayence,  etc.  fut 
élu  précipitamment ,  le  22  Avril  1 743 ,  Archevêque  de 
Mayence  dans  le  tems  que  les  François  et  les  Bavarois 
d’un  côté,  et  les  Autrichiens  de  l’autre,  s’approchoient 
de  cette  ville  pour  y  faire  nommer  un  Prélat  attaché 
à  leur  parti.  Dès  la  première  année  de  son  Episcopat, 
il  fit,  en  faveur  de  la  Maison  d’Autriche,  une  démar¬ 
che  qui  eut  de  grandes  suites  et  lui  attira  bien'des 
chagrins.  La  Reine  de  Hongrie  lui  ayant  fait  remettre 
divers  actes  pour  la  conservation  de  ses  droits  contre 
la  France  et  la  Maison  de  Bavière,  il  les  fit  porter,  le 
23  Septembre,  à  la  Dictature  de  l’Empire;  ce  qui  in¬ 
disposa  l’Empereur  contre  lui,  comme  ce  Prince  le 
témoigna,  par  une  lettre  circulaire  du  28  du  même 
mois,  aux  Etats  de  l’Empire.  Soutenu  par  les  armes 
victorieuses  du  Roi  de  Prusse  et  des  troupes  fran- 
coises,  PEmpereur  parla  avec  tant  d’énergie,  que  l’E¬ 
lecteur  effrayé  se  rendit  en  personne,  le  20  Octobre, 
auprès  de  lui  à  Francfort  pour  se  justifier  et  se  recom¬ 
mander  à  sa  protection.  De  retour,  le  24  du  même 
mois ,  à  Mayence ,  il  11e  voulut  plus  quitter  cette  ville 
malgré  le  danger  qu’il  couroit  de  la  part  des  François 
qui  ne  lui  pardonnoient  pas  son  attachement  à  la  neu¬ 
tralité.  A  ceux  qui  lui  conseilloient  la  retraite  ,  il  ré¬ 
pondit  :  Ma  demeure ,  en  s’écroulant ,  dût-elle  m’é¬ 
craser  ,  je  ne  quitterai  point  mes  sujets  ;  leur  sort  se¬ 
ra  le  mien.  11  persista  dans  ces  dispositions,  et  vit 
avec  une  douleur  accompagnée  de  fermeté  son  Elec¬ 
torat  dévasté  par  l’ennemi. 

Le  trône  impérial  étant  venu  à  vaquer  par  la  mort 
de  Charles  VII,  arrivée  le  20  Janvier  1745,  l’Electeur 
indiqua  la  Diete  d’élection  pour  le  1  Juin  suivant. 
Elle  fut  retardée  jusqu’au  mois  de  Septembre,  et  dans 
cet  intervalle  l’Electeur  reçut,  le  i5  Juillet,  la  visite 
du  Grand  Duc  de  Toscane,  qui  obligea  les  François 
d’évacuer  l’Electorat.  Le  1 3  Sept,  suivant,  les  Electeurs, 
à  la  réserve  de  deux ,  réunirent  leurs  suffrages  pour 
élever  ce  Prince  à  l’Empire.  Ce  fut  Jean -Frédéric- 
Charles  qui  le  couronna,  le  4  Octobre,  à  Francfort. 

La  guerre  que  le  Roi  de  Prusse  déclara  ensuite  à  la 
Reine  de  Hongrie ,  replongea  l’Electeur  de  Mayence 
dans  de  nouveaux  malheurs,  qui  durèrent  depuis  l’an 
17 57  jusqu’à  la  pzix  conclue,  le  i5  Février  1763,  à 
Hubertsbourg.  L’Electeur  Jean- Frédéric -Charles  ne 
survécut  pas  long-tems  à  cet  événement,  étant  mort 
le  4  Juin  suivant. 

E  M  E  R  I  C-J  O  S  E  P  H. 

1763.  Emeric-Joskpii  ,  issu  des  Barons  de  Breid- 
bach  de  Burrisheim,  né  le  1 1  Novembre  1707,  Grand 
Doyen  de  l’Eglise  métropolitaine  de  Mayence ,  en  fut 
élu  canoniquement  Archevêque  le  5  Juillet  1763.  Un 
polype  ,  qu’il  avoit  dans  le  cœur,  l’enleva  subitement 
de  ce  monde  le  1 1  Juin  1 774* 

F  RÉ  DÉ  R IC-C  H  ARLES-JOSEPH. 

1774.  Frédéric-Charles-Joseph,  Baron  d’Erthal , 
né  le  3  Janvier  1719  ,  Trésorier  du  grand  Chapitre  de 
Mayence,  obtint  21  voix  sur  27  dont  est  composé  ce 
Chapitre  ,  ,1e  18  Juillet  1774  >  pour  l’Archevêché  de 
Mayence ,  qui  lui  fut  en  conséquence  déféré.  Huit  jours 
après  il  obtint  encore  l’Evêché  de  Worms.  Le  1 1  Sep¬ 
tembre  suivant,  il  reçut  la  Prêtrise  des  mains  de  son 
!  Suffragant,  et  le  lendemain  il  célébra  sa  première  Messe. 


CORRECTIONS  POUR  LA  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  DES  ARCHEVÊQUES  DE  MAYENCE. 

P.  229,  col.  1 ,  lig.  3,  au  lieu  de  Ep,  24,  lisez,  Opusc.  33,  rap.  24.  Ibid.  col.  2,  lig.  29,  le  synodique,  lisez,  la  lettre  svnodique. 

P.  ?.3i ,  art.  d’Hériger,  lig.  8  et  9  de  cet  art.  au  château  d’Althcim,  près  de  Nordlingue,  lisez ,  au  château  d’Altheim ,  dans  le  Duchémo- 
derne  de  Neubourg. 
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DES 

ARCHEVÊQUES  ET  ÉLECTEURS  DE  COLOGNE. 

è 

Cologne,  ville  située  sur  le  Rhin  (  nommée  en  latin  Colonia  Agrippinensis ,  ou  Agrippinensium ,  Colonia 
Claudia ,  Colonia  Augusta  ,  Colonia  Ubiorum ,  et  simplement  Colonia  ou  Colonia  ad  Rhenum ,  qui  est 
son  premier  nom) ,  a  pour  fondateurs  les  Ubiens,  peuple  de  Germanie,  lesquels  s’étant  donnés  à  Vipsanius 
Agrippa ,  lorsqu’il  vint  faire  la  guerre  dans  ce  pays  ,  l’aiderent  à  subjuguer  les  Sueves ,  leufs  voisins  et  leurs 
ennemis.  Agrippa,  l’an  de  Rome  yZ 5,  suivant  Tillemont  (  19  ans  avant  J.  C.  ),  ayant  été  obligé  de  quitter 
la  Germanie  pour  aller  au  secours  d’Auguste,  son  beau-pere ,  en  Espagne,  transporta  les  Ubiens  en-deçà  du 
Rhin  pour  garder  les  rives  de  ce  fleuve  qui  servoit  alors  de  limite  à  l’Empire  romain.  Ce  fut  alors  qu’obli¬ 
gés  de  sc  munir  contre  les  irruptions  des  Germains,  ils  bâtirent  une  ville,  en  forme  de  camp  retranché,  qui 
fut  nommée  d’abord  Oppidum  Ubiorum.  Germanicus,  fils  de  Drusus  et  d’Antonia,  niece  d’Auguste,  étant 
venu  depuis  sur  le  Rhin,  Agrippine  sa  femme  mit  au  monde  à  Cologne ,  l’an  de  Rome  767,  une  fille  nommée 
comme  sa  mere.  La  jeune  Agrippine ,  ayant  épousé  l’Empereur  Claude,  fit  augmenter  le  circuit  de  la  ville 
où  elle  avoit  pris  naissance ,  et ,  vers  l’an  de  J.  C.  49  ,  elle  y  envoya  une  colonie  de  Vétérans  ;  ce  qui  fit  nom¬ 
mer  cette  ville  Colonia  A grippinensis.  L’an  68  de  J.  C. ,  Vitellius,  désigné  Proconsul  de  la  basse  Germanie 
par  l’Empereur  Galba ,  arrive  à  Cologne ,  et  y  établit  sa  résidence.  11  y  fut  proclamé  lui-même  Empereur  le 
2  Janvier  de  l’année  suivante  par  l’armée  qu’il  commandoit.  A  son  inauguration  on  lui  mit  en  main  le  glaive  de 
César,  conservé  dans  le  temple  de  Mars ,  et  on  le  promena  par  les  principales  rues.  (  Mascou ,  Hist.  des  Al- 
lem.-p.  i,p.  1 17.)  Cologne,  après  son  départ,  sé  laissa  entraîner  dans  le  parti  de  Tutor, révolté  contre  les  Ro¬ 
mains;  et  lorsque  Céréalis  eut  défait  les  rebelles,  elle  égorgea  la  garnison  allemande  qu’on  avoit  laissée  dans 
ses  murs.  Mais  Vespasien,  nouvel  Empereur,  ne  tarda  pas  à  faire  rentrer  cette  ville  dans  le  devoir.  Trajan, 
salué  Empereur,  prit  la  pourpre,  l’an  98,  à  Cologne.  L’an  3o6  (et  non  3o 7,  comme  D.  Moricens  le  mar¬ 
que),  Constantin  ayant  été  élevé  au  même  honneur  dans  la  Grande-Bretagne  où  il  commandoit,  s’avança 
par  la  Belgique  jusqu’au  Rhin ,  et  étant  arrivé  à  Cologne ,  il  y  appaisa  les  mouvemens  des  Germains,  prêts 
à  se  soulever.  (Tillemont,  ex  Gregorio  Turon.)  L’année  suivante,  il  fit  construire  un  pont  sur  le  Rhin, 
vis-à-vis  de  la  citadelle  de  Tuits ,  pour  arrêter  les  courses  des  Francs  situés  au-delà  de  ce  fleuve.  Les  Francs 
prirent  Cologne  l’an  355 ,  et  la  dévastèrent  après  avoir  fait  le  même  traitement  à  40  autres  villes  sur  le 
Rhin.  Mais ,  l’année  suivante ,  selon  Zosime  et  Marcellin ,  Cologne  fut  reprise  par  le  César  Julien ,  qui  re¬ 
poussa  les  Francs  au-delà  du  Rhin.  Une  nouvelle  irruption,  qu’ils  firent  dans  les  Gaules,  l’an  388,  sous 
la  conduite  de  Marcomire,  Genobaude  et  Suanon,  jetta  l’épouvante  dans  Cologne;  mais  elle  se  préserva 
de  leur  fureur.  Elle  n’eut  pas  le  même  bonheur  lorsqu’Attila ,  Roi  des  Huns  ,  s’achemina  vers  les  Gaules 
en  45 1.  Ce  barbare  prit  et  dévasta  Cologne,  ainsi  que  plusieurs  autres  villes  situées  près  du  Rhin.  Mais 
ce  ne  fut  qu’un  orage  passager.  Les  Romains  relevèrent  les  ruines  de  Cologne  et  y  ajoutèrent  de  nouvelles 
fortifications.  On  la  croyoit  hors  d’insulte:  mais  les  Francs  étant  revenus  l’an  464  (suivant  MM.  Eccard 
et  de  Honteim),  l’emporterent  d’assaut  après  avoir  mis  en  fuite  Egidius,  qui  étoit  accouru  pour  la  défen¬ 
dre,  en  chassèrent  les  Romains  et  y  établirent  une  nouvelle  Colonie,  qui  eut  pour  Roi  Sigebert,  dit  le  Boi¬ 
teux,  parent  de  Childéric.  On  appella  cet  Etat,  dans  lequel  Treves  étoit  comprise ,  le  Royaume  des  Ripuaires. 
Sigebert  eut  un  fils  nommé  Cloderic,  lequel,  à  la  persuasion  de  Clovis,  Roi  de  France,  assassina  son  pere 
vers  l’an  509 ,  suivant  M.  Eccard.  Clovis  recueillit  le  fruit  de  ce  parricide  et  réunit  le  Royaume  de  Colo¬ 
gne  à  la  Couronne  de  France  après  avoir  fait  mourir  Cloderic  pour  le  punir  d’un  crime  qu’il  lui  avoit  con¬ 
seillé. 

*Par  le  partage  que  les  Rois  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique  firent ,  en  870,  de  leurs  Etats,  Co¬ 
logne  tomba  dans  le  lot  du  second.  Les  R.ois  de  Germanie  y  eurent  dès  lors  un  Palais.  (  Chron.  Gotwic. 
T.  II,  p.  4 65.  ) 

Cologne,  sous  les  Romains,  et  peu  de  tems  après  sa  fondation,  étoit  une  Métropole  civile.  Elle  devint 
ensuite  Métropole  ecclésiastique,  après  que  le  Christianisme  y  eut  été  établi.  Mais  l’origine  de  cet  établis¬ 
sement  est  obscure.  On  convient  que  S.  Materne  fut  le  fondateur  de  l’Eglise  de  Cologne ,  ainsi  que  de  celles 
de  Treves  et  de  Tongres.  Mais  les  uns  prétendent  qu’il  étoit  disciple  de  S.  Pierre ,  les  autres  mettent  sa  mis¬ 
sion  au  commencement  du  iv*  siècle.  Suivant  la  première  opinion  ,  il  faut  distinguer  deux  Maternes,  Evê¬ 
ques  de  Cologne  :  car  on  voit  parmi  les  souscripteurs  des  Conciles  de  Rome  en  3 1 3  ,  et  d’Arles  en  3 14,  un 
Evêque  qui  signe  en  cette  maniéré  :  Maternus  A  grippinensis.  Il  faut  de  plus  convenir  avec  Dom  Mortens 
( Conat .  Chronol.  in  catal.  Ep.  Colon.)  qu’011  n’a  nulle  certitude  sur  la  suite  des  Evêques  de  Cologne 
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depuis  le  premier  Materne  jusqu’au  second.  Selon  la  seconde  opinion ,  l’unique  Materne ,  après  avoir  fondé , 
vers  la  fin  du  m'  siècle,  les  Eglises  de  Treves,  de  Tongres  et  de  Cologne,  se  restreignit  à  la  derniere.  C’est 
en  admettant  ce  sentiment,  comme  le  plus  vraisemblable,  que  nous  allons  commencer  la  Chronologie  des 
Evêques  de  Cologne. 


SAINT  MATERNE. 

M  aterne,  recommandable  par  son  savoir  et  sa 
vertu,  jouit,  à  la  faveur  de  ces  titres,  d’une  grande 
considération  à  la  Cour  de  l’Empereur  Constantin. 
Ce  Prince  ,  sur  les  accusations  formées  par  les  Dona- 
tistes  contre  Cécilien,  Evêque  de  Carthage ,  donna  or¬ 
dre  à  celui-ci,  l’an  3i3,  de  se  rendre  à  Rome  pour  y 
défendre  sa  cause  devant  le  Pape  Melchiade,  Rheti- 
cius ,  Evêque  d’Afitun ,  et  Materne.  Quoique  la  lettre 
de  l’Empereur  à  Melchiade,  d’où  ceci  est  tiré,  n’ex¬ 
prime  pas  le  Siège  qu’occupoit  Materne ,  nous  savons 
d’ailleurs  que  c’étoit  celui  de  Cologne.  On  donna 
pour  Juges  (à  Cécilien),  dit  Optât,  Materne ,  Evé- 
que  de  la  ville  d' Agrippine ,  Rhéticien  d’Autun ,  etc. 

( Lib .  I,  Cont.  Parmen.  sub  fin.)  On  s’assembla  donc, 
au  nombre  de  19  Evêques,  le  6  Octobre,  dans  le  Pa¬ 
lais  de  Latran ,  et  Donat  y  fut  condamné  sur  sa  pro¬ 
pre  confession  pour  avoir  conféré  un  second  baptême 
et  imposé  de  nouveau  les  mains  à  des  Evêques  qui 
étaient  tombés.  Cécilien ,  au  contraire ,  y  fut  absous 
sur  la  déclaration  que  firent  les  témoins  produits  par 
Donat  qu’ils  navoient  rien  à  lui  reprocher.  {Ibid.) 
Materne  assista  pareillement ,  l’année  suivante  ,  au 
Concile  d’Arles,  qui  se  tint  sur  le  même  sujet.  On 
croit  que  ce  fut  de  son  tems  que  l’Impératrice  Hélene 
fit  construire  à  Cologne  une  Eglise  dédiée  aux  Mar¬ 
tyrs  de  la  légion  thébéenne.  L’année  de  sa  mort  est 
incertaine. 

EUPHRATAS. 

Euphratas,  Grec  de  nation,  fut  le  successeur  de 
Materne.  11  se  rendit,  l’an  347,  par  ordre  de  l’Empe¬ 
reur  Constant,  avec  les  Evêques  de  Treves  et  de 
Mayence,  au  Concile  de  Sardique.  La  fermeté  qu’il 
y  fit  paraître  contre  les  Ariens  lui  mérita  l’honneur 
d’être  député  par  l’Assemblée  avec  Vincent ,  Evêque 
de  Capoue ,  à  l’Empereur  Constance  qui  étoit  pour 
lors  à  Antioche,  pour  demander  le  rétablissement  de 
S.  Athanase.  Après  qu’ils  se  furent  acquittés  de  leur 
légation,  les  Ariens  leur  dressèrent  un  piège  digne  de 
la  malice  de  ces  hérétiques  et  de  la  cause  qu’ils  défen- 
doient.  Etienne,  Evêque  d’Antioche,  l’un  de  leurs 
Chefs,  fit  entrer  de  nuit  dans  l’appartement  des  deux 
Prélats  une  femme  publique  pour  les  perdre  de  réputa¬ 
tion  et  leur  ôter  tout  crédit.  Mais  la  fourberie  fut  dé¬ 
couverte  et  retourna  sur  son  auteur,  qui  fut  déposé 
l’année  suivante.  On  croit  qu’Euphratas  mourut  l’an 
365  ou  environ.  Ce  Prélat  n’avoit  pas  été  toujours 
aussi  ferme  dans  la  foi  orthodoxe,  si  l’on  s’en  rapporte 
aux  actes  d’un  Concile  tenu,  l’an  346 ,  à  Cologne.  On 
y  voit  en  effet  qu’il  fut  déposé  pour  avoir  embrassé 
l’hérésie  de  Photin.  Mais  ces  actes,  inconnus  avant  le 
vme  siècle ,  souffrent  de  grandes  difficultés  ,  qui  ont 
engagé  le  nouvel  Editeur  des  Conciles  des  Gaules 
(T.  I,  col.  106-1 10),  après  les  avoir  discutés  avec  au¬ 
tant  de  lumières  que  d’impartialité,  a  mettre  l’Assem¬ 
blée  qui  en  est  l’objet  au  rang  des  Conciles  douteux. 
On  ne  peut  toutefois  également  révoquer  en  doute 
l’Episcopat  d’Euphratas,  quoique  Rotger,  dans  la  vie 
de  S.  Brunon,  Archevêque  de  Cologne  ,  et  Helinaud  , 
Moine  de  Cîteaux,  dans  les  actes  de  S.  Géréon,  ne  le 
comptent  point  parmi  les  Evêques  de  Cologne.  S’il 
fut  réellement  déposé  en  346,  il  faut  supposer  qu’il 
fut  ensuite  rétabli  dans  son  Siège,  comme  le  furent 
les  fameux  Ariens,  Ursace  et  Valens,  sur  quelques 
marques  de  repentir,  ou  bien  dire  que  le  nom  de  son 
successeur  immédiat  est  inconnu. 


S.  S  E  V  E  R  I  N. 

365  ou  environ.  Severin,  natif,  à  ce  qu’on  croit , 
de  Bordeaux  ,  fut  élevé  sur  le  Siège  de  Cologne  vers 
l’an  365.  Grégoire  de  Tours  le  représente  comme  un 
Prélat  doué  de  toutes  les  vertus.  Cet  Ecrivain  rapporte 
qu’un  jour  de  Dimanche,  Severin,  faisant  la  procession 
autour  des  lieux  saints  avec  son  Clergé  selon  sa  cou¬ 
tume  ,  eut  révélation  de  la  mort  de  S.  Martin  de  Tours, 
à  l’heure  même  que  ce  Saint  passa  à  une  meilleure  vie. 
11  mourut  quelques  années  après ,  vers  l’an  4o3 ,  suivant 
D.  Montens  ,  qui  le  confond  avec  un  autre  Severin  , 
qui  vint  d’Orient  à  Bordeaux  sous  l’Episcopat  de 
S.  Amand. 

S.  EBREGISIL  E  I. 

4o3  ou  environ.  Ebregisile  ,  ou  Evergisle  ,  né 
dans  le  pays  de  Tongres ,  devint  le  successeur  de  S.  Se¬ 
verin  dont  il  avoit  été  le  disciple.  Somzele  ne  se  borna 
point  au  soin  de  son  troupeau.  11  passa  dans  sa  patrie 
pour  travailler  à  la  conversion  des  Barbares  qui  s’y 
étoient  établis.  Il  y  rencontra  la  mort.  Des  voleurs , 
disent  les  actes  de  sa  vie ,  donnés  par  Suri  us  au  24  Oc¬ 
tobre  ,  le  tuerent  la  nuit  comme  il  alloit  faire  sa  priere 
dans  une  Eglise.  D.  Morxens  rapporte  cet  événement 
à  l’an  418  ou  environ,  et  le  P.  le  (Jointe  à  l’an  439.  Le 
corps  de  S.  Ebregisile,  ayant  été  trouvé,  dans  le  JG  siè¬ 
cle,  sous  l’Episcopat  de  Brunon,  frere  de  l’Empereur 
Otton  I,  fut  levé  de  terre  et  placé  dans  l’Eglise  de  Sainte 
Cécile ,  où  on  l’enferma  dans  une  châsse  de  vermeil. 
Mais  la  vie  de  Brunon  11e  fait  pas  mention  de  son  mar¬ 
tyre.  11  embellit  tellement  Cologne  suivant  les  actes 
cités  ,  qu’on  la  nommoit  la  ville  dorée.  Cela  est-il 
croyable  d’un  Evêque. du  Ve  siècle,  qui  vivoit  au  mi¬ 
lieu  des  ravages  qu’exerçoient  dans  son  territoire  les 
Barbares  ?  C’est  la  réflexion  de  M.  de  Tillemont 
{Mém.  ecclés.  T.  X  ,  n.  3) ,  qui  regarde  comme  fort 
douteux  l’Episcopat  d’Ebregisile. 

AQUILIN ,  SOLIN  ,  SIMONÉE  et  DOMITIEN. 

Açuilin  ,  Evêque  de  Cologne  ,  est  confondu  par 
plusieurs  avec  Solin  ,  ou  Solave  ,  que  d’autres  lui 
donnent  pour  successeur.  Simonée,  ou  Simoène,  pa- 
roît  ensuite  sur  le  Siège  de  Cologne  dans  les  anciens 
Catalogues.  Ces  Evêques  gouvernèrent  l’Eglise  de  Co¬ 
logne  dans  des  tems  fort  nébuleux ,  qui  nous  dérobent 
le  détail  de  leur  vie  et  la  durée  de  leur  Episcopat. 

Domitien  n’est  pas  mieux  connu.  Quelques  uns  le 
prennent  pour  l’Evêque  de  Tongres  de  même  nom. 
Mais  on  voit ,  suivant  la  leçon  de  deux  anciens  ma¬ 
nuscrits  du  Concile  de  Clermont ,  tenu  en  535  ,  rap¬ 
portée  et  adoptée  par  le  P.  Sirmond,  un  Evêque  qui 
souscrit  les  actes  de  ce  Concile  en  cette  maniéré  :  Do- 
mitianus  in  Christi  nomine  Episcopus  Ecclesice  Co- 
loriiensis.  Si  cela  est  certain,  il  faut  le  distinguer  de 
Domitien  ,  Evêque  de  Tongres. 

CARET  ERNE. 

Caretern  e  (et  non  Carentin,  comme  on  le  nomme 
vulgairement  )  ,  Evêque  de  Cologne  ,  serait  enseveli 
dans  un  profond  oubli  sans  le  soin  que  Fortunat,  Evê¬ 
que  de  Poitiers,  a  pris  de  nous  transmettre  le  souvenir 
de  sa  charité ,  de  sa  vigilance ,  de  son  zele  pour  le  main¬ 
tien  de  la  discipline  ecclésiastique.  C’est  dans  le  troi¬ 
sième  des  Poèmes  de  ce  Prélat  ,  adressé  à  Careterne 
lui-même ,  que  cet  éloge  est  renfermé,  ils  étoient  donc 
contemporains.  Or  l  ortunat  est  mort  vers  le  coinmen- 
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j  cernent  du  VIe  siècle.  Les  Modernes  mettent ,  par  con- 
j  jeetures ,  la  mort  de  Careterne ,  en  58o  ;  ce  qui  ne 
blesse  point  la  vraisemblance. 

EBIIEGISILE  II. 

5So  ou  environ.  Ebregisile  fut  le  successeur  de 
Careterne.  La  Reine  Brunehaut  faisoit  un  cas  singu¬ 
lier  de  son  mérite.  Cette  Princesse  l’employa  en  di¬ 
verses  ambassades.  Grégoire  de  Tours  raconte  qu’elle 
l’envoya  plusieurs  fois  vers  le  Roi  d’Espagne  ,  et  que , 
dans  un  de  ces  voyages,  il  rapporta  ,  non  sans  courir 
de  grands  risques ,  un  grand  bouclier  d’or  garni  de 
pierres  précieuses.  Grégoire  lui-même  fut  député  avec 
Ebregisile,  l’an  590  ,  par  le  Roi  Childebert,  fils  de 
Brunehaut ,  pour  aller  à  Poitiers  terminer  les  dissen¬ 
tions  qui  s’étoient  élevées  entre  l’Abbesse  Leubouere 
et  plusieurs  de  ses  Religieuses  excitées  par  Chrodielde. 
Les  deux  Prélats,  après  avoir  fait  les  informations  né¬ 
cessaires,  donnèrent  gain  de  cause  à  l’Abbesse,  et  con¬ 
damnèrent  Chrodielde  avec  ses  adhérentes.  Grégoire 
dit  que  l’Evêque  Ebregisile  étoit  recommandable  par 
sa  justice  et  son  intégrité  ,  et  le  jugement  qu’il  rendit 
contre  Chrodielde,  quoique  fille  du  Roi  Charibert  et 
cousine  de  Childebert,  en  est  la  preuve.  On  n’est  pas 
assuré  de  l’année  de  sa  mort ,  que  des  Modernes  pla¬ 
cent  en.  l’an  600. 

R  E  M  E  D  I  U  S. 

Remedius  ,  ou  Remi  ,  successeur  d’Ebregisile  ,  gou- 
•  verna  l’Eglise  de  Cologne  dans  de  fâcheuses  conjonc¬ 
tures.  Thierri,  Roi  de  Bourgogne ,  et  Théodebert ,  Roi 
d’Austrasie,  vivoient  dans  une  mésintelligence  qui  in- 
fluoit  sur  la  tranquillité  de  leurs  Etats.  Excités  par 
Brunehaut  leur  aïeule,  ils  en  vinrent  à  une  guerre  ou¬ 
verte.  Théodebert,  battu  par  Thierri ,  d’abord  à  Toul, 
ensuite  à  Tolbiac,  se  sauva  au-delà  du  Rhin.  Mais ,  le 
jour  même  de  cette  seconde  victoire  ,  Thierri  s’étant 
j  rendu  à  Cologne  ,  reçut  le  serment  de  fidélité  des  ci- 
1  toyens.  Théodebert  ,  arrêté  dans  sa  fuite  ,  lui  fut 
amené  dans  cette  ville  et  de  là  transporté  par  son  ordre 
à  Châlon -sur- Saône  ,  où  il  le  fit  mettre  à  mort  la 
même  année  612.  (  Frédegaire,  c.  38.  )  D.  Morxens 
met  la  mort  de  Remedius  au  18  Janvier  623  ,  sur  des 
;  raisons  assez  plausibles. 

1  S.  C  U  N  I  B  E  R  T. 

623.  Cunibert  ,  d’une  famille  illustre  de  la  Mo- 
sellanique ,  élevé  dans  sa  jeunesse  à  la  Cour  d’Aus¬ 
trasie,  où  il  se  fit  aimer  et  respecter  par  la  douceur  de 
son  caractère  et  l’innocence  de  ses  mœurs,  engagé  en¬ 
suite  dans  l’état  ecclésiastique  et  fait  Archidiacre  de 
Treves  ,  fut  porté  ,  malgré  lui ,  sur  le  Siège  de  Colo¬ 
gne,  et  inauguré  le  2 5  Septembre  de  l’an  623.  Dago¬ 
bert,  fils  de  Clotaire,  résidoit  alors  en  Austrasie  avec 
le  titre  de  Roi.  Le  mérite  de  Cunibert  inspira  de  l’es¬ 
time  et  de  la  confiance  au  jeune  Monarque  pour  ce 
Prélat.  Il  le  mit  à  la  tête  de  son  Conseil ,  et  gouverna 
{  bien  tant  qu’il  se  régla  par  ses  lumières.  Ayant  depuis 
succédé  à  son  pere  ,  mort  l’an  628  ,  Dagobert  nomma  , 
i  l’an  633  ,  Sigebcÿt  son  fils  pour  le  remplacer  en  Aus¬ 
trasie;  et  comnfPce  Prince  étoit  encore  dans  la  pre- 
j  miere  adolescence  ,  il  le  mit  sous  la  conduite  de  Cii- 
1  nibert.  On  voit  par  quelques  Diplômes  que  ce  Prélat 
s  faisoit  la  fonction  d’Archichancelier  auprès  de  Sige- 
bert ,  ainsi  qu’il  avoit  fait  auprès  de  son  pere.  Cuni¬ 
bert  ,  en  prenant  soin  des  affaires  du  Prince  et  de 
l’Etat ,  11’oublia  point  ce  qu’il  devoit  à  ses  ouailles, 
j  Pasteur  aussi  zélé  que  Ministre  habile  ,  il  remplit  avec 
la  plus  grande  exactitude  tous  les  devoirs  de  l’Episco- 
i:  pat.  Sa  charité  ne  se  borna  point  à  son  diocèse;  elle 
s’étendit  aux  peuples  situés  au-delà  du  Rhin,  chez  qui 
la  lumière  de  l’Evangile  n’avoit  pas  encore  pénétré.  - 

Cunibert  avoit  pour  adjoint  dans  l’administration 
du  Pvoyaume  d’Austrasie  le  Duc  Adalgise ,  qui  le  se- 

conda  aussi  dans  le  soin  de  l’éducation  de  Sigebert. 

Ce  jeune  Prince  se  montra  très  docile  à  leurs  leçons 
comme  l’atteste  la  piété  sincere  qui  brilla  dans  tout 
le  cours  de  sa  vie.  L’an  638  ,  après  la  mort  du  Roi 
Dagobert,  le  Maire  Pépin  de  Landen  revint  de  la  Cour 
de  Neustrie  ,  où  il  avoit  presque  toujours  résidé*,  à 
celle  d  Austrasie  ,  et  renouvella  l’amitié  qui  étoit  entre 
lui  et  Cunibert.  Ils  partagèrent  ensemble  les  fonctions 
du  gouvernement  ainsi  que  la  conduite  de  Sigebert. 
Grimoald  ayant  succédé,  Pan  640,  à  Pépin  de  Landen 
son  pere  dans  la  dignité  de  Maire  du  Palais  ,  eut 
pour  l’Evêque  de  Cologne  les  mêmes  égards  que  lui 
tant  que  le  Roi  Sigebert  vécut.  Mais ,  après  la  mort  de 
ce  Prince  ,  Cunibert  ,  voyant  que  Grimoald  vouloit 
ravir  la  Couronne  à  Dagobert  ,  l’héritier  légitime  , 
pour  la  mettre  sur  la  tête  de  son  propre  fils  Childe¬ 
bert,  il  se  retira  dans  son  Eglise  ,  et  y  resta  jusqu’à 
la  quatrième  année  du  régne  de  Clotaire  III  (  660  de 

J.  C.).  Bathilde  ,  rnere  de  Clotaire,  et  Régente  du 
Royaume  de  France  ,  en  ayant  détaché  de  nouveau 
l’ Austrasie  en  faveur  de  Childeric  son  second  fils  ,  il 
fallut  que  Cunibert  assistât  encore  ce  jeune  Prince  de 
ses  conseils.  Ce  saint  et  illustre  Prélat  mourut  le  12  No¬ 
vembre  de  l’an  663  ,  et  fut  enterré  dans  l’Eglise  de 

S.  Clément ,  qu’il  avoit  fait  bâtir  aux  portes  de  Colo¬ 
gne  ,  et  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  S.  Cunibert. 

B  0  C  A  L  D  E. 

663.  Bocalde  ,  ou  Boc\de,  dit  aussi  Bechade,  suc¬ 
cesseur  de  Cunibert ,  gouverna  l’Eglise  de  Cologne  l’es¬ 
pace  de  dix  ans.  L’histoire  ne  fournit  aucun  détail  sur 
son  gouvernement  ,  qui  finit  par  conséquent  avec  sa 
vie  vers  l’an  673.  C’est  vraisemblablement  le  même 
que  Rothade ,  qui  est  nommé  dans  la  Chronique 
d’Alberic  après  Cunibert. 

ETIENNE. 

673  ou  environ.  Etienne,  qui  vient  après  Bocalde 
dans  les  Catalogues  des  Evêques  de  Cologne ,  est  dit  en 
quelques  anciens  monuinens  avoir  gouverné  cette  Eglise 
l’espace  de  cinq  ans  sous  Thierri  III,  Roi  de  France  , 
et  par  les  Modernes  dix  ans ,  sous  ce  même  Prince.  Le 
Catalogue  de  M.  Eccard  ,  qui  est  du  XIe  siècle,  et  qui 
paroît  le  plus  authentique  ,  ne  fixe  point  la  durée  de 
son  Episcopat,  qu’il  met  sous  le  régne  de  Thierri  111 , 
qui  s’étend  depuis  l’an  678  ,  en  partant  du  rétablisse¬ 
ment  de  ce  Prince,  jusqu’en  691.  C’est  tout  ce  que  nous 
pouvons  assurer.  v 

ALDEWIN,etGUISON. 

Aldewin,  ou  Adelwin,  dit  aussi  Baudouin,  gou¬ 
verna  l’Eglise  de  Cologne  après  Etienne.  Les  Moder¬ 
nes  lui  donnent ,  sans  preuve  ,  i5  ans  d’Episcopat.  De 
son  temps  S.  Willibrord  et  ses  compagnons  prêchèrent 
l’Evangile  en  Frise.  Aldewin  prit  part  à  cette  bonne 
œuvre,  et  donna,  dit-on, dans  une  isle  du  Rhin  à  Colo¬ 
gne  un  hospice  à  ces  saints  Missionnaires  ,  qui  devint, 
dans  la  suite,  un  Monastère  sous  l’invocation  de  S.  Mar¬ 
tin.  Mais  les  Auteurs  du  nouveau  Gallia  christiana 
révoquent  en  cloute  la  Charte  de  cette  donation. 

Guison  ,  successeur  d’Aldewin ,  est  appellé  Gison 
dans  un  ancien  Catalogue  qui  met  son  Episcopat  sous 
les  régnes  de  Clovis  111  et  de  Childebert  III ,  dont  le 
premier  monta  sur  le  trône  en  691 ,  et  le  second  mou¬ 
rut  en  7 1 1 .  Plectrude ,  femme  de  Pépin  ,  Maire  d’Aus¬ 
trasie  ,  après  la  mort  de  son  époux ,  se  mit  sous  la 
conduite  de  Guison.  L’année  de  la  mort  de  ce  Prélat 
est  incertaine  ,  quoique  D.  Moixens  la  mette  eu  708. 

Il  fut  enterré  à  Cologne  dans  l’Eglise  de  S.  Severin ,  où 
l’on  voit  encore  aujourd’hui  sou  tombeau. 

ANNONI,  etPHARAMOND. 

Annon  gouverna ,  comme  porte  le  Catalogue  de 
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M.  Eccard ,  l’Eglise  de  Cologne  sous  le  régne  de  Da¬ 
gobert  III ,  qui  commença  au  mois  d’ Avril  71 1 ,  et  finit 
le  24  Juin  7)5.  Un  ancien  Auteur,  cité  par  les  Bollan- 
distes ,  le  fait  assister  à  la  translation  des  reliques  de 
S.  Lambert,  qui  se  fit  le  20  Décembre  721  ou  722. 
Mais  le  titre  d’ Archevêque ,  qu’il  donne  à  ce  Prélat , 
fait  voir  qu’il  écrivoit  long-tems  après  cette  cérémonie, 
et  que  son  autorité  par  conséquent  n’est  pas  d’un 
grand  poids.  On  prétend  qu’Annon  fut  inhumé  dans 
l’Eglise  de  S.  Severin. 

Pharamond,  qui  suit  Annon  dans  les  anciens  Ca¬ 
talogues  des  Evêques  de  Cologne,  est  si  peu  connu  , 
qu’on  ne  sait  ni  le  commencement,  ni  la  durée  de  son 
Episcopat,  ni  aucune  de  ses  actions. 

RAINFROI,  ou  RAGENFROI. 

Il  est  certain,  par  un  acte  de  735,  cité  dans  le  nou¬ 
veau  Gallia  chris tiana  d’après  Brower  et  Gelenius , 
qu’alors  Rainfroi  occupoit  le  Siège  de  Cologne.  C’est 
vraisemblablement  le  même  Reginfridus  qui ,  avec 
d’autres  Prélats,  se  trouva  au  Concile  que  Carloman 
assembla  en  Allemagne  (M.  Eccard  prétend  que  ce 
fut  à  Saltzbourg)  le  22  Avril  742,  ou  743  selon  le  P. 
Mansî  dans  sa  Dissertation  sur  les  lettres  du  Pape  Za¬ 
charie  et  de  S.  Boniface.  Il  avoit  cessé  de  vivre  en 
745  avant  le  mois  d’Octobre;  car,  avant  cette  époque, 
les  François  étant  convenus  d’ériger  l’Eglise  de  Colo¬ 
gne  en  métropole,  suivant  la  résolution  prise  anté¬ 
rieurement  dans  le  Concile  de  Soissons  de  fixer  S.  Bo¬ 
niface,  comme  Métropolitain,  dans  une  Eglise  qui  fut 
voisine  des  infidèles,  le  Pape  Zacharie  approuva  ce 
dessein  dans  la  lettre  cxxxvme  parmi  celles  du  Saint , 
écrite,  le  3i  Octobre  745,  en  ces  termes:  De  civitate 
ilia ,  quce  nuper  A grippiria  vocabatur,  nunc  ver 0  Co- 
lonia ,  juxta  petitionem  Francorum ,  per  nostrœ  au- 
toritatis  præceptum  nomini  tuo  Metropolim  confir- 
mavimus ,  et  tua;  sanctitati  direximus.  Le  Siège  de 
Cologne  étoit  donc  alors  vacant.  Mais  ce  que  le  Pape 
avoit  fait  en  faveur  de  cette  Eglise  fut  transporté ,  vers 
le  même  tems,  à  celle  de  Mayence  après  la  déposition 
de  son  Evêque  Gewilieb,  auquel  S.  Boniface  (ut  substi¬ 
tué.  1 

A  G  I  L  O  L  F  E. 

Agilolfe,  ou  Agilulfe,  étoit  Evêque  de  Cologne 
en  747?  date  de  la  lettre  du  Pape  Zacharie  aux  Evê¬ 
ques  de  France,  qui  est  la  cxxxvi'  entre  celles  de  S.  Bo¬ 
niface,  puisque  dans  l’inscription  il  est  nommé  Agi- 
lolfus  Coloniensis  Episcopus.  Il  fut  tiré  du  Monastère 
de  Malmedi,  dont  il  étoit  Abbé  ainsi  que  de  Stavelo  , 
pour  être  placé  sur  le  Siège  de  Cologne  ,  suivant  ses 
actes  peu  sincères,  publiés  par  les  Bollandistes  f ad 
diem  IX  Julii.  )  L’an  748 ,  le  Pape  ayant  confirmé  à 
l’Eglise  de  Mayence  la  prérogative  d’être  la  Métropoli¬ 
taine  par  une  lettre  du  1  Mai  à  S.  Boniface ,  l’Eglise 
de  Cologne  fut  soumise  à  celle  de  Mayence.  L’Episco¬ 
pat  d’Agilulfe  fut  très  court ,  ce  Prélat  ayant  abdiqué 
pour  retourner  à  Stavelo ,  selon  ses  actes. 

HILDEGAIRE. 

Hildegaire  parvint  au  Siège  de  Cologne  vers  l’an 
75o.  (Gall.  chr.  no.  T.  III,  col.  63i.  )  »  L’an  753, 
»  dit  l’Annaliste  de  Fulde,  le  Roi  Pépin,  provoqué 
jî  par  une  nouvelle  révolte  des  Saxons ,  marcha  contre 
5)  eux  et  ravagea  leur  pays ,  ayant  avec  lui  l’Archevê- 
»  que  de  Cologne,  Hildegaire,  qui  fut  tué  dans  cette 
»  expédition  5?.  C’est  par  anticipation  ,  comme  on 
l’observe  dans  le  nouveau  Gall.  chr. ,  que  le  titre 
d’ Archevêque  est  ici  donné  à  ce  Prélat  :  car  S.  Boni- 
face  ,  dans  sa  lettre  au  Pape  Etienne ,  où  il  est  fait 
mention  du  Chef  de  l’Eglise  de  Cologne,  ne  le  qua¬ 
lifie  jamais  que  du  titre  d’Evêque.  (  Joan.  Beha  in 
Chron.  p.  i5.) 

D.  Morxens ,  d’après  le  Gall.  chr. ,  donne  à  Hil¬ 


degaire  pour  successeur  Hildebert,  dont  il  n’est  fait 
mention  dans  aucun  ancien  Catalogue  des  Evêques 
de  Cologne  ni  dans  aucun  monument  authentique  : 
caria  lettre  de  Ludger  qu’il  cite,  outre  qu’elle  est  gé¬ 
néralement  reconnue  pour  fausse,  ne  parle  point  de 
l’Evêque  Hildebert,  mais  d’Hilsegere,qui  est  le  même 
qu’Hildegaire.  On  voit  à  la  vérité  dans  les  petites  An¬ 
nales  de  Cologne  un  Chorévêque  Hildebert,  dont 
elles  placent  la  mort  en  862  ;  et  c’est  à  lui  que  se 
rapporte  l’épitaphe  d’Hildebert,  rapportée  par  Gele¬ 
nius  dans  son  Hierotheca  pretiosa. 

BERTHELIN. 

753.  Berthelin  ,  dit  aussi  Bertholin  ,  Berthelm  , 
et  Berthem  ,  successeur  d’Hildegaire ,  intervint,  le  i3 
Août  de  la  11e  année  du  Roi  Pépin  (de  J.  G.  762  ) ,  au 
Diplôme  de  la  dotation  de  l’Abbaye  de  Pruim ,  donné 
par  ce  Prince.  (Mabil  .Annal.  T.  11,  Apperfd.  p.  yo5.) 
Le  P.  le  Cointe  rapporte  sa  mort  au  5  Février  de  l’an 
771  ,  et  les  Sainte-Marthe  au  même  jour  de  l’année 
suivante  :  mais  un  Catalogue  des  Archevêques  de  Colo¬ 
gne,  qui  paroît  être  du  xa'  siècle,  imprimé  par  Hah- 
nius  (  Coltectio  monumen.  T.  I,  p.  3Sy),  ne  lui  donne 
que  10  ans  d’Episcopat.  Ce  même  Catalogue  en  don¬ 
ne  22  à  Riculfe  et  34  à  Hildebolde  ,  qui  suivent.  Or, 
ce  dernier  étant  mort  en  819,  auroit ,  suivant  cette 
supposition  ,  commencé  son  Episcopat  en  785,  et  Ri¬ 
culfe  le  sien  en  y63  -,  ce  qui  s’accorde  très  bien  avec 
la  Charte  de  762  que  nous  venons  de  citer,  et  justifie 
les  époques  que  nous  adoptons. 

RICULFE. 

763.  Riculfe,  ou  Ricolfe,  successeur  de  Berthe¬ 
lin,  fit,  en  768,  un  échange  avec  Scorannus,  Abbé 
du  Mont-Blandin  à  Gand ,  selon  Sanderus ,  rapporté 
dans  le  Gallia  chrisdana.  Il  termina  ses  jours  l’an 
785 ,  selon  le  Catalogue  déjà  cité,  et  non  782,  comme 
disent  Gelenius  et  les  autres  Ecrivains  de  Cologne.  Ce 
fut  sous  son  Episcopat,  l’an  778,  que  les  Saxons  fi¬ 
rent  une  irruption  dans  le  diocèse  de  Cologne,  où  ils 
exercèrent  leurs  ravages  sur  la  rive  droite  du  Rhin , 
et  s’avancèrent  jusqu’à  Tuits ,  vis-à-vis  de  la  capitale. 
Charlemagne  étoit  alors  occupé  à  faire  la  guerre  en  Es. 
pagne.  (Eccard,  de  Reb.  Franc,  orient.  T.  I,  p.  657.) 

HILDEBOLDE. 

785  ou  environ.  Hildebolde, ou  Hildebalde,  dit 
aussi  Hildwalde  ,  devint  Evêque  de  Cologne  après  la 
mort  de  Riculfe.  11  assista,  l’an  794?  au  Concile  de 
Francfort,  où  Charlemagne  obtint  de  l’Assemblée  la 
permission  d’avoir  habituellement  à  sa  suite  l’Evêque 
Hildebolde ,  en  qualité  d’Archichapelain ,  pour  les  af¬ 
faires  ecclésiastiques ,  comme  il  avoit  eu  précédem¬ 
ment  ,  avec  la  permission  du  S.  Siège,  Angelram, 
Evêque  de  Metz ,  décédé  l’an  79 1 .  Ce  Prince ,  l’an 
799,  l’envoya  au  devant  du  Pape  Léon  III,  qui  ve- 
noit  le  trouver  à  Paderborn.  Hildebolde  fut  aussi  char¬ 
gé,  la  même  année,  avec  neuf  autres,  tant  Evêques 
que  Comtes,  de  reconduire  ce  Pontife  à  Rome  et  d’in¬ 
former  sur  les  lieux  des  crimes  qu’oijjui  imputoit.  Le 
rapport  des  Commissaires  ayant  été  Etvorâble  à  Léon, 
ses  accusateurs  furent  envoyés  en  France  pour  y  être 
punis.  L’an  802,  ou  8o3  selon  Eccard,  il  sacra  Lud- 
er  Evêque  de  Munster.  L’an  811,  il  fut  le  premier 
es  sept  Archevêques  en  présence  desquels  ce  Prince, 
trois  ans  avant  sa  mort,  disposa,  par  un  nouveau  tes¬ 
tament,  de  son  trésor  et  de  sa  garderobe.  Hildebolde 
présida,  l’an  81 3,  avec  Riculfe,  Archevêque  de  Mayen¬ 
ce  ,  au  Concile  tenu  ,  le  9  Juin  ,  dans  cette  ville. 
(Labbe,  Conc.  T.  VII,  col.  1240.)  L’an  814,  Charle¬ 
magne,  étant  à  l’extrémité,  le  fit  appeller  pour  lui  ad¬ 
ministrer  les  Sacremens.  Thegan,  à  cette  occasion, 
l’appelle  familiarissimum  Imperatoris. 


II 


Il  fut  envoyé,  l’an  816,  par  Louis  le  Débonnaire, 
avec  l’Archevêque  d’Arles  et  l’Evêque  d  Orléans ,  au 
devant  du  Pape  Etienne  IV  pour  1  amener  aReims, 
où  ce  Monarque  le  reçut.  Ayant  accompagné  de- là 
l’Empereur  à  Aix-la-Chapelle,  il  assista  au  Concile 
qui  s’y  tint  dans  le  mois  d’Octobre ,  suivant  Schaten. 
[Annal.  Paderborn.  L.  II,  p.  60.)  L’an  818,  suivant 
le  Gall.  christiana  et  l’opinion  commune ,  ou  l’an 
819 ,  selon  Momens  et  M.  Eccard ,  il  mourut  le  3  Sep- 
j  tembre.  Théodulphe,  Evêque  d’Orléans,  dans  un  de 
ses  poëmes  adressé  au  Roi  Charles  le  Chauve ,  fait  l’é¬ 
loge  de  la  piété  d’Hildebolde ,  de  sa  douceur  et  de 
son  affabilité.  Ce  fut  sous  l’Episcopat  de  ce  Prélat,  de 
l’aveu  de  tous  les  Critiques ,  que  l’Eglise  de  Cologne 
fut  érigée  en  Métropole.  Mais  on  n’e§t  pas  d’accord 
sur  la  date  de  cette  érection  ,  que  Pagi  et  Eccard  se 
contentent  de  placer  entre  794  et  799. 

HADEBALDE. 

819.  Hadebai.de  ,  Attebalde  ,  ou  Hagebalde  ,  que 
quelques  uns  identifient  mal-à-propos  avec  son  prédé¬ 
cesseur  à  cause  de  la  ressemblance  des  noms,  fut  son 
successeur  sur  le  Siège  de  Cologne.  Il  assista,  l’an 
821 ,  dans  le  mois  d’Octobre,  avec  ses  Suffragans  au 
Concile  de  Thionville ,  où  l’on  porta  des  loix  contre 
ceux  qui  emprisonnoient  ou  frappoient  les  Clercs. 
L’an  825 ,  il  fut  un  des  membres  de  l’Assemblée  mixte 
que  Louis  le  Débonnaire  tint  à  Aix-la-Chapelle  pour 
£aire  exécuter  les  anciennes  et  les  nouvelles  loix  con- 
c&-nant  les  Clercs  et  les  Moines.  Dans  le  Capitulaire 
qui  fut  dressé  à  ce  sujet,  on  nomma  des  Commissaires 
sous  le  titre  de  Missi  dominici,  pour  faire  la  visite  des 
Eglises  et  des  Monastères  avec  pouvoir  de  corriger  et 
de  punir,  et  Hadebalde  fut  choisi  avec  le  Comte  Ec- 
mond  pour  la  province  de  Cologne.  L’an  829  fut  cé¬ 
lébré  par  les  quatre  Conciles  que  l’Empereur  assembla 
pour  aviser  aux  remedes  qu’exigeoient  les  maux  de 
l’Eglise  et  de  l’Etat.  Hadebalde  lut  présent  à  celui  de 
Mayence.  Etant  tombé,  l’an  804,  dans  une  maladie 
de  langueur,  il  ordonna  pour  Chorévêque  Hildebert , 
dont  on  a  parlé  ci-devant ,  afin  d’en  être  soulagé  dans 
ses  fonctions.  Il  fut,  l’an  887  ,  de  l’Assemblée  où  l’Em¬ 
pereur  donna  la  meilleure  partie  de  la  France  (et  non 
la  Germanie,  comme  le  marque  D.  Montens)  à  son 
fils  Charles.  (Eccard,  Franc..  Orient.  T.  II,  p.  298.) 
On  ignore  ce  qu’il  fit  dans  la  suite;  mais  il  étoit  mort 
en  842,  comme  la  suite  le  fera  voir. 

H  I  L  D  U  I  N. 

842.  Hilduin  étoit  Archevêque  de  Cologne  en  842. 
Cela  est  constant  par  les  petites  Annales  de  Cologne, 
dont  l’Auteur  vivoit  alors  :  Anna  842,  disent-elles,  Hil- 
duinus accepit Episcopatum  Coloniæ.  (Eccard, Franc, 
orient.  T.  III,  p.  917.)  Il  n’est  pas  aisé  de  dire  quel 
étoit  cet  Hilduin.  Ce  n’étoit  certainement  pas ,  comme 
le  prétend  M.  Eccard,  Hilduin  Abbé  de  S.  Denis,  mort 
en  840.  D.  Bouquet,  T.  VIII,  p.  876,  a  publié  un  Di¬ 
plôme  de  l’Empereur  Lothaire,  que  cet  Editeur  rap¬ 
porte  à  l’an  841  ou  environ,  dans  lequel ,  après  avoir 
.parlé  de  Louis ,  Abbé  de  S.  Denis,  et  de  ses  Religieux , 
il  ajoute:  Quorum precibus  jungentes  se  Hilduinus  , 
venerabilis ,  vocatus  Arcliiepis copus ,  sacrique  Pala- 
t.ii  nostri  Notarius  summus ,  etc.  On  le  voit  encore 
dans  les  Diplômes  de  Lothaire  jusqu’en  855  (  Mar- 
tene,  Ampl.  coll.  T.  I,  col.  187  etseq.),  mais  sous 
la  qualité  d’ Archevêque.  Si  c’est  dans  tous  ces  actes 
le  même  personnage,  il  faut  dire  que  Hilduin  auroit 
donné  sa  démission  avant  85o  sans  avoir  été  sacré. 
En  effet,  suivant  Rembert,  dans  la  vie  de  S.  Anschaire 
(cap.  38),  lors  de  la  tenue  du  second  Concile  au  su¬ 
jet  de  l’union  des  Eglises  de  Brême  et  de  Hambourg, 
c’est-à-dire  en  849  selon  le  P.  Pagi  (ad  an.  858,  n.  3), 
et  d’autres,  le  Siège  de  Cologne  vaquoit  depuis  long- 


tems.  Cùm  hæc  agerentur ,  dit-il,  Colonia  civitas ,  ad 
quam  Bremensis  parochia  suffraganea  erat ,  eo  tem- 
pore  absque  benedictione  episcopali  degebat ,  quod 
quia  diuturnum  exstitit,  etc. 

G  O  N  T  H  I  E  R. 

85o.  Gonthier,  d’une  Maison  distinguée,  comme 
ce  qui  va  suivre  porte  à  le  croire,  fut  élu,  le  20  Avril  ] 
85o  ,  Archevêque  de  Cologne  et  sacré  peu  de  tems  après. 
Jaloux  des  droits  de  son  Siège,  il  souffrit  impatiem¬ 
ment  l’union  qui  avoit  été  faite  des  Eglises  de  Brême 
et  de  Hambourg ,  parce  qu’elle  diminuoit  le  nombre 
de  ses  Suffragans.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu’au  bout 
de  plusieurs  années  qu’il  fit  éclater  le  dessein  où  il 
étoit  de  la  faire  casser.  S’étant  rendu  pour  ce  sujet , 
l’an  85 7 ,  à  la  Diete  de  Worms ,  il  demanda  hautement 
que  les  deux  Eglises  fussent  de  nouveau  séparées. 
Mais,  à  la  réquisition  des  Rois  Louis  et  Lothaire  qui 
étoient  présens,  et  des  Evêques,  il  consentit  enfin  à 
se  relâcher  de  ses  prétentions  sous  le  bon  plaisir  du  I 
Pape,  qu’on  obtint  sans  peine;  ce  qui  mit  fin  à  la  I 
querelle.  Gonthier,  l’an  860,  s’en  attira  une  autre  f 
bien  plus  fâcheuse  avec  le  S.  Siège  en  favorisant  le  jj 
divorce  du  Roi  Lothaire  et  de  Thietberge,sous  la  pro-  jj 
messe  que  ce  Prince  lui  fit  d’épouser  sa  sœur,  ou,  se¬ 
lon  d’autres,  sa  niece.  On  ne  répétera  point  ce  qui  a 
été  dit  ci-devant  sur  cette  affaire  et  ses  suites  tant  à 
l’article  des  Conciles  (T.  I,  p.  466)  que  dans  celui 
des  Rois  de  Lorraine.  (T.  III,  p.  35.)  Ce  que  nous 
ajouterons  ici  se  réduit  à  ce  précis.  Gonthier  et  Theut- 
gaud,  Archevêque  de  Treves,  son  complice,  s’étant 
rendus,  l’an  863,  à  Rome  pour  se  justifier,  le  Pape 
Nicolas  I,  après  avoir  examiné  dans  un  Concile  l’écrit 
qu’ils  lui  avoient  présenté,  les  déposa  et  les  priva  de 
la  communion.  Furieux  de  ce  jugement,  Gonthier 
alla  trouver  à  Bénévent  l’Empereur  Louis  II,  qui  de¬ 
manda  grâce,  par  différentes  lettres,  pour  les  deux 
Prélats  déposés.  Les  Evêques  de  Lorraine  en  firent  de 
même.  Mais  Nicolas  demeura  inflexible  ,  déclarant 
dans  ses  réponses  à  l’Empereur  que  Gonthier  et  Theut- 
gaud  pourraient,  en  s’humiliant,  être  rétablis  dans  la 
communion  sans  jamais  espérer  de  remonter  sur  leurs 
Sièges.  Louis  ,  offensé  de  cette  réponse  trop  di*re  à 
son  gré,  se  mit  en  marche  pour  aller  s’assurer  de  la- 
personne  du  Pape.  Celui-ci  prévint  son  arrivée  par  la 
fuite.  Ayant  ensuite  obtenu  se6  sûretés  pour  aller  con¬ 
férer  avec  ce  Prince,  Nicolas  le  désabusa  de  maniéré 
que  les  deux  Prélats  eurent  ordre  avec  leurs  partisans 
de  retourner  en  France.  Toujours  obstiné,  Gonthier 
adresse  des  lettres  encycliques  à  tous  les  Evêques  poul¬ 
ies  soulever  contre  le  Pape.  11  fait  plus  ;  il  charge  le 
Clerc  Hilduin ,  son  frere ,  d’aller  déposer  ces  lettres 
sur  le  tombeau  de  S.  Pierre.  (Annal.  Bertin.)  Hil¬ 
duin  s’acquitte  de  sa  commission  à  la  tête  d’une  troupe 
de  gens  armés  qui  forcent  les  portes  de  l’Eglise  du  Va¬ 
tican.  Lothaire  cependant,  pressé  par  les  Evêques,  ne 
put  s’empêcher  de  destituer  Gonthier,  et  mit  en  sa 
place  l’Abbé  Hugues,  fils  de  Conrad  II,  Comte  d’Au¬ 
xerre  ,  dont  il  devint  le  successeur.  Ce  choix  étoit 
digne  de  Lothaire.  Hugues  possédoit  déjà  les  Abbayes 
de  S.  Martin  de  Tours,  de  S.  Germain  d’Auxerre,  de 
S.  Vast  d’Arras,  de  S.  Quentin  et  de  S.  Bertin.  Il 
étoit  de  plus  Prince  et  Marquis,  et  avoit  combattu 
plusieurs  fois  contre  les  Normands  (1).  Quoique  Sous- 
Diacre,  il  rnenoit  une  vie  toute  mondaine.  C’est  la 
raison  qui  fit  que,  n’ayant  point  trouvé  de  c.onsécra- 
teur,  il  résigna  l’Archevêché,  l’an  866,  au  Clerc  Hil¬ 
duin  ,  frere  de  Gonthier.  Hilduin,  sans  avoir  été  sa¬ 
cré,  gouverna  l’Eglise  de  Cologne  comme  par  provif 
sion  jusqu’à  la  mort  de  Lothaire,  arrivée  l’an  869.  De¬ 
puis  ce  tems,  le  Siège  de  Cologne  demeura  vacant  jus¬ 
qu’à  la  mort  de  Gonthier,  arrivée  en  Italie ,  suivant 
M.  Eccard,  vers  le  mois  d’Août  878.  Gonthier  mourut 


(1)  Ajoutez  ces  qualités  à  cellesqu’ona  données. à  Hugues  dans  son  article  parmi  les  Comtes  d’Auxerre,  T.  II,  p.  556. 
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pénitent,  et  nous  voyons  que  ,  dès  l’an  869,  il  avoit 
été  rétabli  par  Adrien  dans  la  communion ,  qu’il  reçut 
des  mains  de  ce  Pontife  avec  le  Roi  Lothaire  au  Mont- 
Cassin ,  où  l’un  et  l’autre  étoient  venus  demander  leur 
absolution.  (Gall.  chr.  T.  III  ,  col.  641.) 

WILLIBERT,  ou  GUILLEBERT. 

873.  Willibert,'  élu,  le  16  Janvier  de  l’an  870, 
sur  la  nomination  du  Roi  Louis  le  Germanique  ,  par 
le  Clergé  et  par  le  peuple ,  Archevêque  de  Cologne , 
et  sacré  le  jour  même  de  son  élection  malgré  lui ,  sui¬ 
vant  les  Annales  de  Metz ,  par  Liutbert ,  Archevêque 
de  Mayence ,  fut  rejetté  par  le  Pape  Adrien  ,  ainsi 
qu’Hilduin  son  compétiteur,  parce  qu’il  étoit  monté 
sur  le  Siège  de  Cologne  avant  qu’il  eût  été  déclaré  va¬ 
cant  par  le  S.  Siège.  Les  choses  restèrent  en  cet  état 
pendant  le  reste  du  Pontificat  d’Adrien  ,  et  de  la 
vie  de  Gonthier  ,  qui  suivit  de  près  Adrien  au 
tombeau.  Le  Pape  Jean  VIII,  qui  vint  ensuite  ,  voyant 
l’obstacle  levé  par  la  mort  de  Gonthier ,  confirma  la 
nomination  de  Willibert ,  parce  qu’elle  avoit  été  ra¬ 
tifiée  par  une  élection  libre  du  Clergé  et  du  peuple , 
et  en  conséquence  lui  envoya  ,  l’an  873  ,  le  Pallium. 
L’année  suivante  (Hontheim  ,  Prodrom.  Hist.  Trevir. 
p.  81  ) ,  Willibert  présida  ,  le  26  Septembre  ,  avec  les 
Archevêques  de  Treves  et  de  Mayence  à  un  Concile 
national ,  assemblé ,  par  ordre  de  Louis  le  Germani¬ 
que  ,  à  Cologne  (  1  )  ;  et  le  lendemain  il  dédia ,  en 
présence  du  Concile  ,  sous  le  titre  de  S.  Pierre ,  son 
Eglise  cathédrale  ,  commencée  par  Hildebolde  ,  l’un 
de  ses  prédécesseurs,  et  achevée  par  lui-même.  On  re¬ 
prit  ensuite  les  sessions  du  Concile ,  où  l’on  traita  du 
partage  des  biens  ecclésiastiques  entre  les  divers  mem¬ 
bres  du  Clergé ,  de  la  fondation  du  Monastère  virginal 
d’Asnidèn  (  aujourd’hui  le  Chapitre  d’Essen  ) ,  et  d’au¬ 
tres  objets.  (  Voy.  les  Conciles.  )  L’an  876  ,  Willibert 
fut  envoyé  par  Louis  le  Germanique,  avec  les  Comtes 
Adalard  et  Meingaud  ,  auprès  de  Charles  le  Chauve, 
qui  venoit  de  se  faire  couronner  Empereur  à  Rome  , 
pour  négocier  la  paix  entre  les  deux  Princes.  Mais 
Charles,  qu’il  vint  trouver  à  Ponthion  le  4  Juillet, 
n’ayant  point  voulu  entendre  aux  propositions  qu’il 
lui  fit ,  il  revint  sans  avoir  rien  fait ,  et  trouva  à  son  re¬ 
tour  le  Roi  mortle 28  Août.  {Annal.  Bertin.)  LouisIII, 
son  second  fils ,  Roi  de  Saxe  ,  averti  par  le  Prélat  des 
mauvais  desseins  de  Charles ,  se  mit  sur  ses  gardes  , 
et ,  ayant  ramassé  des  troupes  ,  marcha  contre  lui  et 
le  battit  près  d’Andernac.  {Annal.  Fuld.  ) 

L’an  885  ,  sur  la  demande  que  Godefroi ,  Chef  des 
Normands,  avoit  faite,  avec  menaces,  à  l’Empereur 
Charles  le  Gros,  des  territoires  d’Andernac,  de  Coblentz 
et  de  Sentzich  ,  pour  avoir  des  vignobles  dans  ses  Do¬ 
maines  ;  ce  Monarque  lui  députe  le  Duc  Henri  avec 
l’Archevêque  Guillebert ,  pour  conférer  avec  lui.  Les 
Ambassadeurs  ,  étant  parvenus  à  l’isle  de  Betau  ,  trai¬ 
tent  avec  le  Prince  normand,  pendant  une  journée  ,  de 
l’objet  de  leur  mission,  sans  pouvoir  rien  conclure. 
Le  soir  étant  venu ,  ils  sortent  de  l’isle  pour  retourner 
à  leur  hospice.  Le  Duc  Henri  persuade  alors  au  Prélat 
d’engager  la  Princesse  Gisle  ,  femme  de  Godefroi ,  à 
venir  le  trouver  le  lendemain  hors  de  l’isle.  Elle  part 
pour  se  rendre  à  cette  invitation.  Henri  cependant  re¬ 
vient  auprès  de  Godefroi ,  amenant  avec  lui  le  Comte 
Everhard ,  qui  venoit  se  plaindre  des  usurpations  qu’il 
faisoit  sur  ses  terres.  Tandis  qu’on  dispute  là-dessus  avec 
chaleur ,  Everhard  ,  sur  des  paroles  outrageantes  profé¬ 
rées  par  Godefroi,  le  frappe  d’un  coup  de  sabre,  et  aussi¬ 
tôt  des  satellites  ,  qu’il  avoit  apostés  ,  paraissent  et 
l’achevent,  après  quoi  tous  les  Normands  de  l’isle  sont 
massacrés.  {Annal.  Met.  ) 

Guillebert  tint ,  l’an  887 ,  à  Cologne  un  Concile 
provincial,  dans  lequel, entre  autres  réglemens,  on  dé¬ 
fendit  aux  Abbés  laïques  d’aliéner  les  biens  de  leurs 


Abbayes  sans  la  permission  de  l’Evêque.  Ce  Prélat 
mourut  au  commencement  de  l’an  890  ,  et  fut  enterré 
dans  sa  Cathédrale.  Preginon  ,  Abbé  de  Pruym  ,  l’ap¬ 
pelle  un  saint  Evêque ,  également  versé  dans  les  choses 
divines  et  humaines.  Son  nom  se  trouve  dans  plusieurs 
Martyrologes. 

HERMAN  I. 

890.  Herman  ,  ou  Hartman  ,  surnommé  le  Pieux, 
devint  Archevêque  de  Cologne  après  la  mort  de  Guil¬ 
lebert  ,  et  assista  en  cette  qualité  au  Concile  de  For- 
cheim  ,  tenu  au  mois  de  Mai  890.  L’un  de  ses  pre¬ 
miers  soins  fut  de  revendiquer  l’Eglise  de  Brême  , 
qu’Adalgaire ,  Archevêque  de  Hambourg,  vouloit sou¬ 
mettre  à  sa  jurisdiction.  Le  Pape  Etienne  V,  à  qui 
l’affaire  fut  portée  ,  en  renvoya  l’examen  à  Foulques , 
Archevêque  de  Reims.  Ce  Prélat  tint  un  Concile  à 
Worms  où  cette  contestation  fut  soigneusement  dis¬ 
cutée  ;  mais  on  ignore  le  jugement  qui  en  résulta  :  il 
parait  qu’il  ne  fut  pas  définitif;  car  Foulques,  écri¬ 
vant  à  Formose,  successeur  d’Etienne,  le  prie  de  l’ap¬ 
puyer  de  son  autorité  pour  l’exécution  de  sa  commis¬ 
sion.  Depuis  ce  tems  il  n’est  plus  fait  mention  de  Foul¬ 
ques  dans  cette  affaire.  Ce  fut  Hatton  ,  Archevêque 
de  Mayence  ,  que  Formose  commit  pour  l’examiner 
de  nouveau!  Hatton  assembla  sur  ce  sujet ,  l’an  892, 
un  Concile  à  Francfort ,  où  l’Archevêque  de  Cologne 
plaida  fortement  sa  cause,  et  obtint  un  jugement  con¬ 
tre  Adalgaire.  Le  Pape  Formose  adoucit  la  sentence 
en  laissant  l’Evêché  de  Brême  à  l’Archevêque  de  Ham¬ 
bourg  ,  avec  obligation  pour  celui-ci  d’assister  aux 
Conciles  de  Cologne,  où  il  serait appellé.  Herman  sa¬ 
cra,  l’an  921 ,  par  ordre  de  Gislebert,  Duc  de  Lor¬ 
raine  ,  Hilduin ,  que  ce  Prince  avoit  placé  sur  le  Siège 
de  l’Eglise  de  Liège ,  sans  égard  pour  le  vœu  de  la  plus 
grande  et  plus  saine  partie  du  Clergé  et  du  peuple  qui 
avoient  élu  Richer.  Le  Pape  Jean  X  fit  de  grands  repro¬ 
ches  à  Herman  de  sa  foiblesse  ,  lui  ordonnant  de  la 
réparer  en  faisant  chasser  Hilduin  ,  et  mettre  Richer 
à  sa  place.  (  V oy.  Richer,  Eoéque  de  Liège.  )  Herman , 
la  même  année ,  négocia  la  paix  entre  Charles  lè  Sim¬ 
ple  et  Henri  l’Oiseleur,  qui  se  disputoient  la  Lorraine: 
il  ménagea  une  entrevue  de  ces  deux  Princes  à  Bonn  , 
où  leur  querelle  fut  terminée  par  un  Traité,  auquel  il 
souscrivit  à  la  tête  de  tous  les  autres  Prélats  et  Sei¬ 
gneurs  qui  étoient  présens.  Il  assista  ,  l’année  sui¬ 
vante  ,  au  Concile  de  Coblentz  avec  l’Archevêque  de 
Mayence  et  six  Evêques.  Sa  mort  arriva  le  1 1  Avril 
de  l’an  92 5,  suivant  le  Nécrologe  de  Fulde. 

W  I  C  F  R  E  D. 

925.  Wicfred  ,  ou  Wigfrib,  successeur  d’Herman, 
monta ,  sur  le  Siège  de  Cologne  dans  des  tems  orageux 
où  le  pays  étoit  ravagé  par  les  guerres  des  François  et 
des  Allemands ,  et  désolé  par  les  incursions  des  Hon¬ 
grois.  C’est  la  raison  pour  laquelle  il  n’est  point  fait 
mention  de  ce  Prélat  avant  le  régne  d’Otton  I,  qu’il 
sacra  ,  l’an  986 ,  à  Aix-la-Chapelle  ,  avec  Hildebert , 
Archevêque  de  Mayence.  Il  présida ,  l’an  942,  au  Con¬ 
cile  de  Bonn ,  où  se  trouvèrent  un  grand  nombre  d’E- 
vêques  de  Lorraine  et  de  Germanie.  L’an  948  ,  il  fut 
du  nombre  des  32  Evêques  qui  composèrent  le  Con¬ 
cile  d’Ingelheim,  assemblé ,  le  7  Juin  ou  le  9  Juillet, 
par  le  Légat  Marin,  en  présence  des  Rois  de  Germanie 
et  de  France ,  Otton  et  Louis.  Depuis  ce  tems  il  tomba 
dans  un  état  de  langueur  qui  ne  finit  qu’avec  sa  vie. 
Les  Auteurs  du  Gallia  christiana  mettent  sa  mort  au 
7  Juin  953  ,  et  M.  Gundling  au  9  de  ce  mois.  La 
Chronique  de  Liège  se  trompe  en  l’avançant  d’une 
année. 

B  R  U  N  O  N. 

953.  Brunon  ,  fils  du  Roi  Henri  l’Oiseleur  et  frere 


(1)  On  s’est  trompé  ci-devant  en  mettant  ce  Concile ,  d’après  le  P.  Hartzheim ,  en  873. 
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d’Otton  I ,  monta  ,  le  3o  Août  ç53 ,  sur  le  Siège  de  Co¬ 
logne  avec  le  consentement  et  les  applaudissemens 
unanimes  des  Grands ,  du  Clergé  et  du  peuple.  Dès 
l’âge  de  quatre  ans  il  avoit  été  mis  sous  la  discipline 
de  Baldric,  Evêque  d’Utrecht,  pour  être  élevé  dans 
les  lettres.  Les  progrès  rapides  qu’il  y  fit ,  l’éleverent 
au-dessus  de  ses  égaux  pour  l’âge  autant  par  le  savoir 
qu’il  i’étoit  par  sa  naissance.  Rappellé  d’Utrecht  à  la 
Cour  par  son  frere  Otton ,  après  la  mort  de  leur  pere , 
il  ne  se  laissa  ni  amollir  par  le  plaisir  ,  ni  vaincre  par 
les  obstacles  ,  ni  entraîner  par  l’exemple  ;  mais  tou¬ 
jours  sérieux  dans  sa  maniéré  de  penser  ,  il  partagea 
exactement  son  tems  entre  l’étude  et  les  exercices  de 
piété.  On  lui  donna  pour  Instituteurs  Israël ,  Evêque 
irlandois ,  et  le  fameux  Rathier ,  qui ,  de  Moine  de 
Lobes  étant  devenu  Evêque  de  Vérone ,  avoit  quitté  ce 
Siège  pour  retourner  en  son  Monastère.  Brunon ,  sous 
la  conduite  de  ces  deux  guides ,  avança  beaucoup  dans 
la  connoissance  des  lettres  divines  et  humaines.  A 
l’égard  de  ses  mœurs  ,  on  rapporte  qu’Israël  étant  un 
jour  interrogé  sur  ce  point,  répondit  hardiment  que 
c’étoit  un  Saint.  Avant  d’être  élevé  à  l’Episcopat ,  il 
entra  dans  le  Monastère  de  Corvei ,  où  il  fit  profession  ; 
ce  qui  l’a  fait  appeller  par  le  Chroniqueur  de  cette 
Maison  ,  Bruno  commonachus  noster.  (  Leibnitz  , 
Script.  Brunsw.  T.  II, p.  3oi.)  Devenu  ensuite  Abbé, 
comme  il  est  qualifié  par  Frodoard  dans  sa  Chroni¬ 
que  ,  il  fut  chargé  à  la  fois  de  la  conduite  de  plusieurs 
Monastères.  Fidele  aux  obligations  que  cet  emploi  lui 
imposoit ,  il  fut  attentif  à  rétablir  l’observance  régu¬ 
lière  dans  quelques  unes  de  ces  Maisons  où  elle  étoit 
déchue  ,  à  défendre  leurs  possessions  contre  les  ravis¬ 
seurs  ,  et  à  les  faire  jouir  de  la  tranquillité  nécessaire 
pour  y  maintenir  le  bon  ordre.  La  même  année ,  et  dans 
le  même  tems  qu’il  parvint  au  Siège  de  Cologne  ,  il  fut 
pourvu  par  le  Roi  son  frere  du  gouvernement  de  Lor¬ 
raine  ,  sous  le  titre  d’Archiduc.  Nous  parlerons  sépa¬ 
rément  de  ce  qu’il  fit  en  l’une  et  en  l’autre  qualité 
d’Evêque  et  de  Gouverneur.  Il  fit  son  entrée  à  Colo¬ 
gne,  au  milieu  des  acclamations  publiques,  le  26  Août. 
Feu  de  jours  après  son  sacre ,  il  fit  partir  Adamare , 
Abbé  de  Fulde,  pour  aller  demander  en  son  nom  le 
Pallium  au  Pape  Agapit.  L’Abbé  lui  rapporta  cet  or¬ 
nement  avec  la  permission  d’en  user  toutes  les  fois 
qu’il  le  trouveroit  bon  :  Quoties  vellet,  dit  son  Bio¬ 
graphe.  Hadamare  apportait  aussi  des  reliques  du 
Martyr  S.  Pantaléon  que  le  Pape  lui  avoit  remises  pour 
Brunon.  Ces  reliques  furent  déposées  par  le  Prélat 
dans  une  ancienne  Eglise  de  ce  Saint ,  voisine  de  Co¬ 
logne  et  à  demi  ruinée.  Brunon  la  fit  réparer ,  et  y 
joignit  un  Monastère  dont  il  fit  Abbé  un  homme  res- 

{>ectable ,  nommé  Chrétien.  L’an  960  ,  il  leva  de  terre 
e  corps  de  S.  Ebregisile  ,  l’un  de  ses  prédécesseurs  , 
mis  à  mort  environ  5oo  ans  auparavant  à  Tongres  , 
et  le  transporta  dans  l’Eglise  de  Sainte  Cécile  à  Co¬ 
logne.  La  même  année,  il  reçut  Ansegise,  Evêque  de 
Troyes  ,  que  le  Comte  Herbert  avoit  chassé  de  son 
Siège ,  et  donna  ses  soins  pour  le  faire  rétablir.  Anse¬ 
gise  ,  par  reconnoissance  ,  lui  ayant  fait  présent  du 
corps  de  S.  Patrocle,  ou  S.  Parre,  Martyr,  il  l’envoya 
à  Soëst  en  Westphalie  pour  être  placé  dans  une  ma¬ 
gnifique  Eglise  qu’il  fit  bâtir  en  son  honneur ,  et  où 
il  établit  un  Collège  de  Chanoines  destinés  à  instruire 
le  peuple  grossier  de  ce  canton.  Les  Religieuses  de 
S.  Matthieu  dans  la  Fosse  vivant  trop  familièrement 
avec  les  hommes  de  leur  voisinage  ,  il  les  transféra 
dans  le  Monastère  de  Konigstorp ,  et  mit  en  leur  place 
des  Chanoines  qui  changèrent  le  nom  du  titulaire  en 
celui  de  S.  André.  (Cette  Collégiale  est  encore  célèbre 
de  nos  jours.  )  Pour  trancher  en  peu  de  mots ,  Brunon 
ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  ré¬ 
formation  des  mœurs  ,  au  rétablissement  de  la  disci¬ 
pline  et  à  la  majesté  du  service  divin.  Sa  charité  pour 
les  besoins  temporels  de  ses  ouailles  étoit  égale  à  son 
zele  pour  leur  salut.  Sa  manière  de  vivre  étoit  simple , 


éloignée  du  faste  ;  son  air  grave  ,  ses  mœurs  douces , 
son  caractère  tranquille.  Attaqué  plusieurs  fois  par  des 
calomnies,  il  ne  les  repoussa  que  par  la  patience,  et 
il  vint  a  bout  par  la  d’en  triompher  et  de  désarmer  ses 
ennemis. 

En  qualité  d  Archiduc  ,  Brunon  ne  montra  pas 
moins  de  capacité  pour  le  gouvernement.  Il  retint  dans 
l’obéissance  les  Lorrains  sollicités  de  toute  part  à  la  ré¬ 
volte ,  et  déposa ,  l’an  959 ,  Rainier  au  long-cou ,  Comte 
de  Hainaut ,  qui  troubloit  par  ses  excursions  la  paix 
de  cette  province.  Il  fit  rentrer  dans  le  devoir  Ludolphe 
son  neveu  ,  fils  d’Otton  I ,  qui  s’étoit  mis  à  la  tête  des 
mécontens ,  l’engagea  de  le  venir  trouver  à  Bonn ,  et  le 
réconcilia  avec  son  pere.  11  défendit  Lothaire ,  Roi  de 
France ,  fils  de  sa  sœur,  contre  ses  ennemis  domesti¬ 
ques  ,  et  affermit  sur  sa  tête  la  Couronne  qu’ils  vou- 
loient  lui  enlever.  L’an  96 1  ,  Otton  son  frere  ,  partant 
pour  son  expédition  d’Italie  ,  le  nomma  Vicaire  de 
l’Empire  dans  toute  l’Allemagne.  Il  ratifia  dans  Treves, 
le  17  Avril  963 ,  l’échange  que  Wiger,  Abbé  de  S.  Ma¬ 
ximin,  fit,  avec  le  Comte  Sigeffoi,  du  château  de  Lu¬ 
xembourg  ,  contre  un  Domaine  situé  dans  les  Ar¬ 
dennes.  Etant  venu ,  l’an  965 ,  à  Compiegne  pour  ac¬ 
corder  ensemble  ses  neveux,  le  Roi  Lothaire  et  les 
enfans  de  Hugues  le  Grand,  il  y  fut  saisi  de  la  fièvre, 
et  de-là  s’étant  fSit  porler  à  Reims  ,  il  y  finit  ses  jours 
le  1 1  d’Octobres  Thierri,  Evêque  de  Metz  ,  rapporta 
son  corps  à  Cologne ,  où  il  fut  inhumé ,  comme  il 
l’avoit  demandé  ,  dans  l’Eglise  de  S.  Pantaléon.  Ses 
vertus  et  ses  talens  lui  ont  mérité  le  titre  de  Grand. 

F  O  L  M  A  R. 

965.  Folmar  ,  ou  Volmar  ,  nommé  aussi  Folcmar, 
Saxon  de  naissance  ,  Prévôt  de  la  Collégiale  de  Bonn 
et  Archidiacre  ,  ami  et  confident  de  Brunon  ,  lui  suc¬ 
céda  ,  par  un  choix  unanime  du  Clergé  et  du  peuple , 
sur  la  nomination  de  l’Empereur.  L’an  966,  il  leva  de 
terre,  le  i3  Octobre,  le  corps  de  S.  Macrin,  Abbé  et 
Martyr;  et  ayant  assemblé  son  Synode,  il  ordonna  que 
sa  fête  seroit  célébrée  tous  les  ans  le  10  Juin  dans  le 
diocèse.  C’est  le  seul  trait  remarquable  que  nous  sa¬ 
vons  de  son  Pontificat,  llotger,  Moine  de  S.  Pantaléon, 
lui  dédia  la  vie  de  son  prédécesseur.  Il  mourut  le  18 
Juillet  de  l’an  969,  suivant  Dithmar  et  la  Chronique 
de  S.  Pantaléon. 

G  E  R  O  N. 

969.  Géron,  fils  de  Christiern  II,  Marquis  de  Lu- 
sace ,  fut  élu  canoniquement  pour  succéder  à  Folmar 
malgré  l’Empereur  Otton  ,  ennemi  de  Dithmar  III  , 
frere  de  ce  Prélat.  L’opposition  du  Prince  et  le  refus 
qu’il  fit  de  lui  accorder  l’investiture,  subsistèrent  pen¬ 
dant  deux  ans  ,  et  il  fallut,  dit-on  ,  l’intervention  d’un 
Ange  pour  vaincre  l’aversion  d’Otton  et  le  réconcilier 
avec  Géron.  A  la  fin  il  lui  accorda  son  amitié  ,  et  con¬ 
sentit,  après  l’avoir  investi,  qu’il  reçût  la  consécration 
épiscopale.  Géron  fut  envoyé,  l’an  971 ,  à  Constanti¬ 
nople  pour  amener  au  jeune  Otton  la  Princesse 
Théophanie ,  qui  lui  étoit  destinée  pour  épouse.  (  Chr. 
Flaviniac.  apud  Labbe  Bibl.  mss.  T.  I.  )  L’an  973  , 
il  assista  l’Empereur  Otton  I  à  la  mort,  et  célébra  ses 
funérailles  à  Magdebourg.  Il  mourut  lui-même  de  lé¬ 
thargie  ,  suivant  Dithmar  ,  le  29  Juin  976.  Géron  est 
loué  comme  un  Prélat  d’une  vie  édifiante. 

W  A  R  I  N. 

97 6.  Warin  ,  Archidiacre  de  Cologne  ,  fut  élu  , 
d'un  commun  consentement,  pour  succéder  à  Gé¬ 
ron.  L’Empereur  Otton  II,  en  partant,  l’an  982,  pour 
l’Italie ,  lui  avoit  confié  son  fils  de  même  nom  ,  âgé 
de  quatre  ans ,  et  son  successeur  désigné ,  pour  l’élever 
et  le  défendre  contre  ses  ennemis.  Le  Monarque  étant 
mort,  l’année  suivante,  à  Rome,  Warin  fit,  à  la  vé¬ 
rité,  couronner  son  pupille  le  jour  de  Noël  de  la  même 
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année  à  Aix-la-Chapelle  ;  mais  l’ayant  ramené  aussitôt 
à  Cologne ,  il  le  livra  à  Henri ,  Duc  de  Bavière ,  cousin 
du  jeune  Prince,  qui  brûloit d’envie  de  régner.  (  Dith- 
mar,  p.  347.  )  Fut-ce  trahison  ou  duperie  de  sa  part  ? 
on  l’ignore.  Warin  mourut  le  21  Septembre  985  ,  sui¬ 
vant  ta  Chronique  de  S.  Pantaléon ,  composée  à  Co¬ 
logne  même. 

EVERGERE. 

p85.  Evergere  ,  Vidame  de  l’Eglise  de  Cologne  , 
différent ,  à  ce  qu’il  paraît ,  d’Evergere  ,  grand  Cus¬ 
tode  de  la  même  Eglise,  fut  élu  pour  succéder  à  Wa¬ 
rin.  11  étoit ,  suivant  l’FIistorien  de  l’Abbaye  de  Glad- 
bacli,  d’un  caractère  porté  à  la  sévérité.  Ayant  envahi 
les  biens  de  ce  Monastère ,  il  les  distribua  a  ses  vas¬ 
saux  ,  et  transporta  les  Moines  à  S.  Martin  de  Colo¬ 
gne  pour  remplacer  les  Chanoines  de  cette  Eglise.  (  Spi- 
cil.  in-fol.  T.  II, c.  1 7.)  On  varie  sur  le  tems  de  sa  mort; 
mais  nous  croyons  devoir  nous  en  rapporter  au  Nécro- 
loge  de  Fulde,qui  la  place  en  999  ,  et  a  celui  de  Siége- 
berg,  qui  en  Exe  le  jour  au  14  Juillet.  Ditlnnar ,  L.  IV, 
dit  que,  l’an  991  ,  il  avoit  fait  l’inhumation  de  l’Im¬ 
pératrice  Théophanie  dans  l’Eglise  de  S.  Pantaléon. 

HERIBERT. 

* 

999.  Héribert,  fils  de  Hugues,  l’un  des  principaux 
nobles  de  Worms,  et  de  Thiétwine,  d’une  famille  com¬ 
tale  d’Allemagne,  cest-à-dire  deSuabe,  et  frere  utérin  de 
Henri,  Evêque  de  Würtzbourg,  fut  élu  en  son  absence 
d’une  voix  unanime  dans  le  mois  d’Août  ou  de  Sep¬ 
tembre  999  ,  pour  remplir  le  Siège  de  Cologne.  Il  étoit 
alors  en  Italie  à  la  suite  de  l’Empereur  Otton  III,  au¬ 
près  duquel  il  faisoit  les  fonctions  de  Chancelier:  son 
mérite  éclatant  détermina  son  élection.  Après  avoir  fait 

I  ses  premières  études  à  Worms,  il  s’étoit  retiré  à  l’Abbaye 

I  de  Gortze,  où  il  avoit  fait  de  grands  progrès  dans  les  let- 
!  1res  et  la  piété.  Rappellé  ensuite  par  son  pere  ,  il  fut 
i  nommé  Prévôt  de  l’Eglise  de  Worms.  Après  qu’il  eut 
s  reçu  la  Prêtrise,  l’Empereur  lui  offrit  l’Evêché  vacant 
de  Würtzbourg,  qu’il  refusa.  Ce  fut  à  Bénévent  que  les 
Députés  de  Cologne  apportèrent  à  l’Empereur  le  décret 
de  son  élection,  que  le  Prince  ratifia  avec  joie.  Ils  n’y 
rencontrèrent  point  Héribert  qu’Otton  avoit  envoyé  à 
Ravenne  pour  appaiser  une  sédition.  Dans  les  premiers 
transports  de  son  alégresse  ,  Otton  lui  écrivit  une 
lettre  dont  l’inscription  portait  :  Otto  Imperator  Au- 
gustus  solci  Deigratid  Hereberto  Archilogothctœ  gra- 
Ciam  et  Coloniam  ,  et  Pallii  cubitum  unum .  Héri¬ 
bert  ,  après  avoir  rempli  sa  commission ,  vint  trouver 
h’Empereur  à  Bénévent ,  et  de-là  il  se  rendit  à  Rome 
pour  recevoir  le  Pallium  des  xnains  du  Pape.  Etant 
parti  ensuite  pour  Cologne ,  lorsqu’il  approcha  de  la 
ville  ,  il  descendit  de  cheval,  et  acheva  la  route  nu- 
pieds  dans  une  saison  où  les  meilleures  chaussures  n’é- 
toient  pas  de  trop.  11  arriva  la  veille  de  Noël ,  et  le 
lendemain,  suivant  Rupert ,  il  fut  sacré  à  la  Messe  de 
l’aurore. 

L’an  1001  ,  Héribert  accompagna  l’Empereur  Otton 
dans  sa  nouvelle  expédition  d’Italie.  Ce  Prince  y  étant 
mort  l’année  suivante  ,  il  rapporta  son  corps  en  Alle- 
|  magne,  et  l’inhuma  le  jour  même  de  Pâque  dans  l’E- 
§  glise  de  Sainte  Marie  à  Aix-la-Chapelle.  Pendant  qu’il 
|  s'acquittait  de  ce  devoir ,  on  étoit  assemblé  à  Francfort 

I  pour  l’élection  d’un  nouveau  Roi  de  Germanie.  Elle 
i  tomba  sur  Henri,  Duc  de  Bavière.  Fléribert,  qui  n’y 
i  avoit  point  assisté  ,  refusa  d’abord  de  l’approuver ,  et 
i  retint  en  conséquence  les  orneinens  impériaux  qu’il 
i  avoit  apportés  d’Italie,  dans  l’intention  de  les  remet- 
1  tre,  suivant  les  dernières  volontés  de  l’Empereur  dé- 
1  funt ,  au  Comte  Palatin  du  Rhin.  Cette  opposition  du 

1  Prélat,  qui  s’en  désista  dans  la  suite ,  fut  la  source  d’un 
|  long  refroidissement  du  Prince  à  son  égard.  Henri  lui 
|  conserva  néanmoins  la  dignité  de  Chancelier,  et  Hé- 
1  ribert  l’accompagna  en  cette  qualité,  l’an  1004,  dans 

son  voyage  d’Italie  ,  où  il  fut  couronné  Roi  des  Lom¬ 

bards.  Henri  accorda  même  à  sa  priere,  l’an  1007,  le 
Comté  de  Cambrai  à  l’Evêque  de  cette  ville.  Mais  Hé¬ 
ribert  d’ailleurs  ne  figura  point  à  la  Cour  de  Henri  11 
comme  il  avoit  fait  à  celle  d’Otton ,  et  n’eut  aucune 
part  dans  ses  conseils.  11  fut  encore  du  voyage  de  ce 
Prince  en  1014  pour  son  couronnement  impérial  à 
Rome.  Depuis  ce  tems  ,  réduit  au  soin  de  son  Eglise, 
il  s’y  livra  tout  entier.  Le  Gallia  chr.  dit  que  ce  fut 
alors  qu’il  fonda  l’Abbaye  de  Tuits  ,  ou  Deutz  ;  mais 
une  Charte  de  ce  Prélat ,  datée  de  l’an  1  oo3,  atteste  qu’il 
avoit  dès  lors  bâti  et  dédié  ce  Monastère.  Notum  sit ... 
qualiter  ego  Heribertus  ad  Monasterium  quod  ego- 
met  in  Tuitio  construxi  et  dedicavi.  (Kremer.  Acad. 
Beitrage.  T.  III ,  p.  1 0.)  Il  entreprit  aussi  de  construire 
l’Eglise  collégiale  des  douze  Apôtres  à  Cologne  :  mais 
la  mort  ne  lui  permit  point  de  suivre  ce  dessein ,  dont 
l’exécution  fut  réservée  à  son  successeur.  Il  releva 
plusieurs  autres  édifices  sacrés  que  la  vétusté  ou  les 
malheurs  du  tems  avoient  détruits.  Une  grande  famine, 
qui  désola  la  France  et  l’Allemagne ,  fournit  à  Héribert 
l’occasion  de  signaler  sa  charité.  Les  malheureux  que 
ce  fléau  chassoit  de  leur  patrie  ,  vinrent  en  foule  de 
toutes  parts  se  réfugier  à  Cologne;  le  S.  Prélat  les  re¬ 
çut  avec  bonté ,  et  leur  administra  tous  les  secours  dont 
ils  avoient  besoin.  Non  content  de  secourir  ceux  qui 
accouraient  à  lui ,  il  envoya  des  Clercs  dans  plusieurs 
villes  pour  y  porter  ses  aumônes ,  retraçant  ainsi  l’iné¬ 
puisable  charité  de  S.  Jean  l’Aumônier.  L’an  1020  ,  la 
malice  des  flatteurs  et  des  envieux  rouvrit  la  plaie  qu’a- 
voit  faite  au  cœur  de  Henri  l’opposition  d’Héribert  à 
son  élévation.  11  étoit  en  marche  pour  réduire  le  Comte 
Otton  qui  vexoit  l’Eglise  de  Mayence  :  Héribert  ayant 
reçu  ordre  de  lui  amener  des  troupes,  le  Prélat,  atta¬ 
qué  pour  lors  de  la  fievre  ,  se  trouva  hors  d’état  d’o¬ 
béir.  11  eut  beau  faire  des  excuses;  l’Empereur,  les  re¬ 
gardant  comme  frivoles  ou  controuvées ,  résolut  de  le 
traiter  en  rebelle.  Il  vint  à  Cologne  dans  ce  dessein 
après  avoir  soumis  le  Comte  Otton.  Mais  l’humble  et 
respectueuse  soumission  avec  laquelle  il  fut  reçu  par 
Héribert ,  le  désarma  au  point  que ,  contre  l’attente  des 
courtisans ,  il  l’embrassa  cordialement ,  et  non  seule¬ 
ment  lui  rendit  ses  bonnes  grâces,  mais  lui  demanda 
même  pardon.  Héribert  11e  survécut  pas  long-tems  à 
cette  réconciliation.  L’an  1021  ,  faisant  les  visites  de 
son  diocèse  ,  il  tomba  malade  à  Nuys.  Les  progrès  ra¬ 
pides  du  mal  lui  annonçant  que  sa  derniere  heure  ap- 
prochoit,  il  appella  Hélie,  Abbé  de  S.  Martin  en  l’Isle; 
et  après  avoir  reçu  de  sa  main  les  derniers  Sacremens , 
il  se  transporta  sur  le  Rhin  à  Cologne,  où  il  rendit  l’es¬ 
prit  le  1 6  Mars  de  la  même  année.  Son  corps  fut  porté 
à  l’Abbaye  de  Tuits  pour  y  être  inhumé.  Plusieurs 
miracles  qui  se  firent  à  son  tombeau  déterminèrent 
le  Pape  Grégoire  VII  à  le  mettre  au  nombre  des  Saints. 

PELLEGRIN. 

1021.  Pellegrin  ,  ou  Pilligrin  ,  dit  aussi  Beegrim, 
fut  le  successeur  d’Héribert  dans  le  Siège  de  Cologne. 
Peu  de  tems  après  son  inauguration  il  assista  avec  l’Em¬ 
pereur  au  Concile  d’Aix-la-Chapelle  ,  où  l’on  agita  la 
dispute  qui  étoit  entre  lui  et  Durand  ,  Evêque  de  Liège, 
touchant  l’Abbaye  de  Porcet ,  savoir  si  elle  étoit  du 
diocèse  de  Cologne  ou  de  celui  de  Liège.  L’Assemblée 
ayant  décidé  pour  ce  dernier ,  Pellegrin  sortit  avec  co¬ 
lère,  dit  Baldric ,  sans  aucun  respect  pour  ses  Juges. 
Dans  le  même  Concile ,  on  décerna  des  secours  pour 
l’expédition  que  l’Empereur  méditait  contre  les  Grecs 
de  la  Pouille.  Les  Archevêques  de  Cologne  et  de  Treves 
accompagnèrent  ce  Prince  en  Italie  avec  leurs  troupes. 
Iléon  de  Marsico  dit  que  le  premier  fut  envoyé  à  Rome 
à  la  tête  de  20  mille  hommes,  pour  arrêter  Pandoife, 
Prince  de  Capoue,  et  Athenulfe,  Abbé  du  Mont-Cassin, 
qui  favorisoient  l^s  Grecs  ;  que  le  second  lui  échappa  , 
mais  qu’il  eut  le  bonheur  de  prendre  le  Prince  de  Ca- 

poue, 
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poue,  qu’il  amena  à  l’Empereur  et  dont  il  eut  peine 
à  obtenir  la  grâce.  11  se  trouva,  l’an  1020 ,  à  l’entrevue 
de  l’Empereur  et  du  Roi  de  France,  qui  se  fit  à  Yvoi 
dans  le  Luxembourg.  L’an  1024,  après  la  mort  de 
Henri  II,  il  se  laissa  engager ,  ainsique  plusieurs  au¬ 
tres  Evêques ,  par  Gothelon ,  Duc  de  la  basse  Lorraine , 
à  s’opposer  à  l’élection  que  les  Princes  saxons  avoient 
faite  de  Conrad  le  Salique  pour  remplir  le  trône  de 
Germanie.  Mais  bientôt  après  il  reconnut  ce  Prince; 
et  nous  voyons  qu’en  cette  même  année  1024,  il  assista 
à  la  Diete  que  Conrad  tint  à  Aix-la-Chapelle.  11  cou¬ 
ronna  même,  en  1028  ,  dans  cette  ville  ,  Roi  des  Ro¬ 
mains,  Henri ,  fils  de  Conrad.  Ce  Prélat  finit  ses  jours 
le  25  Août  1  o35 ,  et  fut  inhumé  dans  la  Collégiale  des 
Apôtres,  qu’il  avoit  fondée.  Le  nouveau  Gallia  chris- 
tiana  met  sa  mort  en  io36  ,  fondé  sur  une  inscription 
trouvée  dans  son  tombeau  l’an  1 643 ,  et  rapportée  par 
Gelenius.  Mais  comme  on  y  ajoute  l’Indiction  XV  au 
lieu  de  l’Indiction  IV,  qui  couroit  cette  année,  il  pa- 
roît  que  ce  monument  a  été  mal  lu.  11  est  d’ailleurs 
certain  que  le  successeur  de  Pélegrin  assista ,  le  25  Mai 
io36 ,  à  la  dédicace  de  l’Eglise  de  Paderborn.  Pélegrin 
est  compté  au  nombre  des  Saints  qui  ont  rempli  le 
Siège  de  Cologne.  Mais  nul  Historien  n’est  entré  dans 
le  détail  de  ses  vertus. 

Pélegrin  est  le  premier  Archevêque  de  Cologne  qui 
a  porté  le  titre  d’Archichancelier  d’Italie  ,  comme  on 
le  voit  par  des  Chartes  de  io3i,  io33,  io35etio36. 
(Ughelli,  Ital.  Sac.  T.  II,  p.  i65  ,  T.  V,  p.  149» 
Murat.  Antiq.  ital.  T.  I ,  p.  596,  T.  VI ,  p.  5 1 .  )  Gund- 
littg,  p.  457,  a  imprimé  un  Diplôme  dont  la  souscrip¬ 
tion  porte  ,  Hermanus  sacri  Palatii  Cancellarius  vice 
Pelegrini  Archiepiscopi  et  ArchicanceUarii  recogno- 
vit;  ce  qui  prouve  qu’Hennan  ,  qui  suit,  exerçoit  l’of¬ 
fice  de  Vicechancelier  du  Palais  en  Italie  avant  de  suc¬ 
céder  à  Pélegrin. 

H  E  R  M  A  N  I  I. 

io36.  Herman,  ou  IIeriman  ,  surnommé  le  Pieux 
et  le  Noble  ,  Archidiacre  de  Cologne,  fils  d’Ezon  , 
Comte  Palatin  et  petit-fils ,  par  Mathilde  sa  mere  ,  de 
l’Empereur  Otton  II,  parvint,  l’an  io36,  à  l’Archevê¬ 
ché  de  Cologne.  L’an  1 048 ,  ses  païens,  excités  par  lui, 
marchent  contre  Thierri  IV,  Comte  de  Hollande,  pour 
venger  la  mort  de  son  frere  que  ce  Comte  avoit  tué  mal¬ 
heureusement  dans  un  tournoi.  Les  Confédérés  pren¬ 
nent  Dordrecht,  qui  est  presque  aussitôt  repris  par  le 
Comte.  Voilà  ce  que  s’accordent  à  rac  onter  deux  anta¬ 
gonistes  ,  M.  Dujardin  etM.  Cerisier.  Mais  le  silence 
de  la  Chronique  d’Egmond  sur  ce  meurtre  et  ses  suites 
nous  rend  très  suspect  ce  récit.  La  même  année  ,  Her¬ 
man  accompagna  l’Empereur  Henri  dans  son  expédi- 
j  tion  contre  le  Comte  de  Flandre  et  le  Duc  de  Lothier. 
Il  reçut ,  l’année  suivante  1049  ,  à  Cologne  ,  le  Pape 
Léon  IX  avec  l’Empereur  Henri  III.  Ayant  ensuite  ac- 
'  compagné  Léon  à  Mayence,  Herman  assista  au  Concile 
qu’il  y  tint  au  mois  de  Nov.  de  la  même  année.  L’an 
io5 1 ,  il  baptisa,  aux  fêtes  de  Pâque,  le  Prince  Henri,  fils 
de  l’Empereur.  Ainsi  l’on  s’est  trompé  ci-devant  'T.  II , 

?  p.  1 6,  col.  2  )  en  disant  que  Flenri  fut  baptisé  par  le  Pape 
Léon  IX.  Lran  io54,  le  17  Juillet,  il  fit  à  Aix-la-Cha¬ 
pelle  la  cérémonie  du  couronnement  de  ce  jeune  Prince, 
élu  Roi  de  Germanie.  Liupold  ,  Archevêque  de  Mayen¬ 
ce,  que  cette  fonction  regardoit  comme  Primat,  eut 
peine  à  lui  en  céder  l’honneur  :  mais  il  fut  obligé  de 
se  plier  à  l’autorité  de  l’Empereur  ,  qui  voulut,  dit 
Lambert  d’Aschaffenbourg  ,  que  ce  fût  Herman  qui 
couronnât  son  fils  ,  et  par  considération  pour  la  nais¬ 
sance  de  ce  Prélat ,  et  parceque  la  cérémonie  devoit  se 
faire  dans  une  ville  dépendante  de  sa  métropole.  (  Chr. 
S.  Pantal.  )  Frappé  des  miracles  de  S.  Udalric  ,  Evê¬ 
que  d’Ausbourg ,  dont  quelques  uns  s’étoient  opérés 
sur  lui-même ,  Herman  établit  sa  fête  dans  son  diocèse, 
et  l’assigna  au  4  Juillet.  Ses  infirmités  ne  lui  permet¬ 
tant  plus  d’exercer  ses  fonctions,  il  prit  pour  Coad- 

juteur  Annon  que  l’Empereur  lui  avoit  envoyé  ,  ou  , 
selon  d’autres  ,  il  prédit  seulement  qu’Anuon  devien- 
droit  son  successeur.  Ce  Prélat  mourut  le  10  ou  le 
ix  Février  io56  (N.  S.).  11  paraît,  disent  les  Auteurs 
du  nouveau  Gallia  christ. ,  qu’Herman  jouit  de  la  di¬ 
gnité  d’Archichancelier  du  Royaume  d’Italie,  comme 
l’Archevêque  de  Mayence  de  la  même  dignité  en  Alle¬ 
magne,  et  celui  de  Treves  dans  les  Gaules.  Cela  est  cer¬ 
tain  ,  et,  depuis  Pelegrin,  les  Archevêques  de  Cologne 
se  sont  toujours  qualifiés  ainsi ,  quoiqu’ils  n’eussent 
aucune  loi ,  mais  seulement  l’usage  en  leur  faveur. 

ANNON. 

10 56.  Annon  ,  Allemand,  c’est-à-dire  Sueve  de  na¬ 
tion  ,  frere  de  Werner,  ou  Wezilon  ,  Archevêque  de 
Magdebourg  ,  et  Prévôt  de  l'Eglise  de  Goslar,  Con¬ 
seiller,  ou ,  selon  d’autres  ,  Chancelier  de  l’Empereur 
Henri  III,  fut  nommé  par  ce  Prince  à  l’Archevêché  de 
Cologne  après  la  mort  d’Flerman.  Son  mérite  déter¬ 
mina  le  choix  du  Monarque  entre  plusieurs  sujets 
qu’on  lui  avoit  présentés.  Avant  d’embrasser  l’état  ec¬ 
clésiastique,  Annon  avoit  suivi  le  parti  des  armes.  Un 
oncle  maternel ,  Chanoine  de  Bamberg ,  le  retira  de 
cette  milice  pour  l’engager  dans  celle  de  J.  C.  Il  servit 
dans  celle-ci  avec  autant  et  plus  d’ardeur  que  dans  la 
première.  L’Empereur,  instruit  de  ses  talens  et  de  sa 
vertu ,  le  fit  venir  auprès  de  lui  pour  édifier  sa  Cour  et 
faire  usage  de  ses  conseils.  Annon  répondit  si  parfai¬ 
tement  aux  vues  de  Henri ,  qu’il  crut  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  le  placer  sur  le  Siège  vacant  de  l’Eglise  de 
Cologne.  Le  Prélat  partit  pour  sa  destination  aussitôt 
après  avoir  reçu  l’investiture  ,  et  fut  sacré  dans  son 
Eglise  métropolitaine  le  3  Mars  de  l’an  io56.  Son  pre¬ 
mier  soin  fut  de  connoître  l’état  de  son  troupeau  par 
une  visite  exacte  de  son  diocèse.  11  trouva  de  grands 
abus  dans  le  Clergé  et  dans  le  peuple ,  et  son  zele  n’o¬ 
mit  rien  pour  les  réformer.  Le  jeûne ,  l’aumône  ,  la 
priere,  les  exhortations  publiques  et  particulières,  la 
douceur,  la  patience,  et  quelquefois  aussi  la  sévérité, 
furent  les  principaux  moyens  qu’il  employa  pour  ré¬ 
tablir  dans  son  Eglise  la  pureté  des  mœurs  et  l’obser¬ 
vance  de  la  discipline.  Dieu  bénit  ses  travaux.  Dans 
un  Concile  qu’il  tint  à  Cologne  l’an  io5y ,  et  auquel 
présida  le  Pape  Victor  11,  il  fit  dresser  des  réglemens 
salutaires  qui  eurent  leur  exécution.  Les  Monastères 
de  sa  dépendance  reprirent  les  austérités  de  la  réglé 
qu’ilsavoient  abandonnées.  Il  en  fonda  cinq  nouveaux, 
dont  le  principal  fut  l’Abbaye  de  Siegberg  ,  au  pays 
de  Berg,  de  laquelle  il  fit  la  dédicace  en  xo66.  Niais 
voici  un  trait  de  la  vie  d’Annon ,  qu’il  n’est  pas  aisé  de 
justifier  en  tout.  Richense ,  veuve  de  Micislas  II,  Roi  de 
Pologne  ,  avoit  donné  ,  l’an  xo56,  la  terre  de  Clotten 
à  l’Abbaye  de  Braunweiler.  Annon,  sans  égard  pour  les 
intentions  de  la  Reine,  transporta  de  son  autorité  cette 
terre  à  l’Eglise  de  Sainte  Marie  des  Degrés  qu’il  avoit 
fait  bâtir  près  de  Cologne  (  aujourd’hui  dans  la  ville  ). 
Henri  I,  Comte  Palatin  ,  Avoué  de  Braunweiler,  et  pa¬ 
rent  de  Richense,  revendiqua  cette  terre  pour  l’Abbaye 
commise  à  sa  garde.  Mais  il  gâta  la  bonté  de  sa  cause 
par  la  violence  de  ses  procédés.  Ils  furent  tels  ,  que  le 
Prélat  se  crut  obligé  de  l’excommunier.  Ce  coup  at¬ 
terra  le  Comte.  11  eut  une  conférence  avec  Annon,  qui 
lui  parla  avec  tant  de  force  sur  l’énormité  de  sa  con¬ 
duite,  qu’il  abandonna  tout  pour  aller  se  renfermer 
dans  l’Abbaye  de  Gorze.  Mais  après  y  avoir  passé  en¬ 
viron  trois  ans  ,  le  regret  le  prit ,  et  il  revint  comme 
un  furieux  assiéger  l’Archevêque  dans  Cologne.  La 
brave  résistance  que  firent  les  habitans ,  rendit  inutiles 
ses  efforts.  Cet  échec  lui  causa  une  aliénation  d’esprit 
totale,  qui  obligea  de  le  renfermer.  (Voy.  les  Comtes 
Palatins.  )  Quelques  uns  blâment  aussi  la  conduite 
qu 'Annon  tint  à  l’égard  de  l’Impératrice  Agnès.  Chargé 
par  les  dernieres  volontés  de  Henri  III,  en  io56,  de 
l’éducation  de  son  fils  ,  Henri  IV  ,  qu’il  laissoit  en 
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bas  â*e  ,  Annon  avoit  remis  le  jeune  Prince  entre  les 
mains  de  sa  mere,  Princesse  sage  et  vertueuse.  Mais  , 
l’an  1062 ,  mécontent  de  la  voir  gouvernée  par  Henri , 
Evêque  d’Augsbourg  ,  il  lui  enleva  son  fils  par  strata¬ 
gème  (Lambert.  Schafnab.) ,  et  se  mit  à  la  tele  des 
affaires.  11  est  certain  que  le  Conseil  d’Agnès  avoit 
conservé  beaucoup  de  l’esprit  de  despotisme  par  le¬ 
quel  s'étoit  gouverné  son  époux.  Annon  tacha  de  ré¬ 
gler  la  conduite  de  son  pupille  sur  des  principes  plus 
équitables  et  plus  modérés.  Tant  que  Henri  fut  do¬ 
cile  aux  leçons  du  Prélat ,  l’ordre  et  la  paix  régnèrent 
dans  l’Empire.  Mais  bientôt  ses  passions,  prenant  le 
dessus  ,  lui  firent  secouer  l’autorité  de  ce  Mentor.  Il 
y  eut  entre  eux  plusieurs  alternatives  de  brouilleries 
et  de  réconciliations ,  qui  aboutirent  enfin  ,  de  la  part 
de  Henri,  à  chasser  entièrement  le  Prélat  de  sa  Cour  (  1  ). 
Adalbert,  Archevêque  de  Brême ,  dont  les  vertus  étoient 
obscurcies  par  l’ambition  et  l’envie  de  dominer,  s’é- 
toit  insinué  dans  l’esprit  du  jeune  Prince  en  flattant 
ses  inclinations  ,  et  étoit  parvenu  à  se  rendre  maître 
du  gouvernement.  Annon  ne  se  vit  pas  supplanté  sans 
dépit.  Adalbert,  après  avoir  en  vain  essayé  de  l’adoucir, 
mit  toute  son  application  à  indisposer  l’esprit  de  Henri 
I  contre  lui.  11  y  réussit,  de  maniéré  que,  dans  les  fêtes 
de  Pâque  de  l’an  io65  ,  ce  Prince  étoit  résolu  de  pour¬ 
suivre  Annon  les  armes  a  la  main,  si  1  Impératrice 
Agnès,  apprenant  le  trouble  qui  régnoit  à  la  Cour  de 
son  fils  ,  n’eût  mis  tous  ses  soins  pour  y  rétablir  le 
calme.  Mais  le  faste  et  l’insolence  de  l’Archevêque  de 
Brême  croissant  de  jour  en  jour,  Annon  et  l’Arche¬ 
vêque  de  Mayence  prirent  le  parti  de  convoquer  à 
Tribur,  au  commencement  de  1066,  une  Diete  géné¬ 
rale  de  l’Empire.  On  y  examina  la  conduite  d’Adal- 
bert,  et  il  fut  résolu  d’un  commun  avis  de  déclarer  au 
Roi  que,  dans  un  terme  marqué,  il  eût  à  congédier  ce 
Ministre  ou  à  se  démettre  de  la  royauté.  Henri ,  obligé 
de  plier,  chassa  de  sa  Cour  Adalbert,  et  rendit  l’admi¬ 
nistration  des  affaires  à  l’Archevêque  de  Cologne  en 
lui  associant  celui  de  Mayence. 

Annon,  avant  sa  disgrâce,  s’étoit  déclaré  ,  comme 
la  Cour  impériale  et  la  plupart  des  Evêques  de  Ger¬ 
manie  ,  contre  le  Pape  Alexandre  II ,  sur  ce  qu’il  avoit 
été  élu  et  intronisé  sans  le  consentement  du  Roi.  Par 
cette  raison  il  favorisa  le  parti  de  l’Antipape  Cadaloiis , 
que  l’Impératrice  et  son  Conseil  avoient  opposé  sous 
le  nom  d’Honorius  au  Pape  Alexandre.  Mais  il  l’a¬ 
bandonna  bientôt  après  ;  car  ce  fut  lui  qui  procura  , 
l’an  1062,  la  tenue  du  Concile  d’Osbor,  où  cet  Anti¬ 
pape  fut  condamné.  Après  avoir  recouvré  la  faveur 
du  Prince,  Annon  fut  envoyé  à  Rome,  l’an  1067,  pour 
travailler  à  mettre  fin  au  schisme.  Il  prit  en  passant  Go- 
defroi,  Marquis  de  Toscane;  et  étant  arrivé  avec  lui  à 
Rome ,  il  parla  ainsi  au  Pape  :  «  Comment  est-ce ,  mon 
»  frere  Alexandre,  que  vous  avez  accepté  le  Pontificat 
»  sans  les  ordres  du  Roi  mon  maître?  car  il  y  a  très  long- 
tems  que  nos  Rois  sont  en  possession  de  ce  droit  , 
55  qu’on  ne  puisse  créer  des  Papes  sans  leur  conscnte- 
«  ment  ».  11  fît  ensuite  une  longue  énumération  des  Pa- 
trices ,  des  Empereurs  et  des  R.ois  solon  l’ordre  et  la  vo¬ 
lonté  desquels  on  avoit  fait  plusieurs  Papes  :  à  quoi 
l’Archidiacre  Hildebrand  répondit  que  les  Princes  ne 
dévoient  point  se  mêler  de  l’élection  des  Papes,  et  cita 
sur  cela  plusieurs  Peres  et  plusieurs  Conciles,  princi¬ 
palement  celui  de  Rome  sous  Nicolas  II  ;  ce  qui  fit 
voir,  suivant  la  remarque  de  Maimbourg,  qu’il  ne  par¬ 
lent  que  de  l’élection  précisément  et  de  la  demande  du 
Clergé  et  du  peuple  ,  et  non  de  l’intronisation  ,  la¬ 
quelle,  selon  ce  Concile,  ne  peut  se  faire  que  du  con¬ 
sentement  de  l’Empereur.  L’Archevêque  ne  répliqua 
rien-,  mais  il  ne  laissa  pas,  selon  l’ordre  qu’il  en 


qui  fut  accordé.  Cent  treize  Evêques  en  effet  s’assem¬ 
blèrent,  la  même  année,  à  Mantoue  pour  examiner 
le  droit  des  deux  contendans.  Annon  fut  du  nombre, 
et  se  déclara  pour  Alexandre. 

L’Archevêque  de  Cologne  continua  de  partager  la 
faveur  de  Cour  avec  l’Archevêque  de  Mayence.  Cesdeux 
Prélats,  suivant  l’Historien  du  premier,  gouvernèrent 
l’Etat  avec  la  concorde  la  plus  intime  et  le  plus  noble 
désintéressement.  Mais  Lambert  d’Aschaffenbourg  rap¬ 
porte  une  anecdote  qui  ne  confirme  pas  tout-à-fait  cet 
éloge.  5)  L’an  1 070,  dit-il,  les  Archevêques  de  Cologneet 
5)  de  Mayence,  avec  l’Evêque  de  Bamberg,  ayant  été  ci- 
»  tés  à  Rome  par  le  Pape  Alexandre ,  ce  Pontife  leur 
»  reprocha  durement  qu’ils  vendoient  en  vrais  simo- 
5)  niaques  les  ordres  sacrés,  coinmuniquoient  indiffé- 
»  remment  avec  ceux  qui  les  achetoient,  et  leur  im- 
>3  posoient  même  les  mains.  Ce  que  ces  Prélats  ayant  j 
>3  promis  de  ne  plus  faire  désormais,  il  les  renvoya  en  ■ 

33  paix  dans  leurs  Eglises  v.  Lambert  étoit-il  bien  ou 
mal  informé,  c’est  ce  que  nous  ne  pouvons  décider. 
Adalbert  cependant  travailloit  à  rentrer  dans  le  poste 
dont  il  étoit  déchu.  Le  succès  de  ses  démarches  sur¬ 
passa  ses  espérances.  11  recouvra  la  faveur  du  Prince 
au  point  qu’il  ne  lui  manqua  que  le  titre  de  Roi, 
toute  l’autorité  royale  étant  entre  ses  mains.  Annon 
congédié  se  retira  dans  son  Eglise  et  laissa  le  champ 
libre  à  son  rival.  Mais  l’abus  que  celui-ci  fit  de  son 
crédit  excita  de  nouveaux  murmures  dans  toute  l’Al¬ 
lemagne.  Ils  ne  furent  pas  de  longue  durée.  La  mort 
qui  surprit  Adalbert  en  1072,  les  fit  cesser.  Alors, 
pressé  par  les  prières  des  Grands ,  Henri  rappella  l’Ar¬ 
chevêque  de  Cologne,  et,  à  force  de  prières,  l’enga¬ 
gea  à  reprendre  le  timon  des  affaires. 

Elles  changèrent  de  face  entre  ses  mains.  Lambert 
d’Aschaffenbourg  confirme  ici  tout  ce  que  dit  à  l’a¬ 
vantage  du  nouveau  ministère  d’Annon  l’Auteur  de  sa 
vie.  Mais  le  Prince,  étant  revenu  à  son  naturel  vicieux , 
fit  divers  actes  contraires  à  la  justice  et  au  bien  de 
l’Etat  ,  qui  déterminèrent  Annon  à  demander  son 
congé.  Pour  éviter  une  rupture  ouverte  ,  il  prétexta 
son  grand  âge  qui  ne  lui  permettoit  plus  de  vaquer  aux 
affaires  publiques.  Le  Roi  lui  accorda  sans  peine  sa 
demande  l’an  1073,  ravi  d’être  délivré  d’un  pédago¬ 
gue  dont  la  sévérité  tenoit  en  bride  ses  passions.  Elles 
prirent  un  cours  libre  après  le  départ  d’Annon ,  et  pré¬ 
cipitèrent  le  malheureux  Prince  dans  toutes  sortes  de 
crimes.  11  hérissa  de  châteaux  la  Saxe  et  la  Thuringe 
pour  contenir  les  peuples  de  ces  provinces  qu’il  fou 
loit  par  ses  exactions.  Précaution  vaine!  Les  Saxons 
et  les  Thuringiens,  excédés  de  mauvais  traitemens, 
en  vinrent  à  une  rébellion  ouverte  ,  que  le  Pape  Gré 
goire  Vil  ,  suivant  le  bruit  public  ,  favorisoit  sous 
main.  Annon  fut  envoyé  deux  fois  par  le  Roi,  savoir 
en  1070  seul,  et  en  1074  avec  les  autres  Princes  du 
Rhin,  pour  conférer  avec  les  Chefs  des  révoltés.  Mais 
l’exposé  que  ceux-ci  firent  de  leurs  griefs  fut  si  tou¬ 
chant,  qu’il  fut  décidé  en  pleine  Diete  que  si  le  Roi 
ne  se  mettoit  en  devoir  de  les  satisfaire,  on  le  dépo¬ 
serait  et  on  en  metlroit  un  autre  en  sa  place.  ( Lam¬ 
bert .  Schafnab.  pp.  363-367.  )  Pour  éluder  ce  Décret, 
Henri  députa  de  nouveau  l’Archevêque  de  Cologne 
aux  Saxons  afin  d’empêcher  la  destruction  de  ses  châ¬ 
teaux.  Mais  le  Prélat  n’ayant  point  réussi  dans  sa  né¬ 
gociation  ,  le  Roi  s’en  prit  à  lui  et  résolut  de  le  traiter 
lui-même  en  rebelle.  L’aventure  suivante  lui  en  four¬ 
nit  une  belle  occasion.  Les  Officiers  du  Prélat  avoient 
saisi  (l’on  ignore  sous  quel  prétexte)  le  vaisseau  d’un 
riche  marchand.  Celui-ci  sonne  aussitôt  l’alarme  et 
met  toute  la  ville  en  émeute.  On  court  au  Palais  ;  An 
non  n’a  que  le  tems  de  s’enfuir ,  emporté  par  ses  gens 
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avoit,  de  prier  le  Pape  de  convoquer  un  Concile:  ce  (  dans  son  Eglise,  dont  iis  barricadent  aussitôt  les  por- 


(  1  )  En  faisant  les  affaires  du  Prince ,  il  n’a  voit  pas  oublié  les  sien¬ 
nes  ,  et  nous  voyons  par  un  Diplôme  de  Henri,  daté  du  mois  de  Juil- 
et  io63,  qu'il  avoit  obtenu  de  lui  la  neuvième  partie  de  l’argent 


qu’il  avoit  dans  ses  coffres  :  Nonam  pecuniœ  suce  partent  und. 
cumtjue  accjiiisitam.  (  Acta  Acad.  Palac.  T.  III,  p.  i55.  ) 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  COLOGNE. 


tes.  Les  séditieux  étant  près  de  les  enfoncer,  il  s’é¬ 
chappe  de  l’Eglise  et  de  la  ville  par  des  issues  secrètes  , 
et  va  chercher  ailleurs  une  retraite.  Annon  revient  en 
forces,  quatre  jours  après,  à  Cologne.  Ses  gens  ,  à  son 
insu,  le  yengent  des  outrages  qu’il  avoit  reçus,  par  le 
pillage  de  la  ville  et  d’autres  mauvais  traitemens  faits 
aux  citoyens,  sans  égard  pour  le  pardon  que  le  Prélat 
avoit  promis  aux  coupables. 

Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  ce  désordre, 
qu’il  s’achemina  vers  Cologne,  à  la  tète  d’une  armée, 
dans  le  dessein  de  venger  les  habitans  sur  la  personne 
de  leur  Archevêque.  Mais  les  Députés  qu’Annon  lui 
envoya  suspendirent  sa  colere  par  l’exposé  fidele  qu’ils 
lui  firent  de  l’état  des  choses  et  des  dispositions  du 
Prélat.  Arrivé  à  Cologne ,  il  eut  un  entretien  avec  An- 
non  qui  acheva  de  le  désarmer.  (  Lambert.  Schafnab. 
pp.  72-76.  )  Depuis  ce  tems  Annon  vécut  retiré  à 
l’Abbaye  de  Siegberg ,  d’où  il  ne  sortoit  guere  sans 
une  nécessité  indispensable.  Sa  santé  l’ayant  obligé 
de  retourner  à  Cologne,  il  y  mourut  dans  l’exercice 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes  et  à  la  suite  d’une 
longue  maladie ,  le  4  Décembre  de  l’an  1  oy5 ,  suivant 
Lambert  d'Aschaffenbourg  ,  Auteur  contemporain  ,  et 
préférable  à  la  Chronique  de  Liège ,  qui  met  cet  évé¬ 
nement  en  1076,  et  aux  Chroniques  de  Hildesheim 
et  de  Würtzbourg  qui  le  rapportent  à  l’année  suivante. 
Le  corps  d’ Annon,  inhumé  à  Siegberg,  fut  levé  de 
terre  et  exposé  à  la  vénération  publique  108  ans  après 
sa  mort,  comme  nous  le  marquerons  plus  amplement 
à  l’an  1 1 83.  Les  Auteurs  du  nouveau  Gall.  christ. 
prouvent  qu’il  avoit  été  Archichancelier  de  l’Eglise  ro¬ 
maine  par  une  Bulle  d’Alexandre  II  en  faveur  du  Mo¬ 
nastère  de  Vendôme ,  à  la  fin  de  laquelle  on  lit  :  Scrip- 
tum  per  manus  Rainerii ,  Subdiaconi  et  Cancellarii, 
vice  Domini  Annonis  Arch.  K III  ldus  Maiiy  anno 
Dornini  io63,  I/id.  I. 

Malgré  les  éloges  dont  Lambert  d’Aschaffenbourg 
comble  Annon ,  il  ne  peut  s’empêcher  de  dire  qu’il 
étoit  prompt  à  se  fâcher  et  qu'il  exhaloit  en  injures 
sa  mauvaise  humeur  contre  ceux  qui  en  éloient  l’ob¬ 
jet.  C’est  le  seul  défaut  qu’il  reconnoisse  en  lui  et 
dont  il  faisoit  lui-même  l’aveu.  Mais  on  a  eu  lieu  d’en 
faire  remarquer  d’autres  dans  ce  Prélat,  d’ailleurs  très 
recommandable. 

H  I  L  D  O  L  F  E. 

1076.  Hildolfe,  ou  Hildebalde  ,  Chanoine  de 
Goslaret  Chapelain  de  la  Cour,  fut  présenté  aux  Dé¬ 
putés  de  Cologne  pour  leur  Archevêque  par  l’Einpe- 
îeur  Henri  IV  ,  tenant  sa  Cour  à  Gosiar  aux  fêtes  de 
Noël  1075.  Mais  ses  qualités  de  corps  et  d’esprit  11e 
leur  paroissant  pas  répondre  à  ce  poste  éminent,  ils 
s’excusèrent  de  ne  pouvoir  l’agréer;  sur  quoi  l’Empe¬ 
reur  les  renvoya  à  la  mi -Carême,  protestant  qu’ils 
n’auroient  point  d’autre  Archevêque.  Trois  Clercs  et 
quelques  Nobles  de  Cologne,  étant  revenus  dans  le 
terme  marqué,  consentirent  par  timidité  à  la  nomina¬ 
tion  d’Iiildolfe,  que  l’Empereur  emmena  aussitôt  à  Co¬ 
logne,  où  il  le  ht  sacrer  par  Guillaume,  Evêque  d’U- 
trecht.  ( Lambert .  Schafnab.  pp.  402-405.  )  Le  Pape 
Grégoire  VII  ne  laissa  pas  impuni  l’attachement  d’Hil- 
dolfe  à  l’Empereur.  11  le  frappa  d’excommunication 
avec  les  autres  adhérens  de  ce  Prince,  qui  lui-même 
le  congédia  dans  la  Diete  de  Tribur  tenue  le  16  Octo¬ 
bre  1076.  {Ibid.  p.  408.  )  Iiildolfe  ne  laissa  pas  toute¬ 
fois  de  se  maintenir,  du  moins  encore  quelques  an¬ 
nées,  sur  son  Siège.  Le  Biographe  de  S.  Annon  (L.  111, 
c.  20)  fait  mention  d’un  Concile  qu’il  tint  à  Cologne 
l’an  1077,  et  qui  se  trouve  consigné  dans  la  collection 
des  Conciles  d’Allemagne,  T.  III,  p.  187.  L’Auteur 
de  la  vie  de  S.  Wolphelme ,  Abbé  de  Braunweiler,  dit 
que,  ne  trouvant  point  Hildolfe  disposé  à  lui  faire  ren¬ 
dre  l’aleu  de  Clotten  ,  qu’Annon  lui  avoit  enlevé  pour 
le  transporter  au  Chapitre  de  Sainte  Marie  des  Degrés, 
cet  Abbé  se  tourna  du  côté  du  Pape  Grégoire  Vil,  qui 
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en  écrivit  à  Hildolfe  ,  l’appellant  son  cher  fils  dans  sa 
jettie;  ce  qu  il  n  eut  pas  fait  s’il  eût  alors  tenu  ce  Pré- 
at  pour  excommunié.  ( Bolland .  T.  III,  April.  p.  81.) 
Hildolfe  mourut ,  suivant  la  Chronique  de  S.  Panta- 
®orG  j,.an  I079>  e*-  Celenius  fixe  le  jour  de  sa  mort  au 
20  Juillet.  11  est  sûr  qu’il  n’étoit  plus  Archevêque  en 
10  o,  comme  en  fait  foi  un  Diplôme  de  Sigevin  son 
successeur,  daté  du  18  Février  de  cette  année,  primo 
ordinaliorus  suce  anno.  (  Kremer ,  Academ.  Beitr. 
T.  Iil,  p.  20.) 

SIGEVIN. 

1079.  Sigevin,  ou  Segnin,  dit  aussi  Segerin,  Ar¬ 
chidiacre  de  l’Eglise  cathédrale  de  Cologne  ,  devint 
le  successeur  d’flildolfe  en  1079.  S.  Annon,  à  raison 
de  sa  candeur,  l’appelloit  un  vrai  Israélite,  et  avoit, 
dit-on  ,  prédit  qu  il  lui  succéderait.  (  Bita  Annonis 
ibicl.  L.  II,  c.  y  y  et  L.  III,  c.  i5.)  Son  attachement 
pour  l’Empereur  Henri  IV  lui  attira  la  disgrâce  de 
Crégoire  VII.  Il  tint,  le  20  Avril  1080,  un  Concile 
pour  établir  la  treve  de  Dieu.  Le  résultat  de  cette  As¬ 
semblée  a  été  publié  par  M.  Moeser  entre  les  preuves 
de  son  Histoire  d’üsnabnics. ,  T.  II,  11.  3t.  Sige¬ 
vin  assista,  l’an  ic85,  peu  de  jours  après  Pâque,  à 
1  Assemblée  de  Mayence,  où  les  Schismatiques  renou- 
vellerent  la  sentence  d’excommunication  contre  Gré¬ 
goire  Vil.  Ce  Pape,  pour  se  venger,  priva  de  ses  pri¬ 
vilèges  l’Eglise  de  Cologne;  mais  il  ne  put  ôter  à  Si¬ 
gevin  le  titre  d’Archichancelier  de  l’Empire  en  Italie. 
{liai.  Sacra  T.  111,  p.  420.)  Sigevin  mourut  le  14 
Mai  de  l’an  1089,  suivant  le  Nécrologe  de  l’Eglise 
de  Cologne;  le  3 1  de  ce  mois,  selon  d’autres.  {Gall. 
chr.  no.  I'.  III,  col.  670.)  Gundling,  d’après  Sagit- 
tarius,  dit  qu’il  fut  tué  la  veille  de  Noël  avec  deux 
autres  Evêques  à  la  bataille  de  Gleichen  en  Thurin- 
ge,  donnée  entre  l’Empereur  et  le  Marquis  Egle  t;  ce 
qui  est  encore  appuyé  de  la  petite  Chronique  d’Hal- 
berstadt.  t  Apud  Leibnitz y  T.  II,  p.  129.) 

HERMAN  III. 

1089.  Herman  ,  surnommé  le  Riche  ,  fut  le  suc¬ 
cesseur  de  Sigevin  dans  le  Siège  de  Cologne.  Il  étoit 
fils,  selon  tous  les  Modernes  ,  de  Henri  le  Gras,  Duc 
de  Saxe  sur  le  Weser  ,  et  de  Gertrude ,  et  frere  de  Ri- 
chense,  qui  devint  femme  de  l’Empereur  Lothaire  II. 
Mais  M.  Kremer  {Acadcm.  Beitr.  T.  III ,  p.  21  )  pro¬ 
duit  un  Diplôme  de  ce  Prélat,  dans  lequel  il  appelle 
Gérard ,  Comte  de  Hochstadt ,  son  frere  ;  ce  qui  rend 
au  moins  douteuse  leur  opinion.  L’an  1092,  il  sacra, 
le  1  Février,  Otbert,  Evêque  de  Liège.  11  couronna, 
le  6  Janv.  1099,  dans  Aix  Ia-Chapelle,le  jeune  Prince 
Henri  V  ,  Roi  des  Romains,  et  mourut  le  21  ouïe  3o 
Novembre  de  la  même  année.  Son  inhumation  se  ht 
à  Siegberg. 

FRÉDÉRIC  I. 

1099.  Frédéric,  originaire  du  château  de  Schwar- 
zerbourg  en  Saxe,  et  frere  d’Engilbert,  Marquis  de 
Frioul  et  Duc  de  Carinthie,  et  d’Hartwicx  I,  Evêque  de 
Ratisbonne,  fut  nommé  Archevêque  de  Cologne  par 
l’Empereur  Henri  IV ,  à  la  demande  du  Clergé  et  du 
peuple,  Pan  1099,  et  non  pas  1101,  comme  le  mar¬ 
que  D.  Moncerts.  On  le  voit  en  effet,  comme  Arche¬ 
vêque  de  Cologne  ,  parmi  les  témoins  d’une  Charte 
de  Jean,  Evêque  de  Spire,  datée  du  6  Janvier  de  Pan 
noo.  (  Acta  Acad.  Balat.  T.  III,  p.  27 9.)  Ce  fut 
un  Prélat  vigoureux  et  dont  on  n’attaqua  pas  les  droits 
et  les  possessions  impunément.  L’an  1 102,  il  repoussa 
Frédéric,  Comte  en  Westphalie,  qui  étoit  venu  faire 
des  courses  sur  les  terres  de  Cologne,  le  poursuivit 
chez  lui  et  assiégea  son  château  d’Àrnsbcrg,  qu’il  prit 
d’assaut.  11  alla  joindre  ensuite  l’Empereur  occupé  à 
réduire  le  Duc  de  Limbourg,  et  fit  avec  lui  le  siège 
de  la  capitale  de  ce  Duché.  11  eut,  l’année  suivante, 
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avec  l’Archevêque  de  Magdebourg  une  guerre  encore 
plus  vive  pour  la  défense  de  l’Empereur.  (  Marten. 
Ampl.  coll.  T.  I,  Prœf.  p.  37.)  Mais  dans  la  Diete 
de  Mayence,  ouverte  à  Noël  no5  (N.  S.),  il  aban¬ 
donna  le  parti  de  ce  Prince,  conclut  avec  toute  l’As¬ 
semblée  à  sa  déposition ,  et  souffrit  qu’on  le  députât 
avec  l’Archevêque  de  Mayence  pour  allePlui  redeman¬ 
der  les  ornemens  impériaux.  Non  content  de  s’être  ac¬ 
quitté  de  cette  odieuse  commission,  il  attaqua  les 
partisans  de  son  bienfaiteur  avec  tout  le  zele  que  le 
fanatisme  peut  inspirer,  et  les  battit  près  d’Andernac. 

11  fortifia ,  l’an  1109,  ce  village  et  y  éleva  une  cita¬ 
delle  pour  mettre  de  ce  côté-là  ses  domaines  en  sûre¬ 
té.  Il  excommunia,  la  même  année,  Burchard,  que  le 
Roi  Henri  V  avoit  mis  de  force  sur  le  Siège  de  Muns¬ 
ter,  où  il  se  maintenoit  au  mépris  de  l’interdit  que  le 
Cardinal  d’Alsace,  Légat  du  S.  Siège,  lui  avoit  fait 
signifier.  L’an  1110,  il  partit,  vers  le  mois  de  Décem¬ 
bre,  avec  le  Roi  Henri  pour  l’Italie,  et  fut  présent,  l’an¬ 
née  suivante ,  à  son  couronnement  impérial,  qui  se  fit 
à  Ptome  le  1 3  Avril. 

Frédéric  se  refroidit ,  Pan  1112,  envers  l’Empereur 
après  avoir  reçu  le  Décret  du  Concile  de  Latran  contre 
les  Investitures.  11  couronna  néanmoins,  en  1114» 
l’Impératrice  Mathilde  à  Mayence.  Mais,  après  cette  cé¬ 
rémonie,  on  le  vit  hautement  se  déclarer  contre  l’Em¬ 
pereur.  Ligué  avec  les  Seigneurs  saxons,  il  eut  part,  l’an¬ 
née  suivante  ,  à  la  bataille  gagnée  sur  ce  Prince  à  Wel- 
phesholz.  Ce  fut  encore  sur  la  fin  de  cette  année,  sui¬ 
vant  l’Annaliste  Saxon,  qu’il  excommunia  l’Empereur 
dans  un  Concile  tenu  à  Cologne  ;  ce  qui  lui  mérita  une 
lettre  d’approbation  du  Pape.  (Pez.  Cod.  Dipl.  Hist. 
Epist.  part.  1 ,  n.  83,  p.  3oo.  )  Il  paroît  que  cette  As¬ 
semblée  se  tint  après  le  départ  de  Henri  pour  l’Italie, 
où  il  étoit  allé  pour  recueillir  la  succession  de  la  Com¬ 
tesse  Mathilde,  dont  il  vouloit,  comme  héritier  légiti¬ 
me  ,  répéter  par  la  voie  des  armes  les  vastes  Domaines 
qu’elle  avoit  légués  au  S.  Siège.  Frédéric  ne  laissa  pas 
l’Empereur  tranquille  en  Italie.  11  écrivit,  l’an  1117, 
aux  Milanois  pour  les  exhorter  à  secouer  le  joug  de  ce 
Prince  schismatique ,  qui  faisoit  la  guerre  à  l’Eglise. 
D.  Martene,  grand  panégyriste  de  Frédéric,  conjecture 
de  là  que  les  Milanois  chassèrent  l’Empereur  de  leurs 
murs.  ( Ampl .  Coll.  T.  I,  Prœf.  p.  38.)  L’an  1119, 
le  Légat  Conon,  ayant  assemblé  un  Concile  à  Cologne, 
y  publia  l’excommunication  prononcée  contre  ce  Prince 
par  le  Pape  Gelase  11.  Au  mois  d’Oct.  de  la  même  an¬ 
née,  Frédéric  envoya  des  Députés  au  Concile  de  Reims, 
assemblé  et  présidé  par  le  Pape  Calliste  IL  Orderic 
Vital  dit  qu’ils  remirent  entre  les  mains  du  Pontife 
le  fils  de  Pierre  de  Léon ,  que  Frédéric  tenoit  en  otage, 
jeune  homme,  ajoute-t-il,  très  bien  vêtu,  mais  noir, 
mal  fait,  et  plus  semblable  à  un  Sarasin  et  à  un  Juif 
qu’à  un  Chrétien,  ce  qui  fit  rire  toute  l’Assemblée. 
La  Chronique  de  S.  Pantaléon  dit  sur  cette  année  (  p. 
927)  que  l’Empereur  vint  à  Cologne,  où  il  fut  bien 
reçu  en  l’absence  de  l’Archevêque,  lequel,  à  son  re¬ 
tour,  mit  la  ville  en  interdit. 

Frédéric  approuva,  l’an  1122,  dans  la  Diete  de 
Worms  ,  la  réconciliation  de  l’Empereur  avec  le  S. 
Siège.  11  sacra  ,  l’année  suivante  ,  Albéron  Evêque 
de  Liège  ,  après  avoir  rejetté  pour  la  seconde  lois 
Alexandre,  usurpateur  de  ce  Siège.  Il  couronna,  l’an 
11  a3  ,  le  i3  Septembre,  dans  A  ixVa- Chapelle ,  et 
non  pas  à  Cologne,  comme  le  marque  la  Chronique 
de  S.  Pantaléon ,  l’Empereur  Lothaire  II  avec  Richense 
sa  femme.  Mais  il  étoit  brouillé,  l’an  1127,  avec  ce 
e  Prince  jusqu’à  lui  faire  la  guerre,  et  ne  se  réconcilia 
avec  lui  qu’à  l’Assemblée  de  Corvei  tenue  le  16  Mai 
1129.  {Annal.  Saxo.  pp.  662  etseq.)  Ce  Prélat  mou¬ 
rut ,  le  p5  Oct.  1 1 3 1  ,  dans  le  château  de  Wolcxen- 
!  berg  qu’il  avoit  bâti ,  et  fut  inhumé  à  l’Abbaye  de  Sieg- 
[  berg.  11  faisoit  une  singulière  estime  du  célébré  Ru- 
|  pert,  Abbé  de  Tuits,  et  l’engagea  à  composer  plu- 
j  sieurs  de  ses  Traités. 


BRUNÛN  II  DE  BERG. 

1  i3i.  Brunon,  fils  d'Adolfe  III,  Comte  de  Berg, 
Prévôt  de  S.  Gereon  de  Cologne  et  de  Coblentz  , 
fut  placé  sur  le  Siège  de  cette  Eglise  par  la  faveur  de 
l’Empereur  Lothaire  au  préjudice  de  Godefroi,  Prévôt 
de  Santen ,  que  le  Clergé  et  le  peuple  avoient  canoni¬ 
quement  élu.  11  avoit  refusé  ,  deux  ans  auparavant, 
pour  des  causés  secrètes,  latentes  causas prœtendens , 
l’Archevêché  de  Treves  qu’on  lui  avoit  offert  (  Gesta 
Trevir.  Archiep.  c.  11);  après  quoi  il  étoit  retourné 
en  France  pour  achever  le  cours  de  ses  études  qu’il 
y  avoit  commencées.  Ce  fut  de  là  que  ses  parens  le  fi¬ 
rent  revenir  pour  lui  faire  avoir  l’Archevêché  de  Colo¬ 
gne.  La  vie  mondaine  et  licencieuse,  qu’il  avoit  menée 
jusqu’alors  ,  ne  le  rendoit  guère  propre  à  l’Episcopat. 
11  le  sentoit  lui-même  ;  et ,  pressé  par  les  remords  de 
sa  conscience,  il  consultas.  Bernard  sur  le  parti  qu’il 
avoit  à  prendre.  Le  saint  homme,  n’osant  rien  décider, 
le  renvoya  à  S.  Norbert ,  avec  lequel  il  étoit  à  portée 
de  s’entretenir  de  vive  voix  et  de  concerter  une  ac¬ 
ceptation  ou  un  refus  sur  l’exposé  qu’il  feroit  en  dé¬ 
tail  de  l’état  de  son  ame.  On  ne  sait  point  l’avis  que 
lui  donna  S.  Norbert  ;  mais,  le  jour  de  Noël  de  la  même 
année  11 32,  il  fut  sacré  par  le  Cardinal-Légat,  Evê- 
ue  de  Palestrine.  Peu  de  jours  après  ,  il  écrivit  à 
.  Bernard  pour  lui  faire  quelque  demande.  L’Abbé 
de  Clairvaux  dans  sa  réponse ,  après  lui  avoir  marqué 
qu’il  avoit/ fait  ce  qu’il  souhaitoitdelui,  tâche  de  lui  ins¬ 
pirer  une  grande  frayeur  sur  le  fardeau  dont  il  est 
chargé.  Il  lui  écrivit  encore  une  troisième  lettre  pour 
l’exciter  à  corriger,  avec  un  zele  mêlé  de  discrétion,  les 
vices  de  son  peuple.  Brunon  accompagna,  l’an  1 1 36, 
l’Empereur  dans  son  expédition  d’italie.  11  y  trouva 
son  tombeau,  étant  mort  subitement  à  Trani  le  29  Mai 
de  l’année  suivante.  On  l’enterra  avec  pompe  dans  l’E¬ 
glise  de  S.  Nicolas  de  Bari.  Mais,  l’an  1139,  Roger, 
Roi  de  Sicile,  s’étant  rendu  maître  de  Bari,  fit  exhu¬ 
mer  son  cadavre  de  même  que  celui  du  Duc  B.anulfe, 
et  les  fit  traîner  inhumainement  par  les  carrefours.  Ge- 
Ic-nius  prétend  que  celui  de  Brunon  fut  rapporté  en¬ 
suite  en  Allemagne.  Otton  de  Frisingue  dit  que  ce  Pré¬ 
lat  étoit  fort  versé  dans  les  lettres. 

HUGUES  DE  SPONHEIM. 

1 137.  Hugues,  de  la  Maison  des  Comtes  de  Spon- 
heim,  Doyen  de  l’Eglise  métropolitaine  de  Cologne, 
étoit  en  Italie  à  la  suite  de  l’Empereur  lorsque  Brunon 
mourut.  Lothaire  aussitôt  le  nomma  pour  remplacer 
le  défunt,  et  ce  choix  fut  approuvé  du  Pape  Inno¬ 
cent  II,  qui  sacra  Hugues  et  lui  donna  le  Pallium. 
Le  Clergé  et  le  peuple  de  Cologne  apprirent  avec  joie 
cette  nomination.  Mais,  au  bout  de  quatre  semaines, 
Hugues  mourut,  le  1  Juillet,  à  Melfe  d’une  saignée 
faite  à  contre-tems. 

ARNOLD  I. 

11 38.  Arnold,  Prévôt  de  S.  André  de  Cologne, 
qu’on  fait ,  sans  fondement ,  fds  de  Henri ,  Comte  de 
Gueldre  ,  succéda  ,  vers  le  commencement  de  l’an 
1  »  38  au  plus  tard  ,  à  Hugues  dans  le  Siège  de  Colo¬ 
gne.  Au  Carême  de  cette  année,  il  concourut  dans  la 
Diete  de  Coblentz  à  l’élection  du  Roi  Conrad  de  Suabe; 
et,  Payant  accompagné  à  Aix-la-Chapelle,  il  assista  à 
son  couronnement ,  qu’il  ne  put  faire  par  lui-même, 
parce  qu’il  n’avoit  pas  encore  reçu  le  Pallium.  L’an 
1147,  au  commencement  de  Janvier  ,  il  reçut  à  Co¬ 
logne  S.  Bernard  ,  qui  revenoit  de  la  Diete  de  Spire , 
où  il  avoit  prêché  la  Croisade  pendant  les  fctes  de 
Noël.  Le  saint  Abbé  célébra  la  Messe  le  1  Dimanche 
de  ce  mois  dans  la  Cathédrale,  et  fit,  après  l’avoir 
célébrée,  un  grand  nombre  de  miracles  ,  suivant  l’Ar- 
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chidiacre  Philippe  ,  qui  l’accompagnoit ,  et  qui  en  fut 
un  des  témoins.  Le  Prélat  couronna,  le  3o  Mars  de  la 
même  année,  dans  l’Eglise  d’Aix-la-Chapelle ,  le  jeune 
Henri,  fils  du  Roi  Conrad,  nouvellement  élu  Roi  des 
Romains  à  Francfort.  Il  fit ,  le  3o  Août  suivant,  la  cé¬ 
rémonie  de  lever  de  terre  le  corps  de  S.  Héribert ,  l’un 
de  ses  prédécesseurs ,  fondateur  du  Monastère  de  Tuits, 
où  il  étoit  inhumé.  Trois  ou  quatre  mois  après  ,  il 
reçut  à  Cologne  le  Pape  Eugene  et  le  conduisit  à 
Trêves.  Mais ,  l’année  suivante  ,  n’ayant  point  com¬ 
paru  au  Concile  de  Reims  ,  où  il  étoit  appellé  ,  il  y  fut 
interdit  par  ce  Pape  tant  pour  son  absence  que  pour  sa 
négligence  à  remplir  les  fonctions  de  son  ministère. 
Eugene  fut  même  tenté  de  le  déposer;  mais  il  en  fut 
détourné  par  la  crainte  que  cette  déposition ,  l’Empe¬ 
reur  Conrad  étant  pour  lors  à  la  Croisade  ,  n’excitât 
quelque  trouble  dans  l’Empire.  C’est  ce  qu’il  mande 
par  sa  lettre,  du  28  Novembre  1 149,  à  Conrad,  qui, 
à  son  retour ,  avoit  intercédé,  mais  en  vain,  pour  le 
Prélat.  Arnold  s’étant  rendu  ,  l’année  suivante  ,  à 
Rome  malgré  son  grand  âge  et  ses  infirmités ,  ne  put 
lui-même  fléchir  le  Pontife  ,  qui  le  renvoya  comme  il 
étoit  venu.  (Martene ,  Ampl.  coll.  T.  II,  prœf.  p.  3i .) 
Il  ne  survécut  pas  long-tems  à  ce  voyage  ,  étant  mort 
vers  le  milieu  de  l’an  1 1 5 1 .  Otton  de  Frisingue  dit  de 
lui ,  l  ir  ad  omnia  ecclesiastica  officia  et  sæcularia 
ne  go  lia  inutüis. 

ARNOLD  II  DE  WEDA  ou  WIED. 

1  i5i.  Arnold  II ,  frere  de  Burchard  et  de  Louis , 
Comtes  de  Weda ,  Prévôt  de  la  Cathédrale  de  Cologne , 
Chancelier  de  l’Empereur  Conrad  ,  fut  élu  ,  l’an 
n5i  ,  pour  remplir  le  Siège  de  Cologne  après  la 
mort  d’Arnold  I.  Mais  il  refusa  d’acquiescer  à  son 
élection  jusqu’à  l’arrivée  de  Conrad  ,  qui  lui  sut  gré 
de  ce  délai.  Etant  allé  trouver  ce  Prince  ,  il  fut  ra¬ 
mené  par  lui  à  Cologne  ,  intronisé  ,  avant  le  mois 
d’Août,  dans  l’Eglise  métropolitaine,  malgré  sa  récla¬ 
mation,  et  investi  des  Régales  à  la  maniéré  accoutu¬ 
mée.  Sur  la  fin  de  la  même  année  il  parlit  pour  Rome , 
où  le  Pape  Eugene  le  sacra  et  lui  donna  le  Pallium 
avec  une  Bulle  par  laquelle  il  le  déclaroit  exempt  de  la 
jurisdiction  de  tout  Primat  et  soumis  immédiatement 
au  Pontife  Romain  ,  lui  conservoit  le  droit  de  sacrer 
dans  sa  province  le  Roi  de  Germanie,  lui  accordoit  la 
première  place  après  lui  ou  ses  Légats  dans  les  Con¬ 
ciles  qui  se  tiendroient  dans  son  ressort,  et  enfin  régloit 
qu’il  y  auroit  sept  Prêtres  Cardinaux  dans  l’Eglise  mé¬ 
tropolitaine  de  Cologne,  auxquels  il  accordoit  le  pri¬ 
vilège  exclusif  de  célébrer  aux  deux  autels  principaux 
de  cette  Eglise  dans  les  fêtes  solemnelles  en  mitre  et  en 
dalmatique  avec  autant  de  Diacres  et  de  Sous- Diacres. 
Ce  Diplôme  est  du  8  Janvier  1  i5x.  (V.  S.  )  Le  9  Mars 
suivant ,  il  sacra  et  couronna  dans  l’Eglise  d’Aix-la- 
Chapelle  le  Roi  Frédéric  I.  L’an  1 154  ,  il  fut  envoyé 
par  ce  Prince  en  qualité  d’Ambassadeur  au  Pape 
Adrien  pour  traiter  avec  lui  de  son  couronnement  im¬ 
périal  :  cérémonie  qui  se  fit  le  18  Juin  de  l’année 
suivante  à  Rome  ,  et  à  laquelle  assista  notre  Prélat. 
Dans  plusieurs  Diplômes  que  Frédéric  fit  expédier 
dans  le  cours  de  ce  voyage  ,  l’Archevêque  Arnold  est 
qualifié  Archichancelier.  De  retour  chez  lui,  il  y  mou¬ 
rut  le  14  Mai  de  l’an  1 1*56 ,  et  fut  enterré  dans  l’Eglise 
de  S.  Clément  de  liindorp ,  près  de  Bonn ,  qu’il  avoit 
fondée  avec  un  Monastère  de  filles  pour  la  desservir. 
Ce  fut  un  Prélat  d’une  prudence  rare  ,  d’une  probité 
à  l’épreuve  ,  et  d’une  grande  fermeté  pour  la  défense 
de  ses  droits. 

FRÉDÉRIC  II  DE  BERG. 

1 156.  Frédéric  ,  fils  d’Adolfe  IV  ,  Comte  de  Berg 
et  frere  d’Engilbert,  successeur  d’Adolfe,  Prévôt  de 
S.  George  de  Cologne,  fut  élu  Archevêque  par  les 


Chanoines  de  la  Cathédrale ,  tandis  que  les  Prévôts  et 
Abbés  donnèrent  leurs  voix  à  Gérard ,  Prévôt  de  Bonn. 
Les  deux  partis  étant  venus  trouver, au  mois  de  Juillet, 
1  Empereur  Frédéric  dans  son  camp  de  Bavière  ,  plai¬ 
dèrent  leur  cause  devant  lui  pendant  trois  jours.  Le 
jugement  fut  renvoyé  à  la  Cour  que  le  Prince  devoit 
tenir  a  Ratisbonne,  et  là,  après  une  nouvelle  discus¬ 
sion  ,  le  Siège ,  de  l’avis  du  Légat ,  des  Prélats  et  des 
Seigneurs  qui  étoient  présens,  fut  adjugé,  dans  le  mois 
de  Septembre  n56,  à  Frédéric.  [Otto  Frising.)  La 
grande  Chronique  belgique,  et  Levolde  ,  assurent  que 
les  voix  des  Juges  furent  achetées  à  prix  d’argent. 
Quoi  qu’il  en  soit ,  Frédéric  ,  après  avoir  reçu  du  Roi 
l’investiture  /  partit  pour  Rome  ,  où  il  reçut  la  consé¬ 
cration  et  le  Pallium  des  mains  du  Pape  Adrien.  L’an 
1 158 ,  il  fit  un  nouveau  voyage  en  Italie  avec  l’Empe¬ 
reur,  et  mourut  à  Pavie  ,  d’une  chûte  de  cheval,  le 
25  Septembre  de  la  même  année.  (  Chron.  S.  Panta- 
leon.  p.  938.)  Son  corps  fut  rapporté  en  Allemagne, 
et  inhumé  dans  le  Monastère  du  Vieux-Mont,  auprès 
de  celui  de  l’Archevêque  Brunon  son  oncle. 

RENAUD  DE  DASSEL. 

11 59.  Renaud,  ou  Reginald  ,  Comte  de  Dassel 
en  Westphalie  ,  Prévôt  d’Hildesheim ,  fut  élu  par  le 
Clergé  de  Cologne  ,  tandis  qu’il  étoit  en  Italie  à  la 
suite  de  l’Empereur ,  pour  succéder  à  l’Archevêque 
Frédéric  dans  le  Siège  de  Cologne.  (  Chron.  S.  Panta- 
leon.  p.  939.)  11  avoit  fait  lecture  en  pleine  Diete, 
l’an  1  i5y  ,  des  lettres  du  Pape  Adrien  à  l’Empereur  , 
qui  furent  l’origine jde  leur  rupture  ,  et  les  avoit  inter¬ 
prétées  assez  fidèlement.  Le  Pape  néanmoins  se  plai¬ 
gnit  qu’il  avoit  outragéses Légats, porteursde  ces  lettres, 
et  vomi  des  blasphèmes  contre  le  S.  Siège.  Mais  l’Em¬ 
pereur  malgré  cela ,  l’année  suivante  ,  l’envoya  devant 
lui  vers  Adrien  avec  Otton ,  Comte  Palatin ,  pour  s’ex¬ 
pliquer  avec  ce  Pape.  Ces  deux  Ambassadeurs  condui¬ 
sirent  leur  négociation  avec  tant  de  sagesse  et  de  cir¬ 
conspection  ,  qu’ils  vinrent  à  bout  de  rétablir  la  con¬ 
corde  entre  le  Sacerdoce  et  l’Empire.  Aussi  n’avoient- 
ils  pas  ,  dit  lladewic ,  leurs  égaux  pour  les  grâces  exté¬ 
rieures,  pour  la  noblesse  du  sang,  pourla  prudence , 
la  sagacité  d’esprit,  la  facilité  de  parler,  l’étendue  des 
lumières ,  la  fermeté  d’ame  ,  l’amour  du  travail  ,  la 
probité,  le  zele  pour  le  bien  de  l’Etat  :  toutes  qualités, 
ajoute-t-il,  dont  ils  donnèrent  des  preuves  dans  toutes 
les  occasions.  L’Emptreur,  aussitôt  qu’il  eut  nommé 
Renaud  à  l’Archevêché  de  Cologne,  le  fit  Archichan¬ 
celier  de  l’Empire  en  Italie,  et  nous  avons  un  Diplôme 
de  Frédéric  pour  l’Abbaye  de  Beaupré,  donné  le  xôOct. 
au  Siège  de  Crerne,  qu’il  revit  en  cette  qualité.  Dans  ce 
Diplôme  il  se  qualifie  Archevêque,  tandis  que,  dans  un 
autre  de  1 1 6 1 ,  il  11e  se  dit  qu’élu  de  Cologne.  Adrien  ve- 
noit  de  mourir  ;  et  les  suffrages  s’étant  partagés  sur  son 
successeur,  les  uns  élurent  Roland ,  ou  Alexandre  III, 
les  autres  Octavien,  dit  Victor  III.  L’Empereur,  pour 
terminer  la  contestation,  ajourna  les  deux  contendans 
à  comparoître  au  Concile  qu’il  indiqua  pour  le  mois 
de  Février  1 160  à  Pavie.  Octavien  s’y  rendit  avec  5o 
Evêques,  du  nombre  desquels  étoit  Renaud.  L’Assem¬ 
blée  se  déclara  pour  Octavien,  et  Renaud  fut  chargé 
de  porter  sa  lettre  synodique  en  France  pour  y  faire 
approuver  par  le  Roi ,  les  Prélats  et  les  Grands  l’élec¬ 
tion  de  ce  Pape.  Mais  il  ne  réussit  pas  dans  cette 
ambassade.  L’Empereur  ,  de  retour  en  Allemagne  , 
l’an  1162,  renvoya  au-delà  des  monts  l’Archevêque  de 
Cologne  avec  le  titre  de  Vicaire  de  l’Empire  ,  pour  y 
régler  les  affaires  qu’il  avoit  laissées  en  souffrance. 

(  Acerh.  Morena ,  T.  I ,  Scr.  Brunswic.  pag.  839.  ) 
C’est  dans  ce  voyage  qu’il  obtint  les  corps  des  trois 
Mages  pour  son  Eglise,  comme  le  marquent  Otton  de 
S.  Biaise  et  Dodechin ,  auteurs  contemporains  ,  et 
non  pas  en  1164,  ainsi  que  Godefroi  de  S.  Pantaléon 
le  dit.  Nous  avons  la  lettre  qu’il  écrivit  aux  Coioniens > 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


270 

par  laquelle  il  annonce  qu’il  doit  se  mettre  en  route 
pour  son  retour,  le  11  Juin,  avec  ces  reliques.  (  Bol- 
land.  T.  III,  p.  287  ,  n°  35.  )  11  arriva  dans  cette  ville 
la  veille  de  S.  Jacques  (  24  Juillet  ).  Frédéric  le  députa, 
la  même  année,  au  Roi  de  France,  Louis  le  Jeune  , 
pour  s’excuser  de  ce  qu’il  ne  l’avoit  pas  attendu  au 
pont  de  S.  Jean  de  Laune,  lieu  d’une  entrevue  dont 
ils  étoient  convenus. 

Renaud,  l’an  1164,  ayant  accompagné  Frédéric 
dans  un  second  voyage  en  Italie ,  apprit  que  le  frere  de 
ce  Prince,  Conrad,  Palatin  du  Rhin,  faisoit  le  ravage 
dans  ses  terres.  11  mande  aussitôt  à  ses  officiers  de  se 
mettre  en  devoir  de  repousser  l’ennemi.  11  fut  obéi ,  et 
il  s’assembla  auprès  d’Andernac  une  quantité  prodi¬ 
gieuse  de  troupes  qui  revalurent  au  Palatin  le  mal 
qu’il  avoit  fait  au  Prélat.  L’Empereur,  à  son  retour, 
fit  cesser  les  hostilités.  ( Godefr .  S.  Pantal.  )  C’est 
une  faute  dans  Collini  d’avoir  dit  que  le  Palatin  força 
le  Prélat  à  demander  la  paix. 

L’an  1 1 65  ,  Renaud  assista  au  Concile  de  Wiirtz- 
bourg,  où  l’Empereur  s’engagea  par  serment  à  ne  ja¬ 
mais  reconnoltre  Roland  (Alexandre  III  >  pour  Pape, 
et  à  demeurer  fidèlement  attaché  à  Pascal,  successeur 
d’Octavien,  ainsi  qu’aux  successeurs  que  son  parti  lui 
donneroit.  Ce  fut  à  l’instigation  de  Renaud  que  cela 
se  fit,  et  ce  fut  par  son  conseil  que  Frédéric  contraignit 
tous  les  Evêques  de  l’Assemblée  de  faire  le  même  ser¬ 
ment.  L’Archevêque  de  Magdebourg,  plus  scrupuleux 
que  les  autres  ,  pour  éluder  l’ordre  du  Prince,  demanda 
que  préalablement  l’Archevêque  de  Cologne  reçût  les 
ordres  et  se  fit  sacrer;  ce  que  celui-ci  refusant ,  l’Empe¬ 
reur  irrité  lui  fit  de  grands  reproches  accompagnés  de 
menaces  ,  qui  l’atterrerent,  au  point  qu’il  fit  le  serment 
le  premier,  non  sans  répandre  des  larmes,  et  promit 
de  recevoir  les  ordres  et  la  consécration  épiscopale. 
La  même  année  ,  suivant  la  Chronique  belgique ,  as¬ 
sisté  d’Alexandre  ,  Evêque  de  Liège,  il  leva  de  terre  à 
Aix-la-Chapelle,  en  présence  de  Frédéric  et  de  sa 
Cour ,  les  ossemens  de  Charlemagne ,  les  plaça  dans 
une  châsse  d’argent,  et  mit  ce  Prince  au  nombre  des 
Saints  conformément  au  Décret  de  canonisation,  donné 
par  l’Antipape  Pascal.  Renaud,  l’année  suivante  ,  fut 
mis  à  la  tête  d’une  ambassade  que  l’Empereur  envoya 
au  Roi  d’Angleterre  pour  faire  la  demande  de  Mathilde, 
sa  fille  aînée ,  pour  le  Prince  Henri ,  fils  aîné  du  pre¬ 
mier.  Le  Monarque  anglois  ,  qui  étoit  pour  lors  à 
Westminster,  fit  marcher  toute  sa  Cour  à  la  rencontre 
du  Prélat.  Mais  le  Grand-Justicier,  dit  Raoul  de  Di- 
ceto  ,  lui  refusa  le  baiser  de  paix,  comme  à  un  schis¬ 
matique,  et  après  son  départ  on  renversa  les  autels  où 
lui  et  les  Prêtres  de  sa  suite  avoient  célébré  les  saints 
mystères. 

L’an  xi 66,  au  mois  d’Octobre,  Renaud  accompa¬ 
gna  ,  pour  la  troisième  fois  ,  l’Empereur  dans  son  ex¬ 
pédition  d’Italie.  Frédéric,  se  disposant  à  se  rendre  à 
Rome  pour  y  faire  reconnoître  l’obédience  de  son  An¬ 
tipape  Pascal ,  envoya  devant  lui  Renaud  avec  un  corps 
de  troupes  pour  lui  préparer  les  voies.  Le  Prélat  s’ac¬ 
quitta  de  sa  commission  avec  zele  dans  toutes  les  villes 
où  il  passa  ,  gagnant  les  unes  par  ses  caresses  et  ses 
présents, subjuguant  les  autres  par  le  pillage  et  l’incen¬ 
die.  Arrivé  à  Rome,  il  y  prodigua  l’or  ,  et  vérifia  ce 
mot  des  anciens  :  Rome  se  met.troit  en  vente  si  elle 
trouvoit  un  acquéreur.  Le  Pape  Alexandre  n’oublia 
rien  pour  retenir  les  Romains  dans  le  devoir.  Mais 
n’ayant  que  la  voie  d’exhortation ,  la  plupart  lui  échap¬ 
pèrent  ,  séduits  par  les  récompenses  attachées  à  leur 
défection.  Elle  ne  fut  pas  néanmoins  de  longue  durée.  Il 
y  avoit  entre  les  Romains  et  les  habitans  de  Tusculum 
une  vieille  haine  qu’un  accident  renouvella.  Les  pre¬ 
miers  ,  après  avoir  fait  le  dégât  dans  les  environs  de 
Tusculum  ,  vinrent  assiéger,  au  mois  de  Mai  1 167 ,  la 
ville,  qui,  ne  se  trouvant  pas  en  forces  pour  leur  résister, 
implora  le  secours  de  l’Empereur.  Occupé  pour  lors 
au  siège  d’Ancône,  f  rédéric  donna  ordre  à  Renaud  de 


marcher  à  la  défense  des  assiégés ,  et  peu  de  tems  après 
il  détacha  de  son  armée  un  nouveau  corps  pour  aller, 
sous  la  conduite  de  l’Archevêque  de  Mayence,  le  ren¬ 
forcer.  Renaud,  se  croyant  alors  supérieur  aux  enne¬ 
mis  ,  ht  sur  eux  une  sortie  qui  ne  fut  pas  heureuse.  Les 
Romains,  fiers  de  leur  avantage,  osèrent,  le  3o  Mai, 
lui  présenter  bataille.  Mais  ils  se  trouvèrent  mal  de  leur 
présomption.  Le  Prélat  ,  étant  tombé  sur  eux  ,  leur 
tua  quinze  mille  hommes  selon  les  uns  ,  neuf  mille 
suivant  les  autres  ,  ht  beaucoup  de  prisonniers  ,  et 
mit  le  reste  en  fuite.  Renaud,  après  celte  victoire,  alla 
rejoindre  l’Empereur ,  qu’il  accompagna  ,  sur  la  fin  de 
Juillet,  au  siège  de  Rome.  Frédéric,  après  la  prise  de 
la  ville  léonine  ,  s’y  étant  fait  couronner  le  1  Août 
par  l’Antipape  avec  l’Impératrice  sa  femme,  Renaud 
fut  présent  à  la  cérémonie.  Mais,  le  14  du  même 
mois,  il  fut  emporté  par  la  maladie  épidémique  qui 
s’étoit  mise  dans  l’armée  impériale.  Ses  os  ,  après 
avoir  été  détachés  des  chairs  ,  furent  reportés  à  Colo¬ 
gne,  et  inhumés  dans  l’Eglise  métropolitaine.  Ce  Pré¬ 
lat  étoit  doué  de  grandes  qualités  ,  dont  il  n’en  ht  pas 
toujours  ,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  un  usage  légi¬ 
time.  11  ht  beaucoup  de  bien  à  son  Eglise,  orna  sa  Ca¬ 
thédrale  de  deux  grosses  tours  ,  rebâtit  son  palais  ,  et 
ht  reconstruire,  pour  mettre  ses  Domaines  à  l’abri  des 
hostilités,  le  château  de  Rineac,  que  Conrad,  en  n5o, 
avoit  démoli. 

PHILIPPE  DE  HEINSBERG. 

x  167.  Philippe,  fils  de  GosvinII,SeigneurdeHeins- 
bergetdeFauquemont,étd’AdclaïdedeSommersbourg, 
Doyen  de  l’Eglise  de  Cologne,  qu’il  gouvernoit  en  l’ab¬ 
sence  de  Renaud  ,  fut  élu  pour  lui  succéder,  tandis 
qu’il  étoit  à  la  suite  de  l’Empereur  en  Italie,  avec  le 
titre  de  Chancelier.  Cette  élection  fut  très  agréable  à 
Frédéric,  qui  l’avoit  recommandé  par  lettres  aux  Co- 
loniens  et  à  l’Antipape  Pascal  111  ,  parce  qu’ils  se 
llattoient  qu’il  serviroit  leur  parti  avec  zele.  Ainsi  le 
premier  ne  tarda  pas  de  lui  donner  l’investiture  ,  ni 
l’autre  les  ornemens  pontificaux.  11  arriva,  l’an  1168, 
le  jour  de  l’Assomption  à  Cologne ,  et  y  fut  sacré,  le 
29  Septembre  suivant ,  par  l’Evêque  d’Utrecht.  L’an¬ 
née  suivante,  il  proclama,  le  6  Juillet,  dans  la  Diete 
de  Bamberg,  le  Prince  Henri,  fils  de  l’Empereur,  âgé 
de  cinq  ans,  Roi  des  Romains;  puis  l’ayant  amené  à 
Aix-la-Chapelle,  il  y  ht ,  le  i5  Avril ,  la  cérémonie  de 
son  sacre  et  de  son  couronnement.  L’an  1x75,  après 
la  levée  du  siège  d’Alexandrie  de  la  Paille, il  fut  nommé 
pour  aller  traiter  de  la  paix  avec  les  Lombards  ;  mais 
il  n’y  réussit  pas.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  la 
conférence  qu’il  eut  au  nom  de  l’Empereur  avec  les 
Cardinaux  députés  pour  aviser  avec  lui  aux  moyens 
d’éteindre  le  schisme.  Mais  il  travailla  efficacement 
avec  le  Pape  Alexandre  ,  et  dès  la  première  audience 
qu’il  eut  de  Sa  Sainteté  ,  il  fut  convenu  qu’elle  s’a- 
boucheroit  avec  l’Empereur  à  Venise.  Ce  fut  là  en 
effet  que  la  paix  fut  établie  et  cimentée,  l’an  1177, 
par  les  sermens  des  Princes  de  l’Empire ,  et  spéciale¬ 
ment  celui  de  l’Archevêque  de  Cologne  ,  qui  donna 
l’exemple.  Depuis  ce  tems  ,  Philippe  ht  paraître  beau¬ 
coup  d’attachement  pour  Alexandre  ,  et  ne  servit  pas 
un  ingrat.  Pour  lui  marquer  son  retour  ,  ce  Pontife 
confirma  ,  par  des  Lettres  que  plusieurs  Cardinaux 
souscrivirent,  tous  les  droits  ,  privilèges  et  domaines 
dont  jouissoit  l’Eglise  de  Cologne.  Henri  le  Lion ,  Duc 
de  Saxe  ,  s’étant  attiré  l’inimitié  de  l’Empereur  Fré¬ 
déric  pour  avoir  refusé  de  le  suivre  dans  sa  derniere 
expédition  d’Italie ,  Philippe  épousa  le  ressentiment 
de  Frédéric  ,  et  dans  une  irruption  subite  sur  les 
terres  de  Henri ,  lui  enleva ,  l’an  1178,  quelques  châ¬ 
teaux  sans  éprouver  de  résistance  :  Quœdam  castella 
ejus  cepit ,  nullo  resistente  ex  parte  Ducis  ,  dit  Go- 
defroi  de  S.  Pantaléon.  Fatigué  des  courses  que  Henri 
faisoit  par  représailles  sur  les  terres  que  l’Eglise  de 
Cologne  possédoit  en  Saxe  ,  Philippe  en  porta  ses 
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;  plaintes  à  la  Diete  de  Wiirtzbourg.  Henri ,  cité  pour 
répondre  sur  ce  grief  et  sur  d’autres  que  l’Empereur 
avoit  contre  lui,  refusa  de  comparoitre ,  et  s  attira  , 
par  ce  défaut ,  un  arrêt  qui  le  dépouilloit  de  ses  Fiefs , 
et  le  mettoit  au  ban  de  1  Empire.  En  conséquence  de 
i  ce  jugement,  Frédéric  conféra  a  1  Archevêque  de  Co- 
j  logne  et  à  son  Eglise  tous  les  droits  et  toute  l’autorité 
qui  appartenoient  au  Duc  de  Saxe  sur  son  Evêché ,  sur 
celui  de  Paderborn  et  sur  la  plus  grande  partie  de  la 
Westphalie  et  de  l’Aiigrie.  De  là  le  titre  de  Ducs  de 
Westphalie  et  d’Angrie  ,  que  les  Archevêques  de  Co¬ 
logne  ont  toujours  pris  depuis  ce  tems-là.  Frédéric  ne 
leur  donna  cependant ,  comme  on  vient  de  le  dire  , 
qu’une  partie  de  ces  provinces.  Celle  qui  comprenoit 
les  Evêchés  de  Munster,  d’OsnabrucK  et  de  Minden  , 
et  les  Comtés  voisins ,  en  fut  détachée  pour  demeurer 
unie  au  Duché  de  Saxe,  adjugé  à  Bernard  d’Ascanie, 
fris  puîné  d’Albert  l’Ours  ,  Margrave  de  Brandebourg. 
Henri  le  Lion  ne  se  laissa  point  dépouiller  sans  se  dé¬ 
fendre.  Pour  se  mettre  en  possession  de  la  portion  des 
Domaines  de  ce  Prince  qui  lui  étoit  échue ,  l’Arche¬ 
vêque  de  Cologne  fut  obligé  de  continuer  la  guerre 
avec  lui  pendant  trois  ans,  et  il  la  fit  avec  succès ,  sui¬ 
vant  Roger  de  Hoveden.  La  Chronique  de  Stederbourg, 
parlant  de  la  conduite  que  le  Prélat  tint  dans  cette 
guerre  ,  l’appelle  vastator  hostilis  etimpius  exactor , 
nec  Cœnobiis  nec  Ecclesiis  parcens.  (Leibnitz,  Scrip. 
rer.  Brunswick.  T.  I,  p.  86o.  )  Arnold  de  Lubecx.  le 
qualifie  de  même.  (L.  2  ,  c.  25.  ) 

La  bonne  intelligence  entre  l’Empereur  et  Philippe 
ne  persévéra  pas.  Frédéric  s’étant  mis  en  tête  de  s’ap¬ 
proprier  la  dépouille  des  Evêques  défunts  ,  le  Prélat , 
avec  plusieurs  de  ses  confrères  ,  s’éleva  ,  l’an  1 186  , 
contre  cette  prétention.  La  même  querelle  brouilla 
aussi  l’Empereur  avec  le  S.  Siège.  Frédéric,  pour  mor¬ 
tifier  la  Cour  de  Rome ,  fit  fermer  tous  les  passages  des 
Alpes ,  afin  que  personne  des  Etats  d’Allemagne  ne  pût 
y  avoir  recours.  Mais  Urbain  III,  pour  remédier  à  cet 
inconvénient,  nomma  l’Archevêque  Philippe  son  Légat 
en  Germanie  ,  avec  pouvoir  de  décider  toutes  les  con¬ 
testations  qui  avoient  coutume  d’être  portées  au  S.  Siège. 
L’Empereur,  irrité  ,  menaça  Philippe  de  tout  le  poids 
de  sa  colere ,  pour  avoir  accepté  ce  titre.  Les  Colo- 
niens  ,  s’attendant  qu’il  viendroit  assiéger  leur  ville  , 
s’appliquèrent  à  la  fortifier  par  des  murs  dont  ils  en¬ 
vironnèrent  les  fauxbourgs  ,  et  des  tours  qiVils  éleve- 
rent  au  devant  des  portes.  Le  Prélat,  de  son  côté,  as¬ 
sembla  son  Synode  pour  délibérer,  avec  les  Chef  du 
Clergé  et  du  peuple  ,  sur  les  moyens  les  plus  propres 
à  repoussér  la  force  par  la  force.  Mais,  l’an  1188, 
Philippe  ,  ayant  été  appellé  par  l’Empereur  à  la  Diete 
de  Mayence  ,  fit  sa  paix  avec  lui.  Les  Coioniens  ren¬ 
trèrent  aussi  en  grâce  ;  mais  Frédéric  exigea  d’eux 
1260  marcs,  et  les  obligea  de  plus  d’abattre  une  de  leurs 
!  portes  et  de  combler  le  fossé  de  la  ville  en  quatre  en¬ 
droits  ,  de  l’étendue  chacun  de  400  pieds.  (Gundling.) 

L’Empereur  Frédéric  étant  mort,  l’an  1190,  dans 
son  expédition  de  la  Terre-Sainte  ,  Philippe ,  qu’il 
avoit  mis  en  partant  à  la  tête  de  son  Conseil  de  ré- 
i  gence  ,  fut  député  à  Rome  pour  disposer  le  Pape  à 
donner  au  Roi  Hfenri  la  Couronne  impériale.  Le  Prince 
le  suivit  de  près,  et  fut  couronné  par  Célestin  111  la 
seconde  fête  de  Pâque  de  l’an  1191.  De  Rome,  Phi¬ 
lippe  passa  dans  la  Pouille  avec  une  année  pour  faire 
le  Siège  de  Naples.  Il  mourut  dans  cette  entreprise  le 
9  ,  ou ,  selon  d’autres ,  le  1 3  Août  1191.  Son  corps  fut 
rapporté  dans  son  Eglise  métropolitaine  ,  où  il  est  in¬ 
humé  sous  un  beau  mausolée,  auprès  de  son  prédé¬ 
cesseur.  Ce  Prélat  ,  connue  ses  actions  le  prouvent , 
étoit  homme  de  tête  et  de  main.  11  augmenta  le  tem¬ 
porel  de  son  Eglise  par  tant  d’acquisitions ,  qu’il  en 
;  est  regardé  comme  le  second  fondateur. 

BRUNON  III  DE  BERG. 

1191.  Brunon,  Prévôt  de  S.  Pierre  de  Cologne  et 

frere  de  l’Archevêque  Frédéric  II ,  fut  élu  par  le  Clergé 
pour  succéder  à  Philippe.  Mais  la  Noblesse  ,  dit  le 

P.  Schaten,  et  le  peuple  se  déclarèrent  pour  Lothaire. 
L’Empereur  Henri  VI  appaisa  celui-ci  en  lui  donnant 
l’Evêché  de  Liège,  auquel  cependant  il  ne  parvint  pas , 
quoique  le  Prince  eût  tiré  de  lui  0000  inarcs  pour 
cette  nomination.  (On  peut  voir,  à  l’art,  des  Evêques 
de  Liège ,  les  débats  qu’il  y  eut  entre  lui  et  Albert  de 
Louvain,  son  compétiteur.)  Après  la  retraite  de  Lo¬ 
thaire  ,  on  fit  à  Cologne  une  nouvelle  élection  qui 
tomba  unanimement  sur  Brunon.  Ayant  reçu  l’inves¬ 
titure  de  l’Empereur  à  l’Epiphanie ,  dans  la  Cour  plé¬ 
nière  de  Worrns,  il  fut  sacré  le  jour  de  la  Pentecôte 

1 192  par  l’Archevêque  de  Treves  et  l’Evêque  de  Ver¬ 
dun.  Il  étoit  alors  fort  âgé.  Bientôt ,  les  maladies  s’é¬ 
tant  jointes  au  poids  des  années  ,  il  sentit  que  le  far¬ 
deau  de  l’Episcopat  devenoit  accablant  pour  lui.  Ayant 
donc  assemblé  les  premiers  de  la  ville  ,  il  se  démit  en 
leur  présence  ,  l’an  1 190  ,  et  se  retira  au  Monastère 
du  Vieux-Mont,  où  il  mourut  après  avoir  fait  la  pro¬ 
fession  monastique.  Le  Ménologe  cistercien  le  compte 
au  nombre  des  Bienheureux  de  l’Ordre  au  23  Avril. 

ADOLFE  I  D’ALTENA. 

1  Ip3.  Adolfe,  fils  d’Evrard,  ouEberhard,  Comte 
d’Altena,  succéda,  par  une  élection  canonique,  à  Bru¬ 
non  son  parent  dans  le  Siège  de  Cologne,  comme  il 
lui  avoit  succédé  dans  la  Prévôté  de  cette  Eglise.  L’an 

O 

1 194,  au  mois  de  Février,  il  reçut  à  Cologne  Richard, 
Roi  d’Angleterre,  qui  s’en  retournoit  dans  ses  Etats  * 
après  être  sorti  de  la  prison  où  l’Empereur  l’avoit  re¬ 
tenu  pendant  un  an.  Adolfe  traita  splendidement  ce 
Prince  durant  trois  jours,  dans  l’un  desquels  Richard 
étant  venu  à  la  Cathédrale,  le  Prélat,  au  lieu  de  célé¬ 
brer  la  Messe  lui-même,  y  fit  l’office  de  Préchantre 
et  entonna  l’Introït  Nunc  scio  verè  quia  mis'it  Do- 
minus  Angelum  suum  et  eripuit  me  de  manu  Héros 
dis.  ( Baduif.  de  Diceto.)  11  accompagna  ensuite  ce 
Prince  jusqu’à  Anvers  et  le  quitta  après  avoir  fait  al¬ 
liance  avec  lui  contre  la  France.  (Hoveden.)  Le  27 
Mars  suivant,  il  fut  sacré  par  les  Evêques  de  Munster 
et  de  Minden ,  ses  Suffragans ,  en  présence  de  l’Arche¬ 
vêque  de  Mayence.  L’Empereur  Henri  VI  étant  jnort 
l’an  1197,  Adolfe  fut  du  nombre  de  ceux  qui  élurent, 
l’année  suivante,  à  Cologne,  Ot ton,  fils  de  Henri  le 
Lion,  pour  le  remplacer.  L’ayant  sacré  à  Aix-la-Cha¬ 
pelle  le  4  Juillet,  il  lui  demeura  fidele  pendant  quel¬ 
ques  années  contre  Philippe  de  Suabe  son  compéti¬ 
teur.  Mais,  l’an  1204,  il  l’abandonna  pour  suivre  le 
parti  de  Philippe.  Neuf  mille  marcs,  qu’on  lui  donna 
ou  qu’on  lui  promit,  avec  la  restitution  de  la  ville  de 
Salweld,  furent  le  prix  de  sa  défection.  ( Godefrid . 
aliique.)  Gagné  si  honteusement,  il  sacra  Philippe, 
le  6  Janvier  de  l’année  suivante,  à  Aix-la-Chapelle. 

Les  Chanoines  de  Cologne ,  mécontens  de  cette  con¬ 
duite  ,  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Pape  Innocent  III. 
Adolfe  en  conséquence  fut  ajourné  à  comparaître  à 
Rome  dans  l’espace  de  six  semaines  ;  à  quoi  le  Prélat 
ayant  manqué,  l’Archevêque  de  Mayence  et  l’Evêque 
de  Cambrai,  Légats  du  S.  Siège ,  se  transportèrent  à  Co-  1 
logne ,  et,  après  l’avoir  excommunié  solemneliement,  § 
le  déposèrent,  le  19  Juin,  avec  ordre  aux  Chanoines 
de  procéder  à  une  nouvelle  élection.  La  déposition 
d’Adolfe  fut  sans  retour  malgré  les  mouvemens  qu’il 
se  donna  pour  se  faire  rétablir.  Réduit  à  une  pension 
de  400  marcs,  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  Nuys,  où  il 
mena  une  vie  privée  le  reste  de  ses  jours,  dont  on 
ignore  le  terme.  D.  Morxens  prétend  qu’il  vécut  jus¬ 
qu’au  tems  d’Engilbert  l’un  de  ses  successeurs.  Et  en 
effet  on  voit  qu’en  1220,  s’étant  rendu  à  Rome  pouf 
plaider  sa  cause  devant  le  Pape  Honorius  111 ,  il  y  mou¬ 
rut.  Son  corps,  dit  le  même-Auteur,  fut  rapporté,  l’an 
1346,  à  Cologne  et  inhumé  à  l’Abbaye  de  Vieux-Mont 
dans  le  tombeau  de  sa  famille. 

B  R  U  N  O  N  IV. 

120 5.  Brunon,  de  la  Maison  des  Comtes  de  Seyne  , 
Prévôt  de  Bonn,  de  Coblentz,  et  de  Sainte  Marie  de 
Cologne,  en  fut  élu  Archevêque  par  ordre  d’inno¬ 
cent  111  après  la  déposition  d’Adolfe.  Le  lloi  des  Ro¬ 
mains,  Otton ,  présent  à  l’élection,  lui  donna  l’in¬ 
vestiture  et  le  ht  aussitôt  sacrer  par  l’Archevêque  de 
Mayence  et  deux  Evêques  anglois  qui  se  rencontroient 
sur  les  lieux  ,  ceux  d’Allemagne  n’osant  coopérer  à 
cette  cérémonie.  Philippe  de  Suabe  ne  vit  pas  d’un 
œil  indifférent  son  partisan  dépouillé.  Il  prit  les  ar¬ 
mes  et  vint  assiéger  Cologne.  Obligé  de  lever  le  siège, 
il  se  dédommagea  sur  Nuys,  dont  il  se  rendit  maître 
et  qu’il  remit  au  pouvoir  d’Adolfe.  Otton  et  Brunon 
s’étant  mis  en  marche  pour  arrêter  les  progrès  de  Phi¬ 
lippe,  les  deux  armées  ennemies  se  rencontrèrent  près 
de  YVasemberg,  où  il  y  eut  un  combat  sanglant.  Phi¬ 
lippe  mit  en  luite  Otton  et  prit  Brunon  qu’il  retint 
prisonnier  l'espace  d’un  an.  Les  Légats  du  Pape  ,  en¬ 
voyés  pour  accorder  les  deux  Rois  compétiteurs,  ayant 
sollicité  la  délivrance  du  Prélat,  l’obtinrent,  après  bien 
des  prières,  à  condition  qu’Adolfeseroit  absous  de  l’ex¬ 
communication.  Brunon  élargi  partit  pour  Rome:  son 
rival  s’y  rendit  aussi.  Ils  plaidèrent  chacun  leur  cause 
avec  la  chaleur  que  l’importance  de  l’objet  méritoit  à 
leurs  yeux.  Mais  Innocent  confirma  Brunon  et  lui 
donna  le  Pallium.  Le  Roi  Philippe  étant  mort  sur 
ces  entrefaites,  Adolfe  abandonna  le  terrain  à  son  ad¬ 
versaire.  Brunon,  de  retour  à  Cologne,  entra  en  pai¬ 
sible  jouissance  de  son  Siège.  Mais,  six  semaines  après, 
la  mort  l’enleva  au  château  de  Blancxenberg  le  2  No¬ 
vembre  1208.  Son  corps  fut  inhumé  â  S.  Pierre  de  Co¬ 
logne. 

THIERRI  DE  HE  INS  BERG. 

1208.  Thierri,  de  la  Maison  de  Heinsberg,  Prévôt 
de  la  Collégiale  des  Apôtres  à  Cologne,  en  fut  élu  par 
compromis  Archevêque,  vers  les  fêtes  de  Noël  1208, 
en  présence  du  Roi  UttonlV.  Ce  Prince,  après  l’avoir 
aussitôt  investi  des  Régales ,  lui  confirma  la  possession 
des  Duchés  de  Westphalie  et  d’Angrie.  Ayant  reçu  du 
Pape  Innocent  le  Pallium  en  1209,  il  fut  ordonné 
Prêtre,  le  23  Mai,  par  l’Evêque  d’Utrecht,  et  le  len¬ 
demain  sacré  par  celui  de  Liège  en  présence  de  ses 
Suffragans.  11  renouvella,  la  même  année,  le  Traité 
d’alliance  fait,  en  1198,  par  Brunon  111  avec  le  Duc 
de  Brabant.  ( Miræi  op.  diplom.  T.  I  ,  p.  4 06.  )  Sa 
manière  de  gouverner,  surtout  au  commencement 
de  son  Épiscopat,  n’étoit  nullement  propre  à  lui  con¬ 
cilier  l’affection  de  ses  ouailles.  3)  Peu  de  jours  après 
3)  son  élection,  dit  Césaire  d’Heisterbach,  il  se  laissa 
»  corrompre  par  de  pernicieux  conseillers,  au  point 
3)  qu’il  ne  mettoit  presque  aucune  différence  entre  les 
3i  laïques  et  les  clercs,  entre  les  paysans  et  les  moines, 
3)  grevant  les  uns  et  les  autres  par  de  nouveaux  impôts 
3)  et  des  exactions  injustes.  [Vita  Engelb.  c.  2.)  33  II  y 
eut  à  ce  sujet  des  murmures  et  des  mouvemens,  qu’il 
vint  à  bout  de  réprimer  par  l’autorité  du  Roi  Otton. 
Attaché  constamment  à  ce  Prince,  il  ne  l’abandonna 
pas  même  depuis  qu’il  eut  été  frappé  des  foudres  de 
Rome.  Le  Pape  Innocent,  irrité  de  cet  attachement , 
donna  ordre  à  l’Archevêque  de  Mayence,  qu’il  avoit 
fait  son  Légat ,  de  déposer  Thierri.  L’ordre  fut  exécuté 
l’an  1212  ,  le  Jeudi -Saint.  Adolfe,  avec  lequel  il 
éLoit  en  procès  depuis  deux  ans  ,  crut  alors  avoir  trou¬ 
vé  l’occasion  de  remonter  sur  son  Siège  et  la  saisit  avec 
empressement.  Tout  le  diocèse  de  Cologne  fut  en  com¬ 
bustion  par  le  choc  des  deux  rivaux  et  de  leurs  parti¬ 
sans.  Innocent  écrivit  à  Adolfe  pour  lui  enjoindre  , 
sous  peine  d’une  nouvelle  excommunication,  de  de¬ 
meurer  en  repos.  Mais  ces  menaces  firent  peu  d’effet. 
Les  Chanoines  de  Cologne  ,  voyant  que  le  trouble  ne 


cessoit  point  depuis  quatre  ans,  députèrent  au  Pape, 
l’an  1216,  pour  le  prier  de  décider  entre  Adolfe  et 
Thierri  auquel  des  deux  le  Siège  de  Cologne  appartien- 
droit,  ou  d’ordonner  une  nouvelle  élection.  Le  Pape 
prit  ce  dernier  parti.  Thierri,  mis  au  niveau  d’Adolfe, 
fut  réduit  comme  lui  à  mener  une  vie  privée  avec  une 
pension  de  400  marcs.  On  lui  attribue  la  construction 
du  château  de  Godesberch,  bâti  avant  sa  déposition. 

ENGILBERT  DE  BERG. 

1216.  Engilbert,  fds  d’Engilbert  1,  Comte  de 
Berg,  et  de  Marguerite  de  Gueldre,  neveu  des  Arche¬ 
vêques  Brunon  111  et  Frédéric  II,  Prévôt  de  l’Eglise 
métropolitaine  et  des  Collégiales  de  S.  Severin  et  de 
S.  George  de  Cologne,  fut  élu,  le  29  1  évrier  1216, 
pour  succéder  à  Thierri  dans  le  Siège  de  cette  Eglise. 
E’étant  de  là  transporté  tout  de  suite  à  la  Dieie  de 
Nuremberg,  il  y  ht  confirmer  son  élection,  le  1  Mai, 
par  le  Légat  Pierre  Sassi,  Cardinal,  et  reçut  l’investi¬ 
ture  de  f  rédéric  11,  Roi  des  Romains.  Mais  il  n’ob¬ 
tint  du  Pape  Honorius  111  le  Pallium  qu’après  avoir 
payé  les  dettes  que  ses  prédécesseurs  avoient  contrac¬ 
tées  à  Rome,  montant,  suivant  Césaire  d’Heisterbach, 
au-delà  de  16  mille  marcs;  ce  qu’il  exécuta  l’an  1218. 
Tout  annonçoit  dans  ce  Prélat,  dit  le  même  Auteur, 
la  noblesse  de  sa  naissance,  air  gracieux,  taille  avan¬ 
tageuse,  port  majestueux,  élocution  polie,  bonté  de 
caractère,  démarches  circonspectes,  affabilité,  libéra¬ 
lité.  Malgré  ces  qualités  attrayantes  ,  soutenues  d’un 
grand  fonds  de  probité ,  des  envieux  lui  suscitèrent 
des  querelles  au  commencement  de  son  Episcopat. 
Les  plus  ardens  furent  les  Comtes  de  Luxembourg  et 
de  Cleves.  Engilbert,  après  avoir  employé  inutilement 
la  voie  de  la  représentation  pour  les  désarmer,  eut  re¬ 
cours  à  la  force  et  les  obligea,  l’an  1220,  de  signer 
un  Traité  de  paix  avec  lui.  Frédéric  étant  parti ,  la 
même  année,  pour  aller  recevoir  la  couronne  impé¬ 
riale  à  Rome,  remit  entre  les  mains  d’Engilbert,  par 
des  Lettres- Patentes  qu’il  lui  adressa  d’Italie,  Henri, 
son  hls,  encore  enfant,  désigné  R.oi  des  Romains,  et 
l’établit  son  Vicaire  en  Allemagne  :  Filii  sui  consti¬ 
tuent  eum  tutorem  et  totius  Pc  g  ni  romani  per  Alle- 
maniam  Provisorem ,  dit  Césaire  d’Heisterbach.  Le 
Prélat  donna  ses  soins  pour  former  le  cœur  et  l’esprit 
du  jeune  Prince,  et,  le  8  Mai  1222,  il  le  sacra  et  cou¬ 
ronna  à  Aix-la-Chapelle.  Sa  sagesse  ne  brilla  pas  moins 
dans  l’administration  des  affaires  publiques.  Loin  d’a¬ 
buser  de  son  autorité,  il  la  ht  servir  uniquement  au 
bien  de  l’Etat.  Les  opprimés  trouvèrent  en  lui  un  pro¬ 
tecteur,  les  tyrans  un  vengeur  des  loix,  les  pauvres  un 
pere,  les  Eglises  un  défenseur  de  leurs  possessions  et 
de  leurs  droits.  Son  amour  pour  la  justice  fut  inflexi¬ 
ble  comme  elle,  et  ne  céda  ni  à  l’amitié  ni  aux  con¬ 
sidérations  du  sang.  Frédéric  ,  Comte  d’Isenbourg  , 
son  parent,  vexoit,  à  la  faveur  du  titre  d’Avoué ,  le 
Monastère  d’Essen.  Le  Prélat,  le  trouvant  sourd  aux  re¬ 
montrances,  prit  des  mesures  pour  lui  ôter  le  titre 
dont  il  abusoit.  Toutefois,  avant  d’en  venir  à  cette  ex¬ 
trémité  ,  il  le  fit  venir  à  Soest ,  capitale  de  l’Angrie , 
pour  traiter  avec  lui  des  moyens  d’accommodement. 
Trois  jours  se  passèrent  en  conférences  sans  que  l’on 
pût  rien  conclure.  Le  Comte ,  feignant  à  la  fin  de  vou¬ 
loir  se  rendre ,  s’éloigne  du  Prélat  sous  quelque  pré- 
I  texte  ;  et,  sachant  que  le  lendemain  il  devoit  aller  faire 
la  dédicace  de  l’Eglise  de  Schwelm ,  il  met  ses  gens 
en  embuscade  sur  la  route.  Engilbert  étant  arrivé  au 
lieu  où  ils  l’attendoient,  ces  forcenés  se  jettent  sur  lui 
et  le  percent  de  47  coups  de  poignard  le  7  Novembre 
1225.  Son  corps  fut  porté  dans  l’Eglise  de  Sclrwelm  , 
et  de  là  dans  l’Abbaye  d’Altenberg,  où  ses  entrailles 
restèrent.  Le  reste  du  cadavre  fut  transporté  à  S.  Pierre 
de  Cologne,  où  il  resta  sur  terre  pour  être  présenté  à 
la  Diete  de  l’Empire.  Le  Cardinal  de  Porto  le  lit  mettre, 
le  23  Février  1226,  dans  un  tombeau.  11  s’y  ht  des 
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miracles  qui  déterminèrent ,  en  1618,  Ferdinand,  l’un 
de  ses  successeurs,  à  lui  consacrer  un  office  le  jour 
de  sa  mort,  comme  à  un  Martyr,  et,  l’an  1 633 ,  à  ex¬ 
poser  son  corps  à  la  vénération  publique.  Engilbert 
est,  dit-on,  le  premier  Archevêque  de  Cologne  qui 
ait  eu  un  Evêque  Suffiragant.  On  en  voit  deux  qui  se 
sont  suivis,  Thierri  et  Gautier.  Mais  nous  avons  vu 
ci-dessus,  p.  261,  col.  1 ,  sous  Hadebalde,  au  ixe  siècle, 
un  Chorévêque,  Hildebert,  qui  faisoit  à  Cologne  les 
fonctions,  à  ce  qu’il  paroit,  d’Evêque  Suffragant. 

HENRI  DE  MOLENARCK. 

1225.  Henri,  de  la  Maison  des  Seigneurs  de  Mo- 
lenarcK ,  dans  le  pays  de  Juliers,  Prévôt  de  Bonn,  fut 
élu  à  l’unanimité,  le  i5  Novembre  1226,  pour  rem¬ 
plir  le  Siège  de  Cologne.  Aussitôt  après  son  élection, 
il  s’obligea  par  serment  à  venger  la  mort  cle  son  pré¬ 
décesseur,  et  il  ne  fut  point  garjure.  Etant  allé  trou¬ 
ver  le  Roi ,  dit  Césaire  d’HeisTerbach ,  à  Francfort',  il 
chargea  deux  Abbés  d’apporter  le  corps  du  défunt, et, 
l’ayant  présenté  au  Roi  et  aux  Princes  qui  étoient  de 
l’Assemblée,  il  demanda  hautement  justice  contre  le 
brigand  Frédé  ic.  Tous  les  assistans  fondirent  en  lar¬ 
mes  à  ce  spectacle,  et  renouvellerentla  proscription  de 
Frédéric  déjà  prononcée  à  la  Diete  de  Nuremberg. 
Henri  fut  ensuite  investi  des  Régales  ;  après  quoi,  s’é¬ 
tant  rendu  à  Mayence,  où  le  Légat  tenoit  un  Con¬ 
cile  dans  l’Avent,  il  obtint  qu’Engilbert  serait  mis  au 
nombre  des  Martyrs  ,  et  que  son  meurtrier  serait  ex¬ 
communié  avec  ses  complices.  De  retour  à  Cologne 
le  îc  Décembre,  il  renouvella cette  excommunication. 
Frédéric,  dont  il  avoit  fait  raser  le  château,  ayant  été 
pris  dans  une  embuscade  le  10  Novembre  1226,  lui 
fut  livré  pour  le  prix  de  2  mille  marcs  qu’il  paya.  Son 
procès  fut  aussitôt  instruit,  et  la  roue  fut  le  supplice 
par  où  il  expia  son  crime  le  14  Novembre  suivant. 
Les  Evêques  de  Munster  et  d’Osnabrucx,  freres  de 
Frédéric,  ayant  trempé  dans  son  crime,  Henri  obtint 
du  Pape  Honorius  qu’ils  fussent  déposés.  Mais  le  se¬ 
cond  de  ces  deux  Prélats  remonta  depuis  sur  son 
Siège.  (Gelenius,  HYot.  adcap.  i3,L.  II,  vit  ce  S.  En- 
gilb.  )  Il  restoit  encore  deux  complices  à  punir ,  les 
Comtes  de  Lippe  et  de  Tecxlinbourg.  Henri  fondit 
sur  leurs  terres  les  armes  à  la  main,  prit  et  détruisit 
quelques  uns  de  leurs  châteaux,  abattit  leurs  bois, 
brûla  leurs  fermes  et  les  contraignit  de  s’expatrier.  Ces 
deux  Seigneurs, ayant  depuis  faitleurpaix  aveclePrélat, 
firent  construire,  pour  le  satisfaire  ,  deux  Monastères. 

Avant  que  d’en  venir  à  ces  actes  de  vengeance , 
Henri  s’étoit  fait  sacrer,  le  20  Septembre  1226,  par 
l’Archevêque  de  Mayence ,  ou ,  selon  d’autres  ,  par  ce¬ 
lui  de  Trêves.  La  rigueur  qu’il  avoit  exercée  pour  ven¬ 
ger  la  mort  de  son  prédécesseur  ne  manqua  pas  de  lui 
faire  des  ennemis,  qui  taxèrent  sa  conduite  de  cruauté: 
mais  il  confondit  ses  accusateurs  et  les  réduisit  au  si¬ 
lence.  L’an  1227, Henri  couronna,  le  27  Mars,dansl’E- 
glise  d’Aix-la-Chapelle,  la  Reine  Marguerite,  fille  de 
Léopold  VI ,  Duc  d’Autriche  ,  épouse  du  jeune  Roi 
Henrr.  Etant  près  d’entrer  en  guerre  avec  le  Duc  de 
Limbourg  (  nous  ignorons  pour  quel  sujet)  ,  il  fit  al¬ 
liance,  le  23  Octobre  i23o,  avec  le  Comte  Palatin 
duRhinetle  Marquis  de  Bade,  en  s’obligeant  de  leur 
payer  14  mille  marcs  d’argent.  Mais  il  ne  paraît  pas 
que  cette  guerre  ait  eu  lieu.  {Acta  Acad.  Palat.  T.  III, 
p.  100.)  Ce  Prélat  mourut  le  26  Mars  1238.  (N.  S.) 

CONRAD  I  D’HOCHSTAD. 

1238.  Conrad,  fils  de  Lotliaire,  Comte  de  Hochs- 
tad,  et  de  Mathilde,  sœur  du  Comte  de  Viane,  Prévôt 
de  l’Eglise  de  Cologne ,  homme  lettré ,  disert  et  guer¬ 
rier,  dit  la  grande  Chronique  belgique ,  fut  élu  pour 
succéder  à  l’Archevêque  Henri  et  sacré  Pan  1238.  Au 


commencement  de  son  Episcopat,  il  eut  la  guerre 
avec  Henri  II,  Duc  de  Brabant,  le  Comte  de  Juliers 
et  Henri  IV  ,  Duc  de  Limbourg.  Elle  fut  sanglante,  et 
de  part  et  d’autre,  suivant  Albéric,  on  commit  d’é¬ 
normes  atrocités,  enormia  damna.  La  paix  se  fit  en¬ 
fin,  l’an  1240,  par  le  double  mariage  d’Adolfe,  fils 
du  Duc  de  Limbourg,  avec  la  sœur  du  Prélat,  et  du 
Comte  de  Hochstad,  neveu  de  celui-ci,  avec  la  fille 
de  Waleran,  frere  du  Duc  de  Limbourg.  L’an  1242, 
l’Archevêque  de  Cologne  et  celui  de  Mayence,  exci¬ 
tés  par  le  Pape,  se  jetterent  sur  les  terres  de  l’Empe¬ 
reur  Frédéric  IL  Mais  Guillaume  IV ,  Comte  de  Ju¬ 
liers  ,  ligué  avec  la  plupart  des  Seigneurs  du  bas  Rhin, 
livre,  l’an  1242,  aux  deux  Prélats  une  bataille,  où  le 
premier,  après  avoir  été  blessé  grièvement,  est  fait 
prisonnier,  et  l’autre  mis  en  fuite.  Par  Traité  du  2 
Novembre  de  la  même  année ,  Conrad  recouvra  sa  li¬ 
berté  moyennant  4000  marcs  d’argent.  {Cliron,  Salz- 
berg.  cipud  Pez.  rer.  austriac.  Script.  T.  1,  p.  3 67.) 
Mais,  peu  de  tems  après,  il  recommença  la  guerre 
contre  Guillaume  avec  le  secours  des  Ducs  de  Brabant 
et  du  Comte  de  Saine  ses  alliés.  Le  Duc  de  Limbourg, 
le  Comte  de  Gueldre  et  le  Seigneur  de  Wassemberg, 
s’étant  rendus  médiateurs,  obtinrent  avec  peine  une 
treve  qui  devoit  durer  depuis  le  20  Juillet  1244  jus" 
qu’à  l’Epiphanie  de  l’année  suivante.  (Butxens,  Pr. 
p.Sy.) 

L’an  1245,  après  la  déposition  de  l’Empereur  Fré¬ 
déric  II,  prononcée  au  Concile  de  Lyon  par  Inno¬ 
cent  IV,  l’Archevêque  de  Colognë  concourut  avec  les 
autres  Princes  de  l’Empire  à  l’élection  de  Henri  Ras- 
pon,  Landgrave  de  Thuringe,  pour  le  remplacer.  Ce 
Prince  étant  mort  en  1247,  Conrad  contribua  de  son 
suffrage  à  l’élection  de  Guillaume,  Comte  de  Hol¬ 
lande,  son  successeur,  qu’il  couronna,  le  jour  de  la 
Toussaints  1248,  à  Aix-la-Chapelle.  On  a  dit  ailleurs 
de  quelle  maniéré  périt  ce  nouveau  César  le  28  Jan¬ 
vier  1256.  Richard,  Comte  de  Cornouailles  et  frere 
du  Roi  d’Angleterre,  s’étant  mis  sur  les  rangs  pour 
lui  succéder,  Conrad  et  deux  autres  Electeurs  (l’Ar¬ 
chevêque  de  Mayence  et  l’Electeur  Palatin)  lui  ven¬ 
dirent  leurs  suffrages  et  l’élurent  Roi  de  Germanie  le 
i3  de  Janvier  1257.  Richard,  à  cette  nouvelle  qui  lui  fut 
annoncée  par  les  Ambassadeurs  de  Conrad,  se  rendit 
en  Allemagne  avec  Sanche  ou  Sancie  son  épouse.  Tous 
deux  furent  couronnés  par  ce  Prélat  à  Aix-la-Chapelle, 
Richard  le  27  Mai,  jour  de  l’Ascension  ,  et  Sanche  le 
lendemain  (1).  (Voy.  les  Empereurs .)  Richard  se  dis¬ 
posant  ,  l’an  1 269 ,  à  repasser  pour  la  seconde  fois  en 
Angleterre,  confia  l’une  des  plus  éminentes  préroga¬ 
tives  à  l’Archevêque  de  Cologne,  celle  d’investir,  en 
son  absence,  les  Evêques  et  les  autres  Princes  ecclé¬ 
siastiques  nouvellement  élus.  (  M.  Pfeffel.  )  Les  Au¬ 
teurs  du  nouveau  Gallia  christiana, d’après  de  bonnes 
preuves,  placent  la  mort  de  Conrad  au  28  Sept.  1261. 

Ce  Prélat  avoit  été  presque  toujours  en  guerre  avec 
les  habitans  de  Cologne.  L’an  1260,  à  l’occasion  d’une 
inonnoie  nouvellement  frappée,  on  en  vint  aux  hosti¬ 
lités.  Conrad  conduisit  une  armée  de  14  bateaux  de¬ 
vant  la  ville ,  tenta  d’y  jetter  des  pierres  et  de  brûler  par 
le  feu  grégeois  les  bateaux  qui  y  étoient  à  l’ancre.  L’en¬ 
treprise  manqua  :  la  paix  se  fit  et  fut  rompue  presque 
aussitôt.  Après  de  nouvelles  hostilités,  la  contestation 
fut  remise  à  l’arbitrage  du  Cardinal  Hugues ,  Légat  du 
i  Pape ,  et  d’Albert  le  Grand,  de  l’Ordre  des  Prêcheurs, 
qui,  par  leur  Sentence  du  mois  d’Avril  i2Ô2  (N.  S.  ) , 
condamnèrent  les  habitans  à  payer  6000  marcs;  mais 
ceux-ci  furent  maintenus  dans  leurs  prétentions  contre 
le  droit  que  s’arrogeoit  le  Prélat  de  changer  les  mon- 
noies.  On.  peut  voir  la  Sentence  dans  Lunig  (  Spicil. 
eccles.  contin.  part.  I,  p.  917).  Peu  après,  le  Prélat 
s’étant  fait  un  parti  dans  la  ville  en  s’attachant  les  Tis¬ 
serands  et  le  peuple,  il  contrebalança  le  crédit  du  Ma* 


(1)  Au  festin  qui  suivit  cette  cérémonie  ou  servit  trois  cens  plats,  dit  Albert  de  Strasbourg. 
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gistrat,  avec  lequel  il  eut  de  nouvelles  contestations  en 
ia58  ,  et  le  cassa  en  1269  pour  lui  substituer  d’autres 
Echevins  ,  Conseillers  ,  Bourgmestres  et  lntendans 
de  la  Monnoie.  _  _  . 

Conrad  enrichit  son  Eglise  de  plusieurs  acquisi¬ 
tions  importantes  ,  telles  que  le  Comté  de  Hochstad  , 
les  châteaux  d’Are,  de  Waldenberg  et  de  Wede,  outre 
plusieurs  aïeux  de  son  patrimoine  qu’il  lui  donna,  il 
fit  fortifier  la  ville  de  Bonn  et  l’environna  d’un  rem¬ 
part  et  d’un  large  fossé.  11  entreprit  la  reconstruction 
de  sa  Cathédrale,  qui  avoit  été  brûlée  de  son  tems.  11 
en  posa  la  première  pierre  le  14  Août  1248.  Ses  suc¬ 
cesseurs  ont  continué  l’ouvrage  qui  n’est  point  encore 
achevé.  De  son  tems  deux  célébrés  Dominicains  illus¬ 
trèrent  l’Eglise  de  Cologne,  Albert  le  Grand,  qui ,  après 
avoir  enseigné  la  théologie  dans  cette  ville  ,  parvint  a 
l’Evêché  de  Ratisbonne,  et  Thomas  de  Cantipré  qui  de¬ 
vint  Grand  Vicaire  de  Cambrai.  Conrad  se  servit  des 
lumières  de  ces  deux  savans  personnages  pour  dresser 
les  Réglemens  ecclésiastiques  qu’il  publia  le  12  Mars 
1260.  Albert  de  Stade,  sur  l’an  i25o,  rapporte  un 
trait  de  ce  Prélat  qui  ne  lui  fait  nullement  honneur. 
Waldemar,  fils  aîné  d’Abel,  Roi  de  Danemarcx,  et 
désigné  pour  être  son  successeur,  revenant  de  Paris, 
où  il  avoit  fait  ses  études,  passa  par  Cologne.  Con¬ 
rad  ,  sans  respect  pour  sa  naissance  et  sans  aucun  grief 
personnel  contre  lui,  du  moins  que  l’on  connoisse,  le 
fit  arrêter  et  le  retint  prisonnier  l’espace  d’environ 
quatre  ans.  Aucun  Historien  ne  nous  a  révélé  les  mo¬ 
tifs  d’une  injustice  si  criante.  Mais  ,  soit  qu’elle  ait  été 
le  fruit  des  intrigues  de  Christophe ,  oncle  de  Walde¬ 
mar  et  successeur  d’Abel  au  trône  de  DanemarcK, 
soit  qu’il  faille  l’attribuer  à  l’appât  de  6  mille  marcs 
d’argent  que  Jean ,  Comte  de  Holstein ,  paya  pour  ra¬ 
cheter  ce  Prince ,  il  faut  convenir  qu’elle  déshonore 
l’Archevêque  Conrad  et  ne  donne  pas  une  grande  idée 
des  mœurs  et  de  la  politesse  d’un  siècle  où  les  exem¬ 
ples  de  ces  perfidies  n’étoient  pas  rares. 

ENGILBERT  II  DE  VALKENBOURG. 

1261.  Engilbert  de  Valkenbourg,  ou  de  Fauque- 
mont,  de  Prévôt  de  l’Eglise  métropolitaine  de  Cologne, 
en  devint  Archevêque,  l’an  1261,  et  fit  bientôt  re¬ 
pentir  de  leur  choix  ceux  qui  l’avoient  élu.  S’étant 
fait  aussitôt  remettre  les  clefs  de  la  ville  ,  il  s’attribua 
le  droit  d’en  changer  les  Officiers ,  et  exigea  divers  péa¬ 
ges  onéreux  avec  une  somme  de  six  mille  marcs. 
Une  émeute  qu’excita  cette  exaction,  obligea  le  Prélat 
de  quitter  la  ville  dont  il  vint  faire  le  siège.  Mais  ,  par 
jugement  de  l’Evêque  de  Liège  et  des  Comtes  de  Guel- 
dre  et  de  Juliers  ,  qui  furent'  choisis  pour  arbitres  ,  la 
ville  fut  condamnée  à  payer  les  six  mille  marcs,  et  du 
reste  maintenue  dans  ses  franchises.  Engilbert  étant 
parti  ensuite  pour  Rome,  y  fut  sacré  et  revêtu  du  Pal¬ 
lium,  l’an  1263,  par  Urbain  IV.  (  Oder.  Raynaldi  ad 
an.  1264  ,  n.  40  )  A  peine  fut-il  de  retour  à  Cologne, 
qu’il  se  brouilla  de  nouveau  avec  les  habitans,  dont  il 
tira  encore  neuf  cens  marcs.  Mais  presque  aussitôt  in¬ 
formés  qu’il  travaille  à  subjuguer  la  ville,  ils  se  saisis¬ 
sent  de  lui  et  de  Théodore  son  frere  le  26  Novembre 
1263,  suivant  l’ancienne  Chronique  de  Cologne.  L’E¬ 
vêque  de  Liège ,  le  Comte  de  Gueldre  son  frere  et  ceux 
de  la  Marcx  et  de  Loss ,  s’étant  rendus  médiateurs  , 
obtiennent  sa  délivrance  au  bout  de  quatorze  jours  de 
captivité  ,  et  obligent  les  habitans  a  lui  payer  quatre 
mille  marcs  pour  satisfaction  de  l’insulte  qu  ils  lui 
avoient  faite.  Cet  accord  est  du  Dimanche  après  la 
Sainte  Lucie  1263.  Mais  à  son  retour  le  Prélat  s’oc¬ 
cupe  à  semer  la  discorde  parmi  les  citoyens ,  et  y  réus¬ 
sit.  On  voit  néanmoins  qu’en  1266  il  tint  à  Cologne 
le  12  (  et  non  le  10  )  Mai  un  Concile  pour  remédier  aux 
désordres  que  la  longue  anarchie  de  l’Empire  avoit  in¬ 
troduits!  (  Voy.  les  Conciles.')  Les  réglemens  de  cette 
Assemblée  ne  rétablirent  point  le  calme  à  Cologne.  11 
y  régnoit  toujours  deux  factions  dont  le  Prélat  appuyoit 


l’une  contre  l’autre.  Le  Duc  de  Limbourg  et  le  Sei¬ 
gneur  de  Fauquemont,  invités  par  les  Episcopaux,  ten¬ 
tèrent  de  se  rendre  maîtres  de  la  ville  par  un  souterrain 
qu’on  y  avoit  pratiqué.  Mais  le  secret  s’étant  éventé ,  le 
stratagème  tourna  contre  ses  inventeurs.  Tous  ceux 
qui  parvinrent  à  pénétrer  dans  la  place, furent  ou  mas¬ 
sacrés  ou  faits  prisonniers.  Du  nombre  des  premiers 
fut  le  Seigneur  de  Fauquemont,  et  parmi  les  seconds 
fut  compris  le  Duc  de  Limbourg.  Les  uns  datent  cet 
événement  de  la  nuit  du  14  au  i5  Octobre  12 67,  les 
autres  de  la  nuit  des  Rois  1268. 

La  ville,  toujours  menacée  par  son  Archevêque ,  fait 
alliance  avec  les  Comtes  de  Gueldre ,  de  Juliers ,  de  Berg 
et  de  Catzenelnbogen.  Engilbert,  de  son  côté,  ramasse 
des  troupes ,  et  va  s’emparer  de  Sintzig ,  appartenant  au 
Comte  de  Juliers  ;  delà  ses  troupes  se  répandent  sur  les 
terres  du  Comte  qu’elles  ravagent.  Le  Comte  s’étant 
mis  en  devoir  de  défendre  son  pays,  on  en  vint  à  une 
bataille  dans  une  plaine'fcituée  entre  Zulpich  et  Leche- 
nich  ,  que  le  Prélat  perdit  avec  la  liberté.  Renfermé 
dans  une  étroite  prison  ,  il  n’obtint  son  élargissement 
qu’au  bout  de  trois  ans:  car  une  Charte,  publiée 
par  M.  Kremer  (  Academ.  Beitr.  T.  III,  n.  ni), 
prouve  qu’il  étoit  encore  prisonnier  le  samedi  après 
Pâque  (  1 1  Avril  )  de  l’an  1271 .  Mais  alors  il  traitoit  de 
sa  délivrance,  qui  lui  fut  accordée  bientôt  après  par  la 
médiation  des  Archevêques  de  Treves  et  de  Mayence. 
Depuis  ce  temps  il  vécut  plus  paisiblement  avec  ses 
diocésains.  L’an  1273  ,  il  sacra  ,  le  24  Octobre ,  l’Em¬ 
pereur  Rodolphe  de  Habsbourg ,  à  l’élection  duquel  il 
avoit  concouru  le  3o  Septembre  précédent.  Il  fut  un 
des  Prélats  de  Germanie  qui  assistèrent,  en  1274,  au 
Concile  'général  de  Lyon.  11  mourut  en  1275  ,  après 
avoir  terminé ,  le  1 5  Mai  de  cette  année ,  certaines  con¬ 
testations  qu’il  avoit  avec  Thierri ,  Comte  de  Lim¬ 
bourg  sur  la  Lenne.  (  Kremer,  Acad.  Beitr .  T.  II; 
Diplom.  n.  i5,  p.  i35.) 

SIFROID  DE  WESTERBOURG. 

i275.Sifroid,ouSigefroi  de  Westerbourg,  Prévôt 
de  l’Eglise  de  Mayence,  fut  élu  pour  remplir  le  Siège  de 
Cologne  par  le  seul  Prévôt  de  celle-ci,  Pierre  de  Vienne, 
tandis  que  les  autres  Chanoines ,  ayant  droit  de  suf¬ 
frage  ,  se  réunissoient  en  faveur  de  Conrad  de  Berg , 
Prévôt  de  Sainte  Marie-aux-Degrés.  La  contestation 
que  cette  double  élection  occasionna ,  ayant  été  portée 
au  Concile  général  de  Lyon  ,  le  Pape  Grégoire  X  se 
déclara  pour  celle  de  Sifroid ,  qui  reçut  de  sa  main  le 
Pallium  le  Dimanche  des  Rameaux  de  l’an  1275. 
(Levolde.)  Ce  Prélat  avoit  fait  long-tems  auparavant 
ses  preuves  de  valeur  et  de  fermeté.  Lorsque  son  pré¬ 
décesseur  fut  pris  par  le  Comte  de  Juliers ,  il  avoit 
rallié,  dit  le  nouveau  Gall.  christ.  T.  III,  p.  694,  les 
soldats  dispersés, et  avoit  à  leur  tête  arrêté  les  progrès 
de  l’ennemi.  Nous  ignorons  de  quel  ancien  monument 
cette  anecdote  est  tirée.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’est 
que  son  Episcopat  fut  un  enchaînement  non  inter¬ 
rompu  de  guerres.  Pour  réduire  la  ville  de  Cologne  , 
il  attaqua  ses  alliés ,  et  commença  parle  Comte  d’Arns- 
berg ,  qu’il  défit  avec  son  fils  dans  un  combat.  Il  se 
ligua  ensuite  avec  la  ville  d’Aix-la-Chapelle  contre 
Guillaume  ,  Comte  de  Juliers.  Ce  Prince  ayant  été 
massacré,  comme  on  l’a  dit  à  son  article,  le  17  Mars 
1278  ,  dans  Aix-la-Chapelle,  l’Archevêque  de  Colo¬ 
gne,  en  actions  de  grâces  de  cet  événement,  monta  le 
lendemain  à  l’autel ,  et  entonna  l’introït  de  la  Messe 
de  S.  Pierre ,  commençant  par  ces  mots  :  Je  sais  main¬ 
tenant  que  le  Seigneur  a  envoyé  son  Ange  et  m’a  dé¬ 
livré  de  la  puissance  d’Hèrode.  11  entre  après  cela 
dans  le  pays  de  Juliers,  prend  là  capitale  et  renverse 
le  château  de  fond  en  comble.  Les  autres  places  de  ce 
Comté  firent  peu  de  résistance  ,  et  presque  tout  le 
pays  fut  en  proie  au  soldat  du  Prélat,  qui  lui  permit 
d’user  en  plein  du  droit  de  vainqueur,  et  cela  pour 
venger,  disoit-il ,  les  trois  ans  et  demi  de  prison  que  le 
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Comte  Guillaume  avoit  fait  essuyer  à  son  prédéces¬ 
seur.  Mais  les  amis  de  la  Maison  de  Juliers  étant  ve¬ 
nus  au  secours  de  Waleran,  fils  et  successeur  de  Guil¬ 
laume  ,  l’aiderent  à  reprendre  les  places  que  Sigefroi 
lui  avoit  enlevées.  La  médiation  du  Duc  de  Brabant, 
qui  intervint  ensuite  dans  cette  affaire  ,  engagea  les 
parties  à  faire  ,  l’an  1279  ,  le  14  Octobre  ,  uiv  Traité 
de  paix  au  moyen  duquel  le  Prélat  abandonna  pres¬ 
que  toutes  ses  conquêtes  au  Comte  de  Juliers.  (.Kremer, 
Acad.  Beitr.  T.  III,  n.  141 .  )  (  Voy.  Waleran ,  Comte 
de  Juliers.  )  Mais  le  caractère  de  Sifroid  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  rester  en  repos.  Le  Duc  de  Brabant  ayant 
acquis  le  château  de  Kerpen  à  cinq  lieues  de  Juliers, 
le  Prélat  prétendit  que  cette  place  appartenoit  à  son 
Eglise.  Cette  prétention  fut  la  matière  d’une  longue  et 
cruelle  guerre.  Sifroid ,  ligué  avec  Renaud ,  Comte  de 
Gueldre ,  qui  disputoit  à  ce  dernier  le  Duché  de  Lim- 
bourg,  se  met  en  campagne ,  et  avec  son  secours  rase , 
l’an  1284,  la  place  qui  faisoit  le  sujet  de  la  guerre. 
Mais  les  hostilités  réciproques  ne  laissèrent  pas  de  con¬ 
tinuer.  La  fameuse  bataille  de  Woëringen ,  donnée  le 
5  Juin  1288  ,  décida  enfin  la  querelle  en  faveur  du 
Duc.  Sifroid  y  fut  fait  prisonnier  par  Adolfe ,  Comte 
de  Berg ,  allié  du  vainqueur ,  et  emmené  au  château 
de  Newemburg  ,  d’où  il  ne  revint,  au  bout  d’un  an  et 
demi  (  et  non  de  sept ,  comme  le  marquent  quelques 
uns),  qu’après  avoir  cédé  pour  sa  rançon  au  Comte 
de  Berg  les  châteaux  dénommés  par  Levolde.  (  In 
Meibom.  scriptor.  rer.  germ.  T.  I ,  p.  3p3.)  Remis 
en  liberté ,  Sifroid  fit  voir  que  sa  prison  ,  loin  d’af- 
foiblir  son  courage  ,  n’avoit  fait  que  l’accroître  et  lui 
donner  de  nouvelles  forces.  Il  reprit  la  plupart  des 
places  qu’il  avoit  perdues  ,  répara  celles  qu’on  avoit 
détruites  ,  et  épia  l’occasion  de  se  venger  de  celui  qui 
l’avoit  fait  prisonnier.  Il  la  trouva  ,  l’an  1295  ou  en¬ 
viron  ;  et  ayant  surpris  le  Comte  de  Berg  dans  une 
embuscade ,  il  l’enferma  dans  une  prison  ,  où  il  le  re¬ 
tint  jusqu’à  sa  mort,  quelques  offres  qü’Adolfe  lui  fit 
pour  obtenir  sa  liberté.  Plusieurs  Auteurs ,  dont  Petr. 
Mersceus  est  le  plus  ancien ,  rapportent  que  ce  Prélat , 
ayant  renfermé  son  prisonnier  dans  une  cage  de  fer , 
le  faisoit  exposer  ,  pendant  l’été,  nu  et  frotté  de  miel , 
au  soleil  pour  être  tourmenté  par  les  mouches,  vou¬ 
lant  par  là  ,  disoit-il ,  lui  apprendre  ce  que  c'éloit  que 
de  retenir  un  Archevêque  en  captivité.  Mais  une  pa¬ 
reille  barbarie  dans  un  Chrétien  paroît  trop  incroyable 
pour  être  admise  sans  les  preuves  les  plus  convaincan¬ 
tes.  La  grande  Chronique  belgique  n’en  disant  mot , 
non  plus  que  Levolde  et  Teschenmacher,  leur  silence 
doit  tout  au  moins  suspendre  notre  jugement.  Sifroid, 
l’an  1 292  ,  la  3e  férié  après  la  fête  de  S.  Pierre  et 
S.  Paul  (  1  Juillet),  couronna  Roi  de  Germanie  Adol¬ 
phe  de  Nassau  ,  à  l’élection  duquel  il  avoit  contribué 
le  plus  ,  et  cela  dans  la  vue,  dit  Levolde  (p.  398) , 
d’obtenir  son  assistance  pour  se  venger  de  ses  enne¬ 
mis.  L’époque  de  ce  couronnement,  inconnue  jus¬ 
qu’ici,  se  prouve  par  un  Diplôme  qu’il  donna  ce  jour- 
là  même  à  la  ville  d’Aix-la-Chapelle.  (Ilist.  d’Aix-la- 
Chap.  p.  3o5.)  Quelque  occupé  que  fût  Sifroid  des 
intérêts  temporels  de  son  Eglise,  il  ne  négligea  pas 
absolument  les  besoins  spirituels  de  ses  ouailles.  On 
peut  en  donner  pour  preuve  les  Statuts  qu’il  publia  , 
l’an  1280,  pour  le  rétablissement  de  la  discipline  ec¬ 
clésiastique  ,  et  la  réforme  qu’il  établit  dans  quelques 
Monastères  de  son  diocèse.  Il  mourut  le  7  Avril  de 
l’an  1297  ,  et  fut  enterré  à  Bonn,  parce  que  la  ville  de 
Cologne  étoit  encore  sous  l’interdit  dont  on  va  parler 
à  l’article  suivant.  ( Gall .  christ,  no.  T.  III,  col.  695.) 
{Voy.  Everhard  I,  Comte  de  la  Marck,  pour  la  guerre 
qu’il  eut  avec  Sifroid.  ) 

WICBOLD  DE  HOLTE. 

1297.  Wicbold  ,  de  la  Maison  des  Barons  de  Holte 
en  Westphalie ,  Doyen  de  l’Eglise  métropolitaine  de 


Cologne  et  Prévôt  de  l’Eglise  royale  d’Aix-la-Chapelle , 
monta,  au  mois  de  Mai,  dans  un  âge  avancé,  sur  le 
Siège  de  Cologne  ,  par  le  crédit  de  Boémond  ,  Ar¬ 
chevêque  de  Treves  ,  avec  l’intervention  du  Clergé , 
le  concours  de  la  Noblesse  et  le  consentement  de 
l’Empereur  Adolfe  de  Nassau.  Cette  promotion  se 
fit  à  Nuys  ,  parce  que  depuis  le  1 6  Août  1290  la 
ville  de  Cologne  étoit  soumise  à  l’interdit  par  le  Pape 
Nicolas  IV ,  pour  le  refus  qu’elle  avoit  fait  de  réparer 
les  dommages  que  l’Archevêque  Sifroid  avoit  souf¬ 
ferts  dans  la  guerre  qu’il  avoit  eue  avec  elle.  Wicbold  , 
bien  différent  de  son  prédécesseur  pour  le  caractère, 
travailla  à  se  concilier  les  esprits  de  ses  diocésains.  Il 
y  réussit;  et,  les  Coioniens  étant  entrés  en  composi¬ 
tion  avec  lui ,  il  engagea  le  Pape  Boniface  VIII  à  lever 
l’interdit;  ce  qui  fut  accordé  le  jour  de  l’Annonciation 
1299,  huit  ans,  sept  mois  et  neuf  jours  après  que  cet 
interdit  avoit  été  jeté.  (  Chronicon .  Colon.  )  L’Arche¬ 
vêque  officia  ce  même  jour  dans  son  Eglise  métro¬ 
politaine.  Wicboldavoit  concouru,  l’année  précédente, 
par  son  Député,  à  la  déposition  d’Adolphe,  Empereur 
ou  Roi  de  Germanie.  Mais  lorsqu’il  eut  appris  l’élection 
d’Albert  d’Autriche  ,  il  désavoua  celui  qui  l’avoit  re¬ 
présenté. 

Les  guerres  privées  désoloient  alors  le  pays  de  Co¬ 
logne  ,  la  Westphalie  et  les  contrées  voisines.  Dans 
la  vue  de  les  arrêter  ,  Wicbold  fit  avec  l’Evêque  de 
Munster,  le  Comte  de  la  Maroc,  et  les  Députés  des 
Etats  de  Cleves,  des  villes  de  Soest  et  de  Dortmond, 
le  jour  de  S.  Jean-Baptiste ,  un  Traité  par  lequel  on 
nomma  des  Paciaires,  0.11  Juges  de  paix,  pour  terminer 
aimablement  tous  les  différends  qui  s’éleveroient  entre 
les  Nobles  ou  les  Bourgeois  de  ces  contrées  ,  avec  pro¬ 
messe  de  prêter  main- forte  à  ces  Juges  en  cas  de  besoin, 
pour  l’exécution  de  leurs  jugemens.  (Herberlin ,  Ana. 
Lccta  medii  ceci ,  p.  269.) 

L’an  i3oo  ,  à  l’occasion  du  Jubilé,  Wicbold  publia 
des  Statuts ,  divisés  en  22  articles,  pour  la  réformation 
des  moeurs  et  de  la  discipline.  Malgré  les  précautions 
qu’il  avoit  prises  pour  établir  une  paix  solide  avec  ses 
voisins,  il  ne  put  s’empêcher  d’avoir  des  démêlés  avec 
Gérard  ,  Comte  de  Juliers.  11  fut  aussi  contraint  de 
prendre  les  armes  avec  les  deux  autres  Electeurs  ecclé¬ 
siastiques  contre  l’Empereur-  Albert ,  qui  leur  contes- 
toit  les  péages  qu’ils  levoient  sur  le  Rhin.  La  guerre 
qu’ils  eurent  avec  lui  à  ce  sujet  dura  depuis  le  mois 
de  Juin  i3or  jusqu’au  mois  de  Juillet  1802.  {Annal. 
Colmar,  apud  Urstisium.)  Albert,  en  accordant  la 
paix  à  Wicbold  ,  l’obligea  de  confirmer  aux  Coloniens 
leurs  droits  et  leurs  libertés.  Mais  ceux-ci,  de  leur 
côté,  promirent ,  en  présence  de  l’Empereur,  de  se  con¬ 
former  aux  droits  de  l’Empereur.  Cet  engagement  ré¬ 
ciproque  date  de  quelques  jours  avant  le  20  Octobre 
1 002.  (Lunig ,Spicileg.  Ecoles,  contin.  part.  I, p.  398.  ) 
Ij’année  suivante  i3o3  ,  un  intérêt  de  famille  engagea 
Wicbold  dans  une  nouvelle  guerre  pour  la  défense 
d’Herman,  son  beau-frere,  à  qui  Evrard,  Comte  de  la 
Marcx ,  de  concert  avec  l’Evêque  de  Munster,  avoit 
pris  le  château  de  Bredenvort.  Le  Prélat ,  accompagné 
du  Landgrave  de  Hesse  et  du  Comte  de  Nassau  ,  mar¬ 
cha  contre  le  Comte  de  la  Marcx.  Mais  il  n’y  eut 
point  de  combat,  et  les  hostilités  se  terminèrent  à  des 
courses  réciproques  pendant  lesquelles  Wicbold  ,  étant 
tombé  malade  à  Soest ,  y  mourut  la  veille  de  Pâque 
(28  Mars)  i  3o4,  et  fut  inhumé  au  même  lieu  (  Levolde, 
T.  I,  p.  396.  ) 

HENRI  II  DE  VIRNENBOURG. 

1 304.  Henri  de  Virnenbourg,  Prévôt  de  la  Ca¬ 
thédrale  de  Cologne,  en  fut  élu  Archevêque  au  mois 
de  Mai ,  dans  une  Assemblée  où  les  suffrages  partagés 
tombèrent  à  la  fois  sur  trois  sujets.  R.enaud  de  Wes- 
terbourg  fut  le  second,  et  Guillaume,  Comte  de  JuJers, 
Archidiacre  de  Liège  ,  le  troisième.  Celui-ci  eut  d’a¬ 
bord  l’avantage,  son  élection  ayant  été  confirmée,  non , 
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comme  le  marquent  des  Modernes,  par  le  Pape  Boni- 
face  VIII,  mort  l’année  précédente,  mais  par  Benoît  XI 
son  successeur.  Vain  succès!  il  périt  la  même  année  à 
la  bataille  de  Mons.  Les  deux  autres  concurrens  s’é¬ 
tant  rendus  à  llome  ,  y  plaidèrent  leur  cause  devant 
Benoît  XI  avec  l’ardeur  que  le  mérite  de  l’objet  leur 
inspirait  ;  mais  Benoît  étant  mort  avant  d’avoir  eu  le 
tems  de  rendre  son  jugement,  Henri  alla  trouver  Clé¬ 
ment  V  à  Lyon,  et  obtint  de  lui, le  1 8  Décembre  i3o5, 
la  confirmation  de  son  élection  ,  l’imposition  des 
mains  et  le  Pallium.  De  retour  à  Cologne  l’année 
suivante,  il  fut  reçu  par  le  Clergé  et  inauguré  sans 
contradiction.  Son  gouvernement ,  qui  fut  de  26  an¬ 
nées,  se  passa  alternativement  dans  l’exercice  des  ar¬ 
mes  et  dans  les  fonctions  de  l’Episcopat.  L’an  1007 
(N.  S.),  le  20  Février,  il  tint  un  Concile  à  Cologne 
où  il  condamna  les  erreurs  des  Bégards.  On  conserve, 
au  trésor  des  Chartes  de  France,  des  lettres  de  ce  Pré¬ 
lat  ,  par  lesquelles  il  fait  serment  de  fidélité  au  Frai 
Philippe  le  Bel  et  à  ses  successeurs  ,  sans  autre  excep¬ 
tion  que  de  l’Empereur  et  de  l’Eglise  de  Cologne. 

L’an  1008  ,  aprè^  la  mort  de  .l’Empereur  Albert 
d’Autriche.,  Henri,  sollicité  par  Ja  France,  travailla, 
mais  sans  succès  ,  pour  faire  élire  à  sa  place  Charles 
de  Valois,  frere  du  Roi  Philippe  le  Bel.  Flenri  de  Lu¬ 
xembourg  l’ayant  emporté  sur  ce  concurrent ,  l’Ar¬ 
chevêque  de  Cologne,  au  nom  duquel  celui  de  Trê¬ 
ves,  par  procuration,  lui  avoit  donné  sa  voix,  le  cou¬ 
ronna  le  6  Janvier  1 809 ,  à  Aix-la-Chapelle  avec  Mar¬ 
guerite  de  Brabant  son  épouse.  Il  assembla ,  l’an  1 3 1  o, 
dans  son  Eglise  métropolitaine,  un  Synode  provincial, 
où,  après  avoir  confirmé  les  Décrets  de  ses  prédéces¬ 
seurs,  il  fut  réglé  qu’on  se  conformerait  dorénavant  à 
l’Eglise  romaine  pour  le  commencement  de  l’année, 
en  le  fixant  à  Noël.  Mais  ce  réglement,  comme  nous 
l’avons  observé  ailleurs,  n’eut  lieu  que  pour  l’année 
ecclésiastique.  (  Voy.  les  Conciles.  )  11  assista  ,  l’an 
i3 1 1  ,  au  Concile  de  Vienne. 

L’Empereur  Henri  VII  étant  mort  l’an  1 3 1 3  ,  les 
Electeurs  divisés  lui  donnèrent  pour  successeur,  les 
uns  Louis  de  Bavière ,  les  autres  Frédéric  d’Autriche. 
L’Archevêque  de  Cologne  fut  pour  ce  dernier,  qu’il 
couronna  dans  l’Eglise  de  Bonn  ,  attendu  que  Louis 
de  Bavière  étoit  en  possession  d’Aix-la-Chapelle.  Bau¬ 
douin  ,  Archevêque  de  Trêves ,  qui  avoit  élu  et  cou¬ 
ronné  celui-ci ,  sut  mauvais  gré  à  son  confrère  de  n’a¬ 
voir  point  été  de  son  avis,  et  lui  donna  en  différentes 
occasions  des  marques  de  son  ressentiment.  Mais 
Flenri  ,  loin  de  lui  rendre  la  pareille ,  blâma  et  reprit 
durement  un  Poète  qui  avoit  lait  une  satyre  contre  ce 
Prélat.  Henri  ne  montra  .point  la  même  modération 
envers  Gérard  VI,  Comte  de  Juliers  ,  qui  favorisoit 
hautement  le  parti  de  Louis  de  Bavière,  il  le  chicana 
sur  l’ancien  château  de  Tolbiac  ou  de  Zulpich,  qu’il 
tenoit  de  l’Eglise  de  Cologne,  et  fit,  l’an  1 3 1 7  ,  de 
fréquentes  incursions  pour  y  rentrer.  Mais  l’Archevê¬ 
que  de  Trêves,  ayant  amené  des  troupes  au  Comte,  le 
mit  en  état  de  défendre  son  droit  et  de  réprimer  les 
efforts  de  son  ennemi.  La  même  année,  il  s’éleva  des 
plaintes  universelles  dans  l’Empire  contre  la  conduite 
de  l’Archevêque  de  Cologne  ,  qu’on  accusoit  de  vio¬ 
ler  la  paix  nouvellement  établie  par  Louis  de  Bavière , 
en  interceptant  par  des  brigandages  la  liberté  du  com¬ 
merce.  Plusieurs  Princes  ,  excités  par  l’Archevêque  de 
Trêves,  s’étant  ligués  contre  lui,  vinrent  assiéger,  l’an¬ 
née  suivante,  son  château  de  Brühl  ,  qui  servoit  de 
retraite  aux  gens  qu’il  employoit  à  exercer  le  pillage. 
La  place  ,  emportée  après  quatre  mois  de  siège  ,  lut 
confiée  à  la  garde  de  l’Archevêque  de  Trevés,  qui  la 
remit ,  l’an  1019 ,  aux  Coioniens  pour  la  garder  jusqu’à 
la  paix  avec  leur  Archevêque.  La  rupture  entre  eux 
venoit  de  ce  que  ceux-ci  avoient  reçu  Louis  de  Ba¬ 
vière  dans  leur  ville,  dont  ils  avoient  ensuite  fermé 
les  portes  à  Frédéric.  De  là  des  haines  réciproques 
qui  produisirent  de  fréquens  et  de  fâcheux  effets.  En¬ 


fin  ,  l’an  1022,  le  Prélat  rentra  dans  Cologne  après 
qu’on  eut  promis  de  part  et  d’autre  d’oublier  le  passé. 

L’hérésie  cependant, à  la  faveur  des  troubles,  s’étoit 
introduite  dans  cette  ville.  L’an  1824,  on  découvrit  un 
Prêtre  qui  en  étoit  infecté.  Convaincu  de  ce  crime  ,  il 
fut  dégradé  juridiquement»et  livré  aux  fiammes.  Cet 
exemple  arrêta  les  progrès  de  l’erreur.  Deux  ans  au¬ 
paravant  (le  3i  Octobre  1822),  Henri  avoit  tenu  un 
Concile  où,  entre  autres  réglemens,  il  fut  établi  que 
la  fête  de  Sainte  Ursule  serait  chommce  dans  tout  le 
diocèse.  L’an  1 32 6  ,  il  fut  chargé  par  le  Pape  Jean  XII 
d’absoudre  les  liabitans  de  Mayence  des  censures 
qu’ils  avoient  encourues  pour  avoir  pillé,  renversé  et 
détruit  les  Eglises  et  les  Monastères  situés  hors  de 
leurs  murs  ;  ce  qu’il  exécuta  cette  année  ,  connue  il 
paraît  par  ses  lettres  au  Clergé  de  Mayence ,  datées  du 
7  Septembre  1 33 1 .  Ceux-là  donc  se  trompent  qui 
mettent  sa  mort  au  7  Janvier  de  cette  année.  L’erreur 
est  encore  plus  considérable  dans  ceux  qui  prolongent 
ses  jours  jusqu’en  i333,  comme  on  le  verra  par  l’ar¬ 
ticle  suivant.  Levolde,  auteur  contemporain,  dit  po¬ 
sitivement  qu’il  mourut  vers  l’Epiphanie  de  l’an  1 332. 
(N.  S.)  Sous  le  Pontificat  de  Henri ,  le  célébré  Jean 
Duns,  ou  Scot,  Franciscain,  mourut  ,  le  8  Novembre 
i3o8  ,  à  Cologne,  où  l’on  voit  son  tombeau,  un  peu 
élevé  de  terre ,  dans  le  chœur  des  Cordeliers. 

WALRAM  DE  JULIERS. 

i3o2.  Walram,  ou  Waleran,  fils  de  Gérard  VI, 
Comte  de  Juliers,  né  l’an  i3o6,  Trésorier  de  l’Eglise 
de  Cologne  et  Prévôt  de  celle  de  Liège  ,  fut  élu  en  son 
absence  Archevêque  de  Cologne  à  l’âge  de  26  ans.  Wal¬ 
ram  étoit  alors  en  France,  où  il  étudioit  le  droit.  Son 
mérite  et  la  recommandation  du  Comte  Guillaume 
son  frere  déterminèrent  le  Pape  Jean  XXII  à  confirmer 
son  élection.  Etant  donc-  arrivé  à  Cologne  au  com¬ 
mencement  de  l’an  i332  ,  il  y  fut  reçu  comme  un 
Ange  de  paix,  mais  il  ne  put  la  conserver  au  dehors. 
Au  mois  de  Mai  de  la  même  année  ,  il  s’allia  avec  les 
Comtes  de  Juliers  et  de  Gueldre,  et  Jean  de  Hainaut , 
Seigneur  de  Beaumont ,  pour  aider  le  Roi  de  France. 
Les  Lettres  qui  en  font  foi ,  expédiées  à  Senlis  ,  se  trou¬ 
vent  dans  Wan-Mieris  (  Code  diplom.  de  Hollande , 
T.  II,  p.  528.  )  11  établit,  l’an  1 334,  une  Chartreuse  à 
Cologne.  Il  eut  la  guerre  en  1 344  avec  le  Comte 
d’Arensberg  ,  en  1345  avec  le  Comte  de  la  Marcx,  et 
la  termina  par  un  Traité  de  paix.  (Levolde  ,  p.  4o3.  ) 
11  sacra  et  couronna  ,  l’an  1346,  à  Bonn  Charles  IV, 
élu  Roi  des  Romains  le  26  Novembre  de  cette  an¬ 
née  ,  suivant  Albert  de  Stade ,  par  une  faction  op¬ 
posée  à  Louis  de  Bavière  déposé  par  le  Pape.  Louis, 
que  le  Prélat  avoit  abandonné,  gagné,  dit-on,  par 
une  grosse  somme  d’argent  (  Gundling  ,  p.  819)  ,  se 
vengea  de  lui  par  le  pillage  de  ses  terres.  Walram  leva 
des  troupes  pour  réprimer  ces  incursions.  Mais  tou¬ 
jours  vaincu  dans  les  combats  qu’il  livra,  délaissé  de  ses 
parens ,  noyé  de  dettes ,  il  abandonna  tout  à  ses  créan¬ 
ciers,  et  se  retira,  suivant  la  grande  Chronique  bel- 
gique  ,  en  France  ,  où  il  vécut  daqs  l’obscurité  ,  et 
mourut  enfin  à  Paris  le  14  Août  1349.  Son  corps ,  rap¬ 
porté  à  Cologne,  fut  inhumé  dans  sa  Cathédrale. 

GUILLAUME  DE  GENE  P. 

1049.  Guillaume,  de  la  Maison  des  Barons  de  Ge- 
nep,  Chanoine  de  la  Cathédrale,  de  Cologne  et  Prévôt 
de  la  Collégiale  de  Soest ,  fut  nommé  malgré  lui  et 
sacré  Archevêque  de  Cologne,  le  1  Novembre  1349, 
par  le  Pape  Clément  VI ,  auprès  duquel  il  étoit  pour 
les  affaires  de  l’Archevêque  Walram.  Ce  fut  un  Prélat 
sage  et  prudent ,  qui  sut  dissimuler  ses  injures  person¬ 
nelles  ét  les  sacrifier  au  bien  public.  Le  zele  qu’il 
fit  paraître  pour  rétablir  la  paix  dans  l’Empire,  et  le 
succès  avec  lequel  il  y  travailla,  le  rendirent  cher  à 
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{'Empereur  et  aux  Princes  d’Allemagne.  Il  acquitta  , 
par  une  économie  bien  entendue  ,  toutes  les  dettes 
contractées  par  son  prédécesseur  ,  répara  les  places 
tombées  en  ruine ,  et  travailla  par  de  sages  réglemens 
à  la  réformation  des  mœurs ,  donnant  lui-même  i’exem- 
ple  des  vertus  qu’il  prêclioit.  Pour  obvier  à  l’inconvé¬ 
nient  des  provisions  et  des  dispenses  subrepticement 
obtenues  en  Cour  de  Rome  ,  il  rendit  un  Edit  portant 
défefnse  de  mettre  à  exécution  aucune  Bulle ,  aucun 
Prescrit ,  avant  que  lui  ou  son  Official  les  eût  exami¬ 
nés.  (Hedderich,  Elément.  Juris  Canon,  n.  9.)  L’an 
i356,  aux  fêtes  de  Noël,  il  assista  à  la  Diete  de  Metz, 
où  Charles  IV  donna  la  derniere  main  à  la  Bulle  d’Or 
pour  l’élection  de  l’Empereur  et  les  fonctions  des 
Grands  Officiers  de  l’Empire.  Il  se  rendit,  l’an  i35p  , 
à  Mayence  ,  où  l’Empereur  et  le  Légat  l’avoient  invité 
avec  plusieurs  autres  Prélats  pour  aviser  aux  moyens 
de  rétablir  la  discipline  extrêmement  déchue  dans  le 
Clergé  d’Allemagne.  Ce  digne  Prélat  termina  ses  jours 
le  i5  Septembre  de  l’an  i3Ô2,  et  fut  inhumé,  sous 
un  bèau  mausolée  de  marbre  qu’il  s’étoit  fait  élever 
de  son  vivant,  dans  sa  Cathédrale.  On  prétend  qu’il 
mourut  de  la  gangrené  que  lui  avoit  causée  la  mor¬ 
sure  d’un  singe  qu’il  aimoit  beaucoup.  Quelques  uns 
le  blâment  d’un  excès  de  rigueur  dans  la  perception 
des  impôts;  ce  qui  fit  entrer  dans  ses  coffres,  dit-on, 
des  sommes  considérables ,  qui  furent  dissipées  après 
sa  mort ,  sans  qu’il  en  parvînt  rien  à  son  successeur. 

ADOLFE  II  DE  LA  MA  R  CK. 

i363.  Adolfe,  frere  d’Engilbert  III,  Comte  de  la 
Maroc ,  Chanoine  de  Liège ,  puis  Evêque  de  Munster, 
sans  être  dans  les  ordres  sacrés  ,  fut  transféré  par  le 
Pape  Urbain  V  sur  le  Siège  de  Cologne,  l’an  i363, 
contre  son  espérance  et  celle  de  tout  le  monde ,  dit  la 
grande  Chronique  belgique  ,  n’ayant  point  sollicité 
cette  place ,  et  le  Chapitre  ne  Payant  point  demandé. 
L’Archevêque  Guillaume  avoit  à  la  vérité  désigné  pour 
son  successeur  Guillaume  de  Scheicl  ,  Prévôt  de  la 
Cathédrale.  Mais  ceiui-ci  hésitant  et  témoignant  de  la 
peine  à  se  déterminer,  Jean  de  Virneil bourg,  Doyen 
de  la  même  Eglise ,  se  fit  proclamer  Archevêque  par 
une  faction  de  Clercs  et  de  Laïques  ,  et  prit  posses¬ 
sion  de  l’Archevêché.  Mais  ,  s’étant  rendu  auprès  du 
S.  Siège  pour  faire  confirmer  son  élection,  il  fut  re- 
jetté  parle  Pape  ,  qui  lui  donna  néanmoins,  pour  le 
consoler,  l’Evêché  de  Munster  après  la  translation 
d’Adolfe.  Jean  ne  garda  qu’un  an  ce  Siège,  et  passa, 
l’année  suivante  ,  à  celui  d’Utrecht.  Adolfe,  à  son  ar¬ 
rivée  à  Cologne ,  trouva  vuides  les  coffres  que  l’Ar¬ 
chevêque  Guillaume  avoit  laissés  pleins.  Ce  trésor 
avoit  servi  à  Jean  de  Virnenbourg  pour  se  faire  des  pro¬ 
tecteurs  et  des  créatures  ,  afin  de  se  maintenir  dans 
son  intrusion.  Adolfe  tint  à  peine  neuf  mois  le  Siège 
de  Cologne.  Comme  il  n’avoit  aucune  vocation  à  l’é¬ 
tat  ecclésiastique  ,  il  refusa  d’entrer  dans  les  ordres 
sacrés  ;  ce  qui,  joint  à  la  vie  mondaine  qu’il  inenoit , 
le  mit  en  danger  d’être  déposé.  Pour  éviter  cet  affront , 
le  i5  Avril  i364,  suivant  la  vieille  Chronique  alle¬ 
mande  de  Cologne,  il  fit  sa  résignation  entre  les  mains 
du  Pape  en  faveur  d’Engilbert  son  oncle  ,  Evêque  de 
Liège.  Il  se  maria  la  même  année ,  et  devint  Comte 
de  Cleves  en  1068. 

EN  GILBERT  III  DE  LAMARCK. 

i364-  Engilbertt  de  la  Marck,  d’Evêque  de  Liège 
devenu  Archevêque  de  Cologne  par  la  résignation  d’A-  j 
dolfe  son  neveu,  prit  possession  de  son  nouveau  Siège 
peu  de  jours  après  l’abdication  de  ce  dernier,  avec  les 
applaudissemens  de  tous  les  Ordres  de  la  ville.  On  se 
flattoit  qu’il  rétabliroit  l’Eglise  de  Cologne  dans  son 
ancienne  splendeur  ,  mais  on  se  trompa.  Les  troubles 
qui  s’élevèrent  le  mirent  dans  la  nécessité  de  faire  des 
emprunts  considérables  ,  pour  lesquels  il  engagea  la 
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plupart  des  fonds  de  son  Eglise, 
bout  de  contenir  l’inquiétude  de  ses  sujets,  qui 
posoient  à  une  révolte.  Mais,  l’an  i3Ô7,  se  s 


tSyO.  Frédéric,  Comte  de  SaèWerden  et  Cha¬ 
noine  de  Cologne  ,  quoiqu’élu  canoniquement  Arche¬ 
vêque  de  cette  Eglise,  n’entra  pas  d’abord  en  jouis¬ 
sance  paisible  de  son  Siège.  L’Empereur  Charles  IV, 
désirant  y  placer  son  neveu  Jean  de  Luxembourg  , 
Evêque  de  Strasbourg ,  fit  tous  ses  efforts  pour  faire 
casser  cette  élection  ,  mais  ce  fut  en  vain.  Frédéric 
s’étant  rendu  auprès  du  Pape  Urbain  V  ,  ce  Pontife, 
dont  il  s’étoit  fait  connoître  lorsqu’il  étudioit  à  Bou¬ 
logne,  lui  accorda  une  nouvelle  confirmation  le  i3  No¬ 
vembre  ibyo.  (  M .  Chron.  belgic.  p.  346.)  Frédéric 
fit  son  entrée  soleinnelle,  l’an  1372 ,  dans  Cologne  le 
jour  de  S.  Albail,  21  Juin.  Pour  n’être  point  inquiété 
par  seS  voisins  ,  il  jura  ,  le  25  Juillet  1372,  une  paix 
publique  avec  les  Evêques,  les  Comtes  et  les  Seigneurs 
de  YVestphalie.  (Hæberlin ,  p.  3 19.)  L’an  1875,  com¬ 
mencèrent  ses  querelles  avec  la  ville  de  Cologne  dont 
la  bourgeoisie  avoit  chassé  les  Echevins  qu’il  avoit 
nommés.  De  là  une  guerre  presque  continuelle  entre 
le  Prélat  et  sa  ville  métropolitaine  ,  guerre  qui  fut 
également  funeste  à  l’un  et  à  l’autre  parti. 

L’an  1,376 ,  Frédéric  eut  le  chagrin  de  voir  son  châ- 
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décrépit,  et  d’ailleurs  atteint  d’une  paralysie,  il  remit 
le  gouvernement  de  son  Eglise  à  Conon,  Archevêque 
de  Treves.  Engilbert  mourut  le  25  Août  de  l’année 
suivahte  ,  au  château  de  Brühl  ,  où  il  s’étoit  retiré. 
Son  corps,  rapporté  dans  sa  Cathédrale,  fut  inhumé 
dans  un  tombeau  qu’il  s’étoit  préparé. 

CONON  DE  SAERWERDEN. 

i3 67.  Conon,  ou  Cunon,  Archevêque  de  Treves,, 
choisi  pour  Coadjuteur,  comme  on  l’a  dit,  par  En¬ 
gilbert,  délivra  l’Église  de  Cologne  des  dettes  qui  l’ac- 
cabloient  ,  et  la  gouverna  en  tout  avec  beaucoup  de 
sagesse.  Après  la  mort  d’Engilbert ,  ayant  été  postulé 
pour  Archevêque  de  Cologne  par  le  Chapitre  ,  il  re¬ 
fusa  de  consentir  à  sa  translation  ,  se  contentant  du 
titre  d’Adnrinistrateur.  Le  Pape  Urbain  V,  avant  en¬ 
suite  réservé  les  revenus  de  cet  Archevêché  pour  les 
besoins  de  la  Chambre  apostolique  ,  le  nomma  son 
Vicaire-Général  dans  cette  Eglise.  Conon ,  entre  les 
grands  biens  temporels  qu’il  fit  à  l’Eglise  de  Cologne  , 
retira  des  mains  du  Comte  de  Juliers  le  château  de 
Zulpich  ,  en  lui  remboursant  les  sommes  pour  les¬ 
quelles  il  lui  étoit  engagé.  Le  jour  même  de  la  mort 
d’Engilbert ,  il  réunit  au  Domaine  de  cette  Eglise  le 
Comté  d’Arnsberg  par  la  vente  que  lui  en  firent  le 
Comte  Godefroi  et  Anne  de  Cleves  sa  femme  ,  qui  n’a- 
voient  point  d’enfans.  Le  prix  de  cette  acquisition  fut 
de  i3o  mille  florins  d’or,  suivant  l’acte  qui  est  im¬ 
primé  à  la  fin  de  l’Histoire  ecclésiastique  de  West- 
phalie  de  Guillaume  de  Kleinsorgen.  De  son  tems,  la 
ville  de  Cologne  fut  soumise  à  l’interdit  pour  les  vexa¬ 
tions  que  la  bourgeoisie  exerçoit  contre  l'Ordre  clé¬ 
rical  ,  et  les  atteintes  qu’elle  portoit  à  ses  privilèges. 
Cette  punition  11e  la  corrigeant  point ,  le  Clergé  prit 
le  parti  d’abandonner  la  ville.  Mais,  au  bout  de  18  mois, 
les  Bourgeois  le  rappellerent  après  avoir  abrogé  les 
Statuts  qu’ils  avoient  dressés  contre  la  liberté  ecclé¬ 
siastique.  Enfin,  l’an  1370  (N.  S.),  toutes  choses 
étant  en  bon  état,  Conon,  après  avoir  fait  élire  à  l’u¬ 
nanimité  ,  par  le  Chapitre  ,  Frédéric  son  neveu  pour 
Archevêque  de  Cologne  j  et  l’avoir  fait  confirmer  par 
le  S.  Siège ,  donna  son  abdication ,  et  retourna  dans 
son  Eglise  de  Treves.  11  est  remarquable  que  l’élection 
de  Frédéric  se  fit,  non  à  Cologne,  mais  dans  un  lieu 
nommé  la  Chapelle  ,  près  de  Coblentz  ,  où  le  Cha¬ 
pitre  de  Cologne  s’étoit  rendu  à  cause  de  l’interdit  de 
la  ville  qui  n’ctoit  point  encore  levé. 

FRÉDÉRIC  III  DE  SAERWERDEN. 
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teau  de  Tuits,  brûlé  par  les  Coloîiiens.  La  même  an¬ 
née  ,  il  fit ,  suivant  l’usage ,  la  proclamation  de  Wen¬ 
ceslas  ,  élu  Roi  des  Romains  à  Francfort,  non  le  jour 
de  la  Pentecôte  (  i  Juin) ,  comme  le  marque  D.  Mor- 
s.ens,  mais  le  jour  de  la  fête-Dieu  (12  du  même  mois), 
ipso  elle  Sacramenti ,  comme  porte  l’acte  de  cette 
élection,  dressé  par  notre  Prélat.  Wenceslas  s’élant 
rendu  ensuite  à  Aix-la-Chapelle,  y  fut  sacré  et  cou¬ 
ronné  le  21  Juillet  par  Frédéric.  (  Hist .  d’ Aix-la- 
Chapelle  ,  p.  35 1.  )  L’année  suivante  (N.  S. ),  Conon, 
Archevêque  de  Treves  ,  dans  un  voyage  qu’il  fit  à  Co¬ 
logne  ,  se  rendit  médiateur  entre  Frédéric  et  les  ci¬ 
toyens  de  cette  ville,  obstinés  à  rejetter  les  Echevins 
nommés  par  ce  Prélat.  Sa  négociation  ne  fut  point 
inutile.  11  vint  à  bout  d’engager  les  parties  à  faire  un 
Traité  de  paix  ,  qui  fut  signé  le  16  Février.  Frédéric  , 
en  1082  ,  eut  la  guerre  avec  Engilbert  III,  Comte  de 
la  Marcs  ,  qui  vint  faire  le  dégât  sur  les  terres  de  l’Ar¬ 
chevêché.  (  Voy.  les  Comtes  de  la  March.  )  Ce  Prélat 
fonda,  l’an  1088,  l’Université  de  Cologne  avec  l’ap¬ 
probation  d’Urbain  VI.  L’an  1892,  nouveau  soulè¬ 
vement  des  Bourgeois  de  Cologne.  Fortifiés  de  l’al¬ 
liance  des  Seigneurs  voisins  ,  ils  chassent  de  nouveau 
le  Préteur  et  les  Echevins  établis  par  l’Archevêque  , 
et  introduisent  un  gouvernement  populaire  ,  que  ni 
les  armes  ni  les  censures  du  Prélat  ne  purent  abolir. 

(  Gundling.  ) 

Frédéric  ,  l’an  1400  ,  fut  du  nombre  des  Electeurs 
qui  s’étant  assemblés  à  Rens  ,  y  déposèrent  l’Empe¬ 
reur  Wenceslas  ,  et  lui  substituèrent  Robert,  Comte 
Palatin  du  Rhin.  L’année  suivante  ,  il  couronna  ,  le 

6  Janvier ,  le  nouveau  César  avec  sa  femme  à  Colo¬ 
gne  ,  et  non  à  Aix-la-Chapelle ,  parce  que  cette  ville 
demeuroit  attachée  à  Wenceslas.  Il  accompagna  Ro- 
bert  ,  la  même  année ,  dans  son  expédition  d’Italie. 
Ce  Prince  ayant  été  mis  en  déroute  par  les  Milanois 
près  du  Lac  de  Garde  ,  le  2 1  Octobre  ,  Frédéric  ,  au 
lieu  de  le  suivre  à  Venise,  où  il  alla  chercher  un  asyle, 
reprit  la  route  d’Allemagne.  Invité  ,  l’an  1409  >  au 
Concile  de  Pise ,  il  y  envoya  ses  Procureurs ,  qui  sont 
nommés  dans  les  actes  de  cette  Assemblée.  Après  la 
mort  de  l’Empereur  Robert  ,  il  se  joignit ,  l’an  1410  , 
à  l’Electeur  de  Mayence  et  aux  Ambassadeurs  de  Saxe 
et  de  Bohême  pour  donner  sa  voix  à  Josse  ,  Marquis 
de  Moravie  ,  tandis  que  les  trois  autres  Electeurs  don- 
noient  leurs  sulfrages  à  Sigismond ,  Roi  de  Hongrie. 
Mais  Josse  étant  mort  avant  que  d’avoir  pris  les  or- 
nemens  impériaux ,  Frédéric  ,  à  l’exemple  des  autres 
Electeurs,  accéda  ,  le  21  Juillet  de  l’année  suivante  , 
à  l’élection  de  Sigismond  ;  mais  il  n’est  pas  vrai  , 
comme  l’avance  D.  Morxens  ,  qu’il  couronna  ce 
Prince  le  8  Novembre  suivant  à  Aix-la-Chapelle.  Cette 
cérémonie ,  qui  fut  différée  de  trois  ans  ,  étoit  réservée 
à  son  successeur,  ainsi  qu’on  lé  verra  par  la  suite. 

I  Frédéric  mourut  à  Bonn  le  6  ou  le  9  Avril  1414  ?  et 
fut  inhumé  dans  son  Eglise  métropolitaine.  Ce  Prélat 
est  le  premier  Archevêque  de  Cologne  qui  ait  pris  le 
titre  de  Duc  de  Westphalie  et  d’Angvie. 

T  H  I  E  R  R  I  II  DE  MEURS: 

“ 

1414*  Thierri  de  Meurs  ,  ou  Moers  ,  Prévôt  de 
Bonnet  neveu  de  Frédéric  par  sa  mere ,  s’étant  empa¬ 
ré  du  trésor  et  de  la  plupart  des  Domaines  de  l’Arche¬ 
vêché  de  Cologne  après  la  mort  de  son  oncle,  se  servit 
de  tout  cela  pour  acheter  des  voix  et  se  faire  placer 
sur  le  Siège  vacant.  Ayant  ainsi  gagné  le  plus  grand 
nombre  des  Electeurs  ,  il  les  assembla ,  le  24  Avril,  à 
Bonn  ,  et  y  fut  proclamé  le  même  jour  Archevêque 
de  Cologne.  Cependant  les  autres  Chanoines  qu’il 
n’avoit  pu  corrompre  ,  étant  restés  sur  les  lieux  ,  y 
firent  une  élection  de  leur  côté ,  qui  tomba  sur  Guil¬ 
laume  de  Berg ,  déjà  pourvu  de  l’Evêché  de  Paderborn. 
De  part  et  d’autre  on  envoya  d’habiles  Canonistes  à 
Piome  pour  y  plaider  la  contestation  entre  les  deux 

élus.  Enfin  ,  après  une  longue  plaidoirie  et  bien  des 
sollicitations  ,  Thierri  l’emporta  par  le  crédit  de  Si¬ 
gismond,  Roi  des  Romains,  et  les  importunités  de 
l’Archevêque  de  Mayence.  Son  élection  fut  donc  con¬ 
firmée  par  le  Pape  Jean  XXIII,  homme  ,  comme  l’on 
sait ,  peu  scrupuleux  sur  l’observation  des  Canons. 
Mais  Guillaume  ne  s’en  tint  point  à  ce  jugement.  11  , 
appella  de  Jean  de  Bologne  (c’est  ainsi  qu’il  nommoit  ! 
ce  Pape)  au  vrai  et  indubitable  Chef  de  l’Eglise,  au 

S.  Siège  apostolique  et  au  Concile  général  qui  devoit 
se  tenir  à  Constance  -,  appel  qu’il  fit  afficher  aux  portes 
de  l’Eglise  de  Cologne.  Adolfe  son  frere  ,  Duc  de 
Berg  ,  prît  ensuite  les  armes  pour  sa  défense.  Tout 
cela  néanmoins  fut  en  pure  perte.  Thierri  repoussa 
son  rival  par  la  force  et  par  la  ruse.  Ayant  trouvé 
moyen  de  se  faire  même  nommer  Administrateur  de 
Paderborn  par  le  Pape  Jean  XXIII,  déjà  retiré  du  Con¬ 
cile  de  Constance,  il  vint  prendre  possession  de  cette  ! 
Eglise  le  2  Octobre  1 4 1 4-  (  Gobel.  Persona  ,  c.  93  , 
p.  338.)  Guillaume,  perdant  alors  toute  espérance  de 
réussir,  renonça  à  la  partie,  abandonna  même  l’état 
ecclésiastique  ,  et  fit  la  paix  avec  Thierri  en  épousant 
Anne  de  Tecxlenbourg  sa  niece.  Thierri,  paisible 
possesseur  du  Siège  de  Cologne  ,  fut  inauguré  l’an 

141 5:  Prélat  magnifique  ,  dit  la  grande  Chronique 
Belgique,  V  honneur  et  l ornement  de  l'Eglise  s  il  ef¬ 
faça  la  gloire  des  Seigneurs  temporels  les  plus  puis-  f 
sans  ,  et  par  sa  libéralité  il  rendit  sa  Cour  une  des  * 
plus  brillantes  ,  en  y  attirant  des  Comtes ,  des  Nobles 
et  des  Feudataires  de  toutes  parts.  Il  débuta  par  réfor¬ 
mer  son  Clergé,  qui  vivoit  dans  une  grande  licence  ;  et  ! 
pour  ce  dessein  ,  l’ayant  assemblé,  l’an  1416 ,  il  con¬ 
certa  ,  avec  les  principaux  membres  de  ce  corps  ,  des 
Statuts  qu’il  publia  l’année  suivante.  Le  Concile  gé¬ 
néral  de  Constance  ayant  été  terminé  l’an  1418,  il  se 
montra  l’un  des  plus  empressés  pour  en  faire  observer 
les  Décrets.  Cette  même  année  fut  le  commencement 
d’une  guerre  de  six  ans  que  le  Prélat  eut  avec  la  ville 
de  Cologne.  (  Chr.  allem.  de  Col.  fol.  293-296.)  L’an 
1422  ,  il  se  rendit  médiateur  entre  le  Duc  de  Bruns¬ 
wick  et  l’Evêque  d’Hildesheim ,  qui  se  faisoient  une 
guerre  cruelle.  La  même  année  il  prit  la  croix  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  Hussites  en  Bohême;  mais  il  ne 
rapporta  de  cette  expédition  que  la  honte  d’avoir  été 
battu  et  mis  en  fuite.  Les  armes  temporelles  lui  ayant 
si  mal  réussi  pour  extirper  l’hérésie,  il  eut  recours  aux 
moyens  spirituels  ,  et  institua  dans  cette  intention,  l’an 
1423, une  procession  annuelle  nommée  laThéophorie, 
qui  se  célébré  tous  les  ans  à  Cologne  le  vendredi  de  la 
seconde  semaine  de  Pâque.  Ce  fut  dans  un  Synode, 
tenu  le  22  Avril,  qu’il  fit  cet  établissement,  après  y 
avoir  fait  approuver  plusieurs  nouveaux  Statuts  pour 
la  réformation  du  Clergé.  A  la  tête  de  ces  réglemens, 
qui  se  trouvent  dans  les  nouvelles  éditions  des  Con¬ 
ciles  ,  Thierri  se  qualifie  Archevêque  de  Cologne  , 
Archichancelier  de  V Empire  en  Italie ,  Duc  de  PNest- 
plialie  et  d’Angrie.  il  envoya ,  l’an  1438  ,  ses  Députés 
au  Concile  de  Bâle,  et ,  le  18  Mtfrs  de  la  même  an¬ 
née  ,  il  concourut  à  l’élection  de  l’Empereur  Albert 
d’Autriche.  Ce  Prince  étant  mort  l’année  suivante 
avant  que  d’avoir  été  solemnellement  couronné  ,  il 
retourna  ,  sur  la  fin  de  Janvier  1440  ,  à  Francfort ,  et 
y  proclama  Roi  des  Romains,  le  2  Février  suivant , 
Frédéric ,  Duc  d’Autriche ,  qu’il  couronna,  le  17  Juin 
1442 ,  à  Aix-la-Chapelle. 

L’an  1444, les  habitans  de  Soest,  ville  anséatique, 
secouent  le  joug  de  l’Archevêque  de  Cologne ,  qui  pré- 
tendoit  les  assimiler  aux  autres  villes  de  son  électorat , 
et  mettent  dans  leurs  intérêts  le  Duc  de  Cleves.  Thierri 
fit  de  vains  efforts  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 

Ce  fut  une  perte  irréparable  pour  son  Eglise.  Ce  Prélat 
ayant  pris,  en  144b  j  parti  du  Concile  de  Bâle  avec 
l’Archevêque  de  Treves  dans  la  Diete  de  Ilatisbonne, 
contre  le  Pape  Eugene  ,  que  ce  Concile  avoit  déposé , 
le  Pontilè  se  vengea  par  une  sentence  de  déposition 
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qu’il  fulmina  contre  l’un  et  l’autre.  Le  Collège  élec¬ 
toral  vint  à  leur  secours  ,  et  fit  une  contre- batterie 
pour  empêcher  l’effet  des  foudres  d’Eugene.  L’orage 
se  dissipa  dans  la  suite,  et  quelques  avances  faites  de 
part  et  d’autre  ramenèrent  le  calme  en  i447‘  °T ■ 

Jacques  SidrcK: ,  jLrcliev.  de  Treves.  )  Rétabli  dans  son 
Siège,  Thierri  s’appliqua,  de  concert  avec  le  Cardinal 
Cusa ,  Légat  du  Pape  ,  à  la  réforme  de  son  Clergé.  Il 
publia  des  Statuts  pour  les  Clercs  ,  et  obligea  les 
Moines  à  se  conformer  à  leurs  réglés.  Nous  avons  en¬ 
core  un  ouvrage  qu’il  publia,  l’an  1452,  pour  rappeller 
les  Religieuses  à  l’esprit  de  leur  état.  Enfin,  après  un 
Episcopat  de  48  ans  ,  Thierri  mourut  le  i3  Février 
1463  ,  laissant  le  temporel  de  son  Eglise  obéré  et  dé¬ 
gradé  par  les  guerres  fréquentes  et  presque  toujours 
malheureuses  qu’il  eut  à  soutenir.  11  avoit  un  frere, 
nommé  Walram  de  Moers,  que  le  Chapitre  de  Muns¬ 
ter  élut  Evêque,  mais  que  le  peuple  rejetta  ;  ce  qui 
occasionna  une  guerre  civile  dans  laquelle  Walram 
fut  secouru  par  l’Archevêque  son  frere  ,  et  les  Bour¬ 
geois  par  Frédéric ,  Duc  de  BrunswicK.  On  en  vint  à 
une  bataille  où  Frédéric  fut  battu  ,  pris ,  amené  à  Co¬ 
logne  ,  et  renfermé  dans  une  prison  dont  il  ne  sortit 
qu’en  payant  une  forte  rançon.  Après  la  mort  de 
Thierri,  le  Chapitre  métropolitain  fit  un  Décret  por¬ 
tant  qu’à  l’avenir  l’Archevêque  n’auroit  plus  le  pou¬ 
voir  d’entreprendre  aucune  guerre  ni  de  rien  attenter 
contre  aucun  particulier  sans  le  consentement  de  la 
Compagnie,  Décret  dont  il  seroit  obligé  de  jurer  l’ob¬ 
servation  immédiatement  après  son  élection. 

ROBERT, COMTE  PALATIN, 

i463;  Robert  ,  fils  de  Louis  le  Barbu ,  Electeur  Pa 
latin  ,  Chanoine  de  l’Eglise  de  Cologne  ,  et  Grand- 
Prévôt  de  celle  de  Strasbourg,  fut  élu  ,  le  3o  Mars 
1463,  à  l’âge  de  36  ans,  Archevêque  de  Cologne  par 
le  plus  grand  nombre  des  Capitulans.  C’étoit ,  dit  la 
grande  Chronique  belgique,  un  homme  de  petite  fi¬ 
gure  ,  d’un  esprit  fort  léger ,  et  préférant  la  chasse  à 
toute  autre  occupation.  Les  commencemens  de  son 
administration  furent  assez  louables.  11  jura  de  se  con¬ 
former  au  Décret  qu’on  avoit  fait  à  son  élection  ,  ré¬ 
tablit  la  paix  dans  son  diocèse  ,  et  travailla  même 
avec  succès  à  pacifier  les  troubles  de  l’Eglise  de  Mayen 
ce.  Deux  contendans  ,  Adolfe  de  Nassau  et  Diéteric 
d’Isembourg,  se  disputoient  le  Siège  de  cette  Eglise. 
Robert  les  ayant  rassemblés  à  Francfort  dans  l’été  de 
cette  même  année  1463 ,  les  engagea  à  faire  un  Traité 
d’accommodement  qui  mit  fin  à  la  querelle.  Le  Pape 
Pie  II ,  qui  avoit  à  cœur  cette  affaire ,  fut  si  charmé 
d’en  apprendre  l’heureuse  issue  ,  qu’il  ne  fit  aucune 
difficulté  de  confirmer  l’élection  de  Robert  et  de  lui 
envoyer  le  Pallium.  De  retour  en  son  diocèse ,  ce  Pré 
lat  fit,  le  jour  de  l’Assomption  1464  ,  son  entrée  so- 
lemnelle  à  Cologne.  Mais  l’état  déplorable  où  se  trou- 
voit  le  temporel  de  son  Eglise  ,  l’obligea  bientôt  à 
tenter  des  voies  extraordinaires  pour  soutenir  sa  di¬ 
gnité.  En  effet  de  tous  ses  Domaines  et  des  impôts 
établis  par  ses  prédécesseurs ,  il  lui  restoit  à  peine  deux 
mille  florins  de  revenu.  Tout  le  reste  étoit  engagé  à 
divers  créanciers ,  et  son  Chapitre  même  avoit  fait 
une  partie  de  ces  engagemens  pendant  la  vacance  du 
Siège.  Robert  lui  en  ht  ses  plaintes,  et  lui  demanda 
un  subside.  Mais  cette  compagnie  ,  déjà  mécontente 
de  ce  qu’il  ne  lui  donnoit  aucune  part  aux  affaires , 
allégua  son  impuissance ,  et  le  fit  en  termes  qui  cho¬ 
quèrent  le  Prélat.  La  Noblesse,  qu’il  sollicita  ensuite 
pour  le  même  objet ,  s’excusa  ,  mais  en  termes  moins 
durs.  Le  Chapitre,  s’irritant  contre  lui  de  plus  en  plus, 
en  vint  au  point  de  lui  signifier  qu’il  n’y  avoit  d’autre 
parti  pour  lui  à  prendre  que  d’abdiquer.  L’Electeur 
Palatin,  Frédéric  son  frere,  n’apprit  pas  cette  nouvelle 
avec  indifférence.  11  écrivit  au  Chapitre  qu’il  n’avoit 
à  la  vérité  nullement  influé  par  des  brigues  dans  l’é- 
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ection  de  son  frere ,  mais  que  l’honneur  de  sa  Mai¬ 
son  ne  lui  perrhettoit  pas  de  souffrir  qu’on  le  con¬ 
traignît  à  une  honteuse  abdication.  S’appercevant  de¬ 
mis  que  les  mauvais  conseils  auxquels  se  livroit  le 
•’rélat ,  étoient  la  cause  de  ces  dissentions  ,  il  lui  en¬ 
voya  ,  l’an  1469  ,  des  hommes  d’une  sagesse  éprouvée 
jour  le  diriger  dans  son  gouvernement,  et  en  même 
tems  des  troupes  avec  un  Général  habile  pour  le  main¬ 
tenir  contre  les  mutins.  Robert  reçut  les  troupes  avec 
plaisir,  mais  il  fit  peu  de  cas  des  Conseillers.  Ses  fa¬ 
voris  ,  toujours  maîtres  de  son  esprit ,  le  précipitoient 
chaque  jour  dans  de  fausses  démarches.  Ce  furent  eux 
ui  le  déterminèrent  à  retirer  ses  châteaux  par  force 
es  mains  de  ceux  qui  les  retenoient.  Il  y  réussit  , 
mais  il  excita  par  là  un  soulèvement  général  contre 
lui.  La  ville  de  Nuys  fut  la  première  qui  leva  l’éten¬ 
dard  de  la  révolte.  Les  troupes  de  R.obert  campoient 
dans  le  voisinage  dé  cette  ville.  Elle  attira  leurs  Chefs 
dans  une  embuscade  ,  les  prit  et  les  massacra.  La 
guerre  alors  fut  déclarée  entre  le /Prélat  et  ses  diocé¬ 
sains.  Le  Chapitre  de  Cologne,  résolu  de  le  déposer  , 
nomme,  en  attendant,  Herman  de  ldesse  Administra¬ 
teur  de  l’Archevêché  ,  l’an  1478  ,  avec  promesse  de 
l’élever  sur  le  Siège  de  cette  Eglise.  Robert ,  de  son 
côté  ,  se  met  sous  la  protection  de  Charles  ,  Duc  de 
Bourgogne  ,  et  l’engage  à  lui  amener  du  secours  pour 
réduire  la  ville  de  Nuys.  Leurs  efforts  contre  cette 
place  ,  qu’ils  tinrent  assiégée  l’espace  d’un  an  ,  furent 
inutiles.  Charles,  appellé  ailleurs  pour  des  affaires  plus 
pressantes,  leva  le  Siège  et  emmena  ses  troupes.  Celles 
de  Robert,  découragées  par  cette  retraite,  se  débandè¬ 
rent  insensiblement.  Ta  guerre  continua  cependant 
entre  Robert  et  l’Administrateur,  qui  prit  sur  lui  plu¬ 
sieurs  châteaux  en  1477.  Au  mois  de  Juillet,  Guil¬ 
laume  ,  Duc  de  Juliers  et  de  Berg,  choisi  pour  arbitre, 
ménagea  une  treve  jusqu’au  1  Octobre,  et  décida  que 
Robert  renonceroit  à  l’Archevêché  moyennant  une 
pension  annuelle  de  3  mille  florins.  L’infortuné  Pré¬ 
lat  s’étant  rendu  peu  après  dans  la  haute  Allemagne, 
et ,  voulant  passer  par  la  Hesse ,  fut  pris  en  147b  y  vers 
les  fêtes  de  la  Pentecôte ,  par  les  gens  du  Landgrave  , 
frere  de  l’Administrateur,  et  enfermé  dans  le  château 
de  Blancxcnstein  .  où  il  mourut  de  chagrin  le  1 7  Juil¬ 
let  de  l’an  1480.  Son  corps  fut  inhumé  à  Bonn. 

HERMAN  IV  DE  HESSE, 

1480.  Herman,  fils  de  Louis  I,  Landgrave  de 
Hesse,  Chanoine  de  Cologne,  Prévôt  d’Aix-la-Cha¬ 
pelle  et  Administrateur  de  l’Eglise  de  Cologne  depuis 
1473  ,  en  fut  élu  Archevêque  le  1 1  Août  1480,  comme 
il  lui  avoit  été  promis.  L’Empereur. Frédéric  III  étant 
arrivé  ,  le  12  Décembre  1485,  à  Cologne,  lui  donna 
solemnellement  ,  le  1 5  de  ce  mois  ,  l’investiture 
dans  la  place  publique.  Herman  célébra,  l’an  1487, 
sa  première  Messe  le  jour  des  Cendres,  et,  s’étant  fait 
sacrer  Evêque  peu  de  jours  après  ,  il  fit  le  S.  Chrême 
le  Jeudi -Saint  dans  son  Eglise  métropolitaine.  Les 
Historiens  s’accordent  à  le  représenter  comme  un  Pré¬ 
lat  savant,  zélé  pour  le  bon  ordre  et  ami  de  la  paix; 
ce  qui  lui  mérita  le  surnom  de  Pacifique.  II  avoit  pu¬ 
blié  ,  l’an  1483,  divers  Statuts  pour  le  rétablissement 
de  la  discipline  ecclésiastique  et  la  réformation  des 
mœurs.  L’an  i486,  il  couronna  Roi  des  Romains,  le 
9  Avril,  comme  portent  les  actes  de  cette  cérémonie 
(et  non  pas  le  20  Septembre),  à  Aix-la-Chapelle,  l’Ar¬ 
chiduc  Maximilien,  après  avoir  concouru  à  son  élec¬ 
tion  ,  le  1 6  Février  précédent ,  à  Francfort.  Simon  de  la 
Lippe,  Evêque  de  Paderborn,  étant  attaqué  de  para¬ 
lysie,  lui  remit,  en  1496  ,  l’administration  de  son 
Eglise.  11  voulut  bien  se  charger  de  ce  soin;  mais  il 
ne  prit  le  titre  d’Administrateur  de  Paderborn  qu’a- 
près  la  mort  de  Simon,  arrivée  l’an  1498.  Les  Monas¬ 
tères  de  son  diocèse  étoient  tombés  de  son  tems  dans 
un  honteux  relâchement.  Herman  travailla  soigneuse- 
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ment  et  avec  fruit  à  y  faire  refleurir  là  réglé.  L’Abbaye 
de  Tuitz  fut  un  des  principaux  objets  de  sa  sollicitu¬ 
de  ,  et  celle  aussi  où  il  remit  l’observance  sur  un  meil¬ 
leur  pied  ;  ce  qui  arriva  l’an  1491  •  Il  eut  quelques  dé¬ 
mêlés  avec  la  ville  de  Cologne  sur  un  droit  de  tonlieu 
que  l’Empereur  Frédéric  III  lui  avoit  accordé  pour  le 
dédommager  des  frais  qu’il  avoit  faits  en  défendant  la 
ville  de  Nuys  contre  son  prédécesseur  et  le  Duc  de 
Bourgogne.  Mais  cette  affaire  fut  accommodée  par 
l’Empereur  lui-même  peu  de  tems  avant  la  mort  du 
Prélat.  Elle  arriva  l’an  i5o8 ,  le  27  Septembre,  suivant 
le  Gallia  christiana ,  ou  le  20  Octobre ,  selon  Gele- 
nius  et  le  Nécrologe  de  la  Chartreuse  de  Cologne ,  à 
Popelsdorf,  d’où  il  fut  transporté  dans  son  Eglise  mé¬ 
tropolitaine  pour  y  être  inhumé.  Il  avoit  assisté  à  la 
plupart  des  Dietes  de  l’Empire ,  qui  se  tinrent  de  son 
tems  >  et  à  l’exemple  des  autres  Princes ,  il  accepta  , 
par  un  Réversal,  la  fameuse  paix  publique  ,  établie  à 
perpétuité  dans  la  Diete  de  VVorms  en  149 5,  où  il 
reçut ,  avec  l’Electeur  de  Mayence ,  des  mains  de  l’Em¬ 
pereur,  l’investiture  par  l’étendârd ,  tandis  que  jus¬ 
qu’alors  elle  n’avoit  été  donnée  aux  Ecclésiastiques 
que  par  le  sceptre.  De  son  tems  l’Université  de  Colo¬ 
gne  fut  fort  célébré ,  au  moins  pour  ce  tems  là.  On  y 
,  distinguoit  le  Docteur  Nicaise ,  originaire  de  Malines , 
qui ,  quoiqu’aveugle  dès  l’âge  de  trois  ans ,  devint  sa¬ 
vant  comme  un  autre  Didyme  d’Alexandrie. 

PHILIPPE  II  D’OBERSTEIN. 

i5o8.  Philippe,  fils  de  Viric  le  Vieux.,  Comte  d’O- 
berstein ,  de  Duna  ,  ou  d’Hyn  ,  famille  du  bas  Pa- 
latinat ,  Doyen  de  l’Eglise  de  Cologne  ,  en  fut  élu 
Archevêque  dans  un  âge  avancé,  le  jour  de  S.  Brice, 
i3  Novembre  i5o8.  Son  gouvernement  fut  mêlé  de 
douceur  et  de  sévérité  suivant  que  les  circonstances 
et  l’équité  le  demandoient.  Les  bons  n’eurent  qu’à 
s’en  louer;  mais  les  mal-intentionnés  n’y  trouvèrent 
pas  leur  avantage.  Quelques  Nobles  du  nombre  de  ces 
derniers  ayant  conspiré  contre  lui,  leur  complot  vint 
à  sa  connoissance.  11  les  invite  à  un  repas  durant  le¬ 
quel  il  leur  fait  cette  question  :  Combien  J.  C.  a-t-il 
eu  de  traîtres?  Un  seul,  répondirent-ils.  Et  moi,  ré¬ 
pliqua  le  Prélat,  j’en  ai  autant  que  vous  êtes  d’hommes 
ici.  Ce  mot,  prononcé  d’un  air  menaçant,  fut  un 
coup  de  foudre  pour  eux  et  dissipa  leur  pernicieuse 
faction.  L’an  i5i2,  dans  une  Diete  tenue  à  Colo¬ 
gne  ,  l’Empereur  Maximilien  aux  six  Cercles  de  l’Em¬ 
pire  en  ajouta  quatre  nouveaux  ,  et  l’Archevêché  de 
Cologne  fut  mis  au  Cercle  du  Bas-Rhin.  (  Gundling, 
p.  900.)  Philippe  mourut,  au  mois  d’Août  i5i5,  à 
Popelsdorf,  et  fut  inhumé  dans  sa  Cathédrale  auprès  de 
son  prédécesseur.  Entre  ses  vertus  on  loue  sur-tout  sa 
charité  pôur  les  pauvres  et  son  zele  pour  la  décence 
du  culte  divin. 

HERMAN  VDE  WEDA. 

i5i5.  Herman,  fils  de  Guillaume',  Comte  de  We- 
da,  ou  Wied ,  né  l’an  1476*  fut  élu,  l’an  i5i5,  Ar¬ 
chevêque  de  Cologne  par  le  Chapitre  métropolitain. 
La  ville  s’opposa  à  son  entrée  solemnelle  ,  et  refusa 
l’hommage  jusqu’à  ce  qu’on  eût  réglé  le  haut  tribu¬ 
nal  de  justice.  Mais  l’Empereur  Maximilien  maintint 
l’Archevêque  dans  ses  droits,  comme  fit  depuis  Charles- 
Quint  qu’il  couronna  Roi  des  Romains  à  Aix-la-Cha¬ 
pelle  le  23  Oct.  i520.  Enfin,  l’an  iÛ2i  ,  il  fut  reçu 
dans  la  ville  après  qu’on  eut  réglé  quelques  articles.  Il 
assista  ,  la  même  année ,  à  la  Diete  de  Worms.  Là , 
s’étant  joint  aux  autres  Princes  catholiques  ,  il  en¬ 
gagea  le  Roi  Charles  à  condamner  la  doctrine  de  Lu¬ 
ther  et  proscrire  sa  personne  par  un  Décret  qu’il  ap¬ 
porta  avec  lui  à  Cologne.  Le  zele  avec  lequel  il  le  fit 
valoir,  obligea  les  Sectaires  à  vuider  le  pays.  Ceux  qui 
eurent  la  hardiesse  de  rester  furent  mis  en  prison,  et 


deux  même  d'entre  eux  furent  livrés  aux  flammes  en 
i52q.  S’étant  rendu,  l’année  suivante  ,  à  la  Diete 
d’Ausbourg,  il  s’éleva  avec  force  contre  la  confession 
de  foi  que  les  Princes  luthériens  y  présénterent.  11  fit 
aussi  ,  le  29  Juin  ,  pour  mettre  à  couvert  ses  droits 
comme  Chancelier  de  l’Empire  en  Italie,  une  protes¬ 
tation  en  présence  de  l’Empereur  Charles-Quint ,  qui, 
le  22  Février  précédent ,  s’étoit  fait  couronner  par  le 
Pape  à  Boulogne,  sans  qu’aucun  des  Electeurs  eût  été  | 
présent.  L’an  1 53 1  ,  de  retour  à  Cologne  avec  Charles-  i 
Quint  et  l’Archiduc  Ferdinand  son  frere,  il  concourut 
à  l’élection  qui  s’y  fit  d’un  nouveau  Roi  des  Romains  I 
la  veille  de  l’Epiphanie ,  en  faveur  de  ce  dernier.  Il 
couronna  ce  Prince,  le  11  du  même  mois,  à  Aix-la- 
Chapelle. 

L’an  i532,  ayant  été  postulé,  le  1 3  Juin,  pour  l’E¬ 
vêché  dePâderborn,  Herman  fit  son  entrée  dans  cette 
ville  le  9  Octobre  suivant ,  escorté  d’une  troupe  de 
soldats  pour  en  chasser  les  Hérétiques,  contre  lesquels 
il  publia,  le  16  du  même  mois,  un  Edit  portant  dé¬ 
fense  à  eux  d’y  rentrer  sous  des  peines  corporelles. 
L’Evêque  de  Munster  reçut  aussi  de  lui  des  secours 
en  hommes  et  en  argent  pour  se  défendre  contre  les 
Anabaptistes.  Non  content  de  ce  bon  office,  il  vint 
lui-même,  en  i534,  au  siège  de  Munster;  et  après 
que  la  place  eut  été  forcée  de  se  rendre  l’année  sui¬ 
vante,  il  fut  un  de  ceux  qui  insistèrent  le  plus  forte¬ 
ment  pour  la  punition  des  coupables.  L’an  i53 6,  il 
tint  à  Cologne  un  Concile  provincial  dans  lequel  il  fit 
plusieurs  Réglemens  utiles,  sur  quoi  le  Cardinal  Sa- 
dolet  lui  écrivit  une  lettre  de  félicitation.  (Voyez  les 
Conciles.  ) 

L’an  i54o  fut  le  terme  de  la  catholicité  de  ce  Pré¬ 
lat  ,  qui  avoit  montré  jusqu’alors  tant  d’attachement  à 
la  foi  de  ses  peres.  Il  s’étoit  rendu  à  Haguenau  pour 
travailler  à  la  conversion  de  quelques  Princes  protes- 
tans  de  l’Empire,  qu’il  avoit  invités  à  s’y  trouver.  Mar¬ 
tin  Bucer  fut  un  des  Théologiens  qu’ils  avoient  ame¬ 
nés  avec  eux.  Cet  homme  subtil  étant  entré  en  confé¬ 
rence  avec  le  Prélat,  s’empara  tellement  de  son  es¬ 
prit,  qu’il  en  fit  en  peu  de  tems  un  de  ses  plus  ardens 
prosélytes.  De  retour  en  son  diocèse,  Herman  se  dé¬ 
clara  le  fauteur  des  Sectaires,  leur  permit  le  libre  exer¬ 
cice  de  leur  religion  et  leur  attribua  des  temples  pour 
s’assembler.  Bucer  étoit  retourné  à  Strasbourg,  où  il 
exerçoit  le  ministère.  L’Archevêque  le  fait  venir  à 
Bonn  et  le  charge  de  prêcher  la  nouvelle  doctrine  dans 
cette  ville  et  aux  environs.  Le  Clergé  et  l’Université 
de  Cologne  s’opposant  aux  progrès  de  l’erreur,  Bucer 
publie  un  livre  pour  la  défendre.  La  Faculté  de  Théo¬ 
logie  le  réfute,  l’an  i543,  par  une  censure  raisonnée. 
Nullement  touché  des  remontrances  de  son  Chapitre 
ni  des  lettres  que  le  Pape  Paul  111  lui  écrivit  pour  l’en¬ 
gager  à  revenir  de  son  égarement ,  Herman  persiste  à 
soutenir  le  parti  qu’il  a  embrassé.  Enfin,  l’an  1646, 
le  Souverain  Pontife  le  voyant  incorrigible,  lança  con¬ 
tre  lui,  le  16  Avril,  une  Sentence  de  déposition,  et 
nomma,  le  7  Juillet  suivant,  pour  le  remplacer  Adolfè 
de  Schawenbourg,  qu’il  avoit  obtenu  lui-même,  quel¬ 
que  tems  auparavant,  pour  son  Coadjuteur.  L’Empe¬ 
reur,  sollicité  par  le  Pape  de  faire  exécuter  cette  Sen¬ 
tence  ,  envoya  des  Députés  à  Cologne  pour  enjoindre 
à  tous  les  Ordres  assemblés  d’abandonner  l’ancien 
Pasteur  et  de  se  soumettre  au  nouveau.  Le  Clergé  ne 
fit  aucune  difficulté  d’obéir  à  ce  commandement.  Mais 
la  Noblesse  et  la  Bourgeoisie  furent  plus  tardives  à  se 
décider.  Elles  alléguorent  le  lien  du  serment  qui  les 
retenoit.  Herman  lui- même  leva  ce  scrupule.  Doux 
par  caractère  et  plus  effrayé  du  danger  que  couroient 
les  siens  que  de  la  perte  de  sa  fortune  et  de  sa  dignité, 
il  les  délia  lui-même  de  leurs  engagemens  envers  lui 
en  faisant  son  abdication  le  25  février  1547.  il  étoit 
âgé  pour  lors  de  y5  ans.  La  petite  ville  de  Uivern  fut 
le  lieu  qu’il  choisit  pour  sa  retraite.  11  y  finit  ses  jours 
le  i5  Août  i552,  et  y  fut  inhumé.  «  G’etoit  cons- 


»  tainment 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  COLOGNE.  2.81 

»  tamment,  ditM.  Bossuet  ( Hist .  des  variât.  L.  VIII, 

»  n.  2),  le  plus  ignorant  de  tous  les  Prélats  et  un 
«  homme  toujours  entraîné  où  vouloient  ses  conduc- 
»  teurs.  Tant  qu’il  écouta  les  conseils  du  docte  Grop- 
»  per,  il  tint  de  très  saints  Conciles  pour  la  défense 
«  de  l’ancienne  foi  et  pour  commencer  une  véritable 

33  réforme  des  mœurs.  Dans  la  suite  les  Luthériens 

33  s’emparèrent  de  son  esprit  et  le  firent  donner  à  l’a- 
3>  veugle  dans  leurs  sentiments.  Comme  le  Landgrave 

3>  parioit  une  fois  à  l’Empereur  de  ce  nouveau  réfor- 
33  mateur,  Qui  réformera  ce  bon  homme ?  lui  répon- 
3>  dit-il,  à  peine  entend-il  le  latin.  En  toute  sa  vie  il 

33  n'a  jamais  dit  que  trois  fois  la  Messe.  Je  l’ai  ouie 

33  deux  fois ;  il  n'en  savoit  pas  le  commencement  n. 

ADOLFE  III  DE  SCHAUENBOURG. 

1547.  Adolfe,  fils  de  Josse,  Comte  de  Schauen- 
bourg,  et  de  Marie  de  Nassau,  Chanoine  des  Eglises 
métropolitaines  de  Cologne  et  de  Mayence  et  Prévôt 
de  celle  de  Liège,  choisi  pour  Coadjuteur,  l’an  i53 5 
ou  i53 6,  par  Herman,  fut  proclamé  Archevêque  de 
Cologne  le  24  Janvier  1647.  Il  ht  son  entrée  solem- 
nelle  dans  cette  ville  le  28  Juillet  i55o,  à  la  tête  de 
deux  mille  cavaliers.  (Gundling,  p.  9440  Dès  lors  il 
donna  tous  ses  soins  pour  réparer  le  mal  que  son  prédé¬ 
cesseur  avoitfait.  Il  avoit  assemblé,  l’an  1549,  dans  le 
Carême,  un  Concile  provincial ,  où  l’on  renouvella  les 
Canons  des  Conciles  précédens  sur  le  dogme  et  la 
discipline.  L’an  i552,  ilserenditau  Concile  de  Trente. 
Olaüs  Magnus ,  Archevêque  d’Upsal ,  dans  son  histoire 
des  nations  septentrionales,  qu’il  lui  dédia,  parlant  du 
personnage  qu’il  fit  dans  cette  Assemblée,  dit  qu’il 
n’y  avoit  qu’une  voix  pour  louer  son  zele,  sa  pru¬ 
dence,  son  humanité;  que,  dans  les  cercles  des  Prélats 
et  des  hommes  doctes  qui  s’assembloient  en  grand 
nombre  pour  l’entendre,  il  dissertoit  avec  tant  de  lu¬ 
mière  et  de  gravité  sur  les  matières  les  plus  impor¬ 
tantes  ,  qu’on  le  regardoit  comme  un  oracle  terrestre 
de  la  sagesse  divine.  Son  départ  de  Trente  fut  préci¬ 
pité  par  la  nouvelle  qu’il  reçut  de  l’irruption  que  les 
François,  alliés  des  Princes  protestans  d’Allemagne, 
étoient  prêts  de  faire  dans  son  Electorat.  Il  s’y  rendit 
pai  des  chemins  détournés,  et  pourvut  à  la  sûreté  du 
pays  en  faisant  venir  du  secours  des  Fays-Bas  et  de  la 
Franche-Comté.  Libre  alors  de  tout  autre  soin,  il  s’ap¬ 
pliqua  à  la  réforme  de  son  Clergé.  Cette  entreprise  eût 
eu  plus  de  succès  si  Dieu  lui  eût  accordé  de  plus  longs 
jours.  Il  mourut  à  Brulil  le  20  Septembre  i556  ,  et 
fut  inhumé  dans  son  Eglise  métropolitaine#  où  l’on 
voit  encore  aujourd’hui  son  épitaphe. 

ANTOINE. 

i556.  Antoine  de  Schauenbourg,  Doyen  de  l’E¬ 
glise  de  Cologne  et  frere  de  l’Archevêque  Adolfe,  fut 
préféré  à  plusieurs  compétiteurs  pour  lui  succéder.  Il 
traîna  sur  ce  Siège  une  vie  languissante, qu’il  termina, 
le  18  Juin  i558,  dans  le  château  de  Godesberg.  Son 
corps,  rapporté  à  Cologne,  fut  inhumé  dans  le  tom¬ 
beau  de  son  frere. 

JEAN  GEBHARD. 

1 558.  Jean  Geehard,  fils  d’Ernest,  Comte  de  Mans» 
feld,  et  de  Dorothée  de  Solms,  Prévôt  de  S.  George 
de  Cologne  et  de  S.  Servais  de  Maëstricht,  fut  élu, 
le  26  Juillet,  fête  de  Sainte  Anne,  suivant  D.  Mor- 
xens,  le  3o  Novembre,  fête  de  S.  André,  selon  le  nou¬ 
veau  Gallia  Christiana ,  pour  remplir  le  Siège  de  Co¬ 
logne.  Il  mourut  d’hydropisie,  le  2  Novembre,  à  Brühl, 
d’où  il  fut  porté  clans  sa  Cathédrale  pour  y  être  in¬ 
humé  dans  le  caveau  des  Schauenbourg,  dont  il  étoit 
le  plus  proche  agnat,  et  auxquels  il  avoit  consacré 
des  épitaphes. 

FRÉDÉRIC  IV. 

i5Ô2.  Frédéric,  fils  de  Jean  III,  Comte  de  Wied, 

Doyen  de  l’Eglise  de  Cologne  et  Prévôt  de  celle  de 
Liège,  réunit  tous  les  suffrages,  le  19  Novembre  i5Ô2, 
dix  jours  après  l’enterrement  de  Jean  Gebhard,  pour 
monter  sur  le  Siège  de  Cologne.  Ce  qui  fit  précipiter 
son  élection,  ce  furent  les  approches  de  celle  d’un  Roi 
des  Romains.  Frédéric  en  effet,  aussitôt  après  son  in¬ 
tronisation,  partit  pour  Francfort,  où,  le  24  Novem¬ 
bre  ,  Maximilien  d’Autriche  fut  élevé  à  cette  dignité. 
De  retour  chez  lui ,  s’étant  fait  rendre  compte  des  reve¬ 
nus  de  son  Electorat,  il  en  trouva  le  tiers  engage  par 
ses  prédécesseurs.  Il  eut  recours  ,  mais  en  vain ,  aux 
Etats  du  pays  pour  en  tirer  des  subsides.  Le  Clergé  se 
montra  plus  généreux.  Frédéric  ,  pour  reconnoître  la 
bonne  volonté  de  cet  Ordre,  lui  accorda  de  grands 
privilèges  que  ses  successeurs  n’ont  pas  jugé  à  pro¬ 
pos  de  conErmer.  L’an  i5o6,  au  Printems,  sommé 
par  l’Empereur,  à  la  Diete  d’Ausbourg,  de  fournir  son 
contingent  pour  la  guerre  entreprise  contre  les  Turcs, 
il  irrita  ce  Prince  en  voulant  s’excuser  sur  sa  pauvreté 
et  celle  de  son  Electorat.  Pour  l’appaiser  il  convoqua 
les  Etats  du  pays  à  son  retour  et  rendit  la  demande 
que  l’Empereur  lui  avoit  faite.  Mais ,  voyant  qu’il  ne 
pourroit  en  rien  tirer  à  moins  d’employer  la  violence, 
il  aima  mieux  quitter  la  partie  que  d’en  venir  à  cette 
extrémité.  Son  âge  d’ailleurs  et  sa  mauvaise  santé  l’a- 
Vertissoient  de  sa  fin  prochaine.  Il  abdiqua  le  23  Dé¬ 
cembre  i5 67.  C  etoit  s’y  prendre  à  teins;  car  il  n’y  eut 
que  l’intervalle  d’un  an  entre  cette  démarche  et  sa 
mort,  qui  arriva  précisément  le  23  Décembre  de  l’année 
suivante.  Son  corps  fut  inhumé  dans  sa  Cathédrale. 
Mersœus  loue  son  savoir  et  sa  conduite  exemplaire. 

S  A  L  E  N  T  I  N. 

1567.  Salentin,  fils  de  Henri  le  Vieux,  Seigneur 
d’Iseinbourg-Salentin,  Chanoine  des  Cathédrales  de 
Cologne  et  de  Mayence ,  Doyen  de  S.  Géréon  de  Co¬ 
logne  et  Trésorier  de  l’Eglise  de  Strasbourg,  fut  élu 
pour  succéder  à  l’Archevêque  Frédéric  le  même  jour 
que  ce  dernier  donna  sa  démission.  Ses  premiers  soins 
eurent  pour  objet  la  réformation  de  son  Clergé.  Il 
tourna  son  attention  ensuite  sur  le  temporel  de  son 
Electorat,  auquel  il  fit  revenir  plusieurs  fonds  aliénés. 

Il  orna  de  somptueux  édifices  plusieurs  de  ses  Do¬ 
maines  ,  tels  que  Bonn  ,  Arnsberg  ,  Brühl ,  etc.  Si 
parmi  les  preuves  historiques  on  pouvoit  faire  entrer 
une  épître  dédicatoire,  les  louanges  dont  Gérard  Jans- 
sen  le  comble  dans  celle  qu’il  lui  adresse  ù  la  tête  de 
ses  Traités  de  l’Eglise,  nous  porteroient  à  croire  qu’il 
n’avoit  point  son  égal  en  tout  genre  de  mérite  :  mais 
on  sait  combien  la  flatterie  a  de  part  ordinairement 
à  ces  sortes  d’éloges.  Il  est  cependant  vrai,  de  l’aveu 
même  de  Gundling  tout  Protestant  qu’il  est,  que  Sa- 
lentin  gouverna  très  bien  son  Archevêché.  L’an  1674, 
il  fut  nommé,  le  21  Avril,  Administrateur  de  l’Eglise 
de  Paderborn ,  emploi  dont  il  prit  possession  par  une 
entrée  solemnelle  le  29  Décembre  suivant.  Il  concou¬ 
rut,  le  27  Octobre  1 5y5,  à  l’élection  de  l’Empereur 
Rodolphe.  L’an  1576,  étant  à  la  Diete  de  Ratisbonne, 
il  se  joignit  aux  Princes  catholiques  pour  s’opposer  à 
la  demande  qu’y  firent  les  Chefs  des  Protestans  du 
libre  et  plein  exercice  de  leur  religion  dans  toute  l’é¬ 
tendue  de  l’Empire.  Salentin  n’étoit  point  encore  dans 
les  Ordres  sacrés.  L’an  1577, voyant  que  toute  l’espé¬ 
rance  de  sa  Maison ,  par  défaut  de  mâles ,  résidoit  en 
lui,  Rassembla  les  Etats  de  Cologne  à  Brühl,  et  fit  en 
leur  présence  et  à  leur  grande  surprise  son  abdication 
le  i3  Septembre,  après  quoi  il  donna  sa  main  à  An¬ 
toinette,  fille  de  Guillaume -Jean,  Comte  d’Arem-  j 
berg. 

GEBHARD  II.  j 

1577.  Giehard  Truchsès,  fils  de  Guillaume  ,  Ba¬ 
ron  de  Walbourg,  et  de  Jeanne,  fille  de  Frédéric, 
Comte  de  Furstenberg,  Prévôt  d’Ausbourg,  Doyen 
de  Strasbourg  et  Chanoine  de  Cologne,  fut  élevé,  le 
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iSj.  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

5  Déc.  i577>  à  l'Archevêché  de  Cologne  par  une  fac¬ 
tion  qui  prévalut  sur  Ernest  de  Bavière,  Evêque  de 
Frisingue ,  son  compétiteur.  Il  étoit  neveu  d’Otton 
Truchsès,  Cardinal-Evêque  d’Ausbourg.  Les  services 
que  son  oncle  avoit  rendus  au  S.  Siège,  lui  tinrent 
lieu  de  recommandation  auprès  du  Pape  Grégoire  XIII, 
et  déterminèrent  ce  Pontife  à  confirmer  son  élection. 
Les  commencemens  de  son  Episcopat  furent  assez  heu¬ 
reux.  Né  avec  un  esprit  vif  qu’il  avoit  cultivé  par  de 
bonnes  études,  il  employa  ses  talens  à  l’édification 
de  son  diocèse.  Il  fut,  l’an  1579,  du  nombre  des  qua¬ 
tre  Commissaires  que  l’Empereur  Rodolphe  nomma 
pour  assister  en  son  nom  au  Congrès  qui  se  tint  à  Co¬ 
logne  pour  aviser  aux  moyens  de  pacifier  les  troubles 
des  Pays-Bas.  Il  s’acquitta  de  sa  commission  avec  au¬ 
tant  de  prudence  que  de  capacité ,  et  il  ne  tint  pas  à  lui 
que  les  conférences ,  qui  durèrent  près  de  sept  mois , 
n’eussent  un  meilleur  succès.  L’an  i58o,  il  fit  dres¬ 
ser  par  les  Etats  de  son  Duché  de  Westphalie  un  Ré¬ 
glement  en  vertu  duquel  les  Magistrats  dévoient  être 
tous  choisis  entre  les  Catholiques.  Mais,  l’an  i58i ,  sé¬ 
duit  parles  charmes  d’Agnès  de  Mansfeld,Chanoinesse 
de  Gerisheim ,  suivant  Adelzreiter ,  il  se  livra  à  l’amour 
de  cette  fille  avec  si  peu  de  retenue ,  que ,  le  scandale 
étant  devenu  public,  les  parens  d’Agnès  l’obligerent, 
quoiqu’il  eût  reçu  la  Prêlrise  ,  de  l’épouser  au  com¬ 
mencement  de  l’année  suivante.  Le  mariage  se  fit  à 
Bonn ,  mais  en  secret.  La  même  année  ,  s’étant  rendu , 
sur  la  fin  de  Juin,  à  la  Diete  d’Ausbourg,  il  se  joi¬ 
gnit  aux  Princes  protestans  pour  s’opposer  à  la  ré¬ 
ception  du  Calendrier  grégorien.  Il  étoit  dès  lors  Pro¬ 
testant  dans  le  cœur;  mais  ayant  peu  de  patrimoine, 
il  n’osoit  se  déclarer  de  peur  de  perdre  son  Archevê¬ 
ché.  Toutefois  il  n’en  servit  pas  la  secte  avec  moins 
de  zele ,  et  il  ne  tint  pas  à  lui  que  les  Protestans  n’ob¬ 
tinssent  le  libre  exercice  de  leur  religion  dans  l’Elec¬ 
torat  de  Cologne.  Les  mouvemens  qu’il  se  donna  pour 
cet  effet ,  soulevèrent  contre  lui  le  Chapitre  et  le  Sé¬ 
nat  de  Cologne.  Voyant  qu’on  se  disposoit  à  le  répri¬ 
mer  par  la  voie  des  armes ,  il  prit  les  devans  et  se  ren¬ 
dit  à  Bonn ,  le  4  Novembre ,  avec  des  troupes  dans  la 
résolution  de  s’y  défendre.  Alors  se  croyant  assuré  du 
secours  des  Princes  protestans  ,  il  leva  le  masque  , 
épousa  publiquement,  le  2  Février  de  l’an  i583,  sa 
concubine  à  Bonn,  et  fit  publier  dans  ses  Etats  de  West¬ 
phalie  son  Edit,  rendu  le  3i  Décembre  précédent,  qui 
accordoit  la  tolérance  aux  Protestans.  La  guerre  ci¬ 
vile  éclata  presque  aussitôt  à  Cologne.  L’hmpereur , 
en  craignant  les  suites,  s’entremit  inutilement  pour 
engager  les  deux  partis  à  mettre  bas  les  armes.  Le 
Chanoine  Frédéric,  Duc  de  Saxe-Lauembourg,  Chor- 
évêque  de  Cologne  ,  qui  aspiroit  à  la  place  de  Geb- 
hard ,  écrivit  au  Pape  Grégoire  XIII  pour  lui  dénoncer 
ce  Prélat  comme  hérétique  manifeste.  Il  assembla , 
peu  de  feras  après ,  les  Etats  provinciaux  pour  le  même 
sujet.  Le  Pape,  par  sa  Bulle  du  1  Avril  i583  ,  excom¬ 
munia  l’Electeur  et  le  déposa.  Les  Etats  confirmèrent 
la  Sentence  du  Pape,  et  l’Empereur  y  ajouta  la  pro¬ 
scription.  Les  Princes  protestans  firent  à  ce  sujet  des 
remontrances  à  l’Empereur,  et  c’est  à  quoi  se  bornè¬ 
rent  les  secours  qu’ils  avoient  promis  au  Prélat.  Sur 
ces  entrefaites  arrive  à  Cologne  Ernest  de  Bavière  , 
Evêque  de  Liège,  qui  brûloit  du  désir  d’obtenir  cet 
Electorat.  Les  troupes  qu’il  amene  lui  font  une  puis¬ 
sante  recommandation  auprès  du  Chapitre.  On  s’as¬ 
semble  par  ordre  du  Pape  pour  une  nouvelle  Election, 
et  l’Evêque  de  Liège  l’emporte  sur  le  Grand-Prévôt. 
Depuis  ce  moment  les  affaires  de  Gebhard  allèrent 
toujours  en  décadence.  Ses  troupes,  à  la  vérité  ,  rem¬ 
portèrent  l’avantage  sur  les  Catholiques  dans  un  com¬ 
bat  livré  près  de  Huis  le  9  Nov.  ;  mais  ceux-ci  repri¬ 
rent  amplement  leur  revanche  dans  la  suite.  Ils  ren- 

trerent  dans  Bonn  le  28  Janvier  1584,  et  recouvrèrent, 
peu  de  tems  après  ,  les  autres  places  dont  l’ennemi  s’é- 
toit  emparé.  Enfin  Gebhard  ,  abandonné  des  siens 
après  la  perte  d’une  bataille  donnée  près  de  Flocxen- 
bourg  le  3i  Mars  i5S4,  prit  le  parti  de  se  réfugier 
avec  sa  femme  auprès  du  Prince  d’Orange  à  Delft  (1), 
dans  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  son  ri¬ 
val.  Ce  séjour  l’ennuya  bientôt.  De  là  étant  revenu  à 
Strasbourg,  il  s’y  fixa.  Les  Auteurs  du  nouveau  Qall. 
chr.  mettent  sa  mort  en  1589  :  mais  Gundling  la  re¬ 
cule  jusqu’en  1601. 

ERNEST  DE  BAVIERE. 

i583.  Ernest  de  Bavière,  né,  le  17  Déc.  i55 4, 
d’Albert,  Duc  de  Bavière,  et  d’Anne  d’Autriche  ,  Cha¬ 
noine  de  Mayence  et  de  Würtsbourg,  Evêque  de  Fri¬ 
singue  avant  l’âge  de  12  ans  ,  d’Hildesheim  en  i5y3, 
puis  Evêque  de  Liège  en  i58i,  et  peu  après  Abbé-Prince 
de  Stavelo,  fut  élu  Archevêque  de  Cologne ,  à  la  plura¬ 
lité  des  voix,  le  23  Mai  i583.  Son  élection  fut  confir¬ 
mée,  le  7  Oct.  suivant,  par  le  Pape,  qui  lui  fit  passer 
en  même  tems  une  somme  de  trente  mille  ducats  pour 
le  mettre  en  état  de  se  maintenir  contre  Gebhard. 
(Gundling,  p.  1026.  )  Avec  ce  secours,  ayant  mis  Fer¬ 
dinand  son  frere  à  la  tête  de  ses  troupes,  il  poussa  vi¬ 
vement  son  rival  et  l’obligea,  comme  on  l’a  vu,  d’a¬ 
bandonner  le  pays.  Cinq  mois  environ  après  son  élec¬ 
tion  ,  il  publia  le  nouveau  Calendrier,  et,  ayant  retran¬ 
ché  dix  jours  sur  le  mois  de  Novembre,  il  fit  célébrer 
la  S.  Martin  le  3  de  ce  mois,  qu’on  compta  pour  le  i3. 
L’an  1584,  par  ordre  de  l’Empereur,  il  fut  solemnel- 
lement  introduit,  le  24  Août,  dans  le  Collège  électoral, 
du  consentement  des  Electeurs.  (Gundling,  p.  1026.) 

Ce  ne  fut  pas  le  comble  de  sa  fortune.  L’an  i585,  il 
fut  postulé,  le  18  Mai,  pour  l’Evêché  de  Munster  par 
la  résignation  de  Jean- Guillaume  de  Cleves.  Tant  de 
Bénéfices  accumulés  sur  sa  tête  excitèrent  des  murmu¬ 
res  contre  lui.  On  se  plaignoit  aussi  des  délais  qu’il 
apportoit  à  sa  consécration.  Ces  plaintes  ayant  été 
portées  au  Pape  Sixte  V,  le  Prélat  fut  cité  à  Rome.  11 
se  disposoit  à  partir  lorsqu’on  vint  lui  annoncer  que 
SchencK,  Chef  d’un  parti  de  Protestans  ,  s’étoit  em¬ 
paré,  le  22  Septembre  i5S6,  de  Bonn  par  stratagème. 

Ce  contre-tems  rompit  le  voyage.  Ernest,  pour  recou¬ 
vrer  cette  place  importante  ,  s’adressa  au  Duc  de 
Parme ,  Gouverneur  des  Pays-Bas ,  qui  lui  envoya  des 
troupes  à  l’aide  desquelles  il  rentra  dans  Bonn  le  26 
Septembre  i588.  Schencx,  peu  de  tems  après,  se  noya 
dans  la  Meuse  ,  près  de  Nimegue;  ce  qui  mit  fin  aux 
troubles  dont  l’Electorat  avoit  été  agité.  (Gundling,  1 
pp.  1041-1062.)  Ce  qu’il  y  avoit  de  pis  alors  pour  les 
habitans  du  pays,  c’est  que  les  soldats  d’Ernest ,  faute 
de  paie ,  ne  les  vexoient  pas  moins  que  les  ennemis.  ? 
C’étoit  à  ses  maîtresses  et  à  ses  favoris  que  passoit  tout 
l’argent  qu’il  tiroit  de  ses  Etats,  comme  le  lui  repro¬ 
choit  son  Chapitre.  Deux  étrangers  sur-tout  s’étoient 
emparés  des  affaires ,  l’un  Bavarois  ,  nommé  Storius  , 
l’autre  d’Anvers,  nommé  Michel  Jérôme.  Celui-ci  se 
comportoit  en  vrai  tyran,  et  l’on  compte  dix-septcens 
personnes  qu’il  avoit  fait  pendre  sans  cause.  Ce  barbare 
périt  enfin  par  la  main  du  bourreau.  [Annal.  Nove- 
siani,  Marten.  Ampl.  collect.  T.  4  ,  pp.  705-719.  ) 
Cependant  Ernest  ne  se  inettoit  pas  en  devoir  de  1 
satisfaire  aux  plaintes  qu’on  avoit  adressées  contre  lui 
au  S.  Siège.  Le  Pape  Clément  VIII  renouvella  ,  l’an 

1 593 ,  selon  Fisen ,  la  citation  qui  lui  avoit  été  faite  par 
Sixte  V.  Ernest  n’osant  l’aller  trouver,  lui  envoya  un 
Député  chargé  de  représenter  à  Sa  Sainteté  que  les 
conjonctures  lui  rendoient  nécessaire  la  multiplicité 
de  ses  Bénéfices ,  dont  les  revenus  pourroient  à  peine 
suffire  pour  le  défendre  contre  les  Hérétiques ,  ét  à 

(1)  Les  faits  concernant  Gebhard,  jusqu’à  sa  retraite  en  Hollande, 
nal  allemand,  publié,  pour  la  première  fois,  à  Munster  en  1780. 

sont  tirés  principalement  de  Gérard  de  Kleinsorgen,  dans  son  Jour- 
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l’égard  de  sa  consécration ,  de  demander  encore  un 
délai  jusqu’à  un  teins  plus  convenable.  L’an  1694, 
il  se  rendit,  au  mois  de  Juillet,  à  la  Diete  de  Ratis- 
bonne ,  où  il  reçut  de  l’Empereur  l’investiture  de  son 
Electorat.  Le  zele  qu’il  lit  paraître  dans  cette  Assem¬ 
blée  pour  les  intérêts  de  la  religion  le  réconcilia  avec 
le  Pape,  qui  lui  écrivit  des  lettres  de  félicitation  à  ce 
sujet.  L’an  1595,  il  fit  élire  pour  son  Coadjuteur  par 
le  Chapitre  métropolitain,  le  3i  Mars,  Ferdinand  de 
Bavière  son  neveu  ;  élection  qui  fut  confirmée  par  le 
Pape,  et  ratifiée,  l’année  suivante,  au  mois  de  Mars,  par 
les  Etats  provinciaux  assemblés  à  Bonn.  Il  tint,  l’an 
1698,  au  commencement  d’Octobre,  un  Synode  dio¬ 
césain  sous  la  présidence  de  son  Coadjuteur,  dans  le¬ 
quel  011  fit  des  Statuts  très  salutaires  pour  la  réforma¬ 
tion  du  Clergé.  Le  Pape  les  ayant  reçus,  les  munit  du 
sceau  de  son  approbation  par  un  Bref  du  6  Décembre 
de  l’année  suivante.  Ernest,  l’an  1606,  fit  à  Coblentz 
avec  les  Electeurs  de  Trêves  et  de  Mayence  un  Traité 
d’alliance  qui  produisit,  trois  ans  après,  une  ligue  en¬ 
tre  tous  les  Princes  catholiques  d’Allemagne  pour  la 
défense  de  la  religion.  Il  travailla  ,  cette  même  année , 
à  la  réforme  des  Monastères  de  son  diocèse,  et  publia 
sur  ce  sujet,  le  1 1  Septembre,  des  Statuts  qui  furent  ap¬ 
prouvés  du  Pape  Paul  V  par  son  Bref  du  6  Juin  de 
l’année  suivante.  L’an  1612,  Ernest  mourut,  le  17 
Février,  à  Arnsberg  fort  dévotement ,  dit  Gundling ,  à 
l’âge  de  58  ans  suivant  le  Gai.  chr. ,  de  62  selon  Fi- 
senj  et  fut  inhumé  dans  sa  Cathédrale. 

FERDINAND. 

1612.  Ferdinand,  né  ,  le  7  Octobre  1577, 
Guillaume  V,  Duc  de  Bavière ,  et  de  Renée  de  Lor¬ 
raine,  Prévôt  de  l’Eglise  de  Cologne,  Chanoine  de 
celles  de  Mayence  et  de  Trêves,  Coadjuteur  de  l’Ar¬ 
chevêque  Ernest  son  oncle,  lui  succéda ,  l’an  1612, 
non  seulement  dans  l’Archevêché  de  Cologne,  mais 
aussi  dans  les  Evêchés  de  Liège  et  de  Munster.  Il  prit 
possession  de  Cologne  le  1 2  Mars  de  la  même  année , 
quatre  jours  après  de  l’Evêché  de  Liège,  et  le  1 1  Avril 
suivant  de  celui  de  Munster.  Au  mois  de  Mai  de  la 
même  année,  s’étant  rendu  à  Francfort  pour  l’élection 
d’un  nouvel  Empereur,  il  donna  sa  voix,  le  i3  Juin  , 
comme  les  autres  Electeurs,  à  Matthias  d’Autriche,  et 
fit  avec  l’Archevêque  de  Mayence ,  le  24  du  même 
mois,  la  cérémonie  de  son  couronnement.  Ferdinand 
étoit  frere  de  Maximilien ,  Electeur  de  Bavière ,  qui 
n’avoit  point  alors  d’enfans.  Que  celui-ci  vint  à  mourir 
sans  postérité  mâle ,  sa  succession  revenoit  à  notre  Pré¬ 
lat.  Ce  fut  cette  considération  qui  détermina  Ferdinand 
à  demander  au  Pape  dispense  de  s’engager  dans  les  Or¬ 
dres  sacrés;  mais  elle  ne  lui  fut  accordée  que  pour 
cinq  ans.  L’Empereur  Matthias  étant  mort  le  20  Mars 
de  l’an  1619,  il  contribua,  le  28  Août  suivant,  à  l’é¬ 
lection  de  Ferdinand  II  son  successeur.  Il  obtint,  la 
même  année  ,  l’Evêché  de  Paderborn.  Les  Suédois 
étant  entrés,  l’an  i63o,  en  Allemagne  pour  secourir 
les  Protestans ,  Ferdinand ,  ainsi  que  le  Duc  son  frere, 
demeura  fermement  attaché  à  l’Empereur.  11  chassa  , 
l’an  1637,  les  François  de  la  citadelle  d’Ehrenbreits- 
tein  avec  le  secours  de  Jean  de  Wert,  Général  des  Im¬ 
périaux.  L’an  1641,  il  ouvrit  un  asyle  dans  sa  ville 
capitale  à  Marie  de  Médicis,  mere  de  Louis  XIII ,  que 
la  persécution  du  Cardinal  de  Richelieu  avoit  obligée 
de  sortir  de  France.  Le  Comte  de  Guebriant  ayant 
battu  et  fait  prisonniers,  l’an  1642,  les  Généraux 
Lamboi  et  de  Merci  ,  les  François  s’emparèrent  de 
prèsque  toutes  les  places  de  l’Electorat  et  y  laissèrent 
des  garnisons  hessoises  qui  causèrent  au  pays  des  maux 
infinis.  Peu  s’en  fallut,  l’année  suivante,  que  l’Elec¬ 
teur  ne  fût  enlevé  par  les  ennemis  dans  son  château 
de  BruhI.  Flattés  par  l’espérance  de  procurer  la  paix 
à  l’Empire,  Ferdinand  et  son  frere  conclurent,  l’an 
1647,  à  Ulm,  sur  la  fin  de  Mars,  une  treve  avec  les 


François  et  les  Suédois.  Mais  ,  s’étant  apperçus  ensuite 
que  l  événement  ne  repondoit  point  à  leur  attente,  ils 
reprirent  les  armes;  ce  qui  accéléra  la  paix  qui  se  fit, 

1  annee  suivante,  à  Munster.  En  vertu  de  cette  paix 
Ferdinand  recouvra  les  places  de  son  Electorat  tenues 
par  les  tiessois  1  mais  il  fut  obligé,  avec  quelques  au¬ 
tres  Princes  ecclesiastiques,  de  leur  payer  dans  l’espace 
de  neuf  mois  une  somme  de  six  cens  mille  écus  d’Alle¬ 
magne,  ou  rixdalers.  (Gundling,  p.  1095.;  Ce  Prélat 
mourut,  le  i3  Septembre  i65o,  à  Arnsberg,  et  fut 
inhumé,  le  26  Novembre,  dans  son  Eglise  métropo¬ 
litaine.  On  fait  l’éloge  de  sa  piété,  de  sa  bienfaisance 
et  de  la  régularité  de  ses  mœurs.  Il  avoit  fait  lever  de 
terre,  le  7  Août  1612,  le  corps  de  S.  Engilbert,  et,  le 
17  Août  1643,  celui  de  S.  Piligrin,  l’un  et  l’autre  Ar¬ 
chevêques  de  Cologne. 

M  A  X  I  M  I  L  I  E  N-H  E  N  R  I. 

i65o.  Maximilien-Henri,  fils  d’Albert  VI,  Duc 
de  Bavière  ,  et  de  Mathilde  de  Leuchtenberg  ,  né  le 
8  Octobre  1621  ,  Coadjuteur  de  Cologne  depuis  le 
21  Janvier  1643,  et  de  Liège  depuis  le  19  Octobre 
1649,  succéda,  l’an  i65o,  à  Ferdinand  son  oncle 
dans  l’un  et  l’autre  Bénéfice  et  Principauté.  Son  inau¬ 
guration  se  fit ,  le  26  Octobre  de  la  même  année ,  pour 
Cologne.  Gundling  met  son  ordination  sacerdotale  au 
24  Septembre  i65i.  Le  Nonce  Fabio  Cliigi ,  depuis 
le  Pape  Alexandre  VII ,  lui  conféra ,  le  8  Octobre  sui¬ 
vant  ,  la  consécration  épiscopale.  Peu  de  tems  après  il 
prend  possession  de  l’Evêché  d’Hildesheim ,  et  donne 
asyle  dans  Cologne  au  Cardinal  Mazarin  ,  banni  de 
France  par  le  Parlement.  (Gundling,  p.  1101.)  Au 
commencement  de  1  an  i652,  il  reçut  à  Cologne  le 
jour  des  Rois  ,  dans  sa  Cathédrale  ,  î’abjuration  d’Er¬ 
nest  ,  Landgrave,  de  Hesse-Rhinfels  ,  et  d’Eléonore- 
Marie  de  Solms  son  épouse  ,  qui  communièrent  l’un 
et  l’autre  de  sa  main.  S’étant  rendu  ,  l’an  i653,  à  la 
Diete  d’Ausbourg ,  il  y  contribua  de  son  suffrage  le 
3i  Mai  à  l’élection  de  Ferdinand  IV,  Roi  des  Romains. 

Le  Prince  de  là  fut  conduit  à  Ratisbonne  pour  son  sa¬ 
cre.  A  l’article  de  Jean  -  Philippe  ,  Archevêque  de 
Mayence ,  on  a  parlé  de  la  dispute  qu’occasionna  entre 
lui  et  l’Archevêque  de  Cologne  cette  cérémonie ,  que 
l’un  et  l’autre  prétendit  faire ,  et  de  la  préférence  qu’ob¬ 
tint  le  premier  sur  le  second  pour  la  remplir  ,  malgré 
sa  réclamation.  Quelque  tems  après  ,  Maximilien- 
Henri  fit  une  nouvelle  conquête  à  l’Eglise  dans  la  per¬ 
sonne  d’Isabelle-Amélie ,  femme  de  Philippe-Guillau¬ 
me  ,  Prince  Palatin  ,  laquelle  abjura  l’hérésie  entre  ses 
mains  dans  l’Eglise  des  Jésuites  à  Dusseldorp ,  et  reçut 
aussitôt  la  confirmation.  Maximilien-Henri  se  réunit , 
le  18  Juillet  i658  ,  au  Collège  électoral  pour  l’élec¬ 
tion  de  l’Empereur  Léopold,  qui  se  fit  à  Francfort ,  et 
fit  ensuite,  le  i  Août,  la  cérémonie  du  sacre  en  pré¬ 
sence  et  du  consentement  de  l’Archevêque  de  Mayen¬ 
ce.  Il  tint,  le  20  Mars  1662,  un  Synode  diocésain,  dans 
lequel  il  fit  plusieurs  réglemens  utiles  pour  le  réta-  * 
blissement  de  la  discipline  ecclésiastique  et  la  réfor¬ 
mation  des  mœurs.  L’an  1669 ,  par  le  conseil  de  Fran¬ 
çois  Egon  de  Furstenberg,  Evêque  de  Strasbourg  et 
Grand-Prévôt  de  l’Eglise  de  Cologne ,  il  conclut  avec  la 
France  un  Traité  d’alliance  ,  qui  fut  pour  lui  la  source 
de  bien  des  disgrâces.  Avant  qu’il  éclatât,  il  fit,  l’an 
1670 ,  un  pèlerinage  à  Lorette.  A  son  retour  il  vit  les 
troupes  des  Impériaux  et  de  leurs  alliés  fondre  dans 
son  pays  qu’elles  soumirent  presque  entièrement.  Ré¬ 
duit  au  point  de  ne  savoir  où  se  réfugier,  il  choisit 
enfin  pour  le  lieu  de  sa  retraite  l’Abbaye  de  S.  Pan- 
taléon  de  Cologne  ,  où  il  passa  près  de  cinq  années , 
vivant  comme  un  membre  de  la  communauté.  La  sa¬ 
tisfaction  qu’il  goûta  dans  cette  Maison ,  la  lui  rendit 
si  chere,  que ,  quelques  années  après  qu’il  l’eut  quittée, 
il  y  revint,  et  y  fit  différens  séjours  assez  longs.  L’an 
1674 ,  pendant  sa  première  retraite,  on  tint  des  con- 
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férences  à  Cologne  pour  l’établissement  de  la  paix  en¬ 
tre  les  Puissances  belligérantes.  Guillaume  Egon  de 
Furstenberg,  frere  du  précédent,  y  assista  en  qualité 
de  Plénipotentiaire  de  l'Electeur  de  Cologne.  Mais  , 
sans  égard  pour  son  caractère ,  l’Empereur  le  fit  en¬ 
lever  et  conduire  en  prison  ,  d’abord  à  Vienne  ,  puis  à 
Neustadt.  Les  Impériaux,  pour  justifier  ceprocédé,  pré¬ 
tendent  que  Furstenberg  étant  sujet  de  l’Empereur, 
il  n’en  avoit  pas  respecté  les  avocatoires,  et  continuoit 
de  parler  avec  le  mépris  le  plus  marqué  de  la  Cour  de 
Vienne.  D’ailleurs,  il  n’avoit  point,  ajoutent-ils,  fait 
constater  sa  commission  de  la  part  du  Roi  de  France , 
et  ne  pouvoit  pas  être  Plénipotentiaire  de  l’Electeur 
de  Cologne  ,  qui  se  trouvoit  lui-même  en  personne 
dans  cette  ville.  (Gundling  ,  pp.  1 178-1 185.)  Foible 
défense  !  Le  Roi  de  France  ,  indigné  d’un  pareil  at¬ 
tentat  ,  rompit  les  conférences ,  etrappella  de  Cologne 
ses  Plénipotentiaires.  La  même  année  1674,  l’Electeur 
de  Cologne  fit  sa  paix  avec  les  Hollandois ,  se  réser¬ 
vant  la  seule  ville  de  Rhinberg  dont  ils  s’étoient  em¬ 
parés  dès  l’an  i633.  La  paix  de  Nimegue,  conclue  ,  en 
1679,  entre  l’Empereur  et  le  Roi  de  France,  rendit  à 
Furstenberg  sa  liberté  et  à  l’Electeur  ses  Etats.  Mais 
l’un  et  l’autre  conservèrent  toujours  leur  penchant  pour 
la  France.  Ce  fut  à  la  recommandation  de  Louis  XIV 
que  le  premier  fut  élu  le  8  Janvier  1681  pour  succé¬ 
der  à  son  frere  dans  l’Evêché  de  Strasbourg,  et  nommé, 
l’an  1686  ,  au  Cardinalat.  L’Electeur  Maximilien- 
Henri  obtint,  l’an  1 683, l’Evêché  de  Munster  qu’il  joi¬ 
gnit  à  ses  trois  autres  Evêchés.  Se  voyant  près  de  sa 
fin,  il  proposa,  dans  le  mois  de  Janvier  1688,  pour 
son  Coadjuteur  au  Chapitre  métropolitain  de  Colo¬ 
gne,  le  Cardinal  de  Furstenberg,  qui  eut  18  voix  sur  24. 
Mais  le  Pape  ,  malgré  les  instances  de  la  Cour  de 
France,  refusa  les  Bulles  de  confirmation.  L’Electeur 
mourut  à  Bonn  le  3  Juin  suivant  à  l’âge  de  67  ans. 
(Voy.  les  Evêques  de  Liège.) 

JOSEPH-CLÉMENT. 

1688.  Joseph-Clément,  fils  de  Ferdinand-Marie- 
François,  Electeur  de  Bavière,  et  d’Henriette- Adélaïde 
de  Savoie,  né  le  5  Décembre  1671  ,  Evêque  de  Ratis¬ 
bonne  et  de  Frisingue  dès  i685  ,  déclaré  par  un  Bref 
d’innocent  XI  ,  à  l’âge  de  1 1  ans  ,  éligible  pour  les 
Evêchés  de  Cologne,  d’Hildesheim  et  de  Liégfe,  à  con¬ 
dition  qu’au  moment  qu’il  les  accepteroit,  ceux  de 
Ratisbonne  et  de  Frisingue  seraient  censés  vacans,  fut 
donné  pour  successeur  à  Maximilien-Henri  dans  l’E¬ 
glise  de  Cologne  par  une  partie  du  Chapitre ,  tandis 
que  l’autre,  plus  nombreuse  ,  donnoit  sa  voix  au  Car¬ 
dinal  de  Furstenberg.  11  fallut  alors  recourir  au  Pape 
Innocent  XI  pour  décider  entre  les  deux  élus.  Le  Pon¬ 
tife  se  déclara  pour  le  premier  par  son  Bref  du  20  Sep¬ 
tembre  j  688  ,  en  lui  permettant ,  jusqu’à  ce  qu’il  fût 
en  paisible  possession  de  l’Eglise  de  Cologne ,  de  gar¬ 
der  les  deux  autres  Evêchés  ,  après  quoi  la  vacance  en 
serait  ouverte.  Celui  de  Liège  étant  venu  à  vaquer 
l’an  1694  ,  il  l’obtint  de  la  maniéré  dont  on  l’a  dit  ci- 
devant  p.  162. 

L’an  1701  ,  sans  égard  pour  les  remontrances  de 
l’Empereur,  il  s’allia,  dans  la  guerre  de  la  succession 
d’Espagne,  avec  la  France,  leva  des  troupes,  fit  fortifier 
ses  places  ,  et  y  mit  des  garnisons  françaises  et  espa¬ 
gnoles  ,  sous  le  nom  de  troupes  du  Cercle  de  Bourgo¬ 
gne  ,  voulant  persuader  par  là  qu’il  n’avoit  aucune 
vue  d’hostilité.  Le  Chapitre  de  Cologne ,  tout  autre¬ 
ment  disposé  que  lui ,  porta  des  plaintes,  l’an  1 708 ,  de 
sa  conduite  à  l’Empereur,  qui  prit  cette  Compagnie 
sous  sa  protection  ,  et  fit  publier  en  même  tems  des 
lettres  avocatoires  qui  eurent  un  grand  effet.  Pour  les 
énerver ,  l’Electeur  leur  opposa  un  placard  par  lequel 
il  prétendoit  se  justifier.  11  demanda  en  même  tems 
qu’il  lui  fût  permis  de  rester  neutre  entre  la  Maison  de 
Bourbon  et  celle  d’Autriche;  ce  qui  lui  fut  refusé,  avec 


E 


menace  de  faire  de  son  pays  le  théâtre  de  la  guerre  s’il 
ne  se  déclarait  pour  la  seconde.  Des  troupes  hollan- 
doises  s’avancèrent  presque  aussitôt  vers  son  pays  et 
commencèrent  les  hostilités  ,  le  18  Avril  1702,  par  le 
siège  de  Kayserswerth  ,  qui  capitula  le  i5  Juin ,  et  fut 
rasé.  Cependant  Joseph-Clément  avoit  formé  devant 
Bonn  un  camp  de  cinq  à  six  mille  hommes  qu’il  com- 
mandoit  lui-même;  ce  qui  n’empêcha  pas  les  alliés 
de  s’emparer  de  Liège  et  de  plusieurs  petites  places  de 
l’Electorat  de  Cologne.  Joseph-Clément  prit  alors  le 
parti  d’abandonner  ses  Etats  et  de  se  retirer  dans  les 
Pays-Bas.  L’Empereur ,  apprenant  son  départ ,  donna 
l’administration  de  l’Electorat  aux  Grand- Prévôt  et 
Doyen  du  Chapitre  de  Cologne  ;  ce  qui  n’empêcha  pas 
le  Roi  de  Prusse  et  l’Electeur  Palatin  de  mettre  à  l’envi 
des  garnisons  dans  toutes  les  places  du  pays  de  Colo¬ 
gne,  à  l’exception  de  Bonn. 

L’an  1706,  Joseph-Clément,  et  son  frere  l’Electeur 
de  Bavière,  furent  mis  au  ban  de  l’Empire  le  29  Avril 
par  un  Décret  qui  fut  publié  ,  le  1 1  Mai  suivant,  à 
Ratisbonne,  avec  le  consentement  du  Collège  électo¬ 
ral.  Cette  même  année  ,  Joseph-Clément  fut  ordonné 
Prêtre ,  le  25  Décembre ,  à  Lille  par  l’Evêque  de  Tour¬ 
nai,  et  célébra,  le  1  Janvier  suivant,  sa  première  Messe 
en  grande  pompe.  Ayant  obtenu,  peu  de  tems  après, 
du  Pape  Clément  XI  le  Pallium ,  il  fut  sacré  le  1  Mai 
par  Fénélon  ,  Archevêque  de  Cambrai. 

L’an  1714»  Joseph-Clément,  rétabli  dans  ses  Etats 
ar  le  Traité  de  paix  conclu  à  Bade  le  7  de  Septem- 
re  ,  fit  son  entrée  à  Liège  le  1 3  Décembre  de  la  même 
année  ,  et ,  le  25  Février  de  l’année  suivante  ,  à  Bonn, 
avec  une  satisfaction  inexprimable  de  ses  sujets.  De  là 
s’étant  rendu  à  Munich  pour  conférer  avec  son  frere ,  il 
y  prêcha  le  jour  de  S.  Michel;  ce  qui  fut  regardé  comme 
un  prodigedans  un  Electeur  ecclésiastique.  Les  troupes 
hollandoisesrestoient  toujours  à  Bonn,  résolues  de  11e 
point  désemparer  que  les  fortifications  de  cette  ville , 
conformément  au  Traité  d’Utrecht  ,  ne  fussent  dé¬ 
molies.  Les  troupes  électorales  les  ayant  forcées  de  se 
retirer ,  les  Etats  Généraux  s’offensèrent  de  cette  vio¬ 
lence  ,  et  menacèrent  de  s’en  venger.  Ce  différend  ne 
fut  accommodé  que  le  28  Juin  1717  ,  par  une  trans¬ 
action  en  vertu  de  laquelle  les  fortifications  de  Bonn 
durent  être  rasées  pour  n’être  jamais  réparées.  Même 
convention  pour  la  citadelle  de  Liège  et  pour  le  châ¬ 
teau  de  Hui. 

L’an  1722  ,  le  9  Mai,  Joseph-Clément  parvint, 
malgré  l’opposition  des  Hollandois  ,  à  faire  élire  son 
neveu,  Clément  -  Auguste  ,  Evêque  de  Munster  et 
Coadjuteur  de  Cologne,  cum  spe  succedendi.  11  mou¬ 
rut  presque  inopinément,  le  12  Novembre  de  l’année 
suivante  ,  à  Bonn.  Il  lut  inhumé  ,  le  4  Janvier  1 724 , 
dans  son  Eglise  métropolitaine.  Heyendal,  Abbédeliol- 
duc  ,vson  contemporain,  dit  qu’il  étoit  scanda  losissi- 
mæ  incontinentiœ ;  ce  qui  contraste  parfaitement  avec 
son  oraison  funèbre  prononcée  parle  P.  Averhausen, 
Jésuite,  qui  le  représente  comme  un  Saint. 

C  L  É  M  E  N  T-A  U  G  U  S  T  E. 

1723.  Clément-Auguste-Ma.rie-Hyacinthe,  né, 
le  16  Août  1700,  à  Bruxelles,  de  Maximilien-Emma¬ 
nuel  ,  Electeur  de  Bavière  ,  et  de  Thérèse  -  Cuni- 
gonde  Sobiesxi ,  fille  de  Jean,  Roi  de  Pologne,  fait 
prisonnier  avec  ses  frères  parles  Impériaux  à  Munich, 
remis  en  liberté,  l’an  1714»  après  la  paix  deliastàdt 
et  de  Bade,  se  rendit,  l’année  suivante,  à  Rome  où 
il  étudia  le  droit  canon  sous  la  direction  du  Pape  Clé¬ 
ment  XI.  Nommé,  le  19  Décembre  1715,  Coadju¬ 
teur  de  l’Evêque  de  Ratisbonne,  il  fut  élu ,  le  26  Mars 
1719,  Evêque  de  Munster,  et  le  jour  suivant  Evêque 
de  Paderborn.  Le  Siège  de  Cologne  étant  devenu  vacant 
en  1 723  ,  il  en  prit  possession ,  et ,  le  8  Février  de  l’an¬ 
née  suivante ,  il  fut  élu  Evêque  dTIildesheim.  Ordonné 
Prêtre  le  4  Mars  1726,  il  fut  sacré,  le  10  Novembre 


17Vk 


DES  ARCHEVEQUES  DE  COLOGNE. 


,85 


1727  ,  par  les  mains  du  Pape  à  Viterbe.  L’Evêché 
d’OsnabrucK  lui  échut  le  4  Novembre  1728 ,  et,  le  1 7 
Juillet  1782,  il  fut  élu  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teu- 
tonique. 

L’Empereur  Charles  VI  étant  mort  l’an  1 740  ,  Clé- 
ment-Auguste  prit  alliance  avec  la  France  popr  ap¬ 
puyer  les  prétentions  de  son  frere,  l’Electeur  de  Ba¬ 
vière,  sur  la  succession  de  la  Maison  d’Autriche.  Le 
24  Janvier  1742 ,  il  concourut  à  l’élection  de  ce  Prince 
en  qualité  de  Roi  des  Romains ,  et ,  le  12  Février  sui¬ 
vant  ,  il  le  couronna  comme  Empereur  à  Francfort  , 
du  consentement  de  l’Electeur  de  Mayence,  qui  vou¬ 
lut  bien  en  cette  occasion  lui  céder  son  droit ,  sans 
préjudice  pour  l’avenir.  L’Impératrice  fut  de  même 
couronnée  de  sa  main  le  8  Mars.  Le  Comte  de  Neu- 
haus  ayant  reçu  ,  le  27  Avril ,  au  nom  du  nouvel 
Empereur  ,  l’hommage  de  la  ville  de  Cologne ,  l’E¬ 
lecteur  protesta  contre  cet  acte.  Les  armes  autrichien¬ 
nes  commencèrent  bientôt  à  prévaloir  sur  celles  de  la 
France.  Alors  Clément-Auguste  ,  ne  voyant  point  de 
sûreté  chez  lui ,  prit  le  parti,  l’an  x  744 ,  de  faire  sa  paix 
avec  la  Reine  de  Hongrie. 

L’Empereur  étant  mort  l’an  1 745 ,  Clément-Auguste 
vota  par  son  Député  en  faveur  de  François  de  Lor¬ 
raine,  et  se  rendit,  au  mois  d’Octobre,  à  Francfort  pour 
assister  à  son  couronnement.  Etant  parti  de  Bonn  le 
5  Février  1761  pour  la  Bavière  ,  il  se  sentit  attaqué  le 
même  jour  d’une  violente  colique  comme  il  étoit  à 
table  chez  l’Electeur  de  Treves  ,  au  château  d’Ehren- 
breitstein  ,  vis-à-vis  de  Coblentz  ,  et  mourut  le  lende¬ 
main  à  cinq  heures  du  soir. 

Ce  Prince  avoit  pour  devise.  Non  mihi ,  sed populo ; 
dovise  qu’il  vérifia  par  les  grands  biens  qu’il  fit  à  ses 
sujets,  v 

MAXIMILIEN-FREDERIC. 

1761.  Maximilien-Frédéric,  fils  d’Albert-Eusebe , 
Comte  de  Koenigsegg-Rottenfels  ,  et  de  Claire,  Com¬ 
tesse  de  Blancxenheim ,  né,  le  10  Mai  1708,  à  Colo¬ 
gne,  ou  le  22  Avril  17 56,  fut  élu  Doyen  de  la  Métro¬ 
politaine,  et  devint,  le  6  Avril  1761  ,  le  successeur  de 
l'Electeur  Clément-Auguste.  Dès  qu’il  fut  en  posses¬ 
sion  du  Siège  de  Cologne ,  il  adopta  le  Catéchisme  ro¬ 


main  ,  et  obligea  ses  coopérateurs  à  l’expliquer  à  leurs 
troupeaux.  11  réforma  aussi  le  Bréviaire  en  le  purgeant 
des  fausses  légendes  et  des  écrits  supposés  des  Peres. 
Son  goût  s’étendoit  aussi  aux  sciences  humaines.  Non 
content  d’avoir  formé  une  Bibliothèque  et  un  Cabinet 
de  curiosités  dans  son  palais  de  Bonn,  il  établit  dans 
cette  ville,  un  an  avant  sa  mort,  une  Académie  où 
l’on  enseigueroit,  outre  le  Latin,  le  Grec  et  la  Philoso¬ 
phie,  les  langues  orientales.  Tous  les  Monastères  de 
son  Electorat  furent  taxés  pour  l’entretien  des  Profes¬ 
seurs  ,  dont  plusieurs  furent  tirés  de  ces  mêmes  Mo¬ 
nastères.  Les  Religieux  furent  chargés  aussi  de  l'ins¬ 
truction  publique  dans  les  petites  villes.  La  charité  de 
ce  Prélat  le  porta  à  fonder  un  Hôpital  à  Bonn.  Son 
pays  ayant  beaucoup  souffert  de  l’inondation  du  Rhin 
pendant  l’hiver  de  1784  ,  il  pourvut  aux  besoins  des 
malheureux  que  ce  désastre  avoit  ruinés.  Ce  digne  Pas¬ 
teur  mourut  à  Bonn  le  i5  Avril  1784,  et  fut  inhumé 
dans  sa  Cathédrale  le  2  Mai  suivant.  Il  fit  plusieurs 
loix  utiles  et  réforma  divers  abus.  Mais  on  est  peiné  de 
voir  que  par  une  Ordonnance  il  permit  la  danse  à  cer¬ 
tains  jours. 

MAXIMILIEN-FRANÇOIS. 

1784.  Maximilien -François-Xavier  ,  Archiduc 
d’Autriche,  fils  de  l’Empereur  François,  et  de  Marie- 
Thérese  ,  Reine  de  Hongrie,  né  le  8  Décembre  1756  , 
Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutoniquo  depuis  1780  , 
nommé,  le  7  Août  de  cette  même  année  ,  Coadjuteur 
de  l’Electeur  Maximilien-Frédéric,  et  élu  Evêque  de 
Munster,  ayant  appris  la  mort  de  celui  qu’il  devoit 
remplacer  sur  le  Siège  de  Cologne,  se  rendit  prompte¬ 
ment  à  Bonn  pour  prendre  possession  de  l’Electorat. 
L’an  1786,  après  une  retraite  de  trois  semaines  ,  faite 
au  Séminaire ,  il  reçut  la  consécration  épiscopale  le 
Dimanche  avant  la  Pentecôte.  L’an  1786,  au  mois  de 
Mars ,  de  concert  avec  les  Etats  du  pays  ,  il  établit  un 
Tribunal  suprême  de  révision,  qui  avoit  été  projetté 
sous  quatre  régnés  consécutifs,  et  dont  le  but  est  d’ac¬ 
célérer  l’administration  de  la  justice  et  d’empêcher 
l’exportation  du  numéraire. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

ARCHEVÊQUES  ET  ÉLECTEURS  DE  TREVES. 


Article  ,  ainsi  que  ceux  des  Archevêques  de  Mayence  et  de  Cologne ,  revu  et  amplement 
corrigé  par  M.  Ernst ,  Chanoine  Régulier  de  T  Abbaye  de  Bolduc  au  Duché  de  Limbourg  (1  ). 

La  ville  de  Trêves  ,  Augusta  Trevirorum  ,  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  tems ,  antérieure  à  l’entrée 
des  Romains  dans  les  Gaules ,  est  la  capitale  d’un  pays  qui  autrefois  avoit  pour  limites  le  Rhin  à  l’Orient , 
la  Meuse  au  Couchant ,  le  pays  des  Médiomatrices ,  ou  des  Messins ,  au  Midi ,  et  au  Septentrion  le  pays 
des  Pemans,  Cereses,  Segniens,  Condrosiens ,  qui  s’étendoit  depuis  la  Meuse  et  le  voisinage  des  Nerviens 
jusqu’au  Rhin.  Les  Trévirois  ,  Germains  d’origine  ,  étoient  le  peuple  le  plus  célébré  de  la  Belgique.  Cla¬ 
ris  s  irai  Bel garum  Treviri,  urbesque  in  Treviris  opulentissimce  Augusta ,  etc.  dit  Pomponius  Mêla,  L.  III, 
c.  2.  L’an  58  avant  J.  C. ,  voyant  César  vainqueur  des  Helvétiens ,  ils  recherchent  son  amitié,  moins  par  in¬ 
clination  que  par  crainte,  et  l’avertissent  que  les  Sueves,  placés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  se  disposent  à 
passer  ce  fleuve  pour  envahir  leur  pays  et  ceux  de  leurs  voisins:  mais  l’événement  prouva  bientôt  le  peu  de 
solidité  de  cette  alliance.  L’année  suivante,  presque  toutes  les  Gaules  ayant  conspiré  contre  le  Général  ro¬ 
main,  il  marche  à  l’ennemi,  campé  dans  le  Rémois,  et,  l’ayant  battu  sur  les  bords  de  l’Aine,  il  le  poursuit 
jusques  dans  les  pays  des  Nerviens.  L’ennemi  se  releve  presque  aussitôt  de  ce  revers ,  et ,  fortifié  par  la  jonc¬ 
tion  des  Vermandois  et  des  Atrébates ,  il  livre  une  seconde  bataille  où  César  est  obligé  de  prendre  la  fuite. 
A  cette  nouvelle  les  Trévirois ,  qui  venoient  au  secours  des  Romains ,  rebroussent  chemin  et  retournent  dans 
leurs  foyers.  César,  l’an  56  avant  J.  C. ,  apprenant  que  les  Belges  excitent  les  Germains  à  venir  se  joindre 
à  eux ,  envoie  son  Lieutenant  T.  Labienus  à  Treves ,  avec  un  corps  de  cavalerie  pour  les  contenir  dans  le  de¬ 
voir.  11  arrive  lui-même  deux  ans  après  dans  ce  pays  avec  quatre  légions  et  huit  cens  cavaliers  ,  sur  ce  qu’il 
avoit  appris  que  non  seulement  les  Trévirois  refusoient  de  se  trouver  aux  Assemblées  générales  qu’il  avoit 
convoquées ,  mais  qu’ils  pratiquoient  des  intelligences  avec  les  Germains  situés  au-delà  du  Rhin ,  pour  les 
engager  à  faire  irruption  dans  les  Gaules.  Ce  qui  occasionnoit  ces  mouvemens,  c’étoit  la  querelle  d’Indutio- 
mare  et  de  Cingetorix  son  gendre ,  qui  se  disputoient  la  Principauté  dans  Treves  ,  et  dont  le  premier,  ayant 
prévalu  sur  le  second,  avoit  fait  mettre  ses  biens  à  l’encan.  Indutiomare  ,  après  s’être  efforcé  de  mettre  le 
Général  romain  dans  ses  intérêts  par  de  feintes  soumissions,  voyant  qu’il  se  défioit  de  lui ,  leve  le  masque , 
et ,  à  la  tête  d’un  corps  de  troupes  ,  il  ne  cesse  de  harceler  le  camp  de  Labienus.  Mais ,  au  milieu  de  ces  hos¬ 
tilités  ,  il  fut  tué ,  l’an  5g  avant  J.  C.  dans  un  gué  de  la  Meuse.  La  perte  de  leur  Chef  ne  rendit  pas  cependant 
les  Trévirois  plus  soumis  ;  ils  continuèrent  la  guerre  qu’il  avoit  commencée,  et  ne  mirent  bas  les  armes  qu’a- 
près  avoir  été  terrassés  par  un  stratagème  de  Labienus ,  qui ,  peu  de  jours  après  ,  étant  entré  dans  Treves ,  en 
chassa  les  païens  d’Indutiomare  et  rétablit  Cingetorix  dans  sa  Principauté  sous  la  dépendance  des  Romains. 
(DeHontheim,  Prodrom.  Hist.  Trevir.  p.  38.) 

En  se  soumettant  à  Rome  ,  les  Trévirois  en  adoptèrent  la  langue  au  lieu  du  Celte  qu’ils  avoient  parlé  jus¬ 
qu’alors,  suivant  le  témoignage  de  S.  Jérôme.  Auguste  en  établissant  à  Treves  une  colonie  romaine,  lui 
donna  le  litre  d 'Augusta  Trevirorum.  Plusieurs  Empereurs  y  firent  un  séjour  plus  ou  moins  long,  tels  que 
Constance  Chlore ,  Maximien  Herculius ,  Constantin  le  Grand  .  ses  fils  Constance  et  Constant ,  Magnence  , 
Décentius,  Julien  ,  les  freres  Valentinien  et  Valens ,  Gratien  ,  Valentinien  le  Jeune,  Maxime  avec  Victor  son 

.  fils ,  Théodose  le  Grand  et  Avitus  ;  sans  parler  des  tyrans  plus  anciens ,  Posthume  sous  Gallien ,  Victorin  et 
deuxTétriques  sous  Aurélien,  etc.  Dès  le  tems  de  ce  dernier  Empereur,  et  même  auparavant ,  il  y  avoit  un 
Sénat  illustre  à  Treves,  un  Ordre  équestre  ,  et  des  Pontifes  sur  le  modèle  des  Romains.  Les  sciences ,  les 
arts  et  le  commerce  fleurirent  également  dans  Treves.  L’Empereur  Valentinien ,  qui  aimoit  les  sciences,  et 
les  protégeoit ,  accorda  des  salaires  considérables  aux  Professeurs  des  écoles  de  Treves.  II  fit  venir  de  Bor¬ 
deaux  en  cette  ville  le  célébré  Ausone,  qui  ne  l’illustra  pas  moins  par  son  savoir  que  les  deux  Professeurs 
d’éloquence,  Harmonies  et  Ursulcas  ,  dont  ce  même  Ausone  fait  un  grand  éloge.  Enfin  Treves,  dans  le 
ivc  siècle  ,  étoit  regardée  comme  la  Métropole  des  Gaules  ,  tant  à  cause  de  la  résidence  qu’y  faisoient  ordi¬ 
nairement  les  Empereurs ,  que  parcequelle  devint  le  Siège  des  Préfets  du  Prétoire  des  Gaules. 


0  )  C’est  par  distraction  qu’à  la  fin  de  l’article  des  Comtes  deLoss 
ci-dessus  (p.  i5o',  col.  2),  en  faisant  l’énumération  des  articles  que 
nous  avions  imprimés  jusqu’alors  d’après  les  nombreuses  correc¬ 
tions  de  M.  Ernst,  on  a  omis  ceux  des  Rois  et  Ducs  de  la  haute 
Lorraine  pour  les  premiers  tems,  des  Comtes  de  Louvain  et  de 
Hollande.  Nous  ajouterons  qu’outre  les  Comtes  et  Ducs  de  Gueldre, 
nous  avons  rédigé  presque  entièrement  sur  ses  Mémoires  les  articles 
de  Chini ,  de  Juliers,  de  Berg,  de  Cleves  et  de  la  Marcx.  Il  nous 


avoit  de  plus  envoyé,  dès  1781  ,  une  ample  Dissertation  sur  les 
Comtes  d’Ardennes ,  dont  nous  avons  fait  usage  pour  les  Comtes  de 
Verdun.  En  un  mot,  ce  Savant  ne  cesse  depuis  dix  ans  de  nous 
fournir  des  Mémoires  sur  les  grands  Feudutaires  des  Pays-Bas  et  sur 
1  Allemagne.  Nous  prions  le  Lecteur  de  ne  pas  lui  imputer  quelques 
noms  allemands  que  nous  avons  estropiés  et  qui  seront  corriges 
dans  l’errata. 
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Les  irruptions  des  Barbares  dans  la  Belgique  changèrent  la  face  de  Treves.  Les  Vandales  s’en  rendirent 
maîtres  et  la  pillèrent  au  commencement  de  l’an  3pp.  Ils  y  revinrent  sur  la  fin  de  la  même  année  ,  et  y 
commirent  de  nouveaux  dégâts.  L’an  411  cm  412>  ^es  Francs,  l’ayant  trouvée  encore  assez  forte  pour  sou¬ 
tenir  un  siège ,  l’emporterent  après  de  rudes  efforts ,  et  y  exercèrent  sans  modération  les  droits  de  la  victoire. 
Treves  essuya  encore  deux  nouveaux  saccagemens,  que  M.  de  Tillemont  place,  l’un  vers  420  ,  et  l’autre 
environ  l’an  440.  Les  Romains,  voyant  que  le  Rhin  ,  qui  avoit  servi  jusqu’alors  de  barrière  à  leur  Empire  , 
ne  pouvoit  plus  être  défendu  contre  les  Barbares  ,  avoient  pris  le  parti  de  transporter  dans  la  ville  d’Arles  la 
Préfecture  des  Gaules,  ce  qui  fut  réglé  par  un  Edit  d’Honorius  et  de  Théodose  l’an  402  (et  non  418). 

Les  Francs  étant  déjà  établis  dans  une  partie  des  Gaules,  une  de  leurs  hordes,  après  avoir  mis  en  fuite 
le  Général  romain,  Egidius,  ou  Gilon ,  s'empara  de  Treves  et  de  Cologne  vers  l’an  464,  fonda  dans  cette 
contrée  un  Royaume  particulier  et  séparé  de  la  domination  du  reste  des  Francs.  On  les  nomma  Pdpuaires  à 
cause  de  la  rive  du  Rhin ,  qu’ils  s’engageront,  en  traitant  avec  les  Romains ,  à  défendre  contre  les  Germains 
et  les  autres  peuples  situés  à  l’autre  rive  de  ce  fleuve.  Bientôt  ayant  étendu  leurs  conquêtes  jusqu’à  l’Escaut 
à  l’Occident  ,  et  jusqu’à  Mayence  à  l’Orient,  ils  se  donnèrent  un  Roi  et  se  firent,  l’an  5i  1  ,  par  ordre  de 
Thierri ,  fils  de  Clovis  ,  un  code  de  loix  où  il  est  souvent  fait  mention  des  Romains  ;  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  qu’il  resta  parmi  les  Ripuaires  plus  de  Romains  que  parmi  les  autres  Barbares ,  et  que  les  mêmes 
loix  Rirent  communes  à  ces  deux  peuples.  Mais  Treves  ne  fut  que  la  seconde  ville  de  ce  Royaume  dont  Co-  j 
logne  fut  la  capitale.  Le  Christianisme  étoit  établi  dans  ces  contrées  avant  l’irruption  des  Barbares  ;  mais  on 
n’est  pas  d’accord  sur  l’époque  de  cet  établissement.  Des  traditions  populaires  ,  qui  remontent  jusqu’au  ! 
x*  siècle ,  attribuent  aux  Disciples  de  S.  Pierre  la  fondation  des  Eglises  de  Cologne,  de  Treves ,  de  Tongres , 
de  Spire  et  de  Strasbourg.  Mais,  en  remontant  plus  haut,  elles  manquent  d’appui ,  et  11e  s’accordent  avec  les 
anciens  monumens  que  sur  les  noms  des  trois  premiers  Evêques  de  Treves ,  Euchaire  ,  Valere  et  Materne  , 
sans  nous  garantir  le  tems  où  ils  ont  vécu.  Elles  mettent  après  eux  20  autres  Evêques.  Ce  sont  Auspice, 
Ceese  ,  Félix,  Mansuetus,  Clément,  Moyse  ,  Martin  I,  Anastase,  André,  Rustique  ,  Auctor  ,  Mau¬ 
rice,  Fortunat,  Cassien,  Marc,  Navit,  Marcel,  Métropol  ,  Severin,  Florent,  Martin  II,  Maxi¬ 
min  ,  Valentin. 


AGRICIUS,  ou  AGROECIUS. 

Agricius  ,  ou  Agroecius  ,  est  le  premier  Evêque  de 
Treves  que  des  monumens  authentiques  nous  présen- 
tènt  après  S.  Materne.  Son  nom  se  trouve  parmi  les 
souscripteurs  du  Concile  d’Arles  en  3 1 4*  On  prétend 
que  ce  fut  lui  qui  convertit  en  une  Eglise  le  palais 
qu’Idelene  ,  mere  du  grand  Constantin  ,  avoit  à 
Treves,  et  le  dédia  sous  l’invocation  de  S.  Pierre.  Sa 
mort  est  placée  dans  les  Martyrologes  au  i3  Janvier; 
mais  on  ne  sait  point  à  quelle  année  elle  se  rapporte. 

S.  M  A  X  I  M  I  N. 

Maximin  ,  né  d’une  famille  sénatoriale  à  Poitiers  , 
dont  S.  Maixent  son  frere  étoit  Evêque  ,  fut  le  suc¬ 
cesseur  immédiat  de  S.  Agricius  dans  l’Evêché  de 
Treves.  11  étoit  éleve  de  ce  Prélat  dont  la  réputation 
l’avoit  attiré  à  Treves ,  et  avoit  été  initié  de  sa  main 
dans  les  ordres  sacrés.  Quelques  uns  mettent  son  élec¬ 
tion  en  33o.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’est  qu’on  ne 
peut  la  mettre  plus  tard  qu’en  335;  car,  au  commen¬ 
cement  de  Février  de  l’année  suivante  ,  il  reçut  dans 
son  Eglise  le  grand  S.  Athanase,  que  des  ordres  ,  sur¬ 
pris  à  la  religion  de  Constantin  le  Grand  parles  Ariens, 
y  avoient  exilé.  Pendant  les  deux  ans  et  quelques  mois 
que  dura  le  séjour  de  S.  Athanase  à  Treves ,  les  deux 
Prélats  vécurent  ensemble  dans  la  plus  grande  inti¬ 
mité.  Maximin  n’oublia  rien  pour  adoucir  à  son  hôte 
la  disgrâce  de  son  exil.  Il  est  vrai ,  comme  le  remarque 
M.  Fleuri,  que  Constantin  le  Jeune,  fils  de  l’Empe¬ 
reur  ,  qui  coinmandoit  dans  les  Gaules  et  résidoit  à 
Treves  ,  traitoit  aussi  S.  Athanase  avec  beaucoup 
d’honneur,  et  lui. fournissoit  abondamment  toutes  les 
choses  nécessaires  à  sa  subsistance.  Quatre  ou  cinq 
ans  après  le  départ  de  l’Evêque  d’Alexandrie  ,  Maxi¬ 
min  exerça  la  même  hospitalité  envers  un  autre  Con¬ 
fesseur  de  la  divinité  du  Verbe.  C’étoit  Paul,  Evêque 
de  Constantinople,  que  les  Ariens  avoient  déposé  dans 
un  Concile  ,  et  à  qui  l’Empereur  Constance  ,  en  le 
chassant ,  n’avoit  point  marqué  le  lieu  de  son  exil. 


Paul  s’étant  réfugié  dans  les  Gaules  ,  l’Evêque  de 
Treves ,  après  s’être  assuré  de  la  pureté  de  sa  foi ,  lui 
ouvrit  un  asyle  dans  son  Eglise ,  le  traita  avec  hon¬ 
neur  ,  et  le  laissa  ensuite  aller  à  Rome  pour  défendre 
sa  cause  devant  le  Pape  Jules.  Dans  le  même  tems 
qu’on  tenoit  à  Rome  un  Concile  pour  examiner  l’af¬ 
faire  de  S.  Athanase  et  celle  de  Paul,  les  Evêques  ariens, 
s’étant  assemblés  à  Antioche  ,  confirmèrent  la  con¬ 
damnation  du  premier.  Apprenant  ensuite  qu’il  étoit 
retourné  en  Occident ,  ils  députèrent  quatre  d’entre 
eux  à  l’Empereur  Constant ,  qui  étoit  à  Treves ,  pour 
le  prévenir  contre  l’illustre  persécuté.  Mais  le  zele  de 
Maximin  rendit  cette  députation  inutile.. Instruit  par 
ce  Prélat  de  l’innocence  de  S.  Athanase  ,  il  ne  daigna 
pas  même  écouter  ses  accusateurs,  et  les  renvoya  cou¬ 
verts  de  confusion.  L’an  345,  Maximin  se  rendit  au 
Concile  de  Milan ,  où  il  se  signala  de  nouveau  contre 
les  Eusébiens  en  présence  du  même  Empereur.  Deux 
ans  après,  il  assista  au  Concile  de  Sardique  ,  dont  il 
fut  un  des  plus  fermes  appuis.  Tant  de  courage  contre 
des  ennemis  implacables  de  l’innocence  et  de  la  vé¬ 
rité  ne  pouvoit  rester  impuni.  Les  Ariens  ,  s’étant  re¬ 
tirés  de  Sardique  après  avoir  inutilement  tenté  d’y 
faire  condamner  Athanase  et  sa  doctrine  ,  tinrent  un 
Conciliabule  à  Philippopoli ,  dans  lequel  ils  excommu¬ 
nièrent  Maximin  avec  quelques  autres  de  leurs  ad¬ 
versaires  les  plus  renommés.  Maximin  ne  survécut  pas 
long- tems  à  son  injuste  condamnation.  De  retour  en 
son  Eglise  ,  il  fit ,  à  ce  qu’on  prétend  ,  un  voyage  à 
Poitiers  où  quelques  affaires  l’appelloient ,  et  y  mou¬ 
rut  l’an  348  ou  349-  Son  corps  fut  rapporté  à  Treves 
par  son  successeur,  et  enterré  dans  le  lieu  où  l’on  a 
fondé  la  célébré  Abbaye  qui  porte  son  nom. 

S.  PAULIN. 

348  ou  349.  Paulin,  Aquitain  de  nation,  succéda 
dans  le  Siège  de  Treves  à  Maximin.  A  peine  avoit-il 
commencé  à  prendre  connoissance  de  son  troupeau , 
qu’il  se  rendit  à  Rome  pour  travailler  avec  le  Pape 
Jules  au  rétablissement  de  la  paix  de  l’Eglise.  S.  Atlia- 
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nase  venoit  d’être  rappelle  de  son  exil  par  l’Empereur 
Constance ,  et  les  Evêques  qui  l’avoient  abandonné 
s’empressoient  de  se  réconcilier  avec  lui.  Ursace  et 
Valens  ,  ses  deux  ennemis  les  plus  déclarés  ,  furent  de 
ce  nombre  ,  et  lui  envoyèrent  d’Aquilée  leur  rétrac¬ 
tation  qu’ils  chargèrent  Paulin  de  lui  remettre.  Atha- 
nase  ayant  perdu,  peu  de  tems  après  ,  son  protecteur 
dans  la  personne  de  l’Empereur  Constant ,  tué  par  or¬ 
dre  de  Magnence  l’an  35o  ,  ses  affaires  changèrent  de 
face  ,  et  la  haine  de  ses  ennemis  reprit  une  nouvelle 
vigueur.  Constance  fit  assembler,  l’an  353,  un  Con¬ 
cile  à  Arles ,  où  presque  tous  les  Prélats  consentirent  à 
la  condamnation  de  ce  Saint.  11  n’y  eut  que  Paulin 
qui  refusa  de  signer  le  résultat  de  cette  Assemblée  , 
lorsqu’il  lui  fut  présenté.  Les  Ariens  se  vengerent  de 
sa  résistance  en  le  faisant  exiler  dans  la  Phrygie.  Les 
souffrances  qu’il  endura  dans  son  fcxil  lui  méritèrent 
le  titre  glorieux  de  Confesseur.  Il  y  mourut  l’an  358. 
L’Eglise  honore  sa  mémoire  le  3i  Août. 

B  O  N  O  S  E. 

358.  Bonose,  successeur  de  Paulin  dans  le  Siège 
de  Treves ,  ne  nous  est  connu  que  par  son  nom  et 
par  le  titre  de  Saint  qui  lui  est  donné  dans  les  Mar¬ 
tyrologes,  où  sa  mort  est  placée  au  17  Février. 

S.  B  R  I  T  T  O  N. 

Britton  ou  Bkicton  ,  dit  aussi  Britannus  et  Ve- 
teranüs  ,  fut  Evêque  de  Treves  après  Bonose.  Il  as¬ 
sista  ,  l’an  3y4,  au  premier  Concile  de  Valence,  et 
l’an  382  à  celui  de  Rome.  Il  mourut  l’an  084  ,  le 
5  Mai,  jour  consacré  dans  l’Eglise  de  Treves  à  sa  mé¬ 
moire. 

FÉLIX. 

384.  Félix,  élevé  dans  le  Clergé  de  Treves ,  et  d’une 
vertu  éprouvée  ,  fut  élu  pour  succéder  à  Britton  par 
un  Concile  d’Evêques  ithaciens  ,  assemblé  dans  cette 
ville  par  l’Empereur  Maxime.  On  sait  qu’Ithace  , 
Evêque  de  Sossube  en  Espagne,  et  Idace  ,  Evêque  de 
Mérida ,  son  associé  ,  par  un  zele  outré  pour  la  foi  ca¬ 
tholique  ,  poursuivoient  à  feu  et  à  sang  les  Priscillia¬ 
nistes.  Déjà,  sur  leur  délation,  le  tyran  Maxime  avoit 
condamné  à  mort  Priscillien  avec  quatre  de  ses  dis¬ 
ciples  ,  deux  Clercs  et  deux  Laïques.  Le  Concile  où 
fut  élu  Félix  approuva  la  conduite  de  ces  Prélats  san¬ 
guinaires  ;  et  S.  Martin ,  Evêque  de  Tours ,  étant  sur¬ 
venu  à  Treves  pendant  que  cette  Assemblée  se  tenoit, 
fut  obligé  de  lui  donner  des  marques  de  communion 
pour  sauver  la  vie  à  d’autres  Priscillianistes  qui  sans 
cela  n’auroient  pu  échapper  au  glaive  de  la  justice 
séculière.  Félix  étoit  dans  les  mêmes  sentimens  que 

S.  Martin,  et  détestoit  également  la  violence  qu’on 

employoit  contre  les  Priscillianistes.  Cependant  il 
passa  pour  lthacien  dans  l’esprit  d’un  grand  nombre 
de  Prélats  catholiques  ,  qui  se  séparèrent  en  consé¬ 
quence  de  sa  communion.  On  prétend  que  S.  Am¬ 
broise  et  le  Pape  Sirice  furent  de  ce  nombre.  Nous 
avons  à  la  vérité  des  lettres  de  l’un  et  de  l’autre  par 
lesquelles  ils  déclarent  qu’ils  regardent  Félix  comme 
excommunié.  Mais  le  Félix  ,  dont  il  s’agit  dans  ces 
lettres  ,  n’a  rien  de  commun  avec  notre  Prélat  que  le 
nom.  C’étoit  un  compagnon  de  l’hérétique  Jovinien , 
contre  lequel  Sirice  écrivoit  en  ces  termes  vers  l’an 
38 p  :  Sachez  que  nous  avons  unanimement  décidé 
que  Jovinien . Félix . et  Ingénieux... ..  demeu¬ 

reront  pour  toujours  séparés  de  l’Eglise.  (  Ep.  7, 

T.  I  ,  Decret,  p.  668.  )  C’est  ce  jugement  qui  fut 
adopté  ,  Fan  390 ,  par  le  Concile  de  Milan  ,  auquel 
présidoit  S.  Ambroise,  comme  il  paroît  par  la  lettre 
de  ce  Pere  ,  qui  se  trouve  la  8e  parmi  celles  de  Sirice. 
11  faut  encore  reconnoître  le  même  Félix  Jovinianiste 
dans  les  actes  du  Concile  de  Turin  de  l’an  401  ,  où 
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il  est  dit  que  ceux  qui  se  sépareront  de  la  communion 
de  Félix,  seront  reçus  à  celle  de  l’Eglise.  Nous  n’avons 
donc  aucune  preuve  littérale  que  S.  Sirice  et  S.  Am¬ 
broise  se  soient  mêlés  d’éteindre  le  schisme  de  Treves , 
occasionné  par  l’élection  de  Félix ,  quoique  la  chose 
soit  très  vraisemblable.  Cependant  il  paroît  certain 
que  le  calme  n’étoit  pas  encore  rendu  à  celte  Eglise 
au  commencement  du  ve  siècle.  Notre  Prélat ,  voyant 
qu’il  ne  pourroit  conjurer  l’orage  formé  contre  lui 
qu’en  se  retirant ,  donna  sa  démission  vers  l’an  398 , 
et  alla  se  confiner  dans  un  Monastère  de  Treves  ,  qui 
prit  depuis  le  nom  de  S.  Paulin.  11  y  mourut  l’an 
400  ,  suivant  l’opinion  commune  ,  et  fut  inhumé  le 
26  Mars.  L’Eglise  l’a  mis  au  nombre  des  Saints ,  et 
honore  sa  mémoire  le  jour  de  son  enterrement. 

AI  A  U  R  I  C  E. 

398.  Maurice  vient  à  la  suite  de  Félix  dans  le 
Catalogue  des  Evêques  de  Treves.  On  met,  avec  beau¬ 
coup  de  fondement,  sa  mort  en  4°7* 

LÉONCE. 

407.  Léonce  ,  ou  Légonce  ,  successeur  de  Alauriee , 
n’est  pas  plus  connu  que  lui.  Des  Martyrologes  pos¬ 
térieurs  à  celui  d’Usuard  le  mettent  au  nombre  des 
Saints,  et  assignent  sa  mémoire  au  19  Fév.  On  ignore 
l’année  de  sa  mort. 

A  U  T  U  R. 

Autur  ,  dont  les  Bollandistes  (T.  IV ,  pp.  39  et  seq .) 
ont  donné  une  vie  apocryphe,  monta  sur  le  Siège  de 
Treves  après  Léonce.  Le  culte  qu’on  lui  rendit  dans 
les  siècles  suivans  est  une  preuve ,  plus  que  vraisem¬ 
blable  ,  qu’il  gouverna  saintement  son  Eglise.  On  rap¬ 
porte  sa  mort  à  l’an  446  ou  environ. 

S.  S  É  V  E  R  E. 

446.  Sévere  ,  disciple  de  S.  Loup  ,  Evêque  de 
Troyes,  monta  sur  le  Siège  de  Treves  après  Autur. 
Il  accompagna  S.  Germain ,  Evêque  d’Auxerre ,  dans 
le  second  voyage  qu’il  fit  en  Angleterre  ,  comme 
S.  Loup  ,  son  maître,  avoit  accompagné  ce  Saint  dans 
le  premier.  Ce  trait ,  le  seul  qui  nous  soit  parvenu  de 
l’Episcopat  de  Sévere,  prouve  qu’il  n’avoit  pas  moins 
de  xele  que  son  maître  pour  la  propagation  de  la  foi. 
On  met  la  mort  de  Sévere  en  455 ,  et  sa  mémoire  est 
honorée  dans  l’Eglise  le  i5  Octobre. 

S.  CYRILLE. 

455.  Cyrille  ,  successeur  de  Sévere  ,  mourut  vers 
l’an  458  suivant  les  Bollandistes  (T.  IV  ,  Maii , 
p.  33 1).  Il  est  compté  parmi  les  Saints,  et  une  an¬ 
cienne  inscription  lui  attribue  le  rétablissement  de 
l’Eglise  de  S.  Euchaire. 

JAMBLIQUE. 

458  ou  environ.  Jamblique  ,  ou  Jamnerius,  ap- 
pellé  aussi  Jamnecius,  succéda,  suivant  les  anciens 
Catalogues,  à  Cyrille.  Ce  Prélat  siégeoit  encore  vers  l’an 
475  ,  comme  le  prouve  la  lettre  d’Auspice ,  Evêque  de 
Toul ,  à  Arbogasle  ,  Comte  de  Treves  ,  rapportée  par 
M.  de  Hontheim  (  Hist .  dipl.  Trevir.  T.  i ,  p.  19): 
Sanctum  ,  lui  dit- il  ,  et  primum  omnibus  nostrum- 
que  Papam  Jamblycum  honora.  Sur  quoi  Bucherius 
et  Masenius  observent  que  dès  lors  l’Evêque  de  Treves 
exerçoit  l’autorité  métropolitaine  sur  Aletz ,  Toul  et 
Verdun.  Sidoine  Apollinaire,  écrivant  au  piênte  Arbo- 
gas te ,  appelle  Jamblique  consummatissimum  virum 
cunctarumque  virtutum  conscienlid  et  famd  juxta 
L  beatum.  On  ignore  la  durée  de  son  Episcopat. 


Evemeae, 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  TREVES.  2.89 


Evemere,  ou  Emeri  ,  Marus,  Volusien,  Milet  , 
Modeste,  Maximien,  Fibiciusou  Félix,  Rustique, 
Aprungule  ,  tous  successivement  Evêques  de  Trêves 
après  Jamblique ,  n’ont  laissé  que  leurs  noms  à  la 
postérité.  Les  Bollandistes  mettent  la  mort  du  dernier 
en  527. 

S.  N  I  C  E  T. 

527.  Nicet,  ou  Nicece,  issu  d’une  famille  noble 
du  Limousin  ,  étoit  Abbé  d’un  Monastère  dans  le 
diocèse  de  Trêves  ,  lorsqu’Apruncule  laissa  le  Siège 
de  cette  Eglise  vacant  par  sa  mort.  Gai  avoit  été  choisi 
par  le  Clergé  pour  lui  succéder  ;  mais  Thierri  ,  Roi 
d’Austrasie ,  donna  la  préférence  à  Nicet,  tant  à  cause 
de  l’éminence  de  sa  vertu ,  que  par  rapport  à  l’éclat 
de  sa  naissance.  Nicpt  ne  fut  point  un  Prélat  de  Cour, 
occupé  à  flatter  bassement  les  passions  du  Prince  :  il 
reprenoit  librement  les  vices  de  Thierri  et  ceux  de  son 
fils  Théodebert.  Loin  de  s’offenser  de  cette  liberté 
vraiment  épiscopale ,  l’un  et  l’autre  n’en  conçurent 
que  plus  de  respect  pour  le  saint  Prélat.  Le  Roi  Clo¬ 
taire  I  ne  reçut  pas  avec  la  même  docilité  les  remon¬ 
trances  que  Nicet  lui  fit  sur  un  mariage  incestueux 
qu’il  avoit  contracté.  Son  endurcissement  ayant  obligé 
l’Evêque  à  le  séparer  de  la  communion  des  fideles  , 
ou,  selon  D.  Ruinart ,  à  le  frapper  seulement  de  l’ex¬ 
communication  mineure  ,  il  le  chassa  de  son  Siège  , 
dont  il  fut  absent  pendant  le  reste  du  régne  de  ce  Mo¬ 
narque.  Après  la  mort  de  Clotaire  il  fut  rappellé  par 
le  Roi  Sigebert ,  son  fils.  Nicet,  comblé  de  mérites, 
passa,  vers  l’an  566  ,  selon  M.  de  Hontheim  ,  ou, 
suivant  D.  Calmet ,  en  669  ,  à  une  meilleure  vie  ,  le 
5  Décembre ,  jour  auquel  il  est  honoré  dans  l’Eglise. 
Grégoire  de  Tours  fait  l’éloge  de  son  éloquence ,  de 
sonzele  et  de  sa  charité.  Fortunat,  Evêque  de  Poitiers, 
releve  les  mêmes  qualités  dans  l’éloge  versifié  qu’il 
fait  de  ce  Prélat  ,  encore  vivant  alors.  Son  nom  se 
trouve  parmi  les  souscriptions  du  Concile  de  Cler¬ 
mont  de  l’an  535  ,  de  celui  d’Orléans  de  l’an  549 ,  et 
d’un  autre  de  Clermont  de  la  même  année,  de  celui 
de  Toul  en  55o  ,  de  celui  de  Paris  en  55 1 .  On  a  de  lui 
quelques  lettres  dont  les  principales  sont  celles  qu’il 
écrivit  à  l’Empereur  Justinien  pour  l’engager  à  révo¬ 
quer  son  Edit  en  faveur  des  Incorruptibles ,  et  celle 
qu’il  adressa  à  Clodosuinde  ,  Reine  des  Lombards  , 
pour  l’exhorter  à  faire  abjurer  l’Arianisme  à  son  époux 
Alboin.  Dom  Luc  d’Acheri  a  de  plus  mis  au  jour 
(  Spicil.  T.  I ,  Nov.  edit.  )  deux  opuscules  de  S.  Nicet, 
l’un,  De vigiliis servorum  Dei ;  l’autre,  De  Psalmo¬ 
diai  bono.  C’est  une  chose  remarquable  que  Nicet 
avoit  fait  construire  une  forteresse  considérable  sur  la 
Moselle  pour  la  sûreté  de  son  peuple.  Fortunat ,  dans 
le  troisième  livre  de  ses  poésies ,  en  a  fait  la  descrip¬ 
tion. 

S.  MAGNERIC  ,  GUNDERIC  ,  SEB  AUDUS  , 
SE  VERIN. 

566.  Magneric,  disciple  de  S.  Nicet,  lui  succéda 
dans  le  Siège  de  Trêves.  11  fut  ami  particulier  de  Gré¬ 
goire  de  Tours ,  qui  le  dit  issu  de  Tétradius  ,  l’un  des 
plus  nobles  Sénateurs  des  Gaules.  Childebert ,  B.oi 
d’Austrasie  ,  l’honora  d’une  estime  singulière ,  et  le 
chargea  de  baptiser  son  fils  Théodebert.  La  faveur 
dont  il  jouit  à  la  Cour  lui  servit  pour  défendre  les 
opprimés  et  procurer  du  soulagement  au  peuple.  For¬ 
tunat  ,  dans  un  de  ses  poërnes  ,  fait  l’éloge  de  son 
amour  tendre  pour  ses  ouailles ,  du  soin  qu’il  avoit  de 
les  instruire  ,  et  de  ses  pieuses  libéralités.  Sa  mort  pré¬ 
céda  celle  de  Childebert  II  ,  Roi  d’Austrasie ,  arrivée 
l’an  696.  L’Eglise  honore  sa  mémoire  le  25  Juillet. 

Gundéric,  ou  Gungéric,  différent  de  Gaugéric , 
Evêque  de  Cambrai  ,  fut  le  successeur  de  Magnéric 
dans  l’Evêché  de  Treves.  Il  fut  remplacé  par  Sébaudus , 


auquel  succéda  Seterin  ,  dont  on  place  la  mort  vers 
l’an  622. 

S.  MODOALDE. 

622  ou  environ.  Modoalde  ,  frere  d’Itte ,  femme 
du  Maire  Pépin,  et  mere  de  Sainte  Gertrude  ,  Abbesse 
de  Nivelle  ,  assista ,  l’an  626,  en  qualité  d’Evêque  de 
Treves,  au  Concile  de  Reims.  Le  Roi  Dagobert ,  qui 
l’honoroit  de  son  estime  et  de  sa  bienveillance  ,  lui 
céda,  dit-on,  son  palais  d’Hoéren  à  Treves  ,  pour  en 
faire  un  Monastère  de  filles.  Il  fonda  outre  cela  sur 
les  bords  de  la  Moselle  une  autre  Maison  de  Vierges 
sous  l’invocation  de  S.  Symphorien,  dont  il  confia  le 
gouvernement  à  sa  sœur  nommée  Sévere.  Nous  avons 
une  lettre  que  S.  Didier ,  Evêque  de  Cahors ,  écrivit 
à  ce  Prélat  pour  le  remercier  des  secours  qu’il  avoit 
reçus  de  lui  dans  ses  pressans  besoins.  Flenschenius  , 
suivi  par  M.  de  Hontheim,  met  la  mort  de  S.  Modoalde 
en  640.  Le  Monastère  de  S.  Symphorien  fut  le  lieu 
de  sa  sépulture.  Il  est  placé  entre  les  Saints ,  au  12  Mai, 
dans  les  Martyrologes  publiés  par  le  P.  Sollier. 

S.  N  U  M  E  R  I  E  N. 

640.  Numerien  ,  successeur  de  Modoalde  dans  le 
Siège  de  Treves,  confirma,  par  un  Diplôme  adressé  aux 
Evêques  de  Metz  ,  Toul  et  Verdun ,  la  fondation  du 
Monastère  de  Jointures  ,  que  S.  Déodat,  vulgairement 
appellé  Sr  Dié ,  avoit  fondé  dans  les  Vosges  après  avoir 
quitté  son  Evêché  de  Nevers.  C’est  le  seul  trait  de  sa 
vie  qui  soit  parvenu  jusqu’à  nous.  Les  Bollandistes 
mettent  sa  mort  en  666.  L’Eglise  de  Treves  célébré 
sa  fête  le  5  Juillet.  Il  est  le  même  qui  est  appellé  Mé- 
morien  dans  un  Diplôme  du  Roi  Chilcleric ,  donné  le 
6  Septembre  de  la  8e  année  de  son  régne  (Martene, 
Ampl.  coll.  T.  II,  p.  10.) 

S.  H  I  D  U  L  F  Ë. 

666.  Hidulfe  ,  Moine  de  S.  Maximin  de  Treves  , 
issu  d’une  Maison  illustre  de  Bavière ,  et  frere  d’Erard , 
Evêque  de  liatisbonne  ,  succéda  immédiatement  à 
Numerien ,  quoi  qu’en  dise  Brower ,  qui  met  entre  l’un 
et  l’autre  un  Evêque  nommé  Milon  ;  sur  quoi  l’on 
peut  voir  la  dissertation  de  Dom  Belhomme,  Abbé  de 
Moyen-Moutier ,  au  3e  tome  de  Juillet  des  Bollan¬ 
distes  ,  p.  210.  Le  même  écrit  sert  aussi  à  détromper 
ceux  qui ,  ne  trouvant  point  Hidulfe  dans  certains 
Catalogues  des  Evêques  de  Treves  ,  doutent  s’il  l’a 
réellement  été.  Après  leur  avoir  fait  voir  qu’il  est 
assez  commun  clans  les  anciens  Catalogues  cl’Evêques 
de  supprimer  ceux  qui  n’étoient  point  morts  dans 
leur  Siège  ,  on  leur  prouve  ,  par  trois  vies  de  ce  Saint, 
qu’il  a  véritablement  occupé  celui  de  Treves;  à  quoi 

11  faut  ajouter  un  Diplôme  qu'il  donna,  à  la  tête  de 

12  Evêques  ,  en  faveur  du  Monastère  de  Moyen-Mou¬ 
tier;  Diplôme  qui  n’existe  plus  à  la  vérité,  mais  dont 
l’abrégé ,  rapporté  par  l’Auteur  de  la  vie  de  S.  Dié 
(  Surius  ad  diem  19  JuniL) ,  a  été  fait  anciennement 
sur  l’original.  On  croit  communément  qu’Hidulfe  ne 
gouverna  que  cinq  ans  l’Eglise  de  Treves.  Ne  trouvant 
pas  que  le  fruit  de  ses  travaux  répondit  à  l’ardeur  de 
sonzele,  il  abdiqua  vers  l’an  671  ,  et  se  retira  dans  les 
Vosges,  où  il  fonda  sur  le  confluent  de  deux  ruis¬ 
seaux,  l’un  nommé  Rapide,  l’autre  Pierri ,  l’Abbaye 
de  Moyen-Moutier,  ainsi  appellée  parcequ’elle  se 
trouve  entre  quatre  Abbayes  voisines,  Senones  ,  Es¬ 
tival  ,  Jointures  ou  S.  Dié,  et  S.  Bodon.  Hidulfe  y 
mourut ,  le  11  Juillet  de  l’an  707,  en  odeur  de  sain¬ 
teté. 

,  S.  BASIN. 

671.  Basin,  Abbé,  à  ce  qu’on  croit,  de  S.  Maximin 
de  Treves,  fut  élu  pour  succéder  à  S.  Hidulfe.  Après 
avoir  gouverné  saintement  l’Eglise  de  Treves  l’espace 
de  24  ans ,  il  abdiqua ,  l’an  695 ,  pour  retourner  à  son 
Monastère  ,  où  il  mourut  au  plutôt  l’an  704. 
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L  U  I  T  W  I  N. 

695.  Luitwin  ,  ou  Léotwin  ,  neveu  de  Basin  ,  lui 
succéda  dans  le  Siège  de  Treves.  11  étoit  veuf  alors,  et 
avoit  un  fils  dont  il  sera  parlé  dans  la  suite.  Son  Epis¬ 
copat  fut  d’environ  18  ans  ,  suivant  D.  Mabillon,  qui 
met  sa  mort  en  713.  11  est  fondateur  du  Monastère  de 
Merloc  ,  en  latin  Mediolacum  ,  sur  la  Saare  ,  où  il 
pratiqua  lui-même  quelque  tems  la  vie  monastique 
î.v.anf  son  Episcopat. 

M  I  L  O  N. 

7i3.  Milon,  fils  de  Luitwin,  et  simple  Clerc  ton¬ 
suré  ,  s’empara  du  Siège  de  Treves  ap  ès  la  mort  de 
son  pere,  et  s’y  maintint  jusqu’à  la  sienne  arrivée  l’an 
753.  Il  usurpa  de  même  le  Siège  de  Reims,  dont  il  lut 
dépouillé  en  744  Par  Ie  Concile  de  Soissons.  On  pré¬ 
tend  qu’il  fut  tué  à  la  chasse  par  un  sanglier  dans  une 
forêt  près  de  Treves,  qui  porte  encore  son  nom. 

W  I  O  M  A  D  E. 

753.  Wiomade,  ou  Voemade,  Abbé  de  Merloc  ,  ou 
de  S.  Maximin  selon  l’Auteur  des  Gesta  Tretùr.  Episc. , 
succéda  dans  le  Siège  de  Treves  à  Milon.  D.  Mabillon 
met  sa  mort  en  776  ;  mais  un  manuscrit  de  S.  Maxi¬ 
min  ,  qui  est  du  tems  de  Charlemagne,  la  place  en  791. 
Sous  l’Episcopat  de  Wiomade  l’Eglise  de  S.  Pierre  de 
Treves  (  la  Cathédrale)  fut  affranchie  de  la  juridic¬ 
tion  de  tout  Juge  séculier  dans  tous  ses  biens  et  dé¬ 
pendances  par  un  Diplôme  du  Roi  Pépin  ,  donné  le 
17  Juin  761 ,  et  confirmé,  l’an  773 ,  par  Charlemagne. 

R  I  C  H  B  O  L  D. 

791.  Richbold,  dit  aussi  Richbodon  et  Richoode  , 
disciple  du  célébré  Alcuin  ,  fut  élevé  sur  le  Siège  de 
Treves  après  Wiomade.  11  releva  les  écoles  de  Treves 
qui  étoient  tombées  dans  le  dépérissement.  Nous 
avons  une  lettre  qu’Alcuin  lui  écrivit  ,  dans  laquelle 
il  le  nomme  Machaire  ;  c’étoit  le  nom  que  Richbold 
avoit  dans  l’Académie  de  Charlemagne,  dont  tous  les 
membres,  à  commencer  par  ce  Monarque,  qui  s’ap- 
pelloit  David ,  avoient  pris  des  noms  dilférens  de  leurs 
noms  de  famille.  M.  de  llontheim  met  la  mort  de 
Richbold  au  premier  Octobre  804. 

W  A  Z  O  N. 


de  la  Cour,  et  les  longs  séjours  qu’il  faisoit  auprès  de 
l’Empereur  ,  ne  lui  permettoient  pas  de  vaquer,  au-  ! 
tant  qu’il  l’auroit  voulu  ,  au  soin  de  son  diocèse ,  il 
choisit ,  pour  suppléer  à  ses  absences  ,  le  célébré  Chor- 
évêque  Thegan  et  Adalmare,  Outre  le  Traité  du  Bap¬ 
tême  dont  nous  venons  de  parler  ,  nous  avons  d’Ama- 
laire  quelques  lettres  imprimées  dans  le  7e  tome  du  , 
Spicilege  in-40.  On  y  voit  une  grande  littérature  sacrée 
et  profane,  étalée  peut-être  avec  un  peu  trop  d’affec¬ 
tation. 

rHETTI,  ou  HR  T  TON. 

814.  Eïetti  ou  Hetton,  appellé  aussi  Hetting  , 
Abbé  d’Epternac  suivant  les  uns  ,  de  Merloc  selon  les 
autres,  et  frere  de  Grimold  ,  Abbé  de  S.  Gai  et  Archi- 
chapelain  de  l’Empereur  Louis,  le  Débonnaire  ,  lut 
élevé  sur  le  Siège  de  Treves  après  la  merf.  d’A  malaire. 
L’Empereur  le  mit  au  nombre  des  Commissaires  Gé¬ 
néraux,  ou  Mlssi  Dominici ,  établis  pour  veiller  au 
maintien  du  bon  ordre  et  à  l’administration  delà  jus¬ 
tice,  chacun  dans  leur  département.  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu’il  manda  ,  l’an  817  ,  à  Frothaire  ,  Evêque  j 
de  Toul,  d’avertir  ceux  qui  dévoient  le  service  mili-  | 
taire  à  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire  de  se  tenir  | 
prêts  pour  l’expédition  d’Italie  qu’il  méditoit  contre  le 
Roi  Bernard  ,  son  neveu  ,  qui  s’étoit  révolté.  L’an 
819,  Hetti  écrivit  une  2e  lettre  à  Frothaire  pour  le 
charger  de  veiller  à  l’exécution  des  Statuts  que  le  Con¬ 
cile  d’Aix-la-Chapelle  avoit  faits  trois  ans  auparavant 
pour  la  réforme  des  Chanoines.  L’an  821  ,  Hetti  se 
trouva  au  Concile  de  Thionville,  et,  l’an  829  ,  à  celui 
de  Mayence.  11  assista  ,  l’an  840,  Louis  le  Débonnaire 
dans  ses  derniers  momens ,  et  quelques  mois  après  il  fut 
de  l’Assemblée  d’Jngelheim,  où  il  souscrivit  le  Décret 
rendu  par  l’Empereur  Lothaire  pour  le  rétablissement 
d’Ebbon  sur  le  Siège  de  Reims.  Hetti  ne  survécut  que 
sept  ans  à  l’Empereur  Louis,  et  non  pas  onze,  comme 
le  marque  Brower  ,  étant  mort ,  ainsi  que  le  fait  voir 
M.  Ecxard  ,  l’an  847.  Il  fut  inhumé  dans  l’Eglise  de 
S.  Euchaire  à  Treves. 

THEUTGAUD. 

847.  Theutgaud,  neveu  d’FTetti ,  et  différent  de 
Theutgaud,  Abbé  d’Epternac, quoi  qu’en  disent  Brower 
et  MM.  de  Sainte-Marthe,  suivis  par  D.  Mabillon  , 
succéda ,  l’an  847 ,  à  son  oncle  dans  le  Siège  de  Treves. 
(De  Hontheiin.)  11  assista  ,  l’an  859,  au  Concile  de  Sa- 
vonieres.  On  ignore  le  personnage  qu’il  fit  dans  la 
dispute  qui  s’y  éleva  sur  les  Canons  du  3e  Concile  de 


804.  Wazon  ,  Abbé  de  Merloc,  monta  sur  le  Siège 
de  Treves  après  Richbold.  Le  Gallia  christ,  le  fait 
assister,  en  8o5  ,  à  l’Assemblée  de  Thionville,  qu’il  I  Valence  ,  touchant  les  matières  de  la  prédestination  et 
qualifie  Concile  ,  où  Charlemagne  donna  un  Capitu-  de  la  grâce;  mais  la  conduite  qu’il  tint,  l’an  862,  au 
laire  sur  des  matières  ecclésiastiques.  11  mourut,  l’an  Concile  d’Aix-la-Chapelle  sur  le  divorce  du  Roi  Lo- 


809 ,  dans  la  5e  année  de  son  Episcopat. 

A  M  A  L  A  I  R  E-F  O  R  T  U  N  A  T. 

809.  Am \laire-Fortunat  ,  Moine  de  Merloc  et 
disciple  d’Alcuin  ,  devint  le  successeur  de  Wazon 
dans  le  Siège  de  Treves.  Peu  d’Evêques  de  son  tems 


thaire  et  de  Thietberge  sa  femme ,  ne  fut  nullement 
équivoque.  Entraîné  par  Gonthier  ,  Archevêque  de 
Cologne ,  il  détermina  l’Assemblée  à  prononcer  la  nul¬ 
lité  du  mariage,  et  autorisa  par  ce  jugement  Lothaire 
à  épouser  Valdrade  sa  concubine.  11  aggrava  cette  faute, 
l’année  suivante  ,  au  Concile  de  Metz  ,  en  confirmant 
dans  les  Gaules  l’égalèrent  en  science  et  en  vertu.  I  la  décision  d’Aix-la-Chapelle  en  présence  et  du  con- 
L’Empereur  Charlemagne,  bon  connoisseur  en  fait  de  sentement  des  Légats  du  Pape  Nicolas  I.  Theutgaud 
mérite ,  l’honora  d’une  estime  singulière.  L’an  811,  et  Gonthier ,  s’étant  rendus  à  Rome  pour  faire  approu¬ 
ver  au  Pape  leurs  opérations  ,  furent  trompés  dans 
leur  attente.  Loin  de  ratifier  ce  qu’ils  avoient  fait , 
Nicolas  cassa  les  actes  du  Concile  de  Metz  dans  celui 
qu’il  tint  à  Latran,  et  prononça  une  sentence  de  dé- 


ce  Monarque  l’envoya  prêcher  la  loi  chez  les  Saxons 
situés  au-delà  de  l’Elbe.  L’année  suivante  ,  au  retour 
de  cette  mission ,  il  composa  un  livre  du  Baptême  pour 
répondre  aux  questions  que  Charlemagne  lui  avoit 
faites  sur  la  maniéré  dont  on  instruisoit  les  peuples  1  position  contre  Theutgaud  et  Gonthier  ,  ainsi  que 
touchant  la  nature  et  les  effets  de  ce  Sacrement.  Ce  contre  les  autres  Peres  de  l’Assemblée  de  Metz,  sans 
livre  a  été  attribué  à  Alcuin  parles  premiers  Bibliogra-  espérance  pour  les  deux  premiers  de  pouvoir  être  ja- 
phes  :  mais  les  PP.  Sirmond  et  le  Cointe  ont  démontré  mais  rétablis.  On  a  parlé ,  sur  Gonthier ,  de  la  protes- 
qu’il  étoit  de  l’Archevêque  Amalaire.  L’an  81 3,  ce  tation  insolente  qu’il  fit  avec  Theutgaud  contre  la 
Prélat  fut  envoyé  en  ambassade  par  Charlemagne  avec  procédure  du  Pape.  Moins  emporté  toutefois  que  son 
Pierre  ,  Abbé  de  Nonantule ,  à  l’Empereur  Grec  Mi-  confrère  ,  de  retour  en  son  Eglise  ,  l’Archevêque  de 
chel  Curopalate,  pour  traiter  de  la  paix  entre  les  deux  Treves  s’abstint  des  fonctions  épiscopales.  11  fit  dans 
Empires.  D.  Mabillon  met  sa  mort  en  814.  Comme  la  suite  jusqu’à  trois  voyages  à  Rome  pour  obtenir  son 
les  fréquens  voyages  qu’il  étoit  obligé  de  faire  par  ordre  I  rétablissement  sans  pouvoir  y  réussir.  Il  ne  revint  pas 
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du  dernier ,  et  fut  tué  avec  les  siens ,  en  passant  de 
Rome  dans  la  Sabine ,  vers  la  fin  de  l’an  868  ,  sous  le 
Pontificat  d’Adrien  II.  C’est  le  genre  de  mort  que  lui 
attribue  le  Diacre  Jean  dans  la  vie  de  S.  Grégoire. 
Mais  l’Annaliste  de  S.  Bertin  dit  qu’il  mourut  à  Rome, 
sans  marquer  en  quelle  année,  d’une  maladie  qui  em¬ 
porta  la  plupart  de  ses  compagnons  de  voyage  ,  mais 
qui  épargna  Gonthier  son  confrère ,  qui  étoit  du  nom¬ 
bre.  Des  mémoires  anciens  ,  conservés  dans  l’Eglise  de 
Cardon,  mettent  sa  mort  en  870,  au  rapport  de  Brower, 
(Annal.  Trevir.  T.  I,  p.  4 ^3.)  Ce  qui  est  certain , 
c’est  qu’on  ne  le  voit  point  en  869  dans  l’entrevue  où 
le  Roi  Lothaire  fut  réconcilié  avec  le  Pape  Adrien ,  et 
Gonthier  admis  à  la  communion  laïque. 

BERTULFE. 

869  ou  870.  Bertulfe  ,  Abbé  de  Merloc  ,  fut 
nommé  par  le  Roi  Charles  le  Chauve  pour  succéder 
à  Theutgaud  dans  le  Siège  de  Treves.  11  fut  prin¬ 
cipalement  redevable  de  cette  place  à  la  recom¬ 
mandation  d’Adventius  ,  Evêque  de  Metz  ,  son  pa¬ 
rent  ,  lequel  ayant  couronné  Charles  ,  Roi  de  Lor¬ 
raine  après  la  mort  de  Lothaire  son  frere  ,  avoit 
acquis  par  là  un  grand  crédit  auprès  de  ce.  Prince. 
Mais  Louis  ,  Roi  de  Germanie,  regardant  le  Royaume 
de  Lorraine  entre  les  mains  de  Charles  comme  une 
usurpation  faite  à  son  préjudice  ,  nomma  de  son  côté 


le  Moine  Walton  ,  ou  Waldon  ,  à  l’Archevêché  de 
Treves.  Ces  deux  nominations  causèrent  un  schisme 
d’autant  plus  fâcheux  ,  que  l’Eglise  de  Treves ,  étant 
sans  Pasteur,  à  proprement  parler,  depuis  la  déposition 
de  Theutgaud  ,  avoit  déjà  beaucoup  souffert  de  cette 
longue  privation.  Cinq  Evêques  ordonnèrent  Bertulfe, 
savoir ,  Adventius  son  parent ,  Arnoul ,  Evêque  de 
Toul,  Hincmar  de  Laon,  Odon  de  Beauvais,  et  Jean 
de  Cambrai  ,  qu’Hincmar  ,  Archevêque  de  Reims  , 
avoit  envoyé  pour  cette  cérémonie,  (f  rodoard,  Hist. 
L.  3,  c.  21.  )  En  conséquence  six  autres  Prélats  , 
tous  Archevêques,  Hincmar  de  Reims ,  Remi  de  Lyon, 
Arduin  de  Besançon,  Erard  de  Tours,  Odon  deVienne, 
Egilon  de  Sens ,  écrivirent  en  commun ,  l’an  870 ,  à 
Louis  de  Germanie  ,  pour  l’engager  à  retirer  sa  pro¬ 
tection  à  Walton.  (De  Hontheim  ,  Hist.  Trevir.  T.  I , 
212.)  Louis  se  rendit  à  leur  priere ,  et  Walton  aban¬ 
donné  laissa  par  sa  retraite  le  champ  libre  à  son  com¬ 
pétiteur.  Bertulfe  assista  aux  Conciles  d’Attigni  et  de 
Donzi  ,  tenus  en  870  et  871  au  sujet  d’Hincmar , 
Evêque  de  Laon  ,  et  en  873  ,  le  2 6  Octobre  ,  au 
Concile  de  Cologne,  où  l’on  confirma  les  Statuts  de 
l’Archevêque  touchant  les  Monastères  des  Chanoi¬ 
nes  ,  et  fut  présent  le  lendemain  à  la  dédicace  de 
l’Eglise  cathédrale  de  cette  Métropole.  L’an  878  , 
il  fut  invité  au  Concile  de  Troyes  par  le  Pape 
Jean  VIII  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu’il  s’y  soit  rendu, 
et  son  nom  ne  paroît  pas  dans  les  souscriptions  des 
actes  de  cette  Assemblée.  Le  Pape ,  ayant  accordé ,  le 
6  Septembre  de  la  même  année,  le  Pallium  à  Walon , 
Evêque  de  Metz,  pour  sa  vie,  sans  consulter  l’Arche¬ 
vêque  de  Treves  ,  son  Métropolitain,  celui-ci  s’en  for¬ 
malisa  comme  d’une  entreprise  faite  sur  ses  droits.  Il 
manda  Walon ,  l’année  suivante ,  à  Treves ,  et  lui  dé¬ 
fendit  de  faire  usage  de  ce  privilège.  Walon  eut  beau 
lui  objecter  que  quatre  de  ses  prédécesseurs  en  avoient 
joui  sans  contradiction.  C’étoient  Urbique ,  Chrode- 
gand,  Angelram ,  et  Drogon,  fils  de  Charlemagne.  Le 
Métropolitain  persista  dans  sa  défense.  Mais  Walon 
se  retira  sans  vouloir  se  soumettre.  Hincmar  trouva 
moyen  de  réconcilier  les  deux  Prélats  en  persuadant  à 
l’Evêque  de  Metz  de  renoncer,  pour  le  bien  de  la  paix, 
à  la  faveur  qu’il  avoit  reçue  du  Pape.  Les  Normands, 
après  la  mort  de  Louis  ,  Roi  de  Germanie ,  s’étant  em¬ 
parés  de  Treves  l’an  882,  le  5  Avril,  jour  du  Jeudi- 
Saint,  et  l’ayant  réduite  en  cendres,  Bertulfe,  obligé 
de  prendre  la  fuite,  revint  contre  eux  accompagné  de 
Walon,  Evêque  de  Metz,  et  du  Comte  Adalard,  à  la 


tête  d’une  armée.  Mais  les  Barbares  demeurèrent 
vainqueurs  dans  une  bataille  qu’il  leur  livra ,  et  Walon 
y  perdit  la  vie.  Bertulfe  survécut  peu  à  ce  revers  , 
étant  mort  le  10  Février  883.  (Regino  et  Gall.  chr. 
T.  XIII,  col.  394.)  & 

R  A  T  B  O’  D. 

883.  Ratbod  ,  Abbé  de  Merloc  selon  les  uns  ,  d’Ep- 
ternac  suivant  les  autres  ,  devint  le  successeur  de  Ber¬ 
tulfe  dans  le  Siège  de  Treves.  Il  présida,  l’an  888,  au 
Concile  de  Metz  ,  tenu  le  1  Mai.  L’an  895 ,  Zuenti- 
bolde,  ayant  été  fait  Roi  de  Lorraine,  le  nomma  son 
Archichancelier.  Ratbod  assista,  la  même  année,  au 
Concile  de  Tribur ,  ou  Teuver.  L’an  898  ,  par  un  Di¬ 
plôme  du  5  Février  ,  Zuentibolde  érigea  le  pays  de 
Treves  en  Comté  particulier,  soumis  immédiatement 
a  l’autorité  royale  ,  et  le  donna  à  l’Archevêque  de 
Treves  pour  le  gouverner  par  lui-même  ou  par  son 
Avoué;  ce  qu’il  confirma  l’année  suivante  par  un  autre 
Diplôme  :  et  telle  est  l’origine  de  la  supériorité  terri¬ 
toriale  des  Archevêques  de  Treves.  (De  Hontheim, 
Hist.  diplom.  Trevir.  T.  I,  pp.  236-239.)  Quelque 
tems  après ,  Ratbod  encourut  la  disgrâce  de  Zuenti¬ 
bolde  ,  qui  le  frappa  dans  un  accès  de  colere.  Ce  trait 
de  brutalité  fut  sans  doute  un  de  ceux  qui  déterminè¬ 
rent  les  Seigneurs  lorrains  à  secouer  le  joug  de  ce 
Prince.  L’an  902  ,  Ratbod  obtint  de  Louis  ,  Roi  de 


Germanie  et  de  Lorraine,  la  ratification  du  privilège 
accordé  à  l’Archevêque  Wiomade  par  le  Roi  Pépin , 
d’être  exempt  de  la  jurisdiction  de  tout  Juge  séculier. 
L’an  913,  le  Roi  Charles  le  Simple,  devenu  maître 
de  la  Lorraine  après  la  mort  de  Louis,  rendit  un  Di¬ 
plôme  le  i3  Août ,  par  lequel  il  statua  que  l’élection 
de  l’Archevêque  de  Treves  seroit  faite  par  le  clergé  et 
le  peuple.  M.  de  Hontheim  met  la  mort  de  Ratbod 
au  3o  Mars  de  l’an  915. 

ROGER; 

9i5.  Roger,  ou  Ruotger  ,  monta  sur  le  Siège  de 
Treves  après  la  mort  de  Ratbod.  L’an  921  ,  il  fut  pré¬ 
sent  au  Traité  de  paix  que  Charles  le  Simple  et  Henri  I 
firent  à  Bonn ,  touchant  la  Lorraine.  Albéric  de  Trois- 
Fontaines,  parlant  de  ce  Traité,  dit  que  l’Eglise  de 
Treves ,  laquelle  avec  ses  Sujfragans  avoit  été  jus¬ 
qu’alors  sous  la  domination  des  Rois  de  France  ,fut 
cédée  aux  Rois  de  Germanie  ;  ce  que  les  faits  rap 
portés  ci-devant  ne  permettent  pas,  quant  à  la  propo¬ 
sition  incidente ,  d’admettre  sans  exception.  L’an  927 , 
Roger  tint  à  Treves  un  Concile  provincial  dont  les 
actes  sont  perdus.  D.  Mabillon  met  sa  mort  en  l’an¬ 
née  suivante ,  et  D.  Calmet  au  27  Janvier  930.  Un 
Diplôme  publié  par  M.  de  Hontheim  (T.  I ,  p.  273) 
prouve  du  moins  qu’il  vivoit  encore  l’an  929.  Ce  Prélat 
fut  Archichancelier  du  Roi  Charles  le  Simple  en  Lor¬ 
raine. 

ROBERT. 

929  ou  930.  PlObert  ,  que  Brower  fait  sans  fonde 
ment  fils  de  Rodolphe  II ,  Roi  d’Arles,  et  de  Berthe  , 
et  qu’ Albéric  de  Trois-Fontaines  dit  né  de  Thierri , 
Duc  de  Saxe ,  et  frere  de  Mathilde ,  femme  de  Henri  I , 
Roi  de  Germanie  ,  fut  le  successeur  de  l’Archevêque 
Roger.  On  le  voit  présent  à  plusieurs  Assemblées  ec¬ 
clésiastiques  ,  dont  les  principales  sont  le  Concile  d’Er- 
fort ,  tenu  l’an  p32 ,  celui  de  Verdun ,  auquel  il  présida 
l’an  947  ,  et  celui  d’Ingelheim  ,  assemblé  ,  dans  le 
mois  de  Juin  948,  par  le  Légat  Marin,  pour  établir 
une  paix  solide  entre  le  Roi  Louis  d’Outremer  et  FIu- 
gues  le  Grand,  Duc  de  France.  Il  obtint,  l’an  947, 
du  Roi  de  Germanie ,  Otton  I ,  la  confirmation  du  pri¬ 
vilège  d’exemption  accordé  à  son  Eglise  par  les  Rois 
Zuentibolde  et  Louis  son  successeur.  11  mournt  de  la 
peste ,  pendans  une  grande  Assemblée  de  Seigneurs, 
à  Cologne  l’an  956.  Son  corps ,  rapporté  à  Treves,  y  fut 
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nhumé  dans  l’Eglise  de  S.  Paulin.  ( Gall .  chr.  T.  XIII, 
col.  397.  )  Ruotger,  dans  la  vie  de  S.  Brunon,  Arche¬ 
vêque  de  Colôgne  ,  qualifie  Robert  de  Prélat  magni¬ 
fique  f  magnifiais  Prœsul. 

HENRI  I. 

.+ 

ç56.  Henri  ,  frere  de  Poppon ,  Evêque  de  Würts- 
bourg  et  parent  d’Otton  I ,  R.oi  de  Germanie ,  monta 
sur  le  Siège  de  Treves  après  la  mort  de  Robert.  Otton 
étant  parti  pour  l’Italie  l’an  961  ,  Henri  alla  l’y  join¬ 
dre  vers  le  milieu  de  l’an  963  ,  et  non  plutôt  ;  car  on 
voit  par  un  Diplôme  et  par  les  actes  du  Concile 
qu’Otton  ,  alors  Empereur  ,  fit  tenir  cette  année  à 
Rome ,  qu’il  arriva  plus  tard  que  lui  dans  cette  ville. 
Ayant  accompagné  ce  Prince  à  son  retour ,  il  mourut 
de  la  peste  à  Parme  l’an  964 ,  suivant  le  Continuateur 
de  Reginon  ,  et  d’autres.  Mais  il  est  difficile  de  con¬ 
cilier  ceci  avec  un  acte  que  Henri  signa  de  sa  propre 
main,  le  1 7  Septembre  964 ,  à  Treves.  (De  Hontheim , 
Hist.  dijjlom.  Trevir.  T.  I  ,  p.  3oi.  )  Ce  fut  sous 
l’Episcopat  de.  Henri  que  l’Empereur  Otton  accorda  , 
l’an  962,  le  titre  de  Chapelain  de  l’Impératrice  à  l’Abbé 
de  S.  Maximin  de  Treves.  (Voy.  le  Diplôme  de  celte 
concession  dans  VHist.  diplom.  de  Treves  ,  T.  I  , 
p.  292.) 

THIERRI  I. 

9 65.  Thierri  ,  Prévôt  de  l’Eglise  de  Mayence  et  Ar¬ 
chidiacre  de  celle  de  Treves,  succéda  dans  ce  dernier 
Siège  ,  l’an  965  ,  à  l’Archevêque  Henri ,  suivant  le 
Continuateur  de  Reginon  et  l’Annaliste  saxon.  L’an 
969  ,  dans  un  pèlerinage  qu’il  fit  à  Rome,  il  obtint  du 
Pape  Jean  XIII  la  primauté  sur  les  Evêques  de  Gaule 
et  de  Germanie.  Le  Pape ,  dans  sa  Bulle  ,  déclare  même 
qu’il  ne  fait  que  confirmer  l’ancien  droit  de  l’Eglise 
de  Treves.  L’an  975 ,  un  nouveau  voyage  qu’il  fit  en 
cette  ville  lui  valut  auprès  de  Benoît  VII  une  nouvelle 
Bulle,  qui ,  en  ratifiant  celle  de  Jean  XIII,  y  ajouta  plu¬ 
sieurs  prérogatives,  comme  de  permettre  à  l’Archevê¬ 
que  de  Treves  de  faire  porter  la  croix  devant  lui ,  de 
même  que  l’on  faisoit  devant  celui  de  Ravenne,  d’ac¬ 
corder  l’usage  de  la  dalmatique  aux  Prêtres  et  aux 
Diacres  qui  le  servoient  à  l’autel,  etc.  La  Bulle  est  du 
18  Janv.  Thierri,  de  retour  en  son  diocèse,  alla  mourir 
à  Mayence  le  5  Juillet  de  la  même  année.  Il  y  fut  en¬ 
terré  dans  l’Eglise  de  S.  Gengoul ,  qu’il  avoit  fait  cons¬ 
truire  ,  et  où  il  avoit  établi  douze  Chanoines.  (  De 
Hontheim  ,  Prodromi ,  p.  746.)  Sous  son  Episcopat, 
suivant  Trithême  et  M.  de  Hontheim  ( ibid .  p.  33o) , 
les  Chanoines  de  la  Cathédrale  renoncèrent  à  la  Yie 
commune  qu’ils  avoient  observée  jusqu’alors. 

EGBERT  DE  HOLLANDE. 

975.  Egbert  ,  fils  de  Thierri  II ,  Comte  de  Hollande, 
fut  le  successeur  de  l’Archevêque  Thierri.  Il  fit  briller 
les  vertus  pastorales  sur  le  Siège  de  Treves.  L’an  979  , 
il  assista  au  Concile  d’Ingelheim.  L’an  983  ou  envi¬ 
ron  ,  le  fameux  Gerbert,  enseignant  les  Lettres  en 
Lombardie ,  lui  écrivit  pour  l’exhorter  à  lui  envoyer 
des  éleves.  Le  zele  connu  d’Egbert  pour  l’instruction 
de  son  Clergé  ne  permet  pas  de  douter  que  cette  lettre 
n’ait  eu  son  effet.  Otton  III  ayant  succédé  ,  la  même 
année,  à  son  pere  Otton  II  dans  le  Royaume  de  Ger¬ 
manie  ,  eut  pour  antagoniste  Henri  le  Querelleur,  Duc 
de  Bavière,  dans  le  parti  duquel  Egbert  se  laissa  en¬ 
traîner,  ainsi  que  Warin  ,  Archevêque  de  Cologne,  et 
Poppon,  Evêque  d’Utreclît.  Lothaire  ,  Roi  de  France, 
profitant  de  ces  troubles  ,  avoit  fait  irruption  dans  la 
Lorraine ,  et  s’étoit  rendu  maître  de  la  ville  de  Verdun , 
dont  il  avoit  fait  prisonnier  le  Comte  Godefroi ,  qui  la 
défendoit  avec  son  oncle  Sigefroi  ,  Comte  de  Luxem¬ 
bourg.  Ce  Monarque  étant  mort  le  2  Mars  986  ,  on 
traita  de  la  paix  ,  entre  l’Empire  et  la  France  ,  sous 

Louis  V  son  successeur  ,  et  on  indiqua  pour  ce  sujet 
une  conférence,  entre  les  Grands  des  deux  Monar¬ 
chies,  au  18  Mai  de  l’an  986.  Gerbert,  tenant  pour 
lors  l’école  de  Reims  ,  écrivit,  de  la  part  d’Adalbéron, 
à  l’Archevêque  de  Treves  pour  l’inviter  à  s’y  trouver. 
Ceci  dément  Guillaume  de  Nangis,qui  veut  que  la 
paix  ait  été  faite  du  vivant  de  Lothaire ,  et  que  ce 
Prince  ait  lui-même  tiré  les  Comtes  Godefroi  et  Sige¬ 
froi  de  la.  prison  or'i  il  les  avoit  fait  renfermer.  MM.  de 
Sainte-Marthe  placent  la  mort  d’Egbert  en  989  ;  mais 
M.  de  Hontheim  la  met  au  9  Décembre  993,  d’après 
le  Nécrologe  de  Fulde. 

L  U  D  0  L  F  E. 

994.  Ludolfe,  Saxon  de  naissance,  fut  tiré  de  l’E¬ 
glise  de  Goslar  pour  être  placé  sur  le  Siège  de  Treves. 

Il  assista ,  l’an  995 ,  au  Concile  de  Mouson ,  et  l’an 

1007  à  celui  de  Francfort.  Il  mourut  le  9  d’Avril  de 
l’an  1008  suivant  l’Annaliste  saxon  et  la  Chronique 
de  Quedlimbourg.  Herman  lç  Contract  l’appelle  un 
savant  Prélat. 

MEGINGAUD. 

1008.  Megingaud  ou  Meing aud,  Prévôt ,  suivant 
Albéric  ,  de  l’Eglise  de  Mayence  ,  fut  nommé  par 
Henri  II ,  Roi  de  Germanie,  dont  il  étoit  Chancelier, 
Primiscrinius ,  Archevêque  de  Treves,  sans  égard  pour 
l’élection  mendiée  que  le  Chapitre  avoit  faite  d’Adal¬ 
béron  son  beau-frere  ,  fils  de  Sigefroi ,  Comte  de  Lu¬ 
xembourg,  jeune  homme  dont  le  plus  grand  mérite 
étoit  d’être  frere  de  la  Reine  ,  et  que  cette  seule  con¬ 
sidération  avoit  fait  élire.  De  là  naquit  un  schisme  qui 
eut  des  suites  fâcheuses.  Adalbéron  ,  aussitôt  après 
son  élection  ,  se  fit  prêter  serment  par  la  milice  du 
pays  ,  s’empara  du  palais  qui  étoit  dans  la  ville ,  et 
fortifia  de  tours  le  pont  de  la  Moselle.  Megingaud 
par  là  trouva  toutes  les  avenues  fermées  lorsqu’il  se 
présenta  pour  prendre  possession  de  l’Archevêché.  Il 
assembla  quelques  troupes  avec  lesquelles  il  entreprit 
d’expulser  son  rival;  mais  ses  efforts  n’aboutirent  qu’à 
faire  beaucoup  de  mal  sans  aucun  fruit.  Le  Roi ,  in¬ 
formé  de  la  résistance  d’Adalbéron  ,  vint  lui-même  sur 
les  lieux  avec  une  armée ,  mit  le  siège  devant  le  palais 
de  Treves  le  second  Dimanche  après  Pâque  de  l’an 

1008  ,  et  le  continua  jusqu’au  premier  Septembre  sui¬ 
vant.  La  vigoureuse  défense  des  assiégés  ,  malgré  les 
grandes  pertes  qu’ils  essuyèrent,  l’obligea  de  l’abandon¬ 
ner.  Ceux-ci  cependant,  pressés  par  la  famine  et  hors 
d’état,  parles  pertes  qu’ils  avoient  essuyées,  de  faire  une 
plus  longue  défense  ,  étoient  disposés  à  se  rendre  ;  mais 
Henri ,  Duc  de  Bavière  ,  les  en  détourna ,  suivant  Dith- 
mar ,  et  engagea  le  Roi  par  ruse  à  lever  le  siège  et  à  leur 
permettre  de  se  retirer  sans  qu’on  leur  fît  aucun  mal. 
Toutefois,  avant  de  partir,  il  fit  abattre  le  pont  qu’A- 
dalbéron  avoit  fait  fortifier,  et  ayant  confirmé  la  no¬ 
mination  de  Mégingaud,  il  le  plaça  dans  le  château  de 
Coblentz,  d’où  il  gouverna  son  diocèse  jusqu’à  la  fin 
de  ses  jours.  Herman  le  Contract  et  Albéric  mettent 
sa  mort  à  l’an  10 15  ,  et  Dithmar  en  fixe  le  jour  au 
24  Décembre.  Mais  le  Biographe  de  S.  Meinwerc  at¬ 
teste  qu’à  la  fin  du  mois  d’Avril  1016,  il  avoit  com¬ 
mencé  la  neuvième  année  de  son  Episcopat.  De  Co¬ 
blentz  où  il  étoit  décédé ,  il  fut  transféré  à  Treves  pour 
y  être  inhumé  dans  le  caveau  de  ses  prédécesseurs. 

POPPON. 

xoi6.  Poppon  ,  Prévôt  de  l’Eglise  de  Bamberg  ,  né 
l’an  979,  fils  de  Léopold,  Margrave  d’Autriche,  fut 
nommé  par  l’Ernpereur  Henri  II  pour  remplacer  Me¬ 
gingaud  dans  le  Siège  de  Treves.  Le  mérite  de  Poppon 
détermina  sa  nomination,  qui  fut  confirmée  dans  la 
suite  par  le  consentement  du  Clergé  et  du  peuple. 
Pour  se  mettre  en  possession  de  son  Siège  il  fut  obligé 
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de  prendre  les  armes.  11  le  ht  avec  succès.  Adalbéron , 
dans  ces  entrefaites,  lui  remit  le  palais  avec  tous  les 
châteaux  dépendans  de  l’Eglise  de  1  reves  ,  et  re¬ 
tourna  dans  le  Monastère  ou  la  Collégiale  de  S.  Pau¬ 
lin  de  Treves,  dont  il  étoit  Prévôt.  Poppon  ,  le  6  Jan¬ 
vier  de  l’an  1017,  reçut  la  consécration  épiscopale,  et, 
le  8  Avril  suivant ,  le  Pape  Benoît  VIII  lui  envoya  le 
Pallium.  L’an  10 18 ,  l’Empereur  lui  donna  son  palais 
de  Cobleutz  avec  toutes  ses  dépendances  ,  et  vers  le 
même  tems  il  confirma  les  immunités  de  l’Eglise  de 
Treves  par  un  Diplôme  qui  est  sans  date.  Poppon, 
l’année  suivante  ou  environ  ,  s’appliqua  à  relever  l’E¬ 
glise  de  S.  Pierre  qui  tomboit  en  ruine,  et  lui  donna 
une  forme  nouvelle.  L’an  1028  ,  il  entreprit  ,  suivant 
Albéric  ,  le  pèlerinage  de  la  Terre- Sainte.  Le  B.  H. 
Siinéon ,  qui  se  ht  depuis  Reclus  ,  l’accompagna  dans 
ce  voyage.  Pendant  son  absence  ,  Gilbert ,  Comte  de 
Luxembourg  ,  s’étant  jetté  sur  les  terres  de  l’Eglise  de 
Treves,  y  commit  de  grands  dégâts.  (  Voy.  les  Comtes 
de  Luxembourg.)  L’an  io36  ,  Thiéfrid ,  Avoué  de  1  E- 
glise  de  Treves,  ayant  épousé  ,  contre  les  Canons  ,  sa 
parente  au  5e  degré  ,  suivant  le  droit  civil  qui  servoit 
alors  de  réglé  pour  compter  les  degrés  de  consangui¬ 
nité  dans  les  mariages,  et  voulant  la  retenir,  s’adressa 
à  l’Archevêque  Poppon  pour  obtenir  dispense  ;  sur  quoi 
M.  de  Hontheim  observe  que  la  discipline  moderne 
de  s’adresser  au  Pape  pour  faire  lever  les  empêche- 
mens  dirimans  du  mariage  ,  n’étoit  pas  encore  alors  en 
usage,  qu’elle  11e  s’établit  même  que  long-tems  après, 
puisque  cette  réserve  n’est  pas  même  énoncée  dans 
les  Décrétales  de  Grégoire  IX.  Poppon  accorda  la 
dispense,  mais  ce  ne  lut  pas  gratuitement;  Thiéfrid, 
pour  l’obtenir  ,  fut  obligé  de  donner  douze  manses 
( duodecim  mansos)  à  l’Eglise  de  Treves.  On  entend 
par  rnanse  la  quantité  de  terres  qu’une  paire  de  bœufs 
peut  labourer  par  an  ,  ou  qui  suffit  pour  nourrir  une 
famille  de  paysans;  ce  qui  revient,  au  jugement  des 
personnes  versées  dans  l’agriculture  ,  à  64  arpens. 
Selon  cette  estimation  les  665o  manses  que  l'Abbé 
de  S.  Maximin  céda ,  l’an  1 023  ,  à  l’Empereur  Henri  II 
(de  Hontheim,  Hist.  diplom.  Trevir.  T  .  1,  p.  358),  re¬ 
viendraient  à  425600  arpens  ,  ce  qui  paraît  incroyable. 

L’an  io3&  ,  Poppon  écrivit  au  Pape  Benoît  IX 
pour  lui  demander  un  Evêque  sulfragant ,  attendu  la 
multitude  des  affaires  dont  il  étoit  chargé.  Benoit  lui 
envoya  un  homme  qu’il  donne  dans  sa  réponse  pour 
un  personnage  de  mœurs  très  agréables ,  comme  son 
nom,  dit-il,  l’exprime.  Ce  nom  ne  se  rencontre  nulle 
part  :  mais  le  P.  Papebrocx  croit  que  ce  fut  l’Archi- 
prêtre  Gratieti  ,  le  même  qui ,  ayant  depuis  engagé 
Benoît  et  Sylvestre  son  concurrent  à  mettre  fin  au 
schisme  par  une  démission,  fut  élu  à  leur  place  sous 
le  nom  de  Grégoire  VI.  Par  la  même  lettre  où  Poppon 
demandoit  un  Evêque  suffragant ,  il  prioit  le  Pape  de 
canoniser  le  B.  H.  Siméon ,  Reclus ,  mort ,  l’an  1  o35  , 
à  Treves.  Benoît  l’accorda  par  sa  Bulle  du  8  Septem¬ 
bre  1042.  C’est  le  second  exemple  d’une  canonisation 
faite  d’un  personnage  étranger  par  le  S.  Siège.  On 
sait  que  celle  de  S.  Ulric,  ou  Udalric,  d’Ausbourg, 
est  le  premier.  Benoît  dans  sa  Bulle  dit  qu’il  a  fait 
cette  cérémonie  dans  une  grande  Assemblée  du  Clergé 
romain  ,  Collecta  romani  nostri  Cleri  splendidd  fra- 
ternüate:  ce  qui  doit  s’entendre  d’un  Synode  de  tout 
le  diocèse  de  Rome  ;  car  ,  suivant  la  remarque  du 
P.  Lupus ,  depuis  que  les  Papes  s’étpient  réservé  le 
droit  de  canoniser  les  Saints,  ils  n’en  faisoient  usage 
que  dans  un  Synode  jusqu’à  Eugene  111  ,  qui  se  con¬ 
tenta  d’assembler  un  simple  Consistoire  pour  la  ca¬ 
nonisation  de  l’Empereur  Henri  II  ,  fondé  sur  cette 
raison  que  l’autorité  de  l’Eglise  romaine  est  le  fonde¬ 
ment  de  tous  les  Conciles.  Poppon  bâtit  à  Treves  ,  en 
l’honneur  du  nouveau  Saint ,  une  Eglise  où  il  mit  des 
Chanoines  qu’il  dota  avantageusement.  Ce  Prélat,  re¬ 
commandable  par  sa  vigueur ,  son  savoir  et  sa  vertu  , 
termina  sa  carrière  le  16  Juin  1047. 
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Il  ne  faut  point  confondre  ce  Prélat ,  comme  ont  fait 
les  Auteurs  anciens  de  ses  deux  vies  manuscrites,  avec 
Poppon  ,  Evêque  de  Sleswicx  ,  qui  fut  envoyé  par  l’Em¬ 
pereur  Otlon  I  et  Adalgad  ,  Archevêque  de  Brême  , 
pour  convertir  les  Danois.  (Boll.  T.I,  Jun.  p.  107.) 

EBERHARD; 

1047.  Eberhard  ,  Prévôt  de  Worms ,  fils  d’Ezelin  , 
Comte  en  Suabe,fut  élu  parle  Clergéet  le  peuple  pour 
succéder  à  l’Archevêque  Poppon.  Sa  dévotion  envers 
le  S.  Siège  le  porta  à  faire  de  fréquens  pèlerinages  à 
Rome.  Dans  un  des  premiers  qu’il  fit ,  il  obtint  du 
Pape  Léon  IX  la  confirmation  de  la  Primatie  de  l’Eglise 
de  Treves  dans  les  Gaules  et  la  Germanie.  Elle  fut  ac¬ 
cordée  dans  un  Concile  que  le  Pape  tint  à  Rome  dix- 
sept  jours  après  Pâque  de  l’an  1049  >  comme  porte  sa 
Bulle  ,  à  laquelle  souscrivit  l’Archevêque  de  Lyon  avec 
cette  restriction ,  Salvd  Ecclesice  Lugdunensis  aucto- 
ritate.  Les  conditions  que  le  Pape  attacha  à  celte  fa¬ 
veur,  furent  que  les  Archevêques  enverraient  tous  les 
ans  des  Députés  au  S.  Siège  ,  et  qu’eux-rnemes  s’y  ren¬ 
draient  en  personne  tous  les  trois  ans.  Le  Pape  étant 
venu  tenir  un  Concile  à  Reims  au  commencement 
d’Octobre  de  la  même  année  ,  notre  Prélat  l’y  accom¬ 
pagna  ,  et  prétendit,  en  vertu  de  sa  primatie,  occuper 
la  première  place  après  le  Souverain  Pontife.  Ses  Clercs 
l’appuyerent  de  toutes  leurs  forces;  mais  l’Archevê¬ 
que  de  Reims,  soutenu  de  son  côté  par  les  Prélats  fran- 
çois  ,  refusa  de  lui  céder  la  préséance.  Le  Pape,  ne 
voulant  point  décider  alors  ce  différend ,  ht  disposer 
les  sièges  dans  l’Assemblée  de  maniéré  que  tout  le 
monde  fut  content.  L’an  1060  ou  environ  ,  Conrad  , 
Comte  de  Luxembourg,  ayant  fait  revivre  les  querelles 
de  ses  prédécesseurs  avec  l’Eglise  de  Treves,  il  en  vint 
à  cet  excès ,  qu’ayant  saisi  l’Archevêque  Eberhard  , 
tandis  qu’il  faisoit  la  visite  de  son  diocèse  ,  il  lui  dé¬ 
chira  ses  habits  pontificaux, répandit  les  saintes  huiles  , 
et  emmena  prisonnier  le  Prélat.  (  Gesta  Trevir.  Ar- 
chiep.  Martene,  Ampliss.  coll.  T.  IV,  col.  172.)  Cette 
nouvelle  étant  venue  à  Treves  ,  on  y  cessa  la  célébra¬ 
tion  du  service  divin  jusqu’à  ce  qu’011  eût  reçu  la  dé¬ 
cision  du  Pape  sur  cet  attentat.  C’éloit  alors  Alexan¬ 
dre  11  qui  occupoit  le  S.  Siège  :  ainsi  cet  événemen  t  doit 
être  au  plutôt  de  l’an  1059.  Le  Pontife  ayant  assemblé 
un  Concile  sur  ce  sujet ,  y  excommunia  le  Comte  , 
laissant  néanmoins  à  l’Archevêque  le  pouvoir  de  l’ab¬ 
soudre.  Conrad  ,  sur  ces  entrefaites ,  rendit  la  liberté 
au  Prélat  après  en  avoir  reçu  des  ôtages.  La  Sentence 
d’excommunication  étant  arrivée  de  Rome  quelque 
tems  après,  ht  rentrer  le  Comte  en  lui-même.  Il  s’hu¬ 
milia  devant  l’Archevêque  ,  qui  lui  imposa  pour  pé¬ 
nitence  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte.  {Voy. 
Conrad,  Comte  de  Luxembourg.)  L’an  io65  ou  en¬ 
viron ,  Eberhard  eut  avec  Thierri,  Abbé  de  S.  Maxi¬ 
min,  un  différend  qu’il  entreprit  de  vuider  parles  ar¬ 
mes  :  mais  il  parait  qu’après  quelques  hostilités  l’Ar¬ 
chevêque  et  l’Abbé  se  réconcilièrent  ;  car  on  voit ,  dans 
le  Nécrologe  de  S.  Maximin,  qu’Eberhard  y  avoit  fondé 
son  anniversaire.  11  mourut  ,  l’an  1066  ,  le  i5  Avril, 
veille  de  Pâque ,  après  avoir  célébré  dans  son  Eglise 
l’office  entier  du  Samedi-Saint.  Berthold  de  Constance 
met  sa  mort  en  io65  ,  suivant  le  style  de  Treves. 
L’Auteur  du  Gesta  Trevir.  Archiep.  dit  de  ce  Prélat, 
quem  magna  morum  probit  as ,  consilium  aUjue  p  ru- 
dent  ia  déco rabat. 

C  O  N  O  N  I. 

10 66.  Conon  ,  ou  Conrad  ,  Primicier  de  l’Eglise 
de  Cologne,  né,  de  parens  nobles,  à  Pfulingen  en 
Suabe  ,  suivant  l’Auteur  contemporain  de  ses  actes, 
nommé  Prévôt  de  l’Eglise  de  Cologne  par  l’Archevê¬ 
que  Annon,  fut  élevé  par  ce  Prélat ,  alors  Régent  du 
Royaume  de  Germanie  ,  sur  le  Siège  de  Treves  ,  sans 
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avoir  demandé  le  consentement  du  Clergé  et  du  peuple. 
Annon  ,  sachant  qu’il  trouverait  de  l’opposition  à 
Treves ,  lui  donna  une  escorte  pour  se  faire  introniser 
de  force.  Les  Trévirois  ,  irrités  de  ce  coup  d’autorité, 
Vinrent  en  armes  au  devant  de  Conon  sous  la  conduite 
du  Comte  Thierri ,  Vidame  de  Treves ,  jusqu’à  Bied- 
bourg ,  village  à  1 6  milles  de  Treves  ,  pour  le  repousser. 
Ils  attaquent  la  maison  où  il  étoit  descendu,  et, après 
avoir  tué  plusieurs  de  ses  gens  ,  forcent  les  portes,  et 
se  rendent  maîtres  de  sa  personne.  Thierri  l’emmena 
lié  et  garrotté  dans  le  château  d’Urtzich  ,  où  ,  après  l’a¬ 
voir  tourmenté  pendant  quatorze  jours,  il  le  ht  mou¬ 
rir,  en  le  précipitant  d’un  rocher,  le  1  Juin  1066. 
Son  corps  fut  inhumé  à  l'Abbaye  de  Tholey.  Après 
sa  mort  on  lui  attribua  des  miracles  qui  l’ont  fait  met¬ 
tre  au  nombre  des  Martyrs. 

U  D  O  N,  ou  EUDES. 

1067.  Udon  ,  ou  Eudes  ,  fils  d’Everhard ,  Comte 
de  Nellembourg  en  Suabe ,  et  d’Ide  ,  fondateurs  de 
l’Abbaye  de  Schaffusen ,  fut  élu,  l’an  1067,  Arche¬ 
vêque  de  Treves  par  le  Clergé  et  le  peuple ,  après  qu’on 
eut  appaisé  la  colere  du  Roi  de  Germanie  ,  qui  avoit 
juré  de  venger  la  mort  de  Conon  par  la  ruine  de  cette 
ville.  Brower  met  son  Sacre  en  1068.  La  grande  Chro¬ 
nique  belgique  fait  l’éloge  de  sa  bonne  mine  et  de  son 
éloquence.  11  reçut,  l’an  1074,  commission  du  Pape 
Grégoire  VII,  par  une  lettre  du  6  Mai,  de  terminer 
le  différend  de  Thierri ,  Evêque  de  Verdun,  avec  l’Ab¬ 
baye  de  S.  Mihel.  Par  un  autre  Bref  du  1 6  Octobre 
suivant  ,  ce  Pontife  le  chargeoit  d’examiner  le  démêlé 
qui  étoit  entre  l’Evêque  de  Toul  et  un  Clerc  de  son 
diocèse.  Udon  assista,  l’an  1076,  à  l’Assemblée  qui  se 
tint  à  Worms ,  le  23  Janvier,  pour  la  déposition  du  Pape 
Grégoire  VII,  à  laquelle  il  souscrivit  avec  les  autres  Pré¬ 
lats.  L’an  1078,  Grégoire  tint  un  Concile  à  Rome  la 
première  semaine  de  Carême  ,  dans  lequel  il  fut  résolu 
d’envoyer  en  Allemagne  des  Légats  pour  y  tenir  une 
Assemblée  qui  pût  juger  lequel  des  deux  partis  ,  de 
l’Empereur  ou  du  Roi  Rodolphe,  avoit  le  bon  droit  de 
son  côté.  En  conséquence  il  écrivit  ,  le  9  Mars  de 
cette  année  ,  une  lettre  encyclique  aux  Evêques  de 
Germanie  ,  dans  laquelle  il  leur  conseilloit  de  prendre 
l’Archevêque  de  Treves  ,  qui  étoit  favorable  à  l’Em¬ 
pereur ,  et  un  autre  Evêque  attaché  à  Rodolphe,  pour 
décider  du  lieu  et  du  tems  où  l’on  assemblerait  une 
nouvelle  Diete.  Le  Pape  écrivit  le  même  jour  à  Udon 
lui-même  pour  l’exhorter  de  travailler  à  la  paix  et  le 
mander  à  Rome.  Mais  Udon  ne  reçut  peut-être  point 
sa  lettre ,  étant  mort ,  vers  le  même  tems ,  au  siège 
de  Tubinge  ,  où  il  avoit  accompagné  l’Empereur. 
L’Annaliste  saxon  dit  qu’il  fut  trouvé  mort  un  matin 
dans  son  lit. 

ENGILBERT. 

1079.  Engilbert  ,  ou  Egilbert  ,  Bavarois  de  nais¬ 
sance  ,  Prévôt  et  Ecolâtre  de  la  Cathédrale  de  Pas¬ 
sau  ,  fut  élu  le  6  Janvier  1079  (N.  S.)  pour  succé¬ 
der  à  l’Archevêque  Udon.  Son  élection  se  fit  d’une 
façon  singulière  et  qu'il  est  à  propos  de  rapporter 
d’après  l’Auteur  des  Gestes  des  Archevêques  de  Tre¬ 
ves  ,  en  remontant  un  peu  plus  haut  avec  lui.  »  Dans 
»  le  tems  qu’Engilbert,  dit-il,  étoit  à  Passau  ,  l’Evêque 
«  du  lieu  ,  par  ordre  de  Grégoire  VII ,  fit  publique- 
3)  ment  lecture  du  Décret  de  ce  Pape  contre  les  Clercs 
»  concubinaires  et  contre  les  investitures  données  par 
33  les  Laïques.  Engilbert,  s’étant  levé,  interrompit  le 
>3  Prélat  dans  l’Eglise  ,  donnant  à  entendre  qu’il  étoit 
33  du  parti  des  Schismatiques.  L’Evêque,  le  voyant 
33  ainsi  disposé  ,  le  sépara  de  la  communion  ,  jusqu’à 
33  ce  qu’il  se  fût  présenté  au  Pape  pour  se  faire  ab- 
33  soudre.  Après  avoir  hésité  long-tems  ,  Engilbert  se 
33  détermina  enfin  à  faire  le  voyage  de  Rome.  Mais  ne 
>3  voulant  rien  faire  en  cela  sans  avoir  consulté  l’Em- 


33  pereur  ,  il  va  trouver  ce  Prince  qui  lui  donne  des  i 
33  ordres  pour  l’Antipape  Clément.  Engilbert  les  porte-,  ! 
33  et  après  avoir  rempli  sa  mission  ,  sans  avoir  vu  le 
33  vrai  Pape ,  il  apprend  ,  en  s'en  retournant ,  qu’Udon, 

>3  Archevêque  de  Treves,  est  mort ,  et  que  l’Empereur 
33  est  sur  les  lieux  pour  lui  donner  un  successeur.  A 
3J  cette  nouvelle,  il  hâte  son  retour  et  s’achemine  vers 
33  Treves.  Or,  l’Empereur  avoit  donné  ordre  aux  Elec-  j 
33  teurs  de  choisir  un  sujet  qu’ils  sauraient  lui  être  | 
33  agréable.  On  lui  proposa  ,  l’un  après  l’autre  ,  les 
33  membres  du  Chapitre  qu’on  jugeoit  les  plus  dignes. 

33  Mais  le  Prince  les  rejetta  tous  ,  disant  qu’ils  ne  lui 
33  plaisoient  point,  parce  qu’aucun  d’eux  n’avoit  au-  ! 
33  paravant  acheté  son  agrément.  Trois  jours  s’étant 
33  déjà  passés  de  la  sorte  ,  le  quatrième  ,  pomme  on 
33  s’assembloit  de  nouveau  pour  l’élection  ,  survint 
33  Engilbert  ,  comme  s’il  eût  été  envoyé  du  Ciel;  et 
33  après  qu’il  eut  rendu  compte  à  l’Empereur  de  ce  qu’il  ; 
33  avoit  ordre  de  lui  dire,  le  Prince  adressant  la  pa- 
33  rôle  aux  Electeurs  :  Basque  nous  n’avons  pu  jus- 
33  qu’ici  ,  dit-il  ,  nous  accorder  sur  un  sujet  propre  à 
33  remplir  le  Siège  vacant  ,  ac  cordons-nous  au  moins  j 
33  sur  celui-ci.  De  tous  les  Evêques  de  la  province  qui  ! 
33  étoient  venus  pour  l’élection,  il  n’y  eut  que  Thierri , 

33  Evêque  de  Verdun  ,  dit  le  Grand  ,  qui  donna  les 
33  mains  à  cette  proposition  avec  une  partie  du  peuple,  j 
33  L’Empereur,  sans  demander  le  consentement  aux 
33  autres,  investit  Engilbert  par  le  bâton  et  l’anneau  j 
33  le  6  Janvier  1079.  Les  Evêques,  Hériman  de  Metz, 

>3  Pibon  de  Toul  ,  et  le  reste  du  Clergé  et  du  peuple 
33  n’acquiescerent  point  a  ce  qui  sepassoit  ;  mais  ils  n’o- 
33  serent.  résister  ouvertement  à  la  vokyité  de  l’Empe- 
33  reur.  Cependant  le  Clergé  et  le  peuple,  souffrant  avec 
33  peine  la  violence  qui  leur  étoit  faite  ,  prièrent  les 
33  Evêques,  en  les  menaçant  même  de  l’autorité  apos- 
33  tolique,  de  ne  point  consacrer  Engilbert,  leur  rap- 
33  pellant  le  Décret  qui  défend  d’ordonner  un  Evêque 
33  qui  n’aura  pas  été  canoniquement  élu.  Ainsi  les  Pré- 
33  lats  étant  retournés  chacun  chez  eux  ,  Engilbert 
33  demeura  sans  bénédiction  33.  Deux  années  se  passè¬ 
rent  ainsi  sans  qu’il  pût  trouver  de  consécrateur.  L’an 
1080  ,  l’Empereur  ayant  écrit  à  Thierri  ,  Evêque  de 
Verdun,  pour  l’engager  à  faire  cette  fonction  ,  celui-ci 
crut  devoir  en  prévenir  le  Pape  par  une  lettre  où  il  lui 
représentoit  combien  il  étoit  important  de  donner  un 
Pasteur  à  l’Eglise  de  Treves  qui  en  étoit  privée  depuis 
lus  de  deux  années ,  et  combien  il  étoit  peu  raisonna- 
le  de  refuser  la  consécration  à  celui  qu’on  avoit ,  selon 
lui ,  canoniquement  élu.  Quelque  tems  après  (c’est-à- 
dire  l’an  1084),  l’Empereur  ayant  mandé  les  Suffra- 
gans  de  Treves  à  Mayence  ,  où  d’autres  Evêques  l’é- 
toient  venus  trouver,  il  fit  tant  par  ses  instances, que 
l’Evêque  de  Verdun  se  laissa  vaincre  et  consacra  En¬ 
gilbert  en  présence  des  autres  Prélats.  De  retour  à 
Treves ,  Engilbert  retrouva  la  même  opposition  dans 
une  partie  de  son  Clergé,  qui  lui  déclara  qu’on  ne  pou- 
voit  le  regarder  comme  Evêque  ,  attendu  qu’il  avoit 
reçu  l’investiture  d’une  main  laïque.  Il  lui  manquoit 
encore  le  Pallium:  il  s’adressa,  pour  l’obtenir,  à  l’An¬ 
tipape  Clément  qui  l’accorda  sans  difficulté.  L’acte  le 
plus  célébré  qu’Engilbert  fit  de  son  ordre  épiscopal , 
fut  le  Sacre  de  Wralislas  ,  Roi  de  Bohême.  11  s’ac¬ 
quitta  de  cette  fonction,  par  ordre  de  l’Empereur, 
dans  l’Eglise  métropolitaine  de  Prague,  le  i5  Juin 
1086.  L’an  1093,  Poppon  et  Richer,  nouveaux  Evê¬ 
ques  ,  le  premier  de  Metz ,  le  second  de  Verdun  ,  ayant 
refusé  de  se  faire  sacrer  par  Engilbert  pour  avoir  reçu 
le  Pallium  des  mains  de  l’Antipape,  furent  excom¬ 
muniés  par  ce  Prélat.  Le  Clergé  de  Metz  et  celui  de 
Verdun  prirent  le  parti  de  leurs  Pasteurs,  et  déclarèrent 
au  Métropolitain  qu’ils  ne  vouloient  plus  communi¬ 
quer  avec  lui.  (Berthold  de  Constance.)  Engilbert  fut 
zélé  pour  le  temporel  de  son  Eglise.  Après  la  mort  de 
Waleran,  Comte  d’Arlon  ,  Adele  sa  veuve  fit  donation 
de  certaines  terres  à  l’Eglise  de  Treves.  Mais  Henri , 
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Comte  de  Limbourg,  qui  prétendoit  qu’elles  dévoient 
lui  revenir  après  la  mort  d’Adele ,  s’opposa  à ,  cette 
donation ,  et  prit  les  armes  pour  en  empêcher  l’effet. 
Le  Prélat,  après  avoir  employé  la  force  pour  repousser 
la  force,  eut  recours  aux  armes  spirituelles,  et  frappa 
le  Comte  d’excommunication.  Il  paroit  que  dans  la 
suite  il  y  eut  un  accommodement  entre  les  parties. 
Engilbert  finit  ses  jours  le  5  Septembre  noi ,  et  fut 
inhumé  dans  sa  Cathédrale. 

B  R  U  N  O  N. 

1101.  Brunon,  fils  d’Arnoul,  Comte  de  Brede- 
heim  ,  et  d’Adélaïde  ,  Prévôt  des  Eglises  de  Treves  , 
de  Spire  ,  et  de  S.  Florent  de  Coblentz  ,  fut  nommé 
Archevêque  de  Treves  dans  les  fêtes  de  Noël  1 101  à 
Mayence  par  l’Empereur  Henri  IV  ,  à  la  demande  du 
Clergé  et  du  peuple  qui  lui  avoient  envoyé  une  dé¬ 
putation  à  ce  sujet.  Comme  il  étoit  présent  à  sa  no¬ 
mination  ,  le  Prince ,  après  lui  avoir  donné  l’inves¬ 
titure  par  l’anneau  et  le  bâton  pastoral ,  le  fit  ordon¬ 
ner  dans  la  même  ville  le  i3  Janvier  1102  par  Adal- 
béron  ,  Evêque  de  Metz ,  assisté  de  Jean ,  Evêque  de 
Spire ,  et  de  Richer  de  Verdun ,  en  présence  des  Ar¬ 
chevêques  de  Cologne  et  de  Mayence.  Le  2  Février 
suivant ,  il  fit  son  entrée  à  Treves  aux  acclamations 
de  tout  le  peuple.  Il  fit,  l’an  1104,  un  voyage  à  Rome 
pour  rendre  visite  au  Pape  Pascal ,  qui  le  reçut  avec 
honneur ,  et  l’admit  dans  un  Concile  qu’il  tenoit  alors. 
Mais  ayant  appris  qu’il  avoit  été  investi  d’une  main 
laïque  par  la  crosse  et  l’anneau ,  et  que ,  sans  avoir 
reçu  le  Pallium ,  il  s’étoit  ingéré  de  dédier  des  Eglises 
et  de  conférer  les  Ordres  ,  il  le  déposa  de  l’Episcopat; 
bientôt  néanmoins  ,  sur  les  marques  de  repentir 
qu’il  donna ,  il  le  rétablit  et  lui  accorda  le  Pallium 
après  lui  avoir  imposé  pour  pénitence  de  s’abstenir 
de  l’usage  de  la  dalmatique  pendant  trois  ans. 

L’an  1 106,  après  la  mort  de  l’Empereur  Henri  IV, 
Brunon  fut  nommé ,  non  par  les  Princes  de  l’Empire 
comme  le  marque  l’Auteur  du  Gesta  Trevir.  Episcop., 
mais  par  Henri  V  lui-même,  âgé  pour  lors  de  i5  ans ,  pour 
faire  sous  lui  les  fonctions  de  Ministre  et  de  Conseiller 
aulique.  Mais  les  contradictions  que  lui  fit  essuyer  le 
Chancelier  Adalbert,  depuis  Archevêque  de  Mayence, 
le  dégoûtèrent  de  cet  emploi  et  rengagèrent  à  s’en  dé¬ 
mettre.  L’an  1  107  ,  il  fut  de  l’ambassade  que  l’Empe¬ 
reur  Henri  V  envoya  au  Pape  Pascal  II  à  Châlons-sur- 
Marne,  pour  conférer  avec  lui  touchant  les  investi¬ 
tures.  Suger,  dans  la  vie  de  Louis  le  Gros,  nous  re¬ 
présente  tous  ceux  qui  composoient  cette  ambassade 
comme  des  hommes  durs  et  intraitables ,  à  l’exception 
de  l’Archevêque  de  Treves  ,  »  Prélat,  dit-il ,  agréable, 
»  poli,  doué  d’éloquence  et  de  sagesse,  lequel,  étant 
»  accoutumé  à  chausser  le  cothurne  françois  ,  haran- 
»  gua  le  Pape  et  sa  Cour  d’une  maniéré  qui  plut  beau- 
n  coup  ».  Cet  Historien  rapporte  la  substance  du  dis¬ 
cours  de  Brunon  ,  qu’il  est  bon  de  remettre  ici  sous 
les  yeux  de  nos  Lecteurs.  Après  des  offres  de  services , 
faites  au  Pape  et  à  la  Cour  romaine  de  la  part  de 
Henri  ,  sauf  le  droit  de  sa  Couronne ,  il  exposa  en 
deux  mots  l’état  de  la  question.  11  dit  donc  quô  dès  le 
tems  de  S.  Grégoire  le  Grand  et  de  plusieurs  autres 
Papes  ,  le  droit  de  l’Empereur  étoit  qu’avant  que  l’é¬ 
lection  d’un  Evêque  fût  publiée ,  elle  étoit  portée  à 
sa  connoissance ,  et  que  si  la  personne  dont  on  avoit 
fait  choix  lui  convenoit,  il  y  donnoit  son  consente¬ 
ment  ;  qu’ensuite  l’élu  étant  sacré  librement  et  sans 
simonie ,  il  revenoit  à  la  Cour  pour  recevoir  du  Prince 
l’investiture  par  la  crosse  et  l’anneau ,  et  pour  lui  jurer 
foi  et  hommage.  Il  ajoutoit  que  si  Sa  Sainteté  vouloit 
conserver  cet  usage  si  raisonnable  et  si  ancien  ,  la 
paix  étoit  faite  ,  et  que  l’Eglise  et  l’Empire  seroient 
désormais  parfaitement  d’accord.  Ce  discours  aujour¬ 
d’hui  ne  trouveroit  point  de  contradicteurs  :  mais 
Pascal  et  sa  Cour  étoient  trop  prévenus  pour  s’y  ren¬ 


dre.  L’Evêque  de  Plaisance  ,  chargé  de  répondre  ,  dit 
que  l’Eglise  ,  rachetée  et  mise  en  liberté  par  le  sang  de 
J.  C. ,  ne  devoit  plus  rentrer  dans  l’esclavage,  comme 
cela  arriveroit  si  elle  ne  pouvoit  choisir  un  Prélat  sans 
consulter  le  Prince  ;  que  c’étoit  un  attentat  contre 
Dieu,  qu’un  Laïque  donnât  l’investiture  par  la  verge 
et  l’anneau,  qui  appartiennent  à  l’autel  ;*et  que  les 
Evêques  et  les  Prêtres  dérogeroient  à  leur  onction,  en 
mettant  leurs  mains  consacrées  par  le  corps  de  Notre 
Sauveur  entre  des  mains  séculières  ensanglantées  par 
l’épée.  Les  cris  des  Allemands  ne  lui  permirent  pas  de 
s’étendre  davantage.  Les  conférences  furent  rompues , 
mais  Brunon  remporta  la  gloire  d’avoir  fait  tout  ce  qui 
avoit  dépendu  de  lui  pour  les  conduire  à  une  heureuse 
fin.  La  même  année  ,  Pascal  lui  donna  commission 
d’absoudre  de  l’excommunication  Otbert,  Evêque  de 
Liège,  partisan  de  l’Empereur  Henri  IV.  Brunon  fut 
joint  ,  l’an  1109,  à  l’Archevêque  de  Cologne  pour 
une  nouvelle  ambassade  que  l’Empereur  envoyoit  au 
Pape  à  Rome.  Elle  n’eut  pas  un  meilleur  succès  que 
la  première.  (  Chron .  Hildesh.) 

L’an  m3  ou  environ,  Brunon  écrivit  à  Raoul 
le  Verd  ,  Archevêque  de  Reims  ,  pour  lui  rappeller 
l’ancienne  union  de  leurs  Eglises  ,  qui  étoit  telle  , 
qu’elles  se  traitoient  de  sœurs  ,  comme  il  paroît  par 
divers  témoignages  des  Anciens  ,  et  sur-tout  du  fa¬ 
meux  Hincmar.  En  conséquence  de  cette  union  ,  il 
écrivit,  l’an  m5  ,  deux  autres  lettres  au  même 
Raoul  ,  pour  le  prier  d’employer  son  autorité  et 
celle  de  ses  Suffragans  contre  Nicolas  de  Rumigni  et 
Gui  de  Guise,  ses  diocésains,  qui  pilloient  les  biens 
que  l’Abbaye  d’Hoéren  de  Treves  possédoit  en  France. 
Vers  l’an  1119  ,  Brunon,  l’on  ne  sait  à  quelle  oc¬ 
casion  ,  écrivit  à  l’Empereur  Henri  V  pour  lui  rap¬ 
peller  les  services  qu’il  lui  avoit  rendus.  On  voit  dans 
cette  lettre  ,  rapportée  par  Brower  ,  qu’il  avoit  accom¬ 
pagné  ce  Prince  dans  son  expédition  d’Italie ,  et  qu’il 
y  avoit  combattu  plus  d’une  fois  à  la  tête  de  ses  gens. 
L’an  1120,  le  Pape  Calliste  II,  qu’il  étoit  venu  trou¬ 
ver  à  Cluni ,  lui  accorda  deux  Brefs ,  datés  l’un  et 
l’autre  du  3  Janvier.  Par  le  premier  ,  il  le  déclare 
exempt  de  la  jurisdiction  de  tout  Légat ,  excepté  du 
Légat  à  latere  ,  et  cela  pour  arrêter  les  entreprises 
d’Adelbert ,  Archevêque  de  Mayence  ,  qui  fier  de  son 
titre  de  Légat  s’en  prévaloit  pour  inquiéter  l’Archevê¬ 
que  de  Treves  ;  par  le  second  ,  Calliste  confirme  à 
notre  Prélat  son  droit  de  métropolitain  stir  les  trois 
Evêchés  de  Metz,  Toul  et  Verdun.  Etienne,  Evêque 
de  Metz  et  neveu  du  Pape  ,  avoit  occasionné  ce  Bref, 
parce  qu’ayant  été  décoré  du  Pallium  par  son  oncle , 
honneur  dont  cinq  de  ses  prédécesseurs  avoient  déjà 
joui  ,  il  se  regardoit  lui-même  comme  métropolitain 
et  prétendoit  ne  point  relever  de  l’Archevêque  de 
Treves.  Calliste  ,  étant  rentré  dans  Rome  le  3  Juin  de 
la  même  année ,  écrivit  à  Brunon  pour  lui  apprendre 
cette  heureuse  nouvelle  ;  ce  qui  prouve  la  grande  in¬ 
timité  qui  régnoit  entre  eux.  Guillaume  ,  Comte  de 
Luxembourg,  ayant  fait  ravager,  vers  l’an  1 120,  par  ses 
gens  les  terres  de  l’Eglise  de  Treves ,  l’Archevêque 
lança  contre  eux  et  contre  leur  maître  une  Sentence 
d’excommunication.  Elle  fit  son  effet ,  et  le  Comte, 
eftrayé  ,  écrivit  une  lettre  très  soumise  au  Prélat  pour 
lui  demander  l’absolution,  promettant  de  réparer  tout 
le  mal  qu’il  avoit  fait.  Brunon,  l’an  1 1 23  ,  à  sa  de¬ 
mande  ,  ratifia  par  un  Décret  du  7  Octobre  la  confir¬ 
mation  qu’il  avoit  donnée  de  tous  les  droits  et  posses¬ 
sions  de  l’Abbaye  de  Munster,  fondée,  l’an  io83  , 
par  le  Comte  Conrad  son  pere.  Ce  Prélat  mourut  le 
25  Avril  de  l’an  1124,  et  fut  enterré  dans  sa  Cathé¬ 
drale  auprès  d’Engilbert ,  son  prédécesseur. 

GODEFROI. 

1124.  Godefroi,  Liégeois  de  naissance  et  Doyen 
de  l’Eglise  de  Treves  ,  fut  élu  ,  par  les  intrigues  de 
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Frédéric,  Comte  deToul,  au  mois  de  Juillet,  après  deux 
mois  et  huit  jours  de  vacance  du  Siège ,  pour  succéder 
à  l’Archevêque  Brunon.  Au  bout  d’un  an,  plusieurs 
membres  de  son  Clergé,  mécontens  de  son  gouverne¬ 
ment,  s’élevèrent  contre  lui,  prétendant  que  son  en¬ 
trée  dans  l’Episcopat  n’avoit  point  été  régulière.  Le 
teins  ,  loin  de  calmer  les  esprits  ,  ne  fit  que  les  aigrir. 
Enfin  les  choses  en  vinrent  au  point  que ,  la  troisième 
année  de  son  Episcopat  (  l’an  1 127),  Godefroi,  sentant 
le  fardeau  au-dessus  de  ses  forces,  fit  son  abdication 
après  avoir  occupé  le  Siège  ,  disent  les  actes  des  Ar¬ 
chevêques  de  Treves,  deux  ans  dix  mois  et  onze 
jours.  M.  Schannat  ,  dans  son  Histoire  de  Worms 
(part.  3,  p.  252) ,  dit  qu’il  fut  déposé  dans  le  Concile 
tenu  en  cette  ville  par  le  Cardinal-Légat  Pierre  au  mois 
de  Mai ,  comme  étant  entré  par  une  voie  simoniaque 
dans  l’Episcopat.  Quoiqu’il  en  soit ,  il  survécut  à  sa 
destitution  jusqu’au  14  Novembre  1128  ,  époque  de 
sa  mort. 

MEGINHERE. 

1 127.  Meginhere  ,  d’une  famille  noble  de  Liège, 
élevé  dès  son  enfance  parmi  le  Clergé  de  Treves ,  fut 
élu,  dans  le  mois  de  Juin  112 7,  pour  remplir  le 
Siège  de  cette  Eglise.  A  peine  fut-il  installé  ,  qu’il  se 
vit  obligé  de  prendre  les  armes  pour  repousser  Guil¬ 
laume  ,  Comte  de  Luxembourg  ,  lequel ,  oubliant  les 
promesses  qu’il  avoit  faites  à  l’Archevêque  Brunon  , 
étoit  venu  de  nouveau  faire  des  courses  sur  les  terres 
de  l’Eglise  de  Treves.  Meginhere  le  mena  si  vigoureu¬ 
sement  ,  qu’il  le  réduisit  à  demander  la  paix.  L’année 
suivante ,  au  Carême ,  il  partit  pour  Rome  ,  où  il  reçut 
la  consécration  et  le  Pallium  des  mains  du  Pape  Ho- 
norius.  Ce  Prélat  étoit  de  moeurs  séveres  ;  il  entreprit 
de  réformer  le  Clergé  de  son  diocèse  ,  et  sévit  princi¬ 
palement  contre  les  Clercs  concubinaires.  Mais  son 
zele,  faute  de  discrétion,  ne  servit  qu’à  irriter  les  cou¬ 
pables  et  à  lui  faire  beaucoup  d’ennemis.  L’an  1129, 
se  voyant  en  butte  à  la  plus  grande  partie  de  ses 
ouailles  ,  il  entreprit  une  seconde  fois  le  voyage  de 
Rome,  dans  le  mois  de  Novembre,  pour  faire  part  de 
ses  peines  au  Pape.  Dans  ce  tems-là  Conrad  ,  Duc  de 
Suabe,  le  compétiteur  du  Roi  Lothaire,  étoit  en  Italie 
avec  son  armée.  Piqué  contre  Meginhere  ,  qui  l’avoit 
excommunié  par  ordre  du  Pape ,  il  le  fit  arrêter  par  ses 
gens  près  de  Parme  ,  et  le  mit  en  prison  dans  cette 
ville.  Il  y  mourut  de  chagrin  le  1  Octobre  de  l’année 
suivante  ,  après  avoir  perdu  la  vue  quelque  teins  au¬ 
paravant.  L’Evêque  de  Parme  le  fit  inhumer  dans  sa 
Cathédrale  avec  les  habits  qu’il  s’étoit  préparés  à  lui- 
même  pour  la  cérémonie  de  ses  funérailles.  (  Gesta 
Trevir.  Arcliiep.  ) 

A  L  B  E  R  0  N. 

1 1 3 1 .  Alberon,  ou  Adalbéron,  de  la  Maison  de 
Monsterol ,  ou  de  Montreuil ,  près  de  Bayon  en  Lor¬ 
raine,  Chanoine  et  Archidiacre  de  Toul  et  de  Verdun, 
ensuite  Princier  de  l’Eglise  de  Metz,  devint  le  succes¬ 
seur  de  Meginhere  sur  le  Siège  de  Treves.  Ce  n’étoit 
pas  sur  lui  qu’on  avoit,  premièrement,  jetté  les  yeux. 
Brunon  ,  Chanoine  de  Treves  et  neveu  de  l’Archevê¬ 
que  Brunon ,  avoit  d’abord  été  demandé  pour  Arche¬ 
vêque  par  le  Clergé  et  le  peuple  ;  mais  il  refusa  cet 
honneur  dans  l’espérance  ,  dit  Balderic  ,  d’obtenifun 
Bénéfice  plus  considérable  du  Pape  Innocent  II ,  son 
ami.  Alors,  en  présence  du  Roi  Lothaire,  du  Cardinal 
d’Albano  et  des  Evêques  de  Metz  et  de  Toul ,  qui 
étoient  sur  les  lieux  ,  les  Chanoines  proposèrent  trois 
sujets.  Mais  les  Barons  et  les  autres  laïques  ,  excités 
par  Louis ,  Vidaine  de  Treves ,  les  rejetterent  tous  trois, 
et  demandèrent  Gebeliard  ,  Evêque  de  Würtzbourg. 
Les  Chanoines  ,  ne  pouvant  se  résoudre  à  l’accepter, 
consultèrent  les  Evêques  de  Metz  et  de  Toul ,  qui  leur 
conseillèrent  d’élire  Albéron.  Les  laïques,  informés  de 
cette  disposition  ,  firent  tant  de  tumulte  ,  qu’on  remit 

l’élection  à  un  autre  tems.  Le  Roi  Lothaire  en  partant 
manda  les  Chanoines  à  Mayence  pour  procéder  de 
nouveau  à  une  élection.  Onze  des  principaux  et  des 
plus  hardis  élurent  pour  Archevêque  Albéron,  les  au¬ 
tres  ayant  refusé  de  voter  par  la  crainte  des  laïques. 

Le  peuple  effectivement  entra  dans  une  grande  fureur 
lorsqu’il  apprit  cette  nomination  ,  et  ne  menaçoit  de 
rien  moins  que  de  mettre  le  feu  aux  maisons  des  Cha¬ 
noines.  Le  Roi,  dans  la  crainte  d’augmenter  la  sédition, 
refusa  de  conhrmer  Albéron,  quoiqu’on  eût  fait  ce  choix 
dans  l’espérance  qu’il  lui  seroit  agréable  ,  et  renvoya 
l’affaire  au  S.  Siège.  Le  Pape,  instruit  de  ce  qui  s’étoit 
passé  par  une  lettre  de  ceux  qui  avoient  élu  Albéron, 
confirma  son  élection  ;  et  comme  il  refusoit  d’y  ac¬ 
quiescer ,  il  le  priva  de  ses  Bénéfices  et  l’interdit  de  ses 
fonctions  pour  le  punir  de  sa  résistance.  Peu  de  tenis 
après  (au  mois  d’Oct.  1 1 3 1  ),  Innocent  tint  un  Concile  à 
Reims.  Albéron,  s’y  étant  rendu  avec  quelques  uns  de 
ses  Chanoines,  se  soumit  à  la  volonté  du  Pape,  qui, 
l’ayant  fait  revêtir  d’une  chappe,  le  plaça  parmi  les 
Archevêques  ;  puis  ,  Payant  emmené  à  Vienne  après 
le  Concile ,  il  le  sacra  dans  cette  ville ,  et  le  renvoya 
dans  son  diocèse  avec  le  titre  de  Légat  pour  lui  attirer 
plus  de  respect.  11  arriva  dans  la  ville  de  Treves  à  la 
tête  d’une  troupe  de  cavalerie  pour  imposer  à  ses  en¬ 
nemis  ,  et  fut  reçu  du  Clergé  et  du  peuple  avec  accla¬ 
mations.  Mais  le  Roi  Lothaire  refusa  de  le  mettre  en 
possession  des  régales ,  parce  que  contre  l’usage  il 
s’étoit  fait  sacrer  avant  d’en  avoir  reçu  l’investiture  et 
d’avoir  prêté  le  serment  de  fidélité.  Âlbéron  eut  peiné 
à  faire  revenir  le  Roi  sur  son  compte;  mais  à  la  fin, 
avec  les  secours  de  ses  amis,  il  recouvra  ses  bonnes 
grâces  et  les  régales.  Ce  Prélat  ,  suivant  Balderic  , 
son  domestique  et  son  historien,  étoit  d’un  caractère 
singulier.  Doué  d’une  sagacité  merveilleuse,  rien  dans 
les  affaires  épineuses  n’échappoit  à  sa  prévoyance  ; 
il  étoit  d’ailleurs  ferme  dans  ses  résolutions  ,  et  ne 
se  laissoit  point  ébranler  par  la  crainte.  Doux  et 
humain,  lorsqu’il  ne  rencontroit  point  de  contradic¬ 
teurs  ,  ce  n’étoit  plus  le  même  homme  lorsqu’on  s’op- 
posoit  à  ses  volontés  :  semblable ,  dit  Balderic  ,  à  un 
fleuve  qui  coule  paisiblement  tant  qu’il  est  libre  dans 
son  cours  ,  mais  qui,  barré  par  quelque  obstacle,  s’in¬ 
digne  ,  s’irrite  ,  et  rompt  avec  impétuosité  la  digue 
qu’on  lui  oppose.  Voici  quelques  traits  de  sa  fermeté. 
Les  Archevêques  de  Treves  avoient  nommé  un  Vi¬ 
dante  pour  rendre  en  leur  nom  la  justice  et  veiller  sur 
le  temporel  de  leur  Eglise.  Louis,  revêtu  de  cet  em¬ 
ploi  depuis  plusieurs  années ,  lorsqu’ Albéron  monta 
sur  le  Siège ,  l’exerçoit  avec  une  telle  indépendance  et 
un  tel  despotisme ,  qu’il  avoit  concentré  dans  sa  per¬ 
sonne  toute  l’autorité  civile  ,  et  réduit  les  Archevê¬ 
ques  aux  seules  fonctions  ecclésiastiques.  Sous  pré¬ 
texte  qu’il  étoit  chargé  de  l’entretien  de  leur  maison, 
il  s’étoit  emparé  de  leurs  revenus,  et  leur  fournissoit 
à  peine  de  quoi  subsister.  Il  s’étoit  même  approprié  leur 
palais ,  où  il  étaloit  le  luxe  et  le  faste  d’un  Prince , 
tandis  que  ses  maîtres  vivoient  dans  l’indigence  et 
l’obscurité.  G’est  ainsi  que  lé  Vidarne  Louis  s’étoit 
comporté  sous  les  deux  précédens  Archevêques.  Nul¬ 
lement  disposé  à  se  laisser  ainsi  maîtriser,  Albéron  ne 
fut  pas  plutôt  installé ,  qu’il  entreprit  d’abattre  la  ty¬ 
rannie  de  cet  Officier  et  de  rentrer  dans  ses  droits.  Il 
lui  fallut  du  tems  pour  en  venir  à  bout;  mais  par  une 
vigueur  soutenue,  gagnant  peu-à-peu  du  terrein,  il  1 
amena  le  Vidarne  au  point  que ,  ne  pouvant  plus  sou¬ 
tenir  son  ancienne  dépense  ,  il  vint  se  jetter  à  ses  pieds 
et  lui  remettre  le  palais  qui  ne  convenoit  point  à  son 
état  présent. 

Simon  ,  Duc  de  Lorraine  ,  faisoit  des  exactions  in¬ 
justes  sur  l’Abbaye  de  S.  Dié  ,  et  continuoit  de  les 
percevoir  malgré  les  remontrances  de  l’Archevêque. 

Ge  Prélat,  résolu  d’employer  la  force  pour  les  faire  ces¬ 
ser,  se  ligua  avec  Etienne  de  Bar,  Evêque  de  Metz,  et 
Renaud  de  Bar  son  frere,  pour  faire  la  guerre  au  Duc. 

Celui-ci; 
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Celui-ci,  de  son  côté ,  fit  alliance  avec  le  Duc  de  Ba¬ 
vière  et  le  Comte  de  Salin.  Les  deux  années  s’étant 
rencontrées  à  Maiceren  ,  il  y  eut  un  grand  combat  ou 
Simon  remporta  la  victoire.  Il  assiégea  ensuite  et  prit 
quelques  places  sur  l’Archevêque  ;  mais ,  par  la  média¬ 
tion  de  l’Empereur  Lothaire,  son  beau-frere,  il  les  lui 
rendit,  et  fit  la  paix  avec  lui.  Elle  dura  peu.  Les 
plaintes  des  Religieux  de  S.  Dié  contre  le  Duc  s’étant 
renouvellées ,  l’Archevêque  reprit  les  armes  et  mit  à  la 
tête  de  ses  troupes  le  Comte  de  Fauquemont,  qui  battit 
le  Duc  dans  un  combat  qu’il  lui  livra ,  et  l’obligea  de 
se  renfermer  dans  Nanci;  mais  il  échoua  devant  cette 
place  dont  il  avoit  tenté  le  siège.  L’Empereur  Lo¬ 
thaire  ,  mécontent  de  la  conduite  de  l’Archevêque  , 
fournit  des  troupes  au  Duc ,  lequel  étant  entré  sur  les 
terres  du  Prélat  ,  y  fit  de  grands  ravages.  Albéron , 
voyant  alors  que  la  partie  n’étoit  pas  égale ,  quitta  les 
armes  temporelles  pour  se  servir  du  glaive  spirituel. 
S’étant  rendu  à  Aix-la-Chapelle,  où  l’Empereur  étoit 
avec  le  Duc  de  Lorraine,  il  excommunia  ce  dernier, 
pendant  les  saints  Mystères,  le  jour  de  Pâque  ,  et  l’o¬ 
bligea  de  sortir  de  l’Eglise.  Brower  met  cet  événement 
en  1  i32;  c’est  effectivement  au  plus  tard  qu’on  puisse 
le  placer.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  Duc  ne  pouvant  fléchir 
le  Prélat,  eut  recours  au  Pape  Innocent  II  qui  étoit  alors 
en  France.  Le  Pontife ,  qu’il  étoit  venu  trouver,  le  ren¬ 
voya  au  Prélat  avec  des  lettres  de  recommandation. 
On  tint  une  grande  Assemblée  à  Thionville ,  où  Si¬ 
mon  obtint  de  l’Archevêque  son  absolution  sous  la 
promesse  qu’il  fit  de  ne  plus  inquiéter  sans  raison  l’E¬ 
glise  de  S.  Dié. 

L’an  1 1 35  ,  l’Abbé  et  les  Religieux  de  Senones  ayant 
porté  leurs  plaintes  au  Prélat  sur  de  semblables  vexa¬ 
tions  que  Fleuri,  Comte  de  Salin  ,  commettoit  à  leur 
égard,  Albéron  le  cita  au  Concile  provincial  qu’il  te- 
noit  à  Metz,  et  lui  fit  promettre  qu’il  laisseroit  cette 
Abbaye  en  paix.  Albéron,  l’an  1 1 36 ,  accompagna 
l’Empereur  Lothaire  dans  son  expédition  d’Italie. 
Après  que  ce  Prince  eut  triomphé,  l’année  suivante, 
de  Roger,  Roi  de  Sicile  ,  et  fait  rendre  à  l’Eglise  ro¬ 
maine  les  terres  dont  il  l’avoit  dépouillée ,  il  vit  le 
Pape  en  s’en  retournant  par  le  territoire  de  Rome.  Ce 
fut  là  qu’innocent  nomma ,  le  2  Octobre  ,  l’Arche¬ 
vêque  de  Treves  son  Légat  dans  les  Archevêchés  de 
Treves,  de  Mayence,  de  Cologne,  de  Saltzbourg,  de 
Brême  et  de  Magdebourg.  L’an  1108,  Albéron  écrivit 
à  ce  Pontife  pour  se  plaindre  de  la  facilité  avec  laquelle 
il  recevoit  les  appellations.  S.  Bernard,  son  ami,  qui 
lui  servit  de  secrétaire  en  cette  occasion ,  avoit  déjà 
lui-même  adressé  deux  lettres  très  fortes  à  Innocent 
sur  ce  sujet.  Dans  celle  d’Albéron  on  voit  qu’avant 
d’accepter  l’Archevêché  de  Treves  ,  il  avoit  déjà  re¬ 
fusé  plusieurs  autres  prélatures.  Et  en  effet,  Balderic 
nous  apprend  que  le  Siège  de  Magdebourg  lui  ayant 
été  offert,  il  y  avoit  fait  nommer  S.  Norbert}  que,  s’é¬ 
tant  trouvé  à  Halberstadt  dans  le  tems  qu’on  y  délibé- 
roit  touchant  l’élection  d’un  Evêque ,  il  s’enfuit  sur  la 
nouvelle  qu’on  pensoit  à  lui ,  renonçant  à  un  grand  re¬ 
pas  auquel  il  étoit  invité  ce  jour-là.  L’an  1 1 3p  ,  le  Roi 
Conrad  III ,  pressé  par  ses  instances  ,  lui  céda  le  pa¬ 
tronage  de  l’Abbaye  de  S.  Maximin,  qui  de  tems  im¬ 
mémorial  relevoit  immédiatement  du  Chef  de  l’Em¬ 
pire.  Les  Religieux  se  pourvurent  en  Cour  de  Rome 
contre  cette  concession,  et  obtinrent  du  Pape  Inno¬ 
cent  une  Bulle  du  6  Mai  1140,  qui  les  rétablissoit 
dans  leur  première  exemption.  S.  Bernard  écrivit  deux 
lettres  au  Pape  pour  l’engager  à  révoquer  cette  Bulle , 
et  il  y  réussit ,  comme  on  le  voit  par  une  seconde  Bulle 
d’innocent  ,  datée  du  20  Décembre  de  la  même  an¬ 
née.  Les  Religieux  de  S.  Maximin  ,  toujours  inquié¬ 
tés  dans  leur  exemption ,  appellerent  à  leur  secourt 
Henri  II ,  Comte  de  Namur ,  à  qui  le  Roi  Conrad  avoit 
ci-devant  conféré  l’Avouerie  de  leur  Monastère.  Le 
Comte  entra  à  main  armée  sur  les  terres  de  l’Arche¬ 
vêque  ,  et  y  commit  de  grands  dégâts.  Albéron ,  à  son 


tour,  se  jetta  dans  le  Comté  de  Namur,  où  il  prit  di¬ 
verses  places  qu’il  ht  raser  pour  la  plupart;  et,  ayant 
appris  qu’il  venoit  à  la  tête  de  ses  troupes ,  il  le  pré¬ 
vint  ,  lui  livra  bataille  ,  et  le  mit  en  fuite  après  lui 
avoir  tué  ou  pris  beaucoup  de  monde.  Henri,  terrassé 
par  ces  echecs  multipliés,  eut  recours  au  Roi  Conrad 
pour  faire  sa  paix  avec  le  Prélat.  Conrad, sur  la  findel’an 
1145  ,  les  ayant  mandés  l’un  et  l’autre  à  la  Diete  de 
Spire,  termina  leur  différend  par  un  Diplôme  du  4  Janv. 
suivant,  en  obligeant  le  Comte  à  se  désister  de  ses  pré¬ 
tentions  et  à  renouveller  à  l’Archevêque  son  serment  de 
fidélité  pour  les  terres  qu’il  tenoitde  l’Eglise  de  Treves. 
Ce  fut  S.  Bernard,  présent  à  cette  Assemblée  ,  qui  fut 
le  principal  négociateur  de  l’accommodement,  comme 
le  Roi  ledit  lui-inême  dans  le  Diplôme  dont  on  vient  de 
parler.  (Iiist.  dipl.  Trevir.  T.  1 ,  p.  554.)  L’an  1 147  , 
Albéron ,  étant  venu  trouver  le  Pape  Eugene  111  à  Paris , 
obtint  de  lui ,  le  7  Mai,  une  Biille  confirmative  de  cette 
transaction.  Sur  la  fin  de  la  même  année,.  Albéron  reçut 
le  Pontife  à  Treves ,  où  il  tint  un  Concile  dans  lequel 
on  examina  les  écrits  de  la  célébré  Sainte  Hildegarde  , 
Abbesse  de  S.  Rupert,  près  de  Bingli.  (  Voy.  les  Con¬ 
ciles.)  Ce  Prélat  mourut  à  Coblentz  le  i5  Janvier  1  i52. 
Robert  du  Mont  le  qualifie  vir  tnagnanimus  et  singu- 
laris  censuras.  Ses  funérailles  furent  très  solemnelles. 
Après  avoir  embaumé  son  corps ,  on  l’apporta, dit  l’Au¬ 
teur  de  sa  vie ,  à  Treves,  accompagné  du  Clergé  et  du 
peuple  ,  qui  étoit  venu  au  devant ,  et  on  le  mit  en  dé¬ 
pôt  pendant  un  jour  entier  dans  chacun  des  Monas¬ 
tères  de  Treves,  jusqu’à  ce  qu’il  les  eût  tous  par¬ 
courus,  après  quoi  on  l’inhuma  dans  sa  Cathédrale. 

H  I  L  L  I  N. 

11 52.  FIillin,  de  la  Maison  de  Fallemagne,  près 
de  Dînant,  succéda,  le  27  Janvier  11 52  ,  dans  le 
Siège  de  Treves  ,  dont  il  étoit  Doyen  ,  à  l’Archevêque 
Albéron.  Peu  de  jours  après  son  installation,  il  se  rendit 
à  Francfort,  où  il  concourut  à  l’élection  de  Frédéric , 
Roi  de  Germanie.  Ce  Prince ,  après  son  couronne¬ 
ment  ,  députa  Hillin  avec  l’Evêque  de  Bamberg  au 
Pape  Eugene  III  pour  lui  faire  part  de  son  élévation. 
Eugene  sacra  de  ses  mains,  à  ce  qu’il  paroît,  Hillin, 
et  lui  accorda  le  Pallium  avec  le  titre  de  Légat.  A 
son  retour,  il  trouva  les  frontières  de  son  diocèse  rava¬ 
gées  pendant  son  absence  par  les  Comtes  de  Namur 
et  de  Vianden.  Mais  au  lieu  de  prendre  les  armes 
pour  repousser  la  violence ,  il  employa  la  -voie  de  né-  i 
gociation ,  et  réussit  à  conclure  un  Traité  de  paix  avan-  ; 
tageux  avec  ces  deux  Princes.  Après  avoir  rendu  la  ! 
tranquillité  à  son  diocèse  ,  il  s’entremit  pour  récon-  ! 
cilier  les  Messins  avec  quelques  Seigneurs  voisins  qui  ; 
leur  faisoient  la  guerre,  et  dont  le  principal  étoit  lie-  [ 
naud  II ,  Comte  de  Bar.  Ayant  échoué  dans  cette  en-  | 
treprise,  il  eut  recours  à  S.  Bernard,  qu’il  vint  trou-  \ 
ver  à  Clairvaux ,  et  l’engagea  de  se  rendre  sur  les  lieux 
pour  faire  une  nouvelle  tentative  sur  ces  cœurs  obs¬ 
tinés.  Il  étoit  donné  à  ce  Saint  de  triompher  des  es¬ 
prits  les  plus  rebelles.  Les  deux  armées ,  campées  sur  les 
bords  de  la  Moselle,  desiroient  également  d’en  venir  aux  j 
mains.  Les  Chefs  rejettent  d’abord  les  propositions  de  j 
paix  que  l’Abbé  de  Clairvaux  leur  fait  :  mais  le  lende-  j 
main ,  effrayés  par  les  miracles  qu’il  opéré  à  la  vue  des 
deux  armées,  ils  acceptent  les  conditions  qu’il  leur  avoit  i 
offertes  ,  et  la  paix  est  conclue  avec  une  réconciliation  ; 
parfaite  des  deux  parties.  (  Gaufrid.  vit.  S.  Bern. 
p.  1 1 5 1 .  )  C’est  ici  l’un  des  derniers  événement  de  la  vie 
de  S.  Bernard,  qui  mourut  peu  de  tems  après  (le  j 
20  Août  1 153.)  Hillin  écrivit,  l’an  1  i54,  à  Sainte  Hilde-  ! 
garde  pour  la  prier  de  lui  faire  part  de  ses  lumières  sur  la  j 
vie  intérieure.  La  Sainte,  dans  sa  réponse ,  lui  donna  ; 
des  avis  salutaires  ,  dont  il  profita  ,  touchant  la  ma-  i 
niere  de  conduire  son  troupeau.  L’an  1 1 5y ,  l’Empe-  : 
reur  Frédéric  étant  venu  à  Treves,  confirma  le  patio-  ■ 
nage  de  l’Abbaye  de  S.  Maximin  à  l’Archevêque  de 
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Treves  par  son  Diplôme  daté  du-  6  Janvier.  Le  Pape 
Adrien  IV,  la  meme  année,  ou  plutôt  la  précédente  , 
à  ce  qu’il  nous  semble ,  par  ses  Lettres  du  7  Octobre  , 
le  créa  son  Légat  dans  toute  l’étendue  du  Royaume  de 
Germanie.  L’Lmpereur ,  choqué  d’une  lettre  qu’il 
avoit  reçue  de  ce  Pape,  dans  laquelle  il  sembloit  dire 
qu’il  lui  avoit  conféré  l’Empire  à  litre  deBénéfice  ,  écri¬ 
vit  à  Hillin  pour  lui  faire  part  de  son  mécontentement. 


Frédéric ,  dans  cette  lettre ,  témoigne  à  notre  Prélat 


une  grande  estime  ,  et  releve  beaucoup  sa  dignité  de 
Primat.  On  voit  qu’Hillin  ,  peu  de  tems  après  ,  alla 
trouver  ce  Prince  à  Worms.  (  G  ail.  chr.  T.  XIII , 
col.  43°-)  L’Archevêque  Albéron  et  Pierre  son  frere 
avoient  fondé, l’an  11 33, sur  leurs  terres  patrimoniales 
l’Abbaye  de  Belcamp  pour  des  Chanoines  Réguliers. 
Hillin,  l’an  1167,  confirma  cette  fondation  par  une 
Charte  donnée  dans  le  Sy  node  d automne  ;  car  on 
observoit  encore  alors  à  Treves  le  cinquième  Canon  du 
Concile  de  Nicée,  qui  ordonne  de  tenir  tous  les  ans 
dans  chaque  province  deux  Synodes,  l’un  au  Carême, 
l’autre  en  automne.  Hillin  acquit,  l’an  1159  (N.  S.), 
par  échange  avec  l’Eglise  de  Worms  le  château  de 
Nassau  et  ses  dépendances.  La  Charte  de  cette  acqui¬ 
sition  est  du  9  Mars.  L'Empereur  Lothaire  II  avoit 
remis  l’Eglise  de  Worms  en  possession  de  cette  place 
que  les  Comtes  de  Lurern bourg  lui  avoient  enlevée  de 
force.  Hillin  la  céda ,  le  1  Avril  suivant,  à  titre  de  Fief 
aux  descend  ans  de  cette  Maison.  Hillin  s’étant  mis 
en  route  ,  l’an  1160,  pour  aller  joindre  l’Empereur 
dans  son  expédition  d’Italie ,  qui  l’occupoit  depuis 
deux  ans  ,  une  maladie  qui  lui  survint  l’obligea  de 
s’en  revenir.  L’Empereur  cependant  fit  tenir,  au  mois 
de  Février,  un  Concile  à  Pavie  ,  où  l’on  reconnut  l’An¬ 
tipape  Victor.  Mais  lorsqu’on  apporta  les  actes  de  cette 
Assemblée  en  Allemagne  ,  Hillin  fut  le  seul  des  Evê¬ 
ques,  suivant  une  lettre  de  l’Evêque  de  Bamberg  à 
P  Archevêque  de  Salzbourg ,  qui  refusa  d’y  souscrire. 
Cependant  on  voit  sa  souscription  au  bas  de  la  lettre 
qui  fut  écrite  aux  Evêques  absens  du  Concile  de  Pavie. 

(  Labbe  ,  Concil.  T.  X ,  p.  1394.)  D.  Calmet  pense 
qu’il  ne  signa  que  par  Procureur. 

Depuis  quelque  tems  la  Bourgeoisie  de  Treves  étoit 
partagée  en  tribus  qui  s’étoient  attribué  chacune  des 
privilèges  sous  un  Chef  appellé  Maître  ,  et  formoient 
entre  elles  une  association  semblable  aux  Communes. 
La  licence  qui  naquit  de  cet  établissement  porta  l’Em¬ 
pereur  à  l’abolir  par  ses  Lettres  du  1  Septembre  1161. 
( Hist .  diplom.  Trevir.  T.  I,  pp.  693-694  •  )  Ce  Di¬ 
plôme  avoit  encore  un  autre  objet  qui  étoit  de  conci¬ 
lier  l’Archevêque  avec  Conrad  ,  Palatin  du  Rhin ,  tou¬ 
chant  les  droits  qui  appartenoient  à  celui-ci  en  sa  qua¬ 
lité  d’Avoué  de  l’Eglise  de  Treves.  Conrad,  après  avoir 


Arnoul ,  l’an  1174»  fut  de  l’expédition  de  l’Empe¬ 
reur  en  Lombardie ,  et  se  trouva  au  siège  d’Alexandrie 
de  la  Paille,  où  ce  Prince,  après  six  mois  d’efforts, 
échoua  d’une  maniéré  si  honteuse.  Arnoul  termina  ses 
jours  le  Mai  de  l’an  x  i83  ,  et  fut  inhumé  dans  sa 
Cathédrale.  Sa  mort  lut  suivie  d’un  long  et  funeste 
schisme.  Avant  son  inhumation,  les  Chanoines  de  la 
Cathédrale  ,  s’étant  assemblés  ,  projetterent  d’élire 
pour  Archevêque  Pvodolphe  ,  Prévôt  de  l’Eglise  de 
S.  Pierre.  Il  n’y  eut  que  l’Archidiacre  Folmar,  qui, 
ayant  eu  connoissance  de  ce  dessein ,  s’y  opposa  de 
toutes  ses  forces,  appuyé  par  Henri,  Duc  de  Lim- 
bourg.  Le  lendemain  ,  après  les  funérailles  d’ Arnoul, 
on  tint  une  nouvelle  Assemblée  pour  une  élection  en 
réglé.  Folmar  et  ses  partisans  y  dominèrent ,  et  Fol¬ 
mar,  par  les  intrigues  du  Duc  de  Limbourg,  fut  pro¬ 
clamé  tumultuairement  Archevêque  de  Treves.  L’Em¬ 
pereur,  instruit  de  cette  élection,  manda  les  parties  à 
Constance  5  et  quoique  l’usage  l’autorisât  à  nommer 
d’office  aux  Prélatures ,  lorsque  l’élection  étoit  ca¬ 
duque  ,  voulant  bien  néanmoins  se  relâcher  de  son 
droit,  il  ordonna  une  nouvelle  élection.  Mais  Folmar, 
n’espérant  point  qu’elle  lui  fût  favorable,  rejetta  le 
jugement  de  l’Empereur  et  en  appella  au  S.  Siège; 
après  quoi  il  sortit  clandestinement  de  Constance. 
Sa  fuite  n’empêcha  point  de  procéder  à  l’élection. 
Elle  se  fit  en  présence  de  l’Empereur  par  le  petit  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  avoient  accompagné  Rodolphe  ,  et  ce 
Prélat  ayant  été  élu  de  nouveau,  l’Empereur  aussitôt 
lui  donna  l’investiture  ,  et  l’envoya  prendre  posses¬ 
sion  de  son  Eglise.  Mais  Folmar  avoit  prévenu  son  ar¬ 
rivée  ,  et  s’étoit  rendu  maître  de  la  Cathédrale.  Ro¬ 
dolphe ,  ne  pouvant  s’y  introduire,  alla  se  faire  ins¬ 
taller  dans  l’Eglise  de  S.  Sixnéon. 

Folmar  ,  voyant  son  parti  décliner  ,  partit  pour 
aller  poursuivre  son  appel  à  Rome.  Pendant  son  ab¬ 
sence,  le  Brince  Henri ,  fils  de  l’Empereur,  étant  venu 


fait  son  accommodement  avec  Hillin  ,  écrivit  aux 


Bourgeois  de  Treves  pour  les  exhorter  à  s’abstenir  de 
toute  nouveauté.  Ce  Prélat  termina  sa  carrière  le  23 
Octobre  1169. 

ARNOUL  I. 


1169.  Arnoul,  Doyen  de  S.  André  de  Cologne,  fut 
élu,  par  le  Clergé  et  le  peuple,  Archevêque  de  Treves, 
après  la  mort  d’Hillin ,  à  la  demande  de  l’Empereur 
Frédéric.  L’an  1172  ,  il  se  vit  attaqué  par  Ferri  de 
Bitche,  fdsde  Matthieu,  Duc  de  Lorraine,  qui  lui  re- 
demandoit  le  château  de  Norberch  les  armes  à  la 
main.  Après  lui  avoir  fait  d’inutiles  remontrances  , 
Arnoul,  pour  arrêter  ses  hostilités  ,  appelle  à  son  se¬ 
cours  Thibaut,  frere  du  Comte  de  Bar,  lequel,  ayant 
joint  ses  troupes  à  celles  de  l’Archevêque ,  livra  ba¬ 
taille  près  de  Sirsberg ,  ou  Kirprich  ,  à  Ferri ,  qu’il  fit 
prisonnier  avec  son  fils.  Ces  deux  Princes ,  pour  re¬ 
couvrer  leur  liberté  ,  furent  obligés  d’abaudonner  au 
Prélat  la  place  devant  laquelle  ils  avoient  été  battus  , 
avec  leur  droit  prétendu  sur  celle  de  Norberch.  (  Gesta 
Trevir.  Episc.  )  Arnoul  depuis  ce  tems  vécut  en  paix 
avec  ses  voisins-. 


sur  les  lieux ,  s’appliqua  à'  vexer  en  mille  maniérés 


les  partisans  de  ce  Prélat.  Piodolphe  s’y  rendit  en 
suite  sur  la  citation  du  Pape  Lucius.  Mais  ce  Pape 
mourut  le  24  Novembre  11 85  ,  sans  avoir  jugé  le 
procès.  Urbain  III  son  successeur  ,  ennemi  de  Fré¬ 
déric  ,  parce  que  lors  de  la  destruction  de  Milan,  pa¬ 
trie  de  ce  Pontife  ,  il  avoit  maltraité  quelques  uns  de 
ses  parens  ,  donna  gain  de  cause  à  Folmar,  et  rejetta 
Rodolphe,  alléguant  pour  cause  l’investiture  qu’il  avoit 
reçue  des  mains  de  l’Empereur.  Le  Pape ,  après  avoir 
créé  Folmar  Cardinal ,  le  sacra  le  lendemain ,  jour  de 
la  Pentecôte  1 186.  Ce  fut  pour  l’Empereur  un  affront 
qui  causa  line  inimitié  ouverte  entre  Urbain  et  lui. 
f  olmar  ,  après  sa  consécration ,  voulut  se  rendre 
Treves  ,  où  étoient  toujours  les  troupes  impéria¬ 
les.  11  part  déguisé  en  laquais;  et,  après  avoir  sur¬ 
monté  dans  la  route  une  infinité  d’obstacles,  il  ar¬ 
rive  sur  les  terres  de  Thibaut ,  Comte  de'Briey  ,  qui 
lui  accorde  un  hospice  dans  le  Monastère  de  S.  Pierre 
Mont.  11  y  fixa  sa  demeure ,  et  exerça  de  là  l’autorité 
pontificale  sur  le  diocèse  de  Treves.  Ses  premiers  actes 
furent  des  excommunications  qu’il  lança  contre  les 
partisans  de  Rodolphe.  Loin  d’en  diminuer  le  nombre 
elles  ne  firent  que  l’augmenter ,  et  donnèrent  occasion 
à  la  Noblesse  de  faire  main-basse  sur  les  biens  du 
Clergé.  De  retour  d’Italie  ,  l’Empereur  assembla  une 
Diete  où  les  Députés  de  Treves  ,  s’étant  présentés 
consentirent  à  reconnoître  Rodolphe  pour  Archevê 
que  ,  sans  égard  pour  le  jugement  du  Pape.  Folmar 
étoit  alors  retiré  dans  le  diocèse  de  Reims  ,  où  l’Ar¬ 
chevêque  Guillaume  de  Champagne  lui  avoit  ouvert 
un  asyle.  Muni  du  titre  de  Légat  qu’il  avoit  obtenu 
du  Pape,  il  convoque  à  Mouson  un  Concile  ,  où  i' 
cite  tous  les  Suffragans  et  le  Clergé  de  Treves.  L’As 
semblée  se  tint  au  Carême  de  l’an  1187.  Mais  des  F.vê 
ques  de  cette  province  il  n’y  assista  que  celui  de  Metz 
avec  quelques  Prélats  françois  ,  auxquels  se  joignirent 
plusieurs  du  second  ordre  du  Clergé  de  Treves.  Fo’ 
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mar,  y  déployant  toute  son  autorité,  prononça  une 
Sentence  d’excommunication  contre  l’Evêque  de  1  oui , 
déposa  celui  de  Verdun,  et  exerça  une  pareille  rigueur 
contre  la  partie  du  Clergé  de  Treves  ,  rebelle  à  ses 
ordres.  L’Empereur,  irrité  de  cette  conduite ,  résolut 
de  pousser  à  bout  ce  Prélat.  Ayant  lait  un  Traité  d’al¬ 
liance  avec  le  Roi  Philippe-Auguste  ,  il  engagea  ce 
Prince  à  retirer  sa  protection  à  Polmar  ,  qui  par  là  se 
vit  obligé  de  sortir  de  France.  Il  passe  en  Angleterre, 
où  le  Roi  Henri  II  le  reçoit  par  respect  pour  le  Pape  , 
et  lui  assigne  pour  sa  retraite  la  ville  de  Tours.  Le 
Pape  Urbain  étant  mort  le  19  Octobre  1187,  Gré¬ 
goire  VIII ,  qui  lui  succéda  ,  soutint  ce  qu’il  avoit  fait 
en  faveur  de  Folmar.  Mais  ,  instruit  par  l’Evêque  de 
Toul  de  l’interdit  que  Folmar  avoit  prononcé  contre 
lui  sans  l’avoir  entendu  ,  et  des  excommunications 
qu’il  avoit  lancées  contre  ses  adversaires  avec  la  même 
indiscrétion ,  il  restreignit  ses  pouvoirs ,  et  lui  défen¬ 
dit  de  porter  désormais  des  censures  contre  qui  que  ce 
fût  sans  avoir  consulté  le  S.  Siège.  Grégoire  mourut, 
l’année  suivante  ,  dans  le  tems  qu’il  se  préparoil  à 
terminer  le  schisme  de  Treves.  Clément  111 ,  son  suc¬ 
cesseur  ,  reprit  cette  bonne  œuvre  ,  et  y  mit  la  der¬ 
nière  main.  Folmar  et  Pvodolphe  furent  destitués ,  l’un 
et  l’autre  ,  dans  une  Diete  que  Henri  ,  Roi  de  Ger¬ 
manie,  tintdans  la  ville  de  Treves  en  présence  du  Car¬ 
dinal-Légat  Godefroi  l’an  1189,  après  le  départ  de 
l’Empereur  Frédéric  son  pere  pour  la  Terre-Sainte. 
Folmar  se  retira  en  Angleterre  où  il  mourut  la  même 
année,  et  fut  enterré  à  Northampton  ,  suivant  Roger 
de  Hoveden  ,  qui  l’appelle  Fromator.  Raoul  de  Diceto 
met  aussi  sa  mort  en  1189. 

i  J  E  A  N  I. 

t  189.  Jean,  dont  on  ignore  l’origine,  Chancelier 
du  Roi  Henri,  fut  élu  d’une  commune  voix,  à  sa  sol¬ 
licitation  ,  Archevêque  de  Treves  dans  la  même  Diete 
où  l’on  destitua  Folmar  et  Rodolphe.  La  conduite  de 
Jean  justifia  son  élection.  Pacifique  par  caractère,  il 
mit  toute  son  application  à  réconcilier  les  esprits  di¬ 
visés  ,  et  il  y  réussit.  Après  avoir  rétabli  la  paix  dans 
son  diocèse,  il  donna  ses  soins  pour  le  mettre  à  l’abri 
des  insultes  de  ses  voisins.  La  ville  de  Treves  avoit  été 
jusqu’alors  sans  murs  et  sans  portes.  11  la  fit  fermer 
par  une  bonne  enceinte  avec  des  tours  de  distance  en 
distance  à  la  maniéré  des  places  fortes.  Il  releva  les 
châteaux  qui  étoient  tombés  en  ruine  ,  et  en  cons¬ 
truisit  de  nouveaux. 

L’an  1193,  suivant  Brower  ,  ce  Prélat  fut  arrêté  , 
pour  un  sujet  qu’on  ignore,  par  Frédéric,  Comte  de 
Vianden ,  qui  le  mit  en  prison.  Mais  le  Comte  Palatin 
étant  accouru  promptement  à  son  secours ,  Frédéric 
aima  mieux  rendre  par  composition  sa  proie  que  de  se 
la  voir  arracher  par  la  force  des  armes.  Le  Gomte  de 
Vianden  eut  dans  la  suite  avec  le  même  Archevêque 
d’autres  démêlés  qui  occasionnèrent  une  guerre  dont 
l’issue  ne  tourna  pas  à  l’avantage  du  premier ,  quoique 
secondé  parle  Comte  d’isembourg. 

L’an  1 197  (  et  non  l’an  1198,  comme  le  marquent 
i  Kyriander  et  Brower),  Fleuri  III,  Comte  Palatin  du 

1  Rhin  ,  vendit  son  droit  d’Avouerie  de  la  ville  et  de 

1  l’Eglise  de  Treves  à  l’Archevêque  Jean  par  Traité  passé 
le  jour  de  Pâque.  (De  Hontheim,  Hist.  dipl.  Trevir. 
T.  I,  p.  629.) 

Dans  le  concours  qui  s’éleva,  l’an  1198,  pour  la 
Couronne  de  Germanie  entre  Otton  de  Brunswick  et 
!  Philippe  de  Suabe,  l’Archevêque  Jean  ne  fit  preuve  ni 
de  fermeté  ni  de  droiture.  Après  s’être  déclaré  pour  le 
second  ,  le  6  Mars  1198,  dans  la  Diete  de  Mul- 
hausen,  à  l’appât,  dit  l’Abbé  d’Usperg,  de  deux  mille 
marcs  d’argent,  il  refusa  de  faire  la  cérémonie  de  son 
couronnement  ,  comme  il  en  étdit  prié ,  au  refus  de 
l’Archevêque  de  Cologne.  Ayant  presque  aussitôt 
abandonné  Philippe  ,  il  partit ,  l’an  1200  ,  pour  Rome, 

où  il  lut  bien  accueilli  par  le  Pape  Innocent  III ,  qui 
favorisoit  le  parti  d’Otton.  Mais  à  son  retour  il  se  dé¬ 
clara  de  nouveau  pour  Philippe  ;  ce  qui  lyi  attira  une 
excommunication  du  Pape.  Pour  faire  lever  l’ana¬ 
thème  il  fallut  qu’il  se  réconciliât  avec  Otton  :  ce  qu’il 
ne  tarda  pas  de  faire. 

L’an  1209  ,  l’Archevêque  accompagna  le  Roi  Otton 
dans  son  expédition  d’Italie.  Ce  Prince  s’étant  brouillé, 
l’année  suivante  ,  avec  le  Pape  Innocent  111 ,  l’Arche¬ 
vêque  de  Treves  quitta  encore  son  parti  pour  se  tour¬ 
ner  du  côté  de  Frédéric  son  nouvel  antagoniste  ;  mais 
les  Trévirois  demeurèrent  fideles  à  Otton.  Ce  Prélat , 
étant  tonibé  depuis  dans  une  maladie  de  langueur, 
mourut  à  Treves  le  19  Juillet  de  l’an  1212  ,  et  fut  in¬ 
humé  sans  pompé,  comme  il  l’avoit  ordonné  par  son 
testament  ,  dans  le  Chapitre  de  l’Abbaye  d’Hirnme- 
rode  ,  dont  il  étoit  l’un  des  plus  insignes  bienfaiteurs. 
Son  épitaphe  porte  qu’il  mourut  l’an  121 3  ;  c’est  une 
erreur  démentie  par  de  plus  anciens  monumens.  De 
tous  les  Prélats  qui  avoient  occupé  le  Siège  de  Treves 
jusqu'alors  ,  nul  ne  ht  plus  d’améliorations  que  lui 
dans  le  temporel  de  cette  Eglise  ni  plus  d’acquisitions. 

11  la  rendit  opulente  de  pauvre  qu’elle  étoit. 

T  H  I  E  R  R  I  IL 

1212.  Thierri  ,  Comte  de  Weda  ,  Archidiacre  et 
Prévôt  de  l’Eglise  de  S.  Paulin ,  fut  élevé  sur  le  Siège 
de  Treves  après  la  mort  de  l’Archevêque  Jean.  S’étant 
déclaré  pour  Frédéric  de  Suabe  contre  Otton  de  Bruns- 
wicK,  rival  de  ce  Prince  pour  l’Empire  ,  il  fut  surpris 
dans  une  embuscade  par  un  parti  de  ce  dernier ,  et 
n’échappa  à  la  mort  que  par  la  générosité  d’Albert  de 
Coblentz ,  homme  de  qualité ,  qui  s’étant  mis  au  de¬ 
vant  du  coup  qu’on  lui  portoit ,  le  reçut  et  en  fut  blessé 
à  mort.  L’an  121 5  ,  après  avoir  détaché ,  par  ordre  du 
Pape,  les  Coioniens  du  parti  d’Otton,  et  les  avoir  ré¬ 
conciliés  avec  Frédéric ,  il  se  rendit  au  Concile  général  j 
de  Latran.  De  retour  à  Treves,  il  lui  prit  envie  d’en¬ 
treprendre  ,  à  l’imitation  d’un  de  ses  freres  ,  le  pèleri¬ 
nage  de  la  Terre-Sainte.  Brower  prétend  qu’il  exécuta 
ce  dessein  l’an  1221  ,  et  cite  pour  son  garant  S.  An-  i 
tonin ,  qui  n’est  pas  clair  là-dessus.  Tri  thé  pie  l’est  da-  jj 
vantage  dans  sa  Chronique  d’Hirsauge ,  où  il  atteste  la  j 
même  chose.  L’an  1223,  Thierri  appelle  les  Domini-  jj 
cains  à  Treves.  L’an  1225,  après  l’assasinat  d’Engil-  1 
bert ,  Archevêque  de  Cologne ,  Thierri  prend  soin  de  1 
cette  Eglise  pendant  la  courte  vacance  du  Siège  ,  et  | 
fait  élire  ,  au  mois  de  Novv  Henri  de  Molénarcx  pour 
le  remplir.  L’an  1 227  ,  il  tint ,  le  x  Mars ,  un  Concile 
à  Treves  pour  la  réforme  de  divers  abus.  Ayant  dé¬ 
couvert ,  l’an  i23i  ,  trois  écoles  des  Albigeois  dans 
Treves  ,  il  poursuivit  ces  hérétiques  ,  dont  quelques 
uns  furent  condamnés  au  feu.  Le  Dominicain  Conrad 
de  Marpourg  ,  Inquisiteur  en  Allemagne,  donnoit  l’e¬ 
xemple  de  ces  cruelles  punitions  ,  où  des  innocens 
étoient  quelquefois  enveloppés  par  la  malice  de  leurs 

1  ennemis.  L’an  1238,  Thierri,  excédé  par  les  ravages 
que  Waleran  de  Limbourg  ,  Seigneur  de  Poilvaclie 
(  et  non  pas  Duc  de  Limbourg ,  comme  le  prétend 

M.  de  Hontheim  ,  moins  encore  Comte  de  Luxem¬ 
bourg  comme  l’avance  le  P.  Barre) ,  et  Rodolphe,  Sire 
de  Mailberg ,  commettoient  sur  les  terres  de  son  Eglise, 
assemble  son  Concile  provincial ,  le  21  Septembre  , 
pour  aviser  aux  moyens  de  réprimer  ces  brigands.  Le 
résultat  de  cette  Assemblée  fut  de  les  soumettre  à  l’a- 
nathême.  Mais,  au  mois  de  Novembre  suivant,  Wa¬ 
leran  ht  la  paix  avec  le  Prélat  en  se  reconnoissant  son 
vassal.  La  guerre  cependant  continuoit  entre  lui  et  le 
Sire  de  Mailberg.  Pour  réprimer  ses  violences ,  l’Arche¬ 
vêque  ht  bâtir ,  en  1209,  le  château  de  Kilbourg.  Wa¬ 
leran  ,  occupé  ailleurs ,  ne  put  faire  diversion  en  fa¬ 
veur  de  Rodolphe.  Quelque  tems  après  il  se  brouilla 
lui-même  avec  le  Prélat  ;  la  paix  se  ht  cependant  en¬ 
tre  eux  l’an  1240.  (  Gesta  Trevir.  Archiep.)  Le  Roi  | 
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Conrad  étant  venu,  l’an  1242,  à  Treves ,  l’Arche¬ 
vêque  l’accompagna  de  là  jusqu’à  Coblentz  ,  où  ce 
Prélat  mourut  le  28  Mars  de  la  même  année.  De  là 
son  corps  fut  rapporté  à  Treves  pour  être  inhumé  dans 
l’Eglise  cathédrale ,  dédiée  à  Sainte  Helene.  Pendant 
sa  prélature  il  avoit  établi  la  réforme  dans  plusieurs 
Monastères  de  son  diocèse  ,  en  avoit  fondé  de  nou¬ 
veaux  ,  et  en  avoit  rétabli  d’autres  qui  étoient  tombés 
en  ruine. 

A  Fv  N  O  U  L  II. 

1242.  Arnoul,  Prévôt  de  l’Eglise  cathédrale  de 
Treves  ,  issu  de  la  Maison  d’Isembourg  ,  neveu  de 
Thierri  par  sa  mere  ,  sœur  de  ce  Prélat,  fut  élu  par  la 
plus  grande  et  plus  saine  partie  du  Clergé,  sans  la  par¬ 
ticipation  des  laïques ,  pour  remplir  le  Siège  de  Treves 
après  la  mort  de  son  oncle.  La  Noblesse  ,  irritée  de 
n’avoir  point  été  appellée,  suivant  l’usage  ,  à  cette  élec¬ 
tion  ,  en  fit  une  de  son  côté  ,  qui  tomba  sur  Rodolphe 
de  Pont,  Prévôt  de  l’Eglise  de  S.  Paulin.  Elle  prit  les 
armes  pour  soutenir  ce  choix;  mais  les  garnisons  des 
places  de  l’Archevêché  n’ayant  pas  voulu  seconder  ses 
vues,  elle  fut  obligée  de  rester  dans  l’inaction.  Le  Roi 
Conrad,  fils  de  l’Empereur  Frédéric  II,  qui  étoit  pour 
lors  en  Italie  ,  se  déclara  pour  son  rival  ,  et  lui 
donna  l’investiture  à  Coblentz  ,  où  il  étoit  venu  le 
trouver.  Le  Duc  de  Lorraine  et  les  Comtes  de  Luxem¬ 
bourg  et  de  Sayn  entrèrent  aussi  dans  le  parti  de  Ro¬ 
dolphe.  Leurs  troupes  ,  introduites  dans  Treves  ,  pil¬ 
lèrent  les  maisons  des  Chanoines  qui  tenoient  pour 
Arnoul  ,  firent  de  la  Cathédrale  une  place  d’armes  , 
et  assiégèrent ,  mais  sans  succès  ,  le  palais  de  l’Ar¬ 
chevêque,  où  les  Chanoines  s’étoient  réfugiés.  S’étant 
répandues  ensuite  dans  la  campagne,  elles  attaquèrent 
les  différentes  places  du  diocèse ,  et  échouèrent  devant 
toutes  ,  à  l’exception  de  Saarbourg ,  dont  elles  s’em¬ 
parèrent  moins  par  force  que  par  adresse  et  par  fraude. 
Touchées  de  l’état  déplorable  de  l’Eglise  de  Treves  , 
des  personnes  de  bien  et  puissantes  s’entremirent  ce¬ 
pendant  pour  éteindre  le  schisme.  On  tint  sur  cela  des 
conférences  à  Niével.  Rodolphe  s’y  montra  plus  facile 
qu’on  n’avoit  d’abord  osé  l’espérer.  11  se  désista  de  ses 
prétentions  en  faveur  de  son  rival,  ne  demandant  pour 
dédommagement  que  la  ville  de  Saarbourg  pour  sa  re¬ 
traite  ;  grâce  qui  lui  fut  accordée,  mais  dont  il  jouit 
peu  de  tems,  étant  mort  quelques  jours  après  cet  ac¬ 
commodement.  L’an  1243  ,  Arnoul ,  possesseur  tran¬ 
quille  de  son  Archevêché  ,  reçoit  le  Pallium  qui  lui 
est  envoyé  par  le  Pape  Innocent  IV.  Il  est  ordonné ,  la 
même  année,  par  les  Archevêques  de  Mayence  et  de 
Cologne.  L’an  1245  ,  Arnoul  se  déclara  contre  l’Em¬ 
pereur  Frédéric  ,  excommunié  et  déposé  au  Concile 
de  Lyon.  Les  trois  Archevêques  du  Rhin  s’étant 
rendus ,  au  mois  d’Août  de  l’année  suivante  ,  à  Ho- 
cheim  pour  l’élection  d’un  nouveau  Chef  de  l’Empire , 
le  jeune  Roi  Conrad  vint  les  attaquer  avec  une  armée 
de  Suabes.  Mais  les  Prélats,  ayant  à  leur  tête  le  Land¬ 
grave  Henri  qu’ils  venoient  d’élire  R.oi  des  Romains  , 
marchent  contre  ce  Prince ,  lui  livrent  bataille ,  et  le 
mettent  en  déroute.  L’an  1247,  après  la  mort  de 
Henri,  l’Archevêque  de  Treves  travaille  avec  le  Légat 
Pierre  Caputio  pour  l’élection  d’un  nouveau  Roi  des 
Romains.  Ils  assemblent  à  Woëringen ,  dans  le  pays 
de  Cologne,  les  électeurs  ,  et ,  le  3  Octobre  (1),  Guil¬ 
laume,  Comte  de  Hollande,  réunit  tous  les  suffrages. 

L’an  i2Ôi  ,  Arnoul  accompagna  ce  Prince  dans  son 
voyage  de  Lyon  ,  où  le  Pape  Innocent- IV  l’avoit  mandé 
pour  traiter  avec  lui  des  affaires  de  l’Empire.  Ils  y  ar¬ 
rivèrent  peu  avant  la  semaine  sainte  ;  et  le  Pape  ayant 
prêché  en  sa  langue  le  Vendredi- Saint ,  Arnoul,  qui 
étoit  à  ses  côtés  ,  rendit  le  discours  en  Allemand  au 
Roi  et  à  tous  ceux  de  son  cortege.  Guillaume  périt, 


comme  l’on  sait  ,  au  commencement  de  l’an  12 56. 
Aucun  Prince  allemand  n’étant  disposé  à  le  remplacer , 
deux  étrangers  ,  Alphonse  ,  Roi  de  Castille  ,  et  Ri¬ 
chard  ,  Comte  de  Cornouaille ,  se  mirent  sur  les  rangs 
pour  remplir  le  trône  vacant.  Les  électeurs,  bien  plus 
nombreux  qu’ils  ne  le  sont  aujourd’hui,  se  trouvèrent 
partagés  entre  les  deux  compétiteurs.  Richard  en  avoit 
gagné  plusieurs  par  argent  ;  mais  l’Archevêque  de 
Treves  ne  fut  pas  de  ce  nombre.  Quinze  mille  marcs 
sterlings  ,  que  le  Prince  anglois  lui  fit  offrir  ,  ne  purent 
le  séduire  ni  l’empêcher  de  donner  sa  voix  au  Roi 
de  Castille,  qu’il  jugeoit  le  plus  digne.  (De  Hontheim, 
Prodrom.  Hist.  Trevir.  pp.  474-47Ô.  )  Ce  choix  , 
adopté  par  un  grand  nombre  des  électeurs  ,  fut  ap¬ 
plaudi  d’une  partie  de  l’Allemagne  et  des  Etats  d’I¬ 
talie  ;  mais  Alphonse  ne  soutint  pas  les  belles  espé¬ 
rances  qu’on  avoit  conçues  de  lui.  Content  du  titre 
d’Empereur  qu’on  lui  avoit  décerné ,  il  ne  daigna  pas 
mettre  les  pieds  en  Allemagne  ;  peut-être  aussi  ne  le 
put-il  pas ,  occupé  comme  il  étoit  à  faire  la  guerre 
aux  Maures.  Quoi  qu’il  en  soit  ,  l’Archevêque  de 
Treves  ,  voyant  qu’il  se  refusoit  aux  invitations  qu’on 
lui  faisoit  de  venir  en  Allemagne ,  l’abandonna  ,  et  fit 
sa  paix  avec  le  R.oi  Richard  par  la  médiation  de  la 
France.  Conrad ,  Archevêque  de  Cologne  ,  ayant  été , 
l’an  12.5 y  ou  environ,  revêtu  de  la  qualité  de  Légat, 
voulut  en  exercer  les  fonctions  dans  le  diocèse  de 
Treves.  Mais  il  fut  arrêté  par  l’opposition  d’Arnoul , 
qui,  ayant  fait  une  députation  à  Rome,  obtint  qu’il 
ne  reconnoîtroit  la  jurisdiction  d’autre  Légat  que  d’un 
Légat  à  latere.  Arnoul  mourut ,  le  5  Novembre  de  la 
même  année  ,  dans  la  citadelle  de  Thabor,  qu’il  avoit 
fait  construire  ,  et  fut  rapporté  à  Treves  pour  y  être 
inhumé  dans  la  Cathédrale  ,  vis-à-vis  de  Thierri  son 
oncle. 

M.  de  Hontheim  (  Hist.  diplom.  Trevir.  T.  I  , 
p.  737)  a  publié  des  remontrances  du  Clergé  des  Eglises 
de  S.  Paulin  et  de  S.  Siméon  de  Treves ,  datées  du 
samedi  après  la  Sainte  Agathe  12 56  (V.  S.),  à  l’Ar¬ 
chevêque  Arnoul ,  par  lesquelles  on  exhorte  le  Prélat  à 
cesser  d’opprimer  différentes  Eglises  de  son  diocèse, 
en  retenant  des  biens  qu’il  avoit  usurpés  sur  elles  dès 
le  commencement  de  son  Episcopat ,  à  rétablir  l’u¬ 
sage  des  Synodes  diocésains  qu’il  avoit  abolis,  et  à  ré¬ 
parer  plusieurs  violences  commises  par  ses  Officiers 
envers  plusieurs  membres  de  son  Clergé.  Cet  écrit , 
que  personne  n’eut  la  hardiesse  de  lui  présenter,  fut 
lu  publiquement  dans  l’Eglise  de  Treves  ,  le  Prélat 
étant  alors  dans  son  château  d’Ehrenbreitstein ,  son 
domicile  ordinaire.  On  voit  par  là  qu’il  faut  un  peu 
rabattre  de  l’éloge  que  Brower  (L.  16,  n.  45)  fait  de 
l’Archevêque  Arnoul,  dont  il  représente  le  gouverne¬ 
ment  comme  exempt  de  blâme  à  tous  égards. 

HENRI. 

1260.  Henri  de  Fisting  ,  ou  Winstingen  ,  d’une 
famille  noble  de  Lorraine ,  Doyen  de  l’Eglise  de  Metz , 
fut  nommé  Archevêque  de  Treves  à  Rome  par  le  Pape 
Alexandre  IV  le  18  Novembre  1260 ,  après  que  ce  Pon¬ 
tife  eut  cassé  la  double  élection  que  le  Chapitre  avoit 
faite  de  Henri  de  Bolland  et  d’Arnoul  de  Sleide  ,  tous 
deux  Archidiacres  de  Treves.  On  prétend  que  Henri 
de  Winstingen  s’étoit  rendu  à  Rome  dans  le  dessein 
de  supplanter  ces  deux  rivaux  ,  et  qu’ayant  connu  , 
par  les  questions  insidieuses  qu’il  fit  à  chacun  d’eux  , 
les  vices  réciproques  de  leurs  causes  ,  il  en  fit  part  aux 
Cardinaux  ,  et  les  détermina  par  là  à  déclarer  l’une  et 
l’autre  élection  nulle;  qu’ayant  promis  en  même  tems 
de  rembourser  les  frais  de  la  procédure  et  de  remplir 
les  engagemens  pécuniaires  que  les  deux  élus  avoient 
contractés  envers  le.Eacré  College  ,  ce  fut  le  motif  qui 


(1)  On  s  est  trompé,  T.  II,  p.  28,  col.  2,  en  rapportant  au  20  Septembre  l’élection  de  Guillaume;  erreur  déjà  corrigée  à  l’article  de  ce 
Prince  parmi  les  Comtes  de  Hollande ,  d’après  M.  Ernst. 
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le  fit  proposer  au  S.  Pere  comme  le  plus  capable  d’oc¬ 
cuper  le  Siège  de  Treves.  (  13rower.  )  Quoi  qu’il  eu 
soit ,  Henri  de  Vinstingen ,  à  son  arrivée  à  Treves  , 
fut  reçu  par  son  Clergé  avec  de  grandes  acclamations. 
Mais  cette  joie  fut  courte  ,  et  l’Eglise  de  Treves  eut 
bientôt  à  se  plaindre  du  Pasteur  que  le  Pape  lui  avoit 
donné. 

Henri  étoit  d’un  caractère  altier,  emporté  ,  violent , 
qui  vouloit  que  tout  pliât  sous  lui,  et  ne  connoissoit 
point  de  bornes  dans  ses  vengeances.  S’étant  laissé 
persuader (que  Thierri ,  Abbé  de  S.  Matthias,  près  de 
Treves ,  étoit  mal  disposé  à  son  égard  ,  il  se  mit  à  le 
persécuter  à  toute  outrance  ,  et  d’autorité  il  lui  donna 
un  successeur.  Thierri  ne  manqua  pas  de  se  pourvoir 
contre  cette  violence  en  Cour  de  Rome.  Urbain  IV , 
qui  occupoit  alors  le  S.  Siège,  nomma,  le  22  Novembre 
1261  ,  des  Commissaires  pour  informer  sur  les  lieux 
de  la  conduite  de  Henri ,  qui  donnoit  prise  à  la  cen¬ 
sure  par  d’autres  endroits.  Le  Pape  étoit  choqué  sur- 
tout*de  ce  qu’il  se  portoit  pour  Archevêque  et  en  faisoit 
les  fonctions  ,  n’ayant  pas  encore  reçu  le  Pallium.  On 
lui  reprochoit  encore  d’avoir  établi  sur  le  Rhin  un 
nouveau  péage  et  de  dissiper  les  biens  de  son  Eglise. 
Les  Commissaires  ,  qui  éloient  les  Evêques  de  Spire 
et  de  VVorms  avec  l’Abbé  de  Rodenxirchen ,  rempli¬ 
rent  négligemment  leur  commission.  Urbain  ,  les 
ayant  révoqués  ,  nomma  ,  le  6  Avril  1262,  des  Freres 
Mineurs  à  leur  place.  Mais  ces  nouveaux  Commis¬ 
saires  à  peine  furent  arrivés,  que,  ne  trouvant  point 
de  sûreté  à  Treves ,  ils  prirent  la  fuite  et  se  retirèrent 
à  Metz.  Ranimés  toutefois  par  une- lettre  du  Pape  du 
3o  Novembre  de  la  même  année ,  ils  revinrent  à  Treves 
au  commencement  de  l’an  1 263 ,  et  reprirent  leurs  in¬ 
formations  contre  l’Archevêque.  Leur  retour  ne  rendit 
pas  le  courage  à  l’Abbé  Thierri.  Ennuyé  de  sa  situa¬ 
tion  ,  il  partit  dans  le  mois  de  Mai  1263 ,  et  alla  cher¬ 
cher  une  retraite  en  Lorraine.  Les  Religieux  de  S.  Mat¬ 
thias  ,  qui  avoient  appellé  avec  luî  au  S.  Siège,  voyant 
l’Archevêque  maître  du  terrain ,  le  prièrent  de  ne  rien 
changer  à  l’état  de  leur  maison  avant  la  décision  de 
Rome.  Mais  ,  sans  égard  à  leur  demande ,  il  donna 
d’autorité  un  successeur  à  Thierri  ainsi  qu’à  Robert 
son  frere ,  Abbé  de  Sainte  Marie-aux-Martyrs  à  Treves , 
qu’il  vexoit  en  même  tems.  Celui  qu’il  avoit  substitué 
au  premier  fut  mis  en  possession  de  S.  Matthias  le 
2  Juillet  suivant ,  malgré  l’ordre  du  Pape ,  donné  par 
lettre,  du  23  Mai  1263  ,  à  Jean,  Abbé  de  Glandie- 
res  ,  ou  Longeville  ,  au  diocèse  de  Metz  ,  et  à  Jean  , 
Chantre  de  la  Cathédrale  de  Treves ,  d’empêcher  le 
Prélat  de  molester  les  deux  Abbés  qu’on  vient  de 
nommer  ,  et  de  le  déclarer  suspens  de  toute  jurisdic- 
tion  épiscopale  jusqu’à  ce  qu’il  se  fût  purgé  des  cri¬ 
mes  dont  il  étoit  accusé.  Au  mois  de  Novembre  sui¬ 
vant,  les  mêmes  Commissaires,  fortifiés  par  un  nou¬ 
veau  Bref  du  3o  Août  précédent ,  prononcèrent  leur 
Sentence  définitive  ,  portant  que  les  Abbés  Thierri  et 
Robert  seroient  rétablis  dans  leur  dignité.  La  force  , 
qui  vint  à  l’appui  de  ce  jugement ,  fit  rentrer  l’Arche¬ 
vêque  en  lui-même  et  le  détermina  à  se  réconcilier 
avec  les  Religieux  de  S.  Matthias ,  qui  avoient  aussi 
pris  la  fuite  à  l’arrivée  de  l’intrus.  Ceux-ci ,  après  le 
départ  de  ce  dernier ,  rentrèrent  dans  leur  Monastère 
le  24  Novembre  1263  ;  mais  l’Abbé  Thierri  n’y  repa¬ 
rut  qu’après  le  6  Décembre,  jour  auquel  l’Archevêque 
se  mit  en  route  pour  se  rendre  à  Rome. 

•  Urbain  IV  étant  mort  l’an  1264  ,  Clément  IV  ,  son 
successeur ,  voulut  terminer ,  par  un  jugement  défi¬ 
nitif,  l’affaire  que  le  premier  avoit  laissée  indécise. 
Mais  les  actes  du  procès  s’étant  trouvés  égarés ,  il  en 
fit  demander  un  double  à  l’Abbé  Thierri,  qui  ne  tarda 
pas  à  le  lui  faire  parvenir.  Un  nouvel  incident  survint 
bientôt  après.  L’Abbé  ,  dans  un  voyage  qu’il  faisoit 
vers  le  Rhin  ,  se  vit  arrêté  par  deux  Gentilshommes  , 
Officiers  du  Prélat ,  qui  le  mirent  en  prison  au  château 
de  Thuron.  Le  Pape ,  informé  de  cette  violence  ,  or¬ 


donne  à  l’Archevêque  de  faire  relâcher  le  prisonnier. 
Le  Prélat  le  promet ,  et  l’ordre  toutefois  n’est  point 
exécuté.  Pressé  par  le  Pape ,  Henri  lui  demande  la  per¬ 
mission  de  retourner  à  Treves  sous  prétexte  de  se  faire 
mieux  obéir;  mais  Clément  lui  répond  qu’il  ne  sortira 
point  de  Rome  à  moins  qu’il  ne  lui  ait  représenté  vifs 
l’Abbé  et  ses  deux  Chapelains  qui  avoient  été  pris  avec 
lui.  C’est  par  cette  raison  que  Henri  ne  put  quitter 
Rome  pendant  tout  le  Pontificat  de  Clément  IV.  Mais, 
après  la  mort  de  ce  Pape  ,  il  profita  de  la  vacance  du 
S.  Siège  pour  se  rendre  àson  Eglise.  N’osant  cependant 
entrer  à  Treves  ,  il  s’arrêta  dans  le  voisinage  et  tâcha 
de  s’accommoder  avec  l’Abbé  Thierri,  après  lui  avoir 
fait  acheter  sa  liberté.  L’Archevêque  ,  apprenant,  l’an 
1272 ,  que  Thierri  s’étoit  mis  en  route  pour  se  rendre 
aux  pieds  du  nouveau  Pape  Grégoire  X  ,  qui  résidoit 

Îiour  lors  à  Orviete ,  ne  tarde  pas  à  Ip  suivre.  Mais ,  au 
ieu  de  recommencer  les  procédures,  ils  se  réconci¬ 
lient  ,  le  21  Septembre,  par  la  médiation  de  deux  Car¬ 
dinaux  nommés  par  le  Pape.  Henri  se  rendit  ,  au 
mois  d’Octobre  de  l’année  suivante, à  Francfort  pour 
l’élection  d’un  Roi  des  Romains ,  et  contribua  par  son 
suffrage  à  celle  de  Rodolphe  de  Habsbourg.  O11  remar- 
ue  qu’il  étoit  venu  à  cette  Assemblée  avec  un  cortege 
e  1800  hommes. 

Ce  Prélat,  s’embarrassant  peu  des  affaires  spirituelles 
de  son  diocèse,  s’occupa  le  reste  de  ses  jours  ,  ou  du 
moins  la  plus  grande  partie,  à  réparer  ses  places  fortes 
ou  en  construire  de  nouvelles.  La  derniere  année  de  sa 
vie  furent  très  douloureuses  par  les  maladies  aiguës 
qui  lui  survinrent.  Après  avoir  inutilement  épuisé  Part 
de  la  médecine  ,  il  entreprit  un  pèlerinage  au  tom¬ 
beau  de  S.  Josse  ,  en  Picardie,  et  mourut  sur  la  route 
à  Boulogne  le  26  Avril  1286.  Son  corps  ,  rapporté  à 
Treves  ,  y  fut  inhumé  dans  la  Cathédrale. 

BOEMOND  I  DE  WA  R  NE  S  B  ERG. 

1286.  Boémond  de  Warnesberg,  d’une  famille  il¬ 
lustre  ,  Prévôt  et  Archidiacre  de  l’Eglise  de  Treves  et 
Primicier  de  celle  de  Metz  ,  fut  élu  Archevêque  par  la 
plus  saine  partie  du  Chapitre;  les  suffrages  des  autres , 
s’étant  partagés  ,  tombèrent ,  les  uns  sur  le  Chantre 
Ebert,  les  autres  sur  l’Archidiacre  Jean  de  Sircx.  Ce¬ 
lui-ci  ,  craignant  les  suites  d’un  schisme,  aima  mieux 
renoncer  à  sa  nomination  que  d’occasionner  de  nou¬ 
veaux  troubles.  Mais  Ebert  voulut  soutenir  la  sienne, 
et  l’affaire  fut  portée  au  S.  Siège.  Un  an  se  passe  à 
plaider  et  à  discuter  ;  Ebert  meurt  à  B.ome  dans  cet 
intervalle,  et  Honorius  IV  le  suit  de  près  au  tombeau. 
Les  Cardinaux ,  pendant  la  vacance  du  S.  Siège ,  ren¬ 
voient  au  Chapitre  de  Treves  le  droit  qui  leur  étoit  dé¬ 
volu  de  procéder  à  une  nouvelle  élection  de  leur  Ar¬ 
chevêque.  Le  parti  de  Boémond  ,  qui  s’étoit  fortifié, 
déclare  qu’il  ne  peut  varier;  un  autre  parti  oppose  à 
Boémond  l’Archidiacre  Gérard  d’Eppeinstein  ,  qui 
eut  presque  dans  le  même  tems  des  voix  pour  l’Arche¬ 
vêché  de  Mayence.  Le  Pape  Nicolas  IV  cassa  les  élec¬ 
tions  de  Treves  et  de  Mayence,  se  réservant  le  droit 
de  nommer  à  ces  deux  Sièges.  Enfin,  après  y  avoir 
mûrement  réfléchi,  il  conféré,  le  6  Mars  1289 
(N.  S.  ),  celui  de  Mayence  à  Gérard,  et  celui  de  Treves 
à  Boémond;  puis ,  les  ayant  sacrés  l’un  et  l’autre  dans 
le  Carême ,  il  leur  donna  solemnellement  le  Pallium 
le  jour  des  Rameaux  de  la  même  année.  Boémond , 
la  même  année,  fit  son  entrée  solernnelle  dans  Treves 
le  8  Septembre,  accompagné  de  Frédéric,  Duc  de 
Lorraine,  et  de  Sigefroi,  Archevêque  de  Cologne.  La 
satisfaction  que  les  premiers  actes  de  son  gouverne¬ 
ment  occasionnèrent,  fut  troublée  par  un  de  ces  évé¬ 
nements  que  la  vanité  des  hommes  enfante,  et  dont 
souvent  les  suites  sont  d’autant  plus  fâcheuses,  que 
la  cause  en  est  plus  frivole.  Le  Chapitre  de  Treves 
étoit  dans  l’usage  de  11’admettre  que  des  Nobles.  Le 
Pape  Nicolas ,  que  sa  naissance  eût  exclu  de  cette 
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compagnie  ,  s’avisa  de  nommer  deux  roturiers  aux 
places  de  Prévôt  et  de  Chantre  de  l’Eglise  de  Treves. 
L’Archevêque  et  les  plus  sages  d’entre  les  Chanoines 
ne  firent  aucune  difficulté  de  recevoir  ces  nouveaux 
pourvus.  Mais  le  plus  grand  nombre  les  rejetta  ,  pré¬ 
tendant  que  la  nomination  de  pareils  sujets  ,  quoique 
d’honnêtes  familles  et  recommandables  par  leur  méri¬ 
te,  donnoit  atteinte  aux  prérogatives  du  Chapitre.  Le 
Pape,  instruit  de  leur  résistance  à  ses  ordres,  les  me¬ 
nace  des  censures  s’ils  n’obéissent.  Us  demeurent  in¬ 
flexibles  et  attirent  par  leur  opiniâtreté  l’excommuni¬ 
cation  sur  leurs  personnes  et  l’interdit  sur  leur  Eglise; 
ce  qui  dura  tout  le  reste  de  l’Episcopat  de  Boémond. 
(  Gesta  Trevir .  Archiep.  )  Mais  il  arriva  i5  ans  après, 
à  la  honte  des  réfractaires,  que  Pierre  Aichspalter,  l’un 
des  deux  que  le  Pape  avoit  nommés,  fut  élevé  sur  le 
Siège  de  Mayence.- Boémond  justifia  le  choix  que  le 
Pape  avoit  fait  de  sa  personne  pour  l’Archevêché  de 
Treves.  Doux  par  caractère  et  ami  de  la  paix,  il  fut 
toujours  soigneux  d’écarter  ce  qui  pouvoit  la  troubler. 
Chéri  de  l’Empereur  Rodolphe ,  il  le  fut  également 
d’Adolphe  son  successeur ,  et  fut  presque  le  seul  des 
Princes  d’Allemagne  qui  lui  demeura  fidele  jusqu’à  la 
fin.  Dans  les  besoins  de  ce  Prince,  il  lui  avança  des 
sommes  considérables  à  diverses  reprises  et  reçut  pour 
hypotheque  le  château  de  Cochein.  Albert  d’Autriche, 
qui  remplaça  sur  le  trône  impérial  Adolphe  après 
l’avoir  tué  de  sa  main,  eut  les  mêmes  sentimens  que 
lui  pour  l’Archevêque  de  Treves  :  tant  la  vertu  a  de 
pouvoir  sur  les  esprits ,  malgré  la  diversité  de  leurs  fa¬ 
çons  de  penser  !  Albert,  loin  de  lui  retirer  le  château 
de  Cochem ,  lui  en  accorda  la  propriété  par  son  Di¬ 
plôme  daté  d’Aix-la-Chapelle  le  25  Août  1298.  (De 
Hontheim,  Hist.  dipl.  Trev.  T.  I ,  p.  829.)  Ce  digne 
Prélat,  qui  fut  l’édification  de  son  diocèse  par  la  pu¬ 
reté  de  ses  mœurs  et  son  attention  à  remplir  tous  les 
devoirs  de  son  ministère  ,  finit  ses  jours  le  9  Décem¬ 
bre  de  l’an  1 299 ,  et  fut  enterré  dans  sa  Cathédrale. 

DYTHER  DE  NASSAU. 

i3oo.  Dyther, ou  DiÉTHER,de  l’Ordre  de  S.  Domini¬ 
que,  Maître  en  Théologie,  frere  de  l’Empereur,  ou  Roi 
des  Romains,  Adolphe  de  Nassau,  fut  nommé  àl’Arche- 
vêché  de  Treves  parle  Pape  Boniface  VIII  sans  consul¬ 
ter  le  Chapitre ,  et  sans  égard  pour  l’élection  que  le  plus 
grand  nombre  des  Chanoines  avoit  déjà  faite  de  Henri 
de  Virnebourg,  l’un  d’entre  eux.  En  faisant  ce  coup  d’au¬ 
torité  ,  l’intention  du  Pape  étoit  d’opposer  un  nouvel 
ennemi  à  l’Empereur  Albert  d’Autriche.  Les  Trévirois 
étoient  cependant  en  guerre  avec  le  Cte  de  Luxembourg 
au  sujet  d’un  péage  qu’il  avoit  établi  sur  la  Moselle.  La 
paix  se  fit  après  deux  ans  d’hostilités;  et  pour  la  cimen¬ 
ter,  les  Trévirois,  au  mois  d’Avril  1 3o2  (V.  S.  ),  accordè¬ 
rent  au  Cte  de  Luxembourg  le  droit  de  bourgeoisie ,  avec 
trois  cens  livres  de  pension  et  une  maison  sise  à  Tre¬ 
ves  ,  dite  alors  la  maison  à  l’Aigle ,  aujourd’hui  la  mai¬ 
son  du  Roi.  L’année  suivante  la  bourgeoisie  de  . Treves 
se  souleva  contre  l’Archevêque ,  prétendant  s’affranchir 
d’une  capitation  qu’il  levoit  sur  elle  et  de  la  juridiction 
des  Magistrats  nommés  par  le  Prélat.  Dyther,  voyant 
qu’elle  étoit  soutenue  par  des  personnes  puissantes  , 
consentit  qu’elle  nommât  des  Conseillers  tirés  de  son 
corps,  pour  rendre  la  justice  avec  le  Préteur  et  les  Eche- 
vins  de  l’Archevêque.  L’an  i3oS,  les  Trévirois,  qui 
s’étoient  mis  en  possession  de  donner  le  droit  de  bour¬ 
geoisie  à  des  personnes  distinguées ,  sans  consulter  l’Ar¬ 
chevêque  ,  admettent  dans  leur  société  le  Comte  de 
Spo'nheim  ,  aux  conditions  qu’il  prendroit  sous  sa  pro¬ 
tection  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  qu’il  leur  permet- 
troit  le  libre  passage  sur, ses  terres,  et  que  dans  le  besoin 
il  viendrait  avec  24  de  ses  gens  à  leur  secours  contre 
tous  leurs  ennemis ,  excepté  le  Roi  des  Romains  ,  l’Ar¬ 
chevêque  de  Treves,  et  les  Comtes  de  Luxembourg  et 
de  Veldenz.  Ce  Traité ,  par  lequel  on  promit  au  Comte 
mille  livres  tréviroises  ,  et  cent  livres  par  an,  jusqu’au 


paiement  de  cette  somme ,  fut  conclu  l’an  i3o5,  le  jour 
de  l’octave  de  S.  Martin  (  in  octavis  S.  Martini  ). 
Dyther  ne  dut  pas  voir  d’un  œil  indifférent  ces  sortes 
d’associations ,  qui,  en  augmentant  les  forces  de  la  bour¬ 
geoisie  ,  diminuoient  dans  la  même  proportion  sa  pro¬ 
pre  autorité.  Le  Prélat  mourut  le  23  Novembre  de  l’an 

1 307,  et  fut  enterré  à  Treves  dans  l’Eglise  de  son  Ordre. 

Trithême ,  ainsi  que  le  Biographe  de  Baudouin,  dit  que 
ce  fut  un  homme  inquiet  et  trop  adonné  à  l’exercice 
des  armes.  Mais  l’histoire  ne  nous  a  point  transmis 
le  détail  de  ses  exploits  militaires  :  on  sait  seulement 
qu’en  i3o4  il  entreprit  le  siège  de  Coblentz,  dont  les 
habitans  vouloient  se  tirer  de  sa  dépendance,  et  qu’il 
les  contraignit  à  demander  la  paix ,  qui  leur  fut  accor¬ 
dée  le  samedi  avant  la  nativité  de  S.  Jean.  (  Hist .  di- 
plom.  Trevir.  T.  II-,  p.  2.5.)  Dans  un  de  ses  Diplô¬ 
mes  du  27  Décembre  1 3oo ,  il  se  dit  Archevêque  Dei 
et  apostolicœ  sedis  gratiâ.  C’est  le  premier  Archevê¬ 
que  de  Treves  qui  ait  employé  cette  formule.  {Hist. 
diplom.  Trevir.  T.  I,  p.  833.)  * 

BAUDOUIN  I  DE  LUXEMBOURG. 

1307.  Baudouin,  Prévôt  de  l’Eglise  de  Treves,  fils 
de  Henri  IV,  Comte  de  Luxembourg,  fut  élu,  le  7 
Décembre  1307,  à  l’âge  de  22  ans,  par  les  soins  du 
Comte  Henri  V  son  frere,  pour  succéder  à  Dyther 
dans  le  Siège  de  Treves.  Il  étoit  absent  et  étudioit  pour 
lors  en  droit  canon  dans  l’Université  de  Paris.  Les 
Députés  qu’on  lui  envoya  pour  lui  annoncer  son  élec¬ 
tion  vont  de  là  trouver  le  Pape  Clément  V  à  Poitiers 
pour  lui  en  demander  la  confirmation  qu’ils  obtien¬ 
nent  sans  difficulté.  Baudouin ,  après  avoir  reçu  la 
consécration  épiscopale  des  mains  du  Pape  le  1  x  Mars 

1308,  part  pour  Treves,  où  il  fait  son  entrée  solem- 
nelle  le  jour  de  la  Pentecôte.  Son  amour  pour  la  paix 
se  manifesta  par  une  transaction  qu’il  fit  avec  la  bour¬ 
geoisie  de  Treves  au  sujet  des  innovations  qui  s’étoient 
faites  dans  la  ville  sous  l’Episcopat  de  Dyther.  L’acte 
est  daté  du  samedi  avant  le  Dimanche  Oculi  i3o8 
(V.  S.).  Henri  son  frere  ayant  été  élevé,  l’année  pré¬ 
cédente,  à  l’empire  ,  se  servit  utilement  de  ses  con¬ 
seils  et  l’associa  en  quelque  sorte  au  gouvernement. 
Baudouin ,  l’an  1 3 1  o ,  assembla ,  le  28  Avril ,  un  Con¬ 
cile  provincial  à  Treves  ,  où  l’on  fit  des  réglemens 
compris  en  122  chapitres.  (  Voyez  les  Conciles.  ) 
L’Empereur  et  lui'  concertoient  dès  lors  l’expédition 
d’Italie,  aux  préparatifs  de  laquelle  Baudouin  contri¬ 
bua  plus  que  tout  autre  en  hommes  et  en  argent.  Us 
partirent  ensemble  de  Colmar  la  même  année  et  par¬ 
tagèrent  les  bons  et  les  mauvais  succès  de  trois  cam¬ 
pagnes  qu’ils  firent  au-delà  des  Alpes.  Henri  étant 
mort  en  Toscane  le  24  Août  de  l’an  i3i3,  tandis  que 
le  Prélat  étoit  repassé  en  Allemagne  pour  faire  de  nou¬ 
velles  troupes,  Baudouin  revient  à  Treves,  où  il  s’ap¬ 
pliqua  pendant  quelque  tems  aux  affaires  de  son  Egli¬ 
se.  Sur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  que  l’Empereur 
avoit  été  empoisonné  par  Bernardin  de  Montepul- 
ciano  son  confesseur ,  il  prit  la  défense  de  l’accusé  dans 
un  écrit  qu’il  publia.  (  Gall.  christ.  T.  XIII,  col. 
453.)  II  fut,  l’an  i3i4,  du  nombre  des  cinq  Electeurs 
qui  donnèrent  leurs  voix,  le  20  Octobre,  à  Louis  de 
Bavière  pour  l’Empire.  Ce  Prince,  en  reconnoissance, 
lui  fit  expédier,  le  3  Décembre  de  la  même  année  , 
un  Diplôme  par  lequel  il  lui  confirmoit  le  titre  d’Ar- 
chichancelier  de  l’Empire  dans  les  Gaules,  c’est-à-dire 
dans  les  provinces  qui  avoient  fait  autrefois  partie  du 
Royaume  de  Lorraine  ;  sur  quoi  il  est  à  observer  que 
les  Archevêques  de  Treves  avoient  exercé  l’office  d’Ar- 
chichancelier  de  Lorraine  jusqu’au  tems  de  l’Empereur 
Otton  I ,  et  que  cette  dignité  leur  ayant  été  depuis  sous¬ 
traite,  leur  fut  ensuite  rendue  par  l’Empereur  Rodolphe 
de  Habsbourg  avec  extension  au  Royaume  d’Arles. 
{Hist.  diplom.  Trevir.  T.  I,  pp.  632-633.)  Baudouin 
n’avoit  pas  attendu  le  Diplôme  de  Louis  de  Bavière 
pour  prendre  ce  titre.  On  voit  en  effet  que  ,  dans 
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l’acte  de  l’élection  de  l’Empereur  Henri  VII,  rapporté 
par  Leibnitz  ( Cod .  dipl.  Man  tissa.  1.  Il,  p-  252), 
Baudouin  prend  le  titre  d’Archichancelier  de  1  Empi¬ 
re  au  Royaume  d’Arles.  Ses  successeurs  furent  mainte¬ 
nus  dans  la  même  dignité  par  d’autres  Diplômes  des 
Empereurs  suivans,  et  spécialement  par  la  Bulle  d’or 
de  Charles  IV  ;  dignité  dont  ils  ont  fait  plusieurs  fois 
l’exercice,  comme  le  prouve  M.  de  Hontheim,  loin 
d’être  un  titre  chimérique,  ainsi  que  le  prétendent  quel¬ 
ques  Modernes. 

Baudouin,  après  l’élection  de  Louis  de  Bavière  faite 
à  Francfort,  fut  du  nombre  de  ceux  qui  le  conduisi¬ 
rent  à  Aix-la-Chapelle  pour  son  couronnement,  qu’il 
espéroit  de  faire  lui-même  ;  mais  l’Archevêque  de 
Mayence  l’emporta  sur  lui ,  prétendant  que  cette  fonc¬ 
tion  lui  appartenoit  par  d’anciens  titres.  On  le  crut 
sur  sa  parole ,  en  l’obligeant  néanmoins  de  fournir  ses 
preuves  dans  l’espace  d’un  mois.  N’ayant  pu  le  faire, 
il  fut  dans  la  suite  débouté  de  sa  prétention,  et  l’hon¬ 
neur  de  couronner  le  Roi  des  Romains  fut  attaché  au 
Siège  de  Treves.  (  Gail.  christ,  ih.  col.  454-) 

L’an  x 3i5 ,  Baudouin  partit  à  la  tête  de  la  Noblesse 
de  son  diocèse  pour  aller  au  secours  de  Jean ,  Roi  de 
Bohême,  son  neveu,  contre  les  sujets  révoltés  de  ce 
Prince.  L’Archevêque  de  Mayence  l’ayant  joint  sur  la 
route  avec  ses  troupes,  ils  forment  une  petite  armée, 
qui,  réunie  à  celle  du  Roi  de  Bohême,  le  rendit  vic¬ 
torieux  dans  toutes  les  rencontres ,  et  lui  soumit  tou¬ 
tes  les  places  rebelles. 

L’année  suivante ,  Louis  de  Bavière  et„Frédéric  son 
rival  étant  campés  devant  Eslingen  en  Suabe  ,  Bau¬ 
douin  marcha  au  secours  du  premier ,  et  fut  témoin 
d’une  bataille  très  sanglante  qu’ils  se  livrèrent ,  dit  Albert 
de  Strasbourg ,  sur  les  bords  du  Necre .  Baudouin,  peu 
de  tems  après,  tira  Louis  d’un  mauvais  pas,  serré  comme 
il  étoit  près  de  Spire  par  Léopold  d’Autriche,  frere  de 
Frédéric,  qui  lui  coupoil  les  vivres.  L’an  1017  ,  il 
mena  du  secours  à  Gérard  VI ,  Comte  de  Juliers , 
contre  l’Archevêque  de  Cologne ,  qui  lui  faisoit  la 
guerre  à  cause  de  son  attachement  au  parti  de  Louis. 
Ayant  contribué  avec  d’autres  Princes  à  le  rendre  vic¬ 
torieux  ,  il  contraignit  le  Prélat  qui  l’inquiétoit  à  ces¬ 
ser  ses  hostilités.  Les  Coioniens  étant  dans  le  même 
tems  en  guerre  avec  leur  Archevêque  pour  avoir  violé 
la  paix  publique,  assiégeoient  son  château  de  Brühl. 
Après  être  restés  trois  mois  devant  la  place ,  ils  con¬ 
sentirent  enfin  à  la  remettre  à  l’Archevêque  de  Treves 
sous  la  promesse  qu’il  fit  de  la  leur  livrer  pour  être  dé¬ 
truite  au  cas  que  leur  Archevêque  donnât  de  nouvelles 
atteintes  à  la  paix.  Ceux-ci,  ayant  prouvé,  l’année  sui¬ 
vante,  la  récidive  de  leur  Pasteur,  sommèrent  Bau¬ 
douin  de  leur  abandonner  le  château  de  Brühl.  Mais 
il  ménagea  si  bien  les  esprits,  que  la  place  fut  rendue 
à  l’Archevêque  de  Cologne  sans  opposition.  (  Vita 
Balduini ,  L.  III,  c.  3.) 

L’an  1 320 ,  le  Siège  de  Mayence  étant  venu  à  vaquer , 
les  Chanoines  jettent  les  yeux  sur  Baudouin  pour  le 
remplir.  Le  Pape  ,  à  qui  Baüdouin  s’en  étoit  rapporté , 
n’approuve  pas  ce  choix  ,  et  nomme  Archevêque  de 
Mayence  Matthias,  Religieux  de  l’Abbaye  de  Morbach. 
Baudouin,  par  une  générosité  rare,  va  lui-même  ins¬ 
taller  Matthias  à  Mayence  ,  et  déterminer  le  Chapitre , 
peu  content  de  cette  nomination  ,  à  le  recevoir.  Bau¬ 
douin  eut  dans  la  même  année ,  avec  différens  Seigneurs 
de  son  voisinage ,  des  démêlés  qu’il  fallut  vuider  par  le 
sort  des  armes  ,  et  dont  il  sortit  avec  avantage.  L’an 
i324  ,  il  porta  la  guerre,  avec  le  Roi  de  Bohême  son 
neveu  ,  dans  le  pays  de  Metz  ,  dont  ils  assiégèrent  la 
capitale  pour  en  contraindre  les  habitans  à  se  soumettre 
à  l’Empereur  Louis  de  Bavière  ,  contre  lequel  ils  s’é¬ 
talent  révoltés.  Baudouin,  l’an  1328,  entreprend  d’éle¬ 
ver  un  château  à  Bircxenfeld  sur  le  terrein  du  Comte  de 
Starxenbourg ,  qui  étoit  pour  lors  à  la  Terre-Sainte.  La 
femme  du  Cte,  nommée  Lorette,  ayant  levé  des  troupes 
pour  s’opposer  à  cette  entreprise  ,  le  Prélat  de  son  côté 
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rassemble  une  armée  qu’il  envoie  ravager  le  Comté  de 
Starxenbourg.  La  Comtesse ,  ne  se  trouvant  pas  en  état 
de  lui  faire  tete ,  fait  au  Prélat  une  députation  qui  ne 
peut  obtenir  qu’une  suspension  des  hostilités  et  de  l’ou¬ 
vrage  commencé.  Dans  cet  intervalle,  Baudouin  s’em¬ 
barque  sur  la  Moselle  pour  aller  faire  l’ordination  à  Co- 
blentz.  La  Comtesse ,  en  étant  avertie ,  aposté  ses  gens 
sous  les  murs  de  StarKenbourg ,  où  le  Prélat  devoit  pas¬ 
ser.  Il  est  arreté  au  passage ,  et  emmené  au  château,  où 
la  Dame',  l’ayant  retenu  prisonnier ,  ne  le  relâcha  qu’a- 
près  en  avoir  tiré  une  forte  rançon ,  avec  promesse  d’a¬ 
bandonner  l’entreprise  qui  avoit  fait  le  sujet  de  la  que¬ 
relle.  De  l’argent  que  la  Comtesse  tira  de  Baudouin,  elle 
fit  relever  un  de  ses  châteaux  ruinés,  à  qui  elle  donna  le 
nom  de  Frauenbourg,  c’est-à-dire  le  bourg  ou  château 
de  la  femme,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet  événe¬ 
ment.  (Trithême,  Chron.  Hirsaug.  T.  II.  p.  161.) 

L  an  1028  ,  apres  la  mort  de  Matthias,  Archevêque  de 
Mayence  ,  Baudouin  est  élu  de  nouveau  ,  par  le  Cha¬ 
pitre  ,  pour  occuper  ce  Siège.  11  le  refuse  ,  et  le  Pape  y 
nomme  Henri  de  Virnebourg,  contre  le  vœu  des  Chanoi¬ 
nes.  Les  oppositions  qu’ils  firent  à  cette  nonfination 
durèrent  près  de  trois  ans  ,  pendant  lesquels  Baudouin 
fut  chargé  de  l’administration  de  l’Eglise  de  Mayence. 
Dans  cet  intervalle  ,  l’administration  des  Evêchés  de 
Spire  et  de  VVorms  lui  fut  encore  confiée.  Il  prit  soin 
du  temporel  de  Spire  en  x33x  ,  et  ne  s’en  démit  qu’en 
i336,  après  avoir  fait  élire  Evêque  de  cette  Eglise  Gé¬ 
rard  d’Erenberg.  Il  fonda ,  l’an  i33o  ,  la  Chartreuse  de 
Treves.  L’année  suivante,  quelques  Nobles  du  pays  de 
Treves  s’étant  ligués  contre  l’Archevêque  ,  l’obligèrent  j 
à  prendre  les  armes  pour  les  réduire.  Baudouin  assié¬ 
gea  leurs  places,  et  les  contraignit  à  lui  demander  grâce. 

L’an  x338,  les  Electeurs  s’étant  assemblés  à  Rentz 
sur  le  Rhin  dans  le  mois  de  Juillet,  écrivirent  au  Pape 
Benoît  XII  une  lettre  très  forte,  pour  défendre  les  liber¬ 
tés  germaniques ,  et  engager  ce  Pontife  à  casser  tout  ce  * 
que  Jean  XXII  son  prédécesseur  avoit  fait  contre  Louis 
de  Bavière.  La  lettre  avoit  en  tête  les  noms  de  notre  Pré¬ 
lat  et  de  celui  de  Mayence.  Par  une  suite  de  son  attache¬ 
ment  pour  Louis  de  Bavière,  Baudouin  s’engagea,  par 
un  Traité  fait  le  6  Septembre  suivant ,  à  fournir  5oo 
chevaux  à  Edouard  111  ,  Roi  d’Angleterre  ,  allié  de  ce 
Prince,  pour  servir  dans  la  guerre  qu’il  faisoit  à  la 
France  ,  moyennant  la  somme  de  5o  mille  florins  d’or 
de  Florence  qu’Edouard  promit  de  lui  payer,  et  pour 
laquelle  il  lui  engagea ,  le  ^7  Février  de  l’année  suivante, 
sa  Couronne.  Mais  cette  alliance,  que  M.  Viliaret  place 
mal-à-propos  en  x334,  11e  subsista  pas,  le  Roi  de 
F  rance  ayant  regagné  cette  année  l’Empereur  et  les  Prin¬ 
ces  d’Allemagne.  Nous  voyons  même  que  Baudouin 
s’allia ,  l’an  1 341 ,  avec  ce  Monarque.  La  même  année, 
le  24  Déc.,  Baudouin  fait  citer  en  forme,  par  deux  de  ses 
vassaux,  Jean  III,  Duc  de  Brabant ,  à  comparoître  à  sa 
Cour  pour  lui  faire  hommage  du  Marquisat  d’Arlon,  qui 
relevoit,  du  moins  en  partie^  de  l’Eglise  de  Treves.  Sur 
son  refus,  Sentence  des  Pairs  de  la  Cour  féodale  du  20 
Mars  1342  (V.  S.),  qui  prive  le  Duc  de  Brabant  du  droit 
de  recevoir  l’hommage  du  C,e  de  Luxembourg  pour  le 
Marquisat  d’Arlon  ,  et  le  transporte  à  l’Archevêque. 
L’an  1346 ,  pressé  par  le  Pape  Clément  VI  de  renon¬ 
cer  à  l’attachement  qu’il  avoit  témoigné  jusqu’alors  à 
Louis  de  Bavière,  le  Prélat  écrit  à  ce  Prince ,  le  24  Mai, 
pour  lui  faire  part  de  la  disposition  oii  il  est  d’obéir  au 
S.  Pere.  L’intérêt  de  sa  famille  entroit  pour  beaucoup 
dans  cette  soumission  ,  et  Baudouin  voyoit  avec  satis¬ 
faction  la  Couronne  impériale  près  de  passer,  par  la 
déposition  de  Louis ,  sur  la  tête  de  Charles  son  petit-ne¬ 
veu.  En  effet,  Baudouin  fut  du  nombre  des  cinq  Elec¬ 
teurs  ,  qui ,  le  10  (et  non  le  1 1  )  Juillet  de  la  même  an¬ 
née,  élurent  à  Rentz  Charles  de  Luxembourg  Roi  des 
Romains.  L’ayant  ensuite  conduit  à  Bonn  ,  il  assista  à 
son  couronnement  dairs  le  mois  de  Nov.  suivant. 

L’an  i35o, Baudouin,  qui  jusqu’alors  avoit  eu  presque 
toujours  les  armes  à  la  main ,  songe  à  couler  le  reste  de 
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ses  jours  en  repos.  Dans  cette  rue  il  fait  la  paix  avec  ses 
voisins  et  ses  vassaux  ,  et  l’achete  même  en  quelque 
sorte  par  les  conditions  favorables  qu’il  leur  accorde  : 
mais  il  n’en  jouit  pas  long-tems.  Jacques  de  Mont- 
clair  fit,  la  même  année,  avec  les  Echevins  ,  le  Sénat 
et  le  peuple  de  Treves,  une  ligue  contre  lui ,  par  la¬ 
quelle  il  s’engageoit  à  les  aider  dans  leur  révolte  ,  et 
à  les  recevoir  dans  ses  châteaux  de  Montclair  ,  de 
Rhingravenstein  et  d’Eildengen.  Le  Prélat,  après  lui 
avoir  fait  d’inutiles  remontrances ,  va  l’assiéger  dans 
son  château  de  Montclair,  qu’il  fait  détruire ,  après  s’en 
être  rendu  maître ,  le  22  Déc.  1 35 1 ,  et  fait  élever  vis-à- 
vis,  sur  les  bords  de  la  Saare,  le  château  de  Sarenstein. 
Cet  avantage,  remporté  par  Baudouin,  ne  calma  point 
les  mouvemens  des  Trévirois.  Ce  ne  fut  qu’en  x 353 
qu’ils  s’accommodèrent  avec  le  Prélat  par  un  Traité 
signé,  pour  six  ans  ,  le  5  Novembre.  Baudouin  y  sur¬ 
vécut  peu  de  tems  ,  étant  mort  le  21  Janvier  de  l’an¬ 
née  suivante.  Ses  funérailles,  honorées  par  la  pré¬ 
sence  de  l’Empereur  Charles  IV  et  d’un  grand  nombre 
de  Princes  et  de  Prélats ,  se  firent  dans  l’Eglise  cathé¬ 
drale  ,  où  il  fut  inhumé.  Brower  ne  tarit  point  sur 
ses  louanges  ,  et  lui  donne  sans  restriction  toutes  les 
vertus  guerrières  ,  politiques  ,  civiles  et  morales.  Cet 
éloge  au  reste  n’est  que  le  commentaire  de  l’épitaphe 
qui  fut  gravée  sur  son  tombeau. 

BOÉMOND  II  D’ETENDORF. 

i354.  Boémond  ,  de  l’illustre  Maison  des  Seigneurs 
d’Etendorf ,  Archidiacre  de  Treves  ,  en  fut  élu  Ar¬ 
chevêque  ,  dans  un  âge  avancé  ,  le  23  Février  i354- 
A  peine  fut-il  sur  le  Siège  ,  que  les  Trévirois  le  con¬ 
traignirent  de  confirmer  leurs  privilèges  et  de  les  aug¬ 
menter.  D’un  autre  côté  ,  plusieurs  Seigneurs ,  qui 
avoient  vendu  leurs  terres  à  l’Archevêque  Baudouin  , 
prirent  les  armes  pour  les  recouvrer.  Le  Prélat ,  mal¬ 
gré  son  caractère  pacifique ,  se  vit  obligé  d’opposer  la 
force  à  la  force  ,  et  il  le  fit  avec  succès.  L’an  i356, 
il  battit  ,  près  de  Kirchberg  ,  dans  le  Hundsrucs  , 
le  Comte  de  Sponheim ,  l’un  de  ses  voisins  le  plus 
nuisible  à  son  Eglise  ,  et  le  réduisit  à  demander  la 
paix  ,  qui  se  fit  le  29  Juillet.  L’an  i5 57,  il  reçoit 
dans  Treves  l’Empereur  Charles  IV  avec  l’Impératrice 
sa  femme,  et  Wenceslas  son  frere.  L’an  i358,  Boé¬ 
mond  entreprend  de  construire ,  près  du  Rhin  ,  deux 
châteaux  qu’il  nomma  ,  l’un  Pétersberg  ,  l’autre  Pé- 
tersecK ,  pour  mettre  à  couvert  Wesel  et  Boppard  , 
que  l’Eglise  de  Treves  tenoit  nouvellement  de  l’Em¬ 
pire  par  engagement.  L’an  i36o  ,  la  Noblesse  trévi- 
roise  renouvelle  ses  mouvemens  séditieux.  Dans  le 
même  tems  ,  Philippe  d’Isembourg  ,  Seigneur  de 
Grensau,  fait  bâtir,  près  de  Vilmar  ,  lieu  de  sa  rési¬ 
dence  ,  le  château  de  Gretenstein  ,  malgré  Boémond  , 
et  y  appelle  des  Nobles  du  Palatinat  pour  exercer 
de  là  impunément  le  brigandage  sur  les  terres  de 
l’Eglise  de  Treves.  Le. Prélat,  dont  les  infirmités 
augmentoient  avec  l’âge  ,  pense  à  se  donner  un 
Coadjuteur  pour  l’aider  à  soutenir  le  poids  d’un  gou¬ 
vernement  si  orageux.  Il  jette  les  yeux  sur  Conon 
de  Fakenstein ,  Chanoine  de  Mayence.  Cétoit  un 
jeune  homme  plus  rempli  de  valeur  que  de  l’esprit  de 
son  état,  et  qui  avoit  déjà  rendu  d’importans  services 
à  Gerlac  ,  son  Archevêque ,  contre  les  brigands  qui 
dévastoient  le  diocèse  de  Mayence.  Boémond  ,  l’ayant 
fait  venir,  l’an  i36i  ,  à  Treves  ,  lui  fait  part  de 
son  dessein ,  et ,  du  consentement  du  Chapitre  ,  il 
l’associe  à  son  autorité  et  à  ses  fonctions.  Conon  , 
dès  qu’il  est  installé  et  confirmé  par  le  Pape  ,  va 
mettre  le  siège  devant  Gretenstein ,  et  prend  la  place 
d’assaut  avec  Philippe  d’Isembourg  qui  la  défendoit.  Il 
recouvra  sa  liberté  le  i3  Février  1 36  x  (  V.  S.  ) ,  en  se  re- 
connoissant  vassal  de  l’Eglise  de  Treves.  Bientôt  après, 
si  l’on  en  croit  Brower ,  il  provoqua ,  par  de  nouvelles 
hostilités  ,  Conon ,  qui  le  fit  une  seconde  fois  pri¬ 
sonnier.  Mais  il  nous  paroît  que  d’une  seule  guerre  cet 


Ecrivain  en  fait  deux  ;  car  ce  qu’il  raconte  de  la  seconde 
se  trouve  du  x3  Février  i362(N.  S.  ),  publié  par  M.  de 
Hontheim  ( Hist .  dipl.  Trevir.  T.  II,  pp.  217-218). 

La  même  année,  Boémond  se  démet  de  l’Episcopat 
entre  les  mains  de  Conon ,  après  en  avoir  obtenu  la  per¬ 
mission  du  Pape  Innocent  VI ,  le  fait  sacrer  et  revêtir 
du  Pallium  en  sa  présence ,  puis  se  retire  à  Saarbourg , 
où  il  vécut  dans  la  retraite  jusqu’au  10  Février  i368 
(  N.  S.) ,  époque  de  sa  mort. 

CONON  II  DE  FALKENSTEIN. 

i3Ô2.  Conon  ,  ou  Cunon  de  Falkenstein,  né  l’an 
i320,  de  Coadjuteur  de  Boémond  étant  devenu  son 
successeur,  commença  par  ratifier  la  treve  que  son  pré¬ 
décesseur  avoit  faite  avec  la  ville  de  Treves  touchant 
les  prétentions  de  la  bourgeoisie. 

Le  Pape  Urbain  V  ayant  nommé  à  l’Archevêché  de 
Cologne  Adolphe  de  la  Marcx ,  comme  il  difjfèroit  de  se 
faire  ordonner,  ce  Pontife,  par  ses  Lettres  du  3  Septem¬ 
bre  1 363 ,  chargea  Conon  de  l’administration  de  cette 
Eglise;  emploi  qu’il  exerça  même  après  l’abdication 
d’Adolphe ,  et  pendant  toute  la  durée  de  l’Episcopat 
d’Engilbertson  successeur,  mort  le  3  Décembre  i368. 
Mais  tandis  qu’il  veille  aux  affaires  d’autrui,  la  ville 
de  Treves  fait  revivre  ses  prétentions.  S’imaginant 
avoir  entièrement  exclu  l’Archevêque  du  gouverne¬ 
ment  civil ,  elle  veut  encore  lui  enlever  les  péages  de  la 
Moselle  et  se  les  approprier.  Après  quelques  hostilités 
réciproques,  les  parties  s’en  remirent  à  l’arbitrage  de 
l’Empereur  .Charles  IV.  Le  jugement  de  ce  Prince, 
rendu  le  lundi  avant  Noël  (23  Décembre)  i364 ,  don¬ 
na  gain  de  cause  à  l’Archevêque ,  avec  défense  aux 
Trévirois  de  faire  entre  eux,  ou  avec  l’étranger,  aucun 
Traité  sans  la  permission  du  Prélat.  L’an  1 3y  1  ,  Co¬ 
non  refuse  l’Archevêché  de  Mayence,  puis  celui  de  Co¬ 
logne  qu’il  administroit  depuis  sept  ans,  et  fait  élire 
pour  ce  Siège  Frédéric  de  Saerwerden  son  neveu.  L’an 
1376,  il  obtint  de  l’Empereur  Charles  IV  un  Diplôme 
daté  du  3  x  Mai,  par  lequel  il  renouvelloit  et  confirmoit 
toutes  les  régales  appartenantes  à  l’Eglise  de  Treves, 
et  tous  les  privilèges  et  prérogatives  dont  elle  jouissoit. 
La  dignité  d’Archichancelier  de  l’Empire  au  Royaume 
d’Arles  n’y  est  point  oubliée  entre  les  titres  qui  déco- 
roient  l’Archevêque  de  Treves.  On  y  ajoute  que  dans 
l’élection  du  Roi  des  Romains,  et  dans  les  autres  af¬ 
faires  de  l’Empire  qui  se  traiteront  entre  les  Electeurs, 
ce  sera  celui  de  Treves  qui  donnera  le  premier  sa  voix. 
M.  de  Hontheim  {Hist.  dipl.  Trev.  T.  II,  p.  265) 
a  mis  en  évidence  l’authenticité  de  ce  Diplôme ,  ré¬ 
voquée  en  doute  par  quelques  Modernes.  Un  nouveau 
péage  que  Conon  veut  établir  en  1377  ,  excite  un 
nouveau  soulèvement  à  Treves.  Le  Duc  de  Lorraine  et 
l’Evêque  de  Metz  s’étant  rendus  arbitres  de  la  querelle , 
engagent  l’Archevêque  à  supprimer  cet  impôt,  et  la  paix 
est  conclue  le  14  Juin,  Conon,  l’an  i388,  averti,  par 
ses  infirmités  jointes  au  poids  des  années,  de  penser 
à  la  retraite ,  abdique  en  faveur  de  son  petit-neveu  Wer- 
nier  de  Fakenstein- Koenigstein ,  avec  la  permission 
du  Pape  Urbain  VI ,  dont  il  suivoit  l’obédience ,  et  le 
consentement  du  Chapitre  ;  après  quoi  s’étant  retiré 
au  château  de  Welmich  sur  le  Rhin,  édifice  commen¬ 
cé  par  son  prédécesseur  et  achevé  par  lui,  il  y  meurt 
le  21  Mai  de  la  même  année.  Son  corps,  porté  à  Co- 
blentz,  fut  inhumé  dans  l’Eglise  de  S.  Castor.  A  ne 
considérer  Conon  que  comme  un  Prince  temporel,  on 
ne  peut  lui  refuser  de  grands  talens  pour  le  gouverne¬ 
ment.  Il  sut  domter  l’indocilité  de  ses  vassaux,  répri- 
ftierles  entreprises  de  ses  voisins,  retirer  les  biens  alié¬ 
nés  de  son  Eglise ,  et  augmenter  ses  Domaines  par  de 
nouvelles  acquisitions.  Nous  ne  voyons  point  sa  con¬ 
duite  épiscopale  marquée  par  des  traits  aussi  bien  ca¬ 
ractérisés.  11  paroît  que  le  soin  du  spirituel  ne  tint  que 
le  second  rang ,  et  un  rang  bien  inférieur  dans  ses  occu¬ 
pations.  Pour  ne  rien  omettre  d’essentiel  sur  ce  qui  le 
regarde ,  nous  dirons  qu’il  est,  à  ce  qu’on  prétend,  un 
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des  continuateurs  des  Gestes  des  Archevêques  de  Tre- 
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WERNIER  DE  F ALKEN STEIN. 

i388.  Wernier  de  Falkenstein,  Archidiacre  de 
Treves,  Prévôt  de  S.  Paulin  dans  cette  ville,  et  de  S. 
Florin  à  Coblentz,  petit-fils  ,  par  Agnès  sa  mere,  de 
Philippe  de  Fakenstein ,  frere  de  Conon ,  Archevêque 
de  Treves ,  en  succédant  à  son  grand-oncle ,  trouva  les 
coffres  de  l’Archevêché  bien  remplis  par  l’économie  de 
ce  Prélat.  Mais  ces  trésors,  après  la  mort  de  Conon, 
furent  disputés  à  Wernier  par  ses  parens  qui  préten- 
doient  se  les  approprier.  On  ignore  de  quelle  maniéré 
la  querelle  se  termina.  L’an  1889,  Wernier  fut  obligé 
d’aller  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Wesel  qui  s’é- 
toit  révoltée.  La  place  ne  se  rendit  qu’au  bout  d’un  an. 
Wernier  marcha  ensuite  au  secours  de  Frédéric,  Arche¬ 
vêque  de  Cologne,  attaqué  par  Engilbert  III,  Comte 
de  la  Marcs.  L’an  1393,  il  se  voit  attaqué  subitement 
par  les  Comtes  d’Aremberg  et  de  Solms,  qui  font,  cha¬ 
cun  de  leur  côté ,  des  incursions  dans  le  pays  de  Tre¬ 
ves.  Il  employa  trois  années  à  se  défendre  contre  le 
dernier.  (  De  Hontheim  ,  Prodr. ,  pp.  1108-1201.) 
L’Empire  étoit  alors  dans  une  espece  d’anarchie  par 
la  nonchalance  de  l’Empereur  Wenceslas  que  ses  dé¬ 
bauches  retenoient  et  absorboient  entièrement  à  Pra¬ 
gue.  L’an  1400,  les  trois  Electeurs  ecclésiastiques  et 
Robert,  Electeur  Palatin,  s’étant  assemblés  à  Ober- 
Lahnstein,  prirent  le  parti  de  le  déposer,  et  nommè¬ 
rent,  le  lendemain,  Robert  lui-même  pour  le  rempla¬ 
cer.  Robert  étanL  venu,  l’an  i4o3  ,  à  Treves  après  son 
expédition  malheureuse  d’Italie,  confirma  les  privilè¬ 
ges  de  cette  ville,  qui  devenoit  plus  florissante  de  jour 
en  jour  depuis  l’alliance  qu’elle  avoit  contractée  avec 
les  Ducs  de  Lorraine  et  de  Luxembourg.  Wernier  , 
l’an  1414 (V.  S.),  fit,  au  nom  de  son  Eglise,  l’acqui¬ 
sition  de  la  Seigneurie  de  Limbourg  sur  la  Lhane  par 
la  vente  que  lui  eh  fit,  le  7  Janvier,  Gerlac,  Doyen 
de  Treves  et  héritier  de  Jean  de  Limbourg,  son  frere, 
mort  le  26  Février  1406.  (  M.  Wencx,  Hist.  de  La 
Hesse ,  en  allemand,  T.  I,  p.  4 o5.  ) 

La  ville  de  Cologne  s’étant  révoltée ,  l’an  14 18 ,  con¬ 
tre  Thierrison  Archevêque,  Wernier  leve  des  troupes 
et  vole  à  la  défense  du  Prélat.  Mais  peu  de  tems  après 
son  arrivée,  il  meurt  dans  le  château  de  Burenberg, 
le  4  Octobre  de  la  même  année.  Son  corps  fut  inhumé 
à  Coblentz  ,^>rès  de  Conon  son  grand-oncle.  Wernier , 
à  sa  mort,  laissa  ses  coffres  aussi  vuides  qu’il  les  avoit 
trouvés  remplis  à  son  avènement  au  Siège  de  Treves. 
Il  faut  dire  à  sa  louange  qu’il  n’étoit  nullement  inté¬ 
ressé.  De  tems  immémorial  ses  prédécesseurs,  depuis 
l’Archevêque  Hillin  ,  en  vertu  d’un  Induit  accordé 
par  le  Pape  Eugene  à  ce  Prélat,  étoient  dans  l’usage 
de  s’emparer  de  la  succession  de  tous  les  Ecclésiasti¬ 
ques  de  leur  diocèse  qui  mouroient  intestats.  Wernier, 
l’an  1897,  renonça,  par  un  acte  en  forme,  à  ce  droit, 
il  est  vrai  qu’il  ne  perdit  rien,  le  Pape  Boniface  IX 
l’ayant  dédommagé  de  ce  saciifice  en  lui  accordant  la 
première  année  du  revenu  de  tous  les  Bénéfices. 

Malgré  ses  bonnes  qualités ,  ce  Prélat  n’avoit  pu  se 
faire  aimer  de  son  Chapitre.  Dans  une  grande  mala¬ 
die  qu’il  eut,  l’an  1898  ou  1 899,  son  cerveau  s’étant 
dérangé,  les  Chanoines  prirent  de  là  occasion  de  de¬ 
mander  an  Pape  Boniface  IX  Frédéric  de  Blanxenheim, 
Evêque  d’Utrecht.  Par  la  même  supplique  ils  prioient 
le  S.  Pere  de  révoquer  l’union  qui  avoit  été  faite  de 
l’Abbaye  de  Pruim  à  la  nrense  de  l’Archevêque.  Le 
Pape  accorda  l’un  et  l’autre.  Mais  Wernier,  revenu  en 
santé  ,  rejetta  le  prétendu  Coadjuteur.  11  y  eut  à  ce 
sujet  entre  eux  une  longue  et  vive  querelle,  qui  se 
termina  enfin  par  la  retraite  de  l’Evêque  d’Utrecht. 
(De  Hontheim,  Hist.  dipl.  Trevir.  T.  II,  p.  344.) 

OTTON  DE  ZIEGENH  A  IN. 

1418.  Otton,  de  l’illustre  Maison  des  Comtes  de 


Ziegenhain,  Prévôt  de  l’Eglise  de  Treves,  en  fut  élu, 
malgré  lui,  Archevêque  le  i3  Octobre  1418.  Son  pre¬ 
mier  soin  fut  de  travailler  à  réconcilier  la  ville  de  Co¬ 
logne  avec  son  Archevêque,  en  quoi  il  réussit.  Il  ne 
fut  pas  également  heureux  dans  l’entreprise  qu’il  fit 
de  réformer  les  mœurs  de  son  Clergé.  L’an  1420  , 
ayant  pris  les  armes  contre  les  Hussites  à  la  priere  du 
Pape  Martin  V,  il  partit  avec  une  armée  considérable 
pour  la  Bohême,  où  il  se  joignit  au  Duc  de  Saxe  qui 
commandoit  ses  troupes,  et  au  Marquis  de  Brande¬ 
bourg,  ayant  celles  de  Franconie  sous  ses  ordres.  Ces 
trois  Princes  marchèrent  de  concert  pour  faire  le  siège 
de  Meyssen  ;  mais  une  irruption  subite  des  ennemis 
jetta  une  telle  épouvante  dans  leur  camp ,  qu’ils  pri¬ 
rent  honteusement  la  fuite.  Ayant  rassemblé  de  nou¬ 
velles  forces  pour  réparer  cet  échec,  ils  en  essuyèrent 
un  second  non  moins  ignominieux  dans  le  cours  de 
la  même  année.  L’an  1422.  Otton  voulant  rétablir  la 
discipline  monastique  dans  l’ordre  de  S.  Benoît,  fit 
tenir  un  Chapitre  général  à  S.  Maximin,  où  57  Ab¬ 
bés  des  provinces  germaniques  en-deçà  du  Rhin  se 
trouvèrent.  On  y  fit  des  réglemens  qui  servirent  de 
fondement  à  la  Congrégation  de  Bursfeld. 

L’an  1423,  Otton  célébra,  le  26  Avril,  un  Concile  pro¬ 
vincial,  où  l’on  dressa  six  Statuts  ,  dont  le  premier  est 
contre  les  Hussites  ;  les  autres  concernent  la  discipline: 
mais  ils  n’eurent  pas  grand  effet.  L’an  1426,  au  retour 
d’un  pèlerinage  à  la  Terre-Sainte,  Otton,  aidé  par  le 
Cardinal  Henri  de  Vinton,  Légat  apostolique,  fit  de 
nouvelles  tentatives,  mais  aussi  infructueuses  que  les 
premières,  pour  la  réforme  de  son  Clergé.  L’an  i43o 
(N.  S.  ),  il  mourut  de  la  pierre  à  Coblentz,  le  i3  Fé¬ 
vrier,  dans  un  âge  peu  avancé.  Son  épitaphe,  gravée 
sur  son  tombeau  dans  la  Cathédrale  de  Treves,  fait 
l’éloge  de  sa  modestie,  de  sa  charité,  de  son  zele  pour 
la  vérité ,  la  justice  et  la  paix. 

RABAN  DE  HELMSTADT. 

i43o.  Raban,  dit  de  Helmstadt,  château  de  sa 
famille  dans  le  Kreichgau ,  Evêque  de  Spire ,  fut  nom¬ 
mé  par  le  Pape  Martin  V  à  l’Archevêché  de  Treves, 
après  que  ce  Pontife  eut  cassé  les  deux  élections  qui 
avoient  été  faites  par  le  Chapitre  divisé,  l’une  d’Udal- 
ric,  Comte  de  Manderscheid ,  Doyen  de  Cologne,  l’au¬ 
tre  de  Jacques  de  Sires,  Ecolâtre  de  Treves.  Le  juge¬ 
ment  de  Martin,  quoique  confirmé ,  l’année  suivante, 
par  Eugene  IV  son  successeur,  fut  mal  reçu  à  Treves, 
dont  la  plus  grande  partie  du  Clergé  et  de  la  Noblesse , 
appuyée  par  les  Archevêques  de  Cologne  et  de  Mayen¬ 
ce  ,  voulut  maintenir  l’élection  d’Udalric.  Eugene  , 
voyant  cette  résistance  ,  frappa  d’excommunication 
Udalric  et  ses  fauteurs.  Ce  foudre  atterra  les  uns  et 
irrita  les  autres.  La  ville  de  Coblentz  se  soumit  aux 
volontés  du  Pape.  Treves  se  trouvant  partagée  entre 
Udalric  et  Raban  ,  le  premier  lui  déclara  la  guerre 
le  jour  de  l’Epiphanie  i433  (N.  S.) ,  ravagea  son  ter¬ 
ritoire,  et  fit  prisonniers  tous  ceux  de  ses  habitans 
qu’il  put  saisir.  Le  18  Janvier  de  la  même  année,  le 
Sénat  de  Treves  députe  au  Concile  de  Bâle  pour  lui 
représenter  les  funestes  effets  du  schisme ,  et  le  prier 
d’y  apporter  un  prompt  remede.  Le  Concile  engage 
l’Empereur  à  interposer  son  autorité  pour  empêcher 
le  siège  dont  la  ville  étoit  menacée.  Udalric  parut  d’a¬ 
bord  disposé  à  se  rendre  aux  ordres  du  Souverain; 
mais  bientôt  il  reprit  son  premier  dessein  et  vint  se 
présenter  devant  Treves,  dont  il  ouvrit  le  siège  cinq 
jours  avant  les  Rameaux  (3 1  Mars  i433).  Il  avoit  pour 
alliés  dans  cette  guerre  les  Archevêques  de  Mayence  et 
de  Cologne  avec  les  Ducs  de  Berg,  de  Juliers,  de  Ba¬ 
vière  ,  et  d’autres  Princes.  Mais  la  résistance  des  assié¬ 
gés  l’obligea  de  se  retirer  à  la  fête  suivante  de  l’Ascen¬ 
sion.  Udalric  ayant  alors  fait  semblant  de  rechercher 
la  paix,  on  tint  là-dessus  à  Biviers,  au-delà  de  la  Mo¬ 
selle,  un  Congrès,  que  l’animosité  des  parties  ht  rom- 
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pre.  Raban,  sur  la  fin  de  Juillet,  fit  son  entrée  à  Trê¬ 
ves  ,  où  il  reçut  les  hommages  des  habitans  après 
leur  avoir  assuré  la  conservation  de  leurs  privilèges. 
De  là  s’étant  rendu  à  Coblentz  sur  l’invitation  des 
Magistrats ,  il  y  éprouva  des  oppositions  de  la  part  du 
peuple,  qu’il  vint  à  bout  néanmoins  de  regagner  sur 
la  fin  de  l’an  1434.  Touché  des  plaintes  de  la  ville  de 
Treves ,  le  Concile  de  Bâle  fit  citer  Udalric,  qui,  ayant 
comparu  ,  ne  tarda  pas  à  prendre  la  fuite,  voyant  que 
l’Assemblée  n’étoit  pas  pour  lui.  Son  évasion  fut  suivie 
d’une  Sentence  du  Concile,  qui  donna  gain  de  cause 
à  Raban.  (Martene  ,  Ampl.  coll.  T.  VIII,  col.  872.) 
Udalric  comptant  faire  casser  ce  jugement  par  le  Pape 
Eugene  IV,  se  mit  en  route  pour  Rome  :  mais  la  mort 
le  surprit,  l’an  1486,  à  Turgau  en  Suisse. 

L’an  1 408  ,  Raban  ,  avec  la  permission  du  Pape ,  se 
donne  pour  Coadjuteur  Jean  de  Heinsberg  ,  Evêque 
de  Liège.  Ce  furent  les  plaintes  du  Clergé  de  Treves, 
fondées  sur  les  aliénations  fréquentes  qu’il  faisoit  des 
meilleurs  fonds  et  des  plus  beaux  droits  de  son  Eglise , 
qui  le  déterminèrent  à  prendre  ce  parti.  Dès  l’an  1 435  , 
pour  mettre  dans  ses  intérêts  le  Comte  de  Virnebourg , 
grand  partisan  d’Udalric  ,  il  lui  avoit  vendu  ,  pour 
4-5  mille  écus  d’or,  cinq  des  meilleures  places  de  son 
Eglise.  A  l’arrivée  de  son  Coadjuteur  il  quitta  Treves 
pour  aller  faire  sa  résidence  à  Spire ,  dont  il  n’avoit 
pas  abandonné  le  Siège  en  montant  sur  celui  de  Treves. 

:  L’année  suivante  1439,  il  céda,  pour  environ  cent  mille 
florins  d’or  ,  l’Archevêché  de  Treves  à  Jacques  de 
Sircx ,  et  engagea  l’Evêque  de  Liège  à  se  démettre  de  sa 
Coadjutorerie  pour  60  mille.  Raban,  quelques  jours 
après  ,  se  voyant  cassé  de  vieillesse ,  abdiqua  de  même 
son  Evêché  de  Spire.  Il  survécut  peu  à  ces  actes  ,  étant 
mort  le  4  Novembre  i44°>  ou  plutôt,  suivant  Tri- 
thême  ,  dans  sa  Chronique  de  Sponheim ,  le  1 4  No¬ 
vembre  1409. 

JACQUES  II,  DE  SIRCK. 

1439.  Jacques  de  Sircx  ,  après  avoir  fait  approuver 
par  le  Pape  Eugene  la  résignation  que  Raban  lui  avoit 
faite  de  l’Archevêché  de  Treves  ,  reçut  la  consécration 
épiscopale  dans  le  château  de  Mensburg  le  1 1  Sep¬ 
tembre  1439  ,  et  fit  son  entrée  solemnelle  dans  Treves 
le  même  jour.  C’étoit  un  homme  d’une  grande  capa¬ 
cité  pour  les  affaires,  et  telle  ,  qu’il  dictoit  en  même 
tems  à  plusieurs  Secrétaires  sur  différentes  matières. 
René  d’Anjou ,  Duc  de  Lorraine  et  Roi  de  Naples ,  l’a- 
voit  fait  son  Chancelier ,  et  par  son  habileté  il  avoit 
terminé  les  différends  qui  étoient  entre  ce  Prince  et  le 
Pape  Eugene.  A  son  avènement  au  Siège  de  Treves  , 
il  déploya  le  même  talent  avec  un  égal  succès.  Le 
Clergé  de  sa  Cathédrale  avoit  un  démêlé  avec  la  ville 
au  sujet  des  impôts  sur  le  vin ,  dont  il  se  prétendoit 
exempt.  Les  choses  avoient  été  au  point  que  les  Cha¬ 
noines  avoient  abandonné  Treves.  Le  Prélat  trouva 
moyen  de  réconcilier  les  esprits  en  obtenant  de  son 
Chapitre  qu’attendu  la  pauvreté  de  la  ville ,  il  paieroit 
l’impôt  durant  le  cours  de  six  ans.  L’an  144°  >  après 
l’élection  de  Frédéric  III ,  Roi  des  Romains,  à  laquelle 
il  concourut ,  l’Assemblée  le  députa  vers  ce  Prince 
pour  lui  faire  paît  de  cette  nouvelle  et  l’amener  avec 
lui  pour  se  faire  couronner  à  Aix-la-Chapelle.  Frédé¬ 
ric  reçut  l’ambassade  avec  satisfaction;  mais  certaines 
affaires  l’obligerent  à  différer  son  couronnement. 

L’an  i442Ja  ville  de  Treves,  toujours  empressée  d’é¬ 
tendre  sa  liberté,  supprime  la  charge  de  Maître  des  Eche- 
vins,  qui  subsistoit  de  tems  immémorial ,  et  substitue  à 
ce  M agistrat  deux  Bourgmestres  annuels  :  établissement 
qui  s’est  maintenu  jusqu’à  nos  jours.  L’Archevêque  vou¬ 
lut  d’abord  s’opposer  à  ce  changement ,  comme  préjudi¬ 
ciable  à  son  autorité  ;  mais  le  Sénat  lui  ayant  représenté 
qu’en  cela  il  n’avoit  eu  que  le  bien  commun  en  vue  , 
sans  -vouloir  entreprendre  sur  son  droit  suprême  ,  il 
se  rendit.  Non  content  d’adhérer  au  Concile  de  Bâle , 


Jacques  de  Sircx  reconnut,  comme  fit  l’Archevêque  de 
Cologne,  l’obédience  de  l’Antipape  Félix,  qui  récom¬ 
pensa  son  attachement  par  le  don  qu’il  lui  fit  de  dix 
mille  florins  d’or ,  à  prendre  sur  les  dixmes  et  les  au¬ 
tres  revenus  du  S.  Siège  en  Saxe.  Eugene,  irrité  de  la 
conduite  des  deux  Archevêques  ,  fulmina  contre  eux, 
le  9  Février  144^  ,  une  Sentence  de  déposition  ,  et 
nomma  deux  nouveaux  sujets  pour  remplir  leurs 
Sièges,  savoir,  Jean,  Evêque  de  Cambrai,  frere  na¬ 
turel  du  Duc  de  Bourgogne  ,  pour  Treves  ,  et  Adolphe 
de  Cleves  ,  neveu  du  même  Duc  ,  pour  Cologne.  Une 
entreprise  aussi  hardie  choqua  extrêmement  les  Princes 
de  l’Empire.  Le  Collège  électoral  s’étant  assemblé  à 
Francfort ,  au  Carême  de  1446  ,  fit  une  convention 
par  laquelle  il  s’engageoit  à  se  retirer  de  l’obédience 
d’Eugene,  s’il  ne  remplissoit  diverses  conditions  ,  dont 
les  trois  principales  étoient,  i°  de  révoquer  son  Décret 
contre  les  deux  Archevêques  ;  20  de  faire  droit  sur  les 
griefs  de  la  nation  germanique  ;  3°  de  reconnoître  l’auto¬ 
rité  des  Conciles  généraux  telle  qu’elle  avoit  été  définie 
par  le  Concile  de  Constance.  La  Noblesse  de  Treves 
voulut  cependant  se  prévaloir  du  Décret  d’Eugene 
pour  se  soulever  contre  son  Archevêque  ;  mais  la  dili¬ 
gence  et  l’activité  du  Prélat  firent  échouer  ce  dessein, 
et  contraignirent  les  rebelles  à  rentrer  dans  le  devoir. 
Les  deux  Archevêques  firent  ensuite  leur  paix  avec 
Eugene,  qui  les  rétablit  par  sa  Bulle  du  5 Février  1447. 
Nouveau  soulèvement  des  Nobles  de  Treves  en  14.52. 
Le  plus  difficile  à  réduire  fut  Jean  de  Hurte ,  qui ,  de 
son  château  de  Schonecx ,  faisoit  des  courses  funestes 
sur  les  terres  de  l’Abbaye  de  Pruim.  L’an  i45o ,  à  l’oc¬ 
casion  du  Jubilé  publié  par  Nicolas  V,  successeur 
d’Eugene,  l’Archevêque  de  Treves  entreprit  le  voyage 
de  Rome  ,  où  il  obtint  non  seulement  l’indulgence , 
mais  les  revenus  de  la  Cure  de  Creutzenach,  que  N icolas 
lui  accorda  avec  l’expectative  de  l’Evêché  de  Metz ,  en 
cas  qu’il  vînt  à  vaquer  de  son  vivant.  (  Hist .  diplom. 
Trevir.  T.  II,  pp.  4 12-41 3.)  Ces  grâces  n’asservirent 
pas  néanmoins  l’Archevêque  de  Treves  à  la  Cour  de 
Home.  Après  la  mort  de  Nicolas  V  et  l’élection  de 
Calliste  111,  il  n’hésita  point  à  se  joindre  aux  Princes 
qui  étoient  d’avis  de  restreindre  l’influence  de  la  Cour 
romaine  dans  les  matières  qui  avoient  fait  l’objet  du 
Concordat  de  la  nation  germanique  avec  Eugene. 
Mais  l’avis  échoua  par  des  vues  d’intérêt  qu’AEnéas 
Sylvius  fit  valoir  auprès  de  l’Empereur.  Jacques  de 
Sircx ,  étant  allé  à  la  Cour  de  ce  Prince ,  fut  attaqué,  à 
son  retour,  vers  la  fin  de  Septembre  i/\55,  d’une  ma¬ 
ladie  de  langueur  qu’il  attribua  au  poison.  Quoi  qu’il 
en  soit ,  elle  le  conduisit  à  la  mort  le  28  Mai  1456. 
Ceux  qui  ont  écrit  sa  vie  le  représentent  comme  un 
esprit  tellement  dissimulé,  que  ses  domestiques  même 
ne  pou  voient  deviner  sa  pensée.  Ils  lui  reprochent  en 
même  tems  d’avoir  épuisé  le  trésor  de  son  Eglise  et 
amassé  de  l’argent  par  toutes  sortes  de  voies  pour  en¬ 
richir  ses  pareils.  Il  faut  néanmoins  convenir  qu’il  fit 
plusieurs  choses  louables  pendant  son  gouvernement. 
Il  rétablit  la  discipline  dans  plusieurs  Monastères  ,  en 
répara  d’autres  qui  étoient  tombés  en  ruine  ;  il  favo¬ 
risa  les  gens  de  lettres  ,  et  obtint,  l’an  1464  (V.  S.) , 
des  Lettres  du  Pape  Nicolas  V  ,  en  date  du  2  Février, 
pour  fonder  une  Université  à  Treves.  Mais  elles  n’eu¬ 
rent  leur  effet  qu’après  sa  mort.  On  a  vu  plus  haut 
l’attention  qu’il  eut  à  maintenir  son  autorité  contre 
les  atteintes  qu’on  vouloit  y  porter.  Une  chose  re¬ 
marquable  que  nous  apprend  l’Auteur  de  ses  Gestes, 
et  que  nous  montrent  les  Diplômes,  c’est  qu’il  fit, 
dans  les  premières  années  de  l’Empereur  Frédéric  111 
(ou  IV),  les  fonctions  d’Archichancelier  de  l’Empire  à 
la  place  et  à  la  demande  de  l’Archevêque  de  Mayence  ; 
sur  quoi  voyez  Gudeni  Cod.  diplomat.  T.  IV,  p.  2  j5. 
Johannis  dans  ses  notes  sur  Serrarius  ,  p.  7 56,  four¬ 
nit  des  extraits  des  actes  dressés  à  ce  sujet  pour  éviter 
le  préjudice  qui  auroit  pu  résulter  de  là  contre  le  droit 
de  l’Electeur  de  Mayence. 
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JEAN  I  I,  D  E  BADE. 

i456.  Jean  ,  né  le  9  Février  1434,  de  Jacques,  Mar¬ 
quis  de  Bade  ,  et  de  Catherine  de  Lorraine  ,  Chanoine 
de  Trêves ,  dé  Strasbourg  et  de  Mayence  ,  fut  élu  par 
compromis,  le  21  Juin  14 56  ,  a  l’age  de  22  ans,  pour 
remplir  le  Siège  de  Treves  après  la  mort  de  Jacques  de 
SircK.  Sa  vertu  lui  mérita  la  préférence  sur  plusieurs 
Candidats  qui  s’étoient  présentés  avec  de  puissantes 
recommandations.  Mais  le  Pape  ne  confirma  son  élec¬ 
tion  et  ne  lui  accorda  le  Pallium  que  le  25  Octobre. 
Ce  qui  causa  ce  retardement ,  ce  fut  l’opposition  lor- 
mée  par  Diéther  d’Isenbourg-Budingen,  qu’une  partie 
du  Chapitre  portoit.  Pendant  la  derniere  maladie  de  Jac¬ 
ques  de  SircK  (le  10  Mai  145 6),  les  Nobles  et  les  Bour¬ 
geois  du  Trévirois  avoient  fait  une  confédération  entre 
eux  pour  empêcher  les  brigues  et  les  factions  qui  avoient 
coutume  de  se  former  dans  l’élection  de  l’Archevêque , 
ou  du  moins  pour  en  prévenir  les  suites.  L’Archevê¬ 
que  Jean,  prévoyant  les  conséquences  de  cette  asso¬ 
ciation  faite  sans  l’aveu  du  Souverain ,  la  fit  casser  par 
un  Décret  de  l’Empereur  Frédéric  du  18  Avril  1457, 
comme  contraire  au  chapitre  i5e  de  la  Bulle  d’or  ;  ce 
qui  n’empêcha  pas  les  Nobles  et  les  villes  du  Trévirois 
de  la  renouveller  le  4  Mars  i5o2  (V.  S.).  Le  27  Mai 
suivant,  Jean  de  Bade  entre  dans  l’union  formée  entre 
les  Electeurs  pour  mettre  fin  au  schisme  papal ,  pour 
arrêter  que  les  affaires  de  l’Empire  se  décideroient  par 
le  consentement  des  Electeurs ,  pour  empêcher  les  alié¬ 
nations  des  Domaines  de  l’Empire  ,  et  pour  terminer  à 
l’amiable  les  différends  qui  s’éleveroient  entre  les  Elec¬ 
teurs.  C’est  la  cinquième  des  Confédérations  électo¬ 
rales ,  suivant  l’observation  de  Muller.  Le  12  Janvier 
1458  ,  l’Archevêque  de  Treves  et  celui  de  Cologne 
firent  entre  eux  une  union  particulière  contre  les  No¬ 
bles  de  leurs  diocèses ,  par  où  l’on  voit  que  la  Noblesse 
n’étoit  plus  sous  leur  jurisdiction  ou  plutôt  sous  celle 
des  Tribunaux  ordinaires. 

L’Archevêque  Jean  fit,  l’an  1459  >  son  entrée  so- 
lemnelle  à  Treves  ,  le  Dimanche  10  Mai,  à  la  tête  de 
25oo  chevaux.  Ce  qui  avoit  fait  différer  cette  céré¬ 
monie  ,  c’étoient  les  contestations  que  le  Prélat  avoit 
avec  les  Bourgeois  touchant  la  nomination  des  Magis- 
'trats.  Après  diverses  conférences  tenues  sur  ce  sujet, 
il  fut  convenu  qu’à  la  réserve  des  Echevins  et  des 
trois  Maîtres  des  Tribus  ,  la  ville  nommeroit  les 
autres  Chefs  de  la  Magistrature.  L’an  1464  >  Jean 
de  Bade  reçoit ,  par  les  mains  de  George  son  frere  , 
Evêque  de  Metz, la  consécration  épiscopale  à  Sarbourg. 
Le  1 1  Août  de  la  même  année,  Nicolas  de  Cusa,  Car¬ 
dinal-Evêque  de  Brixen,  meurt  à  Todi.  Ce  Prélat,  né 
au  village  de  Cusa  sur  la  Moselle  ,  dans  le  diocèse  de 
Treves  ,  étoit  fils  d’un  pêcheur,  et  ne  devoit  qu’à  son 
mérite  les  dignités  de  Prévôt  de  S.  Florin  de  Coblentz, 
d’Evêque  et  de  Cardinal,  auxquelles  il  avoit  été  suc¬ 
cessivement  élevé.  Les  Archevêques  de  Treves  et  les 
Papes  ensuite  l'employèrent  en  différentes  légations 
dont  il  s’acquitta  toujours  avec  succès.  Son  cœur  fut 
apporté  dans  sa  patrie  ,  et  déposé  dans  l’Hôpital  qu’il 
y  avoit  fondé.  L’an  1465  ,  le  commerce  entre  les  Tré¬ 
virois  et  les  Luxembourgeois  ,  établi  par  d’anciens 
Traités  et  rompu  ensuite  par  des  mécontentemens  ré¬ 
ciproques  ,  fut  rétabli  par  la  réconciliation  des  pre¬ 
miers  avec  Philippe  le  Bon  ,  Duc  de  Bourgogne  et  de 
|  Luxembourg.  L’an  1473  (N.  S.) ,  le  16  Mars,  l’éta- 
1  blissement  de  l’Université  de  Treves  est  consommé  , 
j  et  l’Archevêque  en  est  déclaré  Chancelier  perpétuel , 
j  l’Abbé  de  S.  Matthias  et  le  Prieur  des  Chartreux,  con- 
servateurs  de  ses  privilèges  ,  et  Nicolas  Raemsdoinc  en 
j  est  nommé  Recteur.  La  même  année ,  le  28  Septem¬ 
bre  ,  entrevue  de  Charles ,  Duc  de  Bourgogne  ,  et  de 
l’Empereur  Frédéric  111 ,  accompagné  de  Maximilien 
son  fils,  aux  portes  de  Treves,  avec  un  cortege  nom¬ 


breux  et  brillant  de  part  et  d’autre.  L’Archevêque 
vient  au  devant  d’eux ,  et  les  conduit  à  l’Abbaye  de 
S.  Maximin,  où  ils  tiennent ,  durant  plusieurs  jours, 
des  conférences  dont  l’objet  étoit  le  mariage  de  la  fille 
du  Duc  avec  Maximilien ,  à  condition  que  l’Empereur  1 
donnerait  au  premier  le  titre  de  Roi.  Mais  Louis  XI ,  9 
informé  de  cette  négociation ,  la  rompt  par  une  lettre  1 
d’avis  à  l’Empereur.  Charles  s’en  retourne  fort  cour-  I 
roucé  et  contre  Frédéric  ,  qui  s’étoit  déjà  retiré  le  | 
premier  secrètement  ,  et  contre  l’Archevêque  ,  qu’il  | 
croit  auteur  du  changement  de  ce  Prince  à  son  égard. 
L’an  1476 ,  Jean  de  Bade  obtient  de  Sixte  IV  une  Bulle 
pour  réunir  à  son  Archevêché  la  mense  abbatiale  de 
Pruim ,  dont  ce  Pape  ,  trois  ans  auparavant ,  lui  avoit 
accordé  l’usufruit  pour  sa  vie.  Mais  ,  l’an  1477,  Ie 
Pape  révoqua  sa  Bulle.  La  même  chose  étoit  déjà  ar¬ 
rivée  sous  l’Episcopat  de  Wernier ,  à  qui  Roniface  IX 
avoit  accordé  la  même  union  par  une  Bulle  qu’il  ré¬ 
voqua  la  10e  année  de  son  pontificat.  (Knauf,  De- 
fensio.  Prum.  p.  68.)  L’an  147 7,  au  moisd’Août,  1 
il  conduisit  l’Archiduc  Maximilien  à  Gancl ,  où  il  as-  | 
sista  aux  noces  de  ce  Prince  avec  l’héritiere  de  Bour-  I 
gogne.  A  son  retour  il  trouve  la  ville  de  Treves  en-  | 
^agée  dans  une  guerre  avec  les  Comtes  de  Manders-  | 
chèid.  Il  réussit  à  éteindre  cet  incendie ,  et  fait  à  cette  | 
occasion  un  nouveau  Traité  de  confédération  avec  la  1 
bourgeoisie  de  Treves. 

L’an  1489  ,  Jean  de  Bade  ,  par  un  acte  du  29  Sep¬ 
tembre  ,  entre  dans  la  fameuse  ligue  de  Suabe ,  for¬ 
mée  sous  les  auspices  de  l’Empereur  Frédéric  et  de 
Maximilien  son  fils ,  entre  les  Princes  d’Allemagne  , 
les  Comtes  et  les  Prélats  ,  pour  réprimer  tous  ceux  qui 
oseraient  troubler  la  paix  de  l’Empire.  Après  avoir  | 
terminé  quelques  autres  guerres  ,  Jean  de  Bade  s’ap-  | 
plique ,  l’an  1491  ,  à  rétablir  la  discipline  parmi  le  | 
Clergé  séculier  et  régulier  de  son  Eglise.  L’an  14 ç5,  f 
la  ville  de  Boppart  sur  le  Rhin ,  à  trois  lieues  de  Co-  ] 
blentz  ,  engagée  aux  Archevêques  de  Treves  dès  le  j 
tems  de  l’Empereur  Charles  IV  ,  obtient  de  l’Empe¬ 
reur  Frédéric  IV ,  à  la  Diete  de  Worms  ,  des  privi¬ 
lèges  qui  la  rendent  presque  indépendante.  L’Arche¬ 
vêque  Jean  ,  à  l’insu  duquel  ils  avoient  été  accor¬ 
dés,  les  fait  révoquer.  Soulèvement  des  Bourgeois  de  8 
Boppart  à  cette  occasion.  Us  chassent  le  Scultet,  ou  g 
Lieutenant  de  l’Archevêque ,  et  assiègent  leur  citadelle 
gardée  par  une  assez  foible  garnison.  Le  Prélat  ayant 
appellé  à  son  secours  l’Electeur  Palatin,  le  Landgrave 
de  Flesse ,  le  Marquis  de  Bade ,  et  d’autres  Princes , 
vient  mettre,  avec  une  armée  de  12  mille  hommes  , 
le  siège  devant  Boppart,  le  24  Juin,  et  l’oblige  à  se  y 
rendre  le  3  Juillet  suivant.  ( Pîist .  diplom.  Trevir.  | 
T.  II,  p.  5o5.)  Ce  fut  le  Comte  Palatin  de  la  branche  | 
de  Simmeren  qui  dicta  les  articles  de  la  capitulation ,  | 
dont  le  plus  essentiel  portoit  que  la  ville  rentrerait  | 
sous  la  jurisdiction  de  l’Archevêque  comme  elle  y  étoit 
auparavant.  Pour  subvenir  aux  frais  de  cette  guerre  finie 
en  14977  Ie  Prélat  fut  obligé  défaire  des  emprunts  qui 
excitèrent  des  plaintes  parmi  ses  Chanoines.  La  même 
année,  ou  l’an  1498  (et  non  1493,  comme  il  est  mar¬ 
qué  dans  l’Histoire  diplomatique  de  Treves  par  une 
faute  typographique),  Jean  de  Bade  ,  voulant  conserver 
l’Archevêché  deTreves  dans  sa  Maison,  obtient  du  Pape 
Alexandre  VI  pour  Coadjuteur,  à  l’insu  de  son  Cha¬ 
pitre,  Jacques  de  Bade  son  neveu  ,  fort  connu  à  la 
Cour  de  ce  Pontife.  La  Bulle  expédiée  à  ce  sujet  étant  - 
venue  à  la  connoissance  du  Chapitre ,  le  Doyen  et  plu¬ 
sieurs  Chanoines  s’opposent  à  son  exécution.  Le  Pape, 
l’an  i5oi  ,  pour  les  contraindre  à  se  désister  de  leur 
opposition,  les  menace  d’excommunication.  Les  op- 
posans  ne  tenant  compte  de  ces  menaces  ,  Alexan¬ 
dre  envient,  l’année  suivante  ,  à  l’exécution. 

L’an  i5o3,  l’Archevêque  Jean  de  Bade  finit  ses  jours 
le  9  Février,  dans  le  château  d’Ehrenbreistein  ,  al’âge  I 
de  69  ans.  Son  corps  fut  inhumé  a  la  Cathédrale. 

Les  Ecrivains  de  Treves  tout  l’éloge  de  sa  justice  et 
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de  sa  libéralité  ;  mais  ils  avouent  que  ses  bienfaits  ne 
firent  que  des  ingrats  parmi  ceux  qui  les  recevoient , 
et  des  inécontens  entre  ceux  qui  n’y  avoient  point  de 
part.  Trithême  ,  qui  vivoit  familièrement  avec  lui, 
donne  trois  causes  des  grandes  dettes  qu’il  laissa  en 
mourant ,  sa  bienfaisance  naturelle  ,  les  grandes  dé¬ 
penses  que  lui  causa  la  guerre  contre  la  ville  de  Bop- 
part ,  et  son  penchant  pour  l’Alchymie.  Il  prétend 
néanmoins  qu’on  lui  en  a  trop  imputé  sur  ce  dernier 
article.  On  pourroit  ajouter  une  quatrième  cause  de 
ses  dettes  ,  les  réparations  et  reconstructions  qu’il  fit 
tant  dans  les  Eglises  que  dans  les  palais  et  fortifications 
de  son  Electorat.  Il  est  le  premier  qui  ait  pris  le  titre 
d’Electeur  dans  ses  Lettres  ,  quoique  les  Empereurs 
l’eussent  donné  avant  lui  aux  Archevêques  de  Treves. 


JACQUES  III, DE  BADE. 

i5o3.  Jacques  de  Bade,  né,  le  6  Juin  1 47 1  > 
Christophe,  Marquis  de  Bade  et  d’Otilie,  Coadjuteur 
de  Jean  de  Bade  son  grand-oncle  ,  fut  élu  pour  lui 
succéder,  le  5  Mars  i5o3,  par  une  partie  du  Cha¬ 
pitre  ,  tandis  que  l’autre  ,  ayant  le  Doyen  a  sa  tête  , 
élut  George  ,  de  la  Maison  des  Comtes  Palatin  du 
Rhin ,  Prévôt  de  l’Eglise  de  Mayence.  Le  diocèse  se 
partagea  ,  comme  le  Chapitre ,  entre  ces  deux  rivaux. 
Mais  la  Cour  de  Rome  ,  à  la  priere  de  l’Empereur 
Maximilien  I ,  s’étant  déclarée  pour  Jacques  de  Bade  , 
George  donna  sa  démission  volontairement ,  et  étei¬ 
gnit  par  là  le  feu  de  la  dissension.  Jacques  avoitfait 
ses  études  à  Bologne  sous  le  célébré  Béroalde.  De 
là  s’étant  rendu  à  Rome  ,  il  y  avoit  fait  un  assez  long 
séjour  sous  les  Pontificats  d’innocent  VIII  et  d’Ale¬ 
xandre  VI,  uniquement  occupé  des  belles -lettres. 
Placé  sur  le  Siège  de  Treves  ,  il  voulut  révoquer  cer¬ 
tains  privilèges  que  la  ville  avoit  extorqués  de  son  pré¬ 
décesseur.  Mais  sur  les  remontrances  de  personnes 
sages,  il  laissa  les  choses  dans  l’état  où  elles  étoient, 
pour  ne  point  exciter  de  nouveaux  troubles.  1  oute  son 
application  se  tourna  au  bien  spirituel  et  temporel  de 
son  Eglise.  Il  y  avoit  lieu  d’espérer  qu’il  la  rétabliroit 
dans  son  ancienne  splendeur,  lorsqu’ayant  été  envoyé 
à  Cologne  par  l’Empereur  pour  terminer  un  débat  qui 
étoit  entre  la  bourgeoisie  et  le  Sénat,  il  y  mourut  le 
27  Avril  i5r  1.  C’est  ainsi  que  sa  mort  est  rapportée 
par  deux  Auteurs  contemporains,  le  Continuateur  des 
Gestes  des  Archevêques  de  Treves  et  Jean  Trithême. 
La  Chronique  de  Hesse  dit  au  contraire  qu’il  fut  as¬ 
sassiné  par  un  homme  de  la  lie  du  peuple  dans  le  ba¬ 
teau  qui  le  conduisoit  à  Cologne  ;  récit  que  M.  de  Hon- 
theim  n’hésite  pas  à  mettre  au  rang  des  fables.  Son 
corps  fut  rapporté  à  Coblentz,  et  inhumé  dans  l’Eglise 
de  S.  Florin.  Ce  Prélat  avoit  administré  la  Chancel¬ 
lerie  de  l’Empire.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une 
lettre  de  l’an  i5o6,  datée  du  jeudi  après  la  S.  Jean- 
Baptiste  (25  Juin),  par  laquelle,  avertissant  l’Arche¬ 
vêque  de  Mayence  qu’il  va  faire  les  fonctions  de  Chan¬ 
celier  à  la  Cour  impériale  ,  il  lui  recommande  ses  su¬ 
jets  pendant  sou  absence ,  ainsi  que  les  Gouverneurs 
et  les  Officiers  qu’il  avoit  établis  dans  l’Electorat,  lors¬ 
qu’ils  auront  recours  à  lui.  L’Archevêque  de  Mayence 
consent,  dans  sa  réponse  du  10  Juillet,  que  Jacques 
de  Bade  exerce  l’olfice  dont  il  lui  parle ,  aux  condi¬ 
tions  que  Diéther  ,  Archevêque  de  Mayence  ,  l’avoit 
permis  à  Jacques  de  Sircx.  (  Gudenus ,  Cod.  diplom. 
T.  IV,  p.  555  etseq .)  Un  acte,  du  16  Octobre  i5oc), 
nous  montre  encore  Jacques  de  Bade  revêtu  de  la 
charge  de  Juge  suprême  ,  ou  Président  de  la  Chambre 
impériale  ,  et  fournit  en  même  tems  la  preuve  de  son 
désintéressement  par  la  rendiiciation  qu’il  y  fait  à 
800  llorins  d’or  qui  lui  revenoient  d’arrérages  sur  ses 
honoraires  ,  en  faveur  de  la  Chambre.  (De  Hontheim, 
Hbst.  diplom.  Trevir.  T.  II,  p.  584.) 


RICHARD  DE  GREIFFEN  CL  AU. 

i5i  1.  Richard  de  Greiffenclau  de  Voerath  , 
Chantre  de  l’Eglise  de  Treves  ,  en  fut  élu  Archevêque 
le  14  Mai  i5n.  L’année  suivante ,  il  reçut  l’Empe¬ 
reur  Maximilien ,  suivi  d’un  grand  cortege  de  Princes, 
de  Prélats  et  de  Seigneurs.  L’objet  de  l’Empereur  dans 
ce  voyage  étoit  de  tenir  une  Diete  à  Treves  sur  les  af¬ 
faires  de  l’Empire.  Une  partie  de  ceux  qui  dévoient  la 
composer  se  fit  long-tems  attendre ,  et  ,  pendant  cet 
intervalle  de  loisir  ,  Maximilien  visita  l’Abbaye  d’Ep- 
ternac  et  d’autres  lieux  voisins.  Richard  en  son  ab¬ 
sence  fut  sacré  le  jour  de  la  Pentecôte  (3o  Mai).  L’af¬ 
fluence  d’étrangers  que  la  promesse  faite  par  l’Arche¬ 
vêque  de  montrer  à  la  Diete  la  robe  sans  couture  de 
Notre-Seigneur ,  avoit  attirés  à  Treves,  y  ayant  occa¬ 
sionné  la  peste ,  l’Assemblée  fut  transférée ,  dans  le 
mois  d’Août ,  à  Cologne.  L’an  i5i9 ,  à  la  Diete  tenue, 
le  28  Juin  ,  à  Francfort  pour  l’élection  d’un  nouvel 
Empereur ,  Richard  fit  en  faveur  de  François  I ,  Roi  de 
France,  un  discours  qui, n’ayant  pas  été  bien  accueilli  de 
la  plupart  des  Electeurs,  demeura  sans  effet.  Ce  Prélat 
se  rendit,  l’an  i52i  ,  à  celle  de  Worms ,  indiquée^if 
6  Janvier  ,  touchant  les  erreurs  naissantes  de  Luther. 
Il  avoit  amené  avec  lui  Ecxius ,  ou  Jean  d’Ecx ,  son 
Official ,  qui  entra  en  dispute  contre  cet  hérésiarque, 
et  dissipa  toutes  ses  subtilités  sans  pouvoir  vaincre  son 
opiniâtreté.  L’an  IÔ22  ,  François  de  Sicningen  ,  Gen¬ 
tilhomme  du  Palatinat,  sectateur  ardent  de  Luther, 
après  avoir  ravagé  par  le  fer  et  par  le  feu  différentes 
provinces  de  l’Empire,  entre  dans  le  pays  de  Treves, 
dévaste  la  campagne  ,  prend  quelques  places,  et  vient 
mettre  le  siège  devant  la  capitale.  Richard  lui  oppose 
ses  troupes  commandées  par  Gerlac  d’Isenbourg. 
Celles  de  Hesse  et  celles  de  l’Electeur  Palatin  ,  con¬ 
duites  par  leurs  Souverains,  viennent  à  son  secours. 
Sicxingen  ,  près  de  se  voir  forcé  dans  son  camp ,  leve 
honteusement  le  siège  ,  et  se  retire  après  avoir  pillé  et 
brûlé  l’Abbaye  de  S.  Maximin.  Richard  et  ses  alliés  le 
poursuivent  et  l’attaquent  dans  tous  les  lieux  qui  peu¬ 
vent  lui  servir  de  retraite.  L’an  i523  ,  ils  l’assiègent 
dans  sa  principale  forteresse  nommée  Landstuhl  (  au¬ 
jourd’hui  du  Duché  de  Deux-Ponts  )  ;  Sicxingen  ,  en 
défendant  la  place ,  Teçoit  une  blessure  dont  il  meurt 
quelques  jours  après,  laissant  ainsi  la  paix  à  ses  voi¬ 
sins  et  ses  places  aux  vainqueurs.  Richard  ,  à  son  re¬ 
tour  ,  emploie  les  dépouilles  qu’il  avoit  remportées  de 
cette  guerre  à  construire  le  château  d’Hermanstein  sur 
le  Rhin,  vis-à-vis  de  Coblentz.  Richard,  l’an  i525, 
envoie  des  troupes  ,  qu’il  suivit  lui-même,  au  secours 
de  l’Electeur  Palatin  et  du  Landgrave  de  Hesse  contre 
les  Anabaptistes  qui  ravageoient  leurs  Etats.  Il  as¬ 
siste  ,  l’an  1 53 1  ,  et  contribue  par  son  suffrage  à  l’élec¬ 
tion  de  Ferdinand  ,  Roi  des  Romains  ,  faite  à  Cologne 
le  jour  des  Rois.  A  son  retour ,  il  tombe  malade  à 
Wittlich ,  petite  ville  de  son  diocèse  sur  le  Lezer  ,  à 
sept  lieues  de  Treves,  et  y  meurt,  le  i3  Mars  ,  à  l’âge 
de  63  ans ,  non  sans  soupçon  d’avoir  été  empoisonné. 
Son  corps  fut  rapporté  à  Treves  ,  et  inhumé  dans  la 
Cathédrale.  Ce  Prélat  joignit  à  une  rare  prudence  ,  à 
une  éloquence  peu  commune,  un  grand  amour  de  la 
religion  et  de  l’Etat.  Il  se  distingua  par  ces  belles  qua¬ 
lités  dans  toutes  les  Dietes  où  il  se  trouva  ,  et  il  n’en 
manqua  aucune  de  son  tems  sans  des  raisons  indis¬ 
pensables. 

JEAN  IIIdeMETZENHAUSEN. 

1 53 1 .  Jean  de  Metzenhausen  ,  d’une  famille  an¬ 
cienne,  Prévôt  de  l’Eglise  de  Treves,  fut  élu  à  l’una¬ 
nimité  ,  le  27  Mars  i53i  ,  pour  succéder  à  l’Arche¬ 
vêque  Richard  ,  et  fut  sacré  le  26  Mars  de  l’année 
suivante.  Son  élévation  étoit  la  récompense  des  ser¬ 
vices  qu’il  avoit  rendus  à  l’Eglise  de  Treves,  ayant 
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fait  confirmer,  en  1 5 1 6 ,  tous  ses  privilèges  par  le  Pape 
Léon  X  dans  une  ambassade  dont  il  avoit  été  chargé 
par  l’Empereur  Maximilien  auprès  de  ce  Pontife.  Ce 
Prélat  fit,  le  8  Novembre  i532,  une  alliance  pour  20 
ans  avec  l’Electeur  de  Mayence,  l’Electeur  Palatin  et 
le  Landgrave  de  Hesse  ,  et,  le  3o  du  même  mois,  une 
semblable  avec  le  Duc  de  Lorraine.  (  De  Hontheirn , 
Hist.  diplom.  Trevir.  T.  II  ,  pp.  602-642.  )  L’an 
j  534  ,  il  envoie  du  secours  à  l’Evêque  de  Munster 
contre  les  Anabaptistes  qui  s’étoient  emparés  de  cette 
ville  sous  la  conduite  de  Jean  de  Lcyde ,  tailleur  d’ha¬ 
bits  ,  à  qui  ses  fanatiques  partisans  avoient  donné  le 
titre  de  Roi.  O11  tint  à  Coblentz,  le  i3  Décembre  de 
la  même  année ,  une  Diete  pour  augmenter  les  secours 
de  l’Evêque  de  Munster.  Ceux  qu’elle  lui  fournit  le 
mirent  en  état  de  presser  vivement  le  siège  de  sa  capi¬ 
tale,  qui  fut  prise  enfin  après  un  an  et  plus  de  résis¬ 
tance,  le  24  Juin  i535.  On  sait  la  vengeance  que  les 
vainqueurs  tirèrent  de  Jean  de  Leyde,  qui  fut  mis  en 
pièces  avec  des  tenailles  rougies  au  feu.  L’an  i54°, 
Jean ,  au  retour  de  la  Diete  d’Haguenau,  tenue  par  Fer¬ 
dinand,  Roi  des  Romains,  sur  les  différends  de  reli¬ 
gion,  meurt  au  château  de  Daenstein  le  22  Juillet. 

JEAN-LOUIS  DE  HAGEN. 

|î  i54o.  Jean-Louis  dk  Hagen,  d’une  famille  noble 
du  côté  du  Rhin,  qui  existe  encore,  Prévôt  de  l’Eglise 
deTreves,  en  devint  Archevêque  par  une  élection  ca¬ 
nonique  le  9  Août  i54o.  Il  mourut  au  château  d’Eli- 
renbreitstein ,  le  23  Mars  1547,  vis-à-vis  de  Coblentz, 
à  l’âge  de  55  ans,  sans  avoir  reçu  même  l’Ordre  de  la 
Prêtrise.  11  montra  néanmoins  du  zele  contre  les  nou¬ 
veaux  Sectaires  ,  et  fit  venir  de  Paris  Barthelemi  Lato- 
mus,  Professeur  d’éloquence ,  pour  les  combattre:  em¬ 
ploi  dont  celui-ci  s’acquitta  avec  succès.  L’an  1542  , 
Jean-Louis  publia,  le  20  Mars  ,  un  Réglement  pour  la 
réformation  des  moeurs  du  Clergé.  Attaché  à  l’Empe- 
j  reur  Charles-Quint ,  il  rendit ,  le  27  Oct.  delà  même  an- 
‘  née,  un  Décret  de  proscription  contre  tous  ceux  de  ses 
;  sujets  qui  avoient  pris  parti  dans  les  armées  de  France. 
Sou  gouvernement  se  ressentit  de  l’état  d’infirmité 
dans  laquelle  il  passa  les  dernieres  années  de  sa  vie. 
La  terre  de  Montréal,  mouvante  de  l’Eglise  de  Treves, 
y  fut  réunie  sous  son  Episcopat,  après  la  mort  de  Co- 
j  non,  Comte  de  Virnenbourg,  le  dernier  mâle  de  sa 
race. 

JEAN  IV,  DTSENBOURG. 

jj  1547.  Jean  b’Isenbourc-Grinsau  ,  fils  de  Gerlac, 

i  Comte  cl’Isenbourg ,  et  d’Anastasie  de  Saarwerden  , 
d’Archidiacre  de  Treves,  en  fut  élu  Archevêque  le  20 
Avril  1547,  n’étant  que  Diacre,  et  n’avança  jamais 
davantage  dans  les  Ordres.  L’année  suivante,  il  suc¬ 
céda,  le  1 1  Juillet,  à  Jean  des  Celles,  Abbé  de  S.  Ma¬ 
ximin,  qui  de  son  vivant  l’avoit  nommé  son  Coadju¬ 
teur,  afin  de  procurer  un  protecteur  à  son  Monastère 
contre  l’avidité  des  nouveaux  Sectaires  toujours  prêts 
!  à  envahir  les  biens  ecclésiastiques.  L’Archevêque  gou¬ 
verna  cette  Abbaye  avec  un  soin  vraiment  paternel, 
donnant  au  spirituel  et  au  temporel  une  égale  atten¬ 
tion.  Le  26  Novembre  de  la  même  année,  il  tint  un 
Synode  diocésain  pour  la  réformation  de  son  Clergé; 
et,  le  r3  Mai  de  l’année  suivante ,  il  assembla  un  Con¬ 
cile  provincial,  où  il  fit  lire  et  approuver  les  Statuts 
du  Synode  précédent.  Il  assista,  le  25  Juin  i55o  ,  à  la 
Diete  d’Ausbourg,  où  l’on  traita  des  moyens  de  re- 
:  prendre  les  sessions  interrompues  du  Concile  de  Tren¬ 
te.  Le  Pape  Jules  III  étant  entré  dans  les  vues  de  l’As¬ 
semblée,  le  Concile  lut  effectivement  repris.  L’Arche- 
-  vêque  de  Treves  s’y  rendit  avec  celui  de  Mayence 
l’année  suivante,  et  l’un  et  l’autre  y  prirent  séance  le 

1  Septembre.  Le  rang  dans  lequel  ils  se  placèrent 
comme  Electeurs  fut  immédiatement  après  le  Léaat 
et  ses  Collègues.  L’Archevêque  de  Cologne,  qui  sur- 

vint  après,  fut  traité  avec  la  même  distinction.  Mais, 
tandis  qu’ils  sont  occupés  des  affaires  de  l’Eglise  ,  l’E¬ 
lecteur  de  Saxe  l’allume  le  flambeau  de  la  guerre  en 
Allemagne.  Les  trois  Archevêques ,  apprenant  qu’il 
menace  les  provinces  voisines  du  Rhin  ;  pensent  à  3 
s’en  retourner  pour  veiller  à  la  sûreté  de  leurs  Etats. 

En  vain  l'Empereur  les  exhorte  à  rester.  Jean  d’Isen- 
bourg,  dont  la  santé  se  dérangeoit,  fut  le  plus  em¬ 
pressé  de  partir.  Il  prit  congé  du  Concile  et  sortit  de 
Trente  le  14  Mars  j55i.  Arrivé  dans  son  diocèse,  il 
fut  délivré ,  quelque  tems  après  ,  de  la  crainte  de  l’Elec¬ 
teur  de  Saxe,  ce  Prince  ayant  fait  sa  paix  avec  l’Em¬ 
pereur.  Mais  un  nouvel  ennemi  lui  succéda  dans  la 
personne  d’Albert,  Marquis  de  Brandebourg.  Ce  Prin¬ 
ce,  appuyé  des  armes  de  France,  se  jetta  d’abord  sur  j 
les  terres  de  Mayence.  De  là  étant  entré  dans  le  pays  ; 
de  Treves,  il  vient  se  présenter,  le  28  Août,  devant 
la  capitale,  dont  les  portes  lui  sont  ouvertes  en  l’ab¬ 
sence  de  l’Archevêque,  par  l’impuissance  où  l'on  est 
de  lui  résister.  11  en  fait  sa  place  d’armes,  d’où  il 
étend  ses  contributions  sur  tous  les  lieux  des  envi¬ 
rons.  Mais  ,  apprenant  que  l’année  impériale  s’appro¬ 
che,  il  se  dispose  à  la  retraite;  son  dessein  est  d’a¬ 
bord  de  mettre  le  feu  â  la  ville.  L’Archevêque  racheté 
ce  fléau  par  une  somme  considérable.  Mais,  au  mépris 
du  Traité,  le  perfide  Marquis  brûle  en  partant  l’Eglise 
de  S.  Paulin  et  l’Abbaye  de  S.  Maximin. 

Le  départ  des  Brandebourgeois  ne  rendit  pas  le 
calme  à  l’Eglise  de  Treves.  L’Empereur  ne  pouvoit 
pardonner  aux  Trévirois  d’avoir  ouvert  leurs  portes Ji 
son  ennemi ,  sans  égard  pour  les  foibles  secours  qu’il 
leur  avoit  envoyés.  Ses  troupes  le  vengerent  de  cet  af¬ 
front  par  la  conduite  qu’elles  tinrent  en  passant  par 
l’Etat  de  Treves  pour  aller  faire  le  siège  de  Metz.  Char¬ 
les  ayant  échoué  devant  cette  place  avec  une  perte 
considérable,  une  partie  des  débris  de  son  armée  vint 
se  refaire  à  Treves,  où,  faute  de  paiement,  elle  se 
souleva  contre  ses  Chefs  et  mit  la  ville  en  combus¬ 
tion.  Les  troupes  du  Comte  de  Nassau  ayant  relevé  ces 
mutins ,  ne  traitèrent  pas  la  ville  avec  plus  de  ménage¬ 
ment.  Ainsi  se  passa  l’année  i553.  L’Archevêque  Jean 
cependant  s’étoit  rendu  à  Baccarach  pour  terminer 
avec  l’Electeur  Palatin  un  différend  entre  l’Electeur 
de  Cologne  et  le  Duc  de  Juliers.  Au  retour  de  ce  voya¬ 
ge,  il  tomba  dans  une  maladie  de  langueur,  qui,  ne 
faisant  qu’empirer  dans  les  deux  années  suivantes ,  le 
détermina,  l’an  i555,  à  nommer  pour  son  Coadju¬ 
teur  Jean  de  la  Pierre  ,  Archidiacre  de  Treves.  11  ne 
survécut  guere  à  ce  choix ,  étant  mort ,  le  1 8  Février 
i556,  dans  le  château  de  Montabaur.  Son  corps, 
rapporté  à  Coblentz,  fut  inhumé  dans  l’Eglise  de  S. 
Florin. 

JEAN  V,  DE  LA  PIERRE. 

i556.  Jean  de  la  Pierre,  ou  Von-bkr-Leyen  ,  suc¬ 
cesseur  de  Jean  d’Isenbourg,  fut  inauguré  solemnel-  . 
lement  le  25  Avril  1 556.  L’Empereur  Charles-Quint, 
depuis  i553,  tenoit  la  ville  de  Treves  sous  sa  main  , 
et  y  avoit  garnison.  Le  nouvel  Archevêque  obtint  de 
ce  Prince  qu’il  rappellât  ses  troupes  et  qu’il  lui  rendît 
les  clefs  de  la  ville.  L’an  i558,  le  Prélat  se  rendit  à' 
Francfort,  dans  le  mois  de  Février,  pour  approuver 
l’abdication  faite  par  Charles-Quint  en  faveur  de  Fer¬ 
dinand  son  frere.  L’année  suivante,  il  partit  pour  la 
Diete  d’Ausbourg,  qui  fut  terminée  au  mois  d’Août. 
Pendant  son  absence,  le  Sénat,  sans  consulter  le  Recteur 
de  l’Université,  permit  à  un  jeune  Trévirois,  nommé 
Gaspas  Olevian  ,  d’ouvrir  une  école  de  dialectique. 
Olevian  avoit  fait  une  partie  de  ses  études  à  Paris,  et 
l’autre  à  Geneve  sous  îles  Professeurs  calvinistes.  Im¬ 
bu  de  leur  doctrine,  il  la  glissa  dans  ses  leçons  et  la 
prêcha  même  hautement  le  jour  de  S.  Laurent  dans 
un  discours  académique,  auquel  il  avoit  invité  toute 
la  ville.  Ce  discours  et  d’autres  que  prononça  le  nou- 
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veau  prédicant,  firent  un  grand  nombre  de  Prosé¬ 
lytes  ,  à  la  tête  desquels  étoit  Jean  Steuss  ,  l’un  des 
Bourgmestres  en  charge.  L’Archevêque  ,  à  son  re¬ 
tour  ,  trouve  sa  capitale  divisée  en  deux  partis  fort 
échauffés  l’un  contre  l’autre  sur  la  religion.  On  avoit 
délibéré  de  ne  point  le  recevoir  qu’il  n’accordat  [la 
liberté  de  religion.  Il  entra  néanmoins  dans  Treves 
sans  cette  condition  odieuse.  Mais  ,  bientôt  après  , 
l’insolence  d’une  partie  des  bourgeois  l’obligea  d’en 
sortir.  11  ne  fut  pas  oisif  dans  son  exil.  Résolu  de  ré¬ 
duire  les  rebelles,  il  s’empara  de  toutes  les  avenues 
de  Treves  par  terre  et  par  eau  pour  empêcher  que  les 
vivres  n’y  arrivassent.  La  disette  ranime  le  courage 
des  Catholiques,  qui,  se  voyant  en  plus  grand  nom¬ 
bre,  s’emparent  de  l’arsenal  et  des  clefs  de  la  ville; 
puis  s’étant  jettés  sur  les  auteurs  de  la  révolte,  les  en¬ 
ferment  dans  les  prisons,  où  ils  sont  gardés  par  le 
corps  des  Tonneliers.  Ils  rappellent  le  Prélat,  qui, 
étant  rentré  dans  la  ville,  condamne  au  bannissement 
la  populace  rebelle.  On  instruit  ensuite  le  procès  des 
principaux  séditieux;  mais,  par  la  médiation  du  Duc 
de  Deux-Ponts  qui  leur  avoit  envoyé  du  secours  au 
commencement  de  la  révolte  ,  de  l’Electeur  Palatin , 
du  Landgrave  de  Hesse, et  d’autres  Princes  protestans , 
on  se  contente  de  les  chasser  de  la  ville  comme  les  au¬ 
tres,  et  la  paix  fut  ainsi  rétablie  dans  Treves  vers  la  fin 
de  l’an  1559.  L’année  suivante,  le  Prélat  appelle  les 
Jésuites  dans  sa  capitale  pour  y  rétablir  les  études  et  y 
affermir  la  saine  doctrine.  Sur  la  fin  de  cette  même 
année  ,  la  ville  de  Coblentz ,  se  prétendant  ville  impé¬ 
riale,  refuse  d’obéir  au  Prélat.  11  est  obligé ,  l’an  i56i , 
d’en  faire  le  siège.  Les  bourgeois ,  pressés  et  dépourvus 
de  secours  ,  se  soumettent.  L’Archevêque  les  traite 
avec  douceur.  L’an  i566,  nouveaux  efforts  de  la  ville 
de  Treves  pour  se  soustraire  à  la  domination  du  Pré¬ 
lat.  Elle  est  réduite  par  les  mêmes  voies  que  la  pre¬ 
mière  fois,  c’est-à-dire  par  la  disette.  L’an  1667,  Jean 
de  la  Pierre  meurt  subitement,  le  9  Février,  à  Co¬ 
blentz.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’Eglise  de  S.  Flo¬ 
rin. 

JACQUES  III,  D’ELTZ. 

1567.  Jacques,  de  l’ancienne  et  noble  famille  d’Eltz, 
à  deux  milles  de  Cocheim,  Doyen  de  l’Eglise  de  Tre¬ 
ves  ,  en  fut  élu  Archevêque ,  le  7  Avril ,  dans  le  château 
de  Wiltlich  ,  où  les  Chanoines  ,  à  l’occasion  d’un 
nouveau  soulèvement  des  Trévirois  ,  s’étoient  réfu¬ 
giés.  La  ville  de  Treves  ne  veut  recevoir  le  nouveau 
Prélat  qu’à  des  conditions  qui  dérogent  à  son  autorité 
temporelle.  Il  est  obligé  d’en  faire  le  siège  au  prin- 
tems  de  l’an  i568  ;  mais  ne  voulant  point  la  prendre 
d’assaut,  il  se  contente  de  lui  intercepter  les  vivres. 
L’Empereur  Maximilien  II  s’étant  rendu  médiateur, 
l’Archevêque  et  les  Bourgeois  conviennent,  le  22  Juillet 
de  la  même  année,  de  s’en  rapporter  au  jugement  du 
Conseil  impérial  sur  leurs  prétentions  respectives.  Le  i5 
Août  suivant,  Jacques  d’Eltz  fait  son  entrée  solemnelle 
dans  Treves.  L’an  1670,  il  obtient,  àla  Chambre  impé¬ 
riale  de  Spire  ,  le  27  Fév. ,  un  arrêt  provisoire  contre 
l’Abbaye  de  S.  Maximin,  qui  prétendoit  relever  immé¬ 
diatement  de  l’Empire  :  mais  ce  jugement  ne  termina 
point  la  contestation.  Le  19  Avril  suivant,  il  donna 
un  Diplôme  pour  fonder  un  College  des  Jésuites  à 
Treves.  S’étant  rendu  à  la  Diete  de  Spire,  où  l’Em¬ 
pereur  avoit  amené  ses  deux  filles  ,  Anne ,  destinée  à 
Philippe  II ,  Roi  d’Espagne  ,  et  Elisabeth  ,  promise  à 
Charles  IX,  Roi  de  France,  il  est  chargé  de  conduire 
la  seconde  jusqu’à  Mezieres,  où  il  la  remit  entre  les 
mains  du  Monarque  françois.  L’an  ,  les  Trévi¬ 
rois  ,  se  voyant  sur  le  point  d’être  condamnés  au  Tri¬ 
bunal  de  l’Empereur  sur  leurs  différends  avec  le  Prélat, 
révoquent  leur  compromis  ,  et  demandent  pour  juge 
le  College  électoral ,  avec  les  autres  Princes  ;  mais  cette 
demande, étant  contraire  au  compromis, fut  rejettée.  Le 
Prélat ,  sur  quelques  actes  de  violence  qu’ils  font  con¬ 


tre  ses  partisans  ,  retire  de  Treves  ,  le  22  Décem¬ 
bre  ,  les  Chanoines  de  sa  Cathédrale  pour  les  met¬ 
tre  à  l’abri  des  insultes  des  rebelles.  L’an  1572,  il 
donne  l’investiture  des  régales  à  Matthias  ,  nouvel 
Abbé  de  S.  Maximin,  et  reçoit  de  lui  le  serment  de  fi- 
délité.  L’an  1675,  il  obtient  de  l’Empereur  Maximi¬ 
lien  II,  le  28  Novembre,  un  Diplôme  confirmatif  de 
la  réunion  faite  par  le  Pape,  au  mois  de  Décembre  pré¬ 
cédent,  de  l’Abbaye  de  Pruim  à  l’Archevêché  de  Tre¬ 
ves  à  perpétuité;  réunion  qui  fut  confirmée  par  le 
Pape  Grégoire  XIII ,  suivant  sa  Bulle  du  1  Sept.  1579. 
Il  fut,  la  même  année,  un  des  quatre  Commissaires 
nommés  par  l’Empereur  pour  assister  de  sa  part  au 
Congrès  qui  se  tint  à  Cologne  à  l’effet  de  pacifier  les 
troubles  des  Pays-Bas.  L’Empereur  termina  enfin,  l’an¬ 
née  suivante,  par  son  Décret  du  18  Mars  ,  les  diffé¬ 
rends  de  l’Archevêque  et  des  habitans  de  Treves  à 
l’avantage  du  premier,  à  qui  le  Domaine  utile  &  direct 
de  Treves  fut  confirmé  avec  tous  les  droits  appartenais 
à  la  souveraineté.  Le  Prélat,  retiré  à  Wiltlich,  y  re¬ 
çoit  une  députation  de  sa  capitale  pour  l’assurer  de  sa 
soumission  et  l’engager  à  revenir.  Il  part  et  fait ,  le  24 
Mai,  une  entrée  triomphante  dans  Treves.  Il  casse  le 
Sénat,  et  au  bout  de  huit  jours,  après  s’être  Eût  prê¬ 
ter  serment  de  fidélité  par  tout  le  peuple  au  milieu  de 
la  place  publique,  il  crée  de  nouveaux  Magistrats.  Ce 
retour  de  prospérité  ne  lut  pas  de  longue  durée.  Jac¬ 
ques  d’Ellz  mourut,  le  4  Juin  de  l’année  suivante,  à 
l’âge  de  71  ans.  On  fait  l’éloge  de  son  zele  pour  la  ré¬ 
formation  des  moeurs  ,  et  de  son  attachement  à  tous 
ses  devoirs.  Il  donna  un  nouveau  rituel  à  son  Clergé, 
sous  le  titre  d’ Agenda ,  avec  un  Martyrologe. 

JEAN  VI  DE  SCHOENENBERG, 
ou  SCHOEN'BERG. 

i58i .  Jean  de  Schoenenberg  ,  d’une  ancienne  Mai¬ 
son  établie  à  Hartelstein  dans  le  voisinage  de  Pruim, 
Prévôt  de  l’Eglise  de  Treves,  Gouverneur  de  la  ville 
et  Recteur  de  l’Université,  fut  élu  pour  successeur  de 
l’Archevêque  Jacques  d’Eltz  le  3i  Juillet  1 58 1 .  Le  12 
Août  de  l’année  suivante,  il  fut  sacré  dans  la  Diete 
d’Ausbourg  par  le  Cardinal-Légat  Madrutio,  qui  lui 
remit  en  même  tems  le  Pallium.  Le  20  du  même 
mois,  il  reçut  les  régales  de  l’Empereur,  qui  lui  mit 
entre  les  mains  une  épée  pour  marque  de  son  investi¬ 
ture.  A  son  retour,  il  s’efforça,  mais  inutilement,  de 
ramener  Gebhard  Truchsès ,  Archevêque  de  Colo¬ 
gne  ,  à  la  foi  catholique  ,  qu’il  avoit  abandonnée  pour 
épouser  une  Religieuse  de  la  Maison  de  Mansfeld.  L’an 
i583,  après  la  Sentence  de  déposition  prononcée  à 
Rome  cont  e  cet  apostat,  Jean  de  Schoenenberg  en¬ 
gagea  lç  Chapitre  de  Cologne  à  lui  substituer  Ernest 
de  Bavière,  Evêque  de  Liège.  Le  4  Septembre  de  la 
même  année,  il  donna  un  Edit  pour  la  réception  du 
Calendrier  grégorien.  L’an  i584,  il  travailla  avec  le 
Duc  de  Saxe  à  étouffer  dans  Aix-la-Chapelle  les  trou¬ 
bles  que  l’amour  des  nouveautés  y  avait  excités.  L’an 
1691,  il  publia,  le  18  Décembre,  un  Réglement  sur 
la  maniéré  de  procéder  contre  les  magiciens  et  les  sor¬ 
ciers.  La  stérilité  qui  aflligeoit, depuis  plusieurs  années, 
le  pays  de  Treves,  avoit  fait  croire  au  peuple  qu’elle 
étoit  l’effet  de  quelques  sortilèges.  Plein  de  ce  préju¬ 
gé,  ü  demanda  tumultuaireinent  et  à  grands  cris  qu’on 
recherchât  les  magiciens  et  les  sorciers,  et  qu’ils  fus¬ 
sent  livrés  aux  flammes.  Loin  d’appaiser  ces  mouve- 
mens,  les  Officiers  publics  les  animèrent  à  l’appât  des 
confiscations  qui  dévoient  résulter  de  leurs  recher¬ 
ches.  On  ne  vit  alors  dans  le  diocèse  de  Treves  qu’ac¬ 
cusateurs,  qu’inquisiteurs,  qu’appariteurs,  quVche- 
vins,  que  bourreaux  qui  traînoient  devant  les  tribu¬ 
naux  des  personnes  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  tomme 
coupables  de  magie  ,  et  que  bûchers  allumés  pour 
consumer  ces  malheureuses  victimes  de  la  haine,  de 
l’avarice  et  de  la  superstition.  Peu  d’entre  les  accusés 
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échappèrent  au  supplice.  On  n’épargna  pas  même  les 
personnes  les  plus  qualifiées  de  Treves  :  le  Fréteur , 
deux  Consuls,  des  Echevins  et  des  Sénateurs  furent 
enveloppés  dans  ce  désastre,  qui  ne  finit  que  lorsque 
le  Prélat  eut  mis  un  frein  à  la  cupidité  des  Inquisiteurs 
et  prescrit  une  forme  gênante  à  leurs  recherches  par 
le  Réglement  dont  on  vient  de  parler.  L’an  1594,  il 
donna  un  Edit  pour  encourager  la  fouille  des  métaux 
de  toute  espece  qui  se  rencontrent  dans  les  montagnes 
du  diocèse  de  Treves.  L’an  1699  ,  il  mourut  à  Co- 
blentz  le  1  Mai,  dans  la  74e  année  de  son  âge.  L’his¬ 
toire  manuscrite  de  Treves  fait  l’éloge  de  sa  piété,  de 
sa  prudence ,  de  sa  douceur  et  de  sa  modestie. 

LOTHAIRE  DE  METTERNICH. 

1599.  Lothaire  de  Metternich  ,  neveu  par  sa 
mere  de  l’Archevêque  Jean  de  la  Pierre,  Chanoine  et 
Ecolàtre  de  Treves ,  monta  sur  le  Siège  de  cette  Eglise 
par  une  élection  canonique  le  7  Juin  1599.  L’an  1609, 
les  trois  Electeurs  ecclésiastiques  s’étant  assemblés  à 
Coblentz,  y  forment  une  ligue  contre  les  Protestans, 
à  la  tête  de  laquelle  ils  mettent  le  Duc  de  Bavière. 
Bientôt  elle  est  fortifiée  par  l’approbation  du  Pape , 
de  l’Empereur,  et  par  l’accession  de  presque  tous  les 
Evêques  de  l’Empire.  Le  5  Septembre  1610,  Lothaire 
assiste,  en  qualité  de  Commissaire  de  l’Empereur, 
avec  le  Comte  de  Hohen-Zollern,  à  l’Assemblée  de  Co¬ 
logne,  composée  des  Electeurs  de  Mayence  et  de  Co¬ 
logne,  des  Archiducs  Maximilien  et  Ferdinand,  du 
Duc  de  Bruns wicK  et  du  Landgrave  de  Hesse,  pour 
terminer  la  contestation  qui  régnoit  entre  les  divers 
prétendans  à  la  succession  de  Jean-Guillaume,  der¬ 
nier  Duc  de  Juliers  et  de  Cleves.  Mais  les  mouvemens 
que  les  deux  Commissaires  se  donnèrent  pour  enga¬ 
ger  les  parties  à  s’en  rapporter  au  jugement  de  l’Em¬ 
pereur,  furent  inutiles,  et  chacun  resta  en  possession 
de  ce  qu’il  tenoit.  L’an  1612,  Lothaire  s’étant  rendu 
à  Francfort  pour  l’élection  cl’un  nouvel  Empereur , 
contribua  à  faire  placer  l’Archiduc  Matthias  sur  le 
trône  impérial ,  et  le  couronna  avec  l’Archevêque  de 
Mayence.  L’année  suivante,  au  retour  de  la  Diete  de 
Ratisbonne  ,  il  établit  les  Capucins  à  Treves.  Il  con¬ 
courut,  l’an  1619,  à  l’élection  de  Ferdinand  II ,  Em¬ 
pereur,  qui  se  fit,  le  28  Août,  à  Francfort.  11  fit ,  l’an 
1622,  une  levée  considérable  de  troupes  pour  mettre 
son  pays  en  défense  contre  la  ligue  des  Protestans  , 
qui  vouloit  s’emparer  des  bords  de  la  Moselle  et  du 
Rhin.  L’an  1628  ,  l’Archevêque  Lothaire  meurt  à 
Treves,  le  7  de  Septembre,  à  l’âge  de  7 5  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  à  la  Cathédrale,  et  son  coeur  aux 
Jésuites.  Ce  Prélat  avoit  de  l’érudition,  savoit  plu¬ 
sieurs  langues  et  gouverna  sagement  son  diocèse. 

P  H  I  L  I  P  P  E-C  HRISTOPHE 
DE  SOTEREN,  ou  DE  SOETTERN. 

1623.  Philippe-Christophe  de  Soteren,  Prévôt 
de  l’Eglise  de  Treves,  Evêque  de  Spire  depuis  1611, 
Chanoine  en  d’autres  Eglises,  et  Président  de  la  Cham¬ 
bre  impériale ,  fut  élu  Archevêque  de  Treves  le  2.5  Sep¬ 
tembre  1628,  à  l’âge  de  55  ans.  11  étoit  d’une  fa¬ 
mille  noble  et  ancienne  du  Trévirois.  Suivant  les  Ac¬ 
tes  des  Archevêques  de  Treves  ,  publiés  par  M.  de 
Hontheim  ( Prodr .  p.  880),  sa  taille  étoit  au-dessus 
de  la  médiocre.  11  avoit  le  corps  mince  ,  le  visage 
maigre  ,  la  physionomie  sombre  et  menaçante,  les 
yeux  enfoncés  et  étincelans.  Masenius  dit  que  lorsque 
le  Député  de  Treves  annonça  son  élection  à  l’Electeur 
de  Cologne,  celui-ci  répondit  :  Vous  avez  fait  choix: 
d’un  homme  dangereux  et  pour  vous  et  pour  l’Em¬ 
pire.  L’an  1624,  il  obtint  du  Pape  Urbain  VIII,  par 
une  Bulle  du  4  février,  l’administration  de  l’Abbaye 
de  S.  Maximin  au  préjudice  de  D.  Agrice  Recxingen, 
que  le  Chapitre  avoit  élu  sur  la  fin  d’Octobre  de  l’an¬ 
née  précédente.  Mais  l’Empereur  Ferdinand  et  les  Es- 
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pagnols  ayant  pris  la  défense  d’Agrice ,  l’Archevêque 
fut  obligé  de  renoncer  à  l’Abbaye  par  acte  du  10  No¬ 
vembre  1625.  Cependant  on  voit,  dit  M.  de  Hon¬ 
theim  ,  par  une  Sentence  du  Consistoire  de  Treves  du 
^Décembre  i633,  que  Philippe-Christophe ,  comp¬ 
tant  pour  rien  cette  renonciation  forcée,  se  maintint 
dans  le  titre,  les  droits  et  la  possession  de  la  Corh- 
mende  de  S.  Maximin.  Les  Etats,  au  mois  de  Dé¬ 
cembre  1623,  lui  avoient  décerné  une  somme  de  cent 
mille  florins  d’or,  payable  dans  le  cours  de  six  ans. 
Non  content  de  ce  don ,  il  imposa,  au  mois  de  Février 
1625,  de  nouveaux  tributs  pour  être  employés,  i°  à 
construire  un  F  ort  à  l’embouchure  de  la  Moselle  , 
au  pied  d’Ehrenbreitstein  ,  ou  Hermanstein  ;  20  à 
finir  le  palais  archiépiscopal  de  Treves,  commencé  par 
l’Archevêque  Lothaire;  3°  à  faire  de  nouvelles  levées 
de  troupes  indépendamment  de  celles  de  la  ligue  catho¬ 
lique,  pour  mettre  le  pays  à  l’abri  des  incursions  des 
François  et  des  Suédois.  Les  Etats  de  Treves  s’étant 
opposés  à  cette  exaction  ,  le  Prélat,  après  qu’ils  furent 
séparés,  en  fit  emprisonner  les  Chefs,  les  uns  à  Co¬ 
blentz,  les ‘autres  à  Treves,  et  les  contraignit,  pour 
recouvrer  leur  liberté,  à  se  désister  de  leur  opposi¬ 
tion.  Le  Chapitre  métropolitain  11e  garda  pas  le  silence 
en  cette  rencontre.  11  réclama  ses  droits  violés,  en  ce 
que  l’Electeur  faisoit  de  nouvelles  impositions  sans 
son  consentement.  Philippe-Christophe,  pour  faire  di¬ 
version  ,  accuse  de  péculat  les  deux  freres  Metternich , 
Charles,  Archidiacre,  et  Ennneric  ,  Ecolàtre  ,  qui 
avoient  régi  les  finances  de  l'Electorat  sous  le  gouver¬ 
nement  de  l’Archevêque  Lothaire  leur  oncle.  L’an 
1627,  les  Etats  de  la  province,  assemblés  à  Coblentz, 
lui  présentent  lè  cahier  de  leurs  griefs  sur  l’établisse¬ 
ment  et  la  répartition  des  impôts.  Le  Prélat  refusant 
d’y  faire  droit,  ils  appellent  à  l’Empereur.  Mais  après 
qu’ils  sont  séparés,  il  trouve  moyen  d’engager  cha¬ 
cune  des  villes  en  particulier,  à  l’exception  de  Tre¬ 
ves,  à  révoquer  leur  appel.  L’an  1629,  il  fait  venir 
des  troupes  de  la  ligue  catholique  pour  soumettre 
les  Trévirois  à  ses  volontés.  Mais  ceux-ci  ayant  ap- 
pellé  à  leur  secours  les  Espagnols  qui  occupoient  le 
Luxembourg,  leur  livrent  la  ville  et  chassent  les  trou¬ 
pes  de  la  ligue.  L’an  i63o,  Philippe- Christophe,  le  ' 
seul  Prêtre  des  trois  Electeurs  ecclésiastiques,  cou¬ 
ronne  l’Impératrice  Eléonore  Gonzague  ,  femme  de 
Ferdinand  IL  Toujours  brouillé  avec  son  Chapitre,  il 
indique,  au  mois  de  Janvier  1 63 1  ,  une  visite  épisco¬ 
pale  afin  de  pouvoir  le  réduire  par  les  voies  canoni¬ 
ques.  Les  Metternich  et  leurs  partisans  appellent  de 
ses  procédures  au  Pape  et  à  l’Empereur.  Le  Prélat,  au 
mépris  de  ce  double  appel,  les  excommunie.  Cepen¬ 
dant  les  Electeurs  de  Cologne  et  de  Bavière,  nommés 
depuis  deux  ans  par  l’Empereur  pour  arbitres  des 
contestations  de  Philippe-Christophe  avec  ses  sujets, 
cherchoient  avec  assiduité,  mais  sans  fruit,  des  moyens 
de  conciliation.  A  la  fin  ils  rendirent  leur  jugement, 
par  lequel  ils  déclaroient  injuste  et  tortionnaire  la  ma¬ 
niéré  dont  l’Electeur  de  Treves  avoit  établi  et  levoit 
les  nouveaux  impôts.  Mais  il  n’en  continua  pas  moins 
de  les  exiger  avec  la  même  rigueur.  Il  étoit  pour  lors 
en  traité  avec  la  France.  Les  progrès  des  Suédois,  qui 
s’avancoient  vers  le  Rhin,  lui  fournirent  un  prétexte 
d’implorer  la  protection  de  cette  Puissance  pour  met¬ 
tre  son  pays  à  l’abri  de  leurs  incursions.  Les  troupes 
françoises  étant  arrivées,  Pan  1602,  dans  l’Electorat 
de  Treves,  Philippe-Christophe  leur  livre  le  chuteau 
d’Ehrenbreitstein.  Le  Chapitre  métropolitain  s’élève  , 
à  cette  occasion ,  contre  l’Electeur ,  qu’il  accuse  de 
trahison  et  de  félonie  envers  l’Empire.  11  adresse  une 
supplique  au  Pape  pour  le  prier  de  trouver  bon  qu’il 
ôte  le  gouvernement  temporel  à  l’Electeur  et  adminis¬ 
tre  l’Electorat  par  lui-même.  Rome,  loin  d’acquiescer 
à  ceite  demande ,  applaudit  secrètement  au  parti  que 
l’Electeur  a  pris.  Les  Suédois,  vers  le  même  tems  ,  pé¬ 
nètrent  dans  le  pays  de  Treves  et  viennent  se  joindre  i| 


aux  François.  Philippe-Christophe,  levant  alors  entiè¬ 
rement  le  masque ,  remet  aux  uns  et  aux  autres,  le  2 
Juillet ,  la  ville  de  Goblenlz.  Il  exige  de  nouveaux 
subsides  pour  l’entretien  de  ces  troupes,  et  ne  met  à 
cet  égard  aucune  différence  entre  le  Clergé  et  les  au¬ 
tres  citoyens.  La  vexation  des  Collecteurs  est  telle, 
que  plusieurs  Eglises  et  plusieurs  Monastères  sont  dé¬ 
sertés.  Au  mois  d’ Août,  le  Maréchal  d’Estrées  s’étant 
présenté  devant  Trêves  à  la  tête  des  troupes  franroises, 
oblige  la  ville  à  se  rendre  par  capitulation  le  20  Août, 
et  à  congédier  la  garnison  espagnole.  L’an  i633,  le 
Chapitre  métropolitain  prend  le  parti  de  se  retirer  a 
Luxembourg.  L’Archevêque  l’ayant  sommé  de  reve¬ 
nir,  plusieurs  de  ses  membres  obéissent.  11  procédé  ju¬ 
ridiquement  contre  les  autres,  à  la  tête  desquels  etoit 
le  Prévôt,  et  les  dépouille  de  leurs  Bénéfices.  Les  armes 
de  l’Empereur  ayant  repris  le  dessus,  en  i63/(.,  après 
la  bataille  de  Nordlingue,  les  Chanoines  destitués  se 
flattoient  de  l’espérance  d’être  rétablis  ;  mais  ils  se 
trompèrent.  L’Electeur,  loin  d'être  ébranle  par  ce  re¬ 
vers,  assembla  le  Chapitre  et  le  contraignit  de  rem¬ 
plir  par  de  nouvelles  élections  les  places  vacantes , 
malgré  la  défense  du  Nonce  Caraffa.  Ce  point  obtenu, 
il  entreprit  de  se  donner  pour  Coadjuteur  le  Cardinal 
de  Richelieu.  Mais  ces  mêmes  Chanoines  qu’il  avoit 
subjugués  se  récrièrent  hautement  contre  la  proposi¬ 
tion  qu’il  leur  en  fit ,  et  tous  les  Princes  de  l’Empire 
se  joignirent  à  eux.  Les  Espagnols  s’étant  rendus  maî¬ 
tres  de  Treves  par  surprise  le  26  Mars  i635 ,  l’Arche¬ 
vêque  est  arrêté  dans  son  lit,  où  il  étoit  détenu  par  la 
goutte,  et  fait  prisonnier  à  Tervuren,  près  de  Bruxelles, 
après  avoir  vu  ses  meubles  les  plus  précieux  devenir  la 
proie  du  soldat.  Le  Chapitre ,  après  son  départ,  nomma 
le  Prévôt  avec  le  Doyen  et  l’Archidiacre  Charles  de 
Metternich,  qui  avoit  fait  lui-même  arrêter  l’Archevê¬ 
que  ,  pour  gouverner  l’Electorat  pendant  sa  captivité. 
D’Anvers  où  il  avoit  été  conduit  après  être  resté  quel¬ 
ques  jours  captif  à  Tervuren,  l’Empereur  le  fit  trans¬ 
porter  au  château  de  Lintz  dans  la  basse  Autriche. 
Cependant  011  tenoit  une  Diete  à  Ratîsbonne.  L’Em¬ 
pereur,  profitant  de  l’occasion,  proposa  aux  Electeurs 
d’élire  l’Archiduc  Ferdinand  son  fils  Roi  des  Ro¬ 
mains.  Le  Chapitre  de  Treves ,  sur  cette  nouvelle,  dé¬ 
puta  trois  de  ses  membres  pour  représenter  son  Elec¬ 
teur.  Mais  ils  furent  rejettés  sur  ce  que  la  chose  étoit 
sans  exemple.  On  procéda  à  l’élection  malgré  l’absence 
et  la  réclamation  de  l’Archevêque  et  de  l’Electeur  Pala¬ 
tin  ,  et  Ferdinand  III  fut  élu  par  les  cinq  présens  le 
22  Décembre  i636.  Le  27  Juin  1637,  les  Impériaux  , 
après  un  long  siège ,  forcent  les  François  d’évacuer  le 
château  d’Ehrenbreitstein ,  la  seule  place  qui  leur  res¬ 
tât  dans  l’Electorat  de  Treves.  Le  Pape  Urbain  VIII 
travailloit  cependant  à  la  délivrance  de  l’Archevêque. 
Sur  les  plaintes  qu’il  fit  à  l’Empereur  Ferdinand  111  de 
ce  qu’il  retenoit  en  prison  un  Prélat  qui  relevoit  im¬ 
médiatement  du  S.  Siège,  ce  Prince  ordonna  qu’il  fût 
amené  à  Vienne  pour  y  être  retenu  sous  la  garde  du 
Légat.  Ainsi  Philippe-Christophe ,  loin  de  voir  rompre 
ses  chaînes,  les  vit  au  contraire  doublées,  étant  à  la 
fois,  comme  Prince  ecclésiastique ,  prisonnier  du  Pape, 
et,  comme  Electeur,  prisonnier  du  Chef  de  l’Empire. 

L’an  1641  ,  après  divers  efforts  inutiles  pour  ob¬ 
tenir  sa  délivrance ,  il  s’en  prend  aux  Chanoines  ad¬ 
ministrateurs  de  l’Electorat, nommés  par  le  Chapitre, 
et  les  frappe  d’excommunication  comme  usurpateurs 
de  son  autorité  et  travaillant ,  pour  la  conserver ,  à  pro¬ 
longer  sa  captivité.  Ils  avoient  néanmoins  pour  lui 
tous  les  égards  qu’il  pouvoit  exiger  ,  souffrant  que  de 
sa  prison  il  disposât  de  toutes  les  charges  et  de  tous 
les  Bénéfices  qui  venoient  à  vaquer.  Leur  condition 
d’ailleurs  n’étoit  nullement  digne  d’ambition  ,  maî¬ 
trisés  comme  ilsétoient  par  les  Espagnols  qui  traitoient 
l’Electorat  de  Treves  en  pays  ennemi.  Le  Clergé  même 
s’éleva  contre  eux  à  l’occasion  des  tributs  et  des  au¬ 
tres  charges  qu’ils  étoient  forcés  de  lui  imposer  ;  il  les 


somma  de  se  démettre  du  gouvernement,  et ,  de  con¬ 
cert  avec  le  peuple  ,  il  demanda  ou  le  retour  de  son 
Archevêque  ou  bien  un  Coadjuteur.  Enfin,  l’an  1645, 
aux  Conférences  de  Munster  pour  la  paix,  les  Plénipo¬ 
tentiaires  du  Roi  de  France  demandèrent ,  avec  tant 
d’instances  et  de  fermeté,  la  liberté  de  l’Electeur  de  Tre¬ 
ves  ,  qu’on  ne  put  la  refuser.  Elle  lui  fut  donc  rendue 
vers  la  fin  d’Avril  de  la  même  année,  aux  conditions  de 
la  paix  conclue,  le  3o  Mai  i635,  à  Prague  avec  l’E¬ 
lecteur  de  Saxe.  Au  lieu  de  se  rendre  directement  à 
son  Electorat ,  il  alla  de  Vienne  à  la  Diete  assemblée 
à  Francfort  pour  la  réformation  de  l’ordre  judiciaire 
dans  l’Empire.  Arrivé  le  1  Septembre  à  Coblentz,  il 
y  séjourna  deux  mois ,  pendant  lesquels  il  reçut  diver¬ 
ses  députations  de  la  ville  de  Treves  pour  l’assurer  de 
ses  soumissions  et  l’inviter  à  revenir  :  mais  il  ne  vou¬ 
lut  y  rentrer  qu’en  vainqueur ,  et  ne  devoir  son  réta¬ 
blissement  qu’aux  François.  Il  y  arriva  donc  à  la  tête 
des  troupes  que  le  Vicomte  de  Turenne  lui  avoit  four¬ 
nies,  et  leur  en  confia  la  garde  après  avoir  congédié  la 
garnison  espagnole  qui  J’occupoit.  Déterminé  à  se 
venger  de  ses  ennemis ,  il  fit  élever  trois  Forts  aux  trois 
extrémités  de  la  ville  pour  la  tenir  en  respect  et  l’em¬ 
pêcher  de  croiser  ses  desseins.  Bientôt  après  son  res¬ 
sentiment  éclata  contre  ceux  des  Capitulaires  qu’il  re- 
gardoit  comme  les  auteurs  de  ses  disgrâces.  Il  les  pour¬ 
suivit  par  les  voies  de  droit,  et,  dans  un  nouveau  tri¬ 
bunal  qu’il  établit,  où  il  étoit  en  même  tems  juge  et 
partie,  il  les  déclara,  le  i5  Juin  1646  ,  excommuniés 
et  privés  de  leurs  Bénéfices.  Ce  jugement  fut  prononcé 
par  défaut ,  les  accusés  s’étant  retirés  à  Cologne. 

L’an  1648,  peu  satisfait  de  ce  qui  avoit  été  réglé  à 
son  sujet  aux  Conférences  de  Munster ,  il  accusa  ses 
Plénipotentiaires  d’avoir  trahi  leur  devoir,  et  les  punit 
parla  privation  de  leurs  emplois.  11  traita  de  même  son 
Official  que  la  crainte  de  la  prison  même  obligea  de 
s’enfuir  à  Rome  ,  et  son  Chancelier ,  parce  que  dans 
l’exercice  de  son  ministère  il  n’étoit  pas  entré  assez 
avant  dans  ses  vues  de  vengeance.  L’an  1 649 ,  voyant 
qu’il  ne  pouvoit  réussir  à  se  donner  un  François  pour 
Coadjuteur ,  il  jette  les  yeux  sur  Philippe-Louis ,  Baron 
de  lleiffenberg  ,  qu’il  avoit  fait  successivement  Capi¬ 
tulaire  et  Prévôt.  L’élection  se  fit  avec  les  deux  seuls 
suffrages  de  Philippe-Louis  et  d’un  autre  Capitulaire, 
et  le  Prélat ,  sans  hésiter ,  proclama  solemnellement , 
le  28  Avril,  ce  même  Philippe-Louis  pour  son  Coad¬ 
juteur.  Les  Capitulaires  comprirent  alors  que  c’en 
étoit  lait  et  d’eux  et  de  l’Etat  s’ils  ne  s’assuroient  promp¬ 
tement  de  la  personne  de  l’Archevêque  et  ne  luienle- 
voient  l’appui  des  François,  avec  lequel  il  se  permetloit 
de  tout  oser.  Deux  d’entre  eux ,  Charles  Gaspar  de  la 
Pierre  et  Evrard  de  Cratz ,  hommes  de  tête  et  de  res¬ 
source  ,  ayant  fait  sourdement  des  levées  de  troupes 
dans  le  bas  Electorat,  les  conduisent  à  Treves  ,  où 
ils  avoient  pratiqué  des  intelligences  qui  leur  en  firent 
ouvrir  les  portes.  Maîtres  de  la  ville  ,  ils  attaquent 
le  principal  Fort  où  la  garnison  françoise  s’étoit  re¬ 
tirée  ,  et ,  ayant  démonté  le  seul  canon  qu’elle  avoit , 
ils  l’obligent  à  évacuer  la  place  le  10  Juin  1649.  L’Ar¬ 
chevêque  ,  retranché  dans  son  palais  ,  fait  venir  de 
nouvelles  troupes  de  France  ;  les  Capitulaires,  de  leur 
côté,  obtiennent  celles  du  Duc  de  Lorraine.  Treves 
et  son  territoire  sont  également  en  proie  à  l’avidité  des 
unes  et  des  autres.  On  propose  au  Prélat  des  moyens 
de  conciliation  ,  qu’il  relette.  A  la  fin  les  François, 
détestant  son  obstination,  se  retirent,  laissant  aux  Prin¬ 
ces  de  l’Empire  le  soin  de  terminer  ses  querelles  avec 
son  Chapitre.  L’an  i65 1  ,  Charles  Gaspar  de  la  Pierre, 
ayant  été  député ,  le  28  Février,  par  le  Chapitre  à  la 
Diete  de  Nuremberg ,  revient  avec  un  Décret  qui  com¬ 
met  les  Electeurs  de  Cologne  et  de  Mayence  avec  l’E¬ 
vêque  de  Bamberg  pour  cette  opération.  Le  23  Avril, 
après  un  mûr  examen,  ils  rendent  leur  jugement  com¬ 
pris  eu  treize  articles  qui  rétablissent  dans  leurs  em¬ 
plois  et  Bénéfices  les  Chanoines  et  autres  personnes 


destituées 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  TREVES. 


destituées  par  l’Electeur,  modèrent  son  autorité,  et 
ne  lui  permettent  pas  d’établir  de  nouveaux  impôts 
sans  le  consentement  des  Etats.  Cette  pacification  pu¬ 
bliée  rétablit  le  calme  dans  l’Electorat  de  Treves.  On 
procéda,  le  1 1  Juin  suivant,  à  l’élection  d’un  Coadju¬ 
teur.  Les  suffrages  furent  partagés  entre  Charles-Gas- 
par  de  Leyen  ,  ou  de  la  Pierre,  qui  eut  neuf  voix,  et 
Evrard  de  Cratz  qui  en  eut  six.  Le  premier  l’emporta 
malgré  l’Archevêque  qui  protégeoit  son  rival ,  et  fit 
confirmer  son  élection  par  l’Empereur  et  le  Pape.  L’E¬ 
lecteur  en  conçut  un  tel  dépit ,  qu’il  forma  le  dessein  de 
soustraire  son  Electorat  à  l’Empire  et  de  le  soumettre 
à  la  France.  C’est  ce  qu’on  découvrit  par  une  de  ses 
lettres  qui  fut  interceptée  et  remise  aux  Chanoines  ca¬ 
pitulaires  ,  qui  l’envoyerent  à  la  Diete  de  Nuremberg  , 
avec  une  requête  tendante  à  demander  la  déposition  de 
l’Electeur.  Le  vœu  des  trois  Colleges  étoit  pour  faire 
droit  sur  leur  demande.  Mais  le  Député  de  l’Electeur  de 
Mayence  s’y  opposa  sur  ce  que  la  déposition  d’un  Elec¬ 
teur  n’appartenoit  point  à  la  Diete ,  mais  au  seul  Col¬ 
lege  électoral.  Enfin  ,  l’an  1662  ,  l’Electeur  Philippe- 
Christophe  rendit  à  Dieu  son  ame  turbulente,  le  7  Fé¬ 
vrier,  dans  Treves,  à  l’âge  de  80  ans,  après  avoir  été 
42  ans  Evêque  de  Spire,  et  28  ans  4  mois  et  i3  jours 
Archevêque  de  Treves;  laissant  une  ample  matière  à 
la  satyre  qui  ne  l’épargna  pas.  Outre  le  palais  électo¬ 
ral  de  Treves  qu’il  acheva  ,  il  avoit  fait  construire, 
vers  1628  ,  le  château  de  Philippeval  à  l’embouchure 
de  la  Moselle,  au-dessous  de  Hermanstein;  et  afin  que 
le  souvenir  du  fondateur  ne  se  perdît  point ,  il  eut  soin 
de  faire  graver  son  nom  sur  toutes  les  fenêtres.  Ce  fut 
aussi  par  ses  ordres  que  l’on  bâtit  la  fameuse  place  de 
Philipsbourg  au  confluent  du  Rhin  et  de  la  Saltza  , 
dans  son  Evêché  de  Spire.  Il  étoit  premier  Président 
de  la  Chambre  impériale  ;  mais  les  troubles  qui  agitè¬ 
rent  l’Allemagne  de  son  tems,  suspendirent  les  opéra¬ 
tions  de  ce  tribunal  et  lui  ôterent  son  activité. 

CHARLES-GASPAR  DE  LA  PIERRE, 

i652.  Ci-iarles-Gasfar  de  Leyen,  ou  de  la  Pierre, 
Archidiacre  de  Treves,  puis  Coadjuteur  de  l’Archevê¬ 
que  Philippe  -  Christophe ,  fut  inauguré,  le  12  Mars 
i652  ,  dans  un  grand  concours  de  Princes  et  de  la  No¬ 
blesse  tréviroise,  et  reçut  le  lendemain  les  hommages 
de  la  ville.  Peu  de  jours  après,  il  donna  un  Edit  pour 
rétablir  et  réparer  les  édifices  de  la  ville  ,  qui  avoient 
été  détruits  ou  endommagés  pendant  les  derniers 
troubles.  Quoique  la  tranquillité  eût  été  rendue  à  l’Al¬ 
lemagne,  après  une  guerre  de  3o  ans,  par  le  Traité  de 
paix  de  Munster,  néanmoins  comme  les  hostilités  conti- 
nuoient  toujours  entre  la  France  et  l’Espagne,  les  provin¬ 
ces  situées  en-deçà  du  Rhin  souffraient  beaucoup  du 
passage  des  troupes  de  l’une  et  de  l’autre  Couronne,  et 
des  quartiers  d’hiver  qu’elles  prenoient  chez  elles.  Ce 
fut  pour  se  mettre  en  défense  contre  ces  vexations  que 
l’Electeur  de  Treves  conclut ,  le  i5  Décembre  1664, 
un  Traité  d’alliance  défensive  pour  deux  ans  avec 
l’Electeur  de  Mayence  ,  l’Evêque  de  Munster  et  le 
Comte  Palatin  de  Neubourg:  Traité  qui  ,  l’an  i658  , 
donna  lieu  à  une  alliance  plus  étendue ,  celle  du  Rhin, 
qui  fut  appellée  en  allemand  Die  reinische  alliantz. 
L’an  1657,  l’Archevêque  de  Treves  fait  remettre,  au 
mois  de  Septembre  ,  à  Francfort ,  un  mémoire  aux 
Ambassadeurs  du  Roi  Très  Chrétien,  concernant  l’e¬ 
xercice  de  son  droit  de  Métropolitain  sur  les  trois  Evê¬ 
chés  de  Metz,  Toul  et  Verdun.  C’étoit  pour  prévenir 
le  dessein  où  l’on  étoit  à  la  Cour  de  France  d’obliger 
l’Archevêque  à  nommer  un  juge  métropolitain  dans 
chacun  de  ces  diocèses  ,  attendu  que  la  guerre  de  la 
France  avec  l’Espagne  ôtoit  aux  sujets  de  la  première 
la  sûreté  requise  pour  pouvoir  se  rendre  à  Treves.  Le 
mémoire  fit  son  effet,  et  M.  de  Lyonne,  l’un  des  Am¬ 
bassadeurs,  en  l’absence  du  Maréchal  Duc  de  Gram- 
mont,  son  collègue  ,  donna,  le  21  Décembre  suivant, 


une  déclaration  par  laquelle  il  certifie  que  l’intention 
du  Roi  est  que  doresenavant  les  sujets  de  Sa  Majesté 
desdits  trois  Evêchés  soient  tenus  cl aller  vuider  dans 
la  ville  de  Treves ,  au  Tribunal  métropolitain  ecclé¬ 
siastique  ,  que  Son  Altesse  électorale  aura  établi ,  les 
appellations  des  procès  dont  la  matière  appartiendra 
a  la  quris diction  ecclesiastique  ,  pourvu  que  sadite 
A.  E.  se  charge  de  leur  obtenir  les  sauf-conduits  né¬ 
cessaires  du  côté  de  l’Espagne ,  en  sorte  que  leurs 
personnes ,  leurs  biens  et  leurs  écritures ,  qu’ils  seront 
obligés  de  porter ,  soient  en  toute  sûreté  tant  pour 
leur  passage  que  pour  leur  retour. 

L’an  1661  ,  Traité  d’alliance  entre  Sa  Majesté  Très 
chrétienne  et  l’Electeur  de  Treves,  daté  du  12  Oc¬ 
tobre  ,  en  considération  duquel  S.  M.  permet  à  l’E¬ 
lecteur  de  faire  démolir  le  château  de  Montclair  dont 
elle  avoit  acquis  du  Duc  de  Lorraine  la  moitié  par  in¬ 
divis  ;  consent  aussi  que  Son  A.  E.  exerce  sa  juri¬ 
diction  diocésaine  sur  les  terres  de  Luxembourg  et 
autres  voisines  qui  ont  été  nouvellement  réunies  au 
Domaine  de  la  France.  Charles- Garpar  rendit  ,  le 
1  Août  i665  ,  un  Edit  pour  fixer  la  maniéré  ,  jusqu’a¬ 
lors  fort  incertaine  ,  d’exercer  la  jurisdiction  ecclé¬ 
siastique  dans  les  Comtés  de  Wirnembourg.  ( Gall .  chr. 
T.  XIII,  col.  5o5.)  L’an  1667  ,  Ferdinand,  Baron  de 
Bucholtz,  Doyen  des  Eglises  cathédrales  de  Liège  et  de 
Munster,  voyant  la  ligne  masculine  manquer  dans  sa 
Maison,  donne,  par  acte  du  6  Mars,  sa  Baronie  d’O- 
rey  ,  avec  toutes  ses  dépendances ,  pour  fonder  à  Tre¬ 
ves  ,  dans  la  place  nommée  Dieterichs-gass ,  un  Col¬ 
lege  d’Ecclésiastiques  nobles,  dont  les  preuves  seront 
les  mêmes  que  celles  qu’on  exige  pour  les  Capitulaires 
de  Treves  et  de  Mayence.  L’an  1669  ,  Charles-Gaspar 
obtint  de  l’Abbé  et  du  Chapitre  de  S.  Maximin  une  dé¬ 
claration  en  date  du  2  Mai ,  par  laquelle  ils  se  sou  met¬ 
taient  aux  Décrets  et  jugeinens  du  Conseil  aulique 
touchant  leur  dépendance  de  l'Electorat  de  Treves 
dans  le  temporel.  Depuis  ce  tems  il  n’y  a  plus  à  cet 
égard  de  contestation  ,  dit  M.  de  Flontheim  ,  entre 
l’Electeur  et  l’Abbé  de  S.  Maximin ,  lequel  jouit  du 
privilège  de  présider  en  qualité  de  Primat  aux  Etats 
ecclésiastiques  de  l’Electorat. 

L’an  1673,  Charles-Gaspar  fonda,  par  Lettres  du 
1 6  Juillet ,  douze  places  dans  son  Séminaire  dirigé 
par  les  Jésuites.  Au  mois  suivant ,  il  vit  avec  étonne¬ 
ment  sa  capitale  investie  par  les  François  sous  la  con¬ 
duite  du  Comte  de  Rochefort.  La  France  -étoit  alors 
en  guerre  avec  la  Flollande  ,  et  la  liberté  de  traverser 
les  terres  de  l’Electorat  de  Treves  lui  étoit  nécessaire 
pour  entrer  sur  celles  de  la  République.  C’est  aussi 
ce  qu’elle  avoit  obtenu  de  l’Electeur ,  dès  l’année  pré¬ 
cédente  ;  mais  comme  l’armée  d’observation  ,  que 
l’Empereur  avoit  envoyée  sur  le  Rhin ,  tendoit  à  s’em¬ 
parer  du  passage  de  la  Moselle ,  de  même  qu’elle  ve- 
noit  de  s’emparer  de  celui  du  Rhin  par  la  prise  de 
Bonn  ,  la  France  crut  devoir  prévenir  ce  dessein  en 
s’assurant  de  Treves.  La  ville  ,  après  avoir  essuyé 
quelques  attaques ,  prit  le  parti  de  capituler  le  8  Sep¬ 
tembre.  Le  Comte  de  Vignori,  nommé  Gouverneur  de 
la  place,  lui  donna  bientôt  une  nouvelle  face,  parles 
travaux  immenses  qu’il  y  fit  faire  pour  la  mettre  à 
l’abri  des  insultes  de  l’ennemi  et  de  la  trahison  des 
citoyens  ;  mais  les  moyens  dont  il  se  servit  ont  rendu 
sa  mémoire  à  jamais  odieuse  dans  le  pays.  Tous  les 
habitans  de  la  ville  et  de  la  campagne ,  sans  égard 
pour  la  condition,  furent  contraints  de  contribuer, 
et  de  leurs  bras  et  de  leurs  facultés,  aux  nouvelles  for¬ 
tifications.  La  rigueur  avec  laquelle  on  les  traita  en 
fit  déserter  une  grande  partie.  Tous  les  édifices  qui 
avoisinoient  la  ville  ,  et  qui  en  pouvoient  faciliter  les 
approches  à  l’ennemi,  furent  détruits  sans  distinction 
du  profane  et  du  sacré.  La  célébré  Abbaye  de  S.  Ma¬ 
ximin  ,  respectée  des  Barbares  ,  et  même  souvent  des 
Huguenots  ,  dans  leurs  incursions  ,  la  Collégiale  de 
S.  Baulin  ,  et  d’autres  Eglises  des  fauxbourgs ,  furent 
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détruites  ,  ainsi  que  plusieurs  villages  et  maisons  de 
campagne.  Ces  précautions  dictées  ,  à  ce  qu’on  pré¬ 
tend  ,  par  le  Maréchal  de  Turenne  ,  n’empêcherent 
pas  néanmoins  que  Treves  ne  tombât  deux  ans  après 
au  pouvoir  des  Impériaux.  Voici  comme  la  chose  ar¬ 


riva. 


Le  4  Août  1675  ,  les  Princes  de  Lunebourg-Zell 
s’approchèrent  de  Treves  avec  18  mille  hommes,  aux¬ 
quels  vinrent  se  joindre  ensuite  les  Espagnols  ,  com¬ 
mandés  par  Louvigni ,  et  mille  hommes  de  l’Electorat 
de  Mayence.  Le  8,  Vignori,  apprenant  que  les  enne¬ 
mis  venoient  de  s’emparer  de  l’Abbaye  de  Sainte-Ma- 
rie-aux-Martyrs  ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  part 
de  grand  matin  avec  un  corps  de  troupes  pour  aller 
reprendrece  poste;  mais  ,  au  sortir  de  la  ville,  son  che¬ 
val,  effrayé  d’un  coup  de  canon,  se  jette  dans  le  fossé  , 
tombe  sur  le  cavalier ,  et  l’étouffe  sans  se  faire  de 
mal.  Ce  jour  étoit  la  fête  de  S.  Cyriaque  dont  Vignori 
avoit  fait  détruire  le  temple  ,  et  l’on  ne  manqua  pas 
de  dire  que  c’étoit  une  vengeance  du  S.  Martyr.  Le 
Maréchal  de  Créqui,  cependant,  s’avançoit  à  la  tête 
de  8  mille  hommes  pour  secourir  Treves.  Les  Princes 
étant  allés  au-devant  de  lui,  l’atteignirent,  et  lui  li¬ 
vrèrent  bataille  le  1 1  du  même  mois,  au  pont  de  Con- 
sarbrucK  sur  le  confluent  de  la  Moselle  et  de  la  Sare. 
Créqui ,  inférieur  en  forces  de  près  de  moitié  ,  fut 
battu  ,  moins  par  la  supériorité  du  nombre  que  par 
la  lâcheté  de  sa  cavalerie  ,  qui  prit  honteusement  la 
fuite.  Il  perdit  2  mille  hommes  avec  son  artillerie  et 
son  bagage;  et  tout  ce  qu’il  put  faire  dans  sa  déroute, 
fut  d’aller  se  jetter  dans  Treves.  11  s’y  défendit  pen¬ 
dant  24  jours  ,  et  sembloit  résolu  à  s’ensevelir  sous 
les  ruines  de  la  place  ;  mais,  le  6  Septembre  ,  Bois- 
Jourdan  ,  Capitaine  de  cavalerie  ,  sort  par  la  breche  , 
et  va  dresser  ,  avec  les  assiégeans  ,  les  articles  de  la 
capitulation.  A  son  retour ,  ses  compagnons  (  c’étoit 
la  plus  grande  partie  des  Officiers)  menacent  le  Ma¬ 
réchal  de  le  tuer  s’il  ne  la  signe.  Créqui  demeure 
ferme  dans  son  refus.  Une  porte  ayant  été  ensuite 
ouverte  aux  ennemis-,  il  est  obligé  de  se  rendre  pri¬ 
sonnier  de  guerre  avec  l’Intendant  de  l’armée  ,  les 
Trésoriers  et  les  Officiers  de  l’artillerie.  L’Archevê 
que  de  Treves  y  étant  rentré  peu  de  tems  après  le  dé 
part  des  François ,  ordonna  une  procession  annuelle 
à  l’Abbaye  de  S.  Matthias  ,  le  jour  de  la  Nativité  de 
la  Vierge  ,  en  action  de  grâces  de  cet  événement.  11 
n’y  survécut  pas  long- tems,  étant  mort  le  1  Juin  167 6 

JEAN-HUGUES  D’ORS  BEC  K. 


1702  ,  il  signe  ,  le  8  Mai ,  un  Traité  d’alliance  ,  avec 
la  Reine  d’Angleterre  et  les  Etats  -  Généraux ,  contre 
la  France.  L’an  1711,  il  mourut,  le  6  Janvier,  à  l’âge 
de  77  ans  ,  étant  né  le  i3  Janvier  1634. 

CHARLES  DE  LORRAINE. 

1711.  Charles  ,  fils  de  Charles  V ,  Duc  de  Lorraine , 
et  d’Eléonore  d’Autriche,  né,  le  24  Novembre  1680, 
à  Vienne ,  devint  le  successeur  de  l’Archevêque  Jean- 
Hugues  dont  il  avoit  été  fait  Coadjuteur  ,  le  24  Sep¬ 
tembre  1710  ,  par  le  Chapitre  métropolitain  ,  résidant 
à  Coblentz  depuis  1703,  époque  de  la  nouvelle  inva¬ 
sion  de  Treves  parles  François.  L’an  1714?  B  rentra 
dans  sa  ville  métropolitaine,  qui  lui  fut  rendue  par  la 
paix  de  Radstadt.  11  mourut  à  Vienne  en  Autriche 
le  4  Décembre  1715. 

FRANÇOIS-LOUIS  DE  NEUBOURG. 


1716.  Françôis-LouiS  ,  fils  de  Philippe-Guillaume 
de  Neubourg,  Electeur  Palatin,  et  d’Elisabeth-Amélie 
de  Hesse -Darmstadt  ,  né  le  24  Juillet  1664  ,  Evêque 
de  Breslaw  le  3o  Juin  i683  ,  Prévôt  d’Elwang  en  169 4> 
ivêque  de  Worms  le  1 2  Juillet  de  la  même  année  ,  et 
e  lendemain  nommé  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teu- 
tonique  ,  Coadjuteur  de  l’Electeur  de,  Mayence  le  5 
Novembre  1710  ,  fut  élu  Archevêque  de  Treves  le  20 
Février  1716.  Le  Pape  Clément  XI  confirma  son  élec¬ 
tion  ,  et  lui  accorda  en  même  tems  la  dispense  qu’il 
avoit  demandée  pour  conserver  ses  autres  Bénéfices. 
L’an  1721  ,  il  obtint  de  l’Empereur  Charles  VI  le  ré¬ 
tablissement  du  privilège  illimité  de  non  appellando , 
commun  à  tous  les  Electeurs  ,  mais  négligé  par  ses 
prédécesseurs ,  qui  avoient  consenti  que  ce  privilège 
fût  restreint  à  la  somme  de  5 00  florins.  Un  incendie 
ayant  consumé,  l’an  1717,  une  partie  de  l’Eglise  mé¬ 
tropolitaine  ,  François-Louis  donna  ses  soins  pour  la 
réparer.  Il  s’appliqua  aussi  à  relever  les  murs  et  les 
fortifications  de  Treves,  que  les  François  avoient  dé 
traits  pendant  la  derniere  guerre.  L’an  1729,  Fran¬ 
çois-Louis  se  démit  de  l’Archevêché  de  Treves,  le  3 
Mars  ,  pour  passer  à  celui  de  Mayence  ,  vacant  par  la  I 
mort  de  Loth aire -François  de  Schoenborn  ,  arrivée  le 
29  Janvier  précédent.  (  Voy.  les  Electeurs  de  Mayence.') 

FRANÇOIS-GEORGE  DE  SCHOENBORN. 
1729.  François -George  de  Schoenborn,  fils  de 


1676.  Jean-Hugues  d’Orsbeck,  d’une  Maison  il¬ 
lustre  du  pays  de  Juliers  ,  neveu  ,  par  sa  mere  ,  de 
l’Archevêque  Charles-Gaspar  de  la  Pierre  ,  et  son 
Coadjuteur  depuis  le  7  Janvier  1672  ,  lui  succéda 
aussitôt  après  sa  mort.  Il  étoit  déjà  en  jouissance,  de¬ 
puis  le  16  Juillet  1675  ,  de  l’Evêché  de  Spire,  qu’il 
conserva  avec  celui  de  Treves.  Inquiété  ,  l’an  1680  , 
par  la  Chambre  des  Réunions  établie  à  Metz  ,  il  dé¬ 
fendit  le  terrain  qu’elle  vouloit  lui  enlever ,  par  des 
Mémoires  sur  lesquels  on  ne  fit  droit  qu’à  la  paix  de 
Riswicx.  Le  Maréchal  de  Créqui  ,  faisant  le  siège  de 
Luxembourg  en  1684,  fit  démanteler  la  ville  de  Treves 
qu’il  avoit  reprise  en  1681 ,  et  rompre  le  pont  de  Con- 
sarbrucK,  où  il  avoit  été  battu  l’an  i6y5,  pour  empê¬ 
cher  les  Espagnols  et  les  Hollandois  d’apporter  par  là 
du  secours  à  la  place.  L’an  1 690,  l’Archevêque  donna,  le 
29  Avril ,  un  Edit  contre  les  Clercs  concubinaires  de  sa 
domination,  par  lequel  il  leur  enjoint,  sous  peine  de 
privation  de  leurs  Bénéfices ,  de  garder  la  continence , 
suivant  les  Décrets  du  Concile  de  Trente  ,  et  d’éloi¬ 
gner  les  femmes  suspectes  de  leurs  maisons.  Il  se  joi¬ 
gnit,  en  1692,  aux  Electeurs  de  Cologne  et  Palatin, 
pour  s’opposer  à  l’élection  d’un  neuvième  Electorat, 
et  écrivit,  en  conséquence,  le  4  Août,  à  l’Empereur, 
pour  lui  marquer  les  motifs  de  son  opposition.  L’an 


Melchior-Frédéric  ,  Comte  de  Schœnborn ,  Prévôt  de 
l’Eglise  métropolitaine  de  Treves  ,  Ecolâtfe  de  celle 
de  Cologne  ,  Doyen  de  la  Cathédrale  de  Spire ,  Cha¬ 
noine  de  Munster,  Prévôt  de  S.  Maurice  d’Ausbourg, 
Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jacques  en  Espagne ,  Ca- 
mérier  de  l’Empereur ,  Conseiller  Aulique  ,  et  Con¬ 
seiller  intime  de  l’Electeur  de  Mayence  ,  fut  élu  ,  Je 
2  Mai ,  pour  remplacer  François-Louis  de  Neubourg 
dans  l’Archevêché  de  Treves.  Après  avoir  obtenu  la 
confirmation  de  son  élection,  il  fut  ordonné  Prêtre  le 
28  Octobre  de  la  même  année  par  Frédéric- Charles 
son  frere ,  Evêque  de  Bamberg  et  de  Würtzbourg ,  et 
deux  jours  après  il  reçut  la  consécration  épiscopale. 
L’an  1732,  il  fut  élu,  le  17  Juin  ,  Evêque  de  Worms. 
L’an  1733,  le  Roi  de  France ,  ayant  déclaré  la  guerre 
à  l’Empereur ,  une  partie  du  poids  de  la  guerre  tomba 
sur  l’Electorat  de  Treves ,  qui  fut  mis  à  contribution 
par  les  François,  auxquels  il  fut  obligé ,  pendant  deux 
ans  ,  de  fournir  chevaux  ,  voitures  ,  bois  ,  fourrages , 
outre  des  taxes  considérables  en  argent.  L’an  1 754 > 
l’Electeur  François-George  ht  élire  pour  son  Coadju¬ 
teur  ,  le  1 1  Juillet ,  Jean-Philippe  ,  Baron  de  Walder- 
dorff.  Il  mourut,  l’an  1 756,  le  18  Janvier. 

JEAN-PHILIPPE  DE  WALDERDORFF. 

1756.  Jean -Philippe  de  Walderdorff,  fils  de 


DES  ARCHEVÊQUES  DE  TREVES. 

Charles  Lothaire,  Baron  de  Walderdorff,  et  d’Anne- 
Catherine  Elisabeth  de  Kesselstat,  né  le  24  Mai  1701, 
succéda  ,  le  18  Janvier  1756  ,  à  l’Electeur  François- 
George  ,  dont  il  étoit  Coadjuteur,  et  fut  inauguré  le 
27  Février  suivant.  L’an  1768  ,  il  fut  élu  ,  le  20  Juil¬ 
let,  Evêque  de  Worms.  Il  mourut  d’apoplexie,  le  11  Jan¬ 
vier  1768,  à  Coblentz. 

CLEMENT-WENCESLAS  DE  SAXE. 

1768.  Clément- Wenceslas,  fils  de  Frédéric-Au- 
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DUCS  DE  LA  FRANCE  RHÉNANE 

ET  DE  FRANCONIE. 

Article  dressé  sur  les  mémoires  de  M.  Ernst  ,  Chanoine  Régulier  de  l Abbaye 

de  Rolduc  au  Duché  de  Limbourg : 

Dans  le  partage  que  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire  fît  à  ses.enfans ,  le  lot  qui  échut  à  Louis  le  Germani¬ 
que  se  trouva  composé  de  deux  parties  principales,  la  France  teutonique  et  la  Saxe.  La  première  se  subdi- 
visoit  en  trois  autres  ,  la  Franconie  ou  France  orientale,  la  Hesse  jusqu’à  la  forêt  de  Buchonie,  et  la  France 
rhénane.  Celle-ci  s’étendoit  des  deux  côtés  du  Rhin  depuis  Cologne  jusqu’à  Mayence  ,  et  comprenoit  pres¬ 
que  tout  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  le  Palatinat  avec’ les  Evêchés  de  Spire,  de  Worms ,  et  une  partie 
deceux  de  Mayence  et  de  Treves.  Les  habitans  de  cette  contrée  ,  comme  issus  des  Francs  saliens,  qui ,  après 
s’être  établis  sur  les  bords  du  Rhin,  le  passèrent  pour  faire  la  conquête  des  Gaules,  avoient  la  prééminence 
sur  tous  les  autres  peuples  du  Royaume  de  Germanie,  et  les  Nobles  d’entre  eux  étoient  considérés  comme 
les  premiers  de  la  nation  teutonique.  Elle  forma  long-tems  une  province  particulière,  qui,  après  avoir  été 
qualifiée  tantôt  de  Comté,  tantôt  de  Marquisat,  porta  enfin  le  titre  de  Duché.  C’est  depuis  qu’elle  eut  ac¬ 
quis  cette  derniere  dénomination  que  nous  allons  faire  connoître  ses  Gouverneurs,  tant  ceux  qui  ne  l’ont 
tenue  qu’en  bénéfice ,  que  ceux  qui  l’ont  possédée  en  propriété. 


CONRAD  I. 

Conrad,  depuis  Roi  de  Germanie  ,  est  regardé  par 
Vitriarius ,  Pfeffinger ,  M.  Colini  et  M.  Pfeffel ,  comme 
le  premier  Duc  de  la  France  rhénane  ,  gouvernement 
auquel  il  joignoit,  suivant  ces  mêmes  Auteurs  ,  les 
Comtés  de  Franconie  et  de  Wétéravie.  Il  étoit  fils  d’un 
autre  Conrad  que  nous  appellerons  Y  Ancien ,  auquel 
il  avoit  succédé  dans  tous  ses  honneurs.  Conrad  l’An¬ 
cien  s’étoit  agrandi  et  fortifié  à  la  faveur  des  troubles 
qui  s’étoient  élevés  après  la  déposition  de  Charles  le 
Gros.  Il  avoit  trois  freres  ,  Eberhard  ,  Gebehard  et 
Rodulfe.  Ce  dernier,  qualifié  d’insensé  par  Reginon, 
s’empara,  l’an  891  ,  du  Siège  vacant  de  Wiirtzbourg, 
et  n’abandonna  pas  pour  cela  la  profession  des  ar¬ 
mes  ,  qu’il  exerçoit  auparavant  avec  ses  freres.  Ils  en¬ 
treprirent  tous  quatre  de  subjuguer  le  Comté  de  Bam¬ 
berg  qui  étoit  gouverné  par  trois  freres  ,  Adalbert  , 
Adalhard  et  Henri ,  neveux  du  Duc  de  Saxe.  Etant 
venus  les  assiéger  dans  le  château  de  Bainberg  l’an 
902  ,  ils  éprouvèrent  de  leur  part  une  vigoureuse  ré¬ 
sistance.  Un  jour,  dit  Reginon,  Adalbert,  ayant  fait 
une  sortie  avec  ses  freres,  tomba  sur  les  quartiers  des 


assiégeans  ,  qui  les  reçurent  avec  valeur.  On  se  bat 
avec  acharnement,  et  la  victoire  demeure  aux  der¬ 
niers.  Dans  ce  combat  périt ,  du  côté  des  vainqueurs  , 
Eberhard,  et,  du  côté  des  vaincus,  Henri,  dont  le 
frere  Adalhard,  ayant  été  pris,  fut  décapité  par  ordre  de 
Gebehard.  Adalbert ,  resté  seul  de  ses  freres ,  ne  perdit 
point  courage.  S’étant  remis  en  campagne  l’année  sui¬ 
vante,  il  entra  dans  l’Evêché  de  Wiirtzbourg ,  dont  il  ra¬ 
vagea  les  terres ,  mit  l’Evêque  Rodulfe  en  fuite ,  et  obli¬ 
gea  ensuite  les  enfans  d’Eberhard  avec  leur  mere  d’aban¬ 
donner  leurs  propres  héritages  ainsi  que  les  honneurs 
qu’ils  tenoient  de  la  libéralité  du  Roi,  et  de  s’expatrier. 
L’histoire  ne  dit  point  quel  personnage  fit  Conrad  le 
Jeune  dans  ces  guerres ,  où  son  âge  et  son  intérêt  ne 
lui  permettoient  pas  d’être  oisif  ni  indifférent.  Mais 
Reginon  nous  apprend  qu’en  905  son  pere  l’envoya 
avec  un  corps  de  troupes  en  Lorraine  contre  Gérard 
et  Matfrid  ,  deux  Seigneurs  puissans  dans  le  pays  , 
qui  s’étoient  emparés  de  ses  honneurs  et  de  ceux  de 
Gebehard  son  frere,  c’est-à-dire  des  Abbayes  de 
S.  Maximin  et  d’Hoeren ,  qu’il  fut  renforcé  par  une 
armée  de  Lorrains  qui  se  joignit  à  lui ,  et  qu’ayant 
pénétré  jusqu’au  pays  de  Bleiss  ,  sur  la  Sare  ,  in 


guste  II,  Roi  de  Pologne  et  Electeur  de  Saxe,  et  de  Marie* 
Josephe  d’Autriche  ,  né,  le  28  Septembre  1789,  Evê¬ 
que  de  Frésingue  et  de  Ratisbonne  en  Avril  1763  , 
fut  élu,  le  10  Février  1768,  Archevêque  de  Treves. 
En  montant  sur  ce  Siège  il  se  démit  des  deux  Evêchés 
qu’il  possédoit.  L’an  1769,  il  fut  élu  le  26  Avril, 
Evêque  d’Ausbourg ,  Prévôt  et  Prince  d’Elwangen  en 
1781. 
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pagum  Blesiacum ,  pillant  et  brûlant  tout  ce  qui  ap- 
partenoit  à  ses  ennemis  sur  la  route  ,  il  vint  assiéger 
les  deux  freres  dans  un  château  où  ils  s’étoient  re¬ 
tranchés  ,  et  les  contraignit  de  lui  demander  la  paix 
aux  conditions  qu’il  voudroit  leur  imposer.  Durant 
cette  expédition  ,  Conrad  le  Vieux  et  son  irere  Gebe- 
hard  ,  suivant  le  même  Reginon ,  se  tenoient  en  garde 
contre  les  incursions  d’Adalbert.  Le  premier,  qui  fut 
quelque  tems  Duc  de  Thuringe  ,  faisoit  sa  résidence 
ordinaire  à  Fritzlar  dans  la  Hesse.  Adalbert,  dit  notre 
Historien  ,  étant  informé  qu’ils  avoient  divisé  leurs 
troupes  en  trois  corps  éloignés  les  uns  des  autres  ,  fait 
semblant  de  vouloir  tomber  sur  Gebehard ,  et  tout  à 
coup  ,  tournant  contre  Conrad  qui  ne  l’attendoit  pas , 
il  vient  se  présenter,  le  27  Février,  devant  Fritzlar. 
Conrad  sort  pour  lui  livrer  bataille.  Mais ,  abandonné 
des  Saxons  qui  faisoient  le  gros  de  son  armée ,  il  périt 
en  se  défendant  avec  le  peu  de  monde  qui  lui  restoit. 
Ce  ne  fut  plus  après  sa  mort  qu’une  déroute  des  siens. 
Adalbert,  vainqueur,  resta  trois  jours  dans  le  pays  , 
occupé  à  le  saccager  ,  après  quoi  il  s’en  revint  chargé 
de  dépouilles  à  Bamberg.  La  veuve  de  Conrad ,  Glis- 
monde  ,  fille  de  l’Empereur  Arnoul ,  et  ses  enfans , 
après  l’avoir  inhumé  à  Vinnebourg ,  demandèrent  ven¬ 
geance  de  sa  mort  au  Iioi  de  Germanie  ,  Louis  IV , 
dit  l’Enfant.  Ce  Prince  étant  venu  assiéger  Adalbert 
dans  Bamberg ,  Hatton  ,  Archevêque  de  Mayence  , 
persuada  à  celui-ci  de  venir  se  remettre  à  la  clémence 
du  Monarque.  Mais  au.  lieu  d’obtenir  son  pardon ,  il 
fut  arrêté  et  condamné  dans  une  Diete  à  perdre  la 
tête ,  ce  qui  fut  exécuté  le  5  Septembre  de  la  même 
année,  suivant  Reginon  et  Herman  le  Contract.  Lam¬ 
bert  d’Aschaffènbourg  met  cette  exécution  en  907, 
Marianus  Scotus  en  908,  et  Sigebert  en  910.  Cette 
derniere  année  Gebehard  eut  le  même  sort  que  Con¬ 
rad  son  frere  en  combattant  contre  les  Hongrois  qui 
avoient  fait  une  irruption  dans  la  France  orientale.  Il 
laissa ,  suivant  Reginon ,  deux  fils ,  Udon  et  Hériman , 
qui  devinrent  illustres ,  dit-il ,  parmi  les  Francs.  Con¬ 
rad  le  Jeune ,  après  la  mort  d’Adalbert ,  eut  part  à  sa 
dépouille  qui  fut  partagée  entre  les  Nobles  du  pays. 
Le  Roi  Louis  ,  étant  mort  l'an  911,  Otton  ,  Duc  de 
Saxe ,  à  qui  la  couronne  fut  offerte  ,  la  fit  passer , 
après  l’avoir  refusée  ,  sur  la  tête  de  Conrad  ,  qui  la 
porta  jusqu’en  9 18,  époque  de  sa  mort.  ( Voy\  Conrad! 
parmi  les  Empereurs .  ) 

EBERHARD. 

911.  Eberhàrd  ,  frere  de  Conrad ,  lui  succéda  dans 
les  Duchés  de  la  France  rhénane  et  de  Franconie  , 
lorsqu’il  fut  parvenu  au  trône  de  Germanie.  Il  fut  en 
même  tems  Comte  du  Palais  ,  c’est-à-dire  Juge  des 
causes  de  son  district ,  qui  ressortissoient  au  tribunal 
du  Roi.  Eberhàrd  n’usa  pas  de  son  autorité  avec  la 
même  modération  que  Conrad  son  frere  avoit  fait  pa- 
roître  dans  son  gouvernement.  Ce  fut  la  raison  pour 
laquelle  celui-ci  en  mourant  (l’an  918)  préféra  Henri 
de  Saxe,  quoique  son  ennemi,  pour  le  remplacer  sur 
le  trône  ;  générosité  qui  a  reçu  des  Ecrivains  du  tems 
les  éloges  qui  lui  étoient  dus ,  et  qu’un  Moderne  ,  ac¬ 
coutumé  à  régler  l’histoire  sur  son  imagination  , 
ose  révoquer  en  doute  ,  parce  quelle  n’est  pas  ,  selon 
lui,  dans  les  mœurs  du  tems.  Eberhàrd,  soumis  aux 
dernieres  volontés  de  son  frere,  eut  l’ame  assez  noble 
pour  porter  lui-même  à  Flenri  les  ornemens  royaux. 
Cette  démarche  lui  concilia  l’estime  et  la  reconnais¬ 
sance  du  nouveau  Monarque.  Non  seulement  son 
Duché  lui  fut  confirmé  ,  mais  Henri ,  étant  devenu 
maître  de  la  Lorraine  en  923,  il  la  réunit  au  Duché 
de  la  France  rhénane.  Il  paroît  qu’Eberhard  demeura 
toujours  fidele  au  Roi  Henri.  Mais  il  n’eut  pas  le 
même  attachement  pour  Otton  son  fils  et  son  succes¬ 
seur  ,  avec  lequel  il  se  brouilla  presque  aussitôt  qu’il 
fut  monté  sur  le  trône ,  c’est-à-dire  l’an  936.  Leur 

rupture  fut  occasionnée  par  celle  qu’exciterent  entre 
Eberhàrd  et  Henri  ,  Duc  de  Bavière ,  frere  d’Otton , 
les  querelles  de  leurs  vassaux  respectifs,  et  dans  la¬ 
quelle  ils  prirent  parti  chacun  pour  les  siens.  Eber- 
hard ,  l’an  ,  fit  prisonnier  Henri ,  et  l’enferma  dans 

un  château  que  Reginon  appelle  Badelix  ;  mais  ce  fut 
pour  peu  de  tems  ,  et  Henri  recouvra  bientôt  sa  li¬ 
berté.  Cependant  Otton  ,  voulant  tirer  vengeance  de 
l’insulte  faite  à  son  frere,  fit  citer  Eberhàrd  à  la  Diete 
de  Magdebourg ,  où  il  fut  condamné  à  l’exil  ,  outre 
une  amende  de  cent  îalens  qu’on  lui  imposa.  On  sévit 
aussi  contre  ses  complices,  dont  les  principaux  furent 
condamnés  à  la  peine  du  harnescar  ,  c’est-à-dire  à 
porter  un  chien  sur  leurs  épaules  l’espace  de  deux 
lieues.  Rappellé  de  son  exil  l’an  q38 ,  Eberhàrd  se  con¬ 
certa  avec  Gislebert ,  Duc  de  Lorraine  ,  pour  une 
nouvelle  révolte  dans  laquelle  il  attira  Tancmar  ,  fils 
d’Otton.  Mais  la  diligence  du  Roi ,  qui  fut  instruit 
du  complot  avant  qu’il  éclatât,  l’étouffa  dans  sa  nais¬ 
sance.  Eberhàrd  et  Gislebert  ayant  renoué  leur  partie 
l’année  suivante,  Otton  envoya  contre  eux  Herman, 
Duc  de  Suabe ,  avec  Udon  son  frerè  et  Conrad  leur 
cousin  ,  surnommé  le  Sage  ,  qui  mirent  le  siège  de¬ 
vant  Andernach ,  place  appartenante  à  Eberhàrd  et  la 
plus  forte  de  son. Duché.  Eberhàrd  et  Gislebert  accou¬ 
rent  au  secours  des  assiégés.  Udon  et  Conrad  vien¬ 
nent  à  leur  rencontre,  et  leur  livrent  un  combat  qui 
mit  fin  à  la  révolte.  Eberhàrd  périt  dans  l’action ,  et 
Gislebert ,  ayant  pris  la  fuite  ,  se  noya  au  passage  du 
Rhin. 

CONRAD  II ,  dît  LE  ROUX  et  LE  SAGE- 

989.  Conrad  ,  fils  du  Comte  Werner  et  petit-fils 
d’un  autre  Werner  qui  avoit  été  Comte  de  Naven,  de 
Worars  et  de  Spire  ,  héritages  qui  passèrent  à  son 
petit-fils,  fut  établi  Duc  de  la  France  rhénane  par  le 
Roi  Otton  après  la  mort  d’Eherhard.  Ce  Prince  lui 
donna  de  plus ,  l’an  944 ,  le  Duché  de  la  haute  Lor¬ 
raine  avec  le  Vicariat  des  villes  royales  de  la  France 
orientale ,  et ,  l’an  947 ,  il  lui  fit  épouser  Luitgarde 
sa  fille.  Conrad  ,  l’an  962  ,  accompagna  le  Roi  son 
beau-pere  en  Italie ,  où  ce  Monarque ,  pressé  de  re¬ 
tourner  en  Allemagne,  le  laissa  pour  achever  de  ré-' 
duire  le  Pioi  Bérenger.  La  chose  n’étoit  point  aisée. 
Conrad ,  préférant  la  voie  de  négociation  à  celle  de  la 
force,  eut  avec  Bérenger  une  conférence  dans  laquelle 
il  lui  persuada  de  venir  se  remettre  à  la  discrétion  du 
Roi  de  Germanie.  La  Reine  Adélaïde,  se  voyant  frus¬ 
trée  par  là  du  plaisir  de  la  vengeance  qu’elle  comptoit 
tirer  de  Bérenger  qui  aVoit  été  son  persécuteur ,  trouva 
moyen  d’indisposer  son  époux  contre  le  Duc  Conrad, 
ainsi  qu’elle  venoit  de  faire  contre  le  Prince  Ludolfe 
son  beau-fils.  Conrad  et  Ludolfe  se  liguent  ensemble 
pour  leur  commune  défense  ,  et  attirent  dans  leur 
parti  les  fils  d’ Arnoul  le  Mauvais ,  ci-devant  Duc  de 
Bavière,  avec  Frédéric,  Archevêque  de  Mayence.  Les 
Hongrois  ,  qu’ils  avoient  appellés,  se  jettent  avec  eux 
sur  la  Bavière.  Otton  vole  au  secours  de  Henri  son 
frere  ,  qui  possédoit  alors  ce  Duché.  Conrad ,  pour¬ 
suivi  ,  se  sauve  en  Lorraine.  Le  Roi  va  mettre  ensuite 
le  siège  devant  Mayence ,  qui  lui  résiste  l’espace  de 

18  mois ,  et  ne  se  rend  qu’après  la  mort  de  Frédéric, 
arrivée  le  2 5  Octobre  954.  Alors  Conrad  et  Ludolfe , 
à  la  persuasion  des  Evêques  d’Ausbourg  et  de  Coire , 
viennent  implorer  la  clémence  d’Otton.  Le  jugement 
de  leur  cause  est  renvoyé  à  deux  Dietes ,  qui  se  tin¬ 
rent  ,  suivant  M.  Pfeffel ,  l’une  à  Cinna  aujourd’hui 
Langenzenn ,  en  Franconie ,  l’autre  à  Fritzlar.  Con¬ 
rad  ,  dans  la  derniere ,  est  dépouillé  du  Duché  de  Lor¬ 
raine,  et  conserve  celui  de  la  France  rhénane.  Otton, 
l’an  p55  ,  l’envoie  en  Bavière  pour  en  chasser  ces 

1  mêmes  Hongrois  qu’il  y  avoit  fait  venir.  Il  périt  la 
même  année  dans  une  bataille  qu’il  leur  livra  près 
d’Ausbourg ,  et  fut  enterré  à  Worms ,  laissant  un  fils , 
qui  suit.  Sa  femme  ,  décédée  en  953,  avoit  été  in-  j 

humée 
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humée  à  Mayence.  {Voy.  Conrad,  Duc  de  la  haute 
Lorraine.  ) 

0  T  T  0  N. 

955.  Otton ,  né  sur  la  fin  de  l’an  947  ,  suivant 
Reginon ,  succéda  au  Duc  Conrad  son  pere  sous  la 
tutele  de  Guillaume  son  oncle  ,  fils  naturel  du  Roi 
Otton  et  Archevêque  de  Mayence  ,  qui  l’éleva  avec 
soin.  Parvenu  à  l’âge  de  porter  les  armes ,  il  se  dis¬ 
tingua  par  sa  valeur,  et  mérita  ,  l’an  978,  le  Duché 
de  Carinthie  et  la  Marche  de  Vérone  ,  que  1  Empereur 
Otton  11  lui  conféra  pour  contenir  l’Italie  dans  le  de¬ 
voir;  ce  qui  l’obligea  d’établir  des  Comtes-Vicaires 
dans  ses  Etats  du  Rhin.  Mais  ,  l’an  985 ,  il  se  démit 
volontairement  de  la  Carinthie  en  faveur  de  Henri  11, 
Duc  de  Bavière.  Cette  même  année,  par  le  conseil  de 
l’Empereur  Otton  III,  de  l’Impératrice  Théophanie  et 
de  Willigise,  Archevêque  de  Mayence,  il  céda  une 
part  dans  les  bans  et  le  tonlieu  de  Worms  à  l’Eglise  de 
VVorms  avec  l’autorité  comtale  dans  les  Domaines 
qu’elle  possédoit.  11  fonda  ,  l’an  987  ,  de  concert  avec 
Judith  sa  femme  ,  l’Abbaye  de  S.  Lambert  de  Gre- 
venhausen ,  près  de  Neustadt,  sur  la  Harte.  L’an  995 , 
après  la  mort  de  Henri  II ,  Duc  de  Bavière  ,  il  fut  ré¬ 
tabli  dans  le  Duché  de  Carinthie  et  le  Marquisat  de 
Vérone.  11  s’attira  par  sa  conduite  une  si  haute  estime, 
que  ,  l’Empereur  Otton  III  étant  mort  l’an  1002 ,  la 
plupart  des  suffrages  se  réunirent  en  sa  faveur  pour 
l’élever  au  trône  de  Germanie.  Mais  le  Duc  Otton  eut 
la  générosité  de  refuser  cet  honneur ,  et  de  le  faire  ad¬ 
juger  à  Henri  III ,  Duc  de  Bavière,  qu’il  en  jugeoit 
plus  digne  que  lui.  Henri  avoit  au-delà  des  monts 
un  rival  dangereux  dans  la  personne  d’Ardouin  , 
qui  s’étoit  arrogé  le  titre  de  Roi  d’Italie.  Le  Duc 
Otton  fut  chargé  ,  l’an  ioo3  ,  de  marcher  contre 
ce  rebelle.  Mais,  n’ayant  point  reçu  d’Allemagne  des 
troupes  égales  en  nombre  à  celles  d’Ardouin  ,  et  les 
Italiens  ne  lui  ayant  point  fourni  les  secours  qu’ils  lui 
avoient  promis ,  il  fut  battu  et  obligé  de  prendre  la 
fuite.  11  paroît  néanmoins  que  le  succès  de  la  campa¬ 
gne  suivante  répara  cet  échec.  Le  Duc  Otton  mourut 
le  4  Novembre  1004.  De  son  mariage  il  avoit  eu  trois 
fils,  i°  Henri,  ou  Hezelon  ,  lequel,  ayant  été  asso¬ 
cié  à  son  pere  dans  le  Duché  de  la  France  rhénane  , 
mourut  l’an  989  ,  laissant  de  sa  femme  Adélaïde 
d’Egesheim,  fille  d’Eberhard  IV,  Comte  de  Nordgaw, 
un  fils  nommé  Conrad  ,  qui  monta  sur  le  trône  d’Al¬ 
lemagne  après  la  mort  de  l’Empereur  Henri  II  ; 
2°  Conrad ,  qui  suit  ;  3°  Brunon  ,  qui  monta  sur  le 
S.  Siège  ,  et  prit  le  nom  de  Grégoire  V. 

CONRAD  DE  WORMS,  dit  LE  VIEUX, 

II Ie  de  son  nom. 

1004.  Conrad,  ou  Cunon,  2' fils  du  Duc  Otton,  lui 
succéda  aux  Duchés  de  la  France  rhénane  ,  de  Fran- 
conie  et  de  Carinthie ,  ainsi  qu’au  Marquisat  de  Vé¬ 
rone.  Il  avoit  un  neveu  de  même  nom  que  lui ,  sur¬ 
nommé  le  Salique  ,  depuis  Roi  de  Germanie  ,  fils 
d’Hezelon  son  frere ,  et  que  la  plupart  des  Modernes 
ont  confondu  avec  lui.  Le  Duc  Conrad  de  Worms 
faisoit  sa  résidence  à  BeKelnheim  ,  dans  le  pays  de 
Naven  ,  à  quelque  distance  de  Creutznac.  Il  avoit 
épousé  en  premières  noces  Jutte  ,  dont  il  eut  une  fille, 
nommée  Ute  ,  qui  mourut  avant  sa  mere.  Celle-ci 
ayant  suivi  sa  fille  au  tombeau  ,  Conrad  prit  en  se¬ 
condes  noces  Mathilde,  fille  d’EIerman  II,  Duc  de 
Suabe ,  et  de  Gerberge  de  Bourgogne.  Mais  comme 
elle  étoit  sa  parente,  le  Roi  Henri  II  son  cousin  fit  as¬ 
sembler,  l’an  ioo5,  à  Dortmond  un  Concile  national 
pour  le  dissoudre.  Conrad,  malgré  l’autorité  du  Mo¬ 
narque,  eut  le  crédit  d’empêcher  le  Concile  de  pro¬ 
noncer  le  divorce ,  et  garda  sa  femme.  Henri ,  dans 
cette  affaire ,  agissoit  peut-être  autant  par  ressentiment 
que  par  zele  pour  l’observation  des  réglés  :  car  Dith- 

mar  nous  apprend  que  Conrad  s’étoit  révolté  contre 

lui  avec  Ernest,  Duc  de  Suabe.  Le  cours  des  jours  de 
Conrad  ne  fut  pas  long.  Une  mort  prématurée  l’en¬ 
leva  le  12  Décembre  1011.  De  son  second  mariage  il 
laissa  un  fils  ,  qui  suit.  Mathilde  sa  veuve  épousa  en 
troisièmes  noces  Frédéric  11,  Duc  de  Lorraine.  (Voy. 
les  Ducs  de  Carinthie.  ) 

CONRAD  IV, dit  LE  JEUNE. 

1011.  Conrad  le  Jeune  ,  fils  de  Conrad  le  Vieux  et 
de  Mathilde  ,  succéda  en  bas  âge  à  son  pere  dans  la 
France  rhénane  et  la  Franconie ,  mais  non  pas  dans 
la  Carinthie  ,  dont  l’Empereur  Henri  II  investit  Adal- 
béron.  Conrad  souffrit  cette  privation  tant  que  sa 
minorité  dura  ;  mais  ,  devenu  majeur  ,  il  entreprit , 
avec  l’aide  de  Conrad  le  Salique  son  cousin  ,  l’an 
1019,  d’arracher  ce  Marquisat  à  son  rival.  Ses  efforts 
furent  insuffisans  pendant  le  régne  de  Henri.  Mais 
Conrad  le  Salique ,  ayant  remplacé  ce  Prince  en  1 024 , 
remit  Conrad  le  Jeune  son  cousin  en  possession  de  la 
Carinthie ,  après  la  déposition  d’Adalbéron,  que  Henri 
avoit  investi  de  ce  Duché  :  ce  qui  n’arriva  qu’en  io35. 
L’histoire  ne  nous  apprend  rien  de  son  gouvernement. 

Il  mourut  sans  lignée  en  1039;  année  remarquable, 
dit  Wippon ,  par  la  perte  de  plusieurs  personnages  dis¬ 
tingués  en  Allemagne,  du  nombre  desquels  fut  l’Em¬ 
pereur  Conrad  lui-même ,  qui  survécut  néanmoins  au 
Duc  Conrad  ,  dont  il  recueillit  la  succession  qu’il 
transmit  à  l’Empereur  Henri  III  son  fis.  Ce  dernier 
éteignit  le  titre  ducal  de  la  France  rhénane  ;  ce  qui 
releva  beaucoup  l’autorité  des  Comtes  Palatins  du 
Rhin.  Mais,  l’an  1116,  l’Empereur  Henri  V  fit  re¬ 
vivre  ce  titre  dont  il  décora  Conrad  (V)  de  llohens- 
tauffen  son  neveu ,  frere  de  Frédéric  II,  Duc  de  Suabe. 
Conrad ,  après  la  mort  de  Henri  V ,  partit  pour  la 
Terre-Sainte.  Pendant  son  absence  ,  Lothaire  ,  nou¬ 
veau  Roi  des  Romains  ,  fit  la  recherche  de  plusieurs 
biens  royaux  que  Conrad  et  son  frere  s’étoient  appro¬ 
priés  par  la  connivence  du  défunt  Empereur ,  et  les 
réunit  à  sa  Couronne.  Frédéric  employa  la  force  pour 
s’opposer  à  cette  réunion ,  et  ne  réussit  qu’à  se  faire 
mettre  au  ban  de  l’Empire  par  la  Diete  de  Strasbourg. 
Conrad  ,  à  son  retour  ,  l’an  1128,  releva  le  parti  de 
son  frere  en  se  joignant  à  lui.  Ayant  fait  lever  à  Lo¬ 
thaire  le  siège  de  Nuremberg,  ce  premier  succès  en¬ 
flamme  leur  courage.  Conrad  prend  le  titre  de  Roi  des 
Romains ,  et  passe  en  Italie  pour  s’y  faire  reconnoître 
en  cette  qualité.  Il  faut,  dit  Muratori  ,  qu’il  eût  fait 
d’avance  quelque  Traité  secret  avec  les  Milanois  ;  car 
à  peine  eut-il  paru  dans  le  pays ,  que  la  Noblesse  et 
tout  le  peuple  se  déclarèrent  en  sa  faveur.  Anselme , 
Archevêque  de  Milan  ,  séjournoit  alors  dans  ses  châ¬ 
teaux  hors  de  Milan.  Sollicité  par  une  partie  du  Clergé 
et  par  le  peuple  ,  il  couronna  Conrad  ,  avec  la  cou¬ 
ronne  de  fer,  à  Monza,  le  jour  de  S.  Pierre,  29  Juin 

1 128  ;  cérémonie  qu’il  répéta  quelques  jours  après 
dans  la  Cathédrale  de  Milan.  L’Historien  Landolphe 
de  S.  Paul  témoigne  avoir  assisté  au  premier  couron¬ 
nement;  mais  ses  affaires  ne  lui  permirent  pas,  dit-il, 
de  se  trouver  au  second.  Conrad  ,  sans  perdre  de 
tems  ,  se  mit  en  devoir  de  réduire  les  Seigneurs  de 
Lombardie  ,  qui  refusoient  de  le  reconnoître  pour 
Roi.  11  vint  à  bout  de  la  plupart,  dit  le  même  Auteur  , 
à  la  pointe  de  l’épée.  Mais  le  Roi  Lothaire  ayant  eu 
recours  au  Pape  Honorius  qui  avoit  approuvé  son 
élection ,  obtint  de  lui  une  Sentence  d’excommuni¬ 
cation  contre  Conrad  ,  qui  sentit  dès  lors  son  crédit 
tomber  en  Italie.  Il  en  conserva  néanmoins  encore 
assez  pour  s’y  maintenir  jusqu’au  mois  de  Septembre 

11 32  ,  époque  de  l’arrivée  de  Lothaire  en  ce  pays. 
Conrad ,  alors ,  voyant  son  armée  presque  réduite  à 
rien,  prit  le  parti  de  repasser  les  monts  ,  laissant  dans 
le  cœur  des  Italiens ,  dit  Albéric  de  Trois-Fontaines , 
de  vifs  regrets  de  son  éloignement.  Lothaire  dut  s’en 
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appercevoir  au  mauvais  accueil  qu’ils  lui  firent  et 
dont  il  lui  fut  impossible  de  se  venger  avec  la  foible 
armée  qui  marchoit  à  sa  suite.  Sa  prudence  néan¬ 
moins  ramena  les  esprits,  et  fit  évanouir  la  faction  de 
son  rival.  Conrad,  ayant  rejoint  son  frere,  continua 
la  guerre  en  Allemagne  avec  lui  contre  l’Evêque  de 
Strasbourg  ,  que  Lothaire  ,  en  partant  pour  l’Italie  , 
avoit  chargé  de  sa  défense  en  Allemagne.  Mais,  l’an 
1104,  Henri  le  Superbe,  Duc  de  Bavière,  leur  ayant 
enlevé ,  à  son  retour  d’Italie  ,  la  ville  d’Ulm  ,  les  mit 
par  là  hors  de  mesures.  Frédéric  fut  le  plus  empressé 
à  faire  sa  paix  avec  Lothaire.  Conrad  enfin  se  déter¬ 
mina,  l’an  1 135,  à  suivre  son  exemple,  et  commença 
par  se  faire  absoudre  de  son  excommunication  par 
l’Archevêque  de  Magdebourg  ;  après  quoi  ,  s  étant 
rendu  dans  le  mois  d’Octobre  à  la  Diete  que  Lothaire 
tenoit  à  Mulhausen  ,  il  se  jetta  à  ses  genoux,  et  ob¬ 
tint  par  ses  larmes  le  pardon  qu’il  étoit  venu  solli¬ 
citer.  Conrad  accompagna  ce  Monarque  ,  l’an  1 136  , 
dans  sa  nouvelle  expédition  d’Italie.  Lothaire  étant 


mort  le  3  ou  le  4  Décembre  de  l’année  suivante  , 
Conrad  fut  élu,  le  22  Février  de  l’an  1108,  pour  lui 
succéder.  (  Voy.  Conrad  III ,  Empereur.  ) 

Après  la  mort  de  l’Empereru  Conrad  111  ,  arrivée  le 
i5  Février  1 162  ,  Frédéric  de  Rothenbourg  son  fils 
lui  fut  substitué  dans  le  Duché  de  la  France  rhénane 
par  le  nouveau  Roi  des  Romains  ,  Frédéric  Barbe- 
rousse  son  cousin. 

Le  Duc  Frédéric  termina  ses  jours  l’an  1167. 
Comme  il  ne  laissa  point  de  postérité  mâle,  l’Empe¬ 
reur  lui  subrogea  Conrad  son  3e  fds  ,  qui  fut  le  VIe  de 
son  nom  ,  Duc  de  la  France  rhénane.  Henri  son  frere 
aîné  ,  successeur  de  Frédéric  au  trône  de  Germanie  , 
le  fit  encore,  l’an  1191  ,  Duc  d’Alsace  et  de  Suabe 
après  la  mort  de  Frédéric  ,  leur  second  frere.  Conrad 
étant  décédé,  comme  ce  dernier,  sans  lignée  l’an  1 197, 
le  Duché  de  la  France  rhénane  fut  réuni ,  en  grande 
partie,  au  Palatinat  du  Rhin.  Mais  la  Franconie  fut 
donnée  par  l’Empereur  Henri  VI  à  Philippe  son  frere, 
qui  lui  succéda  au  Royaume  de  Germanie. 
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DES 

COMTES  PALATINS  DU  RHIN- 

Article  dressé  sur  les  mémoires  de  M.  Ernst  jusqu  en  1140. 

La  jurisdiction  des  anciens  Comtes  Palatins  du  Rhin  s’étendoit  sur  tout  le  pays  des  deux  côtés  du  Rhin ,  ap¬ 
partenant  à  la  France  ,  et  sur  la  partie  du  Royaume  de  Lothaire  ,  située  entre  la  Meuse  ,  la  Moselle  et  le 
Rhin  ,  qui  étoit  l’ancien  pays  des  Ripuaires.  Cette  province  n’avoit  point  de  Ducs  sur  la  fin  de  la  race  car- 
lovingienne  ;  les  Nonces  de  la  Chambre  (  Camerce  Nuncii)  gouvernoient  la  France  orientale  sous  l’Empe¬ 
reur  Amoul  et  le  Roi  Louis  son  fils.  Aux  Nonces  succédèrent  les  Comtes  Palatins  ;  espece  de  Vicaires  pro¬ 
vinciaux  ,  ou  de  Procureurs  fiscaux ,  nommés  par  les  Rois  dans  les  différentes  provinces ,  afin  de  brider  le 
pouvoir  des  Ducs  qui  s’agrandissoient  de  jour  en  jour.  »  Ils  rendirent  la  justice  au  nom  du  Roi  ou  de  l’Em- 
5)  pereur  ;  ils  avoient  soin  des  terres  appartenantes  au  Domaine  ;  et  en  cas  que  les  Ducs  fussent  absens  ou 
»  empêchés,  ils  étoient  leurs  substituts.  Leur  devoir  étoit  de  veiller  sans  cesse  à  la  bonne  administration 
»  de  la  justice.  Ils  succédèrent  dans  cette  vue  à  ces  députations  ou  commissions  nommées  de  tems  en  tems 
»  par  la  Cour ,  dont  les  députés  étoient  appellés  Missi ,  ou  Commissaires  royaux.  Leur  pouvoir  contrebalança 
»  donc  dans  les  provinces  celui  des  Ducs.  Cette  rivalité ,  ou  ce  conflit  d’autorité ,  réveilla  entre  eux  une  jalou- 
»  sie  réciproque.  Les  uns  cherchèrent  des  voies  pour  supplanter  les  autres  ».  (Colini.)  Ces  Comtes  Palatins 
firent  leur  résidence  dans  un  des  palais  royaux  situés  dans  leur  département ,  et  prirent  de  ce  chef-lieu  la 
dénomination  qui  les  distinguoit  entre  eux.  Ainsi  au  lieu  de  se  nommer  Comtes  Palatins  de  Bavière  ,  ils  se 
nommèrent  Comtes  Palatins  de  Scheyren,  ou  de  Witelspach  ;  les  Comtes  Palatins  de  Suabe  s’appellerent 
Comtes  Palatins  de  Tubingen  ou  de  Calw  ;  ceux  de  Saxe  Comtes  Palatins  de  VEettin  ;  ceux  du  Duché 
de  haute  Lorraine,  résidant  à  Metz,  palais  principal  de  cette  province,  furent  nommés  Comtes  Palatins 
de  Metz ;  ceux  du  Duché  des  Ripuaires ,  ayant  leur  palais  à  Aix-la-Chapelle,  s’appellerent  Comtes  Pala¬ 
tins  d' Aix-la-Chapelle.  Tous  ces  Palatinats  s’éteignirent  dans  la  suite  par  la  supériorité  que  prirent  les 
Ducs,  à  l’exception  de  celui  du  Pvhin  formé  des  deux  derniers  Palatinats,  dont  les  propriétaires  surent  ha¬ 
bilement  profiter  de  la  protection  des  Empereurs  pour  se  maintenir  et  étendre  leurs  Domaines.  Le  pre¬ 
mier  ,  que  la  plus  grande  partie  des  Historiens  met  pour  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  est  Eberhard  de  Fran¬ 
conie  ,  frere  de  Conrad  I,  Roi  de  Germanie.  Mais  le  savant  M.  Crollius,  dans  un  ouvrage  allemand ,  dont  le 
titre  ,  rendu  en  françois  ,  porte  ,  Suite  éclaircie  des  Comtes  Palatins  d’ Aix-la-Chapelle ,  ou  de  la  basse 
Lorraine ,  depuis  leur  institution  jusqu’à  Henri  du  Lac;  M.  Crollius,  dis-je,  renverse  tous  les  argumens  que 
Tolner  allégué  pour  attribuer  à  cet  Eberhard  le  Palatinat  du  Rhin.  Que  les  anciens  l’aient  appellé  Duc  des 
Francs ,  Comte  très  puissant ,  Comte  du  Palais  ,  Marquis  Oriental ,  toutes  ces  qualifications  ne  prou¬ 
vent  pas  la  these  qu’on  veut  établir.  On  s’étaie  aussi  vainement  d’un  texte  de  Frodoard  ,  où  il  dit  qu’Eber- 
hard  fut  envoyé  sur  le  Rhin  pour  y  exercer  la  justice  :  Mittitur  ab  Henrico  justitiam  faciendi  causa.  Ces 
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paroles  en  effet  ne  désignent  que  Ce  qu’on  appelloit  Miss  us  Dominicus  ,  ou  Missus  Regius  ;  de  là  M.  Crol- 
lius  inféré  qu’il  faut  rayer  Eberhard  du  nombre  des  Comtes  Palatins  du  Rhin ,  et  commencer  la  suite  chro¬ 
nologique  de  ces  Comtes  par 


HERMAN  I,  dit  LE  PETIT. 

966.  H  erman  ,  Lieutenant  du  Roi  en  Lorraine 
dès  l’an  948  ,  fut  créé  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  en 
966  ,  par  l’Empereur  Otton  I.  Les  Auteurs  ne  sont  pas 
d’accord  sur  l’origine  de  cet  Herman.  Quelques  ba¬ 
varois  ,  et  même  la  derniere  déduction  de  la  Maison 
de  Bavière ,  lui  donnent  pour  pere  Arnoul  le  Mau¬ 
vais  ,  Duc  de  Bavière  ;  mais  les  autres  prétendent , 
avec  plus  de  fondement ,  qu’Otton  le  Grand  n’auroit 
pas  donné  à  son  ennemi  des  Etats  considérables ,  et 
qu’il  faut  qu’Herman  fût  plutôt  de  famille  salique.  Ce 
fut  un  Seigneur  très  puissant ,  et  l’Empereur  Otton  I 
lui  donna  beaucoup  de  terres  sur  la  Meuse  ,  sur  la 
Moselle ,  et  des  deux  côtés  du  Rhin ,  dans  les  Duchés 
de  Juliers  et  de  Berg,  destinés  à  appartenir  un  jour  à 
la  Maison  Palatine.  On  regarde  Herman  comme  celui 
qui  jetta  les  fondemens  de  la  grandeur  future  des 
Comtes  Palatins  du  Rhin  ses  successeurs.  Mais  les 
terres  qu’il  posséda  étoient  alors  entièrement  diffé¬ 
rentes  ae  celles  qui  composent  aujourd’hui  le  Pala- 
tinat  du  Rhin.  Herman  fit  sa  résidence  à  Aix-la-Cha¬ 
pelle.  Il  se  distingua  ,  en  944  >  dans  l’expédition 
contre  les  Lorrains  rebelles  ,  et ,  en  955  ,  dans  la  ba¬ 
taille  contre  les  Hongrois  ,  en  Bavière.  La  plupart  des 
Historiens  mettent  la  mort  d’Herman  en  959  ;  cepen¬ 
dant  Schannat  ( Hist .  tVormat.  n.  35)  rapporte  une 
Charte  de  l’Empereur  Otton  III,  de  993  ,  où  il  est 
parlé  de  lui  comme  vivant.  M.  Pfeffel  recule  sa  mort , 
avec  plus  de  vraisemblance,  jusqu’en  996.  Il  avoit 
épousé  Heilewige  ,  ou  Hedwige  ,  dont  il  eut  Ezon  , 
ouEhrenfroi,  qui  suit;  et  Elézelin  ,ou  Hézelon,  C"  de  Zul- 
pic ,  et  non  du  Lac ,  comme  le  prouve  M.  Crollius. 

EZON,  ou  EHRENFROI. 

Ezon  ,  Comte  Palatin  sur  le  bas  Rhin  et  dans  la 
Lorraine  Mosellane ,  succéda  au  Comte  Palatin  Her¬ 
man  son  pere.  Une  Chronique  anonyme  de  l'Abbaye 
de  Brauweiler  ,  près  de  Cologne  ,  le  dit  parent  de 
S.  Udalric  et  du  Pape  Léon  IX.  Il  devint  fort  puis¬ 
sant  par  son  mariage  contracté  ,  l’an  991  ,  avec  Ma¬ 
thilde  ,  sœur  de  l’Empereur  Otton  III ,  qui  prit  soin 
de  l’enrichir.  Cette  alliance ,  suivant  l’Annaliste  saxon , 
avoit  d’abord  souffert  de  la  difficulté  ,  parce  qu’elle 
n’étoit  point  assortie  ,  ni  pour  la  naissance  ,  ni  pour 
la  fortune  ,  à  la  condition  d’une  fille  de  Roi  :  Quia 
nec  fortuna  nec  natales  decebant  regiam  xirginem; 
preuve  qu’Ezon  ne  descendoit  point  d’Arnoul ,  Duc 
de  Bavière.  L’Anonyme  de  Brauweiler  (  apud  Leibnit. 
in  Scriptor.  Brunswic.  T.  I,  p.  3 1 1)  dit  que  ce  mariage 
fut  le  prix  d’une  partie  qu’Ehrenfroi  gagna  contre 
Otton  au  jeu  des  échecs.  Mathilde ,  ajoute-t-il ,  étoit 
retirée  auprès  de  sa  tante,  Abbesse  de  Quedlinbourg , 
à  qui  on  l’enleva  pour  la  marier.  L’Empereur,  son 
beau-frere,  en  mourant,  confia  les  ornemens  impériaux 
à  l’Archevêque  de  Cologne  pour  les  remettre  à  Ezon , 
dans  la  vue  de  lui  assurer  le  trône  de  Germanie  ,  dont 
ces  ornemens  étoient  regardés  comme  les  arrhes.  On  a 
voulu  inférer  de  là  que  dès  lors  les  Comtes  Palatins  du 
Rhin  étoient  par  leur  dignité  les  dépositaires  de  cette  dé¬ 
pouille  et  les  Vicaires  de  l’Empire  durant  l’interregne. 
Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’est  que  l’Archevêque  garda 
le  dépôt  qui  lui  étoit  confié  ,  et  ne  le  remit  au  nou¬ 
veau  Roi  de  Germanie ,  Henri  II ,  qu’après  son  élec¬ 
tion.  (  Eoy.  Héribert ,  Electeur  de  Cologne.  )  Ezon  , 
après  avoir  disputé  la  Couronne  à  Henri ,  se  désista 
de  ses  prétentions  et  devint  un  de  ses  partisans.  Ils 
vécurent  toujours  depuis  en  bonne  intelligence.  Le 
Domaine  du  Palatinat  s’accrut  par  la  libéralité  du 
Monarque  qui  lui  annexa  plusieurs  terres.  Nous  avons 


parlé  ci-dessus  (p.  293)  d’un  Diplôme  de  Henri,  donné 
à  Mayence  le  3o  Novembre  1023,  par  lequel  il  dé¬ 
tache  des  biens  de  l’Abbaye  de  S.  Maximin  de  Treves, 
du  consentement  de  l’Abbé  Harric  ,  six  mille  six  cens 
cinquante-six  manses,  ou  fermes,  sex  millia  sexcen- 
tos  quinquaginta  sex  mansos  ,  pour  les  donner  en 
Bénéfice  à  Ezon  et  au  Comte  Otton  son  fils ,  à  condi¬ 
tion  de  faire  le  service  militaire  auquel  étoit  tenu 
l’Abbé  envers  l’Empire,  et  que  son  grand  âge  ne  lui 
permettoit  pas  de  remplir  en  personne.  ( Acta  Acad. 
Paint.  T.  III,  p.  104O  Ezon  mourut  en  io35 ,  et  fut 
enterré  à  l’Abbaye  de  Brauweiler ,  qu’il  avoit  fondée 
en  1024,  et  dotée  d’une  vaste  forêt,  nommée  Vêla  , 
près  de  Cologne  ,  avec  les  villages  qu’elle  renfer- 
moit.  (Ibid.  T.  I,  p.  109.)  De  Mathilde,  morte 
en  1025,  il  eut  iQ  Ludolphe  ,  décédé  avant  son  pere, 
laissant  deux  fils,  Henri,  mort  peu  de  tems  après  lui, 
et  Conrad  ,  ou  Conon  ,  qui  devint  Duc  de  Bavière  ; 
20  Otton,  qui  suit;  3°  Herman  ,  qui  fut  Archevêque 
de  Cologne  :  avec  sept  filles  ;  Richense  ,  mariée  à  Mi- 
cislas,  Roi  de  Pologne  ;  les  six  autres  furent  Abbesses. 

OTTON  I. 

io35.  Otton,  second  fils  d’Ezon,  gouverna  le  Palai 
tinat  du  Rhin  depuis  io35  jusqu’en  1045.  L’Empe¬ 
reur  Henri  III  alors  lui  conféra ,  dans  la  Diete  de  Gos- 
lar,  tenue  le  jour  de  Pâque,  le  Duché  de  Suabe,  et 
donna  la  dignité  de  Comte  Palatin  à  Henri ,  fils  d’Hé- 
zelin  et  petit-fils  d’Herman.  Otton  mourut  le  7  Sep¬ 
tembre  1047,  suivant  l’Annaliste  saxon.  On  ne  peut 
douter  qu’il  n’ait  été  marié,  puisqu’Albéric  (ad  ann. 
io3y)  dit  que  l’Empereur  Lothaire  en  descendoit  :  Ot- 
tonem  Ducem  Sueviœ ,  de  cujus  linea  descendit  ille 
Lotharius ,  Eux  Saxonum ,  qui fuit  Imperator .  Pour 
expliquer  ceci,  M.  Koeller,  cité  par  M.  Crollius,  a 
donné  pour  femme  à  Gérard ,  ou  Gebhard ,  Comte  de 
Supplembourg ,  pere  de  Lothaire,  une  fille  anonyme 
de  notre  Duc  Otton,  que  nous  avons  nommée  Jsha. 
Mais  M.  Crollius  observe  que,  suivant  la  Chronique 
de  Lunebourg,  la  mere  de  Lothaire  s’appelloit  Hed¬ 
wige,  et  étoit  fille  de  Frédéric,  Comte  de  Froinbach 
en  Bavière.  Il  faudrait  donc  dire,  pour  justifier  le  pas¬ 
sage  d’Albéric ,  que  Gebhard  étoit  fils  de  notre  Otton. 
Or,  suivant  l’Annaliste  saxon  (ad an.  1009  eMioô), 
Gebhard  eut  pour  mere  Ide,  fille  de  Gebhard,  Comte 
deQuerfurt,  qui  fut  par  conséquent  l’épouse  d’Otton. 
C’est  le  sentiment  de  M.  Busching  cité  par  M.  Crol¬ 
lius,  qui  ajoute  que  M.  Scheid,  Editeur  des  Origines 
Guelfçrbitanœ ,  a  déjà  développé  et  appuyé  de  preuves 
ce  système.  (Voy.  Otton  II,  Duc  de  Suabe.  ) 

HENRI,  dit  LE  FURIEUX  et  LE  MOINE. 

1045.  Henri,  fils  d’Hézelin  ,  frere  cadet  d’Ezon, 
successeur  d’Otton  dans  le  Palatinat  du  Rhin ,  a  été 
confondu  tantôt  avec  Henri  du  Lac  son  fils ,  tantôt 
avec  un  autre  Henri  petit  -  fils  d’Ezon  par  Ludolphe. 
L’Abbaye  de  Brauweiler  l’ayant  élu  pour  son  Avoué, 
il  eut  en  cette  qualité  de  vifs  démêlés  avec  le  célébré 
Annon  ,  Archevêque  de  Cologne,  pour  un  sujet  qu’on 
ignore  et  que  M.  Crollius  ne  paraît  pas  avoir  bien  de¬ 
viné.  Le  Comte,  s’étant  porté  à  divers  actes  de  vio¬ 
lence,  s’attira  une  excommunication  qu’il  mérita  peut- 
être  d’ailleurs  par  sa  conduite  tyrannique  envers  ses 
sujets  et  ses  voisins.  Annon  le  rencontra  quelque  tems 
après,  et,  s’étant  abouché  avec  lui,  il  lui  parla  si  pa¬ 
thétiquement  ,  que,  non  content  de  demander  son  ab¬ 
solution  ,  il  abandonna  femme  et  enfans  pour  aller  se 
faire  Moine  à  l’Abbaye  de  Gorze  (et  non  de  Siegeberg, 
comme  le  marque  M.  Bailiet).  Après  avoir  passé  près 
de  trois  ans  dans  cette  retraite,  il  en  sort  précipitam¬ 
ment  l’an  1061  ;  et  comme  s’il  n’y  eût  été  occupé 
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qu’à  se  venger  de  l’Archevêque  ,  il  va  l’assiéger  dans 
Cologne.  Le  peu  de  succès  de  cette  levée  de  bouclier 
e  jette  dans  un  égarement  total  d’esprit.  11  devient 
furieux,  et  dans  un  de  ses  accès,  l’an  1061 ,  il  fend  la 
tête  d’un  coup  de  hache  à  sa  femme,  Mathilde,  dite 
aussi  Adeleide,  fille  de  Gothelon  I ,  Duc  de  la  basse 
Lorraine ,  qu’il  aimoit  beaucoup  ;  puis  il  va  se  vanter 
en  public  de  cette  action  horrible  ,  en  rit  et  s’en  ap¬ 
plaudit.  On  l’enferma  après  ce  coup  dans  l’Abbaye 
d’Epternac  ,  où  il  mourut  la  même  année,  laissant  un 
fils  en  bas  âge ,  de  même  nom  que  lui.  Les  Annalistes 
l’ont  appelle  Comte  Palatin  des  Lorrains. 

HERMAN  II. 

1061.  Herman  II ,  que  nul  Moderne  avant  M.  Crol- 
lius  n’avoit  mis  au  nombre  des  Comtes  Palatins  du 
Rhin ,  succéda  dans  cette  Principauté  à  Henri  le  Furieux 
dont  il  étoit  proche  parent,  ou  peut-être  même  frere, 
attendu  le  bas  âge  de  Henri,  fils  du  premier.  M.  Crollius 
produit  plusieurs  actes  pour  établir  la  qualité  qu’il 
donne  à  Herman.  Tels  sont ,  r®  un  Diplôme  de  l’Em¬ 
pereur  Henri  IV,  du  16  Octobre  io65  ,  par  lequel  il 
donne  à  Adelbert ,  Archevêque  de  Hambourg  et  de 
Brême,  son  favori,  la  ville  de  Duisbourg  :  Curtem 
autem  nos  tram  Tusburch  dictant  inpago  Ruriggowe, 
in  Comitatu  Herimanni  Comitis  Palatini  sitam 
(  Lindenborg  ,  rerum  septentrion,  script,  in  auct. 
Diplom.  p.  180);  20  un  autre  Diplôme  du  même 
Empereur  du  29  Décembre  1072,  où  sont  nommés 
plusieurs  endroits  situés  in  Comitatu  Herimanni 
Comitis  Palatini ,  lesquels  se  trouvent  entre  Duis¬ 
bourg  et  Keiserswerth  ( ibid .  p.  114);  3°  deux  autres 
Diplômes  Bu  même  Souverain  ,  l’un  de  1076,  rappor¬ 
té  au  tome  V  de  l’histoire  de  la  Maison  de  Bade  par 
M.  Schoepflin  (p.  22),  l’autre  de  io85  dans  VAlsatia 
Diplom.  p.  216.  L’attachement  d’Herman  à  l’Empe¬ 
reur  Henri  IV  l’enveloppa  dans  l’excommunication 
dont  ce  Prince  avoit  été  frappé.  (  Berthold .  Constant. 
p.  208.)  L’Annaliste  saxon  met  sa  mort  en  io85.  Quel¬ 
ques  uns  prétendent  qu’il  finit  ses  jours  à  l’Abbaye 
d’Epternac.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  laissé  de  postérité 
mâle. 

HENRI  DU  LAC. 

io85.  Henri  du  Lac,  fils  de  Henri  le  Furieux, 
suivant  l’opinion  la  plus  probable  ,  devint  Comte  Pa¬ 
latin  du  Rhin  après  la  mort  d’Herman  II  son  parent. 
Il  étoit  déjà  célébré  par  sa  valeur,  et,  dès  l’an  1080, 
il  avoit  commandé  les  troupes  de  l’Empereur  en  Saxe 
à  la  bataille  de  l’EIster,  donnée  contre  Rodolphe  son 
compétiteur.  Quelques  uns  prétendent  que  l’Empe¬ 
reur,  allant  en  Italie  l’an  1090,  le  nomma  son  Vicaire 
dans  l’Empire  ;  mais  ce  Vicariat  ne  doit  s’entendre 
que  de  la  haute  Avouerie  de  l’Abbaye  d’Epternac,  que 
ce  Prince  lui  confia  dans  son  absence  :  car  M.  Crol¬ 
lius  prouve  que  le  Vicariat  de  l’Empire  ne  commença 
à  être  exercé  de  droit  par  les  Comtes  Palatins  du  Rhin 
qu’au  xue  siècle.  Henri  du  Lac  mourut,  sans  laisser 
de  lignée ,  le  1 2  Avril  1 095 ,  suivant  l’Annaliste  sa¬ 
xon  et  d’autres ,  et  fut  enterré  à  l’Abbaye  du  Lac  qu’il 
avoit  fondée  en  1093.  Adélaïde  sa  femme,  dont  il 
étoit  le  troisième  époux,  étoit  fille  d’Otton  d’Orlamun- 
de,  Marquis  de  Meissen.  Elle  avoit  épousé  en  premiè¬ 
res  noces  Adelbert  III,  Comte  de  Baîlenstedt,  décédé 
l’an  1076,  dont  elle  eut  deux  fils,  Otton  le  Riche, 
Comte  de  Baîlenstedt,  mort  le  9  Février  1 123,  et  Si- 
gefroi ,  qui  devint  Comte  Palatin  et  héritier  de  la  plu¬ 
part  des  biens  patrimoniaux  de  Henri  du  Lac.  Mais 
M.  Crollius  fait  assez  bien  voir  que  l’Empereur  Hen¬ 
ri  IV  en  eut  aussi  sa  part.  Il  paroît  qu’Adélaïde  avoit 
épousé  en  secondes  noces  un  Seigneur ,  nommé  Hé- 
riman  ,  pour  le  repos  de  l’ame  duquel  elle  fit  une 
donation,  en  1097,  à  l’Eglise  de  S.  George  de  Lim- 
bourg  sur  la  Lahne;  ce  qui  fut  confirmé^  l’an  1 124, 
par  Adelbert  I,  Archevêque  de  Mayence  ,  dont  les 
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Lettres,  données  à  ce  sujet  ,  portent  :  Pro  remedio 
animce  conjugis  sui  Domni  Herimanni ,  Comitis  Pa¬ 
latini.  M.  Crollius  pense,  avec  assez  peu  de  vraisem¬ 
blance  selon  nous,  que  cet  Hériman  est  le  même  que 
Henri  du  Lac,  qui  aura  été  binôme  selon  lui.  Nous 
sommes  plus  portés  à  croire  que  c’est  Elerman  II,  pré¬ 
décesseur  de  Henri  du  Lac,  dont  celui-ci  aura  épousé 
la  veuve. 

HENRI  II  ou  III. 

1095.  Henri,  successeur  de  Henri  du  Lac,  est  en¬ 
core  une  découverte  de  M.  Crollius.  Ce  Critique  l’a 
pour  la  première  fois  rencontré ,  avec  le  titre  de  Comte 
Palatin ,  parmi  les  témoins  d’une  Charte  rapportée  par 
M.  de  Hontheim  ( Hist .  Dipl.  Trev.  T.  I,  p.  449)»  ^a~ 
latinus  Cornes  Henricus:  c’est  ainsi  qu’il  y  est  nommé. 
L’Empereur  Henri  IV ,  dans  un  Diplôme  de  1102  (/ô., 
p.  479  )  >  nomme  aussi  Henri  Comte  Palatin  entre  les 
Seigneurs  qui  avoient  assisté  à  une  Cour  pléniere  qu’il 
avoit  tenue  au  commencement  de  1 099  ,  comme  le 
prouve  M.  Crollius.  Depuis  cetems,  on  n’apperçoit 
plus  de  traces  du  Cte  Palatin  Henri.  Notre  Critique  pré¬ 
tend  qu’on  le  retrouve  dans  Henri  de  Limbourg,  que 
l’Empereur,  dit-il,  aura  dépouillé  du  Palatinat  pour 
le  punir  des  torts  qu’il  avoit  faits  à  l’Abbaye  de  Pruim. 

SIGEFROI  DE  BALLENSTEDT. 


1099.  Sigefroi  de  Ballenstedt,  dit  aussi  d’ORLA- 
munde  à  raison  de  la  portion  qui  lui  étoit  échue  dans 
le  partage  fait  avec  Otton  ,  son  frere,  des  biens  mater¬ 
nels,  fils  d’Adelbert  de  Ballenstedt  et  d’Adélaïde  d’Or- 
lamunde-Weimar,  étoit  déjà  Cte  Palatin  le  9  Nov.  1099. 
Cela  se  prouve,  dit  M.  Crollius,  par  une  Charte  de  Jean, 
Evêque  de  Spire,  donnée  ce  jour  là ,  dans  laquelle  est 
nommé  parmi  les  témoins  Palatinus  Cornes  Sigefri- 
dus.  II  demeura  constamment  fïdele  à  l’Empereur 
Henri  IV  dans  fa  persécution  que  ce  malheureux 
Prince  essuya  de  la  part  de  son  fils.  Mais  sa  fidélité, 
suivant  l’Annaliste  saxon  et  celui  d’Hildesheim  ,  fut 
l’effet  de  l’argent  que  l’Empereur  lui  avoit  donné. 
Quoi  qu’il  en  soit,  il  ne  laissa  pas  d’être  en  faveur  au 
commencement  du  régne  suivant.  Mais,  l’an  1109, 
accusé  par  Henri  de  Limbourg,  Duc  de  la  basse  Lor¬ 
raine,  d’avoir  tramé  de  noirs  projets  contre  la  vie  de 
l’Empereur  Henri  V  ,  il  fut  arrêté  par  ordre  de  ce 
Prince,  et  mis  sous  la  garde  de  l’Evêque  de  Wiirtz- 
bourg.  Il  y  resta  jusqu’au  i5  Août  de  l’an  1 1 1 1,  qu’il 
obtint  son  élargissement.  L’année  suivante,  nouvelle 
brouillerie  entre  Sigefroi  et  l’Empereur.  L’avarice  du 
Monarque  en  fut  l’occasion.  Il  s’étoit  emparé  de  la 
succession  d’Udalric,  dernier  Comte  de  Weimar  de  la 
Maison  d’Orlamunde,  au  préjudice  de  Sigefroi,  son 
plus  proche  parent.  Pour  le  contraindre  à  la  rendre , 
celui-ci  se  fit  un  parti  dans  lequel  il  attira  les  princi¬ 
paux  Seigneurs  saxons.  Mais  il  eut  le  malheur  d’être 
surpris,  le  21  Février  m3,  à  Wahrenstedt,  près  de 
Quedlinbourg,  parle  Comte  de  Mansfeld,  Général  de 
l’Empereur,  et  de  recevoir  dans  l’action  une  blessure 
dont  il  mourut  le  9  Mars  suivant.  11  avoit  épousé  Ger¬ 
trude,  fille  de  Henri  le  Gras,  Comte  de  Northeim, 
Marquis  de  Misnie  et  Duc  de  Saxe  sur  le  Weser ,  de 
laquelle  il  eut  Guillaume,  que  nous  verrons  dans  la 
suite  Comte  Palatin,  et  un  autre  fils  mort  en  bas 
âge.  Gertrude  se  remaria  à  Otton  de  Rinecx,  qu’elle 
fit  pere  d’Otton  II  de  Rinecx ,  et  de  Sophie,  mariée  à 
ThierriVI,  Comte  de  Hollande. 
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GODEFROl  DE  CALW. 

11 13.  Godefroi,  Comte  de  Calw,  château  situé 
sur  la  Nagolde  ,  et  non  de  Tubinge  ,  comme  l’ont 
avancé  quelques  uns  d’après  Trithême,  issu  d’une  des 
plus  anciennes  Maisons  de  la  France  rhénane  ,  fut 
nommé  Comte  Palatin  du  Rhin  par  l’Empereur  Hen¬ 
ri  V  avant  le  6  Avril,  ou  ce  jour-là  même  de  l’an 
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DES  COMTES  PALATINS  DU  RHIN. 


1 1 13,  comme  on  l’infere  d’un  Diplôme  donné  à  ce 
sujet  et  rapporté  dans  l’histoire  diplomatique  de  l’E¬ 
glise  de  Treves  (T.  I ,  n.  324,  P-  49^  )•  Godefroi  , 
l’année  suivante  ,  se  montra  fidele  et  reconnoissant 
envers  son  Souverain  et  son  bienfaiteur  dans  le  soulè¬ 
vement  de  la  plupart  des  Seigneurs  contre  Henri.  Il  se 
joignit  aux  neveux  de  ce  Prince  ,  qu’il  accompagna 
souvent  depuis  dans  ses  voyages  et  ses  expéditions. 
L’an  1 1 16 ,  Godefroi  se  trouvant  à  Worms  sur  la  fin 
de  Juin,  avec  le  Duc  de  Suabe,  vit  arriver  devant  la 
ville  les  Seigneurs  ligués.  Ils  proposèrent  aux  parti¬ 
sans  de  l’Empereur  de  faire  la  paix.  Mais  une  sortie 
inconsidérée  des  habitans  rompit  les  conférences  en¬ 
tamées  à  ce  sujet.  On  voulut  les  reprendre  ensuite  ; 
mais  les  parties  ne  pouvant  s’accorder,  convinrent  de 
s’en  remettre  à  la  Diete  prochaine  de  Francfort,  où 
rien  ne  fut  décidé.  {Annal.  Saxo,  ad  liunc  an.  )  L’an 
n  18,  au  commencement  de  Juillet,  ou,  selon  le  P. 
Hartzheim  ,  l’an  1119  ,  le  Légat  du  Pape  enveloppa 
nommément  le  Comte  Palatin  dans  l’excommunica¬ 
tion  qu’il  prononça  contre  l’Empereur  et  ses  partisans. 
(Udalric  ,  Cod.  Epist.  apud  Eccard  corp.  hist.  p. 
294.)  Après  la  mort  de  Henri  V,  arrivée  l’an  1 1  §5 ,  Go¬ 
defroi  se  vit  attaqué  par  le  fils  de  son  prédécesseur,  et 
ne  put  se  maintenir  que  dans  une  partie  du  Palatinat. 
Il  mourut  paisiblement  peu  de  tems  après  le  20  Jan¬ 
vier  1129  ,  comme  le  prouve  M.  Crollius.  11  avoit 
épousé  Luitgarde,  fille  de  Berthold  II,  Duc  de  Ze- 
ringen,  dont  il  ne  laissa  qu’une  fille,  nommée Utha, 
mariée  à  Welphe  VI,  Duc  de  Spolete,  plus  connue 
sous  le  titre  de  Duchesse  de  Schauenbourg,  château 
dans  le  Schwartzwald ,  qu’elle  avoit  hérité  de  sa  mere. 

GUILLAUME  DE  BALLENSTEDT. 

1129.  Guillaume,  fils  de  Sigefroi  de  Ballenstedt, 
Comte  Palatin  du  Rhin ,  et  de  Gertrude  de  Northeim, 
étoit  encore  fort  jeune  lorsque  son  pere  fut  tué  à  la 
rencontre  de  Vahrenstedt.  L’Empereur  ne  voulut 
point  se  désister  en  sa  faveur  de  la  succession  pour  la¬ 
quelle  son  pere  avoit  combattu ,  et  il  en  étoit  toujours 
question  dans  les  conférences  de  paix  qui  se  tinrent 
entre  ce  Prince  et  les  Légats  du  Pape.  (  Albéric.  ad  an. 
1120;  Martene,  Ampliss.  coll.  T.  I,  p.  673.)  On  ne 
sait  pas  précisément  ce  qui  fut  réglé  à  cet  égard  dans 
l’accommodement  fait,  en  1122,  entre  le  Pape  et 
l’Empereur.  M.  Crollius  prétend  néanmoins  que  Guil¬ 
laume  y  obtint  la  portion  de  ses  biens  patrimoniaux 
situés  en  Thuringe  ,  et  pour  le  prouver  il  allégué  quel¬ 
ques  donations  qu’il  ht,  à  diverses  Eglises,  de  certains 
fonds  qu’il  possédoit  en  ce  pays.  Guillaume ,  l’an 
1 1 15 ,  s’offre  pour  la  première  fois  en  qualité  de  Comte 
Palatin.  Il  avoit  alors  les  armes  à  la  main  pour  reven¬ 
diquer  ce  qui  lui  appartenoit  dans  l’Archevêché  de 
Treves  comme  héritier  de  son  pere.  Dans  son  man¬ 
dat  à  l’Archevêque  de  Treves ,  l’Empereur  dit  avoir 
appris  EV ilhelmum  Palatinum ,  S igefrid i fd ium,  ar- 
matorum  globo  septum ,  isthuc  in  vestratem  agrum 
parare  jam  irruptionem ,  etc.  ;  sur  quoi  il  ordonne  de 
lui  faire  résistance.  (Brower,  Hist.  Trevir.,  T.  II, 
p.  21.  )  Henri  V étant  mort  cette  même  année,  et  Lo- 
thaire  II  lui  ayant  succédé,  Guillaume  entra  en  posses¬ 
sion  libre  du  Palatinat  des  Ripuaires,  ou  d’Aix-la- 
Chapelle,  ainsi  que  dans  la  haute  Avouerie  de  Treves 
ui  lui  revenoit  du  chef  de  son  pere.  Mais  Godefroi 
e  Calw  retint  le  haut  Palatinat  appellé  le  Palatinat 
du  Rhin.  On  les  voit  en  effet  tous  deux  qualifiés 
Comtes  Palatins  dans  un  Diplôme  de  Lothaire  ,  du  2 
Janvier  1129.  (Schoepflin,  Alsat.  Diplom.  part.  1  , 
p.  207.) 

L’an  1 1 3 1  ,  Guillaume  se  déclara  pour  Gérard  de 
Henneberg,  prétendant  à  l'Archevêché  de  Treves,  et 
protesta  contre  l’élection  d’Adalbéron  son  compéti¬ 
teur.  (Brower,  T.  II,  pp.  27-01.)  Guillaume  finit  ses 
jours  l’an  1140  suivant  le  Chronographe  saxon,  le 
i3  Février  selon  le  Ménologe  de  S.  Maximin,  çt  fut 


enterré  à  l’Abbaye  de  Springiersbach ,  où  l’on  voit  en¬ 
core  son  épitaphe,,  Il  est  douteux  qu’il  ait  été  marié: 
du  moins  on  ne  connoît  point  sa  femme  ;  et  il  est  sûr 
qu’il  ne  laissa  point  d’enfans.  L’Empereur  Conrad  III , 
après  sa  mort,  donna  un  Diplôme  pour  réunir  ses  al¬ 
leux  au  fisc  de  l’Empire.  Mais  Adalbert,  Marquis  de 
Brandebourg  ,  se  ht  adjuger  comme  plus  proche 
agnat  les  Comtés  d’Orlamunde  et  de  Weimar  en 
Thuringe.  Il  y  eut  aussi  des  querelles  touchant  les  pos¬ 
sessions  que  Guillaume  avoit  sur  le  Rhin  et  la  Mo¬ 
selle  ,  entre  Otton,  Comte  de  Rinecx,  et  Herman  de 
StahlecK. 

HENRI  IV  D’AUTRICHE,  dit  JOCHSAMER-GOTT. 

1 140.  Henri,  dit  Jochsamer-Gott  à  cause  de  son 
serment  ordinaire  ,  fils  de  Léopold  le  Pieux,  Margrave 
d’Autriche,  fut  donné  pour -successeur  à  Guillaume 
de  Ballenstedt  dans  le  Palatinat  du  Rhin,  comme  on 
le  voit  par  des  Diplômes  de  l’an  114°,  où  il  est  nom¬ 
mé  Heinricus  Cornes  Palatinus .  C’est  M.  Crollius  qui, 
le  premier,  a  découvert  Henri  d’Autriche  revêtu  de 
cette  qualité.  Tolner,  qui  produit  ces  Diplômes  dans 
ses  additions  à  l’Histoire  palatine,  p.  22,  n’a  pas 
laissé  de  mettre  Herman  de  Stahlecx  immédiatement  à 
la  suite  de  Guillaume.  M.  Crollius  cite  un  autre  Diplô¬ 
me  de  l’Empereur  Conrad  III  du  14  Septembre  1141, 
par  lequel  on  voit  que  le  Comte  Palatin  d’alors  non 
seulement  se  nommoit  Henri,  mais  encore  qu’il  étoit 
frere  utérin  de  Conrad  lui-même.  Quemadmodum 
igitur,  dit  l’Empereur,  prædecessor  noster piæ  mémo¬ 
risé  Lotharius  Rex  hoc  eis  (  Rramveillarensibus  Mo- 
nachis )  confirmant ,  nos  quoque  assensu  fratris  nos- 
tri  Heinrici. .  . .  confirmamus.  {Acta  Acad.  Paint. 
vol.  3  ;  Hist.  Acad.  n.  5i ,  p.  164.)  Après  la  mort  de 
Léopold  son  frere,  Margrave  d’Autriche,  arrivée  le 
18  Octobre  1 141 ,  Henri  lui  succéda,  et,  l’année  sui¬ 
vante  ,  il  fut  créé  Duc  de  Bavière.  Alors  il  se  démit  du 
Palatinat,  dont  l’Empereur  gratifia  Herman,  qui  suit. 

HERMAN  III,  DE  STAHLECK. 

1141.  Herman,  Comte  deStahlecx,  dont  l’origine 
est  contestée  parmi  les  Historiens,  fut  nommé  Comte 
Palatin  du  Rhin  en  1141  par  l’Empereur  Conrad  111. 

Il  eut  avec  Arnoul ,  Archevêque  de  Mayence  ,  de 
grandes  brouilleries  qui  troublèrent  l’Empire  pendant 
que  Frédéric  I  étoit  en  Italie.  L’Empereur,  à  son  re¬ 
tour,  le  condamna,  en  1 1 55 ,  dans  la  Diete  de  Woims, 
à  subir  avec  ses  adhérens  la  peine  du  harnescar,  c’est- 
à-dire  ,  de  porter  un  chien  sur  leurs  épaules  pendant 
deux  lieues ,  comme  perturbateurs  de  la  paix  publique. 
Herman  en  fut  si  touché,  qu’il  prit,  la  même  année, 
l’habit  monastique  à  l’Abbaye  d’Ebérach  en  Franco- 
nie ,  où  il  mourut  peu  de  tems  après.  Il  avoit  épousé 
Gertrude,  fille  de  Conrad  le  Grand,  Marquis  de 
Misnie,  avec  laquelle  il  fonda  le  Monastère  de  Bild- 
hausen.  (Tolner,  Diplom.  Paint,  n.  55,  p.  49-)  M. 
Crollius  met  la  mort  de  cette  Comtesse  en  1191.  {H. 
Arnoul ,  Archevêque  de  Mayence.  ) 

CONRAD  DE  SUABE. 

n56.  Conrad  ,  de  la  Maison  de  Hehenstauffen  , 
fut  créé  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  en  1 156 ,  par  l’Em¬ 
pereur  Frédéric  I,  son  frere  consanguin  ,  lequel  affecta 
de  nouvelles  terres  à  son  titre,  savoir  ,  en  premier 
lieu  ,  les  vastes  Domaines  de  la  Maison  de  Wablin-  | 
gen ,  sur  le  haut  Rhin.  Il  devint  ensuite  ,  avec  l’agré¬ 
ment  de  Frédéric  ,  Avoué  des  Eglises  de  Treves  ,  de 
Worms  ,  de  Strasbourg,  de  Spire,  de  Würtzbourg  ,  de 
Fulde,  de  Weissembourg  ,  de  Saltz  ,  de  Limbourg  , 
de  Rayengetsbourg  et  de  Lorch.  L’Evêque  de  Worms 
l’investit  de  plus  du  château  d’Heidelberg  et  du  Comté 
de  Stalbuhel,  étendue  de  pays  située  dans  le  Creich- 
gau,  et  Fief  mouvant  de  cet  Evêché.  L’acquisition  de 
ce  Comté ,  dit  M.  Colini ,  est  d’autant  plus  remar- 
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quable  ,  que  c’est  un  des  premiers  pas  qui  conduisit 
les  Comtes  Palatins  du  Rhin  à  d’autres  acquisitions 
contiguës  à  Heidelberg  ,  lesquelles  formèrent  le  nou¬ 
veau  Palatinat  du  Rhin  ,  dont  on  parle  ,  et  le  fixèrent 
à  la  fin  dans  le  territoire  où  on  le  voit  aujourd’hui 
renfermé.  Conrad  assista  ,  l’an  1 158  ,  l’Empereur  dans 
son  expédition  d’Italie.  11  fit  la  guerre ,  en  i 164  ,  avec 
avantage  à  l’Archevêque  de  Cologne  ,  et  n’épargna 
point  l’Evêque  de  Worms  ,  son  bienfaiteur  insigne. 
Ce  Prince  mourut  le  8  Novembre  1195  ,  laissant  de 
sa  femme  ,  Ikmengarde  ,  fille  de  Berthold  ,  Comte  de 
Henneberg  ,  une  fille  ,  nommée  Agnès  ,  mariée  ,  en 
1 1 94  ,  à  filenri  de  Saxe ,  fils  de  Henri  le  Lion  ,  Duc 
de  Saxe  et  de  Bavière  ,  qui  lui  succéda.  Conrad  est 
appelle  quelquefois  Duc  de  Suabe  dans  les  anciens 
titres ,  parce  qu’il  administra  quelque  tems  ce  Duché 
comme  tuteur  de  Frédéric  de  Rothenbourg ,  fils  de 
l’Empereur  Conrad  III. 

HENRI  DE  SAXE ,  dit  LE  LONG  et  LE  BEAU. 

1 196.  Henri  de  Saxe  ,  fils  aîné  de  Henri  le  Lion, 
Duc  de  Saxe  ,  et  de  Mathilde  d’Angleterre ,  né  l’an 
1170,  fut  investi ,  en  1 1,96 ,  du  Palatinat  du  Rhin 
par  l’Empereur  Henri  VI ,  qui  deux  ans  auparavant 
lui  en  avoit  donné  l’expectative  en  considération  de 
son  mariage  avec  Agnès ,  fille  unique  de  Conrad  de 
Suabe.  Cette  alliance,  contractée  l’an  1193,  avoit 
d’abord  offensé  le  Monarque  qui  en  avoit  fait  des  re¬ 
proches  à  Conrad,  et  celui-ci  ne  s’étoit  excusé  qu’en 
disant  qu’elle  avoit  été  faite  contre  son  gré.  Conrad, 
par  son  adresse  à  manier  les  esprits,  réussit  à  réconcilier 
son  gendre  avec  l’Empereur.  Le  jeune  Henri  acheva 
de  gagner  ses  bonnes  grâces  par  le  zele  avec  lequel  il 
s’offrit  à  le  suivre  dans  la  guerre  qu’il  alloit  faire  en 
Italie.  Bientôt  la  grâce  accordée  au  fils  s’étendit  jus- 
ques  sur  le  pere ,  et  une  Assemblée  des  Princes,  tenue , 
l’an  1194»  à  Saalfeld  ,  mit  le  sceau  à  leur  réconcilia¬ 
tion  avec  l’Empereur.  L’an  1197,  le  Palatin  Hqnri 
partit  avec  le  Duc  de  Brabant  pour  la  Terre-Sainte  , 
menant  avec  lui  parmi  ses  soldats  les  mineurs  qui  ex- 
ploitoient  ses  mines  de  Hartz.  Leur  adresse  fut  admirée 
sur-tout  au  siège  de  la  forteresse  de  Chonit ,  qu’ils 
renversèrent  en  minant  le  rocher  sur  lequel  elle  étoit 
bâtie.  (  Arnold.  Lubec.  )  Henri  ,  de  retour  ,  l’année 
suivante,  reprit  le  gouvernement  de  ses  Etats,  qu’il 
avoit  confiés  pendant  son  absence  à  Guillaume  son 
frere.  Mais  au  titre  de  Comte  Palatin  il  joignit  celui 
de  Duc  de  Saxe ,  qu’il  prit  dans  tous  ses  actes  ,  comme 
l’aîné  de  sa  Maison  ,  quoiqu’il  n’ait  jamais  recouvré  ce 
Duché.  L’Empereur  Henri  VI  étoit  mort  alors  ,  et 
deux  concurrens  se  disputôient  le  trône  de  Germanie  , 
Philippe  de  Suabe  et  Otton  deBrunswicK,  frere  cadet 
du  Palatin  du  llhin.  Otton  ayant  prévalu,  Henri  de 
Saxe  assista ,  suivant  Roger  de  Hoveden ,  à  son  cou¬ 
ronnement.  L’une  des  premières  opérations  du  Roi 
Otton  fut  de  conférer  à  Henri  le  Duché  de  la  France 
rhénane,  vacant  par  la  mort  de  Conrad  VI  ,  et  de  le 
réunir  au  Palatinat.  Cependant  Henri  abandonna  de¬ 
puis  son  frere  pour  s’attacher  à  Philippe  son  rival. 
Celui-ci  ayant  été' assassiné  l’an  1208  ,  Henri  se  ré¬ 
concilia  avec  Otton,  dont  il  n’abandonna  plus  les  in¬ 
térêts  malgré  les  efforts  que  Frédéric ,  son  nouveau 
compétiteur,  fit  pour  l’en  détacher,  et  malgré  l’as¬ 
cendant  que  la  femme  de  ce  dernier  avoit  pris  sur  celle 
de  Henri.  Frédéric  ,  ne  pouvant  l’attirer  à  lui  ,  le  fit 
proscrire  par  la  Dicte  de  Ratisbonne  et  dépouiller  de 
tous  ses  Fiefs  et  dignités,  qu’il  conféra,  sans  différer  , 
à  Louis  de  Bavière,  le  plus  ancien  et  le  plus  zélé  par¬ 
tisan  de  la  Maison  de  Hohenstauffen.  Cependant  on 
trouva  moyen  ,  peu  de  tems  après  ,  de  raccommoder 
Henri  avec  Frédéric.  Le  premier  venoit  de  perdre  son 
fils  unique  ,  mort  ,  le  1  Mai  1214  ,  dans  le  camp 
d’Otton  son  oncle,  entre  la  Meuse  et  la  Moselle.  On 
négocia  ,  et  011  conclut  le  mariage  d’Agnès  sa  fille 


aînée ,  qui  n’étoit  pas  encore  nubile  ,  avec  Otton ,  fils 
de  Louis  ;  et  à  la  faveur  de  cette  alliance  ,  Henri  ayant 
été  rétabli ,  le  Duc  Louis  et  son  fils  se  contentèrent  de 
la  survivance  qui  leur  fut  assurée,  et  en  vertu  de  la¬ 
quelle  ils  prirent  dès-lors  ,  l’un  et  l’autre ,  le  titre  de 
Comtes  Palatins  du  Rhin.  C’est  ce  qu’on  voit  par 
l’acte  de  la  donation  que  Louis  fit  en  cette  qualité, 
l’an  1214,  d’un  droit  de  pêche  à  l’Abbaye  de  Scho- 
nauge  ,  du  consentement ,  y  est  il  dit  ,  d’Agnès ,  no¬ 
ble  Demoiselle  ,  fiancée  de  notre  fils  Otton ,  vérita¬ 
ble  héritière;  et  par  un  antre  ,  de  l’an  1216  ,  où  le 
même  Louis  dit  que  lui  et  son  fils  ont  acquis  en  même 
tems  la  dignité  Palatine  :  Nos  una  cum  præcorcliali 
unigenito  nostro  eamdem  Palatiam  adepti.  De  là  il 
s’ensuit  que  la  Diete  de  Ratisbonne  ,  où  Henri  fut 
mis  au  ban  de  l’Empire ,  est  antérieure  à  l’an  i2i5  , 
qu’on  lui  donne  ordinairement  pour  époque  ,  et  date 
au  plus  tard  du  commencement  de  l’an  1214.  (S.  Marc, 
T.  VI,  _pag.  87.) 

Henri ,  quoique  réconcilié  avec  Frédéric,  continuant 
d’être  fidele  à  son  frere,  se  joignit  à  lui ,  l’an  121 5  , 
pour  repousser  Waldemar  II,  Roi  de  Danemarcx,  qui 
avoit  entrepris  le  siège  de  Stade .  Le  Danois ,  ayant  échoué 
devant  cette  place  ,  perdit  encore  Hambourg  ,  que  les 
deux  freres  lui  enlevèrent ,  et  qu’il  s’efforça  inutile¬ 
ment  de  reprendre  dans  l’hiver  suivant.  L’an  1218, 
Otton  ,  près  de  mourir ,  ordonna ,  par  son  testament , 
ue  son  frere  Henri  garderait  les  orneinens  impériaux 
urant  vingt  semaines  après  son  décès  pour  les  re¬ 
mettre  ensuite  à  l’Empereur  qui  serait  légitimement 
et  solemnellement  élu.  Nouveau  sujet  de  brouillerie 
entre  Frédéric  et  Henri.  Le  terme  écoulé  ,  Frédéric 
somma  vainement  Henri  de  lui  remettre  ce  dépôt.  Il 
fallut  qu’il  employât  l’autorité  du  Pape  Honorius  III 
pour  le  contraindre  à  s’en  dessaisir.  Plus  effrayé  des  me¬ 
naces  du  Pontife  que  de  celles  de  Frédéric,  il  se  ren¬ 
dit ,  l’an  1219,  à  la  Diete  de  Goslar,  où  il  remit  à 
ce  Prince  les  ornemens  qu’il  réclamoit.  Cette  remise 
néanmoins  ne  fut  pas  gratuite  :  Henri  ,  outre  une 
somme  d’argent,  se  fit  donner  le  titre  de  Vicaire  de 
l’Empire  en  Saxe.  Frédéric  alors  se  diposoit  à  passer 
en  Italie  pour  aller  recevoir  à  Rome  la  Couronne  im¬ 
périale.  Dans  la  même  Diete ,  et  non  dans  une  autre 
tenue  l’année  suivante  au  même  lieu  ,  il  nomma  ses 
Vicaires  en  Germanie ,  le  Palatin  Henri  pour  l’infé¬ 
rieure  ,  et  Louis  de  Bavière  pour  la  supérieure.  Henri 
mourut  l’an  1227  ,  ne  laissant  que  deux  filles:  Agnès, 
mariée  à  Otton  l’illustre  ,  Duc  de  Bavière  et  successeur 
de  son  beau-pere  au  Palatinat  ;  et  Hermengarde , 
femme  d’Herman  I ,  Marquis  de  Bade. 

OTTON  II,  dit  l’ILLUSTRE. 

1 227.  Otton  II ,  dit  l’Illustré  ,  fils  de  Louis  de  Ba¬ 
vière  ,  devint  Comte  Palatin  du  Rhin  en  1227  par  son 
mariage  contracté,  l’an  1225,  avec  Agnès  de  Saxe, 
et  Duc  de  Bavière  en  i23i  après  la  mort  de  son 
pere.  L’an  1228,  il  rejette  avec  indignation  l’offre  que 
le  Pape  Grégoire  IX  lui  fait  de  l’Empire,  dont  il  vou- 
loit  dépouiller  Frédéric  II.  Otton  finit  ses  jours  en 
1 253  ,  et  fut  la  souche  commune  des  Maisons  Palatine 
et  de  Bavière.  (Voy.  les  Ducs  de  Bavière.) 

LOUIS  II,  dit  LE  SEVERE. 

1253.  Louis  II,  dit  le  Sévere  ,  fut  Comte  Palatin 
du  Rhin  et  Duc  de  Bavière  en  1253,  après  la  mort 
d’Otton  son  pere.  11  acquit,  l’an  1267,  de  Conradin, 
fils  de  Conrad  IV  ,  Roi  de  Germanie  ,  les  terres  qui 
composent  aujourd’hui  le  haut  Palatinat.  L’an  1273, 
les  Electeurs  ,  assemblés  à  Francfort  pour  le  choix 
d’un  Roi  des  Romains ,  ne  pouvant  conveliir  du  sujet, 
compromettent  entre  les  mains  de  Louis  le  Sévere  , 
qui  nomme  Rodolphe  Comte  de  Habsbourg.  Toute 
l’Assemblée  ,  à  l’exception  du  Roi  de  Bohême  ,  ap- 
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plaudit  à  ce  choix,  qui  eut  son  effet  malgré  cette  op¬ 
position.  Louis  épousa,  la  même  année  ,  Mathilde  , 
fille  de  Rodolphe.  L’an  1277,  Rodolphe  constitue 
Louis  son  Vicaire-Général  et  Lieutenant  de  l’Empire 
dans  les  Duchés  d’Autriche  et  de  Stirie,  dont  il  pa- 
roît  qu’il  lui  avoit  promis  précédemment  l’investiture. 
Ces  Lettres  de  Vicariat ,  dit  M.  Pfeffel ,  renferment  un 
aveu  bien  précieux  ,  que  les  Comtes  Palatins  comp- 
toient  parmi  les  prérogatives  anciennement  attachées 
à  leur  office  ,  celle  d’avoir,  pendant  les  vacances  du 
trône  impérial ,  la  gardienneté  de  toutes  les  terres  , 
principautés  et  droits  du  S.  Empire.  Louis  mourut  le 

I  Janvier  1294,  laissant  deux  fils,  Rodolphe,  qui 
suit ,  et  Louis  ,  Duc  de  Bavière.  (Voy.  les  Ducs  de 
Bavière.  ) 

On  b’est  trompé,  T.  II,  p.  3o,  col.  2,  lig.  5  ,  art.  d’Alfonse  de 
Castille,  en  distinguant  le  Duc  de  Bavière  du  Comte  Palatin  du 
Rhin. 

RODOLPHE  I ,  dit  LE  BEGUE. 

1294.  Rodolphe  I,  fils  aîné  de  Louis  le  Sévere,  eut 
pour  son  partage  le  Palatinat  du  Rhin  ,  avec  une  partie 
de  la  Bavière,  et  forma  la  ligne  Rodolphine  et  Pala¬ 
tine  ,  qui  s’est  perpétuée  jusqu’à  nos  jours.  11  soutint 
le  parti  de  l’Empereur  Adolphe  de  Nassau,  dont  il 
avoit  épousé  la  fille  ,  contre  Albert,  Duc  d’Autriche. 

II  se  réconcilia  dans  la  suite  avec  Albert;  mais,  s’étant 
déclaré,  en  i3oo,  contre  lui  avec  les  Electeurs  ecclé¬ 
siastiques,  il  fut  dépouillé  d’une  grande  partie  de  ses 
Etats.  L’an  1008,  il  fut  le  seul  des  Electeurs  dans  la 
Diete  de  Rents  ,  ou  de  Rensée  ,  qui  donna  son  suf¬ 
frage  pour  l’Empire  à  Henri  VII,  dont  l’élection  fut 
néanmoins  confirmée  dans  une  Diete  suivante.  Les 
malheurs  que  Rodolphe  avoit  attirés  sur  le  Palatinat 
ne  le  rendirent  pas  plus  circonspect  à  l’avenir.  11  se 
brouilla  avec  Louis  son  frere;  et,  soit  que  le  partage 
qu’ils  avoient  fait  de  leurs  Etats  patrimoniaux  ne  le 
contentât  pas ,  soit  que  l’ambition  de  tous  les  deux 
leur  inspirât  une  haine  réciproque  ,  ils  se  firent  une 
guerre  cruelle.  Louis  fondit  sur  le  Palatinat  ,  et  y 
porta  la  désolation  en  1 3 1 3.  Ils  firent,  cette  même 
année ,  un  Traité  de  réconciliation  ,  par  lequel  ils 
convinrent  de  posséder  leurs  Etats  en  commun  :  mais 
rien  ne  pouvoit  appaiser  l’esprit  remuant  de  Rodolphe. 
Après  la  mort  de  l’Empereur  Henri  VII  ,  qu’il  avoit 
accompagné  en  Italie  ,  il  voulut  traverser  le  dessein 
que  son  frere  avoit  de  parvenir  à  l’Empire.  Louis  avoit 
pour  concurrent  Frédéric  le  Bel ,  Duc  d’Autriche.  Ro¬ 
dolphe  donna  sa  voix  à  celui-ci  dans  la  Diete  d’élec¬ 
tion  ;  mais  Louis  eut  la  pluralité  des  suffrages.  Ro¬ 
dolphe,  le  voyant  sur  le  trône  impérial,  fut  obligé  de 
se  réconcilier  avec  lui.  Une  nouvelle  discorde  devint 
fatale  à  Rodolphe  en  r 3 1 4-  Dans  celle-ci  Louis  fut 
si  courroucé  contre  son  frere  ,  qu’il  le  chassa  de  ses 
Etats.  Pcodolphe  se  sauva  en  Autriche,  où  il  mourut 
le  11  Août  1319.  Il  avoit  épousé ,  1°,  l’an  1294, 
Mathilde,  fille  de  l’Empereur  Adolphe  de  Nassau, 
morte  en  1 3 1 5  ;  20  Mathilde,  fille  d’Edouard  I,  Roi 
d’Angleterre,  morte  sans  enfans.  Il  eut,  du  premier 
lit,  Adolphe ,  qui  suit  ;  Rodolphe  ,  Electeur  après  son 
frere;  Robert,  qui  succéda  à  ce  dernier;  et  Mathilde, 
mariée,  en  i33o,  à  Jenn,  Comte  deSpanheim. 

ADOLPHE,  dit  LE  SIMPLE. 

i3i9-  Adolphe,  surnommé  le  Simple,  né  le  27 
Septembre  i3o6,  fut  réconcilié  ,  par  sa  mere  ,  avec 
l’Empereur  Louis  ,  qui  rendit  à  ses  neveux  tous  leurs 
biens  patrimoniaux ,  à  condition  que  l’Electorat  seroit 
alternatif  entre  le  Palatinat  et  la  Bavière.  11  mourut 
le  17  Février  1327.  C’est  lui  qui  ceignit  de  murs  le 
village  d’Ogersheim,  près  de  Manheim,  et  qui  en  fit 
une  petite  ville.  11  avoit  épousé  Irmengarde  ,  fille  de 
Louis,  Comte  d’Oëtingen,  dont  il  eut  un  fils  unique, 
Robert,  dit  le  Petit. 

RODOLPHE  II,  dit  L’AVEUGLE. 

1027.  Rodolphe  II  ,  surnommé  l’Aveugle  ,  né 
Pan  1 309 ,  succéda  à  l’Electorat  au  préjudice  de  Ro¬ 
bert  son  neveu  par  droit  de  Majorât.  Ce  droit ,  reçu 
dans  plusieurs  Principautés  d’Allemagne  ,  consistent 
en  ce  que  l’oncle  comme  plus  proche  de  la  souche 
commune,  plus  mûr  et  plus  expérimenté,  étoit  admis 
à  la  succession  de  son  frere  préférablement  à  son 
neveu  ,  sur- tout  lorsque  celui-ci  ,  étant  mineur, 
n’avoit  pour  lui  que  le  droit  de  succession  linéaie. 
L’an  1 329  ,  le  3  Août ,  Rodolphe  fit ,  conjointement 
avec  son  frere  ,  la  convention  de  Pavie  ,  par  laquelle 
l’Empereur  Louis  de  Bavière  leur  rendit  le  Palatinat 
du  Rhin  avec  le  haut  Palatinat ,  district  assez  considé¬ 
rable  dans  le  Nortgaw ,  appellé  aujourd’hui  le  Pala¬ 
tinat  de  Bavière,  situé  entre  la  Franconie  ,  la  Bavière 
et  la  Bohême  ,  et  conserva  pour  lui  la  portion  qui  leur 
appartenoit  dans  la  Bavière  ,  à  la  charge  que  la  dignité 
électorale  seroit  commune  aux  deux  Maisons  ,  mais 
que  le  droit  de  voter  dans  le  Collège  électoral  leur 
compéteroit  alternativement.  L’ambition  de  la  Maison 
Palatine  ne  lui  permit  point  d’observer  fidèlement  ce 
Traité.  Elle  fit  tant ,  que  la  Bulle  d’or  lui  accorda  pri- 
vativement  la  dignité  (l’Electeur  ;  après  quoi  elle  s’ar¬ 
rogea  ,  sur  le  même  pied ,  la  charge  d’Archisénéchal. 

Rodolphe  fonda,  l’an  1346,  l’Université  d’Pleidel- 
berg  sur  le  modèle  de  celle  de  Paris.  C’est  la  première 
de  toute  l’Allemagne  :  mais  l’ouverture  solemnelle  ne 
s’en  fit  qu’en  i386,  époque  de  la  création  du  premier 
Recteur.  Rodolphe  mourut  au  mois  de  Septembre  de 
l’an  1 353.  11  fut  le  premier  qui  prit  le  titre  de  Grand 
Sénéchal  du  S.  Empire  romain.  Rodoîpheavoitépousé 
Anne,  fille  d’Otton,  Duc  dé  Carinthie,  dont  il  n’eut 
qu’une  fille  ,  Anne  ,  qui  fut  ,  en  i349,  la  seconde 
femme  de  l’Empereur  Charles  IV. 

ROBERT  I,  dit  LE  ROUX. 

i353.  Robert  I,  ou  Rupert  ,  surnommé  le  Ptoux  , 
frere  des  deux  précédens  ,  se  mit  en  possession  de 
l’Electorat  par  le  même  droit  que  Rodolphe  ;  à  quoi 
son  neveu  11e  consentit  qu’à  condition  de  lui  succéder 
immédiatement  après  sa  mort.  Robert  conserva  la 
dignité  électorale  contre  l’alternative  demandée  par 
la  branche  de  Bavière.  L’Empereur  Charles  IV  con¬ 
firma  cette  dignité  à  la  Maison  Palatine  par  sa  Bulle 
d’or  de  Pan  i356  ;  Bulle  par  laquelle  il  abolit  en  même 
tems  le  Majorât  en  établissant  la  succession  linéaie. 
L’an  i368 ,  Traité  de  Robert  avec  son  neveu  pour  eux 
et  leurs  descendans.  On  y  dénomme  les  terres  qui 
composeront  dorénavant  l’Electorat ,  et  qu’il  sera  dé¬ 
fendu  d’hypothéquer  ou  d’aliéner.  Ces  terres  sont 
StalecK  ,  Baccarach  ,  Stege  ,  Stalhberg ,  Caub  ,  Pfalz- 
grivenstein  ,  le  château  de  Furstenberg  ,  Diepach  , 
Mannbacli ,  Altzei,  Ileuenstatt ,  Wolffberg ,  Manheim  , 
Weinheim  ,  Lindenfils,  Heidelberg  et  Dilsberg.  Celte  S 
constitution  servit  de  régie  ,  dans  les  Traités  posté¬ 
rieurs  ,  lorsqu’on  voulut  déterminer  les  terres  électo¬ 
rales. 

L’an  1 38 1  ,  Robert,  pour  un  sujet  qu’011  ignore, 
entre  en  guerre  avec  Adolphe  de  Nassau  ,  Archevêque 
de  Mayence.  L’Empereur  Wenceslas  en  prévint  les 
suites  par  un  accommodement  qu’il  ménagea.  Robert 
augmenta  considérablement  les  Domaines  de  sa  Mai¬ 
son  par  la  cession  qu’Everhard  ,  dernier  Comte  dé 
Deux-Ponts  ,  lui  fit,  en  i385  ,  de  ce  Comté  ,  moitié 
par  contrat  de  vente  ,  pour  26000  florins  ,  moitié  à 
titre  de  suzeraineté  ou  de  propriété ,  11e  s’en  réservant 
la  possession  que  comme  d’un  Fief  masculin ,  qui,  s’il 
mouroit  sans  héritiers,  lomberoit  à  celte  Maison,  ce 
qui  arriva  peu  d’années  après.  (Busching.  ) 

Les  villes  de  la  confédération  de  Suabe  ,  formée 
contre  les  Princes,  ayant  fait,  Pan  i3S8  ,  des  excur- 
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sions  clans  le  Palatinat,  Robert,  après  s’être  confédéré 
de  son  côté  avec  les  Princes  et  Prélats  ses  voisins  , 
marche  contre  elles  et  les  défait  en  deux  batailles  don¬ 
nées  ,  l’une  près  de  Spire ,  l’autre  près  de  Francfort. 

(  Voy.  Bernhard  I ,  Marquis  de  Bade.  )  Mais  il  usa 
cruellement  de  la  victoire  en  faisant  jetter  dans  un 
four  à  chaux  les  prisonniers  qu’il  avoit  faits.  (  Crusius , 
Annal.  Suev.  L.  6,  p.  3o8.)  Ce  Prince  n’observa  pas 
soigneusement  les  Traités  qu’il  avoit  faits,  en  i386, 
avec  son  neveu  Robert ,  et  souffrit  que  PEmpereur 
Charles  IV  disposât  à  son  profit  de  plusieurs  portions 
de  son  Electorat.  11  mourut  le  16  Février  i3qo.  11 
avoit  épousé  ,  i°  Isabelle,  fille  de  Jean,  Marquis  de 
Namur,  morte  le  29  Mars  1 382  ;  2° ,  en  1 385,  Beatrix, 
de  la  Maison,  à  ce  qu’on  prétend  ,  de  Berg,  morte  en 
i3p5.  Il  ne  laissa  point  d’enfans  de  ses  deux  femmes. 
C’est  proprement  à  Robert  I,  suivant  M.  Kremer,  qu’on 
doit  rapporter  l’établissement  de  l’Université  d’Heidel¬ 
berg,  renouvellée  en  i652,  et  composée  aujourd'hui  de 
seize  Professeurs  Catholiques  et  de  quatre  Réformés. 

ROBERT  II,  dit  LE  PETIT. 

1390.  Robert  11,  dit  le  Petit  et  le  Tenace,  fils 
du  Palatin  Adolphe  le  Simple  ,  parvint  enfin  à  l’Elec¬ 
torat  après  la  mort  de  ses  deux  oncles.  Dès  lors  il  pas- 
soit  pour  un  des  plus  grands  Capitaines  de  son  lems. 
11  avoit  soutenu  la  guerre  ,  en  i388 ,  contre  l’Empereur 
Wenceslas  et  les  villes  impériales  liguées  pour  le  frus¬ 
trer  de  la  succession  qui  devoit  lui  revenir.  Robert , 
l’ayant  obtenue ,  fit  quelque  chose  de  plus  ;  il  réunit 
à  ses  Etats  toutes  les  villes  que  PEmpereur  Charles  IV 
en  avoit  distraites.  L’an  i3p5  ,  il  ht  le  pacte  de  fa¬ 
mille,  portant  que  les  terres  appartenantes  au  Palatinat 
du  Rhin  demeureroient  réunies ,  sans  pouvoir  être 
partagées  à  l’avenir ,  sauf  néanmoins  les  apanages  des 
cadets.  Mais  on  donna  atteinte  à  ce  pacte  sous  le 
régne  suivant ,  et  c’est  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques 
Auteurs  d’en  révoquer  en  doute  l’authenticité.  Robert 
mourut  le  14  Février  i3cj8.  Il  avoit  épousé  Beatrix  , 
fille  de  Pierre  II  d’Aragon  ,  Roi  de  Sicile  ,  morte  en 
i366  ,  dont  il  eut  Robert  ,  qui  suit;  Anne  ,  mariée, 
en  i363  ,  à  Guillaume  II  ,  Comte  de  Berg;  et  Elisa¬ 
beth,  femme  de  Procope,  Marquis  de  Moravie. 

ROBERT  III,  Empereur. 

1398.  R.obert  III,  dit  aussi  Rupert,  Electeur  après 
son  pere,  fut  élu  Empereur,  le  24  Août  1 400,  à  Cobleniz, 
par  les  trois  Electeurs  ecclésiastiques ,  après  la  dépo¬ 
sition  de  Wenceslas.  (Voy.  les  Empereurs.)  Partant 
pour  son  expédition  d’Italie  en  1401  ,  il  constitua  Vi¬ 
caire  de  l’Empire  Louis  son  fils.  Il  fonda  à  Heidelberg 
l’Eglise  paroissiale  du  S.  Esprit ,  qui  fut  ensuite  choi¬ 
sie  pour  le  lieu  de  la  sépulture  des  Princes  de  sa  Mai¬ 
son.  Robert  mourut  le  18  Mai  1410.  II  fut  marié  deux 
fois:  le  nom  de  sa  première  femme  est  inconnu.  11 
épousa  en  secondes  noces,  l’an  1374  ,  Elisabeth, 
fille  de  Frédéric  ,  Burgrave  de  Nuremberg  ,  morte 
en  1411  ,  dont  il  eut,  entre  autres  enfans ,  Louis  ,  qui 
suit  ;  Jean,  qui  eut  les  terres  du  haut  Palatinat  ,  et 
forma  la  branche  de  Neumarcx ,  lieu  de  sa  résidence  , 
et  non  la  branche  de  Neubourg ,  comme  plusieurs  l’a¬ 
vancent  (celui-ci  fut  pere  de  Christophe,  qui  fut  élu  Roi 
de  DanemarcK.  et  de  Suede  en  I441  )>  Etienne,  Duc 
de  Simmeren  et  de  Deux-Ponts,  auteur  des  branches 
de  Simmeren,  de  Neubourg  et  de  Deux-Ponts  ;  Otton- 
Henri,  dont  il  sera  parlé  ci-après;  Marguerite,  alliée, 
en  1393 ,  à  Charles  le  Hardi,  Duc  de  Lorraine  ;  Agnès, 
femme  d’Adolfe  II,  Duc  de  Cleves;  et  Elisabeth,  ma¬ 
riée  ,  en  1406,  à  Frédéric  IV  d’Autriche,  Comte  du 
Tirol.  {Voy.  Robert,  Empereur ,  et  Jean  Galéas  , 
Duc  de  Milan.  ) 

LOUIS  III,  dit  LE  BARBU. 

1410.  Louis  III,  fils  ainé  de  Robert  III,  succéda  , 


l’an  1410 ,  à  l’Electorat.  La  protection  qu’il  accorda 
aux  Ecclésiastiques ,  dès  sa  jeunesse  ,  le  fit  appeller 
quelquefois  la  consolation  des  Prêtres.  Devenu  Elec¬ 
teur  ,  il  entreprit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  où  il 
porta  les  armes  contre  les  Infidèles.  La  longue  barbe 
qu’il  en  rapporta  ,  et  qu’il  garda  toujours  depuis ,  lui 
valut  encore  le  surnom  de  Barbu.  Il  assista  au  Con¬ 
cile  de  Constance,  où  il  présida  ,  en  141 5 ,  à  la  con¬ 
damnation  de  Jean  Plus,  et,  en  1416,  à  celle  de  Jé¬ 
rôme  de  Prague,  qu’il  fit  exécuter.  L’Empereur  Sigis- 
mond  ,  ayant  mis  sous  la  garde  de  Louis  le  Pape 
Jean  XXIII  après  sa  déposition  ,  ce  Prince  l’emmena 
d’abord  à  Heildelberg ,  ensuite  le  renferma  dans  le  duL 
teau  d’Echelsheim ,  aujourd’hui  détruit,  près  de  Man- 
heirn  ;  mais  ,  au  bout  d’environ  quatre  ans  ,  Louis  , 
moyennant  une  somme  d’argent  qui  lui  fut  comptée, 
relâcha,  l’an  1 4 1 5>  >  son  prisonnier,  qui  alla  de  là  trou¬ 
ver  le  Pape  Martin  V  avec  lequel  il  fit  sa  paix.  ( Tlieodor . 
à  Niem.  Spondan.  Schoepflin  ,  Acta  Acad.  Paint. 
T.  II,  p.  2i5.)  Louis  mourut  à  Heidelberg  le  29  Dé^ 
cembre  1436,  laissant  la  tulele  de  ses  enfans  à  Otton, 
le  plus  jeune  de  ses  freres.  Il  avoit  épousé ,  i° ,  en  1402, 
Blanche,  fille  de  Henri  IV  ,  Roi  d’Angleterre,  morte 
en  couches  le  22  Mai  1406;  20 ,  en  1 4 1 7  ^  Mathilde, 
fille  d’Amédée  de  Savoie,  morte  en  1488,  dont  il  eut 
Louis  ,  qui  suit;  Frédéric  ,  qui  viendra  ci-après;  Ro¬ 
bert,  Archevêque  et  Electeur  de  Cologne  en  i436, 
mort  en  1480  ;  Mathilde,  mariée  ,  i°  ,  en  1424»  à 
Louis  II,  Comte  de  Wiirtemberg  ,  20,  en  1482  ,  à  Al¬ 
bert  VI ,  Duc  d’Autriche  ;  et  deux  filles  ,  Religieuses. 

LOUIS  IV. 

i436.  Louis  IV,  surnommé  le  Bon,  né  l’an  1424» 
ayant  succédé  à  son  pere,  en  14.06  ,  sous  la  tutele 
d’Otton  son  oncle,  reçut  l’investiture  de  l’Empereur 
Frédéric  III  en  1442.  11  aida,  l’an  i444>  à.  chasser  de 
l’Alsace  les  troupes  françoises  que  l’Empereur  Frédé¬ 
ric  111  y  avoit  appellées  pour  l’aider  à  faire  rentrer  les 
Suisses  sous  le  joug  de-  la  Maison  d’Autriche.  Louis 
mourut  à  Wonns ,  pendant  la  Dicte,  le  i3  Août  i449* 
Il  avoit  épousé,  le  22  Octobre  1 44^*  >  Marguerite, 
fille  d’Amédée  VIII ,  Duc  de  Savoie ,  et  veuve  de  Louis 
d’Anjou,  Roi  de  Sicile.  Il  en  eut  un  fils  nommé  Phi¬ 
lippe.  Marguerite  se  remaria  à  UlricVII,  Comte  de 
Wiirtemberg. 

FREDERIC  I,  dit  LE  VICTORIEUX. 

i449-  Frédéric  I,  surnommé  le  Victorieux,  né  le 
1  Août  1425,  fut  d’abord  Administrateur  de  l’Electo¬ 
rat  pendant  la  minorité  de  Philippe  son  neveu.  11  con¬ 
voqua,  l’an  i45o,  les  Etats  du  pays,  et  leur  demanda 
de  jouir  de  l’Electorat  sa  vie  durant,  à  condition  qu’il 
adopteroit  son  pupille  Philippe  pour  son  fils  et  son  hé¬ 
ritier  universel.  Sur  leur  consentement,  il  prit  le  gou¬ 
vernement,  quoique  PEmpereur  Frédéric  111,  l’Elec¬ 
teur  de  Mayence,  et  d’autres  Princes,  s’y  fussent  op¬ 
posés.  Les  Comtes  de  Lutzelstein,  dans  le  Westrich, 
entre  l’Alsace  et  la  Lorraine  ,  feudataires  en  partie  du 
Palatinat,  ayant  indisposé  Frédéric, *il  assiégea  leur 
château  de  Lutzelstein ,  l’an  1452 ,  pendant  deux  mois 
et  sept  jours,  les  obligea  de  prendre  la  fuite,  et,  de¬ 
venu  maître  de  la  place  ,  il  s’empara  du  reste  du 
Comté,  qui  a  toujours  été  possédé  depuis  par  la  Mai¬ 
son  Palatine.  L’an  1459,  l’Empereur  Frédéric  III  se 
met  à  la  tête  d’une  ligue  de  dix -huit  Princes  contre 
l’Electeur  Palatin.  A  la  vue  de  cet  orage,  on  crut  que 
c’en  étoit  fait  du  Palatinat.  L’Electeur  trompa  les  es¬ 
pérances  des  Confédérés,  dont  il  détruisit  l’alliance 
après  les  avoir  battus,  l’an  1460,  dans  la  plaine  de 
Phedersheim.  L’un  de  ses  ennemis  les  plus  opiniâtres 
fut  Louis  le  Noir ,  Duc  de  Deux-Ponts,  son  cousin. 
Appuyé  des  Comtes  de  Linange,  il  ravagea  le  Palati¬ 
nat  à  diverses  reprises.  Mais,  repoussés  plusieurs  lois 
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avec  perte,  et  poursuivis  même  jusques  chez  eux,  lui 
et  ses  partisans,  ils  furent  contraints  à  la  fin  de  rece¬ 
voir  la  loi  de  Frédéric.  (V oy.  Ulric  Vil.)  Une  nou¬ 
velle  ligue,  excitée  parle  Pape  Pie  11,  s’éleva,  l’an  1462, 
contre  l’Electeur  à  l’occasion  de  son  attachement  pour 
Didier  d’Isenbourg,  Archevêque  de  Mayence,  anathé- 
matisé  par  ce  Pape.  Attaqué  ,  la  même  année ,  par 
cette  ligue,  il  se  couvrit  de  gloire  par  une  victoire 
complette  qu’il  remporta,  le  29  Juin,  entre  Manheim 
et  Heidelberg.  Trois  Princes,  outre  une  foule  de  No¬ 
blesse,  furent  faits  prisonniers  dans  cette  journée  mé¬ 
morable,  Charles,  Margrave  de  Bade ,  George  son 
frere,  Evêque  de  Metz,  et  Ulric,  Comte  de  Wurtem¬ 
berg.  Les  rives  duNecxer,  dit  M.  Colini,  conservent 
encore  le  monument  de  cette  victoire.  Le  repas  que 
donna  Frédéric  à  cette  occasion ,  dans  Heidelberg  , 
à  tous  ces  illustres  prisonniers,  est  un  trait  qui  lui  lait 
honneur.  Tout  y  étoit  servi  avec  abondance  :  le  pain 
seul  y  manquoit.  Les  convives  en  demandèrent.  L’E¬ 
lecteur  leur  fit  répondre  qu'il  étoit  juste  de  faire  es¬ 
suyer  ce  que  c  étoit  que  de  manquer  de  pain  à  ceux 
qui  vendent  de  ravager  les  campagnes  ,  brûler  les 
granges  et  les  greniers ,  détruire  les  moulins  et  réduire 
les  laboureurs  à  la  mendicité.  Frédéric,  pour  dédom¬ 
mager  ses  sujets ,  qu’ils  avoient  vexés ,  ne  rendit  à  ces 
prisonniers  la  liberté  que  moyennant  de  grosses  som¬ 
mes  d’argent.  L’Empereur  voulut  ensuite  lui  ôter  l’E¬ 
lectorat  et  le  rendre  à  Philippe,  devenu  majeur;  mais 
Frédéric  sut  se  maintenir  glorieusement  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  le  12  Décembre  1476.  »  Ce  grand  Prince 
>,  qui  avoit  passé  sa  vie  au  milieu  des  armes  et  des  ba- 
»  tailles,  fréquenta,  sur  la  fin  de  ses  jours, le  Couvent 
»  des  Récolets  de  Heidelberg  ,  assista  assidûment  à 
»  leur  chœur,  ordonna  qu’on  l’enterrât  en  habit  de 
»  l’Ordre,  et  mourut  dans  la  retraite.  (Colini.)  »  Il 
avoit  épousé,  l’an  1462,  une  bourgeoise  de  Suabe, 
appellée  Claire  de  Tettingen  ,  dont  il  eut  deux  en- 
fans,  auxquels  il  acheta  des  terres  considérables  hors 
de  l’Electorat.  L’aîné  fut  ecclésiastique;  et  Louis,  le 
cadet ,  est  la  tige  des  Comtes  de  Lowenstein  et  de 
Wortheim.  Ce  fut  Frédéric  le  Victorieux,  suivant  la 
remarque  de  M.  Colini,  qui  établit  le  premier  en  Al¬ 
lemagne  la  méthode  de  tenir  continuellement  des  trou¬ 
pes  sur  pied  et  à  sa  solde.  Avant  lui  on  les  formoit  à 
la  hâte  de  paysans  ,  et  on  les  congédioit  aussitôt  qu’on 
n’en  avoit  plus  besoin.  Cette  méthode  fut  depuis 
adoptée  dans  l’Empire  par  l’Empereur  Maximilien. 

PHILIPPE,  dit  l’INGENU. 

1476.  Philippe,  né  le  14  Juillet  1448,  succéda, 
l’an  1476,  à  son  oncle  Frédéric,  qui  lui  laissa  le  Pa- 
latinatdans  un  état  florissant.  L’an  1499,  ^  augmen¬ 
ta  cet  héritage  du  Duché  de  Mosbach,  qui  lui  échut 
par  la  mort  du  Duc  Otton  II,  petit-fils,  par  Otton  I 
son  pere ,  de  l’Empereur  Robert.  Philippe ,  la  même 
année,  maria  Robert,  son  troisième  fils,  à  Elisabeth, 
fille  unique  de  George  le  Riche ,  Duc  de  Baviere-Lands- 
hut ,  qui  leur  fit  une  donation  de  tous  ses  biens.  A  la 
mort  de  George,  en  i5o3,  Albert,  Duc  de  Bavière, 
prétendit  que  cette  donation  étoit  contraire  aux  pactes 
de  famille,  qui  déféroient  la  succession  aux  seuls 
mâles,  à  l’exclusion  des  filles.  L’Empereur  Maximi¬ 
lien  proposa  un  accommodement  qui  fut  rejetté.  On 
eut  recours  aux  armes  :  Maximilien  mit  le  pere  et  le 
fils  au  ban  de  l’Empire  en  i5o4-  Presque  tout  l’Em¬ 
pire  se  réunit  contre  eux.  Quatre  armées  envahirent 
à  la  fois  le  Palatinat  et  y  portèrent  I2  désolation.  On 
en  vint  aux  mains;  les  Palatins  perdirent  la  bataille 
de  Ratisbonne  et  une  partie  de  leurs  provinces.  Phi¬ 
lippe  fut  réconcilié  avec  l’Empereur  par  la  médiation 
de  l’Electeur  de  Saxe,  et  obligé  d’accepter  la  paix  en 
i5o5.  Les  enfans  de  Robert  qui  étoit  mort,  l’an  1604 , 
de  chagrin  ou  de  poison,  suivant  M.  Colini,  n’eurent 
que  le  Duché  de  Neubourg,  entre  le  Danube  et  le 

Naub,  provenant  de  leur  mere.  Sultzbach  et  Hippols- 
teim,  avec  leurs  ressorts  ,  étoient  compris  dans  ce 
Duché.  Philippe  mourut  à  Germersheim  le  18  Février 
j5o8.  11  avoit  épousé ,  le  11  Mars  1474,  Margue¬ 
rite,  fille  de  Louis ,  dit  le  Riche,  Duc  de  la  basse 
Bavière,  à  Landshut,  dont  il  eut  Louis,  qui  suite 
Philippe,  Evêque  de  Frisingue  et  de  Naumbourg  , 
mort  en  i54 1  ;  Robert,  dont  on  vient  de  parler,  pere 
d’Otton-Henri,  depuis  Electeur;  Philippe-Frédéric,  Elec¬ 
teur  après  Louis  son  frere;  Elisabeth,  femme  de  Guil¬ 
laume  III,  Landgrave  de  Hesse;  et  six  autres  enfans. 
L’Electeur  Philippe  aima  les  sciences  et  protégea  ceux 
qui  les  cultivoient. 

LOUIS  V, 

DIT  LE  PACIFIQUE.’ 

i5o8.  Louis  V,  dit  le  Pacifique,  né  le  2  Juillet 
1478,  succéda,  l’an  i5o8,  à  Philippe  son  pere.  Il 
chercha  à  rétablir  par  une  longue  paix  ses  Etats  qu’une 
guerre  malheureuse  avoit  désolés.  En  1619,  il  exer¬ 
ça  avec  beaucoup  de  prudence  le  Vicariat  de  l’Empi¬ 
re,  et  contribua  beaucoup  à  l’élection  de  Charles  V. 

11  s’allia,  l’an  1622,  avec  l’Electeur  de  Treves  et  le 
Landgrave  de  Hesse  pour  réprimer  la  fureur  de  Fran¬ 
çois  Sicxinguen,  Gentilhomme  du  Creichgau,  qui,  à 
la  tête  d’un  parti  considérable,  ravageoit  la  Hesse,  la 
Lorraine,  le  Trévirois,  et  faisoit  main-basse  principa¬ 
lement  sur  les  biens  ecclésiastiques.  Sicxinguen  as- 
siégeoit  pour  lors  la  ville  de  Treves.  Après  l’avoir 
obligé  de  lever  le  siège ,  les  Confédérés  vont  l’attaquer 
dans  son  château  de  Landstoul  entre  Keiserslautern 
et  Deux-Ponts  :  on  en  fait  le  siège ,  et  il  y  meurt ,  les 
armes  à  la  main  ,  le  7  Mai  1023.  Ses  descendans,  dit 
M.  Colini ,  se  sont  distingués  et  se  distinguent  encore 
à  la  Cour  Palatine.  «  Louis  V,  ajoute  le  même  Ecri- 
»  vain,  s’occupa  (l’an  1025)  à  empêcher  que  les  di- 
»  visions  de  religion  ne  missent  le  feu  dans  l’Empi- 
3)  re,  et  à  appaiser  ce  soulèvement  violent  et  redou- 
«  table  des  paysans  de  la  plus  grande  partie  de  l’Al- 
3)  lemagne.  De  son  tems  la  Maison  d’Autriche ,  l’Em- 
33  pire,  et  toute  la  Chrétienté,  durent  leur  salut  à  la 

3>  Maison  Palatine.  Le  Turc  assiégeoit  Vienne  en  1529. 

3)  Frédéric,  frere  de  cet  Electeur,  l’attaqua  au  dehors 

3)  à  la  tête  d’une  armée  de  l’Empire,  tandis  que  Fré- 
3)  déric  le  Belliqueux,  son  neveu,  commandoit  dans 
»  la  place.  Ils  délivrent  cette  capitale  et  mettent  l’en- 
33  nemi  en  fuite  ».  L’an  i532,  Louis  assista  au  Traité 
de  pacification  conclu ,  le  23  Juillet,  à  Nuremberg  en¬ 
tre  l’Empereur  et  les  Princes  Protestans.  Le  26  Mars 
1644  fut  Ie  terme  de  ses  jours.  Ce  fut  aussi,  pour 
ainsi  dire,  le  terme  de  la  tranquillité  publique  de 
l’Allemagne.  Il  avoit  épousé,  en  i5n  ,  Sibylle,  fille 
d’Albert,  Duc  de  Bavière,  morte,  le  18  Avril  i5i9, 
sans  enfans.  L’Electeur  Louis  vit  naître  en  Allemagne 
et  s’introduire  presque  aussitôt  dans  ses  Etats  la  doc¬ 
trine  de  Luther.  Les  theses  que  cet  hérésiarque  sou¬ 
tint  à  Heidelberg,  l’an  i5 18,  furent  le  germe  de  la  pré¬ 
tendue  réforme  et  l’époque  du  changement  de  reli¬ 
gion  dans  le  Palatinat,  qui,  depuis  ce  tems,  a  été 
presque  sans  interruption  le  théâtre  des  troubles  de 
l’Eglise.  L’Université  d’fleidelberg ,  dont  les  membres 
les  plus  distingués  étoient  OEcolampade,  Précepteur 
de  Louis,  Melancthon  ,  Irenicus  ,  Capnion  ,  Bucer, 
Sturmius,  adopta  les  erreurs  de  Luther  et  contribua 
beaucoup  à  les  répandre  dans  le  Palatinat.  L’Electeur, 
sans  abandonner  la  religion  catholique,  laissa  un  li¬ 
bre  cours  aux  nouveautés  par  la  modération  qu’il  af¬ 
fecta  dans  la  chaleur  des  disputes  qu’elles  excitèrent. 

FREDERIC  II,  dit  LE  SAGE. 

1 544.  Frédéric  II ,  dit  le  Sage  ,  né  le  9  Décerribre 
1482,  élevé  à  la  Cour  de  Philippe,  Archiduc  d’Au-  j 
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triche,  fut  Chef  de  l’ambassade  envoyée  pour  annon¬ 
cer  à  Charles  d’Autriche  son  élection  à  l’Empire  en 
»5 19,  commanda  l’armée  de  l’Empereur,  comme  on 
l’a  dit,  en  1529 ,  à  la  levée  du  siège  de  Vienne  par  les 
Turcs ,  et  succéda ,  l’an  i544  >  à  Louis  son  frere  dans 
l’Electorat,  à  l’exclusion  de  ses  neveux,  fils  de  Ro¬ 
bert.  C’étoit  le  testament  de  son  pere  ,  ratifié  par 
Charles-Quint,  qui  autorisoit  cette  exclusion.  Ce  tes¬ 
tament  néanmoins  et  la  ratification  étoient  contraires 
à  tout  ce  qui  avoit  été  statué  jusqu’alors  sur  la  suc¬ 
cession  à  l’Electorat,  et  sur-tout  aux  Bulles  d’or  de 
Charles  IV  et  de  Sigismond.  3>  On  ne  sera  pas  surpris , 
»  dit  M.  Colini,  que  Charles-Quint  consentit  à  cet  ar- 
3)  rangement,  lorsqu’on  considérera  que  cet  Empereur 
3)  étoit  alors  en  guerre  contre  les  Turcs  ,  contre  la 
3)  France ,  et  qu’il  avoit  la  ligue  protestante  de  Smal- 
»  xalde  à  craindre.  Frédéric  II,  qui  lui  étoit  dévoué, 
33  professoit  encore  la  religion  catholique,  et  Otton- 
33  Henri,  le  légitime  héritier  de  l’Electorat,  avoit  em- 
33  brassé  la  réforme  33.  Mais  bientôt  après  il  changea 
de  culte.  L’an  1645,  il  embrassa  la  religion  luthé¬ 
rienne  après  avoir  consulté  Melanchton  ,  abolit  la 
Messe  dans  tout  son  Electorat,  et  accéda  à  la  ligue  de 
Smakalde.  Il  donna  des  secours  à  Ulric, Duc  de  Wur¬ 
temberg,  en  1547,  et  souscrivit  au  Formulaire  de  Y  in¬ 
térim  en  1548. 

Frédéric  ayant  quitté  depuis  la  ligue  de  Smakalde , 
se  réconcilia  avec  Charles-Quint  et  mourut  à  Alzei  le 
26  Février  1 556. 11  avoit  épousé,  en  i532,  Dorothée, 
fille  de  Christiern  II,  Roi  de  DanemarcK ,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans.  Ce  Prince  fit  de  grands  et  inutiles  ef¬ 
forts  ,  à  différentes  reprises  ,  pour  faire  rétablir  son 
beau-pere  détrôné,  ou  pour  lui  succéder  lui-même. 

OTTO  N-H  E  N  R  I, 

dit  LE  MAGNANIME. 

i5 56.  Otton-Henri,  surnommé  le  Magnanime, 
né  le  10  Avril  i5o2,  fils  aîné  de  Robert,  Comte  Pala¬ 
tin,  et  d’Elisabeth  de  Bavière,  hérita  de  sa  mere  le 
Duché  de  Neubourg.  11  embrassa  le  luthéranisme  en 
1442,  et  entra  dans  Ta  ligue  de  Smakalde.  Il  fut  chassé 
de  son  Duché  par  les  Impériaux,  et  y  fut  rétabli,  en 
i552,  par  le  secours  de  Maurice,  Electeur  de  Saxe. 
Il  succéda,  l’an  1 556,  à  Frédéric  son  oncle  dans  l’E¬ 
lectorat.  Ce  Prince  aima  les  Savans  et  posa  les  fonde- 
mens  de  la  célébré  bibliothèque  palatine  à  Heidelberg. 
Il  céda  le  Duché  de  Neubourg  à  Wolfgang,  Duc  de 
Deux-Ponts,  et  appella  à  sa  succession  le  Duc  de  Sim- 
meren  son  cousin.  Otton-Henri  mourut  le  12  Février 
1559.  Il  fut  le  dernier  Electeur  de  la  branche  aînée. 

11  avoit  épousé,  au  mois  d’Octobre  1529,  Susanne 
de  Bavière,  veuve  de  Casimir,  Margrave  de  Bran¬ 
debourg,  et  fille  d’Albert,  Duc  de  Bavière,  morte,  le 

12  Avril  i543,  sans  enfans. 

j  FRÉDÉRIC  III,  dit  LE  PIEUX. 

1 559.  Frédéric  III,  nommé  par  ses  sujets  protes- 
tans  le  Pieux,  né ,  le  14  Février  i5i5,  de  Jean  II, 
Duc  de  Simmeren ,  et  de  Béatrix  de  Bade  ,  descendoit 
au  4e  degré  d’Etienne  ,  fils  puîné  de  l’Empereur  Ro¬ 
bert;  il  succéda ,  l’an  i5Ô9,  à  Otton-Henri  dans  l’E- 
lectorat,  comme  étant  de  la  ligne  la  plus  proche  des 
derniers  Electeurs.  A  peine  fut- il  parvenu  à  cette  di¬ 
gnité,  qu’il  donna  la  Principauté  de  Simmeren  à  George 
son  frere  ,  de  sorte  que  d’une  branche  il  s’en  forma 
deux  ,  dont  l’une  posséda  l’Electorat  et  l’autre  les 
terres  de  Simmeren.  Frédéric  embrassa  le  calvinisme, 
et  fut  le  premier  des  Princes  protestans  qui  introdui¬ 
sit  cette  secte  en  Allemagne.  II  la  protégea  de  tout  son 
pouvoir,  et  plaida  lui-même  sa  cause  avec  éloquence 

!  à  la  Diete  d’Ausbourg  ,  en  1 556,  contre  les  Luthé¬ 
riens  qui  demandoient  qu’elle  fût  proscrite.  Sollicité 


par  le  Prince  de  Condé ,  il  envoya  du  secours  aux  Hu¬ 
guenots  en  France  sur  la  fin  de  1067,  par  son  fils 
Jean-Casimir ,  et  l’année  suivante  par  Wolfgang,  Duc 
de  Deux-Ponts.  (  Voy.  les  Rois  de  Fr.  )  Les  François  et 
les  Flamands  ,  qui  s’expatrièrent  pour  la  religion , 
trouvèrent  un  asyle  dans  ses  Etats.  L’an  i5y3,  Henri, 
Duc  d’Anjou,  se  préparant  à  partir  pour  aller  prendre 
possession  du  trône  de  Pologne ,  Frédéric  l’invita  à 
passer  par  ses  Etats.  On  ne  s’attendoit  guere  à  cette 
politesse  de  la  part  d’un  Prince  qui  étoit  si  zélé  Pro¬ 
testant  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  s’appercevoir  qu’elle 
n’ avoit  pour  objet  que  de  procurer  à  Frédéric  l’occa¬ 
sion  de  mortifier  le  plus  grand  ennemi  de  sa  secte. 
Henri  étant  arrivé  à  la  porte  du  château  d’Heidel¬ 
berg  ,  personne  ne  vint  au-devant  de  lui  pour  le  con¬ 
duire.  Il  monta  seul  l’escalier,  et  rencontra  en  che¬ 
min  un  des  fils  de  l’Electeur,  qui  lui  fit  des  excuses 
frivoles  au  nom  de  son  pere ,  alléguant  une  indisposi¬ 
tion  de  ce  Prince ,  qui  n’étoit  rien  moins  que  réelle. 
Frédéric  reçut  le  Roi  de  Pologne  avec  une  froideur 
affectée.  Il  y  avoit  dans  la  salle  un  tableau  qui  repré- 
sentoit  le  massacre  de  la  S.  Barthelemi.  L’Electeur  le  fit 
remarquer  au  Roi ,  appuyant  sur  le  mérite  des  princi¬ 
pales  victimes,  et  déclamant  avec  fureur  contre  les 
Auteurs  de  cette  tragédie.  A  table ,  il  eut  soin  de  ne 
faire  servir  Henri  que  par  des  François  réfugiés.  Enfin , 
pour  comble  d’outrage,  il  fit  après  le  repas  des  exer¬ 
cices  qui  demandoient  de  là  force  et  de  la  santé ,  pour 
montrer  que  l’indisposition  qu’il  avoit  prétextée  n’é¬ 
toit  qu’une  feinte  et  un  jeu.  Frédéric  mourut  le  26  Oc¬ 
tobre  1576.  Il  avoit  épousé,  i®,  le  12  Juin  i537, 
Marie  ,  fille  de  Casimir ,  Margrave  de  Brandebourg- 
Anspach,  morte  en  1567;  2° ,  le  25  Avril  1569 ,  Amé¬ 
lie  ,  veuve  de  Henri  de  Bréderode ,  et  fille  d’Hum¬ 
bert ,  Comte  de  Nevenaer ,  morte  en  1602  sans  en- 
fans.  Du  premier  lit  il  eut  Louis  ,  qui  suit  ;  Jean  Ca¬ 
simir  ,  qui  conduisit  deux  fois  des  troupes  en  France 
(  l’an  i568  et  l’an  1569  )  au  secours  des  Protes¬ 
tants,  et  administra  l’Electorat  pendant  la  minorité 
de  son  neveu  ;  Elisabeth ,  mariée  à  Jean-Frédéric  II , 
Duc  de  Saxe  ,  fils  de  Jean-Frédéric  le  Magnanime , 
Electeur  de  Saxe  ;  Susanne  -  Dorothée  ,  alliée  ,  en 
i56o  ,  à  Guillaume  ,  Duc  de  Saxe  ;  Anne-Elisabeth  , 
mariée,  i°,  en  1667  ,  à  Philippe  II,  Landgrave  de 
Flesse-Rhinfels  ,  20  à  Jean-Auguste,  Comte  Palatin; 
Christophe,  tué  à  la  bataille  de  Nimegue  en  1574*, 
Alberte  ,  dont  on  a  fait  mal-à-propos  un  homme  , 
morte,  l’an  x553,  dans  sa  14* année;  et  deux  autres 
filles.  Frédéric  III  fit  du  Monastère  de  FranKendal  une 
ville  qu’il  peupla  de  Flamands  sortis  de  leur  patrie  pour 
cause  de  religion. 

Vincent  Carloix,  dans  les  Mémoires  du  Maréchal  de  Vieilleville, 
rapporte  que  ce  Seigneur,  envoyé,  l’an  1662,  par  la  Cour  de  France 
en  ambassade  à  Vienne,  vit  en  passant  à  la  Cour  d’Heidelberg  un 
gros  et  puissant  lion  qui  étoit  si  privé,  qu’il  suivoit  par-tout  l’Elec¬ 
teur  comme  auroit  pu  faire  un  chien.  Il  se  mêloit  parmi  les  domes¬ 
tiques  du  palais,  et  se  laissoit  caresser  par  eux.  11  montoit  tous  les 
jours  dans  la  chambre  de  l’Electrice,  et  se  couchoit  à  ses  pieds,  en 
attendant  qu’on  lui  apportât  son  déjeûnèr ,  qui  consistoit  ordinaire¬ 
ment  dans  un  quartier  de  chien;  c’étoit  la  viande  qu’il  aimoit  le 
mieux.  Quand  il  avoit  mangé,  il  s’en  retournoit  dans  sa  loge  avec 
une  docilité  merveilleuse.  »  Le  Comte  Palatin  du  Rhin  avoit  élevé 
»  cet  animal  en  si  privée  nourriture,  à  cause  qu’il  porte  dans  ses 
»  armes  un  lion  ». 

LOUIS  VI;  DIT  LE  FACILE. 

1676.  Louis  VI,  surnommé  le  Facile,  né  le 
4  Juillet  i539,  succéda,  l’an  1 5y6,  à  Frédéric  III, 
son  pere.  Il  renonça  à  la  religion  réformée  pour  re¬ 
prendre  la  luthérienne.  En  conséquence  il  congédia 
les  Ministres  et  les  Maîtres  d’école  Calvinistes,  et 
leur  substitua  des  Luthériens.  Louis  intercéda  inu¬ 
tilement  auprès  de  l’Empereur  pour  Gebhard  Tru- 
chsès  ,  Archevêque  de  Cologne  ,  déposé.  Ce  Prince 
mourut  le  12  Octobre  i583.  Il  avoit  épousé,  i°,  le 
j  8  Juillet  i56o,  Elisabeth,  fille  de  Philippe,  Land- 
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grave  de  Hesse ,  morte  en  1682 , 20 ,  le  2  Juillet  i583, 
Anne  ,  fille  d’Edzard ,  Comte  d’ûost-Frise.  Il  eut  du 
premier  lit  Marie ,  femme  de  Charles  IX,  Roi  de  Suede, 
morte  en  1 583  j  Christine ,  morte  en  1619;  et  Frédé¬ 
ric  ,  qui  suit. 

FRÉDÉRIC  IV. 

i583.  Frédéric  IV  ,  né  le  5  Mai  i5y^,  succéda, 
l’an  i583  ,  à  Louis  V  son  pere  sous  la  tutele  de  Jean 
Casimir  son  oncle  ,  qui  fit  élever  son  pupille  dans  la 
religion  calviniste  qu’il  rétablit  dans  le  Palatinat.  En 
1 606 ,  il  forma ,  du  village  de  Manheim ,  une  ville  de 
commerce ,  où  il  reçut  nombre  de  Protestans  qui  s’é- 
toient  expatriés  pour  cause  de  religion.  (Busching.) 
Frédéric  fut  nommé,  en  1610,  Directeur  ou  Chef  de 
la  célébré  Confédération  conclue  à  Hall  en  Suabe 
par  les  Protestans  et  les  Calvinistes  ,  sous  le  nom 
d 'Union  évangélique.  A  cette  ligue  les  Catholiques 
en  opposèrent  une  autre  dont  le  Chef  étoit  le  Duc 
de  Bavière.  Frédéric  mourut  le  9  Septembre  de  la 
même  année  à  Heidelberg.  11  avoit  épousé ,  le  10  Juil¬ 
let  i593  ,  Louise- Julienne  de  Nassau,  fille  de 
Guillaume  ,  Prince  d’Orange  ,  morte  le  5  Mars  1644-, 
Princesse ,  dit  M.  Pfèffel ,  également  recommandable 
par  ses  vertus  ,  par  son  esprit ,  et  par  une  connois- 
sance  profonde  des  affaires.  Frédéric  eut  d’elle  un  fils , 
qui  suit  ;  Louise-Julienne  ,  mariée  ,  le  3  Mai  1612,  à 
Jean  II ,  Duc  de  Deux-Ponts  ;  Elisabeth-Charlotte  , 
mariée,  le  14  Juillet  1616,  à  Georges-Guillaume  , 
Electeur  de  Brandebourg  ;  et  d’autres  enfans. 

FRÉDÉRIC  V. 


1610.  Frédéric  V,  né  le  16  Août  i5ç6,  succéda, 
l’an  1610,  à  Frédéric  IV,  son  pere.  Comme  il  étoit 
encore  mineur ,  sa  tutele  occasionna  de  grands  dé¬ 
mêlés  entre  Jean  II ,  Duc  de  Deux-Ponts  ,  à  qui  Fré¬ 
déric  IV  l’avoit  laissée  par  son  testament ,  et  le  Duc 
de  Neubourg  qui  revendiquoit  ce  droit  en  vertu  de  la 
Bulle  d’or.  Le  premier  prévalut  en  attendant  que  l’on 
convînt  d’une  loi  ou  transaction  qui  autorisât  unique¬ 
ment  la  tutele  légitime.  Le  Duc  de  Deux-Ponts  ,  ar¬ 
dent  Calviniste  ,  eut  soin  d’élever  son  pupille  dans  les 
principes  de  sa  secte  ,  et  il  réussit  à  en  faire  un  de  ses 
plus  zélés  partisans.  Dès  que  Frédéric  fut  en  état  de 
régner ,  il  déploya  des  talens  qui  relevèrent  les  espé¬ 
rances  des  Protestans  d’Allemagne,  causèrent  de  l’a¬ 
larme  à  la  Maison  d’Autriche  ,  et  excitèrent  la  ja¬ 
lousie  de  celle  de  Bavière.  Pour  le  tenir  en  échec  , 
Philippe  de  Soetteren  ,  Evêque  de  Spire  ,  fit  réparer 
précipitamment  ,  à  l’instigation  de  l’Empereur  ,  les 
fortifications  de  son  château  d’Udenheim,  qu’il  nom¬ 
ma  de  son  nom  Philipsbourg.  L'Electeur  ,  après  lui 
avoir  fait  d’inutiles  remontrances  à  ce  sujet ,  surprit 
cette  place  ep  1618,  rasa  les  nouveaux  ouvrages  qu’on 
y  avoit  faits ,  èt  la  remit  en  son  premier  état.  En  1619, 
dans  les  troubles  de  la  Bohême,  les  Etats  lui  offrirent 
la  Couronne  qu’ils  avoient  ôtée  à  Ferdinand  d’Autri¬ 
che.  11  hésita  long-tems  s’il  l’accepteroit  ;  mais  le  Ma¬ 
réchal  de  Bouillon  ,  le  prédicateur  de  sa  Cour  ,  et 
principalement  l’Electrice  sa  femme  ,  l’y  déterminè¬ 
rent.  Elle  pressa  son  mari ,  et  il  signa ,  malgré  les 
sages  conseils  de  l’Electrice  Sa  mere ,  le  décret  d’élec¬ 
tion  en  répandant  des  larmes.  Le  Roi  d’Angleterre  , 
son  beau-pere,  les  Electeurs  protestans,  et  le  Duc  de 
Bavière  ,  prévoyant  les  malheurs  où  il  alloit  se  pré¬ 
cipiter  ,  s’efforcèrent  en  vain  de  lui  faire  abandonner 
cette  résolution.  Dès  qu’il  eut  pris  son  parti,  il  n’é¬ 
couta  plus  que  sa  femme  et  ses  flatteurs.  11  partit 
pour  la  Bohème,  où  il  fut  couronné  le  25  Octobre  de 


la  même  année  1619.  Son  élévation,  comme  ses  vrais 
amis  l’avoient  prévu ,  fut  la  cause  de  sa  ruine.  Le  8  No¬ 
vembre  1620  ,  son  armée  fut  défaite  par  les  Impériaux 
et  les  Bavarois  ,  et  lui  obligé  de  se  sauver  en  Hol¬ 
lande  (  1  ).  Frédéric  en  fuyant  dit  à  un  de  ses  confi- 
dens  :  »  Je  sais  à  présent  ce  que  je  suis  ;  il  est  des 
3)  vertus  qui  ne  s’acquierent  que  dans  la  disgrâce  ,  et 
j)  les  Princes  11e  savent  ce  qu’ils  sontqu’apres  l’avoir 
3)  éprouvée  33.  L’an  1621  ,  il  fut  mis  au  ban  de  l’Em¬ 
pire.  Jacques  ,  Roi  d’Angleterre ,  son  beau-pere  ,  lui 
ayant  envoyé  3ooo  hommes  de  troupes,  les  retira  pres¬ 
que  aussitôt  dans  la  crainte  de  se  brouiller  avec  la 
Maison  d’Autriche.  Celles  que  les  Protestans  lui  four¬ 
nirent  ,  furent  battues  en  différentes  occasions  ;  les 
Espagnols  lui  enlevèrent  le  bas  Palatinat ,  et  les  Ba¬ 
varois  le  haut.  Ce  fut  dans  les  ravages  qui  accompa¬ 
gnèrent  cette  révolution  que  la  Bibliothèque  palatine, 
si  riche  en  manuscrits ,  fut  enlevée  et  transportée  à 
Rome  par  ordre  du  Duc  de  Bavière ,  qui  en  fit  pré¬ 
sent  au  Pape  Grégoire  XV  ,  après  toutefois  qu’il  en 
eut ,  à  ce  qu’on  prétend  ,  tiré  les  ouvrages  les  plus 
rares  et  les  plus  précieux.  (  Busching.  )  En  1623  ,  Fré¬ 
déric  vit  transférer  son  Electorat  à  la  Maison  de  Ba¬ 
vière  ;  et  cette  translation  eut  son  effet.  En  vain  ses 
amis  négocièrent  en  sa  faveur  aux  Dietes  de  Mulhau- 
sen  en  1627  ,  et  de  Ratisbonne  en  1600  ;  l’Empereur 
fut  inexorable.  Gustave-Adolphe ,  Roi  de  Suede  ,  le 
vengeur  de  la  liberté  de  l’Empire ,  avoit  repris  une 
partie  du  Palatinat  lorsque  la  mort  l’enleva,  le  16  No¬ 
vembre  i632,  à  la  bataille  de  Lutzen.  Frédéric  ,  qui 
étoit  malade  pour  lors  à  Mayence ,  fut  si  affligé  de 
cet  événement ,  qu’il  en  mourut  lui-même  le  29  du 
même  mois,  à  l’âge  de  3 7  ans  :  son  corps  fut  trans¬ 
porté  et  inhumé  à  Sedan.  Il  avoit  épousé  ,  le  14  Fé¬ 
vrier  1610  ,  Elisabeth  ,  fille  de  Jacques  I ,  Roi  d’An¬ 
gleterre  ,  morte  en  1662,  dont  il  eut  Charles-Louis, 
qui  suit;  Robert,  qui  devint  Général  au  service  d’An¬ 
gleterre,  et  mourut,  en  1682,  sans  alliance;  Mau¬ 
rice  ,  qui  servit  sous  les  Généraux  suédois  et  en  An¬ 
gleterre  ;  Edouard  ,  qui  se  fit  Catholique  en  France  , 
&  épousa  ,  l’an  1645  ,  Anne  de  Gonzague  ,  fille  de 
Charles  ,  Duc  de  Nevers  ;  Louise -Hollandine  ,  qui  , 
s’étant  faite  de  même  Catholique  à  l’Abbaye  de  Mau- 
buisson  en  France  l’an  1664,  mourut  en  odeur  de 
sainteté  l’an  1 709  ;  Henriette-Marie  ,  femme  de  Sigis- 
mond  Ragotsxi ,  ou  Racoczi ,  Prince  de  Transylvanie  ; 
Sophie  (2) ,  mariée,  en  i658,  à  Ernest-Auguste,  Duc 
de  Brunswicx ,  depuis  Electeur  ;  et  d’autres  enfans. 

CHARLES-LOUIS. 

1602.  Charles-Louis,  fils  de  Frédéric  V  ,  né  le 
20  Décembre  1617,  chercha  à  recouvrer  par  les  ar¬ 
mes  les  Etats  de  son  pere;  mais  ses  troupes  ayant  été 
défaites  en  i638  à  Lemgow ,  il  fut  obligé  d’attendre 
un  meilleur  sort  jusqu’au  Traité  de  Westphalie  fait 
en  1648.  Alors  le  bas  Palatinat  lui  fut  rendu  ,  et  un 
huitième  Electorat  créé  en  sa  faveur,  avec  l’attribu¬ 
tion  de  la  charge  de  Grand-Trésorier  de  l’Empire  ;  il 
fut  aussi  stipulé  qu’à  l’extinction  de  la  ligne  Wilhel- 
mine  de  Bavière ,  le  haut  Palatinat  rentreroit  à  la 
Maison  Palatine  avec  la  dignité  électorale,  et  qu’en 
ce  cas  le  8e  Electorat  seroit  éteint. 

L’an  1657  ,  après  la  mort  de  l’Empereur  Ferdi¬ 
nand  III,  Charles-Louis  disputa  le  droit  de  Vicaire  de 
l’Empire  à  l’Electeur  de  Bavière.  Il  voulut  exercer, 
en  i663,  sur  les  habitans  situés  le  long  du  Rhin,  le 
privilège  de  Wildfangiat  ;  on  appelle  de  ce  nom ,  dit 
M.  Colini ,  un  droit  régalien  de  l’Electeur  Palatin,  par 
lequel  tous  les  vagabonds,  bâtards  et  gens  sans  aveu  , 
qui  viennent  s’établir  dans  une  certaine  étendue  du 


(  1  )  On  l’appella  le  Roi  de  Neige ,  parce  que  sa  royauté  11e  dura  qu’un  an. 
(-.*)  On  l’a  dite  par  erreur  (T.  I ,  p.  8i5,  col.  2, ,  1.  7  du  premier  alinéa)  11 


fille  de  Casimir  V. 
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Rhin,  tombent  sous  sa  jurisdiction  et  lui  deviennent 
entièrement  soumis  si ,  au  bout  d’un  an,  aucun  maître 
légitime  ne  les  réclame.  Dans  cette  étendue  sont  com¬ 
prises  non  seulement  les  terres  palatines,  mais  celles 
aussi  de  plusieurs  autres  Princes.  Charles-Louis  trou¬ 
va  de  grands  obstacles  de  la  part  de  ses  voisins  pour 
l’exercice  de  ce  droit.  Les  trois  Electeurs  ecclésiasti¬ 
ques  et  le  Duc  de  Lorraine  prirent  les  armes  pour  dé¬ 
tendre  leurs  sujets  d’une  pareille  servitude.  Ce  diffé¬ 
rend  fut  terminé ,  l’an  1 667  ,  à  l’avantage  de  l’Electeur 
Palatin,  sous  l’autorité  de  l’Empereur,  par  la  média¬ 
tion  de  la  France  et  de  la  Suede.  Malgré  les  obliga¬ 
tions  qu’il  avoit  à  Louis  XIV,  et  malgré  la  promesse 
qu’il  lui  avoit  faite  de  garder  la  neutralité  dans  les 
guerres  qu'il  avoit  avec  l’Empereur,  il  entra,  l’an 
1672  ,  dans  la  ligue  que  ce  dernier  avoit1  formée  con¬ 
tre  la  France.  Les  paysans  du  Palatinat  exercèrent , 
l’an  1670  ,  des  cruautés  horribles  contre  les  soldats 
françois  égarés  qui  étoient  tombés  entre  leurs  mains. 
On  les  retrouva  suspendus  à  des  arbres  ou  mutilés. 
L’année  suivante  ,  le  Maréchal  de  Turenne,  en  repré¬ 
sailles  de  ce  traitement ,  fait  brûler  cinq  villes  et  vingt- 
cinq  villages  du  Palatinat.  On  prétend  que  l’Electeur , 
témoin  de  cet  incendie  ,  envoya  défier  le  Général  fran¬ 
çois  à  un  combat  singulier.  Mais  ce  fait  ne  paroit  à 
;  quelques  uns  ni  bien  avéré ,  ni  même  vraisemblable. 
La  paix  de  Nimegue,  signée  en  1678  et  1679,  mit  fin 
à  la  guerre  qui  venoit  de  détruire  le  Palatinat  :  mais  elle 
n’appaisa  pas  les  mouvemens  et  le  mécontentement 
que  causoient  la  cession  de  l’Alsace  et  le  souverain 
Domaine ,  dont  le  Roi  de  France  prétendoit  jouir  dans 
cette  province  jusqu’à  la  Keich.  Charles-Louis  eut  le 
chagrin  de  se  voir  enlever ,  l’an  1680  ,  par  le  Tribunal 
de  réunion ,  établi  à  Brisach ,  la  souveraineté  du  grand 
Bailliage  de  Gemersheim  et  de  celui  d’Altenstat.  Il 
mourut  le  28  Août  de  la  même  année.  Ce  Prince  avoit 
épousé ,  le  20  Février  1 65o  ,  Charlotte  ,  fille  de  Guil¬ 
laume  V,  Landgrave  de  Hesse-Cassel ,  morte  le  16 
Mars  1 686 ,  dont  il  eut  Charles  ,  qui  suit  ;  Elisabeth- 
Charlotte  ,  qui  embrassa  la  religion  catholique  ,  et  fut 
mariée  ,  en  1 67 1  ,  à  Philippe  ,  Duc  d’Orléans ,  frere  du 
Roi  Louis  XIV ,  morte  le  8  Décembre  1722.  Charles- 
Louis  eut  des  dissensions  avec  l’Electrice  ,  et  con¬ 
tracta,  le  14  Avril  1667,  un  mariage  illégitime  avec 
Louise  ,  fille  de  Christophe-Martin,  Baron  de  Degen- 
feld,  morte  en  1677,  dont  il  eut  i3  enfans ,  qui  ont 
porté  le  titre  de  Raugraves. 

CHARLES. 

1 680.  Charles  ,  né  le  3 1  Mars  1 65 1  ,  succéda ,  l’an 
1680,  à  Charles-Louis  son  pere.  Il  fut  le  dernier  Elec¬ 
teur  Palatin  de  la  branche  de  Simmeren.  L’an  1682  , 
après  bien  des  plaintes,  il  fit  un  accommodement  pro¬ 
visionnel  avec  la  France  au  sujet  du  Bailliage  de  Ge¬ 
mersheim.  Il  fut  stipulé  qu’en  attendant  la  discussion 
et  l’éclaircissement  des  prétentions  réciproques  des 
parties ,  le  Roi  de  France  feroit  à  l’Electeur  une  pen¬ 
sion  annuelle  de  2000  francs,  outre  une  somme  de  six 
cens  mille  livres ,  qui  lui  serait  une  fois  payée.  Char¬ 
les  mourut  le  18  Mai  i685.  Ce  fut  un  Prince  foible, 
qui  se  laissa  gouverner  par  les  conseils  de  personnes 
méprisables,  et  fut  plus  sensible  à  ses  plaisirs  qu’à  la 
désolation  de  ses  Etats.  Il  avoit  épousé ,  le  20  Septem¬ 
bre  1671  ,  Guillelmine-Ernestine,  fille  de  Frédé¬ 
ric  III,  Roi  de  Danemarct,  dont  il  n’eut  point  d’en- 
fans. 

PHILIPPE-GUILLAUME  DE  NEUBOURG. 

i685.  Philippe- Guillaume  ,  né  le  5  Novembre 
161 5,  de  Wolfgang- Guillaume,  Duc  de  Neubourg , 
et  de  Madeleine  de  Bavière  ,  dfescendoit ,  au  8e  degré , 
d’Etienne,  fils  puîné  de  l’Empereur  Robert.  Wolfgang 
de  Deux-Ponts ,  descendant ,  au  5e  degré  ,  d’Etienne , 
avoit  obtenu  Neubourg  et  Sultzbach,  et  laissé  deux  fils, 


Philippe-Louis  et  Jean  :  de  ce  dernier  sont  issus  les  Ducs 
de  Deux-Ponts.  Philippe-Louis,  son  aîné,  laissa  Wolf¬ 
gang,  pere  de  Philippe-Guillaume ,  et  Auguste ,  auteur 
de  la  branche  de  Sultzbach.  Philippe  -  Guillaume  , 
avant  que  de  parvenir  à  l’Electorat,  fit  un  Traité ,  l’an 
1666  ,  avec  l’Electeur  de  Brandebourg  pour  la  succes¬ 
sion  de  Juliers  et  de  Cleves;  il  eut  pour  sa  part  Ju- 
liers ,  Berg  et  Ravenstein  ;  Cleves  ,  la  Marcs  et  Ravens- 
berg  échurent  à  l’Electeur  de  Brandebourg.  Philippe- 
Guillaume  fut  proposé  deux  fois  pour  la  Couronne 
de  Pologne  après  l’abdication  de  Jean-Casimir  et  la 
mort  du  Roi  Michel. 

L’an  i685  ,  Philippe- Guillaume  succéda  à  l’E¬ 
lecteur  Charles ,  tant  en  vertu  de  la  Bulle  d’or,  que 
des  pactes  de  famille ,  ratifiés ,  en  1 648 ,  par  tous  les 
Comtes  Palatins  et  confirmés  depuis  par  l’art.  4  de  la 
paix  de  Westphalie.  Il  reçut  de  l’Empereur  l’investi¬ 
ture  de  ses  nouveaux  Etats ,  malgré  les  oppositions  de 
Léopold-Louis,  Duc  de  Veldentz,  et  d’Elisabeth-Char¬ 
lotte,  Duchesse  d’Orléans.  Le  Duc  de  Veldentz,  comme 
plus  proche  parent  mâle  du  dernier  Electeur  en  ligne 
collatérale ,  prétendoit  lui  succéder  par  droit  de  majo¬ 
rât  ,  et  la  Duchesse, sœur  de  l’Electeur  Charles,  ré- 
cîamoit  les  principautés  de  Simmeren  et  de  Lauteren 
avec  une  partie  du  Comté  de  Sponheim ,  comine  Fiefs 
féminins ,  outre  les  biens  allodiaux  et  le  mobilier  de 
la  succession  de  son  frere.  Cette  derniere  prétention 
occasionna,  l’an  1688,  une  guerre  qui  ruina  le  Pala¬ 
tinat.  Philippe-Guillaume  mourut  à  Vienne  le  2  Sep¬ 
tembre  1690.  On  ne  peut  se  rappeller  sans  horreur  la 
barbarie  que  les  François  exercèrent  dans  ce  beau  et 
malheureux  pays.  Après  avoir  signifié  ordre  aux  habi- 
tans  de  s’expatrier,  on  brûla  les  moissons,  on  arra¬ 
cha  les  vignes ,  on  pilla ,  on  massacra  à  son  gré  ;  on 
mina  des  villes  pour  les  faire  sauter  d’un  seul  coup; 
on  mit  le  feu  aux  autres  ;  on  abattit  les  maisons  de 
campagne  :  enfin  tout  fut  détruit  dans  le  Palatinat,  et 
cette  contrée  fertile,  couverte  de  villes  et  de  villages, 
devint  un  désert.  Philippe -Guillaume,  en  montant 
sur  le  trône ,  y  fit  reparaître  la  religion  catholique  qui 
en  avoit  été  bannie  depuis  l’établissement  de  la  préten¬ 
due  réforme.  11  avoit  épousé,  jo,  dans  le  mois  de  Mars 
1642,  Anne -Catherine -Constance,  fille  de  Sigis- 
mond  III,  Roi  de  Pologne,  morte,  au  mois  d’Octobre 
i65i ,  sans  enfans;  2°,  le  24  Août  i652,  Elisabeth- 
Amélie,  fille  de  George  II,  Landgrave  de  Hesse Darms- 
tad,  morte  au  mois  d’Août  1709.  Celle-ci  fut  mere 
de  14  enfans,  dont  les  principaux  sont  Eléonore-Ma- 
deleine-Thérese  ,  troisième  femme  de  l’Empereur  Léo¬ 
pold,  morte  le  19  Janvier  1720  ;  Jean-Guillaume,  qui 
suit  ;  Charles-Philippe  ,  Electeur  Palatin  après  son 
frere  ;  François-Louis ,  Evêque  de  Breslaw  ,  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  Teutonique  ,  Evêque  de  Worms , 
Archevêque  et  Electeur  de  Treves ,  puis  en  1729  Ar¬ 
chevêque  et  Electeur  de  Mayence,  mort  le  18  Avril 
1732;  Marie-Sophie-Elisabeth,  mariée,  en  1687,  à 
Pierre  ,  Roi  de  Portugal;  Marie-Anne,  alliée,  en  1690, 
à  Charles  II,  Roi  d’Espagne  ;  Dorothée  -  Sophie ,  ma¬ 
riée  ,  i°,  en  1690,  à  Odoard  Farnese ,  Prince  de  Par¬ 
me  ,  20 ,  en  1 695 ,  à  François  Farnese ,  Duc  de  Parme. 
{V oy.  Louis  XIV,  Roi  de  France .) 

JEAN-GUILLAUME. 

1690.  Jean-Guillaume  ,  né  le  19  Avril  i658,  suc¬ 
céda  ,  1  an  1690 ,  a  Philippe-Guillaume  son  pere.  L’an 
169b,  il  vit  ses  Etats,  et  sur-tout  Heidelberg  sa  capi¬ 
tale,  de  nouveau  ravagés  par  les  François.  Il  obtint, 

1  an  1 694  ,  apres  la  mort  de  Léopold-Louis ,  la  plus 
grande  partie  de  la  succession  de  Veldentz- La utrec, 
et  fut  oblige  de  payer  une  grosse  somme  d’argent  à  la 
Duchesse  d’Orléans  pour  ses  prétentions.  La  paix  de 
Riswicx  le  rendit  enfin,  l’an  1697,  possesseur  tran¬ 
quille  de  ses  Etats.  L’un  des  objets  que  l’on  discuta 
dans  le  Congrès  tenu  pour  cette  paix,  fut  l’article  des 


réunions 


DES  COMTES  PALATINS  DU  RHIN. 


réunions  faites  par  Arrêts  des  Chambres  de  Metz,  de 
Besançon  et  de  Brisach.  Il  fut  dit ,  par  l’article  VIII  du 
Traité,  que  le  grand  Bailliage  de  Gemersheim  seroit 
rendu  à  l’Electeur  Palatin  avec  tous  ses  droits  et  dé¬ 
pendances.  Un  autre  article  du  Traité  portoit  que, 
dans  tous  les  lieux  restitués  à  l’Empire,  la  religion  ca¬ 
tholique  demeureroit  dans  le  même  état  où  elle  étoit 
alors.  L’Electeur  Palatin,  ainsi  que  quelques  autres 
Princes,  en  prirent  occasion  de  vouloir  ôter  aux  Pro- 
testans  le  libre  exercice  de  leur  religion  dans  tous  les 
endroits  où  les  Catholiques  avoient  des  Eglises:  inter¬ 
prétation  forcée  qui  excita  de  grandes  plaintes  et  pensa 
faire  perdre  le  fruit  de  la  paix.  Jean-Guillaume  ne  jouit 
pas  long-tems  de  la  tranquillité  que  cette  paix  avoit  ré¬ 
tablie  dans  le  Palatinat.  La  mort  de  Charles  II,  l\oi  d’Es¬ 
pagne,  ayant  renouvellé  la  guerre  en  1700,  il  prit  le 
parti  de  la  Maison  d’Autriche.  L’an  1705,  pour  satis¬ 
faire  aux  plaintes  que  les  Protestans  ne  cessoient  de 
renouveller,  il  rétablit  dans  ses  Etats ,  par  une  décla¬ 
ration  donnée  à  Dusseldorp ,  où  il  faisoit  sa  résidence, 
la  liberté  des  trois  religions  autorisées  dans  l’Empire. 
Il  exerça,  l’an  1711,  le  Vicariat  de  l’Empire  après  la 
mort  de  l’Empereur  Joseph ,  et  contribua  plus  que  tout 
autre  à  l’élection  de  Charles  VI.  Jean-Guillaume  mou¬ 
rut  à  Dusseldorp  le  8  Juin  1716.  Il  avoit  épousé,  i°,  le 
25  Octobre  1678  ,  Marie-Anne-Josephe  ,  hile  de  l’Em¬ 
pereur  Ferdinand  III,  morte  en  1689,  mere  de  deux 
fils  décédés  avant  elle;  20,  le  26  Avril  1691  ,  Marie- 
Anne-Louise  de  Médicis,  fille  de  Cosme  III,  Grand 
Duc  de  Toscane,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  {K oy. 
Louis  XIV.) 

C  FI  ARLES- PHILIPPE. 

1716.  Charles-Philippe,  né  le  4  Novembre  1661  , 
fut  d’abord  Général  de  l’Empereur,  servit  en  Hongrie 
contre  les  Turcs,  et  eut  le  gouvernement  du  Tirol  jus¬ 
qu’à  la  mort  de  son  frere,  à  qui  il  succéda  ,  l’an  1716, 
dans  l’Electorat.  Sur  des  contestations  survenues  avec 
les  Luthériens  à  Heidelberg  pour  une  Eglise,  il  trans¬ 
féra  sa  résidence  à  Manheim,  dont  il  devint  le  second 
fondateur.  11  embellit  cette  ville  d’un  beau  palais  et 
de  bonnes  fortifications.  L’an  1724,  Traité  d’union 
qui  réconcilia  parfaitement  les  Maisons  Palatine  et  de 
Bavière,  divisées  depuis  quatre  siècles.  Dans  la  guerre 
de  1733,  Charles  -  Philippe  embrassa  le  parti  de  la 
neutralité  avec  les  Electeurs  de  Cologne  et  de  Bavière. 
L’an  1740,  la  Maison  Palatine  se  déclara  pour  celle 
de  Bavière  dans  la  guerre  qui  s’éleva  ,  après  la  mort 
de  l’Empereur  Charles  VI,  touchant  la  succession  de 
la  Maison  d’Autriche.  Charles-Philippe  mourut  le  3i 
Décembre  1742»  et  fut  Ie  dernier  Electeur  de  la  bran¬ 
che  de  Neubourg.  Il  avoit  épousé,  i°,  le  24  Juillet 
1688,  Louise  Charlotte,  fille  de  Bogislas  ,  Prince 
de  Radziwil,  veuve  de  Louis,  Margrave  de  Brande¬ 
bourg,  morte  le  25  Mars  1 6g5;  20 ,  le  i5  Décembre 
1701,  Therese-Catherine  ,  fille  de  Joseph  -  Charles  , 
Prince  de  Lubomirsid ,  décédée  le  17  Janvier  1712, dont 
il  eut  deux  filles  mortes  en  bas  âge.  Du  premier  lit 
vinrent  un  Prince  et  deux  Princesses,  morts  en  bas 
âge;  Elisabeth- Auguste,  née  le  17  Mars  1698,  ma¬ 
riée,  le  2  Mai  1717,  à  Joseph -Charles -Emmanuel, 
Prince  héréditaire  de  Sultzbach,  mort  en  1729  ,  un  an 
après  sa  femme,  laissant  d’elle  Marie-Elisabeth  ,  née 
le  17  Janvier  1721  ,  à  présent  Electrice  Palatine;  Ma¬ 
rie-Anne,  née  le  22  Juin  1722,  mariée  le  17  Janvier 
1742,  à  Clément-François  de  Paule,  Duc  de  Bavière; 
Marie-Françoise  ,  née  le  i5  Juin  1724  ,  mariée,  le 
6  Février  1746,  à  Frédéric  Michel,  Prince  Palatin  de 
Deux-Ponts. 


CHARLES-THÉODORE  DE  SULTZBACH. 

w 

1743.  Charles-Théodore  ,  Prince  Palatin  de  Sultz¬ 
bach,  né,  le  ii  Décembre  1724,  de  Jean-Chrétien- 
Joseph  ,  Prince  de  Sultzbach  ,  et  de  Marie -Anne 
de  la  Tour-d’Auvergne  -,  Marquise  de  Berg-op-Zoom  , 
descend  au  quatrième  degré  d’Auguste,  auteur  de  la 
ligne  de  Sultzbach  ,  fils  puîné  de  Philippe-Louis ,  Duc 
de  Neubourg.  L’an  1 733  ,  il  a  succédé  ,  le  20  Juillet , 
à  son  pere  dans  la  Principauté  de  Sultzbach.  Le 
26  Octobre  1742  ,  il  a  été  investi  des  Duchés  de  Ju- 
liers  et  de  Berg  en  vertu  des  Traités  faits  avec  les  Rois 
de  Pologne  et  de  Prusse'.  11  est  parvenu  ,  le  4  Janvier 
1743  ,  à  l’Electorat  par  succession  de  branche  aînée  , 
et  droit  d’agnation.  Charles-'ï  héodore ,  obligé  d’en¬ 
trer  dans  la  guerre  pour  la  succession  de  la  Maison 
d’Autriche  ,  embrassa  le  parti  de  la  Maison  de  Ba¬ 
vière  ,  à  laquelle  il  fournit  un  corps  de  troupes.  Après 
la  mort  de  l’Empereur  Charles  VII,  il  fit,  l’an  1745  , 
avec  le  nouvel  Electeur  de  Bavière  ,  un  Traité  par  le¬ 
quel  ils  convinrent  d’établir  l’alternative  du  Vicariat 
de  l’Empire  dans  leurs  Maisons.  En  vertu  de  cet  ac¬ 
cord,  ratifié  par  tous  les  Princes  de  l’Empire,  la  Mai¬ 
son  de  Bavière  exerça  les  fonctions  du  Vicariat  jus¬ 
qu’à  l’élection  de  l’Empereur  François  de  Lorraine  , 
contre  laquelle  cette  Maison  fit  d’inutiles  protestations. 
La  paix  d’Aix-la-Chapelle  rétablit ,  en  174b ,  la  tranquil¬ 
lité  dans  le  Palatinat.  L’an  1 772,1e  procès  que  le  Comte 
Palatin  avoit  avec  la  ville  d’Aix-la-Chapelle,  comme 
Duc  de  Berg  et  de  Juliers  ,  pour  l’exercice  de  la  haute 
jurisdiction  en  cette  ville,  fut  terminé,  au  mois  d’Oc- 
tobre,  par  un  Conclusum  du  Conseil  aulique.  Charles- 
Théodore  fait  fleurir  ses  Etats,  et  protégé  les  arts  et 
les  sciences.  Il  a  fondé  à  Manheim  ,  en  1757,  une 
Académie  de  Dessin  et  de  Sculpture ,  et  en  1 763  une 
Académie  des  Sciences  avec  un  Cabinet  d’antiquités. 
Le  palais  de  Manheim  lui  doit  son  achèvement  et 
la  ville  ses  plus  belles  décorations.  En  1  75 1  ,  il  a  re¬ 
nouvellé  la  fameuse  cuve  d’Heidelberg  ,  et  l’a  rendue 
plus  forte  de  trente  foudres  que  l’ancienhe  détruite  en 
1689  par  les  François.  Maximilien-Joseph,  Electeur 
de  Bayiere  ,  étant  mort  le  3o  Décembre  1777,  sans 
postérité,  cet  événement ,  suivant  la  disposition  de  la 
paix  de  Westphalie ,  a  fait  passer  sur  la  tête  de  Charles- 
Théodore  la  dignité  électorale  vacante  ,  l’office  d’Ar- 
chisénéchal  et  le  haut  Palatinat  ,  ainsi  que  tous  les 
autres  Etats  soit  propres ,  soit  féodaux,  du  feu  Prince, 
tant  en  vertu  du  droit  féodal  commun  et  de  la  Bulle 
d’or,  comme  au  plus  proche  agnat  ,  qu’en  vertu  des 
Traités  de  succession  mutuelle  et  de  confraternité, 
conclus  au  premier  partage  de  Pavie  et  renouvellés  plu¬ 
sieurs  fois  depuis.  Charles-Théodore  avoit  déjà  même 
acquis  du  vivant  de  Maximilien-Joseph ,  en  consé¬ 
quence  du  possessoire  constitutif  que  celui-ci  lui  en 
avoit  cédé  par  un  Traité  particulier  conclu  en  1774» 
la  possession  simultanée  et  civile  de  tous  les  Etats  et 
Seigneuries  compris  dans  le  pacte  de  succession  mu¬ 
tuelle.  D’après  ces  arrangemens  ,  Charles-Théodore, 
le  jour  même  de  la  mort  de  Maximilien-Josepli  (  00  Dé¬ 
cembre  1777),  fut  proclamé  Duc  de  Bavière  dans  Mu¬ 
nich  à  cinq  heures  du  soir ,  et  dans  le  reste  de  la  Bavière 
le  jour  suivant.  Mais  l’Empereur  Joseph  II  l’a  obligé* de 
lui  céder  la  basse  Bavière ,  sur  laquelle  il  avoit  des  pré¬ 
tentions  ,  par  Traité  du  3  Janvier  1778.  Charles- 
Théodore  a  épousé,  le  17  Janvier  1742,  Marie-Eli- 
sabeth-Aloïse  ,  sa  cousine  germaine,  née  le  17  Jan¬ 
vier  1721  de  Joseph-Charles-Emmanuel,  Prince  héré¬ 
ditaire  de  Sultzbach  ,  et  d’Elisabeth-Auguste  ,  Com¬ 
tesse  Palatine  du  Rhin ,  dont  il  est  né  un  fils  le  28  Juin 
1 761  ,  mort  le  même  jour. 
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CHRONOLOGIE  GÉNÉALOGIQUE 

ET  HISTORIQUE 

DES  DIVERSES  BRANCHES  SORTIES  DE  LA  MAISON 

PALATINE  DU  RHIN. 

Etienne,  troisième  fils  de  Robert  III ,  Electeur  Palatin  du  Rhin  et  depuis  Empereur  ,  né  l’an  i385,  hérita 
de  son  pere ,  l’an  1410 ,  les  Duchés  de  Simmeren  et  de  Deux-Ponts.  Cet  héritage ,  joint  à  ce  qu’il  possédoit 
déjà  par  le  riche  mariage  qu’il  avoit  contracté,  le  10  Juin  1409,  avec  Anne  ,  fille  et  héritière  de  Frédéric  , 
dernier  Comte  de  Veldentz  et  de  Sponheim  ,  pour  moitié,  le  rendit  un  Prince  fort  puissant.  Il  mourut  Pan 
1459  ,  laissant  de  sa  femme  ,  décédée  ,  selon  M.  Schannat ,  en  1489  y  Frédéric  ,  Chef  de  la  branche  de  Sim¬ 
meren  ;  Robert ,  élu  ,  l’an  1 440 ,  Evêque  de  Strasbourg ,  et  décédé  le  1 7  Octobre  1 478  ;  Etienne ,  mort  Doyen 
de  Cologne  en  1481  ;  Louis,  Duc  de  Deux-Ponts  ;  Jean,  Evêque  de  Munster,  puis  Archevêque  de  Magde- 
bourg ,  mort  en  1 475  ;  Marguerite,  mariée,  en  1448,  au  jeune  Emich  ,  Comte  de  Linange;  Anne,  femme 
de  Frédéric  II ,  Comte  de  Sarwerden.  De  tous  ces  enfans  d’Etienne ,  les  seuls  Frédéric  et  Louis  emportèrent 
es  biens  de  la  famille  ,  suivant  le  partage  qu’Etienne  en  fit  l’an  1444. 


DUCS  DE  SIMMEREN. 

Simmeren  ,  ou  Semmeren  ,  ville 
forte  du  Palatinat  du  Rhin  dans 
le  Hundsrucx ,  tire  son  nom  de 
la  riviere  qui  la  traverse,  et  le 
donne  à  une  Principauté  qui 
comprend  les  Bailliages  de  Sim¬ 
meren  ,  de  Kirnberg  et  de  Strom- 
berg. 

1459.  Frédéric  I,  dit  le  Hunds- 
rucker  ,  fils  aîné  du  Duc  Etienne, 
lui  succéda  aux  Duchés  de  Simme¬ 
ren  et  à  la  moitié  de  celui  de  Spon¬ 
heim.  Il  mourut  le  28  Novembre 
1480,  laissant  de  Marguerite  son 
épouse  ,  fille  d’Arnoul  d’Egmond  , 
Duc  de  Gueldre  (décédée  l’an  1485), 
Jean  ,  qui  suit  ;  Robert ,  Evêque  de 
Ratisbonne  ;  et  d’autres  enfans. 

1480.  Jean  I ,  fils  aîné  de  Frédé¬ 
ric  et  son  successeur  ,  gouverna  le 
Duché  de  Simmeren  avec  beaucoup 
de  douceur  et  d’équité.  Sa  mort , 
arrivée  le  27  Janvier  de  l’an  1509,  à 
l’âge  de  5o  ans,  causa  un  grand 
deuil  parmi  ses  sujets.  De  Jeanne 
de  Nassau-Sa  arbruck,  son  épouse, 
morte  le  7  Mai  1 52 1 ,  il  laissa  Jean , 
qui  suit;  et  Frédéric,  Grand-Prévôt 
de  l’Eglise  de  Strasbourg. 

1509.  Jean  II  succéda  à  Jean  I 
son  pere ,  dont  il  imita  les  vertus  et 
qu’il  surpassa  par  ses  talens.  L’an 
i55i,  les  Princes  d’Allemagne  le 
mirent  à  la  tête  de  la  fameuse  am¬ 
bassade  qu’ils  envoyèrent ,  dans  le 
mois  de  Septembre  ,  au  Roi  de 
France,  Henri  II,  pour  se  plaindre 
de  la  tyrannie  de  Charles-Quint ,  et 
prier  ie  Roi  de  protéger  l’Empire 
contre  ses  violences.  Le  Duc  de 
Simmeren  harangua  le  Roi  en  latin , 
et  le  Comte  de  Nassau  son  collègue 


DUCS  DE  DEUN-PONTS* 

Le  Duché,  autrefois  Comté,  de  Deux-Ponts  ,  tire  son  nom  de  sa  capitale 
nommée  en  latin  Bipontum  ,  et  plus  anciennement  Gerninus  Pons, 
en  Allemand  Zueybruxen  ;  il  s’étend  dans  la  Westrie  ,  le  Wasgau  ,  le 
Nahgau,  le  Spirgau ,  et  a  pour  bornes  le  bas  Palatinat,  l’Alsace,  la 
Lorraine  et  l’Archevêché  de  Trêves.  Son  territoire  n’est  ni  cohérent , 
ni  contigu,  entrecoupé  par-tout  des  terres  tant  de  la  Maison  électo¬ 
rale  palatine,  que  de  Hanau,  Nassau,  des  Rhingraves ,  etc.  (Bus- 
ching.  )  On  a  vu,  à  l’article  de  Robert  I  ,  Comte  Palatin  du  Rhin  , 
comment  le  Comté  ,  depuis  Duché,  de  Deux-Ponts  ,  tomba  dans  sa 
Maison. 

1459.  Louis,  surnommé  le  Noir,  second  fils  d’Etienne,  lui  succéda 
au  Duché  de  Deux-Ponts  ,  et  reçut  de  son  aïeul  maternel  le  Comté  de 
Veldentz.  A  peine  eut-il  pris  possession  de  ces  Domaines ,  qu’il  s’engagea 
dans  la  ligue  de  l’Empereur  Frédéric  III  et  de  plusieurs  Princes  d’Alle¬ 
magne  contre  Frédéric,  Electeur  Palatin.  Battu  avec  ses  confédérés,  dont 
le  principal  éteit  l’Electeur  de  Mayence,  dans  la  plaine  de  Pfedersheim, 
le  4  Juillet  1460,  il  vit  la  ligue  se  dissiper  après  cet  échec,  et  n’en  de¬ 
meura  pas  moins  obstiné  à  continuer  la  guerre.  Il  ravagea  le  Palatinat  à 
diverses  reprises.  Louis  et  les  Comtes  de  Linange  ses  alliés  étoient,  par 
la  position  de  leurs  terres,  autant  d’ennemis  domestiques  de  l’Electeur. 
Mais  Frédéric  ,  après  leur  avoir  fait  sentir  plusieurs  fois  la  force  de  son 
bras,  les  contraignit  à  lui  demander  la  paix.  Louis  mourut  le  19  Juillet 
1489,  laissant  de  Jeanne  de  Croï  ,  fille  d’Antoine  de  Croï ,  Comte  de 
Porcéan  ,  son  épouse,  Gaspar  et  Alexandre,  qui  suivent  ;  Albert ,  qu’on 
fait  mal-à-propos  Evêque  de  Strasbourg,  mort  en  iÔ23  ;  Philippe  et 
Jean,  Chanoines  de  Strasbourg;  Elisabeth,  femme  de  Jean-Louis, 
Comte  de  Nassau-Saarbrucx  ;  et  quatre  filles  Religieuses. 

1489.  Gaspar  ,  né  Pan  i45S,  et  Alexandre, né  l’an  1462,  succédè¬ 
rent  à  Louis  leur  pere  dans  le  Duché  de  Deux-Ponts ,  qu’ils  gouvernè¬ 
rent  par  indivis ,  comme  il  l’avoit  ordonné  par  son  testament.  On  prétend 
que  le  motif  de  cette  disposition  fut  le  peu  de  sens  ou  le  dérangement  du 
cerveau  de  Gaspar.  Celui-ci  survécut  peu  de  tems  à  son  pere ,  et  mou¬ 
rut  sans  laisser  d’enfans  d'EMiLiE  son  épouse  ,  fille  d’Albert  III ,  Elec¬ 
teur  de  Brandebourg,  mariée  en  1478  et  morte  en  14S1.  Alexandre 
gouverna  seul  le  Duché  de  Deux-Ponts  et  le  Comté  de  Veldentz  après  la 
mort  de  son  frere.  Etant  entré  ,  l’an  i5o3  ,  dans  la  ligue  que  l’Empe¬ 
reur  Maximilien  forma  contre  Philippe  ,  Electeur  Palatin  ,  et  Robert  son 
fils ,  il  contribua  à  la  défaite  qu’ils  essuyèrent  près  de  Ratisbonne.  Ale¬ 
xandre  fit  ensuite  le  voyage  de  la  Terre- Sainte  ,  mourut  chez  lui  le 
3i  Octobre  1 5 1 4  >  et  fut  inhumé  dans  la  nouvelle  Eglise  qu’il  avoit  fait 
bâtir  à  Deux-Ponts.  Il  avoit  épousé  ,  l’an  1499,  Marguerite,  fille  de 
Craton  ,  Comte  de  Hohenlohé  ,  dont  il  eut  Louis  ,  qui  suit  ;  George  , 
Chanoine  de  Treves  et  de  Cologne  ;  Robert ,  dont  le  fils  George-Jean  fit 
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DUCS  DE  SIMMEREN. 

exposa  en  françois  l’objet  de  leur 
mission.  Les  propositions  des  Am¬ 
bassadeurs  furent  acceptées  après 
une  longue  délibération ,  et  le  1  raité 
avec  les  Princes  d’Allemagne  signé 
le50ctobre.  (Mém.  de  Vieillevilie.) 
Le  Duc  se  réconcilia  dans  la  suite 
avec  Charles-Quint ,  qui ,  l’estimant 
singulièrement,  le  mit  à  la  tête  de 
la  Chambre  impériale.  11  mourut  le 
18  Mai  de  l’an  i557,  après  avoir 
épousé  ,  i°  Beatrix  ,  fille  de  Chris¬ 
tophe  ,  Marquis  de  Bade,  morte  le 
4  Avril  i535;  2°  Marie,  née  Com¬ 
tesse  d’Oëtingen.  Du  premier  lit  sor¬ 
tirent  quatre  fils,  Frédéric  ,  George 
et  Richard,  qui  suivent,  et  Guil¬ 
laume  ,  mort  en  bas  âge  ;  avec  neuf 
filles  ,  dont  cinq  Religieuses.  Le  se¬ 
cond  lit  fut  stérile. 

l55~r.  Frédéric  II,  né  l’an  i5i5, 
posséda  le  Duché  de  Simmeren 
après  la  mort  de  Jean  II  son  pere. 
Ayant  succédé ,  l’an  1 55$ ,  à  Otton- 
Henri  dans  le  Palatinat  du  Rhin  , 
il  remit  le  Duché  de  Simmeren  à 
son  frere  ,  qui  suit.  (  K oy.  Frédé¬ 
ric  III ,  Electeur  Palatin  du  Rhin. 

1 55g.  George  ,  second  fils  de 
Jean  II,  né  l’an  i5i8,  Chanoine 
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D  E 

NEUBOURG. 

La  ville  de  N  e  u- 
bourg  ,  située 
sur  le  Danube  ,  à 
deux  lieues  d’In- 
olstadt.étanttom- 
ée  avec  ses  dé¬ 
pendances  dans  le 
partage  de  Jean  , 
second  fils  del’Em- 
pereur  Robert  , 
cet  héritage  fut  en 
sa  faveur  érigé  en 
Duché.  Jean  mou¬ 
rut  le  i3  Mars 
1443  ,  ne  laissant 
qu  un  fils  nom¬ 
mé  Christophe  , 
qui  ,  étant  deve¬ 
nu  Roi  de  Dane- 
marcK  et  deSuede 
en  1439,  mourut, 
en  1448)  sans  pos¬ 
térité.  Le  Duché  de 
Neubourg  par  là 
fut  éteint  et  réuni 
au  Palatinat.  L’E¬ 
lecteur  Palatin  , 
Otton- Henri,  le 
créa  de  nouveau 
vers  l’an  i558,  et 
en  gratifia  Wolf¬ 
gang, Duc  deDeux 
Ponts.  Celui-ci  le 
donna  en  partage 
en  i56o,  à  son  fils, 
qui  suit. 

i56o.  Philippe- 
Louis,  fils  aîné  de 
Wolfgang  ,  né  l’an 
1547,  reçut  de  son 
pere  le  Duché  de 
Neubourg,  qu’il  ad¬ 
ministra  jusqu’au  12 
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Birkenfeldt  , 
ville  située  à  8 
lieues  de  Treves, 
et  19  de  Mayen¬ 
ce,  est  la  capitale 
d'un  Duché  de  ce 
nom  ,  que  Wolf¬ 
gang  ,  Duc  de 
Deux-Ponts,  déta¬ 
cha  de  ses  Etats , 
l’an  i566  ,  pour 
le  donner  à  Char¬ 
les  ,  le  plus  jeune 
de  ses  fils.  Charles 
mourut  le  6  Dé¬ 
cembre  de  l’an 
1600,  dans  la  40e 
année  de  son  âge, 
laissant  de  son 
épouse  Doro¬ 
thée  ,  fille  de 
Guillaume, Duc  de 
Brunswicx  ,  trois 
fils  et  une  fille  , 
savoir  ,  George- 
Guillaume  ,  qui 
suit  ;  Frédéric,  né 
le  19  Oct.  1594, 
mort  en  1626;  et 
Chrétien  ,  Chef  de 
la  branche  de 
Bischweiler. 

1600.  George- 
Gu  1  l  l  a  u  m  e  ,  né 
le  6  Août  1 59 1  , 
succéda,  dans  le  Du¬ 
ché  de  Birxenfeldt, 
à  Charles  son  pere. 
L’Histoire  fait  l’élo¬ 
ge  de  son  gouverne¬ 
ment.  Il  mourut  le 
u5  Décembre  1669, 
emportant  dans  le  J 
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la  branche  de  Lutzelstein  ;  Catherine  ,  qui ,  s’étant  faite  Religieuse  à  Bop- 
pard  en  1609  ,  quitta  le  voile  dans  la  suite  et  épousa,  l’an  1540  ,  dans 
un  âge  avancé  ,  Otton  ,  Comte  de  Tecdem bourg,  âgé  de  20  ans  ;  et 
deux  autres  filles  Religieuses.  (Schannat,  Hist.  de  la  M.  Palat.) 

i5i4-  Louis  II,  fils  aîné  d’Alexandre,  et  né  l’an  i5o2,  lui  succéda 
au  Duché  de  Deux-Ponts.  L’inclination  qu’il  avoit  pour  les  armes  le 
porta  à  servir  Charles  V  dans  les  guerres  qu’il  eut  avec  la  France.  Mais, 
après  s’y  être  signalé  de  maniéré  à  donner  de  grandes  espérances  ,  la 
mort  l’enleva  le  3  Décembre  de  l’an  i532,  à  l’âge  de  3o  ans.  D’Elisa¬ 
beth,  fille  de  Guillaume  le  Vieux,  Landgrave  de  Hesse,  qu’il  avoit 
épousée  le  10  Décembre  i525  (morte  le  4  Janvier  1 563) ,  il  eut  un  fils  , 
qui  suit  ;  et  Christine,  morte  en  bas  âge. 


i532.  Wolfgang  ,  fils  et  successeur  de  Louis ,  né  le  26  Septembre 
i52Ô,  fut  élevé  pendant  sa  minorité  sous  la  tutele  de  sa  mere  et  de  Ro¬ 
bert  son  oncle.  Charmé  des  progrès  qu’il  faisoit  sous  les  habiles  institu-  < 
teurs  qu’on  lui  avoit  donnés  ,  Frédéric  II  son  oncle  lui  confia  la  Régence 
du  haut  Palatinat..  Wolfgang  ,  devenu  majeur ,  gouverna  paisiblement 
ses  Etats.  Quoique  Luthérien,  il  vit,  sans  y  prendre  part ,  les  troubles 
que  les  disputes  de  religion  avoient  excités  en  Allemagne.  Seulement  il 
ne  put  s’empêcher ,  en  \55ç) ,  d’envoyer  quelques  troupes  à  Treves  pour 
soutenir  une  partie  des  habitans  qui  vouloient  y  établir  les  nouvelles 
opinions.  Mais  ,  l’année  suivante,  il  fut  un  des  médiateurs  entre  l’Ar¬ 
chevêque  de  Treves  et  ses  sujets  rebelles.  L’an  i568,  les  Huguenots  de 
France ,  à  force  de  promesses  et  de  sollicitations ,  l’engagerent  à  venir  à 
leur  secours.  11  partit  à  la  tête  de  7500  chevaux,  traversa  la  Bourgogne 
malgré  le  Duc  d’Aumale  envoyé  pour  l’arrêter  ,  prit  la  Charité-sur-Loire 
le  20  Mai  par  la  lâcheté  du  Commandant  de  la  place,  passa  la  Loire  pour 
se  joindre  à  l’Amiral  de  Coligni ,  et  s’avança  jusqu’à  la  riviere  de  Vienne. 
Mais  la  mort  le  surprit  à  Escars ,  sur  cette  riviere  ,  le  1 1  Juin  de  la  même 
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Bischweiler,  petite 
ville  en  Alsace,  à 
4  lieues  de  Stras¬ 
bourg,  étant  deve¬ 
nue,  avec  ses  dé¬ 
pendances,  le  par¬ 
tage  de  Chrétien , 
fils  de  Charles  , 
Duc  de  Birxen- 
feldt  ,  fut  érigée 
en  capitale  d’un 
Duché.  Chrétien 
passa  une  grande 
partie  de  sa  vie 
dans  l’exercice  des 
armes.  Après  la 
bataille  de  Wimpf- 
fcn  ,  donnée  en 
1622,  où  il  com¬ 
battit  sous  les  or¬ 
dres  de  Frédéric , 
Marquis  de  Dour- 
lach,  il  passa  au 
service  de  Chré¬ 
tien  IV,  Roi  de 
Danemarcx  ,  et , 
l’an  1 63 1 ,  à  celui 
de  Gustave- Adol¬ 
phe,  qui  le  fit  Gé¬ 
néral  de  sa  cavale¬ 
rie.  Mais  la  défaite 
des  Suédois,  près 
de  Nortlingue  , 
l’ayant  dégoûté  du 
métier  de  la  guer¬ 
re,  il  fit  sa  paix 
avec  l’Empereur 
l’an  i635  ,  et  se 
retira  à  Stras¬ 
bourg,  d’où  étant 
revenu  à  son  châ¬ 
teau  de  Bischwei¬ 
ler,  il  y  mourut 
le  27  Août  1654. 
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Le  château  de  Lut¬ 
zelstein,  situé 
entre  l’Alsace  et 
la  Lorraine,  à  12 
lieues  de  Stras¬ 
bourg  ,  avoit  au¬ 
trefois  ses  Comtes 
particuliers  ,  qui 
relevoieut  de  l’E¬ 
lecteur  Palatin. 
S’étant  engagés 
dans  une  guerre 
contre  l'Electeur 
Frédéric,  ce  Prin¬ 
ce,  pour  les  punir 
de  leur  félonie  , 
s’empara  ,  l’an 
1452  ,  de  tous 
leurs  biens,  qui, 
dans  la  suite,  échu¬ 
rent  à  Robert, 
troisième  fils  d’A¬ 
lexandre,  Duc  de 
Deux-Ponts.  Ro¬ 
bert  mourut  l’an 
1S44  ,  laissant 
d’ÜRsuLE  ,  Rhin- 
gravine,  ou  Com¬ 
tesse  sauvage,  son 
épouse  ,  un  fils  , 
qui  suit  ;  avec 
deux  filles. 

1544.  George- 
Jean,  fils  de  Robert, 
est  celui  qui  a  pro¬ 
prement  commencé 
lalignedes  nouveaux 
Comtes  de  Lutzels¬ 
tein;  car  ce  ne  lut 
qu’en  vertu  d’un 
Traité  conclu,  l’an 
1 566,  à  Ausbourg  , 
entre  lui  et  Wolf- 
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SultzbAch,  ville  si¬ 
tuée  sur  les  con¬ 
fins  du  haut  Pala¬ 
tinat  et  de  laFran- 
conie,  à  12  lieues 
de  Nuremberg  et 
de  Ratisbonne, 
est  la  capitale  d’un 
Duché  que  Philip¬ 
pe-Louis  ,  Duc  de 
Neubourg ,  donna 
en  apanage  à  son 
deuxieme  fils  A  u- 
g  u  s  t  e.  Après 
avoir  vécu  paisi¬ 
blement  dans  ses 
terres  l’espace  de 
16  ans,  Auguste 
entra  ,  l’an  i63o  , 
dans  la  ligue  des 
Princes  Protes- 
tans.  L’an  1 63 1 , 
le  Roi  de  Suede 
l’ayant  chargé 
d’une  commission 
auprès  de  [  Elec¬ 
teur  de  Saxe  ,  il 
mourut  à  Winds- 
hcim  en  revenant 
de  la  Cour  de 
Dresde.  Ce  fut 
une  perte  pour 
son  parti  ,  qui 
comptoit  beau¬ 
coup  sur  sa  pru¬ 
dence  et  sa  valeur. 
11  avoit  épousé  , 
l’an  1620,  Hed- 
w  1  g  e  ,  fille  de 
Jean  -  Adolphe  , 
Duc  de  Holstein 
(  morte  en  i65y), 
dont  il  laissa  Chré¬ 
tien- ^Auguste  ,  qui 
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Clébourg  ,  ville  du 
Duché  de  Deux- 
Ponts,  échut  en 
partage,  avec  ses 
dépendances  ,  à 
J  F.  a  n-C  a  s  1  m  1  r  , 
cinquième  fils  de 
Jean  Ij  Duc  de 
Deux-Pônts,  et  de¬ 
vint  alors  un  nou¬ 
veau  Duché.  Jean 
Casimir  augmenta 
le  lustre  de  la 
branche  qu’il  for¬ 
ma  par  son  maria¬ 
ge  contracté,  l’an 
1 6 1 5  ,  avec  C  a- 
therine  ,  sœur  de 
Gustave  Adolphe, 
Roi  de  Suede. 
Cette  alliance  fit 
qu’il  passa  la  plus 
grande  partie  de 
sa  vie  dans  ce 
royaume ,  où,  son 
épouse  étant  mor¬ 
te  l’an  i638 ,  il  su¬ 
bit  le  même  sort 
en  i652.  Les  en- 
fans  qu’ils  laissè¬ 
rent  sont  Charles- 
Gustave,  qui  suit; 
Adolphe-Jean ,  né 
l’an  1629  (il  pré¬ 
tendit  succéder  , 
en  1681, au  Duché 
de  Deux  -  Ponts  , 
mais  sa  mort,  sur¬ 
venue  en  1689  , 
l’empêcha  de 

poursuivre  ses 

droits)  ;  Christine- 
Madeleine  ,  ma¬ 
riée,  eu  164a,  à 
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de  Mayence  en  x52 6 ,  quitta  l’état 
ecclésiastique  en  i55^ ,  lorsque  Fré¬ 
déric  son  frere  lui  eut  résigné  le 
Duché  de  Simrneren.  Il  porta  les 
armes  sous  Philippe  II ,  Roi  d’Es¬ 
pagne  ,  et  mourut ,  le  1 3  Mai  1 56g , 
sans  laisser  de  postérité  cL’Elisa- 
beth  son  épouse  ,  fille  de  Guil¬ 
laume  le  Sage ,  Landgrave  de  Hesse- 
Cassel. 

1 56p.  Richard  ,  né  le  2.5  Juillet 
1 52 1  ,  étoit  Chanoine  de  Mayence 
et  alloit  être  élu  Grand  Prévôt  de 
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année  pour  s’être  enivré  du  vin  d’Avalon ,  dont  il  avoit  emporté  200  bou¬ 
teilles  après  avoir  brûlé  les  fauxbourgs  de  cette  ville.  Son  corps ,  déposé 
d’abord  à  la  Rochelle,  fut  porté,  l’an  1671  ,  à  Meysenheim  dans  le 
tombeau  de  ses  ancêtres.  Il  avoit  hérité,  Pan  i55p  ,  d’Otton-Henri , 
Electeur  Palatin ,  le  Duché  de  Neubourg  ,  que  ce  Prince  lui  avoit  en¬ 
gagé,  dès  i55i  ,  pour  une  somme  de  100  mille  florins,  que  Wolfgang 
lui  avoit  prêtée.  D’Anne,  fille  de  Philippe  le  Magnanime ,  Landgrave 
de  Hesse,  qu’il  avoit  épousée  l’an  1544  (morte  en  i5pi) ,  il  laissa  Phi¬ 
lippe-Louis,  Chef  de  la  Maison  de  Neubourg-,  Jean,  qui  suit;  Olton- 
Ilenri ,  Comte  Palatin  à  Sultzbach ,  mort  sans  postérité  l’an  1 604  ;  Fré¬ 
déric  ,  Comte  de  Veldentz  en  partie  ;  Charles ,  qui  a  fait  la  branche  de 
BirKenfeldt  ;  et  trois  filles. 

1671.  Jean  I,  second  fils  de  Wolfgang  ,  ne  prit  possession  du  Duché 
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Août  1614,  époque 
de  sa  mort.  Ce  Prin¬ 
ce  faisoit  profession 
du  Luthéranisme. 

Jean -Guillaume , 
Duc  de  Berg ,  Juliers 
etCleves,  étant  mort 
sans  enfans  l’an 
160 9  ,  le  Duc  de 
Neubourg  prétendit 
à  sa  succession  du 
chef  de  sa  femme, 
et  eut  pour  concur¬ 
rent  le  Margrave  de 
Brandebourg.  Les 
deux  Princes  con¬ 
vinrent  d’abord  , 
pour  éviter  le  sort 
incertain  des  armes , 
de  gouverner  en  com¬ 
mun  les  Domaines 
de  l’héritage  conten¬ 
tieux.  Mais  comme 
l’exercice  de  la  sou¬ 
veraineté  n’admet 
guere  de  compa¬ 
gnon  ,  ils  ne  tardè¬ 
rent  pas  à  se  brouil¬ 
ler.  Une  autre  affaire 
importante  occupa, 
l’an  1610 ,  le  Duc 
Philippe -Louis.  Ce 
fut  la  tutele  de  Fré¬ 
déric  V,  Electeur  Pa¬ 
latin  ,  qui  lui  étoit 
contestée  par  le  Duc 
de  Deux-Ponts.  Mais 
le  second  l’emporta 
en  vertu  du  testa¬ 
ment  de  Frédéric  IV, 
qui  lui  déféroit  cet 
emploi.  D’A  n  n  e  , 
fille  de  Guillaume  le 
Riche  ,  Duc  de  Ju¬ 
liers  ,  que  Philippe- 
Louis  avoit  épousée 
à  Nuremberg  le  27 
Sept.  1574  ,  il  laissa 
Wolfgang  -  Guillau¬ 
me, qui  suit;  Augus¬ 
te, Chef  de  la  branche 
de  Sultzbach  ;  Jean- 
Frédéric  ,  Comte  de 
Hippolstein;  et  Anne- 
Marie  ,  femme  de 
Frédéric-Guillaume, 
Duc  de  Saxe. 

1614.  W  O  L  F- 
gang  -  Guillaume  , 
né  le  25  Octobre 
1578  ,  embrassa  la 
religion  catholique, 
l’an  1614,  en  succé 
dant  à  son  pere  Phi- 
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tombeau  les  regrets 
de  ses  sujets.  Il  avoit 
épousé  ,  i°  ,  l’an 
1 6  r  6  ,  Dorothée  , 
fille  d’Octon,  Comte 
de  Solms  ;  20 ,  le  3o 
Novembre  1641,  Ju¬ 
lie  n  ne  ,  fille  du 
Rhingrave,  qu’il  ré. 
pudia;  3o,  le  4  Mars 
1649,  Anne  -  Elisa¬ 
beth,  fille  de  Louis- 
Evrard,  Comte  d’Oë- 
tingen.  Du  premier 
lit  il  laissa  Charles- 
Otton,  qui  suit;  An¬ 
ne-Sophie  ,  Abbesse 
de  Quedlimbourg  , 
morte  le  1  Décembre 
1680;  et  Marie-Ma¬ 
deleine,  mariée,  en 
1644  >  à  Antoine 
Gunther,  Comte  de 
Schwartzbourg. 

1669.  Charles- 
Otton,  successeur 
de  Georges- Guillau¬ 
me  son  pere,  né  le 
26  Août  1625,  mou¬ 
rut  le  3o  Mars  1671. 
Il  avoit  épousé,  l’an 
1 658,  Marguerite- 
Edwige  ,  fille  de 
Craton  ,  Comte  de 
Hohenlohé  ,  dont  il 
laissa  Charlotte  -  So¬ 
phie-Elisabeth,  mor¬ 
te  au  mois  d’Août 
1 708  ;  et  Hedwige- 
Eléonore-Marie,  dé¬ 
cédée  le  12  Février 
1721.  Le  Duché  de 
BirKenfeldt  ,  après 
la  mort  de  Charles- 
Otton  ,  passa  à 
Chrétien  II ,  Duc  de 
Bischweiler,  comme 
le  plus  proche  héri¬ 
tier  mâle. 
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Il  avoit  épousé  , 
i°,  Pani63o,  Ma¬ 
deleine-Christi¬ 
ne,  fille  deJean  II, 
Duc  de  Deux- 
Ponts,  morte  le  9 
Janv.i648;2o,le28 
Octobre  de  la  mê¬ 
me  année,  Marie- 
Jeanne  de  Helf- 
fienstein,  morte 
en  1 665.  Du  pre¬ 
mier  lit  il  laissa 
Chrétien,  qui  suit; 
Jean-Charles,  tige 
de  la  branche  de 
BirKenfeldt  -Geln- 
hausen  ,  mort  le 
21  Fév. 1704, après 
avoir  long  -  tems 
servi  dans  les  trou¬ 
pes  des  Etats - 
Généraux.  Jean- 
Charles  avoit  é- 
pousé  ,  10  ,  l’an 
i685,  Sophie- 
Amélie  ,  fille  de 
Frédéric  ,  Duc  de 
Deux-Ponts,  mor¬ 
te  en  Novembre 
1695  ;  20 ,  le  26 
Juillet  1696,  Ma- 
rie-Esthep.  de  Viz- 
leben,  morte  en 
Avril  1725.  Du 
premier  lit  vint 
Madeleine -Julien¬ 
ne,  femme  de  Joa¬ 
chim  -  Frédéric  , 
Duc  de  Holstein- 
Ploën;  du  second 
sortirent  trois  fils 
dont  le  second  , 
Jean,  né  le  24  Mai 
1698,  épousa,  l’an 
1744  1  Sophie  de 

Daun ,  de  laquelle 
il  a  trois  fils,  Jean- 
Charles,  né  le  18 
Septembre  1745; 
Guillaume,  né  le 
et  Jean,  né  le  9  No- 


i  o  Novembre  1  y5z  ; 
vembre  1764. 

1654.  Chrétien  II,  né  le  22  Juin  1687, 
succéda,  dans  le  Duché  de  Bischweiler,  à 
Chrétien  1  son  pere.  Le  sort  de  ce  Prince  fut 
le  même,  pendant  quelque  tems,  que  celui 
de  Jean-Charles  son  frere.  Car  après  avoir 
achevé  de  compagnie  le  cours  de  leurs  diffé¬ 
rents  voyages,  ils  s’engagèrent  au  service  de 
la  Suede.  Mais  l’ayant  ensuite  quitté,  ils  pri¬ 
rent  chacun  leur  parti.  Chrétien,  au  retour 
des  campagnes  qu’il  fit  en  Hongrie,  s’atta¬ 
cha  à  la  France ,  qui  lui  donna  le  régiment 
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gang,  Duc  de  Deux- 
Ponts,  qu’il  entra  en 
jouissance  du  Comté 
de  Lutzelstein  et  d'u¬ 
ne  partie  de  Spon- 
heim.  George-Jean 
embellit  Lutzelstein, 
où  il  fit  sa  résidence. 
Il  battit  aussi  la  ville 
de  Phaltzbourg  ,  et 
mourut  l’an  1592  , 
laissant  de  Marie  , 
son  épouse,  fille  de 
Gustave,  Roi  de  Sue¬ 
de  (  morte  en  1610) , 
George  -  Gustave  , 
qui  suit;  Anne-Mar¬ 
guerite  ,  née  le  17 
Janv.  1571,  mariée , 
en  1589,  à  Richard, 
Duc  de  Simrneren  , 
morte  le  4  Novembre 
1621  ;  Ursule,  née 
le  24  Février  1572, 
mariée,  l’an  i585,  à 
Louis,  DucdeWür- 
temberg  ,  et  morte 
l’an  1 635  ;  Jeanne, 
née  l’an  1673,  mor¬ 
te  en  1 599;  Jean-Au¬ 
guste  ,  marié  ,  l’an 
1599,  à  Anne-Elisa¬ 
beth  ,  fille  de  Frédé¬ 
ric  III,  Electeur  Pa¬ 
latin  ,  et  veuve  de 
Philippe  1 1  ,  aussi 
Electeur  Palatin  ; 
Louis-Philippe  ,  tué 
dans  un  tournoi  à 
Heidelberg  en  1601; 
Catherine  -  Ursule  , 
née  le  3  Août  i582  , 
morte  en  1696  ;  et 
George- Jean, 

1692.  George- 
Gustave  ,  fils  aîné 
de  George-Jean  ,  et 
son  successeur  ,  né 
le  6  Février  1564  , 
mourut  le  2  Juillet 
1634.  Il  avoit  épou¬ 
sé,  io,  l'an  1687, 
Elisabeth  ,  fille  de 
Christophe,  Duc  de 
Würtemberg,  veuve 
pour  lors  de  Geor¬ 
ge-Ernest  ,  Prince 
de  Henneberg  ;  20  , 
l’an  1601  ,  Marie- 
Elisabeth  ,  fille  de 
Jean  I,  Duc  de  Deux- 
Ponts.  Il  eut  de  ces 
deux  mariages  onze 
enfaus,  dont  lesprin- 
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suit;  Jean-Louis, 
né  le  4  Décembre 
1625,  mort  à  Nu¬ 
remberg  le  20  Oc¬ 
tobre  1649  (il  s’é- 
toit  distingué  dans 
la  guerre  d’Alle¬ 
magne  sous  le  Roi 
Gustave  -  Adol¬ 
phe);  Philippe,  né 
Iei9  Janvier  i63o, 
mortàNuremberg 
le  4  Avril  1703 
(  après  avoir  servi 
sous  le  Duc  de 
Lorraine,  il  étoit 
passé  au  service 
des  Vénitiens  con¬ 
tre  les  Turcs  en 
1662  ,  ensuite  à 
celui  de  l’Empe¬ 
reur  en  Hongrie 
l’ail  1664,  et  avoit 
fait  des  merveilles 
à  la  bataille  de  S. 
Godard  )  ;  Anne- 
Sophie,  mariée  en 
1643,  au  Comte 
d’Oëtingen,  mor¬ 
te  le  25  Mai  1676; 
et  Auguste  -  So¬ 
phie,  mariée,  en 
i653 ,  à  Wences- 
las.  Prince  de  Lob- 
Kowits,  morte  en 
1682. 

i63i.  Chrétien- 
Auguste  ,  né  le  16 
Juillet  1622,  succé¬ 
da,  dans  le  Duché  de 
Sultzbach,  à  Philip¬ 
pe-Louis  son  pere. 
11  embrassa  ,  l’an 
i656,  la  religion  ca¬ 
tholique  à  Würtz- 
bourg.  L’étude  des 
belles-lettres  et  de  la 
chymie  fut  l’occupa¬ 
tion  ordinaire  de  ce 
Prince.  11  mourut 
paisiblement,  com¬ 
me  il  avoit  vécu,  le 
26  Avril  1708.  Il 
avoit  épousé,  l’an 
1649  >  Amelie-Ma- 
deleine  ,  fille  de 
Jean,  Comte  de  Nas- 
sau-Siegen ,  et  veuve 
de  Herman- Vrangel, 
Amiral  de  Suede, 
morte  le  14  Août 
1669  ,  dont  il  laissa 
un  fils,  qui  suit;  et 
deux  filles. 
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Frédéric  II,  Mar¬ 
grave  de  Dour- 
lach  ,  morte  en 
1662  ;  Eléonore- 
Catherine  ,  morte 
à  Brême  le  11  Mars 
1 692  ,  veuve  de 
Frédéric ,  Land¬ 
grave  de  Hesse, 
qu’elle  avoit  épou¬ 
sé  en  1646;  Ma¬ 
rie  -  Euphrosine  , 
femme  du  Comte 
de  la  Gardie,  mor¬ 
te  le  26  Avril 
1686. 

i652.  Charles- 
Gustave  fut  le  suc¬ 
cesseur  de  Jean -Ca¬ 
simir  son  pere  dans 
le  Duché  de  Clé- 
bourg.  Il  étoit  dès 
lors  célébré  par  ses 
exploits.  Exercé  dans 
le  métier  de  la  guer¬ 
re  sous  le  Général 
suédois  Torstenson, 
il  avoit  été  créé  Gou¬ 
verneur  général  des 
conquêtes  faites  par 
la  Suede  en  Allema¬ 
gne.  L’an  1664,  il 
parvint  à  la  Couron¬ 
ne  de  Suede  par  l’ab¬ 
dication  de  la  Reine 
Christine.  Il  mourut 
le  4  Février  1660. 
{V ■  Charles  -  Gusta¬ 
ve,  Roi  de  Suede.  ) 

1660.  Charles, 
fils  de  Charles- Gus¬ 
tave,  lui  succéda  au 
Royaume  de  Suede 
et  au  Duché  de  Clé- 
bourg.  Le  Duché  de 
Deux  -  Ponts  lui  é- 
chut  ensuite  (  l’an 
1681  )  par  la  mort 
du  Duc  Frédéric- 
Louis.  Mais  cette 
succession  lui  fut 
disputée  par  Adol¬ 
phe-Jean  son  oncle 
paternel.  La  mort 
de  celui-ci,  arrivée 
l’an  1689  »  laissa 
Charles  paisible  pos¬ 
sesseur  des  Etats  liti¬ 
gieux.  Il  mourut  le 
i5  Avril  1697,  lais¬ 
sant  pour  héritier 
son  fils,  le  célébré 
Charles  XII,  Roi  de 
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cette  Eglise  ,  en  1 556 ,  lorsqu’il  lui 
prit  envie  tout-à-coup  de  changer 
de  religion  et  de  se  faire  Luthérien. 
George,  son  frere,  étant  mort  l’an 
1669,  il  lui  succéda  au  Duché  de 
Simmeren.  11  finit ,  ainsi  que  lui , 
ses  jours ,  sans  laisser  de  lignée  ,  le 
i3  Janvier  1598  ,  dans  la  77'  année 
de  son  âge.  11  avoit  épousé,  i°  Ju¬ 
lie  ,  fille  de  Jean- George,  Comte 
de  Wied  ,  morte  en  couches  le 
3  Avril  de  l’an  1675  ;  20  Amélie, 
fille  de  Christophe  ,  Duc  de  Wiir- 
temberg ,  morte  le  4  Juin  1589; 
3°  Marguerite  ,  fille  de  Jean- 
George  ,  Comte  Palatin  de  la  ligne 
de  Lutzelstein.  Après  sa  mort,  le 
Duché  de  Simmeren  fut  réuni  au 
Palatinat.  Le  Comte  Richard  est 
inhumé  avec  ses  deux  premières 
femmes  ,  auprès  de  ses  ancêtres  , 
dans  l’Eglise  paroissiale  de  Simme¬ 
ren  ,  sous  un  mausolée  de  marbre  , 
dont  l’inscription  fait  l’éloge  de  sa 
valeur ,  et  lui  attribue  diverses  cam¬ 
pagnes  ,  en  France  pour  l’Empe¬ 
reur  ,  et  en  Hongrie  contre  Soli¬ 
man  II. 

NOUVELLE  LIGNE  DE 
SIMMEREN. 

1610.  Louis-Philippe  ,  dernier 
fils  de  Frédéric  IV ,  Electeur  Pala¬ 
tin,  né  le  26  Nov.  1602,  eut  pour 
sa  part,  dans  la  succession  de  son 
pere ,  le  Duché  de  Simmeren.  Il  ac¬ 
compagna  l’Electeur  Frédéric  V  son 
frere  ,  l’an  1619,  en  Bohême,  et 
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de  Deux-Ponts  qu’en  1575  ,  à  cause  de  certaines  contestations  qu’il  eut 
avec  Philippe-Louis  son  frere.  Le  gouvernement  de  ce  Prince  fut  doux 
et  tranquille.  Il  mourut  à  Germersheim  le  12  Août  1604,  laissant  de 
Madeleine  son  épouse,  fille  de  Guillaume  le  Riche ,  Duc  de  Cleves, 
Berg  et  Juliers  ;  Jean  ,  qui  suit  ;  Frédéric-Casimir  ,  Chef  de  la  branche 
palatine  de  Landsberg ,  qui  finit  à  la  2«  génération  par  la  mort  de  Fré¬ 
déric-Louis  ,  arrivée  l’an  1 68 1  ;  Jean  Casimir,  qui  forma  la  branche 
palatine  de  Clébourg  ;  et  Marie-Elisabeth  ,  femme  de  George-Gustave  , 
Comte  de  Lutzelstein. 

1604.  Jean  II ,  ayant  succédé  au  Duc  Jean  I  son  pere,  fut  encore 
chargé  de  l’administration  du  Palatinat  par  le  testament  de  l’Electeur 
Frédéric  IV,  qui  lui  commit  en  même  tems  la  tutele  de  son  fils.  Phi¬ 
lippe-Louis  ,  Duc  de  Neubourg  ,  lui  contesta  ces  deux  emplois  ,  comme 
plus  proche  parent.  La  dispute  s’échauffa  vivement;  mais  l’Empereur, 
s’en  étant  rendu  l’arbitre  ,  maintint  le  Duc  Jean  dans  ses  fonctions  qu’il 
exerça  jusqu’à  la  majorité  du  jeune  Electeur.  Le  Duc  Jean  s’étant  en¬ 
gagé  dans  la  ligue  des  Princes  protestans  ,  subit  le  même  sort  qu’eux. 
Peu  même  s’en  fallut  qu’il  ne  tombât,  l’an  i635,  entre  les  mains  des 
Impériaux.  Obligé  par  là  de  s’enfuir  à  Metz,  à  peine  y  fut- il  arrivé  , 
qu’il  mourut  le  3o  Juillet  de  la  même  année.  Il  avoit  épousé,  i°,  l’an 
1604,  Madeleine-Catherine,  fille  de  René  II,  Duc  de  Rohan  (c’est 
elle  qui  avant  son  mariage  répondit  au  Roi  de  France  Henri  IV,  qui  lui 
avoit  fait  une  déclaration  d’amour ,  Je  suis  trop  pauvre  pour  être  votre 
femme ,  et  de  trop  bonne  Maison  pour  être  votre  maîtresse)  ;  20,  le 
3  Mai  1612  ,  Louise  Julienne  ,  fille  de  Frédéric  IV,  Electeur  Palatin  , 
morte  en  1640  .Du  2e  lit  sortirent  sept  enfans  ,  dont  les  principaux  sont 
Frédéric ,  qui  suit  ;  Catherine-Charlotte ,  femme  de  Wolfgang-Guillaume, 
Duc  de  Neubourg  ;  et  Julienne-Madeleine  ,  mariée ,  en  1 645 ,  à  Frédéric- 
Louis,  Duc  de  Deux-Ponts-Landsberg. 

1 635.  Frédéric  ,  né  le  3  Avril  1 6 1 6  ,  en  succédant  à  son  pere  Jean  II, 
entra  dans  les  mêmes  engagemens  que  lui  avec  les  ennemis  de  la  Maison 
d’Autriche.  11  essuya  aussi  les  mêmes  revers,  et  de  plus  grands  encore; 
car  les  Impériaux  ayant  forcé  le  pont  que  ce  Prince  occupoit  sur  le  Rhin 
avec  2000  Suédois ,  pénétrèrent  jusqu’au  Duché  de  Deux-Ponts,  dont  ils 
se  rendirent  maîtres  sans  peine,  et  qu’ils  traitèrent  en  pays  ennemi.  Fré¬ 
déric  demeura  privé  de  son  Duché  jusqu’à  la  paix  de  Westphalie.  Ré¬ 
tabli  alors  dans  son  premier  état ,  il  demeura  tranquille  jusqu’à  sa  mort 
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lippe  -  Louis.  Sou 
pere  lui  ayant  trans¬ 
mis  la  querelle  tou¬ 
chant  la  succession 
des  Duchés  de  Berg, 
Juliers  et  Cleves  ,  il 
alla  trouver  l’Elec¬ 
teur  de  Brandebourg, 
Jean  Sigismond,  son 
compétiteur,  et  lui 
demanda,  pour  ter¬ 
miner  le  différend  à 
l'amiable  ,  sa  fille  en 
mariage.  Elle  lui  fut 
accordée  ;  mais  un 
discours  imprudent 
qui  lui  échappa  en 
dînant  avec  ce  Prin¬ 
ce,  lui  ayant  attiré 
un  soufflet  de  sa 
main  ,  tout  accord 
fut  rompu.  Des  amis 
communs  le  récon¬ 
cilièrent,  en  1628, 
avec  George  -  Guil¬ 
laume,  fils  et  succes¬ 
seur  de  Jean  Sigis¬ 
mond.  Ils  firent,  en 
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d’Alsace.  Il  mourut  le  7  Avril 
1717,  après  avoir  vu  croître 
considérablement  ses  Etats  ; 
car  il  devint  héritier,  en  1671, 
de  Charles-Otton,  Duc  deBir- 
Kenfeldt,  décédé,  cette  année, 
sans  postérité  mâle;  et,  l’an 
1678,  il  ajouta  à  cet  héritage 
tous  les  biens  de  Jean  Jacques, 
dernier  Comte  deRappolstein, 
dont  il  avoit  épousé,  l’an  1667, 
la  fille,  Catherine- Agathe, 
morte  en  1 683,  après  lui  avoir 
donné,  entre  autres  enfans. 
Chrétien,  qui  suit;  et  Louise, 
née  le  18  Octobre  1668,  ma¬ 
riée,  en  1700,  à  Antoine-Ui- 
ric.  Comte  de  WaldecK. 

1717.  Chrétien  III,  né  le 
9  Juillet  1674,  successeur  de 
Chrétien  II  son  pere  au  Du¬ 
ché  de  Bincenfeldt-Bischweiler, 
réunit  dans  la  suite  le  Duché 
de  Deux-Ponts  à  ses  Etats.  {V. 
Chrétien  I ,  Duc  de  Deux- 
Ponts.  ) 


1628,  une  transac. 
tion,  qui  fut  confirmée  en  i63o,  mais  qui,  étant  mal 
observée,  ne  termina  pas  les  débats.  L’an  i65i  ,  ils 
firent  un  nouvel  accommodement ,  encore  assez  ca¬ 
duc,  auquel  le  Duc  de  Neubourg  ne  survécut  pas 
long-tems,  étant  mort  le  20  Mars  i653.  Il  avoit  épou-< 
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cipaux  sont  Léopold-Louis , 
qui  suit;  Jean-Frédéric,  né 
l’an  1604,  mort  au  service 
de  la  Suede  à  Ausbourg  le 
3o  Novembre  i632;  Char¬ 
les-Louis,  tué,  le  16  Juillet 
i63i,  à  Wolmerstadt ,  en 
combattant  pour  la  Suede; 
et  deux  filles. 

1 634.  Léopold  -  Louis  , 
né  le  1  Février  i6a5,  hérita 
le  Comté  de  Lutzelstein  de 
)  George -Gustave  son  pere. 
L’an  1648,  il  fut  rétabli, 
par  la  paix  de  Munster  , 
dans  les  terres  ressortissan¬ 
tes  du  château  de  Veldentz, 
que  l’Empereur  avoit  saisies 
après  la  bataille  de  Nortlin- 
gue.  L’an  i685,  il  prétendit 
à  l’Electorat  Palatin,  et  fit 
ses  efforts  pour  y  parvenir. 
Mais  il  eut  pour  rival  le 
Duc  de  Neubourg,  dont  les 
droits  prévalurent  sur  les 
siens.  Léopold-Louis  mou¬ 
rut  le  19  Septembre  1694. 
Il  avoit  épousé,  l’an  1648, 
Agathe-Christine,  Com¬ 
tesse  de  Hanau,  morte  le 
5  Décembre  1671 ,  dont  il 
eut  Gustave-Philippe,  né  le 
17  Juillet  i65i  (  Ce  Prince 
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Suede,  après  la  mort 
duquel,  arrivée  le  1 1 
Déc.  1718,  Gustave- 
Samuel- Léopold  se 
mit  en  possession  du 
Duché  de  Clébourg 
comme  de  célui  de 
Deux-Ponts.  (  V.  Gus¬ 
tave  -  Samuel  -Léop. 
D.  de  Deux-Ponts.  ) 


1708.  Théodore,  né  le 

14  Février  1659,  successeur 
de  Chrétien -Auguste  son 
pere,  passa  une  partie  de  sa 
jeunesse  dans  les  voyages. 

Il  épousa,  le  9  Juin  1692, 
Marie-Eléonore-Amélie  , 
fille  de  Guillaume  ,  Land¬ 
grave  de  Hesse  -  Rhinfeld  , 
et  parvint,  l’an  1708,  à  la 
régence  après  la  mort  de  son  pere.  L’an  1781, 
l’Empereur  lui  conféra  le  collier  de  la  toison  d'or. 
Il  ne  survécut  guere  à  cet  honneur,  étant  mort 
le  1 1  Juillet  1732.  De  son  épouse,  morte  le  27 
Janvier  1720,  il  laissa  Jean-Chrétien,  qui  suit; 
Christine-Françoise,  née  le  26  Mai  169 6*  Abbesse 
de  Thorn  et  d’Essen;  Ernestine-ElisaSeth,  née  le 

15  Mai  1697,  mariée,  le  19  Septembre  1719,  à 
Guillaume  de  Hesse- Rhinfeld  ;  Anne  -  Christine- 
Louise,  née  le  3  Février  1704,  mariée,  le  i5  Mars 
1722,  à  Charles-Emmanuel- Victor  de  Savoie,  Prin¬ 
ce  de  Piémont,  morte  le  12  Mars  vjiî>. 

1782.  Jean-Chrétien,  né  le  23  Janvier  1700, 
succéda  à  Théodore  son  pere  dans  le  Duché  de 
Sultzbach.  11  n’en  jouit  qu’un  an  et  neuf  jours, 
étant  mort  le  20  Juillet  1733.  Il  avoit  épousé,  10,  le 
i5  Février  1722  ,  Henriette  de  i.a  Tour,  Mar¬ 
quise  de  Berg-op-Zoom ,  morte  le  28  Juillet  1728; 
2°,  le  20  Décembre  ij3o,  Eléonore -Philippine 
de  Hesse-Rhinfeld.  Du  premier  lit  vint  un  fils, 
qui  suit. 

1733.  Ch Arles-Fhilippe-Théodore ,  né  le  11 
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demeura  inviolablement  attaché  à 
son  sort ,  quelque  malheureux  qu’il 
fût.  Les  Espagnols  cependant  lui 
enlevèrent  son  Duché ,  qu’il  recou¬ 
vra  ,  l’an  1602  ,  à  la  faveur  des  ar¬ 
mes  victorieuses  des  Suédois.  Mais 
ceux-ci  ayant  perdu  la  bataille  de 
Nortlingue  en  1 634  >  Louis-Philippe 
se  vit  obligé  de  tout  abandonner  et 
de  se  retirer  en  France.  C’est  là 
que  ce  Prince  chercha  du  remede  à 
sa  mauvaise  fortune  sans  pouvoir 
en  trouver.  Ce  ne  fut  que  par  la 
paix  de  Westphalie  qu’il  se  vit  ré¬ 
tabli  dans  son  Duché  ;  encore  eut- 
il  bien  de  la  peine  à  s’y  maintenir 
contre  l’Electeur  Palatin,  Charles- 
Louis  ,  qui  forma  de  grands  ob¬ 
stacles  à  son  rétablissement.  Mais 
enfin  ce  différend  fut  terminé  à  l’a¬ 
miable  en  i653.  Louis -Philippe 
ayant  fait  un  voyage  en  Silésie  ,  y 
mourut  en  r655.  De  Marie-Eléo¬ 
nore  ,  fille  de  Joachim-Frédéric  , 
Electeur  de  Brandebourg,  qu’il  avoit 
épousée  en  i63o  ,  il  laissa  un  fils  , 
qui  suit. 

1 655.  Louis-Henri-Maurice 
succéda  en  bas  âge  au  Duc  Louis- 
Philippe  son  pere  ,  sous  la  tutele  de 
Charles-Louis,  Electeur  Palatin.  11 
épousa,  l’an  1666  ,  Marie-Eléo¬ 
nore,  fille  de  Henri-Frédéric ,  Prince 
d’Orange.  Mais,  n’ayant  point  eu 
d’enfans  de  ce  mariage,  son  Duché 
fut  réuni  au  Palatinat  électoral 
incontinent  après  sa  mort,  arrivée 
le  4  Janvier  de  l’an  1674.  (  Voy. 
Lothaire  -  Frédéric  ,  Electeur  de 
Mayence.  ) 
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arrivée  le  9  Juillet  1661.  Il  avoit  épousé,  l’an  1640,  Anne-Julienne, 
fille  de  Guillaume-Louis,  Comte  de  Nassau-SaarbrucK ,  morte  en  1667. 
Frédéric  en  décédant  ne  laissa  de  ce  mariage  que  des  filles ,  dont  les 
principales  sont  Elisabeth,  femme  de  Victor-Amédée,  Prince  d’Anhalt; 
Charlotte-Frédérique,  mariée  à  Guillaume-Louis,  fils  de  Frédéric-Louis, 
Duc  de  Landsberg;  et  Sophie-Amélie,  femme  de  Jean-Charles,  Comte 
Palatin  de  BirKenleldt-Gelliausen. 

1661.  Frédéric-Louis,  fils  de  Frédéric-Casimir,  Duc  de  Deux-Ponts- 
Landsberg ,  né  l’an  1619,  succéda ,  comme  plus  proche  héritier  mâle,  à 
Frédéric  dans  le  Duché  de  Deux-Ponts.  Cet  accroissement  de  puissance 
ne  rendit  pas  son  sort  plus  heureux.  Il  fut  la  victime  de  la  guerre  que  se 
firent  de  son  tems  l’Empire  et  la  France.  Ses  terres,  exposées  au  cour¬ 
ses  des  amis  et  des  ennemis,  ne  furent  épargnées  ni  des  uns  ni  des  au¬ 
tres.  Au  chagrin  que  ces  ravages  lui  causèrent,  se  joignit  celui  de  voir 
ses  enfans  exclus  de  son  Duché.  Il  mourut  le  premier  Avril  1681.  Ce 
Prince  avoit  épousé,  i°,l’an  1645,  Julienne-Madeleine,  fille  de  Jean  II, 
Duc  de  Deux-Ponts  ,  qui  lui  donna  cinq  fils  ,  dont  aucun  ne  survécut  à 
leur  pere  ;  2°,  l’an  1672,  Anne-Marie  Heppe  de  Mevsenheim  ,  dont  il 
eut  trois  fils.  Mais  par  le  Traité  de  mariage  ces  enfans,  réputés  simples 
gentilshommes,  furent  déclarés  incapables  de  succéder  à  l’héritage  pa¬ 
ternel. 


1681.  Charles  I  occupoit ,  sous  le  nom  de  Charles  XI,  le  trône  de 
Suede ,  que  Charles-Gustave  son  pere  lui  avoit  transmis  avec  le  Duché 
de  Clébourg,  lorsque  Frédéric-Louis  ,  Duc  de  Deux-Ponts  vint  à  mou¬ 
rir.  Se  trouvant  le  plus  proche  héritier  de  ce  Prince  dans  l’ordre  linéal, 
il  voulut  se  mettre  en  possession  de  son  Duché.  Mais  il  eut  pour  com¬ 
pétiteur  Adolphe-Jean ,  son  oncle  paternel ,  qui  alléguoit  le  droit  de  Ma¬ 
jorât  en  sa  faveur.  La  contestation  dura  jusqu’à  la  mort  de  ce  dernier, 
arrivée  l’an  1689.  Charles ,  devenu  par  là  tranquille  possesseur  de  ce  Du¬ 
ché  ,  voulut  dans  la  suite  y  ajouter  les  terres  qui  avoient  appartenu  à  Léo¬ 
pold-Louis,  Comte  de  Veldentz,  de  la  branche  de  Lutzelstein,  décédé, 
l’an  1694  ,  sans  avoir  laissé  d’héritier  mâle.  Mais  cette  succession  lui 
ayant  été  disputée  tant  de  la  part  du  Duc  de  Sultzbach,  que  de  celle  du 
Duc  de  BirKenfeldt ,  elle  demeura  en  séquestre  jusqu’à  la  paix  de  Riswicx. 
Charles  ne  parvint  pas  à  ce  terme,  étant  mort  le  i5  Avril  1697.  ( Voy . 
Charles  XI ,  Roi  de  Suede.  ) 

1697.  Charles  ,  successeur  de  Charles  I  son  pere  ,  fut  le  II*  de  son 
nom  Duc  de  Deux-Ponts,  et  le  XII'  comme  Roi  de  Suede.  11  mourut 


DUCS 


NEUBOURG. 

sé,  i°,  l’an  i6i3 ,  Madf.lf.ine,  fille  de  Guil¬ 
laume,  Duc  de.  Bavière,  dont  il  eut  un  fils, 
qui  suit;  2°,  le  i  Novembre  i63i,  Catherine- 
Charlotte,  fille  de  Jean  11 ,  Duc  de  Deux- 
Ponts;  3°,  le  6  Mai  1 65 1 ,  Marie-Françoise, 
fille  d’Egon  de  Furstemberg,  laquelle  serema- 
ria,  l’an  1666,  à  Léopold,  Margrave  de  Bade. 

i653.  Philippe-Guillaume,  né  le  25  No¬ 
vembre  i6i5,  successeur  de  Wolfgang-Guil¬ 
laume  son  pere  au  Duché  de  Neubourg,  ter¬ 
mina,  l’an  1666,  par  un  nouveau  Traité,  l’an¬ 
cien  différend  qui  régnoit  entre  sa  Maison  et 
celle  de  Brandebourg.  Par  là  il  se  vit  paisible 
possesseur  de  Juliers  et  de  Berg,  la  prétention 
sur  Ravenstein  ayant  été  mise  en  compromis  de 
part  et  d’autre.  L’état  florissant  où  se  trouvoit 
Philippe -Guillaume,  lui  fit  naître  l’ambition  de 
parvenir  au  trône  de  Pologne  après  l’abdication 
du  Roi  Jean-Casimir.  Mais  ,  quoiqu’il  n’eût 
épargné  ni  soins  ni  dépenses  pour  réussir  dans 
cette  entreprise,  il  y  échoua.  Nullement  rebu¬ 
té  par  ce  mauvais  succès,  il  recommença  ses 
brigues  après  la  mort  du  Roi  Michel  Wiecno- 
wiecxi,  qui  l’avoit  supplanté,  et  ne  fut  pas  plus 
heureux  cette  seconde  fois.  La  Providence  le 
dédommagea  en  quelque  sorte  de  ce  double 
échec  par  le  Palatinat  électoral  qui  lui  échut, 
en  i685,  à  la  mort  de  l’Electeur  Charles,  avec 
lequel  s’éteignit  la  branche  de  Simmeren.  (  V. 
les  Electeurs  Palatins.  ) 


COMTES 


LUTZELSTEIN. 

s’étoit  distingué  dans  les  armées  de  l’Em¬ 
pereur;  mais  ayant  tout-à-coup  changé  de 
conduite,  il  se  dérangea  au  point  que  son 
pere  fut  contraint  de  le  faire  enfermer  au 
château  de  Lautrecht  ,  où  l’on  prétend 
qu’il  mourut  de  mort  violente  en  1679)  ; 
Charles-George,  né  le  27  Décembre  1660, 
tué  au  siège  devant  Bude  le  3  Juillet  1 686  ; 
Auguste-Léopold,  né  le  3  Décembre  i663, 
tué  au  siège  de  Mayence  le  3o  Août  1689; 
deux  autres  fils ,  morts  enfans  ;  Anne-So¬ 
phie,  morte  dans  le  célibat  le  12  Juin  1706; 
Elisabeth-Jeanne,  mariée  au  Rhingiave  de 
Morhanges ,  morte  le  5  Février  1 7 1 8  ;  Do¬ 
rothée,  née  le  16  Janvier  i658,  mariée, 
l’an  1 707,  à  Gustave-Samuel,  Duc  de  Deux- 
Ponts;  et  d’autres  enfans  morts  avant  leur 
pere.  Comme  aucun  de  ses  fils  11e  lui  sur¬ 
vécut,  en  mourant  il  institua  pour  son  hé¬ 
ritier  Charles  XII,  Roi  de  Suede,  qui,  en 
qualité  de  Duc  de  Deux-Ponts  ,  s’empara 
d’abord  de  Veldentz  et  de  Lautrecht  ;  mais 
en  ayant  voulu  faire  autant  de  Lutzelstein, 
il  trouva  de  l’opposition  de  la  part  des 
Ducs  de  Sultzbach  et  de  BirKenfeldt,  tan¬ 
dis  que  l’Electeur  Palatin ,  en  vertu  de 
la  constitution  robertine  et  par  le  droit  de 
primogéniture,  recouvra  Veldentz  et  Lau¬ 
trecht. 
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SULTZBACH. 

décembre  1724,  succéda,  l’an  1733,  à  Jean- 
Chrétien  son  pere,  et  fut  désigné,  la  même 
année,  héritier  présomptif  du  Palatinat  élec¬ 
toral  par  l’Electeur  Charles  -  Philippe.  Ce 
Prince  lui  destina  aussi  la  succession  des 
Duchés  de  Juliers  et  de  Berg,  du  Comté  de 
Ravensberg  et  de  la  Seigneurie  de  Ravens¬ 
tein  ;  mais  le  Roi  de  Prusse  et  le  Roi  de  Po¬ 
logne ,  comme  Electeur  de  Saxe ,  s’opposè¬ 
rent  à  cette  disposition.  La  querelle  dura 
jusqu’au  commencement  de  1742.  Alors, 
par  Traité  conclu  entre  l’Electeur  Charles- 
Philippe  et  Sa  M.  Prussienne,  il  a  été  arrêté 
»  que  ces  Duchés,  Comté  &t  Seigneurie,  ap- 
»  partiendront,  en  toute  propriété  et  souve¬ 
raineté,  au  Prince  Charles -Théodore  de 
»  Sultzbach  et  aux  descendans  mâles  et  fe- 
«  melles  à  naître  de  ce  Prince  et  de  son 
»  épouse ,  petite-fille  de  l’Electeur  ».  La 
même  année,  Charles -Théodore  devient 
Electeur  Palatin  par  la  mort  de  Charles- 
Philippe.  (Voy.  les  Electeurs  Palatins.) 
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sans  avoir  été  marié  le  1 1  Décembre  1718.  (ï  oy. 
Charles  XII ,  à Roi  de  Suede.  ) 

1718.  Gustave- Samuel- Léopold  ,  né ,  1  an  1670, 
d’Adolphe-Jean ,  fils  de  Jean-Casimir ,  Duc  de  Deux- 
Ponts-Clébourg ,  et  d’Elisabeth  Brahé  ,  devint  héritier 
du  Duché  de  Deux  -  Ponts  après  la  mort  du  Roi  de 
Suede,  et  en  jouit  jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  ^Septem¬ 
bre  1731.  Il  avoit  épousé,  l’an  1707  ,  Dorothée  ,  la 
seule  qui  restoit  de  la  Maison  des  anciens  Comtes 
de  Veldentz.  Mais,  à  raison  de  la  proximité  du  sang  , 
ce  mariage  n’étant  point  conforme  aux  loix  de  l’Eglise 
romaine  dont  il  avoit  embrassé  la  communion ,  il  le 
fit  dissoudre  en  1 723  ,  et  prit  pour  femme  Louise-Do¬ 
rothée  d’Hofman.  L’une  et  l’autre  épouse  ne  lui  ayant 
point  donné  d’héritier,  sa  succession  devint  la  ma¬ 
tière  d’une  querelle  entre  Charles -Philippe  ,  Electeur 
Palatin, et  Chrétien  III,  Duc  de  BirKenfeidt.  En  atten¬ 
dant  la  décision  de  l’Empereur  ,  au  jugement  duquel 
on  s’en  étoit  remis,  le  Duché  de  Deux-Ponts  demeura 
en  séquestre. 

L’an  1733.  Chrétien  I ,  Duc  de  Bisclnveiler  (  IIIe  du 
nom)  s'accommode  avec  l’Electeur  Palatin,  qui  lui  cede 
le  Duché  de  Deux-Ponts  ,  à  la  réserve  du  Bailliage  de 
Stadecx,  que  Chrétien  lui  abandonne.  En  conséquence 
de  cet  accommodement ,  Chrétien  prit  possession  du 
Duché  de  Deux-Ponts  le  1  Avril  1734.  Il  fut  le  pre¬ 
mier  de  son  nom  en  qualité  de  Duc  de  Deux-Ponts. 
Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  héritage^  la  mort 
l’ayant  enlevé  ,  le  3  Février  1 735 ,  à  l’âge  de  61  ans.  Il 
avoit  épousé,  le  21  Septembre  1719  ,  Charlotte- 
Louise  ,  fille  unique  de  Louis  Craton  ,  Comte  de 
Nassau-Saarbrucx  (morte  le  i5  Mars  1 774 >  à  Darms¬ 


tadt  ,  dans  la  70e  année  de  son  âge) ,  dont  il  laissa 
deux  fils ,  Chrétien  ,  qui  suit  ;  et  Frédéric  ,  né  le  2 7 
Février  1 724  :  avec  deux  filles  ;  Henriette-Charlotte- 
Christine- Louise,  née  le  9  Mai  1721  ,  mariée  le  11 
Août  1741  à  Louis  VI,  Landgrave  de  Hesse-Darms¬ 
tadt  ;  et  Christine ,  née  le  1 6  Novembre  1 725 ,  mariée, 
le  19  Août  1741  ,  à  Charles-Auguste-Frédéric,  Prince 
de  WaldecK,  veuve  le  29  Août  1763. 

1735.  Chrétien  II  (IV)  ,  né  le  6  Sept.  172a  ,  suc¬ 
céda  à  Chrétien  I  son  pere  dans  le  Duché  de  Deux- 
Ponts.  L’an  1758  ,  il  embrassa  la  religion  catholique 
le  1 1  Février.  Ce  Prince  mourut  sans  alliance  ,  dans 
son  château  de  Pétersheim  ,  le  5  Novembre  1 775. 
Frédéric  son  frere ,  Feld-Maréchal  de  l’Empereur  et 
de  l’Empire,  Chevalier  de  la  Toison  d’or  ,  s’étoit  fait 
aussi  catholique  le  8  Décembre  1746-  Il  commanda 
l’armée  impériale  en  1758  ,  et  mourut  le  i5  Août 
1767 ,  laissant  de  Marie  ,  fille  de  Joseph-Charles-Em¬ 
manuel  ,  Prince  de  Sultzbach ,  qu’il  avoit  épousée  le 
6  Février  1 746 ,  Charles-Auguste-Chrétien  ,  qui  suit  ; 
Maximilien-Joseph,  né  le  28  Mai  1756;  Marie- Amé¬ 
lie  ,  née  le  1 1  Mai  1 752 ,  mariée ,  le  1 7  Janvier  1 769 ,  à 
Frédéric-Auguste ,  Electeur  de  Saxe  ;  Marie-Anne  ,  née 
le  18  Juillet  1753,  Chanoinesse  d’Essen. 

1775.  Charles-Auguste-Chrétien,  né  le  24  Oc¬ 
tobre  1746,  de  Frédéric,  frere  du  Duc  Chrétien  IV, 
a  succédé  à  son  oncle  dans  le  Duché  de  Deux-Ponts. 
11  fut  marié ,  le  1 3  Février  1 774 ,  à  la  Princesse  Amélie, 
fille  de  Frédéric-Chrétien ,  Electeur  de  Saxe  ,  dont  il  a 
Charles-Auguste-Frédéric,  né  le  2  Mars  1776. 


CORRECTIONS  POUR  L’ARTICLE  DES  DUCS  DE  SIMMEREN. 

Page  332,  col.  1 ,  lig.  8  et  9  ,  fille  de  Guillaume  le  Sage  ,  lisez,  fille  de  Guillaume  le  Vieux.  Le  pere  d'Eli¬ 
sabeth  de  Hesse ,  dont  il  s’agit  ici ,  n’a  pu  jamais  être  appellè  le  Sage  que  par  antiphrase  et  par  dérision , 
comme  on  le  verra  ci-après  à  son  article.  Elisabeth ,  sa  fdle ,  est  la  même  qui  avoit  épousé  en  premières 
noces  Louis  II,  Duc  de  Deux-Ponts. 
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ET  DES  MARGRAVES  DE  BADE. 

On  n’ignore  pas  qu’il  n’y  a  que  deux  siècles  que  toutes  les  Maisons  illustres  d’Allemagne  se  piquoient  d’une 
ancienneté  qui  remontoit  à  l’époque  de  la  prise  de  Troie.  Félix  Faber  ,  Moine  d’Ulm ,  qui  écrivoit  au 
i5e  siecle,  assure  que  les  Margraves  de  Bade  servirent  dans  l’armée  de  l’Empereur  Vespasien,  et  qu’il  les  fit 
venir  d’Allemagne  pour  les  envoyer  combattre  contre  les  Juifs  qui  s’étoient  révoltés.  La  plupart  cependant 
des  Ecrivains  du  moyen  âge  les  font  descendre  d’une  famille  d’Italie.  Les  uns  remontent  jusqu’aux  Rois  des 
Goths ,  qui  y  régnèrent  au  6'  siecle  ;  les  autres ,  en  plus  grand  nombre ,  ayant  à  leur  tête  le  fameux  Juris¬ 
consulte  Pierre  d’Andelan,  qui  vivoit  au  i5*  siecle,  prétendent  que  la  Maison  de  Bade  doit  son  origine  à  un 
des  petits-fils  d’un  Marquis  de  Vérone,  de  la  famille  des  Ursins ,  que  l’Empereur  Frédéric  I  amena,  en 
1 155  ,  d’Italie  en  Allemagne. 

Ces  généalogies  chimériques  furent  décriées  par  Guilliman ,  qui ,  reconnoissant  la  même  origine  dans  la 
Maison  de  Habsbourg-Autriche  et  dans  celles  de  Zeringen  et  de  Bade,  les  fait  descendre  des  anciens  Comtes 
d’Altenbourg ,  en  leur  donnant  pour  auteur  commun  un  certain  Théodibald ,  inconnu  chez  tous  nos  an¬ 
ciens  Flistoriens ,  dont  il  fait  un  Comte  de  Bourgogne  sous  le  régne  de  Dagobert  I.  Cette  opinion  ,  moins 
ridicule  que  les  premières ,  mais  également  dénuée  de  preuves  ,  n’a  pas  laissé  de  trouver  des  partisans  dans 
plusieurs  Ecrivains  du  siecle  dernier.  Enfin  parut  le  Pere  Vignier,  qui  prouva  le  premier  la  descendance  et 
l’origine  de  la  Maison  de  Bade  de  celle  des  anciens  Ducs  d’Alsace ,  en  la  faisant  remonter  jusqu’au  Duc 
Adalric ,  qui  mourut  sur  la  fin  du  7e  siecle.  (Voy.  la  Chronologie  historique  des  Ducs  d’Alsace.)  Ce  sys¬ 
tème  généalogique  ,  qui  est  le  seul  qu’on  puisse  admettre  historiquement ,  a  été  approfondi  par  plusieurs 
Savans,  et  plus  ou  moins  adopté  par  Eccard  ,  Dom  Hergott ,  D.  Calmet  et  M.  Schoepflin.  Ce  dernier  a  pu¬ 
blié  ,  en  1763-1766  ,  en  sept  volumes  in  40  >  l’Histoire  généalogique  et  diplomatique  de  la  Maison  de  Ze- 
ringen-Bade.  Ces  volumes  écrits  en  latin  ne  laissent  rien  à  desirer  pour  l’exactitude  et  les  profondes  re¬ 
cherches.  Elles  ont  servi  aux  tablettes  généalogiques  des  Maisons  de  Zeringen  et  de  Bade ,  que  feu  M.  l’Abbé 
Grandidier  eut  l’honneur  de  présenter  en  1776  au  Margrave  de  Bade  régnant.  C’est  aussi  d’après  le  même 
Abbé  qu’on  a  rédigé  cette  Chronologie  historique.  Profitant  avec  reconnoissance  du  travail  de  M.  Schoep¬ 
flin  ,  il  y  a  joint  ses  propres  découvertes,  en  rectifiant  de  tems  en  tems  quelques  incorrections  qui  se  trou¬ 
vent  dans  l’ouvrage  de  ce  savant  Historiographe  de  Bade. 


GONTRAN,  dit  LE  RICHE. 

Gontran,  dit  le  Riche,  Comte  duSundgaw  et  du 
Brisgaw ,  dont  on  peut  voir  les  ancêtres  dans  la  Chro¬ 
nologie  historique  des  Landgraves  de  la  haute  Alsace, 
remontant  jusqu’à  Adalric,  Duc  d’Alsace  ,  laissa  un 
fils  nommé  Kanzelin  ,  ou  Lantold ,  Comte  d’Alten¬ 
bourg,  qui  mourut  le  25  Mai  990.  Kanzelin  eut  six 
enfans  de  Lutgarde  sa  femme  ,  parmi  lesquels  on  dis¬ 
tingue  Werinhaire  I ,  Evêque  de  Strasbourg;  Radebo- 
ton,  dont  descend  la  Maison  de  Habsbourg-Autriche; 
et  Birchtilon,  que  nous  allons  faire  connoître. 

BIRCHTILON,  Comte  du  Brisgaw 

ET  DE  L’ORTENAU. 

1008.  Birchtilon  ,  ou  Berthold  ,  fonda  au  com¬ 
mencement  du  onzième  siecle  le  Monastère  de  Sultz- 
berg,  en  faveur  duquel  il  fit  une  donation  en  1008, 
conjointement  avec  Gérard  son  dernier  frere.  11 
passe  aussi  pour  un  des  dotateurs  de  l’Abbaye  de 


Waldidrch.  Il  est  nommé  Cornes  pagi  Brisgowe  dans 
une  Charte  de  l’an  1004,  et  Cornes  pagi  Mortenowa  , 
c’est-à-dire  de  l’Ortenau  ,  dans  deux  Diplômes  des 
Empereurs  Henri  II  et  Conrad  II  de  1016  et  1024, 
pour  le  Monastère  de  Schutteren.  On  ignore  le  nom 
de  sa  femme,  mais  il  en  eut  un  fils ,  nommé  aussi  Ber¬ 
thold,  qui  suit,  auteur  des  deux  Maisons  de  Zerin¬ 
gen  et  de  Bade.  De  là  vient  que  le  Comte  Kanzelin, 
ou  Lantold  ,  pere  de  Birchtilon  ,  est  nommé  avus 
Bertholdi  Comitis  de  Zeringen  dans  le  Nécrologe 
d’Ensidlen.  Le  château  de  Zeringen ,  ou  Zahringen  , 
est  situé  dans  le  Brisgaw  ,  à  une  lieue  de  Fribourg  : 
on  en  voit  encore  les  ruines  au-dessus  d’un  village 
qui  porte  le  même  nom. 

BERTHOLD  I,  Comte  du  Brisgaw 
et  de  l’Ortenau, Duc  de  Carinthie 
et  Marquis  de  Vérone. 

1062.  Berthold  I ,  surnommé  le  Barbu,  petit-fils 
de  Kanzelin  et  fils  de  Birchtilon ,  succéda  à  son  pere 


(1)  Et  non  de  Zeringhen ,  comme  on  l’a  marqué  ci-devant. 


Vers 
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vers  l’an  io3o  dans  les  deux  Comtés  de  Brisgaw  et  de 
l’Ortenaii.  Il  est  particulièrement  nommé  Cornes  pagi 
Mortenowœ  dans  trois  Diplômes  de  Conrad  II  ,  de 
Henri  III  et  de  Henri  IV, des  années  1032,1048  et  1067, 
en  laveur  de  l’Abbaye  de  Schwartzach.  Une  Charte  de 
Hunfrid  de  Wiilflingen,  Chanoine  de  la  Cathédrale  de 
Strasbourg ,  de  1 044 ,  prouve  qu’il  possédoit  dans  le 
même  teins  le  Comté  de  Turgaw.  Ce  11e  fut  qu’en 
ioÔ2  que  Berthold  commença  à  prendre  le  titre  de 
Duc ,  lorsque  l’Empereur  Henri  III  lui  donna  l’expec¬ 
tative  du  Duché  de  Suabe  et  d’Alsace  ,  avec  promesse 
de  l’en  investir  à  la  mort  du  Duc  Otton  de  Schwein- 
furt.  Mais  l’Empereur  mourut  en  io56,  un  an  avant 
Otton.  L’Impératrice  Agnès  ,  tutrice  de  Henri  IV,  con¬ 
féra  ,  en  1057,  le  Duché  vacant  à  Rodolphe  son  gen¬ 
dre  ,  Comte  de  Rhinfelden.  Cette  disposition  excita 
les  murmures  de  Berthold.  Agnès ,  pour  l’appaiser , 
lui  donna,  en  1060,  le  Duché  de  Carinthie,  auquel 
étoit  joint  le  Marquisat  ou  la  Marche  de  Vérone ,  Fief 
vacant  depuis  deux  ans  par  la  mort  de  Conrad  son 
dernier  Duc.  Le  Marquisat  de  Vérone  faisoit  autrefois 
partie  du  Royaume  d’Italie  :  mais  l’Empereur  Ofton 
le  Grand  l’en  sépara  et  le  joignit  à  l’Allemagne  pour 
lui  servir  de  barrière  ;  et ,  depuis  ce  tems  ,  il  continua 
d’être  gouverné  avec  la  Carinthie  par  des  Ducs  de  na¬ 
tion  allemande.  Berthold  conserva  ce  Duché  pendant 
plusieurs  années  et  en  obtint  même  de  l’Empereur 
Henri  IV  la  survivance  pour  son  fils  :  mais  ce  Prince  , 
le  croyant  trop  porté  pour  Grégoire  VII  et  les  partisans 
de  ce  Pape,  lui  reprit,  en  1070,  le  Duché  de  Carin¬ 
thie,  qu’il  conféra  à  Marquard  d’Eppenstein  son  cou¬ 
sin.  Berthold  et  son  fils,  malgré  cette  privation,  ne 
laissèrent  pas  de  conserver  le  titre  de  Ducs.  Le  Pape 
Grégoire  VII  écrivit  ,  en  1075  ,  à  Berthold,  ainsi 
qu’à  Rodolphe ,  Duc  de  Suabe ,  pour  les  exhorter  à  ne 
point  communiquer  avec  les  simoniaques.  Les  Saxons 
envoyèrent  dans  le  même  tems  à  l’un  et  à  l’autre  des 
députés  pour  les  engager  à  les  favoriser  dans  leur  ré¬ 
volte  contre  l’Empereur.  Mais  ces  deux  Seigneurs,  qui 
étoient  alors  réconciliés  avec  lui,  joignirent  leurs  ar¬ 
mes  à  celles  de  Henri  contre  ces  rebelles ,  et  contribuè¬ 
rent  même  à  la  victoire  qu’il  remporta  sur  eux  le  8  Juin 
de  la  même  année.  Devenus  cependant  bientôt  après 
les  médiateurs  des  Saxons  ,  ils  déterminèrent  leurs 
Chefs  à  faire  la  paix  avec  l’Empereur.  Le  pere  et  le  fils 
assistèrent ,  en  1 076 ,  avec  Guelphe ,  ou  Welphe  ,  Duc 
de  Bavière  ,  aux  deux  grandes  Assemblées  qui  se 
tinrent  à  Tribur  et  à  Ulm  pour  rétablir  le  calme  et  le 
bon  ordre  dans  l’Empire.  Leur  conduite  devint  sus¬ 
pecte  à  Henri ,  qui  chercha  même  des  occasions  pour 


s’assurer  de  leurs  personnes.  La  rupture  éclata  ,  l’an¬ 
née  suivante  ,  par  le  refus  qu’ils  lui  firent  de  fournir 
les  secours  dont  il  avoit  besoin  pour  l’expédition  d’I¬ 
talie.  Bientôt  après  se  tint  l’Assemblée  de  Forçheim  , 
du  i5  Mars  1077  ,  où  Henri  fut  déposé,  et  où  le  Duc 
Rodolphe  fut  choisi  pour  Empereur.  Berthold ,  promo¬ 
teur  de  cette  élection ,  en  fut  également  le  plus  ardent 
défenseur.  Henri.,  furieux  contre  lui ,  livra  au  pillage 
ses  principales  possessions  :  il  lui  ôta  le  Landgraviat , 
ou  Comté  provincial  du  Brisgaw ,  qu’il  accorda  à  Wé- 
rinhaire  II ,  Evêque  de  Strasbourg ,  pour  récompenser 
ce  Prélat  de  sa  fidélité  et  du  zele  qu’il  avoit  toujours 
marqué  pour  son  parti.  Le  Diplôme  de  la  concession 
de  ce  Landgraviat  ,  faite  à  l’Eglise  de  Strasbourg  , 
est  daté  de  Mayence  le  1  Juillet  1077.  Le  Duc  Ber¬ 
thold,  réduit  par  là  à  ses  Domaines  patrimoniaux, 
se  renferma  dans  son  château  de  Lyntberg ,  près  de 
Weilheim ,  que  sa  situation  rendoit  très  fort.  Se  voyant 
dans  l’impuissance  de  résister  à  Henri,  il  succomba  à 
la  douleur  de  voir  ses  terres  et  ses  sujets  entièrement 
ruinés.  Il  mourut  la  même  année  1077,  ou  la  sui¬ 
vante  1078,  et  fut  enterré  dans  l’Abbaye  d’Hirsauge. 

11  avoit  tiré  des  Religieux  de  cette  maison  pour 
établir  en  Suabe  et  dans  le  pays  de  Tecx  le  Mo¬ 
nastère  de  Weilheim  ,  dont  il  fut  le  fondateur  l’an 
1073  ,  et  qui  est  depuis  devenu  un  Prieuré  dépendant 
de  l’Abbaye  de  S.  Pierre  dans  la  Forêt  noire.  Il  avoit 
fait ,  quelques  années  avant  sa  mort ,  la  guerre  à  Ulric , 
Abbé  de  S.  Gai ,  fils  de  ce  Marquard  auquel  l’Empe¬ 
reur  avoit  donné  le  Duché  de  Carinthie  ,  après  en 
avoir  dépouillé  Berthold.  Cette  expédition  fut  heureuse 
pour  ce  dernier ,  qui  s’empara  d’une  partie  des  Do¬ 
maines  que  l’Abbaye  de  S.  Gai  avoit  en  Brisgaw  et 
dans  la  Forêt  noire.  Berthold  épousa  en  premières  no¬ 
ces  Richwaire  ,  dont  on  ne  connoît  pas  la  famille. 
Après  la  mort  de  celle-ci  il  contracta  un  second  ma¬ 
riage  avec  Béatrice  ,  fille  de  Louis,  Comte  de  Mous¬ 
son  ,  de  Montbéliard  et  de  Bar ,  et  de  Sophie  de  Lor¬ 
raine.  Béatrice  mourut  le  2 5  Octobre  1092 ,  et  fut  en¬ 
terrée  dans  la  ville  de  Toul ,  où  elle  décéda.  Berthold 
laissa  d’elle  trois  enfans ,  savoir ,  Berthold  II ,  Duc  de 
Zeringen ,  qui  suit  ;  le  bienheureux  Herman  ,  auteur 
de  la  Maison  de  Bade  ,  mort  avant  son  pere  ,  dont  nous 
allons  également  {varier  ;  et  Gebhard ,  Moine  de  l’Ab¬ 
baye  d’Hirsauge ,  d’où  il  fut  tiré,  en  1084  ,  pour  être 
élevé  sur  le  Siège  épiscopal  de  Constance.  Ce  Prélat, 
renommé  par  ses  vertus  et  ses  lumières  ,  mourut  le 

12  Novembre  1110,  après  avoir  été  chassé  deux  fois 
de  Constance  par  les  partisans  de  l’Empereur  Henri  IV, 
contre  lequel  il  s’étoit  déclaré. 


DUCS  DE  ZERINGEN,  ou  ZARINGEN. 

BERTHOLD  IL 

1078.  Berthold  II,  fils  aîné  de  Berthold  I  ,  lui  succéda  dans  le  titre 
de  Duc ,  dans  la  dignité  de  Landgrave  du  Brisgaw ,  ainsi  que  dans  les 
Domaines  patrimoniaux  de  sa  Maison,  situés  dans  la  Suabe  ,  le  Brisgaw 
et  l’Ortenau.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  ,  à  l’exemple  d’Otton  de  Fri- 
singue  et  de  plusieurs  autres  Historiens  ,  avec  Berthold ,  fils  de  l’Anti- 
César  Rodolphe.  Berthold  de  Zeringen  avoit  épousé,  l’an  1077,  Agnès, 
fille  de  ce  dernier ,  qui  lui  apporta,  dit-on,  en  dot  le  Comté  de  Rhinfelden. 
L’un  et  l’autre  Berthold  furent  donnés  pour  otages  au  Pape  Grégoire  VII 
par  Rodolphe,  après  son  élection  à  l’Empire.  Le  second  avoit  obtenu  de 
son  pere,  en  1077,  le  Duché  de  Suabe  et  d’Alsace  :  mais  comme  il  étoit 
encore  en  bas  âge  ,  ce  Prince  le  mit  sous  la  tutele  de  Berthold  de  Ze¬ 
ringen  son  gendre.  Voilà  ce  qui  a  fait  la  méprise  d’Otton  de  Frisingue , 
qui  qualifie  ce  dernier  Duc  de  la  Suabe  en  titre.  Rodolphe  ayant  été 
tué  le  i5  Octobre  1080  ,  l’Empereur  Henri  IV  conféra  ce  Duché  à  Fré¬ 
déric  de  Hohenstauffen.  Cependant  Berthold ,  fils  de  Rodolphe ,  sou¬ 
tenu  des  Guelfes  ,  se  maintint  dans  cette  province  jusqu’à  sa  mort  ar¬ 
rivée  en  1090.  Ce  ne  fut  qu’alors  que  les  Seigneurs  et  les  peuples  de 
Suabe ,  toujours  attachés  au  sang  de  Rodolphe ,  et  animés  par  les  côn- 
seils  de  Gebhard ,  Evêque  de  Constance ,  lui  donnèrent  pour  successeur , 
en  1092,  Berthold  de  Zeringen  son  beau-frerë.  Celui-ci  disputa  pendant 


MARGRAVES  DE  BADE. 
HERMAN  I. 

io52.  Herman  I,  second  fils  de 
Berthold  I,  ancien  Duc  de  Carin¬ 
thie  ,  et  frere  de  Berthold  II,  Duc 
de  Zeringen ,  est  regardé  comme  le 
premier  Marquis  de  Bade  ,  non  pas 
pour  avoir  joui  des  terres  qui  formè¬ 
rent  ce  Marquisat ,  niais  parce  qu’il 
doit  en  être  regardé  comme  la  tige. 
Etant  mort  avant  son  pere,  on  ignore 
les  biens  dont  il  fut  mis  en  posses¬ 
sion.  La  première  mention  qu’on 
en  trouve  dans  les  Chartes  est  une 
fondation  faite  en  ioÔ2  ,  Coram 
Bertholdo  Duce  et  Hermanno  Mar - 
chione.  Berthold  de  Constance  le 
nomme  Hermannus  Marchio  ,  fi- 
lius  BertholcLi  Ducis.  L’Anonyme 
de  MoIck  ,  Auteur  qui  écrivoit  au 
commencement  du  xne  siecle ,  lui 
donne  la  qualité  de  Saint  et  de  Mar- 
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quelque  tems  le  Duché  de  Suabe  et  d’Alsace  à  Frédéric  son  compéti¬ 
teur.  Mais ,  obligé  de  faire  la  paix ,  il  lui  abandonna  ce  Duché  en  1 098 , 
en  se  réservant  l’Advocatie  impériale  de  la  ville  et  du  district  de  Zu¬ 
rich.  Autant  Berthold  avoit  été  indisposé  contre  Henri  IV  ,  autant  fut- 
il  attaché  à  Henri  V  son  fils  et  son  successeur.  Il  accompagna  ce  der¬ 
nier  dans  son  expédition  d’Italie,  entreprise  au  mois  d’Août  1110,  d’où 
étant  de  retour  au  commencement  de  l’an  1 1 1 1  ,  il  mourut  le  12  Avril 
de  la  même  année.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’Abbaye  de  S.  Pierre  en 
la  Forêt  noire ,  qu’il  avoit  fondée  en  1093 ,  et  où  il  avoit  transféré  les  Re¬ 
ligieux  du  Monastère  de  Weilheim.  Cette  Abbaye  ,  qui  existe  encore 
aujourd’hui,  devint  la  sépulture  des  Ducs  de  Zeringen.  C’est  à  Ber¬ 
thold  II  qu’on  attribue  communément  la  fondation  du  château  de  Ze¬ 
ringen.  3)  Ce  fut,  dit  Otton  de  Frisingue  ,  un  homme  d’une  habileté  peu 
»  commune  et  d’un  courage  encore  plus  grand.  Les  Anciens  racontent 

33  de  lui  encore  de  nos  jours,  que  lorsqu’un  messager  lui  apportoit  une 
»  fâcheuse  nouvelle,  s’il  le  voyoit  hésiter,  comme  il  arrive  d’ordinaire  en 

33  pareil  cas,  il l’encourageoit  lui-même,  en  lui  disant  :  Parle  ,  ne  crains 

33  point  ;  car  je  sais  que  la  vie  est  entremêlée  de  bons  et  de  mauvais  évé- 
33  nemens  >3.  Cet  éloge,  donné  à  un  Guelfe  par  un  Gibelin,  ne  doit  point 
paroître  suspect. 

Berthold  avoit  épousé,  comme  on  l’a  dit,  Agnès,  fdle  de  l’Anti-César  Ro¬ 
dolphe.  M.  Schoepflin  place  la  mort  d’Agnès  avant  l’an  1 109;  mais  il  a  con¬ 
tre  lui  le  Nécrologe  de  l’Abbaye  de  S.  Pierre ,  où  elle  fut  enterrée  à  côté  de 
son  mari,  et  suivant  lequel  elle  mourut  le  1 9  Déc.  nu.  De  ce  mariage  sor¬ 
tirent  sept  enfans ,  quatre  fils  et  trois  filles.  Les  fils  furent  Berthold  III , 
et  Conrad ,  dont  nous  allons  parler;  un  autre  Berthold  et  Rodolphe ,  qui 
moururent  en  bas  âge  après  l’année  1111.  Ces  deux  derniers  furent  aussi 
enterrés  dans  l’Abbaye  de  S.  Pierre.  M.  Schoepflin  ne  donne  à  Berthold  II 
qu’une  fille ,  nommée  Agnès ,  laquelle  fut  mariée ,  non  pas  à  Etienne ,  sur¬ 
nommé  le  Hardi ,  mais  à  Guillaume ,  dit  l’Allemand ,  Comte  de  Bourgo¬ 
gne  ,  qui  n’en  eut  qu’un  fils,  Guillaume  III ,  dit  l’Enfant,  Comte  de  Mâcon 
et  de  Bourgogne,  tué,  l’an  1 127,  à  Payerne ,  sans  laisser  de  postérité.  Nous 
avons  découvert  deux  autres  filles  de  Berthold  II ,  dont  l’une  est  Pétrissée , 
première  femme  de  Frédéric  I,  C‘e  de  Ferrette ,  nommée  Domina  Petrissa, 
filia  Ducis  Bertholdi  et  uxor  Comitis  Friderici  de  Phirrilh ,  dans  les 
anciens  actes  de  l’Abbaye  de  S.  Pierre.  L’autre  est  Luitgarde  ,  épouse 
de  Godefroi ,  Comte  Palatin  de  Calb  ou  Calw  :  elle  eut  de  ce  mariage 
une  fille  nommée  Utha  ,  qui ,  mariée  en  premières  noces  à  Berthold 
d’Eberstein,  et  en  secondes  à  Welfon,  Duc  de  Spolete,  fonda  ,  vers  l’an 

1 193  ,  le  Monastère  de  la  Toussaints,  au  diocèse  de  Strasbourg.  La  preuve 
que  Luitgarde  descendoit  de  Berthold  se  tire  d’un  passage  de  la  Chro¬ 
nique  contemporaine  de  Weingarten,  où  Conradus  Dux  de  Zaringen 
est  nommé  avunculus  Uthœ.  (V.  les  Comtes  de  Bourgogne ,  T.  II, p.  5oo.)  1 

BERTHOLD  III. 

1111.  Berthold  III  est  le  premier  de  sa  Maison  qui  ait  pris  dans  les 
monumens  publics  le  titre  de  Duc  de  Zeringen.  11  étoit ,  avec  son  pere,  de 
l’expédition  que  l’Empereur  Henri  V  fit ,  Pan  1110,  en  Italie.  11  ména¬ 
gea  ,  souscrivit  et  garantit ,  le  9  Février  1 1 1 1 ,  le  Traité  de  Sutri,  par  le¬ 
quel  l’Empereur  reprenoit  les  Régales,  en  renonçant  aux  investitures.  11 
fut  également,  le  8  Septembre  1122,  un  des  médiateurs  de  l’accommo¬ 
dement  que  Henri  fit  à  Worms  avec  les  Députés  du  Pape  Calixte  II ,  pour 
le  même  objet.  Quatre  ans  auparavant,  en  1 1 1 8 ,  Berthold  avoit  jetté 
les  premiers  iondemens  de  la  ville  de  Fribourg  en  Brisgaw,  sur  un  terrain 
qui  lui  appartenoit  en  propre.  Il  la  déclara  ville  libre,  comme  l’indique 
son  nom  allemand,  et  lui  donna,  en  1  120,  un  corps  de  loix  munici¬ 
pales  analogues  à  sa  dénomination.  Berthold  alla,  en  1 123,  au  secours 
de  Hugues,  Ctede  Dagsbourg,  contre  ses  sujets  révoltés;  mais,  étant  arrivé 
en  Alsace,  il  fut  tué  à  Molsheim  le  19  Février  de  la  même  année.  Plu¬ 
sieurs  Historiens  rendent  Cunon,  Evêque  de  Strasbourg,  complice  de 
ce  meurtre ,  et  ajoutent  que  ce  fut  l’une  des  principales  causes  de  la 
déposition  de  ce  Prélat ,  arrivée  dans  le  même  tems.  Le  corps  de  Ber¬ 
thold  fut  porté  de  Molsheim  à  l’Abbaye  de  S.  Pierre ,  dont  il  avoit  été 
un  des  principaux  bienfaiteurs.  Il  y  fut  enterré  dans  la  salle  capitulaire, 
où  l’on  voit  encore  la  place  de  son  ancienne  sépulture.  Il  ne  laissa  point 
d’enfans  de  sa  femme  Sophie  ,  fille  de  Henri  le  Noir ,  Duc  de  Bavière  , 
qui  se  remaria  à  Luitpold,  Marquis  de  Stirie. 

CONRAD. 

1 123.  Conrad  ,  frere  de  Berthold  III ,  lui  succéda  dans  le  Duché  de 
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quis ,  en  nommant  le  Duc  Berthold 
pour  son  pere  et  Gebhard ,  Evêque 
de  Constance,  pour  son  frere.  Le 
tiire  de  Marquis  ,  ou  Comte  de  la 
Marche ,  qu’il  portoit ,  provient  de 
ce  que  son  pere  avoit  été  Duc  de 
Carinthie  et  de  ce  que  les  anciens 
Ducs  de  ce  nom  avoient  coutume  de 
donner  à  leurs  enfans  le  titre  de 
Marquis  de  Vérone  ,  uni  à  leur 
Duché.  Dégoûté  du  monde  par  les 
troubles  qui  commençoient  à  s’éle¬ 
ver  entre  l’Empire  et  le  Sacerdoce , 
Herman  quitta ,  en  1078,  sa  patrie , 
son  pere  ,  sa  femme  et  son  fils ,  et 
se  retira  clans  la  célébré  Abbaye  de 
Cluni  ,  où  il  demeura  inconnu  , 
sous  l’habit  d’un  pèlerin  ,  jusqu’à 
sa  mort  arrivée  le  2 5  Avril  de  l’an¬ 
née  suivante  1074.  Quelques  uns 
prétendent  qu’il  y  porta  l’humilité 
jusqu’à  se  charger  du  soin  des  bes¬ 
tiaux  qu’on  nourrissoit  à  Cluni. 
Ulric,  Pœligieux  de  cette  Abbaye, 
qui  se  trouvoit  alors  dans  la  même 
maison,  écrivit  la  vie  d’Herman; 
mais  elle  n’existe  plus.  Ce  Marquis 
mourut  en  odeur  de  sainteté  ;  son 
nom  est  même  inséré  dans  le  Mar¬ 
tyrologe  gallican  et  le  Ménologe 
bénédictin  ;  mais  on  ne  lui  rend 
aucune  part  de  culte  public.  Il  ne 
laissa  qu’un  fils,  savoir,  Herman  II, 
qui  suit ,  de  Judith  ,  ou  Uthe,  sa 
femme,  qui  étoit  fille  d’Adelbert, 
Comte  de  Calb ,  et  petite-niece  du 
Pape  S.  Léon  IX.  Elle  contribua, 
avec  ses  trois  freres ,  au  rétablisse¬ 
ment  des  édifices  de  l’Abbaye  d’Hir- 
sauge ,  commencés  en  io5p  par 
Adelbert  son  pere.  Après  la  mort 
d’Herman,  elle  se  retira  à  Salerne, 
dans  le  Royaume  de  Naples,  où 
elle  mourut ,  sous  l’obédience  du 
Pape  Urbain  II ,  le  27  Septembre 
1091. 

Adelbert ,  Comte  de  Calb  ,  ou 
Calw  ,  pere  de  Judith,  étoit  posses¬ 
seur  du  Comté  del’Uffgaw,  pays  qui 
forme  aujourd’hui  le  territoire  de 
Bade  proprement  dit.  Le  Diplôme 
par  lequel  l’Empereur  Henri  III  con¬ 
firma  ,  en  1 046 ,  à  l’Eglise  de  Spire 
quelques  biens  situés  à  Bade,  porte 
que  ce  dernier  endroit  faisoit  partie 
Comitatûs  Adelberti  Comitis  in 
Paë°  Uffgow.  Il  paroît  donc  vrai¬ 
semblable  que  c’est  par  cette  Judith 
que  la  terre  de  Bade  parvint  à  Her¬ 
man  II  son  fils  ,  dont  nous  allons 
parler,  d’autant  plus  que  ce  même 
Herman  II  est  nommé  dans  un  autre 
Diplôme  de  Henri  IV  de  1102,  pour 
la  même  Eglise  de  Spire,  Herman- 
nus  Cornes  pagi  Uffgowi.  La  ville 
de  Bade  ,  aujourd’hui  capitale  du 
haut  Margraviat ,  et  qui  fut  long- 
tems  la  résidence  des  Margraves , 
auxquels  elle  donna  le  nom  ,  est 
connue  de  toute  ancienneté  par  ses 
eaux  chaudes  et  par  ses  bains,  dont 
elle  porte  le  nom  allemand.  Elle 
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Zeringen ,  et  en  porta  le  titre  dans  les  divers  actes  qui  nous  restent  de 
lui.  Nous  avons  même  trouvé  dans  un  Diplôme  de  l’Empereur  Con¬ 
rad  III,  pour  l’Abbaye  de  Seltz,  de  l’an  1109,  le  nom  de  Cunradus  Dux  Ca- 
rintice;  qualification  qui  tire  peut-être  son  origine  du  Duché  de  Carin- 
thie,  possédé  par  Berthold  I,  son  grand-pere ,  si  ce  n’est  pas  dans  cette 
piece  une  faute  de  copiste  au  lieu  de  Ceringiæ.  Quoi  qu’il  en  soit,  l’Ab¬ 
baye  de  S.  Biaise  le  choisit,  en  11 25,  pour  son  Avoué,  charge  que 
les  Ducs  de  Zeringen  conservèrent  jusqu’à  leur  extinction.  L’an  1127, 
mourut  Guillaume  III,  Comte  de  Bourgogne,  sans  laisser  ni  fils  ni  frere. 
Renaud  III,  Comte  de  Mâcon ,  son  cousin,  qui  lui  succéda,  ayant  re¬ 
fusé  de  rendre  hommage  pour  ce  Comté  à  l’Empereur  Lothaire  II ,  celui- 
ci  le  mit  au  ban  de  l’Empire  dans  la  Diete  de  Spire ,  et  conféra  la  partie 
du  Comté  de  Bourgogne  ,  possédée  par  Guillaume  ,  au  Duc  Conrad  , 
oncle  maternel  du  défunt.  Il  y  ajouta  le  Rectorat ,  ou  la  Lieutenance  gé¬ 
nérale  du  Royaume  de  Bourgogne ,  dont  le  district  s’étendoit  depuis  les 
Vôges  jusqu’à  la  Méditerranée.  Renaud  défendit  ses  droits  par  les  armes  : 
fait  prisonnier,  il  fut  conduit  à  Strasbourg.  La  Diete  qui  s’y  tint* lui  rendit 
sa  liberté  et  lui  permit  de  retourner  dans  son  propre  Comté.  Conrad  n’en 
resta  pas  moins  en  possession  du  Rectorat,  ou  Gouvernement  de  Bourgo¬ 
gne  ,  qui  fut  même  regardé  dans  la  suite  comme  un  bien  héréditaire  des 
Ducs  de  Zeringen;  de  là  vient  qu’ils  se  qualifièrent,  ainsi  que  Conrad  , 
tantôt  Ducs ,  tantôt  Recteurs  ,  de  la  Bourgogne.  L’Empereur  Lothaire 
étant  mort  en  1107,  Conrad  de  Hohenstauffen  ,  Duc  de  Franconie,  fut 
élu  à  sa  place ,  en  1 1 38 ,  par  la  faction  des  Gibelins.  Le  Duc  de  Zeringen , 
l’un  des  Chefs  de  celle  des  Guelfes  ,  s’opposa  à  cette  élection ,  et,  porté 
pour  Henri ,  Duc  de  Saxe ,  gendre  du  défunt  Empereur,  il  refusa  de  recon- 
noltre  le  nouveau  Roi  des  Romains.  Frédéric  ,  Duc  de  Suabe  et  d’Al¬ 
sace  ,  frere  de  ce  dernier,  assembla  une  armée  pour  l’y  contraindre.  Aidé 
du  secours  de  Gebhard ,  Evêque  de  Strasbourg ,  Frédéric  marcha  contre 
le  Duc  de  Zeringen  et  lui  enleva  toute  la  Préfecture  de  Zurich  avec  une 
partie  de  la  Bourgogne-Transjurane.  De  là  il  passa  dans  le  Brisgaw,  où  il 
se  rendit  maître  du  château  de  Zeringen.  Ces  victoires  rapides  obligèrent 
le  Duc  à  se  soumettre  à  la  domination  de  l’Empereur  Conrad ,  qui  lui 
rendit ,  la  même  année  1 138  ,  toutes  les  terres  qu’on  lui  avoit  enlevées. 
Il  fit  même  plus  en  sa  faveur:  Renaud,  Comte  de  Bourgogne ,  lui  refu¬ 
sant  l’hommage  ,  comme  il  l’avoit  fait  à  Lothaire  ,  le  Roi  Conrad  con¬ 
fisqua  également  ce  Comté ,  et  l’adjugea  une  seconde  fois  au  Duc  de  Ze¬ 
ringen.  La  guerre  se  renouvella  alors  entre  ces  deux  rivaux ,  et  ne  finit 
qu’à  la  mort  de  Renaud  ,  arrivée  en  1 148.  Le  Duc  Conrad  ,  qui  n’avoit 
pu  le  déposséder ,  le  suivit  au  tombeau  le  8  Janvier  1  i5i.  Il  fut  enterré 
dans  l’Abbaye  de  S.  Pierre  auprès  de  son  pere  et  de  son  frere.  On  lui 
attribue  la  fondation  des  villes  ou  bourgs  de  Morges,  de  Moudon  et 
d’Yverdun.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  la  belle  Eglise  de  Fribourg ,  où  Ro¬ 
dolphe  ,  ou  Raoul ,  Evêque  de  Liège  ,  son  fils  ,  fit  transporter  le  chef  de 
S.  Lambert.  Conrad  avoit  épousé  Clémence  ,  fille  de  Godefroi,  Comte 
de  Narnur ,  et  d’Ermenson  de  Luxembourg ,  morte  le  28  Décembre 

1 159  ,  et  également  enterrée  dans  l’Abbaye  de  S.  Pierre.  Elle  fut  mere 
de  sept  enfans  ,  qui  sont ,  i°  Berthold  IV  ,  qui  suit  ;  20  Rodolphe  ,  ou 
Raoul,  qui  fut  élu,  en  1160,  Archevêque  de  Mayence,  mais  qui  ne 
put  se  maintenir  dans  ce  Siège  (il  obtint  ensuite ,  en  1168,  l’Evêché  de 
Liège  par  la  faveur  de  son  oncle  Henri,  Comte  de  Narnur:  ce  Prélat 
mourut  le  5  Août  1189  au  retour  de  la  Terre-Sainte,  et  fut  enterré 
i  avec  ses  ancêtres  dans  l’Abbaye  de  S.  Pierre)  ;  3°  Adelbert ,  ou  Albert  , 
qui  vivoit  encore  en  12 15  ,  et  forma  la  branche  des  Ducs  de  Tecx  ; 
4°  et  5°  Conrad  et  Hugues ,  morts  sans  postérité  ,  le  premier  après  l’an 

1  iÔ2 ,  et  le  second  après  l’an  1  180  (Conrad  fut  aussi  enterré  dans  l’Ab¬ 
baye  de  S.  Pierre);  (Hugues  est  nommé  Duc  d’Ulmbourg  dans  les  titres 
du  Monastère  de  la  Toussaints,  dont  il  fut  un  des  premiers  bienfaiteurs)  ; 
6°  Clémence  ,  qui  épousa  à  Francfort,  en  1 147  >  Henri ,  dit  le  Lion  , 
Duc  de  Saxe  et  de  Bavière  ,  auquel  elle  apporta  en  dot  le  château  de 
Badenwiler  en  Brisgaw  (Henri  la  répudia  à  Constance  en  1162  ,  sous 
prétexte  de  parenté,  quoiqu’il  en  eût  une  fille  nommée  Gertrude);  70  Ger¬ 
maine,  nommée  aussi  Anne  ,  mariée  à  Humbert  III ,  Comte  de  Savoie, 
morte  en  1 162.  La  plupart  des  Généalogistes  disent  que  Germaine  étoit 
fille  de  Berthold  IV  ;  mais  l’ordre  des  tems  s’y  oppose. 

BERTHOLD  IV. 

ii52.  Berthold  IV,  fils  et  successeur  de  Conrad,  signa,  dès  l’an 
1189,  avec  son  pere  ,  le  Diplôme  de  l’Empereur  Conrad  III  pour  l’Ab¬ 
baye  de  Seltz.  Il  y  est  qualifié  Comte,  non  pas  tant  en  vertu  de  la  cou¬ 
tume  ,  qui  donnoit  ce  titre  à  l’héritier  présomptif  d’un  Duc  que  parce 
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est  appellée  Thermœ  inferiores  pour 
la  distinguer  d’une  autre  ville  du 
même  nom ,  située  en  Suisse ,  Tker- 
mœ  superiores ,  laquelle  avoit  aussi 
autrefois  ses  Comtes  particuliers. 

La  célébrité  des  eaux  thermales  de 
Bade,  qui  n’est  pas  déchue,  remonte 
jusqu’aux  tems  les  plus  reculés  et 
jusqu’au-delà  du  2e  siecle,  où  les 
monuments  romains  nous  la  font 
connoître  sous  le  titre  de  Civitas , 
ou  Respublica  aquensis.  Détruite- 
ensuite  par  les  Allemands,  elle  se 
releva  de  ses  ruines  sous  les  Rois 
Irancois  de  la  première  race.  Dago¬ 
bert  II  accorda  ,  en  676  ,  les  bains 
de  Bade ,  Balneas  illas  quas  Anto- 
ninus  et  Adrianus  quondam  Im- 
peratores  suo  opéré  œdificaverunt , 
à  l’Abbaye  alsatienne  de  Weissem- 
bourg  :  donation  confirmée  ,  en 
873 ,  par  Louis  le  Germanique.  On 
ignore  comment  Bade  passa  de  cette 
Abbaye  aux  Comtes  de  l’Uffgaw  ; 
mais  on  sait  que,  dès  l’an  1  i3o ,  cet 
endroit  formoit  le  Domaine  d’Her¬ 
man  II,  qui  en  prit  le  nom  ,  et  qui 
le  transmit  à  ses  descendans.  Ce  ne 
fut  que  vers  le  milieu  du  xive  siecle 
que  Bade  fut  changé  en  ville.  On  | 
connoît  aussi  deux  châteaux  ,  qui 
portent  le  même  nom.  Le  nouveau 
domine  la  ville.  On  ne  voit  plus 
que  les  ruines  de  l’ancien,  qui  en 
est  éloigné  d’une  lieue,  et  dont  on 
attribue  la  fondation  à  cet  Herman 
que  nous  allons  faire  connoître. 

HERMAN  II. 

1073.  Herman  II  ,  fils  unique 
d’FIerman  I  ,  qualifié  comme  lui 
Marquis  ,  nommé  neveu  de  Ber¬ 
thold  II ,  Duc  de  Zeringen  ,  dans 
les  actes  de  la  fondation  de  l’Abbaye 
de  S.  Pierre,  succéda,  en  1078,  à 
Berthold  I  son  grand-pere  dans  une 
partie  des  terres  de  l’Ürtenau  et  du  ! 
Brisgaw,  et  notamment  dans  celles 
de  Hacberg.  Ce  fut  aussi  proba¬ 
blement  par  Adelbert ,  son  grand- 
pere  maternel  ,  qu’il  hérita  d’une 
partie  du  pays  de  Bade.  Son  nom 
se  trouve  avec  le  simple  surnom  de 
Marquis  dans  plusieurs  Diplômes 
des  Empereurs  Henri  IV  et  Henri  V, 
et  il  assista  sous  le  même  titre  dans 
plusieurs  Assemblées  des  Princes  de 
l’Empire.  Mais  ce  ne  fut  qu’à  la 
Diete  tenue  à  Bâle,  au  mois  de  Fé¬ 
vrier  1 1 3o  ,  qu’il  commença  à  por¬ 
ter  pour  la  première  fois  le  nom  de 
Margrave  de  Bade  :  Hermannus 
Marchio  de  Baden.  Il  signa ,  avec  ‘ 
les  autres  Princes  ,  les  deux  Di¬ 
plômes  que  l’Empereur  Lothaire  II 
accorda ,  le  6  et  le  8  du  même  mois, 
l’un  à  la  Prévôté  de  Zurich ,  et  l’au¬ 
tre  à  l’Abbaye  de  S.  Biaise.  Herman 
moulut  la  même  année  1  i3o,  dans 
un  âge  très  avancé.  Il  fut  enterré 
dans  l’Eglise  de  Bacxnang  ,  à  côté 
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qu’il  avoit  été  établi  par  Conrad(Son  pere  Comte  provincial,  ou  Land¬ 
grave  de  Brisgaw,  et  Avoué  de  l’Abbaye  de  S.  Pierre.  Cette  Advocatie  , 
ainsi  que  celles  de  Zurich  et  de  S.  Biaise  ,  étoit  héréditaire  dans  la  Mai¬ 
son  de  Zeringen.  Berthold ,  après  la  mort  de  son  pere  ,  porte  dans  les 
actes  publics  les  titres ,  tantôt  de  Duc  de  Zeringen  ,  tantôt  de  Duc  ,  ou 
Recteur,  de  Bourgogne.  11  assista  sous  ces  différens  titres  aux  Dietes  que 
l’Empereur  Frédéric  tint  en  1 153  tant  à  Colmar  qu’à  Worms.  L’année 
suivante  ,  il  accompagna  ce  Prince  dans  son  expédition  d’Italie  ,  et  se 
distingua  sur-tout  au  siège  de  Tortone  ,  qui  fut  poussé  jusqu’au  mois 
d’Avril  1 155.  11  vint  ensuite  à  Strasbourg,  où Bertolfus  Dux  Burgundiœ 
souscrivit,  le  26  Janvier  ii56  ,  le  Diplôme  de  Frédéric  en  faveur  des 
Eglises  de  cette  ville.  Berthold,  en  sa  qualité  de  Recteur  de  Bourgogne  , 
céda,  en  1 155,  à  Guigues  V,  Dauphin  de  Vienne  ,  tous  les  droits  qui 
lui  appartenoient  dans  cette  ville.  L’acte  de  cette  cession ,  dans  lequel 
il  prend  la  qualité  de  Duc  de  Bourgogne,  fut  passé  à  Rivarole  en  pré¬ 
sence  de  l’Empereur  Frédéric  et  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  alle¬ 
mands.  La  guerre  que  son  pere  avoit  eue  avec  Renaud,  Comte  de  Bour¬ 
gogne  ,  au  sujet  de  ce  Comté,  n’avoit  point  fini  à  la  mort  de  l’un  ni  de 
l’autre.  Berthold  la  continua  contre  Béatrix,  fille  et  héritière  de  Renaud. 
Mais  l’Empereur  Frédéric  ,  qui  l’épousa  à  Würtzbourg  en  1 156,  mit  le 
Duc  de  Zeringen  dans  la  nécessité  de  s’accommoder  avec  lui.  Par  le 
Traité  qu’ils  passèrent  ensemble  dans  la  même  année  ,  l’Empereur  resta 
non  seulement  maître  du  Comté  de  Bourgogne ,  qu’on  appella  depuis 
Franche-Comté,  mais  aussi  de  l’ancien  Royaume  d’Arles,  qu’il  réunit 
à  l’Empire.  La  portion  de  Berthold  fut  réduite  à  cette  partie  de  l’an¬ 
cienne  Bourgogne ,  qu’on  appella  depuis  la  petite  Bourgogne  ,  ou  la 
Bourgogne  helvétique ,  ainsi  qu’à  la  supériorité  territoriale  des  trois  villes 
de  Geneve  ,  Lausanne  et  Sion ,  que  Frédéric  voulut  bien  lui  abandon¬ 
ner.  Berthold  n’en  jouit  pas  même  tranquillement.  Les  Evêques  de  ces 
trois  villes  ,  prétendant  ne  relever  que  de  l’Empire  ,  refusèrent  de  rece¬ 
voir  l’investiture  de  la  main  d’un  Seigneur  particulier.  L’Evêque  de  Ge¬ 
neve  fut  celui  qui  parla  le  plus  haut,  et  qui  en  eut  le  plus  de  sujet, 
puisque  Berthold  avoit  transporté  ses  droits  sur  Geneve  à  Amédée  , 
Comte  de  cette  ville,  qui  disputoit  depuis  plusieurs  années  la  juridic¬ 
tion  temporelle  à  ce  Prélat.  La  Diete  impériale,  tenue,  en  1 162 ,  à  S.  Jean 
de  Laune ,  fit  droit  sur  les  plaintes  de  ce  dernier ,  et  l’Empereur  déclara 
que  l’Evêque  de  Geneve  tenoit  immédiatement  de  lui  la  Seigneurie  de 
la  ville  et  des  fauxbourgs  de  ce  nom  :  ce  qui  anéantit  l’autorité  territo¬ 
riale  que  Berthold  y  prétendoit.  Les  Evêques  de  Lausanne  et  de  Sion 
firent  aussi  leurs  efforts  pour  s’affranchir  de  la  dépendance  des  Ducs  de 
Zeringen  ,  et  ne  cessèrent  leurs  efforts  pour  s’y  soustraire  qu’à  l’extinc¬ 
tion  de  cette  Maison.  Alors  ,  ne  trouvant  plus  de  contradictions ,  ils  ne 
reconnurent  d’autre  supérieur  que  le  Chef  de  l’Empire.  Berthold  avoit 
accompagné ,  l’an  1 1 58  ,  l’Empereur  dans  son  expédition  d’Italie  ,  0 ÿ  il 
réussit  à  procurer  la  paix  aux  Milanois.  Mais  cette  paix  fut  de  courte 
durée.  L’année  suivante  ,  un  nouveau  soulèvement  des  Milanois  obligea 
Frédéric  à  repasser  en  Italie.  Berthold  revint  d’Allemagne ,  où  il  étoit 
retourné  ,  et  se  trouva  au  siège  de  Creme ,  qui  fut  prise  et  livrée  aux 
flammes  le  28  Janvier  1 160.  Les  Milanois  ,  qui  avoient  vaincu  ceux  de 
Pavie  dans  une  bataille  ,  s’en  retournoient  triomphans  :  Berthold  ,  avec 
l’Empereur  ,  dont  il  portoit  l’étendard ,  les  surprit  dans  une  embuscade, 
et  en  fit  un  grand  carnage.  Ce  service  n’éteignit  point  la  jalousie  que 
Frédéric  avoit  conçue  contre  la  Maison  de  Zeringen.  Rodolphe,  ou  Raoul, 
frere  de  Berthold ,  ayant  été  élu  Archevêque  de  Mayence  à  la  place  d’Ar- 
noul  de  Selehoven,  qui  avoit  été  tué  en  1160,  Frédéric  lui  refusa  l’in¬ 
vestiture  sous  le  prétexte  qu’il  avoit  été  placé  sur  ce  Siège  par  les  auteurs 
du  fneurtre  d’Arnoul ,  et  y  fit  nommer  Conrad,  frere  d’Otton,  Comte 
de  Wittelsbach.  Berthold ,  pour  maintenir  l’élection  de  son  frere ,  im¬ 
plora  le  secours  de  Louis  le  Jeune,  Roi  de  France,  alors  brouillé  avec 
l’Empereur  au  sujet  de  l’Anti-Pape  Victor ,  que  ce  dernier  avoit  opposé 
au  Pape  Alexandre  III.  Mais  la  nomination  de  Conrad  prévalut,  et  Ro¬ 
dolphe  ,  qui  devint  ensuite  Evêque  de  Liège  ,  fut  forcé  de  renoncer  à  ses 
prétentions.  (Voy.  les  Arcliev.  de  Mayence.)  Berthold,  malgré  cet  af¬ 
front  ,  ne  laissa  pas  de  continuer  ses  services  à  l’Empereur.  11  l’accom¬ 
pagna,  l’an  1  1 63, en  Alsace,  et  signa, le  8  Juillet,  le  Diplôme  de  ce  Prince 
en  faveur  de  l’Abbaye  de  Maurmoutier.  On  le  voit  aussi  avec  lui  en  Italie 
dans  le  cours  des  années  1 167  et  1 168,  et  il  lui  servit  même  d’escorte 
avec  ses  troupes,  en  1177,  après  l’expédition  qui  avoit  retenu  Frédéric 
en  Italie  pendant  l’espace  de  trois  ans.  Cependant  l’attachement  de 
Berthold  pour  l’Empereur  ne  Le  brouilla  jamais  avec  le  Pape  Alexandre; 

I  du  moins  ne  trouve- t-on  pas  son  nom  dans  le  nombre  des  Seigneurs  ex- 

I  communiés  avec  Frédéric.  Berthold  ,  afin  d’affermir  son  Rectorat  dans 
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de  Judith  sa  femme,  morte  le  7  Oc¬ 
tobre  1121  ,  et  dont  la  famille  est 
inconnue  ,  quoique  quelques  uns 
prétendent  qu’elle  étoit  fille  de  Ber¬ 
thold  ,  Comte  de  Hohenbourg.  Ces 
deux  époux  avoient  fondé ,  en  1 1 1 6 , 
le  Monastère  de  Bacitnang  pour 
des  Chanoines  Réguliers  de  l’Ordre 
de  S.  Augustin.  Us  eurent  un  fils 
nommé  Herman  III  ,  qui  suit ,  et 
deux  filles  connues,  dontM.  Schoep- 
flin  n’a  pas  fait  mention.  La  pre¬ 
mière  ,.  appellée  Judith  comme  sa 
mere  et  sa  grand’mere  ,  mourut  en 
odeur  de  sainteté  en  1162,  et  fut 
aussi  enterrée  à  BacKnang.  La  se¬ 
conde,  dont  on  ignore  le  vrai  nom  , 
fut  mariée  à  Ulric  I,  Duc  de  Ca- 
rinthie.  On  donne  encore  à  Her¬ 
man  II  une  troisième  fille  ,  mais 
moins  certaine ,  qui  fut  Cunegonde, 
épouse  de  Burcard,  Comte  deSultz. 

HERMAN  III. 

ii3o.  Herman  III,  fils  et  suc¬ 
cesseur  d’Herman  II  dans  le  Mar¬ 
graviat  de  Bade  ,  décoré  par  quel¬ 
ques  Modernes  du  titre  de  Grand, 
est  aussi  nommé  Hcrmannus  Mar- 
chio  de  Castro  Hachberg  dans  le 
titre  de  fondation  de  l’Abbaye  de 
Tennenbach  de  l’an  1 158.  Son  nom 
se  trouve  fréquemment  dans  les  Di¬ 
plômes  de  l’Empereur  Conrad  III, 
et  particulièrement  dans  ceux  de 

1 139  et  1 1 44  pour  F. Abbaye  de  Seltz, 
où  il  est  appellé  Hermannus  Mar- 
chio  Advocatus  liujus  loci.  Celui 
du  même  Empereur  pour  l’Abbaye 
de  Pfeffers  ,  de  1 1 39  ,  le  nomme 
M'archio  de  Batha. 

Herman  III  est  le  premier  Mar¬ 
quis  de  Bade  qui  se  soit  distingué 
dans  la  profession  des  armes.  On  le 
voit,  en  1140»  avec  l’Empereur 
Conrad  III  au  siège  de  Winsperg, 
où  il  signa  ,  le  1 5  Novembre ,  une 
Charte  avec  Werinher  ,  Comte  de 
Bade  en  Suisse.  11  prit  la  croix ,  en 
1146,  à  la  prédication  de  S.  Ber¬ 
nard,  et  partit,  l’année  suivante,  avec 
l’Empereur  pour  la  Terre- Sainte. 
L’an  n58,  il  fut  un  des  Conseil¬ 
lers  de  l’Empereur  Frédéric  I  dans 
le  jugement  qu’il  rendit  à  Ausbourg, 
le  i5  Juin,  entre  Otton,  Evêque  de 
Frisingue ,  et  Henri  le  Lion  ,  Duc 
de  Bavière.  Dans  le  Diplôme  qui 
renferme  ce  jugement  ,  on  donne 
à  Herman  le  titre  de  Marquis  de 
Vérone.  M.  Schoepflin  pense  qu’il 
avoit  mérité  la  Préfecture  de  cette 
Marche,  par  les  secours  qu’il  avoit 
donnés,  en  1 1 54,  à  l’Empereur  dans 
son  expédition  d’Italie.  Il  le  suivit 
dans  la  seconde',  qui  fut  entreprise 
au  mois  de  Juillet  1 158.  Mais  la 
confédération  que  firent  entre  elles 
les  villes  voisines  de  Vérone  ,  con¬ 
fédération  connue  sous  le  nom  de 
Société  de  Vérone,  et  dans  laquelle 
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cette  partie  du  Royaume  de  Bourgogne  qui  lui  étoit  restée, 
■  fit  construire,  peu  de  tems  avant  l’année  1178,  sur  la  riviere 
de  Sane  et  dans  un  district  nommé  rUchtland ,  la  ville  de 
Fribourg  ,  qui  fut  bientôt  peuplée  au  moyen  des  im  muai  tés 
et  des  prérogatives  qu’il  lui  accorda.  Cette  ville  ,  qui  portoit 
le  même  nom  que  celle  que  Berthold  II  avoit  bâtie  en  Bris- 
gaw ,  est  aujourd’hui  située  en  Suisse*  et  le  chef-lieu  d’un 
des  treize  Cantons.  Elle  existoit  dès  l’an  1178,  qu’elle  est 
rapellée  dans  une  Charte  de  l’Abbaye  de  Payerne,  où  il  est 
dit  que  Dominus  Bertolfus  Dux  villam  quee  vocatur  Fri- 
burg ,  œdificavit.  On  attribue  aussi  à  Berthold  IV  la  fondation 
de  la  ville  de  Villingen  dans  la  forêt  noire ,  qui  n’étoit  avant 
lui  qu’un  village.  Il  contribua  beaucoup,  l’an  1 161 ,  à  l’éta¬ 
blissement  de  l’Abbaye  bénédictine  de  Tennebach ,  formée 
dès  l’an  11 58.  Il  mourut  le  i3  Septembre  1186,  et  fut  in¬ 
humé  à  S.  Pierre  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  11  avoit 
'  eu  de  son  mariage  avec  Heilwige  ,  dont  la  famille  nous  est 
inconnue  ,  un  fils ,  nommé  Berthold  V,  qui  suit ,  et  deux 
filles  ,  Agnès  et  Anne.  La  première  épousa  Egenon  IV , 
Comte  d’Urach,  dont  descendent  les  Comtes  de  Fribourg  et 
deFurstemberg.  Anne  fut  mariée  à  Ulric  ,  Comte  de  Kibourg. 
Hedwige  leur  hile  épousa  Albert  IV,  dit  le  Sage,  LandgnAe 
de  la  haute  Alsace  ,  et  fut  mere  de  l’Empereur  Rodolphe. 
Berthold  IV,  après  la  mort  d’PIeilwige,  épousa  en  secondes 
noces,  vers  l’an  1181  ,  Ide  ,  fille  de  Matthieu  d’Alsace  , 
Courte  de  Boulogne ,  déjà  veuve  de  deux  époux,  dont  il  ne 
laissa  point  d’enfans. 

BERTHOLD  V. 

1186.  Berthold  V,  surnommé  le  Riche,  fils  de  Ber¬ 
thold  IV  et  son  successeur,  est  rappellé,  dès  l’an  1178,  dans 
la  Charte  dé  son  pere  concernant  la  construction  de  la  ville 
de  Fribourg.  Au  commencement  de  sa  régence,  il  trouva  de 
grandes  oppositions  à  l’exercice  de  son  Rectorat  de  Bourgogne 
dans  la  plupart  des  Seigneurs  et  des  Nobles  du  pays.  Divisés 
entre  eux  ,  ils  ne  vouloient  point  reconnoître  de  supérieur 
pour  terminer  leurs  querelles.  Berthold  fut  souvent  obligé  de 
;  prendre  les  armes  pour  les  soumettre  et  d’établir  plusieurs 
forteresses  pour  arrêter  leurs  incursions.  Il  rebâtit  les  villes 
de  Moudon  et  d’Yverdun  ;  il  fortifia  celle  de  Berthou  ,  ou 
Burdorff ,  sur  la  porte  de  laquelle  on  lisoit  autrefois  cette 
inscription  :  Bertholdus  Dux  Zaringiæ  ,  qui  vicie  Burgun- 
diones  ,fecit  liane  portant.  Pour  établir  une  correspondance 
entre  cette  ville  et  Fribourg  ,  qui  n’en  est  éloigné  que  de 
six  lieues,  il  fit  bâtir,  en  1191,  sur  la  colline  d’une  péninsule 
formée  par  l’Aar,  la  ville  de  Berne  ,  qui  est  aujourd’hui  le 
chef-lieu  du  second  Canton  de  la  Suisse.  On  croit  que  son 
nom  lui  vint  d’un  ours  que  le  fondateur  prit  en  chassant 
dans  la  forêt  voisine;  et  on  ajoute  que  c’est  en  mémoire  de 
cet  événement,  vrai  ou  faux,  que  Berne  porte  dans  ses  ar¬ 
moiries  un  ours  ,  et  qu’011  entretient  toujours  un  de  ces 
animaux  dans  ses  fossés.  Le  Duc  de  Zeringen  avoit,  près 
de  cette  ville,  le  château  de  Nidecx,  où  résidoit  son  Land- 
vogt,  c’est-à-dire,  celui  qui  administroit  en  son  nom  la  jus¬ 
tice  dans  la  petite  Bourgogne.  Les  Anciens  ont  marqué  l’Au¬ 
teur  de  la  fondation  de  la  ville  de  Berne  dans  ce  vers  acros¬ 
tiche  :  Et  Dux  Bertholdus  Bernam  st.ruxisse  notatur.  Ber* 
told  ,  qui  chercha  à  faire  valoir  les  anciens  droits  de  sa 
Maison  sur  le  Duché  de  Suabe  ,  encourut  la  disgrâce  de 
l’Empereur  Henri  VI,  qui  chargea  Conrad  son  frere ,  Duc  de 
Suabe  et  d'Alsace ,  de  lui  faire  la  guerre.  Mais  Conrad  mou¬ 
rut  ,  en  1 196  ,  à  Dourlach  ,  au  commencement  de  cette  ex¬ 
pédition  ,  et  fut  remplacé  dans  ce  Duché  par  Philippe  son 
frere.  L’année  suivante  termina  les  jours  de  Henri  lui-même. 
Le  trône  de  la  Germanie  étant  devenu  alors  vacant ,  Philippe, 
Duc  de  Suabe  et  d’Alsace ,  se  saisit  desornemens  impériaux, 
et  déclara  dans  l’Assemblée  de  Haguenau  ,  tenue  aux  fêtes 
de  Noël  1197,  le  désir  qu’il  avoit  de  succéder  à  son  frere. 
Son  élection  précipitée  ,  faite  le  9  Mars  1 198  ,  «choqua  plu¬ 
sieurs  Princes  de  l’Empire  assemblés  à  Andernach  ,  puis 
à  Cologne.  Les  Archevêques  de  Cologne  et  de  Treves,  Henri , 


entrèrent  bientôt  toutes  les  villes  de  Lotnbardie  , 
suspendit  l’exercice  de  ce  Marquisat.  L’an  116a, 
Ilerman  termina  ses  jours  ,  et  fut  enterré  à 
S.  Pancrace  de  BacKnau  ,  dont  il  fut  un  des 
bienfaiteurs  ,  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres. 
De  Bertiie  son  épouse,  il  laissa  un  fils  ,  qui 
suit.  1 

HERMAN  IV. 


1  160.  Herman  IV,  fils  et  successeur  d’Her¬ 
man  III,  prit  le  parti  de  Welphe  ,  neveu,  par 
AVelphe  son  pere,  de  Henri  le  Superbe,  Duc  de 
Bavière  ,  dans  la  guerre  qui  s’éleva  ,  l’an  1164, 
entre  lui  et  Hugues  ,  Comte  Palatin  de  Tu- 
binge  ,  appuyé  par  Frédéric ,  Duc  de  Suabe  , 
et  d’autres  Princes.  Elle  fut  sanglante  ;  mais 
l’Empereur  vint  à  bout  d’accommoder  les  par¬ 
ties  l’année  suivante.  L’an  11 83  ,  Herman  fut 
un  des  souscripteurs  du  Traité  de  paix  que 
l’Empereur  lit  à  Constance  avec  les  villes  de 
Lombardie.  L’an  1 187  ,  il  assista,  le  26  Juillet, 
à  la  consécration  que  le  Pape  Alexandre  III 
fit  du  grand  autel  de  l’Eglise  de  Vérone.  Un 
ancien  monument ,  rapporté  par  Onuphre  dans 
ses  antiquités  de  Vérone ,  en  le  nommant  parmi 
les  témoins  de  cette  cérémonie,  le  qualifie  Mar. 
quis  de  toute  la  Marche  de  Vérone;  ce  qui 
fait  voir  que  la  paix  de  Constance  ne  lui  avoit 
pas  ôté  ce  titre.  L’an  1190  ,  il  accompagna 
l’Empereur  à  son  expédition  de  la  Terre-Sainte. 
Arrivée  en  Asie ,  l’armée  impériale  ,  comme 
elle  dirigeoit  sa  route  vers  Cogni  ,  vit  fondre 
sur  elle  de  toutes  parts  les  Musulmans.  Fré¬ 
déric  l’ayant  mise  en  ordre  de  bataille,  donna 
le  commandement  de  l’arriere  -  garde  au  Duc 
de  Méranie  et  au  Marquis  de  Bade.  Ce  der¬ 
nier  ,  peu  de  tems  après  ,  mourut  ,  ainsi  que 
l’Empereur,  en  Cilicie,  et  l’un  et  l’autre  furent 
inhumés  dans  la  Cathédrale  d’Antioche.  Her¬ 
man  faisoit  sa  résidence  tantôt  au  château 
d’Hocberg ,  tantôt  à  celui  de  Bade.  11  avoit 
épousé  Berthe  ,  que  les  modernes  font  sortir 
de  la  Maison  des  Comtes  de  Tubinge.  De  ce 
mariage  naquirent  au  moins  trois  fils  et  une  fille. 
Les  deux  premiers  sont  Herman  et  Henri ,  qui 
partagèrent  en  deux  branches  la  Maison  de 
Bade.  L’aîné  établit  sa  demeure  à  Bade  ,  et 
continua  la  ligne  des  Marquis  de  Bade.  Le  se¬ 
cond  se  fixa  au  château  d’Hacberg  ou  Hocberg, 
et  fit  la  ligne  d’Hocberg.  Frédéric  ,  le  troisième 
fils  d’Herman  IV,  prenoit  aussi  le  titre  de  Mar¬ 
quis  de  Bade.  Etant  parti,  en  1216,  pour  la 
Terre-Sainte  ,  il  donna  ,  du  consentement  de 
son  aîné  ,  à  l’Ordre  Teutonique  tout  ce  qui 
lui  appartenoit  dans  la  ville  d’UIm.  Il  ne  re¬ 
vint  point  de  ce  voyage  ,  et  mourut  en  Pa¬ 
lestine.  Gertrude  ,  fille  d’Herman  IV  ,  devint 
femme  d’Albert,  dernier  Comte  de  Dagsbourg, 
dont  elle  eut  une  fille  nommée  comme  elle  , 
qui  ayant  été  mariée  trois  fois  ,  sans  avoir  ja¬ 
mais  eu  d’enfans  ,  laissa  le  Comté  de  Dags¬ 
bourg  à  Emicon  ,  Comte  de  Leiningen  ,  ou  Li- 
nange  ,  son  dernier  mari ,  qui  le  donna  en 
fief  à  Berthold  de  Tecx,  Evêque  de  Strasbourg. 
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Comte  Palatin  du  Rhin ,  et  plusieurs  autres  Evêques  et 
Seigneurs ,  déférèrent  la  Couronne  au  Duc  deZeringen. 
Berthold  l’accepta;  mais,  réfléchissant  bientôt  après 
qu’iln’étoit  pas  assez  puissant  pour  maintenir  son  élec¬ 
tion  contre  Philippe ,  il  y  renonça  en  sa  faveur ,  et  tran¬ 
sigea  avec  lui  pour  une  somme  de  12  mille  marcs  d’ar¬ 
gent  (  641 ,5oo  livres  tournois  de  notre  monnoie  ac¬ 
tuelle  ).  Si  l’on  veut  s’en  rapporter  à  la  Chronique  de 
Conrad,  Abbéd’Usperg,  ce  11e  fut  pointle  mérite  per¬ 
sonnel  du  Duc  deZeringen,  maissagrandeopulencequi 
fit  jeter  les  yeux  sur  lui  pourl’élever  à  l’Empire  :  il  le 
représente  comme  un  Seigneur  livré  à  toutes  sortes  de 
ces ,  et  dominé  par  une  avarice  extrême.  Mais  il  faut 
observer  que  le  récit  d’un  Gibelin  contre  un  Guelfe 
est  ici  d’autant  plus  suspect,  que  les  autres  Historiens 
font  le  plus  grand  éloge  de  la  valeur  et  de  la  justice 
de  Berthold.  Il  signa  avant  tous  les  autres  Ducs ,  et  1 
immédiatement  après  le  Roi  de  Bohême  ,  les  lettres 
que  les  Princes  de  l’Empire  écrivirent  alors  à  Inno¬ 
cent  III,  pour  lui  annoncer  l’élection  de  Philippe.  Ce 
Pape  ,  qui  étoit  alors  porté  pour  Ûtton ,  fit  des  re¬ 
proches  à  Berthold  d’avoir  embrassé  le  parti  de  Phi¬ 
lippe.  Le  Duc  de  Zering en  ,  quoiqu’intérieurement 
porté  pour  Otton ,  persévéra  néanmoins  dans  la  fidélité 
pour  son  compétiteur,  soit  cpi’il  craignît  sa  puissance, 
soit  qu’il  ne  voulût  point  manquer  de  parole.  Mais 
après  la  mort  de  Philippe,  arrivée  en  1208,  il  suivit 
son  penchant  pour  Otton  ,  et  il  lui  demeura  aussi 
constamment  attaché  qu’au  premier.  Otton  ayant  de¬ 
puis  encouru  la  disgrâce  de  Rome,  cet  attachement 
devint  un  crime  aux  yeux  de  cette  Cour ,  qui  proté- 
geoit  alors  Frédéric.  Cependant  ni  les  foudres  qu’elle 
lança  contre  Otton,  ni  les  effets  terribles  qu’ils  pro¬ 
duisirent  ,  ne  purent  ébranler  la  fidélité  que  Berthold 
avoit  vouée  à  ce  Prince.  Après  l’avoir  vu  détrôner , 
il  mourut, selon  lesuns,  le  î^Fév.,  et,  selon  les  autres, 
le  1  Mai  1218,  à  Frioourg  en  Brisgaw.  Il  fut  enterré 
dans  la  grande  Eglise  de  cette  ville ,  où  l’on  voit  sa 
statue  et  son  épitaphe  conçue  en  ces  termes  :  Ber- 
tlioldus  V,  ultimus  Zaringiæ  Dax,  XIV  F ebruarii, 
an.  M.  CC.  XVII l ,  enjus  ossa  sub  hac  statua  in 
crypta  lapidea  rct/uiescunt.  Son  corps  y  fut  décou¬ 
vert  encore  entier  lorsqu’on  ouvrit  son  tombeau  au 
commencement  du  xvre  siècle.  On  voit  encore  aujour¬ 
d’hui  dans  l’Arsenal  de  Berne  sa  cuirasse  et  ses  armes. 
Les  Historiens  ne  sont  pas  d’accord  sur  le  nom  et  la 
naissance  des  femmes  de  Berthold  V,  dernier  Duc  de 
Zeringen.  La  première,  qu’on  nomme  Mathilde,  et 
qu’on  croit  avoir  été  une  Comtesse  de  Vohbourg  en 
Bavière,  ^mourut  à  Soleure  en  1210:  il  en  eut,  dans 
les  deux  dernieres  années  deson  mariage ,  deux  fils  nom¬ 
més  Berthold  et  Frédéric ,  morts  en  bas  âge ,  et  en- 
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teirés  dans  l’Eglise  de  S.  Ours  de  Soleure  :  quelques 
Modernes  écrivent  qu’ils  avoient  été  empoisonnés ,  en 
1217,  par  leur  belle-mere  ,  et  qu’on  découvrit  leur 
tombeau  en  1544.  Berthold  se  remaria  vers  l’an  1212 
avec  Clémence  de  Bourgogne,  fille  d’Etienne, 
Comte  d’Auxonne ,  et  de  Béatrix  de  Châlon.  Berthold 
assigna  pour  douaire  à  Clémence  le  château  de  Ber- 
thou  et  quelques  autres  biens  situés  dans  la  petite 
Bourgogne.  Mais  Egenon  d’Urach,  son  beau-frere, 
s’en  empara  au  décès  de  Berthold ,  et  emmena  même 
Clémence  en  captivité.  Henri,  Roi  des  Romains,  pro¬ 
nonça,  en  1*24,  une  Sentence  qui  accordoit  à  la 
veuve  de  Berthold  tous  les  biens  que  ce  Duc  lui  avoit 
donnés.  Mais  Egenon  ne  s’embarrassa  guere  de' ce  ju¬ 
gement.  Ce  ne  fut  qu’en  1235  que  l’Empereur  Frédé¬ 
ric  II,  à  la  sollicitation  du  Comte  Etienne,  pere  de  Clé¬ 
mence  ,  ordonna  que  son  douaire  lui  seroit  rendu  avec 
la  liberté.  On  ignore  ce  qu’elle  devint  depuis. 

Les  terres  de  la  Maison  de  Zeringen  passèrent,  après 
la  mort  du  Duc  Berthold  V,  à  divers  cohéritiers.  Le 
Landgraviat  du  Brisgaw  échut  à  Herman  V,  Margrave 
de  Bade.  Les  Ducs  de  Tecx  vendirent  leurs  droits  à 
l’Empereur  Frédéric  II.  Celui-ci  sempara  de  la  ville 
de  Fribourg  en  Brisgaw,  de  celles  de  Berne,  Fribourg 
et  Soleure,  situées  dans  la  Bourgogne  helvétique,  de 
Zurich  et  de  l’Advocatie  qui  lui  étoit  attachée ,  ainsique 
de  la  Seigneurie  de  Rliinfèlden ,  dont  il  prit  possession 
au  nom  de  l’Empire.  Les  prétentions  de  Frédéric 
furent  contestées  par  les  maris  des  deux  soeurs  de  Ber¬ 
thold,  auxquelles  dévoient  échoir  les  biens  allodiaux 
de  la  Maison  deZeringen.  Egenon,  Comte  d’Urach, 
mari  d’Agnès,  transigea  avec  l’Empereur,  qui  lui  res¬ 
titua  Fribourg  en  Brisgaw,  et  la  plupart  des  terres  que 
ces  Ducs  avoient  en  Suabe  et  dans  la  forêt  Noire. 
Anne,  seconde  sœur  de  Berthold,  qui  avoit  épousé 
Ulric ,  Comte  de  Kibourg ,  obtint  les  terres  allodiales 
de  la  Suisse ,  et  sur-tout  le  Comté  de  Burgdorff,  dont 
la  Maison  de  Kibourg  resta  en  possession  jusqu’à  son 
extinction.  Le  reste  des  biens  de  la  Maison  de  Zerin¬ 
gen,  situés  dans  la  petite  Bourgogné,  ou  la  Bour¬ 
gogne  helvétique,  fut  partagé,  de  manière  que  le 
Comte  de  Savoie  eut  la  plus  grande  partie  du  pays  de 
Vaud,  l’Evêque  de  Lausanne  l’autre  partie  avec  l’Ucht- 
land ,  le  Comte  de  Neufchâtel  et  le  Seigneur  de  Gran- 
son  les  autres  terres  situées  dans  leur  voisinage.  Bien¬ 
tôt  après,  Berne,  Zurich  et  Fribourg  en  Suiss.e,  ob¬ 
tinrent  des  privilèges  particuliers ,  qui  les  rendiient 
villes  impériales  et  indépendantes  de  tout  Seigneur 
particulier.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que  les  Ar¬ 
moiries  des  derniers  Ducs  de  Zeringen  représentoient 
un  lion  d’or  dans  un  champ  de  gueules. 


HERMAN  V,  dit  LE  PIEUX  et  LE  BELLIQUEUX. 

1  190.  IIep.man  V,  fils  aîné  d’Herman  IV,  lui  suc¬ 
céda  dans  la  portion  de  ses  biens  dont  le  château  de 
Bade  étoit  proprement  le  chef-lieu.  11  prit  aussi  le  titre 
de  Marquis  de  Vérone,  qui  n’avoit  plus  aucune  réa¬ 
lité.  On  n’a  rien  de  bien  mémorable  sur  sa  personne 
jusqu’à  l’an  1226.  Cette  année,  il  transmit,  de  concert 
avec  flenri  son  frere,  à  l’Evêque  de  Strasbourg  tout  le 
droit  qu’ils  avoient  au  Comté  de  Dagsbourg  comme  hé¬ 
ritiers  de  Gertrude  leur  niece,  fille  unique  d’Albert, 
dernier  Comte  de  Dagsbourg.  Mais  le  Duc  de  Brabant, 
Henri  I,  qui  prétendoit  aussi  à  la  succession  d’Albert, 
intenta  procès  aux  deux  frères  pardevant  l’Empereur 
Frédéric  11 ,  qui  renvoya  l’aflaire  à  Sigebert,  Landgrave 
de  ia  basse  Alsace,  dans  le  district  duquel  le  Comté  de 
Dagsbourg  étoit  compris.  Le  jugement  rendu  par  Sige- 


MARGRAVES  D’H  O  C  B  E  R  G. 
HENRI  I. 

1 190.  Henri,  second  fils  d’Herman  IV,  eut  pour 
sa  part  dans  la  succession  de  son  pere  les  terres  de 
sa  Maison  situées  dans  le  Brisgaw ,  et  fît  sa  rési¬ 
dence  au  château  d’Hocberg,  placé  sur  une  colline 
à  cinq  lieues  de  Brisach  et  trois  de  Fribourg.  Hac- 
berg  en  allemand  signifie  la  montagne  d’Hachon; 
et  la  tradition  du  pays,  adoptée  par  Lazius  et  un 
grand  nombre  d’autres  Ecrivains,  porte  que  ce  châ¬ 
teau  fut  bâti  par  un  Capitaine  de  Charlemagne, 
nommé  Flachon.  Cependant  on  ne  trouve ,  avant  le 
xne siècle,  nulle  mention  du  château  d’Hacbergdans 
les  anciens  monumens.  Son  nom  même  a  été  altéré 
dans  les  siècles  postérieurs,  et  l’usage  a  prévalu  de 
l’appeller  Hocberg,  qui  signifie  haute  montagne  en 
allemand.  Le  Marquis  Henri  1  paroît  avoir  été  un 
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bcrt  et  Henri  son  fils  à  Holzhen  ,  fut  favorable  aux 
deux  Marquis.  Depuis  ce  teins  le  Comté  de  Dags- 
bourg  est  resté  dans  le  Domaine  direct  de  1  Eveque 
de  Strasbourg.  L’an  1227,  Herman  et  Otton  L' Illus¬ 
tre  ,  depuis  Comte  Palatin  du  Rhin  et  Duc  de  Ba¬ 
vière  ,  tous  deux  gendres  de  Henri  de  BrunswicK , 
vendirent  à  l’Empereur  la  ville  et  le  territoire  de 
BrunswicK  comme  un  aleu  de  cette  Maison ,  dévolu 
aux  filles  de  Henri  mort  sans  postérité  mâle.  Le  prix 
du  marché  fut  pour  Herman  la  ville  d’Ettlingen  que 
l’Empereur  lui  donna  en  fief  avec  la  propriété  de  celle 
de  Dourlach.  L’Empereur  de  plus  lui  céda  par  enga¬ 
gement  les  villes  de  Lauflen  ,  de  Sunnesheim  ,  et 
S’Eppingen  ,  pour  la  somme  de  23oo  marcs  d’argent. 
Mais  Otton  de  Lunebourg  ,  dit  V Enfant ,  neveu  du 
Palatin  Henri  par  Guillaume  son  pere  ,  dit  Lo/igue- 
èj)èe ,  apprenant  ce  qui  se  passoit,  s’empara  de  Bruns¬ 
wicK  pour  empêcher  que  le  patrimoine  d’une  Maison 
guelphe  ne  passât  à  un  Gibelin  ,  tel  qu  étoit  1  Empe¬ 
reur  Frédéric  II.  Henri,  Roi  des  Romains  ,  fils  de  ce 
dernier ,  étant  donc  venu  pour  prendre  possession  de 
BrunswicK,  trouva  la  place  envahie  par  Otton  ;  ce 
qui  l’obligea  de  s’en  retourner  sans  avoir  rien  fait. 
_,e  Marquis  Flennan  ne  laissa  pas  maigre  cela  de  re¬ 
tenir  ce  qu’il  avoit  reçu  pour  sa  moitié  de  BrunswicK, 
ainsi  que  les  villes  qui  lui  avoient  été  données  par  en 
gagement. 

L’an  1234,  pendant  le  long  séjour  que  l’Empereur 
'ait  en  Italie  ,  Henri  son  fils  ayant  soulevé  contre 
mi  toutes  les  villes  du  Rhin ,  le  Marquis  Herman  per¬ 
sévère  seul  avec  la  ville  de  Worms  dans  la  fidélité 
qu’il  devoit  à  ce  Prince.  Il  va  le  trouver  en  Sicile , 
ui  découvre  les  desseins  pernicieux  de  son  fils  ,  et 
revient  par  son  ordre  en  Allemagne  pour  s’y  opposer. 
Guerre  entre  Flerman  et  le  Roi  des  Romains.  Elle  est 
avantageuse  au  dernier  jusqu’à  l’arrivée  de  son  pere, 
qui ,  vainqueur  par  sa  seule  présence ,  rend  au  Mar¬ 
quis  de  Bade  les  conquêtes  que  son  fils  avoit  faites 
sur  lui.  Herman  finit  ses  jours  le  16  Janvier  1243  , 
et  fut  inhumé  à  l’Abbaye  cistercienne  de  Liecthenthal, 
près  de  Bade  ,  fondée  par  sa  femme  Ermengarde, 
fille  de  Henri,  Comte  Palatin  du  Rhin.  Il  eut  d’elle 
Herman,  qui  suit  ;  Rodolfe  ,  dont  descendent  les  Mar¬ 
quis  de  nos  jours  ;  Ermengarde ,  femme  d’Eberhard  I , 
Comte  de  Wurtemberg;  et  Elisabeth,  mariée  à  Louis  II, 
Seigneur  de  Lichtenberg. 


MARGRAVES  D’HOCBERG. 

Seigneur  tranquille  ;  ou  du  moins ,  s’il  fut  remuant,  ses 
exploits  sont  restés  dans  l’oubli.  Il  mourut  l’an  i23i  , 
laissant  d’AcNÈs  sa  femme  ,  que  Pistorius  dit  être  de  la 
Maison  d’Habsbourg,  deux  fils,  Henri,  qui  suit  ,  et 
un  autre  dont  011  ignore  le  nom. 

HENRI  II,  dit  LE  CFIEV.ALIER. 

1 23 1 .  Henri  II ,  fils ,  et  non  petit-fils  ,  comme  plu¬ 
sieurs  l’ont  pensé  ,  de  Henri  I ,  lui  succéda  en  bas  âge 
sous  la  tutelede  sa  rnere.  L’an  1262,  il  prit  parti  dans 
les  troubles  civils  de  la  ville  de  Bâle  ,  et  se  déclara  pour 
la  faction  qui  se  nommoit  du  Perroquet,  contre  celle 
qui  s’appelloit  de  V Etoile.  L’Empereur  Rodolphe  ,  se 
disposant,  l’an  1278,  à  faire  une  seconde  expédition  en 
Bohême  pour  réduire  le  Roi  Ottocare  ,  demanda  du  se¬ 
cours  au  Margrave  d’FIocberg ,  et  en  obtint  800  chevaux 
que  Henri  lui  amena  lui-même ,  et  à  la  tête  desquels  il 
combattit,  ayant  l’étendard  impérial  en  main.  Henri, 
oubliant  les  liens  du  sang ,  servit  ce  Prince  avec  le  même 
zele  dans  la  persécution  qu’il  fit  à  Rodolfe  ,  Marquis 
de  Bade ,  cousin  du  premier.  L’an  1289 ,  l’Empereur  le 
choisit ,  avec  les  Evêques  de  Bâle  et  de  Strasbourg , 
pour  terminer ,  par  leur  avis  ,  la  querelle  qui  s’étoit 
élevée  entre  Egenon  de  Fribourg  et  les  Bourgeois  de 
cette  villp.  Le  Diplôme  qui  renferme  l’accommode¬ 
ment  qu’ils  conclurent ,  est  daté  de  la  S.  Matthieu  de 
cette  année ,  et  l’on  y  voit  le  sceau  de  Henri ,  Margrave 
de  Hocberg ,  où  il  est  représenté  à  cheval,  armé  de  toutes 
pièces.  Peu  de  teins  après ,  il  abdiqua  pour  entrer  dans 
l’Ordre  des  Chevaliers  teutoniques.  Il  vécut  environ 
huit  ans  depuis,  étant  mort  vers  l’an  1297  ,  suivant  la 
conjecture  de  M.  Schoepflin.  D’Anne  d’Altzena  sa 
femme  il  laissa  trois  fils ,  Plenri  et  Rodolfe  ,  qui  parta¬ 
gèrent  sa  succession  ,  et  Herman,  qui  ,  étant  entré 
dans  l’Ordre  des  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérusalem , 
devint  Grand-Prieur  d’Allemagne  ,  et  mourut  à  Fri¬ 
bourg  en  Brisgaw  le  12  Avril  i32i.  Trois  filles  sortirent 
aussi  de  ce  mariage,  Agnès ,  femme  de  Walther  de  Ri- 
chenberg;  Cunegonde  et  Elisabeth  ,  Religieuses. 

HENRI  III. 

1289.  Henri  III,  et  Rodolfe. son  frere  ,  gouver¬ 
nèrent  en  commun  la  succession  de  leur  pere  jusques 
vers  l’an  i3oo.  Alors  ils  la  partagèrent  entre  eux  ,  et 
de  là  vinrent  deux  nouvelles  branches  ,  dont  l’aînée 
fut  nommée  Hocberg- Hocberg  ,  et  l’autre  Hocberg- 
Sausenberg. 


MARGRAVES 
DE  BADE. 

FI  E  R  M  A  N  VI. 

1243.  Herman  VI,  successeur  d’Her¬ 
man  V  son  pere  ,  augmenta  considéra¬ 
blement  l’opulence  et  i’eclat  de  sa  Mai¬ 
son  par  le  mariage  qu’Otton  l'illustre , 
Duc  de  Bavière,  son  oncle  maternel,  lui 
fit  contracter,  l’an  1 248,  avec  Gertrude  , 
fille  de  Henri  l’Impie ,  héritière  de  Fré¬ 
déric  le  Belliqueux  ,  Duc  d’Autriche  , 
mort  sans  postérité  l’an  1246,  et  veuve 
d’Uladislas,  Marquis  de  Moravie,  qu’elle 
avoit  perdu  ,  l’an  1247 ,  sans  en  avoir  eu 
d’enfans.  Comme  l’Empereur  Frédéric  II 
étoit  alors  sous  l’anathême ,  Herman  s’a¬ 
dressa  au  Pape  Innocent  IV  pour  être 
confirmé  dans  cette  succession.  Innocent 
lui  accorda  sa  demande  par  lettres  datées 
de  Lyon  le  16  Octobre  1248;  et  l’année 


MARGRAVES 
D’HOCBERG  -  HOCBERG. 
Le  meme  HENRI  III. 

Henri  vécut  dans  des  temsde 
trouble  où  il  lui  fut  difficile  de 
rester  tranquille  ,  tandis  que  trois 
compétiteurs ,  Philippe  ,  Otton 
et  Frédéric,  se  disputoient  l’Em¬ 
pire.  Mais  on  ignore  le  parti 
qu’il  embrassa  ,  et  les  exploits 
qu’il  fit  pour  le  soutenir.  Il  eut 
avec  Bouchard  de  Keppenbach  , 
son  vassal ,  une  guerre  particu¬ 
lière  ,  dans  laquelle  il  le  fit  pri¬ 
sonnier.  Bouchard  ,  pour  recou¬ 
vrer  sa  liberté  ,  promit ,  avec  ses 
freres  Rodolfe  et  Thierri  ,  au 
Marquis  Henri  ,  de  garder  une 
paix  éternelle  avec  lui ,  et  donna 
pour  caution  Gebhard  ,  Comte 


MARGRAVES 
D’HOCBERG-SAUSENBERG. 
RODOLFE  I. 

i3oo.  Rodolfe  I  ,  fils  puîné 
de  Henri  II ,  établit  sa  résidencq 
au  château  de  Sausenberg  ,  qui 
est  à  l’entrée  de  la  forêt  Noire, 
à  cinq  lieues  de  Bâle.  L’an  1 3 1 1 , 
après  la  mort  de  Wautier  de 
lioenteln  ,  il  partagea  ce  Do¬ 
maine  avec  Lutokl  de  Roen- 
teln  ,  Prévôt  du  Chapitre  de 
Bâle.  11  finit  ses  jours  l’an»  3 14, 
laissant  de  N.  sa  femme,  qui  pa- 
roît  avoir  été  de  la  Maison  de 
Roenteln  ,  trois  fils  ,  Henri 
Rodolfe  ,  et  Otton  ,  avec 


y 

une 


fille  nommée  Anne  ,  mariée  ,  en 
1 3 1 8 ,  à  Frédéric ,  Comte  de  Fri¬ 
bourg. 
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suivante  ,  il  écrivit ,  le  1 3  Février,  à  Guil¬ 
laume  ,  Roi  des  Romains ,  pour  l’engager 
à  donner  l’investiture  de  P  Autriche  à 
Gertrude  et  à  son  époux ,  attendu ,  di¬ 
soit-il  ,  que  ce  Fief  admet  les  femmes  à 
succéder  au*  défaut  des  mâles.  Herman 
ne  jouit  pas  long-tems  de  sa  bonne  for¬ 
tune,  étant  mort  le  4  Octobre  i25o.  Il 
fut  inhumé  à  Closter-Neubourg  en  Au¬ 
triche.  De  son  mariage  il  laissa  un  fils  , 
qui  suit ,  et  une  fille  nommée  Agnès , 
femme,  i°  d’Ulric,  Duc  de  Carinthie  , 
20  de  Meinhart,  Comte  de  Tirol.  (Voy. 
les  Ducs  d’ Autriche.  ) 

FRÉDÉRIC. 

12 5o.  Frédéric,  né  Pan  1249 >  suc¬ 
céda  ,  l’année  suivante ,  à  son  pere  Her¬ 
man  VI  dans  le  Marquisat  de  Bade ,  sous 
la  tutele  de  Gertrude  sa  mere.  L’Autri¬ 
che  ,  dont  celle-ci  se  prétendoit  héritière , 
lui  étoit  cependant  contestée  par  Mar¬ 
guerite  ,  sœur  du  dernier  Duc  Frédéric 
le  Victorieux.  Gertrude  ne  put  se  main¬ 
tenir  que  dans  la  partie  de  ce  Duché  la 
plus  voisine  de  Vienne  :  le  reste  fut  en¬ 
vahi  par  sa  rivale.  Mais  les  Etats  d’Au¬ 
triche  ,  menacés  par  les  Rois  de  Bohême 
et  de  Hongrie  ,  se  lassèrent  bientôt  d’un 
gouvernement  féminin  ,  et,  s’étant  abou¬ 
chés  par  leurs  Députés  avec  Wences- 
las  III ,  Roi  de  Bohême ,  ils  consentirent 
à  se  donner  à  son  fils  Ottocare ,  en  lui 
faisant  épouser  Marguerite  ,  leur  Du¬ 
chesse.  Les  noces  furent  célébrées  à 
Vienne  en  1253,  peu  de  tems  avant  la 
mort  de  Wenceslas  ,  dont  Ottocare  fut 
aussi  le  successeur  en  Bohême.  Gertrude , 
ainsi  dépouillée  de  son  héritage  ,  se  retira 
en  Misnie  auprès  de  la  Marquise  Cons¬ 
tance  sa  .tante ,  où  elle  mourut ,  on  ne 
sait  en  quelle  année  ,  après  avoir  épousé 
un  Seigneur  russe  en  troisièmes  noces. 
Frédéric  ,  toujours  mineur  ,  fut  recueilli 
après  la  mort  de  sa  mere  par  Louis  le 
Sévere  ,  Duc  de  Bavière  ,  dont  la  mere 
étoit  sœur  d’Ermengarde  ,  aïeule  du  pre¬ 
mier.  Louis  donna  retraite ,  vers  le  même 
tems,  à  Conradin,  petit-fils,  par  Conrad 
son  pere ,  de  l’Empereur  Frédéric  II.  Ces 
deux  jeunes  Princes ,  privés  ,  l’un  de  l’Au¬ 
triche  et  de  la  Stirie ,  l’autre  de  la  Sicile, 
passèrent  ensemble  plusieurs  années  à  la 
Cour  de  Bavière ,  et  y  contractèrent  une 
amitié  que  tout  contribuoit  à  cimenter,  les 
liens  du  sang  (ils  étoient  cousins)  ,  la 
presque  égalité  d’âge  ,  la  conformité  des 
inclinations  et  l’adversité  qui  leur  étoit 
commune.  Conradin  ,  excité ,  l’an  1266, 
par  les  Italiens  â  venir  reprendre  la  Sicile 
sur  Charles  d’Anjou,  partit  avec  son  cou¬ 
sin  Frédéric  l’an  1267.  Tous  deux  firent 
des  merveilles  à  la  bataille  qu’ils  livrèrent 
sans  succès  à  Charles  le  23  Août  de  l’an¬ 
née  suivante  ,  et  tous  deux  ,  ayant  été 
pris  quelques  jours  après  ,  furent  exécu¬ 
tés  ensemble  dans  le  marché  de  Naples 
sous  les  yeux  du  barbare  vainqueur  le 
26  Octobre  suivant.  Ainsi  le  même  jour 


de  Fribourg  ,  le  Prévôt  de  Stras¬ 
bourg  et  d’autres  Seigneurs.  L’ac¬ 
te  est  daté  de  la  veille  de  S.  Pierre 
i3i3.  Henri  finit  ses  jours  vers 
l’an  i33o  ,  laissant  d’ÂGNÈs  son 
épouse  ,  fille  d’Ulric  d’Hohen- 
berg  (morte  en  i3io,  et  inhu¬ 
mée  à  l’Abbaye  de  Tennebach) , 
trois  fils  ,  Henri ,  qui  suit ,  Ro- 
dolfe  et  Herman,  qui  entrèrent, 
l’un  et  l’autre ,  dans  l’Ordre  de 
S.  Jean  de  Jérusalem.  Rodolfe 
eut  la  Commanderie  de  Fribçurg, 
puis  celle  d’Hohenrain,  et  mou¬ 
rut  l’an  i343  à  Fribourg  ,  où  il 
fut  enterré.  Herman  ,  Prêtre  et 
Maître  de  son  Ordre  dans  la  haute 
Germanie, fmitses  jours  au  même 
lieu  le  2 6  Avril  i35y. 

HENRI  IV. 

i33o  ,  ou  environ.  Henri  IV, 
fils  aîné  de  Henri  III  et  son  suc¬ 
cesseur  ,  eut  quelques  démêlés 
avec  la  ville  de  Brisach ,  parce 
qu’elle  avoit  reçu  et  admis  au 
nombre  de  ses  citoyens  quelques 
sujets  du  Marquis, qui  s’y  étoient 
retirés  sans  son  consentement. 
Mais  ,  l’an  1 343  ,  il  fit  avec  elle 
un  accommodement  qui  rétablit 
la  paix.  Il  entra,  l’an  i354,  en 
guerre  avec  les  villes  de  Rhin- 
lèld  et  de  Villingen.  Rodolfe 
d’Autriche  ,  s’étant  porté  pour 
médiateur,  vint  à  bout  de  mettre 
les  parties  d’accord.  Il  prit  aussi 
les  armes  contre  les  Chevaliers 
de  Kippenbach  ,  pour  soutenir 
des  droits  qu’il  prétendoit  sur 
eux  ,  et  dans  un  combat  il  en  fit 
prisonniers  plusieurs  qu’il  em¬ 
mena  dans  son  château.  Les  au¬ 
tres  actions  de  Henri  IV  sont  peu 
mémorables.  Il  mourut  vers  l’an 
1 369.  D’Anne  ,  fille  de  Bouchard 
d’Usemberg,  sa  femme  ,  il  laissa 
trois  fils  ,  Otton  ,  Jean  ,  et  Hes- 
son  ;  avec  une  fille ,  Cunegonde, 
lèmme  du  Baron  de  Gliers. 

OTTON  I. 

1 369  ou  environ.  Otton,  fils  et 
successeur  du  Marquis  Henri  IV, 
reçut  de  l’Empereur  Charles  IV  , 
en  1372  ,  l’Avouerie  du  Monas¬ 
tère  de  Tennebach  ,  qu’il  parta¬ 
gea  avec  son  frere  Hfesson.  L’an 
i386  ,  Léopold,  Duc  d’Autri¬ 
che  ,  l’ayant  appellé  à  son  se¬ 
cours  ,  il  combattit  pour  lui  à  la 
bataille  de  Sempach  donnée  le 
9  Juillet  contre  les  Suisses ,  et  y 
périt  avec  ce  Prince  et  un  nom¬ 
bre  considérable  de  Gentilshom¬ 
mes.  Son  corps  fut  porté  à  l’Ab¬ 
baye  de  Tennebach  pour  y  être 
inhumé.  Il  ne  laissa  qu’une  fille, 


HENRI. 

1 3 1 4-  Henri,  fils  aîné  de  Ro¬ 
dolfe  et  son  principal  héritier , 
augmenta  son  Domaine  par  la 
donation  que  Lutolde,  son  pa¬ 
rent  ,  lui  fit ,  en  1 3 1 5 ,  de  sa  terre 
de  Réthelen ,  ou  de  Rothelin  près 
de  Bâle ,  pour  en  jouir  après  sa 
mort.  Depuis  ce  tems  Henri  et 
ses  successeurs  joignirent  au  titre 
de  Marquis  d’Hocberg  celui  de 
Marquis  de  Rothelin.  Henri  mou¬ 
rut  sans  postérité  l’an  i32Ô. 

RODOLFE  II  et  OTTON. 

1 326.  Rodolfe  et  Otton, 
freres  de  Henri,  lui  succédèrent 
au  Margraviat  d’Hocberg -Sau- 
senberg  et  au  Landgraviat  de 
Brisgaw.  Le  premier  finit  ses 
jours  en  i352  ,  laissant  de  sa 
femme  ,  Catherine  ,  fille  d’Ul¬ 
ric,  Comte  de  Thierstein  (morte 
le  2i  Mars  i385)  ,  un  fils,  qui 
suit.  Otton  perdit  la  même  an¬ 
née  (  1 352)  sa  femme  Elisabeth 
sans  en  avoir  eu  d’enfans.  Il 
mourut  lui-même  fort  âgé  l’an 
1 384.  Cen’étoit  rien  moins  qu’un 
dévot:  l’an  1876,  étant  à  la 
Cour  de  Léopold  ,  Duc  d’Autri¬ 
che  ,  avec  d’autres  Seigneurs  et 
des  Nobles  de  Bâle ,  en  Carême , 
il  viola  la  sainteté  de  ce  tems 
d’une  manière  si  scandaleuse  , 
que  pour  appaiser  une  sédition 
du  peuple ,  que  cette  profanation 
excita  ,  l’on  fut  obligé  de  le  met¬ 
tre  en  prison  ,  d’où  il  sortit  peu 
de  teins  après.  C’est  tout  ce  qu’il 
y  a  de  remarquable  dans  sa  vie. 

R  O  D  O  L  F*E  III. 

1 384-  Rodolfe  III ,  fils  de  Ro¬ 
dolfe  II ,  après  avoir  été  sous  la 
tutele  d’Otton  son  oncle  jusqu’en 
i358  ,  passa  sous  celle  de  Wale- 
ran ,  Comte  de  Thierstein ,  et  re¬ 
cueillit,  en  1 384 ,  tous  les  biens 
de  la  Maison  d’Hocberg-Sausen- 
berg.  L’an  1897  ,  il  obtint  de 
Wenceslas  ,  Roi  des  Romains  , 
des  Lettres  qui  commettoientses 
causes  au  jugement  de  la  Cour 
impériale  ,  et  l’établissoit  juge 
unique  et  suprême  de  celles  de 
ses  officiers  ,  vassaux  et  sujets. 
L’année  suivante,  Wenceslas  ac¬ 
corda  à  Rodolfe  et  à  tous  les  Mar¬ 
quis  en  général  le  privilège  de  re¬ 
cevoir  les  proscrits  dans  leurs 
terres  et  châteaux  ;  ce  qui  fut 
confirmé  par  les  Empereurs  sui- 
vans ,  et  spécialement  par  un  Di¬ 
plôme  de  Frédéric  III ,  donné  à 
Rome  l’an  1452.  Rodolfe  eut, 
vers  l’an  1398  ,  un  grand  procès 
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DE  BADE. 

vit  périr  sous  le  même  glaive  l’ancienne 
Maison  d’Autriche  et  la  branche  aînée 
de  la  Maison  de  Bade. 

RODOLFE  L 

Rodolfe  ,  second  fils  d’Herman  V  et 
d’Ermengarde ,  continua  la  ligne  de  Bade 
dans  la  Marche  de  ce  nom.  11  prit  une 
route  différente  de  Frédéric  son  neveu  ; 
et,  déclaré  contre  la  Maison  d’Hohens- 
tauffen  ,  il  ne  fit  nulle  difficulté  de  re- 
connoître  pour  légitimes  Rois  de  Germa¬ 
nie  Henri  Raspon  ,  Landgrave  de  Thu- 
ringe  ,  et  Richard  de  Cornouaille,  frere 
du  Roi  d’Angleterre.  Rodolfe  fut  très  li¬ 
béral  envers  les  Eglises,  et  sur-tout  envers 
l’Abbaye  des  filles  de  Val-Luisant,  Ordre 
de  Cîteaux  ,  où  sa  mere  finit  ses  jours. 
Mais  il  n’en  fut  pas  moins  attentif  aux 
intérêts  de  sa  Maison,  ni  moins  soigneux 
de  profiter  des  occasions  qui  se  présentè¬ 
rent  d’augmenter  ses  Domaines.  Après 
la  mort  funeste  de  Conradin,  il  fit,  dans 
la  Suabe  ,  des  usurpations  qïie  l’histoire 
ne  spécifie  pas.  Mais  dans  la  suite  l’Em¬ 
pereur  Rodolphe  lui  déclara  la  guerre 
ainsi  qu’à  plusieurs  Nobles  de  Suabe  pour 
les  contraindre  à  restituer  à  l’Empire  ce 
qu’ils  avoient  envahi  tant  en  Suabe  qu’en 
Franconie.  Les  Comtes  de  Leiningen  et 
de  Deux-Ponts ,  les  Seigneurs  de  I  lecxens- 
tein  et  la  ville  de  Strasbourg  servirent 


MARGRAVES 
D’HOCBERG  -  HOCBERG. 

nommée  Emeline ,  qui  fut  mariée 
à  Jean  de  Couci. 

JEAN  et  HESSON. 

i386.  Jean  et  Hesson,  freres 
d’Otton,  lui  succédèrent,  et  par¬ 
tagèrent  entre  eux  sa  succession 
de  maniéré  que  l’aîné  eut  le  de¬ 
vant  du  château  d’Hocberg  et 
l’autre  le  derrière,  avec  la  con¬ 
dition  que  les  femmes  ne  pour- 
roient  rien  prétendre  dans  leur 
héritage  tant  qu’il  y  auroit  des 
mâles  de  l’un  ou  de  l’autre.  Le 
Margrave  Jean  mourut  dans  le 
célibat  après  l’an  1408.  Hesson 
le  suivit  au  tombeau  l’an  1410  , 
laissant  de  Marguerite  sa  se¬ 
conde  femme ,  fille  de  Conrad  , 
Comte  de  Tubinge ,  un  fils,  qui 
suit ,  et  une  fille  ,  Marguerite  , 
femme  de  Frédéric  ,  Comte  de 
Leiningen.  Hesson  avoit  épousé 
en  premières  noces  Agnès  de 
Gerolzeck. 

O  T  T  O  N  IL 

1410.  Otton  IT  fut  le  dernier 
mâle  de  sa  branche.  11  mourut , 
l’an  1418,  sans  avoir  été  marié. 
Les  biens  qu’il  laissa  retournè¬ 
rent  à  la  branche  aînée  de  Bade. 


l’Empereur  dans  cette  guerre  qui  étoit 
finie  en  12.74  >  connue  on  le  voit  par  les 
lettres  du  Marquis  Rodolfe  ,  datées  du 
Dimanche  après  la  S.  Jacques  (29  Juillet)  de  cette  année,  où  il  déclare  avoir 
fait  la  paix  avec  ceux  qui  avoient  détruit  ses  châteaux  de  Seltz  et  de  Selde- 
nowe  en  Alsace.  Deux  ans  après ,  Rodolfe  fut  attaqué  par  Conrad  de  Lich¬ 
tenberg  ,  Evêque  de  Strasbourg ,  contre  lequel  il  fut  obligé  de  se  défendre 
l’espace  d’environ  sept  ans.  Les  Annales  de  Colmar  rapportent  ,  sur  l’an 
1279  ,  que  ce  Prélat  pilla  et  brûla  le  château  de  Turlac  appartenant  au  Mar¬ 
quis  de  Bade;  et,  sur  l’an  1281  ,  elles  nous  apprennent  que  tandis  qu’il  as- 
siégeoit  une  ville  du  Marquisat  de  Bade ,  qu’elles  ne  nomment  point,  l’Evê¬ 
que  de  Bâle  lui  envoya  un  corps  de  troupes  qui  fut  enlevé  par  le  Marquis  sur 
la  route.  On  ne  voit  pas  quand  ni  comment  cette  guerre  se  termina.  L’an 
1287  ,  llodolfè  en  eut  une  autre  avec  Burchard,  Comte  de  Hohenberg,  près 
du  Necicer  en  Suabe.  Rodolfe ,  accompagné  de  ses  fils ,  mena  contre  l’en¬ 
nemi  un  corps  de  six  mille  hommes  à  la  tête  desquels  il  combattit  près  du 
château  d’Altinstiage ,  appartenant  à  Burchard.  Il  paroît  que  le  succès  de 
cette  action  fut  douteux.  Ce  fut  le  dernier  événement  mémorable  de  la  vie 
de  Rodolfe.  Elle  finit  le  19  Novembre  de  l’an  1288.  L’Abbaye  de  Val-Lui¬ 
sant  fut  le  lieu  de  sa  sépulture.  11  avoit  épousé  Cunêgonde  ,  fille  d’Otton  le 
Vieux ,  Baron  d’Eberstein  et  son  héritière  en  partie  ,  dont  il  laissa  quatre 
fils ,  Herman  ,  qui  suit  ;  Rodolfe  II;  Hesson  ;  Rodolfe  III  ;  avec  deux  filles , 
Adélaïde  ,  Abbesse  de  Val-Luisant  ;  et  Ermengarde  ,  femme  d’Eberhard , 
Comte  de  Wurtemberg. 


HERMAN  VIL 

1288.  Herman  , 
fils  aîné  de  Rodolfe, 
prit  à  son  exemple , 
outre  le  titre  de  Mar¬ 
grave  de  Bade, ceux 
de  Marquis  de  Vé¬ 
rone  et  de  Seigneur 
d’Eberstein.  Du  vi¬ 
vant  de  son  pere  , 
l’an  1281  ,  il  entra 


RODOLFE  II, 
dit  LE  JEUNE. 

Rod  olfe  II , 
second  fils  de  Ro¬ 
dolfe  I ,  épousa , 
du  vivant  de  son 
pere,  Adélaïde, 
niece ,  par  sa  me¬ 
re  ,  de  l’Empe¬ 
reur  Rodolphe , 
et  veuve  du  Cte 


HESSON. 

Hesson  ,  troi¬ 
sième  fils  de  Ro¬ 
dolfe  I ,  donna  re¬ 
traite  dans  sonpays 
à  Eberhard  II,  Com¬ 
te  de  Würtemberg, 
chassé  du  sien  par 
Conrad  de  Weins- 
perg  ,  Vicaire  de 
Suabe,  pour  le  re- 


RODOLFEIII. 

Rodolfe  III, 
dernier  fils  de 
Rodolfe  I  ,  et 
surnommé  le 
Vieux  pour  le 
distinguer  de 
Rodolfe  le  Jeu¬ 
ne  ,  son  frere , 
et  de  llodolfe- 
Hesson,sonne- 


MARGRAVES 

D’HOCBERG  -  SAUSENBERG. 

avec  Henri,  Comte  de  Furstem- 
berg.  Bar  jugement  de  la  Cour 
impériale,  rendu  à  Rothvveil ,  le 
premier  avoit  été  envoyé  en  pos¬ 
session  des  terres  de  Gursing  , 
Loeffing  et  Nevenstadt  ,  faisant 
partie  des  Domaines  de  la  Mai¬ 
son  du  second.  Celui-ci ,  refu¬ 
sant  de  déférer  à  cet  arrêt ,  fut 
proscrit  par  Suantibor  ,  Juge  im¬ 
périal  et  Duc  de  Poméranie.  On 
intenta  ensuite  contre  lui  l’accu¬ 
sation  d’hérésie  devant  l’Arche¬ 
vêque  de  Mayence ,  qui  commit , 


pour 


en  connoître  ,  l’Abbé  de 


Tennebach.  Le  procès  instruit , 
Henri  ,  convaincu  ,  fut  excom¬ 
munié.  Mais  par  la  médiation  de 
l’Evêque  de  Bâle  ,  l’anathême  , 
quelque  tems  après  ,  fut  levé. 
Henri  fit  aussi  la  paix  avec  flo- 
dolfe  ;  et  pour  la  cimenter  ,  Vé- 
rene ,  fille  de  celui-ci ,  fu  t  donnée 
en  mariage,  vers  l’an  i/\i5  ,  au 
fils  de  Henri ,  nommé  comme 
son  pere.  Rodolfe  termina  ses 
jours  à  l’âge  de  84  ans, le  Diman¬ 
che  après  la  Purification  (9  Fév.) 
de  l’an  1428.  Ce  fut  un  Seigneur 
plein  de  modération  et  d’équité. 
Il  fit  dans  plusieurs  querelles  de 
ses  voisins  le  personnage  de  pa¬ 
cificateur,  et  s’en  acquitta  avec 
succès.  Dans  la  guerre  sanglante 
que  la  Maison  d’Autriche  et  la 
ville  de  Bâle  se  firent  en  1410 
et  141 1  ,  il  fut  choisi  deux  fois 
pour  arbitre ,  et  deux  fois  il  ac¬ 
commoda  les  parties  belligéran¬ 
tes.  Il  avoit  épousé ,  i°  Adélaïde 
de  Lichtenberg  ;  20  Anne  de 
Fribourg  ,  qui  lui  survécut.  Il 
eut  de  celle-ci  Otton  ,'  né  l’an 
i388 ,  qui  fut  Evêque  de  Cons¬ 
tance  en  1411 ,  mais  qu’une  ma¬ 
ladie  incurable  obligea  d’abdi¬ 
quer;  Prodolfe  ,  mort  en  1419; 
et  Guillaume ,  qui  suit  ;  avec  cinq 
filles,  dont  quatre  Religieuses  ; 
et  Verene  ,  dont  on  a  parlé. 

GUILLAUME. 

1428.  Guillaume,  fils  de  Ro¬ 
dolfe  lui  succéda,  l’an  1428,  à 
l’âge  de  22  ans  ,  et ,  l’année  sui¬ 
vante,  reçut  l’investiture  de  Sigis- 
mond  ,  Roi  des  Romains  ,  par 
Lettres  de  ce  Prince ,  datées  de 
Presbourg  le  3o  Avril.  L’un  de 
ses  premiers  soins  fut  de  rétablir 
le  château  de  Sausenberg ,  que 
ses  prédécesseurs  avoient  aban¬ 
donné  depuis  cent  ans  pour  ré¬ 
sider  à  Roetelen.  Guillaume  fut 
un  des  grands  défenseurs  du  Con¬ 
cile  de  Bâle.  Sa  mauvaise  éco¬ 
nomie  le  plongea  dans  une  infi¬ 
nité  de  dettes  qui  l’obligerent, 
en  1 44 1  >  d’abandonner  à  ses 


Tome  III. 
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MARGRAVE, 

HERMAN  VII.  RODOLFE  II. 

en  guerre  avec  les  de  Strasberg.  L’an 
Comtes  de  Deux-  1289 ,  il  donna  des 
Ponts  ,  et  fit  en-  Lettres  de  protec- 
suite  avec  eux  une  tion  et  de  sauf-con- 
paixavantageuse.il  duit,  par  toutes  les 
mourut  l’an  1291  ,  terres  de  son  Mar¬ 
ie  jour  de  la  divi-  quisat,  à  l’Abbaye 
sion  des  Apôtres  de  Schwartzac.  Il 
(  i5  Juillet) ,  et  fut  mourut,  l’an  1295, 
enterré  auprès  de  !  sans  lignée  ,  et  fut 
son  pere.  D’Agnès  enterré  à  Val-Lui- 
sa  femme ,  sœur  de  j  sant. 

Henri  et  de  Conrad  ,  Comtes  de  Vaiblin- 
gen ,  qui  lui  survécut ,  il  laissa  trois  fils , 
Rodolfe  V,  Frédéric  II ,  et  Herman  VIII. 
Ce  dernier  mourut  sans  alliance. 

RODOLFE  V.  FREDERIC  II. 

Rodolfe  V,  fils  Frédéric  II ,  des 

d’Herman  VII,  dans  l’an  129 1 ,  jouissoit 
le  partage  qu’il  fit  d’une  portion  du 
des  terres  de  sa  Mai-  Marquisat  de  Bade, 
son  avec  Frédéric  II  et  eut  dans  son  lot 
son  frere  ,  eut  celle  la  ville  d’Eberstein. 
de  Pforzheim  pour  II  prit  part  a  la 
sa  part.  Il  avoit  d’a-  guerre  des  Marquis 
bord  été  Chanoine  de  Bade  contre  la 
de  Spire.  Il  se  tour-  ville  de  Strasbourg 
na  ,  dans  la  suite ,  au  sujet  des  péages 
contre  cette  ville  ,  sur  le  Rhin.  Il  fut 
et  amena  du  se-  aussi  partisan  de 
cours ,  l’an  1 323  ,  à  l’Anti-César  Frédé- 
Léopold,Ducd’Au-  ricd’Autriche.Mais 
triche  ,  qui  en  fai-  lorsque  celui-ci  eut 
soitle  siège.  S’étant  été  fait  prisonnier 
attaché  à  l’Empe-  par  Louis  de  Ba- 
reur  Louis  de  Ba-  viere ,  ce  dernier, 
viere  ,  il  reçut  de  pour  l’attirer  dans 
lui  par  engage-  son  parti ,  lui  don- 
ment  ,  Pan  1 334 ,  na  en  fief  treize  de¬ 
là  Préfecture  impé-  niers  ,  monnoie  de 
riale  d’Ortenau  en  Strasbourg,  à pren- 
Suabe  ,  avec  tous  dre  sur  chaque  char 
les  châteaux ,  villes  de  vin  ,  et  quatre 
et  villages  qui  en  deniers  sur  chaque 
dépendoient,  pour  bateau  de  pareille 
une  somme  consi-  marchandise  ,  qui 
dérable  qu’il  lui  passeroient  dans 
avoit  avancée.  De  son  district  ,  à  la 
plus  l’Empereur  lui  charge  de  combat- 
conféra  Mulberg  et  tre  pour  ses  intérêts 
les  autres  Fiefs  qui  sur  le  Rhin  ,  dans 
;  étoient  devenus  va-  la  Suabe  ,  la  Fran- 
cans  par  la  mort  du  conie  et  la  Bavière , 
Marquis  Rodolfe-  envers  et  contre 
Hesson ,  cousin  du  tous  ,  à  l’exception 
nôtre.  Le  24  Juin  de  Rodolfe ,  frere  de 
de  l’an  1348  fut  le-  Frédéric  ,  de  Ro- 
terme  des  jours  de  dolfe III, son  oncle, 
PiodolfelV.  Il  avoit  et  de  Rodolfe  Hes- 
épousé  ,  i0  ,  l’an  son  ,  son  cousin. 
i323  ,  Ludgarde,  Le  Diplôme  où  ces 
j  veuve  d’Albert,  C'e  conventionssetrou- 
de  Loewenstein  ,  vent  ,  est  daté  de 
2°  Marie,  sœur  de  Munich  le  19  Dé- 
Louis  et  Frédéric  ,  cembre  i322.  Les 
:  Comtes  d’Eltingen  villes  de  Mayence  , 
et  Landgraves  de  de  Strasbourg ,  de 
l’Alsace  inférieure ,  Worms  ,  de  Spire 
morte  le  10  Juin  et  d’Oppenheim  , 
i36q ,  dont  il  laissa  s’étant  confédérées 

S  DE  BADE. 

HESSON. 

fus  qu’il  faisoit  de 
reconnoitre  l’Em¬ 
pereur  Henri  VII. 
Eberhard  demeura 
à  Besigheim  ,  que 
Hesson  lui  avoit  as¬ 
signé  pour  sa  rési¬ 
dence  ,  jusqu’à  la 
mort  de  Henri ,  ar¬ 
rivée  l’an  i3i3.  De 
retour  chez  lui ,  il 
se  souvint  des  bien¬ 
faits  qu’il  avoit  re¬ 
çus  de  Hesson  ,  et , 
après  le  décès  de 
celui-ci,  il  se  char¬ 
gea  d’acquitter  ses 
dettes.  Hesson  ne 
paroît  pas  avoir  vé¬ 
cu  au-delà  de  l’an 
i3i7,parceque  de¬ 
puis  ce  tems  il  n’est 
plus  fait  mention 
de  lui  comme  vi¬ 
vant.  Les  Moder¬ 
nes, dit  M.  Schoep- 
flin  ,  lui  donnent 
pour  femme  Er- 
mengarde  ,  sœur 
d’Eberhard  II ,  Cte 
de  Wurtemberg. 
Mais ,  ajoute- t-il, 
l’inscription  de  son 
tombeau, qu’on  voit 
à  Klingen  ,  porte 
qu’elle  s’appelloit 
Claire  ,  et  qu’elle 
sortoit  des  Barons 
de  Klingen.  De  son 
mariage  Hesson 

laissa  deux  fils , 
dontHerrnan  l’aîné 
embrassa  l’état  ec¬ 
clésiastique  ,  et  Ro¬ 
dolfe  le  second  lui 
succéda. 

RODOLFE- 
HESSON, 
ou  RODOLFE  IV. 

1 3 1 7  au  plus  tard. 
Rodolfe,  fils  et 
successeur  d’Hes- 
son  dans  la  princi¬ 
pale  partie  du  Mar¬ 
quisat  de  Bade  , 
ayant  fait  le  vœu 
d’aller  à  la  Terre- 
Sainte  ,  demanda 
ensuite  au  Pape 
Jean  XXII  d’en 
être  relevé.  Le  Pape 
donna  pouvoir  à 
l’Evêque  de  Spire, 
l’an  1 322 ,  d’accor¬ 
der  la  dispense ,  s’il 
la  jugeoit  conve¬ 
nable.  Rodolfe  fut 
meilleur  économe 
que  son  pere  ;  car 
nous  voyons  qu’en 

RODOLFE  III. 

veu ,  approuva  par 
une  Charte  de  l’an 
1296  ,  la  vente  que 
Frédéric  II ,  son  ne¬ 
veu  ,  avoit  faite  à 
l’Abbaye  d’Albe  du 
village  de  Langens- 
teinbach.  Il  acquit, 
l’an  i3oo,  la  petite 
ville  de  Stolhoffen, 
célébré  depuis  par 
la  victoire  que  le 
Maréchal  de  Villars 
remporta,l’ani707, 
sur  les  Impériaux  , 
qu’il  força  dans 
leurs  lignes  près  de 
cette  ville.  Rodolfe 
eut  une  guerre  as¬ 
sez  longue  avec  l’E¬ 
vêque  de  Stras¬ 
bourg  ,  le  Comte 
de  Leiningen  ,  ou 
Linange,  et  d’au¬ 
tres  Seigneurs ,  pour 
des  péages  qu’il  exi- 
geoit  sur  le  Rhin. 
On  fit  un  Traité  de 
paix  le  24  Juillet 

1 3 1 3  ;  mais  cette 
paix  fut  peu  dura¬ 
ble.  Les  hostilités 
recommencèrent  et 
ne  finirent  qu’en 
i3i8  ,  au  mois  de 
Mai,  par  un  Traité 
que  ménagea  l’Em¬ 
pereur  ,  ou  l’An- 
ti  -  César  Frédéric 
d’Autriche  ,  dont 
les  Marquis  de  Bade 
avoient  embrassé  le 
parti.  L’an  1327, 
le  Pape  Jean  XXII 
écrivit  d’Avignon  à 
Rodolfe  III,  qui  lui 
avoit  envoyé  Fré¬ 
déric  de  Zolre  pour 
l’assurer  de  son 
obéissance.  Dans 
cette  lettre  il  est 
qualifié  Marquis  de 
Bade  ,  et  Frédéric 
est  appellé  Nobilis 
vir  nepos  Marcliio- 
nis.  Rodolfe  termi¬ 
na  ses  jours  le  2  Fé¬ 
vrier  i332  ,  et  fut 
inhumé  à  Val-Lui¬ 
sant,  auprès  de  sa 
femme ,  morte  le  27 
Mars  1327.  Elle  se 
nommoit  Gutte  , 
ou  Gertrude  ,  et 
étoit  sœur  de  Ber- 
thold  ,  Comte  de 
Strasberg  ,  lequel 
étant  mort  sans  pos¬ 
térité  l’an  r  3 1 6  , 
Gertrude  revendi¬ 
qua  le  tiers  de  sa 
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deux  fils,  très  jeunesalors,  ; 
ou  plutôt  à  leurs  tuteurs, 
l’administration  de  tous 
les  biens  qu’il  possédoit 
dans  leBrisgawetle  Sund- 
gaw  ,  afin  de  pouvoir  s’ac¬ 
quitter  plus  aisément  en¬ 
vers  ses  créanciers.  De¬ 
puis  ce  tems  il  ht  sa  de-  i 
meure  la  plus  ordinaire  à 
la  Cour  impéiiale.  Il  n’y 
fut  point  oisif.  Ses  talens 
politiques  et  militaires  lui 
procurèrent  des  emplois 
importans  qu’il  remplit 
avec  distinction.  Il  mou¬ 
rut  au  plutôt  l’an  , 

laissant  d’Elisabeth  de 
Montfort  sa  femme  deux 
fils ,  Rodolfe  et  Hugues  ;  j 
avec  une  fille  ,  Ursule , 
femme  de  Jacques  Tru- 
chsès  ,  Avoué  Provincial 
de  Suabe.  \ 

RODOLFE  IV 

et  HUGUES. 

1 44 1  •  Rodolfe  et  Hu¬ 
gues  son  frere  succédè¬ 
rent  en  bas  âge  à  Guillau¬ 
me  leur  pere  ,  encore  vi¬ 
vant  ,  sous  la  tutele  de 
Jean,  O*  de  Fribourg,  et 
d’autres  Seigneurs.  L’an 

1 444  >  ce  même  Jean  leur 
céda  ,  par  donation  libre 
et  gratuite ,  la  terre  de  Ba- 
denweiller  avec  tous  ses 
droits  et  dépendances. 
Non  content  de  ce  bien¬ 
fait  ,  Jean ,  par  son  testa¬ 
ment,  fait ,  Pan  1457 ,  peu 
de  jours  avant  sa  mort, 
institua  Rodolfe  son  hé¬ 
ritier  au  Comté  de  Neu¬ 
châtel.  (V.  Jean,  Comte  de 
Fribourg, pp.  94-95.) Hu¬ 
gues  ,  frere  de  Rodolfe  , 
n’étoit  plus  alors,  et  étoit 
mort  sans  alliance.  Rodol¬ 
fe  épousa  ,  vers  le  même 
tems,  Marguerite  ,  fille 
de  Guillaume  de  Vienne , 
Seigneur  de  S.  George. 
Guillaume  n’avoit  qu’elle 
et  un  fils  nommé  Jean, 
qui  mourut  quelque  tems 
après  le  mariage  de  sa 
sœur  sans  laisser  de  posté¬ 
rité.  Rodolfe  alors  préten¬ 
dit  avoir  part  à  la  succes¬ 
sion  de  son  beau-pere. 
Mais  celui-ci  avoit  fait, 
en  1434^  un  testament 
par  lequel  il  étoit  dit  que 
sa  succession  passeroit  à 
ses  héritiers  de  mâle  en 
mâle  jusqu’au  dernier. 
Guillaume  de  Vienne  , 
Seigneur  de  Montbis  ,  se 
prévalant  de  cette  clause, 
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RODOLFE  V.  FREDERIC  IL  RODOLFE-  RODOLFE  ÏII. 

HE  S  SON. 

deux  fils,  Frédé-  pour  maintenir  la  succession,  qm  lui 

riclll etRodolfe VI.  paix  publique  sur  1 333  l’Empereur  fut  adjugé.  Trois 
Ce  dernier,  pour  se  les  bords  du  Rhin  ,  Louis  de  Bavière  ans  après  Rodolfe 
distinguer  de  son  le  Margrave  Frédé-  reconnut  lui  devoir  et  sa  femme  vendi- 
pere qu’on  surnom-  rie  entra,  l’an  1 325,  la  somme  de  trois  rent  cette  portion  , 
moit  de  Pforzheim ,  dans  cette  associa-  mille  cent  livres  ,  où  se  trouvoient  le 
prit  le  surnom  de  tion.  11  mourut  le  monnoie  de  Halle,  château  de  Stras- 
Wecxer.  11  mourut  22  Juin  1 333  ,  et  qu’il  s’engageoit  à  berg  et  la  ville  de 
le  28  Août  1 36 1  ,  fut  enterré  à  Val-  lui  rembourser  sur  Buren  en  Suisse ,  à 
laissant  veuve  sans  Luisant  ,  où  sa  ses  revenus  d’Ha-  l’Evêque  de  Bâle  et 
enfans  sa  femme  femme  Adélaïde  ,  guenau,  et  sur  les  à  Ulric  ,  Comte  de 
Adélaïde  ,  fille  de  Comtesse  de  Beu-  impôts  que  les  villes  Ferrette. 

Rodolfe  -  Hesson  ,  chlingen,  étant veu-  d’Alsace  payoient  à 
qui  hérita  d’une  ve,  se  retira  avec  ses  l’Empire.  Rodolfe  mourut,  l’an  1 335 , 
partie  de  la  ville  de  trois  filles  ,  Agnès  ,  dans  l’octave  de  S.  Laurent ,  et  fut  en- 
Béfort  par  sa  mere  Ermengarde,et  Ma-  terré  à  Val-Luisant,  laissant  de  Jeanne 
Jeanne,  Comtesse  rie,  et  dont  elle  fut  son  épouse,  fille  de  Renaud  ,  Comte  de 
de  Montbéliard.  Abbesse  pendant  Montbéliard,  et  veuve  d’Ulric  ,  dernier 

r  l’espace  de  12  ans,  Comte  de  Ferrette  ,  mort  en  1021,  deux 

FREDERIC  III.  étant  morte  le  18  filles,  Marguerite  et  Adélaïde ,  qui  furent 
i348.FrédéricIII,  Août  1348.  Outre  mariées ,  l'une  et  l’autre ,  avec  des  mâles 
frere  de  Rodolfe-  ces  filles  elle  laissa  de  la  Maison  de  Bade.  Jeanne  avoit  eu 
Wecxer  dont  nous  de  son  mariage  un  de  son  premier  mariage  deux  autres  filles, 
venons  de  parler,  é-  fils,  qui  suit.  Jeanne  etUrsule,  qui  hériterentdu  Comté 

tablit  sa  résidence  à  HFRMAN  V'Il  I  de  Ferrette.  Leur  mere  se  remaria  en  troi- 

Bade.  Les  habitans  ,1.  vili  s;emes  noces  à  Guillaume,  Seigneur  de 

de  Pforzheim  pré-  °U  Catzenellenbogen.  Elle  vivoit  encore  en 

terent  serment  de  i333.HermanIX,  1  ^47* 

fidélité  à  l’un  et  à  fils  de  Frédéric  11 ,  faisoit  sa  résidence  ordinaire  au  château 
l’autre  en  1348.  d’Eberstein.  L’Empereur  Louis  de  Bavière  ajouta  au  péage  qu’il 
Frédéric  mourut  avoit  accordé  à  son  pere  ,  un  scheling  ,  monnoie  de  Halle,  à 
l’an  1 353 ,  le  2 Sep-  prendre  sur  chaque  voiture  de  vin  qui  seroit  conduite  par  le 
tembre  ,  et  fut  en-  Rhin  à  Merseld.  Ce  privilège,  donné  a  Stutgard  au  mois  d’Oct. 
terré  à  Val-Luisant.  1 333,  fut  confirmé,  l’an  i35o ,  par  l’Empereur  Charles  IV.  Mais 
HavoitépouséMAR-  Louis  de  Bavière,  après  avoir  été  l’ami  du  Marquis  Herman, 
guerite,  fille  de  devint  son  ennemi  sur  les  plaintes  que  les  Religieux  de  l’Abbaye 
son  oncle  Rodolfe-  d’Albe  lui  portèrent  des  vexations  qu’il  exerçoit  sur  leurs  terres. 
Hesson,  qui  hérita  Louis  n’ayant  pu  le  vaincre  par  ses  remontrances,  le  déclara  en- 
de  sa  mere  les  terres  nerni  de  l’Empire;  et ,  l’an  i338,  il  chargea  Ulric,  Comte  de 
d’Héricourt  et  de  Würtemberg,  de  marcher  contre  lui  pour  le  réprimer.  Herman 
Horimont ,  qu’elle  soutint  la  guerre  pendant  huit  ans,  jusqu’à  ce  qu’étant  poussé  à 
donna  par  testa-  bout, il  fut  contraint,  par  jugement  rendu  à  Heidelberg  au  mois 
nient,  l’an  i366,  à  de  Fév.  1346,  de  renoncer  à  l’Avouerie  d’Albe.  Les  Juges,  qui 
Marguerite  sa  fille,  rendirent  cette  sentence ,  furent  les  deux  Robert  pere  et  fils  , 
mariée  à  Godefroi  ComtesPalatinsduEhin,etlesComtesGerlacdeNassauetEber- 
ou  Schafroid  de  Li-  hard  de  Werdenberg.  L’an  i35o  ,  Charles  IV  ayant  prévalu  sur 
nange.  frédériceut  Louis  de  Bavière,  non  seulement  rendit  au  Marquis  Flermanl’A- 
aussi  de  son  maria-  vouerie  dont  il  avoit  été  dépouillé,  mais  de  plus  il  lui  donna  la 
ge  un  fils ,  qui  suit,  ville  et  le  château  de  Weinsberg,  et  confirma  les  pactes  de  la  fa- 
BAnn,  ,  T  T  mille  de  Bade  avec  tous  les  privilèges  dont  elle  jouissoit  :  tout 

H  VA  J-A  O  Lrii  VH.  1  T  X  •  1  A  »  1  •  /  >  XT  1  T  y  !  •  . 

cela  par  un  Diplôme  expédie  a  Nuremberg.  L  anuee  suivante  , 

1 353.  R  0  d  0 l-  les  atteintes  qu’Herman  donnoit  à  la  paix  publique  ,  excitèrent 
fe  VII,  dit  le  Long  contre  lui  une  confédération  qui  le  força,  les  armes  à  la  main, 
à  cause  de  sa  sta-  l’an  i353,  de  réparer  les  torts  qu’il  avoit  faits  à  la  ville  de 
ture,  fils  de  Frédé-  Spire.  Cette  année  fut  le  terme  de  sa  vie.  11  mourut  le  1 3  Avril, 
rie  III ,  réunit  dans  et  fut  enterré  à  Val -Luisant,  sans  laisser  d’enfans  de  Mathilde 
sa  main  les  différen-  sa  femme ,  Comtesse  de  Vaiblingen. 
tes  parties  du  Mar¬ 
quisat  de  Bade,  divisées  depuis  silong-tems.  L’an  i356,  le  lundi  après  la  S.  Michel, 
il  fit  à  Etlingen ,  avec  Rodolfe  Wecxer,  son  oncle ,  un  pacte  de  famille ,  dont  les  prin¬ 
cipaux  articles  portoient,  i°  que  l’un  des  deux  venant  à  mourir  sans  postérité  mâle , 
l’autre  lui  succéderait  dans  tous  ses  biens;  20  que  les  filles  ,  en  se  mariant,  auraient 
pour  dot,  sans  autre  espérance  ,  la  somme  de  mille  marcs  d’argent  ;  3°  qu’ils  ne 
pourraient  aliéner  leurs  terres  ni  leurs  sujets,  mais  seulement  les  engager;  40  qu’ils 
s’aideraient  mutuellement  dans  les  affaires  épineuses  qui  leur  surviendraient;  5°  que 
les  contestations  qu’ils  pourraient  avoir  ensemble ,  seraient  terminées  à  l’amiable  par 
des  Austregues  ou  Arbitres.  Ce  fut  en  vertu  de  ce  pacte ,  qui  est  la  base  de  tous  ceux 
de  la  Maison  de  Bade  ,  que  Rodolfe  ,  en  1 36 1  ,  devint  l’héritier  de  son  oncle.  L’an¬ 
née  suivante,  il  reçut  à  Nuremberg,  des  mains  de  l’Empereur,  l’investiture  de  tout 
le  Marquisat  de  Bade,  dont  les  limites  sont  ainsi  marquées  dans  l’acte  de  cette  cé¬ 
rémonie  ,  depuis  Graben  jusqu’à  Albecx  ,  et  de  là  jusqu’à  Schwartzac ,  avec  la  ville 
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qui  lui  étoit  favorable, 
revendiqua  contre  Ro- 
dolfc  la  succession  toute 
entière,  lhocès  en  con¬ 
séquence  au  Parlement 
de  Bourgogne.  Maisavant 
qu’il  fût  jugé,  les  parties, 
Pan  1467  ,  firent  une 
transaction  en  vertu  de 
laquelle  Rodolfe  eut  les 
terres  de  S.  George  ,  de 
Seurre  (aujourd’hui  Bel- 
legarde  ) ,  de  Louans  et 
de  Joux.  Rodolfe  mou¬ 
rut  l’an  1487  ,  laissant 
une  succession  opulente 
et  bien  liquidée  à  son  fils 
unique  ,  qui  suit.  Ce 
Prince  ,  ainsi  que  Guil¬ 
laume  son  pere,  faisoit  sa 
principale  résidence  à 
Dijon. 

PHILIPPE. 

1487.  Philippe  ,  du 
vivant  de  Rodolfe  IVson 
pere,  jouissoit  de  la  Sei¬ 
gneurie  de  Badenweiller , 
depuis  son  mariage  con¬ 
tracté  ,  Fan  1476  ,  avec 
Marie  ,  fille  d’Amé- 
dée  IX ,  Duc  de  Savoie. 

11  fit  ses  premières  ar¬ 
mes  sous  Charles  le  Har¬ 
di  ,  Duc  de  Bourgogne  , 
qu’il  vit  périr ,  le  5  Jan¬ 
vier  1477  »  à  la  bataille  de 
Nanci.  11  passa  depuis  au 
service  du  Roi  Louis  XI 
et  combattit  plusieurs 
fois  dans  les  guerres  que 
ce  Prince  soutint  pour 
réunir  la  Bourgogne  à  son 
Domaine.  L’an. 1490,  il 
fit  avec  Christophe,  Mar¬ 
quis  de  Bade  ,  un  pacte 
de  succession  réciproque, 
dont  les  conditions  por¬ 
toient  que  Christophe  ve¬ 
nant  à  mourir  sans  hé¬ 
ritier  mâle  ,  le  Marquis 
d’Hocberg -Sausenberg  , 
ou  ses  héritiers  mâles,  au¬ 
raient  la  Marche  d’Hoc¬ 
berg  ,  acquise  ,  en,  14 15 , 
par  ceux  de  Bade  ,  avec 
les  châteaux  d’Hocberg 
et  d’Hochingen  ,  la  ville 
de  Sulzberg  et  leurs  dé¬ 
pendances  ;  que  si  Phi¬ 
lippe  de  son  côté  ne  lais- 
soit  point  d’héritier  mâle, 
Christophe  et  ses  héri¬ 
tiers  mâles  auraient  les 
terres  de  Roetheln  ,  ou  5 
Rothelin,  de  Sausenberg, 
la  ville  de  Schopfen  et 
tous  les  autres  biens  pro¬ 
pres  ou  féodaux  de  sa 
Maison.  Ce  Traité  fut 
juré  par  les  Conseillers, 
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de  Etlingen.  Parmi  les  droits  de  la  Maison  de  Bade  ,  reconnus  dans  Cette  in¬ 
vestiture,  celui  de  battre  monnoie  est  formellement  énoncé.  L'an  i363 ,  Rodolfe 
fit  avec  Robert ,  Electeur  Palatin,  un  pacte  de  succession  ,  par  lequel  ce  der¬ 
nier  lui  promit  les  villes  d’Heidelsheim  et  de  Wildberg,  s’il  décédoit  sans  hé¬ 
ritier  mâle ,  et  Rodolfe  l’instituoit  son  héritier,  au  cas  qu’il  mourût  de  même. 
L’an  i366,  Rodolfe  donna  du  secours  à  Eginon,  Comte  de  Fribourg,  dans  la 
guerre  qu’il  eut  avec  les  villes  de  Brisach  ,  de  Neubourg  et  de  Bâle.  Rodolfe  en 
eut  une  personnelle,  quelque  tems  après,  avec  Eberhard  ,  Comte  de  Wurtem¬ 
berg.  Un  accommodement  ménagé  par  l’Empereur  Charles  IV ,  la  termina ,  l’an 
1370.  Rodolfe  mourut  le  19  Avril  1372,  et  fut  inhumé  dans  le  tombeau  de 
ses  ancêtres  à  Val-Luisant.  Il  avoit  épousé  ,  l’an  1346,  Mathilde,  fille  de 
Jean  ,  Comte  de  Spanheim  ,  qui  survécut  long-tems  à  son  époux.  De  leur  ma¬ 
riage  sortirent  Bernhard  et  Rodolfe,  qui  suivent  ;  et  Mathilde,  femme  de  HenriXIII, 
Comte  d’Henneberg,  morte  en  1421. 


BERNHARD  et  RODOLFE  VIII. 


1372.  Bernhard  et  Rodolfe  VIII,  fils  de  Rodolfe  VII,  lui  succédèrent  en 
bas  âge  sous  la  tutele  de  Robert  I,  Comte  Palatin  du  Rhin.  L’an  i38o  ,  les  deux 
freres  partagèrent  entre  eux  le  Marquisat ,  dont  la  partie  inférieure  ,  avec  Pforz- 
heim  et  Dourlacx ,  échut  à  Bernhard ,  et  Bade  avec  la  partie  supérieure  à  Ro¬ 
dolfe.  Ce  dernier  étant  mort  l’an  i3pi  sans  enfans ,  laissa  toute  sa  succession 
à  son  frere.  L’an  i388  ,  on  vit  éclater  en  guerre  ouverte  la  confédération  formée 
contre  les  Princes  entre  les  villes  de  Suabe,  de  Bavière,  de  Franconie  et  du 
Rhin.  Ce  fut  l’Empereur  Wenceslas  qui  alluma  cet  incendie  pour  rompre  les 
1  mesures  que  les  Princes  avoient  prises  pour  le  déposer.  Etienne,  Duc  de  Ba¬ 
vière  à  Ingolstad  ,  et  Frédéric  ,  Duc  de  Bavière  à  Landshut  ,  avoient ,  l’année 
précédente,  fait  prisonnier  Pilegrin  ,  Archevêque  de  Saltzbourg,  pour  être  entré 
dans  cette  confédération.  Les  villes  qui  la  composoient,  excitées  par  Wenceslas, 
s’armèrent  pour  la  délivrance  du  Prélat  ,  et  sous  ce  prétexte  firent  des  excur¬ 
sions  sur  les  terres  de  tous,  les  Princes  de  leur  voisinage,  parmi  lesquels  ils 
.  comprirent  les  Marquis  de  Bade,  dont  elles  ravagèrent  le  pays.  Mais  deux  vic¬ 
toires  que  Robert  I ,  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  remporta  sur  leurs  troupes,  l’une 
✓près  de  Spire,  l’autre  près  de  Francfort,  jointes  à  l’inconstance  de  Wenceslas 
qui  les  abandonna  pour  se  tourner  du  côté  des  Princes ,  amenèrent  la  paix  quh 
fut  conclue  à  Egra  dans  le  mois  de  Mai  1 389 ,  entre  l’Empereur  et  les  Princes , 
et  suivie  de  la  paix  particulière  que  chacun  de  ceux-ci  fit  avec  les  villes  qui 
lui  avoient  fait  la  guerre.  Comme  elles  furent  toutes  obligées  de  réparer  les  dom¬ 
mages  qu’elles  avoient  causés ,  le  Marquis  Bernhard  eut  pour  son  dédommage¬ 
ment  i5  mille  florins,  monnoie  de  Spire.  L’an  1392,  il  entra  dans  la  confédé¬ 
ration  de  plusieurs  Princes  des  environs  de  Strasbourg  contre  cette  ville  ,  à 
l’occasion  d’un  pont  de  bois  qu’elle  avoit  fait  construire  sur  le  Rhin  pour  se 
procurer ,  disoit-on ,  la  faculté  de  faire  impunément  des  courses  sur  les  terres 
de  ses  voisins,  situées  au-delà  de  ce  fleuve.  Les  Strasbourgeois  soutinrent  avec 
vigueur  les  attaques  que  les  confédérés  leur  livrèrent ,  firent  sur  eux  des  sorties 
fréquentes  et  ruineuses  ,  portèrent  la  désolation  sur  leurs  terres  ,  et  rendirent 
inutiles  les  efforts  qu’ils  firent  pour  brûler  le  pont  au  moyen  des  bateaux  garnis 
de  matières  enflammées  ,  qu’ils  firent  descendre  le  long  du  fleuve.  Enfin  , 
l’an  1393,  l’Empereur  Wenceslas,  ayant  interposé  son  autorité ,  termina  cette 
:  guerre  par  une  espece  de  jugement  qui  confirma  aux  Strasbourgeois  le  pont 
qu’ils  avoient  bâti  avec  les  droits  qu’ils  y  percevoient ,  et  les  condamna  en 
32000  florins  envers  les  Princes  pour  les  frais  de  la  guerre. 

L’an  1396  ,  Bernhard  conclut  à  Heidelberg  un  autre  Traité  de  confédéra¬ 
tion  avec  l’Archevêque  de  Mayence  et  l’Electeur  Palatin,  contre  une  associa¬ 
tion  de  Nobles  ,  appellée  en  Allemand  Schlegel ,  dont  le  but  étoit  de  réparer 
leurs  affaires  par  le  brigandage.  Léopold  ,  Duc  d’Autriche  ,  et  Eberhard  , 
Comte  de  Wiirtemberg  ,  ainsi  que  la  plupart  des  villes  de  Suabe ,  étant  entrés 
dans  la  confédération  des  Princes  ,  formèrent  avec  eux  une  armée  qui  anéan¬ 
tit ,  l’année  suivante,  la  société  des  Nobles. 

L’art"  14.01  ,  après  la  déposition  de  Wenceslas  ,  le  Marquis  Bernhard  ,  au 
mois  de  Juillet,  reçut  de  l’Empereur  Robert,  son  successeur,  l’investiture  de 
son  Marquisat  ;  mais  il  ne  put  en  obtenir  la  confirmation  des  Lettres  qu’il  avoit 
obtenues  de  Wenceslas  pour  établir  un  péage  sur  le  Rhin  :  Robert  les  déclara 
même  nulles  par  un  Diplôme  particulier ,  ce  qui  fut  une  source  de  querelles 
entre  eux  pendant  tout  le  régné  de  Robert.  Ce  dernier  s’étant  mis  en  marche , 
cette  même  année,  pour  aller  chasser  de  Milan  le  Duc  Galéas  Visconti,  Bern- 
.  hard  fit  alliance  contre  lui  avec  le  Duc  d’Orléans  ,  gendre  de  Galéas  par  Va- 
lentine  sa  femme.  L’Empereur  ,  de  retour  d’Italie  ,  fit  sommer  Bernhard  de 
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Officiers  et  sujets  des  deux 
Marquis,  et  consenti  par  l’E¬ 
vêque  de  Bâle,  à  raison  des 
Fiefs  qui  étoient  dans  sa 
mouvance  ;  et  comme  le 
Marquisat  d’Hocberg  étoit 
un  Fief  de  l’Empire,  que  le 
château  de  Roetheln  et  la 
ville  de  Schopfen  étoient 
censés  relever  de  la  Maison 
d’Autriche  ,  les  deux  Mar¬ 
quis  s’adressèrent  à  l’Empe¬ 
reur  Frédéric  IJI ,  puis  à  Ma¬ 
ximilien,  son  fils ,  pour  avoir 
la  confirmation  de  leur  trai¬ 
té  ;  ce  que  le  dernier  ac¬ 
corda  et  comme  Empereur 
et  comme  Chef  de  la  Mai¬ 
son  d’Autriche,  par  Lettres 
données  à  Fribourg  en  Bris- 
gaw,  le  i3  Août  1499-  Mais 
ce  Prince  ayant  inséré  dans 
ces  Lettres  que  Roetheln  et 
Schopfen  étoient  des  Fiefs 
de  la  Maison  d’Autriche ,  le 
Marquis  Christophe  protes¬ 
ta  contre  cette  assertion ,  et 
ne  voulut  jamais  recevoir 
l’investiture  de  ces  deux 
villes.  L’an  i5o3futle  terme 
de  la  vie  de  Philippe.  11 
mourut  à  Neufchâtel ,  lais¬ 
sant  de  sa  femme  ,  décédée 
à  Dijon  le  27  Novembre 
i5oo,  et  enterrée  aux  Jaco¬ 
bins  de  cette  ville ,  une  fille 
unique  ,  nommée  Jeanne  , 
à  laquelle  il  avoit  procuré  , 
la  même  année ,  le  droit  de 
Bourgeoisie  à  Berne  et  à  Lu¬ 
cerne,  pour  avoir  l’appui  de 
ces  deux  villes. 

Jeanne  épousa,  l’an  i5o4, 
Louis,  Duc  de  Longueville, 
petit-fils  de  Jean,  fils  naturel 
de  Louis  ,  Duc  d’Orléans  , 
frere  de  Charles  VI ,  Roi  de 
France.  Mais  elle  ne  lui 
porta  de  la  succession  de 
son  pere  que  le  Comté  de 
Neufchâtel  avec  les  terres  de 
S.  George  et  de  Sainte- 
Croix.  Les  terres  du  Bris- 
gaw ,  en  vertu  du  pacte  de 
famille  de  1490,  passèrent 
à  Christophe  ,  Marquis  de 
Bade.  (V.  son  art.  )  Le  mari 
de  Jeanne  joignoit  au  titre  de 
Duc  de  Longueville  celui  de 
Marquis  de  Rothelin ,  quoi¬ 
qu’il  ne  possédât  point  cette 
Seigneurie.  Il  mourut  l’an 
i5i6  ,  laissant  de  Jeanne  , 
qui  finit  ses  jours  le  2 1  Sept. 
1 543  au  château  d’Epoisses 
en  Bourgogne  ,  François  , 
qui  continua  la  branche  des 
Longueville,  et  prit  le  titre 
de  Marquis  de  Rothelin. 
(  Voyez  les  Comtes  de  Neuf¬ 
châtel.  ) 
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rompre  son  Traité  avec  le  Duc  d’Orléans ,  et  de  re¬ 
noncer  aux  péages  qu’il  levoit  sur  le  Rhin.  Sur  son 
refus ,  quoiqu’énoncé  dans  les  termes  le  plus  respec¬ 
tueux,  il  engage  les  Seigneurs  et  les  villes  de  son  voi¬ 
sinage  à  lui  faire  la  guerre.  Tandis  que  les  uns  font 
le  siège  de  Mulberg,  les  autres  ayant  l’Evêque  de  Stras¬ 
bourg  et  le  Baron  de  Lichtenberg  à  leur  tête,  se  jettent 
sur  la  partie  supérieure  du  Marquisat  ;  et  dans  le 
même  tems  les  villes  impériales  d’Alsace,  comman¬ 
dées  par  le  Baron  de  llapolstein ,  soumettent  celle  de 
Gemare.  Le  Comte  de  Wurtemberg ,  de  son  côté , 
ravage  les  terres  du  Marquisat ,  qui  confinant  aux 
siennes.  Bernhard  sembloit  être  perdu  sans  ressource; 
mais  l’Archevêque  de  Cologne  et  l’Evêque  d’Utrecht , 
Frédéric  et  Simon,  Comtes  de  Spanheim ,  s’étant  ren¬ 
dus  médiateurs  pour  lui ,  vinrent  à  bout  de  le  réconci¬ 
lier  avec  l’Empereur,  et  de  lui  faire  réparer  ses  pertes 

I  par  un  accommodement  conclu  à  Worms  le  samedi 
|  après  la  Sainte  Walburge  ,  de  l’an  i4o3.  Bernhard  ne 
]  resta  pas  long-tems  sans  donner  à  l’Empereur  de  nou- 
ij  veaux  sujets  de  mécontentement.  L’an  i4o5,ils’em- 
|  pressa  d’entrer  dans  une  confédération  que  l’Arche- 
I  vèque  de  Mavence  avoit  formée  avec  le  Comte  de  W ur- 
!  temberg  et  la  plupart  des  villes  de  Suabe  ,  contre  tous 
|  ceux  qui  entreprendroient  de  leur  nuire  ,  et  même 

J  contre  l’Empereur  en  cas  de  déni  de  justice.  Ce  fut  à 
|  Marbach  ,  dans  le  Wurtemberg  ,  qu’elle  fut  signée. 

|  L’Empereur,  après  s’être  inutilement  efforcé  de  la  dis- 
|  soudre  ,  en  fit  une  autre,  pour  la  contrebalancer,  avec 
j  l’Electeur  Palatin  et  les  villes  d’Alsace.  Bernhard, 
j  avec  le  secours  de  ses  alliés ,  attaque  Frédéric ,  Duc 
|  d’Autriche ,  pour  avoir  raison  de  certains  dommages 

1  qu’il  lui. avoit  causés,  et  se  rend  maître  de  la  plupart  des 

I  places  du  Marquisat  de  Burgaw  dans  la  Suabe.  Mais 
|  tandis  qu’il  fait  ces  conquêtes,  Amédée,  Comte  de 

1  Saarebourg  et  Damoiseau  de  Commerci ,  qui  de  son 

2  côté  étoit  en  guerre  avec  le, Comte  deSaarwerden  ,  fait 
j  prisonnier,  entre  plusieurs  Nobles  du  parti  de  ce  der- 
2  nier,  Ludeman,  gendre  de  Bernhard  et  Seigneur  de 

2  Lichtenberg.  L’intervention  de  Charles  VI  ,  Roi  de 

2  France,  procura  la  liberté  à  Ludeman  ,  ainsi  qu’aux 
21  compagnons  de  sa  disgrâce.  Le  Comte  de  Wurtemberg, 

1  de  son  côté,  l’an  1410,  pacifia  la  querelle  du  Mar- 
J  quis  de  Bade  avec  le  Duc  d’Autriche  ,  qui  fut  obligé 

1  de  payer  la  somme  de  ioooo  florins  à  Bernhard  pour 

2  les  frais  de  la  guerre  ,  au  moyen  de  quoi  les  places 
j  qu’on  lui  avoit  enlevées  lui  furent  rendues.  La  mort  de 

1  l’Empereur  Robert,  arrivée  l’an  1 4 1 0  j  mit  fin  à  la  con- 

2  fédération  de  Marbach. 

!  Bernhard  ,  l’an  1412,  aida  Charles,  Duc  de  Lor- 

J  raine,  à  repousser  Edouard  ,  Duc  de  Bar,  qui  avoit 
j  fait  une  invasion  dans  son  pays.  L’Empereur  Sigis- 
2  mond  ayant  proscrit,  l’an  1 4 1 5 ,  au  mois  d’Avril ,  Fré- 
2  déric ,  Duc  d’Autriche  ,  pour  avoir  favorisé  l’évasion 

2  du  Pape  Jean  XXIII  au  Concile  de  Constance ,  nomma 
2  le  Marquis  de  Bade  Gouverneur  des  places  autri- 
2  chiennes  du  Brisgaw,  dont  il  s’étoit  emparé  en  vertu 
2  de  cette  proscription.  Mais  Frédéric  ayant  fait  sa  paix , 
2  l’an  1418,  avec  l’Empereur,  ce  dernier,  par  ses  Lettres 
|  du  14  Juin  de  cette  année,  manda  à  Bernhard  de  lui 
2  rendre  les  villes  qui  voudroient  retourner  sous  sa  do- 
2  mination,  sans  toutefois  leur  faire  violence,  attendu 

2  que  par  le  Traité  de  paix  il  leur  étoit  libre  de  rester  sous 
2  la  dépendance  immédiate  de  l’Empire, 
j.  L’an  1421  ,  Bernhard  se  brouille  avec  les  villes  du 

2  Brisgaw  à  l’occasion  de  la  liberté  qu’elles  se  donnoient 
2  de  recevoir  ses  sujets  au  nombre  de  leurs  citoyens  lors- 
2  qu’ils  venoient  chez  elles  établir  leur  domicile  ,  et  de  les 
2  faire  jouir  de  leur  indépendance.  Ces  villes  de  leur  côté 
|  se  plaignoient  des  impôts  que  le  Marquis  ,  étant  Gou- 
2  verneur  du  Brisgaw,  avoit  établis  de  son  autorité  et  à  son 
2  profit  dans  la  province.  L’Empereur  Sigismond  tenta 
2  en  vain  d’amener  les  choses  à  un  accommodement. 
2  Les  villes,  au  mois  d’Octobre  1422  ,  firent  une  confé- 
2  dération  entre  elles  pour  cinq  aus  contre  le  Marquis 

de  Bade  ;  et  Louis  ,  Electeur  Palatin  ,  entra  dans  ce 
Traité,  l’année  suivante,  avec  les  villes  d’Alsace  dont 
il  étoit  Gouverneur.  L’an  1424,  les  Confédérés,  aux¬ 
quels  s’étoient  joints  le  Comte  de  Wiirtemberg  et  l’E¬ 
vêque  de  Spire  ,  firent  une  irruption  dans  le  Marqui¬ 
sat  ,  où  ils  brûlèrent  Rastadt ,  avec  plusieurs  villages  des 
environs,  après  quoi  ils  mirent  le  siège  devant  Mulberg. 

Il  duroit  depuis  trois  semaines ,  lorsque  Diéteric  ,  Ar¬ 
chevêque  de  Cologne,  Jean,  Evêque  de  Würtzbourg,  et 
Albert,  Comte  de  Hohenlohë,  s’y  étant  rendus  comme 
médiateurs  ,  vinrent  à  bout  de  faire  agréer  aux  parties 
belligérantes  un  Traité  compris  en  neuf  articles,  qui 
fut  signé  le  lundi  après  la  S.  Pierre  (3  Juillet).  L’an 
1425  ,  Bernhard  par  une  transaction  faite  avec  Jean  de 
Spanheim ,  Comte  de  Beinheim  en  Alsace  ,  acquiert 
pour  lui  et  ses  descendans  le  droit  de  succéder  au 
Comté  de  Spanheim ,  dont  les  possesseurs  se  parta- 
geoient  en  deux  branches,  celle  de  Creutznach  et  celle 
de  Starcxenbourg.  Simon  IV  ,  le  dernier  de  la  branche 
aînée ,  n’avoit  laissé  qu’une  fille ,  Elisabeth ,  qui  donna 
d’abord  à  son  beau-pere  l’Empereur  Robert  ,  puis  à 
Louis  le  Barbu,  Electeur  Palatin,  la  cinquième  partie 
du  Comté,  laquelle  depuis  ce  tems  demeura  annexée 
au  Palatinat.  Les  quatre  autres  parties  étant  revenues 
à  Jean  l’Aveugle  ,  le  dernier,  aussi  de  la  branche  ca¬ 
dette  ,  celui-ci  par  son  testament  les  transmit  au  Mar¬ 
quis  de  Bade  et  à  Frédéric ,  Comte  de  Veldents ,  ses 
cousins,  pour  les  posséder  après  sa  mort  par  indivis. 
Jean  termina  ses  jours  en  1437.  Le  Marquis  Bernhard 
l’avoit  précédé  au  tombeau  le  5  Mai  1401.  La  valeur, 
la  justice  ,  la  prudence  ,  l’économie,  ia  libéralité,  se 
réunirent  en  lui  et  en  firent  le  Prince  le  plus  accompli 
de  son  tems.  11  avoit  épousé,  i°  Marguerite,,  fille 
de  Rodolfe  ,  Comte  de  Hohenberg,  dont  il  fut  séparé 
par  l’autorité  du  Pape  Clément  VII,  après  18  ans  de  ' 
mariage,  sous  prétexte  de  parenté;  mais  dans  le  vrai 
pour  cause  de  stérilité.  Il  prit  en  secondes  noces ,  par 
dispense  de  Boniface  IX,  Anne,  fille  de  Louis, 
Comte  d’Oëtingen  ,  sa  parente  au  4*  degré ,  dont  il  eut 
trois  fils  et  sept  filles.  Les  fils  sont  Jacques ,  qui  suit; 
Bernhard  et  Rodolfe,  morts  l’un  et  l’antre  sans  lignée 
avant  leur  pere  :  les  filles,  Anne  ,  née  le  i5  Mars 
i3p8,  et  mariée  ,  l’an  1409,  à  Louis  de  Lichtenberg; 
Beatrix,  Mathilde,  Marguerite,  Agnès,  Ursule,  et 
Brigite,  décédées  sans  avoir  été  mariées. 

JACQUES. 

i43i  .  Jacques  ,  fils  aîné  de  Bernhard ,  né  le  i5  Mars 
de  l’an  1407,  avoit  gouverné  du  vivant  de  son  pere  la 
Marche  d’Hochberg.  La  sagesse  qu’il  fit  paroître  cons¬ 
tamment  dans  sa  conduite  privée  et  publique  ,  le  soin 
qu’il  eut  de  maintenir  la  paix  dans  son  Marquisat  au 
milieu  des  troubles  qui  agitoient  ses  voisins,  sa  libéra¬ 
lité  envers  les  Eglises ,  sa  charité  pour  les  pauvres , 
son  équité  à  l’égard  de  tous  ses  sujets ,  lui  ont  mérité  le 
surnom  de  Salomon.  AEnéas  Sylvius  ,  parlant  de  ce 
Prince,  dit  que  lorsqu’on  lui  rapportoit  qu’il  s’étoit 
commis  un  vol  sur  ses  terres ,  il  faisoit  venir  ceux  qui 
avoien  t  été  volés  ,  et  leur  faisoit  rembourser  par  le  fisc 
tout  ce  qu’ils  affirmoient  avec  serment  leur  avoir  été 
pris  ;  qu’ensuite  se  mettant  à  la  poursuite  des  voleurs , 
s’il  parvenoit  à  les  arrêter,  il  les  condamnoit  sans  mi¬ 
séricorde  au  supplice  de  la  roue.  Par  là,  continue  cet 
Ecrivain,  il  vint  à  bout  en  peu  de  tems  d’établir  dans 
ses  Domaines  une  parfaite  tranquillité.  Il  ne  lui  man- 
quoit,  ajoute-t-il,  que  des  Lettres  pour  être  un  Prince 
accompli;  et  il  sentoit  vivement  lui-même  ce  défaut;  ce 
qui  fit  qu’il  ne  négligea  rien  pour  l’éducation  de  ses  en= 
fans.  Il  épousa,  l’an  1426,  Catherine,  seconde  fille  de 
Charles  1 ,  Duc  de  Lorraine  ,  qui  lui  apporta  en  dot 
les  villes  de  Bruyères ,  de  S.  Diez ,  d’ Arches  et  de  Raon , 
avec  l’espérance  de  succéder  dans  le  Duché  de  Lor¬ 
raine  à  sa  sœur  aînée,  Isabelle,  femme  du  Duc  René, 
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au  -cas  qu’elle  mourût  sans  enfans.  Le  cas  n’arriva 
point ,  et  le  Duc  René,  après  la  mort  de  Catherine, 
sa  belle-soeur,  racheta  les  villes  qui  avoient  fait  sa  dot. 
Le  Marquis  Jacques  finit  ses  jours  au  château  vieux  de 
Bade  ,  l’an  ,  laissant  de  son  mariage  cinq  fils  et 
une  fille.  Les  fils  sont  Charles  ,  qui  suit  ;  Bernhard  , 
mort  en  odeur  de  sainteté,  le  i5  Juillet  i458,  à  Mont- 
calier  en  Piémont  ;  Jean  ,  Archevêque  de  Treves  -, 
George ,  Evêque  de  Metz;  et  Marc ,  Chanoine  de  Stras¬ 
bourg.  La  fille  ,  nommée  Marguerite  ,  devint  femme 
d’Albert ,  Marquis  de  Brandebourg. 

CHARLES  I. 

1453.  CharlesI,  fils  aîné  du  Marquis  Jacques  et  son 
successeur  ,  avoit  brillé  ,  du  vivant  de  son  pere  ,  dans 
les  tournois ,  et  principalement  en  celui  qui  se  fit ,  l’an 
1439,  à  Landshut ,  à  l’occasion  des  noces  de  Louis, 
Duc  de  Bavière,  et  en  celui  qu’Ulric,  Comte  de  Wiir- 
temberg,  donna  pour  son  mariage ,  l’an  1 44^  ,  à  Stut- 
gard.  11  avoit  aussi  pris  part  à  des  guerres  sérieuses. 
On  le  vit,  en  1446  ,  combattre  contre  les  Suisses,  pour 
Frédéric  IV  ,  Roi  des  Romains  ,  dont  il  avoit  épousé  la 
sœur ,  et  trois  ans  après ,  pour  le  Comte  de  Wurtem¬ 
berg,  contre  la  ville  d’Eslingen  et  d’autres  confédérés 
avec  elle.  L’an  1452,  de  concert  avec  Thierri,  Arche¬ 
vêque  de  Mayence,  et  Louis,  Duc  de  Deux- Ponts, 
il  excita  les  Comtes  de  Luzelstein  à  faire  la  guerre  au 
Palatin  Frédéric  ,  dont  le  frere  Louis ,  Electeur ,  les 
avoit  battus  quelques  années  auparavant.  Ce  qui  ré¬ 
sulta  de  cette  nouvelle  levée  de  bouclier  fut  pour  les 
agresseurs  la  perte  du  château  de  Lutzelstein,  qui  fut 
pris  après  deux  mois  de  siège.  Charles  entra,  l’an  1461  , 
dans  une  confédération  de  plusieurs  Princes ,  Seigneurs 
et  Prélats  ,  formée  à  la  sollicitation  du  Pape  Pie  II  et 
de  l’Empereur  contre  ce  même  Frédéric.  Il  y  eut ,  le 
29  Juin  de  l’année  suivante,  entre  Heidelberg  et  Man- 
heim  ,  un  grand  combat ,  dans  lequel  Frédéric  ,  vic¬ 
torieux  ,  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers  ,  du 
nombre  desquels  fut  le  Marquis  de  Bade.  On  le  con¬ 
duisit  à  Heidelberg  ,  où  Frédéric  le  retint  enchaîné 
dans  la  citadelle  l’espace  de  i3  mois.  Charles  recou¬ 
vra  sa  liberté,  l’an  1 463  ,  et  travailla  depuis  à  réconcilier 
l’Electeur  Frédéric  avec  le  Pape  et  l’Empereur.  La  peste 
enleva ,  l’an  1475  ,  le  Marquis  Charles  à  Bade  ,  où  il 
fut  inhumé.  AEnéas  Sylvius  fait  un  grand  éloge  de  sa 
valeur  ,  et  n’hésite  pas  à  le  comparer  aux  deux  plus 
fameux  capitaines  de  ce  tems-là ,  Frédéric  ,  Electeur 
Palatin  ,  et  Albert ,  Archiduc  d’Autriche.  Ses  vertus 
politiques  lui  donnèrent  aussi  un  grand  poids  dans 
l’Empire.  11  fut  souvent  choisi  pour  arbitre  dans  les 
querelles  qui  s’élevèrent  entre  les  Princes.  Mais  on  le 
blâme  de  son  dévouement  trop  marqué  pour  l’Empe¬ 
reur  Frédéric  IV  ,  dont  il  préféra  quelquefois  les  inté¬ 
rêts  aux  siens  propres  ,  et  même  à  ceux  de  la  justice. 
11  avoit  épousé,  l’an  1 44*^  >  Catherine  d’Autriche, 
sœur  de  l’Empereur  Frédéric  IV  (  morte  le  1 1  Dé¬ 
cembre  1493),  dont  il  laissa  trois  fils,  Christophe  ,  qui 
|  suit;  Albert  et  Frédéric;  avec  une  fille,  nommée  Zim- 
burge  ,  qui  épousa  ,  l’an  1468  ,  Engelbert ,  Comte  de 
Nassau  ,  fils  de  Jean  d’Ehrenbreitstein ,  dont  elle  n’eut 
point  d’enfans. 

CHRISTOPHE. 

1475.  Christophe  ,  fils  aîné  du  Marquis  Charles, 
et  son  successeur,  né  le  i3  Novembre  1 453  ,  demeu¬ 
rait  à  la  Cour  de  l’Empereur  Frédéric  IV  ,  son  oncle, 
lorsque  son  pere  mourut.  Dans  l’investiture  qu’il  re¬ 
çut  de  ce  Prince  ,  le  Marquisat  d’Hochberg  est  nommé 
pour  la  première  fois  avec  celui  de  Bade  :  ses  prédé¬ 
cesseurs  n’avoient  été  investis  que  du  premier.  La 
même  année  ,  au  commencement  de  Mai ,  l’Empereur 


étant  parti  de  Cologne  à  la  tête  de  80  mille  hommes , 
pour  contraindre  Charles  ,  Duc  de  Bourgogne,  à  lever 
le  siège  de  Nuys,  le  Marquis  de  Bade  vint  le  joindre 
avec  un  corps  de  troupes  ;  il  eut  part  à  deux  combats 
qui  furent  livrés  aux  assiégeans  ,  et  dont  le  succès  les 
obligea  de  consentir  à  un  Traité  de  paix. 

L’an  i477  >  Christophe  accompagna  l’Archiduc 
Maximilien  dans  le  voyage  qu’il  fit  en  Flandre  pour 
aller  épouser  l’hériticre  de  Bourgogne.  11  assista,  l’an 
1479 ,  ce  Prince  dans  la  guerre  qu’il  eut  avec  la  France , 
et  prit,  entre  autres  exploits,  la  ville  de  Luxembourg  , 
défendue  pour  les  François  par  le  Chevalier  de  S.  De- 
marien.  La  même  année,  il  donna  sa  main  à  Otilie, 
petite-fille ,  par  son  pere ,  mort  depuis  vingt  ans ,  de  Phi¬ 
lippe  ,  dernier  Comte  de  Catzenellenbogen.  Ce  mariage 
fut  suivi  d’une  contestation  entre  Henri,  Landgrave  de 
Hesse,  époux  d’Anne,  fille  unique  de  Philippe,  et  Otilie, 
qui  prétendoit  par  droit  de  représentation  partager  la 
succession  de  son  aïeul.  L’affaire  évoquée  au  Tribunal 
de  l’Empereur,  y  fut  débattue  l’espace  de  deux  ans,  et 
fut  enfin  terminée,  au  mois  de  Mai  1482,  par  un 
Traité  qui  laissa  le  Landgrave  maître  du  Comté  ,  au 
moyen  d’une  somme  d’argent  dont  Otilie  se  contenta, 
se  réservant  seulement  le  droit  de  succession  dans  le 
cas  d’extinction  de  la  postérité  de  Henri.  Christophe 
et  ses  deux  freres  ,  Albert  et  Frédéric  ,  amenèrent 
l’an  1488  ,  un  corps  de  quatre  mille  hommes  à  l’Em¬ 
pereur  Frédéric  ,  dans  l’expédition  qu’il  fit  en  Flandre 
pour  aller  délivrer  Maximilien  ,  son  fils ,  détenu  pri¬ 
sonnier  par  les  habitans  de  Bruges.  Informés  de  l’o¬ 
rage  qui  venoit  fondre  sur  eux  ,  les  Brugeois  relâ¬ 
chèrent  au  bout  de  quatre  mois  de  captivité  leur  pri¬ 
sonnier  ,  après  lui  avoir  prescrit  un  Traité  de  paix , 
qu’ils  l’obligèrent  à  jurer.  Frédéric,  malgré  les  remon¬ 
trances  de  son  fils  ,  ayant  refusé  de  ratifier  ce  Traité, 
vint  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Gand.  Les  Fran¬ 
çois  ,  appellés  par  les  Flamands  ,  leur  amenèrent  des 
troupes  ,  qui  établirent  leurs  quartiers  à  Deinse  sur  la 
Lys,  pour  couper  les  vivres  à  l’armée  impériale.  Mais 
le  Marquis  de  Bade  les  ayant  surpris  de  nuit  avec  qua¬ 
tre  mille  Allemands ,  leur  tua  quatre  cents  hommes ,  et 
s’empara  de  la  ville.  On  fit  ensuite  un  exemple  des  villes 
rebelles  de  Gand  et  de  Bruges,  après  quoi  l’Empereur 
reprit  la  route  d’Allemagne,  laissant  à  Maximilien  son 
armée.  On  tint,  l’année  suivante,  la  Diete  de  Franc¬ 
fort  ,  où  ,  par  l’intercession  des  Princes  ,  la  paix  fut 
accordée  aux  Flamands.  Christophe,  dans  le  cours  de 
cette  guerre,  avoit  perdu  son  frere  Albert ,  décédé  sans 
postérité.  Albert ,  par  le  partage  fait  avec  son  aîné , 
avoit  joui  du  Marquisat  d’Hochberg.  Par  sa  mort  cet 
héritage  revint  à  Christophe.  L’an  14 89,  Maximilien, 
pour  reconnoître  les  services  de  ce  dernier,  lui  donna 
le  Gouvernement  du  Luxembourg. 

L’an  149°  >  le  jeudi  après  la  S.  Barthelemi(26  Août), 
Philippe  ,  Marquis  de  Sausenberg-Roetheln ,  le  dernier 
de  sa  branche ,  fait  avec  Christophe  un  pacte  de  suc¬ 
cession  réciproque  ,  portant  que  si  Christophe  meurt 
sans  postérité  mâle,  la  Marche  d’Hochberg  reviendra  à 
Philippe;  de  même  que  si  celui-ci  ne  laisse  point  de  fils  , 
Christophe  héritera  de  lloetheln ,  Sausenberg  etBaden- 
weiller.  Christophe,  l’an  1 49 1  >  reçut  à  Malines  le 
collier  de  la  Toison  d’or  des  mains  de  l’Archiduc 
Philippe  ,  héritier  des  Pays-Bas.  L’année  suivante , 
Maximilien  enchérit  sur  cette  faveur ,  par  le  don  qu’il 
lui  fit  de  plusieurs  terres  du  Duchéde  Luxembourg. 

L’an  i5o3,  Philippe,  Marquis  d’Hochberg -Sausen¬ 
berg  ,  ne  laissoit ,  comme  on  l’a  dit ,  en  mourant  qu’une 
fille ,  nommée  Jeanne,  qu’il  avoit  refusée  à  Philippe,  fils 
de  Christophe.  Alors  celui-ci,  en  vertu  du  pacte  de  fa¬ 
mille ,  se  met  en  possession  des  terres  de  Sausenberg,  de 
Roetheln  et  de  Badenweiller.  Jeanne  et  le  Duc  de  Lon¬ 
gueville  son  époux  revendiquèrent  néanmoins  ces 
héritages  ,  et  intentèrent  procès  là-dessus  au  Marquis 
de  Bade.  L’aflaire  portée  au  Tribunal  de  l’Empereur, 
y  demeura  pendante  l’espace  de  78  ans  ;  après  quoi 
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elle  fut  terminée  à  l’amiable  par  un  Traité  qui  main¬ 
tint  la  Maison  de  Bade  dans  la  jouissance  des  objets 
contestés.  (Voyez  les  Comtes  de  Neufchatel.  )  L’an 
i5o4  ,  Christophe  ,  par  la  nécessité  de  ses  affaires,  se 
trouve  obligé  de  vendre  à  l’Electeur  Palatin  ,  Philippe 
l’Ingénu  ,  s'a  terre  et  son  château  de  Weingarten.  Ce 
dernier,  la  même  année,  ayant  été  proscrit  par  l’Em¬ 
pereur  Maximilien  ,  le  Marquis  de  Bade,  dont  le  fils 
aîné  avoit  épousé  la  fille  de  Philippe ,  lai  donna  une 
marque  bien  éclatante  d’attachement  et  de  fidélité  : 
car  jamais  l’Empereur  ne  put  l’engager  à  prendre  les 
armes  contre  ce  Prince  infortuné,  ni  à  profiter  de  son 
malheur  pour  rentrer  par  force,  soit  dans  le  Domaine 
qu’il  lui  avoit  aliéné  ,  soit  dans  ceux  que  l’Electeur 
Frédéric  le  Victorieux,  oncle  de  Philippe ,  avoit  enlevés, 
42  ans  auparavant ,  au  Marquis  Charles.  11  en  usa  de 
même  envers  Bernhard  III ,  Comte  d’Eberstein ,  vassal 
et  allié  de  Philippe  ,  et  enveloppé  dans  la  même  pros¬ 
cription.  L’Empereur  ayant  donné  la  portion  que 
Bernhard  avoit  dans  ce  Comté  à  Philippe ,  fils  de  Chris¬ 
tophe,  il  ne  permit  pas  que  celui-ci  jouît  de  ce  bien¬ 
fait  ,  et  l’obligea,  l’an  i5o5,  d’en  faire  à  Bernhard  la 
restitution. 

L’an  i5 15  ,  Christophe  se  sentant  accablé  par  les  in¬ 
firmités,  fit,  le  25  Juillet,  entre  ses  trois  fils  ,  Bern¬ 
hard,  Philippe  et  Ernest  ,  le  partage  de  ses  terres  ,  et 
six  jours  après  (le  1  Août),  il  abdiqua  le  gouverne¬ 
ment  entre  leurs  mains  ,  à  condition  toutefois  que  de 
son  vivant  ils  ne  l’exemeroient  qu’en  son  nom  et  comme 
ses  Vicaires.  Mais  ,  peu  de  tems  après,  ce  Prince  ayant 
la  tête  affoiblie,  l’Empereur,  par  un  Diplôme  du 
i5  Janvier  i5i6,  les  nomma  pour  un  an  Curateurs  de 
leur  pere  et  ses  Lieutertans,  chacun  dans  leur  portion. 
Mais  ,  l’an  i5i8,  Christophe  étant  tombé  absolument 
en  démence  ,  ses  enfans  furent  obligés  de  l’enfermer. 


IL1 

Il  mourut  le  19  Avril  iSa?.  Nui  de  ses  prédécesseurs 
n’avoit  mis  tant  de  biens  que  lui  dans  sa  Maison. 
Ce  fut  lui  qui  construisit,  l’an  1479,  le  nouveau  château 
de  Bade ,  laissant  le  vieux  à  sa  mere  pour  sa  demeure. 
Philippe  Beroaid  de  Bologne ,  son  contemporain  ,  parle 
ainsi  de  lui:  »  Le  Marquis  de  Eade  Christophe,  11e- 
«  veu ,  par  sa  mere  ,  de  l’Empeieur  Frédéric  IV ,  sur- 
33  passe  tous  les  autres  Princes  par  sa  grandeur  d’ame 
«  et  par  ses  autres  belles  qualités.  L’illustre  Maximi- 
»  lien  ne  fit  aucun  exploit  mémorable  sans  qu’il  y  eût 
»  .part.  Les  Allemands  s’accordent  à  le  mettre  à  la  tête 
33  de  tous  les  grands  capitaines  de  son  tems,  et  lui 
33  défèrent  unanimement  le  prix  delà  valeur».  Otilie, 
sa  femme  ,  décédée  le  i5  Août  1 5 1 7,  lui  donna  Jac¬ 
ques,  Archevêque  de  Treves;  Bernhard,  qui  suit; 
Philippe  ,  mort  en  1 533  ,  laissant  de  sa  femme  Elisa¬ 
beth  ,  fille  de  Philippe  ,  Electeur  Palatin  ,  et  veuve  de  j 
Guillaume  le  Jeune,  Landgrave  de  liesse,  une  fille,  •' 
Marie-Jacqueline, mariéeàGuillaume, Duc  de  Bavière; 
Charles,  né  le  21  Mai  «47b,  Custode  de  Strasbourg, 
Chanoine  de  Treves,  mort  le  7 Octobre  i5  10  ,  et  en¬ 
terré  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg;  Christophe, 
né  le  21  Juillet  1477,  Chanoine  de  Strasbourg  et  de 
Cologne,  mort  à  Dourlachle29  Mars  i5o8;  Philippe- 
Rodolfe,  né  le  16  Juin  1481  ,  Chanoine  de  Strasbourg, 
d’Ausbourg,  de  Mayence,  de  Cologne,  et  Princier  de 
Metz,  mort  le  22  Septembre  1 533 ;  Ernest,  tige  de  la 
branche  de  Bade-Dourlach  ;  quatre  autres  fils  morts  en 
bas  âge;  Marie,  née  le  2  Juillet  1478 ,  Abbesse  de  Val- 
Luisant,  morte  le  8  Juin  1 5 1 9 ;  Otilie,  née  le  6  Juin 
1480,  Abbesse  à  Pforzheim  ;  Sibylle,  née  l’an  i5o3  , 
fiancée  à  Philippe,  Comte  de  Hanau  ,  morte  en  iÔ2 7; 
Rosine ,  mariée ,  en  1490  ,  à  Wolfgang ,  Comte  de  Zol- 
lern;  Béatrix,  fiancée,  en  i5io,  à  Jean,  Comte  Pala¬ 
tin  de  la  branche  de  Simmeren. 
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ERNEST. 


BERNHARD  III. 

1527.  Bernhard  III,  second  fils  de 
Christophe  et  son  successeur  ,  né  le 
7  Octobre  1474,  fut  élevé  dans  les  Pays- 
Bas  à  la  Cour  de  Maximilien,  Roi  des 
Romains,  avec  l’Archiduc  Philippe ,  fils 
de  ce  dernier.  Les  deux  jeunes  Princes 
avoient  pour  bisaïeul  commun  Ernest , 
dit  de  Fer ,  Duc  d’Autriche.  Cette  con¬ 
sanguinité  ,  jointe  à  la  presque  égalité 
d’âge  (Bernhard  n’avoit  que  quatre  ans 
au-dessus  de  Philippe  )  ,  et  à  la  sym¬ 
pathie  des  caractères,  forma  entre  eux 
la  plus  étroite  liaison.  L’an  i5oi ,  Phi¬ 
lippe  ,  cinq  ans  après  avoir  épousé 
Jeanne,  fille  de  Ferdinand,  Roi  d’Ara¬ 
gon  ,  et  d’Isabelle,  Reine  de  Castille, 
s’étant  acheminé  pour  aller  voir  son 
beau-pere  et  sa  belle-mere  ,  Bernhard 
fut  de  son  cortège  avec  Frédéric ,  qui 
fut  depuis  Electeur  Palatin  ,  Henri  de 
Nassau  ,  et  d’autres  Princes  flamands. 
Il  demeura  auprès  de  Philippe  en  Es¬ 
pagne  ,  d’où  il  le  ramena  dans  les 
Pays-Bas  au  commencement  de  l’an 
i5o3.  Philippe  étant  mort  l’an  i5o4, 
laissoit  un  fils  âgé  de  six  ans,  depuis 
l’Empereur  Charles-Quint ,  qui  hérita 
des  sentiinens  de  son  pere  envers  le 
Marquis  de  Bade.  L’affoiblissement  de 
la  tète  du  Margrave  Christophe  engagea 


1527.  Ernest,  septième  fils  de  Christophe  et  d’Otilie,  né  à  Pforz¬ 
heim  le  8  Octobre  1482,  eut  pour  son  lot  dans  le  partage  que  Chris¬ 
tophe  fit ,  en  1 5 1 5  ,  entre  ses  trois  fils,  la  partie  du  Marquisat  de. 
Bade,  dans  laquelle  se  trouvoient  comprises  les  villes  d’Flochberg,  de 
Sausenberg,  d’Usenberg,  de  Roetheln,  de  Badenweiller ,  de  Scliopf  lieim 
et  de  Sulzberg.  Cette  derniere  ville  fut  le  lieu  où  il  fixa  sa  résidence. 
Ernest,  l’an  1 5  33 ,  fit  avec  Bernhard  le  partage  de  la  succession  de 
Philippe  leur  frere  ,  décédé  sans  lignée  masculine,  et  eut  pour  sa 
part  les  villes  et  châteaux  de  Pforzheim  ,  de  Dourlach,  d’Altensteig  , 
avec  un  nombre  de  villages  ,  ce  qui  composoit  la  partie  inférieure  du 
Marquisat  de  Bade.  L’an  1537 ,  à  l’exemple  de  son  pere,  il  fit  à  Pforz¬ 
heim  ,  le  27  Juin ,  le  partage  de  ses  Domaines  entre  ses  fils ,  ou  plutôt 
un  réglement  suivant  lequel  ils  dévoient  les  partager  après  sa  mort. 
Cet  acte  comprend  dix-neuf  articles, dont  le  troisième  défend  les  sous- 
partages  à  l’avenir,  et  le  dernier  ne  permet  ni  de  faire  aucun  change¬ 
ment  dans  l’ancienne  religion  sans  l’ordre  du  Concile  ou  de  fa  Diete 
de  l’Empire ,  ni  de  transférer  les  biens  ecclésiastiques  aux  séculiers." 
Cependant  Ernest  embrassa  cette  même  année  la  prétendue  réforme 
de  Luther,  et  l’établit  dans  ses  Etats.  L’an  1 542 ,  au  mois  de  Février , 
il  se  rendit  à  la  Diete  de  Spire,  où  l’on  arrêta  la  guerre  contre  les  Turcs 
et  la  convocation  d’un  Concile  général. 

L’an  i55i ,  Ernest,  voulant  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  une  vie 
privée  ,  abandonna  le  gouvernement  de  son  Marquisat  aux  deux  fils 
qui  lui  restoient ,  Bernhard  et  Charles  ,  en  leur  assignant  à  chacun  la 
portion  qui  leur  compétoit ,  et  se  réservant  le  droit  de  reprendre , 
quand  bon  lui  semblerait,  ce  même  gouvernement;  mais  il  ne  sur¬ 
vécut  que  cinq  mois  à  son  abdication,  étant  mort  à  Pforzheim  le  6  Fé¬ 
vrier  1 55 3 ,  à  l’âge  de  7 1  ans.  Son  corps  fut  inhumé  sous  un  magni¬ 
fique  mausolée  dans  le  chœur  de  la  Collégiale  de  Pforzheim  ,  qui 
subsiste  encore  ,  mais  sans  Chanoines  pour  la  desservir.  Il  avoit 
épousé,  i°,  le  29  Septembre  i5io,  Elisabeth  ,  fille  de  Frédéric  de 
Brandebourg,  et  sœur  d’Albert,  premier  Duc  de  Prusse,  morte  le 
3i  Mars  1 5 1 8  à  Stutgard;  20  Ursule  de  Rosenfeld,  d’une  ancienne 


352,  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

MARGRAVES 

D  E/B  ADE-BADEN. 

ses  enfans  ,  l’an  1 5 1 6 ,  à  prendre  la  Ré¬ 
gence  des  terres  qu’il  leur  avoit  assi¬ 
gnées  par  son  testament;  ce  qui  fut  ap¬ 
prouvé  de  l’Empereur  Maximilien.  Dans 
le  lot  de  Bernhard  se  trouvoient  line 
partie  du  Comté  de  Spanheim  ,  et  plu¬ 
sieurs  Domaines  du  Luxembourg,  sa¬ 
voir  ,  les  Seigneuries  de  Rodemacher , 
de  Reichersperg ,  d’Herzprung,  d’Usel- 
ding,  de  Puttlingen  etdeRulland.  Bern¬ 
hard  ,  vers  l’an  1619  ,  on  ne  sait  pour 
quel  sujet,  se  vit  dépouillé  de  tous  ces 
Domaines  par  Philippe  son  frere  ,  qui 
les  garda  jusqu’à  l’an  1627,  époque  de 
la  mort  de  leur  pere.  Alors  George  , 
Comte  de  Montbéliard  ,  s’étant  rendu 
médiateur  entre  les  enfans  de  Christo¬ 
phe  ,  confirma  le  partage  qu’il  leur  avoit 
fait  en  i5i5  ,  et  rétablit  entre  eux  la 
concorde.  Ce  même  Philippe  ,  dont  on 
vient  de  parler  ,  étant  mort,  l’an  1 533  , 
sans  lignée  masculine ,  Bernhard  et  Er¬ 
nest,  ses  deux  freres,  partagèrent  entre 
éux  sa  succession  en  vertu  du  testa¬ 
ment  qu’il  avoit  fait  le  14  Mai  de  la 
même  année  à  Mulberg.  Mais  l’inéga¬ 
lité  de  ce  partage  ayant  occasionné 
quelques  contestations,  ils  en  firent  un 
nouveau,  l’an  iô35  ,  parla  médiation 
de  Jean,  Comte  Palatin  de  la  branche 
de  Simmeren,  comme  on  le  voit  par  sa 
Charte  donnée,  le  i3  Août  1 535,  à  Ro¬ 
demacher  ,  pour  attester  cet  accommo¬ 
dement.  Bernhard  eut  pour  sa  portion 
de  l’hoirie  de  Philippe  la  ville  de  Bade , 
dont  il  fit  sa  capitale  ,  avec  celles  de 
Rhinau  ,  de  Steinbach  ,  de  Rastadt  , 
d’Etlingen,  de  Kuppenheim  ,  de  Bulh, 
et  plusieurs  Avoueries  de  Monastères  , 
dont  la  principale  étoit  celle  de  Schwar- 
zach.  Le  lot  d’Ernest  fut  composé  des 
villes  de  Pforzheim  ,  de  Dourlach ,  de 
Mulberg  avec  leurs  dépendances  ,  des 
Préfectures  de  Stein  et  de  llemchingen , 
des  Seigneuries  de  Hochberg,  de  Baden- 
weiller  ,  et  de  Sausenberg.  Cette  part 
étoit  plus  avantageuse  que  celle  de  Bern¬ 
hard.  Mais  celui-ci  avoit  fait  les  lots 
communs,  et  son  frere,  ayant  fait  le 
choix  suivant  l’usage  établi  en  Alle¬ 
magne,  avoit  trompé  l’attente  de  Bern¬ 
hard  en  prenant  celui  que  ce  dernier 
comptoit  devoir  lui  revenir.  Pour  le  dé¬ 
dommager  ,  Ernest  fut  obligé  de  luias- 
!  surer,  en  lorme  de  supplément,  une  pen¬ 
sion  annuelle  et  perpétuelle  de  i5  cens 
mille  maîtres  de  froment  et  de  Si  chars 
(Fuder)  de  vin:  ce  qui  s’est  observé 
jusqu’à  la  paix  de  Westphalie. 

Bernhard,  élevé  dans  les  Pays-Bas, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Rodemacher,  ville  voisine  de  la  Cour  de 
Bruxelles ,  à  laquelle  il  fut  toujours  atta¬ 
ché  ,  et  dans  le  Luxembourg  dont  il 
avoit,  comme  on  l’a  dit ,  le  gouverne¬ 
ment  ;  ce  qui  fait  qu’on  le  voit  rarement 
paroître  sur  le  théâtre  des  affaires  d’Al¬ 
lemagne.  11  établit  dans  ses  Domaines 
la  religion  protestante,  dans  laquelle  il 
mourut  le  29  Juin  i536.  Françoise  de 
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Maison  de  Suabe  ,  décédée ,  le  16  Février  1548  ,  à  Pforzheim ,  et  en¬ 
terrée  auprès  de  son  époux  ;  3°  Anne  de  Bombast  de  FIohenheim  , 
qui  lui  survécut  21  ans,  et  mourut  le  6  Juin  1574*  Du  premier  ma¬ 
riage  sortirent  Ernest ,  qui  servit,  l’an  iS/\ï  ,  dans  la  guerre  de  Hon¬ 
grie  ,  et  mourut  le  12  Décembre  de  l’année  suivante  à  Vasserbourg  en 
Bavière;  Bernhard  ,  né  l’an  1617,  mort  dans  le  célibat  le  20  Janvier 
i553,  seize  jours  avant  son  pere.  (Ce  jeune  prince  avoit  fait  ses  études 
à  Paris  et  à  Orléans.  De  retour ,  il  donna  du  chagrin  à  son  pere  par 
l’indocilité  de  son  caractère  et  la  vie  licencieuse  qu’il  mena).  Du  se¬ 
cond  lit  vinrent  Charles  ,  qui  suit  ;  Anne ,  mariée ,  en  1 537 ,  à  Charles, 
Comte  de  Hohenzollern  ;  Marie-Jacobée ,  alliée  à  Wolfgang,  Comte 
de  Barby  ;  Amélie ,  femme  de  Frédéric ,  Comte  de  Louvenstein  ;  Marie- 
Cléophée,  mariée  à  Guillaume,  Comte  de  Sultz;  Elisabeth,  femme 
de  Gabriel,  Comte  d’Osterbourg,  puis  de  Conrad  ,  Comte  de  Castel; 
Marguerite,  femme  de  Wolfgang,  Comte  d’Oëtingen  ;  et  Salomée, 
mariée  à  Ladislas,  Comte  de  Hag. 

CHARLES. 

1 553 .  Charles,  dernier  fils  d’Ernest,  et  le  seul  qui  lui  survécut, 
né  le  24  Juillet  i5iy  à  Sulzberg,  recueillit  la  succession  paternelle 
à  l’âge  de  24  ans.  S’étant  rendu,  l’an  i555,  à  la  Diete  d’Ausbourg, 
il  y  déclara  hautement  son  attachement  pour  la  confession  de  loi 
qui  porte  le  nom  de  cette  ville ,  et  à  son  retour  il  abolit  l’ancien 
culte  dans  ses  Domaines.  L’an  1 56 1  ,  il  fut  du  nombre  des  Princes 
protestans  qui  s’assemblèrent  à  Nauinbourg  en  'I  huringe  pour  mettre 
la  derniere  main  et  le  dernier  sceau  à  la  Confession  d’Ausbourg,  qui 
jusqu’alors  avoit  subi  plusieurs  ehangemens.  C’est  depuis  ce  teins 
qu’elle  fut  appellée  Y  Invariable.  Dans  la  même  Assemblée  on  agita 
la  question  si  les  Princes  protestans  députeraient  au  Concile  de 
Trente,  comme  ils  y  étoient  invités  par  le  Cardinal  Commendon  et  Za¬ 
charie  Delfino,  envoyés  pour  ce  sujet  par  le  Pape  Pie  IV  en  Allemagne  ; 
et  la  négative  y  fut  arrêtée  d’une  voix  unanime.  L’an  i566,  mécon¬ 
tent  des  habitans  de  Pforzheim ,  où  il  avoit  fait  jusqu’alors  sa  rési¬ 
dence  ,  Charles  se  transporte  à  Dourlach ,  où  en  peu  d’années  il  éleva 
un  palais  magnifique  pour  le  teins,  auquel  il  donna  le  nom  de  Caris- 
bourg.  Ce  fut  alors  que  la  branche  cadette  de  la  Maison  de  Bade 
quitta  le  nom  distinctif  de  Pforzheim  pour  prendre  celui  de  Dour¬ 
lach.  Le  23  Mars  de  l’an  1677 ,  Charles  finit  ses  jours  au  château  de 
Carlsbourg.  Il  fut  inhumé  dans  la  chapelle  castrale  ,  et  emporta  les 
regrets  de  ses  sujets  qu’il  avoit  gouvernés  avec  beaucoup  de  prudence 
et  de  douceur.  11  avoit  épousé,  1°,  le  10  Mars  i55i ,  Cunégonde  , 
fille  de  Casimir  de  Brandebourg  ,  morte  le  24  Février  i558  ;  20  ,  le 

1  Août  i558  ,  Anne,  fille  de  Robert,  Comte  Palatin  de  Veldentz , 
qui  lui  survécut  jusqu’au  3o  Mars  i586.  Du  second  mariage  il  laissa, 
i°  Ernest-Frédéric ,  qui  suit;  20  Jacques  ,  Marquis  d’Hochberg ,  né  le 

26  Mai  i562,  élevé  par  Pistorius  avec  ses  freres  dans  la  religion  pro¬ 
testante  ,  et  converti  par  les  soins  du  même  à  la  religion  catholique, 
dont  il  fit. profession  solemnelle  ,  le  i5  Juillet  1690,  dans  l’Eglise  de 
l’Abbaye  de  Tennebach  ,  mort  enfin  le  17  Août  xûqo  ;  Prince  doué, 
suivant  M.  Schoepflin,  d’un  esprit  sublime  qu’il  cultiva  par  l’étude, 
et  qu’il  enrichit  des  plus  rares  connoissances ,  sur-tout  de  celles  qui 
ont  rapport  à  la  religion  ;  3°  George-Frédéric ,  qui  viendra  ci-après. 

E  R  N  E  S  T-F  R  E  D  E  R  I  C. 

1577.  Ernest-Frédéric,  fils  aîné  de  Charles  et  d’Anne,  né  à 
Mulberg,  le  17  Octobre  i56o,  demeura,  ainsi  que  ses  freres,  après 
la  mort  de  son  pere,  sous  la  tutele  de  sa  mere ,  de  Louis,  Electeur 
Palatin,  et  de  Louis,  Duc  de  Würteinberg.  Il  fut  élevé  à  la  Cour  de  ce 
dernier.  De  retour  à  Dourlach ,  l’an  1 58 1 ,  il  termina ,  par  la  média¬ 
tion  des  citoyens  de  Berne ,  le  procès  qui  durait  depuis  80  ans  entre 
les  Maisons  de  Longueville  et  de  Bade ,  touchant  la  succession  de 
Sausenberg.  11  fut  arrêté  qu’on  donnerait  à  Marie  de  Bourbon,  veuve 
d’Eléonor  de  Longueville  ,  et  à  ses  deux  fils ,  Henri  et  François,  la 
somme  de  225  mille  florins  ,  au  moyen  de  quoi  ils  renoncèrent  à 
toutes  leurs  prétentions  sur  Badenweiller  ,  Sausenberg  et  Roetheln  ou 
Rothelin.  L’an  i584,  les  trois  freres  ,  qui  jusqu’alors  avoient  possédé 
en  commun  lasuccession  de  leur  pere,  firent,  le  4  Déc.  un  traité  de  par¬ 
tage  ,  en  vertu  duquel  Ernest-Frédéric  l’aîné  eut  pour  sa  part  la  Mar¬ 
che  inférieure  ,  c’est-à-dire  Pforzheim  ,  avec  les  Préfectures  de  Be- 
sigheim  ,  Mundelsheim  et  Altensteig;  Jacques,  le  second,  Hochberg, 
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Luxembourg-Ligni  ,  Elle  de  Charles  de 
Luxembourg-Ligni ,  Gouverneur  de  Pi¬ 
cardie,  qu’il  épousa,  l’an  i5.35,  à  l’âge 
de  60  ans  ,  lui  donna  deux  fils  ,  Phili¬ 
bert,  et  Christophe  qui  vint  au  monde 
après  la  mort  de  son  pere.  Elle  se  re¬ 
maria  depuis  avec  Adolphe  de  Nassau- 
Wisbach ,  qu’elle  perdit  encore  l’an 
i556,  après  lui  avoir  donné  une  Fille 
nommée  Madeleine  ,  qui  fut  mariée  à 
Joachim  ,  Comte  de  Manderscheild. 
Françoise  termina  ses  jours  à  Useldingue 
le  27  Juin  i566.  Le  Marquis  Bernhard, 
avant  son  mariage  ,  avoit  eu  six  bâ¬ 
tards  ,  dont  cinq  Furent  légitimés ,  l’an 
i55o,  par  Lettres  de  l’Empereur  Char¬ 
les- Quint  ,  vérifiéçs  au  Sénat  de  Bru¬ 
xelles.  Leurs  noms  sont  Bernhard ,  Phi¬ 
lippe  ,  Georges  ,  Gaspar ,  et  Melchior. 
Jean,  le  sixième,  qui  ne  fut  point  légi¬ 
timé  ,  paroît  être  mort  avant  son  pere. 

PHILIBERT. 

i536.  Philibert  ,  né  le  22  Janvier 

1 536 ,  succéda ,  la  même  année ,  à  Bern¬ 
hard  son  pere  sous  la  tutele  de  Guil¬ 
laume  I  ,  Duc  de  Bavière ,  de  Jean  le 
Jeune  ,  Comte  Palatin  de  Simmeren , 
et  de  Guillaume  ,  Comte  d’Eberstein. 
Le  premier  de  ces  trois  personnages 
avoit  épousé  Marie  Jacqueline,  fille  du 
Marquis  Philippe  ,  oncle  paternel  de 
Philibert ,  et  le  second  étoit  mari  de 
Béatrix  ,  fille  du  Marquis  Christophe  , 
aïeul  du  même.  On  parla ,  en  i556 ,  de 
marier  Philibert  :  mais  auparavant  ses 
tuteurs  firent  le  partage  de  la  succession 
paternelle  entre  lui  et  Christophe  son 
frere.  Philibert  eut  pour  sa  part  le  Mar¬ 
quisat  de  Bade-Baden  avec  la  portion 
du  Comté  de  Spanheim  qui  apparte- 
noit  -à  sa  branche  ;  et  les  terres  situées 
dans  le  Luxembourg,  avec  la  Préfecture 
d’AlIembach  ,  furent  adjugées  à  Chris¬ 
tophe.  Philibert  après  cette  opération 
épousa,  sur  la  fin  de  la  même  année 
i556 ,  Mathilde  ,  fille  du  Duc  de  Ba¬ 
vière  son  tuteur.  Philibert  ,  quoique 
Protestant  comme  son  pere  ,  eut  part, 

]  ainsi  que  lui ,  à  l’amitié  de  l’Empereur 

1  Ferdinand  I ,  et  la  mérita  par  son  atta¬ 
chement  et  ses  services.  L’an  i559,  le 

6  Juin  ,  il  reçut  de  ce  Prince  à  Aus- 
bourg  l’investiture  de  ses  Fiefs.  Chargé , 
l’an  i566 ,  par  la  Diete  d’Ausbourg,  te¬ 
nue  au  mois  de  Mai,  d’aller  rassembler 
des  troupes  en  Hongrie  pour  faire  la 
guerre  au  Turc  ,  il  s’acquitta  de  cette 
commission  avec  beaucoup  de  célérité. 
L’an  1567,  au  mois  de  Novembre,  il 
se  joignit  avec  cent  chevaux  au  Palatin 
Casimir  pour  aller  au  secours  des  Pro- 
testaus  de  France.  Mais  changeant  pres¬ 
que  aussitôt  d’avis ,  il  quitta  ce  Prince, 
et  s’en  revint  chez  lui  dans  le  mois  sui¬ 
vant.  Il  paroît  que  la  Reine  Catherine 
de  Médicis  avoit  dès  lors  su  gagner  par 
ses  émissaires  le  Marquis  de  Bade.  L’an¬ 
née  suivante  (  i568) ,  le  Roi  Charles  IX 
lui  ayant  fait  passer  des  fonds  pour  lever 
des  troupes  en  Allemagne  et  les  amener 
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Usenberg  ,  Sulzberg,  Hoehing  et  LandecK  ;  et  G'eorgé-Frédëric ,  San-  | 
senberg ,  Rothelin ,  ou  lloelheln,  etBadenweillcr.  L’an  1690,  la  veuve 
de  Jacques  ayant  mis  au  monde  un  hls  posthume  nommé  Jacques- 
Ernest,  l’aîné  s’empare  de  la  tutele  de  cet  enfant ,  et  bannit  de  ses  Do¬ 
maines  l’exercice  de  la  religion  catholique.  Guillaume,  Duc  de  Ba¬ 
vière  ,  et  Charles ,  Comte  de  Zollern ,  que  le  testament  de  Jacques 
désignoit  pour  tuteurs  ,  s’élevèrent  contre  l’entreprise  d’Ernest-Fré¬ 
déric  ,  qui  les  dépouilloit  de  cette  fonction  ,  et  se  pouvaient  au  Tri¬ 
bunal  du  Conseil  aulique.  Le  fils  de  Jacques  mourut  pendant  le  cours 
du  procès  ;  mais  il  laissoit  deux  sœurs  ,  dont  la  tutele  fut  adjugée , 
l’an  1692,  par  jugement  du  Conseil  ,  au  Duc  de  Bavière.  Ernest- 
Frédéric  appella  de  ce  jugement  à  l’Empereur  mieux  informé.  Mais, 
l’an  1594,  il  consentit  à  partager  la  tutele  avec  le  Duc.  L’an  1692  , 
après  la  mort  de  Jean  de  Manderscheid  ,  Evêque  de  Strasbourg ,  le 
Chapitre  de  cette  Eglise  ,  partagé  en  Catholiques  et  Protestons  ,  lit 
une  double  élection.  Jean-George,  petit-fils  de  Jean-George,  Electeur 
de  Brandebourg  ,  eut  les  voix  des  Protestans  ,  et  Charles  ,  fils  de 
Charles  11 ,  Duc  de  Lorraine  ,  celles  des  Catholiques.  Guerre  à  ce 
sujet.  Le  Duc  de  Lorraine  prit  le  parti  de  son  fils  ;  les  Strasbourgeois  , 
appuyés  des  Zurichois,  des  Bernois,  de  ceux  de  Bâle  et  du  Marquis 
Ernest-Frédéric,  appuyèrent  l’autre  élu.  O11  exerça  des  pillages  réci¬ 
proques,  dont  l’Alsace  fut  le  théâtre  et  la  proie.  Les  troupes  d’Ernest- 
Frédéric  furent  celles  qui  se  distinguèrent  le  plus  dans  ce  genre  d’hos¬ 
tilités.  11  y  eut  enfin  une  suspension  d’armes ,  conclue ,  le  i5  Février 
1593,  par  la  médiation  des  Commissaires  de  l’Empereur,  en  atten¬ 
dant  le  jugement  des  Princes  de  l’Empire  ,  auquel  on  convint  de 
part  et  d’autre  de  s’en  rapporter. 

L’an  1594.,  Ernest-Frédéric  fut  de  l’Assemblée  particulière  que 
les  Princes  Protestans  tinrent,  dans  le  mois  de  Mars,  à  Heilbronn. 
Les  atteintes  que  l’Empereur  et  les  Princes  catholiques  donnoient  , 
selon  eux ,  à  la  transaction  de  Passau  et  à  la  paix  religieuse ,  firent 
la  matière  de  leur  délibération ,  et  le  résultat  fut  qu’à  la  prochaine  j 
Diete  on  demanderait  réparation  de  ces  griefs  à  l’Empereur  avant 
toute  délibération  sur  les  secours  cpi’exigeoit  la  guerre  contre  les 
Turcs.  On  se  promit  respectivement  de  demeurer  étroitement  unis  ? 
et  de  se  prêter  un  mutuel  secours  pour  la  cause  commune.  Tel  fut  | 
le  prélude  de  la  fameuse  Union  évangélique  qui  fut  conclue  ,  au 
commencement  de  l’an  1610,  à  Halle  en  Suabe.  La  mauvaise  admi¬ 
nistration  d’Edouard  le  Fortuné,  Marquis  de  Bade-Baden,  avoit  , 
comme  on  l’a  vu,  bouleversé  la  Marche  supérieure.  Loin  d’acquitter 
sa  portion  des  dettes  dont  le  Marquisat  entier  s’étoit  trouvé  chargé 
lors  de  la  division  des  terres ,  il  les  avoit  augmentées  à  un  point  ex¬ 
cessif;  et  comme  les  deux  Marches  étoient  solidaires  à  cet  égard, 
les  créanciers  se  réunirent  contre  Ernest-Frédéric,  quoiqu’il  eût  ac¬ 
quitté  sa  part.  La  Maison  de  Bade  étoit  en  danger  de  perdre  la  haute 
Marche  ;  dans  cette  extrémité ,  le  Marquis  Ernest-Frédéric ,  profitant 
de  l’absence  d’Edouard ,  fait  irruption  dans  son  Etat  au  mois  de 
Novembre  1694,  s’en  rend  le  maître  sans  coup  férir,  et  reçoit 
l’hommage,  des  habitans  sous  le  titre  d’Administrateur.  L’Empereur 
désapprouva  cette  invasion  comme  étant  d’un  exemple  dangereux. 
Ernest-Frédéric  écrivit  pour  justifier  sa  conduite.  Edouard  eut  re¬ 
cours  aux  armes  pour  rentrer  dans  ses  Domaines  ;  mais  ce  fut  en  | 
vain  ,  malgré  les  secours  que  lui  fournit  le  Duc  de  Lorraine.  Son  « 
rival ,  appuyé  des  Princes  protestans  ,  se  maintint  dans  son  usurpa-  » 
tion.  Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu’à  la  mort  d’Edouard,  || 
arrivée  l’an  1600.  Ernest- Frédéric  prétendit  alors  recueillir  par  droit  c 
d’hérédité  la  succession  d’Edouard,  regardant  comme  inhabiles  à  I 
succéder  les  enfans  de  ce  Marquis ,  à  cause  du  peu  de  naissance  de 
leur  mere  ,  et  ses  freres  comme  incapables ,  par  les  vices  de  corps  et 
d’esprit  dont  ils  étoient  infectés ,  de  le  remplacer.  Mais  les  tuteurs 
des  enfans  d’Edouard  s’étant  pourvus  devant  l’Empereur,  obtinrent 
de  lui  un  rescrit  par  lequel  il  nommoit  séquestres  de  la  succession 
du  défunt  ,  Maximilien ,  Electeur  de  Bavière  ,  et  l’Archevêque  de 
Treves.  Ernest-Frédéric  tâcha  en  vain  d’intéresser  dans  sa  cause  les 
Princes  protestans.  Les  plus  sages  d’entre  eux  lui  conseillèrent  de  se 
soumettre  à  la  décision  de  l’Empereur.  Il  résista  long-tems  à  cet  avis, 
et  ne  s’y  rendit  que  lorsqu’après  avoir  épuisé  toutes  les  ressources  de 
l’intrigue  et  tous  les  détours  de  la  chicane  ,  il  se  trouva  dans  l’im¬ 
puissance  de  mettre  le  sien  à  exécution.  Avant  cette  querelle  il  en 
avoit  entamé  une  autre  ,  qu'il  soutint  avec  la  même  obstination,  et 
dans  laquelle  il  eut  encore  le  désagrément  de  succomber.  Jacques  son 
frere,  Prince  catholique,  mort,  l’an  \5ç)o  ,  sans  enfans  nrâles,  avoit, 
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à  son  service  ,  il  hésita  quelque  tems  à 
se  rendre  aux  désirs  du  Monarque  ,  jus¬ 
qu’à  ce  que  ,  pressé  par  les  sollicitations 
de  S.  Gelais  et  de  Michel  de  Castelnau  , 
qui  lui  furent  envoyés  de  la  Cour  de 
France,  il  partit  avec  les  troupes  qu’il 
avoit  rassemblées ,  et  vint  joindre  le  Duc 
d’Aumale  à  Metz  ,  où  arrivèrent  pres¬ 
que  en  même  tems  deux  fds  du  Land¬ 
grave  de  Hesse  ,  les  Rhingraves  ,  le 
Comte  de  Linange- Westerbourg  et  le 
fameux  Gaspar  Schomberg  ,  tous  Pro- 
testans  ,  qui  venoient  faire  la  guerre  à 
ceux  de  France.  Etant  allés  de  là  ren¬ 
forcer  l’armée  du  Duc  d’Anjou ,  ils  com¬ 
battirent  sous  ses  ordres ,  contre  leurs 
freres  commandés  par  Coligni ,  à  la  ba¬ 
taille  de  Montcontour,  donnée  le  3  Oc¬ 
tobre  1 56c):  Philibert  y  périt  au  premier 
choc  avec  l’aîné  des  Rhingraves.  11  avoit 
perdu  sa  femme  le  2  Novembre  i565 , 
après  en  avoir  eu  Philippe  ,  qui  suit  ;  et 
trois  fdles  ,  dont  l’aînée  ,  Jacqueline, 
épousa  Jean-Guillaume,  Duc  de  Juliers, 
de  Cleves  et  de  Berg;  Anne-Marie,  se¬ 
conde  fdle  de  Philibert ,  épousa ,  le 
27  Janvier  1578,  Jean-Guillaume,  Sei¬ 
gneur  de  Rosenberg,  qui  fut  élevé  à  la 
dignité  de  Prince  par  l’Empereur  Pvo- 
dolplie  II  ;  Marie-Salomée ,  troisième 
hile  de  Philibert,  fut  mariée ,  l’an  i584  , 
à  George-Louis ,  Landgrave  de  Leuc- 
temberg. 

PHILIPPE  II. 


i56p.  Philippe,  né  le  19  Février 
i55c) ,  succéda  au  Marquis  Philibert  son 
pere  sous  la  tutele  d’Albert  III ,  Duc 
de  Bavière.  Charles ,  Marquis  de  Bade- 
Dourlach  ,  prétendit ,  par  droit  d’agna¬ 
tion  ,  partager  cette  fonction  avec  Al¬ 
bert,  et  lui  intenta  procès  à  ce  sujet  à 
la  Diete  de  Spire  de  Pan  1670.  Mais 
l’Empereur  Maximilien  II  termina  la 
querelle,  en  déclarant  majeur  Philippe, 
à  l’âge  de  10  ans  ,  par  ses  Lettres  du 
29  août  1571.  Elevé  par  son  tuteur 
dans  la  religion  catholique  ,  Philippe 
travailla  à  la  rétablir  dans  ses  Etats  ,  et 
y  réussit.  L’an  i5y?>  ,  il  eut  des  dé¬ 
mêlés  avec  Gaspar  Brunner ,  Abbé  de 
Schwarzach,  au  sujet  de  ses  droits  sur 
cette  Abbaye.  L’Abbé  fut  arrêté  pour 
diverses  causes  et  livré  au  Juge  ecclé¬ 
siastique.  Condamné  à  l’Officialité  de 
Strasbourg,  il  appelia  au  Métropolitain 
et  delà  au  S.  Siège.  Philippe,  durant  le 
cours  de  ce  procès ,  administra  les  droits 
temporels  de  l’Abbaye,  et  défendit,  entre 
autres  choses,  à  ceuxquiendépendoient 
de  fréquenter  le  marché  de  Lichtenberg. 
Il  y  eut  des  oppositions  à  cette  défense , 
qui  lurent  portées  à  la  Chambre  impé¬ 
riale,  où  l’affaire  fut  vivement  agitée, 
et  demeura  néanmoins  indécise.  L’Abbé 
cependant ,  pour  satisfaire  ses  ennemis , 
avoit  pris  le  parti  d’abdiquer  sous  la 
réserve  d’une  pension;  mais  il  changea 
bientôt  d’avis.  Le  Marquis  Philippe , 
pour  trancher  toute  difhcuîté ,  s’avisa 
d’un  expédient  :  ce  fut  de  supprimer 
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par  son  testament,  nommé  tuteurs  de  ses  hiles  Elisabeth  leur  mere, 
le  Marquis  son  frere ,  Guillaume ,  Duc  de  Bavière,  et  Charles,  Comte 
de  Zollern  ,  leur  recommandant  sur-tout  de  conserver  la  religion  ca¬ 
tholique  dans  ses  Domaines.  Ernest-Frédéric  ,  sans  égard  pour  ce 
testament,  dont  il  attaquoit  la  validité,  s’attribua  seul  la  tutele  de 
ses  nieces  ,  et  commença  par  détruire  la  religion  catholique  dans 
les  terres  de  son  Irere.  Indigné  de  ce  procédé  ,  le  Comte  de  Zollern 
en  porte  ses  plaintes  à  l’Empereur,  dont  il  obtient  un  rescrit ,  portant 
injonction  au  Marquis  de  réformer  les  innovations  qu’il  avoit  faites 
et  de  se  présenter  à  son  Tribunal,  pour  assister  à  l’ouverture  du  tes¬ 
tament  de  son  frere  qui  lui  avoit  été  remis.  Ernest-Frédéric  voulut 
décliner  la  jurisdiction  du  Conseil  aulique  :  mais  il  n’y  réussit  pas.  Ce 
Tribunal,  l’an  1592,  rendit,  le  12  Décembre,  un  jugement  qui  con- 
firmoit  le  testament  de  Jacques  de  Bade  ,  et  nommoit  tuteur  de  ses 
filles  et  son  exécuteur  testamentaire  le  Duc  de  Bavière.  Le  Marquis 
appelia  de  l’Empereur  mal  informé  à  l’Empereur  mieux  informé.  Cet 
appel  illusoire  étoit  d’autant  plus  déplacé,  qu’environ  six  mois  au¬ 
paravant  (le  27  Juin)  l’Empereur  lui  avoit  accordé  l’investiture  des 
Fiefs  d’Hochberg  et  d’Usenberg,  à  lui  dévolus  après  la  mort  du  fils 
posthume  de  ce  même  Jacques  son  frere.  Le  Duc  de  Wurtemberg, 
s’étant  rendu  médiateur,  engagea  les  parties  à  faire  ,  le  9  Novembre 
1594  ,  un  Traité  dont  le  Marquis  éluda  ensuite  l’exécution.  Enfin  , 
l’an  1602,  pressé  de  maniéré  à  11e  pouvoir  échapper,  il  abandonna 
la  tutele  de  ses  nieces  au  Duc  de  Bavière  ,  suivant  une  de  ses  lettres 
à  l’Empereur,  datée  du  3  Octobre  de  cette  année.  C’étoit  le  désir 
d’élever  ses  nieces  dans  les  erreurs  dont  il  étoit  imbu  ,  qui  l’avoit 
rendu  si  obstiné  à  les  retenir  auprès  de  lui.  Il  n’eut  pas  au  reste  tou¬ 
jours  les  mêmes  sentimens  en  matière  de  religion.  Le  Duc  de  Wiir- 
temberg,  son  tuteur,  lui  avoit  d’abord  inspiré  le  Luthéranisme.  Mais 
Pis  to  ri  us  ,  mis  auprès  de  lui,  en  1 5yy ,  lui  avoit  ensuite  fait  adopter 
le  Calvinisme  ,  dont  il  ne  fit  néanmoins  profession  ouverte  qu’en 
1 599.  H  l’établit  la  même  année  à  Dourlach  sans  difficulté.  Mais 
ayant  voulu  faire  la  même  chose  à  Pforzheim,  les  habitans  lui  dé- 
clareient  qu  ils  ne  vouloient  admettre  aucune  nouveauté  en  matière 
de  religion.  C’est  une  tradition  dans  le  pays  qu’il  mourut  en  menant 
un  corps  de  troupes  en  cette  ville  pour  y  établir  militairement  sa  re¬ 
ligion.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  finit  ses  jours  à  Reinchingen  ,  entre 
Dourlach  et  Pforzheim ,  le  14  Avril  1604 ,  à  l’âge  de  40  ans  ,  et  fut 
enterré  dans  la  Collégiale  de  Pforzheim.  Depuis  dix  ans  il  étoit  privé 
de  l’usage  des  jambes  par  une  contraction  de  nerfs  qu’on  atlri- 
buoit  à  des  sortilèges  ;  mais  il  n’en  eut  pas  moins  d’ardeur  et  de  vi¬ 
vacité  dans  le  caractère.  Prince  inquiet,  turbulent ,  entêté,  qui  entra 
dans  toutes  les  confédérations  formées  de  son  tems  par  les  Princes 
protestans  ,  et  prit  parti  dans  toutes  les  querelles  théologiques  qui 
divisoient  les  différentes  sectes.  11  acquit  peu  de  gloire  dans  les  armes, 
et  se  couvrit  de  ridicule  par  un  livre  qu’il  ht  pour  la  défense  des  Asa- 
cramentaires.  Les  Théologiens  de  Saxe  et  de  Würtemberg  ,  dont  il 
heurtoit  les  opinions  ,  lui  firent  des  réponses  qui  durent  le  faire  re¬ 
pentir  d’avoir  voulu  se  mesurer  avec  eux.  11  avoit  épousé,  le  21  Dé¬ 
cembre  i585  ,  Anne  ,  fille  d’Edzar  II ,  Comte  de  la  Frise  orientale 
veuve  de  Louis  VI ,  Electeur  Palatin  ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans! 
Après  la  mort  d’Ernest-Frédéric  ,  elle  se  remaria  à  Jules-Henri,  Duc 
de  Saxe-Lawenbourg  ,  et  mourut  en  1621. 

GEORGE-FREDERIC. 

1604.  George-Frédéric  ,  né,  le  3o  Janvier  1573,  de  Charles  , 
Marquis  de  Dourlach,  et  d’Anne  de  Weldentz  ,  eut  pour  son  lot, 
dans  le  partage  qu’il  fit  avec  ses  freres  en  1584,  les  Fiefs  de  Sau- 
senberg,  de  llothelin  et  de  Badenweiller,  à  quoi ,  l’an  i5p5  ,  il  ajouta 
la  Marche  d’Hochberg ,  provenant  de  la  succession  de  Jacques  son 
frere.  L’an  1604,  il  réunit  dans  sa  main  toute  la  succession  de  la 
branche  de  Bade-Dourlach  par  la  mort  d’Ernest-Frédéric  son  frere 
aine.  A  1  exemple  de  ce  dernier ,  et  par  le  même  principe  que  lui , 
il  prétendit  aussi  succéder  au  Marquisat  de  Bade-Baden  à  l’exclusion 
des  en  fans  d  Edouard  le  Fortuné.  Ayant  en  conséquence  demandé 
l’investiture  des  deuxMarches  à  l’Empereur  Rodolphe,  il  l’obtint  pro- 
visionnellement  par  Lettres  de  ce  Prince,  données  à  Prague, le  26  Fé¬ 
vrier  1 60 o  ,  mais  a  condition  ,  io  ,  de  se  soumettre  au  jugemeht  im¬ 
périal  dans  le  cas  ou  il  ordonneroit  la  restitution  de  la  Marche  su¬ 
périeure,  20  de  ne  point  troubler  la  veuve  et  les  enfans  d’Edouard 
dans  la  jouissance  des  Domaines  dont  ils  étoient  en  possession  , 
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l’Abbaye,  et  d’en  transporteries  revenus 
aux  Jésuites  pour  en  faire  un  Séminaire , 
sauf  tous  les  droits  et  prétentions  qu  il 
s’arrogeoit.  Dans  ce  dessein  ,  il  se  vend 
à  Rome.  Le  Pape  Grégoire  XIII,  dont 
il  avoit  mérité  la  bienveillance  en  fai¬ 
sant  publier,  l’an  1 583  ,  le  nouveau 
j  Calendrier  dans  ses  Domaines ,  lui  ac¬ 
corda  sa  demande  par  une  Bulle  de  l’an 

1 585  ,  laquelle  fut  ensuite  confirmée  par 
Sixte -Quint.  Mais  la  Chambre  impé- 
■  riale  ,  par  son  Décret  du  16  Octobre  de 

Ji  la  même  année,  empêcha  qu’elle  n’eût 
]!  son  exécution.  Philippe  mourut ,  le  17 
|l  Juin  i588,  sans  laisser  d’enfans  de  Sx- 
1  bylle,  fille  de  Guillaume,  Duc  de  Ju- 
!  liers  etdeCleves,qu’il  avoit  épousée  l’an 
j  168 6.  Ce  Prince  fut  regretté  de  ses  sujets 

Ji  qu’il  traitoit  avec  beaucoup  de  douceur 
jj  et  d’équité.  Il  aimoit  les  arts  et  cultivoit 
|  les  Lettres.  11  avoit  construit  à  Bade  un 
|  très  beau  palais  ,  que  les  François  ré- 
1  duisirent  en  cendres  dans  la  guerre  de 

I  1689. 

EDOUARD. 

t;i  i588.  Edouard  ,  né  à  Londres  ,  le 

J!  17  Septembre  1 565  ,  de  Christophe  ,  se- 
1  cond  fils  du  Marquis  Bernhard,  et  de 

1  Cécile ,  fille  de  Gustave  I ,  Roi  de  Suede, 

I  succéda  à  son  cousin  Philippe  dans  le 

J  Marquisat  de  Bade-Baden.  Le  nom 
j  d’Edouard  lui  fut  donné  au  baptême 

1  par  la  Reine  Elisabeth,  qui  fut  sa  ma- 
!  reine,  et  y  ajouta  celui  de  Fortuné  pour 

1  lui  faire  en  quelque  sorte  épouser  la 

3  fortune  en  naissant.  Mais  le  cours  de  sa 
j  vie  ne  répondit  pas  à  de  si  favorables 

I  auspices.  Les  grandes  espérances  qu’ils 
|  avoient  fait  concevoir  de  lui  ,  s’éva- 
|  nouirent  dès  sa  première  adolescence. 

J  La  conduite  qu’il  tint  dans  sa  jeunesse 
j  ne  les  rétablit  point.  Dissipé ,  incons- 
|  tant  et  capricieux,  il  porta  ses  défauts 

1  jusqu’au  tombeau  qui  fut  le  terme  des 

J  disgrâces  qu’il  s’étoit  attirées,  et  où  son 

1  étourderie  le  fit  descendre  avant  que  le 
1  poids  des  années  ou  des  infirmités  ne 

J  l’y  précipitât. 

|  D’Angleterre  il  avoit  été  transporté 

J  dans  son  enfance  à  Rodemacher,  de  là 
1  à  Bade  ,  et  de  cette  ville  il  passa  ,  l’an 
1  1670  ,  avec  ses  parens  en  Suede  ,  à  la 
1  Cour  du  Roi  Jean ,  d’où  son  pere  l’ayant 

J  ramené  à  Rodemacher,  ce  Prince  y  ter- 
1  mina  sa  carrière  le  2  Août  1 5j5,  acca- 
1  blé  de  dettes  que  le  luxe  de  sa  femme 
J  lui  avoit  fait  contracter.  Edouard  n’a- 
I  voit  alors  que  dix  ans.  A  l’âge  de  22  , 
1  l’an  1687  ,  il  fit  un  2e  voyage  en  Suede , 
1  où  le  Roi  Jean  son  oncle  lui  fit  un  ac- 
;  cueil distingué.  11  accompagna,  la  même 
année,  le  Prince  Sigismond,  son  cou¬ 
sin  ,  en  Pologne ,  où  il  étoit  appellé  pour 
remplir  le  trône  vacant  par  la  mort  d’E- 
tienne  Battori.  De  retour  à  Bade  ,  l’an 
1589  ,  il  fit  avec  ses  freres  le  partage  de 
la  succession  de  leur  pere.  L’an  1894  , 
étaut  passé  dans  les  Pays-Bas,  il  vécut 
en  Prince  à  la  Cour  de  l’Archiduc  Ernest 
sans  songer  à  liquider  les  dettes  que  son 
J  pere  lui  avoit  laissées ,  et  qu’il  avoit  con- 
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3°  de  maintenir  la  religion  catholique  dans  les  lieux  où  elle  étoit 
établie.  George-Frédéric  s’étant  soumis  à  ces  conditions  ,  l’investi¬ 
ture  lui  fut  conférée  le  4  Avril  suivant.  Philippe  ,  frere  d’Edouard  , 
n’osant  s  y  opposer  ouvertement  ,  travailla  sourdement  à  s'era-  J 
parer  de  la  Marche  supérieure  :  mais  son  dessein  fut  découvert.  | 
George-Frédéric  l’ayant  fait  arrêter,  l’enferma  dans  une  prison,  où  il  S 
mourut  après  îfi  ans  de  captivité.  L’an  1607  ,  George-Frédéric  prit  J 
la  délense  de  la  ville  de  Donawert ,  que  l’Empereur  avoit  mise  au 
ban  de  l’Empire  pour  des  violences  exercées  envers  les  Catholiques. 

(  V~oy.  Frédéric,  Duc  de  IVürtemberg.)  Rentra,  l’an  1609,  dans 
la  grande  querelle  qui  s’éleva  pour  la  succession  de  Jean-Guillaume, 
dernier  Duc  de  Berg,  Juliers  et  Cleves.  La  crainte  que  la  Maison 
d’Autriche  ne  profitât  de  cette  occasion  pour  augmenter  sa  puis¬ 
sance,  lut  le  seul  motif  qui  porta  le  Marquis  de  Bade-Dourlach  à 
prendre  couleur  dans  cette  affaire ,  qui  d’ailleurs  lui  étoit  absolument 
étrangère  ,  n’ayant  aucun  titre  pour  se  mettre  au  rang  des  héritiers 
du  feu  Duc.  Ces  dispositions  lui  furent  communes  avec  tous  les 
Princes  protestans  d’Allemagne ,  et  de  là  vint  la  laineuse  Union  évan¬ 
gélique  qu’ils  signèrent  à  Halle  en  Suabe ,  le  3  Février  1 6 1 0 ,  à  la  solli¬ 
citation  de  Jean  de  Thumery  ,  Seigneur  de  Boississe  ,  Ministre  de 
Henri  IV,  Roi  de  France.  A  cette  ligue  les  Catholiques  en  oppose-  1 
rent  une  autre  qu’ils  conclurent  à  Wiirtzbourg.  On  prend  les  armes  | 
de  part  et  d’autre.  L’Alsace  devient  le  théâtre  de  la  guerre;  le  Mar-  j 
quis  de  Dourlach ,  joint  à  l’Electeur  Palatin ,  y  lit  plus  de  ravages  que 
de  conquêtes.  La  mort  du  dernier,  arrivée  le  9  Septembre  1610, 
suspendit  les  hostilités  ;  mais  elle  ne  relâcha  point  les  liens  de  l’Union 
évangélique.  Ils  se  resserrèrent  au  contraire  par  de  nouveaux  Traités  | 
que  firent  entre  eux  les  Confédérés.  L’an  iéi3  ,  le  Comte  de  Vaude-  9 
mont  étant  venu  rendre  visite  au  Marquis  George-Frédéric ,  l’engage 
à  faire  tenir  une  Conlérence  en  leur  présence  entre  les  Catholiques  et 
les  Protestans.  Elle  se  tient  au  mois  de  Juin  dans  le  palais  de  Caris- 
bourg  à  Dourlach.  Le  Jésuite  Gonthier,  et  le  Ministre  Thomas  We 
gelin,  furent  les  deux  champions  qui  entrèrent  en  lice.  Le  résultat 
de  cette  dispute  fut  que  chacun  prétendit  avoir  remporté  la  victoire  , 
et  publia  une  relation  à  sa  maniéré  pour  le  faire  croire  au  public. 

L’an  i6i5,  ou  environ,  Philippe-Christophe  Soëteren  ,  Evêque  de 
Spire ,  voulant  tenir  en  respect  ses  diocésains  ,  portés  par  esprit  de 
fanatisme  à  se  révolter  ,  entreprit  de  fortifier  la  ville  d’Udenheim  , 
dont  à  cette  occasion  il  changea  le  nom  en  celui  de  Philipsbourg. 
Mais  à  peine  ces  ouvrages  sont-ils  achevés,  que  le  Marquis  de  Bade- 
Dourlach  se  concerte  avec  l’Electeur  Palatin  Frédéric  V  pour  les  dé¬ 
truire.  L’an  1618,  s’étant  mis  en  marche,  le  i3  Juin  ,  à  la  tête  de 
leurs  troupes  réunies  ,  ils  attaquent  la  place  ,  et  viennent  à  bout  d’en 
renverser  toutes  les  fortifications;  mais,  en  1628,  après  la  déroute  du 
Palatin, elles  lurent  rétablies.  La  Bohême  étoit  cependant  en-feu  par  S 
le  soulèvement  des  Protestans  contre  les  Catholiques.  Les  deux  li-  J 
gués  s’ébranlent  chacune  pour  ceux  de  son  parti.  La  mort  de  l’Em¬ 
pereur  Matthias,  arrivée  le  19  ou  le  20  de  Mars  1619,  augmenta  le 
trouble ,  et  donna  naissance  à  cette  fameuse  guerre  qui  désola  pen¬ 
dant  3o  ans  l’Allemagne  ,  et  ne  finit  qu’à  la  paix  de  Westphalie.  Il 
s’agissoit  de  donner  à  ce  Prince  un  successeur  en  Bohême.  Ferdi¬ 
nand  d’Autriche  fut  élu  par  les  Catholiques ,  et  Frédéric  V  ,  Electeur 
Palatin,  par  les  Protestans.  Le  Marquis  de  Dourlach  ,  l’un  des  pro¬ 
moteurs  de  l’élection  de  ce  dernier,  devint  un  de  ses  plus  ardens 
défenseurs  et  des  plus  persévérans  ;  mais  il  ne  fut  pas  le  plus  prudent. 

La  liberté  qu’il  accorda  à  l’Archiduc  Léopold  de  transporter  en  Ba¬ 
vière  les  troupes  qu’il  avoit  ramassées  en  Alsace  ,  tandis  qu’il  pouvoit 
leur  fermer  le  passage ,  fut  une  des  causes  de  la  ruine  de  l’Electeur 
Palatin.  Ces  troupes  aidèrent  Tilli,  Général  autrichien,  à  gagner , 
l’an  1620,  la  bataille  de  Prague:  victoire  qui  réduisit  l’Electeur  à 
mener  une  vie  errante  ,  privé  du  Proyaume  de  Bohême,  et  dépouillé 
de  son  Electorat.  L’an  1622,  le  Marquis,  déterminé  à  se  sacrifier 
entièrement  pour  le  service  de  ce  Prince ,  prend  le  parti  d’abdiquer, 
le  12  Avril  (V.  S.)  ,  en  faveur  de  Frédéric  V  son  fils,  ne  se  réser¬ 
vant  que  le  gouvernement  militaire  de  ses  troupes,  que  les  uns  font 
monter  à  quatre  mille ,  les  autres  à  vingt  mille  hommes.  Le  2 6  du 
même  mois,  ayant  voulu  combattre  contre  Tilli,  sans  attendre  le 
Comte  de  Mansfeld  ,  il  fut  battu  et  mis  en  fuite  par  ce  Général,  entre 
Heilbronn  et  Wimpfen,  après  un  combat  qui  dura  depuis  le  matin 
jusqu’au  soir.  Cette  bataille  fut  pour  le  Marquis  de  Dourlach  ce 
qu’avoit  été  celle  de  Prague  pour  l’Electeur  Palatin  ;  elle  ruina  ses 
affaires  sans  ressource.  Il  est  vrai  qu’ayant  rejoint  le  Comte  de  Mans-  j 
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sidérablement  augmentées.  Ses  créan¬ 
ciers  ayant  porté  leurs  plaintes  à  l’Em¬ 
pereur  ,  obtinrent  permission  de  faire 
saisir  le  Marquisat  de  Bade-Baden.  11 
retourna  ensuite  enPologne  etenSuede, 
et  enfin  étant  revenu  eu  Allemagne ,  il 
mourut,  le  8  Juin  1600,  au  château 
d’Hunds-RucK,  près  de  Simmeren ,  dans 
le  Palatinat,  d’une  chute  qu’il  fit  dans 
un  escalier ,  étant  pris  de  vin ,  et  fut 
enterré  à  Engelfort  ,  Abbaye  de  Pré¬ 
montrés  ,  dans  le  diocèse  de  Treves. 
De  Marie  d’Eicken  sa  femme  ,  qu’il 
avoit  épousée  d’abord  secrètement,  en¬ 
suite  publiquement  (morte  le  ai  Avril 
1606),  il  laissa  trois  hls  ,  Guillaume, 
qui  suit;  Herman,  qui,  après  avoir  servi 
avec  distinction  dans  les  armées  de  l’Em¬ 
pereur  ,  puis  dans  celles  d’Espagne , 
mourut  en  1664  ;  et  Albert,  mort  le 
i3  Mai  1625. 

GUILLAUME. 

1 600.  Guillaume,  né  à  Bade  le 
3o  Juillet  i5q3,  élevé  avec  ses  freres  à 
la  Cour  de  Bruxelles  ,  succéda  à  son 
pere  Edouard  sous  la  garde-noble  d’Al¬ 
bert,  Archiduc  d’Autriche,  Gouverneur 
des  Pays-Bas  et  de  Salentin  ,  Comte 
d’Isenbourg.  Ces  tuteurs  ,  l’an  1606, 
le  26  Avril,  intentèrent  une  action  au 
Conseil  Aulique  contre  George -Frédé¬ 
ric  ,  Marquis  de  Bade-Dourlach ,  pour 
l’obliger  à  restituer  ce  qu’il  avoit  enlevé 
à  la  branche  de  Bade-Baden.  On  tint , 
pour  terminer  amiablement  cette  contes¬ 
tation  ,  plusieurs  conférences  qui  n’eu¬ 
rent  aucun  succès.  Enfin,  l’an  1622, 
pendant  la  guerre  de  3o  ans  ,  les  affaires 
de  George  -  Frédéric  ,  après  la  bataille 
de  Wimpfen,  ayant  baissé,  l’Empereur 
Ferdinand  II  le  condamna ,  par  juge¬ 
ment  prononcé  le  26  Avril ,  à  restituer 
les  meubles  et  immeubles  qu’il  retenoit 
aux  Princes  de  Bade-Baden  avec  les  ar¬ 
rérages  des  fruits  qu’il  avoit  perçus.  Ce 
dernier  article  fut  long  à  régler.  Enfin 
les  deux  Marquis  s’étant  rendus  à  Vienne 
l’an  1627  ,  l’Empereur  nomma  des  ar¬ 
bitres  qui ,  le  27  Mai  de  la  même  année , 
dictèrent  aux  parties  une  convention 
sur  ce  point  et  sur  plusieurs  autres  qui 
étoient  controversés  entre  elles  ;  con¬ 
vention  qu’il  ratiha  le  9  Juin  suivant, 
mais  dont  l’observation  fut  peu  fidele 
jusqu’à  la  paix  de  Westphalie,  où  l’on 
y  fit  divers  changemens.  Vers  le  même 
teins  fut  terminée  une  autre  querelle 
fort  ancienne  entre  les  Maisons  de  Bade 
et  de  Nassau ,  touchant  la  propriété  des 
terres  de  Lliar  et  de  Mulberg  en  Suabe. 
La  première  fut  adjugée  aux  Nassau  et 
la  seconde  aux  Bade-Baden. 

Guillaume  ,  affermi  dans  sqn  Mar¬ 
quisat  ,  donna  ses  soins  pour  y  rétablir 
l’exercice  de  la  religion  catholique.  Ce 
zele  lui  mérita  l’affection  de  l’Empereur, 
qui,  reconnoissant  d’ailleurs  en  lui  de 
grandes  qualités  d’esprit  et  de  cœur  , 
l’admit  dans  ses  conseils  et  l’éleva  à  di¬ 
vers  grades  militaires.  Gustave- Adol- 
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feld  ,  il  passa  tout  le  mois  de  Mai  sous  les  armes;  qu’ayant  assiégé 
Ladebourg  sur  le  Necre,il  l’emporta  d’assaut  ;  qu’il  obligea  ensuite 
l’Archiduc  à  lever  le  siège  d’Haguenau  ;  que ,  s’étant  rendu  maître 
après  cela  de  Drusenheim  dans  la  basse  Alsace,  il  ravagea  ce  pays  , 
d’où  ,  le  23  Mai,  étant  passé  avec  l’Electeur  et  le  Comte  de  Mansfeld 
dans  le  Landgraviat  de  Darmstad,  il  prit  d’emblée  cette  ville,  et  fit 
même  le  Landgrave  prisonnier.  Mais  la  victoire  que  remporta ,  le 

9  Juin  ,  à  Hoeschst  sur  le  Mein  ,  le  Général  Tilli  sur  Chrétien, 
Evêque  protestant  d’Halberstad ,  mit  hors  de  mesures  le  Palatin  et 
dissipa  toute  sa  ligue.  Résolu  après  cet  échec  de  se  remettre  à  la 
discrétion  de  l’Empereur  ,  il  congédia  le  Comte  et  le  Marquis.  Ce 
dernier  aussitôt  licencia  son  armée ,  et  se  retira  dans  son  Marquisat 
pour  y  passer  sa  vie  dans  la  solitude.  Mais  ce  pays  dès  le  5  Juillet 
se  trouva  inondé  de  Bavarois,  de  Polonois,  de  Hongrois  et  d’autres 
troupes  impériales  qui  le  remplirent  de  meurtres ,  de  pillages  et  de 
toutes  les  horreurs  que  le  soldat  victorieux  se  permet  sur  les  terres 
de  l’ennemi.  La  délaite  de  Wimpfen  attira  un  autre  malheur  au 
Marquis  ;  ce  fut  la  perte  de  la  Marche  supérieure  ,  que  Frédéric  son 
fils  fut  condamné,  par  un  jugement  impérial  du  mois  d’Août,  à  res¬ 
tituera  Guillaume,  hls  et  successeur  d'Edouard  le  Fortuné.  George- 
Frédéric  résidoit  cependant  à  Hocliberg  ,  méditant  de  nouveaux  des¬ 
seins.  Mais  une  nouvelle  armée  de  Bavarois  étant  venue  fondre  au 
mois  d’Août  1624  dans  le  Marquisat,  il  abandonna  sa  retraite  au 
mois  d’Octobre  suivant ,  et  en  alla  chercher  une  nouvelle  à  Geneve> 
Après  un  séjour  d’environ  18  mois  dans  cette  ville  ,  il  la  quitta  ,  en 
Février  1626,  pour  se  rendre  à  Thonon  en  Chablais.  Là,  continuant 
avec  Charles  I ,  Roi  d’Angleterre ,  la  correspondance  qu’il  avoit  en¬ 
tamée  avec  son  pere  Jacques  I ,  pour  le  rétablissement  de  la  liberté 
germanique,  il  en  obtint,  le  10  Novembre  de  la  même  année,  un 
pouvoir  d’enrôler,  aux  dépens  de  ce  Monarque,  quatre  mille  hommes 
de  pied  et  mille  cavaliers.  Avec  ce  corps  il  passe,  l’an  1627,  dans 
le  Holstein,  où  le  Roi  de  DanemarcK  ,  Christiern  IV,  Général  de  la 
Ligue  protestante  ,  lui  accorda  le  brevet  de  Lieutenant-Général  de 
ses  troupes.  Elles  avoient  été  battues,  l’année  précédente,  à  Lutter 
par  le  Général  Tilli,  et  obligées  ensuite  par  Walstein  d’abandonner 
le  Brandebourg  ,  la  Silésie  et  le  Mecirien  bourg,  pour  se  retirer  dans 
le  Holstein.  Elles  furent  encore  plus  malheureuses  cette  année,  sous 
la  conduite  du  Marquis  de  Dourlach.  Walstein,  ayant  trouvé  moyen 
de  les  enfermer ,  leur  livra  une  bataille  où  elles  furent  taillées  en 
pièces  pour  la  plus  grande  partie  et  le  reste  fait  prisonnier.  Le  Gé¬ 
néral  et  quelques  Officiers  furent  les  seuls  qui  se  sauvèrent  par  la 
fuite.  Ce  revers  fit  tomber  les  armes  des  mains  du  Marquis  pour  ne 
jamais  les  reprendre.  11  renonça  sincèrement  à  un  métier  où  le  suc¬ 
cès  avoit  si  rarement  couronné  sa  valeur ,  et  résolut  de  consacrer  à 
l’étude  le  reste  de  ses  jours.  S’étant  rendu  à  Strasbourg  dans  cette 
disposition  ,  il  s’y  établit  dans  le  palais  qui  appartenoit  à  sa  Maison. 
Les  seules  courses  qu’il  se  permit ,  furent  des  voyages  qu’il  ht  de 
tems  en  tems  dans  son  Marquisat,  lorsque  les  armes  suédoises  avoient 
le  dessus  dans  cette  contrée.  11  mourut  dans  sa  retraite,  le  24  Sep¬ 
tembre  i638  ,  à  l’âge  de  65  ans.  On  conserve  de  lui,  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  palais  de  Carslbourg  à  Dourlach,  trois  gros  volumes  ma¬ 
nuscrits  de  Commentaires  sur  l’art  militaire,  qu’il  avoit  commencés 
en  1614  et  finis  en  1617.  11  avoit  épousé,  i°,  en  Juillet  1592,  Ju¬ 
lienne-Ursule,  fille  du  Rhingrave  ,  ou  Comte  Sauvage,  Frédéric, 
morte  le  23  Avril  1614;  2°,  le  23  Octobre  1614,  Agathe,  hile  de 
George,  Cte  d’Erbach,  morte  le  3o  Avril  1621  ;  3°,  le 29  Juillet  1621, 
Elisabeth  ,  hile  de  Thomas  Stoz  ,  Juge  Souverain  à  Stauffenberg, 
morte  le  14  Mai  i652.  Du  premier  lit  il  eut  Frédéric,  qui  suit; 
Catherine-Ursule  ,  femme  d’Otton  ,  hls  de  Maurice,  Landgrave  de 
Hesse;  Anne- Amélie,  mariée  à  Guillaume-Louis,  Comte  de  Nassau- 
SaarbrucK.;  Charles,  né  le  22  Mai  1698,  mort  le  27  Juillet  1625, 
à  Boulogne  sur  iner ,  en  allant  trouver  le  Roi  d’Angleterre  pour  les 
affaires  des  Protestans  (11  avoit  accompagné  son  pere  dans  les  cam¬ 
pagnes  de  1619  ,  1620  et  1622  ,  étoit  passé  ensuite  au  service  de  la 
France  contre  l’Espagne  ,  et  avoit  eu  de  l’emploi  dans  la  Valteline 
sous  le  Duc  de  Rohan);  Christophe,  né  le  16  Mars  i6o3,  tué,  le 
20  Avril  1682  ,  au  siège  d’Ingolstadt ,  où  il  servoit  dans  l’armée  de 
Gustave-Adolphe,  Roi  de  Suede;  Sibylle-Madeleine,  femme  de  Jean, 
Comte  de  Nassau-Idstein  ;  et  d’autres  enfans  morts  en  bas  âge.  Du 

2e  lit  sortirent  trois  hiles  :  Agathe  ,  morte  au  berceau  ;  Anne  ,  née  en 

1 6 1 7  et  morte ,  en  1672,  dans  le  célibat  ;  Elisabeth ,  morte  également 
sans  alliance ,  l’an  1 692 ,  à  l’âge  de  72  ans.  Le  3e  lit  fut  stérile. 

phe , 
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phe,  Roi  de  Suede,  après  la  bataille  de 
LeipsicK  s’étant  avancé  vers  le  Danube, 
et  voulant  pénétrer  jusqu’en  Alsace  , 
Guillaume  fut  chargé  par  l’Empereur 
de  la  défense  du  Cercle  du  Haut-Rhin. 
Benfeld  ,  dans  la  basse  Alsace  ,  étant 
assiégé  par  le  Générai  de  Horn  ,  il  li¬ 
vra  aux  assiégeans  jusqu'à  trois  com¬ 
bats,  dont  le  dernier  se  donna  le  10  Oc¬ 
tobre  i632,  mais  sans  succès.  La  place 
après  sept  semaines  de  siège  tut  obligée 
de  se  rendre  à  des  conditions  toute¬ 
fois  honorables  pour  la  garnison.  Il  en 
fut  de  même  de  Selestad,  que  les  Sué¬ 
dois  assiégèrent  ensuite  ,  et  qui  leur 
ouvrit  ses  portes  le  2  Décembre  de  la 
même  année.  D’autres  villes  d’Alsace, 
devant  lesquelles  se  présentèrent  les 
vainqueurs,  suivirent  cet  exemple.  En¬ 
fin  ,  étant  entrés  dans  le  haut  Marquisat 
de  Bade  ,  ils  forcèrent  Guillaume  à  se 
sauver  à  Insprucx.  Il  revint  presque 
aussitôt,  et,  s’étant  mis  à  la  tête  de  la 
garnison  de  Brisach ,  il  tenta  de  se  rendre 
maître  de  Kenzingue  dans  le  Brisgavv. 
Mais  les  Suédois  ayant  intercepté  cette 
troupe  ,  en  tuerent  une  partie  ,  firent 
prisonniers  presque  tous  les  autres ,  et 
Guillaume  lui-même  ,  qui ,  ayant  été 
arrêté  par  un  soldat ,  trouva  moyen 
toutefois  ensuite  de  s’échapper  par  la 
fuite.  Il  eut  les  mêmes  revers  dans  d’au¬ 
tres  tentatives  qu’il  fit  en  Alsace.  Mais 
la  bataille  de  Nortlingue,  gagnée,  le 

6  Septembre  1634,  par  les  Impériaux, 
rétablit  leurs  affaires  et  celles  du  Mar¬ 
grave  Guillaume.  Non  seulement  il  ren¬ 
tra,  l’année  suivante  ,  dans  le  Marqui¬ 
sat  supérieur  de  Bade  ,  mais  il  occupa 
même  l’inférieur,  d’où  le  Marquis  Fré¬ 
déric  V  fut  chassé  à  son  tour. 

L’an  1640,  à  la  Diete  de  Ratis- 
bonne  ,  convoquée  pour  aviser  aux 
moyens  de  rétablir  la  paix  dans  l’Em¬ 
pire,  Guillaume  parut  avec  titre  de  Plé¬ 
nipotentiaire  de  l’Empereur ,  et  ouvrit 
l’Assemblée  par  un  discours  pathétique 
sur  l’objet  qui  la  devoit  occuper.  L’an 
1648  ,  aux  Conférences  qui  se  tinrent 
à  OsnabrucK  et  à  Munster  pour  la  paix , 
le  Margrave  Guillaume  termina  les  con¬ 
testations  qu’il  avoit  avec  la  branche  de 
Bade-Dourlach,  soit  pour  la  préséance, 
soit  pour  la  restitution  de  certains  fonds 
que  celle-ci  répétoit.  L’an  1 652,  après 
la  mort  de  Philippe-Christophe  de  Soé- 
teren,  Archevêque  de  Treves ,  le  Mar¬ 
grave  Guillaume  lui  fut  substitué  par 
l’Empereur  dans  la  dignité  de  premier 
Président  de  la  Chambre  impériale,  qu’il 
exerça  l’espace  de  35  ans  avec  beau¬ 
coup  de  lumière  et  d’intégrité. 

Casimir ,  le  dernier  des  Comtes  d’E- 
berstein  dans  la  Forêt  noire ,  étant  mort, 
l’an  1660  ,  le  Margrave  Guillaume  se 
trouva  en  compromis  avec  Lothaire , 
Evêque  de  Spire  ,  pour  recueillir  cette 
succession.  Pour  entendre  le  sujet  de 
la  querelle ,  il  faut  remonter  plus  haut. 
Dès  l’an  1389  ,  Berhhard  ,  Marquis  de 
Bade,  avoit  acquis  la  moitié  de  ce  Comté. 
Deux  cens  ans  après  (l’an  1589) ,  Phi- 

MARGRAVES  DE  BADE-DOURLACH, 

FREDERIC  V. 

1622.  Frédéric,  fils  aîné  du  Marquis  George-Frédéric  et  de  Ju¬ 
lienne-Ursule,  né  le  6  Juillet  i5p4  ,  est  compté  pour  le  5e  de  son 
nom,  quoiqu’il  ne  soit  que  le  3f  dans  la  suite  des  Marquis  de  Bade, 
La  raison  de  cette  singularité,  c’est  qu’on  mettoit  en  ligne  de  compte 
dans  cette  Maison  tous  ceux  qui  avoient  porté  le  même  nom  ,  soit 
qu’ils  eussent  ou  11’eussent  point  régné.  Ainsi  Frédéric  de  Bade , 
Evêque  d’Utrecht ,  et  Frédéric,  fils  d’Herman  IX,  mort  dans  l’en¬ 
fance,  font  suite  avec  les  Frédérics  qui  ont  joui  du  Marquisat  de  Bade. 

A  l’âge  de  26  ans,  Frédéric  V  étoit  parvenu  à  un  degré  de  prudence 
et  de  maturité  qui  le  fit  juger  par  son  pere  capable  de  le  remplacer 
dans  le  gouvernement.  George-Frédéric  voulant  donc  s’attacher  à  la 
fortune  de  l’Electeur  Palatin,  n’hésita  point,  le  12  Avril  1622,  à  se 
démettre  du  Marquisat  en  faveur  de  son  fils.  Le  26  du  même  mois 
se  donna  la  bataille  de  Wimpfen,  où  George-Frédéric  fut  mis  en  dé¬ 
route.  Son  successeur  prévoyant  tous  les  maux  qui  alloient  tomber 
sur  le  Marquisat,  se  hâta  d’écrire  à  l’Empereur,  à  l’Electeur  de  Ba¬ 
vière,  et  au  Général  Tilli,  pour  les  fléchir.  Dans  ses  lettres  ilblâmoit 
ouvertement  la  conduite  de  son  pere ,  et  déclaroit  qu’il  11e  l’avoit 
jamais  approuvée.  Mais  ces  lettres  furent  sans  effet.  L’Empereur,  fei¬ 
gnant  de  méconnoitre  l’abdication  de  George-Frédéric,  rendit  contre 
lui,  le  25  Août,  son  jugement  définitif,  par  lequel  il  adjngeoit  la 
haute  Marche  à  Guillaume ,  fils  d’Edouard  le  Fortuné,  avec  les  fruits 
perçus  et  à  percevoir. 

L’an  1624,  Frédéric  se  vit  même  dépouillé  de  la  basse  Marche, 
dont  les  troupes  de  la  Ligue  catholique  s’emparèrent.  L’Empereur 
avoit  déjà  mis  sous  sa  main  le  Comté  de  Spanheim,  et  l’Electeur 
de  Bavière  étoit  maître  du  Brisgaw.  Frédéric,  pour  appaiser  l’Em¬ 
pereur,  se  rendit  à  Vienne  au  mois  d’Avril  1627  ,  et  fit  en  sa  pré¬ 
sence  un  accommodement  avec  Guillaume  touchant  la  restitution 
des  fruits  de  la  haute  Marche.  Les  honneurs  qu’il  reçut  à  la  Cour  de 
Vienne,  furent  un  gage  pour  lui  du  retour  de  l’amitié  de  l’Empereur. 

Il  revint  chez  lui  dans  la  résolution  de  ne  rien  omettre  pour  la  cul¬ 
tiver.  Mais  l’intérêt  de  la  religion  protestante  ne  lui  permit  pas  de 
persévérer  long-tems  dans  cette  disposition.  Le  6  Mars  1629,  Fer¬ 
dinand  rendit  un  Edit  pour  la  restitution  des  biens  ecclésiastiques 
envahis  par  les  Protestans.  Ce  coup  d’autorité  causa  de  l’étonne¬ 
ment  dans  toute  l’Europe,  et  jeta  l’alarme  parmi  ceux  qu’il  alta- 
quoit.  Les  Catholiques  eux-mêmes  tremblèrent  pour  la  liberté  ger¬ 
manique  que  Ferdinand  ne  faisoit  plus  inyslere  de  vouloir  opprimer. 
Le  Marquis  de  Dourlach  se  joignit  aux  Evangéliques  pour  demander 
la  révocation  de  l’Edit.  L’Empereur  étant  sourd  à  toutes  les  remon¬ 
trances  ,  le  Roi  de  Suede  entra  dans  l’Allemagne  pour  remettre , 
disoit-il ,  ce  pays  en  liberté.  Frédéric  se  mit  sous  la  protection 
de  ce  Prince.  Mais  la  supériorité  des  armes  suédoises  n’empêcha  pas 
les  Impériaux  de  s’emparer  de  Dourlach  la  veille  de  Pâque  i632. 
La  mort  de  Gustave-Adolphe  ,  tué  la  même  année  à  la  bataille  de 
Lutzen  ,  sembloit  devoir  être  fatale  au  parti  qu’il  étoit  venu  dé¬ 
fendre.  L’événement  en  décida  autrement.  La  prudence  et  l’habileté 
du  Chancelier  Oxenstiern  prévinrent  les  malheurs  que  la  Ligue  pro¬ 
testante  avoit  lieu  d’appréhender.  Fidele  à  suivre  le  plan  de  vues  et 
d’opérations  de  son  maître ,  il  maintint  les  choses  dans  l’état  de  pros¬ 
périté  où  il  les  avoit  laissées ,  et  acheva  de  briser  dans  les  mains  de 
Ferdinand  le  joug  qu’il  vouloit  imposer  à  l’Allemagne.  Dans  l’As¬ 
semblée  qu’il  tint,  le  i3  Avril  1 633  ,  à  Ideilbronn  ,  pour  renouveller 
l’alliance  de  la  Reine  de  Suede  avec  les  Cercles  de  l’Empire,  il  fit 
adjuger  au  Marquis  de  Dourlach  non  seulement  la  haute  Marche 
dont  l’Empereur  l’avoit  dépouillé ,  mais  encore  toutes  les  terres  de 
la  Maison  d’Autriche  situées  entre  le  Rhin  et  la  Forêt  noire ,  avec 
le  commandement  des  troupes  de  la  Ligue  ,  répandues  dans  cette 
contrée  pour  s’opposer  aux  Généraux  Autrichiens,  les  Comtes  de 
Montécuculi ,  de  Solms  et  de  Schawenbourg.  Dans  la  même  Assem¬ 
blée  ,  Frédéric  fut  chargé  de  traiter  d’un  emprunt  avec  le  Marquis 
de  Feuquieres,  Ministre  de  France,  qui  s’y  étoit  rendu  pour  renou¬ 
veller  le  Traité  d’alliance  de  cette  Couronne  avec  la  Suede.  Au  mois 
de  Juin  suivant,  Frédéric  ayant  réuni  ses  troupes  à  celles  du  Rhiti- 
grave  Otton  ,  remporta  une  victoire  sur  les  Autrichiens  ,  près  de 
Brisach  ,  dont  il  fit  ensuite  le  siège.  Mais  le  Duc  de  Féria  ,  Général 
autrichien  ,  étant  survenu  au  bout  de  deux  mois  ,  l’obligea  de  le 
lever.  Les  affaires  de  la  Ligue  commencèrent  alors  à  décliner  dans 
la  haute  Allemagne.  La  bataille  de  Nortlingue  ,  gagnée  au  mois  de 
Septembre  1634,  par  Ferdinand  ,  Roi  de  Hongrie  ,  sur  le  Duc  de 

X  4 


Tome  LU, 


553  chronologie  historique 

margraves  DE  BADE-BADEN. 

lippe ,  Comte  d’Eberstein,  n’ayant  point 
laissé  de  pbstérité  mâle  en  mourant , 
ses  agnats  ,  Philippe  et  Jean  -  Jacques 
d’Eberstein,  s’emparèrent  de  sa  succes¬ 
sion  au  préjudice  de  ses  trois  filles, 
Jeanne ,  femme  du  Comte  de  Zollern 
en  Thuringe,  Sibylle,  mariée  au  Comte 
de  Cronsfeld ,  et  Marie ,  femme  de  Chris¬ 
tophe-François,  Comte  de  Vokenstein. 
Cette  usurpation  ne  se  fit  point  sans 
contradiction.  Les  trois  filles  dépouillées 
se  pourvurent  à  la  Chambre  impériale, 
où  elles  gagnèrent  leur  procès  en  1620. 
Mais  le  tuteur  de  Jean-Philippe,  qui  avoit 
succédé  à  Philippe  son  pere  ,  ayant  de¬ 
mandé  une  révision  du  procès  ,  l’obtint 
le  5  Décembre  1621 ,  par  une  Sentence 
qui  suspendoit  en  même  tems  l’effet  du 
premier  jugement.  Jean-Philippe ,  quel¬ 
que  tems  après  ,  prit  un  parti  qui  ruina 
ses  affaires  et  lui  coûta  la  vie.  Il  se  joi- 
;  gnit  à  Christiern  de  Brunswicx ,  Admi- 
;  nistrateur  d’Halberstad ,  que  l’Empereur 
Ferdinand  avoit  proscrit,  et  se  noya 
’  dans  le  Mein  en  conduisant  ses  troupes. 
L’Empereur  le  regardant  comme  un  re¬ 
belle  mort  dans  son  crime ,  adjugea  ses 
biens  à  ses  parties ,  sans  égard  pour  la 
Sentence  de  révision.  L’Evêque  de  Stras¬ 
bourg  ,  chargé  de  faire  exécuter  le  Dé¬ 
cret  de  l’Empereur,  ménagea  une  trans¬ 
action  entre  les  parties.  Elle  fut  signée 
le  3o  Mars  1624  ,  et  portoit  que  les 
i  biens  allodiaux  de  la  Maison  d’Ebers¬ 
tein  apartiendroient  aux  filles  et  les  Fiefs 
aux  mâles.  Casimir,  le  dernier  mâle 
de  la  Maison  d’Eberstein,  étant  mort, 
î  les  Seigneurs  directs  du  Comté  préten¬ 
dirent  que  les  Fiefs  dont  il  était  com¬ 
posé  dévoient  leur  revenir,  et  l’Evêque 
de  Spire  en  conséquence  se  saisit  de  la 
!  moitié  des  bourgs  et  villages  du  Gerns- 
bach ,  de  Scheuren  et  de  Stauffenberg , 
dont  il  se  fit  rendre  hommage  par  les 
habitans  de  ces  lieux.  11  s’empara  aussi 
du  village  de  Neuenbourg  malgré  la  ré¬ 
clamation  de  la  veuve  de  Casimir,  qu’il 
avoit  laissée  enceinte.  Elle  accoucha 
en  effet,  le  20  Mai  1661  ,  d’une  fille 
nommée  Sophie-Albertine ,  qui ,  ayant 
j  épousé,  l’an  1679  ,  Frédéric-Auguste, 
Duc  de  Würtemberg-Neustadt ,  répéta 
souvent ,  mais  inutilement ,  le  village 
?  de  Neuenbourg,  comme  un  alleu  qui 
luiappartenoit.  Le  Margrave  Guillaume 
l  fut  un  peu  plus  heureux.  Le  10  Mars  de 
l’an  1 67 6 ,  il  fit,  avec  l’Evêque  de  Spire , 

:  une  transaction  qui  l’autorisoit  à  racheter 
les  biens  allodiaux  que  le  Prélat  avoit 
acquis  de  la  Maison  d’Eberstein. 

L’an  i663  ,  Guillaume  obtient,  à  la 
Diete  de  Ratisbonne,  le  titre  de  Séré- 
nissime  pour  lui  et  ses  descendans.  11 
}  mourut  le  22  Mai  1677,  à  l’âge  de 
80  ans  ,  et  fut  enterré  dans  la  Collé- 
j  giale  de  Bade.  Ce  Prince  ,  élevé  à  l’é¬ 
cole  de  l’adversité,  passa  dans  l’exil  les 
>  trente  premières  années  de  sa  vie.  Ré¬ 
tabli  dans  son  Marquisat ,  il  y  vécut 
l’espace  de  26  ans  entre  la  crainte  et 
\  l’espérance ,  tantôt  chassé  par  les  Sué¬ 
dois  et  les  François ,  leurs  Confédérés  , 
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Saxe-Weimar,  rendit  aux  Autrichiens  la  supériorité  dans  la  Suabe 
et  les  contrées  voisines.  Frédéric  ,  chassé  de  son  Marquisat  dont  ils 
s’emparèrent ,  alla  chercher  une  retraite  à  Strasbourg  où  il  fit  sa  ré¬ 
sidence  jusqu’en  1642,  et  de  là  étant  passé  à  Bâle  ,  il  y  demeura 
jusqu’à  la  paix  de  Westphalie,  qui  le  rétablit  dans  tous  ses  Do¬ 
maines.  11  ne  demeura  pas  néanmoins  oisif  dans  l’un  et  l’autre  sé¬ 
jour.  S’étant  dévoué  entièrement  à  la  France ,  il  eut  part  à  diverses 
expéditions  du  Duc  de  Weimar,  et  spécialement  à  la  reprise  de  Bri- 
sach  ,  qui  se  rendit  à  ce  Général ,  l’an  i638  ,  après  8  mois  de  siège. 

Ce  succès  valut  au  Marquis  la  restitution  des  terres  qu’il  avoit  dans 
le  Brisgaw.  Enfin,  l’an  1647,  l^ans  les  Conférences  tenues  à  Osna- 
brucK  pour  la  paix  ,  il  fut ,  après  bien  des  contestations,  pleinement 
rétabli  dans  son  Marquisat  et  les  autres  Domaines  que  la  guerre  lui 
avoit  fait  perdre.  Mais  il  fallut  rendre  les  places  autrichiennes  dont 
les  Suédois  l’avoieilt  gratifié.  La  jouissance  que  la  paix  lui  rendit  de 
lui-même  et  de  ses  Domaines,  ne  lut  pas  de  longue  durée  :  il  mourut 
à  Dourlach ,  le  8  Septembre  1649  ,  à  l’âge  de  65  ans.  Le  Marquis 
de  Feuquieres  parle  ainsi  de  lui  dans  ses  Mémoires  pour  l’histoire 
du  Cardinal  de  Richelieu  :  «  Pour  la  personne  du  Marquis  de  Bade,  . 

»  il  est  Luthérien,  d’esprit  médiocre,  d’assez  bon  cœur;  attaché  aux 
»  Suédois  tant  parce  qu’ils  l’ont  remis  dans  ses  Etats  dont  il  étoit 
»  entièrement  dépouillé ,  que  par  le  don  qu’ils  lui  ont  fait  des  places 

33  qu’ils  tenoient  dans  l’Alsace ,  de-là  le  llhin  ,  dont  il  prêta  le  ser- 
3)  ment  à  ladite  Couronne ,  entre  les  mains  du  Chancelier ,  pendant 

3)  l’Assemblée  d’Heilbronn  33.  llfut  marié  cinq  fois:  i°,  le2i  Décem¬ 
bre  1616,  avec  Barbe,  fille  de  Frédéric,  Duc  de  Wurtemberg, 
morte  le  8  Mai  1627  ;  20  ,  le  8  Octobre  de  la  même  année,  avec 
Eléonore  ,  fille  d’Albert  Otton  ,  Comte  de  Solms ,  décédée  le  6  Juil¬ 
let  1 633 ;  3°,  l’an  i633,  au  mois  de  Novembre,  avec  Marie-Elisa¬ 
beth,  fille  de  Wolrad,  Comte  de  WaldecK. ,  morte  le  19  Février  1643; 

4°,  le  i3  Février  1644»  avec  Anne-Marie  ,  fille  et  héritière  de  Jac¬ 
ques  ,  Seigneur  de  Géroldsec  ,  veuve  de  Frédéric ,  Comte  de  Solms, 
décédée  le  25  Mai  1649  ;  5°  dans  la  même  année  avec  Elisabeth- 
Eusebie  ,  fille  d’Albert,  Comte  de  Furstenberg.  Celle-ci  survécut  à 
son  époux ,  et  finit  ses  jours  à  Bâle  le  8  Juin  1676.  Du  premier  lit 
il  eut  huit  enfans  dont  les  principaux  sont  Frédéric ,  qui  suit;  Char¬ 
lemagne  ,  né  le  27  Mars  1621  ,  élevé  dans  l’art  militaire  par  le  Duc 
Bernard  de  Saxe- Weimar ,  après  la  mort  duquel  il  servit  dans  l’armée 
de  Suede ,  sous  les  Généraux  Bannier  et  Torstenson,  jusqu’à  la  paix  de 
Westphalie  ;  puis  appellé  en  Suede,  l’an  i655,  par  le  Roi  Charles- 
Gustave  ,  il  fut  créé  Général  Feld-Maréchal-Lieutenant  par  ce  Prince, 
qu’il  suivit  dans  ses  campagnes  en  Pologne,  en  Poméranie,  en  Da- 
nemarcK,  jusqu’en  i658.  Obligé  cette  année,  par  le  dérangement  de 
sa  santé ,  de  retourner  auprès  de  son  pere ,  il  y  mourut  le  8  Novembre, 
peu  de  tems  après  son  retour.  Jeanne,  sa  sœur  du  même  lit,  née  le 

5  Décembre  1623,  épousa  ,  le  26  Septembre  1640,  Jean  Bannier, 
Général  suédois  ,  qu’elle  perdit  l’an  1648  ;  après  quoi  s’étant  rema¬ 
riée  à  Henri ,  Comte  de  ï'hurn ,  autre  Suédois ,  elle  mourut  au  mois 
de  Février  1661.  Les  autres  enfans  de  Frédéric  et  de  Barbe  mouru¬ 
rent  jeunes.  Du  second  lit  sortirent  deux  filles  mortes  dans  l’enfance, 
et  un  fils ,  né  le  24  Déc.  i63 1  ,  nommé  au  baptême  Gustave- Adolphe 
par  le  Comte  de  Stolberg  ,  qui  le  tint  sur  les  fonts  au  nom  de  Gustave- 
Adolphe  ,  Roi  de  Suede.  Les  premières  inclinations  de  celui-ci  fu¬ 
rent  pour  la  profession  des  armes.  L’an  1 655 ,  il  alla  servir  dans  l’ar¬ 
mée  de  Charles-Gustave  ,  Roi  de  Suede ,  qui  faisoit  la  guerre  pour 
lors  en  Pologne.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  arrivée  l’an  1660,  il 
voyagea  en  Hollande  et  en  Italie.  Arrivé  à  Rome,  l’an  i663,  il  y  fit 
abjuration  solemnelle  du  Luthéranisme,  et  prit  alors  le  nom  de  Ber¬ 
nard-Gustave.  Les  motifs  de  sa  conversion  furent  rendus  publics 
dans  un  ouvrage  latin  in  8° ,  où  ils  sont  exposés  au  nombre  de  six. 
De  retour  en  Allemagne  ,  il  passa  l’année  suivante  en  Hongrie  ,  et 
eut  part  à  la  victoire  gagnée  le  1  Août  de  cette  année  sur  les  Turcs 
par  le  Général  Montécuculi.  La  paix  étant  faite  avec  les  Turcs,  il 
reprit  la  route  de  sa  patrie ,  d’où  s’étant  rendu  à  l’Abbaye  bénédic¬ 
tine  de  Rhinau  en  Suisse  ,  il  embrassa  la  profession  monastique  , 
sans  néanmoins  se  défaire  des  Canonicats  qu’il  possédoit  à  Stras¬ 
bourg,  à  Cologne  et  à  Liège.  Ses  vues  n’étoient  pas  de  se  borner  à 
l’humble  rang  de  simple  Moine,  et  il  n’y  resta  pas  en  effet;  car 
étant  passé  à  Fulde ,  l’Abbé  Joachim  le  nomma  son  successeur,  le 

19  Mars  1668  ,  à  la  demande  de  l’Empereur  Léopold  et  avec  le  con¬ 
sentement  du  Pape  Clément  IX.  Dans  le  même  tems  il  obtint  la 
Coadjutorerie  de  l’Abbaye  de  Kempten.  Ayant  remplacé  ,  le  4  Jan- 
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tantôt  rétabli  par  les  Impériaux  ,  et  ne 
commença  qu’à  la  paix  de  Westphalie 
à  jouir  de  la  tranquillité  qui  avoit  tou- 
ours  fait  l’objet  de  ses  vœux.  Son  repos 
ne  fut  ni  oisif  ni  voluptueux.  Eco¬ 
nome  et  frugal,  avec  ces  deux  vertus  il 
répara  les  breches  que  le  malheur  des 
tems  avoit  faites  à  sa  fortune ,  et  remit 
sa  Maison  sur  un  pied  florissant.  Fidele 
à  l’Empire  ,  il  fut  cher  à  l’Empereur, 
et  mérita  l’estime  de  la  France  par  sa 
droiture  et  sa  modération.  Attaché  sin¬ 
cèrement  à  la  religion  catholique,  il  en 
rétablit  ,  aussitôt  qu’il  le  put  ,  l’exer¬ 
cice  dans  son  Marquisat.  Il  avoit  épousé 
en  premières  noces ,  l’an  r  624 ,  Cathe¬ 
rine-Ursule  ,  fille  de  Jean-George  de 
Hohenzollern  ,  morte  en  couches  ,  l’an 
1648,  après  lui  avoir  donné  treize  en- 
fans  ,  dont  une  seule  fille  ,  nommée 
Anne  ,  lui  survécut.  Anne  passa  ses 
jours  dans  le  célibat  ,  et  les  finit  le 
3i  Mars  1708.  Marie-Magdeleine, 
fille  d’Ernest  ,  Comte  d’Oëtingen ,  se¬ 
conde  femme  de  Guillaume ,  qui  l’é¬ 
pousa  ,  l’an  1 648 ,  le  fit  pere  de  Charles- 
Bernhard,  né  le  14  Janvier  1667,  qui 
périt ,  l’an  1678  ,  au  combat  de  Rhin- 
îèls. 

LOUIS-GUILLAUME. 


1677.  Louis-Guillaume,  fils  de 
Ferdinand-Maximilien  ,  et  de  Louise- 
Christine  de  Carignan  ,  né  à  Paris  le 
8  Avril  1 655  ,  succéda  à  Guillaume  , 
son  aïeul  paternel  ,  dans  le  Marqui¬ 
sat  de  Bade.  11  avoit  perdu  son  pere 
par  un  événement  bien  tragique.  Fer¬ 
dinand-Maximilien  étant  allé  voir  l’E- 
ecteur  Palatin  à  Heidelberg,  fut  blessé 
d’un  coup  de  fusil  qui  partit  par  hasard 
dans  la  caleche  où  il  étoit  avec  l’Elec 
teur  en  allant  à  la  chasse,  et  mourut 
de  cet  accident,  le  4  Novembre  1669, 
à  l’âge  de  40  ans.  C’étoit  un  malheur 
qui  sembloit  comme  attaché  à  sa  fa¬ 
mille.  Son  frere  Guillaume-Christophe 
et  son  oncle  Albert- Charles  avoient 
subi  le  même  sort,  l’un  en  1626  et 
l’autre  en  i652.  La  mere  de  Louis- 
Guillaume  ayant  refusé  opiniâtrement 
après  son  mariage,  de  changer  le  domi¬ 
cile  de  Paris  contre  celui  de  Bade  , 
vouloit  garder  son  fils  auprès  d’elle  pour 
le  faire  élever  à  la  françoise.  Mais  le 
pere  et  le  grand’pere  de  l’enfant  trou¬ 
vèrent  moyen  de  le  faire  enlever  furti¬ 
vement  à  l’âge  de  trois  mois  ,  et  de  le 
faire  venir  auprès  d’eux.  Louis-Guil¬ 
laume  fut  élevé  dans  les  arts  paisibles  ; 
mais  la  Providence  le  destinoit  au  tu¬ 
multe  des  armes.  Il  en  fit  l’apprentis¬ 
sage  sous  Montécuculi ,  l’émule  de  Tu- 
renne.  Après  la  mort  de  ce  dernier  , 
arrivée  l’an  1675  ,  il  harcela  l’armée 
françoise  et  l’obligea  de  reculer  jusqu’à 
l’arrivée  du  Grand  Condé ,  qui  vint  en 
prendre  le  commandement.  L’an  1 676, 
il  se  distingua  au  siège  de  Philipsbourg, 
entrepris  par  Frédéric  VI,  Marquis  de 
Bade-Dourlach.  L’an  1677,  il  défendit 
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vier  1671  ,  l’Abbé  de  Fulde,  il  fut  béni  par  l’Evêque  de  Spire  le 
12  Avril  suivant.  Créé  Cardinal  au  commencement  de  1672,  il  reçut 
la  Barrette  à  Vienne,  le  19  Avril ,  des  mains  de  l’Empereur.  L’année 
d’après  il  entra  en  jouissance  de  l’Abbaye  de  Kempten  par  la  mort 
de  l’Abbé  Romain  ,  et  vers  le  même  tems  il  fut  élu  Administrateur 
de  l’Abbaye  de  Segeberg  dans  le  Duché  de  Berg.  L’an  1675,  il  se 
rendit  à  Liège  avec  un  nombreux  et  superbe  équipage  dans  la  vue 
de  se  faire  élire  Coadjuteur  de  l’Evêque  Maximilien-Henri  de  Ba¬ 
vière  ,  Electeur  de  Cologne.  Mais  après  avoir  fait  bien  de  la  dépense 
à  Liège  pendant  quelques  mois  de  séjour,  il  eut  le  désagrément,  bien 
mérité  ,  d’échouer  dans  cette  tentative.  Ce  ne  fut  pas  la  seule  mor¬ 
tification  qu’il  essuya  dans  ce  voyage.  Ayant  renvoyé  devant  lui  ses 
équipages  à  Cologne  ,  il  apprit  qu’ils  avoient  été  pris  par  les  François 
malgré  le  passeport  qu’il  avoit  obtenu  du  Comie  d’Estrade.  11  s’en 
plaignit  à  Louis  XIV.  Mais  ce  Prince  lui  fit  répondre  qu’ayant  abusé 
du  passeport ,  il  ne  devoit  point  être  surpris  qu’on  n’y  eût  eu  aucun 
égard.  En  effet  on  avoit  trouvé  parmi  ses  équipages,  outre  des  lettres 
qui  marquoient  ses  intelligences  avec  les  ennemis  de  la  France  ,  une 
grande  quantité  de  fusils  qu’il  leur  destinoit.  Le  chagrin  que  lui 
causa  cette  perte  ,  dont  le  prix  montoit ,  dit-on,  à  plus  de  trois  cens 
mille  florins ,  le  jeta  dans  une  maladie  de  langueur ,  qui  ne  l’em¬ 
pêcha  pas  néanmoins  de  se  rendre  à  Rome  ,  l’an  1676  ,  pour  l’élec¬ 
tion  d’innocent  XI.  11  revint  avec  le  titre  de  Prêtre-Cardinal  que  ce 
Pontife  lui  üvoit  conféré ,  et  mourut  en  allant  à  Hamelbourg  dans 
l’Etat  de  Fulde,  le  26  Décembre  1677. 

FREDERIC  V  I. 

1 659.  Frédéric  ,  né  ,  le  16  Novembre  1 6 1 7 ,  au  château  de  Caris- 
bourg,  après  avoir  fait  ses  premières  études  à  Strasbourg,  fut  en¬ 
voyé  ,  l’an  1 634 ,  à  Paris  pour  les  achever.  Ses  inclinations  alors  se 
développèrent  et  se  tournèrent  du  côté  des  armes.  Le  Duc  de  Saxe- 
Weimar  étant  venu ,  l’an  1607  ,  à  Paris  pour  conférer  avec  le  Car¬ 
dinal  de  Richelieu  sur  la  continuation  de  la  guerre  contre  la  Mai¬ 
son  d’Autriche  ,  Frédéric  s’attacha  à  ce  Général  ,  et  le  suivit  à 
son  retour  en  Allemagne.  11  entra  avec  lui  dans  la  Franche-Comté 
l’an  1639;  et  dans  un  combat  qui  se  donna  près  de  Pontallier,  il 
tua  ou  blessa  de  sa  main  ,  tout  jeune  qu’il  étoit ,  jusqu’à  22  hommes. 
Le  Duc  étant  mort  le  18  Juillet  de  la  même  année,  Frédéric  se  ren¬ 
dit  auprès  du  Landgrave  de  Hesse-Cassel ,  qui  lui  donna  un  régi¬ 
ment  de  cavalerie  ,  à  la  tête  duquel  il  continua  de  servir  pour  l’in¬ 
térêt  de  la  France  et  de  la  Suede.  Après  la  paix  de  Westphalie ,  il 
demeura  tranquille  jusqu’à  l’élévation  de  Charles-Gustave,  son  beau 


frere,  sur  le  trône  de  Suede.  Ce  Prince  ,  l’an  i655  ,  ayant  débuté 
par  déclarer  la  guerre  à  la  Pologne ,  Frédéric  vint  lui  offrir  ses  ser¬ 
vices.  Ils  furent  acceptés  avec  reconnoissance.  Le  Roi  le  nomma 
Général  de  sa  cavalerie  ,  et  l’eut  presque  toujours  à  ses  côtés  dans 
le  cours  de  son  expédition.  Les  preuves  de  valeur  et  d’habileté  que 
Frédéric  y  donna  dans  toutes  les  occasions  ,  lui  méritèrent  le  grade 
de  Grand  Maréchal  de  Camp  avec  deux  Starosties  dont  le  Monarque 
le  gratifia  dans  le  pays  qu’il  l’avoit  aidé  à  conquérir.  Charles-Gus¬ 
tave  ayant  renoncé  à  sa  conquête,  l’an  1660  ,  par  la  paix  d’Oliva  , 
Frédéric,  privé  par  là  du  don  qu’il  lui  avoit  fait ,  reçut  en  dédomma¬ 
gement  des  brevets  pour  des  sommes  considérables  d’argent,  qui  lui 
furent  assignées  sur  les  revenus  de  la  Couronne  de  Suede ,  mais  qui 
jamais  ne  lui  furent  payées.  L’an  1664,  Frédéric  fut  choisi  par  la 
Diete  de  Ratisbonne  avec  l’Evêque  de  Munster  ,  Bernard  Vàn-Galen , 
pour  être  à  la  tête  du  Conseil  militaire  établi  pour  la  guerre  de 
Hongrie  contre  les  Turcs.  Il  se  rendit  en  conséquence  à  la  Cour  de 
Vienne ,  où  ce  Conseil  devoit  tenir  ses  séances  sous  la  direction  de 
l’Empereur.  Mais  la  victoire  de  S.  Gothard ,  remportée  le  1  Août  de 
la  même  année  par  les  Impériaux,  ayant  disposé  les  Turcs  à  deman¬ 
der  la  paix,  la  commission  de  Frédéric  cèssa  presque  aussitôt  qu’il 
fut  entré  en  exercice.  L’an  1674  ,  l’Empire  ayant  déclaré  la  guerre 
à  la  France,  la  Diete  de  Ratisbonne  nomma  Frédéric  Maréchal  Gé¬ 
néral  des  armées  impériales.  L’année  suivante  ,  après  la  mort  de 
Turenne  ,  il  fit,  avec  le  Général  Montécuculi  et  le  Marquis  Herman 
de  Bade  ,  le  siège  d’Haguenau ,  que  le  Prince  de  Condé  les  obligea  de 
lever  le  22  Août.  De  là  Frédéric  alla  se  présenter  devant  Saverne , 
qu’il  attaqua  avec  aussi  peu  de  succès.  Ses  armes  furent  plus  heu¬ 
reuses  l’année  suivante.  Après  quelques  avantages  remportés  en  Al¬ 
sace,  il  se  joignit  au  Marquis  Herman  de  Bade  pour  faire  le  siège 
de  Philipsbourg.  Cette  entreprise  fut  entamée  le  3o  Avril  ;  et  malgré 
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Fribourg,  assiégé  par  les  François.  Mais 
le  Commandant  n’ayant  point  voulu 
suivre  son  avis ,  la  place  fut  obligée  de 
se  rendre.  La  paix  de  Nimegue  ,  con¬ 
clue,  l’an  1678,  le  rendit  à  son  Mar¬ 
quisat.  Il  commençoit  à  y  goûter  les 
douceurs  de  la  paix ,  lorsque  la  Chambre 
des  Réunions ,  établie  par  Louis  XIV  à 
Brisach,  éleva  un  orage  contre  lui  et 
contre  tous  les  autres  Princes  allemands, 
établis  sur  les  bords  du  Rhin.  Cette 
Chambre  ,  instituée  pour  faire  valoir 
les  droits  acquis  au  Roi  par  les  Traités 
de  Munster  ,  des  Pyrénées  et  de  Nime¬ 
gue  ,  rendit  un  Edit  qui  déclarait ,  entre 
‘  autres  choses  ,  que  toutes  les  terres  du 
Marquisat  de  Bade,  situées  en-deçà  du 
Rhin  ,  étoient  du  Domaine  de  la  Cou¬ 
ronne  de  France.  Le  Marquis  et  les 
autres  Princes  intéressés  se  défendirent 
la  plume  à  la  main.  La  treve  de  20  ans , 
conclue  en  1684  ,  suspendit  les  opéra¬ 
tions  de  la  Chambre  des  Réunions. 
Louis-Guillaume  n’étoit  plus  alors  dans 
son  Marquisat.  Attaché  à  l’Empereur, 
il  avoit  été  au  secours  de  Vienne  ,  as¬ 
siégée,  l’an  1 683,  par  les  Turcs,  s’étoit 
enfermé  dans  la  place  ,  et  lorsque  le 
Roi  de  Pologne  vint  fondre  sur  les  as- 
siégeans ,  il  sortit  de  la  ville  avec  la  gar¬ 
nison,  et  acheva  leur  déroute.  Cet  évé¬ 
nement  est  du  1 2  Septembre.  Le  10  du 
mois  suivant,  le  Marquis  de  Bade  com¬ 
manda  la  cavalerie  au  combat  de  Bar- 
can ,  dont  l’heureux  succès  fut  suivi  de 
la  prise  de  cette  ville  et  de  celle  de  Gran. 
11  eut  part ,  l’année  suivante  ,  à  la  prise 
de  Vicegrade  ,  au  commencement  de 
Juin  ,  après  une  victoire  remportée  sur 
les  Turcs.  C’étoit  un  préliminaire  du 
siège  de  Bude  ,  qui  fut  entrepris  dans  le 
mois  de  Juillet  par  le  Duc  de  Lor¬ 
raine  ,  Commandant  en  chef  de  l’ar¬ 
mée  impériale.  Le  Marquis  de  Bade  se 
distingua  dans  cette  expédition  ,  mais 
sur-tout  à  la  bataille  que  les  Impériaux 
gagnèrent,  le  22  Juillet ,  à  la  vue  de  la 
place ,  sur  l’armée  des  Turcs ,  comman¬ 
dée  par  le  Sérasxier.  Le  Général  vic¬ 
torieux  ,  dans  le  compte  qu’il  rendit  de 
cette  journée  à  l’Empereur,  donnoit  les 
plus  grands  éloges  à  la  valeur  du  Mar¬ 
quis  de  Bade.  Le  siège  fut  repris  avec 
ardeur.  Mais ,  le  1  Novembre  ,  après 
trois  mois  de  tranchée  ouverte ,  les  mau¬ 
vais  tems  et  les  maladies  qui  empor¬ 
tèrent  près  de  20  mille  hommes  de  l’ar¬ 
mée  impériale,  obligèrent  d’abandonner 
cette  entreprise.  L’année  suivante,  les 
armes  de  l’Empire  eurent  des  succès  plus 
brillans  en  Hongrie.  Le  Duc  de  Lorraine 
fit  le  siège  de  Neuhausel ,  les  Turcs 
celui  de  Gran,  pendant  lequel  ils  se  ren¬ 
dirent  maîtres  de  Vicegrade  :  événement 
qui  suivit  de  près  la  bataille  de  Gran  , 
où  les  Turcs  attaquèrent  vainement 
l’aile  droite ,  commandée  par  le  Duc  de 
Lorraine  ,  et  malheureusement  l’aile 
gauche  ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  le 
;  Duc  de  Bavière  ,  qui  les  repoussa  vigou¬ 
reusement.  Dans  leur  fuite  ils  furent 
reçus  par  le  Marquis  de  Bade,  qui  les 
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les  efforts  du  Maréchal  de  Luxembourg  pour  la  traverser ,  malgré 
la  brave  défense  des  assiégés  ,  Philipsbourg  fut  obligé  de  se  rendre  le 

17  Septembre  suivant.  Frédéric,  encouragé  par  ce  succès,  conçut  le 
dessein  d’assiéger  Brisach.  Mais,  avant  de  l’exécuter,  il  crut  devoir  aller 
trouver  l’Empereur  à  Vienne  pour  en  conférer  avéc  lui.  Ce  voyage 
lui  causa  une  maladie  dont  il  mourut  au  retour,  dans  son  palais  de 
Carlsbourg ,  le  3i  Janvier  1677,  à  l’âge  de  5t)  ans.  A  la  valeur  ce 
Prince  réunissoit  toutes  les  vertus  sociales  ,  et  beaucoup  de  talent  et 
de  goût  pour  les  Lettres.  Au  milieu  du  tumulte  des  armes  il  forma 
un  riche  cabinet  d’antiquités  ,  que  ses  successeurs  ont  augmenté. 
Le  palais  de  Carlsbourg  lui  dut  une  nouvelle  existence.  11  n’étoit 
que  de  briques  avant  lui;  il  en  fit  un  édifice  de  marbre,  qui  fait  en¬ 
core  aujourd’hui  l’admiration  des  étrangers.  L’architecture  militaire 
fut  aussi  de  son  goût.  On  compte  jusqu’à  huit  places  de  son  Mar¬ 
quisat  ,  qu’il  fit  fortifier  de  maniéré  à  le  mettre  à  l’abri  de  la  sur¬ 
prise.  L’Âuteur  de  L' Allemagne  protestante  fait  ainsi  le  portrait  de 
Frédéric  :  5)  Ce  Prince,  dit-il ,  est  de  riche  taille,  et  de  grande  mine 
»  avec  beaucoup  d’embonpoint.  Il  est  très  affable  et  très  civil,  curieux 
«  de  belles  choses  ,  et  tous  les  traits  de  son  visage  marquent  en  lui  de 
«  bonnes  inclinations.  11  mange  délicatement.  Sa  table  est  des  meil- 
«  leures  d’Allemagne  et  servie  à  la  françoise . »  11  avoit  épousé  en  pre¬ 
mières  noces,  le  3oNov.  1642,  à  StocKholm,  Christine-Madeleine, 
fille  de  Jean  Casimir,  Duc  de  Deux-Ponts-Gébourg_(i),  et  de  Cathe¬ 
rine,  sœur  de  Charles  IX ,  Roi  de  Suede ,  qu’il  perdit,  le  4  Août  1 662, 
après  avoir  eu  d’elle  huit  enfans,  dont  les  cinq,  qui  survécurent  à  leur 
pere ,  sont  Frédéric ,  qui  suit  ;  Charles-Gustave  ,  né  le  27  Sept.  1648 , 
mort  à  l’âge  de  5i  ans  (Ce  Prince  accompagna  son  pere  dans  la 
guerre  de  1674,  et  au  siège  de  Philipsbourg  il  fut  le  premier  qui  monta 
à  l’assaut.  Charles-Gustave  ,  Roi  de  Suede  ,  lui  avoit  fait  don  en 
i656  de  la  Préfecture  de  Kusenhusen  dans  la  basse  Alsace.  La  Cham¬ 
bre  souveraine,  établie  par  Louis  XIV  à  Brisach,  l’obligea  d’en  faire 
hommage  à  la  France.  Mais  quelques  années  après  elle  l’en  dé¬ 
pouilla  ,  parce  qu’il  avoit  porté  les  armes  contre  cette  Couronne  en 
faveur  de  l’Empire;  et  ce  ne  fut  qu’en  1697,  à  la  paix  de  Riswicx , 
qu’il  fut  remis  en  possession  de  cette  Préfecture.  En  1684  ,  il  alla 
combattre  contre  les  Turcs  en  Hongrie,  et  se  distingua  l’année  sui¬ 
vante  au  siège  de  Javarin.  La  paix  étant  faite  avec  les  Turcs  ,  il 
revint  servir  en  Alsace  sous  le  Prince  Louis  de  Bade,  qui  l’employa 
avec  succès  en  diverses  opérations.  11  mourut  le  24  Octobre  1708)  ; 
Christine ,  fille  de  Frédéric  VI ,  née  le  22  Avril  1645  ,  épousa ,  i°,  l’an 
i665  ,  Albert  de  Brandebourg  ,  20,  le  14  Août  1681  ,  Frédéric-,  Duc 
de  Saxe-Gotha,  et  mourut  l’an  1705-,  Catherine-Barbe,  sœur  de 
Christine,  mourut  Chanoinesse  luthérienne  d’Hervord ,  l’an  1784; 
Jeanne  ,  troisième  fdle  de  Frédéric,  née  le  6  Novembre  i65i  ,  épousa 
Jean-Frédéric  de  Brandebourg,  et  mourut  le  28  Septembre  1681. 
Jeanne  de  Munzesheim  ,  seconde  femme  de  Frédéric  VI ,  le  fit  pere 
de  Frédéric  et  de  Jean-Bernard  ,  d’où  sortent  les  Barons  de  Munzes¬ 
heim  ,  qui  subsistent  encore  de  nos  jours. 

(1)  A  l’article  de  Jean-Casimir  ci-dessus,  p.  333,  col.  6,  on  l’a  dite  mal-à-propos 
femme  de  Frédéric  11. 

FREDERIC  VII,  dit  LE  MAGNE  ou  LE  GRAND. 

1677.  Frédéric  VII,  né,  le  23  Septembre  1647,  à  Ucxermonde 
en  Poméranie,  élevé  avec  soin  dans  les  Lettres,  voyagea  depuis  1664 
jusqu’en  1669  dans  les  différens  pays  de  l’Europe.  De  retour  il 
épousa,  l’an  1670,  Marie,  fille  de  Frédéric,  Duc  de  Holstein-Gottorp. 
Ayant  succédé  ,  l’an  1 677  ,  à  son  pere,  il  vit  pendant  l’espace  de  23  ans 
ses  Domaines  alternativement  envahis  par  les  François  et  les  Impé¬ 
riaux  ,  et  presque  également  dévastés  par  les  uns  et  par  les  autres. 
La  paix  de  Nimegue ,  conclue  l’an  1679 ,  le  remit  en  possession  de  la 
plus  grande  partie  :  mais  ce  fut  pour  bien  peu  de  tems.  D’abord  par 
un  des  articles  du  Traité ,  les  François  retinrent  Fribourg  dont  ils  s’é- 
toient  emparés ,  tandis  que  le  Marquis  Frédéric  se  rendoit  maître 
de  Philipsbourg,  et  Brisach  qui  étoit  entre  leurs  mains  depuis  40 ans. 
Non  contens  de  ces  deux  places,  ils  firent  élever,  l’année  même  que 
le  Traité  fut  signé,  le  Fortd’Hunningue  près  de  Bâle,  et  sept  ans  après 
le  Fort  Louis  ,  dans  une  isle  du  Rhin  ,  vis-à-vis  de  Stolhoffen  ,  afin 
de  mettre  ,  pour  ainsi  dire  ,  un  frein  et  des  entraves  à  ce  fleuve. 
Outre  cela  ,  deux  ans  après  la  conclusion  de  la  paix  ,  ils  surprirent 
l’importante  ville  de  Strasbourg;  et  pour  s’en  assurer  la  jouissance , 
ils  construisirent  le  Fort  de  Kelil  sur  la  droite  du  Rhin,  à  l’entrée  de 
l’Ortenau  ,  ce  qui  leur  ouvrit  toute  cette  province.  Par  là  se  trouvant 
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attendent  près  du  Danube  ,  et  acheva 
leur  déroute.  On  fait  état  de  sept  mille 
hommes  qu’ils  perdirent  en  cette  jour¬ 
née  ,  avec  3o  canons,  1 6  mortiers  et 
20  étendards.  La  prise  de  Neuhausel , 
emporté  le  19  Août,  fut  le  prix  de  la 
victoire  de  Gran. 

L’an  i686,le  Marquis  de  Bade ,  nom¬ 
mé  Général  de  la  cavalerie  ,  se  trouva  au 
siège  de  Bude ,  commencé  le  21  Juin  , 
où  il  ramena  plusieurs  fois  au  combat 
les  Impériaux  dans  les  différentes  at¬ 
taques  qui  leur  furent  livrées  par  les 
Turcs.  La  ville  ayant  été  emportée  d’as¬ 
saut  le  2  Septembre  ,  le  Marquis  de 
Bade  réduisit ,  quelques  jours  après  ,  la 
citadelle.  Il  se  rendit  maître  ensuite  de 
Simonthorn  ,  de  Caposwar ,  de  Cinq- 
Eglises,  de  FunSRÎr,  brûla  le  pont  d’Es- 
secK ,  et ,  la  campagne  finie ,  s’en  retour¬ 
na  à  Vienne ,  où ,  le  27  Novembre ,  il  fut 
créé  Général  par  l’Empereur.  L’an  1687, 
il  commanda  Faile  gauche  de  l’armée 
impériale  avec  l’Electeur  de  Bavière 
à  la  bataille  de  Mohatz ,  donnée  ,  le 
14  Août  ,  contre  les  Turcs,  qui  per¬ 
dirent  à  cette  journée  23  mille  hommes 
sur  80  dont  leur  armée  étoit  composée. 
Nouvelle  victoire  du  Marquis  de  Bade 
sur  les  Turcs  ,  le  5  Septembre  1688 , 
près  de  Tervanize  en  Bosnie.  Elle  fut 
suivie  le  lendemain  de  la  prise  de  Bel¬ 
grade  ,  que  le  Duc  de  Lorraine  et  l’Elec¬ 
teur  de  Bavière  tenoient  assiégée  depuis 
le  9  Août. 

La  guerre  étant  de  nouveau  déclarée , 
l’an  1689  ,  entre  la  France  et  l’Empire, 
le  Marquis  de  Bade  se  trouva  chargé 
seul  en  chef  du  poids  de  la  guerre  contre 
les  Turcs ,  le  Duc  de  Lorraine  et  l’Elec¬ 
teur  de  Bavière  étant  allés  commander 
sur  le  Rhin.  Ce  fut  alors  qu’il  déploya 
toute  son  habileté  dans  l’art  militaire. 
Après  divers  petits  combats  ,  où  il  eut 
toujours  l’avantage  ,  .  il  remporta  ,  le 
24  Septembre ,  une  victoire  signalée  à 
Nissa  en  Servie  sur  les  Turcs  ,  qui  per¬ 
dirent  plus  de  10  mille  hommes  en  cette 
journée  avec  tout  leur  bagage  ,  et  par 
,  leur  fuite  laissèrent  la  Servie  à  la  dis¬ 
crétion  du  vainqueur  qui  en  fit  la  con¬ 
quête  en  peu  de  jours.  Dans  l’ardeur 
de  la  bataille  de  Nissa ,  le  Marquis  reçut 
des  lettres  qui  lui  annonçoient  le  désastre 
de  son  Marquisat,  envahi  par  les  Fran¬ 
çois.  De  la  Servie  étant  entré  dans  la 
Bulgarie  ,  il  livra  ,  le  6  Octobre  ,  près 
de  Widdin  ,  une  nouvelle  bataille  aux 
Turcs  ,  et ,  l’ayant  gagnée  ,  il  soumit 
par  ce  coup  seul  la  Bulgarie  ,  la  Vala- 
cliie  et  la  Transylvanie  à  l’Empereur. 
Nouveaux  triomphes  du  Marquis  au 
commencement  de  la  campagne  sui¬ 
vante.  Avec  12  mille  hommes ,  il  chasse 
de  la  Transylvanie ,  dans  le  cours  d’un 
mois  ,  Texeli  ,  qui  avoit  le  double  de 
forces.  Mais,  pendant  qu’il  séjourne  en 
ce  pays,  le  Visir  Kiuprili reprend  Nissa  , 
Widdin  et  Belgrade.  L’an  1691  ,  forcé 
de  se  faire  jour  à  travers  l’armée  des 
Turcs,  qui,  placée  entre  la  Sunne  et  le 
Danube  ,  lui  coupoit  les  vivres  ,  il  en- 
«   >  ■  ■  ■■  - 
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en  état  de  donner  la  loi  au  Brisgaw  et  à  l’Ortenau,  ils  ne  manquè¬ 
rent  pas  de  faire  sentir  leur  supériorité  aux  terres  du  Marquisat  de 
Bade  ,  qui  se  trouvoient  limitrophes  des  leurs.  Des  contestations 
qu’ils  éleverent  presque  aussitôt  sur  les  limites  de  leurs  possessions, 
sur  la  propriété  de  la  rive  et  des  isles  du  Rhin ,  sur  les  ponts  et  la 
navigation  de  ce  fleuve ,  rallumèrent  le  feu  de  la  guerre ,  dont  la  pre¬ 
mière  victime  fut  le  Marquisat  de  Bade,  que  les  deux  Marquis  furent 
contraints  d’abandonner.  L’année  1689  fut  la  plus  funeste  à  toute 
la  rive  du  haut  Rhin.  Le  Dauphin ,  après  avoir  repris  l’année  pré¬ 
cédente  Philipsbourg ,  réduisit  à  la  derniere  désolation  les  terres  du 
Palatinat,  de  l’Evêché  de’Spire ,  du  Wurtemberg,  de  Worms  et  de 
Bade.  Tout  devint  la  proie  du  fer  ou  de  la  flamme.  Au  mois  de  Mars 
1689  ,  Villeroi ,  Maréchal  de  Camp ,  reçut  ordre  de  mettre  le  feu  au 
palais  de  Carlsbourg,  situé  à  Dourlach.  Il  fit  des  remontrances  pour 
sauver  cet  édifice.  Elles  furent  inutiles.  Le  Maréchal  de  Duras,  à  qui 
le  Dauphin  le  renvoya,  chargèa  de  l’exécution  Melac  ,  qui  ne  s’ac¬ 
quitta  que  trop  fidèlement  de  son  odieuse  commission.  Prévenu  de 
cet  ordre,  le  Marquis  Frédéric,  qui  s’étoit  retiré  à  Bâle  avec  sa  famille, 
sauva  les  tableaux  et  les  antiques  qu’il  fit  amener  dans  cette  ville.  Enfin 
la  paix  de  RyswicK,l’an  1697,  lui  rendit  son  Marquisat,  où  il  ne  trouva 
que  des  ruines  et  à  peine  un  endroit  pour  se  loger.  Ses  châteaux  de 
Pforzh'eim  ,  de  Dourlach,  de  Mulberg,  de  Stafford,  d’Emmedingen, 
de  Badenweiller,  de  Sulzbourg  ,  de  Rothelin,  avoient  été  réduits  en 
cendres.  Pour  comble  de  malheur  le  palais  qu’il  avoit  à  Bâle  fut  en¬ 
core  brûlé  par  cas  fortuit  dans  une  fête  qu’il  donna  à  l’occasion  de 
la  paix  de  Ryswicx.  Frédéric,  ayant  à  peine  échappé  aux  flammes,  se 
retira  dans  la  forteresse  de  Greclyngen ,  près  de  Dourlach,  la  seule 
que  les  François  eussent  épargnée.  L’an  1698 ,  il  entreprit  de  relever 
le  château  de  Carlsbourg  :  mais  il  n’étoit  pas  au  quart  de  l’ouvrage , 
que  la  guerre  pour  la  succession  d’Espagne  l’obligea  de  l’interrompre. 
L’an  1702,  après  la  bataille  de  Fredlingen,  gagnée,  le  14  Octobre, 
par  le  Marquis  de  Villars  sur  le  Prince  Louis  de  Bade  ,  il  se  vit  obligé 
de  retournera  Bâle,  où,  pendant  trois  ans  de  séjour  qu’il  y  fit,  il  s’oc¬ 
cupa  à  relever  son  palais  que  les  flammes  avoient  consumé.  Il  revint 
à  Dourlach  en  1705.  Mais  ,  l’an  170 7,  après  que  Villars  eut  forcé 
les  lignes  de  Stolhofen,  les  François  s’étant  répandus  dans  la  basse 
Marche,  il  fut  obligé  de  reprendre  la  route  de  son  asyle  ordinaire.  Il 
y  mourut  le  2 6  Juillet  1709  ,  à  l’âge  de  62  ans  ,  n’ayant  presque 
éprouvé  pendant  son  régné  que  des  revers  qu’il  soutint  avec  beau¬ 
coup  de  fermeté.  11  aimoit  les  lettres  ,  et  s’adonnoit  principalement 
aux  mathématiques.  Ses  sujets,  admirateurs  de  ses  grandes  qualités, 
le  regrettèrent  sincèrement.  Il  avoit  épousé,  le  i5  Mai  1670,  Au¬ 
guste-Marie,  fille  de  Frédéric  III,  Duc  d’Holstein-Gottorp ,  morte 
presque  octogénaire  en  1728.  De  onze  enfans  qu’elle  lui  donna,  cinq 
lui  survécurent,  savoir,  deux  fils  :  Charles-Guillaume,  qui  .suit;  et 
Christophe,  né  le  9  Octobre  1684,  mort  le  29  Mai  1723,  à  l’âge 
de  39  ans ,  laissant  de  Marie-Christine-Félicité ,  son  épouse ,  fille 
d’Auguste,  Comte  de  Leinengen,  trois  fils ,  Charles-Auguste-Jean 
Rheinhart ,  Charles-Guillaume-Eugene ,  et  Christophe.  Les  filles  de 
Frédéric  sont,  Catherine,  née  le  10  Oct.  1677,  mariée,  le  19  Juin 
1701,3  Jean  Frédéric,  Comte  de  Leinengen-Hartenbourg,  décédée 
le  1 1  Août  174 6  ;  Jeanne-Elisabeth  ,  née  le  3  Octobre  1680  ,  mariée 
le  6  Mai  1697,  à  Eberhard-Louis ,  Duc  de  Würtemberg  ,  décédée 
le  2  Juillet  1757  ;  Albertine-Frédéricque  ,  née  le  3  Juillet  1682  , 
mariée,  le  2  Septembre  1 704,  à  Chrétien-Auguste  de  Holstein-Gottorp, 
Evêque  de  Lubecx,  morte  le  22  Décembre  1755. 

CHARLES-GUILLAUME. 

1709.  Charles-Guillaume  ,  successeur  de  Frédéric  le  Grand  son 
pere,  naquit  le  28  Janvier  1679.  La  nature,  dit  M.  Schoepflin,  hé¬ 
sitant  si  elle  en  feroit  un  Hercule  ou  le  fils  de  Vénus ,  fit  l’un  et 
l’autre.  Après  avoir  fait  ses  premières  études  à  Lausanne  et  à  Geneve , 
il  fut  envoyé  à  Utrecht  pour  y  apprendre  le  droit  politique  et  public. 
On  sait  l’estime  que  les  Princes  allemands  font  de  cette  étude.  Char¬ 
les-Guillaume  s’y  livra  avec  toute  l’ardeur  d’un  particulier  ,  et  fit 
des  progrès  qui  étonnèrent  ses  maîtres.  Ou  conserve  encore  dans  les 
Archives  de  sa  Maison  les  écrits  qu’il  composa  sur  cette  matière.  Ses 
études  achevées,  l’an  1693,  il  s’attacha  au  Prince  Louis  de  Bade 
son  parent,  et  l’ayant  accompagné  dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Angle¬ 
terre  pour  concerter  avec  le  Roi  Guillaume  les  opérations  de  la  guerre , 
il  le  suivit  à  son  retour  en  Allemlagne ,  et  fit  son  apprentissage  de 
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gage ,  le  1 9  Août ,  près  de  SalenKernen , 
l’une  des  plus  sanglantes  batailles  dont 
on  ait  oui  parler.  Le  Visir  et  le  Séras- 
üier  y  périrent  avec  environ  neuf  mille 
des  leurs ,  sans  compter  un  pareil  nom¬ 
bre  de  blessés.  La  perte  fut  à-peu-près 
égale  du  côté  des  Impériaux.  Dix  mille 
tentes  et  i58  canons  qu’ils  enlevèrent 
aux  Turcs ,  furent  les  gages  les  moins 
équivoques  de  la  victoire  qu’ils  s’attri¬ 
buèrent. 

L’an  1690,  la  valeur  du  Marquis  de 
Bade  change  de  théâtre.  Transporté  sur 
le  Rhin ,  à  la  demande  des  Etats  de 
Suabe,  pour  arrêter  les  progrès  des  Fran¬ 
çois  ,  il  reprend  Heidelberg  et  les  autres 
places  du  Palatinat ,  que  les  François 
avoient  prises  au  commencement  de  la 
campagne  ,  empêche  le  Maréchal  de 
Lorges  de  pénétrer  dans  la  forêt  Noire , 
et  repousse  Mazel ,  qui  avoit  été  envoyé 
pour  se  rendre  maître  de  Tubinge.  Le 
Marquis  de  Bade  continua  de  comman¬ 
der  sur  le  Rhin  dans  les  années  sui¬ 
vantes  ,  jusqu’à  la  paix  de  Ryswicx  , 
conclue  en  1697.  Ce  qui  le  couvrit  de 
gloire  dans  ses  campagnes  du  Rhin ,  ce 
furent  ces  campemens  ,  où  il  montra 
tant  d’habileté ,  qu’il  fut  regardé  comme 
le  premier  homme  de  son  siècle  dans 
cette  partie  de  l’art  militaire.  Rétabli 
par  le  Traité  de  paix  dans  ses  Domaines, 
il  sollicita ,  mais  en  vain ,  auprès  de 
l’Empereur  ,  un  dédommagement  des 
pertes  qu’il  avoit  essuyées  pour  son  ser¬ 
vice.  La  générosité  n’étoit  pas  la  vertu 
favorite  de  Léopold.  Le  Marquis  de 
Bade  fit  preuve  de  la  sienne  dans  la 
guerre  qui  s’éleva  ,  l’an  1700  ,  pour  la 
succession  d’Espagne.  Sacrifiant  son 
ressentiment  personnel  à  la  cause  pu¬ 
blique  ,  il  accepta  le  commandement 
que  l’Empereur  lui  offrit.  Dès  le  prin- 
tems  de  l’an  1701  ,  et  avant  la  décla¬ 
ration  de  guerre  ,  il  passa  le  Rhin  , 
s’empara  de  Lauterbourg,  de  Weissem- 
bourg  et  de  Billigheim  ,  pour  se  frayer 
la  route  de  Landau ,  dont  il  commença 
le  siégele  16  Juin  1702,  et  dontil empor¬ 
ta  d’assaut  le  château  ,  le  9  Septembre 
suivant ,  en  présence  du  Roi  des  Ro¬ 
mains  ,  qui  s’étoit  rendu  le  27  Juillet 
à  ce  siège.  La  ville  se  rendit  au  mois 
d’Octobre.  Mais  le  Marquis  fut  battu  , 
le  14  du  même  mois  ,  à  Fridlingue  par 
Villars ,  qui ,  deux  jours  après,  se  rend 
maître  de  cette  place.  Les  campagnes 
suivantes  du  Marquis  de  Bade  furent 
peu  brillantes  ,  le  petit  nombre  et  le 
mauvais  état  des  troupes  qu’on  lui  four- 
nissoit ,  ne  lui  ayant  pas  permis  d’exé¬ 
cuter  les  grands  projets  qu’il  avoit  con¬ 
çus.  La  jalousie  de  Marlborough,  Gé¬ 
néral  anglois  ,  lui  fit  un  crime  de  sa 
lenteur ,  comme  s’il  eût  été  en  son  pou¬ 
voir  d’attaquer  un  ennemi  qui  lui  étoit 
incomparablement  supérieur  en  forces. 
Mais  un  ouvrage  de  son  génie,  qui  vaut 
des  victoires  les  plus  éclatantes  ,  et  qui 
a  été  le  salut  de  l’Empire  ,  c’est  ce  fa¬ 
meux  retranchement  qu’il  fit  construire 
depuis  Philipsbourg  jusqu’à  Stolhofen  , 
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l’art  militaire  à  l’école  de  ce  Héros.  La  campagne  de  1694  étant 
finie ,  il  se  met  en  route  pour  l’Italie ,  qu’il  parcourut  d’un  bout  à 
l’autre.  En  revenant  il  se  trouva  au  siège  de  Gasal,  qui  fut  pris,  le 
11  Juillet  1695,  par  le  Duc  de  Savoie.  L’année  suivante  il  partit 
pour  la  Suede ,  où  il  arriva  dans  le  mois  de  Mars.  La  Reine  Mere , 
Hedwige-Eléonore  ,  sa  tante,  veuve  du  Roi  Gustave-Adolphe ,  lui  des¬ 
tinent  en  mariage  la  Princesse  Hedwige-Sophie ,  fille  aînée  du  Roi 
Charles  XI  son  fils.  Mais  la  vie  licencieuse  qu’il  mena  à  la  Cour  de 
Stocxholm  pendant  sept  mois  qu’il  y  resta  ,  lui  fit  manquer  ce  parti 
qui  lui  eût  dans  la  suite  procuré  la  Couronne  de  Suede  ,  comme  l’é¬ 
vénement  le  fit  voir.  La  guerre  entre  l’Empire  et  la  France  s’étant 
renouvellée  en  1702  ,  Charles-Guillaume  se  rendit  au  siège  de  Lan¬ 
dau,  que  le  Prince  Louis  de  Bade  faisoit  sous  les  ordres  du  Roi  des 
Romains.  Les  assiégés,  dans  une  sortie  qu’ils  firent  le  14  Août, 
avoient  chassé  les  Impériaux  de  la  tranchée.  Charles-Guillaume,  s’é¬ 
tant  mis  à  la  tête  de  ces  derniers ,  les  ramena  au  combat ,  et  pressa 
l’ennemi  si  vivement ,  qu’il  l’obligea  à  regagner  la  place  en  diligence. 
Dans  l’action  il  reçut  une  blessure  dangereuse  gui  le  retint  long-tems 
au  lit  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  plusieurs  Historiens  qu’il  avoit  péri  avec 
le  Comte  de  Soissons  et  le  Comte  de  Konigsec  à  l’attaque  du  fossé 
de  la  place.  Le  Roi  des  Romains,  dans  le  compte  qu’il  rendit  à  l’Em¬ 
pereur  des  opérations  de  ce  siège  ,  fit  l’éloge  de  la  bravoure  du  jeune 
Marquis  de  Dourlach.  La  réputation  qu’il  s’y  étoit  acquise  ,  déter¬ 
mina  les  Ordres  de  Suabe  à  lui  conférer  le  grade  de  Feld-Maréchal- 
Général  de  ce  Cercle.  L’an  1703,  les  François,  après  avoir  emporté 
le  Fort  de  Kehl,  se  disposoient  à  pénétrer  dans  l’Allemagne.  Ce  fut 
alors  que  le  Prince  Louis  de  Bade ,  pour  les  arrêter ,  fit  construire 
ces  fameuses  lignes  qui  s’étendoient  depuis  la  forêt  Noire ,  par  Buhl , 
jusqu’à  Stolhofen  et  au  Rhin,  ouvrage  où  il  eut  pour  coopérateur 
le  Marquis  Charles- Guillaume.  Les  ennemis,  n’osant  entreprendre 
de  forcer  ces  retranchemens,  prirent  un  détour  pour  entrer  en  Suabe. 
Une  partie  de  l’armée  impériale  étoit  à  Kinsingen  sous  les  ordres  du 
Comte  de  Styrum.  Us  l’attaquerent,  le  20  Septembre,  avec  des  forces 
supérieures  ,  et  l’eussent  entièrement  défait  sans  l’habileté  de  Char¬ 
les-Guillaume  et  du  Prince  d’Anhalt-Dessau  ,  qui  sauvèrent  l’infan¬ 
terie.  Ce  service  important  11e  fut  pas  sans  récompense.  L’Empereur, 
en  étant  instruit,  nomma  le  Marquis  Charles-Guillaume,  par  Brevet 
du  20  Novembre ,  Général  Feld-Maréchal-Lieutenant  de  l’Empire. 
Il  combattit  en  cette  qualité,  le  i3  Août  1704,  à  la  fameuse  journée 
de  Hochstet ,  et  eut  grande  part  à  la  victoire  que  les  Impériaux  y 
remportèrent.  La  mort  ayant  enlevé  ,  l’an  1707,  le  Prince  Louis  de 
Bade ,  les  lignes  de  Stolhofen  furent  attaquées  et  forcées ,  le  22  Mai 
de  la  même  année,  par  le  Maréchal  de  Villars.  Charles-Guillaume, 
chargé  de  les  défendre ,  fut  contraint  de  se  retirer  à  Pforzheim ,  faute 
de  troupes  suffisantes  pour  soutenir  l’effort  des  François.  L’an  1709, 
ayant  succédé  à  son  pere,  il  quitta  les  occupations  militaires  pour  se 
livrer  aux  affaires  domestiques.  Après  la  paix  de  Rastadt,  il  entre¬ 
prit  ,  l’an  1715  ,  de  bâtir  un  palais  et  de  fonder  une  nouvelle  ville  à 
Carlsruh,  dans  une  forêt  à  une  lieue  de  Dourlach.  Ce  fut  lui  qui  en 
dressa  le  plan  et  qui  en  dirigea  l’exécution.  Au  devant  du  palais ,  tiré 
sur  une  ligne  courbe,  s’élève  une  tour  à  huit  pans  ,  d’où  partent 
02  routes  qui  percent  la  forêt.  De  vastes  jardins  d’une  belle  ordon¬ 
nance  séparent  du  palais  la  ville,  divisée  en  douze  rues,  et  ouverte  aux 
trois  religions  admises  dans  l’Empire.  L’an  1 725 ,  le  Conseil  aulique 
termina  par  son  jugement ,  rendu  en  faveur  de  la  Maison  de  Nassau- 
Saarrebrucx ,  le  procès  qui  duroit  depuis  plus  de  60  ans  entre  elle 
et  celle  de  Bade-Dourlach ,  touchant  la  propriété  de  la  Seigneurie  de 
Lahr  en  Suabe ,  à  cinq  lieues  de  Strasbourg  ,  de  laquelle  celle-ci 
étoit  en  possession. 

La  guerre  de  1733,  occasionnée  par  la  double  élection  de  Stanis¬ 
las  et  de  l’Electeur  de  Saxe  au  trône  de  Pologne ,  obligea  de  nouveau 
Charles— Guillaume  à  se  réfugier  à  Bâle  ,  pour  se  mettre  à  couvert 
des  insultes  des  François.  Il  obtint  néanmoins  pour  son  Marquisat 
une  sauve-garde  ,  moyennant  une  contribution  qu’il  s’engagea  de 
payer  durant  le  cours  de  la  guerre.  Le  1 1  Mai  1708  fut  le  terme  de 
ses  jours.  Il  mourut  d’une  attaque  d’apoplexie  ,  et  fut  enterré  à 
Carlsruh.  Malgré  l’épuisement  où  les  guerres  de  l’Empire  sembloient 
avoir  réduit  son  Marquisat,  il  fut  assez  économe,  sans  diminuer  l’é¬ 
clat  de  sa  Cour  ,  pour  acquitter  la  plus  grande  partie  des  dettes  im¬ 
menses  que  ses  prédécesseurs  lui  avoient  transmises ,  et  laisser  un 
trésor  garni  suffisamment  pour  satisfaire  au  reste.  Il  aima  la  justice 
et  la  fit  rendre  avec  exactitude.  Les  grâces  étoient  répandues  sur  sa 
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et  de  là  jusqu’à  Bulh.  Il  est  célébré  dans  nos  histoires  -sous  le  nom  de 
lignes  de  Stolhofen  ,  et  suffit  seul  pour  immortaliser  le  nom  de  son 
auteur.  Ce  Prince  ,  dont  les  travaux  avoient  ruiné  la  santé,  mourut 
à  l’âge  de  52  ans,  dans  son  palais  de  Rastadt  le  4  Janvier  1707,  et 
fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres  à  la  Collégiale  de  cette 
ville.  Il  avoit  fait  26  campagnes ,  commandé  à  25  sièges  ,  et  donné 
x3  batailles*,  dans  la  plupart  desquelles  il  remporta  la  victoire.  On 
le  compare  pour  la  castramétation  à  Pyrrhus  et  à  César  ,  et  il  n’eut 
point  d’égal,  comme  on  P4  déjà  dit,  en  ce  genre  parmi  ses  contem¬ 
porains.  Il  avoit  épousé,  le  27  Mars  1690  ,  Françoise  -  Sibylle- 
Auguste  ,  fille  de  Jules  -  François  ,  Du,c  de  Saxe  -  Lawenbourg  , 
(morte  à  Etlingen  le  10  Juillet  1733),  dont  il  laissa  Louis-George- 
Simpert ,  qui  suit;  Guillaume -George- Simpert ,  mort  en  1709,  à 
l'âge  de  six  ans  ;  Auguste-George  -  Simpert,  qui  viendra  ensuite  ;  et 
Auguste -Marie -Jeanne,  mariée,  en  1724,  à  Louis,  Duc  d’Orléans 
(morte  le  8  Août  1726). 

L  0  U  I  S-G  E  0  R  G  E. 

1707.  Louis-George  ,  né  à  Etlingen  le  7  Juin  1702  ,  succéda  au 
Marquis  Louis-Guillaume  son  pere ,  sous  la  tutele  de  Françoise  Si¬ 
bylle  sa  mere  ,  de  Jean-Guillaume  ,  Electeur  Palatin ,  et  de  Léo¬ 
pold ,  Duc  de  Lorraine,  conformément  au  testament  de  son  pere. 
Depuis  le  xv«  siècle  ,  le  Comté  de  Spanheim  étoit  possédé  en  com¬ 
mun  par  l’Electeur  Palatin  et  le  Marquis  de  Bade,  ce  qui  donnoit 
occasion  à  de  fféquens  démêlés.  On  fit  un  partage ,  le  24  Août  1 707 , 
à  Creutznach ,  par  lequel  on  assigna  trois  parts  du  Cointé  à  l’Electeur , 
et  deux  au  Marquis,  dans  lesquelles  Creutznach  se  trouva  compris. 
La  guerre  pour  la  succession  d’Espagne  duroit  toujours.  Les  François 
étant  venus  à  bout  de  forcer  les  lignes  de  Stolhofen ,  se  répandirent 
dans  les  provinces  frontières  d’Allemagne ,  et  firent  dans  le  Marqui¬ 
sat  de  Bade  plusieurs  dégâts  ,  qui  engagèrent  la  Diete  de  1 708  à 
l’exempter  des  contributions  établies  dans  l’Empire  sur  les  différens 
Cercles. 

L’an  1713,  la  France  ayant  fait  sa  paix  avec  l’Angleterre  ,  la 
Prusse ,  la  Savoie  ,  le  Portugal  et  les  Etats-Généraux ,  n’eut  plus 
d’ennemis  que  l’Empire.  La  prise  de  Landau  et  de  Fribourg  ,  faite 
par  les  François,  détermina  l’Empereur  à  conclure  son  Traité  avec 
cette  Puissance.  Le  magnifique  palais  de  Rastadt ,  élevé  au  milieu 
des  fureurs  de  la  guerre,  et  achevé  par  la  Marquise  Françoise-Si¬ 
bylle,  fut  choisi  pour  le  lieu  des  Conférences.  Le  Prince  Eugene  et 
le  Maréchal  de  Villars  ,  Plénipotentiaires  des  deux  Puissances  ,  s’y 
étant  rendus  le  26  Novembre  1713,  arrêtèrent,  le  7  Mars  suivant, 
les  préliminaires  de  la  paix  ,  à  laquelle  on  donna  la  derniere  main 
dans  le  mois  de  Septembre  de  la  même  année  à  Bade  en  Suisse. 
Par  un  des  articles  du  Traité,  la  Seigneurie  de  Rodemacher  avec  ses 
dépendances  est  restituée  au  Marquis  de  Bade  ,  à  condition  toute¬ 
fois  qu’en  première  instance  elle  ressortira  au  bailliage  de  Thion- 
ville,  et  en  dernier  au  parlement  de  Metz.  Un  autre  article  portoit 
que  tous  les  Forts  élevés  par  les  François  dans  l’Ortenau  et  les  au¬ 
tres  terres  appartenantes  à  la  Maison  de  Bade  seroient  détruits. 

L’an  1733  ,  la  guerre  déclarée  à  l’Empereur  par  la  France  attira 
les  François  dans  le  Marquisat  de  Bade  ,  après  la  prise  du  fort  de 
Kehl  ;  ce  qui  obligea  le  Marquis  Louis-George ,  partisan  de  l’Em¬ 
pereur,  à  se  retirer  en  Bohême,  où  il  attendit  dans  Schlaicenwerth  la 
tin  de  la  guerre.  De  retour  à  Rastadt,  l’an  1736,  il  y  établit  près 
de  son  palais  un  collège ,  dont  il  confia  le  soin  aux  Clercs  des  Ecoles 
pies.  L’an  1748,  à  la  paix  d’Aix-la-Chapelle,  qui  termina  une 
guerre  de  sept  ans,  faite  pour  la  succession  de  la  Maison  d’Autri¬ 
che  ,  le  Marquis  de  Bade  protesta  contre  le  20e  article  du  Traité  pré¬ 
liminaire  qui  assuroit  à  l’Electeur  d’Flanovre  la  jouissance  de  ses 
Etats.  Le  motif  de  cette  protestation  fut  la  conservation  des  droits 
de  la  Maison  de  Bade  sur  le  Duché  de  Lawenbourg ,  dont  celle  d’Fla¬ 
novre  s'étoit  emparée.  L’an  1761  ,  le  Marquis  Louis-George  mourut 
d’hydropisie  de  poitrine  le  22  Octobre ,  et  fut  inhumé  dans  le  tom¬ 
beau  de  ses  ancêtres.  11  avoit  épousé,  i°,  le  18  Avril  1721  ,  Marie- 
Anne,  fille  d’Adam- Charles ,  Prince  de  Schwartzenberg,  morte  le 
12  Janvier  1 7 55  ;  20,  le  10  Juillet  de  cette  derniere  année ,  Josephine- 
Anne  de  Bavière  ,  fille  de  l’Empereur  Charles  VII  ,  morte  le  7  Mai 
1776.  Du  premier  lit  il  ne  laissa  qu’Elisabeth-Auguste ,  à  laquelle  il 
assura  la  somme  de  deux  cens  mille  florins  pour  la  part  qu’elle  pou- 
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figure ,  et  nul  Prince  ne  fut  d’un  abord 
plus  facile  a  toutes  sortes  de  personnes, 
fl  cultiva  les  sciences  naturelles;  mais 
il  s  adonna  sur-tout  à  la  botanique,  et 
enrichit  ses  jardins  de  toutes  les  plantes 
étrangères ,  qu’il  fit  venir  à  grands  frais. 

A  l’égard  de  ses  mœurs,  elles  furent  très 
lubriques.  A  l’exemple  des  Musulmans 
il  eut  un  sérail,  chose  inouie  jusqu’a¬ 
lors  parmi  les  Princes  chrétiens.  Il  avoit 
épousé,  le  27  Juin  1697,  Madeleine- 
Willelmine  ,  fille  de  Louis  ,  Duc  de 
Wurtemberg  (morte  le  3o  Oct.  1 742  ) , 
dont  il  eut  Charlemagne  ,  mort  l’an 
r  7 1 2 ,  à  l’âge  de  douze  ans  ;  et  Frédéric  , 
né  le  7  Octobre  1708,  à  Stutgard,  où 
sa  mere  pendant  le  feu  de  la  guerre  s’é- 
toit  retirée  auprès  du  Duc  Eberhard  son 
frere.  Ce  jeune  Prince  élevé  avec  soin  , 
après  avoir  parcouru  la  France  ,  l’An¬ 
gleterre  ,  les  Pays-Bas  et  différentes 
Cours  de  l’Allemagne  ,  où  il  avoit  fait 
admirer  ses  belles  qualités  ,  mourut  à 
Dourlacli  le  26  Mars  1782  ,  laissant 
d’Anne-Charlotte-Amélie,  fille  de  Jean- 
Guillaume  Frison ,  Prince  de  Nassau- 
Orange  ,  sa  femme  (morte  au  mois  de 
Sept.  1 777  ) ,  Charles-Frédéric ,  quisuit, 
et  Guillaume-Louis,  né  le  14  Janvier 

1 732 ,  lequel ,  s’étant  attaché  au  service 
des  Provinces-Unies ,  a  été  fait  Colonel 
d’un  régiment  de  cette  République  en 
1747,  Gouverneur  d’ Amheim  en  1  3 , 
et  Général-Major  l’annee  suivante. 

CHARLES-FRÉDÉRIC. 

1738.  Charles-Frédéric,  né,  le  22 
Novembre  1 728 ,  de  Frédéric  et  d’Anne- 
Charlotte-Amélie,  succéda,  l’an  1738, 
à  son  aïeul  Charles-Guillaume  dans  le 
Marquisat  de  Bade-Dourlach ,  à  l’âge 
de  dix  ans ,  sous  la  tutele  de  son  aïeule 
Madeleine-Willelmine  ,  et  de  Charles- 
Auguste  ,  neveu  de  Charles-Guillaume , 
par  Christophe  son  pere.  La  mere  du 
jeune  Prince,  à  raison  de  sa  mauvaise 
santé,  n’eut  point  de  part  à  cet  emploi. 
Ses  tuteurs,  l’an  1741,  vinrent  à  bout  de 
terminer  l’ancienne  contestation  qui  ré- 
gnoit  entre  la  Maison  d’Autriche  et  celle 
de  Bade ,  touchant  les  Seigneuries  de 
Sausenberg,  de  Rothelin  ou  Roetheln, 
et  de  Badenweiller,  que  la  première  pré- 
tendoit  être  dans  sa  mouvance.  Marie- 
Thérese,  Reine  d’Hongrie,  et  depuis 
Impératrice  ,  au  moyen  de  23o  mille 
florins  qui  lui  furent  délivrés  ,  recon¬ 
nut  ces  terresavecla  ville  de  Schopfheim 
pour  terres  libres  et  allodiales  de  l’Em¬ 
pire.  L’an  1745»  Ie  Marquis  Charles- 
Frédéric,  après  avoir  achevé  ses  études 
à  Lausanne  ,  se  mit  à  voyager ,  et  com¬ 
mença  par  la  France.  Après  un  séjour 
de  plusieurs  mois  à  Paris  et  à  Versailles, 
il  se  rendit,  l’an  174 6,  à  la  Haye,  au¬ 
près  de  son  aïeule  maternelle  ,  Marie- 
Louise,  et  de  son  fils  Guillaume-Char¬ 
les  -  Henri  -  Frison  d’Orange-  Nassau  , 
nouvellement  élu  Stadhouder  des  Pro- 

vinces-Unies.  Etant  revenu,  l’année  sui- 
*  ' 
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voit  prétendre  aux  biens  allodiaux  de  sa  Maison.  Le  second  lit  a  été 
stérile. 

A  U  G  U  S  T  E-G  E  O  R  G  E. 

1761.  Auguste-George  ,  le  dernier  des  fils  du  Marquis  Louis- 
Guillaume  ,  né  le  4  Janvier  1706 ,  avoit  été  dès  son  enfance  destiné 
à  l’état  ecclésiastique,  et  fut  Chanoine  de  Cologne.  L’an  1730,  il 
changea  d’état ,  et  embrassa  la  profession  des  armes.  Les  Etats-Gé¬ 
néraux  ,  qui  depuis  long-tems  entretenoient  le  régiment  de  Bade  , 
non  seulement  l’en  déclarèrent  Colonel ,  mais  ils  l’éleverent  encore 
successivement  aux  grades  de  Maréchal  de  Camp  et  de  Lieutenant- 
Général.  Les  Etats  de  Suabe  lui  conférèrent  de  même  ce  dernier  em¬ 
ploi  dans  les  troupes  de  leur  Cercle.  Nommé  Colonel  Général  de  la 
cavalerie  impériale  en  1 757,  il  la  commanda  en  effet  dans  la  guerre 
qui  s’éleva  dans  le  même  tems ,  et  mérita  ,  l’année  suivante ,  la  di¬ 
gnité  de  Lieutenant-Général,  dont  l’Impératrice -Reine  l’honora. 
L’an  1 765  ,  le  28  Janvier ,  il  fait  avec  Charles-Frédéric  ,  Marquis 
de  Bade-Dourlach,  un  Traité  de  succession  mutuelle  au  cas  que 
l’un  ou  l’autre  vienne  à  mourir  sans  postérité.  Ce  Traité  s’effectue, 
l’an  1 77 1  ,  par  la  mort  du  Marquis  Auguste-George,  arrivée  le  21 
Octobre,  ce  Prince  ne  laissant  aucune  lignée  de  Marie-Victoire, 
fille  de  Léopold  -  Philippe ,  Duc  d’Aremberg,  qu’il  avoit  épousée  le 
7  Décembre  1735. 
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vante ,  en  cette  Cour ,  il  passa  de  là  en 
Angleterre.  Dans  l’intervalle  de  ces  deux 
voyages ,  ayant  reçu  de  l’Empereur  des 
Lettres  d’émancipation  ,  il  prit  en  main, 
le  22  Novembre  1 746  ,  le  gouvernement 
de  son  Marquisat.  Mais  ce  ne  fut  qu’au 
bout  de  4  ans  (  le  14  Août  1  ^5o  )  qu’il  en 
reçut  l’investiture.  Dans  les  Lettres  féo¬ 
dales  qui  lui  furent  expédiées  à  ce  sujet, 
les  Marquisats  d’Hochberg  et  de  Bade 
sont  distinctement  énoncés  avec  la  moi¬ 
tié  du  Comté  d’Eberstein  et  les  Seigneu¬ 
ries  de  Mulberg  et  d’Usenberg.  L’au¬ 
tre  partie  du  Comté  d’Eberstein  ,  possé¬ 
dée  auparavant  par  les  Maisons  de 
Cronsfeld  et  de  Wolcxenstein  ,  lui  fut 
conférée  le  3  Août  1756.  Il  est  peu  de 
tuteles  qui  aient  été  aussi  sagement  ad¬ 
ministrées  que  celle  de  ce  Prince.  Après 
tant  de  guerres  qui  avoient  si  cruelle¬ 
ment  désolé  son  pays  ,  après  tant  de 
contestations  que  ses  ancêtres  avoient 
soutenues  avec  les  Princes  de  leur  voisi¬ 


nage 


ses  tuteurs  lui  remirent  ses  Do¬ 


maines  liquidés  de  dettes,  et  presque  entièrement  affranchis  de  procès.  L’an  1750  ,  il  entreprit  le  voyage 
d’Italie,  et  parcourut  ce  beau  pays  en  politique,  en  historien  ,  en  naturaliste  et  en  mathématicien.  De  re¬ 
tour  chez  lui,  il  donna  son  attention  aux  procès  qui  lui  restoient  à  vuider  avec  ses  voisins.  Des  Traités  avan¬ 
tageux  et  solides  les  ont  terminés.  Il  a  fallu  songer  ensuite  à  se  loger.  Il  n’y  avoit  de  réparé  au  palais  de 
Carlsbourg  que  le  quart  des  édifices.  Celui  de  Carlsruh  ,  quoique  plus  nouveau,  tomboit  déjà  de  caducité. 
Charles-Frédéric  donna  la  préférence  à  celui-ci,  et  entreprit  de  le  relever.  Son  aïeul  ne  l’avoit  bâti  que  pour 
sa  vie,  il  voulut  en  faire  un  ouvrage  éternel.  Il  a  réussi  à  en  faire  un  palais  qui  dans  une  juste  étendue 
réunit  l’élégance  à  la  solidité.  La  ville  attenante  a  pris  en  même  tems  une  nouvelle  face.  Elle  n’étoit  que 
de  bois,  elle  a  été  rebâtie  en  pierres.  Les  grâces  du  Prince  y  ont  attiré  beaucoup  d’étrangers.  Les  trois  reli¬ 
gions  autorisées  dans  l’Empire  y  ont  chacune  leur  temple.  Le  Prince  y  a  de  plus  établi  un  college ,  une  école 
de  dessin,  un  amphithéâtre  de  chirurgie.  L’an  1771  ,  Charles-Frédéric  a  réuni  dans  sa  main  tous  les  Do¬ 
maines  de  sa  Maison  par  la  mort  d’Auguste-George ,  Marquis  de  Bade-Baden ,  arrivée  le  21  Octobre  de  cette 
année.  Il  a  épousé,  le  28  Janvier  1751  ,  Charlotte  -  Louise  ,  fille  de  Louis  V,  Landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt,  née  le  n  Juillet  1723,  dont  il  a  quatre  fils,  Charles-Louis,  né  le  14  Février  1755;  Frédéric,  né 
le  29  Août  1756;  Louis-Guillaume ,  né  le  9  Février  1763  ;  Guillaume  Louis,  né  le  14  Février  1772. 


CHRONOLOGIE 


I 


DES  LANDGRAVES  DETHURINGE  ET  DE  HESSE.  36î 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

LANDGRAVES  DETHURINGE  ET  DE  HESSE. 

La  Thuringe  et  la  Hesse,  anciennement  habitées  par  les  Cattes  ,  ensuite  envahies  par  d’autres  peuples, 
fbrinoient  du  tems  de  Clovis  un  Royaume  du  nom  de  la  première  ,  dont  le  Souverain,  appellé  Basin  ,  mou¬ 
rut  vers  l’an  527.  Ses  trois  fils,  Bertaire,  Balderic  et  Hermenfroi ,  partagèrent  après  lui  ses  Etats.  Mais  , 
Amalberge  ,  niece  de  Théodoric,  Roi  des  Ostrogoths ,  et  femme  d’Hermenfroi  ,  Princesse  ambitieuse  et 
cruelle  ,  excita  son  époux  à  se  défaire  de  ses  freres,  afin  de  posséder  le  Royaume  en  entier.  Hermenfroi ,  do¬ 
cile  à  la  voix  de  sa  femme  ,  commença  par  assassiner  Bertaire ,  pere  de  trois  enfans  qu’il  laissa  en  bas  âge  , 
deux  fils  et  une  fille.  Balderic  ,  craignant  le  même  sort  pour  lui ,  se  mit  en  état  de  défense.  Son  frere , 
pour  l’attaquer  avec  succès  ,  lit  alliance  avec  Thierri ,  Roi  d’Austrasie  ,  sous  promesse  de  partager  avec  lui 
la  portion  de  Balderic  en  cas  de  réussite.  Thierri ,  l’an  628,  ayant  amené  avec  lui  Clotaire  son  frere  ,  rend 
Hermenfroi  victorieux  dans  une  bataille  où  Balderic  est  pris  en  fuyant.  Hermenfroi ,  maître  de  la  personne 
de  son  frere,  s’empare  de  ses  Domaines  sans  vouloir  en  faire  part  à  Thierri.  Les  deux  Princes  françois  ,  ir¬ 
rités  de  cette  mauvaise  foi,  reviennent  l’année  suivante  en  Thuringe,  et  taillent  en  pièces  les  troupes  d’Her¬ 
menfroi  qui  se  sauve  dans  une  forteresse.  Parmi  les  prisonniers  qu’ils  firent  se  trouva  la  jeune  Princesse 
Radegonde,  fille  de  Bertaire,  âgée  pour  lors  de  dix  ans,  dont  la  beauté  les  captiva  l’un  et  l’autre.  Chacun 
voulant  l’avoir ,  ils  la  tirèrent  au  sort  pour  s’accorder,  dit  Fortunat ,  et  elle  échut  à  Clotaire.  Ce  Prince  en 
fit  sa  femme  .et  l’envoya  dans  line  ville  de  Vermandois  pour  y  être  élevée  selon  sa  condition.  Thierri  ,  Pan 
53o  ,  ayant  achevé  la  conquête  de  la  Thuringe  ,  invita  Hermenfroi  à  le  venir  trouver  à  Tolbiac.  L’ayant 
en  son  pouvoir,  il  le  précipita  du  haut  des  murs  de  la  place,  comme  ils  se  promenoient  ensemble  sur  les 
remparts.  La  Thuringe  fut  alors  annexée  à  l’Austrasie.  Les  B.ois  de  France  qui  suivirent  ayant  fait  de  nou¬ 
velles  conquêtes  en  Allemagne  ,  la  Thuringe  së  trouva  comprise  dans  le  district  qu’on  nomma  la  Franconie, 
OU  la  France  orientale.  Lorsque  le  trône  impérial  eut  été  transféré  de  France  en  Allemagne  ,  la  Franconie 
tomba  sous  le  titre  de  Duché  dans  une  Maison  puissante  qui  donna  plusieurs  Chefs  à  l’Empire.  A  la  tête 
de  ceux-ci  fut  l’Empereur  Conrad  II  ,  sous  le  régne  duquel  vint  s’établir  en  Thuringe  ,  vers  l’an  1025  , 
Louis,  dit  le  Barbu  ,  que  plusieurs  donnent  pour  l’un  de  ces  deux  fils  que  Charles  de  France  ,  oncle  du 
Roi  Louis  V,  eut  dans  sa  prison  d’Orléans.  Mais  il  est  maintenant  démontré  dans  une  Dissertation  du  sa¬ 
vant  Crollius ,  lue  en  178 1  à  l’Académie  de  Manheim ,  qu’il  étoit  né  de  Conrad  ,  frere  d’Herman  11 ,  Duc  de 
Suabe  ,  et  que  par  conséquent  il  étoit  cousin  germain  de  l’Impératrice  Gisele  ,  femme  de  l’Empereur  qu’on 
Vient  de  nommer.  Bientôt  par  la  faveur  de  ce  Prince  il  acquit  de  grands  biens  dans  la  Thuringe  proprement 
dite ,  ainsi  que  dans  la  Hesse ,  sans  néanmoins  avoir  ,  à  ce  qu’il  paroît,  aucune  autorité  sur  ces  deux  pro¬ 
vinces.  L’ancien  Duché  de  Thuringe  ,  dit  M.  Pfeifel,  déchiré  en  quantité  de  lambeaux  ,  étoit  soumis  à 
^  plusieurs  Comtes  qui  dépendoient  d’un  Margrave  ,  et  celui-ci  relevoit  à  son  tour  du  Diic  de  Saxe  >3.  Louis 
bâtit  le  château  dé  Schauenbourg  ,  et  épousa,  l’an  1040  ,  Cécile,  unique  héritière  de  la  Maison  de  San- 
gershausen  ,  l’une  des  plus  puissantes  de  Thuringe  ,  dont  les  vastes  Domaines  furent  ainsi  réunis  à  ceux 
qui  appartenoient  à  Louis  de  soli  chef.  Louis  mourut  à  Mayence  l’an  io56,  laissant  deux  fils  ,  Louis  ,  dit 
le  Sauteur,  et  Bérenger.  Le  premier  eut  en  partage  Schauenbourg ,  où  il  établit  sa  résidence,  et  le  se¬ 
cond  Sangershausen.  (  De  celui-ci  descendent,  suivant  le  Conseiller  Scheîd  ,  les  Comtes  de  Flohnstein.  ) 
Cécile  donna  aussi  trois  filles  à  s@n  époux  ;  Udègarde ,  mariée  à  Poppon  ,  Comte  de  Henneberg  ;  Ute , 
femme  d’un  Comte  de  LinderbecK;  et  Adélaïde  qui  resta  clans  le  célibat.  Louis  le  Sauteur  étant  devenu 
amoureux  d’Adélaïde  ,  femme  de  Frédéric  ,  Palatin  de  Saxe  ,  conspira  avec  elle  contre  les  jours  de  son 
époux  ;  et  voici  comment  l’intrigue  fut  conduite.  Il  alla  chasser  dans  un  bois  à  côté  du  château  de 
Scliyplytz ,  où  demeuroit  Frédéric.  Excité  par  sa  femme ,  celui-ci  prend  ses  armes  ,  et  court  au  chasseur 
pour  lui  demander  raison  de  cette  insulte.  Des  raisons  on  en  vint  aux  coups ,  et  Frédéric  resta  sur  la  place 
le  2  Février  io65  (et  non  io85,  comme  le  prétend  Eccard  )  ;  après  quoi  l’assassin  épousa  la  veuve  de  son 
ennemi.  Cinq  ans  se  passèrent  sans  que  les  parens  du  mort  pussent  obtenir  justice  de  ce  meurtre.  Enfin, 
l’an  1070  ,  l’Archevêque  de  Brême,  frere  de  Frédéric  ,  obtint  de  l’Empereur  Henri  IV  un  ordre  de  faire 
arrêter  Louis.  Ayant  été  pris  dans  une  embuscade  }  il  fut  enfermé  dans  le  château  de  Giebichstein  sur  la 
Sala ,  d’où  il  se  sauva  deux  ans  après,  en  se  jetant ,  dit-on  ,  par  une  fenêtre  dans  la  riviere  ;  ce  qui  lui  fit 
donner,  à  ce  qu’on  prétend,  le  surnom  de  Sauteur .  Henri  l'V  et  son  fils  Henri  V  eurent  presque  toujours 
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un  ennemi  déclaré  dans  la  personne  de  Louis.  Le  premier  s’étant  mis  à  sa  poursuite  l’an  1093,  le  réduisit 

bientôt  à  la  plus  grande  détresse.  Louis,  voyant  qu’il  ne  pouvoit  lui  échapper,  vint  se  livrer  de  lui-même 
et  se  constituer  prisonnier  au  chuteau  de  Dôrtmond ,  d’où  il  ne  sortit  qu’en  donnant  son  château  de  Warbourg 
pour  prix  de  sa  liberté.  M.Eccard,  comme  Pistorius  le  prouve,  se  trompe  en  confondant  cette  seconde  captivité 
avec  la  première.  Henri  V,  également  mécontent  de  Louis,  le  fit  enlever  à  Mayence  ,  l’an  1114»  au  mi¬ 
lieu  de  ses  noces  ,  où  il  étoit  venu  sans  avoir  obtenu  son  agrément.  Sa  liberté  ne  lui  fut  rendue  qu’au  bout 
de  deux  ans  et  neuf  mois  ,  en  donnant  huit  otages.  Depuis  ce  tems  il  vécut  tranquille,  et  sur  la  fin  de  ses 
jours  il  se  retira  au  Monastère  de  Renards-Brunn  ,  qu’il  avoit  fondé  pour  expier  son  homicide.  11  y  mou¬ 
rut  en  1 123,  à  l’âge  de  78  ans  ,  dit  l’Anonyme  d’Erlort ,  auteur  de  l’histoire  des  Landgraves  de  Thuringe. 
(  Apud  Pistorium  ,  T.  I ,  p.  i3op  ,  c.  15-17.)  Mais  sur  ce  pied  là  il  n’auroit  eu  que  i5  ans  lorsqu’il  as¬ 
sassina  le  Palatin  :  ce  qui  n’est  guère  vraisemblable.  11  paroît  qu’on  doit  ou  retarder  la  date  de  ce  crime  ou 
avancer  celle  de  sa  naissance.  D’Adélaïde  ,  morte  en  1 1 10  au  Monastère  d  Oderslaiben  ,  qu  elle  avoit  pa¬ 
reillement  fondé  en  esprit  de  pénitence  ,  et  où  elle  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  ,  il  eut  cinq  fils 
et  trois  filles.  Les  fils  sont  Louis  ,  qui  suit  ;  Henri,  surnommé  Raspon  ,  qui  périt  dans  une  embuscade  l’an 
1  i3i  -,  Herman  ,  décédé  l’an  1114;  Conrad  dont  on  ne  sait  rien  ;  et  Udon,  Evêque  de  Naumbourg  en  1126, 
le'quel  périt  en  mer,  l’an  1149  ,  en  revenant  de  la  Croisade,  où  il  avoit  accompagné  l’Empereur  Conrad. 
Les  filles  sont  Cunégonde,  femme  d’un  Comte  de  Saxe;  Adélaïde,  mariée  à  Udalric  ,  Comte  de  Weimar  ou 
d’Ürlamunde;  et  N. ,  femme  d’un  Comte  de  Weldenz.  Ce  fut  Louis  le  Sauteur  qui  bâtit  en  1070  la  ville 
d'Eisenach  sur  la  rivière  de  Neisse. 


LOUIS  I,  premier  Landgrave  de  Thuringe 
de  sa  Maison. 

i  1 3o.  Louis  ,  fils  de  Louis  le  Sauteur,  et  le  troi¬ 
sième  du  nom  de  sa  Maison,  fut  nommé  ,  l’an  1 100  , 
Landgrave,  c’est-à-dire  Comte  Provincial  de  Thuringe, 
par  l’Empereur  Lothaire  ,  dont  il  avoit  favorisé  l’élec¬ 
tion.  Cette  dignité  11’étoit  pas  nouvelle ,  et  Louis  y  fut 
substitué  à  Herman  de  Wintzem bourg  ,  ou  Wince- 
bourg,  que  Lothaire  avoit  déposédans  la  Diete  de  Qued- 
limbourg  ,  pour  avoir  tué  un  Commissaire  impérial  ; 
mais  il  releva  ce  titre  ,  et  le  fixa  dans  sa  Maison.  Le 
Landgrave  Louis  1  ,  ainsi  que  son  pere,  faisoit  sa  ré¬ 
sidence  ordinaire  à  Freybourg  sur  l’Unstrut  en  Ihu- 
ringe,  dans  un  château  nommé  Neuenbourg,  qui  sub¬ 
siste  encore  de  nos  jours.  (Busching.)  Il  mourut  le 
12  Janvier  1 140 ,  comme  le  prouve  Struvius  ,  et  non 
pas  en  1 149  >  comme  d’autres  le  marquent.  D’Hed- 
wige  son  épouse ,  fille  de  Gison  ,  Comte  de  Guden$- 
berg  et  parente  de  l’Empereur  Lothaire  (morte  sui¬ 
vant  Pistorius  en  1 1 48  ) ,  il  laissa  deux  fils,  Louis'qui  lui 
succéda  au  Landgraviat  de  Thuringe  ,  et  Henri  sur¬ 
nommé  Raspon,  comme  un  de  ses  oncles,  qui  eut  les 
biens  allodiaux  que  son  pere  possédoit  dans  la  Hesse, 
et  mourut  l’an  n3o.  (Faken,  Tradit.  Corbeienses , 
p.  37i.) 

LOUIS  II. 


1140.  Louis  II,  surnommé  de  Fer,  parce  qu’il 
portoit  toujours  une  cuirasse,  successeur  de  Louis  1 
son  pere  au  Landgraviat  de  Thuringe  ,  fut  un  Prince 
dur  et  inquiet,  qui  vexa  beaucoup  le  peuple  et  la 
noblesse  de  ses  Etats.  L’historien  anonyme  des  Land¬ 
graves  de  Thuringe  ,  publié  par  Pistorius  ,  raconte 
qu’ayant  vaincu  en  bataille  rangée  les  Nobles  de  son 
Landgraviat  révoltés  contre  lui,  il  les  attela  quatre  à 
quatre  à  une  charrue  ,  et  les  obligea  de  labourer  un 
champ,  pour  les  humilier.  Etant  à  Naumbourg,  et  se 
voyant  près  de  mourir,  il  les  fit  appeller,  et  leur  com¬ 
manda  ,  sous  peine  de  la  corde ,  de  porter  sur  leurs 
épaules  son  cadavre  pendant  plusieurs  milles,  jusqu’au 
lieu  de  sa  sépulture;  ce  qu’ils  exécutèrent,  tant  étoit 
I  grande  et  profonde  la  crainte  qu’il  leur  avoit  imprimée 
|  de  son  vivant ,  et  celle  qu’ils  avoient  de  ses  enfants. 
L’historien  cité  met  sa  mort  en  1170;  le  Moine  Gode- 
froi  ,  la  Chronique  de  Saxe  ,  et  deux  autres  Chro¬ 
niques,  ainsi  que  son  épitaphe,  la  placent  au  14  Oc- 
tobre  1172.  Malgré  ces  autorités  ,  'lentzelius  et  htru- 


vius,  suivis  par  M.  Mallet,  soutiennent  que  Louis  de 
Fer  étoit  mort  en  1 1 68  ;  ce  qu’ils  prouvent  par  un 
Diplôme  de  Louis  son  successeur,  donné  cette  année, 
et  pur  un  manuscrit  du  tems,  conservé  dans  la  biblio¬ 
thèque  du  Duc  de  Saxe-Gotha.  Louis  de  I  er,  dont 
la  résidence  étoit  à  Eisenach ,  avoit  épousé  ,  l’an  i  1 5o  , 
Judith  ,  fille  de  l’Empereur  Conrad  111.  De  ce  mariage 
sortirent  tiois  fils,  Louis,  qui  suit,  Herman,  et  Fré- 
déric  ,  Comte  de  Ziégenhain  ,  dont  la  postérité  a  duré 
jusqu’en  1 453  ;  trois  filles,  dont  Famée  ,  Judith,  ou 
Cécile,  épousa  Uladislas  IV,  Roi  de  Bohême;  la  se¬ 
conde,  nommée  Jutte  ,  fut  mariée  avec  Herman  III, 
Comte  de  Ravensberg  (  Gudenus  ,  Cod.  Diplom. 
T.  Il,  p.  602);  la  troisième,  nommée  Sophie,  devint 
la  seconde  fonnne  de  Bernard  111  d’Ascanie  ,  Duc  de 
Saxe. 

LOUIS  III,  dit  LE  DEBONNAIRE. 

1168.  Louis  III,  successeur  de  Louis  II  son  pere, 
et  Palatin  de  Saxe  ,  eut  au  commencement  de  sa  Ré¬ 
gence  des  démêlés  avec  la  ville  d’Erfort ,  qui ,  à  la  sol¬ 
licitation  et  avec  l’appui  des  Comtes  de  Thuringe  , 
vouloit  se  soustraire  à  son  obéissance.  L’Empereur 
Frédéric  I  ayant  pris  connoissance  de  cette  querelle 
la  fit  cesser  en  obligeant  la  ville  d’Erfort  à  rester  sou¬ 
mise  au  Landgrave.  Frédéric  ayant  fait  mettre  au  ban 
de  l’Empire,  Fan  1180,  Henri  le  Lion,  Duc  de  Saxe, 
engagea  le  Landgrave  Louis  à  lui  faire  la  guerre  pour 
s’approprier  une  partie  de  sa  dépouille.  Mais  Henri , 
dit  la  Chronique  de  Stederberg  ,  étant  entré  dans  la 
Thuringe ,  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang,  et  fit  prisonnier 
dans  un  combat  le  Landgrave  avec  Herman  son  frere, 
et  un  grand  nombre  de  Gentilshommes.  Leur  captivité 
ne  fut  pas  longue.  L’Empereur  en  étant  instruit  se 
rendit  promptement  à  Erfort ,  où  il  convoqua  son 
armée  pour  les  délivrer  ;  ce  qui  effraya  tellement 
Henri,  qu’ayant  rendu  la  liberté  aux  deux  frères,  il 
les  députa  à  l’Empereur  pour  lui  demander  la  paix. 
(  Anonym.  Hist.  Landgr.  apud  Struv.  J  .  I,  p.  1817.) 
Louis  hit  attaqué  peu  de  tems  après  par  Bernard  , 
Comte  d’Anhalt  ,  qui  étant  entré  dans  la  Thuringe, 
détruisit  le  château  de  Meldingen.  (  Ibid .  )  Mais  à 
peine  se  fut-il  retiré  ,  que  Louis  ,  pour  lui  rendre  la 
pareille,  se  jeta  sur  ses  terres  qu’il  ravagea  jusqu’à  la 
bala.  11  exerça  principalement  sa  vengeante  sur  la  ville 
d’Athensleben  ,  qu’il  détruisit  de  fond  en  comble. 
{Ibid.)  Louis  eut,  Fan  1  186,  une  autre  guerre  qui  fut 
moins  sanglante  avec  Conrad,  Archevêque  de  Mayence, 
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qui  prétendoit ,  suivant  M.  Mallet,  que  la  Maison  de 
Franconie  étant  éteinte,  les  biens  qu’elle  avoit possédés 
en  Thuringe  dévoient  revenir  à  son  Eglise.  Dans  le 
dessein  de  tes  recouvrer,  il  fit  bâtir  sur  ses  frontières, 
vis-à-vis  de  la  Hesse ,  le  château  d’Heilgenberg ,  au¬ 
quel  le  Landgrave  opposa  celui  de  Grüneberg.  Mais 
1  ienri ,  Roi  des  Romains ,  ayant  visité  le  Prélat  et  le 
Landgrave  dans  son  voyage  de  Pologne  ,  réussit  à 
les  réconcilier.  Loüis  suivit  l’Empereur  dans  son  ex¬ 
pédition  de  la  Terre-Sainte  ,  où  iî  donna  de  grandes 
preuves  de  sa  valeur  ,  suivant  l’Anonyme  d’Erfort. 
L’opinion  commune  place  sa  mort  en  1197  >  ma^s 
Tentzelius  tâche  de  prouver  par  divers  actes  qu’elle 
arriva  l’an  1 190.  11  paroît  néanmoins  un  peu  difficile 
d’accorder  ceLte  époque  avec  un  trait  de  la  vie  de 
Louis,  que  nous  avons  déjà  rapporté  ailleurs  ,  et  qu’il 
est  à  propos  de  répéter  ici,  d’après  Raoul  de  Diceto  , 
Doyen  de  Londres  ,  qui  le  tenoit  de  Guillaume ,  Cha¬ 
pelain  de  Louis,  et  l’un  des  Clercs  qui  accompa¬ 
gnèrent  le  Roi  Richard  à  la  Terre-Sainte,  m  Anseric  de 
»  Montréal,  dit-il  ,  étant  à  l’article  de  la  mort  (pen- 
»  dant  le  siège  d’Acre)  ,  révéla  le  complot  qu’il  avoit 
w  formé  avec  l’Evêque  de  Beauvais  ,  le  Comte  Robert 
«  son  frere ,  Gui  de  Dampierre  ,  le  Landgrave  (Louis) 
«  etleCointe  de  Gueldre  ,  de  trahir  les  Croisés  ,  à  l’ap- 
>j  pât  de  trente-deux  mille  besans  ,  et  de  cent  marcs 
»  d’or,  qu’ils  reçurent  de  Saladin.  Le  Landgrave  eut 
j)  de  plus  quatre  chameaux,  deux  léopards  et  quatre 
»  éperviers.  Ces  Princes  ayant  reçu  encore  d’autres 
>3  dons ,  empêchèrent  un  assaut  qu’on  vouloit  donner 
j>  à  la  place  ,  et  souffrirent  que  les  ennemis  brûlassent 
33  les  forts  que  les  Croisés  avoient  élevés  jj.  Ceci  est 
raconté,  il  est  vrai,  par  Raoul  avant  l’arrivée  du  Roi 
d’Angleterre  au  siège  d’Acre.  Louis  avoit  épousé 
i°  Marguerite  d’Autriche  ,  20  Sophie  ,  veuve  de 
Wuldemar  le  Grand  ,  Roi  de  Danemarcx.  Il  les  ren¬ 
voya  l'une  et  l’autre  pour  cause  de  mécontentement, 
sans  en  avoir  eu  d’enfans. 

HERMAN  I. 

1190.  Herman  I,  créé  Palatin  de  Saxe  par  l’Empe¬ 
reur  Frédéric  I  son  oncle  ,  succéda  dans  le  Landgra- 
viat  de  Thuringe  à  Louis  III  son  frere.  Il  eut  comme 
lui  des  démêlés  avec  l’Archevêque  de  Mayence.  L’an 
1198,  la  double  élection  des  deux  Rois  des  Romains, 
Philippe  de  Suabeet  Otton  de  BrunswicK,  ayant  causé 
un  schisme  dans  l’Empire  ,  Flerman  se  déclara  pour 
le  premier  ,  auquel  il  prêta  serment  de  fidélité.  Pour 
récompense  de  son  attachement ,  Philippe  lui  donna 
les  villes  de  Mulhausen,  de  Nordhausen,  de  Saalfeldt, 
et  quelques  autres  places.  Mais,  bientôt  après,  Herman 
s’étant  brouillé  avec  lui ,  se  tourna  du  côté  d’Otton. 
Philippe  se  vengea  de  cette  infidélité  par  une  irrup¬ 
tion  qu’il  fit  en  Thuringe.  Le  Landgrave  ne  se  trou¬ 
vant  pas  en  forces  pour  lui  résister  ,  appella  à  son  se¬ 
cours  Przemislas  Ottocare ,  Roi  de  Bohême,  dont  il 
étoit  cousin  germain  par  sa  mere.  Contraint  de  se  re¬ 
tirer  ,  Philippe  rentra  l’année  suivante  dans  la  Thu¬ 
ringe,  et  y  ht  de  tels  progrès  ,  qu’il  força  le  Land¬ 
grave  à  lui  faire  un  nouveau  serment  de  fidélité. 

(  Pistor.  T.  1,  pp.  1 820- 1 82 1 .  )  Herman  flotta  plu¬ 
sieurs  années  entre  les  deux  compétiteurs.  Enfin  , 
l’an  1210,  voyant  Otton  excommunié  pâr  le  Pape 
Innocent  III ,  il  fait ,  au  mois  de  Novembre ,  un  traité 
d’alliance  contie  ce  Prince  avec  Philippe -Auguste  , 
Roi  de  France.  (  Nangis.  )  Otton,  pour  se  venger  , 
chargea  Thierri  de  Billung  d’aller ,  avec  une  armée 
qu’il  lui  donna ,  ravager  la  Thuringe.  Mais  Herman 
étant  venu  au  devant  de  Thierri ,  l’obligea  de  s’en  re¬ 
tourner.  Otton  y  arriva  lui-même  quelque  tems  après  , 
mit  le  pays  à  feu  et  à  sang  ,  et  n’attendit  pas  l’arrivée 
du  Landgrave  qui  rassembloit  des  troupes  pour  le 
chasser.  (  Anonym.  Hist.  Landgr.  c.  34.  )  Herman 
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termina  ses  jours  à  Gotiia  le  26  Avril  121 5  ,  et  non 
pas  1218,  comme  on  le  voit  par  une  erreur  de  co¬ 
piste  dans  la  Chronique  d’Alberic.  Il  avoit  été  marié 
deux  fois ,  i°  avec  Soehie,  fille  de  Frédéric  V ,  Comte 
Palatin  de  Saxe  (morte  en  1195);  20  avec  une  autre 
Sophie,  fille  d’Otton  de  Wittelsbach,  Duc  de  Bavieie, 
décédée  ,  comme  le  prouve  Tentzelius  ,  l’an  1238. 
Du  premier  lit  il  n’eut  que  des  fdles ,  l’une  desquelles, 
appellée  Jutta  ou  Judith  ,  épousa  ,  i°  Diétricht  ou 
Thierri  ,  Margrave  de  Misnie  ,  qu’elle  fit  pere  de 
Henri,  dit  V  Illustre ,  dont  nous  aurons  occasion  de 
parler  dans  la  suite  ;  20  Poppon  ,  Comte  de  Henne- 
berg.  Une  autre  fille  du  premier  lit  d’Herman  ,  nom¬ 
mée  Hermengarde  ,  devint  femme  de  Henri  1 ,  Comte 
d’Anhalt.  Une  troisième  ,  nommée  Agnès  ,  épousa 
Henri  d’Autriche  ,  dont  elle  eut  Gertrude  ,  femme 
d’Herman  VI,  Marquis  de  Bade.  Du  second  lit  sorti¬ 
rent  Louis,  qui  suit  ;  Herman,  mort  jeune  l’an  1216; 
Henri  Raspon;  et  Conrad,  Comte  de  Landsberg ,  le¬ 
quel  après  la  mort  de  sa  femme  Agnès,  fille  de  l’Em¬ 
pereur  Frédéric  II  ,  devint  Grand-Maître  de  l’Ordre 
Teutonique  en  Prusse  ;  et  deux  filles. 

LOUIS  IV,  dit  LE  SAINT. 

121 5.  Louis  IV,  dit  le  Saint,  fils  aîné  d’Herman 
et  son  successeur  au  Landgraviat  de  Thuringe  et  au 
Palatinat  de  Saxe  ,  fut  inquiété  comme  ses  prédéces¬ 
seurs  par  les  Archevêques  de  Mayence.  Ayant  entre¬ 
pris  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  avec  l’Empereur  Fré¬ 
déric  II,  il  mourut  à  Otrante  le  1 1  Septembre  1227  , 
entre  les  bras  de  Gerand  ,  Patriarche  de  Jérusalem  , 
étant  sur  le  point  de  s’embarquer.  Ses  ossemens  fu¬ 
rent  rapportés  en  Thuringe.  Il  avoit  épousé  ,  l’an 
1221  ,  suivant  l’Anonyme  d’Erfort,  Elisabeth,  fille 
d’André  II,  Roi  de  Hongrie;  Princesse  que  ses  vertus 
ont  fait  mettre  au  rang  des  Saints  en  1235  ,  et  qui 
ayant  survécu  à  son  époux  ,  fonda  l’Hôpital  de  Mar- 
bourg,  où  elle  mourut  le  19  Novembre  i23i  ,  à  l’âge 
de  24  ans.  Louis  laissa  de  son  mariage  trois  enfans  ; 
Herman  ,  qui  suit  ;  et  deux  filles ,  Sophie ,  qui  épousa, 
l’an  1289  ,  Flenri  II ,  Duc  de  Brabant  ,  et  Gertrude, 
Abbesse  d’Aldemberg,de  l’Ordre  de  Prémontré,  morte 
en  1297  ,  le  i3  Août,  et  canonisée  par  le  Pape  Clé¬ 
ment  VI. 

HERMAN  II. 

1227.  Herman  II ,  né  l’an  1223  ,  succéda  .à  Louis 
son  pere  sous  la  tutele  de  ses  oncles  ,  Henri  Raspon 
et  Conrad  ,  qui  s’approprièrent  en  quelque  sorte  son 
héritage  ,  et.  11e  lui  laissèrent  à-peu-près  que  le  nom 
de  Landgrave.  Il  paroît  que  les  deux  freres  firent  en¬ 
tre  eux  un  partage  ,  et  que  le  premier  s’étant  réservé 
la  Thuringe ,  céda  la  Liesse  au  second.  Ce  qui  est  cer¬ 
tain  ,  c’est  que  Henri  Raspon  eut  de  très  mauvais 
procédés  envers  Elisabeth  sa  belle-sœur  ,  qu’il  priva 
de  son  douaire  ,  et  qu’il  obligea  de  s’enfuir  chez  l'Evê¬ 
que  de  Bamberg  son  oncle.  Ce  Prélat  touché  de  la  situa¬ 
tion  de  sa  niece  ,  s’intéressa  pour  elle,  et  vint  à  bout 
par  ses  remontrances  de  lui  faire  rendre  justice. 
Conrad  eut  de  son  côté  de  vifs  démêlés  avec  Sigefroi , 
Archevêque  de  Mayence  ,  au  sujet  des  limites  de  la 
Hesse,  qu’il  vouloit  reculer  sur  les  terresde  cette  Eglise, 
On  en  vint  aux  armes.  Conrad  s’étant  présenté  avec 
ses  troupes  devant  Fritzlar,  en  brûla  les  fauxbourgs, 
après  quoi  il  songeoit  à  se  retirer.  Mais  les  .femmes 
l’ayant  insulté  du  haut  de  leurs  murs  ,  il  fit  le  siège 
de  la  place  qu’il  livra  au  pillage  et  aux  flammes  après 
l’avoir  prise.  L’Evêque  de  Worms  ,  plusieurs  Cha¬ 
noines  et  environ  deux  cens  Chevaliers  y  furent  pris 
et  emmenés  en  captivité.  Une  bataille  que  Conrad 
gagna  ensuite  sur  l’Archevêque  ,  obligea  celui-ci  à  de¬ 
mander  la  paix.  Il  l’obtint  j  mais  à  de^  conditions 
onéreuses  ,  dont  la  principale  fut  qu’il  céderoit  à 


?6S 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


Conrad  la  ville  de  Wolfhagen.  L’Evêque  de  Worms 
et  les  autres  Seigneurs  faits  prisonniers  à  Fritzlar  fu¬ 
rent  relâchés .  (Petr.  de Dusburg  Chr.  etHist.  Landgr. 
Tliuring.  )  Herman  ayant  atteint  l’âge  de  i5  ans,  ses 
tuteurs  lui  firent  épouser,  l’an  1238,  Hélene  ,  fille 
d’Otton  I ,  dit  l’Enfant ,  Duc  de  BrunswicK.  Ce  ma¬ 
riage  termina  enfin  les  longues  inimitiés  des  deux 
Maisons.  En  effet  les  Landgraves  de  Thuringe  n’a- 
voient  pas  été  des  derniers  à  s’enrichir  des  dépouilles 
de  la  Maison  de  BrunswicK  ,  lorsque  la  proscription 
de  Henri  le  Lion  les  invita  à  se  joindre  à  ses  autres 
ennemis  pour  l’accabler  •,  mais  les  fils  et  le  petit-fils 
de  ce  prince  avoient  fait  à  leur  tour  les  plus  grands 
efforts  pour  le  venger  et  reconquérir  toutes  les  por¬ 
tions  démembrées  de  sa  succession.  De  là  de  longues 
guerres  souvent  suspendues  ,  mais  toujours  prêtes  à 
renaître  jusqu’au  moment  de  cette  union  d’Hélene  de 
BrunswicK  avec  le  Landgrave  de  Thuringe.  (  Mallet.  ) 
Herman  fut  enlevé  ,  l’an  1241  ,  par  une  maladie  ,  sans 
avoir  eu  d’enlans  de  son  épouse,  qui  mourut ,  suivant 
Eccard ,  l’an  1270  ,  après  avoir  épousé  en  secondes 
noces  Albert  1 ,  Duc  de  Saxe. 

HENRI  RASPON. 

1241.  Henri  Raspon,  fils  d’Herman  I  et  oncle 
d’Herman  11 ,  recueillit  la  succession  de  ce  dernier , 
et  devint  par  là  non  seulement  Landgrave  de  Thu¬ 
ringe  ,  mais  possesseur  de  la  Seigneurie  de  Hesse  et 
Palatin  de  Saxe.  Le  Pape  Innocent  IV  ayant  déposé , 
l’an  1245  ,  l’Empereur  Frédéric  II  au  Concile  de 
Lyon  ,  jeta  les  yeux  sur  le  Landgrave  Henri  pour  le 
remplacer.  Henri  s’étant  rendu  aux  sollicitations  du 


Pontife  ,  fut  élu  Roi  des  Romains,  par  ses  intrigues, 
dans  une  Diete  tenue,  l’an  1248,  à  Hocheim,  près 
de  Wiirtzbourg  ;  mais  il  n’y  eut  que  des  Evêques  à 
cette  Assemblée ,  ce  qui  ht  donner  à  l’Anli-César  le 
nom  ridicule  de  Roi  des  Prêtres. 

Henri  soutint  cependant  sa  nouvelle  dignité  par  la 
force  des  armes.  11  battit  Conrad,  Roi  des  Romains, 
fils  de  Frédéric  ,  près  de  Francfort  ;  et  en  fort  peu  de 
tems  il  se  vit  maître  d’une  grande  partie  de  l’Empire. 
Mais  ayant  poursuivi  Conrad  en  Suabe  ,  il  éclioua  de¬ 
vant  les  villes  de  Reutlingeu  et  d’Ulm  ,  dont  la  ri¬ 
gueur  de  la  saison  l’obligea  de  lever  le  siège.  Contraint 
de  se  retirer  dans  ses  Etats,  il  y  mourut  d’une  mala¬ 
die  ,  causée  par  le  froid  et  les  latigues  ,  au  Carême  de 
Fan  1247,  sans  laisser  de  postérité  de  trois  iemmes 
qu’il  eut ,  Elisabeth  ,  Gertrude  ,  fille  de  Léopold  le 
Glorieux,  Duc  d’Autriche,  et  Beatrix,  hile  de  El en- 
ri  II  ,  Duc  de  Brabant.  Fleiss  et  d’autres  Ecrivains 
modernes  disent  qu’il  fut  blessé  devant  Ulm  d’un  coup 
de  fléché  dont  il  mourut  au  bout  de  quelques  jours. 
Après  la  mort  de  Henri  Raspou  ,  le  Landgraviat  de 
Thuringe  et  le  Palatinat  de  baxe  reiitrerenL ,  comme 
Fiels  de  l’Empire  vacans  par  défaut  de  males,  dans 
les  mains  de  l’Empereur.  A  l’égard  des  biens  allo¬ 
diaux  de  la  Maison  de  1  huringe ,  qui  consistoiciit  dans 
la  Seigneurie  de  Hesse,  et  plusieurs  Domaines  situés 
en  Thuringe,  ils  passèrent  à  Henri,  hls  de  Sophie  , 
Duchesse  de  Brabant ,  hile  du  Landgrave  Louis  lV  et 
femme  de  Fleuri  11 ,  Duc  de  Brabant,  comme  au  plus 
proche  héritier  de  Flenri  Raspon.  Béatrix  ,  devenue 
veuve  de  ce  dernier  ,  se  remaria  à  Guillaume  de  Dam- 
pierre  ,  mort  l’an  i25i  sans  enians. 
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d'où  descendent  les  Electeurs  modernes  de  Saxe. 

HENRI  I,  dit  L’ILLUSTRE. 

1247.  Henri,  surnommé  l’Illustré  ,  fils  et  succes¬ 
seur  de  Thierri,  dit  l’Exilé,  aux  Marquisats  de  Misuie 
et  de  Lusace,  et  petit-fils  ,  par  Jutte  sa  mere  ,  d’FIer- 
man  I ,  Landgrave  de  Thuringe  ,  Seigneur  de  Hesse  et 
Palatin  de  Saxe  ,  fut  pourvu  de  ces  Domaines  après 
la  mort  de  Henri  Pvaspon  ,  par  l’Empereur  Frédéric  II, 
qui  lui  en  avoit  assuré  l’expectative  dès  l’an  1242. 
Mais  Sophie  ,  Duchesse  de  Brabant. et  fille  du  Land¬ 
grave  Louis  le  Saint ,  prétendit  succéder  à  Raspon  son 
oncle  paternel,  comme  plus  proche  héritière,  dans  ses 
Fiefs ,  de  même  que  dans  ses  Domaines  allodiaux.  Flenri 
l'illustre ,  après  l’avoir  jouée  quelque  tems  par  un  feint 
accommodement  ,  leva  le  masque  ,  et  voulut  s’appro¬ 
prier  toute  la  succession  de  la  Maison  de  Thuringe. 
Sophie  eut  aussi  pour  adversaire  Gérard,  Archevêque 
de  Mayence  ,  qui  revendiquoit  pour  son  Eglise  les  Fiefs 
vacans  en  Thuringe  par  la  mort  de  Raspon  ,  et  em¬ 
ploya  les  censurés  pour  se  les  faire  adjuger.  (  Voy.  les 
Archevêques  de  Mayence.  )  Sophie  prit  alors  les  armes 
pour  faire  valoir  ses  prétentions.  Albert  le  Grand ,  de¬ 
puis  Duc  de  BrunswicK  ,  épousa  ses  intérêts  et  lui  four¬ 
nit  du  secours.  Plusieurs  Seigneurs  voisins  se  firent  aussi 
gloire  de  combattre  pour  elle.  La  guerre  fut  longue  5  et 
Henri  se  vit  réduit  à  abandonner  ses  Etats  et  à  se  réfu¬ 
gier  en  Bohême  ,  tant  le  sort  des  armes  lui  fut  contraire. 
Mais  ses  fils  ayant  livré  bataille ,  en  1263  ,  au  Duc  de 
BrunswicK  ,  le  firent  prisonnier ,  et  ne  le  relâchèrent 
qu’au  bout  d’un  an  sous  des  conditions  onéreuses. 
(Voy.  Henri  V  Enfant.)  Depuis  ce  tems  Henri  l'illustre 
resta  possesseur  tranquille  de  la  Thuringe  et  du  Palati¬ 
nat  de  Saxe.  Henri  étoit  un  des  Princes  les  plus  opulens 
et  les  plus  magnifiques  de  l’Empire.  Il  tira  des  richesses 
immenses  des  mines  d’argent  qu’il  ht  exploiter  à  Prey- 
berg.  On  parle  de  deux  tournois  qu’il  donna  à  Meissen 
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HENRI  I,  dit  L’ENFANT. 

1247.  Henri,  que  sa  longue  minorité  fit  sur¬ 
nommer  l’Enfant,  fils  de  Henri  II,  Duc  de  Bra¬ 
bant,  et  de  Sophie  de  Thuringe  ,  né  l’an  1244  > 
fut  reconnu  sans  contradiction  pour  le  seul  et  lé¬ 
gitime  héritier  de  la  Liesse  et  des  biens  allodiaux 
que  ses  ancêtres  du  côté  maternel  avoient  possé¬ 
dés  en  Thuringe.  Sa  mere  l’ayant  amené  ,  l’an 
1249  ,  en  Hesse  ,  lui  fit  rendre  hommage  par  ses 
nouveaux  sujets.  Henri  V Illustre  ,  Margrave  de 
Misnie  et  le  plus  proche  héritier  de  la  Maison  dé 
Thuringe  après  ce  jeune  Prince,  parut  d’abord  en¬ 
trer  dans  ses  intérêts  ,  content  en  apparence  du 
Landgraviat  de  Thuringe  et  des  Fiels  qui  en  dé- 
pendoient.  Séduite  par  ses  protestations  de  zeleet 
d’attachement,  Sophie,  qui  étoit  veuve  pour  lors 
et  obligée  de  retourner  en  Brabant ,  lui  confia  la 
tutele  de  son  hls  pendant  son  absence  ;  mais  le  tu¬ 
teur  ne  résista  pas  long-tems  à  la  tentation  d’en¬ 
vahir  les  biens  de  son  pupille.  Sophie  ,  de  retour 
en  Hesse,  Pan  1254,  lui  redemande  les  terres  allo¬ 
diales  de  la  Thuringe.  Sur  son  refus  elle  implore 
le  secours  d’Albert  ,  Duc  de  BrunswicK  ,  en  lui 
promettant  Elisabeth  sa  fille  en  mariage.  Henri 
l'illustre  ,  de  son  côté  ,  fait  alliance  avec  l’Arche¬ 
vêque  de  Mayence.  L’an  1266  ,  Albert  porte  le 
fer  et  le  feu  dans  la  Thuringe  et  ensuite  dans  la 
Misnie.  Pendant  son  absence  ,  l’Archevêque  de 
Mayence  (  Gérard  1  )  vient  faire  le  dégât  dans  le 
BrunswicK  ;  mais  il  est  surpris  dans  une  rencon¬ 
tre  par  un  Üthcier  du  Duc  ,  qui  l’amene  prison¬ 
nier  à  BrunswicK  ,  et  ne  le  relâche  qu’au  bout  d’un 
an  ,  après  en  avoir  tiré  une  rançon  considérable. 
La  guerre  continue  pendant  les  quatre  armées  sui¬ 
vantes  à  l’avantage  du  Duc;  mais,  l'an  1261, 
Henri  L'Illustre  ,  qui  avoit  été  obligé  d’abandonner 
ses  Etats,  y  rentre  avec  des  lorces  puissantes  qu’il 
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et  à  Nordhàusen.  Ce  dernièr ,  où  se  trouvèrent  beaucoup  de 
Comtes  ,  de  Barous  et  de  Chevaliers ,  est  mémorable  par  la  ma¬ 
gnificence  que  le  Landgrave  y  etala.  On  dit  que  dans  une  forêt 
voisine  il  avoit  fait  planter  un  arbre  artificiel  d’or  et  d’argent  ; 
que  le  vainqueur  au  combat  de  la  lance  recevoit  une  feuille  d’ar¬ 
gent  ,  et  qu’on  en  donnoit  une  d’or  à  celui  qui  sans  être  désar¬ 
çonné  avoit  renversé  son  rival.  (  Hist.  de  lAcad.  des  Inscr. 
T.  XL,  p.  169.  )  On  peut  juger  par  là  de  l’opulence  du  Land¬ 
grave  Henri.  Ce  Prince  fonda,  l’an  1268  ,  l’Abbaye  Cistercienne 
de  Neu-Zell  ,  dans  le  Cercle  de  Guben  en  basse  Lusace  ,  dom 
l’Abbé  précédé  les  autres  Prélats  du  Cercle.  (Busching.)  L’an¬ 
née  de  sa  mort  est  marquée  de  deux  maniérés.  L’historien 
de  Thuringe  la  met  en  1287  ,  d’autres  au  25  Février  1288  ;  ce 
qui  vient  apparemment  de  la  différente  maniéré  de  commencer 
l’année.  Il  avoit  épousé,  i0,l’an  1240  ,  Constance,  hüe  de 
Léopold,  dit  le  Glorieux,  Duc  d’Autriche,  morte  le  7  Juillet 
1262;  20  Agnès,  fille  de  Wenceslas  III,  l\oi  de  Bohême,  décédée  le 
i3  Septembre  1268  ;  3°  Hedwige  ,  hile  de  Hemi  III ,  Duc  de 
Breslau.  Du  second  lit  vinrent,  i.°  Albert,  qui  suit;  2®  Thierri, 
dit  le  Sage,  Marquis  de  Misnie,  de  Lusace  et  de  Landsberg , 
mort  l’an  1282,  et  pere  de  Frédéric,  surnommé  Tutta,  quieut 
en  partage  le  pays  d’Osterland  ,  et  mourut  sans  postérité  l’an 
1291  ;  3°  une  fille,  Brigite ,  promise  à  Conradin,  fils  de  l’Empereur 
Conrad  IV,  mariée  ensuite  à  Conrad  ,  Duc  de  Giogau ,  et  non  à 
Conrad  ,  Margrave  de  Brandebourg.  Dû,  troisième  lit  sortit  un 
autre  Frédéric  ,  dit  le  Fort,  Marquis  de  Dresde  ,  qui  mourut  en 
i3i6.  L’Empereur  Rodolphe,  après  la  mort  du  Landgrave  Henri, 
ôta  lePalatinat  de  Saxe  à  sa  famille,  pour  le  donner  avec  le  Comté 
de  Brene  et  le  Margraviat  de  Magdebourg  à  son  gendre,  Albert  11, 
Electeur  de  Saxe. 

ALBERT,  dit  LE  DÉNATURÉ. 

1288.  Albert,  dit  le  Dènatvrè,  Palatin  deSaxe,  succéda  à 
Henri  son  pere  dans  le  Landgraviat  de  Thuringe.  Après  avoir 
tenu  dans  sa  jeunesse  une  conduite  sage  ,  il  tomba  dans  le  dé¬ 
sordre,  du  vivant  même  de  son  pere.  Sa  passion  pour  Cunégonde 
d’Elseinberg  ,  sa  concubine,  le  porta  à  attenter  aux  jours  de 
Marguerite,  fille  de  l’Empereur  Frédéric  II ,  sa  femme,  qu’une 
protection  divine  sauva  de  ses  embûches.  Les  ordres  d’Albert 
pour  la  faire  périr  dévoient  s’exécuter  dans  le  château  de  VVarte- 
bouig  près  d'Eysenac.h;  mais  ceux  qui  en  étoient  chargés  eurent 
tant  de  respect  pour  la  vertu  de  cette  Princesse  ,  qu’ils  l’en  aver¬ 
tirent.  Le  danger  étoit  si  imminent,  qu’elle  n’eut  que  le  tems  de 
se  faire  descendre  du  haut  du  château,  et  de  se  sauver  dans  un 
Couvent  à  Francfort ,  où  elle  mourut  le  8  Août  1270.  Après  la 
mort  de  celle-ci,  Albert  épousa ,  l’an  1271  ,  sa  concubine.  Le 
petit  Albert ,  ou  Apicius,  qu’il  avoit  eu  d’elle,  se  cacha  durant  la 
cérémonie  du  mariage  sous  la  mante  de  sa  mere  ,  pour  être  légi¬ 
timé.  Toute  la  vie  du  Landgrave  Albert  ne  fut  plus  depuis  qu’une 
chaîne  d’égaremens  ;  déployant  sur  ses  enfans  du  premier  lit 
toute  la  haine  qu’il  avoit  conçue  contre  leur  mere,  il  ne  chercha 
qu’à  les  priver  absolument  de  l’héritage  de  leurs  ancêtres. 
Guerre  à  ce  sujet  entre  le  pere  et  les  enfans.  Le  Margrave  Frédé¬ 
ric  ,  son  fils  aine  ,  le  ht  prisonnier  eu  1290  ;  mais  bientôt,  à  la 
réquisition  de  l’Empereur,  il  le  relâcha.  On  fit  une  espece  de 
partage  entre  le  pere  et  les  enfans  légitimes.  Albert  ,  se  croyant 
]  propriétaire  absoiu  de  la  Thuringe  qui  lui  étoit  demeurée,  veut 
en  disposer  en  faveur  d’Apicius  son  fils  naturel  ;  mais  les  Etats 
de  la  province  s’opposent  à  ce  projet.  L’an  1291  ,  Albert  suc- 
j  cede  à  Frédéric  son  cousin,  fils  de  Thierri  le  Sage  ,  Marquis 
de  Misnie  et  de  Lusace  ,  mort,  comme  on  l’a  déjà  dit,  sans 
j  postérité.  L’an  1294,  Albert,  furieux  de  n’avoir  pufaire  passer  la 
Thuringe  à  son  fils  Apicius,  veut  au  moins  lui  en  donner  le 
!  prix.  Four  cet  effet  il  vend  à  l’Empereur  Adolphe  cette  province 
moyennant  la  somme  de  douze  mille  marcs  d’argent  qu’il  des- 
;  tine  à  cet  enfant  chéri.  Cette  vente  occasionna  une  nouvelle 
guerre  entre  lui  et  ses  autres  enfans ,  et  mit  en  même  tems  ceux- 
ci  aux  prises  avec  l’Empereur ,  qui  vint  les  attaquer  avec  des  trou- 
l  pes  nombreuses.  Mais  Frédéric,  l’alné  des  fils  d’Albert,  soutenu 
des  Thuringiens ,  repoussa  de  toutes  parts  les  Impériaux  et  triom- 
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avoit  obtenues  de  ses  voisins  ,  et  recouvre 
la  plupart  des  places  de  Thuringe.  Ces 
succès  ne  furent  pas  de  longue  durée. 
Albert  oblige  de  nouveau  son  ennemi  à 
sortir  du  Landgraviat.  Mais  la  dureté 
avec  laquelle  il  traite  les  Thuringiens,  les 
soulevé  contre  lui.  Un  Gentilhomme  d’en¬ 
tre  eux  s’étant  joint  au  corps  commandé 
par  un  des  fils  de  Flenri  l'illustre ,  met  en 
déroute  les  troupes  du  Duc  de  Bruns  wiex, 
le  blesse  lui-même  et  le  fait  prisonnier  le 

28  Octobre  12 63,  entre  Halle  et  Leipsicx, 
avec  les  Frinces  d’Anhalt ,  de  Schwerin  , 
et  un  grand  nombre  d’Üfficiers  de  marque. 
Henri  l'illustre,  à  cette  nouvelle  ,  revient 
de  Bohême  où  il  étoit  retiré  ,  et  rentre 
triomphant  dans  ses  Etats.  La  Duchesse 
Sophie  et  le  Landgrave  son  fils  tournèrent 
alors  toutes  leurs  vues  du  côté  de  la  paix. 
Des  amis  communs  la  négocièrent ,  et  les 
conditions  en  furent  réglées  l’an  1264. 
Elles  portoient ,  r°  que  le  Duc  Albert  se¬ 
rait  remis  en  liberté  moyennant  la  cession 
de  huit  châteaux  et  la  somme  de  8000 
marcs  d’argent  ;  20  que  fa  Hesse  resteroit 
au  jeune  Landgrave,  et  que  la  Thuringe, 
à  l’exception  de  quelques  Fiefs  cédés  par 
l’Archevêque  de  Mayence  à  Sophie ,  ap¬ 
partiendrait  au  Margrave  de  Misnie  et  à 
sa  postérité.  Henri  de  Brabant,  possesseur 
tranquille  de  la  Hesse  ,  y  rétablit  le  bon 
ordre,  et  l’y  maintint  au  milieu  des  trou¬ 
bles  qui  agitèrent  l’Allemagne  pendant  la 
vacance  de  l’Empire.  11  bâtit  le  château 
de  Cassel ,  où  il  fit  sa  résidence ,  et  celui 
de  Ziérenberg.  L’an  1265  ,  il  ht  un  pacte 
de  confraternité  et  de  succession  récipro¬ 
que  entre  lui  et  les  Margraves  de  Misnie. 
Gest  le  premier  Traité  de  cette  nature  , 
suivant  M.  Ffeffel ,  dont  il  soit  fait  men¬ 
tion  dans  le  Droit  public  d’Allemagne. 

A  l’article  de  ce  Werner,  Archevêque  de 
Mayence  ( ci-dessus  p.  241,  coi.  1),  nous 
avons  avancé  qu’en  1273  Ü  avoit  eu  des  dé¬ 
mêlés  avec  Henri  de  Brabant,  Landgrave  de 
Hesse,  pour  des  ravages  qu’il  faisoit  sur  les 
terres  de  son  Eglise.  Mais  après  un  nouvel 
examen ,  cette  assertion  ne  nous  a  point  paru 
assez  bien  fondée  pour  mériter  notre  créan¬ 
ce.  Nous  ajouterons  même  qu’il  y  a  toutiieu 
de  croire  au  contraire  que  la  bonne  intelli¬ 
gence  n’a  jamais  été  interrompue  entre  ces 
deux  personnages.  L’an  1292  ,  le  Land¬ 
grave  Henri  obtint  de  l’Empereur  Adol¬ 
phe  de  Nassau  le  rang  de  Prince  et  le  droit 
de  suffrage  à  la  Diete  ,  par  un  Diplôme 
daté  de  Francfort  ,  et  dont  l’original  se 
conserve  à  Ziegenhayn.  Cette  faveur  fut 
le  prix  de  la  cession  qu’il  avoit  faite  à 
Adolphe  et  à  la  Couronne  impériale,  de  sa 
ville  patrimoniale  d’Eschwege,  dont  il  fut 
ensuite  investi  comme  d’un  Fief  de  l’Em¬ 
pire.  (  Pfeffel.  )  Quelque  tems  après  il 
voulut  partager ,  suivant  la  coutume  du 
tems ,  ses  Etats  entre  ses  enfans.  Le  Prince 
Henri,  son  fils  aîné,  mécontent  de  la  por¬ 
tion  qu’on  lui  assignoit,  se  révolta  contre 
son  pere  ;  mais  l’Empereur  Adolphe  pré¬ 
vint  les  suites  de  cette  rébellion.  Le  jeune 
Flenri  étant  mort  l’an  1296  ,  son  frere 
Otton  ,  devenu  l’aîné  ,  jaloux  du  Prince 
Jean,  son  frere  du  second  lit,  qu’on  avoit 
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pha  pendant  plus  de  cinq  années  de  tous  les  efforts  d’Adolplie. 
Ses  armes  ne  furent  pas  moins  heureuses  contre  les  attaques  de 
son  pere,  qu’il  fit  prisonnier  une  seconde  fois,  l’an  i3o6,  après 
une  guerre  de  douze  ans.  Albert  ayant  quelque  tems  après  re¬ 
couvré  sa  liberté,  se  retira  à  Erfort,  où  il  mourut  de  misere  en 

1 3 1 4-  Outre  les  deux  femmes  qu’on  vient  de  nommer  ,  dont  la 
seconde  mourut  en  1299,  il  avoit  épousé  en  troisièmes  noces 
Adélaïde,  Comtesse  de  Castell.  veuve  du  dernier  Comte  d’Arns- 
berg.  Du  premier  lit  il  eut  Frédéric  ,  qui  suit  ;  Ditzman  ou 
Thierri  ,  Marquis  de  Landsberg  ,  fameux  Capitaine  ,  dont  on 
parlera  ci-après  ;  et  Agnès  ,  femme  de  Henri  de  Brunswicx ,  dit  le 
Merveilleux.  On  ignore  les  noms  des  enfans  des  autres  lits  ,  à 
l’exception  d’Apicius  ,  dont  on  a  parlé.  (Rittershusius.) 

FREDERIC  I,  dit  LE  MORDU. 

i3o6.  Frédéric,  surnommé  le  Mordu  ,  parce  que  Marguerite 
sa  mere ,  en  disant  adieu  à  ses  enfans,  le  mordit  à  la  joue,  et  lui 
fit  une  grande  plaie ,  fils  aîné  d’Albert ,  voyant  la  Thuringe  vendue 
par  son  pere  à  l’Empereur  Adolphe  ,  prit  les  armes,  comme  on 
l’a  dit,  pour  empêcher  l’effet  de  cette  aliénation.  Après  la  mort 
d’Adolphe,  il  eut  une  autre  guerre  avec  Albert  d’Autriche  ,  son 
successeur.  Thierri,  frere  de  Frédéric  ,  vint  à  son  secours,  et  le 
défendit  avec  valeur.  Mais,  l’an  1307  (d’autres  disentmal  i3op), 
Thierri  fut  assassiné  pendant  les  Matines  de  Noël  par  des  gens 
que  Philippe  ,  Comte  de  Nassau,  avoit  apostés.  Frédéric  courut 
un  semblable  risque  en  i3o8.  La  même  année,  il  soutint  vigou¬ 
reusement  le  siège  que  l’Empereur  Albert  avoit  mis  devant  son 
château  de  Wartberg  ou  Wartebourg.  Non  content  de  se  tenir 
sur  la  défensive,  il  attaqua  ce  Prince ,  et  remporta  sur  lui  et  sur 
les  troupes  de  Suabe  une  victoire  signalée  à  Lucica  près  d’Al- 
tembourg.  Le  fruit  qu’il  en  retira  fut  la  conquête  des  villes  d’Al- 
tembourg,  de  ZuicK.au  ,  de  Chemnitz,  et  de  tout  le  pays  contigu 
à  la  Pleisse.  Le  même  succès  ne  couronna  pas  ses  armes  dans  la 
guerre  qu’il  eut  quelques  années  après  avec  Waldemar ,  Electeur 
de  Brandebourg.  Ce  dernier  l’ayant  fait  prisonnier  ,  ne  le  relâcha 
qu’en  1317,  moyennant  une  rançon  de  3o  mille  marcs  d’argent, 
et  la  cession  de  la  basse  Lusace.  Il  avoit  hérité  l’année  précédente 
de  tout  ce  Margraviat  ,  ainsi  que  de  celui  de  Misnie  ,  par  la 
rnortde  Frédéric  le  Fort ,  dont  il  étoit  le  plus  proche  parent.  Fré¬ 
déric  le  Mordu  finit  ses  jours  à  l’âge  de  5o  ans,  suivant  l’historien 
des  Landgraves  de  Thuringe,  en  i325,  d’autres  disent  en  i3a6, 
des  suites  d’une  attaque  d’apoplexie  ,  qui  le  priva  de  la  parole 
durant  trois  ans.  Il  avoit  épousé,  i°  Agnès,  Duchesse  de  Carin- 
thie,  morte  en  1 293  ;  2°Elisabeth,  fille  d’Agnès,  Comtesse  d’Arns- 
berg ,  fille  d’Adélaïde ,  belle-mere  de  ce  Landgrave.  Du  premier  lit 
il  eut  Frédéric  le  Boiteux ,  tué,  l’an  1 3 1 5  ,  au  siège  de  Zwenca; 
du  second  lit ,  Frédéric,  qui  suit,  et  Elisabeth  ,  femme  de  Henri 
de  Fer,  Landgrave  de  Hesse. 

FREDERIC  II,  dit  LE  SERIEUX. 

L’an  1 3 25 ou  1026,  Frédéric  le  Sérieux  ,  né,  l’an  1 3 10,  de  Fré¬ 
déric  le  Mordu  et  d’Elisabeth  d’Arnsberg  ,  succéda  à  son  pere 
dans  le  Landgraviat  de  Thuringe  et  les  Margraviats  de  Misnie 
et  de  Lusace  (et  non  1328  ,  comme  le  marque  Bertholet.  ) 
Jean  de  Luxembourg  lui  déclara  la  guerre  pour  se  venger  de  l’af¬ 
front  qu’il  lui  avoit  fait  pour  complaire  à  l’Empereur  ,  en  ren¬ 
voyant  sa  fille  ,  à  laquelle  il  étoit  tiancé.  L’ayant  surpris  à  Gor- 
litz  en  Lusace  ,  où  il  s’étoit  renfermé,  il  prend  la  place  avec  le 
château ,  puis  livre  à  Frédéric  une  bataille  ,  où  il  le  met  en  dé¬ 
route.  L’an  1 344  (Busching),  après  une  guerre  de  quatre  ans 
avec  les  Comtes  de  Weimar  ,  il  se  fit  céder  le  château  d’Orla- 
munde,  et  leur  abandonna  à  vie  le  reste  du  Comté  qui  devoit  lui 
revenir  on  à  ses  successeurs  après  leur  mort.  (  Anonym .  Erjord, 
Hist.  Landgr.  Thurin.  Cap.  c.)  L’an  1348,  les  Electeurs  op¬ 
posés  à  l’Empereur  Charles  IV,  ayant  décerné  la  Couronne  impé¬ 
riale  à  Frédéric,  ses  infirmités  (il  étoit  sur-tout  incommodé  de  la 
goutte ,  quoique  dans  la  force  de  l’âge)  ..lui  firent  refuser  cet  hon¬ 
neur.  Mais  il  eut  la  bassesse  d’exiger  pour  prix  de  son  refus  dix 
mille  marcs  d’argent  que  Charles  lui  fit  compter.  Il  reçut  ensuite 
de  lui  l’investiture  de  ses  Fiefs,  et  lui  prêta  serment,  avec  celte 

LANDGRAVES  DE  HESSE. 

à  son  gré  trop  favorisé  dans  le  partage ,  re¬ 
nouvelé  les  troubles  à  ce  sujet.  Les  démêlés 
des  deux  freres  furent  poussés  au  point 
qu’Otton  se  vit  contraint  d’aller  chercher 
un  asyle  à  Mayence.  Le  bruit  s’étant  ré¬ 
pandu  ,  vers  l’an  1 297,  que  son  pere  étoit  à 
l’extrémité  ,  il  passa  dans  la  basse  Hesse  , 
où  il  se  fit  prêter  serment  de  fidélité;  mais 
la  convalescence  inopinée  du  Landgrave 
fit  bientôt  évanouir  ses  desseins.  11  fut 
obligé  non  seulement  de  restituer  ce  qu’il 
avoit  pris  ,  mais  encore  ,  dit  M.  Mallet , 
de  s’engager  par  serment  à  rester  durant 
la  vie  de  son  pere  dans  les  lieux  qui  lui 
furent  assignés.  Le  Landgrave  Flenri  pro¬ 
longea  sa  carrière,  dont  la  durée  fut  de  63 
ans,  jusqu’au  22  Décembre  i3o8.  11  avoit 
épousé,  l’an  12 65,  Adélaïde,  hile  d’Ot- 
ton  l’Enfant ,  Duc  de  Brunswicx  ;  2»  Ma¬ 
thilde  ,  fille  dè  Thierri  VI  ,  Comte  de 
Cleves  ,  qui  lui  survécut,  suivant  M.  Mal¬ 
let.  Mais  Rittershusius,  Tolner  ,  Imhoff, 
et  M.  Colini,  lui  donnent  une  troisième 
femme  ,  Anne  ,  fille  de  Louis  le  Sévere  , 
Duc  de  Bavière.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  eut 
uti  premier  lit  Henri ,  mort ,  comme  on  l’a 
dit ,  en  1 296  ,  et  Otton.  Du  second  lit  sor¬ 
tirent  Jean,  et  Louis  qui  devint  Evêque 
de  Munster.  Flenri  de  Brabant  eut  aussi 
plusieurs  filles,  dont  les  principales  sont 
Sophie,  mariée  à  Otton  I,  Comte  de  Wal- 
decK;  Adélaïde  ,  femme  de Berthold, Comte 
de  Henneberg ;  Mathilde,  mariée  à  Gode- 
froi ,  Comte  de  Ziégenhayn  ;  et  deux  Eli¬ 
sabeth  ,  dont  l’une  épousa  Jean  ,  Comte 
de  Sayn,  et  l’autre  un  Seigneur  d’Epstein. 

OTTON  et  JEAN.  j 

i3oS.  Otton  et  Jean,  fils  de  Flenri  de 
Brabant,  l’un  du  premier  lit  et  l’autre  du  j 
second ,  partagèrent  entre  eux  la  Hesse  , 
suivant  les  dispositions  que  leur  pere  avoit 
faites  en  mourant.  Otton  eut  la  haute 
Hesse  ,  et  établit  sa  résidence  à  Marbourg. 
Jean,  à  qui  échut  la  basse  Hesse,  se  fixa 
à  Cassel.  Ce  dernier  mourut  de  la  peste 
l’an  i3i  1  ,  avec  sa  femme  Adélaïde, 
sans  laisser  de  postérité. 

OTTON  I,seul.  ; 

1 3 1 1 .  Otton  I  resta  seul  maître  de  la 
Hesse  par  la  mort  de  son  frere.  Henri  ,  j 
Comte  de  WaldecK ,  lui  déclara  la  guerre 
au  sujet  du  château  de  Burabourg  ,  qu’il 
répétoit  ;  et  l’Abbé  de  Fulde,  s’étant  joint 
au  Comte ,  vint  faire  le  dégât  dans  la  Hesse.  | 
Les  Archevêques  de  Mayence  ,  Pierre  et  ! 
Matthias ,  qui  se  succédèrent ,  firent  aussi 
revivre,  les  armes  à  la  main  ,  les  préten¬ 
tions  de  leur  Eglise  sur  quelques  Fiefs  de 
la  Liesse  ,  qu’ils  prétendoient  lui  apparie-  ; 
nir.  Le  fils  aîné  d’Otton  s’étant  mis  à  la  ; 
tête  des  troupes  de  son  pere  ,  fit  face  à  ces  | 
différons  ennemis.  Otton  ,  excommunié 
par  l’Archevêque  de  Mayence  ,  alla  trou¬ 
ver  le  Pape  Jean  XXII  à  Avignon  pour  se 
faire  relever.  A  son  retour  il  trouva  la 
guerre  plus  allumée  qu’auparavant.  Mais 
la  mort  ayant  enlevé  l’Archevêque  Mat  1 
thias  l’an  i328,  Baudouin,  Archevêque 
de  Trêves  et  Administrateur  de  Mayence,  j 

|  DES  LANDGRAVES  DE  THURINGE  ET  DE  HESSE.  371 


LANDGRAVES  DE  THURINGE. 


LANDGRAVES  DE  HESSE. 


restriction  néanmoins  qu’il  ne  prendrait  point  les  armes  contre 
les  fils  du  feu  Empereur,  qui  étoit  son  beau-pere.  Les  Electeurs 
se  repentirent  de  s’être  adressés  à  un  Prince  si  foible  et  si  peu 
digne  de  leur  choix.  Frédéric  mourut  l’année  suivante ,  à  l’âge  de 
3 9  ans.  Mathilde  son  épouse,  fille  de  l’Empereur  Louis  de  Ba¬ 
vière,  qu’il  avoit  épousée  l’an  1329  ,  morte  en  i34 7,  lui  donna 
neufenfans,  dont  les  principaux  sont  Frédéric  ,  dit  le  Vaillant ; 
Balthasar;  Guillaume,  dit  le  Borgne;  Sigismond ,  Evêque  de 
Mersebourg;  Louis,  Electeur  de  Mayence  ;  Elisabeth  ,  femme  de 
Frédéric  111,  Burgrave  de  Nuremberg;  et  Beatrix ,  Abbesse  de 
Senlitz. 

FREDERIC  III,  dit  LE  VAILLANT. 

1349.  Frédéric  le  Vaillant,  fils  aîné  de  Frédéric  le 
Sérieux ,  lui  succéda  dans  tous  ses  Domaines  qu’il  posséda  par 
indivis  avec  Balthasar  et  Guillaume  ses  freres.  Plusieurs  portions 
de  cette  succession  ayant  été  engagées  par  sonpere,  il  donna  ses 
soins  pour  les  retirer,  et,  sur  le  refus  que  firent  les  détenteurs  de 
les  rendre,  il  prit  les  armes  pour  les  y  contraindre  ,  et  y  réussit. 
Non  content  d’avoir  recouvré  son  patrimoine,  il  travailla  à  l’aug¬ 
menter.  L’an  i357  ,  il  eut  le  Voigtland  ,  et  l’an  i36y,  il  acquit 
de  Magnus  de  BrunsvvicK  la  Seigneurie  de  Landsberg.  L’an  1 36 1 , 
Albert,  Duc  (mais  non  pas  Electeur)  de  BrunsvvicK,  fait  irrup¬ 
tion,  sans  avoir  été  provoqué,  sur  les  terres  de  Misnie  ,  dont  il 
vexe  les  vassaux  en  mille  maniérés.  Frédéric  le  fait  sommer 
vainement  de  se  retirer.  Je  suis  le  maître  du  pays ,  répondit-il , 
et  je  m'y maintiendrai ,  quand  même  il  pleuvrait  des  Marquis. 
Frédéric,  indigné  de  cette  insolence,  rassemble,  avec  le  secours 
de  ses  freres  et  des  villes  d’Erfort,  de  Nordhausen  et  de  Mulhau- 
sen,  une  armée ,  dit  l’auteur  ancien  que  nous  suivons ,  telle  qu’on 
n’en  avoit  pas  vue  depuis  60  ans  ,  avec  laquelle  il  se  jeta  sur  les 
terres  de  BrunswicK.  Les  ravages  qu’il  y  fit  obligèrent  Albert  à 
demander  la  paix.  Mais ,  quelques  années  après  ,  Albert  ayant  fait 
alliance  avec  la  ville  de  Hohenstein  ,  renouvelle  ses  hostilités. 
Frédéric  çt  ses  freres,  avec  leurs  Confédérés,  se  mettent  en  cam¬ 
pagne  pour  les  repousser.  Mais  ils  sont  surpris,  l’an  i37i ,  dans 
une  embuscade,  où  ils  furent  presque  tous  faits  prisonniers.  Leur 
rançon  fut  si  forte,  que  des  Bourgeois  d’Erfort  furent  taxés  pour 
eux  jusqu’à  12  mille  marcs  d’argent.  Frédéric  ayant  renouvellé 
le  pacte  de  confraternité  avec  le  Landgrave  de  Hesse  ,  lui  porte  , 
l’an  i3y2  ,  du  secours  conlrç  ce  même  Albert,  qui  cherchoit  i  le 
dépouiller.  Frédéric  fait,  l’an  1 076,  avec  ses  freres,  Balthasar 
et  Guillaume,  le  partage  de  leurs  terres  ,  qu’il  avoit  jusqu’alors 
gouvernées  lui  seul.  Il  eut  pour  sa  part  la  Misnie;  la  Thuringe 
échut  à  Balthasar  ,  et  Guillaume  eut  l’Ostcrland  ,  dans  lequel 
étoient  compris  lesEvêchésde  Naumbourget  de  Mersebourg.  Fré¬ 
déric  mourut  ,  suivant  l’historien  anonyme  des  Landgraves  de 
Thuringe,  en  i38i  ,  à  l’âge  de  5i  ans,  laissant  de  Catherine, 
fille  de.FIenri,  Comte  de  Henneberg,  son  épouse,  qui  lui  apporta 
la  terre  de  Cobourg,  George,  mort  à  Cobourg  en  1401  ;  Frédéric 
le  Belliqueux,  Marquis  de  Misnie,  qui  réunit  ce  Marquisat  à  l’E¬ 
lectorat  de  Saxe ,  dont  il  fut  pourvu  ,  l’an  1428  ,  par  l’Empereur 
Sigismond;  et  Guillaume  ,  dit  le  Riche ,  mort  en  1425  ;  avec  une 
fille,  Elisabeth,  qui  devint  femme  de  Henri  de  f  er ,  Landgrave  de 
Hesse.  * 

BALTHASAR. 

1376.  Balthasar  ,  second  fils  de  Frédéric  le  Sérieux  ,  avant 
d’entrer  en  partage  avec  ses  freres  ,  avoit  long-tems  signalé  sa 
valeur  en  Angleterre,  sous  le  Roi  Edouard  lli.  L’an  1379,  il 
devint  possesseur  du  château  de  Brandebourg  ,  par  l’engagement 
que  Sigismond  de  Luxembourg,  depuis  Empereur,  lui  en  fit. 

Le  Comte  de  Kefernbourg  étant  mort,  l’an  i385  ,  à  la  Terre- 
Sainte,  sans  héritier,  Balthasar  lui  succéda  par  la  faveur  de 
l’Empereur  Charles  IV.  L’année  suivante,  le  Landgrave  de  Thu- 
ringe  et  celui  de  Hesse  s’étant  brouillés  ,  en  vinrent  à  une  rupture 
ouverte,  et  prirent  les  armes  pour  vuider  leurs  différends.  Le 
premier,  ayant  mis  dans  ses  intérêts  l’Electeur  de  Mayence,  Louis 
son  frere,  et  le  Duc  de  Brunswicx,  entra  dans  la  Hesse,  où  il  se 
rendit  maître  de  plusieurs  places.  Cette  guerre  dura  près  de 


consentit  à  un  accommodement  dont  on 
ignore  les  conditions.  Le  Landgrave  Ot- 
ton  mourut  le  17  Janvier  1828  ,  suivant 
Estor  (  Origin.  J>uris  puhl.  Hassice) ,  lais¬ 
sant  d’AoÉLAÏDE  son  épouse  ,  fille  du 
Comte  de  Ravensberg  ,  quatre  fils  et  deux 
filles.  Les  fils  sont  Henri,  qui  suit;  Louis, 
Seigneur  de  Grebenstein  ,  et  pere  d’Her¬ 
man,  qui  viendra  ci-après;  Otton  ,  qui  de¬ 
vint  Archevêque  de  Magdebourg  en  i328; 
et  Herman,  Seigneur  de  Nordecic.  Les  deux 
filles  sont  Anne  ,  femme  d’Albert,  Duc  de 
Saxe;  et  Elisabeth,  qui  épousa  un  autre 
Duc  de  Saxe. 

HENRI  II,  dit  DE  FER. 

i328.  Henri  II,  dit  de  Fer,  fils  aîné 
d’Olton  I ,  lui  succéda  dans  toute  la  Hesse, 
à  l’exception  de  quelques  terres  qui  furent 
données  en  apanage  à  ses  freres.  Il  avoit 
fait  ses  preuves  de  valeur  sous  la  Régence 
de  son  pere.  11  eut  depuis  quelques  dé-  j 
mêlés  avec  les  Archevêques  de  Mayence  ; 
et  il  s’en  tira  toujours  avec  avantage.  L’an 
i36o  ,  il  associa  à  la  Régence  ses  deux 
fils  ,  Otton  ,  dit  l’Archer  ,  et  Henri  qui 
vécut  peu.  Otton  ,  ayant  pris  le  parti  de 
sa  mere  qui  vivoit  dans  une  grande  désu¬ 
nion  avec  son  époux  ,  se  retira  auprès  de 
Thierri  Vlll,  Comte  de  Cleves,  qui  lui  don¬ 
na  sa  fille  en  mariage  pour  récompense  des 
services  qu’il  lui  avoit  rendus  dans  les 
guerres  que  ses  voisins  lui  suscitèrent. 
Cette  femme  est  apparemment  Marie,  troi¬ 
sième  fille  de  Thierri  ,  dont  on  a  dit  ci- 
dessus  (  p.  174)  qu’on  ignorait  le  sort. 
Otton  étant  revenu  dans  la  Flesse  avec 
son  épouse,  y  mourut  l’an  i366  ,  sans 
laisser  de  postérité.  Le  Landgrave  alors  se 
voyant  sans  enf'ans  et  hors  d’espérance 
d’en  avoir,  jeta  les  yeux  sur  Herman  son 
neveu  ,  fils  de  son  frere  Louis  ,  mort  de¬ 
puis  peu  ,  pour  le  faire  son  héritier.  Dans 
cette  vue  l’ayant  fait  venir  de  Magdebourg, 
où  il  avoit  embrassé  l’état  ecclésiastique  , 
il  le  maria  avec  Jeanne  de  Nassau  ,  et  l’as¬ 
socia  ,  l’an  1867  ,  à  la  Régence.  Otton, 
Duc  de  Brunswicx  ,  petit-fils  par  sa  mere 
du  Landgrave  ,  jaloux  ue  cette  préférence  , 
forma  une  ligue  contre  la  Hesse  sous  le 
nom  de  Ligue  de  l’Etoile ,  parce  que  tous 
ceux  qui  en  étoient  se  distinguoient  par 
une  étoile  d’or  ou  d’argent  qu’ils  portoient 
sur  leurs  habits.  Le  Landgrave  Henri,  pour 
arrêter  les  progrès  de  cet  incendie  ,  dont  il 
vit  les  premières  flammes,  fit,  en  1378,  avec 
le  Margrave  de  Misnie  et  le  Landgrave  de 
Thuringe  un  pacte  de  confraternité  héré¬ 
ditaire  et  de  succession  réciproque  ,  au 
défaut  d’héritiers  mâles  de  l’une  ou  de 
l’autre  Maison  ;  ce  qui  fut  confirmé  par 
l’Empereur  Charles  lVr.  L’an  1876  ,  le 
Landgrave  Henri  de  Fer  termina  ses  jours  , 
à  l’âge,  dit-on,  de  104  ans.  Sous  son  ad¬ 
ministration  la  Hesse  reçut  de  grands  ac- 
croisseinens  par  les  acquisitions  qu’il  fit. 

Il  avoit  épousé  Elisabeth  ,  fille  de  Frédé¬ 
ric  le  Vaillant  Landgrave  de  Thuringe  , 
et  en  avoit  eu  les  deux  fils  qui  moururent 
avant  lui;  avec  deux  filles  ,  I  lisabeth,  ma¬ 
riée  ;  suivant  M.  Mallet ,  à  Ernest ,  Duc  9 
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trois  ans ,  et  finit  par  une  suspen¬ 
sion  d’armes  plutôt  que  par  une 
paix.  En  effet  Balthasar  ,  l’an 
1 087,  se  joignit  à  l’Archevêque  de 
Mayence,  Adolphe  de  Nassau, 
pour  faire  une  nouvelle  irruption 
dans  la  Hesse ,  où  ils  obligèrent 
le  Landgrave  Herman  à  subir  la 
loi  qu’ils  voulurent  lui  impo¬ 
ser.  L’année  suivante  Balthasar 
prit  parti  dans  la  guerre  qui  s’é¬ 
leva  entre  les  villes  impériales 
de  Suabe  ,  de  Franconie  et  du 
Rhin,  et  les  Princes  et  Seigneurs 
de  ces  contrées  ,  contre  lesquels 
elles  s’étoient  confédérées.  Les 
secours  qu’il  fit  passer  à  ceux-ci, 
contribuèrent  à  faire  rentrer  ces 
villes  dans  le  devoir.  L’aii  i/^oô, 
le  Landgrave  Balthasar  termina 
ses  jours  ,  la  veille  de  l’Ascen¬ 
sion ,  au  château  de  Warbourg, 
et  fut  enterré  à  l’Abbaye  de  Rliei- 
nardsbrunn.  11  avoit  épousé  , 
i°  Marguerite,  hile  de  Jean, 
B urgrave  de  Nuremberg, 2®  Anne, 
fille  de  Wenceslas  ,  Electeur  de 
Saxe  ,  et  veuve  de  Frédéric  de 
Brunswicx.  Du  premier  lit  il  laissa 
Frédéric,  quisuit, et  Anne,  femme 
de  Rodolfe  111 ,  Electeur  de  Saxe. 


FRE  DE  R  I  C  IV, 
dit  LE  PACIFIQUE. 


1406.  Frédéric,  dit  le  Pa¬ 
cifique  ,  né  l’an  i385  ,  suc¬ 
céda  au  Landgrave  Balthasar 
son  pere.  Le  surnom  qui  lui 
est  resté  désigne  assez  le  genre 
de  vie  qu’il  mena.  Il  assista,  l’an 
i4i5,  au  Concile  de  Constance , 
et  y  parut  dans  l’équipage  le 
plus  somptueux  pour  le  tetns. 
il  mourut  l’an  1489 ,  sans  laisser 
d’enfans  d’ANNE  son  épouse  , 
fille  de  Gonthier  ,  Comte  de 
Schwartzbourg.  La  Thuringe 
après  sa  mort  fut  dévolue  à  Fré¬ 
déric  II ,  Electeur  de  Saxe  ,  son 
plus  proche  parent.  (  V.  l’article 
de  ce  dernier.) 


LANDGRAVES  DE  HESSE. 

de  Brunswicx  (c’est  apparemment  d’Ernest,  Duc  de  Brunswicx-Grubenha- 
gen  ,  mort  l’ail  i344>  qu’il  veut  parler  -,  car  on  n’en  voit  point  d’autre  de 
ce  nom  au  xive  siècle)  ;  et  Adélaïde,  femme  de  Casimir  III,  Roi  de  Pologne, 
qui  la  répudia. 

HERMAN  I.dit  LE  SAVANT. 


femme  de 
bourg.  ) 


Jean , 


i3y6.  Herman,  dit  le  Savant,  fils  de  Louis  de  Hesse,  succéda  à  Henri 
de  Fer  son  oncle  ,  dont  il  étoit  le  collègue  depuis  1367.  La  Ligue  de  l'E¬ 
toile  ,  formée  par  Otton,  Duc  de  Brunswicx-Goltingen ,  se  mit  en  mouve 
ment ,  l’an  i3y2  ,  pour  lui  enlever  cette  succession.  Elle  assiégea  inutile¬ 
ment  Cassel  et  Rottêmbourg;  mais  elle  brûla  Immenhausen ,  et  désola  la 
campagne,  avec  le  secours  du  Landgrave  de  Thuringe.  Herman  triompha 
enfin  des  Confédérés  à  la  bataille  de  Hersfeld.  Une  nouvelle  ligue,  com¬ 
posée  principalement  de  la  Noblesse  hessoise,  qui  avoit  déjà  pris  parti  dans 
la  première,  s’éleva  contre  le  Landgrave  vers  l’an  i38i<  Celle-ci  avoit  une 
corne  pour  symbole.  Les  villes  de  Hesse  demeurèrent  fideles  à  leur  Prince; 
et  ayant  réuni  leurs  forces,  elles  opposèrent  confédération  à  confédération  , 
et  dissipèrent  celle  des  Nobles  révollés.  Adolphe,  Archevêque  de  Mayence, 
renouvella  quelque  tems  après  les  prétentions  de  son  Eglise  sur  certains 
Fiefs  de  la  Hesse;  et  étant  entré  à  main  armée  dans  le  pays ,  il  obligea  Her¬ 
man  de  recevoir  de  lui  ces  Fiefs,  et  d’acheter  la  paix  au  prix  de  20000  flo¬ 
rins.  (  Voy.  les  Archevêques  de  Mayence.  )  L’an  i3pi  ,  la  Noblesse  de 
Hesse,  toujours  inquiété,  reprit  les  armes  contre  le  Landgrave.  Ce  Prince, 
qui  n’aimoit  guere  plus  le  repos  ,  s’engagea  par  la  suite  dans  plusieurs  dé¬ 
mêlés  de  ses  voisins  ,  et  attira  par  là  les  armes  étrangères  dans  son  pays. 
11  mourut,  le  23  Mai  141 3  (Mallet),  sans  avoir  eu  d’enfans  de  sa  première 
femme  Jeanne  de  Nassau-Saarbrucx.  Mais  la  seconde  ,  nommée  Mar¬ 
guerite  ,  fille  de  Frédéric  III  ,  Burgrave  de  Nuremberg ,  lui  donna  Louis, 
quisuit;  Agnès,  femme  d’Otton  le  Borgne ,  Duc  de  Bi  unswicx-Gotlingen  ; 
et  Marguerite,  mariée  à  Henri,  Duc  de  Brunswicx-Wolfenbultel. 

LOUIS  I,  dit  LE.  PACIFIQUE. 

1 4 1 3.  Louis  I,  dit  le  Pacifique  ,  né  l’an  1402  d’Herman  I ,  lui  succéda 
à  l’âge  de  onze  ans,  sous  la  tutele  de  Henri  ,  Duc  de  Brunswicx  ,  qui 
avoit  épousé  la  sœur  de  son  pere.  Louis,  pendant  un  régne  de  48  ans,  ne 
fut  occupé  que  de  mesures  utiles  à  ses  peuples  et  à  ses  voisins.  L’an  1426 , 
il  prit  la  défense  de  l’Abbé  de  Fulde  ,  que  son  Coadjuteur  avoit  chassé,  et 
le  rétablit  malgré  les  efforts  d’une  puissante  ligue  qui  s’étoit  déclarée  pour 
l’usurpateur.  L’an  1428 ,  et  l’an  1482,  il  pacifia  les  troubles  et  les  dissen¬ 
sions  qui  s’étoient  élevés  parmi  les  Princes  de  la  Maison  de  Brunswicx. 

C’étoit  l’usage  alors  parmi  les  grandes  Maisons  d’Allemagne  de  s’iden¬ 
tifier  en  quelque  sorte  les  unes  avec  les  autres  pour  se  transmettre  récipro¬ 
quement  leurs  héritages  en  cas  d’événement.  L’an  1  zj.!35 ,  Louis  admit 
la  Maison  de  Brandebourg  au  pacte  de  succession  réciproque  de  la  Mai¬ 
son  de  Hesse  et  de  celle  de  Misnie.  11  donna  ,  l’an  1489  ,  une  preuve 
éclatante  de  sa  prudence  et  de  son  désintéressement ,  en  refusant  la 
Couronne  impériale,  qui  lui  étoit  offerte  par  le  plus  grand  nombre  des 
Electeurs,  après  la  mort  de  l’Empereur  Albert  11.  11  unit,  l’an  1 463  ,  à 
la  Hesse  les  Etats  de  Ziegenhayn  ,  et  de  Nidda  ,  vacans  par  la  mort 
du  dernier  Comte  ;  ce  qui  étendit  la  Hesse  jusqu’auprès  des  bords  du 
Mein.  L’an  1407,  il  renouvella  les  pactes  de  confraternité  entre  sa  Maisou 
et  celles  de  Saxe  et  de  Brandebourg.  Louis  mourut  le  i  7  Janvier  de  l’année 
suivante  ,  laissant  d’ANNE  ,  fille  de  Jfrédéric  1 ,  Electeur  de  Saxe  ,  son 
épouse,  Louis  et  Henri,  qui  furent  Landgraves  après  lui  ;  Frédéric,  mort 
en  1464;  Herman,  qui  devint  Electeur  de  Cologne  en  1480;  et  Elisabeth, 
Comte  de  Nassau-  Weilbourg.  (Koyez  Frédéric  I,  Electeur  de  Brande- 


LOUIS  II,  dit  LE  COURAGEUX,  et  HENRI  III. 

i458.  Louis,  fils  aîné  de  Louis  I,  né  le  7  Septem¬ 
bre  1438,  succéda  d’abord  seul  au  Landgraviat;  mais 
au  bout  de  quelques  années  ,  pressé  par  son  frere 
Henri,  né  l’an  1440,  de  partager  la  succession  avec 
lui, il  consentit  à  lui  céder  la  haute  Hesse  avec  le  Comté 
de  Nidda,  et  garda  la  basse  Hesse,  avec  le  Comté  de 
Ziegenhayn.  Louis  fit  sa  résidence  à  Cassel,  et  Henri 
à  Marbourg.  Ce  partage  ne  réconcilia  point  sincère¬ 
ment  les  deux  freres.  Ils  vécurent  fort  mal  ensemble  , 
et  affectèrent  de  prendre  des  partis  opposés  dans  les 
guerres  de  leurs  voisins.  Ils  en  vinrent  ensuite  à  des 
hostilités  directes  entre  eux.  Enfin,  l’an  1471  >  on 


parvint  à  les  amener  à  un  Traité  de  paix.  Cette  même 
année,  le  Landgrave  Louis  mourut  le  6  Novembre, 
laissant  de  Mathilde,  fille  de  Louis  11,  Comte  de 
Wurtemberg,  qu’il  avoit  épousée  en  1 45 1  (morte  en 
1495)  ,  deux  fils  ,  qui  furent  tous  deux  nommés 
Guillaume,  et  que  nous  allons  voir  lui  succéder. 

GUILLAUME  I,  dit  LE  VIEUX, 
et  GUILLAUME  II ,  dit  LE  NOIR  et  LE  PUÎNÉ , 
Landgraves  à  Cassel. 

HENRI  III,  Landgrave  à  Marbourg. 

1471.  Guillaume  I  ,  né  le  14  Juillet  1466  ,  et 
Guillaume  11  ,  né  le  26  Août  1468  ,  succèdent  à 


Louis  II 


DES  LANDGRAVES  DE  HESSE. 


SUITE  DES  LANDGRAVES  DE  HESSE. 


Louis  II  leur  pere  ,  dans  le  Landgraviat  de  la  haute 
Hesse,  sous  la  tutele  de  Mathilde  leur  mere.  Mais 
bientôt  le  Landgrave  Henri  leur  oncle  s’empare  de  la 
tutele  et  de  la  régence,  qu’il  conserva  tant  qu’il  vé¬ 
cut.  L’an  1473,  Henri  prit  le  parti  d’Herman  son 
frere  ,  contre  Robert  ,  Archevêque  de  Cologne  , 
qu’Herman  avoit  entrepris  de  supplanter  ,  et  le  sou¬ 
tint  contre  tous  les  efforts  de  Charles  le  Téméraire,  Duc 
de  Bourgogne  ,  qui  étoit  venu  au  secours  de  Robert. 
Henri  fit  arrêter  ce  dernier  ,  l’an  1478  ,  comme  il  tra- 
versoit  la  Hesse  ,  et  le  retint  prisonnier  jusqu’à  sa 
mort  arrivée  l’an  1480.  Les  Comtés  de  Catzenelenbo- 
gen  et  de  Dietz  étant  venus  à  vaquer  cette  derniere 
année  par  la  mort  du  Comte  Philippe,  dernier  mâle 
de  sa  Maison  ,  Henri  son  gendre,  par  Anne  sa  femme, 
recueillit  cette  succession  qu’il  réunit  à  la  Hesse. 
Mais  il  n’en  jouit  pas  long-tems,  étant  mort  le  12  Jan¬ 
vier  1483  ,  à  l’âge  de  48  ans.  De  son  mariage  il  laissa 
Guillaume,  qui  suit;  avec  deux  filles,  Mathilde,  qui 
épousa  Jean  11 ,  Duc  de  Cleves  ,  et  Elisabeth,  femme 
de  Jean,  Comte  de  Nassau-Dillenbourg.  (  Voyez  ci- 
dessus  ,  p.  35o  ,  col.  20,  Christophe,  Marquis  de 
Bade.  ) 

GUILLAUME  I,  dit  LE  VIEUX,  GUILLAUME  II, 
dit  LE  JEUNE,  Landgraves  a  Cassel, 
et  GUILLAUME  III,  dit  LE  PLUS  JEUNE, 
Landgrave  a  Marbourg. 

i483.  Guillaume  III  ,  dit  le  plus  Jeune  ,  né  le 

Îr  Septembre  1471  «  succéda  à  Henri  III  son  pere  dans 
a  basse  Hesse,  sous  la  tutele  de  sa  mere.  Guillaume  II 
demande  à  partager  la  haute  Hesse  avec  son  frere 
Guillaume  1 ,  qui  veut  le  réduire  à  un  apanage.  Ma¬ 
ximilien,  Roi  des  Romains,  prend  le  parti  de  Guil¬ 
laume  II,  et  oblige  son  frere  à  lui  accorder  le  partage 
qu’il  demande.  L’an  1492  >  Guillaume  I  entreprend 
le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte.  Il  en  revint ,  l’année 
suivante ,  avec  l’esprit  tellement  alfoibli  ,  qu’on  l’o¬ 
bligea  de  résigner  ses  Etats  à  son  frere  et  de  se  con¬ 
tenter  d'une  pension  pour  son  entretien  et  celui  de  sa 
famille.  S’étant  retiré,  l’an  1499 ,  dans  le  château  de 
Spangenberg ,  il  y  mourut  le  18  Février  i5i5.  Si  quel¬ 
ques  uns  ont  qualifié  de  Sage  le  pere  de  ces  enfans, 
ce  ne  peut  être  que  par  dérision.  C’est  ainsi  que  nous 
l’avons  dénommé  nous-mêmes  ,  p.  332  ,  à  l’article  de 
George,  Duc  de  Simmeren,  après  l’avoir  désigné  sous 
le  surnom  de  Vieux,  p.  33 1  ,  à  l’article  de  George, 
Duc  de  Deux-Ponts  ;  ce  qui  donneroit  lieu  d’en  faire 
mal  à- propos  deux  hommes  différens,  et  de  confondre 
encore  ce  Guillaume  le  Vieux  avec  le  Landgrave  Guil¬ 
laume  IV ,  qui  viendra  ci-après  ,  et  à  qui  le  surnom 
de  Sage  fut  donné  à  plus  juste  titre. 

Guillaume  111  meurt,  le  17  Fév.  r5oo, d’une  chute 
qu’il  avoit  faite  à  la  chasse  ,  sans  laisser  d’enfans  de 
sa  femme  Elisabeth ,  fille  de  Philippe,  Electeur  Pa¬ 
latin  ,  qu’il  avoit  épousée  en  1498.  Elle  se  remaria  de¬ 
puis  à  Philippe  de  Bade,  troisième  fils  du  Margrave 
Christophe. 

GUILLAUME  II,  seul  Landgrave  de  Hesse. 

i5oo.  Guillaume  II  se  trouva  seul  possesseur  de 
la  Hesse  par  la  mort  de  Guillaume  III.  Mais  Jean  , 
Duc  de  Cieves,  et  Jean  ,  Comte  de  Nassau,  beaux- 
freres  de  Guillaume  111,  lui  disputèrent  les  Gomtés  de 
Catzeneleubogen  et  de  Dietz  ;  ce  qui  occasionna  un 
procès  qui  dura  57  ans.  L’an  i5o3  ,  Guillaume  III  en¬ 


tra  dans  la  guerre  d’Albert,  Duc  de  Bavière- Munich, 
contre  Robert,  fils  de  l’Electeur  Palatin,  que  George 
le  Riche  ,  Duc  de  Bavière ,  et  le  dernier  de  la  branche 
de  Landshut  ,  avoit  fait  son  héritier.  11  s’empara  de 
plusieurs  places  dans  le  Paladnat,  dont  quelques  unes 
sont  restées  à  la  Hesse.  Le  1 1  Juillet  de  l’an  1509  fut 
le  terme  de  ses  jours.  Ce  Prince  aima  les  sciences  ,  et 
son  goût  lut  tourné  principalement  vers  l’Astronomie. 
11  employa  la  plus  grande  partie  de  son  loisir  à  1a  cul¬ 
tiver,  et  y  fit  d’assez  grands  progrès.  Il  avoit  épousé  , 
i°,  l’an  149b,  Yolande,  fille  de  Ferri  11,  Comte  de 
Vaudemont,  morte,  l’an  i5oo,  sans  laisser  d’enfans  ; 
20,  l’an  i5oo  ,  Anne,  fille  de  Maguus,  Duc  de  Mec- 
Klenbourg  ,  qui  fut  mere  de  Philippe,  qui  suit;  d’Eli¬ 
sabeth,  mariée,  l’an  i525,  à  Jean- George  ,  Duc  de 
Saxe  ;  et  de  Madeleine,  morte  sans  alliance. 

PHILIPPE  LE  MAGNANIME. 

1509.  Philippe  le  Magnanime,  fils  de  Guil¬ 
laume  II,  né  le  i3  Novembre  i5o4,  succédé  à  son 
pere  sous  la  tutele  d’Anne  de  Mecidenbourg  sa  mete, 
à  qui  le  testament  de  ce  Prince  avoit  associé  dans  le 
litre  de  curateurs  Philippe,  Comte  de  VY aider k,  Con¬ 
rad  de  Mansbach  et  Roland,  Docteur  en  droit.  Anne 
de  BrunswicK  ,  femme  rie  Guillaume  1 ,  soutirait  impa¬ 
tiemment  que  son  époux  fût  exclus  de  l’administra¬ 
tion  de  la  Hesse.  L’ayanl  tiré  de  sa  retraite,  elle  le  fit 
reparaître  sur  la  sceue.  Mais  une  armée  qu’011  lui  op¬ 
posa  l’obligea,  au  seul  bruit  de  sa  marche ,  de  s’enfuir 
à  Homberg,  et  d’aller  de  la  se  renfermer  au  lieu  d’où  il 
étoit  parti,  il  y  mourut,  comme  on  l’a  dit,  le  18  Février 
1 5 1 5  ,  laissant  de  son  épouse,  fille  de  Guillaume,  Duc 
de BrunswicK-YVolfeubuttei,  cinq  filles;  Elisabeth,  ma¬ 
riée  ,  i°,  le  i  Octobre  i525,  à  Louis,  Duc  de  Deux- 
Ponts,  20  à  George,  Duc  de  Simmeren  ;  Mathilde, 
femme  de  Conrad,  Comte  de  Tecxienbourg;  Cathe¬ 
rine,  mariée  à  Adam,  Comte  de  Beixlingen  ;  et  deux 
mortes  sans  alliance.  La  mere  de  ces  filles  survécut  à 
son  époux. 

La  Régente,  Anne  de  Mecxlenbourg ,  après  avoir 
triomphé  de  ses  ennemis  ,  faisoit  jouir  la  liesse  d’un 
calme  profond  depuis  six  ans,  lorsqu’en  1 5 1 6  un  nou¬ 
vel  ennemi  vinL  le  troubler.  François  de  Sicxingen , 
Gentilhomme  du  Palatinat  du  Rhin  ,  dont  on  a  déjà 
parlé  plusieurs  fois  ,  étant  entré  dans  ce  pays  sous 
prétexte  de  venger  quelque  injustice  qu’011  avoit  faite 
à  un  de  ses  parens ,  pille  le  Cointé  de  Catzenelenbo- 
gen  ,  où  il  prend  le  château  de  Nasteden  avec  quel¬ 
ques  autres  places  ,  et  met  le  siège  devant  Darmstadt. 
Philippe ,  Margrave  de  Bade  ,  négocie  un  Traité  de 
paix  entre  Sicxingen  et  la  Régente.  Les  conditions  en 
sont  dures  pour  la  Hesse,  qui  est  obligée  de  payer  à 
Sicxingen  35ooo  écus  pour  les  frais  de  la  guerre ,  ou¬ 
tre  un  dédommagement  pour  les  biens  qu’il  revendi- 
quoit  au  nom  de  son  parent.  Ce  furieux  ,  malgré  la 
satisfaction  qu’il  avoit  obtenue,  ne  cessant  d’infester 
les  frontières  de  la  Hesse  ,  le  jeune  Landgrave  se  mit 
à  la  tête  de  ses  troupes  pour  le  repousser,  et  l’empêcha 
de  rentrer  dans  ce  pays. 

La  Régence  d’Anne  expira  Pan  1 5 18.  L’Empereur, 
considérant  à  la  fois  le  mérité  précoce  de  Philippe  et 
le  besoin  que  la  Hesse  avoit  d’un  Chef  tel  que  lui , 
hâta  l’époque  de  sa  majorité  et  lui  remit  le  gouverne¬ 
ment  de  ses  Etats  quoiqu’il  n’eût  encore  que  14  ans. 
Sicxingen,  écarté  de  la  Hesse,  conlinuoit  ses  ravages 
en  différentes  parties  de  l’Allemagne.  Le  Landgrave 
Philippe  apprenant  ,  l’an  1622  ,  qu’après  avoir  dé¬ 
vasté  la  campagne  du  pays  de  Treves,  il  assiégeoit  la 
capitale  ,  marche  au  secours  de  la  place  ,  et  réussit  à 
la  délivrer  avec  le  secours  du  Comte  d’iseinbourg  et 
de  l’Electeur  Palatin.  Philippe  s'arme  de  nouveau,  I 
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l’an  i525  ,  pour  repousser  un  corps  d’ Anabaptistes  , 
composé  en  partie  de  ses  vassaux  ,  qui  renouvelloit 
en  Hesse  les  fureurs  de  Sicningen.  S’étant  présenté 
devant  F’ulde,  où  les  ennemis  s’étoient  retranchés  au 
nombre  de  6000  ,  il  les  oblige  à  la  première  somma¬ 
tion  de  se  rendre  à  discrétion.  Peu  de  tems  après  il 
s’allie  ,  pour  exterminer  oette  secte  ,  avec  le  Duc  de 
brunswicK.  et  les  Electeurs  de  Mayence  ,  de  Saxe  et  de 
Brandebourg.  Ces  Princes  ,  le  14  Mars  de  la  meme 
année ,  livrent  bataille  à  Thomas  Muncer ,  Chef  de  ces 
fanatiques,  près  de  FrancKenhausen  en  Saxe.  Muncer, 
défait ,  ramene  ses  troupes  le  lendemain  au  combat. 

I  Battu  de  nouveau  ,  il  est  pris  et  conduit  à  Mulhausen , 
où  sur  la  fin  de  l’année  il  eut  la  tête  tranchée  ,  avec 
Pfeiffer,  son  Lieutenant,  non  moins  scélérat  que  lui. 
Philippe  ,  l’an  i526,  à  la  persuasion  de  l’Electeur  de 
Saxe,  embrasse  le  Luthéranisme,  malgré  les  efforts 
que  sa  mere  et  Ceorge ,  Duc  de  Saxe,  firent  pour  1  en 
détourner.  S’ét-ant  rendu,  la  même  année,  à  la  Diete 
de  Spire,  il  se  joint  à  l’Electeur  de  Saxe  pour  deman¬ 
der  la  liberté  de  religion.  La  Diete  les  renvoie  à  l’E¬ 
vêque  du  lieu ,  qui  la  refuse.  Le  dépit  qu’en  eurent  les 
deux  Princes ,  fut  cause  qu’ils  firent  faire  publique¬ 
ment  le  prêche  à  la  luthérienne  dans  leur  palais.  L’Ar¬ 
chiduc  Ferdinand  ayant  ensuite  proposé  à  la  Diete  de 
prendre  des  mesures  pour  s’opposer  aux  Turcs  ,  qui 
menaçoient  la  Hongrie ,  le  Landgrave  ,  à  la  tête  des 
Prince*s  luthériens,  déclare  que  le  Christianisme  étant 
une  religion  qui  doit  tout  souffrir,  ce  seroit  aller  contre 
son  esprit  que  d’employer  la  force  pour  arrêter  les  pro¬ 
grès  des  Turcs  ;  discours  qui  choqua  les  Princes  ca¬ 
tholiques  et  ceux  qui  n’avoient  pas  changé  de  reli¬ 
gion.  L’an  1529  ,  il  tente  inutilement  de  réunir  Lu¬ 
ther  et  Zuingle  sur  l’Eucharistie  dans  une  Confé¬ 
rence  qu’il  fit  tenir  à  Marbourg.  Elle  dura  les  trois 
premiers  jours  d’Octobre,  et  l’on  n’y  convint  d’aucun 
article.  (Raynaldi.)  Philippe  fut  un  des  Princes  qui 
signèrent,  l’an  i53o,  la  Confession  de  foi,  qui  fut 
présentée,  le  2,5  Juin  ,  à  l’Empereur  dans  la  Diete 
d’Ausbourg,  et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  cette 


ville.  L’an  1 5 3 1  ,  le  29  Mars,  il  signe  avec  les  autres 
Princes  protestans  la  fameuse  Ligue  de  Smakalde , 
pour  la  défense  de  la  liberté  germanique.  Ses  Ambas¬ 
sadeurs  à  la  Diete  de  Nuremberg  refusent ,  l’an  i532, 
designer  l’accord  conclu,  le  22  Août  de  cette  année, 
entre  les  Catholiques  et  les  Protestans.  L’an  1 534 ? 
apres  avoir  inutilement  sollicité  la  restitution  du  Du¬ 
ché  de  Würtemberg ,  dont  l’Empereur  avoit  dépouillé 
le  Duc  Ulric ,  pour  le  donner  au  Roi  des  Romains  ,  le 
Landgrave  passa  secrètement  en  France,  et  obtint  du 
Roi  f rançois  1  une  somme  de  cent  mille  écus  d’or, 
avec  laquelle  il  leva  des  troupes  à  son  retour  pour  la 
défense  du  Prince  dépouillé.  Le  i3  Mai  de  la  même 
année ,  il  fond  sur  l’armée  impériale  ,  campée  près  de 
Lauffen,  dans  le  Würtemberg,  et  la  met  en  déroute. 
|i  Cette  victoire  procura  le  rétablissement  du  Duc  de 
Würtemberg. 

Le  Landgrave,  dégoûté  de  sa  femme  ,  pense,  du 
vivant  de  celle-ci,  à  en  épouser  une  autre,  et  propose 
sérieusement  le  cas  aux  Théologiens  de  sa  commu¬ 
nion.  Luther ,  Mélancthon  ,  et  d’autres  disciples  les 
plus  fameux  de  cet  hérésiarque  ,  s’étant  assemblés  au 
mois  de  décembre  1 539,  rendent  une  décision  con¬ 
forme  au  désir  de  ce  Prince.  Rien  n’est  plus  ridicule 
que  le  discours  qu’adresserent  les  nouveaux  Docteurs 
au  Landgrave  en  cette  occasion.  Après  avoir  avoué 
que  Jésus-Christ  a  aboli  la  polygamie  ,  ils  disent  que 
la  loi  qui  pemiettoit  aux  Juifs  la  pluralité  des  femmes, 
à  cause  de  la  dureté  de  leur  cœur ,  n’a  pas  été  expres¬ 
sément  révoquée.  Ils  se  croient  en  conséquence  auto¬ 
risés  à  user  de  la  même  indulgence  envers  le  Land¬ 


grave  ,  qui  avoit  besoin  d’une  femme  de  moindre  qua¬ 
lité  que  sa  première  épouse  ,  afin  de  la  pouvoir  me¬ 
ner  avec  lui  aux  Dietes  de  l’Empire,  où  la  bonne  chere 
lui  rendoit  la  continence  impossible.  D’après  cette 
étonnante  décision  ,  Philippe  donne  sâ  main  ,  le  10 
Mars  1540,  à  Marguerite  de  Saal  ,  fille  d’un  pauvre 
Gentilhomme  ,  qu’il  entretenoit  depuis  long-tenis  à 
titre  de  concubine. 

L’an  1546,  Philippe  et  l’Electeur  de  Saxe  se  met¬ 
tent  en  campagne  pour  prévenir  la  résolution  que 
l’Empereur  avoit  prise  de  faire  la  guerre  aux  Protes¬ 
tans.  Ils  emportent  Dillingen  et  Donawert.  L’Empe¬ 
reur  les  met  l’un  et  l’autre  par  Décret  du  20  Juillet 
au  ban  de  l’Empire.  L’année  suivante  ,  après  la  ba¬ 
taille  de  Muhlberg,  gagnée  par  l’Empereur  le  24  Avril 
contre  l’Electeur  de  Saxe ,  le  Landgrave  se  soumet  au 
vainqueur  par  l’entremise  de  l’Electeur  de  Brande¬ 
bourg  et  de  Maurice  ,  Duc  de  Saxe  ,  son  gendre.  11 
fut  convenu  que  le  Landgrave,  prosterné devantl’Em- 
pereur,  demanderoit  a  genoux  pardon  du  passé;  qu’il 
paieroit  i5o  mille  florins  d’or  ;  qu’il  lui  remettrait 
toute  son  artillerie  avec  toutes  ses  munitions  de  guerre  ; 
qu’il  réformerait  ses  troupes,  et  ferait  raser  ses  forte¬ 
resses  ,  à  l’exception  d’une  seule  ,  à  son  choix.  A  ce 
prix  Charles  lui  promit  de  ne  pas  le  retenir  en  aucune 
prison.  Le  Landgrave  accepta  toutes  ces  conditions, 
et  satisfit  aux  engagemens  qui  par  leur  nature  pou- 
voient  être  remplis  dans  le  moment.  Ce  fut  à  Halle  , 
dans  la  Saxe ,  le  1 8  J uin ,  qu’il  vint  se  présenter  à  l’Em¬ 
pereur,  qui  parut  satisfait  de  sa  soumission.  Mais  quand 
il  voulut  s’en  retourner  dans  ses  Etats,  le  Ducd’Albe 
et  Granvelle  ,  Evêque  d’Arras  ,  l’ayant  invité  à  sou¬ 
per,  l’arrêterent  prisonnier  de  la  part  de  ce  Prince. 
Le  Landgrave  en  appella  à  son  sauf-conduit;  mais  il 
se  trouva  que  par  un  changement  léger  on  y  lisoit  que 
l’Empereur  ne  le  retiendrait  pas  dans  une  prison  per¬ 
pétuelle  (1),  Toute  la  Ligue  de  Smakalde  fut  alors 
dissipée  ,  et  les  Protestans  furent  chargés  d'impôts  et 
de  contributions.  (  Pfeffel.  )  L’an  i552  ,  le  Landgrave 
est  remis  en  liberté  dans  le  mois  d’Août  ;  mais  il  est 
arrêté  de  nouveau  près  de  Maastricht  par  les  ordres  de 
la  Gouvernante  des  Pays-Bas.  Cette  seconde  déten¬ 
tion  fut  très  courte.  Le  4  Sept,  suivant,  l’Empereur  fit 
élargir  le  Landgrave  qui  retourna  dans  ses  Etats 

Philippe,  l’an  1 55y  ,  termine,  par  l’arbitrage  des 


Electeurs  Palatin  et  de  Saxe  ,  la  contestation 


qu 


avoit  avec  la  Maison  de  Nassau  touchant  les  Comtés 
de  Catzenelenbogen  et  de  Dietz,  vacans  depuis  quel¬ 
ques  années  par  défaut  de  ligne  directe.  Le  premier 
de  ces  deux  Comtés ,  dont  la  ville  de  Darmstadt  est  la 
capitale,  devient  le  partage  de  la  Maison  de  Flesse , 
et  l’autre  celui  de  la  Maison  de  Nassau.  Les  Hugue¬ 
nots  de  France  trouvèrent  un  défenseur  zélé  dans  le 
Landgrave  Philippe,  auquel  ils  s’adressèrent  pour  en 
obtenir  du  secours.  L’an  i5Ô2,  il  met  le  Maréchal 
de  ses  troupes  à  la  tête  de  celles  que  Dandelot ,  frere 
de  l’Amiral  de  Coligni,  avoit  rassemblées  en  Allemagne 
pour  le  secours  du  Prince  de  Condé.  Le  3i  Mars  1567 
fut  le  terme  de  ses  jours.  Il  avoit  épousé,  l’an  1 523, 
Christine  ,  fille  de  George  le  Barbu  ,  Duc  de  Saxe, 
morte  le  i5  Avril  i549  ,  après  lui  avoir  donné  Guil¬ 
laume  ,  qui  suit  ;  Louis  ,  Landgrave  de  Marbourg , 
mort  le  9  Octobre  1604  sans  lignée  ;  Philippe  ,  Land¬ 
grave  de  Rhinfels,  mort  le  20  Novembre  i583  sans 
postérité  ;  George  ,  tige  des  Landgraves  de  Hesse- 
Darmstadt;  Philippe-Louis,  mort  au  berceau  ;  Agnès, 
femme  de  Maurice,  Electeur  de  Saxe,  puis  de  Frédé¬ 
ric,  Duc  de  Saxe  ;  Anne,  mariée  à  Wolfgang,  Comte 
Palatin  de  Deux-Ponts;  Barbe  ,  femme  ,  i°  de  George, 
Prince  de  Montbéliard  ,  20  de  Daniel ,  Comte  de  VVal- 
decx;  Elisabeth,  alliéeàLouis VI,  Cte Palatin  du  Rhin  ; 


(  1  )  Cet  acte  portait  qu’il  n’éprouveroit  aucune  détention  ;  mais  |  ewige  (perpétuelle) ,  que  le  Landgrave  avoit  signé  par  inattention 
au  mot  aucune  (en  Allemand  einigc  ),  Granvelle  avoit  substitué  j  dans  le  double  qui  lui  avoit  été  remis. 
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et  Christine  ,  femme  d’Adolphe  ,  Duc  de  Holstein- 
Gottorp.  Marguerite  Saal ,  que  Philippe  avoit  épou¬ 
sée  ,  comme  on  l’a  dit ,  du  vivant  de  sa  première 
femme  ,  lç  ht  pere  de  six  fils ,  qui  moururent  sans 


alliance,  etd’une  fille,  quifutmariéedeuxfois.  (Mallet.) 
Ce  Prince  avoit  l’esprit  grand  et  élevé;  ilaimoit  les  scien-  [ 
ces  ,  et  fonda  l’Université  de  Marbourg. 


LANDGRAVES  DE  HESSE-CASSEL 

GUILLAUME  IV. 

1567.  Guillaume  IV,  dit  le  Sage  ,  fils  aîné  du  Landgrave  Philippe  I ,  né  le 
14  Juin  i532  ,  eut  en  partage  la  basse  Hesse,  dont  Cassel  étoit  la  capitale ,  avec  le 
Comté  de  Ziégenhayn  ,  et  une  partie  de  la  Seigneurie  d’Itter,  suivant  le  testament 
de  son  pere.  Peu  de  tems  après  la  mort  de  ce  dernier  ,  Guillaume  et  ses  freres  en¬ 
voyèrent  en  noms  communs  une  députation  à  l’Empereur  Maximilien ,  pour  re¬ 
cevoir  de  lui  l’investiture  simultanée  de  tous  les  Fiefs  qu’ils  tenoient  de  l’Empire, 
avec  la  confirmation  de  tous  leurs  droits  et  privilèges.  Cette  investiture  fut  suivie 
du  nouveau  privilège  accordé  à  leurs  Tribunaux  »  de  prononcer  sans  appel  dans 
»  tous  les  procès  où  la  chose  contestée  n’excéderoit  pas  la  valeur  de  six  cens  florins 
»  du  Rhin  ;  somme  assez  considérable  alors  pour  que  le  plus  grand  nombre  des 

causes  pût  être  terminé  dans  le  pays  même ,  sans  recourir  à  la  voie  des  appels 
3)  aux  Tribunaux  de  l’Empire  ,  voie  toujours  plus  ou  moins  pénible  ,  longue  et 
3)  onéreuse  aux  parties  33.  (Mallet.)  Guillaume  se  fit  une  grande  réputation  par  sa 
prudence  et  son  habileté  dans  les  affaires.  La  plupart  des  Princes  de  l’Europe  prirent 
ses  avis ,  et  se  trouvèrent  bien  de  les  avoir  suivis.  A  la  politique  il  joignit  l’étude  des 
Mathématiques,  où  il  fit  de  grands  progrès.  Ses  Etats  jouirent  pendant  sa  Régence 
d’une  parfaite  tranquillité.  11  les  augmenta  de  plusieurs  Domaines  qui  lui  vinrent 
par  succession.  Le  Pape  Grégoire  XIII  ayant  publié  ,  l’an  i582,  son  nouveau  Ca¬ 
lendrier,  avec  ordre  à  tous  les  fideles  de  l’adopter,  l’Electeur  de  Saxe  écrivit  au 
Landgrave  Guillaume  comme  à  un  des  plus  habiles  Astronomes  de  son  tems  , 
pour  le  consulter  sur  ce  sujet.  Guillaume,  sans  entrer  dans  l’examen  de  ce  Calen¬ 
drier  ,  fut  d’avis  de  ne  le  point  adopter ,  à  cause  du  ton  impérieux  que  prenoit  le 
Pape  dans  sa  Bulle.  Cet  avis  fut  adopté  par  tous  les  Princes  protestans  à  la  Diete  qui 
se  tint  sur  la  fin  de  Juin  de  la  même  année  à  Ausbourg.  Guillaume  mourut  le 
25  Août  1592,  à  l’âge  de  60  ans,  laissant  de  Sabine,  fille  de  Christophe,  Duc  de 
Wurtemberg,  qu’il  avoit  épousée  l’an  i566  (morte  le  17  Août  1682),  Maurice, 
qui  suit;  et  trois  filles ,  savoir  ,  Anne-Marie,  née  l’an  1567  ,  mariée  en  1589  à 
Louis,  Comte  de  Nassau-Saarbrucx  ;  Hedwige,  née  en  1569,  mariée  en  i5cyy  à 
Ernest,  Comte  de  Schauenbourg  ;  et  Christine  ,  née  en  1678,  alliée  en  i5<p8  à 
Jean-Ernest,  Duc  de  Saxe-Eysenach. 

MAURICE. 
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D  E 


1592.  Maurice,  né  le  25  Mai  i5y2,  succédé  au  Landgrave  Guillaume  son 
pere  à  l’âge  de  20  ans.  Dès  lors  il  étoit  en  état  de  figurer  parmi  les  Savans  dans  tous 
les  genres ,  par  la  variété  de  ses  connoissances  ;  Poè’te  ,  Helléniste ,  Hébraïsant , 
Géomètre  ,  Astronome  ,  et  même  Théologien.  Elevé  dans  la  secte  luthérienne  , 
il  la  quitta  pour  embrasser  le  Calvinisme.  Ce  fut  la  source  de  tous  les  malheurs 
qu’il  éprouva  dans  la  suite.  En  1604,  il  entra  dans  la  ligue  formée  par  les  Princes 
protestans  à  Heidelberg ,  pour  la  défense  de  leurs  droits  qu’ils  prétendoient  violés 
par  les  jugemens  de  la  Chambre  impériale  et  du  Conseil  aulique ,  trop  favorables 
aux  Catholiques.  La  mort  de  Louis  son  oncle,  Landgrave  de  Ilesse-Marbourg ,  dé¬ 
cédé  cette  même  année  sans  laisser  de  postérité  ,  causa  dans  la  Hesse  une  révolu¬ 
tion  ,  où  Maurice ,  comme  Chef  de  la  branche  aînée  ,  eut  la  plus  grande  part. 
Louis,  prévoyant  les  troubles  que  sa  succession  pourroit occasionner ,  avoit  tâché 
de  les  prévenir  par  son  testament,  en  instituant  pour  héritières  par  égales  portions 
les  deux  branches  de  Cassel  et  de  Darmstadt.  Mais  à  cet  acte  il  avoit  apposé  deux 
clauses  dont  il  faisoit  dépendre  sa  validité  ;  Lune  que  ses  successeurs  ne  feroient 
aucun  changement  à  la  religion  établie  dans  ses  Etats  suivant  la  Confession 
d’ Ausbourg  ;  l’autre  ,  que  celui  ou  ceux  de  ses  héritiers  qui  formeroient  quel¬ 
que  difficulté  ou  quelque  opposition  contre  ce  testament  ,  seroient  exclus  du 
bénéfice  qu’il  pourroit  en  espérer.  Maurice  représentoit  seul  la  Maison  de  Cassel , 
et  voulut  s’attribuer  en  conséquence  la  moitié  de  l’héritage  de  son  oncle  ;  mais 
celle  de  Darmstadt  avoit  trois  Princes  ,  qui  prétendirent  que  la  succession  devoit 
se  partager  par  têtes.  Après  d’assez  longues  contestations  ,  on  convint  de  s’en  rap¬ 
porter  au  jugement  d’une  cour  &  Amtregv.es  (c’est  ainsi  qu’on  nomme  les  arbitres 
en  Allemagne) ,  qui  partagea  la  succession  litigieuse  en  deux  portions  égales ,  confor¬ 
mément  aux  prétentions  de  Maurice,  et  assigna  à  chaque  partie  les  lieux  les  plus 
voisins  de  ses  Etats.  Ainsi  Marbourg  et  son  Université,  qui  étoientun  objet  d’une 
grande  importance ,  échurent  à  Maurice ,  avec  la  partie  septentrionale  de  la  Prin¬ 
cipauté  du  même  nom.  Ce  qui  est  au  midi  fut  réuni  aux  Etats  de  Darmstadt.  L’U¬ 
niversité  de  Marbourg  sembloit  devoir  prendre  un  nouveau  lustre  sous  un  Prince 
ami  des  sciences  comme  l’étoit  Maurice:  mais  son  entêtement  pour  le  Calvinisme, 
qu’il  voulut  faire  prévaloir  dans  cette  Académie  attachée  à  la  lettre  de  la  Confession 
d’ Ausbourg,  y  occasionna  de  grands  troubles.  Maurice  vint  à  bout  de  les  assoupir 
par  des  actes  de  sévérité. 


HESSE -DARMSTADT. 

GEORGE  I, 
dit  LE  PIEUX. 

1 567.  George  I  ,  dit 
le  Pieux  ,  dernier  des  fils 
du  Landgrave  Philippe  1 , 
né  le  1  o  Septembre  1 547 , 
eut  pour  sa  part  un  quart 
de  la  succession  de  son 
pere  ,  qui  comprenoit  le 
district  de  Darmstadt ,  et 
mourut  le  7  Février  1596. 
Il  avoit  épousé  ,  i°  ,  l’an 
1572,  Madeleine,  hile 
de  Bernard ,  Comte  de 
Lippe  ,  morte  le  26  Fé¬ 
vrier  1 687 ;  20, le  24  Mai 
1589,  Léonore,  fille  de 
Christophe,  Duc  de  Wur¬ 
temberg,  et  veuve  de  Joa¬ 
chim-Ernest,  Prince  d’An- 
halt  ,  morte  le  2  Janvier 
1618.  Du  premier  lit  il 
laissa  Louis  ,  qui  suit  ; 
Philippe  de  Hesse-Busbac, 
mort  sans  lignée  le  28 
Avril  1 643  ;  Frédéric ,  qui 
a  fait  la  branché  de  Hesse- 
Hombourg  ;  Christine  , 
mariée ,  l’an  1694 ,  à  Fré¬ 
déric  Magnus  ,  Comte 
d’Erpach  ,  motte  le  26 
Mars  1596  ;  Elisabeth  , 
alliée  à  Jean  Casimir , 
Comte  de  Nassau -Saar- 
brucx,  morte  en  iÙ25. 


LOUIS  LE  FIDELE, 
Tr  Landgrave  de 
Hesse- Darmstadt. 

1596.  Louis,  fils  aîné 
de  George  le  Pieux  ,  né 
le  24  Septembre  i5yy , 
fut  le  premier  qui  prit  le 
titre  de  Landgrave  de  Hes¬ 
se-Darmstadt.  Son  atta¬ 
chement  inviolable  à  la 
Maison  d’Autriche  lui 
mérita  le  surnom  de  Fi¬ 
dèle.  L’an  1622,  le  Mar¬ 
quis  de  Bade-Dourlach  et 
le  Comte  de  Mansfeld  , 
Chefs  du  parti  qui  com- 
battoit  pour  l’Electeur  Pa¬ 
latin  fugitif  et  proscrit , 
n’ayant  pu  mettre  dans 
ses  intérêts  le  Landgrave 
Louis,  font  une  irruption 
su  bite  dans sest erres  qu’ils 
ravagent,  et ,  l’ayant  pris 
dans  sa  fuite  avec  Jean 
son  fils ,  ils  les  livrent  au 


Palatin 


qui 


les  traîne 


v. 
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Les  Princes  de  la  branche  de  Darmstadt  ne  virent  pas  sans  dëpit  le  calme  rétabli 
dans  Marbourg.  Le  jugement  des  Austregues ,  qui  avoient  adjugé  la  moitié  de  ce 
Landgraviat  à  Maurice,  leur  tenoit  toujours  au  cœur,  et  ils  ne  cherchoient  que 
l’occasion  de  s’en  relever.  Mais  l’Empereur  Rodolphe ,  qu’ils  tentèrent  de  faire 
entrer  dans  leurs  vues,  étoit  trop  indolent  pour  les  seconder  au  préjudice  de  son  i 
repos.  Il  fallut  attendre ,  pour  agir,  un  nouveau  régne  ;  et  Matthias ,  frere  de  RodoL* 
phe  ,  lui  ayant  succédé ,  l’an  1612,  dans  l’Empire  ,  les  Princes  de  la  branche  de 
Darmstadt,  après  l’avoir  gagné  par  des  marques  d’attachement,  intentèrent  devant 
lui  un  procès  en  réglé  à  Maurice  pour  la  succession  de  Marbourg.  Une  Sentence 
qu’ils  obtinrent  au  Conseil  aulique  en  161 3 ,  enjoignit  à  Maurice  de  répondre  dans 
l'espace  de  quatre  mois  aux  plaintes  et  aux  demandes  de  sa  partie,  faute  de  quoi 
il  serait  censé  l’avoir  fait  ,  et  l’on  devoit  aller  en  avant.  Maurice  ,  dans  la  crainte 
de  succomber,  appelle  à  son  secours  les  Princes  de  Saxe  et  de  Brandebourg,  et  les 
engage  à  renouveller  le  pacte  héréditaire  de  confraternité  et  de  succession  réci¬ 
proque  qui  unissoit  leurs  Maisons  à  la  sienne.  Mais  dans  le  même  tems  on  suscita 
à  Maurice  un  nouveau  procès,  où  il  ne  trouva  pas  des  Juges  plus  favorables  que 
pour  le  premier.  Les  Comtes  de  Waldecx,  qui  jusqu’alors  s’étoient  reconnus  vas¬ 
saux  de  la  Maison  de  Hesse  ,  secouèrent  tout-à-coup  le  joug  de  cette  dépendance , 
et  obtinrent  un  Décret  qui  les  déclarait  en  termes  équivalens  Feudataires  immédiats 
de  l’Empire. 

Le  procès  pour  la  succession  de  Marbourg  ne  fut  pas  si  promptement  jugé.  Ce 
ne  fut  qu’en  1623 ,  après  la  mort  de  Matthias,  que  Maurice  ,  par  Arrêt  du  1  Avril , 
rendu  par  Ferdinand  11 ,  perdit  non  seulement  les  Etats  que  les  Princes  de  Darms¬ 
tadt  lui  contestoient ,  mais  fut  condamné  à  restituer  les  revenus  qu’il  en  avoit 
retirés  jusqu’alors.  Le  fondement  le  plus  plausible  de  ce  jugement,  étoit  que  Mau¬ 
rice  ,  par  son  changement  de  religion,  se  trouvoit  dans  le  cas  exprimé  dans  la  pre¬ 
mière  clause  du  testament  du  Landgrave  de  Marbourg.  Ce  fut  en  vain  que  Mau¬ 
rice  appella  du  Tribunal  qui  le  condamnoit  à  l’Empereur  mieux  informé  ,  et  de 
l’Empereur  aux  Etats  de  l’Empire.  Tilli,  Général  de  Ferdinand  ,  se  rendit  à  la  tête 
d’une  armée  nombreuse  dans  la  Hesse,  qu’il  traita  en  pays  ennemi.  Le  malheureux 
Landgrave  ,  ne  pouvant  soutenir  le  spectacle  de  ses  Etats  ravagés ,  prit  le  parti,  l’an 
1624,  de  s’en  éloigner,  et  d’aller  chercher  des  amis  en  différentes  Cours  d’Alle¬ 
magne.  Son  absence  ,  pendant  laquelle  son  fds  Guillaume  administra  la  Hesse  , 
ni  l’acte  qu’il  donna  de  sa  soumission  aux  Arrêts  qui  le  condamnoient ,  ne  remé¬ 
dièrent  point  aux  malheurs  de  ses  sujets.  Enfin,  perdant  l’espérance  de  rétablir  ses 
affaires ,  il  abdiqua,  au  mois  de  Mars  1 627 ,  en  faveur  de  ce  même  fils,  et  alla  passer 
le  reste  de  ses  jours  en  divers  châteaux  de  sa  dépendance.  Ce  fut  dans  celui  d’Es- 
chwege  ,  sur  la  Werra  ,  qu’il  termina  sa  vie,  à  l’âge  de  60  ans,  le  i5  Mars  i632. 
Il  avoit  épousé,  ip,  le  24  Septembre  i5ç3,  Agnès,  fille  de  Jean-George,  Comte 
de  Solms-Laubach  (morte  le  23  Septembre  1602)  ,  dont  il  eut  Otton,  mort,  le 
7  Août  1617,  des  suites  d’une  blessure  qu’il  se  fit  à  lui-même  en  maniant  impru¬ 
demment  une  arme  à  feu,  et  Guillaume,  qui  suit  ;  20 ,  le  23  Mai  i6o3,  Julienne, 
fille  de  Jean  ,  Comte  de  Nassau-Diilenbourg  (morte  le  i5  Février  1643)  ,  qui  le  fit 
pere  de  Philippe  ,  tué  le  27  Août  1626  à  la  bataille  de  Lutter;  d’Herinan,  Sei¬ 
gneur  de  Rodenberg,  au  Comté  de  Schauenbourg;  de  Maurice,  mort  le  16  Février 
i633;  de  Frédéric  ,  Prince  d’Eschwege,  tué  l’an  i655  en  Pologne  ,  où  il  accompa- 
gnoit  le  Roi  de  Suede,  son  beau-frere  ;  d’Ernest,  tige  de  la  branche  de  Hesse-Rhin- 
fels  ;  de  Christian,  mort  le  14  Décembre  1641  ;  et  d’Agnès,  femme  de  Jean- 
Casimir  ,  Prince  d’Anhalt-Dessau  ;  avec  deux  autres  filles. 

GUILLAUME  V,  dit  LE  CONSTANT. 

1627.  Guillaume  V,  dit  le  Constant,  né  le  14  Février  1602,  succéda  au 
Landgraviat  de  Hesse-Cassel,  par  la  cession  que  Maurice  son  pere  lui  en  avoit  faite. 
La  nécessité  le  contraignit  de  souscrire  au  jugement  impérial,  qui  privoit  sa  branche 
de  la  succession  de  Marbourg,  en  attendant  des  conjonctures  plus  favorables  pour 
s’en  relever.  Malgré  son  ressentiment  contre  la  branche  de  Darmstadt ,  qui  le  pri¬ 
voit  de  ce  riche  Domaine,  il  vint  à  bout  de  se  concerter  avec  le  Landgrave  George  II 
pour  abolir  dans  leur  Maison  le  partage  des  biens  héréditaires  entre  freres,  et  y 
établir  le  droit  de  primogéniture  ou  de  Majorât  ;  ce  qui  fut  confirmé  l’an  1628  par 
l’Empereur.  (Mallet,  Hist.  de  Hesse .  T.  III,  p.  1 3 1 .)  Busching  prétend  néanmoins 
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prisonniers  à  sa  suite  , 
dans  l’espérance  qu’ils 
serviront  à  lui  faire  obtenir 
des  conditions  de  paix 
plus  favorables  de  l’Em¬ 
pereur.  Mais  ce  Prince 
ayant  pris  le  parti  ,  la 
même  année ,  de  mettre 
bas  les  armes  et  de  s’a¬ 
bandonner  à  la  discré¬ 
tion  de  l’Empereur,  relâ¬ 
cha  en  conséquence  le 
Landgrave  et  son  fils, 
Louis  ,  de  retour  en  ses 
terres  ,  fut  bien  dédom¬ 
magé  par  l’Empereur  de 
la  disgrâce  qu’il  avoit  es¬ 
suyée.  Depuis  1604  il 
étoit  en  querelle  avec 
Maurice  ,  Landgrave  de 
Hesse  -  Cassel  ,  pour  la 
succession  du  Landgrave 
de  Marbourg,  dont  il de- 
mancloit  les  trois  quarts 
pour  lui  et  ses  deux  freres. 
L’Empereur  ,  par  Arrêt 
du  1  Avril  1623,  lui  ad¬ 
jugea  la  succession  en¬ 
tière  avec  tous  les  reve¬ 
nus  perçus  jusqu’à  ce  jour 
par  sa  partie.  (  V.  Mau¬ 
rice  ,  Landgr.  de  Hesse- 
Cassel.  )  Louis ,  secondé 
par  les  troupes  de  Tilli, 
qui  occupoient  Mar¬ 
bourg  ,  prit  possession  , 
le  18  Mars  1624,  de  toute 
la  Principauté  qui  faisoit 
depuis  long-teins  l’objet 
de  ses  vœux  et  de  ses  re¬ 
grets.  11  alla  lui-même  à 
Marbourg  recevoir  lesser- 
mens  de  la  Régence,  de 
l’Université  et  de  la  bour¬ 
geoisie,  et  il  y  signala  dès 
le  commencement  son 
zele  pour  la  religion  lu¬ 
thérienne,  à  laquelle  il  de¬ 
voit  un  si  grand  accrois¬ 
sement  de  puissance.  Il 
relégua  ou  destitua  les 
Professeurs  et  Prédica¬ 
teurs  réformés  que  Mau¬ 
rice  y  avoit  établis.  Ce 
Prince  termina  ses  jours 
le  27  Juillet  de  l’an  1626, 
laissant  de  Madeleine  , 
fille  de  Jean  -  George  , 


LANDGRAVES  DE  HESSE-RHINFELS, 
ou  DE  ROTHENBOURG. 

ERNEST. 

i632.  Ernest,  le  plus  jeune  des  enfans  de  Maurice  ,  Land¬ 
grave  de  Hesse-Cassel  ,  et  de  Julienne  de  Nassau,  né  le  8  Décem¬ 
bre  iô23,  eut  pour  sa  part  dans  la  succession  de  son  pere, 
10  la  plus  grande  partie  du  bas  Comté  de  Catzenelenbogen  , 
comme  Rhinfels,  S.  Goar,  Gewershausen  ;  a°  les  Bailliages  de 


LANDGRAVES  DE  HESSE-HOMBOURG. 

FRÉDÉRIC  I. 

i5ç6.  Frédéric  1,1e  plus  jeune  des  fils  de  George  le  Pieux,  Landgrave 
de  Hesse-Darmstadt ,  né  le  5  Mars  i583 ,  eut  pour  son  partage  la  ville 
de  Hombourg ,  à  trois  lieues  de  Francfort ,  avec  le  Bailliage  dont  elle 
étoit  le  chef-lieu.  11  mourut  le  9  Mai  1608,  laissant  de  Marguerite- 
Elisabeth,  fille  de  Christophe,  Comie  de  Leinengen  ,  qu’il  avoit 
épousée  en  1622,  Louis-Philippe,  qui  suit;  Guillaume-Christophe, 
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que  ce  droit  c'toit  établi  dans  la  branche  de  Darmstadt  dès  l’an  1606.  L’Edit  rendu 
le  6  Mars  1629,  par  l’Empereur,  pour  obliger  les  Protestans  à  restituer  les  biens 
ecclésiastiques  qu’ils  avoient  usurpés  depuis  1 555,  excita  un  soulèvement  auquel 
Guillaume  prit  part  comme  tous  les  autres  intéressés.  Il  entra  dans  la  confédéra¬ 
tion  de  LéipsicK  ,  qu’ils  formèrent  l’année  suivante  pour  leur  commune  défense. 
Gustave-Adolphe ,  Roi  de  Suede ,  étant  venu  à  leur  secours,  le  Landgrave  Guillaume 
vint  le  trouver,  l’an  1 63 1  ,  dans  son  camp  de  Werben,  et  augmenta  le  nombre  de 
ses  alliés  par  un  Traité  de-  ligue  offensive  et  défensive  qu’il  conclut  avec  lui. 
L’an  1 632. ,  apprenant  que  ce  Monarque,  campé  sous  les  murs  de  Nuremberg,  cou- 
roit  risque  d’être  affamé  par  Walstein,  Général  des  Impériaux ,  il  se  met  en  marche 
avec  ses  troupes  pour  aller  le  dégager,  tandis  que  le  Duc  de  Saxe- Weimar  et  Ban- 
nier  arrivent  de  différens  quartiers  pour  le  même  objet.  11  eut  part,  quelques  jours 
après  leur  jonction ,  à  la  bataille  terrible  qui  se  donna  entre  les  Impériaux  et  les 
Suédois,  sans  aucun  succès  décisif.  La  perte  de  celle  de  Nordlingue  ,  où  ces  der¬ 
niers  furent  défaits,  l’an  1604,  ne  changea  point  ses  dispositions  à  leur  égard, 
bien  différent  de  plusieurs  autres  Princes  que  ce  revers  avoit  détachés  de  leur  parti. 
Tandis  qu’ils  reprenoient  le  dessus  par  de  nouveaux  succès ,  il  continua  de  faire  la 
guerre  à  l’Empereur,  mais  avec  peu  d’avantage  ;  et  sans  la  bataille  de  Witstocx,  ga¬ 
gnée  par  les  Suédois  le  14  Septembre  i636,  il  eût  été  obligé  d’abandonner  toutes 
les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  en  Westphalie  du  vivant  de  Gustaphe  -  Adolphe. 
Cet  événement  ayant  rétabli  ses  affaires  ,  il  se  jeta  sur  le  Comté  d’Oost-Frise,  où  il 
leva  de  fortes  contributions.  Il  comptoit  poursuivre  ses  avantages  lorsque  la  mort 
l’arrêta  le  21  Septembre  1607.  On  prétend,  mais  sans  fondement ,  qu’il  avoit  été 
empoisonné  par  son  Général  Mélander,  qui,  l’an  1640  ,  mécontent  de  la  Ré¬ 
gente  de  Hesse  ,  passa  au  service  de  la  Maison  d’Autriche.  Guillaume  avoit  épousé, 
le  21  Septembre  1619  ,  Amélie-Elisabeth  de  Hanau,  dont  il  laissa  Guillaume  , 
qui  suit;  Philippe  ,  mort  en  1608  ;  Charlotte,  née  l’an  1627,  mariée,  l’an  i65o  , 
à  Charles-Louis,  Electeur  Palatin  du  Rhin;  et  deux  autres  hiles  mortes  dans  le 
célibat. 

GUILLAUME  VI. 

1637.  Guillaume  VI,  né  le  28  Mai  1629,  succéda  au  Landgrave  Guillaume  V 
son  pcrc  ,  sous  la  tutele  d’Amélie-Elisabeth  sa  mere.  Cette  Princesse,  vraie  héroïne, 
continua  la  guerre  que  son  époux  avoit  commencée  contre  l’Empereur  et  les  Princes 
de  son  parti.  La  défection  de  son  Général  Mélander  n’abatLit  point  son  courage. 
Elle  ne  fut  pas  plus  ébranlée  par  les  mouvemens  que  se  donna  George  II  ,  Land¬ 
grave  de  Hesse-Darmstadt,  pour  lui  enlever  la  Régence  pendant  la  minorité  de 
son  fils.  En  vain  il  la  menaça  d’exécuter  lui-même  contre  elle  et  contre  son  fds 
l’Arrêt  de  proscription  que  Ferdinand  II  avoit  prononcé  contre  le  feu  Landgrave, 
et  que  l’Empereur  régnant  venoit  de  confirmer.  En  vain  l’Electeur  de  Saxe  ,  se 
portant  pour  médiateur  ,  voulut-il  profiter  de  la  conjoncture  pour  la  détacher  de 
l’alliance  de  la  France  et  de  la  Suede.  La  Princesse  amusa  l’Electeur  et  le  Land¬ 
grave  par  une  feinte  négociation  jusqu’à  l’arrivée  du  secours  qu’elle  attendoit  de 
la  Suede;  alors  elle  rompit  les  conférences,  et  renouvella  son  Traité  avec  les  deux 
Couronnes.  Ses  troupes,  réunies  depuis  à  celles  de  France  commandées  par  le 
Maréchal  de  Guébriant ,  battirent,  en  1642,  le  Général  Lainboi  près  de  Kerpen. 
Après  d’autres  avantages  remportés  sur  les  Impériaux  ,  elle  reprit  le  château  de 
Marbourg  et  le  Comté  de  Catzenelenbogen.  L’an  1648,  par  le  Traité  de  Westpha¬ 
lie,  elle  obtint  pour  le  Landgrave  son  fils  et  ses  successeurs,  outre  une  somme  de 
600  mille  écus  en  especes,  la  plus  grande  partie  du  Comté  de  Schauenbourg ,  et 
l’Abbaye  de  Hirschfeld  déclarée  Principauté  séculière  avec  une  voix  à  la  Diete,  et 
le  droit  de  primogéniture  dans  les  deux  branches  de  Hesse- Cassel  et  de  Hesse- 
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Electeur  de  Brandebourg, 
qu’il  avoit  épousée  ,  l’an 
1697  (  morte  le  24  Mai 
1616),  George ,  qui  suit  ; 
Jean,  Landgrave  deHesse- 
Buzbac, célébré  Capitaine 
de  son  tems  ,  mort  le  pre¬ 
mier  Avril  r  63 1  sans  li¬ 
gnée  ;  Henri  ,  mort  à 
Sienne  le  1 1  Octobre 
1629;  Frédéric,  qui,  s’é¬ 
tant  fait  Catholique  ,  de¬ 
vint  Chevalier  de  Malte, 
Grand-Prieur  d’Allema¬ 
gne  ,  Evêque  de  Breslaw 
l’an  1670  ,  et  mourut  le 
2 5  Février  1682  ;  Anne- 
Eléonore,  femme  de  Geor¬ 
ge,  Duc  de  Brunswicx- 
Lunebourg  ;  et  trois  autres 
filles. 

GEORGE  II. 

1626.  George  II,  né 
le  17  Mars  i6o5  ,  suc¬ 
céda  au  Landgrave  Louis 
son  pere.  Après  la  mort 
de  Guillaume  V  ,  Land¬ 
grave  de  Hesse-Cassel,  il 
disputa  ,  Pan  1637,  à  sa 
veuve  la  Régence  de  ses 
teires  pendant  la  minori¬ 
té  de  son  fils.  Mais  il  eut 
affaire  à  une  héroïne  qui 
se  joua  de  ses  menaces 
et  rompit  toutes  ses  me¬ 
sures.  Ce  Prince  passa 
tranquillement  le  reste  de 
ses  jours  sans  prendre 
part  aux  affaires  publi¬ 
ques  ,  et  mourut  le  1 1 
Juin  1661.  11  avoit  épou¬ 
sé,  le  premier  Avril  1627, 
Sophie-Eléonore  ,  fille 
de  Jean-George  I,  Electeur 
de  Saxe  ,  morte  le  2  Juin 
1671  ,dontillaissa  Louis, 
qui  suit  ;  George  ,  dit  de 
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Reichenberg  et  de  Florstatt;  3°  Rothenbourg  et  ses  dépendan¬ 
ces  dans  la  basse  Hesse  Ayant  épousé,  le  premier  Juillet  1647  , 
Mar.2-Eléonorp. ,  fille  de  Philippe  Reinhard  ,  Comte  deSolms, 
il  porta  les  armes  contre  l’Empereur,  et  fut  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  GeisecKe  par  le  Général  Lamboi.  Ce  malheur  lui  fut 
salutaire.  Pendant  sa  détention  il  prit  sur  la  religion  des  senti- 
mens  différens  de  ceux  dans  lesquels  il  avoit  été  élevé.  Remis  en 
liberté  l’an  i652,  il  ht  profession  ouverte  de  la  foi  catholique 
avec  sa  femme,  qu’il  perdit  au  mois  d’Août  1689.  11  se  mésallia  , 
l’année  suivante ,  en  épousant  la  fille  d’un  petit  Officier  d’ar¬ 
mée,  nommée  Ernestine  ,  dont  il  11’eut  point  d’enfans.  Son  at¬ 
tachement  pour  l’Empereur  attira  chez  lui  les  armes  des  Fran¬ 
çois,  qui  vinrent  assiéger  Rhinfcls  sur  la  fin  de  l’an  1692.  Mais 
la  place  fut  si  bien  défendue  par  la  garnison  que  Charles  ,  Land¬ 
grave  de  Hesse-Cassel,  y  avoit  mise  à  la  priere  d’Ernest,  que  le 
siège  fut  levé  le  8  Janvier  de  l’année  suivante.  Ernest  mourut  à 
Cologne  le  12  Mai  de  la  même  année,  laissant  de  son  premier 
mariage  Guillaume,  qui  suit,  et  Charles,  auteur  de  la  branche 
de  Hesse-Wanfried  ,  qui  finit  en  la  personne  de  Christian-Au¬ 
guste  ,  son  second  fils ,  mort,  l’an  1766,  sans  postérité. 


qui  vient  après  ;  George-Christophe,  mort  sans  postérité  le  11  Août 
1677;  Frédéric,  qui  a  continué  la  branche;  et  Anne-Marguerite  , 
mariée,  l'an  i65o,  à  Philippe-Louis,  Duc  de  Holstein-Wisembourg. 

LOUIS-PHILIPPE. 

i638.  Louis-Philippe,  fils  aîné  de  Frédéric  I,  né  le  20  Août  1623  , 
succéda,  l’an  i638,  à  son  pere  dans  le  Landgraviat  de  Hesse-Hom- 
bourg,  et  mourut  sans  enfans  le  16  Mars  1643. 

GUILLAUME-C  HRISTOPHE. 

1643.  Guillaume-Christophe,  né  le  16  Novembre  1625,  fut  le 
successeur  de  Louis-Philippe  son  frere  dans  le  Landgraviat  de  Hesse- 
Hombourg  ,  auquel  il  réunit  la  Seigneurie  de  Bingenheim  dont  il  étoii 
déjà  pourvu.  11  épousa,  1°,  le  21  Avril  i65o,  Sophie-Eléonore,  fille 
de  George  H  ,  Landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  morte  le  7  Octobre 
1 663 ;  20,  l’an  i665,  Anne-Elisabeth,  fille  d’Auguste  ,  DucdeSaxe- 
Lawenbourg,  avec  laquelle  il  eut  de  grandes  brouilleries  qui  abouti¬ 
rent  à  une  séparation.  Il  avoit  eu  de  son  premier  mariage  plusieurs 
enfans  auxquels  il  survécut,  étant  mort  le  27  Août  1681  ,  sept  ans 
avant  sa  seconde  épouse  dont  il  n’eut  point  d’enfans. 
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Darmstadt.  Ce  fut  l’une  des  dernieres  opérations  de  sa  Régence.  L’an  i65o,  elle 
remit  à  son  fils  l’administration  de  son  Etat.  Elle  ne  survécut  guere  à  sa  démis¬ 
sion  ,  étant  morte  à  Cassel  le  8  Août  i65i.  Guillaume  son  fils  ,  tandis  qu’elle 
exerçoit  la  Régence ,  avoit  fait  ses  preuves  de  valeur  en  1644  dans  un  combat  livré 
contre  un  corps  de  Lorrains  ,  près  de  Nuys  ,  où  Rabenhaupt  ,  qui  commandoit 
pour  elle  dans  cette  place  ,  fut  fait  prisonnier.  Ce  Prince  ,  après  la  mort  de  sa 
mere  ,  donna  ses  soins  pour  réparer  les  maux  que  la  guerre  de  trente  ans  avoit  faits 
à  la  Hesse.  Il  y  avoit  lieu  d’espérer  qu’il  la  remettroit  dans  un  état  florissant.  Mais 
une  apoplexie  l’emporta  le  26  Juillet  i663  ,  à  l’âge  de  34  ans.  Ce  Prince  avoit 
épousé,  le  9  Juillet  1649,  PIedwige-Sofhie  ,  fille  de  George-Guillaume,  Electeur 
de  Brandebourg,  dont  il  laissa  Guillaume  ,  qui  suit;  Charles  ,  qui  vient  après; 
Philippe,  qui  a  commencé  la  branche  encore  subsistante  de  Hesse- Creuzberg  , 
fondateur  de  la  citadelle  de  Philippsthal ,  décédé  le  8  Juin  1721  ;  George,  mort  à 
Geneve  le  4  Juillet  1674;  Charlotte-Amélie,  femme  de  Christiern  V,  Roi  de  Da- 
nemarcK  ;  et  Elisabeth-Henriette ,  mariée  à  Frédéric  III ,  Electeur  de  Brandebourg 
et  premier  du  nom,  Roi  de  Prusse. 

GUILLAUME  VIL 

i663.  Guillaume  VII,  né  le  21  Juin  i65i  ,  successeur  de  Guillaume  VI  son 
pere  sous  la  Régence  d’Hedwige-Sophie  sa  mere  ,  mourut  à  Paris  le  21  Novembre 
1670  dans  sa  vingtième  année, sans  avoir  été  marié.  Son  corps,  transporté  à  Cassel, 
y  fut  inhumé  l’année  suivante  avec  les  cérémonies  d’usage.  Ce  Prince  avoit  relevé 
l’Université  de  Marbourg,  qui  avoit  été  presque  anéantie  pendant  la  guerre  de 
trente  ans.  Il  y  harangua  en  latin,  l’an  1668,  lorsque,  par  un  usage  qui  peut  pa- 
roiti’e  aujourd’hui  singulier  ,  il  en  fut  élu  Recteur.  (  Mallet.  ) 

CHARLES. 

1670.  Charles,  second  fils  de  Guillaume  VI,  né  Je  3  Août  1654  ,  succéda  au 
Landgraviat  de  Hesse-Cassel  après  la  mort  de  Guillaume  Vil  son  frere  aine.  Sans 
aiinerda  guerre,  il  sut  se  faire  respecter  de  ses  voisins,  et  jouit  d’une  paix  cons¬ 
tante  jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  23  Mars  1730.  Il  avoit  du  goût  pour  les  arts  et  la 
magnificence,  et  la  ville  de  Cassel  lui  est  redevable  de  ses  embellissemens.  Ce 
Prince  avoit  épousé,  le  21  Mai  1673,  Marie-Amélie,  fille  de  Jacques,  Duc  de 
Cnrlande  ,  morte  le  16  Juin  1711,  dont  il  laissa  Frédéric  ,  qui  suit  ,  Guillaume , 
et  deux  autres  fils  ,  avec  deux  filles  ,  qui  sont  Sophie-Charlotte  ,  femme  de  Fré¬ 
déric-Guillaume  ,  Duc  de  MecKlenbourg-Schwerin,  et  Marie-Louise,  alliée  à  Jean- 
Guillaume,  Prince  de  Nassau- Dietz. 

FREDERIC  I. 

1730.  Frédéric  I ,  né  le  28  Avril  1676  ,  étoit  déjà  célébré  avant  de  succéder  au 
Landgrave  Charles  son  pere.  11  s’éloit  signalé  à  la  tête  des  troupes  de  son  pere 
et  de  celles  des  Cercles  à  la  bataille  de  Spire  en  1703  ,  à  celle  d’Hochstet  en  1704, 
au  siège  de  Traerbach  la  même  année  ,  à  celui  de  Toulon  en  1707.  Charles  Xll , 
Roi  de  Suede  ,  l’avoit  nommé  Généralissime  de  ses  armées  de  terre  et  de  mer,  et 
lui  avoit  confié  la  Régence  de  ses  Etats  pendant  son  absence.  Veuf  en  1705  de 
Louise-Dorothée-Soimiie  ,  fille  de  Frédéric  I,  Roi  de  Prusse,  il  avoit  épousé  en 
secondes  noces  ,  le  4  Avril  1715,  Ulrique-Eléonore  ,  fille  de  Charles  XI,  Roi  de 
Suede  ;  et  cette  Princesse  étant  montée  sur  le  trône  de  Suede  en  1719  ,  avoit  en¬ 
gagé  les  Etats  de  cette  Couronne  à  élire  pour  leur  Roi  Frédéric  son  époux.  De- 
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Lauterbach  ,  mort  le  19 
Juillet  1676  ;  Sophie-Eléo¬ 
nore  ,  femme  de  Guillau¬ 
me-Christophe  ,  Land¬ 
grave  de  Hesse  -  Hom- 
bourg  ;  Amélie  -  Madelei¬ 
ne  ,  femme  de  Philippe- 
Guillaume  de  Neubourg, 
depuis  Electeur  Palatin  ; 
et  quatre  autres  filles. 

LOUIS  II. 

1661 .  Louis  II,  fils  et 
successeur  de  George  II, 
né  le  i5  Janv.  i63o,  gou¬ 
verna  paisiblement  son 
Etat  jusqu’à  sa  mort  ar¬ 
rivée  le  4  Mai  1 678.  L’his¬ 
toire  fait  l’éloge  de  sa  pro¬ 
bité  ,  de  sa  modération  et 
de  son  équité.  Il  avoit 
épousé,  i°,  le  24  Novem¬ 
bre  1600,  Marie-Elisa¬ 
beth  ,  fille  de  Frédéric  , 
Duc  delIolstein-Goltorp, 
morte  le  17  Juin  1 665  ; 
20  ,  le  i5  Déc.  16 66  , 
Elisabeth  -  Dorothée  , 
fille  d’Ernest  ,  Duc  de 
Saxe- Gotha  ,  morte  le  24 
Août  1709.  Du  premier 
lit  il  laissa  Louis  ,  qui 
suit;  Madeleine-Sibylle, 
femme  de  Guillaume- 
Louis,  Duc  de  Wurtem¬ 
berg-S  tutgard  ;  et  deux  au¬ 
tres  filles.  Du  second  lit 
sortirent  sept  enfans,  qui 
tous  survécurent  à  leur 
pere.  Les  principaux  sont 
Ernest-Louis  ,  qui  suit  ; 
George,  Lieutenant-Gé¬ 
néral  des  armées  de  l’Em¬ 
pereur,  Grand-Ecuyer  de 
l’Archiduc  Charles  ,  pré¬ 
tendu  Roi  d’Espagne  ,  et 
Gouverneur  établi  par  lui 
en  Catalogne  ,  tué  le  14 
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G  U  I  L  I,  A  U  M  E. 

i6ç3.  Guillaume,  fils  aîné  du  Landgrave  Ernest,  eut,  en  lui 
succédant,  un  procès  avec  Charles,  Landgrave  de  Hesse-Cassel , 
au  sujet  de  la  ville  de  Rhinfels,  dont  celui-ci  refusoit  de  retirer 
ses  troupes,  quoique  la  cause  qui  avoit  engagé  Ernest  à  lui  re¬ 
mettre  cette  place  eût  cessé.  L’affaire  fut  portée  à  la  Cour  im¬ 
périale,  et  y  demeura  indécise  durant  plusieurs  années.  Par  le 
Traité  de  paix  conclu,  l’an  i7i3,  à  Utrecht  entre  le  Roi  de 
France  et  les  Provinces-Unies ,  le  Monarque  consentoit  que  dans 
le  Traité  à  faire  avec  l’Empire,  la  forteresse  de  Rhinfels  et  la 
ville  de  S.  Goar  demeurassent  avec  leurs  dépendances  au  Land¬ 
grave  de  Hesse-Cassel,  moyennant  un  équivalent  raisonnable 
au  Prince  de  Hesse-Rhinfels  ,  et  à  condition  que  la  religion  ca¬ 
tholique,  de  la  maniéré  qu  elle  s’y  trouvoit  établie  ,  seroit  exer¬ 
cée  sans  aucune  altération.  Mais  l’Empereur  refusa  de  se  con¬ 
former  à  cette  disposition  :  il  prétendit  que  Guillaume  fût  rétabli 
dans  la  possession  de  Rhinfels,  et  que  Charles  rappellàt  les  trou¬ 
pes  qu’il  y  entretenoit.  Le  Landgrave  de  Hesse-Cassel  refusant 
d  obéir  à  1  Empereur ,  on  fut  contraint  d’en  venir  contre  lui  à  la 
voie  de  1  exécution.  Il  en  prévint  ie6  derniers  effets  par  un  ac- 
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FRÉDÉRIC  IL 

1681.  Frédéric  II,  né  le  3o  Mai  i633,  recueillit  la  succession  du 
Landgrave  Christophe  son  frere.  Les  inclinations  martiales  qu’il  «voit 
apportées  en  naissant,  ne  lui  avoient  point  permis  de  rester  jusqu'alors 
dans  l’oisiveté.  11  s’étoit  d’abord  attaché  au  service  de  la  Suede,  et 
avoit  eu,  l’an  1659,  une  jambe  emportée  d’un  coup  de  canon  au 
siège  de  Copenhague  ,  entrepris  par  le  Roi  Charles-Gustave-Frédéric- 
Guillaume,  Electeur  de  Brandebourg ,  qui  l’ayant  depuis  attiréauprès 
de  lui,  le  fit  Gouverneur  de  Poméranie.  L’an  1675,  il  se  couvrit  de 
gloire  à  la  bataille  de  Fehrbellin  ,  où  les  Suédois  furent  battus  par  les 
troupes  de  l’Electeur.  Après  la  mort  de  Guillaume-Christophe  son 
frere,  la  Douairière  de  Darmstadt  lui  contesta,  au  nom  de  ses  eu- 
fans,  l’hérédité  de  Bingenheim.  Mais  011  accommoda  cette  querelle 
au  moyen  d’une  somme  de  cent  mille  écus  que  donna  Frédéric  à  cette 
Princesse  par  forme  de  dedommagement.  Il  mourut  le  14  Janv.  1708  , 
après  avoir  été  marié  trois  fois  :  i°,  le  12  Mai  1661  ,  avec  Margue¬ 
rite  de  WesrURG,  veuve  de  Jean  Cie  d’üxenstiern,  Grand-Maréchal  de 
Suede,  morte  sans  enfans  l’an  1669;  20,  Pan  1671  ,  avec  Louise-Eli¬ 
sabeth,  fille  de  Jacques,  Duc  de  Curlande,  décédée  le  26  Décembre 
1690;  3°,  le  17  Avril  1692,  avec  Sophie-Sibylle  ,  Comtesse  de  Lei- 
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venu  Landgrave  de  Hesse-Cassel ,  il  établit ,  pour  gou¬ 
verner  cet  Etat,  une  Régence  à  la  tête  de  laquelle  il  mit 
Guillaume  son  frere.  Celui-ci  eut,  en  qualité  de  Comte 
de  Hanau,  quelques  démêlés  avec  l’Electeur  de  Mayence 
qui  voulut  employer  la  violence  contre  lui.  Guillaume 
s’adressa  au  Roi  de  Prusse  et  lui  demanda  sa  protection. 
Le  29  Juin  1740,  le  Roi  écrivit  une  lettie  a  l’Electeur 
pour  l’avertir  de  cesser  ses  hostilités',  et  lui  déclara  qu’il 
étoit  prêt  à  secourir  Guillaume,  qui  étoit  attaché  à  sa 
Maison  par  des  pactes  de  confraternité.  Cette  lettre  ht 
effet;  l’Electeur  de  Mayence  prit  des  sentiiuens  plus  doux 
et  plus  chrétiens,  et  tout  s’arrangea  à  l’amiable.  (  Vie 
de  Frédéric  II,  Roi  de  Prusse ,  T.  1 ,  p.  28 1  ,  note  21.) 
Frédéric  mourut  le  5  Avril  1 76 1  ,  sans  laisser  de  posté¬ 
rité.  (  Voy.  Frédéric  I ,  Roi  de  Sutde.  ) 

GUILLAUME  VIII. 

1751.  Guillaume  VIII,  Comte  de  FJanau  ,  succéda 
au  Roi  Frédéric  son  frere  dans  le  Landgraviat  de  Hesse- 
Cassel.  11  étoit  né  le  10  Mars  1682,  et  avoit  épousé,  le 
27  Septembre  1717  ,  Dorothée-Guillelmi^e  de  Saxe- 
Zéitz  ,  dont  il  avoit  eu  Frédéric  ,  qui  suit,  et  Marie- 
Amélie.  Guillaume  mourut  au  château  de  Rinteln  la 
nuit  du  28  au  29  Janvier  1760,  à  Page  de  78  ans. 

FREDERIC  II. 

1760.  Frédéric  II ,  né  le  14  Août  1720  ,  élevé  par 
le  Philosophe  de  Crouzas,  marié,  le  17  Mai  174°)  avec 
Marie  ,  fille  de  George  II  ,  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
(morte  le  14  Janvier  1772  à  Hanau)  ,  succédé  à  Guil¬ 
laume  VIII  son  pere.  Ses  enfans  sont,  1°  George-Guil¬ 
laume,  Prince  héréditaire ,  né  le  3  Juin  1743  ,  et  marié  , 
le  premier  Septembre  1764  ,  à  Wilhelmine  ,  Prin¬ 
cesse  de  Danemarcx  ;  20  Charles,  né  le  19  Décembre 
1744,  allié,  le  3o  Août  1766,  à  Louise,  Princesse 
de  DaneinarcK.  ;  3°  Frédéric ,  né  le  11  Septembre  1747.  1 
Le  Landgrave  Frédéric  ayant  embrassé  la  religion  ca-  j 
tholique,  fut  obligé  ,  l’an  1754  ,  d’émanciper  ses  trois 
fils,  de  céder  à  Guillaume  l’ainé  provisionnellement  le 
Comté  de  Hanau  ,  et  de  les  laisser  élever  dans  la  reli- 
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Septembre  1705,  à  la  première  attaque  de  Mont- 
joui  de  Barcelone;  Philippe,  qui  commanda  dans 
Naples  en  1708  les  troupes  de  l’Empereur,  et  fut 
Gouverneur  de  Mantoue  en  1714;  Léopold-Frédé¬ 
ric  ,  qui ,  ayant  embrassé  la  religion  catholique  , 
comme  George-Léopold  et  Frédéric  ses  freres, entra 
dans  l’état  ecclésiastique  ;  puis  l’ayant  quitté,  passa 
au  service  du  Czar  Pierre  le  Grand  ,  et  mourut  le 
i3  Octobre  1708;  Sophie-Louise,  née  le  6  Juillet 
1670,  mariée  le  11  Octobre  1 688  à  Albert-Ernest  II, 
Prince  d’Oétingen;  et  Elisabeth  Dorothée,  née  le 
24  Avril  1676,  mariée  en  Février  1700  à  Frédéric- 
Jacques,  Landgrave  de  Hesse-PIombourg. 

LOUIS  III. 

1678.  Louis  III,  fils  aîné  de  Louis  II  et  de  Ma¬ 
rie-Elisabeth  de  Holstein,  né  le  22  Juin  i658,  11e 
survécut  que  quatre  mois  à  son  pere  ,  et  mourut 
sans  enfans  le  3i  Août  1678. 

LOUIS  IV,  ou  ERNEST-LOUIS. 

1678.  Louis IV,  ou  Ernest-Louis,  fils  de  Louis II 
et  d’Élisabetli-Dorothée  de  Saxe,  né  le  i5  Décem¬ 
bre  1667,  succéda  au  Landgrave  Louis  III  son  frere 
sous  la  Régence  de  sa  mere  ,  et  mourut  le  12  Sep¬ 
tembre  1789,  laissant  de  Dorothée- Chariotte-, 
fille  d’Albert ,  Margrave  de  Brandebourg-Anspach , 
qu’il  avoit  épousée,  le  10  Décembre  1687  (morte  le 
i5  Novembre  1705),  Louis,  qui  suit. 

LOUIS  V. 

1 789.  Louis  V,  successeur  de  Louis  IV  son  pere  , 
né  le  5  Avril  1691  ,  avoit  été  déclaré  ,  au  mois  de 
Juin  1722,  Lieutenant-1  eld-Maréchal  des  armées 
de  l’Empereur.  11  mourut  le  17  Octobre  1768,  lais¬ 
sant  de  Charlotte-Gurisi’ine  ,  fille  unique  de  Jean 
Reinhard,  C. ointe  de  Hanau-Lichtenberg,  le  der¬ 
nier  de  sa  branche  ,  qu’il  avoit  épousée  le  5  Avril 
1717  (  morte  le  premier  Juillet  1726)  ,  Louis,  qui 
suit;  George-Guillaume;  Louise-Gharlotte ,  femme 
de  Charles-Frédéric  ,  Margrave  de  Bade-Dourlach. 

LOUIS  VI. 

1768.  Louis  VI,  né  le  i5  Décembre  1719,  suc¬ 
céda  au  Landgrave  Louis  son  pere.  11  étoit  déjà 
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commodément.  Guillaume,  tranquille  possesseur  de  Rhinfels, 
professa  la  religion  catholique  jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  20  Nov. 
172a.  De  son  mariage,  contracté,  l’an  1669,  avec  Marie- 
Anne,  fille  de  Ferdinand-Charles  ,  Comte  de  Lawenstein  Wer- 
theim  (morte  le  16  Octobre  1688  ),  il  laissa  un  fils,  qui  suit , 
et  deux  tilles. 

ERNEST-LÉOPOLD. 

1725.  Ernfst-Lf.opoi  d  ,  fils  du  Landgrave  Guillaume ,  né  le 
a5  Juin  1684 ,  lui  succéda  l’an  1 720,  et  mourut  le  25  Septembre 
1731,  laissant  d’EcéoNORF-M  akif-Anne  ,  hile  de  Maximilien- 
Charles,  Prince  de  LaWenstein  Wertheim ,  qu’il  avoit  épousée 
le  12  Novembre  1704,  deux  fils  qui  lui  succédèrent  l’un  après 
l’autre;  Polymnie-Christine-Jeanne,  mariée  à  Charles-Emma¬ 
nuel  ,  Prince  de  Piémont ,  puis  Roi  de  Sardaigne  ;  Eléonore- 
Philippine,  femme  de  Jean-Chrétien  ,  Comte  Palatin  du  Rhin  , 
Prince  de  Sultzbach ;  Charlotte,  mariée,  le  20  Juin  1728,  à 
Louis-Henri  de  Bourbon,  Prince  de  Condé,  morte  le  14  Juin 
1740  ;  et  d’autres  enfans. 

JOSEPH. 

1731.  Joseph,  né  le  23  Septembre  1705,  successeur  du  Land¬ 
grave  Ernest-Léopold  son  pere,  épousa  ,  le  3o  Décembre  1720  , 
Christinf.-Anne-Louise,  tille  de  Louis  Otton  ,  Prince  de  Salins  , 
et  mourut  sans  enfans  le  1750. 

CONSTANTIN. 

175o.  Constantin,  fils  du  Landgrave  Ernest-Léopold,  né  le 
21  Mai  1716,  épousa  Marie-Eve  de  Stahremberg. 
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ningen-Westerbourg,  veuve  de  Jean-Louis  de  Leiningen-Heidesheim. 
Du  second  lit  il  laissa  Frédéric  Jacques  ,  qui  suit;  Casimir-Guillaume, 
mort  sans  enfans  le  9  Octobre  1726  ;  et  plusieurs  filles. 

FRÉDÉRIC-JACQUES. 

1708.  Frédéric-Jacques,  né  le  19  Mai  1673,  hérita  du  Landgra¬ 
viat  de  Hesse-Hombourg  par  la  mort  de  Frédéric  son  pere.  Les  Etats- 
Généraux,  au  service  desquels  il  se  mit,  l’éleverent  au  grade  de  Lieu¬ 
tenant-Général  de  cavalerie,  dont  il  se  montra  digne  par  sa  valeur  et 
son  habileté  11  mourut  en  1746  ,  ayant  survécu  aux  huit  enfans  qu’il 
avoit  eus  de  ses  deux  femmes,  Elisabeth-Dorothée,  fille  de  Louis  il , 
Landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  qu’il  avoit  épousée  le  14  Avril  1700, 
morte  le  9  Septembre  1721  ;  et  Christine,  fille  de  Frédéric-Louis, 
Comte  de  Nassau-Otveiller,  à  laquelle  il  avoit  donné  sa  main  le  7  Oc¬ 
tobre  1728. 

FRÉDÉRIC-CHARLES-GUILLAUME. 

1746.  Frédéric-Charles-Guillaump  ,  né,  le  i5  Avril  1724.de  Ca¬ 
simir  Guillaume  ,  fils  du  Landgrave  Frédéric  ü ,  succéda  au  Land¬ 
grave  Frédéric-Jacques  son  oncle.  11  mourut  en  1751  ,  laissant  de  son 
épouse,  Louise  Ulrique  de  Solms-Brownfels,  un  fils,  qui  suit. 

FRÉDÉRIC-LOUIS. 

1751.  Frédéric-Louis,  né  le  3o  Janvier  1748,  succéda,  sous  la 
tutele  de  Louise-Ulrique  sa  mere,  au  Landgrave  Frédéric  -  Charles- 
Guillaume  son  pere. 
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gion  calviniste.  S’étant  déclaré  pour  la  France  ,  il  vit  le 
Prince  Ferdinand  de  Brunswicx  entrer  subitement  ,  le 
i3  Février  1761  ,  dans  la  Hesse  ,  et,  après  divers  avan¬ 
tages  remportés  sur  les  François  ,  mettre  le  siège  de¬ 
vant  Cassel  dont  il  se  rendit  maître.  Le  Landgrave  Fré¬ 
déric  II  mourut  le  3i  Octobre  1785.  Il  avoit  épousé  , 
i°  Marie  ,  fille,  comme  on  l’a  dit,  de  George  II,  Roi 
d’Angleterre,  morte  le  16  Janvier  1772;  20  Philippine- 
Augüste-Amélie  de  Brandebourg  -  Schwedt.  Du  pre¬ 
mier  lit  est  sorti ,  le  3  Juin  1 743,  George-Guillaume ,  au¬ 
jourd’hui  régnant,  et  les  autres  enfants  nommés  ci-dessus. 

Nota.  D’après  M.  Mallet  ( Hist .  de  Hesse,  T.  Il,  p.  355)  nous  avons 
dit  ci-dessus,  p.  374,  col.  2,  vers  la  fin,  que  Barbe,  fille  de  Philippe , 
Landgrave  de  Hesse,  épousa  en  secondes  noces  Daniel,  Comte  de  Wal- 
decK.  C’est  une  faute.  Il  n’y  a  point  eu  de  Comte  de  Waldeac  du  nom 
de  Daniel. 


LANDGRAVES  DE  HESSE -DARSMTADT. 

Comte  de  Hanau-Lichtenberg  par  la  mort  de  Jean 
Reinhard  son  aïeul  maternel  ,  arrivée  le  27  Mars 
1736,  sans  laisser  de  postérité  mâle.  Cette  succes¬ 
sion  lui  ayant  été  contestée  par  l’Electeur  de  Mayen¬ 
ce  et  l’Electeur  de  Saxe  ,  il  y  fut  maintenu  par  Arrêt 
du  Conseil  souverain  d’Alsace,  rendu  l’an  iy5o.  11 
épousa,  le  12  Août  1741  ,  Christine-Caroline, 
fille  de  Chrétien  ,  Duc  de  Deux- Ponts  (  morte  le 
1 7  Février  1 774  ) ,  dont  il  a  trois  fils  ,  Louis  ,  né  le 
14  Juin  1753,  marié  le  16  Février  1777,  à  Louise- 
Flenriette  ,  fille  du  Prince  George-Guillaume  de 
Hesse-Darmstadt;  Frédéric-Louis,  né  le  10  Juin 
1759;  et  Christian-Louis ,  né  le  2.5  Nov.  1763. 
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COMTES  DE  WALDECK. 

Article  rédigé  sur  les  Mémoires  de  M.  Ernst ,  Chanoine  régulier  de  l’Abbaye  de  Rolduc. 

Le  Comté  de  Waldeck  ,  situé  entre  l’Evêché  de  Paderborn  ,  la  Hesse  ,  l'Archevêché  de  Mayence  et  le  Duché 
de  Westphalie,  s’étend  sur  six  milles  de  longueur  et  cinq  de  largeur,  et  non  pas  sur  seize  lieues  en  tout 
sens,  comme  le  marque  le  Dictionnaire  géographique  portatif.  La  ville  qui  lui  donna  son  nom  ,  et  dont  le 
château  est  presque  entièrement  ruiné  ,  11’est  pas  regardée  comme  sa  capitale  ,  mais  Corbach ,  dont  l’é¬ 
tendue,  la  population  et  le  commerce  sont  plus  considérables.  La  Maison  de  Waldecx  descend  des  Comtes 
de  Swalenberg  ,  et  se  divisoit  autrefois  en  deux  branches  ,  celle  de  Wildungen  et  celle  d’Eisenberg  qui 
fut  élevée,  en  1682,  au  rang  des  Princes  de  l’Empire  ,  au  banc  desquels  elle  prit  séance  en  1686.  Mais 
cette  dignité  s’éteignit  dans  la  personne  même  de  Frédéric  qui  en  avoit  été  revêtu  et  qui  mourut  sans  pos¬ 
térité  mâle  en  1692.  L’Empereur  la  transmit  néanmoins  à  Frédéric- Antoine-Ulric,  de  la  ligne  de  Wildun¬ 
gen  ,  qui  en  jouit  encore  ,  quoique  les  collatéraux  soient  restés  au  rang  des  Comtes.  Au  Comté  de  Waldecx 
sont  annexés  la  Seigneurie  de  Dedinghausen  et  le  Comté  de  Pyrmont ,  à  la  réserve  de  la  petite  ville  de 
Lugde ,  qui  appartient  à  l’Evêque  de  Paderborn. 

Sans  remonter  avec  M.  Falxe  (  Cocl.  trcidit.  Corbeiensium  )  au-delà  de  Charlemagne  pour  trouver  les 
premiers  Comtes  de  Waldecx,  nous  n’en  prendrons  la  liste  qu’au  milieu  du  xie  siècle,  où  l’on  commence 
à  la  vérifier. 


HENRI  L 

He  n ri  ,  nommé  fils  d’Hériman  ,  étoit  encore  en¬ 
fant  ,  puer ,  en  1 043.  Avec  l’âge  il  accrut  sa  puissance  ; 
et  on  le  voit  qualifié  Comte  et  Avoué  de  l’Eglise  de 
Paderborn  en  1102  et  no5.  (  Falxe ,  Cod.  tradit. 
Corbeiens.  p.  12 5.) 

W  I  D  E  K  I  N  D  I. 

Widekind  ,  nommé  fils  de  Henri  dans  un  acte  de 
l’an  1 1 1 3 ,  et  Comte  de  Swalenberg  dans  un  autre 
de  l’an  1120,  fonda,  l’an  1128,  le  Monastère  de  Ma- 
rienmunster  avec  le  consentement  de  Bernard  ,  Evê¬ 
que  de  Paderborn ,  énoncé  dans  la  Charte  de  ce  Pré¬ 
lat  ,  donnée  à  ce  Sujet  le  25  Août  de  la  même  année. 
Bernard  y  reconnoît  formellement  Widexind  pour 
son  proche  parent  :  V^ir  nobilis  ,  dit-il  ,  et  Catkoli- 
cus  nobis  proptnquâ  consanguinitate  conjunctus.  De 
sa  femme  ,  nommée  Lutrude,  Widexind  laissa  deux 
fils  ,  Wolcwin  et  Widexind,  avec  une  hile,  mariée, 


i°  à  Adalbert ,  Comte  d’Everstein  ,  mort  avant  l’an 
1147,  20  à  Louis  de  Lare.  (  Schaten  ,  Annal.  Pader¬ 
born.  ad  an.  1128;  Falxe,  Cod.  Trad.  Corbeiens , 
pp.  125-21(3.) 

WOLCWIN. 

Wolcwin,  nommé  Comte  de  Swalenberg  et 
Avoué  de  Paderborn  en  divers  Actes  des  années  ii5y, 
1  142  et  1 153,  mourut  en  1 178.  De  sa  femme  Luir- 
garde,  fille  de  Poffon,  Comte  de  Riclienbach,  il  laissa 
Widexind,  qui  suit,  Herman  et  Henri  de  Waldecx. 
(Falxe,  p.  22i.) 

WIDEKIND  II. 

Widexind  ,  fils  de  Wolcwin  ,  et  son  successeur  au 
Comté  de  Waldecx,  s’avisa,  l’an  1188,  avec  son  frere 
Herman  de  porter  le  ravage  dans  l'Evêché  de  Paderborn. 
Mais  ils  furent  repoussés  et  défaits  par  les  soldats  de 
l’Evêque  ,  qui  s’emparèrent  ensuite  du  château  de 


Brobecs, 
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BrobecK,  où  plusieurs  des  fuyards  s’étoient  retirés. 
Widexind  ,  l’année  suivante  ,  étant  près  de  partir 
pour  la  Terre-Sainte  ,  voulut  réparer  les  torts  qu’il 
avoit  faits  à  l’Eglise  de  Paderborn  ;  et  dans  ce  dessein 

11  lui  engagea  son  Avouerie  de  Paderborn  pour  la 
somme  de  3oo  marcs.  Widexind  mourut  dans  ce 
voyage  sans  laisser  de  postérité  mâle. 

HERMAN. 

Herman,  frere  de  Wideidnd  et  son  successeur, 
s’étant  rendu,  l’an  1 1  p3  ,  à  Francfort  avec  Bernard  , 
Evêque  de  Paderborn,  y  renonça  formellement  à  toute 
prétention  sur  l’Avouerie  de  cette  Eglise  :  ce  que  l’Em¬ 
pereur  Henri  VI  confirma  par  un  Diplôme  daté  du 

12  Décembre  de  la  même  année.  (  Schaten  ,  Annal. 
Paderborn.  p.  628.)  Peu  de  tems  après  ,  Herman  et 
Henri  son  frere  reçurent  de  Gérard ,  Evêque  d’Osna- 
brucK,  l’investiture  d’un  fief  de  sa  mouvance  par  une 
Charte  où  ils  sont  nommés  Fratres  H  et  H  de  ï F  ai¬ 
dée  «e.  (Jung,  Cod.  Diplom.  monum.  pro  Hist.  Ben- 
tldemiensi ,  n°  10,  p.  27.)  Herman,  l’an  1198  ,  fut 
présent  au  couronnement  d’Otton  IV  ,  Roi  des  Ro¬ 
mains  ,  dont  il  obtint  un  Diplôme  ,  où  il  porte  simple¬ 
ment  le  nom  d’Herman  de  WaldecK.  M.  Pake  le  re¬ 
garde  comme  la  souche  des  Comtes  de  WaldecK  qui 
vinrent  dans  la  suite.  M.  Hann  (  Collect.  monum.  vet. 
p.  8  u  )  dit  au  contraire  que  c’est  Henri ,  frere  d’Her¬ 
man  ;  mais  il  brouille  tellement  les  choses  ,  qu’il  n’y 
a  aucun  fond  à  faire  sur  son  récit.  M.  i  ake ,  qui  parle 
d'après  les  Chartes  ,  donne  à  Herman  trois  fils  ,  Wolc- 
win  ,  dont  il  ne  présente  que  le  nom  ,  Adolphe  ,  qui 
suit ,  et  Flenri ,  Prévôt  de  l’Eglise  de  Paderborn ,  vi- 
Yantencore  l’an  1275. 

ADOLPHE. 

Adolphe,  fils  d’Herman,  paroît  en  qualité  de  Comte 
de  WaldecK  en  1280,  12 37  et  1254.  (Pake.)  Il  avoit 
sur  l’Avouerie  du  Monastère  d’Ulegdorp  des  préten¬ 
tions  qui  lui  étoient  contestées  par  Conrad  de  Hoch- 
stad  ,  Archevêque  de  Cologne,  et  dont  il  lut  obligé  de 
se  désister.  (Kremer,  Acad.  Bcitrœge.  T.  II,  p.  264.) 

11  ht  la  guerre  ensuite  avec  Widexind  son  fils  ,  Evêque 
d’OsnabrucK,  à  l’Abbaye  de  Corwej.  Mais  Engilbert, 
Archevêque  de  Cologne,  et  l’Evêque  de  Paderborn, 
s’étant  rendus  médiateurs  ,  la  paix  se  fit  par  un  T  raité 
conclu  le  21  Juillet  1267 .  (Schaten,  Annal.  Pader¬ 
born.  ad  hune  an.  )  Adolphe  termina  ses  jours  l’année 
1271  au  plus  tard.  De  sa  femme  PIélene  ,  que 
M.  Pake  dit  avoir  été  fille  du  Comte  d’Arnsberg ,  il 
laissa  Adolphe,  Evêque  de  Liege  en  i3oi  ;  Godefroi, 
Evêque  de  Minden;  Otton  ,  qui  suit;  et  Wideidnd, 
dont  on  vient  de  parler. 

OTTON  I. 

Otton,  fils  d’Adolphe  ,  semble  lui  avoir  succédé  en 
1271.  11  entra,  l’an  1277,  dans  la  confédération  de 
plusieurs  Princes  contre  Sifroid  de  Westerbourg  ,  Ar¬ 
chevêque  de  Cologne.  (Kremer,  Acad.  Beitr.  T.  III, 
p.  i5o.  )  Il  termina  sa  carrière  l’an  i3o5.  (  Wencx  , 
Hist.  de  Hesse.  T.  I,  p.  385.)  De  sa  femme  Sophie, 
fille  de  Henri  l'Enfant ,  Landgrave  de  Hesse,  vivante 
encore  le  10  juillet  i3o6,  il  laissa  Pfenri,  qui  suit  ; 
Godefroi ,  Chanoine  de  Mayence  ;  Adélaïde  ,  mariée, 
en  1 3 1 4  ,  à  Guillaume  I  ,  Comte  de  Catzenelenbo- 
gen,  morte  en  1329,  et  d’autres  enfans.  (Wencx,  Hist. 
de  Hesse,  pp.  385-4 1 3. ) 

HENRI  II. 


HENRI  IV. 


i3o5.  Henri,  successeur  d’Otton  son  pere  au  Comté  Henri  IV,  successeur  après  l’an  1 3p3  du  Comte 
de  Waldecx,  combattit,  l’an  i3o8  ,  avec  d’autres  |  Henri  111  son  pere ,  forma  des  prétentions  sur  le  Duché 


1  Princes  pour  Conrad  de  Berg,  Evêque  intrus  de  Muns- 
j  ter,  contre  Louis,  Evêque  d’Osnabrucx,  qui  avoit 
pris  le  parti  d'Otton  ,  Evêque  légitime  de  Munster  , 
j  supplanté  par  Conrad.' La  bataille  qui  se  donna  sur  le 
Hartleld  fut  avantageuse  à  la  bonne  cause  ,  et  ht  re¬ 
pentir  Henri  d’avoir  em brassé  la  mauvaise.  (  Erdman , 
Chron.  (Jsnabr.  apud  Meiborn.  T.  H,  p.  223.  )  Nous 
avons  dit  ci-dessus ,  p.  370  ,  col,  3,  d’après  M.  Mal¬ 
let,  que  le  Comte  Henri  déclara  la  guerre  au  Land¬ 
grave  Otton  pour  le  château  de  brandebourg  qu’il 
repétoit.  (  Mallet  ,  Hist.  de  Hesse ,  T.  1,  p.  184.) 
Mais  d’anciens  monuinens  nous  apprennent  au  con¬ 
traire  que,  l’an  i3i2,  Plenri  voyant  Utton  son  oncle, 
Landgrave  de  Hesse  ,  armé  contre  Albert  11 ,  Duc  de 
Brunswicx,  s’engagea  de  fournir  au  premier  des  trou¬ 
pes,  et  de  taire  un  château  vis-à-vis  de  Gudenberg, 
petite  ville  de  la  Hesse,  appartenante  au  Duc ,  pour 
l'empêcher  de  faire  de  la  des  courses  en  ce  pays. 
(KuchenbecKer,  Ariahct  Hassiac.  p.  333.) 

L’an  i32 2,  une  guerre  qu’avoit  le  Comte  Henri 
avec  Henri  de  VVirn  en  bourg,  Archevêque  de  Cologne, 
fut  terminée  par  la  médiation  de  Louis,  Evêque  de 
Munster.  (Schaten ,  Annal.  Paderborn.  p.  178.)  Le 
Comte  de  Waldecx  reconnut  ce  service  ,  l’an  1824, 
en  marchant  au  secours  du  Prélat  contre  le  Duc  de 
Gneldre.  Mais  les  soins  pacihques  de  l’Lvêque  d’U- 
trecht  réconcilièrent  les  deux  partis  au  moment  où 
ils  étoient  près  d’en  venir  a  une  bataille.  {Ibid.  ) 
Henri  II  cessa  de  vivre  en  1 334-  U  avoit  épousé,  sui¬ 
vant  M.  Pake  (p.  125),  Adélaïde,  de  la  Maison 
de  Cleves  ,  dont  il  laissa  ütton ,  qui  suit  ;  Thierri  , 
Prévôt  de  l’Eglise  de  Munster  ;  et  Plenri ,  Prévôt  de 
celle  de  Minden. 

OTTON  II. 

i334.  Otton  ,  fils  aîné  de  Henri  II,  et  Comte  de 
WaldecK  après  lui ,  entreprit  contre  l’Abbé  de  Corwei 
une  guerre  que  des  arbitres  choisis  de  part  et  d’autre 
terminèrent  au  mois  d’Avril  i349,  Par  un  jugement 
qui  condamna  Otton  à  payer  à  l’Abbé  3oo  marcs  par 
forme  de  dédommagement.  Otton  s’étant  attaché  à 
l’Empereur  Charles  IV  ,  lui  rendit  des  services  impor¬ 
tuns  ,  qui  ne  furent  pas  sans  récompense.  Par  une 
lettre  datée  de  Cologne  le  i3  Lévrier  1 3 49 ,  Charles 
lui  assigna  une  somme  de  1600  marcs  d’argent,  avec 
promesse  de  le  protéger  contre  ses  ennemis.  (Lunig, 
Spicil.  T.  II,  p.  1424.  )  On  n’apperçoit  plus  de  trace 
de  son  existence  après  l’an  1367.  De  Mathilde  de 
Brunswicx  sa  femme,  il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

HENRI  III. 


067  au  plutôt.  Henri  ,  dit  de  Fer ,  à  cause  de 
son  armure,  fils  d’Otton  II ,  paroît  avoir  été  associé  au 
Gouvernement  par  son  pere  dès  l’an  i36o.  Nous  le 
voyons  en  effet  cette  année  faire  le  siège  de  Corbach, 
aujourd’hui  la  capitale  du  Comté  de  Waldecx,  et  la 
contraindre  de  reconnoître  sa  jurisdic  tion.  (Delder- 
becx,  p.  1246.)  L’an  1374,  il  mena  ses  troupes,  ac¬ 
compagné  de  l’Evêque  de  Bamberg ,  au  secours  d’A¬ 
dolphe  de  Nassau  ,  Evêque  de  Spire  et  compétiteur 
de  PArchevêché  de  Mayence.  Mais  il  échoua  dans  cette 
entreprise.  {Hist.  Landgr.  Thuring.  apud  Pistor. 
T.  I,  p.  352.  )  M.  Pake  (p.  126)  le  montre  encore 
vivant  en  1393.  Il  avoit  épousé,  suivant  Moréri ,  l’an 
1370,  Elisabeth  de  Berg,  dont  il  eut  Plenri,  qui 
suit;  Adolphe,  tige  de  la  ligne  des  Comtes  de  Wal- 
decx-Landau  ,  qui  hnit  dans  son  petit-fils  ;  Otton  , 
mort  l’an  i4p5;  et  Gutte,  mariée  en  1 3p3  à  Bernard, 
Comte  de  Lippe. 
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de  Lunebourg  ,  contre  Frédéric ,  Duc  de  Brunswicx. 
Le  voyant  déterminé  à  lui  résister ,  il  le  fit  arrêter ,  le 
5  Juin  1400,  avec  Rodolfe,  Duc  de  Saxe,  et  d’autres 
Princes  ,  comme  ils  revenoient  de  la  Diete  de  Franc¬ 
fort,  où  le  premier  avoit  été  désigné  pour  remplacer 
l’Empereur  Wenceslas,  qu’on  avoit  résolu  de  déposer. 
Dans  cette  surprise ,  qui  eut  lieu  à  Fritzlar  en  Hesse  , 
Frédéric  fut  tué  en  se  défendant,  et  le  Duc  de  Saxe 
avec  d’autres  fait  prisonnier.  (  Meibom.  Dissert.  de 
Frederico  Duce  de  Brunswic.  et  Luneb.  inter  script, 
reu  German.  T.  III,  p.  422.)  Mais  Henri  eut  la  pru¬ 
dence  de  rendre  la  liberté  à  ses  captifs ,  et  de  leur  res¬ 
tituer  ce  qui  leur  avoit  été  pris.  Il  se  réconcilia  par  ce 
moyen  avec  le  Duc  de  Saxe  et  les  Princes  des  Mai¬ 
sons  de  Thuringe  et  d’Anhâlt.  Mais  il  ne  put  échapper 
au  ressentiment  de  ceux  de  Brunswicx ,  qui ,  pour  ven¬ 
ger  la  mort  de  leur  frere  ,  lui  firent  la  guerre  ainsi  qu’à 
l’Archevêque  de  Mayence,  Jean  de  Nassau  son  pro¬ 
tecteur,  qu’ils  soupçonnoient  de  complicité  avec  lui. 
Les  hostilités  finirent  sans  succès  de  part  et  d’autre 
lorsque  Robert,  Roi  des  Romains  ,  eut  rendu,  le  sa¬ 
medi  après  la  Purification  i4o3  ,  son  Arrêt  par  lequel 
il  condamnoit  à  l’exil  les  Chevaliers  Frédéric  d’Her- 
tingsbausen  et  Cunzman  de  Fakenberg,  qui,  après  le 
Comte  de  WaldecK ,  avoient  eu  le  plus  de  part  à  la 
;  mort  du  Duc  de  BrunswicK.  (Meibom.  ibid.  p.  424.) 
Le  Comte  Flenri,  l’an  1420,  le  vendredi  après  la 
S.  Denis  (  1 1  Octobre) ,  fit  une  alliance  défensive  avec 
Louis  ,  Landgrave  de  Hesse  (Lunig,  Spicileg.  T.  II , 
p.  1427)  ;  et  pour  l’attacher  plus  étroitement  à  ses 
intérêts  ,  il  lui  engagea  son  Comté  vers  le  carnaval  de 
l’an  1426.  Sa  femme  et  son  fils ,  à  l’insu  desquels  cette 
convention  avoit  été  faite,  en  furent  très  mécontens  , 
ainsi  que  l’Archevêque  de  Mayence  avec  lequel  Henri 
étoit  en  traité  pour  le  même  objet.  Le  Prélat  ayant  en 
vain  offert  au  Landgrave  le  remboursement  de  la  somme 

S  Pii  avoit  délivrée  au  Comte,  prit  les  armes  avec  le 
s  de  celui-ci  et  l’Archevêque  de  Cologne  ,  dont  les 
forces  réunies  les  rendirent  maîtres  du  Comté  de  Wal¬ 
decx.  De  là  ils  entrèrent,  vers  la  S.  Michel  1426,  dans 
la  Hesse  où  ils  trouvèrent  plus  de  résistance.  Quelques 
Princes  tentèrent  sans  succès  de  réconcilier  les  parties 
belligérantes.  Mais  une  victoire  remportée  sur  l’Ar¬ 
chevêque  de  Mayence  fit  ce  que  les  négociations  n’a- 
voient  pu  opérer.  Le  Comte  de  Waldecx  consentit  à 
rendre  au  Prélat  et  au  Landgrave  l’argent  qu’il  avoit 
reçu  d’eux;  après  quoi  il  demeura  maître  de  disposer 
à  son  gré  de  son  Comté.  (  Windecx  ,  Hist.  Sigis- 
mundi  Imper,  apud  Menken  inter,  script,  rer.  Germ. 
T.  I,  pp.  1190,  1200  et  1202.)  Le  Landgrave  après 
cela  remit,  par  acte  du  27  Janvier  1428  ,  aux  habi- 
îans  de  Waldecx  l'hommage  qu’ils  lui  avoient  prêté 
comme  à  leur  Seigneur  engagiste.  (  Lunig ,  ibid.  pag. 
1428.)  Mais,  l’an  1 43 1  ,  le  besoin  d’argent  le  déter¬ 
mina,  du  consentement  d’Otton  son  neveu  ,  Comte 
"  de  Waldecx-Landau  ,  à  mettre  son  Comté  dans  la 
mouvance  du  Landgrave  de  Hesse.  (Inrhoffet  Lunig.) 
Le  Comte  Henri  n’existoit  plus  au  mois  d’Oct.  1488. 
C’est  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  précis  sur  le 
teins  de  sa  mort.  11  avoit  épousé,  l’an  1398  ,  Mar¬ 
guerite,  fille  de  Waleran  (et  non  pas  de  Jean)  Cte  de 
l  Nassau-Wisbaden  ,  vivante  encore  l’an  1426  ,  dont  il 
eut  Volrath ,  qui  suit  ;  Henri ,  dont  le  fils  ,  nommé 
comme  lui ,  devint  le  mari  d’Anastasie  d’Isembourg  , 
ou  plutôt  de  Wied  et  de  Piunxel  (  ainsi  Moréri  se 
trompe  en  la  disant  femme  de  Henri  IV.  )  Mathilde , 
Abbesse  d’Herford  en  1407,  étoit  aussi  fille  de  Hen¬ 
ri  IV  et  de  Marguerite. 

VOLRATH  I. 

Volrath,  nommé  par  M.  Fake  Walrave  ,  né  le 
8  Mars  1509  ,  avoit  succédé,  l’an  i438  ,  à  son  pere 
Henri  IV,  comme  le  prouvent  des  actes  de  i444  et  de 
1473.  Les  villes  de  Waldecx  ayant,  par  son  ordre,  et 


celui  de  son  frere,  prêté  hommage  au  Landgrave ,  il 
leur  assura  sa  protection  et  la  conservation  de  leurs 
privilèges.  (  Rousset  ,  Supplèm.  au  corps  diplom. 
T.  I,  part.  II,  p.  385.)  Cette  inféodation  fut  par  la 
suite  une  source  de  contestations  entre  les  Comtes  de 
Waldecx  et  les  Landgraves  de  Hesse,  qui  par  là  se  pré- 
tendoient  fondés  à  regarder  ces  Comtes  comme  dé- 
pendans  absolument  d’eux.  Un  Jugement  du  Conseil 
aulique,  rendu,  l’an  i549,  Pour  assurer  à  la  Maison 
de  Waldecx  les  privilèges  des  Comtes  d’Empire  ,  ne 
mit  pas  fin  à  la  querelle.  Elle  continua  jusqu’au  3 
Avril  1647,  qu’elle  fut  terminée  par  une  transaction 
projettée  dès  le  2  Avril  i635  ,  et  ratifiée  ensuite  ,  l’an 
1648,  par  le  Traité  de  Westphalie.  L’état  de  Comtes 
d’Empire  par  cet  accord  fut  assuré  aux  Comtes  de 
Waldecx,  dont  la  sujétion  féodale  envers  la  Hesse  de¬ 
meura  restreinte  à  quelques  terrains.  La  mort  de  Vol¬ 
rath  I  est  rapportée  à  l’an  1474*  De  Barbe  son  épouse, 
Comtesse  de  Wertheim ,  il  laissa  Philippe  ,  qui  suit , 
et  Elisabeth,  femme  d’Albert  II ,  Duc  de  Brunswicx- 
Grubenhagen.  A  ces  enfans  Moréri  ajoute  Frédéric  , 
Evêque  de  Munster,  qui  nous  paroît  un  être  chimé¬ 
rique. 

PHILIPPE  I. 

1474.  Philippe  I,  fils  aîné  du  Comte  Volrath  et 
son  successeur  ,  fut  attaché  à  l’Archiduc  Maximilien, 
qu’il  servit  avec  zele  et  succès  dans  la  guerre  qu’il  eut 
avec  le  Duc  de  Cleves.  Ce  Prince ,  pour  récompense 
de  ses  services,  lui  assigna,  le  16  Octobre  1483,  une 
rente  annuelle  de  cent  florins  du  Rhin,  (Lunig,  Spi- 
cil.  sœc.  T.  II,  p.  1429.)  La  reconnoissance  de  Maxi¬ 
milien  ne  se  borna  point  à  ce  don.  Parvenu  au  trône 
impérial ,  il  accorda  en  fief  à  Philippe  toutes  les  mi¬ 
nes  et  salines  du  Comté  de  Waldecx.  {Ibid.  p.  1429.) 
Philippe  mourut  au  plus  tard  en  i5i4-  Il  avoit  épousé 
Catherine  ,  fille  de  Conon  ,  Comte  de  Solms-Lau- 
bacli  ,  dont  il  eut  Philippe,  qui  suit,;  François,  Cha¬ 
noine  de  Cologne  ,  puis  en  i53o  Evêque  de  Minden, 
ensuite,  au  mois  de  Juin,  Evêque  de  Munster,  et 
enfin  Evêque  d’Osnabrucx  ;  et  George,  mort  à  Paris, 
on  ne  dit  pas  en  quelle  année. 

PHILIPPE  II. 

Philippe  II ,  né  l’an  1487,  est  nommé  comme  nou¬ 
veau  Comte  de  Waldecx  dans  le  Traité  d’alliance  con¬ 
clu  le  23  Août  i5i4  entre  Richard,  Archevêque  de 
Treves,  et  le  Landgrave  de  Hesse.  11  y  est  dit  que 
dans  le  cas  où  il  s’éleveroit  quelques  difficultés  entre 
les  parties  contractantes,  il  seroit  choisi  pour  un  des 
arbitres.  (  De  Hontheiin,  Hist.  diplom.  Trevir.  T.  II, 
p.  597.  )  Le  Comte  Philippe  disparoît  en  i538.  Il 
avoit  épousé  ,  i°  Adélaïde,  fille  d’Otton,  Comte  de 
Hoia  et  non  de  Hoyen  ;  20  Anne  ,  fille  de  Jean  III , 
Duc  de  Cleves.  Du  premier  lit  il  eut  Volrath,  Otton, 
Bailli  de  Steinfort,  et  Elisabeth  ,  mariée  en  i525  à 
Jean  de  Melun  ,  Vicomte  de  Gand.  Du  second  sor¬ 
tirent  Philippe  ,  Chanoine  de  Mayence  ;  François , 
mort  en  i58o  ;  Jean  ,  surnommé  Pie,  dont  la  postérité 
finit  en  1597  ;  et  trois  filles. 

VOLRATH  II,  OTTON,  PHILIPPEIII, 
FRANÇOIS  et  JEAN. 

Ces  cinq  freres  ,  par  l’intervention  de  François  leur 
oncle ,  Evêque  de  Munster  ,  de  Minden  et  d’Osna¬ 
brucx  ,  et  de  Philippe ,  Landgrave  de  Hesse  ,  firent  , 
le  19  Novembre  i538  ,  un  pacte  de  succession  en 
vertu  duquel  le  Comté  de  Waldecx  fut  divisé  en  deux 
portions  ,  dont  la  première  fut  le  partage  des  deux 
aînés,  Volrath  et  Otton  ;  et  le  second  devint  le  lot  des 
trois  autres  issus  du  second  lit,  auxquels  les  deux  pre¬ 
miers  furent  de  plus  obligés  de  faire  une  pension  de 
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5oo  florins  ,  à  raison  du  douaire  d’Anne  leur  mere  , 
qui  leur  étoit  affecté.  (Dumont,  Corps  diplom.  T.  IV, 
part.  2,  pag.  i83.)  Volrath  fut  un  des  Présidens  du 
Colloque  (et  non  de  la  Diete)  de  Ratisbonne  ,  en 
1646  et  non  1547.  L’intérêt  du  Luthéranisme  qu’il 
a  voit  em  brassé  le  fit  entrer  dans  la  ligue  de  Smalxalde  ; 
mais  bientôt  il  s’en  retira,  et,  le  18  Juillet  1547 ,  il 
fit  sa  paix  avec  l’Empereur ,  auquel ,  par  un  Réversal 
du  2i  Juin  de  l’annee  suivante,  il  promit  de  se  com¬ 
porter  en  tout  dans  la  suite  envers  lui  comme  le  doit 
un'fidele  vassal.  (Lunig,  Spicil.  sœcul.  T.  11 ,  p.  i43o.) 
Les  Comtes  Philippe  111  et  Jean  son  frere  eurent  de¬ 
puis  querelle  ensemble  au  sujet  des  successions  pater¬ 
nelle  et  maternelle.  Le  Landgrave  de  Hesse  s’étant 
rendu  médiateur  entre  eux ,  Philippe  renonça ,  le  6  Dé¬ 
cembre  i557  ,  à  toutes  ses  prétentions  ,  moyennant 
une  somme  de  12  mille  écus.  (Dumont,  Corps  dipl. 
T.  V,  part.  I  ,  p.  166.  )  Le  Comte  Jean  étant  mort 
sans  enfans  l’an  i568  ,  François  son  frere  ,  par  les 
soins  du  Landgrave  de  Hesse  et  du  Duc  de  Cleves  , 
prit  des  arrangemens,  le  29  Juin  ,  avec  sa  veuve  pour 
une  somme  d’argent  qu’il  répétoit.  (Dumont,  ibid. 
p.  168.  )  Les  Etats  de  Waldecx  prêtèrent  serment ,  la 
même  année  ,  au  Landgrave  Maurice  comme  à  leur 
Suzerain.  (  Lunig ,  part.  Spécial,  continut.  T.  III  , 
pag.  3 76.  )  Le  Comte  Volrath  11  mourut  le  i5  Avril 

1 678 ,  laissant  de  sa  femme  Anastasie  ,  fille  de  Henri, 
Comte  de  Schwarzenbourg ,  Josias  ,  qui  suit;  Volrath, 
né  l’an  1662  ,  mort  en  1587  ;  Catherine  ,  femme  de 
Frédéric,  Comte  de  Hoya  ;  Gutte  ,  femme  de  Henri , 
Seigneur  de  Plauen;  et  Anastasie-Catherine ,  mariée, 
en  i586,  à  Wolfgang,  Comte  de  Loëwenstein- Wer- 
theim,  morte  en  1620. 

JOSIAS. 

;  1678.  Josias,  né  le  8  Mars  1 554  ?  succéda  au  Comte 

Volrath  11  son  pere  ,  et  mourut  l’an  i588  ,  laissant  de 
Marie  son  épouse  ,  fille  d’Albert,  Comte  de  Barby  , 
Christian,  qui  suit ,  et  Volrath,  tige  de  la  branche  de 
WaldecK-Wildungen  ,  qui  finit  le  9  Novembre  1692 
dans  la  personne  de  son  fils  puîné  ;  George-Frédéric  , 
célébré  par  ses  belles  actions,  qui  lui  méritèrent,  en 

|  1682  ,  le  titre  de  Prince  de  l’Empire.  Les  Etats-Gé¬ 
néraux  ,  au  service  desquels  il  étoit  entré  dès  l’an  i665, 
l’avoient  nommé  Lieutenant-Général  de  leurs  armées, 
et  lui  avoient  donné  le  Gouvernement  d’Utrecht.  11 
avoit  ensuite  commandé  les  armées  de  l’Empereur 
Lc'opold,  qui,  l’an  1686,  le  créa  Grand -Maître  de 
l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérusalem  en  Poméranie. 

CHRISTIAN. 

i588.  Christian,  né  le  27  Décembre  i585  ,  suc¬ 
cesseur  de  Josias  son  perc  au  Comté  de  Waldecx, 
mourut  en  i638  ,  laissant  de  sa  femme  Elisabeth  , 
fille  de  Jean,  Comte  de  Nassau -Dillenbourg  ,  Phi¬ 
lippe,  qui  suit;  Jean  ,  mort  sans  enfans  l’an  1668  ; 
Sophie-Julienne,  alliée  en  1 634  a  Herman,  Landgrave 
de  Hesse;  et  cinq  autres  filles. 

PHILIPPE  IV. 

i638.  Philippe  ,  fils  du  Comte  Christian  ,  et  son 
successeur,  né  l’an  161 3,  fut  tué  l’an  1645  au  com¬ 
bat  de  Tabor.  D’Anne-Catherine  de  Sayn  sa  femme, 
il  laissa  Christian- Louis ,  qui  suit-;  Josias,  qui,  après 
plusieurs  belles  actions ,  conduisit  les  troupes  auxi¬ 
liaires  des  Ducs  de  Brunswicx-Lunebourg  en  Candie , 
où  il  mourut,  le  8  Août  1669  ,  d’une?  blessure  qu’il 
avoit  reçue  le  16  Juillet  précédent;  et  d’autres  en¬ 
fans. 

CHRISTIAN-LOUIS, 
i  1645.  Christian-Louis  ,  né  le  29  Juin  ié53 5  ,  ter- 

mina  l’an  1647,  Par  une  transaction  passée  avec  le 
Landgrave  de  Hesse  ,  la  contestation  qui  régnoit  de¬ 
puis  long-tems  entre  les  deux  Maisons  touchant  la 
mouvance  de  Waldecx.  (  Voy.  ci-dessus  Volrath  I.) 
L’année  suivante,  Christian-Louis  réunit  à  son  Comté 
celui  de  Pyrmont  en  vertu  de  la  disposition  testamen¬ 
taire  de  Jean-Louis ,  dernier  Comte  de  Gleichen ,  faite 
en  faveur  des  Comtes  Christian  et  Volrath  de  Waldecx. 
Ferdinand,  Evêque  de  Paderborn,  Prélat  célébré  par 
ses  talens  et  ses  vertus  ,  réclama  cette  succession 
comme  un  Fief  ouvert  à  son  Eglise  ;  et ,  ayant  pris  les 
armes ,  il  se  rendit  maître  de  Pyrmont  après  un  siège 
vigoureusement  poussé.  Mais  les  Suédois  remirent  les 
Comtes  de  Waldecx  en  jouissance  de  ce  Comté  ,  qui 
leur  fut  assuré  par  la  paix  de  Westphalie.  Les  Evê¬ 
ques  de  Paderborn  persistèrent  néanmoins  dans  leur 
opposition,  qui  fut  enfin  levée,  l’an  1668,  par  unTraité 
qui  assurait  à  leur  Eglise  le  Comté  litigieux  à  l’ex¬ 
tinction  des  mâles  de  Waldecx.  (Inrhoff,  aliique.) 
Christian-Louis  introduisitdans  sa  Maison  ,  l’an  169b, 
le  droit  de  primogéniture  ;  ce  qui  fut  confirmé  par  un 
Décret  impérial  du  22  Août  1697.  (  Lunig  ,  Spicil. 
sœcul.  T.  II,  p.  1893.)  Ses  talens  militaires  lui  méri¬ 
tèrent  dans  les  armées  de  l’Empereur  le  grade  de  Géné- 
ral-Feld-Maréchal.  Il  mourut  le  21  Décembre  1706, 
après  avoir  épousé,  i°  Anne-Elisabeth  de  Rai>- 
polstein,  morte  en  1676  ,  20  Jeanne  de  Nassau- 
Idstein.  L’aîné  des  enfans  sortis  de  ces  deux  mariages, 
au  nombre  de  25  ,  fut  le  Comte ,  qui  suit.  ! 

FREDERIC-AUGUSTE-ULRIC. 

1706.  Frédéric-Auguste-Ulric,  né  le  27  Novem¬ 
bre  1676,  fut  le  successeur  du  Comte  Christian-Louis 
son  pere.  S’étant  attaché  à  l’Empereur  Charles  VI,  il 
fut  élevé  par  un  Rescrit  de  ce  Prince  ,  du  6  Janvier 
1712  ,  à  la  dignité  de  Prince  de  l’Empire.  Mais  il  ne 
publia  cette  promotion  qu’au  mois  de  Décembre  171 7, 
et  ce  ne'futque  le  19  Septembre  1719  qu’il  fut  intro¬ 
duit  dans  le  Collège  des  Princes  séculiers  du  Cercle 
du  haut  Rhin.  Nous  voyons  même  qu’à  la  Diete  de 
l’Empire  les  Princes  de  Waldecx  ne  siégèrent  que  parmi 
les  Comtes.  Frédéric-Auguste-Ulric  mourut  le  1  Janv. 

1 728,  laissant  de  Louise  son  épouse,  fille  de  Chrétien, 
Duc  de  Birxinfeld,  un  grand  nombre  d’enfans,  dont  les 
principaux  sont  Chrétien  -  Philippe  ,  et  Charles-Au¬ 
guste  ,  qui  suivent,  et  Louise  ,  mariée  à  Frédéric-Ber¬ 
nard  ,  Comte  de  Deux-Ponts-Birxinfeld. 

CHRETIEN-PHILIP  PE. 

1728.  Chrétien-Philippe,  né  le  i3  Octobre  1701  , 
succéda ,  dans  le  mois  de  Janvier  1 728 ,  à  Frédéric-Au¬ 
guste-Ulric  son  pere,  et  le  suivit  quatre  mois  après  au 
tombeau  sans  laisser  de  postérité.  > 

CHARLES-AUGUSTE-FREDERIC. 

1728.  Charles-Auguste-Frédéric,  né  le  24  Sep¬ 
tembre  1704,  fut  le  successeur  de  Chrétien-Philippe 
son  frere ,  après  avoir  été  Capitaine  au  service  du  Roi 
de  Prusse.  Etant  passé  depuis  à  celui  de  l’Empereur , 
il  devint  Feld-Maréchal  de  ses  armées  et  propriétaire 
d’un  régiment  d’infanterie.  En  1747  >  A  commanda 
aux  Pays-Bas  en  qualité  de  Général  des  Hollandois. 
S’étant  retiré  depuis  en  son  Comté,  il  y  mourut  le 

29  Août  1763.  Christine  ou  Chrétienne  ,  fille  de 
Chrétien  111,  Duc  de  Deux-Ponts,  qu’il  avoit  épousée  l’an 
1741 ,  le  fit  pere  de  Frédéric,  qui  suit  ;  et  d’autres  enfans. 

FREDERIC.  •  > 

1768.  Frédéric  ,  fils  et  successeur  de  Charles-Au¬ 
guste-Frédéric,  né  le  25  Octobre  1743,  prit  les  rênes 
du  Gouvernement  en  1766. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

COMTES,  PUIS  DUCS,  DE  WURTEMBERG, 

Re\>ue  et  corrigée  par  son  Altesse  Sérénissime  le  Duc  régnant . 

Le  Duché  de  Wurtemberg,  compris  au  Duché  de  Suabe  ,  est  un  composé  de  plusieurs  Comtés  et  Seigneuries 
acquis  ou  par  mariages,  ou  par  achat,  ou  par  droit  de  conquête.  Ses  bornes  sont,  au  Nord,  l’Evêché  de 
Spire,  le  Palatinat  du  Rhin,  le  Comté  de  Hohenlohe  ,  les  territoires  des  villes  impériales  de  Halle  et  d’Heil- 
bron  ,  l’Archevêché  de  Mayence  et  quelques  Domaines  du  territoire  de  l’Ordre  Teutonique;  au  Levant,  les 
Comtés  de  Limbourg  et  d’Hohenlohe,  les  territoires  des  villes  impériales  de  Gemund  ,  Halle  et  Ulm  ,  les 
Seigneuries  de  Rechberg  et  Wiesensteig,  la  Prévôté  d’Elwangen  et  le  Comté  d’Oeling  ;  au  Sud-Est ,  les 
Domaines  de  la  Maison  d’Autriche;  au  Midi,  les  mêmes,  avec  les  terres  de  Furstemberg,  le  Zollern  et  le 
Brisgaw;  au  Couchant,  la  Principauté  de  Furstemberg,  celle  de  Strasbourg,  le  Margraviat  de  Bade,  dont  il 
est  séparé  par  la  forêt  Noire.  La  riviere  la  plus  considérable  est  le  Necitar  ( Nicer ,  Nicrus)  ,  qui  du  Midi 
au  Septentrion  traverse  presque  le  milieu  du  Duché  ,  et  reçoit  la  plus  grande  partie  des  petites  rivières  du 
pays ,  dont  les  plus  remarquables  sont  le  Rems,  l’Enz,  le  Nagold  et  le  Kocher.  Son  étendue  du  Midi  au 
Nord  et  de  l’Orient  au  Couchant,  est  d’environ  seize  milles ,  non  compris  les  parties  détachées  de  sa  pointe 
méridionale  ,  ni  la  Seigneurie  de  Heindenheim ,  qui  est  pareillement  séparée  du  reste.  Ce  Duché  comprend 
soixante  et  dix  villes,  tant  grandes  que  petites,  et  environ  douze  cens,  tant  bourgs  que  bourgades,  villages 
et  hameaux.  C’est  sans  contredit  l’une  des  plus  fertiles  et  des  plus  agréables  contrées  de  l’Allemagne.  Il 
abonde  en  bled,  vin,  fruits  et  bestiaux,  et  enfin  en  tout  ce  qui  est  indispensable  pour  les  premiers  besoins 
ou  qui  sert  aux  agréinens  et  aux  commodités  delà  vie.  Les  habitans  s’attachent  beaucoup  à  l’agriculture, 
et  l’industrie ,  encouragée  par  la  sagesse  des  Souverains,  va  chaque  année  en  augmentant;  et  de  là  vient 
que  la  population  est  très  considérable  à  proportion  de  l’étendue  du  pays.  Réunie  à  celle  de  Montbéliard  et 
des  Seigneuries  qui  y  sont  attachées ,  elle  va  au-delà  de  six  cens  mille  âmes. 

Le  Duc  de  Wurtemberg  exerce  la  justice  sans  appel  en  matière  criminelle;  et  pour  le  civil  il  est  en  pos¬ 
session  du  privilège  de  non  appellando.  Son  Duché  est  un  Fief  masculin  de  l’Empire.  A  la  Diete  de  Ratis- 
bonne  il  a  deux  voix  dans  le  Collège  des  Princes,  l’une  comme  Duc  de  Wurtemberg  ,  l’autre  en  qualité 
de  Comte-Princier  de  Montbéliard.  Dans  sa  qualité  de  Duc  de  Würtemberg  il  doit  être  compté  parmi  les 
anciennes  augustes  Maisons  ,  dont  le  droit  d’alternative  a  été  fixé  . par  des  Traités  de  1640  et  de 
1740.  Dans  le  Cercle  de  Suabe  il  exerce  en  commun  avec  l’Evêque  de  Constance  le  droit  de  convo¬ 
quer  les  membres  du  Cercle  ;  et  en  particulier  il  est  revêtu  de  la  dignité  de  Directeur  du  Cercle  ,  dans 
les  Dietes  duquel  il  a  deux  voix  ,  l’une  comme  Duc  de  Würtemberg ,  l’autre  comme  Seigneur  de  Fussin- 
gue.  Sa  part  au  Comté  de  Limbourg,  nouvellement  acquise,  lui  vaut  le  titre  de  membre  du  Cercle  de  Fran- 
conie. 

Son  autorité  est  restreinte  par  celle  des  Etats  du  pays ,  sans  le  consentement  desquels  il  ne  peut  faire 
aucune  loi  ni  établir  de  nouvelles  impositions.  Ces  Etats  ,  depuis  la  séparation  de  la  Noblesse ,  consis¬ 
tent  en  quatorze  Prélats  ou  Abbés  et  en  soixante  et  dix  villes  et  bailliages. 

Tous  les  ans  un  nombre  fixe  des  Députés  des  Etats  du  pays  s’assemble  deux  fois,  avec  le  consentement 
du  Duc  ,  pour  régler  les  affaires  ordinaires  et  les  tailles  du  pays.  Mais,  dans  les  affaires  d’une  plus  grande 
importance,  le  Duc  convoque  extraordinairement  une  Assemblée  générale  de  tous  les  Députés  des  Etats  du 
pays,  et  ne  les  congédie  qu’après  avoir  tout  arrangé  par  une  délibération  commune. 

La  religion  dominante  du  pays  est  celle  de  la  Confession  d’Ausbourg;  et  quoique  le  Duc  Charles-Alexan¬ 
dre  ait  embrassé  la  religion  catholique,  il  a  garanti  aux  Etats  ,  par  des  Déclarations  solemnelles  des  années 
1729  ,  1782  et  1733,  qu’aucun  changement  ne  seroit  fait  dans  la  constitution  religieuse  de  tout  le  Duché; 
que,  dans  toutes  les  Eglises  et  Ecoles  de  sa  dépendance,  on  n’enseigneroit  que  la  religion  luthérienne,  et 
qu’il  n’exerceroit  ni  feroit  exercer  dans  tout  le  pays  aucun  acte  du  culte  catholique ,  excepté  dans  la  Chapelle 
de  la  Cour.  Le  Duc  Charles,  Prince  régnant,  renouvella  et  confirma  cette  déclaration  en  1744  et 
1759.  Pour  l’avancement  des  sciences,  il  y  a  deux  Universités  dans  le  Duché,  l’une  à  Tubingue,  fondée  en 
1 477  >  et  l’autre  à  Stutgard.  Celle-ci  dans  ses  commencemens  avoit  la  forme  d’un  institut  d’éducation  mili¬ 
taire,  établi  en  1770  par  le  Duc  actuellement  régnant.  Cinq  ans  après  cet  institut  fut  transféré  (  l’an 
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d’un  château  isolé  ,  solitude  où  il  avoit  reçu  sa  première  éducation  ,  à  Stutgard  ,  et  y  acquit  par 
degrés  en  peu  de  tems,  par  des  succès  brillans  et  la  culture  des  sciences  et  des  arts  la  plus  étendue,  une  si 
grande  réputation  et  une  telle  consistance,  que  l’Empereur  Joseph  II,  qui  l’honora  de  sa  présence  ,  lui  ac¬ 
corda  en  1781  le  titre  et  tous  les  droits  d’une  Université  d’Allemagne.  Outre  cela  il  y  a  un  grand  Gymnase 
à  Stutgard,  et  cinquante-deux  Ecoles  répandues  dans  les  différentes  villes  du  pays,  où  l’on  enseigne  différentes 
langues.  Parmi  les  établissemens  qui  ont  pour  objet  l’éducation  particulière ,  on  doit  remarquer  les  quatre 
Monastères  protestans  et  le  Séminaire  théologique  attaché  à  l’Université  de  Tubingue.  C’est  dans  ces  quatre 
Séminaires,  subordonnés  tous  à  celui  de  Tubingue,  que  l’on  forme  par  degrés  depuis  l’âge  de  i5  ans  jusqu’à 
l’âge  de  24  les  jeunes  gens  destinés  à  l’état  ecclésiastique.  Leur  nombre  monte  à  280  ;  c’est  aux  frais  du 
pays  qu’ils  sont  élevés  ;  et  après  avoir  acquis  les  qualités  relatives  à  leur  état,  ils  son,t  appellés  successive¬ 
ment  à  remplir  les  différentes  charges  ecclésiastiques.  (Breyer,  Jus  public.  FV^irtemb.) 

Le  Duché  tire  son  nom  de  l’ancien  château  de  Wurtemberg,  situé  en  Suabe,  dans  le  Bailliage  de  Cans- 
tadt,  entre  les  villes  de  Canstadt  et  d’Eslingen.  Ce  château  a  été  la  résidence  des  Comtes  de  Wiirtemberg 
jusqu’en  1820  que  le  Comte  Eberhard  l’établit  à  Stutgard;  et  quoique  le  Duc  Eberhard- Louis  l’ait  trans¬ 
férée  en  1727  àLouisbourg,  son  successeur  Charles-Alexandre  la  rétablit  de  nouveau,  l’an  1788,  à  Stut- 
gard,  qui  est  aujourd'hui  l’une  des  plus  belles  villes  de  l’Allemagne  par  son  château  que  le  Duc  régnant  a 
commencé  l’an  174b,  et  par  les  embellissemens  que  ce  Prince  ajoute  chaque  année  à  la  ville.  L’origine 
des  Comtes  de  Wiirtemberg  se  perd  dans  l’obscurité  des  tems.  Quelques  Modernes  prétendent  la  faire  des¬ 
cendre  des  anciens  Rois  de  France ,  et  soutiennent  que  le  Roi  Clovis ,  époux  de  Clotilde  ,  conféra ,  vers  l’an 
5oo  ,  à  un  certain  Eméric  son  parent ,  à  titre  de  Dynastie  ou  de  Baronie,  les  châteaux  de  Wiirtemberg  et  de 
Beutelspach  ,  avec  les  terres  voisines  ;  que  cet  Eméric  eut  un  fils,  nommé  comme  lui ,  possesseur  du  château 
de  Wiirtemberg ,  et  Maire  du  palais  sous  le  Roi  Dagobert ,  etc.  Ces  prétendus  Emérics ,  ainsi  que  la  pos¬ 
térité  qu’on  leur  donne  ,  sont  autant  d’êtres  fabuleux  qui  n’ont  de  fondement  que  dans  l’imagination  extra¬ 
vagante  de  quelques  Chroniqueurs.  D’autres,  aussi  mal  fondés,  font  descendre  les  Comtes  de  Wiirtemberg 
d’un  prétendu  Albert ,  qui  vivoit ,  disent-ils  ,  en  782 ,  et  avoit  épousé  une  Comtesse  de  Ferrette. 

Dépourvus  totalement  de  témoignages  authentiques  de  l’Histoire  pour  éclaircir  la  naissance  de  la  Maison 
de  Wiirtemberg ,  nous  sommes  obligés  de  descendre  au  xme  siècle  pour  avoir  une  suite  non  interrompue  , 
de  ses  Comtes  ,  et  de  commencer  par 
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Ulric  et  son  frere  Hartman  étoient  neveux,  par  leur 
mere  ,  du  Comte  Hartman  de  Grœningen ,  qui  ,  l’an 
1243,  vendit  à  l’Empereur  Frédéric  11  un  Comté  dans 
l’AJbégau  pour  le  prix  de  8200  marcs  d’argent ,  sous 
la  condition  que ,  sa  mort  arrivant  avant  l’échéance 
du  paiement ,  l’argent  serait  remis  à  ses  neveux ,  les 
Comtes  de  Wiirtemberg.  Ceux-ci  étoient  donc  les  hé¬ 
ritiers  du  Comte  Hartman  de  Grœningue  ,  qui  par 
conséquent  n’avoit  point  d’enfans.  Ils  devinrent  les 
Chefs  de  deux  branches  différentes  de  la  Maison  de 
Wiirtemberg;  et  dans  le  partage  qu’ils  firent  de  leurs 
Domaines,  Ulric  eut  le  château  de  Wiirtemberg  dont 
il  se  disoit  Comte  dans  sa  signature  ,  et  Hartman  eut 
le  château  de  Grœningen  ,  dont  il  se  qualifioit  aussi 
Comte  en  signant  ,  Cornes  Hcirtmannus  Senior  de 
Groeningen.  Peut-être  n’emploie-t-il  ici  le  terme  de 
Senior  que  pour  se  distinguer  d’un  fils  de  même  nom 
que  lui.  Quoi  qu’il  en  soit ,  il  conserva  les  armes  de 
la  famille  de  Wiirtemberg  ,  qui  étoient  trois  bois  de 
cerf.  Il  mourut  dans  la  prison  d’Asperg ,  où ,  vaincu 
dans  un  combat  ,  il  avoit  été  renfermé.  Ses  descen- 
dans  ne  furent  guere  plus  que  lui  favorisés  du  sort. 
Obligés  de  vendre  leur  terre  de  Grœningen,  ils  se  re¬ 
tirèrent  dans  la  haute  Suabe,  à  Landau  dont  ils  se  qua¬ 
lifièrent  Comtes  ;  titre  que  l’extrême  pauvreté  où  ils  se 
trouvèrent  réduits ,  les  obligea  ensuite  de  quitter  pour 
se  contenter  de  celui  de  Seigneurs.  Cette  branche,  sans 
avoir  pu  se  relever,  s’éteignit  au  xvne  siècle. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  de  celle  d’Ulric.  Ce  fut  un 
grand  guerrier  qui  eut  continuellement  les  armes  à  la 
main  ;  ce  qui  le  rendit  formidable  non  seulement  aux 
villes  et  aux  Seigneurs  de  son  voisinage ,  mais  à  l’Em¬ 
pire  même.  Sa  vie,  selon  Trithême  ,  fut  un  enchaî¬ 
nement  de  succès  et  de  triomphes.  Les  villes  et  les 
bailliages  de  Stutgard ,  de  Canstadt,  de  Waiblingen,  de 
Lemberg ,  une  partie  des  bailliages  de  Schorndorf  et 


Goeppingen,  constituèrent  le  gras  de  son  Comté  tel 
qu’il  étoit  alors,  et  dont  le  château  de  Wiirtemberg, 
où  il  résidoit  et  qu’il  prit  soin  d’agrandir  ,  formoit 
comme  le  centre.  Attaché  d’abord  à  l’Empereur  Fré¬ 
déric  II ,  il  prit  ensuite  le  parti  de  Henri  Raspon  ,  qui 
lui  promit  de  nouveaux  Fiefs.  Richard  de  Cornouailles, 
qui  prit  ensuite  le  titre  de  Roi  des  Romains ,  travailla 
de  même  à  mettre  Ulric  dans  ses  intérêts  ,  et  lui  con¬ 
firma  ,  l’an  1260  ,  la  possession  des  Fiefs  que  les  Rois 
Guillaume  de  Flollande  et  Raspon  lui  avoient  accor¬ 
dés.  Ulric  avoit  acquis  ,  en  i25i  ,  de  l’Evêque  de 
Constance  la  ville  de  Wittlingen  pour  onze  cens  marcs 
d’argent.  11  ne  la  garda  pas  long-tems  et  l’échangea  , 
l’an  1255 ,  avec  Flenri  de  Hurn  et  de  Furstenberg  pour 
la  moitié  du  Comté  d’Urach.  Henri  ,  devenu  ,  l’an 
1260  ,  par  la  mort  de  Berthold  son  frere ,  possesseur 
de  l’autre  moitié,  la  vendit,  en  1268  ,  pour  8100 
marcs  d’argent  à  Ulric  II  et  à  Eberhard  son  frere. 

La  mort  d’Albert,  Comte  de  Dillingen  ,  ayant  fait 
vaquer  la  charge  de  Grand-Maréchal  du  Duché  de  ' 
Suabe  ,  l’Advocalie  de  la  ville  d’Ulm  et  l’Advogtie  de 
Piirs ,  Conradin,  fils  du  Roi  Conrad,  transporta  ces 
titres  ,  l’an  1289  ,  à  Ulric  I;  ce  qui  n’empêcha  pas  ce¬ 
lui-ci  de  reconnoître  pour  Empereur  Richard  de  Cor¬ 
nouailles,  qu’il  vint  saluer  à  Worms  au  mois  d’Aoùt 
1260.  Non  content  de  lui  confirmer  les  Fiefs  de  l’Em¬ 
pire  qu’il  possédoit ,  Richard,  lui  promit  une  somme 
de  mille  marcs  d’argent ,  pour  sûreté  de  laquelle  il  lui 
engagea  la  ville  impériale  d’Eslingen.  Le  20  Février 
126S  fut  le  terme  de  ses  jours.  11  avoit  épousé  ,  ^Ma¬ 
thilde  d’Ochstenstein,  morte  en  couches  l’an  1288, 
20  Agnès,  fille  de  Boleslas,  Duc  de  Lignitz  en  Si¬ 
lésie  ,  décédée  le  i3  Mars  1268.  Ulric  fut  surnommé 
au  gros  pouce ,  parce  qu’il  avoit  ce  doigt  de  la  main 
plus  gros  qu’il  n’est  d’ordinaire.  Il  fut  enterré,  ainsi 
que  sa  seconde  femme  ,  dans  l’Eglise  collégiale  de 
Stutgard.  De  sa  première  femme  il  eut  Ulric  et  Eber¬ 
hard  ,  qui  suivent.  La  seconde  le  fit  pere  de  Luit- 
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sarcle,  femme  d’Albert  de  Loewenstin,  rappellée  avec 
son  mari  dans  des  actes  de  1288  et  de  j3o2  ;  de  Ma¬ 
thilde  ,  alliée  à  Frédéric ,  Comte  de  Treshindingen  ; 

I  et  d’Agnès,  femme  de  Louis  ,  Comte  d’Oelingen. 

U  L  R  I  C  II 
et  EBERHARD  I. 

1205.  LIlric  IletEBERHARD  I  son  frere  furent  les  suc¬ 
cesseurs  d’Ulric  leur  pere  au  Comté  de  Wiirtemberg. 
Le  premier  n’est  connu  que  par  quelques  Chartes.  11 
est  rappellé  avec  son  frere  dans  des  actes  de  1270  et 
1270  ,  donnés  par  Eglolf  de  Stenstingen  :  Ulricus  et 
Eberhardus  fratres  Comités  de  JVurtembert.  Ils  don¬ 
nèrent  ensemble,  en  1278,  une  Charte  à  l’Evêque 
de  Constance  pour  certains  droits  qu’il  répétoil  sur 
eux.  (  Archiv.  de  V Evêché  de  Constance.  )  Depuis  ce 
teins  Ulric  disparoît  dans  l’histoire.  Mais  les  actions 
éclatantes  d’Eberhard  ,  dont  nous  allons  raconter  les 
principales  ,  lui  valurent  le  surnom  d 'Illustre  ,  ce 
qui  dans  le  style  du  tems  se  prenoit  également  en 
bonne  et  mauvaise  part.  S’étant  joint  aux  Margraves 
de  Bade ,  il  avoit  profité  de  la  longue  vacance  de  l’Em¬ 
pire  pour  envahir  dans  la  Suabe  ,  l’Alsace  ,  la  Fran- 
conie  et  le  Palatinat  du  Rhin ,  les  terres  impériales  et 
celles  dont  les  Seigneurs  étoient  morts  sans  laisser 
d’héritiers  capables  de  défendre  ce  qu’ils  leur  avoient 
transmis.  Mais  l’Empereur  Rodolphe  se  voyant  affermi 
sur  le  trône  ,  prit  les  armes  en  1276  pour  les  con¬ 
traindre  de  rendre  ce  qu’ils  avoient  usurpé  tant  sur 
l’Empire  que  sur  les  Princes  leurs  voisins  ,  et  en  vint 
à  bout  avec  l’aide  du  Comte  Palatin  son  gendre. 
(Struv.  Corp.  Hist.  Germ.  p.  610.)  Ennemi  du  re¬ 
pos  ,  il  s’engagea  dans  de  nouvelles  querelles  avec  les 
villes  de  Suabe.  L’Empereur,  sur  les  plaintes  qu’elles 
lui  portèrent,  déclara  la  guerre, en  1284,  au  Comte  de 
Wiirtemberg,  et  vint  avec  une  puissante  armée  rava- 
I  ger  son  pays.  Eberhard  n’osant  se  mesurer  avec  lui 
dans  une  bataille  rangée,  alla  se  renfermer  dans  sa 
ville  de  Stutgard  ,  où  Rodolphe  ne  tarda  pas -à  venir 
l’assiéger.  Craignant  d’être  forcé  dans  cette  place  , 
Eberhard  en  sortit  pour  venir  se  jeter  aux  pieds  de 
l’Empereur ,  et  obtint  grâce  en  se  remettant  à  sa  dis¬ 
crétion.  Le  Traité  par  lequel  ils  se  réconcilièrent  fut 
conclu  le  jour  de  S.  Martin  1286,  et  confirmé  l’an¬ 
née  suivante  par  un  autre  plus  détaillé.  Ce  fut  l’ Ar¬ 
chevêque  de  Mayence  qui  négocia  la  paix  entre  eux  ; 
en  quoi  il  réussit  d'autant  plus  facilement ,  que  l’Em¬ 
pereur  et  le  Comte  étoient  parens  comme  le  prouve 
un  Diplôme  du  premier,  daté  de  l’an  1284,  où  le 
second  est  appellé  Nobilis  Eberhardus  Cornes ,  avun- 
;  culus  nos  ter  dilectus.  La  parenté,  ou  plutôt  l’affinité 
de  Rodolphe  et  d’Eberhard  ,  consistoit  en  ce  que  Cu- 
negonde  de  Habsbourg  ,  sœur  de  Rodolphe  ,  avoit 
épousé  Otton  d’Ochstenstein  ,  frere  de  Mathilde,  mere 
d’Eberhard. 

Eberhard  ,  Dei  gratid  Cornes  de  TV urtemberg ,  fut 
choisi  pour  Avoué,  l’an  1291,  par  les  Religieux  de 
l’Abbaye  de  Melcx  ,  et  la  même  année  par  ceux  de 
Madelberg.  Après  la  mort  de  Rodolphe  il  se  déclara 
pour  Albert,  fils  de  ce  Prince ,  qui  prétendoit  lui  suc¬ 
céder  à  l’Empire  ;  et  lorsqu’Adolphe  de  Nassau  , 
compétiteur  d’Albert,  vint,  l’an  1293,  àEslingen,  tous 
les  Comtes  et  Seigneurs  de  Suabe,  à  l’exception  d’E¬ 
berhard,  se  présentèrent  pour  lui  rendre  hommage. 
Mais  on  voit  que,  peu  de  tems  après,  ce  Comte  re- 
j  connut  Adolphe,  comme  le  prouvent,  i0  sa  signature 
apposée  à  un  Diplôme  de  ce  Prince,  donné  en  faveur 
de  l’Abbaye  d’Hirsange au  mois  de  Mars  1293  (V.  S.), 
;  20  l’honneur  que  fit  l’épouse  d’Adolphe  à  la  Comtesse 
Adélaïde  De  Werdenberg  ,  femme  d’Eberhard,  de 
tenir  un  de  ses  enfans  sur  les  fonts  de  baptême. 

Eberhard,  devenu  veuf,  épousa  en  secondes  noces 
Ermeng  arde  ,  fille  de  Ilodolfe  I ,  Marquis  de  Bade  ; 


témoin  un  acte  de  l’an  1297  ,  où  ils  passèrent  accord 
avec  les  héritiers  d’IIesson ,  Marquis  de  Bade  ,  tou¬ 
chant  la  succession  et  la  dot  d’Ermengarde:  Eberhar¬ 
dus  Cornes  de  JVirtemberg  et  Irmengardis  ejus  Co- 
mitis  coüectanea  quondam  illustris  Rudolfi  fdia. 

La  soumission  d’Eberhard  envers  l’Empereur  Adol¬ 
phe  n’étoit  pas  assez  sincere  pour  être  à  l’épreuve  des 
revers  que  ce  Prince  essuya.  L’an  1298,  il  l’aban¬ 
donna  pour  se  tourner  du  côté  d’Albert  son  rival,  au¬ 
quel  il  vint  offrir  ses  services  à  Strasbourg  avec  les 
Comtes  de  Fribourg,  de  Deux-Ponts  et  d’Hohenlohe , 
et  les  Seigneurs  de  Lichtemberg  et  d’Ochstenstein. 
Pour  récompense  de  son  zele,  Albert,  après  qu’Adol- 
phe  eut  été  tué,  l’an  1898,  dans  une  bataille,  lui  céda, 
par  son  Diplôme  du  19  Novembre  de  la  même  année, 
le  bourg  de  Remss  et  la  ville  de  Neu-Waiblingen  ,  qui, 
depuis  l’accommodement  fait  avec  Rodolphe ,  étoient 
entre  les  mains  du  Chef  de  l’Empire  comme  des  gages 
des  sentimens  pacifiques  du  Comte.  Eberhard  ,  la 
même  année  ,  ou  la  suivante ,  fut  de  plus  gratifié  par 
Albert  de  la  charge  de  Landgvogt,  sur  une  partie  consi¬ 
dérable  des  villes  impériales  de  Suabe.  11  acquit,  l’an 
i3o8  ,  le  Comté  d’Asperg  d’Ulric  qui  en  étoit  posses¬ 
seur,  et  non  des  Comtes  Palatins  de  Tubingue,  avec 
la  moitié  de  Calvv,  des  Comtes  de  Scheklingen. 

L’Empereur  Albert  étant  mort,  l’an  i3o8,  on  fit 
quelque  mouvement  çà  et  là  pour  mettre  Eberhard  au 
rang  de  ceux  qui  briguoient  la  Couronne  impériale. 
Mais  Flenri  de  Luxembourg  ayant  prévalu,  le  fit  ci¬ 
ter  à  la  Diete  de  Spire,  pour  répondre  aux  plaintes 
formées  contre  lui  par  les  villes  de  Suabe.  Eberhard, 
s’y  étant  rendu  bien  escorté  ,  refuse  fièrement  de  sa¬ 
tisfaire  aux  griefs  allégués  contre  lui ,  et  quitte  ensuite 
l’Assemblée,  se  moquant  des  prières  et  des  menaces 
de  l’Empereur.  Choqué  de  cette  bravade  ainsi  que 
toute  l’Assemblée  ,  Henri  prit  la  résolution  de  lui  faire 
la  guerre  ,  et  mit  Conrad  de  Weinsberg  à  la  tête  de 
l’armée  impériale ,  à  laquelle  se  joignirent  les  villes  de 
Suabe  ,  confédérées  contre  Eberhard.  Etant  entrée  l’an 
1 3 1 1  dans  le  Wiirtemberg,  cette  armée  y  met  tout  à 
feu  et  à  sang.  Eberhard,  n’osant  commettre  sa  fortune 
au  risque  d’une  bataille,  fait  fortifier  ses  places  ,  dont 
les  Historiens  comptent  jusqu’à  80.  Elles  ne  mirent 
pas  le  pays  à  l’abri  des  incursions’ennemies  ,  et  Con¬ 
rad  de  Weinsberg,  aidé  par  les  habitans  d’Eslingen, 
en  détruisit  la  plupart.  De  ce  nombre  fut  le  château 
de  Wiirtemberg ,  qui  fut  pris  et  rasé.  On  brisa  même 
et  on  dispersa  les  tombeaux  des  anciens  Comtes  de 
Wiirtemberg  dans  la  Collégiale  de  Beutelspach.  Tout 
le  pays  fut  bientôt  au  pouvoir  de  l’ennemi ,  à  l’excep¬ 
tion  des  villes  et  forteresses  d’Urach ,  de  Neiffra  ,  de 
Séebourg  et  de  Wittlingen,  qui  se  défendirent.  Eber¬ 
hard  se  tenoit  cependant  renfermé  dans  son  château 
d’Asperg,  près  du  Necre  ou  Necxar,  que  sa  situation 
rendoit  presque  imprenable  ;  mais  ne  s’y  trouvant  pas 
en  sûreté ,  il  se  rendit  auprès  de  son  beau-frere  le  Mar¬ 
quis  de  Bade  à  Besigheim,  où  l’on  dit  qu’il  resta  ca¬ 
ché  dans  une  tour  jusqu’au  24  Août  1 3 1 3  ,  époque  de 
la  mort  de  l’Empereur  Henri  VIT.  Cet  événement  ré¬ 
tablit  les  affaires  du  Comte  de  Wiirtemberg.  Les  places 
qu’il  avoit  perdues  revinrent  bientôt  à  son  obéissance, 
tant  par  la  force  de  ses  armes  que  par  l’affection  de 
ses  sujets,  qui  à  son  approche  lui  ouvrirent, pourla plu¬ 
part  ,  les  portes  de  leurs  villes. 

Après  la  double  élection ,  qui  suivit  la  mort  de 
Henri  VII  ,  Eberhard  embrassa  le  parti  de  Frédéric 
d’Autriche.  Il  fit,  l’an  i3i5,  une  perte  qui  lui  fut  très 
sensible  :  ce  fut  celle  du  Prince  Ulric  son  fils,  qui  de 
son  mariage  avec  Irmengarde,  Comtesse  de  Hohen- 
berg,  laissa  un  fils  de  même  nom  que  lui,  avec  une 
fille,  Agnès,  née  en  1294,  et  mariée  en  premières 
noces,  vers  l’an  i3i8,  à  Ulric,  Comte  de  Helfenstcin, 
puis  ,  étant  devenue  veuve  ,  remariée,  en  1 326,  à  Con¬ 
rad  de  Schlusselberg,  après  la  mort  duquel  elle  se  re¬ 
tira  auprès  de  son  fils  unique,  le  Comte  de  Helfens- 
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tein ,  où  elle  mourut  dans  un  âge  très  avancé.  Elle 
a  sa  sépulture  à  Blaubeuren.  Ulric,  frere  d’Agnès,  et 
petit- fils  d’Eberhard  ,  ayant  embrassé  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  devint  Chanoine  ,  puis  Prévôt  de  S.  Gui  de 
Spire  ,  de  Sindellingen  et  de  Halle.  Ce  fut  à  lui  que 
Guillaume  et  Jean  d’Asperg  vendirent,  en  1040,  leur 
ville  et  château  de  Beilstein.  Il  mourut  le  20  Août 

1348. 

Le  Comte  Eberhard  acquit  ,  l’an  1017,  de  Conrad 
et  Louis ,  Ducs  de  Tecx. ,  la  ville  de  Rosenfeld  avec  les 
châteaux  et  villages  qui  en  dépendoient.  L’an  1821, 
du  consentement  du  Pape  Jean  XXII ,  auprès  duquel 
il  se  rendit  à  Avignon  ,  et  de  Rodolphe  ,  Evêque  de 
Constance  ,  il  transféra  l’Eglise  collégiale  de  Beutels- 
pach  à  Stutgard ,  et  y  ajouta  six  Chanoines  avec  autant 
de  Vicaires. 

L’anti-César  Frédéric  ayant  été  fait  prisonnier,  le  28 
Septembre  i322,  à  la  bataille  de  Muldorf,  le  Comte 
Eberhard ,  qui  jusqu’alors  avoit  été  du  nombre  de  ses 
partisans  ,  l’abandonna  et  reconnut  son  antagoniste 
Louis  de  Bavière.  Il  n’y  perdit  rien.  Louis  par  recon- 
noissance  confirma  tous  les  engagemens  que  Frédéric 
et  Léopold  son  frere  avoient  pris  avec  le  Comte  de 
Wurtemberg  au  nom  de  l’Empire.  D’anciennes  que¬ 
relles  ,  au  sujet  de  la  dot  qui  fut  assignée  à  sa  femme 
sur  le  château  de  Reichenberg  et  jamais  payée  ,  le  por¬ 
tèrent,  l’an  i325,  à  faire  le  siège  de  cette  place  qui 
appartenoit  au  Margrave  de  Bade.  Mais  ayant  échoué 
dans  cette  entreprise,  le  chagrin  qu’il  en  conçut  lui 
causa  une  maladie  dont  il  mourut  à  Stutgard  le  5  Juin 
de  la  même  année. 

Les  fdles  d’Eberhard  et  d’Ermengarde  sont  Agnès  , 
mariée  ,  en  1 3 1 7  ,  à  Henri ,  Comte  de  Werdenberg  ; 
Adélaïde,  dite  aussi  Mathilde,  alliée  à  Craffton,  Comte 
de  Hohenlohe  ;  Irmengarde,  mariée  ,  en  i3i<),  à  Ro- 
dolfe  ,  Comte  de  Hohenberg  ;  et  Marguerite  ,  femme 
d’Eitel-Frédéric ,  Comte  de  Zollern.  (  Sattler  ,  Hist. 
des  Comtes  de  TV urtemb.  T.  I.  ) 

ULRIC  III. 

i325.  Ulric  III,  petit-fils  d’Eberhard,  fut  son  succes¬ 
seur  au  Comté  de  Wurtemberg.  Il  avoit  acquis  ,  l’an 
i324,  des  deux  freres,  Walter  et  Burchard  de  Plorbourg, 
la  terre  et  Seigneurie  de  ce  nom  ,  avec  le  château  de 
Bilstein  ,  la  ville  de  Reichenwager  ,  les  château  et 
ville  de  Zellenberg  avec  leurs  appartenances  en  Alsace 
pour  44°°  marcs  d’argent ,  l’usufruit  réservé  aux  ven¬ 
deurs  pendant  leur  vie.  Ulric  ne  prit  possession  de 
cette  acquisition  qu’en  i328  ,  après  un  nouvel  acte  de 
vente  auquel  s’opposa  l’Evêque  de  Strasbourg ,  parce 
qu’une  partie  de  la  Seigneurie  relevoit  de  son  Eglise. 
Un  accommodement  termina  ,  l’année  suivante  ,  la 
contestation. 

Ulric  fut  en  faveur  auprès  de  l’Empereur  Louis  de 
Bavière  ,  qui  lui  confirma  ,  l’an  i33o  ,  toutes  les  con¬ 
cessions  qu’il  avoit  faites  à  son  pere ,  et  le  nomma  en 
même  tems  Landvogt  d’Alsace.  Mais  ,  l’année  sui¬ 
vante,  il  lui  retira  cette  Advogtie  pour  la  donner  à 
Rodolfe,  Comte  de  Hohenberg.  Il  n’en  fut  pas  de  même 
de  l’Advogtie  de  Suabe,  dont  on  voit  qu’Ulric  prenoit 
encore  le  titre  en  i336.  Conrad  de  Schlusselbourg  , 
époux  d’Agnès  de  Wiirtemberg,  se  voyant  sans  en- 
fans  ,  vendit,  cette  même  année  ,  à  Ulric  la  ville  et  le 
château  de  Groeningen  avec  leurs  dépendances  ;  et 
l’Empereur  ,  en  confirmant  cette  vente,  décora  Ulric 
de  la  dignité  de  Porte-étendard  ou  Guidon  de  l’Em¬ 
pire,  qu’il  avoit  attachée,  l’an  1822,  à  la  Seigneurie 
de  Groeningen ,  lorsq  u’il  en  avoit  investi  Conrad  de 
Schlusselbourg. 

Louis  de  Bavière  s’étant  pourvu  par  un  Décret  con¬ 
tre  l’interdit  dont  le  Pape  Jean  XXII  avoit  frappé  ses 
terres  ,  Ulric  fit  publier  ce  Décret  à  Reutlingen  et 
dans  toutes  les  autres  villes  impériales  de  Suabe;  ce 


qui  irrita  le  Pontife  au  point  qu’il  fulmina,  l’an  1 34  >  , 
des  censures  contre  Ulric.  Celui-ci  avoit  assisté  ,  1  an 
1009  ,  à  une  Assemblée  que  les  Seigneurs  de  Lor¬ 
raine  tinrent  à  Metz.  Il  y  donna  dans  un  Tournoi 
plusieurs  marques  de  son  adresse  et  de  sa  valeur. 
Mais  en  s’en  retournant  il  fut  arrêté  sur  la  route  , 
près  de  Benfekl,  par  un  Seigneur  de  Viilstingen  ,  qui, 
l’ayant  fait  prisonnier,  11e  le  relâcha,  dit-on ,  qu’après 
avoir  tiré  de  lui  une  rançon  de  cent  mille  marcs  d'ar¬ 
gent.  Ulric  à  ses  Domaines  ajouta,  l’an  1842,  la  ville 
et  le  château  de  Tubingue,  que  les  Comtes  Golzon  et 
Guillaume ,  qui  en  étoient  propriétaires  ,  lui  vendi¬ 
rent  avec  l’Advogtie  du  Monastère  de  Bebenhausen. 
(Sencxerb.  Select.  T.  Il,  pag.  235.)  Il  acquit  outre 
cela  l’Advogtie  des  Monastères  de  Herrenalb  et  de  Den- 
Kendorf.  Il  acheta  de  plus  les  Comtés  d’Aichelberg  et 
de  Vaingen  et  les  villes  de  Winnenden  ,  de  Gu- 
glingen  et  de  Beilstein. 

Ulric  termina  ses  jours ,  le  11  Juillet  1344,  d’une 
maniéré  funeste ,  ayant  été  tué  en  Alsace  par  un  Gen¬ 
tilhomme  du  pays  ,  qui  l’avoit  surpris  avec  sa  femme. 
De  Sophie  son  épouse ,  Comtesse  de  Pfirtli ,  il  laissa 
deux  fils  ,  qui  suivent ,  et  une  fille,  Catherine,  qui 
épousa  Ulric  ,  Comte  de  Plelfenstein.  (  Sattler,  Hist. 
des  Comtes  de  TVurtemb.  T.  I.  ) 


EBERHARD  II 
et  ULRIC  IV. 


1344.  Eberhard  et  Ulric  son  frere,  attachés  à 
l’usage  ancien  de  leur  Maison,  gouvernèrent  en  com¬ 
mun  le  Comté  de  Würtemberg  après  la  mort  d’Ul- 
ric  III  leur  pere.  Le  caractère  des  deux  freres  for- 
moit  un  parfait  contraste.  L’aîné,  ne  respirant  que  la 
guerre,  s’attira  le  surnom  de  Querelleur ,  ou  de  Con¬ 
tentieux  ,  par  les  combats  qu’il  livra  souvent  sans 
cause  à  ses  voisins.  Ulric,  ami  de  la  paix,  évita  tout 
ce  qui  pouvoit  la  troubler  ,  et  abandonna  la  partie 
principale  du  Gouvernement  à  son  frere.  Mais  à  la 
fin ,  entraîné  par  les  conseils  de  sa  femme  Cathe¬ 
rine  de  Helfenberg  ,  il  demanda  le  partage  du  pays. 
Cependant  Eberhard  ,  soutenu  par  l’Empereur  Char¬ 
les  IV ,  l’obligea  de  se  désister  de  sa  demande.  L'Em¬ 
pereur  Louis  de  Bavière  étant  mort  l’an  1047,  Char¬ 
les  IV,  son  successeur,  confirma  les  deux  freres  dans 
les  fiefs  et  dignités  Mont  ils  étoient  revêtus,  et  les 
gratifia  de  70000  florins  ,  pour  avoir  été  des  premiers 
à  le  reconnoître.  Eberhard,  à  la  faveur  de  son  titre 
de  Landvogt ,  se  regardant  comme  Souverain  de  la 
Suabe ,  voulut  exiger  des  villes  impériales  de  ce  Du¬ 
ché  des  sommes  considérables,  et,  sur  leur  refus  ,  il 
prit  les  armes  pour  emporter  de  force  ce  qu’il  ne  pou¬ 
voit  obtenir  de  gré.  S’étant  toutes  réunies ,  après  un 
échec  que  celle  d’Ulrn  essuya,  elles  portèrent  leurs 
plaintes  de  cette  tyrannie  à  Charles  IV,  et  ne  le  firent 
pas  en  vain.  Ce  Prince  alors  affermi  sur  le  trône  im¬ 
périal  ,  parla  en  maître ,  et  somma  Eberhard  de  se  dé¬ 
mettre  de  son  Advogtie,  qu’il  transféra  à  Robin,  Comte 
Palatin  du  Rhin.  Le  Comte  de  Wurtemberg,  loin  d’o¬ 
béir  ,  fit  un  Traité  secret  avec  la  Maison  d’Autriche 
pour  se  maintenir.  Mais  après  diverses  hostilités  exer¬ 
cées  entre  lui  et  les  villes  de  Suabe,  il  fut  contraint 
de  leur  accorder  la  paix ,  et  de  se  réconcilier  avec 
l’Empereur,  en  renonçant  à  l’Advogtie,  et  en  cédant  à 
l’Empire  la  ville  d’Alen ,  qui  lui  avoit  été  engagée  par 
les  Comtes  d’Oëtingen.  Ce  fut  en  i36o  que  cette  ré¬ 
conciliation  se  fit.  Elle  fut  sincère  de  part  et  d’autre. 
L’Empereur  rendit  au  Comte  son  Advogtie ,  et  le  sou¬ 
tint  de  toute  son  autorité  dans  une  querelle  qu’il  eut 
avec  la  Noblesse  du  pays,  qui  vouloit  se  soustraire  à 
sa  domination.  Eberhard  obtint  de  plus  deux  préro¬ 
gatives  singulières  :  la  première  fut  que  ses  causes  , 
celles  de  ses  Officiers  et  de  ses  sujets  ,  ne^  pourroient 
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être  évoquées  devant  des  Jurisdictions  étrangères;  la 
seconde  ,  que  la  fille  unique  d’Eberhard  seroit  habile 
à  succéder  dans  tous  les  Fiefs  à  l’extinction  des  des¬ 
cendais  mâles.  En  échange  ,  Eberhard  abandonna  à 
l’Empereur,  comme  Roi  de  Bohême  ,  toute  suzerai¬ 
neté  sur  les  villes  et  bourgs  de  Nuremberg,  de  Beils- 
tein  ,  deBotwar  et  d’Eversberg. 

L’Empereur  ayant  mis  la  ville  d’Eslingen  au  ban  de 
l’Empire  pour  quelque  sujet  de  mécontentement 
qu’elle  lui  avoit  donné  ,  chargea  le  Comte  de  Wur¬ 
temberg  de  l’exécution  de  cet  arrêt.  Eberhard  assiégea 
la  place,  dont  il  se  rendit  maître,  condamna  les  liabi- 
tans  à  une  forte  amende  envers  l’Empereur ,  et  tira 
d’eux  outre  cela  une  somme  considérable  pour  les  frais 
de  son  expédition.  Ce  succès  l’enhardit  à  étendre  ses 
contributions  sur  d’autres  villes,  même  impériales, 
du  Cercle  de  Suabe ,  qu’il  fit  plier  à  ses  volontés  sous 
le  poids  de  ses  armes  victorieuses.  L’Empereur ,  avec 
lequel  il’  partageoit  le  produit  de  ces  exactions,  l’ap- 
puyoit  de  son  autorité.  Mais  ce  qui  mit  le  comble  à 
l’indignation  publique ,  ce  fut  la  licence  que  prenoit 
le  Chef  de  l’Empire  d’aliéner  à  prix  d’argent  les  villes 
qui  relevoient  immédiatement  de  sa  Couronne.  Celles 
de  Suabe  ,  indignées  de  voir  qu’on  les  vendoit  comme 
du  bétail  sans  leur  consentement  ,  formèrent  entre 
elles  ,  l’an  1 3j6 ,  au  nombre  de  seize ,  pour  la  défense 
de  leur  liberté ,  une  ligue  à  laquelle  accédèrent  bientôt 
quatorze  autres  villes.  (  Crantz.  Saxon.  1.  10  ,  c.  3  ; 
Struv.  Corp.  Hist.  German.  p.  745.)  L’Empereur  s’é¬ 
tant  mis  en  marche  pour  les  réduire  ,  échoua  devant 
la  ville  d’Ulm  dont  il  entreprit  le  siège.  (  Chron.  El- 
wang.  ad  an.  i3y6.  )  Les  armes  du  Comte  Eberhard  , 
qui  vint  les  attaquer  après  la  retraite  de  l’Empereur  , 
n’eurent  pas  un  meilleur  succès.  Leur  ayant  livré  ba¬ 
taille  ,  le  14  Mai  i3yj  ,  près  de  Reutlingue  ,  il  fut  mis 
en  déroute  avec  perte  de  plusieurs  Seigneurs  de  son 
parti  ;  et  son  fils  Ulric  ,  qui  l’accompagnoit ,  ne  put 
éviter  le  même  sort  que  par  la  fuite.  {Chron.  Elwang. 
ibid.)  Wenceslas  ayant  succédé,  l’an  1378,  à  Char¬ 
les  IV  son  pere  dans  l’Empire  ,  prit  le  parti  des  villes 
pour  avoir  leur  appui  contre  les  Princes  qui  lui  étoient 
opposés.  Celles  qu’Eberhard  avoit  opprimées  étoient 
toujours  en  état  de  guerre  avec  lui ,  et  faisoient  de 
tems  en  tems  des  excursions  dans  le  Wiirtemberg. 
Mais  Eberhard  s’en  vengea  par  une  victoire  signalée 
qu’il  remporta  sur  elles,  le  2.3  Août  i388  ,  près  de 
Weil  ;  victoire  néanmoins  qui  lui  coûta  des  larmes 
par  la  perte  qu’il  fit  de  son  fils  Ulric  dans  l’action. 
C’étoit  le  seul  enfant  mâle  qu’il  eut  de  sa  femme  Eli¬ 
sabeth  de  EIenneberg.  Ulric  étoit  marié  avec  Elisa¬ 
beth  ,  fille  de  l’Empereur  Louis  de  Bavière ,  dont  il 
;  laissa  un  fils,  qui  viendra  ci-après,  et  une  fille,  So¬ 
phie,  sur  laquelle  Marie,  Duchesse-Douairiere  de  Lor¬ 
raine  ,  jeta  les  yeux  pour  la  faire  épouser  au  Duc  Jean  1 
■  son  fils.  (Le  mariage  fut  contracté  par  les  Députés 
de  Marie ,  l’an  1 353  à  Bade  ;  mais  il  ne  s’accomplit 
qu’en  i36i ,  attendu  le  bas  âge  du  Duc.)  Le  Comte 
Eberhard  termina  ses  jours  le  16  Mars  1392,  après 
avoir  augmenté  les  Domaines  de  sa  Maison  d’un  grand 
nombre  de  terres  ,  dont  les  principales  sont  Gundel- 
fingue,  que  le  mariage  d’Elisabeth  de  Bavière  avoit 
apporté  à  son  fils  Ulric  ;  Hohenstauffen ,  qu’il  racheta 
des  Seigneurs  de  lliethein  ,  à  qui  la  Maison  d’Au¬ 
triche  l’avoit  engagé;  les  Comtés  d’Achahn  et  de  Pful- 
lingen;  les  villes  de  Boltringen  ,  de  Sindelfingen  et  la 
forêt  de  Schoenberg.  (Sattler.  T.  I.) 

EBERHARD  III. 

1892.  Eberhard  III,  petit-fils  d’Eberhard  II  par 
Ulric  son  pere  ,  fut  surnommé  le  Pacifique  ou  le 
Doux  {Mitis) ,  pour  le  distinguer  de  son  aïeul,  et  le 
Vieux,  pour  ne  pas  le  confondre  avec  son  fils.  La 
Noblesse  de  Wiirtemberg  prit  pour  foiblesse  les  actes 
de  désintéressement  et  d’équité  par  où  il  débuta.  Dans 


ce  préjugé,  elle  renouvella  les  efforts  qu’elle  avoit  faits 
sous  Eberhard  le  Querelleur ,  pour  se  soustraire  à  la 
domination  du  Comte,  et  se  rendre  immédiate  envers 
..'Empire.  Le  Comte,  indigné  de  ce  soulèvement,  ne 
tarda  pas  à  la  détromper  sur  le  jugement  qu’elle  por- 
toit  de  lui.  Ayant  pris  les  armes  pour  se  faire  obéir, 
il  marcha  vers  le  château  de  Ileimsheim ,  où  les  prin¬ 
cipaux  des  rebelles  s’étoient  retranchés  ,  emporta  la 
olace,  et  ht  prisonniers  tous  ceux  qui  la  défendoient. 
Cet  acte  de  vigueur  apprit  aux  mutins  à  le  respecter, 
et  assura  la  tranquillité  de  ses  Etats  pour  la  suite  de 
son  régne,.  Eberhard  fut  un  des  Comtes  les  plus  puis- 
sans  de  la  haute  Allemagne.  Sa  Cour  ,  l’une  des 
dus  brillantes ,  étoit  fréquentée  par  les  Evêques  de 
Constance  et  d’Ausbourg,  le  Prévôt  d’Elwangen,  les 
Ducs  de  TecK  et  d’Ursslingen,  le  Margrave  de  Hoch- 
jerg,  huit  Comtes,  cinq  Barons  et  près  de  soixante  et 
dix  Gentilshommes,  et  peuplée  d’un  grand  nombre 
d’Üfficiers  et  de  Conseillers.  Après  la  déposition  de 
Wenceslas ,  Roi  des  Romains  ,  il  fut  un  des  concur- 
rens  pour  la  dignité  impériale  en  1400,  et  l’un  des 
principaux  membres  de  la  ligue  formée  contre  R.obert, 
successeur  de  Wenceslas.  il  assista,  l’an  1414»  au 
Concile  de  Constance.  Mais ,  dans  les  principes  d’éco¬ 
nomie  ,  il  s’éloigna  du  système  de  ses  prédécesseurs. 
Il  fit  peu  d’acquisitions ,  et  hypothéqua  plusieurs  de 
ses  terres.  Ce  Comte  mourut,  l’an  1417,  pleuré  de 
ses  sujets  ,  qu’il  gouvernoit  en  pere ,  et  regretté  de  ses 
voisins  ,  dont  il  étoit  le  conciliateur  dans  les  difficultés 
qui  s’élevoient  entre  eux.  11  avoit  épousé,  i°  ,  l’an 
i38o,  Antoinette,  fille  de  Bernabo  Visconti,  Sei¬ 
gneur  de  Milan,  morte  en  i4o5;  20  Elisabeth,  fille 
de  Jean  II ,  Burgrave  de  Nuremberg ,  décédée  en  1430. 
Du  premier  lit  sortit  Eberhard  ,  qui  suit  ,  et  du  second 
vint  Elisabeth,  alliée,  en  1480  ,  à  Jean  ,  Comte  de 
Werdenberg,  puis  à  Albert  le  Pieux,  Duc  de  Bavière. 
(Sattler  ,  T.  IL  ) 

EBERHARD  IV. 

1417*  Eberhard  IV ,  dit  le  Jeune  ,  né  le  28  Août 
1 388  ,  le  même  jour  qu’Ulric  son  aïeul  fut  tué  au 
combat  de  Weil  (Imhoff,  p.  23 1  ),  succéda  au  Comte 
Eberhard  son  pere  dans  le  Wiirtemberg.  11  y  joignit  le 
Comté  de  Montbéliard  qu’il  avoit  déjà  par  son  ma¬ 
riage  avec  Henriette  ,  petite-fille,  par  Henri  son  pere, 
d’Etienne ,  Comte  de  Montbéliard  et  de  Montfaucon. 

(  Voy.  les  Comtes  de  Montbéliard ,  T.  II  ,  p.  553.  ) 
De  cette  alliance  sortirent  deux  fils  ,  Louis  et  Ulric, 
qui  suivent ,  avec  une  fille ,  Anne  ,  mariée,  l’an  1420 , 
à  Philippe  de  Catzenelenbogen  ,  morte  le  16  Avril 
1471.  Eberhard,  pere  de  ces  enfans ,  ne  régna  que 
deux  ans  ,  et  mourut  en  1419. 

LOUIS  I 
et  ULRIC  V. 

1419.  Louis  I  et  Ulric  V  ,  fils  d’Eberhard  IV  ,  lui 
succédèrent  en  bas  âge  sous  la  tutele  de  Henriette 
leur  mere ,  qui  s’acquit  une  estime  universelle  par  la 
prudence  et  la  sagesse  qu’elle  fit  paroître  dans  Pexer- 
cice  de  cet  emploi.  Parvenus  à  l’âge  de  majorité,  les 
deux  freres ,  pour  la  première  fois  ,  contre  l’usage  do¬ 
minant  jusqu’alors  dans  la  famille  ,  partagèrent  entre 
eux  ,  le  23  Janvier  i442  >  les  Etats  de  leurs  pere  et 
mere.  La  portion  qui  échut  à  Louis  fut  la  plus  grande 
partie  du  haut  Wiirtemberg  avec  le  Comté  de  Mont¬ 
béliard.  Louis,  né  l’an  1409,  avoit  hérité  du  carac¬ 
tère  pacifique  de  son  aïeul  avec  un  grand  fonds  de  re¬ 
ligion.  Le  lieu  de  sa  résidence  fut  le  château  d’Au- 
rach.  11  augmenta  ses  Domaines  par  l’acquisition  de  la 
ville  de  Blaubeuren  ,  qui  lui  fut  vendue  par  Conrad  de 
Holfenstein  avec  les  châteaux  de  Gernhausen  ,  Ruck. 
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et  Blanenstein  ,  l’Advogtie  sur  le  Monastère  de  Blau- 
beuren  et  treize  villages  ,  pour  la  somme  de  4°  mille 
florins.  11  ne  prit  aucune  part  a  la  guerre  des  villes 
impériales  où  fut  enveloppé  son  frere.  La  Chaitreuse 
de  Güterstein  fut  son  ouvrage  ainsi  que  la  Collégiale 
de  Herrenberg.  Sa  mort  arriva  le  23  Septembre  i45o. 
De  Mathilde,  fille  de  Louis  le  Barbu  ,  Electeur  Pa¬ 
latin  ,  qu’il  avoit  épousée  en  1434 ,  il  laissa  deux  fils  , 
Louis  (  Il  )  et  Eberhard  (  V  )  ,  qui  suivent  ;  avec 
deux  filles  ,  Mathilde,  alliée,  en  1451  ,  à  Louis  II, 
Landgrave  de  Hesse  ,  et  Elisabeth  ,  qui  épousa  , 
i°,  l’an  i453,  Jean,  Comte  de  Nassau-SaarbrucK, 
20  Henri  ,  Comte  de  Stolberg.  Les  fils  du  Comte 
Louis ,  étant  encore  mineurs  à  la  mort  de  leur  pere  , 
demeurèrent  sous  la  lutele  de  leur  oncle  paternel  le 
Comte  Ulric  V.  Mais  ,  excités  par  leur  oncle  mater¬ 
nel  Frédéric ,  Electeur  Palatin  ,  ils  eurent  beaucoup 
de  querelles  avec  Ulric  ;  et  de  là  vint  que  dans  une 
Diete  tenue  à  Lemberg  en  1457,  on  appella  pour  la 
première  fois  ,  outre  les  Prélats  et  la  Noblesse  ,  les 
Députés  des  villes  et  de  l’état  de  la  bourgeoisie ,  pour 
prendre  part  au  Gouvernement.  C’est  ainsi  qu’on  posa 
les  fondemens  des  prérogatives  du  Tiers  Etat.  Louis  II 
mourut  sans  héritiers  en  1457  ,  et  son  frere  Eberhard 
eut  dans  la  suite  le  bonheur,  comme  011  le  verra  bien¬ 
tôt,  de  réunir  dans  sa  main  tout  le  Wurtemberg  et 
d’en  devenir  le  premier  Duc.  (Sattler  ,  Hist.  de  TVur- 
temb.  T.  II.  )  Mais  reprenons  d’abord  ce  qui  concerne 
Ulric  V  ,  frere  de  Louis  I. 

Ulric  V,  né  l’an  1410,  après  avoir  partagé  le 
Würtemberg  avec  Louis  son  frere,  choisit  le  château 
de  Stutgard  pour  le  lieu  de  sa  résidence.  Il  captiva 
tellement  les  cœurs  de  ses  sujets,  qu’ils  le  surnom¬ 
mèrent  unanimement  le  Bien-Aimé.  Voulant  augmen¬ 
ter,  d’après  l’exemple  de  son  frere  et  de  ses  ancêtres, 
la  portion  de  son  héritage  par  des  acquisitions  ,  il 
acheta  la  Seigneurie  de  Heidenbeim  avec  d’autres 
bourgs  et  villages.  Mais  le  défaut  d’économie  et  les 
dépenses  que  lui  occasionnèrent  différentes  guerres 
qu’il  eut  à  soutenir ,  l’obligèrent  à  revendre  le  tout.  Il 
n’avoit  pas  les  mêmes  sentimens  pacifiques  que  sou 
frere;  car  il  se  laissa  engager,  l’an  1 449  ^  par  son  ami 
le  Margrave  Albert  de  Brandebourg,  dans  une  guerre 
funeste  avec  les  villes  impériales.  Mais  la  guerre  qui 
lui  fit  le  plus  de  tort,  fut  celle  qu’il  entreprit,  de  con¬ 
cert  avec  ce  Margrave  et  d’autres  Princes  ,  à  l’insti¬ 
gation  de  l’Empereur  Frédéric  111  contre  les  Princes 
qu’il  avoit  mis  au  ban  de  l’Empire ,  savoir  ,  P'rédéric 
le  Victorieux  ,  Electeur  Palatin  ,  et  Louis  ,  Duc  de 
Baviere-Landshut.  Dans  celle-ci,  l’an  1462,  il  fut 
défait  et  pris  par  l’Electeur  Palatin  près  de  Secxen- 
heim  avec  Charles  ,  Margrave  de  Bade  ,  et  George  de 
Bade  ,  Evêque  de  Metz.  Sa  prison  fut  d’une  année  , 
et  pour  en  sortir  il  fut  contraint  de  payer  cent  mille 
florins ,  et  de  céder  la  ville  de  Marbourg  à  l’Electeur 
Palatin  comme  à  son  nouveau  Suzerain  ,  sans  parler 
d’autres  concessions  onéreuses.  Ce  fut  alor;s  qu’il 
commença  à  tourner  ses  dispositions  vers  la  paix  et 
à  suivre  de  meilleurs  principes  d’économie.  Mais  la 
prodigalité  de  ses  fils  répandit  de  l’amertume  sur  les 
dernières  années  de  sa  vie  qu’il  termina  l’an  1482. 
11  avoit  épousé  ,  i°,l’an  144°  >  Marguerite,  fille 
d’Adolle  II ,  Duc  de  CJeves  et  veuve  de  Guillaume, 
Duc  de  Bavière  ,  morte  en  i44^  ;  2°  ,  l’an  1 44^  ,  Eli¬ 
sabeth  ,  fille  de  Henri  le  Riche  ,  Duc  de  Baviere- 
Landshut,  décédée  en  i45i  I  3°  Marguerite  ,  fille 
d’Amédce  VU ,  Duc  de  Savoie ,  et  veuve  de  Louis  IV  , 
Electeur  Palatin,  morte  en  1480.  Outre  plusieurs  filles 
qu’il  eut  de  ces  trois  mariages ,  le  second  lui  donna 
deux  fils,  Eberhard,  qui  viendra  ci-après,  et  Henri,  qui, 
destiné  par  ses  parens  à  l’état  ecclésiastique  pour  évi¬ 
ter  un  partage,  obtint  la  Coadjutorerie  de  l’Archevê¬ 
ché  de  Mayence.  Mais ,  la  conduite  imprudente  qu’il 
tint  dans  cette  place  l’en  ayant  fait  déchoir,  il  quitta 
le  Clergé  pour  rentrer  dans  l’état  politique  ,  et  de¬ 
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manda  partage  dans  les  Domaines  de  sa  Maison.  Eber-  j 
hard  le  Barbu  son  cousin  lui  remit ,  par-  accommo¬ 
dement  fait  à  Urach  l’an  1473,  le  Cômté  de  Mont¬ 
béliard  avec  les  Seigneuries  de  Franche-Comté  et 
d’Alsace.  Ses  Domaines  étant  devenus  l’objet  de  la  cu¬ 
pidité  de  Charles ,  Duc  de  Bourgogne,  ce  Prince,  après 
l’avoir  fait  prisonnier,  en  1 476  ,  vint  se  présenter 
devant  Montbéliard,  dont  il  fit  le  siège.  La  résistance 
qu’il  éprouva  dans  cette  expédition ,  le  détermina  à 
faire  amener  Henri  sur  une  montagne  vis-à-vis  du 
château.  L’ayant  fait  coucher  sur  un  tapis  de  velours 
noir  ,  il  annonçoit  par-là  aux  assiégés  qu’il  alloit  le 
faire  décapiter  s’ils  ne  se  rendoient.  Cet  appareil,  qui 
fut  répété  plusieurs  fois,  n’ébranla  point  la  fidélité  du 
Commandant  de  la  place.  Le  Duc,  voyant  que  ce  stra¬ 
tagème  11e  lui  réussissoit  point,  leve  le  siège.  Mais  la 
posture  où  il  avoit  mis  le  Comte  Henri  ht  une  telle 
impression  sur  l’esprit  de  celui-ci ,  qu’il  en  eut  l’esprit 
affoibli  le  reste  de  ses  jours.  Ayant  recouvré  sa  li¬ 
berté  ,  il  céda  la  Souveraineté  de  Montbéliard  à  son  ; 
frere  ,  et  ne  se  réserva  que  les  Seigneuries  d’Alsace, 
avec  une  pension.  Mais  de  nouveaux  écarts  de  sa 
raison  déterminèrent  Eberhard  le  Barbu  à  le  renfer¬ 
mer,  en  1490  ?  au  château  d’Urach  ,  où  il  mourut  en 
ihi9.  Heureusement  la  tige  de  la  famille  de  Wurtem¬ 
berg  fut  conservée  par  ses  fils;  car  les  deux  Eberhard  , 
dont  l’un  étoit  son  cousin  ,  l’autre  son  frere ,  mou¬ 
rurent,  comme  on  le  verra  ,  sans  héritiers.  Elisabeth, 
sa  première  épouse  ,  fille  de  Simon,  Comte  de  Buttel, 
lui  donna  Ulric  ,  qui  viendra  ci-après  ;  et  d’ËvE  ,  fille 
de  Jean  ,  Comte  de  Salrn  ,  sa  seconde  femme  ,  il  eut 
George, qui  fut  Comte  de  Montbéliard,  avec  une  fille, 
Marie,  femme,  dit-on,  de  Henri  le  Jeune,  Duc  de 
BrunswicK-Luneboürg.  (  Sattler,  Hist.  de  Wurtemb. 
T.  II  et  111.) 

N.  B.  A  la  page  ci-dessus ,  324 ,  col.  2,  art.  de  Louis  IV  ,  au  lieu 
d’Ulric  VII ,  lisez,  Ulric  V. 

LOUIS  II. 

i45o.  Louis  II  ,  né  ,  l’an  1439,  de  Louis  I  et  de 
Mathilde,  succéda,  l’an  i4ôo,  dans  le  Wurtemberg 
à  son  pere,  et  mourut,  l’an  14Ô7,  sans  avoir  été  marié. 

EBERHARD  V, dit  LE  BARBU, 
premier.  Duc  de  Wurtemberg. 

1427-  Eberhard  V,  second  fils  de  Louis  I,  né  le 
2  Décembre  144^  ,  succéda  au  Comte  Louis  II  son 
frere  ,  à  l'âge  de  12  ans ,  sous  la  tutele  d’Ulric  le  Bien- 
aimé  son  oncle,  et  la  surveillance  de  Jean  Naùclerus 
son  précepteur ,  l’un  des  plus  savans  hommes  de  la 
Suabe.  Mais  ses  Officiers  nobles  lui  ayant  corrompu 
le  cœur,  il  secoua  par  force  le  joug  de  la  tutele,  l’an 
1459,  sans  avoir  fait  aucun  progrès  dans  les  Lettres  , 
et  passa  les  premières  années  de  sa  jeunesse  dans 
toutes  sortes  d’extravagances.  Des  réflexions  néan¬ 
moins  ,  occasionnées  par  les  infirmités  où  ses  excès 
l’avoient  jeté  ,  le  ramenèrent  de  bonne  heure  à  des 
sentimens  plus  raisonnables.  Il  entreprit ,  l’an  1468, 
un  pèlerinage  en  Palestine,  et  fit  deux  voyages  en  Ita¬ 
lie  ,  où  il  lia  connoissance  avec  les  hommes  les  plus 
estimés  de  ce  pays  ,  et  principalement  avec  Laurent 
de  Médicis.  Barbe  ,  fille  de  Louis  de  Gonzague ,  Mar¬ 
quis  de  Mantoue ,  qu’il  épousa  ,  femme  aussi  pru¬ 
dente  que  vertueuse,  contribua  beaucoup  à  la  réforme 
de  sa  conduite.  Elle  le  rendit  le  protecteur  des  Let¬ 
tres  qu’elle  cultivoit  elle-même  avec  un  grand  suc¬ 
cès,  et  l’engagea  à  prendre  sous  sa  sauvegarde  le  cé¬ 
lèbre  Reuchiin,  persécuté  par  les  Théologiens  de  Co¬ 
logne.  Ce  fut  par  les  avis  de  cette  respectable  épouse 
qu’il  fonda,  l’an  147 7  (et  non  1482)  l’Université  de 
Tubingue.  Il  avoit  pris  quelques  années  auparavant, 
de  concert  avec  elle,  les  intérêts  d’Ulric  son  oncle 
contre  les  prétentions  injustes  de  Henri  son  fils,  et 
prêté  les  mains  ,  en  1 47^  ?  à  la  convention  d’Urach, 
en  vertu,  de  laquelle  le  Comté  de  Montbéliard,  appar-  , 
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tenant  à  Eberhard ,  fut  cédé  à  Henri.  Après  la  mort  I  imbécillité  avoit  fait  renfermer  à  Urach  ,  succéda  au 
d’Ulric  ,  Eberhard  le  Jeune,  autre  cousin  de  notre  Duc  Eberhard  le  Jeune  après  sa  déposition.  Né  le  8 
Comte  ,  lui  abandonna  tout  ce  qui  lui  appartenoit  Février  1487,  il  n’avoit  que  douze  ans  lorsqu’il  par- 
dans  le  Wurtemberg  par  le  Traité  de  Minzingen  ,  fait  vint  au  Duché.  Pour  le  conduire  dans  son  adoles- 
en  148a,  avec  le  consentement  de  l’Empereur  et  des  cence  on  lui  forma  un  Conseil  composé  de  douze  per- 
Etats  du  pays.  C’est  dans  cet  acte  que  l’indivisibilité  sonnes  tirées  des  trois  Etats  du  pays  ,  dont  le  Gouver- 
du  pays  et  le  droit  de  primogéniture  furent  établis  neur  étoit  à  leur  tête.  A  peine  eut-il  atteint  l’âge  de 
pour  la  première  fois ,  comme  des  loix  fondamentales  16  ans,  que  l’Empereur  Maximilien  le  déclara  majeur, 
de  la  famille  et  du  Würtemberg.  en  i5o3,  contre  l’usage  et  les  conventions,  qui  deman- 

La  prudence  du  Comte  Eberhard,  sa  puissance  et  doient  un  âge  plus  avancé  pour  la  majorité.  Il  avoit 
sa  fidélité  constante  à  ses  engagemens,  lui  valurent  l’a-  tellement  captivé  la  bienveillance  de  l’Empereur  par 
mitié  des  Empereurs  Frédéric  III  et  Maximilien  I,  aussi  la  vivacité  de  son  esprit  et  ses  autres  belles  qualités, 
bien  que  l’estime  de  ses  co-Etats.  Il  fut  l’un  des  princi-  qu’il  lui  fit  épouser  sa  niece  Sabine  ,  fille  d’Albert  le 
paux  membres  de  la  Ligue  de  Suabe,  formée  en  1488.  Sage  ,  Duc  de  Bavière.  L’an  i5o4,  il  se  vit  enveloppé 
L’Empereur  Maximilien  tenant  sa  première  Diete,  en  dans  la  guerre  que  Maximilien  venoit  de  déclarer  à 
i4q5  ,  à  Worms,  l’éleva ,  sans  qu’il  en  eût  fait  la  de-  l’Electeur  Palatin  et  à  son  fils  Robert ,  pour  soutenir 
mande,  à  la  dignité  ducale  ,  et  en  même  tems  con-  les  droits  du  Duc  Albert  son  beau-pere  sur  l’héritage 
firma  toutes  les  conventions  et  prérogatives  de  sa  Mai-  de  la  ligne  bavaroise  de  Landshut.  Ulric  remplit  les 
son  ,  ajoutant  néanmoins  qu’en  cas  d’extinction  de  intentions  de  l’Empereur  si  parfaitement  ,  que  dans 
la  postérité  mâle,  le  Duché  seroit  dévolu  à  l’Empire,  une  seule  campagne  il  emporta  le  riche  Couvent  de 
Mais  Eberhard  ne  jouit  pas  long-tems  du  nouveau  titre  Maulbronn  ,  les  villes  de  Neustadt  sur  le  Kocher,  de 
qu’il  avoit  acquis  ,  étant  mort  le  25  Février  de  l’année  Weinsberg  ,  de  Gérolsheim  et  le  Comté  de  Loewens- 
suivante  1496 ,  à  Tubingue ,  pleuré  de  ses  sujets  qui  tein.  Ces  conquêtes  lui  restèrent  par  le  Traité  de  paix 
l’aimoient  comme  leur  pere,  et  regretté  de  l’Empe-  conclu  l’année  suivante,  à  l’exception  du  Comté  de 
reur  lui-même.  Les  deux  enfans  qu’il  avoit  eus  de  Loewenstein  qu’il  rendit  aux  Comtes  de  ce  nom. 
son  mariage  étant  morts  au  berceau ,  la  branche  d’U-  Outre  cela  il  déclara  la  petite  ville  de  Marbach  feu- 
rach  finit  en  lui.  (Sattler,  T.  III  et  IV.)  j  dataire  de  l’Electeur  Palatin;  et  son  beau-pere, 

Albert  le  Sage ,  pour  le  dédommager  des  frais  de  la 
EBERHARD  VI,  dit  LE  JEUNE.  guerre ,  lui  donna  la  Seigneurie  considérable  de  Hei- 

I  denheim,  avec  l’Advogtie  sur  les  trois  Couvens  d’An- 
1496.  Eberhard,  fils  aîné  du  Comte  Ulric  V ,  né  1  hausen,  de  Kœnigsbronn  et  de  Herbrechtingen.  Mais 
l’an  i447  >  remplaça  le  Comte  Eberhard  le  Barbu  I  ce  bonheur  extraordinaire  gâta  le  caractère  du  jeune 
son  cousin  dans  le  Duché  de  Würtemberg.  Ayant  Duc,  qui  n’étoit  pas  encore  formé:  il  prit  du  goût 
passé  sa  jeunesse  à  la  Cour  magnifique  de  Philippe  |  pour  le  faste  et  la  dépense  ,  et  abusa }  pour  le  satisfaire, 


le  Bon  ,  Duc  de  Bourgogne  ,  il  en  rapporta  un  vif 
penchant  pour  la  prodigalité  avec  un  grand  dégoût 
pour  toutes  les  occupations  sérieuses  ;  ce  qui  empoi¬ 
sonna  ,  comme  on  l’a  dit ,  les  dernieres  années  de 
pere.  Lorsqu’après  la  mort  de  ce  Prince  il  lui 


son 


eut  succédé  dans  ses  Domaines  ,  il  prit  un  tel  éloi¬ 
gnement  pour  les  affaires  du  Gouvernement  ,  qu’il 
fit,  en  1482,  une  convention  à  Minzingen,  par  la 
quelle  il  fit  cession  à  son  cousin  Eberhard  le  Barbu 


de  son  autorité.  Mais  il  ne  le  fit  pas  impunément:  ses 
sujets  ,  irrités  des  impôts  dont  il  les  surchargeoit , 
commencèrent  à  murmurer,  et  les  paysans,  qui  ensup- 
portoient  le  plus  grand  poids ,  excitèrent  une  révolte. 
On  tint  à  Tubingue  une  Assemblée  des  Etats,  où,  le 
8  Juillet  i5i6,  on  obligea  le  Duc  de  souscrire  à  une 
convention  dont  l’Empereur  lui-même  se  rendit  ga¬ 
rant  ,  et  en  vertu  de  laquelle  ses  sujets  se  chargèrent 
du  paiement  de  ses  dettes  en  échange  des  privilèges 


de  sa  portion  entière  ,  en  se  contentant  d’une  pen-  importans  qu’ils  obtinrent.  C’est  ce  Traité  qui  a  été 
sion,  et  se  réservant  le  droit  d’obtenir  le  Gouverne-  pris  pour  base  de  toutes  les  conventions  suivantes 
ment  après  la  mort  de  ce  même  Eberhard.  Les  choses  eutre  les  Ducs  et  leurs  sujets.  Ulric  se  brouilla  vers 
restèrent  en  cet  état  ,  quelques  peines  qu’Eberhard  fo  même  tems  avec  son  épouse,  et  il  y  eut  du  tort,  à 
le  Jeune  se  fût  données  pour  annuller  un  Traité  dont  Ce  qu’on  prétend,  de  part  et  d’autre.  La  Duchesse 
il  n’avoit  pas  tardé  à  se  repentir.  Les  Traités  sui-  s’étant  retirée  dans  sa  famille  en  Bavière,  inspira  à 
vans,  conclus  à  Stutgard  en  1485,  à  Francfort  en  cette  Maison  puissante  et  à  l’Empereurla  plus  grande 
1489  et  à  Eslingenen  1492,  sans  toucher  au  fond  es-  animosité  contre  son  époux.  Ulric  se  fit  une  autre  af- 
sentiel  de  la  convention  de  Minzingen  ,  ne  faisoient  faîre  qui  eut  de  fâcheuses  suites.  Ayant  soupçonné 
que  modifier  certains  points  accessoires.  Enfin  la  mort  d’un  commerce  illégitime  avec  sa  femme  un  de  ses 
d’Eberhard  le  Barbu  ,  qui  ne  laissoit  point  d’héritier  ,  courtisans,  nommé  Jean  de  Hutten ,  il  le  tua  de  sa  pro¬ 
ie  fit  entrer  ,  comme  son  légitime  successeur  ,  dans  la 
pleine  jouissance  du  Duché  de  Würtemberg.  Mais 
l’imprudence  de  son  gouvernement  contrarioit  telle¬ 
ment  toutes  les  conventions  ,  la  constitution  et  les 
vrais  intérêts  du  pays  ,  que  ses  Officiers  eux-mêmes, 
encouragés  par  tous  ses  autres  sujets,  lui  refusèrent , 
en  1498 ,  l’obéissance ,  et  portèrent  leurs  griefs  à  l’Em¬ 
pereur  Maximilien  I.  Ce  Prince  ,  les  trouvant  bien 
fondés ,  obligea  le  Duc  ,  par  le  Traité  de  Horb  en  1498  , 
à  se  démettre  du  Gouvernement  et  à  le  céder  à  son 
neveu  ,  qui  suit  ,  quoiqu’encore  mineur.  Eberhard 
voulut  ensuite  revenir  contre  ce  Traité  ,  mais  ce  fut 
en  vain.  S’étant  retiré  chez  Philippe ,  Electeur  Palatin, 
il  mourut  dans  le  mépris,  l’an  i5o4,  au  château  de 
Lindenfels  ,  sans  laisser  aucun  fruit  de  son  mariage 
avec  Elisabeth  ,  fille  d’Albert  ,  Electeur  de  Brande¬ 
bourg,  dont  il  vécut  presque  toujours  éloigné. 

ULRIC  VI. 

1498.  Ulric  ,  fils  aîné  du  Comte  Henri ,  que  son 


pre  main.  Cette  violence  ne  manqua  pas  d’exciter 
contre  lui  le  ressentiment  de  toute  la  famille  de  Plut- 
ten.  Elle  porta  son  accusation  devant  l’Empereur, 
qui  mit  de  la  partialité  dans  son  jugement.  L’in 
terdit  qu’il  prononça  contre  le  Duc  fut  différé  de  quel¬ 
que  tems  par  l’entremise  du  Cardinal  de  Gurx,  qui 
ménagea  ,  en  i5i6  ,  un  accommodement  à  Blaubeu- 
ren.  Mais  les  parties  n’en  ayant  point  rempli  les  con¬ 
ditions  ,  et  quelques  sujets  du  Duc  agissant  eux- 
mêmes  contre  leur  Souverain ,  on  le  menaça  pendant 
trois  ans  de  renotiveller  l’interdit  ,  de  le  déposséder 
de  son  Gouvernement  et  de  l’attaquer  à  main  armée. 
Ulric  voulut  se  mettre  en  état  de  défense  contre  ses 
ennemis ,  et  ne  fit  que  multiplier  ses  dettes  et  les  griefs 
de  ses  sujets.  C’est  dans  cette  situation  critique  qu’il 
fit, après  la  mort  de  Maximilien,  une  nouvelle  démar¬ 
che  imprudente  qui  acheva  d’irriter  contre  lui  la  Li¬ 
gue  de  Suabe,  qu’il  avoit  déjà  indisposée  pour  s’être 
séparé  d’elle.  Un  de  ses  Officiers  ayant  été  mis  à  mort 
dans  une  rixe  ,  les  auteurs  du  meurtre  se  réfugièrent 
à  Reutlingue  ,  ville  impériale  et  membre  de  la  Ligue. 


DES  DUCS  DE 


Ulric  demande  aux  Magistrats  de  Reutlingue  les  cou¬ 
pables  pour  les  punir.  On  lui  allégué  ,  pour  se  dis¬ 
penser  de  les  livrer,  le  droit  d’asvle  attaché  à  la  ville. 
Furieux  de  ce  refus ,  il  va  faire  le  siège  de  Reutlin¬ 
gue  ;  et  après  s’être  rendu  maître  de  la  place,  il  l’in¬ 
corpore  à  ses  Etats.  La  Ligue  de  Suabe  à  ce  coup  se 
réveille.  Toutes  ses  forces  ,  soutenues  par  celles  de 
Guillaume  de  Bavière  et  de  la  famille  de  Hutten  ,  vont 
fondre  sur  le  Wurtemberg  ,  qu’elles  dévastent  d’un 
bout  à  l’autre.  Ulric ,  abandonné  de  seize  mille  Suisses 
qui  faisoient  le  gros  de  son  armée,  perd  en  six  semai¬ 
nes  tous  ses  Etats.  Mais  la  Ligue  victorieuse  trouvant 
cette  conquête  trop  difficile  à  conserver,  vend  le  Du¬ 
ché  de  Würtemberg,  l’an  i52o,  à  Charles  -  Quint , 
nouvel  Empereur,  pour  la  modique  somme  de  220000 
florins.  Ce  Prince  le  céda  ,  l’an  i53o,  à  Ferdinand  son 
frere  dans  le  partage  qu’il  fit  avec  lui  des  Domaines 
de  leur  Maison.  Le  Duc  déposé  sentit  vivement  sa 
disgrâce.  Mais  tous  les  efforts  qu’il  fit  pour  rentrer  dans 
ses  Etats ,  soit  par  la  voie  des  armes ,  soit  par  celle  des 
négociations  ,  échouèrent  pour  lors.  11  passa  le  tems 
de  son  exil  tantôt  à  Hohentwiel ,  qu’il  venoit  d’ache¬ 
ter,  tantôt  en  Suisse  ,  tantôt  à  Montbéliard,  et  enfin 
au  bout  de  quelques  années  il  se  retira  chez  son  fidele 
ami,  Philippe,  Landgrave  de  Hesse.  C’est  pendant  le 
séjour  qu’il  fit  auprès  de  lui  ,  qu’à  sa  persuasion  il 
embrassa  la  doctrine  de  Luther.  Il  attendoit  cependant 
toujours  le  retour  de  la  bonne  fortune.  Son  espérance 
ne  fut  point  trompée ,  et  après  quatorze  ans  d’humi¬ 
liation  il  vit  les  tentatives  qu’il  ne  cessoit  de  faire 
pour  son  rétablissement ,  couronnées  de  tout  le  suc¬ 
cès  qu’il  pouvoit  desirer.  La  Ligue  de  Suabe  fut  rom¬ 
pue;  et  le  Roi  de  France,  François  I ,  fournit  à  Ulric  de 
l’argent  pour  lever  des  troupes,  à  la  tête  desquelles  se 
mit  le  Landgrave ,  son  ami  loyal.  Ulric,  après  avoir  dé¬ 
fait,  le  i3  Mai  i534,  l’armée  de  Ferdinand  près  de 
Lauffen  sur  le  Necxar ,  eut  le  bonheur  de  reconquérir 
son  Duché  plus  rapidement  qu’il  ne  l’avoit  perdu ,  et 
d’y  rentrer  triomphant  aux  acclamations  de  ses  sujets 
dégoûtés  d’une  domination  qui  leur  étoit  devenue 
odieuse.  La  situation  critique  où  se  trouvoit  alors  la 
Maison  d’Autriche  ,  et  principalement  Ferdinand  , 
qui  bien  qu’élu  Roi  des  Romains  dès  l’an  1 53 1  ,  n’é- 
toit  pas  encore  reconnu  dans  cette  qualité  par  les  Pro- 
testans  ,  amena  la  convention  de  Cadan  ,  qui  fut  si- 
née ,  le  19  Juin  i534,  par  la  médiation  de  l’Electeur 
e  Saxe.  C’est  en  vertu  de  ce  Traité  que  Ferdinand 
reconnut  Ulric  possesseur  légitime  de  Würtemberg  , 
mais  à  cette  condition  onéreuse  que  ce  Duché  ,  sans 
perdre  les  privilèges  attachés  à  un  Etat  d’Empire  ,  se- 
roit  considéré  comme  un  arriere-Fief  de  la  Maison 
d’Autriche  ,  pour  lui  être  dévolu  à  l’extinction  des 
mâles  légitimes  de  la  Maison  de  Würtemberg.  Ulric  , 
étant  entré  peu  de  tems  après  dans  la  Ligue  de  Smal- 
xalde  ,  introduisit ,  l’an  1 535  ,  la  religion  de  Luther 
dans  ses  Etats  sans  éprouver  aucune  résistance  de  la 
part  des  habitans.  Ayant  fait  main-basse  sur  les  biens 
des  Collégiales  et  des  Monastères  ,  il  les  employa  à 
fonder  des  écoles  et  à  payer  les  gages  des  Ministres  de 
son  Eglise. 

Lorsque  l’union  de  Smakalde  eut  éclaté ,  l’an  1546, 
par  une  guerre  ouverte  ,  le  Duc  de  Würtemberg  fut 
un  des  plus  empressés  à  renforcer  par  la  jonction  de 
ses  troupes  l’armée  des  Confédérés  ;  mais ,  après  avoir 
serré  de  près  celle  de  l’Empereur  pendant  plusieurs 
mois  sur  les  bords  du  Danube  ,  ils  se  séparèrent  par 
la  mésintelligence  des  Chefs.  La  victoire,  remportée, 
le  24  Avril  de  l’année  suivante  ,  à  Muhlberg  par  le 
Duc  d’Albe  ,  Général  de  l’Empereur  ,  ruina  entière¬ 
ment  les  affaires  de  la  Ligue.  Le  vainqueur  étant  en¬ 
tré  dans  le  Würtemberg ,  envahit  la  plupart  des  pla¬ 
ces  de  ce  Çuché  ,  tandis  qii’Ulric ,  ayant  pris  la  fuite 
à  son  approche  ,  se  tenoit  renfermé  dans  Hohentwiel. 
Il  se  crut  trop  heureux  de  trouver  dans  l’Electeur  Pa¬ 
latin  un  négociateur  habile  et  zélé  ,  qui  prévint  sa 


WURTEMBERG. 


ruine  entière  par  le  Traité  d’Hcilbronn  ,  conclu  le 
8  Janvier  1548.  Il  n’en  fut  pas  quitte  à  bon  marché: 
outre  la  somme  de  3oo  mille  florins  qu’il  fut  obligé  de 
payer,  il  souscrivit  à  plusieurs  conditions  humilian¬ 
tes  ,  telles  que  la  reddition  de  ses  meilleures  forteresses, 
la  promesse  de  renoncer  à  l’union  de  Smakalde  et 
I  engagement  d’aller  se  présenter  en  personne  à  l’Em¬ 
pereur  dans  l’espace  de  six  semaines  pour  lui  faire  des 
excuses  a  genoux  et  se  soumettre  à  sa  décision  en 
tout  ce  qui  concemoit  la  religion  et  l’état  de  l’Em¬ 
pire.  Ce  n’est  qu’à  des  conditions  si  dures  qu’il,  ren¬ 
tra  en  possession  de  son  Duché.  Cependant  il  ne  put 
empecher  1  introduction  de  Y  Intérim  dans  ses  Etats. 
Mais  un  nouvel  orage  s’éleva  presque  aussitôt  contre 
le  Duc.  Ferdinand  ,  roi  des  Romains  ,  s’opposa  à  son 
rétablissement  ^prétendant  que  le  Duché  de  Würtem¬ 
berg  etoit  un  Fief  forfait  pour  cause  de  félonie,  parce 
que  les  troupes  du  Duc  avoient  fait  une  invasion  hos-  ! 
tile  dans  les  pays  héréditaires  de  la  Maison  d’Autri¬ 
che.  On  nomma  des  Commissaires  pour  juger  ce  pro¬ 
cès.  Mais  la  mort  d’Ulric  ,  arrivée  le  6  Nov.  i55o  , 
prévint  la  sentence  funeste  qui  alloit  être  portée  con¬ 
tre  lui.  De  son  mariage  il  laissa  un  fils  ,  qui  suit ,  et 
une  fille  morte  sans  alliance. 

CHRISTOPHE, ditLE  PACIFIQUE. 

i55o.  Christophe  ,  fils  unique  du  Duc  Ulric  ,  né 
le  12  Mai  i5i5  ,  n’avoit  que  quatre  ans  lorsque  son 
pere  se  vit  oblige  par  Guillaume  ,  Duc  de  Bavière, 
son  beau-frere,  et  par  la  Ligue  de  Suabe,  d’aban¬ 
donner  ses  Etats.  Après  qu’on  eut  vendu  le  Duché 
de  Würtemberg  à  la  Maison  d’Autriche  ,  Guillaume  , 
sans  appuyer  les  justes  prétentions  de  son  neveu  ,  le 
remit  aux  Princes  de  cette  Maison ,  qui  le  firent  éle¬ 
ver  a  Inspruc.K,  puis  à  Vienne,  par  un  Instituteur  nom¬ 
mé  Michel  Tifferni,  qui  devint  son  ami  fidele.  L’Em¬ 
pereur  Charles-Quint  l’ayant  emmené  avec  lui  dans 
un  voyage  qu  il  fit  en  Espagne ,  il  se  déroba  dans  la 
route,  craignant,  avec  quelque  fondement,  qu’on  ne 
le  jetât  dans  un  Couvent ,  et  se  rendit  en  Bavière  , 
d’où  il  passa  chez  les  Grisons  pour  y  être  plus  en-su- 
îete.  Le  Traité  de  Cadan  ayant  rétabli  son  pere,  l’an 
«534,  dans  ses  Etats,  il  se  rendit  auprès  de  lui  après 
l’avoir  perdu  de  vue  depuis  seize  ans.  Mais  son  atta¬ 
chement  pour  sa  mere  et  la  Maison  de  Bavière,  ainsi 
que  la  profession  qu’il  faisoit  encore  de  la  religion  ca¬ 
tholique  ,  prévinrent  tellement  Ulric  contre  ce  fils, 
qu’il  lui  accorda  sans  peine  la  permission  qu’il  de¬ 
manda  de  s’éloigner  de  lui  et  de  passer  en  France. 
Le  R.oi  François  I,  dont  il  gagna  l’estime  et  la  con¬ 
fiance  ,  le  chargea  ,  1  an  1 536 ,  de  lever  dix  mille  Lans¬ 
quenets  pour  son  service  ,  dans  la  guerre  qu’il  avoit 
avec  1  Empereur.  Apres  avoir  passé  huit  ans  en  France,  j 
il  retourna  auprès  de  son  pere  ,  dont  il  regagna  les  \ 
bonnes  grâces  en  abjurant  la  religion  catholique  pour 
embrasser  le  Luthéranisme.  Ulric  lui  fit  épouser,  en 
1544,  Anne  j  Princesse  de  Brandebourg-Anspach ,  et 
lui  confia  le  gouvernement  de  Montbéliard,  où  il  alla 
résider. 

Apres  la  mort  de  son  pere  ,  étant  revenu  dans  le 
Würtemberg,  il  en  prit  possession,  et  ,  l’an  i552  , 
par  le  Traité  de  Passau  ,  il  parvint  à  terminer  le  pro¬ 
cès  intenté  au  Duc  Ulric,  accusé  de  félonie,  à  éloi¬ 
gner  de  ses  forteresses  les  troupes  espagnoles  et  à  faire 
abolir  Y Intérim.  Dégagé  de  toutes  les  entiaves  qui  l’a- 
voient  empêché  de  suivre  ses  vues  ,  il  s’occupa  princi¬ 
palement  à  donner  de  la  consistance  à  la  nouvelle  re¬ 
ligion  adoptée  dans  son  pays  ,  et  aux  établissemens 
qui  en  étoient  des  suites.  Il  ne  négligea  pas  cependant 
les  autres  parties  de  l’administration.  A  des  coutumes 
bizarres  et  souvent  contradictoires  il  substitua  un  Code 
deloix  raisonnées,  qu  il  fit  puolier  en  1 555  ,  après  avoir 
consulte  les  Etats  du  pays.  Ce  Code  et  quantité  d’Or- 
donnances  qu’il  rendit  pour  la  réformation  de  la  police,' 
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|  l’emménagement  des  forêts ,  l’égalité  des  poids  et  mesu¬ 
res  ,  la  suppression  de  la  mendicité,  l’encouragementde 
l’industrie ,  lui  méritèrent  le  surnom  de  Législateur  du 
Würtemberg.  Les  Ambassadeurs  qu’il  envoya  ,  l’an 
i552,  au  Concile  de  Trente,  suivirent  exactement 
ses  intentions,  en  prenant  hautement,  dans  cette  As¬ 
semblée  ,  la  défense  de  la  Confession  d’Ausbourg.  Ses 
conseils  eurent  une  grande  influence  dans  la  conven¬ 
tion  de  Passau,  faite  la  même  année,  dans  la  paix 
1  religieuse  arrêtée  ,  l’an  1 556  ,  à  Ausbourg  ;  dans  les 
Assemblées  des  Princes proLestans,  tenues,  Pan  1 55y , 
à  Francfort,  et,  l’an  i56i  ,  à  Naumbourg.  Les  efforts 
qu’il  fit,  soit  par  argent ,  soit  par  ses  conseils,  pour 
étendre  sa  religion,  ne  se  bornèrent  point  à  l’Allema¬ 
gne.  Ils  se  firent  sentir  en  France  ,  chez  les  Grisons 
et  jusqu’en  Pologne  :  heureux  s’il  eût  fait  pour  l’a- 
|  mour  de  la  vérité  ce  qu’un  zele  aveugle  lui  fit  entre¬ 
prendre  pour  les  progrès  de  l’erreur,  bon  économie  le 
mit  en  état  de  faire  des  acquisitions  et  d’embellir  son 
pays  de  plusieurs  châteaux.  Bon  époux,  bon  pere,  bon 
parent,  il  fut  adoré  de  son  épouse,  chéri  de  ses  en- 
fans  ;  il  donna  de  son  propre  mouvement  le  Comté  de 
Montbéliard ,  avec  les  Seigneuries  d’Alsace  et  de  Fran¬ 
che-Comté  ,  au  Comte  George  son  oncle  ,  qu’Ulric 
avoit  réduit  à  se  contenter  de  la  Seigneurie  de  Reichen- 
weiller.  Ce  fut  lui-même  qui  l’excita  à  se  marier  dans 
un  âge  avancé  ;  et  par  cet  acte  généreux  la  succession 
mâle  de  Würtemberg  s’est  conservée ,  comme  on  le 
verra ,  jusqu’à  nos  jours.  . 

Christophe  mourut  le  28  Décembre  i568  ,  laissant 
de  son  épouse,  morte  le  20  Mars  i58p,  un  fils  ,  qui 
suit  ;  et  six  filles  ,  dont  les  principales  sont  Sabine , 
femme  de  Guillaume  IV ,  Landgrave  de  Hesse-Cassel , 
et  Léonore  ,  alliée  à  George  I ,  Landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt. 

LOUIS  III. 

i568.  Louis,  successeur  de  Christophe  son  pere 
au  Duché  de  Würtemberg,  à  l’âge  de  i5  ans,  resta 
jusqu’à  celui  de  20  ans  sous  la  tutele  de  sa  mere  , 
des  trois  Princes  d’Empire  ses  voisins  ,  amis  intimes 
de  sa  Maison ,  et  des  principaux  Conseillers  d’Etat. 
Elevé  dans  la  religion  protestante  ,  il  en  devint  un  des 
principaux  appuis.  Dans  la  vue  de  former  une  union 
de  l’Eglise  grecque  et  de  l’Eglise  luthérienne  ,  il  mé¬ 
nagea  une  correspondance  entre  les  Théologiens  de 
Tubingue  et  Jérémie  II,  Patriarche  de  Constantino¬ 
ple.  Mais  elle  n’eut  pas  le  succès  qu’il  s’en  étoit  pro¬ 
mis.  (  Voy.  les  Patriarches  de  CP.  ,  T.  I ,  p.  333- 
334.  )  Le  Collège  fondé  par  lui  à  Tubingue  pour  de 
jeunes  Princes  et  Gentilshommes ,  et  une  maison  de 
plaisance  bâtie  à  Stutgard,  perpétueront  la  mémoire 
de  son  nom.  11  mourut  dans  sa  4°e  année  à  Stutgard 
le  8  Août  1693,  sans  avoir  eu  d’enfans  de  ses  deux 
femmes  ,  Dorothée-Ursule  ,  de  la  Maison  de  Bade  , 
et  Ursule  ,  fille  de  George-Jean  ,  Comte  Palatin  de 
Lutzelstein. 

FREDERIC. 

1 593.  Frédéric  ,  né ,  l’an  1 55y ,  de  George ,  Comte 
de  Montbéliard,  et  de  Barbe,  fille  de  Philippe,  Land¬ 
grave  de  Hesse,  succéda,  en  i558,  à  son  pere  dans 
le  Comté  de  Montbéliard  ,  et  au  Duc  Louis  son  cou¬ 
sin  dans  le  Würtemberg  en  1593  ,  après  avoir  été 
sous  la  tutele  de  celui-ci  jusqu’en  i58i  ,  époque  où 
il  prit  possession  du  Comté  de  Montbéliard.  Sa  grande 
passion  fut  d’agrandir  ses  Etats ,  de  les  améliorer  et 
de  les  embellir.  Il  ouvrit  solemnellement  à  Tubingue 
le  Collège  fondé  par  le  Duc  Louis  ,  et  dota  celui  de 
Montbéliard.  Il  retira  des  mains  de  la  Maison  de  Bade 
les  terres  de  Besigheim,  de  Mandelsheim,  d’Altensteig  , 
de  Liebenzell.  11  acquit  le  château  de  Falxenstein  et 
jouit  pendant  quelque  tems  du  Duché  d’Alençon  , 

1  ui  lui  fut  cédé  par  le  Roi  Henri  IV  à  titre  d’hypo- 
leque  pour  les  sommes  que  Frédéric  et  ses  prédéces¬ 


seurs  avoient  avancées  aux  Protestans  de  France.  Il 
donna  un  nouvel  essor  au  commerce  en  rendant  na¬ 
vigable  le  Necxar  ;  il  perfectionna  les  manufactures  de 
toile  ,  il  simplifia  les  opérations  des  forges  de  fer  à 
Konigsbronn  et  clans  le  Val  S.  Christophe.  Mais  son 
plus  grand  soin  fut  de  délivrer  son  Duché  de  la  sujé¬ 
tion  féodale  à  laquelle  il  étoit  tenu  envers  la  Maison 
d’Autriche  par  le  Traité  de  Cadan.  Il  en  vint  à  bout 
au  moyen  de  400  mille  florins  qu’il  paya  ;  et  par  trans¬ 
action  faite  le  24  Janvier  1 5çç  ,  l’Empereur  Rodol¬ 
phe  II  reconnut  que  le  Duché  de  TP" urtemberg  n’é- 
toit  pas  utl  arriere-Fief  de  l’Autriche,  mais  un  Etat 
immédiat,  comme  il  l’avoit  été  avant  le  Traité  de  Ca¬ 
dan.  On  conserva  néanmoins  à  la  Maison  d’Autriche 
le  droit  de  dévolution  dans  le  cas  d’extinction  des  des- 
cendans  mâles  de  celle  de  Würtemberg.  (Puffendorf , 
Imhoff.)  Frédéric  termina  ses  jours  le  29  Janvier  1608, 
décoré  des  Ordres  de  S.  Michel  en  France  et  de  la 
Jarretière  en  Angleterre.  11  avoit  épousé  ,  le  22  Mai 
i58i ,  Sibylle  ,  fille  de  Joachim-Ernest ,  Prince  d’An- 
halt,  morte  en  1614.  Les  principaux  enfans  nés  de 
ce  mariage  sont  Jean-Frédéric,  qui  suit;  Louis-Fré¬ 
déric,  souche  de  la  ligne  de  Montbéliard;  Jule-Frédé- 
ric,  tige  de  la  ligne  de  Weitlingen  ;  Frédéric-Achille, 
mort  en  i63i  sans  lignée  ;  Magnus,  tué,  l’an  1622, 
au  combat  de  Wimpfen  ;  Sibylle-Elisabeth ,  femme  de 
Jean-George  I,  Electeur  de  Saxe;  Eve-Christine,  ma¬ 
riée  à  Jean-George  ,  Marquis  de  Brandebourg-Jagern- 
dorf;  et  Barbe,  alliée  à  Frédéric  V,  Marquis  de  Bade- 
Dourlach. 

JEAN-FREDERIC. 

1608.  Jean-Frédéric,  dit  le  Pacifique  ,  né  le  5 
Mai  i582  ,  ayant  succédé  au  Duc  Frédéric  son  pere  , 
se  fit  un  devoir  d’adhérer  à  l’union  que  les  Princes  pro¬ 
testans  ,  excités  par  l’Electeur  Palatin  Frédéric  IV , 
formèrent  pour  le  maintien  de  leur  religion  et  des  droits 
qu’ils  prétendoient  en  résulter.  Par  une  suite  de  cet 
engagement  il  prit  part  aux  affaires  qui  s’agitoient  alors 
sur  la  succession  de  Juliers  et  de  Berg ,  aux  différends 
des  Chanoines  catholiques  et  protestans  de  Strasbourg, 
et  aux  efforts  que  firent  plusieurs  Princes  à  l’instiga¬ 
tion  de  Frédéric  V  ,  nouvel  Electeur  Palatin,  pour  em¬ 
pêcher  Philippe  de  Soettern,  Evêque  de  Spire,  de  re¬ 
lever  les  fortifications  de  son  château  d’Udenheim , 
qu’Emicon  ,  l’un  de  ses  prédécesseurs  ,  avoit  acquis 
en  i3i6.  Par  délibération  prise  entre  eux,  l’an  1618, 
à  Heilbronn ,  les  Confédérés  firent  marcher  vers  Uden- 
heirn ,  qu’on  nomma  depuis  Philipsbourg  ,  un  corps 
de  quatre  mille  hommes,  qui,  accompagnés  de  1200 
pionniers  et  munis  d’une  bonne  artillerie  ,  s’empa¬ 
rèrent  de  la  place  le  18  Juin  de  la  même  année,  et  en 
démolirent  tous  les  nouveaux  ouvrages.  Le  ban  pro¬ 
noncé  ,  l’an  1621  ,  contre  l’Electeur  Palatin  ,  fournit 
à  l’Evêque  de  Spire,  en  1623,  la  facilité  de  rétablir 
ces  ouvrages  qui  furent  beaucoup  augmentés  par  la 
suite  et  ont  rendu  Philipsbourg  une  des  plus  fortes 
places  de  l’Europe.  Spinola,  Général  espagnol,  ayant 
dissipé  la  Ligue  des  partisans  de  l’Electeur  Frédéric 
par  la  conquête  qu’il  fit  de  ses  places  ,  le  Duc  de  Wür¬ 
temberg  ne  travailla  plus  qu’à  maintenir  la  paix  dans 
ses  Etats  ainsi  que  dans  le  Cercle  de  Suabe  dont  il 
étoit  Colonel.  Mais  sa  patience  fut  souvent  exercée 
par  les  violences  des  Généraux  de  l’Empire  et  les  vues 
despotiques  de  Ferdinand  II.  Ulric  mourut  le  18  Juillet 
1628  ,  laissant  de  Barbe-Sophie  son  épouse  ,  fille  de 
Joachim -Frédéric  ,  Electeur  de  Brandebourg,  qu’il 
avoit  épousée  l’an  1609  (morte  le  24  Février  1 636 ) , 
Eberhard ,  qui  suit  ;  et  Frédéric  ,  tige  du  rameau  de 
Neustadt,  qui  s’éteignit  dans  la  personne  de  Frédéric- 
Auguste  son  fils  ,  mort  sans  lignée  en  1716. 

Le  Duc  Jean-Frédéric  avoit  fait  avec  ses  freres  sur  la 
succession  dans  les  Etats  de  leur  pere  une  convention 
mémorable  ,  par  laquelle  il  établissoit  de  nouveaux 
principes  par  rapport  aux  fils  apanages. 


EBERHARD  III  ou  VII. 
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1628.  Eberhard,  né  le  16  Septembre  1614,  suc¬ 
céda  au  Duc  Jean  -  Frédéric  son  pere  sous  les  tutele 
et  régence  de  Louis-Frédéric ,  Comte  de  Montbéliard , 
second  fils  du  Duc  Frédéric.  Les  conjonctures  critiques 
où  les  Protestans  se  trouvoient  alors  en  Allemagne , 
rendirent  fort  difficile  au  Régent  l’exercice  de  son  em¬ 
ploi.  L’Empereur  Ferdinand  II  ayant  publié  ,  le  6 
Mars  1629,  son  fameux  Edit  pour  la  restitution  des 
biens  ecclésiastiques  ,  les  revenus  du  Duc  de  Würtem- 
berg  se  trouvoient  fort  diminués  par  cette  loi.  Le 
Régent  fit  en  vain  des  représentations  tendantes  à 
prouver  que  l’Edit  ne  pouvoit  s’appliquer  aux  Cou- 
vens  et  autres  biens  du  Wiirtemberg  :  on  n’en  pour¬ 
suivit  point  l’exécution  avec  moins  de  rigueur  et  de 
célérité.  Louis-Frédéric  étant  mort  dans  ces  entre¬ 
faites  le  25  Juin  i63i  ,  Jules-Frédéric  son  frere  ,  qui  le 
remplaça ,  ne  vit  point  d’autre  parti  à  prendre  pour  la 
défense  du  jeune  Duc  que  d’entrer  dans  la  confédéra¬ 
tion  qui  se  formoit  alors  entre  les  Princes  protestans 
assemblés  à  Leipsicx  :  mais  ce  parti  lui  réussit  mal. 
Les  Impériaux,  étant  entrés  dans  le  Wiirtemberg  ,  se 
rendirent  maitres  du  pays  ,  et  obligèrent  l’Adminis¬ 
trateur  et  son  pupille  de  renoncer  à  la  Ligue  de  Leip- 
sicK  et  de  se  soumettre  aux  ordres  de  l’Empereur.  Mais , 
bientôt  après ,  les  armes  de  Gustave- Adolphe  ,  Roi  de 
Suede ,  reprirent  le  dessus ,  et  les  Impériaux  furent 
chassés  du  Wiirtemberg.  Jules-Frédéric  s’étant  démis 
de  l’administration  en  1682,  Eberhard  s’en  chargea 
lui-même,  et  n’eut  rien  de  plus  à  cœur,  même  après 
la  mort  de  Gustave- Adolphe  ,  arrivée  le  16  Novem¬ 
bre  de  celte  année  ,  que  d’entretenir  une  alliance 
étroite  avec  la  Suede.  11  n’en  tira  pas  cependant  l’a¬ 
vantage  qu’il  espéroit.  La  défaite  totale  que  les  Sué¬ 
dois  essuyèrent,  en  1634,  à  Nordlingue  ,  entraîna  les 
suites  les  plus  funestes  pour  Eberhard.  Tout  son  Du¬ 
ché  fut  inondé  des  troupes  victorieuses  de  l’Empe¬ 
reur  ,  et  le  Duc  lui-même  se  vit  forcé  de  s’exiler  avec 
toute  sa  famille  à  Strasbourg.  Les  revenus  des  Mo¬ 
nastères  furent  de  nouveau  rendus  aux  Moines;  mais 
on  en  détacha  des  portions  considérables  pour  les  Gé¬ 
néraux  et  les  Courtisans  de  l’Empereur.  Quelques 
villes  du  Wiirtemberg  avec  leurs  Bailliages  furent 
aussi  adjugées  sous  le  titre  d’hypotheque  à  la  Maison 
d’Autriche.  Après  des  tentatives  souvent  répétées  , 
mais  toujours  sans  fruit ,  soit  par  la  voie  des  armes , 
soit  par  l’intercession  de  ses  amis  ,  pour  se  faire  réta¬ 
blir  dans  son  Duché ,  Eberhard  fut  obligé ,  l’an  1 638 , 
de  faire  à  Prague  avec  l’Empereur  Ferdinand  III  un 
Traité  de  paix  dont  les  principales  conditions  furent 
quVZ  se  conformerait  à  l'Edit  de  restitution  ;  qu  il 
laisseroit  subsister  les  aliénations  et  donations  faites 
par  la  Cour  impériale  de  plusieurs  terres  de  son  Du¬ 
ché,  et  qu’il  abandonnerait  à  la  Maison  d’Autriche 
les  Seigneuries  d’Achalm  et  de  Hohentwiel.  Cet  ac¬ 
commodement,  en  remettant  Eberhard  en  possession 
d’une  partie  de  ses.  Etats  ,  n’y  rétablit  point  la  tran¬ 
quillité.  Tant  que  la  guerre  dura  en  Allemagne,  c’est- 
à-dire  dans  le  cours  des  dix  années  suivantes,  ils  de¬ 
meurèrent  exposés  aux  excursions  des  Puissances  bel¬ 
ligérantes.  Les  ravages  y  furent  si  grands ,  qu’à  la  fin 
de  la  guerre  il  s’y  trouva  un  vuide  de  cinquante  mille 
familles.  La  paix  de  Westphalie  ayant  remis  Eberhard, 
l’an  1648,  dans  la  pleine  jouissance  de  ses  Etats,  il 
donna  ses  soins  pour  réparer  les  maux  dont  une  lon¬ 
gue  guerre  avoit  affligé  ses  sujets.  On  vit  alors  se  re¬ 
peupler  et  se  relever  de  leurs  ruines  les  lieux  que  les 
troubles  avoient  détruits  et  rendus  déserts.  Le  Wur¬ 
temberg  reprit  une  nouvelle  face  et  redevint  une  des 
plus  florissantes  portions  de  l’Allemagne.  En  faisant 
le  bien  de  ses  sujets ,  Eberhard  n’oublia  pas  ses  inté¬ 
rêts  personnels.  Ayant  fait  par  son  économie  plu¬ 
sieurs  acquisitions  considérables  ,  il  les  mit  sous  une 


administration  particulière  en  leur  donnant  le  nom 
de  bien  domanial ,  et  il  y  attacha  un  hdéi-commis 
perpétuel.  Sa  mort  arriva  le  12  Juillet  1674  à  Stut- 
gard.  Il  avoit  épousé ,  i°,  l’an  1 63 7 ,  Anne-Dorothée, 
fille  du  Rhingrave  Jean  Casimir ,  morte  le  27  Juillet 
i655  ;  20 ,  le  26  Juin  i656  ,  Marie-Dorotiiée-So- 
rhie,  fille  de  Joachim-Ernest,  Comte  d’Oëtingen  , 
décédée  le  29  Juin  1698.  Les  enfans  du  premier  lit 
qui  lui  survécurent  sont  Guillaume -Louis,  qui  suit; 
Frédéric-Charles,  tige  d’un  rameau  particulier;  Charles- 
Maximilien  ;  et  Sophie-Louise  ,  femme  de  Christian- 
Ernest  ,  Margrave  de  Brandebourg  -Bareith.  Du  se¬ 
cond  lit  sortirent  George-Frédéric  ,  Louis  et  Jean-Fré¬ 
déric  ,  qui  se  distinguèrent  dans  le  service  ,  et  mouru¬ 
rent  sans  lignée;  Sophie-Charlotte,  mariée,  le  20  Sep¬ 
tembre  1688,  à  Jean-George,  Duc  de  Saxe-Eisenac  ; 
et  d’autres  enfans. 

GUILLAUME-LOUIS. 

1674.  Guillaume-Louis,  né  le  7  Janvier  1647,  suc¬ 
cesseur  d’Eberhard  son  pere ,  ne  jouit  du  Wiirtemberg 
que  l’espace  d’environ  trois  ans  ,  étant  mort  le  23  Juin 
1677.  De  Madeleine  -  Sibylle  ,  fille  de  Louis  II, 
Landgrave  de  Hesse-Darmstadt  ,  qu’il  avoit  épousée 
le  6  Novembre  1673  ,  il  laissa  un  fils,  qui  suit ,  et 
trois  filles,  dont  la  derniere  ,  Madeleine- Willelmine  , 
fut  mariée  à  Charles-Guillaume ,  Margrave  de  Bade- 
Dourlach. 

LOUIS, ou  EBERHARD -LOUIS. 

1677.  Eberhard-Louis  ,  né  le  18  Septembre  1676, 
succéda  au  Duc  Guillaume  -  Louis  son  pere  ,  l’an 
1677,  sous  l’administration  de  Frédéric -Charles  son 
oncle ,  qui  exerça  cet  emploi  jusqu’en  1 698  ,  et  mou¬ 
rut  le  20  Novembre  1698.  Frédéric-Charles  avoit  servi 
avec  gloire  dans  la  guerre  de  1688 ,  et  en  1697  dans 
les  armées  de  l’Empereur  Léopold,  qui  l’avoit  nommé 
Feld-Maréchal  de  l’Empire.  Le  Duc  Eberhard-Louis 
son  neveu  ,  aussi  sincèrement  attaché  que  lui  aux  in¬ 
térêts  de  l’Empire  ,  donna  des  preuves  de  son  zele 
par  des  actes  de  valeur  qui  lui  méritèrent  le  grade  de 
Feld-Maréchal  de  l’Empereur,  de  l’Empire  et  du  Cercle 
de  Suabe ,  et  dans  les  années  1711  et  1 7 1 2  le  comman¬ 
dement  de  l’armée  impériale.  Sous  son  gouvernement 
s’éteignirent  les  lignes  de  Weitlingen  et  de  Montbé¬ 
liard,  celle-là  en  1707  et  celle-ci  en  1728.  Ebçrhard- 
Louis  prit  possession  des  terres  de  l’une  et  de  l’autre, 
et  s’arrangea  à  ce  sujet  avec  la  branche  d’Oels  en  Si¬ 
lésie  ,  de  la  ligne  de  Weitlingen.  Mais  il  fut  enveloppé 
dans  un  procès  très  fâcheux  dont  il  11e  vit  point  la  fin 
et  qu’il  transmit  à  ses  successeurs.  Ses  parties  étoient 
les  descendans  illégitimes  du  dernier  Duc  de  Wiir- 
temberg-Montbéliard,  Léopold-Eberhard.  Le  Roi  de 
France  ,  en  qualité  de  Seigneur  Suzerain  de  quelques 
terres  de  cette  succession,  situées  en  Franche-Comté, 
prit  les  intérêts  des  demandeurs  ,  quoique  le  Conseil 
aulique  de  Vienne  eût  prononcé  en  faveur  du  Duc 
Eberhard-Louis.  11  mit  en  séquestre  ces  Seigneuries 
et  ne  les  rendit  à  la  Maison  de  Wiirtemberg  qu’en 
1748,  en  vertu  d’un  Traité  par  lequel  elle  reconnut 
les  droits  de  Suzeraineté  du  Roi  de  France ,  disputés 
jusqu’alors  sur  les  Seigneuries  de  Blamont ,  de  Cler¬ 
mont  ,  d’Héricourt  et  de  Chatelot.  Le  Duc  Eberhard-  ' 
Louis  mourut  le  3i  Octobre  1733,  après  avoir  perdu, 
le  25  Novembre  1781  ,  Frédéric-Louis,  son  fils  uni¬ 
que,  qu’il  avoit  eu,  le  14  Décembre  1698,  de  Jeanne- 
Elisabeth  son  épouse,  fille  de  Frédéric  le  Grand, 
Margrave  de  Bade-Dourlach.  Frédéric-Louis  ne  laissa 
de  son  mariage,  contracté  le  8  Déc.  1716,  avec  Hen¬ 
riette-Marie ,  fille  de  Philippe-Guillaume,  Margrave 
de  Brandebourg-Schwedt,  qu’une  fille,  Louise-Frédéri¬ 
que,  née  le  3  Fév.  1 728,  mariée ,  l’an  1 746,  à  Frédéric , 
Duc  de  MecKlenbourg-Schwerin,  et  veuve  en  1785. 
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CHARLES- ALEXANDRE. 

1 733.  Charles-Alexandre  ,  fils  aîné  de  Frédéric- 
Charles  ,  second  fils  d’Eberhard  III  ou  VII ,  Duc  de 
Wurtemberg,  né  le  24  Janvier  1684  ,  devint  le  suc¬ 
cesseur  d’Eberhard-Louis  au  Duché  de  Würtemberg. 
S’étant  dévoué  au  service  de  l’Empereur ,  il  eut  part 
aux  actions  les  plus  importantes  dans  la  guerre  de  la 
succession  d’Espagne.  Il  se  signala  principalement 
aux  batailles  de  Cassano  en  1705  et  de  Turin  en 
1706.  11  défendit  avec  gloire,  en  1713,  Landau  con¬ 
tre  le  Maréchal  de  Villars ,  et  mit  le  comble  à  sa  gloire 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs  ,  depuis  1716  jus¬ 
qu’en  1718.  Il  étoit  dès  lors  Chevalier  de  la  Toison 
d’or,  Général-Feld-Maréchal  des  armées  de  l'Empe¬ 
reur  ,  son  Conseiller  aulique ,  Gouverneur  de  Belgrade 
et  Commandant-Général  du  Royaume  de  Servie.  11 
mourut,  le  12  Mars  17^7,  à  l’âge  de  53  ans,  dans 
le  sein  de  l’Eglise  catholique ,  où  Dieu  lui  avoit  fait 
la  grâce  d’entrer  dès  l’an  1712.  De  son  mariage  ,  con¬ 
tracté  le  1  Mai  1727,  avec  Marie  -Auguste  ,  fille 
d’Anselme-Frédéric,  Prince  de  la  Tour-Taxis,  morte 
le  1  Février  1^56  ,  il  a  laissé  Charles-Eugene  ,  qui 
suit;  Louis -Eugene,  né  le  6  Janvier  1781  ,  Lieute¬ 
nant-Général  en  France,  Chevalier  de  l’Ordre  du 
S.  Esprit  et  du  grand  Ordre  de  Würtemberg,  marié, 
l’an  1 762 ,  à  Sophie  -  Albertine  ,  Comtesse  de  Beicli- 
lingen  ;  Frédéric  -  Eugene ,  né  le  21  Janvier  1702, 
Lieutenant  -  Général  au  service  du  Roi  de  Prusse, 
d’où  étant  sorti  en  1769  ,  il  est  actuellement  Géné¬ 
ral  de  la  cavalerie  du  Cercle  de  Suabe  et  Gouver¬ 
neur  de  Montbéliard.  Depuis  le  29  Novembre  1753 

11  est  marié  à  Frédérique -Dorothée -Sophie,  fille  de 
Frédéric,  Margrave  de  Brandebourg- Schwedt ,  qui 
l’a  fait  pere  d’une  nombreuse  famille  ,  composée ,  en 

1 785  ,  de  huit  fils  et  de  trois  filles.  Les  fils  sont  Frédéric- 
Guillauine-Charles  ,  né  le  6  Nov.  1754,  Lieutenant- 
Général  au  service  de  Russie  ;  Louis-Frédéric-Alexan- 

f  dre,  Major-Général  au  service  de  Prusse  ;  Eugene-Fré- 
déric-Henri ,  Major-Général  au  service  de  Prusse  ;  Guil¬ 
laume-Frédéric-Philippe  ,  Major-Général  au  service  de 
DanemarcK.  ;  Ferdinand-Frédéric-Auguste  ,  Major-Gé- 
ncral  au  service  de  l’Empereur  ;  Charles-Frédéric-Henri, 
Major-Général  au  service  de  Russie  ;  Alexandre-Frédé¬ 
ric-Charles  ,  Colonel  au  service  de  Würtemberg  ;  Henri- 
Frédéric- Charles  ,  Lieutenant-Colonel  au  service  de 
Würtemberg.  Les  filles  de  Frédéric-Eugene  sont  So¬ 
phie-Dorothée,  aujourd’hui  Marie-Fédérouna ,  mariée, 
le  7  Octobre  1776,  à  Paul  Pétrowitz ,  Grand-Duc  de 
Russie;  Elisabeth- Willelmine-Louise  ,  mariée,  le  6 
Janvier  1 788 ,  à  François-Joseph-Charles ,  Grand  Prince 
de  Toscane;  et  Frédérique-Elisabeth,  femme  de  Pierre- 
Frédéric-Louis  ,  Duc  de  Holstein-Oldenbourg ,  morte 
le  28  Novembre  1 785. 

!  CHARLES,  ou  CHARLES-EUGENE. 

!  1737.  Charles,  ou  Charles-Eugene  ,  fils  aîné  de 

Charles-Alexandre  ,  né  le  11  Février  1 728 ,  entra ,  le 

12  Mars  1787,  en  possession  du  Würtemberg,  n’étant 
âgé  que  de  neuf  ans.  Conformément  à  l’observance 
légale  de  sa  Maison,  il  demeura  sous  la  tutele  de  sa 
mere,  à  laquelle  fut  associé  Charles-Rodolphe  ,  Duc 
de  Würtemberg-Neustadt,  le  plus  proche  Agnat  de  sa 
Maison.  Cet  adjoint ,  à  raison  de  son  âge  avancé , 
s’étant  déchargé  de  son  emploi,  l’an  1788  ,  fut  rem¬ 
placé  par  Charles-  Frédéric,  Duc  dé  Würtemberg  Oels. 
Le  Duc  mineur  ayant  été  conduit  à  la  Cour  de  Frédé¬ 
ric  II ,  Roi  de  Prusse  ,  y  passa  deux  ans  ,  pendant 
lesquels  il  développa  des  talens  et  une  maturité  de 
jugement  qui  firent  abréger  la  durée  de  sa  minorité. 
Il  n’avoit  pas  encore  atteint  sa  16e  année,  lorsque 

j  l’Empereur  Charles  VII  le  déclara  majeur  par  son  res- 
crit  du  7  Janvier  1744*  Depuis  cette  époque  le  Wiir- 

1  temberg  ne  cesse  de  ressentir  les  heureuses  influences 

du  gouvernement  de  son  Chef.  L’agriculture  y  a  fait 
des  progrès  considérables  parle  défrichement  des  terres 
incultes;  les  campagnes  y  ont  reçu  de  nouveaux  tré¬ 
sors  par  les  arbres  étrangers  qu’on  y  a  transplantés,  et 
la  Botanique  s’y  est  perfectionnée  par  les  plantes  qu’on 
y  a  transportées  de  differentes  contrées  de  l’ancien  et 
du  nouveau  monde.  L’entretien  des  bestiaux,  et  sur¬ 
tout  des  bêtes  à  laine ,  y  a  porté  cette  branche  de  l’éco¬ 
nomie  rurale  à  un  très  grand  degré  d’amélioration  et 
de  finesse.  L’achat  des  brebis  espagnoles  y  a  produit  les 
toisons  les  plus  estimées  de  l’Allemagne.  Les  haras 
s’y  sont  multipliés  et  fournissent  des  chevaux  en  grand 
nombre  et  de  très  bonne  espece.  Les  métiers  et  les 
manufactures  de  draps  et  de  toiles  damassées  se  sou¬ 
tiennent,  encouragés  par  ses  regards  bienfaisans.  On  Fa¬ 
brique  à  Louisbourg  de  la  porcelaine  qui  acquiert  de 
jour  en  jour  de  la  célébrité.  De  nouveaux  chemins, qui 
croisent  en  tous  sens  le  Duché ,  y  facilitent  et  éten¬ 
dent  le  commerce.  Jamais  la  guerre  n’a  troublé  le  re¬ 
pos  du  Würtemberg  sous  le  gouvernement  actuel. 
Dans  celle  qu’occasionna  la  succession  de  la  Maison 
d’Autriche,  des  armées  nombreuses,  en  traversant  le 
Würtemberg,  respectèrent  la  neutralité  que  le/Souve- 
rain  avoit  embrassée.  Quoique,  dans  les  années  ij56 
et  1 763 ,  le  Duc  ait  cru  devoir  se  déclarer  pour  le  main¬ 
tien  de  la  constitution  de  l’Empire,  ses  frontières  ne 
furent  point  entamées  par  les  Puissances  belligérantes. 

Il  entretient  cependant  un  corps  de  troupes  qui  sur¬ 
passe  les  forces  militaires  de  ses  ancêtres ,  et  que  les 
connoisseurs  admirent  pour  la  justesse  et  la  prompti¬ 
tude  des  évolutions.  Une  caisse  d’assurance  tranquil¬ 
lise  les  citoyens  contre  les  désastres  que  les  incendies 
peuvent  occasionner.  Une  compagnie  ,  chargée  du 
soin  des  pauvres  veuves  ,  pourvoit  à  leur  soulage¬ 
ment.  Des  maisons  établies  pour  l’entretien  des  or¬ 
phelins  et  des  enfans  des  soldats ,  méritent  à  Charles 
le  glorieux  nom  de  Pere  du  peuple.  \ 

11  a  suppléé  aux  loix  du  pays ,  suivant  les  besoins  thT 
tems,  par  des  additions  ou  des  changemens  conve¬ 
nables.  L’administration  de  la  justice  ,  aussi  prompte 
qu’impartiale ,  fixe  principalement  son  attention.  Un 
zele  éclairé  pour  le  progrès  des  Lettres  lui  rend  chers 
les  intérêts  de  l’Université  de  Tubingue  et  de  celle  de 
Stutgard ,  appellée  de  son  nom ,  comme  étant  son  ou¬ 
vrage  ,  La  Caroline.  Celle-ci,  embrassant  plus  de 
branches  des  sciences  qu’on  n’a  coutume  d’en  cultiver 
dans  les  Universités,  attire  un  nombre  considérable 
de  jeunes  gens  des  pays  les  plus  éloignés.  Il  manquoit 
une  Bibliothèque  publique  dans  le  Würtemberg:  Char¬ 
les  en  a  fondé  une  à  Stutgard ,  déjà  très  considérable 
par  le  nombre ,  le  prix ,  la  variété  et  la  rareté  des  nio- 
numens  d’érudition ,  et  qu’il  ne  cesse  d’enrichir  par  de 
nouvelles  acquisitions.  (On  y  compte,  nous  le  tenons 
de  source,  jusqu’à  huit  mille  éditions  de  la  Bible  en 
différentes  langues.  )  A  l’Université  de  Stutgard  ce 
Prince  a  joint  une  Académie  des  Arts  qui  dispense  du 
besoin  qu’on  avoit  auparavant  d’appeller  des  étrangers 
pour  en  donner  des  leçons. 

Les  Etats  de  Charles  ont  été  agrandis  par  des  achats 
nombreux  et  importans  ,  dont  nous  nous  contenterons 
d’indiquer  les  principaux,  savoir,  la  petite  ville  de 
Boenigheim ,  avec  quelques  villages  ,  dont  l’Electeur 
de  Mayence  étoit  auparavant  propriétaire  ,  la  Seigneu¬ 
rie  de  Justingen  et  une  partie  considérable  du  Duché 
de  Limbourg. 

L’éclat  de  la  Maison  de  Würtemberg  s’est  répandu 
sous  le  gouvernement  de  Charles  ,  par  le  mariage  de 
ses  deux  nieces,  fdles  de  Frédéric  son  frere ,  dont  les 
noms  vont  briller  sur  les  deux  principaux  trônes  de 
l’Europe  ,  celui  d’Autriche  et  celui  de  Russie.  Cette 
illustration  ,  et  la  gloire  personnelle  qui  lui  revient 
des  grandes  choses  qu’il  a  faites  en  tout  genre  dans  ses 
Etats ,  n’ont  point  corrompu  le  cœur  de  Charles ,  ni 

11e  lui  ont  inspiré  cet  orgueil  qui  séduit  les  aines  vul¬ 
gaires  avec  des  avantages  incomparablement  moins 
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éblouissans.  En  voici  la  preuve.  »  En  1778,  ce  digne 
»  Prince,  ditleBarondeRisbecx  (T oy.  d’Allem.  T.  I, 
»  pp.  16-17),  choisit  le  jour  de  sa  naissance  pour  pu- 
3)  blier  un  manifeste  dont  voici  la  substance:  Je  suis 
»  homme ,  et  par  conséquent  fort  éloigné  de  la  perfec- 
»  tion  :  je  n’espere  pas  même  l’acquérir  ;  la  foiblesse 
»  qui  accompagne  la  nature  humaine  m’empêche  d’y 
»  prétendre.  Si  je  suis  parvenu  au  rang  où  vous  me 
)>  voyez,  c’est  moins  par  ma  capacité  que  par  un  effet 
»  de  la  bonté  divine,  qui  réglé  toutes  nos  destinées. 
3)  Je  fais  librement  cet  aveu,  comme  doit  le  faire  tout 
»  homme  qui  pense  bien  ;  et  cette  considération  me 
33  rappelle  mes  obligations  envers  tous  les  hommes ,  et 
33  encore  davantage  mes  devoirs  envers  le  souverain 
>3  Seigneur  de  l’univers.  Je  considéré  ce  jour,  qui  com- 
3J  mence  ma  cinquantième  année ,  comme  le  com- 
3>  mencement  de  la  seconde  période  de  mon  existence. 
33  J’assure  mes  très  chers  sujets ,  que  toutes  les  années 
33  qu’il  plaira  à  la  divine  Providence  de  m’accorder, 
»  seront  consacrées  à  leur  bonheur. 

»  On  verra  dans  la  suite  que  la  prospérité  de  Wir- 


3)  lexnberg  sera  un  effet  de  l’amour  du  Souverain  pour 
33  son  peuple,  et  de  la  confiance  du  peuple  envers  son 
33  Souverain.  Un  sujet  qui  a  de  bons  sentimens ,  sait 
33  qu’en  plusieurs  circonstances  le  bien  public  doit  être 
33  préféré  a  l’avantage  particulier  ,  et  il  ne  murmure 
3)  point  si  tout  ne  réussit  pas  selon  ses  vues  et  sa  fan- 
33  taisie.  Nous  espérons  que  chacun  de  nos  sujets  vivra 
33  désormais  dans  l’espoir  de  trouver  en  son  Prince  un 
3)  pere  soigneux  et  tendre.  Plaise  à  Dieu  que  l’on  ne 
3)  se  dispute  plus  entre  nous  que  l’honneur  de  rendre 
>3  service  à  son  pays  »  ! 

Le  Duc  Charles  s’est  marié  deux  fois.  Sa  première 
femme  a  été  Elisabeth-Frederique-Sophie  ,  fille 
unique  de  Frédéric,  Margrave  de  Brandebourg-Bareith. 
Ce  mariage  accompli  le  26  Septembre  1748  ,  fut 
rompu  par  la  mort  de  la  Duchesse  le  6  Avril  1780. 
Le  Duc  s’est  remarié,  le  2  Février  1786,  à  Françoise, 
Comtesse  de  Hohenheim ,  qui  mérite  l’attachement 
que  lui  a  voué  son  auguste  époux,  autant  par  les  qua¬ 
lités  éminentes  du  cœur  que  par  celles  de  l’esprit.  Ce 
double  mariage  n’a  produit  encore  aucune  lignée. 
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DES 

DUCS  DE  BAVIERE. 

La  Bavière,  en  latin  Bojaria  ou  Bajoaria ,  en  Allemand  Boyer  ou  Boy erland ,  d’où  vint  ensuite  le  terme 
corrompu  de  Bavaria ,  doit  sa  première  dénomination  aux  Boiens  ,  ancien  peuple  de  la  Gaule  Celtique, 
qui,  l’an  589  avant  J.  C. ,  ayant  quitté  leur  demeure  pour  passer  le  Rhin,  vinrent  s’établir  en  Bohême, 
d’où  ayant  été  chassés  par  les  Marcomans  sous  le  régne  d’Auguste,  ils  se  retirèrent  dans  le  Norique  , 
qui  prit  alors  le  nom  de  pays  des  Boiens.  Les  quatre  fils  de  Clovis  ayant  fait,  au  vie  siècle  de  l’Eglise ,  le  par¬ 
tage  du  vaste  royaume  des  Francs,  la  Bavière  passa  sous  la  domination  des  Rois  d’Austrasie,  et  fut  gouver¬ 
née  par  des  Ducs.  Le  premier  d’entre  eux  dont  les  Auteurs  parlent  avec  certitude,  est  Gerbaud  I,  qui 
vécut  sous  Clotaire  I,  Roi  d’Austrasie,  et  eut  pour  successeurs  Tassillon  I,  Gerbaud  II,  Théodon  I  et  Théo¬ 
don  II.  Ce  dernier  divisa  la  Bavière  en  quatre  parties,  se  réservant  llatisbonne,  la  capitale,  et  le  pays  qui  s’é- 
tendoit  vers  le  Levant.  Avec  le  Norique  proprement  dit,  il  donna  à  son  fils  aîné  Tiiéodebert  la  partie 
qui  comprenoit  la  Rhétie ,  dont  le  chef-lieu  fut  Bozen  (  Bauzanum).  Grimoald,  second  fils  de  Théodon  II , 
obtint  le  Sundgau  ou  la  partie  méridionale  de  la  Bavière  avec  la  ville  de  Frisingue.  Le  Nordgaw  ou  la  par¬ 
tie  septentrionale  de  la  Bavière  ,  qui  renfermoit  ci-devant  la  ville  de  Nuremberg ,  et  dont  le  haut  Palatinat 
fait  aujourd’hui  partie,  échut  à  Thibaut,  ou  Tiiéodebald,  son  troisième  fils.  Après  la  mort  de  Théodon 
le  pere  et  de  son  fils ,  Thibaut ,  la  province  de  Bavière  demeura  aux  deux  freres  survivaiis.  Théode- 
bert  en  gouverna  la  partie  septentrionale  avec  le  Norique,  et  Grimoald  la  partie  méridionale  et  la  Rhétie. 
Théodebert  eut  pour  successeur  son  fils  Hugbert,  suivi  d’OTTiLON  ,  ou  Odilon  ,  que  remplaça  Tass  l- 
eon  II,  dernier  Duc  de  Bavière,  de  l’ancienne  famille  des  Agilolfingiens.  Celui-ci,  l’an  788  ,  convaincu  de 
rébellion  dans  la  Diete  d’Ingelheim,  fut  relégué  par  Charlemagne  dans  le  Monastère  de  S.  Gower  ou  Goar, 
où  il  fut  tondu,  et  delà  transféré  au  Monastère  de  Lorch,  tandis  que  Théodon  son  fils  étoit  pour  le  même 
crime  enfermé  à  S.  Maximin  de  Treves.  L’un  et  l’autre  finirent  leurs  jours  dans  l’état  monastique  après  le 
Concile  de  Francfort  tenu  l’an  794. 

DUCS  DE  BAVIERE  depuis  le  rétablissement  des  Duchés. 

Après  la  déposition  et  l’abdication  de  Tassillon II,  la  Bavière,  comme  les  autres  provinces  frontières  de  l’Em¬ 
pire  françois,  fut  gouvernée  par  des  Légats  qui  étoient  à  la  fois  Commandans  des  frontières  et  Lhefs  de  la 
justice,  de  la  police  et  des  finances  ,  conjointement  avec  des  Archevêques ,  Evêques  ou  Abbés.  On  nomma 
aussi  ces  Légats  Comtes  Terminaux ,  Marquis  et  Ducs,  et  ils  gouvernèrent  si  bien  avec  un  pouvoir  qui  ne 
fut  pas  celui  des  autres  Comtes ,  que ,  vers  le  déclin  de  la  seconde  race ,  le  titre  de  Marquis  fut  donné  à  des 
Comtes  majeurs,  dont  les  provinces  n’étoient  rien  moins  que  des  provinces  frontières.  La  Bavière  eut  plu- 
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sieurs  Légats  à  la  fois,  Gérold  ,  beau-frerc  de  Charlemagne,  fut  un  des  premiers.  On  sait  que  ce  ne  fut 
qu’en  802  que  Charlemagne  institua  les  grandes  Légations  permanentes  ,  qui  par  la  suite  donnèrent  nais¬ 
sance  aux  nouveaux  Duchés.  Ce  fut  sans  doute  alors  qu’AunuLFE  fut  envoyé  en  Bavière  pour  régir  et  gou¬ 
verner  ce  Duché  et  commander  en  même  teins  sur  la  Marche  septentrionale  appellée  Nordgaw.  Dans  le 
même  tems  Wérinaire  commanda  sur  la  Marche  orientale.  Nous  connoissons  ces  deux  Légats  par  un  ré¬ 
glement  fait  sur  le  commerce  étranger  en  8o5  ,  et  suivant  lequel  Forcheim  ,  Bamberg  et  Ilatisbonne  dévoient 
être  des  villes  d’étape  dans  le  département  d’Audulfe,  et  Lorch  dans  celui  de  Wérinaire  ou  Wernier.  Mais 
outre  ces  deux  légations ,  il  y  en  eut  encore  plusieurs  autres,  parce  que  les  Marches  orientale  et  septentrio¬ 
nale  se  subdivisoient.  Elles  finirent  néanmoins  par  se  réduire  à  deux ,  dont  l’une  s’éteignit  et  l’autre  est 
devenue  le  Duché  d’Autriche. 


LÉOPOLD. 

eopold  ,  ou  Liutpold  ,  pere  du  Duc  Arnoul ,  ne 
fut  d’abord  qu’un  des  Marquis  de  Bavière  ,  et  rem¬ 
plaça  ,  en  895  ,  le  Comte  Engildéon ,  qui  lui-même 
avoit  remplacé  Engilséalque  en  8p3.  Engildéon  étoit 
mari  d’IdiLDEGARDE,  fille  de  Louis  111 ,  Roi  de  Saxe  et 
ensuite  de  la  France  orientale.  Léopold  dut  lui-même 
être  le  gendre  ou  le  mari  d’une  autre  Hildegar.de, 
fille  de  Louis  11  ou  le  Germanique  ,  et  sœur  de  Ber- 
the,  qu’on  peut  croire  avoir  été  la  mere  d’Eixanger 
et  de  Berthold ,  Nonces  de  la  Chambre  en  Suabe  , 
d’où  vient  qu’Arnoul  fut  appellé  neveu  ,  c’est-à-dire 
proche  parent  d’Eritanger  et  de  Berthold.  Léopold 
est  lui-même  dit  neveu  de  l’Empereur  Arnoul  ;  mais 
la  preuve  que  ce  ne  fut  que  par  sa  femme  et  non  par 
sa  mere  ,  c’est  que  ni  lui  ni  son  frere  Aribon  ne  por¬ 
tèrent  des  noms  carlovingiens ,  au  lieu  que  le  fils  de 
Léopold  se  nomma  Arnoul ,  et  qu’Arnoul  eut  un  fils 
de  même  nom  que  lui ,  avec  un  autre  qu’il  nomma 
Louis,  et  une  fille  qui  s’appella  Judith.  Or  l’on  sait 
que  c’étoit  par  les  noms  des  enfans  qu’on  perpétuoit 
le  souvenir  d’une  alliance  illustre.  Les  noms  de  Léo¬ 
pold  et  d’Aribon  n’indiquoient  qu’une  origine  ho- 
sienne ,  comme  l’auteur  de  l’ouvrage  qui  a  pour  titre 
Origines  Boicæ  (  le  Comte  du  Buat)  prétend  l’avoir 
démontré.  Mais  il  a  reconnu  depuis  que  cette  origine 
pouvoit  n’être  celle  de  Léopold  que  par  sa  mere,  fille 
ou  sœur  du  Duc  Ratold  ,  pere  d’Engilbert  ,  et  que 
son  Système  a  le  défaut  de  ne  pas  expliquer  comment 
le  Duc  Arnoul  descendoit  des  anciens  Rois  aussi  bien 
que  des  anciens  Empereurs  ;  et  s’il  a  prouvé  que  la 
Maison  de  Léopold  et  d’ Arnoul  dut  être  la  même  que 
celle  de  Flenri  et  d’Adalbert  ,  auteurs  de  la  Maison 
des  Marquis  septentrionaux  ,  c’est ,  selon  lui ,  une  ob¬ 
jection  de  plus  contre  l'origine  hosienne  masculine 
de  Léopold  et  d’ Arnoul,  puisque  Henri,  Duc  de  France, 
et  le  fameux  Adalbert  de  Bamberg  son  fils  furent'cer- 
tainement  Francs  et  d’une  des  Maisons  les  plus  illus¬ 
tres  de  la  France  proprement  dite.  Tout  au  contraire 
s’explique,  dit-il,  en  faisant  descendre  Léopold  des 
Albérics ,  l’un  desquels  fut  envoyé  dans  le  Frioul  et  la 
Marche  orientale  de  Bavière  en  817.  Cet  Albéric  ou 
Albiger  ,  qui  eut  une  des  Marches  de  Bavière  ,  étoit 
neveu  d’Unroch  et  cousin  germain  d’Adelhard ,  fils 
d’Unroch,  principal  Ministre  de  Louis  le  Débonnaire  et 
oncle  de  la  Reine  Flermentrude ,  femme  de  Charles  le 
Chauve.  De  cette  même  Maison  furent  encore  Er- 
nuste ,  Duc  et  premier  Ministre  de  Louis  le  Germani¬ 
que,  et  ses  neveux,  Uton  ,  Bérenger  et  Waldon  ,  cou¬ 
sins  de  Charles  le  Chauve.  De  la  même  Maison  éloient 
encore  Eberhard ,  Duc  de  Frioul  et  pere  d’Unroch  et 
de  Bérenger.  Ce  dernier  est  le  même  qui  fut  rival  de 
Gui  et  devint  Roi  d’Italie.  On  compte  entre  ses  alliés, 
Germains  ou  Bavarois  ,  un  Albéric  qui  dut  être  frere 
de  Léopold  et  d’Aribon  ,  pere  d’un  autre  Albéric  , 
cousin  germain  du  Duc  Arnoul  et  pere  d’Hérolt  qui 
fut  Archevêque  de  Saltzbourg,  mais  déposé  ensuite  pour 
avoir  pris  part  à  la  révolte  des  fils  du  Duc  Arnoul.  Toute 
cette  Maison  descendoit  d’Alberic,  fils  d’Adele,qui  elle- 


même  étoit ,  suivant  Henschenius,  fille  de  Dagobert  II , 
et  fonda  le  Monastère  de  Pfalz ,  près  de  Treves.  Le 
Comté  de  Treves  resta  dans  la  Maison  des  Adelhard 
dont  étoit  la  mere  de  la  Reine  Hermentrude ,  et  ce  fut 
une  autre  branche  de  la  même  Maison  qui  produisit 
Flenri,  Duc  de  Thuringe  et  de  Saxe,  tué  ,  l’an  886, 
par  les  Normands  sous  les  murs  de  Paris,  où  l’Empe¬ 
reur  Charles  le  Gros  l’avoit  envoyé  pour  défendre  cette 
ville.  Ce  Duc  Flenri  laissa  de  Barbe  son  épouse  ,  fille 
d’Otton  I,  Duc  de  Saxe,  trois  fils  ,  savoir,  Adalbert, 
à  qui  on  a  donné  pour  surnom  le  nom  de  son  château 
de  Bamberg ,  Adheliiard  et  Henri.  Ces  deux  derniers 
périrent  dans  la  guerre  qu’ils  eurent  avec  la  Maison 
de  Worms  ;  Adalbert  ne  leur  survécut  que  pour  mou¬ 
rir  sur  un  échafaud  en  906  ou  plutôt  en  908  ,  suivant 
Marianus  Scotus.  (  Voy.  ci-dessus  Hatton,  Archevê¬ 
que  de  Mayence ,  p.  200.)  De  Brunhilde  son  épouse, 
Adalbert  laissa  un  fils  âgé  de  cinq  ans  et  nommé  comme 
lui ,  qui  fut  pere  de  Léopold  ,  souche  des  Marquis 
d’Autriche  ,  et  de  Berthold  ,  Marquis  de  la  France 
orientale  et  souche  des  Marquis  septentrionaux  de 
Bavière.  Il  paroît  que  Léopold  ,  neveu  de  l’Empereur 
Arnoul ,  s’éleva  au-dessus  du  rang  de  Marquis  qu’a- 
voit  eu  Engildéon.  Reginon  lui  donne  le  titre  de  Ehic 
lorsqu’il  parle  de  sa  mort,  et  dans  l’armée  qu’il  com- 
mandoit  lorsqu’il  fut  tué  par  les  Hongrois,  en  907, 
le  6  ou  le  3o  de  Juin  ,  étoit  Uton,  Evêque  de  Frisin- 
gue  ,  qui  fut  aussi  tué,  par  où  il  paroît  que  Léopold 
avoit  le  commandement  des  armées  dans  toute  la  Ba¬ 
vière.  (  Le  Comte  du  Buat ,  Origin.  Boicæ.  )  (  Voyez 
ci-après  les  Margraves  et  Ducs  d.' Autriche.  ) 

ARNOUL,  ditLE  MAUVAIS. 

907.  Arnoul  ,  fils  de  Léopold  ,  lui  succéda  ,  du 
consentement  de  Louis IV,  Roi  de  Germanie ,  au  Du¬ 
ché  de  Bavière.  En  9i3,  ayant  joint  ses  troupes  à 
celles  d’Ericanger  et  de  Berthold  de  Suabe  ses  oncles, 
il  défit  entièrement  l’armée  combinée  des  Hongrois 
et  des  Bohémiens  au  passage  de  l’Inn.  Enflé  de  ce 
succès  ,  il  voulut  se  rendre  indépendant  et  prétendit 
traiter  d’égal  avec  le  Roi  Conrad ,  en  quoi  il  se  croyoit 
d’autant  mieux  fondé,  qu’il  jouissoit  de  plusieurs  droits 
régaliens  qui  ne  lui  étoient  communs  avec  aucun  au¬ 
tre  Duc,  tels  que  celui  de  nommer  aux  Evêchés  de 
son  Duché ,  qu’il  appelloit  même  son  royaume.  Un 
grand  nombre  de  Seigneurs  fomentoient  son  orgueil 
par  leurs  adulations  ,  ne  reconnoissant  d’aujre  Chef 
que  lui  dans  l’Empire.  Conrad  ,  irrité  de  plusieurs 
bravades  d’ Arnoul  et  de  ses  partisans  ,  se  mit  en  mar¬ 
che  pour  les  réduire.  Tous  se  soumirent ,  à  l’excep¬ 
tion  d’Arnoul,  d’ErKanger  et  de  Berthold.  Cités  à  la 
Diete  d’Altheim  l’an  916  ,  le  premier  y  fut  proscrit, 
et  les  deux  autres,  quoique  Conrad  eût  épousé  leur 
sœur ,  furent  condamnés  à  perdre  la  tête  :  ce  qui  fut 
exécuté.  Arnoul,  toujours  obstiné  dans  sa  révolte, 
fut  vaincu  dans  une  bataille  et  obligé  de  se  retirer 
avec  sa  femme  et  ses  enfants  chez  les  Hongrois.  Dans 
son  désespoir  il  amena  ces  barbares  en  Allemagne , 
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et  livra,  l’an  919,4  leur  tête,  une  bataille  à  Conrad  , 
qui  mourut  quelque  tems  après  d’une  blessure  qu’il 
y  avoit  reçue.  Arnoul ,  aspirant  à  la  Couronne  de  Ger¬ 
manie  ,  voulut  s’opposer  à  Henri  de  Saxe  ,  élu  pour 
successeur  de  Conrad.  Henri  ,  étant  venu  l’assiéger 
dans  Ratisbonne ,  l’engagea  à  se  soumettre  en  lui  con¬ 
firmant  le  Duché  de  Bavière.  Le  Traité  qu’ils  firent 
ensemble  prouve  bien  que  Henri  sentoit  la  difficulté 
de  réduire  Arnoul  par  la  force.  »  Non  seulement ,  lui 
33  dit-il  dans  cet  acte  ,  je  vous  laisse  en  possession  du 
33  Domaine  de  Bavière  et  de  tout  le  Norique  ,  mais  je 
33  consens  encore  que  les  Evêques  ,  les  Prêtres  ,  les 
33  Moines,  et  tous  les  Ecclésiastiques  de  vos  Etats,  vous 
33  soient  soumis ,  que  vous  ayez  sur  eux  une  entière 
33  jurisdiction ,  et  que  vous  soyez  le  maître  de  confé- 
33  rer  les  biens  et  les  dignités  de  l’Eglise  à  qui  bon  vous 
33  semblera  ,  pourvu  que  vous  abdiquiez  le  vain  nom 
33  de  Roi  ,  modo  Régis  nornine  inutili  abdiccito.  Je 
s)  vous  abandonne  tout  le  reste.  Que  demanderez-vous 
33  davantage,  et  que  pouvez- vous  desirer  de  plus  »  ? 
(Aventin.)  Arnoul  ,  content  de  ces  conditions  ,  mit 
bas  les  armes,  et  continua  de  gouverner  ses  Etats  avec 
une  autorité  absolue,  plus  jaloux  d’une  puissance  ef¬ 
fective  que  d’un  titre  qui  n’eût  rien  ajouté  à  son  pou¬ 
voir.  Appellé  en  Italie ,  l’an  934,  contre  le  Roi  Hugues, 
il  fut  vaincu  près  de  Vérone  et  contraint  de  retourner 
en  Bavière.  11  y  mourut  le  1  1  Juillet  907,  et  fut  in¬ 
humé  à  S.  Emineran  de  Ratisbonne.  De  Gerbf.kge 
son  épouse,  fdle  de  Rodolfe,  Comte  d’Altorf,  il  eut 
trois  fils  et  une  fdle.  Les  fils  sont  Eberhard ,  dont  il 
sera  parlé  dans  la  suite;  Arnoul,  auteur  des  Comtes 
de  Scheiren  et  de  Wittelsbach  ,  dont  descendent  les 
Ducs  de  Baviete  d’aujourd’hui,  nommé  Comte  Pala¬ 
tin  de  Bavière  pai;  le  Roi  Otton  I  après  la  mort  de  son 
pere;  Louis,  mort  sans  lignée  ;  et  Judith ,  femme  de 
Henri  de  Saxe,  Duc  de  Bavière.  Nous  avons  suivi  la 
foule  des  Historiens  en  flétrissant  Arnoul  du  surnom 
de  Mauvais:  mais  il  paroît  qu’on  doit  plutôt  s’en  rap¬ 
porter  à  Hépidan  qui  le  qualifie  de  très  bon  Duc  des 
Bavarois  ( ad  an.  9i3),  et  à  Dithmar  qui  le  repré¬ 
sente  (L.  1)  comme  un  Prince  recommandable  par 
ses  qualités  de  corps  et  d’esprit.  Le  seul  défaut  qu’on 
ait  à  lui  reprocher,  c’est  son  ambition  qui  lui  fit  voir 
cl’un  œil  jaloux  Conrad  et  Henri ,  successivement  éle¬ 
vés,  par  préférence  sur  lui,  au  trône  de  Germanie. 

EBERHARD. 

Eberhard,  fils  aîné  cl’ Arnoul,  et  les  autres  fils  de 
celui-ci ,  prétendirent  être  Ducs  patrimoniaux  de  Ba¬ 
vière  ,  et  refusèrent  d’aller  à  la  Cour  d’Otton  pour 
prendre  de  lui  leur  Duché.  Otton  entra  aussitôt  en 
Bavière  ;  mais  cette  expédition  ne  fut  pas  heureuse. 
Eberhard  fut  reconnu  Duc  de  Bavière  par  le  Pape 
Léon  VII.  Otton  ne  tarda  pas  cependant  de  rentrer 
en  Bavière  en  939.  Eberhard  alors  se  soumit  avec  ses 
freres  ,  à  l’exception  de  celui  d’entre  eux  qui  se  nom- 
moit  Arnoul.  Eberhard  ,  réduit  à  la  condition  de 
Comte  ,  mourut  en  966. 

BERTHOLD. 

Berthold  ,  devenu  seul  Duc  de  Bavière  en  989 , 
eut  un  régne  très  agité  par  les  mêmes  révoltes  qui 
troublèrent  aussi  celui  d’Otton  I  ;  sans  doute  parce 
que  ses  neveux  (ou  du  moins  Arnoul,  l’un  d’entre 
eux)  eurent  pour  alliés  Giselbert,  Duc  de  Lorraine, 
et  Eberhard  ou  Eberhald  ,  Marquis  de  la  France  orien¬ 
tale,  dont  le  nom,  donné  au  fils  aîné  cl’ Arnoul,  paroît 
indiquer  que  ce  Prince  s’étoit  marié  dans  la  Maison 
d’Eberhald.  Quoi  qu’il  en  soit ,  la  qualité  de  gendre  de 
Giselbert  par  Wiltrude  sa  femme  n’engagea  point 
Berthold  à  suivre  son  beau-pere  dans  sa  révolte  et  celle 
d’Eberhard  contre  Otton  1  ,  Roi  de  Germanie.  Ces 
deux  rebelles ,  poursuivis  par  Otton ,  ayant  péri ,  le  se¬ 
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cond  dans  un  combat  près  d’Andernach,  le  premier  en 
se  noyant  dans  sa  fuite  ,  Berthold  les  suivit  de  près  au 
tombeau,  ou  peut-être  les  y  devança- t-il ,  étant  mort, 
selon  Withdnd ,  l’an  942. 

HENRI  I ,  dit  LE  QUERELLEUR. 

Henri,  second  fils  de  Henri  l’Oiseleur,  Roi  de 
Germanie,  né  à  Nordhausen,  son  pere  étant  déjà  sur 
le  trône,  c’est-à-dire  l’an  918  au  plutôt,  mérita  le 
surnom  de  Querelleur  par  son  caractère  inquiet  et 
turbulent.  Après  la  mort  de  l’auteur  de  ses  jours  ,  il 
disputa  le  trône  de  Germanie  à  son  frere  Otton  qui 
étoit  l’aîné,  et  eut  plusieurs  partisans  qui  se  fondoient, 
pour  l’appuyer ,  sur  ce  qu’il  étoit  venu  au  monde  pen¬ 
dant  la  royauté  de  son  pere ,  et  par  conséquent  l’an 
918  au  plutôt.  Mais  le  parti  d’Otton  ayant  prévalu, 
Henri  fut  contraint  de  se  soumettre  à  lui  comme  à  son 
Souverain.  Tancmar,  fils  naturel  d’Olton  ,  s’étant  ré¬ 
volté  contre  lui  pour  la  seconde  fois,  l’an  937,  avec 
Eberhald  ou  Eberhard ,  Comte  Palatin ,  vint  assiéger 
le  château  de  Badelioe ,  aujourd’hui  BellicK  ,  sur  le 
Roer ,  dans  le  Comté  de  la  Maroc ,  où  il  fit  prisonnier 
Henri  son  oncle,  qu’il  remit  entre  les  mains  d’Eber¬ 
hald  qui  l’emmena  prisonnier.  Mais  sur  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Tancmar ,  massacré  peu  de  tems  après  , 
Eberhald  se  jetant  aux  pieds  de  son  captif,  lui  demanda 
pardon  ,  et  obtint  son  absolution  en  promettant  de 
seconder  le  désir  que  Henri  avoit  toujours  de  régner. 
La  promesse  d’Eberhald  n’étoit  pas  sincère  ;  car  lui- 
même  et  Giselbert ,  Duc  de  Lorraine  ,  aspirèrent  à  la 
royauté.  Henri ,  l’an  989,  entraîné  par  ses  amis  ,  étant 
venu  de  Saxe  en  Lorraine,  s’unit  avec  Giselbert  pour 
lever  l’étendard  de  la  révolte.  Mais  Otton  ,  étant  sur¬ 
venu  en  diligence,  les  obligea  de  prendre  la  fuite  après 
un  rude  combat  qu’il  leur  livra.  Henri,  l’année  sui¬ 
vante  ,  fut  réconcilié  ,  par  les  soins  de  Mathilde  sa 
mere ,  avec  Otton  ,  qui  lui  donna  ,  en  signe  du  retour 
de  son  amitié,  le  Duché  de  Lorraine.  Otton  eut  bien¬ 
tôt  lieu  de  se  repentir  de  ce  bienfait.  Henri  mécontenta 
les  Lorrains  au  point,  qu’ils  le  chassèrent  honteuse¬ 
ment  l’année  suivante.  Le  Roi  de  Germanie,  ne  ju¬ 
geant  pas  à  propos  de  travailler  à  son  rétablissement , 
lui  substitua  le  Comte  Otton.  Henri  ne  put  pardon¬ 
ner  au  Roi  son  frere  de  l’avoir  abandonné  dans  cette 
occasion ,  et  chercha  celle  de  se  venger.  Voyant  son 
armée  irritée  des  fréquentes  expéditions  auxquelles 
Otton  l’employoit  ,  il  conspira  ,  avec  plusieurs  Sei¬ 
gneurs,  pour  le  faire  assassiner  à  Quedlimbourg ,  où 
il  devoit  célébrer ,  l’an  942,  les  fêtes  de  Pâque.  Mais 
Otton  ayant  découvert  la  conjuration  peu  de  tems 
avant  qu’elle  éclatât,  fit  arrêter  les  complices,  et  les 
condamna ,  pour  la  plupart ,  à  perdre  la  tête  ;  ce  qui 
fut  exécuté.  Du  nombre  de  ceux  auxquels  il  fit  grâce , 
fut  Henri ,  qu’il  envoya  prisonnier  au  château  d’In- 
gelheim.  Henri,  la  même  année,  s’étant  échappé  de 
sa  prison,  vint  se  présenter  dans  l’état  le  plus  lugubre 
au  Roi  son  frere  dans  la  Dicte  de  Francfort.  Ce  fut 
alors  qu’Otton ,  non  content  de  lui  pardonner ,  lui 
conféra  le  Duché  de  Bavière ,  vacant  par  la  mort  de 
Berthold.  Henri  depuis  ce  tems  étant  demeuré  fidele 
à  son  frere  ,  reçut  de  lui ,  en  962 ,  la  Marche  de  Vé¬ 
rone  et  d’Aquilée.  11  prouva  depuis  la  sincérité  de  son 
attachement  envers  Otton  ,  en  marchant  contre  Lu- 
dolfe  son  fils  rebelle ,  qui  enleva  à  son  oncle  la  Ba¬ 
vière ,  où  bientôt  après  il  fut  rétabli.  Mais  Henri  ne 
survécut  pas  long-tems  à  ce  recouvrement ,  étant  mort 
l’an  955. 11  avoit  épousé  Judith,  fille  du  Duc  Arnoul 
(Oefel ,  Script.  Boici ,  T.  I ,  p.  462),  dont  il  eut  un 
fils,  qui  suit,  et  peut-être  d’autres  enfans.  (Struv. 
Corp.  Hist.  German.  T.  I,pp.  275-277-280.) 

HENRI  II. 

955.  Henri  II,  dit  Hezilon  et  le  Jeune  ,  que  la  plu- 
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part  des  modernes  confondent  avec  son  pere  ,  devint 
son  successeur  au  Duché  de  Bavière.  On  ne  sait  pres¬ 
que  aucun  événement  de  sa  Régence,  qui  finit  avec  sa 
vie  en  995.  Ce  fut  lui,  et  non  son  pere,  qui  épousa  Gi¬ 
sèle  ,  fille  de  Conrad  le  Pacifique ,  Roi  de  Bourgogne , 
dont  il  eut  Henri ,  qui  suit. 

HENRI  III,  dit  LE  BOITEUX  et  LE  SAINT. 

995.  Henri,  dit  le  Boiteux  et  le  Saint  ,  né  l’an 
972 ,  après  avoir  succédé  au  Duc  Henri  le  Jeune  son 
pere  au  Duché  de  Bavière ,  mérita  autant  par  ses  ver¬ 
tus  que  par  sa  naissance  d’être  élevé  sur  le  trône  de 
Germanie,  l’an  1002,  après  la  mort  de  l’Empereur 
Ot^on  III.  Dithmar,  dans  le  prologue  de  son  cinquième 
liyée,  trace  ainsi  la  descendance  de  Henri  le  Boiteux: 

Henricus  scandit,  postquam  puerilia  vicie , 

Ardua  virtutum,  natus  de  stemmate  Regum. 

Huic  pater  Henricus  Dux,  et  genitrix  erat  ejus 
Gisla  ,  suis  meritis  æquans  vestigia  Regis 
Conradi  patris,  Burgundia  régna  tenentis. 

(  Voy.  Henri  II  parmi  les  Empereurs.) 

HENRI  IV. 

Henri  IV ,  fils  de  Sigefroi ,  Comte  de  Luxembourg  , 
et  frere  de  Cunegonde ,  femme  de  l’Empereur  Henri  11 , 
obtint  le  Duché  de  Bavière  du  Roi  son  beau-frere  l’an 
1004.  Ce  don  lui  fut  fait  dans  un  Plaid  royal  tenu  à 
Ratisbonne,  le  21  Mars  de  cette  année  ,  avec  le  con¬ 
sentement  de  tous  ceux  qui  étoient  présens  ,  et  le  sym¬ 
bole  de  ce  don  fut  une  lance  à  laquelle  étoit  pendue 
une  bannière.  Henri  IV  manqua  de  reconnoissance 
envers  son  bienfaiteur.  S’étant  révolté  contre  lui ,  il 
entraîna  dans  son  parti  les  Bavarois ,  après  avoir  tiré 
d’eux  une  promesse  de  ne  point  élire  ni  accepter ,  du 
moins  avant  trois  ans ,  d’autre  Duc  que  lui.  Mais  la 
diligence  de  l’Empereur  arrêta  ses  desseins.  L’ayant 
chassé  de  la  Bavière,  il  convoqua,  l’an  1009,  une 
Diete  à  Ratisbonne  ,  où  il  engagea  les  Seigneurs  ba¬ 
varois  ,  autant  par  menaces  que  par  caresses ,  à  renon¬ 
cer  ,  malgré  leur  serment,  à  l’obéissance  de  leur  Duc, 
et  déclara  qu’il  retenoit  la  Bavière  pour  lui- même. 
Henri  IV  et  son  frere  Thierri ,  Evêque  de  Metz  ,  ne 
laissèrent  pas  de  donner  beaucoup  d’embarras  au  Roi, 
qui  fut  obligé  de  faire  le  siège  de  Metz  en  1012.  O11 
fit  alors  une  espece  d’accord  ;  mais  Henri  ne  fut  ré¬ 
tabli  qu’après  avoir  été  privé  de  son  Duché  pendant 
huit  ans  et  presque  autant  de  mois ,  et  ce  fut  l’Impé¬ 
ratrice  sa  sœur  qui  l’intronisa  de  nouveau  à  Ratis¬ 
bonne  en  1018.  Cé’ Prince  vécut  et  garda  son  Duché 
jusqu’au  premier  Septembre  de  l’an  102b.  (Voy.  les 
Comtes  de  Luxembourg.  ) 

HENRI  V. 

1025.  Henri  V,  fils  de  Frédéric  ,  Comte  de  Luxem¬ 
bourg  et  neveu  du  Duc  Henri  IV ,  ayant  été  pourvu 
de  la  Bavière  par  le  Roi  de  Germanie  Henri  III ,  se 
montra  reconnoissant  par  une  fidélité  constante  en¬ 
vers  son  bienfaiteur ,  qu’il  suivit  dans  quelques  unes 
de  ses  expéditions.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  été 
de  celle  d’Italie,  entreprise  en  1046.  S’étant  trans¬ 
porté  l’année  suivante  dans  le  Royaume  de  Lorraine  , 
il  mourut  ,  le  i3  Octobre,  à  Treves  sans  lignée,  et 
fut  enterré  à  l’Abbaye  de  S.  Maximin. 

CONRAD  I. 

1047.  Conrad  I ,  fils  de  Ludolfe  et  petit-fils  d’Ezon, 
Comte  Palatin  de  la  France  orientale,  parvint  au  Du¬ 
ché  de  Bavière  en  1047:  mais  ,  ayant  excité  des  trou¬ 
bles  dans  l’Empire,  il  fut  déposé,  l’an  io53,  dans  la 
Diete  de  Mersebourg,  et  alla  mourir  l’année  suivante 
en  Hongrie  sans  laisser  de  postérité. 


HENRI  VI. 

Henri  ,  fils  aîné  de  l’Empereur  Henri  III  et  d’Agnès 
d’Aquitaine,  né  le  n  Novembre  io5o,  fut  nommé 
Duc  de  Bavière,  l’an  io52,  par  son  pere  ,  qui  tians- 
porta  ce  titre,  l’année  suivante  ,  à  son  autre  fils,  qui 
suit. 

CONRAD  IL 

Conrad  II ,  fils  puîné  de  l’Empereur  Henri  III  et 
d’Agnès  d’Aquitaine  ,  né  l’an  io52  ,  devint  Duc  de 
Bavière,  en  io54  ,  après  l’espece  de  démission  donnée 
au  nom  de  son  frere  aîné  qui  n’avoit  que  quatre  ans. 
Conrad  mourut  en  io56. 

N,  B.  C’est  par  transposition  qu’à  la  page  16,  col.  2  du  second 
volume. Conrad  se  trouve  nommé  avant  Henri  son  frere  dans  la  liste 
des  enfans  de  l’Empereur  Henri  111. 

AGNES,  Impératrice. 

L’Empereur  Henri  III  étant  mort,  et  son  fils  Hen¬ 
ri  IV ,  qui  étoit  en  bas  âge  ,  lui  ayant  succédé ,  Agnès, 
mere  de  ce  dernier,  qui  étoit  alors  sa  tutrice,  se  fit 
donner  le  Duché  de  Bavière  dans  une  Assemblée  qui 
fut  tenue  à  Ratisbonne,  en  présence  du  Pape  Victor  II, 
pendant  les  fêtes  de  Noël  de  l’an  io56.  Elle  le  garda 
jusqu’en  1069  ,  tems  auquel  elle  abdiqua  volontaire¬ 
ment  pour  se  retirer  à  Rome.  Nous  suivons  l’Anna¬ 
liste  Saxon.  D’autres  prétendent  qu’Agnès  se  démit 
du  Duché  en  1061 ,  et  que  ce  fut  alors  qu'il  fut  donné 
à  Otton  ,  qui  suit. 

O  T  T  O  N  II. 

Otton  II ,  fils  de  Sigefroi ,  Comte  de  Nordheim  , 
fut  en  butte  à  la  jalousie  des  Grands,  parce  qu’il  les 
éclipsoit  par  son  mérite  et  son  crédit.  On  l’accusa 
d’avoir  voulu  suborner  Eginon  pour  tuer  l’Empereur. 
Ajourné  pour  ce  sujet  à  la  Diete  de  Mayence  ,  tenue 
dans  le  mois  cl’Août  1070,  il  demanda  un  sauf-con¬ 
duit  qui  lui  fut  refusé.  L’Empereur  assembla  une 
nouvelle  Dîete  à  Goslar ,  dans  laquelle  Otton  absent 
fut  privé  de  ses  honneurs  et  condamné  à  mort.  Otton 
prit  les  armes  pour  se  défendre;  mais  à  la  fin  il  fit  la 
paix  avec  l’Empereur  ,  sans  pouvoir  néanmoins  re¬ 
couvrer  son  Duché,  dont  on  avoit  déjà  disposé  en  fa¬ 
veur  d’un  autre  :  on  lui  rendit  seulement  une  partie 
de  ses  auties  biens.  Otton,  mécontent ,  se  jeta  dans 
le  parti  de  Pœdolphe  ,  puis  dans  celui  cl’Herman ,  tous 
deux  compétiteurs  de  Henri  IV.  11  commanda  leurs  ar¬ 
mées  jusqu’en  io83  ,  époque  de  sa  mort,  laissant  une 
grande  réputation  de  valeur.  11  avoit  épousé  Richense, 
veuve  d’Herman  de  Werle,  dont  il  eut  Henri  le  Gras, 
Comte  de  Nordheim,  décédé  l’an  1101  ;  Sigefroi, 
Comte  de  Bomenebourg  ;  Conrad  ou  Cunon ,  Comte 
de  Bicidhing  ou  Billüng  ;  et  Ethelinde  ,  première 
femme  de  VVelphe,  qui  suit. 

WELPHE,  ou  GUELFE  I. 

1071.  Welphe  I  (IVe  dans  la  ligne  d’Est),  filsd’Al- 
bert-Azzon  II,  Marquis  d’Est ,  et  de  Cunegonde,  sœur 
de  Welphe  III,  Duc  de  Carinthie  et  Marquis  de  Vé¬ 
rone  ,  fut  nommé  Duc  de  Bavière  par  l’Empereur 
Henri  IV  après  la  déposition  d'Otton  de  Nordlieim 
son  beau-pere,  dont  il  avoit  d’abord  pris  la  défense  et 
qu’il  abandonna  ensuite  pour  obtenir  sa  place.  C’est 
à  lui  qu’on  rapporte  comme  à  sa  souche  la  branche 
de  la  Maison  d’Est ,  établie  en  Allemagne.  Il  éfoit  dès 
lors  et  depuis  long-temps  très  puissant  en  Suabe  par 
le  soin  qu’Ermentrude ,  son  aïeule  maternelle,  avoit 
pris,  en  io55  ,  de  i’appeller d’ilalie  pour  le  mettre  en 
possession  des  terres  de  ce  Duché  ,  que  Welphe  son 
fils,  par  son  testament,  qu’elle  ht  casser ,  avoit  léguées  à 
l’Abbaye  de  Weingart.  11  servit  avec  autant  de  succès  que 
de  zclc  pendant  plusieurs  années  l’Empereur  Henri  IV. 


DES  DUCS  DE  BAVIERE. 


Mais  comme  ce  Prince  ne  tenoit  compte  des  sages 
conseils  que  Welphe  lui  donnoit ,  celui-ci  se  déclara 
contre  lui  dans  la  Diete  de  Tribur,  tenue  a  la  mi- 
Octobre  1076 ,  où  ses  ennemis.,  supérieurs  en  forces  , 
le  déposèrent  ,  et  éleverent  à  sa  place  Rodolphe  de 
Suabe.  Henri,  déterminé  à  se  venger  de  Welphe  et  de 
Berthold,  Duc  de  Carinthie,  ses  deux  adversaires  les 
plus  puissans  et  les  plus  animés  ,  entra  ,  vers  la  Tous¬ 
saint  s  1078  ,  sur  leurs  terres  ,  où  il  ht  le  dégât.  (  Ber- 
tholdi  Constant .  Chron.)  L’anti-César  Rodolphe  ayant 
été  tué  l’an  1080 ,  Welphe  fut  du  nombre  des  Seigneurs 
qui ,  l’année  suivante ,  lui  donnèrent  pour  successeur , 
dans  une  Diete  ,  Herman  de  Luxembourg.  11  accom¬ 
pagna  ce  nouveau  Roi  de  Germanie ,  la  même  année  , 
dans  son  expédition  contre  l’armée  de  Henri ,  qu’ils  dé¬ 
firent  au  mois  d’Août  dans  la  plaine  d’Hochstet ,  après 
quoi  ils  allèrent  faire  le  siège  d’Ausbourg ,  qu’ils  furent 
contraints  de  lever.  (  Murat,  ad  an.  1081.  )  Mais 
Welphe,  étant  revenu  devant  Ausbourg  l’an  1084, 
vint  à  bout  de  s’en  rendre  maître,  6L  en  chassa  l’Evê¬ 
que  Sigefroi ,  partisan  de  Henri  IV.  Ce  triomphe  néan¬ 
moins  fut  de  courte  durée  ;  car  Henri ,  qui  étoit 
alors  en  Italie ,  étant  repassé ,  vers  le  commencement 
d’Août,  en  Allemagne,  reprit  Ausbourg  avec  la  même 
facilité  que  cette  ville  s’étoit  rendue  à  ses  ennemis. 
(Murat,  ad  an.  1084.)  Ce  coup  changea  les  disposi¬ 
tions  des  Bavarois  envers  leur  Duc,  contre  lequel  ils  se 
déclarèrent  pour  suivre  le  parti  de  l’Empereur.  Mais 
s’étant  réconciliés  avec  Welphe  à  Pâque  de  l’an  1 086 , 
ils  s’allièrent  aux  Saxons  et  marchèrent  avec  eux  à 
Würzbourg  pour  en  faire  le  siège.  L’Empereur  étant 
accouru  avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes  au 
secours  de  la  place,  livra  aux  assiégeans,  le  1 1  Août, 
une  bataille  où  il  fut  défait  avec  perte  de  quatre  mille 
hommes.  Les  vainqueurs  après  cela  étant  entrés  dans 
Würzbourg,  rétablirent  l’Evêquo  Albéron  que  l’Eni- 
pereur  avoit  chassé.  (  Annal.  Saxo  et  alii.  )  Mais  ce 
Prince  étant  revenu  peu  de  temps  après  avec  de  nou¬ 
velles  forces  ,  reprit  la  place  et  y  rappella  l’Evêque 
schismatique  que  les  Confédérés  en  avoient  fait  sortir. 
(  Chron.  Usperg.  ) 

Welphe  avoit  deux  freres  consanguins  ,  Hugues  et 
Foulques  ,  nés  du  second  mariage  d’Azzon  11  avec 
Gersende  ,  fille  d’Herbert  Eveille-chien  ,  Comte  du 
Maine.  On  a  parlé  ci-devant  (T.  II,  col.  3,  pp.  838- 
846)  des  aventures  d’Azzon  et  de  Hugues  son  hls  dans 
le  Maine,  et  des  efforts  que  firent  les  Manseaux  en 
divers  tems  pour  mettre  le  second  en  possession  de  ce 
Comté.  Azzon  ,  l’an  1 097  ,  arrivé  à  l’âge  de  plus  de 
cent  ans ,  partagea ,  aux  approches  de  fa  mort ,  ses 
Etats  d’Italie,  qui  comprenoient  une  grande  partie  de 
la  Ligurie  ,  entre  Hugues  et  Foulques ,  sans  faire  men¬ 
tion  de  Welphe ,  qu’il  croyoit  suffisamment  doté  par 
le  Duché  de  Bavière  qu’il  fui  avoit  procuré.  Welphe  , 
irrité  de  cette  disposition,  ne  larda  pas,  après  la  mort 
de  son  pere,  à  tenter  une  descente  en  Italie  pour  re¬ 
vendiquer  la  portion  de  ses  Etats  qu’il  prétendoit  de¬ 
voir  lui  revenir.  Mais  il  trouva  les  avenues  de  la  Lom¬ 
bardie  fermées  par  ses  deux  freres  ;  ce  qui  montre  ,  dit 
Muratori,  quelle  étoit  leur  puissance  en  ce  pays-là. 
Loin  d’être  découragé  par  cet  obstacle,  Welphe,  pour 
le  franchir ,  fait  alliance  avec  Henri ,  Duc  de  Carin¬ 
thie  ,  et  vient  à  bout ,  avec  son  secours  ,  de  forcer  le 
passage.  Le  succès  de  ses  armes  fut  tel,  dit  Berthold 
de  Constance  ,  qu’il  recouvra  une  grande  partie  de 
l’héritage  paternel.  Mais,  après  son  départ,  le  Marquis 
Foulques  son  frere ,  à  qui  Hugues ,  son  autre  frere  , 
avoit  vendu  sa  part ,  se  remit  en  possession  de  ce  que 
Welphe  lui  avoit  enlevé.  Il  faut  néanmoins,  dit  Mu¬ 
ratori  ,  qu’il  y  ait  eu  depuis  entre  les  enfans  de  Wel¬ 
phe  IV  et  Foulques  quelque  convention  au  moyen  de 
laquelle  la  branche  d’Est  établie  en  Allemagne  ait  ob¬ 
tenu  quelque  portion  de  ce  qu’elle  répétoit  en  Ligu¬ 
rie  ;  car  nous  voyons  qu’elle  jouissoit  du  tiers  de  la 
ville  de  Rovigo  et  qu’elle  exerçoit  la  puissance  sei¬ 
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gneuriale  dans  celle  d’Est.  (  Annal.  d’Ital.  T.  VI , 
p.  325. ) 

L’an  1  roi,  Welphe  alla  se  joindre  ,  vers  le  com¬ 
mencement  d’Avril  ,  avec  ses  troupes ,  à  la  grande 
armée  des  Croisés ,  qui  traversoit  l’Allemagne  sous  la 
conduite  de  Guillaume  le  Jeune  ,  Duc  d’Aquitaine, 
pour  aller  à  la  conquête  de  la  Terre-Sainte.  Il  eut 
part  à  la  déroute  qu’essuya  cette  armée  en  traversant 
l’Asie,  et  parvint,  non  sans  de  grandes  peines,  à  Jé¬ 
rusalem  ,  d’où ,  après  avoir  satisfait  sa  dévotion ,  il  re¬ 
prit  la  route  de  l’Europe.  Mais  une  maladie  l’ayant 
obligé  de  s’arrêter  en  Chypre ,  il  y  mourut  cette  même 
année  1  ioi  ,  ou  la  suivante:  Prince  illustre  ,  dit  Mu¬ 
ratori  ,  par  ses  exploits  militaires  et  par  l’avantage 
qu’il  eut  d’avoir  établi  en  Germanie  une  branche  de 
la  Maison  d’Est,  d’où  sortent  celles  de  Brunswick,  de 
Wolfenbuttel  et  de  Lunebourg.  Il  avoit  épousé  en 
premières  noces  Ethelinde  ,  hile  du  Duc  Utton  II, 
son  prédécesseur,  qu’il  répudia  sans  en  avoir  eu  d’en- 
fans.  De  Judith,  sa  seconde  femme,  veuve  de  Toston, 
frere  d’Harald  II ,  Roi  d’Angleterre  ,  et  fille  de  Bau¬ 
douin  V,  Comte  de  Flandre,  morte  en  1091 ,  il  laissa 
deux  fils,  Welphe,  qui  suit;  et  Henri,  dit  le  Noir; 
avec  une  fille,  Itta,  ou  Judith,  que  plusieurs  Histo¬ 
riens  disent  hile  de  l’Empereur  Henri  111 ,  mariée  à 
Léopold  le  Beau,  Duc  d’Autriche,  suivant  la  conjec¬ 
ture  de  Dom  Jérôme  Pez. 

WELPHE  II. 

1  ioi  ou  1 102.  Welphe  II  (Ve  dans  la  ligne  d’Est) , 
successeur  de  Welphe  1  son  pere  au  Duché  de  Ba¬ 
vière,  avoit  été  marié  par  ce  Prince  et  par  son  aïeul  , 
le  Marquis  Albert-Azzon  II,  dès  l’an  1089,  à  la  cé¬ 
lébré  Comtesse  Mathilde,  la  plus  riche  héritière  de 
l’Europe,  et  veuve,  depuis  l’an  1076,  de  Codefroi  le 
Bossu  ,  Duc  de  Lorraine.  Par  le  contrat  de  mariage 
il  étoit  dit  qu’après  la  mort  de  Mathilde  tous  ses  Etats 
reviendroient  à  Welphe  son  époux:  mais  c’étoit  un  jeu 
de  la  part  de  la  Princesse  ;  car  dès  l’an  1077  elle  avoit 
fait  secrètement  donation  de  tout  son  patrimoine  à 
l’Eglise  de  Pvome.  La  découverte  de  ce  mystère,  jointe 
aux  dégoûts  que  Mathilde  donnoit  à  Welphe  ,  déter¬ 
mina  celui-ci  à  se  séparer  d’elle  en  1095,  et  à  retour¬ 
ner  en  Bavière.  (  Muratori  ,  Ann.  d’Ital.  T.  VI  , 
pp.  296-317.  )  Pour  se  venger  de  l’Empereur  Hen¬ 
ri  IV,  qui,  l’an  1091  ,  lui  avoit  enlevé  Mantoue  et 
d’autres  places  ,  Welphe,  l’an  no5,  prit  le  parti  du 
jeune  Roi  Henri  V,  révolté  contre  son  pere.  Après  la 
mort  de  ce  dernier,  Henri  V  mit  le  Duc  de  Bavière  à 
la  tête  de  la  grande  Ambassade  qu’il  envoya,  l’an 
1107,  au  Pape  Pascal  II  en  France  ,  pour  traiter  avec 
lui  de  l’affaire  des  investitures.  C’étoit,  suivant  le 
portrait  qu’en  fait  l’Abbé  Suger  dans  la  vie  de  Louis 
le  Gros ,  un  homme  d’une  corpulence  extraordinaire 
et  d’une  voix  de  tonnerre,  qui  faisoit  porter  une  épée 
nue  devant  lui  comme  pour  intimider  le  Pape  et  l’o¬ 
bliger  de  force  à  laisser  Henri  V  jouir  des  investitures 
de  même  que  son  pere  avoit  fait.  Mais  tout  se  passa 
en  menaces,  et  rien  11e  fut  conclu. 

L’an  1111  ,  Welphe  accompagna  l’Empereur  à 
Rome ,  où  il  fut  témoin  de  la  capture  du  Pape ,  sans 
néanmoins  s’en  rendre  complice  ;  car  il  ht  dans  cette 
occasion  la  fonction  de  médiateur ,  suivant  le  témoi¬ 
gnage  de  l’Historien  anonyme  des  Guelfes.  L’année 
suivante ,  Welphe  servit  avantageusement  l’Empereur 
contre  les  Saxons,  qu’il  avoit  irrités,  en  faisant  mettre 
leur  Duc,  Lothaire,  au  ban  de  l’Empire  ;  service  dont 
ce  Prince  le  remercia  par  une  lettre  où  l’on  voit  que 
Henri,  frere  de  Welphe,  avoit  pris  le  parti  des  Saxons, 
et  leur  avoit  amené  des  troupes.  (Origin.  Guelf.  T.  II, 
1.  VI,  p .  3 1 1 . )  L’Empereur  ,  en  1 1 15,  joignit  Welphe 
à  l’Evêque  de  Wurzbourg  pour  aller  traiter  de  la  paix 
avec  les  Saxons.  ( Annal .  Saxon.) 

Les  Historiens  ne  sont  pas  d’accord  sur  l’année  de 
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la  mort  de  Welphe  II,  décédé  sans  laisser  de  postérité. 
Mais  M.  Scheid  prouve  par  un  ancien  écrit  qu’il  finit 
ses  jours,  l’an  1120,  à  Kaufhngen  sur  le  Lech,  d’où 
il  fut  porté  à  l’Abbaye  de  Weingart  en  Suabe  ,  pour 
y  être  inhumé  auprès  de  son  pere  qu’on  y  avoit  trans¬ 
porté  de  Chypre. 

HENRI  VII,  dit  LE"  NOIR. 

1 1 20.  Henri  ,  dit  le  Noir  ,  de  la  couleur  de  ses  che¬ 
veux,  fut  le  successeur  de  Welphe  son  frere  au  Du¬ 
ché  de  Bavière.  11  avoit  épousé  ,  du  vivant  de  son 
pere  ,  Wulfhilde  ,  fille  aînée  de  Magnus  ,  Duc  de 
Saxe  ,  et  avoit  presque  toujours  habité  la  Lombardie 
tant  que  vécut  son  frere ,  au  nom  duquel,  comme  au 
sien ,  il  gouverna  les  Domaines  qu’ils  possédoient  en 
ce  pays.  Par  une  de  ses  Chartes,  datée  de  l’Indic- 
tion  VII,  on  voit  qu’il  possédoit  le  château  d’Est,  et 
qu’il  suivoit ,  quoique  Bavarois  de  naissance ,  la  loi 
des  Lombards.  (  Origin.  Guelf.  T.  II ,  p.  3 1 5  et  473.  ) 
Ce  Princa  eut  part  aux  grands  événemens  arrivés  de 
son  tems  ,  et  fut  un  des  médiateurs  de  la  pacification 
faite,  en  1122,  entre  le  Pape  Calixte  II  et  l’Empereur 
Henri  V,  par  rapport  aux  Investitures.  Dans  la  Diete 
qui  se  tint, l’an  1126,  après  la  mort  de  ce  Prince, pour 
lui  donner  un  successeur,  il  porta  Frédéric  de  Ho- 
henstauffen,  et  se  retira  de  l’Assemblée  en  voyant  la 
pluralité  des  voix  pour  Lothaire  deSupplenbourg;mais 
il  revint  ensuite  ,  sur  les  remontrances  de  l’Evêque  de 
Ratisbonne,  à  l’avis  du  plus  grand  nombre,  et  ap¬ 
prouva  le  choix  de  Lothaire.  Sa  mort  arriva ,  l’an 

1 126 ,  au  château  de  Ravenspourg  (et  non  pas  à  l’Ab¬ 
baye  de  Weingart,  comme  le  marque  M.  Mallet), 
16  jours  avant  celle  de  Wulfhu.de  sa  femme  ,  décé¬ 
dée  au  château  d’Altorf.  (  Origin.  Guelf.  L.  VI  , 
p.  325.)  Tous  deux  furent  inhumés  à  l’Abbaye  de 
Weingart,  que  le  premier  avoit  rétablie,  après  un  in¬ 
cendie  qui  l’avoit  consumée.  M.  Mallet  ( Hist .  de  la 
Maison  de  Brunswick ,  p.  49)  dit  que  l’un  et  l’autre 
prirent  l’habit  monastique  sur  la  fin  de  leurs  jours. 
Cela  n’est  certain  que  de  Henri,  qui,  étant  à  l’extré¬ 
mité,  se  fit  revêtir  de  cet  habit,  et  devint  parla  ce  qui 
s’appelloit  alors  Monachus  ad  succurrendum  :  mais 
on  ne  voit  pas  que  sa  femme  l’ait  imité  en  ce  point. 
De  leur  mariage  ils  laissèrent  trois  fils  et  quatre  filles. 
Les  fils  sont  Conrad,  qui,  s’étant  fait  Moine  à  Clair- 
vaux,  mourut  à  Bari  en  revenant  de  la  Terre-Sainte; 
Henri,  qui  suit;  et  Welphe  ,  qui  eut  pour  sa  part  les 
biens  paternels  situés  en  Italie.  (  Origin.  Guelf.  L.  VI, 
p.  36o.)  Les  filles  sont  Judith,  mariée  à  Frédéric  le 
Borgne,  Duc  de  Suabe;  Sophie ,  femme,  i°  de  Ber- 
thold  III ,  Duc  de  Zeringen ,  20  de  Luitpold  ou  Léo¬ 
pold,  Marquis  de  Stirie  ;  Mathilde,  qui  eut  pour  pre¬ 
mier  époux  Léopold,  Marquis  de  Vohobrucx,  et  pour 
second  Gebhard  de  Sulzbach;  Wulfhilde,  la  quatrième 
fille  de  Henri  le  Noir  ,  fut  mariée  à  Rudolfe  de  Phul- 
lendorff,  Comte  de  Bregentz  en  Suabe. 

HENRI  VIII,  dit  LE  SUPERBE. 

1126.  Henri,  dit  le  Superbe  et  le  Magnanime, 
en  succédant  à  Flenri  le  Noir  son  pere  au  Duché  de 
Bavière  ,  reçut  de  l’Empereur  Lothaire  un  précieux 
gage  d’estime  et  A’affection  ,  par  le  don  qu’il  lui  fit 
de  la  main  de  Gertrude  sa  hile,  âgée  pour  lors  de 
12  ans.  Les  noces  furent  célébrées  avec  une  magni¬ 
ficence  extraordinaire  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  1127, 
dans  un  lieu  de  la  Bavière  nommé  Gunzinlech,  par 
Otton  de  S.  Biaise.  Henri ,  outre  ce  Duché,  possédoit 

1  du  chef  de  sa  mere  les  biens  allodiaux  de  la  Maison  de 
Billüng  en  Saxe,  du  nombre  desquels  étoit  la  ville  de 
Lunebourg.  Sa  femme  de  plus  lui  apporta  en  dot 
BrunswicK.  et  la  contrée  du  Veser ,  dont  Nordheim  étoit 
[  le  chef-lieu.  «  Dès  que  son  pere  eut  cessé  de  vivre, 
m  dit  l’Historien  anonyme  des  Guelfes  ,  il  convoqua 

«  une  Assemblée  générale  à  Ratisbonne,  où,  s’étant 

3)  rendu  avec  un  corps  de  troupes,  il  examina  jtiridi- 
«  quement  tous  les  désordres  qu’il  apprit  s’être  com- 
■>■>  mis,  soit  dans  la  ville,  soit  au  dehors,  termina  les 

3)  guerres  que  les  grands  du  pays  se  faisoient  depuis 

33  long-tems  ,  et ,  leur  ayant  intimé  les  conditions 

33  d’une  paix  solide  qu’il  vouloit  établir,  il  leur  fit 

33  promettre  de  s’y  conformer  avec  la  plus  grande  exac- 
3>  titude ,  après  quoi,  s’étant  fait  payer  le  tribut  que 

33  les  Bourgeois  lui  dévoient ,  il  sortit  de  la  ville,  lais- 
33  sant  tous  les  esprits  saisis  de  terreur ,  et  alla  détruire 

3)  les  forts  des  brigands  et  des  proscrits  dans  toute  l’é- 
3)  tendue  de  la  province.  33  5 

Flenri  ,  la  même  année  (  Chron.  Saxon.  )  ,  alla 
joindre  son  beau-pere  devant  la  ville  de  Nuremberg 
qu’il  assiégeoit ,  et  que  Frédéric  de  Hohenstauffen , 
avec  Conrad  son  frere ,  soutenoit  dans  sa  révolte. 
Cette  expédition  11e  réussit  point  d’abord;  mais  Lo¬ 
thaire  étant  revenu  devant  la  place  avec  son  gendre, 
vint  à  bout  de  la  réduire.  La  querelle  duroit  toujours 
entre  la  Maison  d’Est  et  le  S.  Siège,  touchant  le  pa¬ 
trimoine  de  la  Comtesse  Mathilde.  Le  Pape  Inno¬ 
cent  II,  vaincu  par  les  instances  de  Lothaire,  consen¬ 
tit  enfin ,  par  sa  Bulle  du  8  Juin  de  l'an  1 1 33 ,  à  le  cé¬ 
der  au  Duc  Henri  pour  sa  vie  et  celle  de  sa  femme , 
sous  la  condition  d’un  cens  annuel  de  cent  livres,  et 
à  la  charge  d’en  faire  hommage  au  S.  Siège.  {Baron, 
ad  an.  1 1 33  ,  n°.  5.)  C’est  ainsique  la  Marche  de 
Toscane  et  le  Duché  de  Spolete ,  avec  une  portion  de 
ce  qui  constitue  aujourd’hui  le  royaume  de  Naples, 
revinrent  à  la  Maison  d’Est.  Lothaire  se  disposant, 
l’an  ii 36,  à  faire  une  seconde  expédition  en  Italie, 
se  démit  du  Duché  de  Saxe  en  faveur  de  Henri  pour 
l’engager  à  le  suivre.  {Helmold.  L.  I,  n°.  543, et  Albert 
Stad.  ad  hune  an.)  Henri,  par  ses  exploits,  seconda 
parfaitement  les  armes  de  son  beau-pere  en  cette  con¬ 
trée;  mais  il  eut  le  malheur  de  le  perdre,  l’an  1 1 38 , 
en  retournant  avec  lui  en  Allemagne.  Cet  événement 
fut  le  terme  de  sa  prospérité.  Son  ambition  l’ayant 
porté  à  briguer  le  trône  vacant  de  Germanie,  il  Ait 
supplanté  par  Conrad  de  Flohenstauffen.  Sur  le  refus 
que  Henri  fit  de  lui  remettre  les  ornemens  impériaux 
qu’il  avoit  emportés  après  avoir  reçu  les  derniers  sou¬ 
pirs  de  Lothaire,  Conrad  travailla  à  le  dépouiller  avec 
autant  d’ardeur  que  son  beau-pere  en  avoit  mis  à  l’en¬ 
richir.  L’ayant  fait  mettre  au  ban  de  l’Empire  dans  la 
Diete  tenue,  l’an  1  1 38  ,  à  Würzbourg,  il  donna  dans 
celle  de  Goslar,  qui  suivit  de  près  ,  la  Bavière  à  Léo¬ 
pold,  Marquis  d’Autriche,  et  la  Saxe  à  Albert,  dit 
l’Ours  ,  Comte  d’Ascanie ,  qui  avoit  des  prétentions 
sur  ce  Duché  du  chef  de  sa  mere,  fille  de  Magnus, 
Duc  de  Saxe.  Dès  lors  Henri ,  dont  le  cortège  étoit 
le  plus  nombreux  et  le  plus  brillant,  se  trouva  plongé 
dans  une  extrême  solitude.  33  Chose  étonnante  !  dit 

33  Otton  de  Frisingue,  ce  Prince,  dont  l’autorité  s’e- 
33  tendoit  des  frontières  du  Danemarcx  jusqu’à  celles 

33  du  royame  de  Sicile,  tomba  en  peu  de  jours  dans 

33  un  si  grand  abyme  de  misere,  que  presque  tous  ses 

33  vassaux  et  ses  amis  l’ayant  abandonné,  il  se  vit  ré- 
33  duit  à  retourner  d’Ausbourg  en  Saxe  ,  n’ayant  plus 

33  que  quatre  personnes  pour  l’accomgagner.33  {Chron. 
L.  VII ,  c.  23.  )  Mais  avec  les  secours  que  l’Impératrice 
Richense  lui  fournit,  il  se  soutint  dans  la  Saxe,  ayant 
une  armée  supérieure  à  celle  de  l’Empereur  et  d’Al¬ 
bert.  Résolu  de  leur  livrer  bataille,  il  vint  les  attaquer 
sur  les  confins  de  la  Saxe  et  de  la  Marche  de  Brande-- 
bourg.  Déjà  les  armées  étoient  en  présence,  lorsqu’Al- 
béron,  Archevêque  de  Treves,  qui  étoit  dans  l’ar¬ 
mée  impériale  ,  fit  proposer  un  accommodement , 
dont  les  conditions  furent ,  i°  que  Henri  demeUre- 
roit  possesseur  de  la  Saxe  ;  20  que  l’Empereur  inves¬ 
tirait  Albert  l’Ours  de  la  Marche  de  Brandebourg  ; 
30  qu’on  oublierait  les  dommages  soufferts  de  part 
et  d’autre.  Quelque  déterminé  qu’on  fût  à  se  battre 
du  côté  de  Henri ,  l’animosité  de  ses  troupes  ne  put 
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tenir  contre  les  foudres  du  vin  de  la  Moselle  que  le 
Prélat  médiateur  fit  offrir  à  leurs  Chefs.  (  Brower  , 
Hist.  Trevir.  T.  II,  p.  ?>j.  )  Le  Traité  conclu,  les  deux 
armées  se  séparèrent.  Henri  ,  regrettant  toujours  la 
Bavière,  se  préparoit  néanmoins  à  y  rentrer  lorsque 
la  mort  l’enleva  dans  l’Abbaye  de  Quedlimbourg  le 
19  Septembre  11 39:  «  Prince  recommandable  à  tous 
jj  égards ,  dit  Otton  de  Frisingue ,  et  aussi  distingué 
»  par  la  noblesse  de  son  aine  que  par  celle  de  sa  nais- 
»  sance  ».  11  fut  inhumé  au  Monastère  de  Lautern  ou 
Kayserslautern,en  Suabe,  auprès  de  Lothaire  son  beau- 
pere.  Sa  mort  ne  passa  point  pour  naturelle  dans  l’es¬ 
prit  de  plusieurs,  et  fut  attribuée  au  poison,  suivant 
l’Annaliste  Saxon  et  la  Chronique  de  Mont-Serain. 
De  Gertrude  sa  femme’,  morte  en  1  i/p,  il  laissa  un 
fils,  qui  viendra  ci-après. 

LEOPOLD  D’AUTRICHE. 

xi 38.  Léopold,  dit  le  Libéral ,  fils  de  Léopold, 
dit  le  Pieux,  Marquis  d’Autriche,  et  d’Agnès  de  Fran- 
conie,  fut  investi  de  la  Bavière,  dans  la  Diete  de  Gos- 
lar,  en  11 38,  après  le  ban  de  Henri  le  Superbe,  par 
l’Empereur  Conrad,  dont  il  étoitfrere  utérin.  Welphe , 
frere  de  Henri  le  Superbe,  lui  contesta  ce  don ,  et  prit  les 
armes  pour  l’empêcher  d’en  jouir.  L’Empereur  vint 
au  secours  de  Léopold ,  et  poussa  si  vivement  son  ri¬ 
val  qu’il  l’obligea  de  se.  renfermer  dans  le  château  de 
Weinsberg  en  Suabe ,  dont  il  fit  aussitôt  le  siège.  Les 
habitans,  affectionnés  à  Welphe,  firent  une  vigoureuse 
résistance.  Dans  une  sortie  qu’il  voulut  faire  à  leur 
tête,  il  leur  donna,  dit-on,  pour  mot  de  ralliement 
Heiwelf.  Frédéric,  Duc  de  Suabe,  frere  de  l’Empe¬ 
reur,  qui  commandoit  à  ce  siège,  ayant  découvert  ce 
mot,  ajoute-t-on,  donna  aux  siens  celui  de  TVeibe- 
lingen  ou  Geibelingen  ,  du  nom  d’un  village  de 
Suabe  où  il  avoit  été  élevé.  Ces  noms  depuis  ont  été 
fameux  en  Italie.  On  entendoit  par  Welfs  ,  qu’on  ap- 
pelloit  Guelphes ,  les  Antagonistes  de  l’Empereur,  et 
par  Gibelins  ses  partisans.  (  Dodechin  et  Andr. 
Presbyt.  )  La  sortie  que  fit  Welphe  sur  ceux  qui  assié- 
geoient  le  château  de  Weinsberg  ne  fut  point  heu¬ 
reuse.  11  fut  repoussé  avec  perte.  La  place  étant  ré¬ 
duite  aux  abois ,  les  habitans  furent  contraints  de  se 
rendre  à  discrétion.  On  ne  permit  qu’aux  femmes  de 
sortir  librement  avec  ce  qu’elles  pourroient  emporter 
de  plus  précieux.  Satisfaites  de  cette  grâce ,  elles  aban¬ 
donnent  leurs  richesses  ,  chargent  leurs  maris  sur 
leurs  épaules ,  et  sortent  ainsi  de  la  place.  L’Empereur 
fut  si  touché  de  cette  aetion,  qu’il  pardonna  aux  ha¬ 
bitans  ,  et  leur  permit  de  retourner  chez  eux  en  li¬ 
berté.  (  Chron .  ô1.  Pantaleon.  ad  an.  1140.)  Wel¬ 
phe  ,  depuis  la  sortie  malheureuse  qu’il  fit  sur  ceux 
qui l’assiégeoient  dans  Weinsberg,  n’y  étoit  point  ren¬ 
tré.  Ainsi  l’on  se  trompe  en  le  mettant  du  nombre 
de  ceux  que  leurs  femmes  emportèrent  en  sortant  de 
la  place.  11  continua  la  guerre,  soutenu  par  Roger, 
Roi  de  Sicile,  qui,  pour  se  maintenir  sur  son  trône  , 
cherchoit  à  occuper  l’Empereur  en  Allemagne.  Léo¬ 
pold  ,  toujours  harcelé  ,  quoique  presque  toujours 
vainqueur,  par  son  rival,  ne  jouissoit  pas  tranquille¬ 
ment  de  la  Bavière,  dont  les  peuples,  toujours  atta¬ 
chés  au  sang  de  leurs  anciens  maîtres,  ne  lui  rendoient 
qu’une  obéissance  forcée.  Il  pensa  même  périr  dans 
une  sédition  que  les  partisans  de  Welphe  excitèrent  à 
Ratisbonne.  L’ayant  étouffée ,  non  sans  peine  ,  il  en 
punit  les  auteurs ,  et  réduisit  la  ville  au  parti  de  la 
soumission.  Ce  fut  l’un  de  ses  derniers  exploits.  Il 
mourut  à  Altaich ,  le  18  Octobre  1142,  sans  enfans 
de  Marie  son  épouse,  fille  de  Sobieslas  I,  Duc  de 
Bohême.  (  V'oy.  Léopold  IV ,  Margrave  d  Autriche.  ) 

HENRI  IX,  D’AUTRICHE, dit  JOCHSAMERGOTT  ; 

1142.  La  mort  de  Léopold  donna  de  nouvelles 
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espérances  à  Welphe  de  recouvrer  la  Bavière  pour  son 
neveu  :  mais  l’Empereur  Conrad,  dans  une  Diete  de 
Francfort,  tenue  à  la  Pentecôte  en  1 142  ,  déclara  Duc 
de  Bavière  Henri  ,  frere  de  Léopold  ;  et ,  pour  le  mieux 
affermir  dans  cette  possession,  il  lui  fit  épouser  Ger¬ 
trude,  veuve  de  Flenri  le  Superbe.  Elle  persuada  à 
son  fils  du  premier  lit,  Henri  le  Lion,  de  renoncer  à 
sa  prétention  sur  la  Bavière  ,  par  l’espérance  qu’elle 
lui  donna  d’être  bientôt  maître  de  la  Saxe;  ce  qu’elle 
fit  effectivement.  Mais  le  fils,  croyant  avoir  également 
droit  à  l’un  et  l’autre  Duché,  réclama  dans  la  suite 
contre  cette  convention.  Welphe,  son  oncle,  reprit 
les  armes  pour  sa  défense ,  l’an  1149,  au  retour  de  la 
Terre-Sainte,  où  il  avoit  accompagné  Conrad ,  et  ra¬ 
vagea  la  Bavière  ;  mais  ayant  été  battu  ,  le  8  Février 
1  i5o,  par  Henri  d’Autriche  et  par  le  fils  de  l’Empe¬ 
reur  ,  il  fut  obligé  de  se  retirer.  (  Martenne  ,  Amplis, 
coll.  T.  II,  præf.)  Henri  le  Lion  revendiquant  tou¬ 
jours  la  Bavière  ,  l’Empereur  Frédéric  I ,  successeur 
de  Conrad,  pour  terminer  ces  contestations,  cita  les 
compétiteurs  auxDietes  de  Würzbourg  et  de  Worms. 
Flenri  d’Autriche  n’ayant  point  comparu,  l’Empereur 
jugea  le  procès  à  la  Diete  de  Goslar  en  1154:  il  ren¬ 
dit  à  Henri  le  Lion  le  Duché  de  Bavière;  mais  il  en 
détacha  le  pays  situé  entre  les  rivières  d’Inn  et  d’Ens  , 
qui  fut  incorporé  à  l’Autriche ,  érigée  depuis  en  Duché 
en  faveur  de  Flenri  IX,  sans  relever  de  la  Bavière  comme 
auparavant,  et  rendue  héréditaire  dans  sa  Maison  ,  en 
faveur  tant  des  filles  que  des  mâles:  ce  jugement  fut 
confirmé  à  la  Diete  de  Ratisbonne,  où  Henri  d’Au¬ 
triche  mourut  le  1 3  Janvier  1 1 77.  Après  la  mort  de 
Gertrude  sa  première  femme ,  arrivée  en  1  143 ,  il  avoit 
épousé,  en  1149,  Théodora,  niece  de  Manuel,  Em¬ 
pereur  des  Grecs,  dont  il  eut  deux  fils,  Léopold  et 
Henri.  (Voy.  les  Margraves  d'Autriche  et  les  Comtes 
Palatins  du  Rhin.) 

HENRI  X,  dit  LE  LION,  Duc  de  Bavière. 

1  i 54-  Henri  X,  dit  le  Lion,  fils  de  Henri  le  Su¬ 
perbe,  né  l’an  1129,  ayant  été  rétabli  dans  le  Duché 
de  Bavière  par  l’Empereur  Frédéric  1 ,  suivit  ce  Prince , 
l’an  11 54  j  dans  sa  première  expédition  d’Italie.  Ce 
fut  alors  qu’il  lia  connoissance  avec  ses  parens  de  la 
branche  cadette,  composée  de  quatre  têtes,  qu’on  nom- 
moit  les  Marquis  d’Est,  et  qui,  étant  toujours  restée 
en  Italie  ,  avoit  profité  de  l’éloignement  de  l’aînée 
pour  s’agrandir  à  ses  dépens.  Henri,  trop  généreux 
pour  employer  sa  puissance  à  dépouiller ,  mênfe  légi¬ 
timement  ,  des  Princes  de  son  sang,  leur  abandonna , 
pour  la  somme  de  quatre  cents  marcs  une  fois  payée  , 
toute  sa  portion  des  biens  de  la  famille  ,  ne  s’en  réser¬ 
vant  que  la  mouvance.  L’acte  original  de  cette  ces¬ 
sion  existe  encore  aujourd’hui  dans  les  archives  de 
Modene.  (Muratori,  Antichita  estensi ,  Part.  I,c.  34.) 
De  retour  en  Allemagne ,  il  fit  alliance  avec  Walde- 
mar  I ,  Roi  de  Danemarcx ,  pour  domter  les  Slaves  ou 
Vandales  occidentaux  qui  infestoient  les  côtes  du  Da- 
nemarcK  et  de  l’Allemagne.  Une  nouvelle  révolte  des 
Lombards  ayant  obligé  l’Empereur  ,  en  1 1 58  ,  de  re¬ 
passer  au-delà  des  Monts,  Henri  fut  encore  de  la  par¬ 
tie  ,  et  ne  contribua  pas  médiocrement  à  la  réduction 
des  rebelles.  Rendu  à  ses  Etats  ,  Henri  renoue  son  al¬ 
liance  avec  le  Roi  de  Danemarcx.  Tandis  que  celui-ci 
fait  une  descente  dans  l’Isle  de  Rugen  ,  il  porte  la 
guerre  chez  les  Obodrites ,  peuple  vandale  qui  occu- 
poit  une  partie  du  Flolstein  et  du  MecKlenbourg.  Ni- 
clot  leur  Chef  périt  dans  une  rencontre  par  l’épée  des 
Saxons  ;  et  ses  fils  réduits  à  demander  la  paix  ,  ne 
l’obtiennent  qu’à  des  conditions  assez  dures.  Henri , 
se  portant  dès  lors  pour  maître ,  ou  du  moins  pour  Su¬ 
zerain  de  ce  pays ,  commence  à  y  bâtir  la  ville  et  le 
château  de  Schwerin  ,  et  à  y  fonder  les  Evêchés  de 
liatzebourg  et  de  Mecxlenbourg ,  qu’il  pourvoit  de 
Pasteurs  choisis  de  sa  main.  L’an  11 63  ,  les  Vandales  , 
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impatiens  du  joug  qu’on  leur  avoit  imposé,  se  ré¬ 
voltent  ,  ayant  à  leur  tête  Wortizlas ,  l’aîné  des  fils  de 
Niclot.  Il  est  fait  prisonnier  par  les  Saxons  dans  un 
combat,  et  conduit  à  Brunswicx ,  où,  quelque  tems  ( 
après,  il  est  mis  à  mort  pour  avoir  excité  un  nouveau 
soulèvement.  Furieux  de  cette  exécution,  Prebislas, 
frere  de  Wortizlas,  ne  garde  plus  de  ménagement.  La 
guerre  se  rallume  avec  une  extrême  vivacité.  Tous  les 
Vandales,  depuis  l’Elbe  jusqu’à  la  Peine,  y  prirent  part. 
Le  Roi  de  Danemarcx  et  le  Duc  ayant  renouvellé  leur 
alliance ,  y  firent  entrer  Albert  l'Ours.,  Margrave  de 
Brandebourg.  Henri  et  Albert  ayant  en  peu  de  tems 
pénétré  dans  l’intérieur  du  pays  ennemi ,  en  brûlèrent 
les  villes  ,  rasèrent  les  Forts  et  ravagèrent  les  campa¬ 
gnes.  Waldemar  de  son  côté ,  avec  une  flotte  nom¬ 
breuse  ,  désoloit  les  côtes  des  Vandales  et  détruisoit 
leurs  vaisseaux  dans  l’embouchure  des  grandes  ri¬ 
vières.  Prebislas,  poussé  à  bout,  prit  le  parti  de  la 
soumission.  Il  obtint  grâce  en  promettant  de  se  faire 
Chrétien  ,  et  de  se  reconnoître  vassal  du  Duc  de 
Saxe.  C’est  de  lui  que  descendent  les  Ducs  de  Mec- 
xlenbourg.  L’an  1 169,  Welphe,  mécontent  de  Henri 
son  neveu,  le  prive  de  sa  succession  qu’il  assure  à 
l’Empereur.  Dans  le  même  tems  Henri  le  Lion  se 
voit  déchu  d’une  espérance  encore  plus  flatteuse  que 
l’Empereur  lui  avoit  donnée  ;  c’étoit  celle  de  lui  suc¬ 
céder  dans  l’Empire.  Mais  ce  Prince  se  dédit  en  fai¬ 
sant  élire  Roi  des  Romains  Henri  son  fils  par  la  Diete 
de  Bamberg,  tenue  au  commencement  de  Juin  1 169. 
L’amitié  commença  dès  lors  à  se  refroidir  entre  l’Em¬ 
pereur  et  le  Duc.  *  Celui-ci  ne  tarda  pas  à  donner  une 
preuve  de  son  ressentiment  par  le  refus  qu  il  fit  a 
l’Empereur ,  la  même  année ,  de  marcher  en  Lombar¬ 
die  pour  combattre  les  rebelles.  ( Origin .  Guelf.  T.  III, 
præf.  p.  22.) 

L’an  1172,  vers  la  Chandeleur ,  suivant  la  Chro¬ 
nique  de  Weingart,  le  Duc  Henri  part  avec  un  cortège 
magnifique  pour  la  Terre-Sainte ,  où  il  ne  fit  rien  de 
mémorable  que  des  presens  au  saint  Sépulcre  et  aux 
deux  Ordres  des  Chevaliers  du  Temple  et  de  l’Hôpi¬ 
tal.  En  allant  et  en  revenant  il  fut  reçu  avec  de  grands 
honneurs  à  Constantinople  par  l’Empereur  Manuel. 
On  conserve  encore  dans  la  citadelle  de  Hanovre  plu¬ 
sieurs  reliques  qu’il  rapporta,  1  an  1173,  de  son 
voyage.  (  Origin .  Guelf.  T.  III,  pp.  80-82.) 

L’an  1x74,  le  Duc  Henri  accompagne  avec  ses 
troupes  l’Empereur  dans  son  cinquième  voyage  au- 
delà  des  Monts.  Mais  ,  l’année  suivante,  après  la  le¬ 
vée  du  siège  d’Alexandrie  de  la  Paille,  voyant  que 
l’armée  impériale  s’affoiblissoit  de  jour  en  jour ,  il  s’en 
sépara  avec  ses  gens  pour  retourner  dans  ses  Etats. 
L’Empereur,  informé  de  sa  retraite,  court  après  lui, 
et,  l’ayant  joint  près  du  Lac  de  Côme,  il  le  conjure 
à  genoux  de  revenir,  sans  pouvoir  rien  obtenir;  sur 
quoi  l’Impératrice ,  qui  étoit  présente ,  dit  à  Son  époux 
que  Henri  ne  daignoit  pas  même  relever:  Levez-vous, 
Monseigneur ,  souvenez-vous  de  ceci ,  et  que  Dieu 
s’en  souvienne  aussi.  Tel  est  le  récit  du  P.  Barre , 
d’après  la  Chronique  de  Schaumbourg.  Mais  Otton 
de  S.  Biaise  (  Chron.  c.  23  )  dit  au  contraire  que 
Henri ,  invité  par  l’Empereur,  étant  en  Allemagne,  à  se 
joindre  à  lui  pour  son  expédition  de  Lombardie  ,  n’y 
consentit  point ,  sur  le  refus  que  Frédéric  fit  de  lui 
céder  la  ville  de  Goslar  pour  les  frais  de  son  voyage. 
La  Chronique  du  Mont-Serain  (ad  an.  1 180) ,  diffe¬ 
rente  de  ces  deux  récits  ,  porte  que  Henri ,  ligué  se¬ 
crètement  avec  les  rebelles  de  Lombardie  ,  refusa  de 
prendre  part  à  cette  expédition  ,  alléguant  l’excom¬ 
munication  dont  étoit  frappé  l’Empereur  pour  son  at¬ 
tachement  à  l’Antipape  Victor.  L’Abbé  d’Usperg  , 
avouant  le  voyage  de  Henri  au-delà  des  Monts ,  lui  fait 
abandonner  le  camp  de  l’Empereur  pendant  le  siège 
d’Alexandrie  ,  et  prête  à  P'rédéric  les  mêmes  soumis¬ 
sions  pour  l’engager  à  revenir.  Mais  ce  qui  est  certain, 
c’est  que  dès  lors  l’amitié  fut  entièrement  rompue  en¬ 


tre  ces  deux  Princes.  Les  voisins  de  Henri ,  jaloux  de 
sa  puissance  ,  excités  par  Frédéric ,  ne  se  firent  pas 
prier  pour  se  jeter  sur  ceux  de  ses  Domaines  qui  étoient 
le  plus  à  leur  bienséance.  Henri ,  non  content  de  les 
repousser,  va  faire  le  dégât  sur  leurs  terres.  Ceux-ci, 
hors  d’état  de  lui  résister  ;  portent  leurs  plaintes  à 
l’Empereur  ,  insistant  principalement  sur  les  ravages 
que  les  troupes  saxonnes  ont  exercés  dans  les  lieux 
consacrés  à  la  religion.  Frédéric,  ravi  de  trouver  l’oc¬ 
casion  de  dépouiller  Henri ,  mais  voulant  le  faire  en 
réglé ,  le  fait  citer  à  trois  Dietes  consécutives  ,  où  il 
refuse  de  comparaître.  On  en  tient  une  quatrième , 
l’an  1180,  à  Würzbourg,  où,  ayant  pareillement  fait 
défaut ,  il  est  déclaré  ,  par  délibération  unanime  de 
l’Assemblée ,  déchu  de  tous  les  Fiefs  qu’il  tenoit  de 
l’Empire ,  et  réduit  à  ses  biens  allodiaux.  En  consé¬ 
quence  de  ce  jugement,  le  Duché  de  Bavière  fut  donné 
à  Otton  ,  Comte  Palatin  de  Wittelsbach  ;  Bernard 
d’Ascanie ,  fils  puîné  d’Albert  l’Ours ,  obtint  le  Du¬ 
ché  de  Saxe  ;  l’Archevêque  de  Cologne  eut  le  Duché 
de  Westphalie  et  d’Angrie  ;  ses  autres  vassaux  furent 
déclarés  immédiats ,  et  recouvrèrent  ainsi  leur  liberté. 
C’est  de  cette  époque  que  la  plupart  des  Etats  dont 
l’Allemagne  est  composée ,  peuvent  dater,  ou  les  com- 
mencemens ,  ou  les  grands  accroissemens  de  leur  for¬ 
tune.  On  voit  alors  un  Ottocare,  Marquis  de  Stirie, 
quitter  son  ancien  titre  pour  prendre  celui  de  Duc  ; 
un  Berthold  ,  Comte  d’ Andechs  et  Marquis  d’Istrie , 
qui  avoit  tenu  jusqu’alors  le  Comté  de  Tirai  comme 
vassal  de  la  Bavière ,  s’arroger  le  titre  de  Duc  de  Mé- 
ranie,et  exercer  chez  lui  les  droits  de  la  Souveraineté. 
Les  Prélats  ne  s’oublièrent  point  en  cette  occasion: 
on  vitles  Evêques  de  Saltzbourg,  de  Passau,  d’Ausbourg, 
de  Radsbonne,  donner  dans  leurs  diocèses,  pour  le 
temporel ,  la  loi  qu’ils  recevoient  auparavant  des  Ducs 
de  Bavière. 

Henri  le  Lion ,  abandonné  de  tout  le  monde ,  se 
retira  d’abord  en  Angleterre  auprès  du  Roi  son  beau- 
pere.  Mais  ce  Monarque,  obligé  par  des  raisons  po¬ 
litiques  de  vivre  en  paix  avec  l’Empereur ,  se  contenta 
de  négocier  en  faveur  de  son  gendre ,  et ,  par  la  mé¬ 
diation  du  Pape  Luce  III,  il  lui  obtint  la  permission 
de  retourner  dans  sa  patrie  ,•  c’est-à-dire  ,  dans  ses 
Etats  de  Brunswicx.  En  1188  ,  dit  M.  de  S.  Marc  , 
Frédéric  voulant  passer  à  la  Terre-Sainte  ,  tint  à  Gos¬ 
lar  une  Diete  à  laquelle  il  invita  le  Duc  Henri  ,  qui , 
de  retour  chez  lui,  n’avoit  rien  eu  de  plus  pressé  que 
de  reprendre  les  armes  pour  reconquérir  la  Saxe  sur 
le  Duc  Bernard.  L’Empereur  craignant  pour  cette  rai¬ 
son  de  le  laisser  en  Germanie  durant  son  absence  ,  lui 
donna  l’option  ou  de  se  contenter  de  la  restitution  d’une 
partie  des  Etats  qu’il  avoit  perdus ,  en  renoncant  à  toute 
autre  prétention,  ou  de  les  recouvrer  tous  a  condition 
de  le  suivre  en  Asie,  ou  enfin  de  s’exiler  encore  de  Ger¬ 
manie  l’espace  de  trois  ans  ,  avec  Henri  son  fils  aîné. 
Le  Duc  aima  mieux ,  dit  Arnoul  de  Lubecx  (lib.  3, 
c.  78  ) ,  sortir  du  pays ,  que  d’aller  où  son  inclination 
ne  le  portoit  pas ,  et  de  souffrir  aucune  diminution 
dans  ses  anciens  honneurs.  L’Empereur  s’étant  mis 
en  route  pour  la  Terre-Sainte  en  1x89,  Henri  ne 
tarda  pas  plus  d’un  an  après  son  départ  à  retourner 
en  Allemagne ,  après  avoir  fait  prendre  les  devants  à 
son  fils  de  même  nom  que  lui ,  et  cela  sur  ce  qu’il  ap¬ 
prit  que  ses  ennemis  prûfitoient  de  son  absence  pour 
mettre  ses  terres  au  pillage.  Il  s’empara  pour  lors  de 
Lubecx  et  de  quelques  autres  places  ;  et  il  eût  poussé 
plus  loin  ses  conquêtes ,  si  le  Roi  Henri ,  fils  de  l’Em¬ 
pereur,  ne  fût  pas  venu  avec  une  bonne  armée  s’op¬ 
poser  à  ses  progrès.  11  fallut  alors  accepter  la  paix 
qui  lui  fut  offerte ,  et  il  le  fit  aux  conditions  les  moins 
désavantageuses  qu’il  lui  fut  possible.  Ce  Prince  mou¬ 
rut  le  6  Août  1 195 ,  et  fut  inhumé  à  Brunswicx.  Il  fut 
surnommé  le  Lion,  comme  on  l’a  dit  ailleurs,  parce 
qu’il  portoit  la  figure  de  cet  animal  sur  son  bouclier. 
Mais  il  ne  méritoit  pas  moins  ce  surnom  pour  sa  va- 
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leur  et  sa  générosité,  qu’il  fit  également  briller  dans  la 
bonne  et  la  mauvaise  fortune.  Entre  les  ouvrages  qui 
rendirent  son  gouvernement  mémorable ,  on  remarque 
la  ville  de  Munich  qu’il  fonda  en  1175,  et  deux  ponts 
qu’il  fit  construire  sur  le  Danube  ,  l’un  à  Ratisbonne , 
l’autre  à  Lawembourg,  ville  de  basse  Saxe,  qu’il  avoit 
fondée,  ou  du  moins  amplifiée  en  1157.  11  avoit 
épousé  en  premières  noces,  l’an  1147,  Clémence, 
fille  de  Conrad ,  Duc  de  Zeringen ,  dont  il  fut  séparé 
sous  prétexte  de  parenté ,  l’an  1162  (  Chron  PVein- 
gart.) ,  après  en  avoir  eu  deux  filles,  N.  morte  en  bas 
âge,  etRichense  (1)  ,  mariée,  i°  à  Frédéric,  Duc  de 
Suabe  ;  20  à  Canut  VII,  Roi  de  Danemarcx.  Henri 
donna  sa  main  ensuite  (l’an  1 168)  à  Mathilde,  fille 
de  Henri  II ,  Roi  d’Angleterre  (  morte  en  1189),  dont 
il  eut  Henri  le  Jeune ,  qui  conserva  le  titre  de  Duc  de 
Saxe  ,  et  fut  Comte  Palatin  du  Rhin  ;  de  Ludere  , 
mort  en  1 190  à  Ausbourg;  d’Otton,  qui  fut  Empe¬ 
reur;  de  Guillaume,  surnommé  le  Gros,  qui  a  continué 
la  Maison;  de  Mathilde  ,  femme  ,  i°  de  Godefroi  111 , 
Comte  du  Perche ,  20  d’Enguerrand  III,  Sire  de  Couci. 
Scheid  (  Origin .  Guelf.  L.  VII,  p.  179)  ajoute  à  ces 
enfans  une  fille  naturelle  nommée  Matnilde  ,  que 
Henri  eut  d’Ide,  fille  de  Godefroi,  Comte  de  Cas- 
trois,  de  Hombourg  ,  etc.  laquelle  épousa  Burvvin , 
Prince  des  Obodrites,  dont  elle  eut  entre  autres  enfans 
Henri ,  Prince  de  Mecxlenbourg.  (  Voy  ez  Henri  le 
Lion ,  Duc  de  Saxe ,  et  le  même  Henri  ,  Duc  de 
Brunswick.  ) 

OTTON  DE  WITTELSBACH, 
dit  LE  GRAND. 

1 1 80.  Otton  ,  fils  d’Otton ,  Comte  Palatin  de  Wit- 
telsbach,  et  d’Hélica  ,  Comtesse  de  Lengenfeld  ,  fut 
pourvu  du  Duché  de  Bavière,  par  l’Empereur  Frédé¬ 
ric  I ,  après  la  destitution  de  Henri  le  Lion.  Il  ren¬ 
tra  par  là  dans  un  ancien  Domaine  de  sa  Maison  , 
étant  issu  au  huitième  degré  d’Arnoul  ,  Comte  de 
Scheiren ,  second  fils  d’Arnoul  le  Mauvais,  Duc  de 
Bavière.  Otton  s’étoit  attaché  à  Frédéric  ,  dans  le  pa¬ 
lais  duquel  il  avoit  exercé  la  charge  de  Grand-Maître. 
11  suivit  ce  Prince  dans  ses  expéditions  d’Italie,  força 
le  passage  des  Alpes  avec  lui ,  et  contribua  singuliè¬ 
rement  à  la  prise  de  Milan  ,  de  Ferrare  et  d’autres 
villes.  11  s’acquitta  aussi  avec  beaucoup  de  distinc¬ 
tion  de  plusieurs  ambassades  à  Rome  et  à  Constanti¬ 
nople.  L’Empereur,  en  reconnoissance  de  tant  de  ser¬ 
vices,  lui  conféra  le  Duché  de  Bavière  après  la  pro¬ 
scription  de  Henri  le  Lion.  Otton  en  prit  possession 
le  29  Juin  1180,  et  remit  ce  Duché  dans  sa  Maison. 
Frédéric  en  avoit  démembré  l’Autriche  ;  il  en  détacha 
encore  le  Tirol ,  dont  le  Comte  prit  alors  le  titre  de 
Duc  de  Méranie  ;  les  Comtés  de  Stirie  et  de  Carin- 
thie  ,  dont  les  Margraves  s’érigèrent  pareillement  en 
Ducs  ;  et  la  ville  de  Ratisbonne  qui  fut  déclarée  libre 
et  impériale  ,  sans  parler  de  la  ville  d’Ausbourg  ,  de 
l’Archevêché  de  Saltzbourg,  des  Evêchés  de  Frisingue 
et  de  Passau  ,  dont  les  possesseurs  profitèrent  de  la 
circonstance  pour  s’étendre  et  se  rendre  plus  indépen- 
dans.  Otton  fut  reçu  sans  contradiction  des  Bavarois, 
qui  retrouvoient  en  lui  le  sang  de  leurs  anciens  Ducs. 
11  étoit  d’ailleurs  né  dans  leur  pays ,  et  il  y  possédoit 
des  terres  et  des  dignités.  Toutes  ces  considérations 
attachèrent  si  étroitement  ces  peuples  à  leur  nouveau 
Duc,  qu’il  eût  été  bien  difficile  à  Flenri ,  meme  dans 
des  conjonctures  plus  favorables  ,  de  faire  revivre  ses 
droits  sur  eux.  IJ.  ne  voulut  pas  même  le  tenter ,  et  la 
postérité  d’Otton  a  joui  depuis  de  cette  belle  partie 
de  ses  dépouilles  jusqu’à  nos  jours.  Otton  mourut  Je 
1 1  Juillet  1 183  ,  et  fut  inhumé  dans  l’Eglise  de  Schei¬ 
ren.  Il  avoit  épousé  Agnès  ,  fille  de  Thierri ,  Comte 


de  Wasserbourg  ,  dont  il  eut  Louis,  son  successeur 
au  Duché;  Sophie,  mariée  à  Herman  I,  Landgrave  de 
Thuringe;  et  Mathilde  ,  mariée  à  Rapoton  ,  Seig  neur 
de  Craibourg. 

LOUIS  I. 


1 183.  Louis  I  succéda  en  bas  âge  ,  l’an  1 1 83  ,  à 
Otton  le  Grand  son  pere  dans  le  Duché  de  Bavière  , 
sous  la  tutele  de  Conrad  de  Wittelsbach,  Archevêque 
de  Mayence,  son  oncle.  L’an  1192,  il  appaisa  les 
troubles  excités  par  quelques  Seigneurs  dans  la  basse 
Bavière.  Il  eut  guerre,  l’an  1202  ,  avec  l’Archevêque 
de  Saltzbourg  et  l’Evêque  de  Ratisbonne.  L’an  1210  , 
il  fut  du  nombre  des  Princes  qui  se  déclarèrent  contre 
l’Empereur  Otton  IV,  après  que  le  Pape  Innocent  111 
l’eut  excommunié.  (  Nangis.)  L’Empereur  Frédéric  11 
ayant  mis  au  ban  de  l’Empire  Henri  de  Saxe  ,  Comte 
Palatin  du  Rhin,  en  1214,  donna  le  Palatinat  à  Louis, 
Duc  de  Bavière  ;  et  pour  mieux  lui  en  assurer  la  pos¬ 
session  ,  il  maria  la  fille  aînée  du  Comte  Palatin  à 
Otton ,  fils  du  Duc  de  Bavière.  (Voy.  les  Comtes  Pala¬ 
tins  du  Rhin.  )  En  1217,  Louis  partit  pour  la  Croisade 
avec  André,  Roi  de  Hongrie ,  Léopold,  Duc  d’Autriche, 
et  d’autres  Princes.  Ils  eurent  d’abord  quelques  suc¬ 
cès  en  Syrie  et  en  Egypte  ;  mais  la  fin  de  cette  ex¬ 
pédition  fut  malheureuse.  Louis,  chargé,  l’an  1226, 
par  l’Empereur  de  la  conduite  de  son  fils  Henri,  Roi 
des  Romains  ,  avec  défense  à  ce  jeune  Prince  de  rien 
faire  que  par  son  conseil,  s’acquitta  sagement  de  celte 
commission.  Frédéric  crut  néanmoins  dans  la  suite 
qu’il  avoit  voulu  soulever  ce  jeune  Prince  contre  lui. 
Le  i5  Novembre  i23i ,  Louis  fut  assassiné  sur  le  pont 
de  Kelheim  par  un  inconnu  qui  fut  mis  en  pièces  par 
les  Officiers  du  Prince.  On  prétend  que  cet  homme 
étoit  un  assassin  d’Egypte,  envoyé  par  le  Vieux  de  ta 
Montagne,  avec  qui  Frédéric  avoit  fait  alliance.  Louis 
avoit  épousé,  en  1204,  Ludomille,  veuve  d’Albert , 
Comte  de  Bogen,  et  fille  de  Przemislas,  Duc  de  Bo¬ 
hême  ,  dont  il  eut  Otton  qui  succéda  au  Duché. 


y 


OTTON  II,  l’ILLUSTRE. 


i23i.  Otton  II,  surnommé  l’Illustre,  Palatin  du 
Rhin  eu  1227,  parvint  au  Duché  de  Bavière  en  1281, 
après  la  mort  de  Louis  1  son  pere.  On  le  voit  qualifié 
Duc  de  Bavière,  dès  l’an  1226,  dans  une  lettre  pleine 
de  fiel  que  l’Empereur  Frédéric  II  lui  écrivit ,  et  dont , 
à  raison  de  sa  singularité  et  de  sa  brièveté,  nous  don¬ 
nons  ici  la  traduction.  »  J’ai  appris,  dit  Frédéric,  par 
3)  des  lettres  d’Eberhard,  Archevêque  de  Saltzbourg, 
»  et  de  Frédéric,  Duc  d’Autriche ,  qu’un  preslolet  (Sa- 
»  cerdotulum) ,  nommé  Albert,  autorisé  par  Grégoire 
»  qu’on  nomme  Pape  (  c’est  Grégoire  JX  ),  ose  lancer 
>1  contre  nous  des  propos  injurieux ,  et  que  cet  homme 
3)  réside  impunément  dans  les  villes  ,  bourgs  et  châ- 
33  teaux  de  votre  dépendance.  Je  vous  laisse  à  juger 
33  combien  est  impie  une  pareille  insolence.  Qu'on 
33  punisse  de  mort,  dit  l’Ecriture  ,  celui  qui  maudira 
33  son  Prince.  Avez-vous  donc  oublié  que  mon  aïeul 
33  et  moi  vous  avons  tiré  ,  vous  et  votre  grand-pere , 
33  de  la  poussière  pour  vous  élever  au  faîte  de  la  gran- 
>3  deur?  Payer  d’ingratitude  un  si  grand  service ,  c’est  se 
33  rendre  coupable  du  crime  de  leze-majesté.  Donné  au 
33  camp  devant  Faenza  le  4  des  Nones  d’Üctobre  33.  (Tol- 
ner,  Cod.  dipl.  p.  64.)  On  voit  qu’un  accès  de  colere 
avoit  dicté  cette  lettre  ,  et  que  Frédéric  en  l’écrivant 
ne  se  ressouvenoit  point  que  les  ancêtres  d’Otton  pos- 
sédoient  en  Allemagne  un  grand  Duché,  tandis  que 
ceux  de  Frédéric,  les  Hohenstauffen,  étoient  réduits  à 
se  contenter  d’un  médiocre  patrimoine.  Il  paroît  au 
reste  qu’Otîon  ne  tarda  pas  à  faire  revenir  l’Empereur 


(  i  )  M.  Mallet  confond  cette  seconde  fille  avec  la  première. 
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de  ses  préventions ,  et  qu’il  continua  de  le  servir  avec 
la  même  fidélité  qu’auparavant.  Après  avoir  hérité  de 
la  Bavière,  il  soutint  le  parti  de  Frédéric  contre  son 
fils  révolté.  Attaqué  par  ses  voisins,  il.se  défendit 
avec  valeur.  Son  attachement  pour  Frédéric  lui  mé¬ 
rita  d’être  enveloppé  dans  l'anathême  du  Pape  Inno¬ 
cent  IV  contre  ce  Prince  et  ses  partisans.  11  n’en^ de¬ 
meura  pas  moins  dévoué  aux  intérêts  de  Frédéric  ainsi 
qu’à  ceux  de  Conrad  son  hls  et  son  successeur.  11  dé¬ 
fendit  vigoureusement  ce  dernier  en  Allemagne  contre 
l’anti-César  Guillaume  ,  tandis  que  Conrad  étoit  oc¬ 
cupé  à  repousser  les  troupes  papales  qui  étoient  en¬ 
trées  dans  le  Royaume  de  Naples.  Mais  pour  le  mal¬ 
heur  de  celui-ci,  Otton  mourut  subitement  le  29  No¬ 
vembre  1253,  et  lut  inhumé  au  Monastère  de  Schei- 
ren.  Trithême  se  trompe  en  rapportant  la  mort  de  ce 
Prince  à  l’an  1245.  Il  avoit  épousé  ,  vers  l’an  1225  , 
Agnès  ,  fille  de  Henri  de  Saxe  ,  Comte  Palatin  du 
Rhin ,  dont  il  eut  Louis  ,  qui  suit;  Henri,  Duc  de  la 
basse  Bavière,  qui  ht  une  branche  éteinte  en  1040  ; 
Gébehard,  Comte  dePIirschberg;  et  Elisabeth,  mariée  , 
i°,  en  1246  ,  à  Conrad  IV  ,  Roi  des  Romains,  pere  du 
jeune  Conradin ,  20,  en  1269,  à  Mainard,  Comte  de 
Tirol. 

LOUIS  II,  dit  LE  SEVERE. 

1253.  Louis  II ,  surnommé  le  Sévere  ,  et  Henri 
son  frere ,  gouvernèrent  d’abord  en  commun  les  Etats 
de  leur  pere  Otton  II.  Mais ,  en  1255 ,  ils  en  vinrent 
à  un  partage.  Louis  eut  le  Palatinat  du  Rhin  avec  la 
haute  Bavière  ,  et  Henri  la  basse  avec  titre  de  Duché. 
Ce  dernier  reçut  du  secours  de  son  aîné  dans  la  guerre 
qu’il  eut  contre  Ottocare  II ,  Roi  de  Bohême.  L’an 
1256  ,  une  jalousie  mal  fondée  le  porta  à  faire  mou¬ 
rir  ,  le  18  Janvier,  Marie  ,  fille  de  Henri  II,  Duc  de 
Brabant  ,  sa  première  femme ,  par  la  main  du  bour¬ 
reau  (  c’est  ce  qui  lui  mérita  le  surnom  ,  trop  doux  , 
de  Sévere  ).  Pour  expier  ce  forfait,  il  lit  bâtir  ,  par  le 
conseil  du  Pape,  l’an  1266  ,  l’Abbaye  Cistercienne  de 
Furstenfeld  ,  sur  la  riviere  d’Ammer  en  Bavière.  On 
voit  encore  sur  les  murs  du  cloître  ,  au  rapport  de 
Butons  ,  le  distique  suivant ,  qui  atteste  sa  fonda¬ 
tion  : 

Conjugis  innocuæ  fusi  monumenta  cruoris 
Pro  culpa  pretium  claustra  sacrata  vides. 

L’Empire  ,  depuis  Iong-tems  privé  d’un  Chef  légi¬ 
time,  souffrait  de  cette  anarchie  au  point  de  se  voir  à 
la  veille  de  sa  ruine  entière.  Touchés  de  cette  situa¬ 
tion  déplorable,  les  principaux  Etats  de  l’Allemagne  tin¬ 
rent  ,  Pan  1273  ,  un  Congrès  à  Francfort  pour  procé¬ 
der  à  l’élection  d’un  Empereur  ;  mais  il  y  eut  tant  de 
difficultés  et  de  dissensions  parmi  ceux  qui  exerçoient 
la  voix  active,  qu’il  ne  fut  jamais  possible  de  convenir 
d’un  Chef  agréable  à  la  pluralité.  Pour  mettre  lin  à 
ces  débats  funestes  ,  on  eut  recours  à  un  expédient  ; 
ce  fut  de  remettre  l’élection  à  l’arbitrage  du  Duc  de 
Bavière  ,  et  de  s’engager  à  reconnoître  pour  Empereur 
celui  qu’il  nommerait.  Louis  ,  en  vertu  de  ce  compro¬ 
mis,  dont  il  ne  s’étoit  chargé  qu’avec  répugnance  ,  se 
détermina  en  faveur  de  Rodolphe  de  Habsbourg  ,  au¬ 
quel  il  donna  la  préférence  sur  un  grand  nombre  d’au- 
'tres  compétiteurs.  En  conséquence  toute  l’Assemblée  , 
à  l’exception  d’Ottocare  ,  Roi  de  Bohême  ,  proclama 
Empereur  ou  Roi  des  Romains ,  le  29  Septembre  1273, 
Rodolphe,  qui  fut  couronné  le  24  Octobre  suivant  à 
Aix-la-Chapelle.  (  Adlzreitter ,  T.  I,  p.  649.)  C’est 
ainsi  que  la  Maison  de  Bavière  posa  les  premiers  fon- 
demens  de  l’élévation  et  de  la  puissance  de  celle  de 
Habsbourg.  Rodolphe  ne  se  montra  point  ingrat  en¬ 
vers  Louis.  Celui-ci  vivoit  mal  avec  Henri  son  frere  , 
Duc  de  la  basse  Bavière  ,  qui  par  une  guerre  obstinée 
devastoit  ses  Etats  pour  avoir  une  plus  ample  part 
dans  1  héritage  paternel.  Nous  avons  deux  lettres  que 


Rodolphe  lui  écrivit  pour  l’engager  à  mettre  lin  à  ses 
hostilités.  Par  la  première  ,  datée  de  l’an  1275,  il  lui 
représente  combien  il  est  de  son  intérêt  de  se  récon¬ 
cilier  avec  son  frere,  et  combien  est  vaine  l’espérance 
dont  on  le  flatte  de  l’appui  du  lloi  de  Castille  (  Al¬ 
phonse  le  Sage),  qui  déjà,  dit-il ,  a  renoncé  simple¬ 
ment  entre  les  mains  du  Souverain  Pontife  à  tout 
droit ,  action  et  demande ,  par  rapport  à  la  dignité 
impériale  qu’il  s’attribuoit  jusqu’alors  injustement  : 
Dictus  Rex  omni  juri  et  actioni  et.  quœstioni,  quant 
sibi  in  Imperio  competere  asserebat ,  in  manibus 
summi  Pontificis  simpliciter  renu ncia vit ,  et  ex  toto 
imperiali  dignitati ,  quant  hue  usque  sibi  illicite  ad- 
scribebat,  nomine  ac  re  cessit.  (La  renonciation  d’Al¬ 
phonse  s’étoit  effectivement  faite  sur  la  fin  de  l’an 
1274  ,  dans  une  entrevue  que  Grégoire  X  eut  avec  lui 
au  retour  du  Concile  de  Lyon.  )  Cette  lettre  ayant 
fait  impression  sur  le  cœur  de  Flenri ,  le  Roi  des  Ro¬ 
mains  lui  en  écrivit,  l’an  1276,  une  seconde  qui  acheva 
de  le  désarmer  et  de  le  faire  consentir  à  un  Traité  de 
paix  dont  les  arbitres  furent  Léon,  Evêque  de  Ratis- 
bonne  ,  et  Frédéric  ,  Burgrave  de  Nuremberg.  (  Her- 
gott,  Geneal.  Habsburg.  T.  111,  pp.  457-458.  J  Louis, 
réconcilié  avec  son  frere,  joignit  ses  armes  à  celles  du 
Roi  des  Romains  contré  Ottocare  ,  Roi  de  Bohême , 
qu’ils  poursuivirent  avec  la  plus  grande  vivacité.  II 
se  voyoit  près  d’être  accablé  sans  l’intervention  des 
Princes  de  l’Empire,  qui  contraignirent  Rodolphe  de 
lui  accorder  une  suspension  d’armes  pour  travailler  à 
un  accommodement.  Ce  fut  principalement  le  Duc 
Louis  qui  négocia  la  paix  qu’Ottocare  obtint  en  renon¬ 
çant  à  l’Autriche  ,  à  la  Stirie  ,  à  la  Carinthie  ,  à  la 
Carniole  et  à  la  Goritie,  dont  il  s’étoit  emparé.  (Leib¬ 
nitz  ,  Cod.  Juris  gent.  part.  2,  p.  100.)  Louis,  après 
avoir  si  bien  servi  le  Roi  des  Romains  ,  attendoit  pour 
sa  récompense  l’Autriche,  avec  d’autant  plus  de  fon¬ 
dement,  qu’elle  avoit  autrefois  appartenu ,  du  moins  en 
partie  ,  à  la  Bavière.  Mais  Rodolphe  trompa  ses  es¬ 
pérances  en  donnant  ce  Duché  à  son  propre  fils  Al¬ 
bert.  (  Voy.  les  Ducs  d’Autriche.  ) 

Louis  mourut  à  Fladelbing  le  1  Janvier  1294  ,  à 
65  ans.  Après  la  mort  de  Marie  de  Brabant,  sa 
première  femme  ,  il  avoit  épousé  en  secondes  noces , 
l’an  1260,  Anne,  fdle  de  Conrad,  Duc  de  Glogau , 
morte  le  27  Avril  1273  ;  il  prit  une  troisième  alliance, 
la  même  année  ,  avec  Mathilde,  fille  de  l’Empereur 
Rodolphe  ,  morte  ,  comme  le  prouve  M.  Crollius  , 
le  19  Juin  i323.  Mathilde  fut  la  mere  de  toute  la 
Maison  Palatine  et  de  Bavière.  Elle  eut  deux  fils , 
Rodolfe,  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  et  Louis  ,  qui  suit  ; 
avec  une  fille,  Anne,  suivant  Rittershusius,  Tolner , 
Imhoff ,  et  M.  Colini,  femme  de  Henri,  dit/’ Enfant, 
Landgrave  de  Liesse.  De  son  second  mariage  le  Duc 
Louis  avoit  eu  un  fils ,  nommé  comme  lui  ,  et  tué  , 
l’an  1289  ,  dans  un  tournoi  par  Craton  ,  Comte  de 
Hohenlohe.  (Voy.  les  Comtes  Palatins  du  Rhin.  ) 

LOUIS  III,  Duc  de  Bavière,  puis  Empereur. 

1294.  Louis  III,  second  fils  de  Louis  le  Sévere,  et 
son  successeur,  fut  d’abord  sous  la  tutele  de  sa  inere 
Mathilde ,  n’étant  âgé  que  de  huit  ans  à  la  mort  de  son 
pere.  On  fit  un  partage  provisionnel  entre  les  deux 
Ireres  :  Rodolfe  eut  le  Palatinat  du  Rhin  et  une 
portion  de  la  haute  Bavière;  le  reste  échut  à  Louis: 
l’Electorat  demeura  en  commun,  et  l’Empereur  Adol¬ 
phe  décida  (  comme  son  prédécesseur  avoit  déjà  fait 
en  1290,  pour  Louis  le  Sévere  et  Henri  son  frere) 
que  la  voix  des  deux  freres  ne  serait  comptée  que  pour 
une  dans  les  élections.  Louis  dans  la  suite  s’étant 
plaint  de  ce  partage,  il  y  eut,  en  1 3 1 3 ,  une  transac¬ 
tion  entre  les  deux  freres  :  Rodolfe  devoit  gouverner 
en  nom  commun  le  Palatinat,  et  Louis  la  haute  Ba¬ 
vière  :  Rodolfe  outre  cela  devoit  jouir  de  l’Electorat 
sa  vie  durant,  et  Louis  après  lui  ;  ensuite  cette  di¬ 


gnité 
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gnité  devoit  échoir  à  l’aîné  des  enfans  des  deux  lignes. 
Louis  ayant  été  élu  Empereur  en  Rodolfe  se 

déclara  contre  son  frere ,  et  fut  dépouillé  de  ses  Etats  : 
on  ne  rendit  aux  enfans  de  Rodolfe ,  après  sa  mort , 
que  le  Palatinat  du  Rhin,  avec  le  haut  Palatinat ,  qui 
servit  de  compensation  pour  la  basse  Bavière,  dont 
Louis,  s’étant  mis  en  possession  à  l’extinction  du  der¬ 
nier  de  ses  Princes ,  réunit  ainsi  dans  sa  main  toute  la 
Bavière.  Louis  mit  aussi  dans  sa  Maison  l’Electorat  de 
Brandebourg,  les  Comtés  de  Hollande,  de  Zéelande , 
du  Hainaut  et  de  Tirol.  Ce  fut  en  i34o  que  s’éteignit 
dans  la  personne  de  Jean ,  cousin  de  Louis  III ,  la  race 
des  Ducs  de  la  basse  Bavière, 
i  L’an  1 34 1  ,  Louis  de  Bavière  en  qualité  d’Empereur 

ayant  assemblé  une  Diete  à  Francfort ,  y  publia  un 
Code  de  loix  pour  la  haute  Bavière.  Ce  Code  fut  suc¬ 
cessivement  adopté  par  les  Etats  de  la  basse  Bavière  , 
et  devint  enfin  la  loi  universelle  de  .cette  province. 
Louis  finit  ses  jours  le  21  Octobre  1 347 ,  à  l’âge  de 
61  ans.  {Voy.  Louis  VI  aux  Empereurs .)  Il  épousa, 
i0  Beatrix,  fille  de  Henri,  Duc  de  Glogau  ,  morte  en 
i322;  20,  en  1 324,  Marguerite,  fille  de  Guillaume, 
Comte  de  Hollande  ,  morte  en  1 356.  Il  eut  du  pre¬ 
mier  lit  Louis ,  qui  obtint  l’Electorat  de  Brandebourg  ; 
Etienne,  qui  a  continué  les  Ducs  de  Bavière;  Anne, 
mariée  à  Mastin  de  l’Escale ,  Seigneur  de  Vérone  ; 
Mathilde  ,  femme  de  Frédéric  le  Sévere ,  Landgrave  de 
Thuringe.  Du  second  lit  sortirent  Elisabeth,  femme  , 
i°  de  Jean,  dernier  Duc  de  la  basse  Bavière,  2°  d’UI- 
rïc  IV  ,  fils  unique  d’Eberhard  II ,  Comte  de  Wurtem¬ 
berg;  Guillaume  ,  Comte  de  Hollande  et  de  Zéelande , 
du  chef  de  sa  mere  ;  Louis  le  Romain,  Electeur  de  Bran¬ 
debourg  après  son  frere  aîné  ;  Albert,  Comte  de  Hol¬ 
lande  et  de  Zéelande  après  Guillaume  ;  Agnès ,  Reli¬ 
gieuse  ;  Anne ,  femme  de  Gunther,  Comte  de  Schwarz- 
bourg. 

ETIENNE,  surnommé  l’AGRAFFÉ. 

1 347.  Etienne,  Duc  de  Bavière  en  1347,  après  la 
mort  de  Louis  son  pere  eut ,  en  1 362  ,  la  guerre  avec 
les  Etats  du  Tirol  et  d’autres  Princes ,  pour  la  tutele 
de  Mainard ,  Comte  de  Tirol,  son  neveu.  Ce  jeune 
Prince  fut  élevé  à  Municx;  mais  étant  retourné  en 
Tirol ,  il  y  périt  de  poison  en  i363 ,  à  l’âge  de  14  ans. 
Sa  succession  fut  long-tems  disputée  par  les  armes 
entre  les  Ducs  de  Bavière  et  les  Ducs  d’Autriche  ; 
mais  l’Empereur  Charles  IV  ,  par  un  Traité  fait  en 
1369,  fit  céder  le  Tirol,  parles  Ducs  de  Bavière,  aux 
Ducs  d’Autriche,  moyennant  une  somme  d’argent  et 
la  réserve  de  trois  villes  de  ce  Comté.  Le  même  Em¬ 
pereur,  par  la  Bulle  d’Or,  avoit  détruit  la  convention 
faite  entre  Rodolfe  et  Louis  pour  exercer  conjointe¬ 
ment  l’Electorat,  qui  fut  attribué  au  Comte  Palatin 
seul.  Etienne  mourut  le  io  Mai  i3 y 5  ,  suivant  Aven- 
tin,  et,  suivant  Adelzréiter,  le  10  Mai  1377.  Il  avoit 
épousé,  i°  Elisabeth,  fille,  selon  Adelzréiter,  de 
Frédéric  II ,  Roi  de  Sicile  ;  20  Marguerite  ,  fille  de 
Jean  ,  Burgrave  de  Nuremberg ,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans.  Il  laissa  du  premier  lit  Etienne  ,  Duc  de  Ba¬ 
vière  àlngolstadt,  pere  de  Louis  le  Barbu  son  succes¬ 
seur,  et  de  la  fameuse  Isabeau  ,  femme  de  Charles  VI , 
Roi  de  France  (  ce  Louis  le  Barbu  fut  l’aïeul  de  Louis 
le  Bossu ,  mort  le  7  Avril  1 44^  sans  lignée)  ;  Frédé¬ 
ric  ,  Duc  à  Landshut ,  dont  les  descendans  n’ont  été 
qu’à  la  troisième  génération  ;  Jean  ,  Duc  à  Munich  , 
quia  continué  la  Maison  jusqu’à  présent;  Elisabeth, 
mariée  à  Otton,  dit  le  Joyeux  et  le  Hardi ,  Duc  d’Au¬ 
triche  ;  et  Agnès  ,  femme  de  Jacques  I ,  Roi  de  Chypre. 

(  Voyez  Rodolfe  II  et  Robert  I,  Comtes  Palatins  du 
Rhin.) 

JEAN,  dit  LE  PACIFIQUE. 

i3 75.  Les  trois  freres,  enfans  d’Etienne  l’Agraffé, 

possédèrent  la  Bavière  en  commun  pendant  plusieurs 
années:  ils  firent  ensuite  un  partage  en  1392,  mais 
avec  un  pacte  de  famille  où  il  étoit  dit  qu’aucune  por¬ 
tion  du  Duché  ne  pourroit  être  portée  par  les  filles 
dans  une  Maison  étrangère ,  et  que  la  succession  sé- 
roit  toujours  recueillie  par  les  mâles  des  autres  bran¬ 
ches.  La  ville  de  Munich,  avec  une  grande  partie  de 
•la  haute  Bavière ,  échut  à  Jean  ,  qui  mourut  le  8  Août 
1397 ,  et  fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  son  pere  au 
Monastère  d’Andechs.  Il  avoit  épousé  Catherine, 
fille  de  Mainard,  Comte  de  Goritie  et  de  Tirol,  dont 
il  eut  Ernest ,  qui  suit  ;  Guillaume  ,  qui  fut  le  pro¬ 
tecteur  du  Concile  de  Bâle  ;  et  Sophie  ,  mariée  à 
l’Empereur  Wenceslas ,  Roi  de  Bohême. 

ERNEST. 

1397.  Ernest,  Duc  de  Bavière,  gouverna  son  Du¬ 
ché  par  indivis  avec  Guillaume  son  frere.  Louis  le 
Barbu,  Duc  d’Ingolstadt,  fit  révolter  les  habitans  de 
Munich,  qui  chassèrent  les  deux  freres  de  leur  ville  ; 
mais  les  rebelles  furent  soumis  en  1404.  Ernest,  avec 
son  fils  ,  remporta  une  victoire  complété  sur  le  même 
Duc  Louis  en  1422.  Ernest  bâtit  plusieurs  Eglises  , 
aima  les  gens  de  Lettres,  et  mourut  le  1  Juillet  i438. 

11  avoit  épousé,  en  i3q3,  Elisabeth,  fille  de  Ber- 
nabo  Visconti ,  Seigneur  de  Milan,  morte  en  1482, 
dont  il  eut  Albert,  qui  suit;  Beatrix,  mariée,  i°  à 
Herman,  Comte  de  Cilley,  20  à  Jean,  Comte  Palatin 
deNeumarcx,  fils  de  l’Empereur  Robert;  et  Elisabeth, 
mariée  ,  i°  à  Adolphe,  Duc  de  Berg,  20  à  Flesson , 
Comte  de  Linanges. 

ALBERT  I,  dit  LE  PIEUX. 

i4'38.  Albert  I ,  surnommé  le  Pieux,  sans  qu’on 
apperçoive  le  fondement  de  ce  titre ,  Duc  de  Bavière 
et  Comte  de  Vohbourg,  avoit  donné,  du  vivant  d’Er¬ 
nest  son  pere  ,  des  preuves  de  sa  valeur  en  divers 
combats.  Elevé  en  Bohême  près  du  Roi  Wenceslas , 
les  Etats,  après  la  mort  de  l’Empereur  Albert  II,  lui 
offrirent ,  par  une  ambassade  solemnelle  en  1440,  le 
trône  de  Bohême,  que  celui-ci  laissoit  vacant  ainsi  que 
l’Empire.  Mais  le  Duc  de  Bavière  ,  apprenant  que  la 
veuve  de  ce  Prince  venoit  d’accoucher  d’un  fils  post¬ 
hume  ,  refusa  généreusement  l’offre ,  disant  qu’il  ne 
lui  convenoit  pas  d’accepter  un  diadème  étranger 
au  détriment  du  véritable  héritier.  11  gouverna  ses 
Etats  en  paix,  favorisa  les  Lettres,  et  fut  l’amour  de 
ses  sujets.  11  mourut  le  1  Mars  1460,  et  fut  inhumé 
dans  l’Eglise  d’Andechs.  Ce  Prince  avoit  épousé , 

10  Elisabeth,  fille  d’Eberhard  III,  Comte  de  Wur¬ 
temberg,  dont  il  n’eut  point  d’enfans,  et  qui  le  mé¬ 
prisa  pour  ses  amours  illicites  ;  20,  le  Duc  son  pere 
étant  encore  vivant,  Agnès  Bernawerin,  fille  d'un 
Baigneur  d’Ausbourg  ,  le  charma  tellement  par  son 
esprit  et  sa  beauté ,  que  ne  pouvant  l’avoir  pour  maî¬ 
tresse,  il  la  prit  pour  son  épouse.  Le  Duc  Ernest,  in¬ 
digné  de  cette  mésalliance  ,  donna  ordre  d’arrêter 
Agnès,  et,  l’ayant  en  son  pouvoir,  la  fit  jeter  dans  le 
Danube,  près  de  Straubing,  le  12  Octobre  i436,  pen¬ 
dant  l’absence  de  son  fils.  (Üefel.  Script.  Boici,  T.  11, 
p.  5i3.)  Albert  ,  à  son  retour  ,  se  voyant  privé  de 
l’objet  qu’il  chérissoit  le  plus ,  tomba  dans  un  cha¬ 
grin  inexprimable.  Mais  cédant  ensuite  à  la  raison 
d’Etat  ,  il  épousa  ,  la  même  année  ,  la  Princesse 
Anne  ,  fille  d’Eric,  Duc  de  Brunswicx-Grubenhagen  , 
qui  lui  donna  cinq  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont 
Jean,  Sigismond  et  Albert,  qui  suivent  ;  Christophe,  né 
l’an  1449 ,  célébré  par  sa  force  prodigieuse,  mort  sans 
alliance,  en  1493,  à  Rhodes,  en  revenant  de  la  Pales¬ 
tine  ;  et  Wolfgang,  décédé  pareillement  sans  avoir  été 
marié  l’an  1 5 1 4-  Les  filles  d’Albert  le  Pieux  sont 
Elisabeth,  femme  d’Ernest,  Electeur  de  Saxe;  Mar¬ 
guerite  ,  alliée,  en  1465,  à  Frédéric  de  Gonzague, 
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Marquis  de  Mantoue  ;  et  Barbe  ,  Religieuse  à  Munich. 
La  Chronique  bavaroise  dit  que  le  Duc  Albert  étoit 
d’une  taille  avantageuse  ,  d’un  caractère  enjoué ,  et 
qu’il  aimoit  fort  la  musique  et  la  chasse. 

JEAN  et  SIGISMOND. 

1 460.  Jean  ,  né  l’an  1437,  et  Sigismond  son  frere  , 
lié  l’an  1 4^9  ,  fils  d’Albert  le  Pieux  ,  administrèrent 
en  commun  l’Electorat  de  Bavière  après  sa  mort.  Mais 
Jean  étant  décédé  trois  ans  après  sans  enfans ,  Sigis¬ 
mond  remit  le  gouvernement,  en  1465  ,  à  son  frere 
Albert ,  et  se  retira. 

ALBERT  II. 

1465.  Albert  II,  surnommé  le  Sage,  né  l’an 

1 447  >  cut;  D  Duché  de  la  haute  et  basse  Bavière  ,  par 
la  cession  de  Sigismond  son  frere  en  1465.  Les  dis¬ 
sensions  des  habitans  de  Ratisbonne  lui  donnèrent 
occasion,  en  i486,  de  s’emparer  de  cette  ville  ,  qui 
avoit  fait  autrefois  partie  de  la  Bavière  :  mais  il  ne  la 
garda  que  six  ans.  Albert  vit  ,  l’an  1487  ,  à  Ins- 
prucK  Cunégonde  d’Autriche  ,  fille  de  l’Empereur 
Frédéric  III ,  qui  y  étoit  élevée  sous  la  tutele  de  Sigis¬ 
mond,  Comte  de  Tirol.  Epris  des  grâces  de  cette  Prin¬ 
cesse,  il  l’épousa  sans  l’aveu  de  l’Empereur  ,  mais  du 
consentement  de  Sigismond,  qui  lui  assura  la  succes¬ 
sion  du  Tirol.  L’Empereur,  irrité  ,  menaça  de  porter 
la  guerre  en  Bavière.  Albert  renonça,  pour  l’appaiser, 
à  la  cession  du  Tirol ,  rendit  Ratisbonne  à  l’Empire  , 
et  fut  par  là  réconcilié  avec  son  beau-pere.  11  fit , 
vers  le  même  tems ,  un  accord  avec  George  de  Ba¬ 
vière,  Duc  de  Landshut,  pour  la  réunion  de  la  basse 
Bavière  avec  la  haute  en  cas  de  décès  de  George  sans 
hoirs  mâles  :  mais  ce  dernier  ayant  marié  sa  fille  à 
Philippe,  Comte  Palatin  ,  donna,  par  testament,  tous 
ses  Etats  en  dot  à  sa  fille  ;  ce  qui  ayant  occasionné 
une  guerre  intestine ,  l’Empereur  les  adjugea  en  pleine 
Diete  au  Duc  Albert.  Le  Comte  Palatin  prit  les  armes 
contre  l’exécution  de  ce  jugement  ;  mais  ses  troupes 
furent  défaites  ,  et  il  fallut  en  venir  à  un  accommo¬ 
dement.  L’Assemblée  des  Princes  de  l’Empire,  tenue 
en  i5o5,  accorda  la  basse  Bavière  au  Duc  Albert,  le 
haut  Palatinat  aux  enfans  du  Comte  Palatin  ,  et  à 
l’Empereur ,  pour  les  frais  de  la  guerre  ,  les  trois  villes 
du  Tirol  qui  avoient  été  auparavant  réunies  à  la  Ba¬ 
vière.  Albert ,  considérant  que  le  partage  des  biens 
est  la  ruine  des  grandes  Maisons  ,  introduisit,  avec  le 
consentement  de  son  frere  et  des  Etats  du  pays  ,  le 
droit  de  primogéniture  en  faveur  des  seuls  aînés  de  la 
Maison ,  ne  laissant  aux  puînés  qu’un  apanage  con¬ 
venable.  Ce  Prince  mourut  le  18  Mars  i5o8.  11  eut  de 
son  épouse  Guillaume ,  qui  lui  succéda  ;  Louis  ,  mort 
sans  alliance  en  i545  ;  Ernest ,  Evêque  de  Passau  ,  puis 
Archevêque  de  Saltzbourg  ;  Sibylle,  mariée  à  Louis, 
Electeur  Palatin;  Sabine,  femme  d’Ulric  VI,  Duc  de 
Wurtemberg  ;  et  Susanne,  alliée,  i°  à  Casimir,  Mar¬ 
quis  de  Brandebourg  ,  20  à  Otton-PIenri ,  Electeur  Pa¬ 
latin  ,  morte  le  12  Avril  i543.  Ce  fut  l’Electeur  Albert 
qui  fonda  ,  en  1472  5  l’Université  d’Ingolstadt. 

GUILLAUME  I,  dit  LE  CONSTANT. 

i5o8.  GuiilaumeI,  fils  aîné  d’Albert,  né  le  i3  No¬ 
vembre  1493 ,  Duc  de  la  haute  et  basse  Bavière,  se 
concilia  pour  le  gouvernement  avec  Louis  son  frere  , 
après  la  mort  duquel  le  droit  de  primogéniture  resta 
dans  toute  sa  vigueur.  Guillaume,  l’an  1619,  s’étant 
mis  à  la  tête  de  la  Ligue  de  Suabe,  fit  la  guerre  avec 
succès  à  Ulric  VI  ,  Duc  de  Wiirtemberg.  Bon  Ca¬ 
tholique  ,  il  sut  préserver  la  Bavière  contre  les  nou¬ 
veaux  réformateurs  ,  qui  ne  purent  jamais  y  péné¬ 
trer.  L’an  i526,  il  envoya  des  troupes  au  secours  de 
Louis  ,  Roi  de  Bohême  et  de  Hongrie  ,  contre  les 

Turcs.  Ce  Prince  étant  mort  l’an  1626  ,  les  Etats  de 
Bohême  offrirent  leur  Couronne  à  Guillaume  ;  mais 
Ferdinand  d’Autriche  lui  fut  préféré  ,  comme  ayant 
épousé  Anne,  sœur  et  unique  héritière  de  Louis.  Guil¬ 
laume  entra  dans  la  Ligue  catholique  faite  à  Nurem¬ 
berg,  en  i538,  contre  la  Ligue  de  Smalxalde ,  formée 
par  les  Protestans.  11  mourut  le  6  Mars  i55o  ,  et  fut 
inhumé  dans  l’Eglise  collégiale  de  Munich.  11  avoit 
épousé,  selon  Moréri,  en  i522  ,  Marie-Jacqueline, 
fille  de  Philippe  ,  Marquis  de  Bade  ,  morte  ,  ajoute- 
t-il ,  en  i58o  ;  mais  ce  Philippe  ,  Marquis  de  Bade, 
ne  vint  au  monde,  suivant  M.  Schoepflin  et  Moréri 
lui-même,  qu’en  1 55c >.  11  y  a  donc  erreur  manifeste 
sur  l’origine  de  la  femme  de  Guillaume  I.  Mais  de 
quelque  Maison  qu’elle  ait  été  ,  il  est  certain  qu’elle 
fit  son  époux  pere  d’Albert  son  successeur;  de  Ma¬ 
thilde  ,  mariée  à  Philibert ,  Marquis  de  Bade  ;  et  d’au¬ 
tres  enfans. 

ALBERT  III,  dit  LE  MAGNANIME. 

i55o.  Aleert  III,  surnommé  le  Magnanime  ,  né 
le  1  Mars  i528,  reçut  de  l’Empereur,  en  i55o,  après 
la  mort  de  Guillaume  son  pere  ,  l’investiture  de  la 
Bavière.  L’irruption  que  fit  dans  ses  Etats  Maurice , 
Electeur  de  Saxe,  à  la  tête  de  l’armée  protestante,  en 
i552  ,  causa  la  ruine  de  plusieurs  Monastères  en  F'ran- 
conie  et  en  Bavière.  L’Empereur,  surpris,  fut  obligé 
de  faire  la  pacification  de  Passau.  Albert  présida  ,  l’an 
i556 ,  à  la  Diete  de  Ratisbonne ,  où  l’on  accorda  aux 
Bavarois ,  pour  un  tems ,  la  communion  sous  les  deux 
especes  ;  mais  cette  permission  fut  révoquée  aussitôt 
qu’il  eut  appris  qu’elle  avoit  été  refusée  par  le  Concile 
de  Trente.  Albert  ,  après  s’être  acquis  la  réputation 
d’un  Prince  magnanime  et  d’un  zélé  défenseur  de  la 
religion  catholique,  mourut  le  24  Octobre  1679.  Il 
avoit  épousé  ,  en  1546,  Anne  d’Autriche  ,  fille  de 
l’Empereur  Ferdinand  I,  dont  il  eut  Guillaume,  son 
successeur  ;  Marie ,  femme  de  Charles ,  Archiduc  d’Au¬ 
triche,  morte  en  i6q8  ;  Ferdinand  ,  qui ,  par  un  ma¬ 
riage  inégal ,  a  fait  la  branche  des  Comtes  de  Warten- 
berg  ;  Ernest ,  Evêque  de  Frisingue,  de  Liège  ,  Arche¬ 
vêque  de  Cologne ,  Evêque  de  Munster  et  de  Hilcles- 
heiin  ,  mort  le  7  Février  1612  ;  et  d’autres  enfans. 

GUILLAUME  II,  dit  LE  RELIGIEUX. 

1679.  Guillaume  II  ,  surnommé  le  Religieux  , 
fils  et  successeur  d’Albert,  le  Magnanime  ,  né  le  29 
Septembre  1548  ,  fut  un  Prince  aussi  zélé  que  son  pere 
et  son  aïeul  pour  le  maintien  de  la  religion  catholique 
dans  ses  Etats  contre  les  Luthériens.  11  bâtit  et  dota 
beaucoup d’Eglises ;  il  soutint,  par  ses  armes,  Ernest, 
son  frere  ,  dans  l’Archevêché  de  Cologne  ,  auquel  il 
avoit  été  nommé,  l’an  i583  ,  au  lieu  de  Cebhard 
Truchsess  ,  dernier  Archevêque  ,  qui  avoit  embrassé 
le  Luthéranisme,  et  s’étoit  marié.  En  1696,  Guillau¬ 
me  remit  le  gouvernement  de  ses  Etats  à  son  fils  Ma¬ 
ximilien  ,  pour  se  consacrer  à  la  retraite  ,  où  il  passa 

29  ans  dans  les  œuvres  de  piété.  11  mourut,  le  7  Fé¬ 
vrier  1626  ,  à  l’âge  de  78  ans  ,'et  fut  inhumé  dans  l’E¬ 
glise  des  Jésuites  de  Munich  ,  qu’il  avoit  fait  bâtir. 
Guillaume  fut  un  Prince  économe  sans  être  avare.  En 
mourant  il  laissa  le  plus  riche  mobilier  qui  fut  en 
Efirope ,  et  entre  autres  effets  un  service  en  or ,  estimé, 
dit-on ,  plus  de  trente  millions  :  ce  qui  est  difficile  à 
croire.  Il  avoit  épousé,  le  22  Février  i568,  Renée, 
fille  de  François,  Duc  de  Lorraine  ,  et  de  Christine 
de  Danemarcx,  dont  il  eut  Maximilien ,  qui  suit;  Phi¬ 
lippe  ,  Evêque  de  Ratisbonne ,  Cardinal  en  1696,  mort 
le  21  Mai  1698  ;  Ferdinand  ,  Archevêque  de  Cologne 
en  1612,  Evêque  de  Liège  ,  Munster  et  Paderbom  , 
mort  en  1 65o  ;  Albert ,  qui  eut ,  par  la  mort  de  son 
beau-frere,le  Landgraviat  de  Leuchtenberget  le  Comté 
de  Halle  qu’il  échangea  contre  d’autres  biens  avec  la 
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Maison  régnante  de  Bavière  ,  et  ne  laissa  que  deux 
ils  ,  l’un  Electeur  de  Cologne ,  et  l’autre  Evêque  de 
'  Visingue  et  de  Ratisbonne  ;  Marie-Anne ,  mariée ,  en 
Avril  1600,  à  Ferdinand,  Archiduc  d’Autriche  ,  de¬ 
mis  Empereur  ;  Madeleine,  alliée,  en  i6i3,  a  Wolf¬ 
gang-Guillaume,  Comte  Palatin  de  Neubourg:  les  au¬ 
tres  enfans  moururent  jeunes. 

MAXIMILIEN,  premier  Electeur. 

1596.  Maximilien,  né  le  17  Avril  1570,  devenu 
Electeur  de  Bavière  en  i5ç)6  ,  par  l’abdication  de  son 
pere  ,  a  été  l’un  des  plus  grands  Princes  qui  aieilt 
gouverné  la  Bavière.  Il  conserva  la  paix  et  l’abondance 
dans  ses  Etats  pendant  les  dix  premières  années  de  sa 
régence.  Les  troubles  arrivés  en  2  607  à  Donawert ; 
ville  alors  impériale ,  la  firent  mettre  au  ban  de  l’Em¬ 
pire  :  le  Duc  de  Bavière  ,  chargé  de  l’exécution  de  cet 
arrêt,  prit  la  ville  qui  lui  resta  pour  les  frais  de  la  guerre. 
Mais  trois  ans  après  elle  fut  rétablie  dans  son  ancienne 
liberté.  Ces  troubles  dans  la  suite  occasionnèrent  la 
guerre  de  trente  ans,  qui  désola  P  Allemagne.  Les 
Protestans  ayant  élu  ,  l’an  1609  ,  pour  Chef  de  l’union 
qu’ils  appelloient  E vangêllque,  Frédéric  IV,  Electeur 
Palatin  ,  les  Catholiques  ,  de  leur  côté ,  mirent  à  la 
tête  de  leur  ligue  le  Duc  Maximilien.  Ce  Prince,  l’an 
1610,  obtint  de  la  Chancellerie  impériale  le  titre  de 
Sérénissime ,  qui  appartenoit  alors  aux  seuls  Electeurs. 
Il  a  depuis  .été  vendu ,  sous  l’Empereur  Léopold  ,  par 
la  Chancellerie ,  à  tous  les  Princes  qui  ont  bien  voulu 
le  payer.  En  1619  ,  les  Etats  de  Bohême  ne  voulant 
plus  reconnoître  pour  leur  Roi  F  Archiduc  Ferdinand  , 
offrirent  la  Couronne  à  l’Electeur  Palatin  ;  Frédéric  V. 
Maximilien  marcha ,  avêc  son  armée ,  au  secours  de 
Ferdinand;  ayant  d’abord  soumis  les  révoltés  de  la 
haute  Autriche  ,  il  marcha  ensuite  en  Bohême ,  où  il 
Remporta ,  le  8  Novembre  1620 ,  une  victoire  complété 
sur  l’armée  de  Frédéric  ,  sous  les  murs  de  Prague  , 
s’empara  de  la  ville,  et  réduisit  en  peu  de  jours  la 
Bohême  sous  l’obéissance  de  l’Empereur.  Frédéric  , 
mis  au  ban  de  l’Empire ,  se  vit  enlever  ses  Etats  ,  le 
haut  Palatinat  par  Maximilien,  et  le  bas  Palatinat  par 
les  Espagnols.  Tilli,  Général  des  Bavarois,  battit  le 
Marquis  de  Bade-Dourlach ,  le  Comte  de  Mansfeld  et 
le  Duc  de  Brunswicx ,  en  différents  combats.  Le  26  Fé¬ 
vrier  1623,  l’Empereur  conféra  ,  dans  la  Diete  de  Ra¬ 
tisbonne  ,  la  dignité  Electorale  à  Maximilien,  qui  fut 
reçu  le  7  Mars ,  et  obtint  le  haut  Palatinat  en  dédom¬ 
magement  de  la  haute  Autriche,  que  l’Empereur  lui 
avoit  engagée.  Tilli  vainquit,  en  1626,  le  Roi  de 
DanemarcK,  et  le  contraignit,  en  1629,  de  faire  la  paix. 
Cette  continuité  de  prospérité  fut  interrompue  par  la 
fortune  de  Gustave-Adolphe  ,  Roi  de  Suede  ,  appellé 
au  secours  des  Protestans  d’Allemagne  en  i63o.  Vain¬ 
queur  à  Leipsicx  ,  au  passage  du  Lech  ,  où  Tilli  fut 
blessé  à  mort ,  Gustave  pénétra  dans  la  Bavière  ,  prit 
Munich  et  d’autres  villes;  mais  il  fut  obligé  de  lever  le 
siège  d’Ingolstadt.  Ayant  été  tué  à  Lutzen  ,  dans  les 
bras  de  la  victoire,  en  i632  ,  ses  armées  conservèrent 
la  supériorité  sur  les  Catholiques  jusqu’à  la  bataille  de 
Nordlingue  en  1634,  où  les  Suédois  succombèrent. 
Ils  se  relevèrent  de  ce  revers  par  l’alliance  que  Chris¬ 
tine  leur  Reine  fit ,  en  i635 ,  avec  la  France.  Les  suc¬ 
cès  de  cette  guerre  varièrent  néanmoins  beaucoup 
dans  la  suite.  Les  troupes  de  Maximilien  se  trouvè¬ 
rent  à  toutes  les  actions  et  à  tous  les  sièges.  Son  Gé¬ 
néral  Merci,  heureux  à  Dutlingue  ou  Tutclingen  le  24 
Novembre  1 643  ,  et  à  Mariendal  le  5  Mai  1 645  ,  fut 
battu  ,  le  3  Août  de  cette  derniere  année,  à  Nordlin¬ 
gue  par  les  François.  Maximilien  ,  forcé  de  faire  une 
treve  à  Ulm  ,  en  Mars  1 647  ,  avec  les  Suédois  ,  reprit, 
peu  de  terns  après  ,  l’alliance  des  Catholiques.  Les 
Suédois  et  les  François  s’étant  répandus  dans  la  Ba¬ 
vière  ,  ce  Prince  fut  obligé  de  se  retirer ,  avec  toute  sa 
Maison ,  à  Saltzbourg.  Enfin  la  paix,  conclue  à  Muns¬ 


ter,  le  lùf  Octobre  1648,  après  trente  années  d’hosti¬ 
lités  ,  remit  la  tranquillité  dans  l’Empire.  L’Electorat 
resta  à  Maximilien  avec  le  haut  Palatinat ,  nommé  de¬ 
puis  le  Palatinat  de  Bavière  ;  le  bas  Palatinat  fut  rendu 
à  Charles-Louis  ,  Comte  Palatin  ,  et  un  huitième  Elec¬ 
torat  créé  en  sa  faveur.  Maximilien  avoit  réuni  à  ses 
Etats  le  Landgraviat  de  Leuchtenberg  ,  le  Comté  de 
Chamb  et  la  Seigneurie  de  Mindelheim  :  il  bâtit  un 
magnifique  palais  à  Munich  ,  fortifia  ses  places ,  cons¬ 
truisit  plusieurs  Eglises  ,  fit  beaucoup  de  bien  aux 
Maisons  religieuses ,  et  mérita  les  noms  de  Grand  et 
de  Salomon  d’Allemagne  ,  qu’on  lui  donna.  Il  mourut 
à  Ingolstadt  le  27  Septembre  i65i  ,  âgé  de  78  ans  , 
après  avoir  gouverné  près  de  56  ans,  et  fut  inhumé 
dans  l’Eglise  de  S.  Michel  des  Jésuites  à  Munich  ,  au¬ 
près  du  Duc  Guillaume  son  pere.  Il  avoit  épousé , 
io,  le  5  Février  1 5ç5 ,  Elisabeth  ,  fille  de  Charles  , 
Duc  de  Lorraine,  et  de  Claude  de  France  ,  morte  sans 
enfans  le  4  Janvier  i635  ;  20,  le  i5  Juillet  de  cette  an¬ 
née  ,  Marie-Anne  d’Autriche  ,  fille  de  l’Empereur 
Ferdinand  II  et  de  Marie- Anne  de  Bavière,  dont  il 
eut  Ferdinand-Marie  ,  qui  suit;  Maximilien-Philippe, 
Landgrave  de  Leuchtenberg ,  Administrateur  de  l’E¬ 
lectorat  pendant  la  minorité  de  Maximilien-Emma¬ 
nuel,  son  neveu,  et  mort  le  20  Mars  1705 ,  sans  lais¬ 
ser  d’enfans  de  Maurice-Fébronie  de  la  Tour  d’Au¬ 
vergne,  fille  de  Frédéric-Maurice  ,  Duc  de  Bouillon. 
L’EIectrice  Marie-Anne  mourut  le  28  Septembre  1 665. 

(  Yoy.  les  Rois  cle  France.  ) 

F  E  R  D  I  N  A  N  D-M  A  R  I  E. 

1 65 1 .  Ferdinand-Marie  ,  né  le  3 1  Octobre  1 636 , 
succéda,  l’an  1 65 1  ,  à  Maximilien I  ,  son  pere,  dans 
l’Electorat ,  sous  la  tutele  d’Albert  son  oncle.  Après  la 
mort  de  l’Empereur  Ferdinand  III ,  arrivée  en  i658, 
le  Comte  de  Furstenberg,  son  député  à  la  Diete  Elec¬ 
torale  ,  brigua  pour  lui  le  trône  impérial  à  l’instiga¬ 
tion  de  l’Electrice  sa  femme.  Maximilien ,  l’ayant  su , 
désavoue  le  Comte ,  et  fait  dire  à  la  Diete  que  si  elle 
se  réunissoit  pour  lui  imposer  la  couronne  impériale  , 
il  secoueroit  la  tête  pour  la  faire  tomber.  Sa  mere  lui 
ayant  fait  des  reproches  à  ce  sujet ,  »  Madame,  dit-il, 
» -j’aime  mieux  être  un  riche  Electeur  qu’un  pauvre 
d  Empereur  au  II  eut,  dans  le  même  tems,  Une  con¬ 
testation  avec  l’Electeur  Palatin ,  pour  le  Vicariat  de 
l’Empire  ;  contestation  qui  n’a  été  terminée  qu’en 
1724  ,  par  une  transaction.  Il  conserva  pendant  toute 
sa  vie  la  tranquillité  dans  ses  Etats ,  et  observa  ,  en  se 
tenant  toujours  sous  les  armes ,  une  exacte  neutralité 
dans  les  guerres  de  Hollande  et  d’Allemagne,  termi¬ 
nées  par  la  paix  de  Nimegue  en  1678.  Il  mourut  à 
Schleisheiin,le26Mai  1679.  Ce  Prince  avoit  été  fiancé, 
du  vivant  de  son  pere,  avec  Henriette-Adélaïde  de 
Savoie  ,  fille  du  Duc  Victor-Amédée  et  de  Christine 
de  France;  le  mariage  se  fit  le  22  Juin  i652.  La  Du¬ 
chesse  mourut  le  18  Mars  1676,  laissant  vivans,  Ma¬ 
rie-Anne-Christine-Victoire  ,  mariée ,  le  7  Mars  1680, 
à  Louis ,  Dauphin  de  France  ;  Maximilien-Emmanuel, 
qui  suit;  Joseph-Clément  ,  Electeur  de  Cologne, 
Evêque  dë  Liège  ,  de  Ratisbonne  et  d’PIildesheim  , 
mort  le  12  Novembre  1  y23;  Violante-Béatrix  ,  mariée 
en  1689 ,  à  Ferdinand  III,  Grand  Duc  de  Toscane. 

M  A  X  I  M  I  L  I  E  N-E  MMANUEL; 

1679.  Maximilien  -  Emmanuel  ,  né  le  11  Juillet 
1662,  succéda,  l’an  1679,  à  Ferdinand-Marie  son 
pere.  Les  Turcs  ayant  assiégé  Vienne  en  i683,  Maxi¬ 
milien  fut  un  des  premiers  Princes  qui  amenèrent  du 
secours  à  cette  place.  Il  commanda  ses  troupes  à  tous 
les  sièges  et  actions  des  années  suivantes  >  en  Hongrie , 
à  Gran  ,  ËssecK ,  Bude,  et  emporta  d’assaut  la  ville  de 
Belgrade  en  1688.  La  guerre  ayant  été  portée  sur  le 
L  Rhin  et  dans  les  Pays  -  Bas  ,  Maximilien  se  trouva  , 
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l’an  1689,  avec  ses  troupes,  au  siège  de  Mayence. 
Nommé  Gouverneur  général  des  Pays-Bas  espagnols, 
il  commanda,  avec  le  Prince  d’Orange,  en  1(192,  au 
combat  de  Steimcerque ,  et,  en  1693,  à  la  bataille  de 
Nerwinde ,  où  les  François  eurent  tout  l’avantage ,  et  au 
siège  de  Nainur,  qui  fut  pris  par  les  alliés  en  1695. 
La  paix  de  RiswicK,  en  1697,  remit  le  calme  dans  l’Eu- 
rope  ;  mais  la  mort  de  Charles  II ,  Roi  d’Espagne , 
arrivée  le  1  Novembre  1700  ,  occasionna  une  nou¬ 
velle  guerre.  Maximilien  avoit  perdu  ,  le  6  Février 
1699,  Joseph  Ferdinand,  etc.  (il  avoit  douze  noms  de 
baptême),  son  fils  du  premier  lit,  mort  à  Bruxelles  âgé 
de  6  ans  :  c’étoit  celui  à  qui ,  par  le  Traité  signé  à  la 
Haye,  le  6  Octobre  1698,  entre  la  France,  l’Angle¬ 
terre  et  les  Etats-Généraux ,  on  avoit  destiné  la  Cou¬ 
ronne  d’Espagne.  Maximilien  s’étoit  ensuite  déclaré 
pour  Philippe  de  France  ,  lorsqu’il  eut  appris  que 
Charles  II  l’avoit  déclaré  son  héritier  universel  par 
son  testament  du  2  Octobre  1700  ,  et  il  persévéra 
dans  ce  parti,  auquel  il  rendit  d’importans  services. 
L’an  1 702 ,  au  mois  de  Septembre  ,  il  s’empara  sur 
les  Impériaux  d’Ulin  et  de  Memmingen  ;  le  h  Mars 
de  l’année  suivante  ,  il  défit  les  Impériaux  près  de 
Passau;  le  8  Avril  il  prit  fiatisbonne.  Le  20  Septem¬ 
bre  de  la  même  année ,  secondé  par  le  Maréchal  de 
Villurs  ,  il  remporta  une  nouvelle  victoire  à  Hochstet, 
près  de  Donawert,  sur  l’armée  impériale,  commandée 
par  le  Comte  de  Styruin.  Passau  qu’il  conquit  le 
9  Janvier  1704,  ajouta  un  nouveau  degré  de  gloire  à 
ses  armes.  Mais  la  2e  bataille  d’Floclistet  ,  gagnée  le 
i3  Août  suivant  par  les  Impériaux,  l’obligea  d’aban¬ 
donner  ses  Etats  et  de  se  retirer  en  France,  tandis  que 
Marlborough  embrasoit  la  Bavière  jusqu’à  Munich,  en 
représailles  de  l’incendie  du  Palatinat.  Maximilien 
fut  mis  en  même  teins  au  ban  de  l’Empire ,  avec  son 
frere  ,  l’Electeur  de  Cologne  ;  la  tête  clu  premier  fut 
de  plus  mise  à  prix ,  et  l’un  et  l’autre  furent  dépouil¬ 
lés  de  leurs  Electorats.  Maximilien  se  trouva  ,  l’an 
1706,  à  la  bataille  de  Ramillies  et  en  d’autres  occa¬ 
sions,  où  il  montra  toujours  une  grande  valeur,  quoique 
rarement  couronnée  par  le  succès.  La  paix  d'Utrecht, 
suivie  du  Traité  de  Bade  en  1714  >  rétablit  les  deux 
Electeurs  dans  leurs  Etats.  Celui  de  Bavière  voyant  le 
flambeau  de  la  guerre  rallumé  en  Hongrie  contre  les 
Turcs  ,  envoya  au  secours  de  l’Empereur  six  mille 
hommes  de  ses  troupes,  qui  contribuèrent  beaucoup 
au  gain  de  la  bataille  de  Belgrade,  donnée  le  16  Août 
1717.  Ce  Prince,  grand  dans  l’adversité  comme  dans 
la  bonne  fortune  ,  mourut  le  26  Fév.  1726  ,  âgé  de  64 
ans.  On  lui  reproche  un  trait  de  cruauté ,  qui  fut  l’effet, 
dit-on ,  de  la  soif  de  l’or  dont  il  étoit  altéré.  Un  Gen¬ 
tilhomme  vénitien,  nommé  Antoine  Bragardin,  étant 
à  Munich ,  fut  accusé  de  posséder  le  secret  de  faire 
de  l’or.  Sur  le  refus  qu’il  lit  de  le  communiquer  au 
Duc ,  il  fut  arrêté  comme  magicien  et  brûlé ,  l’an  1691, 
avec  deux  chiens  qu’on  clisoit  ses  démons  familiers. 
( Gai.  Philos.)  Maximilien-Emmanuel  avoit  épousé, 
r°,  le  i5  Juillet  1689  ,  Marie- Antoinette  d’Au¬ 
triche  ,  fille  de  l’Empereur  Léopold  et  de  Marguerite- 
Thérese  d’Espagne ,  morte  le  24  Décembre  1692 ,  dont 
il  eut  Joseph-lerdinand-Léopold ,  né  le  27  Octobre 
1692,  destiné  à  la  Couronne  d’Espagne,  mort  à  Bru¬ 
xelles  le  6  Février  1699  (  ce  fut  une  des  victimes  de  la 
médecine  :  attaqué  d’une  indisposition  légère ,  on  lui 
fit  faire  une  diete  outrée ,  qui  le  fit  mourir  d’inanition 
au  sein  de  l’abondance)  ;  20  le  2  Janv.  i695,Tiiérese- 
Cunégonde-Sobieska  ,  morte  le  11  Mars  1700.  (Elle 
étoit  fille  de  Jean  Sobiesxi,  Roi  de  Pologne,  et  de  Ma- 
rie-Casimire-Louise  de  la  Grange  d’Arquien.)  Un  inci¬ 
dent  pensa  rompre  cette  alliance.  L’Envoyé  de  l’Elec¬ 
teur  exigeoit  en  dot  une  somme  de  5oo  mille  livres 
impériales.  Un  Financier  les  auroit  comptées  sur  le 
champ  ;  un  Roi  de  Pologne  ne  put  le  faire.  La  Reine , 
à  son  insu ,  s’engagea  de  payer  une  partie  de  cette  dot  : 
pour  cela  elle  fit  charger  dix  vaisseaux  suédois  de  bled 


de  Pologne  pour  la  France ,  où  la  famine  faisoit  des 
ravages,  et ,  par  un  commerce  lucratif,  elle  trouva  le 
moyen  d’acquitter  sa  parole.  Maximilien-Emmanuel 
eut  de  ce  second  mariage  (  harles-Albert,  son  suc-  , 
cesseur  ,  puis  Empereur;  Clément -Auguste  ,  né  le 
16  Août  1700,  Evêque  de  Munster,  de  Paderborn,  | 
d’Hildesheim  et  d’OsnabruCK. ,  Archevêque  et  Elec¬ 
teur  de  Cologne,  mort  le  6  Février  1761  ;  Jean-Théo-  i 
dore ,  né  le  3  Septembre  1  703  ,  Evêque  de  Ratisbomie, 
de  Frisingue  et  de  Liège  ,  Cardinal,  mort  le  27  Jan¬ 
vier  1 763  ;  et  d’autres  enfans. 

CHARLES-ALBERT,  Electeur,  puis  Empereur. 

1726.  Charles-Albert,  né  le  6  Août  1 697  ,  suc¬ 
céda,  le  26  Février  1726  ,  dans  l’Electorat  de  Bavière, 
à  Maximilien-Emmanuel  son  pere.  Il  avoit  fait  ,  en 
1717,  la  campagne  en  Hongrie  contre  les  Turcs.  En 
1731  ,  il  protesta,  avec  l’Electeur  de  Saxe  ,  contre  la 
garantie  proposée  de  la  Pragmatique  Sanction  ,  éta¬ 
blie  par  l’Empereur  Charles  VI ,  pour  la  succession  de 
la  Maison  d’Autriche,  quoique  par  son  contrat  de  ma¬ 
riage  avec  Marie  Amélie  ,  seconde  fille  de  l’Empereur 
Joseph ,  on  l’eût  fait  consentir  à  toutes  les  renoncia¬ 
tions  demandées-.  L’an  1 732 ,  il  fit  alliance ,  le  4  Juillet, 
avec  l’Electeur  de  Saxe  ,  pour  le  maintien  de  leurs 
droits.  Après  la  mort  de  l’Empereur  Charles  VI ,  ar¬ 
rivée  le  20  Octobre  1 740  ,  l’Electeur  de  Bavière  fut 
un  des  prétendans  à  la  succession  autrichienne  ,  se 
fondant  sur  le  testament  de  Ferdinand  1  ,  fait  en 
i543.  (Voy.  les  Rois  de  Bohême.)  Soutenu  par  les 
années  françoises ,  il  s’empare  ,  l’an  1741  ,  de  ladiaute 
Autriche,  et  détache  des  partis  pour  aller  jusqu’aux 
portes  de  Vienne.  C’étoit  là  qu’il  devoit  marcher  lui- 
même  avec  toutes  ses  forces ,  pour  contraindre  Marie- 
Thérese ,  par  la  prise  de  sa  capitale ,  à  subir  la  loi  qu’il 
vouloit  lui  imposer.  Mais ,  impatient  de  se  faire  cou¬ 
ronner  Roi  de  Bohême,  il  tourne  vers  Prague,  qu’il 
prend  par  escalade  le  26  Novembre.  Les  Etats  du  pays 
le  reconnoissent  pour  Roi  le  19  du  mois  suivant.  Le 
Maréchal  Comte  de  Saxe  lui  ayant  fait  compliment 
sur  sa  royauté  ,  »  Oui ,  dit-il ,  je  suis  Roi  de  Bohême 
■>■>  comme  vous  êtes  Duc  de  Curlande  »  :  et  l’événe¬ 
ment  a  prouvé  qu’il  disoit  vrai.  Terring,  son  Maré¬ 
chal  ,  étant  retourné  en  Bavière  pour  défendre  ce  pays 
contre  les  Autrichiens  ,  est  battu  ,  le  17  Janv.  1742  , 
devant  Scharding  par  le  Général  Béremdau,  qui  s’en 
étoit  emparé.  Cet  échec  fut  la  source  de  tous  les  mal¬ 
heurs  de  la  Bavière.  Charles-Albert  l’apprend  à  Man- 
lieim  presque  en  même  tems  que  son  élection  à  l’Em¬ 
pire,  faite  le  24  Janvier.  11  reçoit  la  couronne  impé¬ 
riale  à  Francfort  le  12  F'évrier  suivant;  mais  le  retour 
en  Bavière  lui  est  fermé  par  l’invasion  des  Autrichiens. 
Ayant  recouvré,  l’an  1743  ,  une  partie  de  son  Electo¬ 
rat  par  la  valeur  du  Comte  de  Secxendorf ,  il  rentre 
dans  Munich  le  19  Avril.  Il  n’y  resta  que  deux  mois. 
Le  18  Juin,  voyant  la  Bavière  sur  le  point  d’être  en¬ 
vahie  pour  la  troisième  fois  ,  il  se  retire  à  Ausbourg, 
et  de  là  se  rend  ,  le  28  ,  à  Francfort.  Le  Roi  de  Prusse, 
après  une  nouvelle  rupture  avec  la  Reine  de  Hongrie , 
étant  entré  ,  l’an  1744*  dans  la  Bohême  ,  l’Empereur 
profite  de  cette  diversion  pour  retourner  à  Munich. 
Arrivé  le  22  Novembre,  il  y  meurt  le  20  Janvier  1 745, 
consumé  par  le  chagrin  et  les  maladies.  Ce  Prince 
avoit  épousé,  le  5  Octobre  1722,  Marie -Amélie 
d’Autriche  ,  seconde  fille  de  l’Empereur  Joseph  I, 
morte  le  1 1  Décembre  1756  ,  dont  il  eut  Maximilien- 
Joseph  ,  qui  suit  ;  Marie- Antoinette  ,  née  le  18  Juillet 
1724,  mariée  ,  le  i3  Juin  1747»  à  Frédéric-Chnstian- 
Léopold  ,  Prince  Electoral  ,  puis  Electeur  de  Saxe  ; 
Joséphine-Anne,  née  le  7  Août  1734  ,  mariée  ,  le  10 
Juillet  1765  ,  à  Louis-George  ,  Margrave  de  Bade; 
Joséphine-Marie-Antoinette  ,  née  le  3o  Mars  1709, 
mariée,  le  23  Janv.  1 766,  à  Joseph  II,  Roi  des  Romains, 
puis  Fmpereur,dontelleétoit  laseconde  femme.  {Voy. 
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Charles  VII ,  Empereur ,  Louis  XV ,  Roi  de  France  , 
et  Marie-Thérese ,  Reine  de  Bohême.) 

MAXIMILIEN-JOSEPH. 

1745.  Maximilien- Joseph  ,  né  le  28  Mars  1 727, 
succéda,  le  20  Janvier  1746,  dans  l’Electorat  de  Ba¬ 
vière  ,  à  Charles-Albert  son  pere  ;  mais  il  n’en  devint 
paisible  possesseur  que  par  le  Traité  de  Fuessen,  signé 
le  18  Avril  de  la  même  année ,  par  lequel  il  renonça 
à  ses  prétentions  sur  la  succession  autrichienne.  De¬ 
puis  ce  tems  il  ne  s’occupa  qu’à  réparer  les  malheurs 
que  la  funeste  élection  de  son  pere  avoit  attirés  sur  la 
Bavière.  Il  vit,  sans  y  prendre  part  ,  les  querelles  qui 
agitèrent  l’Allemagne  de  son  tems.  Tandis  que  le  feu 
de  la  guerre  dévorait  les  Etats  de  ses  voisins ,  il  fit  ré¬ 
gner  la  paix  dans  les  siens  avec  tous  les  avantages 
ui  en  sont  la  suite.  Ce  Prince  mourut,  sans  lignée  , 
e  la  petite  vérole,  à  Munich  le  3o  Décembre  1777, 
universellement  regretté  de  ses  sujets.  Après  sa  mort 
le  Conseil  de  Conférence  s’étant  assemblé  ,  fit  lecture 
d’un  acte  en  vertu  duquel  la  co-possession  de  tous  les 
Etats  dont  jouissoit  le  feu  Electeur  avoit  été  par  lui 
cédée  à  son  plus  proche  agnat ,  Charles -Théodore  , 


Electeur  Palatin.  Maximilien-Joseph  avoit  épousé,  le 
8  Juillet  1 747  ,  Marie-Anne  de  Saxe  ,  née  le  29  Août 
^28,  fille  de  Frédéric- Auguste  ,  Roi  de  Pologne, 
Electeur  de  Saxe  ,  et  de  Marie-Josephe  d’Autriche. 
Par  sa  mort  l’Electorat  de  Bavière  fut  éteint  confor¬ 
mément  à  une  des  clauses  du  Traité  de  la  paix  de 
Westphalie. 

1778.  Charles-Théodore  ,  à  la  nouvelle  de  la 
mort  de  l’Electeur  Maximilien- Joseph  ,  s’étant  rendu 
en  diligence  à  Munich  ,  y  prit  possession  de  la  Bavière 
à  son  arrivée  le  2  Janvier  1778,  et  le  lendemain  ses 
Plénipotentiaires  signèrent  à  Vienne  une  convention 
par  laquelle  il  abandonnoit  à  l’Empereur  Joseph  II  la 
basse  Bavière  ,  dont  il  le  laissa  prendre  possession 
avec  l’Impératrice  sa  mere  en  qualité  de  Reine  de 
Hongrie.  Mais  le  Duc  de  Deux-Ponts,  agnat  le  plus 
proche  de  l’Electeur  Palatin ,  l’Electeur  de  Saxe  et  le 
Duc  de  Mecidenbourg  formèrent  des  prétentions  à 
divers  titres  sur  cette  succession  ;  et  pour  les  faire  va¬ 
loir,  ces  trois  Puissances  remirent  leurs  intérêts  entre 
les  mains  du  Roi  de  Prusse.  (  Koy.  Frédéric  II ,  Roi 
de  Prusse.) 
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La  Saxe  comprenoit  autrefois  presque  toute  la  partie  septentrionale  de  l’Allemagne  entre  l’Oder,  la  Sala  , 
l’Issel  et  la  Mer  Germanique.  Les  Saxons ,  sortis  du  Holstein  et  du  Jutland  ,  occupèrent  ce  pays  :  ceux 
qui  passèrent  le  Wéser  vers  le  Couchant  furent  appellés  Westphales;  ceux  d’entre  l’Elbe  et  l’Oder  furent 
nommés  Ostphales.  Les  bas  Saxons  habitèrent  entre  le  Wéser  et  l’Elbe  jusqu’à  la  forêt  de  Hartz  ou  Harz  ;  les 
hauts  Saxons  étoient  placés  entre  cette  forêt  et  celle  de  Bohême.  Ces  peuples  eurent  anciennement  leurs 
Chefs,  qui  portoientle  titre  de  Rois,  puis  de  Ducs.  Jaloux  de  leur  liberté,  ils  la  défendirent  long-tems  contre 
lès  Rois  de  France  de  la  première  race ,  contre  Charles-Martel,  Pépin  et  Charlemagne.  Ce  dernier  fut  3o  ans  à 
les  subjuguer,  et  il  y  réussit,  après  avoir  vaincu  Witisind  ,  le  plus  fameux  de  leurs  Chefs,  à  qui  il  laissa  le 
Duché  d’Angrie.  La  Saxe  resta  soumise  aux  descendans  de  Charlemagne,  qui  y  envoyèrent  des  Ducs  pour 
les  gouverner. 

Ludolphe,  un  des  descendans  de  Witiidnd,  fut  Comte  en  Saxe,  puis  Duc.  Il  mourut  le  6  Sept.  864, 
laissant  d’HATwiGE  son  épouse  ,  fille  d’Eberhard ,  Duc  de  Frioul,  deux  fils,  Brunon  et  Otton.  Brunon  fut 
tué  le  2  Février  880 ,  dans  une  bataille  contre  les  Normands;  il  eut  pour  successeur  son  frere,  Otton,  qui 
suit. 


OTTON  I. 


HENRI  I. 


880.  Otton  ,  fils  puîné  de  Ludolphe,  fut  le  premier 
qui  posséda  le  Duché  de  Saxe  héréditairement.  11  ren¬ 
dit  de  grands  services  à  l’Empereur  Arnoul  dans  les 
guerres  d’Italie,  et  fut  tuteur  du  jeune  Roi  Louis  IV  , 
son  beau-frere.  Après  la  mort  de  ce  Prince  on  lui  offrit 
la  Couronne  :  mais  il  la  refusa  pour  raison  de  son 
grand  âge ,  et  proposa  Conrad  ,  Comte  de  Franconie , 
qui  fut  reconnu  de  tous  les  peuples.  Otton  mourut  le 
i3  Novembre  912.  Il  avoit  épousé  Hedwige,  sortie  du 
second  mariage  de  l’Empereur  Arnoul  ,  dont  il  eut 
Henri ,  qui  suit  ;  Adélaïde ,  Abbesse  de  Quedlimbourg  ; 
et  Barbe,  femme  du  Comte  Henri,  tige  des  anciens 
Margraves  d’Autriche. 


912.  Henri  ,  surnommé  l’Oiseleur,  né  l’an  876, 
succéda  à  son  pere  Otton  dans  ses  biens  héréditaires , 
qui  consistoient  principalement  dans  les  terres  de 
BrunswicK  et  de  Zelle.  Mais  Conrad,  Roi  de  Germanie , 
craignant  qu’en  lui  confiant  tous  les  Fiefs  cl’Otton,  il 
ne  le  rendit  trop  puissant  ,  se  contenta  de  l’investir 
du  Duché  de  Saxe  ,  et  donna  celui  de  Thuringe  à  un 
Seigneur  nommé  Burxard.  Henri ,  excité  par  les  Etats 
de  Saxe,  prend  les  armes  pour  venger  cette  injure,  et 
étant  entré  dans  la  Thuringe ,  il  en  chasse  le  nou¬ 
veau  Duc.  Conrad  envoie  contre  Henri  son  frere 
Eberhard ,  qui  ,  lui  ayant  livré  bataille  près  cl’Eres- 
bourg,  y  reçut  l’un  des  plus  terribles  échecs.  Le  car- 
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nage  y  fut  si  grand,  que  les  Saxons  mirent  en  ques¬ 
tion  par  raillerie  ,  si  l’enfer  étoit  assez  grand  pour 
contenir  cet  te  multitude  presque  infinie  qu’ils  y  avoient 
envoyée  en  un  jour.  Conrad  voulut  prendre  sa  revan¬ 
che  en  personne  ,  et  n’y  réussit  pas.  La  Saxe  fut  non 
seulement  victorieuse  sous  le  gouvernement  de  Henri, 
mais  elle  devint  florissante  par  le  soin  qu’il  prit  de  la 
policer  et  de  l’embellir.  Avant  lui  elle  n’avoit  point 
de  villes;  il  en  fit  bâtir  plusieurs,  dont  Goslar,  dans 
la  basse  Saxe,  est  la  principale,  avec  des  fortifications 
pour  les  mettre  en  sûreté;  il  tira  des  campagnes  la 
neuvième  partie  des  habitans  libres,  et  les  transporta 
dans  ces  villes  pour  les  civiliser  et  les  exercer  dans  les 
arts.  Enfin  il  changea  presque  entièrement  la  face  et 
les  mœurs  de  ce  Duché.  Conrad  étant  mort  l’an  919  , 
Henri  fut  élu  pour  lui  succéder,  (Voy.  Henri  l’Oise¬ 
leur  ,  Roi  de  Germanie.  ) 

OTTON  II,  Duc  de  Saxe,  premier  Empereur. 

906.  Otton,  dit  le  Grand,  fils  de  Henri  I,  et  de 
Mathilde,  sa  seconde  femme,  fut  Duc  de  Saxe  et  Roi 
de  Germanie  en  906  ,  puis  Empereur.  Otton,  à  son 
premier  voyage  d’Italie  en  95 1 ,  donna  le  gouvernement 
de  la  Saxe  septentrionale  ,  sur  l’Elbe,  à  Herman ,  fils 
de  Billiing  ,  Comte  de  StubensKOrn  ;  et,  en  960  ou 
961  ,  suivant  M.  Lorenz,  il  le  fit  Duc  héréditaire  du 
même  pays ,  réservant  seulement  à  sa  Maison  les  Do¬ 
maines  qu’elle  avoit  possédés  à  titre  d’hérédité.  (  Voy. 
Otton  1  parmi  les  Empereurs ,  T.  II,  p.  10.  ) 

HERMAN  BILLING,  ou  BILLUNG. 

960  ou  961.  Herman,  fils  de  Billiing,  Seigneur  de 
StubensKOrn  ,  servit  le  Roi  Otton  dans  toutes  ses 
guerres  avec  zele  et  distinction;  il  étoit  déjà  Gouver¬ 
neur  ou  Duc  militaire  de  la  Saxe ,  lorsqu’Ôtton  fit  le 
siège  de  Mayence  en  953  :  quelques  années  après  il 
obtint  en  propriété  ce  Duché  pour  lui  et  ses  hoirs 
mâles.  Herman  bâtit  la  ville  de  Lunebourg,  et  défen¬ 
dit  ses  frontières  contre  les  courses  des  Danois  et  des 
Sclaves.  En  965,  après  la  mort  de  Géron,  il  fut  fait 
Burgrave  de  Magdebourg.  Herman  finit  ses  jours  à 
Quedlimbourg  le  1  Avril  973.  11  avoit  épousé  Hil- 
degarde  de  Westerbourg  ,  dont  il  eut  Bennon  ,  qui 
suit;  Luidger;  Mathilde,  mariée,  iQ  à  Baudouin  111, 
Comte  de  filandre  ,  20  à  Godefroi  le  Vieux ,  Comte  de 
Verdun  (la  Généalogie  de  S.  Arnoul  fait  cette  Ma¬ 
thilde  fille  de  Conrad,  Roi  de  Bourgogne,  mais  d’au¬ 
tres  Ecrivains  la  donnent  au  Duc  Herman);  Suane- 
childe,  femme  de  Thetmar,  frere  de  Géron,  Arche¬ 
vêque  de  Cologne,  puis  d’Ecuart,  Marquis  de  Misnie. 

BENNON,  ou  BERNARD  I. 

973.  Bennon  succéda ,  l’an  973,  à  son  pere  Her¬ 
man  dans  le  Duché  de  Saxe.  Il  se  distingua  par  sa  va¬ 
leur  et  par  son  zele  pour  la  défense  des  Eglises.  Ben¬ 
non  contint  les  Sclaves,  mais  il  chargea  ses  peuples 
d’impôts.  De  son  tems  les  Saxons  furent  vaincus  dans 
une  bataille  par  les  Danois,  près  de  Stade.  Bennon 
mourut  le  9  f  évrier  ioio.  Il  avoit  épousé  Geyla  , 
fille  d’un  Prince  de  Poméranie  ,  dont  il  eut  Bernard, 
qui  suit ,  et  Dietmar. 

BERNARD  II. 

ioio.  Bernard  II  succéda,  l’an  1010,  à  Bennon 
son  pere  dans  la  Saxe.  Son  gouvernement  fut  rempli 
de  troubles  ;  il  se  souleva  contre  l’Empereur  Henri  II , 
et  entraîna  dans  sa  révolte  presque  toute  la  Saxe.  11 
maltraita  les  Eglises  de  Brême  et  de  Hambourg ,  et 
opprima  les  Sclaves.  II  assista  ,  l’an  1024,  à  l’élection 
de  l’Empereur  Conrad  IL  L’Empereur  Henri  III  tira 
de  grands  secours  de  lui  dans  la  guerre  qu’il  eut  contre 


les  Bohémiens  en  1039  et  1041.  Bernard  mourut  en 
1062.  11  avoit  épousé,  i°  Bertrade,  fille  de  Harald  VI, 
Roi  de  Norwege  ;  20  Eilike  ,  fille  de  Henri ,  Marquis 
de  Schweinfurt,  dont  il  eut  Ordulphe,  qui  suit;  Her¬ 
man  ,  qui  eut  pour  partage  la  province  de  Nordalbing, 
aujourd’hui  le  Holstein  ;  et  Ide  ou  Raélinde,  femme, 
i°  de  Frédéric ,  Duc  de  Lothier,  20  d’Albert ,  Comte 
de  Namur. 

ORDULPHE,  ou  OTTON. 

1062.  Ordulphe  ,  fds  de  Bernard  II,  lui  succéda 
au  Duché  de  Saxe  en  1062.  Les  Sclaves  se  révoltèrent 
contre  lui,  et  retournèrent  au  paganisme:  Ordulphe 
leur  fit  pendant  plusieurs  années  une  guerre  dans  la¬ 
quelle  il  fut  toujours  malheureux.  Ce  Duc  mourut  en 
1073.  11  avoit  épousé,  i°  Gisele,  fille  d’Olaiis ,  Roi 
de  Norwege;  20  Gertrude,  fille  de  Conrad,  second 
fils  de  Bernard  II ,  Margrave  de  Brandebourg.  11  eut  du 
premier  lit  Magnus  ,  qui  lui  succéda. 

M  A  G  N  U  S. 

1073.  Magnus,  fils  d’Ordulphe ,  fut  à  peine  investi 
du  Duché  de  Saxe  après  la  mort  de  son  pere,  qu’il  se 
mit  à  la  tête  des  Seigneurs  saxons  avec  Otton  de  Saxe, 
Duc  de  Bavière  ,  contre  l’Empereur  Henri  IV.  Les 
Saxons  ,  l’an  1 075 ,  ayant  été  obligés  de  se  soumettre  à 
l’Empereur ,  ce  Prince  s’assura  de  Magnus  et  des  au¬ 
tres  Chefs  qu’il  envoya  en  différentes  villes  de  l’Em¬ 
pire  pour  y  être  gardés  à  vue.  Le  Duc  de  Saxe  ,  remis 
en  liberté  l’année  suivante  ,  soutint  toujours  les 
droits  des  Saxons.  L’an  1093,  il  subjugua  lés  Sclaves 
rebelles  ,  après  leur  avoir  pris  quatorze  villes.  Il  mou¬ 
rut  en  1 1 06.  Magnus  avoit  épousé ,  en  10 70 ,  Sophie  , 
fille  de  Bêla  I,  Roi  de  Hongrie,  qui  lui  donna  deux  filles, 
Wulfhilde,  mariée  à  Henri  le  Noir,  Duc  de  Bavière  , 
à  qui  elle  apporta  en  dot  les  biens  allodiaux  de  sa  Mai¬ 
son  ,  dont  faisoit  partie  la  Principauté  de  Lunebourg; 
et  Eiline  ,  laquelle ,  ayant  eu  pour  sa  part  les  Margra¬ 
viats  de  Saltwedel  et  de  Brandebourg  qui  dépendoient 
alors  de  la  Saxe  ,  épousa  Otton  de  Ballenstedt,  souche 
de  la  Maison  d’Ascanie  ou  d’Anhalt ,  qu’elle  fit  pere 
d’Albert  l’Ours  (  morte  en  1140);  Richarde  ,  troisième 
fille  de  Magnus,  épousa  Ecxart,  Comte  de  Scheyren. 
(  Orig .  Boicœ.)  Magnus  fut  le  dernier  Duc  de  Saxe 
de  la  Maison  de  Billiing. 

LOTH AIRE  DE  SUPPLINBOURG, 

depuis  Empereur. 

1 10 <5.  Lotiiaire  de  Supplinbourg  ,  fils  de  Gebe- 
hard,  Comte  de  Querfurt  et  de  Supplinbourg ,  avoit 
donné  dans  sa  jeunesse  des  marques  de  sa  valeur  en 
différentes  guerres.  L’Empereur  Henri  V,  à  la  mort  du 
Duc  Magnus  ,  décédé  sans  enfans  mâles  ,  lui  donna 
le  Duché  de  Saxe  en  1 106.  Il  gouverna  les  Saxons  et 
les  Sclaves  avec  beaucoup  de  prudence.  Cependant 
quelques  sujets  de  mécontentement  qu’il  eut  de  l’Em¬ 
pereur  en  1 1 1 3  ,  le  détachèrent  de  son  service  ,  et  le 
portèrent  même  à  former  contre  lui  une  ligue,  dans 
laquelle  entra  Sigefroi,  Comte  Palatin  du  Rhin.  Henri 
proscrivit  les  rebelles  dans  une  Diete  tenue  pour  cet 
effet  à  Erfort.  Lothaire  ,  poursuivi  par  Hogier,  Comte 
de  Mansfeld  ,  Lieutenant-Général  de  l’Empereur ,  se 
trouva  réduit  au  point  d’être  obligé  de  venir  nu-pieds 
et  en  chemise  demander  pardon  à  ce  Monarque  le  jour 
de  ses  noces  ,  célébrées  le  7  Janvier  1114,  dans  la  Diete 
de  Mayence.  (  Albéric.  )  Mais  à  peine  eût-il  été  ab¬ 
sous  ,  qu’il  trama  dans  la  Diete  même  une  nouvelle 
conspiration  avec  plusieurs  des  Princes  et  des  Seigneurs 
qui  s’y  trouvoient.  Celle-ci  fut  plus  dangereuse.  Il  est 
vrai  que  le  Comte  de  Mansfeld  ravagea  la  Saxe  et  la 
Westphalie;  mais  il  fut  battu  parles  rebelles  près  de 


la  forêt  de  Welfenslielts  dans  son  propre  Comté.  Cet 
échec  des  troupes  impériales  fut  suivi  d’une  défection 
presque  générale.  L’an  1 1 19  ,  les  Princes  assemblés  à 
Fritzlar,  somment  l’Empereur  de  leur  rendre  justice 
sur  leurs  griefs ,  et  menacent,  s’il  balance  à  les  satis¬ 
faire  ,  de  le  déposer.  Henri,  pour  les  appaiser ,  tient  à 
Tribur  une  Diete,  où  il  publie  une  paix  générale  ,  et 
restitue  aux  mécontens  les  Fiefs  et  les  terres  qu’il  avoit 
appropriés  au  Domaine  de  l'Empire ,  sans  égard  pour 
leur  ancienne  possession.  Les  Princes  de  Saxe  alors 
se  réconcilient  avec  lui.  L’an  1 125,  Lothaire  fut  élu 
Empereur  après  la  mort  de  Henri  V.  (Voy.  les  Empe¬ 
reurs.)  11  avoit  épousé  en  1 1 1 3  ,  Richense  ,  fille  et 
héritière  de  Henri  le  Gras ,  Duc  de  Saxe  sur  le  Weser, 
dont  le  pere  ,  Otton  de  Nordheim,  Duc  de  Bavière  et 
de  Saxe  sur  le  Weser ,  descendoit  de  Henri  de  Saxe , 
frere  cadet  de  l’Empereur  Otton  le  Grand  :  elle  réunis- 
soit  dans  sa  main  les  biens  allodiaux  de  cette  partie 
de  la  Saxe  et  de  Brunswicx.  Gertrude ,  sa  fille  unique , 
porta  cette  riche  succession  à  Henri  le  Superbe ,  Duc 
de  Bavière,  qui  fut  investi  en  11 36,  par  l’Empereur 
Lothaire,  son  beau-pere,  du  Comté  de  Nordheim  sur 
le  Weser,  et  de  la  Seigneurie  de  Brunswicx.  Lothaire 
à  ces  honneurs  ajouta,  la  même  année,  le  Duché  de 
Saxe. 

HENRI  LE  SUPERBE, 

Duc  de  Bavière  et  de  Saxe. 

1 106.  Henri  le  Superbe  ,  fils  de  Henri  le  Noir  , 
Duc  de  Bavière ,  et  de  Wulfhilde  de  Saxe ,  ayant  été 
pourvu  du  Duché  de  Saxe  par  l’Empereur  Lothaire 
son  beau-pere,  s’attira  l’indignation  de  Conrad,  Roi 
des  Romains  ,  successeur  de  Lothaire  ,  en  refusant  de 
le  reconnoître.  Conrad  l’ayant  mis  ,  l’an  1 1 38  ,  au  ban 
de  l’Empire  ,  donna  la  Saxe  à  Albert  l’Ours  ,  Margrave 
de  Brandebourg.  Les  Etats  de  Saxe,  qui  avoient  paru 
d’abord  approuver  la  proscription  de  Henri  ,  revien¬ 
nent  de  leur  première  impression  ,  et  se  joignent  à 
Henri  pour  chasser  son  compétiteur,  déjà  maitre  en 
partie  de  ce  Duché.  Henri,  vainqueur  d’Albert,  con¬ 
clut,  en  1139  ,  une  treve  d’un  an  avec  le  Roi  des 
Romains,  et  mourut  le  19  Septembre  de  la  même  an¬ 
née  ,  laissant  un  fils  à  peine  âgé  de  dix  ans  ,  qu’il  re¬ 
commanda  en  mourant  à  l’Archevêque  de  Magde- 
bourg  et  aux  autres  Princes  Saxons.  (  Voy.  les  Ducs 
de  Bavière.  ) 

HENRI,  dit  LE  LION. 

1 139.  Henri  ,  dit  le  Lion  ,  né  l’an  1129,  élevé  sous 
la  tutele  de  Welphe  son  oncle  ,  depuis  Marquis  de 
Toscane ,  prétendit  au  Duché  de  Saxe ,  par  l’organe 
de  son  tuteur  ,  aussitôt  après  la  mort  de  Flenri  le  Su¬ 
perbe  son  pere.  Mais  il  ne  fut  confirmé  qu’en  1 142  à 
la  Diete  de  Francfort.  On  vit  dès  lors  briller  en  lui 
d’éminentes  qualités  avec  une  grande  ardeur  pour  re¬ 
couvrer  l’héritage  entier  de  ses  ancêtres.  L’an  1147? 
accompagné  de  son  tuteur  ,  il  porta  la  guerre  dans  le 
pays  des  Dithmarses ,  qui  fait  aujourd’hui  partie  du 
Holstein  ,  sous  prétexte  de  venger  la  mort  de  Rodolfe, 
Comte  de  Stade,  qu’ils  avoient  tué  cinq  ans  aupara¬ 
vant  ,  et  dont  le  Comté  lui  étoit  dévolu  faute  de  pos¬ 
térité.  Il  domta  la  férocité  de  ce  peuple  barbare  et  le 
contraignit  de  subir  le  joug  de  sa  domination.  Il  lui 
restoit  à  recouvrer  la  Bavière ,  usurpée  sur  sa  Maison 
par  celle  d’Autriche.  Mais  il  11e  put  y  réussir  tant  que 
l’Empereur  Conrad  vécut  ,  malgré  les  grands  mouve- 
mens  qu’il  se  donna  pour  cela,  de  concert  avec  son 
oncle.  C’étoit  à  Frédéric  I,  successeur  de  Conrad,  et 
cousin  de  Flenri  le  Lion  par  sa  mere,  qu’étoit  réservé 
le  mérite  de  son  rétablissement  dans  ce  Duché.  Fré¬ 
déric  n’obligea  pas  un  ingrat.  Henri  signala  sa  recon- 
noissance  envers  lui  dans  plusieurs  occasions  impor¬ 
tantes.  Mais  des  intérêts  opposés  les  ayant  brouillés 


dans  la  suite  ,  les  choses  en  vinrent  au  pojnt  que 
Flenri  se  vit  dépouillé  ,  banni  ,  proscrit ,  et  obligé  de 
mener  une  vie  errante  pendant  plusieurs  années.  Les 
ennemis  que  l’Empereur  lui  avoit  suscités  ,  parta¬ 
gèrent  entre  eux  les  Etats  qu’il  tenoit  de  l’Empire. 
On  a  parlé  ci-devant,  à  l’article  des  Ducs  de  Bavière  , 
de  la  désertion  que  Henri  éprouva  dans  sa  disgrâce  en 
ce  Duché.  Il  subit  le  même  sort  en  Saxe,  où  les  Comtes 
de  Schauenbourg  (  aujourd’hui  de  Holstein  )  ,  de 
Ratzebourg  ,  d’Oldenbourg  ,  de  Schwerin  ,  de  Lu- 
chovv,  de  Diépholtz,  de  Hoya,  et  d’autres  grands  vas¬ 
saux  de  la  Saxe ,  secouèrent  le  joug  de  Henri  et  s’éri¬ 
gèrent  dans  leurs  terres  en  Souverains  indépendans. 
Les  Evêques  relevant  de  la  Saxe  ne  furent  pas  les 
moins  empressés  à  profiter  du  malheur  de  Henri  pour 
se  retirer  de  sa  mouvance  et  se  mettre  en  pleine  li¬ 
berté.  On  vit  alors  les  Archevêques  de  Brême  ou  de 
Flambourg  et  ceux  de  Magdebourg,  les  Evêques  d’Os- 
nabrucx  ,  de  Paderborn  ,  de  Verden  ,  de  Munster  , 
d’Halberstadt ,  usurper  les  droits  régaliens  ,  et  réunir 
en  leurs  personnes  l’autorité  temporelle  à  la  puissance 
spirituelle  sur  leurs  diocésains.  Le  Duché  de  Saxe  ainsi 
dégradé  fut  adjugé  par  l’Empereur  ,  l’an  1180  ,  au 
Prince,  qui  suit.  (Voy.  les  Ducs  de  Bavière.) 

BERNARD  III  d’ASCANIE. 

1180.  Bernard  III  d’Ascanie,  fils  d’Albert  l’Ours, 
Comte  d’Anhalt  ou  d’Ascanie  et  de  Ballenstedt,  Mar¬ 
grave  de  Brandebourg,  et  petit-fils  d’Otton  d’Ascanie, 
et  d’Eilixe  de  Saxe ,  fille  du  Duc  Magnus ,  fut  investi, 
en  1180,  par  l’Empereur  Frédéric  I ,  du  Duché  de  la 
Saxe  orientale  et  du  Cercle  de  Wittemberg,  où  il  fit 
sa  demeure.  Le  Duché  d’Angrie  et  de  Westphalie 
échut  à  l’Archevêque  de  Cologne.  Henri  le  Lion  ne 
laissa  pas  ceux  qui  l’avoient  dépouillé  tranquilles  pos¬ 
sesseurs  de  leur  proie.  Les  plus  fideles  de  ses  vassaux  , 
Bernard  de  Welpe ,  Adolphe,  Comte  de  Holstein ,  Ber¬ 
nard  ,  Comte  de  Ratzebourg  ,  et  Gunzelin ,  Comte  de 
Schwerin, ayantréuni  les  forces  queHenri  leuravoitcon- 
fiées  à  celles  qu’ils  avoient  rassemblées  par  ses  ordres , 
attaquèrent  ses  ennemis  près  d’Osnabrucx ,  et  rempor¬ 
tèrent  sur  eux  une  victoire  complété.  Leur  principal 
Chef,  Simon,  Comte  de  Tecxlenbourg ,  vassal  de  la 
Saxe  ,  ayant  été  fait  prisonnier  ,  fut  conduit ,  chargé 
de  fers  ,  au  Duc  ,  et  n’obtint  sa  liberté  qu’en  faisant 
un  nouveau  serment  de  fidélité ,  qu’il  ne  viola  plus  de¬ 
puis.  Mais  ce  succès  fut  bien  contrebalancé  par  une 
division  fatale  qui  en  fut  la  suite.  Le  Duc  de  Hols¬ 
tein  ,  s’attribuant  tout  l’honneur  de  cette  journée  , 
prétendoit  que  les  prisonniers  dévoient  lui  appartenir. 
Henri  les  lui  disputa,  et,  par  cette  contestation  dé¬ 
placée,  occasionna  la  désertion  de  ce  puissant  allié. 
Cependant  ayant  marché  quelque  tems  après  avec  un 
corps  d’armée  en  Thuringe ,  il  en  défit  le  Landgrave 
avec  son  frere,  le  Comte  Palatin  de  Saxe,  et  plus  de 
400  Gentilshommes.  Le  nouveau  Duc  de  Saxe,  Ber¬ 
nard  ,  n’échappa  que  par  la  fuite ,  et  les  débris  de  son 
armée  furent  dispersés  et  poursuivis  jusqu’à  Mulhau- 
sen.  L’Empereur,  informé  par  celui-ci  de  son  dé¬ 
sastre  ,  vole  en  Saxe ,  où  la  terreur  qu’inspira  sa  pré¬ 
sence,  détacha  des  intérêts  de  Henri  presque  tous  ses 
officiers  et  ses  vassaux.  L’an  1182  ,  tandis  que  l’Ar¬ 
chevêque  de  Cologne  fait  le  siège  de  Brunswicx , 
l’Empereur,  accompagné  de  Bernard  d’Ascanie,  entre¬ 
prend  celui  de  Lunebourg,  et  ces  deux  villes  font  une 
égale  résistance  qui  oblige  à  convertir  l’un  et  l’autre 
siège  en  blocus.  Mais  la  ville  de  Ratzebourg,  quoique 
située  au  milieu  d’un  lac,  ouvre  volontairement  ses 
portes  à  Frédéric.  Henri ,  retiré  à  Stade ,  se  voit  en  peu 
de  tems  abandonné  de  la  plupart  de  ses  troupes,  que 
l’Empereur,  par  ses  émissaires ,  avoit  trouvé  moyen 
de  débaucher.  Réduit  alors  à  prendre  le  parti  de  la 
soumission ,  il  consent  que  la  Diete  d’Erfort  décide 
de  son  sort.  L’Arrêt  que  rendit  cette  Assemblée  ,  le 
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condamna,  l’an  1186,  à  trois  ans  d’exil,  en  lui 
conservant  néanmoins  ses  biens  patrimoniaux ,  en 
quelque  endroiLqu’ils  fiassent  situés.  Henri  partit  pour 
l’Angleterre,  où  il  fut  honorablement  accueilli  par  le 
B.oi  Henri  11  son  beau-pere.  Bernard  d’Ascanie  de¬ 
meura  par  sa  retraite  en  paisible  jouissance  du  Du¬ 
ché  de  Saxe  jusqu’à  la  mort  de  l’Empereur  Frédéric. 
Mais  ,  après  cet  événement,  Henri  le  Lion  étant  re¬ 
venu  ,  l’an  1191,  en  Allemagne,  reprit  en  peu  de  tems 
la  Saxe  sur  le  Duc  Bernard.  Cette  hardiesse  heureuse 
réveille  l’animosité  des  Etats  de  l’Empire  contre  le 
Duc  Henri.  Ils  le  déclarent  ennemi  public  dans  les 
Dietes  de  Mersbourg  et  de  Goslar  ,  et  le  Roi  des 
Romains ,  Henri  VI ,  se  dispose  à  le  dépouiller  de 
ses  terres  allodiales  de  Brunswiat  et  de  Lunebourg, 
qui  seules  avoient  échappé  au  naufrage  de  son  an¬ 
cienne  puissance.  Henri  le  Lion  prévint  ce  coup  fu¬ 
neste  par  une  prompte  soumission ,  appuyée  de  la  mé¬ 
diation  du  Comte  Palatin  du  Rhin,  oncle  du  Roi  des 
Romains.  La  Saxe  par  là  fut  rendue  à  Bernard  ,  qui 
vçcut  dans  la  suite  en  paix  avec  Henri  le  Lion.  Celui- 
ci  toutefois  ne  renonça  pas  absolument  à  ses  droits 
sur  ce  Duché.  Quelque  redevable  que  fût  Bernard  à 
Henri  VI  ,  sa  reconnoissance  néanmoins  ne  le  rendit 
pas  aveuglément  dévoué  à  toutes  ses  volontés.  Ce 
Prince  ayant  formé  le  dessein  de  rendre  l’Empire  hé¬ 
réditaire  dans  sa  Maison ,  le  Duc  de  Saxe  fut  des  pre¬ 
miers  à  s’y  opposer.  L’estime  que  Bernard  s’attira  par 
cette  conduite  généreuse  ,  engagea  les  Archevêques 
de  Treves  et  de  Cologne  ,  et  plusieurs  autres  mem¬ 
bres  de  la  Diete  d’Andernac,  assemblée  l’an  1198,  à 
lui  offrir  l’Empire  vacant  par  la  mort  de  Henri  VI. 
Bernard  eut  la  modération  feinte  ou  réelle  de  le  refu¬ 
ser.  Arnold  de  LubecK  fait  un  portrait  assez  désavan¬ 
tageux  du  Duc  Bernard:  »  Ce  nouveau  Duc  de  Saxe, 

»  dit-il ,  que  l’Empereur  Frédéric  avoit  substitué  à 

3)  Henri  le  Lion  ,  et  qui  devoit  tenir  serrées  les  rênes 
»  du  Gouvernement,  11’agissoit  qu’avec  lenteur  etnon- 
3)  chalance.  Ce  n’étoit  plus  alors  ce  même  Bernard  qui 
»  s’étoit  montré  si  vaillant  pendant  qu’il  n’étoit  que 

3)  Comte:  dès  qu’il  fut  Duc,  il  parut  au-dessous  de  sa 

3)  dignité  ,  et  ne  montra  plus  qu’un  homme  timide  , 

3)  incertain  ,  négligent  ;  loin  de  soutenir  son  nom  de 

3)  Prince,  il  ne  put  ni  se  faire  honneur  dans  l’Empire 

33  comme  son  prédécesseur,  ni  s’attirer  le  respect  des 

3)  autres  Princes,  ou  même  de  la  simple  Noblesse.  3» 
Bernard  termina  ses  jours  en  1212.  Il  avoit  épousé, 
i°  Jutte  ,  Princesse  danoise  ,  à  ce  qu’on  prétend, 
morte  en  1191;  20  Sophie  ,  fille  de  Louis ,  dit  de  Fer, 
Landgrave  de  Thuringe.  Du  premier  lit  vinrent  Al¬ 
bert  ,  qui  suit  ;  Henri ,  dit  le  Gras  et  le  Vieux ,  fait 
Prince  d’Anhalt  par  l’Empereur  Frédéric  II  en  1218. 
(G’est  de  lui  que  descend  toute  la  Maison  d’Anhalt 
d’aujourd’hui.)  Du  second  lit  sortit  Henri  le  Jeune, 
Comte  d’Ascanie ,  mort  en  1243. 

ALBERT  I. 

1212.  Albert  I  succéda,  l’an  1212,  au  Duc  Ber¬ 
nard  son  pere  dans  le  Duché  de  Saxe.  L’an  1227  ,  il 
joignit  ses  troupes  aux  confédérés  contre  Waldemarll, 
Roi  de  Danemarcx ,  s’empara  de  plusieurs  villes  ,  et 
remporta  une  grande  victoire, le  22  Juillet, à  Bornhoevet. 
(Mallet.)  11  accompagna  ,  l’an  1228,  l’Empereur  Fré¬ 
déric  II  en  Orient  ,  et  combattit  vaillamment  contre 
les  Sarasins  en  Egypte.  Albert  mourut  en  1260.  Il 
avoit  épousé  Hélene,  fille  d’Otton,  surnommé  l’En¬ 
fant ,  Duc  de  Brunswicx ,  et  de  Mathilde  de  Bran¬ 
debourg,  dont  il  eut  Albert  11,  qui  suit  ;  Jean,  qui 
eut  en  partage  une  partie  de  la  basse  Saxe  ,  et  fut 
la  tige  des  Ducs  de  Saxe-Lawenbourg  ,  éteints  en 
1689;  Rodolfe,  marié  à  Anne,  fille  de  Louis,  Comte 
Palatin  du  Rhin  -,  Frédéric,  Evêque  de  Mersbourg; 
Judith,  femme  d’Eric  IV,  Roi  de  Danemarcx  ,  puis 
d’un  Burgrave  de  Pvothembourg  ;  Mathilde  ,  mariée 
à  Jean  ,  Comte  de  Holstein-Wagrie;  Agnès,  femme  de 
Henri  III,  Duc  de  Breslaw  ;  Marie ,  femme  de  Barnime , 
Duc  de  Poméranie  ;  Elisabeth  ,  alliée  à  Conrad  ,  Comte 
de  Brene  ;  et  Sophie  ,  qu’on  fait  mal-à-propos,  suivant 
M.  Pauli,  femme  de  Jean  I,  Margrave  de  Brande¬ 
bourg.  Matthieu  Paris  rapporte  que  le  Duc  Albert 
étoit  d’une  stature  si  démesurée  ,  qu’étant  venu  à 
Londres  en  i23o,  chacun  accouroit  pour  le  voir  et 
l’admirer. 

ALBERT  II. 

1260.  Albert  II ,  fds  et  successeur  d’Albert  I ,  eut 
dans  son  partage  la  haute  Saxe  ,  et  fit  sa  résidence  à 
Wittemberg.  L’an  1288,  après  la  mort  de  Elenri  Vil - 

DUCS  DE  SAXE-LAWENBOURG. 

Le  Duché  de  Saxe-Lawenbourg  ,  ou  de  la  basse  Saxe,  est  situé  sur  les  deux  bords  de  la  riviere  de  l’Elbe, 
depuis  Dommitz  dans  le  Mecidenbourg  ,  jusqu’à  trois  lieues  près  de  Hambourg.  Les  Ducs  ont  pris  leur 
titre  de  la  ville  de  Lawenbourg,  qui  forme  avec  ses  deux  châteaux,  sur  les  deux  bords  de  la  riviere,  un 
passage  de  grande  importance  sur  l’Elbe. 

Albert  l’Ours,  fils  d’Otton,  Comte  d’Ascanie,  obtint  de  l’Empereur  Conrad  III,  l’an  11 52,  la  Marche 
et  l’Electorat  de  Brandebourg ,  qu’il  transmit  à  Otton  son  fils  aîné.  Bernard,  son  second  fils,  obtint,  l’an 
1180,  de  l’Empereur  Frédéric  I ,  le  Duché  de  Saxe ,  avec  une  grande  partie  de  la  dépouille  du  Duc  Henri 
le  Lion.  Il  laissa  deux  fils ,  Albert  I,  Electeur  de  Saxe  ;  et  Henri ,  estimé  la  tige  de  la  Maison  d’Anhalt.  Al¬ 
bert  I  fut  pere  d’Albert  II ,  et  de  Jean  ,  qui  a  fait  la  branche  de  Saxe-Lawenbourg.  Les  descendans  d’Albert  II 
se  trouvent  parmi  les  Ducs  et  Electeurs  de  Saxe. 

1260.  Jean  I,  second  fils  d'Albert  I,  eut  en  partage  la  basse  Saxe, 
et  fit  sa  résidence  à  Lawenbourg.  La  haute  Saxe  échut  à  son  frere 
aîné  Albert.  L’an  1261  ,  Jean  fit  donation  du  pays  de  Triébs  à 
l’Evêché  de  Schwerin.  Il  concourut,  l’an  I2y3  ;  à  l’élection  de 
l’Empereur  Rodolphe  1,  et  mourut  le  20  Juillet  de  l’an  1285.  11 
avoit  épousé,  suivant  les  uns  ,  Ingelburge,  fille  d’Eric  ,  Roi  de 
Suede,  ou,  selon  d’autres,  Hélene,  fille  de  Herman,  Duc  de 
Sleswicx,  dont  il  laissa  Jean,  qui  suit  ;  Albert  ;  Eric,  qui  viendra 
►  1  ci-après;  et  Hélene ,  mariée,  le  14  Février  1297,  à  Adolfe ,  Comte 
de  Schaumbourg,  morte  en  i3i5.  Albert,  second  fils  de  Jean  I, 
si  mourut  qji  1014,  ayant  eu  pour  épouse  Marguerite,  dont  on 

S:  ignore  l’origine,  qui  lui  donna  Albert,  mort,  en  i344,  sans  en- 

fans  de  Sophie  ,  Comtesse  de  Ziegenhain,  et  Eric,  qui  s’empara  par 
surprise  des  villes  de  Bergedorffet  de  Mollen  ,  que  les  habitans  de 
LubecK.  recouvrèrent  ensuite  avec  le  secours  de  ceux  de  Ham¬ 
bourg.  Il  mourut  sans  postérité. 

1285.  Jean  II,  successeur  de  son  pere  Jean  I,  concourut,  l’an 
i3o8,  à  l’élection  de  l’Empereur  Henri  Vif ,  et,  l’an  1 3 1 4 .  à  celle 
de  Louis  de  Bavière.  Il  ht  des  protestations  contre  la  branche  alber- 
tine  ,  qui  s’attribuoit  tous  les  droits  de  l’Electorat  de  Saxe;  mais  il 
s’accorda  avec  elle,  l’an  1 3o8,  à  condition  que  ces  dignités  et  droits  re- 
viendroient  à  la  partie  qui  survivroità  l’autre.  Il  mourut,  l’an  i3i5, 
sans  hoirs.  On  lui  donne  pour  épouse  Elisabeth,  dont  on  ne  con- 

lustre  > 
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lustre,  Marquis  de  Misnie ,  il  obtint  l’investiture  du 
Palatinat  de  Saxe,  avec  le  Vicariat  de  l’Empire.  Al¬ 
bert  assista  à  trois  élections  d’Empereurs,  celle  de  Ro¬ 
dolphe  1 ,  celle  d’Adolphe  et  celle  d’Albert  I ,  d’où  ses 
successeurs  prétendirent  être  seuls  de  leur  Maison  en 
possession  du  droit  d’élire  les  Empereurs.  L’an  1288, 
après  la  mort  de  Henri  l’illustre,  il  fut  investi  par 
l’Empereur  Rodolphe  son  beau-pere  du  Palatinat  de 
Saxe  ,  qui  est  resté  dans  sa  Maison.  (  Slruvius  ,  Corp. 
Hist.  Germ.  p.  620.)  Albert  mourut,  suivant  plu¬ 
sieurs  Historiens,  le  .25  Août  1298  ,  à  Aix-la-Cha¬ 
pelle,  étouffé  par  la  foule  au  couronnement  de  l’Em¬ 
pereur  Albert  I  ,  son  beau-frere  ;  d’autres  mettent  sa 
mort  en  1002  et  i3o8.  Il  avoit  épousé,  l’an  127a, 
Agnès,  hile  de  l’Empereur  Rodolphe  I  (morte  en 

1 322 ) ,  dont  il  eutRodolfe  I ,  qui  suit;  Albert,  Evêque 
de  Passau,  mort  en  1342;  Wenceslas  ,  mort  en  i32y, 
et  Otton,  mort  en  1349.  (  Hoy.  Henri  l’illustre, 
Landgrave  de  Thuringe.  ) 

RODOLFE  I. 

Rodolfe  I succéda,  l’an  1298  ou  i3o8,  à  son  pere 
dans  le  Duché  de  Saxe  :  il  obtint  ensuite  le  Burgra- 
viat  de  Magdebourg.  Mais  ,  dès  l’an  1290  ,  l’Empereur 
Rodolphe  1  l’avoit  investi  du  Comté  de  Bren  et  de 
Wettin,  vacant  par  la  mort  du  Comte  Otton  III,  son 
proche  parent  ,  décédé  sans  enfans.  (  Struv.  Corp. 
Hist.  German.  p.  620.)  11  assista,  l’an  i3o8,  à  l’é¬ 
lection  de  l’Empereur  Henri  VII.  L’an  i3i4>  étant  à 
la  Diete  d’élection  à  Francfort ,  il  se  déclara  pour  Fré¬ 
déric  d’Autriche,  et  s’attira  l’inimitié  de  Louis  de  Ba¬ 
vière  ,  qui  resta  Empereur.  L’an  1 322 ,  il  fit  une  ir¬ 
ruption  dans  le  Brandebourg  ,  et  assiégea  inutilement 
Francfort  sur  l’Oder.  Il  donna  sa  voix ,  l’an  1 348 ,  pour 
l’élection  de  Charles  IV,  Roi  des  Romains.  Ce  Prince 
le  favorisa  contre  la  prétention  des  Ducs  de  Saxe-La- 
wenbourg,  qui  vouloient  jouir  du  droit  d’élire  l’Empe¬ 
reur,  conjointement  avec  les  Ducs  de  la  haute  Saxe. 
Rodolfe  mourut  fort  âgé,  l’an  i356.  Il  avoit  épousé, 
i°  Judith  de  Brandebourg  ,  fille  du  Margrave  Otton 
le  Long,  morte  en  i32Ô;  20  Cunêgonde  ,  Princesse 
de  Pologne,  morte  en  j 333  ;  3°  Agnès,  Comtesse  de 
Lindau ,  décédée  en  1 343.  Il  eut  du  premier  lit  R.o- 
dolfe  II ,  qui  suit ,  et  Otton  :  du  second  lit  Wenceslas, 
Electeur  après  son  frere;  Béatrix,  femme  d’Albert  le 
Jeune,  Prince  d’Anhalt-Dessau;  Elisabeth,  femme  de 
Woldemar  II ,  Prince  d’Anhalt-Dessau  ;  et  Agnès ,  ma¬ 
riée  à  Bernard  III,  Prince  d’Anhalt-Bernbourg. 

RODOLFE  11. 

i356.  Rodolfe  II  succéda  ,  l’an  1 356 ,  à  Rodolfe  I, 
son  pere.  Eric,  Duc  de  Saxe-La wenbourg,  renouvella 
le  procès  pour  le  droit  d’élection ,  qui  leur  fut  accordé 
à  l’alternative,  par  provision  seulement;  mais  l’Em¬ 
pereur  Charles  IV  termina  définitivement  la  querelle 

par  une  Bulle  datée  de  Francfort,  au  mois  de  Juin 
1376  ,  en  faveur  de  Wenceslas  ,  frere  et  successeur  de 
Rodolfe.  Apres  la  mort  de  Guillaume,  Duc  de  Lune- 
bourg  ,  Pcodolfe  ht  la  guerre  ,  pour  revendiquer  ce 
Duché,  à  son  neveu,  Albert  de  Saxe  ,  fils  d’Agnès  de  ■ 
Lunebourg.  Rodolfe  mourut  le  6  Décembre  1370. 

Il  avoit  épousé  Elisabeth,  Comtesse  de  Ruppin  et  de 
Lindau,  morte  en  1373  sans  enfans. 

WENCESLAS. 

1370.  Wenceslas,  frere  de  Rodolfe  II,  lui  suc-  | 
céda  préférablement  à  Albert,  fils  d’Otton ,  qui  étoit 
l’aîné  de  Wenceslas.  Une  Bulle  de  l’Empereur  Char¬ 
les  IV ,  datée  de  Metz  ,  lui  accorda  cette  préférence. 
Wenceslas  entra  dans  la  guerre  entre  Albert  son  ne¬ 
veu  et  les  Ducs  de  Brunswicx  ;  mais  ayant  assiégé  la 
ville  de  Zelle ,  il  y  fut  tué  en  i388.  Il  avoit  épousé  Cé¬ 
cile  de  Carrara  ,  fille  de  François,  Seigneur  de  Pa- 
doue  ,  morte  en  1429  ,  après  lui  avoir  donné  Rodol¬ 
fe  III,  qui  suit  ;  Albert  III ,  Duc  après  son  frere  ;  Wen¬ 
ceslas,  désigné  Archevêque  de  Magdebourg,  mort  en 
1402;  Marguerite,  mariée  ,  en  i386  ,  à  Bernard  ,  Duc 
de  BrunswicK-Lunebourg  ;  Anne ,  mariée  à  Frédéric 
de  Brunswicx,  frere  du  précédent,  puis  à  Balthasar, 
Landgrave  de  Thuringe. 

RODOLFE  III. 

i388.  Rodolfe  III  succéda,  l’an  1 388  ,  à  Wences¬ 
las  son  pere,  dans  l’Electorat  de  Saxe.  C’étoit  un  Prince 
sage  et  magnanime  :  mais  il  fut  malheureux  dans  la 
guerre  qu’il  ht  à  l’Electeur  de  Mayence  en  1398.  L’an 
1400  ,  il  accompagna  Frédéric,  Duc  de  Brunswicx, 
qu’on  venoit  d’élire  Empereur  au  lieu  de  Wenceslas. 
Frédéric,  le  2  Août,  fut  attaqué  et  tué  en  chemin,  et 
Rodolfe  blessé.  L’Empereur  Sigismond  l’envoya  en 
Bohême  pour  traiter  avec  les  Hussites;  mais  il  y  périt 
par  le  poison  en  1418.  Rodolfe  avoit  épousé  , 
i°  Anne,  fille  de  Balthasar,  Marquis  de  Misnie,  morte 
en  1395  ,  dont  il  eut  deux  fils,  Wenceslas  et  Sigis¬ 
mond,  qui  furent  écrasés,  l’an  1406  ,  à  Wittemberg  , 
avec  d’autres  personnes,  par  la  chûte  d’une  tour  ;  20,  le 

6  Mars  1896 ,  Barbe  ,  fille  de  Rupert ,  Duc  de  Lignits, 
morte  en  1 435.  Il  ne  laissa  qu’une  hile,  nommée 
Barbe  ,  mariée,  en  1412,  à  Jean,  Margrave  de  Bran¬ 
debourg. 

A  L  B  E  R  T  I  I  I. 

1418.  Albert  III  succéda,  l’an  1 4 1 8 ,  dans  l’Elec¬ 
torat,  à  Rodolfe  son  frere,  et 'y  fut  confirmé,  l’an 
1422,  par  l’Empereur  Sigismond  à  Breslaw.  11  mou¬ 
rut  ,  la  même  année ,  de  la  frayeur  qu’un  incendie  im¬ 
prévu  lui  causa ,  sans  laisser  d’enfans  d’OFFÈGA  ,  sa 
femme ,  fille  de  Conrad  II,  Duc  d’Oels  en  Silésie.  Il  fut 
le  dernier  Electeur  de  Saxe  ,  de  la  Maison  d’Ascanie. 
Après  sa  mort,  Eric  IV,  Duc  de  Saxe-Lawenbourg,  pré- 

DUCS  DE  SAXE 

noît  pas  l’origine. 

i3i5  Eric  I  ,  successeur  de  Jean  II  son  frere  ,  soutint,  l’an 

1 346 ,  le  parti  de  Gunther  de  Schwartzbourg,  élu  Empereur  con¬ 
tre  Charles  IV;  mais,  l’an  i35o,  il  s’accorda  enfin  avec  ce  der¬ 
nier,  à  condition  qu’on  ne  lui  feroit  point  préjudice  dans  son  droit 
prétendu  à  l’Electorat.  Il  mourut  l’an  i36o,  laissant  d’EiusABETH  , 

;  fille  de  Eegislaslll,  Duc  de  Poméranie,  Eric,  qui  suit,  et  Judith, 
mariée  à  Magnus,  2e  fils  d’Albert  I,  Duc  de  Mecxlenbourg. 

i3.6o.  Eric  II ,  après  avoir  remplacé  son  pere  EricI,  eut  de  nou¬ 
velles  contestations  pour  le  droit  à  l’Electorat  avec  Rodolfe  II , 
Electeur  de  Saxe,  mais  sans  aucune  réussite.  Ayant  pris  sous  sa 
protection  les  brigands  de  son  pays ,  il  se  compromit  par  là  avec 
ies  villes  de  Lubecx,  de  Hambourg  et  de  Lunebourg  ,  et  le  Duc 
Albert  III  son  cousin  ,  qui  lui  firent  la  guerre  et  le  réduisirent.  Il 
mourut  l’an  i3y6,  laissant  d’AcNÈs  son  épouse,  fille  de  Henri  I, 
Comte  de  Holstein,  un  fils,  qui  suit. 

-LAWENBOURG. 

1376.  ERtc  III,  successeur  d'Eric  II  son  pere,  renouvella  pour 
lui  et  ses  hoirs  avec  Wenceslas  et  Rodolfe  III ,  Ducs  de  Saxe,  le 
pacte  de  succession  éventuelle,  fait  l’an  i3o8,  de  tous  leurs 
états,  dignités  et  droits  ,  et  en  obtint  la  confirmation  de  l’Empereur 
Charles  IV.  11  mourut  l’an  1411,  laissant  de  SorniE  sa  femme ,  fille 
de  Magnus  Torquatus  ,  Duc  de  Brunswicx,  Eric,  qui  suit  ;  Jean, 
tué  à  Ratzebourgen  1414  ;  Magnus,  Evêque  de  Camin  et  de  Hil- 
desheim  ,  mort  l’an  1452;  Albert,  Chanoine  de  la  Cathédrale 
d’Hildesheim ,  mort  l’an  1422  ;  Bernard,  qui  succéda  à  son  frere 
Eric  IV;  Catherine,  mariée  à  Jean  III,  Duc  de  Mecxlenbourg  ; 
Scholastique,  femme  de  Jean,  Duc  de  Sagan  ,  morte  l’an  146b  ; 
Marguerite,  épouse  de  Wolrad  l’Ancien,  Comte  de  Mansfeld  ; 
et  Agnès,  femme  de  Vratislas  VII,  Duc  de  Poméranie  ,  morte  l’an 
1416. 

1411.  Eric  IV,  fils  aîné  d’Eric  III  auquel  il  succéda,  fut  un  Prince 
turbulent.  Il  surprit  la  ville  de  Mollen,  qui  avoit  été  donnée  en 
nantissement  aux  habitans  de  Lubecx,  et  y  mit  le  feu.  Après  la 
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tendit  à  l’Electorat  comme  étant  de  la  même  Maison, 
et  descendant  d’Albert  I ,  Electeur  de  Saxe ,  et  parce 
que  ses  ancêtres  avoient  toujours  reçu  l’investiture 
simultanée  des  Etats  qu’il  réclamoit.  L’Empereur  Si- 
gismond  n’eut  aucun  égard  à  ses  prétentions  ,  et  se 
crut  en  droit  de  disposer  de  l’Electorat.  Comme  l’Em¬ 
pereur  n’avoit  ni  argent  ni  troupes  pour  continuer  la 
guerre  contre  les  Hussites ,  Frédéric  le  Belliqueux , 
Marquis  de  Misnie,  lui  fournit  l’un  et  l’autre,  et  bat¬ 
tit  les  Hussites  à  Brixen  en  1421.  Sigismond  ,  pour 
le  récompenser,  lui  accorda  l’Electorat,  le  6  Juin  de 
l’an  1423,  par  préférence  à  ses  compétiteurs,  Eric  , 
dont  nous  parlons ,  Louis,  Comte  Palatin  du  Rhin, 
et  Frédéric  ,  Electeur  de  Brandebourg  :  ce  dernier  s’é¬ 
tant  emparé  de  Wittemberg  et  de  ses  environs  ,  le 
Marquis  de  Misnie  fut  obligé  de  les  racheter,  moyen¬ 
nant  28000  marcs  d’argent,  outre  cent  mille  florins 
d’or  qu’il  paya  comptant  à  Sigismond.  11  transmit 
l’Electorat  de  Saxe  à  ses  descendans  qui  le  possèdent 
encore  aujourd’hui. 

FRÉDÉRIC  I  DE  MISNIE,  dit  LE  BELLIQUEUX. 

1420.  Frédéric  le  Belliqueux,  2e  fils  de  Frédé¬ 
ric  le  baillant,  Landgrave  de  Thuringe  et  Marquis 
de  Misnie,  ayant  obtenu  de  l’Empereur  l’Electôrat  de 
Saxe  le  jour  de  l’Ascension  1423,  en  reçut  l’investi¬ 
ture,  en  1425,  à  Bude  en  Hongrie,  du  consentement 
des  Electeurs.  L’an  1426,  il  marche  avec  les  Elec¬ 
teurs  de  Treves  et  de  Brandebourg  en  Bohême,  con¬ 
tre  les  Hussites,  et  fait,  avec  la  colonne  qu’il  com- 
mandoit,  le  siège  de  Mies  ou  de  Mysa.  Procope  le 
Rasé  vole  au  secours  de  la  place.  A  son  arrivée  une 
terreur  panique  s’empare  de  toute  l’armée  saxone  ; 
elle  se  débande,  et  Procope  fait  un  affreux  carnage 
de  la  première  colonne  le  i5  Juillet.  Les  deux  autres 
colonnes  n’attendirent  pas  qu’il  vînt  à  elles  pour 
prendre  la  fuite.  Les  Hussites  pénétrèrent  ensuite  dans 
la  Misnie  et  la  Lusace,  qu’ils  ravagèrent.  Frédéric  ne 
survécut  guere  à  ce  désastre,  étant  mort  le  4  Janvier 
;  1428.  Ce  Prince  avoit  épousé  Catherine,  fille  de 
Henri  I ,  Duc  de  Brunswicx  ,  morte  le  28  Décembre 
1422,  dont  il  eut  Frédéric  11,  qui  suit  ;  Sigismond, 
Evêque  de  Würzbourg  en  i44°  5  Guillaume,  dont  il 
sera  parlé  ci-après  ;  Anne,  mariée  à  Louis,  Landgrave 

de  Flesse ,  morte  en  i463;  et  Catherine,  mariée,  en 

1 44 1  j  à  Frédéric  11,  Electeur  de  Brandebourg. 

FRÉDÉRIC  II. 

1428.  Frédéric  II,  dit  le  Bon,  né  le  24  Août 
1411,  Electeur  de  Saxe  après  la  mort  de  son  pere  en 
1428,  souffrit  beaucoup  des  ravages  des  Hussites, 
contre  lesquels  il  ne  put  avoir  aucun  succès.  Frédéric 
le  Pacifique ,  Landgrave  de  Thuringe,  étant  mort,  l’an 
1439,  sans  postérité,  l’Electeur  de  Saxe  se  mit  en 
possession  de  ce  pays  comme  plus  proche  héritier. 
Mais  Guillaume  son  frere  prétendit  avoir  sa  part  de 
cette  succession;  ce  qui  occasionna  une  guerre  longue 
et  sanglante  entre  les  deux  partis.  Elle  fut  enfin  ter¬ 
minée,  l’an  i45i  ,  par  un  accommodement  qui  assura 
la  Thuringe  à  Guillaume  ,  au  moyen  de  la  cession 
qu’il  fit  de  la  Misnie  à  l’Electeur.  Celui-ci  mourut  le 

7  Février  1464.  11  avoit  épousé,  le  23  Juin  1432, 
Marguerite  d’Autriche,  lille  d’Ernest Duc  de 
Carinthie,  morte  le  12  Février  i486,  dont  il  eut  Er¬ 
nest,  qui  suit;  Albert,  dit  le  Courageux,  Chef  de 
la  branche  albertine  (  1  )  ;  Amélie  ,  femme  de  Louis  le 
Riche,  Duc  de  Bavière;  Anne,  femme  d’Albert,  sur¬ 
nommé  l’Achille,  Electeur  de  Brandebourg;  Hedwige, 
Abbesse  de  Quedlimbourg  ;  et  Marguerite,  Abbesse 
de  Seuzelitz.  ! 

ERNEST. 

• 

1464.  Ernest  ,  souche  de  la  branche  ernestine, 
l’aînée  de  toutes  celles  de  la  Maison  de  Saxe.,  né  le 

25  Mars  1441  >  Electeur  de  Saxe  en  1464»  fut  média¬ 
teur ,  en  î474>  des  différends  entre  les  Rois  Matthias, 
de  Hongrie  ;  Casimir  ,  de  Pologne  ;  et  Uladislas  ,  de 
Bohême.  L’an  147b,  il  réduisit  la  ville  de  Quedlim¬ 
bourg,  révoltée  contre  l’Abbesse.  11  obligea,  l’an  1478, 
la  vi.le  de  Hall  à  se  soumettre  à  l’Archevêque  de  Mag- 
debourg.  Ce  Prince  fit  plusieurs  loix  sur  les  mon- 
noies  et  la  police.  L’an  1482  ,  il  défendit  à  sa  No¬ 
blesse  d’exercer  le  commerce.  Cette  même  année 
Guillaume,  Landgrave  de  Thuringe  et  frere  de  l’Elec¬ 
teur  Frédéric  II ,  mourut  le  27  Septembre,  ne  laissant 
de  sa  femme,  Anne  d’Autriche,  fille  de  l’Empereur 
Albert  11 ,  que  deux  filles.  Ernest  et  Albert  ses  neveux 
lui  succédèrent  en  vertu  de  son  testament  dans  la 
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mort  du  dernier  Electeur  de  Saxe  de  la  Maison  d’Ascanie ,  il  de¬ 
manda  sa  succession  en  vertu  du  pacte  de  famille  ,  comme  en  étant 
le  plus  proche  agnat  ;  mais  l’Empereur  Sigismond  donna  cet  Elec¬ 
torat  ,  l'an  14^3,  à  Frédéric  le  (Victorieux  ,  Marquis  de  Misnie. 

!  Eric  ,  pour  conserver  son  droit ,  avoit  pris  de  l’Evêque  de  Bamberg 
)  l’investiture  de  la  charge  de  Grand-Maréchal  de  l’Empire.  L’an 
i/f33  ,  il  porta  ses  contestations  au  Concile  de  Bâle  ,  mais  inutile¬ 
ment.  Il  mourut,  l’an  1 435  ,  sans  laisser  d’enfans  d’ELisABETH  son 
épouse,  fille  de  Conrad,  Comte  de  Weinsberg. 

1  1435.  Bernard  fut  le  successeur  de  son  frere  Eric  IV  dans  le 

Duché  de  Saxe-Lawenbourg  11  étoit  déjà  entré  en  guerre  avec  Fré¬ 
déric  I,  Electeur  de  Brandebourg,  et  avoit  fait  une  irruption  dans 
le  pays  de  Prignilz  :  mais  il  en  fut  chassé  par  l’Electeur  l’an  1433. 
Depuis  il  vit  son  propre  pays  ravagé  par  les  troupes  de  Brande¬ 
bourg  ,  et  sa  forteresse  d’Ertenbourg  rasée  l’an  1437.  Bernard 
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mourut  delà  peste  l’an  1463.  Il  avoit  épousé  Adélaïde,  fille  de 
Vratislas  IX,  Duc  de  Poméranie  ,  dont  il  eut  Jean,  qui  suit ,  et  So¬ 
phie,  mariée  à  Gérard  Vil,  Duc  de  Juliers  ,  morte  en  1473. 

1463.  Jean  III  ,  fils  du  Duc  Bernard  ,  après  lui  avoir  succédé, 
prétendit  au  titre  d’Electeur ,  et  refusa  d’accepter  de  l’Empereur 
l’investiture  de  son  Duché  sans  cette  qualité.  11  s’attribua  de  plus  , 
en  1466',  les  titres  de  Grand-Maréchal  de  l’Empire  et  de  Palatin  de 
Saxe,  Cette  conduite  lui  attira  une  défense  absolue  de  la  part  de 
l’Empereur  Frédéric  III  d’usurper  ces  honneurs.  La  même  année  il 
entra  en  querelle  avec  les  habitans  de  Lubecx  au  sujet  de  la  ville  de 
Mollen  ,  mais  sans  aucun  succès.  11  mourut  le  i5  Mars  i5oj  , 
laissant  de  Dorothée  son  épouse,  fille  de  Frédéric  II ,  Electeur  de 
Brandebourg,  Eric,  Chanoine  de  Cologne,  élu,  l’an  i5o3,  Evêque 
deHildcsheim  ;  Evêché  qu’il  résigna  ,  l’a»  i5o4,  à  Jean  son  frere. 
Eric,  devenu,  l’an  i5o8,  Evêque  de  Munster,  fit  de  belles  Ordon- 

(1)  Cet  Albert,  né  le  27  Juillet  144 A ,  et  mort  le  i3  Septembre 
i5oo,  laissa  de  sa  femme  Sidonie  ou  Zedene,  fille  de  George  Po- 
diebrad ,  trois  fils  et  une  fille.  Les  fils  sont  George  ,  qui  suit  ;  Henri, 
qui  vient  ensuite^;  Frédéric,  Chevalier  Teutonique;  la  tille,  Cathe¬ 
rine,  femme  ,  10  de  Sigismond,  Landgrave  d’Alsace,  20  d’Eric, 
Duc  de  Brunswicx. 

George,  surnommé  le  Riche  et  le  Barbu ,  né  le  27  Août  1471  , 
mourut  Catholique  le  17  Avril  i53p,  après  avoir  eudeBAKBEson 
épouse,  fille  de  Casimir  L V ,  roi  de  Pologne,  Jean,  mort,  l’an  i537, 
sans  enfans  d’Elisabeth  son  épouse,  fille  de  Guillaume  II,  Land¬ 
grave  de  Hesse;  Frédéric,  aussi  mort,  l’an  i53q,  sans  laisser  de 
postérité  d  Elisabeth,  fille  d’Ernest  ,  Comte  de  Mansfeld  ;  Chris¬ 
tine,  mariée  à  Philippe,  Landgrave  de  Hesse;  et  Madeleine,  femme 
de  Joachim  II ,  Electeur  de  Brandebourg. 

Henri,  dit  le  Pieux,  second  fils  d’Albert  le  Courageux,  intro¬ 
duisit  le  Luthéranisme  en  son  pays  au  retour  d’un  voyage  qu’il  avoit 
fait  à  S.  Jacques  de  Compostelle  et  à  la  Terre-Sainte.  Il  étoit  né  le 

1 6  Mars  1  473  ,  et  mourut  le  îp  Août  i5 41 ,  laissant  de  Catherine  , 
lille  dcMagnus,  Duc  de  Mecxlenbourg ,  Maurice,  qui  suit;  Au¬ 
guste,  qui  devint  Electeur  après  son  frere;  Sidonie,  première  femme 
d’Eric  le  Jeune,  Duc  de  Brunswicx-Gottingen  ;  Emilie,  mariée  à 
George,  Marquis  de  Brandebourg;  et  Sibylle,  alliée  à  François  I, 
Duc  de  Saxe-Lawenbourg. 

Maurice,  successeur  de  Henri  le  Pieux  son  pere,  obtint,  l'an 

1 547  ,  de  l’Empereur  Charles-Quiut  l’Electofat  de  Saxe,  après  que  I 
Jean-Frédéric  en  eut  été  dépouillé.  (  Voy.  Maurice  dans  la  suite 
des  Electeurs.  )  : 
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Thuringe  ,  qu’ils  partagèrent  entre  eux  ,  mais  de  ma¬ 
niéré  que  la  meilleure  partie  échut  à  l’ainé.  Le 
2 6  Août  i486  fut  le  terme  de  ses  jours.  11  avoit 
épousé,  en  1462,  Elisabeth,  fille  d’Albert  III,  Duc 
de  Bavière,  morte  le  23  Février  1484?  dont  il  eut 
Frédéric  111  ,  qui  suit;  Albert ,  Archevêque  et  Elec¬ 
teur  de  Mayence  en  1482;  Ernest ,  Archevêque  de 
Magdebourg  en  1476  ;  Jean ,  Electeur  après  son  frere  ; 
Christine,  mariée  à  Jean,  depuis  Roi  de  Danemarcx; 
et  Marguerite,  femme  de  Henri,  Duc  de  Brunswicx- 
Zelle. 

FREDERIC  III,  dit  LE  SAGE. 

i486.  Frédéric  III,  surnommé  le  Sage,  né  le 
17  Janvier  1463,  Electeur  après  la  mort  d’Ernest  son 
pere  en  i486,  Chef  du  Conseil  et  Gouverneur  Géné¬ 
ral  de  l’Empire  sous  l’Empereur  Maximilien  I ,  fonda 
l’Université  de  Wittemberg  en  i5o2.  Du  nombre  des 
Professeurs  qu’il  y  établit ,  fut  Martin  Luther  ,  Reli¬ 
gieux  Augustin,  né  d’un  pere  Forgeron,  l’an  1483, 
àlslebe,  dans  le  Comté  de  Mansfeld.  Luther  donna 

successivement  dans  cette  Académie  des  leçons  de 

* 

Philosophie  et  de  Théologie  avec  beaucoup  de  succès. 
On  remarqua  seulement  en  lui  un  grand  penchant 
pour  les  nouveautés.  La  lecture  des  ouvrages  de  Jean 
Hus  lui  avoit  inspiré  une  haine  violente  contre  les 
pratiques  de  l’Eglise  ,  et  sur-tout  contre  les  Théolo¬ 
giens  scholastiques.  Il  confondit  les  abus,  qui n’étoient 
que  trop  fréquens  alors ,  avec  les  réglés ,  et  les  opinions 
de  l’école  avec  les  dogmes  consacrés  par  les  décisions 
de  l’Eglise  universelle  ;  attaqua  les  uns  et  les  autres  , 
et  voulut  tout  réduire  à  l’autorité  de  l’Ecriture  inter¬ 
prétée  à  sa  maniéré  ,  indépendamment  de  la  Tradi¬ 
tion.  C’est  ce  qu’on  apperçut  sensiblement  dans  les 
theses  qu’il  publia  en  i5 16.  L’année  suivante  il  s’éleva 
en  chaire  contre  le  trafic  honteux  que  faisoient  des 
Indulgences  ceux  que  le  Pape  Léon  X  avoit  chargés  de 
les  publier,  et  bientôt  après  il  attaqua  les  Indulgences 
mêmes  et  le  pouvoir  de  celui  qui  les  accordoit.  De  là 
il  passa  à  d’autres  matières  de  doctrine,  sur  lesquelles 
il  débita  des  nouveautés  scandaleuses.  (Voy.  le  Pape 
Léon  X.  )  Poursuivi  par  ses  adversaires  et  menacé  par 
le  S.  Siège,  il  trouva  un  asyle  dans  la  protection  de 
l’Electeur,  son  Souverain.  Ce  n’étoit  pas,  de  l’aveu  de 


M.  Robertson,  pour  des  considérations  théologiques, 
que  Frédéric  soutenoit  Luther,  33  II  paroît  ,  dit  cet 
»  Historien  ,  que  ce  Prince  fut  toujours  étranger  à  ces 
»  sortes  de  disputes,  et  qu’il  y  prenoit  très  peu  d’in té- 
53  rêt.  Mais  il  avoit  fait  de  grandes  dépenses  pour  la 
33  fondation  de  sa  nouvelle  Université ,  et  il  pressen¬ 
ti  lit  que  l’éloignement  de  Luther ,  qu’pu  dernandoit  à 
33  Rome  pour  le  juger,  porteroit  un  ebup  funeste  à 
»  cet  établissement  33.  Voilà  ce  qui  détermina  Frédéric 
le  Sage  à.  protéger  constamment  cet  hérésiarque ,  qui, 
fier  d’un  tel  appui ,  ne  garda  plus  aucune  modération 
ni  dans  sa  doctrine  ,  ni  dans  sa  conduite  ,  ni  dans  ses 
discours.  Frédéric  refusa,  en  1619,  la  Couronne  im¬ 
périale  ,  et  donna  sa  voix  à  l’Archiduc  Charles ,  qui  fut 
Empereur.  Ce  Prince  mourut  le  5  Mai  1025,  sans 
avoir  pris  d’alliance. 

JEAN,  dit  LE  CONSTANT. 

1025.  Jean  ,  dit  le  Constant,  né  le  3o  Juin  1 4^7  > 
succéda  ,  l’an  i525,  à  Frédéric  son  irere  dans  l’Élec¬ 
torat.  S’étant  rendu,  l’an  i53o,  à  la  Diete  d’Aus- 
bourg  ,  il  y  présenta,  tant  en  son  nom  qu’en  ceux  de 
plusieurs  Princes  de  l’Empire  ,  à  Charles -Quint,  la 
Confession  de  foi,  qu’ils  nommoient  évangélique  ,  et 
qui  fut  depuis  appellée  la  Confession  d’Ausbourg.  Il 
mourut  le  16  Août  i53a  ,  après  avoir  épousé  ,  i°  ,  en 
1499, Sophie,  fille  de Magnus,  Duc  de  Mecidenbourg , 
morte  le  12  Juillet  i5o3;  20,  en  i5i3,  Marguerite, 
fille  de  Woldémar,  Prince  d’Anhalt-Coethen ,  morte 
le  9.  Oct.  iÔ2 1 .  Il  eut  du  premier  lit  Jean-Frédéric, ,  qui 
suit;  et  du  second  Jean-Ernest,  Duc  de  Cobourg,  et 
Marie  ,  femme  ,  en  i536,  de  Philippe,  Duc  de  Pomé¬ 
ranie. 

JEAN-FREDERIC,  dit  LE  MAGNANIME. 

i532.  Jean-Frédéric,  dit  le  Magnanime  ,  fils  de 
Jean  le  Constant,  né  le  3o  Juin  i5o3  ,  Electeur  en 
i532,  remit  dans  sa  Maison  le  Burgraviat  de  Magde¬ 
bourg  ,  chassa  de  la  Saxe  Henri  III ,  Duc  de  Bruns- 
wicK,  et  s’empara  de  Wolfenbuttel  en  1542.  Etant  à 
la  Diete  de  Spire  en  iô44  >  il  y  obtint  l’expectative  du 
Duché  de  Juliers.  Mais  bientôt  après  ,  ayant  été  dé¬ 
claré  Chef  de  la  Ligue  de  Smalxalde,  formée  par  les 
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nances  et  rendit  la  sûreté  aux  grands  chemins.  Ce  Prélat  mourut  en 
i5a2.  Les  autres  enfans  de  Jean  lit  sont  Magnus,  qui  suit;  Ber¬ 
nard,  Chanoine  et  Grand- Prévôt  du  Chapitre  de  Cologne  ,  mort 
l'an  1024;  Jean,  à  qui  Eric  son  frere  aîné  résigna  l'Evêché  d’Hil- 
desheiin.  Ce  Prélat  retira,  l’an  i5i8  ,  de  Burchard  de  Saldern  le 
château  et  le  domaine  de  Lavenstein  ,  qui  avoit  été  engagé  par  ses 
prédécesseurs;  mais  voulant  s'emparer  ensuite  des  biens  propres 
de  Saldern,  qui  s’étoit  réfugié  près  d’Eric,  Duc  de  Brunswicx,  la 
guerre  commença  ,  l’an  1619  ,  entre  ces  deux  Princes.  L’Evêque 
remporta  la  victoire  à  Soltau  sur  le  Duc,  et  le  Ht  prisonnier  avec 
son  frere  François  ,  Evêque  de  Minden  ,  et  s’empara  non  seulement 
de  cette  ville,  mais  de  tout  l’Evêché.  S’étant  opposé,  l’an  1S22  ,  à 
la  décision  de  l’Empereur  sur  leur  différend,  il  fut  mis  au  ban  de 
l’Empire,  et  la  Maison  de  Brunswicx  le  réduisit  dans  l’espace  de 
deux  ans  au  même  état  où  il  avoit  réduit  l’Evêque  de  Minden.  L’an 
i52d,  il  fut  réconcilié  avec  l’Empereur,  et  il  obtint  la  paix  à 
Leudlinbourg ,  moyennant  la  cession  d’une  grande  partie  de  son 
Domaine,  il  résigna  son  Evêché  l’an  1627  ,  et  mourut  à  Ratzebourg 
l’an  1547. 

Le  Duc  Jean  III ,  outre  les  quatre  fils  dont  nous  venons  de  parler, 
laissa  quatre  filles  ;  Anne,  mariée,  i°,  l’an  1490,  à  Jean,  Comte  de 
Ruppin  et  de  Lindau,  2°  à  Frédéric  ,  Comte  de  Spiegclberg;  So¬ 
phie  ,  femme  d’Antoine  ,  Comte  de  Schaumbourg;  Hélene  ,  mariée 
à  N. ,  aussi  Comte  de  Schaumbourg;  et  d’autres  enfans  morts  en 
bas  âge  ,  ou  Religieuses. 

1507.  Magnus,  second  fils  et  successeur  de  Jean  III  ,  fut  un 
Prince  magnanime  et  d’une  grande  pénétration.  Il  fut  le  premier  de 
sa  Maison  qui  s’abstint  des  qualités  et  armes  électorales  ,  et  reçut 
de  nouvelles  Lettres  d’investiture ,  dans  lesquelles  on  fit  la  réserve 
qu’elles  ne  pourroient  nuire  à  l’avenir  ni  à  lui  ni  aux  droits  de  ses 
héritiers  :  cette  clause  a  été  répétée  dans  les  Investitures  suivantes. 


Magnus  reprit,  l’an  x  517  ,  Hadelen  et  le  pays  de  Wursten  sur  l’Ar¬ 
chevêque  de  Brême.  Il  eut  avec  Henri,  Evêque  de  P.atzebourg  ,  de 
grands  différends,  qui  portèrent  préjudice  à  cet  Evêché.  Ayant  en¬ 
couru  pour  ce  sujet  l’excommunication  du  Pape  ,  cette  punition 
n’arrêta  pas  ses  ravages.  Il  répara  dans  la  suite  les  dommages  qu’il 
avoit  causés  ,  et  l’excommunication  fut  levée  par  la  médiation  de 
Jean  ,  Evêque  de  Lubecx.  Magnus  mourut  l’an  1640,  laissant  de 
Catherine,  que  Moréri  dit  fille  de  Henri  l’Ancien  ,  Duc  de  Bruns- 
wicx-Lunebourg  (ce  que  nous  11e  garantissons  pas),  morte  le  29 
Juin  x  563  ;  Dorothée,  mariée,  l’an  1662,  à  Christian  III,  Roi  de 
Danemarcx,  morte  le  7  Octobre  1571;  Catherine,  mariée  à  Gus¬ 
tave  I,  RoideSuede,  morte  en  x 535 ;  François,  qui  suit;  Sophie, 
épouse  d’Antoine,  Comte  d’Oldenbourg,  morte  le  1  Juin  1571; 
et  Ursule,  qui  épousa,  l'an  i55i,  Henri  VI,  Duc  de  Mecxlenbourg, 
morte  l’an  i5Ô2. 

i543.  François  I  succéda  au  Duc  Magnus  son  pere.  11  s’étoit 
opposé  ,  l’an  1507  ,  avec  beaucoup  de  zele  aux  Anabaptistes  de 
Munster.  Il  renouvella  ses  prétentions  au  sujet  de  l’Electorat ,  et 
obtint  de  l’Empereur  Maximilien  II  des  Commissaires  pour  les  exa¬ 
miner.  Il  les  renouvella  encore  sous  l’Empereur  Rodolphe  II  l’an 
1677,  mais  inutilement.  Enfin  il  s’accorda  avec  Auguste,  Elec¬ 
teur  deSaxe,  à  ce  sujet,  et  renonça  à  porter  les  armes  électorales. 
Son  grand  âge  l’engagea,  l’an  1681  ,  à  se  démettre  du  Gouverne¬ 
ment  ,  et  à  le  céder  à  son  fils  aîné  ;  ce  qui  causa  un  si  grand  mé¬ 
contentement  parmi  les  autres  fils,  qu’ils  fermèrent  les  portes  de 
la  ville  de  Lawenbourg  à  leur  pere,  qui  en  fut  affligé  au  point 
qu’il  en  mourut  dans  un  village  le  19  Mars  de  la  même  année  ,  à 
l’âge  de  83  ans.  Ce  Prince  avoit  épousé  ,  l’an  1540  ,  Sibylle,  fille 
de  Henri  le  Pieux,  Duc  de  Saxe  ,  dont  il  eut  cinq  fils  et  trois  filles. 
L’aîné  des  fils  (Magnus)  fut  un  Prince  ennemi  du  repos  et  déré¬ 
glé  dans  ses  mœurs.  Il  demeura  long-temps  en  Suede ,  où  il  épou- 
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Protestans  ,  il  fut  mis  au  ban  de  l’Empire.  Nullement 
ébranlé  par  cette  Sentence  ,  il  fit  la  guerre  avec  le 
Landgrave  de  Hesse  à  l’Empereur  Charles-Quint ,  per¬ 
dit  contre  lui  la  bataille  de  Muhlberg  le  24  Avril  1547, 
et  y  demeura  prisonnier.  Sa  captivité  fut  de  cinq  ans. 
Pour  en  sortir  il  fut  obligé ,  l’an  i552  ,  de  renoncer  à 
l’Electorat  et  àjtous  ses  Etats  sans  exception.  Tout  ce 
que  l’Empereur  daigna  lui  laisser  et  à  ses  enfans  ,  se  ré¬ 
duisit  à  5oooo  florins  ,pour  lesquels  on  lui  céda  des  Do¬ 
maines  jusqu’à  la  concurrence  de  cette  somme.  L’E¬ 
lecteur  Maurice,  son  successeur,  étant  mort,  comme 
on  le  verra  ci-après,  le  1 1  Juillet  i553,  il  ne  négligea 
rien  pour  se  faire  rendre  ce  qu’il  avoit  perdu  •,  mais  ce 
fut  en  vain.  Tout  te  que  les  négociations  du  Roi  de  Da- 
nemarcx  etd’autres  Princes  purent  obtenir  en  sa  faveur , 
fut  qu’en  lui  laissant  pour  sa  vie  le  titre  d’Electeur  né , 
Auguste,  successeur  de  Maurice  son  frere,lui  abandon¬ 
nerai  t  les  Comtés  d’Altenbourg  ,  de  Sachsenbourg  , 
d’lsenberg,etc.  et  que  la  ligne  d’Auguste  venant  à  man¬ 
quer,  tout  ce  qui  avoit  appartenu  à  Jean-Frédéric  lui 
reviendrait.  Cette  transaction  fut  signée  par  Jean-Fré¬ 
déric,  quelques  heures  avant  sa  mort,  arrivée  le  3  Mars 

1 554 ,  au  château  de  Weimar,  et  par  ses  fils  ,  qui, 
l’année  suivante  ,  ratifièrent  le  tout  dans  une  Assem¬ 
blée  tenue  à  Naumbourg.  Ce  fut  là  aussi  qu’on  renou- 
vella  ,  dans  le  même  tems,  l’ancien  pacte  de  confra¬ 
ternité  héréditaire  de  succession  et  de  défense  réci¬ 
proque  ,  souvent  violé  jusqu’alors  par  le  malheur  des 
conjonctures,  entre  les  Maisons  de  Saxe,  de  Brande¬ 
bourg  et  de  Liesse.  (Imhoff.  )  M.  de  Thou  fait  de 
l’Electeur  Jean-Frédéric  l’éloge  suivant:  »  C’étoit,  dit- 
«  il,  un  grand  homme,  et  qui,  de  l’aveu  même  de 
»  ses  ennemis ,  égaloit  par  la  douceur  de  son  carac- 
»  tere ,  par  sa  prudence ,  par  sa  grandeur  d’ame ,  les 
«  plus  excellens  Princes  ;  supérieur  même  à  plusieurs 
«  d’entre  eux  par  la  constance  avec  laquelle  il  triorn- 
»  phà  de  la  mauvaise  fortune  5).  11  avoit  épousé,  l’an 
1627,  Sibylle,  fille  de  Jean  le  Pacifique ,  Duc  de 
Cleves  ,  de  Berg  et  de  Juliers  ,  dont  il  laissa  trois  fils, 
Jean-Frédéric  11,  Jean-Guillaume  et  Jean-Frédéric  111. 
Ce  dernier  mourut  sans  alliance,  le  3i  Octobre  i565, 
à  l’âge  de  27  ans.  Nous  faisons  connoître  ci-dessous 
les  deux  autres  (  1  ). 

BRANCHE  CADETTE  ELECTORALE  DE  SAXE, 
dite  ALBERTINE. 

MAURICE. 

1548.  Maurice  ,  në,  le  21  Mars  i52i  ,  de  Henri , 
Duc  de  Saxe,  dit  le  Pieux,  et  de  Catherine,  fille  de 
Magnus ,  Duc  de  Mecxlenbourg  ,  petit-fils ,  par  son 
pere,  d’Albert  dit  le  Courageux ,  fils  puîné  de  l’E¬ 
lecteur  Frédéric  11 ,  se  distingua  dans  sa  jeunesse  en 
différentes  guerres.  Il  servit  l’Empereur  Charles-Quint, 
en  1 544 ,  contre  la  France,  et,  en  1646,  contre  la 
Ligue  de  Smalxalde  ,  à  laquelle,  quoique  Protestant, 
il  ne  voulut  jamais  s’unir.  L’an  1548,  le  24  Février, 
l’Empereur  l’investit ,  à  la  Diete  de  Ratisbonne  ,  de 
l’Electorat  de  Saxe  au  lieu  de  son  cousin ,  Jean-Fré¬ 
déric  ,  mis  au  ban  de  l’Empire ,  et  dépouillé  de  ses 
Etats.  Charles  ne  trouva  pas  néanmoins  dans  le  nou¬ 
vel  Electeur  un  partisan  aussi  dévoué  qu’il  l’espéroit 
à  ses  volontés.  Irrité  du  refus  que  faisoit  l’Empereur 
de  rendre  la  liberté  au  Landgrave  de  Liesse,  Maurice  , 
gendre  du  prisonnier,  trame  sourdement,  l’an  i55o, 
une  Ligue  avec  le  Roi  de  France  et  plusieurs  Princes 
d’Allemagne  ,  et,  pour  mieux  la  couvrir,  il  consent 
défaire  le  siège  de  la  ville  de  Magdebourg,  que  l’Empe¬ 
reur  avoit  mise  au  ban  de  l’Empire.  Mais  il  fait  volontai¬ 
rement  traîner  ce  siège  afin  d’avoir  le  tems  de  rassem¬ 
bler  plus  de  forces,  et  de  s’assurer  un  plus  grand  nom¬ 
bre  d’alliés.  Enfin,  après  avoir  pris  la  place  au  bout 
de  treize  mois,  il  leve  le  masque,' et  la  Ligue  éclate. 
L’Electeur  de  Saxe  marche  avec  une  forte  armée  à  Ins- 
priicx ,  dans  le  dessein  d’y  surprendre  l’Empereur  ; 
mais  ce  Prince  lui  échappe ,  et  se  sauve  de  nuit ,  ma¬ 
lade  ,  ayant  la  goutte,  et  par  un  tems  affreux,  avec  ses 
Officiers  et  les  troupes  de  sa  Maison.  Il  se  retire  à 
Wilach,  place  forte  de  Carinthie.  Les  Confédérés  re¬ 
prochèrent  très  vivement  à  Maurice  d’avoir  favorisé 
l’évasion  de  l’Empereur.  Il  se  contenta  de  répondre 
quil  ri  avoit  pas  de  cage  pour  un  si  bel  oiseau.  En 
sortant  d’Inspnicx  ,  l’Empereur  avoit  rendu  la  liberté 
au  ci-devant  Electeur  ,  Jean-Frédéric.  Celui-ci,  mal¬ 
gré  les  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  reçus  de  ce 
Prince,  aima  mieux  l’accompagner  dans  sa  fuite  que 
de  suivre  Maurice  triomphant  et  maître  de  son  Du- 
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sa,  l'an  1 568,  Sophie,  fille  de  Gustave  I,  Roi  de  Suede.  Jean,  suc¬ 
cesseur  de  Gustave  I ,  et  beau-frere  de  Magnus  ,  indigné  de  sa  con¬ 
duite  scandaleuse,  l’obligea  de  quitter  la  Suede.  11  y  laissa  sa  femme, 
et  emmena  sa  concubine  en  Allemagne,  où  il  fut  mal  reçu  par  ses 
freres.  Magnus,  ayant  pris  les  armes  en  1574,  s’empara  de  Ratze- 
bourg,  pilla  la  ville  ,  et  traita  cruellement  les  Ecclésiastiques  ainsi 
que  les  Laïques.  Le  Pape  l’excommunia ,  et  les  Princes  de  la  basse 
Saxe  ayant  assemblé  une  puissante  armée  contre  lui,  le  contraigni- 
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rent  de  retourner  en  Suede,  d’où  il  revint  troubler  de  nouveau  ses 
freres;  mais  le  Duc  François  Use  saisit  de  sa  personne  par  adresse 
l'an  i588,  et  le  tint  enfermé  dans  le  château  de  Ratzebourg  jusqu’à  sa 
mort  arrivée  l’an  i6o3.  Sophie  sa  femme  mourut  en  Suede  l'an 
1591.  Ce  Prince  laissa  un  fils,  Gustave,  né  l’an  1674,  qui  fut 
élevé  en  Suede,  où  il  mourut  le  1 1  Novembre  1592,  après  s’être  inu¬ 
tilement  efforcé  de  faire  valoir  ses  droits  sur  le  Duché  de  Lawen- 
bourg.  Les  autres  fils  de  François  I  sont  François  ,  qui  suit; 

(1)  Jean-Frédéric  II,  né  le  8  Janvier  1629,  se  rendit  encore  plus 
j  odieux  que  son  pere  à  l’Empereur,  pour  avoir  donné  retraite  à 
Guillaume  de  Grumbach  et  à  ses  complices  ,  proscrits  pour  avoir 
assassiné  l’Evêque  de  Wurzbourg  Lui-même  ayant  été  mis  au  ban 
de  l’Empire  par  l’Empereur  Maximilien  II ,  l’exécution  de  ce  Décret 
fut  confiée  à  l’Electeur  Auguste,  qui,  l'ayant  assiégé  dans  le  châ¬ 
teau  de  Grimmenstein ,  l’obligea,  par  famine,  de  se  rendre  le  i3 
Avril  1567.  Conduit  alors  prisonnier  à  Vienne,  et  de  là  à  Neustad 
en  Autriche,  il  y  mourut,  après  28  ans  de  captivité,  le  9  Mai  1695. 
Ses  biens  avoient  été  confisqués  en  vertu  de  son  ban  et  adjugés,  dans 
la  Diete  provinciale  de  Saalfeld,  tenue  le  8  Janvier  1 56 7,  à  Jean- 
Guillaume  son  frere,  que  l’Empereur  avoit  chargé  d’exécuter  ce  ju¬ 
gement.  Mais,  à  la  priere  des  Electeurs  Palatin  et  deSaxe,  ils  fu¬ 
rent  rendus  dans  la  Diete  de  Spire,  l’an  1570,  à  ses  enfans,  qui 
firent  ensuite  (  le  6  Novembre  1672  )  avec  leur  oncle  un  nouveau 
partage  en  vertu  duquel  ils  recouvrèrent  les  Principautés d’Eisenach 
et  de  Cobourg  avec  les  Préfectures  de  Gotha,  de  Tenneberg  et  de 
VolKerode.  Jean-Frédéric  II  avoit  épousé,  10,  le  26  Mai  i555  , 
Agnès,  fille  de  Philippe  I,  Landgrave  de  Hesse  ,  morte  le  24  No- 
vembresuivant;  20,  le  i2Juin  i558,  Elisabeth  ,  fille  de  Frédéric  II, 
Electeur  Palatin,  morte  le  8  Février  1594.  Les  enfans  qu’il  laissa 
sont  Jean-Casimir ,  qui  suit,  et  Jean-Ernest,  Duc  de  Saxe-Eisenach. 

Jean- Casimir  ,  Duc  de  Saxe-Cobourg,  né  le  12  Juin  1 664  , 
épousa,  i°,  l’an  i586,  Anne  sa  cousine ,  fille  d’Auguste,  Electeur 
deSaxe,  décedée  le  7  Août  i6i3  ;  2»  Marguerite,  fille  de  Guil- 

laume,  Duc  de  Brunswick  Lunebourg,  morte  le  7  Août  1643.  Il 
précéda  celle-ci  au  tombeau,  et  mourut  sans  enfans  le  16  Juillet 

i633. 

Jean-Ernest,  frere  de  Jean-Casimir,  recueillit  sa  succession  ,  et 
mourut  comme  lui  sans  postérité  le  1 3  Octobre  1 638.  Il  avoitépousé, 
i°  Elisabeth,  fille  de  Jean,  Comte  de  Mansfeld;  2°  Christine, 
fille  de  Guillaume  IV,  Landgrave  de  Hesse.  Sa  succession  revint  à 
ses  deux  cousins  dont  on  va  parler. 

Jean-Guillaume,  deuxieme  fils  de  l’Electeur  de  Saxe  Jean-Fré¬ 
déric  1,  en  mourant  le  2  Mars  i5j3,  avoit  laissé  de  sa  femme  Sv- 
sanne  ,  fille  de  Frédéric  III,  Electeur  Palatin  ,  deux  fils,  Frédéric- 
Guillaume,  Duc  de  Saxe- Altenbourg,  dont  la  branche  finit,  l’an 
1672,  dans  la  personne  de  Frédéric-Guillaume  III  son  petit-fils,  et 
Jean  ,  Duc  de  Saxe-Weimar.  Celui-ci  ,  étant  mort  le  3i  Octobre 
i6o5,  laissa  de  sa  femme  Dorothée-Marie',  fille  de  Joachim-Ernest, 
Prince  d’Anhalt,  un  grand  nombre  d’enfans  ,  dont  les  deux  princi¬ 
paux  sont , 

i°  Guillaume  ,  Duc  de  Saxe-Weimar,  qui  mourut  le  17  Mai 
1662,  laissant  d'Ei.ÉONORE-DoROTHÉE, fille  de  Jean-George  II,  Prince 
d’Anhalt,  une  nombreuse  lignée  dans  laquelle  il  faut  distinguer  les 
deux  fils  dont  la  postérité  subsiste  jusqu’à  nos  jours,  savoir,  Jean- 
Ernest,  Duc  de  Saxe-Weimar,  et  Jean-George,  tige  de  la  branche 
de  Saxe-Eisenach. 

20  Ernest,  tige  de  la  branche  de  Gotha,  qui  fleurit  encore  de 
nos  jours. 
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ché.  Ferdinand ,  Roi  des  Romains ,  muni  des  pleins 
pouvoirs  de  l’Empereur,  traite  avec  les  Chefs  de  la  Li¬ 
gue  ,  et  les  engage  à  signer,  le  2  Août  i552,  la  Paci- 
xlcation de  Passau.  Albert,  Margrave  de  Brandebourg- 
Bareith,  est  le  seul  qui  refuse  d’y  souscrire.  L’Empe¬ 
reur  se  sert  de  lui  pour  se  venger  de  Maurice.  Albert , 
avec  ses  troupes  ,  ravage  impitoyablement  les  pro¬ 
vinces  de  la  haute  Allemagne.  La  Chambre  impériale 
le  met  au  ban  de  l’Empire  ,  et  commet  l’Electeur  de 
Saxe  pour  exécuter  cette  Sentence.  L’an  i553,  l’E¬ 
lecteur  gagne  contre  le  Margrave,  le  9  Juillet,  la  ba¬ 
taille  de  Sivershusen  près  de  Peine  ;  mais  il  y  reçoit 
des  blessures  dont  il  meurt  deux  jours  après.  Il  avoit 
épousé ,  le  9  Janvier  \5/\  \  ,  Agnès  ,  fdle  de  Philippe, 
Landgrave  de  Hesse  ,  dont  il  eut  Anne ,  deuxieme 
femme  de  Guillaume,  Prince  d’Orange. 

AUGUSTE,  dit  LE  PIEUX. 

i553.  Auguste  ,  surnommé  le  Pieux,  né  le  3 1  Juil¬ 
let  iÛ2 6,  deuxieme  fils  de  Henri  le  Pieux ,  Duc  de 
Saxe,  et  de  Catherine  de  Mecxlenbourg ,  fut  Admi¬ 
nistrateur  de  l’Evêché  de  Mersbourg  en  1 544  ;  succé¬ 
da,  en  1 553 ,  à  son  frere  Maurice  dans  l’Electorat  de 
Saxe  ;  fit ,  en  1 554,  la  convention  de  Naumbourg  avec 
l’ancien  Electeur  Jean-Frédéric  et  ses  enfans  ;  renou- 
vella ,  en  1 555 ,  le  pacte  de  confraternité  avec  les  Mai¬ 
sons  de  Brandebourg  et  de  Flesse;  sécularisa,  l’an 

1 56 1  ,  tous  les  Evêchés  de  sa  dépendance  ,  et  reçut , 
en  i566,  de  l’Empereur  Maximilien  II,  l’investiture 
de  ses  Etats  avec  dix  étendards  :  solemnité  qui  lut  la 
derniere  de  cette  espece  en  Allemagne  ,  les  investi¬ 
tures  d’apparat  ayant  été  depuis  abolies  par  désuétude. 

Jean-Frédéric,  Duc  de  Saxe  ,  fils  de  l’Electeur  dé¬ 
posé  ,  sentoit  vivement  la  perte  que  son  pere  et  lui 
avoient  faite  ,  et  desiroit  ardemment  de  recouvrer  l’hé¬ 
ritage  dont  il  étoit  privé.  Un  Gentilhomme  de  Saxe, 
nommé  Groumbach  ,  s’offrit  de  satisfaire  ce  désir. 
Chassé  de  son  pays  pour  crimes,  en  i563,  il  s’étoit 
retiré  avec  ses  complices  à  Gotha,  résolu  de  se  venger 
de  l’Electeur  Auguste,  que  l’Empereur  Ferdinand  avoit 
chargé  défaire  exécuter  l’arrêt  de  sa  proscription.  11 
trame  d’abord  contre  lui  un  assassinat.  Le  complot 
ayant  été  découvert,  l’Electeur  Auguste  ,  muni  d’une 
Commission  impériale  ,  marche  à  Gotha  ,  où  Groum¬ 
bach,  soutenu  par  le  Duc,  s’étoit  renfermé  avec  une 
troupe  de  soldats  attachés  à  sa  fortune.  La  place ,  après 
une  vigoureuse  résistance  ,  est  obligée  de  se  rendre. 
Le  Duc  Jean-Frédéric ,  aussi  malheureux  que  son 
pere ,  est  arrêté  et  conduit  à  Vienne  dans  une  charrette 
avec  un  bonnet  de  paille  sur  la  tête ,  et  ses  Etats  sont 
donnés  à  Guillaume  son  frere.  Groumbach  et  ses 
complices  expièrent  leurs  crimes  dans  les  supplices  en 

1 56y. 

Les  Réformés  ayant  voulu  s’introduire  dans  les  Etats 

d’Auguste,  ce  Prince  les  en  écarta  ,  et  fit  dresser  le 
fameux  corps  de  doctrine  ,  connu  sous  le  nom  de 
Formule  de  Concorde ,  pour  réunir  les  Luthériens  qui 
commençoient  ù  se  diviser.  Auguste  céda,  l’an  1579, 
a  Joachim  11 ,  Electeur  de  Brandebourg,  le  Burgraviat 
de  Magdebourg,  en  se  réservant  le  titre  avec  quelques 
Bailliages,  et  obtint,  en  i5S3,  une  partie  du  Comté  va¬ 
cant  deHenneberg  pour  les  frais  de  la  guerre  de  Gotha. 

11  s’opposa,  l’art  i582,  dans  la  Diete  d’Ausbourg,  à 
la  réception  du  Calendrier  grégorien  ,  parla  long-tems 
pour  montrer  qu’on  ne  pouvoit  l’admettre  sans  donner 
atteinte  à  la  liberté  germanique,  attendu  le  ton  im¬ 
périeux  que  le  Pape  y  prenoit  pour  le  faire  adopter; 
et  son  avis  fut  suivi  par  tout  le  parti  protestant.  Au¬ 
guste  mourut  le  1 1  Février  i586  ,  laissant  ses  finan¬ 
ces  en  très  bon  ordre.  Il  avoit  épousé,  i°,  le  7  Oc¬ 
tobre  1 548 ,  Anne  ,  fille  de  Christiern  III ,  Roi  de  Da¬ 
nemark,  morte  le  1  Oct.  i585,  dont  il  eut  Christian, 
qui  suit;  Elisabeth,  mariée,  en  i568,  à  Jean-Casi¬ 
mir, Comte  Palatin  (puîné)  duRhin;  Dorothée,  alliée, 
en  1 585 ,  à  Henri-Jüles  ,  Duc  de  Brunswicx  ;  Anne, 
mariée,  en  t585,  à  Jean-Casimir ,  Duc  de  Saxe-Co¬ 
bourg  ;  et  treize  autres  enfans  morts  en  bas  âge.  Un 
second  mariage  qu’il  fit ,  le  3  Janvier  1 586 ,  avec 
Agnès-Hedwige,  fille  de  Joachim-Ernest,  Prince 
d’Anhalt,  ne  lui  donna  point  d’enfans  :  sa  veuve  se 
remaria  à  Jean ,  Duc  de  Holstein.  Auguste  embellit 
la  Saxe  de  plusieurs  édifices  publics ,  et  dépensa  des 
sommes  considérables  à  faire  bâtir  le  château  d’Au- 
gustebourg  ;  ce  qui  n’empêcha  pas  qu’après  sa  mort  on 
ne  trouvât  17  millions  d’écus  dans  son  trésor.  (De 
Grâce,  Hist.  de  l’univers ,  T.  V,  part.  2,  p.  49.) 

CHRISTIAN  I. 

i586.  Christian  I,  fils  d’Auguste  et  son  succès-  | 
seur,  né  le  29  Octobre  i56o,  quitta  la  religion  Lu¬ 
thérienne  pour  embrasser  la  Réformée.  Il  envoya ,  l’an  { 
1591  ,  du  secours  à  Henri  IV,  Roi  de  France,  contre  j 
la  Ligue.  Sa  mort  arriva  le  25  Sept,  de  la  même  an¬ 
née.  Ce  Prince  avoit  épousé,  l’an  i582,  Sophie,  fille 
de  Jean-George,  Electeur  de  Brandebourg,  morte  le 

7  Décembre  1C22,  dont  il  eut  Christian  11,  qui  suit; 
Jean-George,  Electeur  après  son  frere;  Auguste,  Ad¬ 
ministrateur  de  l’Evêché  de  Naumbourg;  Sophie,  ma¬ 
riée,  en  1610,  à  François,  Duc  de  Poméranie;  et  Do¬ 
rothée  ,  Abbesse  de  Quedlimbourg. 

CHRISTIAN  IL 

1591.  Christian  II,  fils  de  Christian  I  ,  né  le 

20  Septembre  1 583 ,  succéda,  l’an  i5pi ,  à  son  pere, 
sous  la  tutele  de  Frédéric-Guillaume ,  Duc  de  Saxe- 
Altenbourg  ,  qui  lui  fit  reprendre  la  religion  luthé¬ 
rienne  au  lieu  du  Calvinisme  introduit  par  son  pere. 
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Henri,  né  l’an  i55o,  qui,  ayant  embrassé  la  religion  luthérienne, 
fut  Archevêque  de  Brême  l’an  1567  ,  Evêque  d’OsnabrucK  l’an 

1 574  ,  Administrateur  de  Paderborn  en  1677  ,  donna  du  secours  , 
l’an  r583,  mais  sans  succès,  à  GebbhardTruchsess ,  Electeur  deCo- 
logne ,  déposé  pour  cause  d’hérésie,  et  mourut  le  23  Avril  i585  ; 
Maurice,  qui  servit,  l’an  1679,  dans  l’armée  des  Provinces-Un ies 
contre  les  Espagnols ,  et  mourut  l'an  1616;  Frédéric,  né  en  i554, 
Evêque  suffragant  de  Cologne  ,  Prévôt  du  Chapitre  de  Brême  ,  et 
Chanoine  de  Strasbourg  ,  lequel  signala  son  zele  pour  les  Catho¬ 
liques  contre  les  Protestans,  et  mourut  le  8  Décembre  i586.  Le 
Duc  François  1  eut  aussi  trois  filles  ;  Dorothée,  mariée,  le  10  Décem¬ 
bre  i5yo,  à  Wolfgang,  Duc  de  Brunswicx-Grubenhagen  ,  morte  l’an 

1 586 ;  Ursule,  mariée,  l’an  1Ô69  ,  à  Henri,  Duc  de  Brunswick; 
et Sidonie-Catherine  ,  mariée  ,  i°,  l’an  1667  ,  à  Wenceslas-Adam, 
Duc  de  Teschen,  a°,  le  îôFévrier  i586,  à  Eineric  Forgatz,  Comte 
deTrentschin  ,  morte  au  mois  de  Juin  de  l'an  1694- 

i58i.  Fr.ANÇois  II,  né  l’an  1647,  second  fils  du  Duc  François  I, 
lui  succéda  au  Duché  de  Saxe-Lawenbourg.  Il  servit  d’abord  dans 
les  troupes  de  Philippe  II ,  Roi  d’Espagne,  sous  le  commandement 

LAWENBOURG. 

d’Alexandre,  Prince  de  Parme.  Ayant  pris  le  gouvernement  de  ses 
Etats,  il  fit  publier,  l’an  i585,  une  Ordonnance  concernant  la 
religion  luthérienne.  L’an  i588,  il  fît  enfermer  son  frere  aîné, 
Magnus  ,  qui  cxcitoit  de  nouveaux  troubles  dans  la  basse  Saxe. 
François  il  mourut  l’an  1619.  11  avoit.  épousé  ,  1°,  l’an  i5y^,  Mar¬ 
guerite  ,  fille  de  Philippe,  Duc  de  Poméranie,  morte  le  8  Septem¬ 
bre  1 58 1  ;  20,  l’an  1Ô82,  Marie,  fille  de  Jules,  Duc  de  Brunswicx- 
Wolfenbuttel ,  morte  le  «3  Août  1626.  De  ces  deux  mariages  sor¬ 
tirent  dix-neuf  enfans  ,  dont  les  principaux  sont  Auguste,  qui  suit; 
Jules-Henri,  qui  viendra  ensuite;  François  -  Charles  ,  qui,  s’étant 
mis  au  service  de  la  Suede,  fut  fait  prisonnier,  l’an  i63o  ,  par  le 
Comte  de  Pappenheim  ,  après  quoi ,  s’étant  fait  Catholique  ,  il 
voyagea  plusieurs  fois  en  Italie,  et  mourut  sans  enfans  le  2 Mai  1669; 
Rodolphe  Maximilien ,  qui,  ayant  embrassé  la  religion  catholique 
en  Italie,  servit  ensuite  l’Empereur  contre  les  Suédois,  commanda 
en  qualité  de  Général  d’ Artillerie  ,  l’an  1 63 1  ,  à  la  bataille  de  Leip- 
siex,  et  sauva  le  Général  Tilli  des  mains  des  ennemis  quil’emme- 
noient  prisonnier  (  il  mourut  le  1  Octobre  1647  )  ;  et  François- 
Henri  ,  Colonel  dans  l’armée  suédoise  ,  qui  eut  en  partage  Franz- 
hagen  aa  pays  de  Lawenbourg,  mort  le  26  Novembre  i658. 
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4Ig  chronologie  historique 

L’an  1610  ,  il  obtint  de  l’Empereur  Rodolphe  II  ,  le 
27  Juin,  l’investiture  des  Etats  vacans  de  Juliers;  mais 
elle  n’eut  point  d’effet.  11  mourut  d’une  attaque  d’a¬ 
poplexie  ,  le  23  Juin  1611  ,  sans  enfans.  Ce  Prince 
avoit  épousé  ,  datas  le  mois  de  Septembre  1602,  Hed- 
wige  ,  fille  de  Frédéric  II,  Roi  de  DanemarcK. 

JEAN -  GEORGE  I. 

1611.  Jean-George  I,  né  le  5  Mars  i585  ,  Admi¬ 
nistrateur  de  l’Evêché  de  Mersbourg  en  i6o3,  Elec¬ 
teur  ,  après  Christian  II  son  frere  ,  en  1 6 1 1  ,  prit  le 
parti  de  l’Empereur  contre  les  Bohémiens  ,  et  s’em¬ 
para,  l’an  1620,"  de  Bautzen  en  Lusace.  L’Edit  de  Fer- 
dinand  II ,  de  1629  ,  pour  la  restitution  des  biens  ec¬ 
clésiastiques  ,  le  fit  entrer  dans  l’alliance  de  la  Suede. 
Ses  troupes,  jointes  à  celles  de  cette  Couronne  ,  con¬ 
tribuèrent  à  la  victoire  qu’elles  remportèrent  à  Leipsicx 
le  7  Septembre  i63i.  Le  i3  du  même  mois  il  reprit 
Leipsicx  et  reconquit  ensuite  toute  la  Misnie  que  les 
Impériaux  lui  avoient  enlevée.  De  là  étant  entré  dans 
l  la  Bohême ,  il  se  saisit  de  Leutmérits  le  28  Octobre  , 
conduisit  ensuite  son  armée  devant  Prague  qui  lui 
ouvrit  ses  portes  le  1 1  Novembre  ,  et  se  logea  dans  le 
)  palais  du  Général  de  Walstein  ,  qui  en  étoit  sorti  quel¬ 
ques  jours  auparavant.  Tout  le  reste  de  la  Bohême 
suivit  l’exemple  de  la  capitale ,  excepté  Pilsen,  Budweis 
et  Tabor.  Les  bannis  de  Bohême  revinrent  alors  pren- 
>  dre  possession  de  leurs  biens  ;  les  paysans  soulevés 
pillèrent  ceux  des  Ecclésiastiques  qui  s’étoient  absen¬ 
tés  ,  et  assommèrent  les  soldats  de  l’Empereur.  Mais 
Prague  fut  reprise  ,  le  i5  Mai  i632  ,  par  Walstein  , 
qui  acheva  dans  le  cours  du  même  mois  la  conquête 
de  ce  Royaume.  L’Electeur  Jean -George  continua 
néanmoins  la  guerre  dans  les  trois  années  suivantes  , 

;i  sans  se  laisser  ébranler  ni  par  les  revers  ni  par  les  solli- 
\  citations  qu’on  lui  fit  pour  le  détacher  du  parti  de  la 
Suede.  Mais  ,  l’an  i635  ,  irrité  de  voir  le  Général 
j  Oxenstiern  déclaré  à  Heilbronn  Chef  de  la  Ligue  pro¬ 
testante,  il  fait  sa  paix  ,  le  10  Mai,  dans  Prague  avec 
l’Empereur  à  des  conditions  très  avantageuses ,  dont 
■  les  principales  furent  que  l’exercice  de  la  religion  pro- 
j  testante  seroit  libre  dans  l’Empire  ,  à  l’exception  des 
!  pays  héréditaires  de  la  Maison  d’Autriche  ;  que  l’Elec¬ 
teur  de  Saxe  jouirait  pendant  cinquante  ans  des  reve- 
S  nus  ecclésiastiques  ;  qu’il  disposerait  de  trois  places 
;  dans  l’Archevêché  de  Magdebourg  ,  et  que  son  fils  en 
;  seroit  Administrateur.  Plusieurs  Princes  et  villes  im- 
•  périales  accédèrent  à  ce  Traité.  Jean-George  obtint 
de  plus  pour  les  Irais  de  la  guerre  la  haute  et  la  basse 
Lusace.  Cet  accommodement  ne  lui  procura  pas  toute¬ 
fois  la  tranquillité  qui  en  étoit  l’objet.  Il  fut  obligé  , 
pour  défendre  ses  Etats,  de  prendre  les  armes  contre 
les  Suédois  ,  qui  le  battirent ,  le  23  Octobre  de  la 

même  année  ,  à  Dommitz  ,  et,  le  4  Octobre  i636  , 
à  Witstoex.  Il  fut  plus  heureux  ,  le  24  Sept.  164b ,  au 
combat  de  Dutlingue  ,  où  il  aida  les  Impériaux  à  battre 
les  François.  11  fit  ensuite  avec  les  Suédois  une  treve 
qui  dura  jusqu’auTraité  de  Westphalie.  Ce  Princemou- 
rut  le  8  Octobre  i656.  »  Jean-George  ,  dit  un  habile 
»  homme ,  joignoit  à  peu  de  talens  une  ame  merce- 
»  naire.  L’intérêt  momentané  qui  le  régloit ,  le  ren- 
«  doit  incertain  dans  ses  démarches  ;  il  en  faisoit  trop 
»  ou  pas  assez.  Moins  fait  pour  fortifier  le  parti  qu’il 

33  embrassoit  que  pour  affoiblir  le  parti  contraire ,  il 

33  n’étoit  propre  qu’à  faire  durer  les  troubles.  33  (  Con- 
dillac.  )  Il  avoit  épousé,  i°,  le  16  Septembre  1604, 
Sibylle-Elisabeth  ,  fille  de  Frédéric  ,  Duc  de  Wür- 
temberg,  morte,  le  20  Janvier  1606  ,  sans  enfans; 

2°,  le  19  Juillet  1607,  Madeleine-Sibylle  ,  fille  d’Al¬ 
bert-Frédéric  de  Brandebourg  ,  Duc  de  Prusse  ,  morte 
le  12  Février  1659,  dont  il  eut  Jean-George,  qui  suit; 
Auguste ,  auteur  de  la  branche  de  Weissenfels  ;  Chris¬ 
tian  ,  tige  de  la  branche  de  Mersbourg  ;  Maurice , 
auteur  de  la  branche  de  Zeitz  (  ces  trois  branches  sont 
à  présent  éteintes  )  ;  Sophie  -  Eléonore  ,  mariée  ,  en 

1 627  ,  à  George  II  ,  Landgrave  de  Flesse-Darmstadt  ; 
Marie-Elisabeth  ,  mariée  ,  en  i63o  ,  à  Frédéric ,  Duc 
dePIolstein-Gottorp;  Madeleine-Sibylle ,  alliée,  10, en 

1 63 4 ,  à  Christiern ,  Prince  royal  de  Danemarcx ,  20,  en 
i652,  à  Frédéric- Guillaume  11,  Duc  de  Saxe-Alten- 
bourg. 

JEAN-GEORGE  II. 

i656.  Jean-George  II  ,  né  le  3i  Mai  i6i3,  Elec¬ 
teur  en  i656,  exerça  le  Vicariat  de  l’Empire  en  i65y 
et  i658.  11  assista,  cette  derniere  année,  à  l’élection  de 
l’Empereur  Léopold.  En  1664  ,  il  contribua  clans  la 
Diete  de  Ratisbonne  à  la  déclaration  de  la  guerre  con¬ 
tre  les  Turcs.  En  1672  ,  il  fit  alliance  avec  l’Electeur 
de  Brandebourg.  Il  envoya,  l’an  1674,  du  secours  à 
l’Empereur  dans  la  guerre  sur  le  Rhin.  Sa  mort  arriva 
le  22  Août  1680.  Ce  Prince  avoit  épousé,  le  xi  No¬ 
vembre  i638,  Madeleine -Sibylle  ,  fille  de  Chris¬ 
tian,  Margrave  de  Brandebourg-Bareith,  morte  le  20 
Mars  1687,  après  lui  avoir  donné  Jean-George  ,  qui 
suit  ;  et  Erdmuth-Sophie  ,  mariée  ,  en  1662,  à  Chris* 
tian-Ernest,  Margrave  de  Brandebourg-Bareith.  ’ 

JEAN-GEORGE  III. 

1680.  Jean-George  III ,  fils  et  successeur  de  Jean- 
George  II ,  né  le  20  Juin  1647  »  commanda  ,  en  1673 , 
les  troupes  de  son  pere  sur  le  Rhin  ,  et  devint  Elec¬ 
teur  en  1680.  Il  contribua,  l’an  i683  ,  à  la  levée  du 
siège  de  Vienne  ,  formé  par  les  Turcs.  Il  entra  ,  l’an  ‘ 
x686,  dans  l’alliance  conclue  à  Ausbourg  entre  l’Em¬ 
pereur  ,  l’Espagne ,  la  Suede ,  et  autres  Princes ,  fit  les 

DUCS  DE  SAXE 

1619.  Auguste,  né  le  17  Février  1576,  après  avoir  succédé  au 
Duc  François  II  son  pere,  se  conduisit  si  sagement  dans  les  guerres 
qui  désoloient  l’Allemagne,  qu’il  empêcha  les  irruptions  des  enne¬ 
mis  dans  son  Duché ,  et  secourut  de  ses  propres  biens,  comme  un 
bon  pere,  ses  sujets  qui  étoient  dans  la  nécessité.  Il  mourut  le  18 
Janvier  i656 ,  âgé  de  80  ans.  11  avoit  épousé ,  i°,  l’an  1621,  Elisa¬ 
beth-Sophie,  fille  de  Jean- Adolphe  ,  Duc  deSleswicx,  morte  l’an 
|i  1627  ;  2°,  l’an  1 633  ,  Catherine  ,  fille  de  Jean  XVI,  Comte  d  Ol- 
5  denbourg,  morte  le  29  Février  1644-  premier  lit  il  laissa  Anne- 

!  Elisabeth,  née  le  23  Août  1624  ,  mariée,  l’an  1 665,  à  Guillaume- 
Christophe,  Landgrave  de  Hesse -Hombourg,  qui  s’en  fit  séparer 
après  avoir  dépensé  sa  dot,  décédé  l’an  1688;  et  Sibylle-Hedwige, 
née  le  3o  Juillet  1625,  mariée,  l’an  1654,  à  son  cousin  François- 
Erdman  ,  Duc  de  Saxe-Lawenbourg  ,  morte  le  1  Août  1703. 

i656.  Jules-Henri  se  mit  en  possession  du  Duché  de  Saxe¬ 
Lawenbourg  après  la  mort  d’Auguste  son  frere.  Ayant  embrassé  la 
religion  catholique,  il  servit  l’Empereur,  eu  1618,  contre  les  Bo¬ 
hémiens,  Il  assista,  l’an  i653,  au  nom  de  sa  Maison,  à  la  Diete  de 
Ratisbonne.  Ce  Prince  mourut  le  20  Novembre  i665.  Il  avoit 
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épousé  en  premières  noces  Anne  ,  fille  d’Edzard  II ,  Comte  d’Osl- 
frise,  et  veuve,  i°  de  Frédéric  IV  ,  Electeur  Palatin  ,  20  d’Ernest- 
Frédéric,  Margrave  de  Bade ,  morte  sans  enfans  l’an  1621.  Il  con¬ 
tracta,  le  27  Février  1628,  un  second  mariage  avec  Elisabeth-So¬ 
phie,  fille  de  Jean-George ,  Electeur  de  Brandebourg,  et  veuve  de 
Janus,  Prince  de  Radezevil,  morte  le  24  Décembre  1629.  11  con¬ 
tracta  une  troisième  alliance  avec  Anne  -  Madeleine  Poppel  de 
Lobkowitz,  veuve  de  Zbinxo,  Comte  de  Colowrat ,  qui  lui  ap¬ 
porta  plusieurs  terres  en  Bohême ,  morte  le  7  Septembre  1668.  Du 
second  lit  est  venu  François-Erdman  ,  qui  suit;  et  du  troisième 
Marie-Benigne-Françoise,  née  le  19  Juillet  i635  ,  mariée,  l’an 
i65i  ,  à  Octave  Picolomini,  Duc  d’Amalfi  ,  morte  en  1690;  et 
Jules-François  ,  qui  viendra  après  son  frere. 

i665.  François-Erdman  ,  né  le  25  Février  1629,  avoit  servi, 
l’an  i656  ,  dans  l’armée  des  Suédois  du  vivant  de  Jules-Henri  son 
pere  auquel  il  succéda.  Sa  Régence  ne  fut  que  d’environ  neuf  mois. 

Il  mourut,  le  3i  Juillet  1666,  sans  enfans  de  Sibylle-Hedwige  , 
fille  d’Auguste  ,  Duc  de  Saxe-Lawer.bourg  ,  qu’il  avoit  épousée 
l’an  1664. 

-t 
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campagnes  suivantes  ,  et  assista  au  siège  de  Mayence 
en  1689.  Il  commanda  l’armée  de  l’Empire  sur  le 
Rhin  en  1691.  Ce  Prince  mourut  le  22  Septembre  de 
la  même  année  à  Tubingue,  âgé  de  44  ans*  ^  avoit 
épousé,  le  9  Octobre  1666,  Anne -Sophie  ,  fille  de 
Frédéric  III ,  Roi  de  DanemarcK  ,  morte  le  1  Juillet 
1717,  après  lui  avoir  donné  Jean-George  ,  qui  suit , 
t  et  Frédéric-Auguste ,  Electeur  après  son  frere. 

JEAN-GEORGE  IV. 

1691.  Jean-George  IV,  né,  le  18  Octobre  i668,de 
Jean-George  III  et  d’Anne-Sophie  ,  Electeur  en  1691  , 
mourut,  le  27  Avril  1694,  sans  enfans.  Il  avoit  épousé, 
le  17  Avril  1692,  Eléonore-Erdmuth -Louise  de 
Saxe-Eisenach,  et  veuve  de  Jean-Frédéric  ,  Margrave 
de  Brandebourg-Anspach ,  morte  le  9  Septembre  1696. 

FREDERIC-AUGUSTE  I. 

1694.  FRioiRic-AuGusTE  I,  né  le  12  Mai  1670, 
succéda,  l’an  1694,  à  son  frere  ,  Jean- George  IV, 
dans  l’Electorat.  Ce  Prince  fit,  en  1695  ,  une  campa¬ 
gne  en  Hongrie  contre  les  Turcs  ,  avec  huit  mille 
hommes  de  ses  troupes  ,  força  le  Sultan  de  se  r.etirer 
de  Lippa  le  17  Août  1696 ,  et  livra ,  près  de  Pesth  , 
une  sanglante  bataille  aux  Turcs  ,  dont  le  succès  , 
quoique  non  décisif,  conserva  néanmoins  la  Transyl¬ 
vanie.  Le  27  Juin  1697  ,  Frédéric-Auguste  fut  élu  Roi 
de  Pologne  par  une  partie  de  la  nation  ,  et  se  main¬ 
tint  contre  le  Prince  de  Conti ,  élu  par  une  autre 
partie  des  Polonois.  Il  fut  couronné  le  i5  Septembre 
suivant.  (  Voy.  les  Rois  de  Pologne.  )  Sa  mort  arriva 
le  1  Février  1733.  Il  avoit  épousé  ,  le  io  Janvier  1693, 
Christinf.-Eberhardine  ,  fille  -de  Christian-Ernest, 
Margrave  de  Brandebourg-Bareith  ,  dont  il  eut  Frédé¬ 
ric-Auguste,  qui  suit. 

FREDERIC-AUGUSTE  II. 

1733.  FRÉDéRic-AuGusTE  II,  né  le  7  Octobre  1696, 
devint  Electeur  de  Saxe  le  1  Février  1733  ,  fut  élu 
Roi  de  Pologne  ,  par  une  partie  des  Polonois  ,  le  5 
Octobre  suivant,  et  couronné  le  17  Janvier  1734. 

(  Voy.  les  Rois  de  Pologne.  )  L’an  1 740  ,  après  la  mort 
de  l’Empereur  Charles  VI ,  il  se  réunit  aux  prétendans 
à  la  succession  de  la  Maison  d’Autriche ,  comme  ayant 
épousé  la  fille  aînée  de  l’Empereur  Joseph  ;  mais  il 
renonça  dans  la  suite  à  ses  prétentions  par  les  Traités 

faits  avec  la  Reine  de  Hongrie  les  20  Décembre  1743 
et  8  Janvier  1746.  Piqué  de  ces  Traités  ,  le  Roi  de 
Prusse  déclaré  la  guerre  à  l’Electeur  de  Saxe  dans  le 
mois  d  Août  174^-  3)Tous  ceux  qui  se  liguent,  dit- il , 

«  avec  les  Puissances  que  je  combats,  sont  mes  enne- 
n  mis.  Le  Roi  de  Pologne,  Electeur  de  Saxe,  a  conclu 
«  un  Traité  défensif  avec  Marîe-Thérese  ,  il  est  mon 
”  ennemi,  et  je  lui  déclare  que  je  marche  contre  lui.» 
Telle  est  la  substance  du  Mémoire  que  le  Roi  de  Prusse 
publia  avant  d’entrer  en  Saxe.  La  même  année  1745, 
le  Prince  d’Anhalt  ayant  battu  ,  le  i5  Décembre ,  à  la 
vue  de  Dresde  ,  l’armée  de  l’Electeur  ,  commandée 
par  le  Général  Renard,  s’empare  deLeipsicx,  dont  il 
tire  une  contribution  de  deux  millions  d’écus.  A  cette 
nouvelle  le  Roi  de  Prusse  accourt  avec  toute  son  ar¬ 
mée  ,  fait  investir  Dresde ,  d’où  l’Electeur  s’étoitsauvé, 
entre  dans  la  ville  ,  désarme  deux  régimens  de  mi¬ 
lice  qui  en  faisoient  la  garnison ,  se  rend  au  palais , 
traite  les  deux  Princes  et  les  trois  Princesses  de  Saxe 
avec  tous  les  honneurs  dus  à  leur  rang ,  et  donne  des 
fêtes  brillantes.  Le  23  Décembre  suivant,  Traités  con- 
dus  à  Dresde,  l’un  entre  le  Roi  de  Prusse  et  l’Electeur 
de  Saxe  ,  l’autre  entre  le  Roi  de  Prusse  et  la  Reine  de 
Hongrie.  Par  le  premier,  l’Electeur  de  Saxe  cede  au 
Roi  .de  Prusse  ce  qui  est  en  contestation  entre  eux  , 
et  s’oblige  à  lui  payer  à  la  foire  de  Leipsicx  prochaine 
un  million  d’écus  d’Allemagne.  L’an  1756,  l’Europe 
étonnée  fut  témoin  d’un  acte  d’hostilité  dont  elle  n’a- 
voit  point  vu  d’exemple  depuis  long-tems.  Sans  décla¬ 
ration  de  guerre,  et  au  milieu  d’une  profonde  paix  en¬ 
tre  la  Saxe  et  la  Prusse  ,  le  Prince  Ferdinand  de  Bruns- 
wicK  entre  en  Saxe,  le  29  Août,  à  la  tête  de  60  mille 
Prussiens,  et  s’empare  de  Leipsicx.  Cette  invasion  est 
accompagnée  d’un  manifeste  où  le  Roi  de  Prusse  dé¬ 
clare  qu’il  est  forcé  à  cette  entreprise  par  les  projets 
hostiles  de  la  Reine  de  Hongrie ,  que  sa  prudence  l’o¬ 
blige  à  prévenir,  en  attaquant  cette  Princesse  dans  ses 
Etats  de  Bohême.  L’Electeur  essaie  en  vain  de  détour¬ 
ner  l’orage  qui  le  menace,  en  faisant  faire  au  Roi  de 
Prusse  des  propositions  de  neutralité.  Pour  réponse 
il  ne  reçoit  que  ces  mots  accablans  :  Tout  ce  que  vous 
me  proposez  ne  me  convient  pas  ;  je  n'ai  point  de  pro¬ 
position  à  faire.  Celui  qui  parloit  ainsi  entroit  en 
même  tems  à  la  tête  d’une  armée  en  Saxe.  L’Electeur 
sort  de  Dresde,  le  10  Septembre,  et  se  rend  au  camp 
dePirna,  où  17  mille  Saxons  étoient  campés.  Le  même 
jour  le  Roi  de  Prusse  arrive  à  Dresde ,  entre,  dans  le 
palais  où  la Reine-Electricé étoit  restée,  et  exige  d’elle 
la  clef  des  archives.  Sur  son  refus  on  enfonce  les 
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16 66.  Jules-François  ,  né  à  Prague  le  16  Septembre  1641  ,  suc¬ 
cesseur  du  Duc  François-Erdman  son  frere  ,  servit  l’Empereur  en 
qualité  de  Feld-Maréchal.  L’an  1670,  il  chercha  à  concilier  ses 
prétentions  à  l’Electorat  avec  Jean-George  II,  Electeur  de  Saxe  ,  et 
l’on  projetta  là-dessus  un  pacte  de  famille  et  de  succession  mutuelle, 
qui  n’eut  point  d’exécution.  Il  obtint  seulement ,  en  1671  ,  de  l’E¬ 
lecteur  de  Saxe  de  pouvoir  porter  dans  ses  armes  les  tpées  de  Grand 
Maréchal  de  l’Empire  les  pointes  renversées,  il  dégagea  ,  l’an  1680, 
la  ville  de  Mollen  et  ses  dépendances  ,  que  tenoient  les  habitans  de 
Lubecx,  et  s’en  remit  en  possession.  11  mourut  le  dernier  mâle  de 
sa  Maison  le  29  Septembre  1689.  Il  avoit  épousé,  le9Avrrli668, 
Hedwige-Auguste  ,  fille  du  Comte  Palatin  Chrétien-Auguste  de 
Sultabach  ,  morte  le  29  Octobre  1681.  Il  eut  de  ce  mariage  Anne- 
Marie-Françoise,  née  le  i3  Janvier  1672  ,  mariée,  1°,  le  20  Octo¬ 
bre  1690,  à  Philippe-Guillaume  ,  Comte  Palatin  du  Rhin  de  Neu- 
bourg,  dont  elle  eut  une  fille,  mariée  à  Ferdinand,  Duc  de  Bavière; 
2°,  le  2  Juillet  1697 ,  à  Jean  Gaston  ,  Grand  Duc  de  Toscane,  morte 
le  i5  Octobre  1741  ;  et  Françoise-Sibylle-Auguste ,  neele2i  Jan¬ 
vier  1675,  mariée,  le  28  Mars  1690,  à  Louis-Guillaume,  Mar¬ 
grave  de  Bade-Baden ,  décédée  le  1 1  Juillet  1738. 

La  succession  de  Saxe-Lawenbourg  a  été  beaucoup  contestée  , 
i°  par  l’Electeur  de  Saxe,  qui  se  fondoit  sur  le  Traité  de  confrater¬ 
nité  du  mois  de  Septembre  1670  et  de  1671  ,  et  sur  l’expectative  ac¬ 
cordée  à  la  Maison  électorale  deSaxe,  en  1607  ,  par  l’Empereur 
Maximilien  1 ,  confirmée  depuis  par  l’Empereur  Charles  V  à  l’Elec¬ 
teur  Maurice  de  Saxe.  Ce  droit  fut  confirmé  de  nouveau  à  la  bran¬ 
che  électorale  de  Saxe  par  l’Empereur  Léopold  en  r  660  et  en  1 687  ; 
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mais,  en  1697,  l’Electeur  de  Saxe  vendit  ses  droits  à  l’Electeur 
de  BrunswicK- Lunebourg  ,  à  condition  qu’il  en  prendrait  égale¬ 
ment  l’investiture,  et  que  l’Electeur  de  Saxe  succéderoit  dans  le 
Duché  de  Lunebourg  au  défaut  des  Electeurs  de  Brunswicx-Lune- 
bourg.  20  Les  Ducs  de  Saxe  de  la  branche  Ernestine  s’opposèrent  à 
la  transaction  de  1697  ,  fondés  sur  l’expectative  de  1507,  accordée  à 
la  branche  Ernestine  comme  l’aînée  de  sa  Maison.  3°  Les  Princes 
d’Anhalt  fondoient  leur  opposition  sur  les  droits  du  sang  ,  étant  des¬ 
cendus,  comme  les  derniers  Ducs,  de  Bernard,  Comte  d’Ascanie  , 
à  qui  le  pays  de  Lawenbourg  fut  donné.  40  Les  Ducs  de  Mecxlen- 
bourg  alléguoient  des  Traités  de  successions  mutuelles  faites,  en 
1421  et  i538,  entre  les  Ducs  de  Mecxlenbourg  et  de  Saxe-Lawen- 
bourg.  5°  Les  Ducs  de  Holstein-Gottorp  réclamoient  des  dépendan¬ 
ces  du  Bailliage  de  Rheinbecx,  dont  le  Duc  François  s’étoit  emparé 
dans  le  siècle  précédent.  6°  La  Couronne  de  Suede  formoit  des  pré¬ 
sentions  sur  le  pays  de  Hadeln  comme  dépendant  du  Duché  de  Bre- 
men,  dont  elle  étoit  en  possession.  70  Les  deux  filles  du  Duc  Jules- 
François  prétendoient  à  des  terres  dont  les  filles  pouvoient  hériter  ; 
mais  elles  furent  déboutées  de  leurs  demandes,  et  n’ont  eu  de  la 
succession  que  les  terres  situées  en  Bohême.  8°  Les  Ducs  de  Bruns- 
wicx-Lunebourg  s’appuyoient  sur  ce  que  les  Etats  de  Lawenbourg 
avoient  appartenu  autrefois  à  Henri  le  Superbe  et  à  Henri  le  Lion 
leurs  ancêtres ,  et  qu’à  l’extinction  de  cette  Maison  deSaxe  ils  dé¬ 
voient  être  réunis  à  la  Maison  dont  ils  avoient  été  distraits.  La 
Maison  de  BrunswicK-Lutrebourg  est  restée  jusqu’à  présent  en  pos¬ 
session  du  tout  par  forme  de  séquestre ,  et  le  suffrage  à  la  Diete  a  été 
suspendu. 
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portes;  et  le  Roi  de  Prusse  ,  après  avoir  examiné  tous 
les  papiers  ,  est  surpris  de  n’y  trouver  aucune  trace 
de  l’alliance  offensive  qu’il  supposoit  conclue  entre  la 
Saxe,  la  Russie  et  l’Autriche,  contre  lui.  Il  fait  inves¬ 
tir  le  camp  des  Saxons  à  Pirna ,  et  de  celui  qu’il  oc¬ 
cupe  à  Zedlitz  il  commande  dans  la  Saxe  en  conqué¬ 
rant.  Bataille  de  Welmina ,  ou  de  Lowositz  ,  sur  les 
frontières  de  Bohême  ,  le  i  Octobre ,  entre  le  Roi  de 
Prusse  et  le  Comte  de  Brown  ,  Général  des  Autri¬ 
chiens,  envoyés  pour  dégager  le  camp  de  Pirna.  Elle 
ne  fut  point  décisive  ;  mais  l'armée  saxonne  fut  obli¬ 
gée  ,  le  i5  du  même  mois,  de  se  rendre  par  capitula¬ 
tion.  Le  même  jour  l’Electeur  de  Saxe  se  retire  au  châ¬ 
teau  de  Konigstein  ,  et  de  là  ,  douze  jours  après,  à  Var¬ 
sovie.  La  Saxe  reste  à  la  discrétion  du  R.oi  de  Prusse 
jusqu’à  la  paix  conclue  à  Hubertsbourg  en  Saxe  le 
i5  Février  1763.  Durant  tout  cet  intervalle  il  y  exerça 
le  droit  de  conquête  avec  la  plus  grande  rigueur.  Dès 
qu’il  se  vit  maître  de  LeipsicK  et  de  Dresde,  il  établit 
un  Bureau  militaire  à  Torgau  pour  la  perception  des 
revenus  de  l’Electorat,  fit  ouvrir  les  arsenaux,  s’em¬ 
para  des  armes  et  des  munitions,  vuida  les  caisses  du 
Souverain,  établit  les  plus  fortes  contributions  qu’il 
renouvella  selon  ses  besoins,  et  enrôla  les  Saxons  par 
force  pour  recruter  ses  troupes.  Si  les  loix  de  la  guerre 
peuvent  autoriser  cette  conduite  ,  il  en  faut  d’autres 
pour  justifier  les  excès  auxquels  les  Officiers  de  ce  Mo¬ 
narque  se  portèrent  contre  des  particuliers  attachés  à 
la  Cour  de  Saxe,  et  sur-tout  contre  le  Comte  de  Brulil, 
Ministre  de  Son  Altesse  électorale.  Non  contens  de 
piller  la  superbe  maison  de  campagne  de  ce  Ministre, 
les  Prussiens  brûlèrent  les  magnifiques  tableaux  qu’il  y 
avoit  rassembles ,  et  coupèrent  à  trois  pieds  de  terre  tous 
les  arbres  du  parc.  Ilseroit  à  souhaiter  pour  la  gloire  du 
'Roi  de  Prusse  qu’il  eût  désavoué  publiquement  des 
procédés  si  peu  conformes  à  la  dignité  de  son  carac¬ 
tère  ,  à  l’élévation  de  son  ame  ,  et  à  la  générosité  de  son 
cœur.  Frédéric-Auguste  rapporta  dans  son  Electorat 
des  infirmités  qui  le  conduisirent  au  tombeau  le  5  Oc¬ 
tobre  1 760.  Ce  Prince  avoit  épousé  ,  le  20  Août  1719, 
Marie-Josephf.-d’Autriche,  fille  aînée  de  l’Empereur 
Joseph  I ,  morte  à  Dresde,  où  elle  étoit  restée  après  la 
retraite  de  son  époux,  le  17  Novembre  1757.  Elle  lui 
donna  Frédéric-Christian,  qui  suit;  François-Xavier- 


Auguste, né  le  25  Août  1700,  qui  fut  Administrateur 
de  l’Electorat  pendant  la  minorité  de  son  neveu; 
Charles-Christian,  né  le  1 3  Juillet  1733,  nommé  Duc 
de  Curlande;  Albert-Casimir,  Duc  de  Teschen,  né  le 
11  Juillet  1708,  Lieutenant-Gouverneur-Général  du  ! 
Royaume  de  Hongrie,  marié,  le  8  Avril  1766,  à  Marie-  I 
Christine,  Archiduchesse  d’Autriche  ,  hile  de  l’Ein-  : 
pereur  François  et  de  Marie  -  Thérèse  ,  Impératrice 
R.eine  ;  Clément-Wenceslas  ,  né  le  28  Sept.  1 789 ,  Evê¬ 
que  de  Frisingue  et  de  llatisbonne,  Electeur  de  Treves  ; 
Marie- Amélie  ,  mariée ,  le  9  Mai  1 788 ,  à  Don  Carlos , 
Roi  de  Naples  ,  aujourd’hui  Roi  d’Espagne  ;  Marie- 
Anne,  alliée,  le  i3  Juin  1747»  à  Maximilien  Joseph , 
Electeur  de  Bavière;  Marie-Josephe ,  mariée.,  le  9  Fév. 
1747,  à  Louis,  Dauphin  de  France;  Marie-Elisabeth; 
Marie- Christine  ;  et  Marie  Cunégonde.  (  Voy.  les  Rois 
de  Pologne.)  Frédéric- Auguste  eu  montant  sur  le 
trône  de  Pologne  avoit  embrassé ,  comme  son  pere,  la 
religion  catholique ,  dans  laquelle  ses  descendans  ont 
persévéré  ,  quoique  la  Confession  d’Ausbourg  soit  la 
seule  réglé  du  culte  public  en  Saxe. 

FREDERIC-CHRISTIAN. 

1763.  Frédéric-Christian-Léopold,  né  le  5  Sep¬ 
tembre  1722,  devint  Electeur  de  Saxe  après  Frédéric- 
Auguste  Il ,  son  pere,  le  5  Octobre  1763.  11  mourut  le 
17  Déc.  suivant.  11  avoit  épousé,  le  i3  Juin  1 747 , 
Ma  rie- Antoinette  de  Bavière,  hile  de  l’Empereur 
Charles  VII,  dont  il  eut  Frédéric-Auguste,  qui  suit; 
Charles-Maximilien*  né  le  24  Septembre  1752  ;  An- 
toine-Clément,  né  le  27  Décembre  1755;  Maximilien- 
Marie,  né  le  i3  Avrii  17Q9;  Marie-Amélie,  alliée  à 
Charles-Auguste ,  Duc  de  Deux-Ponts  ;  et  Thérese-Ma- 
rie,  née  le  27  Février  1761. 

FREDERIC-AUGUSTE  III. 

1763.  Frédéric-Auguste  III,  né  le  23  Décembre 
1750,  fils  aîné  de  Frédéric-Christian,  est  Electeur  de 
Saxe  depuis  le  17  Décembre  1763  ,  a  épousé,  le  17 
Janvier  1769,  Marie-Amélie,  fille  de  Frédéric,  Prince 
Palatin  de  Deux-Ponts,  dont  il  a  Marie-Auguste-An¬ 
toinette,  née  le  21  Juin  1782. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

MARGRAVES  DE  MISNIE. 

La  Misnie  ,  érigée  en  Margraviat  au  x*  siècle ,  ainsi  que  la  Lusace  ,  pour  arrêter  les  courses  des  Normands 
et  des  Sclaves  ,  n’a  pas  toujours  eu  la  même  étendue.  Bornée  aujourd’hui  par  le  Duché  de  Saxe ,  la  Prin¬ 
cipauté  d’Anhalt,  la  Lusace,  la  Bohême,  la  Thuringe  et  la  Franconie  ,  elle  forme  à-peu-près  un  quarré 
de  40  lieues  de  longueur  sur  autant  de  largeur.  Son  nom  lui  vient  de  sa  capitale  ,  nommée  en  Allemand 
Meissen  ,  dont  originairement  elle  n’excédoit  guere  le  territoire. 

Nul  Ecrivain  n’a  traité  des  premiers  Margraves  de  Misnie  avec  plus  d’exactitude  que  le  célébré  George 
Eccarddans  ses  Origines  saxones.  C’est  le  guide  que  nous  suivrons,  aussi  loin  qu’il  pourra  nous  conduire  , 
dans  la  Chronologie  historique  que  nous  allons  tracer  de  ces  Princes. 


GONTHIEIl  et  RICDAG. 

Gonthier  ,  fils  d’Ecxard  ou  d’Eggihard  ,  issu  d’une 
ancienne  et  noble  famille  de  Thuringe  ,  mais  non  pas 
du  fameux  Witiidnde,  Duc  de  Saxe  ,  comme  plusieurs 


modernes  le  supposent ,  jouissoit  du  Margraviat  de 
Misnie  sous  l’Empereur  ou  Roi  de  Germanie,  Otton  I. 
Etant  entré  ,  l’an  953  ,  dans  la  conspiration  de  Lu- 
dolphe,  fils  de  ce  Prince,  contre  son  pere,  il  fut  con¬ 
damné  avec  lui  et  privé  de  son  honneur  ,  dit  l’histo- 
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rien  Witkinde  ,  c’est-à-dire  de  son  Margraviat ,  qui  fut 
donné  à  Ricdag  ou  Rigdayv  ,  premier  Comte  de  Mans- 
feld ,  dont  il  avoit  épousé  la  sœur.  Gonthier  rentra 
néanmoins  en  grâce  auprès  d’Otton,  qui  ,  l’an  968  , 
l’envoya  devant  lui  en  Calabre  avec  Sigefroi  ,  pour 
venger  la  perfidie  que  les  Grecs  lui  avoient  faite  lors¬ 
qu’ils  lui  amenèrent  Théophanie  pour  épouser  son  fils. 
Gonthier,  après  la  mort  d’Otton  I ,  continua  de  servir 
l’Etat  sous  Otton  II ,  qu’il  paroit  avoir  suivi  dans  toutes 
ses  expéditions.  11  périt  à  la  derniere ,  où  ce  Monar¬ 
que,  surpris  dans  une  embuscade  par  les  Grecs  le  i3 
Juillet  982,  vit  toute  son  armée  taillée  en  pièces,  et 
n’échappa  lui-même  que  par  la  fuite.  Gonthier  laissa 
de  son  mariage  Ecxard  ,  Gunzelin  et  Brunon.  Sa  veuve, 
dont  on  ignore  le  nom  et  la  naissance  ,  épousa  en  se¬ 
condes  noces  Micislas  I,  Duc  de  Pologne.  Ricdag  sur¬ 
vécut  à  Gonthier  ,  et  continua  de  gouverner  la  Misnie 
dont  les  limites  étoient  déjà  fort  reculées.  Mais,  l’an 
984 ,  Boleslas  II ,  Duc  de  Bohême  ,  lui  enleva  par  sur¬ 
prise  la  ville  de  Mersbourg  avec  la  meilleure  partie 
du  Margraviat.  Ricdag  étant  mort  l’année  suivante, 
la  Misnie,  qu’il  n’avoit  pas  su  défendre  ,  fut  refusée 
à  Charles  son  fils ,  qui  par  là  se  vit  réduit  à  son  Comté 
de  Mansfeld  et  aux  biens  allodiaux  de  sa  Maison.  Ger- 
burge ,  sœur  de  Charles  ,  se  fit  Religieuse  à  Qued- 
lim bourg,  où  elle  mourut  en  1022  ;  et  N. ,  son  autre 
sœur,  épousa  Boleslas  Chrobri,  Duc  de  Pologne.  Ric- 
dag  avoit  fondé  lui-même  l’Abbaye  de  Gerbstad  dont 
Elsvit  sa  sœur  fut  Abbesse.  (  Eccard  ,  Hist.  geneal. 
princip.  saxon,  pp.  168-167.  ) 

E  C  K  A  R  D  I. 

985.  Eckard,  fils  de  Gonthier,  fut  pourvu  par 
l’Empereur  Otton  III  du  Margraviat  de  Misnie  après 
la  mort  de  Ricdag.  Il  attaqua  aussitôt  le  Duc  de  Bo¬ 
hême  pour  le  contraindre  à  rendre  les  conquêtes  qu’il 
avoit  faites  dans  ce  pays ,  et  il  y  réussit.  Il  se  fit  même 
dans  la  suite  un  ami  de  ce  Prince  et  un  allié.  Ecxard 
accompagna  l’Empereur  Otton  III  dans  sa  première 
expédition  d’Italie ,  et  le  reçut  ensuite  dans  sa  capi¬ 
tale  lorsqu’il  sedisposoit  à  porter  la  guerre  en  Pologne. 
L’an  1002,  après  la  mort  de  ce  Prince,  il  prétendit 
lui  succéder,  et  prit  même  d’avance  les  ornemens  im¬ 
périaux.  Mais  il  échoua  dans  cette  entreprise,  ayant 
été  tué  en  trahison  ,  le  oo^Avril  de  la  même  année, 
par  les  enfans  du  Comte  Sigefroi.  Swasechilde  son 
épouse  ,  fille  d’Herman  Biiliing  ,  Duc  de  Saxe  ,  et 
veuve  de  Ditmar,  Marquis  de  Lusace  ,  le  fit  enterrer 
à  Jena ,  d’où  il  fut  ensuite  transféré  à  Naumbourg  , 
dont  il  avoit  fondé  l’Evêché.  11  laissa  de  son  mariage 
quatre  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont  Herman,  Ecxard, 
Gonthier ,  et  Godelscalc ,  mari  de  Gertrude ,  fille  du 
Comte  Ecbert  111 ,  de  laquelle  il  se  sépara  ,  l’an  1018, 
suivant  les  Annales  d’Hiîdesheim.  Leutgarde  ,  l’aînée 
des  filles  du  Margrave  Ecxard,  fut  enlevée  du  Monas¬ 
tère  de  Quedlimbourg ,  où  elle  étoit  élevée,  par  We- 
rinhaire  ,  ou  Werner,  fils  de  Lothaire  ,  Margrave  de 
Brandebourg,  qui  l’épousa,  l’an  998  ;  Mathilde,  la 
seconde,  fut  mariée  à  Dideric  ou  Ihierri,  Comte  de 
Wettin,  de  qui  descend  la  branche  électorale  de  Saxe; 
Odda ,  la  troisième,  devint  la  femme  de  Boleslas  Chro¬ 
bri,  DucdePologne.  (  Voy.  les  Ducs  dePologne,  T.  11, 

p.  68.) 

GUNZELIN. 

1002.  Gunzelin,  après  la  mort  d’Ecicard  son  frere  ^ 
se  porta  pour  Margrave  de  Misnie  au  préjudice  de  ses 
neveux.  Pour  réussir  dans  son  dessein ,  il  mit  dans 
ses  intérêts  Boleslas  Chrobri ,  Duc  de  Pologne  ,  qui 
lui  amena  des  troupes  avec  lesquelles  il  ht  des  con¬ 
quêtes  ,  mais  non  pas  aussi  rapidement  qu’il  s’en 
étoit  flatté.  Herman  ,  fils  aîné  d’Eatard,  lui  opposa 
une  vigoureuse  défense.  Gunzelin  ,  ayant  inutilement 
assiégé  la  ville  de  Strelen  sur  l’Elbe ,  se  vengea  sur 

celle  de  Rochlits  sur  la  Muldre,  qu’il  prit  et  livra  aux 
flammes.  Herman  et  son  frero  Rocard  se  dédomma¬ 
gèrent  de  cette  perte  par  la  prise  d’un  château  sur  la 
Saala  que  Gunzelin  avoit  fait  fortifier  avec  soin  ,  et  où 
il  avoit  déposé  ses  trésors.  L’Empereur  Henri  11  ne 
vit  pas  d’un  œil  indifférent  ces  hostilités.  Mais,  dé¬ 
tourné  par  d’autres  occupations,  il  laissa  plusieurs 
années  s’écouler  avant  de  les  faire  cesser.  Enfin,  l’an 
1011  ,  s’étant  rendu  en  Misnie  avec  un  nombreux 
cortège  de  Seigneurs,  il  examina  la  cause  des  conten- 
dans ,  et  condamna  Gunzelin  à  céder  le  Margraviat  à 
Herman  son  neveu,  ce  qui  fut  exécuté. 

H  E  R  M  A  N. 

1011.'  Herman  ,  fils  aîné  du  Margrave  Ecxard  , 
ayant  été  mis  en  possession  de  la  Misnie  par  l’Empe¬ 
reur  ,  eut  presque  aussitôt  un  nouveau  concurrent 
dans  la  personne  d’Ecxard  son  frere.  Celui-ci  avant 
été  trouver  Boleslas,  Duc  de  Pologne,  son  beau-frere, 
concerta  avec  lui  les  moyens  de  supplanter  Herman. 
L’Empereur,  informé  de  cette  intrigue  ,  fait  citer  Ec- 
xard,  et ,  sur  son  refus  de  comparoître  ,  saisit  tous  ses 
Domaines.  Ecxard  prit  enfin  le  parti  de  la  soumis¬ 
sion.  Mais  le  Duc  de  Pologne  s’étant  ouvertement  ré¬ 
volté,  Henri  fit  marcher  contre  lui  le  Marquis  Geron  , 
qui  périt  dans  un  combat  qu’ils  se  livrèrent.  Herman 
vivoit  alors  en  bonne  intelligence  avec  Ecxard ,  puis¬ 
qu’ils  assistèrent  l’un  et  l’autre  aux  funérailles  de  Ge¬ 
ron,  qui  se  firent  au  Monastère  de  Neubourg,  entre 
la  Bode  et  la  Saala.  Les  deux  frères  prouvèrent  encore 
mieux  leur  union  en  concourant,  l’an  1029  ,  à  la 
translation  de  l’Evêché  de  Zeitz  à  Naumbourg,  et  à  la 
construction  de  la  nouvelle  Cathédrale  ,  ce  qui  leur 
mérita  à  chacun  une  statue  dans  ce  temple,  où  elles 
subsistent  encore  de  nos  jours.  M.  George  Eccard 
met  la  mort  d’Herman  en  1002,  et  lui  donne  pour 
femme  Regchinde  ,  dont  il  ne  laissa  point  d’enfans 
mâles  ;  mais  elle  ne  fut  pas  la  seule ,  suivant  M.  Pauli 
qui  lui  fait  épouser,  en  1001  ,  Godile  ,  veuve  de 
Lothaire,  Margrave  de  Brandebourg. 

ECKARD  IL 

1002.  Eckard  II  fut  le  successeur  d’Herman  son 
frere.  11  se  rendit  agréable  par  son  attachement  et  ses 
services  à  l’Empereur  Henri  III,  qui  le  qualifié  dans 
un  de  ses  Diplômes  de  très  fldele  vassal ,  fulelissimus 
ficLelis.  Les  Historiens,  Herman  le  Conlract  et  Lam¬ 
bert  d’Aschaffembourg,  placent  sa  mort,  qu’ils  disent 
avoir  été  subite,  en  1046.  Ecxard  n’ayant  laissé  ù’Ute 
sa  femme  qu’une  fdle,  nommée  Lutgarde,  mariée  à 
Werner  ,  Margrave  de  Brandebourg ,  la  Misnie  rentra 
par  le  droit  féodal  dans  la  main  de  l’Empereur. 

GUILLAUME  DE  WEIMAR. 

1046.  Guillaume,  Comte  d’Orlamunde  en  Thu- 
ringe,  fut  pourvu  du  Margraviat  de  Misnie  par  l’Em¬ 
pereur  Henri  III  après  la  mort  d’Ecxard  II.  Son 
nom  étoit  celui  de  son  pere  ,  mort  en  ioo3,  et  de 
son  aïeul  ,  décédé  l’an  963.  Ce  dernier  étoit  petit- 
fils,  par  Poppon  son  pere,  dont  on  place  la  mort 
en  945  ,  d’un  autre  Poppon ,  Duc  de  Thuringë  et 
Marquis  de  la  frontière  des  Sorabes,  qui  fut  déposé 
par  l’Empereur  Arnoul  en  892.  Le  Margrave  Guil¬ 
laume  avoit  deux  freres  ,  Otton  et  Poppon  ,  suivant 
l’Annaliste  saxon.  L’an  1061,  l’Empereur  ou  Roi  des 
Romains,  Henri  IV,  le  mit  avec  le  Duc  de  Bohême 
et  l’Evêque  de  Naumbourg  à  la  tête  d’une  armée  bava¬ 
roise  qu’il  envoyoit  au  secours  d’André  1,  Roi  de  Hon¬ 
grie  ,  contre  Bêla  son  frere  qui  lui  disputoit  sa  Cou¬ 
ronne.  Bêla  fut  victorieux  dans  une  bataille  où  il 
fit  prisonnier  son  frere  et  le  Margrave  de  Misnie. 

,  Mais  Joas  ,  4e  fils  de  Bêla  ,  dit  Lambert  d’Aschaffem- 
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bourg ,  fut  si  charmé  du  mérite  de  Guillaume,  qu’il 
engagea  son  pere  non  seulement  à  lui  rendre  la  liberté, 
mais  encore  à  lui  donner  Sophie  sa  fille  en  mariage. 
L’an  1062,  dit  l’Annaliste  Saxon,  Guillaume  étant 
parti  pour  aller  revoir  son  beau-pere  et  sa  femme  qui 
étoit  restée  chez  lui ,  fut  arrêté  à  la  seconde  journée 
par  une  maladie  qui  l’emporta.  Udalric  ,  Marquis 
(mais  non  Duc)  de  Carinthie,  ajoute-t-il,  devint  le 
second  époux  de  sa  veuve,  dont  il  n’avoit  point  laissé 
de  lignée  j  et  Magnus,  Duc  de  Saxe  ,  fut  le  troisième. 

OTTON,  dit  LE  VIEUX  ou  d’ORLAMUNDE. 

1062.  Otton  lut  le  successeur  de  Guillaume  son 
frere  au  Margraviat  de  Misnie  ainsi  qu’au  Comté  d’Or- 
lamunde.  11  obtint  de  plus  de  l’Archevêque  de  Mayence 
divers  Fiefs  en  Thuringe  à  condition  qu’il  en  paieroit 
la  dlme  et  engageroit  par  son  exemple  lesThuringiens 
à  subir  la  même  loi  ,  contre  laquelle  ils  étoient  jus¬ 
qu’alors  soulevés.  Cet  engagement ,  au  rapport  de 
Lambert  d’Aschaffembourg,  le  rendit  fort  odieux  aux 
peuples.  11  mourut  l’an  1067,  laissant  d’ADÉLAÏDE 
son  épouse ,  fille  de  Lambert  II ,  Comte  de  Louvain , 
trois  filles  ,  Ode  ,  Cunegonde  et  Adele.  Ecbert  II  , 
Comte  de  Brunswick,  qui  viendra  ci-après  ,  épousa  la 
première  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Cunegonde  fut 
mariée  à  un  Prince  de  Russie  ,  qu’elle  fit  pere  d’une 
fille  qui  épousa ,  i°  Gonthier ,  Seigneur  en  Thuringe  , 
dont  elle  eut  un  fils  nommé  Sizon,  20  Conon ,  Comte 
de  Billüng,  fils  d’Otton  ,  Duc  de  Nordheim  ,  à  qui  elle 
donna  quatre  filles.  Adele  ,  troisième  fille  d’Otton  et 
d’Adélaïde,  fut  alliée  avec  Adalbert ,  Comte  de  Bal- 
lenstedt,  qui  fut  tué  par  Eginon  le  Jeune  de  Conra- 
desbourg,  laissant  d’elle  Otton  ,  dit  le  Riche,  qui  fut 
pere  d’Albert  l’Ours  ,  Marquis  de  Brandebourg ,  et 
Sigefroi ,  Comte  Palatin  du  Rhin.  (  Annalista  saxo, 
apud  Eccard.  Corp.  hist.  med.  œvi,  T.  I,  p.  490.  ) 
Adélaïde,  aïeule  de  ces  enfans  ,  après  la  mort  d’Otton 
son  mari  épousa  en  secondes  noces  Dedon  III ,  Mar¬ 
quis  de  Lusace  ,  suivant  Lambert  d’Aschaffembourg. 
{Ad  an.  1070.  ) 

ECBERT  I. 

1067.  Ecbert  I,  fils  de  Ludolphe,  Comte  de  Bruns¬ 
wick,  et  de  Gertrude  ,  fille  d’Arnoul  de  Gand,  Comte 
de  Frise,  après  avoir  succédé  ,  l’an  1057  ,  à  Brunon 
son  frere  dans  le  Comté  de  Brunswick,  fut  substitué  , 
l’an  1067,  par  le  Roi  Henri  IV,  au  Margrave  Otton 
dans  la  Misnie.  Il  avoit  épousé  à  Tribur  Ermengarde, 
Yeuve  d’Otton,  Duc  de  Schweinfurt,  dont  il  voulut 
ensuite  se  séparer ,  après  avoir  eu  d’elle  un  fils  ,  qui 
suit ,  et  Gertrude ,  femme  de  Henri  le  Gras ,  qui  vien¬ 
dra  ci-après.  Mais  la  mort,  dit  Lambert  d’Aschaffem¬ 
bourg,  le  surprit,  l’an  1068  ,  avant  qu’il  pût  exécuter 
ce  dessein.  La  femme  qu’il  vouloit  substituer  à  Her- 
mengarde  étoit  Adélaïde  ,  fille  de  Lambert  II ,  Comte 
de  Louvain ,  et  veuve  d’Otton,  son  prédécesseur.  (Ec- 
card ,  Hist.  geneal.  Marchion.  Misnens.  p.  284. 

ECBERT  II. 

1068.  Ecbert  II  fut  le  successeur  d’Ecbert  I  son 
pere  au  Margraviat  de  Misnie  comme  au  Comté  de 
Brunswick.  11  fut  tué  ,  l’an  1090 ,  en  faisant  la  guerre 
à  l’Empereur  Henri  IV ,  sans  laisser  de  postérité  d’OoE 
sa  femme ,  fille  d’Otton  le  Vieux ,  son  prédécesseur 
en  Misnie.  (  Voy.  les  Comtes  et  Ducs  de  Brunswick.  ) 

GE  RTRUDE,  HE  NRI  LE  GRAS, 
et  HENRI  LE  VIEUX. 

1090.  Gertrude  ,  sœur  d’Ecbert  II ,  à  qui  elle  suc¬ 
céda  au  Marquisat  de  Misnie  et  au  Comté  de  Bruns¬ 
wick,  eut  consécutivement  trois  maris  ,  Thierri  de 
Catlenbourg  ,  Henri  le  Gras,  Comte  de  Nordheim, 
qu  elle  fit  pere  de  Richense ,  femme  de  Lothaire  de 


Supplinbourg ,  qui  devint  Empereur,  et  de  Gertrude  , 
mariée  à  Sigefroi ,  Comte  Palatin  du  Rhin  ;  et  Henri 
le  Vieux,  Marquis  d’Illebourg,  que  l’Annaliste  saxon 
donne  pour  un  des  plus  puissans  Seigneurs  de  Saxe. 
Ce  fut  aussi  l’un  des  plus  grands  adversaires  de  l’Em¬ 
pereur  Henri  IV.  Ayant  été  pris  dans  une  bataille  con¬ 
tre  ce  Prince,  il  fut  mis  dans  une  prison  d’où  il  eut  le 
bonheur  de  s’échapper.  Il  mourut ,  suivant  le  même 
Auteur ,  en  1  io3 ,  laissant  sa  femme  enceinte. 

HENRI  LE  JEUNE. 

1  io3.  Après  la  mort  de  Henri  le  Vieux  ,  Gertrude 
sa  veuve  ayant  déclaré  qu’elle  étoit  enceinte  ,  ceux 
qui  avoient  intérêt  de  n’en  rien  croire  ,  prétendirent 
qu’elle  ne  l’étoit  pas  réellement ,  et  qu’elle  employoit 
l’artifice  pour  le  paroître.  Gertrude  ayant  fourni  des 
preuves  indubitables  de  sa  grossesse  ,  et  étant  effec¬ 
tivement  accouchée  quelque  tems  après,  ils  changèrent 
de  batteries  ,  et  répandirent  le  bruit ,  qu’à  une  fille 
qu’elle  avoit  mise  au  monde  ,  elle  avoit  substitué  le 
fils  d’une  cuisinière  ,  qui  étoit  né  dans  le  même  tenis. 
C’étoit  Conrad  ,  Comte  de  Wettin  ,  neveu  de  Henri 
le  Vieux,  qui  étoit  le  plus  ardent  à  faire  passer  le  fils 
de  Gertrude  pour  supposé ,  dans  la  vue  de  se  faire  ad¬ 
juger  la  Misnie.  11  falloit  par  conséquent  que  le  Fief 
de  Misnie  eût  changé  de  nature  depuis  dix  ans  ,  et 
que  de  féminin  il  eût  été  déclaré  masculin  ,  puisque 
le  sexe  de  Gertrude  ne  l’avoit  pas  empêchée  de  suc¬ 
céder  à  son  frere.  Quoiqu’il  en  soit,  Gertrude  triom¬ 
pha  de  ces  discours  ,  et  continua  de  gouverner  le  Mar¬ 
graviat  ,  comme  tutrice  de  son  fils  ,  jusqu’à  sa  majo¬ 
rité.  Henri  le  Jeune  ,  c’est  ainsi  qu’on  le  nomma , 
n’oublia  pas,  lorsqu’il  fut  en  état  de  porter  les  armes, 
l’injure  que  Conrad  et  ses  gens  lui  avoient  faite  en  ca¬ 
lomniant  sa  naissance.  11  pria  ses  vassaux  de  l’aider  à 
se  venger,  et  il  fut  servi  comme  il  le  souhaitoit.  Flel- 
dolfe  ,  Officier  de  Conrad,  qui  avoit  le  plus  appuyé 
les  discours  de  son  maitre  ,  étant  tombé  entre  leurs 
mains  ,  ils  lui  coupèrent  le  nez  et  la  langue,  après  lui 
avoir  arraché  les  yeux.  Conrad  eut  ensuite  son  tour. 
Le  jeune  Henri  lui  ayant  déclaré  la  guerre  ,  le  fit  pri¬ 
sonnier,  et  l’enferma,  dit  la  Chronique  du  Montse- 
rein,  ou  de  Pétersberg,  dans  un  lu  (apparemment  une 
cage)  de  fer  oh  il  le  retint  et  l  accabla  de  maux. 
La  même  Chronique  ajoute  que  le  Margrave  Henri  le 
Jeune  finit  ses  jours  en  1 127.  Mais  elle  se  trompe  sur 
ce  point ,  et  confond  Henri  de  Misnie  avec  Henri  de 
Stade,  dont  l’Annaliste  Saxon  met  en  effet  la  mort  en 
1127.  Mais  pour  l’autre  il  atteste  qu’il  mourut  de 
poison  en  ii23.  11  avoit  épousé,  suivant  Albeit  de 
Stade,  la  fille  d’UdonlI,  Marquis  de  Stade,  dont  il 
ne  laissa  point  d’enfans. 

CONRAD  LE  PIEUX. 

1123.  Conrad,  Comte  de  Wettin,  étant  sorti  de 
prison  après  la  mort  de  Henri  le  Jeune  ,  réclama  le 
Margraviat  de  Misnie  comme  petit-fils  de  Mathilde  , 
fille  du  Margrave  Eckard.  Telle  étoit  en  effet  sa  des¬ 
cendance  :  fils  de  Thiémon  et  d’Ide,  fille  d’Otton, 
Comte  de  Nordheim  ,  il  avoit  pour  aïeul  paternel 
Thierri ,  mari  de  Mathilde,  fille  d’Eckard  I.  Maisl’Fm- 
pereur  Flenri  V  avoit  disposé  de  la  Misnie  ,  comme 
d’un  Fief  vacant,  en  faveur  de  Wibert  le  Riche  et 
d’Herman  de  Wincebourg.  Lothaire,  Duc  de  Saxe,  et 
le  Comte  Albert  se  déclarèrent  pour  Conrad  ,  qu’ils 
aidèrent  à  chasser  ses  deux  compétiteurs.  Conrad  avoit 
un  frere  nommé  Dedon,  qui  fonda,  l’an  1 1 24  >  Pr^s 
de  Halle  ,  l’Abbaye  du  Montserein  ou  de  Pétersberg, 
et  partit,  avant  de  l’avoir  achevée,  pour  la  Croisade, 
laissant  à  Conrad  le  soin  d’y  mettre  la  derniere  main. 
Le  Duc  Lothaire,  parvenu  ,  l’an  1125,  à  l’Empire, 
continua  sa  protection  à  Conrad.  Le  Marquisat  de 
Lusace  étant  venu  à  vaquer,  l’an  1 136  ,  par  la  mort  I 
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du  'Margrave  Henri ,  décédé  sans  lignée  ,  ce  Prince 
l’en  gratifia  préférablement  à  d’autres  compétiteurs. 
L’Empereur  Conrad  le  Salique ,  successeur  de  Lo- 
thaire ,  ajouta  à  ce  bienfait  le  Comté  de  Rochlits ,  qui 

{(rend  son  nom  du  chef-lieu  situé  sur  la  Molda,  à  sept 
ieues  de  Leipsicx.  (  Chron.  Montis  Sereni.  )  Le  Mar¬ 
grave  Conrad  accompagna  ce  Monarque,  l’an  1147, 
dans  son  expédition  de  la  Croisade.  11  fit,  l’an  1 156, 
à  la  Terre-Sainte  un  second  voyage  ,  au  retour  duquel 
il  se  retira,  le  29  Novembre ,  au  Monastère  de  Péters- 
berg,  où  il  mourut  le  5  Février  1 157.  Wichman,  Ar¬ 
chevêque  de  Magdebourg ,  fils  de  Mathilde  sa  sœur  , 
fit  la  cérémonie  de  ses  funérailles  avec  Bocon  ,  Evêque 
d’Havelberg  ,  en  présence  de  ses  enfans  et  de  ses  offi¬ 
ciers.  11  avoit  épousé  Luccarde  ou  Luitgarde  ,  que 
les  uns  font  sœur  de  l’Empereur  Conrad ,  d’autres 
fille  d’Albert ,  Comte  en  Suabe ,  et  qui  paroit  à  M.  Ec- 
card  plutôt  fille  d’Albert  II,  Comte  de  Habsbourg. 
Elle  étoit  morte  le  19  Juin  1 146,  et  fut  inhumée  auprès 
de  son  époux ,  qu’elle  fit  pere  de  Henri  ,  mort  dans 
l’enfance;  d’Otton,  qui  suit;  de  Thierri,  Marquis  de 
Lusace  ;  de  Dedon ,  Comte  de  Rochlits  ;  de  Henri , 
Comte  de  Wettin  ;  de  Frédéric  ,  Comte  de  Brene  ;  et 
de  six  filles ,  dont  trois  se  firent  Religieuses  au  Monas¬ 
tère  de  Gerberstad  ;  Ode  ;  Berthe  ,  qui  en  devint  Ab¬ 
besse  ;  et  Agnès  qui  fut  Abbesse  de  Quedlimbourg. 
Gertrude,  la  quatrième  fille  de  Conrad,  épousa  Her¬ 
man  III,  Comte  Palatin  du  Rhin,  et  fonda,  étant  veuve, 
le  Monastère  de  S.  Théodore  de  Bamberg ,  où  elle 
mourut;  Adele  ou  Adélaïde,  la  cinquième,  épousa, 
i°  Suenon  III,  Roi  de  Danemarcit,  20  un  Comte  Al¬ 
bert,  fils  d’un  Marquis  de  même  nom  ;  Sophie,  la 
derniere,  fut  mariée  à  Gebbehard,  fils  d’une  sœur  de 
l’Empereur  Lothaire,  et  Comte  de  Bavière. 

OTTON  LE  RICHE. 

1 1 57.  Otton  ,  fils  de  Conrad ,  lui  succéda  au  Mar¬ 
graviat  de  Misnie.  Le  profit  considérable  qu’il  tira  des 
mines  d’argent  de  Freyberg ,  dont  il  aroit  fait  la  dé¬ 
couverte  ,  lui  fit  donner  le  surnom  de  Riche.  Son  opu¬ 
lence  lui  enfla  le  cœur  et  étendit  son  ambition.  Se 
trouvant  trop  resserré  dans  la  Misnie  ,  il  voulut  en¬ 
vahir  la  Thuringe.  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu’il  y  ac¬ 
quit  plusieurs  Domaines  dans  lesquels  il  fit  bâtir  des 
forteresses  ,  d’où  il  faisoit  des  excursions  dans  tout  le 
pays.  Louis  III ,  Landgrave  de  Thuringe  ,  ne  vit  pas 
ces  entreprises  d’un  œil  indifférent.  Après  avoir  sommé 
vainement  Otton  de  mettre  fin  à  ses  brigandages ,  il 
envoya  pour  user  de  représailles  un  corps  de  troupes 
en  Misnie ,  où  elles  firent  le  dégât.  Otton  étant  ac¬ 
couru  pour  les  repousser,  fut  pris  dans  un  combat, 
et  amené  au  château  de  Wartberg,  près  d’Isenach,  où 
il  resta  prisonnier.  L’abandon  des  forteresses  qu’il 
avoit  élevées ,  fut  le  prix  de  sa  liberté,  qu’il  recouvra, 
l’an  1 1 83 ,  par  la  médiation  de  l’Empereur  Frédéric  I. 
(  Christop.  Cellar.  de  Orig.  Comit.  IV et  tin .  §.  16.) 
Ce  ne  fut  pas  la  seule  disgrâce  qu’éprouva  le  Mar¬ 
grave  Otton.  Il  avoit  épousé  ,  l’an  1 147,  Hedwige  , 
fille  d’Albert  l’Ours  ,  Margrave  de  Brandebourg  , 
dont  il  eut  deux  fils,  Albert  et  Thierri,  avec  deux 
filles,  Adele  ou  Adélaïde  ,  femme  d’Ottocare  I,  Roi 
de  Bohême  ,  et  Sophie,  mariée  à  Ulric  ,  de  la  race 
aussi  des  Ducs  de  Bohême.  Ayant  fait  un  testament 
par  lequel  il  donnoit  la  Misnie  à  son  fils  aîné  ,  et  une 
certaine  quantité  de  Fiefs  à  son  cadet,  avec  le  titre  de 
Comte  de  Weissenfels ,  il  changea  ensuite  ces  disposi¬ 
tions  ,  à  la  sollicitation  de  sa  femme,  et  mit  le  cadet  à 
la  place  de  l’aîné.  Celui-ci ,  informé  du  passe-droit 
qu’on  lui  faisoit,  se  souleva  par  le  conseil ,  dit-on, 
de  Bernard,  Duc  deSaxe,  son  parent  ;  et  s’étant  rendu 
maître  de  la  personne  de  son  pere ,  il  l’enferma  dans 
un  château  sous  bonne  garde ,  exigeant  de  lui  pour  sa 
délivrance  la  confirmation  du  premier  testament. 
L’Empereur  Frédéric  fut  très  irrité  de  cet  attentat  , 
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qu’il  auroit  vengé  lui -même  d’une  maniéré  exem¬ 
plaire  sans  la  nécessité  où  il  se  trouvoit  de  partir  pour 
la  Croisade.  Mais  à  son  départ  il  chargea  son  fils 
Henri  de  suppléer  pour  lui  à  cet  égard.  Albert  ,  sur 
les  menaces  de  ce  jeune  Prince  ,  consentit  à  relâcher 
son  pere  ,  après  avoir  fait  un  accommodement  avec 
lui.  Mais  à  son  retour,  se  trouvant  trop  gêné  par  les 
conditions  de  son  élargissement  ,  Otton  déclara  la 
guerre  à  son  fils.  Elle  se  fit  de  part  et  d’autre  avec 
acharnement.  Mais  le  Roi  Henri  ayant  fait  venir  le 
pere  et  le  fils  à  Würzbourg  ,  réussit  à  les  réconcilier. 
Otton  mourut,  au  retour  de  cette  Assemblée ,  le  18  Fé¬ 
vrier  1189,  suivant  la  Chronique  de  Pétersberg  ,  et 
fut  inhumé  dans  l’Eglise  Cistercienne  de  Celle ,  qu’il 
avoit  fondée  ,  et  où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  son 
tombeau  ainsi  que  celui  de  sa  femme. 

N.  B.  A  l’article  de  Louis  III ,  Landgrave  de  Thuringe ,  p.  366 
de  ce  volume,  on  n’a  point  parlé  de  ses  démêlés  avec  Otton  le  Riche, 
pareequ’on  s’en  étoit  tenu  au  récit  de  l’Anonyme  d’Erfort,  qui  n’en 
fait  point  mention.  C’est  Christophe  Cellarius,  de  Orig.  Cumicum 
W ettin. ,  qui  nous  apprend  ce  que  nous  rapportons  ici  de  ces  démê¬ 
lés. 

ALBERT,  dit  LE  SUPERBE. 

1189.  Albert,  fils  aîné  d’Otton,  se  mit  en  posses¬ 
sion  de  la  Misnie  aussitôt  après  la  mort  de  son  pere. 
Une  paroît  pas  qu’il  ait  assisté  à  ses  funérailles.  Mais 
ayant  appris  qu’il  avoit  laissé  en  dépôt  3oo  mille  marcs 
d’argent  à  l’Abbaye  de  Celle ,  il  s’y  rendit  en  diligence, 
et  se  fit  remettre  ce  trésor  ,  dont  il  se  servit  ensuite 
pour  faire  la  guerre  à  Thierri  son  frere,  dans  la  vue  de 
lui  enlever  son  héritage.  Thierri  ayant  imploré  le  se¬ 
cours  du  Landgrave  de  Thuringe  ,  ne  put  l’obtenir 
qu’à  condition  d’épouser  sa  fille.  Mais  Albert,  malgré 
cette  assistance, le  poussa  si  vivement,  que  se  trouvant 
hors  de  mesures ,  il  prit  le  parti  d’abandonner  le  pays 
et  de  passer  en  Palestine ,  d’où  il  ne  revint  qu’après  la 
mort  de  son  frere.  Elle  ne  se  fit  pas  long-tems  attendre. 
Albert  finit  ses  jours  le  24  Juin  de  l’an  1195,  empoi¬ 
sonné  ,  dit-on ,  par  un  de  ses  Officiers  nommé  Hugold, 
ainsi  que  Sophie  son  épouse ,  fille  de  Frédéric  ,  Duc  de 
Bohême  ,  dont  il  ne  laissa  point  d’enfans.  L’un  et 
l’autre  furent  inhumés  dans  l’Eglise  de  Celle  ,  où  l’on 
voit  encore  de  nos  jours  leur  tombeau. 

THIERRI,  dit  l’EXILÉ. 

i  195.  Thierri  ,  ou  Diétricht  ,  Comte  de  Weissen¬ 
fels,  fils  puîné  d’Otton  le  Riche,  ayant  appris  en  Pa¬ 
lestine  la  mort  d’Albert  son  frere ,  prit  aussitôt  le  titre 
de  Marquis  de  Misnie ,  et  fit  ses  dispositions  pour  re¬ 
tourner  en  Allemagne.  Mais  l’Empeteur  Henri  VI  , 
qui  vouloit  envahir  cette  succession  ,  avoit  envoyé  des 
ordres  pour  l’arrêter.  Thierri,  pour  se  dérober  à  ceux 
qui  en  étoient  chargés,  fut  obligé  de  se  faire  porter  dans 
une  malle  au  vaisseau  où  il  devoit  s’embarquer.  Mais 
à  son  arrivée  il  trouva  que  la  Misnie  étoit  sous  la  main 
de  l’Empereur  qui  la  garda  jusqu’à  sa  mort,  c’est-à- 
dire  jusqu’au  28  Septembre  1 197.  Alors  Thierri  se  mit 
en  possession  de  ce  Margraviat  sans  contradiction. 
L’an  1210,  il  y  ajouta  celui  de  Lusace  ,  qu’il  préten- 
doit  lui  appartenir  par  la  mort  de  Conrad  son  cousin, 
décédé  sans  lignée  masculine.  Mais  il  eut  pour  con¬ 
current  Albert,  Margrave  de  Brandebourg,  qui  avoit 
épousé  la  fille  de  Conrad.  Après  bien  des  contesta¬ 
tions  la  Lusace  inférieure  lui  fut  adjugée  ;  mâis  pour 
cela  il  fallut  qu’il  promît  à  l’Empereur  Otton  IV 
4  mille  marcs  d’argent,  dont  ce  Prince  lui  remit  en¬ 
suite  le  tiers.  Une  chose  remarquable  ,  c’est  qu’il  pre- 
noit  le  titre  de  Marquis  de  Lusace  dès  l’an  1200  , 
comme  le  prouve  M.  Eccard  par  des  Chartes  émanées 
de  lui.  L’an  1212,  ce  même  Empereur  Otton,  pour  for¬ 
tifier  son  parti  contre  le  Pape  Innocent  III ,  devenu  son 
ennemi,  fit  avec  Thierri  une  convention,  dont  l’ori¬ 
ginal  existe  encore  dans  les  archives  de  la  Maison  de 
Brunswicx.  Thierri  étoit  entreprenant  ,  et  vouloit 
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étendre  ses  droits  au-delà  de  leurs  bornes.  La  No¬ 
blesse  de  Misnie  ne  souffrit  pas  qu’il  donnât  impuné¬ 
ment  atteinte  à  ses  privilèges.  S’étant  armée  pour  les 
défendre ,  elle  s’assura  de  la  ville  de  LeipsicK.  Thierri, 
peu  de  tems  après,  la  reprit ,  et  y  exerça  cruellement  sa 
vengeance.  Les  Nobles  ne  pouvant  résister  à  ses 
armes  ,  eurent  recours  à  son  Médecin  ,  qui ,  s’étant 
laissé  corrompre  ,  l’empoisonna  ,  suivant  l’ancienne 
Chronique  de  Misnie.  Il  mourut  le  17  Février  1220, 
laissant  de  sa  femme  J  utte  ou  J  udith  ,  tille  d’Herman  I, 
Landgrave  de  Thuringe,  un  fds,  qui  suit.  Jutte  sur¬ 
vécut  à  son  époux,  et,  s’étant  remariée  l’an  1220  ,  à 
Poppon,  Comte  de  Henneberg,  elle  finit  ses  jours  en 
1235. 

HENRI  L’ILLUSTRE,  ou  LE  CLÉMENT. 

1220.  Henri,  surnommé  l'Illustré  et  le  Clé¬ 
ment,  fils  de  Thierri,  né  l’an  1218,  lui  succéda  aux 


Margraviats  de  Misnie  et  de  Lusace.  Né  avec  l’ame 
guerriere  ,  il  n’eut  pas  néanmoins  la  férocité  des  mili¬ 
taires  de  son  tems.  La  douceur  de  ses  mœurs  et  son 
humanité  lui  firent  autant  de  réputation  que  sa  va¬ 
leur.  L’an  1237  ,  il  combattit,  au  nom  de  l’Empire, 
contre  les  Prussiens  encore  idolâtres  ,  et  remporta  sur 
eux  de  grands  avantages.  Les  Etats  d’Autriche ,  après 
la  mort  de  leur  Duc ,  Frédéric  le  Belliqueux ,  arrivée 
le  i5  Juin  1246,  l’appellerent  pour  prendre  possession 
de  ce  Duché.  Mais  les  Bohémiens  rendirent  inutile 
ce  choix  par  leur  opposition.  Il  eut  guerre  ,  l’année 
suivante  ,  avec  les  Margraves  de  Brandebourg  ,  Ot- 
ton  111  et  Jean  1.  (  Voy.  l’art,  de  ceux-ci.)  L’an  1247, 
Henri-Raspon  ,  Landgrave  de  Thuringe  et  Palatin  de 
Saxe,  son  oncle  maternel,  étant  décédé  sans  laisser 
de  postérité,  l’Empereur  Frédéric  II  lui  conféra  ces  deux 
Principautés  comme  Fiefs  vacans  qui  étoient  rentrés 
dans  sa  main.  {Pour  la  suite  voyez  la  Thuringe.) 


Quoique  Dresde  soit  renfermée  dans  la  Misnie ,  c’est  proprement  la  ville  de  Meissen  qui  doit  en  être  re¬ 
gardée  comme  la  capitale  ,  parceque  l’autre  l’est  de  toute  la  Saxe  électorale. 
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Les  Duchés  de  Brunswicx  ,  de  Wolfenbutteï  ,  de  Lunebourg  et  d’Hanovre ,  font  partie  de  la  basse  Saxe  ,  entre 
l’Elbe  et  le  Wéser.  Ce  pays ,  soumis  par  Charlemagne ,  eut  ensuite  des  Ducs  particuliers ,  desçendans  de 
Witixind.  Henri  l’Oiseleur,  Roi  de  Germanie,  posséda  toute  la  Saxe  de  même  qu’Otton  le  Grand,  son 
fils.  Ce  Prince ,  à  son  voyage  d’Italie ,  donna  la  Saxe  à  gouverner  à  Herman  Billüng  ,  qui  bâtit  la  ville  de 
Lunebourg,  et  y  posséda,  avec  ce  Duché,  celui  de  Lawenbourg  ,  qui  a  été  long-tems  distrait ,  comme  on 
l’a  vu  ci-dessus ,  de  celui  de  Brunswicx ,  et  s’y  trouve  aujourd’hui  réuni.  Les  desçendans  de  Billüng  y  ont  été 
les  maîtres  pendant  i5o  ans,  comme  il  est  rapporté  à  l’article  de  l’Electorat  de  Saxe.  11  y  avoit  dans  le  même 
tems  en  Saxe  des  Margraves  dans  le  pays  de  Brunswicx ,  et  des  Ducs  sur  la  Werra-,  ils  descendoient  de  Henri 
de  Saxe,  frere  puîné  de  l’Empereur  Otton  le  Grand,  qui  lui  conféra  le  Duché  de  Bavière.  Henri  laissa  deux 
fils,  Flenri-Hézelon  ,  Duc  de  Bavière,  et  Brunon,  qui  suit. 

Comtesse  Gertrude  ,  fille  d’ArnouI  de  Gand ,  Comte 
de  Frise,  dont  il  eut  Brunon  111,  qui  suit,  et  Ecbert, 
qui  vient  après  son  frere.  Ludolphe  est  le  premier  qui 
se  soit  qualifié  Comte  de  Brunswicx.  C’est  ainsi  qu’il 
souscrivit,  l’an  1028,  un  Diplôme  de  l’Empereur  Con¬ 
rad  II,  en  faveur  de  l’Abbaye  de  Corwei:  Liudulfus 
Cornes  et  privignus  Imperatoris. 


BRUNON  I. 

955.  Brunon  I,  fils  puîné  de  Henri  de  Saxe ,  Duc 
de  Bavière ,  et  petit-fils  de  Henri  I ,  Roi  de  Germanie  , 
fut  Margrave  en  Saxe  l’an  9 55 .  Il  mourut  en  972 ,  lais¬ 
sant  d’HiLDESWiNDE  de  Croatie,  sa  femme,  un  fils  qui 
suit. 

BRUNON  IL 


972.  Brunon  II,  Margrave  en  Saxe  et  Seigneur  de 
Brunswicx  (en  latin  Brunonis  Vicus),  sur  l’Ocxer  , 
en  basse  Saxe  ,  fils  de  Brunon  I  ,  devint  si  puissant 
qu’il  ambitionna  la  Couronne  impériale  ;  mais  il  n’eut 
pas  assez  de  crédit  pour  y  parvenir.  11  mourut  en  1006. 
Sa  femme,  Giselle,  fille  d’Herman II ,  Duc  de  Suabe, 
le  fit  pere  de  Ludolphe ,  qui  suit.  Elle  épousa  en  se¬ 
condes  noces  (  et  non  en  premières  )  Ernest  1 ,  Duc  de 
Suabe ,  et  en  troisièmes ,  l’an  1016  ,  Conrad,  dit  le  Sa- 
lique ,  qui  devint  Empereur,  IIe  du  nom. 

LUDOLPHE. 

1006.  Ludolphe  devint  Margrave  en  Saxe  et  Sei¬ 
gneur  de  Brunswicx  après  la  mort  de  Brunon  son 
pere.  Il  augmenta  la  ville  de  Brunswicx,  et  l’orna  de 
plusieurs  Eglises.  Sa  mort  arriva  le  23  Avril  io38.  11 
avoit  épousé  (suivant  l’Annaliste  Saxon,  p.  469) 


BRUNON  III. 

io38.  Brunon  III  ,  Margrave  en  Saxe  ,  succéda, 
l’an  io38,  à  Ludolphe  son  pere  dans  le  Comté  de 
Brunswicx.  L’an  1057,  Brunon  allant  avec  son  frere 
Ecbert  à  la  Cour  de  l’Empereur ,  à  Mersbourg  ,  où 
tous  les  Princes  saxons  étoient  mandés,  rencontra  à 
Niendorf,  près  de  la  Saale,  Otton,  Margrave  en  Thu¬ 
ringe.  Brunon  et  Otton  étoient  depuis  long-tems  en¬ 
nemis  :  mais  ce  qui  achevoit  d’irriter  le  premier  contre 
le  second ,  c’étoit  la  découverte  qu’on  venoit  de  faire 
d’une  conspiration  tramée  par  celui-ci  contre  les  jours 
du  jeune  Roi  Henri  IV,  dont  Brunon  étoit  cousin  ger¬ 
main.  Dès  qu’ils  s’apperçurent,  ils  coururent  l’un  sur 
l’autre  ,  se  percerent  de  leurs  armes,  et  tombèrent 
morts  de  leurs  chevaux.  Ecbert,  quoique  blessé,  mit 
ses  ennemis  en  fuite.  {Lambert.  Schafnab.  ad  an. 
io5j.  ) 


ECBERT  I. 


DES  COMTES,  PUIS  DUCS,  DE  BRUNSWICK. 


E  C  B  E  R  T  I, 

1057.  Ecbert  I  fut  le  successeur  de  Brunon  son 
Frere.  Otton,  Marquis  de  Misnie  ,  étant  décédé  l’an 
1067,  l’Empereur  Henri  IV  conféra  cet  Etat  a  Ec¬ 
bert  son  cousin.  Celui-ci  bâtit  le  chateau  de  Wolfen- 
buttel,  et  mourut  après  les  fêtes  de  Noël  1068,  en  re¬ 
venant  de  Goslar ,  où  il  avoit  célébré  cette  solemnité 
avec  l’Empereur.  (  Lambert .  Schafn.  )  Ecbert  avoit 
épousé  Herm en garde,  veuve  d’Otton  ,  Duc  de 
Schweinfurt,  fdle  de  Maginfroi ,  Comte  de  Suze ,  et  de 
Berthe,  fille  d’Ardouin,  Roi  d’Italie  ,  dont  il  eut  Ec¬ 
bert  II ,  qui  suit,  et  Gertrude ,  mariée  à  Henri  le  Gras , 
Duc  de  Saxe  sur  la  Werra.  (  Voy.  les  Marquis  de 

Misnie.) 

ECBERT  IL 


HENRI  LE  SUPERBE, 

Duc  de  Bavière  et  de  Saxe. 

11 36.  Henri,  dit  le  Superbe,  Duc  de  Bavicre  , 
étoit  fils  de  Henri  le  Noir  et  petit-fils  de  Welplie ,  Duc 
de  Bavière  ,  dont  le  pere ,  Albert-Azzon  II  d’Est ,  avoit 
épousé  Canize  ou  Cunégonde  ,  héritière  de  l’ancienne 
Maison  des  Welphes,  Comtes  d’Altorffen  Suabe.  Henri 
fut  investi, en  1 136  (suivant  Albert  de  Stade),  par  l’Em¬ 
pereur  Lolhaire  II,  dont  il  devint  le  gendre,  des  Duchés 
de  Saxe  sur  l’Elbe  et  sur  la  Wejra ,  et  des  Comtés  de 
Nordheim  ,  ou  Northeiin ,  et  de  BrunswicK.  (  Voy. 
les  Ducs  de  Bavière.  )  Il  eut  pour  fils  Henri,  qui  suit. 

HENRI  LE  LION, 


1068.  Ecbert  II,  Margrave  en  Saxe  et  en  Thu- 
ringe ,  eut  la  Seigneurie  de  Brunswicx  avec  le  Mar¬ 
graviat  de  Misnie  en  1068,  après  la  mort  d’Ecbert  I , 
son  pere.  L’Empereur  Henri  IV  chercha,  l’an  1076,  à 
le  dépouiller  de  ses  Etats.  Ecbert  fut  depuis  un  des 
plus  grands  adversaires  de  ce  Prince ,  dont  il  défit  l’ar¬ 
mée  en  1089  ,  devant  le  château  de  Gleichen  ,  qu’il 
assiégeoit ,  et  que  sa  victoire  délivra  ;  mais ,  l’année 
suivante  ,  1 090  ,  Ecbert  fut  surpris  dans  un  moulin , 
près  de  Brunswicx,  par  des  soldats  de  l’Empereur,  qui 
le  tuerent.  11  laissa  sa  succession  à  Gertrude  sa  sœur, 
n’ayant  point  eu  d’enfant  d’ODE ,  son  épouse  ,  fille 
d’Otton  le  Vieux,  Marquis  de  Misnie.  (  V oy.  Ecbert  II, 
Marquis  de  Misnie.) 

GERTRUDE  et  HENRI  LE  GRAS. 

1090.  Gertrude,  fille  d’Ecbert  I,  succéda,  l’an 
1090,  à  Ecbert  II  son  frere  dans  le  Comté  de  Bruns¬ 
wick  et  le  Marquisat  de  Misnie.  Elle  étoit  veuve  pour 
lors  de  Thierri  de  Catlenbourg ,  et  remariée  à  Henri 
le  Gras  ,  fils  et  successeur  d’Otton  II ,  Duc  de  Saxe 
sur  la  Werra,  et  Comte  de  Nordheim.  Henri  obtint 
ensuite  de  l’Empereur  Henri  IV  la  Frise  ;  mais  comme 
il  voulut,  en  1101  ,  prendre  possession  des  Comtés 
qui  en  dépendoient,  l’Evêque  d’Utrecht  et  les  Frisons 
lui  tendirent  une  embuscade  dans  laquelle  il  perdit  la 
vie  le  î o  Avril.  Henri  fut  enterré  à  l’Abbaye  de  Burs- 
feld ,  qu’il  avoit  fondée.  De  son  mariage  il  laissa  deux 
filles,  Richense  ,  qui  suit,  et  Gertrude  ,  femme,  i°de 
Sigefroi,  Comte  Palatin  du  Rhin ,  20  d’Otton  I ,  Comte 
de  Rinecx.  La  veuve  de  Henri  le  Gras  épousa  en  troi¬ 
sièmes  noces  Henri  le  Vieux,  Marquis  d’illbourg  , 
qu’elle  perdit  en  1  io3  ,  étant  enceinte  de  lui  ,  et  au¬ 
quel  elle  survécut  jusqu’en  1117.  (Voy.  les  Marquis 
de  Misnie.  ) 

RICHENSE  et  LOT  FI  AIRE, 
Comte  de  Supplekbovrg,  depuis  Empereur. 

i  1 1 3.  Richense,  fille  aînée  de  Ilenri  le  Gras  et  de 
Gertrude,  fut  mariée  ,  l’an  1 1 13  ,  à  Lothaire ,  Comte 
de  Supplenbourg  ou  Supplingbourg.  Elle  porta  en  dot 
à  son  époux  la  Saxe  sur  la  Werra  et  le  Brunswick. 
Lothaire  étoit  déjà  en  possession  du  Duché  de  Saxe 
dont  l’Empereur  Henri  V  l’avoit  pourvu,  l’an  1106, 
après  la  mort  de  Magnus  ,  dernier  de  la  Maison  de 
Billüng.  L’an  11 25  ,  Lothaire  fut  élu  Roi  de  Germa¬ 
nie.  Deux  ans  après  (l’an  1127  )  il  maria  Gertrude  , 
sa  fille  unique  ,  qu’il  avoit  eue  de  Richense  ,  à  Henri 
le  Superbe  ,  Duc  de  Bavière.  Lothaire  mourut  l'an 
1 1 37  ,  et  Richense  l’an  1141.  (  P' oy.  Lothaire,  Duc 
de  Saxe ,  et  Lothaire  ,  Empereur.  ) 


1 13 9.  Henri  i.e  Lion  ,  Duc  de  Saxe  et  de  Bavière,  j 
succéda  ,  l’an  1189,  à  son  pere.  Réduit  par  le  juge¬ 
ment  de  la  Diete  de  Würzbourg,  rendu  l’an  1180,  à  j 
ses  biens  allodiaux,  il  se  cantonna  dans  l’Ostphalie  ,  s 
ou  la  partie  du  Duché  de  Saxe  qui  s’étendoit  du  Wéser  S 
à  l’Elbe,  et  s’y  maintint  de  maniéré  que  l’Empereur  I 
11e  put  la  lui  ôter  ni  par  ses  arrêts  ni  par  ses  armes. 
Presque  toute  cette  vaste  étendue  de  terrain  étoit  le  pa¬ 
trimoine  du  Duc  ;  il  la  tenoit  de  ses  ancêtres  à  ce  ti¬ 
tre,  et  non  de  l’Empire,  qui  11e  pouvoit  lui  ôter  que 
les  Fiefs  qu’il  lui  avoit  donnés.  On  l’attaqua  bien  ,  à 
la  vérité,  dans  ces  provinces  comme  ailleurs,  mais 
c’étoit  moins  pour  les  lui  enlever  que  pour  l’y  vain¬ 
cre.  Obligé  de  s’expatrier,  l’an  ir83  ,  par  jugement 
de  la  Diete  d’Erfort,  son  éloignement  donna  lieu  à 
de  grands  désordres.  «  Pendant  l’absence  du  Duc  , 

»  dit  Arnoul  de  Lubecx  ,  il  n’y  avoit  point  de'  Roi  en 
33  Israël.  Chacun  faisoit  dans  nos  provinces  ce  que 
33  bon  lui  sembloit.  On  avoit  réussi  à  exiler  le  seul  * 
33  Prince  qui  eût  pu  exercer  quelque  empire  sur  le 
33  pays;  car  Henri  y  avoit  établi  le  bon  ordre  et  la 
33  plus  parfaite  tranquillité.  Non  seulement  il  avoit 
33  soumis  ses  propres  Etats  ,  mais  il  avoit  su  mettre 
33  un  frein  aux  peuples  étrangers  et  barbares,  en  sorte 
33  que  chacun  vivant  en  paix  et  en  sûreté  ,  tout  le  pays 
33  avoit  prospéré  et  s’éloit  enrichi  de  toute  sorte  de 
33  biens.  Mais  depuis  qu’on  l’eût  exilé  ,  chaque  Sei- 
33  gneur,  devenu  le  tyran  de  son  canton  ,  exefçoit  et  S 
33  souffroit  tour  à  tour  mille  violences  33.  De  retour  g 
l’an  1 185,  Henri  s’établit  à  Brunswick,  dont  il  fit  la 
capitale  des  Etats  qui  lui  étoient  restés.  Sa  présence  fit  | 
respirer  ses  peuples ,  calma  les  dissensions  ,  et  répri¬ 
ma  la  tyrannie  des  Nobles.  Les  efforts  néanmoins  qu’il 
fit  pour  recouvrer  ses  autres  Fiefs  furent  inutiles.  L’an 
1188,  l’Empereur  se  disposant  à  partir  pour  la  Croi¬ 
sade  ,  et  ne  pouvant  le  déterminer  à  le  suivre  ,  l’o¬ 
bligea  de  retourner  en  Angleterre  ,  lieu  de  son  pre¬ 
mier  exil ,  de  peur  qu’il  ne  se  prévalût  de  son  absence 
pour  rentrer  dans  les  Domaines  dont  on  l’avoit  dé¬ 
pouillé.  Henri,  apprenant  de-là  que  ses  voisins,  pro¬ 
fitant  eux-mêmes  de  son  éloignement ,  commencoient 
à  entamer  son  patrimoine  ,  revint  l’année  suivante  , 
et  prit  aussitôt  les  armes  pour  recouvrer  ce  qu’on  lui 
avoit  enlevé.  Après  d’heureux  succès  il  eut  quelques 
revers  qui  l’engagerent  à  demander  la  paix  au  lloi  des 
Romains  ,  Flenri ,  depuis  Empereur  ,  auquel  il  donna 
ses  deux  fils  en  otage.  Ce  Prince  lui  promit  souvent 
de  le  rétablir  dans  ses  honneurs,  et  ne  lui  tint  jamais 
parole.  Affbibli  par  l’âge,  le  Duc  Henri  ne  s’occupa 
plus  qu’à  policer  les  Etats  qu’on  lui  avoit  laissés.  11 
mourut  le  6  Août  1195,  après  avoir  fait  le  partage  de 
ses  biens  entre  ses  trois  fils.  Henri,  le  premier,  eut 
Brunswicx;  Otton  ,  le  second,  eut  Halderschen  ;  Guil¬ 
laume,  le  troisième,  eut  Lunebourg.  (Voy.  les  Ducs 
,  de  Bavière.) 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


HENRI,  Comte  Palatin  et  Duc  de  Saxe, 
surnommé  LE  LONG  et  LE  BEAU. 

1 195.  Henri  ,  l’aîné  des  fils  de  Henri  le  Lion  ,  prit  le  titre 
de  Duc  de  Saxe  et  de  Comte  de  Brunswick  après  la  mort  de 
son  pere.  Pour  gagner  la  faveur  du  Roi  des  Romains ,  qui  fut 
depuis  l’Empereur  Henri  VI,  et  obtenir  le  rétablissement  de  son 
pere ,  il  l’avoit  suivi ,  l’an  1190,  jusqu’au  fond  de  l’Italie  ;  et 
lorsqu’on  y  eut  appris  la  mort  de  l’Empereur  Frédéric ,  il  avoit 
employé  son  crédit  auprès  du  Pape  Célestin  III ,  son  parent , 
pour  faire  avancer  le  couronnement  impérial  du  Roi  des  Ro¬ 
mains.  Mais ,  voyant  que  ses  services  étoient  méconnus  de 
ce  dernier ,  il  s’étoit  évadé  de  son  armée  ,  et ,  par  sa  fuite  , 
l’avoit  mis  dans  la  nécessité  de  faire  une  retraite  honteuse. 

Ce  ne  fut ,  suivant  Albert  de  Stade  ,  qu’à  travers  mille  dan¬ 
gers  qu’avoit  fait  semer  sur  sa  route  la  vengeance  de  l’Empe¬ 
reur,  que  le  Prince  saxon,  par  de  longs  circuits  et  a  la  faveur 
d’un  déguisement ,  revint  dans  les  Etals  de  son  pere.  Le  res¬ 
sentiment  de  l’Empereur  s’accrut  encore  depuis  par  le  ma¬ 
riage  que  le  jeune  Henri  contracta  ,  l’an  1194,  avec  Agnès, 
fille  de  Conrad  de  Suabe,  Comte  Palatin  du  Rhin,  et  cou¬ 
sine  germaine  du  premier.  Mais  Conrad  ,  après  avoir  protesté 
que  cette  alliance  s’étoit  faite  contre  son  gré  ,  réussit  à  ré¬ 
concilier  son  gendre  avec  l’Empereur,  qui  voulut  bien  que 
celui-ci  l’accompagnât  encore  dans  sa  nouvelle  expédition 
d’Italie  (  1  ).  Conrad  étant  mort  l’an  1196,  l’Empereur  ne  fit 
nulle  difficulté  d’investir  Henri  de  Saxe  du  Palatinat  qu’il 
laissoit  vacant.  Ce  dernier  assista,  l’an  1198,  au  couronne¬ 
ment  d’Otton  son  frere ,  élu  par  une  faction  Roi  de  Ger¬ 
manie.  Henri  lui  demanda  ,  en  1200  ,  l’investiture  du  Comté 
de  Brunswick-,  mais  Otton  rejetta  cette  demande,  prétendant 
posséder  ce  Duché  par  indivis  avec  son  frere.  L’an  1208,  les 
trois  freres,  Henri,  Otton  et  Guillaume,  firent  entre  eux  le 
partage  des  biens  patrimoniaux.  Hanovre  fut  le  chef-lieu  de 
la  portion  de  Henri ,  Brunswick  de  celle  d’Otton  ,  et  Lune- 
bourg  de  celle  de  Guillaume.  Mais  Henri  s’étant  brouillé  peu 
de  teins  après  avec  Otton,  passa  dans  le  parti  de  Philippe  de 
Suabe ,  qui  lui  disputoit  le  trône.  Ces  deux  freres  ,  après  la 
mort  de  Philippe,  se  réconcilièrent.  Frédéric  11,  nouveau 
concurrent  d’Otton,  n’ayant  pu  s’attacher  Henri,  le  mit  au 
ban  de  l’Empire  en  1214,  et  donna  le  Palatinat  du  Rhin  à 
Louis  ,  Duc  de  Bavière.  Mais  les  fiançailles  du  fils  de  Louis 
avec  une  fille  de  Henri,  conclues  peu  de  tems  après  ,  firent 
lever  la  proscription  et  rétablir  Henri  dans  le  Palatinat. 

Henri  se  brouilla  de  nouveau,  l’an  1218,  avec  Frédéric,  en 
retenant  les  ornemens  impériaux  qu’Otton  son  frere  lui  avoit 
confiés  en  mourant  pour  les  remettre  à  l’Empereur  qui  seroit 
légitimement  élu.  11  fallut  que  l’autorité  du  Pape  intervînt 
pour  obliger  Henri ,  dans  la  Diete  de  Goslar,  à  se  dessaisir  de 
ce  dépôt  entre  les  mains  de  Frédéric.  Henri  avoit  dans  son  lot 
de  la  succession  de  son  pere  le  Comté  de  Stade  avec  l’Avoue- 
rie  de  l’Eglise  de  Brême.  S’étant  laissé  gagner  par  l’Arche¬ 
vêque  Gérard,  il  en  fit  donation,  l’an  1220,  à  celte  Eglise, ne 
s’en  réservant  que  l’usufruit  pour  sa  vie.  Ce  Prince  mourut 
en  1 227 ,  ne  laissant  que  deux  filles ,  Agnès ,  mariée  à  Otton  II, 
fils  de  Louis  11,  Duc  de  Bavière  ,  et  Gertrude  ,  mariée  à  Her¬ 
man  VI,  Margrave  de  Bade.  (  Voy.  Henri  de  Saxe  ,  Comte  Pa¬ 
latin  du  Rhin.  )  Quelques  uns  ont  donné ,  l’on  ne  sait  pour¬ 
quoi,  le  surnom  d’impie  à  cet  Henri. 

sackar  pour  sa  rançon.  (Mallet.)  Pendant  sa 
captivité  plusieurs  de  ses  vassaux,  excités  par  les  Evêques  de  Magdebourg  et  d’Halberstatd ,  entre¬ 
prirent  de  se  rendre  maîtres  de  Brunswick.  Mais  les  Margraves  de  Brandebourg,  beaux-freres  d’Otton, 
étant  accourus  à  la  défense  de  la  place,  rendirent  inutiles  les  efforts  des  rebelles. 

Otton,  depuis  qu’il  eut  recouvré  Brunswick,  avoit  pris  le  titre  de  Seigneur  de  cette  ville  au  lieu 
de  celui  de  Seigneur  de  Lunebourg  qu’il  portoit  auparavant.  C’étoit  un  nouveau  grief  de  l’Empereur 
contre  lui.  Mais  Otton  le  désarma  dans  la  suite  par  les  soumissions  qu’il  lui  fit,  et  les  services  im¬ 
portais  qu’il  lui  rendit.  Le  Pape  Grégoire  lXétoit  alors  brouillé  avec  l’Empereur  au  point  de  vou¬ 
loir  le  déposer,  après  l’avoir  excommunié  et  fait  mettre  à  sa  place  Henri  son  fils,  déjà  Roi  des  Ro¬ 
mains.  Otton,  sollicité  par  ce  dernier  d’entrer  dans  son  parti,  lui  résista  généreusement.  Celte 

(  1  )  M.  Mallet  ( Hist .  de  Brunswick ,  T.  II,  p.  6)  suppose  vers  ce  tems  un  voyage  de  Henri  de  Saxe  en  Orient,  et  cite  en  preuve 
Arnold  de  Lubeck,  qui  n’en  parle  nullement. 


GUILLAUME  DE  LUNEBOURG. 

1195.  Guillaume  ,  fils  de  Henri  le  Lion  et 
de  Mathilde  d’Angleterre  sa  seconde  femme, 
né  l'an  1184,  gouverna  le  Duché  de  Bruns¬ 
wick  conjointement  avec  ses  freres  ,  Henri  et 
Otton,  jusqu’en  i2o3.  Alors  il  se  fit  entre 
eux  un  partage  dans  lequel  entra  le  pays  dont 
Lunebourg  est  le  chef-lieu  ,  pays  qui,  s’éten¬ 
dant  au  Nord  de  l’Elbe  jusqu’à  la  mer  Baltique 
et  aux  frontières  des  Sclaves ,  devint  le  lot  de 
Guillaume.  Attaché  à  l’Empereur  Otton  IV 
son  frere,  il  contint  parles  armes  les  Seigneurs 
saxons  dans  le  parti  de  ce  Prince.  Guillaume 
mourut  jeune  en  i2i3.  Il  avoit  épousé  ,  en 
1202  ,  Hèlene  ,  fille  de  Waldemar  I,  Roi  de 
Danemarck  ,  dont  il  eut  Otton  ,  surnommé 
l’Enfant ,  qui  suit. 

OTTON  I,  dit  L’ENFANT, 

Duc  de  Brunswick  et  de  Lunebourg. 

1 2 1 3.  Otton  I ,  né  l’an  1 204  ,  et  dit  l’En¬ 
fant  à  cause  de  sa  longue  minorité,  recueillit 
en  1 2 1 3  la  succession  de  Guillaume  son  pere, 
et  dans  la  suite  celle  de  ses  oncles.  L’an  1227, 
l’Empereur  Frédéric  II  ,  après  la  mort  de 
Henri,  oncle  d’Otton,  acheta  de  ses  deux  filles 
leurs  prétentions  sur  les  biens  allodiaux  de 
Brunswick  ,  et  s’empara  de  cette  ville.  Mais 
Otton  ,  jugeant  indigne  de  son  sang  et  de  lui- 
même  de  souffrir  qu’un  héritage  qui  lui  étoit 
dévolu  de  plein  droit ,  tombât  en  des  mains 
étrangères  ,  rassembla  sourdement ,  de  concert 
et  avec  l’aide  de  ses  pareils,  un  corps  de  trou¬ 
pes  qu’il  amena  pendant  la  nuit  au  pied  des 
murs  de  Brunswick.  Les  ayant  escaladés,  tan¬ 
dis  que  les  habitans ,  d’intelligence  avec  lui, 
demeuroient  en  repos ,  il  égorge  une  partie  de 
la  garnison  impériale  ,  met  l’autre  en  fuite,  et 
soumet  la  place  avec  le  château  de  Tanquar- 
derode  et  tout  son  territoire  à  sa  domination. 
Cet  événement,  qui  est  de  la  même  année  1227, 
valut  à  la  ville  de  Brunswick  plusieurs  beaux 
privilèges  dont  Otton  la  gratifia.  Ou  ne  doit 
pas  néanmoins  y  comprendre  l’affranchisse¬ 
ment  qu’elle  n’obtint,  comme  on  le  verra  ci- 
après  ,  que  l’an  1 3 1 4-  ( Meibom .  Apol.  pro 
Ottone  IV  Rer.  German.  T.  III  ,  p.  1 64*  ) 
Henri,  fils  de  l’Empereur  Frédéric  et  Roi  des 
Romains  ,  ne  laissa  pas  Otton  en  paisible 
jouissance  du  Domaine  qu’il  avoit  si  heureu¬ 
sement  recouvré.  Otton ,  qui  l’avoit  prévu  ,  fit 
alliance  avec  Waldemar  11 ,  Roi  de  Danemarck, 
ui  lui  amena  un  prompt  secours.  Mais  les 
eux  Princes ,  attaqués  près  de  Bornhowede  par 
l’armée  impériale,  perdirent  la  bataille,  et  Ot¬ 
ton  fait  prisonnier  par  Henri,  Comte  de  Scliwe- 
rin ,  ne  se  racheta  qu’en  cédant  au  Duc  de 
Saxe  l’un  des  Généraux  ennemis,  la  ville  d’Hid- 
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marque  de  fidélité  envers  son  légitime  Souverain  com¬ 
mença  à  rapprocher  Olton  de  Frédéric.  Ce  Prince  s’é¬ 
tant  laissé  fléchir  par  les  amis  d’Otton  ,  lui  permit  , 
l’an  1235  (et  non  pas  1239, comme  le  marque  Imhoff), 
de  se  rendre  à  ses  pieds  dans  la  Diete  de  Mayence. 
Là,  prosterné  devant  lui  et  témoignant  un  grand  re¬ 
gret  d’avoir  encouru  son  indignation  ,  il  lui  remit, 
comme  au  Chef  de  l’Empire,  tous  ses  Domaines,  ne 
demandant  qu’à  rentrer  dans  ses  bonnes  grâces.  Frédéric 
l’ayant  relevé ,  non  seulement  lui  rendit  à  titre  de 
Fief  tout  ce  qu’il  avoit  résigné  entre  ses  mains ,  mais 
l’érigea  en  Duché,  et  fit  asseoir  Otton  sur  le  banc  des 
Princes,  après  avoir  reçu  son  serment  de  fidélité  en¬ 
vers  sa  personne  et  envers  l’Empire:  en  foi  de  quoi  il 
lui  fit  expédier  des  lettres  féodales  ,  rapportées  par 
Meiboinius  ,  d’où  nous  avons  tiré  tout  ce  qui  vient 
d’être  dit.  ( Meibom .  HisC.  Erect.  Ducat.  Brunsw. 
p.  5o8.  )  »  Ce  Diplôme,  dit  M.  Mallet,  dont  le  récit 
»  différé  en  quelques  points  du  nôtre,  passé  au  grand 

3j  sceau  ,  nommé  Bulle  d’or  ,  est  encore  subsistant, 

»  et  il  est  produit  à  la  Cour  impériale  toutes  les  fois 

33  que  les  Princes  de  la  Maison  de  Brunswicx  reçoivent 

33  l’investiture  de  leurs  Etats  33.  Frédéric  acquit  par  ses 
faveurs  un  ami  sincere  et  constant  dans  la  personne 
d’Otton,  et  termina  les  querelles  qui  subsistoient  depuis 
plus  d’un  siècle  entre  les  Maisons  de  Wiblingen  et  des 
Welphes.  Les  partis  qui  en  portèrent  les  noms  s’étei¬ 
gnirent  par-tout  en  Allemagne.  Mais  les  noms  trop  fa¬ 
meux  de  Gibelins  et  de  Guelfes  demeurèrent  en  Italie 
aux  Impérialistes  et  aux  Anti-Impérialistes,  et  ils  y  ac¬ 
quirent  sous  ce  régne  une  nouvelle  et  funeste  célé¬ 
brité. 

;  De  retour  chez  lui,  Otton  réclama  contre  la  dona¬ 

tion  que  son  oncle  Henri  avoit  faite  du  Comté  de 
Stade  à  l’Eglise  de  Brême.  Voyant  ses  raisons  mépri¬ 
sées  ,  il  vint  avec  une  armée  se  présenter  devant 
Brême,  dont  il  entreprit  le  siège.  On  fit  alors  un 
Traité  au  moyen  duquel  l’Archevêque  Gérard  II ,  en 
cédant  quelques  Fiefs  au  Duc,  conserva  le  Comté  liti¬ 
gieux  à  son  Eglise.  (  Imhoff.  )  Otton  finit  ses  jours 
le  9  Juin  de  l’an  1252.  Il  avoit  épousé  Mathilde  ou 
Marie  ,  fille  d’Albert  /  Margrave  de  Brandebourg, 
dont  il  eut  Albert,  qui  suit;  Jean,  qui  fit  la  première 
branche  de  Lunebourg  ,  laquelle  s’éteignit  dans  les 
petits-fils  de  Jean  ,  nommés  Otton.  et  Guillaume  , 
dont  le  premier  mourut  en  i354  et  le  second  en  i368 
ou  1369  ;  Conrad ,  Evêque  de  Verden  ;  Otton ,  Evêque 
d’Hildesheim  ;  MaLhilde  ,  alliée  à  Henri  le  Gras  , 
Comte  d’Anhalt;  Hélene ,  femme,  i°  d’Herman  11, 
Duc  de  Thuringe  ,  20  d’Albert  I ,  Duc  de  Saxe  ;  Adé¬ 
laïde  ,  mariée  ,  en  1265  ,  à  Henri  1  ,  Landgrave  de 
Hesse  ;  Elisabeth  ,  alliée,  en  i25i  ,  à  Guillaume  II , 
Comte  de  Hollande  ,  depuis  Roi  des  Romains.  La 
mere  de  ces  enfans,  après  la  mort  de  son  époux,  fixa 
son  séjour  dans  la  ville  de  Lunebourg ,  qui  paroît  lui 
avoir  été  assignée  pour  son  douaire. 

ALBERT  I,  surnommé  LE  GRAND  et  DE  SALTZA. 

!  12Ô2.  Albert  I,  dit  le  Grand,  posséda  en  com¬ 

mun  avec  ses  freres  la  succession  d’Otton  leur  pere. 
Mais  les  deux  derniers  ayant  embrassé  l’état  ecclésias¬ 
tique,  Albert  et  Jean  partagèrent  entre  eux  cet  héri¬ 
tage  de  manière  que  les  pays  voisins  de  Brunswicx  , 
de  Wolfenbuttel ,  de  Calenberg  ,  de  Gottingen ,  avec 
une  partie  des  villes  et  châteaux  de  même  nom , 
échurent  à  l’aîné ,  et  que  les  provinces  de  Lunebourg 
et  de  Zelle  furent  le  partage  du  second,  outre  la  jouis¬ 
sance  par  indivis  avec  Albert  de  la  ville  de  BrunswicK 
et  de  quelques  autres  districts.  Albert  prit  le  nom  de 
Duc  de  Brunswick,  et  Jean  celui  de  Duc  de  Lunebourg, 
dénominations  qui  furent  dès  lors  affectées  aux  deux 
branches  dont  ils  sont  les  auteurs;  car  ces  provinces 
ainsi  partagées  sont  restées  telles  jusqu’à  nos  jours  , 
quoiqu’il  y  ait  eu  plusieurs  variations  dans  leurs  li- 

mites  et  leurs  dépendances  respectives.  Albert  s’étoit 
déjà  signalé  par  sa  valeur  du  vivant  de  son  pere.  En 
12Ô2,  il  avoit  mené  du  secours  à  Ottocare  ,  Roi  de  ! 
Bohême,  contre  Bêla  IV,  Roi  de  Hongrie,  qu’il  fit 
prisonnier.  A  la  valeur  Albert  joignoit  un  grand  fonds 
de  douceur.  Celte  derniere  qualité  le  rendit  méprisable 
aux  yeux  de  certains  de  ses  Ministériaux  qui  tiroient 
leur  nom  du  château  d’Assebourg.  Ils  lui  firent  diverses 
insultes,  dont  la  plus  sanglante  fut  la  suivante.  Les  ( 
Ducs  de  Brunswicx  portoient  dans  leurs  armoiries 
deux  lions  (passans)  depuis  le  Duc  Henri  le  Lion 
qui  les  tenoit  des  Rois  d’Angleterre  ses  ancêtres.  Ces 
Ministériaux,  pour  insulter  le  Duc  Albert,  mirent  sur 
leurs  boucliers  un  loup  acharné  sur  le  dos  d’un  lion. 

33  Comme  cet  emblème  n’étoit  nullement  équivoque  , 

33  dit  Albert  Krantz ,  que  nous  copions ,  il  émut  la  bile 

33  du  tranquille  Duc,  qui  ne  put  souffrir  qu’au  mépris 

33  de  sa  personne  on  ajoutât  l’outrage.  Le  lion  tiré  par 

33  les  oreilles  s’éveille;  il  prend  les  armes  contre  ces  j 

33  insolens,  et,  après  les  avoir  tenus  long-tems  assiégés  ' 

33  dans  le  château  d’Assebourg,  il  les  y  force,  et,  les  \ 

33  ayant  chassés  de  la  place  impitoyablement ,  il  se 

33  l’approprie  et  y  établit  sa  demeure.  Tout  ce  que  les 

33  bannis  purent  obtenir  par  le  moyen  de  leurs  amis, 

33  à  force  de  prières  ,  ce  fut  de  pouvoir  se  retirer  au 

33  château  de  Bi-axel.  Mais  tandis  que  le  Duc  étoit  oc- 
33  cupé  à  ce  siège,  il  arriva  que  Frédéric  ( lisez  C011- 
33  rad),  Comte  d’Eberstein,  s’étant  ligué  avec  F Arche- 
33  vêque  de  Mayence  (  Gérard  1  )  ,  fit  une  invasion 

33  dans  la  terre  de  Gottingen  sans  aucune  déclaration 

33  préalable  de  guerre,  comme  les  loix  militaires  l’exi- 
>3  gent.  Le  Duc  avoit  laissé  à  Gottingen  un  Comman- 
33  dant  avec  un  corps  de  troupes  suffisant  pour  dé- 
33  fendre  le  pays  ,  trop  foible  néanmoins  pour  com- 
33  battre  de  front  une  armée  si  puissante.  Mais  ayant 

33  rassemblé  à  la  hâte  ,  comme  le  tems  le  lui  permit , 

33  un  certain  nombre  de  chevaux  et  une  assez  grande 

33  multitude  de  paysans  ,  cet  Officier  se  mit  à  suivre 
»  l’ennemi  à  petit  bruit,  pour  observer  où  il  asseieroit 

33  son  camp.  Or,  il  arriva  qu’un  soir  l’Archevêque  et 

33  le  Comte  étant  tombés  à  la  ferme  d’un  Monastère  , 

33  firent  camper  leurs  troupes  à  l’entour,  et  y  entre- 
33  rent  eux- mêmes,  pour  y  prendre  du  repos.  Le  Com- 
33  mandant  du  l)nc ,  après  avoir  tout  observé,  voyant 

33  que  le  silence  la  sécurité  régnoient  par  tout,  fait 

33  subitement  irruption  au  milieu  de  la  nuit  dans  la  mé- 
33  tairie  ,  où  il  saisit  le  Prélat  et  le  Comte  qu’il  emmene 
«  au  camp  du  Duc,  après  avoir  repoussé  ceux  qui 

33  étoient  accourus  à  leurs  secours.  L’Archevêque  est 

33  envoyé  prisonnier  à  Brunswicx  où  il  resta  l’espace 

33  d’un  an.  A  l’égard  du  Comte,  pour  le  punir  de  sa 

33  félonie,  le  Duc  ie  fit  pendre  par  les  pieds  à  une  po- 
33  tence,  où  il  termina  sa  vie  33.  La  Chronique  d’Er- 
fort  (  p.  266  )  raconte  ceci  un  peu  différemment. 
(Krantzius,  Saxonice ,  L.  VIII,  capp.  21-22.) 

L’an  1259  ,  Albert  secourut  la  ville  de  Lubecx 
contre  Jean,  Comte  de  Holstein,  prit  sous  sa  protec¬ 
tion  la  ville  de  Hainelen  ,  et  lui  confirma  ses  privilèges 
en  1261 .  Dans  la  guerre  qu’Albert  eut  avec  Henri  l’il¬ 
lustre  ,  Landgrave  de  Thuringe,  pour  la  défense  de 
Henri  l'Enfant,  après  avoir  remporté  divers  avan¬ 
tages  ,  il  fut  blessé  et  pris  dans  un  combat  donné ,  le 

28  Octobre  1260,  entre  Halle  et  Leipsicx.  Pour  se 
racheter,  l’année  suivante,  il  lui  en  coûta  huit  mille 
marcs  d’argent  et  la  cession  de  quelques  villes  et  châ¬ 
teaux.  (  Voy.  Flenri  l’Enfant ,  Landgrave  de  Hesse.) 
Durant  le  cours  de  cette  guerre,  qui  eut  des  interrup¬ 
tions,  Albert  fut  appelle  en  Danemarcx  pour  délivrer 
la  Reine  Douairière  et  son  fils,  le  jeune  Roi  Eric,  de  la  j 
captivité  où  ils  étoient  retenus  dans  le  Holstein.  11  j 
réussit  très  bien  dans  cette  entreprise  glorieuse,  et  il  j 
en  fut  récompensé  par  la  dignité  de  Gouverneur  ou  \ 
de  Viceroi  de  Danemarcx  que  la  Reine  lui  fit  donner , 
et  par  le  choix  qu’elle  se  proposoitde  faire  de  lui  pour 
son  époux.  Mais  les  Danois  ne  purent  s’accommoder 
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à  son  joug  ,  ni  supporter  les  réformes  qu’il  voulut 
faire  clans  l’Etat.  S’étant  soulevés,  ils  l’obligerent  d’a¬ 
bandonner  le  pays  avec  les  établissemens  qu’il  y  avoit 
faits ,  et  les  grandes  espérances  dont  il  s’y  étoit  flatté. 
Albert  eut  avec  les  Evêques  de  Minden  et  de  Hildes- 
lieim  de  petites  guerres  qui  ne  produisirent  aucun  évé¬ 
nement  mémorable.  Ce  Prince  mourut  le  i5  Août 
1278.  Il  avoit  épousé,  i°  Elisabeth,  fdle  de  Henri, 
Duc  de  Brabant,  morte  sans  enfans,  20  (suivant  Mei- 
bom  ,  Imhoffet  Pfeffinger)  Adélaïde,  idle  de  Boni- 
face  le  Grand  ,  Marquis  de  Montferrat ,  dont  il  eut 
Henri,  dit  le  Merveilleux ,  qui  eut  en  partage  Gru- 
benhagen,  et  dont  les  descendans  ont  fini  en  1 5q6  ; 
Albert  le  Gras,  qui  suit;  Guillaume,  qui  eut  Wollen- 
buttel  en  partage,  et  mourut  sans  lignée  en  1292; 
Ludere  et  Conrad  ,  Chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru¬ 
salem;  Otton  ,  Chevalier  du  Temple;  et  Mathilde, 
mariée  à  Henri  111 ,  Duc  de  Glogau. 

ALBERT  II,  dit  LE  GRAS  et  LE  JEUNE. 

1278.  Albert  II,  dit  le  Gras  et  le  Jeune,  second 
fds  d’Albert  le  Grand ,  eut  dans  le  partage  fait  avec 
ses  freres  de  la  succession  paternelle  la  ville  de  Got- 
tingen  avec,  les  pays  situés  dans  le  voisinage  du  VVer- 
deren  et  de  la  Leine  ,  l’Ober-wald  ,  le  pays  de  Calen- 
berg,  Nordheim  et  Hanovre  ;  à  quoi  il  ajouta  ,  après 
la  mort  de  Guillaume  son  frere  ,  BrunswicK  et  les 
terres  qui  en  dépendoient.  Sa  régence  fut  sage  et 
douce.  Il  veilla  sur  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la 
prospérité  de  ses  Etats.  11  accorda  divers  privilèges 
aux  villes  de  BrunswicK  et  de  Gotlingcn  ;  et  ceux  que 
la  première  obtint  de  lui  furent  si  étendus  ,  que  la 
Souveraineté  de  ses  successeurs  sur  cette  ville  lut  ex¬ 
trêmement  restreinte  et  incertaine  dès  ce  tems-là.  11 
mourut,  l’an  1 3 1 8  ,  après  avoir  eu  de  sa  femme 


Ricksa  ,  Princesse  de  Mecidenbourg,  un  grand  nom¬ 
bre  d’enfaus ,  dont  les  principaux  sont  Otton ,  Magnus 
et  Ernest  ,  qui  lui  succédèrent  tLudere  ou  Lothaire  , 
Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique  ;  Albert,  Evêque 
d’Halberstadt  ;  et  Henri ,  Evêque  d’Hildesheim. 

OTTON,  MAGNUS  I,  e ?  ERNEST. 

Otton,  dit  le  Libéral  ,  Magnus  ,  dit  le  Débon¬ 
naire ,  et  Ernest  ,  tous  trois  fils  d’Albert  le  Gras ,  lui 
succédèrent  dans  ses  Etats,  qu’ils  possédèrent  par  in¬ 
divis,  mais  de  maniéré  qu’Otton  y  eut  la  principale 
autorité.  Ce  même  Otton  ayant  épousé  Agnès,  veuve 
de  Woldemar,  Margrave  de  Brandebourg,  jouit  pen¬ 
dant  quelque  tems  de  cette  Marche,  et  fut  contraint 
ensuite  de  la  céder  au  fils  de  l’Empereur  Louis  de  Ba¬ 
vière.  Ce  Duc  étant  mort  l’an  i334  ,  ses  freres  , 


Magnus  et  Ernest ,  partagèrent  leurs  Etats.  Le  premier 
eut  BrunswicK  dont  sa  postérité  prit  le  nom,  et  le  se¬ 
cond  Gottingen.  Magnus  1,  l’an  i339  ,  fit  alliance 
avec  les  Princes  ses  voisins  et  les  villes  de  Hambourg 
et  de  LubecK,  pour  le  maintien  ne  la  paix  publique. 
11  mourut  en  i368  ,  laissant  de  Sophie  ,  fille  de  Con¬ 
rad  ,  Margrave  de  Brandebourg ,  Magnus  Torquatus , 
qui  suit  ;  Albert  ,  Archevêque  de  Brême ,  mort  en 
i3q5  ;  et  d’autres  enfans.  (  Voy.  les  Ducs  de  Bruns¬ 
wick-  Go  Uingen.  ) 

MAGNUS  II,  TORQUATUS. 

i368.  Magnus  II,  surnommé  Torquatus  à  cause 
du  collier  d’argent  qu’il  portoit,  succéda  à  Magnus  I 
son  pere  en  i368.  Il  avoit  eu  avec  la  Maison  de 
Saxe  ,  pour  le  Duché  de  Lunebourg,  de  grandes  con¬ 
testations  ,  qui  furent  terminées  par  les  mariages  des 
fils  de  Magnus  avec  les  fdles  de  Wenceslas  ,  Electeur 
de  Saxe.  Magnus  fait  prisonnier  du  vivant  de  son  pere 
dans  une  guerre  avec  l’Evêque  de  Hildesheim  ,  qu’il 
avoit  injustement  provoqué ,  s’étoit  racheté ,  en  1 367 , 
par  la  cession  des  deux  Seigneuries  de  Sangerhausen 
et  de  Tandsberg  ;  ce  qui  avoit  tellement  affecté  le 
pere,  alors  malade,  qu’il  en  étoit  mort  de  chagrin. 
(  Krantz,  Saxon.  L.  9  ,  c.  3o.  )  Magnus  ,  oubliant  le 
revers  que  sa  témérité  lui  avoit  attiré,  s’engagea  dans 
une  nouvelle  guerre  avec  Albert,  Duc  de  Saxe-Lawen- 
bourg,  qui  du  chef  d’Elisabeth  sa  mere  ,  fille  de  Guil¬ 
laume  de  Lunebourg ,  se  portoit  pour  héritier  de  ce 
Prince ,  et  avoit  été  investi  de  sa  succession  par  l’Em¬ 
pereur  Charles  IV.  Magnus  avoit  encore  les  armes  à 
la  main  contre  Albert  lorsqu’il  fut  tué,  l’an  1373,  par 
Otton ,  Comte  de  Schauenbourg ,  dans  un  combat 
particulier.  De  sa  femme,  que  Moréri  nomme  Cathe¬ 
rine  ,  et  fait  sans  fondement  fille  de  Woldemar,  Elec¬ 
teur  de  Brandebourg,  il  eut  Frédéric,  Duc  à  Einbecu, 
élu  Empereur  en  1400 ,  après  la  déposition  de  Wen¬ 
ceslas  à  Francfort  ,  et  assassiné  près  de  Fritzlar  le 
22  Août  de  la  même  année  ;  Bernard,  qui  suit;  Flenri, 
Duc  de  BrunswicK,  mort  en  14*6,  lequel  épousa  So¬ 
phie  de  Poméranie,  dont  le  fils,  Guillaume,  a  conti¬ 
nué  l’ancienne  ligne  de  BrunswicK,  éteinte  en  1 634 
dans  Frédéric-Ulric,  Evêque  de  Werden,  et  Otton,  Evê¬ 
que  de  Werden  et  Archevêque  de  Brême  ;  Hélene  , 
mariée  à  Albert  de  MecKlenbourg ,  Roi  de  Suede  ; 
Agnès  ,  alliée  à  Bogislas  VI ,  Duc  de  Poméranie  ;  et 
Sophie,  femme  d’Eric  III,  Duc  de  Saxe-Lawenbourg. 
Les  trois  fils  laïques  de  Magnus  soutinrent  vaillamment 
la  guerre  qu’il  leur  avoit  laissé  à  soutenir  contre  les 
Ducs  de  Saxe.  Enfin  ,  l’an  i388,  ils  remportèrent  sur 
eux  à  Winsen  une  victoire  complété  qui  termina  ce 
long  et  sanglant  démêlé  en  faisant  retourner  le  pays  de 
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1278.  Henri,  surnommé  le  Merveilleux,  fils  aîné  d’Albert  le  Grand  ,  eut  dans  le  partage  que 
son  pere  fît  de  sa  succession  entre  ses  enfans  ,  quelque  tems  avant  sa  mort  ,  Grubenhagen  ,  avec 
ses  dépendances  ,  qui  comprenoient  EinbecK,  Lutterberg,  et  d’autres  lieux  situés  dans  la  Hartz, 
ou  l’ancienne  Forêt  Hercynie.  Nullement  satisfait  des  limites  étroites  de  ses  Etats  ,  il  voulut  les 
étendre  aux  dépens  de  ses  voisins.  Le  château  d’Herlinsberg  se  trouvant  à  sa  bienséance  ,  il  s’en 
rendit  maître,  et  de  là  il  fit  des  excursions  fréquentes  dans  les  environs.  L’Evêque  d’Hildesheim  , 
à  qui  la  place  appartenoit,  forma  une  ligue  avec  plusieurs  Seigneurs  pour  la  reprendre.  On  en 
vint,  l’an  1284,  a  une  bataille  où  le  Duc  Henri  fut  vainqueur.  Cet  événement  fut  célébré  par  un 
Poète  du  tems,  dont  l’ouvrage  a  été  mis  au  jour  par  Henri  Mcibomius  ,  avec  un  ample  Com¬ 
mentaire.  (  Rcr.  Gcrm.  T.  1,  P-  784.)  La  paix  se  lit  alors  et  dura  quelques  années;  mais  les  hos¬ 
tilités  recommencèrent  l’an  1291.  Une  nouvelle  bataille  rendit  le  Prélat  victorieux  à  son  tour, 
et  la  place,  qui  faisoit  le  sujet  de  la  guerre,  fut  rasée  par  ses  ordres.  Guillaume,  Duc  de  Wol- 
fenbuttel,  étant  mort  sans  postérité  l’an  1292,  le  Duc  Henri  son  frere  prit  aussitôt  les  armes,  et 
commença  par  se  rendre  maître  de  BrunswicK.  Mais  il  en  fut  chassé  par  Albert  son  frere.  (Imhoff.  ) 
Nous  ignorons  les  autres  exploits  de  Henri,  dont  la  mort  appartient  à  l’an  i332.  De  sa  femme 
Aonès  ,  fille  d’Albert  le  Dénaturé  ,  Landgrave  de  Thuringe  ,  il  laissa  trois  fils ,  Henri ,  dit  le  Jeune 
et  de  Grèce ,  à  cause  de  ses  fréquens  voyages  en  Orient  ,  dont  le  fils  Otton  ,  quatrième  époux 
de  Jeanne  ly»,  Reine  de  Naples,  mourut  sans  postérité  l’an  1393  (  voy.  les  Rojs  de  Naples)  ; 
Ernest,  qui  suit;  et  Jean,  Evêque  d’Einbecx  :  avec  trois  filles;  Alsiue,  femme  de  Frédéric, 
Comte  de  Beichlingen  ;  Irene,  qui  épousa  l’Empereur  Audronic  II;  et  Agnès,  femme  de  Henri , 
Duc  de  Carinthie. 


DUCS  DE  BRUNSWICK- 
GOTTINGEN. 

i334-  Dans  le  partage  que  Mag¬ 
nus  et  Ernest,  fils  d’Albert  le  Gras , 
firent  de  la  succession  paternelle , 
en  i334,  après  la  mort  d’Otton  leur 
frere  aîné,  le  dernier  eut  Gottingen, 
et  continua  la  ligne  de  ce  nom. 
Celui-ci,  s’étant  avisé,  l’an  i3y3, 
de  faire  une  irruption  sur  les  terres 
de  l’Eglise  de  Magdebourg,  fut  battu 
et  fait  prisonnier  par  Bussonduss, 
Chef  de  la  milice  archiépiscopale  , 
avec  60  Chevaliers  et  un  grand 
nombre  de  Gottingois.  Mais  il  ne 
paroît  pas  que  leur  captivité  ait  été 
de  longue  durée.  (  Pauli ,  Hist.  de 
Brandeb.  T.  V.  )  Ernest  mourut 
l’an  1879  ,  laissant  de  sa  femme 
Elisabeth,  fille  de  Henri  II, 
Landgrave  de  Hesse  ,  un  fils ,  qui 
suit. 


Lunebourg 
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Lunebourg  sous  la  domination  de  ses  maîtres  légitimes. 
Les  trois  freres  alors  firent  entre  eux  un  pacte  solem- 
nel  par  lequel  ils  établissoient  le  droit  de  primogéni- 

ture. 

FREDERIC, 

1088.  Frédéric,  l’aîné  des  fils  de  Torquatus  ,  réunit 
tou  te  la  succession  paternelle  dans  sa  main.  (Imhoff.  ) 
La  réputation  de  valeur  et  de  sagesse  qu’il  se  fit  ,  en¬ 
gagea  les  Electeurs  à  jeter  les  yeux  sur  lui,  le  26  Mai 
de  l’an  1400  ,  dans  la  Diete  de  Rensée ,  pour  le  substi¬ 
tuer  à  l’Empereur  Wenceslas  ,  qu’ils  avoient  déposé. 
Frédéric ,  ayant  promis  d’accepter  la  couronne  impé¬ 
riale  lorsqu’elle  lui  serait  décernée  ,  se  hâta  d’aller 
dans  ses  Etats  rassembler  des  forces  pour  subjuguer 
ceux  qui  refuseraient  d’adhérer  à  son  élection.  Mais 
sur  la  route  le  futur  Empereur  fut  arrêté  ,  le  5  Juin 


i4°°  >  Près  de  Fritzlar  ,  dans  la  Hesse  ,  par  Henri  IV, 
Comte  de  Waldecx,  qui,  ne  voulant  que  l’arrêter,  le 
tua  dans  la  chaleur  d’un  combat  qu’il  eut  à  essuyer 
pour  vaincre  sa  résistance.  De  sa  femme  Anne  ,  fille 
de  Wenceslas ,  Electeur  de  Saxe,  il  ne  laissa  que  deux 
filles ,  dont  l’aînée ,  Catherine ,  devint  femme  de  Henri, 
Comte  de  Schwarztenbourg  ,  et  Anne  ,  la  seconde  , 
épousa  Frédéric ,  Archiduc  d’Autriche.  Après  la  mort 
de  Frédéric  ,  ses  deux  freres  ,  Bernard  et  Henri ,  con¬ 
vinrent  d’abolir  le  droit  de  primogéniture  ,  qu’ils 
avoient  établi,  et  partagèrent  entre  eux,  l’an  1409  , 
ses  Etats ,  de  maniéré  que  le  premier  eut  pour  son 
lot  le  Duché  de  Brunswicx ,  et  le  second  eelui  de  Lu¬ 
nebourg  avec  le  pays  voisin  de  Calenberg  (  Imhoff)  , 
à  condition  néanmoins  que  les  deux  villes  de  ce  nom 
resteraient  en  communauté.  (  Mallet.  ) 
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1409.  Henri I,  que  les  uns  disent  fils  aîné,  les  autres  second  fils  de  Magnus 
Tôrquatus,  gouverna  le  Duché  de  Brunswicx  en  Prince  sage  et  zélé  pour  le  main¬ 
tien  de  la  justice  et  de  la  tranquillité  publique,  alors  sans  cesse  troublée  par  l’es¬ 
prit  turbulent  de  la  Noblesse  et  des  Grands.  (Mallet.  )  Il  mourut,  l’an  1416,  après 
avoir  épousé,  i°  ,  l’an  i386  ,  Sophie  ,  fille  de  Wratislas  ,  Duc  de  Poméranie  ; 
20  Marguep,ite  ,  fille  d’Herman ,  Landgrave  de  Hesse.  Du  premier  lit  il  laissa 
Guillaume ,  qui  suit ,  avec  une  fille ,  Catherine  ,  mariée  à  Frédéric  I  ;  Electeur  de 
Saxe;  et  du  second  Henri,  qui  viendra  ci-après. 

GUILLAUME  I  et  HENRI  IL 

1^16.  Guillaume,  fils  aîné  de  Henri  I,  s’unit  avec  Henri  II  son  frere,  contre 
leur  oncle  Bernard ,  Duc  de  Lunebourg,  alléguant  que  leur  pere  avoit  été  lésé  dans 
le  partage  fait  en  1409.  Après  douze  ans  de  contestations  on  fit  un  accommode¬ 
ment  qui  ajouta  le  pays  de  Calenberg  aux  Etats  des  deux  Ducs  de  Brunswicx.  Ceux- 
ci  se  brouillèrent  à  leur  tour  au  sujet  du  partage  de  leurs  Domaines  qu’ils  parais¬ 
sent  avoir  possédés  d’abord  en  commun.  Louis  de  Hesse  fut  encore  le  médiateur 
dans  cette  querelle  comme  il  l’avoit  été  dans  la  précédente  ,  et  la  termina  en  adju¬ 
geant  à  Guillaume  le  pays  de  Calenberg  et  à  Henri  celui  de  Wolfenbuttel.  Ces 
derniers  partages  ,  dit  M.  Mallet ,  ont  donné  lieu  aux  distinctions  constamment 
usitées  dès  lors  des  provinces  connues  sous  le  nom  de  Zelle ,  de  Wolfenbuttel  et  de 
Calenberg.  Ainsi  séparées,  elles  ont  eu  chacune  leur  régence  et  leur  forme  propre 
d’administration.  Depuis  ce  partage  Guillaume  eut  encore  d’autres  différends  avec 
Henri  son  frere  et  les  Ducs  de  Lunebourg  ses  cousins.  Les  ayant  accommodés 
après  quelques  hostilités ,  il  tourna  ses  armes  contre  les  étrangers ,  et  fit  la  guerre 
avec  tant  de  succès  aux  Danois  et  à  la  plupart  de  ses  voisins ,  qu’il  en  mérita  les 
surnoms  de  Belliqueux  et  de  Victorieux.  Otton  le  Borgne  ,  Duc  de  Gottingen , 
cousin  des  Ducs  Guillaume  et  Henri,  étant  mort,  l’an  1463,  sans  postérité  ,  sa 
succession  leur  revint  ;  mais  on  ignore  de  quelle  maniéré  ils  la  partagèrent.  Après 
la  mort  de  Henri ,  décédé  pareillement  sans  lignée  le  6  Décembre  1473,  Guillaume 
son  frere  ne  trouva  point  d’opposition  pour  réunir  à  son  Duché  de  Calenberg  ceux 
de  Wolfenbuttel  et  de  Gottingen ,  dont  il  jouit  jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  25  Juillet 


1409.  Bernard  I,  2e  fils 
de  Magnus  Torquatus,  eut 
en  partage  le  Duché  de  Lu¬ 
nebourg  ,  qu’il  transmit  à 
ses  descendans.  La  même 
année,  il  réunit  à  sa  Mai¬ 
son  le  Comté  de  Ham¬ 
bourg.  L’an  1416,  après  la 
mort  de  Henri  son  frere  , 
les  deux  fils  de  ce  Prince  , 
Guillaume  et  Henri,  s’uni- 
nirent  contre  Bernard  leur 
oncle  ,  alléguant  que  leur 
pere  avoit  été  lésé  dans  le 
partage  qu’il  avoit  fait  avec 
lui.  Ce  démêlé  finit ,  l’an 
1428,  par  un  accommo¬ 
dement  dans  lequel  Louis , 
Landgrave  de  Hesse,  fit  les 
fonctions  de  médiateur.  On 
y  convint  principalement 
d’un  nouveau  partage ,  par 
lequel  Zelle  et  ses  'dépen¬ 
dances  furent  annexées  à 
la  portion  de  Bernard  ,  et 
le  pays  de  Calenberg  à  celle 
de  ses  neveux.  Bernard  de¬ 
puis  ce  tems  vécut  en  paix 
jusqu’à  sa  mort  arrivée  l’an 
1434.  Il  avoit  épousé  ,  en 
i386  ,  Marguerite,  fille 
de  Wenceslas ,  Electeur  de 
Saxe,  dont  il  eut  Otton  et 
Frédéric  ,  qui  suivent  ,  et 
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i332.  Ernest,  fils  de  Henri  le  Merveilleux  et  son  successeur 
dans  une  partie  de  ses  Etats,  les  réunit  ensuite  tout  entiers  dans 
sa  main,  l’an  i36i,  suivant  M.  Mallet  ,  après  l’extinction  de  la 
branche  de  Henri  de  Grece.  Mais  s’il  est  vrai,  comme  le  marquent 
les  Tables  généalogiques  ,  i°  qu’Ernest  termina  sa  vie  l’an  1 344* 
-2°  qu’Otton,  fils  de  Henri  de  Grece,  prolongea  la  sienne  jusqu’en 
1 393  ,  c’est  à  la  régence  du  successeur  d’Ernest  qu’appartient  cette 
réunion.  Il  avoit  épousé,  suivant  M.  Mallet,  Elisabeth,  fille  de 
Henri  de  Fer,  Landgrave  de  Thuringe  ,  et  selon  d’autres  Agnès, 
fille  de  Henri,  Comte  d’Eberstein  ;  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces 
deux  mariages  ,  en  les  supposant  également  réels  ,  il  laissa  trois  en- 
fans,  dont  l’aîné, 

Albert  II  ajouta  à  la  succession  de  son  pere  la  forteresse  de  Salz  , 
qu’il  acquit  près  d’Einbeoc.  Sa  vie,  qu’il  passa  dans  l’étude  conti¬ 
nuelle  de  l’histoire,  ne  fut  ni  heureuse  ni  utile  à  sa  Maison.  Il 
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1379.  Otton  I,  fils  ,  collègue,  puis  successeur  d’Erne*t  ,  fut 
surnommé  par  les  uns  le  Mauvais ,  et  par  les  autres  le  Guerrier, 
»  tant  ces  deux  qualités,  dit  M.  Mallet,  se  rapprochent  aux  yeux 
»  des  peuples,  qui  ont  souvent  autant  à  souffrir  de  l’une  que  de  l’au- 
«  tre.  La  Hesse  eut  en  effet  un  dangereux  voisin  dans  ce  Prince 
»  belliqueux  » 

Henri  II,  dit  de  Fer,  Landgrave  de  Hesse,  n’ayant  point  d’enfans 
mâles,  Otton,  son  petit-fils  parsamere,  prétendit  être  son  héritier  , 
et  dans  cette  vue  déclara  la  guerre,  du  vivant  de  son  pere,  à  Herman, 
que  Henri  s’étoit  associé,  pour  lui  assurer  sa  succession.  Ligué  avec 
plusieurs  Seigneurs  voisins,  et  même  des  vassaux  de  la  Hesse,  il  porta 
ses  armes  jusques  dans  le  cœur  de  ce  pays  et  de  la  Thuringe,  et  y 
fit  de  longs  et  cruels  ravages  ,  qui  n’aboutirent  cependant  à  aucun 
avantage  considérable.  »  Le  Landgrave  conclut  pour  sa  défense  ce 
»  Pacte  de  confraternité  héréditaire  avec  les  Princes  de  Misnie  et 
»  de  Thuringe,  qui  subsiste  encore  aujourd’hui;  et,  puissamment 
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1482.  Il  avoit  épousé ,  i°,  l’ani  423,  Cécile,  fille  de  Fré¬ 
déric  I,  Electeur  de  Brandebourg  ;  20,  l’an  14%  ,  Ma¬ 
thilde  ,  fille  d’Otton  ,  Comte  de  Holstein  -  Schauen- 
bourg ,  dont  il  laissa,  suivant  Imhoff ,  trois  fils,  Frédé¬ 
ric  ,  Guillaume  et  Otton.  M.  Mallet  n’admet  que  les 
deux  premiers.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  troisième ,  s’il  exista, 
ne  laissa  point  de  postérité.  Ce  fut  à  celui-ci ,  suivant 
ceux  qui  soutiennent  son  existence  ,  qu’échut  en  par¬ 
tage  la  succession  d’Otton  le  Borgne ,  Duc  de  Gottingen. 

FRÉDÉRIC  et  GUILLAUME  IL 

1482.  Frédéric  ,  dit  V Inquiet ,  et  Guillaume  II,  dit 
le  Jeune,  succédèrent  à  Guillaume  I  leur  pere  ,  et  vécurent 
dans  une  mésintelligence  presque  continuelle.  Frédéric, 
qui  ne  se  plaisoit  que  dans  les  querelles  et  les  combats, 
porta  les  armes  hors  du  pays  et  dans  le  pays  jusqu’à  ce 
que ,  fait  prisonnier  par  son  frere ,  il  perdit  pour  tou¬ 
jours  la  liberté  dont  il  faisoit  un  si  mauvais  usage.  Il 
mourut  l’an  i494>  sans  laisser  de  postérité  d’Anne  son 
épouse  ,  fille  d’Éric,  Duc  de  Grubenhagen.  Guillaume 
son  frere  recueillit  sa  succession  et  le  suivit  au  tom¬ 
beau  l’an  1495,  laissant  de  sa  femme  Elisabeth,  fille 
d’Otton,  Comte  de  Stolberg  ,  morte  en  14  99,  deux  fils, 
qui  suivent,  avec  une  fille ,  Anne ,  mariée  à  Guillaume  I, 
Landgrave  de  Hesse. 

HENRI  III  et  ERIC  I. 

i4ç5.  Henri  III,  dit  par  quelques  uns  l'Ancien  ,  et 
par  d’autres  le  Mauvais ,  et  Éric,  dit  le  Vieux ,  succé¬ 
dèrent  à  Guillaume  I  leur  pere  ,  dont  ils  possédèrent 
pendant  quelques  années  les  Etats  en  commun ,  appa¬ 
remment  parcequ’ils  étoient  alors  mineurs.  Le  partage 
en  ayant  été  fait  en  1498,  selon  M.  Busching  ,  ou  l’an 
i5o3  ,  suivant  M.  Mallet,  les  pays  de  Brunswicx.  et  de 
Wolfenbuttel  échurent  à  Henri,  et  ceux  de  Gottingen, 
d’Hanovre  et  de  Calenberg,  à  Eric.  Le  premier  étant  allé 
au  secours  du  Comte  d’Oldembourg  qui  vouloit  réduire 
sous  ses  loix  un  canton  de  l’Ostfrise,  voisin  de  ses  Etats, 
fut  tué,  le  23  Juin  i5i4  ,  en  donnant  l’assaut  au  château 
de  Léer-Ort  ,  laissant  de  Catherine  de  Poméranie  sa 
femme  un  fils  ,  Henri  IV  ,  dit  le  Jeune ,  qui  lui  suc¬ 
céda  ,  et  quatre  autres  qui,  ayant  embrassé  l’état  ecclé¬ 
siastique  ,  obtinrent  les  Evêchés  de  Brême ,  de  Werden  , 
de  Minden ,  etc. 

Eric  survécut  un  grand  nombre  d’années  au  Duc 
Henri  son  frere ,  n’étant  mort  qu’en  i54o.  De  son  tems, 
Jean,  Evêque  d’Hildesheim,  frere  du  Duc  de  Saxe-Lawen- 
bourg  ,  Prélat  économe,  ayant  entrepris  de  retirer  des 
terres  de  son  Eglise ,  que  ses  prédécesseurs  avoient  en¬ 
gagées  à  divers  Seigneurs  ,  ceux-ci,  résolus  de  se  défen¬ 
dre,  vinrent  trouver,  l’an  i5i6,  le  Duc  Eric  et  le  Duc 
Henri  le  Jeune  son  neveu  ,  avec  lesquels  ils  firent  une 
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Catherine  ,  femme  de  Casimir  VI ,  Duc  de  Pomé¬ 
ranie.  Le  Duc  Bernard  est  le  fondateur  de  la  se¬ 
conde  Maison  de  Lunebourg. 

OTTON  II,ditLEBOITEUX, 
et  FREDERIC  I,  dit  LE  DÉBONNAIRE. 

1434.  Otton  et  Frédéric  succédèrent  à  Ber¬ 
nard  leur  pere  dans  le  Duché  de  Lunebourg  qu’ils 
gouvernèrent  en  commun.  Otton  y  ajouta  le  Comté 
d’Eberstein  par  son  mariage  avec  Elisabeth,  fille  du 
Comte  Herman.  Ce  Prince,  secondé  par  son  frere, 
eut  soin  d’assurer  le  cours  de  la  justice  et  de  main¬ 
tenir  la  tranquillité  dans  ses  Etats.  Il  mourut,  l’an 
i445,  sans  laisser  de  postérité. 

Frédéric,  étant  resté  seul  Duc  de  Lunebourg  à 
la  mort  d’Otton,  continua  de  marcher  sur  ses  tra¬ 
ces.  Son  amour  pour  la  paix  enchaîna  sa  valeur, 
mais  il  ne  l’éteignit  pas.  Appellé  par  l’Evêque  de 
Munster  qui  étoit  en  guerre  avec  l’Archevêque  de 
Cologne  ,  il  vint  à  son  secours  l’an  14^4  »  et  Lit 
pris  dans  un  combat  qu’il  livra  aux  Coioniens. 
De  retour  à  Lunebourg  après  s’être  racheté  ,  il 
trouva  cette  ville  agitée  par  des  troubles  qu’il  tâcha 
en  vain  de  terminer.  Il  conçut  de  là  un  tel  dégoftt 
pour  le  monde  ,  qu’il  le  quitta  pour  aller  s’enfer¬ 
mer  dans  un  cloître  de  Franciscains  qu’il  avoit  fait 
bâtir  à  Zelle  ,  laissant  la  régence  à  ses  deux  fils  , 
Otton  et  Bernard.  Mais  il  fut  bientôt  obligé  de  la 
reprendre  après  la  mort  de  ces  enfans ,  dont  l’aîné , 
dit  le  Victorieux ,  à  cause  d’une  victoire  qu’il  avoit 
remportée  sur  les  rebelles  de  ses  Etats ,  ne  laissoit 
qu’un  fils  en  bas  âge ,  le  second  étant  mort  sans 
lignée.  53  Frédéric ,  dit  M.  Mallet  ,  régna  encore 
3>  sept  ans  ;  et  lorsque  la  mort  vint  lui  assurer 
33  (  en  1478  )  ce  repos  qu’il  avoit  tant  désiré ,  ce  pe- 
33  tit-fils  n’avoit  pas  encore  atteint  l’âge  de  majo- 
33  rité  33.  Frédéric  avoit  épousé,  l’an  i43o,  Made¬ 
leine  ,  fille  de  Frédéric  I,  Electeur  de  Brandebourg , 
morte  en  1480. 

HENRI. 

1478.  Henri  ,  né  ,  l’an  1468,  d’Otton  le  Vic¬ 
torieux  ,  succéda,  l’an  1478,  à  Frédéric  son  aïeul 
dans  le  Duché  de  Lunebourg.  Comme  il  étoit 
mineur ,  il  resta  sous  la  tutele  des  Conseillers  de 
Régence  et  des  Magistrats  de  Lunebourg  jusqu’à 
l’âge  de  18  ans  ,  ainsi  que  l’avoit  réglé  son  aïeul. 
L’an  1 5 14,  il  secourut  Henri ,  Duc  de  Wolfenbuttel, 
dans  la  guerre  qu’il  eut  avec  les  Frisons.  Mais  quel¬ 
ques  années  après  il  prit  la  défense  de  Jean,  Evê¬ 
que  d’Hildesheim  ,  attaqué  par  ce  même  Henri , 
ligué  avec  Eric  son  oncle  ,  Duc  de  Calenberg ,  et 
François  son  frere ,  Evêque  de  Minden.  Après  des 
ravages  et  des  cruautés  réciproques ,  on  en  vint , 
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mourut  l’an  1397,  laissant  de  Sophie  son  épouse,  fille  d’Albert, 
Duc  de  Saxe-Lawenbourg  ,  un  fils,  qui  suit. 

Eric  ,  successeur  d’Albert  II,  mourut  l’an  1429,  après  avoir  eu 
de  sa  femme  Elisabeth,  fille  d’Otton  le  Mauvais ,  Duc,  suivant 
Moréri,  de  Brunswicx-Lunebourg  (il  falloit  dire  de  Brunswicx-Got- 
tingen),  un  grand  nombre  d’enfans  ,  dont  les  principaux  sont  Al¬ 
bert,  qui  suit,  et  Anne,  femme  d’Albert  le  Pieux,  Duc  de  Bavière, 
puis  deFrédéric,  Duc  d’Hanover,  mort,  en  i 494 >  sans  enfans. 

Albert  III  eut  de  sa  femme  Elisabeth  ,  fille  de  Volrath  ,  Comte 
de  Waldecx,  qu’il  avoit  épousée  en  1471 ,  trois  fils  avec  une  fille  , 
et  mourut  en  1490. 

Philippe  I,  l’aîné  des  enfans  d’Albert  III,  fut  le  seul  qui  con¬ 
tinua  sa  lignée.  Ayant  épousé  Catherine  ,  fille  d’Ernest ,  Comte 
de  Mansfeld  ,  il  eut  de  cette  alliance  les  trois  fils  suiyans  ,  et 
mourut  le  4  Septembre  i55i  ,  à  l'âge  de  66  ans. 

Ernest  II ,  fils  aîné  du  Duc  Philippe  I  et  son  successeur  ,  né 
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»  secondé  par  eux,  il  obligea  le  Duc  de  Brunswicx-Gottingen  à  se 
»  désister  de  ses  prétentions,  et  à  laisser  à  la  Hesse  la  paix  et  son 
»  légitime  Souverain  3).  (  Voj.  Herman  le  Savant,  Landgrave  de 
Hesse.  )  Otton  eut  ensuite  avec  la  ville  de  Gottingen  des  démêlés 
dont  l’issue  lui  fut  si  désavantageuse,  que  par  un  Traité  de  paix  fait 
avec  les  Bourgeois  de  cette  ville  ,  quoiqu’alors  peu  considérable , 
il  fut  contraint  de  s’engager  à  n’y  plus  faire  sa  résidence,  et  n’avoir 
point  de  château  ni  dans  ses  murs  ni  aux  environs.  Otton  le  Mau¬ 
vais  termina  ses  jours  l’an  1394,  laissant  un  fils,  qui  suit,  et  Elisa¬ 
beth,  femme  d’Eric,  Duc  de  BrunswicK-Grubenhagen. 

1394.-  Otton,  dit  le  Borgne  ,  fils  d’Otton  le  Mauvais  et  son 
successeur,  fut  d’un  caractère  doux  et  pacifique,  qui  lui  concilia 
les  cœurs  de  ses  sujets  ,  que  la  conduite  de  son  pere  avoit  aliénés. 
Sa  régence  fut  sans  éclat  et  n’en  fut  pas  moins  louable  par  le  soin 
qu’il  prit  d’acquitter  les  dettes  considérables  dont  il  trouva  son 
Etat  chargé,  et  par  son  attention  à  ne  jamais  s’écarter  des  loix  de 
la  justice  et  de  la  modération.  Malgré  la  foiblesse  de  son  tempéra¬ 
ment  il  prolongea  ses  jours  jusqu’en  1463,  et  les  termina  sans  lais- 
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confédération  dans  laquelle  entrèrent  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  d’Hildesheim.  L’Evêque,  de  son  cote,  fit 
alliance  avec  les  Princes  de  Lunebourg.  On  en  vint  a 
une  bataille  sanglante  et  décisive  dans  la  bruyere  de 
Soltau ,  près  de  Werden,  où  le  Prélat  et  le  Duc  de  Lu¬ 
nebourg  remportèrent  une  victoire  complété  le  28  Juin 
j  i5 19 ,  qui  étoit  le  jour  même  de  l’élection  de  l’Empereur 
Charles-Quint.  Le  Duc  Eric  y  ayant  été  fait  prisonnier 
avec  un  grand  nombre  d’officiers  et  de  soldats  ,  se  ra¬ 
cheta  par  une  convention  particulière,  A  peine  eut-il 
été  remis  en  liberté,  que,  s’étant  rendu  auprès  du  nouvel 
Empereur,  il  réussit  à  lui  persuader  que  l’Evêque  d’Elil- 
desheiin  étoit  l’auteur  des  troubles  et  le  premier  agres¬ 
seur.  Avant  de  juger  le  fond  de  l’affaire,  Charles-Quint 
ordonna  préalablement  que  toutes  les  hostilités  cessas¬ 
sent  ,  que  les  conquêtes  faites  de  part  et  d’autre  fussent 
mises  en  séquestre  entre  ses  mains ,  et  que  les  prison¬ 
niers  fussent  mis  en  liberté.  L’Evêque  et  le  Duc  son 
allié  n’ayant  tenu  compte  de  ce  Décret,  l’Empereur  pro¬ 
nonça  contre  eux,  l’an  i52i  ,  l’Arrêt  du  ban  et  de  l’ar- 
riere-ban  dont  il  les  avoit  menacés  ,  et  en  commit  l’exé¬ 
cution  au  Duc  Henri  de  BrunswicK-Wolfenbuttel,  qui, 
avec  l’aide  du  Duc  Eric  son  oncle,  se  mit  en  possession 
de  toutes  les  places  de  l’Evêché  d’Hildesheim ,  à  la  ré¬ 
serve  de  la  capitale  et  de  trois  autres  places.  L’Evêque 
ayant  fait  de  vains  efforts  pour  recouvrer  ce  qu’on  lui 
avoit  pris  ,  on  fit,  l’an  1023,  par  la  médiation  des  Elec¬ 
teurs  de  Mayence  ,  de  Saxe  et  de  Brandebourg,  une  con¬ 
vention  portant  que  les  Ducs  de  BrunswicK  garderoient 
leurs  conquêtes ,  consistant  en  sept  villes  ,  seize  châ¬ 
teaux  ,  dix-neuf  Bailliages  ,  etc.  et  que  les  prisonniers 
seroient  délivrés  sans  rançon.  L’Evêque  d’Hildesheim  se 
voyant  exclus  de  ce  Traité,  et  n’osant  même  rentrer  dans 
son  Evêché,  le  résigna  l’an  1527,  et  se  retira  chez  le 
Duc  de  Saxe-Lawenbourg  son  frere,  auprès  duquel  il 
mourut  l’an  1547. 

Le  Duc  Eric  1  étant  mort  ,  comme  on  l’a  dit ,  en 

1  i54o,daissa  de  sa  femme  Catherine,  fille  d’Albert  le 
Courageux ,  Duc  de  Saxe  ,  et  veuve  de  Sigismond  , 
Landgrave  d’Alsace ,  un  fils  de  même  nom  que  lui ,  et 
dont  le  partage  fut  la  Principauté  de  Calenberg  avec  celle 
de  Gottingen.  (Voy.  les  Ducs  de  Brunswick- Gottin- 
gen.  ) 

HENRI  IV, dit  LE  JEUNE. 

1 5 1 4-  Henri  IV,  né  le  10  Novembre  1489,  remplaça 
le  Duc  Henri  II  son  pere  dans  ses  Etats  de  BrunswicK- 
Wolfenbuttel.  Ce  fut  un  Prince  fougueux  ,  ennemi  de 
son  repos  et  de  celui  de  l’Allemagne,  qu’il  désola  plus 
d’une  lois  par  le  fer  et  le  feu.  Après  avoir  fait  ses  pre¬ 
mières  armes  dans  les  troupes  de  Saxe  en  France , 
il  alla  servir  l’Empereur  Charles-Quint  en  Italie.  De 
là  étant  revenu  avec  peu  de  gloire  en  Allemagne  , 
il  se  joignit  à  George ,  Duc  de  Saxe  ,  et  à  Philippe  , 
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l’an  i5i9,  à  une  bataille  décisive  dans  la  bruyere 
de  Soltau  ,  près  de  Werden ,  où  l’Evêque  d’Hildes¬ 
heim  remporta  une  victoire  complété.  Du  nombre 
des  prisonniers  fut  le  Duc  Eric  avec  un  de  ses  ne¬ 
veux,  Guillaume  de  Wolfenbuttel.  On  remarque 
connue  une  chose  singulière  que  cette  bataille  se 
donna  le  jour  même  de  l’élection  de  l’Empereur 
Charles-Quint  (28  Juin),  et  ceux  qui  aimoient  à 
former  des  présages  en  conclurent  que  le  régne  de 
ce  Prince  serait  accompagné  de  troubles  et  de 
guerres.  L’an  iÙ2i  ,  Charles  tint  une  Diete  à 
Worms,  où  le  Duc  Eric  et  l’Evêque  d’Hildesheim 
comparurent  sur  la  citation  qui  leur  lut  faite.  Mais 
le  Prélat  n’ayant  point  voulu  souscrire  au  jugement 
de  l’Assemblée  ,  qui  lui  étoit  contraire  ,  fut  mis 
au  ban  de  l’Empire  avec  le  Duc  de  Lunebourg. 
Celui-ci ,  pour  se  mettre  à  l’abri  des  effets  de  la 
proscription ,  résigne  ses  Etats  à  ses  fils  et  passe  en 
France,  où  il  resta  jusqu’en  1527 ,  époque  de  la  ré¬ 
vocation  de  l’Arrêt  prononcé  contre  lui.  Etant  re¬ 
venu  alors  dans  son  pays,  il  y  mourut  l’an  i532. 

11  avoit  épousé,  le  27  Février  1487 ,  Marguerite  , 
fille  d’Ernest,  Electeur  de  Saxe,  morte  en  1629, 
dont  il  eut  Elisabeth,  mariée,  en  1 5 1 8 ,  à  Charles, 
Duc  de  Gueldre ,  morte  en  1572;  Otton  de  Har- 
bourg ,  qui  a  fait  une  branche ,  finie  en  1 642  ;  Er¬ 
nest  de  Zelle  ,  qui  suit ,  auteur  de  toutes  les  bran¬ 
ches  qui  subsistent  aujourd’hui;  Isabelle,  femme 
de  Charles  d’Egmond,  Duc  de  Gueldre  ;  et  d’autres 
enfans.  Henri  épousa  ,  dit-on ,  en  secondes  noces 
Marie,  fille  de  Henri,  2e  fils  d’Ulric  V,  Duc  de 
Würtemberg. 

ERNEST  I. 

i532.  Ernest  I ,  né  le  26  Juin  1497  >  second  fils 
de  Henri,  administra  depuis  la  retraite  de  son  pere 
le  Duché  de  Lunebourg  avec  Otton  son  frere,  et 
eut  dans  la  suite ,  par  le  partage  fait  avec  ce  der¬ 
nier,  le  Duché  dé  Zelle.  11  avoit  fait  ses  études 
dans  l’Université  de  Wittemberg  en  Saxe,  et  les 
finissoit  lorsque  Luther  commença  à  débiter  ses  er¬ 
reurs  dans  cette  école.  Ernest  fut  un  de  ses  pre¬ 
miers  et  de  ses  plus  ardens  prosélytes.  De  retour 
en  son  pays,  il  communiqua  la  nouvelle  doctrine 
à  son  frere.  Bientôt ,  à  l’aide  des  Docteurs  luthé¬ 
riens  qu’il  fit  venir  ,  il  vint  à  bout  d’abolir  l’exer¬ 
cice  de  la  religion  catholique  à  Zelle  et  à  Lune¬ 
bourg,  malgré  la  réclamation  du  Clergé.  Mais,  pour 
assurer  la  durée  de  cet  ouvrage,  il  s’étoit  aupara¬ 
vant  allié  avec  l’Electeur  de  Saxe,  le  Landgrave  de 
Hesse,  les  Princes  d’Anhalt  et  de  Mansfeld.  Henri  l 
son  pere  tente  vainement  à  son  retour  de  reprendre 
l’administration  de  ses  Etats  et  d’y  détruire  le  nou¬ 
veau  culte.  Ernest  et  son  frere  s’opposant  à  son  ré- 
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le  2  Avril  i5i8,  mourut  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance  de  l’an 
1567,  ne  laissant  de  Marguerite  de  Poméranie  sa  femme  qu'une 
fille  nommée  Elisabeth,  mariée,  en  i568,  à  Jean  le  Jeune ,  Duc 
de  Holstein-Sunderbourg. 

1567.  Wolfgang,  second  fils  de  Philippe,  Duc  de  BrunswicK- 
Grubenhagen,  et  successeur  d’Ernest  son  rrere,  épousa  Dorothée, 

;  fille  de  François,  Duc  de  Saxe-Lawenbourg,  qu’il  perdit,  en 
i586,  sans  en  avoir  eu  de  postérité.  Lui-même  finit  ses  jours  le 
14  Mars  1595  ,  à  l'âge  de  64  ans. 

Philippe  II ,  troisième  fils  du  DucPhilippel,  ne  survécut  qu’un  peu 
plus  d’un  an  à  Wolfgang  son  frere,  qu’il  avoit  remplacé  ,  étant 
mort  le  4  Avril  1S96,  à  l’âge  de  63  ans,  sans  enfans  de  Claire, 
fille  de  Henri  111,  Duc  de  BrunswicK-Wolfenbuttel.  Ses  Etats  ,  après 
sa  mort,  furent  envahis  par  Henri- Jules,  Duc  de  BrunswicK-Wol- 
fenbuttel,  neveu  de  sa  femme,  quoique  la  Maison  de  Lunebourg  y 
eût  plus  de  droit. 
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ser  de  postérité  d’AGNÈs  son  épouse,  fille  d’Herman  le  Savant, 
Landgrave  de  Hesse.  En  lui  finit  la  première  branche  deBrunswicK- 
Gottingen.  Le  Duché  de  Gottingen  passa  ensuite  à  la  branche  de 
Wolfenbuttel ,  dont  il  fut  détaché  en  quelque  sorte  au  bout  de  77 
ans ,  pour  faire  le  lot  d’un  cadet ,  qui  suit 

i54o.  Eric  ,  dit  le  Jeune  ,  fils  d’Eric  I ,  Duc  de  BrunswicK-Wol¬ 
fenbuttel  ,  fut  le  successeur  de  son  pere  dans  les  Principautés  de  Got¬ 
tingen  et  de  Calenberg.  Elevé  dans  la  religion  luthérienne  par  Elisa¬ 
beth  sa  mere,  fille  de  Joachim  1,  Electeur  de  Brandebourg,  il  em¬ 
brassa  depuis  ia  religion  catholique.  Son  inquiétude  naturelle  lui  fit 
prendre  différens  partis  où  il  ne  fut  pas  heureux.  Après  la  mort  de 
Charles-Quint,  auquel  il  s’étoit  attaché,  il  passa  au  service  d’Espa¬ 
gne  et  combattit  à  la  bataille  de  S  Quentin.  Il  fut  ensuite  employé 
dans  les  Pays-Bas,  puis  en  Portugal  ;  et  de  là,  étant  passé  en  Italie, 
il  mourut  à  Pavie ,  l’an  x 584  >  sans  enfans  de  Dorothée  de  Lor¬ 
raine  sa  seconde  femme.  Il  avoit  épousé  en  premières  noces  Sidonie, 
fille  de  Henri  le  Pieux ,  Duc  de  Saxe  de  la  branche  alberline  :  ma¬ 
riage  également  stérile.  Ses  Etats  après  sa  mort  passeront  à  Jules 
son  cousin,  Duc  de  BrunswicK-Wolfenbuttel. 
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Landgrave  de  Hesse ,  contre  les  paysans  révoltés  qu’ils 
défirent.  L’Electeur  de  Saxe,  Jean-Frédéric,  et  le  Land¬ 
grave  de  Hesse  ayant  pris  les  armes  contre  lui ,  le  dé¬ 
pouillèrent  de  ses  Etats  en  1542.  Ayant  tenté  d’y  ren¬ 
trer,  il  fut  pris  dans  un  combat  et  enfermé  à  Ziégenhayn, 
d’où  il  sortit  après  la  victoire  remportée  sur  les  confédé¬ 
rés  par  l’Empereur,  le  24  Avril  1647 ,  à  Mulhberg.:  Atta¬ 
qué  ensuite  par  Albert ,  Margrave  de  Brandebourg ,  il 
fut  vainqueur  ,  avec  le  secours  de  Maurice  de  Saxe  ,  le 
9  Juillet  i553 ,  à  Sivershuse  ,  dans  un  combat  ou  il  per¬ 
dit  deux  de  ses  fils  du  premier  lit  ,  Charles- Victor  et 
Philippe- Magnus  ,  avec  son  cousin  Frédéric  de  Lu¬ 
nebourg.  Son  inconstance  ou  quelque  secret  motif 
d’intérêt  lui  fit  ensuite  abandonner  la  foi  de  ses  peres 
pour  embrasser  le  Luthéranisme  dont  il  avoit  été  1  en¬ 
nemi  le  plus  déclaré.  Il  mourut  dans  cette  secte  le 
,12  Juin  i568,  à  l’âge  de  79  ans.  De  Marie,  fille  de 
Henri  ,  Duc  de  Wurtemberg ,  qu’il  avoit  épousée  en 
1 5 1 5  ,  morte  en  1542,  il  ne  laissa  point  denfans.  So¬ 
phie,  fille  de  Sigismond,  P\.oi  de  Pologne,  sa  seconde 
épouse,  dont  il  avoit  obtenu  la  main  en  1 556,  mourut 
le  28  Mai  1575.  Parmi  les  nombreux  fruits  de  ce  mariage, 
les  principaux  sont  Jules  ,  qui  suit,  et  Claire  ,  mariée  à 
Philippe  II ,  Duc  de  BrunswicK-Grubenhagen. 

JULES. 

i568.  Jules,  fils  et  successeur  de  Henri  IV ,  né  le 
10  Juillet  i558  ,  abandonna  la  religion  catholique  dans 
!  le  tems  que  son  pere  laprofessoit  encore,  et  s’attira  par- 
là  son  indignation.  Parvenu  à  la  Régence ,  il  dressa  un 
corps  de  doctrine  qu’il  voulut  être  observé  dans  ses 
Etats.  La  ville  de  Brunswicx  se  maintenoit  depuis  long- 
tems  dans  une  sorte  d’indépendance  envers  ses  Ducs , 
auxquels  elle  ne  rendoit  qu’un  hommage  très  limité. 
Jules,  pour  couper  la  racine  des  fréquentes  querelles 
qu’ils  avoient  eues  jusqu’alors  avec  elle,  la  fit  consentir  à 
un  accord  qui ,  bien  qu’avantageux  pour  elle  ,  n’opéra 
point  ,  comme  on  va  le  voir,  une  paix  durable  et  solide. 

I  Jules  hérita,  l’an  1584,  du  Duché  de  Gottingen  par  la 
mort  du  Duc  Eric  son  cousin.  11  termina  lui-même  ses 
jours  le  3  Mai  1589,  ayant  eu  d’HEDiviGE,  fille  de  Joa¬ 
chim  II,  Electeur  de  Brandebourg,  qu’il  avoit  épousée 
le  25  Février  i56o  (morte  le  22  Octobre  1602)  ,  sept 
filles  et  quatre  fils,  dont  l’aîné,  qui  suit.  Le  Duc  Jules 
est  le  fondateur  de  l’Université  d’Helmstadt ,  qui  fut 
inaugurée,  ditBusching,  le  i5  Octobre  i5j6. 

HENRI-JULES. 


DUCS  DE  BRUNSWICK-LUNEBOURG. 

tablissement ,  ainsi  qu’à  celui  de  l’ancien  culte , 
obligèrent  ce  Prince  à  mener  une  vie  privée  le 
reste  de  ses  jours.  L’an  1529  ,  les  deux  freres  si¬ 
gnèrent  avec  l’Electeur  de  Saxe ,  le  Landgrave  de 
Hesse ,  et  quelques  autres  Etats ,  cette  fameuse  pro¬ 
testation  contre  le  Décret  de  la  Die  te  de  Spire  ,  qui 
leur  fit  donner  le  nom  de  Protestons ,  qui  est  tou¬ 
jours  demeuré  à  leur  parti.  A  la  Diete  d’Ausbourg, 
qui  se  tint  l’année  suivante ,  Ernest  fut  aussi  de 
ceux  qui  présentèrent  à  l’Empereur  ce  symbole  de 
la  nouvelle  communion,  si  connu  sous  le  nom  de 
Confession  d’Ausbourg ,  et  ,  l’année  suivante ,  il 
entra  dans  la  Ligue  de  Smakalde.  L’an  1 53 5,  il 
contribua  à  domter  les  Anabaptistes  en  Westpha- 
lie.  11  marcha,  l’an  1541,  avec  l’Electeur  de  Saxe 
et  le  Landgrave  de  Hesse ,  contre  Henri  III ,  Duc  de 
Brunswicx-Wolfenbuttel ,  zélé  Catholique,  qui  fai- 
soit  la  guerre  alors  aux  villes  de  Brunswicx  et  de 
Goslar.  En  peu  de  tems  tout  le  Duché  de  Henri 
fut  soumis,  et  la  forteresse  même  de  Wolfenbuttel , 
sur  laquelle  il  avoit  le  plus  compté,  se  rendit  comme 
ses  autres  places.  Tandis  qu’il  erroit  en  Bavière  et 
en  France,  Ernest  établissoit  le  Luthéranisme  dans 
le  Duché  conquis.  L’an  i545,  le  Duc  de  Wolfen¬ 
buttel  étant  rentré  dans  son  pays  avec  des  troupes 
que  la  France  lui  avoit  fournies ,  y  recouvre  quel 
ques  places.  Mais  bientôt ,  accablé  par  la  Ligue 
ennemie,  il  se  trouve  réduit  à  se  remettre,  lui  et 
Charles-Victor  son  fils,  entre  les  mains  du  Land 
jyave  de  Hesse  ,  qui  les  envoya  prisonniers  dans  sa 
orleresse  de  Ziégenhayn.  La  bataille  de  Mulhberg, 
où  le  Landgrave  fut  fait  prisonnier  le  24  Avril 
1547,  procura  la  délivrance  du  Duc  et  de  son  fils 
qu’il  fut  obligé  d’amener  à  l’Empereur  dans  la 
ville  de  Halle  pour  être  témoins  de  son  humiliation. 
Le  Duc  Ernest  ne  vivoit  plus  alors,  étant  décédé  le 
11  Janvier  1546.  Il  avoit  épousé,  l’an  i528,  So¬ 
phie,  fille  de  Henri,  Duc  de  Mecxlenbourg,  qu’il 
perdit  en  1 54 1  ,  après  en  avoir  eu  quatre  fils, 
François-Otton  ,  décédé  sans  enfans  l’an  i55ç  ; 
Frédéric,  mort  de  même  sans  postérité,  le  9  Juillet 
i553,  des  blessures  qu’il  avoit  reçues  au  combat 
de  Siverhuse  ,  ou  Sir;  Henri,  tige  de  la  branche  de 
Danneberg,  maintenant  Wolfenbuttel  ;  et  Guillau¬ 
me  ,  tige  de  la  branche  de  Zelle  ,  depuis  de  Lu¬ 
nebourg.  Trois  filles  sortirent  aussi  du  mariage 
d’Ernest. 

HENRI  zt  GUILLAUME. 


1589.  Henri-Jules,  né  le  i5  Octobre  i564,  ayant 
succédé  au  Duc  Jules  son  pere ,  débuta  par  demander 
l’hommage  à  la  ville  de  Brunswicx.  Mais  elle  ne  voulut 
le  rendre  qu’avec  une  clause  qui  en  énervoit  le  sens  et 
laréduisoit  presque  à  rien.  Vainement  il  la  fit  mettre  au 
ban  de  l’Empire  pour  l’obtenir  tel  qu’il  le  desiroit  ;  vai¬ 
nement  ,  assisté  du  Roi  de  DanemarcK  son  beau-frere  et 
de  quelques  autres  Princes,  l’assiégea-t-il  à  plusieurs  re 
prises  :  cette  ville ,  secourue  par  la  Ligue  anséatique 
dont  elle  faisoit  partie,  se  défendit  toujours  avec  succès 
et  obligea  le  Duc  enfin  à  la  laisser  jouir  de  ses  franchises 
qui  approchoient  de  l’indépendance.  L’acquisition  qu’il 
fit  en  1696  du  Duché  de  Grubenhagen  par  la  mort  du 
Duc  Philippe  II,  époux  de  Claire  sa  tante,  décédé  sans 
postérité,  le  consola  des  pertes  et  des  humiliations  que 
les  BrunswicKois  lui  avoient  fait  essuyer.  11  est  vrai  que 
cette  succession  ,  à  ne  consulter  que  le  degré  de  parenté, 
devoit  plutôt  revenir  à  la  branche  de  Lunebourg  ;  mais 
la  diligence  de  Henri-Jules  prévalut  sur  le  bon  droit  des 
légitimes  héritiers.  Henri- Jules  mourut  le  20  Juillet 
161 3  ,  après  avoir  épousé,  i°,  le  26  Septembre  i585  , 


1546.  Henri  ,  fils  aîné  du  Duc  Ernest,  lui  suc¬ 
céda  avec  Guillaume  son  frere  puîné,  âgé  seule¬ 
ment  de  onze  ans  à  la  mort  de  son  pere  ,  étant  né 
le  4  Juillet  i535.  Après  qu’ils  eurent  gouverné  le 
Lunebourg  en  commun  l’espace  de  dix  ans  (Imhoff), 
Henri  céda  la  régence  à  son  frere,  en  se  réservant 
le  Comté  de  Danneberg  avec  quelques  autres  terres 
et  ses  droits  héréditaires.  (  Mallet.  )  Il  étoit  alors 
décidé  à  vivre  dans  le  célibat;  mais  ayant  depuis 
changé  de  résolution ,  il  épousa  Ursule  de  Saxe- 
Lawenbourg  ,  dont  il  eut  Jules-Ernest,  mort  sans 
postérité  mâle  l’an  1 636  ;  François,  noyé  près  de 
Strasbourg  en  1601  ;  à  l’âge  de  29  ans;  Auguste,  qui 
continua  la  branche  de  Wolfenbuttel  après  la  mort 
du  Duc  Frédéric-Ulric  ;  Sibylle-Elisabeth ,  mariée 
à  Antoine  ,  Comte  de  Delmenhorst  ;  et  Sidonie , 
morte  fille  le  4  Septembre  1645.  Le  Duc  Henri 
mourut  le  17  Janvier  1598  ,  âgé  de  65  ans. 

Guillaume  fut  un  Prince  très  zélé  pour  le  protestan¬ 
tisme.  L'an  i5y6,  suivant  M,  Mallet,  il  fit  publier 
un  corps  de  loix  et  d’ordonnances  sur  tout  ce  qui  est 
relatif  à  cette  secte,  sous  le  titre  de  Corpus  Doc- 


Dorothée, 
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Dorothée,  fille  d’Auguste,  Electeur  de  Saxe,  morte  le 
i3  Février  1587,  dont  il  n’eut  qu’une  fille,  Dorothée- 
Hedwige,  femme  de  Rodolfe  ,  Prince  d’Anhalt-Zerbst  ; 
2°,  le  19  Avril  i5po,  Elisabeth,  fille  de  Frédéric  II, 
Roi  de  DanemarcK,  décédée  le  19  Juillet  1626.  Des  six 
fils  qu’il  eut  de  ce  second  mariage ,  les  deux  plus  célé¬ 
brés  sont  Frédéric-Ulric ,  qui  suit,  et  Christian,  Evêque 
protestant  d’Halberstadt.  Après  deux  de  ses  freres ,  morts 
en  bas  âge  avec  le  même  titre,  ce  Christian,  cousin  ger¬ 
main,  suivant  le  P.  Barre,  d’Elisabeth,  femme  de  Frédé¬ 
ric  V ,  Electeur  Palatin  du  Rhin,  prit  les  armes  pour  la 
défense  de  ce  Prince ,  élu  Roi  de  Bohême.  Dans  la  guerre 
où  ce  parti  l’engagea,  il  assouvit  par  toutes  sortes  de  bar¬ 
baries  la  haine  qu’il  portoit  aux  Catholiques ,  et  sur-tout 
aux  Prêtres.  Sa  mort  arrivée  le  6  Juin  1626,  devant  Gos- 
lar  qu’il  assiégeoit,  à  l’âge  de  27  ans,  les  délivra  d’un 
ennemi  si  cruel ,  qu’ils  doutèrent  s’il  n’étoit  pas  l’ante- 
Christ. 

Les  filles  que  Henri-Jules  eut  de  son  second  mariage 
sont  Sophie-Hedwige ,  mariée  à  Ernest-Casimir,  Comte 
de  Nassau-Dillembourg;  Elisabeth,  femme,  i°  d’Au¬ 
guste,  Duc  de  Saxe,  20  de  Jean-Philippe  ,  Duc  de  Saxe- 
Altembourg;  Hedvvige,  alliée,  en  1619,  à  Ulric,  Duc 
de  Poméranie  ;  Dorothée  ,  qui  épousa  Christian- Guil¬ 
laume  ,  Administrateur  de  l’Archevêché  de  Magdebourg  ; 
et  Anne-Auguste,  femme  de  George-Louis,  Comte  de 
Nassau-Dillembourg. 

F  R  E  D  E  R  I  C-U  L'R  I  C. 

1  <5i 3.  Frédéric-Ulric,  né  le  5  Avril  1591  ,  songea, 
dès  qu’il  eut  succédé  au  Duc  Henri-Jules  son  pere,  à 
terminer  d’une  maniéré  glorieuse  les  longs  démêlés  de 
sa  Maison  avec  la  ville  de  Brunswick.  L’ayant  investie 
avec  toutes  ses  troupes,  il  en  pressa  si  vivement  et  si 
constamment  le  siège  ,  qu’après  une  longue  et  vigou¬ 
reuse  résistance  les  habitans  se  soumirent,  l’an  1617, 
aux  conditions  que  ce  Prince  leur  imposa.  Elles  ne 
furent  point  dures  ;  en  recevant  leur  foi  et  hommage , 
Frédéric-Ulric  leur  assura  ,  comme  il  avoit  été  stipulé , 
la  conservation  de  leurs  anciens  privilèges.  Durant  le 
cours  de  cette  guerre ,  Frédéric-Ulric  soutenoit  un  procès 
à  la  Chambre  impériale  contre  les  Ducs  de  Lunebourg , 
qui  lui  redeinandoient  le  Duché  de  Grubenhagen  dont 
Henri-Jules  s’étoit  emparé.  Condamné  à  le  restituer,  il 
se  soumit  sans  peine  à  ce  jugement  dont  il  sentoit  lui- 
même  l’équité.  Son  caractère  pacifique  ne  put  cepen¬ 
dant  garantir  ses  Etats  des  fureurs  de  la  fameuse  guerre 
de  trente  ans.  Il  fut  contraint,  l'an  1625,  d’aller  se 
joindre  à  Christiern  IV ,  Roi  de  Danemarck,  son  oncle, 
élu  par  les  Etats  de  la  basse  Saxe  pour  Chef  de  leurs 
troupes  contre  les  Impériaux.  Mais  Walstein  ,  Géné¬ 
ral  de  l’Empereur ,  étant  entré  dans  le  Duché  de  Bruns¬ 
wick,  leva  par-tout  d’immenses  contributions,  et  établit 
ses  quartiers  dans  les  deux  Evêchés  de  Gottingen  et 
d’Einbeck.  Touché  de  la  désolation  de  son  pays ,  Fré¬ 
déric  fut  le  premier  à  renoncer  à  la  Ligue  protestante  et 
à  demander  grâce  à  l’Empereur.  Mais  l’Edit  rendu  par 
ce  Prince,  l’an  1629,  pour  la  restitution  des  biens  ecclé¬ 
siastiques  usurpés  par  les  Protestans,  fit  rentrer  Frédéric 
dans  le  parti  de  la  Ligue.  Après  avoir  vu  ses  Etats  ra¬ 
vagés  par  Walstein  et  Papenheim  ,  Généraux  de  l’Em¬ 
pereur  ,  il  recouvra  Hildesheim  avec  l’aide  de  George  , 
Duc  de  Lunebourg,  et  commençoit  à  faire  le  siège  de 
Wolfenbuttel  lorsqu’étant  tombé  de  cheval  il  se  cassa  la 
cuisse.  Il  mourut  de  cet  accident  le  1 1  Août  1634  ,  sans 
avoir  eu  d’enfans  d’ANNE-SoPHiE ,  fille  de  Jean-Sigis- 
mond,  Electeur  de  Brandebourg.  En  lui  finit  la  branche 
de  Brunswick- Wolfenbuttel ,  dont  les  Etats  tombèrent 
dans  celle  de  Lunebourg. 
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trinæ  Zf  ilhelminum.  Le  Comté  de  Hoya,  dans  la 
Westphalie ,  étant  venu  à  vaquer,  l’an  i582,  par 
la  mort  d’Otton,  décédé  sans  enfans  ,  Guillaume  le 
partagea  avec  les  Ducs  Eric  de  Calenberg  et  Jules 
de  Wolfenbuttel.  Trois  ans  après  ,  le  Comté  de 
Diepholz  situé  pareillement  en  Westphalie  ,  lui 
échut  aussi  en  vertu  d’une  expectative  qui  avoit  été 
accordée  à  son  aïeul  par  l’Empereur  Maximilien  I. 
Guillaume  ,  outre  ces  Domaines,  jouissoit  du  Du¬ 
ché  de  Zelle  ,  qui  servit  dans  la  suite  a  distinguer 
sa  branche.  Ce  Prince,  après  une  régence  tran- 
uille,  finit  ses  jours  le  20  Août  1592,  ayant  eu 
e  Dorothée  ,  fille  de  Christiern  III ,  Roi  de  Dane¬ 
mark  ,  mariée  en  1 56 1  ,  décédée  le  6  Janvier  1617, 
Ernest ,  qui  suit  ;  Christian  ,  qui  vient  ensuite  ; 
Auguste  ,  successeur  de  celui-ci  ;  Frédéric-Ulric  , 
Duc  de  Calenberg,  mort  en  1634  sans  postérité 
légitime  ;  Frédéric,  qui  remplaça  son  frere  Auguste  ; 
George ,  qui ,  sans  avoir  succédé  à  Frédéric ,  ne  joua 
pas  un  rôle  moins  brillant  que  ses  freres  ;  et  Jean , 
Chanoine  de  Minden.  Guillaume  eut  aussi  huit 
filles,  dont  l’une,  nommée  Marguerite,  épousa 
Jean-Casimir,  Duc  de  Saxe-Cobourg.  Par  un  pacte 
que  firent  ensemble  les  fils  de  Guillaume  ,  il  fut 
convenu  que  l’aîné  de  ces  Princes  exerceroit  seul  la 
régence ,  et  qu’après  lui  ce  serait  celui  qui  le  sui¬ 
vrait  dans  l’ordre  de  la  naissance.  La  liberté  de  se 
marier  étoit  réservée  à  un  seul  d’entre  eux ,  qui  se¬ 
rait  nommé  par  le  sort,  et  ce  fut  George  sur  qui  le 
sort  tomba.  (Mallet.) 

ERNEST  IL 

i5p2.  Ernest  II,  né  le  3 1  Décembre  i56/y,  suc¬ 
céda  immédiatement  à  Guillaume  son  pere.  Ce  fut 
un  Prince  versé  dans  l’histoire  et  la  jurisprudence. 
Il  fit  alliance,  en  1606,  avec  la  Ligue  anséatique, 
et  lui  fournit  des  secours  contre  son  parent ,  le  Duc 
Henri  de  Brunswick- Wolfenbuttel,  qui  vouloit  as¬ 
sujettir  la  ville  de  Brunswick  à  son  joug  qu’elle 
avoit  presque  entièrement  secoué.  Ernest  mourut 
sans  alliance  le  2  Mars  1611. 

CHRISTIAN. 

1611.  Christian,  né  le  19  Novembre  1 566,  Ad¬ 
ministrateur  de  l’Evêché  de  Minden,  succéda  à  son 
frere  Ernest  dans  le  Duché  de  Brunswick-Zelle  en 
1 6 1 1 .  Il  obtint  la  succession  de  Grubenhagen  en 
vertu  d’un  Décret  impérial  en  1 61 7.  S’étant  brouillé 
depuis  avec  l’Empereur,  il  prit  le  parti  de  Frédé¬ 
ric  V ,  Electeur  Palatin ,  ravagea  la  Westphalie  avec 
une  petite  armée,  et  accabla  le  peuple  de  contri¬ 
butions.  Les  gens  de  la  campagne  ayant  osé  mur¬ 
murer,  il  les  menaça  de  leur  couper  une  main  et 
un  pied  ,  disant  qu’un  seul  de  chacun  de  ces  mem¬ 
bres  suffisoit  pour  des  hommes  de  leur  condition. 
C’est  ce  Duc  qui  ,  s’étant  enrichi  des  dépouilles 
des  Eglises,  fit  battre  une  monnoie  représentant 
d’un  côté  une  main  armée  d’une  épée,  et  sur  l’exer¬ 
gue  ces  paroles:  Ami  de  Dieu  ,  ennemi  des  Prê¬ 
tres.  Il  aurait  pu  ajouter,  et  le  fléau  des  peuples. 
Ses  efforts  néanmoins  devinrent  inutiles  à  celui  qu’il 
prétendit  venger.  11  mourut  sans  alliance  le  1 7  No¬ 
vembre  i633. 

AUGUSTE. 

i633.  Auguste,  né  le  19  Novembre  i568,  Ad¬ 
ministrateur  de  l’Evêché  de  Ratzebourg  ,  succéda  à 
son  frere  Christian  en  i633.  Il  hérita  de  la  Princi¬ 
pauté  de  Calenberg  après  la  mort  de  Frédéric-Ulric 
son  frere,  en  1634,  et  mourut,  le  10  Octobre  i636, 
sans  alliance. 
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AUGUSTE. 

1634.  Auguste  ,  fils  de  Henri  ,  Duc  de  Lune- 
bourg ,  né  le  10  Avril  1679,  forma  la  branche  de 
Danneberg  ,  et  fit  sa  résidence  d’abord  à  Hizger.  Ce 
fut  à  lui  qu’échut,  l’an  1684 ,  la  succession  de 
Frédéric-Ulric.  Malgré  la  valeur  et  les  efforts  du 
Prince  George  son  parent  il  ne  put  réussir  à  re¬ 
prendre  Wolfenbuttel.  L’an  1642,  dans  une  con¬ 
férence  tenue  à  Goslar,  il  fit  sa  paix  avec  l’Empe¬ 
reur,  et  consentit  que  Hildesheim  seroit  remis  à 
l’Electeur  de  Cologne  comme  à  son  légitime  maî¬ 
tre.  L’Empereur,  de  son  côté,  lui  remit  Wolfen¬ 
buttel,  EiubecK,  et  les  autres  places  fortes  que  ses 
troupes  occupoient  dans  le  BrunswicK.  Mais  les 
Suédois  qu’Auguste  avoit  abandonnés  ,  refusèrent 
d’évacuer  celles  qu’ils  occupoient  dans  ses  Etats. 
Ce  ne  fut  qu’à  la  paix  de  Westphalie  ,  en  1 648  , 
qu’ils  consentirent  à  se  retirer.  Auguste  mourut ,  le 
27  Septembre  1666,  avec  la  réputation  d’un  Prince 
des  plus  savans  et  des  plus  sages  de  l’Europe.  11 
avoit  épousé,  i°,  l’an  1607  ,  Claire-Marie  ,  fille 
de  Bogislas  XIII,  Duc  de  Poméranie,  décédée  en 
1623  ;  20,  la  même  année,  Dorothée  ,  fille  de  Ro- 
dolfe  d’Anhalt  -  Zerbst  ,  qu’il  perdit  en  1 604 
00,  l’année  suivante,  Sophie  -  Elisabeth  ,  fille  de 
Jean -Albert,  Duc  de  Mecxlenbourg  ,  morte  en 
1676.  Du  second  lit  il  eut  ,  entre  autres  enfans  , 
Rodolfe- Auguste  et  Antoine-Ulric  ,  qui  viendront 
ci-après;  et  du  troisième  lit  Ferdinand-Albert,  au¬ 
teur  de  la  branche  de  Bevem. 

R  O  D  O  L  F  E- A  U  G  U  S  T  E. 

1 666.  Rodolfe-  Auguste  ,  né  le  16  Mai  1627, 
et  successeur  d’Auguste  son  pere,  se  rendit  maître, 
le  20  Juin  1670  ,  de  la  ville  de  Brunswick  à  la  fa¬ 
veur  de  la  discorde  qui  régnoit  entre  les  Bourgeois 
et  les  Magistrats.  Il  prit,  en  1674,  le  parti  de  la 
Hollande,  avec  le  Ducde  Lunebourg,  dans  la  guerre 
qu’elle  soutenoit  contre  la  France.  Ce  Prince  mou- 
I  rut,  le  26  Janvier  1704  ,  sans  laisser  de  postérité 
'  mâle  de  ses  deux  femmes  ,  Christine-Elisabeth 
de  Mulingen  ,  qu’il  avoit  épousée  en  i65o,  morte 
en  1681,  et  de  Rosine  -  Elisabeth  ,  décédée  en 
1701. 

ANTOINE-ULRIC. 

1704.  Antoine-Ulric,  né  le  4  Octobre  i633  , 
fut  l’héritier  de  Rodolfe- Auguste  son  frere  ,  après 
avoir  été  long-tems  comme  son  collègue.  Passionné 


i636.  Frédéric  II,  né  le  24  Août  succéda, 

en  i636,  à  son  frere  Auguste  dans  le  Duché  de  Zelle.  Il 
recueillit,  en  1642,  la  succession  de  la  branche  de  Har- 
bourg  et  Mosbourg ,  et  mourut  le  10  Décembre  1648, 
sans  alliance. 

G,E  O  R  G  E. 

George,  frere  de  Frédéric  II,  mais  décédé  avant  lui,  a  continué  la 
ligne  de  Lunebourg  dans  la  personne  de  son  fils,  qui  viendra  ci- après. 
11  étoit  né  le  27  Février  1582.  Ses  talens  militaires  se  perfectionnèrent 
dans  plusieurs  services.  Après  avoir  fait  ses  premières  armes  sous  le 
célébré  Maurice  de  Nassau,  il  fut  appellé  par  Christiern  IV,  Roi  de 
DanemarcK,  et  se  distingua  sur-tout,  l’an  1611,  au  siège  de  Calmar, 
qui  fut  pris  d’assaut.  Christiern  ayant  pris  la  défense  de  Frédéric,  Elec¬ 
teur  Palatin ,  contre  l’Empereur  Ferdinand  11  qui  l’avoit  proscrit ,  le 
Prince  de  Harbourg  (c’est  ainsi  que  George  se  qualifioit  alors)  servit 
encore  quelque  tems  sous  ses  drapeaux  Mais,  voyant  que  le  sort  des 
armes  lui  étoit  contraire,  il  l’abandonna  pour  aller  se  jeter  dans  l’ar¬ 
mée  impériale,  où  le  Général  Tilli  lui  donna  un  commandement.il 
se  distingua  principalement  à  la  bataille  de  Lutter,  gagnée  par  les  Im¬ 
périaux  le  27  Août  1626,  sur  le  Roi  de  Danemarcx,  Ce  fut  lui  qui, 
avec  un  corps  de  cavalerie,  rompit  l’infanterie  danoise,  qui,  depuis 
plusieurs  heures  de  combat ,  soutenoit,  sans  s’ébranler,  tout  le  choc 
de  celle  de  Tilli.  Mais  T  Edit  que  donna  l’Empereur,  en  1629,  pour 
la  restitution  des  biens  ecclésiastiques  usurpés  par  les  Protestans,  fit 
encore  changer  au  Duc  George  de  parti.  L’intérêt  de  sa  Maison  ,  qui 
avoit  dépouillé  tant  d'Eglises  ,  l’engagea  à  s’opposer  à  cette  loi.  De¬ 
venu  l’ennemi  de  l’Empereur,  il  alla  se  ranger  sous  les  enseignes  de 
Gustave- Adolphe,  Roi  de  Suede  ,  que  les  Princes  protestans  d’Allema¬ 
gne  avoient  appellé  à  leur  secours.  11  joignit  au  corps  de  troupes,  que 
ce  Prince  lui  confia,  quelques  régimens  des  siennes,  et  sa  bravoure, 
guidée  par  son  habileté,  lui  valut  des  succès  très  éclatans.  Il  forma 
le  siège  de  Calenberg,  poste  de  la  plus  grande  importance,  et  le  blo¬ 
cus  de  Wolfenbuttel  que  le  Duc  Frédéric-Ulric  son  frere  desiroil  de  re¬ 
couvrer  sans  s’exposer  au  péril  d’un  siège  en  forme.  Mais  ses  entre¬ 
prises  n’eurent  point  cette  fois  de  succès.  Papenheim  secourut  ces 
deux  places,  et  réussit  à  les  mettre  en  bon  état  de  défense.  La  mort 
de  Gustave,  qui  périt  dans  ces  circonstances  à  la  bataille  de  Lutzen  ,  fit 
perdre  d’abord  aux  Protestans  tout  le  fruit  de  leurs  efforts  et  des  vic¬ 
toires  de  ce  grand  Prince.  Mais  les  Généraux  qu’il  laissa  et  les  Régens 
qui  furent  donnés  à  la  Suede  pendant  la  minorité  de  sa  fille,  rétablirent 
bientôt  les  affaires  du  parti.  Le  Prince  George  ,  agissant  toujours  de 
concert  avec  eux ,  remporta  de  grands  avantages  sur  les  Impériaux.  En 
i633,  il  les  battit  à  Renteln,  à  OldendorfF,  à  Minden  ,  et  leur  enleva 
la  ville  d’Hildesheim,  qu’il  remit  à  son  parent,  le  Duc  de  Wolfenbuttel. 
Mais  laVictoire  remportée,  l’année  suivante,  par  les  Impériaux,  à 
Nordlingue  ,  le  rapprocha  d’eux,  et  lui  fit  prêter  l’oreille  aux  pro¬ 
messes  de  la  Cour  de  Vienne.  Il  parut  disposé  à  quitter  le  service  des 
Suédois.  Bientôt  après  néanmoins  il  reprit  ses  premiers  sentiments, 
voyant  qu’on  exigeoit  de  sa  Maison  la  cession  de  l'Evêché  d’Hildesheim. 
Il  bloquoit  la  ville  de  Wolfenbuttel  et  comptoits’en  rendre  maître,  lors¬ 
que  la  mort  l’enleva  subitement  le  11  Avril  1641.  Il  avoit,  comme  on 
l’a  dit,  tiré  au  sort  avec  ses  freres  lequel  d’entre  eux  se  marieroit,  les 
autres  devant  rester  dans  le  célibat,  et  le  sort  lui  étoit  tombé.  En  con¬ 
séquence  il  épousa,  le  14  Septembre  de  l’an  1617,  Anne-Eléonore, 
fille  de  Louis  I,  Landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  morte  en  1649,  dont 
il  eut  Christian -Louis  ,  qui  suit  ;  George-Guillaume,  Duc  après  son 
frere;  Jean -Frédéric  ,  Duc  de  Calenberg,  né  le  26  Avril  1625,  lequel 
se  fit  Catholique  en  1 65 1 ,  et  mourut  en  Décembre  1679  (Jean-Frédéric 
épousa  Bénédicte-Henriette,  fille  d’Edouard,  Comte  Palatin  ,  dont  il 
eut  deux  filles,  l’aînée  mariée  au  Duc  de  Modene ,  et  la  seconde  à 
l’Empereur  Joseph  ;  Sophie- Amélie  ,  mariée,  en  1643,  à  Frédéric  III , 
Roi  de  DanemarcK  ;  Ernest- Auguste,  qui  viendra  après  ses  freres.  ) 


- - - - - - - • 

BRANCHE  DE  BRUNSWICK-BEVERN. 


1666.  Ferdinand-Albert  I ,  fils  d’Auguste,  Duc  de  Brunswicx- 
Wolfenbuttel,  et  d’Elisabeth,  fillede  Jean-Albert,  Duc  de  Mecxlen- 
bourg,  né  le  22  Mai  i636,  fut  admis  dès  son  enfance  parmi  les 
Chanoines  protestans  de  Strasbourg.  Ses  études  achevées,  il  fit  di¬ 
vers  voyages  dont  il  donna  la  relation  au  public.  Il  composa  d’au¬ 
tres  ouvrages  dans  le  cours  desquels  ayant  perdu  son  pere ,  il  eut 
dans  la  succession  que  cette  mort  lui  ouvroit,  les  Bailliages  de  Be- 
vern,  dont  le  chef-lieu  est  situé  près  d’Holzmunden  sur  le  Wéser. 
Il  mourut  le  23  Avril  1687,  laissant  de  Christine,  fille  de  Frédéric, 
Landgrave  de  Hesse-Escwegen,  qu’il  avoit  épousée  le  26  Novem¬ 
bre  1667,  Auguste-Ferdinand,  tué,  le  2  Juillet  1704,  au  combat 
de  Schellenberg;  Ferdinand-Albert,  qui  suit;  Ferdinand-Christian, 
Chanoine  à  Brunswicx  ,  mort  en  1706  ;  Ernest-Ferdinand,  frere 
jumeau  ,  qui  viendra  ci-après;  Henri-Ferdinand,  mort  au  siège 
de  Turin  en  1706;  et  Sophie-Eléonore,  Abbesse  de  Gundersheim, 
morte  en  1710. 

1687.  Ferdinand-Albert  II,  deuxieme  fils  de  Ferdinand  Al¬ 
bert  I ,  né  le  19  Mai  1680,  lui  succéda,  l’an  1687,  au  Duché  de 


Bevern,  et,  l’an  1735,  à  Louis-Rodolfe,  son  beau-pere,  au  Du¬ 
ché  de  Brunswicx-Wolfenbuttel.  11  mourut  le  3  Septembre  de  cette 
derniere  année,  laissant  trois  fils  et  une  fille.  (  Voy.  les  Ducs  de 
Brunswick  -  Volfenbuttel.  ) 

1735.  Ernest-Ferdinand,  né  le  4  Mars  1682,  successeur  de 
Ferdinand -Albert  son  frere  au  Duché  de  Bevern,  étoit  Chanoine 
luthérien  à  Brunswicx  depuis  1706,  époque  de  la  mort  de  Ferdi¬ 
nand-Christian,  son  frere  jumeau.  11  avoit  de  plus  succédé,  en 
1 727  ,  dans  la  charge  de  Grand-Maître  de  l’artillerie  de  l’Empereur, 
au  Margrave  de  Brandebourg-Bareith.  11  mourut  le  14  Avril  1746. 
Il  avoit  épousé,  le  5  Août  1714,  Eléonore- Charlotte ,  fillede 
Frédéric-Casimir,  Duc  de  Curlande,  morte  le  28  Juillet  1748,  qui 
lui  donna  onze  enfans  ,  dont  les  principaux  sont  Auguste-Guillau¬ 
me,  né  le  10  Octobre  iyi5,  mort  le  2  Août  1781  ;  Frédéric- 
Charles  ,  né  le  5  Avril  1729,  actuellement  régnant,  marié,  le  27 
Octobre  1782,  avec  Anne- Charlotte,  fille  de  Guillaume-Henri, 
Prince  de  Nassau-Saarbrucx,  veuve  de  Frédéric-Henri-Guillaume, 
Duc  de  Holstein-Glucxsbourg. 
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DUCS  DE  BRUNS WICK-WOLFENBUTTEL. 


DUCS  DE  BRUNSWICK-LUNEBOURG, 


comme  son  pere  pour  les  belles-lettres ,  il  leur  con¬ 
sacra  tout  le  tems  qu’il  pouvoit  dérober  aux  affaires. 
Ce  Prince  embrassa  ,  l’an  1710  ,  la  religion  catho¬ 
lique,  et  mourut  le  27  Mars  171  /{.•  De  Julienne  , 
fille  ,  suivant  Moréri  que  nous  ne  garantissons 
pas ,  de  Frédéric ,  Duc  de  Holstein-Norbourg ,  qu’il 
avoit  épousée  l’an  i656  ,  il  eut,  outre  plusieurs 
filles ,  trois  fils  ,  Auguste-Frédéric ,  Prince  de  grande 
espérance,  mort  à  l’âge  de  19  ans  des  blessures 
qu’il  avoit  reçues  ,  le  19  Août  1676  ,  au  siège  de 
Philisbourg  ;  Auguste  -  Guillaume  ,  qui  suit  ;  et 
Louis-Rodolfe ,  qui  viendra  ci-après. 

A  U  G  U  S  T  E-G  U  I  L  L  A  U  M  E. 

1714.  Auguste-Guillaume,  second  fils  d’An- 
toine-Ulric  et  son  successeur,  né  le  8  Mars  1662, 
fut  adopté  par  le  Duc  Rodolfe- Auguste  son  oncle  , 
qui  lui  donna  en  mariage  ,  l’an  1681  ,  sa  seconde 
fille,  Christine-Sophie,  morte  le  5  Février  1695. 
Il  épousa  en  secondes  noces  ,  la  même  année  ,  So¬ 
phie-Amélie  ,  fille  de  Christian -Albert ,  Duc  de 
Holstein-Gottorp  ,  décédée  le  27  Février  1710  ,  et, 
le  12  Septembre  suivant,  il  donna  sa  main  à  Eli¬ 
sabeth-Sophie  ,  veuve  d’Adolfe  -  Auguste  ,  de 
Holstein-Ploën.  Ce  Prince  mourut,  sans  laisser  de 
postérité  ,  le  28  Mars  1781. 

LOUIS-RODOLFE. 


1731.  Louis-Rodolfe,  dit  de  Blankenberg  , 
troisième  fils  du  Duc  Antoine-Ulric ,  né  le  22  Juil¬ 
let  1671,  devint  l’héritier  d’Auguste-Guillaume  son 
frere.  11  épousa  ,  le  12  Avril  1690  ,  Christine- 
Louise  ,  fille  d’Albert-Ernest  ,  Prince  d’Oëtingen , 
dont  il  eut  Elisabeth-Christine,  mariée  ,  en  1708  , 
à  Charles  VI  ,  Empereur;  Antoinette- Amélie  , 
femme  de  Ferdinand  -  Albert  ,  qui  suit  ;  et  Char 
lotte-Louise  ,  alliée  au  Prince  Alexis  ,  fils  du  Czar 
Pierre  le  Grand.  Louis-Rodolfe  mourut  à  Bruns- 
wicK  le  1  Mars  1735. 

FERDINAND-ALBERT. 

1735.  Ferdinand-Albert  , né,  le  19  Mai  1680, 
de  Ferdinand-Albert  I ,  Duc  de  BrunswicK-Bevern, 
et  de  Christine  ,  fille  de  Frédéric  de  Hesse  ,  Prince 
d’Eschwege  ,  fils  puîné  de  Maurice  ,  Landgrave  de 
Hesse-Cassel ,  hérita  des  Etats  de  BrunswicK-Wol 
fenbuttel  après  la  mort  de  Louis  -  Rodolfe  son 
beau-pere  ;  mais  il  n’en  jouit  que  six  mois  ,  étant 
mort  le  2  Septembre  1735.  11  avoit  servi  avec  gloire 
dans  les  armées  de  l’Empereur,  qui  l’avoit  nommé 
Major-Général,  et  l’avoit  pourvu,  en  1715,  du 
Gouvernement  de  Comorre.  D’Antoinette-Amé- 
lie  ,  fille  de  Louis-Rodolfe,  qu’il  avoit  épousée 
le  5  Octobre  1712,  il  laissa  Charles  ,  qui  suit  ; 
Antoine-Ulric,  pere  d’Ivan,  proclamé  Empereur 
de  Russie,  l’an  1740  ,  à  l’âge  de  deux  mois  (  Voy 
les  Empereurs  de  Russie  ,  T.  II,  pp.  i3i-i33) 
Albert  ,  tué  ,  à  l’âge  de  20  ans  ,  à  la  bataille  de 
Praumitz ,  gagnée  sur  les  Autrichiens  ,  le  20  Sep 
tembre  1745  >  Par  les  Prussiens;  Elisabeth  -  Chris- 
tine ,  mariée ,  l’an  1 782 ,  à  Charles-Frédéric ,  Prince 
Electoral  de  Brandebourg  ,  depuis  Roi  de  Prusse 
sous  le  nom  de  Frédéric  IL 

CHARLES. 


1735.  Charles,  né  le  1  Août  1713  ,  marié  ,  le 
2  Juillet  1733,  à  Philippine  -  Charlotte  ,  sœur 
de  Frédéric  II ,  Roi  de  Prusse  ,  succéda  au  Duc 


ELECTEURS  D’HANOVRE. 

C  H  R  I  S  T  I  A  N-L  OUÏS. 

1648.  Christian-Louis,  fils  aîné  du  Duc  George, 
né  le  25  Février  1622,  succéda,  en  1648,  à  son  oncle 
Frédéric  II  dans  les  Principautés  de  Lunebourg  et  de  Gru- 
renhagen  ,  ainsi  que  dans  les  Comtés  de  lloya  et  de 
Diçpholtz ,  laissant  à  George-Guillaume  son  frere  f  par 
e  partage  fait  entre  eux  ,  la  Principauté  de  Gottingue. 
Les  deux  autres  fils  de  George ,  en  vertu  d’une  convention 
faite  avec  leurs  aînés ,  n’eurent  aucune  part  dans  les  Etats 
de  Lunebourg.  Christian -Louis  termina  ses  jours  le  i5 
Mars  i665  ,  sans  laisser  de  postérité.  Il  avoit  épousé  ,  le 
9  Octobre  i653,  Dorothée,  fille  de  Philippe,  Duc  de 
Holstein-GlucKsbourg  ,  remariée  à  Frédéric- Guillaume, 
Electeur  de  Brandebourg. 

G  E  O  R  G  E-G  U  I  L  L  A  U  M  E. 

i665.  George-Guillaume,  né  le  16  Janvier  1624, 
recueillit,  en  1 665,  la  succession  de  Christian-Louis  son 
frere.  En  1668,  il  envoya  du  secours  aux  Vénitiens  en 
Candie,  sous  les  ordres  de  Josias,  Comte  de  Waldecx.  11 
se  trouva  à  la  bataille  d’Ensheim  le  4  Octobre  1674, 
assiégea  Treves ,  gagna  la  bataille  de  Consarbrucx ,  sur 
le  Maréchal  de  Créqui,  le  1  Août  1675  ,  et  prit  le  Maré¬ 
chal  après  s’être  rendu  maître  de  Treves  ,  où  il  s’étoit 
enfermé.  Il  commanda  ensuite  l’armée  contre  les  Sué¬ 
dois  dans  le  Duché  de  Brême,  et  prit  Stade  en  1676  ;  il 
envoya  des  troupes  aux  sièges  de  Mayence  et  de  Bonn 
en  1689;  et  consentit,  en  1692,  que  le  neuvième  Elec¬ 
torat,  créé  par  l’Empereur  en  faveur  de  sa  Maison,  fût 
conféré  à  Ernest-Auguste  ,  son  frere  puîné.  Il  mourut  le 
28  Août  1705,  laissant  d’ELÉONORE  Desmier,  fille  d’A¬ 
lexandre  Desmier,  Seigneur  d’Olbreuse  en  Poitou,  So¬ 
phie-Dorothée  ,  mariée,  en  1682,  à  George-Louis, Prince 
héréditaire  d’Hanovre,  depuis  Roi  d’Angleterre. 

ERNEST-AUGUSTE. 

Ernest- Auguste ,  dernier  fils  du  Duc  George,  né  le  20  Novembre 
1629,  Evêque  d’OsnabrucK.  en  1662,  s’étoit  accordé,  l’an  io65,  avec 
ses  freres,  pour  la  succession  de  leur  pere,  et  tic  la  bravjche  d’Hano¬ 
vre  qui  subsiste  encore.  Il  envoya ,  avec  son  frere  George-Guillaume , 
des  troupes  au  secours  des  Vénitiens  en  Candie  l’an  1668;  contribua 
beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de  ConsarbrucK  en  1675  ;  fit  prison¬ 
nier  ensuite  dans  Treves  le  Maréchal  de  Créqui;  prit  possession,  en 
1680,  de  la  Principauté  de  Calenberg,  après  la  mort  de  Jean-Frédéric 
son  frere;  envoya  ses  troupes  sur  le  Rhin  en  1689,  et  en  Brabant  en 
1690;  et  obtint  de  l’Empereur ,  le  19  Décembre  1692,  l’investiture  de 
la  dignité  électorale.  Le  Collège  des  Électeurs  et  plusieurs  autres  Princes 
de  l’Empire  protestèrent  contre  cette  innovation,  et  firent  une  Ligue  ap- 
pellée  celle  des  Princes  Correspondans ,  contre  l’établissement  d’un 
neuvième  Electorat.  L’an  1693,  l’Empereur  prévint  l’orage  qui  se  for- 
moit  à  cette  occasion  ,  en  suspendant  les  effets  de  l’investiture  qu’il  avoit 
donnée  au  duc  d’Hanovre,  jusqu’à  ce  quelle  fût  approuvée  du  Collège 
des  Princes. 

Ernest-Auguste  mourut  le  28  Janvier  1698.  Il  avoit  épousé,  le  17  Oc¬ 
tobre  i658,  Sophie,  fille  de  Frédéric  V,  Electeur  Palatin,  déclarée  la 
première  dans  la  succession  à  la  Couronne  d’Angleterre  après  la  mort 
du  Roi  Guillaume  III,  de  la  reine  Anne  et  de  leurs  descendans,  le  23 
Mars  1701,  dans  la  première  séance  du  Parlement  (  morte  le  8  Juin 
1714).  De  cette  Princesse  Ernest-Auguste  eut  George-Louis,  qui  suit; 
Frédéric- Auguste,  né  le  3  Octobre  1661,  Général  de  l’Empereur,  tué 
en  Transylvanie  en  1690;  Maximilien-Guillaume,  né  le  14  Décembre 
1666,  Général  des  Vénitiens  contre  les  Turcs  ,  puis  Général  de  l’Empe¬ 
reur,  mort  le  27  Juillet  1726  sans  alliance;  Charles-Philippe,  mort  pri¬ 
sonnier  chez  lesTurcs,  le  1  Janvier  1690,  des  blessures  reçues  dans  une 
rencontre  avec  les  Tartares  ;  Christian ,  qui  se  noya ,  le  3 1  J uillet  1703, 
après  la  défaite  des  Impériaux  par  les  François  à  Mundendngen;  Ernest, 
élu  Evêque  d’OsnabrucK  le  2  Mars  1716;  et  Sophie  Charlotte,  mariée, 
en  1 684  ,  à  Frédéric  III ,  Elec  teur  de  Brandebourg. 

GEORGE-LOUIS. 

1698.  George-Louis,  fils  d’Ernest- Auguste  ,  né  le  28 
Mai  1660,  servit  avec  gloire,  en  1675,  à  Treves;  en 
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Ferdinand- Albert  son  pere  le  2  Septembre  ijoS.  Le 
Duc  Charles  mourut  le  26  Mars  1780  ,  laissant  de 
son  mariage  Charles-Guillaume  ,  Prince  héréditaire  , 
né  le  10  Octobre  1735  ;  Frédéric-Auguste  ,  né  le  29 
Octobre  1740  ;  et  Maximilien-Jules- Léopold  ,  né  le 
10  Octobre  1752  ,  qui  eut  le  malheur  de  se  noyer  , 
le  27  Avril  1785 ,  dans  l’Oder  ,  près  de  Francfort ,  en 
voulant  secourir  lui-même  plusieurs  personnes  que  le 
débordement  de  cette  rivière  avoit  mises  dans  le  plus 
grand  danger  de  périr. 

CHARLES-GUILLAUME. 

1780.  Charles-Guillaume  ,  né  le  10  Octobre 
1735 ,  succéda  au  Duc  Charles  son  pere  le  2 6  Mars 
1780.  Il  épousa,  le  16  Janvier  1764  >  Augustine, 
sœur  du  Roi  d’Angleterre  ,  née  le  1 1  Août  1 7-3 7\ 
ce  mariage  est  sorti  Charles-George-Auguste ,  Prince 
héréditaire,  né  à  Londres  le  8  Février  1766  ;  George- 
Guillaume ,  né  le  27  Juin  1769  ;  Auguste  ,  né  le  18 
Août  1770  ;  Guillaume  -  Frédéric  ,  né  le  9  Octobre 
1771  ;  Auguste-Caroline-Frédérique-Louise,  née  le 
1 3  Décembre  1764;  et  Caroline -Amélie  -  Elisabeth , 
née  le  17  Mai  176.8. 


DUCS  DE  BRUNSWICK-LUNEBOURG, 
ELECTEURS  D’HANOVRE. 

1684,  en  Flongrie  contre  les  Turcs;  et,  en  1689,  sur 
le  Rhin.  Il  succéda  ,  l’an  1698  ,  à  son  pere  dans  l’E¬ 
lectorat  ,  dont  il  fut  investi  par  l’Empereur  le  9  Jan¬ 
vier  1699.  Il  hérita  ,  l’an  1705  ,  du  Duché  de  Zelle 
par  la  mort  de  George-Guillaume ,  Duc  de  Zelle ,  son 
beau-pere.  L’an  1708  ,  il  est  admis  dans  le  Collège 
électoral  par  Décret  des  Etats  de  l’Empire,  donné,  le 
3o  Juin ,  à  la  Diete  de  Ratisbonne.  Son  Ambassa¬ 
deur  en  conséquence  prit  séance  dans  l’Assemblée, 
le  12  Septembre  suivant,  au  rang  des  Electeurs.  Il 
alla  joindre  ,  en  1709  ,  l’Archiduc  Charles  en  Espa¬ 
gne  ,  et  eut  part  aux  victoires  que  les  Généraux  de  ce 
Prince  remportèrent,  l’année  suivante,  à  Almanza  et 
à  Saragoce.  Mais  la  bataille  de  Villaviciosa ,  gagnée 
la  même  année  par  le  Duc  de  Vendôme ,  et  les  suc¬ 
cès  consécutifs  de  ce  Général  depuis  cette  époque , 
firent  dire  à  l’Electeur  que  «  l’union  des  Espagnols 
»  avec  la  France  étoit  un  nœud  gordien  qui  seroit 
33  indissoluble  33. 

George-Louis ,  appellé  à  la  Couronne  d’Angleterre 
du  chef  de  son  aïeule  ,  succéda  à  la  Reine  Anne  le 
12  Août  1714*  L’an  1715  ,  il  acquiert,  pour  la  somme 
de  six  cens  mille  dalers ,  les  Duchés  de  Brême  et  de 
Ferden  ,  que  les  Danois  avoient  enlevés  ,  l’an  1712  , 
aux  Suédois. 

Il  régnoit  de  tems  immémorial  dans  le  Duché 
d’Hanovre  une  coutume  aussi  barbare  que  singulière.  Lorsqu’on  étoit  menacé  d’un  orage  ,  le  peu¬ 
ple  s’assembloit  dans  les  Eglises  pour  demander  à  Dieu  que  les  vaisseaux  qui  dévoient  faire  nau¬ 
frage  dans  l’Océan  germanique  ,  vinssent  se  briser  vers  les  côtes  du  pays  ,  afin  que  les  habitans 
pussent  en  recueillir  les  effets  ,  sur  lesquels  ils  prétendirent ,  comme  bien  d’autres  peuples ,  avoir 
un  droit  légitime.  L’Electeur  d’Hanovre  ,  l’an  1 724 ,  rendit  une  Ordonnance  par  laquelle  il  dé¬ 
fendit  ,  sous  les  plus  rigoureuses  peines ,  de  continuer  ces  prières  ,  et  prononça  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  oseroient  se  saisir  des  effets  que  le  malheur  des  naufrages  jeteroit  sur  les 
côtes  de  son  Electorat.  Ce  Prince  mourut  le  22  Juin  1727.  (  Voy.  les  Rois  d’ Angleterre.) 
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DES 

COMTES  ET  PRINCES  D’ANHALT. 

Le  Comté  d’Anhalt,  érigé  depuis  en  Principauté,  traversé  par  l’Elbe  et  situé  dans  la  haute  Saxe,  entre  le  Du¬ 
ché  de  Saxe,  la  Marche  de  Brandebourg  ,  le  Duché  de  Brunswicx  et  le  Comté  de  Mansfeld, contient  environ, 
dans  l’état  où  il  est  réduit  présentement ,  18  lieues  de  longueur  sur  4  à  5  de  largeur,  »  Une  chose  re- 
»  marquable,  dit  M.  Busching,  T.  X,  p.  1 64  ,  est  que  dans  le  canton  nommé  Haderholz  ,  près  de  Ilei- 
delberg,  à  peu  de  distance  de  Gunsterberg,  le  pays  de  Brunswicx,  celui  d’Anhalt  et  celui  de  Stolberg,  s’y 
»  terminent  tellement  en  pointe  l’un  vers  l’autre  ,  que  chacun  des  Seigneurs  Souverains  peut  être  assis  à  la 
»  même  table  et  néanmoins  se  trouver  sur  son  territoire  ».  Ce  pays,  qui  comprend  20  villes  et  2  bourgs  sans  les 
villages,  fut  anciennement  possédé  par  la  Maison  d’Ascanie  ,  qui  jouissoit  outre  cela  du  Comté  de  Ballens- 
tedt  et  du  Margraviat  de  Saltzwedeb  ou  de  Soltzwedel.  Otton  le  Riche,  fils  d’Esicon  V,  Comte  d’Ascanie, 
mort  en  1120,  laissa  d’Elixa,  fille  de  Magnus ,  dernier  Duc  de  Saxe  de  la  Maison  de  Billüng,  Albert, 
surnommé  l’Ours,  qui  devint  Marquis  de  Brandebourg  en  1142,  et  mourut  en  1 169.  Bernard  ,  fils  puîné 
de  ce  dernier,  eut  dans  son  partage  le  Comté  d’Anhalt,  auquel  il  joignit ,  l’an  1180,  parla  nomination  de 
l’Empereur  Frédéric  I,  le  Duché  de  Saxe,  après  la  proscription  de  Henri  le  Lion.  Etant  mort  l’an  1212  ,  il 
laissa  de  son  premier  mariage  deux  fils ,  Albert,  son  successeur  en  Saxe  ,  et  Henri ,  qui  suit. 


H  knri  ,  dit  le  Vieux  et  le  Gras,  second  fils  de 
Bernard  et  de  Jutte  de  Danemarcx,  fut  déclaré,  vers 
l’an  1218,  Prince  d’Anhalt  et  Comte  d’Ascanie  par 
l’Empereur  Frédéric  II ,  dont  il  avoit  embrassé  le  parti 
après  avoir  quitté  celui  d’Otton  IV  ,  son  compétiteur, 
qu’il  avoit  d’abord  suivi  ».  Jusqu’alors,  dit  M.  Pfef- 
»  fel,  il  n’y  avoit  point  eu  d’exemple  que  le  titre  de 
»  Prince  eût  servi  à  désigner  une  dignité  particulière, 
»  distincte  et  personnelle  ».  L’an  1208,  il  prit  la  dé¬ 
fense  de  Ludolfe  ,  Evêque  d’Halberstadt ,  contre  les 
Margraves  de  Brandebourg,  Jean  et  Gtton,  auxquels 
il  enleva  la  ville  d’Hamersleben.  L’histoire  11e  nous  a 
point  conservé  d’autre  trait  mémorable  de  sa  régence, 
qui  finit  par  sa  mort,  arrivée,  suivant  Imhoff,  l’an 
1 25  2.  En  mourant,  il  laissa  cinq  fils,  Henri ,  Si ge- 
froi ,  Bernard  ,  Herman  et  Magnus  ,  dont  les  deux  der¬ 
niers,  ayant  embrassé  l’état  ecclésiastique  ,  devinrent 
Prévôts  ,  celui-là  d’Halberstadt  ,  celui-ci  de  Lebus. 
Les  trois  autres  partagèrent  entre  eux  la  Principauté 
d’Anhalt  et  ses  dépendances ,  de  maniéré  que  l’aîné 
eut  le  Comté  d’Ascanie  ,  la  ville  d’Aschersleben  et  le 
Vogtei,  avec  tous  les  châteaux  nobles  de  sa  Maison  ; 
le  second  ,  la  Principauté  de  Bernbourg  avec  le  Comté 
de  Ballenstedt  ;  le  troisième,  les  Principautés  de  Des- 
sau  ,  de  Zerbst  et  de  Koethen.  Dans  ce  partage  il  fut 
convenu  que  non  seulement  les  titres  et  marques 
d’honneur,  mais  le  droit  d’investiture  simultanée,  de- 
meureroient  communs  entre  les  trois  branches. 

1202.  Henri,  dit  le  Jeune,  fils  aîné  de  Henri  le 
Vieux ,  gouverna  paisiblement,  à  ce  qu’il  paroît,  les 
Domaines  qui  lui  étoient  échus,  jusqu’à  sa  mort  ar¬ 
rivée  l’an  1267;  De  Mathilde  son  épouse  ,  fille  d’Ot- 
ton  l’Enfant,  Duc  de  Brunswicx ,  il  laissa  deux  fils, 
Henri  et.Otton,  dont  le  premier,  étant  entré  dans  le 
Clergé,  devint  Archevêque  de  Magdebourg,  et  le  se¬ 
cond  recueillit  toute  l’hérédité  paternelle  ;  mais  il  ne 
la  transmit  point  à  ses  descendans.  11  n’avoit  qu’un 


fils  ,  nommé  comme  lui  ,  que  la 


mort  enleva  l’an 
1 3 1 5  ,  il  eut  pour 


i3o5.  Etant  décédé  lui-meme  en 
héritier  Albert  I,  dit  l’Ancien,  son  cousin,  fils  de 
Sigefroi ,  lequel  ayant  peu  survécu  à  son  pere  sans 
laisser  d’autre  enfant  qu’un  fils  en  bas  âge,  toute  la 
succession  d’Otton  fut  dévolue  à  Bernard  II ,  fils  de 


Bernard  I ,  comme  à  l’Administrateur  naturel  des  Fiefs 
communs  à  toute  sa  Maison  en  qualité  déplus  proche 
agnat.  Bernard  ,  en  vertu  de  ce  droit ,  se  mit  en  pos¬ 
session  de  la  ville  d’Aschersleben  et  de  toute  la  Prin¬ 
cipauté  d’Anhalt,  dont  il  obtint  l’investiture  de  l’Em¬ 
pereur  Louis  de  Bavière  pour  lui-même  et  pour  son 
pupille.  Mais  Otton  ayant  donné  le  château  d’As¬ 
chersleben  avec  les  autres  Domaines  de  l’Ascanie  à  sa 
femme  Elisabeth  pour  lui  tenir  lieu  de  douaire,  Ber¬ 
nard  lui  permit  de  jouir  de  ses  droits.  Albert,  frere  de 
ce  dernier ,  élevé,  l’an  i3o4,  à  l’Evêché  d’Halbers¬ 
tadt  ,  n’imita  point  cette  générosité  :  il  prétendit  avoir 
droit  au  Comté  d’Ascanie,  et  en  vint  au  point  d’obli¬ 
ger  la  veuve  d’Otton  à  concourir  avec  lui  pour  faire 
réunir  son  douaire  à  l’Eglise  d’Halberstadt.  Mais  ce 
projet  ayant  échoué  par  l’opposition  de  Bernard  ,  il 
prit  les  armes  pour  le  faire  réussir  de  forcé.  Bernard 
se  mit  en  état  de  défense,  et,  après  des  hostilités  réci¬ 
proques,  on  tinta  Quedlimbourg,  l’an  i3i6,  des  Con¬ 
férences  ,  où  l’Evêque  d’Halberstadt  offrit  de  rendre  ce 
qu’il  avoit  usurpé,  à  condition  que  Bernard  reconnoî- 
troit  le  tenir  en  mouvance  de  son  Eglise.  Mais  celui- 
ci  protestant  qu’il  11e  feroit  jamais  rien  qui  fût  con¬ 
traire  aux  droits  de  l’Empire,  dont  l’Ascanie  étoit  un 
Fief  de  bannière  ,  ou  préjudiciable  aux  intérêts  de  ses 
pupilles  (  son  propre  fils  et  celui  d’Albert  l’Ancien)  , 
on  se  sépara  sans  rien  conclure.  Bernard  ayant  par-là 
gagné  l’estime  de  l’Empereur,  reçut  de  sa  main  ,  l’an 
1 3 1 8  ,  l’investiture  de  l’Ascanie.  Mais  la  mort  l’em¬ 
porta  ,  la  même  année.  Son  fils,  Bernard  111 ,  héritier 
de  ses  dispositions,  ne  tarda  guere  à  se  brouiller  avec 
l’Evêque  Albert  son  oncle.  La  guerre  se  renouvella 
pour  la  succession  litigieuse  ;  et  ce  fut  la  veuve  d’Ot¬ 
ton  ,  remariéç  à  Frédéric ,  Comte  d’Orlamunde,  qui 
en  ralluma  le  flambeau  par  la  nouvelle  cession  qu’elle 
fit,  en  1 322 y  de  son  douaire  à  l’Evêque  et  au  Cha¬ 
pitre  d’Halberstadt.  Bernard  ,  ayant  assigné  l’Evêque 
en  expoliation  d’hoirie  au  Tribunal  de  l’Empereur  , 
se  fit  investir ,  l’an  1 323  ,  à  Nuremberg ,  des  Domaines 
qu’il  revendiquoit  et  de  tout  le  Comté  d’Ascanie.  Il 
obtint  de  plus  un  Edit  impérial  par  lequel  il  étoit 
enjoint  à  tous  les  vassaux  du  Comté  d’Anhalt  de  s’a¬ 
dresser  au  seul  Bernard  pour  avoir  l’investiture  de 
leurs  Fiefs,  avec  défense  de  la  recevoir  de  l’Evêque 
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ou  de  son  Chapitre.  Les  choses  restèrent  en  cet 
état  jusqu’à  la  mort  de  l’Evêque  Albert  ,  arrivée 
l’an  i32Ô.  Le  Chapitre  alors  faisant  revivre  ses 
prétentions,  se  remit  en  possession  de  ce  qu’il  avoit 
été  contraint  de  restituer  ,  et  ,  pour  avoir  un  Evê¬ 
que  vigoureux  et  capable  par  ses  alliances  de  main¬ 
tenir  ce  qui  venoit  d’être  fait,  il  fixa  son  choix  sur 
Albert  ,  hls  d’Albert  le  Jeune  ,  auteur  de  la  bran¬ 
che  de  BrunswicK-Gottingen  (  et  non  de  Brunswicx- 
Lunebourg).  Le  nouveau  Prélat  remplit  les  vues  de 
ceux  qui  l’avoient  élu.  Fier  de  sa  naissance  et  de 
l’appui  de  sa  Maison ,  il  compta  pour  rien  les  décrets 
inhibitoires  ,  rèvocatoires  et  restitutoires  ,  que  Ber¬ 
nard  III  obtint  contre  lui  au  Conseil  aulique,  et  re¬ 
fusa  de  rendre  les  Domaines  dont  son  Chapitre  l’avoit 
rendu  maître.  Mais  enfin,  au  bout  de  quelques  an¬ 
nées  ,  soit  crainte  ,  soit  remords  de  conscience  ,  il 
consentit  à  mettre  l’affaire  en  compromis  ,  et  ,  du 
consentement  des  parties  ,  Otton  ,  Archevêque  de 
Magdebourg  ,  fut  choisi  pour  arbitre.  Celui-ci ,  par 
son  laud  ou  jugement ,  déclara  injuste  l’usurpation  de 
l’Evêque  et  du  Chapitre  d’Halberstadt ,  et  décida  en 
conséquence  que  Bernard  seroit  rétabli  dans  le  Comté 
d’Ascanie  ;  ce  qui  fut  ratifié,  Fan  1840,  par  l’Empe¬ 
reur  Louis  de  Bavière ,  qui  nomma  pour  exécuteur  de 
ce  jugement  Ulric  de  Brandebourg.  Mais  l’Evêque 
d’Halberstadt,  qui  s’attendoit  à  une  décision  plus  fa- 
j  vorable  ,  loin  de  se  rendre ,  prit  les  armes  pour  empê¬ 
cher  Ulric  d’exécuter  sa  commission,  et  y  réussit.  Ce 


fut  en  vain  que  Bernard  111  obtint  de  nouvelles  lettres 
impériales  qui  l’envoyoient  en  possession  du  Comté 
qu’il  réclamoit  ;  et  depuis  ce  tems  le  surnom  de  Dé¬ 
pouillé  lui  demeura.  (Sagittarius,  Hist.  Anhalt.) 

La  Maison  d’Anhalt  ht  dans  la  suite  de  fréquens, 
mais  impuissans,  efforts  pour  rentrer  dans  le  Comté 
qu’elle  avoit  perdu.  L’Evêché  d'Halberstadt ,  au  siècle 
dernier,  ayant  été  sécularisé  par  la  paix  de  Westphaüe 
et  réuni  à  l’Electorat  de  Brandebourg  ,  les  Princes 
d’Anhalt  ,  dans  les  conférences  qui  suivirent  cette 
paix ,  renouvellerent  par  différens  Mémoires  leur  de¬ 
mande  pour  la  restitution  de  l’Ascanie ,  ou  du  moins 
pour  une  compensation  équivalente.  Tout  ce  que  leur 
accordèrent  au  bout  de  35  ans  de  procédures  les  Com¬ 
missaires  nommés  à  cet  effet  par  jugement  du  24  Mai 
i683  ,  que  l’Empereur  approuva,  ce  fut  une  investi¬ 
ture  simultanée  de  l’Ascanie  avec  la  Maison  de  Bran¬ 
debourg,  et  l’exemption  de  toute  charge  envers  l’Em¬ 
pire  pour  tous  leurs  Domaines  pendant  l’espace  de 
vingt-quatre  ans.  (Imhoff.  L.  IV,  c.  10,  pp.  36cj- 
371.) 

Après  avoir  exposé  les  prétentions  de  la  Maison 
d’Anhalt  sur  l’Ascanie,  et  l’état  présent  de  ce  Comté, 
il  est  tems  de  revenir  au  point  d’où  nous  sommes 
partis. 

Nous  avons  assez  parlé  de  la  descendance  de  Henri 
le  Jeune.  Ses  deux  freres  ,  Bernard  et  Sigefroi ,  fondè¬ 
rent  deux  branches  que  nous  allons  parcourir,  celle 
de  Bernbourg  et  celle  de  Zerbst-Dessau. 


BRANCHE  DE  BERNBOURG:  |  BRANCHE  DE  ZERBST-DESSAU 


1252.  Bernard  I  eut  dans  la  succession  de  Henri  le 
Vieux  son  pere  les  Domaines  et  Seigneuries  de  Bern¬ 
bourg  et  de  Ballenstedt.  Ses  exploits  nous  sont  incon¬ 
nus,  et  l’année  de  sa  mort  est  incertaine.  Il  avoit  épousé 
N. ,  fille  d’Abel ,  Roi  de  Danemarcx ,  dont  il  eut  Ber¬ 
nard,  qui  suit  ;  Jean,  mort  sans  alliance  l’an  1292;  Al¬ 
bert,  Evêque  d’Halberstadt  ;  Rodolfe,  décédé  sans  lignée 
en  1 336  ;  et  Sophie,  mariée  à  Théodore,  Comte  de 
Honstein. 

Bernard  II ,  hls  aîné  de  Bernard  I  et  son  successeur, 
reçut,  en  1 3 1 4 >  de  l’Abbesse  de  Quedlimbourg  l’inves¬ 
titure  de  plusieurs  Fiefs  sur  l’Elbe.  Se  voyant  à  la 
tête  de  la  succession  d’Otton  son  cousin  ,  il  se  ht  un 
devoir  de  ne  pas  souflrir  qu’on  l’entamât  impunément. 
Mais  le  succès ,  ainsi  qu’on  l’a  déjà  vu  ,  ne  couronna  pas 
cette  résolution.  Elisabeth  ,  veuve  d’Ütton  ,  réclama  le 
Comté  d’Ascanie ,  dont  son  époux  l’avoit  gratifiée  par 
forme  de  douaire.  Bernard  ,  par  esprit  d’équité,  lui  en 
ayant  accordé  la  jouissance  ,  elle  eut  la  foiblesse  de  le 
transporter  ,  après  la  mort  de  son  fils  ,  à  l’Eglise  d’Hal¬ 
berstadt.  Ce  fut  la  matière  d’un  grand  et  long  procès  en¬ 
tre  cette  Eglise  et  la  Maison  d’Anhalt,  procès  qui,  bien 
que  souvent  jugé  à  l’avantage  de  celle-ci,  ne  la  ht  jamais 
rentrer  en  possession  de  ce  qu’elle  avoit  perdu  ,  comme 
nous  l’avons  expliqué  ci-dessus.  Bernard  II  termina  ses 
jours  vers  la  fin  de  l’an  1 3 1 8  ,  laissant  de  sa  femme 
Hélene,  fille  de  Bogislas  IV,  Duc  de  Wolfgast,  un  fils, 
qui  suit. 

1 3 1 8 .  Bernard  III,  fils  de  Bernard  II  et  son  successeur, 
étant  parvenu  à  l’âge  de  majorité,  fit  des  tentatives  aussi 
impuissantes  que  celles  de  son  pere  pour  recouvrer  le 
Comté  d’Ascanie.  Il  ht  encore  une  autre  perte.  Pressé 
par  le  besoin  d’argent ,  il  engagea  la  ville  d’Acxen  à  l’Ar¬ 
chevêque  de  Magdebourg ,  qui  en  resta  maître  faute  de 
remboursement.  Les  pertes  que  Bernard  avoit  faites 
lui  valurent  le  surnom  de  Dépouillé.  Sa  mort  arriva 
l’an  104b.  H  avoit  épousé,  i°,  l’an  1328,  Agnès,  fille 
de  Pvodolfe  I,  Electeur  de  Saxe;  20  N.,  fille  de  Jean, 


1252.  Sigefroi,  second  fils  de  FIenri,Ze  Vieux , 
eut  dans  son  partage  de  la  succession  paternelle 
Zerbst,  Dessau  et  Koëthen.  S’étant  mal  trouvé, 
dit-on ,  de  différentes  guerres  qu’il  eut  avec  ses  voi¬ 
sins,  il  se  retira,  l’an  1809  ,  dans  un  Monastère  où 
il  mourut  l’année  suivante.  Les  enfans  qu’il  eut  de 
Catherine,  Comtesse  de  Gleiclien,  sa  femme,  sui¬ 
vant  Rittershusius  et  Spener  ,  sont  Albert  ,  qui 
suit  ;  Henri,  Prévôt  de  l’Eglise  d’Halberstadt  ;  Si¬ 
gefroi  ,  Chanoine  de  Magdebourg  ;  et  cinq  filles 
Religieuses. 

1 309.  Albert  I,  dit  V  Ancien,  fils  aîné  de  Sigefroi, 
s’étoit  distingué  par  sa  valeur  long-tems  avant  de  lui 
succéder.  En  1 288  ,  s’étant  mis  à  la  tête  de  plusieurs 
Princes  ,  il  donna  la  chasse  aux  brigands  qui  in- 
festoient  la  Saxe  ,  et  en  purgea  le  pays.  Il  engagea 
son  pere ,  l’an  1292  ,  à  défendre  dans  les  tribunaux 
de  justice  l’usage  de  la  langue  vandale  ,  qui  étoit 
un  dialecte  de  l’esclavone  ,  et  à  n’y  permettre  que 
celui  de  la  langue  allemande.  Après  la  retraite  de 
son  pere  ,  étant  déjà  veuf  ,  il  rechercha  une  Prin¬ 
cesse  de  la  Maison  de  Misnie  ,  qui  lui  fut  refusée; 
ce  qui  occasionna  ,  dit-on  ,  une  guerre  dont  il  se 
trouva  mal.  Sagittarius  (  Hist.  Princip.  Anhalt. 
p.  77)  place  en  1 3 1 6  la  mort  d’Albert  l’Ancien , 
et  sa  sépulture  à  Coswicx  ;  mais  il  se  trompe  sû¬ 
rement  en  lui  donnant  pour  femme  Elisabeth  , 
fille  de  Conrad  ,  Margrave  de  Brandebourg.  Les 
enfans  qu’Albert  eut  d’elle  ,  suivant  le  même  Au¬ 
teur  ,  sont  Albert,  qui  suit ,  Woldemar  ,  Sigefroi, 
et  Flenri  ,  dont  les  deux  derniers  embrassèrent 
l’état  ecclésiastique.  Dans  le  partage  que.firent  entre 
eux  de  la  succession  paternelle  les  deux  autres , 
Albert  eut  Zerbst,  comme  la  ville  la  plus  considé¬ 
rable  ,  et  Dessau  échut  à  Woldemar. 

i3i6.  Albert  II,  dit  le  Jeune ,  et  Woldemar I, 
fils  et  successeurs  d’Albert  I  ,  vécurent  dans  une 
telle  concorde  ,  qu’on  ne  s’apperçut  presque  pas 
que  leurs  portions  fussent  divisées.  Nous  voyons 
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Roi  de  Bohême  ;  3°  Mathilde  ,  fille  de  Magnus  ,  Duc 
de  BrunswicK.  De  ces  trois  mariages  sortirent  Bernard  , 
qui  suit  ;  Henri ,  qui  vient  ensuite  ;  et  Olton  ,  qui  mou¬ 
rut  en  1400,  laissant  d’Hélene  sa  femme  deux  fils,  Ber¬ 
nard ,  qui  reparoîtra  ci-après,  et  Otton,  mort,  en  1416  , 
sans  lignée. 

1348.  Bernard  IV,  fils  aîné  de  Bernard  III  et  son  suc¬ 
cesseur,  reçut  l’investiture ,  en  1348,  de  l’Empereur.  Sa 
régence  fut  paisible  et  n’en  fut  peut-être  que  plus  sage 
pour  n’avoir  fourni  aucun  événement  mémorable.  11 
mourut,  en  i354,  sans  laisser  d’enfans  de  sa  femme,  que 
Spener  nomme  Elisabeth,  et  dit  fille  de  Frédéric  Le  Sé¬ 
rieux,  Margrave  de  Misnie  et  Landgrave  de  Thuringe. 
Si  cela  est.  elle  eut  deux  maris  ;  ce  Frédéric,  Burgrave 
de  Nuremberg  ,  l’eut  aussi  pour  épouse. 

i354»  Henri  III,  successeur  de  Bernard  son  frere , 
selon  Sagittarius  ,  fit  sa  résidence  tantôt  à  Bernbourg , 
tantôt  à  Koëthen.  Il  mourut,  suivant  Rittershusius  et 
Spener,  l’an  1374,  laissant  de  sa  femme  Sophie  ,  que  les 
uns  disent  fille  du  Comte  de  Gleichen,  les  autres  fille  de 
Henri ,  Comte  de  Stolberg ,  deux  fils  ,  Rodolfe  ,  qui  de¬ 
vint  Evêque  d’Halberstadt ,  et  Bernard,  qui  suit;  avec 
une  fille ,  Adélaïde  ,  Abbesse  de  Gernrod. 

1374.  Bernard  V,  second  fils  de  Henri  III,  lui  suc¬ 
céda.  Etant  entré  en  guerre  ,  on  ne  sait  en  quelle  an¬ 
née  ,  avec  Gunther  de  Schwartzbourg ,  il  le  défit  dans 
une  bataille  et  le  fit  prisonnier.  Mais  l’Archevêque  de 
Magdebourg  ,  fils  de  Gunther  et  nommé  comme  lui, 
vengea  son  pere  dans  la  suite  avec  le  secours  du  Comte 
de  Mansfeld,  qui  fit  prisonnier  à  son  tour  Bernard  et  l’en¬ 
ferma  dans  son  château  ,  où  il  mourut,  l’an  14 1 1  ,  après 
un  an  de  captivité,  sans  laisser  d’enfans  d’ELiSABETii  sa 
femme,  qui  vivoit  encore  l’an  1426.  (Sagitt.  pp.  63-64.  ) 

1411.  Bernard  VI ,  petit-fils  de  Bernard  III  par  Ot¬ 
ton  son  pere  mort  en  1400,  recueillit,  en  1411  ,  la 
succession  de  Bernard  V.  L’opinion  qu’on  avoit  de  sa 
prudence  et  de  son  équité  ,  le  fit  choisir  pour  arbitre 
des  différends  qui  étoient  entre  Gunther  11  ,  Archevê¬ 
que  de  Magdebourg  ,  et  la  ville  de  Halle.  Cette  affaire 
lui  causa  bien  des  peines  ,  et  il  ne  vint  à  bout  d’ac¬ 
corder  les  parties  qu’en  1435.  (  Sagittarius  ,  pag.  65.  ) 
Ce  ne  fut  qu’en  1454  qu’il  reçut  de  l’Empereur  Frédé¬ 
ric  III  l’investiture  de  ses  Fiefs.  (  Ibid.  )  Vers  le  même 
tems  il  fit  construire  un  pont  sur  la  Wipper ,  à  Cornitz , 
près  de  Bernbourg.  L’histoire  se  tait  sur  les  autres  traits  de 
sa  vie,  dont  le  terme  arriva  l’an  1468.  Il  fut  le  dernier  de 
sa  branche ,  n’ayant  laissé  de  sa  femme  Hedwige  ,  fille 
de  Henri  VIII,  dit  le  Passereau ,  Duc  de  Sagan  en  Silé¬ 
sie  (morte  en  1498),  qu’une  fille,  nommée  Mathilde, 
qui  fut  mariée  à  Sigismond  ,  quatrième  fils  de  Sigismond  , 
Prince  d’Anhalt-Zerbst.  Par  son  testament  il  institua  le 
Prince  George  d’Anhalt-Zerbst,  qui  suit,  pour  son  héri¬ 
tier,  après  avoir  mis  sa  Principauté  sous  la  suzeraineté  de 
l’Eglise  de  Magdebourg. 

f 

1468.  George  ,  fils  de  George  I  ,  Prince  d’Anhalt- 
Zerbst-Dessau  ,  succéda  ,  dans  la  Principauté  d’Anhalt- 
Bernbourg  ,  à  Bernard  VI  en  vertu  de  son  testament. 
Quoique  né  jumeau  ,  c’étoit  un  autre  Polydamas  pour  la 
force.  Elle  étoit  si  grande,  qu’avec  ses  mains  il  réduisoit 
et  enlevoit  un  ours ,  ce  que  huit  personnes  ensemble  ne 
pouvoient  faire.  En  1489 ,  il  fut  nommé  par  Joachim  I, 
Electeur  de  Brandebourg  ,  Gouverneur  de  Crossen  et 
Commandant  des  châteaux  de  Solbourg  et  de  Leitz.  Il 
mourut  le  20  Avril  1609  ,  sans  laisser  d’enfans  de  sa 
femme  Agnès  ,  fille  de  Barnime,  Duc  de  Poméranie. 
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en  effet  qu’ils  concoururent  ensemble,  l’an  1820  , 
ponr  obtenir  de  l’Empereur  ,  Louis  de  Bavière  , 
l’expectative  de  quelques  terres  dépendantes  du  Pa- 
latinat  de  Saxe  et  de  la  Marche  de  Landsberg  ;  que, 
l’an  i333 ,  iis  se  joignirent  à  Bernard  Le  Dépouillé , 
Prince  d’Anhalt  -  Bernbourg  ,  pour  demander  au 
même  Empereur  l’investiture  du  Comté  d’Ascanie, 
que  l’Eglise  d’Halberstadt  avoit  usurpé  sur  leur 
Maison;  et  qu’en  1841  ils  contribuèrent  à  frais 
communs  pour  la  construction  de  la  citadelle  de 
Dessau,  qui  étoit  dans  le  lot  de  Woldemar.  (  Sa- 
gittar.)  Albert,  l’an  i353,  eut  avec  l’Evêque  de 
Brandebourg  une  guerre  qui  fut  assoupie  par  l’Ar¬ 
chevêque  de  Magdebourg.  L’an  i35y  ,  les  deux 
freres  ,  Albert  et  Woldemar  ,  acquirent  d’Albert  et 
de  Gonthier,  Comtes  de  Lindau  ,  le  château  de 
Roslau.  Le  Prince  Albert  11  mourut,  l’an  1862,  et 
fut  inhumé  au  Monastère  de  Coswicx.  11  avoit 
épousé,  i°  Agnès,  fille  de  Wratislas,  Duc  de  Wolf- 
gast;  20  Beatrix,  fille  de  Rodolfe  I,  Duc  de  Saxe. 
Du  premier  lit  il  eut  un  fils  ,  qui  suit  ;  et  du  se¬ 
cond  ,  Rodolfe  ,  Evêque  de  Schwerin  ,  avec  une 
fille  qui  eut  pour  époux  Albert ,  Comte  de  Barby. 

Woldemar  survécut  à  son  frere  Albert.  L’an  1 263 , 
selon  Sagittarius ,  ou  plutôt  1 3 67 ,  suivant  M.  Pauli, 
étant  allé  au  secours  de  Magnus  Torquatus  ,  Duc 
de  BrunswicK ,  contre  Gérard  ,  Evêque  d’Plildes- 
heiin  ,  il  fut  écrasé  sous  les  chevaux  dans  un  com¬ 
bat  livré  ,  le  3  Septembre  ,  à  ce  Prélat.  Il  avoit 
épousé,  i°,  l’an  1 343  ,  Bèatrix  d’Est,  fille  d’Obi- 
zon,  Prince  de  Ferrare;  20,  l’an  i345,  Elisabeth, 
fille  de  Rodolfe  I,  Electeur  de  Saxe,  dont  il  eut 
un  fils  de  même  nom  que  lui ,  mort  sans  enfans 
l’an  1379. 

i362.  Jean  ,  fils  d’Albert  le  Jeune  et  son  suc¬ 
cesseur,  acheta,  l’an  i36p  ,  le  château  d’Al- 
breclitshein  des  Landgraves  de  Thuringe.  (  Sagit- 
tar.  Hist.  Anhalt.  pag.  90.)  L’an  1878  ,  il  eut 
guerre  avec  Wratislas  ,  Duc  de  Poméranie  ,  qu’il 
vainquit  dans  une  bataille ,  où  il  fit  plusieurs  pri¬ 
sonniers  de  marque,  dont  il  tira  de  fortes  rançons. 
{Ibid.  p.  92.)  11  finit  ses  jours, en  1882,  à  Ceswicx, 
petite  ville  sur  1  Elbe.  Sa  femme  Elisabeth  ,  que 
son  pere  l’avoit  contraint  d’épouser  ,  étoit  fille  de 
Jean,  Comte  de  Henneberg.  Ne  pouvant  vivre  avec 
elle  ,  il  la  quitta  pour  voyager,  et  ne  revint  au  pays 
que  lorsque  la  mort  de  son  pere  l’y  eut  rappellé 
pour  en  prendre  le  gouvernement.  Il  laissa  de  son 
mariage  trois  fils  ,  savoir  Albert,  Sigismond  et  Wol- 
demar.  Ce  dernier  mourut  sans  lignée. 
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i3S2.  Albert  ,  dit  le 
Boiteux, [As  aîné  de  Jean, 
eut  Koëthen  dans  le  par¬ 
tage  de  la  succession  de 
son  pere.  Sigismond,  fre¬ 
re  d’Albert ,  ayant  enle¬ 
vé  ,  dans  une  course  aux 
Magdebourgeois  ,  une 
grande  quantité  de  bé¬ 
tail  ,  Gunther  ,  leur  Ar¬ 
chevêque  ,  prit  leur  dé¬ 
fense  et  déclara  la  guerre 
aux  deux  freres  pour  les 
contraindre  à  restituer 
ce  qu’ils  avoient  pris.  Les 
hostilités  réciproques  , 
après  avoir  duré  l’espace 


ANHALT-ZERBST- 

DESSAU. 

i382.  Sigismond  ,  se¬ 
cond  fils  de  Jean  ,  eut 
Zerbst  et  ses  dépendan¬ 
ces  en  partage.  L’an 
i3p2  ,  il  concilia  les  dif¬ 
férends  qui  étoient  entre 
sa  Maison  et  celle  de 
Misnie.  11  fit  alliance  , 
en  i3q4 ,  avec  Albert, 


Magde- 


Archevêque  de 
bourg,  et,  en  1899,  avec 
Jean  et  Ulric  ,  Ducs  de 
Mecxlenbourg. 

L’an  1400  ,  attaché  à 
Frédéric  de  BrunswicK  , 
élu  nouvellement  Empe- 
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de  trois  ans ,  furent  terminées  le  jour  de  la  Fête  de 
Dieu  1407,  par  un  Traité  conclu  à  Calbe ,  dont  le 
Duc  de  Brunswics  fut  le  médiateur.  (  Sagittarius , 
pp.  93-94.)  L’an  14 1 3  ,  Albert  reçut,  par  engage¬ 
ment  de  Robert  de  Schierstedt ,  le  château  de  Dor- 
nebourg  sur  la  Saale  ,  près  de  Zerbst.  Celui  de  Ros- 
lau  sur  l’ilm  relevoit  de  lui  comme  Suzerain ,  et 
étoit  possédé  par  l’Abbesse  de  Quedlimbourg  qui 
lui  en  rendit  hommage  en  1 4 1 5-  Albert  et  Sigis- 
mond  son  frere  avoient  des  prétentions  sur  l’E¬ 
lectorat  de  Brandebourg.  Ils  y  renoncèrent  ,  l’an 
1417,  moyennant  une  somme  de  60  mille  florins 
que  leur  donna  le  nouvel  Electeur  ,  Frédéric  ,  Bur- 
grave  de  Nuremberg.  Albert  finit  ses  jours  l’an 
1424*  H  avoit  épousé ,  i°  Elisabeth,  fille  de  Gun- 
ther  II,  Comte  de  Mansfeld;  20  Elisabeth,  Com¬ 
tesse  de  Hohenstein ,  veuve  de  Brunon  ,  Seigneur 
de  Querfurt.  Du  premier  lit  il  laissa  Adolphe,  qui 
suit  ;  Woldemar ,  inorten  1436;  Luitgarde,  femme 
de  Jean  III ,  Duc  de  Mecidenbourg-Stargard  ;  et  trois 
autres  filles.  Du  second  lit  vint  Albert ,  mort  en 
1487,  laissant  une  nombreuse  postérité. 

1424.  Adolphe  successeur  d’Albert  le  Boiteux , 
son  pere,  conclut,  en  1402,  une  alliance  avec  la  ville 
de  Magdebourg  contre  les  Seigneurs  de  Veltheim, 
de  Schulenbourg  et  d’Avensleben.  L’an  1 4^7  >  H 
obtint  de  l’Empereur  Frédéric  III  l’investiture  du 
Comté  d’Ascanie  sans  pouvoir  néanmoins  s’en 
mettre  en  possession.  11  mourut  en  1478-  Anne, 
fille  de  Brunon,  Seigneur  de  Querfurt,  sa  première 
femme ,  ne  lui  donna  point  d’enfans.  De  Cordula, 
fille  d’Albert,  Comte  de  Ruppin,  sa  seconde  femme, 
il  eut,  entre  autres  enfans ,  Guillaume  ,  qui  se  fit 
Cordelier;  Magnus,  nommé,  l’an  1498,  Grand-Juge 
de  la  Chambre  impériale,  député,  l’an  i5i2,  par 
l’Archevêque  de  Magdebourg  à  la  Diete  de  Co¬ 
logne,  élu  Grand-Prévôt  de  Magdebourg  en  i5i6  , 
et  mort  en  iÔ24;  et  Adolphe,  Prévôt  de  Magde¬ 
bourg  avant  son  frere ,  puis  élu,  en  1 5 1 4 >  Evêque 
de  Mersebourg,  d’où  il  chassa  les  Juifs.  Ce  Prélat, 
après  avoir  fait  brûler  ,  en  1619,  les  livres  de  Lu¬ 
ther ,  embrassa  dans  la  suite  sa  religion,  et  mou¬ 
rut  le  24  Mars  1626 .  Il  fut  le  dernier  de  la  première 
branche  d’Anhalt-Koëthen.  La  succession  de  ce 
Prince  Adolfe  passa  à  George  I  ,  Prince  d’Anhalt- 
Zerbst-Dessau. 

IP  B  R  A  N  C  H  E 
DES  PRINCES  D’ANHALT-KOETHEN. 

» 

1474*  Woldemar  eut  pour  sa  part  dans  la  suc¬ 
cession  de  George  I  son  pere  les  Bailliages  de  Koë- 
then  etde  Ballenstedt.  L’Empereur  Frédéric  III  ou  IV 
étant  en  guerre  avec  Charles,  Duc  de  Bourgogne  , 
il  lui  mena  5oo  chevaux  en  i474-  H  rendit  aussi 
des  services  importans  à  Maximilien  ,  fils  de  Frédé¬ 
ric  ,  qui  11e  les  oublia  pas  lorsqu’il  fut  .parvenu  à 
l’Empire.  Il  avoit  toujours  à  cœur  le  recouvrement 
du  Comté  d’Ascanie,  enlevé  à  sa  Maison  par  l’E¬ 
vêque  d’Halberstadt.  Frédéric  lui  en  accorda  l’in¬ 
vestiture  par  un  Diplôme  impérial  de  1 49^ -  Mais 
il  ne  put  venir  à  bout  de  s’en  mettre  en  possession, 
par  la  résistance  que  l’Eglise  d’Halberstadt  lui  op¬ 
posa.  Ce  Prince  termina  sa  vie  en  i5o8.  De  Mar¬ 
guerite  ,  fille  de  Gunther,  Comte  de  Schwartz- 
bourg,  qu’il  avoit  épousée  en  149 1  (morte  en  1639), 
il  eut  Wolfgang,  qui  suit;  Barbe,  femme  de  Henri 
de  Reuss ,  Comte  de  Plauen,  morte  en  1572;  et 
Marguerite,  mariée  ,  en  i5i3,  à  Jean,  Electeur  de 
Saxe,  morte  le  9  Octobre  iÔ2i. 

i5o8.  Wolfgang ,  né  l’an  1492  de  Woldemar, 
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reur ,  il  fit  ses  efforts  pour  lui  sauver  la  vie ,  lorsque  des 
assassins  tombèrent  sur  lui  près  du  village  de  Klein-En- 
glis  ,  et  courut  risque  lui-même  de  périr  en  le  défendant. 
U  mourut  en  1406  ,  laissant  de  Jutte  son  épouse,  fdle 
de  Gebhard,  Seigneur  de  Querfurt  ,  George,  qui  suit; 
Sigismond  ,  époux  de  Mathilde ,  fille  de  Bernard  VI , 
dernier  Prince  d’Anhalt-Bernbourg  ,  mort  sans  enfans; 
Albert  VI  ,  décédé  sans  lignée  en  1489  ;  Elisabeth  , 
femme  d’Albert ,  Comte  de  Mansfeld  ;  et  d’autres  filles. 

i4o5.  George  I,  fils  de  Sigismond  1  et  son  successeur, 
obtint,  en  1449  >  l’expectative  de  la  succession  de  Wen- 
ceslas,  Seigneur  de  Biberstein.  En  1467  ,  la  ville  et  le 
château  de  Dessau  furent  consumés  par  un  incendie  où 
il  perdit  une  grande  partie  de  ses  archives.  Il  répara  ,  au¬ 
tant  qu’il  lui  fut  possible,  ce  désastre  par  son  économie, 
sans  en  prendre  occasion  de  grever  ses  vassaux.  George 
mourut,  plus  que  centenaire  ,  en  1474-  H  avoit  épousé, 
i°  Mathilde,  dont  nous  ne  connoissons  point  la  Maison; 
20,  l’an  144b.»  Offega  ,  fille  de  Conrad  II,  Duc  de  Si- 
lésie-Oels,  et  veuve  d’Albert  111,  Electeur  de  Saxe  ;  30  So¬ 
phie  ,  fille  de  Sigismond,  Comte  de  Hohenstein  ;  40Anne, 
fille  d’Albert,  Comte  de  Ruppin.  Du  troisième  lit  il 
laissa  Woldemar ,  qui  fit  la  seconde  branche  d’Anhalt- 
Koëthen  ,  et  du  quatrième ,  Ernest ,  qui  viendra  ci- 
après  ;  George  ,  qui  succéda  à  Bernard  VI  dans  la  Prin¬ 
cipauté  d’Anhalt-Bernbourg  ;  Sigismond  ,  frere  jumeau 
de  George,  lequel,  après  s’être  signalé  par  divers  ex¬ 
ploits  militaires,  fit  le  voyage  de  la  Terre -Sainte  avec 
Albert ,  Duc  de  Saxe ,  et  mourut  sur  la  route  en  revenant  ; 
Rodolfe  ,  l’un  des  plus  grands  guerriers  de  son  tems , 
très  attaché  à  Maximilien  I,  Roi  des  Romains,  pour  le¬ 
quel  il  se  mit  en  otage  entre  les  mains  des  Brugeois  ré¬ 
voltés.  (  L’Empereur  Frédéric  III  reconnut  cette  généro¬ 
sité  par  la  charge  de  Grand -Ecuyer  qu’il  lui  confia.  )  En 
1507  ,  il  fut  nommé  Général  dans  la  guerre  de  Gueldre 
contre  Charles  ,  Comte  d’Egmond  ,  et  ,  l’année  sui¬ 
vante,  il  servit  l’Empereur  dans  la  guerre  contre  les  Vé¬ 
nitiens,  où  il  défit  quatre  mille  paysans  sur  la  Brente. 
11  prit  la  ville  de  Vicence;  mais  les  habitans  la  livrèrent 
aux  ennemis  en  i5io.  Il  défendit  Vérone  ,  attaquée  par 
les  Vénitiens,  et  battit  leur  armée  ,  en  1 5 1 3  ,  sur  la  ri¬ 
vière  de  Bachilion.  Mais  ,  la  même  année  ,  il  fut  empoi¬ 
sonné,  le  7  Septembre,  par  les  Véronois.  (L’Empereur 
Maximilien  pleura  sa  perte.  )  George  eut  aussi  de  ses  al¬ 
liances  Anne,  mariée  ,  en  1498 ,  à  Jean  ,  Comte  d’Alten- 
bourg,  morte  en  i53i  ;  Anne  ou  Agnès,  femme  de  Jean, 
Comte  de  Hohenstein  ,  et  trois  Religieuses. 

PRINCES  D’ ANHALT-ZERBST-DESSAU. 

1474.  Ernest,  Prince  d’Anh  al  t-Zerbst,  parle  partage 
qu’il  fit ,  avec  Woldemar  son  frere ,  de  la  succession  de 
George  I  leur  pere,  ne  se  distingua  par  aucun  trait  dont 
le  souvenir  ait  passé  à  la  postérité,  il  mourut  le  1 5  Juin 
i5i6.  Marguerite,  fille  de  Flenri ,  Duc  de  Munster- 
berg,  petite-fille  de  George  Podiébrad,  qu’il  avoit  épou¬ 
sée  le  21  Janvier  i494  (morte  le  28  Juin  i53o),  le  lit 
pere  de  trois  fils  ,  savoir  Jean,  qui  suit;  George,  né  le 
i5  Août  1507,  lequel,  ayant  embrassé  la  religion  luthé¬ 
rienne  ,  contribua  beaucoup  à  l’étendre  dans  la  Princi¬ 
pauté  d’Anhalt  (  savant  dans  les  langues  orientales  et 
la  controverse  ,  il  composa  plusieurs  ouvrages  dogma¬ 
tiques  ;  il  fut  Coadjuteur  de  l’Evêché  de  Mersebourg,  et 
mourut  le  17  Octobre  i553)  ;  Joachim,  né  le  8  Août 
i5o9  ,  Luthérien  comme  George  son  frere,  mort  sans  al¬ 
liance  le  1 6  Décembre  1 56 1 . 

i5i6.  Jean,  fils  aîné  d’Ernest,  né  le  5  Septembre 
i5o4,  vécut  paisiblement  au  milieu  des  troubles  qui  agi- 
toient  l’Allemagne  de  son  tems.  Il  embrassa  néanmoins 
la  religion  luthérienne,  et  contribua  même  à  l’étendre; 
mais  il  s’abstint  de  prendre  part  aux  guerres  qu’elle  oc- 


lui 
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PRINCES  D’ANHALT-KOETHEN. 

lui  succéda  dans  la  Principauté  d’An- 
halt-Koëthen.  Il  embrassa  le  Luthéra¬ 
nisme  ,  et  signa  la  Confession  d’Aus- 
bourg  en  i53o.  S’étant  allié  ,  l’an 
i532  ,  à  l’Electeur  de  Saxe  ,  il  eut 

f>art  à  ses  disgrâces,  et  fut  privé  comme 
ui  de  sa  Principauté,  dans  laquelle  il 
rentra  néanmoins  ,  l’an  1 552  ,  par  le 
Traité  de  Passau.  Il  mourut  sans  al¬ 
liance  le  23  Mars  i566. 


PRINCES  D’ANHAL  T-Z  E  R  B  S  T. 

casionna.  L’an  i54i  ,  il  se  chargea  de  la  députation  que  la  Diete  de 
Ratisbonne  fit  à  Luther.  Ce  Prince  mourut  le  4  Février  i55 1 .  De  Mar¬ 
guerite  ,  fille  de  Joachim  I,  Electeur  de  Brandebourg,  et  veuve  de 
George,  Duc  de  Poméranie,  qu’il  avoit  épousée  l’an  i532  (morte 
en  i543),  il  laissa  trois  fils,  Charles,  qui  suif,  Joachim-Ernest,  qui 
viendra  ensuite;  Bernard,  né  l’an  1540,  mort  en  1570;  avec  deux 
filles,  Marie,  née  le  1  Décembre  i538  ,  mariée  avec  Albert,  Comte 
de  Barby,  et  morte  le  i5  Avril  1 563  ;  et  Elisabeth  ,  Abbesse  de  Gernrod, 
puis  mariée  à  Wolfgang ,  Comte  de  Barby.  (  Sagittar.  ) 


i55i.  Charles  ,  fils  aîné  de  Jean  et  son  successeur ,  né  le  29  No¬ 
vembre  i534  (mardi  après  la  Sainte  Catherine),  fut  enlevé,  le 
4  Mars  i56i  ,  sans  laisser  d’enfans  d’ANNE,  fille  de  Barnime ,  Duc  de 
Poméranie,  sa  femme,  laquelle  s’étant  remariée,  l’an  1 56y ,  avec  Henri,  Comte  de  Plauen ,  puis  avec  Josse, 
Comte  de  Barby,  finit  ses  jours  en  1592. 

i56i.  Joachim-Ernest,  né  le  20  Octobre  i536,  succéda,  l’an  i56i  ,  à  Charles  son  frere,  et,  l’an  i566, 
à  Wolfgang  son  cousin,  mort  sans  postérité.  Maître  par-là  de  toute  la  Principauté  d’Anhalt,  il  prétendit  en¬ 
core  rentrer  dans  le  Comté  d’Ascanie ,  et  protesta  contre  la  foi  et  hommage  que  Sigismond,  Evêque  d’Hal- 
berstadt ,  s’étoit  fait  rendre  par  les  habitans  de  ce  pays;  mais  il  paroît  qu’il  en  demeura  là.  En  i582,  il 
fonda  le  Collège  de  Zerbst.  L’année  suivante,  il  fit  construire  un  pont  de  pierre  sur  la  Mulde,  qui  passe  à 
Dessau  ,  et  va  près  de  là  se  jeter  dans  l’Elbe.  Il  mourut  le  6  Décembre  i586.  Agnès  ,  fille  de  Wolfgang ,  Comte 
de  Barby,  qu’il  avoit  épousée  l’an  i56o  (morte  le  17  Novembre  1569) ,  le  fit  pere  de  Jean-George  ,  qui  suit  ; 
de  Christian,  qui  a  fait  la  nouvelle  branche  de  Bernbourg;  d’Anne-Marie,  née  le  i3  Juin  i56i  ,  mariée,  le 
19  Mai  1577,  à  Joachim-Frédéric,  Duc  de  Lignitz,  morte  le  14  Novembre  i6o5;  de  Sibylle,  née  le  28  Sep¬ 
tembre  i564,  mariée,  le  22  Mai  i58i  ,  à  Frédéric  ,  Duc  de  Wurtemberg,  morte  le  16  Novembre  1614. 
Lêonore,  fille  de  Christophe ,  Duc  de  Würtemberg,  à  laquelle  Joachim-Ernest  se  remaria  l’an  1571  ,  lui 
donna  seize  enfans ,  dont  les  principaux  sont  Bernard,  né  le  25  Septembre  1572,  et  mort,  l’an  1596,  au  ser¬ 
vice  de  l’Empereur  à  Tirnau  ,  dans  la  Flongrie  ,  où  il  commandoit  mille  chevaux  pour  le  Cercle  de  Saxe  (le 
zele  de  la  religion  protestante  l’avoit  amené,  l’an  1590,  en  France,  où  il  servit  le  Roi  Henri  IV)  ;  Auguste, 
qui  viendra  ci-après,  et  fit  la  branche  de  Plotzgau,  puis  de  Koëthen;  Iiodolfe  ,  qui  fit  celle  de  Zerbst;  Jean- 
Ernest,  né  le  1  Mai  1578,  employé  d’abord  au  service  des  Provinces-Unies  contre  l’Espagne,  puis  en  Hongrie, 
où  il  se  distingua  beaucoup  à  la  tête  d’un  régiment  d’infanterie  saxone,  à  la  prise  d’Albe  royale  en  1601  , 
mort  le  12  Décembre  de  l’année  suivante,  en  retournant  à  Vienne;  Louis  ,  né  le  17  Juin  1579,  Prince 
d’Anhalt-Koëthen ,  établi  Gouverneur  des  pays  de  Magdebourg  et  d’Halberstadt ,  en  i63i  ,  par  le  grand  Gus¬ 
tave  ,  mort  le  7  Janvier  i65o  ,  laissant  de  Sophie,  fdle  de  Simon,  Comte  de  la  Lippe,  qu’il  avoit  épousée  en 
secondes  noces  le  12  Septembre  1626,  Guillaume-Louis,  décédé  sans  lignée,  le  i3  Avril  i665  ,  à  l’âge  de 
27  ans ,  et  Anne  -  Sophie  ,  mariée  à  Gunther  ,  Comte  de  Scliwartzboug.  Agnès-Hedwige  ,  l’aînée  des 
filles  de  Joachim-Ernest,  née  le  12  Mars  1575,  fut  mariée  ,  i°  ,  le  3  Janvier  i586  ,  à  Auguste,  Electeur  de 
Saxe,  20,  le  14  Février  i588  ,  à  Jean,  Duc  de  Holstein-Sunderbourg ,  morte  le  3  Novembre  1616;  Do¬ 
rothée-Marie,  née  le  2  Juillet  1574,  mariée,  en  1593,  à  Jean,  Duc  de  Saxe- Weimar,  morte  le  18  Juillet 
1617.  Léonore,  mere  de  ces  enfans,  se  remaria,  l’an  1589,  à  George,  Landgrave  de  Hesse-Darmstadt. 

i586.  Jean-George,  né  le  9  Mai  1567,  suivant  Imhoff ,  gouverna  seul  ,  comme  fils  aîné  de  Joachim - 
Ernest,  tous  les  Domaines  de  sa  Maison,  après  la  mort  de  son  pere,  durant  l’espace  de  20  ans.  Non  con¬ 
tent  de  les  bonifier,  il  voulut  les  augmenter  par  le  recouvrement  du  Comté  d’Ascanie,  pour  lequel  il  obtint, 
en  1589  ,  une  commission  impériale  ;  mais  cette  entreprise,  déjà  tentée  sans  succès  par  son  pere  et  par  Wolde- 
mar,  Prince  d’Anhalt-Koëthen ,  n’eut  point  encore  cette  fois  de  réussite.  11  eut  aussi  avec  Christian  il ,  Elec¬ 
teur  de  Saxe  ,  une  grande  discussion  ,  dont  voici  le  sujet.  On  accusoit  à  Dresde  le  Chancelier  d’Anhalt,  nommé 
Blédermann,  d’avoir  tramé  une  conspiration  contre  la  vie  de  l’Electeur,  et  l’on  y  soutenoit  que  le  prétendu 
coupable,  emprisonné  sur  cette  accusation  par  son  maître,  devoit  être  remis,  comme  coupable  de  Leze- 
Majestè  électorale ,  entre  les  mains  de  ce  Prince,  ou  livré  au  pouvoir  de  l’Empereur  pour  être  procédé  contre 
lui  suivant  la  rigueur  des  loix.  Mais  le  Prince  d’Anhalt  étoit  bien  éloigné  de  se  prêter  à  cette  alternative. 
Il  persista  invariablement  dans  le  principe,  qu’il  appartenoit  à  lui  seul  de  faire  le  procès  à  ses  Officiers  et  à 
ses  sujets.  L’Empereur  donna  plusieurs  rescrits  qui  iui  enjoignoient  sévèrement  l’extradition  du  prisonnier. 
Les  Rois  de  France  ,  d’Angleterre,  de  Danemarcx,  les  Electeurs  Palatin  et  de  Brandebourg,  et  plusieurs 
Princes,  s’intéressèrent,  dans  cette  occasion  bruyante,  en  faveur  du  Prince  d’Anhalt.  La  contestation  dura 
trois  ans  ,  au  bout  desquels  elle  fut  accommodée  par  la  médiation  de  Frédéric-Joachim ,  Electeur  de  Brande¬ 
bourg.  Blédermann  étoit  mort  alors  ,  après  avoir  protesté  de  son  innocence  jusqu’au  dernier  soupir. 


BRANCHE  D’ANHALT- 
DESSAU. 

L’an  i6o6,Jean-George  fit 
un  partage  avec  ses  freres , 
et  retint  pour  lui  le  pays  de 
Dessau  ,  dont  il  choisit  le 
chef-lieu  pour  sa  résiden¬ 
ce.  Cette  ville  ne  s’étoit 
pas  encore  relevée  de  l’in¬ 
cendie  qui  en  avoit  con¬ 
sumé  la  plus  grande  par¬ 
tie  en  1467.  R  travailloit 


BRANCHE  b’ANFIALT- 
BERNBÔURG. 

1606.  Christian  I, 
ou  Christiern  ,  frere  de 
Jean-George ,  né  le  9  Mai 
i56S  ,  eut  pour  son  lot , 
dans  le  partage  des  biens 
patrimoniaux,  les  Seigneu¬ 
ries  de  Bernbourg  et  les 
Bailliages  de  Balienstedt 
et  d’Hartzgerod,  avec  l’Ab¬ 
baye  sécularisée  de  Gern- 


BRANCHE  D’ANHALT- 
PLOTZGAU. 

1606.  Auguste,  né  le 
14  Juillet  lùyù,  eut,  par 
le  partage  fait  avec  ses 
freres  ,  Plotzgau  sur  la 
Saale.  Ce  fut  un  Prince 
pacifique,  qui  fut  témoin 
des  agitations  de  l’Europe 
sans  y  prendre  part.  La 
chimie  fut  son  principal 
amusement.  L’Empereur , 


BRANCHE  D’ANHALT- 

ZERBST. 

1606.  Rodolfe  ,  né  le 
18  Octobre  i5y6 ,  eut  le 
pays  de  Zerbst  avec  les 
Bailliages  de  Lindau  ,  de 
CoswicK.  et  de  Roszlau 
dans  le  partage  de  la  suc¬ 
cession  de  Joachim-Ernest 
son  pere.  L’histoire  ne  dit 
point  à  quels  exercices  il 
s’adonna  :  elle  se  contente 
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BRANCHE  D’ANHALT- 
DESSAU. 

à  la  réparer  lorsque  la 
mort  le  surprit  à  Dessau , 
le  i3  Mai  1618.  Doro¬ 
thée  ,  fille  d’Albert,  Cte  de 
Mansfeld, sa  première  fem¬ 
me  ,  qu’il  avoit  épousée  , 
le  22  Février  i588  (morte 
en  1594) ,  le  fit  pere  de 
deux  fils  morts  jeunes  ,  et 
de  trois  filles ,  Sophie-Eli¬ 
sabeth  ,  née  le  1  Février 
1589,  mariée,  le  25  Oc¬ 
tobre  1614,  à  George-Ro¬ 
dolphe  ,  Duc  de  Lignitz  , 
morte  le  9  Février  1 622  ; 
Agnès-Madeleine ,  née  le 
29  Mars  1590,  mariée, 
l’an  1617,  à  Otton  ,  fils 
ainé  de  Maurice  ,  Land¬ 
grave  de  l  iesse  -  Cassel  , 
morte  en  1626  ,  neuf  ans 
après  son  époux  ,  décédé 
le  7  Août  1617  ;  Anne- 
Marie  ,  née  le  5  Mars 
1591  ,  morte  sans  alliance 
en  1607.  D’une  autre  Do¬ 
rothée  ,  fille  de  Jean-Ca- 
simir#,  Comte  Palatin ,  fils 
de  l’Électeur  Frédéric  III , 
qu’il  avoit  épousée en i5q5 
(morte  le  18  Sept.  1618) , 
il  eut  Jean-Casimir  ,  qui 
suit  ;  George- Aribert ,  Sei¬ 
gneur  de  Worliex  et  de 
Radegast  ,  né  le  3  Juin 
1606,  mort  le  14  Novem¬ 
bre  1634,  laissant  d’Elisa¬ 
beth  son  épouse ,  fille  de 
Christophe  de  Crosecx  , 
Maréchal  de  la  Cour  d’An- 
halt  ,  Christian- Aribert  , 

[  mort  sans  alliance  ,  le  1 4 
Juillet  1677,  au  service 
de  l’Empereur ,  près  de 
Coblentz  ;  Anne  -  Elisa¬ 
beth  ,  née  en  Avril  i5g8 , 
mariée,  en  1617,  à  Guil¬ 
laume -Flenri  ,  Comte  de 
Bentheim ,  morte  en  1621  ; 
Eléonore  -  Dorothée,  née  le 
6  Février  1602  ,  mariée, 
en  1625  ,  à  Guillaume, 
Duc  de  Saxe-  Weymar  , 
morte  le  26  Déc.  1664; 
Sibylle- Christine  ,  née  le 
10  Janvier  i6o3 ,  mariée  , 
i°,  en  1627  ,  à  Philippe- 
Maurice  ,  Comte  de  Pla- 
nau  -  Munsterberg  ,  20  à 
Frédéric-Casimir ,  Comte 
de  Hanau -Lichtenberg  , 

;  morte  le  îi.Fév.  1686; 
Cunegonde- Julienne,  née 
l’an  1608  ,  mariée  ,  en 

1 642  ,  à  Herman ,  Prince 
de  Hesse -Cassel  ,  morte 
en  i656  -,  Susanne -Mar¬ 
guerite  ,  née  en  1610  , 
femme  de  Jean-Philippe  , 
Comte  de  Hanau-Lichten¬ 
berg  ,  en  i663  ;  Jeanne- 

BRANCHE  D’ANHALT- 
BERNBOURG. 

rod.  Il  passa  une  grande 
partie  de  sa  vie  à  voyager 
et  à  faire  la  guerre  ,  et  fut 
employé  dans  plusieurs 
négociations.  En  1691  , 
il  mena  en  France  une 
armée  considérable  ,  for¬ 
mée  par  Christian  I ,  Elec¬ 
teur  de  Saxe  ,  et  d’autres 
Princes  allemands ,  au  se¬ 
cours  de  Henri  IV  contre 
les  Espagnols  joints  aux 
Ligueurs.  Mais  ,  arrivé 
dans  ce  royaume ,  il  céda 
le  commandement  de  ces 
troupes  au  Vicomte  de 
Turenne  ;  et ,  s’étant  mis 
à  la  tête  de  celles  de  Stras¬ 
bourg  ,  il  marcha  con¬ 
tre  les  Lorrains  ,  sur  les¬ 
quels  il  remporta  deux 
avantages  le  8  Septembre 
et  le  1  Novembre  1692. 
Les  villes  confédérées  d’Al¬ 
lemagne  le  députèrent  vers 
l’Empereur  Rodolphe  II  , 
en  1609  ,  pour  lui  exposer 
leurs  grieis.  En  1619,  il 
aida  le  Prince  Maurice 
d’Orange  à  s’emparer  de 
Juliers.  L’Electeur  Pala¬ 
tin  Frédéric  V ,  élu  Roi  de 
Bohême  ,  l’ayant  fait  son 
Général  ,  il  battit  cette 
même  année  les  Comtes 
de  Dampierre  et  de  Buc- 
quoi.  L’année  suivante 
(  1620  )  ,  il  fut  à  son  tour 
défait  à  la  bataille  de  Pra¬ 
gue  ,  donnée  le  8  Avril. 
L’an  1621  ,  il  fut  mis  au 
ban  de  l’Empire  par  l’Em¬ 
pereur  Ferdinand  11,  avec 
lequel  il  ne  tarda  pas  à  se 
réconcilier.  Le  terme  de 
ses  jours  arriva  le  20  Avril 
i63o,  dans  la  63e  année 
de  son  âge.  D’Anne  son 
épouse  ,  fille  d’Arnoul  , 
Comte  de  Bentheim  et  de 
Tecxlenbourg  (  morte  le 
9  Décembre  1624  )  ,  il 
laissa  Christian ,  qui  suit  ; 
Ernest  ,  né  le  19  Mai 
1608,  mortàNaumbourg, 
le  3  Décembre  1682,  des 
blessures  qu’il  avoit  re¬ 
çues  à  la  bataille  de  Lut- 
zen  ;  Frédéric  ,  né  le  16 
Novembre  1 6 1 3 ,  Seigneur 
de  Hartzgerod  et  de  Gern- 
rod  ,  Colonel  d’un  régi¬ 
ment  de  Flesse  ,  et  grand 
Chimiste  ,  mort  le  3o  Juin 
1670.  (  Ce  Prince  avoit 
épousé,  10,  l’an  1642, 
Jeanne-Elisabeth ,  fille  de 
Jean  -  Louis  ,  Comte  de 
Nassau,  morte  le  2  Mars 
1647  ;  20  ,  l’an  1657  , 
Anne-Catherine  ,  fille  de 

BRANCHE  D’ANHALT- 
PLOTZGAU. 

en  1 65 1  ,  le  nomma  arbi¬ 
tre  des  différends  qui  res- 
toient  à  terminer  entre 
l’Electeur  de  Brandebourg 
et  l’Electeur  Palatin,  tou¬ 
chant  la  succession  de  Ju¬ 
liers.  Le  22  Août  i653 
fut  le  terme  de  ses  jours. 
Sibylle  ,  fille  de  Jean- 
George  ,  Comte  de  Solms , 
qu’il  avoit  épousée  le  2.5 
Janvier  1618  ,  lui  donna 
sept  enfans  ,  dont  les  prin¬ 
cipaux  sont  Lebrecht,  qui 
suit ,  et  Emmanuel ,  qui 
viendra  ensuite. 

i653.  Lebrecht  ,  né  le 
5  Avril  1622  ,  fils  aîné 
d’Auguste  ,  joignit  ,  en 

1 665  ,  à  la  succession  pa¬ 
ternelle  celle  de  Guillau¬ 
me-Louis  ,  Prince  d’An- 
halt-Koëthen  ,  petit-fils 
de  Joachim  Ernest  par 
Louis  son  pere,  laquelle 
vint  à  vaquer  cette  an¬ 
née  par  faute  de  lignée. 
Lebrecht  fut  le  contraste 
de  son  pere.  Autant  pas¬ 
sionné  pour  le  tumulte 
des  armes  qu’Auguste  l’é- 
toit  pour  la  vie  paisible , 
il  se  mit  successivement 
au  service  des  Suédois  et 
des  Vénitiens.  Son  incli¬ 
nation  prouve  sa  valeur  , 
mais  l’histoire  n’a  point 
détaillé  ses  exploits  mili¬ 
taires.  Il  mourut  le  7  No¬ 
vembre  1669 ,  sans  laisser 
d’enfans  de  Sophie-Eléo¬ 
nore  ,  fille  de  Henri  Vol- 
rath  ,  Cte  de  Stolberg,  qu’il 
avoit  épousée  en  1 655  , 
morte  le  1 3  Sept.  1675. 

1669.  Emmanuel,  né 
le  16  Octobre  1 63 1  ,  ser¬ 
vit,  en  1 665,  dans  l’ar¬ 
mée  de  Suede  contre  le 
DanemarCK.  Etant  passé 
ensuite  au  service  des  Vé¬ 
nitiens  ,  il  alla  combattre 
pour  eux  en  l’isle  de  Can¬ 
die  ,  l’an  1 669  ,  contre  les 
Turcs.  II  succéda, là  même 
année  ,  à  Lebrecht  son 
frere ,  et  mourut  le  8  No¬ 
vembre  de  l’année  sui¬ 
vante  ,  laissant  un  fils  , 
qui  suit ,  d’ANNE  -  Eléo¬ 
nore  son  épouse  ,  fille 
de  Henri ,  Comte  de  Stol¬ 
berg  ,  morte  le  27  Janvier 
1690. 

1671.  Emmanuel  Le¬ 
brecht  ,  né  posthume  le 
20  Mai  1671,  prit  la  Ré¬ 
gence  en  main  le  22  Mai 
1692.  11  bâtit  à  Koëthen, 
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de  marquer  sa  mort  au  20 
Août  1622.  Il  avoit  épou¬ 
sé  ,  i°  Dorothée  -  Hed- 
wigé  ,  fille  de  Henri-Jules, 
Duc  de  BrunswicK,  morte 
en  1608  ;  2°  ,  en  1612 , 
Madeleine  ,  fille  de  Jean, 
Comte  d’Oldenbourg,  dé¬ 
cédée  en  1657.  Du  pre¬ 
mier  lit  il  laissa  Dorothée, 
mariée,  le  26  Oct.  1623, 
à  Auguste ,  Duc  de  Bruns- 
wicK,  morte  le  26  Septem¬ 
bre  1634  ,  et  Eléonore  , 
laquelle  épousa  ,  le  5  Fé¬ 
vrier  i632  ,  Frédéric,  Duc 
de  Holstein  -  Norbourg  , 
morte  le  2  Nov.  1681  ; 
du  second  lit  Jean  ,  qui 
suit ,  et  Elisabeth,  morte, 
en  1689,  sans  alliance. 

1622.  Jean  ,  né  ,  le  24 
Mars  1621  ,  de  Rodolfeet 
de  Madeleine  ,  succéda  , 
l’année  suivante  ,  à  son 
pere  ,  sous  la  tutele  de 
Gunther  son  oncle  ,  zélé 
Luthérien  ,  qui  l’éleva 
dans  sa  religion  et  lui 
laissa  par  son  testament 
la  ville  de  Jever  avec  ses 
dépendances  en  Westpha- 
lie.  Cette  Seigneurie,  nom¬ 
mée  le  Jeverland  ,  a  huit 
lieues  de  longueur  sur 
quatre  environ  de  largeur. 
Jean  termina  ses  jours  , 
sans  avoir  rien  fait  de  mé¬ 
morable  ,  le  14  Juillet 
1667.  Il  avoit  épousé  ,  le 

19  Septembre  1649  ,  So¬ 
phie-Auguste  ,  fille  de 
Frédéric  ,  Duc  de  Hols- 
tein-Gottorp  (morte  le  12 
Janvier  1681)  ,  qui  le  fit 
pere  de  quatorze  enfans  , 
dont  les  principaux  sont 
Charles- Guillaume  ,  qui 
suit  ;  Antoine  Gunther  , 
né  le  11  Novembre  i653, 
qui  fit  sa  demeure  à  Muh- 
lingen,  et  se  mit  au  ser¬ 
vice  de  la  Prusse  ,  où  il 
obtint  le  grade  de  Major- 
Général  (  s’étant  marié , 
le  1  Janvier  1705  ,  avec 
Auguste-Antoinette ,  fille 
de  George -Job  de  Mars- 
chall-Biberstein  ,  il  n’en 
laissa  qu’une  fille  ,  nom¬ 
mée  Antoinette ,  et  mou¬ 
rut  le  10  Octobre  1714» 
deux  mois  précisément 
avant  sa  femme  )  ;  Jean- 
Louis  ,  né  le  4  Mai  1 656 , 
Seigneur  de  Dornbourg  , 
près  de  Zerbst ,  mort  le 

1  Novembre  ,  après  avoir 
eu  de  Christine- Eléonore 
de  Zeitsch  ,  sept  enfans , 

DES  COMTES  ET  PRINCES  D’ANHALT. 


443 


BRANCHE  D’ANHALT- 
DESSAU. 

Dorothée,  née  en  1612, 
mariée ,  en  1 635 ,  à  Mau¬ 
rice  ,  Comte  de  Bentheim- 
Tecxlenbourg ,  morte  le 
16  Avril  1695  ;  et  d’autres 
enfans. 

1618.  Jean -Casimir  , 
né  le  7  Décembre  1596  , 
fut  le  successeur  de  son 
pere  dans  la  Régence  de 
Dessau.  La  crainte  devoir 
ses  Domaines  envahis  par 
les  Suédois  ,  le  porta,  l’an 
1 63 1  ,  à  se  mettre  sous 
leur  protection.  Il  mourut 
le  i5  Septembre  1660  , 
laissant  d’AGNÈs,  sa  pre¬ 
mière  femme ,  fille  de  Mau¬ 
rice  ,  Landgrave  de  Hesse- 
Cassel ,  qu’il  avoit  épou¬ 
sée  le  23  Février  1623, 

I  morte  le  28  Mai  i65o ,  un 
fils ,  qui  suit ,  et  Louise  , 
née  le  3  Février  i63i  , 
mariée  ,  le  4  Novembre 
1648  ,  à  Christian,  Duc 
de  Lignitz ,  morte  le  25 
Avril  1680.  Sophie-Mar¬ 
guerite  ,  fille  de  Chris¬ 
tian  ,  Prince  d’Anhalt- 
Bernbourg  ,  sa  seconde 
femme  ,  qu’il  avoit  épou¬ 
sée  le  28  Mai  1 65 1 ,  morte 
le  28  Déc.  1673,  ne  lui 
donna  point  d’enfans. 

1660.  Jean-George  II, 
né  le  6  Nov.  162 7,  suc¬ 
cesseur  de  Jean- Casimir 
son  pere ,  s’étant  attaché 
à  l’Electeur  de  Brande¬ 
bourg  ,  fut  nommé  par  ce 
Prince  Général  Feldt-Ma- 
réchal  de  ses  troupes,  et, 
en  1 689  ,  Gouverneur  de 
la  ville  et  de  la  Marche  de 
Berlin.  Il  mourut  le  17 
Août  1 693 ,  et  fut  inhumé 
à  Dessau.  Henriette-C  a¬ 
therine  de  Nassau  ,  fille 
de  Henri, Prince  d’Orange, 
qu’il  avoit  épousée  en 
i658,  morte  le  3  Novem¬ 
bre  1708  ,  le  fit  pere  de 
dix  enfans ,  dont  les  prin¬ 
cipaux  sont  Léopold ,  qui 
suit;  Elisabeth-Âlbertine , 
née  le  1  Mai  i665  ,  Ab¬ 
besse  protestante  de  Her- 
vorden ,  puis  mariée  ,  le 
3o  Mars  1686  ,  à  Henri, 
Duc  de  Saxe-Barby,  morte 
le  5  Octobre  1706;  Hen- 
|  riette-Amélie  ,  née  le  16 
Août  1666  ,  mariée  ,  le 
26  Novembre  1684  ,  à 
Henri-Casimir ,  Prince  de 
Nassau-Dieiz  ,  morte  le 
1 8  Avril  1 726  ;  Marie-Eléo¬ 
nore  ,  née  le  14  Mars 
1 67 1 ,  et  mariée,  le  3  Sept. 
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Simon,  ComtedelaLippe, 
morte ,  en  1 65p ,  sans  en¬ 
fans.  Mais  il  eut  du  pre¬ 
mier  lit  Guillaume,  né  le 
18  Août  1643  ,  et  mort 
sans  lignée  le  i5  Décem¬ 
bre  1709;  avec  deux  filles.) 
Les  autres  enfans  que  lais¬ 
sa  Christian  I  sont  Eléo¬ 
nore-  Marie ,  femme  d’Al¬ 
bert  ,  Duc  de  Mecxlen- 
bourg-Gustrow;  et  Sophie- 
Marguerite  ,  femme  de 
Jean-Casimir,  Prince  de 
Dessau. 

i63o.  Christian  II  , 
dit  le  Jeune  ,  né  le  9 
Août  1599  ,  fit  ses  pre¬ 
mières  campagnes  sous 
Charles-Emmanuel  de  Sa¬ 
voie  contre  les  Espagnols. 
Etant  passé  ensuite  au 
service  de  l’Electeur  Pa¬ 
latin  Frédéric  ,  élu  Roi 
de  Bohême  ,  il  combattit 
vaillamment  pour  lui ,  en 
1620  ,  à  la  bataille  de  Pra¬ 
gue  ,  où  il  fut  fait  prison¬ 
nier.  L’Empereur  Ferdi¬ 
nand,  au  pouvoir  duquel 
il  étoit  tombé ,  le  traita 
avec  distinction  ,  et  lui 
rendit, peu  detemps  après, 
la  liberté.  Il  succéda ,  l’an 
i63o  ,  au  Prince  Chris¬ 
tian  I  son  pere.  Il  voya- 
geoit  alors  en  divers  pays. 
Etant  revenu  pour  pren¬ 
dre  possession  de  cet  hé¬ 
ritage  ,  il  recommença  de 
nouveaux  voyages  ,  au 
bout  desquels  il  vint  mou¬ 
rir  chez  lui  le  22  Septem¬ 
bre  i656.  Il  avoit  épousé, 
le  27  Février  1625  ,  Eléo¬ 
nore-Sophie,  fille  de  Jean, 
Duc  de  Holstein  -  Sunder- 
bourg ,  morte  le  5  Janvier 
1675  ,  qui  lui  donna  dix- 
sept  enfans,  dont  les  prin¬ 
cipaux  sont  Victor  -Âmé- 
dée  ,  qui  suit  ;  Anne-So¬ 
phie  ,  née  le  1 3  Septem¬ 
bre  1 640,  mariée,  en  1 664, 
à  George-Frédéric,  Comte 
de  Solms ,  morte  veuve  le 
25  Avril  1704;  et  Anne- 
Elisabeth,  née  le  19  Mars 
1647  ,  mariée  ,  le  3  Sep¬ 
tembre  1672,  à  Christian- 
Ulric  ,  Duc  de  Wurtem¬ 
berg-  Brentz  ,  morte  le  3 
Septembre  1680. 

i656.  Victor-Amedée, 
né  le  6  Octobre  1634  , 
successeur  de  Christian  II 
son  pere ,  quitta  la  reli¬ 
gion  luthérienne  pour  em¬ 
brasser  celle  de  Calvin.  Il 
introduisit  dans  sa  Mai- 
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en  1694,  une  Eglise  pour 
les  Luthériens ,  et  mourut 
le  3o  Mai  1704,  laissant 
de  Gisele-Agnès  son 
épouse,  fille  de  Balthasar- 
Guillaume  de  Rathen,  un 
fils  ,  qui  suit  ;  Auguste- 
Louis,  qui  viendra  ensuite; 
et  Eléonore-  Willelmine, 
mariée,  i°,le5Mars  1714, 
à  Frédéric-Erdman ,  Duc 
deSaxe-Mersebourg,  20,  le 
24  Janv.  1 716,  à  Ernest-Au¬ 
guste  ,  Prince  héréditaire 
de  Saxe-  Weymar  ,  morte 
le  3o  Août  1726. 

]  704.  Léopold  ,  né  le 
29  Novembre  1694,  suc¬ 
cesseur  d’Emmanuel  Le- 
brecht  son  pere  ,  fut  dé¬ 
puté  ,  l’an  1711  ,  par  les 
Princes  de  sa  Maison  pour 
complimenter  Charles  VI 
sur  son  avènement  à  la 
Couronne  impériale.  11 
s’acquitta  de  la  même 
fonction  ,  en  1714,  auprès 
de  George  I  ,  nouvelle¬ 
ment  élevé  sur  le  trône  de 
la  Grande-Bretagne.  Le 
19  Novembre  1728  fut  le 
terme  de  ses  jours.  Il  avoit 
épousé,  i°,  le  10  Décem¬ 
bre  1721  ,  Henriette- 
Frédérique,  fillede  Char¬ 
les-Frédéric  ,  Prince  d’An- 
halt-Bernbourg ,  morte  le 
4  Avril  1 723  ;  20 ,  le  2 1 
Juillet  1723,  Charlotte- 
Frédérique-Amélie, 
fille  de  Frédéric -Guillau¬ 
me  -  Adolphe  ,  Prince  de 
Nassau-Siegen ,  remariée, 
le  8  Mai  1  73o  ,  avec  Al¬ 
bert-Wolfgang  ,  Comte  de 
la  Lippe  -  Schaumbourg- 
Bucxbourg  ,  morte  le  24 
Septembre  1748.  Du  pre¬ 
mier  lit  Léopold  laissa 
Gisele-Agnès  ,  née  le  21 
Septembre  1722,  mariée, 
le  25  Mai  1 787 ,  à  Léo¬ 
pold-Maximilien  ,  Prince 
d’Anhalt-Dessau  ,  morte 
le  20  Avril  1751. 

1728.  Auguste-Louis, 
né  le  9  Juin  1697  ,  suc¬ 
céda  ,  l’an  1728  ,  à  Léo¬ 
pold  son  frere.  Le  Roi  de 
Prusse  lui  ayant  donné  de 
l’emploi  dans  ses  troupes , 
il  mérita  par  sa  valeur 
d’être  élevé  au  grade  de 
Lieutenant  -  Général.  Il 
mourut  le  6  Août  ij55. 
Guillelmine-Agnès,  fille 
de  Louis  -  Christian  de 
Westhenau  ,  sa  première 
femme  ,  qu’il  avoit  épou- 
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dont  l’aîné  ,  Jean-Louis  , 
mourut  le  5  Novembre 
1746  ,  à  l’âge  de  56  ans; 
le  second  ,  nommé  Jean- 
Auguste  ,  né  le  3 1  Décem¬ 
bre  1689,  Colonel  dans 
les  troupes  de  Saxe-Go¬ 
tha,  mourut  le  22  Août 
1709  ,  à  Exiles  en  Dau¬ 
phiné  ;  le  troisième,  Chris¬ 
tian-Auguste  ,  viendra  ci- 
après  ;  et  le  septième,  Jean- 
Prédéric  ,  né  le  14  Juillet 
1695,  Général-Major  des 
troupes  de  l’Empereur  en 
1733  ,  mourut  le  11  Mai 
!742. 

1 667.  Charles -Guil¬ 
laume  ,  né  le  26  Octobre 
i652,  succéda,  l’an  1667, 
au  Prince  Jean  son  pere. 
L’Empereur  Joseph ,  dont 
il  avoit  mérité  l’estime  , 
lui  accorda,  l’an  1 708 ,  le 
titre  de  Sérénissime,  qu’il 
étoit  d’usage  de  ne  donner 
qu’au  Sénieur  de  la  Mai¬ 
son.  Il  mourut  le  i3  No¬ 
vembre  1718 ,  laissant  de 
Sophie  ,  fille  -d’Auguste  , 
Duc  de  Saxe-Hall ,  qu’il 
avoit  épousée  le  28  Juin 
1676  ,  morte  le  3i  Mars 
1724,  un  fils,  qui  suit; 
et  Madeleine-Auguste,  née 
le  12  Octobre  1679,  ma¬ 
riée,  le  7  Juin  1696  ,  à 
Frédéric ,  Duc  de  Saxe- 
Gotha  ,  morte  le  1 1  Oc¬ 
tobre  1740. 

1718.  Je  a  n- Auguste  , 
né  le  29  Juillet  1 677,  suc¬ 
céda,  l’an  171 8,  à  Charles- 
Guillaume  son  pere.  11 
mourut  le  7  Novembre 
1 742 ,  et  fut  le  dernier  de 
sa  branche,  n’ayant  point 
eu  d’enfans  des  deux  fem¬ 
mes  qu’il  avoit  épousées. 
Frédérique,  fille  de  Fré¬ 
déric  ,  Duc  de  Saxe-Go¬ 
tha  ,  morte  le  28  Mai 
1 709 ,  à  l’âge  de  24  ans  , 
fut  la  première ,  et  Hen¬ 
riette-Frédérique  ,  fille 
de  Frédéric  -  Ferdinand  , 
Duc  de  Würtemberg-Weil- 
tingen  ,  morte  le  14  Août 
1762,  la  seconde. 

1742.  Christian- Au¬ 
guste  ,  né  le  29  Novem¬ 
bre  1690  ,  troisième  fils 
de  Jean-Louis  d’Anhalt- 
Dornbourg,  succéda ,  l’an 
1 742  ,  à  Jean-Auguste  son 
cousin  germain.  Il  avoit 
été  Général  -  Major  des 
troupes  de  Prusse ,  et  étoit 
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1687,  à  George  Radzivil  , 
Duc  d’Olka  ,  morte  le  18 
Mai  1  y  56  ;  Eléonore-Do¬ 
rothée  ,  femme  de  Guil¬ 
laume  ,  Duc  de  Saxe- Wei¬ 
mar;  et  Jeanne-Charlotte, 
née  le  6  Avril  1682  ,  ma¬ 
riée,  le  1 5  Janvier  1 699 ,  à 
Philippe-Guillaume,  Mar¬ 
grave  de  Brandebourg  en 
j  7 1 1 ,  morte  le  3 1  Mars 
1750. 

1698.  Léopold,  né  le 
3  Juillet  1676,  succéda, 
l’an  1 693 ,  au  Prince  Jean- 
George  son  pere.  Ce  fut 
un  des  plus  habiles  Capi¬ 
taines  de  son  tems.  Le  Roi 
de  Prusse  ,  auquel  il  s’at¬ 
tacha  ,  le  fit  Général-Ma¬ 
jor  au  mois  de  Mars  1699, 
Chevalier  de  l’Aigle  noir 
le  19  Janvier  1703,  Gé¬ 
néral  Feld-Maréchal  en 
1715  ,  et  quelque  tems 
après  Gouverneur  de  Mag- 
debourg.  Au  mois  de  No¬ 
vembre  1727,  il  introdui¬ 
sit  le  droit  de  primogéni- 
ture  dans  sa  Maison.  11 
étoit  le  plus  ancien  Géné¬ 
ral  Feld-Maréchal  de  l’Em¬ 
pire  et  de  la  Prusse ,  lors¬ 
que  la  mort  l’enleva  le  9 
Avril  1747*  H  avoit  épou¬ 
sé  ,  en  Septembre  1698, 
Anne  -  Louise  Foessen  , 
hile  d’un  Bourgeois  de 
Dessau  ,  à  laquelle  l’Em¬ 
pereur  ,  par  un  Diplôme 
du  9  Décembre  1701  , 
donna  la  qualité  de  Prin¬ 
cesse  avec  celle  de  Prince 
pour  les  enfans  nés  ou  à 
naître  de  son  mariage. 
Elle  mourut  le  5  Février 
1745  ,  après  avoir  donné 
à  son  époux ,  Guillaume- 
Gustave  ,  né  le  20  Juin 
1699,  Lieutenant- Géné¬ 
ral  des  troupes  de  Prusse, 
mort  le  16  Déc.  1787  , 
laissant  six  fils  ,  qui  em¬ 
brassèrent  tous  le  parti  des 
armes  (  l’aîné,  Guillaume, 
né  le  i5  Mars  1727  ,  fut 
tué,  le  3  Novembre  1760, 
au  service  de  la  Prusse,  à 
la  bataille  de  Torgau  ; 
Léopold  -  Louis  ,  le  se¬ 
cond  ,  né  le  28  Février 
1 729  ,  employé  au  ser¬ 
vice  de  la  même  Puis¬ 
sance  ,  épousa ,  le  1  No¬ 
vembre  1763,  Charlotte- 
Antoinette  de  Prinzen  ;  le 
troisième  ,  Gustave  ,  né 
le  26  Mai  1730,  fut  tué, 
le  22  Novembre  iy5y  , 
à  la  bataille  de  Bres- 
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son  le  droit  dé  primogéni- 
ture  ,  et  le  fit  confirmer 
par  l’Empereur  en  1678. 
La  ville  de  Bernbourg  lui 
a  l’obligation  d’un  pont, 
presque  entier  de  pierre  , 
qu’il  fit  construire  ,  en 
1706 ,  sur  la  Saale  ,  pour 
joindre  la  ville  au  faux- 
bourg.  La  même  année  , 
il  fonda  une  maison  pour 
douze  orphelins.  11  mou¬ 
rut  le  doyen ,  par  l’âge,  de 
tous  les  Princes  de  l’Em¬ 
pire  le  12  Février  1718. 
D’Elisabeth  ,  fille  de  Fré¬ 
déric  ,  Comte  Palatin  de 
Deux- Ponts,  qu’il  avoit 
épousée  le  16  (Jet.  1667 
(  morte  le  17  Avril  1677), 
il  laissa  Charles-Frédéric , 
qui  suit  ,  et  Lebrecht  , 
qui  a  fait  la  branche 
d’Heym  -  Schaumbourg  , 
ou  de  Bernbourg-Schaum- 
bourg  ,  qu’on  verra  ci- 
dessous. 


8.  Charles  -  Fré- 
,  né  le  i3  Juillet 
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1668  ,  héritier  de  Guil¬ 
laume  ,  Seigneur  de  Idartz- 
gerod  et  de  Gernrod  , 
mort  sans  lignée  le  i5 
Décembre  1709,  succéda, 
l’an  1718,  à  Victor- Amé- 
dée  son  pere.  Il  mourut, 
le  21  Avril  1721  ,  au  châ¬ 
teau  de  Ballenstedt,  dans 
la  53e  année  de  son  âge  , 
après  avoir  été  marié  deux 
fois  ,  i°  ,  le  25  Juillet 
16927  à  Sophie-  Alber- 
tine  ,  fille  de  George-Fré¬ 
déric  ,  Comte  de  Solms- 
Sonneveld  ,  morte  le  1 2 
Juin  1708  ;  20,  le  1  Mars 
1712,  à  WlLLELMINE- 
Charlotte  ,  fille  de  Go- 
defroi  -  Christian  Nusler  , 
Conseiller  en  Chancelle¬ 
rie  ,  élevée,  le  19  Décem¬ 
bre  1719,  par  l’Empereur 
à  la  dignité  de  Comtesse 
de  Ballenstedt ,  et  morte 
le  3o  Mai  174°-  Du  pre¬ 
mier  lit  il  laissa  Victor- 
Frédéric ,  qui  suit;  Elisa- 
beth-Albertine  ,  née  le  3i 
Mars  1693,  mariée  ,  le  2 
Oct.  1710,  à  Gunther  , 
Prince  de  Schwartzbourg- 
Sundershausen;  Charlotte- 
Sophie  ,  née  le  21  Mai 
1696,  mariée  à  Auguste  , 
Prince  de  Schwartzbourg- 
Sundershausen ,  morte  au 
mois  d’Août  1762  ;  et 
Plenriette-Frédérique,  née 
le  24  Janvier  1702,  ma¬ 
riée  ,  le  10  Déc.  1721  , 
à  Léopold ,  Prince  d’An- 
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aujourd’hui  KOETHEN. 

sée  le  23  Janvier  1722  , 
créée  Comtesse  de  l’Em¬ 
pire  la  même  année  , 
morte  le  i5  Janv.  1725  , 
ne  lui  donna  que  deux 
filles ,  décédées  avant  lui. 
S’étant  remarié ,  le  ^Jan¬ 
vier  1726,  à  Christine- 
Jean  ne-Emélie  ,  fille 
d’Erdman  ,  C‘e  de  Prom- 
nitz  ,  il  laissa  d’elle  Char- 
les-George-Lebrecht ,  qui 
suit  ;  Frédéric -Erdman  , 
né  le  26  Octobre  1731  , 
employé  d’abord  au  ser¬ 
vice  de  Prusse  ,  puis  Co¬ 
lonel  du  régiment  de  Ben- 
theim  en  France ,  et  Ma¬ 
réchal  de  Camp  ,  marié  , 
le  i3  Juin  1766,  à  Louise- 
Ferdinande,  fille  de  Hen¬ 
ri-Ernest,  Comte  de  Stol- 
berg  ;  et  Jeanne -Guillel- 
mine,  née  le  4  Novembre 
1728,  mariée  ,  le  17  Dé¬ 
cembre  1749»  à  Frédéric- 
Jean  -  Charles  ,  Prince  de 
Schœneich-Carslath.  De¬ 
venu  veuf  une  seconde 
fois  le  20  Février  iy32, 
Auguste -Louis  contracta 
une  troisième  alliance  avec 
Anne-Frédérique  de 
Promnitz,  sœur  de  sa  pré¬ 
cédente  femme ,  morte  le 
3i  Mars  1750  ,  dont  il 
laissa  Charlotte  -  Sophie- 
Gisele-Frédérique ,  née  le 
25  Août  1733  ,  et  Marie- 
Madeleine-Bénédicte,  née 


le  2i  Mars 


1709 


Cha- 


noinesse  de  Gandersheirn. 

1733.  Charles-George 
Lebrecht,  fils  aîné  d’Au¬ 
guste-Louis  et  son  succes¬ 
seur,  né  le  1 5  Août  1 730  , 
s’est  retiré  du  service  de 
la  Prusse  ,  après  y  avoir 
mérité  le  grade  de  Colo¬ 
nel.  Il  a  épousé  ,  le  26 
Juillet  1763,  Louise- 
Charlotte  -  Frédérique 
de  Holstein-Glucxsbourg, 
dont  est  né,  le  18  Nov. 

1769,  Auguste-Christian, 

Prince  héréditaire.  {Al.  r.) 

BRANCHE 
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1 7 1 8.  Lebrecht  ,  2e  fils 
de  Victor-Amédée ,  Prince 
d'Anhalt- Bernbourg  ,  né 
le  1 8  Juillet  1 669,  Colonel 
d’un  régiment  de  Hesse- 

Cassel ,  ht  sa  résidence  à  4  ,  .  _ 

hait,  depuis  1718  jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  17  Mai 
1727.  Il  avoit  épousé ,  i°  ,  le  12  Avril  1692,  Char- 
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décoré  du  collier  de  l’Aigle 
noir.  Le  8  Nov.  1727  ,  il 
avoit  épousé  Jeanne- Eli¬ 
sabeth  ,  fille  d’Augute  ; 
Duc  de  Sleswicx-Holstein, 
etEvêquedeLubecK,nom 
mée  Dame  de  l’Ordre  de 
S<e  Catherine ,  en  Russie , 
l’an  1744  1  qu’il  laissa 
veuve  par  sa  mort  arrivée 
le  16  Mars  1747.  Elle 
passa  depuis  en  France  , 
où  elle  fixa  son  séjour  , 
et  mourut  à  Paris  ,  le  3o 
Mai  1760,  à  l’âge  de  48 
ans.  Christian  -  Auguste 
laissa  d’elle  un  fils ,  qui 
suit ,  et  Sophie-Auguste- 
Frédérique  ,  née  le  2  Mai 
1 729  ,  laquelle  ayant  em¬ 
brassé  la  religion  grecque, 
le  9  Juillet  1744  ,  et  pris 
le  nom  de  Catherine-Ale- 
xiewna,  fut  mariée,  le  pre¬ 
mier  Septembre  1745,  à 
Pierre-Frédérowitz,  Grand 
Duc  de  Russie  ,  nommé 
auparavant  Charles-Pierre- 
Ulric  ,  Duc  de  Holstein- 
Gottorp.  Ce  Prince  mon¬ 
ta,  le  5  Janvier  1 760 ,  sur 
le  trône  de  Russie  avec  sa 
femme  ,  qui  l’en  fit  des¬ 
cendre  le  9  Juillet  1762  , 
et  fut  déclarée  le  même 
jour  Impératrice  de  Rus¬ 
sie.  Son  époux  mourut  le 
17  du  même  mois. 


1747.  Frédéric -Au¬ 
guste  ,  fils  de  Christian- 
Auguste  ,  né  le  8  Août 
1 784  ,  nommé  Chevalier 
des  Ordres  russes  de  Sainte 
Anne  en  1743,  etdeS.  An¬ 
dré  en  1 744 ,  obtint  ,  au 
mois  de  Juillet  1751  ,  une 
dispense  d’âge,  pour  pren¬ 
dre  en  main  la  Régence 
de  son  Etat.  Dès  qu’il  fut 
capable  de  porter  les  ar 


mes,  il  se  dévoua  au  ser¬ 
vice  de  l’Empereur,  qui  le 
fit  Général  de  sa  cavalerie. 
11  a  épousé  ,  i°,  le  17  No¬ 
vembre  1 753,  Charlotte- 
Willelmine  -  Sophie  ,  de 
la  Maison  de  Hesse-Cas- 
sel  (  Gazette  de  France) , 
qu’il  perdit  le  23  Mai 
1 759  ;  20 ,  le  27  Mai  1 764, 
Frédérique-Auguste- 
Sophie  ,  fille  de  Victor- 
Frédéric  ,  Prince  d’An- 
halt-Bernbourg ,  nommée 
Dame  de  l’Ordre  russe  de 
Sainte  Catherine. 

rioym ,  dans  le  pays  d’An- 
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law  ;  le  quatrième  ,  Frédéric,  né  le  21  Mai  1702, 
est  Colonel  d’un  régiment  de  Prusse  ;  le  cinquième , 
Albert,  né  le  24  Juin  iy35,  épousa,  le  24  Juin  1764, 
Sophie-Louise  de  Wedel  ;  le  sixième,  Henri,  né  le 
4  Septembre  1736 ,  mourut  à  Dresde  le  14  Septembre 
1758  ).  Léopold- Maximilien ,  qui  suit,  fut  le  second 
fils  de  Léopold;  le  troisième,  Thierri  ,  né  le  2  Août 
1 702  ,  Chevalier  de  l’Aigle  noir  et  Général  Feld-Maré¬ 
chal  du  Roi  de  Prusse,  quitta  le  service  en  1751  ,  et 
mourut  le  2  Déc.  1769.  Le  quatrième,  Eugene-Frédéric- 
Henri ,  né  le  27  Décembre  1705,  Général-Major  du 
Roi  de  Prusse,  se  retira  ensuite  du  service  de  ce  Prince, 
en  1745  ,  pour  passer  à  celui  de  la  Maison  d’Au¬ 
triche  ,  et  fit  la  campagne  remarquable  du  Prince 
Charles  de  Lorraine.  11  entra  ensuite  au  service  de  l’E¬ 
lecteur  de  Saxe  ,  qui  le  fit  Général  de  sa  cavalerie  , 
Gouverneur  de  Wittenberg  et  Chevalier  de  l’Aigle 
blanc.  Le  cinquième,  Maurice,  né  le  3i  Oct.  1712  , 
Général  Feld-Maréchal  des  troupes  de  Prusse,  mourut, 
le  12  Avril  1760,  après  avoir  servi  avec  gloire  dans  les 
trois  guerres  de  Silésie.  Louise  ,  l’une  des  filles  de 
Léopold,  née  le  2i  Août  1709,  épousa,  le  1 5  Novem¬ 
bre  1724,  Victor- Frédéric  ,  Prince  d’Anhalt  -  Bern- 
bourg ,  et  mourut  le  29  Juillet  1732  ;  Léopoldine- 
Marguerite  ,  sœur  de  Louise,  née  le  8  Déc.  1716  , 
fut  mariée ,  le  i3  Février  1739,  à  Henri-Frédéric  , 
Prince  de  Prusse ,  Margrave  de  Brandebourg-Schwetz. 
Elle  étoit  prisonnière  pour  affaires  d’Etat  ,  depuis  14 
ans ,  à  Colberg ,  lorsque  les  Russes  prirent  cetle  ville 
le  27  Décembre  1761. 

1747.  Léopold-Maximilien  ,  2e  fils  de  Léopold  et 
son  successeur  dans  la  Principauté  d'Anhalt-Lessau  , 
né  le  25  Septembre  1700  ,  fut  présent  aux  derniers 
exploits  du  Prince  Eugene  de  Savoie  sur  le  Pihin.  Il 
se  fit  un  nom  dans  les  deux  premières  guerres  de  Si¬ 
lésie,  sur -tout  aux  batailles  de  Molvits  ,  Czaslau  ,  Ho- 
hen-Friedberg  et  Soer.  En  1741  ,  il  s’empara  habile¬ 
ment  de  la  forteresse  de  Glogau  à-peu-près  de  la  même 
maniéré  que  Laudohn  s’empara  de  Schweidnitz.  Au 
milieu  du  tumulte  de  la  bataille  de  Czaslau  le  Roi  de 
Prusse  le  nomma  Feld-Maréchal  de  ses  armées.  Ce 

Prince  mourut  le . 1 75 1 . 11  avoit  épousé, 

le  25  Mai  1737,  Gisele-Agnès  ,  fille  unique  de  Léo¬ 
pold,  Prince  d’Anhalt-Koëthen  ,  dont  il  laissa  Leo- 
pold-Frédéric-François  ,  qui  suit  ;  Jean  -  George ,  né  le 
28  Janv.  1748;  et  Albert-Frédéric,  né  le  22  Août  1750. 


iy5i.  Léopold-Frédéric-François  ,  fils  aîné  de 
Léopold -Maximilien ,  né  le  10  Août  174°  >  lui  suc¬ 
céda  en  1751.  11  épousa,  le  25  Juillet  1767,  Louise- 
Henriette-Guillelmine  de  Schwedt , dont  il  eut  Fré¬ 
déric,  né  le  27  Décembre  1769. 
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hait  -  Plotzgau  ,  morte  le 
4  Avril  1723.  Dn  second 
lit  il  eut  Frédéric ,  né  le 
14  Mars  1718,  mort  en 
1758,  et  Charles -Léo¬ 
pold  ,  né  le  1  Juillet  1717, 
Chevalier  de  l’Ordre  de 
S.  Hubert  ,  Lieutenant- 
Général  des  troupes  de 
Hesse,  créé,  l’an  1723, 
avec  son  frere  ,  par  l’Em¬ 
pereur  ,  Comte  de  Bach- 
feld  ,  sans  pouvoir  suc¬ 
céder  aux  biens  de  la 
Maison  d’Anhalt. 

1721.  Victor -Frédé¬ 
ric  ,  fils  aîné  de  Charles- 
Frédéric  ,  et  son  succes¬ 
seur,  né  le  20  Sept.  1700, 
épousa  ,  i°  ,  le  i5  Nov. 
1724 ,  Louise,  fille  de  Léo¬ 
pold  ,  Prince  d’Anhalt- 
Dessau ,  morte  le  29  J uillet 
1732;  20,  le  23  Mai  1733, 
Sophie  -  Frédérique-Al- 
bertine  ,  fille  d’Albert- 
Frédéric  ,  Margrave  de 
Brandebourg,  morte  le  7 
Sept.  ij5o.  Il  finit  ses 
jours  le  18  Mai  1765  , 
laissant  de  son  premier 
mariage  Sophie-Louise  , 
née  le  29  Juillet  1732, 
mariée,  le  20  Mai  1753, 
à  Frédéric-Gotlieb-Henri, 
Comte  de  Solms-Barutlj , 
et  du  second  lit  Frédéric- 
Albert,  qui  suit;  Frédéri¬ 
que  -  Auguste ,  née  le  28 
Avril  1 744  ,  mariée  ,  le 
27  Mai  1764,  à  Frédéric- 
Auguste,  Prince  d’Anhalt- 
Zerbst  ;  et  Christine-Elisa- 
beth-Albertine,  née  le  14 
Nov.  1746,  mariée,  le  6 
Juin  1762,  à  Auguste, 
Prince  de  Schwartzbourg- 
Sundershausen. 
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lotte,  filled’Adolfe, Prince 
de  Nassau-Schaumbourg, 
morte  le  3i  Janvier  1700; 
20 ,  le  27  Juin  1 702 ,  Eber- 
hardine -  Jacobine-  Wil- 
lelmine,  fille  de  Jean- 
George,  Baron  de  Wirdens, 
Général-Major  des  troupes 
hollandoises  ,  élevée  au 
rang  de  Princesse,  le  1  Août 
1705  ,  par  l’Empereur  , 
morte  le  i3  Fév.  1724  ; 
3°,  le  14  Sept.  1725,  So¬ 
phie  ,  fille  de  Juste-Adam 
d’ingersleben ,  morte  le  3 1 
Mars  1726.  Du  premier  lit 
il  laissa  Victor-Amédée- 
Adolphe  ,  qui  suit ,  et  une 
fille  décédée  sans  alliance. 
Du  2e  lit,  Willelmine-Char- 
lotte  ,  née  le  24  Nov.  1704, 
mariée  ,  le  3 1  Oct.  1724  , 
à  Guillaume,  Landgrave  de 
Hesse-Philipsthal  ;  Sophie- 
Christine-Ântoinette ,  née 
le  6  Fév.  1710,  mariée,  le 

10  Nov.  1 728 ,  à  Christian, 
Prince  de  Schwartzbourg- 
Sundershausen. 

1727.  Victor-Amédée- 
Adolphe  ,  né  le  7  Septem¬ 
bre  1698  ,  eut,  en  170 7 , 
du  chef  de  son  aïeule  ,  le 
Comté  de  Holtz  -  Apfel , 
avec  les  Seigneuries  de 
Schaumbourg  et  de  Lawen- 
bourg,  dont  il  prit  la  Ré¬ 
gence  en  1714.  L’an  17 27, 
après  la  mort  de  Lebrecht 
son  pere,  il  quitta  Schaum¬ 
bourg,  où  il  résidoit ,  et 
fixa  son  séjour  à  Hoyen. 

11  épousa,  10,  le  22  Nov. 
i7i4>  Charlotte-Louise, 
fille  de  Guillaume -Mau¬ 
rice  ,  Comte  d’Isenbourg- 
Birstein ,  morte  le  2  Janv. 
1739  ;  20,  le  14  Fév.  1740, 
Hedwige-Sophib  ,  fille  de 
Wenceslas- Louis  ,  Comte 
de  Renxel-Oderberg.  Les 
enfans  du  premier  lit ,  vi- 
vans  en  1 778,  sont  Charles- 
Louis  ,  né  le  16  Mai  1 723 , 
Général-Major  des  troupes 
hollandoises,  marié,  le  2 6 
Déc.  1765  ,  avec  Amélie- 

Princesse  de  Solms;  François- Adolphe,  né  le  7  Juillet  1724,  Général-Major  en  Prusse,  allié ,  He 
îÿOct.  1762,  à  Marie-Josephe ,  fille  du  Seigneur  d’Hasslingen,  déclarée  dans  le  même  tems  Comtesse  d’Em- 
pire  ;  Victoire-Charlotte  ,  née  le  25  Sept.  1715  ,  mariée,  le  26  Avril  1732  ,  à  Frédéric-Christian ,  Margrave 
de  Brandebourg- Bareith  ,  dont  elle  fut  séparée  en  1 789.  Du  2e  lit  sont  sortis  Frédéric -Louis -Adolphe  ,  né  le 
29  Nov.  174*-»  Lieutenant-Colonel  au  régiment  hollandois  de  Nassau;  Victor-Amédée,  né  le  21  Mai  1744, 
employé  au  service  de  la  Russie;  George-Âuguste-Louis,  né  le  6  Nov.  1 75 1 ,  mort  le  29  Oct.  1754. 


1765.  Frédéric  -  Al¬ 
bert  ,  né  le  i5  Août  1735, 
succéda,  l’an  1765  ,  à 
Victor-Frédéric  son  pere. 
Il  avoit  épousé  ,  le  4  Juin 
1763,  Louise-Albertine  ,  fille  de  Frédéric-Charles,  Duc  de  Holstein-Ploen  , 
morte  le  9  Avril  1769,  laissant  Albert-Frédéric,  son  fils,  né  le  12  Juin  1 767. 
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DES 

DUCS,  PUIS  ROIS,  DE  BOHÊME. 

La  Bohême  (  en  Allemand  Bolieim  ),  anciennement  la  Forêt  Hercinie  ou  Orcinie  ,  si  célébré  dans  les  Au¬ 
teurs  grecs  et  latins  ,  eut  pour  premiers  habitans  connus  les  Boïens.  Sortis  des  Gaules  ,  sous  la  conduite 
de  Sigovese ,  vers  l’an  164  de  la  fondation  de  Rome  ,  ils  s’emparèrent  de  ce  pays  et  lui  donnèrent  leur 
nom.  Les  Boïens  en  furent  chassés  par  les  Marcomans  sous  le  régne  de  l’Empereur  Auguste ,  et  se  retirèrent 
dans  le  Norique,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Bavière  ( pays  des  Boïens).  La  Bohême  conserva  néan¬ 
moins  le  nom  qu’ils  lui  avoient  donné.  Dans  la  suite  (au  vie  cru  vne  siècle)  les  Slaves,  ou  Sclaves,  sous 
la  conduite  de  Tscheccus,  ou  Czechus,  vinrent  en  Bohême  et  en  chassèrent  les  Marcomàns.  »  Selon  l’o- 
»  pinion  la  plus  probable ,  dit  M.  Busching  ,  les  Sclaves  Bohémiens  descendent  de  cette  partie  de  la  nation 
»  des  Sclaves,  qui  portoit  le  nom  de  Tsechiens ,  et  qui  habitoient  autrefois  les  côtes  du  Palus  Méotide  et  de 
«  la  Mer  Noire.  Il  y  eut  d’abord,  ajoute-t-il,  plusieurs  républiques  de  Sclaves  sous  diverses  dénominations: 
»  de  là  vient  qu’on  trouve  souvent  le  nom  du  pays  exprimé  au  pluriel  ».  La  plus  puissante  de  ces  petites 
républiques  fut  celle  qui  s’établit  aux  environs  de  Prague.  Elle  parvint  successivement  à  soumettre  les  au¬ 
tres  ,  ou  par  alliance  avec  leurs  Chefs ,  ou  par  le  sort  de  la  guerre.  La  terreur  que  répandoient  par-tout  les 
armes  victorieuses  des  Francs ,  inspira  aux  Sclaves  bohémiens  ,  de  même  qu’aux  autres  peuples  voisins ,  la 
résolution  de  changer  le  Gouvernement  démocratique  et  aristocratique  en  monarchique.  Leur  premier  Duc 
bien  reconnu  estPrémislas,ou  Przemislas,  qui  fit  passer  l’administration  delà  Bohême  à  sa  postérité.  Charle¬ 
magne  rendit  à  la  vérité  les  Bohémiens  tributaires  de  l’Empire:  mais  leur  dépendance  dura  peu ,  et  ils  eurent 
constamment  des  démêlés  avec  les  Allemands.  Les  Flistoriens  les  plus  exacts,  même  nationaux  ,  ne  s’ac¬ 
cordent  point  sur  le  tems  précis  et  la  durée  des  régnes  des  successeurs  de  Przemislas,  jusqu’à  Borzivoi ,  pre¬ 
mier  Duc  chrétien  du  tems  de  l’Empereur  Amoul.  Ainsi  nous  les  supprimerons  pour  commencer  par  ce 
dernier. 


BORZIVOI. 

890.  Borzivoi  ou  Borziwof  ,  dit  aussi  Boriwai  , 
succéda ,  l’an  890  ,  à  son  pere  Hostivitus  ,  du  tems  de 
l’Empereur  Arnoul  ,  qui  céda  à  Zuentipold,  Roi  de 
Moravie ,  le  tribut  que  la  Bohême  lui  payoit  ;  mais 
Zuentipold  s’étant  révolté  depuis  ,  Arnoul  le  réduisit 
par  ses  armes.  Borzivoi ,  l’an  894  ,  embrassa  le  Chris¬ 
tianisme  ,  et  fut  baptisé  par  Méthodius ,  Evêque  de 
Moravie ,  avec  sa  femme  et  ses  enfans ,  au  mois  de 
Juin  de  la  même  année.  Quelque  tems  après,  les  Bohé¬ 
miens  ,  en  haine  de  son  changement  de  religion ,  chas¬ 
sèrent  leur  Duc ,  et  mirent  en  sa  place  Stoymir  ,  Duc 
deBilin,  descendant ,  par  femmes,  des  anciens  Ducs  ; 
mais  au  bout  de  dix  mois  Borzivoi  fut  rétabli  ,  et 
plusieurs  Bohémiens  reçurent  le  baptême.  Borzivoi 
construisit  des  Eglises  à  Prague  et  en  plusieurs  autres 
lieux,  et  établit  des  Ecoles  pour  instruire  les  peuples. 
Mais  les  Grands  de  Bohême ,  toujours  attachés  à  leurs 
superstitions ,  prirent  prétexte  des  soins  qu’il  donnoit 
aux  affaires  de  la  religion,  pour  l’accuser  de  négliger 
celles  de  l’Etat.  Leurs  clameurs  augmentant  de  jour  en 
jour ,  Borzivoi ,  dans  la  crainte  d’une  seconde  expul¬ 
sion  ,  prit  le  parti  d’abdiquer.  Ayant  donc  convoqué , 
l’an  902  (  et  non  pas  905 ,  comme  le  disent  des  Mo¬ 
dernes  ) ,  une  Assemblée  générale,  il  y  fit  élire,  pour  lui 
succéder ,  son  fils  aîné  ,  la  7e  année  depuis  son  réta¬ 
blissement  ;  après  quoi  il  se  retira  au  château  de  Tes- 
chen,  où  il  mourut  l’an  910.  Il  avoit  épousé  Ludo- 
mille,  fille  de  Slavibor ,  Comte  de  Mielnicx  ,  dont  il 
eut  Spitignée  ,  qui  suit*,  Vratislas  ;  et  Boleslas  ,  mort 
jeune. 

SPITIGNÉE  I. 


ché  de  Bohême  par  la  démission  de  son  pere  en  902, 
sous  la  tutele  de  deux  Comtes  ;  mais  bientôt  il  méprisa 
leurs  conseils  ,  et  se  livra  à  toutes  ses  passions.  Il 
mourut  jeune  en  907 ,  sans  laisser  d’enfans. 

VRATISLAS  I. 

907.  Borzivoi ,  rappellé  au  gouvernement  après  la 
mort  de  son  fils  aîné ,  ne  voulut  quitter  sa  retraite  que 
pour  faire  proclamer  Duc  Vratislas  ,  son  second  fils , 
encore  mineur  ,  promettant  de  l’aider  de  ses  conseils. 
11  lui  donna  un  Gouverneur  sage  et  fidele.  Vratislas,  au 
commencement  de  son  régne,  épousa  Drahomire,  de 
Lutitz ,  Lucensis ,  sous  la  promesse  qu’elle  fit  d’embras¬ 
ser  le  Christianisme.  Mais,  après  la  mort  de  Borzivoi, 
cette  Princesse  fut  l’ennemie  déclarée  des  Chrétiens, 
tandis  que  son  époux  cherchoit  à  étendre  la  religion.  Il 
s’étoit  d’abord  allié  avec  les  Hongrois  contre  laBaviere, 
où  il  avoit  remporté  avec  eux  des  avantages ,  dont 
une  bataille  perdue  en  913  fit  évanouir  le  fruit.  Mais 
l’assistance  qu’il  crut  devoir  au  Roi  de  Moravie ,  at¬ 
taqué  par  ces  barbares  ,  lui  fit  ensuite  tourner  ses 
armes  contre  eux  pour  la  défense  de  son  voisin.  Les 
ayant  battus  en  diverses  rencontres  ,  il  les  obligea  de 
rentrer  dans  leur  pays  ,  et  revint  dans  le  sien  couvert 
de  gloire.  Ce  Prince  mourut  le  i3  Février  916,  lais¬ 
sant  de  son  mariage  deux  fils ,  Wenceslas ,  qui  suit , 
et  Boleslas  ,  avec  une  fille.  Vratislas  fut  enterré  dans 
l’Eglise  de  S.  George  de  Prague ,  où  l’on  voit  encore 
son  tombeau  avec  une  inscription  qui  le  qualifie  de 
Bienheureux. 

WENCESLAS  I. 

9 1 6.  Wenceslas  I,  né  l’an  908,  élevé  par  Ludomille 


902.  Spitignée  I,  fils  aîné  de  Borzivoi,  eut  le  Du¬ 
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son  aïeule,  succéda,  l’an  <?i6,  à  son  pere.  Pour  ôter 
tout  sujet  de  discorde  entre  lui  et  Boleslas  son  frere , 
on  assigna  au  plus  jeune  le  district  de  Boleslavie  au 
Nord  de  l’Elbe.  Drahomire,  après  la  monde  son  mari, 
s’étant  emparée  du  gouvernement  pendant  la  mi¬ 
norité  de  ses  fils  ,  persécuta  les  Chrétiens ,  fit  fermer 
leurs  Eglises ,  et  fit  étrangler  Ludoinille,  sa  belle-mere, 
en  922.  Ces  troubles  cessèrent  lorsque  Wenceslas  prit 
en  main  les  rênes  de  l’Etat.  Elevé  dans  l’école  de 
Budin  par  un  vertueux  Prêtre  que  Ludomille  lui  avoit 
donné  pour  instituteur  ,  il  en  avoit  parfaitement  re¬ 
tenu  les  leçons  ,  dont  il  faisoit  la  régie  de  sa  conduite. 
Henri  l’Oiseleur,  Roi  de  Germanie,  porta  plusieurs 
fois  la  guerre  en  Bohême  depuis  920  ,  dans  la  vue  de 
rendre  ce  pays  tributaire  de  son  Royaume.  11  assiégea 
enfin  Prague  en  930  ,  la  prit  avec  le  Duc  Wenceslas  , 
et  soumit  la  Bohême  à  la  loi  qu’il  vouloitlui  imposer. 
C’est  en  précis  ce  que  raconte  Bohuslaüs  Balbinus. 
D’autres  Historiens  disent  au  contraire  que  Wences¬ 
las  ,  dès  qu’il  vit  entrer  le  Roi  de  Germanie  en  Bo¬ 
hême  ,  vint  au  devant  de  lui,  se  reconnut  son  vassal, 
et  que  jamais  depuis  il  ne  se  départit  de  cette  soumis¬ 
sion.  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’en  93 1  il  vivoit  en 
très  bonne  intelligence  avec  Henri.  Nous  voyons  en 
effet  que  Wenceslas,  avec  le  secours  du  même  Roi, 
réprima  la  révolte  de  Radislas,  Duc  de  Gurim.  La 
Bohême  pendant  son  régne  eut  beaucoup  à  souffrir 
des  incursions  des  Hongrois.  Son  zele  pour  la  réforme 
des  abus  lui  attira  d’autres  ennemis  ;  Boleslas  son  frere 
fut  de  ce  nombre.  Celui-ci  ayant  eu  un  fils ,  invita 
son  frere  Wenceslas  à  venir  à  Boleslavie  ou  Buntzlau, 
assister  aux  fêtes  qu’il  faisoit  pour  cette  naissance. 
Wenceslas  y  fut  assassiné  dans  l’Eglise  ,  de  la  propre 
main  de  Boleslas ,  par  les  conseils  de  Drahomire ,  leur 
mere  commune  ,  le  28  Septembre  906 ,  âgé  de  3o  ans. 
11  n’étoit  point  marié  :  on  l’a  depuis  canonisé  comme 
martyr.  L’affreuse  Drahomire  eut  la  fin  qu’elle  méri- 
toit  :  elle  tomba  près  de  Prague  ,  l’an  958 ,  dans  un 
précipice ,  où  la  terre  ,  dit  Dubravius  ,  sembloit  s’être 
entr’ouverte  pour  l’engloutir. 

BOLESLAS  I. 

936.  Boleslas  I ,  fils  de  Vratislas  I ,  né  l’an  909 , 
s’empara  de  toute  l’autorité  dans  la  Bohême  après  son 
fratricide ,  et  commença  par  y  rétablir  l’idolâtrie  ,  où 
sa  cruelle  mere  l’avoit  élevé.  Otton  I ,  Roi  de  Germa¬ 
nie,  pour  venger  la  mort  de  Wenceslas,  déclara  la 
guerre  au  Duc  de  Bohême  ;  mais  ses  Généraux  furent 
plusieurs  fois  défaits  par  Boleslas.  Otton  s’étant  enfin 
mis  lui-même  à  la  tête  de  son  armée ,  obligea  Boles¬ 
las  à  laisser  le  libre  exercice  de  la  religion  chrétienne 
en  Bohême  ,  et  à  se  rendre  tributaire  de  l’Empire. 
Mais  cette  soumission  ne  fut  pas  de  durée.  Boleslas 
s’étant  de  nouveau  soulevé  ,  Otton  l’assiégea  ,  l’an 
ç5o ,  dans  Boleslavie  ,  et  le  força  d’accepter  les  condi¬ 
tions  qui  lui  furent  imposées.  Le  Duc  de  Bohême , 
corrigé  par  ses  défaites  ,  rétablit  la  religion  chrétienne, 
bâtit  de  nouvelles  Eglises ,  et  resta  depuis  fidele  à  l’Em¬ 
pereur  ,  qu’il  suivit  dans  ses  guerres  contre  les  Hon¬ 
grois.  11  mourut  le  i5  Juillet  967,  laissant  de  Bolzene 
de  Stochou  sa  femme  ,  Boleslas  ,  qui  suit  ;  Dam- 
broucxa ,  mariée  à  Micislas ,  Prince  de  Pologne  ;  et 
quatre  autres  enfans. 

BOLESLAS  II,  dit  LE  DEBONNAIRE 
et  LE  CHASTE. 

967.  Boleslas  II  succéda,  l’an  967  ,  à  Boleslas  I, 
son  pere.  11  fonda  l’Evêché  de  Prague  ,  fit  bâtir  vingt 
nouvelles  Eglises,  qu’il  dota  de  revenus,  fit  fleurir  Ta 
religion  chrétienne,  et  appella  de  Saxe  à  Prague  Thié- 
dagus,  qui  fut  le  premier  Evêque  des  Bohémiens.  En 
973,  il  remporta  une  victoire  sur  les  païens  de  Bohême, 
qui  s’étoient  soulevés.  Après  la  mort  de  l’Empereur 
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Otton  I ,  Boleslas  prit  le  parti  de  Henri ,  Duc  de  Ba¬ 
vière  ,  qui  aspiroit  à  l’Empire.  Mais  Otton  II ,  ayant 
fait  déclarer  Boleslas  rebelle,  entra,  l’an  976,  avec 
une  armée  en  Bohême ,  où  fut  surpris  un  corps  de  ses 
troupes  près  de  Pilsen.  Le  Duc  de  Bohême  ,  se  trou¬ 
vant  encore  attaqué  de  nouveau ,  l’année  suivante ,  fit 
sa  paix  avec  l’Empereur,  et  se  soumit  dans  la  Diete 
de  Quedlimbourg ,  où  il  obtint  le  rétablissement  de 
l’Evêché  de  Prague ,  du  consentement  de  l’Evêque  de 
Ratisbonne,  qui  étoit  l’ordinaire  de  la  Bohême.  Cette 
Eglise  fut  remise  sous  la  Métropole  de  Mayence ,  et 
lui  demeura  soumise  jusqu’au  régne  de  l’Empereur 
Charles  IV  ,  qui  fit  ériger  Prague  en  Archevêché.  L’an 
984  ,  Boleslas  envahit,  sur  le  Margrave  Ricdag,  la  Mis- 
nie,  qu’Ecuard,  successeur  de  Ricdag,  l’obligea  ensuite 
de  restituer.  Boleslas,  Duc  de  Pologne,  étant  venu,  l’an 
994 ,  faire  une  irruption  dans  la  Bohême ,  fut  repoussé 
avec  une  perte  considérable.  Le  Duc  victorieux  le 
poursuivit  jusques  dans  le  cœur  de  ses  Etats,  dont  il 
conquit  la  capitale  (Cracovie)  et  d’autres  places  qu’il 
retint ,  après  l’avoir  obligé  à  lui  demander  la  paix. 
L’an  99 5  ,  nouvelle  révolte  des  païens  en  Bohême. 
Le  Duc,  les  ayant  réduits,  leur  propose  l’alternative  du 
baptême  ou  de  la  mort.  Ils  feignent  de  se  convertir  et 
reçoivent  le  sacrement.  Mais  comme  il  s’en  retournoit 
plein  de  sécurité  ,  laissant  ses  troupes  errer  çà  et  là 
dans  la  campagne,  ils  courent  après  lui  dans  le  dessein 
de  l’enlever.  Déjà  ils  commençoient  à  l’entourer  lors¬ 
que  son  armée ,  avertie  du  danger  où  il  étoit,  se  réunit 
et  vole  à  son  secours.  Les  traîtres  sont  taillés  en 
pièces,  et  Boleslas  revient  triomphant  dans  sa  capi¬ 
tale.  Ce  fut  sa  derniere  expédition.  Il  passa  tranquil¬ 
lement  le  reste  de  ses  jours ,  occupé  à  faire  fleurir  la 
religion  dans  la  Bohême.  Ce  Prince  mourut,  plein 
de  jours  et  de  bonnes  œuvres ,  le  7  Février  999  ,  après 
02  ans  de  régne.  Emme  de  Saxe  son  épouse  ,  morte 
en  1 006  ,  lui  donna  Boleslas  ,  qui  suit ,  Jaromir , 
Udalric ,  qui  viendra  ci -après,  Mésico,  Mistivoi,  et 
Wladiboi. 

Les  Bohémiens  ,  dont  la  langue  est  un  dialecte  de 
l’esclavon  ,  se  servoient  autrefois  des  mêmes  lettres 
que  les  Russes.  Mais,  sous  le  régne  de  Boleslas  II,  ils 
adoptèrent  les  lettres  latines  ainsi  que  la  liturgie 
latine. 

BOLESLAS  III. 

999.  Boleslas  III,  surnommé  l’Aveugle  ,  fils  de 
Boleslas  II ,  lui  succéda  l’an  999;  mais  il  n’eut  ni  le 
courage  ni  l’habileté  de  ce  Prince.  Par  son  avarice 
et  sa  lâcheté  ,  il  perdit  ,  en  l’année  1000  ,  Cracovie  , 
et  les  autres  conquêtes  de  son  pere.  Boleslas  I ,  Duc 
de  Pologne ,  sous  prétexte  de  terminer  leurs  différends 
dans  une  entrevue,  l’engagea,  l’an  1002  ,  à  venir  à 
Cracovie  ,  lui  promettant  toute  sûreté.  Le  Duc  de 
Bohême  se  confia  aux  insinuations  de  son  cousin  : 
mais ,  par  la  trahison  la  plus  marquée ,  on  priva  de 
la  vue  Boleslas  après  le  repas,  en  lui  appliquant  sur 
les  yeux  une  plaque  ardente  de  cuivre  ;  et  toute  sa 
suite  fut  massacrée.  Boleslas,  renvoyé  aveugle,  rési¬ 
gna  le  Duché  à  son  frere  Jaromir ,  et  mena  une  vie 
privée  avec  Ezmislave  sa  femme.  Il  mourut  en  io3 7, 
âgé  de  plus  de  80  ans. 

JAROMIR. 

1002.  Jaromir,  frere  de  Boleslas  III  et  son  succes¬ 
seur,  eut  d’abord  à  soutenir  l’irruption  de  Boleslas, 
Duc  de  Pologne ,  qui  prit  plusieurs  places  en  Bohême , 
s’empara  de  Prague  par  trahison,  excepté  le  château,  et 
resta  maître  du  pays  pendant  deux  ans.  Jaromir  se 
retira  en  Saxe  auprès  de  l’Empereur  Henri  II,  dont  il 
implora  le  secours.  L’Empereur  pénétra  en  Bohême 
avec  son  armée  en  ioo 5  ,  prit  plusieurs  villes ,  et  en¬ 
voya  Jaromir,  avec  un  corps  de  troupes  ,  pour  recou¬ 
vrer  celle  de  Prague.  Boleslas,  ne  pouvant  résister,  prit 
la  fuite.  Jaromir  fut  reçu  dans  Prague ,  comme  légi- 
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time  Souverain,  l’an  1006  ,  et  confirmé  par  l’Empe¬ 
reur.  Il  gouverna  tranquillement  jusqu’en  1012  , 
qu’Udalric  son  frere  vint  de  Bavière  avec  une  armée , 
gagna  les  Seigneurs  de  Bohême  ,  et  envahit  le  Duché. 
L’Empereur  abandonna  Jaromir ,  sur  les  plaintes  des 
vexations  qu’il  exerçoit  contre  ses  sujets  et  contre  les 
étrangers.  Jaromir,  d’abord  enfermé  à  Utrecht,  fut 
ensuite  livré  à  Udalric  ,  qui  le  priva  de  la  vue ,  et  le 
-garda  dans  le  château  de  Lissa.  Les  deux  freres  se  ré¬ 
concilièrent  dans  la  suite.  Jaromir  mourut  de  mort 
violente,  par  les  intrigues  d’un  Polonois  nommé  Co- 
chan ,  de  Varsovie,  vers  le  mois  de  Novembre  1037, 
sans  alliance. 

UDALRIC. 

1012.  Udalric,  frere  de  Jaromir,  ayant  été  con¬ 
firmé  par  l’Empereur  dans  le  Duché  de  Bohême,  eut 
dans  la  suite  beaucoup  de  peine  à  éviter  les  embûches 
de  plusieurs  Seigneurs  bohémiens  qui  aspiroient  à  sa 
place.  En  ioi5  ,  il  prit  Micislas  ,  fils  de  Boleslas 
Chrobri,  Roi  de  Pologne,  devant  Meissen,  qu’il  assié- 
geoit  ,  et  le  renvoya  ensuite.  11  soutint  avec  avantage 
la  guerre ,  en  1026  ,  contre  les  Polonois  ,  dans  la  Mo¬ 
ravie  et  la  Lusace ,  et  contre  l’Empereur  Conrad  11  en 
io3i.  Udalric  mourut  le  9  Novembre  io3y  ,  après 
avoir  gouverné  la  Bohême  2 5  ans.  Bozéna  ou  Beatrix , 
fille  de  Doinarade,  Laboureur,  sa  concubine  et  non 
sa  femme,  suivant  l’Annaliste  Saxon,  le  fit  pere  de 
Brétislas,  qui  suit.  Bozéna  mourut  en  io52. 

BRETISLAS  I. 

1037.  Brétislas  ,  ou  Brzetislas  ,  surnommé  le 
Guerrier  et  l’Achille,  succéda,  l’an  1037,  à  son 
pere  Udalric,  du  consentement  de  Jaromir  son  oncle. 
A  l’âge  de  18  ans,  Brétislas  avoit  enlevé  d’un  Couvent, 
près  de  Ratisbonne,  l’an  1021  ,  Judith,  sœur  d’Al- 
bert-Otton  ,  Comte  de  Schweinfurt ,  et  l’avoit  épou¬ 
sée  à  Prague.  L’Empereur  Conrad  II ,  sur  les  plaintes 
du  pere  de  Judith  ,  porta  la  guerre  en  Bohême.  Les 
deux  armées  étant  prêtes  à  combattre  ,  Judith  s’avance 
au  milieu  des  troupes, et  demande  à  grands  cris  la  paix. 
L’Empereur  se  laisse  fléchir  par  ses  prières  ,  et  consent 
à  se  retirer  moyennant  certaine  satisfaction  que  Bré¬ 
tislas  promet  de  faire  à  son  beau-pere.  Ceci  arriva  du 
vivant  d’Udalric,  l’an' 1028.  ( Bohusl .  Balbin.  p.  161.) 

En  io38,  Brétislas  ,  voyant  la  Pologne  sans  Roi  , 
porta  la  guerre  dans  ce  pays,  prit  Breslaw,  Posna- 
nie,  Gnesne  et  d’autres  villes,  enleva  un  butin^con- 
sidérable,  et  transporta  en  Bohême  un  grand  nom¬ 
bre  de  peuple  à  qui  il  donna  des  terres  à  cultiver. 
L’Empereur  Henri  III ,  sollicité  par  Casimir  ,  Roi  de 
Pologne,  tombe  sur  la  Bohême  en  1041.  Son  armée 
est  défaite  en  traversant  des  forêts  sans  précaution. 
Il  revient,  l’année  suivante,  avec  de  nouvelles  forces, 
ravage  le  pays  et  assiège  Prague,  où  Brétislas  s’étoit 
renfermé.  Le  Duc  de  Bohême,  hors  d’état  de  résister, 
se  soumet  aux  conditions  que  l’Empereur  veut  lui 
imposer  ;  elles  furent  douces  ,  parceque  l’Empereur 
craignoit  sa  valeur  et  les  ressources  de  son  génie.  La 
paix  s’étant  faite,  Brétislas  attaque  ensuite  la  Silésie, 
qu’il  rend  tributaire  de  la  Bohême.  L’an  1049,  nou¬ 
velle  irruption  de  Brétislas  en  Pologne  ,  où  il  prend 
Gnesne,  Cracovie,  Posnanie  et  Vratislavie,  après  quoi 
il  s’en  retourne ,  chargé  de  grandes  richesses  qu’il 
avoit  tirées  sur-tout  de  la  première  de  ces  quatre 
places.  L’Empereur  Henri  III ,  à  qui  les  Polonois  ont 
encore  recours ,  ordonne  à  Brétislas  de  rendre  l’or  et 
l’argent  dont  il  s’est  emparé.  Le  Prince  le  refuse;  on 
lui  déclare  la  guerre.  Prague  est  assiégée  par  l’Empe¬ 
reur  l’an  io52.  L’Evêque  Sévere  étant  sorti  de  la  place 
pour  venir  trouver  Henri  dans  son  camp  ,  lui  peint  si 
vivement  la  difficulté  de  la  prendre,  qu’il  le  détermine 
à  consentir  à  un  accommodement  qui  sauva  l’hon¬ 
neur  de  la  Majesté  impériale.  De  retour  à  Prague,  le 
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Prélat  engage  Brétislas  à  promettre  à  l’Empereur 

1 5oo  marcs  d’argent  avec  l’hommage ,  au  moyen  de 
quoi  la  paix  se  fait.  (  Dubrav.  L.  VII,  p.  53.)  Brétis¬ 
las  se  préparoit  à  une  nouvelle  expédition  contre  les 
Hongrois,  lorsqu’il  tomba  malade  à  Chrudim.  Voyant 
la  mort  approcher,  il  déclara  Spitignée,  son  fils  aîné  , 
Prince  de  toute  la  Bohême  ,  partagea  la  Moravie ,  à 
titre  d’apanage  ,  entre  ses  fils ,  Vratislas  ,  Conrad  et 
Otton  ,  et  destina  l’Evêché  de  Prague  à  Jaromir,  le 
dernier  de  ses  enfans.  Judith  leur  mere  finit  ses  jours 
le  2  Août  io58.  Brétislas  est  un  des  plus  grands 
Princes  qui  aient  régné  dans  la  Bohême.  11  mourut 
le  10  Janvier  io55. 

SPITIGNÉE  IL 

io5 5.  Spitignée  11  ,  fils  aîné  de  Brétislas  et  son 
successeur  en  Bohême,  fut  un  Prince  inquiet  et  tur¬ 
bulent.  Le  premier  usage  qu’il  fit  de  la  Souveraineté, 
fut  de  chasser  tous  les  Allemands  ,  sans  excepter  sa 
propre  mere.  Il  est  vrai  qu’ils  vivoient  dans  la  bohème 
comme  dans  un  pays  de  conquête.  Spitignée  attaqua 
ensuite  ses  freres  en  Moravie.  Après  avoir  obligé  Vra¬ 
tislas  à  se  sauver  chez  André,  Roi  de  Hongrie,  il  re¬ 
tint  sa  femme  en  prison.  Il  obligea  ses  deux  autres 
freres,  Conrad  et  Otton,  à  se  rendre,  et  en  fit  les  prin¬ 
cipaux  Officiers  de  sa  maison;  mais  ensuite  il  les  ré¬ 
tablit  dans  leurs  biens.  Etant  revenu  des  égaremens  de 
sa  jeunesse  par  les  exhortations  de  l’Evêque  Sévere , 
Spitignée  mourut,  sans  avoir  été  marié,  le  28  Janv.  1061 , 
à  3 1  ans.  Il  avoit  commencé  le  nouveau  bâtiment  de  la 
Cathédrale  de  Prague.  On  remarque  que  le  Pape  Ni¬ 
colas  11  lui  avoit  accordé  la  permision  de  porter  la 
mitre  à  la  charge  d’un  cens  annuel  de  cent  livres  d’ar¬ 
gent  envers  l’Eglise  de  Rome  ;  ce  qui  n’avoit  jamais 
été  accordé  à  aucun  laïque. 

WRATISLAS,  ou  VRATISLAS  II, 

PREMIER  Roi  DE  BOHÊME. 

1061.  Wratislas,  Prince  d’Olmutz,  se  mit  en  pos¬ 
session  du  Duché  de  Bohême,  après  la  mort  de  Spiti¬ 
gnée  son  frere,  par  droit  de  Majorât,  comme  l’aîné 
des  fils  restans  de  Brétislas.  11  partagea  la  Moravie 
entre  ses  freres,  Conrad  et  Otton.  Jaromir,  le  dernier, 
qui  avoit  embrassé  l’étaf  ecclésiastique ,  se  plaignit 
vivement  d’être  frustré  de  la  succession  paternelle. 
Pour  l’appaiser  on  lui  donna  une  ville  en  Moravie. 

Il  n’en  fut  pas  content,  et,  s’étant  retiré  en  Pologne, 
il  en  amena  des  troupes  pour  faire  la  guerre  à  son 
frere.  L'Evêché  de  Prague  étant  venu  ensuite  à  vaquer, 
on  le  lui  donna  par  forme  d’indemnité.  L’an  1068,  le 
Pape  Alexandre  II  permit  à  Wratislas  l’usage  de  la 
mitre  ,  comme  Nicolas  II  l’avoit  accordé  à  Spitignée. 

Il  avoit  mérité  cette  faveur  aux  yeux  du  Pontife  par  le 
zele  ardent  avec  lequel  il  s’étoit  élevé  contre  les  su¬ 
perstitions  de  son  tems.  Rien  n’étoitsi  commun  sous 
le  régne  de  Wratislas  que  les  devins  et  les  magiciens. 
Pour  détruire  ces  imposteurs  ,  il  établit  une  espece 
d’inquisition  qui  les  poursuivit  à  feu  et  à  sang.  Voyant 
que  les  Juifs  s’étoient  excessivement  multipliés  en  Bo¬ 
hême  ,  et  que ,  par  leurs  usures  ,  ils  engloutissoient 
toutes  les  richesses  de  l’Etat,  il  en  chassa  les  deux 
tiers  ,  et  contint  le  reste  par  de  séveres  loix.  (Dubrav. 

L.  VIII,  p.  63.) 

Attaché  à  l’Empereur  Henri  IV  ,  Wratislas  lui 
mena  du  secours  contre  les  Princes  révoltés  de  l’Em¬ 
pire,  et  en  reçut,  pour  récompense,  la  haute  Lusace 
en  1075.  Henri, l’an  1086,  lui  donna,  le  16  Juin,  dans 
la  Diete  de  Mayence ,  le  titre  de  Roi  de  Bohême ,  et 
l’investit  en  même  tems  de  la  Lusüce,  de  la  Moravie 
et  de  la  Silésie.  Wratislas  fut  couronné  le  3  Juillet 
suivant ,  avec  sa  femme ,  par  l’Archevêque  de  Trêves 
et  l’Evêque  de  Misnie.  (Dubravius.)  Léopold,  Mar¬ 
quis  d’Autriche ,  ayant  fait  des  courses  dans  la  Mora- 
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vie ,  Wratislas  vole  au  secours  de  ses  freres ,  et  oblige 
le  Marquis  à  se  retirer.  Peu  de  tems  après ,  Otton  , 
l’un  de  ces  deux  freres ,  étant  mort ,  le  Roi  de  Bohême 
veut  s’emparer  de  sa  succession  au  préjudice  de  ses 
enfans.  Conrad  prend  la  défense  de  ses  neveux.  Wra¬ 
tislas  envoie  dans  la  Moravie  son  fils  aîné ,  Brétislas  , 
qui  se  déclare  contre  son  pere.  La  paix  se  fait.  Brétis¬ 
las  ,  oubliant  son  pardon ,  abandonne  la  Cour  pour 
aller  s’établir  en  Hongrie.  Wratislas  en  fut  si  indigné, 
qu’étant  au  lit  de  la  mort ,  il  appella  Conrad  son 
frere  ,  et  le  déclara  son  successeur,  lui  recomman¬ 
dant  ses  autres  fils.  Wratislas  mourut  le  14  Janvier 
1092.  11  avoit  épousé,  i°  Arabona  ,  qui  mourut  en 
allant  rejoindre  son  mari  en  Hongrie ,  après  être  sortie 
de  la  prison  où  Spitignée  l’avoit  mise  ;  2°  Adélaïde, 
fille  d’André  ,  Roi  de  Hongrie  ;  3°  Zuatava  ,  fille  de 
Casimir  I ,  Roi  de  Pologne.  Du  second  lit  il  eut  Ju¬ 
dith  ,  femme  d’Uladislas ,  ou  Wradislas ,  Duc  de  Po¬ 
logne;  Lu  domille ,  mariée  au  Comte  Vigbert  de  Lu- 
sace;  et  Brétislas.  Du  troisième  lit  sortirent  Boleslas, 
Borzivoi ,  Wladislas  et  Sobieslas ,  dont  trois  parvinrent 
au  Duché  de  Bohême.  Wratislas  avoit  demandé,  l’an 
1080  ,  au  Pape  Grégoire  VII,  la  permission  de  faire 
célébrer  dans  ses  Etats  l’office  divin  en  langue  scla- 
vonne;  ce  qui  lui  fut  refusé,  quoique  le  Pape  Jean  VIII 
eût  accordé  cette  permission  aux  Moraves  et  à  quel¬ 
ques  autres  des  peuples  que  S.  Cyrille  et  S.  Méthode 
avoient  convertis. 

CONRAD  I,  Duc  de  Bohême. 

1092.  Conrad  I,  appellé  par  son  frere  Wratislas  à 
la  succession  de  Bohême  ,  fut  reconnu  par  les  Sei¬ 
gneurs  du  pays  en  qualité  de  Duc  ,  le  titre  de  Roi 
ayant  été  ,  comme  on  l’a  dit,  personnel  à  Wratislas. 

Il  ne  gouverna  que  huit  mois  ,  et  appella  ses  neveux , 
fils  de  Wratislas ,  à  sa  succession.  Conrad  mourut  le 

6  Septembre  1093.  Il  avoit  épousé  Walpurge  ,  qui  le 
fit  pere  d’Udalric  et  de  Léopold ,  qui  eurent  Brin  et 
Znaym  en  partage. 

BRETISLAS  II,  Duc  de  Bohême. 

j  1093.  Brétislas  II,  fils  aîné  de  Wratislas  II,  vint, 

I  à  la  tête  d’un  corps  de  Hongrois,  prendre  possession 

1  de  la  Bohême  en  vertu  du  testament  de  Conrad  son 

1  oncle.  Il  gouverna  d’abord  fort  paisiblement.  Une 

1  grande  partie  du  peuple  voulant  reprendre  le  culte 

1  des  païens ,  ce  Prince  donna  un  édit  sévere  contre  l’i- 
1  dolâtrie.  Il  leva  une  puissante  armée  contre  les  Polo- 
1  nois,  qui  refusoient  depuis  deux  ans  le  tribut  que  Bré- 
I  tislas  I  leur  avoit  imposé ,  ravagea  la  Silésie,  qui  leur 

I  étoit  soumise,  et  en  amena  un  grand  butin;  Brétislas 

1  n’accorda  la  paix  à  la  Pologne  qu’après  le  paiement 

I  des  arrérages  au  tribut  qui  avoit  occasionné  la  guerre. 

I  Ce  Prince  eut  des  discussions  avec  les  fils  de  Conrad  , 

I  et  les  chassa  de  la  Moravie.  Etant  allé  à  la  Diete  de 
!  Ratisbonne  en  1099,  il  y  reçut  de  l’Empereur  l’in- 
I  vestiture  de  ses  Etats.  11  y  fit  approuver  en  même 
|  tems  l’accord  qu’il  avoit  fait  avec  Borzivoi.  Brétislas 
1  étant  à  la  chasse  fut  tué,  en  Décembre  1 100  ,  d’un 
|  coup  de  fléché  par  Lorec,  de  Varsovie,  son  ennemi.  Il 

1  avoit  épousé  Lucrèce  ,  fille  d’un  Prince  sur  le  Rhin, 

J  dont  il  eut  Uladislas,  qui  conduisit  un  corps  de  troupes 
I  en  Italie. 

S  BORZIVOI  II,  Duc  de  Bohême. 

j  1100.  Borzivoi  II ,  fils  de  Wratislas  II ,  prit  posses- 
1  sion  du  Duché  de  Bohême  le  25  Décembre  noo. 

1  Son  régne  et  les  suivans  furent  remplis  de  troubles  et 
1  de  divisions  entre  les  freres  et  les  cousins  des  Ducs. 
1  On  avoit  introduit  le  droit  de  Majorât ,  et  le  plus  âgé 
I  des  Princes  devoit  succéder.  Udalric ,  fils  aîné  de  Con- 
|  rad ,  se  trouvoit  avoir  la  prérogative  de  l’âge  :  il  eut 

recours  à  l’Empereur  pour  avoir  le  Duché.  Ce  Prince 
reconnut  le  droit  d’Udalric;  mais  il  laissa  aux  Bohé¬ 
miens  le  choix  entre  Udalric  et  Borzivoi.  Le  premier, 
faute  de  secours,  fut  obligé  de  se  désister.  L’an  i  io3, 
Borzivoi  et  Suatopluc  son  cousin  germain,  fils  d’Otton 
de  Moravie  ,  entrèrent  avec  des  troupes  en  Pologne. 

Le  Duc  Boleslas  III  donna  des  sommes  d’argent  pour 
les  faire  retirer  ;  Borzivoi  prit  tout  l’argent,  et  refusa 
d’en  faire  part  à  son  frere.  Suatopluc,  irrité ,  mena  des 
troupes  devant  Prague  ,  et  aspira  au  Duché  ;  mais , 
n’ayant  pu  réussir  par  la  force ,  il  forma  ,  avec  les  Ver- 
sovices  et  d’autres  Seigneurs  de  Bohême ,  une  cons¬ 
piration  contre  Borzivoi,  peu  aimé  des  peuples.  Ce 
Prince  se  sauva  avec  Sobieslas  ,  le  plus  jeune  de  ses 
freres ,  chez  Boleslas  en  Pologne ,  ensuite  chez  l’Em¬ 
pereur  en  Saxe  ;  Suatopluc  s’empara  du  Duché.  Bor¬ 
zivoi  y  rentra  deux  fois;  mais  il  fut  toujours  obligé  de 
céder ,  comme  on  le  verra  ci-après.  Ce  Prince  mourut  ij 
en  Hongrie  le  2  Février  1124.  Il  avoit  épousé  Hel- 
Berge  ,  fille  de  Léopold  le  Beau ,  Marquis  d’Autriche, 
dont  il  eut  un  fils  nommé  Jaromir.  « 

SUATOPLUC. 

1107.  Suatopluc  ,  après  la  fuite  de  Borzivoi  son 
cousin ,  occupa  le  Duché  vacant  de  Bohême  ,  et  fut  re¬ 
connu  par  les  Etats.  L’Empereur  Henri  V  le  cita  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite  :  Suatopluc  fut  mis 
en  prison  et  Borzivoi  renvoyé  en  Bohême  avec  quel¬ 
ques  troupes;  mais  il  n’y  fut  pas  paisible.  Otton,  frere 
de  Suatopluc ,  vint  assiéger  Borzivoi  dans  le  château 
de  Donin,  d’où  il  se  sauva  avec  les  siens  en  Pologne. 
Suatopluc  promit  à  l’Empereur  une  grosse  somme 
d’argent ,  s’il  lui  rendoit  la  liberté  avec  le  Duché,  et 
en  même  tems  un  corps  de  troupes  pour  le  servir  con¬ 
tre  Coloman ,  Roi  de  Hongrie.  Suatopluc  servit  l’Em¬ 
pereur  en  Hongrie  et  en  Silésie  au  siège  de  Glogau  , 
contre  la  Pologne.  Un  Seigneur  de  la  Maison  de  Ver- 
sovice  le  fit  assassiner  au  sortir  de  la  tente  de  l’Empe¬ 
reur,  le  12  Septembre  1109.  Il  avoit  eu  d’un  premier 
mariage  Wenceslas  ,  nommé  par  quelques  uns  Henri , 
mort  en  1  i3o  ;  Sobieslas,  décédé,  l’an  1 136,  en  Ita¬ 
lie  ;  Brétislas  ,  Seigneur  de  Leutmérits  ,  fondateur 
d’une  Abbaye  de  Prémontrés  au  même  lieu.  Hilde  , 
sa  seconde  femme  ,  fille  d’un  Comte  Thierri  ,  lui 
donna  Gonthier ,  Patriarche  d’Aquilée ,  et  une  fille 
dont  on  ignore  le  nom.  (Eccard.  ) 

WLADISLAS  III. 

1109.  Après  la  mort  de  Suatopluc,  l’Empereur 
Henri  V ,  sur  la  demande  des  Moraves  ,  accorda  le 
Duché  de  Bohême  à  Otton  de  Moravie ,  frere  du  dernier 
Duc  ;  mais  les  Bohémiens  avoient  fait  serment  de  ne  re- 
connoître,  après  le  décès  de  Suatopluc,  que  Wladislas, 
frere  de  Borzivoi ,  dont  le  droit  n’avoit  pu  lui  être  ôté 
par  l’Empereur.  Wladislas  ayant  été  mandé  à  la  Diete 
de  Ratisbonne  ,  Borzivoi ,  pendant  son  absence ,  entra 
dans  Prague  avec  un  corps  de  troupes.  Henri  cita  les 
deux  freres  à  Roxitschany  en  1 1 10  ;  Borzivoi  fut  gardé 
à  vue ,  et  Wladislas  envoyé  à  Prague  pour  prendre  en 
main  le  Gouvernement.  Sobieslas ,  le  plus  jeune  des 
freres,  soutenu  par  les  Polonois,  troubla  la  tranquillité 
de  la  Bohême  en  1110  et  1114?  rnais  les  Bohémiens 
furent  victorieux  et  les  repoussèrent.  Zuatava  ,  mere 
commune  des  deux  freres,  les  réconcilia,  et  fit  don¬ 
ner  au  plus  jeune  le  district  de  Lucxau.  Wladislas  , 
touché  du  malheureux  sort  de  Borzivoi  son  frere,  er¬ 
rant  ,  le  rappella  ,  en  1 1 1 7 ,  à  Prague  ,  et  partagea  le 
Gouvernement  avec  lui.  Borzivoi  s’étant  encore  attiré 
la  haine  des  Bohémiens ,  se  retira,  l’an  1120,  en  Ba¬ 
vière  ,  puis  en  Elongrie.  Wladislas  mourut  le  1 2  Avril 
1125,  après  avoir  nommé  Sobieslas  son  frere  pour 
successeur  au  préjudice  d’Otton  de  Moravie  son 
cousin  ,  qui  avoit  pour  lui  la  prérogative  de  l’âge.  Il 
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eut  de  Gertrude,  fille  de  Léopold  le  Pieux,  Mar¬ 
grave  d’Autriche,  morte  en  11745  trois  fils,  Wladis- 
las, depuis  Roi  de  Bohême;  Henri-Brétislas,  Evêque  de 
Prague  ;  T  hibaut ,  mort  en  Italie  ;  et  une  fille  mariée 
à  brédéric,  Duc  de  Bavière. 

SOBIESLAS  I. 

1125.  Sobieslas  I  succéda,  Pan  112 5,  à  son  frere 
Wladislas  ,  et  fut  reconnu  par  tous  les  Bohémiens. 
Otton  de  Moravie,  qui  vouloit  lui  contester  le  Duché, 
implora  le  secours  de  l’Empereur  Lotliaire  II  ;  mais  So¬ 
bieslas  alla  avec  une  armée  au  devant  de  l’Empereur  , 
et  gagna  contre  lui,  le  18  Février  1  126,  la  bataille  de 
Chlumetz,  dans  laquelle  Otton  fut  tué.  Lotliaire  fit 
la  paix,  et  donna  l’investiture  de  la  Bohême  à  Sobies¬ 
las  ,  qui  le  suivit  avec  ses  troupes  contre  les  Ducs 
Conrad  et  Frédéric  de  Suabe.  Sobieslas  ravagea  la  Si¬ 
lésie  et  la  Pologne  pour  les  arrérages  du  tribut  qui  lui 
étoit  dû.  11  bâtit  plusieurs  villes,  et  donna  de  nou¬ 
velles  loix  à  la  Bohême.  Après  la  mort  de  Lotliaire  II , 
Sobieslas  reconnut  l’Empereur  Conrad  III,  et  lui  en¬ 
voya  une  armée  contre  Henri ,  Duc  de  Saxe.  S’étant 
rendu  ,  l’an  1 1 39 ,  à  la  Diete  de  Bamberg,  il  demanda, 
pour  récompense  de  ses  services,  à  l’Empereur,  de 
déclarer  Wladislas  ,  fils  de  son  frere,  successeur  au 
Duché  de  Bohême.  Conrad  lui  accorda  sa  demande, 
et  donna  en  même  tems  Gertrude ,  sa  sœur,  en  ma¬ 


riage  à  Wladislas.  Sobieslas  mourut  le  i3  Mars  1140. 
Il  avoit  épousé  Adélaïde,  fille  de  Coloman,  Roi  de 
Flongrie  ,  dont  il  eut  Sobieslas  ,  Udalric ,  Wenceslas  , 
et  Marie  ,  femme  de  Léopold  IV  ,  Marquis  d’Au¬ 
triche. 

WLADISLAS  IV,  second  Roi. 

1140.  Wladislas  IV ,  fils  d’Wladislas  III,  suc¬ 
céda  ,  l’an  1 140 ,  à  son  oncle  Sobieslas.  Les  commen- 
cemens  de  son  régne  furent  troublés  par  Conrad , 
Marquis  de  Moravie  ,  petit-fils  de  Conrad  ,  frere 
puîné  de  Wratislas ,  premier  Roi  de  Bohême.  Conrad 
prétendit  que  le  Duché  devoit  lui  être  accordé  par 
la  prérogative  de  l’âge.  Il  attira  dans  son  parti  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  de  Bohême  ,  et ,  soutenu 
d’un  corps  de  troupes  de  Bêla  II,  Roi  de  Hongrie,  il 
gagna  ,  l’an  1 142 ,  une  bataille  sur  Wladislas,  qui  fut 
obligé  de  se  renfermer  dans  Prague.  L’Empereur  Con¬ 
rad  III  marcha  avec  une  armée  en  Bohême,  rétablit 
Wladislas,  et  obligea  le  Marquis  de  Moravie  à  se  sou¬ 
mettre. 

L’Empereur  s’étant  mis  en  route  ,  l’an  1147,  pour 
la  Croisade,  Wladislas  se  fit  un  devoir  de  l’accompa¬ 
gner  dans  cette  expédition.  Mais  une  maladie  ,  ou 
quelque  autre  inconvénient,  l’obligea  de  revenir  sur 
ses  pas  ;  ce  qui  lui  causa  un  grand  regret.  C’est  ce 
qu’il  témoigne  dans  une  Charte  de  Pan  1 149,  par  la¬ 
quelle  il  assigne  plusieurs  fonds  en  Bohême  aux  Hos- 
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Article  tiré  presque  entièrement  du  grand  Recueil  des  Historiens  de  Silésie ,  trois  volumes 

in-ful. ,  imprimés  à  LeipsicK  en  1780. 


La  Silésie  est  bornée  à  l’Orient  par  la  Pologne  ,  au  Midi  par  la  Hongrie  ,  au  Couchant  par  la  Moravie  ,  la 
Bohême  et  la  Lusace  ,  au  Nord  par  la  Mart  he  de  Brandebourg  et  la  Pologne.  Cette  province  faisoit  autre¬ 
fois  partie  du  pavs  des  Ligiens  et  des  Quades.  Les  Slaves  et  Sarmates-Léchides  s’en  emparerent  vers  le  mi¬ 
lieu  du  vie  siècle.  Une  partie  de  ce  pays  fut  réunie  à  la  Pologne  ,  et  eut  ensuite  le  nom  de  Silésie  ,  en 
latin  Silesia  ou  Zlesia.  Les  Ducs ,  puis  Rois  ,  de  Pologne,  la  possédèrent  sous  le  titre  de  Duché.  Mais  ils 
la  divisèrent  successivement  en  différentes  Principautés,  dont  le  nombre  monta  jusqu’à  dix-sept  ou  dix- 
huit  sans  les  Baronies.  Boleslas  111,  Duc  de  Pologne,  ayant  partagé,  l’an  ii38,  ses  Etats  entre  ses  fils  , 
l’ainé  ,  nommé  Wladislas  II ,  eut,  outre  les  terres  de  Cracovie ,  de  Siradie  et  de  Poméranie,  la  Silésie  avec  la 
principale  part  au  gouvernement.  Boleslas  mourut  en  1139. 

Une  observation  importante  à  faire  ,  d’après  M.  Busching,  avant  que  d’aller  plus  loin ,  c’est  que  le  Duché 
de  Silésie  »  ne  fut  jamais  dans  une  liaison  immédiate  avec  l’Empire  ,  puisqu’il  n’en  fut  jamais  Fief,  et  ne 
»  fut  jamais  soumis  à  la  jurisdiction  des  tribunaux  suprêmes  de  l’Empire.  Aussi  les  loix  de  l’Empire  n’y 
«  sont-elles  en  aucune  vigueur  ». 


1139.  Wladislas,  né  l'an  iio«j,  ayant  eu,  dans  le  partage  que 
Boleslas  lit  son  pere  avoit  fait  de  ses  Etats  entre  ses  enfants,  la  Silé¬ 
sie,  avec  d’autres  provinces  de  Pologne,  savoir  celles  de  Cracovie, 
de  Siradie  et  de  Lenciu,  voulut  abuser  du  droit  d’inspection  que  sa 
qualité  d'aîné  lui  donnoitsur  ses  freres,  pour  envahir  leurs  posses¬ 
sions.  La  guerre  commença  entre  eux  l’an  1142,  et  dura  jusqu’en 
1 149,  que  Wladislas  fut  obligé  d’abandonner  le  pays.  Alors  Boleslas, 
dit  le  Frisé,  son  frere,  s’empara  de  ses  terres  et  de  sa  dignité.  Wla¬ 
dislas  employa  vainement  l’autorité  du  Pape  Eugène  111  et  des  Em¬ 
pereurs  Cunrad  III  et  Frédéric  1,  pour  obtenir  son  rétablissement, 
il  mourut,  le  2  Juin  1 169,  dans  la  ville  d  Oldenbourg  en  Franco- 
nie,  où  il  avoit  passé  la  plus  grande  partie  de  son  exil  avec  sa  femme 
et  ses  enfans.  11  avoit  épousé  Christine,  fille  de  Frédéric  11,  Duc 
de  Suabe,  dont  il  eut  trois  fils,  Boleslas  le  Grand,  Micislas,  et 
Conrad.  (  Voy.  les  Ducs  et  Rois  de  Pologne.  ) 

1 1 63  Boleslas  ,  à  qui  la  hauteur  de  sa  taille  fit  donner  le  surnom 
de  Grand  (  Altus ),  fil*  aîné  de  Wladislas  et  de  Christine,  né  l’an  1 127, 
obtint  de  Boleslas  le  Frisé,  son  oncle,  par  traite  fait  l’an  1 163,  une 
partie  des  Etats  dont  avoit  été  dépouillé  son  pere,  c’est-à-dire  la  Si¬ 
lésie  qu’il  partagea  avec  ses  freres.  Son  lot,  dit  Hénélius,  fut  le  pays 
de  Breslavv  ;  Micislas  eut  le  pays  d'Oppelen,  de  Ratibor,  d’Opau  et  de 
Teschen  ;  et  ceux  de  Glugau,  de  Crosseu  et  de  Sagan ,  lurent  la  part 
de  Conrad.  Telle  fut,  suivant  l’Auteur  cité,  la  première  division  de 
la  Silésie.  Conrad  étant  décédé  sans  postérité  l'an  1178,  sa  succes¬ 
sion  retourna  au  Duc  Boleslas,  non  sans  opposition  de  Micislas  son 


frere,  qui  s’empara  de  Breslaw.  Mais  Casimir,  Roi  de  Pologne,  ré¬ 
tablit  la  paix  entre  les  deux  freres  en  cédant  à  Micislas  quelques 
portions  des  territoires  de  Cracovie,  pour  le  dédommager  de  ce 
qu’il  répétoit  contre  Boleslas.  Celui-ci,  l’an  1192,  accompagna  Ca¬ 
simir  dans  son  expédition  contre  la  Prusse.  Après  la  mort  de  Casi¬ 
mir,  il  y  euf  division  en  Pologne,  l’an  1 194,  entre  Micislas  son  frere 
et  Lesxo  le  Blanc,  pour  la  succession;  Boleslas  envoya  au  secours 
du  premier  des  troupes  commandées  par  son  fils  Jaroslas,  qui  bat¬ 
tit,  l’an  1 196,  les  ennemis  sur  les  bords  de  la  Margaw  et  fit  leur 
Général  prisonnier;  ce  qui  ne  décida  pas  néanmoins  ja  querelle 
des  deux  rivaux.  (  Voy.  les  Ducs  et  Rois  de  Pologne.  )  Boleslas, 
après  avoir  acquis  beaucoup  de  gloire  par  ses  exploits,  mourut  le 
6  Décembre  1200,  et  fut  inhumé  au  Monastère  de  Luben.  11  avoit 
épousé,  i°  Wenceslave,  fille  d’un  Prince  russe;  2°,  en  1167, 
Adélaïde,  fille  de  Bérenger,  Comte  de  Sultzbach.  Du  premier  lit 
il  eut  Jaroslas ,  Duc  d’Oppelen ,  puis  Evêque  de  Breslaw,  mort  le  22 
Janvier  1201  ;  et  une  fille,  nommée  Alga.  Du  second  lit  sortirent 
Henri,  qui  suit;  Conrad,  Evêque  de  Bamberg,  mort  le  11  Mars 
i2oi;  Jean,  décédé  le  10  Mars  1201;  et  Adélaïde,  mariée  à  Thi- 
baud,  Margrave  de  Moravie.  (Henel.  Annal.  Siles.) 

1201.  Henri  ,  dit  le  Barbu,  2e  fils  de  Boleslas  le  Grand,  né  Tan 
1168,  lui  succéda  l’an  1201.  A  la  sollicitation  de  sa  femme,  il  fonda, 
l’an  1  208 ,  le  Monastère  de  Trebnitz,  pour  des  filles,  et,  l’an  i2a3, 
celui  de  Henrichow,  pour  le  même  sexe,  dans  le  Duché  de  Mons- 
terberg.  LesKO  le  Blanc,  prétendant  que  la  Souveraineté  de  toute  la 
Pologne  et  le  Duché  de  Cracovie  lui  appartenoient  comme  à  l’aîné 
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pitaliers  en  reconnoissance  de  ce  qu’instruits  de  l’im¬ 
possibilité  où  il  s’étoit  trouvé  de  les  aller  joindre ,  ils 
lui  avoient  envoyé  les  clefs  du  château  de  Crac. 
L’Empereur  étoit  peut-être  alors  de  retour  en  Alle¬ 
magne.  Ce  qui  est  certain  ,  c’est  que  Wladislas,  sur  la 
fin  de  l’an  1149,  lui  amena  des  troupes  pour  faire  la 
guerre  aux  Polonois.  Frédéric  Barberousse  ayant  suc¬ 
cédé  ,  l’an  n 52  ,  à  l’Empereur  Conrad,  reçut  de  Wla¬ 
dislas  des  marques  d’attachement ,  dont  il  le  récom¬ 
pensa  en  lui  conférant  le  titre  de  Roi  ,  le  i3  Janvier 
u 58  ,  à  la  Diete  de  Ratisbonne.  Décoré  de  ce  titre, 
qui  n’étoit  en  Bohême  ,  comme  on  l’a  déjà  dit ,  que 
personnel,  Wladislas  retourna  en  Bohême  pour  se  pré¬ 
parer  à  l’expédition  d’Italie ,  projettée  par  l’Empereur. 
Wladislas  fut  chargé  du  siège  de  Brescia,  qu’il  força 
de  se  rendre;  il  passa  ensuite  avôc  ses  troupes  la  ri¬ 
vière  d’Adda  à  la  vue  des  ennemis ,  et  se  distingua 
beaucoup  dans  cette  guerre  jusqu’à  la  soumission 
des  Milanois.  Sobieslas  ,  fds  du  dernier  Duc  de  Bo¬ 
hême  ,  causa ,  pendant  l’absence  du  Roi ,  des  troubles 
dans  la  Moravie.  Bientôt  réduit ,  on  le  prit ,  et  on  le 
retint  prisonnier  dans  un  château  pendant  plusieurs 
années.  Wladislas  marcha  au  secours  du  Roi  de  Hon¬ 
grie,  contre  Manuel,  Empereur  des  Grecs;  mais  ce 
fut  moins  en  guerrier  qu’en  pacificateur.  Il  accom¬ 
moda  leurs  différends ,  et  fit  une  alliance  avec  le  se¬ 
cond,  par  le  mariage  de  sa  petite-fille  avec  le  petit-fils 
de  l’Empereur  des  Grecs  en  1 162.  Le  Roi  de  Bohême 
étant  avancé  en  âge ,  associa,  l’an  1 1 70,  Frédéric,  son 
fds  aîné ,  au  gouvernement.  L’Empereur  regardant 
cette  démarche,  faite  sans  son  agrément ,  comme  con¬ 
traire  aux  droits  de  l’Empire  sur  la  Bohême,  ne  vou¬ 
lut  point  confirmer  à  Frédéric  cette  dignité  ;  il  or¬ 
donna  que  Wladislas  continueroit  de  gouverner  ,  et 
qü’après  sa  mort  les  Bohémiens  choisiroient  entre 
Sobieslas  le  jeune  et  Udalric  ,  fds  du  précédent  Duc 
Sobieslas.  Wladislas  se  retira  avec  sa  femme  et  ses  en- 
fans  en  Lusace ,  et  Frédéric ,  son  fils  aîné  ,  en  Hon¬ 
grie,  auprès  du  Roi  Bêla.  Le  premier  ne  survécut  à  sa 
retraite  que  quatre  mois  ,  étant  mort  le  17  Janvier 
1174.  Ce  Prince  avoit  épousé,  x°  Gertrude,  fille  de 
Léopold  le  Pieux ,  Duc  d’Autriche ,  soeur  utérine  de 
l’Empereur  Conrad  III ,  morte  le  25  Juin  1 1 5 1  ;  20  Ju¬ 
dith  ,  ou  Cécile  ,  fille  de  Louis  II  ,  Landgrave  de 
Thuringe.  Il  laissa  cinq  fils  :  Frédéric ,  qui  viendra  ci- 
après;  Albert,  Archevêque  deSaltzbourg  ;  Suatopluc  ; 
Prémislas-Ottocare ,  qui  fut  depuis  Roi  de  Bohême  ; 
et  Uladislas ,  Marquis  de  Moravie. 

SOBIESLAS  II, Duc  de  Bohême. 

1 174.  Sobieslas  II,  fils  de  Sobieslas  I  ,  fut  Duc  de 
Bohême,  du  consentement  d’Udalric,  Son  frere  puîné, 
et  prit  le  gouvernement  en  main.  Il  donna  du  secours 
à  Conrad,  Marquis  de  Moravie  ,  contre  Henri  I ,  Duc 
d’Autriche.  Il  livra  à  Bêla  ,  Roi  de  Hongrie,  Emeric, 
frere  de  ce  Prince  ,  qui  s’étoit  réfugié  chez  lui.  Ayant 
accompagné ,  l’an  1175,  l’Empereur  Frédéric  au  siège 
d’Alexandrie  de  la  Paille  dans  le  Milanez ,  il  s’en  re- 

tira  subitement  avec  ses  troupes,  et  fît  manquer  par 
là  cette  expédition.  Frédéric ,  irrité  de  cette  défection , 
prit  prétexte  des  plaintes  que  les  Bohémiens ,  à  son 
retour,  lui  adressèrent  contre  Sobieslas  ,  pour  le  citer 
a  la  Diete  de  l’Empire.  Sur  son  refus  de  comparoître  , 
l’Empereur  le  déclara  déchu  du  Duché  ,  et  en  inves¬ 
tit  Frédéric,  fils  aîné  de  Wladislas.  Le  nouveau  Duc 
s’empara  de  Prague  ,  et  obligea  Sobieslas  de  fuir  en 
Lusace  l’an  1178,  après  un  régne  de  quatre  ans.  So¬ 
bieslas  perdit  une  bataille  contre  Frédéric,  et  mourut 
en  exil.  Il  avoit  épousé  Elisabeth  ,  fille  de  Micis- 
las  III ,  Duc  de  Pologne ,  dont  il  ne  laissa  point  d’en- 
fans  mâles. 

FREDERIC,  Duc  de  Bohême. 

1 178.  Frédéric,  nommé  Duc  de  Bohême  par  l’Em¬ 
pereur  ,  n’eut  pas  un  régne  paisible.  Tandis  qu’il 
étoit  à  la  Diete  de  Ratisbonne  ,  Sobieslas  occupa  les 
défilés  pour  empêcher  son  retour,  et  surprit  son  ar¬ 
mée  ,  qui  fut  défaite.  Frédéric  ,  secouru  par  Conrad, 
Marquis  de  Moravie  ,  et  par  les  habitans  de  Prague  , 
livra ,  sous  les  murs  de  cette  ville  ,  une  nouvelle  ba¬ 
taille  à  Sobieslas  ,  le  blessa  de  sa  main  ,  et  remporta 
une  victoire  complété.  Obligé  ,  à  cause  des  frais  de  la 
guerre  ,  à  mettre  de  nouveaux  impôts  sur  ses  sujets  , 
Frédéric  mécontenta  les  Bohémiens.  Le  voyant  parti 
pour  la  Diete  de  l’Empire  ,  ils  appellerent  Conrad  , 
Marquis  de  Moravie,  qui  s’empara  de  Prague.  L’Em¬ 
pereur  mit  Conrad  au  ban  de  l’Empire  ,  et  rétablit 
Frédéric.  Ce  Prince  se  maintint  dans  sa  dignité  mal¬ 
gré  les  troubles  causés  par  Conrad  et  par  les  fils  de 
Sobieslas  I.  Il  mourut  en  1 190.  Frédéric  avoit  épousé 
Elisabeth  ,  fille  de  Geysa  II,  Roi  de  Hongrie  ,  dont 
il  eut  une  fille  nommée  Sophie,  femme  d’Albert, 
Marquis  de  Misnie. 

CONRAD  II,  Duc  de  Bohême. 

1190.  Conrad  II,  Marquis  de  Moravie  ,  fils  de 
Léopold  et  petit-fils  de  Conrad  I,  Duc  de  Bohême, 
avoit  été ,  comme  on  l’a  vu  ,  le  compétiteur  du  Duc 
Frédéric.  De  retour  de  l’expédition  en  la  Terre-Sainte, 
Conrad  fut  appellé  au  Duché  de  Bohême  après  la  mort 
de  Frédéric  ,  par  droit  d’agnation  et  de  majorât. 
L’Empereur  Henri  VI  l’engagea  à  l’aider  de  ses  troupes 
dans  la  guerre  de  Naples  contre  Tancrede.  Conrad 
accompagna  ce  Prince  au  siège  de  Naples,  et  y  mou¬ 
rut  de  la  peste  en  1 191.  Sa  mort  causa  de  nouveaux 
troubles  en  Bohême  pour  la  succession.  Il  avoit 
épousé,  io  une  fille  de  Bêla  l’Aveugle ,  Roi  de  Hon¬ 
grie;  20  Marie,  dont  l’origine  est  incertaine. 

WENCESLAS  11,  Duc  de  Bohême. 

1191.  Wenceslas  II,  le  plus  jeune  des  fils  de  So¬ 
bieslas  I  ,  prétendit  au  Duché  de  Bohême  après  la 
mort  de  Conrad.  Henri,  Evêque  de  Prague,  le  fit  re- 
connoître  et  recevoir  dans  la  ville  ;  mais  il  ne  régna 
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des  Ducs  de  Pologne,  Henri  le  Barbu  lui  déclara  la  guerre  en  1225; 
mais  l’Evêque  de  Cracovie  et  les  Seigneurs  de  Pologne  les  réconci¬ 
lièrent  la  même  année,  et  Henri  céda  tous  ses  droits  à  LesKo,  qui  en 
demeura  paisible  possesseur.  En  1229  LesKo,  qui  avoit  appelle  à 
son  secours  Henri  le  Barbu,  contre  Suatopluc  de  Poméranie,  fut 
surpris  et  tué  par  ce  dernier  dans  un  combat  où  Henri  le  Barbu  reçut 
plusieurs  blessures.  Celui-ci,  l’année  suivante,  prétendit  à  la  suc¬ 
cession  de  Pologne  ;  mais  Conrad  ,  frere  de  Lcsko,  s’y  opposa ,  entra 
avec  des  troupes  dans  Cracovie,  et  fit  prisonnier  son  compétiteur. 
Le  fils  de  Henri  accourut  au  secours  de  son  pere;  et  la  guerre  auroit 
été  longue  sans  Hedwige,  femme  du  Duc  de  Silésie,  qui  réconcilia 
les  parties.  Henri  se  désista  de  ses  prétentions,  reconnut  Conrad  et 
retourna  en  Silésie.  En  1235,  Henri  s’empara  de  plusieurs  terres  en 
Pologne  contre  les  Ducs  de  Mazovie,  et  autres.  11  en  resta  posses¬ 
seur  jusqu’en  1237.  La  paix  étant  rétablie  en  Pologne ,  Henri  revint, 

SILESIE. 

l’an  1238,  en  Silésie;  il  tomba  malade  à  Crossen,  où  il  mourut  le  19 
Mars  de  la  même  année,  suivant  Hénélius,  et  fut  inhumé  dans  le 
Couvent  de  Trebnitz.  Il  avoit  épousé,  l’an  1186,  Hedwige,  fille  de 
Berthold  III ,  Duc  de  Méranie,  dont  il  eut  quelques  enfants.  Cette 
Princesse  vécut  ensuite  dans  la  continence  du  consentement  de  son 
mari,  mourut  le  9  Octobre  1243,  et  fut  inhumée  au  Couvent  des 
Cisterciennes  de  Trebnitz.  Elle  fut  canonisée  par  le  Pape  Clément  IV 
en  1267.  Ses enfans furent  Henri  11,  qui  suit;  Conrad  ,  dit  le  Crépu  , 
né  en  1 19a,  mort,  l’an  I2i3,  sans  noirs;  Boleslas,  morteni2i3; 
Gertrude  ,  Abbesse  de  Trebnitz,  morte  le  3o  Décembre  1262;  So¬ 
phie  et  Agnès,  Religieuses. 

1238.  Henri  II,  dit  le  Pieux,  Duc  de  Silésie,  de  Pologne  et  de 
Cracovie,  né  l’an  1 191  ,  eut,  après  la  mort  de  son  pere ,  non  seule¬ 
ment  la  basse  Silésie,  mais  aussi  la  grande  Pologne.  Il  gouverna  ses 
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que  trois  mois.  Pïémislas ,  fils  du  Roi  Wladislas ,  fut 
son  compétiteur  ,  et  vint  avec  un  corps  de  troupes 
devant  Prague.  Wenceslas  alors  se  réfugia  à  Bamberg 
chez  l’Empereur.  Prémislas  entra  dans  Prague  ,  et  se 
mit  en  possession  du  Duché  ;  mais  l’Empereur  le  me¬ 
naça  du  ban  de  l’Empire  s’il  ne  sortoit  de  la  Bo¬ 
hême.  Wenceslas,  renvoyé  dans  le  Duché,  fut  ar¬ 
rêté  par  Albert ,  Marquis  de  Lusace ,  et  mourut  de 
chagrin  dans  sa  prison  l’an  1190  ,  laissant  un  fils  , 
nommé  Spitignée ,  qui  fut  dans  la  suite  privé  de  la 
vue  par  ordre  de  Prémislas. 

HENRI-BRÉTISLAS,  Duc  de  Bohème. 

1193.  Après  la  mort  de  Wenceslas  ,  l’Empereur , 
toujours  irrité  contre  Prémislas ,  qui  avoit  fait  une 
incursion  dans  l’Empire  et  ravagé  la  Bavière,  ne  vou¬ 
lut  point  le  confirmer  dans  sa  dignité.  Sur  ce  refus, 
les  Bohémiens  offrirent  le  Duché  à  Henri-Brétislas, 
Evêque  de  Prague,  dernier  fils  du  Duc  Wladislas  111; 
mais  l’Empereur  ne  lui  en  accorda  l’investiture  qu’à 
condition  qu’il  lui  paieroit  les  sommes  d’argent  aux¬ 
quelles  Wenceslas  s’étoit  engagé.  Henri  rétablit  la 
paix  et  chassa  les  vagabonds  qui  ravageoient  la  Bo¬ 
hême.  Il  ht  heureusement  la  guerre  en  Moravie  et  en 
Lusace  par  ses  Généraux,  qui  repoussèrent  les  troupes 
de  Prémislas  et  de  Wladislas  son  frere,  dont  le  dernier 
fut  fait  prisonnier.  Ce  Prince  se  fit  aimer  de  ses  peu¬ 
ples,  et  mourut  à  Egra,  l’an  1196,  sans  laisser  de 
postérité. 

WLADISLAS  V ,  dernier  Duc  de  Bohème. 

1 196.  Wladislas  V,  cinquième  fils  du  Roi  Wladis¬ 
las,  fut  tiré  de  prison  et  reconnu  pour  Duc,  parceque 
Prémislas  son  frere  étoit  encore  retenu  à  Ratisbonne, 
et  avoit  été  privé  du  Duché.  L’Empereur  Henri  VI 
étant  mort  à  Messine  en  1197,  Prémislas  se  rendit 
aussitôt  en  Bohême.  Wladislas  lui  remit  le  Duché , 
comme  à  son  aîné  ,  après  l’avoir  gouverné  pendant 
quinze  mois.  Il  se  contenta  de  la  Moravie  ,  où  il  mou¬ 
rut  le  1 2  Août  1218,  laissant  un  fils ,  nommé  Wladis¬ 
las,  qui  eut  la  Moravie  après  son  pere  ;  et  une  fille, 
Richsa  ,  femme  de  Henri,  fils  de  Léopold  V,  Marquis 
de  la  Bavière  orientale. 

PREMISLAS  II,  surnomme  OTTOCARE  I 

et  LE  VICTORIEUX,  TROISIEME  Roi. 

1197.  Prémislas  II  profita  des  troubles,  causés 
par  la  double  élection  de  deux  Empereurs ,  pour  s’af¬ 
fermir  dans  le  Duché  de  Bohême.  L’Empereur  Phi¬ 
lippe  réussit  à  l’attirer  à  son  parti.  Prémislas  fit  une 
irruption  dans  la  Saxe  pour  se  venger  des  ravages  faits 
par  Otton  dans  la  Lusace  ;  il  se  rendit  ensuite  à  la 
Diete  de  Mayence  ,  où  Philippe  ,  du  consentement 
des  Princes  ,  le  déclara  Roi  de  Bohême  l’an  1198, 

et  le  fit  ensuite  couronner  en  sa  présence  à  Boppart , 
suivant  Godefroi  de  S.  Pantaléon.  Dubravius  dit  que 
Philippe  lui-mêrne  mit  une  couronne  d’or  sur  la  tête 
de  Prémislas.  Quoi  qu’il  en  soit  ,  la  dignité  royale  de¬ 
puis  ce  tems  n’a  pas  été  interrompue  en  Bohême.  , 
Mais  la  bonne  intelligence  ne  fut  pas  constante  entre 
les  deux  Rois.  Le  Marquis  de  Misnie  brouilla  Phi¬ 
lippe  avec  Prémislas  ,  qui  avoit  fait  divorce  avec  sa 
femme,  sœur  du  Marquis;  l’Empereur  lui  ôta  la  qua¬ 
lité  de  Roi,  et  lui  enleva  plusieurs  villes  en  1204.  Le 
Roi  de  Bohême  se  j.eta  avec  tant  de  chaleur  dans  le 
parti.  d’Otton,  qu’il  en  fut  surnommé  Ottocare,  et  fit 
une  guerre  très  vive  à  Philippe.  Ce  dernier  eut  à  la 
fin  l’avantage;  on  se  réconcilia  en  i2o5,  et  Philippe 
promit  sa  fille,  Cunégonde  ,  en  mariage  à  Wenceslas, 
fils  du  Roi  de  Bohême.  Après  la  mort  de  Philippe , 
Prémislas  envoya  des  troupes  à  l’Empereur  Otton  pour 
son  voyage  d’Italie ,  où  il  rompit  avec  le  Pape  et  lui 
fit  la  guerre.  Otton  fut  déposé:  on  indiqua  une  As¬ 
semblée  à  Coblentz  en  ,1210,  où  Prémislas  et  les 
autres  Princes  élurent  pour  Empereur  le  jeune  Frédé¬ 
ric  ,  fils  de  l’Empereur  Henri  VI.  Frédéric,  en  recon- 
noissance  ,  accorda  au  Roi  de  Bohême  et  à  ses  héri¬ 
tiers  plusieurs  privilèges  ,  les  exempta  de  toutes  re¬ 
devances,  à  la  charge  néanmoins  de  prendre  l’inves¬ 
titure  de  l’Empire ,  et  confirma  ,  en  1216  ,  à  Wences¬ 
las  ,  fils  de  Prémislas  ,  la  succession  éventuelle  au 
Royaume.  L’an  1228  ,  Prémislas  fait  couronner  Wen¬ 
ceslas  son  fils  avec  Cunégonde  sa  femme  ,  par  Sige- 
froi,  Archevêque  de  Mayence,  et  attache  aux  Prélats 
de  cette  Eglise  le  droit  de  couronner  désormais  les 
Rois  de  Bohême.  Prémislas  mourut  à  Prague  le  i5  Dé¬ 
cembre  i23o  ,  âgé  de  plus  de  80  ans.  11  avoit  épousé, 

1 0  Adélaïde  ,  fille  d’Otton ,  Marquis  de  Misnie  ,  qu’il 
répudia  en  1199;  20  Constance,  fille,  à  ce  qu’on  pré¬ 
tend,  de  Bêla  111,  Roi  de  Hongrie,  morte  en  1240, 
dont  il  eut  Wenceslas,  qui  suit;  Prémislas  ,  Prince 
d’Olmutz  ;  et  trois  filles ,  dont  l’une  ,  nommée  Agnès , 
embrassa  la  régie  de  S.  François  ,  le  18  Mai  1236, 
dans  le  Monastère  de  S.  Janvier  qu’elle  avoit  fondé  à 
Prague  ;  une  autre  ,  nommée  Béatrix  ,  devint  femme 
d’Otton  le  Pieux,  Margrave  (et  non  Electeur)  de  Bran¬ 
debourg  ,  à  qui  elle  apporta  en  dot  les  villes  de  Budis- 
sin ,  de  Goerlitz  ,  de  Lauban  et  de  Lœben  avec  leurs 
districts;  la  troisième,  nommée  Ludomille,  épousa 
Louis  I,  Duc  de  Bavière. 

WENCESLAS  III,  surnommé  OTTOCARE 

et  LE  BORGNE.  \ 

i23o.  Wenceslas  III,  dit  le  Borgne,  couronné 
Roi  du  vivant  de  son  pere  en  1228  ,  lui  succéda  en 
i23o.  S’étant  brouillé  avec  Frédéric  II,  Duc  d’An- 
triche ,  il  entra,  l’an  1282,  sur  ses  terres,  où  il  le 
battit  deux  fois  dans  la  même  année.  Mais,  la  suivante, 
Frédéric  eut  sa  revanche ,  et  fit  le  dégât  en  Moravie. 
Pour  garantir  ce  pays  des  nouvelles  courses  dont  les 
Autrichiens  le  menaçoient,  Wenceslas  y  envoya  rési- 
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provinces  aussi  glorieusement  que  son  pere  ;  mais  l’irruption  subite 
d’une  armée  formidable  de  Tartares  arrêta  le  cours  de  sa  pros¬ 
périté.  Ces  barbares  brûlèrent  la  ville  de  Breslaw  avec  le  pays  des 
environs.  Le  Duc  Henri,  à  la  tête  d’une  armée  polonoise  et  prus¬ 
sienne,  partit  de  Lignitz  pour  aller  au  secours  de  ce  Duché.  Il  s’y 
donna,  le  9  Avril  1241,  une  sanglante  bataille,  où  le  Duc  Henri, 
après  une  longue  résistance,  fut  tué,  avec  une  grande  partie  de  la 
Noblesse,  qui  furent  tous  inhumés  dans  l’EglisedeS.  Jacques  de  Bres¬ 
law.  Il  avoit  épousé  Anne,  qu’on  fait  mal-à-propos  fille  de  Prze- 
mislas  II ,  Roi  de  Bohême,  dont  il  eut  quatre  fils  et  cinq  filles.  Les  fils 
sont  Boleslas  11,  qui  viendra  aux  Ducs  de  Lignitz;  Henri  111,  qui  suit, 
et  que  nous  donnons  le  premier,  parceque  sa  ligne  finit  à  la  seconde 
génération;  Conrad,  d’abord  nommé  à  l’Évêché  de  Passau,  fait  en¬ 
suite  Duc  de  Glogau  (  voyez  la  ligne  des  Ducs  de  Glogau  )  ;  Wla¬ 
dislas,  né  l’an  1227,  Archevêque  de  Saltzbourg,  mort  le  34  Avril 
1270.  Les  filles  sont  Hedwige,  Abbesse  de  Ste  Claire  à  Breslaw, 
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morte  le  5  Avril  1288;  Agnès,  Abbesse  de  Trebnitz;  Constance, 
mariée,  en  1289,  à  Casimir,  Duc  deC.ujavie;  Élisabeth,  alliée,  en 
1245,  àPrzémislas,  Duc  de  Posnanie,  morte  le  9  Janvier  1205;  et 
Gertrude,  mariée,  en  1287,  à  Boleslas,  Duc  de  Mazovie. 

1241.  Hcvri  III,  né  l’an  1221,  deuxieme  fils  de  Henri  II,  eut, 
par  le  partage  fait  après  la  mort  da  son  pere,  le  Duché  de  Lignitz,  et 
Boleslas  le  Chauve  le  Duché  de  Breslaw.  Comme  les  deux  derniers 
fils  étoient  destinés  à  l’état  ecclésiastique,  on  assigna  à  Conrad  sa 
part  sur  le  lot  de  Boleslas  et  à  Wladislas  la  sienne  sur  le  lot  de  Henri, 
en  cas  qu’ils  quittassent  leur  premier  état.  A  peine  ce  partage  fut-il 
exécuté,  que  Boleslas  s’imaginant  que  le  lot  du  pays  de  Lignitz  étoit 
plus  considérable,  crut  être  en  droit,  comme  l’aîné,  de  le  demander. 
Henri  y  consentit,  et  eut  pour  sa  part  le  Duché  de  Breslaw,  qui 
comprenoit  en  même  temps  le  pays  de  Monsterberg.  Ce  changement 
occasionna  beaucoup  de  divisions,  et  ensuite  le  guerre  avec  Conrad, 

deç 


1 


der  son  fils  ,  Przémislas-Ottocare,  sous  la  dépendance 
de  la  Reine  Constance,  aïeule  du  jeune  Prince.  L’an 
1237,  Wenceslas  joignit  ses  armes  à  celles  de  l’Empe¬ 
reur  pour  faire  exécuter  le  Décret  de  proscription 
rendu  ,  l’année  précédente  ,  à  la  Diete  d’Ausbourg 
contre  le  Duc  d’Autriche.  11  prit  Vienne ,  que  le  Duc 
d’Autriche  racheta  depuis  moyennant  20000  pièces 
d’or,  dont  Wenceslas  fit  des  largesses  à  ses  troupes.  L’an 
1242,  les  Tartares  ,  après  avoir  ravagé  la  Pologne  et 
la  Silésie ,  tombent  sur  la  Moravie ,  et  font  le  siège 
d’Olmultz.  Jaroslas  de  Sternberg,  Commandant  delà 
place,  fait  pendant  la  nuit  une  sortie  sur  les  ennemis 
qu’il  trouve  plongés  dans  le  sommeil,  tue  leur  Général, 
et  remplit  le  camp  de  carnage.  Ce  qui  put  échapper 
à  ce  massacre  se  sauva  en  diligence  vers  la  Hongrie. 
Les  Autrichiens  ,  après  la  mort  de  Frédéric  11 ,  leur 
Duc  ,  tué  dans  une  bataille  contre  les  Hongrois  en 
1246,  se  voyant  environnés  d’ennemis,  voulurent  se 
soumettre  à  Wenceslas.  Ce  Prince  leur  offrit  son  fils 
Przémislas  pour  Duc,  en  lui  faisant  épouser  Margue¬ 
rite,  sœur  de  Frédéric.  (Voy.  les  Ducs  d'Autriche.) 
En  1248,  Przémislas,  appuyé  du  Marquis  de  Misnie, 
se  révolta  contre  son  pere;  mais  Wenceslas  l’ayant  ré¬ 
duit,  le  tint  quelque  tems  en  prison  ,  et  à  la  fin  lui 
pardonna.  Wenceslas ,  cette  même  année  ,  s’étant 
rendu  à  Aix-la-Chapelle  ,  assista ,  le  1  Novembre  , 
au  couronnement  de  l’Anti-César ,  Guillaume  de  Hol¬ 
lande,  après  l’avoir  armé  Chevalier.  L’an  12Ô2,  Bê¬ 
la  IV  ,  Roi  de  Hongrie ,  qui  vouloit  avoir  l’Autriche 
par  conquête  ,  la  ravagea  avec  la  Moravie  ;  mais  il  fut 
battu  ,  fait  prisonnier  et  obligé  d’accepter  la  paix,  avec 
perte  d’une  partie  de  ses  frontières.  Wenceslas  mou¬ 
rut  le  22  Septembre  1253,  à  l’âge  de  48  ans.  11  avoit 
épousé  Cunégonde  ,  fille  de  l’Empereur  Philippe  , 
dont  il  eut  Przémislas-Ottocare ,  qui  suit;  Wladislas, 
Marquis  de  Moravie  ,  décédé  sans  lignée  en  1 247  ; 
Agnès,  femme  de  Flenri  V Illustre ,  Landgrave  de  Thu- 
ringe  ;  et  Catherine  ,  mariée  à  Otton  le  Long ,  Mar¬ 
grave  de  Brandebourg.  Wenceslas  111  joignoit  à  la  va¬ 
leur  la  libéralité.  11  avoit  coutume  de  dire  qu’un 
Prince  bienfaisant  ne  manquoit  jamais  de  rien. 

PRZEMISLAS-OTTOCARE  II, 
dit  LE  VICTORIEUX. 

1253.  Przémislas-Ottocare  II,  fils  aîné  de  Won- 
ceslas-Ottocare  ,  Roi  de  Bohême  et  son  successeur , 
surpassa  tous  les  Ducs  et  Rois  de  Bohême  en  valeur, 
en  richesses  et  en  puissance.  11  obtint  l’Autriche  et  la 
Stirie  par  son  mariage  contracté,  le  1 1  Fev.  1252,  avec 
Marguerite  ,  sœur  du  dernier  Duc,  Frédéric  le  Belli¬ 
queux,  et  veuve  de  Henri ,  fils  de  l’Empereur  Frédé¬ 
ric  II,  et  s’y  maintint  au  préjudice  et  à  l’exclusion  de 
Frédéric  de  Bade  ,  fils  de  Gertrude  et  petit-fils  par  elle 
de  Henri  d’Autriche ,  l’aîné  de  sa  Maison.  11  eut  vers 
le  même  tems  la  guerre  avec  Henri,  Duc  de  la  basse 
Bavière  ,  pour  un  sujet  que  l’histoire  ne  développe 
point.  Ottocare  répudia  Marguerite  l’an  1261  ,  et, 
malgré  ce  divorce ,  il  garda  la  dot  de  sa  femme  ,  dont 
il  prit  l’investiture ,  en  1 262 ,  de  Richard  d’Angleterre, 
l’un  des  compétiteurs  à  l’Empire.  Ottocare  acquit  de 
plus  ,  à  prix  d’argent,  la  Carinthie  ,  la  Carniole  et 
l’Istrie  ,  du  Duc  Ulric  d’Autriche  ,  qui  n’avoit  point 
d’enfans.  Il  avoit  porté, l’an  1255,  la  guerre  en  Prusse, 
défait  les  Chefs  des  ennemis  ,  qui  se  firent  Chrétiens  , 
et  bâti  la  ville  de  Konigsberg.  Bêla  IV,  Roi  de  Hon¬ 
grie,  voulant ,  en  1260  ,  s’emparer  de  la  Stirie,  Otto¬ 
care  marcha  contre  lui,  gagna  ,  le  i3  Juillet  ,  une 
bataille  sur  les  Flongrois ,  et  resta  en  possession  tran¬ 
quille  de  la  province.  Etienne  ,  fils  de  Bêla  ,  renou- 
vella  la  guerre  pour  le  même  sujet  en  1270,  et  s’en 
trouva  mal.  Ottocare  assiégea  et  prit  Presbourg,  poussa 
jusqu’à  Raab  ,  où  il  perdit  quelques  troupes  par  la  = 
chûte  d’un  pont,  et  retourna  avec  son  butin  à  Prague. 
Ottocare  ,  l’année  suivante  ,  reçut  la  députation  des 
Princes  d’Allemagne ,  qui  ,  après  un  long  interrègne 
rempli  de  troubles ,  lui  offrirent  la  Couronne  de  l’Em-  | 
pire  ;  mais  ce  Prince  la  refusa  avec  une  sorte  de  dé¬ 
dain.  Rodolfe  de  Habsbourg  l’ayant  acceptée  ,  Otto¬ 
care  fut  le  seul  des  Princes  de  l’Empire  qui  se  dis¬ 
pensa  de  le  féliciter  sur  son  élévation.  Ce  manque¬ 
ment  fut  sensible  au  nouvel  Empereur.  Mais  la  pru- 
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qui,  ayant  quitté  l’état  ecclésiastique,  demanda  sa  part  dans  la  suc¬ 
cession,  et  Boleslas  fut  obligé  de  lui  abandonner  le  Duché  de  Glo- 
gau.  Boleslas,  ayant  fait,  l’an  1247,  une  irruption  dans  la  grande 
Pologne,  d’où  il  fut  repoussé,  attaqua,  l’année  suivante,  son  trere 
Henri  dans  le  Duché  de  Breslaw.  Il  assiégea  trois  fois  cette  ville ,  qui 
fut  défendue  avec  valeur  par  le  Duc  Henri,  et  où  Boleslas  même  tut 
fait  prisonnier.  Mais  Henri  lui  rendit  la  liberté,  et  tous  les  diffé¬ 
rends  entre  les  trois  freres  finirent  par  une  transaction  en  1255. 
Henri  s’occupa  ensuite  à  embellir  et  à  fortifier  la  ville  de  Breslaw, 
où  il  attira  beaucoup  d’Allemands,  et  y  établit  le  droit  saxon.  Henri 
avoit  abandonné  une  partie  de  son  Duthéà  WladislaSson  frere  cadet, 
Archevêque  de  Saltzbourg.  Se  voyant  attaqué  d’une  fievre  maligne, 
il  pria  Wladislas  de  se  charger  de  ses  deux  enfans  et  d’administrer  le 
Duché  pendant  leur  minorité.  Ce  Prince  mourut  le  29  Novembre 
1266.  Judith,  fille  de  Conrad,  Duc  de  Mazovie,  sa  première 
femme,  qui  étoit  veuve  de  Micislas, Duc  de  Silésie,  étoit  morte  en 
1247,  après  avoir  donné  à  son  second  époux  Henri,  qui  suit,  et  Hed- 
wige,  mariée,  i°,  à  Henri,  dit  l’illustre,  Landgrave  de  Thuringe, 
2°.  à  Otton,  Comte  d’Ascanie.  Le  Duc  Henri  111  épousa  en  se¬ 
condes  noces  Agnès,  fille  d’Albert,  Electeur  de  Saxe,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans.  Elle  fut  enterrée  à  Sainte  Claire. 

12 66.  Henri  IV,  surnommé  ie  Bon  et  le  Juste,  succéda  au  Duc 
Henri  III  son  pere  dans  le  Duché  de  Breslaw,  sous  la  tutele  de  Wla¬ 
dislas,  Archevêque  de  Saltzbourg,  son  oncle,  qui  mourut  en  1270. 
Henri,  encore  mineur  alors,  passa  sous  la  tutele  des  principaux  ha- 
bitans  de  Breslaw.  Ils  exercèrent  si  bien  leur  emploi ,  qu’ils  lui  pro¬ 
curèrent  de  graudes  sommes  d’argent  sans  trop  charger  ses  sujets. 
Henri,  ayant  pris  ensuite  le  gouvernement  en  main,  acheva  les  murs 
de  la  ville  de  Breslaw,  et  lui  accorda  tant  de  privilèges,  qu'elle  fut  les 
délices  de  ses  habitans.  En  1277,  Boleslas,  Duc  de  Lignitz,  jaloux 
des  succès  de  ce  Prince,  le  surprit,  au  mois  de  Février,  pendant  la 
nuit,  dans  son  château  deSeltz,  où  il  le  tint  dans  une  rude  cap¬ 
tivité  pendant  laquelle  il  ravagea  le  Duché  par  le  fer  et  le  feu. 
Ottocare  ,  Roi  de  Bohême  ,  sollicita  son  élargissement  qu’il 
n’obtint  qu’en  cédant  à  Boleslas  quelques  villes  et  châteaux.  Le  Roi 
de  Bohême  ayant  été  tué,  l’année  suivante,  dans  une  bataille  contre 
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l’Empereur  Rodolphe,  Henri  se  remit  en  possession  de  la’ ville  de 
Klodsxo,  qu’il  avoit  été  obligé  de  céder  au  Roi  de  Bohême.  Boles¬ 
las,  Duc  de  Lignitz,  étant  mort  la  même  année  1278,  Henri  cher¬ 
cha  à  rétablir  ses  Etats,  et  ensuite  à  se  venger  de  sa  captivité  sur  ses 
cousins.  Il  indiqua,  l’an  1281,  une  Assemblée  des  Princes  à  Ba- 
ritsch,  pour  le  Dimanche  de  la  Septuagésime.  Prémislas,  Duc  de  la 
grande  Pologne,  Henri,  Duc  de  Lignitz,  et  Conrad,  Duc  de  Glo- 
gau ,  furent  pris  à  leur  arrivée  et  menés  à  Breslaw.  Henri  ne  rendit 
la  liberté  à  ces  Princes  qu’en  obtenant  d’eux  quelques  cessions 
et  d’autres  conditions  avantageuses,  qui  occasionnèrent  dans  la 
suite  de  nouveaux  troubles.  En  1288,  Henri,  qui  avoit  eu  plusieurs 
disputes  avec  l’Evêque  et  le  Clergé  de  Breslaw,  rendit  tous  les  biens 
ecclésiastiques  dont  il  s’étoit  emparé,  fonda  l’Eglise  collégiale  de 
Sainte  Croix,  et  lui  donna  un  revenu  considérable.  Lesxo  le  Noir, 
Duc  de  Pologne,  étant  mort  en  1289,  Lfenri  aspira  à  cette  Princi¬ 
pauté,  et  eut  d’abord  quelque  avantage  sur  Boleslas,  Duc  de  Mazo¬ 
vie,  qui  pareillement  y  prétendoit  ;  mais  Wladislas  Loxetecx,  Duc  de 
Cujavie,  ayant  assemblé,  au  printems  de  l’an  1290,  une  armée, 
battit  les  troupes  de  Henri,  et  s’empara  de  Cracovie.  Henri,  malade 
à  Breslaw,  envoya  une  nouvelle  armée,  qui  reprit  Cracovie  avec 
le  Duché  de  ce  nom;  mais,  sentant  approcher  sa  fin,  il  assembla 
l’Evêque  de  Breslaw  et  les  principaux  Seigneurs,  auxquels  il  dé¬ 
clara  que,  n’ayant  point  d’enfans,  il  laissoit  le  Duché  de  Breslaw 
â  son  oncle,  Conrad,  Duc  de  Glogau,  et  les  Duchés  de  Cracovie  et 
de  Sendomir  à  Prémislas,  Duc  de  la  grande  Pologne.  11  mourut 
d’un  poison  lent,  suivant  les  Auteurs  polonois,  la  veille  de  la 

S.  Jean  -  Baptiste  1290,  et  fut  inhumé  dans  l’Eglise  de  Sainte 
Croix,  qu’il  venoit  de  fonder.  Il  avoit  épousé,  en  1278,  Ma-  ] 
thilde,  fille  d’Otton  le  Long,  Margrave  de  Brandebourg,  dont  il  1 
11’eut  point  d’enfans.  (  Henelius  ,  Annal.  Silesice ,  p.  264.  ) 

C'est  un  préjugé  de  plusieurs  Historiens  modernes  de  prétendre  | 
que  la  Silésie  ne  relevoit  pas  anciennement  de  l’Empire.  Nous  avons  B 
la  preuve  du  contraire  dans  trois  Diplômes  de  l’Empereur  Rodol¬ 
phe  I,  donnés,  l’an  1290,  dans  la  Diete  d’Erfort,  après  la  mort 
du  Duc  Henri  IV,  où  il  conféré  à  Wenceslas,  Roi  de  Bohême, 
à  titre  de  Fief,  la  Principauté  de  Breslaw ,  vacante  par  la  mort 
du  Duc  Henri.  (  Rer.  Silesice.  Script.  T.  III,  p.  892.  ) 
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dence  l’obligea  de  suspendre  les  effets  de  son  ressen¬ 
timent.  Uniquement  occupé  à  réparer  les  maux  qu’une 
longue  anarchie  avoit  causés  dans  l’Empire,  deux  ans 
se  passèrent  sans  qu’il  parût  songer  au  Roi  de  Bo¬ 
hême.  Enfin  ,  l’an  1275  ,  il  le  fit  tout-à-coup  som¬ 
mer  de  venir  lui  rendre  hommage ,  et  de  se  dessaisir 
des  pays  usurpés  sur  les  héritiers  du  dernier  Duc 
d’Autriche  ,  comme  étant  des  Fiefs  de  l’Empire.  Otto- 
care ,  dont  Rodolfe  avoit  été  Maréchal  dans  sa  jeu¬ 
nesse  ,  méprisa  cette  sommation  ,  disant  qu’ayant 
payé  les  gages  à  Rodolfe  ,  il  ne  lui  devoit  rien.  Sur 
son  refus ,  la  Diete  d’Ausbourg  prononça  contre  lui 
un  arrêt  de  proscription.  Alors  la  guerre  lui  est  dé¬ 
clarée  par  Rodolfe  du  consentement  des  Etats  qui  lui 
fournirent  des  subsides  considérables.  Elle  fut  très 
désavantageuse  au  Roi  de  Bohême,  qui  ,  malgré  le 
secours  que  lui  donna  Henri,  Duc  de  la  basse  Ba¬ 
vière,  se  vit  enlever  ,  dans  une  campagne  ,  toutes  les 
villes  des  trois  provinces  qu’on  vient  de  nommer,  et 
courut  risque  de  perdre  encore  ses  autres  Etats.  La 
paix  se  fit  en  1277  ( Struvius )  par  le  double  mariage 
arrêté  de  Wenceslas  ,  fils  du  Roi  de  Bohême,  avec  la 
fille  de  l’Empereur,  et  de  Rodolfe  le  fils,  avec  la  fille 
du  Roi  de  Bohême.  Ottocare  après  cela  reçut  de  l’Em¬ 
pereur,  le  19  Novembre  1277,  dans  l’isle  de  Carnberg, 
près  de  Vienne  (  Struvius),  l’investiture  de  la  Bohême 
et  de  la  Moravie,  en  renonçant  à  l’Autriche,  à  la 
Stirie  et  à  la  Carniole.  On  prétend  qu’il  avoit  été  con¬ 
venu  que  cette  cérémonie  se  feroit  en  secret  dans  la 
tente  de  l’Empereur  ,  mais  qu’au  moment  qu’elle 
s’exécutoit ,  la  tente,  par  une  ruse  préparée,  s’abat¬ 
tit  et  laissa  voir ,  au  milieu  des  deux  armées  ,  le  Roi 
de  Bohême  aux  genoux  de  l’Empereur  :  anecdote  re¬ 
gardée  comme  une  fable  par  le  P.  Frœlich.  {Archontol. 
Carinth.  p.  83.  )  Quoi  qu’il  en  soit ,  Ottocare  ,  excité 
par  sa  femme ,  ne  tarda  pas  à  reprendre  les  armes.  On 
en  vint  aux  mains.  La  bataille  se  donna  ,  le  26  Août 
1278,  à  Laa,  dans  le  quartier  de  Marcufeld  ,  près  de 
Vienne.  Ottocare,  abandonné  par  les  Moraves ,  la  per¬ 
dit  avec  la  vie,  après  25  ans  de  régne.  C’est  ainsique 
les  Annales  de  Colmar  racontent  sa  mort  :  »  Le  Roi  de 

»  Bohême,  voyant  venir  à  lui  le  Roi  des  Romains  à  la 

3)  tête  de  3oo  chevaux  ,  fit  tête  lui  seul  à  cette  multi- 
33  tude ,  frappant  à  droite  et  à  gauche  ,  jusqu’à  ce  qu’é- 
33  puisé  de  fatigue,  il  fut  pris  par  un  soldat  qui ,  l’ayant 

33  dépouillé  de  ses  armes,  l’emmenoit prisonnier.  Mais 

33  un  autre  soldat,  courant  à  sa  poursuite,  s’écria  en 

33  le  voyant  :  Voilà  ce  R.oi  qui  a  vilainement  tué  mon 

33  frere  ;  et  aussitôt,  tirant  son  sabre,  lui  fait  au  visage 

33  une  blessure  dont  il  mourut  le  même  jour.  Son  corps 

33  fut  porté  dans  le  Monastère  des  Freres  Mineurs;  et 

33  comme  il  étoit  mort  dans  l’excommunication  ,  on 

3)  n’osa  lui  donner  la  sépulture  ecclésiastique33.  (Apud 
U  mit.  T.  II,  p.  4  6.  )  11  avoit  épousé ,  i°  ,  en  1252  , 
Marguerite  d’Autriche,  veuve  de  Henri ,  Roi  des 
Romains  ,  fils  de  l’Empereur  Frédéric  II  ,  qu’il  répu¬ 
dia  ,  en  1261  ,  pour  cause  de  stérilité  (  morte  en  1267); 
20  Cunégonde,  niece  de  BélalV,  Roi  de  Hongrie  (  Bo - 
husl.  JJalbiu.),  dont  il  eut  Wenceslas,  qui  suit;  Agnès, 
mariée  à  Rodolfe,  Landgrave  de  la  haute  Alsace,  fils  de 
l’Empereur,  morte  le  17  Mai  1296,  six  ans  après  son 
époux  ;  et  Cunégonde ,  mariée  au  Duc  de  Mazovie. 
Après  la  mort  d’Üttocare  ,  l’Empereur  Rodolphe  vou¬ 
lut  s’emparer  de  la  Bohême  ;  mais  les  Electeurs  s’é¬ 
tant  opposés  à  cette  usurpation,  celui  de  Brandebourg 
ménagea  un  Traité  de  conciliation,  qui  fut  conclu  , 
l’an  1278,  à  Jglau,  entre  Rodolphe  et  Wenceslas  IV, 
fils  du  feu  Roi.  Par  cet  accommodement  la  posses¬ 
sion  de  la  Bohême  fut  assurée  à  ce  jeune  Prince  ,  déjà 
fiancé  à  Judith  ,  fille  de  Rodolphe.  On  arrêta  de  plus 
le  mariage  de  Rodolfe ,  second  fils  de  l’Empereur,  avec 
Agnès,  dont  on  vient  de  parler;  et  l’on  stipula  que  si 
Wenceslas  venoit  à  mourir  sans  hoirs  mâles ,  la  Bo¬ 
hême  passeroit  à  Rodolfe  son  beau-frere ,  et  à  sa  femme 
Agnès.  (  Pfeffel.  )  Sur  les  démêlés  d’Ottocare  avec 
l’Empereur  pour  l’Autriche  ,  la  Carinthie  et  la  Stirie  , 
'voyez  Philippe,  Duc  de  Carint.  (Dubrav.  et  U  albin.) 

WENCESLAS  IV,  Roi  de  Bohême  et  de  Pologne. 

1278.  Wenceslas  IV,  fils  de  Przémislas-Ottocare  II, 
lui  succéda  ,  Pan  1278  ,  par  la  concession  forcée  de 
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1241.  Boleslas  IT ,  dit  le  Chauve,  second  fils  aîné  de  Henri  le 
Pieux,  eut  après  la  mort  de  son  pere  le  Duché  de  Breslaw;  mais 
croyant  que  celui  de  Lignitz  étoit  plus  considérable,  il  l’obtint  par 
échange  de  Henri  son  frere.  Boleslas,  d’un  caractère  turbulent 
et  ennemi  de  la  paix,  fit  une  irruption,  en  1247,  dans  la  grande 
Pologne,  d’où  ayant  été  repoussé,  il  attaqua,  l’année  suivante,  son 
frere  Henri  dans  Breslaw,  dont  il  fut  obligé  de  lever  le  siège. 
Dans  les  années  suivantes  il  ravagea  encore  les  Etats  de  son  frere, 
dont  les  troupes  le  firent  prisonnier;  mais  Henri  le  remit  en  li¬ 
berté.  Boleslas  continua  d’inquiéter  ses  voisins  et  ses  parens,  qui 
11e  furent  tranquilles  que  par  sa  mort,  arrivée,  le  17  Janvier  1278, 
à  Lignitz,  où  il  fut  inhumé  chez  les  Dominicains,  qu’il  y  avoit 
fondés.  Il  avoit  épousé,  i°,en  1243,  PIedwige,  fille  de  Henri  le 
Vieux,  Prince  d’Anhalt,  morte  le  21  Déc.  12S9;  2°  Adélaïde, 
fille  de  Sambor,  Duc  de  Poméranie;  3°  Sophie  de  Doren.  Bo¬ 
leslas  eut  d’une  concubine  un  fils  nommé  Jaroslas.  Il  eut  de  sa 
première  femme  quatre  fils  et  cinq  filles.  Les  fils  sont  Henri  le  Gras, 
qui  suit;  Bernard,  surnommé  le  Sauteur,  né  en  1249,  mort  en 
1286 ;  Conrad  mort  jeune  ;  et  Bolcon ,  ou  Boleslas,  DucdeSchweid- 
nitz,  né  en  1253.  Les  filles  sont  Hedwige,  née  en  1244.  mariée  à 
Conrad,  Duc  de  Mazovie;  Agnès, née  en  1245,  mariée  à  Ulric  VI, 
Comte  de  Wurtemberg,  morte  le  14  Mars  1260;  N.,  mariée  à 
Louis  de  HacKenborn;  Anne,  Abbesse  deTrebnitz;  et  Catherine, 
morte  jeune. 

1278.  Henri  V,  surnommé  le  Gras,  né  l’an  1248,  succéda  à 
Boleslas  son  pere  dans  le  Duché  de  Lignitz  en  1278.  Henri  IV, 
Duc  de  Breslaw,  se  voyant  prêt  à  mourir  en  1290,  légua  son  Duché 
à  Conrad,  Duc  de  Glogau,  son  oncle;  mais  le  peuple  de  Breslaw 
lui  préféra  Henri  de  Lignitz,  qui  fut  proclamé  Duc,  et  gouverna 
eu  Duché  avec  beaucoup  de  justice  et  de  sagesse.  Conrad,  obligé 
de  sortir  de  la  ville,  se  ligua  ensuite  avec  Bolcpn,  Duc  de  Schweid- 
nitz,  jaloux  de  l’agrandissement  de  son  frere,  et  ils  parvinrent  à 
gagner  par  argent  un  officier  de  Henri,  qui  le  surprit,  le  7  Octo¬ 
bre  1298,  dans  le  bain,  et  le  livra  au  Duc  Conrad.  Henri,  enfermé 
pendant  six  mois  dans  une  prison  horrible,  où  il  dépérissoit,  se 
vit  obligé,  pour  avoir  sa  liberté,  de  céder  à  Conrad  huit  villes  avec 
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leurs  districts,  et  de  lui  payer  trente  mille  marcs  d’argent;  ce  qui 
fut  une  grande  perte  pour  le  Duché  de  Breslaw.  ( Hénilius ,  p.  265.) 
Depuis  ce  tems  Henri  ne  fit  plus  que  languir,  et,  voyant  sa  fin  ap¬ 
procher,  il  engagea.  Bolcon  son  frere  à  se  charger  de  la  tutele  de 
ses  enfans  mineurs.  Bolcon  ne  l’accepta  qu’à  condition  qu’on  lui 
remettroitle  château  de  Sobotha.  Henri,  trois  jours  après,  mourut 
le  22  Février  1296,  et  fut  enterré  au  Couvent  des  Religieuses  de 
Sainte  Claire.  (Ibid.)  Il  avoit  épousé  Elisabeth ,  fille  de  Boleslas, 
Duc  de  Kalisch,  morte  le  28  Septembre  i3o.j,  dont  il  eut  trois  fils 
et  cinq  filles.  Les  fils  sont  Boleslas,  Duc  de  Brieg  et  de  Lignitz, 
qui  viendra  ci-après;  Henri,  qui  suit;  Wladislas,  Duc  de  Lignitz 
par  le  partage  fait  avec  ses  freres,  et  qui,  l’an  i323,  céda  ses 
droits  à  Jean  ,  Roi  de  Bohême.  Les  filles  sont  Agnès,  femme 
d’Ulric  I,  Comte  de  Wurtemberg;  Anne,  Abbesse  de  Sainte  Claire; 
Hedwige,  femme  d’Otton  IV,  Margrave  de  Brandebourg;  Euphé- 
mie,  épouse  d’Otton,  Marquis  de  Carinthie;  Hélene,  Religieuse; 
et  Élisabeth,  Abbesse  de  Sainte  Claire. 

1296.  Henri  VI,  deuxieme  fils  de  Henri  le  Gras,  né  le  i6Mars 
1294,  fut  d’abord  avec  ses  freres,  Boleslas  et  Wladislas,  sous  la  tu- 
tcle  de  son  oncle  Bolcon;  et  après  la  mort  de  celui-ci,  Henri, 
Evêque  de  Breslaw,  prit  soin  de  leur  éducation.  Par  le  partage 
fait  avec  ses  freres,  Boleslas  eut  Brieg,  Wladislas  eut  Lignitz,  et 
Henri  eut  Breslaw.  Le  jeune  Duc,  ayant  pris  le  gouvernement  en 
main,  eut  grand  soin  d’embellir  et  d'agrandir  la  ville  de  Breslaw,  de 
sorte  qu’en  1 3 1 1  elle  devint  la  capitale  de  toute  la  Silésie.  Boleslas 
j  son  frere,  Prince  ambitieux,  fit  souvent  la  guerre  à  Henri,  qui  mal- 
1  gré  les  secours  qu’il  avoit  reçus  des  Princes  de  Pologne,  ne  pouvant 
;  plus  lui  résister,  offrit  le  Duché  de  Breslaw  à  Jean ,  Roi  de  Bohême, 
i  en  1327,  sous  la  condition  néanmoins  que  le  Roi  Jean  laisseroit 
i  jouir  Henri  du  Comté  de  Glatz  pendant  sa  vie.  Cet  acte  fut  passé 
j  entre  les  deux  Princes  le  lendemain  du  Dimanche  des  Rameaux 
j  1027.  Henri  VI  mourut  le  24  Novembre  i335,  le  dernier  Duc 
de  Breslaw  des  Piastes,  et  fut  inhumé  au  Monastère  des  Reli¬ 
gieuses  de  Sainte  Claire.  Il  avoit  épousé,  en  i3io,  Anne,  fille  de 
l’Empereur  Albert  1,  et  veuve  d’Herman,  Margrave  de  Brandebourg, 
morte  en  i32Ô,  dont  il  eut  cinq  filles:  Élisabeth,  femme  de  Con- 
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l’Empereur,  qui  s’étoit  voulu  emparer,  comme  on  l’a  dit, 
de  la  Bohême  après  la  bataille  de  Marosfeld.  Le  nou¬ 
veau  Roi  n’ayant  alors  que  douze  ans  (et  non  pas  seule¬ 
ment  huit)  ,  on  lui  donna  pour  tuteur  Otton  le  Long , 
Margrave  de  Brandebourg,  son  oncle,  qui  l’emmena 
chez  lui ,  et  gouverna  tyranniquement  la  Bohême  ;  ce 
qui  excita  des  mécontentemens.  Après  avoir  accablé 
ce  Royaume  d’impositions  pendant  cinq  ans,  comme 
les  Etats  lui  redemandoient  son  pupille  ,  il  exigea 
pour  le  rendre  2.5  mille  marcs  d’argent ,  à  quoi  il  ïai- 
soit  monter  les  frais  de  régence  et  de  tutele.  Dans 
l’état  d’épuisement  où  il  avoit  réduit  la  Bohême ,  cette 
somme  ne  pouvant  lui  être  fournie  ,  il  se  fit  adjuger, 
par  forme  d’engagement,  un  certain  nombre  de  villes 
et  de  châteaux.  Mais  l’Empereur  Rodolphe,  instruit 
de  ces  aliénations  extorquées  ,  les  déclara  nulles  et  la 
Bohême  quitte  envers  le  Marquis  ,  par  son  Diplôme 
donné  à  Fribourg  le  23  Août  1283.  (Balbin.  Epiu 
rerum  Bohem.  L.  3  ,  c.  i5  et  16.  )  Le  mariage  de 
Wenceslas  avec  Judith,  fille  de  l’Empereur  Rodolphe, , 
à  laquelle  il  étoit  fiancé  depuis  l’an  1 278  au  plus  tard , 
n’étoit  pas  encore  accompli.  Enfin  il  l’épousa  solem- 
nellementl’an  1289,  après  avoir  renoncé  à  ses  préten¬ 
tions  sur  lAutriche  et  la  Stirie.  La  même  année  ,  il 
réunit  à  la  Bohême  une  partie  de  la  Silésie  ,  aupara¬ 
vant  feudataire  de  la  Pologne.  Non  content  de  ratifier 
cette  réunion ,  l’Empereur  lui  confirma  ,  le  26  Sep¬ 
tembre  1 290 ,  tous  les  privilèges  des  Rois  de  Bohême , 
et  spécialement  les  titres  de  Recteur  et  de  Grand 
Echanson  de  l’Empire  ,  dont  avoient  joui  ses  pere  , 
aïeul  et  trisaïeul.  L’an  1297 ,  il  est  sacré  le  jour  de  la 
Pentecôte  avec  sa  femme  à  Prague  par  l’Archevêque 
de  Mayence  ,  encore  alors  Métropolitain  de  la  Bo¬ 
hême  ,  en  présence  des  Electeurs  de  Saxe  et  de  Bran¬ 
debourg,  et  d’Albert,  Duc  d’Autriche,  son  beau-frere. 
AEnéas  Sylvius  dit  qu’au  festin  qui  suivit  cette  céré¬ 
monie ,  on  régala  deux  cens  mille  cavaliers  (peut-être 
a-t-il  voulu  dire  vingt  mille)  et  un  nombre  encore 
plus  grand  de  gens  de  pied.  Les  réjouissances  durèrent 
plusieurs  jours.  Ce  fut  à  l’ombre  de  ces  fêtes  que  les 
Princes  qu’on  vient  de  nommer  et  d’autres ,  tous  en- 

nemis  de  l’Empereur  Adolphe  ,  tramèrent  tine  ligue 
contre  lui  avec  l’Archevêque  de  Mayence  son  parent, 
et  résolurent  de  le  déposer  pour  mettre  Albert ,  Duc 
d’Autriche  ,  en  sa  place.  Albert  promit  à  Wenceslas 
16  mille  marcs  d’argent  pour  prix  de  celle  trahison. 
Les  conjurés  s’étant  ensuite  transportés  à  Chadan  , 
petite  ville  de  Bohême,  mirent  la  derniere  main  à  leur 
complot.  L’annee  suivante  ,  nouvelle  entrevue  de 
ces  Princes  à  Vienne ,  où  ils  ratifient  les  engagemens 
qu’ils  avoient  pris  avec  le  Duc  d’Autriche.  Albert  leur 
assure  d’avance  le  prix  de  la  complaisance  qu’il  alten- 
doit  d’eux.  11  promet  en  particulier  au  Roi  de  Bo¬ 
hême  de  le  dispenser.de  l’obligation  onéreuse  d’assis¬ 
ter  aux  Dietes ,  et  de  lui  confirmer  tous  les  privilèges 
de  sa  Couronne.  Ces  promesses  furent  accompagnées 
d’un  billet  de  5o  mille  marcs  d’argent,  pour  lesquels 
il  lui  engagea  le  pays  de  la  Pleisse  avec  les  villes  im¬ 
périales  d’Allenbourg  ,  de  Zuicxau  et  de  Cheinnitz. 
Le  complot  réussit.  Cependant  Albert ,  dans  une  Cour 
pléniere  qu’il  tint  à  Nuremberg  cette  même  année 
apres  le  couronnement  de  sa  femme,  obligea  le  Roi 
de  Bohême  à  faire  en  personne  à  sa  table  l’office  de 
Grand-Echanson  ,  la  couronne  en  tête ,  sans  vouloir 
lui  permettre  de  se  faire  remplacer,  comme  il  le  de- 
mandoit  ,  par  son  fils  dans  cette  fonction.  (PfefFel.  ) 
L’an  i3oo  ,  Wenceslas  fut  appellé  à  la  Couronne  de 
Pologne  ,  après  la  déposition  de  Wladislas  LoxelecK. 
Celle  de  Hongrie  lui  ayant  été  offerte,  l’an  i3oi  ,  il 
la  céda  ,  du  consentement  des  Seigneurs  hongrois  de 
son  parti,  à  Wenceslas  son  fils,  âgé  de  12  à  i3  ans. 
L’Empereur  Albert,  excité  parle  Pape  Boniface  VIII, 
partisande  Charobert, compétiteur  du  jeune  Wenceslas, 
porta  la  guerre  dans  la  Bohême  qu’il  ravagea;  mais  il  fut 
obligé  de  se  retirer  ,  après  avoir  perdu  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes  par  les  eaux  que  les  Bohémiens 
avoient,  dit-011,  empoisonnées.  Wenceslas  voyant  le 
parti  de  son  fils  aftoibli  en  Hongrie  ,  va  le  tirer  de 
Bude  ,  l’an  1 3o4 ,  avec  une  forte  armée ,  et  le  ramene 
en  Bohême  ,  emportant  avec  lui  la  couronne  de 
S.  Etienne.  Une  fievre  violente  emporte  le  Roi  pere 
l’année  suivante  ,  le  21  Juin ,  à  l’âge  de  35  ans.  11  avoit 
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rad  I,  Duc  d’Oels,  morte  le  22  Février  1 3aS ;  Hedwige,  femme 
deBolcon,Duc  deFlacuberg;  Marguerite,  Abbesse  de  Sainte  Claire, 
morte  le  i5  Mars  1378;  et  Hedwige,  Pieligieuse  à  lvonigsfeld  en 
Suisse. 

DUCS  DE  SILESIE-GLOG  AU. 

1242.  Conrad,  troisième  fils  de  Henri  II,  dit  le  Pieux,  Duc 
deBreslaw,  fut  d’abord  destiné  à  l’état  ecclésiastique;  et  dans  le 
partage  fait  entre  ses  freres,  après  la  mort  de  Henri  11  leur  pere, 
on  lui  assigna  sa  part  sur  le  lot  de  Boleslas.  Il  fut  élu  Evêque  de 
Passau,  l’an  i25o,  et  ne  posséda  ce  Siège  qu’un  an  sans  se  faire 
sacrer.  En  i25i ,  ayant  pris  le  parti  des  armes,  il  demanda  son  par¬ 
tage  à  ses  freres,  et  leur  déclara  la  guerre.  Il  prit  sur  son  frere  Bo¬ 
leslas  la  ville  de  Crossen  et  tout  ce  qui  en  dépendoit.  Conrad  reçut 
des  secours  des  Ducs  de  Pologne,  et  il  eut  tant  d’avantages  en 
1255,  que  Boleslas  et  Henri  furent  obligés  de  convoquer  à  Glo- 
gau  l’Evêque  de  BresJaw  et  les  Barons  de  Silésie.  Dans  cette  Assem¬ 
blée,  Boleslas  fut  forcé  de  céder  Glogau  à  Conrad,  et  de  se  contenter 
de  Lignitz.  Henri ,  ayant  eu  l’expectative  de  Wladislas,  garda  son  lot 
en  entier.  Conrad,  étant  ainsi  devenu  Duc  de  Glogau  et  de  Crossen  , 
voulut,  en  1257,  rendre  visite  à  son  frere  Boleslas  à  Lignitz; 
mais  ayant  été  instruit  qu’il  seroit  arrêté  pour  être  obligé  de  rendre 
Glogau,  il  y  alla  avec  des  gens  bien  armés,  et  enleva  lui -même 
Boleslas  dans  Lignitz.  Pour  recouvrer  sa  liberté,  Boleslas  fut  obligé 
de  rendre  l’argent  qu’il  avoit  enlevé  à  l’Evêque  de  Brcslaw.  Il  fut 
compris  ,  en  1271  ,  par  Ottocare,  Roi  de  Bohême,  dans  le  Traité  de 
paix  fait  avec  Etienne,  Roi  de  Hongrie.  L’an  1281,  Henri  le  Bon, 
Duc  de  Brcslaw,  ayant  invité  Conrad  de  Glogau,  et  quelques  autres 
Princes  ses  parens,  à  Baritsch,  les  arrêta  prisonniers  par  une  perfidie 
qui  démentoit  bien  ses  titres  de  Juste  et  de  Bon  ,  et  en  tira  une  forte 
rançon.  fHenelius,  Annal.  Silesiœ ,  p.  261. J  Ce  Prince  mourut  à 
Breslaw  en  1290.  Il  avoit  institué  Conrad  pour  son  héritier;  mais 
les  habitans  de  Breslaw  lui  ayant  préféré  Henri  le  Gras,  Duc  de 
Lignitz,  Conrad  en  fut  tellement  outré,  qu’en  1293  il  gagna  un  des 
Officiers  de  Henri,  qui  enleva,  le  9  Octobre,  son  maître  lorsqu’il 
étoit  au  bain,  et  le  remit  entre  les  mains  de  Conrad.  Celui-ci  le  força 
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•de  lui  payer  3o  mille  marcs  d’argent  et  de  lui  céder  plusieurs  villes  , 
qui  furent  démembrées  de  son  Duché  et  réunies  à  celui  de  Glogau. 
Conrad  avoit  déjà  partagé,  l’an  1280,  ses  Domaines  entre  ses  trois 
fils.  Bolcon,  ouBoleslas,  Duc  de  Schweidnitz,  nommé  tuteur  des 
enfans  de  LIenri  le  Gras,  voulut,  en  1297,  contraindre  par  les 
armes  Conrad  à  remettre  les  villes  qu’il  leur  avoit  enlevées. 
Conrad  mourut  en  1298,  et  fut  inhumé  dans  l’Eglise  collégiale  de 
Glogau,  qu’il  avoit  fondée  avec  Thomas,  Evêque  de  Breslaw.  Ce 
Prince  avoit  épousé,  1°,  en  1252,  Salomé,  fille  de  Wladislas,  Duc 
de  la  grande  Pologne,  morte  en  1271  ;  20,  il  épousa,  la  même  année 
1271,  Brigitte,  fille  de  Thierri,  Margrave  deMisnie,  qui  mourut, 
en  1272,  sans  avoir  eu  d’enfans.  Du  premier  lit  sortirent  Conrad, 
surnommé  le  Bossu,  Seigneur  de  Sagan,  qui  eut  des  démêlés  conti¬ 
nuels  avec  son  frere  Henri.  Celui-ci  le  fit  enlever  dans  un  voyage  à 
Saltzbourg;  mais  il  fut  contraint  ensuite  de  lui  rendre  la  liberté. 
Conrad  mourut  peu  de  temps  après,  étant  Prévôt  de  l’Eglise  de 
Breslaw.  Premislas,  second  fils  de  Conrad,  eut  en  partage  Sprot- 
tau  du  vivant  de  son  pere,  et  fut  envoyé  par  Henri,  Duc  de  Breslaw, 
au  secours  de  la  ville  de  Cracovie,  assiégée  par  le  Duc  de  Cujavie. 
Cette  expédition  devint  funeste  à  Prémislas  :  il  fut  tué,  le  27  Février 
1290,  dans  un  combat  livré  devant  la  place,  Son  corps  fut  inhumé 
dans  le  Monastère  de  Lébus.  Henri  Vil,  qui  suit,  fut  le  troisième  fils 
de  Conrad;  ses  filles  sont  Euphémie,  alliée  à  N. ,  Comte  de  Gorits, 
et  Hedwige,  troisième  Abbesse  de  Sainte  Claire,  morte  le  9  Juin 
1317. 

1298.  Henri  VII,  surnommé  le  Fidele,  succéda  à  Conrad  son 
pere  dans  le  Duché  entier  de  Glogau.  En  i3o6,  il  prit  la  qualité 
d’héritier  du  Royaume  de  Pologne,  ayant  été  élu  par  les  Seigneurs 
de  la  grande  Pologne  comme  fils  de  Salomé ,  sœur  du  Roi  Prémislas; 
ce  qui  occasionna  une  guerre  considérable  entre  lui  et  Wladislas 
Loxetecx.  Henri  d’abord  s’empara  de  Gnesne,  de  Posnanie  et  de 
Kalisch:  mais  il  fut  presque  toujours  vaincu  dans  la  suite  par  son 
adversaire,  et  son  Duché  de  Glogau  fut  exposé  à  de  grands  ravages. 

Le  Général  de  ses  troupes  ayant  été  obligé  de  lever  le  siège  de 
Kletzxo  après  beaucoup  de  perte,  Henri,  touché  de  chagrin  ,  tomba 
dans  une  grande  maladie,  qui  l’enleva  le  9  Décembre  1309.  Il  fut 
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épousé,  i°,  comme  on  l’a  dit,  en  1289  ,  Judith,  fille 
de  l’Empereur  Rodolphe  ,  morte  au  mois  de  Juin 
1297  ;  20  ,  en  i3oo  ,  Richsa  ,  ou  Elisabeth  ,  fille  de 
Prémislas  ,  Roi  de  Pologne.  11  eut  du  premier  lit  Wen- 
ceslas ,  qui  suit;  avec  trois  filles;  Judith ,  morte  jeune  ; 
Anne  ,  ou  Agnès  ,  mariée  à  Henri ,  Duc  de  Carinthie  ; 
et  Elisabeth,  femme  de  Jean,  Comte  de  Luxembourg 
et  Roi  de  Bohême.  Du  second  lit  sortirent  deux  Prin¬ 
cesses:  Agnès,  femme  de  Henri,  Duc  de  Jauer  en  Si¬ 
lésie;  et  Marguerite,  mariée  à  Boleslas  III,  Duc  de 
Lignitz.  Les  auteurs  polonois  ne  s’accordent  nullement 
avec  ceux  de  Bohême  touchant  le  caractère  de  Wen- 
ceslas  IV.  Ceux-là  le  taxent  d’esprit  foible ,  indolent 
et  facile  à  gouverner;  ceux-ci  le  peignent  comme  un 
Prince  vigilant,  actif  et  bienfaisant,  toujours  en  garde 
contre  la  séduction.  (Voy.  les  Rois  de  Pologne.) 

WENCESLAS  V. 

1305.  Wenceslas  V,  fils  de  WenceslaslV,  lui  suc¬ 
céda  ,  l’an  1 3o5  ,  au  Royaume  de  Bohême  ,  à  l’âge 
d’environ  dix-huit  ans.  Il  avoit  mené  une  vie  dissolue 
en  Hongrie  ;  il  continua  de  la  mener  en  Bohême. 
Pour  fournir  à  ses  folles  dépenses,  il  vendit  une  partie 
de  ce  qu’il  possédoit  en  Misnie  à  Herman  le  Long , 
Margrave  de  Brandebourg.  L’an  i3o6,  il  se  mit  en 
marche  avec  son  armée  pour  aller  chasser  de  Pologne 
Wladislas  Loxetecic ,  qui  étoit  remonté  sur  le  trône. 
Mais  étant  à  Olmutz  ,  il  fut  attaqué  dans  sa  chambre 
par  un  assassin,  qui  lui  porta  trois  coups  de  poignard, 
dont  il  mourut  le  4  Août  1 3o6.  Il  avoit  épousé ,  le 
4  Octobre  i3o5,  Viole,  fille  de  Miescon ,  Duc  d’Op- 
pélen ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Viçle  épousa  en 
secondes  noces  Pierre,  Baron  de  Rosenberg,  et  mou¬ 
rut  le  21  Septembre  1 3 1 7.  Wenceslas  fut  le  dernier 
mâle  de  la  Maison  de  Prémislas ,  qui  avoit  régné  dans 
la  Bohême  près  de  six  siècles  sans  interruption. 

î  HENRI  DE  CARINTHIE 

et  RODOLFE  DE  HABSBOURG. 

1306.  Henri, Duc  de  Carinthie  et  Comte  de  Tirol, 
époux  d’ANNE,  sœur  aînée  de  Wenceslas,  fut  reconnu 
Roi  de  Bohême  par  les  Etats  ,  après  la  mort  du  Roi, 
son  beau-frere.  Son  régne  ne  fut  pas  long-tems  paisi¬ 
ble.  Wenceslas  IV  avoit  fait,  comme  on  l’a  dit,  en 
1278,  avec  l’Empereur  Rodolphe,  un  Traité  pour  la 
succession  à  la  Couronne  de  Bohême  en  faveur  des 

Princes  d’Autriche ,  en  cas  de  défaut  d’héritier  mâle 
dans  sa  Maison.  L’Empereur  Albert,  voulant  faire  va¬ 
loir  cette  convention,  mena,  l’an  1807,  son  fils  Ro- 
dolfe  à  la  tête  d’une  année  en  Bohême  ,  après  lui 
avoir  fait  épouser  la  veuve  de  Wenceslas  IV,  et  le  fit 
proclamer  Roi  ;  ce  qui  souffrit  peu  de  contradiction. 
Mais  Rodolfe  étant  mort  sans  postérité  le  4  Juillet  de 
la  même  année ,  Henri  reprit  le  gouvernement  de  la 
Bohême,  malgré  les  efforts  des  partisans  de  la  Maison 
d’Autriche  ,  qui  vouloient  appeller  à  ce  trône  Frédé¬ 
ric,  secondTils  d’Albert.  On  fit  main-basse  sur  eux, 
et  il  en  périt  un  grand  nombre  dans  ce  soulèvement. 
Albert  attaque  de  toutes  parts  les  anciens  et  les  nou¬ 
veaux  Etats  du  Roi  Henri.  Il  est  repoussé  avec  perte 
de  ses  meilleures  troupes ,  et  Henri  s’affermit  sur  le 
trône  par  le  secours  d’Otton  ,  Duc  de  la  basse  Ba¬ 
vière  ,  et  d’Eberhard  ,  Comte  de  Würteinberg.  Le 
gouvernement  de  Henri  ne  répondit  pas  à  l’attente 
des  Bohémiens.  Il  se  comporta  si  mal ,  qu’ils  témoi¬ 
gnèrent  hautement  leur  repentir  de  l’avoir  élu.  Crai¬ 
gnant  que  les  Etats  ne  fissent  épouser  à  la  Princesse 
Elisabeth  ,  sa  belle  sœur,  un  Prince  capable  de  le  sup¬ 
planter,  il  voulut  la  forcer  à  un  mariage  inégal  ,  et, 
sur  son  refus ,  il  l’enferma  dans  le  château  de  Visché- 
rad.  La  Princesse  s’étant  échappée,  se  réfugia  auprès 
de  l’Empereur  Henri  VII  à  Spire.  Les  Etats  de  Bo¬ 
hême  demandèrent  alors  à  ce  Prince ,  par  une  dépu¬ 
tation  qu’ils  lui  firent,  Jean  de  Luxembourg,  son  fils, 
pour  leur  Souverain ,  à  condition  qu’il  épouseroit  Eli¬ 
sabeth.  L’Empereur,  sous  prétexte  de  l’indue  occu¬ 
pation  de  la  Bohême  par  Henri ,  comme  ayant  été 
faite  sans  en  avoif  demandé  l’investiture  à  l’Empire, 
déclara  le  trône  vacant.  Ayant  fait  ensuite  épouser  la 
Princesse  à  son  fils  ,  il  l’envoya  ,  l’an  i3io,  en  Bo¬ 
hême  ,  avec  une  armée ,  pour  en  chasser  Henri.  Celui- 
ci  fit  peu  de  résistance ,  et  retourna  en  Carinthie,  où 
il  mourut  le  4  Août  i335  ,  ne  laissant  qu’une  fille, 
Marguerite  ,  héritière  du  Tirol  ,  surnommée  Maul- 
tasch ,  c’est-à-dire  Gueule  de  Sac,  femme  ,  t°  de 
Jean-Henri ,  Duc  de  Moravie  ,  frere  de  l’Ernpereur 
Charles  IV  ;  20  de  Louis  I ,  Electeur  de  Brandebourg, 
après  avoir  été  séparée  de  son  premier  mari. 

JEAN  DE  LUXEMBOURG. 

i3io.  Jean  de  Luxembourg  étant  parvenu  à  la 
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inhumé  dans  le  Monastère  de  Luben.  Il  avoit  épousé  Mathii.de, 
fille  d’Albert,  Duc  de  BrunswicK,  et  veuve  d’Eric  V,  Roi  de  Dane- 
marcK,  dont  il  eut  cinq  fils  et  quatre  filles.  Les  fils  sont,  1 0  Henri  VIII, 
/juisuit;  20  Jean,  qui  eut  dans  le  partagé  fait ,  en  i3t2,  avec  ses 
freres,  le  Duché  de  Steinau  et  Coran ,  ou  Goria  (  il  vendit,  en  r32i  , 
le  Duché  de  Steinau  à  Henri  et  Conrad  ses  freres,  et  céda,  le  pre¬ 
mier  Octobre  i33i,  à  Jean,  Roi  de  Bohème,  pour  deux  mille 
marcs  d’argent ,  les  droits  qu’il  pouvoit  avoir  encore  sur  le  Duché 
de  Glogau.  Le  Duc  Jean  vivoit  encore  en  1 344);  3°  PrzimKO,  ou 
Prémislas,  Seigneur  de  Posnanie  et  de  Sagan,  mort  eu  1 33 1  (il 
épousa  Constance,  fille  de  Bernard,  Duc  de  Schweidnitz,  dont  il 
n’eut  point  d’enfar.s;  elle  fut  ensuite  Abbesse  de  Tranitz,  Ordre  de 
Sainte  Claire);  4°  Conrad,  Duc  d’Oelsnitz;  .5o  Bolcon,  Seigneur 
d’Oelsnitz,  né  en  1291  ,  vivant  encore  eu  1019.  Les  filles  de 
Henri  VII  sont  Béatrix,  mariée  à  l’Empereur  Louis  de  Bavière,  morte 
le  24  Août  1 323 ;  Agnès,  mariée  à  Otton  de  Bavière,  Roi  de  Hon¬ 
grie,  en  i3o5 ;  Salomé  et  Hedwige,  mortes  jeunes;  et  Hedvvige, 
septième  Abbesse  de  Trebnitz,  morte  le  28  Mai  1348. 

1309.  Henri  VIII,  dit  l’Heureux,  qui  porta  le  titre  d’héritier  du 
Royaume  de  Pologne,  Duc  de  Posnanie,  eut  d’abord  en  partage  le 
DuchédeSagan  avec  une  partie  du  Duché  de  Glogau.  Après  la  mort 
de  son  frere  Prémislas,  décédé  sans  enfans,  il  eut  le  reste  de  Glogau. 
En  i3n,  Jean,  Roi  de  Bohème,  acheta,  moyennant  deux  mille 
marcs  d’argent,  de  Jean,  Duc  de  Steinau ,  frere  de  Henri ,  une  por¬ 
tion  de  la  ville  de  Glogau,  que  le  Roi  céda  aussitôt  à  titre  de  Fief  à 
Casimir,  Duc  de  Teschen.  Henri  voulant  s’y  opposer,  le  Roi  de 
Bohême  s’empara  de  la  ville  de  Glogau  par  trahison.  Henri ,  chassé 
de  son  pays,  mourut  de  chagrin  en  exil  en  1 334 >  et  fut  inhumé  dans 
le  Monastère  des  Chanoines  réguliers  de  Sagan.  11  avoit  épousé  Ma¬ 
thilde,  fille  d’Herman  le  Long,  Margrave  de  Brandebourg,  dont 
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il  eut  Henri  IX,  qui  suit;  Agnès,  mariée,  en  i343,  à  Louis  I,  Duc 
deBiieg,  morte  en  1396;  Catherine,  fiancée  à  Jean,  Margrave  de 
Brandebourg. 

i334-  Henri  IX,  surnommé  le  Ferr^  ,  Duc  en  partie  de  Glogau 
et  de  Sagan,  chercha,  après  la  mort  de  Henri  son  pere,  à  recouvrer 
la  moitié  du  pays  de  Glogau,  dont  Jean,  Roi  de  Bohême,  s'étoit  em¬ 
paré.  II  en  vint  à  boutaprèsplusieurs guerres  et  beaucoup  de  peines, 
tant  contre  le  Roi  Jean  que  contre  l’Empereur  Charles  IV  son  fils, 
et  soutint  même  si  vaillamment  un  siège,  qu’il  en  eut  le  surnom  de 
Ferré.  La  paix  étant  faite  en  i344>  il  fit,  avec  le  Roi  de  Bohème  à 
Prague,  un  Traité  par  lequel  il  prit,  de  la  Couronne  de  Bohème  à 
titre  de  fief,  la  moitié  de  la  ville  de  Glogau  et  le  pays  de  Sagan.  L’an 
i355,  il  accompagna  l’Empereur  Charles  IV  à  son  couronnement 
à  Rome.  11  fut,  la  même  année,  un  des  témoins  qui  signèrent  la 
Constitution  de  l'Empereur,  portant  la  réunion  des  Duchés  de  Si¬ 
lésie  et  du  Marquisat  de  Lusace,  et  de  deux  districts  de  la  Pologne, 
avec  le  Royaume  de  Bohème.  Henri  IX  mourut  en  1369,  et  fut  in¬ 
humé  aux  Chanoines  réguliers  de  Sagan.  Il  avoit  épousé  Anne,  fille 
deWaiiKon,  Duc  de  Mazovie  et  de  Plesxo,  morte  avant  1337,  dont 
il  eut  trois  fils  et  deux  filles:  Henri  X,  qui  suit;  Henri  XI,  après 
son  frere  ;  Henri  XIII ,  surnommé  le  Passereau ,  qui  viendra  en¬ 
suite;  Hedwige,  mariée,  i°,  en  i3f>7,  à  Casimir  III,  Roi  de  Polo¬ 
gne,  20,  en  1371  ,  à  Rupert,  Duc  de  Lignitz,  morte  le  26  Mars 
1090;  Anne,  mariée  eu  1 36 1  à  Jean  1,  Duc  d’Opau. 

1369.  Henri  X,  surnommé  l’Ancien,  fils  aîné  de  Henri  le  Ferré, 
eut  après  la  mort  de  son  pere  dans  le  partage  fait  avec  ses  freres  les 
terres  de  Sagan,  de  Crossen,  de  Schwibus  et  de  Naumbourg.  U 
mourut  en  1087  Û  avoit  épousé  Hedwige,  fille  de  Wenceslas,  Duc 
de  Lignitz,  dont  il  ne  laissa  point  d’enfans. 

Couronna 
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Couronne  par  sou  mariage  avec  Elisabeth  ,  la  plus 
proche  héritière  de  la  Bohême  ,  après  l’exclusion 
d’Anne,  sa  soeur  aînée ,  en  reçut  l’investiture  de  l’Em¬ 
pereur  ,  et  se  fit  couronner ,  avec  sa  femme ,  le  5  Fé¬ 
vrier  1 3 1 1  ,  par  l’Archevêque  de  Mayence.  L’Empe¬ 
reur  Henri  VII,  partant  pour  l’Italie,  le  nomma  Vicaire 
de  l’Empire  en  son  absence.  Le  commencement  de  son 
régne  ne  fut  pas  tranquille.  Henri  de  Carinthie  fit 
quelques  efforts  ,  mais  inutiles  ,  pour  recouvrer  le 
trône  de  Bohême.  Jean  combattit ,  le  28  Septembre 
i322,à  la  bataille  de  Muiddorff,  ou  de  Whecwis,  pour 
l’Empereur  Louis  de  Bavière  ,  contre  Frédéric  d’Au¬ 
triche  son  compétiteur.  Il  y  fit  prisonnier  Frédéric  , 
dont  il  tira,  l’an  io25,  une  grosse  rançon.  Louis  de  Ba¬ 
vière  récompensa  le  Roi  de  Bohême  en  lui  donnant 
la  haute  Lusace.  La  Bohême  étoit  cependant  trou¬ 
blée  depuis  plusieurs  années  par  les  factions  des  Sei¬ 
gneurs  qui  se  prévaloient  de  la  foiblesse  du  Monarque 
pour  méconnoître  son  autorité.  La  jalousie  des  deux 
Reines,  l’une  douairière  ,  l’autre  régnante,  entretenoit 
ces  divisions.  Le  Roi  Jean  acheva  d’aliéner  les  cœurs 
de  ses  sujets  par  le  parti  qu’il  prit  d’échanger  avec 
l’Empereur  le  Royaume  de  Bohême  contre  le  Palati- 
nat  du  Rhin  ,  à  cause  de  son  voisinage  avec  le  Duché 
de  Luxembourg.  Les  Seigneurs  de  Bohême  ,  informés 
de  ce  Traité,  le  déclarent  nul  dans  une  grande  Assem¬ 
blée,  et  pensent  même  à  se  donner  un  nouveau  Sou¬ 
verain.  L’Empereur  arrive  à  Prague,  et  réconcilie  en 
quelque  sorte  le  Monarque  avec  ses  sujets.  Mais  en 
faisant  au  Roi  Jean  un  nouveau  serment  de  fidélité, 
les  Bohémiens  ne  regagnèrent  point  son  affection. 
C’étoit  dans  le  Luxembourg  qu’étoit  son  cœur;  aussi 
y  faisoit-il  sa  résidence  la  plus  ordinaire. 

L’an  1327  (et  non  Pan  i33y ,  comme  le  marquent 
les  auteurs  de  l’Histoire  universelle) ,  le  Roi  Jean 
ajoute  à  ses  Etats  la  Silésie  par  la  cession  que  lui  en 
fit  Henri  ,  Duc  de  Breslaw ,  capitale  de  toute  cette 
Principauté.  (Hénélius,  Annal.  Silcs.  pp.  275-276.) 
Cet  exemple  fut  suivi ,  la  même  année ,  par  tous  les 
autres  Ducs  de  Silésie  ,  lesquels  ,  à  l’exception  de 
deux  (  Jauer  et  Schweidnitz)  ,  offrirent  au  Roi  de  Bo¬ 
hême  la  directe  de  leurs  terres  ,  en  se  réservant  néan¬ 
moins  les  principaux  droits  régaliens.  (  Buscliing.  ) 
Attaché  à  Philippe  de  Valois ,  nouveau  Roi  de  France  , 


le  Roi  de  Bohême  marche  ,  l’an  i328  ,  à  son  secours 
contre  les  Flamands  rebelles ,  et  partage  avec  lui  la 
gloire  de  la  journée  de  Cassel ,  où  ce  Monarque  fut 
pleinement  victorieux ,  non  sans  avoir  couru  de  grands 
risques.  De  là  il  vole  à  la  défense  des  Chevaliers  Teu- 
toniques  qui  étoient  en  guerre  avec  Gedimin,  Grand 
Duc  de  Lithuanie.  Ce  fut  dans  cette  expédition 
qu’une  fluxion  lui  fit  perdre  un  œil;  ce  qui  ne  l’em¬ 
pêcha  pas  de  retourner  en  France  ,  où  le  Roi  le  dé¬ 
clara  son  Lieutenant  au  pays  de  Gascogne.  (  Voy. 
Bernard  Ezi  II  ,  Sire  d’Albret  ,  T.  II  ,  p.  262.  ) 
Nommé,  l’an  i33o,  par  l’Empereur  Louis  de  Ba¬ 
vière,  Vicaire  de  l’Empire  en  Italie,  il  passe  les  Alpes 
et  soumet  plusieurs  villes  de  Lombardie,  que  le  Pape 
Jean  XXII  avoit  soulevées  contre  l’Empereur ,  dont  il 
étoit  l’ennemi  capital.  Mais  l’adroit  Pontife  trouva 
moyen  de  le  détacher  des  intérêts  de  l’Empereur  en  le 
flattant  de  l’espoir  de  la  Couronne  de  Lombardie. 
Rainaldi  (  ad  an.  1 33 x  )  rapporte  le  Traité  qu’il  fit 
avec  Bertrand  de  Poyet,  Légat  du  Pape,  pour  détruire 
les  foibles  restes  de  l’autorité  impériale  en  Italie. 
Mais  ce  Traité,  malgré  le  voile  dont  on  le  couvrit, 
étant  venu  à  la  connoissance  du  public,  réunit  contre 
le  Roi  de  Bohême  les  factions  des  Guelfes  et  des  Gi¬ 
belins,  qui  craignoient  également  pour  leur  liberté. 
L’Empereur  en  étant  instruit,  dénonça  comme  un 
traître  le  Roi  de  Bohême  à  la  Diete  de  Nuremberg. 
Celui-ci ,  laissant  son  fils  Charles  en  Italie ,  se  hâte  de 
retourner  en  Allemagne  pour  appaiser  l’Empereur. 
Mais,  sans  attendre  la  réponse  à  la  lettre  qu’il  lui 
avoit  écrite  de  Prague  pour  se  justifier,  il  se  jette  avec 
une  armée  sur  les  terres  de  Frédéric  ,  Duc  de  Thu- 
ringe  et  Marquis  de  Misnie  ,  partisan  de  l’Empereur. 
(Voy.  les  Ducs  de  Thuringe.)  11  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  les  Ducs  d’Autriche  ,  Albert  et  Otton  , 
dont  il  ravagea  le  pays  jusqu’à  Vienne.  Ayant  après 
cela  repris  la  route  d’Italie ,  où  son  fils  avoit  gagné  une 
bataille,  il  rétablit  le  bon  ordre  en  Lombardie,  et  re¬ 
vint  ,  avec  son  fils ,  triomphant  à  Prague.  Le  Roi  Jean 
fit  une  nouvelle  expédition,  l’an  1 333,  en  Italie  ;  mais 
elle  n’eut  pas  le  même  succès  que  la  précédente  , 
malgré  les  secours  qiie  lui  donna  le  Roi  de  France 
qu’il  étoit  venu  trouver  en  personne  pour  les  obtenir, 
La  fleur  de  la  Noblesse  françoise ,  qu’il  avoit  emmenée 
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1369.  Henri  XI,  surnommé  Rapoi.o,  deuxieme  fils  de  Henri  le 
Ferré,  euf,dans  le  partage  fait  avec  ses  freres,la  moitié  de  Glogau,de  Gora 
et  de  Steinau.  L’an  i388,  la  Pologne  étant  divisée  par  les  guerres  ci¬ 
viles,  Henri  voulut  en  profiter,  et,  avec  le  secours  de  Conrad,  Duc  de 
Steinau  et  de  Gora,  il  chercha  à  recouvrer  le  pays  de  Fraunstad,  qui 
leuravoitété  enlevé  depuis4oans:  mais  la  fortune  lui  fut  contraire.  Quoi¬ 
que  la  ville  fût  écroulée  à  moitié,  les  hâbitans  se  défendirent  si  bien ,  que 
les  Polouois  eurent  le  tems  d’y  envoyer  une  armée.  Henri  fut  obligé 
de  reculer,  et  son  pays  de  Glogau  fut  ravagé  par  ses  ennemis;  mais, 
ayant  eu  le  tems  de  rassembler  ses  troupes,  il  attaqua  les  Polonois  près 
de  Veschitz  sur  l’Oder,  les  défit  et  une  grande  partie  périt  dans  la  ri¬ 
vière.  Des  dépouilles  de  ses  ennemis,  Henri  fit  bâtir  dans  le  fauxbourg 
de  Glogau  une  Eglise  sous  le  nom  de  S.  George.  Ce  Prince  mourut  le 
12  Déc.  1398,  sans  avoir  pris  d’alliance.  (  Hénélius,  Annal.  Siles .  ) 

D99.  Jean  I,  fils  aîné  de  Henri  XII ,  eut  dans  la  succession  de 
son  pere  le  Duché  de  Sagan.  Ce  Prince  a  laissé  après  lui  une  mauvaise 
réputation.  Il  signala  sa  fureur  et  sa  cruauté  vis-à-vis  de  sa  femme,  qu’il 
chassa  avec  ses  enfans  ;  il  fit  crever  les  yeux  à  Henri,  Abbé  de  Sagan, 
et  maltraita  tous  ses  sujets.  Jean  mourut  en  1409.  11  avoit  épousé  Scho¬ 
lastique  ,  fille  de  Rodolfe  111  ,  Electeur  de  Saxe ,  morte  à  Naumbourg 
en  1460.  Il  eut  d’elle  quatre  fils  et  deux  filles.  Les  fils  sont  Jean  II,  qui 
suit;  Wenceslas,  qui  mena  une  vie  privée  à  Breslaw,  et  y  mourut  le 
29  Avril  1488;  Rodolfe,  qui  conduisit  un  corps  de  troupes  au  secours 
des  Chevaliers  teutouiques  en  Prusse,  et  combattit  à  la  bataille  de  Co- 
nitz,  où  il  fut  tué  le  18  Septembre  1454;  Balthasar,  qui  se  trouva  à  la 
même  bataille  et  contribua  le  plus  à  la  victoire  remportée  sur  l’armée 
polonoise.  (  Voy.  l'art,  suivant.  )  Les  filles  sont  Marguerite,  mariée,  en 
1408,  à  Henri  If,  Duc  de  Brunswicx-Volfenbuttel ;  et  Anne,  mariée  à 
Albert,  Comte  de  Ruppin. 
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1069.  Henri  XII,  surnommé  le  Passereau,  troisième  fils 
de  Henri  le  Ferré ,  eut,  dans  le  partage  avec  ses  freres  .  Freissard, 
Spfottau,  et  les  lieux  voisins.  Après  la  mort  de  ses  deuxiferes, 
il  réunit  dans  sa  main  Glogau,  Sagan  et  tous  les  pays  que  son 
pere  avoit  possédés.  L’an  1897,  Henri  se  trouvant  à  Lignitz  q 
un  jeu  de  lances,  y  fut  si  grièvement  blessé,  qu’il  enmourutle23 
Fév.,et  fut  inhuméauMonastere  deLuben.  11  avoitépouséANNE, 
Princesse  de  Silésie,  dont  il  eut  quatre  fils  et  deux  filles.  Les  fils 
sont  Jean,  qui  fut  Duc  de  Sagan;  Wenceslas,  qui  eut  en  par¬ 
tage  Crossen  ,  et  se  tua  fort  jeune  en  voulant  manier  une  machine 
de  guerre;  Henri  XIII ,  Duc  de  Glogau,  qui  viendra  ci-après; 
Henri  XIV,  Duc  de  Glogau  après  son  frere.  Les  filles  sont  Hed- 
wige,  mariée  à  Bernard  VI,  Prince  d’Anhalt;  et  Marguerite, 
mariée  à  Wolrad  II,  Comte  de  Mansfeld,  morte  en  1460. 

1897.  Henri  XIII,  troisième  fils  de  Henri  XII,  fut  envoyé  par 
l’Empereur  Sigismond  en  Danemarcx  pour  traiter  de  la  paix 
entre  le  Roi  de  Danemarcx  et  les  Ducs  de  Holsteim  Le  Roi  Eric 
donna  en  mariage  à  Henri  XIII ,  N  ,  fille  du  Duc  de  Poméranie, 
avec  beaucoup  de  bijoux  et  une  grosse  somme  d’argent.  Mais  à 
peine  Henri  eut-il  conclu  cette  paix,  qu’il  fut  frappé  de  la  ma¬ 
ladie  épidémique  dont  il  mourut  l’an  1423,  après  avoir  exhorté 
le  Roi  d’entretenir  la  bonne  intelligence  avec  ses  sujets.  Il  fut  in¬ 
humé  à  Hadersleve  avec  beaucoup  de  solemnité. 

1423.  Henri  XIV,  dernier  fils  de  Henri  XII,  successeur  de  son 
frere  au  Duché  de  Glogau,  se  trouva, le2i  Sept.  1 435,  auTraité  de 
confédération  fait  à  Breslaw,  entre  les  Ducs  de  Silésie  ,  pour  re¬ 
pousser  les  attaques  de  leurs  ennemis.  L’an  1462,  il  accompagna 
George,  Roi  de  Bohême,  lorsqu’il  reçut  l’investiture  de  l’Empe- 
,  reur,  et  qu’il  fit  un  Traité  d’alliance  avec  Casimir  ,  Roi  de  Po- 
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sous  la  conduite  des  Comtes  d’Armagnac  et  de  Forés 
et  du  Maréchal  de  Mirepoix ,  fut  battue  à  plate  cou¬ 
ture  sur  les  bords  du  Pô ,  dans  les  eaux  duquel  une 
partie  se  noya  :  presque  tous  ceux  qui  échappèrent  à 

I  la  mort ,  demeurèrent  prisonniers  avec  le  Comte  d’Ar¬ 
magnac.  Tel  fut  le  fruit  de  la  valeur  inconsidérée  des 
François  dans  cette  expédition.  Jean  forma ,  l’an 

1 335  ,  du  chef  de  sa  femme  ,  des  prétentions  sur  la 
Pologne  ,  et  entra  dans  ce  pays  à  main  armée  pour 
les  faire  valoir.  Le  Roi  Casimir,  pour  éviter  la  guerre , 
lui  céda  ses  prétentions  sur  la  Silésie  :  cession  qui  fut 
confirmée  en  Février  i33ç).  Les  Polonois  lui  promirent 
de  plus  une  somme  de  4°  mille  écus  d’or.  Suivant 
le  P.  Bertholet ,  cette  somme  n’ayant  pas  .été  entière¬ 
té  ment  payée  ,  le  Roi  de  Hongrie  ,  qui  appréhendoit 
également  le  Roi  de  Bohême ,  y  suppléa  en  lui  don¬ 
nant  5oo  livres  d’or  avec  une  vaisselle  de  même  métal, 
plusieurs  chevaux  de  Hongrie  superbement  enharna¬ 
chés  ,  un  baudrier  et  une  écharpe  d’or  avec  plusieurs 
meubles  de  grand  prix.  Le  Roi  Jean  étoit  alors  en 
France ,  où  il  fit  un  séjour  au  moins  de  deux  ans. 

33  C’est  ce  qu’on  voit  par  des  lettres  que  donna  le  Roi 

33  Philippe  ae  Valois  à  Estrepilli ,  vers  Mantes,  le  der- 
33  nier  de  Novembre  1 338  ,  pour  établir  son  très  cher 
3)  cousin  et  féal ,  Jean ,  Roi  de  Bohême  ,  Capitaine- 
33  Général  et  son  Lieutenant  sur  tous  autres  en  tout 

3)  le  Languedoc,  avec  pouvoir  de  prendre,  recevoir, 

3)  retenir,  faire  garnir,  garder  et  établir,  comme  bon 

3)  lui  semblera ,  les  château  ,  ville  et  appartenances 

33  de  Penne  en  Agenois,  et  de  faire  en  ce  cas  et  en 

3)  tout  ce  qui  en  dépend  ,  et  en  tous  autres  qui  le 

33  touchent,  et  en  toute  ladite  Languedoc . tout 

33  ce  qu’il  pourrait  y  faire  lui-même  s’il  y  étoit  présent. 

3)  On  voit  par  ces  lettres  ,  dit  D.  Vaissete  ( Hist .  de 

33  Lang.  T.  IV ,  p.  228  )  ,  quelle  étoit  l’étendue  de 

33  l’autorité  du  Roi  de  Bohême  dans  la  province.  Nous 

33  trouvons  en  effet,  ajoute-t-il,  qu’il  accorda  par  lui- 

3>  même  divers  ennoblissemens  dans  le  pays  ,  et  on 

33  voit  des  rémissions  et  des  grâces  données  par  Guil- 

33  laume  de  Viilars - en  qualité  de  Commissaire  dé- 

33  puté  par  ce  Prince  dans  les  parties  de  la  Langue- 
33  doc  33. 

L’an  i34o,  le  Roi  de  Bohême,  attaqué  de  la  même 
fluxion  qui  lui  avoit  fait  perdre  un  oeil ,  se  remet  entre 
les  mains  d’un  Médecin  juif  de  Montpellier,  qui  ne 
peut  le  guérir.  La  fluxion  même  augmenta  et  lui  fit 
perdre  entièrement  la  vue  :  c’est  depuis  ce  tems  qu’il 
fut  appellé  Jean  l’Aveugle.  (  Dubrav.  Hist.  Bohem. 

L.  21 .  )  En  retournant  dans  ses  Etats  la  même  année, 
il  s’arrêta  au  pont  de  Bouvines ,  entre  Tournai  et  Lille, 
où  il  fit ,  le  9  Septembre  ,  son  testament.  Dans  la  suite 
le  Roi  de  Bohême  ,  gagné  par  le  Pape  ,  engagea  plu¬ 
sieurs  Princes  de  l’Empire  à  déposer  l’Empereur  Louis 
de  Bavière  ,  et  à  élire  à  sa  place  Charles  de  Bohême, 
son  fils,  le  24  Juillet  1046.  La  même  année  ,  Jean, 
quoiqu’aveugle  ,  et  Charles  son  fils  ,  marchèrent  au 
secours  de  Philippe  de  Valois ,  Roi  de  France,  contre 
les  Anglois.  Ils  se  trouvèrent  à  la  bataille  de  Créci  le 
26  Août  1046.  Le  Roi  de  Bohême,  qui  s’étoit  tenu 
d’abord  à  l’écart,  apprenant  que  la  victoire  penchoit 
du  côté  des  ennemis ,  dit  aux  Chevaliers  qui  étoient 
auprès  de  lui  de  le  mener  à  l’endroit  où  combattoit 
son  fils  Charles.  On  lui  représente  qu’étant  privé  de 
la  vue  ,  c’est  se  précipiter  inutilement  dans  le  danger. 
N’importe  ,  dit-il  ,  je  veux  faire  un  coup  d’épée  ; 
et  il  ne  sera  pas  dit  que  je  suis  venu  ici  pour  rien. 

—  Sire  ,  reprirent  les  Chevaliers,  nous  vous  accom¬ 
pagnerons  par-tout.  Alors  pour  ne  point  le  perdre 
dans  la  mêlée  ,  ils  attachèrent  la  bride  de  son  cheval 
aux  brides  des  leurs  ,  et  entrèrent  avec  lui  au  milieu 
de  la  bataille.  Tous  ceux  qui  étoient  avec  lui  furent 
tués ,  et  il  y  trouva  aussi  la  mort ,  digne  fruit  de  son 
extravagante  témérité  (  1  ).  Ce  Prince  avoit  épousé, 

1  <3 ,  en  r3ro,  Elisabeth,  fille  de  Wenceslas  IV  ,  Roi 
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1439.  Jean  II,  Duc  de  Sagan ,  fils  aîné  de  Jean  I,  fut  un  Prince  cruel 
et  haqdans  toute  la  Silésie.  11  enleva  à  Balthasar  son  frere  tout  ce  qui 
ponvoit  lui  appartenir  dans  la  ville  de  Sagan.  Balthasar,  aidé  des  trou¬ 
pes  de  Breslaw,  attaqua  son  frere  ;  mais  il  fut  vaincu  dans  une  bataille 
en  1467,  et  obligé  d’implorer  le  secours  de  son  oncle  HenriXIV,  Duc  de 
Glogau,  qui  lui  fit  rendre  Sagan,  et  rétablit  la  paix.  Elle  fut  de  courte 
durée.  Jean  II,  comptant  sur  les  promesses  de  Matthias,  Roi  de  Hon¬ 
grie,  assiégea,  l’an  1472,  la  ville  de  Sagan  ,  avec  le  château  où  demeu- 
roit  Balthasar.  Il  les  prit  le  16  Mai,  et,  malgré  la  promesse  faite  par 
Jean  à  son  frere,  il  le  mena  enchaîné  à  Priébus  ,  et  le  lit  enfermer  dans 
un  cachot  d’une  tour  ,  où  il  mourut  le  i5  Juillet  de  la  même  année. 
Jean  II  vendit,  au  mois  de  Décembre  1472,  son  Duché  de  Sagan  à 
Ernest  et  Albert,  Ducs  de  Saxe  ,  moyennant  55  mille  ducats  d’or,  dont 
il  s’empara  pour  la  plus  grande  partie,  et  n’en  donna  qu’une  très  pe¬ 
tite  somme  à  son  frere  et  à  ses  sœurs.  Henri  XV,  Duc  de  Glogau ,  étant 
mort  en  1476,  Barbe  de  Brandebourg,  sa  veuve  ,  voulut  garder  le  Du¬ 
ché  comme  lui  ayant  été  légué  par  le  testament  de  sou  époux;  mais  le 
Duc  Jean,  sur  les  conseils  du  Roi  Matthias,  la  chassa  de  Glogau  ,  et 
l’obligea  de  rester  dans  Crossen  ,  dont  il  ravagea  les  fauxbourgs.  lien 
demeura  là,  ayant  été  obligé ,  par  la  garnison  des  troupes  de  Brande¬ 
bourg  ,  de  se  retirer.  Mais  ,  au  mois  d’Octobre  de  l’année  suivante  , 
étant  entré  avec  une  armée  dans  la  Marche,  il  pénétra  jusqu’à  Franc¬ 
fort  sur  l’Oder,  battit  l’armée  du  Margrave,  et  remporta  de  cette  ville 
un  butin  considérable,  de  meme  que  du  Duché  de  Glogau  ,  qu'il  ruina 
par  ses  exactions.  Le  Roi  Matthias  ,  ayant  fini  la  guerre  d’Autriche, 
demanda  à  Jean  le  Duché  de  Glogau  pour  le  donner  à  Jean  Corvin  , 
son  fils  naturel.  Sur  le  refus  du  Duc  de  Sagan,  Matthias  assiégea  Glo¬ 
gau,  qui ,  après  avoir  soutenu  un  siège  de  six  mois  ,  fut  pris,  et  en 
grande  partie  brûlé.  Jean  vécut  depuis  en  exil;  et  ses  gendres,  Ducs  de 
Munsterberg,ne  pouvant  le  faire  rétablir  après  la  mort  du  Roi  Matthias, 
obtinrent  du  Roi  Wladislas  son  successeur  qu’il  demeurât  dans  la  ville 
de  Wohlau,  où  il  mourut,  dans  la  pauvreté  et  le  mépris,  le  22  Septembre 
i5o4,  dans  la  70e  année  de  son  âge.  Il  avoit  épousé,  Catherine,  fille 
de  Guillaume,  Duc  de  Tropau  et  de  Steinau,  dont  il  eut  cinq  filles,  Sa- 

I  L  E  S  I  E. 
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logne.  Dans  la  suite  il  secourut  Balthasar  contre  son  frereJean  II, 
Duc  de  Sagan,  qu’il  obligea  de  lui  rendre  ce  qu’il  lui  avoit  en¬ 
levé,  et  à  conclure  la  paix.  Henri  mourut,  le  11  Novembre 
1467,  àFrëystad,  où  il  fut  inhumé  dans  l’Eglise  paroissiale.  11 
avoit  épousé  Anne,  fille  de  Conrad,  Duc  d’Oëls,  dont  il  eut 
deux  fils  et  deux  filles.  Les  fils  sont  Sigismond,  mort,  le  24  Dé¬ 
cembre  1458,  à  Preystad,  âgé  de  28  ans;  et  Henri,  qui  suit. 
L’aînée  des  filles,  Anne,  mariée,  en  14^4»  à  Jean,  Baron  de 
Rosenberg,  mourut  le  17  Décembre  1483,  laissant  quatre  fils: 
Elisabeth  fut  la  deuxieme  fille  du  Duc  Henri  XIV. 

1467.  Henri  XV,  Duc  de  Glogau  après  la  mort  de  son  pere, 
se  trouva  dans  uùe  Assemblée  des  Princes  de  Silésie,  qui  vouloient 
abandonner  le  parti  de  George,  Roi  de  de  Bohême.  Henri  leva  une 
armée  qu’il  envoya  dans  la  haute  Lusace  pour  contraindre  ce 
pays  à  rester  sous  l’autorité  du  Roi ,  mais  il  fut  vaincu  et  mis  en 
fuite.  L’an  1469,  Henri,  Duc  de  Munsterberg,  fils  du  Roi  George, 
menaçant  de  surprendre  Glogau,  Henri  XV,  à  la  tête  d’une 
armée,  s’avança  si  promptement  à  Luben ,  que  son  ennemi 
épouvanté  se  retira  après  avoir  manqué  son  entreprise.  En  1474» 
le  Roi  Matthias  ayant  envoyé  Frédéric,  Duc  de  Lignitz,  avec 
des  troupes  en  Pologne,  Henri  joignit  les  siennes,  et  dans  cette 
expédition  la  ville  de  Mescritz  fut  prise.  Le  21  Février  1476  fut 
le  terme  des  jours  du  Duc  de  Glogau.  Il  mourut  à  Freystad  avec 
la  réputation  d’un  Prince  sage  et  équitable.  11  avoit  épousé  de¬ 
puis  environ  un  an  Barbe,  âgée  de  12  ans  ,  fille  d’Albert  III, 
Margrave  de  Brandebourg.  Henri  XV  ,  craigilant  la  férocité 
de  Jean  II ,  Duc  de  Sagan  ,  son  plus  proche  parent,  avoit  laissé 
par  testament  toute  sa  succession  à  Barbe  sa  femme  :  mais 
Matthias,  Roi  de  Hongrie,  engagea  Jean,  Duc  de  Sagan,  à 
s’emparer  de  Glogau  sous  la  promesse  de  la  lui  laisser  sa  vie  du¬ 
rant;  promesse  qui  fut  mal  exécutée.  Le  Duché  de  Glogau  resta 
à  la  veuve  de  Henri  ,  et  parvint  ensuite  à  la  Maison  de  Bran¬ 
debourg.  • 

(1)  Tous  les  Historiens  de  Bohême  s’accordent  à  dire  que  le  corps 
du  Roi  Jean  de  Luxembourg  fut  transporté  à  Luxembourg  et  y  fut 
inhumé.  Mais,  en  1748,  en  réparant  l’Eglise  des  Dominicaines 
de  Montargis  ,  on  y  trouva  son  tombeau.  Voici  tout  ce  qu’on  a  pu 
lire  de  son  épitaphe  à  moitié  détruite  par  le  tems  :  qui  trépassa  à  la 
tete  de  ses  gens  cnscmblement ,  les  recommandant  à  Dieu  le  pere 

le  jour  de . la  glorieuse  Vierge  Marie.  Pries  Dieu  pour 

l’ ame  de  ce  bon  Roy ,  1346.  Jean  avoit  dans  ce  Couvent  deux  tantes 
Religieuses,  dont  une  en  fut  Prieure.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu’elles 
auront  demandé  le  corps  de  ce  Prince,  et  que  les  Historiens,  igno¬ 
rant  celte  circonstance,  auront  écrit  sans  preuve  qu’il  fut  transporté 
à  Luxembourg.  (De  Grâce,  Hist.  de  l’Univers,  T.  IV,  p.  4^2,  n.  )  | 
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de  Bohême,  morte  le  28  Septembre  i33o;  20,  l’an 
i334,  Beatrix,  fille  de  Louis  I  ,  Duc  de  Bourbon  , 
morte  le  23  Décembre  1373,  après  s’être  remariée  à 
Eudes  II ,  Seigneur  de  Grancei  en  Bourgogne.  11  eut 
du  premier  lit ,  entre  autres  enfans,  Wenceslas  ,  puis 
nommé  Charles  ,  qui  suit  ;  Jean,  Marquis  de  Mora¬ 
vie;  Gutte,  ou  Bonne,  mariée  à  Jean  ,  Roi  de  France  ; 
Anne  ,  femme  d’Olton ,  Duc  d’Autriche  ;  et  du  se¬ 
cond  lit  Wenceslas  ,  Duc  de  Luxembourg.  Guillaume 
Machaut ,  Poëte  contemporain  ,  fait  un  portrait  ma¬ 
gnifique  de  Jean,  Roi  de  Bohême  ,  dans  son  Confort 
d’Amis,  adressé  à  Charles  V,  Roi  de  France. 

Pren  garde,  lui  dic-il ,  au  bon  Roi  de  Boheigne  , 

Qu’en  France- et  en  Allemaigne, 

En  Savoie  et  en  Lombardie  , 

En  Dannemarche  et  en  Honguerie . 

Et  là  pris  et  honneur  conquerre. 

Il  donnoit  nés ,  joyaux  et  terres , 

Or,  argent;  rien  11e  retenoit 

Fors  l’onneur,  ad  ce  se  tenoif, 

Et  il  en  avoit  plus  que  nus  : 

Des  bons  fu  li  mieudres  tenus  ; 

De  son  bien  tout  li  cœur  me  rit, 

Et  pour  ce  aussi  qu’il  me  nourrit . .V 

Mais  je  te  jure  et  te  promet 

Qu’il  estoit  en  si  haut  sommet 

D’onneur  ,  qu’il  n’avoit  si  haut  homme 

Voisin  ,  ne  l’Empereur  de  Rome, 

Que  si  li  voisist  mouvoir  guerre 

Ou  faire,  qu’il  ne  l'allast  querre 

Tout  en  milieu  de  son  pays. 

N’estoit  pas  de  ses  gens  haïs; 

Car  chaxun  l’aimoit  et  servoit 

Pour  ce  que  bien  le  desservoit. 

Malgré  ce  pompeux  éloge ,  la  vie  du  Roi  Jean  fut 
plutôt  celle  d’un  Chevalier  errant  que  d’un  grand 
Monarque.  Il  entra  dans  presque  toutes  les  guerres  de 
son  tems  pour  faire  montre  de  sa  valeur.  Il  n’eut  rien 
de  fixe  dans  le  caractère  :  tantôt  prodigue  ,  tantôt 
avare;  tantôt  équitable,  tantôt  injuste;  plein  d’amour 
quelquefois  pour  ses  sujets ,  et  souvent  leur  oppres¬ 
seur  ;  alternativement  religieux  et  libertin  :  bref,  un 
composé  bizarre  de  vices  et  de  vertus  qu’il  quittoit  et 
reprenoit  tour  à  tour.  (Voy.  les  Comtes  de  Luxent-** 
bourg.  )  Il  avoit  augmenté  ses  Domaines  des  Duchés 
de  Lignitz  et  de  Breslaw ,  dont  le  premier  lui  fut  cédé 

par  le  Duc  Wladislas  en  1 323 ,  et  le  second  par  Henri, 
fils  de  Flenri  le  Gras  ,  en  1327. 

CHARLES  I ,  Roi  de  Bohême  ,  ive  du  nom  ,  Empereur. 

1 346.  Charles  I ,  né  à  Prague  le  1 6  Mai  1 3 1 6 ,  élu 
Roi  des  Romains  au  mois  de  Juillet  1346,  succéda, 
vers  la  fin  du  mois  suivant ,  à  Jean  son  pere ,  dans  le 
Royaume  de  Bohême.  On  voit,  à  l’article  des  Empe¬ 
reurs  ,  ce  qu’il  a  fait  comme  Chef  de  l’Empire  ,  auquel 
il  parvint  en  1 347-  Cette  même  année  1347,  et  non 
1061  ,  il  établit  une  Université  à  Prague,  ville  érigée 
en.  Archevêché  quatre  ans  auparavant.  11  visiloit  sou¬ 
vent  cette  Académie ,  et  prenoit  tant  de  plaisir  à  en¬ 
tendre  les  leçons  des  Professeurs  et  les  disputes  des 
Ecoliers  ,  qu’il  y  faisoit  quelquefois  des  séances  de 
quatre  heures  entières  ;  et  lorsque  ses  courtisans,  qui 
n’avoient  pas  le  même  goût  que  lui  ,  l’avertissoient 
qu’il  étoit  l’heure  de  souper,  »  C’est  ici  mon  souper, 

»  répondoit-il,  je  n’ai  pas  le  loisir  d’en  faire  d’autres  ». 
(Hénélius,  Annal.  Siles.  ,  p.  288.)  Il  divisa  la  Bo¬ 
hême  en  cercles  ,  orna  les  principales  villes  ,  et  fit 
construire  à  Prague  un  pont  de  pierre  sur  la  Mol- 
dau,  qui  surpasse  en  longueur  et  en  largeur  ceux  de 
Dresde  et  de  Ratisbonne.  Dans  son  Ordonnance,  don¬ 
née  à  Prague,  le  7  Avril  1348,  sur  la  supplication  des 
Etats  de  Bohême ,  il  confirma  et  expliqua  les  privi¬ 
lèges  des  Bohémiens ,  contenus  dans  les  Lettres  de 
l’Empereur  Frédéric  IL  Charles  y  décida  que  l’élec¬ 
tion  du  Roi  n’appartient  aux  Etats  que  dans  le  cas  où 
il  n’y  auroit  plus  ni  fils  ni  filles  de  la  famille  royale. 
L’an  i35i  ,  Charles  acquiert  ,  à  deniers  comptans  , 
de  l’Electeur  Palatin,  son  beau-pere,  une  grande  par¬ 
tie  du  haut  Palatinat;  et  telle  est  l’origine  de  la  Suze¬ 
raineté  que  les  Rois  de  Bohême  ont  toujours  exercée  ' 
sur  ces  terres  depuis  la  rétrocession  qu’ils  en  ont  faite 
aux  Ducs  de  Bavière.  »  Ce  fut  le  premier  pas  ,  dit 
»  M.  Pfeffel,  que  Charles  fit  dans  la  rou  e  qu’il  s’étoit 
»  tracée  pour  asservir  à  sa  Maison  l’Allemagne  en  la 
»  soumettant  à  la  Cour  féodale  de  Bohême.  Nous  sa- 
»  vons,  ajoute-t-il,  que  le  ressort  de  cette  Cour  s’é- 
»  tend  d’une  part  jusqu’aux  portes  de  Francfort,  et  de 
»  l’autre  jusqu’au  centre  de  la  Thuringe  et  de  la  Mis- 
»  nie,  qu’il  pousse  des  rayons  jusqu’en  Suabe  ,  et  que 
»  ses  dépendances  embrassent  la  Franconie  ».  Charles, 
vers  le  même  tems  ,  incorpora  à  la  Bohême  la  ville  et 
le  Cercle  d’Egra  ,  de  l’aveu  et  du  consentement  des 
Electeurs.  11  confirma  ,  par  sa  Bulle  d’Or  de  r356, 
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lomé, mariée,  i°,  le  6  Janvier  1488,  à  Albert,  Dur  de  Munster- 
berg,  20  à  Jean,  Baron  de  Kurtzbach,  morte  en  i5i3;  Hedwige, 
mariée  le  même  jour  (  6  Janvier  1488  )  à  George,  Duc  de  Munster- 
berg,  frere  du  précédent,  morte  le  1 5  Février  1624;  Anne,  alliée, 
le  6  Janvier  1488,  à  Charles  I,  Duc  de  Munsterberg,  morte  le  27 
Octobre  i5/fi  ;  Marguerite,  alliée  à  Nicolas  Banfy,  Baron  de  Hon¬ 
grie;  et  Barbe,  Abbesse  de  Strehlen. 

j  DUCS  D’OELS. 

i3oç.  Conrad  I,  quatrième  fils  de  Henri  VII  ,  Duc  de  Glogau, 
porta  le  titre  d’héritier  du  Royaume  de  Pologne  avec  celui  de  Duc 
de  Silésie-Olesnitz  ou  d'Oels,  qu’il  eut  dans  le  partage  fait  en  i3j  2 
avec  ses  freres.  Après  avoir  eu  pendant  dix  ans  la  jouissance  tran¬ 
quille  des  terres  qui  lui  étoient  échues  dans  ce  partage,  il  y  fut 
troublé  par  Boleslas  ,  Duc  de  Lignitz,  qui  lui  fit  la  guerre  et  lui 
enleva  son  Duché.  Conrad,  vaincu,  fut  obligé  de  se  contenter  de 
la  ville  de  Wohlau.  Il  invoqua  ensuite  le  secours  de  Jean,  Roi  de 
Bohême,  dont  il  se  déclara  le  vassal  par  acte  du  10  Mai  i32p,  et 
le  Duc  de  Lignitz  fut  obligé  de  lui  rendre  son  Duché.  Conrad  en 

’  fut  si  reconnoissant,  qu’en  1 345  il  suivit  le  Roi  Jean  avec  une  ar¬ 
mée  en  Pologne.  Son  frere  Jean  étant  mort  sans  héritiers  ,  il  obtint 
la  ville  de  Steinau,  dont  il  vendit  la  moitié  avec  Gora  ,  Lubeu  et 
Frauenstat,  au  Roi  de  Bohême,  moyennant  5ooo  marcs  d’argent , 
afin  de  pouvoir  racheter  les  prisonniers  faits  sur  lui  par  les  Polo- 
nois.  11  se  trouve  comme  témoin  dans  la  plupart  des  actes  publics 
sous  les  Rois  de  Bohême,  Jean  et  Charles.  Conrad  parvint  à  une 
grande  vieillesse.  Il  mourut  en  i366,  et  fut  inhumé  dans  le  Monas- 

SILESIE. 

tere  de  Trebnitz.  Il  avoit  épousé,  10  Elisabeth  ,  fille  de  Henri  VI , 
Duc  de  Breslaw,  morte  en  i328,  dont  il  eut  une  fille  Hedwige; 
2°Euphémie,  fille  et  héritière  de  Wladislas,  Duc  de  Kosel,  qui  lui 
donna  un  fils  nommé  Conrad,  qui  suit. 

1 366.  Conrad  II  succéda  au  Duc  Conrad  son  pere,  et  reçut  à 
Prague,  le  24  Février  1867,  de  Wenceslas,  Roi  de  Bohême,  l’in¬ 
vestiture  d’Oels,  Kosel  et  Bentheim ,  à  titre  de  Fiefs.  L’an  i383, 
il  fit  la  guerre  en  Pologne  ,  assiégea  la  ville  de  Kalisch  et  s’empara 
du  château  de  Tonyecz.  La  paix  s’étant  faite  peu  de  tems  après , 
Conrad  accompagna  ,  l’an  1 387 ,  W  ladislas ,  Roi  de  Pologne ,  a  son 
expédition  en  Lithuanie,  pour  soumettre  le  peuple  païen  à  la  reli¬ 
gion  catholique.  A  son  retour,  ayant  trouvé,  lan  1390,  la  ville 
d’Oels  envahie  par  deux  Gentilshommes,  il  lui  rendit  la  liberté  et 
fit  punir  ces  deux  usurpateurs.  Au  mois  de  Juillet  1402,  il  accéda 
à  la  confédération  faite  par  les  Princes  de  Silésie  pour  conserver  la 
paix  dans  leur  patrie  contre  leurs  ennemis.  Conrad  II  mourut  le 

10  Juin  1403,  et  fut  inhumé  au  Monastère  de  Trebnitz.  Il  avoit 
épousé,  i°  Agnès  ,  fille  de  Casimir  111  ,  Duc  de  Teschen  ,  morte  le 
i5  Août  1871  ;  20  Béate,  fille  de  Bernard,  Duc  de  Schweidnitz  , 
morte  en  189.5.  Conrad  II  laissa  quatre  fils  et  deux  filles.  Les  fils 
sont  Conrad  III,  qui  suit;  Conrad  IV  ,  Duc  de  Wohlau  et  de  Stei¬ 
nau,  mort  en  1481  ,  laissant  un  fils,  Wenceslas,  Duc  de  Steinau 
et  de  Wohlau  ,  décédé  sans  enfans  le  l  Février  1 474  5  Conrad  V,  dit 
le  Noir,  Duc  de  Kanth  ,  lequel  assista,  en  1414,  à  l’expédition 
de  Wladislas,  Roi  de  Pologne ,  contre  la  Prusse,  et  mourut,  en 
1482  (  il  avoit  épousé,  10  N.  de  Rinckenberg  ,  sœur  de  Conrad 
de  Rincxenberg;  20  Marguerite  ,  fille  de  Ziénovit,  Duc  de  Ma- 
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le  droit  d’Electorat  aux  Rois  de  Bohême.  L’an  i3 5j , 
se  voyant  Suzerain  de  toutç  la  Silésie ,  il  la  réunit  à  la 
Couronne  de  Bohême  sans  éprouver  d’opposition. 
(Busching.)  Charles  fit,  le  10  Février  1 364 »  un  pacte 
de  confraternité  avec  les  Ducs  d’Autriche  pour  leurs 
successions  mutuelles.  L’an  1070,  il  annexa  la  Lusace 
au  Royaume  de  Bohême.  Il  acquit  d’Gtton  de  Bavière  , 
en  1073  ,  le  Margraviat  de  Brandebourg.  Le  29  No¬ 
vembre  1078  fut  le  terme  de  ses  jours. 

Charles  étoit  fort  attentif  à  faire  rendre  la  justice 
à  ses  peuples,  et  la  leur  rendoit  lui -même  en  per¬ 
sonne.  On  remarque  qu’il  se  tenoit  assis  deux  ou  trois 
heures  par  jour  devant  la  grande  porte  du  château  de 
Prague  pour  écouter  les  plaintes  de  ses  sujets  sans  dis¬ 
tinction.  Il  avoit  épousé,  i°,  l’an  i333,  Blanche, 
fille  de  Charles  de  Valois  et  soeur  de  Philippe  VI,  morte 
en  1 348  -,  20 ,  l’an  1 349 ,  Anne  ,  fille  de  Iiodolfe  ,  Elec¬ 
teur  Palatin,  morte  Pan  i352;  3°,  l’an  1 353,  Anne, 
fille  de  Henri  11,  Duc  de  Schweidnitz,  morte  en  i364 
(mariage  qui  lui  apporta  les  Principautés  de  Jauer  et 
de  Schweidnitz  )  ;  4°  >  l’an  >365  ,  Elisabeth  ,  hile  de 
Bogislas  V  ,  Duc  de  Poméranie  ,  morte  en  1393.  Du 
premier  lit  sortirent  Marguerite  ,  femme  de  Louis  le 
Grand,  Roi  de  Hongrie;  Catherine,  femme  de  Ro- 
dolfe  IV,  Duc  d’Autriche;  Elisabeth,  mariée  à  Jean 
Galéas  Visconti  ,  Duc  de  Milan  ;  et  Marguerite  , 
femme  de  Jean,  Burgrave  de  Nuremberg  :  du  second, 
Wenceslas,  mort  enfant:  du  troisième,  Wenceslas , 
qui  suit  :  du  quatrième ,  Sigismond  ,  Empereur;  Jean , 
Duc  de  Luxembourg;  Anne,  femme  d’Ütton  de  Ba¬ 
vière,  Electeur  de  Brandebourg;  et  Anne  ,  deuxieme 
femme  de  Richard  II  ,  Roi  d’Angleterre.  (  Voyez 
Charles  IV ,  Empereur.  ) 

WENCESLAS  VI,  Roi  DE  Bohême  et  Empereur. 

1378.  Wenceslas  VI,  couronné  Roi  de  Bohême, 
l’an  i363,  à  l’âge  de  deux  ans,  et  Roi  des  Romains 
en  1876  ,  succéda,  l’an  1378,  à  l’Empereur  Charles 
son  pere.  Ce  Prince,  livré  à  toutes  sortes  de  vices, 
dissipa  en  débauches,  à  Aix-la-Chapelle  et  à  Franc¬ 
fort  ,  les  trésors  que  son  pere  lui  avoit  laissés.  La 
peste  cependant  désoloit  la  Bohême.  Mais  au  lieu  de 
faire  passer  des  secours  à  ses  malheureux  sujets ,  il  ne 
fit  sentir  son  pouvoir  dans  ce  Royaume  que  par  des 
ordres  fulminans  qu’il  y  envoyoit  contre  ceux  qui 
avoient  eu  le  malheur  de  lui  déplaire.  La  Noblesse  bo¬ 
hémienne,  irritée  de  sa  tyrannie,  ne  tarda  pas  à  se  ré- 

volter.  Pour  la  contenir,  il  fit  venir  ces  restes  de  bri¬ 
gands,  qu’on  nommoit grandes  compagnies ,  qui  cou- 
roient  toute  l’Europe  ,  cherchant  des  Princes  qui 
voulussent  les  employer.  Le  ravage  de  la  Bohême  leur 
tint  lieu  de  solde.  L’arrivée  de  Wenceslas  ,  après  leur 
départ,  fut  un  autre  fléau  pour  ce  pays.  Il  ne  s’y  dis¬ 
tingua  que  par  des  extravagances  et  des  atrocités.  Sa 
conduite  ne  se  démentit  point  dans  le  gouvernement 
de  l’Empire.  Elle  le  fit  mépriser  et  détester ,  au  point 
que  quatre  Electeurs  ,  auxquels  se  joignirent  plusieurs 
Princes  ,  le  déposèrent  juridiquement  le  20  Août  de 
l’an  1400.  (Voy.  l’Empereur  Wenceslas.  )  Les  Bohé¬ 
miens  n’avoient  pas  attendu  ce  terme  pour  en  venir 
à  un  nouveau  soulèvement.  L’an  1894,  ayant  surpris 
Wenceslas  ,  le  4  Octobre  ,  dans  le  Monastère  de  Be- 
raun ,  ils  l’enfermerent  à  Prague ,  où  il  fut  gardé  près 
de  quatre  mois.  S’étant  échappé  par  l’adresse  d’une 
servante  ,  il  se  vengea  cruellement  de  ses  ennemis. 
Wenceslas  continuant  ses  fureurs,  les  Bohémiens  ap¬ 
pelleront,  en  1402,  son  frere  Sigismond,  Roi  de  Hon¬ 
grie.  On  le  renferma  de  nouveau  dans  le  château  de 
Prague ,  puis  on  le  transporta  dans  une  forteresse  sur 
le  Danube  ,  et  Sigismond  fut  déclaré  Régent  du 
Royaume.  Fin  Pécheur  fournit  le  moyen  à  Wenceslas 
de  se  sauver.  Il  revient  à  Prague,  fait  main-basse  sur  une 
partie  des  Hongrois,  et  taxe  la  ville  à  des  sommes  con¬ 
sidérables.  Sigismond,  trop  occupé  pour  lors  en  Hon¬ 
grie  ,  ne  peut  songer  aux  affaires  de  Bohême.  Vers  le 
même  tems ,  les  livres  de  Jean  Wiclef,  Anglois ,  furent 
apportés  en  Bohême.  Jean  Hus  ,  Bohémien  de  nais¬ 
sance  ,  qui  avoit  étudié  à  Oxford  et  étoit  devenu  Con¬ 
fesseur  de  la  Reine  ,  adopta  la  doctrine  de  Wiclef,  et 
la  prêcha  publiquement  à  Prague.  11  le  fit  encore  plus 
hardiment  lorsque  l’Université  de  Prague  l’eut  élu 
pour  Recteur.  Ce  fut  alors  qu’il  attaqua  ,  sans  ména¬ 
gement,  le  Clergé,  le  Pape,  les  Indulgences,  et  la  Com¬ 
munion  sous  une  seule  espece.  Le  Roi  et  la  Reine 
inclinèrent  pour  Jean  Hus.  L’Université  fut  parta¬ 
gée  à  son  occasion.  Plus  de  40  millg  Ecoliers  ,  alle¬ 
mands  et  polonois  ,  en  sortirent  pour  ne  pas  prendre 
part  aux  nouveautés.  Le  Pape  frappa  d’excommunica¬ 
tion  Jean  Elus  ,  et  d’interdit  la  ville  de  Prague.  Wen¬ 
ceslas  ,  intimidé  par  le  Pape ,  veut  réprimer  les  Hus¬ 
sites.  11  n’en  étoit  plus  teins.  La  Noblesse  s’étant  dé¬ 
clarée  pour  les  sectaires  ,  l’autorité  du  Roi  et  du  Sé¬ 
nat  fut  entièrement  anéantie.  L’an  141b  se  tint  le 
Concile  général  de  Constance.  Jean  Hus  et  Jérôme  de 
Prague  ,  son  disciple ,  mandés  à  cette  Assemblée ,  y 
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zovie,  dont  il  eut  une  fille,  Anne,  mariée  à  Wladislas  ,  Duc  de 
Mazovie)  ;  Conrad  VI,  Seigneur  d’Oels  ,  Wartenberg  et  Bernstat , 
3o<=  Evêque  de  Breslaw  en  1417,  mort  le  9  Août  1447,  à  Breslaw, 
où  il  fut  inhumé  dans  la  Cathédrale.  Les  filles  sont  Euphémie  ou 
Offéga,  mariée ,  10,  en  1420 ,  à  Albert  III,  Electeur  de  Saxe,  mort 
en  1422,  20,  en  1 44^  »  à  George  I,  Prince  d’Anhalt;  et  Anne,  ma¬ 
riée  à  Henri  X,  Duc  de  Glogau. 

i4o3.  Conrad  III,  surnommé  le  Blanc,  Duc  de  Kosel  et  d'Oëls, 
succéda  au  Duc  Conrad  son  pere.  Dans  la  guerre  qui  s’éleva  entre 
les  Polonois  et  les  Prussiens,  l’an  14m,  il  suivit  le  parti  des  Cheva¬ 
liers  teutoniques,  qui  perdirent  une  grande  bataille  contre  Jagellon, 
Roi  de  Pologne,  le  i5  Juillet,  où  Conrad  III  et  Casimir,  Duc  de  Stet- 
tin,  furent  faits  prisonniers;  mais  le  roi  de  Pologne  leur  rendit  bientôt 
la  liberté.  L’an  1414,  il  suivit  le  Roi  de  Pologne,  dont  il  avoit  pris 
le  parti,  avec  son  frere  de  Kanth,  à  son  expédition  contre  la  Prusse. 
En  1424,  les  deux  freres  assistèrent  à  Cracovie  au  mariage  de  Wla¬ 
dislas,  Roi  de  Pologne,  avec  la  Princesse  Sophie.  Conrad  s’opposa 
vivement  dans  son  Duché  aux  entreprises  des  Hussites.  Il  causa  dans 
la  suite  des  troubles  dans  la  Silésie,  brûla  les  Moines  de.  Breslaw, 
et  engagea  les  Polonois  à  ravager  le  .pays.  Son  frere,  l’Evêque  de 
Breslaw,  voulut  remettre  la  tranquillité  dans  le  pays;  mais  ne  pou¬ 
vant  y  réussir,  il  fit  prendre  le  Duc  prisonnier  le  14  Février  1 444  > 
et  l’enferma  dans  la  ville  de  Nisse.  On  lui  rendit  la  liberté  sous  la  pro¬ 
messe  de  ne  plus  causer  de  troubles;  mais  ce  fut  inutilement.  Con¬ 
rad  le  Blanc,  surnommé  le  Jeune,  son  fils,  le  fit  arrêter  en  i45o, 
et  l’obligea  de  céder  le  Duché.  Il  vécut  ensuite  comme  un  simple 
particulier  à  Breslaw,  où  il  mourut  en  145t.  (Hénélius,  Annal. 

SILESIE. 

Siles.  p.  329.  )  Il  avoit  épousé  Dorothée,  fille  de  Jean,  Duc  de 
Mazovie,  morte  le  6  Janvier  1471,  dont  il  eut  deux  fils,  qui  suivent, 
et  une  fille ,  Agnès,  mariée,  en  1437,  à  Gaspar,  Comte  de  Schlicx, 
morte  au  mois  de  Septembre  1448. 

i45o.  Conrad,  dit  le  Noir,  Chevalier  de  l’Ordre  Teutonique,  et 
Conrad  dit  le  Blanc,  tous  deux  fils  de  Conrad  III,  gouvernèrent 
en  commun  les  Duchés  d’Oëls,  de  Kosel,  de  Wohlau  et  de  War¬ 
tenberg.  L’an  1466,  ils  firent  un  Traité  de  paix  avec  la  ville  de 
Breslaw.  Conrad  VU  mourut  le  i5  Août  1471-  Son  frere  Conrad 
le  Blanc  suivit  le  parti  de  George,  Roi  de  Bohême,  ce  qui  lui  attira 
l’indignation  du  Roi  Matthias.  Conrad  voulut  vendre  aux  Ducs  de 
Saxe  ses  Duchés,  mais  inutilement.  Le  Roi  Matthias  étant  mort 
l’an  1490,  Wladislas,  son  successeur,  rendit  le  Duché  d’Oëls  à 
Conrad,  qui  en  jouit  encore  jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  21  Sep.  1492. 

Il  fut  le  dernier  de  sa  branche,  n’ayant  point  laissé  de  postérité. 

DUCS  DE  SCHWEIDNITZ. 

1288.  Bolcon  I,ou  Bolesl  as  ,  Duc  de  Silésie,  Seigneur  de  Furs- 
tenberg  et  de  Schweidnitz  ,  né  l’an  12ô3  ,  quatrième  fils  de 
Boleslas  II,  dit  le  Chauve,  Duc  de  Lignitz,  eut  d’abord  en  par¬ 
tage  la  Seigneurie  de  Lewenbcrg.  Il  eut  ensuite  le  Duché  de 
Schweidnitz  et  de  Furstenberg.  Wenceslas  IV,  Roi  de  Bohême,  lui 
donna  Schonenberg ,  avec  ses  dépendances,  dans  le  Comté  de 
Glatz  en  1289.  Bolcon  fonda  le  Couvent  de  Griessace  en  1292. 
Henri  le  Pieux,  Duc  de  Breslaw,  étant  mort,  en  1290,  sans  en- 
fans,  la  division  se  mit  entre  ses  neveux  pour  sa  succession,  Bol- 

furent 
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furent  arrêtés  ,  condamnés  et  brûlés  vifs.  (Voy.  le 

1  Concile  de  Constance.  )  Le  prétendu  martyre  de  Jean 
j  Hus  augmenta  le  zele  de  ses  disciples.  33  Les  Bohémiens, 
»  qui  étoient  trop  grossiers  pour  entrer  dans  les  dis- 
»  putes  subtiles  des  Théologiens,  n’embrasserent  cette 
jj  nouvelle sectequepar espritd’indépenclanceetdemu- 
3)  tinerie,qui  est  assez  le  caractère  de  cette  nation.  Ces 
!  33  nouveaux  convertis  secouèrent  le  joug  du  Pape,  et  se 
3)  servirent  des  libertés  de  leur  conscience  pour  couvrir 
3)  le  crime  de  leur  révolte  3>.  (  Mémoires  de  JJrandeb.) 
Ayant  choisi  pour  leurs  Chefs  Jean  de  Toveznow,  dit 
ZischKa,  ou  Zisxa,  c’est-à-dire  le  Borgne ,  parcequ’il 
avoit  perdu  un  œil  dans  un  combat,  ils  s’assemblèrent 
au  nombre  de  40  mille  sur  une  montagne  située  dans 
le  Cercle  de  Bechin,  pour  y  célébrer  le  service  divin 
et  tenir  leurs  Assemblées.  Le  camp  qu’ils  y  établirent 
fut  bientôt  transformé  en  une  ville,  dont  les  habitans 
furent  appelles  Taborites  ;  car  Tabor ,  en  langue  bo¬ 
hémienne  ,  veut  dire  Camp.  L’an  1419  ,  au  mois 
d’Août ,  Zisxa  ,  jouissant  de  toute  la  confiance  du 
peuple  ,  marche  à  Prague  avec  une  armée.  11  entre 
dans  l’hôtel  de  ville ,  et  fait  jeter  par  les  fenêtres  les 
Sénateurs,  qui  sont  reçus  du  peuple  sur  leurs  lances 
et  leurs  fourches.  A  la  nouvelle  de  ce  massacre  ,  Wen- 
ceslas  est  frappé  d’une  attaque  d’apoplexie ,  dont  il 
meurt  le  16  Août  1 4 1 9  ?  à  l’âge  de  58  ans.  11  avoit 
épousé,  i°,  l’an  1877,  Jeanne,  fille  d’Albert  ,  Duc 
de  Baviere-Straubing  et  Comte  de  Hollande ,  morte  en 

1 388  ;  20,  en  1889,  Sophie,  fille  de  Jean,  Electeur 
de  Bavière,  décédée  en  1428  :  ces  deux  mariages  furent 
stériles. 

j  Jamais  la  Bohême  n’eut  de  Souverain  plus  cruel 
ni  plus  infâme  que  Wenceslas.  L’ivrognerie,  qui  étoit 
sa  passion  dominante,  le  plongea  dans  toutes  sortes  de 
crimes.  L’an  i383,  le  16  Mai,  il  fit  précipiter  dans 
la  Moldau  le  Prêtre  Jean  Népomucene,  pour  n’avoir 
pas  voulu  lui  révéler  la  confession  de  la  Reine.  On 
raconte  qu’un  jour  son  cuisinier  n’ayant  pas  apprêté 
les  mets  à  son  goût ,  il  le  fit  embrocher  et  rôtir  vif. 
11  menoit  ordinairement  à  ses  côtés  le  bourreau  ,  qu’il 
appelloit  son  compere  et  qui  l’étoit  en  effet  ;  et  lorsque 
son  humeur  sanguinaire  l’agitoit  ,  il  faisoit  pendre  à 
ses  yeux  le  premier  qu’il  rencontroit,  sans  autre  forme 
de  justice.  11  avoit  pratiqué  dans  une  des  salles  basses 
de  son  château  de  Wischeradt,  sur  la  Moldau,  un  pavé 
ferme  en  apparence ,  mais  qui  d’un  coup  de  pied  se 
renversoitet  précipitoit  dans  le  fleuve  ceux  qui  étoient 
dessus.  Ce  monstre  faisoit  gloire  de  prendre  pour  mo- 

dele  le  plus  affreux  des  Empereurs  Romaïiis.  Oh  écri¬ 
vit  un  jour  sur  le  mur  de  sa  chambre,  JVenceslaüs 
alter  JYero.  Loin  de  s’offenser  de  ce  trait,  il  ajouta 
avec  de  la  craie  :  Si  non  fui  adhuc ,  ero.  Telle  est 

1  idée  que  nous  donnent  de  Wenceslas  la  plupart  des 
Historiens  tant  anciens  que  modernes.  Ce  qui  pour- 
roit  néanmoins  faire  soupçonner  de  l’exagération  dans 
ce  portrait,  c’est  le  silence  que  garde,  en  parlant  de 
ce  Prince,  AEnéas  Sylvius  (qui  devint  le  Pape  Pie  II) 
sur  les  énormités  dont  on  charge  sa  mémoire. 

S  I  G  I  S  M  0  N  D. 

1419.  Sigismond  ,  Empereur  et  frere  de  Wenceslas, 
lui  succéda  au  Royaume  de  Bohême  en  1419.  Ayant 
assemblé  les  Etats  le  i5  Décembre  de  la  même  année 
à  Béraun  ,  il  y  reçut  les  soumissions  de  la  ville  de 
Prague.  La  Bohême  cependant  continuoit  d’être  un 
théâtre  de  troubles  et  de  discordes.  Les  succès  de 
Zisxa  contre  les  Catholiques  l’avoient  rendu  le  maître 
de  tout.  On  fut  obligé  de  publier  une  Croisade  contre 
les  révoltés.  La  ville  de  Prague ,  oubliant  la  fidélité 
qu’elle  avoit  promise  au  Roi ,  se  joignit  à  eux.  Sigis¬ 
mond  en  fit  le  siège  ;  mais  Zisxa  ayant  défait  son  ar¬ 
mée  le  1 1  Juillet  1420  ,  Sigismond  fut  obligé  d’accor¬ 
der  une  treve  pendant  laquelle  il  se  fit  Couronner  à 
Prague  le  27  ou  le  28  du  même  mois  ,  suivant  Byzy- 
nius.  Zisxa,  la  même  année,  assiégeant  la  forteresse  j 
de  Rabi,  perd,  d’un  éclat  de  bombarde  ,  le  bon  œil  I 
qui  lui  restoit,  et  n’en  devient  pas  moins  redoutable  | 
aux  Catholiques.  L’an  1421  ,  nouveaux  progrès  des 
Hussites.  Zisxa,  tout  aveugle  qu’il  est,  bat  à  leur  tête 
toutes  les  armées  qu’on  envoie  contre  lui.  Les  Hussites 
offrent  la  Couronne  à  Jagellon  ,  Roi  de  Pologne  ,  qui 
la  refuse;  puis,  en  1422,  à  Sigisihond  Koributh,  ne¬ 
veu  du  Duc  de  Lithuanie.  Koributh  fit  un  troisième 
parti  dans  la  Bohême  ,  et  augmenta  le  trouble  jus¬ 
qu’en  1427,  époque  de  sa  retraite  forcée.  Zisxa  meurt 
de  la  peste  le  18  Octobre  1424.  En  mourant  il  ordon¬ 
na,  suivant  plusieurs  Ecrivains,  qu’après  son  trépas 
on  écorchât  son  corps,  et  qu’on  fit  un  tambour  de  sa 
peau.  Le  bruit  quelle  fera  ,  disoit-il  ,  suffira  pour 
effrayer  nos  ennemis  et  les  mettre  en  fuite.  C’est  un 
conte  que  cet  ordre.  Le  corps  de  Zisxa  fut  porté  à 
Czaslau  ,  ville  épiscopale  de  Bohême,  et  inhumé  dans 
la  Cathédrale  ,  avec  une  épitaphe  magnifique  qu’on 
lisoit  encore  sur  son  tombeau  du  tems  de  Théobalde, 
qui  la  rapporte.  La  mort  de  Zisxa  ne  rétablit  pas  les 
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con  obtint  les  villes  de  Jauer,  Franckenstein  et  Reichenbac.  Henri 
le  Gras,  Duc  de  Breslaw,  laissa  en  mourant,  l’an  1296,  à  Bolcon 
son  frere  la  tutele  de  ses  enfans  mineurs,  et  lui  donna  pour  récom¬ 
pense  le  château  de  Sobotha.  Bolcon  devint  si  puissant,  qu’il  for¬ 
tifia  les  villes  de  Brieg,  Niempez  et  Grotkow.  Le  Roi  de  Bohême 
voulant  lui  déclarer  la  guerre,  Bolcon  marcha  avec  une  forte  armée 
jusqu’à  Landshut  contre  lui,  et  l’obligea  de  retourner  dans  son 
pays.  La  ville  de  Breslaw  ne  voulant  plus  le  reconnoître  comme  tu¬ 
teur, il  l’assiégea  et  l’obligea  de  diminuer  ses  murs  jusqu’à  la  hauteur 
de  quatre  coudées.  Bolcon  mourut  le  3o  Janvier  i3oi,  et  fut  inhu¬ 
mé  dans  l’Eglise  de  Grissau.  Il  avoit  épousé  Beatrix,  fille  d’Otton 
le  Long,  Margrave  de  Brandebourg ,  qui  lui  donna  trois  fils  et  deux 
filles.  Les  fils  sont  Bernard,  Henri,  et  Bolcon,  Duc  de  Munsterberg, 
dont  nous  donnerons  les  articles  l’un  après  l’autre.  Les  filles  sont 
Judith, mariée,  à  ce  qu’on  dit  faussement,  en  1299,  à  Etienne,  Duc 
de  Bavière,  et  Béatrix,  Abbesse  de  Strehlen. 

i3oi.  Bernard  succéda,  l’an  i3oi,  à  Bolcon  son  pere  dans  les 
Duchés  de  Schweidnitz  et  de  Furstenberg,  sous  la  tutele  de  son 
oncle  maternel,  Herman  le  Long,  Margrave  de  Brandebourg. 
Ayant  atteint,  l’an  i3o8,  sa  majorité,  il  prit  en  main  le  gouverne¬ 
ment,  et  débuta  par  accorder  plusieurs  privilèges  aux  habitans  de 
Francxenstein.  Il  se  trouva,  l’an  i322,  à  la  bataille  de  Muhlberg,  où 
il  avoit  mené  du  secours  à  l'Empereur  Louis  de  Bavière,  contre 
Frédéric  d’Autriche.  L’année  suivante ,  il  fit  la  guerre ,  avec  les  Che¬ 
valiers  Teutoniques,  contre  la  Lithuanie  et  la  Samogitie,  encore 
païennes.  Les  trois  freres  avoient  déjà  partagé  les  Etats  de  leur 
pere.  Bernard  eut  le  pays  de  Schweidnitz,  Henri  eut  le  pays  de 

SILESIE. 

Jauer,  et  Bolcon,  le  troisième,  eut  Munsterberg  et  Strehlen,  et 
porta  le  premier  le  titre  de  Duc  de  Munsterberg.  Bernard  mourut 
le  6  Mai  1326,  et  fut  inhumé  dans  l’Eglise  de  Grissau.  C’est  Ber¬ 
nard,  et  non  pas  Conrad,  Duc  de  Schweidnitz,  comme  on  l'a  dit 

T.  11,  p.  7  1,  col.  2,  d’après  M  de  Solignac,  qui  avoit  épousé  Cune- 
gonde,  fille  de  Wladislas  LuketecK,  Rui  de  Pologne,  dont  il  eut  deux 
fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont  Bolcon  II,  qui  suit,  et  Henri,  Duc  de  j 
Furstenberg  et  de  Schweidnitz,  qui  eut  en  partage  le  Duché  de  Jauer, 
et  mourut  en  1 345,  laissant  d’Elisabeth,  sa  femme,  une  fille,  Anne, 
mariée  à  l’Empereur  Charles  IV.  Les  filles  de  Bernard  sont  Cons¬ 
tance,  Abbesse  de  Tranitz;  Elisabeth,  femme  de  Boleslas  II,  Duc  j 
d’Opelen;  et  Béate,  mariée  à  Conrad  11,  Duc  d’Oelsnitz. 

i32Ô.  Bolcon  ou  Boleslas  III,  Duc  de  Schweidnitz  et  de  Furs¬ 
tenberg,  successeur  de  Bernard  son  pere  en  i32Ô,  accorda  plu¬ 
sieurs  privilèges  aux  villes  et  aux  monastères  de  ses  Duchés.  L’an  \ 
1346,  Jean,  Roi  de  Bohême,  qui  avoit  réduit  la  plupart  des  Ducs 
de  Silésie  à  le  reconnoître  pour  leur  Seigneur  Suzerain,  et  reçu  ; 
leur  foi  et  hommage,  voyant  que  le  Duc  de  Schweidnitz  lui  refusoit 
l’obéissance,  et  se  tenoit  toujours  attaché  à  la  Couronne  de  Pologne, 
assembla  une  puissante  armée,  et  assiégea  Schweidnitz.  Bolcon  se 
préparant  à  faire  lever  le  siégé,  le  Roi  se  retira  en  Bohême,  après 
avoir  surpris  Landshut,  qui  rentra  promptement  sous  l’obéissante 
de  Bolcon.  L’an  i363,  il  fut  nommé  à  Cracovie  arbitre  pour  régler 
les  différends  entre  les  Rois  de  Bohême,  de  Hongrie,  et  les  Ducs 
d’Autriche.  On  trouve,  en  1 367  ,  un  Diplôme  par  lequel  il  convient 
avoir  vendu  une  partie  de  la  Lusace  à  Wenceslas ,  Roi  de  Bohême, 
et  l’autre  partie  à  Otton,  Margrave  de  Brandebourg.  Bolcon  II  mou- 

A  6 


Tome  III . 


46z  chronologie  historique 

affaires  de  Sigismond.  Deux  autres  Généraux  hussites, 
Procope  le  Rasé  et  Procope  le  Petit ,  eurent  le  même  suc¬ 
cès  que  Zisxa  ,  et  détruisirent  ,  en  1401  ,  une  nou¬ 
velle  armée  de  Croisés,  formée  contre  eux.  Sigismond, 
toujours  malheureux  à  la  guerre  ,  fut  obligé  de  com¬ 
poser  avec  les  rebelles.  11  fit  avec  eux  divers  Traités 
dont  il  tira  plus  d’avantages  que  des  batailles  qu’il 
leur  livra.  L’an  1400,  la  division  se  mit  parmi  les  dif- 
férens  partis  des  Bohémiens.  Le  Décret  du  Concile  de 
Bâle ,  qui  leur  accordoit  la  communion  sous  les  deux 
especes  ,  en  fut  l’occasion.  Les  Etats  de  Bohême  , 
acceptant  le  Formulaire  d’union  que  le  Concile  leur 
avoit  envoyé  ,  se  séparèrent  des  Hussites  ,  qui  le  rejet- 
toient,  et  furent  appellés  Calixtins,  à  cause  du  calice 
dont  ils  demandoient  l’usage  dans  la  communion. 

L’an  1 434  ,  bataille  gagnée ,  le  3o  Mai ,  par  Meinard 
de  Néhauss ,  Général  des  Etats,  sur  les  Hussites,  dont 
un  grand  nombre  furent  tués  avec  Procope  le  Rasé  : 
le  reste  des  Hussites  fut  réduit.  Sigismond,  rappellé  à 
Prague,  y  fit  son  entrée  le  23  Août  i436  ,  et  fut  de 
nouveau  reconnu  Souverain  du  Royaume.  Ce  Prince 
mourut ,  le  9  Décembre  1437  ,  à  Znaym  en  Moravie, 
et  fut  inhumé  à  Waradin  en  Hongrie.  Il  avoit  épousé , 
i°,  l’an  i386,  Marie,  fille  et  héritière  de  Louis  le 
Grand ,  Roi  de  Hongrie ,  morte  sans  enfans  l’an  1392  ; 
20,  l’an  1408,  Barbe,  fille  d’Herman,  Comte  de 
Cillei,  décédée  le  11  Juillet  i45i,  dontil  eut  Elisabeth, 
femme  d’Albert ,  qui  suit.  Barbe  fut  la  plus  méchante 
Princesse  de  son  siècle ,  et  mérita  ,  par  ses  débauches 
et  ses  autres  vices  ,  l’affreux  nom  de  Messaline  de 
l’Allemagne.  (  Voy.  Sigismond ,  Empereur  ,  Roi  de 
Hongrie ,  Margrave  de  Brandebourg.  ) 

ALBERT  D’ AUTRICHE.  '  . 

1438.  Albert  ,  fils  d’Albert  IV ,  Duc  d’Autriche  , 
et  de  Jeanne  de  Bavière  ,  succéda  au  Royaume  de  Bo¬ 
hême  à  Sigismond ,  en  vertu  de  son  mariage  avec  Eli¬ 
sabeth,  fiile  et  unique  héritière  de  ce  Prince  ,  et  con¬ 
formément  aux  conventions'  faites  entre  les  Rois  de 
Bohême  et  les  Ducs  d’Autriche  pour  la  succession  de 
la  Bohême.  Sigismond,  dès  l’an  1423,  lui  avoit  con¬ 
féré  la  Moravie  ,  qu’il  défendit  avec  valeur  contre  les 
Hussites.  Albert  n’alla  prendre  possession  de  la  Bo¬ 
hême  qu’après  avoir  reçu  la  Couronne  de  Elongrie  le 

1  Janvier  1 438 ,  et  s’être  fait  élire  Empereur  le  20  Mars 
suivant.  Arrivé  en  Bohême ,  il  y  éprouva  de  la  con- 

tradiction  de  la  part  des  Hussites,  qui  avoient  appellé  j 
au  trône  Casimir ,  Prince  de  Pologne,  âgé  de  i3  ans. 
Albert  avoit  pour  lui  tous  les  Catholiques.  Les  Etats 
le  proclamèrent  Roi  de  Bohême  le  6  Mai  1488  ,  et,  le 

29  Juin  suivant,  il  fut  couronné  à  Prague.  La  guerre 
continua  vivement  entre  les  deux  compétiteurs.  Les 
Polonois  ,  ayant  enfin  succombé  ,  furent  obligés 
d’évacuer  le  pays.  Albert ,  après  avoir  rétabli  le  calme 
en  Bohême,  se  mit  en  marche  pour  aller  au  secours 
de  George  ,  Despote  de  Servie  ,  contre  les  Turcs.  11 
tomba  malade  à  Bude  ,  et  mourut  au  village  de  Mies- 
miel  ,  près  de  Cran  ou  Strigonie  ,  en  retournant  à 
Vienne  ,  le  27  Octobre  1439  ,  dans  la  45e  année  de  son 
âge.  Sa  femme,  Elisabeth,  qu’il  avoit  laissée  en¬ 
ceinte,  accoucha  ,  le  22  Février  144°  ?  d’un  fils  nom¬ 
mé  Ladislas ,  qui  suit.  Elle  lui  avoit  donné  aupara¬ 
vant  deux  filles  :  Anne  ,  mariée  à  Guillaume  III ,  Duc 
de  Saxe  ;  et  Elisabeth,  femme  de  Casimir  IV,  Roi  de 
Pologne.  La  mere  de  ces  enfans ,  qu’Albert  avoit  épou¬ 
sée  l’an  1422,  mourut  l’an  i447*  (  Voy.  les  Empe¬ 
reurs  et  les  Rois  de  Hongrie.  )  ; 

LADISLAS  LE  POSTHUME. 

1440.  Ladislas,  né,  comme  on  l’a  dit,  le  22  Fé¬ 
vrier  144°  >  d’Albert  et  d’Elisabeth  ,  éprouva  de 
grandes  contradictions,  même  avant  sa  naissance  ,  en 
Bohême  et  en  Hongrie  ,  pour  succéder  à  ces  deux 
Couronnes.  Les  Etats  de  Bohême  ,  divisés  entre  les 
Catholiques  et  les  Hussites,  voulurent  d’abord,  après 
la  mort  d’Albert ,  pourvoir  à  la  Régence.  La  Reine 
obtint  d’eux  qu’ils  attendroient  ses  couches.  Lorsque 
Ladislas  fut  né,  les  Etats  ,  et  sur -tout  les  Hussites  , 
déclarèrent  qu’ils  ne  vouloient  point  d’un  enfant  pour 
Roi.  Ils  offrirent  la  Couronne  à  Albert ,  Duc  de  Ba¬ 
vière,  qui  la  refusa.  L’Empereur  Frédéric,  à  qui  ils 
firent  ensuite  la  même  offre  ,  répondit  qu’il  vouloit 
conserver  à  Ladislas  les  Royaumes  de  ses  peres.  Les 
Etats  nommèrent  deux  Administrateurs  pendant  la 
minorité.  Ptaczecx  fut  choisi  par  les  Hussites  ,  et 
Meinard  de  Néhauss  par  les  Catholiques.  George  de 
Podiébrad,  étant  parvenu  ,  l’an  i444>  à  l’une  de  ces 
deux  places  ,  s’empara  de  toute  l’autorité  pendant  la 
minorité  de  Ladislas  ,  et  par  là  se  fraya  la  route  du 
trône  après  la  mort  de  ce  Prince.  L’an  i453,  Ladislas 
arrive  de  Hongrie  en  Bohême,  où  il  est  couronné  le 

28  Octobre,  après  avoir  juré  une  capitulation  favo- 
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rut,  le  27  Juillet  1 368 ,  à  Schweidnitz,  le  dernier  de  sa  branche,  et 
fut  inhumé  à  Grissau.  Il  avoit  épousé  Agnès,  fille  de  Léopold  I, 
Archiduc  d’Autriche,  morte,  le  2  Février  1392,  sans  laisser  d’en- 
fans.  Par  sa  mort  les  Duchés  de  Schweidnitz  et  de  Jauer  passèrent  à 
Charles,  Roi  de  Bohême,  à  cause  de  sa  femme  Anne ,  fille  unique 
de  Henri,  Duc  de  Jauer,  frere  de  Bolcon.  Alors  ces  deux  Duchés 
cessèrent  d’avoir  des  Ducs  ,  et  furent  réduits  en  provinces  de 
Bohême.  Là  Duchesse  Agnès  en  conserva  la  jouissance  sa  vie 
durant. 

i3oi.  Henri  I,  deuxieme  fils  de  Bolcon  I  et  frere  du  Duc  Ber¬ 
nard,  étant  Seigneur  de  Jauer  et  de  Furstenberg,  fonda  vers  l’an 
1320,  à  Lauben,  dans  la  haute  Lusace,  un  Couvent  de  Religieuses 
avec  un  revenu  considérable.  11  vendit,  l’an  1329,  la  ville  de  Gor- 
litz  à  Jean,  Roi  de  Bohême.  En  1 337 ,  û  offrit  au  même  Roi  Luben, 
Frideberg,  Sorau  et  Puck,  dans  la  Lusace,  pour  les  réunir  à  la 
Bohême,  en  cas  qu’il  décédât  sans  enfans  mâles  ;  ce  qui  arriva  l’an 
1346.  Sa  Principauté  retourna  à  son  frere  Bolcon  II. 

DUCS  DE  MUNSTERBERG. 

i3oi.  Bolcon,  ou  Boleslas  II,  troisième  fils  de  Bolcon  I,  Duc 
de  Schweidnitz,  et  de  Béatrix  de  Brandebourg,  eut  en  partage  le 
Duché  de  Munsterberg.  Au  mois  de  Mai  i334,  il  accorda  à  la  ville 
de  Munsterberg  plusieurs  privilèges.  L’année  précédente,  Jean , 
Roi  de  Bohême,  avoit  envoyé  son  fils  Charles  avec  une  armée  con¬ 
tre  Bolcon,  pour  l’obliger  à  sc  reconnoître  vassal  de  la  Couronne  de 
Bohême.  Depuis  que  le  Roi  Jean  eut  acquis  la  vilie  de  Breslaw  du 
Duc  Henri  X  ,  qui  décéda  sans  enfans  mâles  ,  presque  tous  les 

SILESIE. 

Ducs  de  Silésie  se  mirent  sous  la  protection  des  Rois  de  Bohême, 
qui  dévoient  les  défendre  contre  leurs  ennemis.  L’armée  du  Prince 
Charles  ayant  entièrement  dévasté  les  terres  du  Duc  Bolcon  II,  celui- 
ci  fut  obligé  de  se  soumettre  et  de  se  reconnoître,  au  mois  d’ Août 

1 336 ,  vassal  de  la  Couronne  de  Bohême.  Au  mois  de  Janvier  de 
l’an  i337,  il  vendit  au  Roi  de  Bohême  la  ville  de  FrancKenstein,  et 
la  même  année  il  lui  promit  qu’en  cas  de  mort  de  sa  femme  il 
n’en  épouseroit  point  d’autre  que  celle  que  le  Roi  lui  permettroit. 
Bolcon  II  mourut  le  1 1  Juin  1341 ,  et  fut  inhumé  dans  le  Couvent 
deHenrichow.  11  avoit  épousé  Juthe,  morte  le  2  Mai  1342»  dontil 
eut  Nicolas,  qui  suit. 

i3/(i.  Nicolas,  dit  le  Petit,  successeur  de  Bolcon  son  pere  au 
Duché  de  Munsterberg ,  fit  hommage  au  Roi  de  Bohême  le  34  Août 
1341.  11  confirma  plusieurs  privilèges  accordés  à  différentes  villes  de 
sou  Duché.  En  i3 55,  il  se  trouva  à  Pise  avec  l’Empereur  Charles  IV, 
qui  en  cette  ville  reçut  l’hommage  pour  Forcalquier  et  le  Piémont, 
et  ensuite  à  Prague  lorsque  le  même  Empereur  rendit  son  jugement 
sur  les  différends  entre  les  Ducs  d’Oelsnitz  et  de  Teschen.  11  fit  un 
voyage  à  la  Terre-Sainte;  et  passant  à  son  retour  par  la  Hongrie,  il 
y  mourut  l’an  1369.  Son  corps  fut  porté  au  Monastère  de  Henri- 
chow,  où  il  fut  inhumé.  Il  avoit  épousé  Agnès,  dont  il  eut  deux  fils, 
Bolcon  ,  qui  suit,  et  Henri,  Commandeur  de  l’Ordre  Teutonique 
en  Prusse. 

1369.  Bolcon,  ou  Boleslas  IV,  fils  aîné  de  Nicolas,  Duc  de 
Munsterberg  et  son  successeur,  fit,  l’an  1370,  une  transaction  avec 
l’Empereur  Charles  IV,  par  laquelle  il  renonça  à  tous  les  droits  qu'il 
pouvoit  prétendre  sur  les  Duchés  de  Schweidnitz  et  de  Jauer.  Il 
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rable  aux  Hussites.  Podiébrad  se  fait  confirmer  par  ce 
Prince  dans  la  dignité  de  Gouverneur  du  Royaume. 

Le  nouveau  Roi  s'étant  rendu,  l’année  suivante,  en 
Silésie  ,  fait  son  entrée  dans  Breslaw  avec  une  pompe 
extraordinaire,  et  y  reçoit,  le  11  Décembre,  l’hom¬ 
mage  des  Silésiens;  sur  quoi  il  est  à  remarquer  qu’a- 
lors  un  Roi  de  Bohême  ne  pouvoit  pas  exiger  en  Si¬ 
lésie  le  serment  de  fidélité  qu’il  n’y  fût  présent  en  per¬ 
sonne.  L’an  1457,  Ladislas  envoie  des  Ambassadeurs 
à  Charles  Vil ,  Roi  de  France ,  pour  lui  demander  Ma¬ 
deleine  sa  fille  en  mariage.  Mais  avant  que  la  Prin¬ 
cesse  se  mit  en  route  pour  la  Bohême,  Ladislas  mou¬ 
rut  à  Prague,  le  23  Novembre  1457,  à  l’âge  de  18  ans. 

Sa  mort  fut  mise  sur  le  compte  de  Podiébrad  et  de 
llocxisane  ,  deux  Chefs  des  Hussites.  Jean  Cochlée  , 
dans  son  Histoire  des  Flussites  ,  L.  XI,  l’attribue  à  un 
excès  de  raves  qu’il  avoit  mangées  à  son  souper.  (V 1 oy. 
Ladislas  V,  Roi  de  Hongrie .  ) 

GEORGE  PODIEBRAD.; 

1458.  George  de  Cunstat,  né  le  28  Avril  1420  , 
de  Victorin  de  Cunstat  >  Seigneur  de  Podiébrad  ,  et 
d’Anne  de  Wartemberg ,  Comte  de  Glatz  ,  ayant  toute 
la  puissance  en  main  après  la  mort  de  Ladislas ,  dé¬ 
clara  que  ce  Prince  lui  avoit  laissé  l’administration  du 
Royaume  jusqu’à  la  Pentecôte  de  l’année  suivante. 
Personne  n’osa  le  contredire;  ainsi  il  resta  le  maître 
de  tout.  Cependant  plusieurs  compétiteurs  se  présen¬ 
tèrent  pour  la  Couronne;  les  Ducs  d’Autriche,  en 
vertu  des  pactes  de  famille  ;  Guillaume ,  Duc  deSaxe, 
et  Casimir,  Roi  de  Pologne  ,  du  chef  de  leurs  femmes  , 
soeurs  de  Ladislas  ;  le  Roi  de  France ,  Charles  VU , 
offrait  un  de  ses  fils ,  avec  de  magnifiques  promesses. 
L’Empereur  ,  de  son  côté  ,  vouloit  disposer  de  la  Bo¬ 
hême  comme  d’un  Fief  vacant,  attendu  que  Ladislas 
dans  le  tems  ne  lui  avoit  pas  demandé  l’investiture. 
Podiébrad,  par  la  faveur  des  Flussites  qu’il  protégeoit, 
et  l’adresse  de  Rocxisane  ,  triompha  de  tous  ces  par¬ 
tis  ,  et  fut  élu  Roi  de  Bohême  par  acclamation  le 

2  Mars  i458,  puis  couronné  le  7  Mai  suivant.  Pour 
se  maintenir  sur  le  trône  ,  il  s’étudia  à  gagner  tous 
ceux  qui  pouvoient  le  traverser.  Après  avoir  rendu  la 
liberté  à  Matthias  Corvin ,  que  les  Hongrois  venoient 
d’élire  pour  leur  Roi  pendant  qu’il  étoit  en  prison  sous 
sa  garde,  il  lui  donna  Catherine  sa  fille  en  mariage  : 
il  maria  Sidonie  ,  son  autre  fille  ,  avec  Albert ,  fils  du 
Duc  de  Saxe  :  il  délivra  l’Empereur  Frédéric  III ,  as- 

siégé  dans  son  palais  à  Vienne  par  ses  sujets  rebelles  , 
et  obtint  par  là  d’être  reconnu  Roi  de  Bohême  par 
un  Diplôme  impérial  du  3i  Juillet  1459.  Podiébrad 
ne  réussit  pas  également  auprès  du  S.  Siège.  11  en¬ 
voya  ,  l’an  14Ô2  ,  des  Ambassadeurs  au  Pape  Pie  11 
pour  lui  demander  la  confirmation  de  son  élection,  et 
du  compacte  fait  avec  la  Bohême  au  Concile  de  Bâle 
pour  la  liberté  de  communier  sous  les  deux  especes. 

Le  Pape  éluda  le  premier  point ,  et  refusa  net  le  se¬ 
cond.  Podiébrad  s’obstinant,  par  le  conseil  de  Rocxi-  , 
sane,  fait  Archevêque  de  Prague,  à  soutenir  la  légiti¬ 
mité  du  compacte  ,  le  Pape  le  frappa  d’anathême  le 

29  Mars  i4ô3  ,  comme  fauteur  d’hérétiques,  et  le  cita  ; 
à  Rome.  Podiébrad  ,  excité  par  Rocxisane ,  commença 
dès  lors  à  persécuter  les  Catholiques;  il  s’attira  par-là 
un  nouvel  anathème,  qui  fut  lancé  par  Paul  11.  Ce 
Pape  le  déclara  même,  Pan  1465  ,  privé  du  Royaume, 
et  pressa  Matthias,  Roi  de  Fiongrie ,  d’accepter  la 
Couronne  de  Bohême.  Matthias  entra  ,  l’an  1468, 
dans  la  Moravie,  et  fut  proclamé  Roi  de  Bohême  le 

3  Mai  1469.  Podiébrad,  pour  lui  opposer  un  adver¬ 
saire  puissant ,  ht  reconnoître  pour  son  successeur  , 
le  19  Juillet  de  la  même  année  ,  Wladislas  ,  fils  de 
Casimir  ,  Roi  de  Pologne.  Cette  double  élection  con¬ 
tinua  la  guerre  en  Moravie  et  en  Silésie.  George  Po¬ 
diébrad  mourut  au  milieu  de  ces  troubles,  le  22  Mai 
1471  ,  à  l’âge  de  5x  ans.  »  C’étoit  un  Prince  foible , 

33  dit  le  nouvel  Historien  de  Hongrie ,  dont  le  carac-  S 
3j  tere  étoit  peu  décidé,  supportant  les  malheurs  avec  1 
33  assez  de  courage,  mais  ignorant  l’art  de  les  réparer, 

3)  trop  incertain  pour  rien  entreprendre  de  grand  ,  trop 

33  peu  ferme  pour  achever  ce  qu’il  avoit  entrepris  ». 

Il  avoit  épousé,  i°  Cunégonde,  fille  de  Smilon,  Ba¬ 
ron  de  Sternberg  ,  morte  en  1449  *  2°  Jeanne  ,  Ba¬ 
ronne  de  Rosmithel,  morte  en  1476.  Du  premier  lit 
il  eut  cinq  enfans  ,  du  nombre  desquels  sont  Henri  ,  ; 
qu’il  fit  Duc  de  Munsterberg  en  Silésie ,  après  Victo¬ 
rin  son  frere ,  que  le  Roi  Matthias  avoit  emmené  pri¬ 
sonnier  à  Bude  ;  Catherine  et  Sidonie  ,  mentionnées 
ci-dessus.  Du  second  sortirent  un  fils  et  une  fille  , 
Ludomille ,  mariée  à  Frédéric  I,  Duc  de  Lignitz  et  de 
Brieg. 

WLADISLAS,  ou  LADISLAS  IL 

1471.  Wladislas  ,  fils  aîné  de  Casimir  IV  ,*  Roi 
de  Pologne,  et  d’Elisabeth,  reconnu  pour  successeur 
de  Podiébrad  ,  le  19  Juillet  1469  ,  fut  proclamé  Roi 
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confirma ,  l’an  i38o,  tous  les  privilèges  et  immunités  de  l’Abbaye  de 
Henrichow.  Bolcon  mourut  le  1 2  Juin  1410.  11  avoit  épousé  Euphé- 
mie,  fille  de  Bolcon  ,  DucdeKosel,  et  de  Marguerite  de  Sternberg, 
dont  il  laissa  deux  fils  et  cinq  filles.  Les  fils  sont  Jean,  qui  suit,  et 
Henri,  Duc  de  Munsterberg  avec  son  frere.  On  trouve  plusieurs  Di¬ 
plômes  au  nom  des  deux  freres  jusqu’en  1422,  époque  de  la  mort  de 
Henri.  Les  filles  de  Bolcon  111  sont  Euphémie,  mariéc'à  Frédéric  IV, 
Comte  d’Oétingen  ,  morte  au  mois  de  Novembre  1447  >  L)ftka  ,  ou 
Euphémie,  mariée  à  Pnothom  de  Czastalowitz,  Capitaine  de  Franc- 
Kenstein;  Agnès; Catherine,  alliée  à  Prémislas,  Duc  d’Opau;  et  Jutte, 
Religieuse  de  Sainte  Claire  à  Breslaw  en  10511,  et  depuis  Abbesse  du 
même  Monastère,  morte  en  1410. 

1410.  Jean,  succéda  à  son  pere  Bolcon  III  au  Duché  de  Muuster- 
berg  en  1410.  11  le  gouverna  conjointement  avec  son  frere  Henri. 
L’an  1416,  ils  accordèrent  plusieurs  privilèges  à  la  ville  de  Munster¬ 
berg.  Après  la  mort  dç  Henri,  Jean  continua  de  gouverner  seul. 
L’an  1428,  les  Hussites  étant  entrés  en  Silésie,  qu’ils  ravagèrent,  y 
reçurent  depuis  un  échec  considérable;  mais  étant  revenus  avec  une 
plus  forte  armée  ,  ils  s’emparèrent  de  la  ville  de  Munsterberg  , 
et  livrèrent  bataille  aux  Silésiens  à  Wiehelmdorff,  près  de  Glatz,  le  27 
Décembre  1429,  où  leDuc  Jean  fut  tué,  et  son  armée  mise  en  fuite. 
(Script.  Rer.  Silesiœ,  T.  1,  p.  319.  )  Il  fut  le  dernier  Duc  Piaste. 
11  avoit  épousé  Elisabeth,  fille  deSpitkon  de  Melstein,  Palatin  de 
Cracovie.  Après  la  mort  du  Duc  Jean,  le  Duché  de  Munsterberg 
parvint,  à  titre  de  féodalité,  à  l’Empereur  Sigismond;  Roi  de  Bo¬ 
hême,  qui  en  laissa  la  jouissance  à  Euphémie,  sœur  des  deux  der¬ 
niers  Ducs ,  pendant  sa  vie. 

SILESIE. 

En  1443,  le  Roi  Ladislas  investit  du  Duché  de  Munsterberg  Guil¬ 
laume,  Duc  de  Troppau,  suivant  Busching,  ou  d’Opau,  suivant 
Hénélius.  Guillaume  étant  mort  sans  postérité  mâle  en  1 4^4  »  ta 
Principauté  de  Munsterberg,  dit  Busching,  retourna  pour  la  secon¬ 
de  fois  à  la  Couronne  de  Bohême,  et  le  Roi  George  Podiébrad  la 
donna  à  ses  fils.  Ceux-ci,  ajoute  le  même  Ecrivain,  ayant  fait  un 
partage,  l’aîné,  nommé  Henri,  eut  Munsterberg,  Glatz,  et  quel¬ 
ques  terres  de  Bohême.  Les  descendans  de  ce  dernier  engagèrent, 
en  i5/|2,  la  Principauté  de  Munsterberg  à  Frédéric  II,  Duc  de  Li¬ 
gnitz.  Mais  les  Etats  du  pays  ayant  dans  la  suite  acquis  les  biens  do¬ 
maniaux,  se  soumirent  à  l’Empereur  Maximilien  11,  Roi  de  Bohême, 
et,  l’an  i653 ,  l’Empereur  Ferdinand  II  investit  Jean  Weichard  d’A- 
versberg  de  la  Principauté  d’Aversberg  et  du  district  de  Francxens- 
tein,  que  ses  descendans  possèdent  encore  de  nos  jours.  (Busching, 
Gàoi’r.  T.  VI,  p.  345.  ) 

DUCS  DE  LIGNITZ  ET  DE  BRIEG. 

1296.  Bolesi.asIII,  fils  de  Henri  V,  dit  le  Gras,  Duc  de  Breslaw 
et  de  Lignitz,  naquit  le  21  Septembre  1291.  11  eut,  après  la  mort  de 
son  pere,  en  partage  les  Duchés  de  Lignitz  et  de  Brieg.  L’an  i3io, 
il  obtint  avec  ses  freres  le  Duché  d'Opau  à  titre  d’engagement,  et 
confirma  avec  eux  les  privilèges  des  villes  de  Breslaw  et  de  Lignitz. 

La  même  année  il  fit  la  guerre  à  Henri,  Duc  de  Glogau  ,  qui  fut  dé¬ 
fait  dans  une  bataille  et  en  mourut  de  chagrin.  L’an  i3i5,  Wladis¬ 
las,  frere  cadet  de  Boleslas,  se  trouvant  lésé  par  le  partage  fait  avec 
ses  freres,  redemanda  Lignitz  les  armes  à  la  main.  Boleslas  le  fit  pri¬ 
sonnier  et  le  retint  dans  le  château  de  Lignitz  pendant  six  mois.  Les 
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de  Bohême,  le  27  Mai  1471  ,  à  Kuttemberg,  et  cou¬ 
ronné  ,  le  1 6  Août  suivant ,  à  Prague ,  par  des  Evêques 
polonois.  Matthias  ,  Roi  de  Hongrie ,  son  compéti¬ 
teur  ,  se  fit ,  de  son  côté  ,  proclamer  à  Iglau  en  Mo¬ 
ravie,  par  le  Nonce,  de  l’autorité  du  Pape;  et  les  Si- 
lésiens  tinrent  son  parti,  11  obtint  de  l’Empereur  par 
;  force  l’investiture  de  la  Bohême,  que  ce  Prince  avoit 
|  déjà  accordée  à  Wladislas.  Enfin  ,  le  12  Fév.  i47^  > 
i  les  deux  contendans  firent  une  convention  qui  fut 
confirmée,  le  7  Décembre  147b  ,  à  Olmutz  ,  par  la¬ 
quelle  il  fut  réglé  que  chacun  d’eux  jouiroit  du  titre 
de  Roi  de  Bohême;  que  le  Royaume  appartiendroit  à 
Wladislas  ,  avec  les  droits  d’Electeur  ;  que  Matthias 
auroit  les  trois  provinces  incorporées  à  la  Bohême  , 
savoir,  la  Lusace,  la  Moravie  et  la  Silésie,  lesquelles 
reviendroient  à  Wladislas  au  cas  que  Matthias  décédât 
le  premier.  Wladislas  avoit  des  droits  bien  fondés  sur 
;  le  Duché  de  Luxembourg.  Pour  les  faire  valoir,  il  fit, 
l’an  1480  ,  une  ligue  offensive  avec  Louis  XI,  Roi  de 
France  ,  contre  l’Archiduc  Maximilien  et  Marie  de 
Bourgogne  sa  femme.  Mais  cette  ligue  n’eut  point  de 
suite.  L’an  1490,  Matthias  étant  mort  ,  le  4  Avril, 
sans  enfans  légitimes ,  Wladislas  se  mit  en  possession 
des  trois  provinces  dont  le  premier  avoit  joui.  11  mar¬ 
cha  ensuite  à  la  tête  d’une  armée  en  Hongrie,  et  em¬ 
porta  cette  Couronne  sur  ses  concurrens  le  i5  Juillet 
de  la  même  année. 

Wladislas  établit  ,  en  1498,  une  Cour  souveraine 
des  Ducs  et  des  Etats  de  Silésie  ,  et  forma  par-là  une 
liaison  plus  étroite  entre  les  Duchés  particuliers  de 
cette  province.  »  Cependant  le  pouvoir  de  ces  Ducs 
53  diminua  de  jour  en  jour  à  proportion  que  l’autorité 
33  des  Suzerains  augmentent.  Insensiblement  les  Ducs 
»  de  la  famille  de  Piasle  s’éteignirent ,  et  leurs  Etats 
33  tombèrent  en  partie  sous  la  puissance  immédiate 
3)  des  R.ois  de  Bohême  ;  les  autres,  à  la  vérité,  furent 
3)  conférés  à  d’autres  Ducs  et  Princes  ,  mais  sous  des 
>3  conditions  beaucoup  plus  onéreuses  que  celles  sous 

33  lesquelles  les  Princes  Piastes  avoienttenu  leurs  Fiefs. 

33  Peu  après  ,  toute  l’administration  de  la  Silésie  fut 

33  mise  sur  le  pied  allemand  ,  et  nombre  de  familles 

33  de  cette  nation  furent  attirées  dans  ce  pays,  où  elles 

33  perfectionnèrent  l’économie  rurale  ,  établirent  des 

33  manufactures,  et  firent  fleurir  le  commerce  33.  (Bus- 
ching.  ) 

L’an  1609  ,  pour  assurer  la  succession  de  la  Bohême 
à  sa  Maison ,  Wladislas  fit  couronner  Louis  son  fils  , 
le  11  Mars,  à  Prague.  L’an  i5i6,  Wladislas  mourut 

à  Rude  ,  le  i3  Mars,  à  l’âge  de  60  ans  ,  emportant  au 
tombeau  le  surnom  de  la  Vache ,  qu’on  lui  avoit 
donné  à  cause  de  sa  lenteur.  Il  avoit  régné  45  ans  en 
Bohême.  Ce  Prince  avoit  épousé ,  i°  Beatrix,  fille  de 
Ferdinand,  Roi  de  Naples,  et  veuve  de  Matthias,  Roi 
de  Hongrie  ,  morte  en  1491  ;  20,  l’an  i5o2  ,  Anne 
de  Foix,  fille  de  Gaston  de  Candale,  morte  en  i5o6. 

Il  eut  du  second  lit  Anne ,  mariée  à  Ferdinand  ,  Ar¬ 
chiduc  d’Autriche  ;  et  Louis  ,  qui  suit.  (  Voy.  Ladis¬ 
las  VI ,  Roi  de  Hongrie.  ) 

LOUIS. 

i5i6.  Louis,  né  le  11  Juillet  i5o6,  de  Wladislas 
et  d’Anne  ,  couronné  Roi  de  Bohême  le  1 1  Mars 
1509  ,  succéda  ,  l’an  i5i6  ,  à  son  pere  dans  les 
'  Royaumes  de  Bohême  et  de  Hongrie  ,  sous  la  tutele 
de  l’Empereur  Maximilien  et  de  Sigismond  ,  Roi  de 
Pologne.  L’an  iÔ26,  il  périt,  le  29  Août,  à  la  bataille 
de  Mohatz  ,  sans  laisser  d’enfans  de  Marie  son 
épouse,  fille  de  Philippe  le  Beau ,  Archiduc  d’Autriche 
et  Roi  d’Espagne.  Cette  Princesse  devint  Gouvernante 
des  Pays-Bas  en  i53o,  et  mourut  à  Cicales  en  Es¬ 
pagne,  le  18  Octobre  i558,  âgée  de  53  ans.  {Voy. 
Louis  II ,  Roi  de  Hongrie.  ) 

FERDINAND  I. 

i52Ô.  Ferdinand  I,  fils  de  Philippe  d’Autriche  et 
de  Jeanne  de  Castille ,  aussitôt  après  la  mort  de  Louis, 
envoya  des  Ambassadeurs  aux  Etats  de  Bohême  pour 
demander  la  Couronne  ,  tant  du  chef  d’Anne  ,  sa 
femme,  que  du  sien  ,  en  vertu  des  pactes  de  succes¬ 
sion  faits  entre  les  Rois  de  Bohême  et  la  Maison  d’Au¬ 
triche.  Les  Etats  déclarèrent  que  ,  sans  s’arrêter  à  la 
discussion  de  ces  droits ,  ils  procéderoient  à  une  élec¬ 
tion  libre.  En  conséquence,  ils  proclamèrent,  en  Dé¬ 
cembre  i52Ô,  Ferdinand  Roi  de  Bohême,  et,  le  i3 
du  même  mois,  ils  l’obligerent  à  leur  donner  des  re- 
versaux  pour  reconnoître  qu’il  avoit  été  par  eux  vo¬ 
lontairement  élu.  Cet  acte  fut  depuis  anéanti  par  les 
Etats  de  i5^5  et  de  1548.  L’une  et  l’autre  Assemblée 
donnèrent  des  Lettres  reversales,  où  elles  se  référaient 
à  la  Bulle  d’or,  et  à  celle  de  1848  pour  la  succession 
héréditaire  ,  sans  préjudice  de  leurs  autres  privilèges. 
L’an  1 527  ,  Ferdinand  fut  couronné,  le  24  Février,  à 
Prague.  Les  Catholiques  de  Bohême  se  distinguèrent, 
l’an  1546,  sous  les  ordres  de  leur  Roi,  dans  la 
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deux  frères  s’étant  réconciliés  en  1 3 1 8 ,  Boleslas  conserva  Lignitz, 
et  donna  à  son  frere  cadet  une  pension  annuelle  de  800  marcs  d’ar¬ 
gent.  L’an  1019,  Boleslas  fit  la  guerre  à  Conrad  I,  Duc  d’Oelsnitz, 
et  se  fit  rendre  plusieurs  villes  dont  le  pere  de  Conrad  s’étoit  em¬ 
paré.  Il  fut  nommé,  l’an  i32i ,  Capitaine  de  la  Bohême  par  le  Roi 
Jean.  L’an  1829,  Boleslas  se  déclara  vassal,  pour  le  Duché  de  Li¬ 
gnitz,  de  la  Couronne  de  Bohême.  fHénél.  Jlnnal.  Silcs.  p.  277.  ) 

Il  fonda,  l’an  i335,  à  Brieg  un  Couvent  de  Freres  Mineurs.  L’an 
1337,  il  fit  la  guerre  à  l’Evêque  de  Breslaw  dont  il  ravagea  les  terres, 
et  s’attira  par  là  une  excommunication  dont  il  11e  put  être  relevé 
que  vers  le  tems  de  sa  mort.  Ce  Prince,  après  un  gouvernement 
plein  de  troubles,  de  guerres  et  de  divisions,  mourut,  suivant  Jean 
Schram,  le  22  Avril  i353,  et  fut  inhumé  dans  une  Chapelle  qu’il 
avoit  fait  bâtir  dans  le  Couvent  de  Leubus.  U  avoit  épousé,  i°  Mar¬ 
guerite,  fille  de  Wenceslas  IV,  Roi  de  Bohême,  morte  le  8  Avril 
i332;  2°,  l’an  i335,  Catherine  ,  née  en  Croatie,  morte  en  i356. 

11  eut  du  premier  lit  Wenceslas,  qui  suit;  Louis  I,  Duc  de  Brieg, 
qui  viendra  après  son  frere;  et  Nicolas, né  et  mort  en  i322.  Du  se- 
cond  lit  il  eut  Catherine,  mariée  à  Prémislas,  Duc  de  Teschen. 

i353.  Wenceslas,  né  l’an  i3o6,  succéda  dans  le  Duché  de  Li- 
,  gnitz  à  Boleslas  son  pere,  laissant  à  Louis  son  frere  puîné  le  Duché 
de  Brieg.  Il  s’étoit  reconnu  vassal  de  la  Couronne  de  Bohême 
du  vivant  de  son  pere.  Se  voyant  sans  enfans ,  il  avoit  promis,  vers 
le  même  tems,  à  son  frere  Louis,  par  un  pacte  de  famille,  une 
grande  partie  de  ses  Domaines;  mais  après  dix-huit  ans  de  stérilité, 
sa  femme  eut  successivement  quatre  fils  et  une  fille.  Wenceslas  vou- 
ut  alors  rompre  l’accord  qu’il  avoit  fait  avec  son  frere.  Leur  division 
! - - - 

SILESIE. 

les  porla  à  des  voies  d’hostilités.  Mais  l’Empereur  Charles  IVfut  leur 
médiateur;  el  par  un  Diplôme  donné  à  Carlstein  au  mois  de  Juillet 
1359,  le  partage  fut  arrêté.  Louis  eut  tout  le  Duché  de  Brieg,  avec 
la  faculté  de  racheter  après  la  mort  de  Boleslas,  Duc  de  Schweid- 
nitz,  ce  qui  en  avoit  été  démembré  par  Wenceslas.  Celui-ci  eut  pour 
sa  part  les  Duchés  de  Lignitz  et  de  Hayn.  11  mourut  le  2  Juin  i36/j, 
et  fut  inhumé  dans  l’Eglise  de  S.  Jean.  11  avoit  épousé,  l’an  i334, 
Anne,  fille  de  Casimir  111,  Duc  de  Teschen ,  morte  en  1367,  dont 

11  eut  Rupert,  qui  suit;  Wenceslas,  Evêque  de  Luben,  puis,  en 
1062,  de  Breslaw,  qu’il  abdiqua  en  1417,  mort  en  1420 ;  Boleslas , 
mort,  en  1894,  des  blessures  reçues  à  une  course  ;  Henri  , 
Doyen  de  Breslaw,  puis  Evêque  d’Uladislavie  en  Pologne,  mort  le 

12  Décembre  1898;  et  Hedwige ,  mariée  à  Henri  ,  Duc  de  Glo- 

gau.  ; 

1364.  Rupert,  Duc  de  Lignitz,  né  l’an  i352,  fut  le  successeur 
de  Wenceslas  son  pere  au  Duché  de  Lignitz.  Pendant  sa  minorité, 
Louis,  Duc  de  Brieg,  son  oncle,  administra  les  Domaines  de  Rupert 
et  de  ses  freres  avec  Ta  plus  grande  fidélité,  améliora  lesbiens,  racneta 
les  villes  qui  avoient  été  engagées,  paya  les  dettes,  et  remit  dans  un 
état  florissant ,  au  bout  de  six  ans  de  tutele,  le  Duché  à  Rupert ,  qui 
suivit  exactement  la  bonne  conduite  de  son  oncle  dans  son  gouver¬ 
nement.  L’an  1379,  il  reçut  l’investiture  de  son  Duché  de  Wences¬ 
las  ,  Empereur  et  Roi  de  Bohême.  Rupert  mourut,  selon  les  uns  en 
1390,  et  selon  d’autres  en  1400,  et  fut  inhumé  dans  la  Chapelle  du 

S.  Sépulcre,  qu’il  avoit  dotée.  11  avoit  épousé,  en  1871 ,  Hedwige, 
fille  de  Henri  le  Ferré,  Duc  de  Glogau,  et  veuve  de  Casimir  III,  Roi 
de  Pologne,  morte  le  26  Mars  1390,  dont  il  eut  Barbe,  née  l’an 
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guerre  de  Smalxalde:  ils  furent  victorieux  à  Elsmiac, 
et  défirent,  en  i55^,  à  Swarzénach,  Albert,  Margrave 
de  Brandebourg,  mis  au  ban  de  l’Empire.  Ferdinand 
parvint, l’an  i558,  à  l’Empire  ,  après  la  mort  de  Char- 
les  V  son  frere.  Il  mourut  à  Vienne  le  i5  Juillet  1664,  et 
fut  inhumé,  le  20  Août ,  à  Prague.  Ce  Prince  avoit  fait , 
l’an  i543  ,  un  testament ,  auquel  il  ne  dérogea  point  par 
ses  dernieres  volontés  ,  portant  que  la  postérité  male 
venant  à  s’éteindre  dans  sa  Maison,  les  Etats  autri¬ 
chiens  seraient  dévolus  à  l’Archiduchesse  Anne  ,  sa 
seconde  fille ,  femme  d’Albert  III  (ou  V) ,  Duc  de  Ba¬ 
vière  ,  et  à  ses  enfans.  Le  cas  prévu  est  arrivé  deux 
siècles  après.  (  Voy .  ci-dcssus  Charles-Albert,  Duc 
de  Bavière.  )  Anne  ,  son  épouse  ,  fille  de  Ladislas , 
Roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  ,  à  laquelle  il  avoit 
donné  sa  main  . l’an  iÛ2i ,  morte  en  1547,  le  fit  pere 
de  Maximilien  ,  qui  suit  ;  de  Ferdinand  ,  Comte  de 
Tirai ,  décédée  en  i5ç5 ,  à  l’âge  de  66  ans  ;  de  Jean  , 
mort  en  bas  âge  ;  de  Charles  ,  Archiduc  de  Gratz  ; 
d’Elisabeth  ,  femme  de  Sigismond-Auguste  ,  Prai  de 
Pologne  ;  d’Anne,  mariée  à  Albert ,  Duc  de  Bavière; 
de  Marie  ,  femme  dé  Guillaume ,  Duc  de  Juliers  ;  de 
Catherine ,  alliée  à  Sigismond-Auguste  ,  Roi  de  Po¬ 
logne  ,  veuf  de' sa  sœur  ;  de  Barbe  ,  femme  d’AIfonse 
d’Est  II,  Duc  de  Ferrare;  de  Jeanne,  alliée  à  François 
de  Médicis,  Grand  Duc  de  Toscane;  et  de  deux  filles 
Religieuses. 

MAXIMILIEN. 

1564.  Maximilien  ,  fils  de  Ferdinand  et  d’Anne  de 
Flongrie ,  couronné  Roi  de  Bohême  le  20  Septembre 
i562,  succéda,  l’an  t564  ,  à  son  pere  dans  l’Em¬ 
pire  et  dans  ses  autres  Etats:  il  travailla,  mais  sans 
succès  ,  à  pacifier  les  troubles  de  la  religion.  L’an 
1567,  on  abrogea,  dans  les  Etats  de  Prague ,  les  com¬ 
pactes  observés  jusqu’alors  sur  la  religion  ;  ce  qui 
causa  dans  la  suite  beaucoup  de  désordres.  Maxi¬ 
milien  mourut  le  12  Octobre  1.576.  (  Voy.  Maxi¬ 
milien  11,  Empereur ,  et  Maximilien  ,  Roi  de  Hon- 
grie.  ) 

RODOLPHE. 

1575.  Plodolphe',  fils  de  Maximilien  et  de  Marie  § 
d’Autriche,  couronné  Roi  de  Bohême  le  22  Septembre 
y5jS,  du  vivant  de  son  pere,  lui  succéda,  l’an  1676, 
dans  l’Empire,  comme  dans  ses  autres  Domaines.  L’an 
1687  ,  après  la  mort  d’Etienne  Batthori,  Roi  de  Po¬ 
logne  ,  il  envoie  solliciter  celte  Couronne  pour  l’ Ar¬ 
chiduc  Maximilien  son  frere.  L’Archiduc  est  élu,  par 
une  partie  des  Polonois ,  au  mois  d’Août  de  la  même  " 
année.  Mais,  peu  de  jours  après,  vaincu  et  pris  dans 
une  bataille  par  Sigismond,  son  compétiteur,  il  n’ob¬ 
tint  sa  liberté  qu’en  renonçant  à  la  Couronne  qui  lui 
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1372,  mariée,  le  6  Mars  1396,  à  Rodolfe  III,  Electeur  de  Saxe, 

I  morte  eu  1435. 

i352.  Lotus  I,  né  l’an  i3i6,  second  fils  de  Boleslas  III,  eut  en 
partage  le  Duché  de  Brieg.  L’an  i3 65,  et  dans  les  années  suivantes  , 
il  fut  nommé  arbitre  pour  régler  les  différentes  contestations  qui 
s’éloient  élevées  entre  les  Ducs  de  Silésie.  L’empereur  Charles  IV 
voyant  la  discorde  entre  les  deux  freres,  Wenceslas  et  Louis,  les 
réconcilia  par  un  nouveau  partage  de  leurs  Duchés.  Les  Ducs 

1  d’Oppelen  ayant  fait  une  invasion  dans  le  Duché  de  Brieg,  Louis 

I  remporta  sur  eux,  à  Creutzbourg,  une  victoire  considérable,  qui  les 

I  obligea  à  demander  la  paix.  Il  fonda  ensuite,  avec  son  frere,  une 

I  Collégiale  à  Brieg,  à  l’honneur  de  S.  Jean-Baptiste  et  de  Sainte  Hed- 
1  wige.  Louis  mourut  en  1396,  à  l’âge  de  82  ans  (  Hénélius,  p.  004.  ) 

1  II  avoit  épousé,  en  i343,  Agnès,  tille  de  Henri  VIII,  Duc  de  Glogau, 

I  dont  il  eut  deux  fils  et  trois  filles,  savoir  Henri,  qui  suit;  Wences- 
I  las ,  mort  jeune;  Marguerite,  mariée  à  Albert,  Duc  de  Bavière  et 

1  Comte  de  Hollande,  morte  en  1 385;  Hedwige,  alliée  à  Prémislas  , 

1  Duc  d’Oswieczim  ;  et  Catherine,  Abbesse  de  Trebnitz. 

S  1396.  Henri  VII,  Duc  de  Brieg  après  la  mort  de  Louis  son  pere  , 

!  se  trouve  comme  .témoin  dans  plusieurs  actes  de  i3y3  et  1 38 1  , 

1  passés  du  tems  de  l’Empereur  Charles  IV  et  de  son  fils  Wenceslas.  11 

I  ne  gouverna  son  Duché  que  deux  ans,  étant  mort  au  commence 
|  ment  de  l’an  1400.  Il  avoit  épousé  \  1»  Salome,  fille  de  Ziémovit, 

I  Duc  de  Mazovie,  et  veuve  de  Casimir,  Duc  de  Stettin;  20  Mar- 
1  guekite,  fille  de  Casimir  III,  Duc  de  Teschen  ,  dont  il  eut  Louis  II, 

I  qui  suit  ;  et  Henri  IX,  qui  eut  la  Seigneurie  de  Luben,  et  continua  la 

1  branche  de  Brieg. 

!  1400.  Louis  II,  né  l’an  i3y4,  fut  Duc  de  Brieg  en  1400,  et 

I  Duc  de  Lignitz  en  1402,  deux  ans  après  la  mort  de  Rupert  son 

1  cousin.  Au  mois  de  Juillet  140a,  il  signa  la  confédération  faite 
]  entre  les  Ducs  de  Silésie  pour  conserver  la  paix  dans  leurs  Etats. 

I  Le  Duc  Louis  étoit  singulièrement  aimé  et  estimé  de  l’Empereur 

J  Sigismond.  S’étant  rendu,  l’an  1 4 1 4  »  à  la  Cour  pléniere  que 
■  Sigismond  tenoit  à  Mayence,  il  voulut  y  signaler  sa  magnificence 

1  par  un  grand  repas,  où  il  l’invita  avec  les  Electeurs  et  les  Princes 

1  qui  l’accompagnoient.  L’Empereur,  voyant  qu’il  s’engageoit  par- 
•  là  dans  une  dépense  qui  étoit  au-dessus  de  ses  facultés  ,  voulut  l’ar- 
1  réter,  après  lui  avoir  fait  d’inutiles  remontrances  là-dessus,  en  dé- 
I  fendant  qu’on  lui  fournît  du  bois  pour  ses  cuisines.  Le  Duc  persis- 
1  tant  dans  son  dessein,  fit  acheter  toutes  les  noix  qui  se  vendoient 
-à  Mayence  et  dans  les  environs  ,  et  en  alluma  des  brasiers  qui  suffi¬ 
rent  pour  la  cuisson  des  mets  qu’il  avoit  préparés.  L’année  suivante, 
il  partit  pour  la  Terre-Sainte;  mais  à  son  retour  il  tomba  entre  les 
mains  des  ennemis  (  on  ne  dit  pas  quels  ils  étoient) ,  qui  le  retinrent 
dans  une  dure  captivité.  Ses  sujets,  dont  il  étoit  chéri,  se  cottiserent 
pour  sa  délivrance.  L’ayant  obtenue,  il  reconnut  ce  service  par  di¬ 
verses  grâces  qu’il  leur  accorda.  Son  pays,  l’an  1426,  fut  cruelle¬ 
ment  dévasté  par  une  irruption  subite  des  ILussites  qui  s’y  étoient 
jetés  sous  la  conduite  d’un  Prêtre  de  Moravie,  nommé  Bodric.  Us 
y  revinrent  les  années  suivantes;  et  quoique  mis  en  fuite,  l’an  1428, 
devant  Neisse,  ils  ne  laissèrent  pas  de  continuer  leurs  ravages.  Le 
Duc  Louis  finit  ses  jours  le  3o  Avril ,  ou  le  1  Mai  1 4^6 ,  et  fut  inhu- 
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mé  à  la  Chartreuse  qu’il  avoit  fondée,  l’an  1423,  près  de  Lignitz.  11 
avoit  épousé,  i»,  l'an  1412,  Hedwige,  fille  de  Jean  Zapol,  Comte 
de  Scepus,  morte  sans  enfans  en  1414;  2“,  le  29  Mai  1418,  Elisa¬ 
beth,  fille  de  Frédéric  1,  Electeur  de  Brandebourg,  morte  le  3i 
Octobre  1 449 »  dont  il  laissa  Madeleine,  mariée  à  Nicolas  I,  Duc 
d’Oppelen;  et  Hedwige,  alliée,  en  1445,  à  Jean,  Duc  de  Brieg  et  de 
Luben,  morte  le  20  Octobre  1 47 1  La  mere  de  ces  deux  filles  se  re¬ 
maria  à  Wenceslas ,  Duc  de  Teschen  (  lier.  Siles.  Script.  T.  I, 
pp.  3i 0-319;  ibid.  T.  III,  pp.  660-661.  ) 

1400.  Hçniu  VIII,  ou  IX,  2e  fils  de  Henri  VII,  eut  dans  son  par¬ 
tage  la  Seigneurie  de  Luben.  Il  accéda,  en  1402,  dans  Breslaw,  à  la 
confédération  faite  entre  les  Princes  de  Silésie  pour  conserver  la  paix 
dans  leurs  Etats.  Il  eut  avec  Louis  II  son  frere  des  démêlés  au  sujet  du 
Duché  de  Lignitz,  pour  lequel  il  reçut  une  somme  d’argent,  avec 
promesse  qu’en  cas  du  décès  de  Louis  II  sans  hoirs  mâles,  le  Duché 
reviendroit  à  Henri  ou  à  ses  enfans  mâles.  Henri  IX  mourut  au 
commencement  de  l’an  1421.  11  avoit  épousé  ,  en  1396,  Aniîe,  fille 
de  Prémislas,  Duc  de  Teschen  et  de  Glogau,  dont  il  eut  deux 
fils,  Louis,  qui  suit;  et  Rupert,  né  en  1899,  Maître  de  l’Ordre  de 

S.  Jean  de  Jérusalem,  mort  en  1432. 

1421.  Louis  III,  né  l’an  1397,  Duc  de  Luben  et  de  Haynau,  fut 
le  successeur  de  Henri  son  pem  11  accorda,  l’an  1423,  avec  son 
frere  Rupert  à  la  ville  de  Luben  le  droit  de  battre  monnoie.  L’an 
1405,  il  accéda  au  Traité  fait  à  Breslaw  entre- les  Ducs  de  Silésie  pour 
la  conservation  de  leurs  pays,  contreleurs  ennemis,  et  sur  tout  contre 
les  Hussites.  Ces  derniers  s’étant  emparés  du  château  de  Haynau,  brû¬ 
lèrent  la  ville  et  en  massacrèrent  les  habitans.  Louis  défendit  avec 
ses  troupes  la  ville  de  Luben  ,  força  les  ennemis  d’en  lt-ver  le  siège,  | 
et  les  chassa  ensuite  du  château  de  Haynau.  Louis  III  hérita,  eu  1.486, 
du  Duché  de  Brieg  ,  après  la  mort  de  Louis  II,  et  mourut  à  Luben 
en  1441 .  11  avoit  épousé,  en  1418,  Marguerite,  fille  de  Boleslas  V, 
Duc  d'Oppelen  ,  dont  il  eut  deux  fils  ,  Jean  ,  qui  suit,  et  Henri, 
Duc  de  Goldberg,  né  l’an  1420,  mort,  en  1462,  sans  alliance.  Mar¬ 
guerite  survécut  à  ses  deux  fils  et  laissa  à  sa  mort  les  villes  d’Ohlau 
et  de  Nimptsch,  avec  ses  biens  dotaux,  au  Duc  Frédéric ,  son  petit- 
fils, 

1441.  Jean,  né  l’an  1418,  Duc  de  Brieg  et  de  Luben,  se  joignit, 
l’an  1460,  au  Duc  Henri  son  frere  pour  fajre  valoir  leurs  droits  sur 
Lignitz  et  Goldberg  à  cause  de  la  mort  d’Élisabeth,  veuve  du  Duc 
Louis  II  de  Lignitz,  qui  les  avoit  possédés  comme  biens  dotaux; 
mais  par  les  ordres  de  l’Empereur  Frédéric  111 ,  Tuteur  de  Ladislas  , 

Roi  de  Bohême,  la  ville  de  Lignitz  fut  obligée  de  rendre  hommage, 
le  14  Mai  1 45 1 ,  au  jeune  Ladislas.  Le  Duc  Jean  en  fut  si  offensé, 
qu’en  1452  il  voulut  surprendre  la  ville  à  main  armée  ;  mais  ses 
troupes  furent  défaites,  et  obligées  de  se  retirer.  Il  moürut  au  mois 
de  Novembre  1 453.  Il  avoit  épousé,  1  an  1445,  Hedwige,  fille  de 
Louis  II,  Duc  de  Lignitz;  elle  mourut  le  20  Novembre  1471 ,  lais¬ 
sant  un  fils,  Frédéric,  qui  suit. 

1453.  Frédéric  I,  né  l’an  144 6,  Duc  de  Lignitz  et  de  Brieg,  fut 
élevé  par  sa  grand’mere,  Elisabeth  de  Brandebourg,  comme  le  plus 
proche  héritier  du  Duché  de  Lignitz.  Après  la  mort  d’Elisabeth,  les  j 
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étoit  contestée.  L’an  1609,  le  10  Juillet,  Rodolphe, 
sur  les  fortes  instances  des  Protestans  de  Bohême  ,  est 
obligé  de  leur  accorder  le  libre  exercice  de  leur  re¬ 
ligion.  L’ambition  de  Matthias  son  frere  étoit  ce  qui 
troubloit  le  plus  sa  tranquillité.  L’an  1611,  après  lui 
avoir  enlevé  la  Hongrie  ,  Matthias  le  force  à  lui  céder 
la  Bohême  par  Traité  du  22  Mai.  Rodolphe  mourut 
le  20  Janvier  1612.  (  Hoy.  Rodolphe  11 ,  Empereur , 
et  Rodolphe,  Roi  de  Hongrie.) 

MATTHIAS. 

1611.  Matthias,  successeur  de  Rodolphe  son 
frere  dans  tous  ses  Etats  héréditaires ,  fut  couronné 

Roi  de  Bohême  à  Prague  le  23  Mai  1611.  Le  Cardi¬ 
nal  Diétrichstein  ,  avant  la  cérémonie  ,  tenant  ce 
Prince  d’une  main  et  le  Burgrave  de  l’autre  ,  dit  à 
l’Assemblée:  »  Voici  Matthias,  Roi  de  Hongrie:  vou- 
3)  lez-vous  l’avoir  et  le  reconnoître  pour  votre  Roi  »? 
Tout  le  monde  y  ayant  consenti  par  des  cris  de  joie, 
le  Prélat  mit  la  couronne  sur  la  tête  du  Prince,  et  pro¬ 
nonça  plusieurs  oraisons;  après  quoi  les  Seigneurs  lui 
prêtèrent  serment  en  touchant  sa  couronne  avec  deux 
doigts.  Lui-même,  huit  jours  après  ,  en  fit  à  son  tour 
un  par  lequel  il  s’engageoit  à  maintenir  les  privilèges 
et  statuts  du  Royaume ,  et  ratifia  les  accords  faits  entre 
les  Catholiques  et  les  Protestans.  Mais  ces  serinens 
n’assurerent  point  une  paix  durable  au  Royaume. 
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Etats  de  ce  Duché  suscitèrent  des  troubles  pour  la  mouvance  et  la 
féodalité,  et  chassèrent  Frédéric  avec  sa  mere,  qui  furent  obligés  de 
se  retirer  chez  l’Electeur  de  Brandebourg  leur  parent;  mais  les  dif¬ 
férends  s’étant  appaisés,  les  Etats  de  Lignitz  rappellerent ,  le  4 
Juillet  1454,  le  Duc  et  sa  mere  dans  leur  ville,  et  lui  promirent 
obéissance.  Au  mois  de  Juin  1469,  Frédéric  reçut  à  Breslaw  de 
Matthias,  Roi  de  Bohême,  l’investiture  du  Duché  avec  tout  le  pou¬ 
voir  qu’avoient  eu  ses  prédécesseurs  ;  et  ses  sujets  de  Lignitz  lui 
prêtèrent  leserment  de  fidélité.  L’an  1474,  Frédéric,  pour  témoigner 
sa  reconnoissance  au  Roi  Matthias,  attaqué  par  Casimir  IV,  Roi  de 
Pologne,  et  son  fils  Wladislas,  Roi  de  Bohême,  lui  mena  des  trou¬ 
pes,  qui  prirent  la  ville  de  Mescritz  en  Pologne  le  28  Octobre  de 
cette  année.  L’an  1481 ,  il  recouvra  les  villes  de  Brieg  et  Pitschen, 
qui  avoient  été  engagées,  rétablit  les  châteaux  de  Lignitz  et  de 
Grosberg,  etfortilia  Nimptsch.  Frédéric  I  mourut  le  9  Mai  1488, 
pendant  les  troubles  de  la  guerre  excitée  par  le  Duc  de  Glogau,  et 
fut  inhumé  aux  Chartreux  de  Lignitz.  Il  avoit  épousé,  en  1475  ,  Lu- 
domille,  fille  de  George  Podiébrad,  Roi  de  Bohême,  morte  le  3o 
Janvier  i5o3,  dont  il  eut  Jean,  qui  suit;  Frédéric  II,  successeur  de 
son  frere  aîné;  George  I,  Duc  de  Brieg,  né  l’an  1483,  mort  le  3i 
Mai  i52i. 

1488.  Jean  II,  né  l’an  1477,  fut  Duc  de  Lignitz  après  la  mort  de 
Frédéric  son  pere  sous  l'administration  de  sa  mere  Ludomille.  Ce 
jeune  Prince,  après  avoir  demeuré  deux  ans  chez  le  Margrave  Fré¬ 
déric  de  Brandebourg  son  cousin ,  revint  malade,  et  mourut  à  Brieg 
au  mois  de  Février  de  l’an  1496,  à  l’âge  de  18  ans,  sans  avoir  pris 
d’alliance. 

1495.  Frédéric  II,  né  le  12  Février  1480,  succéda  à  son  frere 
Jean  à  Lignitz,  et  fut  Duc  de  Brieg  après  la  mort  de  son  frere  puîné 
George.  Ce  fut  un  Prince  de  beaucoup  d’esprit,  et  qui  gouverna  ses 
FJtats  avec  sagesse.  L’an  i5o4,  il  fonda  à  Goldberg  un  College, 
qu’il  plaça  dans  le  Couvent  des  Cordeliers,  et  ensuite  une  Acadé-' 
mie  à  Lignitz.  L’an  1609,  Frédéric  fit  la  guerre  aux  habitans  de 
Breslaw ,  et  leur  livra  un  combat  où  il  périt  beaucoup  de  troupes  de 
part  et  d’autre.  Les  deux  partis  firent  la  paix  au  mois  de  Juillet  de 
la  même  année.  L’an  i5 16,  Frédéric  obtint  la  dignité  de  Capitaine- 
Général  de  la  basse  Silésie.  11  établit,  en  j522,  le  Luthéranisme 
dans  son  Duché,  d’où  il  se  répandit  assez  promptement  dans  toute  la 
Silésie.  En  1624,  il  acheta  le  Duché  de  Wohlau.  Au  mois  d’Octôbre 
de  l’an  i537,  Frédéric  et  ses  deux  fds  firent  à  Lignitz  un  pacte  de  fa¬ 
mille  avec  Joachim ,  Electeur  de  Brandebourg,  pour  la  succession 
des  deux  Duchés,  en  faveur  de  la  Maison  de  Brandebourg;  mais  il 
fut  dans  la  suite  attaqué  par  la  Couronne  de  Bohême.  11  mourut,  le 
17  Septembre  1647,  dans  la  68«  année  de  son  âge,  et  fut  inhumé 
dans  l’Eglise  de  S.  Jean  de  Lignitz,  où  il  avoit  fait  construire  la  sé¬ 
pulture  pour  toute  sa  Maison  ,  et  transférer  ceux  qui  avoient 
été  déposés  aux  Chartreux  de  Lignitz.  Il  avoit  épousé,  10,  le  25  No¬ 
vembre  i5i5,  Élisabeth,  fille  de  Casimir  Iü ,  Roi  de  Pologne, 
morte  le  îôFévrier  x5 1 7 ;  2°,  le  1 3  Février  1.519,  Sophie,  fille  de 
Frédéric,  Margrave  de  Brandebourg- Anspach ,  morte  le  14  Mai 
1537,  dont  il  eut  Frédéric  III,  qui  suit;  George  II,  Duc  de  Brieg, 
qui  viendra  ci-après;  et  Sophie,  mariée,  en  i545,  à  Jean,  Margrave 
de  Brandebourg,  morte  le  2 5  Janvier  1546. 

1547.  Frédéric  III,  fils  de  Frédéric  II,  né  le  20  Février  i520, 
eut  en  partage  le  Duché  de  Lignitz.  Ce  Prince  dans  sa  jeunesse  fut 
adonné  aux  sciences  ;  mais  la  suite  ne  répondit  pas  aux  commence- 
mens.  L’an  1649,  vers  la  Toussaints  ,  Frédéric  donna  à  Prague  des 
Lettres  réversales,  par  lesquelles  il  annulloit  le  pacte  de  famille  fait 
avec  le  Brandebourg,  et  déclara  qu’en  cas  de  son  décès  et  du 
Duc  de  Brieg  son  frere  sans  héritiers  mâles ,  le  Roi  de  Bohême  héri- 
teroit  des  deux  Duchés.  Le  2  Novembre  i55o,  Ferdinand,  Roi  de 
Bohême,  attaqua  ce  même  pacte  de  famille  par  une  autre  rai 
son,  et  reçut  des  sujets  de  Lignitz  ét  de  Brieg  leur  soumission  , 
portant  qu’au  défaut  d’hoirs  légitimes  des  Ducs,  leurs  Duchés  tombe- 
roient  à  la  Couronne  de  Bohême.  L’an  1 55 1 ,  Frédéric,  abymé  de 
dettes,  abandonna  sa  Principauté,  vint  en  France  joindre  nos  ar¬ 
mées,  et  parcourut  plusieurs  pays.  Ferdinand,  Roi  de  Bohême, 
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commit  George  ,  Duc  de  Brieg  ,  pour  administrer  le  Duché  de 
Lignitz  jusqu’à  ce  que  Henri,  fils  de  Frédéric,  eût  atteint  l'âge  de  pu¬ 
berté.  Frédéric,  au  retour  de  ses  courses,  fut  envoyé,  par  ordre  du 
Roi  Ferdinahd,  au  château  de  Breslaw,  et  ensuite  remis  entreles 
mains  de  son  fils  Henri,  qui  le  garda  jusqu’à  sa  mort  arrivée  à  I.i* 
gnitz  le  i5  Décembre  1670.  11  avoit  épousé,  le  5  Mars  i538,  Ca¬ 
therine,  fille  de  Henri ,  Duc  de  Mecxlenbourg,  morte  le  17  No¬ 
vembre  1 58 1  ,  dont  il  eut  Henri ,  qui  suit;  Frédéric  IV,  qui  viendra 
ensuite;  Sophie,  née  en  i5.|o,  morte  en  1542;  Catherine,  née  en 
1542,  mariée,  le  28  Décembre  1 563  ,  à  Frédéric-Casimir,  Duc  de 
Teschen,  morte  en  1 566  ;  et  Hélene,  liée  en  1544,  mariée,  eu  i568, 
àSigismond,  Baron  deKurtzbach,  morte  en  i583. 

1.559.  Henri  XI,  Duc  de  Lignitz,  né  le  23  Février  i539,fut, 
pendant  l’absence  de  son  pere  ,  sous  la  tutele  de  George  II ,  Duc  de 
Brieg  ,  jusqu’en  l559  ,  qu’il  prit  en  main  le  gouvernement  du  Du¬ 
ché  de  Lignitz.  L’an  i563,  il  en  rendit  hommage  à  Breslaw, 
dans  le  mois  de  Décembre,  au  Roi  Ferdinand  I.  Henri,  à  l’exem¬ 
ple  de  son  pere  ,  abandonna  son  pays  pour  courir  dansdes  pays 
étrangers.  Le  17  Avril  1676,  les  Commissaires  de  l’Empereur  char¬ 
gèrent  du  gouvernement  de  Lignitz  Frédéric  IV  ,  frere  de  Henri, 
jusqu’à  nouvel  ordre.  Au  mois  de  Juin  1 58 1  ,  Henri  fut,  par  ordre 
de  l'Empereur ,  assiégé  dans  la  ville  de  Lignitz  par  ses  propres 
sujets;  après  une  légère  défense,  il  se  rendit  à  Prague,  où  l’Empe- 

I  eur  le  fit  arrêter  et  transférer  à  Breslaw.  Henri  se  sauva  de  sa  pri¬ 
son  le  3o  Septembre  1 585  ,  et  se  retira  en  Pologne  auprès  de  la 
Reine  Douairière,  où  il  resta  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours.  Il  mourut 
à  Cracovie  le  3  Mars  i588,  et  fut  inhumé  dans  l’Eglise  cathédrale. 

II  avoit  épousé,  le  20  Novembre  i56o  ,  Sophie  ,  Elle  de  George, 
Margrave  de  Brandebourg-Anspach  ,  morte  le  22  Février  1587, 
dont  il  laissa  Catherine-Sophie,  née  en  1 56 1  ,  mariée,  le  6  Février 
1587,  à  Frédéric,  Comte  de  Weldentz  en  partie,  Palatin  de  Deux- 
Ponts, morte  le  10  Mai  1608;  et  Anne-Marie,  née  l’an  i563,  décédée 
le  28  Février  1620. 

1576.  Frédéric  IV,  Duc  de  Lignitz,  second  fils  de  Frédéric  III, 
né  le  20  Avril  i552,  fut  chargé,  par  les  Commissaires  de  l’Empe¬ 
reur  ,  le  17  Avril  1576,  de  l’administration  du  Duché  de  Lignitz 
à  la  place  du  Duc  Henri  son  frere  ,  qui  étoit  absent.  Ce  Prince 
trouva  la  Principauté  entièrement  épuisée  par  les  dettes  immenses 
qu’avoient  laissées  Frédéric  III  son  pere  et  Henri  son  frere ,  qui  am- 
bitionnoit  la  Couronne  de  Pologne.  Frédéric  IV  mourut,  le  6  Avril 
1596,  sans  laisser  d’héritiers.  Le  Duché  de  Lignitz  retournai  son 
cousin 'Joachim-Frédéric  de  Brieg,  qui  réunit  les  deux  Principautés. 
Frédéric  IV  fut  marié  trois  fois,  i°,  le  20  Janvier  1587  ,  à  Sidonie- 
F/Iarie,  fille  de  Wrnceslas-Adam  ,  Duc  de  Teschen  ,  morte  le  3 
Octobre  de  la  même  année  ;  30  ,  le  3  Décembre  1589  ,  à  Dorothée, 
fille  de  Jean,  Duc  de  Holstein  ,  morte  le  5  Juillet  1593 ;  3°,  le  24 
Octobre  1594,  à  Annf. ,  fille  de  Christophe,  Duc  de  Würtcmberg, ■ 
et  veuve  de  Jean-George ,  Duc  de  Wohlau,  morte  le  7  Juillet  i6j6. 

1547.  George  II,  Duc  de  Brieg,  né  le  18  Juillet  i523,  second 
fils  du  Duc  Frédéric  11,  eut  en  partage,  après  la  mort  de  son  pere, 
le  Duché  de  Brieg.  Il  fut  un  des  Princes  de  Silésie,  qui  gouvernèrent 
leurs  Etats  avec  le  plus  de  grandeur  et  de  dignité,  il  conduisit  en 
Hongrie  les  troupes  de  Silésie  et  de  Lusace  au  secours  de  l’Empe¬ 
reur  Maximilien  II,  en  1 566  ,  et  s’y  comporta  comme  un  des 
meilleurs  Généraux  et  des  plus  expérimentés.  L’amour  des  belles- 
lettres  lui  fit  construire  à  Brieg  un  édifice  magnifique  pour  une 
Académie,  qu’il  fonda  et  dota  richement  en  1064.  George  II  mou¬ 
rut  le  7  Avril  1 586.  Il  avoit  épousé  ,  le  1 5  Février  1 545  ,  Barbe, 
fille  de  Joachim  11,  Electeur  de  Brandebourg,  mortels  2 Janvier 
1595,  dont  il  laissa  Joachim-Frédéric,  qui  suit  ;  Jean-George, 
Duc  de  Wohlau,  né  le  17  Juin  i552,  mort  le  6  Juillet  1592  (il 
avoit  épousé,  le  16  Septembre  i582,  Anne,  fille  de  Christophe, 

Duc  de  Wurtemberg,  dont  il  eut  un  fils  et  une  Elle,  morts  en  bas 
âge  :  Anne  se  remaria  à  Frédéric  IV,  Duc  de  Lignitz  );  Sophie,  née 
le  ^Novembre  1 556 ,  morte  le  24  Août  1694  ;  et  Elisabeth-Made¬ 
leine,  née  le  17  Novembre  i562,  mariée,  le  3o  Septembre  i585, 
à  Charles  II,  Duc  de  Munsterberg  ,  morte  le  1  Février  i63o. 

DES  DUCS,  PUIS  RO  I  S,  DE  BOHÊME.  4Æ7 

L’an  1618  ,  recommencèrent  les  troubles  de  la  Bo¬ 
hême  ,  qui  enfantèrent  la  guerre  qu’on  nomma  de 
trente  ans.  Les  Etats  ecclésiastiques  du  pays  y  don¬ 
nèrent  occasion,  en  faisant  abattre  les  temples  desPro- 
testans.  Ceux-ci  ne  laissèrent  pas  cette  entreprise  im¬ 
punie.  Le  23  Mai  de  la  même  année ,  ils  s’assemblent 
en  grand  nombre;  et  ,  sous  prétexte  d’une  infraction 
faite  aux  Lettres-Patentes  de  1609  pour  le  libre  exer¬ 
cice  de  leur  religion,  ils  montent  au  château, et  jettent 
par  les  fenêtres,  d’une  hauteur  prodigieuse,  deux  des 
principaux  Seigneurs  catholiques ,  avec  le  Secrétaire 
d’Etat.  Leur  chute  ne  fut  point  funeste  ,  parceque 
l’eau  du  fossé  les  soutint ,  et  le  Secrétaire  conserva 
même  assez  de  présence  d’esprit  pour  demander  par- 

don  à  l’un  des  deux  Seigneurs  d’être  tombé  sur  lui. 
Ils  eurent  de  plus  le  bonheur  de  n’être  atteints  d’aucun 
des  coups  de  mousquet  qu’on  tira  sur  eux.  Les  sédi¬ 
tieux  ayant  pour  Chef  le  Comte  de  Thurn  ,  ou  de  la 
Tour ,  se  saisissent  ensuite  du  Gouvernement,  lèvent 
des  troupes  et  font  une  confédération  de  diverses  pro¬ 
vinces.  Les  Princes  protestans  s’unirent  aux  Bohé¬ 
miens,  et  leur  envoyèrent  du  secours.  On  leur  opposa 
la  ligue  catholique  pour  le  maintien  de  la  religion. 
L’an  1619  se  tint  l’Assemblée  d’Egra  pour  appaiser 
ces  troubles  ;  elle  fut  inutile.  Matthias  mourut  de 
chagrin  à  Vienne  le  20  (et  non  le  10)  Mars  de  la 
même  année.  ( Voy .  Matthias,  Empereur ,  et  Mat¬ 
thias  ,  Moi  de  Hongrie.  ) 

DUCS  DE 

1 586.  Joachim-Frédéric  ,  né  le  29  Septembre  i55o,  passa  quel¬ 
ques  années  chez  l’Electeur  de  Brandebourg  son  oncle,  qui  l’en¬ 
voya,  en  1 574,  à  Cracovie  ,  pour  assister  en  son  nom  au  couron¬ 
nement  de  Henri ,  Duc  d’Anjou  ,  Roi  de  Pologne  ;  et,  l’année  sui¬ 
vante,  il  assista,  avec  son  oncle,  à  la  Dicte  de  Ratisbonnepour l’élec¬ 
tion  d'un  Roi  des  Romains.  L’an  i585  ,  il  fut  nommé  Prévôt  de  la 
Cathédrale  de  Magdebourg.  Après  la  mort  de  son  pere  il  fut  Duc 
de  Brieg  ,  et  en  1696,  après  le  décès  de  Frédéric  IV,  le  Duché  de 
Lignitz  lui  échut  :  il  chercha  à  le  remettre  dans  un  meilleur 
état  qu’il  n’avoit  été  sous  les  derniers  Ducs.  Il  assista  ,  avec  ses 
troupes,  l’Empereur  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  et  eut  le 
commandement  de  celles  de  la  haute  et  basse  Silésie.  Joachim-Fré¬ 
déric  mourut  le  2.5  Mars  1602  ,  laissant  ses  enfans  mineurs  sous  la 
tutele  de  Charles  ,  Duc  d’Oëls  et  de  Munsterberg.  Il  avoit  épousé  , 
le  19  Mai  1577,  Anne-Marie,  fille  de  Joachim-Ernest,  Prince 
d’Anhalt ,  morte  le  14  Novembre  i6o5,  dont  il  laissa  Jean-Chris¬ 
tian,  qui  suit;  George-Rodolphe,  né  le  22  Janvier  i5ç)5,  nommé, 
le  27  Avril  1621  ,  Capitaine  Général  de  la  haute  et  basse  Silésie, 

1  par  l’Empereur  Ferdinand  I1J,  et  mort  le  14  Janvier  i653,  sans 
laisser  d’enfans  de  ses  deux  femmes,  savoir,  i°,  Sophie-Elisabeth, 
fille  de  Jean-George,  Prince  d’Anhalt,  qu’il  avoit  épousée  le  22  Oc¬ 
tobre  1614,  morte  le  9  Février  1622;  2°  Elisabeth  -  Madeleine  , 
fille  de  Charles  III,  Duc  de  Munsterberg,  qu’il  avoit  épousée  le 
25Novembre  1624,  décédée  le  3  Novembre  i63i.  Les  filles  de  Joa¬ 
chim-Frédéric  sont,  Barbe-Agnès,  née  le  24  Février  i5q3,  mariée, 
en  1620,  à  Jean-Ulric,  Baron  de  Schaffgotsch;  Anne-Marie,  née  le 
26  Avril  1610;  et  Marie-Sophie,  morte  en  i65q. 

1602.  Jean-Christian,  né  le  18  Août  1Ô91,  devint  Duc  de  Lignitz 
et  de  Brieg  après  la  mort  de  son  pere  Joachim  Frédéric,  sous  la  tutele 
de  Charles,  Duc  d’Oëls,  son  oncle.  Il  se  trouva  à  Breslaw  à  la  tête 
d’un  cortege  de  700  chevaux  l’an  1611,  à  l’arrivée  de  l’Empereur 
Matthias,  dont  il  gagna  les  bonnes  grâces,  et  fut  nommé  Capitaine 
Général  de  la  Silésie.  Le  10  Mai  161 3  on  exécuta  la  transaction  sur 
le  partage  des  deux  freres.  Jean-Christian  eut  le  Duché  de  Brieg,  et 
George -Rodolfe  le  Duché  de  Lignitz.  Ce  Prince  gouverna  son 
Duché  avec  beaucoup  de  sagesse.  Pendant  la  guerre  de  trente  ans  en 
Allemagne,  la  Silésie  fut  aussi  exposée  à  tous  ses  malheurs.  L’an 

1 633  ,  l’armée  saxonne  ravagea  la  Principauté  de  Brieg  ;  ce  qui  en¬ 
gagea  le  Duc  Jean-Christian  à  quitter  le  pays  avec  toute  sa  famille  , 
et  a  se  retirer  d’abord  en  Poméranie  ,  ensuite  en  Prusse,  où  il  mou¬ 
rut  le  25  Décembre  1639.  Son  corps  fut  reporté  dans  le  tombeau 
de  ses  ancêtres.  11  avoit  épousé,  1° ,  le  12  Décembre  1610  ,  Doro¬ 
thée-Sibylle  ,  fille  de  Jean-George,  Electeur  de  Brandebourg, 
morte  le  19  Mars  i625;  20,  le  1 3  Septembre  1626 ,  Anne-Hedwige, 
fille  de  Frédéric  ,  Baron  de  Sitsch.  11  laissa  du  premier  lit  George  111, 
Duc  de  Brieg,  qui  suit  ;  Joachim;  Henri  ;  et  Louis  IV,  Duc  de  Li¬ 
gnitz,  né  le  19  Avril  1616,  qui  reporta,  eu  1640 ,  le  corps  de  son 
pere  à  Brieg,  et  conserva  cette  ville  contre  les  attaques  des  Suédois  , 
mort  à  Lignitz  en  1649;  Christian  ,  qui  viendra  après  son  frere  ; 
Sibylle-Marguerite  ,  née  le  20  Juin  1620,  mariée  ,  le  23  Décembre 
1637,  à  Gérard,  Comte  de  Donhoff,  morte  le  26  Juin  1657 ;  So¬ 
phie-Madeleine,  née  en  1624,  mariée,  le  2  Décembre  1642,  à 
Charles-Frédéric,  Duc  de  Munsterberg,  morte  le  8  Avril  1660. 
Du  second  lit,  Jean-Christian  laissa  Auguste,  Comte  de  Lignitz  , 
Seigneur  de  Priborn  ,  Capitaine  du  Duché  de  Brieg  ,  né  le  21  Août 
1627,  mort  en  1672  ;  et  Sigismond,  Baron  du  petit  Lignitz,  mort 
en  1664. 

1639.  George  III,  Duc  de  Brieg,  né  le  4  Septembre  161 1  ,  dé¬ 
fendit,  en  1644  ,  la  ville  de  Brieg,  avec  ses  freres  ,  contre  les  Sué¬ 
dois  qui  en  levèrent  le  siège.  Il  assista  à  Prague  au  couronnement  du 
Roi  Ferdinand  11,  et  fut  nommé  Capitaine  de  la  Silésie.  George 
mourut  le  14  Juillet  1664.  Il  avoit  épousé ,  i«,  le  22  Février  i638, 
Sophie-Catherine  ,  fille  de  Charles  III ,  Duc  de  Munsterberg  , 
morte  le2i  Mars  1659;  20,  le  ^Octobre  1660,  Elisabeth-Marie, 
fille  de  Louis,  Comte  Palatin  de  Simmeren  ,  morte  le  20  Mai 
1664.  H  eut  du  premier  lit  Dorothée-Elisabeth  ,  née  le  1 7  Décembre 
1646,  mariée,  en  i663,  à  Henri ,  Prince  de  Nassau-Dillenbourg  , 
morte  le  9  Juin  1691. 

SILESIE. 

1664.  Christian  ,  né  ,  le  9  Avril  1618,  de  Jean-Christian  ,  Duc 
de  Lignitz,  de  Brieg  et  de  Wohlau  ,  défendit ,  avec  ses  freres  ,  la 
ville  de  Brieg  contre  les  Suédois.  Lors  du  partage  des  biens  pater¬ 
nels  le  Duché  de  Wohlau  lui  échut  par  le  sort,  et  après  la  mort 
de  ses  deux  freres  sans  enfans  mâles  ,  il  réunit  en  sa  personne  Les 
deux  autres  Duchés  de  Lignitz  et  de  Brieg  ,  et  releva  l’ancien  lustre 
des  Princes  Piastes.  Après  l’abdication  du  Roi  de  Pologne ,  Jean- 
Casimir,  en  1668  ,  Christian  eut  des  voix  pour  lui  succéder;  mais 
Michel  WiecnoviesKi  l’emporta.  Christian  mourut  à  Lignitz  le  28 
Février  1672.  Il  avoit  épousé,  le  14  Novembre  1648,  Louise, 
fille  de  Jean-Casimir ,  Prince  d’Anhalt  ,  morte  le  25  Avril  1680, 
dont  il  laissa  George-Guillaume,  qui  suit,  et  Charlotte,  née  le 

2  Décembre  1 652  ,  mariée  ,  en  1 67 3 ,  à  Frédéric  ,  Duc  de  Holstein- 
Sunderbourg  ,  morte  à  Breslaw  le  24  Décembre  1707, 

1672.  George-Guillaumf.,  dernier  Duc  de  Lignitz,  de  Brieg 
et  de  Wohlau  ,  né  le  29  Septembre  1660 ,  succéda  à  son  pere  sous 
la  régence  de  sa  mere.  A  l’âge  de  quatorze  ans  il  prit  en  main  le  gou¬ 
vernement  et  donna  les  plus  grandes  espérances;  mais,  le  i5 Novem¬ 
bre  1675,  il  mourut  à  Brieg  âgé  de  quinze  ans.  Il  fut  le  dernier 
Prince  de  la  Maison  des  Piastes  en  Silésie.  (  Voy.  Frédéric  III , 
premier  Roi  de  Prusse.  ) 

DUCS  DE  RATIBOR,  DE  TESCHEN 

ET  D’OPPELEN. 

1 159.  Miesco,  ou  Micislas  I,  second  fils  de  Wladislas  II,  Duc 
de  Pologne,  fut  Duc  de  Ratibor,  de  Teschen  et  d’Oppelen.  En  1194, 
après  la  mort  de  Casimir  ,  Duc  de  Pologne  ,  il  fut  proposé  pour  lui 
succéder;  mais  Lesco  le  Blanc  l’ayant  emporté,  les  deux  Micislas, 
cousins,  firent  la  guerre  aux  habitans  de  Cracovie,  qui  les, défirent 
dans  une  bataille.  Miesco  I  mourut  le  i3  Mai  1211.  De  Ludomille 
sa  femme,  décédée  le  19  Septembre  1211,  il  laissa  Casimir,  qui  suit; 
et  une  fille  Religieuse. 

12U.  Casimir  I,  né  l’an  1179,  et  successeur  de  Miesco  ,  son 
pere  ,  en  121 1  ,  mourut  à  Oppelen  le  6  Mai  1236.  il  avoit  épousé 
Viole,  Princesse  de  Bulgarie  ,  morte  en  r25i  ,  dont  il  eut  deux 
fils,  Miécislas,  qui  suit,  et  Wladislas,  qui  viendra  après  son  frere. 

1236.  Miécislas  II,  Duc  d’Oppelen,  de  Ratibor  et  de  Teschen  , 
fils  de  Casimir  I,  fit  donation,  en  Octobre  1239,  conjointement 
avec  sa  mere  et  son  frere,  du  village  de  Wigansdorff  à  l’Hôpital  de 
Breslaw.  L’an  1  1  24,  à  l’irruption  des  Tartares  en  Silésie,  il  attaqua, 
au  passage  de  l’Oder,  un  corps  de  leurs  troupes,  qu’il  mit  en  fuite; 
mais  toute  l’armée  tartare  étant  survenue,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
vers  Lignitz,  à  l’armée  du  Duc  Henri  de  Breslaw’,  qui  y  fut  en¬ 
tièrement  défaite,  Miécislas,  effrayé  ,  prit  la  fuite  le  premier.  En 
1243,  Conrad,  Duc  de  Mazovie,  alla  avec  Miécislas  son  gendre 
attaquer  Boleslas,  Duc  de  Cracovie;  mais  ils  perdirent  la  bataille. 
Miécislas  mourut  en  1246.  Il  avoit  épousé  Judith,  fille  de  Conrad, 
Duc  de  Mazovie,  dont  il  ne  laissa  point  d’enfans.  Judith  se  remaria 
à  Henri  III,  Duc  de  Breslaw, 

1246.  Wladislas,  second  fils  de  Casimir  1,  fut  Duc  d’Oppelen,  de 
Ratibor,  de  Teschen  et  de  Beuthen  après  son  frere.  L’an  1254,  Boles- 
las,DucdeCracovie,etWladislas,nepouvantsouffrirqueleRoideBo- 
hêmesefûtemparédelavilled’Opauetdeson  district,  ravagèrent  avec 
une  armée  tout  ce  pays,  d’où  ils  emmenerent  un  riche  butin  avec 
beaucoup  de  prisonniers.  L’an  1260,  Wladislas  prit  le  parti  de 
Prémislas ,  Roi  de  Bohême,  dans  la  guerre  qu’il  eut  avec  Bêla,  Roi 
de  Hongrie.  En  1273,  Wladislas  soutint  les  rebelles  de  Cracovie 
contre  Boleslas,  leur  Duc,  et  se  signala,  le  10  Juin,  dans  une  san¬ 
glante  bataille,  où  Boleslas  fut  victorieux.  Celui-ciétantensuite  entré 
dans  le  Duché  d’Oppelen.y  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Wladislas  se  tint 
enfermé  dans  sa  ville,  ne  pouvant  résister  à  trois  ennemis  ligués 
contre  lui.  Ratibor,  Cosel  et  toutes  ses  terres  furent  entièrement  dé¬ 
vastées;  ce  qui  l’obligea,  en  1274,  à  demander  la  paix.  L'an  1277, 
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FERDINAND  IL 

161p.  Ferdinand  II,  fils  de  Charles  d’Autriche, 
Duc  de  Stirie  ,  et  de  Marie-Anne  de  Bavière  ,  fut  cou¬ 
ronné  Roi  de  Bohême  le  29  Juin  161  7 ,  Roi  de  Hon¬ 
grie  le  1  Juillet  1618,  et  Empereur  le  6  Septembre 
1619;  mais  il  éprouva  de  grandes  contradictions, pour 
les  Couronnes  de  Bohême  et  de  Hongrie  ,  après  la 
mort  de  Matthias.  Les  Protestans  de  l’Autriche  et  de 
la  Hongrie  se  joignirent  à  ceux  de  Bohême  pour  le 
rejeter  malgré  l’élection  qu’ils  avoient  précédemment 
faite  de  lui  pour  leur  Roi.  Leuf  armée,  commandée 
par  le  Comte  de  la  Tour,  fit  irruption  dans  la  Moravie 

et  la  basse  Autriche  pour  contraindre  ces  provinces  à 
se  joindre  à  eux.  Les  Etats  de  Bohême  s’étant  assem¬ 
blés  à  Prague  ,  déposent  Ferdinand  le  19  Août  1619, 
et  élisent  à  sa  place  ,  le  5  Septepibre  ,  Frédéric  V , 
Electeur  Palatin  ,  Chef  de  la  ligue  protestante.  Sa  mere 
n’oublia  rien  pour  engager  celui-ci  à  refuser  cette  Cou¬ 
ronne  qu’elle  prévoyoit  devoir  lui  être  funeste.  Mais  sa 
femme ,  Princesse  ambitieuse,  fit  tant  par  ses  importu¬ 
nités  ,  qu’il  consentit  à  son  élection.  Il  en  signa  le 
Décret  en  pleurant  ,  et  fut  couronné  Roi  de  Bohême 
à  Prague  le  25  Octobre  suivant  selon  M.  Pfeffel,  le 

4  Novembre  selon  Sponde  et  d’Avrigni.  Les  Princes 
protestans  et  les  Catholiques  arment  respectivement 
pour  la  défense  de  Frédéric  et  pour  celle  de  Ferdinand. 

DUCS  DE 

il  envoya  des  troupes  auxhabitans  de  Breslaw  contre  Boleslas,  Duc 
de  Lignitz,  qui  avoit  fait  prisonnier  Henri  le  Pieux,  Duc  de  Breslaw: 
mais  Boleslas  demeura  victorieux.  Thomas  ,  Evêque  de  Breslaw, 
ayant  été  chassé,  l'an  1287,  de  sa  ville  par  Henri,  Duc  de  Breslaw,  se 
réfugia  à  Ratibor.  Henri  l’y  poursuivit,  et  assiégea  la  ville:  mais 
Thomas  sortit  avec  son  Clergé  de  la  ville  pour  fléchir  Henri,  qui  se 
réconcilia  avec  lui.  L’Evêque,  en  reconnoissance  de  l’hospitalité  et 
de  la  protection  du  Duc  Wladislas,  fonda  à  Ratibor  l’Eglise  collé¬ 
giale  de  S.  Thomas  de  Cantorbery,  et  la  dota  des  décimes  de  l’E¬ 
glise  de  Breslaw.  Wladislas  mourut  en  1288.  Il  avoit  épousé  Su- 
sanne,  comme  il  paroît  par  un  Diplôme  de  1258,  qui  fait  mention 
de  trois  de  ses  fils,  Miescon,  Casimir  et  Boleslas.  11  eut  un  quatrième 
fils,  nommé  Prémislas ,  qualifié  dans  les  Tables  généalogiques  Duc 
d’Oppelen  et  Seigneur  de  Ratibor.  Il  monrut  en  1295,  laissant  un 
fils  et  deux  filles,  savoir  Lesxo,  Duc  de  Ratibor,  qui  paroît  dans 
des  transactions  de  i335  et  1339;  Anne,  mariée  à  Nicolas  II,  Duc 
d’Opau ,  et  Offka ,  Religieuse  à  Ratibor. 

1288.  Miescon  fut  Duc  d'Oppelen  après  la  mort  de  Wladislas 
son  pere.  L’an  1294,  il  fit  un  Traité  avec  Henri,  Duc  de  Breslaw.  il 
se  trouva,  l’an  1299,  avec  son  frere  Casimir,  à  Ratibor  à  l’inhuma¬ 
tion  de  leur  frere  Prémislas.  On  ne  sait  le  temps  de  la  mort  de  Mies¬ 
con,  ni  le  nom  de  sa  femme.  Viole  sa  fille  fut  mariée,  le  4  Octobre 
i3o5,  à  Wenceslas  V,  Roi  de  Bohême,  et  après  la  mort  de  ce  Prince 
elle  épousa  Pierre,  Baron  de  Rosenberg,  et  mourut  le  21  Septem¬ 
bre  1317. 

1288.  Casimir  II,  frere  de  Miescon,  fut  Duc  d’Oppelen  et  Sei¬ 
gneur  de  Beuthen  du  vivant  de  son  pere  II  assista,  l’an  1268, 
comme  témoin  avec  ses  freres,  à  la  donation  du  Monastère  deRauden. 
L’an  1289,  il  se  déclara  vassal  du  Roi  de  Bohême  pour  son  Duché 
d’Oppelen,  qui  avoit  relevé  auparavant  de  la  Pologne.  Casimir  II 
mourut  en  i3o6.  Le  nom  de  sa  femme  est  ignoré,  quoique  auelques 
Auteurs  lui  donnent,  sans  preuves,  pour  épouse  Beatrix,  fille  d'Ot- 
ton,  Marquis  de  Brandebourg.  Dans  un  Diplôme  du  mois  de  Janvier 
1289,  où  il  se  reconnoît  vassal  de  la  Couronne  de  Bohême,  il  nomme 
deux  de  ses  fils ,  Boleslas  et  Wladislas.  Ce  Boleslas,  dont  on  ignore 
l’année  mortuaire  ainsi  que  le  nom  de  sa  femme,  a  eu  pour  fils  Jean, 
Duc  d’Oswieczim,  qui  se  reconnut  vassal  du  Roi  de  Bohême  en  1827. 
Wladislas,  Duc  de  Teschen,  l’autre  desesfils.se  trouve  comme  té¬ 
moin  dans  la  transaction  de  Cracovie  faite  en  i339,  et  dans  la  cons¬ 
titution  de  Bohême  faite  par  l’Empereur  Charles  IV  en  i354-  11  suivit 
cet  Empereur  à  Pise  en  Février  i355,  et  y  mourut.  Les  autres  en¬ 
fans1  de  Casimir  II  sont,  Casimir,  qui  suit;  Mezchou,  Chevalier 
Teutonique;  Marie,  femme,  en  i3o6 ,  de  Charles-Robert,  Roi  de 
Hongrie,  morte  le  i5  Décembre  i3i7-  Wladislas  ,  Duc  de  Cosel  et 
de  Beuthen  ,  étoit  aussi,  suivant  plusieurs  Historiens  de  Silésie,  fils 
de  Casimir.  Il  est  fait  mention  de  lui  dans  plusieurs  Diplômes'.  En 
1327 ,  il  reçut  à  foi  et  hommage  la  terre  de  Cosel  de  Jean,  Roi  de  Bo¬ 
hême.  En  Î342,  à  l’octave  de  S.  Jean-Baptiste,  il  se  déclara  à  Breslaw 
vassal  de  la  Couronne  de  Bohême.  Il  traita ,  en  1347  ,  du  mariage  de 
son  fils  Bolcon  avec  Marguerite  de  Sternberg.  On  ignore  le  tems  de 
sa  mort  et  le  nom  de  sa  femme.  Il  laissa  deux  filsttquatre  filles,  Casi¬ 
mir, Ducde  Beuthen;  Bolcon, Duc  deCosel,  mort  eni3p5„ quiépousa 
Marguerite  de  Sternberg,  dont  il  eut  Euphémie,  mariée,  vers  1410, 
à  Bolcon  111,  Duc  de  Munsterberg);  Elisabeth,  Bolcxe,  Abbesse  de 
Trebnitz,  morte  le  20  Mai  1429,  furent  ses  autres  filles.  La  pre¬ 
mière  des  filles  de  Wladislas,  Duc  de  Cosel,  fut  Euphémie,  mariée 
à  Conrad  I,  Duc  d’Oëls  ;  la  seconde,  Agnès,  Abbesse  de  Trebnitz, 
morte  en  i36a  ;  la  troisième, Catherine,  aussi  Abbesse  de  Trebnitz, 
morte  en  1882;  et  la  quatrième,  Béatrix,  mariée  à  Berthold,  Bur- 
grave  de  Magdebourg. 

DUCS  DE  TESCHEN. 

i3o6.  Casimir  III,  Duc  de  Teschen,  succéda,  l’an  i3o6,  à  son 
pere  Casimir  11.  Il  se  reconnut,  en  H27,  à  Oppau  vassal  du  Roi  de 
j  Bohême.  Il  signa,  l’an  1347,  à  Prague,  comme  témoin,  l’Or¬ 
donnance  de  l’Empereur  Charles  IV,  qui  conféré  à  l’Archevêque  de 

SILESIE. 

Prague  le  droit  de  sacrer  et  couronner  les  Rois  de  Bohême; 
droit  qui  appartenoit  auparavant  à  l’Archevêque  de  Mayence. 
Casimir  II!  mourut  en  i358.  O11  ignore  le  nom  de  sa  femme,  dont 
il  laissa  deux  fils  et  trois  filles  ;  savoir  Prémislas,  qui  suit;  Ziémovit, 
Grand-Prieur  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérusalem  en  Bohême,  vivant 
encore  en  1390;  Anne,  mariée,  en  i334 ,  à  Wenceslas,  Ducde 
Lignitz,  morte  en  1367;  Marguerite,  alliée  à  Henri  VII,  Ducde 
Biieg;  et  Agnès,  alliée  à  Conrad  II,  Duc  d’Oéls,  morte  le  i5  Août 
1371. 

i358.  Prémislas,  succéda,  l’an  i358,  à  Casimir  son  pere  dans 
le  Duché  de  Teschen.  Dès  l’année  i355,  il  signa  comme  témoin  le 
Traité  fait  entre  l’Empereur  Charles  IV,  Roi  de  Bohême,  et  Jean, 
Roi  de  France.  Il  est  encore  fait  mention  de  lui  comme  témoin  dans 
plusieurs  Edits  du  même  Empereur  en  i3Ô9,  i36o,  et  1364.  Par  ce 
dernier,  l’Empereur  consentit  à  la  cession  faite  par  Marguerite, 
veuve  de  Louis,  Margrave  de  Brandebourg,  du  Comté  de  Tirol  aux 
Archiducs  d'Autriche.  L’an  i373,  les  différends  entre  Prémislas  et 
Conrad  II ,  Duc  d’Ocls,  furent  accommodés  par  les  Ducs  deBrieg  et 
de  Munsterberg,  choisis  pour  arbitres.  Prémislas  fut  envoyé,  l’an 
1081,  par  l’Empereur  Wenceslas  à  Richard  11,  Roi  d’Angleterre, 
pour  une  alliance  entre  ces  deux  Princes.  Le  25  Février  i383, 
la  ville  du  grand  Glogau  lui  rendit  hommage  et  à  ses  enfans.  Il 
signa,  l’an  1402,  à  Breslaw,  le  Traité  fait  entre  les  Princes  de  Silésie 
pour  la  paix  publique.  Prémislas,  accablé  de  maladie,  revenant  de 
la  Prusse,  où  il  étoit  allé  pour  réconcilier  les  Chevaliers  Teutoniques 
avec  Vladislas,  Roi  de  Pologne,  mourut  à  Teschen  le  23  Mai  1410, 
et  fut  inhumé  chez  les  Dominicains,  il  avoit  épousé  Catherine, 
fille  de  Boleslas  111,  Duc  de  Lignitz,  dont  il  laissa  deux  fils  et  une 
fille.  Boleslas,  l’aîné,  qui  suit,  eut  en  partage  Teschen,  le  grand 
Glogau,  et  la  moitié  de  Beuthen;  Prémislas,  le  cadet,  eut  Oswiec- 
zim  avec  d’autres  lieux,  et  fit  une  branche  séparée,  qui  viendra  ci- 
après,  La  fille  de  Prémislas  fut  Anne,  mariée,  en  1396  ,  à  Henri  IX, 
Duc  de  Silésie  à  Luben. 

1410.  Boleslas,  Duc  de  Teschen  et  du  grand  Glogau,  succéda', 
l’an  1410,  à  son  pere.  Il  assista,  au  mois  de  Février  1424,  à  Craco¬ 
vie  au  couronnement  de  la  Reine  Sophie,  femme  de  ViadLlasV, 
Roi  de  Pologne.  Boleslas  mourut,  le  6  Mai  1426,  à  Teschen, 
et  fut  inhumé  aux  Dominicains  de  cette  ville,  il  avoit  épousé, 
i°  Marguerite,  fille  de  Janus,  ou  Jean,  Duc  de  Ratibor, 
dont  il  n’eut  point  d’enfans;  2°  Offka  ,  fille  d’Oligard  ,  Duc  de 
Lithuanie,  dont  il  eut  quatre  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont  Wences¬ 
las,  qui  suit;  Boleslas,  Duc  de  Teschen  et  du  grand  Glogau,  qui 
travailla  à  réunir  la  Silésie  à  la  Pologne  en  1447.  et  mourut  le  8 
Octobre  1460  (il  avoit  épousé,  en  1448,  Anne  de  Russie,  fille  de 
Jean,  Duc  deByelsKO,  dont  il  eut  Casimir,  qui  viendra  après  Wen¬ 
ceslas  son  oncle,  et  trois  filles);  Wladislas,  Duc  de  Teschen  et  de 
Gor,  mort  en  1463,  sans  enfans  de  Marguerite  ,  Comtesse  de  Cil- 
lei  en  Autriche;  Przémislas,  Duc  de  Teschen  et  du  grand  Glogau, 
mort  le  1 1  Mars  1477  (  il  avoit  épousé  Anne,  fille  de  Boleslas,  Duc 
de  W arsovie ,  dont  une  fille ,  Hedwige  ,  mariée  à  Etienne,  Comte 
deLœpus,  Palatin  de  Hongrie,  morte  en  i5i5).  Les  filles  du  Duc 
Boleslas  sont  Véronique,  mariée  à  Frédéric,  Comte  de  Cillei,  morte 
en  14 54  ;  Madeleine  ,  alliée  à  Janus  ,  Duc  de  Ratibor  ;  Alexan- 
drine,  épouse  de  Ladislas  de  Gora,  Palatin  de  Hongrie. 

1426.  Wenceslas ,  Duc  de  Teschen  et  du  grand  Glogau,  succéda 
en  1426,  à  son  pere,  conjointement  avec  ses  freres  Ils  firent,  en 
Septembre  1435,  à  Breslaw,  un  Traité  avec  les  autres  Princes  de  Si¬ 
lésie  pour  conserver  la  paix  et  la  tranquillité  clans  leurs  pays.  En 
1447,  ils  signeront  à  Cracovie,  avec  le  Roi  et  la  République  de  Po¬ 
logne,  un  Traité  de  paix  perpétuelle.  Wenceslas,  le  3o  Novembre 
1442,  partagea,  avec  ses  freres,  les  terres  de  la  succession  de  leur 
pere  ;  et,  en  1442,  les  biens  maternels.  Wenceslas  fut  un  Prince  re¬ 
ligieux:  il  étoit  fort  attaché  à  Casimir,  Roi  de  Pologne,  et  à  W  la- 
dislas,  Roi  de  Bohême,  ses  proches  parens  ;  et  voyant  qu’il  ne  pou- 
voit  détourner  Prémislas  son  frere  de  prendre  le  parti  du  Roi  Mat¬ 
thias  contre  ces  deux  Princes ,  il  en  mourut  de  chagrin  à  Biesxo  en 

Batailles 
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Bataille  de  Prague  gagnée  par  les  derniers  le  8  Novem¬ 
bre  1620.  Frédéric  se  réfugie  dans  Prague,  d’où  il 
sort  la  nuit  suivante  pour  se  retirer  en  Silésie  avec  sa 
femme  et  ses  enfans.  Mais  l’Empereur  Payant  mis  au 
ban  de  l’Empire  avec  tous  ses  alliés  ,  les  Silcsieus 
effrayés  l’obligent  à  quitter  leur  pays.  11  passe  en  Da- 
nemarcK,  et  de  là  en  Hollande.  Cependant  le  Comte 

J  de  Mansfeld,  le  plus  zélé  de  ses  Généraux ,  travaillât 
!  à  relever  son  parti.  Le  Duc  de  BrunswicK  et  le  Mar- 
1  quis  de  Bade-Dourlach  entrèrent  dans  ses  vues  et  le- 
I  verent  des  troupes  à  la  hâte.  Frédéric  vint  les  joindre 

J  avec  ce  qu’il  avoit  pu  ramasser  de  soldats  et  d’argent. 

I  Mais  le  génie  qui  présidoit  à  leur  entreprise  ne  fut  ni 
!  plus  heureux  ni  plus  sage  qu’auparavaut.  Tandis  que 
j  Tilli  ,  Général  des  troupes  impériales  ,  tailloit  en 
!  pièces  l’armée  du  Comte  de  Mansfeld  dans  le  Pala- 
I  tinat,  le  Comte  d’Anhalt,  Commandant  des  troupes 
j  de  Cologne,  chassoit  de  la  Westphalie  celles  du  Duc 

I  de  Brunswick.  La  Bohême  ne  prenoit  aucune  part  à 
!  ces  mouvemens.  Entièrement  soumise  à  Ferdinand 
|  depuis  l’exécution  qu’il  avoit  fait  faire  ,  en  1621  ,  de 

1  Chefs  de  la  derniere  révolte  ,  elle  ferma  l’oreille 

I  à  toutes  les  sollicitations  qu’on  lui  fit  pour  remuer  de 

I  nouveau.  Ferdinand  mourut  à  Vienne  le  i3  Février 

1  1637.  11  avoit  épousé,  i°,  l’an  1600  ,  Marie-Anne  , 

I  fille  de  Guillaume,  Duc  de  Bavière,  morte  le  8  Mars 

1  1616;  20,  l’an  1622,  Eléonore,  hile  de  Vincent  I , 

I  Duc  de  Mantoue,  morte  le  17  Juin  i635.  Il  laissa  du 

second  lit  Ferdinand  ,  qui  suit;  Marie-Anne  ,  mariée 
à  Maximilien  ,  Electeur  de  Bavière  ;  Cécile-Renée  , 
femme  de  Wladislas  VII,  Roi  de  Pologne;  et  Léo¬ 
pold  ,  Evêque  de  Strasbourg.  {Voy.  Ferdinand  II, 

Roi  de  Hongrie ,  Ferdinand  II,  Empereur,  et  Jean- 
George  I ,  Electeur  de  Saxe.  ) 

FERDINAND  III. 

1637.  Ferdinand  III  ,  Roi  de  Hongrie  en  162 5,  j 
reconnu  Roi  de  Bohême  le  25  Novembre  1627  ,  élu 

Roi  des  Romains  en  i636  ,  succéda,  l’an  1637  ,  à 
l’Empereur  Ferdinand  11  son  pere.  Le  5  Août  1646, 
il  fit  couronner  Roi  de  Bohême  Ferdinand  IV,  son 
fds,  que  la  mort  lui  ravit  le  9  Juillet  1654.  L’Empereur 
Ferdinand  termina  ses  jours  le  1  Avril  1657.  Il  avoit 
épousé,  i°,  l’an  1  <53 1  ,  Marie-Anne,  fille  de  Phi¬ 
lippe  III,  Roi  d’Espagne,  morte  en  1646;  20,  l’an 
1648,  MARiE-LéopoLDiNE  ,  fille  de  Léopold  V,  Ar¬ 
chiduc  de  Tirol,  morte  en  1649;  3°,  Pan  i65i ,  Eléo¬ 
nore,  fille  de  Charles  II,  Duc  de  Mantoue,  morte  le 

5  Décembre  1686.  Du  premier  lit  il  eut,  entre  autres  j 
enfans  ,  Ferdinand  IV,  dont  on  vient  de  parler;  Léo¬ 
pold  ,  qui  suit;  et  Marie-Anne,  femme  de  Philippe  IV, 

Roi  d’Espagne.  Du  second  lit  vint  Charles-Joseph  , 
Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique.  Du  troisième 
sortirent  Eléonore-Marie  ,  femme  de  Michel ,  Roi  de 
Pologne,  puis  de  Charles-Léopold,  Duc  de  Lorraine; 

1  D  U  C  S  D  E 

1  1474.  U  avoit  épousé ,  i°,  en  1426,  Offka  ,  fille  de  Semovit ,  Duc 
j  de  Mazovie  ;  20,  en  14^9,  Elisabeth,  fille  de  Frédéric  I,  Elec- 
!  leur  de  Brandebourg  ,  et  veuve  de  Louis  11 ,  Duc  de  Lignitz ,  morte 

I  le  3i  Octobre  1449.  Il  eut  du  premier  lit  Wenceslas  ,  mort  en 
j  1462  ,  et  Prémislas  ,  Chanoine  de  Glogau  ,  mort  en  1477. 

1  1474.  Casimir  IV  ,  Duc  de  Teschen  et  du  grand  Glogau  ,  réunit, 

j  après  la  mort  de  Wenceslas  son  oncle,  toutes  les  portions  des  Du- 
]  chés  de  Teschen  et  du  grand  Glogau  ,  qui  avaient  éié  divisées  en- 
I  tre  les  quatre  freres.  L’an  1479.  dût,  en  Octobre,  un  Traité  avec 

I  le  Roi  Matthias  ,  par  lequel  il  lui  céda  la  ville  de  Tarnovitz  et  la 

I  moitié  du  grand  Glogau  ,  avec  leurs  dépendances  ;  et  le  Roi  lui  re- 
I  mit  la  Principauté  de  Cosel  et  ses  dépendances  ,  avec  une  somme 

I  d’argent.  11  avoit  vendu  en  1473  une  portion  considérable  de  la 

I  terre  de  Beuthen  à  l’Evêché  de  Cracovie  ;  c’est  ce  qu’on  nomme 

I  aujourd’hui  le  Duché  de  Séverie.  L’an  1491  ,  Casimir,  comme 
j  Capitaine  de  la  haute  et  basse  Silésie,  confirma  les  privilèges  du 
j  Duché  de  Glogau.  Il  souscrivit,  en  Janvier  1497  t  à  Breslaw  , 

|  les  Lettres  par  lesquelles  les  Princes  de  Silésie  promirent  de  rendre 
j  hommage  à  Wladislas,  Roi  de  Bohême.  Le  même  Roi,  l’an  i5i5, 

■  abandonna  à  Casimir  l’usufruit  du  Duché  d’Oppau  ;  ce  qui  fut  en- 
I  core  confirmé  par  le  Roi  Louis  en  i5ai.  Casimir  mourut  le  i3  Dé- 
I  cembre  1628.  Il  avoit  épousé  Jeanne  ,  fille  de  Victorin  ,  Duc  de 
j  Munsterberg  ,  qui  lui  donna  deux  fils,  dont  l’aîné,  Wenceslas  , 

I  mourut,  en  i526,  avant  son  pere.  Celui-ci  avoit  épousé  ,  en  i5i8, 

|  Anne,  fille  de  Frédéric  ,  Margrave  de  Brandebourg-Anspath  ,  qui 
j  lui  donna  un  fils  posthume,  nommé  Wenceslas- Adam  ,  qui  suit. 

I  Frédéric,  second  fils  du  Duc  Casimir,  fut  Doyen  de  l’Eglise  ca- 
1  ihédrale  de  Breslaw,  mort  au  mois  de  Juin  1607  ,  à  Sienne  en 

I  Italie. 

t  1528.  Wencest.as-Ad am  ,  né  posihume  l’an  1526,  succéda, 

I  dans  les  Duchés  de  Teschen  et  de  Glogau,  à  Casimir  ,  son  grand- 
1  pere  ,  en  i528.  11  accompagna  ,  l’an  i5q6  ,  le  Roi  Ferdinand  I  à 

I  son  entrée  dans  la  ville  de  Breslaw.  11  assista  ,  l’an  i563  ,  le  8  Sep- 
|  tembre,  à  Presbourg  au  couronnement  de  Maximilien  11,  comme 

I  Roi  de  Hongrie,  et,  en  i565  ,  aux  obseque;  de  l’Empereur  Ferdi- 
I  nand  I  à  Vienne.  Wenceslas-Adam  fut  un  Prince  généreux  et  cha- 
!  ritable,  et  fut  envoyé  plusieurs  fois  par  l’Empereur  en  ambassade 
s  au  Roi  de  Pologne.  Il  mourut,  le  4  Novembre  1579,  d’une  atta- 
I  que  d'apoplexie.  Il  avoit  épousé  ,  i°  ,  en  1640,  Marie  de  Berns- 
|  tein  ,  fille  de  Jean,  Comte  de  Bernstein  ;  20,  le  25  Nov.  1.567  > 

|  Sidonie-Catherine,  fille  de  François,  Duc  de  Saxe-Lawenbourg, 

\  remariée,  le  16  Février  i586,  à  Eméric  de  Forgatsch  ,  Comte  de 
|  Trentschin  ,  morte  au  mois  de  Juin  1694.  Wenceslas-Adam  eut 
1  du  premier  lit  Frédéric-Casimir,  mort  le  4  Mai  i5ji,  Anne  et 
[  Sophie.  Du  second  lit  il  eut  Christian-  Auguste  ,  né  l’an  1670  , 
|  mort  en  bas  âge  ;  Adam-Wenceslas  ,  qui  suit;  Jean-Albert;  et  Si- 
1;  donie-Marie,  née  le  10  Mai  1572,  mariée,  en  i586  ,  à  Frédéric  IV, 
1  Duc  de  Lignitz ,  morte  en  couches  la  même  année. 

j  •579.  Adam-Wencfslas,  né  le  i3  Décembre  j 574  ,  succéda, 
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l’an  M79  ,  à  Wenceslas-Adam  son  père  dans  les  Duchés  de  Teschen 
et  du  grand  Glogau.  11  commanda  la  cavalerie  silésienne  à  la  ba¬ 
taille  gagnée,  le  28  Juin  1602,  par  le  Général  Basta,  en  Transilva- 
nie,  contre  les  Sicules  ,  Turcs  et  Tartares,  qui  perdirent  en  cette 
affaire  plus  de  trois  mille  hommes.  Le  18  Septembre  1611  ,  il  ac¬ 
compagna  Matthias  II,  Roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  à  son  entrée  à 
Breslaw,  et,  le  6  Février  1617,  il  fut  nommé  par  l’Empereur  Admi¬ 
nistrateur  du  gouvernement  dè  la  haute  et  basse  Silésie  Adam 
Wenceslas  mourut  le  i3  Juillet  1617.  Il  avoit  épousé,  le  17  Sep-  I 
tembre  i5ç5,  Elisabeth,  fille  de  Gothard  ,  Duc  de  Curlande , 
morte  le  19  Novembre  1601 ,  dont  il  laissa  Christian-Adam  ,  né  l’an 
1600,  mort  le  11  Mai  1601;  Frédéric-Guillaume,  qui  suit  ;  Anne- 
Sidonie,  née  le  2  Mars  1598,  mariée,  le  premier  Novembre  1616 , 
à  Jacques-Annibal ,  Comte  de  Hohenembs  ;  Elisabeth-Lucrece, 
née  le  premier  Juin  1599 ,  mariée  à  Guillaume  ,  Prince  de  Lichtens¬ 
tein,  morte  le  19  Mai  i653.  Celle-ci,  ayant  perdu  son  frere,  obtint  de 
l’Empereur  l’usufruit  du  Duché  sa  vie  durant;  après  quoi  l’Em¬ 
pereur  Ferdinand  III  le  réunit  dans  sa  main  comme  un  Fief  vacant. 

1617.  Frederic-GuillAume,  né  le  9  Novembre  1601  ,  successeur 
d’Adam-Wenceslas  son  pere  aux  Duchés  de  Teschen  et  du  grand 
Glogau,  fut  le  dernier  Duc  de  cette  branche,  et  mourut  en  1625. 

DUCS  DE  TESCHEN  -  OSS  WIECZIM. 

1401.  Prémislas,  second  fils  de  Prémislas,  Duc  de  Teschen,  eut, 
dans  le  partage  fait  avec  Boleslas  son  frere  aîné,  la  terre  d’Osswiec- 
zim,  et  autres.  Il  fut  assassiné,  le  premier  Jauv.  1401 ,  sur  le  chemin 
de  Teschen,  par  Martin  Chrzan  et  ses  complices,  que  le  Duc  Prémis¬ 
las  son  pere  ht  punir  par  des  supplices  affreux.  Prémislas  avoit  épousé 
Hedwioe,  fille  de  Louis  I ,  DucdeBrieg,  dont  il  eut  Casimir,  qui 
suit;  et  Jean,  mort  jeune. 

1401.  Casimir,  Duc  d’Osswieczim ,  assista,  au  mois  de  Février 
1424,  dans  Cracovie  au  couronnement  de  Sophie,  Reine  de  Polo¬ 
gne.  En  1427,  il  vendit  sa  terre  de  Strehlen  à  Louis  II,  Duc  de 
Brieg.  Casimir  mourut  le  7  Avril  1433,  et  fut  inhumé  aux  Domini¬ 
cains  d’Osswieczim.  11  avoit  épousé  Anne,  fille  de  Henri  VIII  ou  XII, 
Duc  de  Glogau,  dont  il  laissa  trois  fils  et  une  fille.  Wenceslas,  qui 
suit,  fut  l’aîné  des  fils  de  Casimir;  Prémislas,  Duc  de  Zathor,  mort 
en  1484,  fut  le  second;  Janus,  ou  Jean  11,  Duc  d’Osswieczim,  fut  le 
troisième;  Sophie,  mariée  à  Victorin,  Duc  de  Munsterberg. 

1433.  Wenceslas,  successeur  de  son  pere  Casimir  en  1433,  eut 
en  partage  le  Duché  de Toschecx.  Il  assista,  l’an  1435,  dans  Bres¬ 
law  à  l’Assemblée  des  Princes  de  Silésie  pour  la  conservation  de  la 
paix  publique  dans  leur  patrie.  On  ignore  le  tems  de  sa  mort.  Il 
avoit  épousé  Marguerite  de  NovvrNAj  dont  il  eut  plusieurs  en¬ 
fans,  qui  n’ont  pas  laissé  de  postérité. 

Janus,  ou  Jean  II,  frere  de  Wenceslas,  vendit,  l’an  1457,  le 
Duché  d’Osswieczim ,  pour  la  somme  de  cinquante  mille  marcs,  à 
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et  Marie-Anne  ,  mariée  à  Jean-Guillaume  ,  Electeur 
Palatin.  (  Koy.  Ferdinand  III ,  Empereur ,  et  Ferdi¬ 
nand  IV ,  Roi  de  Hongrie.  ) 

LÉOPOLD. 

1657.  Léopoi.d  ,  second  fils  de  Ferdinand  III ,  fut 
proclamé  Roi  de  Bohême  le  14  Septembre  1 656.  11 
étoit  déjà  Roi  de  Hongrie  dès  l’année  précédente,  et  il 
parvint  à  l’Empire,  en  1 65y ,  après  la  mort  de  son  pere. 
La  Bohême  fut  paisible  sous  son  régne.  Léopold 
mourut  à  Vienne  le  b  Mai  1706.  (  Voy.  Léopold, 
Roi  de  Hongrie ,  et  Léopold  ,  Empereur.  ) 

JOSEPH  I. 

1705.  Joseph  ,  R.oi  de  Hongrie  en  1687,  succéda, 
le  5  Mai  1706,  à  Léopold  son  pere  dans  le  Royaume 
de  Bohême  ainsi  que  dans  l’Empire.  L’an  1708,  les 
Etals  de  l’Empire  consentirent ,  le  3o  Juin,  au  réta¬ 
blissement  de  la  Couronne  de  Bohême  dans  tous  les 
droits  aux  Dietes ,  dont  les  anciens  Rois  avoient  joui , 
et  dont  ils  avoient  laissé  perdre  une  partie.  Joseph 
mourut  le  17  Avril  1711.  (Voy.  les  Empereurs  et  les 
Rois  de  Hongrie.  ) 


CHARLES. 

171  J.  Charles,  fils  puîné  de  l’Empereur  Léopold , 
succéda,  l’an  171 1  ,  à  Joseph  son  frere  dans  la  Bohême 
ainsi  que  dans  la  Hongrie  et  dans  l’Empire.  11  mou¬ 
rut  le  20  Octobre  1740-  (  Voy.  Charles,  Roi  de  Hon¬ 
grie  ,  et  Charles  VI ,  Empereur.  ) 

MARIE-THÉRESE. 

1740.  Marie-Thérese  ,  fille  aînée  de  l’Empereur 
Charles  VI  ,  fut  reconnue  ,  aussitôt  après  la  mort  de 
ce  Prince  ,  par  tous  les  Grands  qui  i’environnoient ,  et 
par  tous  les  Officiers  des  Tribunaux ,  héritière  et  sou¬ 
veraine  de  tous  les  Etats  qui  coinposoient  les  Princi¬ 
pautés  héréditaires  de  son  pere.  Mais  plusieurs  Princes 
lui  disputèrent  cet  immense  patrimoine.  L’Electeur 
de  Bavière  fut  le  premier  qui  se  mit  sur  les  rangs.  Le 
3  Novembre  174°»  il  fit  faire  à  Vienne,  par  son  Mi¬ 
nistre,  une  protestation  contre  la  prise  de  possession 
de  Marie-Thérese.  Onpouvoit  lui  objecter  la  renon¬ 
ciation  de  l’Archiduchesse  sa  femme  *,  mais  il  soute- 
noit  qu’elle  ne  pouvoit  préjudicier  aux  droits  qu’il 
avoit  de  son  chef  à  la  succession  des  Etats  de  la  Mai- 
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Casimir,  Roi  de  Pologne.  Corner  assigne  cette  vente  à  l’an  1 4^3  ; 
mais  l’acte  qui  en  est  rapporté' par  Prilusius,  dans  son  Traité  des 
provinces  de  Pologne,  porte  la  date  que  nous  lui  donnons. 

SUITE  DES  DUCS  D’OPPELEN. 

1288.  Boleslas  I,  troisième  fils  de  Wladislas,  Duc  d’Oppelen , 
etdeSusanne,  succéda,  l’an  1288,  à  son  pere.  L’an  1290,  il  mena 
des  troupes  à  Henri  IV,  Duc  de  Breslaw,  qui  vouloit  s’emparer  du 
Duché  de  Cracovie.  Mais  ils  perdirent  là  une  bataille,  où  Boleslas 
fut  blessé  et  fait  prisonnier.  En  1812,  Boleslas  surprit,  par  intelli¬ 
gence  avec  les  habitans,  la  ville  de  Cracovie;  mais  le  Duc  Wladis¬ 
las  LoKetect  s’étant  avancé  avec  une  forte  armée  pour  l’assiéger,  Bo¬ 
leslas  fut  obligé  de  l’abandonner.  Il  mourut  le  12  Mai  i3i3,  et  fut 
inhumé  aux  Freres  mineurs  d’Oppelen.  On  ignore  le  nom  de  sa 
femme,  dont  il  laissa  trois  fils,  Bolxon  11,  Duc  de  Falcxenberg, 
qui  suit;  BoIkoiiIU,  Duc  d’Oppelen ,  qui  viendra  après  son  frere; 
et  Albert,  Duc  de  Strehlitz,  mort  en  1 36 1. 

1 3 1 3.  Bolkon  II,  Duc  de  Falcxenberg,  fut  à  Breslaw,  l'an  1 3 1  p, 
un  des  témoins  de  la  vente  faite  par  Henri,  Duc  de  Jauer,  de  la 
ville  de  Gorlitz  à  Jean,  Roi  de  Bohême.  Il  fut  nommé,  l’an  i32y, 
avec  le  Duc  de  Glogau,  arbitre  des  différends  qui  s’étoient  élevés 
|  entre  Conrad  I ,  Duc  d’Oëls,  et  Henri  VI ,  Duc  de  Breslaw.  En  1 3.|2, 
il  se  reconnut,  avec  les  autres  Ducs  de  Silésie,  vassal  du  Roi  de 
Bohême.  En  i354,  il  souscrivit  à  Vienne  la  constitution  féodale  de 
l’Empereur  Charles  IV pour  la  Bohême,  et  en  i355  la  confirmation 
générale  de  tous  les  privilèges  du  Royaume  de  Bohême.  L’an  i36®, 
il  signa  le  Traité  de  paix  fait  entre  l’EmpereurCharlesIV,  Jean,  Mar¬ 
quis  de  Moravie,  et  Rodolphe,  Duc  d’Autriche.  On  ignore  la  date 
de  sa  mort  et  le  nom  de  sa  femme.  Il  a  laissé  deux  fils  et  une  fille  ; 
Henri,  Duc  de  Falcxenberg,  mort  le  14  Septembre  1 382;  Bernard, 
mort  en  1 396 ;  et  Marguerite,  mariée  à  Uiric,  Landgrave  de  Leuch- 
tenberg,  morte  en  1378, 

Bolkon  III,  second  fils  de  Boleslas  I,  et  Duc  d’Oppelen  après 
la  mort  de  son  pere,  assista,  comme  témoin,  aux  différens  actes 
mentionnés  dans  l’article  précédent  avec  son  frere.  En  i353  , 
il  demanda  avec  ses  freres,  Bolxon  de  Falcxenberg,  et  Albert  de 
Strehlitz,  la  succession  de  Bolxon,  Duc  de  Cosel,  à  l’Empereur 
Charles  IV,  qui  la  refusa,  et  l’accorda  à  Conrad  I,  Duc  d’Oëls,  et 
àPrémislas,  Duc  de  Teschen  ,  à  qui  elle  appartenoit.  11  mourut  le 
3i  Décembre  i368,  ayant  épousé  Elisabeth,  fille  de  Bernard, 
Duc  de  Schweidnitz,  dontileut  deux  fils,  Wladislas,  qui  suit,  et 
Boleslas  III,  Duc  d’Oppelen  et  de  Falxenberg,  mort  le  21  Septem¬ 
bre  i38a. 

i368.  Wladislas, successeur  de  BolKonson  pere,  en  1 368, au  Du¬ 
ché  d’Oppelen,  fit,  en  i36ç,  avec  son  frere  Boleslas,  la  guerre  à  Louis, 
Duc  de  Brieg;  mais  ils  furent  défaits  dans  une  sanglante  bataille  à 
Crutzbourg.  L’an  1870,  il  alla  à  Cracovie,  où  il  assista  à  la  mort  de 
Casimir  III,  Roi  de  Pologne ,  et  au  couronnement  de  Louis,  Roi  de 
Hongrie  et  de  Pologne,  qui  le  fit  Palatin  de  Hongrie,  et  lui  fit  do¬ 
nation  de  plusieurs  Duchés  et  Seigneuries  en  Pologne.  En  1 377,  | 
étant  Gouverneur  pour  le  Roi  de  Pologne,  il  y  fonda  le  Monastère  | 


de  Zenstochau,  et  le  dota  richement.  Sigismond,  Margrave  de 
Brandebourg,  ayant  dévasté  la  Mazovie  jet  la  Cujavie  en  1 383 ,  Wla¬ 
dislas  l’attaqua  dans  son  retour  en  Hongrie  et  défit  son  armée.  L’an 
1390,  sa  faveur  commença  à  diminuer.  Hedwige,  Reine  de  Polo¬ 
gne,  pendant  l’expedition  de  son  mari  Jagellon,  dans  la  Lithuanie, 
marcha  avec  une  antre  armée  dans  la  Tiussie,  d’où  elle  chassa  les 
troupes  du  Duc  d’Oppelen.  En  1895,  il  refusa  de  rendre  au  Roi 
de  Pologne  l’hommage  pour  les  trois  Duchés  qu’il  possédoit  en 
Pologne.  Le  Roi,  l’ayant  attaqué,  lui  enleva  deux  de  ces  Duchés, 
et  porta  la  guerre  jusques  dans  le  Duché  d’Oppclen  en  1396.  Les 
Ducs  d’Oëls  et  de  Falcxenberg  calmeront  le  Roi  et  procurèrent  la 
paix.  Wladislas,  après  avoir  éprouvé  les  vicissitudes  de  la  fortune, 
mourut  à  Oppelen  le  8  Mai  14°*.  et  y  fut  inhumé  dans  l’Eglise  des 
Freres  Mineurs.  Il  avoit  épousé  Offka,  fille  de  Ziemovit,  Duc  de 
Mazovie,  dont  il  laissa  Hedwige,  mariée  à  Alexandre,  Duc  de  Li¬ 
thuanie. 

1401.  Boleslas  IV,  fils  de  Boleslas  III,  ayant  succédé  à  son  onde 
Wladislas  en  1401,  fit,  au  mois  de  Juillet  1402,  un  Traité  d’union 
avec  les  autres  Ducs  de  Silésie  [jour  la  conservation  de  la  paix  de 
cette  province.  En  il  fit  la  guerre  à  Nicolas,  Duc  de  Ratibor, 

dont  il  ravagea  le  pays  ;  mais  Nicolas  le  vainquit  à  la  bataille  de  Ryk* 
nixi,  et  s’empara  de  la  ville  de  Deuthen.  L’an  1 436 ,  il  accéda  au 
Traité  fait  à  Breslaw  par  les  Ducs  de  Silésie  pour  se  défendre  contre 
les  incursions  des  Hussites.  Boleslas  mourut  à  Oppelen  le  6  Mai 
1437.  Il  avoit  épousé  Marguerite,  Comtesse  de  Gorice,  morte  le 
6  Décembre  1487 ,  dont  il  eut  Jean ,  qui  épousa  Barbe,  fille  de  Fré¬ 
déric  I,  Electeur  de  Brandebourg;  Boleslas  V,  qui  suit;  Henri,  mort 
en  1436;  Nicolas  I,  qui  viendra  après  son  frere;  Anne,  Abbesse  de 
Trebnitz,  morte  en  î 456;  Marguerite,  mariée,  en  1418,  à  Louis  111, 
Duc  de  Silésie,  à  Luben;  et  Elisabeth,  mariée  à  Léopold,  Margrave 
de  Leuchtenberg. 

1437.  Boleslas  V,  Duc  d’Oppelen,  fils  de  Boleslas  IV,  fit  la 
guerre,  en  1452,  à  Casimir,  Roi  de  Pologne,  et  ravagea  plusieurs 
de  ses  provinces.  Casimir,  empêché  par  les  divisions  intestines  et 
par  les  invasions  des  Tartares ,  fit,  en  1453,  une  treve  de  deux  ans 
avec  Boleslas.  Le  Duc  d’Oppelen  traita  fort  durement  ses  sujets,  et 
s’empara  des  biens  ecclésiastiques.  11  mourut,  peu  regretté,  le  20 
Mai  1460,  au  petit  Glogau,  où  il  fut  inhumé  dans  l’Eglise  collé¬ 
giale,  dont  il  avoit  chassé  les  Chanoines.  11  avoit  épousé  Elisabeth 
de  Pilcza,  dont  il  eut  un  fils,  Wcnceslas,  mort  jeune,  et  une  fille, 
Marguerite,  femme  de  Louis  III ,  Duc  de  Brieg. 

1460.  Nicolas  I,  Duc  d’Oppelen,  succéda,  en  1460,  à  son  frere 
Boleslas  V ;  mais  cette  succession  lui  fut  contestée  par  Janus,  Duc 
d’Osswieczim ,  qui  lui  fit  la  guerre,  et  brilla  un  grand  nombre  de 
ses  villages.  Nicolas  l’appaisa  moyennant  une  somme  d’argent. 
George  Podiébrad,  Roi  de  Bohême,  prétendit  aussi  que  le  Duché 
d’Oppelen  lui  étoit  dévolu  par  vacance  de  Fief;  mais  il  se  contenta 
de  la  cession  que  Nicolas  lui  fit  de  la  moitié  de  la  ville  d’Opau  et  de 
plusieurs  villages,  avec  une  somme  d’argent.  En  14 65,  il  se  joignit  à 
plusieurs  Princes  en  faveur  du  Roi  George  pour  son  accommode¬ 
ment  avec  le  Pape.  Il  reçut,  en  1469 ,  à  Breslaw,  Matthias,  Roi  de 
Hongrie  et  de  Bohême,  avec  les  autres  Princes  de  Silésie.  Nicolas  I 
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son  d’Autriche,  en  vertu  du  testament  de  herdinand  I, 
dont  Albert  V  ,  Duc  de  Bavière,  avoit  épousé  la  hile 
aînée;  testament  qui  substituoit  celte  Princesse  pour 
succéder  aux  Royaumes  de  Bohême  et  de  Hongrie, 
selon  lui,  au  défaut  d’hoirs  males,  et,  selon  le  sys¬ 
tème  de  la  Cour  de  Vienne  ,  au  défaut  d’hoirs  Légi¬ 
times.  Au  mois  de  Décembre  suivant,  les  Princes  c!e  , 
l’Europe  refusent  de  reconnoîlre  le  suffrage  électoral 
de  Bohême  entre  les  mains  d’une  Princesse.  Marie- 
Thérèse  veut  transmettre  ce  droit  au  Grand-Duc  son  | 
époux,  qu’elle  avoit  associé  au  gouvernement  de  ses  | 
Etats;  mais  on  lui  soutient  qu’il  n’est  point  cessible, 
et  ne  peut  être  exercé  que  par  le  possesseur  du  titre 
qui  le  donne.  Au  mois  de  Septembre  1741  ,  l’Elec- 
;  teur  de  Bavière  entre  ,  avec  une  armée  de  Bavarois  et 
de  François,  en  Autriche,  se  replie  ensuite  sur  la  Bo¬ 
hême  ,  prend  d’assaut  Prague,  et  s’y  fait  couronner 
Pioilc  19  Décembre.  Ce  triomphe  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Charles  sembloit  l’avoir  prévu;  car  lorsque  le 

1  Maréchal  de  Saxe  le  félicita  sur  son  couronnement  à 
Prague  ,  Oui  certes,  lui  répondit-il,  me  voilà  Roi  de 
Bohême  comme  vous  Duc  de  Cariatide.  Le  Maré¬ 
chal  de  Belle-lsle  ,  bloqué  dans  Prague  par  l’armée 
autrichienne  aux  ordres  du  Prince  Lobs-owits,  trouve 

moven  d’en  sortir  ,  le  16  Décembre  1742  ,  avec  la 
* 

sienne  ,  sans  que  les  Bourgeois  eussent  pu  deviner  J 
quel  etoit  son  but.  La  garnison  qu’il  y  avoit  laissée 
évacue  la  place,  apres  avoir  fait  une  capitulation  ho¬ 
norable,  le  2  Janvier  suivant.  Il  ne  reste  en  Bohême  de 
troupes  des  alliés  que  la  garnison  françoise  qui  occu- 
poit  Egra.  Bloquée  pendant  trois  mois  ,  elle  sa  rend 
enfin  prisonnière  le  7  Décembre  1 740.  Marie-Thérese 
n’avoit  pas  attendu  jusqu’alors  à  se  faire  couronner 
Reine  de  Bohême  :  cette  cérémonie  s’étoit  faite  dès  le 

1  1  et  non  le  12  Mai  précédent.  L’Autriche  étoit  aussi 
rentrée  sous  la  domination  de  cette  Princesse.  Enfin  ! 
après  avoir  obligé  l’Empereur  à  se  sauver  à  Francfort,  j 
et  s’être  emparée  pour  la  troisième  fois  de  la  Bavière , 
elle  se  fait  prêter  serment ,  le  1 6  Septembre  1 740  ,  par 
les  Etats  de  cet  Electorat.  L’an  1745,  après  la  mort  [ 
de  Charles  VII,  elle  donne  son  suifrage  à  l’élection  | 
du  Grand-Duc,  son  mari,  pour  Empereur,  malgré  la  1 
réclamation  du  Roi  de  Prusse  et  de  l’Electeur  Palatin  : 
contre  l’activité  rendue  à  la  voix  électorale  de  Bo¬ 
hême.  Le  3o  Septembre  de  la  même  année ,  victoire 
du  Pvoi  de  Prusse  sur  les  Autrichiens,  commandés  par 
le  Prince  Charles  de  Lorraine  ,  à  Prausnitz  en  Bo¬ 
hême  ,  sur  les  frontières  de  la  Silésie.  Malgré  l’ardeur 
que  les  Prussiens  mirent  dans  cette  affaire,  Charles 
eût  remporté  la  victoire  si  ses  ordres  eussent  été  ponc- 

DUCS  DE 

mourut  en  i486.  Il  avoit  épousé  Madeleine,  fille  de  Louis  II,  Duc 
deBrie0  et  de  Lignitz,  dont  il  laissa  cinq  fils  et  cinq  filles.  Les  prin- 
cipaux'sont  Jean,  ou  Janus,  qui  suit;  Nicolas  II,  Duc  d’Oppelen  et 
de  Glogau  le  haut,  qui  eut  des  querelles  avec  Henri,  Duc  de  Glo- 
gau;  Jean,  Evêque  de  Breslaw;  et  Casimir,  Duc  de  Teschcn,  qui 
voulut  poignarder  ses  frères,  et,  ayant  été  désarmé,  se  sauva  dans 
l’EHise,  d’où  avant  été  retiré,  il  fut  jugé,  de  l’ordre  de  l’Evêque  de 
Breslaw,  par  lés  Consuls  de  Neiss,  et  eut  la  tête  tranchée  le  26 
Juin  1497* 

i-j86.  Jean,  ou  Janus,  Duc  d'Oppelen  et  de  Ratibor,  succéda  au 
Duc  Nicolas  son  pere  en  i486.  L’année  suivante,  Janus  ayant  suivi 
avec  son  frere  Nicolas  le  parti  du  Roi  de  Pologne,  ils  furent  arrêtés  à 
Cosel,  et  ils  n’obtinrent  leur  liberté  qu’en  payant  80  mille  florins  au 
Roi  Matthias.  En  i5o4,  au  mois  de  Février,  il  signa  à  Breslaw  la 
convention  qui  fut  faite  entre  l’Ordre  ecclésiastique,  les  Princes  et 
i  Etats  de  Silésie.  En  1627 ,  il  prêta  à  Breslaw  foi  et  hommage  à  Fer¬ 
dinand  l ,  Roi  de  Hongrie  et  de  Bohême.  Jean ,  Duc  d’Oppelen  et  de 

1  Ratibor,  mourut  le  20  Mai  i532,  le  dernier  Prince  de  sa  branche, 
et  son  Duché,  devenu  Fief  vacant,  fut  réuni  à  la  Couronne  de  Bo¬ 
hême. 

DUCS  DE  LA  HAUTE  SILESIE,  D’OPAU, 

I  DE  RATIBOR  ET  DE  MUNSTERBERG, 

SORTIS  DU  SANG  DES  RoiS  DE  b  O  H  K  ME. 

125a  Nicolas  l,  fils  naturel  de  Prémislas-Ottocare,  Roi  de  Bo¬ 
hême,  reçut  de  son  pere  en  partage  le  Duché  d’Opau  dans  la  haute 
Silésie  dont  Ottocare  s’étoit  empare  apres  la  mort  de  Miécislas, 
Duc  d’Oppelen  et  de  Ratibor,  décédé  sans  enfans  En  1281,  Nico- 
las  fit  don  à  l'Evêque  de  Breslaw  du  château  d  Eldstein.  VA  en  ces- 
las  Roi  de  Pologne  et  de  Bohême ,  nomma ,  l’an  i3oo ,  Nicolas ,  son 
frere  naturel,  Capitaine  du  Royaume  de  Pologne,  dans  le  Duché  de 
j  Cracovie;  mais,  sur  les  plaintes  des  Polonois,  il  le  rappel  a  en 
!  i3o3.  Nicolas  entreprit,  l’an  i3o8,  pour  les  Bohémiens,  une  expédition 

1  contre  la  ville  de  Cracovie;  mais  il  fut  repoussé  par  les  1  olonots. 
i  Depuis  l’année  H09  jusqu’en  i3t5,  le  Duché  d’Opau  fut  possédé  a 
!  titre  d’engagement  par  les  Ducs  de  Breslaw.  Jean,  Roi  de  Boheme, 
le  retira,  et  Nicolas  I  en  fut  privé  jusqu’à  sa  mort  arrivée  a  Brinn  en 
Moravie  l’an  i3i8.  11  fut  inhumé  dans  l’Eglise  des  Freres  Mineurs  de 
cette  ville.  O11  ignore  le  nom  de  sa  femme ,  dont  il  laissa  un  hls ,  qui 
suit. 

i3t8  Nicolas  11  obtint,  au  mois  de  Juillet  de  l’an  i3i8  ,  de  Jean  , 
Roi  de  Bohême,  le  Duché  d’Opau  à  titre  de  Fief,  et  le  servit,  l’année 
suivante,  lorsqu’il  assiégea  la  ville  de  Prague.  Dans  la  suite,  Nico¬ 
las  s’attira  l’indignation  de  ce  Prince  qui  voulut  entièrement  le  dé¬ 
truire;  mais  Charles,  fils  du  Roi  de  Bohème,  le  réconcilia  avec  son 
pere,  moyennant  une  somme  d’argent,  vers  l’année  i334-  Nicolas 
Fut  témoin  à  Prague ,  em34i,  au  Traité  conclu  entre  Casimir,  Roi 
de  Pologne,  et  Jean,  Roi  de  Bohême.  L’an  1342 ,  il  reconnut  à  Bres¬ 
law  tenir  à  titre  de  Fiefl.es  Duchés  d’Opau  et  de  Ratibor  du  Royau¬ 
me  de  Bohême.  Il  se  trouva,  l’an  i355 ,  à  lhse  lorsque  Louis  et 
Jeanne,  Rois  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  y  firent  rendre  hommage 
des  Comtés  de  Forcalquier  et  de  Piémont  à  l’Empereur  Charles  IV. 

SILESIE. 

Il  signa ,  la  même  année,  à  Rome,  comme  témoin ,  la  confirmation  | 
générale  de  tous  les  privilèges  accordés  par  l’Empereur  Charles  IV  1 
au  Royaume  de  Bohême,  Ilvivoit  encore  en  i36i,  lors  du  mariage 
de  son  fils  aîné  On  ignore  le  tems  de  sa  mort.  Il  avoit  épousé, 
i°  Anne,  fille  de  Prémislas,  Duc  de  Ratibor  ;  20  Gutta.  11  eut  du 
premier  lit  Jean  ,  qui  suit,  et  du  second  Nicolas,  Duc  d’Opau,  Wen- 
ceslas  et  Prémislas. 

i36r.  JeanI,  dit  aussi  Janus ,  Duc  d’Opau,  portoit  déjà  ce  titre 
du  vivant  de  Nicolas  son  pere,  comme  il  paroît  par  le  titre  de  la  réu¬ 
nion  faite  de  la  Silésie  à  la  Bohême  en  i355,  et  par  les  Chartes  de 
privilèges  accordés  à  différens  Monastères  en  i358  et  i35o,  qu’ilsigna 
comme  témoin  avec  la  qualité  de  Duc  d’Opau.  L’an  1867,  l’Empe¬ 
reur  Charles  IV  et  les  Ducs  de  Brieg  et  deTeschen  terminèrent  à  Pra¬ 
gue,  comine  arbitres,  les  différends  survenus  entre  le  Duc  Jean  et 
Nicolas  son  frere  sur  la  division  du  Duché  d’Opau.  En  1871,  le  Duc  • 
Jean  I  prit  la  tutele  de  ses  deux  freres  mineurs,  Wenceslas  et  Pré¬ 
mislas,  et  leur  assigna  pour  patrimoine  les  villes  d’Opau  et  de  Freu- 
denthal.  L’an  1396,  étant  Capitaine  de  la  citadelle  de  Carlstein  en 
Bohême,  il  invita  à  un  festin  plusieurs  Seigneurs  qui  faisoient  om¬ 
brage  au  Roi  Wenceslas,  et,  les  ayant  en  son  pouvoir,  il  les  fit 
cruellement  massacrer.  (Hénélius,  p.  3o8.)  Dubraviüs,  L.  23,  fait  ! 
entendre  que  cela  se  fit  de  concert  avec  le  Roi.  On  voit  un  titre  de 
i397,  où  le  Duc  Jean  prend  la  qualité  de  Capitaine  pour  la  Cou¬ 
ronne  de  Bohême  à  Giatz.  L’année  de  sa  mort  n’est  pas  bien  cer¬ 
taine.  Dlugloss,  Historien  de  Pologne,  assure  que,  le  12  Août  1419 , 
Jean,  Duc  de  Ratibor,  étant  tombé  en  démence,  mourut  dans  sa 
capitale.  11  avoit  épousé  Anne,  fille  de  Henri  V  ou  IX,  Duc  de  j 
Glogau  ,  dont  il  eut  deux  fils  et  une  fille;  savoir  Jean  ,  qui  suit  ;  Ni¬ 
colas,  Duc  de  Karnow,  mort  en  1414;  et  Marguerite,  mariée  à  Bo- 
leslas,  Duc  de  Teschen. 

Jean  II,  Duc  d’Opau  et  de  Ratibor,  reçut,  conjointement  avec 
son  frere  Nicolas,  en  i4°4  »  de  Wenceslas  ,  Roi  des  Romains 
et  de  Bohême,  l’investiture  du  Duché  d’Opau.  La  même  anr.ee,  il 
fut  envoyé  comme  Ambassadeur  en  Pologne  pour  concilier  le  Roi 
de  Bohême  avec  Wladislas ,  Roi  de  Pologne,  qui  revendiquoit  la 
réunion  de  la  Silésie  à  son  Royaume  ;  mais  cette  réunion  n’eut  point 
lieu.  En  1414,  il  suivit  l’armée  polonoise  dans  la  guerre  contre  les 
Chevaliers  Teutoniques.  11  fonda,  l’an  i4>6,  l’Eglise  collégiale  de 
Ratibor.  U  assista,  l’an  1424,  à  Cracovie  au  couronnement  de 
Sophie,  Reine  de  Pologne.  On  ignore  l’anuee  de  sa  mort.  11  avoit 
épousé,  en  1406,  Hélene,  fille  de  Coributh,  Duc  de  Lithuanie, 
dont  il  eut  deux  fils,  Nicolas,  qui  suit,  et  Wenceslas,  qui  vient 
après  son  frere. 

Nicolas  III,  Duc  d’Opau  et  de  Ratibor,  se  trouva  au  Traité  de 
Breslaw,  en  i.|35  ,  pour  conserver  la  paix  en  Silésie,  et  s’unir  cou-  j 
tre  ceux  qui  la  troubloient.  L’an  1 4^3 ,  il  eut  guerre  avec  Boleslas  , 
Duc  d’Oppelen,  qui  ravagea  tout  le  pays  de  Ratibor;  mais  Nicolas 
le  mit  en  fuite  à  la  bataille  de  Ribiiicx,  et  prit  la  ville  de  Btuthen. 
Nicolas  mourut  le  i3  Septembre  1452,  et  fut  inhumé  aux  Domini¬ 
cains  de  Ratibor.  11  avoit  épousé,  n>  Marguerite,  veuve  de  Cleme, 
un  de  ses  vassaux;  20  Barbe  de  Roxemberg.  Du  premier  lit  il  eut 
Jean,  Duc  de  FLarnow,  que  le  Roi  Matthias  dépouilla  de  ses  biens 
pour  avoir  suivi  le  parti  des  Polonois;  et  Wenceslas,  Duc  de  Rati- 

47 ; 
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tuellement  exécutés.  Mais  un  corps  de  12  mille  Hon¬ 
grois  ,  chargé  de  prendre  les  Prussiens  en  queue ,  tan¬ 
dis  que  les  Autrichiens  les  combattroient  de  front  , 
s’amusèrent  à  piller  le  camp  de  l’ennemi  au  lieu  de 
pousser  jusqu’à  lui.  On  vint  avertir  le  Roi  qu’ils  en 
étoient  à  son  bagage  au  moment  qu’il  étoit  occupé  à 
faire  marcher  son  infanterie.  Il  faut,  répondit  froide¬ 
ment  Frédéric,  que  chac'un  fasse  son  métier .  Celui 
des  Pandours  est  de  piller  ,  le  nôtre  de  combattre  : 
remportons  la  victoire,  nous  gagnerons  le  tout.  Celte 
journée  coûta  autant  de  monde  aux  Autrichiens  que 
celle  de  Friedberg  en  Silésie ,  gagnée  ,  le  4  Juin  précé¬ 
dent,  par  le  même  Monarque.  L’an  17 56,  une  révo¬ 
lution  à  laquelle  on  n’avoit  pas  lieu  de  s’attendre  , 
frappe  le  public  d’un  étonnement  subit  et  change  en¬ 
tièrement  le  système  politique  de  l’Europe.  Le  2  Mai, 
l’Impératrice-Reine  et  Louis  XV  ,  oubliant  l’animo¬ 
sité  qui  régnoit  depuis  plus  de  deux  siècles  entre  la 


Maison  d’Autriche  et  la  France,  concluent  à  Versailles 
un  Traité  d’amitié  perpétuelle  et  d’alliance  défensive 
pour  tous  les  Etats  qu’ils  possèdent  en  Europe.  Le 
Roi  de  Prusse  ,  loin  d’être  abattu  par  cette  union  , 
fait  une  irruption,  l’année  suivante ,  en  Bohême  par 
quatre  endroits  différens.  Le  Prince  Charles  de  Lor¬ 
raine  et  le  Maréchal  Brown  lui  ayant  livré  bataille  le 
6  Mai,  sont  battus  ,  et  se  retirent  dans  Prague ,  oue 
le  Iloi  fait  aussitôt  investir  ,  et  dont  il  forme  le  siège. 
Mais  il  éprouve  un  revers  à  son  tour.  Le  18  Juin  sui¬ 
vant  ,  il  est  défait  à  Cholzemits  par  le  Maréchal  Daun. 
Deux  jours  après  il  leve  le  siège  de  Prague,  et  au  bout 
de  deux  mois  il  est  obligé  d’évacuer  la  Bohême.  L’an 
1765  ,  Joseph  II  ayant  succédé  à  François  son  pere 
dans  l'Empire ,  est  déclaré  co-Régent  des  Etats  autri¬ 
chiens  par  l’Impératrice-Reine  sa  mere.  (  Hoy.  Marie- 
Thérese  ,  Reine  de  Hongrie ,  et  Louis  XV ,  Roi  de 
France.  ) 
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bor ,  que  Matthias ,  pour  la  même  cause,  punit  par  une  longue  cap¬ 
tivité.  Barbe,  fille  de  Nicolas  III,  épousa,  i°  Jean,  Duc  d’Osswiec- 

zim ,  20  George,  Baron  de  Schellenberg. 

1424.  Wenceslas,  Duc  d’Opau  et  de  Ratibor,  frere  de  Nico¬ 
las  111,  se  trouva  à  Cracovie ,  en  1447,  au  couronnement  de  Casi¬ 
mir  IV,  Roi  de  Pologne.  Il  assista  aussi  au  Traité  de  paix  fait  entre 
le  Pape  et  les  Ducs  de  Silésie.  11  mourut  à  Ratibor  le  3i  Octobre 
14 5y,  laissant  de  sa  femme  Marguerite,  veuve  de  Casimir,  Duc 
de  Mazovie,  un  fils  ,  qui  suit,  et  deux  filles. 

1457.  Jean,  Duc  de  Ratibor,  succéda,  l’an  14^7»  au  Duc 
Wenceslas  son  pere.  Au  mois  de  Juillet  147 1 ,  il  accompagna  Wla- 
dislas,  fils  de  Casimir,  Roi  de  Pologne,  lorsqu’il  vint  prendre  pos¬ 
session  du  Royaume  de  Bohême,  auquel  il  avoit  été  appelle,  Jean 
fut  occupé,  pendant  deux  ans,  à  lever  des  troupes  et  à  s’opposer  aux 
incursions  et  ravages  de  Wenceslas,  Duc  de  Ribnitz.  Dès  l'année 
1469,  étant  à  Olmutz,  il  s’étoit  soumis  avec  les  autres  Ducs  de  la 
haute  Silésie  à  Matthias,  Roi  de  Hongrie  et  de  Bohême.  Jean  mou¬ 
rut  en  1489.  Il  avoit  épousé  Madeleine,  fille  d’un  Duc  de  Teschen, 
dont  il  eut  Nicolas,  qui  suit;  Jean  ,  Duc  de  Ratibor,  mort  en 
i5o6;  et  Valentin  ,  successeur  de  son  frere.  . 

1489.  Nicolas,  Duc  de  Ratibor,  succéda  au  Duc  Jean  son  pere 
en  1489.  Il  assista  ,  avec  ses  deux  freres,  au  réglement  que  les 
Princes  des  deux  Silésies  firent  à  Breslaw,  l’an  i5o5,  au  sujet  des 
monnoies.  Nicolas  mourut,  le  3  Novembre  i5o6,  à  Cracovie,  et 
fut  inhumé  à  Ratibor.  11  avoit  épousé  la  fille  de  Sbignée  de  Than- 

zin,  dont  il  ne  laissa  point  d’enfans.  Jean  son  frere  lui  succéda  au 
Duché  de  Ratibor,  et  mourut  peu  après. 

i5o6.  Valentin,  le  troisième  fils  du  Duc  Jean,  recueillit  la  suc¬ 
cession  de  sa  Maison.  Quoique  contrefait  de  corps  et  infirme,  il 
avoit  beaucoup  d’esprit  et  de  prudence.  11  assista  avec  ses  freres  aux 
Assemblées  des  Princes  à  Breslaw  en  i5o5,  et  ensuite  à  celle  de 
1 5 1 1  ,  pour  le  réglement  des  monnoies  en  Silésie,  llmourut  le 
i3  Novembre  i52i ,  et  fut  le  dernier  Duc  de  Ratibor. 

Nous  terminerons  ici  la  Chronologie  historique  des  Ducs  de  Silé¬ 
sie,  pareeque  la  suite  n’offre  guere  que  des  noms  sans  aucun  événe¬ 
ment  remarquable.  Tout  ce  qui  concerne  l’histoire  de  ce  pays  se 
confondoit ,  depuis  environ  deux  siècles,  avec  celle  de  la  Bohême, 
lorsque  la  mort  enleva,  l’an  1740,  l’Empereur  Charles  VI,  et  étei¬ 
gnit  dans  sa  personne  toute  la  race  masculine  de  la  Maison  d’Au¬ 
triche.  Le  Roi  de  Prusse  alors  forma  des  prétentions  sur  plusieurs 
terres  de  ce  Duché;  »  i°surla  Principauté  de  Jœgerndorf,  ache- 
»  tée,  en  1524,  par  le  Margrave  George  de  Brandebourg  ,  de  la 
»  Maison  de  Schellenberg,  avec  l’agrément  de  Louis,  Roi  de  Bo- 
»  hême  et  de  Hongrie  (  le  Margrave  l’avoit  laissée  à  son  fils  George- 
»  Frédéric,  qui  la  céda,  par  un  Traité,  à  Joachim-Frédéric,  Elec- 
»  teur  de  Brandebourg.  Celui-ci  la  donna  à  son  second  fils,  Jean* 


>  George,  qui,  ayant  été  mis  au  ban  de  l’Empire  par  Ferdinand  II, 

1  perdit,  en  1620,  cette  Principauté,  dont  l’Empereur  inféoda  la  fa- 
1  mille  des  Princes  de  Lichtenstein,  malgré  les  protestations  de  toute 
1  la  Maison  électorale  et  des  différentes  branches  des  Margraves  de 
1  Brandebourg.  En  1686,  l’Electeur  (  de  Brandebourg  )  Fxédéric- 
1  Guillaume  renonça ,  à  la  vérité,  à  ses  prétentions  moyennant  la 
1  cession  qui  lui  fut  faite  du  Cercle  de  Schwiebus,  que  l’Electeur 
1  Frédéric  son  fils  rendit  à  la  Maison  d’Autriche,  en  1695,  pour  la 

>  somme  de  25o,ooo  florins.  Mais  le  Roi  Frédéric  II  allégua  diffe- 

•  rentes  raisons  pour  prouver  l’invalidité  de  ces  cessions  et  tics  Trai- 

>  tés  sur  lesquels  on  les  avoit  fondes);  20  sur  les  Principautés  de 

•  Brieg,  de  Lignitz  et  de  Wohlau.  Ses  motifs  étoient  un  pacte  de 

•  succession,  fait ,  en  t55'/ ,  entre  Frédéric,  Duc  de  Lignitz  et  de 

•  Brieg,  et  Joachim  II,  Électeur  de  Brandebourg;  disposition  à 
»  laquelle  Frédéric  étoit  pleinement  autorisé  par  les  privilèges  ac- 

•  cordés  par  les  Rois  de  Bohême  à  lui-même  et  à  ses  ancêtres  dans 

>  les  années  1029,  i5o5,  i5i  1 ,  1.622 ,  1624  et  1629,  malgré  la  cas- 

•  sation  de  ce  pacte  en  1646  par  l’Empereur  Ferdinand  1.  En  con- 

•  séquence  le  Roi  de  Prusse  soutint  qu’ après  la  mort  des  Ducs  de  Li- 

•  gnitz  ces  Principautés  avoient  été  usurpées  surla  Maison  électorale 
■  de  Brandebourg.  Ces  prétentions  furent  si  bien  appuyées  par  une 

•  armée  que  ce  Prince  conduisit  en  Silésie,  que  Marie -Thérèse, 

•  Reine  de  Hongrie  et  de  Bohême,  fille  aînée  et  héritière  de  l’Empe- 

•  reur  Charles  Vl ,  pour  elle  et  ses  successeurs  de  l’un  et  de  l’autre 

•  sexe,  céda  au  Roi  de  Prusse  ,  à  ses  héritiers  mâles  et  femelles,  à 

•  perpétuité  et  en  toute  souveraineté  et  indépendance  de  la  Cou- 

•  ronne  de  Bohême,  la  basse  et  haute  Silésie,  avec  le  district  de 

•  KutScher,  autrefois  annexé  à  la  Moravie,  ainsi  que  le  Comté  de 

•  Glatz,  en  se  réservant  néanmoins  quelques  portions  de  la  haute 

•  Silésie,  contenant  environ  90  ou  îoo  lieues  géographiques  quar- 

•  rées.  Ce  sont  la  Principauté  de  Teschen,  avec  les  Seigneuries  qui 

•  en  dépendent;  la  partie  des  Principautés  de  Troppauet  de  Jœgern- 

•  dorf  située  au-delà  de  la  riviere  d’Oppa;  celle  de  la  Principauté  de 

•  Neiss,  limitrophe  de  la  Moravie;  enfin  un  district  enclavé  dans  la 

•  Silésie,  mais  dépendant  de  la  Moravie .  Cette  importante  ces- 

•  sion  fut  d’abord  arrêtée  à  Breslaw  en  vertu  des  préliminaires  delà 

•  paix  de  1742,  et,  peu  après,  confirmée  par  le  Traité  définitif  de 

•  Berlin . Dans  la  même  année  les  limites  de  la  Silésie  prussienne 

•  et  autrichienne  furent  marquées  et  fixées  par  des  poteaux  munis 

•  de  plaques  portant  les  armes  de  ces  deux  Puissances.  Cette  paix  ne 

•  dura  pas  long-tems;  elle  fut  interrompue,  en  1744,  par  une  nou- 

•  velle  guerre  qui  fut  terminée  à  son  tour  par  le  Traité  de  paix,  de 

•  réconciliation  et  d’amitié,  couclu  à  Dresde  le  25  Décembre  1745. 

•  Ce  Traité  renouvelle  et  confirme  les  préliminaires  de  Breslaw,  le 

•  Traité  définitif  de  Berlin,  ainsi  que  le  réglement  des  limites  de 

•  17.42.  Une  guerre  éclata,  en  1756,  au  sujet  de  la  Silésie.  Elle  fut 

•  beaucoup  plus  ruineuse  pour  cette  province,  et  terminée  enfin  par 

•  la  paix  de  Hubertsbourg  du  i5  Février  1763,  sans  porter  aucun 

>  changement  aux  limites  respectives,  ni  à  la  constitution  politi- 

•  que  du  pays».  (  Busching.  ) 
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DES 

COMTES  ET  DUCS  DE  HOLSTEIN. 

Le  Holstein  (en  latin  Holsatia) ,  anciennenlent  appellé  la  Cliersonese  cimbrique,  parcequ’il  étoît  la  patrie 
des  Ombres,  depuis  nommés  Nordalbingiens,  à  cause  de  la  position  du  Holstein  au  nord  de  l’Elbe  ,  com¬ 
prend  dans  sa  plus  grande  étendue,  du  Levant  au  Couchant,  17319  milles  géographiques ,  et,  du  Nord  au 
Midi,  12  a  i3  milles.  (Busching.)  Ce  pays  est  aujourd’hui  divisé  en  quatre  cantons,  qui  sont  le  Holstein 
propre  au  Nord,  le  Dithmarse  à  l’Occident,  la  Stormarie  au  Sud  ,  et  la  Wagrie  à  l’Orient.  Ses  limites  sont 
à  l’Orient  la  mer  Baltique ,  à  l’Occident  la  mer  du  Nord ,  le  Sleswicx  au  Nord ,  le  Lawenbourg ,  le  Mecxlen- 
bourg  et  l’Elbe  au  Midi.  Charlemagne  ayant  subjugué  les  Nordalbingiens,  en  transporta  plus  de  dix  mille 
familles  en-deçà  du  Rhin,  en  Flandre,  en  Brabant  et  en  Hollande.  Dans  le  Traité  de  paix  qu’il  fit  en  81 1 
avec  le  Roi  de  Danemarcx,  il  fut  convenu  que  la  riviere  d’Eyder  feroit  la  séparation  entre  ce  Royaume  et 
l’Empire.  Depuis  cette  époque,  la  contrée  qui  borde  cette  riviere  du  côté  de  l’Allemagne  est  appellée  la 
Marche  ,  et  fut  gouvernée  par  un  Margrave  chargé  d’en  défendre  les  limites.  Les  Ducs  de  Saxe  de  la  Maison 
de  Billingen ,  ou  de  Billüng ,  possédèrent  ce  pays  aux  x  et  xT  siècles  ,  et ,  à  l’extinction  de  cette  Maison  ,  les 
Empereurs  le  conférèrent ,  par  inféodation,  à  divers  Seigneurs.  Adolphe  de  Salingsleben  ,  premier  Comte 
de  Schauenbourg,  en  fut  investi,  l’an  io3o  ,  par  l’Empereur  Conrad  II.  Etant  mort  en  io55  ,  il  le  laissa  à 
son  fils ,  de  même  nom  que  lui,  et  de  celui-ci  il  passa  à  son  fils  ,  qui  suit. 


ADOLPHE  I. 

Adolphe  de  Salingsleben-,  Comte  de  Schauenbourg 
en  Westphalie  ,  sur  les  bords  du  Wéses,  obtint ,  l’an 
1106,  ou ,  selon  d’autres  ,  l’an  1110,  de  Lothaire  , 
Comte  de  Supplenbourget  Duc  de  Saxe  ,  le  Holstein, 
qui  dépendoit  alors  de  ce  Duché.  Il  fut  aussi  pourvu 
de  la  Stormarie,  vacante  par  la  mort  du  Comte  Gode- 
froi;  et  le  tout  fut  érigé  en  Comté.  Adolphe  pour  re¬ 
peupler  le  Holstein  y  appella  des  Flamands,  des  Fri¬ 
sons,  des  Westphaliens ,  des  Venedes ,  tous  peuples 
très  laborieux,  qui  mirent  en  valeur  ce  pays  naturel¬ 
lement  fertile.  Adolphe  mourut  en  11 33,  laissant  de 
N.  son  épouse  un  fils ,  qui  suit. 

ADOLPHE  II. 

f 

1 1 33.  Adolphe  II,  successeur  d’Adolphe  I  son  pere 
dans  les  Comtés  de  Holstein  et  de  Schauenbourg  ,  fut 
chassé  du  premier  de  ces  deux  héritages  ,  l’an  1189, 
par  Albert  l’Ours ,  Margrave  de  Brandebourg;  mais  il 
fut  presque  aussitôt  rétabli  par  Henri  le  Superbe,  Duc 
de  Saxe.  11  obtint  ensuite  la  Wagrie  ,  qu’il  réunit  au 
Holstein.  L’an  1140,  ou  1144,  suivant  M.  Busching, 
il  bâtit  la  ville  de  Lubecx  clans  la  Wagrie  ,  sur  les 
ruines  de  celle  de  Buen  ,  près  du  confluent  de  la 
Trave,  de  la  Wacxenitz  et  de  la  Stecxenitz  ,  dans  le 
voisinage  de  la  mer  Baltique.  Cette  ville  devint  flo¬ 
rissante.  Les  Marchands  de  Barclewicx  ,  attirés  par 
Adolphe,  s’empressèrent  de  venir  la  peupler.  Mais  sa 
prospérité  excita  la  jalousie  du  Suzerain  ,  Henri  le 
Lion ,  Duc  de  Saxe  ,  au  point  qu’il  défendit  d’y  ven¬ 
dre  autre  chose  que  des  comestibles.  (  Helmolcl.  Chr. 
Slau.  c.  76.  )  Un  incendie  ayant  consumé  Lubecx  en 
n56,  le  Duc  profita  de  cet  événement,  l’an  1 1 58  , 
pour  engager  Adolphe  à  lui  en  faire  cession  sous  la 
promesse  de  la  rebâtir.  Henri  tint  parole  ;  et  ayant 
fait  de  Lubecx  une  nouvelle  ville  ,  il  y  appella  des 
peuples  du  Nord  ,  en  leur  promettant  toute  liberté 
de  commerce.  (Helmolcl.  c.  86.)  Ce  fut  alors  qu’il 
y  établit  ces  fameux  statuts  qui  eurent  pour  base  ceux 
de  la  ville  de  Soest  en  Westphalie  ;  statuts  qui ,  con¬ 
firmés  par  les  Empereurs  Frédéric  I ,  Frédéric  II  ,  et 


leurs  successeurs >  furent  adoptés,  avec  leur  permis¬ 
sion,  par  un  grand  nombre  des  villes  voisines  de  la 
mer  Baltique. 

Les  Sclaves,  ou  Vandales,  ayant  secoué  le  joug  que 
Henri  le  Lion  leur  avoit  imposé  ,  Adolphe  joignit  ses 
armes ,  l’an  1 1 63  ,  à  celles  de  ce  Prince  pour  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir.  Cette  expédition  lui  devint 
funeste.  L’an  1164,  il  fut  tué,  près  de  Demmin  en 
Poméranie  ,  dans  un  combat  contre  les  Sclaves. 
(  Helmold .  Chr.  Slav. ,  L.  2,  c.  4.  )  11  avoit  épousé 
Mathilde  ,  Comtesse  de  Querfurt ,  dont  il  laissa  un 
fils  ,  de  même  nom  que  lui ,  en  bas  âge.  Mathilde  s’é¬ 
tant  remariée  à  Henri  ,  Comte  d’Orlamunde,  ils  gou¬ 
vernèrent  ensemble  le  Holstein  à  titre  de  tuteurs  du 
jeune  Adolphe. 

ADOLPHE  III. 

1164.  Adolphe  III,  fils  d’Adolphe  II ,  lui  succéda 
en  bas  tige  dans  les  Comtés  de  Holstein  et  de  Schauen¬ 
bourg  sous  la  tutele  de  Mathilde  sa  mere  et  de  Henri 
son  beau-pere.  Etant  devenu  majeur ,  il  prit  le  parti 
de  l’Empereur  Frédéric  I  contre  Henri  le  Lion ,  Duc 
de  Saxe  ,  et  contribua  à  chasser  ce  dernier  de  ses 
Etats.  L’Empereur  en  reconnoissance  déclara  Fief  im¬ 
médiat  de  l’Empire  le  Holstein  ,  qui  jusqu’alors  avoit 
relevé  du  Duché  de  Saxe.  Adolphe  ,  l’an  1192  ,  s’é¬ 
tant  déclaré  pour  Waldemar ,  Evêque  de  Sleswicx,  ré¬ 
volté  contre  Canut  VI,  Roi  de  Danemarcx,  lui  mena 
des  secours  que  la  prudence  du  Monarque  rendit 
inutiles.  Canut  étant  revenu  l’année  suivante  dans  le 
Flolstein  avec  des  forces  considérables  ,  obligea  le 
Comte  d’acheler  la  paix  aux  conditions  qu’il  voulut 
y  mettre  ,  c’est-à-dire  par  une  grande  somme  d’ar¬ 
gent.  Résolu  de  se  venger  du  Roi  de  Danemarcx  , 
Adolphe  ,  l’an  1196,  se  ligue  contre  lui  avec  Otton  , 
Margrave  de  Brandebourg ,  et  l’Archevêque  de  Brême. 
Canut  envoie  une  flotte  commandée  par  Pierre,  Evê¬ 
que  de  Roschild  ,  et  Thorbern  son  frere,  pour  faire 
tête  aux  Confédérés.  Bataille  entre  les  deux  armées. 
Thorbern  est  tué  dans  l’action  et  l’Evêque  fait  pri¬ 
sonnier.  Mais  celui-ci  trompe  la  vigilance  de  ses 
gardes,  et  s’échappe.  Canut,  dans  les  années  sui- 
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vantes ,  s’étant  mis  à  la  tête  de  ses  troupes,  remporta 
de  si  grands  avantages  sur  les  Confédérés  ,  qu’Adol- 
phe  ,  abandonné  du  Margrave  ,  fut  obligé  de  recher¬ 
cher  une  seconde  fois  la  paix.  Il  l’obtint ,  l’an  1200, 
en  cédant  le  Dithmarse  et  'l’importante  place  de 
Rendsbourg,  sur  les  confins  du  Sleswicx.  Adolphe  , 
s’étant  brouillé  ,  la  même  année ,  avec  Bernard ,  Duc 
de  Saxe,  vient  mettre  le  siège  devant  Lawenbourg  , 
appartenant  à  ce  dernier.  Les  assiégés  implorent  le 
secours  du  Roi  de  Danemarcx  en  lui  promettant  de 
se  donner  à  lui.  Canut  se  prête  à  leur  demande  ;  mais 
avant  que  le  secours  arrive,  la  place  est  réduite.  Cette 
conquête  fut  le  signal  d’une  nouvelle  rupture  entre 
Canut  et  Adolphe.  Les  Ducs  de  Mecxlenbourg,  Bur- 
win  et  Niclot,  entrèrent,  l’an  1201  ,  dans  le  Blois*- 
tein ,  et  y  commirent  d’affreux  ravages.  Mais  Adol¬ 
phe  étant  tombé  sur  eux  ,  leur  livra  un  combat  dans 
lequel  Niclot  périt.  Cette  perte  ne  servit  qu’à  irriter 
les  Vandales.  Le  Prince  Waldemar,  frere  de  Canut  , 
étant  survenu  à  la  tête  des  troupes  danoises ,  défit  le 
Comte  à  Stilnow ,  l’obligea  d’aller  chercher  une  re¬ 
traite  à  Hambourg,  et  lui  enleva  ensuite  ses  plus 
fortes  places  ,  dont  la  principale  étoit  Lubecx.  De 
Hambourg  Adolphe  s’étoit  sauvé  à  Stade.  Dès  que 
les  Danois  eurent  repassé  la  mer,  il  revint  à  Ham¬ 
bourg  ,  d’où  il  chercha  de  tous  côtés  à  soulever  ses 
sujets  contre  leur  nouveau  maître.  Ces  mouvemens 
rappellent  Waldemar  dans  le  Holstein ,  où  il  arrive 
si  précipitamment ,  qu’Adolphe  le  croyoit  encore  en 
Danemarcx  lorsqu’il  parut  aux  portes  de  Hambourg. 
Nepouvantlui  résisterni  s’échapper,  Adolphe  fut  con¬ 
traint  de  se  rendre  à  lui.  Le  Prince  l’ayant  fait  garrotter, 
l’envoya  prisonnier  en  Danemarcx.  Le  Roi  Walde¬ 
mar  II  ,  successeur  de  Canut  ,  remit  ,  l’an  i2o3  , 
Adolphe  en  liberté  ,  après  l’avoir  fait  renoncer  à  ses 
prétentions  sur  le  Holstein  et  avoir  reçu  deux  de  ses 
neveux  en  otage.  Adolphe  s’étant  retiré  dans  son 
Comté  de  Scliauenbourg,  y  finit  ses  jours  ,  l’an  1202  , 
sans  avoir  pu  rien  faire  pour  sa  vengeance  et  son  ré¬ 
tablissement.  Il  avoit  épousé,  par  les  soins  de  Philippe, 
Archevêque  de  Cologne  ,  N. ,  fille  d’Otton,  Comte  de 
Dassel  ,  dont  il  laissa  un  fils  ,  qui  suit.  (  Arnold. 
Lubec.  Chron.  Slav.  ,  c.  1.) 

ADOLPHE  IV. 


L’an  1224,  Adolphe  IV,  fils  d’Adolphe  III ,  profita 
de  la  prison  de  Waldemar  II,  Roi  de  DaneinarcK,  dé¬ 
tenu  par  le  Comte  de  Schwerin  ,  pour  rentrer  dans 
le  Holstein.  Rendu  à  ses  Etats,  Waldemar,  l’an  1226, 
prend  sur  Adolphe  la  ville  de  Rendsbourg.  Adolphe, 
l’année  suivante,  fut  du  nombre  des  Princes  confédérés 
qui  gagnèrent,  le  22  Juillet,  la  bataille  de  Bornheovede, 
ou  Bornhoevet,  contre  le  Monarque  danois,  après  quoi 
il  se  remit  en  possession  des  pays  dont  son  pere  avoit 
été  dépouillé.  L’an  1229,  Waldemar  et  Adolphe  font 
à  Ripen  un  Traité  portant  que  le  Comte  gardera  les 
Etats  que  son  pere  a  possédés  au  Nord  de  l’Elbe  ,  et 
qu’il  a  reconquis  ,  savoir  le  Holstein ,  la  Stormarie  et 
la  Wagrie.  La  ville  de  Lubecx,  qu’il  avoit  aidée  à 
secouer  le  joug  du  Danemarcx,  refusant  de  lui  payer 
un  tribut  annuel  qu’il  exige,  il  s’unit,  l’an  1204, 
pour  la  réduire  ,  à  ce  même  Waldemar  contre  lequel  il 
l’avoit  soulevée.  Mais  les  efforts  des  deux  Princes  fu¬ 
rent  impuissans  malgré  les  arméniens  considérables 
qu’ils  avoient  faits  ,  l’un  par  mer,  l’autre  par  terre. 
Adolphe,  tranquille  possesseur  de  ses  Etats,  les  aban¬ 
donna,  l’an  1240  ,  pour  se  faire  Cordelier.  11  mourut 
l’an  1260,  laissant  de  Heilwige  son  épouse  ,  fille  de 
Herman,  Comte  de  la  Lippe,  et  sœur  de  Gerhard  , 
Archevêque  de  Brême,  deux  fils  ,  Jean  et  Gerhard  , 
avec  une  fille,  Mathilde,  femme  ,  10  d’Abel ,  Duc  de 
Sleswicx,  puis  Roi  de  Danemarcx,  20  d’Eric,  Roi  de 
Suede.  Les  deux  freres  ayant  partagé  la  succession  pa¬ 
ternelle  ,  Jean  eut  la  Wagrie,  fit  sa  résidence  à  Kiel, 


et  fut  chef  de  la  branche  de  Holstein- Wagrie.  Il  mou¬ 
rut  en  1266,  laissant  un  fils,  Jean  II,  qui  finit  ses 
jours  en  1291.  Adolphe  V,  successeur  de  Jean  11  son 
pere,  fut  tué  l’an  1 3 1 5  ,  et  remplacé  par  Jean  III  son 
frere,  mort  en  i35o.  Adolphe  VI,  fils  et  successeur 
de  ce  dernier,  mourut  sans  postérité  l’an  1090,  et  sa 
branche  s’éteignit  avec  lui.  (  Leibnitz ,  Script.  JBruus- 
wic.  T.  111 ,  pag.  36o-36i.  ) 

GERHARD  I. 


1240.  Gerhard,  second  fils  d’Adolphe  IV,  lui  suc¬ 
céda  en  bas  âge  dans  le  Blolstein  proprement  dit,  la 
Stormarie  et  le  Comté  de  Schauenbourg,  sous  la  tu- 
tele  d’Abel  son  beau-frere.  Duc  de  Sleswicx,  qui  le 
fit  élever  avec  Jean  son  frere  à  Rendsbourg.  Eric  IV, 
Roi  de  Danemarcx  ,  voulant  reconquérir  le  Holstein, 
Abel  prit  la  défense  de  ses  pupilles  ,  et  fit  alliance 
avec  l’Archevêque  de  Brême  ,  oncle  maternel  des  deux 
jeunes  Comtes,  et  avec  la  ville  de  Lubecx,  alors  en¬ 
tièrement  libre  ,  pour  s’opposer  au  dessein  du  Roi  son 
frere.  Mais  sur  le  point  d’en  venir  à  une  bataille  avec 
lui,  il  se  laissa  persuader,  par  des  amis  communs  , 
de  renoncer  à  la  Régence  et  de  la  céder  à  l’Archevê¬ 
que  de  Brême.  Le  Comte  Gerhard  et  son  frere ,  de¬ 
venus  majeurs  ,  embrassèrent  ,  l’an  1246  ,  le  parti 
d’Abel,  qui  avoit  renouvellé  la  guerre  contre  Eric  au 
sujet  de  l’hommage  que  ce  Monarque  exigeoit  de  lui. 
Gunzelin ,  allié  du  Roi  de  Danemarcx  ,  entra  ,  l’an 
1247,  dans  Holstein  ,  prit  ia  ville  d’Oldeslo ,  et 
battit  les  troupes  du  Comte  Jean.  L’an  1249,  les 
deux  Comtes  furent  compris  dans  le  Traité  de  paix 
qu’Abel  avoit  fait  avec  le  Roi;  mais,  bientôt  après,  la 
guerre  se  renouvella  :  elle  subsistoit  lorsqu’Eric  fut 
mis  à  mort ,  par  ordre  d’Abel  ,  au  mois  d’Août  1200. 
Le  parricide  étant  monté  sur  le  trône  ,  se  hâta  de 
transiger  avec  les  deux  Comtes  ses  beaux-freres  au¬ 
tant  par  crainte  que  par  affection  pour  eux.  La  ville 
de  Rendsbourg  ,  que  ceux-ci  répétèrent  (elle  leur 
avoit  été  enlevée  par  les  troupes  danoises  dans  le  tems 
qu’Eric  fut  mis  à  mort) ,  faisoit  le  principal  sujet  de 
la  querelle.  E11  attendant  qu’elle  fût  décidée  à  l’amia¬ 
ble,  Abel  leur  céda  l'isle  de  Femercn.  Les  arbitres  fu 
rent  nommés  de  part  et  d’autre  pour  décider  à  qui 
Rendsbourg  devoit  appartenir.  Leur  jugement  fut  fa¬ 
vorable  aux  Comtes  de  Holstein;  mais  la  mort  d’Abel, 
arrivée  peu  de  teins  après  ,  en  suspendit  l’exécution. 


L 


an 


1203 


les  Comtes  de  Eiolstein  prennent  le 
parti  des  en  fans  d’Abel  contre  Christophe  son  frere 
et  son  successeur.  Etant  entrés  dans  le  Duché  de 
Sleswicx  ,  ils  y  font  des  conquêtes  qu’ils  rendirent  à 
la  paix  qui  se  fit  l’année  suivante.  Le  Comte  Jean 
s’étant  brouillé  ,  l’an  1269,  avec  la  ville  de  Lubecx, 
fait  une  tentative  pour  s’en  rendre  maître.  Mais  ayant 
été  secourue  à  propos  par  Albert  le  Grand,  Duc  de 
Brunswirx  ,  elle  1  obligea  de  se  retirer.  Gerhard  et 
son  frere,  l’an  1261  ,  s’allient  avec  Eric,  Duc  de 
Sleswicx,  contre  la  Reine  Mathilde,  Régente  de  Da¬ 
nemarcx  ,  et  font  prisonnière  cette  Princesse  dans  une 
bataille  donnée  le  28  Juillet  de  cette  année.  Mais  le 
Duc  de  Brunswicx  s’étant  déclaré  pour  Mathilde,  les 
oblige  à  la  remettre  en  liberté.  Gerhard  étant  allé 
voir,  l’an  1279,  sa  fille,  Reine  de  Suede,  fut  arrêté 
par  les  Eolxungers  révoltés  contre  le  Roi ,  et  jeté  dans 
la  prison  du  château  de  Jernsbourg.  Le  Roi,  quelque 
tems  après ,  le  fit  remettre  en  liberté. 

L’an  1281  ,  le  Comte  Gerhard  meurt  ,  laissant 
d’ADÉLAÏDE  son  épouse  ,  fille  de  Jean  ,  Prince  de 
Mecxlenbourg  ,  deux  fils ,  Gerhard  et  Henri ,  avec 
une  fille ,  Hedwige,  femme  de  Magnus,  Roi  de  Suede. 
Le  premier  des  deux  fils  eut ,  dans  le  partage  qu’il  ht 
avec  son  frere,  le  Comté  de  Schauenbourg  et  ia  ville 
de  Pinneberg  dans  la  Stormarie.  11  continua  la  bran¬ 
che  de  Schauenbourg,  qui  s’éteignit  par  la  mort  du 
Comte  Otton  en  1640. 
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HENRI  I. 

1281.  Hinri  I,  fils  puîné  de  Gerhard  I,  lui  suc¬ 
céda  dans  l’ancien  Holstein  et  la  Stormarie.  11  engagea, 
l’an  1 285 ,  le  Roi  de  DanemarcK  ,  Eric  V  ,  à  relâcher 
Waldemar,  Duc  de  Sleswicx,  qu’il  avoit  fait  prison¬ 
nier.  Henri  eut  contre  les  Dithmarses  une  longue 
guerre ,  dont  les  événemens  tournèrent  à  son  avan¬ 
tage.  Il  mourut  l’an  i3io,  laissant  de  N.  son  épouse  , 
fille  de  Florent  ,  Comte  de  Bronchorst ,  un  fils  ,  qui 
suit,  et  une  fille  ,  Agnès,  mariée  à  Eric  II ,  Duc  de 
Saxe-Lawenbourg. 

GERHARD  II,  dit  LE  GRAND. 

i3io.  Gerhard,  fils  de  Henri  et  son  successeur 
au  Comté  de  Holstein,  avoit  été  destiné  à  l’état  ecclé¬ 
siastique  du  vivant  d’un  frere  aîné  qu’il  avoit ,  dans 
l’espérance  qu’il  succéderoit  à  Giselbert  son  oncle , 
Archevêque  de  Brême.  Mais  à  l’âge  de  24  ans  ,  se 
trouvant  le  seul  héritier  de  sa  Maison  ,  il  avoit  pris  le 
parti  des  armes  et  le  titre  de  Comte  de  Rendsbourg , 
qu’il  porta  jusqu’à  la  mort  de  son  pere.  Eric  VI  ,  dit 
Menved ,  Roi  de  DanemarcK  ,  qu’il  défendit  contre  le 
Margrave  de  Brandebourg  ,  lui  donna  pour  sa  récom¬ 
pense  la  jouissance  de  la  Fionie  pendant  trois  ans.  Il 
conquit  Segeberg  en  Wagrie,  et  ajouta  une  bonne  par¬ 
tie  de  la  Wagrie  à  son  Domaine.  L’an  i325,  il  dis¬ 
puta  la  tutele  du  jeune  Waldemar  son  neveu  ,  fils 
d’Eric,  Duc  de  Sleswicx  ,  à  Christophe,  Roi  de  Dane¬ 
marcK  ,  et  l’obtint  concurremment  avec  lui»  Ces  deux 
Princes  voulant  également  dépouiller  leur  pupille,  ne 
tardèrent  pas  à  se  brouiller.  Gerhard  battit  Christophe, 
qui  assiégeoit  Gottorp,  et  l’obligea  de  lever  le  siège. 
Le  fruit  de  cette  victoire  fut  la  conquête  d’une  grande 
partie  du  SleswicK.  L’an  i32Ô  ,  Gerhard  prend  la  dé¬ 
fense  des  Danois  révoltés  contre  ce  même  Roi.  Chris¬ 
tophe  ,  qu’ils  avoient  déposé  ,  l’assiège  dans  Wordin- 
bourg,  et  l’oblige,  par  composition  ,  à  se  retirer  dans 
le  Mecirlenbourg.  Les  Danois  ,  par  reconnoissance , 
déclarent  Gerhard  Gouverneur  du  Royaume  pen¬ 
dant  la  minorité  qui  duroit  encore  de  Waldemar,  Duc 
de  SleswicK,  qu’ils  avoient  élu  Roi  à  la  place  de  Chris¬ 
tophe.  Ce  dernier  ayant  fait,  peu  de  tems  après  ,  une 
descente  dans  l’Isle  de  Falster,  Gerhard  le  force  en¬ 
core  d’en  sortir.  Tandis  que  Gerhard  et  Waldemar 
font  le  siège  de  Gottorp ,  Christophe,  l’an  1329  ,  rentre 
dans  le  DanemarcK,  et  vient  les  attaquer  avec  une  armée 
que  ses  partisans  lui  avoient  fournie.  Il  perd  la  ba¬ 
taille  ;  mais  ce  revers  n’empêche  pas  que  la  Scanie 
et  d’autres  provinces  11e  reviennent  à  son  obéissance. 
Gerhard  voyant  son  parti  s’affoiblir  de  jour  en  jour, 
s’abouche  à  llipen ,  le  25  Février  i33o  ,  avec  Chris¬ 
tophe  et  le  Duc  de  Sleswicx.  Là ,  ils  font  un  Traité , 
dont  les  principaux  articles  sont  que  Waldemar  quit¬ 
tera  le  titre  de  Roi ,  qu’il  se  retirera  dans  son  Duché 
de  SleswicK  ,  dont  la  succession  ,  au  cas  qu’il  meure 
sans  enfans  mâles  et  légitimes,  sera  dévolue  à  Ger¬ 
hard  et  à  ses  héritiers  ,  et  que  jusqu’à  l’échéance  de 
ce  cas  Gerhard  jouira  de  la  Fionie  ,  à  la  charge  de 
l’hommage  envers  le  Iloi. 

L’an  1 3 3 1 ,  nouvelle  rupture  entre  le  Roi  et  le  Comte 
Gerhard,  et  nouvelle  victoire  remportée  par  celui-ci 
sur  Christophe,  le  3o  Nov.  dans  la  plaine  de  Lohoede  , 
non  loin  de  Sleswicx.  L’infortuné  Monarque  se  voyant 
alors  sans  ressources,  prend  le  parti  de  se  mettre  à  la  dis¬ 
crétion  de  son  rival.  Gerhard  lui  rend  la  paix ,  et  reçoit 
■  de  lui  l’investiture  de  la  Scanie  ,  du  Juthland  et  d'autres 
portions  du  DanemarcK,  pour  les  tenir,  par  forme  d’en¬ 
gagement,  jusqu’au  remboursement  de  la  somme  de 
40000  marcs  d’argent,  à  laquelle  étoient  évalués  les  frais 
de  la  guerre.  Mais,  l’annéesuivante ,  lesScaniens,  op¬ 
primés  par  les  Flolstenois  ,  secouent  le  joug  et  se  don¬ 
nent  à  Magnus ,  Roi  de  Suede.  Gerhard  fit  de  vains 

efforts  pour  recouvrer  cette  province;  elle  fut  perdue 
pour  lui  sans  retour.  Le  Roi  Christophe  étant  mort 
le  i5  Juillet  i334,  Gerhard  fait  ses  efforts  pour  empê¬ 
cher  que  l’un  de  ses  deux  fds,  Otton  et  Waldemar, 
lie  lui  succédé.  Otton ,  secondé  par  le  Margrave  de 
Brandebourg  ,  son  beau-frere ,  leve  des  troupes ,  va 
chercher  ce  rival  en  Juthland  ,  et  lui  livre  bataille  près 
de  Wibourg.  Il  est  battu,  fait  prisonnier  et  transféré 
au  château  de  Segeberg ,  d’où  il  ne  sortit  que  long- 
tems  après.  (Mallet,  Hist.  de  Danemarck  ,  L.  IV, 
p.  192.)  Waldemar,  Duc  de  Sleswicx,  entreprend 
alors  de  faire  revivre  son  titre  de  Roi.  Gerhard  lui 
Cede  le  Juthland  pour  une  partie  du  Sleswicx.  Mais 
les  Juthlandois  ,  indignés  de  ce  trafic ,  prennent  les 
armes  pour  se  remettre  en  liberté.  Tandis  que  le  Comt  1 
est  occupé  à  les  réduire  ,  il  se  (orme  un  parti  puissant 
en  DanemarcK  pour  rappeller  le  Prince  Waldemar,  se¬ 
cond  fils  du  Roi  Christophe  ,  et  le  placer  sur  le  trône. 
Enfin,  l’an  1340  ,  une  mort  tragique  et  imprévue  met 
un  terme  aux  succès  de  Gerhard  et  aux  calamités  du 
DanemarcK.  Il  est  poignardé,  la  nuit  du  1  Avril,  dans 
son  lit  avec  son  Chambellan  et  son  Aumônier,  par 
un  Gentilhomme  juthlandois,  qui  joignoit  au  désir 
de  venger  sa  patrie  un  mécontentement  personnel 
contre  Gerhard.  Ce  Prince  avoit  épousé  Hélene  ,  fille 
de  Jean  III ,  Duc  de  Saxe-Lawenbourg ,  dont  il  laissa 
trois  fils  ,  Henri,  Nicolas  et  Adolphe;  avec  une  fille  , 
Elisabeth,  dont  il  sera  parlé  ci-après.  (Hoy.  Chris¬ 
tophe  et  Waldemar  III,  Rois  de  Danemarck.) 

HENRI  II,  dit  DE  FER. 

1340.  Henri  II,  dit  de  Fer,  à  cause  de  sa  fermeté 
dans  les  combats,  successeur  de  Gerhard  son  pere, 
prit,  l’an  i352,  le  parti  de  la  Noblesse  de  Juthland, 
qui  s’étoit  jetée  entre  ses  bras  pour  se  mettre  à  l’abri 
de  la  sévérité  de  Waldemar  III  ,  Roi  de  DanemarcK. 
Cette  protection  balança  l’autorité  du  Monarque  dans 
le  Juthland.  On  tint,  l’an  1 356 ,  àLubecx,  une  Con¬ 
férence,  où  se  trouvèrent  le  Roi  Waldemar,  le  Comte 
de  Flolstein  et  plusieurs  autres  Princes  ,  pour  accor¬ 
der  leurs  différends.  Mais  les  hostilités  ne  tardèrent 
pas  à  recommencer  entre  le  DanemarcK  et  le  Hols¬ 
tein.  Tous  les  Princes  de  Holstein  s’étant  réunis  à  la 
Noblesse  de  Juthland,  battirent,  l’an  1 35y  ,  à'Ran- 
ders  ,  le  Roi  Waldemar  ,  et  le  poursuivirent  jusqu’en 
Fionie  ,  où  il  fut  vainqueur  à  son  tour.  Ce  dernier 
combat  fut  fatal  au  Prince  Adolphe  de  Holstein,  qui 
resta  sur  la  place  ,  et  valut  au  Roi  la  Fionie.  Tandis 
que  Waldemar  est  occupé  à  la  conquête  de  la  Scanie, 
les  Princes  de  Holstein  ayant  renoué  leur  ligue  avec 
les  Juthlandois  et  le  Duc  de  Sleswicx,  font  irruption 
en  Danemarcx.  Mais  le  prompt  retour  de  Waldemar 
les  détermine  à  faire,  l’an  i35p  ,  un  Traité  de  paix 
avec  ce  Prince  par  la  médiation  de  Barnime,  Duc  de 
Poméranie.  (Mallet,  Hist.  de  Danemarck,  L.  IV, 
pag.  204.  )  La  paix  est  presque  aussitôt  rompue 
que  jurée.  Le  Duc  Henri  et  ses  freres  ,  aidés  par  les 
Ducs  de  Mecxlenbourg  et  de  Sleswicx  ,  et  secondés 
parla  Noblesse  de  Juthland  ,  profitent  de  l’absence  de 
Waldemar  pour  reprendre  l’Isle  de  Femeren  qu’ils  lui 
avoient  cédée.  Il  fallut  néanmoins,  après  diverses  hos¬ 
tilités  qui  ne  décidèrent  rien  ,  renouveller,  l’an  i36o  , 
dans  une  Diete  tenue  à  Callundbourg ,  le  Traité  qu’on 
venoit  de  violer.  (Mallet,  ibid.) 

L’an  i3Ô2  ,  à  la  demande  des  Etats  de  Suede,  Flenri 
envoie  Elisabeth,  sa  sœur,  pour  épouser  Haquin  , 
Pioi  de  Norwege  ,  fils  de  leur  Roi  Magnus  et  déjà  cou¬ 
ronné  Roi  de  Norwege.  La  Princesse  ayant  été  jetée 
par  la  tempête  sur  les  côtes  de  Danemarcx ,  est  arrêtée 
et  conduite  au  Roi  Waldemar  ,  qui  la  retint  dans  son 
palais  avec  les  honneurs  dus  à  sa  naissance.  Le  ma¬ 
riage  est  manqué  par-là,  et  Waldemar  fait  épouser, 
l’année  suivante  ,  Marguerite  sa  fille  au  Roi  de  Nor¬ 
wege.  Elisabeth  ,  renvoyée  à  son  pere ,  Va  se  confiner 
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dans  un  cloître  pour  y  finir  ses  jours.  L’enlevement 
d’Elisabeth  avoit  été  précédé  d’une  nouvelle  rupture 
entre  le  DanemarcK  et  le  Elolstein.  Le  Comte  Henri, 
ligué  avec  la  Suede  et  les  villes  anséaliques  contre  le 
DanemarcK ,  s’étoit  mis  à  la  tête  de  leurs  escadres , 
avec  lesquelles  il  s’étoit  rendu  maître  de  Copenhague  , 
que  la  Suede  conserva  l’espace  d’un  siècle.  Les  Sué¬ 
dois  ayant  déposé,  l’an  i363,  leur  Roi  Magnus,  of¬ 
frent  à  Henri  la  Couronne  de  Suede.  11  la  refuse  ,  al¬ 
léguant  son  âge  et  ses  infirmités.  11  n’avoit  cependant 
J  encore  que  5o  ans,  et  depuis  il  eut  plusieurs  enfans. 

1  Henri  conseille  aux  Suédois  de  prendre  leur  Souverain 
parmi  les  enfans  d’Albert  ,  Duc  de  Mecxlenbourg,  et 
ce  conseil  est  suivi.  Henri  n’en  est  pas  moins  disposé 
à  soutenir  la  ligue  des  Suédois  et  des  villes  anséaliques 
contre  le  Roi  de  DanemarcK.  L’an  i3y5,  aussitôt  après 
la  mort  de  Waldemar  III ,  Roi  de  DanemarcK. ,  il  se  met 
en  possession  du  Sleswicx  vacant  par  la  mort  du  Duc 
Henri,  mort  sans  enfans  peu  de  tems  avant  le  Roi. 
Marguerite  ,  Régente  du  DanemarcK  ,  craignant  de 
compromettre  le  salut  de  l’Etat  en  contestant  cette 
possession  par  la  voie  des  armes  ,  n’y  forme  aucune 
opposition.  Elenri  meurt,  l’an  i38i  ,  ayant  eu  d’ANNE 
son  épouse  ,  fille  de  Henri  le  Lion ,  Duc  de  Mecxlen- 
bourg  ,  Gerhard,  qui  suit  ;  Albert  ,  tué  en  i4o3  ; 
Henri,  Evêque  d’OsnabrucK;  et  Hedwige, mariée ,  i°  à 
Balthasar,  de  la  Maison  de  Mecdenbourg  ;  2°  à  Thierri, 
Comte  d’Oldenbourg,  dont  le  fils,  Christiern ,  monta 
sur  le  trône  de  DanemarcK,  et  fonda  l’auguste  famille, 
aujourd’hui  régnante. 

GERHARD  III  ou  VI. 

i38i.  Gerhard,  successeur  de  Henri  son  pere  aux 
Comtés  de  Holstein  et  de  Stormarie  ,  reçut  d’Olaüs, 
Roi  de  DanemarcK  ,  l’investiture  du  Duché  de  Sles- 
wicK  dans  l’Assemblée  des  Etats,  tenue  àNybourgl’an 
i386.  Mais  quand  il  fallut  rédiger  les  Lettres  d’inféo¬ 
dation,  Gerhard  prétendit,  à  l’exemple  de  Gerhard  le 
Grand  ,  l’un  de  ses  aïeux  ,  que  cette  investiture  ne 
l’obligeoit  ni  lui  ni  ses  descendans  à  aucun  service. 
Sur  le  refus  que  fit  la  Régente  Marguerite  de  souscrire 
à  cette  clause  ,  les  Lettres  furent  remises  à  un  autre 
tems,  et  ce  tems  ne  vint  point,  pareeque  l’affaire  parut 
toujours  de  plus  en  plus  épineuse.  Gerhard  hérita , 
l’an  1 3rjo  ,  de  la  Wagrie ,  de  l’Isle  de  Femeren  et  de 
la  ville  de  Kiel ,  par  la  mort  d’Adolphe ,  dernier  mâle 
de  la  branche  d’Holstein-Ploën.  La  même  année  , 
Traité  ou  pacte  de  famille  entre  les  Comtes  de  Elols¬ 
tein  et  ceux  de  Schauenbourg  ,  en  vertu  duquel  ces 
deux  Maisons  doivent  hériter  l’une  de  l’autre  en  cas 
d’extinction  de  l’une  des  deux.  Par  un  nouveau  Traité 
conclu  ,  l’an  1892,  avec  la  Reine  Marguerite,  Ger¬ 
hard  se  fait  céder  la  ville  de  Wordinbourg,  sous  la  pro- 
;  messe  de  ne  point  entrer  dans  ses  démêlés  avec  le  Roi 
de  Suede.  Peu  de  tems  après,  Eric ,  Roi  de  DanemarcK, 
l’ayant  fait  citer  à  Alsen  en  Fionie  pour  recevoir 
l’investiture  du  Duché  de  SleswicK  ,  il  s’y  présente  ; 
mais  il  refuse  de  prêter  un  nouvel  hommage  et  de  se 
reconnoître  tenu  à  aucun  service  pour  ce  Duché.  La 
ji  Reine  Marguerite  conseille  à  son  petit  neveu  de  ne  pas 
insister  sur  ce  point.  Gerhard  et  Albert  son  frere  en¬ 
treprennent,  l’an  i4o3,  de  subjuguer  les  Ditlunarses 
qui  vivoient  dans  une  sorte  d’indépendance  ;  ces 
peuples,  jaloux  de  leur  liberté  ,  la  défendent  avec  va¬ 
leur.  Albert  est  tué  dans  un  combat  qu’il  leur  livre. 
Gerhard  a  le  même  sort,  l’année  suivante,  dans  une 
autre  bataille  contre  ces  mêmes  peuples.  Avec  lui 
12  Ghevaliers  ,  3oo  Gentilshommes  et  ses  meilleures 
troupes  ,  restent  sur  la  place.  11  avoit  épousé  Ca¬ 
therine,  que  l’on  fait  mal-à-propos  fille  de  Magnus 
Torquatus  ,  Duc  de  BrunswicK  ,  de  laquelle  il  laissa 
Henri,  qui  suit;  Adolphe,  qui  viendra  ensuite  ;  Ger¬ 
hard  ,  marié,  en  1433,  avec  Anne,  fille  de  Bernard  , 


Margrave  de  Bade;  Hedwige;  et  N. ,  Religieuse  au  cé* 
lebrë  Monastère  de  \adslena  en  Suede. 

HENRI  III  ou  VI. 

1404.  FIenri  ,  fils  aîné  de  Gerhard,  lui  succédé  1 
en  bas  âge  sous  la  tutele  de  sa  mere  et  de  trois  Gen¬ 
tilshommes  désignés  par  le  testament  de  son  pere. 
Henri  son  oncle  ,  Evêque  d’OsnabrucK  ,  quitte  son 
Evêché  pour  venir  disputer  cette  tutele  à  sa  belle- 
sœur.  1)  obtient  en  peu  de  tems  ce  qu’il  desire;  mais 
la  Comtesse  s’étant  adressée  à  la  Reine  Marguerite  et 
au  Roi  Eric  ,  les  prie  de  prendre  ,  comme  Suzerains ,  i 
scs  enfans  sous  leur  protection.  Pvîarguerite  fournit  à 
la  Comtesse  de  tems  en  tems  des  sommes  d’argent 
pour  subsister  et  se  maintenir  ;  mais  ,  n’oubliant  pas 
ses  propres  intérêts  ,  elle  se  fait  donner  l’une  après  : 
l’autre, pour  sûreté  de  ses  avances, les  meilleures  places 
du  SleswicK,  par  forme  d’engagement.  Elle  assure  en 
même  tems  la  tutele  à  la  Comtesse  et  aux  trois  Gentils¬ 
hommes  nommés  par  le  feu  Cte  Gerhard.  Cependant, 
pour  donner  quelque  satisfaction  à  l’Evêque  Henri ,  ; 
elle  consent  qu’il  prenne  la  qualité  de  co-luteur  de  ' 
ses  neveux  ,  sans  lui  attribuer  dans  le  fond  aucune 
autorité  réelle.  11  11e  manquoit  plus  à  Marguerite,  J 
pour  avoir  tout  le  SleswicK ,  que  la  capitale  de  ce  Du¬ 
ché  et  Gottorp.  Déjà  elle  étoit  en  marché  pour  ces 
deux  objets,  lorsqu’elle  et  la  Comtesse  en  vinrent  à 
une  rupture  éclatante  ,  s’accusant  réciproquement  de 
trahison.  La  Comtesse,  soutenue  d’Adolphe,  Comte 
de  Schauenbourg,  reprit,  l’an  1409,  l  lensbourg, dont 
elle  obligea  le  Magistrat  et  les  Chefs  de  la  bourgeoisie 
à  lui  prêter  serment.  Le  Roi  Eric,  l’année  suivante, 
pour  venger  cette  injure,  fait  une  descente  dans  l’Isle 
d’Alsen  dont  il  s’empare.  Mais  un  gros  détachement 
de  ses  troupes  ,  qu’il  avoit  envoyé  dans  le  Tonderen , 
est  surpris  à  Soldorp  et  mis  en  déroute  par  le  Comte 
de  Schauenbourg,  qui  fait  prisonnier  le  Général  avec 
grand  nombre  d’Gfficiers  ,  dont  il  tire  d’exorbitantes 
rançons.  Le  fruit  de  cette  victoire  fut  le  recouvrement 
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d’une  partie  des  places  aliénées  du  SleswicK,  Eric, 
l’an  1 4 1 1  >  pour  réparer  cet  échec,  va  faire  le  siège  de 
Flensbourg,  dont  il  se  rend  maître  à  peu  de  Frais. 
Mais  il  ternit  la  gloire  de  ce  succès  en  faisant  exécu¬ 
ter  le  Magistrat  de  la  ville  et  les  principaux  Bour¬ 
geois,  pour  avoir  prêté  serment  à  la  Comtesse.  Treve 
de  cinq  ans  conclue  entre  Eric  et  les  Princes  de  Elols¬ 
tein.  11  étoit  convenu  que  le  sujet  de  la  querelle  se- 
roit  remis  à  l’arbitrage  du  Duc  de  Brunswicx.  Mais 
Eric ,  après  la  mort  de  Marguerite  ,  rejettant  cette 
voie,  veut  faire  juger  l’affaire  par  le  Sénat  de  Dane¬ 
marcK.  Les  Princes  cités  à  ce  Tribunal  ayant  refusé 
de  comparoîlre,  y  sont  déclarés  déchus  de  tout  droit 
au  Duché  de  SleswicK.  Eric,  Pan  x  4 1 5 ,  fait  confirmer 
ce  jugement  par  l’Empereur  Sigismond  son  parent. 
Mais  les  Princes  de  Elolstein  en  appellent  à  leurs 
épées  ,  et  la  guerre  recommence.  L’an  1416  ,  Eric 
échoue  devant  Gottorp  qu’il  assiégeoit;  mais  il  se  dé¬ 
dommage  de  cet  échec  par  la  prise  de  SleswicK.  Le 
Comte  Henri  ne  vit  pas  la  fin  de  cette  guerre,  où  ses 
armes  eurent  presque  toujours  l’avantage.  11  mourut 
au  commencement  du  Carêinç  de  l’an  1421 ,  suivant 
Elerinan  Corner  ,  sans  laisser  de  postérité.  (  Voy. 
Eric,  Roi  de  Danemcirck,  de  Suede  et  de  JYonvege.) 

ADOLPHE  VIL 

1421.  Adolphe  ,  frere  et  successeur  de  Henri,  con¬ 
tinua  la  guerre  pour  la  défense  du  Duché  de  Sles- 
wicK.  11  la  fit  heureusement  avec  le  secours  des  villes 
anséaliques  de  Vandalie  et  à  la  faveur  des  troubles 
qui  s’étoient  élevés  en  DanemarcK.  Le  Roi  Eric ,  las 
des  pertes  qu’AdoIphe  lui  faisoit  essuyer,  et  occupé 
d’ailleurs  à  réduire  ses  sujets  révoltés  ,  conclut ,  en 
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14^5,  un  Traité  de  paix  avec  le  premier  à  Wordin- 
bourg ,  Traité  par  lequel  il  fut  convenu  que  le  Du¬ 
ché  de  SleswicK.  avec  l’Isle  de  Femeren  demeureroit 
provisionnellement  au  Comte  Adolphe, et  passeroit  en¬ 
suite  à  ses  héritiers  pour  en  jouir  les  deux  premières 
années  qui  suivroient  sa  mort  ;  après  quoi  le  Roi  de 
DanemarcK  et  les  Comtes  de  Holstein  discuteraient 
de  nouveau  leurs  droits  et  prétentions  à  ce  sujet. 
L’an  1 4-4 1  >  Christophe  III  ,  récemment  élevé  sur  le 
trône  de  DanemarcK ,  craignant  d’avoir  Adolphe  pour 
ennemi,  se  montre  plus  facile  encore  à  son  égard. 
Non  seulement  il  confirme  le  Traité  de  Wordinbourg, 
mais  il  accorde  au  Comte  l’investiture  du  SleswicK , 
pour  lui  et  ses  descendans  ,  à  perpétuité.  (  Mallet.  ) 
Les  Etats  de  DanemarcK  ayant  élu,  l’an  1448,  Adol¬ 
phe  pour  succéder  à  ce  même  Roi  Christophe ,  il  re¬ 
fusa  cet  honneur  pour  le  procurer  à  Christiern  son 
neveu  ,  Comte  d’Oldenbourg.  (  Doy.  Christiern  I  , 
Roi  de  Danemarck.  )  Adolphe  termina  ses  jours ,  le 
4  Décembre  14^9  ,  sans  laisser  d’enfans  de  Doro¬ 
thée  de  Mansfeld  ,  qu’il  avôit  épousée  l’an  1 4^5 , 
morte  en  1496. 

DUCS  DE  HOLSTEIN. 

CHRISTIERN  I. 

1459.  Christiern,  ou  Chrétien,  né,  l’an  1426, 
de  Thierri  ,  Comte  d’Oldenbourg  ,  et  d’Iledvvige  , 
sœur  d’Adolphe  ,  élu  Roi  de  DanemarcK  l’an  1448  , 
Roi  de  Norwege  en  i45o  ,  Roi  de  Suede  en  i458  ,  suc¬ 
céda,  l’an  14^9  j  à  son  oncle  Adolphe  dans  le  Comté 
de  Holstein  et  le’  Duché  de  SleswicK.  Otton ,  Comte 
de  Scliauenbourg  ,  descendant ,  par  les  mâles  ,  des 
premiers  Comtes  de  Holstein,  avoit  disputé,  d’abord 
après  la  mort  d’Adolphe,  ce  Comté  à  Christiern  ,  sur 
ce  qu’étant  un  Fief  masculin  il  y  avoit  plus  de  droit 
que  ce  Monarque  qui  n’appartenoit  à  la  Maison  de 
Holstein  que  par  une  femme.  11  alléguoit  de  plus  le 
pacte  de  famille  conclu,  l’an  1890,  entre  les  deux 
Maisons  de  Holstein  et  de  Schauenbourg ,  en  vertu 
duquel  l’une  des  deux  venant  à  s’éteindre,  l’autre  de- 
voit  lui  succéder.  Mais  les  Etats  de  SleswicK  et  de 
Holstein  s’étant  réunis  ,  donnèrent  la  préférence  à 
Christiern  ,  moins  par  conviction  de  la  justice  de  sa 
prétention  que  par  la  crainte  de  ses  armes.  Cependant 
Christiern,  sentant  bien  qu’on  ne  saurait  jouir  avec 
une  juste  tranquillité  que  de  ce  qu’on  possédé  légiti¬ 
mement,  crut  devoir  accorder  un  dédommagement  au 
Comte  de  Schauenbourg.  On  tint  pour  cet  effet  une 
conférence  à  Oldeslo  dans  la  Wagrie.  Les  Ministres 
du  Roi  y  convinrent  avec  ceux  du  Comte  que  ce  der¬ 
nier  ferait  à  Christiern  une  cession  générale  et  irrévo¬ 
cable  de  tous  les  droits  qu’il  pouvoit  avoir  sur  le 
Holstein  ,  en  reconnoissance  de  quoi  le  Roi  lui  pro- 
mettoit  une  somme  de  48  mille  florins  ,  et  lui  assurait 
la  possession  tranquille  de  trois  Bailliages  du  Holstein; 
c’étoient  ceux  qui  composent  le  Comté  de  Pinneberg 
d’aujourd’hui ,  Comté  qui ,  bien  qu’enclavé  dans  le 
Holstein,  en  est  une  partie  distincte.  Christiern  vou¬ 
lant  aussi  satisfaire  Gerhard  et  Maurice  ses  freres,  qui 
revendiquoient  leur  part  dans  le  Holstein  et  le  Sles¬ 
wicK,  leur  céda  le  tiers  qui  lui  appartenoit  dans  le 
Comté  d’Oldenbourg.  Cela  fait,  il  reçut  l’investiture 
du  Holstein  des  mains  de  l’Evêque  de  LubecK,  à  qui 
l’Empereur  avoit  accordé  le  privilège  de  la  conférer 
!  en  son  nom.  Christiern,  ayant  rempli  de  la  sorte  ce 
I  qu’il  devoit  à  ses  concurrens  et  à  son  Suzerain ,  se 
J  rendit  à  Hambourg  pour  y  recevoir  à  son  tour  l’hom¬ 
mage  de  cette  viiie  ,  comme  d’un  Fief  mouvant  du 
Flolstein  ;  ce  qui  11e  souffrit  point  de  difficulté. 

L’an  i474  5  Christiern  ,  dans  une  entrevue  cpi’il 
eut  avec  l’Empereur  Frédéric  III  en  allant  à  Rome  , 
obtint  de  lui,  par  Lettres  du  14  Février,  l’érection  du 
Holstein  en  Duché  ,  avec  les  honneurs  et  les  droits 
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attachés  a  la  qualité  de  Duc  ou  de  Prince  de  l’Empire. 
Dans  ce  Duché  l’Empereur  comprenoit  le  pays  des 
Dithmarses,  qui  jusqu’alors  avoient  vécu  dans  l’indé¬ 
pendance  ,  et  dont  il  laissoit  la  conquête  à  faire  au 
nouveau  Duc.  Christiern  n’osa  la  tenter  ,  parceque 
1  accès  de  ce  pays  étoit  difficile,  et  que  d’autres  soins 
le  detournoient  de  cette  entreprise.  Il  se  contenta 
de  sommer ,  mais  en  pure  perte ,  les  Ditlimarses  de  lui 
rendre  hommage.  Christiern  mourut  le  22  Mai  1481. 
(Voy.  les  Rois  de  Danemarck.) 

JEAN  et  FREDERIC  I. 

1481.  Après  la  mort  de  Christiern  I,  ses  deux  fils, 
Jean,  Roi  de  DanemarcK,  et  Frédéric  ,  prétendirent, 
à  l’envi  l’un  de  l’autre  ,  lui  succéder  aux  Duchés  de 
SleswicK  et  de  Holstein.  Les  Etats  du  pays  étoient 
pour  Frédéric,  appuyé  d’ailleurs  par  la  Reine  sa  mere. 
On  tint  plusieurs  Dietes  sur  ce  sujet  sans  pouvoir  rien 
conclure.  Enfin  ,  l’an  1484?  Jean ,  possesseur  des  trois 
Couronnes  du  Nord  ,  étant  entré  à  main  armée  dans 
le  SleswicK  ,  on  convint ,  sur  la  fin  de  l’année,  dans 
l’Assemblée  de  Levensaw,  que  les  deux  freres  joui¬ 
raient  ensemble  de  l’un  et  l’autre  Duché.  Mais  il 
11e  s’en  fit  alors  aucun  partage.  L’an  1489,  ils  reçu¬ 
rent  l’hommage  des  Hambourgeois  sur  le  même  pied 
qu’il  avoit  été  prêté  à  leur  pere.  S’étant  assemblés  , 
l’an  1 49°  7  à  Gottorp  avec  la  Reine  leur  mere  et  leurs 
principaux  Conseillers  ,  ils  partagèrent  entre  eux,  le 
10  Août,  le  Holstein-SleswicK  ,  mais  de  maniéré  que 
les  possessions  des  deux  Princes  restèrent  fort  entre¬ 
mêlées  les  unes  avec  les  autres  ,  que  les  Prélats  et  la 
Noblesse  furent  exceptés  du  partage,  et  qu’enfin  les 
deux  freres  conservèrent  encore  en  commun  leurs 
prétentions  sur  la  Dithmarsie  et  leurs  droits  sur  Ham¬ 
bourg.  L’an  1499  >  se  trouvant  en  forces  à-peu-près 
égales  ,  Jean  et  Frédéric  se  concertent  pour  faire  la 
conquête  de  la  Dithmarsie.  Ce  pays  ,  de  20  milles 
d’Allemagne  an  plus  en  surface  ,  situé  entre  l’Elbe 
et  l’Eyder ,  excitoit  la  cupidité  de  ces  Princes  par  son 
extrême  fertilité.  Mais  ,  environné  de  digues  et  en¬ 
trecoupé  de  canaux  pour  le  défendre  des  inonda¬ 
tions  ,  il  étoit  presque  impraticable  pour  la  cavalerie, 
et  même  difficile  à  tenir  pour  l’infanterie  étrangère. 
Malgré  ces  obstacles  les  deux  Princes  entrèrent  avec 
une  bonne  armée,  vers  la  mi-février  de  l’an  i5oo  , 
dans  la  Dithmarsie.  Meldorp  ,  la  seule  ville  qu’il  y 
eût  dans  cette  contrée  ,  céda  en  peu  de  jours  aux  atta¬ 
ques  qu’ils  lui  livrèrent.  Mais  ,  ayant  voulu  ensuite 
avancer  dans  le  pays,  ils  se  trouvèrent  tout-à-coup  in¬ 
vestis  par  les  eaux  dont  les  Dithmarses  avoient  inondé 
la  plaine  en  lâchant  leurs  écluses.  Alors  ces  peuples, 
tombant  sur  eux  ,  leur  livrèrent  un  combat  si  funeste, 
que  plus  de  dix  mille  Danois  et  Holsteinois  furent 
taillés  en  pièces  ou  se  noyèrent.  Le  Roi  et  son  frere 
échappèrent  avec  peine  ,  et  reprirent  en  diligence  la 
route  du  Holstein  avec  les  débris  de  leur  armée.  Ils  ne 
laissèrent  pas  néanmoins  ,  après  une  retraite  si  hon¬ 
teuse  ,  de  menacer  d’une  nouvelle  expédition  leurs 
vainqueurs.  Mais  les  villes  anséatiques  s’étant  ren¬ 
dues  médiatrices,  on  fit  à  Hambourg  une  convention 
par  laquelle  les  Princes  conservoient  leurs  prétentions 
et  les  Dithmarses  leur  indépendance,  les  uns  et  les 
autres  d’ailleurs  se  promettant  de  vivre  en  paix. 

Le  Roi  Jean  étant  mort  le  21  Février  1 5 1 3  ,  Chris¬ 
tiern  II ,  son  fils  et  son  successeur ,  se  rend  ,  la  même 
année  ,  à  Flensbourg,  après  y  avoir  convoqué  les  Etats 
de  Sleswicx  et  de  Holstein  ,  pour  prendre  possession 
de  la  partie  de  ces  Duchés  qui  lui  étoit  échue.  »  Les 
«  grandes  sommes  avancées  au  Roi  défunt  par  le  Duc 
3)  Frédéric,  oncle  du  nouveau  Roi  ,  et  le  droit  de  libre 
33  élection  que  s’attribuèrent  les  Etats  des  Duchés  , 
33  donnèrent  d’abord  lieu  à  quelques  contestations  ; 
33  qui  n’eurent  cependant  aucune  suite.  Christiern 
33  sentoit  la  nécessité  de  plier  sa  hauteur  naturelle  à 
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»  ce  que  demandoient  les  conjonctures  toujours  criti- 
»  ques  d’un  commencement  de  régne  :  il  sut  payer 
»  le  Duc  Frédéric  son  oncle  de  belles  paroles  ,  et  ne 
35  s’obstina  point  à  contester  un  droit  d’élection  qu’on 
35  n’exerçoit  point  au  fond  ,  quoiqu’on  ne  cessât  de 
35  le  réclamer  35.  (  Mallet.  )  La  paix  depuis  ce  iems  ré¬ 
gna  plusieurs  années  entre  Christiern  et  le  Duc  son 
oncle.  Mais  le  premier  ne  perdoit  point  de  vue  le 
projet  de  s’assujettir  le  second.  Dans  un  voyage  qu’il 
lit ,  en  1 52 1  ,  à  la  Cour  de  l’Empereur  Charles-Quint, 
son  beau-pere,  en  Flandre,  ayant  obtenu  de  ce  Prince 
le  droit  d’investir  les  Ducs  de  Holstein,  il  voulut  en 
faire  usage  à  son  retour.  Frédéric  par  lui  sommé  ,  l’an 
1 522  ,  de  venir  lui  rendre  hommage  ,  éprouva  un 
refus.  Christiern  use  de  dissimulation  ,  et  ayant  attiré 
son  oncle  à  Colding  dans  le  Juthland  ,  il  veut  empor¬ 
ter  de  force  ce  qu’il  ne  peut  obtenir  de  gré.  Frédéric , 
toujours  ferme  dans  son  refus  ,  fait  de  son  côté  diverses 
demandes  à  son  neveu.  Les  choses  en  demeurèrent  là 
pour  lors.  Mais  l’occasion  se  présenta  bientôt  à  Fré¬ 
déric  de  faire  oublier  à  Christiern  ses  prétentions. 
L’an  i523,  la  Couronne  de  Danemarcx  lui  est  déférée 
par  les  Etats  de  Juthland  ,  et  ensuite  par  toutes  les 
Provinces  de  ce  Royaume,  où  la  tyrannie  de  Chris¬ 
tiern  avoit  excité  un  soulèvement  universel.  Frédéric 
accepte  l’offre,  et  par  sa  valeur  demeure  possesseur 
du  Danemarcx  jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  3  Avril  i533. 
11  continua  cependant  de  faire  sa  demeure  à  Gottorp, 
capitale  de  son  Duché,  où  il  établit  le  Protestantisme. 
D’Anne  de  Brandebourg  ,  sa  première  femme  ,  il 
laissa  un  fils,  qui  suit  ,  avec  une  fille.  Sophie  de  Po- 
méPvANie  ,  sa  seconde  femme  ,  lui  donna  trois  fils  , 
Jean,  né  en  i52i,  mort  sans  alliance  le  2  Octobre 
i58o;  Adolphe  ,  tige  de  la  branche  de  Ilolstein-Got- 
torp  ,  qui  viendra  ci-après;  et  Frédéric,  né  en  1529, 
Evêque  d’Fiildesheim  et  de  SleswicK ,  mort  le  27  Octo¬ 
bre  1 556  ;  avec  deux  filles.  (  Voy .  Frédéric  ,  Roi  de 
Danemarck.  ) 

CHRISTIERN  II. 

1 533.  Christiern,  né  le  i3  Août  i5o3,  succédé  à 
Frédéric  son  pere  dans  les  Duchés  de  Flolstein  et  de 
SleswicK ,  soit  comme  héritier  ,  soit  comme  tuteur 
de  ses  freres  qui  étoient  en  bas  âge.  On  jeta  les  yeux 
sur  lui  dès  lors  pour  le  placer  sur  le  trône  de  Dane¬ 
marcx.  Mais  la  mésintelligence  des  Electeurs  occa¬ 
sionna  un  interrègne,  de  près  de  quinze  mois.  Chris¬ 
tiern,  pendant  cet  intervalle  ,  fait  un  Traité  d’alliance 
(au  mois  d’Octobre  1 533 )  avec  le  DanemarcK.  Les 
Lubecxois,  trouvant  l'occasion  favorable  pour  se  ren¬ 
dre  maîtres  du  commerce  de  la  mer  Baltique  ,  décla¬ 
rent  en  même  teins  la  guerre  au  Danemarcx  et  au 
Holstein  ,  sous  prétexte  de  vouloir  rétablir  le  Roi 
Christiern,  déposé  l'an  1023.  Christophe  d’Olden¬ 
bourg,  leur  Général,  entre  rapidement  dans  le  Hols¬ 
tein,  et,  11e  rencontrant  d’abord  aucune  opposition, 
il  s’empare  sans  peine  d’Eutin ,  de  Trittow  et  de 


Ploën.  Delà,  se  répandant  aux  environs  ,  il  ravage  la 
campagne  et  jette  la  terreur  dans  toute  la  province. 
Pendant  que  le  siège  de  Segeberg  l’arrête  ,  le  Duc 
Christiern,  surpris  d’abord  par  une  si  prompte  inva¬ 
sion  -,  assemble  à  la  hâte  ce  qui  peut  se  trouver  de 
troupes  dans  le  pays  ,  et  sollicite  les  secours  du  Da¬ 
nemarcx,  stipulés  par  un  Traité  d’union  qu’il  avoit 
conclu  nouvellement  avec  le  Sénat  de  ce  Royaume , 
assemblé  à  Rendsbourg.  Ayant  obtenu  les  troupes 
qu’il  demandoit  ,  il  détache  Jean  Rantzow  ,  l’un  de 
ses  Généraux  ,  à  la  poursuite  de  Christophe ,  qui,  con¬ 
tent  de  son  expédition  ,  s’en  retournoit  à  Lubecx 
chargé  de  butin.  Eutin,  Ploën,  Trittow  et  Segeberg  , 
se  rendent  à  Rantzow.  Le  Duc  ,  Payant  joint  ensuite, 
va  se  poster  à  l’embouchure  de  la  Trave  ,  où  est  le 
port  de  Lubecx  ,  et  s’empare  de  Travemunde,  située 
près  de  ce  port.  Devenu  maître  par  là  de  la  naviga¬ 
tion  de  Lubecx,  il  n’y  laisse  entrer  aucun  vaisseau.  Il 
s’avance,  et  va  mettre  le  siège  devant  cette  ville.  Elu 
Roi  de  Danemarcx  le  4  Juillet  i534  ,  il  se  vit  obligé 
de  conquérir  la  plus  grande  partie  du  Royaume  qui  lui 
étoit  déféré  ,  et  n’en  continua  pas  avec  moins  d’ar¬ 
deur  son  entreprise  sur  Lubecx.  Mais  Henri ,  Duc  de 
Mecxlenbourg  ,  Philippe  ,  Landgrave  de  Hesse  ,  et  les 
députés  de  Hambourg  et  de  Lunebourg ,  s’étant  rendus 
médiateurs  ,  engagèrent  Christiern  à  lever  le  siège , 
sous  la  promesse  que  la  Régence  de  Lubecx  fit  de  gar¬ 
der  la  neutralité  à  l’égard  du  Holstein.  Ce  Traité  est 
du  18  Novembre  i534-  L’an  i544  5  Christiern,  qui 
avoit  gouverné  jusqu’alors  les  Duchés  de  Sleswicx  et 
de  Holstein  en  commun  avec  ses  freres ,  fit  avec  eux 
un  partage  dans  lequel  il  eut  pour  son  lot  Flensbourg, 
Sunderbourg,  Alsen  ,  Arroé,  Stmderwith,  Segeberg, 
Oldeslo,  Ploën  et  d’autresdieux  ;  Jean  eut  Hattersle- 
ben,  Rendsbourg,  Klein-Tundern ,  etc.;  et  Adolphe 
eut  Gottorp  ,  la  Maison  et  le  Bailliage  de  Hutten, 
Husum ,  Appenrade ,  etc.  Frédéric,  le  quatrième  frere, 
ne  fut  point  compris  dans  ce  partage,  parcequ’il  se 
trouvoit  pourvu  des  Evêchés  de  Sleswicx  et  de  Hildes- 
heim.  (Busching.)  Les  Etals  de  Danemarcx  protes¬ 
tèrent  contre  ce  partage  comme  contraire  à  l’acte  que 
le  Roi  Frédéric  I  avoit  signé  à  son  avènement  au  trône, 
et  comme  préjudiciable  aux  intérêts  du  Royaume.  Le 
Roi  crut  obvier  à  tous  les  inconvéniens  que  sa  géné¬ 
rosité  pouvoit  occasionner,  en  soutenant  qu’il  y  auroit 
une  union  perpétuelle  des  Duchés  de  Sleswicx  et  de 
Holstein  avec  le  Danemarcx,  et  que  le  premier  de  ces 
Duchés  demeureroît  en  l  ief  à  la  Gouronne.  Chris¬ 
tiern  mourut  à  Colding  le  i  Janvier  i55y,  laissant  de 
Dorothée  son  épouse ,  fille  de  Magnus  ,  Duc  de 
Saxe-Lawenbourg,  Magnus  ,  Evêque  de  Derpt  en  Li¬ 
vonie,  Gouverneur  d’Üësel,  nommé  Roi  de  Livonie 
en  iôjo  par  le  Czar  Ivan  IV  Basilovitch  ,  et  mort 
en  i58o;  Anne,  première  femme  cl’Auguste,  Elec¬ 
teur  de  Saxe  ;  et  Dorothée ,  femme  de  Guillaume , 
Duc  de  Brunswicx  et  de  Lunebourg.  (  Voy.  Chris¬ 
tiern  III,  Roi  de  Danemarck.) 


ADOLPHEIX. 

1544.  Adoi.phe,  né  le  25  Janvier  i52Ô,  de  Frédéric  I  et  de  Sophie  de  Poméranie,  se  rendit,  l’an  1548,  à 
Bruxelles,  auprès  de  l’Empereur  Charles-Quint  avec  ses  freres,  pour  recevoir  l’investiture  de  leurs  portions 
des  Duchés  de  Slesvicx  et  de  Holstein.  Il  accompagna,  l’an  i55i  ,  ce  Prince  au  siège  de  Metz.  Frédéric  son 
frere  étant  mort,  comme  on  l’a  dit ,  le  27  Octobre  1 556,  il  lui  succéda  dans  l’Evêché  de  Sleswicx  qu’il  laissoit 
vacant.  L’an  1 55g,  il  aida  le  Roi  de  Danemarcx,  Frédéric  II  son  neveu,  à  soumettre  les  Dithrnarses  ,  et 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Heide,  où  ce  peuple  fut  entièrement  subjugué.  L’an  i56o  ,  il  fit  un  voyage  en 
Angleterre  pour  voir  la  Reine  Elisabeth,  dont  il  reçut  une  pension  avec  l’Ordre  de  la  Jarretière.  Il  obtint, 
l’an  1571  ,  de  l’Empereur  Maximilien  II ,  le  4  No- 
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EAN,dit  le  jeune. 


vembre,  à  la  Diete  de  Spire  ,  l’expectative  des  Comtés 
d’Oldenbourg  et  de  Delmenhorst.  L’année  suivante , 
il  donna  des  secours  à  Philippe  II  ,  Roi  d’Espagne , 
contre  les  Hollandois.  En  1479  >  sur  quelques  démêlés 
qu’il  avoit  avec  le  Roi  de  Danemarcx  ,  il  se  rendit  à 
üdensée  en  Fionie ,  et  fit  un  accord  avec  ce  Mo¬ 
narque,  après  quoi  il  lui  rendit  hommage.  Le  Duc 


J 

i564. 
tiern  III 


Jean,  dit  ee  Jeune,  troisième  fils  de  Chris- 
,  Roi  de  Danemarcx,  et  IIe  du  nom  ,  Duc  de 
Holstein,  né  à  Colding  le  25  Mars  i545,  obtint  de 
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Jean  son  frere  étant  mort ,  l’an 
i58o,  comme  on  l’a  dit,  sans 
alliance  ,  il  disputa  la  succession 
de  ce  Prince  à  Frédéric  ,  lloi  de 
DanemarcK  son  neveu.  L’affaire 
se  trouvant  embrouillée  ,  on  s’en 
remit  à  l’arbitrage  de  l’Electeur 
de  Saxe  ,  du  Duc  de  Meciden- 
bourg  et  du  Landgrave  de  Hesse. 
Leur  décision  rendue  l’an  i58i 
fut  que  le  Duc  Adolphe  auroit 
seul  les  biens  meubles  de  son 
frere  ,  et  que  les  immeubles  et 
les  Fiefs  seroient  partagés  par 
égales  portions  entre  le  Roi  et  le 
Duc.  Ce  dernier  termina  sa  car¬ 
rière  le  i  Octobre  i586.  Il  avoit 
épousé  ,  le  1 7  Décembre  1 564 , 
Christine  ,  fdle  de  Philippe  , 
Landgrave  de  Hesse  (  morte  en 
1604)  ,  dont  il  laissa  Frédéric, 
qui  suit;  Philippe,  qui  vient  après 
lui;  Jean  -  Adolphe  ,  successeur 
de  ce  dernier;  Jean-Frédéric ,  Ar¬ 
chevêque  de  Brême  et  Evêque  de 
LubecK.  (  Celui-ci  eut  beaucoup 
à  souffrir  dans  la  guerre  de  l’Em¬ 
pereur  et  du  Roi  de  DanemarcK 
au  sujet  du  rétablissement  de  l’E¬ 
lecteur  Palatin  ,  et  mourut  le  3 
Septembre  1634.  )  Les  filles  du 
Duc  Adolphe  ,  qui  lui  survécu¬ 
rent  ,  sont  Sophie  ,  femme  de 
Jean  V  ,  Duc  de  Mecslenbourg  ; 
Christine  ,  mariée  à  Charles  IX , 
Roi  de  Suede  ;  Anne  ,  femme 
d’Ennon  III,  Comte  d’Oost-Frise  ; 
et  deux  autres  filles. 

FREDERIC. 

1586.  Frédéric,  né  le  21  Août 
i568  ,  Evêque  de  Sleswicx,  suc¬ 
céda  au  Duc  Adolphe  son  pere , 
au  mois  d’Octobre  i586  ,  dans 
le  Duché  de  Gottorp.  Mais  il  n’en 
jouit  que  très  peu  de  teins,  étant 
mort  ,  le  i5  Juin  1587  ,  sans 
lignée. 

PHILIPPE. 

1587.  Philippe  ,  né  le  10  Août 
j  1570  ,  succéda  à  Frédéric  son 

frere  dans  l’Evêché  de  Sleswicx  et 
le  Duché  de  Gottorp.  11  mourut 
sans  alliance  le  18  Octobre  iûcjo. 

J  E  A  N-A  D  0  L  P  II  E. 

i5cjo.  Jean -Adolphe  ,  né  le 
28  Février  1675  ,  Archevêque  de 
Brême  en  i585  et  Evêque  de  Lu- 
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Frédéric  II  son  freré ,  Ro 
en  1 564 ,  les  Isles  d’Alseï 
et  Arensbourg  dans  le 
oncle  ,  llucheioster  et  la 
château  de  GlucKsbourg 
la  résidence  qu’il  faisoit 
d’Alsen  ,  donna  le  nom  c 
19  Août  i568,  Elisabet 
hagen  ,  morte  le  12  Févri 
Agnès-Hedwige  ,  veuve 
Ernest  ,  Prince  d’Anhalt 
laissa  Alexandre ,  qui  sui 
1624  ;  Frédéric  ,  qui  fit 
7  Août  1727  dans  la  p 
Philippe  ,  auteur  de  la  bi 
gislas  XIV  ,  Duc  de  Point 
Duc  de  Lignitz;  et  une 
qui  a  fait  la  branche  de  ] 
déric  ,  Duc  de  Würtemb 
d’Anhalt. 
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ALEXANDRE. 

1622.  Alexandre  , 
né,  le  20  Janv.  1673, 
de  Jean  le  Jeune  et  d’E¬ 
lisabeth  de  Brunswicx, 
succéda,  l’an  1622,  à 
son  pere  dans  le  Duché 
de  Sunderbourg,et  mou¬ 
rut  le  1 3  Mars  de  l’an 

1 627.  De  sa  femme  Do¬ 
rothée  de  Schwartz- 
bourg  ,  qu'il  avoitépou- 
sée  le  26  Novembre 
1604,  morte  le  5  Juin 
1639,  il  laissa  Jean- 
Christiern  ,  qui  suit  ; 
Alexandre-Henri ,  qui , 
s’étant  fait  Catholique  , 
mourut  en  Silésie  l’an 
1667;  Ernest-Gunther, 
qui  a  fait  la  branche 
d’Augustbourg  ;  Geor¬ 
ge-Frédéric  ,  mort  sans 
alliance  le  23  Août 
1676  ;  Auguste-Philip¬ 
pe,  qui  a  fait  la  bran¬ 
che  de  Becx  ;  Philippe- 
Louis  ,  auteur  de  la 
branche  de  Wiesen- 
bourg,  éteinte,  le  4  Mars 
1744  >  Par  la  mort  du 
Duc  Léopold  ,  son  pe¬ 
tit-fils  ;  et  Sophie-Ca¬ 
therine  ,  femme  d’An¬ 
toine  Gunther ,  Comte 
d’Oldenbourg. 

JEAN  -  CHRISTIERN  t 

1627.  Jean-Chris- 

OLSTEIN-SUNDERBOURG. 

de  DanemarcK ,  par  le  Traité  de  Flensbourg  fait 

1  et  d’Arroé ,  le  Bailliage  de  Ploën  avec  Rhinfels 
dolstein ,  et ,  après  la  mort  de  Jean  Tablé ,  son 
moitié  de  l’Isle  de  Sunderwith  ,  où  il  ht  bâtir  le 
en  1682.  11  y  mourut  le  9. Octobre  1622.  Mais 
avant  de  l’avoir  bâti ,  à  Sunderbourg  dans  l’Isle 
le  cette  ville  à  sa  branche.  11  avoit  épousé,  i°  ,  le 
h  ,  fille  d’Ernest  11 ,  Duc  de  BrunswicK-Gruben- 
er  (V.  S.)  i586;2°,lè  14  Février  (V.  S.)  i588, 
d’Auguste  ,  Electeur  de  Saxe  ,  et  fille  de  Joachim-  ; 

,  morte  le  3  Novembre  1616.  Du  premier  lit  il 
t;  J ean- Adolphe ,  mort  sans  alliance  le  21  Février 
la  branchq.de  Nordbourg,  laquelle  s’éteignit  le 
ersonne  d’Ernest-Léopold ,  petit-fils  de  Frédéric  ; 
■anche  de  Glucssbourg  ;  Elisabeth  ,  femme  de  Bo- 
iranie  ;  Dorothée,  seconde  femme  de  Frédéric  IV,  g 
lutre  fille.  Du  second  lit  il  laissa  Joachim-Ernest, 
dolstein-Ploën;  Anne-Sabine,  mariée  à  Jules-Fré- 
erg  ;  et  Eléonore ,  femme  de  Christiern  II ,  Prince 
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JOACHIM-ERNEST.  PHILIPPE. 

1622.  Joachim  -Er-  1622.  Philippe  ,  né ,  ; 

nest  ,  né,  le  29  Août  le  i5  Mars  1584,  de 
i5g5',  du  Duc  Jean  le  Jean  le  Jeune  ,  Duc  de 
Jeune  et  d’Agnès-Hed-  Holstein  -  Sunderbourg 
wige  d’Anhalt ,  a  fait  la  et  d’Elisabeth  de  Bruns- 
branche  d’Arnsberg  on  wicK ,  eut  ,  dans  le  par- 
de  Ploën.  Après  i’ex-  tage  de  la  succession  de 
tinction  de  celle  d.’ 01-  son  pere,  le  château  et 
denbourg,  il  prétendit  le  Bailliage  de  GIucks- 
à  sa  succession  comme  bourg  ,  au  Duché  de 
plus  proche  héritier.  SleswicK,  à  trois  lieues 
Mais  le  Roi  de  Dane-  de  Flensbourg  ,  avec 
marcxet  le  Duc  de  Got-  une  grande  partie  du 
torp  le  prévinrent.  11  Sandewith  et  quelques 
y  eut  à  ce  sujet  un  pro-  Seigneuries,  11  mourut 
cès  qui  ne  fut  terminé  le  27  Septembre  i663.  • 
qu’après  la  mort  de  Joa-  De  Sophie  -  FIedwice  , 
chim-Ernest,  arrivée  le  fille  de  François  11,  Duc 

5  Octobre  1671.  Il  avoit  de  Saxe-Lawenbourg  , 
épousé,  le  12  Mai  i633,  qu’il  avoit  épousée  le 
Dorothée,  fille  de  Jean-  23  Mai  1624  (  morte  en 
Adolphe ,  Duc  de  FIols-  Février  1660) ,  il  laissa 
tein-Gottorp  ,  morte  le  Christiern  ,  qui  suit  ; 

3i  Mars  1682,  dont  il  Marie-Elisabeth, femme 
laissa  Jean-Adolphe,  qui  de  George-Albert,  Mar- 
suit;  Auguste,  qui  fit  grave  de  Brandebourg;  1 
la  branche  encore  sub-  Auguste  ,  femme  d’Lr-  I 
sistanle  de  Nordbourg  ,  nest-Gunther  ,  Duc  de  » 
et  fut  pere  de  Joachim-  Holstein-Sunderbourg  ; 
Frédéric  ,  qui  viendra  Christine  ,  mariée  à 
ci -après  ;  Joachim-Er-  Christian  I  ,  Duc  de 
nest ,  lequel,  ayant  em-  Saxe-Mersbourg;  Doro- 
brassé  la  religion  catlio-  thée  ,  femme  ,  i°  de 
lique  en  1674,  se  mit  Christian  -  Louis  ,  de 
au  service  de  l’Espagne,  BrunswicK-Lunebourg  , 
et  mourut  à  Madrid  le  20  de  Frédéric  -  Guii- 
4Juillet  1700;  Bernard,  laume,  Electeur  de  Bran- 
mort  le  3  Janvier  1676;  debourg;  et  une  autre 
Agnès-Hedwige,  femme  hile. 
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1627.  Ernest-Gukther,  né, le  14  Octobre  1609,  d’Alexandre,  Duc 
de  Sunderbourg,  bâtit  le  château  d’Augustbourg,  dans  i’Isle  d’Alsen  , 
qui  lui  échut  en  partage  dans  la  succession  de  son  pere.  Cette  place  a 

1  donné  le  nom  à  sa  ligne.  Il  mourut  le  18  Janvier  1689.  Il  avoit  épousé , 

DUCS  DE  IIOLSTËIN-BECK 

1627.  Auguste-Philippe,  né  le  11  Novembre  1612,  d’Ale¬ 
xandre,  Duc  de  Sunderbourg,  eut  en  partage ,  ou,  selon  d’autres, 
acheta  la  terre  de  Becx,  située  dans  la  Westphaiie,  où  il  mou¬ 
rut  en  1675.  Il  avoit  épousé,  lo,  le  i5  Janvier  i6^5,  ClaiIie, 
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beat  en  i58 6  ,  Bénéfices  qu’il 
céda  depuis  à  Jean-Frédéric  son 
frere ,  succéda,  l’an  i5po,  au 
Duc  Philippe  ,  son  autre  frere  , 
dans  le  Duché  de  Gottorp.  Le 
3o Octobre  1  <5o3 ,  il  reçut,  comme 
Duc  de  Holstein ,  avec  le  Roi 
Christiern  IV  ,  la  foi  et  l’hom¬ 
mage  de  la  ville  de  Hambourg. 
11  fonda,  l’an  1606,  une  Biblio¬ 
thèque  considérable  à  Gottorp. 
En  1609 ,  il  obtint' du  Roi  Chris¬ 
tiern  ,  comme  Seigneur  direct , 
pour  soi  et  pour  sa  postérité  du¬ 
cale  ,  le  droit  de  primogéniture. 
Sa  mort  arriva  le  3i  Mars  1616. 
Il  avoit  épousé  ,  le  3o  Août  1597, 
Auguste  ,  fille  de  Frédéric  II  , 
Roi  de  DanemarcK  ,  morte  le 
5  Février  1639  ,  dont  il  laissa 
Frédéric  ,  qui  suit  ;  Adolphe  , 
mort,  le  9  Septembre  i63i  ,  des 
blessures  qu’il  avoit  reçues  deux 
jours  auparavant  à  la  bataille  de 
LéipsicK  ;  Jean ,  qui  a  fait  la  pre¬ 
mière  branche  de  Holstein-Eutin, 
éteinte  en  la  personne  de  Jean- 
Auguste  son  fils  ,  décédé  le  29 
Janvier  1686;  Hedwige  ,  femme 
d’Auguste  ,  Comte  Palatin  du 
Rhin  à  Sultzbach  ;  et  Dorothée  , 
mariée  à  Joachim-Ernest,  Duc  de 
Holstein-Ploën. 

FREDERIC. 

1616.  Frédéric  ,  né  le  22  Dé¬ 
cembre  r597  ,  succéda  ,  l’an 
1616,  au  Duché  de  Gottorp.  11 
accueillit,  en  1621  ,  les  Remon- 
trans  de  Floilande ,  poursuivis  par 
les  Gomaristes  ,  leur  accorda  de 
grands  privilèges,  et  fit  bâtir  pour 
eux  la  ville  de  Frédéricstadt.  Ce 
Prince  envoya,  l’an  i638  ,  une 
Ambassade  vers  le  Roi  de  Perse 
pour  lui  faire  des  propositions  de 
commerce  qui  furent  très  bien 
reçues.  Il  fit  aussi  offrir  au  Sou¬ 
verain  de  Russie  deux  tonnes 
d’or  (  240  mille  livres  ,  monnoie 
de  Tours  )  par  an  pour  la  liberté 
du  passage  dans  ses  Etats  ,  et 
quatre  tonnes  d’or  aux  Suédois  , 
parceque ,  pour  arriver  à  la  mer 
bahique ,  il  Falloir  traverser  la  Li¬ 
vonie.  Mais  les  choses  en  demeu¬ 
rèrent  là  ,  et  de  nouvelles  con¬ 
jonctures  obligèrent  le  Duc  d’a¬ 
bandonner  son  projet  de  com¬ 
merce.  Frédéric  ,  après  la  mort 


tiern  ,  né  le  26  Avril 
1 607  ,  successeur  d’A¬ 
lexandre  son  pere  au 
Duché  de  Sunderbourg, 
mourut  le  3o  Juin  i653. 

11  avoit  épousé  ,  le  4 
Novembre  1 634  >  Anne, 
filled’AntoinelI,  Comte 
d’Oldenbourg,  morte  le 

12  Décembre  1688  , 
dont  il  laissa  Christiern- 
Adolphe ,  qui  suit  ;  Do¬ 
rothée-Auguste  ,  mariée 
à  George  ,  Landgrave 
de  Hesse  -Lauterbach  ; 
et  Christine-Elisabeth  , 
femme  de  Jean-Ernest , 
Duc  de  Saxe-Weimar. 

CHRISTIERN- 

ADOLPHE. 

i653.  Christiern- 
Adolphe  ,  né  le  3  Juin 
1641,  successeur  de  Jean- 
Christiern  son  pere ,  fut 
obligé  de  céder  Sunder¬ 
bourg  au  Roi  de  Dane¬ 
marcK.  Ayant  acquis 
ensuite  Franzhagen  , 
dans  le  Duché  de  Saxe- 
Lawenbourg  ,  il  y  éta¬ 
blit  sa  demeure,  et  en 
porta  le  nom  ,  qu’il 
transmit  à  ses  descen¬ 
dais  .  Ce  Prince  finit  ses 
jours  le  2  Janv.  1702. 
Il  avoit  épousé,  le  1  No¬ 
vembre  1676  ,  Eléo¬ 
nore-Charlotte  ,  hile 
de  François-Henri,  Duc 
de  Saxe-Lawenbourg  , 
morte  le  2.5  Janvier 
1709  ,  dont  il  laissa 
Léopold-Christiern,  qui 
suit;  et  Louis-Charles, 
Duc  après  son  frere. 

LÉOPOLD- 

CHRISTIERN. 

1702.  Léopold- 
Christiern  ,  né  le  26 
Août  1678  ,  Duc  de 
Holstein  -  Franzhagen 
après  la  mort  de  Chris- 
tiern-Adolphe  son  pere, 
servit  dans  les  troupes 
du  Roi  de  DanemarcK , 
qui  le  ht  Colonel  d’un 
régiment  de  cavalerie. 


de  Christiern  ,  Duc  de 
Holstein-GlucKsbourg  ; 
et  deux  autres  filles; 

JEAN-ADOLPHE; 

1671.  Jean -Adol¬ 
phe  ,  né  le  8  Avril 
1684,  fils  aîné  de  Joa¬ 
chim-Ernest,  lui  suc¬ 
céda  au  Duché  de  Ploën. 
Ce  Prince  eut  des  ta- 
Iens  militaires  qu’il 
n’ensevelit  point  dans 
l’oisiveté.  Il  fut  Major- 
Général  de  la  cavalerie 
impériale,  en  1 664,  con¬ 
tre  les  Turcs.  En  1674 
et  167 5,  il  commanda 
les  troupes  de  Bruns- 
wicK-Lunebourg  en  Al¬ 
sace,  et  contribua  beau¬ 
coup  au  gain  de  la  ba¬ 
taille  de  ConsarbrücK 
contre  le  Maréchal  de 
Créqui ,  ainsi  qu’à  la 
prise  de  Treves ,  qui  sui¬ 
vit  cette  victoire.  L’an 
1 676,  il  emporta,  contre 
le  Duc  de  Gottorp  au 
Conseil  Aulique  de 
l’Empereur  ,  la  suc¬ 
cession  d’Oldenbourg  , 
c’est-à-dire  les  Comtés 
d’Oldenbourg  et  Del- 
menhorst  ,  qu’il  céda 
ensuite  au  Roi  de  Da¬ 
nemarcK  en  échange  de 
Segeberg  ,  de  Nord- 
bourg,  et  d’autres  lieux. 
Ce  Monarque  le  nom¬ 
ma  quelque  tems  après 
Fekl  -  Maréchal  de  ses 
troupes.  11  passa  en¬ 
suite  au  service  des 
Etats-Généraux ,  qui  le 
nommèrent  Gouver¬ 
neur  de  Maëstricht  , 
puis,  en  1693,  Maré¬ 
chal-Général  de  leurs 
armées.  Ce  Prince  mou¬ 
rut  le  2  Juillet  1704. 
11  avoit  épousé  ,  le  2 
Avril  (et  non  pas  Août) 
1673  ,  Dorothée-So¬ 
phie,  fille  de  Rodolphe- 
Auguste,  Duc  deBruns- 
wicK- Wolfenbuttel,  mor¬ 
te  le  21  Mars  1722, 
dont  il  laissa  Léopold- 
Auguste  ,  qui  suit  ; 


CHRISTIERN. 

i663.  Christiern  , 
né  le  19  Juin  1 627 ,  suc¬ 
cesseur  de  Philippe  son 
pere,  mourut  le  1 7  No¬ 
vembre  1698  ,  après 
avoir  épousé,  i°,  le  i3 
Septembre  i663  ,  Si- 
bylle-Ur  su  le  ,  fille 
d’Auguste  ,  Duc  de 
BrunswicK,  morte  le  12 
Décembre  1671  ;  20,  le 
10  Mai  1672  ,  Agnès- 
Hedwige  ,  fille  de  Joa¬ 
chim-Ernest  ,  Duc  de 
Flolstein -Ploën  ,  morte 
le  20  Novembre  1698. 
Du  second  lit  il  laissa 
Philippe  -  Ernest  ,  qui 
suit;  Christian-Auguste, 
Colonel  au  service  de 
DanemarcK  ;  et  Sophie- 
Auguste  ,  morte  le  io 
Juin  1712. 

PHILIPPE-ERNEST. 

1698.  Philippe-Er¬ 
nest,  né  le  5  Mai  1 673, 
successeur  du  Duc 
Christiern  son  pere  en 
1 698 ,  mourut  le  1 2  No¬ 
vembre  1729.  Il  avoit 
épousé  ,  i° ,  le  i5  Fé¬ 
vrier  1699 ,  Christine, 
fille  de  Uiristian,  Duc 
de  Saxe  -  Eisenberg  , 
morte  le  24  Mai  1722  ; 
20,  le  2  Septembre  1722, 
Catherine-Christine, 
Comtesse  d’Alfeld  , 
morte  le  8  Mai  1726; 
3° ,  le  11  Octobre  1 726, 
Charlott  e-M  a  r  i  e, 
fille  de  Frédéric-Guil¬ 
laume  ,  Duc  de  Hols¬ 
tein  -  Augustbourg  , 
morte  le  3o  Avril  1760. 
Du  premier  lit  il  laissa 
Frédéric  ,  qui  suit  ; 
Charles-Ernest ,  Géné¬ 
ral-Major  au  service  de 
DanemarcK  ,  mort  en 
1761  ;  et  deux  filles. 

FRÉDÉRIC. 

1729.  Frédéric,  né 
le  1  Avril  1701  ,  Lieu¬ 
tenant-Général  au  ser- 
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le  îSJuin  i65i ,  Auguste,  fille  de  Philippe,  Duc  de  Sunderbourg- 
Wiesenbourg,  morte  le  26  Mai  1701, dont  il  laissa  Frédéric,  qui  suit; 
Ernest-Auguste,  qui  vient  après;  Frédéric-Guillaume,  Prévôt  du  Cha¬ 
pitre  de  Hambourg,  mort  en  1742;  et  Louise-Charlotte,  femme  de  Fré¬ 
déric-Louis,  Duc  de  Holstein-BecK. 

1689.  Frédéric,  né  le  27  Décembre  i65s,  fut  tué,  le  3  Août  1692, 
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fille  d’Antoine,  Comte  d’Oldenbourg-Delmenhorst,  morte  le  19 
Janvier  1647;  a°>  en  Juin  1649,  8idonie,  sœur  de  sa  première 
femme,  morte  en  couches  l’an  i65o;  3°,  en  1660,  Marie  Si- 
btlle,  filLe  de  Guillaume-Louis,  Comte  de  Nassau-SarbrucR , 
mort  en  1675.  Du  second  lit  il  laissa  Sophie-Louise,  femme  de 
Frédéric,  Comte  de  la  Lippe-Bracxe,  et  du  troisième  lit  Au¬ 
guste,  qui  suit;  Frédéric  Louis,  qui  vient  après;  Dorothée- 


d’Otton, 
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d’Otton ,  dernier  C"  de  Schauen- 
bourg  ,  obtint  ,  l’an  1640  , 
une  grande  partie  de  la  Seigneu¬ 
rie  de  Pinneberg  ,  dans  la  Stor- 
marie.  Obligé  de  recevoir  les 
troupes  de  l’Empereur  et  de  l’E- 
’ecteur  de  Brandebourg  dans  la 
guerre  de  Suede ,  il  abandonne  sa 
résidence  de  Gottorp  sous  la  con¬ 
dition  d’une  exacte  neutralité. 

,e  Roi  de  Suede,  par  le  Traité 
qu’il  conclut ,  l’an  i638  ,  à  Ros- 
cliild,  avec  le  Roi  de  DanemarcK, 
obligea  ce  dernier  à  céder  au 
Duc  de  Gottorp ,  son  beau-frere , 
es  droits  de  suzeraineté  qu’il 
avoit  sur  le  Duché  de  Sleswicx  : 
cession  qui  fut  confirmée  ,  l’an 
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SUNDERBOURG. 

Il  mourut  de  la  petite 
vérole  ,  le  i3  Juillet 
1707  ,  sans  avoir  été 
marié  ,  laissant  d’une 
maîtresse  trois  fils  qui 
n’ont  point  été  recon¬ 
nus. 

LOUIS-CHARLES. 

1707.  Louis-Char¬ 
les  ,  né  le  4  Juin  1 684  , 
succéda,  l’an  1707,  à 
Léopold-Chris  tiern  son 
frere.  Il  mourut  le  1 1 
Octobre  de  l’année  sui¬ 
vante,  laissant  d’ANNE- 
Dorothée  de  Wester- 
feld  ,  qu’il  avoit  épou¬ 
sée  le  3o  Déc.  1705, 
Christiern  -  Adolphe, 
né  le  16 Septembre,  mort 
le  2  Avril  1 709  ,  le  der¬ 
nier  de  sa  branche. 


1660.,  par  le  Traité  de  Copen- 
rague.  On  y  confirma  de  plus  la 
communauté  de  gouvernement  , 
qui  donne  aux  deux  contractans 
un  égal  pouvoir  sur  le  Duché  de 
dolstein,  l’un  et  l’autre  recevant 
également  l’hommage  et  le  ser¬ 
ment  de  fidélité  des  sujets  ,  et 
ceux-ci  ne  devant  obéir  qu’aux  ordres  émanés  de  la  Ré¬ 
gence  commune  des  deux  Souverains,  n  On  ne  peut  guere 
»  imaginer,  dit  M.  de  Mably,  un  gouvernement  plus  vi- 
3)  deux  ;  et  il  semble  qu’on  auroit  dû  établir  un  partage 
»  dans  le  Domaine,  mais  non  pas  dans  l’autorité,  si  l’on 
33  eût  voulu  que  la  paix  subsistât  entre  les  Rois  de  Dane- 
3>  rnarcK  et  les  Ducs  de  Holstein  33,  Le  10  Août  1659 
ut  le  terme  des  jours  du  Duc  Frédéric.  Ce  fut  ce  Prince, 
et  non  pas  son  pere ,  qui  introduisit  le  droit  d’aînesse  ou 
de  majorât  dans  sa  Maison.  Il  avoit  épousé  ,  le  21  Fé¬ 
vrier  i63o  ,  Marie-Elisabeth,  fille  de  Jean-George,  Elec¬ 
teur  de  Saxe,  morte  le  24  Février  1684,  dont  il  laissa 
Christiern- Albert ,  qui  suit  ;  Auguste  -  Frédéric ,  Evêque 
de  LubecK.  en  1 666  ,  mort,  le  3  Octobre  iyo5  ,  sans  li¬ 
gnée;  Sophie- Auguste ,  femme  de  Jean  ,  Prince  d’Anhalt- 
Zerbst;  Marie-Elisabeth,  mariée  à  Louis  II ,  Landgrave  de 
Hesse-Darmstadt  ;  Hedwige-Eléonore  ,  femme  de  Charles- 
Gustave  ,  Roi  de  Suede  ;  et  Auguste-Marie  ,  femme  de 
Frédéric  le  Magne ,  Margrave  de  Bade-Dourlach. 

CHRISTIERN-ALBERT. 

1659.  Christiern-Albert,  né  le  3  Février  1641  ,  Evê¬ 
que  de  LubecK.  depuis  i655,  succéda,  l’an  i65 9  ,  au  Duc 
Frédéric  son  pere.  L’an  1661  ,  il  fait  alliance  avec  le  Roi 
de  Suede ,  et  veut  le  rendre  maître  ,  par  une  trahison  in¬ 
signe  ,  de  Rendsbourg  et  de  Sleswicx  ;  mais  ses  Officiers  ne 
trouvèrent  pas  dans  les  Gouverneurs  de  ces  places  les  fa¬ 
cilités  qu’ils  s’étoient  promises. 

La  succession  d’Oldenbourg  devint,  l’an  1671  ,  un  sujet 
de  querelle  entre  Christiern  V,  nouveau  Roi  de  Danemarx, 
le  Duc  de  Holstein-Gottorp  et  le  Duc  de  Holstein-Ploën. 
Le  second,  fier  de  son  alliance  avec  la  Suede,  ne  veut 
entendre  à  aucun  accommodement  ;  le  Roi  de  Danemarcx 
se  déclare  alors  pour  le  Duc  de  Holstein-Ploën.  Christiern- 
Albert  s’étant  fait  comprendre  dans  le  Traité  fait ,  l’année 
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Christiern-Charles,mort 
à  14  ans  le  28  Octobre 
1 704  ;  Dorothée, femme 
d’Adolphe  -  Frédéric  , 
Duc  de  Mecxlenbourg- 
Strelitz. 

LÉOPOLD- 

AUGUSTE. 

1704.  Léopold-Au¬ 
guste,  petit-fils  de  Jean- 
Adolphe  par  Adolphe- 
Auguste  son  pere,  mort 
le  29  Juin  1704  ,  suc¬ 
céda  en  bas  âge  à  son 
aïeul  dans  le  Duché  de 
Ploën ,  et  mourut  le  4 
Novembre  1706. 

JOACFIIM- 

FREDERIC. 
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GLUCKSBOURG, 

vice  du  Danemarcx  , 
succéda  ,  l’an  1729,  au 
Duc  Philippe  -  Ernest 
son  pere  ,  et  mourut  le 
10  Novembre  1766.  Il 
avoit  épousé ,  le  1 9  J uin 
1745,  Henriette-Au- 
guste  ,  fille  de  Simon- 
Adolphe  ,  Comte  de  la 
Lippe-Detmold,  dont  il 
laissa  un  fils  ,  qui  suit , 
et  quatre  filles. 

FREDERIC-HENRI. 

17 66.  Frédéric- 
FI  enri  ,  né  le  i5  Mars 
1747  ,  successeur  de 
Frédéric  son  pere  en 
1766  ,  a  épousé  Anne- 
Caroline,  fille  deGuil- 
laume-FIenri ,  Prince  de 
Nassau-Saarbrucs. 


1706.  Joachim -Fré¬ 
déric  ,  né  ,  le  9  Mai  1 666 ,  d’Auguste  ,  fils  du 
Duc  Joachim-Ernest,  prit  possession  de  Flolstein- 
Plcën  comme  plus  proche  agnat  du  jeune  Duc 
Léopold-Auguste  ,  malgré  l’opposition  de  Jean- 
Ernest-Ferdinand ,  Duc  de  Rhetwicx  ,  son  cou¬ 
sin.  Il  servoit  pour  lors  en  qualité  de  Brigadier 
dans  les  troupes  hollandoises.  L’an  1710  ,  il  ob¬ 
tint  de  l’Empereur  l’investiture  de  son  Duché. 
Il  mourut  le  25  Janvier  1722.  Ce  Prince  avoit 
épousé  ,  1 0,  le  26  Novembre  1704  ,  Madeleine- 
Julienne  ,  fille  de  Jean-Charles  ,  Comte  Palatin 
de  Bircxenfeld-Gelnausen ,  morte  le  5  Novembre 
1720;  2°,  le  ^Février  1721  ,  Julienne-Louise , 
fille  de  Chris tiern-Eberhard,  Prince  d’Oost-Frise  , 
morte  le  6  Février  1740.  Du  premier  lit  il  laissa 
trois  filles,  dont  la  detniere  ,  Christine-Louise, 
épousa,  i°,  le  18  Août  1735,  Albert-Louis-Fré¬ 
déric  ,  Comte  de  Hohenlohe-WeicKed  ;  20,  le  4 
Mai  1 749  ,  Louis  -  Frédéric  ,  Prince  de  Saxe- 
Hildbourghausen. 

JEAN*ADOLPHEi 

1722.  Jean-Adolphe-Ernest-Ferdinand  ,  fié 
ïe  4  Décembre  1684  ,  de  Joachim-Ernest  de  Hols¬ 
tein  ,  Duc  de  Rhetwicx  ,  s’empara  du  Duché  de 
Ploën  après  la  mort  de  Joachim-Frédéric,  comme 
son  plus  proche  parent.  L’Empereur  le  maintint 
dans  cette  possession  par  un  mandement  du  i5 
Juin  1723.  Il  mourut,  le  21  Mai  1729,  sans 
laisser  d’enfans  de  Marie-Célestine  son  épouse  , 
fille  de  Claude -François  de  Mérode  ,  Marquis 
de  Trelong. 

FREDERIC-CHARLES, 

1729,  Frédéric-Charles,  né  posthume,  le 
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dans  un  combat  contre  les  François,  près  d’Enghien  en  Flandre,  sans 
avoir  pris  d’alliance. 

1692.  Ernest-Auguste,  né  le  3o  Octobre  1660,  hérita,  parla  mort 
de  Frédéric  son  frere,  du  Duché  d’Augustbourg.  11  avoit  été  Chanoine 
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Amélie,  femme  dé  Philippe-Ernest,  Comte  de  la  Lippe-Alver- 
dissen;  Maximilien-Guillaume,  mort  en  1692;  Antoine-Gun- 
ther,  Général  des  troupes  hollandoises,  Gouverneur  de  Lille, 
puis  d’ipres,  mort  le  i  Septembre  1744;  Ernest-Casimir,  mort  en 
Mars  1695;  et  Sophie-Eléonore,  morte  en  17*4. 
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suivante  ,  entre  la  France  ,  la  Suede  et  l’Angleterre ,  le 
Roi  de  Danemarcx  en  prend  de  l’ombrage  ,  sans  cepen¬ 
dant  rompre  avec  lui.  Mais,  l’an  1675  ,  voyant  Chris- 
tiern- Albert  prêt  à  joindre  ses  armes  à  celles  des  Suédois, 
il  l’invite  à  venir  le  trouver  à  Rendsbourg  pour  terminer 
leurs  différends  à  l’amiable.  Le  Duc  s’y  étant  rendu  le 
25  Juin  ,  et  le  lendemain  la  nouvelle  étant  venue  de  la 
défaite  des  Suédois  par  l’Electeur  de  Brandebourg ,  le 
Roi  profita  de  l’occasion  pour  obliger  le  Duc  ,  qu’il  re- 
tenoit  comme  prisonnier  ,  à  consentir  qu’il  mît  garnison 
dans  ses  places.  Tonningen  en  conséquence  est  livré 
aux  troupes  danoises.  Le  10  Juillet,  Traité  signé  entre 
le  Roi  et  le  Duc  ,  par  lequel  ce  dernier  renonce  à  la 
souveraineté  et  à  l’indépendance  qui  lui  étoit  accordée 
par  le  Traité  de  Roschild.  Le  Roi,  l’année  suivante,  fait 
démolir  les  fortifications  de  Tonningen  ,  quoiqu’il  n’eût 
cette  place  qu’en  séquestre.  Quelque  tems  après  il  fait 
arrêter  le  Baron  de  Kielman  ,  premier  Ministre  du  Duc, 
avec  ses  trois  fds.  Christiern-Albert ,  à  cette  nouvelle , 
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4  Août  1706,  de  Christiern-Charles,  fils  d’Auguste, 
et  petit-fils ,  par  son  pere,  du  Duc  Joachim-Ernest , 
auteur  de  sa  branche  ,  et  d’abord  nommé  Sieur 
de  Caëlestein  ,  obtint  Nordbourg,  en  1722,  après 
la  mort  de  Joachim-Frédéric ,  et  parvint  au  Duché 
de  Ploën  ,  le  21  Mai  1 729  ,  avec  l’appui  du  Roi  de 
Danemarcx,  auquel  il  céda  Nordbourg.  11  fut  le 
dernier  de  sa  branche  ,  étant  mort ,  le  10  Octobre 

1761  ,  sans  laisser  d’hoirs  mâles  de  sa  femme 
Christine-Irmengarde  ,  fille  de  Christian  Detler 
Comte  de  Reventlau  ,  qu’il  avoit  épousée  le  18  Juif 
let  1700.  Les  hiles  qu’il  laissa  sont  Frédérique-So 
pliie -Charlotte  ,  femme  de  George-Louis  ,  Comte 
d’Erbach  -  Schonberg  ,  morte  le  4  Janvier  1769 
Chariot  te- Amélie-W illelmine  ,  mariée,  en  Février 

1762  ,  à  Frédéric-Christiern ,  Duc  de  Holstein-Au 
gustbourg  ;  et  Louise-Albertine ,  alliée  ,  le  4  Juin 
1763,  à  Frédéric -Albert  ,  Prince  d’Anhalt-Bern- 
bourg  ,  morte  le  9  Mars  1769. 


se  sauve  à  Hambourg.  La  France  le  prend  sous  sa  pro¬ 
tection.  L’an  1679,  par  le  Traité  conclu,  le  2  Septem¬ 
bre  ,  à  S.  Germain-en-Laye ,  le  Roi  de  Danemarcx  s’engage  à  restituer  au  Duc  la  possession  de  ses  terres , 
provinces  et  villes  ,  aussi  bien  que  la  Souveraineté  qui  lui  a  été  accordée  par  les  Traités  de  Roschild  et  de 
Copenhague.  11  s’élève  une  nouvelle  rupture,  Pan  1684,  entre  le  Holstein  et  le  DanemarcK.  Christiern- 
Albert  tendoit  à  rompre  l’ancienne  union  de  sa  Maison  avec  celle  de  Danemarcx  ,  pour  se  rendre  entière 
ment  indépendant.  Le  Roi ,  s’en  étant  apperçu  ,  s’empare  de  ses  places  et  les  met  en  séquestre.  Mais  elles  lui 
furent  rendues  ,  et  la  querelle  fut  terminée,  le  20  Juin  1689  ,  à  Aliéna  ,  par  la  médiation  et  sous  la  garantie 
de  l’Empereur  et  des  Electeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg.  Depuis  ce  tems  le  Duc  Christiern-Albert  vécut 
en  paix  jusqu’à  sa  mort  arrivée  à  Kiel  le  27  Décembre  1694,  ou  le  6  Janvier  1 6^5.  (  N.  S.  )  11  avoit  épousé, 
le  14  Octobre  1667,  Frédérique-Amélie  ,  fille  de  Frédéric  III,  Roi  de  Danemarcx.  A  ses  noces  on  ht  un 
Wirtschaf ,  espece  de  mascarade  qui  se  fait  en  Allemagne  et  en  Danemarcx.  Elle  consiste  à  tirer  au  sort 
autant  de  noms  de  métiers  qu’il  y  a  de  convives  ,  et  à  s’habiller  chacun  selon  le  métier  qui  lui  est  échu.  Le 
sort  des  billets  changea  le  Roi  de  Danemarcx  en  Seigneur  polonois  ,  la  Reine  en  coupeuse  de  bourses, 
le  Prince  de  Danemarcx  en  garçon  barbier  ,  le  Duc  de  Holstein  en  marchand  de  toile  ,  et  ainsi  des  autres. 
De  son  épouse,  morte  le  3o  Mars  1704,  Christiern-Albert  laissa  Frédéric,  qui  suit;  Christiern-Auguste  , 
chef  de  la  seconde  branche  de  Holstein-Ëutin  ;  Sophie- Amélie ,  femme,  i°  d’Adolphe-Auguste,  Duc  de  Hota 
tein-Ploê’n  ,  20  d’Auguste-Guillaume,  Duc  de  Brunswicx-Wolfenbuttel  ;  et  Marie-Elisabeth,  Abbesse  de  Qued- 
linbourg.  La  ville  de  Kiel  est  redevable  à  Christiern-Albert  de  son  Université,  qu’il  fonda  en  i665. 
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FREDERIC  IV. 


1695.  Frédéric,  né  le  18  Octobre  1671  ,  succéda, 
l’an  1695,  au  Duc  Christiern-Albert  son  pere  dans  les 
Duchés  de  Gottorp  et  de  Sleswicx.  Dès  qu’il  fut  en  pos¬ 
session  ,  il  commença  à  donner  de  l’inquiétude  au  Roi 
de  Danemarcx  par  diverses  entreprises  tendantes  à  lui 
assurer  une  entière  indépendance.  O11  étoit  près  d’en 
venir  à  une  rupture  ouverte  ;  mais  elle  fut  prévenue  par 
l’interposition  des  Puissances  garantes  du  Traité  d’Al- 
tena.  On  établit ,  l’an  1 697  ,  des  conférences  à  Pinne- 
berg  pour  examiner  les  prétentions  respectives  des  deux 
Maisons  rivales.  Le  Duc  cependant  travailloit  à  de  nou¬ 
velles  fortifications  ,  et  recevoit  des  troupes  étrangères 
dans  ses  Etats.  Le  Roi ,  comprenant  par-là  qu’il  étoit 
éloigné  de  traiter  à  l’amiable,  entre  avec  une  armée  dans 
le  Holstein,  et  fait  raser  deux  des  Forts  que  le  Duc  avoit 
élevés.  Frédéric  alors  resserre  les  nœuds  de  son  union 
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CHRISTIERN-AUGUSTE. 


ne 


i6p5.  Christiern-Auguste  (  ou  Christian  ), 
,  le  1 1  Janvier  1673,  de  Christiern-Albert,  Duc 
de  Elolstein-Gottorp,  eut  en  partage  dans  la  suc¬ 
cession  de  son  pere  la  portion  du  Flolstein  dont 
la  belle  ville  d’Eutin  est  le  chef-lieu.  11  avoit  d’a¬ 
bord  été  Chanoine  de  Lubecx.  Ayant  ensuite  em¬ 
brassé  le  parti  des  armes,  il  obtint  de  Charles  XII, 
Roi  de  Suede ,  un  régiment  de  cavalerie.  L’an  1 702 , 
il  fut  chargé  de  l’administration  des  Etats  de  Char¬ 
les-Frédéric  son  neveu,  Duc  de  Gottorp.  L’an  1705, 
l’Evêché  de  Lubecx  étant  venu  à  vaquer,  il  disputa 
ce  Bénéfice  contre  le  Prince  Charles  de  Danemarcx, 
qui  en  avoitdéjala  Coadjutorerie.  Christiern-Auguste 
se  fondoit  sur  un  accord  passé,  l’an  1667,  à  Glucx- 
stadt  entre  le  Roi  de  Danemarcx  et  leDuc  de  Holstein- 
Gottorp,  par  lequel  la  Maison  de  Danemarcx  re- 
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de  Strasbourg,  s’étoit  fait  Catholique,  puis  étoit  retourné  au  Luthéra¬ 
nisme.  Il  mourut,  le  12  Mars  17^1 ,  sans  laisser  d’enfans  de  Marie- 
Thérese,  sa  femme,  Baronne  de  Weilbourg,  qu’il  avoit  épousée  en 
1695. 


17S1.  Christiern-Auguste,  né  le  4  Août  1696,  fils  de  Frédéric- 
Guillaume,  Prévôt  du  Chapitre  de  Hambourg,  succéda,  l’an  1731,  au 
Duc  Ernest-Auguste  son  oncle.  Ayant  été  fait  Chevalier  de  l’Ordre  de 
l’Eléphant  en  1721 ,  il  devint  ensuite  Gouverneur  de  l’isle  d’Aken  ,  Gé¬ 
néral  d’infanterie  et  Colonel  des  Gardes  du  Roi  de  Danemarcx.  11  mou¬ 
rut  le  20  Janvier  1754.  De  Frédérique-Louise,  fille  de  Christian, 
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i6y5.  Auguste,  né,  en  i652,  du  Duc  Auguste-Philippe  et  de 
Marie-Sibylle,  succéda,  l’an  i6y5,  à  son  pere.  11  fut  Général- 
Major  des  troupes  de  Brandebourg,  et  fut  tué,  le  26  Septembre 
1689,  au  siège  de  Bonn,  laissant  un  fils,  qui  suit,  de  Philippe- 
Louise,  fille  de  Philippe,  Comte  de  la  Lippe  Bucxbourg,  qu'il 
avoit  épousée  en  1676,  morte  en  1731. 


1689.  Frédéric-Guillaume,  né,  le  2  Mai  1682,  d’Auguste, 
auquel  il  succéda,  se  fit  Catholique,  et  fut  Major-Général  des 
armées  de  l’Empereur.  Il  mourut,  le  26  Janvier  1719,  en  Sicile, 
des  blessures  qu’il  avoit  reçues  De  Marie-Antoinette  ,  fille 
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avec  la  Couronne  de  Suède,  en  épousant  la  Princesse, 
fille  du  Roi  Charles  XI.  Fier  de  celte  alliance  et  du  titre 
qu’il  avoit  obtenu  de  Généralissime  des  troupes  suédoises 
en  Allemagne,  il  rejeta  hautement  les  propositions  qui 
lui  étoient  faites  par  le  Roi  de  DanemarcK.  L’an  1699  , 
Frédéric IV, nouveau  Roi  de  DanemarcK, déclare  la  guerre 
au  Duc  de  Holstein-Gottorp  ,  et  met  le  Duc  de  Wurtem¬ 
berg  à  la  tête  de  ses  troupes.  Le  Duc  de  Holstein  no  put 
faire  qu’une  foible  résistance  contre  les  forces  danoises. 
La  plupart  de  ses  places  tombent  rapidement  au  pouvoir 
de  l’ennemi.  Le  Roi  de  Suede  ,  Charles  XII ,  son  beau- 
frere,  lui  envoie  huit  mille  hommes,  et  fait  en  même 
temsune  descente  en  DanemarcK.  Mais,  au  milieu  de  ces 
feux  de  la  guerre ,  le  Comte  de  Chamilli  ,  Ministre  de 
France  en  DanemarcK,  rétablit  la  paix  entre  ces  Princes 
par  le  Traité  signé  ,  le  18  Août  de  la  même  année  ,  à 
Trawendhal ,  dans  la  Principauté  de  Ploën.  On  y  renou- 
vella  les  anciennes  unions  entre  les  Maisons  de  Dane¬ 
marcK  et  de  Holstein,  et  la  Souveraineté  de  Sleswicx  y 
fut  conservée  au  Duc  suivant  les  Traités  de  Roschild  et 
de  Copenhague ,  avec  assurance  de  260  mille  rixdales 
pour  l’indemniser  des  frais  de  la  guerre.  Le  Duc  Frédé¬ 
ric  ne  survécut  pas  long-tems  à  cette  pacification.  L’an 
1702  ,  étant  allé  joindre  en  Pologne  le  Roi  de  Suede,  il 
reçut,  à  la  bataille  de  Clissow  ,  le  19  Juillet,  un  coup  de 
boulet,  dont  il  mourut  deux  heures  après,  laissant  un 
fils,  qui  suit,  d’IlEDwiGE-SoPHiE ,  fille  de  Charles  XI, 
Roi  de  Suede  ,  qu’il  avoit  épousée  le  12  Juin  1698, 
morte  le  2  Décembre  îytfe. 

CHARLES-FREDERIC. 

1702.  Charles-Frédéric  ,  né  à  Stoacholm  le  1 9  Avril 
1700,  succéda  au  Duc  Frédéric  IV  son  pere,  sous  l’ad¬ 
ministration  de  Christiern-Auguste  son  oncle,  Duc  de 
Holstein-Eutin.  Les  Danois  s’étant  emparés  ,  l’an  171b, 
de  la  forteresse  de  Tonningue  ,  la  ruinèrent  de  fond  en 
comble.  Le  dessein  du  Roi  de  Danemarcit  étoit  de  s’ap¬ 
proprier  les  Etats  du  Duc  de  Holstein-Gottorp  et  de  lui 
donner  en  échange  les  Comtés  d’Oldenbourg  et  de  Del- 
menhorst.  L’an  1718, après  lamort  de  CharlesXII,leDuc 
Charles- Frédéric  fut  déclaré  Prince  héréditaire  de  Suede. 
L’an  1720  et  non  1721 ,  par  le  Traité  de  paix  conclu ,  le 
14  Juin,  à  StocKholm  ,  entre  la  Suede  ,  le  DanemarcK  et 
la  Russie,  le  Roi  de  France  ,  comme  médiateur,  aban¬ 
donne  à  la  seconde  de  ces  trois  Puissances ,  la  propriété 
du  Duché  de  SleswiéK,  que  le  Roi  d’Angleterre  lui  avoit 
déjà  garantie  par  un  Traité  particulier.  Charles-Frédéric 
souffrit  impatiemment  qu’011  sacrifiât  ainsi  les  intérêts 
de  sa  Maison.  Le  Czar,  Pierre  le  Grand,  qui  lui  desti- 
noit  sa  fille  aînée,  ne  cessa  point  d’appuyer  les  plaintes, 
les  demandes  et  les  remontrances  de  ce  Prince.  Pierre , 
le  22  Février  1724-,  conclut  avec  le  Roi  de  Suede  un 
Traité,  dont  le  second  article  portoit  qu’ils  emploieroient 
leurs  bons  offices  pour  faire  restituer  le  Sleswicx  au  Duc 
de  Holstein.  Le  premier  étant  mort  le  28  Janvier  de 
l’année  suivante,  l’Impératrice  Catherine  sa  veuve,  qui 
lui  succéda ,  prit  avec  encore  plus  de  chaleur  les  intérêts 
du  Duc  de  Holstein,  à  qui  elle  fit  épouser,  le  1  Juin 
1725  ,  Anne,  sa  fille  aînée.  S’étant  alliée,  parTraité  du 
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Comte  de  Samsoë,  dans  le  DanemarcK,  morte  le  2  Décembre  1744,  il 
laissa  Frédéric-Christiern,  qui  suit;  Emile-Auguste,  Lieutenant-Géné¬ 
ral  dans  les  troupes  du  DanemarcK;  Sophie-Charlotte,  morte  le  7  Octo¬ 
bre  1752;  Chrisline-Ulrique-Sophie-Madeleine;  et  Charlotte-Amélie. 

1754-  Frédéric-Christiern,  né  le  6  Août  1721,  successeur  de 
Christiern-Auguste  son  pere,  et  Lieutenant-Général  au  service  de  Da¬ 
nemarcK,  épousa,  le  26  Mai  1762,  Charlotte-Amélie-Wilheemine  , 
fille  de  Frédéric-Charles,  Duc  de  Holstein-Ploën,  dont  il  a  Frédéric- 
Christiern  ,  né  le  28  Septembre  1765,"  Frédéric-Charles,  né  le  8  Mars 
1767;  et  Christiern-Auguste,  né  le  9  Juillet  1768. 
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nonçoit  au  droit  qu’elle  prétendoit  avoir  de  possé¬ 
der  alternativement  l’Evêché  de  LubecK  avec  la 
Maison  de  Holstein.  Malgré  cela  le  Roi  de  Dane¬ 
marcK,  déterminé  à  soutenir  la  prétention  de  son 
frere  ,  s’empara,  l’an  1706,  du  château  d’Eutin. 
Mais  le  Roi  de  Suede  s’étant  déclaré  pour  Chris¬ 
tiern-Auguste,  les  troupes  danoises  se  retirèrent  du 
château  d’Eutin ,  et  le  confièrent  aux  Résidens  d’An¬ 
gleterre  et  de  Hollande,  pour  le  tenir  en  séquestre. 
Cependant  ceux-ci  remirent  le  Duc  en  possession 
de  la  place,  sans  préjudice  toutefois  des  droits  du 
Prince  Charles.  L’an  1710,  le  Roi  de  DanemarcK 
laisse  à  Christiern-Auguste  les  dépendances  de  l’E¬ 
vêché  de  LubecK.  Mais, l’année  suivante,  il  fait  oc¬ 
cuper  par  ses  troupes  la  Principauté  d’Eutin,  parce- 
que  Christiern-Auguste  avoit  fourni  des  secours  au 
Roi  de  Suede,  ennemi  du  DanemarcK.  Elle  11e  lui 
fut  rendue  qu’à  la  paix  de  1720.  Christiern-Auguste 
finit  ses  jours  le  26  Avril  1726.  Il  avoit  épousé,  le 

2  Septembre  1704,  Albertine-Frédép.i9ue  ,  fille 
de  Frédéric-Magnus ,  Margrave  de  Bade-Dourlach, 
morte  le  22  Décembre  1765,  dont  il  laissa  Charles- 
Auguste,  Evêque  de  LubecK  après  la  mort  de  son 
pere,  mort, le  1  Juin  1727,  à  Pétersbourg,  où  il  de- 
voit  épouser  Elisabeth,  seconde  fille  du  Czar,  de¬ 
puis  Impératrice;  Adolphe-Frédéric,  qui  suit;  Fré¬ 
déric-Auguste,  Lieutenant -Général  des  troupes  de 
Hollande  eu  1748,  fait  Evêque  de  Lubecx  le  i5  Dé¬ 
cembre  1760,  Gouverneur  du  Holstein  depuis  1745 
jusqu’en  1751;  George-Louis,  Major-Général  des 
troupes  de  Prusse,  Général  au  service  de  la  Russie , 
nommé,  l’an  1762,  Administrateur  du  Duché  de 
Holstein-Gottorp,  pendant  la  minorité  du  Grand- 
Duc  de  Russie,  par  l’Impératrice  Catherine  II,  mort 
le  7  Septembre  1768;  Anne,  femme  de  Guillaume, 
Prince  de  Saxe-Gotha,  morte  le  2  Février  1768;  et 
Hedwige-Sophie,  Abbesse  d’LIerford,  au  Comté  de 
Ravensberg  en  Westphalie. 

ADOLPHE-FRÉDÉRIC. 

1726.  Adolphe-Frédéric,  né  le  14  Mai  1710, 
successeur  de  Christiern-Auguste  son  pere- en  la 
Principauté  d’Eutin ,  devient  Evêque  de  LubecK,  en 
la  place  de  son  frere,  le  16  Septembre  1727,  Ad¬ 
ministrateur  de  Gottorp  en  1789,  et  fut  déclaré 
Prince  héréditaire  de  Suede  le  28  Juin  (  et  non  pas  le 

3  Juillet)  1748.  Il  céda,  l’an  1760,  l’Evêché  de  Lu- 
becK  à  Frédéric- Auguste  son  Irere,  et  succéda,  le 
6  Août  de  l'année  suivante ,  à  la  Couronne  de  Suede 
après  la  mort  du  Roi  Frédéric.  11  mourut  le  12  Fé¬ 
vrier  1771. 

GUSTAVE. 

1771.  Gustave,  fils  aîné  d’Adolphe-Frédéric, 
né  le  24  Janvier  1746,  Prince  Royal  de  Suede, 
Grand-Maître  de  l’Ordre  des  Séraphins,  succéda, 
Pau  1771,4  son  pere  dans  le  Royaume  de  Suede  et 
la  Principauté  d’Eutin. 
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d' Antoine-Emmanuel,  Comte  de  Sanfré,  qu’il  avoit  épousée  le 
6  Février  1708,  morte  le  18  Février  1762,  il  ne  laissa  que  deux 
filles; 

1719.  Frédéric-Louis,  né,  le  6  Avril  i653,  du  Duc  Auguste- 
Philippe  ,  Chevalier  de  l’Aigle  noir  et  de  l’Éléphant,  Feld-Maré- 
chal  des  troupes  du  Roi  de  Prusse,  succéda,  l’an  J719,  à  son  ne¬ 
veu  dans  le  Duché  de  BecK.  Il  mourut  le  7  Mars  1728.  U  avoit 
épousé,  le  10  Janvier  i685,  Louise-Charlotte,  tille  d’Ernest- 
Gunther,  Duc  d’Augustbourg  ,  morte  le  2  Mai  1740,  dont  il 
eut  huit  enfans  Ceux  qui  lui  survécurent  sont  Frédéric -Cuil- 
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6  Août  1726  avec  l’Empereur  Charles  VI  comme  ga¬ 
rant  du  Traité  de  Trawendhal ,  et  quatre  jours  après 
avec  le  Frai  de  Prusse ,  elle  se  disposoit  à  faire  valoir 
par  la  voie  des  armes  la  réclamation  du  Duc  son 
gendre.  Mais  les  choses  changèrent  de  face  à  la  Cour 
de  Pétersbourg  par  la  mort  de  Catherine  ,  arrivée  le 
17  Mai  1727.  Cette  Princesse  ayant  eu  pour  succes¬ 
seur  un  enfant  dans  la  personne  de  Pierre  II ,  à  qui 
d’ailleurs  les  intérêts  de  la  Maison  de  Holstein  étoient 
étrangers  ,  les  projets  de  Catherine  en  faveur  du 
Duc  Charles -Frédéric  furent  abandonnés.  Cepen¬ 
dant,  par  le  Traité  d’alliance  et  de  garantie  ,  conclu  , 
le  26  Mai  1 732 ,  à  Copenhague  ,  entre  les  Ministres 
de  l’Impératrice,  Anne  Iwanova,  qui  remplaça  Pierre II 
en  1730,  et  ceux  de  l’Empereur  et  du  Danemark, 
il  fut  réglé  que  Sa  Majesté  danoise  paieroit  la  somme 
d’un  million  de  rixdales  au  Duc  de  Holstein ,  dès  que 
celui-ci  lui  auroit  délivré  une  renonciation  à  toutes 
ses  prétentions  sur  le  Duché  de  Sleswik.  La  Maison 
de  Holstein  rejeta  les  offres  du  Danemark  ;  »  per- 
»  suadée  avec  raison  ,  dit  M.  de  Mably  ,  qu’on  n’a- 
»  voit  pu  la  dépouiller  sans  son  consentement ,  elle 
»  ne  voulut  point  faire  un  trafic  mercenaire  de  ses 
»  droits.  Instruite  par  les  caprices  d’une  fortune  qui 
»  avoit  tour  à  tour  favorisé  et  détruit  ses  espérances  , 

»  elle  se  flatta  que  des  Cours  qui  avoient  si  souvent 
»  changé  d’intérêts  ,  de  vues  et  d’engagemens  ,  en 
»  changeroient  encore  ;  et  elle  prit  le  parti  d’attendre 
»  de  nouvelles  conjonctures  pour  demander  la  resti- 
»  tution  du  Sleswik  ».  Charles-Frédéric  mourut  dans 
cette  attente  le  18  Juin  1739.  D’Anne  Péthowna  sa 
femme  ,  décédée  le  i5  Mai  1728  ,  il  laissa  un  fils, 
qui  suit. 

CHARLES-PIERRE-ULRIC. 

1789.  Charles-Pierre-Ulric,  né  le  21  Février 
1728,  succéda,  l’an  1739,  au  Duc  Charles -Frédéric 
son  pere  sous  la  Régence  d’Adolphe-Frédéric ,  Roi  de 
Suede.  La  Suede  lui  déféra,  Pan  1741  ,  le  titre  d’Al- 
tesse  royale.  Etant  passé,  Pan  1742,  en  Russie,  l’Im¬ 
pératrice  Elisabeth  sa  tante,  sœur  cadette  d’Anne  Pe- 
trowna  sa  mere,  le  décora  du  collier  de  l’Ordre  de 
S.  André.  Le  5  Nov.  de  la  même  année,  il  fut  nommé 
successeur  au  Royaume  de  Suede,  et  i3  jours  après  il 
fut  déclaré  par  sa  tante  Grand-Duc  de  Russie  et  héritier 
présomptif  de  cet  Empire,  sous  le  nom  de  Pierre  Fé- 

’EIN-GOTTORP. 

dérowitz,  après  avoir  embrassé  publiquement  la  reli¬ 
gion  grecque.  Il  obtint,  Pan  174 5,  d’Auguste,  Roi  de 
Pologne,  Electeur  de  Saxe,  et  Vicaire  de  l’Empire,  des 
Lettres  de  Majorât  pour  le  Holstein.  En  1762,  laDiete 
de  Stockholm  arrêta,  le  4  Juin,  que  si  la  branche  aînée 
de  Holstein  venoit  à  s’éteindre,  on  feroit  avec  le  Da¬ 
nemark  un  échange  de  ce  Duché  contre  les  Comtés 
d’Oldenbourg  et  de  Delmenhorst.  Enfin  l’Impératrice 
Elisabeth  étant  morte  le  5  Janvier  1762  ,  il  fut  pro¬ 
clamé  aussitôt  Empereur  de  Puissie  sous  le  nom  de 
Pierre  III.  Elevé  au  faîte  de  la  grandeur  ,  sa  mauvaise 
conduite  l’en  fit  descendre  presque  aussitôt  par  la  plus 
étonnante  révolution.  Il  mourut ,  le  17  Juillet  delà 
même  année  1 762  ,  dans  le  château  de  Czanra-Zélo , 
où  l’Impératrice  sa  femme  l’avoit  fait  renfermer.  11 
avoit  épousé,  le  1  Septembre  174^  ,  cette  Princesse, 
dont  il  a  laissé  un  fils,  qui  suit.  {Voy.  Pierre  III, 
Empereur  de  Russie.  ) 

PAUL-PETROWITZ.  i 

1762.  Paul-Petrowitz,  né  à  Pétersbourg  le  1  Oc¬ 
tobre  1754,  a  été  reconnu  Duc  de  Holstein-Gottorp 
après  la  mort  de  Charles-Pierre-Ulric  son  pere,  sous 
la  Régence  de  l’Impératrice  Catherine  sa  mere.  Il  fut 
en  même  tems  déclaré  Grand-Duc  de  Russie  et  héri¬ 
tier  présomptif  de  cette  Couronne.  Sa  mere,  après  la 
mort  de  son  époux ,  rappella  les  troupes  qui  se  prépa- 
roient  à  porter  la  guerre  dans  le  Holstein,  mais  sans 
rien  régler  au  sujet  des  droits  de  son  fils  sur  le  Duché 
de  Sleswik.  L’an  1769,  il  y  eut  un  Traité  conclu  par 
les  soins  du  Comte  de  Bernstorff,  Ministre  de  Dane¬ 
mark,  entre  cette  Couronne  et  celle  de  Russie,  rela¬ 
tivement  au  Holstein  ducal.  Par  cette  convention  le 
Grand-Duc  doit  renoncer  pour  lui  et  ses  successeurs  à 
la  portion  du  Duché  de  Sleswik  qui  appartenoit  à  sa 
branche  avant  le  Traité  de  1720,  et  consentir  à  l’é¬ 
change  de  sa  portion  du  Duché  de  Flolstein  contre  les 
Comtés  d’Oldenbourg  et  de  Delmenhorst.  Pour  obtenir 
l’accession  du  Prince  Evêque  de  Lubecx  et  de  sa  bran¬ 
che  ,  il  fut  stipulé  que  le  Danemark  lui  céderait  le 
Bailliage  de  Rheinfels  et  de  Rhetwik  ,  et  consenti¬ 
rait  à  un  nouvel  arrangement  relatif  à  l’Evêché  de  Lu- 
becK.  Mais  ces  conventions  n’ont  eu  leur  effet  que  le 
16  Novembre  1773,  époque  de  la  remise  solemnelle 
du  Duché  de  Holstein  au  Grand-Duc  de  Russie. 

DUCS  DE  HOL 

laume ,  qui  suit;  Charles-Louis  ;  Philippe-Guillaume,  Major- 
Général  des  troupes  de  Prusse;  Pierre-Auguste,  Lieutenant-Géné¬ 
ral  en  Russie  et  Gouverneur  de  Revel  ;  Louise  -  Albertine  ;  et  So¬ 
phie-Henriette. 

1728.  Frédéric-Guillaume,  né  le  18  Juin  1687,  Fdd-Maréchal 
des  troupes  de  Prusse,  Gouverneur  de  Berlin  ,  et  successeur  de  Fré¬ 
déric-Louis  son  pere,  mourut  le  1 1  Novembre  1749-  H  avoit  épousé, 
10  Eléonore,  fille  d’Uladislas  de  Los ,  Palatin  de  Marienbourg,  et 
veuve  du  Prince  de  CzartorinsKi  ;  20,  le  5  Novembre  1721  ,  Ursule- 
Anne,  fille  de  Christophe,  Burgrave  de  Dohna,  morte  le  17  Mars 
1761.  Du  second  lit  il  laissa  Frédéric-Guillaume,  qui  suit,  et  So¬ 
phie-Charlotte,  femme,  1°  d’Alexandre  Emile  ,  Burgrave  de  Dohna- 
Wartenberg;  a0  de  George-Louis,  Prince  de  Holstein-Gottorp. 

•H 

STE1N-BECK. 

1749.  Frédéric-Guillaume  III,  né  le  4  Novembre  1723,  Colo¬ 
nel  au  service  du  Roi  de  Prusse,  et  successeur  de  Frédéric-Guillau¬ 
me  II  son  pere,  fut  tué  devant  Prague,  le  6  Mai  1 767,  sans  avoir 
pris  d’alliance. 

17 5j.  Charles-Louis,  né  le  18  Septembre  1699,  succéda,  l’an 

17 57,  à  son  neveu  dans  le  Duché  de  BecK.  Il  avoit  embrassé  la  re¬ 
ligion  Catholique  en  1723.  Le  Roi  de  Pologne  le  fit  Lieutenant- 
Général  de  ses  troupes  et  Chevalier  de  ses  Ordres.  II  épousa,  le  10 
Août  1730,  Anne-Charlotte,  fille  naturelle  de  ce  Prince,  dont  il 
se  sépara  en  1 733  (  morte  à  Avignon  le  27  Septembre  1769  ),  après 
en  avoir  eu  Charles-Frédéric,  né  le  5  Janvier  1752,  Colonel  d’un 
Régiment  en  France,  et  Maréchal  de  Camp  en  1761  ;  et  Auguste, 
employé  dans  le  commandement  des  armées  de  Russie. 
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DES 

DUCS  DE  MECKLENBOURG. 


Article  revu  et  amplement  corrigé  par  M.  Ernst. 


Le  Duché  de  Mecklenbourg,  ou  Meckelbourg,  situé  entre  la  mer  baltique,  la  Poméranie;  la  Marche  de 
Brandebourg ,  le  pays  de  Saxe-Lawenbourg  et  le  Holstein,  tire  son  nom  de  son  ancienne  capitale  nommée 
en  latin  Megalnpolis ,  laquelle ,  ayant  été  détruite  au  xii'  siècle ,  n’est  plus  aujourd’hui  qu’un  village  à  deux 
lieues  de  Wismar.  Ce  Duché,  suivant  Buchholz,  dans  la  description  qu’il  en  a  publiée  en  1751  à  Rostocx, 
a  de  longueur  3o  milles  d’Allemagne  sur  environ  20  milles  de  largeur.  11  se  divise  en  sept  provinces.  On  le 
nommoit  anciennement  Vandalie  ,  parcequ’il  fut  la  patrie  des  Vandales  ,  ou  Sclaves  orientaux ,  ces  fameux 
pirates  qui  désolèrent  si  long-tems  les  côtes  de  la  mer  du  nord.  Le  Souverain  qui  les  commandoit  ne  portoit 
point  le  titre  de  Fvoi,  quoiqu’il  en  eût  l’autorité,  mais  se  nommoit  Kisal,  ou  Korol,  c’est-à-dire  Seigneur , 
ou  Knèes  T'Veliki ,  qui  veut  dire  Grand  Prince.  Henri  le  Lion  ,  Duc  de  Saxe  ,  voulant  réprimer  les  excur¬ 
sions  qu’ils  faisoient  sur  ses  terres,  livra  bataille,  vers  l’an  1  i5cf,  à  Niclot  leur  Chef,  qui  périt  dans  l’ac¬ 
tion.  Le  nom  de  ce  barbare,  le  même  que  celui  de  Nicolas,  donne  lieu  de  penser  qu’il  étoit  Chrétien. 
Mais  il  laissoit  un  fils,  nommé  Pribislas ,  qui  persista  dans  le  paganisme.  Obligé  de  prendre  la  fuite  après 
la  mort  de  son  pere  ,  il  laissa  le  champ  libre  à  son  vainqueur  pour  s’emparer  de  l’héritage  qui  devoit  lui  re¬ 
venir.  Il  attendoit  depuis  quatre  ans  l’occasion  d’y  rentrer  ,  lorsque  l’éloignement  du  Duc  de  Saxe  vint  la 
lui  offrir.  Ce  Prince  ayant  accompagné,  l’an  1164,  l’Empereur  Frédéric  I  dans  son  expédition  d’Italie ,  Pri¬ 
bislas  profita  de  son  absence  pour  faire  irruption  dans  le  Mecidenbourg ,  et  réussit  à  s’y  établir.  Mais  Henri, 
de  retour,  ne  tarda  pas  à  le  chasser  après  l’avoir  mis  en  déroute  dans  une  bataille  donnée  près  de  Demmin, 
l’an  1 164,  suivant  l’opinion  commune  ;  mais  plus  vraisemblablement,  selon  M.  Buchholz ,  l’an  1167.  Ce 
revers  lui  fut  salutaire  en  lui  inspirant  la  pensée  d’embrasser  le  Christianisme.  Instruit  de  ses  dispositions, 
le  Duc  Henri  lui  rendit  ses  Etats  après  qu’il  eut  reçu  le  baptême  des  mains  de  Berthold,  Abbé  de  S.  Michel 
sur  le  Mont  ,  près  de  Lunebourg.  La  générosité  toutefois  paroît  avoir  eu  moins  de  part  à  ce  bienfait  que  la 
crainte,  menacé,  comme  Henri  se  voyoit,  par  plusieurs  Princes  voisins  qui  s’étoient  confédérés  pour  mettre 
des  bornes  à  sa  puissance.  Quoi  qu’il  en  soit,  Henri  excepta  du  don  qu’il  faisoit  à  Pribislas  ,  Schwerin  et 
Ratzebourg,  qui  furent  donnés  à  des  Comtes  particuliers,  Stargard,  qui  fut  remis  au  Margrave  de  Brande¬ 
bourg,  et  la  Wagrie  qui  fut  réunie  au  Holstein. 

Pribislas ,  après  sa  conversion ,  pour  en  prouver  la  sincérité ,  fit  construire  l’Abbaye  Cistercienne  de  Dob- 
bran  l’an  1171,  époque  attestée  par  ces  deux  vers  léonins  : 

Annus  millenus  centenüs  septuagenus 

Et  primus  colitur,  cùm  Dobbran  struitur.  (  Beehr ,  Rer.  Mecklenb.  pag.  i58.  ) 

On  lui  fait  honneur  aussi  de  la  fondation  de  la  ville  de  Rostocx  ,  sur  la  riviere  de  Varne ,  à  une  lieue  de 
la  mer  baltique.  Mais  il  11e  fit ,  selon  M.  Buchholz ,  qu’agrandir  cet  ouvrage ,  commencé  par  Godescalc ,  l’un 
de  ses  prédécesseurs ,  qui  fut  tué  l’an  1066.  Le  Duc  Henri  son  Suzerain,  ayant  entrepris,  l’an  1172,  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte ,  il  l’accompagna  dans  cette  expédition.  Il  mourut  l’an  1178,  suivant  les  Généa¬ 
logistes.  Ce  Prince  fut  marié  trois  fois  :  1°  avec  Pétronille,  fille  de  Knut,  Duc  de  Sleswicx,  dont  il  avoit 
eu,  selon  M.  Buchholz,  un  fils,  nommé  aussi  Knut,  mort,  l’an  n83,  sans  lignée;  2°  avec  Prislave, 
Princesse  de  Norwege,  mere  de  Henri  Burwin,  qui  suit;  3°  avec  Mathilde  ,  fille  de  Boleslas  IV  ,  dit  le  I 
Frisé ,  Duc  de  Pologne ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans. 


HENRI-BURWIN  I,  dit  L’ANCIEN,  et  NICLOT. 

117S.H  enr.1  Burwin  ,  fils  de  Pribislas  ,  et  Niclot 
son  cousin ,  fils  de  Wartislas  ,  frere  de  Pribislas  ,  se 
disputèrent,  les  armes  à  la  main,  le  Mecidenbourg 
après  la  mort  de  ce  dernier.  Dans  le  feu  de  leurs  dis¬ 
sensions,  tous  deux  furent  faits  prisonniers  l’an  1182, 
le  premier  par  le  Prince  de  Rugen  ,  le  second  par  le 
Duc  de  Poméranie.  Remis  en  liberté  l’an  1 1 83  ,  ils 
s’en  rapportèrent  pour  leur  partage  au  Roi  de  Dane¬ 


mark,  Canut  VI,  qui  les  avoit  délivrés,  en  exigeant 
d’eux  qu’ils  secouassent  la  mouvance  de  la  Saxe  pour 
se  mettre  dans  la  sienne  ,  et  donnassent  les  otages 
qu’il  leur  avoit  demandés.  Ce  Prince  après  cela  ht 
de  l’héritage  contesté  deux  lots  qui  furent  tirés  au 
sort,  llow  avec  Mecidenbourg  échut  à  Henri-Burwin , 
et  RôstocK.  à  Niclot,  qui  en  avoit  déjà  joui  du  tems 
de  Pribislas  ,  suivant  M.  Buchholz  ,  mais  à  titre  d’u¬ 
sufruitier.  L’an  1201  ,  les  deux  cousins,  s’étant  li¬ 
gués  avec  le  Roi  de  Danemark  contre  Adolphe  III  , 
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Comte  de  Holstein  ,  entrèrent  à  main  armée  dans 
son  pays  ,  où  ils  répandirent  la  désolation.  Mais  Adol¬ 
phe  ,  étant  tombé  sur  eux  ,  leur  livra  une  bataille 
dans  laquelle  périt  Niclot  sans  laisser  de  postérité  de 
sa  femme,  Anne  ,  fille  d’Albert  l’Ours,  Margrave  de 
Brandebourg.  Burwin,  ayant  recueilli  sa  succession, 
fit  la  paix  et  donna  ses  soins  pour  rétablir  ses  Etats 
délabrés  ,  les  policer  et  en  extirper  les  restes  du  pa¬ 
ganisme.  Il  fonda  l’Abbaye  de  Sonnencamp  et  la 
transporta  ensuite  dans  le  lieu  nommé  depuis  Nieu- 
closter.  Ce  Prince  mourut  ,  suivant  Ludewig  ,  l’an 
1228  ,  laissant,  selon  Buchholz  ,  de  Mathilde,  fille 
de  Henri  de  Saxe ,  sa  première  femme  ,  deux  fils ,  qui 
suivent,  avec  une  fille  nommée  Catherine.  Adélaïde, 
fille  de  LesKO  le  Blanc  ,  Roi  de  Pologne ,  sa  seconde 
femme  ,  ne  lui  donna  point  d’enfans.  Il  avoit  fondé  , 
l’an  1220,  la  ville  de  Gustrow  ,  sur  la  riviere  de 
Nebel ,  et ,  l’an  1226  ,  il  avoit  posé  la  première  pierre 
de  la  Cathédrale.  (  Beehr,  Rer.  Mecklenb.  pag.  769.) 

HENRI-BURWIN  II,  dit  LE  JEUNE. 

1228.  Henri-Burwin  II ,  et  Niclot  son  frere,  asso¬ 
ciés  par  Henri  leur  pere  au  gouvernement  du  Mecx- 
lenbourg  dès  l’an  1219  au  plus  tard,  comme  il  paroît 
par  une  de  leurs  Chartes  ,  partagèrent  ses  Etats  après 
sa  mort  ,  de  maniéré  que  l’aîné  eut  Rostocü,  et  l’au¬ 
tre  Meodenbourg.  Mais  celui-ci  ayant  été  tué,  la 
même  année,  à  Gadebusch  par  la  chûte  d’une  mai¬ 
son  ,  Henri-Burwin  recueillit  toute  la  succession. 
(  Beehr.)  M.  Buchholz  met  en  1236  la  mort  de  ce  der¬ 
nier,  dont  la  postérité  fut  nombreuse  et  florissante. 
Des  quatre  fils  que  lui  donna  sa  femme,  Sophie,  fille 
de  Charles  VII ,  Roi  de  Suede  (  morte  en  1 2Ô2 ) ,  l’aîné, 
qui  suit,  fut  son  successeur  ;  Niclot,  le  second,  fut 
le  Chef  de  la  ligne  de  Werle,  qui  s’éteignit  en  1436. 
(  Celui-ci  fut  un  Prince  zélé  pour  la  religion  dont  il 
remplit  exactement  les  devoirs  ,  et  favorisa  les  Minis¬ 
tres  par  ses  libéralités.  Il  eut  avec  le  Margrave  de 
Brandebourg  une  guerre  dont  il  sortit  avec  avantage  , 
et  mourut ,  l’an  1277,  après  avoir  gouverné  49  ans  la 
portion  de  l’héritage  paternel  qui  lui  étoit  échue.  ) 
Henri-Burwin  ,  troisième  fils  de  Henri-Burwin  II , 
donna  naissance  à  la  ligne  de  Rostocx  dont  il  étoit 
Seigneur.  (  11  fonda  ,  l’an  1244»  la  ville  de  Calau,  et 
rétablit ,  en  1262  ,  celle  de  Rostocx,  que  le  feu  avoit 
réduite  en  cendres.  On  prétend  qu’il  fut  aveuglé,  l’an 
1266,  par  deux  de  ses  fils.  Il  mourut  l’an  1277  ,  et 
sa  branche  finit  en  1 3i4-  )  Pribislas  ,  le  quatrième  fils 
de  Henri-Burwin  II ,  obtint ,  par  un  premier  partage 
qu’il  fit  avec  Jean  son  frere,  le  territoire  de  Mecxlen- 
bourg  ,  qu’il  échangea  ensuite  contre  le  canton  de 
Ricthenberg.  Il  mourut  en  1262  ,  laissant  une  lignée 

Îiui  cessa  d’exister  en  1 3 1 5.  Sophie,  l’aînée  des  trois 
illes  du  Duc  Henri-Burwin  II ,  épousa  ,  suivant  Lu¬ 
dewig  ,  Hugues  de  Lusignan  I  ,  Roi  de  Chypre  ;  ce 
qui  est  faux  (  voy.  les  liois  de  Chypre  )  ;  Madeleine  , 
la  seconde,  s’allia,  dit  le  même  Auteur  avec  aussi  peu 
de  fondement,  à  un  Prince  de  Marseille  ;  et  Margue¬ 
rite  ,  la  troisième ,  fut  mariée  à  Gunzelin ,  Comte  de 
Scliwerin. 

JEAN,  dit  LE  THÉOLOGIEN. 

1236.  Jean,  fils  aîné  de  Henri-Burwin  II,  et  son 
successeur  au  Duché  de  Meodenbourg ,  avoit  étudié 
10  (et  non  20)  ans  dans  l’Université  de  Paris,  d’où 
il  revint,  après  la  mort  de  son  pere  ,  avec  le  bonnet 
de  Docteur  ;  ce  qui  lui  attira  les  railleries  de  ses 
freres ,  qui  l’appellerent  par  dérision  le  Théologien. 
Pour  être  habile  dans  les  Lettres ,  il  n’en  fut  pas  moins 
propre  au  métier  des  armes.  Au  commencement  de 
I  sa  Régence  il  partit  avec  la  Duchesse  Luitgarde  , 

I  fille  de  Poppon  ,  Comte  de  Henneberg  ,  son  épouse  , 

|  pour  un  tournoi  indiqué  à  Vürzbourg.  De  là  il  alla 


trouver  à  Haguenau  l’Empereur  Frédéric  II ,  qui  par 
un  Diplôme  lui  confirma  tout  ce  qu’il  possédoit  sur 
terre  et  sur  mer.  Ludolphe  I,  Evêque  de  Ratzebourg, 
ayant  été  chassé  par  Albert  I ,  Duc  de  Saxe  ,  pour  le 
refus  qu’il  lui  faisoit ,  ainsi  que  d’au trest Prélats,  de 
reconnoître  sa  jurisdiction  ,  trouva  un  asyle  à  la  Cour 
du  Duc  Jean.  Ce  fut  par  son  conseil  que  ce  Prince 
fonda  l’Abbaye  de  Rhene  pour  élever  de  jeunes  de¬ 
moiselles  dans  les  sciences  et  les  bonnes  mœurs. 
(Beehr.  Rer.  Mecklenb.  pag.  18S.  )  Zélé  pour  le 
bon  ordre,  il  extermina  cle  ses  Etats  les  brigands, 
et  pourvut  à  la  sûreté  des  chemins.  L’an  1238,  voyant 
que  de  jour  en  jour  la  ville  de  Meodenbourg  se  dé- 
garnissoit  d’habitans  ,  il  fonda  dans  son  voisinage, 
sur  un  golfe  de  la  mer  baltique  ,  la  ville  de  Wismar , 
dont  la  population  répondit  promptement  à  ses  vœux. 
(Beehr.  ibid.  p.  188.  )  D’autres  prétendent  néanmoins 
qu’il  ne  fit  que  l’agrandir  et  lui  accorder  de  nouveaux 
privilèges.  (Elle  obtint,  l’an  1266,  les  mêmes  statuts 
que  la  ville  de  Lubecx  ,  et  entra  bientôt  après  dans  la 
confédération  des  villes  anséatiques.  )  L’attachement 
du  Duc  Jean  pour  l’Ordre  Teutonique  lui  fit  prendre 
part  à  la  guerre  qu’il  eut  avec  Svantopek  111,  Duc  de 
Poméranie.  Apprenant  que  les  Chevaliers  étoient  in¬ 
férieurs  en  forces  à  l’ennemi ,  il  contraignit  Poppon  , 
son  troisième  fils  ,  d’entrer  dans  l’Ordre  et  de  mar¬ 
cher  contre  le  Duc  sous  les  enseignes  du  Grand-Maî¬ 
tre  Henri  de  Hohenlohe  (et  non  pas  Henri  de  Wcida, 
comme  le  marque  Beehr.  )  Poppon  perdit  la  vie  dans 
cette  expédition.  Le  Duc  Jean  marcha  lui-même  en 
personne  ,  l’an  1208,  au  secours  des  Chevaliers  occu¬ 
pés  en  Livonie  contre  les  Idolâtres  du  pays  pour  les 
contraindre  à  renoncer  à  leurs  superstitions.  (Beehr, 
p.  196.)  Sa  mort  est  rapportée  à  l’an  1264  par  Buch¬ 
holz,  dont  nous  préférons  l’autorité  à  celle  de  Beehr, 
qui  place  cet  événement  en  l’année  suivante.  En 
mourant  il  laissa  cinq  fils;  Henri,  qui  suit;  Jean;  Ni¬ 
clot  et  Herman,  qui  embrassèrent  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  Jean  quitta  ensuite  pour  épouser  une 
Comtesse  de  Ravensberg  ;  Albert ,  mari  de  Judith , 
Princesse  de  Werle,  mort  sans  lignée  le  18  Mai  12 65  ; 
et  une  fille  ,  nommée  Luitgarde,  femme  de  Gérard, 
Comte  de  Schauenbourg,  décédée  en  1286. 

HENRI  III,  dit  LE  JÉROSOLYMITAIN. 

1264.  Henri,  fils  aîné  de  Jean  le  Théologien , 
nommé  Prince  des  Obodrites  du  vivant  de  son  pere  , 
étoit  occupé  à  la  guerre  de  Livonie  lorsqu’il  apprit  sa 
mort.  A  cette  nouvelle  étant  revenu  promptement 
dans  le  Meodenbourg ,  il  s’empara  de  toute  la  suc¬ 
cession  paternelle  ;  ce  qui  lui  attira  une  guerre  san¬ 
glante  avec  Jean  son  frere,  qui  avoit  déjà  quitté  l’état 
ecclésiastique.  Henri  s’accommoda  enfin  avec  lui  par 
la  cession  qu’il  lui  fit  de  la  ville  de  Gadebusch.  L’an 
1 272  (  et  non  1 278  ) ,  il  se  mit  en  route  pour  la  Terre- 
Sainte  avec  une  nombreuse  Noblesse  ,  après  avoir 
nommé  Thierri  d’Oertz  et  Henri  de  Strahlendorf , 
pour  aider  son  épouse  dans  le  gouvernement  de  son 
Duché.  Jean  son  frere  ,  piqué  de  n’être  point  à  la  tête 
de  ces  coopérateurs ,  excita  des  troubles  qui  obligèrent 
la  Princesse  de  l’associer  à  la  Régence. 

L’expédition  du  Duc  Henri  fut  des  plus  malheu¬ 
reuses.  Arrivé  en  Palestine,  il  tomba  entre  les  mains 
des  Musulmans ,  qui  le  conduisirent  à  Damas ,  d’où  il 
fut  ensuite  transporté  au  Gaire.  11  y  resta  l’espace  de 
26  ans  ,  pendant  lesquels  il  ne  subsista  que  par  le  se¬ 
cours  qu’il  tiroit  du  travail  d’un  de  ses  domestiques , 
nommé  Martin  Bleyer,  Tisserand  de  son  métier.  L’an 
1296,  Ladgin,  Chrétien  renégat,  étant  monté  sur  le 
trône  d’Egypte,  se  ressouvint  d’avoir  servi  sous  les 
Chevaliers  Teutoniques  en  Livonie  dans  le  tems  que 
le  Duc  Henri  faisoit  la  guerre  avec  eux  contre  les  In¬ 
fidèles  du  pays.  En  considération  de  cette  connois- 
sance  il  rendit  à  ce  Prince  la  liberté  sans  rançon.  Mais 
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à  peine  Henri  avoit-il  fait  quelques  lieues  pour  s’en  ’ 
retourner,  qu’il  fut  pris  par  un  parti  de  Musulmans 
et  ramené  au  Caire.  Le  Soudan  le  délivra  une  seconde 
fois,  et,  lui  ayant  fait  quelques  présens ,  il  lui  donna 
une  escorte  pour  le  reconduire  avec  plus  de  sûreté. 
Henri,  par  ce  moyen  ,  arriva  enfin  dans  ses  Etats,  où 
il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie. 
Voilà  ce  que  nous  avons  extrait  de  plus  vraisemblable 
du  récit  que  fout  divers  Historiens  de  la  captivité  du 
Duc  Henri  et  de  sa  délivrance.  11  vécut  encore  quatre 
ans  après  son  retour  ,  et  mourut  au  mois  de  Janvier 
1002.  11  avoit  épousé,  l’an  1260,  Anastasie  ,  fille 
de  Barnime  I,  Duc  de  Poméranie,  morte  en  i3i5. 
Cette  Princesse  ,  durant  l’absence  de  son  époux,  fut 
successivement  la  dupe  de  deux  faux  Henris  ,  qui , 
sur  quelques  traits  de  ressemblance  ,  se  donnèrent  , 
l’un  après  l’autre  ,  pour  le  Duc  de  Mecxlenbourg. 
Mais  leur  imposture  ayant  été  découverte  ,  ils  subi¬ 
rent  le  supplice  qu’ils  méritoient.  Anastasie  eut  de 
son  mariage  Henri  ,  qui  suit ,  et  Jean  ,  mort  l’an 
1289,  avec  une  fille  nommée  Luccartis  ,  ou  Luit- 
garde ,  mariée  à  Przémislas  11 ,  Roi  de  Pologne.  (Beelir, 
p.  214. ) 

HENRI  IV,  dit  LE  LION  CHAÜVÊ. 

i3o2.  Henri  ,  né  à  Riga  l’an  1262  ,  mérita  par  son 
grand  courage  le  surnom  de  Lion  ,  et  par  sa  chevelure 
celui  de  Chauve.  L’an  1283  ,  désespérant  de  revoir 
Henri  111  son  pere ,  il  prit  en  main  les  rênes  du  Gou¬ 
vernement  ,  qu’il  lui  remit  à  son  retour.  Ayant 
épousé,  l’an  1292,  Beatrix,  qu’011  dit  fille  d’Albert 
de  Brandebourg  ,  il  eut  par  ce  mariage  la  Seigneurie 
de  Stargard  qu'elle  lui  apporta  en  dot.  Mais,  l’an 
i3o3,  le  Margrave  Moidemar  lui  disputa  ce  Do¬ 
maine.  Henri  prit  les  armes  pour  sa  défense,  et  força 
Woldemar  à  se  désister  de  ses  prétentions.  11  eut  une 
autre  guerre,  dont  nous  ignorons  le  sujet ,  avec  l’Em¬ 
pereur  Albert  d’Autriche  ,  dans  laquelle  il  ht,  dit-on, 
des  prodiges  de  valeur,  jusques  là  que,  dans  une  ba¬ 
taille  donnée  en  Bohème  ,  se  Voyant  abandonné  des 
siens,  il  soutint  lui  seul  dans  un  bois  tous  les  efforts 
de  l’année  ennemie.  11  acquit  à  perpétuité,  l’an  i323, 
de  Christophe  II ,  Roi  de  Danemarcx  ,  la  ville  de 
Rostocx,  qu’baie,  prédécesseur  de  Christophe,  après 
s’en  être  emparé  ,  lui  avoit  engagée  pour  six  ans.  Les 
habitans  de  cette  ville  s’étant  révoltes  peu  de  tems 
après  ,  il  les  soumit  et  les  punit  par  une  forte  amende. 
L’an  i32Ô,  il  donna  Rostocx  pour  asyle  à  ce  même 
Christophe  déposé  par  ses  sujets.  Il  ht  plus  ,  il  entre¬ 
prit  de  rétablir  ce  Prince,  et  ht  avec  lui  une  descente 
en  Danemarcx.  Mais  enfermés  l’un  et  l’autre  paréjer- 
hard  II,  Comte  de  llolstein ,  ils  furent  obligés  de  com¬ 
poser  avec  lui  et  de  s’en  retourner.  Christophe ,  peu 
de  tems  après  ,  accorda,  comme  Suzerain,  au  Duc 
Henri  l’investiture  de  la  Principauté  de  Rugen  ,  va¬ 
cante  par  la  mort  de  W'itislas  ,  décédé  sans  enfans 
mâles  ,  quoiqu’il  eût  fait  le  même  don  à  Mratislas  , 
Duc  de  Wolgast.  Ce  dernier  étant  mort  la  même 
année,  Henri  voulut  se  mettre  en  possession  de  l’isle 
de  Rugen  et  même  de  la  Poméranie- Wolgast  ;  mais  il 
en  fut  empêché  par  Barnime  111 ,  Duc  de  Stettin  et 
tuteur  des  enfans  de  Wralislas.  Les  Poméraniens  , 
fideles  à  leurs  Princes  légitimes,  connoissant  la  valeur 
de  Elenri ,  députèrent  à  Waldemar  ,  qui  se  donnoit 
alors  pour  Roi  de  Danemarcx ,  pour  implorer  son  se¬ 
cours,  Waldemar  chargea  Gerhard  111  ,  Comte  de 
Holstein,  de  les  secourir.  Henri  faisoit  alors  le  siège 
du  château  de  Loitz.  Gerhard  l’ayant  obligé  de  le  le¬ 
ver,  ht  une  treve  d’un  an  avec  lui,  après  quoi  il  re¬ 
tourna  en  Danemarcx.  Mais  la  garnison  de  la  place  , 
loin  d’observer  la  treve,  ne  cessoit  de  faire  des  courses 
dans  le  Mecxlenbourg.  Henri  se  vengea  par  un  stra¬ 
tagème  qui  le  rendit  maître  du  château.  Les  Poméra¬ 
niens  ,  n’espérant  plus  de  secours  du  Danemarcx  ni 
-  ■  ■  . . . .  -  ■ —  — - -  -  ■  ■  . . .  ■ 
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des  autres  Princes  voisins  ,  mirent  à  leur  tête  un  bravé 
Chevalier,  nommé  Henri  de  Moltzahn,  qui  les  condui¬ 
sit  à  la  place  qu’ils  venoient  de  perdre.  Les  Mecxlen- 
bourgeois  refusant  de  les  recevoir,  ils  leur  livrèrent  un 
grand  combat,  dont  l’issue  lut  le  recouvrement  de  la 
ville  de  Loitz,  mais  non  pas  du  château.  Tout  ce  que 
put  faire  Henri  de  Moltzahn  fut  d’empêcher  les  sor¬ 
ties  de  la  garnison.  Le  Duc  Henri  ht  ensuite ,  mais 
sans  succès  ,  le  siège  de  Dernmin  avec  le  secours  des 
Princes  Herules  ses  pareils.  Mais  il  ht  de  là  des  excur¬ 
sions  jusqu’à  Gripswald,  semant  la  désolation  dans  le 
pays  qu’il  parcourait.  Les  Poméraniens  cependant 
étant  venus  à  bout  de  lui  débaucher  Jean,  Comte  de 
Gutzxow,  l’un  de  ses  partisans  le  plus  redoutables, 
l’obligerent  par-là  d’entendre  à  une  nouvelle  treve 
qui  lui  fut  proposée.  Elle  n’étoit  pas  encore  expirée, 
lorsqu’une  fievre  quarte  le  conduisit  au  tombeau  le 
21  Janvier  1329.  11  eut  sa  sépulture  au  Monastère  de 
Dobbran.  Après  le  décès  de  sa  première  femme,  ar¬ 
rivé  l’an  i3 10  ,  selon  M.  Buchliolz,  il  épousa  ,  l’an 
1 3 1 7  ,  Anne  de  Saxe,  morte  l’an  i325  au  plus  tard; 
car  cette  même  année  il  étoit  remarié  avec  Agnès  , 
Comtesse  de  Lindau  et  de  Ruppin  ,  veuve  de  Witis- 
las,  dernier  Prince  de  Rugen.  On  voit  en  effet  dans 
le  Diplômataire  de  la  vieille  Marc  Le  de  M.  Gerxen , 
T.  I,  p.  602 ,  une  convention  entre  Louis  ,  Margrave 
de  Brandebourg  ,  et  Henri,  Prince  de  Mecxlenbourg  , 
de  Stargard  et  de  Rostocx,  datée  du  vendredi  avant 
la  Pentecôte  i32Ô  ,  dans  laquelle  il  nomme  Gunther 
aussi  Comte  de  Lindau  son  beau-frere.  Du  premier 
lit  Henri  laissa  Mathilde ,  qu’on  dit  avoir  été  mariée 
dans  la  Maison  de  Brunswicx.  Du  second  vinrent 
Albert,  qui  suit;  Jean,  Duc  de  Stargard;  Beatrix,  Ab¬ 
besse  de  Ribnitz;  et  d’autres  enfans  morts  en  bas  âge. 
Le  troisième  lit  fut  stérile. 

ALBERT  I  et  JEAN  IL 

1329.  Albert  et  Jean  son  frere  succédèrent  en  bas 
âge  au  Duc  Henri  leur  pere  sous  la  tutele  de  deux 
Chevaliers  qu’il  avoit  désignés  avec  les  Magistrats  de 
Wisrnar  et  de  Rostocx.  Jean  le  Vieux  ,  Prince  de 
Werle ,  jaloux  de  n’être  pas  du  nombre  de  ces  tu¬ 
teurs  ,  leur  suscita  une  querelle  qui  finit  bientôt , 
l’aîné  des  deux  Princes  étant  parvenu  à  l’âge  de  ma¬ 
jorité.  Albert  et  Jean  possédèrent  en  commun  •l’héri¬ 
tage  qui  leur  étoit  échu ,  l’espace  d’environ  2.5  ans. 
Pendant  la  minorité  de  Jean,  qui  fut  longue,  Albert 
exerça  toute  l’autorité  dans  le  Duché,  bon  principal 
soin  fut  de  purger  le  pays  de  brigands ,  et  il  y  réussit. 
Ayant  été  député,  l’an  1 34 1  ,  par  Magnus  ,  Roi  de 
Suede,  à  l’Empereur  Louis  de  Bavière,  pour  conclure 
avec  lui  un  Traité  d’alliance,  il  fut  arrêté  sur  la  route 
avec  toute  sa  suite  par  Gonthier  ,  Comte  de  Schaucn- 
bourg,  son  ennemi,  qui  le  mit  en  prison;  mais  bien¬ 
tôt  après  il  fut  délivré  sur  lqs  menaces  que  ht  l’Lmpe- 
reur  de  venger  cet  outrage  fait  à  sa  dignité.  (  Beehr  , 
p.  259.)  L’an  1347,  les  deuxfreres,  Albert  et  Jean  , 
dont  le  second  étoit  nouvellement  revenu  de  France  , 
où  il  avoit  combattu  l’année  précédente  à  la  bataille  de 
Créci  ,  reconnurent  soleinnellement  la  mouvance  de 
leur  Duché  de  Stargard  envers  l’Empire.  Les  Mar¬ 
graves  de  Brandebourg,  Louis  et  Otton  ,  se  formali¬ 
sèrent  de  cette  investiture  comme  donnant  atteinte  au 
droit  de  Suzeraineté  qu’ils  prétendoient  avoir  sur 
Stargard;  Waldemar  111,  Roi  de  Danemarcx,  parent 
des  Margraves ,  se  disposoit  à  soutenir  leur  prétention 
les  armes  à  la  main.  Mais  le  mariage  convenu  d’Inge- 
burge,  fille  du  Monarque  danois,  avec  Henri,  fils  du 
Duc  Albert,  termina  la  contestation.  Ce  ne  fut  qu’en 
1 352  qu’Albert  <Jyean  son  frere  partagèrent  entre  eüx 
leurs  Etats.  Le; ^jrinier  eut  pour  son  lot  le  Duché  de 
Mecxlenbourg  ,  et  le  second  celui  de  Stargard.  Mais 
cet  arrangement  ne  fut  consommé  qu’en  i3 55.  (Buch- 
holz  ,  p .  3 1 1 .  ) 
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Le  Duc  Albert  s’étant  brouillé,  l’an  i35o,  avec 
Otton ,  Comte  de  Schwerin ,  l’avoit  fait  prisonnier , 
l’année  suivante,  dans  un  combat.  Pour  sortir  de  cap¬ 
tivité  ,  il  fallut  qu’Otton  donnât  Richarde  sa  fille  et 
son  unique  héritière  au  jeune  Albert ,  fils  aîné  de  son 
vainqueur  ;  ce  qui  étoit  tout  ce  que  celui-ci  ambition- 
noit  dans  la  guerre  qu’il  lui  fit.  Mais  ,  l’an  1367, 
selon  Beehr,  ou  i36o,  suivant  Busching,  Otton  étant 
mort ,  Albert  son  gendre  se  mit  en  possession  du 
Comté  de  Schwerin,  sans  éprouver  de  contradiction, 
et  depuis  ce  tems  les  Ducs  de  Meodenbourg  ont 
ajouté  à  leurs  titres  celui  de  ce  Comté. 

Nous  n’entrerons  point  dans  un  plus  grand  détail  des 
actions  d’Albert  I  et  de  Jean  son  frere.  Celui-ci,  que  nous 
nommons  le  premier  de  son  nom  comme  Duc  de  Star- 
gard  ,  précéda  l’autre  au  tombeau.  On  n’est  pas  ce¬ 
pendant  assuré  de  l’année  précise  de  sa  mort.  Buch¬ 
holz  prétend  qu’il  vivoit  encore  en  1377,  et  apporte 
en  preuve  l’acte  par  lequel  l’Empereur  Charles  IV 
confirma  l’érection  du  Mecidenbourg  en  Duché  de 
l’Empire  ;  acte  où  le  Duc  Jean  est  nommé  comme 
vivant,  et  que  cet  Historien  date  de  l’an  1377.  Mais 
Gerdes  prétend  qu’il  est  de  1373.  Jean  I  fut  marié 


deux  fois.  On  ignore  le  nom  de  sa  première  femme  » 
dont  il  laissa  Anne ,  femme  de  Wartislas,  Duc  de  Po" 
méranie.  Agnès  ,  fille  du  Comte  de  Ruppin  ,  sa  se“ 
conde  femme  ,  lui  donna  Jean  et  Ulric,  qui  suivent; 
Rodolfe,  Evêque  de  Schwerin  ,  mort  en  1 4. 1 5  ;  Albert, 
Evêque  de  Derpt  :  et  trois  filles  ;  Constance ,  Abbesse 
de  Ribnitz  ;  Agnès ,  femme  d’Otton  ,  Duc  de  Pomé¬ 
ranie  ;  et  Euphémie  ,  alliée  à  Jean  ,  Prince  de  Wolz- 
Wredenhagen. 

La  mort  du  Duc  Albert  n’a  pas  une  époque  plus 
certaine  que  celle  de  Jean  son  frere,  auquel  il  survé¬ 
cut,  de  l’aveu  de  Beehr  et  de  Buchholz.  Ce  dernier 
montre,  par  un  Diplôme  de  1879  ,  qu’il  n’existoit 
plus  cette  année.  11  avoit  épousé  ,  l’an  i336,  Euphé¬ 
mie  ,  sœur  de  Magnus  ,  Roi  de  Suede  ,  et  fille  du  Duc 
Eric  ,  dont  il  laissa  Albert,  qui  suit;  Magnus  ,  pere 
de  Jean ,  qui  viendra  ci-après;  Elenri ,  époux  ,  comme 
on  l’a  dit ,  d’Ingeburge  de  DanemarcK. ,  qui  le  fit  pere 
d’Albert  111,  que  nous  verrons  aussi  Duc  de  Meciden- 
bourg;  Hedwige,  femme  d’Otton  111 ,  Duc  de  Poiné- 
ranie-Stettin;  et  Anne,  femme  d’Adolphe  XII,  Comte 
de  Elolstein. 


DUCS  DE  MECK  LENBOURG. 

ALBERT  II. 

1379.  Albert  II,  l’aîné  des  enfans  d’Albert  I  ,  étoit 
Roi  de  Suede  depuis  t363,  époque  de  son  couronne¬ 
ment  ,  suivant  Buchholz  (1)  (et  non  depuis  i365  , 
comme  on  l’a  dit  ci-devant  à  son  article,  1’.  Il,  p.  90, 
col.  2),  commença,  l’an  1379  au  plus  tard,  à  gouver¬ 
ner  le  Mecidenbourg  par  indivis  avec  ses  freres  ,  Henri 
et  Magnus.  Pendant  son  absence  ce  fut  principalement 
sur  Henri  que  reposa  le  gouvernement.  La  sévérité  de 
ce  Régent  le  fit  qualifier  le  Penileur  (  Suspensor ) ,  parce- 
qu’ii  faisoit  pendre  sans  quartier  les  brigands  qu’il  pou- 
voit  saisir.  Par-là  il  vint  à  bout  de  rétablir  la  tranquil¬ 
lité  et  la  sûreté  dans  le  Mecidenbourg.  Mais  la  mort  ra¬ 
vit  au  Duché  ce  zélé  restaurateur  du  bon  ordre  en 
i383.  Il  s’en  falloit  bien  qu’Albert  son  frere  pourvût 
avec  le  même  soin  au  repos  de  la  Suede.  Les  mécon- 
tentemens  qu’il  occasionna  par  son  inconduite  abouti¬ 
rent  à  des  soulévemens,  dont  Marguerite,  Reine  de  Da- 
nemarcx  ,  sut  se  prévaloir  pour  lui  ravir  la  Couronne. 
Battu  et  fait  prisonnier  par  l’armée  de  cette  Princesse 
dans  la  plaine  de  Falxoping,  le  21  Septembre  i388  (et 
non  le  24  Février  1389),  il  fut  enfermé  avec  son  fils 
dans  la  citadelle  de  Lindholn  ,  d’où  ils  ne  sortirent  que 
le  17  Juin  i3 p5.  Leur  rançon  fut  taxée  à  soixante  mille 
marcs  d’argent,  faute  du  paiement  de  laquelle  Albert  de- 
voit  retourner  en  prison.  L’épuisement  des  finances  d’Al¬ 
bert  ne  lui  permettant  pas  de  rassembler  cette  somme  , 
les  Dames  du  Mecidenbqurg  vendirent,  dit -on,  leurs 
pierreries  pour  contribuer  à  l’acquitter  envers  Margue¬ 
rite.  En  reconnoissance  de  ce  bienfait,  Albert,  ajoute- 
t-on,leur  accorda  le  droit  de  retenir,  leur  vie  durant,  les 
Fiefs  ouverts  par  l’extinction  des  mâles,  avant  de  passer 
aux  mâles  collatéraux  ;  c’est  ce  qu’on  nomme  en  alle¬ 
mand  au  Mecidenbourg  l’Erbjungfernrecht.  L’opinion 
commune  est  qu’Albert,  par  une  des  conditions  de  son 
élargissement  ,  avoit  abdiqué  la  Couronne.  Buchholz 
néanmoins  (p.  336)  prétend  montrer  par  un  privilège 
qu’il  accorda  ,  l’an  1398  ,  à  la  ville  de  Gréosmuchen  , 
qu’en  renonçant  aux  Royaumes  de  Suede  et  de  Gothie ,  il 
en  conserva  néanmoins  le  titre  qu’il  prend  dans  cet  acte. 
Mais  pourquoi ,  malgré  le  parti  qu’il  avoit  pris  de  des¬ 
cendre  du  trône,  paya-t-il  encore  une  rançon  à  Marguerite? 
c’est  ce  que  M.  Buchholz  11e  coir(V;end  pas.  M.  Beehr 
( page  024)  soutient  même,  d’apRj  Frédéric  Chemnitz  , 


DUCS  DE  STARGARD. 

JEAN  II  et  ULRIC. 

1379.  Jean  II  et  Ulric  son  frere ,  fils  de  Jean  I , 
lui  succédèrent  dans  le  Duché  de  Stargard,  qu’ils 
gouvernèrent  par  indivis.  (  Buchholz  ,  p.  273.  ) 
Attaché  à  son  cousin  Albert,  Roi  de  Suede ,  le  Duc 
Jean  vola  à  son  secours  lorsqu’il  vit  ses  sujets  ré¬ 
voltés  contre  lui  se  donner  à  Marguerite,  Reine  de 
Daneinarcx.  Il  combattit  avec  lui ,  en  i388,  à  la 
fameuse  journée  de  Falxoping ,  d’où  il  s’échappa 
après  qu’Albert  y  eut  été  lait  prisonnier.  Etant  allé 
de  là  se  renfermer  dans  Stocidiolm ,  il  défendit  pen¬ 
dant  six  ans  cette  ville  avec  quelques  autres  places 
que  Marguerite  attaqua  sans  succès.  L’an  1894,  il 
conclut  avec  cette  Princesse  une  treve  de  trois  ans. 
Mais  voyant  ,  l’année  suivante  ,  Albert  disposé  à 
céder  le  trône  à  sa  rivale  ,  il  cessa  de  prendre  ses 
intérêts  et  retourna  dans  son  Duché.  Il  eut  ensuite 
avec  Josse,  Margrave  de  Brandebourg,  une  courte 
guerre  qui  finit,  l’an  1407,  par  un  Traité  de  paix. 
Ayant  après  cela  voulu  se  rendre  à  Berlin  pour  s’a¬ 
boucher  avec  le  Margrave ,  il  fut  enlevé  sur  la  route 
par  Jean  et  Thierri  son  frere,  Seigneurs  de  Gutzxow, 
et  conduit  au  château  de  Plauen  ,  sur  la  Havel, 
dans  la  moyenne  Marche  de  Brandebourg.  Sa  cap¬ 
tivité  fut  de  deux  ans,  et  finit,  l’an  1409  >  Par  un 
échange  de  sa  personne  contre  Jean  de  Gulzsovv , 
que  le  Duc  UJlric  ,  frere  de  Jean  II ,  avoit  fait  prison¬ 
nier.  M.  Buchholz  (p.  2 y 5)  met  la  mort  de  Jean II 
en  1418,  et  la  fait  précéder,  ainsi  que  Beehr,  d’un 
an  tout  au  plus  par  celle  d’Ulric.  Le  même  Ecrivain 
donne  pour  femme  à  Jean  II  Vegetula  ,  qu’il  fait 
Princesse  de  Poméranie,  avertissant  que  d’autres  la 
nomment  Gulhexde  ,  et  la  disent  sœur  de  Jagellon, 
sur  quoi  il  ne  veut  rien  prononcer.  11  laissa  de  son 
mariage  un  fils  ,  qui  suit ,  et  une  fille  ,  nommée 
Hedwige  ,  Abbesse  de  Ribnitz.  A  l’égard  d’Ulric  il 
eut,  suivant  le  même  Auteur,  de  Marguerite, 
fille  de  Suantibor,  Duc  de  Poméranie ,  Jean,  qui 
suit;  Anne,  Abbesse  de  WantzRe ;  et  Henri,  mort 
en  1466,  laissant  un  fils,  Ulric,  qui  viendra  ci- 
après. 

JEAN  III  et  HENRI. 

1417.  Jean,  fils  de  Jean  II,  et  Henri  son  cou- 


(  1)  Cet  Auteur,  p.  3ai  ,  met  l’élection  d’Albert,  dans  sa  qualité  de  Roi  de  Suede,  en  1062,  et  son  couronnement  en  i363. 
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que  ce  ne  fut  qu’en  1*404  ,  par  acte  passé  a  Flensbourg 
le  jour  de  Sainte  Catherine  ,  25  Novembre ,  qu’Albert 
renonciation  authentique  à  tous  les  droits  qu’il 
pouvoit  avoir  aux  Royaumes  de  Suede,  de  Norwege  et 
de  DanemarcK.  L’année  de  sa  mort  est  encore  un  point 
sur  lequel  on  ne  s’accorde  pas.  Pontanus  ,  par  une  faute 
visible  d’impression,  la  rapporte  à  l’an  1094.  Herman 
Korner  et  Krantzius  la  placent  en  1407.  Mais  Chem¬ 
in  tz  et  Frédéric  Thomas,  tous  deux  Mecidenbourgeois  , 
l’assignent  à  l’an  1414.  Il  nous  paroit  toutefois  qu’on 
doit  l’avancer  au  moins  d’un  an.  De  Richarde,  fille 
d’Otton  ,  dernier  Comte  de  Schwerin  ,  sa  première 
femme,  morte  à  Stocxholm  l’an  1080  ,  Albert  eut  un  fils  , 
Eric,  mort  avant  lui,  et  une  fdle,  Richarde,  mariée  à 
Jean,  Marquis  de  Moravie,  fils  de  l’Empereur  Charles  IV . 
Agnès  ,  sa  seconde  épouse ,  de  la  Maison ,  à  ce  qu’on  pré 
tend,  de  Brunswicx ,  le  fit  pere  d’Albert,  qui  suit.  (Voy. 
Albert,  Roi  de  Suede ,  et  corrigez  cet  article  sur  celui- 
ci  ,  ainsi  que  l’article  de  Marguerite  ,  Reine  de  Da- 
nemarck.  ) 

ALBERT  III  et  JEAN  III. 

141 3  au  plus  tard.  Albert  ,  fils  d’Albert  II  ,  lui  suc¬ 
céda  en  bas  âge  sous  la  tutele  de  Jean  son  cousin  ,  né 
de  Magnus,  troisième  fils  d’Albert  I ,  qui  avoit  déjà  été 
quelque  tems  co-Régent.  Ces  deux  Princes,  après  avoir 
gouverné  conjointement,  firent  un  partage  dont  on  ex¬ 
cepta  Wismar  et  Rostocx  qu’ils  continuèrent  de  possé¬ 
der  par  indivis.  L’an  1414,  ils  se  rendirent  au  Concile 
de  Constance,  d’où  ils  furent  rappelles  ,  l’an  14^,  par 
une  irruption  que  Balthasar  et  Christophe ,  Princes  de 
Werle  au  Cercle  des  Venedes,  alliés  au  Margrave  de  Bran¬ 
debourg  ,  firent  dans  leur  pays.  Albert  et  Jean  ,  aidés 
par  le  Duc  de  Stargard,  leur  parent ,  vinrent  à  bout  de 
donner  la  chasse  aux  troupes  des  deux  Princes  après 
avoir  fait  prisonnier  Christophe.  La  ville  de  Wismar 
étoit  depuis  huit  ans  soulevée  contre  ses  Magistrats 
qu’elle  avoit  chassés  à  l’exemple  de  Lubecx  qui  avoit 
fait  pareil  traitement  aux  siens.  Mais  celle-ci  les  ayant 
rappellés,  les  habitans  de  Wismar  prirent  le  parti  de 
s’accommoder  avec  les  Ducs  de  Mecidenbourg  prêts  à 
marcher  contre  eux  avec  des  forces  considérables  pour 
les  réduire.  Etant  venus  leur  demander  pardon  à  ge- 
ils  l’obtinrent  en  leur  offrant  dix  mille  marcs 


noux 


d’argent  au  poids  de  LubecK.  La  ville  de  Rostocx  avoit 
également  chassé  ses  Magistrats  ™ 


et  s  etoit  meme  en¬ 


gagée  par  serment  à  ne  jamais  consentir  à  leur  rappel. 

11  fallut,  pour  l’amener  à  résipiscence  ,  que  les  villes  an- 
séatiques  joignissent  leurs  remontrances  aux  menaces 
des  Ducs  Albert  et  Jean,  llostocx  enfin  reprit  ses  Ma¬ 
gistrats.  (Beehr,  p.  332.  )  Les  Ducs  de  Holstein  étaient 
alors  en  guerre  avec  Eric  >  Roi  de  DanemarcK  et  de 
Suede.  Albert,  appellé  à  leur  secours  par  Catherine  leur 
mere  et  leur  tutrice  (car  ils  étaient  encore  en  bas  âge), 
se  rendit  d’autant  plus  volontiers  à  cette  invitation  , 
qu’elle  lui  fournissoit  l’occasion  de  venger  Albert  I  son 
aïeul ,  à  qui  le  même  Eric  avoit  enlevé  la  Couronne  de 
Suede.  Etant  entré  dans  le  Sleswicx ,  où  étoit  le  théâtre 
de  la  guerre,  avec  deux  cens  chevaux,  il  prit  hardiment 
le  titre  de  Roi  de  Suede  ,  comme  si  avec  une  si  foible 
cohorte  il  eût  été  assuré  de  vaincre  Eric,  qui  venoit  as¬ 
siéger  avec  une  armée  innombrable  la  capitale  de  ce 
pays.  Mais  bientôt,  se  voyant  près  d’être  enveloppé  par  ,  passèrent  après  sa  mort  à  Henri  le  Gras,  Duc  de 
l’ennemi,  il  se  trouva  trop  heureux  d’obtenir  la  permis-  Mecxlenbourg. 
sion  de  se  retirer,  en  promettant  par  un  acte  authentique 
de  ne  plus  revenir  et  d’entretenir  une  sincer®  amitié  avec  le  Roi  de  Danemarcx  et  de  Suede,.  Ceci  fut  arrêté 
l’an  1417  ,  le  i5  Juillet,  jour  de  la  Division  des  Apôtres  ,  dit  Beehr  ,  pp.  332-333. 

L’an  1421  ,  Albert  et  Jean  son  cousin,  voyant  les  Princes  des  Hérules  ,  ou  des  Venedes  ,  Balthasar, 
Guillaume  et  Christophe,  leurs  agnats  ,  sans  héritiers  mâles,  firent  avec  eux,  le  10  Février,  un  Traité  pour 
leur  succéder.  Le  Duc  Albert  partit,  l’année  suivante,  pour  aller  épouser  à  Tangermunde  Marguerite  ,  fille 
de  Frédéric,  Electeur  de  Brandebourg.  Mais  à  peine  les  noces  furent-elles  célébrées,  que  la  mort  le  ravit  à  son 
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sin  ,  fils  d’Ulric ,  s’associèrent  pour  gouverner  le 
Duché  de  Stargard.  Jean  paroît  avoir  été  ,  du  vivant 
de  son  pere,  Gouverneur  de  la  Marche  de  Brande¬ 
bourg.  Mais  ce  point ,  comme  on  voit  par  ce  qu’en 
rapporte  M.  Buchholz,  est  si  embrouillé  qu’on  ne 
sauroit  prendre  là-dessus  un  sentiment  fixe.  Ce 
qu’il  y  a  de  certain,  c’est  qu’en  1418  ,  ou  1 4 1 9 ? 
Jean  III  fut  fait  prisonnier  par  le  Comte  de  Ruppin, 
qui ,  d’accord  avec  Frédéric  I ,  Electeur  de  Brande¬ 
bourg,  le  retint  en  captivité  à  Tangermunde  l’es¬ 
pace  de  dix  ans.  (Buchholz,  p.  282.  )  Mais,  l’an 
1427,  il  obtint  son  élargissement  au  moyen  d’une 
forte  rançon.  {Idem,  p.  346.  )  Nous  ne  trouvons 
point  de  trace  de  son  existence  après  l’an  1436.  Sa 
femme,  Luitgarde,  fille  d’Albert,  Prince  d’An- 
halt-Koëthen  ,  lui  avoit  donné  un  fils  ,  nommé 
Jean  ,  mort  avant  lui  en  i435. 

Henri  gouverna  seul ,  après  la  mort  de  Jean  son 
tousin,  le  Duché  de  Stargard.  Ce  fut  un  Prince 
querelleur  et  guerrier,  qui  eut  presque  toujours  les 
armes  à  la  main ,  soit  contre  les  Ducs  de  Poméra¬ 
nie,  soit  contre  les  Margraves  de  Brandebourg,  soit 
contre  les  Princes  de  sa  Maison.  Il  mourut  en  14 66, 
après  avoir  été  marié  deux  fois  ,  i°  avec  Ingeburge, 
Princesse  de  Poméranie,  20  avec  Marguerite  ,  fille, 
dit-on,  de  Frédéric  ,  Duc  de  BrunswicK-Lunebourg. 
De  l’une  de  ces  deux  femmes  il  eut  un  fils,  qui  suit, 
et  deux  filles  ;  Madeleine  ,  mariée  à  Wartislas ,  Duc 
de  Poméranie  ,  puis  à  Bernard,  Comte  de  Barby;  et 
Marguerite ,  fiancée  à  Eric ,  Duc  de  Poméranie , 
mais  morte  ,  suivant  Beehr  ,  avant  d’avoir  été 
mariée.  Albert  Krantzius  {FDandal.  L.  XII, 
p.  279  )  fait  un  grand  éloge  de  la  valeur  de  ce  Prince 
et  de  son  habileté  dans  l’Astronomie  ;  ce  qui  est 
confirmé  par  l’éloge  versifié  que  lui  consacra  Jean 
Bocer. 

U  L  R  I  C  IL 

1466.  Ulric  succéda  au  Duc  Henri  son  pere  qu’il 
avoit  servi  dans  ses  guerres  contre  différens  Princes 
voisins.  Il  déclara  la  guerre  lui-même  en  1467  (on 
ne  dit  point  pour  quel  sujet)  au  Duc  de  Mecxlen- 
bourg  ,  Henri  le  Gras ,  et  à  l’Evêque  de  Schwerin  , 
ravagea  leurs  terres  et  fit  un  grand  nombre  de  pri¬ 
sonniers  qu’il  emmena  à  Stargard.  Mais  craignant 
que  ses  ennemis  n’usassent  de  représailles  ,  il  fit  la 
paix  avec  eux,  et  leur  rendit  les  prisonniers  qu’il 
avoit  faits.  S’étant  allié  ,  l’année  suivante,  avec 
Frédéric,  Electeur  de  Brandebourg,  il  lui  fournit 
du  secours  contre  Eric  et  Wartislas ,  Duc  de  Pomé¬ 
ranie.  S’étant  concerté  avec  Magnus ,  depuis  Duc 
de  Mecxlenbourg,  il  fit  avec  lui,  en  1470,  Ie  voyage 
de  la  Terre-Sainte ,  d’où  il  revint  en  bonne  santé 
l’année  suivante.  Mais  une  mort  prématurée  l’at- 
tendoit  chez  lui.  Ayant  imprudemment  bu  d’un 
poison  qu’il  avoit  préparé  pour  un  de  ses  gens  dont 
il  vouloit  se  défaire,  il  en  mourut  vers  la  S.  Martin 
1471.  De  Catherine,  fille  de  Guillaume,  dernier 
Prince  des  Venedes,  ou  Hérules,  il  laissa  deux  filles  : 
Ingeburge ,  femme  d’Eberwin ,  Comte  de  Bentheim  ; 
Elisabeth,  Religieuse;  et,  suivant  Jean  Minxenius, 
une  troisième  fille,  nommée  Madeleine,  femme  de 
Wartislas,  Duc  de  Poméranie.  Les  Etats  d’Ulric  II 
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épouse.  Le  Duc  Jean  son  cousin  l’avoit  précédé  la  même  année  au  tombeau.  Celui-ci  avoit  épousé ,  1°  ,  l’an 
i3y8,  Jutte,  ou  Judith,  fille  d’Otton,  Comte  de  Hoya,  décédée  en  2°,  l’an  i  /j. 1  7 ,  Catherine,  fille 

d’Eric  III,  Ducde  Saxe-Lawenbourg  ,  et  veuve  de  Jean ,  Comte  de  Werle  ;  mariage  pour  lequel, à  raison  de  pa¬ 
renté,  il  fut  excommunié  par  le  Légat  du  Pape  Martin  Y,  qui  le  réhabilita  ensuite.  Catherine  dorfna  au  Luc 
Jean  deux  fils,  Henri  et  Jean  ,  qui  suivent,  outre  un  troisième,  mort  en  bas  âge.  Ce  fut  le  Duc  Jean  qui  fonda, 
l’an  1  zj.  1 5  ,  au  nom  d’Albert  son  pupille  et  au  sien,  l’Université  de  RostocK.,  où  il  plaça,  l’an  14 19, des  Profes¬ 
seurs  tirés  de  celle  d’Erfort, 

HENRI  V,  »  it  LE  GRAS,  et  JEÀN  IV; 

1428.  Henri,  né  l’an  1 4 J  S ,  et  Jean,  fils  du  Duc  Jean  III,  succédèrent  au  Duc  Albert  leur  cousin  ,  et  à  leur 
pere ,  sous  la  tutele  de  Catherine  leur  mere ,  d’où  ils  ne  sortirent  que  vers  l’an  1409.  La  Régente  eut  ,  en 
1426  ,  avec  Frédéric  I ,  Electeur  de  Brandebourg  ,  une  guerre  qui  finit  ,  l’année  suivante  ,  par  un  Traité  de 
paix  et  d’alliance  pour  dix  ans.  (  Buchholz ,  pag.  349.  )  L’an  1427,  nouveau  soulèvement  des  Bourgeois  de 
VVismar  contre  leurs  Magistrats.  La  ville  fut  mise  au  ban  de  l’Empire  ,  et  l’exécution  de  ce  ban  fut  com¬ 
mise  aux  Ducs  de  Mecxlenbourg  et  à  la  ville  de  Lubecx.  Mais  ces  Commissaires  ménagèrent,  en  i43o  ,  un 
accommodement.  Il  y  eut  à  Eostocx,  vers  le  même  tems,  une  semblable  sédition  ,  qui  dura  plus  long-tems. 
L’Empereur  frappa  du  ban  la  ville,  et  le  Concile  de  Bâle  y  ajouta  l’excommunication.  L’une  et  l’autre  Sen¬ 
tence  ne  fut  levée  qu’en  144°  >  et  l’Académie  ne  reprit  ses  fonctions  qu’en  1 44^-  1  Idem,  pp.  353-355.  ) 

La  Duchesse  Catherine ,  mere  de  Henri  et  de  Jean,  se  démit ,  en  1406 ,  de  leur  tutele  ;  et  le  Duc  Jean  , 
dans  la  même  année  ,  donna  sa  main  à  la  Princesse  Anne  ,  fille  de  Casimir,  Duc  de  Poméranie.  Ces  événe- 
mens  concoururent  avec  la  mort  de  Guillaume  ,  dernier  Prince  des  Hérules  ,  ou  des  Venedes,  à  Gustrow ,  qui 
ne  laissoit  qu’une  fille,  CaLherine ,  femme  d’Ulric  II  ,  Duc  de  Stargard.  Les  Ducs  de  Mecxlenbourg  et  de 
Stargard  convinrent  alors  par  un  Traité ,  signé  le  jour  de  Sainte  Cécile  (22  Novembre)  ,  de  posséder  par  in¬ 
divis  la  province  qui  leur  étoit  dévolue.  Mais  Frédéric  I,  Electeur  de  Brandebourg,  qui  avoit  des  prétentions 
sur  cette  succession  ,  se  pourvut  devant  l’Empereur  Sigismond  pour  se  la  faire  adjuger.  Le  procès  demeura 
suspendu  par  la  mort  de  Sigismond,  arrivée  Je  9  Décembre  1437.  11  resta  dans  le  même  état  sous  le  régne 
d’Albert  II,  successeur  de  Sigismond.  Chacune  des  parties  voulut  cependant  soutenir,  par  la  force  des  armes, 
le  droit  qu’elle  s’attribuoit.  Enfin,  l’an  i442>  s’étant  assemblées  à  Wislocx,  elles  y  conclurent,  le  jeudi 
après  Quasimodo  (  12  Avril  ) ,  un  Traité  portant  que  la  Principauté  des  Venedes  resteroit  aux  Ducs  de  Mecx- 
lenbourg  et  de  Stargard  pour  retourner,  au  défaut  d’héritiers  mâles,  à  la  Maison  de  Brandebourg.  (  Beehr , 
pp.  36o-3Ô2.  )  Le  Duc  Jean  mourut  la  même  année  ,  ne  laissant  ù’Anne  de  Poméranie  sa  femme  qu’une 
fille ,  de  même  nom  que  sa  mere. 

Le  Duc  Henri  eut  avec  les  Princes  de  Poméranie  différentes  guerres  dont  il  sortit  avec  avantage.  Mais  il  eut 
soin  de  maintenir  la  tranquillité  dans  ses  Etats  ,  en  donnant  la  chasse  aux  pirates  et  aux  autres  brigands  qui 
venoient  les  infester.  L’an  1 47 1  >  la  mort  d’Ulric  ,  dernier  Ducde  Stargard  ,  réunit ,  dans  la  main  de  Flenri , 
tous  les  Domaines  de  sa  Maison.  11  termina  lui-même  ses  jours  le  19  Mars  de  l’an  1477  >  et  fut  inhumé  à 
Dobbran  :  Prince  recommandable  par  de  grandes  qualités  de  cœur  et  d’esprit  ,  mais  dont  l’éclat  fut  terni  par 
une  passion  excessive  pour  les  tournois  ,  les  plaisirs  de  la  table,  et  d’autres  amusemens  ruineux  qui  le  jette- 
rent  dans  des  dépenses  extraordinaires  auxquelles  il  11e  put  suffire  qu’en  aliénant  plusieurs  de  ses  Domaines, 
et  cela  au  grand  regret  de  ses  enfans  ,  qui  prirent  différentes  mesures  pour  mettre  obstacle  à  sa  prodigalité. 
(  Beehr  ,  p.  384.)  11  avoit  épousé,  l’an  i^36 ,  Dorothée,  dont  il  eut  quatre  fils  et  trois  filles  ;  Albert,  qui 
suit-,  Jean  ,  mort  avant  son  pere  après  avoir  été  marié  avec  Sophie ,  remariée  ensuite  à  Magnus  ,  qui  suit; 
Balthasar,  né  l’an  1442,  Evêque  de  Schwerin  en  1 47^  >  puis,  après  avoir  abdiqué  l’Episcopat  en  1479,  c0" 
Régent  de  ses  freres.  Aucune  des  trois  filles  de  Henri  ne  fut  mariée  ;  Elisabeth  ,  la  derniere ,  mourut  Abbesse 
deRibnitz  en  1496. 

ALBERT  IV,  MAGNUS  et  BALTHASAR. 

1477.  Albert,  Magnus  et  Balthasar,  fils  du  Duc  Henri  V,  convinrent ,  après  la  mort  de  leur  pere,  de 
gouverner  en  commun  ,  l’espace  de  deux  ans ,  les  Etats  qu’il  leur  avoit  transmis.  Mais  le  plus  capable  et  le 
plus  expérimenté  des  trois  étoit  Magnus.  Divers  voyages  qu’il  avoit  faits  pour  s’instruire ,  lui  avoient  acquis 
une  grande  connoissance  des  affaires  politiques;  et  à  son  retour  d’un  pèlerinage  fait  à  la  Terre-Sainte,  il  en¬ 
chanta  le  Pape  Sixte  IV  et  le  Sacré  Collège  en  passant  à  Rome,  par  le  compte  qu’il  leur  rendit  de  l’état  des 
lieux  qu’il  avoit  parcourus.  Ses  freres  lui  décernèrent  le  gouvernement  avec  pouvoir  de  l’exercer  en  leur 
nom.  (Beehr,  L.  5  ,  p.  671.  )  Le  Duc  Albert,  leur  aîné,  mourut,  l’an  1483,  à  l’âge  de  45  ans,  sans  laisser 
d’enfans  de  sa  femme  ,  Catherine  ,  fille  de  Wichman  ,  dernier  Comte  de  Ruppin  et  de  Lindau.  (Beehr, 
p.  682.  )  Busching  fait  mourir  ce  Wichman  en  1524,  et  ne  reconnoît  point  sa  fille  pour  femme  d’Albert.  Ses 
deux  freres,  après  sa  mort ,  réunirent  sa  succession  à  leurs  Etats.  Mais  Balthasar  laissa  le  soin  des  affaires  à 
son  frere  pour  se  livrer  entièrement  a  l’exercice  de  la  chasse.  Du  vivant  du  Duc  Albert  IV,  il  s’étoit  élevé  une 
querelle  entre  lui  et  ses  freres,  d’une  part,  et  les  liabitans  de  Rostocx ,  de  l’autre  ,  à  l’occasion  d’une  Eglise 
de  cette  ville,  que  le  Duc  Magnus  vouloit  ériger  en  Collégiale  pour  en  conférer  les  prébendes  aux  Professeurs 
de  l’Université ,  et  par  là  suppléer  à  la  modicité  de  leurs  appointemens.  Les  habitans  s’opposèrent  à  cette  en¬ 
treprise  dans  la  crainte  que  les  Ducs  un  jour  ne  changeassent  la  Collégiale  en  forteresse  pour  les  tenir  en 
respect.  L’Evêque  de  Schwerin,  approuvant  le  dessein  cie  Magnus ,  frappa  d’excommunication  la  ville  ,  après 
quoi  le  Duc ,  accompagné  de  l’Evèque  de  Ratzebourg  ,  se  rendit  à  Rome,  où  il  obtint  du  Pape  Innocent  VIII 
une  Bulle  telle  qu’il  la  desiroit,  et  dont  l’exécution  fut  commise  au  Prélat.  La  ville  de  Rostocx ,  peisistant 
dans  son  opposition  ,  chassa  les  deux  Ducs,  qui  revinrent  bientôt  après  pour  en  former  le  siège.  Le  diffé¬ 
rend  fut  appaisé  ,  l’an  1491  >  par  la  médiation  du  Roi  de  Danernarx  et  de  l’Electeur  de  Brandebourg.  On  fit 
à  Wisrnar  une  transaction  en  vertu  de  laquelle  la  Collégiale  devoit  subsister  ,  et  la  ville  se  soumetloit  à  payer 
une  amende  de  21  mille  florins  ,  et  à  rappeller  les  Consuls  et  Conseillers  qu’elle  avoit  chassés  pour  avoir  été 
dans  les  intérêts  des  Ducs.  Mais  le  Duc  Magnus  s’étant  voulu  rendre  ensuite  à  RostocK.  pour  arranger  avec 
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\  le  Magistrat  les  points  qui  restoient  à  régler  ,  en  trouva  les  portes  fermées.  Irrité  de  cet  outrage  ,  il  voulut 
!  en  recommencer  le  siège.  Les  Duchesses  ,  sa  femme  et  sa  belle-sœur  ,  calmèrent  son  ressentiment.  On  fit , 

;  après  bien  des  pourparlers,  en  1498,  un  nouvel  accommodement  qui  procura  l’entiere  réconciliation  de  la 
ville  avec  ses  maîtres.  (Buchholz,  p.  3 jS  et  suiv.  )  Le  Duc  Magnus  hnit  ses  jours  le  22  Novembre  i5o3, 
et  fut  inhumé  à  Dobbran.  11  avoit  épousé,  l’an  1476  ,  Sophie  sa  belle-sœur,  fille  d’Eric  II  ,  Duc  de  Pomé¬ 
ranie,  et  veuve  de  Jean,  Irere  de  Magnus,  après  la  mort  duquel  elle  avoit  fait  vœu  de  ne  point  se  remarier. 
Ayant  violé  cet  engagement ,  elle  fut  condamnée  par  le  Pape  à  vêtir  tous  les  ans  trois  pauvres  pour  expier 
sa  faute.  Magnus  laissa  de  cette  Princesse  (  morte  en  i5o5)  trois  fils  ,  Henri  ,  Eric  et  Albert  :  avec  quatre 
filles  ;  Dorothée  ,  Abbesse  de  Ribnitz  ;  Catherine,  femme  de  Henri  Le  Pieux  ,  Duc  de  Saxe  ,  de  la  branche 
albertine,  et  mere  des  Electeurs  Maurice  et  Auguste  ;  Sophie,  mariée  à  Jean  le  Constant ,  Electeur  de  Saxe; 
et  Anne  ,  épouse  de  Guillaume ,  Landgrave  de  Hesse. 

HENRI  VI,  dit  LE  PACIFIQUE,  ERIC,  et  ALBERT,  dit  LE  BEL. 

i5o3.  Henri  VI,  Eric,  et  Albert,  tous  trois  fils  de  Magnus,  possédèrent  en  commun  le  Mecxlenbourg 
avec  Balthasar  leur  oncle,  mais  de  maniéré  que  Henri  fut  chargé  seul  avec  Balthasar  du  soin  des  affaires.  Ce 
dernier  étant  mort  l’au  \5oj  sans  enfans,  et  Eric  l’ayant  suivi  au  tombeau  l’an  i5o8,  sans  avoir  été  marié,  I 
les  deux  freres,  Henri  et  Albert,  demeurèrent  seuls  Souverains  du  Mecidenbourg.  (  Buchholz,  p.  383.  )  ! 

Henri,  Pan  i5i3,  fit  avec  Albert  son  frere  une  convention  par  laquelle  il  fut  dit  qu’après  avoir  déterminé 
leurs  revenus  respectifs,  Elenri  continueroit  pendant  cinq  ans  de  gouverner  le  pays  au  nom  commun  de  l’un 
et  de  l’autre.  Le  terme  expiré,  Henri  voulut  garder  le  gouvernement  par  indivis,  tandis  qu’Albert  demandoit 
à  le  partager.  Bogislas,  Duc  de  Poméranie,  s’étant  rendu  l’arbitre  de  ce  différend,  fit  convenir  les  deux  freres, 
l’an  1620 ,  de  diviser  le  pays  en  deux  portions  qu’ils  gouverneroient  alternativement  de  deux  ans  en  deux 
ans,  c’est-à-dire  que  chacune  de  ces  provinces  changèrent  de  maître  tous  les  deux  ans,  à  l’exception  de  la 
Noblesse  et  des  seize  plus  grandes  villes  qui  resteroient  sous  la  Régence  commune  des  deux  freres.  Mais  Al¬ 
bert,  voulant  revenir  contre  cet  arrangement,  obtint,  l’an  i523,  de  l’Empereur  Charles-Quint  un  Décret  qui 
ordonnoit  le  partage  entier,  perpétuel  et  sans  réserve  du  Mecidenbourg.  Ce  décret,  expédié  à  Madrid,  n’étoit 
pas  encore  arrivé,  que  les  villes  du  Mecxlenbourg ,  à  l’instigation  de  Henri,  qui  en  étoit  prévenu,  s’unirent 
pour  en  empêcher  l’exécution.  Leurs  remontrances  l’arrêterent  en  effet.  Albert  poursuivit  sa  demande  au 
Conseil  Impérial.  Le  procès  traînant  en  longueur ,  les  deux  Princes  firent  par  intérim  à  Wismar  ,  l’an  1 534 ,  un 
accord  pour  maintenir  pendant  vingt  ans  le  gouvernement  indivis  sur  le  pied  du  Traité  de  1620.  Mais  les  re¬ 
venus  furent  partagés.  Albert  devoit  avoir  ceux  de  Venden  et  des  Seigneuries  de  Rostocx  et  de  Stargard.  Henri 
conserva  le  surplus.  11  établit  sa  résidence  à  Schwerin,  et  Albert  la  sienne  à  Gustrow.  (  Buchholz,  p.  3p4-  ) 
Nous  donnerons  séparément  la  suite  de  la  Régence  des  deux  freres. 
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Le  Duc  Henri ,  fils  aîné  du  Duc  Magnus ,  né  l’an  1479, 
ébranlé  par  les  prédications  des  disciples  de  Luther, 
commença,  vers  l’an  i53o,  à  former  des  doutes  sur  l’an¬ 
cienne  religion  qu’ils  attaquoient.  Cependant,  de  l’aveu 
de  M.  Buchholz,  il  11e  souscrivit  point  la  Confession 
d’Ausbourg,  et  11e  Et  pas  cause  commune  avec  les  Con- 
fessionistes.  Magnus  son  fris,  Evêque  de  Schwerin  de¬ 
puis  i5i6,  l’avoil  accompagné  à  l’Assemblée  où  cette 
Confession  fut  rédigée.  On  rapporte  que  ce  Prélat,  avant 
la  lecture  des  articles  qu’elle  contenoit  >  s’étant  jeté  à  ge¬ 
noux  devant  l’Empereur,  harangua  long-tems  en  latin  et 
en  allemand  sur  ces  articles.  Il  fut  le  premier  Evêque 
qui  se  maria;  et  sa  femme,  Elisabeth,  Elle  de  Frédéric  I, 
Roi  de  Danemarcx,  qu’il  épousa  l’an  i543,  étant  deve¬ 
nue  veuve  de  lui  en  i55o,  épousa,  en  secondes  noces, 
le  DucUlric,  et  mourut  le  5  Octobre  i586.  (Ludewig.  ) 
Le  Duc  Henri,  pere  de  Magnus,  quoique  Luthérien  dé¬ 
cidé  au  retour  d’Ausbourg,  11e  voulut  point  entrer  dans 
la  ligue  de  Smalxalde.  Il  refusa  aussi,  l’an  1549,  de 
même  que  la  plupart  des  Protestans,  de  souscrire  le  fa¬ 
meux  Intérim.  L’an  i55 1  ,  il  termina ,  par  son  arbitrage, 
les  contestations  qui  régnoient  entre  le  Magistrat  et  l’U¬ 
niversité  de  Rostoex.  Cette  école  dépérissoit  par  une 
maladie  épidémique  qui  en  obligea  la  plupart  des  éleves 
à  sé  transporter  ailleurs.  Henri  termina  sa  catriere  à 
Schwerin  le  6  Février  i552.  Il  avoit  épousé,  i°,  l’an 
i5o6,  Ursule,  fille  de  Jean  le  Cicéron ,  Electeur  de 
Brandebourg,  morte  en  1 5 1 1  ;  20,  l’an  1 5 1 3 ,  Hélene  , 
fille  de  Philippe,  Electeur  Palatin,  décédée  en  i52i  ; 
3°,  l’an  i55o  au  plutôt  (Buchholz),  Ursule,  Elle  de 
Magnus,  Duc  de  Saxe-Lawenbourg,  morte  sans  en- 
fans  l’an  1569,  suivant  Ludewig.  Du  premier  lit  il  eut 
Magnus,  dont  il  a  été  parlé;  Sophie,  mariée,  en  i528  , 
à  Ernest,  Duc  de  Brunswicx-Lunebourg;  et  Ursule,  Ab¬ 
besse  de  Ribnitz.  Du  second  lit  sortirent  Philippe,  qui 
suit;  Marguerite,  femme  de  Henri,  Duc  de  Munsterberg 
en  Silésie;  et  Catherine,  femme  de  Frédéric,  Duc  de 
Lignitz  en  Silésie. 
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Albert,  dit  le  Bel,  second  fils  du  Duc  Magnus, 
né  l’an  i486,  ne  vit  point  la  fin  du  procès  qu’il 
avoit  intenté  à  Henri  son  frere  pour  le  partage  de 
leurs  Etats.  Le  désir  de  plaire  à  l’Empereur  Char¬ 
les-Quint,  auquel  il  resta  constamment  attaché, 
fut  un  des  motifs  qui  le  fixèrent  dans  la  religion  ca¬ 
tholique;  L’an  i535  ,  il  entreprit  de  rétablir  sur  le 
trône  de  Danemarcx  le  Roi  Christiern  II ,  chassé  par 
ses  sujets ,  et  passa  dans  l’isle  de  Séelande  avec  une 
armée,  pour  se  joindre  au  Comte  d’Oldenbourg, 
qui  travailloit  dans  les  mêmes  vues  à  la  tête  des 
troupes  fournies  par  la  République  de  Lubecx.  Le 
Comte  prit  ombrage  de  l’arrivée  du  Duc ,  et  leur 
mésintelligence  nuisit  beaucoup  à  la  cause  qu’ils 
s’étoient  proposé  ,  l’un  et  l’autre,  de  défendre.  Des 
amis  communs  vinrent  à  bout  de  les  réconcilier; 
mais  les  deux  Princes  n’en  furent  pas  moins  obligés 
d’abandonner  la  partie,  l’année  suivante,  avec  une 
sorte  d’ignominie.  Le  Duc  Albert  fit  dans  la  suite, 
à  la  sollicitation  de  l’Empereur,  de  nouvelles  ten¬ 
tatives  en  faveur  de  ce  même  Christiern,  qui  n’eu¬ 
rent  pas  un  meilleur  succès.  Accablé  de  dettes  qu'il 
avoit  contractées  pour  ces  malheureuses  entreprises, 
il  en  mourut  de  chagrin,  le  10  Janvier  1647,  à 
Gustrow.  Il  avoit  épousé,  le  17  Janvier  1624 ',  Anne, 
fille  de  Joachim  I ,  Electeur  de  Brandebourg  (  morte 
le  19  Juin  1567  ),  dont  il  laissa  Jean-Albert,  qui 
suit;  Ulric,  Evêque  de  Schwerin  après  avoir  été 
marié  deux  fois;  George,  tué,  au  siège  de  Francfort 
surleMein,le  1 3  Juillet  i5Ô2;  Christophe,  Evêque 
de  liatzebourg  en  i554>  par  achat  de  Christophe  de 
Schulenbourg,  qui  lui  vendit  cet  Evêché,  où  il  in¬ 
troduisit  le  Luthéranisme  (  il  devint  ensuite ,  l’an 
i562,  Archevêque  de  Riga:  mais  Gothard  Kettler, 
Duc  de  Curlande,  l’ayant  arrêté,  l’année  suivante, 
par  ordre  du  Roi  de  Pologne,  il  fut  enfermé  dans 
une  prison  d’où  il  11e  sortit  qu’en  1569  pour  re¬ 
tourner  à  son  Evêché  de  Ratzebourg,  où  il  mourut 
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PHILIPPE. 

i552.  Philippe,  né  le  12  Septembre  1 5 1 4  >  fut  le  suc¬ 
cesseur  du  Duc  Henri  son  pere,  et  établit,  comme  lui,  sa 
résidence  à  Schwerin.  Mais  comme  il  étoit  foible  d’es¬ 
prit,  son  cousin,  Jean-Albert,  se  chargea  du  gouverne¬ 
ment,  qu’il  exerça  en  son  nom.  11  mourut  sans  alliance 
en  ibSj.  (Hubner.  ) 
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l’an  1592,  après  avoir  été  marié  deux  fois);  Char¬ 
les,  successeur  de  Christophe  son  frere  dans  l’Evê¬ 
ché  de  Schwerin  en  1 592,  puis  Evêque  de  Ratzebourg, 
le  même  que  nous  verrons  ci-après  Duc  de  Mecxlen- 
bourg  à  Gustrow  ;  et  Anne,  mariée  à  Gothard  Kettler i 
Duc  de  Curlande,  dont  on  vient  de  parler.  Le  Duc 
Albert  réunissoit  à  beaucoup  de  valeur  une  taille 
presque  gigantesque  ,  une  force  d’athlete  ,  et  une 
beauté  ravissante  qui  lui  mérita  le  surnom  de  Bel. 
(  Beehr,  p.  746.  ) 


JEAN-ALBERT  et  ULRIC» 


1547.  Jean-Albert  et  Ulric  ,  les  deux  seuls  fils  majeurs  du  Duc  Albert  le  Bel ,  lui  succédèrent  a  sa  mort, 
et  abandonnèrent  en  même  tems  la  principale  administration  de  leurs  Etats  au  Duc  Henri  leur  oncle.  Ce 
Prince  ménagea  une  convention  entre  les  deux  freres,  par  laquelle  il  fut  dit  que  Jean-Albert  gouverneroit  le 
lot  de  son  pere  pendant  six  ans  au  nom  de  tous  ses  freres.  Ulric  ,  étant  devenu,  l’an  i55o,  Evêque  de 
Schwerin  ,  consentit,  par  un  nouvel  accord  ,  que  Jean-Albert  continuât  de  gouverner  encore  l’espace  de  dix 
ans.  Mais  le  Duc  Henri  leur  oncle  étant  mort  l’an  i552,  Jean-Albert  se  fit  reconnoître  curateur  de  sa  suc¬ 
cession  à  raison  de  l’imbécillité  de  Philippe  son  hls  :  ce  qui  déplut  à  Ulric.  Par  un  accommodement  fait  à 
Wismar  l’an  i555,  ils  partagèrent  les  Etats  qu’ils  tenoient  de  leur  pere  ,  en  deux  Régences,  dont  l’une  fut 
à  Schwerin  et  l’autre  à  Gustrow,  l’Ordre  équestre  et  les  villes  de  Rostocx  et  de  Wismar  exceptés  pour  être 
régis  en  commun.  11  y  eut  dans  la  suite  de  nouvelles  difficultés  entre  eux  ,  qui  furent  terminées  en  1564. 
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Jean- Albert,  né  le  22  Décembre  i525  ,  fut  sur¬ 
nommé  par  les  siens  le  Salomon  du  Mecklenbourg.  Il 
avoitfait  ses  études  à  l’Académie  de  Francfort  sur  l’Oder. 
Après  la  mort  de  son  pere  il  se  déclara  pour  le  Luthé¬ 
ranisme.  L’an  i56o  ,  il  se  joignit  à  Ulric  son  frere  pour 
terminer  un  différend  qui  s’étoit  élevé,  entre  les  Bour¬ 
geois  et  le  Magistrat,  à  Rostocx.  Les  deux  freres  n’ayant 
pu  y  réussir ,  l’affaire  fut  portée  au  tribunal  de  l’Empe¬ 
reur,  et  n’eut  pas  un  meilleur  succès.  Jean  -  Albert  , 
chargé  d’exécuter  le  Décret  impérial  ,  épuisa  en  vain 
les  voies  de  douceur  pour  réconcilier  les  esprits.  Alors 
il  prit  le  parti  de  les  subjuguer  par  la  force.  L’an  i564, 
il  vint  mettre  le  siège  devant  Rostocx  ,  et ,  s’en  étant 
rendu  maître  par  capitulation,  il  punit  les  habitansdeleur 
désobéissance  par  une  forte  amende.  Ulric  se  formalisa 
de  cette  entreprise.  Mais  ensuite  ,  regagné  par  son  frere  , 
il  fit  entrer  ses  troupes,  l’an  i566  ,  dans  la  ville  dont  il 
exigea  pour  ses  frais  une  somme  égale  à  celle  que  Jean- 
Albert  en  avoit  tirée.  Les  deux  freres  alors  firent  abattre 
les  murs  de  la  ville  et  élever  une  citadelle  pour  tenir  en 
bride  les  Bourgeois.  11  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
les  émouvoir  de  nouveau,  ünfut  obligé,  pour  les  calmer, 
de  consentir  à  la  démolition  du  Fort.  Jean-Albert  mou¬ 
rut  à  Schwerin  le  12  Février  1676.  Zélé  Protestant  ,  il 
avoit  fait  imprimer  ,  en  i5Sj  ,  pour  ses  Etats  ,  une  Cons¬ 
titution  ecclésiastique  ,  dressée  par  Philippe  Mélancthon; 
et ,  vers  le  même  tems  ,  il  avoit  supprimé  les  Monastères 
de  Dobbran  ,  de  Mariensée  et  de  Sonnencamp  ,  pour  en 
réunir  les  revenus  à  l’Université  de  Rostocx.  Ün  a  vu 
comment  les  habitans  de  cette  Ville  reconnurent  ce  bien¬ 
fait.  Jean-Albert  avoit  épousé,  l’an  i555,  Anne-Sophie, 
fille  d’Albert,  Duc  de  Prusse  (morte  le  6  Février  i5çi  ), 
dont  il  laissa  Jean,  qui  suit,  et  Sigismond,  mort  sans 
hoirs  en  i6o3.  (  Beehr,  L.  V,  cap.  4>  Buchholz,  pp. 
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Ulric  ,  frere  de  Jean-Albert,  s’étant  établi  à 
Gustrow,  s’occupa  du  bonheur  de  ses  sujets  par 
de  sages  arrangeinens,  suivant  M.  Buchholz.  C’est 
tout  ce  qu’il  nous  apprend  de  son  administration 
particulière,  sans  entrer  dans  aucun  détail.  Nous 
ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  disons  d’Ulric 
à  l’article  de  Jean-Albert.  11  mourut,  l’an  i6o3, 
après  avoir  été  marié  deux  fois.  Sa  première  femme, 
Elisabeth  ,  fille  de  Frédéric  I,  Roi  de  Danemarcx, 
qu’il  avoit  épousée  l’an  i556,  mourut  ,  en  1686, 
sans  lui  avoir  donné d’enfans.  11  s’étoit  remarié, l’an 
i588,  avec  Anne,  fille  de  Philippe,  Duc  de  Poméranie, 
dont  il  ne  laissa  qu’une  fille,  Sophie,  qu’on  dit  sans 
fondement  alliée  à  Frédéric  II,  Roi  de  DanemarcK. 

CHARLES* 

i6o3.  Charles,  frere  d’Ulric  et  Evêque  de  Ratze¬ 
bourg,  lui  succéda  au  Duché  de  Gustrow  suivant 
l’usage  de  sa  Maison  ,  quoique  cette  succession  fût 
contraire  aux  dispositions  testamentaires  de  Jean- 
Albert.  Mais  ceci  ne  causa  aucun  préjudice  aux 
descendans  de  ce  dernier,  Charles  n’ayant  point 
été  marié.  11  gouverna  en  qualité  de  tuteur,  avec 
beaucoup  d’équité  et  d’habileté,  les  pays  et  les  Etats 
de  ses  petits-neveux,  Adolphe-Frédéric  et  Jean-Al¬ 
bert,  et  leur  remit  le  gouvernement  en  1608.  Mais 
il  concerta,  entre  eux  une  convention  par  laquelle, 
sa  vie  durant,  le  Duc  Adolphe-Frédéric  devoit  gou¬ 
verner  seul  le  Duché  de  Mecxlenbourg-Schwerin, 
et  Jean-Albert  celui  de  Gustave»  Charles  finit  ses 
jours  en  1610. 

422-428-406. ) 


JEAN  V. 


i5y6.  Jean,  né  le  7  Mars  i558,  succéda  au  Duc  Jean-Albert  son  pere  sous  la  tutele  d’Ulric  son  oncle, 
auquel  furent  adjoints  les  Electeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg.  L’Ecole  de  Léipsicx  fut  celle  où  il  fut  envoyé 
pour  y  faire  le  cours  de  ses  études.  Elles  ne  furent  point  brillantes.  Son  esprit,  naturellement  foible  par  le 
vice  des  organes,  dégénéra  par  degrés  en  imbécillité.  11  mourut  à  Stargard  le  22  Mars  i5p2,  laissant  de  So¬ 
phie,  fille  d’Adolphe  IX,  Duc  de  Holstein,  qu’il  avoit  épousée  le  i3  Mai  i585  (morte  en  1684),  deux  fils,  qui 
suivent,  et  une  fille,  Anne-Sophie,  Abbesse  de  Rhunnen,  morte  le  22  Février  1648. 
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1592.  Adolphe-Frédéric,  né  le  i5  Décembre  i588,  1692.  Jean-Albert,  second  fils  du  Duc  Jean, 
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succéda  au  Duc  Jean  son  pere  dans  le  Duché  de  Schwe- 
rin,  sous  la  tutele  d’Ulric  son  grand-oncle ,  et  de  Sigis- 
1  niond- Auguste  son  oncle ,  après  la  mort  desquels  il  passa 
i  sous  celle*^  de  Charles  son  grand-oncle  ,  Evêque  luthé- 
1  rien  de  Ratzebourg.  (Buchholz,  pp.  44^"44^-  )  4er- 

nier  étant  mort  l’an  1610,  Adolphe-Frédéric  et  Jean- 
i  Albert  son  frere  recueillirent  sa  succession.  Après  avoir 
i  gouverné  quelque  terris  le  pays  en  commun ,  ils  firent , 
j  l’an  1611,  à  Fahrenolz  un  partage  provisionnel  qui  pro- 
j  duisit  un  double  gouvernement.  Four  sa  part ,  Adolphe- 
|  Frédéric  eut  le  Duché  de  Mecslenbourg  avec  la  plus 
grande  partie  du  Comté  de  Schwerin ,  et  environ  la 
moitié  de  la  Principauté  de  Wenden  ou  de  Vandalie. 
Mais  l’Ordre  équestre,  la  ville  et  l’Université  de  llostocK, 
la  ville  de  Wismar,  les  Dietes  et  la  Caisse  provinciales, 
le  Consistoire  et  le  Tribunal  provincial  et  aulique  de 
Justice,  ayec  quelques  autres  objets,  restèrent  soumis  à 
l’autorité  commune  des  deux  freres. 

Adolphe-Frédéric  fut  un  des  Princes  qui  s’intéressèrent 
le  plus  vivement  au  rétablissement  de  Frédéric  V,  Elec¬ 
teur  Palatin,  dépouillé  par  l’Empereur  Ferdinand  11  de 
son  Electorat.  S’étant  ligués,  lui  et  Jean-Albert  son  frere, 
l’an  1620,  avec  ChristiernIV ,  Roi  de  DanemarcK,  pour 
la  même  cause,  ils  entamèrent,  Pan  1625,  une  guerre 
qui  fut  poussée  avec  la  plus  grande  vigueur,  mais  dont 
l’issue  fut  très  malheureuse  pour  eux.  L’Empereur,  pour 
se  venger  des  deux  freres,  les  mit  au  ban  de  l’Empire  le 

4  Mars  162S,  et  donna  leurs  Etats  au  Général  Walstein  , 

|  leur  vainqueur,  qui  ne  tarda  pas  d’en  prendre  posses- 
|  sion.  Obligé  de  fuir,  Adolphe-Frédéric  se  retira  en  Saxe, 
et  delà  vint,  l’année  suivante,  à  Lubecx,  d’où  s’étant 
rendu  secrètement  à  Schwerin  ,  il  y  eut  une  entrevue 
avec  le  Roi  de  Suede,  qui  l’assura  de  sa  protection.  Ce 
Prince  en  effet  rétablit  les  deux  freres  dans  leurs  Duchés 
en  1 63 1  ;  mais  ils  n’y  furent  tranquilles  qu’en  i635  par 
le  Traité  de  Prague,  qui  les  réconcilia  avec  l’Empereur. 
Adolphe- Frédéric,  l’année  précédente ,  avoit  obtenu  du 
Chancelier  Oxenstiern  ,  agissant  au  nom  de  la  Reine  de 
Suede,  l’Evêché  de  Schwerin.  Alors  il  rendit  au  Chapi¬ 
tre  ses  biens ,  et  cette  compagnie  s’obligea ,  par  recon- 
noissance,  à  postuler  désormais  pour  Administrateur  le 
Duc  régnant  de  MecK.lenbourg-Schwerin ,  et,  après  l’ex¬ 
tinction  de  cette  ligne,  le  Duc  de  Gustrow.  (  Buchholz, 
p.  495.  )  La  paix  de  VVestphalie  lui  confirma,  l’an  1648, 
la  possession  de  cet  Evêché  et  de  celui  de  Ratzebourg 
pour  enjouir  comme  de  Principautés  héréditaires  et  sécu¬ 
lières  avec  le  droit  de  suffrage  à  la  Diete  de  l’Empire.  Par 
le  meme  Traité  de  paix  il  lut  autorisé  à  réunir  à  ses  Do¬ 
maines  les  Prébendes  des  Chanoines  après  leur  mort.  On 
lui  abandonna  de  plus  les  Coinmanderies  de  Mirow  et  de 
Némerow  ,  de  l’Ordre  de  Malte.  Son  neveu,  Gustave- 
Adolphe,  eut  ensuite  la  derniere  avec  une  Prébende  dans 
chacune  des  Cathédrales  de  Magdebourg,d’Halberstadt  et 
de  Strasbourg,  pour  avoir  cédé  à  son  oncle  l’Evêché  de 
Ratzebourg.  Wismar  resta  au  pouvoir  des  Suédois  avec 
le  Fort  de  Walfisch,  le  Bailliage  de  Niencloster,  la  pé¬ 
ninsule  de  Poël,  et  le  Port  de  Warnemunde.  (  Buchholz, 
pp.  519-524.  )  Le  Duc  Adolphe-Frédéric  finit  ses  jours 
le  24  Février  i658,  après  avoir  épousé,  10,  l’an  162a, 
Anne-Marie, fille  d’Ennon,  Comte  d’Oost-Frise ,  morte 
le  5  Sept.  i634;  2°,  le  i5  Fév.  i635,  Marie-Cathe¬ 
rine,  fille  de  Jules-Ernest,  Duc  de  BrunswicK-Dauneberg, 
morte  le  1  Juillet  i665.  Du  premier  lit  il  laissa  Chris- 
tiern,  qui  suit;  Charles,  qui  fut  Colonel  au  service  des' 
Suisses ,  mort  sans  alliance  le  1 9  Août  1670  ;  Jean-George, 
décédé  le  9  Juillet  1675 ,  après  avoir  épousé,  le  2  Février 
précédent,  Elisabeth,  fille  d’Antoine  -  Ulric ,  Duc  de 
BrunswicK.;  Gustave-Adolphe,  Chanoine  de  Strasbourg  , 
mort  le  14  Mai  1670;  et  deux  filles,  dont  l’une,  Anne- 
Marie,  épousa,  l’an  1647,  Auguste,  Administrateur  de 
l’Archevêché  de  Magdebourg.  Du  second  lit  Adolphe- 
Frédéric  laissa  deux  fils,  dont  l’aîné,  Frédéric,  Duc  de 

DUCS  DE  GUSTROW. 

né  le  6  Mai  i5c)o,  fut  élevé  sous  les  mêmes  tu¬ 
teurs  qu’Adolphe-Frédéric  son  frere.  11  fit  avec  lui 
ses  premières  études  à  Leipsicx,  et  alla  les  achever 
à  Strasbourg ,  tandis  que  l’autre  se  rendoit  pour  le 
même  objet  à  Paris.  Dans  le  partage  qu’ils  firent 
ensemble  du  Mecxlenbourg  en  1611  ,  il  eut  pour 
sa  part  le  pays  dont  Gustrow  est  le  chef-lieu.  Les 
deux  freres  ayant  été  proscrits  par  Jugement  im¬ 
périal  ,  pour  avoir  pris  la  défense  de  Frédéric  V, 
Electeur  Palatin  ,  furent  rétablis  par  les  Suédois 
victorieux  au  mois  de  Juin  i63i .  Jean-Albert  fonda, 
l’an  i633  ,  une  école  à  Gustrow  pour  instruire  la 
jeunesse  dans  la  religion  réformée ,  qu’il  avoit  em¬ 
brassée  en  1617.  Le  Traité  de  Prague  le  réconcilia 
en  i635  ,  ainsi  que  son  frere,  avec  l’Empereur. 
Mais  ayant  voulu  observer  ,  comme  ils  l’avoient 
promis  ,  la  neutralité  dans  la  guerre  des  Suédois 
contre  l’Empereur  et  l’Electeur  de  Saxe  ,  leurs  Etats 
souffrirent  beaucoup  de  la  part  des  deux  parties 
belligérantes.  Jean-Albert  se  donna  beaucoup  de 
mouvemens  ,  mais  en  pure  perte  ,  pour  raccom¬ 
moder  l’Electeur  de  Saxe  avec  les  Suédois.  (  Buch¬ 
holz,  pag.  5o8.  )  Jean-Albert  termina  sa  carrière  , 
le  23  Avril  i636,  à  Page  de  46  ans,  et  fut  inhumé 
à  Gustrow  ;  Prince ,  dit  Beehr ,  d’un  caractère  doux 
et  bienfaisant ,  qui ,  dans  des  tems  moins  orageux 
que  ceux  où  il  vécut ,  auroit  fait  le  bonheur  de  ses 
sujets.  En  voyant  les  fréquentes  irruptions  des  en¬ 
nemis  dans  le  Mecxlenbourg  ,  il  disoit  à  son  Pré¬ 
dicateur  :  »  Ce  n’est  point  pour  moi  ni  pour  mes 
»  proches  que  j’appréhende  les  suites  de  ceci.  Je 
»  sais  fort  bien  que  nous  ne  manquerons  pas  des 
»  alimens  et  des  vêtemens  nécessaires  :  mais  que 
»  deviendront  mes  pauvres  sujets?  je  les  vois  périr 
»  de  misere  sans  que  je  sois  en  état  de  subvenir  à 
»  leurs  besoins  ».  Cependant  il  ne  cessoit  point  de 
répandre  des  aumônes  sur  les  indigens.  (  Beehr  , 
p.  1 322.  )  Il  avoit  été  marié  trois  fois  :  i°,  l’an  1 608, 
avec  Marguerite-Elisabeth  ,  fillè  de  Christophe 
de  Mecidenbourg  ,  Evêque  de  Ratzebourg  ,  morte  le 

1 6  Décembre  1 6 1 6  ;  20 ,  le  25  Mars  1618,  avec  Eli¬ 
sabeth,  fille  de  Maurice  ,  Landgrave  de  Hesse- 
Cassel ,  morte  sans  enfans  le  16  Décembre.  1625  ; 

3°,  l’an  1626,  avecELéoNORE-MARiE  ,  fille  de  Chris¬ 
tian  I,  Prince  d’Anhalt-Bernbourg ,  décédée  à  Stre- 
litz  l’an  1657.  Du  premier  lit  il  laissa  Sophie-Elisa¬ 
beth,  femme  d’Auguste  de  BrunswicK- Wolfenbuttel, 
et  Christine-Marguerite,  mariée  à  François-Albert, 
Duc  de  Saxe-Lawenbourg ,  puis  à  Christiern-Louis, 
Duc  de  MecRlenbourg-Schwerin.  Du  troisième  lit 
sortirent  Gustave- Adolphe ,  qui  suit ,  et  trois  filles. 

GUSTAVE-ADOLPHE. 

i636.  Gusta ve- Adolphe ,  né  le  26  Fév.  1  <533  , 
et  successeur  du  Duc  Jean- Albert  son  pere  ,  fut  en 
même  tems  élu  Administrateur  de  l’Evêché  de  Ratze¬ 
bourg.  11  eut  pour  tuteur,  malgré  sa  mere  qui  pré- 
tendoit  à  cette  fonction  ,  Adolphe-Frédéric  son  on¬ 
cle,  Duc  de  Mecidenbourg-Schwerin  ,  qui  Payant 
emmené  à  Schwerin  ,  l’y  fit  élever  dans  le  Luthé¬ 
ranisme.  Ayant  obtenu  veniam  œtatis  ,  il  fut  inau¬ 
guré ,  l’an  i654,  à  Gustrow.  Sa  mort  arriva  le  26 
Octobre  *1695.  De  Madeleine-Sib  vlle  ,  fille  de 
Frédéric,  Duc  de  Idolstein-Gottorp  ,  qu’il  avoit 
épousée  en  1654  (  morte  le  20  Septembre  17 19  ),  il 

11e  laissa  que  des  filles  ,  dont  les  principales  sont 
Sophie ,  femme  de  Chrétien-Ulric  ,  Duc  de  Wiir- 
temberg  ;  Marie-Emilie,  mariée  à  Frédéric-Guil¬ 
laume,  Electeur  de  Brandebourg;  Louise,  femme 
de  Frédéric  II ,  Roi  de  Danemarcx;  et  Marie  ,  femme 
d’Adolplie-Frédéric ,  qui  suit. 

_ 
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Grabow,  eut  de  Willelmine  son  épouse,  fille  de  Guil¬ 
laume-Christophe,  Landgrave  de  Hesse-Hombourg,  trois 
fils,  Frédéric-Guillaume,  Charles-Léopold,  et  Chrétien- 
Louis,  avec  une  fille,  Sophie-Louise,  troisième  femme 
de  Frédéric  I,  Roi  de  Prusse.  Adolphe -Frédéric ,  le 
deuxieme  fils  du  second  lit  du  Duc  Adolphe-Frédéric, 
vint  au  monde  après  la  mort  de  son  pere ,  et  fit  la  bran¬ 
che  de  Mecidenbourg-Strelitz. 

CHRISTIERN-LOUIS  I. 

i658.  Christiern-Louis,  fils  aîné  du  Duc  Adolphe- 
Frédéric,  s’empara  de  toute  sa  succession  dès  qu’il  eut 
fermé  les  yeux ,  sans  égard  pour  son  testament  fait  en 
1654,  par  lequel  il  donnoit  à  Charles, son  second  fils,  la 
Principauté  de  Ratzebourg,  et  à  Jean-George,  le  troisième, 
celle  de  Schwerin.  Les  deux  Princes  lésés  lui  intentèrent 
à  ce  sujet ,  au  Conseil  aulique ,  un  procès  dont  ils  ne 
virent  pas  la  fin.  Mais,  après  leur  mort,  Christiern-Louis 
fut  obligé,  l’an  1681,  de  s’accommoder  avec  ses  autres 
freres. 

Christiern  avoit  épousé,  l’an  i65o,  Marguerite, 
fille  de  Jean-Albert,  Duc  de  Gustrow,  dont  il  se  fit  sé¬ 
parer  ,  l’an  i663  ,  par  Sentence  d’une  Commission 
qu’il  avoit  établie  ,  pour  s’être  clandestinement  retirée 
chez  sa  sœur  Sophie-Elisabeth,  femme  d’Auguste,  Duc 
de  BrunswicK  -  Wolfenbuttel.  S’étant  rendu  la  même 
année  à  Paris,  il  y  embrassa  la  religion  catholique.  A  la 
Confirmation  où  il  eut  pour  parrain  Louis  XIV,  il  prit 
le  nom  de  ce  Monarque.  Son  mariage  ayant  ensuite  été 
déclaré  nul  pour  cause  de  parenté,  il  en  contracta  un  se¬ 
cond  en  i665  avec  Isabelle- Angélique  de  Montmo- 
renci-Bouteville  ,  sœur  du  Maréchal  de  Luxembourg. 
Après  avoir  fait  un  Traité  d’alliance  perpétuelle  avec  1a 
France,  il  conduisit  son  épouse  dans  le  Mecidenbourg. 
Mais  ne  pouvant  se  plaire  en  ce  pays,  elle  l’obligea,  l’an 
1671  ,  de  la  ramener  en  France,  où  il  passa  la  plus 
grande  partie  du  reste  de  ses  jours,  après  avoir  établi 
des  Gouverneurs  dans  ses  Etats. 

Christiern-Louis  étoit  si  dévoué  à  la  France,  qu’en 
i665  et  1666  il  étoit  résolu  d’échanger  le  Mecidenbourg 
avec  l’Electeur  de  Brandebourg  pour  le  Duché  de  Cleves. 
Mais  l’Electeur,  quoique  sollicité  par  Louis  XIV,  ne 
voulut  point  entendre  à  la  proposition  qui  lui  en  fut 
faite.  Christiern-Louis  se  brouilla  depuis  avec  le  Monar¬ 
que  françois,  qui  le  fit  enfermer,  l’an  1684,  au  château 
de  Vincennes.  Le  vrai  motif  de  cet  emprisonnement , 

Îu’on  eut  soin  de  déguiser,  étoit  le  refus  obstiné  que  le 
)uc  faisoit  au  Roi  de  se  réconcilier  avec  sa  femme. 
Christiern-Louis  eut,  ainsi  que  son  cousin  Gustave- 
Adolphe  ,  Duc  de  Gustrow ,  des  difficultés  avec  les  Etats 
pour  des  impositions  qu’il  prétendoit  établir  sans  leur 
consentement.  L’Empereur  interposa  vainement  son  au¬ 
torité  pour  les  faire  cesser.  Le  préjudice  que  causoit  au 
Mecidenbourg  la  longue  absence  de  Christiern-Louis , 
ne  disposoit  nullement  les  Etats  à  seconder  ses  vues. 
L’an  1689,  à  l’occasion  de  la  guerre  qui  s’éleva  entre 
la  France  et  l’Empire,  il  quitta  Paris  pour  se  retirer  à  la 
Haye,  où  il  mourut,  sans  hoirs,  le  21  Juin  1692.  Sa 
femme  le  suivit  au  tombeau  l’an  1695. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME. 
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ADOLPHE -FREDERIC  h 

1 658.  Adolphe-Frédéric,  né  posthume  d’Adol¬ 
phe-Frédéric  ,  Duc  de  Schwerin  ,  et  de  Marie-Ca¬ 
therine  de  BrunswicK-Danneberg,  le  îqOct.  i658, 
eut  pour  sa  part,  de  l’héritage  paternel,  Strelitz  avec 
ses  dépendances.  Le  Duc  Christiern-Louis  son 
frere  ne  lui  avoit  d’abord  assigné  qu’un  modique 
apanage  en  pension  viagère.  Ce  fut  le  Duc  Gus¬ 
tave-Adolphe  de  Gustrow  qui  lui  donna  Feldsbourg 
et  Strelitz  avec  sa  fille.  (  Buchholz,  p.  535.  )  Adol¬ 
phe-Frédéric  mourut  le  12  Mai  1708.  Il  avoit  épou¬ 
sé ,  i° ,  le  24  Septembre  1684,  Marie,  fille  de  Gus¬ 
tave-Adolphe  ,  Duc  de  Mecidenbourg- Gustrow 
(morte  le  14  Janvier  1701  ) ,  dont  il  laissa  Adolphe- 
Frédéric  ,  qui  suit  ;  Gustave- Caroline  ,  femme  de 
Christiern-Louis,  Duc  de  Mecidenbourg-Schwerin : 
20,  le  20  Juin  1702,  Jeanne  ,  fille  de  Frédéric  I , 
Duc  de  Saxe-Gotha,  morte,  le  29  Juillet  1704, 
sans  enfans  :  3o  Catherine -Emilie-Antoinette  , 
fille  de  Chrétien-Guillaume  ,  Prince  de  Schwartz- 
bourg-Sondershausen  ,  morte  le  1  Novembre  1751 , 
dont  il  eut  Charles-Louis-Frédéric ,  qui  viendra  ci- 
après. 

ADOLPHE-FREDERIC  II. 

1708.  Adolphe-Frédéric  II,  né  le  7  Juin  1686, 
succéda  au  Duc  Adolphe-Frédéric  I  son  pere  sous 
la  tutele  de  Charles  XII ,  Roi  de  Suede,  et  de  George- 
Louis  ,  Electeur  d’Hanovre  ,  depuis  Roi  d’Angle¬ 
terre.  Il  mourut  en  1749-  Dorothée  -  Sophie  de 
Holstein  ,  qu’il  avoit  épousée  le  il  Avril  1709, 
le  fit  pere  de  Marie-Sophie  ,  morte,  à  l’âge  de  18 
ans ,  en  1 728 ,  et  d’une  autre  fille  morte  en  bas  âge. 

CHARLES-LOUI S-FREDERIC  III. 

1749.  Charles-Louis-Frédéric  III ,  né  le  23 
Février  1 708 ,  successeur  d’Adolphe  -  Frédéric  son 
frere  ,  mourut  le  11  Décembre  1752.  Ce  Prince 
avoit  épousé,  l’an  1785,  Elisabeth  - Albertine , 
fille  d’Ernest-Frédéric,  Duc  de  Saxe-Hildburghau- 
sen  ,  dont  il  eut  quatre  fils  et  deux  filles  ,  savoir , 
Adolphe-Frédéric,  qui  suit,  né  le  5  Mai  1738; 
Charles -Louis -Frédéric  ,  né  le  10  Octobre  1 74 1  > 
Ernest- Gottlieb-Albert  ,  né  le  27  Août  1742;  et 
George-Auguste,  né  le  16  Août  1748.  L’aînée  des 
filles  ,  Sophie  -  Charlotte ,  née  le  1 6  Mai  1 744  > 
épousa,  le  8  Septembre  1761 ,  George  III,  Roi  d’An¬ 
gleterre. 

ADOLPHE-FREDERIC  IV. 

1752.  Adolphe-Frédéric  IV,  né  le  5  Mai 
1 788,  succéda  à  son  pere,  Charles-Louis-Frédéric  III. 
Il  n’a  point  d’enfans.  L’an  1 768,  le  18  Septembre  , 
Charles-Louis-Frédéric  ,  frere  puîné  du  Duc  Adol¬ 
phe-Frédéric  II  ou  IV  ,  épousa  en  premières  noces 
Frédérique  -  Caroline  de  Flesse-Darmstadt ,  née  le 
20  Août  1 752  ,  morte  le  22  Mai  1 782 ,  laissant  de 
son  mariage  George-Charles,  né  le  12  Août  1779, 
et  Frédéric-Charles  ,  né  le  7  Janvier  1781  ;  et  en 
secondes  noces,  le  28  Septembre  1784  ,  Charlotte- 
Guillelmine  de  Hesse-Darmstadt,  née  le  5  Novem¬ 
bre  1  j 55,  morte  le  1 2  Décembre  1 785  ,  laissant  un 
fils  ,  N.  ,  né  le  3o  Novembre  de  la  même  année. 


1692.  Frédéric- Guillaume,  né,  le  28  Mars  1675, 
de  Frédéric, Duc  de  Grabow,  et  de  Willelmine  de  Hesse, 
s’étant  mis  en  possession  des  Etats  de  Christiern-Louis 
son  oncle,  eut  pour  compétiteur  Adolphe  -  Frédéric , 
frere  de  celui-ci,  avec  lequel  il  s’accommoda  l’an  1694. 

Mais  les  contestations  s’étant  renouvellées ,  l’année  sui¬ 
vante,  après  la  mort  de  Gustave-Adolphe,  Duc  de  Gustrow,  ils  firent  ensemble,  par  la  médiation  des  Com¬ 
missaires  impériaux,  le  8  Mars  1701,  une  convention  qui  rendit  Adolphe-Frédéric  possesseur  de  la  Princi¬ 
pauté  de  Ratzebourg,  de  la  Seigneurie  de  Stargard,  et  des  Couamanderies  de  Mirow  et  de  Nemerow,  avec  une 
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DUCS  DE  SCHWERIN. 

lension  annuelle  de  neuf  mille  écus  à  percevoir  sur  les  péages  de  Boitzenbourg.  Le  droit  de  primogéniture 
'ut  alors  établi  de  nouveau  pour  les  deux  lignes  avec  le  droit  de  succèssion  réciproque  à  l'extinction  de  l’une 
des  deux.  Frédéric-Guillaume  mourut,  le  3  Juillet  1710,  sans  laisser  d’enfans  de  Sophie-Charlotte,  fille  de 
Charles,  Landgrave  de  Hesse-Cassel,  qu’il  avoit  épousée  le  2  Juin  1704,  morte  le  3o  Mai  1749. 

CHARLES-LÉOPOLD. 

1713.  Charles-Léopold,  né  le  26  Novembre  1679,  ayant  succédé  au  Duc  Frédéric-Guillaume  son  frere, 
eut  ,  avec  les  Etats  du  pays ,  des  querelles  qui  durèrent  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  Régence,  par  rap¬ 
port  aux  impositions.  Un  subside  de  120  mille  florins,  qu’il  vouloit  faire  supporter  également  aux  nobles  et 
aux  roturiers  ,  fut  la  principale  cause  de  la  discorde.  Les  premiers,  s’étant  pourvus  au  Conseil  aulique  contre 
cette  exaction ,  obtinrent  un  Rescrit  de  l’Empereur,  dont  le  Duc  ne  tint  compte.  Il  se  tenoit  fort  alors  de  l’ap- 
iui  du  Czar  Pierre  le  Grand  ,  qui  lui  fournit  deux  régimens  pour  contraindre  les  rebelles.  L’Empereur ,  de  son 
côté  ,  nomma  une  Commission  militaire,  composée  d’Hanovriens et  de  BrunswicKois ,  pour  faire  exécuter  son 
Rescrit.  Ces  troupes ,  étant  entrées  au  nombre  de  i3  mille  dans  le  Mecxlenbourg ,  forcèrent  à  la  retraite  le  Gé¬ 
néral  Schwerin ,  qui  s’étoit  mis  en  devoir  de  leur  résister;  après  quoi  elles  s’empareront  de  presque  toutes 
les  places  du  pays.  Le  Duc,  pour  se  ménager  une  réconciliation  avec  l’Empereur,  licencia  une  partie  des  trou¬ 
pes  qui  étoient  à  sa  solde.  Celles  qui  restoient  faisoient  la  garnison  de  Schwerin  et  de  Doémitz.  Ce  fut  dans 
cette  derniere  place  qu’il  transporta  sa  résidence.  En  1720,  il  fit  un  voyage  à  Vienne,  où  il  obtint  l’évacua¬ 
tion  de  la  ville  de  Schwerin,  la  diminution  des  troupes  d’exécution,  et  un  délai  du  paiement  des  frais  de  la 
Commission  établie  contre  lui.  A  son  retour  ayant  découvert,  en  1722,  une  conspiration  formée  pour  le  faire 
périr  avec  sa  famille,  il  se  retira  à  Dantzicx  avec  sa  femme  et  sa  fille, qui  de  là  se  rendirent  à  Pétersbourg  pour 
11e  plus  le  revoir.  Le  décès  de  sa  mere,  arrivé  en  1722,  fit  renaître  des  contestations  entre  lui  et  Christiern- 
Louis  son  frere,  qui  fut  soutenu  par  la  Cour  impériale.  La  Cour  de  Russie  continua  sa  protection  à  Charles- 
Léopold,  même  après  la  mort  de  Pierre  le  Grand.  L’an  1728,  le  Conseil  aulique,  par  Décret  du  1 1  Mai,  dé¬ 
pouilla  Charles-Léopold  de  ses  Etats,  dont  il  donna  l’administration  à  Christiern-Louis  son  frere.  Les  Mi¬ 
nistres  de  France ,  de  Suede  et  de  Danemarcx,  à  la  Cour  de  Vienne ,  firent  leurs  représentations  à  cette  même 
Cour  contre  cet  acte  d’autorité;  mais  elle  ne  changea  rien  à  ses  dispositions.  Le  Décret  du  Conseil  aulique 
fût  confirmé  le  25  Mars  1703,  et  le  Mandat  de  l’Empereur  fut  affiché  dans  le  Mecxlenbourg.  Le  Duc  Chris¬ 
tiern-Louis  ayant  pris  les  rênes  du  gouvernement ,  Charles-Léopold  publia  contre  lui  ,  le  5  Août,  un  Edit 
avec  ordre  à  tous  les  paysans  de  la  Vandalie  de  s’armer  pour  sa  défense.  11  fut  obéi.  Les  paysans,  au  nombre 
de  18  mille  hommes,  causèrent  un  tel  désordre  dans  le  pays,  que  Christiern-Louis  fut  obligé  d’en  sortir. 
Mais  ayant  succombé  dans  quelques  escarmouches  avec  les  troupes  d’exécution  du  Cercle  ,  ils  se  dispersèrent. 
Schwerin  et  Doémitz  tenoient  toujours  pour  Charles-Léopold.  Des  troupes  de  Schwartzbourg  et  de  Holstein, 
étant  entrées  dans  le  Mecidenbourg ,  viennent  se  présenter  ,  le  2  Février  1  -jo5  ,  devant  la  première  de  ces  deux 
villes, qu’elles  emportent,  ainsi  que  le  château,  le  9  du  même  mois.  Etant  allées  ensuite  sommer  le  Commandant 
de  Doémitz  d’ouvrir  ses  portes  à  l’Administrateur  ,  elles  essuient  un  refus  et  une  résistance  qui  conservèrent  à 
Charles-Léopold  cette  place  importante.  11  étoit  retiré  alors  à  Wisrnar,  qu’il  quitta,  l’an  1 74 r  ,  pour  se  rendre 
à  Doémitz,  dans  l’espérance  que  la  mort  de  l’Empereur  Charles  VI ,  arrivée  le  20  Octobre  174°,  lui  rouvrirait 
l’entrée  de  ses  Etats,  en  faisant  cesser  le  Conseil  aulique.  Mais,  à  la  demande  dé  la  Noblesse  Meciclenbour- 
geoise,  le  Conseil-Vicaire,  établi  à  Dresde,  confirma  la  commission  et  l’administration  données  ci-devant  à 
Christiern-Louis.  L’espoir  que  Charles-Léopold  fondoit  sur  les  secours  d’Anne  sa  fille, élevée  à  là  dignité  de 
Régente  de  Russie,  fut  encore  frustré  cette  année  par  la  révolution  arrivée  dans  cet  Empire.  Enfin ;  las  d’être 
le  jouet  de  la  fortune,  il  alla  passer  le  reste  de  ses  jours  à  Doémitz,  où  il  mourut  le  28  Novembre  1.747*  E 
avoit  épousé,  i°,  le  27  Mai  1708,  Sophie-FIedwige ,  fille  de  Henri -Casimir ,  Prince  de  Nassau-Dietz,  dont 
il  se  fit  séparer  le  2  Juin  1710,  morte  le  1  Mars  1734;  20,  le  19  Avril  1716,  Catherine-Ivanowna  ,  fille  de 
Jean-Alexiowitch ,  Czar  de  Russie,  morte  à  Pétersbourg  le  25  Juin  1783.  Du  second  lit  il  eut  Elisabeth-Cathe¬ 
rine-Christine,  née  le  18  Décembre  1718 ,  élevée  en  Russie,  où  la  Czarine  Anne  lui  fit  prendre  son  nom  l’an 
1782,  mariée,  le  14  Juillet  1708,  avec  Antoine-Ulric ,  Prince  de  BrunswicK-Bevern,  nommée  Régente  après 
la  mort  de  la  Czarine  Anne,  déposée  la  même  année,  et  transférée  avec  son  époux,  d’abord  à  Riga,  ensuite 
dix-huit  mois,  ou  plutôt  deux  ans  et  demi  après,  à  Kolmogori,  où  elle  mourut  le  18  Mars  1746.  (  Voyez  la 
Russie.  ) 

CHRISTIERN-LOUIS. 

1747.  Christiern-Louis,  Duc  de  Gustrow,  né  le  i5  Mars  1688,  nommé  Administrateur  du  Duché  de 
MecRlenbourg-Schwerin  par  Décret  du  Conseil  aulique  en  1728,  n’exerça  paisiblement  cet  emploi  que  depuis 
1741.  Il  succéda,  l’an  1747»  dans  le  Duché  à  Charles-Léopold  son  frere,  et  mourut  le  3o  Mars  1756.  Il  avoit 
épousé,  le  i3  Novembre  1714?  Gustave-Caroline,  fille  d’Adolphe-Frédéric  I,  Duc  de  Mecidenbourg-Stre- 
litz,  morte  le  i3  Avril  1748,  dont  il  laissa  Frédéric,  qui  suit;  Louis,  Chevalier  de  l’Aigle  Blanc,  né  lé  6 
Août  1725,  mort  le  12  Septembre  1778,  qui  épousa  Charlotte-Sophie  de  Saxe-Cobourg  ,  née  le  24  Septem¬ 


bre 


1701 


et  deux  filles. 


FREDERIC. 


1756.  Frédéric,  né  le  19  Novembre  1717,  successeur  de  Christiern-Louis  son  pere  dans  les  Duchés  de 
Schwerin  et  de  Gustrow,  épousa,  le  2  Mars  1746,  Louise-Frédérique,  fille  de  Frédéric-Louis,  Prince  de 
Würtemberg-Stutgard.  Il  mourût  le  14  Avril  1785; 

FREDERIC-FRANCOIS. 

* 

1785.  FrédéricÛFrançois ,  né;  le  10  Décembre  iy56,  dè  Louis,  freré  puîilé  du  Duc  Frédéric,  et  de  Char¬ 
lotte-Sophie  de  Saxe-Cobourg,  succéda  à  son  oncle  le  14  Avril  1785.  11  a  épousé,  le  1  Juin  1775,  Louise  de 
Saxe-Gotha,  née  le  9  Mars  1756,  dont  il  a  Frédéric-Louis,  né  le  i3  Juin  1778;  Gustave-Guillaume,  né  le  3 1 
Janvier  1781;  Charles- Auguste ,  né  le  3  Juillet  1782  ;  Adolphe  -  Frédéric ,  né  le  18  Décembre  1785;  et 
Louise-Charlotte,  né  le  19  Novembre  1779. 


***» 
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DES 

DUCS  DE  POMÉRANIE. 

La  Poméranie,  dont  le  nom  vient  du  Sclavon  Po-mor,  ad  mare,  s’étend,  dans  le  sens  le  plus  général,  le 
long  de  la  mer  baltique,  depuis  le  Mecidenbourg  jusqu’à  la  Vistule,  qui  la  sépare  de  la  Prusse  ,  et  étoit  air* 
trefois bornée  parla  Marche  de  Brandebourg  et  la  Pologne.  Lorsque  les  Goths,  les  Vandales  ,  les  Francs, 
les  Angles  ,  les  Longobards,  ou  Lombards  ,  et  tant  d’autres  nations  germaniques  qui  ont  détruit  l’Empire 
romain  et  fondé  presque  toutes  les  Monarchies  de  l’Europe,  eurent  quitté  les  bords  de  la  mer  baltique,  de 
la  Vistule ,  de  l’Oder  et  de  l’Elbe  ,  leur  ancienne  patrie ,  la  nation  sarmatique  des  Sclaves ,  ou  Venedes ,  oc¬ 
cupa  ces  régions  abandonnées,  et  établit  entre  l’Elbe  et  la  Vistule  un  puissant  Empire  divisé  en  plusieurs 
Etats,  dont  le  principal  fut  celui  qui  depuis  a  été  nommé  Poméranie.  Les  noms  de  Slaves  ,  ou  Sclaves,  et 
de  Venedes  ,  sont  synonymes  ;  car  les  Souverains  de  Poméranie,  qui  prennent  dans  leurs  Chartes  latines  le 
titre  de  Duces  Slavorum,  ou  Slavice,  y  substituent  toujours  celui  de  Ducs  des  Venedes  dans  leurs  Chartes 
allemandes  ,  Hertzogevon  fDenden.  Dans  le  partage  que  Mistivoi,  Roi  des  Sclaves,  ou  Venedes ,  fit  de 
ses  Etats ,  il  laissa  la  partie  occidentale  à  Udon  son  fils  aîné ,  et  la  Poméranie  à  ses  deux  autres  fils  ,  Ratibor 
et  Bogislas.  Ratibor  eut  plusieurs  enfans  qui  moururent  avant  lui  sans  postérité.  Bogislas  eut  un  fils, 
nommé  Suantibor,  qui  soutint  une  longue  guerre  contre  le  Danemarcx  et  la  Pologne;  c’est  à  ces  derniers 
que  remonte  la  généalogie  certaine  et  non  interrompue  des  Ducs  de  Slavie  et  de  Poméranie.  Suantibor , 
qui  mourut  en  1107,  laissa  quatre  fils,  Wartislas,  Ratibor,  Bogislas  et  SuantopelK..  Ces  Princes  ,  ou  du 
moins  les  deux  aînés,  embrassèrent  le  Christianisme.  Au  partage  que  Suantibor  fit  de  ses  Etats,  les  deux 
aînés  eurent  pour  leur  part  le  pays  qui  s’étend  depuis  le  Mecidenbourg  jusqu’à  la  petite  riviere  de  Grabo, 
qui  coule  près  de  la  ville  de  Slave,  dans  la  région  appellée  alors  la  Slavie  et  la  Cassubie;  c’est  ce  qu’on  peut 
appeller  la  Poméranie  citérieure,  qui  appartint  à  la  branche  aînée;  et  toute  la  partie  depuis  la  riviere  de 
Grabo  jusqu’à  la  Vistule  ,  qui  est  la  Poméranie  proprement  dite,  échut  en  partage  aux  deux  puînés,  Bogislas  et 
Suantopek  ,  qui  forment  la  branche  de  la  Poméranie  de  Dantzics.  (  Voy.  celle-ci  plus  bas.  )  Les  Princes  de 
la  branche  aînée,  descendans  de  Wartislas  ,  furent  établis  tantôt  à  Stettin  ,  tantôt  à  Wolgast ,  à  Demmin, 
et  autre  part.  Vers  la  En  du  xne  siècle  et  au  commencement  du  xiii* ,  ces  Princes  portoient  dans  leurs 
Chartes  tantôt  le  titre  de  Ducs  de  Slavie  ,  tantôt  celui  de  Ducs  de  Poméranie  ;  et  quelquefois  ils  réunis- 
soient  tous  les  deux  (1).  Après  le  milieu  du  xme  siècle  jusqu’à  la  fin  ,  ils  prenoient  rarement  le  titre  de 
Ducs  de  Poméranie  ,  et  se  nommoient  ordinairement  Ducs  de  Slavie  et  de  Poméranie  ,  à  quoi  ils  ajou¬ 
taient  souvent  le  nom  de  l’endroit  où  ils  faisoient  leur  résidence  ,  comme  Ducs  de  Stettin  et  Ducs  de 
Demmin  ,  mais  rarement  celui  de  Wolgast.  Quelque  tems  après  l’extinction  de  la  branche  de  Dantzicx, 
qui  portoit  uniquement  le  titre  de  Duc  de  Poméranie ,  les  Princes  de  la  branche  aînée  l’ajouterent  cons¬ 
tamment  à  ceux  de  Slavie  et  de  Cassubie,  de  sorte  qu’il  est  devenu  dans  la  suite  le  titre  principal  et  celui 
de  tout  le  Duché.  II  faut  encore  observer  que  les  Ducs  de  Slavie  s’étant  mis  en  possession  ,  quelque  tems 
après  l’extinction  de  la  branche  de  Dantzicx  ,  qui  finit  vers  l’an  1 295  ,  de  la  partie  de  ses  Domaines  qui 
est  entre  le  Grabo  et  la  Leba  ,  dont  Stolpe  est  la  principale  ville,  ces  Princes  se  trouvent  plusieurs  fois  qua¬ 
lifiés  Ducs  de  Stolpe  tant  dans  les  Chartes  que  dans  l’histoire. 


WARTISLAS,  ou  WITZLAS,  et  RATIBOR. 

1107.  Wartislas  et  Ratibor  ,  fils  de  Suantibor  et 
ses  successeurs  dans  la  Poméranie  citérieure  ,  reçurent 
le  baptême  en  1124.  Ratibor,  après  avoir  partagé 
l’héritage  paternel  avec  son  frere  ,  passa  en  Pologne, 
où  il  épousa  la  fille  du  Duc  Boleslas  III.  Wartislas 


fonda  l’Evêché  de  Julin  ,  transféré  depuis  à  Camin , 
et  lui  donna  pour  Evêque  Adelbert ,  Missionnaire  du 
pays.  Cette  ville,  bâtie  dans  une  lsle  formée  par  les  ri¬ 
vières  de  Swine  et  de  Diewenow, étoit  dès  lors  considé¬ 
rable,  et,  à  la  faveur  de  son  commerce  ,  elle  s’accrut 
tellement ,  qu’au  rapport  d’Adam  de  Brême  ,  elle  de¬ 
vint  la  plus  grande  et  la  plus  opulente  de  l’Europe. 


(1)  Bogislas  I  prend,  dans  un  Diplôme  de  l’an  1 186  ou  environ  , 
le  titre  de  Leutitie  Dut.  L’Editeur  de  cet  acte ,  M.  deDreger,  re¬ 
marque  ,  p.  37  du  Code  diplomatique  de  Poméranie,  que  ce  titre  ne 
s’offre  point  dans  les  Chartes  des  autres  Ducs  de  Poméranie  ni  dans 
d'autres  de  Bogislas  même;  mais  il  se  trompe,  car  M.  Gernen  a  pu¬ 
blié  ,  au  Code  diplomatique  de  Brandebourg ,  T.  III ,  p.  37  et  suiv. , 
un  Diplôme  de  Casimir,  daté  de  l’an  1 170,  et  muni  du  sceau  de  Bo¬ 
gislas  I,  dont  L’inscription  porte  :  Boguslaus  Dei  gratid  Priuceps 


Liuticiorum.  Suivant  une  note  de  l’Editeur,  p.  77,  c’étoit  le  titre 
général  que  les  anciens  Saxons  donnoient  aux  différentes  peuplades 
de  Slaves  qui  habitoient  ces  contrées.  Il  comprend  les  Rhcdari ,  les 
Hevelli ,  les  Brizani,  les  Stoderani,  les  Circiparti ,  etc.  Par  la  suite’ 
le  nom  de  Liutici  a  été  donné  tantôt  à  un  peuple  à  part ,  tantôt  à 
tous  les  habitans  de  ces  contrées,  comme  on  le  voit  dans  Lambert 
d’Aschaffembourg  sur  l’an  1073.  Helmold  11e  l’emploie  (au  con¬ 
traire  que  pour  désigner  les  Venedes  de  Poméranie. 


Wartisla® 
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Wartislas  étendit  son  Domaine  par  la  force  de  ses  ar¬ 
mes.  Il  se  rendit  maître  de  la  nouvelle  Marche  de 
Brandebourg ,  conquit  une  partie  de  PUcKermarcK ,  et 
fut  tué  dans  son  lit  à  Stolpe ,  par  un  scélérat ,  l’an 
11 36.  Ayant  épousé  Jeanne,  ou  Ide  ,  fille  de  Ca¬ 
nut  IV,  Roi  de  DanemarcK  ,  morte  en  n36,  il  eut 
d’elle  Bogislas  et  Casimir,  qui  suivent. 

BOGISLAS  I  et  CASIMIR. 

1 1 56.  Bogislas  et  Casimir  succédèrent  en  bas  âge 
au  Duc  Wartislas  leur  pere  sous  la  tutele  de  Ratibor 
leur  oncle  ,  qui ,  à  la  nouvelle  de  l’assassinat  de  son 
frere  ,  revint  en  Poméranie  de  Pologne  où  il  résidoit 
depuis  son  mariage ,  pour  venger  sa  mort  et  prendre 
soin  de  ses  neveux.  L’une  de  ses  premières  opéra¬ 
tions  fut  la  fondation  d’un  Evêché  à  Julin  ;  ce  qui  fut 
confirmé,  l’an  1 140,  par  le  Pape  Innocent  II,  comme 
on  le  voit  par  sa  lettre  à  l’Evêque  Adelbert ,  publiée 
par  Dreger.  (  Cod .  Diplom.  Pomeran.  T.  I,  p.  1.) 
C’est  là  que  l’on  apperçoit  mieux  qu’ailleurs  ce  qui  fai- 
soit  alors  partie  de  la  Poméranie  ,  savoir  Wollin , 
Demmin  ,  Tribsées  ,  CutzKOw  ,  Wolgast ,  Usedom  , 
Groswin ,  Pyrifez ,  Stargard ,  Stettin ,  Camin ,  Colberg  , 
Ziethin,  et  le  district  de  leurs  territoires  jusqu’à  la  ri¬ 
vière  de  Leba.  Ratibor  fit  la  guerre  aux  Luticiens  dont 
on  a  parlé  ci-dessus  ,  peuple  idolâtre  et  ennemi  juré 
du  nom  chrétien  :  il  les  battit  en  différentes  occa¬ 
sions  ;  et  s’il  ne  les  terrassa  pas  entièrement ,  il  les  mit 
du  moins  hors  d’état  de  nuire  aux  progrès  de  la  vraie 
religion.  C’étoit,  dit  Valentin  d’Aichstet,  Protestant, 
un  Prince  d’une  piété  sincere.  Ayant  appris  ,  ajoute- 
t-il  ,  que  les  Moines  de  Cîteaux  travailloient  avec  l’E¬ 
vêque  Adelbert  à  la  propagation  de  la  foi ,  il  leur  fit 
bâtir  à  grands  frais  un  Monastère  à  Stolpe,  et ,  de  peur 
que  l’indigence  ne  les  détournât  de  leurs  travaux 
apostoliques,  il  les  dota  richement  l’an  1  i5o.  11  fonda 
encore ,  la  même  année ,  suivant  cet  Historien ,  le 
Monastère  de  Grobe  dans  un  fauxbourg  d’Usedom  , 
et  y  fut  inhumé  l’année  suivante,  époque  de  sa  mort. 
Il  laissa  deux  fils,  Wartislas  et  Suantopek;  celui-ci 
mourut  sans  postérité.  Wartislas,  décédé  l’an  1186, 
laissa  un  fils  nommé  Bartheleini  ,  mort  après  le 

1  Août  1254,  laissant  deux  fils  ,  Wartislas  et  Suanti- 
bor,  nommés  dans  une  Charte  sans  date,  mais  don¬ 
née  après  la  mort  de  leur  pere. 

Henri  le  Lion,  Duc  de  Saxe  ,  retenoit  prisonnier, 
vers  l’an  1160  ,  à  BrunswicK  ,  Wirtzlas  ,  Prince  des 
Obodrites.  Pribislas  ,  frere  du  captif,  ne  pouvant  ob¬ 
tenir,  par  prières ,  sa  délivrance ,  rassembla  des  forces 
de  toutes  parts  ,  et  vint  fondre  dans  le  pays  des  Obo¬ 
drites,  qui  obéissoit  alors  au  Due  Henri.  S’étant 
rendu  maître  de  Mecxlenbourg  ,  il  en  fit  massacrer 
tous  les  habitans  ,  et  prit  ensuite  par  composition 
:  Maxlow  et  Custrin.  Henri,  pour  arrêter  ses  progrès  , 
se  fortifia  de  l’alliance  du  Roi  de  DanemarcK  ,  Wal¬ 
demar  le  Grand  ,  et  de  celle  d’Albert  ,  Marquis  de 

Brandebourg  ,  rassembla  tous  ses  vassaux ,  et  ayant 
amené  son  armée  à  Maidow,  qui  lui  ouvrit  ses  portes 
sans  résistance  ,  il  y  fit  pendre  en  public  Wirtzlas  ; 
apres  quoi  il  amena,  l’an  1164,  les  Comtes  de  Hols- 
tein  ,  de  Dithmarsie ,  d’Oldenbourg  et  de  Schwerin  , 
ses  vassaux  (1),  avec  un  corps  de  troupes  pour  faire 
le  siège  de  Demmin  ,  où  les  Ducs  de  Poméranie,  Bo-  ' 
.gislas  et  Casimir  ,  avoient  ouvert  un  asyle  à  Pribislas. 

Les  Poméraniens ,  pour  connoître  les  forces  de  l’en¬ 
nemi  ,  envoyèrent  au  devant  de  lui  des  Ambassadeurs 
qui  offrirent  trois  mille  marcs  pour  avoir  la  paix.  Cette 
ambassade  ayant  été  mal  accueillie  ,  ils  en  envoyèrent 
une  seconde  qui  n’en  offrit  que  deux  mille.  Les  Saxons, 
se  voyant  joués  par-là  ,  commencèrent  le  siège.  Mais 
les  Poméraniens  étant  tombés  la  nuit  sur  les  quartiers 
des  Holstenois  et  des  Dithmarses ,  les  taillèrent  en 
pièces  sans  qu’il  en  restât  un  seul.  Henri  marcha  en 
diligence  pour  venger  cet  affront  ;  mais,  à  son  arrivée, 
les  Poméraniens  mirent  le  feu  à  la  place ,  et  se  sauvè¬ 
rent  du  côté  de  Stolpe  où  il  les  poursuivit.  Il  n’étoit 
pas  loin  de  les  atteindre  ,  lorsqu’il  se  vit  obligé  de 
retourner  à  BrunswicK  ,  où  il  étoit  attendu  par  les 
Ambassadeurs  de  l’Empereur  d’Orient.  En  parlant  il 
laissa  le  soin  à  ses  Confédérés  de  traiter  avec  les  Po¬ 
méraniens  ;  et  la  paix  s’étant  faite  à  des  conditions 
tolérables,  les  Princes  Bogislas  et  Casimir  accordèrent 
la  ville  de  Demmin  pour  sa  demeure  à  Pribislas  ,  ex-  \ 
dus  par  le  Traité  de  la  succession  de  son  frere.  Les 
Poméraniens  ,  au  préjudice  de  cette  paix  ,  ne  laissè¬ 
rent  pas  d’exercer  leurs  pirateries  sur  les  côtes  de  Da¬ 
nemarcK  ;  à  quoi  ils  furent  excités  par  les  Rugiens , 
qui  ne  connoissoient  guere  d’autre  métier  ni  d’autre 
moyen  de  subsister.  Ceux-ci  même  les  surpassèrent 
dans  ce  genre  de  brigandage.  Waldemar  le  Grand  , 

Roi  de  DanemarcK ,  ne  pouvant  attaquer  à  la  fois  ces  ; 
deux  sortes  d’ennemis  ,  prit  le  parti  de  s’accommoder 
avec  les  Ducs  de  Poméranie  ,  et  les  engagea  même  à 
s’allier  avec  lui  pour  faire  la  conquête  de  l’isle  de  Ru¬ 
gen,  sous  la  promesse  de  la  leur  céder  à  titre  de  Fief 
de  son  Royaume.  L’expédition  réussit  au  gré  de  ses 
désirs.  Mais  au  lieu  de  remettre  l’Isle  aux  deux  Princes, 
il  la  donna  à  laromar  son  parent ,  en  lui  imposant  un 
tribut  et  les  devoirs  de  vassal  envers  lui.  Ce  manque 
de  parole  fut  l’occasion  d’une  guerre  que  Bogislas  et 
Casimir  déclarèrent  à  Waldemar.  La  mer  baltique  fut 
aussitôt  couverte  de  vaisseaux  poméraniens  ,  qui  aile-  s 
rent  infester  les  côtes  du  DanemarcK.  Waldemar  ,  de  ■ 
son  côté  ,  fit  une  descente  en  Poméranie  ,  où  il  com¬ 
mit  de  grands  ravages.  Henri  le  Lion  étant  venu  à 
son  secours  ,  iis  assiégèrent  ensemble  la  ville  de  Ju- 
lin ,  la  prirent,  en  brûlèrent  une  partie  et  détruisirent  | 
sesmurs.  Depuis  cette  catastrophe  elle  n’a  plus  été  nom¬ 
mée  que  Wollin ,  ville  pauvre  et  obscure  qui  n’occupe 
plus  qu’une  petite  partie  de  l’ancienne  Julin.  Les  deux 
Princes  alliés  tentèrent  ensuite  le  siège  de  Wolgast. 

,  Mais  la  place  leur  opposa  une  si  vigoureuse  résistance,  1 

I  qu’ils  furent  contraints  de  se  retirer.  Jusqu’alors  la  1 

J  Poméranie  n’avoit  relevé  d’aucune  autre  Puissance. 

PRINCES 

Rugen,  Rugia,  nommée  anciennement  Royen ,  Roy 
suédoise,  vis-à-vis  de  Stralsund.  Elle  a  environ  sep 
\  nature  l’ont  rendue  très  forte.  La  mer  y  pénétré  de 

Criton,  Prince  de  Rugen,  épousa  Slavine,  fille  de  Suantibor  I,  au¬ 
teur  de  tous  les  Princes  de  Poméranie.  Il  mourut  l’an  1 107.  Criton 
avoit  commencé  à  bâtir  la  ville  et  le  château  de  LubecK;  mais  Henri, 
Prince  des  Vandales  et  de  Mecidenbourg  ,  s’empara  de  tous  les 
pays  que  Criton  possédoit  ,  et  de  Slavine  sa  veuve  ,  après  avoir 
battu  leur  armée. 

1107.  Ratze,  cousin  de  Criton, lui  ayant  succédé,  Vengea  sa  dé- 

DE  RUGEN, 

'a,  est  une  Isle  de  la  mer  baltique  dans  la  Poméranie 
t  milles  de  longueur  sur  autant  de  largeur.  L’art  et  la 
côté  et  d’autre  ,  et  en  fait  des  Isles  et  des  présqu’Isles. 

faite  par  une  victoire  qu’il  remporta  sur  le  fils  du  PrinceHenri.qui  fut 
tué  dans  l’action.  Henriappella  à  son  secours  le  Roi  de  DanemarcK, 
les  Saxons,  les  Slaves  et  les  Poméraniens.  Ratze  promit  une  grosse 
somme  d’argent  pour  faire  retirer  de  si  grandes  forces;  Comme  il 
ne  tint  point  parole,  ses  ennemis  l’attaquerent  de  nouveau  pen¬ 
dant  l’hiver;  mais  les  glaces  étant  venues  à  fondre ,  touîe  leur  ar¬ 
mée  pensa  périr,  et  fut  obligée  de  se  retirer  avec  perte.  L’an  1126, 
Ratze  attaqua  de  nouveau  Lubecx  sur  la  Schwartau,  détruisit  la 
ville  et  le  château,  et  en  fit  bâtir  un  avec  le  nom  de  Ratzenbourg, 

(1)  On  s’est  trompé  ci-devant,  tome  II,  page  88  ,  col.  1  ,  à  l’article  de  W  aldemar  le  Grand,  en  mettant  plusieurs  Princes  de 
Poméranie  au  nombre  des  alliés  de  Waldemar  dans  cette  guerre. 
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Mais, "l’an  1181  ,  au  camp  devant  Lubecx ,  les  Ducs 
s’étant  laissé  gagner  par  les  caresses  et  les  promesses 
de  l’Empereur  Frédéric  I,  eurent  la  faiblesse  de  con¬ 
sentir  à  se  reconnoître  vassaux  de  l’Empire ,  dont  ils 
furent  déclarés  Princes.  Casimir  finit  ses  jours,  l’an¬ 
née  suivante ,  sans  laisser  de  postérité.  L’an  1184, 
Bogislas,  excité  par  l’Empereur  et  par  son  propre  res¬ 
sentiment  ,  équipe  une  flotte  pour  envahir  l’Isle  de 
Rugen.  Absalon,  Archevêque  de  Lunden  et  Ministre 
du  Royaume  du  Danemarcx,  instruit  de  son  dessein, 
prévient  la  descente,  et ,  ayant  rassemblé  toute  la  ma¬ 
rine  danoise,  vole  au  devant  de  la  flotte  ennemie, 
lui  livre  le  combat,  et  la  défait  totalement.  Encou¬ 
ragé  par  ce  premier  succès ,  il  fait  un  nouvel  arme¬ 
ment  avec  lequel  il  va  descendre  en  Poméranie,  ra¬ 
vage  les  environs  de  Wolgast,  et  assiège,  mais  inu¬ 
tilement ,  Wolgast,  tandis  qu’Esbern  son  frere  s’em¬ 
pare  de  deux  châteaux  qui  défendent  l’embouchure 
de  la  Swine.  Bogislas ,  si  l’on  en  croit  les  Histo¬ 
riens  danois  ,  poussé  à  bout ,  passe  en  Danemarcx 
pour  implorer  la  clémence  du  Roi  Canut  VI  ,  son 
beau -frere,  et  n’obtient  grâce  qu’en  soumettant  sa 
Principauté  à  la  Couronne  de  Danemarcx.  Si  cela 
est,  il  faut  donc  regarder  comme  supposé  l’hommage 
qu’il  rendit  à  l’Empereur,  suivant  les  Historiens  de 
Poméranie.  Quoi  qu’il  en  soit  ,  la  paix  se  fit  ,  l’an 
1187,  après  trois  ans  d’hostilités.  La  même  année, 
Bogislas  entra  dans  le  Mecxlenbourg  avec  ses  troupes 
pour  favoriser  l’invasion  que  Canut  vouloit  faire  dans 
ce  pays.  11  mourut  au  plus  tard  en  1  187  ,  et  fut  in¬ 
humé  dans  le  Monastère  d’Usedom.  Ce  Prince  avoit 
épousé  ,  i°  Walburge,  fille  de  Waldemar  le  Grand  , 
Roi  de  Danemarcx;  2°Miroslava,  fille  de  Mestwin  , 
Duc  de  la  Poméranie  de  Dantzicx ,  dont  il  eut  trois 
fils,  Barnime,  Bogislas  et  Wartislas  ,  avec  une  fille. 
Le  second  et  le  troisième  des  fils  disparaissent  dans 
l’histoire  après  la  mort  de  leur  pere.  On  va  faire  con- 
noitre  le  premier. 

BARNIME  I ,  s  1  t  LE  BON. 

1 186.  Barnime  succéda  en  bas  âge  à  Bogislas  son 
pere  sous  la  tutele  de  sa  mere,  qui  s’étoit  associé  des 
parens  de  son  époux  dans  cet  emploi.  Parvenu  à  l  âge 
de  majorité  ,  Barnime  ne  tarda  point  à  faire  éclater  son 
ambition.  Se  trouvant  trop  resserré  dans  les  Domaines 
que  son  pere  lui  avoit  laissés  et  qu’il  aurait  dû  parta¬ 
ger  avec  ses  freres  s’ils  eussent  vécu ,  il  porta  ses  ar¬ 
mes  dans  la  Poméranie  ultérieure ,  qu’il  envahit  sur 
ses  cousins  ,  à  l’exception  de  la  ville  de  Stolpe. 
(Busching.  )  Ce  Prince  au  reste  gouverna  ses  Etats  avec 
une  prudence  et  une  douceur  qui  lui  méritèrent  le  sur¬ 
nom  de  Bon.  Son  économie  et  les  richesses  qu’il  attira 
dans  son  pays  par  le  soin  qu’il  eut  d’y  faire  fleurir  le 
commerce  et  l’agriculture  ,  le  mirent  en  état  de  fon¬ 
der  plusieurs  villes  ,  dont  la  principale  est  Prentzlau , 
dans  la  Marche  Ucxeraine.  L’an  1223,  Waldemar  II, 

Roi  de  DanemarcK,  ayant  été  fait  prisonnier  par  le 
Comte  de  Schwerin ,  les  Ducs  de  Poméranie  profi¬ 
tèrent  de  la  conjoncture  pour  secouer  entièrement  le 
joug  des  Danois  ,  dit  M.  Eauli  (  T.  VI ,  p.  200) ,  et, 
depuis  ce  tems  ,  ils  paraissent ,  ajoute-t-il  ,  avoir  re¬ 
connu  la  Souveraineté  des  Margraves  de  Brandebourg-, 
L’Empereur  Frédéric  II  donna  ,  entre  autres  faveurs  , 
aux  Margraves  Jean  et  Otton,  l’investiture  du  Duché 
de  Poméranie  de  la  même  maniéré  qu’ Albert  leur  frere  1 
et  leurs  prédécesseurs  l’avoient  eue.  Confirmantes  eis- 
dem  Ducatus  Pomeraniæ  prout  prœdictus  Alber- 
tus  quondam  et  prœdecessores  eorum  noscuntur  a 
nostris  prœdecessoribus  tenuisse.  (  Cod.  Diplom. 
Pomeran.  T.  I,  p.  i5o,  et  Ludewig.  Reliq.  manu- 
script.  T.  XII ,  p.  628.)  M.  Pauli,  p.  202  ,  venge  ce 
Diplôme  des  attaques  qu’on  a  livrées  à  son  authenti¬ 
cité  ,  et  fait  voir  qu’il  ne  doit  pas  s’entendre  de  la 
seule  Pomérélie,  ou  Poméranie  de  Dantzix,  mais  de 
la  Poméranie  entière,  c’est-à-dire  ultérieure  et  cité- 
rieure.  A  l’appui  de  ceci  vient  une  Charte  de  l’an 
i25o  ,  donnée  par  Barnime  ,  où  il  reconnoît  que  le 
pays  de  Wolgast  est  dévolu  héréditairement  aux  en- 
fans  de  Jean,  Margrave  de  Brandebourg,  du  chef  de 
leur  mere,  Sophie  de  Danemarcx  ,  décédée  le  3  No¬ 
vembre  1248,  à  laquelle  son  pere  Waldemar  II,  au 
pouvoir  duquel  il  éloit  ,  l’avoit  donné  en  dot  ,  ce 
qui  cependant  n’est  pas  prouvé.  Barnime  ajoute  que  s’é¬ 
tant  rendu  auprès  d’eux  avec  ses  vassaux,  cum  fideli- 
bus ,  il  étoit  convenu  avec  eux  de  leur  céder  par 
échange  pour  la  terre  de  Wolgast,  qu’il  garderoit,  celle 
d’Ucxer,  ou  la  Marche  Ucxeraine,  reconnoissant  de 
plus  qu’il  tenoit  tous  ses  biens  en  fief  des  Margraves 
de  Brandebourg  :  Nos  autem  recognoscentes  nos 
omnia  nostra  bonà  a  dictis  Marchionibus  feodaliter 
tenere,  castru/n  et  terram  FPolgast ,  et  insuper  om¬ 
nia  bona  nostra  unà  cum  consanguineo  nostro  PP 'irs- 
lao  (  Wartislas  ,  fils  de  Casimir  )  manu  conjunctd 
recepimus  ab  eisdem.  Cette  cession  est  attestée  par 
un  Diplôme  de  Jean,  Margrave  de  Brandebourg,  où 
il  appelle  Barnime  son  vassal.  {Ibid.  p.  335.) 

Barnime  céda,  l’an  1240,  à  Conrad,  Evêque  de 
Camin  ,  le  pays  de  Stargard  pour  la  somme  de  1800 
marcs ,  avec  le  consentement  de  Wartislas  son  parent 
{Cod.  Diplom.  Pomeran.  p.  2o5),sur  quoi  l’Edileur 
observe  que  les  Princes  de  deux  branches  n’avoienl 
pas  encore  partagé  leurs  Etats ,  ou  que  chacune  des 
branches  avoit  sa  part  dans  chaque  canton  ou  district. 
Barnime,  en  1271  ,  remit  aux  Margraves  de  Brande¬ 
bourg  le  château  de  Dantzicx.  Mais,  l’année  suivante, 
il  leur  déclara  la  guerre  pour  le  retirer  de  leurs  mains; 
appuyé  des  troupes  de  Mestwin  et  de  celles  de  Po¬ 
logne,  il  entra  dans  la  nouvelle  Marche,  et  s’empara, 
l’an  1273  ,  des  châteaux  de  Strhele  ,  ainsi  que  de  la 
ville  de  Driesen ,  et  dévasta  toute  cette  province.  Pour 
affermir  son  alliance  avec  la  Pologne,  il  maria  dans 
Stettin  Lucartis  ,  fille  de  Henri  ,  Prince  des  Obo- 
drites  ,  avec  Przémislas.  L’an  1274  ,  les  Brande- 
bourgeois  firent  une  excursion  jusqu’à  Camin ,  qui 
ne  réussit  pas.  Il  y  eut  ensuite  une  treve,  pendant  la- 
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qu’il  espéroit  garder  avec  tout  le  pays  voisin  ;  mais  il  en  fut  chassé 
par  Canut,  Roi  de  DanemarcK. 

Vers  l’an  114°,  Ratze  attaqua,  pour  la  troisième  fois,  LubecK, 
qu’on  avoit  rebâti,  et  ruina  entièrement  le  château.  Alors  les  ha- 
bitans  de  LubecK  bâtirent  leur  ville  au  confluent  de  la  Walicenitz  et 
delà  frave.  Ratze,  après  plusieurs  guerres,  mourut  vers  l’an  1141. 

11  laissa  trois  fils,  Tetzlaff,  qui  suit;  Jaromar,  qui  viendra  après 
son  frere;  et  Stoislaff,  mort  en  1207,  auteur  de  la  Maison  de 
Putbus. 

1141.  Tetzlaff,  fils  aîné  de  Ratze  ,  fut  élu,  après  la  mort  de  son 
pere,  par  les  Rugiens  pour  leur  Roi,  ou  Prince.  Comme  il  étoit 
encore  fort  jeune,  de  môme  que  ses  freres  ,  Jaromar  et  Stoislaff,  ils 
ne  purent  empêcher  les  Rugiens  de  faire  de  fréquentes  irruptions 
en  DanemarK;  mais  le  Roi  Eric,  les  ayant  repoussés,  s’empara  de 
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leur  ville,  diteArcona,  et  obligea  les  Ru-giens  de  lui  payer  tribut  et 
d’embrasser  le  Christianisme.  (Quelque  tems  après,  ayant  refuse 
le  tribut,  ils  entrèrent  avec  de  grandes  forces  en  DanemarcK,  et  assié¬ 
gèrent  le  Roi  Suénon  dans  Rothschild;  mais  celui-ci  ayant  demandé 
du  secours  à  Henri  le  Lion  ,  Duc  de  Saxe,  les  Rugiens  se  jetèrent 
dans  la  Fionie,  et  la  dévastèrent.  Vers  l’an  ii58,  les  Rugiens  se 
soumirent  au  Roi  Waldemar  ;  mais,  s’étant  soulevés  de  nouveau, 
Waldemar,  soutenu  par  les  Princes  de  Poméranie,  attaqua  les  Ru¬ 
giens,  et  força  Tetzlaff  et  son  frere  dans  Arcona.  Tetzlaff  fut  déposé. 

Ce  Prince  eut  des  guerres  continuelles  avec  les  Danois,  et  mourut, 
l’an  1210,  sans  alliance. 

i2toaupIus  tard.  Jaromar  I  fut  substitué  à  Tetzlaff  par  Walde¬ 
mar  dans  la  Principauté  de  Rugen.  Absalon  ,  Evêque  de  Rothschild,  , 
envoya,  vers  ce  tems,  prêcher  chez  les  Rugiens  la  religion  chrétienne. 
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quelle  Barnime  mourut  à  Demmin  l’an  1278.  (Pauli, 
206,  pag.  294.)  Il  avoit  épousé  ,  i°  Marie,  fille 
d’Albert,  ElecteurdeSaxe  ;  2°  Marguerite  de  Bruns¬ 
wick,  déjà  morte  le  19  Mars  1260,  comme  le  prouve 
une  Charte  de  Barnime  (  Cod.  iDiplom.  Pomeran. 
T.  I,  p.  4 63)  ;  3°  Mathilde,  fille  d’Otton  III,  Mar¬ 
grave  de  Brandebourg,  décédée  le  20  Déc.  1 3 1 6 ,  sui¬ 
vant  son  épitaphe.  Du  premier  lit  il  eut  Bogislas ,  Duc 
de  Wolgast  ;  Hedwige ,  seconde  femme  de  Jean  I ,  Mar- 
gravedeBrandebourg;  et  Anastasie ,  femme  de  Henri  le 
Jèrosolymitairi ,  Prince  de  Mecxlenbourg.  Du  second 
lit  il  eut  Elisabeth,  mariée  ,  dit-on  ,  à  Jean,  Duc  de 
Saxe-Lawenbourg.  Du  troisième  vinrent  Otton  I;  Bar¬ 
nime  II  ;  Hildegarde,  femme  d’Otton  d’Anhalt,  suivant 
M.  Pauli,  inconnue  aux  Historiens  d’Anhalt;  et  Mi- 
roslava ,  mariée  à  Jean ,  Prince  de  Werle. 


BOGISLAS  IV,  BARNIME  II  et  OTTON  I. 

1278.  Bogislas,  Barnime  et  Otton,  tous  trois 
fils  de  Barnime  I ,  gouvernèrent  d’abord  par  indivis  les 
Etats  qu'il  leur  laissa.  Mais  Bogislas  étant  seul  en 
âge  de  majorité  ,  toute  l’autorité  se  trouva  concen¬ 
trée  en  lui.  Delinert,  cité  par  M.  Pauli ,  a  mis  au  jour, 
dans  sa  Bibliothèque  de  Poméranie ,  un  acte  du  mois 
de  Déc.  1278  ,  par  lequel  Bogislas  ,  pour  lui  et  pour 
ses  freres,  confirme  les  privilèges  des  villes  de  Pomé¬ 
ranie.  Ce  fut,  suivant  M.  Pauli,  l’an  1295,  que  les 
trois  freres  partagèrent  entre  eux  la  succession  pater¬ 
nelle.  Le  Comte  Jatzxo  de  Gutzicow  fut  l’arbitre 
qu’ils  choisirent  pour  cette  opération.  11  adjugea  le 
district  de  Wolgast  à  Bogislas,  et  le  district  de  Stettin 
aux  deux  autres. 


DUCS  DE  WOLGAST. 

BOGISLAS  II  ou  IV. 

1295.  Bogislas  ,  fils  aîné  de  Barnime  I,  après  le  par¬ 
tage  fait  avec  ses  freres,  établit  sa  résidence  à  Wolgast, 
d’où  il  étendit  sa  domination  sur  le  pays  situé  entre 
celui  de  Rugen  et  la  Péene  ,  sur  les  Isles  de  Wollin  , 
ainsi  que  sur  le  pays  de  Stargard  jusqu’au  Gallenberg. 
(Pauli ,  T.  VI ,  p.  3 1 3.  )  La  même  année ,  après  la  mort  de 
Mestwin  II ,  son  parent ,  Duc  de  la  Poméranie  ultérieuee, 
décédé  sans  enfans  ,  il  voulut  se  mettre  en  possession  de 
ses  Etats.  Mais  les  Polonois  et  le  Margrave  de  Brande¬ 
bourg  s’opposèrent  à  cette  entreprise.  On  en  vint  à  une 
guerre  qui  fut  longue  et  sans  succès  pour  Bogislas.  Il 
eût  peut-être  conservé  la  ville  de  Dantzics ,  dont  il  s’é- 
toit  rendu  maître  ,  sans  les  Chevaliers  Teutoniques  qui 
l’obligerent  de  l'abandonner,  Bogislas  mourut,  le  24  Fé¬ 
vrier  1309,  avec  la  réputation  de  n’avoir  jamais  dit  ni 
fait  aucune  chose  inconsidérée.  Il  fut  enterré  à  Camin. 
Quelques  uns  mettent  la  mort  de  ce  Prince  en  1 3 1 9. 
Mais  les  vers  suivans  ,  rapportés  par  Valentin  d’Aichstet , 
attestent  l’époque  que  nous  donnons  à  cet  événement. 

Anno  milleno  trecentenoque  noveno, 

Sacra  festa  die  populo  célébrante  Mathiæ 
Slavorum  Slavus  obiit  Dux  Bugislavu*. 

Ce  Prince  tenoit  sa  Cour  à  Anclam  ,  dont  il  donna  la 
grande  Eglise  aux  Hermites  de  S.  Augustin.  Il  ferma  de 
murailles  le  bourg  de  Stargard  en  1280.  11  avoit  épousé, 
i°  Mathilde,  hile  de  Jean  I,  Margrave  de  Brande¬ 
bourg;  20  Marguerite  ,  fille  de  Witzlaff  II,  Prince  de 
Rugen  ,  décédée  en  1 3 1 8 ,  dont  il  eut  un  fils  ,  qui  suit; 
et  deux  filles  ;  Marguerite  ,  femme  de  Nicolas  ,  Seigneur 
de  Rostocx  ;  et  Hélene ,  mariée  à  Bernard  II,  Prince 
d’Anhalt. 


DUCS  DE  STETTIN. 
BARNIME  II  et  OTTON  I. 

1295.  Barnime  II  et  Otton  I  son  frere  ,  après 
le  partage  fait  avec  Bogislas  leur  aîné  ,  allèrent 
s’établir  à  Stettin  ,  la  principale  et  la  plus  ancienne 
ville  de  la  Poméranie ,  située  sur  un  coteau  près  de 
l’Oder.  Les  Ecrivains  poméraniens  ont  calomnié 
Barnime  II ,  ou  du  moins  sont  tombés  dans  une 
grande  erreur  de  date  ,  en  disant  qu’il  fut  assassiné  , 
l’an  129b  ,  par  un  Gentilhomme  dont  il  avoit  désho¬ 
noré  la  femme.  M.  Dehnert,  dans  sa  Bibliothèque 
de  Poméranie  ,  produit  des  Chartes  qui  montrent 
Barnime  vivant  depuis  i3i9jusqu’en  i33o.  Après  la 
mort  de  Woldemar,MargravédelJraudebourg, arrivée 
vers  la  fin  d’Août  1 3 19  ,  les  trois  Princes  de  Pomé¬ 
ranie  eurent  part  à  la  tutele  du  jeune  Henri  son  fils , 
mort  l’année  suivante.  Tournant  alors  leurs  vues 
sur  la  Marche  Uaceraine  ,  ils  empêchèrent  Henri  , 
Duc  de  Mecxlenbourg  ,  de  s’emparer  de  ce  pays , 
l’obligerent  d’èn  sortir  ,  et  se  rendirent  maîtres  de 
Prentzlau  et  de  Passewalx.  (  Pauli ,  §.  209.  )  Après 
l’extinction  de  la  Maison  de  Brandebourg  ,  les 
Princes  de  Poméranie  cherchèrent  à  se  soustraire  à 
la  mouvance  du  Brandebourg,  à  laquelle  ils  étoient 
sujets.  S’étant  présentés  ,  l’an  i323,  à  l’Empereur 
Louis  de  Bavière  pour  lui  rendre  hommage  ,  ce 
Prince  les  renvoya  à  Louis  le  Vieux  son  fils  ,  qu’il 
avoit  établi  Margrave.  Le  refus  qu’ils  firent  de  se 
conformer  à  cet  ordre  occasionna  Une  guerre  en¬ 
tre  eux  et  le  nouveau  Margrave.  Celui-ci  ayant  fait 
alliance  avec  les  Ducs  de  Mecidenbourg  et  les 
Princes  de  Werle,  entra  ,  l’an  1329  ,  en  Pomé¬ 
ranie  ,  tandis  que  ses  Confédérés  y  faisoient  irrup¬ 
tion  d’un  autre  côté.  Mais  le  Margrave  fut  battu  par 
Barnime  près  de  Prentzlau ,  et  ses  alliés  le  furent  par 


PRINCES  DE  RUGEN. 


Casimir  I  et  Bogislas,  Princes  de  Poméranie,  piqués  contre  le  Roi  de 
Danemarcx  d’avoir  été  frustrés  du  butin  en  l’aidant  à  soumettre 
les  Rugiens ,  lui  déclarèrent  la  guerre,  et  s’emparèrent  d’Arcona 
et  de  Gartz.  lis  assiégèrent  ensuite  Jaromar  dans  Rugen,  et  i’o- 
bligerent  de  leur  demander  la  paix  ou  une  suspension  d’armes 
pour  un  certain  tems.  La  treve  étant  finie,  il  s’empara  du  pays 
de  Bartli  jusqu’à  Loitz.  Depuis  ce  tems,  les  Rois  de  Daneniarcx 
attaquèrent  les  Princes  de  Poméranie,  qui  furent  obligés  de  céder  à 
la  supériorité  de  leurs  ennemis.  Jaromar  fut  aussi  compris  dans  leur 
accommodement.  Jaromar  fonda,  l’an  1193,  un  Couvent  pour  des 
Religieuses  à  Bergen,  dans  l’Isle  de  Rugen.  L’an  1199,  il  bâtit  la 
ville  d’Eldena  avec  le  consentement  des  Ducs  de  Poméranie.  Il  bâtit 
aussi,  l’an  1209,  la  ville  de  Stralsund  avec  le  secours  de  son  beau- 
frere  Waldemar,  Roi  de  Danemarcic ,  et  la  peupla  de  Saxons.  11 
mourut  l’an  1212.  Il  avoit  épouse  Hildegarde  de  Danemarcx, 
fille  du  Roi  Canut,  dont  il  eut  Witzlaff,  qui  suit;  lrmingarde, 
femme  de  Casimir  11  ,  Duc  de  Poméranie  ;  Bernute  ,  mort  en 
1241  ,  laissant  de  Dubslavia  de  GutzKow  trois  fils,  emportés  par 


la  peste,  et  Suantipok,  mort  en  1217, 

1212.  Witzlaff  I  prit  en  main  le  gouvernement  suivant  l’or¬ 
donnance  de  Jaromar  son  pere.  L’an  1219,  il  joignit  ses  troupes  à 
l’armée  de  Waldemar,  Roi  de  Daneniarcx,  pour  attaquer  la  Livonie 
et  l’Esthonie;  ils  s’emparèrent  de  la  forteresse  de  Lindanherus ,  qui 
fut  entièrement  détruite.  Le  Roi  s’étant  depuis  laissé  surprendre  par 
les  Esthoniens  et  les  Harions,  fus  mis  en  fuite  :  mais  Witzlaff,  avec 
onze  cens  hommes  de  scs  propres  troupes,  tomba  sur  les  ennemis, 
dégagea  le  Roi  et  les  Danois,  et  tua  plus  de  mille  Esthoniens.  Le 
Roi,  étant  retourné  en  Danemarcx,  laissa  le  commandement  de  ses 
troupes  à  Witzlaff,  qui  défit  plusieurs  fois  les  Esthoniens,  et  les 
obligea  d’embrasser  le  Christianisme.  L’an  i23i  ,  il  bâtit  le  Couvent 
de  Neucainpe  avec  Bernute  son  frere.  Il  mourut  l’an  1241,  et  fut 
inhumé  a  Camp.  Sa  première  femme,  Saloiwé  ut  Poméranie  j 
mourut  l’an  1219.  Sa  seconde  femme  lut  Marguerite  df.  Bruns- 
wrex;  elle  se  remaria  à  Barnime  1  ,  Duc  de  Stettin.  Les  enfans 
qu’il  laissa  sont  Jaromar,  qui  suit;  Jarslaff,  mort  en  1247  ;  Bo- 
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DUCS  DE  S  T  E  T  T  I  N. 


WARTISL  AS  II,  ou  IV, 

1309.  Wartislas  ,  fils  et  successeur  de  Bogislas  IV 
ail  Duché  de  Wolgast ,  fut  élu  ,  l’an  i3a5,  par  les  Etats 
de  l’Isle  de  Rugen  pour  remplacer  Witzlaff  leur  Prince, 
son  beau-frere ,  mort  sans  laisser  de  postérité  mâle. 
Comme  cette  Isle  relevoitdu  DanemarcK,  il  en  demanda 
l’investiture  au  Roi  Christophe  ,  retiré  pour  lors  àBart, 
après  avoir  été  déposé  et  chassé  par  ses  sujets.  Christophe 
la  lui  accorda,  l’an  i32Ô,  dans  l’espérance  d’obtenir  de 
lui  des  secours  pour  se  rétablir.  Mais  Wartislas  mourut 
le  1  Août  de  la  même  année,  et  fut  enterré  à  Gamin  , 
laissant  cI’Elisabeth  son  épouse  ,  de  la  Maison  ,  dit-on  , 
des  Ducs  de  Lignitz  (  ce  qui  n’est  point  sûr),  Bogislas  et 
Barnime ,  qui  viendront  ci -après  ;  Wartislas  ,  né  pos¬ 
thume  ,  «et  dit  le  Moine  ,  à  cause  des  grandes  libéralités 
qu’il  fit  aux  Monastères  (celui-ci  se  voyant  sans  enfans  , 
céda  son  patrimoine  à  ses  freres  pour  une  pension  via¬ 
gère  ,  et  mourut  en  i3  69);  et  Elisabeth ,  femme  d’Eric, 
Duc  de  la  basse  Saxe.  Le  Duc  Wartislas,  outre  l’Isle  de 
Rugen  ,  avoit  réuni  à  son  Domaine  le  district  qui  s’étend 
depuis  Gallenberg  jusqu’à  Stolpe.  (  Pauli.  ) 


BOGISLAS  IV  ou  V,  et  BARNIME  III. 


j 32 6.  Bogislas  succéda  en  bas  âge,  avec  Barnime 
son  frere  puîné  ,  au  Duc  Wartislas  son  pere ,  sous  la  tu- 
tele  de  Barnime  le  Grand,  depuis  Duc  de  Stettin.  Henri, 
Duc  de  Mecxlenbourg  ,  voulut  profiter  de  sa  minorité 
pour  lui  enlever  l’Isle  de  Rugen  ,  dont  il  se  fit  donner 
l’investiture  par  le  même  Roi  Christophe  de  qui  le  pere 
de  Bogislas  l’avoit  reçue.  Mais  Barnime  défendit  les  in¬ 
térêts  de  ses  pupilles  les  armes  à  la  main,  et  obligea  le 
Duc  de  MecKlenbourg  de  renoncer  à  ses  prétentions. 
L’an  1348,  il  obtint  de  l’Empereur  Charles  ÎV  l’investi¬ 
ture  de  la  charge  de  Grand-Veneur  de  l’Empire  ,  atta¬ 
chée  au  titre  de  Prince  de  Rugen.  L’an  i363  ,  Charles 
lui  fit  l’honneur  d’épouser  Elisabeth  sa  fille.  Trois  ans 
après,  Bogislas  fit,  avec  les  enfans  de  son  frere  ,  le  par¬ 
tage  de  ses  Etats  ,  et  conserva  la  Poméranie  depuis 
Stolpe  jusqu’à  Wollin.  Ce  Prince  mourut  à  BolbucK  en 

1374,  laissant  cI’Elisabeth 
sa  première  épouse,  fille  de 
Casimir  III ,  Roi  de  Polo¬ 
gne,  morte  en  i32Ô  et  en- 


BOGISL  AS  V  ou  VI. 

1 366.  Bogislas,  fils 
aîné  de  Barnime  III ,  mort 
en  i365,  fit,  l’année  sui¬ 
vante  ,  le  partage  du  Du¬ 
ché  de  Wolgast  et  de  ses 
dépendances  avec  Bogis¬ 
las  V  son  oncle.  La  sévé¬ 
rité  de  son  gouvernement 
excita  une  sédition  ,  dont 


terrée  à  Marienthron  ,  Ca¬ 
simir  ,  qui  suit;  Elisabeth, 
dont  on  vient  de  parler  ; 
Marguerite,  lèmme  d’Ernest 
le  Ferré  ,  Duc  d’Autriche  ; 
et  Bogislas  ,  qui  viendra 
ci-après.  Adélaïde,  sa  se¬ 
conde  femme,  fille  de  Henri 


une  autre  armée  commandée  par  Jean  ,  Comte  de 
GuIzkow.  Christophe  II,  Roi  de  DanemarcK,  beau- 
pere  du  Margrave,  ayant  triomphé  ,  l’an  i33o  ,  de 
Waidemar  ,  Duc  de  Slesvvicit ,  son  rival  ,  imposa  par 
là  aux  Ducs  de  Poméranie.  Voyant  alors  le  Monar¬ 
que  victorieux  prêt  à  prendre  la  défense  de  son  gen¬ 
dre,  ils  pensèrent  à  s’accommoder  avec  ce  dernier. 
Mais  les  négociations  entamées  à  ce  sujet  ayant  été 
sans  succès  ,  les  Ducs  mirent  leurs  Etats  dans  la 
mouvance  du  Pape  Jean  XXII ,  ennemi  déclaré  de 
la  Maison  de  Bavière.  Le  Pontife  ne  manqua  pas 
d’exhorter  Barnime  et  Otton  à  continuer  la  guerre. 
Mais  la  crainte  du  Roi  Christophe  les  retint  dans 
l’inaction  tant  que  ce  Prince  vécut.  Christophe 
étant  mort  l’an  i334  ,  Barnime  porta  la  guerre 
dans  le  Brandebourg  ,  où  il  gagna  la  bataille  de 
Kremmer-Damm  sur  le  Margrave.  L’Evêque  de 
Camin  s’étant  ensuite  rendu  auprès  du  Margrave  à 
Templin  ,  lui  persuada  enfin  de  se  désister  de  la 
Suzeraineté  sur  la  Poméranie,  en  retour  de  quoi  les 
Ducs  lui  rendirent  Passewalx  avec  1’UcK.eraine ,  et  lui 
assurèrent  la  succession  éventuelle  de  leurs  Etats. 
Ces  conventions  furent  confirmées,  l’an  1 338 ,  à  la 
Diete  de  Francfort.  Voilà  ce  que  rapportent  M.  Pau¬ 
li  ,  d’après  la  Bibliothèque  de  Poméranie  de  M .  Deh- 
nert,  et  Sommersberg,  dans  son  Recueil  des  Ecri¬ 
vains  de  Silésie,  T.  Il,  p.  77.  Mais  Gersen  (  Cod. 
Diplom.  Brandeb.  T.  I,  p .  166)  remarque  beaucoup 
d’incertitude  dans  ces  dates  des  batailles  dont  on 
vient  de  parler.  11  produit  aussi,  T.  111,  p.  104,  une 
Charte,  où  l’on  voit  un  fait  important,  dont  aucun 
Historien  n’a  parlé.  C’est  que  Barnime  avoit  fait  pri¬ 
sonnier  Waidemar,  depuis  Roi  de  DanemarcK,  IIledu 
nom ,  et  ne  l’avoit  relâché  que  le  14  Août  i338.  Le 
Duc  Otton  finit  ses  jours  le  ^Janv.  i345 ,  et  fut  in¬ 
humé  au  Monastère  de  Colbatz,  où  l’on  prétend  sans 
preuve  qu’il  s’étoit  retiré  long-tems  auparavant.  En 
mourant,  il  laissa  un  fils,  quisuit;  et  une  fille,  nom¬ 
mée  Mathilde ,  femme  de  Jean ,  Seigneur  de  Werle. 

BARNIME  IV,  dit  LE  GRAND. 

i345.  Barnime  IV  ayant  succédé  au  Duc  Otton 
son  pere  dans  le  Duché  de  Stettin, se  joignit, l’an  1348, 
aux  Ducs  de  Wolgast,  Bogislas,  Barnime  et  Wartislas, 
dit  le  Moine,  pour  aller  trouver  à  Znaym  l’Empereur 
Charles  IV ,  qui  leur  accorda  l’investiture  de  leurs 
Duchés.  L’an  i35y ,  Barnime  prit  possession  du 
Comté  de  GuIzkow,  vacant  par  la  mort  du  Comte 
Jean,  décédé  sans  enfans.  11  fonda  ,  l’an  i36o, 
près  de  Stettin,  une  Chartreuse  appellée  aujourd’hui 
le  château  d’Oderbourg.  L’an  i36i  ,  Louis  le  Ro¬ 
main  ,  Electeur  de  Brandebourg ,  ayant  voulu  re¬ 
venir  contre  le  Traité  de  i338,  fait  entre  sa  Maison 


PRINCES 

rislaff,  mort  en  i25o  ;  et  Witzlaff,  décédé  l’an  1280. 

1241.  Jaromar  II,  fils  aîné  de  Witzlaff,  lui  succéda.  L’an  1258, 
il  bâtit  le  château  et  bourg  de  Damgard  pour  défendre  scs  frontières 
du  côté  du  MecKlenbourg.  Il  refusa,  l’an  laSç,  de  prêter  l’hom¬ 
mage  et  l’obéissance  à  Christophe,  Roi  de  DanemarcK.  Christophe 
fit  une  descente  dans  l’isle  de  Rugen ,  et  y  causa  beaucoup  de  dom¬ 
mage:  mais  Jaromar  se  mit  en  défense,  attaqua  l’isle  de  Sélande, 
y  fit  un  grand  butin;  et  après  avoir  battu  les  Danois  devant  Nest- 
wede,  il  en  égorgea  la  garnison;  ce  qui  le  rendit  redoutable  et 
odieux  aux  Danois.  Il  mourut  l’an  1282.  11  avoit  épousé,  îo  Szu- 
bislava ,  fille  de  Conrad,  Duc  deMazovie;  2»  Elisabeth,  fille  de 
Suantopelx,  Duc  de  la  Poméranie  ultérieure  ;  3°  Euphemie  de  Mec- 
klenbourg,  morte  en  1261.  11  laissa  deux  fils,  Witzlaff,  quisuit, 
etJaromar,  Coadjuteur  de  l’Evêché  de  Camin,  mort  en  1299. 

1282.  "Witzlaff  II,  ayant  succédé  à  son  pere  Jaromar  II,  sé- 
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para  ses  intérêts  de  ceux  du  DanemarcK,  se  mit  sous  la  protection 
et  l’obéissance  de  l’Empire,  et  reçut  l’investiture  de  l’Empereur 
Rodolphe  à  Lubecic.  Il  mena  mille  hommes  en  Livonie  au  secours 
des  Chevaliers  occupés  à  faire  la  guerre  aux  païens  qui  avoient 
causé  beaucoup  de  dommage  à  l’Ordre.  L’an  1292,  ou  environ, 
il  fonda ,  avec  l’Abbé  de  Camp ,  le  Couvent  de  Hiddensée  à  Rugen. 
Il  fit  beaucoup  d’alliances  en  mariant  ses  cinq  filles.  Il  mourut  en 
Norwege  le  jour  de  S.  Thomas  (  21  Décembre  )  i3o3,  chez  Hac- 
quin  son  gendre,  et  fut  enterré  à  Aeslo.  11  avoit  épousé  Agnès, 
fille  de  Wichman,  Comte  de  Ruppin,  dont  il  eut  Witzlaff,  qui 
suit;  Sambor,  marié  à  Sophie,  morte,  en  i3o5,  sans  enfans;  Mar¬ 
guerite  ,  femme  de  Bogislas  II  ou  IV,  Duc  de  Poméranie  ;  Euphémie, 
mariée  à  Hacquin,  Roi  de  Norwege;  Hélene,  épouse  de  Jean, 
Duc  de  MecKlenbourg;  et  Sophie,  femme  de  Hacquin,  Duc  de 
Langeland  en  Norwege. 

i3o3.  Witzlaff  III,  fils  aîné  et  successeur  de  Witzlaff  II  son  pere, 
se  brouilla  avec  ses  sujets  de  Stralsund  à  cause  des  grands  privilèges 
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il  punit  de  mort  les  auteurs.  Il 
donna  la  chasse  aux  brigands  qui 
infestaient  son  pays,  rasa  les  châ¬ 
teaux  qui  leur  servoient  de  Tetraitè, 
et  rétablit  la  sûreté  des  grands  che¬ 
mins.  Ce  Prince  mourut,  en  1093, 
sans  laisser  d’héritier  de  ses  deux 
femmes,  Judith  ,  fille  d’Eric,  Duc 
de  la  basse  Saxe  ,  et  Agnès  ,  delà 
Maison,  à  ce  qu’on  prétend,  de 
Magnus  Torquatus,  Duc  de  Bruns- 


W'ICK. 


WARTISLAS  III,  ou  V. 


îSqS.  Wartislas,  second  fils 
de  Barnime  III ,  avoit  eu  dans  le 
partage  fait ,  en  1 366  ,  arec  Bogis¬ 
las  son  oncle  ,  l’Isle  de  llugen  et 
celle  d’Usedom.  Albert  ,  Duc  de 
Mecslenbourg  ,  lui  ayant  déclaré 
la  guerre  ,  le  fit  prisonnier  ,  en 
1369 ,  à  la  bataille  de  Damgartin  , 
et  exigea  de  lui  une  forte  rançon. 
L’an  1378,  il  eut  guerre  avec  Jean, 
Prince  d’Anhalt-Zerbst,  qu’il  défit, 
la  même  année,  dans  une  bataille. 
L’an  i3q3  ,  il  obtint  la  plus  grande 
rartie  de  la  succession  de  Bogis- 
as  VI  son  frere.  Il  n’en  jouit  pas 
ong-tems,  étant  mort  l’année  sui¬ 
vante.  D’Annf.  ,  son  épouse  ,  fille 
de  Jean  ,  Duc  de  Mecidcnbourg ,  il 
laissa  Barnime ,  qui  suit  ;  Sophie , 
femme  de  Henri  I ,  Duc  de  Bruns- 
wicK  ;  et  Wartislas  ,  lequel  ,  après 
avoir  passé  la  plus  grande  partie 
de  ses  jours  à  la  Terre-Sainte ,  mou¬ 
rut  à  Wolgast  le  23  Août  141 5  , 
laissant  d’Agnès  de  Saxe  son  épouse, 
morte  en  1485  ,  deux  fils,  dont 
l’aîné,  Suantibor  ,  Prince  de  Ru- 
gen  ,  mourut,  en  1 44^ >  sans  avoir 
pris  d’alliance  ;  Barnime  ,  le  se¬ 
cond  ,  fut  Seigneur  de  Barth ,  e t  mou¬ 
rut  de  la  peste  ,  au  retour  d’un 
voyage  de  Rome  ,  en  1 4-5 1 ,  et  fut 
enterré  à  Camp,  sans  laisser  d’en- 
fans  de  son  mariage  avec  Anne, 
Comtesse  de  Winsdorf. 


BARNIME  VI. 

i3q4.  Barnime  VI,  fils  aîné  de 
Wartislas  V,  eut  de  grandes  guerres 
avec  la  ville  de  Lubecx  ,  qui  le 


de  BrunswicK-Grubenhagen,  le  fit 
pere  de  Barnime  V ,  mort  sans  en¬ 
fuis  l’an  1401  ,  et  de  Wartislas  VI , 
mort,  l’an  1892,  àZendrew,  dans, 
la  Servie,  en  allant  à  la  Terre- 
Sainte.  Celui-ci  ayant  épousé  Ma¬ 
rie  ,  fille  de  Henri ,  Duc  de  Mec- 
xlenbourg,  fut  pere  d’Eric ,  qui ,  du 
chef  de  son  aïeule  maternelle  et 
par  les  soins  de  la  célébré  Margue¬ 
rite  sa  grand’tante  ,  réunit  sur  sa 
tête,  en  1396,  les  trois  Couronnes 
du  Nord.  (Voy.  les  Rois  de  Dane- 
marck.  )  Sophie  et  Agnès  furent 
aussi  deux  filles  de  ce  même  War¬ 
tislas.  La  première  ayant  épousé 
Jean,  Comte  Palatin,  fut  mere  de 
Christophe  ,  Roi  de  Danemarcx  , 
et  mourut  en  1426.  La  seconde  eut 
pour  époux  Otton  ,  Prince  d’An- 
halt. 

CASIMIR  IV. 

1374.  Casimir  ,  fils  aîné  de  Bo- 
gislas  V  et  son  successeur  ,  avoit 
été  élevé  à  la  Cour  du  Roi  de  Po¬ 
logne  ,  Casimir ,  son  aïeul  mater¬ 
nel,  qui  lui  avoit  donné  plusieurs 
provinces  ,  Ducatus  ,  dans  ce 
Royaume.  L’an  1876  ,  étant  au 
siège  du  château  de  Sclottere ,  il  y 
fut  blessé  d’un  coup  de  pierre,  dont 
il  mourut  vers  le  2  Janvier  1377, 
sans  laisser  de  postérité  de  ses  deux 
femmes  ,  dont  la  première  étoit 
fille  de  Keistus ,  Duc  de  Lithuanie, 
et  la  seconde,  fille  deSernovit,  Duc 
de  Mazovie. 

BOGISLAS  VII,  ou  VIII. 

1377.  Bogislas  succéda  au  Duc 
Casimir  son  frere.  11  fut  chargé , 
l’an  1389  au  plutôt,  de  l’adminis¬ 
tration  de  l’Evêché  de  Camin,  dont 
il  se  démit,  en  1392,  pour  se  ren¬ 
fermer  dans  la  Régence  de  son  Du¬ 
ché.  Nicolas  de  Buck,  l’un  de  ses 
successeurs  dans  cet  Evêché  ,  lui 
suscita  un  procès  dans  les  réglés, 
parce  qu’il  prétendoit  s’approprier 
les  biens  aliénés  de  son  Eglise  qu’il 
avoit  rachetés  de  ses  deniers.  Bo¬ 
gislas  se  vengea  par  des  actes  d’hos¬ 
tilité.  Le  Prélat  lui  repartit  par  une 
excommunication  ;  mais  craignant 
ensuite  que  Bogislas  n’en  vint  à 
son  égard  aux  dernieres  extrémi- 


DUCS  DE  STETTIN. 

et  celle  de  Barnime  ,  ce  dernier  l’o¬ 
bligea  de  renoncer  à  ce  dessein. 
Barnime  mourut  à  Stettin  le  24 
Août  i365  ,  laissant  d’AGNÈs  son 
épouse  ,  fille  d’Otton  le  Libéral , 
Duc  de  Brunswicx,  morte  en  1371  , 
Casimir ,  Bogislas  et  Suantibor ,  qui 
suivent. 

CASIMIR  V, BOGISLAS  VII 
et  SUANTIBOR. 

i368.  Casimir  fut  le  successeur 
de  Barnime  son  pere,  avec  Bogislas 
et  Suantibor,  ses  freres  ,  par  indi¬ 
vis.  Il  déclara  la  guerre,  en  1870, 
à  Otton , Margrave  de  Brandebourg , 
et  fit  prisonnier,  dans  une  bataille, 
Gunther,  Ctede  Lindow  et  de  Ruppin, 
son  vassal  et  son  allié ,  avec  lequel  il 
étoit  en  guerre.  Il  fut  tué ,  en  1 378 , 
d’un  coup  de  fleclie  au  siège  de  Ko- 
nigsberg  ,  dans  la  nouvelle  Marche  , 
sans  laisser  d’enfans  mâles  de  sa 
femme,  dont  on  ignore  le  nom.  Bo¬ 
gislas  son  frere  mourut  de  même, 
en  i4°4  >  sans  lignée  masculine 
de  sa  femme  Elisabeth,  fille  d’E¬ 
ric  ,  Duc  de  Erunswicx-Grubenha- 
gen.  Suantibor,  qui  leur  survécut, 
ayant  épousé  Anne  ,  fille  d’Albert  , 
Burgrave  de  Nuremberg  ,  suivant 
M.  Pauli ,  laissa  d’elle  en  mourant 
l’an  i4i3,  Casimir,  qui  suit,  et 
Otton  ,  qui ,  ayant  été  fait  Coadju¬ 
teur  de  l’Archevêque  de  Riga,  quitta 
l’habit  ecclésiastique  pour  prendre 
le  parti  des  armes  ,  épousa  Hedwige 
de  Mecxlenbourg  ,  et  mourut  le  28 
Mars  1427.  Marguerite  ,  femme 
d’Ulric  ,  Duc  de  Mecxlenbourg- 
Stargard ,  fut  aussi  la  fille  de  Suanti¬ 
bor.  (Pauli.) 

Nous  remarquerons  ici  que  les 
troubles  qui  agitèrent  le  Brande¬ 
bourg  sur  la  fin  dü  xive  siècle  four¬ 
nirent  aux  Princes  de  Poméranie 
l’occasion  ,  dont  ils  profitèrent ,  de 
faire  de  fréquentes  et  funestes  incur¬ 
sions  dans  ce  pays.  En  1402 ,  s’étant 
alliés  avec  les  Comtes  Gunther  et 
Ulric  de  Lindaw  ,  et  Thierri ,  Sei¬ 
gneur  de  Quitzow  ,  ils  s’avancèrent 
jusqu’aux  portes  de  Berlin.  Mais , 
l’an  1404 ,  leurs  alliés  s’étant  récon¬ 
ciliés  avec  le  Margrave  ,  ils  tournè¬ 
rent  leurs  armes  contre  ces  Princes  , 
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qu’il  avoit  été  forcé  de  leur  accorder.  Les  habilans  de  Stralsund  se 
mirent  sous  la  protection  du  Duc  Wartislas  IV  de  Poméranie  et  du 
Margrave  Woldemar;  ce  qui  obligea  Witzlaff  de  se  prêter  à  un  ac¬ 
commodement  qui  ne  dura  que  deux  ans.  La  guerre  commença  l’an 
l3i6.  La  ville  rut  protégée  par  plusieurs  Princes  et  villes.  Witzlaff 
fut  secouru  par  les  Rois  de  Danerriarcx  et  deSuede,  et  plusieurs  Prin¬ 
ces  d’Allemagne,  qui  se  laissèrent  surprendre  dans  leur  camp  par  les 
habitans.  Eric,  Duc  de  basse  Saxe,  fut  fait  prisonnier,  et  les  autres 
mis  en  fuite.  Les  vainqueurs  se  jeterent  sur  Rugen  et  Barth,  et  en  rui¬ 
nèrent  les  fortifications.  Le  Prince  Witzlaff  fit  un  Traité  avec  Wra- 
tislas  IV,  Duc  de  Poméranie  et  de  Wolgast,  par  lequel  ils  convin¬ 


rent  de  ne  point  prendre  la  défense  ou  protection  de  leurs  sujets  de 
part  et  d’autre,  et  que  si  l’un  des  deux  Princes  venoit  à  mourir 
sans  enfans,  le  survivant  hériteroit  des  Etats  du  défunt.  Witzlaff 
mourut,  le  8  Novembre  i325,  sans  héritiers  mâles;  et  en  lui  s’é¬ 
teignit  la  Maison  des  Princes  de  Rugen  venant  de  Ratze. 

Wratislas  IV,  Duc  de  Poméranie  et  de  Wolgast,  lui  succéda  tant 
en  vertu  dudit  Traité  que  comme  neveu  de  Witzlaff,  étant  fils  de 
Marguerite  sa  sœur.  Witzlaff  I U  avoit  épousé  Margushite,  tille 
du  Duc  de  la  Poméranie  ultérieure,  dont  il  eut  Jaromar,  mort  avant 
son  pere.  Depuis  ce  tems  la  Principauté  de  Rugen  est  restée  réunie 
a  la  Poméranie. 


E  la 


Tome  lll . 
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battit  en  diverses  occasions.  Il 
mourut  de  la  peste  en  i4o5  ,  lais¬ 
sant  de  Véronique  son  épouse, 
hile  de  Frédéric,  Bu  rgrave  de  Nu¬ 
remberg,  Wartislas,  qui  suit;  Bar- 
nime  \ il ,  mort  en  1449;  et  EU* 
sabeth  ,  Abbesse  de  Grimmen. 

WARTISLAS  VIL 

i4o5.  Wartislas  ,  fils  aîné  et 
successeur  de  Barnime  VI,  fut  un 
Prince  doué  de  courage  et  de  vertu. 
Il  hérita  ,  après  la  mort  de  ses  cou¬ 
sins  ,  du  reste  du  pays  de  Wolgast , 
de  l’isle  de  Rugen,  e: ,  en  1 45  1 , 
de  toute  la  Poméranie.  Il  fonda,  en 
1456,  l’Université  de  Gripswald , 
et  mourut  à  Wolhost  en  1457.  Ce 
Prince  avoit  épousé,  en  1 44^* >  So¬ 
phie  de  Saxe  (morte  en  1462), 
dont  il  laissa  Wartislas  et  Eric ,  qui 
suivent  ;  Agnès  ,  femme  de  Frédé¬ 
ric  le  Gros  ,  Margrave  de  Brande¬ 
bourg  ,  puis  de  George  ,  Prince 
d’Anhalt  ;  et  Adélaïde ,  femme  de 
Bernard  ,  Duc  de  Saxe-Lawen- 
bourg. 

WARTISLAS  VIII. 

14^7.  Wartislas  VIII,  fils  aîné 
de  Wartislas  VII ,  eut  Rugen  et 
Barth  pour  sa  part  dans  la  succes¬ 
sion  de  son  pere.  L’an  1 4^9 ,  il  par¬ 
tagea  avec  Eric  son  frere  la  succes¬ 
sion  d’Eric,  Roi  de  Danemarcx, 
pour  ce  qu’il  possédoit  en  Poméra¬ 
nie.  L’an  1464,  il  résista  vigou¬ 
reusement  au  Margrave  de  Brande¬ 
bourg,  qui  formoitdes  prétentions 
sur  le  pays  de  Stettin.  11  mourut  à 
Barth  le  24  Décembre  1478  ,  et  fut 
inhumé  à  Camp.  Barbe,  fille  de 
Jean  ,  Margrave  de  Brandebourg, 
sa  première  femme  ,  ne  lui  donna 
point  d’enfans.  De  Madeleine  , 
fille  d’Ulric  ,  Duc  de  Meciden- 
bourg,  la  seconde,  il  eut  deux  fils, 
Ercliman  et  Suantibor  ,  morts 
jeunes  avant  lui.  Le  Duc  Wartis¬ 
las  étoit  un  Prince  fort  zélé  pour  la 
justice.  11  purgea  son  pays  des  bri¬ 
gands  qui  l’infestoient ,  et  y  réta¬ 
blit  l’ordre  et  la  tranquillité.  11  di¬ 
soit  à  ses  paysans  :  Mes  en  fans,  gar¬ 
dez  vos  vaches  du  loup  ;  f  aurai 
soin  de  les  garder  des  voleurs.  Un 
Capitaine  de  vaisseau  ,  nommé 
Eyseborn,  ayant  enlevé  beaucoup 
de  bétail  et  de  viande  fumée  à  des 
paysans  pour  ravitailler  son  vais¬ 
seau,  fut  rencontré  au  bout  de  sept 
ans  par  Wartislas  ,  qui  étoit  à  la 
chasse,  et  qui  lui  dit:  Pourquoi 
dans  un  tel  tems,  et  dans  un  tel 
endroit,  as-tu  enlevé  à  mes  pay¬ 
sans  leurs  vaches  et  leur  lard?  Le 
Capitaine  eut  beau  taire  des  repré¬ 
sentations  ,  Wartislas  fut  inflexi¬ 
ble;  et,  sur  ce  qu’Eyseborn  lui  dit 


tés  ,  il  se  démit  de  son  Evêché  et 
alla  finir  ses  jours  en  Prusse.  (  Pau¬ 
li.  )  Mais  Magnus  de  Saxe-Lawen- 
bourg  ,  successeur  de  Nicolas  ,  re- 
nouvella  les  mêmes  poursuites.  Bo- 
gislas  en  ayant  appellé  au  Concile 
de  Constance  en  1417,  mourut,  la 
rhême  année,  avant  la  décision  du 
procès  ,  et  fut  enterré  à  Camin.  11 
avoit  épousé  Sophie  ,  fille  de  Pro- 
cope ,  Margrave  de  Moravie,  dont 
il  laissa  un  fils,  qui  suit;  et  deux 
filles,  Adélaïde,  mariée  à  Bernard , 
Duc  de  basse  Saxe;  et  Ingelburge , 
femme  de  Flenri  de  Mecidenbourg. 

BOGISLAS  VIIIou  IX. 

1417.  Bogislas  ,  continuant  de 
retenir  les  biens  de  l’Eglise  de  Ca¬ 
min  ,  fut  condamné  ,  l’an  1417  , 
par  le  Concile  de  Constance  ,  et 
ensuite  mis  au  ban  de  l’Empire  par 
l’Empereur  Sigismond.  Cette  con¬ 
testation  ne  fut  appaisée  qu’en 
1436  ,  par  la  médiation  du  Roi  de 
Danemarcx  ,  à  Colberg.  Bogislas 
mourut  en  1448  >  et  non  x44° 
comme  le  marque  un  Moderne  , 
sans  hoirs  mâles  ,  et  fut  enterré 
dans  la  Chartreuse  de  Rugenwald. 
Ce  Prince  avoit  épousé,  i°  Marie, 
fille  de  Conrad  ,  Duc  de  Mazovie  , 
20  Agnès  ,  fille  de  Jean  1,  Mar¬ 
grave  de  Brandebourg,  dont  il  eut 
Sophie,  mariée  à  Eric  II,  qui  suit. 
Klemptzen  dit  que  Sophie  étoit  née 
du  premier  lit ,  et  qu’elle  mourut, 
en  i497>  ®  Stolpe. 

ERIC  II. 

1448.  Eric  II  ,  second  fils  de 
Wartislas  Vil, s’empara ,  l’an  1 44^» 
de  la  succession  de  Bogislas  IX  son 
beau-pere,  au  préjudice  des  autres 
Ducs  de  Poméranie.  En  1459,  après 
la  mort  d’Eric  ,  Roi  de  Suede ,  de 
Danemarcx  et  de  Norwege  ,  il  pré¬ 
tendit  ,  au  nom  de  Sophie  sa  femme, 
recueillir  seul  la  succession  de  ce 
Prince  en  ce  qui  concernoit  son 
mobilier  qui  étoit  d’un  prix  im¬ 
mense  ,  et  ses  biens  héréditaires  , 
qui  étoient  en  partie  situés  dans  la 
Poméranie  ultérieure.  Wartislas 
son  frere  ,  et  Otton  111  ,  Duc  de 
Stettin  ,  voulant  avoir  leur  part 
dans  cet  héritage,  une  guerre  civile 
alloit  s’allumer  entre  eux  sans  l’in¬ 
tervention  de  l’Electeur  de  Brande¬ 
bourg  et  du  Duc  de  Meadenbourg , 
qui ,  l’an  1460,  ménagèrent  un  ac¬ 
commodement  ,  en  vertu  duquel 
Otton  111  devoit  avoir  le  pays  situé 
entre  Colberg  et  la  Swine  ;  Eric  et 
Wartislas  le  reste  de  la  Poméranie 
ultérieure;  et  la  femme  d’Eric  II  les 
biens  allodiaux  situés  dans  cette 
province.  En  1464  ,  Eric  11  voulut 
encore  se  mettre  en  possession  du 
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auxquels  Thierri  de  Quitzow  enleva 
la  ville  de  Strausberg.  (  Pauli.  ) 

CASIMIR  VI  et  OTTON  IL 

14 1 3.  Casimir  fut  le  successeur 
de  Suantibor  son  pere  avec  Otton  II 
son  frere.  Frédéric  ,  Burgrave  de 
Nuremberg  ,  ayant  acquis  ,  l’an 
i4i5,  l’Electorat  de  Brandebourg, 
les  Ducs  de  Poméranie  ne  virent  pas 
de  bon  œil  cette  acquisition.  Pour 
traverser  le  nouvel  Electeur ,  ils  pri¬ 
rent  sous  leur  protection  le  turbu¬ 
lent  Thierri ,  Seigneur  de  Quitzow  ; 
ce  qui  les  fit  mettre  au  ban  de  l’Em¬ 
pire  par  l’Empereur  ,  avec  les  villes 
de  Stettin  et  de  Gerzen  et  tous  leurs 
habitans  mâles  au-dessus  de  qua¬ 
torze  ans.  Nullement  effrayés  de  ce 
foudre  impérial ,  ils  s’allièrent  aux 
Ducs  de  Mecidenbourg  et  à  ceux 
de  Saxe-Lawenbourg  avec  lesquels 
ils  entrèrent,  l’an  1418  ,  dans  le 
Brandebourg  où  ils  assiégèrent,  mais 
sans  succès  ,  la  ville  de  Strausberg , 
après  avoir  fait  beaucoup  de  dégât 
dans  le  pays.  Frédéric  ,  de  son  côté  , 
fit  alliance  avec  les  villes  de  Ham¬ 
bourg  et  de  Lubecx  ,  l’Electeur  de 
Saxe  et  les  Marquis  de  Misnie.  Alors 
il  redemanda  la  Marche  uxeraine  , 
comptant  aussi  pour  cette  conquête 
sur  la  parole  de  l’Empereur.  Ayant 
dirigé  sa  marche  vers  Angermunde, 
il  s’en  rendit  maître  ,  tandis  que 
Casimir  accouroit  pour  la  secourir. 
Celui-ci  ayant  trouvé  moyen  d’y 
pénétrer  par  une  porte  qui  étoit 
restée  au  pouvoir  des  Poméraniens , 
attaque  sur  le  marché  les  Brande- 
bourgeois  qui  le  mirent  en  fuite. 
La  suite  de  cette  victoire  fut  la  prise 
de  plusieurs  autres  places  que  Fré¬ 
déric  réduisit  sous  ses  loix.  (  Pauli, 
T.  VI,  p.  3o6.  )  Le  Duc  de  Bruns- 
wicx-Lunebourg  s’entremit  ensuite 
pour  amener  les  parties  belligéran¬ 
tes  à  un  Traité  de  paix.  Il  y  eut  un 
compromis  fait  entre  ses  mains,  qui 
suspendit ,  pour  quelque  tems  ,  les 
hostilités.  Mais  elles  recommencè¬ 
rent  en  1425.  Les  Ducs  alors  s’em¬ 
parèrent  de  Presîaw  ,  qu’ils  furent 
bientôt  après  forcés  d’abandonner. 
L’an  1427 ,  Traité  conclu  à  Tem- 
plin  le  lundi  après  la  Trinité, qui  fut 
une  espece  de  pacification.  Vers  ce 
tems-ci  ,  dit  M.  Pauli  ,  mourut  le 
Duc  Otton  II.  Casimir  son  frere  , 
renonçant  à  ses  prétentions  sur  l’U- 
Keraine,  tourna  ses  armes  contre  les 
Hussites  ,  et  fournit  de  grands  se¬ 
cours  à  l’Empereur  Sigismond  dans 
la  guerre  qu’il  avoit  avec  eux.  Mais 
ceux-ci  par  représailles  firent  une 
irrup'tion  dans  la  Poméranie,  où  ils 
causèrent  de  grands  dommages.  Ca¬ 
simir  finit  ses  jours  en  1434,  lais¬ 
sant  de  sa  femme  Catherine,  fille 
de  Bernard  ,  Duc  de  Brunswicx  , 
morte  en  1429  ,  un  fils  ,  qui  suit , 
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que  ,  si  on  lui  faisoit  quelque  vio¬ 
lence  ,  il  avoit  assez  d’amis  pour 
venger  sa  mort ,  le  Duc  tirant  de 
sa  poche  une  corde  dont  il  se  ser- 
voit  pour  arrêter  ses  chiens ,  lui 
répondit  :  Voilà  une  cravate  pour 
toi,  je  m’accommoderai  avec  tes 
amis  comme  je  pourrai.  A  ces 
mots,  il  ordonna  qu’on  mît  la  corde 
au  cou  du  criminel,  le  fit  attacher 
à  un  arbre  ,  et  fouetta  lui-même  le 
cheval  sur  lequel  Eyseborn  étoit 
monté. 


BOGISLAS  IX  ou  X, 
surnommé  LE  GRAND. 

1474*  Bogislas,  né  à  Stolpe 
en  Pomérajiie  le  29  Mai  1 4^4  » 
d’Eric  II  et  de  Sophie  ,  fut  le  suc¬ 
cesseur  de  son  pere  dans  la  partie 
du  Duché  de  Wolgast  qui  lui  ap- 
partenoit.  Wartislas  VIII ,  Duc  de 
l’autre  partie  de  Wolgast  ,  étant 
mort ,  l’an  1478  ,  sans  enfans ,  Bo¬ 
gislas  devint  son  héritier,  et,  par 
ce  moyen,  toute  la  Poméranie  ci- 
térieure  fut  réunie  dans  la  main  de 
Bogislas. 

Paisible  possesseur  d’un  Etat 
considérable  ,  Bogislas  donna  tous 
ses  soins  pour  y  rétablir  le  bon 
ordre  ,  affermir  son  autorité,  aug¬ 
menter  ses  finances  ,  et  procurer 
la  sûreté  et  l’aisance  de  ses  sujets. 
11  abolit,  sur  les  côtes  de  son  Du¬ 
ché,  le  droit  de  Varech,  et  ordonna 
que  tous  les  effets  naufragés  fussent 
rendus  aux  propriétaires  en  payant 
néanmoins  une  rétribution  pour  le 
repêchement  des  marchandises.  Bo¬ 
gislas  fut  le  fléau  des  brigands , 
qu'il  vint  à  bout  d’exterminer  en 
les  poursuivant  à  outrance  et  les 
punissant  avec  sévérité.  L’an  1488, 
il  secourut  Magnus  ,  Duc  de  Mec- 
xlenbourg,  son  beau- frere ,  contre 
la  ville  de  Rostocx.  L’an  1496,  il 
partit  à  la  tête  de  41  Gentilshommes 
et  de  trois  cens  cavaliers  pour  la 
Terre-Sainte.  Etant  arrivé  à  Ins- 
prucx ,  il  y  salua  l’Empereur  Ma¬ 
ximilien  ,  et ,  ayant  pris  congé  de 
lui  au  bout  de  huit  jours ,  il  ren¬ 
voya  ses  escadrons ,  prit  l’habit  de 
pèlerin  et  le  bourdon,  ainsi  que  sa 
suite,  se  rendit ,  le  24  Mai,  a  Ve¬ 
nise,  et  s’y  embarqua  pour  conti¬ 
nuer  son  voyage.  Dans  la  course 


Duché  de  Stettin  après  la  mort  du 
Duc  Otton  111.  Mais  il  eut  pour  ad¬ 
versaire  Frédéric ,  Electeur  de  Bran¬ 
debourg  ,  avec  lequel  il  eut  une 
longue  guerre  à  soutenir.  Elle  eût 
été  plus  avantageuse  pour  lui  sans 
l’avarice  de  sa  femme  ,  qui  refusa 
opiniâtrément  de  lui  faire  part  des 
trésors  du  Roi  Eric  pour  subvenir 
aux  frais  de  ses  expéditions.  On  re¬ 
marque  qu’en  1468,  l’Electeur  s’é¬ 
tant  approché  de  la  ville  de  Stettin, 
la  Duchesse,  qui  craignoit  pour  sa 
personne ,  pour  sa  famille  ,  et  plus 
encore  pour  ses  richesses ,  demanda 
la  permission  de  se  retirer  dans  l’in¬ 
térieur  du  pays.  Elle  l’obtint  ai¬ 
sément  de  son  époux ,  qui  avoit 
pris  pour  elle  l’éloignement  qu’ins¬ 
pire  une  femme  avare  et  impé¬ 
rieuse.  Rugenwald  ,  sur  la  riviere 
de  Wiper ,  à  trois  lieues  de  la  mer , 
fut  la  retraite  où  elle  se  transporta 
avec  ses  enfans ,  à  l’exception  de 
l’aîné  que  le  pere  retint  auprès  de 
lui.  Après  des  négociations  enta¬ 
mées  à  Soldin  en  1467,  et  à  Ros- 
tocx  en  1 47 1  »  pour  terminer  l’af¬ 
faire  du  Duché  de  Stettin ,  la  paix 
fut  enfin  conclue  le  Dimanche 
après  la  Fête  de  Dieu  1472,  par  la 
médiation  de  Henri ,  Duc  de  Mec- 
xlenbourg  ,  choisi  pour  arbitre.  Ce 
Prince,  dans  le  Traité  signé  le  Di¬ 
manche  après  la  fête  de  Dieu,  et  con¬ 
firmé,  l’année  suivante,  par  l’Empe¬ 
reur  Frédéric  III ,  dit  que  le  Mar¬ 
grave  Albert  retiendra  ce  qu’il  pos¬ 
sédé  en  Poméranie  ,  qu’il  portera 
le  titre  de  Duc  de  cette  province, 
et  qu’il  en  aura  la  succession  en 
cas  d’extinction  de  la  famille  ré¬ 
gnante.  (  Gerxen  ,  Cod.  JDipIom. 
Brandeb.  T.  VIII  ,  pp.  49Û-5oo.) 
Le  Duc  Eric  mourut  à  Wolgast  le 
6  Juillet  i474  >  et  fut  enterré  à 
Eldenaw.  De  son  mariage  il  laissa 
trois  fils,  Wratislas  ou  Wartislas, 
qui  ne  lui  survécut  que  de  quel¬ 
ques  jours  ;  Casimir  ,  mort  subi¬ 
tement  vers  le  même  tems  (  on 
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et  Anne ,  femme  de  Jean  ,  Duc  de 
Mecidenbourg. 

J  O  A  C  II  I  M. 


1484.  Joachim,  fils  de  Casi¬ 
mir  VI  et  son  successeur  ,  passa  les 
six  premières  années  de  sa  Régence 
dans  une  parfaite  tranquillité.  Mais, 
l’an  i44°  ■>  lundi  après  le  Diman¬ 
che  Misericordia  Do  mini{i  1  Avril), 
s’étant  allié  avec  Frédéric  II ,  Elec¬ 
teur  de  Brandebourg,  il  entra  en 
guerre  avec  HenriV ,  Duc  de  Mec- 
xlenbourg  ,  auquel  il  enleva  quel¬ 
ques  places.  Mais  la  paix  se  fit  en 
i442-  (Pauli,  p.  3io.)  Joachim  ter¬ 
mina  sa  carrière  en  1 4^  1  ,  laissant 
d’EiasABETH  son  épouse  ,  fille  de 
Jean  V Alchimiste ,  Electeur  de  Bran¬ 
debourg,  un  fils,  qui  suit. 

OTTON  III. 

i45i  .  Otton,  fils  de  Joachim  ,  lui 
succéda  en  bas  âge  sous  la  tutele  de 
Frédéric  II  ,  Electeur  de  Brande¬ 
bourg  ,  à  la  Cour  duquel  il  fut  élevé. 
L’an  1461  ,  il  prit  en  main  la  Ré¬ 
gence  de  son  Duché  ,  où  il  ne  fit 
rien  de  mémorable.  Il  mourut  à 
l’âge  de  22  ans  sans  alliance  ,  l’an 
1 464  ,  de  la  peste  qui  désoloit  la 
Poméranie.  Après  sa  mort ,  l’Elec¬ 
teur  Frédéric  II  prétendit  à  sa  suc¬ 
cession  en  vertu  de  la  convention 
faite,  en  i338  ,  entre  le  Margrave 
Louis  I  et  le  Duc  Barnime  III.  Mais 
le  Duc  de  Wolgast  s’y  opposa  avec 
force.  Enfin  les  Ducs  de  Mecxlen- 
bourg  les  accordèrent  en  1476.  Il 
fut  arrêté  et  convenu  que  Stettin , 
avec  ses  dépendances,  resteroit  aux 
Ducs  de  Wolgast  ;  mais  que  les  Elec¬ 
teurs  de  Brandebourg  pourroient  dès 
lors  porter  le  titre  de  Ducs  de  Po¬ 
méranie  avec  l’assurance  de  la  suc¬ 
cession  éventuelle  de  toute  cette 
province  à  l’extinction  de  la  Maison 
de  Wolgast. 


prétendit  qu’ils  avoient  été  empoi¬ 
sonnés  l’un  et  l’aülre  parleur  mere)  ;  Bogislas,  qui  suit;  et  quatre  filles  , 
Sophie  ,  mariée  à  Magnus,  Duc  de  Mecidenbourg  ;  Marguerite  ,  femme 
de  Balthasar ,  autre  Duc  de  Mecidenbourg  ;  Catherine ,  mariée  à  Henri  111, 
Duc  de  Brunswicx-Volfenbuttel  ;  et  Marie,  Abbesse  de  Wollin. 


e  vaisseau  sur  lequel  il  étoit  monté  ayant  été  attaqué  par  des  Corsaires 
turcs,  il  se  défendit  contre  eux  avec  avantage,  quoiqu’il  fût  presque  sans  armes  ainsi  que  tout  son  équipage. 
Ayant  débarqué  à  Jaffa,  il  se  rendit  de  là,  au  bout  de  quinze  jours,  à  Jérusalem  ,  où  il  satisfit  sa  dévotion. 
De  retour  à  Venise,  il  y  apprit  la  mort  de  la  Duchesse  sa  mere,  à  laquelle  il  fit  faire  de  magnifiques  obsè¬ 
ques  dans  cette  ville.  Il  alla  delà  à  Rome,  où  il  arriva  le  14  Décembre  1497-  ^  Y  fut  tra^  splendidement 
par  le  Pape  Alexandre  VI  ;  et,  ayant  pris  congé  de  lui  le  19  Janvier  1498  >  il  reprit  la  route  de  Stettin,  dont  le 
peuple  le  reçut  avec  acclamation  le  jour  du  Jeudi-Saint.  Etant  avancé  en  âge,  il  se  livra  à  la  débauche  de  la 
table  ,  et  négligea  l’exercice  de  la  justice  dans  ses  Etats.  Bogislas  fut  témoin  des  troubles  que  la  naissance  du 
Luthéranisme  occasionna  dans  l’Allemagne.  11  fut  curieux  de  voir  l’auteur  de  cette  hérésie;  et ,  l’étant  venu 
trouver  au  retour  de  la  Diete  de  Nuremberg ,  Mon  révérend  Pere,  lui  dit-il,  je  voudrais  bien  me  confesser.  — 
Vous  en  avez  grand  besoin  ,  lui  répondit  Luther ,  car  vous  êtes  un  grand  Prince  et  par  conséquent  un  grand 
pécheur.  Le  Duc ,  en  jurant,  suivant  sa  coutume ,  l’assura  qu’il  avoit  dit  vrai.  C’est  à  quoi  se  réduisit  sa  con¬ 
fession.  Il  ne  paroît  pas  que  Luther  l’ait  fait  changer  de  religion.  On  sait  même  qu’il  trouva  fort  mauvais 
qu’on  eût  abattu  les  images  dans  les  Eglises  de  Poméranie.  Il  mourut  le  3o  Septembre  i523  à  Stettin,  et  y 
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fut  inhumé  dans  l’Eglise  de  S.  Otton.  Klemptzen  place  sa  mort  au  mardi  après  la  S.  Denis  de  cette  même 
année.  Ce  Prince  avoit  épousé,  10  ,  l’an  1476,  Marguerite,  fille  de  Frédéric  II  ,  Electeur  de  Brandebourg, 
morte  en  1489  et  enterrée  à  Wolgast  ;  20 ,  en  1490  >  Anne,  fille  de  Casimir  IV  ,  Roi  de  Pologne  ,  née  le  12  Mars 
1476  ,  et  morte  le  23  Août  i5o3  ,  inhumée  à  Éldenaw.  Du  second  lit  il  laissa  George  et  Barnime  ,  qui  suivent; 
Anne,  mariée,  en  Février  i5i5,à  George  I,  Duc  de  Brieg,  veuve  en  i52i,  et  recherchée  ensuite  par  Gus¬ 
tave,  Roi  de  Suede,  dont  elle  refusa  la  main  ,  et  inerte  le  xo  Mai  i55o;  et  Sophie ,  mariée  ,  en  i5i8  ,  à  Fré¬ 
déric  I,  Roi  de  Danemarcs. 


DUCS  DE  WOLGAST. 

GEORGE  I. 

i523.  George,  né  le  1  i  Avril  1498  ,  eut  en  partage  le 
Duché  de  Wolgast  avec  la  Poméranie  supérieure.  Il 
montra  d’abord  ,  dit-on  ,  un  grand  éloignement  pour 
l’hérésie  de  Luther,  mais  dans  la  suite  il  l’embrassa  et 
devint  un  de  ses  plus  zélés  défenseurs.  Après  avoir  traité 
inutilement  avec  l’Electeur  de  Brandebourg  à  Iiiter- 
boex,  à  Ratisbonne  et  à  Prague  ,  il  convint  enfin,  l’an 
i528,  à  Grimm ,  que  la  Poméranie  ne  seroit  plus,  comme 
elle  l’étoit  depuis  le  Traité  de  1 338  ,  un  Fief  mouvant 
du  Brandebourg  ,  mais  une  Principauté  immédiate  de 
l’Empire;  et  qu’à  chaque  investiture  donnée  par  l’Empe¬ 
reur,  la  Maison  de  Brandebourg,  pour  la  conservation 
de  son  droit  éventuel,  mettroit  la  main  à  l’étendard  avec 
celle  de  Poméranie,  et  pourroit  en  porter  le  titre.  Ce 
Prince  appaisa ,  par  sa  prudence  et  par  son  autorité,  des 
troubles  qui  s’étoient  élevés  à  Dantzicx.  Il  mourut  à 
Stettin  ,  au  mois  de  Mars  de  l’an  1 53 1  ,  après  avoir  été 
marié  deux  fois,  i°,  l’an  i5i3,  à  Emilie  ,  fille  de  Phi¬ 
lippe  ,  Electeur  Palatin  ,  morte  à  Stettin  le  6  Janvier 
iÛ25  ;  20,  en  i53o  ,  à  Marguerite  ,  fille  de  Joachim  I, 

Electeur  de  Brandebourg,  remariée  à  Jean,  Prince  d’An- 
halt.  Du  premier  lit  il  laissa  un  fils ,  qui  suit  ;  et  du  se¬ 
cond  ,  deux  filles,  Marguerite,  mariée,  en  1548,  à  Er¬ 
nest  de  Brunswicx ,  Duc  de  Zelle ,  morte  en  1669,  et  Georgette,  femme  de  Stanislas,  Palatin  de  Lubeschdz 
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BARNIME  IX. 

i523.  Barnime  IX,  second  fils  de  Bogislas  X> 
né  le  2  Décembre  i5oi  ,  eut,  dans  le  partage  de  la 
succession  de  son  pere  ,  fait  en  i532  avec  Philippe 
son  neveu ,  le  pays  de  Stettin  avec  la  Poméranie  ul¬ 
térieure.  Philippe  eut  pûuf  la  sienhe  Wolgast  avec 
l’isle  de  Rugen.  (Dehnert,  Bibl.  Pomeran.  T.  III, 
p.  143.  )  Ce  fut  un  Prince  réglé  dans  sa  conduite  et 
adonné  aux  Lettres.  L’an  i534,  au  mois  de  Dé¬ 
cembre,  il  introduisit  dans  ses  Etats  la  Confession 
d’Ausbourg.  L’an  1641  ,  il  fonda  un  Collège  à  Stet¬ 
tin  ,  et  fit  dresser  un  corps  de  doctrine  pour  les 
Eglises  de  son  pays» 

L’an  1 569,  après  avoir  gouverné  ses  Etats  pen¬ 
dant  près  de  5o  ans ,  il  les  céda  à  ses  petits-neveux , 
fils  de  Philippe ,  Duc  de  Wolgast.  11  vécut  encore 
quatre  ans  depuis  cette  abdication,  et  mourut  au 
château  d’Odernbourg  ,  près  de  Stettin  ,  le  2  No¬ 
vembre  1673.  11  avoit  épousé,  Pan  i523,  Anne, 
fille  de  Henri,  Duc  de  BrunswicK,  morte  en  i56o, 
dont  il  laissa  Marie ,  femme  d’Otton,  Duc  de  Hols- 
tein  ;  Sophie,  mariée  à  Frédéric  I,  Roi  de  Dane- 
marex;  et  deux  autres  filles. 


en  Pologne. 


PHILIPPE  I. 


1 53 1 .  Philippe  ,  né  à  Stettin  Pan  1 5 1 5  ,  la  veille  de  la  Division,  des  Apôtres  (14  Juillet),  succéda,  Pan 
1 53 1  ,  au  Duc  George  son  pere  ,  qui  l’avoit  fait  élever  avec  soin.  Philippe,  de  concert  avec  Barnime  son 
oncle  ,  établit  dans  ses  Etats,  en  i534,  la  Confession  d’Ausbourg.  L’an  1 537 ,  ils  entrèrent  dans  la  ligue  de 
Smalxalde  ;  mais  ils  s’en  retirèrent  en  1542  ,  voyant  que  les  Confédérés  alloient  trop  loin.  Ils  n’en  demeu¬ 
rèrent  cependant  pas  moins  attachés  l’un  et  l’autre  à  la  religion  protestante.  L’an  1548,  ils  envoyèrent  des 
Ambassadeurs  à  la  Diete  d’Ausbourg  pour  se  purger  sur  plusieurs  chefs  d’accusations  allégués  contre  eux  par 
l’Empereur  Charles-Quint.  Mais  les  conditions  qu’on  leur  imposa,  pour  leur  réconciliation  avec  ce  Prince, 
leur  ayant  paru  trop  dures ,  ils  refusèrent  d’y  souscrire ,  et  les  choses  en  restèrent  là.  Le  Duc  Philippe  étoit  fort 
adonné  au  vin.  Son  ivrognerie  lui  causa  une  maladie  de  langueur,  dont  il  mourut  le  14  février  i56o.  Il 
avoit  épousé  ,  le  27  Février  i536,  Marie  ,  fille  de  Jean ,  Electeur  de  Saxe,  née  le  6  Décembre  i5i5,  et  morte  le 
7  Janvier  i583,dont  il  laissa  Jean-Frédéric,  surnommé  le  Fort ,  Duc  de  Stettin  et  Evêque  luthérien  de  Ca- 
min  ,  mort  sans  enfans  le  9  Février  (V.  S.  )  de  Pan  16005  Bogislas,  qui  suit;  Ernest-Louis,  dit  le  Beau, 
Duc  de  Wolgast,  mort  le  17  Juin  i5çi ,  et  pere  de  Philippe-Jules  ,  décédé  le  6  Février  1625  ,  sans  enfans  de 
sa  femme ,  Anne-Marie,  fille  de  Jean-George  ,  Electeur  de  Brandebourg;  Casimir,  dit  V  Affable ,  successeur 
de  Jean-Frédéric  à  l’Evêché  de  Camin  ,  mort  sans  alliance  le  10  Mars  (  V.  S.)  i6o5 ;  Anne,  femme  d’Ulric, 
Duc  de  Mecxlenbourg  ;  et  deux  autrqs  filles. 

BOGISLAS  XI, dit  LE  BON. 

i56o.  Bogislas,  second  fils  de  Philippe  I ,  né  le  9  Août  i554  ,  Duc  de  Barth  du  vivant  de  son  pere  ,  lui 
succéda  Pan  x56o.  Son  équité,  sa  douceur,  son  amour  tendre  et  compatissant  pour  ses  sujets ,  lui  méritèrent 
le  surnom  de  Bon.  S'étailt  rendu  médiateur  entre  les  Ducs  de  Mecxlenbourg ,  il  vint  à  bout  d’accommoder 
leurs  différends.  Après  un  régne  paisible  de  46  ans,  il  mourut,  le  7  Mai  1606,  au  grand  regret  de  son  peu¬ 
ple,  qui  versa  des  larmes  sur  son  tombeau.  Ce  Prince  avoit  épousé,  i°,  Pan  1^72,  Claire,  fille  de  François 
Duc  de  Lunebourg,  morte  en  1690;  20  Anne  ,  fille  de  Jean  le  Jeune  ,  Duc  de  Holstein-Sunderbourg,  morte , 
en  1616,  sans  enfans.  Du  premier  lit  il  laissa  Philippe  ,  qui  suit;  François,  qui  vient  après  son  frere  ; 
Bogislas  ,  successeur  de  ce  dernier  ;  George  ,  mort  sans  alliance  le  27  Mars  1617  ;  Ulric  ,  Evêque  de  Ca¬ 
min  en  1618 ,  mort  sans  hoirs  le  3i  Décembre  1622  ;  et  Anne,  mariée  à  Ernest,  Duc  de  Croï,  morte  en  1660. 

P  H  I  L  I  P  P  E  I  I. 

1606.  Philippe,  né  le  28  Juillet  1573  ,  et  successeur  de  Bogislas  son  pere  ,  aima  les  sciences  et  cultiva 
sur-tout  la  Théologie.  La  Politique  entra  aussi  dans  le  plan  de  ses  études.  Ses  lumières  et  sa  droiture  lui 
acquirent  une  grande  considération  auprès  de  l’Empereur  et  de  plusieurs  Rois.  Dès  1 6o3  il  gouvernoit  le 
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Duché  de  Stettin  avec  son  pere.  En  i6i3  ,  il  publia  une  Ordonnance  pour  le  réglement  de  sa  Cour.  En  | 
1617,  il  fit  célébrer  en  grande solemuité  l’année  çentéhaire  de  la  prétendue  réformation.  Ce  Prince  mourut,  i 
e  3  Février  (  V.  S.  )  de  l’an  1618,  sans  postérité.  Il  avoit  épousé,  l’an  1607  ,  Sophie,  fille  de  Jean  le  Jeune , 
Duc  de  Holstein-Sunderbourg,  morte  le  8  Mars  1618. 

"FRANÇOIS. 

1618.  François  ,  Duc  de  Stettin  ,  né  le  24  Mars  1577  ,  Evêque  de  Camin  ,  succéda  au  Duc  Philippe  II 
son  frere  ,  et  céda  en  même  tems  son  Evêché  au  Duc  Ulric  son  plus  jeune  frere.  11  mourut  le  17  Novembre 
1620  ,  sans  laisser  d’enfans  de  sa  femme  Sophie  ,  fille  de  Christian  I,  Electeur  de  Saxe  ,  qu’il  avoit  épousée 

en  1610  ,  morte  en  i635. 

BOGISLAS  XII,  ou  XIV. 

1620.  Bogislas,  né  le  3i  Mars  i58o,  successeur  de  François  son  frere  ,  réunit  sous  ses  loix  la  Pomé¬ 
ranie  entière.  Les  quartiers  d’hiver  que  les  Impériaux  prirent  dans  son  Duché,  l’an  1627  ,  lui  furent  très 
onéreux,  et  les  dommages  qu’ils  y  causèrent  jusqu’en  1600  furent  évalués  à  plus  de  six  millions.  En  vain 
il  demanda  par  ses  Envoyés  ,  l’an  1628  ,  quelque  soulagement.  Le  refus  qu’on  lui  en  fit  l’obligea  ,  en 
i63o  ,  à  se  mettre  avec  ses  Etats  sous  la  protection  de  Gustave  ,  Roi  de  Suede  ,  par  un  Traité  conclu  ,  le 
21  Juillet,  à  Stettin.  Gustave  en  conséquence  mit  garnison  dans  Stettin,  Stargard  et  Wolgast.  Bogislas  j 
mourut  le  10  Mars  1687  ,  et  fut  le  dernier  mâle  de  sa  Maison  ,  n’ayant  point  eu  d’enfans  d’ELis  vBETH,  fille 
de  Jean  le  Jeune,  Duc  de  Elolstein-Sunderbourg  ,  qu’il  avoit  épousée  le  19  Février  (  V.  S.  )  i6i5  ,  morte 
le  2i  Décembre  i653.  Sa  succession  appartenoit  de  droit  à  l’Electeur  de  Brandebourg  en  vertu  des  anciens 
Pactes  de  famille  et  des  Investitures  impériales  :  mais  les  Suédois  ,  qui  s’étoient  établis  dans  la  Poméranie  , 
en  conservèrent  la  possession  en  vertu  du  Traité  de  Stettin  ;  ce  qui  fut  confirmé  ,  l’an  1648  ,  par  la  paix 
de  Westphalie  ,  dont  le  Traité,  en  ce  qui  le  concerne,  semble  même  aller  au-delà  de  leurs  prétentions;  »  car 
n  non  seulement  la  Poméranie  antérieure  et  la  Principauté  de  Rugen  ,  mais  aussi  les  villes  de  Stettin  ,  de 
3)  Garz,  de  Damm  ,  de  Golnau  ,  dépendantes  de  la  Poméranie  ultérieure  ,  et  l’Isle  de  Wollin ,  furent  cédées 
3)  à  la  Couronne  de  Suede,  ainsi  que  l’Oder  et  le  Lac  nommé  Frisclie-haff  avec  ses  trois  embouchures. 

3)  L’Electeur  de  Brandebourg  par  là  fut  obligé  de  se  contenter  du  surplus  de  la  Poméranie  ultérieure ,  à 
33  laquelle  on  ajouta  l’Evêché  de  Camin,  que  l’on  convertit  en  Principauté  séculière.  Le  Traité  de  paix 
33  conclu  à  Stockholm  à  la  suite  de  la  guerre  du  Nord  ,  enleva  depuis  à  la  Couronne  de  Suede  la  plus  grande 
3)  partie  de  la  Poméranie  antérieure  ;  elle  s’en  démit  en  faveur  de  Frédéric-Guillaume  ,  Roi  de  Prusse ,  de  sa 
33  Maison  et  de  ses  descendans.  Elle  se  démit  aussi  à  son  profit  de  la  ville  de  Stettin  et  de  toute  cette  con- 
3)  trée  située  entre  l’Oder  et  la  Péenne ,  de  l’Isle  de  Wollin  et  de  celle  d’Usedom ,  des  embouchures  de  la 
33  Swine  et  de  Diveno  ,  du  Lac  appellé  Frisclie-haff^  et  de  l’Oder  jusqu’à  l’endroit  où  il  se  jette  dans  la 

33  Péenne . Ce  qui  est  encore  digne  de  remarque  ,  est  que  la  Couronne  de  Suede  n’a  pu  parvenir  qu’en 

n  1754  à  obtenir  l’Investiture  impériale  pour  raison  de  la  Poméranie  33.  (  Busching.  ) 
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Extraite  de  V Histoire  de  T  Ordre  Teu tonique  de  M.  le  Baron  de  Vhal ,  depuis  la  p.  38y 

du  T.  11  jusqu’à  la  fin. 

Suantibor  ,  fils  de  Bogislas  et  petit-fils  de  Misdvoi,  Roi  des  Slaves  ,  où  Venedés ,  ayant  eu  quatre  fils  ,  avoit 
laissé,  comme  on  l’a  dit  ci-devant,  la  partie  occidentale  de  ses  Etats  ,  qui  s’étendoit  depuis  le  Mecxlen- 
bourg  jusqu’à  la  petite  riviere  de  Grabo,  à  Wartislas  et  Ratibor,  ses  deux  aînés;  la  partie  orientale  ,  com¬ 
prise  entre  le  Grabo  et  la  Vistule,  aux  deux  cadets ,  Bogislas  et  Suantopek:.  La  part  de  ces  derniers  étoit  la 
Poméranie  proprement  dite  ,  n’étant  jamais  désignée  par  un  autre  nom  dans  les  Chartes  ni  dans  l’His¬ 
toire.  Ce  n’est  qu’au  xvie  siècle  qu’on  a  commencé  à  donner  communément  le  nom  de  Pomérélie  ,  ou  de 
petite  Poméranie ,  à  la  partie  de  cet  Etat  qui  est  le  long  de  la  Vistule.  11  paroît  que  Bogislas  et  Suantopelx 
vécurent  toujours  en  bonne  intelligence.  Le  derliier  laissa  un  fils  dont  le  sort  est  igndré.  Voici  la  suite  de 
la  descendance  de  l’autre. 


BOGISLAS. 

1107.  Bogislas  fonda  une  petite  ville  sur  la  côte 
occidentale  du  Golfe  de  Dantzicx,  qu’on  nomma  en 
latin Bugustia, du  ùoin  du  fondateur,  et  en  langage  du 
pays  Putzig,  ensuite  Bautzig-.  Mais  Boleslas  111,  Duc 
de  Pologne ,  remporta  plusieurs  avantages  sur  lui  en 
1117  et  1119.  Bogislas  mourut  en  ii5o,  suivant 
Schutz,  Secrétaire  de  la  ville  de  Dantzicn  au  xvie  siè¬ 


cle,  dans  son  histoire  de  Prusse,  et  laissa  un  fils,  qui 
suit. 

SUBISLAS  I,  dit  l’ANCIEN; 

1  i5o.  Subislas,  successeur  de  Bogislas  son  pere  au 
Duché  de  Poméranie  ,  soutint  une  guerre  malheu¬ 
reuse,  en  1 1 65,  contre  Waldernar  I,Roi  de  Danemarcx, 
qui  ravagea  son  pays.  Après  la  retraite  des  Danois,  Su¬ 
bislas,  pour  mettre  ses  sujets  à  l’abri  de  pareilles  in-  j 
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cursions,  augmenta  et  fortifia  le  bourg  de  Dantzicx 
ou  Dantzig,  près  du  Golfe  d’Angil,  sur  la  mer  balti- 
que,  qui  est  devenu  l’une  des  villes  les  plus  considé¬ 
rables  de  l’Europe.  A  un  mille  au-delà  il  fonda,  l’an 
1170,  l’Abbaye  d’Oliva,  où  il  fut  inhumé  l’an  1178, 
et  qui  devint  la  sépulture  de  ses  successeurs.  En  mou» 
rant  il  laissa  deux  fils,  Sambor,  qui  suit,  et  Mestwin , 
qui  viendra  ci-après. 


SAMBOR. 


1 178.  Sambor,  fils  ainé  de  Subislas  et  soft  succes- 
;  seur,  fit  à  l’Abbaye  d’Oliva  de  grandes  libéralités. 
C’est  tout  ce  que  l’on  sait  de  sa  Régence,  dont  les 
uns  étendent  la  durée  à  20  ans,  et  que  d’autres  bor- 
1  nent  à  un  espace  beaucoup  plus  court.  En  mourant  il 
laissa  un  fils ,  qui  suit. 

■  SUBISLAS  M. 

i 


Subislas,  fils  de  Sambor  et  son  successeur,  n’est 
connu  que  par  les  dons  qu’il  fit  à  l’Abbaye  d’Oliva. 
On  ne  peut  dire  en  quelle  année  il  mourut ,  ni  s’il 
.  laissa  de  la  postérité. 

MESTWIN  I. 

Mestwin,  second  fils  de  Subislas  I,  succéda,  l’an 
1209  au  plus  tard,  à  son  neveu  Subislas  II.  Cette 
année  est  la  date  d’une  donation  qu’il  fit  aux  Reli¬ 
gieuses  de  Sucxow.  Dans  la  Charte  donnée  à  ce  su¬ 
jet,  il  prend  le  titre  de  Prince  de  Gdansx;  c’est  Dant¬ 
zig.  L’an  1210,  il  fut  attaqué  par  Waldemar  II,  Roi 
de  Danemarcx,  qui  vînt  ravager  la  Poméranie  et  le 
força  de  lui  prêter  serment  de  fidélité.  Mais  lorsque 
le  vainqueur  se  fut  retiré ,  les  Poméraniens  se  hâtèrent 
de  secouer  ce  joug  étranger.  Mestwin  termina  ses 
jours  avant  l’an  i2i5.  11  avoit  épousé  N.,  fille  de  Mi- 
cislas  III ,  Duc  de  Pologne ,  dont  il  eut  quatre  fils  et 
deux  filles.  Les  fils  sont  Suantopek,  qui  suit;  War- 
tislas  ,  Chevalier  de  l’Ordre  Teutonique  ;  Ratibor  , 
Duc  de  Belgard ,  puis  engagé  dans  la  même  milice  ; 
et  Sambor.  Miroslava  ,  l’aînée  des  filles  ,  épousa  Bo- 
gislas  I  ,  Duc  de  la  Poméranie  citérieure.  L’autre  , 
nommée  Helinga ,  ou  Hélene ,  donna  sa  main  à  Ula- 
dislas  ,  surnommé  le  Cracheur ,  Duc  de  Posnanie. 
Cromer  prétend  que  Helinga  étoit  fille  de  Suanto¬ 
pek,  et  non  de  Mestwin.  Sambor,  quatrième  fils  de 
Mestwin,  prenoit  ,  dans  ses  Chartes,  le  titre  de  Duc 
de  Poméranie.  Ce  Prince  étoit  marié,  et  fut,  selon 
toute  apparence,  le  pere  de  Vesimir,  dont  nous  par¬ 
lerons  plus  bas. 

SUANTOPELK,ou  SUANTOPULK. 


Suantopelx,  fils  aîné  de  Mestwin  et  son  successeur, 
prit  les  armes  plusieurs  fois  contre  les  Polonois ,  et 
tua,  l’an  1227,  leur  Duc  Lesco  le  Blanc  dans  un 
combat,  ou  le  fit  périr  par  un  assassinat,  si  l’on  s’en 
rapporte  aux  Ecrivains  polonois.  Les  Ducs  de  Mazo- 
vie,  de  la  grande  Pologne  et  de  Silésie,  s’étant  joints 
à  Suantopek  pour  seconder  les  Chevaliers  Teutoniques 
dans  la  conquête  qu’ils  avoient  entreprise  de  la  Prusse, 
eurent  part  à  la  célébré  victoire  que  ceux-ci  rempor¬ 
tèrent  en  1233,  et  dont  la  gloire  rejaillit  principale¬ 
ment  sur  le  Duc  de  Poméranie,  à  qui  l’on  avoit  défé¬ 
ré  le  commandement.  Mais,  l’an  1242,  Suantopek, 
jaloux  des  progrès  des  Chevaliers,  se  ligua  contre  eux 
avec  les  Prussiens ,  et  exerça  de  grandes  cruautés  sur 
les  sujets  de  l’Ordre.  Les  Chevaliers ,  courant  aux 
armes, surprirent  la  forteresse  de  Sartowitz,  et  battirent 
le  Duc  devant  la  même  place  qu’il  vouloit  reprendre. 
Ayant  pris  ensuite  la  forteresse  de  Naxel  avec  le  se¬ 
cours  de  leurs  alliés,  ils  désolèrent  la  Poméranie,  au 
point  que  Suantopek  fut  réduit  à  leur  demander  la 


paix  et  à  donner  son  fils  Mestwin  en  otâge.  Malgré 
ce  gage  il  reprit  les  armes  presque  aussitôt ,  et  défit 
les  Chevaliers  au  combat  de  Rensen.  Ils  eurent  bien¬ 
tôt  leur  revanche,  et  forcèrent  le  Duc  à  rènouveller 
la  paix.  Ce  fut  encore  pour  la  rompre  peu  de  tems 
apfès.  Deux  victoires  remportées  sur  lui  amenèrent, 
l’an  1246,  une  troisième  paix  ménagée  par  le  Duc 
d’Autriche.  Toujours  infidèle  à  sa  parole,  le  Duc 
Suantopek  fait  avec  les  Prussiens  une  nouvelle  ligue 
dont  les  Chevaliers  triomphèrent  dans  des  combats  où 
ils  battirent  séparément  les  alliés.  Jacques  Pantaïéoïl, 
Légat  du  S.  Siège,  s’étant  entremis  pour  la  paix,  elle 
se  fit  au  mois  de  Novembre  1248.  Tant  de  coups  re¬ 
doublés  ne  purent  néanmoins  contenir  l’humeur  in¬ 
quiété  de  Suantopek.  On  le  vit,  quatre  ans  après, 
rentrer  en  campagne;  mais  ce  fut  pour  éprouver  de 
nouveaux  revers.  Les  Chevaliers ,  dans  une  bataille 
qu’ils  lui  livrèrent  le  25  Janvier  i2Ô2,  firent  une 
grande  boucherie  des  Poméraniens,  et  poussèrent 
leurs  ravages  jusqu’aux  portes  de  Dantzicx.  Ce  fut  en¬ 
core  à  Suantopek  une  nécessité  de  redemander  la 
paix.  Il  l’obtint,  le  3o  Juillet  1253,  mais  à  des  con¬ 
ditions  bien  humiliantes  pour  lui;  car,  outre  la 
somme  de  2000  marcs  d’argent  qu’on  exigea  de  lui 
pour  chaque  contravention  ,  il  fut  stipulé  dans  le 
Traité  que  la  ville  de  Dantzicx  avec  son  territoire  se¬ 
rait  dévolue  à  l’Ordre  dès  le  premier  acte  d’hostilité 
qu’il  commettrait.  Abattu  par  une  guerre  de  onze  ans  , 
presque  toujours  malheureuse,  il  se  m'entra  fidele 
enfin  à  ses  sermens.  Après  avoir  comblé  de  biens 
l’Abbaye  d’Olivâ,  et  d’autres  Monastères,  il  mourut 
le  il  Janvier  1266,  laissant  d’EiiMENGARDE  sa  femme 
deux  fils,  qui  suivent,  et  deux  filles,  Salomé,  mariée 
à  Zemomysl,  Duc  de  Vladislaw,  frere  de  Vladislas 
Loxetex,  Roi  de  Pologne,  et  Elisabeth,  femme  de  Ja- 
romar  II,  Prince  de  Ruge'n. 

MESTWIN  II,  WARTISLAS  et  VESIMIR. 

1266.  Mestwin  et  Wartislas,  fils  de  Suantopek, 
firentun  partage  de  sa  succession,  dont  l’aîné  recueil¬ 
lit  la  plus  grande  part;  mais  le  cadet  eut  dans  son  lot 
la  ville  de  Dantzicx.  Mestwin,  l’an  1268,  Voyant  les 
Chevaliers  aux  prises  avec  les  Prussiens,  s’unit  à 
ceux-ci,  et  fit  avec  eux  Je  ravage  dans  ies  domaines 
de  l’Ordre;  mais  on  ne  tarda  pas  à  lui  rendre  la  pa¬ 
reille.  Le  Maître  Provincial  des  Chevaliers  de  Prusse, 
ayant  passé  la  Vistule ,  fit  un  tel  dégât  dans  la  Pomé¬ 
ranie,  que  le  Duc,  effrayé,  fut  contraint  de  faire  la 
paix. 

La  jalousie  et  l’envie  de  dominer  ayant  brouillé 
Mestwin  et  Wartislas  ,  leur  querelle  éclata  vers  l’an 
1270.  Le  premier  s’étant  emparé  de  Dantzicx,  le  se¬ 
cond  trouva  moyen  de  surprendre  et  d’arrêter  son 
frere.  Pour  recouvrer  sa  liberté,  Mestwin  fut  obligé 
de  rendre  Dantzicx.  Les  hostilités  continuèrent  néan¬ 
moins  entre  les  deux  freres.  Wartislas,  pour  se  mettre 
en  possession  de  la  Régence ,  eut  recours  au  Margrave 
de  Brandebourg  son  beau-pere,  et  lui  hypothéqua  la 
ville  et  le  château  de  Dantzicx  pour  les  frais  de  la 
guerre  qu’il  entreprendrait  pour  son  service.  Mest¬ 
win,  de  son  côté,  appella  Boleslas,  Duc  de  Posnanie, 
à  son  secours.  Les  Brandebourgeois ,  alarmés,  pres¬ 
sèrent  Wartislas  de  fournir  l’argent  qu’iLavoit  promis. 
Se  trouvant  hors  d’état  de  les  satisfaire,  et  les  voyant 
déterminés  au  pillage  de  Dantzicx  pour  leur  tenir 
lieu  de  solde,  il  se  sauva  en  Prusse  dans  la  vue  d’ob¬ 
tenir  le  secours  des  Chevaliers  dont  il  avoit  embrassé 
la  réglé,  Suivant  quelques  Ecrivains.  Mais,  alors  oc¬ 
cupés  à  pacifier  les  troubles  de  la  Prusse,  ils  refusèrent 
d’entrer  dans  les  démêlés  des  deux  freres.  L’opinion 
commune  est  que  Wartislas  mourut  à  Elbing  vers  l’an 
1275. 

Après  la  retraite  de  Wartislas,  Mestwin,  avec  le  se¬ 
cours  du  Duc  de  Posnanie,  chassa  les  Brandebour- 


geois  de  DantzicK  :  mais  il  ne  garda  pas  cette  Ville , 
qui  passa  entre  les  mains  de  Veshnir.  Ce  Prince  est 
connu  par  une  Charte  de  Przémislas ,  Duc  de  la  grande 
Pologne,  de  l’an  1290,  datée  de  DantzicK.  Quoiqu’on 
n’ait  pas  de  preuve  littérale  de  son  origine ,  il  y  a  des 
faits  dont  le  rapprochement  semble  attester  qu’il  étoit 
fils  de  Sambor,  frere  de  Suantopehc,  et  par  consé¬ 
quent  cousin  germain  de  Mestwin  et  de  Wartislas. 
Sambor  s’étant  retiré  à  Elbing  sous  la  protection  des 
Chevaliers  Teutoniques,  et  Wartislas  ayant  ensuite 
choisi  la  même  retraite,  il  est  vraisemblable  que  celui- 
'ci,  voulant  priver  de  sa  succession  Mestwin  son  frere , 
légua  sa  ville  de  Dant2icK  et  ses  autres  possessions  à 
Vesimir  son  cousin ,  puisque  celui-ci  trouva  moyen 
de  se  mettre  en  possession  de  DantzicK  sans  que  Mest¬ 
win  se  soit  mis  en  devoir  de  l’en  chasser.  Vesimir  ter-  1 
mina  ses  jours  ,  on  ne  peut  dire  en  quelle  année ,  sans 
laisser  de  postérité  mâle. 

La  foiblesse  de  Mestwin  fut  une  source  de  malheurs 
pour  lui  durant  tout  le  cours  de  sa  vie.  Après  avoir 
été  brouillé  avec  les  Chevaliers  Teutoniques,  il  s’étoit 
réconcilié  avec  eux  et  leur  avoit  donné  de  grandes 
terres  en  Poméranie.  Mais  il  se  repentit  ensuite  de  ces 
libéralités,  et  voulut  non  seulement  reprendre  ce  qu’il 
avoit  donné  aux  Chevaliers ,  mais  encore  leur  enlever 
les  terres  qu’ils  avoient  reçues  de  Wartislas  et  de 
Ratibor  ses  oncles.  Nouveaux  débats  que  le  Pâpe  ter¬ 
mina,  l’an  1282,  en  adjugeant  par  sa  décision  la  terre 
de  Mewe,  qui  faisoit  partie  de  la  donation,  aux  Che¬ 
valiers,  et  laissant  à  Mestwin  ses  autres  Domaines. 
La  derniere  Charte  que  l’on  connoît  de  ce  Prince  est 
du  18  Janvier  1294.  H  mourut  quelque  tems  après 
sans  laisser  de  postérité  légitime,  et  peut-être  même 
sans  avoir  été  marié.  M.  Pauli  prétend  que  d’une  Re- 

ligieuse  de  Stolpe,  doht  il  avoit  fait  sa  concubine, 
après  l’avoir  enlevée,  il  eut  trois  filles,  dont  l’aînée, 
nommée  Fulcxa,  fut  mariée  à  Pribislas,  Seigneur  de 
Belgard  ,  la  seconde,  appellée  Anne,  devint  femme 
d’uh  Comte  de  Holstein,  et  la  troisième,  Marguerite-, 
épousa  Witzlafl  III,  Prince  de  Rugen. 

La  branche  des  Ducs  de  la  Poméranie  orientale 
étant  finie  par  la  mort  de  Mestwin  et  de  Vesimir,  plu¬ 
sieurs  prétendans  se  présentèrent  pour  recueillir  leur 
succession.  Mais  les  seuls  dont  les  droits  paroissoient 
incontestablement  fondés,  étoient  les  Margraves  de 
Brandebourg.  Etablis  depuis  long-tems  Suzerains  de 
la  Poméranie  par  les  Empereurs,  ils  revendiquèrent  ce 
Duché  comme  un  Fief  qui  leur  étoit  dévolu.  Mais, 
sans  égard  pour  la  justice  de  leur  cause,  les  Polonois 
s’emparèrent  sous  différens  prétextes  de  la  Poméranie. 

Le  Margrave  Woldemar ,  se  trouvant  hors  d’état  de 
leur  faire  face,  prit  le  parti  de  vendre  à  l’Ordre  Teu- 
tonique  la  partie  des  Etats  de  Mestwin  et  de  Vesimir 
qui  touche  à  la  Vistule  (  c’est  la  Pomérélie  d’aujour¬ 
d’hui).  Le  Traité  se  fit  eh  i3io-,  mais  il  ne  fut  con¬ 
sommé  que  l’année  suivante,  après  que  l’Empereur 
eut  consenti  à  l’aliénation  de  ce  Fief  de  l’Empire.  Les 
Polonois  n’ayant  pas  voulu  se  dessaisir  de  cette  partie 
de  la  succession  des  Ducs  de  Poméranie,  les  Cheva¬ 
liers  firent,  la  même  année,  le  siège  de  DantzicK.  et 
des  autres  forteresses  de  la  Poméranie.  Bientôt  ils 
eurent  achevé  la  conquête  du  pays  qu’ils  venoient  d’a¬ 
cheter.  D’un  autre  côté  Wartislas,  Duc  de  Slavie, 
conquit  ou  acquit,  vers  les  années  i3i3  et  r3i7,  le 
pays  de  Stolpe  qui  avoit  appartenu  à  Mestwin  et  à  ses 
ancêtres,  d’où  il  arriva  que  les  Margraves  de  Brande¬ 
bourg  ne  conservèrent  rien  de  la  succession  des  Ducs 
de  Poméranie.  (  Voy.  Bogislas ,  Duc  de  EN olgast.  ) 

/ 

CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

B  ü  11  G  K  A  Y  E  S  DE  NUREMBERG, 

Dressée  avec  le  secours  de  M.  Ernst. 

Le  Bürgraviat  de  Nuremberg  eh  Franconie  tire  son  nom  de  sa  capitale,  appëllée  originairement  Castrnm 
noricum ,  aujourd’hui  l’une  des  plus  belles  villes  de  l’Allemagne  sur  la  Pegnitz,  qui  la  divise  en  deux  par¬ 
ties,  dont  la  jonction  se  fait  par  un  pont  magnifique.  Il  est  composé  de  la  Principauté  de  Cühnbach  et  de 
Bayreutlî,  qui  forme  le  haut  Bürgraviat,  et  du  Marquisat  d’Onolzbach,  ou  d’Anspach,  qui  constitue  le 
bas  Bürgraviat,  ou  le  Bürgraviat  de  deçà  les  Monts.  Plusieurs  Seigneurs  de  différentes  Maisons,  et  entre 
autres  les  Comtes  de  Hohenzollern ,  furent  pourvus,  au  xne  siècle  ,  par  les  Empereurs  ,  du  Gouvernement 
de  Nuremberg,  qui  devint  héréditaire  entre  leurs  mains  au  siècle  suivant. 

CONRAD  I. 

Conrad,  fils  de  Rudolphe,  Comte  de  Hohenzollern, 
se  montre  en  qualité  de  Burgrave  de  Nuremberg  dans 
une  Charte  d’Eberhard  ^  Evêque  de  Bamberg ,  de  l’an 
1164.  ( Monutn .  Boic.  T.  V,  pag.  160.)  Ce  fut  à 
titre  de  Fief  masculin  héréditaire  qu’il  reçut  ce  Gou¬ 
vernement.  Mais  on  voit  que  ,  dès  l’an  1270  ,  la  suc¬ 
cession  en  fut  éventuellement  accordée  aux  filles  de 
Conrad.  O11  prétend,  que  dans  les  dissensions  des.Mai- 
.  sons  de  Guelfe  et  de  Ilohenstauffen  ,  qui  agitèrent 
presque  toute  l’Allemagne  ,  il  se  déclara  hautement 
pour  la  derniere.  Il  vivoit  encore  en  l’an  1200  ,  s’il  est 
le  même  dont  la  Chronique  des  Evêques  de  Spire , 

écrite  au  xvie  siècle  ,  dit  :  Anno  1200  Conradus 
Cornes  de  Zolre  et  Burgravius  in  Nuremberg  consti¬ 
tua  in  prœsentin  Ottonis  IN  Imperatoris  Bomano - 
rum  castrum  Rietpurg ,  cjuod  ab  Ëcclesia  Spirensi  m 
feudum  temdt ,  in  manu  Conradi  Episcopi  libéré  ré¬ 
signant,  et  illud  Ecclesiæ  Spirensi  in  perpetuum 
dimisit  absolutum.  (  Eccard,  Corp.  Histor.  T.  II, 
p.  2267).  Ceci  semble  d’abord  faire  deux  personnages 
de  Conrad  et  du  Burgrave.  Mais  Jean  de  Mutterstatt , 
dans  son  Chronicon  Spirense ,  publié  par  SeneKen- 
berg  (  Selecta  Juris  et  Hist.  T.  VI,  p.  180),  répétant 
la  même  chose  et  presque  dans  les  mêmes  termes,  ne 
fait  qu’un  même  personnage  de  Conrad,  Comte  de 
Zolre,  et  du  Burgrave.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  certain  j 
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que  Conrad  I  étoit  remplacé  dans  le  Burgraviat,  soit 
par  mort ,  soit  par  résignation,  en  1191.  On  lui  donne 
pour  femme  Marguerite  de  Vohbourg,  sœur  de 
l’Impératrice  Adélaïde;  c’est  la  raison  pour  laquelle, 
selon  M.  Oetter,  l’Empereur  Frédéric  avoit  donné  le 
Burgraviat  en  Fief  héréditaire  à  Conrad  son  beau- 
frere. 

FREDERIC  I. 

1191.  Frédéric  se  trouve  qualifié  Burgrave  de 
Nuremberg  dans  un  acte  de  l’an  1191  ,  donné  à  la 
Dicte  de  Saalleld.  (  Oetter ,  T.  I ,  p.  270.  )  O11  dispute 
s’il  fut  le  frere  ou  le  fils  du  précédent;  on  se  partage 
également  sur  la  Maison  dont  il  étoit  issu.  M.  Oet¬ 
ter  ,  dans  son  Essai  de  l’ Histoire  des  B  ur grave  s  de 
Nuremberg  (  p.  262  )  ,  cite  un  Diplôme  de  l’Empe¬ 
reur  Henri  IV  (VI)  de  l’an  1193,  et  un  autre  de  l’an 
1199,  dans  lesquels  Frédéric  est  expressément  nommé 
Comte  de  Zollern.  On  le  rencontre  aux  Dietes  de 
l’Empire  tenues  en  1208  et  121 4-  H  mourut,  suivant 
les  archives  de  l’Abbaye  d’EIeilbronn ,  l’an  1218.  De 
sa  femme,  nommée  Sophie  ,  veuve  d’un  Prince  de  Bo¬ 
hême,  nommé  Udalric ,  il  laissa  Conrad  et  Frédéric, 
qui  suivent,  et  d’autres  enfans. 

CONRAD  II  et  FREDERIC  II. 

1218.  Conrad  II  et  Frédéric  II  gouvernèrent  en 
commun  les  Etats  de  Frédéric  I  leur  pere.  Dans  l'in¬ 
scription  du  sceau  attaché  à  la  Charte  de  quelques  pri¬ 
vilèges  qu’ils  accordèrent,  l’an  1246,  à  l’Abbaye 
d’Heilbronn  ,  ils  sont  qualifiés  Burgraves.  Mais,  outre 
cela,  Conrad  y  est  nommé  Comte  de  Zollern  ,  et  Fré¬ 
déric  y  porte  le  titre  de  Comte  d’Abenberg.  L’an  1259, 
Conrad  11,  avec  un  autre  Conrad,  dit  le  Jeune,  qui 
sans  doute  étoit  son  fils,  acheta  d’Albert  et  Louis 
d’Uffenheim  la  part  qu’ils  avoient  au  château  de 
Viernsberg,  dont  la  Seigneurie  avoit  été  acquise  par 
Conrad,  i’an  1235,  de  Codefroi,  Comte  de  Hohen- 
lohe.  C’est  pour  la  derniere  fois  qu’on  rencontre  dans 
les  Chartes  le  Burgrave  Frédéric.  Conrad  son  frere 
fut  le  Conseiller  de  l’Empereur  Frédéric  II,  qui  lui 
confia  l’éducation  de  ses  deux  fils,  Henri  et  Conrad, 
et  lui  donna  ensuite  le  gouvernement  de  l’Autriche, 
après  avoir  pris  possession  de  ce  Duché.  Ce  Seigneur 
se  produit  pour  la  derniere  fois,  l’an  1260,  dans  une 
Charte ,  où ,  du  consentement  de  Conrad  son  fils ,  il 
fait  quelques  donations  à  l’Abbaye  d’Heilbronn.  11 
doit  être  mort  peu  de  temps  après.  Sa  femme  ,  qu’on 
fait  sœur  de  l’Empereur  Rodolphe  de  Habsbourg,  lui 
donna  Conrad,  mort  sans  postérité;  Frédéric,  qui 
suit;  Adélaïde,  mariée  àRapoton,  Comte  Palatin  de 
Bavière,  de  la  Maison  d’Ortenberg;  et  une  autre  fille, 
alliée  à  un  Seigneur  de  Heidecx,  à  moins,  dit  M.  Oet¬ 
ter  (  p.  3 1 3  ),  que  ce  ne  soit  la  même  Adélaïde,  re¬ 
mariée  à  ce  Seigneur. 

FREDERIC  III. 

Frédéric,  fils  de  Conrad  II,  suivant  l’opinion  la 
plus  commune  ,  ou  ,  selon  M.  Oetter  ,  de  Frédéric  I 
(  ce  qui  ne  paroît  pas  le  plus  vraisemblable  ),  devint 
Burgrave  de  Nuremberg  l’an  1261  au  plus  tard.  11 
souscrivit  un  Diplôme  en  cette  qualité  le  i5  Décem¬ 
bre  1262.  (  Oeffelii  Script.  Ber.  boic.  T.  I,  p.  716.) 
11  étoit  alors  marié  depuis  long-tems  et  avoit  épousé, 
l’an  1246,  Elisabeth,  fille  d’Otton  le  Grand,  Duc. 
de  Méranie,  sœur  du  dernier  Duc  de  cette  Maison, 
veuve,  selon  les  uns, de  Herdge  de  Grundlach,et,  selon 
les  autres,  d’un  Comte  de  Truhendingen.  Après  le 
meurtre  d’Otton  son  beau-frere,  dernier  Duc  de  Mé¬ 
ranie,  il  eut  pour  sa  succession  des  démêlés  avec  l’E¬ 


vêque  de  Bamberg,  frere  du  défunt,  et  de  part  et 
d’autre  on  se  tint  prêt  à  vuider  la  querelle  par  la  voie 
des  armes.  L’Evêque  de  Würzbourg  s’entremit  pour 
accommoder  les  parties;  mais  011  ignore  quelle  fut 
précisément  l’issue  de  sa  négociation.  On  voit  néan¬ 
moins  que  Frédéric  recueillit  l’héritage  litigieux  des 
Seigneuries  de  Bayreuth ,  de  Cadolzbourg  et  de  Lan- 
genzenn  ,  outre  quelques  biens  situés  au  Comté  de 
Bourgogne  ,  qu’il  vendit,  en  12 56,  à  Hugues,  qui 
possédoit  ce  Comté ,  ne  se  réservant  que  l’Avouerie  de 
Besancon. 

s 

Frédéric,  autant  par  ses  qualités  personnelles  que 
par  son  opulence  ,  devint  un  personnage  important 
dans  l’Empire.  Conrad  de  Idohenstauffen  et  Guillaume 
de  Hollande,  qui  se  disputoient  le  trône  impérial,  re¬ 
cherchèrent  avec  un  égal  empressement  son  amitié. 
Après  la  mort  du  premier ,  il  devint  le  Conseiller 
de  Conradin  son  fils  ,  dont  il  reçut  une  visite  en 
1267. 

Dans  la  Dietequise  tint,  en  1270,  pour  l’élection 
d’un  nouveau  Roi  des  Romains,  Frédéric  fut  un  des 
premiers  qui  se  déclarèrent  pour  Rodolphe  ,  Comte  de 
Flabsbourg.  Député  par  cette  Assemblée  pour  lui  por¬ 
ter  la  nouvelle  de  son  élection  ,  il  assista  ensuite  à  son 
couronnement,  et  reçut  de  lui  en  cette  occasion  l’in¬ 
vestiture  du  Burgraviat  de  Nuremberg  ,  Comiciam 
Burgravie  in  Nuremberg  ;  ce  qui  ,  selon  M.  Pauli , 
prouve  la  possession  du  territoire.  Mais  un  autre 
Savant  d’Allemagne,  M.  DrenKer,  dans  une  Disserta¬ 
tion  latine  ,  publiée ,  l’an  1 784 ,  à  Erlang  en  Franco- 
nie  ,  prétend  que  la  dignité  de  Prince  et  la  Souverai¬ 
neté  territoriale  ont  appartenu  ,  long  tems  avant  cette 
investiture  ,  aux  Burgraves  de  Nuremberg.  Frédéric,  à 
l’époque  dont  nous  parlons  ,  11’avoit  que  des  filles, 
dont  l’aînée  ,  Marie  ,  avoit  le  Comté  d’Oètingen.  Il 
obtint  non  seulement  pour  lui-même,  mais  encore 
pour  cette  fille  et  les  enfans  des  deux  sexes  qui  nai- 
troient  d’elle,  et,  à  leur  défaut,  pour  ses  autres  filles, 
le  droit  de  succéder  à  tous  ses  Fiefs  ;  ce  qui  lui  fut  ac¬ 
cordé  ex  liberalitate  et  gratia  speciali ,  et  fut  confir¬ 
mé,  l’an  1281  ,  par  un  autre  Diplôme  de  Rodolphe  , 
où  Frédéric  est  qualifié  son  parent  ( consan guineus  ). 

Frédéric  avoit  été  choisi  par  Rodolphe,  en  1274, 
pour  porter  au  Pape  ,  présent  au  Concile  de  Lyon  ,  ia 
nouvelle  de  son  élection ,  qu’il  défendit  malgré  l’oppo¬ 
sition  d’Alfouse,  lloi  de  Castille.  11  accompagna  Ro¬ 
dolphe  ,  l’an  1276  et  l’an  1278,  dans  ses  expéditions 
contre  Üttocare,  Roi  de  Bohême,  qui  refusoit  de  le 
reconnoître.  Il  augmenta  ses  Etats  ,  l’an  1 277  ,  de  plu¬ 
sieurs  Fiefs  qu’il  reçut  de  l’Evêque  de  Frisingue.  Dans 
la  suite  il  y  en  ajouta  d’autres  qui  lui  furent  conférés 
par  l’Evêque  de  Bamberg. 

Après  la  mort  de  Rodolphe  ,  Frédéric  retrouva  dans 
Adolphe  ,  son  successeur  à  l’Empire ,  la  même  faveur 
dont  il  avoit  joui  sous  le  régne  précédent.  Aussi,  lors- 
qu’Albert  d’Autriche  commença,  l’an  1297,  à  s’élever 
contre  Adolphe  pour  lui  ravir  la  Couronne  impériale, 
Frédéric  donna-t-il  à  ce  dernier  des  preuves  éclatantes 
de  sa  fidélité.  Mais  la  mort  l’enleva ,  cette  même  an¬ 
née,  dans  les  premiers  inouvemens  de  son  zele.  11  fut 
inhumé  au  Monastère  d’Heilbronn.  C’est  de  lui  que 
descend  la  Maison  royale  et  princiere  de  Brande¬ 
bourg,  aujourd’hui  subsistante.  De  sa  première  femme, 
nommée  ci-dessus,  et  morte  en  1272,  il  eut,  i°  deux 
fils,  Jean  et  Sigismond  ,  tués  parles  Maréchaux  de 
Nuremberg  le  1  Septembre  1261,  pareequ’étant  à  fa 
chasse  ,  leurs  chiens  ,  lâchés  par  l’inattention  de  leurs 
valets ,  avoient  mis  en  pièces  l’enfant  de  l’un  de  ces 
Maréchaux  ;  20  Marie  ,  épouse  de  Louis  ,  Comte 
d’Oëtingen;  3°  Adélaïde,  mariée  avec  Henri,  Comte 
du  Châtel;  40  Elisabeth,  femme  de  Gôdefroi,  Comte 
de  Hohenlohe  ;  5°  Anne ,  Abbesse  de  Schlusselau. 
Sa  seconde  femme,  Hélene  ,  qu’il  prit  en  1276, 
étoit  de  la  Maison  de  Saxe.  Ce  fut  avec  elle  qu’il 
fonda  le  Couvent  de  BirKenfeld ,  près  de  Neustadt,  sur 
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l’Aich.  Leurs  enfans  furent  Jean  et  Frédéric,  qui  sui¬ 
vent  ;  Anne  ,  mariée  à  Emicon  ,  Comte  de  Nassau  , 
avant  1297  ;  Hélene  ,  femme  de  Gérard  ,  Comte 
d’Hirschberg,  et  fondatrice  du  Couvent  de  Rebdorf , 
proche  Aichstedt. 

JEAN  I  et  FRÉDÉRIC  IV. 

1297.  Jean  et  Frédéric,  fils  de  Frédéric  III,  gou¬ 
vernèrent  en  commun  les  Etats  de  leur  pere  après  sa 
mort.  Mais  Jean  le  suivit  de  près  au  tombeau,  si  l’on 
s’en  rapporte  à  l’épitaphe  gravée  sur  sa  tombe  sépulcrale 
à  Heilbronn.  Cette  inscription  porte:  Arino  Domini 
1298  Cal.  Sept,  obiit  Dom.  Johannes  filius  se¬ 
nior  Friderici  Burgravii  de  Nuremberg.  (  MeiiKen  , 
Script.  Rer.  Germ.  T.  III,  p.  660.)  La  Chronique 
de  Fïoff,  qui  l’a  transcrite  ,  nomme,  sur  l’an  1007  , 
p.  663,  Frédéric  et  Conrad  son  frere  Burgraves  de 
Nuremberg  ,  comme  ayant  acquis  plusieurs  londs  du 
Comte  d’Ürlainunde  ;  ce  qui  porte  à  croire  que  ces 
deux  freres  étoient  fils  et  successeurs  du  Burgrave 
Jean  I.  A  l’égard  de  Frédéric,  frere  de  ce  dernier, 
après  la  mort  d’Adolphe  de  Nassau,  il  reconnut  pour 
Roi  des  Romains  Albert  d’Autriche ,  dont  il  reçut  l’in¬ 
vestiture  en  i3oo.  Henri  de  Luxembourg  étant  par¬ 
venu,  en  i3o8,  au  trône  impérial ,  eut  un  zélé  parti¬ 
san  dans  le  Burgrave  Frédéric,  qui  aida,  l’an  1809, 
Jean ,  fils  de  ce  Prince ,  à  se  mettre  en  possession  du 
Royaume  de  Bohême.  Frédéric,  l’année  suivante,  ac¬ 
compagna  le  même  Empereur  dans  son  expédition 
d’Italie.  La  mort  de  Henri  ayant  encore  fait  vaquer 
l’Empire  en  1 3 1 3 ,  mit  aux  prises  deux  concurrens 
pour  le  remplir,  Louis  de  Bavière  et  Frédéric  d’Au¬ 
triche.  Le  Burgrave  Frédéric  se  déclara  pour  le  pre- 
mier ,  dont  il  fit  prisonnier  le  rival ,  en  iÔ22 ,  à  la  ba¬ 
taille  de  Muldorf.  L’usage  étoit  alors  établi  dans 
l’Empire  que  lorsqu’une  tête  couronnée  étoit  prise  à 
la  guerre  ,  elle  fût  remise  entre  les  mains  de  l’Empe¬ 
reur  ,  ou  de  celui  qui  en  exerçoit  les  droits.  En 
conséquence  le  Burgrave  fit  conduire  le  Duc  d’Au¬ 
triche  à  Louis  de  Bavière.  Celui-ci ,  par  reconnois- 
sance,  lui  abandonna  tous  les  prisonniers  faits  sur  les 
Autrichiens.  Mais  ,  par  une  générosité  peu  commune, 
le  Burgrave  les  mit  tous  en  liberté  sans  exiger  de  ran¬ 
çon, àcondition  néanmoinsqu’ils  mettraient  tous  leurs 
biens  nobles  dans  sa  mouvance.  Telle  est,  suivant 
M.  Pauli  ,  l’origine  de  la  Cour  féodale  des  Burgraves 
de  Nuremberg  en  Autriche  ,  dont  relevent  jusqu’à 
trente-deux  tant  Comtés  que  simples  Seigneuries  et 
autres  biens  considérables.  La  possession  de  ce  droit 
ayant  été  troublée  par  les  Impériaux,  les  Burgraves 
en  firent  leurs  plaintes  en  différentes  occasions  ,  et 
sur-tout  au  Congrès  tenu,  l’an  1648  ,  pour  la  paix  de 
Westphalie.  Enfin,  le  droit  qu’ils  réclamoient  leur  fut 
assuré  ,  l’an  1654  ,  par  le  Traité  de  Nuremberg  ,  fait 
en  conséquence  de  la  paix  dont  on  vient  de  parler. 

Le  Burgrave  Frédéric  suivit,  l’an  1827  ,  le  Roi  des 
Romains  en  Italie  ,  et  continua  de  le  servir  jusqu’à  sa 
mort  arrivée  le  20  Mai  i332.  L’Eglise  d’Fleilbronn  fut 
le  lieu  de  sa  sépulture  comme  elle  l’étoit  de  ses  ancê¬ 
tres.  De  Marguerite  son  épouse  ,  qui  lui  survécut 
long-tems ,  il  doit  avoir  laissé  les  enfans  qui  suivent  , 
savoir  Jean  et  Albert  dont  il  sera  parlé  ci-après  ;  Con¬ 
rad  ,  mort  sans  lignée  en  i334,  ou  le  3  Avril  r 335  , 
suivant  la  Chronique  de  Regnitzhof;  Frédéric,  Cha¬ 
noine  d’Aichstet,  puis  Evêque  de  R.atisbonne ,  mais 
dépouillé  de  cette  dignité,  en  1 34 1  ,  par  son  Cha¬ 
pitre  ,  pour  avoir  vendu  à  son  insu  Donnusauf  à 
Charles  IV ,  Roi  des  Romains  -,  Berthold  ,  Chevalier 
Teutonique,  Commandeur  de  l’Ordre  à  Vurnsberg, 
puis  Chancelier  de  l’Empereur  Louis  de  Bavière  , 
nommé  par  le  Pape,  en  1 35 1 ,  à  l’Evêché  d’Aichstet , 
dont  il  ne  prit  possession  qu’en  i355  ;  Catherine, 
femme  d’Eberhard  ,  Comte  de  Wertheim  ;  Agnès  , 
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femme  de  Berthold  ,  Comte  de  Greisbaeh  ;  Margue¬ 
rite,  épouse  d’Adolphe  ,  Comte  de  Nassau  ;  et  Anne  , 
mariée,  dit-on,  à  un  Landgrave  de  Hesse,  dont  on 
11e  marque  point  le  nom. 

JEAN  II  et  ALBERT. 

i3o2.  Jean  et  Albert  son  frere,  surnommé  le 
Beau  ,  succéderont  à  Frédéric  sous  la  tutele  de  Mar¬ 
guerite  leur  mere  ;  et ,  devenus  majeurs  ,  ils  convin¬ 
rent  de  gouverner  ensemble  le  Burgraviat  pendant 
six  ans.  L’harmonie  qui  régna  entre  eux  fut  si  grande, 
qu’elle  fit  prolonger  ensuite  ce  gouvernement  indivis 
jusqu’à  la  mort  de  Jean.  Celui-ci  ,  l’an  i338,  fit  un 
Pacte  de  succession  éventuelle  avec  Otton  ,  Comte 
d’Orlamunde ,  pour  la  ville  de  Culmbach  et  d’autres 
places  appartenantes  à  ce  dernier.  (Dumont,  Corpus 
Diplom.  T.  I,  pp.  1 1-166;  Rousset,  Supplém.  T.  I, 
pp.  ii-i36.  )  L’Empereur  Louis  de  Bavière  n’eut 
point  de  partisans  plus  zélés  que  Jean  II  et  Albert  son 
frere.  Ce  fut  en  vain  que  le  Pape  Jean  XXII ,  ennemi 
capital  de  ce  Prince ,  s’efforça  de  les  soulever  contre 
lui.  Lorsque  la  Cour  de  Rome  eut  donné  à  Louis  un 
rival  dans  la  personne  de  Charles  IV  en  1346 ,  ils  pro¬ 
mirent  au  premier  de  le  servir  avec  200  hommes  ar¬ 
més.  Louis  en  retour  nomma  Jean  Gouverneur  de  la 
Marche  de  Brandebourg,  et  rendit  aux  deux  freres 
de  fréquentes  visites.  Après  sa  mort,  arrivée  l’an  1 347? 
le  Burgrave  Jean  donne  ses  soins  pour  accorder  les 
fils  de  ce  Prince  sur  le  partage  de  la  succession  pater¬ 
nelle.  On  voit  par  un  acte  daté  du  jour  de  S.  Erasme 
(  3  Juin)  de  l’an  1 353 ,  qu’il  y  avoit  réussi  et  qu’il 
s’étoit  engagé  à  maintenir  l’arrangement  auquel  il  les 
avoit  amenés.  Les  Burgraves  cependant ,  voyant  la 
ville  de  Nuremberg  menacée  par  le  nouvel  Empe¬ 
reur,  prirent  le  parti  de  céder  à  la  force  et  de  lui  faire 
leurs  soumissions.  L’Electeur  de  Brandebourg  ,  fils 
de  Louis  de  Bavière,  les  avoit  prévenus,  et  avoit  su 
mettre  Charles  IV  dans  ses  intérêts  par  une  alliance 
faite  avec  lui  dès  l’an  i35o.  Charles  désirait  de  joindre 
à  ses  Domaines  les  châleaux  de  Flozz  et  de  Parchstein. 
Les  Burgraves,  pour  cimenter  la  paix  avec  lui,  se  dé¬ 
terminèrent  à  les  lui  vendre  ;  ce  qui  fut  suivi  d’une 
alliance  offensive  et  défensive,  conclue  avec  ce  Prince 
le  i5  Juillet  1 353.  Le  Burgrave  Jean  termina  ses 
jours  le  7  Octobre  de  l’an  1357,  ou  i358  ,  et  fut  in¬ 
humé  dans  le  caveau  de  ses  ancêtres  à  Fleilbronn. 
D’Elisabeth  son  épouse  ,  fille  de  Berthold  ,  premier 
Prince  de  Henneberg  ,  il  eut  cinq  enfans  :  Frédéric, 
qui  suit;  Marguerite,  femme  d’Etienne  ,  Duc  de  Ba¬ 
vière;  Elisabeth,  mariée  i°  à  Ulric,  Comte  de  Schauen- 
bourg  ,  2°  à  Albert ,  Landgrave  de  Leuchtenberg  ; 
Anne,  Abbesse  de  Birxenfeld;  et  Adélaïde,  Abbesse  de 
Bireenfeld  après  sa  sœur,  transférée,  en  1370 ,  à  l’Ab¬ 
baye  de  IdimelsKron. 

ALBERT  et  FREDERIC  V. 

i35y  ou  1 358.  Albert  continua  de  gouverner  le 
Burgraviat  avec  Frédéric  son  neveu,  fils  de  Jean  II. 
L’un  et  l’autre  vendirent,  l’an  i36o  ,  à  l’Empereur 
Charles  IV ,  la  forteresse  de  Rotenberg ,  ou  plutôt  le 
droit  de  relief  sur  cette  place,  par  acte  du  FJimanchè 
avant  la  Conversion  de  S.  Paul  (  19  Janvier)  ;  mais  ils 
acquirent  en  compensation  plusieurs  terres  considéra¬ 
bles.  (Lunig,  Cod.  Diplom.  Germ.  T.  I,  p.  i2i5.) 
Albert  mourut  le  5  Avril  i36i  ,  suivant  son  épitaphe. 
(MenKen  ,  T.  XI,  p.  677.  )  Sa  femme  ,  Sophie  ,  fille 
de  Henri,  Comte  de  Henneberg,  ne  lui  donna  point 
d’enfans  mâles.  Leurs  filles ,  Marguerite  et  Anne  , 
épousèrent,  la  première,  qu’on  a  dite  ci-devant, 
p.  372  ,  col.  1  ,  fille  du  Burgrave  Jean  II ,  Balthasar  , 
Landgrave  de  Thuringe  ;  la  seconde,  Suantibor  ,  Duc 
de  Poméranie. 
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F  R  E  D  E  fi  i  C  V ,  s  e  u  ir. 

1 3di .  Frédéric  ,  après  la  mort  d’Albert  son  oncle, 
se  trouva  chargé  seul  du  Burgraviat  de  Nuremberg. 
Du  vivant  de  son  .pere  il  avoit  été  gratifié  de  plusieurs 
Fiefs  impôrtans  par  l'Empereur  Charles  IV  ,  dont  il 
avoit  acquis  la  faveur.  Ce  Prince  ajouta  ,  l’an  1062  , 
à  ces  dons  une  imposition  à  percevoir  sur  les  Monas¬ 
tères  des  Evêchés  de  Bamberg  ,  de  Würzbourg  et 
d’Aichstet.  Frédéric  n’étoit  pas  un  favori  sans  mérite. 
Charles  ,  connoissant  sa  valeur  et  son  expérience  ,  le 
déclara  Général  des  troupes  impériales  en  Bohême  pen¬ 
dant  son  absence.  Quelques  Ecrivains  ont  avancé  que 
Charles  IV  fut  le  premier  qui  décora  du  titre  de  Prince 
les  Burgraves  de  Nuremberg.  C’est  une  erreur  que 
Charles  réfute  lui-même  dans  un  Diplôme  donné  , 
l’an  1 362 ,  avec  l’intervention  des  Electeurs,  et  rap¬ 
porté  par  M.  Pauli  (T.  VI ,  pp.  46-48-)  On  Y  voit 
que  cette  qualité  eompétoit  anciennement,  abantiquo 
tempore  ,  aux  Burgraves  ,  mais  que  plusieurs  des  pré¬ 
décesseurs  de  Frédéric  l’avoient  négligée  à  certains 
égards.  C’est  pourquoi  Charles  réhabilite  Frédéric 
dans  cette  dignité  ,  en  vertu  de  laquelle  il  souscrivit , 
l’an  1076  ,  un  Diplôme  impérial  immédiatement  après 
les  Ducs  et  avant  les  Comtes.  (  Oeffel ,  Script.  Rer. 
boic.  T.  I,  p.  717.)  Cette  même  année  les  habitans 
de  Nuremberg,  pendant  l’absence  de  Frédéric  ,  por¬ 
tèrent  l’audace  jusqu’à  élever  un  mur  autour  de  son 
château  pour  le  séparer  entièrement  de  la  ville.  Le 
Burgrave  voulut  se  venger  de  cet  outrage  par  la  voie 
des  armes.  Mais  comptant  sur  la  protection  de  l’Em¬ 
pereur  et  l’équité  des  Princes  ,  il  aima  mieux  en  por¬ 
ter  ses  plaintes  à  la  première  Diete  prochaine.  Le  pro¬ 
cès  ne  fut  néanmoins  terminé  que  dans  une  seconde , 
où  l’Empereur  condamna  la  ville  de  Nuremberg  à 
payer  une  somme  de  cinq  mille  florins  à  Frédéric  , 
avec  défense  d’élever  la  muraille  plus  haut  qu’elle 
n’étoit ,  et  ordre  de  laisser  toujours  une  porte  ou¬ 
verte  tant  que  la  ville  ne  seroit  pas  en  guerre  avec  le 
Burgrave.  L’ancienne  Chronique  de  Nuremberg ,  pu¬ 
bliée  par  Oeffel  (  Script.  Rer.  boic.  T.  I,  p.  325)  , 
place  ceci  en  1367  par  une  faute  visible. 

Après  la  mort  de  Charles  IV  la  querelle  se  ralluma 
entre  le  Burgrave  et  la  ville  de  Nuremberg.  Dans  la 
guerre  qu’elle  occasionna  l'an  i388  ,  Frédéric  eut 
pour  alliés  deux  Comtes  de  Schuarzbourg ,  le  Comte 
de  Reinecs. ,  le  Prince  de  Henneberg ,  et  d’autres 


E  HISTORIQUE 


puissans  Seigneurs.  Les  Norimbergeois ,  de  leur  côté 
s’étayerent  de  l’alliance  de.plusieurs  villes.  Mais  l’Em¬ 
pereur  Wenceslas,  qui  s’étoit  d’abord  déclaré  pour  la 
ville  de  Nuremberg  ,  arrêta  toutes  les  hostilités  par 
son  Edit  de  pacification  générale  ,  publié  le  5  Mai 
1389.  Frédéric  abdiqua  sur  la  fin  de  ses  jours  ,  ne  se 
réservant  que  la  forteresse  de  Plessenbourg  ,  où  fl 
termina  ses  jours  au  mois  de  Janvier  1 3p7 .  De  sa 
femme  Elisabeth  ,  de  la  Maison  de  Misnie  ,  morte 
le  20  Août  i3yo  ,  il  laissa  deux  fils,  qui  suivent;  et 
neuf  filles ,  qui  sont  ,  Elisabeth ,  mariée  à  Rupert-, 
Comte  Palatin,  puis  Roi  des  Romains;  Béatrix,  femme 
d’Albert,  Duc  d’Autriche;  Marguerite,  épouse  d’Her¬ 
man  ,  Landgrave  de  Hesse  ;  Catherine  ,  fiancée  à  Si- 
gismond  ,  Prince  royal  de  Bohême  ,  puis  Empereur, 
qui  lui  préféra  par  intérêt  Marie  ,  Princesse  royale  de 
Hongrie  (  Catherine  ,  après  cet  affront,  se  fit  Reli¬ 
gieuse  ,  et  devint  Abbesse  de  Regnitzhof ,  où  elle 
mourut  l’an  1409  )  ;  Véronique  ,  femme  de  Barni- 
meVI,  Duc  de  Wolgast  ;  et  quatre  autres  ,  Religieuses. 

JEAN  III  et  FREDERIC  V I-. 

1397.  En  quittant  le  gouvernement  de  ses  Etats, 
le  Burgrave  Frédéric  V  les  partagea  entre  ses  deux 
fils  ,  Jean  III  et  Frédéric  VI.  Le  premier  eut  les  terres 
qui  forment  le  haut  Burgraviat  ,  et  le  second  reçut 
pour  son  lot  le  bas  Burgraviat.  Jean  fixa  sa  résidence 
à  Plessenbourg.  Dans  les  dissensions  qui  troublèrent 
la  Maison  de  Luxembourg ,  il  prit  la  défense  de  Sigis- 
mond,  Roi  de  Hongrie,  contre  les  rebelles  de  ses 
Etats  ainsi  que  contre  les  Turcs.  Ce  fut  lui  qui  lui 
sauva  la  vie  dans  la  fameuse  bataille  donnée  contre  ces 
derniers,  l’an  1396,  à  Nicopoli.  L’ayant  soustrait 
aux  poursuites  des  ennemis,  il  l’emmene  sur  un  bateau 
par  le  Danube  jusqu’à  Constantinople.  De  retour  en 
ses  Etats ,  l’an  i4°3  ,  il  y  maintint  la  paix  et  y  rendit 
le  commerce  florissant.  Etant  parti,  l’an  1416,  pour 
le  Concile  de  Constance  avec  une  suite  de  120  che¬ 
vaux  ,  il  eut  la  satisfaction  d’y  voir  investir  son  frere 
de  l’Electorat  de  Brandebourg.  Il  mourut  le  1 1  Juin 
1420,  sans  avoir  eu  d’enfans  mâles  de  sa  femme, 
Marguerite,  fille  de  l’Empereur  Charles  IV,  morte 
en  1410,  après  lui  avoir  donné  Elisabeth,  mariée  en 
1406  à  Everhard  le  Bon,  Comte  de  Würtemberg. 
Après  la  mort  de  Jean  III ,  tout  le  Burgraviat  fut 
réuni  dans  la  main  de  l’Electeur  Frédéric  son  frere. 
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Des 

MARGRAVES  DE  BRANDEBOURG,  PUIS  ROIS  DE  PRUSSE. 

Article  dressé  sur  les  Mémoires  de  M .  Ernst ,  tirés  en  grande  partie  de  l’Histoire  générale  ,  civile  et  po¬ 
litique  de  la  Prusse  et  des  pays  qui  en  dépendent ,  etc.,  par  M.  Charles-Frédéric  Pauli,  Professeur  de 
Droit  public  et  d’ Histoire  ,  Membre  de  V Académie  royale  allemande  de  Konigsb erg ,  T.  I ,  à  Halle  , 
1760. 

La  Marche  de  Baandebôurg  faisoit  partie  de  Ï’ ancienne  Saxe;  elle  est  située  entre  la  basse  Saxe  et  les  fron¬ 
tières  de  Pologne,  ayant  au  Nord  le  Mecxelbourg  et  la  Poméranie,  au  Midi  le  Duché  de  Saxe,  la  Lusace 
et  la  Silésie.  On  la  divise  en  vieille  Marche,  moyenne  Marche  et  nouvelle  Marche,  dite  aussi  l’UcKermanc. 
Henri  I,  Roi  de  Germanie,  après  avoir  vaincu,  en  926,  les  Henetes,  les  Vandales,  et  les  autres  Sclaves  du 
Nord,  nomma  des  Gouverneurs  pour  défendre  ses  frontières  contre  les  incursions  des  Barbares.  Ils  furent 
d’abord  amovibles,  puis  héréditaires  sous  le  titre  de  Margraves.  Les  Auteurs  varient  sur  la  Suite  chrono¬ 
logique  de  ces  premiers  Margraves.  On  suit  ici  l’Annaliste  saxon,  l’Historien  contemporain  le  plus  exact  et 
le  plus  instruit  pour  la  Saxe. 


S  I  G  E  F  R  O  I. 

Sigefroi,  fils  de  Thierri,  Comte  de  Ringelheim  et 
frere  de  Mathilde,  seconde  femme  de  Henri  I,  Roi  de 
Germanie,  dont  il  devint  gendre  en  épousant  sa  fille 
du  premier  lit,  obtint)  dit-on,  de  ce  Prince  le  gou¬ 
vernement  de  la  vieille  Marche  ;  les  autres  Marches 
n’y  furent  jointes  que  successivement,  par  conquêtes 
sur  les  Sclaves,  ou  par  acquisitions.  Sigefroi  avoit  sous 
ses  ordres  Bernard,  Gouverneur  particulier  des  Rhé- 
tariens,  qui  défit  les  Barbares  en  p3o.  Sigefroi  mou¬ 
rut,  en  907,  sans  laisser  d’enfans  de  sa  femme,  dont 
011  ignore  le  nom.  Voilà  ce  que  nous  apprend  la  foule 
des  Modernes  touchant  Sigefroi.  Mais  en  lui  donnant 
le  titre  de  Marquis  de  Brandebourg ,  ils  sont  contredits 
par  Wittexinde ,  lequel  assure  formellement  que 
Henri  1 ,  Roi  de  Germanie ,  après  avoir  vaincu  les  He- 
veldes,  laissa  à  ces  peuples  leur  lloiTugumir,  quil’é- 
toit  par  droit  héréditaire.  Fuit  quidam  Slavus,  dit-il, 
à  Rege  Henrico  relictus ,  qui  jure  gentis  paternâ  suc- 
cessione  dominas  esseteorum  qui  dicuntur  Heveldi , 
die  tus  Tugumir. 

GERON,  Comte  de  Stade. 

907.  Géron,  fils  de  Géron,  Comte  de  Stade  et  de 
Hartxtéld,  créé  Margrave  de  Lusace  par  le  Roi  Henri  I, 
le  fut  aussi,  suivant  l’opinion  commune,  de  la  Mar¬ 
che  de  Brandebourg  par  le  Roi  Otton  en  987.  Cepen¬ 
dant  M.  Pauli  (  §.  143,  p.  i38)  conteste  à  Gérén  le 
titre  de  Marquis  de  Brandebourg  ,  avouant  néan¬ 
moins  qu’il  avoit  reçu  en  fief  d’Otton  le  Grand  le 
Royaume  brandebourgeois  des  Flevelins  ,  qui  lui  fut 
conféré  à  titre  de  Duc  ou  de  Gouverneur  impé¬ 
rial  des  pays  situés  au-delà  dé  l’Elbe.  Quoi  qu’il  en 
soit,  Géron  se  conduisit  par  -  tout  avec  prudence  et 
valeur;  il  évita  les  embûches  des  Barbares,  quivou- 
loient  le  faire  périr  ;  et  trente  de  leurs  principaux 
Chefs,  dans  un  assaut  qu’ils  lui  livrèrent,  furent  mas¬ 
sacrés.  Il  vainquit,  en  954  ,  les  Sclaves  Vehres  ,  et 
rapporta  de  cette  expédition  un  butin  considérable. 
En  955  ,  il  contribua  plus  que  tout  autre  ,  par  une 
habile  manœuvre  de  guerre,  à  faire  remporter  à  Ot¬ 
ton  I ,  Roi  de  Germanie  ,  une  victoire  complette  sur 


les  Barbares,  dans  une  bataille  où  leur  Roi  fut  tué. 
Géron  fonda,  l’an  961  ,  l’Abbaye  de  Gernrode.  11 
réduisit ,  en  963  ,  le  Duc  Misecon  et  ses  sujets  sous 
l’ôbéissahce  de  l’Empire.  Ce  Prince  mourut  fort  âgé, 
le  20  Mai  965  ,  après  avoir  donné  des  preuves  de  sa 
grande  ‘expérience  dans  les  guerres  contre  les  Van¬ 
dales,  les  Lorrains,  les  Danois  et  les  Sclaves  ,  et  en 
Italie  où  il  suivit  trois  fois  l’Empereur  Otton.  Il  avoit 
épousé  Madeleine  ,  de  la  Maison ,  à  ce  qu’on  prétend, 
d’Anhalt ,  dont  il  eut  deux  fils ,  Géron  ,  mort  enfant , 
et  Sigefroi ,  tué  à  l’âge  de  vingt  ans  ,  en  969 ,  dans  une 
bataille  contre  les  Sclaves. 

THÉODORIC,  ou  THIERRI. 

965.  Théodoric  ,  fils  du  Comte  Bennôn,  obtint  la 
Marche  de  Brandebourg  en  q65  ,  après  la  mort  de 
Géron.  Il  étoit  déjà  recommandable  par  plusieurs 
belles  actions.  Lès  Sclaves ,  devenus  Chrétiens  et'  tri¬ 
butaires  des  Empereurs  ,  se  voyant  traités  avec  beau¬ 
coup  de  hauteur  et  de  dureté  par  Théodoric,  prirent 
tous  les  armes  sous  les  ordres  de  MistivOi  leur  Prince , 
s’emparèrent  de  Hambourg ,  de  Havelberg  et  de  Bran¬ 
debourg  ,  dont  ils  brûlèrent  les  Eglises,  et  retour¬ 
nèrent  au  paganisme.  L’Empereur  Otton  II  gagna 
sur  eux  une  grande  bataille  ;  mais  Théodoric  ,  qui 
devoit  mieux  défendre  la  province  ,  fut  destitué  en 
983.  Il  mourut  en  980  à  Magdebourg ,  où  il  avoit 
une  Prébende ,  laissant  un  fils  ,  nommé  Bernard ,  qui 
dans  la  suite  fut  pourvu  du  Margraviat,  et  quatre 
filles,  savoir  Oda  ,  d’abord  Religieuse,  ensuite  mariée 
à  Micislas,  Duc  de  Pologne;  Teutberge ,  femme  de 
Dedon  ,  Seigneur  en  Misnie;  Mathilde,  tirée  de  l’état 
religieux  pour  épouser  Prébislas ,  Prince  des  SclaVes  ; 
Otenhulde,  morte  Religieuse  à  Quedlimbourg. 

LOT II AIRE,  Comté  dé  WaLbeck. 

983.  LOthaire  ,  Comte  de  Walbecx  ,  obtint  dé 
l’Empereur  Otton  II  la  Marche  à  la  place  de  Tlréodo- 
ric  en  983.  11  combattit ,  en  992  ,  sous  l’Empereur 
Otton  III  contre  les  Luticiens.  L’an  998,  un  incen¬ 
die  qui  consuma  la  ville  de  Brandebourg,  obligea  Lo- 
(  thaire  de  l’abandonner  aux  Sclaves.  Après  la  mort 
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d’Ottoxi  III,  il  contribua,  l’an  1002,  à  l’élection  de 
Henri  II.  Lothaire  mourut  à  Cologne  le  25  Janvier 
ioo3.  Il  avoit  épousé,  vers  l’an  979,  Godile  ,  dont 
il  eut  Werner ,  qui  suit.  Sa  veuve  se  remaria  ,  l’an 
1007  ,  à  Herman,  Marquis  de  Misnie. 

i. 

WERNER. 

J'  1  oo3.  Werner  ,  fils  du  Margrave  Lothaire ,  lui  suc¬ 
céda  l’an  ioo3.  Accusé  par  le  Comte  Dedon ,  auprès 
de  l’Empereur  Henri  II ,  de  mauvaise  administration 
dans  son  gouvernement,  Werner,  pour  s’en  venger, 
attaqua  ,  les  armes  à  la  main,  son  accusateur,  qui  fut 
tué  dans  le  combat.  Werner  fut  déposé,  l’an  1009, 
pour  cette  action.  11  vouloit  causer  de  nouveaux 
troubles  en  ioi3  :  Henri  lui  pardonna.  Mais,  l’année 
suivante,  au  mois  de  Novembre,  Werner  mourut  à 
Ellerstat  d’une  blessure  qu’il  reçut  en  voulant  enlever 
Reinilde,  Dame  de  Bichling.  11  avoit  épousé,  Lan 
999  ,  après  l’avoir  tirée  du  Couvent  de  Quedlirn- 
bourg,  Luitgarde,  fille  d’Ecxart ,  Margrave  de  Mis¬ 
nie,  et  de  Sunéhilde,  ou  de  Svvanchilde ,  fille  d’Her¬ 
man  Billiing  ,  Duc  de  Saxe,  morte,  d’une  maniéré  fort 
édifiante,  à  Wolmirstat  le  i3  Novembre  1012,  et  en¬ 
terrée  à  WalbecE. 

BERNARD  I. 

ioio.  Bernard  I,  fils  de  Théodoric,  Duc  et  Mar¬ 


quis,  dont  il  est  parlé  ci-dessus  ,  obtint  la  Marche  de 
l’Empereur  en  1010  ,  après  la  déposition  de  Werner. 
Il  fit  la  guerre  à  Géron,  Archevêque  de  Magdebourg, 
et  ravagea  ses  terres.  L’Empereur  I  îenri  II  les  réconcilia, 
en  1018  ,  à  Wanzleben,  et  condamna  Bernard  à  payer 
une  somme  d’argent ,  pour  le  dédommagement  de  l’Ar¬ 
chevêque.  Bernard  mourut  peu  après,  laissant  un  fils, 
de  même  nom,  qui  suit,  et  Thutburge,  morte  Reli¬ 
gieuse  à  Quedlimbourg  en  1018. 

BERNARD  II. 

1018.  Bernard  II,  fils  du  précédent  (  suivant  la 
Chronique  de  Lunebourg),  lui  succéda.  O11  met  sa 
mort  après  1044*  U  laissa  d’un  premier  lit  Guillaume, 
qui  suit  ,  Conrad  ,  mort  avant  io56,  et  une  tille , 
nommée  Oda.  Un  troisième  fils  de  Bernard,  nommé 
Otton,  lui  fut  donné  par  une  femme  Russe. 

GUILLAUME. 

1046  ou  environ.  Guillaume,  fils  de  Bernard  II, 
est  le  premier  Seigneur  de  Brandebourg  que  les  an¬ 
ciens  Ecrivains  aient  qualifié  Marquis  Septentrional. 
M.  Pauli  est  d’opinion  que  cette  qualification  vient  de 
ce  qu’après  la  cession  du  Marquisat  de  Sleswicx,  faite 
aux  Danois  ,  en  io36  ,  par  l’Empereur  Conrad  ,  le 
Brandebourg  commença  d’être  proprement  le  Marqui¬ 
sat  septentrional  du  Duché  de  Saxe.  Guillaume  périt 
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Dressée ,  en  grande  partie ,  à  l’aide  des  Mémoires  de  M.  Ernst ,  extraits  du  cinquième  volume  de  l’His¬ 
toire  de  Brandebourg ,  de  M.  Pauli. 


Cette  contrée,  qui  comprend  le  Duché,  auparavant  Archevêché,  de  Magdebourg,  anciennement  habitée  I 
par  les  Lombards,  fit  partie  ensuite  du  Royaume  de  Thuringe,  après  la  destruction  duquel,  opérée  par  les 
Francs  et  les  Saxons  ,  elle  devint  le  partage  de  ces  derniers ,  et  fut  une  portion  de  l’Ostphalie.  Sous  le 
régne  de  Charlemagne  ,  qui  fit  la  conquête  de  cette  province,  on  y  voit  une  ville,  nommée  jYIagadobnurg, 
qui  resta  au-dessous  de  la  médiocrité  jusqu’au  régne  d’Otton  I,  Roi  de  Germanie.  Edithe,  première  femme 
de  ce  Prince,  Payant  obtenue  pour  son  douaire,  s'occupa  de  son  agrandissement,  et  la  fit  entourer  de  mu¬ 
railles.  A  sa  demande  ,  Otton  accorda  le  droit  d’étape  à  cette  ville  ,  et  y  bâtit,  en  907,  un  Monastère,  qu’il 
transféra  depuis  hors  des  murs ,  et  dont  une  partie  des  revenus  fut  employée,  l’an  968,  à  l’érection  d’un 
Siège  archiépiscopal  après  la  mort  de  Bernard  ,  Evêque  d’Halberstadt ,  qui  s’y  étoit  constamment  opposé. 
Hideward,  successeur  de  ce  Prélat,  s’étant  montré  plus  accommodant,  consentit,  dans  un  Concile  tenu  à 
Ravenne,  à  céder  une  partie  de  son  diocèse  pour  former  celui  de  Magdebourg,  auquel  on  assigna  pour 
suffragans  les  Evêques  de  Posen  ,  de  Brandebourg  ,  d’FIavelberg  ,  de  Mersebourg  ,  de  Zéitz  et  de  Misnie. 
Le  Pape  Jean  XIII  confirma  cet  établissement ,  et  accorda  aux  Archevêques  de  Magdebourg  de  grands  pri¬ 
vilèges  ,  dont  le  plus  remarquable  est  la  Primatie  dans  toute  l’Allemagne  proprement  dite.  Les  successeurs 
d’Otton  comblèrent  ce  nouveau  Siège  de  tant  de  bienfaits  ,  qu’il  devint  l’un  des  plus  importans  de  la 
Chrétienté.  Aussi  ceux  qui  l’occuperent  eurent-ils  toujours  une  grande  influence  dans  les  affaires  de  l’Em¬ 
pire.  (  Pauli,  p.  226. ) 


Albert  I,  Moine  de  Corbie,  puis  de  S.  Maxrmin  de  Treves,  en¬ 
voyé,  l’an  961,  par  l’Empereur  Otton  I  pour  prêcher  l’Evangile  aux 
Russes,  fut  Abbé  de  Weisenbourg  en  966,  nommé  deux  ans  après 
par  ce  Prince  Archevêque  de  Magdebourg,  et  sacré,  le  1  Octobre 
968  ,  par  le  Pape  Jean  XIII  à  Rome.  Arrivé  le  21  Décembre  suivant 
à  Magdebourg,  il  y  sacra  les  Evêques  de  Merçebourg,  de  Zeitz  et  de 
Misnie.  La  réception  trop  pompeuse  qu’il  fit,  l’an  972,  à  Herman, 
i  Comte  de  Billiing ,  Gouverneur,  ou  Burgrave  de  Magdebourg,  dé¬ 
plut  a  l'Empereur,  qui  le  condamna  à  donner  au  fisc  autant  de  che¬ 
vaux  qu’il  avoit  fait  sonner  de  cloches  et  allumer  de  cierges  à  l’ar¬ 
rivée  cie  ce  Comte.  Il  sut  mieux  se  maintenir  à  la  Cour  d’Otton  II, 
qui,  l’an  978,  lui  accorda  la  Jurisdiction  royale  sur  tous  les  habi- 
tans  de  la  ville,  avec  le  droit  d’en  nommer  le  Burgrave.  Il  fit  plus  ; 
il  céda,  l’année  suivante,  aux  Chanoines  le  droit  d’élire  leur  Ar¬ 
chevêque.  Albert  mérita  la  considération  dont  il  jouissoit  par  son 
exactitude  à  remplir  ses  devoirs.  S’étant  mis  en  route,  l’an  981, 
pour  aller  visiter  le  diocèse  de  Mersebourg  pendant  l’absence  de 
l’Evêque,  il  tomba  de  cheval  en  pleine  campagne,  et  mourut  de 
cet  accident  le  20  Juin  de  la  même  année.  Son  corps  fut  transporté 
à  Magdebourg  et  inhumé  dans  la  Cathédrale.  (Pauli,  p.  227.) 


_ 


981.  Giseler,  Evêque  de  Mersebourg,  et  Chapelain  de  la  Cour 
impériale  ,  parvint  au  Siège  de  Magdebourg  par  la  plus  noire  ingra¬ 
titude  et  la  fourberie  la  plus  insigne.  C’étoitsiïr  Olthric,  Ecolâtrede 
cette  Eglise,  qu’étoit  tombée  l’élection  des  Chanoines.  Pour  en  ob¬ 
tenir  la  confirmation  de  l’Empereur  alors  occupé  en  Italie,  Olthric 
s’adressa  à  Giseler,  qui  avoit  été  son  disciple.  Mais  celui-ci  par  ses 
intrigues  réussit  à  le  supplanter  et  à  se  faire  nommer  à  sa  place.  Ce 
fut  un  coup  fatal  pour  Olthric,  qui,  ne  pouvant  y  survivre,  laissa 
par  sa  mort  le  champ  libre  à  sou  indigne  rival.  Mais  si  l’ambition 
de  Giseler  fut  satisfaite,  son  avarice  11e  le  fut  pas  encore.  En  mon¬ 
tant  sur  le  Siège  de  Magdebourg,  il  voulut  retenir  celui  de  Merse¬ 
bourg,  et  il  y  réussit  en  faisant  supprimer  cet  Evêché  et  convertir 
sa  Cathédrale  en  Abbaye.  C’est  ce  qu’il  obtint  du  Pape  Benoît  VU 
à  force  de  présens. 

Les  Vénedes  ,  peuple  idolâtre  du  Mecxlenbourg ,  désoloient  I 
alors  par  leurs  courses  les  pays  qui  les  avoisinoient.  Giseler,  s  é-  i 
tant  joint  à  divers  Seigneurs  et  Prélats  egalement  intéressés  à  les  ré-  | 
primer,  leur  livra,  L’an  982,  une  bataille  dont  le  succès  répondit  a 
ses  vues.  Etant  allé  en  Italie  rendre  compte  de  cette  expédition  a  j 
l’Empereur  Otton  II ,  il  reçut  de  lui  pour  sa  récompense  la  ville  j 
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dans  une  irruption  des  Luticiens,  près  da  château  de 
Pritzlau  sur  l’Elbe  ,  en  io56.  Après  sa  mort,  Otton, 
son  frere  consanguin  ,  voulut  se  mettre  en  possession 
du  Margraviat  de  Brandebourg  ,  et  mit  dans  ses  inté¬ 
rêts  la  plupart  des  Seigneurs  saxons  ;  mais  la  Corn- 
impériale  ne  voulut  pas  le  reconnoître.  Il  fut  tué, 
l’an  1057,  par  Brunon ,  jeune  Comte  de  BrunswicK, 
qui  tomba  mort  en  même  tems  d’un  coup  de  lance 
dowt  Otton  le  perça. 

UDON  I, Comte  de  Stade. 

io5j.  Udon  I,  fils  de  Ludger-Udon  ,  Comte  de 
Stade  ,  et  d’Adélaïde  de  Suabe,  obtint  la  Marche  en 
ic5<5,  après  la  mort  de  Guillaume,  ou  plutôt  après 
celle  de  son  pere,  que  l’Empereur  ,  dont  il  étoit  pa¬ 
rent  ,  avoit  nommé  à  cette  Principauté  ,  mais  qui  mou¬ 
rut,  en  io5y,  avant  que  d’en  avoir  pris  possession. 
Udon,  l’an  io58,  fut  mis  à  la  tête  de  la  ligue  que 
Guillaume,  Evêque  d’Utrecht ,  forma  contre  1  dorent , 
Comte  de  Elollande.  Il  remporta  peu  de  gloire  de  cette 
expédition.  (  Hoy.  Florent  I  ,  Comte  de  Hollande.  ) 
En  10-5 ,  à  la  bataille  gagnée  le  8  Juin  ,  près  de  la  ri¬ 
vière  d’Unstruth,  par  Henri  IV,  sur  les  Saxons,  Udon, 
combattant  avec  ceux-ci,  blessa  grièvement Rodolfe, 
Duc  de  Suabe  ,-  son  cousin  germain  ,  qui  étoit  alors 
dans  l’armée  de  l’Empereur.  Udon  se  réconcilia  depuis 
avec  l’Empereur ,  et  lui  donna  son  fils  pour  ôtage.  Ce 
Prince  lui  accorda  son  agrément  pour  l’échange  qu’il 
fit,  avec  le  Comte  Wipert,  du  Comté  de  Groisch  con¬ 
tre  le  pays  des  Balsamiens  ,  qu’il  réunit  à  son  Mar¬ 
graviat.  Üdon  mourut  le  4  Mai  1082.  Il  avoit  épousé 

Oda  ,  fille  d’EIerman ,  Comte  dé  Wèrle,  et  de  Richense, 
morte  en  1 1 1 0.  Il  en  eut  quatre  fils  ;  Henri ,  qui  suit  ; 
Udon,  qui  vient  après  son  frere  ;  Sigefrôi ,  Chanoine 
de  la  grande  Eglise  de  Magdebourg  ;  Hodolfe  ,  qui  fut 
le  successeur  de  ses  deux  freres;  et  trois  filles;  Ger¬ 
trude,  femme  du  Palatin  de  Reinecx;  Adélaïde,  mariée, 
à  Frédéric,  Comte  Palatin  de  Puthelenthorp ;  et  N., 
Abbesse  d’Asleben. 

HENRI  I ,  dit  LE  LONG. 

1082.  Henri  succéda,  en  1082,  à  Udon  I  son. 
pere,  et  mourut,  en  1087  ,  sans  enfans.  Il  suivit  tan¬ 
tôt  le  parti  de  l’Empereur  Henri  IV  ,  tantôt  celui  de 

E  Anti-César  Herman.  Mais,  l’an  1087,  après  la  mort 
de  ce  dernier ,  il  fit  la  paix  avec  Henri,  et  mourût  la 
même  année.  11  avoit  épousé  Eupraxia  ,  ou  Praxede, 
dite  aussi  Adélaïde  ,  fille  de  Vsévolod ,  Prince  de  Préis- 
lavle  en  Russie,  qui  se  remaria,  l’an  1089,  à  l’Empe¬ 
reur  Henri  IV. 

UDON  II,  Comte  de  Stade. 

1087.  Udon  II,  devint,  en  1087 ,  le  successeur  de 
son  frere ,  Henri  ,  et  donna  son  Comté  de  Stade  à 
Frédéric,  son fidele  serf.  Mais  celui-ci  s’émancipa,  et 
s’appropria  ce  Comté  qu’il  n’avoit  qu’à  titre  précaire. 
Cette  usurpation  fut  appuyée  par  l’Empereur ,  qu’il 
avoit  su  gagner  à  l’appât  de  40  marcs  d’argent.  L’an 

1 100  ,  il  convertit  en  Abbaye  la  Prévôté  de  Kersevelt. 

La  même  amiée  ,  il  attaqua  les  Luticiens  ,  et  leur  prit 
la  ville  de  Brandebourg ,  après  un  siège  de  quatre 
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de  Coren.  tl  sut  également  plaire  à  l’Empereur  Otton  III.  Mais, 
ayant  laissé  prendre  la  ville  de  Brandebourg  en  998 ,  ce  revers  dimi¬ 
nua  beaucoup  de  son  crédit  à  la  Cour  de  ce  Prince.  Alors  ceux 
qu’il  avoit  mécontentés  commencèrent  à  porter  contre  lui  des 
plaintes  au  Pape  Grégoire  V.  Sommé  par  ce  Pontife  de  venir  lui 
rendre  compte  des  moyens  qu’il  avoit  employés  pour  parvenir  à 
son  Siège  et  faire  supprimer  celui  de  Mersebourg,  il  éluda  la  citation. 

11  sut  également  se  tirer  d’intrigue  au  Concile  que  l’Empereur  fit 
tenir,  l’an  îoûo,  à  Magdebourg  sur  le  même  sujet.  Mais  l’Empe¬ 
reur  Henri  II,  de  concert  avec  le  Pape  Jean  XVII,  ayant  renouvellé 
cette  affaire,  on  voulut  le  contraindre  à  retourner  à  son  premier 
Siège  en  abdiquant  l’Archevêché  de  Magdebourg.  On  attendoit  là- 
dessus  sa  derniere  déclaration  ,  lorsqu’en  1004  on  apprit  qu’il  étoit 
mort  d’apoplexie,  à  la  campagne  ,  le  24  Février  de  cette  année.  Tel 
est  le  récit  de  Dithmar,  un  peu  différent  de  celui  d’Adelbold  dans 
la  vie  de  S.  Henri.  Le  corps  de  Ciseler  fut  transporté  dans  sa 
Cathédrale. 

1004.  Taganus,  ou  DagAküs,  dit  aussi  Dedôn,  Bavarois  de 
naissance  et  Chapelain  de  la  Cour,  fut  mis  à  la  place  de  Giseler, 
par  ordre  de  l’Empereur,  contre  le  vœu  du  Chapitre  de  Magde¬ 
bourg,  qui  avoit  élu  pour  Archevêque  son  Prévôt  Walthard. 
Cet  acté  d'autorité  dans  un  Prince  aussi  religieux  que  Henri  11, 
n’étoit  point  inspiré  par  des  motifs  humains.  C’étoit  S.  Wolfgaïul, 
Evêque  de  Ratisbonr.e  ,  qui  lui  avoit  recommandé  Taganus  comme 
un  homme  doué  de  toutes  les  qualités  convenables  à  l’Episcopat. 
Henri  le  combla  de  ses  faveurs.  En  ioo5,  il  lui  fit  donation  de  la 
ville  d’Arnebourg.  En  1012,  à  sa  demande,  il  confirma  toutes  les 
Chartes  et  tous  les  privilèges  accordés  à  l’Eglise  de  Magdebourg, 
et  à  cette  grâce  il  ajouta  le  don  de  la  ville  de  Prose  et  de  ses  dépen¬ 
dances.  Mais  Taganus  mourut  le  9  Juin  de  la  même  année  à  Ro- 
thenbourg  sur  la  Saule ,  d’où  son  corps  fut  rapporté  dans  sa  Ca¬ 
thédrale. 

1012.  Walthard,  que  les  Chanoines  avoient  voulu  substituer 
à  Giseler,  fut  élu  de  nouveau,  le  i5  Juin  1012,  pour  succéder 
à  Taganus.  Sa  jouissance  fut  tranquille,  mais  très  courte;  cars’étant 
rendu  à  la  Diete  de  Tribur,  tenue  le  24  Juillet  suivant,  il  y  tomba 
malade  et  alla  mourir,  le  12  ou  le  19  Août  de  la  même,  année,  à 
Giébichenstein. 

1012.  Géron,  Chapelain  de  la  Cour  impériale,  et  filsdeDedon, 
Seigneur  de  WondesWege,  fut  préféré  pour  le  Siège  de  Magde- 
bourg,  par  l’Empereur ,  àThierri,  Comte  d’Are,  que  le  Chapitre 
avoit  élu  le  1 1  Novembre.  Mais  celui-ci  fut  ensuite  dédommagé  par 
l’Evêché  de  Munster,  que  Henrill  lui  procura.  Géron  accompagna, 
l'an  ioi5,  ce  Prince  dans  son  expédition  contre  Boleslas  ,  Duc  de 
Pologne.  Mais  ayant  donné  dans  une  embuscade,  il  y  perdit  plu- 
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sieurs  milliers  des  soldats  qu’il  avoit  à  sa  süitè,  et  eut  peine  lui- 
même  à  se  sauver  après  avoir  été  blessé.  Ce  revers  ne  l’empêcha 
pas  de  marcher  de  nouveau,  l’année  suivante,  avec  l’Empereur 
contre  les  Polonois  ;  mais  la  valeur  avec  laquelle  ils  se  défendirent, 
obligea  Henri  de  leur  faire  des  propositions  de  paix,  dont  le  Prélat 
fut  chargé.  Il  ne  put  cependant  les  faire  accepter  que  l’année  sui¬ 
vante.  Géron  tenoit  alors  dans  les  liens  de  l’excommunication  Ber¬ 
nard  ,  Comte  de  Ballenstedt ,  pour  des  torts  considérables  qu’il  avoit 
faits  à  son  Eglise.  Pour  le  délier,  il  l’obligea  de  réparer  le  mal 
qu’il  avoit  causé.  La  ville  de  Magdebourg  n’étoit  pas  encore  en¬ 
tièrement  fermée  de  murs;  Géron  acheva  cet  ouvrage  l’ail  1022. 

Il  mourut,  l’année  suivante,  le  23  Octobre,  à  Fadderode,  avec  la 
réputation  d’un  Prélat  vertueux  et  éclairé.  Son  corps  fut  rapporté 
dans  son  Eglise. 

> 

!023.  Humfride,  d’abord  Moine,  ensuite  Prévôt  de  l’Eglise  de 
Würzbourg,  et  Chapelain  de  la  Cour  impériale,  fut  choisi  par 
l’Empereur  Henri  II  pour  remplir  le  Siège  vacant  de  Magdebourg 
Son  prédécesseur  avoit  eu  des  démêlés  qui  n’étoient  pâs  encore  ter¬ 
minés  avec  l’Evêque  d’Halberstadt,  touchant  les  limites  de  leurs 
diocèses.  Ce  ne  fut  qu’ après  l’an  io38,  qu’Hdmfride  s’accommoda 
avec  l’Evêque  d’Halberstadt,  en  lui  cédant  vingt-deux  paroisses  avec 
leurs  dixmes.  Il  mourut  en  io5i,  après  avoir  fait  confirmer  les  pri¬ 
vilèges  de  son  Eglise  par  les  Empereurs  Conrad  III  et  Henri  III. 

io5i.  Engelhard,  tiré  d’un  Monastère  de  Würzbourg,  pour 
être  fh.it  Prévôt  de  Goslar,  Chapelain  ensuite  de  l’Empereur,  fut 
substitué,  l’an  io5i,  à  l’Archevêque  Humfride,  avec  l’agrément 
du  Pape  Léon  IX,  dont  il  reçut  la  même  année  le  Pallium.  M.  Pauli 
le  fait  encore  assister  cette  année  au  Concile  de  Mayence,  où  le 
mariage  des  Prêtres,  dit-il ,  fut  condamné.  Mais  il  n’y  eut  point 
de  Concile  à  Mayence  en  io5i ,  et  c’est  apparemment  de  celui  qui 
s’y  tint  en  1049  que  M.  Pauli  veut  parler,  et  alors  Engelhard  n’y 
put  assiste*  qu’en  qualité  de  Prêtre.  Ce  Prélat  mourut  le  3i  Août 
io63. 

io63.  Werner  ou  Wezelin,  Chapelain  de  l’Empereur  Henri  IV, 
fut  placé  sur  le  Siège  de  Magdebourg  après  la  mort  d’Engelhard,  par 
une  élection  forcée  des  Chanoines.  C’étoit  Frédéric  de  Landsberg, 
qu’ils  avoient  d’abord  élu.  Mais  Annon,  Archevêque  de  Cologne, 
qui  avoit  alors  tout  pouvoir  dans  l’Empire,  les  obligea  de  revenir 
sur  leurs  pas ,  et  de  donner  leurs  voix  à  Werner,  qui  étoit  son  frere. 
L’Empereur  n’acquit  pas  un  partisan  fidele  et  constant  dans  c'e  nou- 
veau  choix.  Werner  entra,  l’an  1073,  dans  la  confédération  des 
Princes  saxons  contre  Henri,  qui  le  fit  prisonnier  en  1075,  et  le 
remit  presque  aussitôt  eu  liberté.  Cette  grâce  ne  le  rendit  pas  plus 
soumis.  L’an  10 77,  il  concourut  an  couronnement  de  l’Anti-César 
Rodolfe.  L’année  suivante,  à  la  bataille  livrée,  le  7  Août,  aux 
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mois  ,  en  1101  ;  mais  il  l’abandonna  peu  cJe  teins 

après ,  soit  de  gré  ,  soit  de  force.  Son  attachement 
pour  l’Empereur  lui  mit  à  dos  les  Saxons.  L’an  1  io3, 
ils  se  liguèrent  contre  Udon ,  et  assiégèrent  Acliersle- 
ben  :  le  pays  fut  ravagé  par  les  deux  armées.  Udon 
mourut  a  Rosenfeld  le  2  Juin  1 106,  et  fut  inhumé  à 
l’Abbaye  d’Hirsehfeld ,  dans  le  pays  de  Bremen.  Il 
avoit  épousé  Irmengarde,  fille  de  Théodoric,  Comte 
de  PlocecKe ,  et  de  Mathilde  (morte  en  1  r 54),  dont  il 
eut  un  fils,  Henri;  et  deux  filles,  N.,  femme  de 
Henri  le  Jeune ,  Margrave  de  Misnie  ,  et  Hermen- 
garde,  mariée  à  Poppon,  Comte  deHennéberg,  morte 
en  1178. 

R  O  D  O  L  F  E  I. 

1 1  o 6.  Rodolfe  ,  frere  des  deux  Margraves  précé¬ 
dées  ,  reçut  de  l’Empereur  Henri  V  l’administration 
de  la  Marche  pour  huit  ans  seulement,  à  condition 
d’élever  et  entretenir  son  neveu  Henri.  En  1112, 
l’Empereur,  fâché  contre  Lothaire  ,  Duc  de  Saxe  ,  et 
contre  le  Margrave  Rodolfe ,  de  ce  qu’ils  retenoient 
dans  les  chaînes  Frédéric ,  Comte  de  Stade ,  les  déposa 
àlaDiete  de  Goslar.  Otton,  Comte  de  Ballenstedt , 
fut  pourvu  du  Duché ,  et  Helpéric ,  Comte  de  Pro- 
secxe,  eut  le  Margraviat.  Mais  la  réconciliation  s’étant 
faite  peu  après ,  leurs  Etats  leur  furent  rendus.  Ro¬ 
dolfe  remit,  en  m5,  le  Margraviat  à  Henri,  fils 
d’Udon  son  frere  ,  et  mourut  en  1 124.  11  avoit  épousé 
Richarde,  fille  d’Herman,  Burgrave  de  Magdebourg 
(morte  en  ii52,  suivant  l’Annaliste  Saxon),  dont  il 
eut  Udon  ,  qui  viendra  ci-après;  Rodolfe ,  Comte  de 
Dithmarsen ,  de  Franxleben  et  de  Stade  après  la  mort 


du  Comte  Frédéric  (nous  en  parlerons  encore  plus  bas); 
HartwicK,  Archevêque  de  Brême  depuis  1148  jus¬ 
qu’au  6  Octobre  1168,  qui  ,  n’étant  que  Prévôt  de 
cette  Eglise  ,  lui  donna  le  Comté  de  Stade,  que  Henri 
le  JÂon ,  Duc  de  Saxe ,  reprit  ensuite  ;  Luitgarde , 
femme,  1 0  de  Frédéric  ,  Comte  Palatin  de  Saxe,  2°  d’E¬ 
ric  111  ,  Roi  de  Danemarcx  ,  3°  d’Herman  ,  Comte 
de  Winzenbourg,  avec  lequel  elle  fut  assassinée  dans 
sa  maison  par  ses  propres  sujets  le  29  Janvier  1  i52. 

HENRI  II. 

1 1 i5.  Henri  II,  fils  d’Udon  II ,  fut  investi  du  Mar¬ 
graviat  en  vertu  de  la  démission  que  Rodolfe  son 
oncle  en  avoit  faite.  Le  détail  de  ses  actions  n’est  pas 
venu  jusqu’à  nous.  Nous  savons  seulement  qu’en 
H23  il  marcha  contre  le  Duc  de  Saxe,  mais  que  la 
paix  se  fit  avant  qu’on  en  vînt  aux  mains.  11  mou¬ 
rut  en  1128,  sans  laisser  d’enfans.  Il  avoit  épousé 
Adélaïde  ,  sœur  d’Albert  l’Ours ,  Comte  d’Ascanie. 
Elle  lui  survécut,  et  épousa  en  secondes  noces  Werner 
de  Weltheim  ,  Comte  d’Osterbourg. 

UDON  III. 

îi  28.  Udon  III,  Comte  de  Francxleben  ,  fils  de 
Rodolfe  I ,  fut  mis  en  possession  de  la  Marche  en 
1128.  Ayant  pris  part  aux  querelles  du  Comte  de 
Winzenbourg  avec  l’Empereur,  il  fut  tué  le  i3  Mars 
1  i3o,  près  d’Achersleben,  parles  gens  d’Albert  l’Ours, 
alors  Marquis  de  Lusace ,  sans  laisser  d’enfans. 


ARCHEVÊQUES  DE  MAGDEBOURG» 


l'Empereur,  il  fut  des  premiers  à  fuir;  mais  ayant 
dans  une  forêt  par  des  soldats  impériaux,  il  fut  massacré 


été 

ou 


Saxons  par 
pris  dans  u,._  . 
peut-être  perdu. 

1078.  Hardwig*  Prévôt  des  Eglises  de  Mayence  et  de  Goslar,  fut 
placé  par  le  même  Rodolfe,  l’an  1078,  sur  le  Siège  vacant  de  Mag¬ 
debourg,  dont  il  ne  prit  néanmoins  possession  qu’au  mois  d’Août  de 
l’année  suivante.  Attaché  par  reconnoissance  à  son  promoteur,  il  ad¬ 
héra  pareillement  à  l’Anti-César  Herman  »  qui  lui  succéda.  Le  parti 
de  Henri  IV ayant  prévalu,  Sigewin,  Archevêque  de  Cologne,  dépo¬ 
sa,  l’an  io85,  l’Archevêque  de  Magdebourg  comme  un  intrus,  et 
l'Empereur  lui  substitua  Hardwig,  Abbé  d’Hirschfeld.  Le  premier 
Hardwig,  contraint,  l'année  suivante,  après labatailledeWürzbourg, 
où  il  se  trouva,  de  prendre  la  fuite,  se  retira  en  DanemarcK.  Mais 
las  de  cet  exil,  il  vint  s’humilier  devant  l’Empereur,  qui  le  rétablit 
dans  sa  dignité  l’an  1089,  sous  la  promesse  qu’il  fit  de  travailler  avec 
zele  à  ramener  les  rebelles  à  son  obéissance.  L’Empereur,  pour 
l’attacher  encore  plus  étroitement  à  ses  intérêts,  voulut  qu’il  fit 
à  Cologne  la  cérémonie  du  couronnement  de  l’Impératrice  son 
épouse.  Mais  ces  faveurs  ne  purent  triompher  de  l’aversion  sé¬ 
crété  que  le  Prélat  avoit  pour  sa  personne.  Il  y  persista  jusqu’à 
sa  mort  arrivée  subitement  à  Fadderode  le  17  Juin  de  l’an  1102. 
On  le  dépeint  comme  un  homme  peu  éclairé ,  qui ,  par  son  in¬ 
quiétude  fanatique,  causa  de  grands  dommages  à  son  Eglise. 

(  Pauli ,  p.  235.  ) 

no2.  Henri,  Comte  d’Aslau  et  non  deDassel,  issu  des  Comtes 
de  Winzenbourg,  Chanoine  d’Hildesheim  et  de  Paderborn  ,  nom¬ 
mé,  l’an  1084,  Evêque  de  cette  derniere  Eglise  par  l’ Anti-César 
Herman,  et  chassé,  peu  de  tems  après,  par  l’Empereur  Henri  IV, 
fut  élevé  sur  le  Siège  de  Magdebourg  après  la  mort  d’Hardwig, 
auprès  duquel  il  s’étoit  réfugié.  L’Empereur  n’ayant  point  voulu 
le  reconnoître,  il  resta  dans  un  état  incertain  jusqu’à  la  déposition 
de  ce  Prince,  après  laquelle  Henri  V  son  fils  se  déclara  pour  ce 
Prélat,  et  le  lit  sacrer  par  Ruthard,  Archevêque  de  Mayence.  En¬ 
voyé  de  la  Diete,  tenue,  l’an  1106,  en  cette  ville  ,  au  Pape  Pascal,  il 
fut  arrêté  sur  la  route  par  un  Officier  de  Henri  IV.  Sa  mort,  arrivée 
le  i5  Avril  1107,  suivit  d’assez  près  son  élargissement.  C’est  tout  ce 
que  nous  apprennent  de  lui  les  anciens  monumens 

1107.  Adelgote,  fils  de  Werner,  Comte  de  Veltheim,  Prévôt 
d’Halberstadt,  devint  le  successeur  de  l’Archevêque  Henri  par  l’é¬ 
lection  du  Chapitre,  que  l’Empereur  ratifia.  Les  Venedes  ayant 
fait  irruption,  l’an  1 1 10,  dans  la  haute  Saxe,  Adelgote  se  joignit 
aux  Evêques  ses  voisins  pour  repousser  ces  ennemis.  Mais  ces 
Prélats,  en  lui  accordant  leur  secours,  l’obligerent  d’entrer  dans  la 
confédération  formée  par  les  Saxons  contre  l’Empereur.  Ce  Prince  j 
pour  se  venger  d’ Adelgote,  prononça  contre  lui  une  Sentence  de 


déposition,  qui  n’eut  point  d’effet.  Le  Prélât  pat  représailles  ex¬ 
communia,  l’an  1  iï5,  l’Empereur  à  cause  de  ses  démêlés  avec  le 
Pape.  Quelques  uns  placent  la  mort  d’ Adelgote  au  18  Janvieri  1 18. 
Mais  puisqu’il  assista,  l’an  1119,  au  Concile  de  Cologne,  c’est 
une  conséquence  qu’il  dut  vivre  jusqu’en  1120.  Il  avoit  fondé, 
l’an  1116,  l’Abbaye^des  Chanoines  réguliers,  près  de  Halle,  où 
son  corps  fut  inhumé.  On  loue,  dit  M.  Pauli,  sa  piété,  sa  charité 
et  sa  libéralité  envers  les  Eglises. 

1120.  Rotger,  Chanoine  de  Magdebourg,  fils  d’un  pere  de 
même  nom,  Comte  de  Veltheim,  fut  élu  par  son  Chapitre  pour 
succéder  à  l’Archevêque  Adelgote  dont  il  étoit  parent.  11  encourut 
la  disgrâce  de  l’Empereur  ,  pour  avoir  promis  au  Pape  ,  avec 
serment,  de  n’adhérer  ni  à  ce  Prince  ni  à  l’ Anti-Pape  Bourdin. 
Mais,  l’an  1122,  il  trouva  sa  paix  dans  celle  que  l’Empereur  fit 
avecle Pontife  Romain.  Une  fievre  lente  le  fit  descendre  au  tombeau 
vers  la  fin  de  l’an  1 125. 

1126.  Norbert,  né  à  Xanten,  ail  pays  de  Cleves,  fondateur* 
en  1120  ,  de  l’Ordre  des  Chanoines  réguliers  de  Prémontré,  fut 
nommé,  l’an  11 25,  par  l’Empereur  Lothaire,  à  l’Archevêché  de 
Magdebourg.  Cette  nomination  avoit  été  précédée  de  trois  élec¬ 
tions  irrégulières,  dans  l’une  desquelles  Arnold,  l’un  des  élus, 
devint  l’objet  d’une  sédition  où  il  périt.  Norbert  arriva  nu-pieds 
à  Magdebourg,  et  fut  sacré  par  Udon  ,  Evêque  de  Zeitz.  Le  Clergé, 
qu’il  entreprit  de  réformer,  souleva  le  peuple  contre  ce  Prélat,  qui, 
pour  se  soustraire  à  la  mort,  fut  obligé  de  se  sauver  dans  la  tour 
de  son  Eglise.  Les  embûches  que  l’on  continuoit  de  lui  tendre, 
le  déterminèrent  à  se  retirer  à  Halle.  Mais  son  éloignement  causa 
bientôt  des  regrets  à  ses  diocésains.  Sollicité,  pressé  par  eux,  de 
revenir,  il  rentra  dans  Magdebourg  aux  acclamations  du  peuple. 
L’an  1129,  il  changea  la  Collégiale  de  Notre-Dame  à  Magdebourg 
en  Abbaye  de  Prémontrés.  L’Empereur  Lothaire,  en  11 32*  voulut 
que  Norbert  l’accompagnât  dans  l’expédition  qu’il  fit  en  Italie  pour 
mettre  le  Pape  Innocent  il,  chassé  par  l’Anti-Pape,  Pierre  de  Léon, 
en  possession  de  l’Eglise  de  Latran.  Au  retour  de  cette  entreprise, 
qui  fut  heureuse,  Norbert  tomba  dans  une  maladie  de  langueur 
qui  l’enleva,  après  quatre  mois  de  souffrances,  le  6  Juin  n34- 
Ses  vertus  éminentes  lui  ont  mérité  une  place  dans  le  Calendrier 
des  Saints. 

n34.  Conrad,  fils  de  Gebhard,  Comte  de  Querfurt,  Chanoine 
de  Magdebourg  et  de  Goslar,  fut  donné,  par  une  élection  unanime, 
pour  successeur  à  S.  Norbert  dans  le  Siège  de  Magdebourg.  L’Em¬ 
pereur,  auquel  il  se  rendit  agréable,  l’étant  venu  voir  en  1 1 36 , 
l’exempta  du  droit  de  douane  par  un  privilège  qui  devint  commun 
aux  Archevêques  de  Magdebourg,  qui  suivirent.  Henri,  Burgrave 
de  Magdebourg,  étant  mort  vers  ce  tems,  Conrad  donna  cet  office 
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CONRAD  DE  PROSECKE. 

Î  i3o.  Conrad,  fils  d’Helpérîc  -,  Comte  de  Pro- 
secie  ,  succéda  immédiatement  (  suivant  l’Annaliste 
Saxon)  à  Henri ,  fils  d’Udon  II ,  en  1 1 3o.  Conrad  ac¬ 
compagna  l’Empereur  Lothaire,  1  an  1 100  ,  en  Lom¬ 
bardie.  11  fut  tué  d’un  coup  de  fléché  auprès  de 
Monza ,  dans  le  tems  qu’il  devoit  épouser  la  fille  du 
Duc  de  Pologne,  à  laquelle  il  étoit  fiancé.  La  bonne 
conduite  qu’il  avoit  tenue  dès  sa  jeunesse  le  fit  ap¬ 
peler  la  Fleur  de  la  Saxe.  Après  sa  mort ,  l’Empereur 
Lothaire  II  conféra  la  Marche  ,  en  1 1 34  ,  à  Albert , 
Comte  d’Ascanie  ,  pour  les  fideles  services  qu’il  en 
avoit  reçus  dans  l’expédition  de  Rome.  Quelques 
Historiens  mettent  ,  à  l’année  1140,  Rodolfe  II,  fds 
de  Rodolfe  I,  en  possession  du  Margraviat  jusqu’en 
1142,  qu’Albert  fut  rétabli.  Rodolfe  fut  tué  dans  un 
combat  par  les  Dithmarses  le  i3  Mars  1146. 

ALBERT  I,  L’OURS. 

ii34-i  141.  Albert  I,  surnommé  I’Ours  et  le 
Bel,  fils  d’Otton  le  Riche,  Comte  de  Ballenstedt , 
mort  en  1 123,  et  d’Elke,  ou  Elisabeth,  fille  de  Mag- 
nus  ,  Duc  de  Saxe,  décédée  en  1142,  étoit  Marquis 
de  Lusace  dès  l’an  1121,  comme  le  prouve  un  Di- 
dôme  de  cette  date,  où  il  est  ainsi  qualifié.  Dans  la 
pierre  que  l’Empereur  Lothaire  eut,  en  1126,  avec 
es  Bohémiens  ,  il  servit  ce  Prince  avec  valeur.  Mais 
cinq  ans  après  -,  Lothaire,  pour  quelque  mécontente¬ 
ment,  lui  retira  la  Lusace.  Ayant  recouvré  depuis  ses 
jonnes  grâces  ,  il  reçut  de  lui ,  en  1 1 34  ,  le  Margra¬ 
viat  de  Brandebourg.  Les  Vénedes  étoient  pour  Al¬ 
bert  des  voisins  incommodes  qui  Binquiétoient  par 
leurs  courses.  11  entra  dans  leur  pays  à  main  armée , 
’an  11 36  ,  et  leur  causa  de  grands  dommages.  Une 
seconde  irruption  qu’il  y  fit  ,  l’année  suivante  ,  les 
obligea  de  rester  en  repos.  L’Empereur  Conrad  lui 
ayant  conféré ,  l’an  1 138,  le  Duché  de  Saxe,  après  en 
avoir  dépouillé  Henri  le  Superbe  ,  il  battit  les  confédé¬ 
rés  de  ce  dernier  près  de  Mimirberg  ,  et  lui  enleva 
plusieurs  places.  Mais  Henri ,  avec  le  secours  de  Ro¬ 
dolfe  II ,  Comte  de  Stade ,  les  reprit ,  le  chassa  même 
de  ses  propres  possessions  ,  et  s’empara  du  Margraviat 
de  Brandebourg.  Un  armistice  ménagé ,  peu  de  tems 
après,  par  des  Ecclésiastiques,  fit  rentrer  Albert  dans 
son  patrimoine.  Henri  étant  mort  le  19  Octobre  1  i3p, 
Albert  reprit  le  titre  de  Duc  de  Saxe.  11  irrita  par-là 
de  nouveau  ses  ennemis  ,  à  la  tête  desquels  étoient 
l’Impératrice  Douairière  ,  Richilde  de  Saxe,  veuve  de 
l’Empereur  Lothaire,  et  les  Archevêques  de  Mayence 


et  de  Magdebourg.  La  guerre  qu’ils  lui  firent,  malgré  , 
la  protection  dont  l’Empereur  Conrad  l’honoroit,  le 
réduisit  bientôt  à  l’extrémité.  Heureusement  pour  lui 


pour . 

la  mort  le  délivra  des  trois  têtes  qu’on  vient  de  nom¬ 
mer  ;  ce  qui  contribua  beaucoup  à  lui  procurer  une 
paix  avantageuse  qui  fut  conclue  aux  fêtes  de  la  Pen¬ 
tecôte,  de  i’an  1142,  à  Francfort.  Le  Margraviat  de 
Brandebourg  fut  alors  érigé  en  Principauté  mouvante 
immédiatement  de  l’Empire,  et  rendu  à  Albert  avec 
ses  biens  patrimoniaux  ;  mais  Henri  le  Lion  resta 
maître  de  la  Saxe.  Ce  qui  servit  le  plus  à  lui  procu¬ 
rer  cet  avantage ,  fut  la  succession  du  pays  situé  entre 
l’Elbe  et  l’Oder,  que  Przibislas  ,  Roi  des  Sclaves  et 
des  Vandales,  nommé  Henri  depuis  son  baptême,  lui 
transmit  par  son  testament  ,  suivi  de  sa  mort  arrivée 
dans  ces  conjonctures.  Albert ,  pour  faire  échouer  les 
prétentions  que  l’envie  poürroit  former  sur  cette  suc¬ 
cession  ,  prit  le  parti  de  la  soumettre  à  l’Empire  ,  afin 
d’en  être,  en  cas  de  besoin  ,  promptement  secouru. 
Jusqu’alors  il  avoit  fait  sa  résidence  à  Salswedel.  11  la 
transporta  depuis  à  Brandebourg.  M.  Pauli  croit  que 
l’Empereur  lui  donna ,  vers  le  même  tems  ,  l’office 
d’Archicamérier.  L’an  1 1 4^ ,  de  concert  avec  Conrad, 
Marquis  de  Misnie  ,  il  réussit  à  faire  la  paix  entre 
Boleslas  IV ,  Roi  de  Pologne  ,  et  l’Empereur  qui  avoit 
fait  marcher  des  troupes  pour  rétablir  Uladislas  sur  le 
trône  de  Pologne.  Il  conduisit  ,  l’an  1148,  une  ar¬ 
mée  dans  la  Poméranie  ultérieure  ,  sous  prétexte 
d’une  Croisade  ,  mais  dans  la  vue  de  faire  valoir  ses 
prétentions  sur  les  districts  de  ce  pays  qui  avoient  ap¬ 
partenu  à  l’Etat  des  Vénedes  et  des  übodrites.  Il  mit 
le  siège  devant  Demmin  ,  et  fut  obligé  de  le  lever  par 
la  désunion  de  ses  alliés  qui  cherchoient  chacun  leur 
avantage  particulier.  L’année  suivante ,  le  Duc  de 
Poméranie  ,  craignant  une  nouvelle  visite  d’Albert , 
s’engagea  à  conserver  le  Christianisme  dans  ses  Etats. 
La  propriété  des  Comtés  de  Plocecxe  et  de  Winzen- 
bourg  occasionna  ,  l’an  1  iÔ2  ,  entre  Albert  et  Henri 
le  Lion  un  différend  que  l’Empereur  Frédéric  I  ter¬ 
mina  en  adjugeant  le  premier  de  ces  Domaines  à 
Albert  et  le  second  à  Henri.  Albert ,  brave  comme  il 
étoit,  ne  pouvoit  manquer  d’aller  signaler  sa  valeur 
à  la  Terre-Sainte.  11  partit  en  effet  ,  au  mois  de  Fé¬ 
vrier  1 1 58  ,  pour  cette  expédition,  d’où  il  revint 
l’année  suivante.  Le  Duc  Henri  le  Lion  ayant  déclaré 
la  guerre  ,  en  1164,  aux  Poméraniens  ,  Albert  lui 
prêta  main-forte.  Mais  bientôt  la  jalousie  les  divisa. 
Ils  tournèrent  leurs  armes  l’un  contre  l’autre  ,  et  ne 
les  mirent  bas  qu’en  1168,  lorsque  l’Empereur  fut  de 
retour  de  son  expédition  d’Italie.  Ce  Prince  les  ayant 
fait  venir  à  la  Diete  de  Bamberg,  mit  fin  à  leur  que¬ 
relle  par  une  décision  qui  fut  à  l’avantage  du  Duc. 
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en  titre  de  Fief  àBurchardson  frere,  dont  les  descendans  l’ont  tenu 
long-unis.  Ce  Prélat  accompagna,  l’an  11 87,  l’Empereur  Lothaire 
dans  sa  seconde  expédition  d’Italie.  Après  la  mort  de  ce  Prince  il 
se  déclara  pour  la  Maison  des  Welphes,  ou  Guelfes,  contre  celle 
de  Hohenstauffen ,  et  rendit  à  la  première  de  grands  services.  Sa 
mort  arriva  le  12  Mai  de  l’an  1 142,  pendant  que  les  démêlés  de  ces 
deux  Maisons  duroient  encore.  (  V.  Albert  l’Ours,  Marg.  de  Bvand .) 

1142.  FRÉDéRic ,  fils,  à  ce  que  prétendent  plusieurs  sans  le  prou¬ 
ver,  de  Thierri,  Comte  de  Wettin,  fut  élu  pour  succéder  à  l’Ar¬ 
chevêque  Conrad.  La  paix  s’étant  faite  quelque  tems  après  entre 
les  Maisons  des  Guelfes  et  de  Hohenstauffen,  l’Empereur  Conrad 
ratifia  l’élection  de  Frédéric,  et  le  Pape  lui  envoya  le  Pallium.  Fré¬ 
déric,  l’an  1147,  fit  alliance  avec  les  Polonois,  et  marcha  en  per¬ 
sonne  avec  les  Croisés  contre  les  Venedes  situés  au-delà  de  l'Elbe. 
Ce  Prélat  termina  ses  jours  au  commencement  de  l’an  1 1 5a. 

ii52.  Wichman,  Evêque  de  Zeitz  depuis  1148,  fut  nommé, 
l’an  ii52,  à  l’Archevêché  vacant  de  Magdebourg  par  l’Empereur 
Frédéric  I,  pour  terminer  la  discorde  qui  s’étoit  élevée  entre  les  Ca- 
pitulans,  dont  les  uns  portoient  le  Prévôt  Gérard,  les  autres  le 
Doyen  Hazzon.  Mais  le  Pape  Eugene  111,  regardant  comme  une 
entreprise  faite  sur  ses  droits  le  procédé  de  l’Empereur,  soutint 
l’élection  de  Gérard,  et  prétendit,  mais  en  vain,  qu’elle  prévalût. 


De  là  le  refus  qu’il  fit  du  Pallium  à  Wichman,  qui  ne  le  reçut  que  de 
son  successeur.  Ce  Prélat,  qu’on  accuse  d’avoir  acquis  sa  place  à 
prix  d’argent,  étoit  originaire  de  Séebourg,  au  Comté  de  Mans- 
feld,  fils  de  Géron ,  Comte  en  Bavière,  et  de  Mathilde,  fille  d’Otton, 
Comte  de  Nordheim.  Après  avoir  suivi  la  profession  des  armes 
dans  sa  jeunesse,  il  étoit  entré  dans  le  Clergé  sans  se  dépouiller 
entièrement  de  ses  inclinations  martiales.  11  les  mit  en  action,  l’an 
1167,  par  la  prise  de  Brandebourg  qu’il  enleva  aux  Venedes.  At¬ 
taché  constamment  à  l’Empereur  Frédéric,  il  eut  part,  en  1160, 
à  l’élection  de  l’Anti-Pape  Victor,  et  adhéra  depuis  à  Pascal  111,  qui 
lui  fut  substitué  l’an  1164.  Étant  parti  cette  même  année  pour  la 
Palestine,  il  tomba  entre  les  mains  des  Sarasins.  De  retour  à  Mag¬ 
debourg  après  sa  délivrance,  il  s’allia  aux  ennemis  de  Henri  le 
Lion,  Duc  de  Bavière  et  de  Saxe,  avec  lequel  il  fut  en  état  de  guerre 
jusqu’en  1 168,  époque  du  retour  de  Frédéric  d’Italie  en  Allemagne 
Leur  réconciliation,  qui  se  fit  alors ,  lut  telle .  que  Henri,  partant 
pour  la  Terre-Sainte  en  1171,  commit  à  Wichman  la  garde  de 
ses  Etats.  Ce  Prélat  accompagna  l’Empereur  au-delà  des  monts 
et  fut  un  des  médiateurs  de  sa  paix  avec  le  S.  Siège,  après  s’être 
fait  lui-même  absoudre  par  le  Pape  pour  avoir  suivi  le  parti 
de  ce  Prince.  La  race  des  Comtes  de  Sommerschenbourg  s’étant 
éteinte  en  1179,  Wichman  acheta  ce  Comté  d’Adélaïde,  Abbesse 
de  Quedlinbourg,  sœur  du  dernier  Comte.  Ce  tut  1  occasion  d’une 
nouvelle  rupture  entre  lui  et  le  Duc  Henri.  Le  Prélat  étant  entre 
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L’an  j  1 6p  ou  environ  ,  Albert  remit  le  gouvernement 
de  ses  Etats  à  son  fils  aîné.  Ce  Prince  finit  ses  jours 
le  18  Novembre  de  l’an  1170,  suivant  les  Chroni¬ 
ques  de  Leutersberg  et  de  Lunebourg,  et  fut  inhumé  , 
suivant  M.  Pauli,  appuyé  de  quelques  Anciens,  dans 
‘  l’Eglise  de  S.  Pancrace  à  Ballenstedt.  D’autres  met¬ 
tent  sa  sépulture  à  la  Cathédrale  de  Brandebourg. 
Les  Sclaves ,  lorsqu’il  fut  devenu  maître  de  cette  ville, 
s’étoient  retirés  en  grande  partie  du  pays.  Albert  le 
repeupla  d’habitans  tirés  de  Hollande  et  de  Zéelande  ; 
c’étoient  les  plus  habiles  cultivateurs  qu’il  y  eût  alors 
en  Europe.  Albert  établit  aussi  dans  ses  Etats  de  nou¬ 
velles  Eglises,  des  Ecoles  et  des  Juridictions.  Le 
Margraviat  en  un  mot  lui  doit  son  premier  lustre. 
Il  avoit  épousé  Sophie,  fille  d’Otton  ,  Comte  de  Rei- 
necK,  suivant  l’opinion  commune,  mais  plutôt,  selon 
la  conjecture  de  M.  Croll,  fille  de  Frédéric  de  Ho- 
henstauffen  ,  et  par  conséquent  sœur  de  l’Empereur 
Conrad  III  (morte  en  Juillet  1160).  11  eut  de  ce  ma¬ 
riage  six  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont  Otton ,  qui 
suit  ;  Sigefroi ,  qui  devint  Evêque  de  Brandebourg  en 
1173  ,  Archevêque  de  Brême  en  1 180  ,  et  mourut  en 
1184;  Henri,  Chanoine  de  S.  Maurice  de  Brande¬ 
bourg  ;  Herman  ,  Comte  d’Orlamunde,  qu’il  transmit 
à  sa  postérité;  Albert,  Comte  de  Ballenstedt;  Thierri, 

;  Comte  ou  Marquis  de  Werben  ;  Bernard  ,  Duc  de 
Saxe,  III*  du  nom.  Les  filles  sont  N.,  femme  de 
Thibaut ,  Prince  de  Bohême  ;  Hedwige  ,  mariée  ,  en 
1147,  avec  Otton  le  Riche ,  Marquis  de  Misnie  ;  et 
Anne,  femme  de  Niclot,  Duc  de  Meculenbourg. 

OTTON  I. 

1 170.  Otton  ,  fils  aîné  d’Albert  l’Ours  et  son  suc¬ 
cesseur  au  Margraviat  de  Brandebourg ,  mena  ,  l’an 
1175,  des  troupes  à  l’Empereur  Frédéric  I ,  occupé  à 
réduire  les  villes  soulevées  de  Lombardie.  De  retour 
en  ses  Etats ,  l’an  1 177  ,  il  se  joignit  au  Duc  Henri  le 
Lion  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Poméraniens,  qui 
les  avoient  provoqués  par  des  excursions  faites  sur 
leurs  terres.  Ils  assiégèrent  Demmin  ;  mais  le  Duc 
n’ayant  point  voulu  consentir  à  l’incendie  de  la  place 
lorsqu’elle  étoit  sur  le  point  d’être  forcée,  le  siège  fut 
levé  sous  la  promesse  que  firent  les  ennemis  de  res¬ 
pecter  dans  la  suite  les  terres  de  leurs  voisins.  En 
1178,  Otton,  brouillé  avec  le  Duc  Henri,  prit  parti 
contre  lui  dans  la  guerre  qu’il  eut  avec  Ulric ,  Evêque 
d’Halberstadt.  Bernard  son  frere  ayant  été  pourvu ,  l’an 
1180,  à  la  Diete  de  Gelnhausen ,  du  Duché  de  Saxe , 
dont  Henri  le  Lion  venoit  d’être  dépouillé  ,  Otton 
l’aida  de  toutes  ses  forces  pour  le  mettre  en  possession 

de  cette  Principauté.  Il  fonda  ,  la  même  année  ,  le 
Monastère  de  Leh-min  ,  et  non  Lérain  ,  Ordre  de  Cî- 
teaux.  L’an  1 1S1 ,  il  porta  la  guerre  en  Poméranie 
et  gagna  une  bataille  sur  le  Duc  Bogislas  I.  Il  se  joi¬ 
gnit,  l’an  1180,  à  Bernard  son  frere  pour  défendre 
Niclot,  Duc  de  Mecidenbourg ,  attaqué  par  Burwin 
son  cousin.  On  n’est  point  sûr  de  l’année  de  sa  mort. 
M.  Pauli  adopte  l’année  1 184,  marquée  pour  l’époque 
de  cet  événement  dans  l’ancien  Nécrologe  de  l’Eglise 
d’Havelsberg.  Mais  il  est  certain  qu’il  fut  inhumé  à 
l’Abbaye  de  Lehmin.  11  avoit  épousé,  i°,  l’an  1149,  à 
CroswicK  ,  Judith,  fille  d’un  Prince  polonois ,  vi¬ 
vante  encore  l’an  1170,  et  qualifiée  la  Perle  de  la 
Pologne  dans  son  épitaphe  qu’on  voit  à  la  Cathédrale 
de  Brandebourg  ;  20  Adélaïde  ,  dont  on  ignore  la 
naissance.  Du  premier  lit  il  laissa  Otton  ,  qui  suit; 
Henri,  Comte  de  Gardersleben  ,  dont  il  n’est  plus  fait 
mention  depuis  l’an  1196;  et  Albert,  qui  viendra  après 
son  frere.  M.  Pauli  ne  connoît  point  d’autres  enfans 
d’Otton  I. 

OTTON  II, 

1 184.  Otton  II  succéda,  l’an  1 184,  à  Ottûn ï  son 
pere.  L’an  1188,  il  fit  à  l’Eglise  de  Stendal  une  do¬ 
nation,  et  se  nomme,  dans  la  Charte  qui  la  renferme, 
Otton  second  ;  ce  qui  déroute  ceux  qui  mettent  en 
1198  la  mort  d’Otton  I.  Il  joignit  ses  armes,  l’an 
1190,  à  celles  de  Henri ,  Roi  des  Romains ,  et  de  Ber¬ 
nard  son  oncle,  pour  arrêter  les  efforts  que  Henri  le 
Lion  faisoit  pour  recouvrer  la  Saxe.  L’an  1192,  Otton 
associa  ses  armes  à  celles  d’Adolphe  III  ,  Comte  de 
Holstein  ,  pour  la  défense  de  Waldemar  ,  Evêque  de 
Sleswicx,  ce  fils  naturel  de  Canut  V  ,  Roi  de  Dane- 
marex ,  qui  disputoit  ce  trône  à  Canut  VI.  La  pru¬ 
dence  et  la  valeur  du  Monarque  qu’ils  vouloient  dé¬ 
posséder,  rendit  leurs  efforts  impuissans.  (V.  les  Rois 
de Danemarck.  )  Otton  prit  la  croix,  en  1 195,  pour  la 
Terre-Sainte  ;  mais  les  affaires  du  Margraviat  ne  lui  per¬ 
mettant  pas  une  longue  absence,  il  se  fit  dispenser  de 
son  vœu  par  le  Pape.  Après  la  mort  de  l’Empereur 
Henri  VI,  arrivée  l’an  1198,  il  garda  la  foi  qu’il  avoit 
donnée  au  jeune  Roi  Frédéric ,  et  consentit  que  Phi¬ 
lippe  ,  Duc  de  Suabe ,  eût  la  tutele  de  ce  Prince  jus¬ 
qu’à  sa  majorité.  Mais  la  guerre  qu’il  eut,  la  même 
année ,  avec  le  Danemarcx ,  l’empêcha  de  rien  faire 
de  plus  en  sa  faveur.  Il  la  fit  avec  succès ,  et  défit 
les  Danois  ,  en  bataille  rangée,  l’hiver  suivant.  Ayant 
fait  ensuite  irruption  dans  une  partie  du  Meciden¬ 
bourg  et  dans  la  Poméranie  antérieure,  il  mit  le  pays 
du  Prince  Jaromar  à  contribution.  Otton  mourut  le 

5  Juillet  1206,  sans  avoir,  à  ce  qu’il  paroît,  été  marié. 
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dans  la  grande  confédération  formée  contre  ce  Prince,  s’empara 
sur  lui,  en  1181,  du  château  de  Haldensleben,  qu’il  fit  raser  et 
dont  il  réunit  le  territoire  à  son  Eglise.  Il  mourut,  l’an  1192,  dans 
son  château  de  Couze,  près  de  Choren  ,  avec  la  réputation  d’un 
Prélat  habile  dans  les  affaires  politiques  ,  ferme  dans  ses  projets  et 
magnifique  dans  sa  dépense.  Son  gouvernement  ajouta  un  degré 
eonsidérable  de  puissance  au  siège  de  Magdebourg.  L’année  qui 
suivit  sa  mort,  l’Empereur,  en  mémoiredes  services  qu’il  avoit  reçus 
de  lui,  enrichit  son  Eglise  de  plusieurs  territoires  dont  il  avoit  dé¬ 
pouillé  le  Duc  Henri  le  Lion.  (Pauli,  p.  241.) 

1192.  Ludolphe,  né  d’un  paysan  de  Kroppensted,  dan*  l’E¬ 
vêché  d’Halberstadt,  élevé  dans  l’école  de  Paris  où  il  fut  reçu  Doc¬ 
teur,  nommé  à  son  retour  en  Allemagne  par  l’Archevêque  Wich- 
man  ,  Ecolâtre  ,  puis  Doyen  de  l’Eglise  de  Magdebourg  ,  devint 
enfin  le  successeur  de  ce  Prélat,  à  l’exemple  duquel  il  procura 
de  grands  avantages  à  son  Eglise.  Les  Margraves  de  Brandebourg, 
auxquels  il  se  tendit  agréable,  lui  donnèrent,  en  1196.  une  grande 
partie  de  la  vieille  Marche  pour  la  tenir  d'eux  en  fief.  Après  la 
mort  de  l’Empereur  Henri  VI,  il  prit  le  parti  de  Philippe  de  Suabe 
contre  Otton,  son  compétiteur  à  l’Empire;  et,  ayant  joint  ses 
troupes  à  celles  du  premier,  il  fit  le  dégât  sur  les  terres  du  second, 
qui,  bientôt  après,  lui  rendit  la  pareille.  Le  Pape  Innocent  III 
étant  alors  déclaré  pour  Otton,  sut  mauvais  gré  à  Ludolphe  de 
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n’être  pas  entré  dans  ses  vues.  Mais  le  Prélat  fit  la  paix  avec  le 
Pontife  avant  sa  mort  arrivée  le  16  Avril  12o5.  Il  étoit  si  replet, 
que  sa  grosseur  l’obligea  d’aller  toujours  en  voiture  contre  l’usage 
du  teins.  (  Pauli,  p.  242.  ) 

12o5.  Albert  11,  Comte  de  Hallermonde ,  entre  Hanovre  et 
Hamelen,  Prévôt  du  Chapitre  de  Magdebourg,  en  fut  élu  pour 
Archevêque  par  l’Evêque  d’Halberstadt  et  tfois  autres  compro- 
missaires ,  nommés  pour  départager  entre  un  grand  nombre  de 
prétendans  qui  avoient  chacun  des  voix.  Ce  ne  fut  qu’au  bout 
d’un  an,  qu’étant  allé  à  Rome,  il  fut  confirmé  par  le  Pape,  qui 
le  sacra  et  l’éleva  au  Cardinalat.  Engagé  dans  le  parti  du  Roi 
Philippe  de  Suabe,  il  réconcilia  ce  Prince  avec  Innocent  III,  et 
Philippe  étant  mort  en  1208,  il  fit  sa  paix  avec  Otton  IV,  qu’il 
accompagna,  l'an  1210,  à  Rome,  où  il  fut  couronné.  Mais  la 
bonne  intelligence  ne  régna  pas  long-tems  entre  eux.  Dès  l’année 
suivante,  en  qualité  de  Légat  du  S.  Siège  en  Allemagne,  Albert 
promulgua  la  Sentence  de  déposition,  prononcée  par  le  Pape  contre 
Otton,  et  l’an  1212,  à  la  Diete  de  Mayence,  il  concourut  à  l’é¬ 
lection  de  Frédéric  II.  Ces  démarches  attirèrent  les  armes  d’Otton 
dans  le  diocèse  de  Magdebourg ,  où  il  fit  le  dégât  dans  les  années 
1212  et  121 5.  \ 

Deux  fois  le  Prélat  fut  fait  prisonnier  dans  le  cours  de  ces  hos¬ 
tilités  ,  et  deux  fois  promptement  délivré  par  la  valeur  de  ses  troupes 
qui  forcer  nt  les  places  où  il  étoit  renfermé.  L’an  1216,  il  soumit 

ALBERT  H. 
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ALBERT  IL 


1206.  Albert  II  succéda,  l’an  1206,  à  son  frere 
Otton  II.  Ils  avoient  eu,  si  l’on  en  croit  Brotuse,  de 
grands  démêlés  ensemble  pour  la  succession  pater¬ 
nelle.  Mais  les  Anciens  gardent  là-dessus  un  silence 
profond.  Albert  fut  attaché  au  parti  de  Philippe  de 
Suabe  tant  qu’il  vécut.  Mais,  après  la  mort  de  ce 
Prince,  il  concourut  à  l’élection  d’Otton  IV  pour  le 
Royaume  de  Germanie  ,  et  lit  la  paix  avec  la  Maison 
des  Guelfes.  L’an  1 209 ,  il  aida  le  Marquis  de  Lusace, 
Gonrad ,  son  beau-pere ,  à  faire  le  siège  de  Lébus , 
dont  la  garnison  avoit  souvent  fait  des  courses  sur  ses 
terres.  Uladislas,  Duc  de  Pologne,  étant  venu  au  se¬ 
cours  de  la  place  ,  en  précipita  la  reddition  par  sa  dé¬ 
faite.  Conrad  étant  mort,  l’an  1210,  sans  enfant 
mâle,  Albert,  du  chef  de  sa  femme  ,  forma  des  pré¬ 
tentions  sur  tout  le  Marquisat  de  Lusace.  Mais 
Thierri ,  Marquis  de  Misnie ,  obtint,  à  force  d’argent , 
la  Lusace  intérieure,  et  ne  laissa  que  la  supérieure 
aux  enfans  d’Albert.  Ce  fut  l’Empereur  Otton  IV  qui 
régla  ce  partage.  Loin  de  lui  en  savoir  mauvais  gré,  le 
Margrave  Albert  n’en  parut  que  plus  attaché  à  ses 
intérêts.  Le  Pape  Innocent  III  ayant  excommunié, 
l’année  suivante,  Otton  et  ses  partisans,  Albert  en¬ 
couragea  ce  Prince  à  braver  les  foudres  de  Rome ,  et 
fit  une  ligue  offensive  et  défensive  avec  lui  contre  tous 
ses  ennemis.  Le  plus  animé  d’entre  eux  étoit  l’Arche¬ 
vêque  de  Magdebourg.  Albert  lui  fit  la  guerre  durant 
plusieurs  années  ,  et  dévasta  ses  terres  à  diverses  re¬ 
prises.  Albert  cependant,  en  défendant  les  intérêts 
d’autrui,  ne  négligeoit  pas  les  siens  propres.  Vers  le 
même  tems  ,  il  acquit  de  Boleslas  ,  Duc  de  la  basse 
Silésie  et  neveu  de  Boleslas  le  Grand,  Duc  de  Bres- 
lavv,  la  ville  de  Lébus  avec  une  partie  du  pays  qui 
compose  ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  la  nouvelle 
Marche  ;  mais  cette  acquisition  ne  fut  point  solide. 
Il  entama,  l’an  1214  ,  une  guerre  qui  dura  trois  ans 
avec  le  Danemarcx  et  les  Princes  de  Poméranie.  L’an 
iâï5  ,  l’Empereur  Otton  n’étant  plus  en  état  de  se  re¬ 
lever,  Albert  se  tourna  du  côté  de  Frédéric  II,  et  fit 
sa  paix  avec  lui.  Ce  Prince  lui  confirma  ses  droits  sur 
la  Poméranie.  Albert  mourut  lé  23  Février  de  l’an 
i22i  ,  et  fut  inhumé  à  l’Abbaye  de  Lehmin.  De  Ma¬ 
thilde  son  épouse  ,  fille  de  Conrad  III ,  Marquis  de 
Lusace  (morte  l’an  i2Ù2  ou  12 55),  il  eut  Jean  et 
Otton  ,  qui  suivent  ;  Mathilde  ,  femme  d’Otton  l’En¬ 
fant,  Duc  de  Brunswicic;  Anne,  mariée  à  Niclot,  fils 
de  Flenri-Burwin,  Duc  de  Mecidenbourg. 

JEAN  I  et  OTTON  III,  dit  LE  PIEUX; 

i 22 1 .  Jean  et  Otton  son  frere  succédèrent  en  bas 
âge  au  Margrave  Albert  leur  pere  sous  la  tutele  et  la 
régence  de  leur  mere,  qui  s’acquitta  de  cet  emploi  sa¬ 
gement ,  de  concert  avec  Henri,  Prince  d’Anhalt , 
qu'on  lui  avoit  donné  pour  adjoint.  L’un  de  ses  pre¬ 
miers  soins  fut  de  racheter  de  l’Archevêque  de  Magde- 
bourg  PAdvocatie  que  l’Empereurlui  avoit  conférée  des 


Fiefs  de  cette  succession,  mouvans  immédiatement  de 
l’Empire;  ce  qu’elle  ne  put  obtenir  qu’en  payant 
19  cens  marcs  au  Prélat.  L’an  1226,  les  deux  jeunes 
Princes ,  après  avoir  reçu  de  l’Empereur  l’investiture 
de  leurs  Etats  ,  commencèrent  à  les  gouverner  en  com¬ 
mun  et  sans  partage.  Ils  eurent,  l’an  1208,  une  guerrè, 
dont  011  n’explique  pas  le  sujet,  avec  Henri,  Marquis 
de  Misnie,  et  1  Evêque  d’Halberstadt.  Ce  dernier  fit  le 
Margrave  Otlon  prisonnier,  et  ne  le  relâcha,  au  bout 
cle  six  mois,  qu’après  avoir  tiré  de  lui  une  forte  ran¬ 
çon.  Les  hostilités  continuèrent,  l’année  suivante, 
et  devinrent  plus  animées  par  la  jonction  de  l’Arche¬ 
vêque  de  Magdebourg  aux  ennemis  des  Margraves. 
Ce  qui  avoit  fait  entrer  le  Prélat  dans  cette  confédéra¬ 
tion,  c’étoit  le  refus  que  faisoient  les  deux  Princes  de 
ratifier  les  donations  faites  à  son  Eglise  par  Otton  II 
leur  prédécesseur.  On  en  vint,  l’an  1240,  à  une  nou¬ 
velle  bataille  ,  où  l’Archevêque  fut  blessé  et  l’Evêque 
d’Halberstadt  fait  prisonnier  avec  60  Chevaliers.  Pour 
recouvrer  sa  liberté,  l’Evêque  ,  après  un  an  de  capti¬ 
vité,  fut  obligé  de  rendre  la  rançon  qu’il  avoit  exigée 
d’Otton  en  1288 ,  et  de  restituer  à  la  Maison  de  Bran¬ 
debourg  tout  ce  qu’il  lui  avoit  enlevé.  L’Archevêque 
fut  encore  battu  l’an  1243  ,  et  n’obtint  la  paix  qu’en 
1244*  Ce  furent  les  Margraves  qui  en  dictèrent  les 
conditions,  dont  la  principale  fut  que  la  vieille  Marche 
serait  entièrement  affranchie  de  la  mouvance  de  l’E¬ 
glise  de  Magdebourg.  Dans  le  même  tems  que  les 
Margraves  faisoient  tête  à  cette  ligue  ,  ils  avoient  à 
repousser  les  Ducs  de  Poméranie,  qui  vouloient  pro¬ 
fiter  des  conjonctures  pour  s’agrandir  à  leurs  dépens. 
La  paix  ne  se  fit  avec  ceux-ci  qu’en  i25o.  Ce  fut  Bar- 
nime ,  tige  des  Ducs  suivans  de  Poméranie  ,  qui  la 
traita,  en  cédant  aux  Margraves  l’Ucxermarcx  (sauf 
les  droits  que  l’Evêque  de  Camin  y  avoit)  en  échange 
des  châteaux  et  pays  de  Wolgast  qu’il  avoit  envahis 
sur  eux  et  qu’il  mit  sous  leur  mouvance  ainsi  que  tout 
le  reste  de  ses  Etats;  C’est  ce  que  l’on  voit  par  l’acte 
du  Traité  ,  publié  par  M.  Dreger  dans  son  Code 
Diplomatique  de  Poméranie.  L’an  1248,  les  Mar¬ 
graves  cimentèrent  l’acquisition  qu’Albert  leur  pere 
avoit  faite  de  la  ville  de  Lébus  par  la  nouvelle  vente 
que  leur  en  fit  Boleslas  le  Chauve ,  Duc  de  Lignitz. 
Guillaume,  Roi  de  Germanie,  auquel  ils  setoient. 
attachés  depuis  la  mort  de  l’Empereur  Frédéric  II , 
leur  accorda ,  l’an  12Ù2,  l’expectative  sur  le  Duché 
de  Saxe.  Ils  obtinrent  encore  de  lui ,  l’année  sui¬ 
vante  ,  le  pays  de  Zerbst  en  fief.  Le  Comte  de  FIols- 
tein  étant  en  guerre  avec  Christophe ,  Roi  de  Dane- 
marcK ,  les  deux  freres  se  joignirent  au  premier  ,  qui 
battit  le  Monarque,  l’an  1254,  avec  leur  secours,  et 
leur  engagea,  pour  les  dédommager  des  frais  de  la 
guerre,  la  ville  de  Rendsbourg.  L’année  suivante, 
Otton  se  mit  à  la  tête  des  troupes  qu’Ottocare  ,  Roi 
de  Bohême,  envoya  dans  la  Prusse,  où  il  avoit  déjà 
fait  une  expédition  ,  en  i25i  ,  avec  les  Chevaliers 
Teutoniques.  Après  la  mort  du  Roi  Guillaume  ;  ar¬ 
rivée  au  mois  de  Janvier  12 56  ,  plusieurs  Princes 
jeterent  les  yeux  sur  Otton  pour  le  remplacer.  Mais 
les  trésors  de  Richard  de  Cornouailles  les  éblouirent. 


ARCHEVÊQUES  D 

à  sa  juridiction  métrdpolitaine  l'Evêché  de  Camin.  L’Archevêque 
Albert  n’eut  proprement  de  repos  qu’après  la  mort  d’Otton,  ar¬ 
rivée  l’an  1218.  L’Empereur  Frédéric,  partant,  en  1223,  pour 
l’Italie,  le  nomma  son  Vicaire  en  Saxe,  et  l’année  suivante  il  voulut 
l’avoir  en  sa  compagnie  pour  répéter  ce  voyage.  Il  assista,  l’an 
1225,  à  la  Diete  d’Aix-la-Chapelle  ,  où  l’on  résolut  une  nouvelle 
Croisade  pour  la  Terre-Sainte;  mais  il  eut  la  prudence  de  ne  pas 
s’enrôler  dans  cette  expédition.  L’an  1229,  il  s’éleva  une  guerre 
entre  le  Prélat  et  les  Margraves  de  Brandebourg,  Otton  et  Jean, 
au  sujet  du  château  dé  Walbccx,  que  ceux-ci  avoient  fait  cons¬ 
truire.  Mais  l’engagement  qu’ils  prirent  de  le  faire  raser  mit  fin 
à  la  querelle.  L’année  de  la  mort  d’Albert  n’est  point  certaine.  Quel¬ 
ques  Écrivains  placent  en  1284  cet  événement  ;  d’autres  le  reculent 
en  1202,  après  quoi  l’on  u’apperçoit  plus  de  traces  de  son  existence. 


E  MAGDEBOURG. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  Prélat  emporta  dans  le  tombeau  la  réputation 
de  l’un  des  plus  importans  personnages  de  son  tems.  Il  avoit  com¬ 
mencé,  l’an  1207,  suivant  M.  Pauli,  ou  1211  selon  M.  Busching, 
à  reconstruire  son  Eglise  cathédrale,  qu’un  incendie  avoit  con¬ 
sumée.  C’est  la  même  qu’on  voit  aujourd’hui,  et  dont  le  patron  est 
S.  Maurice. 

Burciiard  (I),  Chanoine  dé  Magdebourg  et  Prévôt  d’Hildes- 
heim,  fut  élu  pour  successeur  de  l’Archevêque  Albert  dont  il  étoit 
parent;  Son  Épiscopat  fut  court;  s’étant  mis  en  route  pour  Jéru¬ 
salem,  il  mourut  à  Constantinople  au  mois  d’ Avril  ia3 5. 

1236.  Wiiaebrand,  frere  d’Albert  II  et  Prévôt  de  la  Collégiale 
de  S.  Nicolas,  se  rencontre,  au  mois  de  Mars  1236,  avec  le  tint 
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Otton,  de  son  côté  ,  donna  son  suffrage  au  Roi  de 
Castille  ,  qu’il  abandonna  dans  la  suite  pour  se  don¬ 
ner  à  Richard. 

L’an  1262,  les  deux  Margraves  ménagèrent  un  ac¬ 
cord  entre  EricV,  Roi  de  DanemarcK,  et  Eric,  Duc  de 
Juthland.  Le  premier  de  ceux-ci  ayantété  fait  prisonnier 
parle  second  ,  fut  livré  au  Margrave  Jean,  qui  rendit 
au  Comte  de  Holstein  ,  allié  du  Duc  ,  la  ville  de 
Rendsbourg ,  se  réservant  d’exiger  du  Roi  la  somme 
de  six  mille  marcs  ,  pour  laquelle  cette  place  avoit 
été  engagée.  Jean  mit  le  Roi,  l’an  1264  ,  en  liberté, 
sous  la  condition  qu’il  épouseroit  une  Princesse  de 
Brandebourg ,  sur  la  dot  de  laquelle  seroit  déduite  la 
somme  dont  on  vient  de  parler.  Vers  la  fin  de  leur 
vie,  les  deux  Margraves  partagèrent  leurs  Etats  entre 
eux;  mais  on  ne  sait  ni  l’époque  ni  les  conditions  de 
ce  partage.  Le  Margrave  Jean  mourut  le  4  Avril  12 66, 
et  fut  inhumé  à  l’Abbaye  de  Chorin  qu’il  avoit 
fondée.  11  avoit  épousé  Sophie,  fille  de  Waldemar  II, 
Pioi  de  DanemarcK,  morte  en  couches  à  Flensbourg 
le  3  Novembre  1248  ,  dans  un  voyage  qu’elle  avoit 
entrepris  en  DanemarcK  pour  réconcilier  ses  freres. 
M.  Pauli  rejette  les  deux  autres  femmes  que  les  Mo¬ 
dernes  donnent  à  ce  Margrave,  savoir  Sophie,  fille 
d’Albert  I,  Duc  de  Saxe,  et  Hedwige  ,  fille  de  Bar- 
ninre  II,  Duc  de  Poméranie.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  eut 
pour  enfans  légitimes  Jean ,  qui  suit  ;  Otton  ,  dit  à  la 
Fléché ,  qui  viendra  ci-après;  Conrad,  dont  il  sera 
également  parlé;  Eric,  qui  entra  dans  le  Clergé; 
Herman,  Evêque  de  Havelberg  ;  Jean  ,  successeur  de 
ce  dernier;  Henri,  dit  Sans-Terre  ,  parcequ’il  n’eut 

BRANCHE  OU  LIGNE  AÎNÉE. 
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point  de  part  avec  ses  freres  à  la  co-Régence  du  Bran¬ 
debourg;  Hélène  ,  femme  de  Thierride  Misnie  ;  Eu- 
phémie,  mariée  à  Christophe  II ,  Roi  de  DanemarcK  ; 
Mathilde,  femme  de  Bogislas  lî ,  Duc  de  Poméranie; 
et  Agnès,  femme  d’Eric  V  ,  lioi  de  DanemarcK. 

Le  Margrave  Otton  ne  survécut  à  son  frere  que  jus¬ 
qu’au  9  Oct.  1267,  et  fut  enterré  dans  le  Couvent  des 
Franciscains,  qu’il  avoit  fondé  en  1254  à  Strasbourg, 
dans  la  Marche  Uciceraine.  Ce  Prince  se  distingua 
autant  par  les  austérités  qu’il  pratiquoit ,  que  par  sa 
bravoure  qu’il  portoit  quelquefois  jusqu’à  la  témérité. 
11  avoit  épousé  Beatrix,  fille  de  Prémislas  II,  Roi  de 
Bohême  ,  dont  il  eut  Jean  III  et  Otton  Albert , 
Prince  vaillant,  marié,  en  1272,  à  Mathilde,  fille  de 
Christophe,  Roi  de  DanemarcK  ,  dont  il  'eut  ,  entre 
autres  enfans,  Marguerite,  femme  de  Przémislas,  Roi 
de  Pologne  ;  Otton,  que  M.  Pauli  donne  pour  époux 
à  Hedwige ,  fille  de  l’Empereur  Rodolphe  (ce  qui  n’est 
pas  sûr)  ;  Cunégonde,  mariée  à  Bêla  ,  Prince  de  Hon¬ 
grie  ;  et  Mathilde,  femme  de  Bogislas,  Duc  de  Pomé¬ 
ranie. 

Après  la  mort  de  ces  deux  freres,  l’histoire  de  Bran¬ 
debourg  devient  fort  difficile  à  éclaircir,  parcequ’on 
ne  sait  point  quel  fut  le  partage  de  chaque  ligne: 
l’aînée  descendoit  de  Jean ,  et  la  cadette  étoit  issue 
d’Otton.  M.  Pauli  a  pris  le  parti  de  confondre  ces 
deux  branches  ,  ou  lignes  ,  suivant  l’ordre  chronolo¬ 
gique.  Nous  avons  cru  plus  à  propos  de  les  placer  sur 
deux  colonnes  parallèles  ,  en  évitant  toutefois  de  ré¬ 
péter  dans  l’une  ce  qui  aura  été  dit  dans  l’autre, 


BRANCHE  OU  LIGNE  CADETTE. 


JEAN  II,  OTTON  et  CONRAD  II. 


JEAN  III,  dit  DE  PRAGUE. 


1266.  Jean  II,  Otton  IV  et  Conrad  ,  tous  trois  fils 
du  Margrave  Jean  I  ,  lui  succédèrent  et  partagèrent 
entre  eux  ses  Etats.  Leurs  possessions  s’accrurent  peu 
de  tems  après  par  le  transport  que  le  Roi  de  Bohême 
leur  fit  de  quelques  territoires  de  la  Lusace  qu’il  avoit 
retirés  à  l’Evêque  de  Misnie  son  vassal ,  pour  le  punir 
de  lui  avoir  refusé  son  secours  dans  la  guerre  qu’il  avoit 
avec  le  Roi  de  Hongrie.  La  paix  s’étant  faite  entre  les 
deux  Monarques,  le  Prélat  redemanda  aux  Margraves  ce 
cju’ils  retenoient  de  ses  Domaines.  Un  arbitrage  ,  dont 
les  parties  convinrent ,  satisfit  l’Evêque,  l’an  1272,  en 
lui  adjugeant  ce  qu’il  réclamoit.  Wartislas  et  Mestwin 
son  frere,  Ducs  de  la  Poméranie  orientale,  étoient  alors 
en  guerre  pour  la  ville  de  DantzicK ,  que  le  second  dispu- 
toit  au  premier.  Celui-ci ,  pour  mettre  les  Margraves 
dans  ses  intérêts  ,  leur  engagea  DantzicK  jusqu’au  rem¬ 
boursement  des  frais  qu’ils  auroient  faits  pour  sa  défense. 
Wartislas  étant  mort  l’an  1274,  Mestwin  somma  les 
Margraves  de  lui  rendre  la  ville  de  DantzicK ,  et ,  sur 
j  leur  refus,  il  la  reprit  de  force  avec  le  secours  des  Polo- 
nois.  (Pauli,  T.  V,p.  261.) 

L’an  1277 ,  le  Pape  écrivit  au  Margrave  Jean  II  pour 
le  prier  de  ratifier  les  promesses  faites  au  S.  Siège  par 


1266.  Jean  III,  surnommé  de  Prague  ,  pour 
avoir  été  élevé  dans  cette  ville  ,  fils  du  Margrave 
Otton  III,  fut  une  des  victimes  de  la  passion  des 
Tournois  ,  aussi  justement  condamnée  par  la  reli¬ 
gion  que  par  la  raison.  Ayant  été  grièvement  blessé, 
le  19  Avril  1268  ,  dans  un  de  ces  jeux  militaires  à 
Mersebourg,  il  mourut  de  cet  accident  la  nuit  sui¬ 
vante.  De  son  mariage  il  laissa  trois  fils:  Otton, 
dit  le  Long;  Albert  ;  et  Otton  ,  dit  le  Petit.  ' 
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OTTON  V,  ditLE  LONG. 

1268.  Otton  ,  que  sa  taille  fit  surnommer  le 
Long  ,  l’aîné,  de  plusieurs  années,  de  ses  freres,  gou¬ 
verna  seul  les  Etats  de  sa  branche  pendant  leur 
minorité.  Pour  mettre  à  couvert  ses  frontières  ,  il 
fit  bâtir  le  château  de  Dilenziac.  Boleslas,  Duc  de 
Pologne,  lui  en  opposa  un  autre,  nommé  Mesericz, 
et  de-là  une  guerre  avec  la  Pologne,  qui  dura  quel¬ 
ques  années.  L’an  1272,  il  fit  avec  ses  freres,  Al¬ 
bert  et  Otton  le  Petit ,  le  partage  de  la  succession 
paternelle.  Choisi,  l’an  127 6,  avec  d’autres  Sei¬ 
gneurs  ,  pour  arbitre  de  la  querelle  qui  s’étoit  élevée 
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d’ÉIu  de  Magdebourg.  L’an  1239,  s’étant  joint  aux  Margraves  de 
Brandebourg,  il  lit  avec  eux  la  conquête  de  Lébus  sur  l’Oder  Mais 
bientôt  après  il  eut  avec  eux  une  guerre  qui  ne  finit  qu’en  1244.  C-e 
Prélat  finit  ses  jours  en  1252. 

12Ô2.  Rodolphe  de  Dingelstadt,  successeur  de  Willabrand  , 
paroît  avoir  reçu  du  Pape  Alexandre  IV  ,  à  Rome ,  l'Archevêché  de 
Magdebourg.  Les  Margraves  de  Brandebourg  ayant  acquis  ,  l’an 
1254,  de  Ludolphe  II,  Evêque  d’Halberstadt ,  la  ville  d’Aschersle- 
ben  sur  l’Eine,  avec  la  Cense  de  Séeleben,  le  Chapitre  d’Halbers¬ 
tadt,  contre  le  gré  duquel  cette  acquisition  s’étoit  faite  ,  vendit, 
en  1257,  les  mêmes  objets  à  l’Archevêque  de  Magdebourg;  ce  qui 
ayant  été  ratifié  par  le  Pape  ,  les  Margraves  furent  obligés  d’entrer 
en  accommodement  avec  l’Archevêque.  Ce  Prélat  mourut  subite¬ 


ment  à  table  le  29  Avril  1260. 

1260.  Rupert,  fils  de  Burehard  H,  ou  d’Herman  I,  Comte  de 
Mansfeld  et  Seigneur  de  Querfurt,  Doyen  de  Magdebourg,  élu 
Archevêque  de  la  même  Eglise  en  1260  ,  se  rendit,  l’année  suivante, 
à  Rome  pour  s'y  faire  sacrer  et  recevoir  le  Pallium.  A  son  retour, 
il  pilla  les  Juifs  de  sou  diocèse  et  les  taxa  à  cent  mille  marcs  d’ar¬ 
gent  pour  le  remboursement  des  frais  de  son  voyage.  Le  Magistrat 
de  Halle  avant  pris  la  défense  de  ces  malheureux,  le  Prélat  vint  as¬ 
siéger  la  ville,  et  l’ayant  prise,  il  la  punit  par  une  forte  amende.  11 
eut  ensuite  d’autres  contestations  avec  elle  pour  les  salines  et  les 
fortifications  du  château  de  Giebichenstein.  Par  l’accommodement 
qui  fut  fait  en  12(j3,  il  fut  convenu  qu’il  n’éleveroit  point  de  for¬ 
teresse  à  un  mille  aux  environs  de  Halle.  Il  tint  à  Magdebourg, 
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l’Empereur  Rodolphe  ;  ce  qui  prouve  que  le  caractère  de 
Margrave  de  Brandebourg  n’apparlenoit  proprement 
qu’à  Jean.  Celui-ci,  la  même  année,  eut  la  guerre  avec 
Gunther  de  Sclivvalenberg  ,  élu  Archevêque  de  Magde- 
bourg  ,  après  qu’Eric  de  Brandebourg  et  Busson  de 
QuerTurt  ,  tous  deux  aspirant  à  ce  Siège  ,  y  eurent  re¬ 
noncé.  Otton  ,  frere  de  Jean  11 ,  l’ayant  accompagné  , 
fut  pris,  le  i5  Janvier  1279  ,  dahs  une  bataille,  et  ne 
recouvra  sa  liberté  qu’au  moyen  d’une  rançon  de  quatre 
mille  marcs.  (Ibid.  p.  262.  ) 

Gunther  deSchwalenbergs’é  tant  démis  de  l’Archevêché, 
les  Princes  de  Brandebourg ,  soutenus  par  Albert ,  Duc 
de  BrunswicK.,  et  Thierri  de  Misnie,  briguèrent  de  nou¬ 
veau  ce  Siège  pour  Eric  leur  frere.  Mais  la  pluralité  des 
voix  ayant  été  pour  Bernard  de  Woelpice ,  ils  voulurent 
emporter  par  la  force  ce  qu’ils  11’avoient  pu  obtenir  par 
leurs  recommandations.  O11  en  vint  aux  armes >  et  les 
partisans  d’Eric  entreprirent  le  siège  de  Stasfurt,  où  Ot¬ 
ton  IV  fut  blessé  d’une  fléché  à  la  tête,  d’où  la  dénomi¬ 
nation  d’Otton  à  la  Fléché  lui  resta.  Mais  la  place  ne 
fut  pas  emportée.  Cette  guerre  duroit  encore  en  1281, 
et  telle  en  fut  l’issue  que  ni  Eric  ni  Bernard  n’eurent 
l’Archevêché.  Jean  II  mourut  l’an  1282,  non  dans  le 
mois  de  Septembre  ,  comme  quelques  uns  le  disent , 
mais  plusieurs  mois  auparavant.  11  avoit  épousé,  i°Hed- 
wige,  fille  de  Niclot  de  Mecidenbourg ,  morte  le  8  Sep¬ 
tembre  1277  ;  2°  Hélene  ,  fille  de  Thierri  de  Misnie. 
Il  ne  paraît  pas  que  les  enfans  qu’il  eut  de  ces  deux  ma¬ 
riages  lui  aient  survécu. 

OTTON  V. 

12&2.  Otton  V,  dit  À  la  Fléché  ,  frere  de  Jean  II, 
lui  succéda  dans  le  Margraviat  électoral  de  sa  Maison. 
Ce  Prince  et  Conrad  son  frere  conclurent ,  le  25  Mai 
1282,  un  Traité  fort  important  avec  la  ville  de  Stendal. 
(Pauli,  ibid.  p.  264.  )  Eric  étant  devenu  enfin  Archevê¬ 
que  de  Magdebourg,  se  joignit ,  l’an  1291 ,  à  ses  neveux  , 
Otton  et  Albert,  pour  faire  le  siège  du  château  d’Her^ 
lingsberg,  dont  la  garnison  avoit  lait  des  excursions  sur 
leurs  terres.  Cette  place  appartenoit  au  Duc  de  Bruns¬ 
wicK  ,  Henri  le  Merveilleux ,  qui  pourvut  si  bien  à  sa 
défense  ,  qu’il  rendit  inutiles  les  efforts  des  assiégeans 
e.t  fit  prisonnier  l’Archevêque  Eric.  (Ibid.  p.  2.65.  ) 
Remis  en  liberté  ,  jle  Prélat  entreprit,  avec  aussi  peu 
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entre  l’Empereur  Rodolphe  et  Ottocare,  Roi  de  Bo¬ 
hême  ,  il  vint  à  bout  de  les  accommoder.  Mais , 
l’an  1278,  Ottocare,  se  repentant  du  Traité  qu’il 
avoit  fait  avec  l'Empereur ,  reprit  les  armes.  Ce  fut 
la  cause  de  sa  perte.  11  lut  tué,  la  même  année  , 
dans  une  bataille.  Mais  Rodolphe  ayant  voulu  se 
rendre  maître  de  la  Bohême,  Otton  s’y  opposa  ,  et 
prit  la  tutele  des  enfans  du  feu  Roi.  La  Reine  sa 
veuve  fit  de  vains  efforts  pour  l’en  empêcher.  Ro¬ 
dolphe  lui-même  prit  sa  défense  et  le  maintint 
dans  un  emploi  dont  il  ne  s’étoit  chargé,  à  ce 
qu’il  paraît ,  que  par  des  motifs  de  générosité.  Les 
Historiens  bohémiens  l’accusent,  il  est  vrai,  de  ty¬ 
rannie  et  d’avarice;  mais  les  Allemands  rejettent 
sur  la  Reine  et  ses  partisans  tous  les  troubles 
excités  pendant  sa  Régence.  M.  Pauli  rapporte 
onze  griefs  à  sa  charge,  et  cherche  à  le  justifier, 
avouant  toutefois  qu’il  peut  avoir  passé  les  bornes  de 
la  modération.  11  mourut  à  Béerwald  le  24  Juillet 
1298  ,  et  fut  enterré  à  l’Abbaye  de  Lehmin.  On  lui 
donne  deux  femmes:  i°  Catherine,  fille,  non  dePrzé- 
mislas  1 ,  Duc  de  Calisch  en  Pologne ,  mais  de  Wen- 
ceslas  III  Roi  de  Bohême;  20  Judith,  fille  d’Her¬ 
man  II,  Comte  d’Henneberg  ,  et  de  Marguerite  de 
Hollande,  mariée  en  1268,  morte  vers  1817. 
Les  enfans  d’Otton  sont,  i°  Mathilde  ,  femme  de 
Henri  IV  ,  Duc  de  Breslaw  ,  devenue  veuve  en 
1290  (d’autres  la  nomment  Agnès);  20  Judith,  ma¬ 
riée  ,  en  1298 ,  à  Rodolfe  ,  Duc  de  Saxe,  inhumée, 
suivant  son  épitaphe  ,  dans  l’Eglise  des  f  rancis¬ 
cains  de  Wittemberg  en  1828;  3°  Cunégonde,  Re¬ 
ligieuse  ;  4°Réatrix,  femme  de  Boleslas  ,  Duc  de 
Schweidnitz.  On  donne  aussi  au  Margrave  Otton  V 
quatre  fils  ;  mais  il  n’y  en  a  de  certain  qu’Herman  , 
qui  suit. 

HERMAN,  dit  LE  LONG. 

1298.  Herman  ;  que  la  grandeur  de  sa  taille  fit 
surnommer  le  Long  ,  successeur  d’Otton  V  son 
pere ,  commença  son  gouvernement  par  un  acte  de 
justice  et  de  valeur.  Un  Chevalier,  nommé  Herman 
Riben ,  ayant  rassemblé  des  brigands  dans  son.  châ¬ 
teau  de  Glassin ,  au  Mecxlen  bourg ,  faisoit  de  là 
des  courses  funestes  sur  les  lieux  circonvoisins.  Le 
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en  1 166,  un  Synode  dont  Lunig  a  publié  les  actes,  et  mourut 
à  1a  lin  de  la  même  année. 

1266.  Conrad,  Baron  de  Sternberg  en  Westphalie,  Chanoine 
et  Chancelier  de  Magdebourg,  succéda,  le  26  Décembre  1266,  à 
Rupert.  Le  Burgraviat  de  Magdebourg,  possédé  par  la  Maison  de 
Saxe,  lui  parut  une  usurpation  qu’il  entreprit  de  réprimer.  Par 
convention  faite,  le  i5  Septembre  1269,  avec  Jean  et  Albert, 
Ducs,  le  premier  de  la  basse,  le  second  de  la  haute  Saxe,  il  les 
obligea  d’acheter  de  lui  cette  dignité,  et  d’en  recevoir  de  ses  mains 
l’investiture  comme  d’un  Fief  de  son  Eglise.  11  régla,  l’an  12 76, 
avec  les  Margraves  de  Brandebourg,  les  limites  de  sa  dépendance 
du  côté  de  ia  Havel.  Sa  mort  arriva  l’an  1278. 

1278.  Gunther  (I),  Comte  de  Schwalenberg  ,  fut  élevé  sur  le 
Siège  de  Magdebourg  par  une  élection  canonique  ,  après  qu’à 
force  d’argent  on  eut  obtenu  le  désistement  de  deux  contendans  , 
le  Prévôt  Eric  de  Brandebourg,  et  Busson  de  Querfurt,  entre  les¬ 
quels  le  Chapitre  avoit  partagé  ses  voix.  Mais  les  freres  d’Eric 
étant  revenus  contre  la  cession  qu’il  avoit  faite,  s’allièrent  aux 
Ducs  Albert  de  Saxe  et  Albert  de  Brunswicx,  ainsi  qu’à  plusieurs 
Comtes  ,  avec  lesquels  il  s’empara  du  château  d’Acxen.  Gun¬ 
ther,  secouru  par  Otton,  Comte  d’Anhalt,  recouvra  la  place  le 
i5  Janvier  1279,  et  lit  même  prisonnier  Otton  IV,  Margrave  de 
Brandebourg,  que  sa  femme  racheta  ensuite  pour  quatre  mille 
marcs  d’argent.  Cependant  Gunther,  malgré  cet  avantage,  prit  le 
parti  d’abdiquer  et  de  retourner  dans  son  Comté  de  Schwalenberg. 

1279.  Bernard,  Doyen  de  Magdebourg,  et  Comte  de  Woelpxe, 


fut  donné  pour  successeur  à  l’Archevêque  Gunther  par  ie  plus  grand 
nombre  des  Capitulans.  Mais  Eric  de  Brandebourg  avoit  toujours 
pour  lui  un  parti  que  ses  freres  animoient  et  travailioient  à  ren¬ 
forcer.  Bernard  eut  pour  lui  l’Archevêque  de  Brême  ,  l’Evêque 
d'Hiidesheim ,  Albert  de  Brandebourg  de  la  ligue  cadette,  et  Otton , 
Comte  d’Anhalt.  On  en  vint  aux  armes,  et  la  guerre  se  fit  avec  un 
succès  presque  égal.  L’Evêque  de  Mersebourg  et  le  Comte  de  Quer- 
furt  s’étant  rendus  médiateurs ,  on  fit  un  Traite  de  paix,  après  quoi 
Bernard  disparoît  dans  l'histoire,  soit  que  sa  mort  ait  suivi  de  près 
ce  Traité,  soit  qu’il  ait  jugé  à  propos  de  renoncer  à  son  élection 
que  le  Pape  n’avoit  pas  voulu  confirmer.  Quoi  qu’il  en  soit,  l’Ar¬ 
chevêché  resta  vacant  jusqu’en  1283. 

1283.  Eric  de  Brandebourg,  s’étant  mis  pour  la  troisième  fois 
sur  les  rangs  pour  l’Archevêché  de  Magdebourg,  obtint  pour  lors 
la  pluralité  des  voix  parmi  les  Capitulans  ;  mais  il  11’eut  pas  celle  des 
suffrages  du  peuple,  qui  ne  pouvoit  oublier  les  dégâts  que  sa  Maison 
lui  avoit  fait  essuyer.  Effrayé  des  murmures  qui  retentissoient  à  ses 
oreilles,  il  alla  consulter  le  Margrave  Otton  IV,  dont  l’avis  fut  qu’il 
falloit  gagner  les  esprits  par  la  douceur.  Ce  parti  réussit;  et  les 
esprits  s’etant  calmés ,  Eric  prit  successivement  possession  des  terres 
de  l’Archevêché.  Il  eut  cependant  querelle  ,  eii  1285,  avec  quel¬ 
ques  uns  de  ses  vassaux  ,  sur-tout  avec  ceux  de  R.oéder.  Ayant 
entrepris  alors  sans  succès  le  siège  de  Neugattersleben  ,  il  de¬ 
meura  quelque  terris  en  repos,  et  tint,  l’année  suivante,  à  Magde¬ 
bourg  un  Synode  dont  ses  Suffragans  promirent  d’observer  les  sta¬ 
tuts.  L’an  1290,  après  la  mort  d’Otton  de  Bren,  il  se  mit  en  posses¬ 
sion  de  la  ville  de  Wattin ,  dont  ce  Comte  avoit  fait  donation,  l'an 
1288,  à  son  Eglise.  Ayant  été  fait  prisonnier  en  1291  au  siège  d’Her- 
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de  succès  ,  le  siège  du  château  de  Neugatersleben 
^.'289,  )  Dans  la  suite  ,  on  voit  la  Maison  de  Bran¬ 
debourg  maîtresse  de  plusieurs  lieux  en  Saxe ,  dont  le 
principal  étoit  Landsberg,  ancienne  résidence  des  Mar¬ 
quis  de  Misnie  ,  qui  en  portèrent  souvent  le  nom.  Les 
Princes  de  Brandebourg  cédèrent  ces  terres  à  Henri 
Sans-Terre  leur  frere,  pour  le  débouter  de  ses  préten¬ 
tions  sur  la  Régence  des  Etats  de  son  pere,  qu’il  soute- 
noit  devoir  lui  être  commune  avec  eux.  Mais  ils  réser¬ 
vèrent  à  toute  leur  Maison  le  retour  de  ces  cantons  ,  et 
en  retinrent ,  sans  doute  par  cette  raison  ,  le  titre  ,  se 
qualifiant  souvent  Marquis  de  Brandebourg  et  de  Lands¬ 
berg.  {Ibid.  p.  269.) 

L’an  1292,  à  la  Diete  de  Francfort  ,1e  Margrave  Ot- 
ton  IV  fut  traversé  par  son  cousin  Otton  le  Long ,  qui 
lui  contesta  le  droit  de  donner  le  suffrage  de  la  Maison 
de  Brandebourg  dans  l’élection  du  Roi  des  Romains  ;  ce 
qui  fit  qu’à  l’insu  l’un  de  l’autre  ils  remirent  ce  droit 
à  l’Archevêque  de  Mayence.  {Ibid.  n°.  271.)  Adolphe 
de  Nassau  ,  que  cette  élection  plaça  sur  le  trône,  ami 
d’Otton  V,  lui  céda,  l’an  1295,  tous  les  droits  qu’il 
avoit  comme  Chef  de  l’Empire  sur  la  ville  de  LubecK. 
{Ibid.  ) 

Mestwin,  Duc  de  la  Poméranie  orientale,  étant  mort 
sans  enfans  le  25  Décembre  129b,  Przémilas,  Roi  de 
Pologne  ,  qu’il  avoit  institué  son  héritier,  se  mit  en  pos¬ 
session  de  ce  Duché.  Mais  il  eut  pour  adversaires  les 
Princes  de  Brandebourg  ,  qui  prirent  les  armes  pour  faire 
valoir  les  prétentions  qu’ils  avoientsur  cette  succession. 
Otton  trancha  la  querelle  par  un  assassinat ,  en  faisant 
poignarder  Przémislas  à  Rozogno  ,  le  jour  des  Cendres 
1296,  à  table  (et  non  dans  son  lit,  comme  on  l'a  dit 
T.  II,  p.  70  ,  col.  2.)  Otton,  après  ce  coup,  se  rendit 
maître ,  selon  Garzéus ,  de  tous  les  lieux  contentieux. 

L’an  1298 ,  Otton  et  ses  freres  ,  oubliant  ce  qu’ils  de- 


Margrave  Herman  s’étant  allié  avec  ses  parens  et 
Henri  de  MecKlenbourg  ,  vint  attaquer  ce  repaire  , 
qu’il  prit  et  détruisit,  il  se  qualifia  Comte  d’Hcn- 
neberg ,  parceque  sa  mere  avoit  eu  pour  sa  dot 
une  partie  de  ce  Comté.  (Pauli,  ibid.  p.  274.) 
Sur  la  fin  de  l’an  i3o3,  il  ajouta  à  ses  Etats  la 
basse  Lusace,  que  le  Marquis  Tieman  lui  vendît. 
{Ibid.  p.  277.  )  Un  des  principaux  soins  d’Herman 
fut  de  taire  fleurir  le  commerce  dans  ses  Etats. 
Ami  de  la  concorde .  il  travailla ,  de  concert  avec 
Otton  IV  son  cousin  ,  à  la  réconciliation  d'Eric  , 
Roi  de  Danemarcx  ,  avec  Cbristiern  son  frere;  et 
les  deux  médiateurs  se  rendirent  garans  de  leurs 
conventions.  Ce  même  Otton  ayant  pris  les  armes , 
en  i3o8,  contre  la  Maison  de  Meadenbourg , 
Herman  crut  devoir  maicher  à  son  secours.  Mais 
il  mourut  le  24  Octobre  de  la  même  année ,  et  fut 
enterré  à  l’Abbaye  de  Lehmin.  D’Anne  son  épouse, 
fille  de  l’Empereur  Albert  I,  remariée,  en  1 3 1 8 , 
avec  Henri  VI ,  Duc  de  Breslaw ,  Herman  eut  Jean  , 
qui  suit;  Judith,  mariée,  en  1 3 1 8 ,  à  Henri  XII, 
Comte  de  Henneberg;  Mathilde,  femme,  selon  les 
Historiens  de  Silésie,  de  Henri  IV,  Duc  de  Sagan; 
Agnès ,  mariée  à  Woldemar  ,  Electeur  de  Brande¬ 
bourg,  puis  à  Otton  de  Brunswick.  {Ibid.  p.  282.) 

JEAN  L’ILLUSTRE, 

i3o8.  Jean,  surnommé  l’Illustre,  fils  d’Her¬ 
man  le  Long  et  son  successeur  ,  né  l’an  i3o2  ,  de¬ 
meura,  jusqu'à  l’an  1 3 1 4  >  sous  la  tutele  du  Mar¬ 
grave  Woldemaf,  qui  le  déclara  majeur  à  l’âge  de 
douze  ans.  Ce  jeune  Prince  étant  mort,  au  mois 
de  Novembre  1817,  sans  avoir  été  marié,  toute  sa 
succession  revint  à  Woldemar. 
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linsberg  ,  où  il  avoit  accompagné  ses  parens  ,  sa  rançon  ,  au  refus 
du  Chapitre  et  des  Etats  du  pays,  fut  payée  par  les  Bourgeois  de 
Magdebourg.  Ce  fut  avec  le  secours  de  ces  mêmes  Bourgeois  qu’il 
acheta  d’Albert  de  Saxe,  en  1294  >  h  Burgraviat  et  la  Préture  de 
Magdebourg,  mais  sous  la  condition  qa’ils  seroient  exercés  par 
ceux  que  la  ville  nommeroit  indépendamment  du  Prélat.  La  mort 
d’Eric  suivit  de  près  cette  acquisition.  Une  maladie  l’emporta 
l’an  1295. 

1295.  Burchard  (II),  fils  puîné  de  Sigefroi ,  Comte  de  Blantien- 
bourg,  Chanoine  de  Magdebourg  et  d’Halberstadt,  devint  le  suc¬ 
cesseur  de  l’Archevêque  Ëric  par  une  élection  que  le  Pape  Boni- 
face  VIII  confirma.  Ce  Pontife,  l’an  1296,  à  la  demande  de  Bur¬ 
chard,  chargea  l’Evêque  de  Naumbourg  de  travailler  avec  lui  à 
faire  rentrer  à  la  meuse  archiépiscopale  les  biens  qui  en  avoient  été 
aliénés.  Ce  11e  fut  pas  le  seul  bien  temporel  que  Burchard  fit  à 
son  Eglise.  Il  engagea,  l’an  1298,  Burchard,  Comte  de  Mansfeld , 
à  lui  céder  à  titre  de  fief  ses  terres  de  Waldeiode.  En  i3oi ,  il  acheta 
du  Margrave  Thierri  le  Jeune  pour  six  mille  marcs  d’argent  la  féo¬ 
dalité  de  la  Lusace.  Par  une  confédération  faite,  l’an  i3o3,  avec  les 
Collégiales  et  les  Monastères  de  son  diocèse,  il  prit  des  mesures 
pour  empêcher  ses  successeurs  d’aliéner  en  aucune  maniéré  les 
terres  ou  les  droits  de  son  Eglise.  11  ne  veilla  pas  seulement  à  ses 
intérêts  temporels;  il  l’édifia  constamment  par  sa  piété,  qu’il 
fit  éclater  principalement  par  sa  charité  envers  les  pauvres.  Son 
grand  soin  fut  d’entretenir  l’harmonie  parmi  les  Bourgeois.  Il  eut 
parmi  ses  vassaux  des  ennemis  qui,  l’ayant  attaqué  de  nuit  dans 
l’Eglise,  l’auroient  enlevé  sans  le  prompt  secours  que  ses  fideles 
ouailles  lui  apportèrent.  Le  terme  de  ses  jours  arriva  l’an  i3o5. 

i3o5.  Henri,  fils  puîné  de  Henri  II,  Comte  d’Anhalt- Aschers- 
leben,  après  avoir  gouverné  en  commun  avec  son  frere  Otton  ses 
Etats  héréditaires,  entra  dans  le  Clergé,  devint  Chanoine  de  l’Eglise 
de  Magdebourg,  et  fut  ensuite  élu  pour  succéder  à  l’Archevêque 
Burchard.  Etant  allé  prendre  le  Pallium  à  Rome  ,  on  l’y  retint  pen¬ 
dant  environ  deux  ans  pour  lui  faire  apprendre  le  latin  qu’il  ne 
savoit  pas,  et  il  obtint  enfin  ce  qu’il  étoit  venu  chercher,  au  moyen  de 
mille  marcs  d’argent.  A  son  retour  il  s’empara  par  ruse,  le  6  Août 
1307,  de  la  ville  de  Schoenebecx  dans  la  haute  Saxe,  et  delà  étant 
revenu  à  Magdebourg,  il  voulut,  par  un  autre  stratagème,  se 


E  MAGDEBOURG. 

rendre  maître  de  l’une  des  portes  dont  la  bourgeoisie  s’étoit  appro¬ 
prié  la  garde;  mais  il  excita  par  là  une  révolte  dont  il  faillit  être  la 
victime.  11  mourut  le  i  o  Novembre  de  la  même  année. 

1307.  Burchard  III,  fils  de  Burchard  IX,  Seigneur  de  Schràplau; 
fui  élu,  le  25  Novembre  1307,  pour  succéder  à  l’Archevêque  Henri. 
Il  assista ,  l’an  1 3 1 1 ,  au  Concile  général  de  Vienne,  et  consentit  d’y 
recevoir  de  la  main  du  Pape  un  Vicaire  au  grand  déplaisir  de  son 
Chapitre.  Il  en  revint  chez  lui  plein  de  préjugés  affreux  contré 
l’Ordre  des  Templiers,  dont  il  fit  brûler  les  membres  qui  étoient 
dans  les  quatre  Cours  ou  Maisons  de  ses  Etats,  après  s’être  saisi  de 
leurs  biens.  Ce  Prélat  s’attira  des  querelles  continuelles  avec  Ips 
villes  de  Magdebourg  et  de  Halle  par  les  nouveaux  impôts  dont  il 
les  chargea  et  par  les  Forts  qu’il  fit  élever  dans  leur  voisinage.  Après 
avoir  secoué  par  une  renonciation  formelle,  le  3  Février  i322,  le 
joug  de  son  obéissance,  elles  lui  déclarèrent  la  guerre.  Des  arbitres, 
convenus  de  part  et  d’autre,  firent  cesser,  le  i5  Octobre  suivant, 
les  hostilités  par  leur  jugement  auquel  les  parties  se  soumirent.  11 
portoit  en  substance  que  l’Archevêque  ne  leveroit  plus  d’imposi¬ 
tions  sans  le  consentement  des  intéressés.  Mais  le  Prélat  viola 
bientôt  ses  engagemens.  Son  Chapitre,  indigné  de  sa  mauvaise  foi, 
donna ,  le  26  Juillet  i325,  aux  villes  qui  s’étoient  jointes  aux  deux 
qu’on  vient  de  nommer,  un  Reversai  par  lequel  il  promettoit  de 
ne  fournir  aucun  secours  à  l’Archevêque  contre  elles.  Le  29  Août 
suivant,  Burchard,  arrêté  dans  son  propre  palais,  fut  jeté  dans  une 
prison  où  la  même  nuit  on  lui  ôta  secrètement  la  vie.  Son  corps, 
ayant  été  enfin  découvert,  fut  inhumé,  le  18  Novembre  i32Ô,  dans 
la  Chapelle  de  S.  Gengoul.  11  porta  l’économie  jusqu’à  ne  point 
quitter  ses  habits  qu’ils  11e  fussent  entièrement  usés,  ce  qui  le  fit 
appeller  l’Evêque  déguenillé.  Quelques  Ecrivains  lui  attribuent 
de  grandes  vertus ,  et  excusent  ses  défauts  le  mieux  qu’ils  peuvent. 
Deux  de  ses  successeurs,  Otton  et  Thierri,  ont  même  sollicité, 
mais  sans  succès,  sa  canonisation. 

i3 26.  Heideke  de  Erfa,  Doyen  de  Magdebourg,  fut  donné 
pour  successeur  à  l’Archevêque  Burchard.  S’étant  aussi  acheminé 
pour  aller  recevoir  des  mains  du  Pape  le  Pallium ,  il  fut  arrêté  sur 
la  route  par  Wenceslas  de  Buchenau,  qui  le  retint  en  prison  l'es¬ 
pace  d’un  an  à  Brandenfels.  Mais  à  peine  fut-il  élargi,  qu’ihnourut  à 
Eisenath  ,  où  il  lut  inhume  dans  l’Eglise  des  Franciscains. 
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voient  à  l’Empereur  Adolphe,  consentirent  à  sa  dépo¬ 
sition  et  au  choix  que  l’on  fit  d’Albert  d’Autriche 
pour  le  remplacer.  Otton,  l’an  i3oo,  eut  la  guerre 
avec  îSiiclot  ,  Duc  de  Rostocx  et  de  Werle  ,  dans  le 
Mecidenbourg ,  pour  avoir  refusé,  contre  sa  parole  , 
d’épouser  Marguerite  ,  fille  du  Margrave  Albert  sa  pa¬ 
rente.  Les  frais  qu’occasionna  cette  affaire  ayant  obligé 
Otton  et  ses  freres  de  mettre  une  imposition  sur  le 
Clergé ,  ce  corps,  alors  si  redoutable  ,  les  frappa  ,  l’an 
ï3o2,  d’excommunication  et  mit  leurs  terres  en  in¬ 
terdit.  Les  Margraves  ,  de  leur  côté  ,  sévirent  contre 
les  Ecclésiastiques  pour  les  contraindre  à  faire  leurs 
fonctions.  Le  Pape  Boniface  VIII ,  instruit  de  ce  dé¬ 
mêlé,  envoya  sur  les  lieux  un  Légat  qui  excommunia 
de  nouveau  les  Margraves  ,  ce  qui  fut  confirmé  par  le 
Pontife.  Raynaldi  ne  dit  point  quelle  fut  l’issue  de 
cette  querelle.  Otton  et  son  cousin  Herman  aidèrent  , 
l’an  i3o5 ,  le  Roi  de  Bohême  dans  la  guerre  qu’il  avoit 
avec  l’Empereur  Albert.  La  paix  s’étant  faite  l’année 
suivante,  les  Margraves  y  furent  compris. 

Les  limites  du  Brandebourg  et  du  Mecidenbourg 
furent,  l’an  i3o8,  le  sujet  d’une  contestation  entre 
j  les  propriétaires  de  ces  deux  Etats.  Les  Margraves  pré- 
I  tendant  que  le  château  d’Udenbourg  sur  l’Elbe,  pos- 
I  sédé  par  le  Duc  de  Mecidenbourg  ,  devoit  leur  reve¬ 
nir,  Otton  et  son  cousin  Herman  se  jettent  à  la  tête 
de  4000  cavaliers  et  d’un  plus  grand  nombre  de  fan¬ 
tassins,  dans  le  Mecidenbourg ,  où  ils  font  le  dégât. 
La  mort  de  l’Empereur  Albert ,  arrivée  le  i  Mai  de 
;  cette  année,  fit  cesser  les  hostilités.  A  la  Diete  qui 
se  tint  pour  donner  un  nouveau  Chef  à  l’Empire  , 
i  tous  les  Princes  régnans  de  Brandebourg,  ainsi  que 
ceux  de  Saxe  ,  exercèrent  en  commun  le  droit  de  suf¬ 
frage  (p.  a85).  Otton  vivoit  encore  le  27  Novembre 
i3o8  ,  jour  de  l’élection  de  l’Empereur  Henri,  quoi¬ 
qu’il  n’y  fût  pas  présent;  mais  il  mourut  peu  de  tems 
après.  Ce  fut  un  des  Princes  les  plus  renommés  de 
sa  Maison.  Il  étoit  savant  pour  le  tems.  M.  Pauli 
rapporte  une  chanson  de  sa  composition.  Hedwige, 

!  fille  de  Elenri  V,  Duc  de  Lignitz,  fut  sa  femme,  dont 
on  ne  voit  pas  qu’il  ait  laissé  de  postérité.  ( Ibid .) 

WOLDEMAR. 

1809.  Woldemar  ,  ou  Waldemar  ,  fils  de  Conrad, 
frere  d’Otton  IV ,  fut  le  successeur  de  son  oncle,  et 
eut  en  même  tems  la  tutele  de  Jean  l’illustre  son 
cousin.  Dans  une  Lettre  d’investiture  qu’il  donna 
le  3  Mai  1809  ,  il  se  qualifie  Margrave  de  Brande¬ 
bourg,  de  Landsberg  et  de  Lusace ,  ce  qui  prouve 
qu’il  avoit  dès  lors  succédé  à  Otton  IV.  M.  Pauli  s’est 
donc  mépris  en  mettant  la  mort  de  celui-ci  au  10  Sep- 
!  tembre  i3oq.  Woldemar,  le  3i  Mai  i3io,  vendit  à 
l’Ordre  Teutonique  les  villes  et  châteaux  de  Dant- 
ziex,  de  Dirschau,  et  plusieurs  cantons  de  la  Poméra¬ 
nie  orientale  qui  lui  appartenoient,  pour  la  somme  de 
dix  mille  marcs  d’argent,  avec  promesse  de  faire  rati¬ 
fier  cette  vente  par  un  Diplôme  impérial.  Piqué  de 
quelque  manquement  de  la  ville  de  Rostocx  à  son 
égard,  le  Margrave,  pour  se  venger,  l’an  i3i2,  vint 

l’assiéger,  accompagné  de  ses  alliés,  et  ne  consentit 
à  se  retirer  qu’au  moyen  de  quatorze  mille  marcs 
d’argent,  payables  partie  en  monnoie ,  partie  en  mar¬ 
chandises.  (Pauli  ,  T.  V  ,  p.  288.)  De  retour  chez 
lui,  il  chassa  de  ses  Etats  Frédéric  le  Mordu.  ,  Land¬ 
grave  de  Thuringe  et  Marquis  de  Misnie  ,  qui  avoit  \ 
profité  de  son  absence  pour  y  faire  irruption  dans  le 
dessein  de  recouvrer  la  basse  Lusace,  que  Tieman  son 
Irere  avoit  cédée,  comme  on  l’a  dit,  au  Margrave. 
Woldemar  le  poursuivit  jusqu’en  Misnie,  où,  Payant  ! 
fait  prisonnier  dans  un  combat,  il  l’obligea  de  renon¬ 
cer  à  la  Lusace,  et  de  lui  abandonner  même  quelques 
unes  de  ses  places.  Mais  Frédéric  ne  remplissant 
point  les  clauses  de  son  Traité ,  les  hostilités  recom-  ; 
mencerent  sous  la  conduite  de  Jean  l’illustre ,  beau- 
frere  de  Woldemar,  jeune  Prince,  né  l’an  1002, 
mais  dont  la  valeur,  suivant  M.  Pauli,  devancoit 
les  années.  La  paix  se  fit  enfin  l’an  i3iy.  Mais  tan¬ 
dis  que  Woldemar  étoit  aux  prises  avec  le  Land-  i 
grave  de  Thuringe  ,  il  avoit  fait  alliance  ,  dès  l’an  ; 

1 3 1 4  ,  avec  Wartislas  ,  Duc  de  Poméranie,  pour  dé¬ 
fendre  la  ville  de  Stralsund  contre  Witslas,  ou  Witz- 
laff,  Prince  de  Rugen,  qui  avoit  entrepris  de  la  sub¬ 
juguer;  Presque  tous  les  Princes  du  Nord  prirent  cou¬ 
leur  dans  cette  affaire  ,  la  plupart  en  faveur  de  Wits¬ 
las,  tels  qu’Eric  VI,  Roi  de  Danemarcx;  Henri,  Duc 
de  Mecxlenbourg  ;  les  Rois  de  Norwege ,  de  Suede , 
de  Pologne  et  de  Fîongrie ,  et  le  Duc  de  Russie  ;  Eric  , 
Duc  de  Saxe-Lawenbourg  ;  Gérard  et  Jean,  Comtes 
de  Holstein  ;  Nicolas  et  Henri,  Comtes  de  Schwerin. 
Woldemar  eut  pour  alliés,  outre  le  Duc  de  Poméra¬ 
nie,  Niclot  et  Werner  de  Mecxlenbourg  et  la  ville  de 
Gripswald.  Lhre  bataille  qu’il  perdit,  l’an  i3i6,  près 
de  Granzow ,  ne  le  déconcerta  point.  Il  profita  de  la 
mésintelligence  qui  régnoit  entre  Eric  VI ,  Roi  de 
Danemarcx,  et  Christophe  son  frere,  pour  attirer  ce¬ 
lui-ci  dans  son  parti.  Christophe  ayant  pratiqué  des 
intelligences  avec  une  partie  de  la  flotte  qui  étoit  de¬ 
vant  Stralsund ,  va  faire  une  descente  dans  l’Isle  de 
Fuhnen.  Cette  diversion  jointe  à  la  brave  défense  que 
Stralsund  faisoit ,  et  la  diversité  des  intérêts  des  Con¬ 
fédérés,  les  fit  penser  à  lever  le  siège  et  à  faire  la  paix, 
qui  fut  conclue,  après  bien  des  difficultés  ,  le  i3  Dé¬ 
cembre  1817 ,  à  Wordinbourg.  Elle  fut  honorable  à 
Woldemar.  Amis  dès-lors,  Witslas  et  lui,  ils  firent  al¬ 
liance  ensemble  pour  la  sûreté  de  leurs  Etats  respec¬ 
tifs  et  le  maintien  de  la  ville  de  Stralsund  dans  ses 
privilèges.  Christophe  ne  voulut  point  être  compris 
dans  cette  paix,  et  le  Margrave  donna  sa  parole  de 
garder  entre  ce  Prince  et  le  Roi  son  frere  une  exacte 
neutralité.  La  Principauté  d’Anhalt  étoit  réversible  à 
Woldemar  au  défaut  de  la  ligne  directe.  L’expectative 
lui  en  fut  accordée,  l’an  i3i8  ,  par  Lettres  de  l’Empe¬ 
reur  Louis  de  Bavière.  Woldemar  termina  sa  carrière 
l’année  suivante  à  Béerwald  ,  dans  la  nouvelle  Mar¬ 
che  ,  entre  le  19  Juin  et  le  mois  de  Septembre,  et  fut 
inhumé  à  l’Abbaye  de  Chorin.  M.  Pauli  réfute  am¬ 
plement  la  fable  qui  le  fait  partir  secrètement  pour  la 
Terre-Sainte ,  après  avoir  fait  répandre  le  bruit  de  sa 
mort ,  suivi  de  son  retour  supposé  qui  dissipa  ce  bruit. 

ARCHEVÊQUES  I 

1327.  Otton,  fils  puîné  d’Oîton  I,  Landgrave  de  Hesse,  fut 
nommé  à  l’Archevêché  de  Magdebourg  par  le  Pape  Jean  XXII  à 
la  place  du  Prévôt  Henri,  Comte  de  Stolberg,  que  le  Chapitre  avoit 
élu  pour  succéder  à  l'Archevêque  Heidexe  de  Erfa.  Son  premier 
soin  fut  de  travailler  à  rétablir  la  paix  dans  le  pays.  Dès  le  premier 
Septembre  1627,  il  déchargea,  par  un  acte  public,  les  Bourgeois  de 
Halle  de  l'accusation  du  meurtre  de  son  prédécesseur,  qu’on  leur 
imputoit,  et  confirma  leurs  privilèges.  11  usa  de  la  meme  modé¬ 
ration  à  l’égard  de  la  ville  de  Magdebourg,  et  lit  lever  l’interdit  dont 
le  Pape  Jean  XXII  l’avoit  frappée  à  ce  sujet,  ainsi  que  celle  de 
■  Halle.  Ce  Prélat  finit  ses  jours,  l’an  i36i,  à  la  suite  d'une  longue 
maladie,  et  fut  inhumé  dans  sa  Cathédrale.  Otton  est  le  premier 
Archevêque  de  Magdebourg  qui  se  soit  dit  Evêque  yaj'  la  grâce  du 
Saint  Siège  dans  ses  actes  publics. 
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>  36 1 .  Tiiierri  ,  Evêque  de  Minden ,  fut  nommé,  le  20  Juin  1 36 1, 
par  le  Pape  Innocent  VI  pour  remplir  le  siège  vacant  de  Magde¬ 
bourg,  et  rendit  par  là  nulle  l’élection  que  le  Chapitre  avoit  traite 
de  Louis ,  Evêque  d’Halberstadt.  Thierri  etoit  le  favori  de  l’Empe¬ 
reur  Charles  IV ,  et  c’étoit  à  la  recommandation  de  ce  Prince  que 
le  Pape  l’avoit  choisi.  Son  pere  étoit  un  Marchand  drapier  de 
Stendal,  dans  la  Marche  de  Brandebourg,  nommé  Kogelwit.  S’é¬ 
tant  fait  Moine  cistercien  à  Lehmin ,  il  avoit  été  envoyé  à  Rome  par 
l’Evêque  de  Brandebourg.  De  retour  en  sa  patrie,  il  se  mit  au  ser¬ 
vice  de  l’Empereur  Charles  IV,  qui,  trouvant  en  lui  des  talens  dis¬ 
tingués,  le  fit  Gouverneur  de  Bohême,  et,  l’an  1 353 ,  lui  procura 
l’Evêché  de  Minden,  où  il  fit  peu  de  résidence,  parce  que  bientôt 
après  il  fut  nommé  Vicaire  de  l’Empereur  en  Allemagne.  Enfin 
l’Archevêché  de  Magdebourg,  auquel  il  fut  élevé,  ouvrit  une  nou- 
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(Ibid.  p.  309  et  seq.  )  Il  ne  laissa  ,  suivant  Albert  de 
Strasbourg  et  le  Continuateur  d’Albert  de  Stade  , 
aucun  entant  d’ Agnès  son  épouse  ,  fille  du  Margrave 
Herman  le  Long ,  à  laquelle  il  s’étoit  allié  vers  l’an 
i3io.  Elle  se  remaria,  l’an  1 3 1 9  ,  avec  Otton  le  Li¬ 
béral,  Duc  de  Brunswick,  et  mourut  le  27  Novem¬ 
bre  i334» 

HENRI  LE  JEUNE. 

1 3 1 9-  Henri,  fils  de  Henri  ,  Marquis  de  Lands- 
berg,  dit  Sans-Terre ,  mort  vers  l’an  1017  ,  et  petit- 
fils  du  Margrave  Jean  I ,  succéda  en  bas  âge  à  Wol¬ 
demar ,  suivant  le  Continuateur  d’Albert  de  Stade  et 
quelques  Chartes.  On  a  déjà  dit  plus  haut  que  Henri 
Sans-Terre  fut  exclus  de  la  co -Régence  du  Brande¬ 
bourg  par  ses  freres  ,  sans  que  l’on  sache  pourquoi  : 
mais  ce  qui  est  certain,  c’est  qu’à  force  de  clameurs, 
Henri  obtint  le  droit  de  succession  pour  sa  postérité 
au  défaut  d’héritiers  directs  de  ses  freres.  L’Empereur 
Louis  de  Bavière,  oncle  maternel  du  jeune  Henri, 
donna  ses  soins  pour  le  mettre  en  possession  du  Mar¬ 
graviat.  Mais  comme  il  étoit  en  bas  âge,  les  Ducs  de 
Poméranie  lui  furent  donnés  pour  tuteurs  avec  sa 
mere.  Il  11e  paroît  pas  néanmoins  que  Henri  ait  été 
reconnu  pour  héritier  légitime  dans  tout  le  Margra¬ 
viat.  Piodollè  ,  Duc  de  Saxe  ,  prit  d’abord  ,  au  mois 
d’Oct.  1019  ,  la  qualité  de  tuteur  de  la  Douairière  de 
Woldemar;  on  le  voit  ensuite  se  qualifier  pupillorum 
Marchionum  tutorem,  et  plusieurs  villesluidéférerent 
ce  titre.  M.  Pauli)  persuadé  que  Rodolfe  ne  préten- 
doit  pas  être  le  tuteur  du  jeune  Henri,  tant  à  raison 
de  sa  haine  contre  la  Maison  de  Bavière  ,  dont  étoit  la 
mere  de  ce  Prince,  que  parceque  Henri  Sans- Terre 
n’eut  que  ce  fils  ,  pense  que  Rodolfe  entendoit  être  le 
tuteur  d’Albert  et  de  Woldemar,  jeunes  Comtes  d’An- 
halt-Koëtlien ,  fils  d’une  sœur  du  feu  Margrave  Wol¬ 
demar.  Mais  il  est  difficile  de  combiner  cette  asser¬ 
tion  avec  ce  que  dit  plus  haut  le  même  Historien, 
savoir,  que  cette  Dame  étoit  déjà  veuve  en  1290. 
Quoi  qu’il  en  soit ,  l’Empereur  Louis ,  pour  maintenir 
son  neveu,  le  déclara  majeur  avant  qu’il  eût  atteint 
l’âge  de  douze  ans.  (Ibid.  p.  3 1 1 .  )  Mais  les  vues  de 
l’Empereur  furent  anéanties  par  la  mort  du  jeune 
Prince,  arrivée  au  mois  de  Septembre  r320.  Il  n’est 
donc  pas  surprenant  que  plusieurs  monumens  donnent 
Woldemar  pour  le  dernier  de  sa  Maison. 

Henri  le  Jeune  eut  une  sœur ,  nommée  Sophie , 
mariée  à  Magnus  le  Pieux ,  Duc  de  Brunswick  ,  au¬ 
quel  l’Empereur  donna,  l’an  1 333  ,  l’investiture  de 
Landsberg  et  de  ses  dépendances,  qui  avoient  été  assi¬ 
gnés  en  douaire  à  la  femme  de  Henri  Sans-Terre. 
Après  la  mort  de  Henri  le  Jeune,  ou  plutôt  après  celle 
de  Woldemar ,  plusieurs  Princes  voisins  tâchèrent  de 
mettre  à  profit  la  conjoncture  pour  recouvrer  ou  ravir 
différentes  places  ou  portions  de  terre  sur  lesquelles  ils 
avoient  des  prétentions.  Mais  les  descendans  d’Albert 
L’Ours  ,  Margrave  de  Brandebourg,  tels  que  ceux  de 
Saxe-Wittemberg  et  d’Anhalt,  se  portèrent  pour  seuls 

héritiers  de  cette  succession.  On  ne  vit  pas  néanmoins 
les  Princes  de  Saxe-Lavvenbourg  se  mettre  au  rang  des 
prétendans,  quoiqu’également  issus  du  même  Albert, 
sans  doute  parceque  Bernard,  son  second  fils,  dont 
ils  descendoient ,  ayant  renoncé  pour  lui  et  sa  posté¬ 
rité  au  Margraviat,  ils  jugèrent  sensément  n’y  avoir 
aucun  droit.  Aussi  l’Empereur,  déclarant  le  Brande¬ 
bourg  et  les  Fiefs  qui  en  dépendoient  ouverts  par  la 
mort  des  Margraves ,  le  conféra  de  plein  droit  à  son 
fds  ainé ,  qui  suit-. 

LOUIS  I  DE  BAVIERE,  dit  LE  VIEUX. 

L’an  i323  ,  Louis,  fils  aîné  de  l’Empereur  Louis 
de  Bavière  ,  fut  pourvu  du  Margraviat  de  Brande¬ 
bourg  par  son  pere ,  à  l’âge  de  douze  ans  ,  dans  la 
Diete  de  Nuremberg  ,  tenue  au  Printems.  Pendant 
son  adolescence,  l’Empereur  se  déclara  son  tuteur, 
et,  en  cette  qualité,  se  fit  investir  par  l’Evêque  d’Hal¬ 
berstadt  de  tous  les  Fiefs  de  la  Marche,  mouvans  de 
cette  Eglise  :  le  pere  de  son  côté  ,  dans  la  Diete  de 
Nuremberg  ,  donna,  le  24  Juin  i324,  à  son  fils,  l’in¬ 
vestiture  du  Margraviat  avec  l’expectative  du  Duché 
d’Anhalt  ;  ce  qu’il  renouvella  depuis  à  Rome  ,  l’an 
i328,  après  avoir  reçu  la  Couronne  impériale.  (Ibid. 
p.  319.) 

Le  Pape  Jean  XXII  étoit  brouillé,  dès  l’an  i323  , 
avec  Louis  de  Bavière  le  pere,  qu’il  refusoit  de  recon- 
noître  pour  Empereur.  Leur  querelle  s’envenimant 
de  plus  en  plus,  le  Pontife,  l’an  i32Ô,  devint  l’insti¬ 
gateur  d’une  irruption  subite  que  fit  dans  la  nouvelle 
Marche  une  armée  nombreuse,  composée  de  Russes, 
de  Lithuaniens  ,  de  Valaques  et  de  Polonois  ,  sous  la 
conduite  de  Uladislas  LoxeteK.  Encouragée  par  les 
horreurs  qu’elle  avoit  commises  impunément  dans  ce 
pays,  elle  y  revint  l’année  suivante.  Mais  Jean,  Roi 
de  Bohême  ,  étant  venu  au  secours  de  l’Empereur , 
elle  fut  repoussée  avec  perte.  (Ibid.  pp.  320-323.) 
Prodolfe ,  Duc  de  Saxe,  n’étoit  pas  du  nombre  des 
partisans  de  l’Empereur.  Celui-ci  n’ayant  pu  le  mettre 
dans  ses  intérêts,  donna  ,  l’an  1829,  pour  se  venger, 
au  Margrave  Louis  son  fils ,  l’expectative  de  Lands¬ 
berg  et  de  Sangershausen ,  dont  le  Duc  prétendoit  de¬ 
voir  hériter  ,  quoiqu’ils  relevassent  du  Margraviat. 
L’Empereur  s’étant  allié,  la  même  année,  avec  les 
Ducs  de  Mecxlenbourg  et  de  Werle,  ils  entrèrent ,  de 
concert,  par  deux  endroits  ,  dans  la  Poméranie,  pour 
contraindre  le  Duc  Barnime  à  se  reconnoître  vassal  du 
Brandebourg.  Cette  expédition  leur  réussit  mal.  La 
guerre  cependant  continua  par  les  intrigues  du  Pape. 
Une  bataille  gagnée,  l’an  1 33 1  ,  par  Barnime  et  ses 
neveux  ,  sur  Louis  ,  le  détermina  enfin  à  faire  une 
paix  désavantageuse  en  renonçant  au  vasselage  que 
ces  Ducs  lui  dévoient.  (Ibid.  p.  325.)  On  murmura 
de  cette  paix  dans  l’Empire  ,  dont  elle  diminuoit  les 
droits;  aussi  ne  fut-elle  point  durable.  Il  s’en  fit  une 
plus  solide ,  l’an  1 338  ,  à  la  Diete  de  Francfort,  où  les 
Ducs  de  Poméranie  se  reconnurent  vassaux  de  l’Em¬ 
pire  et  consentirent  à  la  succession  éventuelle  de  leurs 

ARCHEVÊQUES  D 

velle  carrière  à  ses  talens.  11  paya  de  ses  propres  épargnes  les  frais 
du  Pallium ,  et  racheta  plusieurs  terres  de  son  Eglise,  engagées  par 
ses  prédécesseurs.  Ayant  assemblé,  l’an  i363,  son  Chapitre,  les 
Etats  et  les  villes  de  ses  Domaines,  il  prit  des  mesures  avec  eux 
pour  établir  une  paix  solide,  et  paya  de  fermeté  pour  la  maintenir. 
La  peste ,  s’étant  fait  sentir  dans  son  diocèse  vers  la  fin  de  la  même 
année,  donna  de  l'exercice  à  sa  charité. 

Lan  t36y,  il  se  trouva  engagé  dans  une  guerre  contre  Gérard , 
Evêque  d’Hildesheim,  dans  laquelle  il  eut  pour  alliés  Magnus  Tor- 
quatus,  Evêque  d’Halberstadt,  depuis  Duc  de  BrunswicK,  Wolde¬ 
mar,  Prince  d’Anhalt,  et  plusieurs  autres  Comtes  et  Seigneurs,  à 
laide  desquels  il  engagea,  le  3  Septembre,  une  bataille  dans  la¬ 
quelle  périt  le  Prince  d’Anhalt,  écrasé  sous  les  pieds  des  chevaux, 
outre  i5oo  hommes  qui  restèrent  sur  la  place,  et  l’Evêque  d’Hal- 
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berstadt  fut  fait  prisonnier  avec  le  Duc  de  BrunswicK  et  plusieurs 
autres,  dont  l’Evêque  d’Hildesheim  tira  treize  mille  marcs  pour  leur 
rançon.  Du  nombre  de  ceux  qui  perdirent  la  vie  à  cette  journée, 
fut  encore  le  Seigneur  d'Hamsleben ,  feudataire  de  l’Eglise  de  Mag- 
debourg,  dont  le  Fief,  par  défaut  d’héritiers  mâles,  fut  dévolu  àl’Ar- 
chevêque.  A  peine  eut-il  recueilli  cette  succession,  que  la  mort  l’en¬ 
leva  le  21  Décembre  de  la  même  année.  Son  gouvernement  fut  utile 
à  son  Eglise,  qui  lui  fut  redevable  de  plusieurs  avantages  considé¬ 
rables  La  Communauté  des  Drapiers  de  Stendal  conserve  encore 
son  autel  et  son  armure  militaire. 

i368.  Albert  III  df.  Sternberg,  Evêque  de  Leutméritz,  fut 
nommé,  par  le  Pape  Urbain  V,  Archevêque  de  Magdebourg  à  la 
demande  de  l’Empereur  Charles  IV,  dont  il  étoit  alors  Chancelier, 
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Etats,  en  faveur  de  l’Electeur  de  Brandebourg.  {Ibid. 
p.  358.) 

Le  Brandebourg,  l’an  1048  ,  fut  troublé  par  un  faux 
Woldemar  II,  qui,  avec  l’appui  et  le  secours  de  l’Em¬ 
pereur  Charles  IV  et  d’autres  Princes  ,  s’empara  de 
plusieurs  villes.  C’étoit  un  Meunier ,  nommé  Jacques 
llebocx.  Il  avoit  été  quelque  teins  attaché  au  service 
du  Prince  pour  lequel  il  se  donnoit ,  et  lui  ressem- 
bloit  parfaitement.  Pour  soutenir  son  imposture  ,  il 
disoit  que  le  Pape  lui  ayant  imposé  une  pénitence 
pour  avoir  épousé  sa  proche  parente  ,  il  s’étoit  retiré 
dans  une  solitude  ,  et  avoit  fait  enterrer  un  cadavre 
anger  sous  son  nom  ,  afin  de  se  dérober  à  toutes 
les  recherches  ;  mais  qu’ayant  accompli  sa  pénitence  , 
il  devoit  rentrer  dans  ses  droits.  M.  Pauli  traite  fort 
au  long  de  cèt  imposteur,  et  prétend  montrer  que  ce 
furent  Rodolfe,  Duc  de  Saxe,  les  Princes  d’Anhalt  et 
l’Archevêque  de  Magdebourg,  qui  lui  firent  jouer  ce 
rôle  pour  leurs  propres  intérêts.  (  Ibid.  pp.  309-348.  ) 
Quoi  qu’il  en  soit  ,  le  Margrave  Louis  se  défendit 
avec  valeur  ,  malgré  quelques  échecs  qu’il  reçut, 
contre  le  prétendu  Woldemar  et  ses  partisans.  L’an 
1 35 1  ,  le  24  Décembre  ,  il  cede  à  ses  freres  ,  Louis 
et  Otton,  pour  eux  et  pour  leurs  enfans  à  perpétuité  , 
le  Margraviat  de  Brandebourg,  ne  se  réservant  que  le 
droit  de  suffrage  appartenant  au  Brandebourg  dans  l’é¬ 
lection  du  Roi  des  Romains;  après  quoi  il  partit  du 
Brandebourg  au  commencement  de  l’an  i352  pour 
aller  gouverner  son  Duché  de  la  haute  Bavière  et  le 
Comté  de  Tirôl.  Il  mourut,  au  mois  d’Oct.  1 36 1  , 
à  Munich,  où  ses  cendres  reposent  encore.  11  avoit 
épousé,  en  i322,  Marguerite,  fille  de  Christo¬ 
phe  II,  Roi  de  Danemarcx,  morte  sans  enfans  l’an 
1341  ;  2°  Marguerite  ,  surnommée  Maulstascli  en 
Allemand ,  à  cause  de  la  difformité  de  sa  bouche', 
fille  et  héritière  de  Henri ,  Duc  de  Carinthie  et  Comte 
de  Tirol ,  dont  il  eut ,  en  1 344  >  lin  UE  >  nommé  Mai- 
nard,  marié  avec  une  Princesse  d’Autriche  et  mort 
sans  enfans  en  1 363  ,  ce  qui  fit  que  sa  mere  céda  , 
l’année  suivante  ,  le  Tirol  à  la  Maison  d’Autriche. 
(Pauli ,  ibid.  p.  36p.) 

LOUIS  II,  bit  LE  ROMAIN. 


son  Edit ,  à  leur  réconciliation  avec  lé  S.  Siège,  sous 
l’anathême  duquel  étoit  la  Maison  de  Bavière  depuis 
la  déposition  de  l’Empereur  Louis  V.  Pour  la  procurer, 
le  Margrave  Louis  fit  publier,  en  i353  ,  un  pardon 
général  pour  tous  ceux  qui  auroient  suivi  le  faux 
Woldemar.  Il  fit  plus  ;  le  Pape  refusant  de  lever  l’ex- 
communication  et  l’interdit  dont  la  Marche  étoit 
rappée  ,  à  moins  qu’on  né  fît  satisfaction  à  l’Evêque 
de  Lébus,  il  conclut  un  Traité  de  paix  avec  ce  Prélat, 
ïnfin  les  troubles  dont  le  Brandebourg  avoit  été  si 
ong-tems  agité,  cessèrent  entièrement,  Pan  i355, 
rar  la  paix  que  ménagea  l’Empereur  entre  les  Mar¬ 
graves  et  les  Maisons  d’Anhalt  et  de  Saxe-Wittem- 
rerg,  comme  aussi  l’Archevêque  de  Magdebourg,  et 
oar  la  retraite  du  faux  Woldemar.  Ce  dernier,  pour 
sauver  l’honneur  de  ceux  qui  l’avoient  employé,  re¬ 
nonça  pleinement  à  ses  prétentions  sur  le  Brande- 
jourg  et  délia  les  Brandebourgeois  de  l’hommage 
qu’ils  lui  avoient  fait.  L’acte  de  cette  renonciation 
ut  expédié  ,  l’an  i355  ,  à  Dessau,  dans  la  Principauté 
d’Anhalt ,  où  vraisemblablement  ce  fourbe  mourut 
l’année  suivante.  {Ibid.  p.  362.) 

Louis  concourut,  l’an  i356,  à  la  rédaction  de  la 
fameuse  Bulle  d’or,  par  laquelle  fut  introduit  le  droit 
de  primogéniture  dans  les  Etats  électoraux  ,  avec  le 
suffrage  attaché  aux  possesseurs  du  Brandebourg.  La 
huitième  voix  y  fut  accordée  à  Louis.  {Ibid.  p.  365.  ) 
Il  fit  encore ,  l’année  suivante ,  avec  les  Ducs  de  Mec- 
ülenbourg  et  ceux  de  Poméranie ,  une  convention  à 
laquelle  plusieurs  Princes  accédèrent.  L’an  i36o  , 
Otton,  dont  le  Margrave  Louis  avoit  été  jusqu’alors 
le  tuteur  ,  devint  son  co-Régent.  Libre  par-là  de  s’é¬ 
loigner  de  ses  Etats ,  Louis  alla  sé  joindre  aux  Cheva¬ 
liers  Teutoniques  pour  faire  la  guerre  aux  Lithua¬ 
niens  ,  dont  ils  firent  le  Duc  prisonnier. 

Le  Margrave  Louis  le  Romain  termina  ses  jours , 
l’an  i365  ,  sans  laisser  d’enfans  de  ses  deux  femmes, 
dont  la  première,  nommée,  à  ce  qu’il  paroit,  Cuné- 
gonde  ,  étoit  fille  de  Casimir  le  Grand ,  Roi  de  Polo¬ 
gne  ;  la  seconde  ,  dite  Ingeburge  ,  de  la  Maison  de 
Mecxlenbourg  ,  étoit  déjà  mariée  en  i352. 


ï352.  Louis,  dit  le  Romain,  à  cause  de  sa  nais 
sance  qu’il  avoit  prise,  le  17  Janvier  i328  ,  à  Rome 
reçut,  le  2  Janvier  i352  ,  l’hommage  de  ses  sujets 
pour  lui,  son  frere  Otton  ,  et,  leur  lignée  cessant ,  les 
descendans  de  Louis  le  J^ieux.  La  Charte  où  ceci  est 
énoncé  fut  expédiée  à  Saltzewedel.  {Ibid.  p.  35p.) 
Louis ,  dans  une  grande  partie  de  la  même  année , 
eut  les  armes  à  la  main  contre  les  parlisans  du  faux 
Woldemar ,  dont  l’Archevêque  de  Magdebourg  étoit 
le  plus  obstiné.  L’Empereur  Charles  IV,  auquel,  à 
l’exception  du  Prélat,  tous  les  autres  étoient  convenus 
de  s’en  rapporter,  défendit,  par.  un  Edit  daté  du 
mardi  après  la  Nativité  de  la  Vierge  ,  aux  Brandebour¬ 
geois,  de  reconnoitre  d’autres  Margraves  que  Louis  et 
son  frerè.  Il  travailla  même,  pour  assurer  l’effet  de 


OTTON  V,  dit  LE  FAINÉANT. 

i365.  Otton,  après  la  mort  de  Louis  le  Romain 
son  frere  ;  gouverna  seul  le  Margraviat  de  Brande¬ 
bourg.  Les  deux  freres  ,  l’an  i364  ,  avoient  donné 
leur  consentement  au  Traité  que  l’Empereur  fit  avec 
le  Marquis  de  Misnie,  pour  retirer  de  ses  mains  la 
Lusace  moyennant  une  somme  d’argent  déterminée, 
dont  mille  marcs  furent  d’abord  comptés  à  Louis. 
Ils  avoient  de  plus  consenti  que  la  Lusace  fût  donnée 
à  titre  de  Fief  mouvant  de  la  Bohême  pat  l’Empereur 
à  Boleslas,  Duc  de  Schweiduitz  et  de  Jauer,  se  réser¬ 
vant  le  droit  d’y  rentrer  après  la  mort  de  celui-ci  en 
remboursant  la  même  somme.  Otton  ne  se  trouvant 
point  en  état  de  faire  ce  retrait,  donna,  l’an  i368, 
au  Roi  de  Bohême  un  Reversai  par  lequel  il  décla- 
roit  avoir  à  perpétuité  vendu  à  lui  et  à  ses  héritiers 


ARCHEVÊQUES  DE  MAGDEBOURG; 


par  préférence  à  Frédéric  de  Hoym,  Evêque  de  Mersebourg,  que 
le  Chapitre  avoit  élu.  Albert,  après  son  installation,  confirma  les 
privilèges  des  Etats  et  des  villes  de  son  Archevêché.  Ce  Prélat  fut 
un  très  mauvais  économe.  11  aliéna  plusieurs  villes  et  villages  dé- 
pendans  de  son  Eglise,  et  se  laissa  engager  par  l'Empereur  Char¬ 
les  IV  à  lui  céder  la  basse  Lusace,  que  Burchard  III  ,  son  prédé¬ 
cesseur,  avoit  acquise  du  dernier  Landgrave  Tiesceman.  S’étant 
attiré  par  là  le  mépris  et  l'aversion  de  ses  sujets,  il  prit  son  trésor  avec 
plusieurs  choses  précieuses  et  des  reliques  des  Saints  ,  et  s’en  alla 
en  Bohême,  où  il  permuta,  l’an  1371,  son  Archevêché  contre  son 
ancien  Evêché  de  Leutméritz,  possédé  alors  par  Pierre  de  Bruina. 

1371.  Pierre  de  Bruma  ,  ou  de  Brunn,  devenu  ,  l’an  1371  , 
Archevêque  de  Magdebourg,  11e  reçut  que  l’annee  suivante  l’hom- 


magë  des  habitans  de  la  capitale  et  de  ceux  dè  Halle.  Les  Rece¬ 
veurs  des  dixmes  papales  exerçoient  alors  leurs  fonctions  avec  une 
violence  qui  révoltoit  les  peuples.  Pierre  assembla,  l’an  1373, 
un  Synode,  où  l’on  prit  des  mesures  pour  contenir  ces  exacteurs 
dans  de  justes  bornes.  Les  BrunswicXois  ayant  fait  irruption  ,  la 
même  année,  dans  l’ Archevêché  ,  Bussonduss,  Chef  de  la  milice 
archiépiscopale  ,  leur  rendit  là  pareille  en  faisant  le  dégât  dans 
leur  pays,  où  il  fit  prisonnier  ,  dans  une  bataille,  Ernest,  Duc  de 
Gottingen  ,  avec  60  Chevaliers  et  un  grand  nombre  de  leurs  sol¬ 
dats.  Pierre  fit  alliance,  en  1374,  avec  la  Maisort  de  Luxembourg, 
alors  régnante  daiis  le  Brandebourg,  pour  le  maintien  du  repos  des 
deux  Etats,  qui  ne  laissa  pas  néanmoins  d’être  troublé  quelquefois 
par  les  pillages  de  certains  Nobles  de  Magdebourg.  Le  Prélat  eut 
aussi  des  querelles  avec  la  ville  de  Halle  pour  des  intérêts  temporels, 
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la  basse  Lusace ,  et  promettent  de  lui  livrer  tous  les  ti¬ 
tres  concernant  cette  province  ;  après  quoi  l’Empe¬ 
reur  permit  au  Roi  Wenceslas  d’en  prendre  posses¬ 


sion. 


L’an  1870 ,  les  Ducs  de  Poméranie  voulant  profiter 
de  la  foiblesse  du  gouvernement  d’Otton  ,  entrèrent 
à  main  armée  dans  ses  Etats.  La  guerre  qu’ils  lui 
firent  dura  deux  ans  et  fut  terminée ,  l’an  1  372 ,  par 
la  médiation  du  Roi  de  DanemarcK  et  de  Frédéric , 
Duc  de  Baviere-Landshut.  Otton,  piqué  de  n’avoir 
point  été  secouru  par  l’Empereur,  pçnsoit  à  rompre 
le  pacte  de  confraternité  fait  entre  sa  Maison  et  celle 
de  Luxembourg,  et  à  transmettre  ses  Etats  à  son  ne¬ 
veu  Frédéric,  Duc  de  Bavière.  L’Empereur,  instruit 
de  ce  dessein,  fondit  tout-à-coup  ,  l’an  1073,  avec 
une  armée,  dans  la  nouvelle  Marche.  Otton,  sans  dé¬ 
fense  ,  accepta,  sans  hésiter  ,  une  Conférence  qui  lui 
fut  proposée,  et  dans  laquelle  il  fut  convenu  qu’on  lui 
laisseroit  pour  sa  vie  quelques  places  avec  le  titre 
d’Archicamérier ,  et  cent  mille  florins  une  fois  payés. 
En  conséquence  de  cet  arrangement ,  Otton  ,  le 
23  Août  i373,  donna  sa  démission  du  Margraviat  en 
faveur  de  Wenceslas  ,  fils  ,  encore  en  bas  âge ,  de 
l’Empereur.  Otton  alla  ensuite  s’établir  à  Wolfstein , 
sur  l’Iser,  près  de  Landshut,  et  passa  dans  la  débau¬ 
che  le  reste  de  ses  jours,  qu’il  finit,  l’an  1376,  à 
Seclenthal,  sans  laisser  de  postérité  légitime.  Il  avoit 
épousé,  l’an  1 364,  Anne  dite  aussi  Elisabeth  ,  fille 
de  l’Empereur  Charles  IV. 

WENCESLAS  DE  LUXEMBOURG. 

1373.  Wenceslas,  fils  de  l’Empereur  Charles  de 
Luxembourg,  né  le  26  Février  i36i  ,  succéda,  l’an 
1373,  au  Margrave  Otton  V  ,  sous  la  Régence  de  son 
pere.  Charles ,  après  avoir  reçu  l’hommage  des  Bran- 
debourgeois  ,  projeta  d’unir,  à  perpétuité,  le  Margra¬ 
viat  au  Royaume  de  Bohême;  ce  qui  fut  agréé  dans 
une  Diete ,  tenue ,  le  jour  de  la  Trinité  1 374 ,  à  Gra- 
ben.  (  Ibid.  p.  374.  )  En  conséquence  ,  Charles  or¬ 
donna  de  dresser  un  Cadastre  du  Brandebourg;  et 
cet  ouvrage  ,  quoique  fait  à  la  hâte ,  le  mit  en  état  de 
se  procurer  des  sommes  considérables  pour  l’exécu¬ 
tion  de  ses  projets.  Wenceslas  étant  devenu, l’an  1076, 
Roi  des  Romains ,  son  pere  continua  de  gouverner  le 
Brandebourg,  non  plus,  comme  auparavant,  au  nom 
de  son  fils,  mais  en  son  propre  nom.  Sentant  appro¬ 
cher  le  terme  de  sa  carrière ,  il  fit  le  partage  de  ses 
Etats  entre  ses  enfans,  laissant  à  Wenceslas  ,  qui  étoit 
l’ainé ,  la  Bohême ,  dont  il  avoit  déjà  le  titre  ;  au  se¬ 
cond,  nommé  Sigismond  ,  le  Brandebourg  ;  et  à  Jean, 
le  troisième,  la  basse  Lusace,  qu’il  avoit  détachée  du 
Royaume  de  Bohême  ,  avec  la  Marche  au-delà  de 
l’Oder,  c’est  la  nouvelle  Marche  d’aujourd’hui.  ( Voy . 
Wenceslas,  Roi  de  Bohême.) 

SIGISMOND  DE  LUXEMBOURG. 

1378.  Sigismond  obtint  le  Margraviat  de  Brande¬ 


bourg  du  vivant  de  l’Empereur  Charles  IV  son 
pere ,  par  la  démission  qu’en  fit  en  sa  faveur  Wen¬ 
ceslas  son  frere ,  par  acte  donné  à  Prague  le  ven¬ 
dredi  après  la  Pentecôte  (11  Juin  1378),  réservant 
néanmoins  le  retour  de  cette  Principauté  à  lui  et  ses 
héritiers,  Rois  de  Bohême,  au  défaut  d’hoirs  mâles  de 
Jean,  Duc  de  Gorlitz,  son  autre  frere.  Sigismond 
employa  le  reste  de  cette  année  et  les  trois  suivantes 
à  parcourir  ses  nouveaux  Etats  pour  recevoir  les  hom¬ 
mages  des  villes  et  de  la  Noblesse.  Le  Brandebourg  , 
sous  le  gouvernement  de  Sigismond ,  souffrit  beau¬ 
coup  des  irruptions  qu’y  firent  les  Polonois  et  les  Po- 
méraniens,  ainsi  que  les  Ducs  de  Mecxlenbourg  qui 
s’emparèrent  de  quelques  villes  dans  la  Prigniîz,  sur 
lesquelles  ils  formoient  des  prétentions.  La  Hongrie, 
dont  la  Reine  Marie  avoit  donné  sa  main,  l’an  i386, 
à  Sigismond,  étoit  dans  le  même  tems  agitée  par  des 
troubles  encore  plus  grands.  Sigismond ,  tout  occupé 
à  s’y  maintenir,  donna  ,  par  engagement,  le  Margra¬ 
viat  de  Brandebourg,  l’an  i388,  à  ses  deux  neveux, 
Josse  et  Procope,  fils  de  Jean  de  Gorlitz,  avec  le  con¬ 
sentement  de  leur  pere  et  du  Roi  Wenceslas,  comme 
ayant  le  droit  de  succession  éventuelle.  Mais  M.  Pauli 
prouve  que  ce  fut  proprement  à  Josse  que  fut  engagé 
le  Margraviat ,  et  qu’on  ne  fit  hommage  à  Procope 
qu’éventuellement  et  pour  le  cas  où  Josse  viendrait 
à  décéder  sans  héritiers. 

JOSSE,  dit  LE  BARBU,  par  engagement. 

1 388.  Josse  ,  fils  aîné  de  Jean  de  Gorlitz  ,  dixième 
Margrave  de  Brandebourg,  se  fit  une  occupation  sé¬ 
rieuse  de  recouvrer  les  provinces  de  cette  Principauté 
qu’on  lui  avoit  arrachées.  11  en  attaqua,  l’an  i38p, 
les  détenteurs  ,  aidé  par  Bernard  et  Henri ,  fils  de 
Magnus  Torquatus  ,  Duc  de  Brunswicx  ,  et  leur  en¬ 
leva  quelques  châteaux.  Mais  le  peu  de  succès  de  ses 
armes  ralentit  son  ardeur.  Ayant  établi,  l’an  1 3p  1  , 
Gouverneurs  de  la  Marche  de  Brandebourg  Léopold 
de  Bredovv  et  Huiner  de  Konigsmarcx,  il  s’en  absenta 
et  n’y  revint  que  rarement  pour  lever  les  sommes  qui 
lui  étoient  dues.  Son  éloignement  enhardit  la  No¬ 
blesse  à  faire  ce  qu’elle  jugeoit  à, propos  ,  et  l’Arche¬ 
vêque  de  Magdebourg  en  profita  pour  déclarer  la 
guerre  au  Brandebourg.  Josse,  l’an  i3p4,  fit  une  al¬ 
liance  défensive  avec  la  Noblesse  et  la  ville  de  Lune- 
bourg.  Mais  elle  ne  le  préserva  pas  de  la  prison  où 
il  fut  mis  par  l’Empereur  Wenceslas.  Délivré  l’an 
1395,  le  besoin  d’argent  lui  fit  prendre  le  parti  d’en¬ 
gager  le  Margraviat  à  Guillaume,  Marquis  de  la  haute 
Misnie ,  son  beau-frere  ,  pour  une  somme  de  40  mille 
schock  de  deniers  de  Pologne.  Guillaume  rétablit  le 
repos  dans  le  pays  en  détruisant,  à  l’aide  de  quelques 
Seigneurs  voisins ,  les  repaires  des  brigands  qui  l’in- 
festoient.  M.  Pauli  croit  que  Sigismond  ayant  hé¬ 
rité  par  la  mort  de  son  frere,  Jean  de  Gorlitz,  arrivée 
en  1 393  ,  de  la  Marche  située  au-delà  de  l’Oder , 
avoit  alors  vendu  à  Josse  le  Margraviat,  en  se  réser¬ 
vant  le  pouvoir  de  le  racheter ,  et  que  Josse  le  céda , 
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qui  ne  furent  assoupies  qu’en  i38o.  Celles  qu’il  eut  dans  le  même 
tems  avec  son  Chapitre  et  d’autres  Ecclésiastiques  mécontens  abou¬ 
tirent  à  lui  faire  abandonner  son  Siège  pour  se  retirer  secrètement 
avec  un  riche  trésor  en  Bohême,  d’où  il  envoya,  l’an  1 38 1 ,  sa  dé¬ 
mission.  Il  mourut  à  Olinutz  en  1387. 

i38i.  Louis,  fils  de  Frédéric  le  Sérieux,  Marquis  de  Misnie  et 
deThuringe,  né  l’an  i34o,  Evêque  d’Halberstadt  en  1 357 »  de  Bam¬ 
berg  en  1066,  Archevêque  de  Mayence  en  1374,  fut  transféré,  l’an 
1 38 1  ,  sur  le  Siège  de  Magdebourg,  par  le  Pape  Urbain  VI,  après 
la  démission  de  Pierre  de  Bruma.  La  capitale  de  cette  Eglise  fut  la 
derniereàle  reconnoître.  L’ayant  enfin  gagnée  en  confirmant  ses 
privilèges,  le  i5  Mars  i38i ,  il  y  fit  son  entrée  à  la  tête  de  mille  che¬ 
vaux.  De  là  il  alla  détruire  des  repaires  de  brigands  qui  désolaient 


le  pays.  L’année  suivante  (  i382),  il  donna  une  grande  fête  à  Calbe 
dans  les  jours  de  Carnaval,  où  il  dansa  au  bal  dans  l’Hôtel- de-Ville. 
Mais  le  feu  ayant  pris  dans  la  maison  contiguë,  chacun  chercha  à 
gagner  la  porte.  L’escalier,  surchargé  ,  se  rompit,  et  plus  de  cent 
personnes  furent  blessées.  Louis  seul  fut  écrasé.  On  l’enterra  sans 
solemnité.  Il  n’avoit  pris  que  le  titre  d’Adininistrateur  de  l’Eglise 
de  Magdebourg,  parce  qu’il  avoit  déjà  un  Evêché. 

i382.  FriéDÉBic  II  ne  Hoym,  Evêque  de  Mersebourg  depuis 
i356,  élu,  dès  l'an  i368,  par  le  Chapitre  de  Magdebourg  pour 
remplir  ce  Siège,  mais  exclus  alors  par  le  Pape  Urbain  V,  comme 
on  l’a  dit  ci-devant,  pour  favoriser  Albert  de  Sternberg,  porté  par 
l’Empereur  Charles  IV,  fut  enfin  donné  sans  opposition,  l’an  i382, 
pour  successeur  de  la  même  Eglise  à  l’Archevêque  Louis.  Son  gou- 
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par  engagement ,  à  Guillaume.  Quoi  qu’il  en  soit  , 
Jossc  reprit  le  gouvernement  du  Brandebourg,  l’an 
1098  ,  entre  les  mois  de  Juillet  et  d’Octobre.  Mais  sa 
présence  n’y  fut  guere  moins  rare  qu’auparavant.  Les 
villes  de  Brandebourg  se  voyant  comme  abandonnées, 
parceque  leurs  Gouverneurs  11’étoient  pas  en  état  de 
les  défendre  ,  firent  entre  elles,  le  9  Juin  1099  ,  une 
Confédération  pour  leur  sûreté  commune;  moyen  in¬ 
suffisant  contre  les  perturbateurs  du  repos  public , 
comme  le  prouvent  les  horreurs  qu’ils  commirent 
dans  le  Margraviat ,  et  dont  M.  Pauli  fait  le  détail 
affligeant.  {Ibid.  p.  417.)  Josse  ,  élu  Roi  des  Ro¬ 
mains  >  le  1  Octobre  1410  ,  mourut  à  Brünn,  le  8  Jan¬ 
vier  suivant,  à  l’âge  d’environ  61  ans,  laissant  le 
Brandebourg  dans  le  plus  déplorable  état.  On  ignore 
le  nom  de  sa  femme.  Mais  il  est  hors  de  doute  qu’il 
ne  laissa  point  de  postérité. 

SIGISMOND,  DE  NOUVEAU; 

1 4 1  x .  Sigismônd  ,  devenu  Roi  des  Romains,  se 
remit  en  possession  du  Brandebourg  après  la  mort  de 
Josse  ,  à  l’exception  de  la  partie  située  au-delà  de 
l’Oder,  qu’il  avoit  vendue,  l’an  1402,  à  l’Ordre  Teu- 
tonique  ,  en  réservant  pour  lui-même  et  les  héritiers 
de  Josse  la  faculté  du  rachat.  S’étant  rendu  sur  les 
lieux ,  il  y  publia  une  paix  publique ,  et  nomma  Gou¬ 
verneur  Frédéric,  Burgrave  de  Nuremberg.  C’étoit  un 
de  ses  créanciers ,  qui  lui  avoit  prêté  des  sommes  con¬ 
sidérables,  pour  la  sûreté  desquelles  ce  gouvernement 
devoit  lui  rester  jusqu’au  remboursement.  C’étoit 
donc  une  espece  d’aliénation  dont  Sigismônd  n’ex¬ 
cepta  que  la  dignité  électorale  et  ses  fonctions.  Frédé¬ 
ric  étant  allé  prendre  possession  du  Margraviat  en 
1412,  éprouva  des  oppositions  de  la  part  de  plusieurs 
Nobles ,  qui ,  ayant  par  engagement  ou  par  usurpation 
des  fonds  ou  droits  appartenans  au  fisc  ,  craignoient 
qu’il  ne  les  retirât  ou  ne  les  rachetât.  S’étant  alliés 
avec  les  Ducs  de  Stettin  ,  ils  gagnèrent  sur  lui  une 
bataille  le  24  Octobre.  Mais  Frédéric  parvint  ,  l’an 
1414,  à  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  L’année  sui¬ 
vante  ,  Sigismônd  lui  vendit  le  Margraviat  pour  la 
somme  de  400  mille  ducats,  dont  il  avoit  déjà  reçu, 
long-tems  auparavant ,  une  grande  partie;  mais  Sigis- 
mond  se  réserva  la  faculté  du  retrait  à  perpétuité 
pour  ses  hoirs  mâles  et  ceux  de  Wenceslas  ,  lloi  de 
Bohême  ,  son  frere.  (  Voy.  Sigismônd  ,  Empereur.  ) 

FREDERIC  I. 

i4i5.  Frédéric  I ,  tige  de  la  Maison  régnante  de 
Brandebourg,  fils  de  Frédéric,  Burgrave  de  Nurem¬ 
berg,  et  d’Elisabeth  de  Misnie  ,  descendant  de  Con¬ 
rad  I,  Burgrave  de  Nuremberg,  vivant  environ  l’an 
1200 ,  fils  puîné  de  Rodolfe,  Comte  de  Flohenzollern, 
obtint,  par  la  vente  que  lui  en  fit  Sigismônd,  le  Mar¬ 
graviat  de  Brandebourg,  dont  ce  Prince  lui  donna  l’in¬ 
vestiture  au  Concile  de  Constance,  le  18  Avril  1 4 1 7  > 
du  consentement  des  Electeurs  et  des  Princes  de  l’Em¬ 


pire  qui  assistèrent  en  grand  nombre  à  cette  cérémo¬ 
nie.  Les  Princes  de  la  Maison  d’Anhalt  avoient  des 
prétentions  sur  le  Brandebourg.  Frédéric,  pour  les  en¬ 
gager  à  s’en  désister,  leur  donna  une  somme  d’argent, 
dont  ils  se  contentèrent.  Les  Ducs  de  Mecidenbourg, 
qui  se  prétendoient  indépendans  du  Margraviat ,  ne 
lurent  pas-  d’aussi  bonne  composition.  Frédéric  se  vit 
obligé,  l’année  1418  et  la  suivante,  démarcher  contre 
eux  à  la  tête  de  son  année.  Dans  la  première  de  ces  deux 
campagnes ,  l’Empereur  Sigismônd ,  appellé  en  Hon¬ 
grie  par  les  troubles  qui  continuoient  d’y  régner, 
nomma  Frédéric  Vicaire  de  l’Empire ,  titre  dont  il 
remplit  glorieusement  les  fonctions  par  le  soin  qu’il 
eut  d’affermir  en  Allemagne  la  paix  jusqu’alors  mal 
observée.  Le  Duc  de  Poméranie  s’étant  emparé  de 
l’UcKermarat,  ou  de  la  Marche  UcK.eraine,  Frédéric  , 
l’an  1420,  porta  la  guerre  dans  ce  pays,  qu'il  vint  à 
bout  de  faire  rentrer  sous  ses  loix  par  Traité  conclu  , 
la  même  année,  àPerleberg.  Frédéric,  après  cette  expé¬ 
dition,  marche  au  secours  de  l’Empereur  contre  les 
rebelles  de  Bohême,  commandés  par  Jean  ZisKa.  Le 
peu  de  succès  qu’il  eut  en  ce  pays  refroidit  Sigismônd 
à  son  égard.  Cependant  la  haute  idée  que  ce  Prince 
avoit  toujours  de  sa  valeur,  le  porta,  Part  1422,  à  le 
mettre  à  la  tête  de  l’armée  que  l’Empire  envoya  clans 
la  Bohême.  La  même  année ,  après  la  mort  d’Al¬ 
bert  III ,  Duc  de  Saxe  ,  le  dernier  de  la  Maison 
d’Ascanie  ,  l’Electeur  Frédéric  se  mit  sur  les  rangs 
pour  lui  succéder ,  et  ht  des  conquêtes  en  ce  pays. 
Mais  l’Empereur  ayant  conféré  la  Saxe  ,  l’année  sui¬ 
vante  ,  à  Frédéric  de  Misnie,  l’Electeur  de  Brande¬ 
bourg  fut  obligé  de  la  céder  à  ce  rival  moyennant 
une  somme  d’argent  qu’il  en  reçut.  Ayant  recom¬ 
mencé  la  guerre,  en  1425,  contre  la  Poméranie  et  le 
Mecidenbourg ,  il  la  termina  ,  la  même  année ,  par 
la  captivité  de  Jean  III ,  Duc  de  Mecidenbourg-Star- 
gard.  Ce  prisonnier  ne  recouvra  sa  liberté  qu’en 
1427',  après  avoir  reconnu  sa  mouvance  féodale  en¬ 
vers  le  Brandebourg,  qu’il  avoit  contestée  jusqu’a¬ 
lors.  Pressé  pour  le  remboursement  complet  de  l’ac¬ 
quisition  qu’il  avoit  faite  de  son  Electorat  ,  Frédéric 
vendit,  en  1427  ,  son  Burgraviat  à  la  ville  de  Nurem¬ 
berg  avec  le  château  impérial  dont  il  étoit  Gouverneur 
perpétuel ,  et  tous  les  droits  qui  lui  appartenoient 
dans  l’intérieur  de  ses  murs ,  quelques  uns  aussi  hors 
de  la  ville.  39  Cette  clause,  dit  M.  Pfeffel,  énoncée  en 
3)  termes  trop  vagues,  a  causé  des  procès  et  des  discus- 
3)  sions  innombrables  entre  la  ville  de  Nuremberg  et 
3)  les  Margraves  dé  Brandebourg  des  rameaux  d’Ans- 
3)  pach  et  de  Bareith ,  qui  possèdent  les  terres  bur- 
33  graviales  33. 

L’Electeur  de  Brandebourg  ,  réconcilié  avec  l’Em¬ 
pereur ,  retourna,  l’an  148°,  en  Bohême,  où  il  com¬ 
manda  de  nouveau  ,  mais  sans  succès  ,  l’armée  de 
l’Empire.  Il  se  vit  attaqué,  l’an  1482  ,  par  les  Bohé¬ 
miens  dans  ses  propres  Etats,  où  ils  firent  différentes 
excursions.  11  eut  à  se  défendre  ,  en  1484»  contre  Ber¬ 
nard  ,  Duc  de  Saxe-Lawenbourg,  qui  s’étoit  jeté  su¬ 
bitement  sur  ses  terres  sans  qu’on  nous  apprenne 
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vernement  ne  fut  que  d’environ  neuf  mois,  pendant  lesquels  il  no 
cessa  de  faire  du  bien  à  son  Eglise.  Sa  tête  n’étoit  pas  néanmoins 
des  plus  solides,  s’il  est  vrai,  comme  on  l’assure,  qu’ayant  voulu 
chanter  à  Mersebourg  une  Messe  de  congé  (que  veut  dire  ce  mot?), 
et  ne  pouvant  la  trouver  dans  le  Missel,  il  en  conçût  un  effroi  qui 
lui  causa  la  mort  le  9  Novembre  i388.  On  voit  encore  son  tombeau 
dans  la  Cathédrale  de  Mersebourg. 

i382.  Albert  IV,  fils  aîné  de  Gebbehart  XVIII,  Seigneur  de 
Querfurt,  Chanoine  de  Mersebourg  et  de  Magdebourg,  étoit  à 
Rome  pour  solliciter  le  Siège  de  la  première  de  ces  deux  Eglises, 
vacant  par  la  translation  de  Frédéric,  lorsqu’il  apprit  la  mort  de  ce 
Prélat,  et  le  choix  libre  et  unanime  que  le  Chapitre  de  Magdc- 
bourg  avoit  fait  de  sa  personne  pour  le  remplacer.  On  le  repré- 


sente  comme  un  Prélat  avare  ,  inquiet  et  impudique.  L’an  îSço  , 
il  prêta  du  secours  au  Duc  de  Brunswicx  contre  les  Brandebour- 
geois;  et,  l’an  1394,  ayant  eu  guerre  avec  ces  derniers  ,  il  surprit 
par  trahison,  le  4  Décembre  ,  à  l’aide  du  Prince  d’Anhalt  et  du 
Seigneur  de  Querfurt,  la  ville  de  Râthenow,  que  ses  troupes  pillè¬ 
rent  inhumainement  ;  après  quoi  s’étant  jetées  sur  le  Haveland  , 
elles  y  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Ceux  de  Brandebourg  ne  tar¬ 
dèrent  guere  à  se  venger  de  ces  cruautés.  La  ville  de  Ratbenow 
fut  rendue  par  le  Prélat,  en  1396,  aux  Braudebourgeois.  Mais  la 
Noblesse  de  Magdebourg  en  vint  aux  mains  plusieurs  fois  avec  eux 
dâns  les  aimées  suivantes  ,  et  reçut  divers  échecs  qu’elle  ne  trouva 
pas  moyen  de  réparer.  L’altération  des  monnoies  compromit  , 
fan  14®!,  l’Archevêque  et  son  Chapitre  avec  la  ville  capitale, 
qu’ils  prétendirent,  mais  vainement,  réduire  par  la  voie  de  l’in- 
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le  motif  de  cette  irruption.  L’Empereur  interposa  son 
autorité  pour  arrêter  ces  hostilités ,  qui  se  termi¬ 
nèrent  ,  l’année  suivante  ,  par  un  Traité  de  paix. 
Pour  mettre  en  sûreté  les  Domaines  qu’il  avoit  en 
Franconie,  il  fit  alliance  avec  l’Archevêque  de  Mayen¬ 
ce  ,  l’Evêque  de  Würzbourg  et  quelques  autres  Sei¬ 
gneurs  voisins.  11  envoya,  l’an  i438,  en  Bohême, 
son  fils  Albert  au  secours  de  l’Empereur  Albert  II  , 
qui  lui  donna  le  commandement  de  son  armée.  Fré¬ 
déric  mourut  à  l’âge  de  63  ans  ,  en  1440 ,  le  20  ou  le 
21  Septembre.  Il  avoit  épousé,  l’an  1400,  Elisabeth, 
fille  de  Frédéric ,  Duc  de  Baviere-Landshut ,  morte 
le  i3  Novembre  1 44^*  Les  enfans  qu’il  laissa  de  ce 
mariage  sont  Jean,  surnommé  l’Alchymiste,  lequel , 
par  déférence  pour  son  pere,  ayant  cédé  son  droit 
d’aînesse  à  son  frere  puîné  ,  passa  tranquillement  ses 
jours  ,  occupé  de  l’Alchymie  ,  à  Plassembourg  ,  dans 
le  Voitgland  ,  où  il  mourut  le  1  Décembre  (et  non  le 
16  Novembre)  1464;  Frédéric,  qui  suit;  Albert, 
Electeur  après  son  frere  ;  un  autre  Frédéric  ,  dit  le 
Gros ,  qui  eut  en  partage  Tangermunde  dans  la  vieille 
Marche;  Elisabeth,  mariée,  en  14 18,  à  Louis  II, 
Duc  de  Lignitz,  mort  le  3o  Avril  1436  ,  puis  remariée 
à  Wenceslas,  Duc  de  Teschen  ,  décédée  le  3i  Octobre 
i449>  Cécile,  alliée  ,  le  3o  Mai  1428  ,  à  Guillaume 
le  Belliqueux ,  Duc  de  Brunswicx. ,  qui  la  chassa  , 
l’an  i43i  ,  avec  ses  enfans  ;  Marguerite,  qui  épousa  , 
i°,  l’an  14^3,  Albert  V,  Duc  de  Mecxlenbourg , 
mort  avant  la  consommation  du  mariage  ;  20  ,  l’an 

i43i  ,  Louis . ,  mort  en  1 44^  ;  3°  Martin  de 

Waldenfels ,  Grand-Maître  de  sa  Cour  (  elle  finit  ses 
jours  à  Landshut  le  20  Juillet  i463)  ;  Dorothée  , 
morte  le  19  Mars  1477  5  Madeleine  ,  mariée  ,  en 
i43o  ,  à  Frédéric,  dit  le  Débonnaire ,  Duc  de  Lune- 
bourg;  Barbe,  nommée  par  d’autres  Catherine. 

FREDERIC  II,  dit  DENT  DE  FER. 

1440.  Frédéric  II,  que  sa  force  extraordinaire  fit 
surnommer  Dent  de  Fer ,  second  fils  de  l’Electeur 


Frédéric  I  ,  né  le  19  Novembre  141 3  ,  obtint  l’Elec¬ 
torat  par  la  disposition  de  son  pere  et  la  cession  de 
son  Irere  aîné  ,  Jean  l’Alchymiste.  11  avoit  été  fiancé , 
l’an  1421  ,  avec  Hedwige,  fille  de  Jagellon  ,  Roi  de 
Pologne,  née  l’an  1408.  Mais  cette  Princesse  mourut 
avant  l’accomplissement  de  son  mariage  ,  empoi¬ 
sonnée  ,  suivant  le  bruit  commun  ,  par  la  Reine  So¬ 
phie  sa  belle-mere.  Les  dissensions  de  Sigismond  de 
Saxe,  Evêque  de  Würzbourg,  avec  son  Chapitre, 
l’ayant  fait  déposer,  Frédéric  prit  sa  défense  contre  le 
Duc  deSaxe,  frere  du  Prélat  ,  qui  appuyoit  sa  des¬ 
titution  ,  et ,  après  quelques  hostilités  réciproques  ,  il 
fit  la  paix  entre  eux  ,  Pan  1 44 1  >  en  épousant  Cathe¬ 
rine  leur  sœur.  Le  caractère  de  Frédéric,  loin  de  le 
porter  à  la  guerre,  lui  faisoit  rechercher.au  contraire 
tous  les  moyens  de  l’éviter.  Ce  fut  dans  cet  esprit 
qu’il  s’accommoda,  pour  la  succession  des  Ducs  de 
Werden  et  de  Werle,  avec  ceux  de  Mecxlenbourg,  qui 
accordèrent  à  la  Maison  de  Brandebourg  le  droit  de  leur 
succéder  éventuellement  dans  leurs  Etats  ;  ce  qui  fut 
confirmé  par  l’Ernpereur  le  lundi  avant  la  fête  de 
Sainte  Marguerite  (16  Juillet)  i442>  et  muni  ensuite 
du  consentement  qu’y  donnèrent  les  Electeurs  l’un 
après  l’autre. 

Frédéric  fit  preuve  de  désintéressement  ,  l’an  1446, 
en  refusant ,  pour  la  seconde  fois ,  la  Couronne  de 
Pologne ,  qui  lui  étoit  offerte  après  le  refus  de  Casimir, 
Duc  dé  Lithuanie.  11  est  vrai  que  ,  connoissant  le  ca¬ 
ractère  de  Casimir ,  il  craignit  de  se  compromettre 
avec  lui  en  acceptant  une  Couronne  que  ce  Prince 
n’auroit  pas  soufferte  sur  la  tête  d’un  étranger.  Casi¬ 
mir  en  effet  ,  par  cette  considération ,  revint  sur  ses 
pas  et  accepta  enfin  la  Couronne  qui  lui  avoit  été 
déférée.  Le  Margrave  le  fit  complimenter  à  ce  sujet, 
et  dès  lors  il  s’établit  entre  eux  une  étroite  amitié. 
Frédéric  fit  un  autre  acte  de  générosité,  le  1  Novem¬ 
bre  1447,  en  partageant  le  Margraviat  avec  Albert  son 
frere  puîné.  Plusieurs  Seigneurs  et  places  de  la  basse 
Lusace ,  frappés  de  la  sagesse  du  gouvernement  de  Fré¬ 
déric,  se  rangèrent,  l’an  1448,  sous  ses  loix  et  Ie  re_ 
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terdit.  La  menace  que  le  Prélat  fit  aux  Bourgeois  de  les  citer  de¬ 
vant  le  redoutable  tribunal  de  Westphalie,  fut  plus  efficace.  On 
fit,  le  26 'Février  1403,  un  accord  au  moyen  duquel  tout  rentra 
dans  l’ordre.  L’Archevêque,  peu  de  teins  après,  étant  tombé  ma¬ 
lade,  choisit  pour  son  Coadjuteur,  dans  la  vue  d’assurer  le  repos 
du  pays,  Gunther,  fils  puîné  du  Comte  de  Schwartzbourg.  Ce  fut 
un  des  derniers  actes  d’Albert.  Il  mourut  de  la  goutte  à  Gietichens- 
tein  le  11  Juin  i4°3,  et  fut  inhumé  dans  sa  Cathédrale. 

i4°3.  Gunther  (II)  de  Schwartzbourg  devint  le  successeur 
de  l’Archevêque  Albert  peu  de  tems  après  avoir  été  nommé  son 
Coadjuteur.  11  étoit  savant  et  versé  dans  les  affaires,  mais  d’un  ca¬ 
ractère  prompt  et  facile  à  irriter;  ce  qui  l’engagea  dans  plusieurs 
guerres.  Ce  fut  contre  Albert  le  Boiteux,  Prince  d’Anhalt-Koethen, 
qu’il  entreprit  la  première  qui  dura  l’espace  de  trois  ans  au  grand 
détriment  des  deux  parties,  et  fut  terminée,  l’an  14*7,  par  D  mé¬ 
diation  de  Bernard,  Duc  de  Brunswicx.  L’Archevêque,  en  1410, 
déclara  la  guerre  à  Bernard  V,  Prince  d’Anhalt-Bernbourg,  pour 
venger  la  captivité  qu’il  avoit  fait  subir  à  son  pere;  et,  l’ayant  fait 
prisonnier  avec  le  secours  du  Comte  de  Mansfeld,  il  l’enferma  dans 
un  château  où  il  mourut  l’an  1411.  (  Sagittarius,  Hisc.  A  ni  Lait. 

pp.  68-64.  ) 

Les  murmures  que  l’altération  des  monnoies  avoit  excités  sous 
le  gouvernement  d’Albert  IV  se  renouvellerent  sous  celui  de  Gun¬ 
ther.  Les  Bourgeois  de  Halle  ne  pouvant  obtenir  justice  de  lui,  se 
la  firent  eux-mêmes  en  brûlant  l’officier  préposé  à  la  fabrique  de  ces 
especes.  Gunther,  jugeant  l’accusation  fausse,  déféra,  l’an  1 4^  1 3 , 
la  ville  de  Halle  à  l’Empereur,  qu’il  engagea  à  la  mettre  au  ban  de 
l’Empire.  Il  obtint  du  Pape,  dans  le  même  tems,  une  Sentence 
d’excommunication  et  d’interdit  contre  elle.  L’Archevêque,  assisté 
du  Gouverneur  de  Brandebourg  et  de  l’Electeur  de  Saxe,  ses  alliés, 
marcha  ensuite  contre  cette  ville  dont  il  fit  le  siège,  l’an  1414» 
pendant  la  moisson.  Elle  ne  fut  point  prise  à  la  vérité,  mais  les 
pertes  qu  elle  essuya  furent  estimées  à  plus  de  3o  mille  florins,  outre 
treize  mille  qu’elle  fut  obligée  de  payer  pour  rentrer  en  grâce 
avec  son  Souverain. 

Les  Hussites  faisoient  alors  en  Allemagne  tous  les  ravages  que  le 
fanatisme  le  plus  outré  peut  inspirer.  Étant  entrés,  l’an  1428,  dans 
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l’Archevêché,  ils  y  signalèrent,  cette  année  et  la  suivante,  leur  fu¬ 
reur.  Les  Bourgeois  de  Magdebourg,  dans  la  crainte  d’une  surprise, 
firent  alors  bâtir  une  tour  sur  le  fonds  de  l’exemption  du  Chapitre, 
pour  garantir  la  ville ,  qui  de  ce  côté-là  manquoit  de  fortifications. 
L’Archevêque  et  les  Chanoines  s’opposèrent  à  cette  entreprise;  et, 
soutenus  par  la  Noblesse,  les  villes  de  Calbe  et  de  Salze,  et  les  Mar¬ 
graves  Je  Brandebourg,  ils  firent  mettre  la  ville  de  Magdebourg  au 
ban  de  l’Empire.  Mais  les  villes  de  Halle  et  de  Brunswicx  se  décla¬ 
rèrent  hautement  pour  elle  ;  et,  ayant  pris  les  armes  pour  sa  clé  ense, 
elles  s’emparèrent,  en  1433,  de  plusieurs  places  de  l’Archevêque. 
Le  Concile  de  Bâle  se  tenoit  alors.  Le  Prélat,' s’y  étant  transporté, 
fit  donner  par  l’Assemblée  un  ordre  aux  Magdebourgeois,  sous 
peine  d’excommunication ,  de  démolir  leurs  fortifications,  de  répa¬ 
rer  tous  les  dommages  qu’ils  avoient  causés ,  et  de  rendre  à  l’Arche¬ 
vêque  l’obéissance  que  des  ouailles  et  des  sujets  doivent  à  leur  Pas¬ 
teur  et  à  leur  Souverain.  Commandement  inefficace.  Les  deux  villes 
soulevées  continuent  de  faire  des  conquêtes  sur  l’Archevêque.  L’E¬ 
lecteur  de  Saxe,  son  partisan,  vient  assiéger  Halle,  et,  n’ayant  pu  s’en 
rendre  maître,  il  met  à  Geln  une  garnison  qui  incommode  beau¬ 
coup  Halle  et  Magdebourg.  Enfin,  l’an  i43S,  l’Evêque  de  Merse¬ 
bourg  et  Bernard  VI,  Prince  d’Anhalt-Bernbourg,  s’étant  rendus 
médiateurs  ,  vinrent  à  bout,  non  sans  de  grandes  peines,  de  conci¬ 
lier  les  parties  par  un  Traité  conclu,  le  4  Mai,  au  Monastère  de 
Neuvarc ,  près  de  Hal'e  ,  et  confirmé  par  l’Empereur  le  29  Juin  sui¬ 
vant.  L’Archevêque,  après  avoir  absous,  au  nom  du  Concile  de 
Bâle,  la  ville  de  Magdebourg  des  censures  qu'elle  avoit  encourues, 
y  fit  une  entrée  triomphante.  Il  eut,  en  1437,  une  guerre  qu’il  fit 
avec  succès  contre  le  Seigneur  de  Steinfurt.  Sa  mort  arriva,  le  23 
Mars  1445,  à  Giebii  henstein  ,  d’où  il  fut  transporté  dans  sa  Cathé¬ 
drale  le  lundi  de  Pâque,  pour  y  être  inhumé. 

i445.  Frédéric  (  III),  Comte  de  Beichlingen,  Conseiller  et 
Grand-Maréchal  de  la  Cour  impériale  ,  fut  élu  pour  sut  céder  à 
l’Archevêque  Gunther,  qui  l’avoir  recommandé  à  l’article  de  la 
mort.  Il  étoit  encore  jeune  alors,  purement  laïque  et  presque  sans 
Lettres.  Mais  il  avoit  des  mœurs  pures  et  menoit  une  vie  mortifiée 
dont  il  ne  se  départit  pas  dans  l’Épiscopat.  Le  Cardinal  Cusa  lui 
rendit,  en  14^1,  le  témoignage,  au  tetour  de  l’Allemagne,  qu’il 
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-connurent  pour  leur  Souverain  >  après  la  promesse 
qu’il  leur  fit  de  confirmer  leurs  privilèges.  11  em¬ 
ploya  les  années  suivantes  à  visiter  ses  nouveaux 
sujets  ,  dont  sa  présence  augmenta  le  nombre.  Albert 
■son  frere  s’étant  brouillé  avec  la  ville  de  Nuremberg  , 
il  entra,  l’an  1449  ,  dans  la  confédération  que  firent 
en  faveur  de  celui-ci  quinze  Evêques  ,  seize  Princes 
séculiers  et  un  plus  grand  nombre  d’autres  Seigneurs. 
La  guerre  qu’enfanta  cette  formidable  alliance,  finit , 
l’année  suivante  ,  par  un  Traité.  Frédéric  ,  dans  le 
même  tems ,  fournit  du  secours  à  Guillaume,  Duc  de 
Saxe,  contre  l’Electeur  de  Saxe  son  frere  ,  qui  d’ail¬ 
leurs  répétoit  la  portion  de  la  Lusace  qui  s’étoit  don¬ 
née  au  Margrave.  Toutes  ces  querelles  furent  paci¬ 
fiées  en  1450,  et  la  derniere  par  l’entremise  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Magdebourg. 

La  nouvelle  Marche  s’étant  mise,  l’an  1454  >  sous 
la  protection  de  l’Electeur  de  Brandebourg,  il  l’a¬ 
cheta  des  Chevaliers  Teutoniques  ,  l’année  suivante  , 
pour  la  somme  de  cent  mille  florins,  par  acte  du  ven¬ 
dredi  avant  la  S.  Matthieu  ,  et  conclut  en  même  tems 
une  alliance  défensive  avec  eux.  Albert  son  frere  ,  et 
Louis  le  Riche  ,  Duc  de  Bavière  ,  se  portoient  une 
haine  réciproque  qui  alluma  ,  l’an  1462  ,  une  guerre 
presque  générale  en  Allemagne.  L’Electeur  de  Bran¬ 
debourg  prit  le  parti  du  premier ,  qui  étoit  celui  de 
l’Empereur.  Mais  Qeorge  Podiébrad ,  Roi  de  Bohême, 

'  s’allia  au  second  par  ressentiment  contre  l’Electeur, 
qui,  l’année  précédente,  lui  avoit  refusé  son  suffrage 
pour  le  trône  impérial  ,  dont  on  vouloit  faire  des- 
'  cendre  Frédéric  111.  George,  pour  se  venger,  donna 
des  troupes  au  Seigneur  de  Sternberg,  qui  tormoit  des 
prétentions  sur  Cotbus  dans  la  basse  Lusace.  Les 
Bohémiens  se  disposoient  aussi  à  faire  irruption  dans 
la  nouvelle  Marche.  L’Electeur,  ne  se  trouvant  point 
en  force  pour  réprimer  ces  hostilités  ,  prit  le  parti  de 
s’accommoder  avec  le  Roi  de  Bohême ,  en  cédant  , 
par  Traité  du  samedi  avant  la  Pentecôte  1462  ,  la 
basse  Lusace,  à  l’exception  du  Gercle  de  Gotbits. 

!  Otton  111 ,  dernier  Duc  de  Stettin  ,  étant  venu  à 

mourir  sans  enfans  l’an  1464,  l’Electeur  cle  Brande¬ 
bourg  voulut  se  mettre  en  possession  cle  ce  Duché  ,  : 

fondé  sur  un  Traité  fait,  en  i338  ,  par  Louis  de  Ba¬ 
vière  ,  l’un  de  ses  prédécesseurs ,  avec  les  Ducs  de  Po¬ 
méranie,  qui  portoit  que,  leur  ligne  venant  à  man¬ 
quer,  la  Poméranie  seroit  réunie  à  l’Electorat  de 
Brandebourg.  Mais  les  Ducs  de  Wolgast  s’opposèrent  S 
à  cette  réunion.  Après  de  longues  contestations,  il  1 
fut  enfin  convenu  à  Soldin ,  le  2 5  Janvier  1466,  que  | 
le  Duché  de  Stettin  demeureroit  au  pouvoir  des  Ducs 
de  Wolgast,  mais  à  condition  que  ceux-ci  demeure- 
roient  feudataires  de  l’Electeur  de  Brandebourg  pour 
toute  la  Poméranie  et  l’isle  de  Rtigen.  Mais  les  con¬ 
ditions  de  ce  Traité  étant  mal  observées  par  les  Ducs, 
l’Electeur  prit  les  armes,  l’année  suivante,  pour  les 
contraindre  à  les  remplir.  Le  Roi  de  Pologne  s’étant  3 
rendu  médiateur  dans  cette  guerre,  Pan  1469  ,  obtint  | 
un  armistice  sous  la  clause  que  celle  des  parties  bel¬ 
ligérantes,  qui  voudroit  recommencer  les  hostilités ,  en 
préviendrait  un  mois  auparavant  son  ennemi.  Frédé¬ 
ric  II ,  vers  le  même  tems  ,  réunit ,  comme  vacant ,  le 
Gomté  de  Wernigerode  à  la  Marche. 

Le  même  esprit  de  désintéressement,  qui  avoit  en¬ 
gagé  ce  Prince  à  refuser  deux  Gouronnes,  lui  fit  ab¬ 
diquer,  Pan  1470  (e-t  non  1469),  l’Electorat  en  faveur 
d’Albert  son  fiera  ,  après  quoi  il  alla  s’établir  à  Plas- 
sembourg ,  en  Franconie  ,  où  il  mourut  le  10  Février 
1471.  Il  avoit  épousé  ,  en  1441  •>  Catherine,  fille  de 
Frédéric  le  Belliqueux ,  Electeur  de  Saxe,  dont  il  eut 
deux  fils ,  Jean  et  Erasme  ,  morts  avant  lui  ;  et  deux 
filles  ,  Marguerite  ,  mariée  ,  selon  les  Historiens  de 
Brandebourg,  à  Bogislas  ,  Duc  de  Poméranie ,  morte 
en  1489  ,  et  Dorothée  ,  alliée  à  Jean  III,  Duc  de  Saxe- 
Lawenbourg. 

ALBERT  I  I  ï. 

1470.  Albert,  surnommé  l’Achille  et  l’Ulysse  , 
à  cause  de  sa  valeur  et  de  sa  prudence  ,  né  le  24  No¬ 
vembre  1 4 1 4  j  succéda,  Pan  1470,  dans  l’Electorat  à 
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étoit  le  seul  véritable  Evêque  qu’il  y  eût  rencontré.  Peu  de  tems 
après  son  élection,  l’Electeur  de  Saxe  l’ayant  menacé  de  la  guerre, 
il  ne  s’en  mit  pas  en  peine,  disant  que  Dieu,  l’ayant  appelle  aux 
fonctions  paisibles  de  l’Episcopat,  sauroit  bien  le  défendre  sans 
qu’il  prît  les  armes  lui-même  pour  sa  défense.  L’Electeur,  surpris 
de  cette  réponse,  termina  le  différend  à  l’amiable.  Il  employa  même, 
en  1446,  son  pouvoir  avec  l’Evêque  de  Mersebourg  pour  obliger  la 
ville  de  Halle  à  prêter  à  l’Archevêque  l’hommage  qu’elle  lui  refusoit. 
Ennemi  de  la  superstition ,  il  mit  en  interdit,  l’an  1452,  la  ville  de 
Wilsaac  pour  le  culte  qu’elle  s’obstinoit  de  rendre  à  certaines 
hosties  prétendues  miraculeuses,  contre  la  défense  du  Cardinal 
Cusa.  L’Evêque  d’Havelberg,  à  qui  ce  culte  produisoit  un  revenu, 
s’offensa  de  l’interdit,  et  mit  dans  ses  intérêts  le  Prévôt  de  la  Cathé¬ 
drale  de  Brandebourg,  Conservateur  apostolique  des  droits  de  son 
Eglise.  On  se  lança  de  part  et  d’autre  des  excommunications,  et  on 
en  vint  même  aux  armes.  Le  Pape  Nicolas  V,  instruit  de  ce  scan¬ 
dale,  y  mit  hrt  en  contraignant  l’Evêque  d’Havelberg,  par  le  minis¬ 
tère  de  ceux  de  Mersebourg  et  de  Misnie,  ses  Commissaires-,  de 
faire  satisfaction  à  l’Archevêque.  Frédéric  mourut  à  Giebichenstein 
d’une  fievre  maligne  le  10  Novembre  1464.  C’est  le  premier  Arche¬ 
vêque  de  Magdebourg  qui  dans  ses  Lettres  ait  pris  le  titre  de  Primat 
d’Allemagne,  quoique  ses  prédécesseurs  en  eussent  joui  long-tems 
-auparavant-, 

1465.  Jean,  cinquième  fils  d’Etienne,  troisième  fils  de  l’Elec¬ 
teur  Palatin  Robert  111,  fut  transféré  de  l’Evêché  de  Munster  sur  le 
Siège  de  Magdebourg  par  une  élection  libre,  où  sa  naissance  avoit 
moins  influé  que  son  mérite  personnel.  C’étoit  un  Seigneur  ver¬ 
tueux,  savant  et  pacifique.  Il  avoit  pris  le  degré  de  licence  en  droit 
dans  l’Université  de  Bologne,  et  depuis  ce  tems  il  avoit  mené  une 
vie  retirée  jusqu’en  1458,  époque  de  son  Episcopat  de  Munster.  Ce 
fut  l’an  i465  qu’il  fit  son  entrée  à  Magdebourg  à  la  tête  de  deux 
mille  chevaux.  L’année  suivante,  Bernard  VI,  dernier  Prince  de  la 
branche  aînée  d’Anhalt-Bernbourg,  soumit  ses  Etats  à  l’Eglise  de 
Magdebourg  pour  les  reprendre  d’elle  en  Fief;  ce  qui  fut  confirmé, 
le  6  Janvier  1470,  par  l’Empereur  et  par  le  Pape  Sixte  IV,  en  1 47 1> . 
L’Archevêque  Jean  mourut  le  i3  Décembre  de  la  même  année. 

1476;  Ernest,  troisième  fils  de  l’Electeur  de  Saxe  du  même 
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nom  ,  fut  présenté  par  son  pere  à  l’âge  de  i  1  âns,  et  recommandé 
parle  Landgrave  de  Thuringe  son  parent  pour  occuper  le  Sjége  de 
Magdebourg,  élu  par  le  Chapitre  le  19  Janvier  1476,  et  confirmé 
par  le  Pape  après  bien  des  difficultés.  Ce  fut  Adolfe,  fils  d’Adolfe, 
Prince  d’Anhalt,  qui  gouverna  pendant  la  minorité  d’Ernest  l’Eglise 
de  Magdebourg.  Plusieurs  des  habitans  de  Halle  refusant  l’obéis¬ 
sance  au  jeune  Prélat,  Adolfe  vint  sur  les  lieux  en  1479,  et  soumit 
les  rebelles.  Ceux  d’Halberstadt,  mécontens  de  Gebbhard  de  Hoym, 
leur  Evêque,  l’ayant  obligé  d’abdiquer,  choisirent,  l’an  1480, 
Adolfe  pour  Administrateur.  Il  vécut  assez  bien  avec  eux  pendant 
quelques  années.  Mais  ayant  ensuite  usurpé  sur  le  Chapitre  d’Hal¬ 
berstadt  les  biens  d’Alsleben,  ils  s’attirèrent  l’animadversion  d’A¬ 
dolfe,  qui,  l’an  i486,  vint  assiéger  leur  ville  devant  laquelle  il  resta 
l’espace  de  cinq  semaines;  après  quoi  l’on  fit  une  composition 
amiable.  Ernest,  agissant  par  lui-même,  entra  en  contestation, 
l’an  1488,  avec  la  viile  de  Magdebourg,  qui  vint  à  bout  de  le  calmer 
au  moyen  d’une  certaine  quantité  de  florins  qu’elle  lui  paya.  Il  reçut 
la  consécration  épiscopale,  l’année  suivante,  des  mains  de  l’Evêque 
de  Mersebourg,  et  -,  l’an  1490 ,  il  consacra  l’Eglise  cathédrale 
d’Halberstadt,  bâtie  depuis  deux  siècles,  et  y  célébra  la  grand’messe, 
ce  qu’aucun  Evêque  n’avoit  fait  depuis  cent  ans.  La  Seigneurie  de 
Querfurt  étant  devenue,  l’an  149b,  un  Fief  ouvert  à  l’Eglise  de 
Magdebourg,  dont  elle  relevoit,  par  la  rtiort  de  Brunort,  dernier 
mâle  de  cette  Maison,  l’Archevêque  Ernest  s’en  mit  en  possession 
en  donnant  aux  filles  de  Brunon  une  somme  de  4°  mille  florins 
qu’elles  agréèrent.  Le  Prévôt  Adolfe  fit  pour  lui,  en  i5o5,  la  visite 
du  diocèse  de  Magdebourg,  dans  la  vue  de  procurer  la  réformation 
des  mœurs  dont  le  Clergé  de  cette  Eglise  avoit  grand  besoin.  Ernest, 
l’an  1509,  et  non  1498,  se  fit  donner  pour  Coadjuteur  Frédéric  de 
Saxe  son  cousin,  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique,  fils  d’Al¬ 
bert  le  Courageux,  que  la  mort  enleva  le  14  Décembre  i5io.  Lui- 
même  cessa  de  vivre  le  3  Août  1 5 1 3 ,  suivant  son  épitaphe  gravée 
sur  une  tombe  d’airain,  sous  laquelle  il  lut  inhumé  dans  sa  Cathé¬ 
drale. 

i5i3.  Albert  (V),  né  de  Jean,  Électeur  de  Brandebourg,  le 

28  Juin  1 49°  i  Chanoine  de  Magdebourg,  de  Mayence  et  de  Treves, 
devint  Archevêque  de  la  première  de  ces  trois  Eglises  le  i3  Août 

1 5 1 3 ,  par  une  élection  libre  du  Chapitre,  et,  peu  de  tems  après, 
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Frédéric  son  frère.  Il  étoit  auparavant  Burgrave  de 
Nuremberg  et  Margrave  de  Bareith ,  et  dès  lors  il  étoit 
célébré  par  ses  exploits.  11  avoit  lait  la  guerre,  comme 
Général  de  la  ville  de  Breslaw  ,  contre  les  Polonois;  il 
avoit  gagné  huit  batailles  contre  les  habitans  de  Nu¬ 
remberg,  qui  lui  contestaient  les  droits  que  son  pere 
s’étoit  réservés  en  vendant  le  Burgraviat  à  la  ville  ;  il 
avoit  fait  prisonnier ,  en  1 444  ?  suivant  les  Mémoires 
pour  l’Histoire  de  Brandebourg,  Louis  le  Barbu  ,  Duc 
de  Bavière  à  Ingolstadt  ;  événement  dont  ne  parle 
point  M.  Pauli.  Mais  dans  une  neuvième  bataille  , 
donnée  contre  les  Nurembergeois ,  il  avoit  été  fait 
prisonnier ,  après  s’être  défendu  comme  un  lion;  il 
avoit  enfin  remporté  le  prix  en  dix-sep t  tournois.  11 
continua  la  guerre  au  sujet  du  Duché  de  Poméranie- 
Stettin  jusqu’en  1476  que  la  paix  se  fit  aux  condi¬ 
tions  du  Traité  de  1467.  (  Voy»  Bogislas  X,  Duc  de 
Poméranie.  )  Après  l’abdication  de  Frédéric  son 
frere  ,  il  ne  s’empressa  pas  de  prendre  les  rênes  du 
gouvernement  de  l’Electorat;  mais  il  les  confia  à  Jean 
son  fils,  et  n’arriva  que  Pan  1 47 1  j  vers  ta  S.  Michel, 
dans  le  Brandebourg,  ayant  reçu  l’hommage  de  ses  sujets 
avant  de  s’y  rendre.  L’an  1471  ,  il  commanda,  suivant 
les  Mémoires  pour  l’Histoire  de  Brandebourg  ,  les  ar¬ 
mées  de  l’Empereur  ,  dont  il  eut  toute  la  confiance  , 
contre  le  Duc  de  Bavière  et  contre  le  Duc  de  Bour¬ 
gogne.  Aussi  habile  négociateur  que  grand  Capitaine, 
il  disposa  ce  dernier  à  la  paix  ,  et  ce  fut  le  succès  de 
cette  tentative  qui  lui  mérita  le  surnom  d’Ulysse.  Il 
ne  réussit  pas  aussi  facilement  à  terminer  les  contes¬ 
tations  qu’il  avoit  avec  les  Ducs  de  Poméranie  pour 
la  succession  du  dernier  Duc  de  Stettin.  Les  confé¬ 
rences  que  l’Empereur ,  à  leur  demande,  avoit  fait 
tenir  ,  en  147 1  >  sur  ce  sujet ,  ayant  échoué,  Albert 
prit  les  armes  et  s’empara  de  plusieurs  places  de  l’hé¬ 
ritage  contesté.  Elles  lui  furent  laissées  dans  le 
Traité  de  paix  ,  conclu  ,  le  3  Juin  de  l’année  suivante, 
à  Prenzlau.  Il  fit,  l’an  1 47^ ,  un  pacte  de  confrater¬ 
nité  avec  les  Maisons  de  Saxe  et  de  Liesse  pour  la 
succession  réciproque,  à  l’extinction  d’une,  de  leurs 
lignes.  La  même  année  ,  il  partagea  ses  Etats  entre 
ses  fils,  laissant  à  l’aîné  le  Margraviat,  au  second  Ans- 
pach  en  Franconie  ,  et  au  troisième  Bareith.  Enfin  , 
las  du  gouvernement,  il  le  remit,  le  i5  Juin  1476  , 
à  son  fils  aîné  ,  se  réservant  la  dignité  électorale. 
Albert  mourut,  le  11  Mars  i486,  à  Francfort  sur  le 
Mein  ,  pendant  l’élection  de  Maximilien  I ,  Roi  des 
Romains.  11  avoit  épousé  ,  1 0 ,  l’an  1 44^5  ,  Margue¬ 
rite,  fille  de  Jacques  de  Bade,  morte  en  x 45 7 j  20  ,  en 
i458,  Anne,  fille  de  Frédéric  II,  Electeur  de  Saxe, 
morte  en  i5i2.  Du  premier  lit  sortirent,  entre  autres 
enfans ,  Jean  ,  Electeur  ;  Ursule  ,  mariée ,  en  1467  ,  a 
Henri ,  Duc  de  Munsterberg  ;  et  Elisabeth  ,  femme 
d’Eberhard  ,  Duc  de  VürtembeTg.  Du  second  lit  Al¬ 
bert  eut  Frédéric  ,  mort  en  i536  ,  tige  des  anciens 
Margraves  de  Brandebourg  en  Franconie  et  des  Ducs 
de  Prusse  ;  Emilie,  femme  de  Gaspar  ,  Duc  de  Deux- 
Ponts;  Barbe  ,  qui,  ayant  épousé,  Pan  1472  >  Hen¬ 
ri  XI ,  Duc  de  Glogau  et  de  Crossen  ,  fit  passer  et  re¬ 
venir  ce  Duché  à  la  Maison  de  Brandebourg;  Sigis- 
mond  ,  qui  eut  pour  partage  Bareith  avec  le  Voitg- 
land  ;  et  cinq  autres  enfans. 

JEAN,  surnommé  CICÉRON.  j  j 

1476.  Jean  ,  à  qui  son  éloquence  naturelle  acquit 
le  surnom  de  Cicéron  ,  né  le  2  Août  1 455  ,  fut  lé 
successeur  d’Albert  son  pere  dans  l’Electorat,  qu’il  ad- 
ministroit  avec  lui  depuis  plusieurs  années.  Nous 
voyons  en  effet  qu’en  1474  ^  s’unit  avec  Ernest  -, 
Electeur  de  Saxe  ,  pour  concilier  les  Rois  Casimir  de 
Pologne  ,  Wladislas  de  Bohême  ,  et  Matthias  de  Hon¬ 
grie  ,  sur  leurs  différends  pour  la  Silésie.  Jean  le  Ci¬ 
céron  et  l’Electeur  de  Saxe  entrèrent  en  Silésie  à  la 
tête  de  six  mille  chevaux  ,  et  se  déclarèrent  ennemis 
de  celui  des  Rois  qui  refuseroit  de  prêter  l’oreille  aux 
paroles  de  paix  qu’ils  leur  portaient.  Son  éloquence , 
à  ce  que  disent  les  Annales  ,  procura  l’accord  de  ces 
Princes,  et  les  ht  consentir  à  partager  la  Silésie  et  la 
Lusacc  entre  la  Hongrie  et  la  Bohême.  »  Je  voudrais* 

33  dit  le  plus  illustre  de  ses  successeurs  ,  que  l’on  eût 
»  rapporté  d’autres  exemples  de  l’éloquence  de  ce 

3)  Prince;  car  dans  celui-ci  les  6000  chevaux  parois-  ■ 

3)  sent  le  plus  fort  argument.  Un  Prince  ,  ajoute-t-il * 

3)  qui  peut  décider  les  querelles  par  la  force  des  armes> 

3)  est  toujours  un  grand  Dialecticien.  C’est  un  Her- 
33  cule  qui  persuade  à  coups  de  massue  33.  Le  Mar¬ 
grave  Jean  lit  la  guerre,  pendant  six  ans,  à  Jean  II , 
Duc  de  Sagan  ,  pour  conserver  à  Barbe  sa  sœur  le 
Duché  de  Crossen  ,  qui  lui  revint  après  la  mort  de 
cette  Princesse.  En  1484  >  il  prit  la  ville  de  Lune- 
bourg  sous  sa  protection,  et  lui  procura  la  paix  avec  le 
Duc  de  Brunswicx.  Les  secours  que  l’Electeur  Jean 
fournit  à  l’Empereur  contre  le  Roi  de  Hongrie  ,  lui 
attirèrent  les  effets  de  la  vengeance  de  ce  dernier  , 
dont  les  Hussards ,  envoyés ,  l’an  1488 ,  dans  ses  Etats* 
ainsi  que  dans  ceux  de  l’Electeur' de  Saxe ,  les  rava¬ 
gèrent  l’espace  d’environ  trois  mois.  Les  deux  Princes 
attaqués  s’étant  mis  en  devoir  de  chasser  ces  troupes, 
furent  prévenus  par  leur  retraite  qui  fut  suivie  d’un 
accommodement.  Jean  le  Cicéron  ne  cultiva  pas  seu¬ 
lement  les  Lettres,  il  les  protégea  ;  il  travailloit  à  éri¬ 
ger  une  Université  à  Francfort  sur  l’Oder,  lorsque  la 
mort  le  surprit  à  Arnebourg  le  9  Janvier  1499-  H 
avoit  épousé,  le  24  Avril  1476  ,  à  Berlin  ,  Margue¬ 
rite  ,  fille  de  Guillaume  111 ,  Duc  de  Saxe ,  morte  en 

1 5 x  1  ,  dont  il  eut,  outre  deux  enfans  morts  en  bas 
âge,  Joachim  ,  qui  suit  ;  Albert,  Archevêque  de 
Magdebourg  et  Evêque  d’Halberstadt  en  •  5 1 3  ,  Elec¬ 
teur  de  Mayence  en  1 5 1 4  ,  Cardinal  en  i5 18,  mort  le 
24  Septembre  i545  ;  Amie,  mariée  à  Frédéric  I,  Duc 
de  Holstein  ,  puis  Roi  de  Danemarc  k.  ;  et  Ursule  , 
femme  de  Henri  VI  ,  Duc  de  Mecxlenbourg.  Jean  le 
Cicéron  fut  extrêmement  replet  malgré  les  remedes 
qu’il  employoit  pour  diminuer  son  embonpoint.  y 

JOACHIM  I. 

1499*  Joachim  I ,  surnommé  Nestor  ,  à  cause  ,  dit 
M.  Pauli,  de  ses  bons  conseils  ,  né  le  21  Février 
1484  ,  succéda,  l’an  1 499  »  à  Jean  son  pere.  L’an 
i5o2.  il  confirma  le  pacte  de  succession  éventuelle 
de  la  Poméranie.  11  fournit  des  troupes,  en  i5o4,  à 
l’Empereur  Maximilien  contre  l’Electeur  Palatin. 

ARCHEVÊQUES  D 

celui  d’Halberstadt  le  choisit  pour  Administrateur  de  cette  Eglise; 
double  élection  qui  fut  confirmée  par  le  Pape  Léon  X  le  7  Décem¬ 
bre  suivant.  L’Archevêché  de  Mayence  étant  venu  à  vaquer  dans  le 
mois  de  Février  i5i4,  Ernest  fut  encore  postulé  le  9  Mars  suivant 
pour  remplir  ce  Siège,  qu’il  accepta  sans  quitter  les  deux  dont  il 
étoit  déjà  pourvu.  11  en  prit  possession  par  dispense  du  Pape  Léon  X, 
qui  taxa  les  frais  du  Pallium  à  3o  mille  ducats,  somme  exorbitante 
alors.  Mais,  pour  soulager  le  Prélat,  il  lui  permit  d’en  prendre  la 
moitié  sur  le  produit  des  Indulgences  qu’il  faisoit  publier  alors  en 
Allemagne.  Albert,  fait  Cardinal  en  i5i8,  fit  tomber  la  Couronne 
impériale,  l’année  suivante,  sur  Charles,  Roi  d’Espagne,  qu’il  cou- 
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ronna,  le  23  Octobre  i52o,  à  Aix-la-Chapelle.  Ce  fut  lui  qui  con¬ 
tribua  principalement  à  faire  mettre,  le  8  Mai  i52i  ,  dans  la  Diete 
deWorms,  l’hérésiarque  Luther  au  ban  de  l’Empire.  Il  ne  put  ce¬ 
pendant  empêcher  ses  erreurs  de  pénétrer  dans  les  diocèses  de  Mag¬ 
debourg  et  d’Halbcrstadt.  Les  affaires  de  l’Empire  ne  lui  permettant 
pas  d’être  présent  dans  ces  Eglises,  il  crut  devoir  suppléer  à  son  ab 
sence  en  se  donnant,  l’an  i5a3,  pouy  Coadjuteur  Jean-Albert  son 
cousin,  de  la  ligne  de  Brandebourg  en  Franconie.  Cette  précaution 
n’arrêta  pas  les  progrès  cl  il  Luthéranisme;  et.  si  nous  en  croyons 

M.  Pauli,  le  Cardinal  Albert  chancela  lui-même,  lorsqu’il  vit, 
eu  1.5 25,  Albert,  Grand-Martre  de  l’Ordre  Teutonique,  embrasser 

L’ Université 


DES  MARGRAVES  DE  BRANDEBOURG,  PUIS  ROIS  DE  PRUSSE.  5  i9 

L’Université  de  Francfort  sur  l’Oder  lui  doit  son  éta¬ 
blissement  ,  dont  l’époque  précise  est  marquée  au 
i  Mai  i5o6.  Les  Juifs,  par  ses  ordres,  furent  chas¬ 
sés  de  son  Electorat ,  l’an  i5io  ,  sur  l’aveu  que  plu¬ 
sieurs  d’entre  eux  firent  qu’en  un  certain  pays  ils 
achetoient  des  enfans  chrétiens  pour  les  égorger.  Il 
termina,  l’an  i5ii  ,  par  une  paix  solide,  la  guerre 
qui  duroit  depuis  trois  ans  entre  le  Roi  de  Danemarcx 
et  la  ville  de  LubecK.  Etant  à  Halle ,  en  i5 14  ,  il  pensa 
y  périr,  avec  l’Archevêque  de  Magdebourg  son  frere, 
par  les  intrigues  des  Juils ,  qui,  pour  se  venger  de  leur 
expulsion  du  Brandebourg,  avoient  aposté  quelqu’un 
pour  les  empoisonner.  11  obtint  de  l’Empereur  ,  en 

1 5 1 7  ,  l’expectative  sur  le  Duché  de  Holsteiu.  Ce  fut 
auprès  de  lui  que  Christiern  II ,  Roi  de  Danemarcs 
et  de  Suede,  sou  beau-frere,  trouva  ,  l’an  i523,  un 
asyle ,  après  avoir  été  chassé  par  ses  sujets.  L’an  1524, 
il  réunit  à  ses  Etats  le  Comté  de  Ruppin  par  vacance 
de  Fief.  Il  s’accommoda  enfin ,  le  14  Août  1 529 ,  avec 
le  Duc  de  Poméranie  sur  les  différends  qu’ils  avoient 
ensemble.  Depuis  le  Traité  qu’ils  firent  alors,  les  droits 
de  la  Maison  de  Brandebourg  sur  toute  la  Poméranie 
ne  souffrirent  plus  de  contradiction.  Joachim  I  termi¬ 
na  ses  jours  à  Stendal  le  1 1  Juillet  i535,  et  non  i532, 
comme  portent  les  Mémoires  pour  l’Histoire  de  Bran¬ 
debourg,  après  avoir  exhorté  ses  fils  à  demeurer  fer¬ 
mement  attachés  à  la  foi  catholique,  qu’il  avoit  cons¬ 
tamment  défendue,  jusqu’à  protester,  én  i532,  dans 
la  Diete  de  Ratisbonne  ,  qu’il  aiinoit  mieux  perdre 
ses  Etats  ,  et  même  la  vie ,  que  de  consentir  à  aucun 
accommodement  avec  les  Protestans  en  matière  de  re¬ 
ligion.  Ce  Prince  étoit  savant  et  excelloit  sur-tout 
dans  la  connoissance  des  Langues, des  Mathématiques, 
de  l’Astronomie  et  de  l’Histoire.  Il  avoit  épousé,  l’an 
j  î 5o2 ,  Elisabeth,  fille  de  Jean,  Roi  de  DanemarcK 
et  de  Suede.  Cette  Princesse  ,  ayant  embrassé  le  lu¬ 
théranisme  ,  irrita  par-là  tellement  son  époux,  que, 

1  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  à  sa  Cour,  elle  prit  la 
(  fuite  en  i528  ,  et  se  retira  en  Saxe  ,  où  l’Electeur  lui 
assigna  pour  sa  demeure  le  château  de  Lichtenberg. 
Elle" y  appella  souvent  Luther ,  qui  la  confirma  dans 
ses  erreurs,  où  elle  persévéra  jusqu’à  sa  mort  arrivée 
le  9  Juin  i555.  De  son  mariage  elle  eut  Joachim, 
qui  suit;  Anne,  mariée,  en  iÛ24,  avec  Albert,  Duc 
de  Mecidçnbourg,  morte  en  i56y;  Elisabeth,  alliée  , 
i°,  l’an  i537,  à  Eric,  Duc  de  Brunswicn ,  20 ,  l’an 
i54 6  ,  à  Poppon  ,  Comte  de  Henneberg,  morte  en 

1 558  ;  Marguerite  ,  alliée  ,  i°,  en  i53o,  à  George, 
Duc  de  Poméranie,  20,  en  i532,  à  Jean,  Prince 
d’Anhalt,  morte  en  i543;  et  Jean,  dit  le  Prudent , 
Duc  de  Crossen  et  Margrave  de  la  nouvelle  Marche. 
Celui-ci,  connu  sous  le  nom  de  Margrave  de  Custrin, 
lieu  de  sa  résidence,  mourut  le  i3  Janvier  \5yi  ,  ne 
laissant  que  deux  filles ,  dont  l’aînée,  Catherine, 
épousa  Joachim-Frédéric  ,  Electeur  de  Brandebourg, 
l’autre,  nommée  Elisabeth  ,  fut  mariée  à  George-Fré¬ 
déric  ,  Margrave  de  Brandebourg  en  Franconie.  Joa¬ 
chim  I  laissa  encore  un  fils  naturel ,  nommé  Achalius 
de  Brandebourg,  né  en  i5i6,  Ecolâtre  de  la  Collé¬ 
giale  de  S.  Victor  de  Mayence  jusqu’en  i55o  ,  puis 
Luthérien,  vivant  encore  en  1679. 

JOACHIM  II. 

i535.  Joachim  II,  successeur  de  Joachim  I  son 
pere,néle  9  Janvier  i5o5,  fit,  avant  d’être  Electeur, 
une  campagne  en  Hongrie  contre  les  Turcs  ,  qu’il 
battit  à  Léopoldsdorff  en  i532.  Parvenu  à  l’Electo¬ 
rat,  il  procura  la  paix,  en  i53 6,  entre  Albert ,  Duc 
de  Mecidenbourg ,  son  beau-frere,  et  le  Roi  de  Suede. 
L’année  suivante ,  il  renouvella  le  pacte  de  succes¬ 
sion  mutuelle  avec  les  Maisons  de  Saxe  et  de  Hesse , 
et  fit  une  pareille  convention  avec  Frédéric  II,  Duc 
de  Lignitz.  11  introduisit  dans  ses  Etats,  l’an  1 539 ,  la 
religion  luthérienne,  que  son  pereen  avoit  écartée  par 
des  Edits  séveres  ,  et  ,  par  ce  moyen ,  il  acquit  les 
Evêchés  de  Brandebourg,  de  Havelberg  et  de  Lébus, 
qu’il  incorpora  à  la  nouvelle  Marche  ;  ce  qui  ne  fut 
néanmoins  consommé  que  sous  le  gouvernement  de 
son  fils.  Cependant  il  n’entra  point  dans  la  ligue  de 
Smalxalde  ,  et  demeura  attaché  au  parti  de  l’Empe¬ 
reur  pendant  la  guerre  de  1646.  L’Evêché  d’Havel- 
berg  étant  venu  à  vaquer  en  i553  ,  il  en  donna  l’ad¬ 
ministration  à  George  de  Blancxenberg  ,  l’un  de  ses 
Officiers  ,  pour  récompense  de  ses  services.  L’an 
i56i  ,  à  l’exemple  de  l’Electeur  de  Saxe  et  de  concert 
avec  lui ,  il  sécularisa  tous  les  autres  Evêchés  de  ses 
Etats.  En  1569,  il  obtint  de  son  beau-frere,  Sigis- 
mond-Auguste,  Roi  de  Pologne,  le  droit  de  succéder 
à  Albert-Frédéric ,  dans  le  Duché  de  Prusse ,  au  cas 
qu’il  mourût  sans  enfans.  Joachim  termina  ses  jours 
le  3  Janvier  i5yi.  Il  avoit  épousé,  iq,  le  7  Novem¬ 
bre  i524,  Madeleine  ,  fille  de  George,  Duc  de  Saxe, 
morte  le  29  Décembre  i534;  20,  le  1  Septembre  i535, 
Hedwige,  hile  de  Sigismond  ,  Roj  de  Pologne,  morte 
le  7  Février  1673.  11  eut  du  premier  lit  Jean-George, 
qui  suit;  Frédéric  (IV),  Archevêque  de  Magdebourg, 
mort  le  3  Octobre  i5Û2;  Barbe  ,  mariée  en  îûqû  ,  à 
George  11 ,  Duc  de  Brieg  en  Silésie ,  morte  le  2  Janvier 

1 695  ;  et  d’autres  enfans  morts  en  bas  âge.  Du  second 
lit  il  eut  Sigismond,  Archevêque  de  Magdebourg,  mort 
le  14  Septembre  1 566,  avec  trois  filles  :  Elisabeth-Ma¬ 
deleine,  alliée,  dans  le  carnaval  1659,  à  François- 
Otton  ,  Duc  de  BrunswicK-Lunebourg  ,  qu’elle  perdit 
le  29  Avril  suivant,  morte  le  22  Août  i5ç5-,  Hed¬ 
wige,  mariée,  le  2 5  Février  i56o,  à  Jules,  Duc  de 
Brunswicx- Wolfenbuttel ,  morte  le  21  Octobre  1602  ; 
et  Sophie,  qui ,  ayant  épousé  ,  le  24  Décembte  sui¬ 
vant,  Guillaume,  Baron  de  Rosemberg,  mourut  en 
1564.  Joachim  II  étoit  éloquent,  amateur  des  Lettres 
et  fort  versé  dans  les  affaires  politiques  de  l’Allema¬ 
gne.  Il  cultiva  aussi  la  peinture ,  et  l’on  conserve  des 
tableaux  de  sa  main.  Pacifique  par  caractère ,  il  fut 
bon  voisin  et  détestoit  la  persécution  en  matière  de 
religion.  Il  fut  rigide  observateur  de  la  justice ,  fit  des 
loix  somptuaires  et  agrandit  le  commerce.  Le  crédit 
qu’il  avoit  en  Europe  lui  procura  le  surnom  c X Hector 
allemand.  Dans  ses  dernieres  années ,  il  devint  l’es¬ 
clave  de  ses  favoris ,  et  sur-tout  de  sa  maîtresse  Anne 
Sidow.  Il  mourut  fort  endetté  par  les  libéralités  qu’ils 
lui  arrachèrent  et  les  dépenses  que  lui  occasionna  son 
goût  pour  les  bâtimens. 

ARCHEVÊQUES  D 

cette  secte.  Nous  le  voyons  cependant  la  même  année  faire  alliance 
avec  l’Electeur  de  Brandebourg  et  les  Ducs  de  BrunswicK,  Eric  et 
Henri,  pour  s’opposer  aux  progrès  de  l’hérésie.  11  fit  éclater  son 
chagrin,  l’année  suivante,  en  apprenant  que  la  ville  de  Magde¬ 
bourg  s'ctoit  alliée  aux  protecteurs  de  Luther,  l’Electeur  de  Saxe, 
le  Landgrave  de  Hesse,  les  Ducs  de  Lunebourg,  de  Mecidenbourg, 
le  Prince  d’Anhalt,  et  le  Comte  de  Mansfc-ld. 

La  ligue  formée  par  les  Protestans  à  Smalxalde  menaçant  les 
Eglises  catholiques,  le  Cardinal  Albert,  après  diverses  conférences 
avec  leurs  Chefs,  conclut  avec  eux  à  Nuremberg,  en  i532,  un 
Traité  qui  fut  la  première  paix  de  religion.  Ce  Prélat,  à  mesure  qu’il 
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avançoit  en  âge,  manifestait  son  aversion  pour  les  Luthériens.  L’an 
i534,  il  en  fit  chasser  de  Halte  un  grand  nombre,  même  du  corps 
des  Magistrats,  avec  femmes  et  enfans.  Le  Duc  de  Saxe,  en  qualité 
de  Burgrave  de  cette  ville,  voulut  intervenir  en  leur  faveur,  et  ne  fut 
point  écouté;  ce  qui  occasionna  une  querelle  qui  dura  quelques 
années,  sans  qu’on  en  vînt  néanmoins  aux  armes.  Luther  cependant 
déclamoitpubliquemcnt  dans  ses  écrits  et  ses  sermons  contre  le  Car¬ 
dinal,  qu’il  représentait  comme  le  plus  grand  persécuteur  de  l’E¬ 
vangile,  exhortant  ses  auditeurs  à  demander  à  Dieu  sa  mort.  Al¬ 
bert  accéda,  l’an  i538,  à  la  ligue  formée  par  les  Catholiques  à  Nu¬ 
remberg.  Mais,  l’année  suivante,  toute  la  Marche  de  Brandebourg 
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J  E  A  N  -  G  E  O  R  G  E: 

i5yi.  Jt  an-George  ,  né  le  1 1  Septembre  i52 5,  de 
Joachim  II ,  et  son  successeur  ,  réunit  à  l’Electorat , 
en  1671  ,  la  nouvelle  Marche,  par  la  mort  de  Jean  le 
Prudent,  son  oncle,  décédé  sans  hoirs  mâles.  Son 
gouvernement  fut  tranquille.  L’an  1577  ,  de  concert 
avec  l’Electeur  de  Saxe,  il  pacifia  les  troubles  qui  s’é- 
toient  élevés  entre  Etienne  Battori,  Roi  de  Pologne, 
et  la  ville  de  DantzicK.  L’an  i58y ,  il  renouvella  les 
Traités  de  succession  avec  les  Maisons  de  Saxe  et  de 
Hesse.  Ami  de  notre  Roi  Henri  IV,  il  lui  envoya, 
l'an  i5pi  ,  du  secours  contre  la  ligue.  11  en  fournit, 
trois  ans  après ,  à  l’Empereur  contre  les  Turcs.  Ce 
Prince  mourut  le  8  Janvier  i5p8.  Il  avoit  épousé  , 
i°,  l’an  1645,  Sophie  ,  fille  de  Frédéric  II.,  Duc  de 
Lignitz,  morte  le  25  Janvier  15465  20,  en  1548  ,  Sa¬ 
bine  ,  fille  de  George,  Margrave  de  Brandebourg, 
morte  le  2  Novembre  i5j5  5  3°,  l’an  i5 77,  Elisa¬ 
beth  ,  fille  de  Joachim-Ernest,  Prince  d’Anhalt , 
morte  en  1607.  11  eut  du  premier  lit  Joachim-Frédé¬ 
ric  ,  qui  suit  ;  du  second  ,  onze  enfans ,  dont  Luit 
morts  en  bas  âge.  Parmi  les  trois  autres  on  compte 
Sophie,  qui  épousa,  le  20  Avril  de  l’an  i582,  Chris¬ 
tian  I,  depuis  Electeur  de  Saxe  ,  morte  le  7  Décem¬ 
bre  1622.  Nous  11’avons  point  de  lumières  sur  le  sort 
des  deux  autres.  Du  troisième  lit  sortirent  dix  *  huit 
enfans,  dont  sept  morts  en  bas  âge.  Du  nombre  des 
autres  sont,  Christian  ,  auteur  de  la  nouvelle  tige  de 
Bareith  ,  mort  à  Bareith  le  3o  Mai  1 655;  Joachim- 
Ernest,  décédé  le  25  Février  1625  5  Frédéric,  mort 
le  19  Mai  161 1  5  et  George- Albert,  mort  le  19  Novem 
bre  1616.  L’Electeur  Jean  George  fut  un  Prince  ami 
et  protecteur  des  sciences.  Pour  les  encourager  ,  il  se 
déclara  lui- même  Recteur  de  l’Université  de  Franc¬ 
fort  sur  l’Oder.  11  haïssoit  le  luxe ,  et  bannit  l’ivro¬ 
gnerie  de  sa  Cour.  Quoique  pacifique  par  inclination  , 
il  eut  toujours  une  armée  prête  à  faire  face  aux  évé- 
nemens. 

JOACHIM -  FRÉDÉRIC. 

1598.  Joachim-Frédéric,  né  le  27  Janvier  1546, 
fut  pourvu,  du  vivant  de  l’Electeur  Jean  -  George  , 
son  pere,  en  1 553 ,  de  l’Evêché  de  Havelberg,  et,  en 
i566,  de  l’Archevêché  de  Magdebourg.  En  parve¬ 
nant  à  l’Electorat,  il  se  démit  de  ce  dernier  Bénéfice 
en  faveur  d’un  de  ses  fils.  L’an  i6o3,  George-Frédé¬ 
ric,  Margrave  de  Bareith  et  d’Anspach ,  étant  mort 
sans  enfans,  Joachim  partage'a  sa  succession,  garda 


le  Duché  de  Jaegerndorff  en  Silésie  ,  et  donna  pà- 
reith  et  Anspach  à  ses  deux  freres  cadets.  En  i6o5', 
il  administra  la  Prusse  pendant  la  démence  du  Duc 
Albert-Frédéric,  et  reçut  le  serment  de  fidélité  des 
habitans.  Ce  Prince  mourut  d’apoplexie  le  18  Juillet 
1608.  11  avoit  épousé ,  i°,  le  8  Janvier  1570,  Cathe¬ 
rine,  hile  de  Jean,  Margrave  de  Brandebourg- Cus- 
trin,  morte  le  3o  Septembre  1602;  20,  le  23  Octobre 

1603,  Eléonore,  hile  d’Albert- Frédéric  ,  Duc  de 
Prusse,  décédée  le  3i  Mars  1607.  Il  eut  du  premier 
lit,  Jean-Sigismond ,  qui  suit;  Jean-George,  élu  Evê¬ 
que  de  Strasbourg,  en  concurrence  avec  le  Cardinal 
de  Lorraine  (  Jean  -  George  donna  sa  démission  en 

1604,  et  reçut  de  son  pere  le  Duché  de  Jaegerndorff, 
dont  il  fut  ensuite  dépouillé  pour  avoir  suivi  le  parti 
de  l’Electeur  Palatin  )  ;  Christian-Guillaume,  Arche¬ 
vêque  de  Magdebourg;  Barbe-Sophie,  mariée  à  Jean- 
Frédéric,  Duc  de  Wurtemberg;  et  Anne -Catherine  , 
femme  de  Christiern  IV ,  Roi  de  Daneinarcx.  Du  se¬ 
cond  lit  Joachim  n’eut  qu’une  hile  ,  Marie-Eléonore, 
mariée,  en  i63o,  à  Louis-Philippe,  Duc  de  Sinime- 
ren.  L’Electeur  Joachim-Frédéric  fut  le  premier  Prince 
qui  établit  un  Conseil  d’Etat.  Il  fonda  le  Collège  de 
Joachimsthal ,  où  120  personnes  sont  gratuitement 
élevées,  nourries,  et  instruites  dans  les  Belles  -  Let¬ 
tres. 

JEAN-SIGISMOND. 

\ 

1608.  Jean-Sigismond  ,  né  le  8  Sept.  1572,  suc¬ 
céda,  Pan  1608  ,  à  Joachim-Frédéric  son  pere.  L’an 
1609,  après  la  mort  de  Jean-Guillaume,  dernier  Duc 
de  Juliers  et  de  Cleves  ,  il  ht  valoir  ses  droits  à  cette 
succession  du  chef  de  sa  femme ,  petite-fille  du  Duc  , 
contre  Wolfgang-Guillaume,  Gte  Palatin,  qui  en  avoit 
épousé  la  sœur  cadette.  Les  deux  prétendans  hrent  en¬ 
suite  une  convention  provisionnelle  au  sujet  de  ces  Du 
chés.  Elle  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Dans  une  en¬ 
trevue  qu’eurent  l’Electeur  et  le  Duc,  le  premier, 
dans  la  chaleur  de‘  la  dispute ,  donna  un  soufflet  à 
l’autre;  ce  qui  les  brouilla  sans  retour,  et  alluma  la 
guerre  entre  eux.  L’Empereur  ,  profitant  de  cette  di¬ 
vision  ,  voulut  s’emparer  des  Duchés  contentieux, 
sous  prétexte  de  les  mettre  en  séquestre  ;  mais  les 
Princes  protestans  s’y  opposèrent,  et  formèrent  cette 
célébré  alliance  qu’on  nomma  l’Union ,  et  dans  la¬ 
quelle  Jean-Sigismond  entra  des  premiers.  L’an  1614, 
il  embrassa  la  religion  protestante,  pour  complaire, 
dit  un  de  ses  descendans  ,  aux  peuples  de  Cleves,  qui 
dévoient  devenir  ses  sujets.  L’an  1618,  après  la  mort 
d’Albert-Frédéric ,  son  beau-pere ,  il  se  mit  en  posses- 
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ayant  embrassé  le  Luthéranisme,  il  fut  obligé  d’accorder  aux  villes 
de  Magdebourg  et  d’Halberstadt  l’exercice  de  cette  religion,  avec 
la  clause  néanmoins  que  les  Eglises  et  les  Monastères  resteroient 
dans  le  même  état.  La  ville  de  Halle,  en  l’absence  du  Cardinal,  ex¬ 
torqua  du  Coadjuteur  la  même  indulgence  en  1541.  Albert  termina 
ses  jours,  le  24  Septembre  i545  ,  dans  le  château  d’Aschaffem- 
bourg.  (Voy.  les  Archevêques  de  Mayence,)  Il  fut  le  protecteur 
des  Savans,  dont  plusieurs  fréquentoient  sa  Cour.  Erasme  et  Ulric 
Hutten  ont  fait  son  éloge  ,  et  l’ont  vengé  par  là  des  déclamations 
de  Luther,  que  M.  Pauli  juge  lui  même  excessives. 

i545.  Jean-Albkrt,  né  le  20  Septembre  1499,  Coadjuteur  d’Al¬ 
bert  V dans  l’Archevêché  de  Magdebourg  et  l’Evêché  d’Halberstadt, 
fut  son  successeur  dans  ces  Eglises.  Les  villes  de  Magdebourg  et 
d’Halberstadt  hésitèrent  quelque  tems  à  le  reconnoître,  et  la  se¬ 
conde  ne  consentit  à  lui  rendre  hommage  qu’après  s’être  accom¬ 
modée  pour  son  Burgraviat  avec  lui  par  l’entremise  de  l’Electeur 
de  Saxe.  Mais  l’Archevêque,  pour  se  débarrasser  des  entraves  que 
j  i’Electeur  lui  avoit  données,  engagea  Maurice,  Duc  de  Saxe,  parent, 
mais  ennemi,  de  1  Electeur,  à  prendre  ses  deux  Evêchés  sous  sa 
protection;  après  quoi  Maurice  vint  surprendre  la  ville  de  Halle, 
où  il  donna  la  loi.  L’Electeur,  instruit  de  ce  qui  venoit  de  se  passer, 
déclara  la  guerre  à  l’Archevêque;  et  la  ville  de  Halle  lui  ayant  ouvert 
ses  portes,  il  força  Jean-Albert,  le  1  Janvier  1547,  renoncer  À 


ses  Evêchés  en  sa  faveur  et  de  s’éloigner  de  Halle.  Mais  l'Empereur 
ayant  battu  les  troupes  de  l’Electeur  le  24  Avril  suivant,  et  fait  pri¬ 
sonnier  ce  Prince  lui-même  à  Mublberg,  fit  prendre  possession  de 
Halle  en  son  nom,  et  s’y  rendit  en  personne  le  10  Juin  ,  après  avoir 
rendu  la  veille  au  Prélat  ses  Evêchés.  Cependant  la  ville  de  Magde¬ 
bourg,  engagée  dans  la  ligue  de  Smakalde,  refusa  obstinément  l’o¬ 
béissance  à  ce  dernier.  Les  Chanoines  de  la  Métropole  prirent  alors 
le  parti  de  la  retraite,  emportant  avec  eux  le  trésor  de  leur  Eglise. 

La  ville,  triomphant  de  leur  départ,  s’empara  de  leurs  biens  et 
secoua  leur  jurisdiction ,  à  quoi  elle  ajouta  une  déclaration  de 
guerre  par  une  lettre  qu’elle  leur  écrivit.  Elle  voulut  en  même  tems 
établir  de  force  le  culte  luthérien  dans  la  Cathédrale.  L’Empereur, 
informé  de  ces  violences,  mit  la  ville  au  ban  de  l’Empire.  Le  Cha¬ 
pitre  essaya  vainement  de  la  ramener  à  son  devoir  en  nommant, 
pour  Coadjuteur  de  l’Archevêque,  Frédéric,  Prince  de  Brandebourg. 
Charles-Quint,  devenu  supérieur  à  son  ennemi,  rétablit,  l’an  1548, 
l’Archevêque  dans  ses  Evêchés  par  un  Diplôme  donné,  le  12  Juillet, 
à  la  Diete  d’Ausbourg.  Le  Prélat,  s’étant  rendu  en  conséquence 
dans  la  ville  de  Halle,  établit  sa  résidence  au  Fort  de  S.  Maurice. 
Les  Etats  de  sa  dépendance  vinrent  alors  lui  renouveller  leur  ser¬ 
ment  de  fidélité;  mais  il  leur  déclara  que  l’Empereur  l’avoit  chargé 
de  leur  faire  accepter  Y  intérim,  sur  quoi  ils  demandèrent  du  tems 
pour  en  délibérer.  L’Archevêque,  leur  ayant  accordé  six  semaines, 
remit  cependant  les  Récollets  en  possession  de  leur  Couvent,  d’où  ils 
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sion  du  Duché  de  Prusse  ,  dont  il  avoit  obtenu  , 
dès  1611,  l’investiture  du  Roi  de  Polôgne.  Jean-Si- 
gismond  finit  ses  jours  le  23  Décembre  1619.  11 
avoit  épousé,  le  3o  Octobre  i5$)4>  Anne  ,  fille  d’Al- 
bert-FTédéric ,  Duc  de  Prusse,  et  de  Marie-Eléonore, 
Princesse  de  Juliers  et  de  Cleves  ,  dont  il  eut  George- 
Guillaume  ,  qui  suit;  Joachim -Sigismond ,  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  de  S.  Jean;  Anne-Sophie,  mariée 
â  Frédéric-Ulric  de  BrunswicK.;  Marie-Eléonore,  femme 
de  Gustave- Adolphe  ,  Roi  de  Suede  ;  et  Catherine  ,. 
mariée,  i°  à  Bethlem-Gabor ,  Prince  de  Transylvanie, 
j  2"  à  François -Charles,  fils  de  François  II,  Duc  de 

J  Saxe-Lawenbourg. 

||  GEORGE-GUILLAUME. 

j!  1619.  George-Guillaume,  fils  et  successeur  de 

1  Jean-Sigismond ,  né  le  3  Novembre  i5c>5  ,  se  trouva 
|  impliqué,  malgré  lui,  dans  la  guerre  de  trente  ans, 
i|  commencée  ,  en  16 18,  à  l’occasion  de  la  révolte  des 

1  Bohémiens.  11  ne  fit  aucune  alliance  solide,  parce 
j  que  sa  foiblesse  l’obligea  toujours  de  subir  la  loi  du 

1  plus  fort.  11  ne  fut  favorisé  d’aucun  parti  ,  et  vit  ses 
||  Etats  ,  pendant  tout  le  cours  de  sa  Régence,  dévastés 

1  par  les  troupes  amies  et  ennemies.  L’an  1621  ,  il  re- 
1  eut  du  Roi  de  Pologne  l’investiture  de  la  Prusse. 

J  L’an  1628  ,  il  fit  à  Dusseldorp  une  nouvelle  convem- 
1  tion  provisionnelle  avec  le  Duc  de  Neubourg  :  elle 
a  fut  renouvellée  en  i63o,  et  l’Electeur  eut  le  Duché 

1  de  Cleves  avec  le  Comté  de  la  Maroc.  L’an  1 63 1  , 
lj  Papenheim  et  Tilli  ,  Généraux  Impériaux  ,  empor- 
1  lent,  après  quatre  assauts,  le  21  Mai ,  la  ville  de  Mag- 
1  debourg.  Le  Roi  de  Suede  s’en  prend  aux  Electeurs 

1  de  Saxè  et  de  Brandebourg  de  la  perte  de  cette  place. 

!  George-Guillaume  se  rend  au  camp  de  Gustave  ,  et 

I  lui  accorde  tout  ce  qu’il  veut  lui  demander.  11  s’ex- 
!  cuse  à  son  retour,  auprès  de  l’Empereur  ,  sur  la  né- 
1  cessité  des  conjonctures.  L’an  i635  -,  Traité  de  paix 
j  conclu,  le  3o  Mai,  et  non  le  21  Mars,  à  Prague 

J  entre  l’Empereur ,  l’Electeur  de  Saxe  et  celui  de  Bran- 
1  debourg.  La  condition  de  ce  dernier  n’en  devint  pas 

1  meilleure:  ses  Etats  continuèrent  d’être  foulés  tour-à- 
j  tour  pâr  les  Impériaux  et  les  Suédois.  Bogislas,  der- 
]  hier  Duc  de  Poméranie,  étant  mort ,  l’an  1637,  sans 
|  enfans  ,  sa  succession  fut  réclamée  par  l’Electeur  de 
|  Brandebourg.  Mais  les  Suédois  l’empêcherent  de 
ï  faire  valoir  ses  droits  sur  ce  Duché  ,  dont  ils  étoient 

1  maîtres  en  partie  et  qu’ils  vouloient  retenir  pour  eux. 

J  L’an  1640,  George-Guillaume  mourut  à  Konigsberg  , 

I  le  1  et  non  le  3  Décembre  ,  laissant  les  affaires  de 

1  son  Electorat  dans  la  plus  grande  confusion.  11  avoit 

épousé-,  le  14  Janvier  1616,  Elisabeth-Charlotte-, 
fille  de  Frédéric  IV,  Electeur  Palatin,  morte  le  16  Avril 
1660,  dont  il  eut  Frédéric-Guillaume,  qui  suit; 
Louise-Charlotte  ,  mariée  à  Jacques  ,  Duc  de  Cur- 
laitde  ;  et  Hedwige-Sophie,  -femme  de  Guillaume, 
Landgrave  de  Hesse. 

FREDERIC -GUILLAUME  I,  dit  LE  GRAND, 

Electeur.  j 

1640.  Frédéric-Guillaume,  surnommé  le 
Grand,  né  le  6  Février  1620  ,  succéda  ,  l’an  1640, 
à  son  pere,  George- Guillaume ,  dans  ses  Etats  déla-  ; 
brés  par  une  longue  guerre.  L’an  1641  ,  il  reçut  du 

Roi  de  Pologne  ,  le  17  Octobre  ,  l’investiture  de  la 
Prusse  ,  sous  une  redevance  annuelle.  L’an  1643  ,  il 
retira,  par  unê  treve  de  vingt  ans  ,  conclue  avec  les 
Suédois,  la  plus  grande  partie  de  ses  Etats  qu’ils  oc- 
cupoient.  Il  céda  ,  l’an  1648  ,  par  le  Traité  de  West-  i 
phalie ,  à  la  Suede  ,  la  Poméranie  citérieure ,  avec 
Stettin  et  l’Isle  de  Pvugen;  ce  ne  fut  qu’un  échange  : 
on  lui  donna  pour  équivalent  les  Evêchés  de  Halbers- 
tadt ,  de  Mindenet  de  Camin,  qui  furent  sécularisés, 
avec  l’expectative  sur  l’Archevêché  de  Magdebourg. 
L’an  i656  ,  Frédéric -Guillaume  fit ,  le  21  Janvier, 
un  Traité  avec  Charles-Gustave,  Roi  de  Suede  ;  contre 
la  Pologne  ,  et  contribua  beaucoup  au  gain  des  trois  I 
combats  de  Warsovie,  donnés  les  28, 29  et  3o  Juillet.  1 

Il  conclut,  l’année  suivante,  à  Vehlau  ,  le  19  Septem¬ 
bre  ,  un  autre  Traité  avec  le  Roi  de  Pologne,  qui  re¬ 
connut  la  Souveraineté  de  la  Prusse  ,  et  la  succession 
à  ce  Duché  fut  étendue  aux  Margraves  de  la  Fran¬ 
co  nie.  Ainsi  la  Prusse  ducale  cessa  dès  lors  d’être  un 
Fief  mouvant  de  la  Pologne.  Par  le  même  Traité,  la 
ville  d’Elbing  fut  cédée  à  l’Electeur  jusqu’au  paie¬ 
ment  d’une  somme  de  400  mille  écus.  Peu  de  tems 
après  ,  il  fit  alliance  avec  le  DanemârcK.,  qu’il  secou¬ 
rut  contre  la  Suede.  Cette  guerre  fut  terminée  par  le 
Traité  d’Oliva,  signé  le  23  Mai  1660.  Frédéric-Guil¬ 
laume  ayant  assemblé,  l’an  i663  ,  les  Etats  à  Konigs¬ 
berg,  s’y  fit  solemnellement  reconnoître  Souverain  de 
la  Prusse.  La  succession  de  Juliers  étoit  toujours  en 
souffrance  entre  lui  et  le  Duc  de  Neubourg.  Ce  ne 
fut  qu’en  1666  qu’elle  lut  entièrement  décidée  par  un 
accommodement  irrévocable.  Le  Duché  de  Cleves, 
avec  les  Comtés  de  la  Marcx  et  de  Ravensberg,  devint 
la  part  de  l’Electeur;  le  Duc  eut  pour  la  sienne  Ju¬ 
liers  et  Berg.  Frédéric-Guillaume  entra  ,  Pan  1672  , 
dans  l’alliance  de  l’Empereur  avec  la  Hollande ,  contre 
la  France;  mais  les  François  ayant  fait  une  irruption 
dans  ses  Etats  de  Westphalie,  il  fut  obligé  d’embras- 
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|  avoïent  été  chassés ,  et  s’etaut  fait  remettre  la  clef  de  l’une  des  portes 

Ï  de  Halle,  nommée  la  porte  Ulric;  obligea  les  habitans  d’admettre 
I  deux  Sénateurs  fort  catholiques,  choisis  de  sa  main.  Ce  fut  une  de 

*  ses  dernières  opérations,  il  mourut  de  paralysie  au  château  de 
I  S.  Maurice  de  Halle  le  17  Mai  i55o ,  et  fut  enterré  dans  la  Chapelle 
I  de  sa  Cour.  Le  zele  de  ce  Prélat  pour  le  maintien  de  la  religion  ca- 
|  tholique  éclata  dans  toutes  les  occasions.  11  n’omit  rien  pour  eu  ré- 
1  lablir  l’exercice  dans  la  ville  de  Halle;  mais  ce  fut  sans  succès.  Il 
I  avoit  une  telle  aversion  pour  le  Luthéranisme ,  qu’étant  perclus,  il 
I  se  faisoit  porter  les  Dimanches  dans  un  fauteuil  à  la  porte  du  chà- 
i  teau  pour  observer  ceux  qui  revenoient  des  temples  luthériens,  êt 
1  il  accueilloit  ceux  qu’il  rencontroit  de  reproches  et  de  coups  de 
I  bâton.  La  ville  de  Magdebourg  persévéroit  toujours  dans  sa  révolte. 
■  Maurice,  deveuu  Electeur  de  Saxe,  chargé'par  l’Empereur  d’exé- 

•  cuter  le  ban  prononcé  contre  elle,  vint,  le  4  Octobre  i55o,  pour 
j  en  commencer  le  siège,  qui  dura  jusqu’au  mois  de  Novembre  de  l’an- 
1  née  suivante,  et  tinRpar  une  capitulation. 

$  i55i.  Frédéric  (IV),  fils  de  Joachim  fl,  Electeur  dfe  Brande¬ 

bourg,  et  de  Magdeleine  de  Saxe,  né  le  12  Décembre  i53o,  élu 
Evcque  de  Naumbourg  en  1548,  Evêque  d’Havelberg  après  avoir 
j  été,  l’année  précédente,  nommé  Coadjuteur  de  l’Archevêque  de 
Magdebourg,  en  obtint  le  Siège,  par  élection  capitulaire,  après 
la  mort  de  Jean-Albert;  mais  le  Pape  Jules  III  lui  refusa  ses  Lettres 

)  E  M  A  G  DE  BOURG-. 

de  confirmation,  parce  qu’il  étoit  fils  d’un  Prince  qui  avoit  intro¬ 
duit  le  Luthéranisme  dans  ses  Etats.  Frédéric  eut  recours  au  Con¬ 
cile  de  Trente  pour  vaincre  par  son  moyen  l’opposition  du  Pape. 

La  confirmation  fut  enfin  accordée  l’an  1 55 1  ,  et  l’an  i552  Fré¬ 
déric  devint  encore  Evêque  d’Halberstadt.  Mais  la  mort  le  ravit  à 
ses  Evêchés  le  3  Octobre  de  cette  dernière  année; 

i55a.  Sigismond,  fils  de  l’Electeur  Joachim  If  et  d’Hedwige  sa 
seconde  femme,  fut  élu,  à  l’âge  de  14  ans,  par  le  Chapitre  de  Mag¬ 
debourg  pour  succéder  à  Frédéric  son  frere.  L’Electeur,  à  raison 
de  la  jeunesse  de  son  fils,  engagea  le  Chapitre  à  nommer  Gouver¬ 
neur  des  Etats  de  l'Archevêché  George,  Comte  de  Mansfeld.  La 
confirmation  du  Pape  étant  arrivée,  il  fit  son  entrée,  le  21  Janvier  - 
i554,  dans  la  ville  de  Halle,  dont  il  reçut  deux  jours  après  le  ser¬ 
ment  de  fidélité.  L’année  suivante,  on  lit  un  Réglement  en  son  nom 
sur  la  procédure;  et,  par  la  médiation  de  l’Electeur  son  pere,  il 
conclut,  avec  la  ville  de  Magdebourg,  un  accord  en  vertu  duquel  le 
Chapitre  fut  remis  en  possçssion  de  tous  ses  droits.  Ce  fut  aussi  par 
les  soins  du  même  Electeur  que  Sigismond  entra,  l'an  \55y  ,  en  pai¬ 
sible  jouissance  de  l’Evêché  d'Halberstadt,  qui  lui  étoit  contesté  pâr 
un  rival  puissant.  Il  ménagea,  l’année  suivante,  avec  la  ville  de 

I  Magdebourg,  le  Traité  de  Wolmirstedt,  qui  remit  le  Chapitre  dans 
l’état  où  il  étoit  avant  i5q 7.  Cependant  le  culte  catholique  ne  fut 
j  point  rétabli  publiquement  à  Magdebourg.  Le  Magistrat  dèmeuroit  | 
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ser  la  neutralité.  Etant  rentré  ensuite  dans  la  même 
alliance,  il  reçut  plusieurs  échecs  en  Alsace  par  la 
faute  des  Généraux  de  l’Empire,  et  n’eut  pas  le  tems 
de  les  réparer.  Une  diversion  que  les  Suédois  firent 
dans  le  Brandebourg,  le  rappella  des  bords  du  Rhin. 

S  Sa  marche  fut  si  précipitée  et  si  secrete  ,  qu’il  surprit 
les  Suédois  à  Rathenau ,  tandis  qu’ils  le  croyoieht  en¬ 
core  en  Alsace.  11  fit  prisonniers  tous  ceux  qui  se  trou¬ 
vèrent  dans  la  place  -,  puis  ,  s’étant  mis  à  la  poursuite 
des  autres  corps  suédois  répandus  dans  ses  Etats ,  il 
les  attaqua  ,  le  18  Juin,  à  Ferhbellin ,  les  défit  entiè¬ 
rement,  et  les  chassa  ensuite  de  la  Prusse,  après  leur 
avoir  enlevé  plusieurs  villes  de  Poméranie.  Les  Fran¬ 
çois  firent,  pour  le  Roi  de  Suede,  la  même  diversion 
qu’il  avoit  faite  en  leur  faveur.  Ils  entrèrent  en  forces 
dans  le  pays  de  Cleves.  Alors  Frédéric-Guillaume  se 
vit  contraint  d’accéder  au  Traité  de  Nimegue  de 
1678,  et  de  rendre  aux  Suédois  toutes  les  villes  de 
j  Poméranie,  dont  il  s’étoit  emparé.  Mais ,  l’an  1 680  ,  il 
)  fut  indemnisé  de  cette  perte  par  l’Archevêchésécularisé 
de  Magdebourg  ,  dont  il  fut  mis  en  possession  pour 
êlre  à  jamais  incorporé  à  son  Electorat.  Frédéric-Guil¬ 
laume  ouvrit,  l’an  i685,  un  asyle  aux  Protestans  de 
France  ,  que  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  avoit 
engagés  à  sortir  du  Royaume.  Vingt  mille  François 
vinrent  s’établir  dans  ses  Etats ,  et  leur  nombre  répara 
en  partie  le  dépeuplement  causé  par  la  guerre  de  trente 
;  ans.  L’an  1686  ,  il  envoya  du  secours  en  Hongrie 
\  contre  les  Turcs.  Il  fit ,  la  même  année ,  une  conven¬ 
tion  avec  l’Empereur  au  sujet  du  Duché  de  Jaegern- 
dorff,  et  obtint ,  en  dédommagement,  le  Cercle  de 
Schwibus.  Ce  Prince  mourut  d’hydropisie ,  le  29  Avril 
1688  ,  à  l’âge  de  68  ans.  »  Frédéric-Guillaume  ,  dit 
i  3)  l’illustre  auteur  des  Mémoires  de  Brandebourg , 

U  avoit  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands  hommes; 

33  magnanime,  débonnaire,  généreux,  humain . 

33  II  devint  le  restaurateur  et  le  défenseur  de  la  patrie , 

33  le  fondateur  de  la  puissance  de  Brandebourg  ,  l’ar- 

33  bitre  de  ses  égaux . Avec  peu  de  moyens ,  il  fit 

33  de  grandes  choses  ,  se  tint  lui  seul  lieu  de  Ministre 

33  et  de  Général ,  et  rendit  florissant  un  Etat  qu’il 

33  avoit  trouvé  enseveli  sous  ses  ruines  33.  11  avoit 
épousé,  i°,  le  7  Décembre  1646,  Louise-Henriette, 
fill$  de  Frédéric-Henri  ,  Prince  d’Orange  ,  morte  le 

6  Juin  1667  ;  20  ,  le  i3  Juin  1668  ,  Dorothée  , 
fille  de  Philippe,  Duc  de  FIolstein-GluKsbourg ,  morte 
le  6  Août  1689.  11  laissa  du  premier  lit  Frédéric,  qui 
suit  ,  et  Hedwige-Sophie ,  mariée  à  Guillaume  VI , 
Landgrave  de  Hesse-Cassel;  et  du  second,  deux  fils  et 
deux  filles.  Ce  fut  vers  la  fin  du  régne  de  ce  Prince 
que  les  postes  furent  établies  dans  le  Brandebourg.  j 

FREDERIC  III,  Electeur, 
premier  Roi  de  Prusse. 

1688.  Frédéric  III ,  né  à  Konigsberg  le  i ,  et  non 
le  22  Juillet,  1657,  succéda,  l’an  1688  ,  à  l’Eleclorat 
de  Brandebourg,  que  Frédéric-Guillaume  son  pere  lui 
laissa  dans  l’état  le  plus  florissant.  Etant  entré  ,  l’an 
1689,  dans  l’alliance  formée  contre  la  France,  il 
s’empara  de  Bonn, le  12  Octobre,  malgré  la  brave  ré¬ 
sistance  du  Baron  d’Asfeld  qui  en  étoit  Gouverneur. 
Rimbergue  et  Kaiserswerth  s’étoient  déjà  rendus  aux 
troupes  brandebourgeoises.  Frédéric  envoya  ,  l’an 
1691  ,  du  secours  à  l’Empereur  contre  les  Turcs  ,  qui 
furent  battus  à  Salenxemen.  11  continua  les  années 
suivantes  à  fourpir  des  troupes  aux  alliés ,  en  Flandre , 
sur  le  Rhin  et  en  Hongrie.  Zélé  pour  le  progrès  des 
Lettres  dans  ses  Etats  ,  il  érigea,  l’an  1693 ,  l’Univer¬ 
sité  de  Halle. 

Les  Principautés  de  Lignitz,  de  Brieg  et  de  Wohlau 
étant  devenues  vacantes  ,  l’an  1675  ,  parla  mort  de 
George-Guillaume  de  Lignitz  ,  dernier  mâle  de  sa 
Maison,  l’Empereur  Léopold  se  crut  en  droit  de  les 
réunir  à  son  Domaine.  Mais  le  grand  Electeur  pré¬ 
tendit  qu’elles  dévoient  lui  revenir  en  vertu  d’un  an¬ 
cien  pacte  de  confraternité  fait  entre  sa  Maison  et 
celle  de  Lignitz.  La  contestation  fut  terminée  à  l’a¬ 
miable,  l’an  1686;  par  la  cession  que  le  premier  fit 
au  second  du  Cercle  de  Schwibus  en  échange  des 
Principautés  qu’il  réclamoit.  Le  grand  Electeur  étant 
mort  deux  ans  après,  l’Empereur  voulut  revenir  con¬ 
tre  le  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  lui ,  sur  ce  que  le 
nouvel  Electeur  Frédéric  III  ,  n’étant  encore  que 
Prince  électoral  en  1686 ,  s’étoit  engagé  par  un 
Réversal  à  lui  restituer  le  Cercle  dont  il  s’étoit  des¬ 
saisi.  On  disputa  de  nouveau  là-dessus  l’espace  d’en¬ 
viron  sept  ans.  Enfin  l’Electeur  ayant  besoin  de  l’Em¬ 
pereur  pour  un  dessein  que  son  ambition  lui  avoit 
suggéré ,  remit  à  ce  Prince  le  Cercle  contesté  moyen¬ 
nant  une  somme  de  260  mille  florins,  à  quoi  Léopold 
ajouta  l’expectative  sur  le  Comté  de  Limbourg  en 
Franconie  et  sur  la  Principauté  d’Oost-Frise. 

L’envie  de  captiver  les  bonnes  grâces  de  l’Em¬ 
pereur  fut  aussi  le  principal  motif  qui  détermina 
Frédéric  III  à  se  déclarer  pour  lui  dans  la  guerre  qui 
s’éleva,  l’an  1700,  entre  la  Maison  d’Autriche  et 
celle  de  Bourbon  ,  après  la  mort  de  Charles  II ,  Roi 
d’Espagne.  Ce  fut  alors  que  se  manifesta  le  désir 
que  Frédéric  III  avoit  depuis  long-tems  d’obtenir  le 
titre  de  Roi.  Ses  vœux  furent  enfin  accomplis.  Par 
le  Traité  de  Vienne ,  au  moyen  d’un  secours  de  dix 
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toujours  attaché  au  Luthéranisme,  et  son  exemple  faisoit  des  pro¬ 
grès  journaliers  et  rapides.  Les  Etats  du  pays  s’étant  assemblés  le 
Dimanche  Indien.  (  27  Mars  )  1547,  la  Noblesse  et  les  villes  repré¬ 
sentèrent  à  l'Archevêque  que  le  Chapitre  voulant  taire  revivre  l’e¬ 
xercice  public  de  la  religion  catholique  dans  son  diocèse,  ils  ne 
pourroient  se  joindre  à  lui  pour  surmonter  les  difficultés  qui  s’op- 
poseroient  à  l’exécution  de  ce  dessein.  Le-Prélat  et  le  Chapitre  en¬ 
trèrent  eniin  dans  leurs  vues,  et,  le  6  Déc.  1 56 1 ,  le  service  luthé¬ 
rien  commença  à  se  faire  dans  l’Eglise  métropolitaine,  où  depuis 
vingt  ans  tout  culte  public  avoit  cessé.  On  fit  ensuite  la  visite  du  dio¬ 
cèse  poury  abolir  tous  les  restes  de  la  catholicité.  Ordonnance  de  Si- 
gisinond,  donnée,  l’an  i56^,  pour  enjoindre  à  tous  les  hommes,  ex¬ 
cepté  les  Ecclésiastiques,  de  se  faire  couper  la  barbe,  dont  on  ne  leur 
permet  de  conserver  qu’une  moustache.  L’Archevêque  Sigismond 
termina  ses  jours,  à  la  fleur  de  son  âge,  le  14  Septembre  1 566,  après 
une  maladie  de  19  semaines.  11  laissa  d’une  concubine  deux  enfans. 

i566.  Joachim-Frédéric,  fils  de  Jean-George,  Prince  Electoral, 
puis  Electeur  de  Brandebourg,  né  le  27  Janvier  1546,  fait  Evêque 
d’Havelberg,  l’an  i553,  à  l’âge  de  sept  ans,  et  de  Lébus  en  i555, 
succéda,  l'an  i566,  par  élection  capitulaire,  à  Sigismond  dans 
l’Archevêché  de  Magdebourg.  La  ville  de  Plalle,  .à  son  entrée,  qu’il 
y  fit  le  8  Janvier  1667,  l’obligea  de  promettre,  avant  de  lui  faire 
hommage  ,  qu’il  renonceroit  à  l’Archevêché  dans  le  cas  où  il  par- 
viendroit  a  1  Electorat.  Les  Etats  s’étant  assemblés  le  26  Juin  1670, 
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il  y  fut  résolu  ,  de  concert  avec  l’Administrateur  (  c’est  ainsi  que 

M.  Bauli  nomme  toujours  lui-même  Joachim  -  Frédéric  )  ,  qu’on 
acheveroit  d’effacer  toutes  les  traces  de  catholicisme  dans  i’ Arche¬ 
vêché.  Joachim-Frédéric  fit  la  même  année  ce  que  nul  des  Prélats 
immédiats  n’avoit  encore  osé  faire:  il  épousa  publiquement  Cathk- 
RiNe,  fille  du  Margrave  Jean  de  Custrin,  issu  des  Margraves  de 
Brandebourg.  Le  Pape  Pie  V  tonna  contre  cette  nouveauté  scanda¬ 
leuse,  et  pressa  l’Empereur  Maximilien  II  de  se  joindre  à  lui  pour 
déposer  Joachim-Frédéric.  Mais  les  délais  dont  usa  ce  Prince  timide, 
rendirent  inutiles  les  efforts  du  Pontife.  Les  Prélats  ne  voulurent 
point  cependant  l’admettre  parmi  eux  dans  les  Dictes  de  i’Enipire. 

L’Election  d’un  Evêque  de  Strasbourg  ayant  occasionné,  l’an 
iSij'i  ,  une  scission  parmi  les  Chanoines,  dont  une  partie  étoit 
catholique  et  l’autre  luthérienne  ,  Joachim  Frédéric  se  déclara  pour 
les  derniers  ,  et  voulut  faire  valoir  par  les  armes  le  choix  qu’ils 
avoient  fait  de  Jean-George  son  fils.  Les  Catholiques,  de  leur  côté, 
portant  le  Cardinal  Charles  de  Lorraine,  l’Empereur  Rodolphe  11 
ordonna  aux  deux  partis  de  cesser  les  hostilités  en  attendant  son  ju¬ 
gement  qui  ne  vint  point.  Mais  chaque  partie  occupa,  l’année  sui¬ 
vante,  une  portion  de  la  ville, 

Joachim-Frédéric  étoit  lié  d’inclination  avec  le  Roi  de  Navarre, 
depuis  notre  Roi  Henri  IV,  et  lui  avoit  fourni,  dès  l’an  1087,  des 
troupes  qu’il  avoit  obtenues  des  Princes  protestans  assemblés  à  Lu- 
nebourg.  Il  le  servit  plus  efficacement,  en  i5çi  ,  en  lui  faisant  pas-  f 
ser  des  sommes  considérables  d’argent  avec  ses  propres  troupes.  Il 
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mille  hommes  qu’il  promit  de  fournir  aux  alliés. 
L’Empereur  consentit  à  reconnoître  pour  Royaume  la 
Prusse,  qu’il  avoit  refusé  cinq  ans  auparavant  de  re- 
connoître  pour  Duché  séculier.  Le  Prince  Eugene , 
apprenant  cette  nouvelle,  dit  tout  haut  :  »  Il  laudroit 
u  pendre  les  Ministres  qui  ont  donné  à  l’Empereur 
«  un  conseil  aussi  perfide  33.  Le  18  Janvier  1701  , 
Frédéric  fut  proclamé  Roi  à  Konigsberg  ,  et  se  mit 
lui-même  la  couronne  sur  la  tête.  L’Electrice  sa 
femme,  Princesse  de  beaucoup  d’esprit,  fut  couronnée 
en  même  tems  que  lui.  En  partant  pour  celte  céré¬ 
monie  ,  il  lui  échappa  de  dire  à  quelques  unes  de  ses 
femmes  :  >3  Je  suis  au  désespoir  d’aller  jouer  en  Prusse 
»  la  Reine  de  théâtre  auprès  de  mon  Esope  33.  (Fré¬ 
déric  étoit  contrefait.)  Ce  Prince  établit,  pour  consa¬ 
crer  les  prémices  de  sa  royauté  ,  l’Ordre  de  l’Aigle 
noir ,  et  fonda  une  Académie  des  Sciences  à  Berlin  , 
dont  le  célébré  Léibnilz  fut  nommé  Directeur.  »  On 

13  lui  avoit  persuadé ,  dit  un  de  ses  descendans  ,  qu’il 
si  convenoit  à  la  royauté  d’avoir  une  Académie , 

3>  comme  on  fait  accroire  à  un  nouveau  Noble  qu’il 

33  est  séant  d’entretenir  une  meute  >3  (  1  ).  Guillaume, 
Roi  d’Angleterre  ,  étant  décédé  l’an  1 702  ,  Frédéric 
prétendit ,  du  chef  de  sa  mere  ,  à  la  succession  de  la 
Maison  d’Orange;  mais  il  ne  put  en  avoir  qu’une  par¬ 
tie.  L’an  1707  ,  en  qualité  d’héritier  de  cette  Maison, 
il  acquit  le  Comté  de  Tecidenbourg ,  et  obtint  la  Prin¬ 
cipauté  de  Neuchâtel  après  la  mort  de  la.  Duchesse 
de  Nemours.  Frédéric  mourut  à  Berlin  le  ^>5  Février 

1 7 1 3  j  à  l’âge  de  56  ans.  Ce  Prince  ruina  ses  peuples 
en  voulant  étaler  un  faste  et  une  magnificence  qui 
étoient  au-dessus  de  ses  forces.  Il  méconnut  la  vérita¬ 
ble  grandeut  des  Souverains  ,  qui  consiste  à  faire  le 
bonheur  de  leurs  sujets,  et  à  proportionner  le  luxe  de 
leur  Cour  aux  facultés  de  l’Etat.  11  avoit  épousé,  1 0 ,  le 
23  Août  1679,  Elisabeth-Henriette,  hile  de  Guil¬ 
laume  Vl  ,  Landgrave  de  Hesse-Cassel  ,  morte  le 
27  Juin  î <583  ;  2°,  le  28  Septembre  1684,  Sophie- 
Charlotte,  fille  cl’Ernest- Auguste  ,  Duc  de  Plano- 
vre ,  décédée  le  i  Février  1  yoû  ,  à  Hanovre  ,  dans  le 

sein  de  sa  famille  (comme  elle  approchoit  du  dernier 
moment ,  011  voulut  introduire  au  chevet  de  son  lit 
un  Ministre  réiormé  ;  >3  Laissez-m*i  mourir  ,  lui  dit- 
>3  elle ,  sans  disputer  33)  ;  3°  ,  le  19  Novembre  1708, 
Sophie-Louise  ,  fille  de  Frédéric  ,  Duc  de  Meaclen- 
bourg,  morte  Je  29  Juillet  1735,  après  avoir  été  ré¬ 
pudiée.  11  eut  du  premier  lit  Louise-Dorothée  ,  pre¬ 
mière  iènime  de  Frédéric,  Prince  héréditaire  cleHesse- 
Gassel ,  depuis  Roi  de  Suede  ,  morte  le  23  Décembre 
1706  ;  du  second  lit,  Frédéric-Auguste,  mort  en  bas 
âge,  et  Frédéric-Guillaume,  qui  suit. 

FREDERIC -GUILLAUME  II,  Roi  de  Prusse. 

1713.  Frédéric-Guillaume  II,  né  le  i5  Août 
1688  à  Berlin ,  fils  de  Frédéric  ,  premier  Roi  de 
Prusse  ,  parvint  au  trône  sous  les  heureux  auspices  de 
la  paix.  11  obtint,  par  le  Traité  d’Utrecht,  le  pays  de 
Gucldre,  avec  la  confirmation  de  la  Principauté  de 
Neuchâtel  et  de  sa  qualité  de  Roi>  qui  fut  reconnue 
par  toutes  les  Puissances.  La  guerre  continua  dans  le 
Nord  entre  Charles  Xll ,  Roi  de  Suede,  et  ses  enne¬ 
mis.  Ceux-ci  ayant  assiégé  Steltin  ,  capitale  de  la 
Poméranie ,  la  ville  fut  remise  en  séquestre  entre  les 
mains  du  Roi  de  Prusse  ,  qui  gardoit  alors  la  neutra¬ 
lité.  Sur  la  réclamation  de  Charles  XII  contre  ce  sé¬ 
questre  ,  ITédéric-Guillaume  joignit  ses  troupes  ,  en 
1714,  à  celles  des  Russes,  des  Danois  et  des  Saxons. 
Ses  armes,  qu’il  avoit  prises  malgré  lui  contre  un  hé¬ 
ros  qu’il  estimoit,  eurent  un  heureux  succès.  Il  chassa  ' 
les  Suédois  de  Stralsund  en  1715,  et  retourna  vain¬ 
queur  à  Berlin.  L’an  172b ,  la  paix  se  fit  à  Stockholm, 
et ,  par  ce  Traité,  le  Roi  de  Prusse  fut  maintenu  dans 
la  portion  de  la  Poméranie  comprise  entre  l’Oder  et 
la  Péene,  qui  faisoit  partie  des  conquêtes  des  alliés. 
Ennemi  du  droit  féodal,  il  l’abolit,  en  1717,  dans 
ses  Etats ,  et  convertit  tous  les  Fiefs  en  biens  allo¬ 
diaux. 

L’an  1 724 ,  il  fonda  de  nouveau  l’ancienne  ville  de 
Potsdam,dans  une  Isle  de  quatre  milles  de  tour,forméé 
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cherchoit  avec  d’autant  plus  d’ardeur  l’amitié  dé  ce  Monarque, 
qu’elle  pouVoit  lü'i  être  utile  pour  assurer  à  sa  Maison  la  succession 
de  celle  de  Juliers,  prête  à  s’éteindre  dans  le  Duc  régnant.  L’an 
1598  la  mort  de  son  pere,  arrivée  le  S  Janvier ,  lui  ouvrit  le  trône 
électoral  de  Brandebourg. 

1 598.  Chrtstiàn-Guillaume,  fils  de  JoachimFrédéric,  né  le  28 
Août  1587,  fut  élevé  par  élection  du  Chapitre  sur  le  Siège  de  Mag- 
debourg,  après  que  son  pere  fut  parvenu  à  l'Electorat  de  Brande¬ 
bourg,  et  cela  conformément  à  deux  capitulations  faites  avec  ce 
dernier;  la  première,  que  l'Archevêché  seroit  censé  vacant  dès  qu’il 
seroit  devenu  Electeur;  la  seconde,  que  la  compagnie  choisiroit 
parmi  ses  fils  celui  qu’elle  jugeroit  à  propos  pour  lui  succéder,  se 
réservant  toutefois,  s’il  étoit  mineur,  l’administration  jusqu’à  ce 
qu'il  eût  atteint  l’àge  de  21  ans,  fixé  pour  la  majorité.  L’Empereur 
ayant  approuvé  ce  choix,  le  Chapitre  commença  l’exercice  de  sa 
Régence  en  convoquant,  pour  le  mois  de  Mars  1599,  une  Assem¬ 
blée  des  Etats  à  Halle.  Ce  fut  là  que  l’élu  fut  proclamé  solemnelle- 
ment  Archevêque.  On  y  convint  aussi  de  lever  et  de  soudoyer  des 
troupes  pour  chasser  les  Espagnols  de  Westphalie.  Christian-Guil¬ 
laume  étant  devenu  majeur  en  1608,  le  Chapitre  lui  remit  le  gou¬ 
vernement.  Il  se  maria,  l’an  1614.  à  la  fille  de  Henri-Jules,  E>uc  de 
Brunswicx,  et  renonça  en  même  tems  à  l’Archevêché  ,  dont  le  Cha¬ 
pitre  se  remit  en  possession  le  28  Novembre,  et  publia  un  inter¬ 
règne.  Mais  Christian-Guillaume  ayant  fait  une  nouvelle  capitula¬ 
tion  avec  cette  compagnie  le  14  Décembre  suivant,  elle  le  postula 
de  nouveau  pour  Administrateur  de  l’Archevêché,  dont  les  vassaux 
lui  renouvelierent  l’hommage.  L’an  1617,  il  fit  célébrer,  le  3t  Oc¬ 
tobre  et  les  deux  jours  suivans 3  l’année  centenaire,  ou  le  Jubilé  du 
Luthéranisme.  Il  entra,  l’an  1625  ,  malgré  le  Chapitre  et  les  Etats, 
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dans  la  ligue  des  Princes  de  ià  basse  Saxe  contre  l’Empereur.  Ce 
parti  ayant  attiré  sur  l’Archevêché  toutes  les  forces  de  l’Empereur, 
ie  Chapitre,  après  avoir  souffert  les  ravages  qu’elles  commirent  pen¬ 
dant  trois  ans,  s’étant  assemblé  à  Egeln  ,  déclara  Christian-Guil¬ 
laume  déchu  de  son  administration  ,  et  postula ,  le  j.5  Janvier  1628, 
pour  le  remplacer,  Auguste,  fils  de  Jean-George  I,  Electeur  de  Saxe. 
L’Empereur,  dont  l’intentionjétoit  de  procurer  ce  Siège  à  Léopold- 
Guillaume,  son  fils  cadet,  qu’il  y  avoit  fait  nommer  par  le  Pape,  té¬ 
moigna  par  un  resent  au  Chapitre  son  mécontentement  de  cette 
élection.  S’étant  transporté,  l’an  i63o,  à  Halle,  il  y  déposa,  le  7 
Avril,  les  Chaiioines  Luthériens  de  Magdebourg,  en  mit  d’autres 
en  leur  place,  et  y  fit  prêter  serment  de  fidelité  à  son  fils  comme  Ar¬ 
chevêque  de  Magdebourg,  Cependant  Christian-Guillaume  n’avoit 
pas  abandonné  la  partie.  Assuré  du  secours  de  Gustave,  Roi  de 
Suede,  il  entra,  le  1  Août,  dans  Magdebourg,  où  il  reprit  le  titre 
d’ Administrateur,  il  y  fut  assiégé,  le  3o  Mars  i63i,  par  les  Impé¬ 
riaux,  qui,  s’étant  rendus  maîtres  de  la  place  le  10  Mai  suivant,  le 
firent  prisonnier.  Le  Roi  de  Suede,  au  mois  de  Juin  de  la  même 
année,  étant  arrivé  dans  l’Archevêché,  s’empara  de  Halle,  et  fit 
bloquer,  l’an  i632,  Magdebourg,  que  les  Impériaux  abandon¬ 
nèrent. 

Le  3o  Mai  t635,  Traité  conclu  entre  l’Empereur  et  l’Electeur  de 
Saxe,  par  lequel  il  fut  convenu  qu’Auguste  resteroit  en  possession 
de  l’Archevêché  ,  à  la  réserve  de  quatre  Bailliages  qui  seroient  adju¬ 
gés  à  Christian-Guillaume,  avec  une  pension  de  12  mille  écus.  Ce 
dernier  alla  depuis  s’établir  à  Quinna,  où  il  mourut  le  1  Janvier 
i665.  11  avoit  embrassé,  le  20  Mars  i632,  la  religion  catholique  à 
Neustadt  en  Autriche,  et  il  y  persévéra  jusqu'à  la  mort.  On  voulut 
dans  sa  derniere  maladie,  lorsqu’il  avoit  déjà  perdu  la  parole,  l’en¬ 
gager  à  retourner  au  Luthéranisme;  mais  il  ne  répondit  que  par  des 

(1)  »  Ce  nouveau  Roi,  sans  génie,  sans  puissance  et  presqué 
»  sans  revenu,  s’étoit  mis  dans  la  tête  qu’on  ne  pouvoit  porter  di- 
iigneinent  une  couronne  sâns  être  environné  de  tout  l’appareil  du 
w  luxe  et  de  la  magnificence  ;  et  il  prit  pour  modèle  la  Cour  de 
»  Louis  XIV,  qui  étoit  alors  la  plus  brillante  de  l’Europe.  11  voulut 
>1  être  sacré  par  un  Evêque,  et  il  donna  ce  titre  à  un  de  ses  Chape- 

»  lains.  Il  fit  faire  une  Ampoule  sur  le  modèle  de  celle  de  France ,  et 
»  alla  se  faire  oindre  à  Konigsberg  en  Prusse,  pareeque  les  Pvois 

3i  de  France  vont  se  faire  sacrer  à  Reims.  11  porta  les  grandes  per- 
3>  ruques  espagnoles  ,  et  donna  des  fêtes,  il  avoit  un  premier  Minis- 
3i  tre,  un  Grand-Maître  des  cérémonies,  cinquante  cuisiniers  et 
il  une  Académie  des  Sciences  ».  (  Vie  de  Frédéric  II,  pp.  0-4-  ) 
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par  la  Havel ,  y  fixa  sa  résidence -et  y  fit  des  établisse- 
xnens  avantageux  ,  tels  que  deux  grands  Hôpitaux, 
l’un  pour  les  enfans  mâles  des  soldats ,  l’autre  pour  les 
filles,  une  Manufacture  pour  les  velours,  etc.  En  1725, 
il  accéda  au  Traité  d’Hanovre  contre  l’Empereur  et 
le  Roi  d’Espagne;  mais  ,  deux  ans  après,  il  fit  à  Wus- 
terhausen  un  nouveau  Traité  d’alliance  avec  l’Empe¬ 
reur.  L’an  1730  ,  le  Roi  de  Prusse,  instruit  que  le 
Prince  héréditaire,  Charles -Frédéric  son  fils  aîné, 
las  de  la  sévérité  de  ses  Iraitemens  ,  avoit  concerté  , 
avec  ses  confidens ,  de  se  dérober  de  la  Cour  et  de 
passer  en  pays  étranger  ,  le  fait  arrêter,  sur  la  fin 
d’A'oût,  avec  son  complice,  le  Lieutenant  Kat,  jeune 
homme  de  22  ans,  et  l’envoie  prisonnier  au  château  de 
Custrin  sur  l’Oder.  On  instruisit  le  procès  du  Prince, 
on  consulta  les  Universités  et  les  Juges  de  Berlin  , 
que  le  Roi  savoit  punir  en  leur  distribuant  des  coups 
de  canne  depuis  le  Président  jusqu’aux  Secrétaires, 
quand  ils  11e  jugeoient  pas  à  sa  fantaisie.  C’en  étoit 
fait  du  Prince  Royal  sans  l’Empereur  Charles  VI ,  qui, 
par  le  moyen  du  Comte  de  Secsendorf,  obtint  à 
grand’peine  qu’on  ne  le  feroit  point  périr.  Le  Roi  dit 
après  avoir  accordé  la  grâce  :  U  Autriche  verra  un 
jour  quel  serpent  elle  réchauffe  dans  son  sein.  Mais 
il  fut  inexorable  envers  le  jeune  Kat.  En  vain  la 
Reine,  les  Princes,  et  les  parens  de  l’infortuné,  se  je¬ 
tèrent  à  ses  pieds  pour  faire  révoquer  l’arrêt  de  mort 
qu’il  avoit  lui-même  prononcé  le  2  Novembre  1730: 
Kat  fut  exécuté  le  7  du  même  mois  à  Custrin  ,  dans  la 
cour  du  Gouvernement,  en  présence  du  Roi,  et  sous 
les  yeux  du  Prince  Royal ,  à  qui  quatre  grenadiers 
tenoient  la  tête  pour  l’empêcher  de  détourner  la  vue 
de  cet  affreux  spectacle.  Charles  -  Frédéric  ,  recon¬ 
duit  en  sa  prison,  adoucit  son  infortune  par  l’étude 
qui  lui  étoit  défendue  ,  mais  à  laquelle  il  trouvoit 
moyen  de  se  livrer  en  trompant  ses  surveillans  ou  en 
les  gagnant.  Enfin  ,  après  une  absence  de  la  Cour 
d’environ  i5  mois  ,  il  y  parut  pour  la  première  fois 
le  22  Novembre  iy3i  ,  pendant  les  noces  de  la  Prin¬ 
cesse  de  Bareith  sa  sœur  ,  où  il  n’étoit  point  at¬ 
tendu  ,  le  Roi  son  pere  l’ayant  fait  venir  de  Custrin 
sans  en  rien  communiquer  à  personne. 

La  même  année,  le  Roi  Frédéric- Guillaume  ter¬ 
mina  le  grand  procès  qui  duroit  depuis  trente  ans  sur 
la  succession  de  la  Maison  d’Orange  et  du  Roi  Guil¬ 
laume  111  :  comme  héritier  des  droits  de  son  aïeule  , 
Louise  -  Flenriette ,  et  fondé  sur  le  testament  de  son 


bisaïeul  Henri-Frédéric  ,  il  obtint  la  Principauté  de 
Meurs  ,  le  Comté  de  Lingen  ,  les  Seigneuries  de 
Tourneheut  et  d’FIéristal,  et  toutes  les  autres  terres 
situées  dans  le  Brabant  autrichien.  Le  Prince  de 
Nassau-Dietz-  Orange  ,  fondé  sur  le  testament  du 
Roi  Guillaume  III  et  sur  les  prétentions  de  sa  bis¬ 
aïeule  ,  Albertine-Agnès ,  fille  cadette  du  Prince  Hen¬ 
ri-Frédéric  ,  reçut  le  Marquisat  de  Ulissingen  et  de 
Véere  ,  la  Baronie  de  Bréda ,  et  les  terres  situées  dans 
la  Souveraineté  de  Flollande.  (  Pfeffel.  ) 

Peu  de  tems  après  le  retour  du  Prince  Royal  à  la 
Cour,  le  Roi  son  pere  avoit  pensé  à  lui  donner  une 
épouse  et  avoit  jeté  les  yeux  sur  Elisabeth-Christine, 
fille  de  Ferdinand-Albert  II,  Duc  de  Brunswicx-Y'Vol- 
fenbuttel,  née  le  8  Novembre  1715,  et  niecede  l’Im¬ 
pératrice  régnante.  Frédéric  témoignant  de  la  répu¬ 
gnance  pour  ce  parti ,  le  Roi ,  toujours  absolu  dans 
ses  volontés  ,  obtint  son  consentement  à  coups  de 
canne  et  de  pied  au  derrière  ,  et  le  mariage  s’accom¬ 
plit,  le  i2  Juin  1782  ,  au  château  de  Salzdehlen.  La 
Princesse  étoit  certainement  digne  de  la  main  de  Fré¬ 
déric  par  ses  qualités  de  corps  et  d’esprit  :  mais  des 
raisons  politiques  et  physiques  éloignoient  le  Prince 
de  cette  alliance.  Pour  récompense  de  son  obéissance 
forcée  ,  le  Roi  lui  ayant  donné  le  Comté  de  Ruppin* 
Frédéric  alla  s’établir  à  Rheinsberg,  maison  de  plaisance 
de  ce  Comté  ,  fort  délabrée  alors  et  à  laquelle  il  donna 
une  nouvelle  face.  De  là  son  pere  l’emmena  ,  l’année 
suivante ,  sur  le  haut  Rhin  avec  un  corps  de  dix  mille 
hommes  ,  pour  secourir  l’Empereur  dans  la  guerre 
qu’il  avoit  avec  la  France  pour  la  succession  au  trône 
de  Pologne.  Les  opérations  du  Prince  Eugene,  Géné¬ 
ral  de  l’armée  autrichienne,  dont  il  fut  témoin,  ne 
remplirent  pas  l’idée  qu’il  s’étoit  faite  de  ce  héros  :  il 
avoua  depuis  qu’il  n’avoit  vu  que  l’ombre  du  grand 
Eugene.  Aussi,  la  campagne  finie,  ramena-t-il  son 
armée  en  Prusse,  où  son  pere,  contraint  par  le  déran¬ 
gement  de  sa  santé,  l’avoit  précédé. 

Frédéric-Guillaume  mourut  d’hydropisie  le  3i  Mai 
1740,  laissant  dans  un  état  florissant  ses  provinces, 
ses  finances  et  ses  troupes.  »  11  avoit  dépensé  près  de 
»  2Ô  millions  de  notre  monnoie  à  faire  défricher  des 
»  terres  ,  à  bâtir  des  villes  et  à  les  peupler.  Il  y  attira 
»  plus  de  seize  mille  hommes  de  Salzbourg,  leur  four- 
»  nissant  à  tous  de  quoi  s’établir  et  de  quoi  travailler. 
«  En  se  formant  ainsi  un  nouvel  Etat  ,  il  créoit, 
33  par  une  économie  singulière  ,  une  puissance  d’une 
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signes  de  croix  à  chaque  semonce  qu’on  lui  faisoit.  Il  avoit  épousé, 
10,  l’an  i6i5,  Dorothée,  fille  de  Henri-Jules,  Duc  de  Brunswicx, 
morte  en  1649!  2°  Barbe-Elisabeth,  Comtesse  de  Wurben,  dé¬ 
cédée  en  1 656;  3°  Maximiliane,  Comtesse  de  Waldstein.  Du  pre¬ 
mier  mariage  il  eut  Sophie-Elisabeth,  mariée,  en  i63ü,  à  Fréderic- 
Guillaume,  Duc  de  Saxe-Altenbourg. 

i638.  Auguste,  second  fils  de  Jean-George  I,  Electeur  de  Saxe, 
élu  Coadjuteur  de  Christian-Guillaume  en  1627,  et  reconnu,  l’an 
1 635,  par  le  Traité  de  Prague,  comme  on  l’a  dit,  pour  Archevêque 
de  Magdebourg,  fit  son  entrée  dans  cette  ville  après  la  retraite  des 
Suédois  le  18  Octobre  i638,  et  y  reçut  le  serment  de  fidélité.  Ses 
troupes,  le  27  du  même  mois,  le  rendirent  maître  de  Halle  en 
chassantdu  Fort  S.  Maurice  les  Suédois;  mais  ceux-ci  étant  bientôt 
après  rentrés  dans  Halle,  Auguste  quitta  cette  ville,  le  9  Février 
1639,  pour  retourner  à  Dresde.  Les  Impériaux  ayant  perdu,  l’an 
j  1642,  la  bataille  de  Léipsicx  contre  les  Suédois,  Auguste  fit  avec 
j  ces  derniers  un  Traité  par  lequel  il  s'obligea  de  garder  la  neutra- 
|  litépour  l’Archevêché  de  Magdebourg,  après  quoi  il  revint,  le  3i 
1  Décembre,  à  Halle.  L’an  1647,  étant  sur  le  point  de  se  marier  avec 
Anne-Marie,  fille  d’Adolfe- Frédéric  ,  Duc  de  MetKlenbourg- 
Schwerin,  il  donna  sa  renonciation  à  l’Archevêché  :  mais  tout  de 
suite  il  fut  élu  de  nouveau  par  le  Chapitre 

L’an  1648,  par  la  paix  de  Westphalie,  l’Archevêché  de  Magde¬ 
bourg  fut  laissé,  par  forme  d’indemnité,  à  la  Maison  Electorale  de 
j  Brandebourg,  pour  en  jouir  à  perpétuité  après  la  mort  d’Auguste, 
j  ou  après  qu’il  l’auroit  volontairement  quitté.  Le  Chapitre  avoit 
j  cherché  vainement  à  prévenir  ce  coup  eu  nommant  un  Coadjuteur 
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à  Auguste  dans  la  personne  d’Ernest-Auguste,  Prince  de  Brunswicx. 
L’an  i65o,  les  Etats  magdebourgeois  firent  hommage  à  Grossen- 
saltza,  le  4  Avril,  à  l’Electeur  de  Brandebourg,  et  le  Chapitre  le 
prêta  le  jour  suivant. 

L’Administrateur  Auguste  s’appliqua,  depuis  la  paix  de  Westpha¬ 
lie,  à  faire  oublier  à  ses  sujets,  autant  qu’il  étoit  possible,  les  maux 
passés.  Sa  mort  arriva,  le  4  Juin  1680,  dans  son  château  de  Halle, 
d’où  son  corps  fut  transféré,  le  22  Juillet  suivant,  au  château  de 
Weiss.enfels,  dans  les  caveaux  qu’il  y  avoit  fait  faire  dans  la  Cha¬ 
pelle  castrale.  Sa  première  femme  étant  morte  le  1 1  Décembre  1669, 
il  se  remaria,  le  29  Janvier  1672,  à  Jeanne-Walpurge,  fille  de 
George-Guillaume,  Comte  de  Linange-V\ esterbourg,  décédée  le  4 
Novembre  1687.  Du  premier  lit  il  eut  Jean-Adolfe,  mort,  le  24 
Mai  1697,  dans  ses  pays  héréditaires  de  Weissenfels  et  de  Querfurt; 
et  d’autres  enfans.  Du  second  lit  vinrent  deux  fils.  Après  la  mort 
d’Auguste,  l’Electeur  de  Brandebourg  se  hâta  de  prendre  possession 
de  l'Archevêché  de  Magdebourg  à  titre  de  Duché  séculier.  S’étant 
transporté,  la  même  année,  à  la  Diete  de  Ratisbonne,  il  y  prit  place 
et  y  vota  parmi  les  Princes  à  la  suite  de  ceux  de  Bavière. 

La  Cathédrale  de  Magdebourg,  dédiée  à  S.  Maurice,  l’une  des 
plus  vastes  et  des  plus  belles  d’Allemagne,  est  la  même  qui  fut  cons¬ 
truite  sous  le  regue  de  l’Empereur  Otton  IV  ;  et  son  haut  Chapitre, 
composé  de  seize  Chanoines  avec  un  Prévôt,  subsiste  encore  de 
nos  jours.  Le  Roi  de  Prusse,  Frédéric  II,  le  décora,  en  1763,  d’une 
croix  d’or  émaillée  de  blanc ,  dunt  le  milieu  représente,  d’un  côté, 
l’Aigle  noir  de  Piusse  couronné,  et  de  l’autre  l’effigie  de  S.  Maurice. 
Cet  ornement  se  porte  attaché  à  un  ruban  onde,  couleur  d’orange, 
et  noué  a  une  boutonnière. 
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>3  autre  espece.  Il  mettoit  tous  les  mois  environ 
>3  60  mille  écus  d’Allemagne  en  réserve  ;  ce  qui  lui 
33  composa  un  trésor  immense  en  28  ans  de  régne. 
>3  Ce  qu’il  ne  mettoit  pas  dans  ses  coffres ,  il  l’em- 
33  ployaà  former  une  armée  de  quatre-vingt  mille  hom- 
>3  mes  choisis  ,  qu’il  disciplina  lui-même  d’une  ma- 
3)  niere  nouvelle  ,  sans  néanmoins  en  faire  usage  33. 
( Vocab .  Fr.)  Ce  Prince,  austere  dans  ses  mœurs, 
exigeoit  dans  ses  sujets  la  même  régularité  de  con¬ 
duite  dont  il  leur  offroit  le  modèle.  11  ne  pouvoit  voir 
les  Ecclésiastiques  dans  les  parades  ,  et  les  renvoyoit 
étudier  chez  eux  la  Bible:  les  femmes,  lorsqu’il  mar- 
choit  dans  les  rues,  s’enfuyoient  pour  n’être  pas  apos¬ 
trophées  de  paroles  dures  ,  et  même  de  coups  de 
canne  ,  comme  si  elles  eussent  manqué  à  leur  devoir 
étant  hors  de  leur  ménage.  Les  soldats  étoient  com¬ 
mandés  pour  aller  au  sermon  et  pour  communier,  et 
on  mettoit  des  sentinelles  à  la  porte  de  l’Eglise  pour 
arrêter  ceux  qui  auraient  été  tentés  de  sortir.  Frédé¬ 
ric-Guillaume  observa  scrupuleusement,  les  loix  de  la 
fidélité  conjugale.  11  avoit  épousé  ,  le  28  Novembre 
iyo6,  Sophie-Dorothée,  idle  de  George-Louis , 
Electeur  d’Hanovre  ,  et  Roi  d’Angleterre ,  morte  le 
28  Juin  17 57.  11  eut  de  ce  mariage  onze  enfans  ,  dont 
les  principaux  sont,  Frédéric,  qui  suit;  Auguste-Guil¬ 
laume,  Prince  de  Prusse,  mort  le  14  Juin  1758;  Fré¬ 
déric-Henri-Louis;  Auguste-Ferdinand,  Grand-Maî¬ 
tre  de  l’Ordre  de  S.  Jean  à  Sonnenbourg;  Louise-Ul- 
rique,  femme  d’Adolphe  Frédéric ,  Roi  de  Suede. 

FRÉDÉRIC  II,  Roi  de  Prusse, 

1 740.  Charles-Frédéric  II ,  né  le  24  Janvier  1712, 
succéda,  le  3i  Mai  1740,  au  Roi  Frédéric -Guil¬ 
laume  son  pere.  L*éducation  qu’il  avoit  reçue  étoit 
plus  propre  à  former  un  grand  Capitaine  qu’un  grand 
Roi  ;  mais  le  génie  ,  dit  un  homme  d’esprit ,  force 
tous  les  obstacles  qui  s’opposent  à  son  développement. 
Le  jeune  Frédéric,  condamné  par  son  pere  à  ne  savoir 
que  l’art  militaire  et  son  catéchisme  ,  cultiva  lui- 
même  son  esprit  par  la  lecture  et  la  réflexion.  11 
s’appliqua  sur-tout  à  la  politique  et  à  la  poésie  ;  deux 
genres  d’étude  qui  vont  rarement  ensemble.  La  cam¬ 
pagne  du  Rhin  de  1734  fut  un  des  premiers  objets 
qui  excitèrent  sa  verve  :  il  la  célébra  par  des  vers  fran- 
çois  qui  ont  depuis  vu  le  jour  dans  le  recueil  de  ses 
poésies.  Lié  de  la  plus  étroite  amitié  avec  le  fameux 
Jordan  ,  il  se  l’associa  pour  la  composition  de  son 
Antimachiavel ,  qu’il  publia  des  qu’il  fut  monté  sur 
le  trône.  Dans  le  même  tems  il  reprit  son  ancien 
projet  de  voyager  dans  les  principales  contrées  de 
l’Europe.  Mais,  étant  arrivé  à  Strasbourg,  et  y  ayant 
été  reconnu  par  un  soldat  qui  en  donna  avis  au  Ma¬ 
réchal  du  Bourg  ,  il  vit  qu’il  lui  serait  impossible  de 
garder  l’incognito.  Ce  conlre-tems  ,  qui  devoit  le 
priver  du  fruit  qu’il  espérait  tirer  de  ses  voyages , 
lui  fit  reprendre  brusquement  la  route  de  Berlin.  Il 
y  avoit  à  peine  un  mois  qu’il  étoit  de  retour  ,  lors¬ 
que  la  mort  de  l’Empereur  Charles  VI ,  arrivée  le 
20  Octobre  174°»  lui  donna  lieu  de  faire  valoir  ses 
prétentions  sur  la  Silésie,  Le  secret  de  celte  entre¬ 
prise  fut  tel ,  même  à  la  Cour  de  Berlin  ,  que  le 
Marquis  de  Beauvau  ,  envoyé  par  le  Roi  Louis  XV 
pour  complimenter  ce  Prince  sur  son  avènement  au 
trône  ,  voyant  les  troupes  prussiennes  se  rendre  de 
tous  côtés  aux  environs  de  la  capitale  ,  ne  put  de¬ 
viner  où  elles  dévoient  se  porter.  Il  ne  le  sut  qu’au 
départ  de  l’armée,  lorsque  le  Roi  lui  dit:  Je  vais , 
je  crois ,  jouer  votre  jeu  ;  si  les  as  tne  viennent , 
nous  partagerons.  (  Annales  de  Marie-Thérese.)  Ce 
Prince,  interpellé  sur  le  motif  de  son  invasion,  Je 
viens  reprendre  par  la  voie  des  armes ,  répondit- il, 
ce  que  la  force  m’a  enlevé.  La  Silésie  plioit  sous 
lui  ,  tandis  que  Pliéritiere  de  Charles  VI  se  trouvoit 
dans  le  plus  grand  embarras  pour  défendre  la  suc¬ 


cession  autrichienne  contre  les  différentes  Puissances 
qui  la  revendiquoient.  L’an  1741  ,  après  avoir  ga¬ 
gné  ,  le  4  Avril ,  sur  les  troupes  de  cette  Princesse , 
la  bataille  de  Molwitz,  Frédéric  entra,  le  i5  Mai  sui¬ 
vant,  dans  le  Traité  d’alliance  fait  avec  ces  mêmes 
Puissances.  L’an  1742  ,  il  s’empara  du  Comté  de 
Glatz  au  mois  de  Janvier.  Vainqueur  à  Czaslau  ,  le 
17  Mai  delà  même  année,  il  fit,  avec  la  Reine 
de  Hongrie  ,  le  28  Juillet  suivant  ,  un  Traité  de 
paix  qui  lui  assura  presque  toute  la  Silésie  avec  le 
Comté  de  Glatz.  L’an  1744  >  ayant  accédé  à  un 
nouveau  Traité  d’union,  conclu,  le  22  Mai,  à  Franc¬ 
fort,  entre  les  alliés ,  il  fait  irruption  dans  la  Bohême, 
s’empare  de  Prague  le  16  Septembre,  et  soumet  plu¬ 
sieurs  autres  villes.  Cette  diversion  rappella  de  l’Al¬ 
sace  le  Prince  Charles  de  Lorraine.  A  son  approche , 
les  Prussiens  évacuent  la  Bohême.  La  guerre  fut 
portée  en  Silésie;  Frédéric  y  gagna,  le  4  Juin  1745, 
la  bataille  de  Striegau  ,  ou  de  Friedberg ,  contre  les 
Autrichiens  et  les  Saxons.  Un  Aide-Major  ,  député 
du  Roi  de  France  pour  annoncer  au  Roi  de  Prusse 
le  succès  de  la  bataille  de  Fontenoi ,  fut  témoin  de 
l’action.  Fous  direz  à  votre  maître ,  lui  dit  le  vain¬ 
queur  ,  que  j’ai  acquitté  à  Friedberg  la  lettre  de 
change  qu’il  a  tirée  sur  moi  à  Fontenoi.  Le  fruit  de 
cette  victoire  ,  et  de  trois  autres  qui  la  suivirent 
de  près  ,  fut  la  conquête  de  la  Saxe.  L’année  pré¬ 
cédente  (  1744)3  Ie  Prince  d’Qost-Frise  étant  mort  sans 
enfans  ,  Frédéric  s’étoit  mis  en  possession  de  ses  Etats 
en  vertu  de  l’expectative  accordée  à  sa  Maison  en 
1695.  L’an  174S  ,  pendant  qu’011  fait  à  Francfort  les 
préparatifs  pour  le  couronnement  de  l’Empereur  Fran¬ 
çois  ,  il  gagne  une  bataille ,  le  20  Septembre  ,  sur  les 
Autrichiens,  aux  environs  de  Prausnitz,  ville  de  Bo¬ 
hême  sur  les  confins  de  la  Silésie.  Le  2 5  Décembre 
de  la  même  année  ,  Traité  de  Dresde  ,  par  lequel 
Marie-Thérese  cede  de  nouveau  la  Silésie  et  le  Comté 
de  Glatz  au  Roi  de  Prusse  ,  qui  lui  garantit  récipro¬ 
quement  ses  Etats  d’Allemagne ,  et  reconnoît  pour 
Empereur  son  époux. 

L’an  1756  ,  à  l’occasion  de  la  guerre  qui  s’étoit  al¬ 
lumée  entre  la  France  et  l’Angleterre,  Frédéric  signe  , 
le  16  Janvier  ,  un  Traité  d’alhance  offensive  avec  le 
Roi  d’Angleterre.  Il  entre  en  Saxe  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  suivant,  et  s’en  empare  sans  déclaration  de 
guerre.  De  là,  il  apprend  dans  ses  manifestes  à  l’Eu¬ 
rope  étonnée,  qu’il  commence  les  hostilités  sans  être 
agresseur,  et  que  son  invasion  dans  les  Etats  de  l’un 
des  principaux  membres  de  l’Empire  n’a  pour  but 
que  la  conservation  des  libertés  du  corps  germanique. 
Le  6  Mai  1757,  bataille  de  Prague  entre  les  Prussiens 
et  les  Autrichiens.  Ceux-ci,  battus  après  avoir  été  vic¬ 
torieux  ,  se  retirent ,  au  nombre  de  35  mille  hommes  , 
dans  la  ville  ,  dont  les  premiers  forment  aussitôt  le 
siège.  Le  Général  autrichien  Brown,  que  son  mérite 
avoit  élevé  dû  rang  de  simple  soldat  à  la  dignité  de 
Feld -Maréchal  ,  y  meurt  de  ses  blessures  quelques 
jours  après  la  bataille.  La  mort  de  ce  grand  homme 
compensa  la  perte  que  les  Prussiens  avoient  faite,  dans 
l’action,  du  Général  Schwerin,  l’un  des  créateurs  de 
leur  discipline  militaire ,  et  le  premier  guide  de  Fré¬ 
déric  dans  la  carrière  des  armes.  Le  Comte  de  Daun, 
autre  Général  des  Autrichiens,  marche  au  secours  de 
Prague,  défait  ,  le  18  Juin  ,  les  Prussiens  à  Chotzé- 
mitz,  les  oblige  de  lever  le  siège  et  les  chasse  entiè¬ 
rement  de  la  Bohême.  Au  mois  de  Novembre,  ba¬ 
taille  de  Pvosbach  ,  sur  la  Sala ,  près  de  Mersebourg, 
gagnée  par  le  Roi  de  Prusse  sur  les  armées  impériale 
et  francoise,  commandées,  l’une  par  le  Prince  de  Saxe- 
Hildburghausen ,  l’autre  par  le  Prince  de  Soubise.  Elle 
fut  engagée  contre  l’avis  du  Général  françois  ,  qui, 
n’étant  qu’auxiliaire  ,  ne  pouvoit  que  proposer.  Le  4 
Décembre  ,  nouvelle  victoire  du  Roi  de  Prusse  sur  le 
Prince  Charles  près  de  Lissa.  L’an  1758,  se  voyant 
pressé  par  les  Paisses  en  Poméranie  et  par  les  Autri- 
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chiens  du  côté  de  la  Bohême  ,  menacé  d’ailleurs 
d’un  troisième  ennemi  prêt  à  fondre  sur  lui  ,  Frédé¬ 
ric  engage  les  Anglois  à  rompre  le  Traité  honteux  de 
Closter-beven,  afin  de  former  une  barrière  entre  l’ar¬ 
mée  de  France  et  la  sienne.  Délivré  par-là  de  sa  plus 
grande  inquiétude  ,  il  va  faire  le  siège  de  Schweid- 
nitz,  la  seule  place  de  Silésie  qui  fût  restée  aux  Au¬ 
trichiens,  dont  il  se  rend  maître  le  16  Mars.  De  là  il 
arrive ,  par  des  marches  et  des  contre-marches ,  devant 
Olmutz,  capitale  de  la  Moravie.  Tandis  qu’il  est  oc¬ 
cupé  au  siège  de  cette  place,  Laudon  ,  Commandant 
des  troupes  légères  autrichiennes,  lui  enleve,  vers  la 
mi-Juin,  un  convoi  très  considérable,  escorté  par 
14  mille  hommes.  Cette  perte  l’oblige  à  lever  le  siège; 
mais  il  fait  sa  retraite  avec  tant  de  précaution  ,  qu’il 
met  le  Maréchal  Daun  ,  qui  l’observoit ,  dans  l’im¬ 
puissance  de  l’inquiéter.  Le  1 1  Octobre ,  bataille 
d’HolxirKen  en  Lusace  ,  gagnée  par  les  Autrichiens , 
aux  ordres  du  même  Général,  sur  le  Roi  de  Prusse  , 
dont  le  camp  fut  forcé  après  un  combat  de  quelques 
heures.  Dix  mille  hommes  étendus  sur  le  champ  de 
bataille  ,  du  nombre  desquels  furent  le  Maréchal 
Keith,  le  Prince  François  de  Brunswicx  et  le  Général 
Kleist,  1 14  canons  enîevés,  avec  29  drapeaux  ou  éten¬ 
dards,  toutes  les  tentes  et  les  bagages  ;  telle  fut  la  perte 
que  ce  Monarque  fit  dans  cette  journée.  Ce  désastre  , 
le  plus  grand  que  le  Roi  de  Prusse  eût  essuyé  jusqu’a¬ 
lors  ,  servit  à  faire  connoître  les  ressources  de  son  gé¬ 
nie.  11  perdit  si  peu  de  terrein,  qu’il  alla  prendre  tran¬ 
quillement  un  autre  camp  à  une  demi-lieue  de  l’ar¬ 
mée  victorieuse.  Au  commencement  du  mois  de 
Novembre ,  Daun  étant  arrivé  devant  Dresde  pour 
délivrer  cette  ville,  Frédéric  fait  marcher  ses  troupes, 
sous  la  conduite  des  Généraux  Dliona  et  Wedel,  au 
secours  de  la  place.  Daun,  obligé  de  lever  le  siège, 
se  retire,  le  16  du  même  mois,  en  Bohême. 

L’an  1  y5p ,  nouveau  revers  pour  Frédéric  ;  Wedel , 
Général  prussien ,  est  battu  ,  le  2.3  Juillet  ,  à  Crossen  , 
par  les  Russes  ;  et  le  Roi  de  Prusse ,  les  ayant  atta¬ 
qués  lui-même,  à  Francfort  sur  l’Oder,  le  12  Août 
suivant ,  essuie  une  nouvelle  défaite ,  après  être  re¬ 
venu  sept  fois  à  la  charge.  Le  5  Septembre  ,  le 
Comte  de  Schmettau  rend  la  ville  de  Dresde  au 
Prince  de  Deux-Ponts ,  et  obtient  les  honneurs  de  la 
guerre ,  avec  la  permission  de  se  retirer  à  Magdebourg. 
Le  20  Novembre  ,  le  Général  Finit  ,  envoyé  par  le 
Roi  de  Prusse ,  avec  dix-huit  mille  hommes  ,  pour 
couper  la  communication  des  Autrichiens  avec  la 
Bohême ,  est  forcé ,  par  le  Maréchal  Daun  ,  dans  le 
village  de  Maxen ,  près  du  fameux  camp  de  Pyrna , 
où  il  s’étoit  retranché.  Il  gagne  une  hauteur  où  il 
recommence  le  combat ,  et  où  il  est  encore  vaincu.  Le 
lendemain  ,  sommé  de  se  rendre  ,  à  peine  d’être  cul¬ 
buté  dans  l’Elbe  avant  la  fin  du  jour,  il  se  rend  pri¬ 
sonnier  avec  quatorze  mille  hommes  qui  lui  restoient, 
livre  66  pièces  de  canons ,  tous  les  drapeaux ,  les  tym- 
bales ,  les  trompettes,  les  chevaux  ,  les  chariots  et  tout 
le  bagage.  Cette  journée  ,  si  glorieuse  pour  les  Autri¬ 
chiens  ,  11e  leur  coûta  pas  deux  mille  hommes;  mais 
elle  n’eut  aucune  suite  décisive. 

L’an  1760  ,  le  Général  Laudon  s’étant  mis  en 
marche  pour  faire  le  siège  de  Glatz,  est  arrêté  par  le 
Général  Fouquet,  qui  s’étoit  posté  sur  les  montagnes 
de  Bucliberg  et  de  Doëtorsberg.  Il  attaque  les  Prus¬ 
siens,  le  2o  Mai,  dans  leurs  retranchemens,  et ,  après 
un  combat  de  quatre  heures,  il  fait  prisonnier  le  Gé¬ 
néral  prussien  avec  neuf  mille  hommes  ,  continue  sa 
route  et  se  rend  maître  de  Glatz.  Le  2  Novembre  , 
bataille  de  Torgau  entre  le  Roi  de  Prusse  et  le  Ma¬ 
réchal  Daun  ;  ce  dernier  eut ,  dans  l’action  ,  qui  fut 
très  vive  et  très  meurtrière ,  la  cuisse  fracassée  d’un 
coup  de  feu.  Odonelb,  qui  prit  la  place  du  Maréchal 
en  son  absence  ,  remporta  une  victoire  qui  lui  mérita 
les  plus  grands  éloges.  L’an  1761  ,  l’armée  des  Russes 
et  celle  des  Autrichiens  s’étant  réunies  dans  la  Silésie, 


Frédéric  campe  près  de  Schweidnitz  pour  se  mettre  à 
l’abri  de  toute  insulte.  Voyant,  quelque  tems  après, 
que  la  disette  des  fourrages  les  a  séparés,  il  sort  de  son 
camp  pour  se  rapprocher  de  Neiss.  Laudon,  qui  l’ob¬ 
serve,  saisit  ce  moment,  et  se  présente  devant  Schweid¬ 
nitz.  L’attaque  est  si  brusque,  qu’il  se  trouve  au  mi¬ 
lieu  de  la  place  sans  donner  au  Gommandant  le  tems 
de  proposer  une  capitulation.  L’an  1762,  le  9  Oc¬ 
tobre  ,  Frédéric,  malgré  Daun,  qui  tâche  en  vain  de 
le  forcer  dans  son  camp ,  travaille  à  prendre  Schweid¬ 
nitz  ,  et  triomphe  de  la  belle  résistance  du  Comte 
de  Guasco  ,  Commandant  de  la  place  ,  que  l’incen¬ 
die  d’un  magasin  de  poudre  oblige  à  se  rendre  pri¬ 
sonnier  de  guerre  avec  toute  la  garnison,  après  une 
défense  de  deux  mois  et  demi.  Lorsque  le  Comte, 
avec  ses  Officiers,  alla  saluer  le  Roi,  Messieurs, 
leur  dit  Frédéric ,  -vous  avez  donné  un  bel  exemple 
à  imiter  à  ceux  qui  auront  à  défendre  des  places  j 
votre  défense  me  coûte  plus  de  huit  mille  hommes. 
Cette  guerre ,  plus  destructive  dans  l’espace  de  sept 
ans  que  ne  l’avoit  été  celle  qui  avoit  désolé  l’Allema¬ 
gne  pendant  trente  ans  dans  le  siècle  précédent ,  fut 
terminée  par  le  Traité  d’FIubertsbourg  ,  près  de 
Dresde  ,  signé  le  i5  Février  iy63.  La  Silésie,  à  quel¬ 
ques  réserves  près  ,  y  fut  abandonnée  pour  la  troi¬ 
sième  fois  au  Roi  de  Prusse.  Une  chose  bien  re- 
marquble,  c’est  que,  pendant  toute  cette  guerre,  il 
n’avoit  mis  aucun  nouvel  impôt,  n’avoit  exigé  au¬ 
cune  avance  de  ses  sujets  ,  fait  aucun  emprunt  chez 
l’étranger,  et  jamais  le  paiement  de  son  armée  n’a¬ 
voit  été  différé  d’un  moment.  »  Cependant,  aussitôt 
5)  après  la  paix ,  il  remit  à  la  Silésie  un  impôt  de  six 
»  mois,  distribua  dans  les  campagnes  1 7  mille  chevaux 
»  pour  l’agriculture ,  et  ouvrit  ses  magasins  et  ceux 
33  des  Russes  en  Pologne  ,  qu’il  avoit  achetés  pour 
»  fournir  à  l’agriculteur  du  pain  et  de  la  semence.  En 
33  même  tems  il  fit  travailler  au  projet  de  rebâtir  les 
33  villes  et  les  villages ,  et  songea  aux  moyens  d’aug- 
33  menter  la  population  et  l’industrie.  La  guerre  avoit 
3>  diminué  de  plus  de  r5o  mille  âmes  la  population 
33  de  la  Silésie.  En  1776,  elle  étoit  de  72784  mille 
33  aines  de  plus  qu’avant  la  guerre.  33.  (  Vie  de  Frédé¬ 
ric  II,  T.  111,  pp.  2-3.) 

L’administration  de  la  justice  avoit  grand  besoin 
de  réforme  en  Prusse  ;  et  Frédéric  ,  en  étant  con¬ 
vaincu,  fit  travailler,  l’an  1746,  à  un  Code  nouveau, 
qui  ,  en  retranchant  un  grand  nombre  de  formali¬ 
tés  ,  simplifioit  tellement  la  jurisprudence  ,  que 
tout  procès  devoit  être  terminé  dans  l’espace  d’un 
an  :  c’est  ce  qu’on  appelle  le  Code  Frédéric  ;  ou¬ 
vrage  qui  mérita ,  en  1 748 ,  une  médaille  au  Chan¬ 
celier  Coccei ,  qui  en  étoit  l’auteur.  Mais  l’expérience 
ne  tarda  pas  d’apprendre  à  Frédéric  que  son  Code, 
malgré  les  éloges  qu’on  lui  donnoit ,  étoit  encore  loin 
du  but  qu’il  s’étoit  proposé.  Un  second  Code  ,  qu’il 
fit  composer  en  1780  ,  ne  remplit  pas  mieux  ses 
vues  ;  et  l’on  peut  dire ,  avec  un  de  ses  Biographes , 
que,  malgré  l’habileté  du  nouveau  rédacteur  ,  la 
confusion  la  plus  grande  régne  toujours  dans  les 
Tribunaux  prussiens. 

L’ambition  de  Frédéric ,  après  la  guerre  de  sept 
ans,  parut  satisfaite,  et  comme  rassasiée  de  ses 
conquêtes;  mais,  l’an  1772,  les  troubles  qui  s’éle¬ 
vèrent  en  Pologne  réveillèrent  en  lui  cette  passion , 
par  la  facilité  qu’ils  lui  présentèrent  d’agrandir  con¬ 
sidérablement  ses  Etats  sans  verser  de  sang.  Par  un 
Traité  secret  que  le  Prince  fit  avec  la  Reine  de  Hon¬ 
grie  et  l’Impératrice  de  Russie,  ces  trois  Puissances 
convinrent  d’envahir  et  de  partager  entre  elles  les 
portions  de  cette  République  divisée  qui  se  trou- 
voient  à  leur  bienséance.  33  La  Russie  prit  pour  sé- 
33  paration  de  ses  limites  la  riviere  de  Wella ,  depuis 
33  sa  source  jusqu’à  l’endroit  où  elle  se  décharge  dans 
33  le  Niémen ,  et  depuis  la  source  du  fleuve  Béné- 
33  sina  jusqu’à  Rzcezyca ,  où  il  tombe  dans  le  Dnié- 


33  per. 
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»  per.  La  Prusse  s’appropria  la  Prusse  polonoise,  et 
jj  cette  partie  de  la  grande  Pologne  qui  est  située 
j>  au-delà  de  la  Netze.  La  Maison  d’Autriche  se  mit 


j>  en  'possession  de  toute  la  rive  gauche  de  la  Vis- 
jj  tule  ,  depuis  les  salines  jusqu’à  l’endroit  où  le  Wi- 
jj  roz  se  jette  dans  cette  rivière  ,  de  même  que  de 
jj  tout  le  Palatinat  de  Belz ,  de  la  Russie  rouge  et  de 
jj  la  plus  grande  partie  de  la  Wolhinie  jj.  {Fie  de 
Frédéric.)  Que  ce  partage  ait  été  légitime  ou  non,  c’est 
ce  qu’il  ne  nous  appartient  pas  de  décider.  La  Po¬ 
logne  fit  de  vains  efforts  pour  s’y  opposer.  Enfin  ,  l’an 
ijjA  ,  il  prévalut  par  l’acquiescement  forcé  de  la  Ré¬ 
publique  ,  et  les  trois  Puissances  alliées  restèrent  pai¬ 
sibles  maîtresses  des  possessions  qu’elles  s’étoient 
appropriées. 

Frédéric  vit  avec  joie,  l’an  1778,  sa  protection 
recherchée  par  le  Duc  de  Deux-Ponts ,  l’Electeur  de 
Saxe  ,  et  le  Duc  de  Mecxlenbourg  ,  qui  disputaient 
à  la  Maison  d’Autriche  une  partie  de  la  succession 
du  dernier  Duc  de  Bavière,  décédé  sans  enfans  le 
3o  Décembre  1777-  H  prit  hautement  les  intérêts 
de  ces  trois  Puissances  ,  et  mit  sur  pied  une  armée 
formidable  pour  les  faire  valoir.  L’Empereur  lui  op¬ 
posa  des  forces  égales.  La  Silésie  et  la  Bohême  fu¬ 
rent  les  principaux  théâtres  de  cette  guerre,  où  le 
Prince  Henri,  frere  du  Roi,  et  Laudon,  Général 
de  l’Empereur,  déployèrent  toutes  les  ressources  de 
Part  militaire  sans  en  venir  à  une  action  décisive. 
Enfin  les  Cours  de  France  et  de  Russie  ayant  été 
choisies  pour  médiatrices  ,  la  paix  fut  signee  a  Tes- 
chen  le  io  Mai  1779.  Le  principal  article  porte  que 
la  Maison  d’Autriche  aura  un  morceau  de  la  Bavière , 
savoir  la  partie  située  entre  le  Danube  ,  l’Inn  et  la 
Saltz.  Tout  le  reste  demeure  à  la  Bavière  comme  au¬ 
paravant.  _ 

Concentré  désormais  dans  le  gouvernement  de  ses 
Etats ,  Frédéric  leur  consacra  tous  ses  soins,  et  aucune 
de  leurs  parties  n’échappa  à  ses  regards  bienfaisans. 
Telle  est  la  description  que  faisoit  un  de  ses  Ministres 
de  la  situation  florissante  où  ils  étoient  en  1785  :  »  En 
,j  peu  d’années  ,  dit-il ,  Frédéric  a  fait  bâtir  en  plu- 
jj  sieurs  endroits  de  sa  domination  5o9  villages ,  qu  il 
jj  a  peuplés  de  ^2609  familles ,  la  plupart  attirées  de 
jj  la  Pologne  et  d’autres  pays.  Les  bords  de  la  Netze 
jj  et  de  la  Warta  étoient  incultes  et  noyés  ;  il  a  ren- 
»  du  à  la  fertilité  cent  vingt  mille  acres  de  terres  , 
jj  dont  le  dessèchement  est  dû  aux  travaux  qu’il  a  fait 
jj  faire  pour  contenir  les  eaux  de  ces  rivières  dans 
jj  leurs  lits.  .  .  Frédéric  a  formé  dans  ses  propres 
jj  Domaines  près  de  trois  cens  fermes  ,  données  en 
,,  baux  héréditaires  à  des  cultivateurs.  Ce  Prince  a 
«  consacré,  l’année  derniere,à  favoriser  la  population, 

„  toutes  sortes  de  cultures  et  les  manufactures  ,  deux  j 


jj  millions  deux  cens  trente-six  écus.  A  son  avènement 
jj  au  trône, en  1740,  lapopulationétoitdedeux  millions 
jj  deux  cens  trente-six  mille  âmes  ;  elle  est  augmentée 
jj  aujourd’hui  d’un  million  sept  cens  soixante  et  dix 
jj  mille;  et  ,  si  l’on  ajoute  à  ce  calcul  les  nouvelles 
jj  acquisitions  en  Pologne  ,  en  Silésie  ,  etc.  ,  on  ne 
jj  portera  pas  trop  haut  l’évaluation  du  nombre  des 
jj  sujets  de  sa  Majesté  prussienne  à  six  millions 
jj  d’aines  jj.  (Le  Baron  de  Herberg,  Dissert,  sur  la 
popul.  du  Royaume  de  Prusse.  )  Il  s’en  falloit  bien 
que  les  affaires  de  l’Etat  absorbassent  entièrement 
l’attention  de  ce  Monarque.  Aux  fonctions  de  la 
royauté,  il  savoit  allier  la  culture  des  Lettres,  dont 
aucune  partie  ne  lui  étoit  étrangère.  11  excelloit  sur¬ 
tout  dans  la  poésie  françoise  ;  et  son  poëme  de  L’Art 
de  la  guerre,  quand  il  seroit  le  seul  fruit  de  sa 
verve,  suffiroit  pour  l’égaler  à  nos  plus  grands  Poètes. 
Sa  prose  ne  le  cédoit  guere  à  ses  vers  ;  son  Antima- 
chiavel,  par  où  il  débuta  dans  la  carrière  des  Lettres, 
et  ses  Mémoires  historiques  du  Rrandebourg  ,  en 
sont  la  preuve.  Ce  grand  Prince  termina  ses  jours 
par  une  hydropisie  qui  l’enleva,  le  17  Août  1786, 
à  Potsdam ,  dans  la  74e  année  de  son  âge ,  et  la  46e 
de  son  régne.  Il  avoit  épousé,  le  12  Juin  1702  ,  Eli¬ 
sabeth-Christine  ,  fille  de  Ferdinand-Albert  II,  Duc 
de  Brunswicx-Wolfenbuttel  ,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans. 

FREDERIC-GUILLAUME,  IIIe  Electeur 
de  Brandebourg,  IIe  Roi  de  Prusse. 

1786.  Frédéric-Guillaume,  né,  le  25  Septembre 
1744,  d’Auguste-Guillaume,  Prince  de  Prusse,  et 
de  Louise-Amélie  de  Brunswicx-Wolfenbuttel ,  suc¬ 
cédé  au  Roi  Frédéric  son  oncle  le  17  Août  1786.  Il 
a  épousé,  i°,  le  21  Juillet  1766  ,  Elisabeth-Chris¬ 
tine  de  Brunswick-Wolfenbuttel,  qui  lui  a  donné 
une  fille;  20,  le  i5  Juillet  1769,  Frédérique-Louise 
de  FIesse  Darmstadt,  dont  il  a,  en  1789,  sept  en- 
fans,  savoir,  Frédéric-Guillaume,  né  le  3  Août  1770; 
Ftédéric-Henri ,  né  le  4  Nov.  1773  ;  Frédéric-Charles- 
Henri  ,  né  le  3o  Déc.  1781;  Frédéric-Louis-Charles  , 
néle3Juillet  1783;  Frédérique-Charlotte, née  le  7  Mai 
1767;  Frédérique-Louise,  née  le  18  Novembre  1774, 
Frédérique-Christine,  née  le  2  Mai  1780. 

2V.  R.  On  ne  doit  pas  finir  cet  article  sans  recon- 
noître  que ,  pour  le  rédiger,  ainsi  que  celui  des 
Archevêques  de  Magdebôurg ,  on  a  tiré  de  très  grands 
secours  des  Mémoires  fournis  par  M.  Ernst ,  Cha¬ 
noine  Régulier  de  l’Abbaye  de  l\olduc,  au  Duché 
de  Limbourg. 


Tome  TIR 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

GRANDS-MAÎTRES  DE  L’ORDRE  TEUTONIQUE, 

Extraite  de  V Histoire  de  cet  Ordre ,  composée  par  M.  le  Baron  de  Wal}  T  un  de  ses  membres . 


L’Ordre  des  Chevaliers  Teutoniques  doit  son  origine  aux  Croisades,  de  même  que  ceux  des  Hospitaliers  de 
S.  Jean  et  des  Templiers.  Vers  l’an  1128,  un  riche  particulier  allemand,  qui  avoit  fixé  sa  demeure  à  Jéru¬ 
salem  ,  commença  à  retirer  dans  sa  maison  les  pauvres  Pèlerins  de  sa  nation.  (Jacob,  de  Vitriaco,  Hist. 
Hierosol.  ap.  Bongars,  p.  1084  etseq.  Sanut,  Sécréta  Fidelium.  L.  III,  part.  7,  cap.  3.)  Ipérius ,  dans 
la  Chronique  de  S.  Bertin,  ajoute  déplus  que  la  femme  de  ce  charitable  Allemand  ,  dont  on  n’a  pas  con¬ 
servé  le  nom,  établit  un  second  Hôpital,  à  côté  du  premier,  pour  y  recevoir  les  pauvres  femmes  de  sa  na¬ 
tion.  Des  bornes  si  étroites  ne  pouvant  suffire  à  son  zele,  il  fit  construire  un  Hôpital  à  ses  frais,  et  obtint 
du  Patriarche  la  permission  d’y  joindre  une  Chapelle  qui  fut  dédiée  à  la  Sainte  Vierge.  Plusieurs  Gentils¬ 
hommes  allemands  et  beaucoup  de  particuliers  de  la  même  nation  s’empressèrent  d’augmenter  cette  fon¬ 
dation  ,  et  se  vouèrent  au  service  des  pauvres  et  des  malades.  Comme  l’objet  de  leur  pèlerinage  étoit  de 
combattre  les  Infidèles ,  ils  s’y  obligèrent  par  un  second  vœu  ,  en  prenant  pour  modèle  la  réglé  des  Tem¬ 
pliers.  L’Hôpital  allemand  de  Jérusalem  ne  fut  pas  détruit  non  plus  que  celui  de  S.  Jean,  lorsque  Saladin 
prit  cette  ville  après  la  bataille  de  Tibériade  ;  mais  le  vainqueur  n’y  souffrit  que  le  nombre  de  personnes 
absolument  nécessaires  pour  les  desservir.  Cet  établissement  peut  être  regardé  comme  la  source  éloignée 
de  l’Ordre  Teutonique.  Les  Chrétiens  ayant  entrepris  le  siège  de  Ptolémaïs,  ou  S.  Jean  d’Acre,  en  1189, 
on  vit  bientôt  se  renouveller  le  même  acte  de  charité  dans  leur  camp.  Quelques  citoyens  des  villes  de 
Brême  et  de  LubecK. ,  touchés  de  compassion  pour  le  grand  nombre  des  malades  et  blessés  Allemands, 
qui  se  trouvoient  dans  l’armée  des  Croisés,  firent  une  tente  avec  les  voiles  d’un  de  ces  vaisseaux  de  trans¬ 
port  ,  qu’on  nommoit  Coquets ,  et  en  latin  Cogo,  ou  Coca  (  Ducange ,  Gloss.  )  ,  et  reçurent  dans  cet 
Hôpital  tous  les  infirmes  et  les  blessés  de  leur  nation ,  qu’ils  traitèrent  avec  le  soin  qu’inspire  la  plus  tendre 
charité.  On  conjecture ,  avec  beaucoup  de  vraisemblance ,  que  les  freres  de  l’Hôpital  allemand  de  Jérusa¬ 
lem  ,  qui  avoient  pu  éviter  les  fers  de  Saladin  ,  partagèrent  cette  bonne  œuvre.  Les  choses  étoient  dans  cet 
état,  lorsque  Frédéric,  Duc  de  Suabe ,  arriva  ,  au  commencement  de  l’Automne  de  l’an  1190,  avec  les 
débris  de  l’armée  de  l’Empereur  Frédéric  Barberousse  son  pere,  qui  venoit  de  mourir  en  Cilicie.  Le  Duc 
de  Suabe,  jugeant,  par  les  services  que  ces  Hospitaliers  rendoient  à  l’armée,  combien  cet  établissement  seroit 
utile  si  on  lui  donnoit  une  forme  stable,  imagina  d’en  faire  un  Ordre  de  Chevalerie  à  l’imitation  de  ceux 
de  S.  Jean  et  des  Templiers.  Le  Patriarche  et  tous  les  Chefs  de  l’armée  applaudissant  à  ce  projet,  les 
Evêques  furent  chargés  de  rédiger  une  réglé ,  tirée  de  celle  des  Hospitaliers ,  pour  ce  qui  regardoit  le  soin  des 
malades  ,  et  de  celle  des  Templiers  pour  ce  qui  avoit  rapport  à  la  milice  et  à  la  discipline  particulière.  Après 
quoi ,  le  Duc  de  Suabe  érigea  solemnellement  le  nouvel  Ordre  ,  à  qui  on  donna  ,  pour  titre  de  fon¬ 
dation  ,  l’Hôpital  allemand  ,  ou  teutonique  ,  de  la  Sainte  Vierge  de  Jérusalem.  Le  Duc  de  Suabe  , 
voulant  donner  toute  la  consistance  possible  à  cet  établissement ,  envoya  des  Ambassadeurs  à  Henri  VI 
son  frere  ,  alors  Roi  des  Romains ,  pour  lui  demander  la  confirmation  du  nouvel  Ordre ,  et  l’engager  à 
joindre  ses  sollicitations  aux  siennes  pour  obtenir  également  celle  de  Clément  III  ,  qui  occupoit  alors 
la  Chaire  de  S.  Pierre.  Mais  Clément  mourut  au  Printems  de  l’an  1191  ,  avant  d’avoir  pu  satisfaire 
leurs  désirs  ;  de  sorte  que  l’Ordre  Teutonique  fut  confirmé  par  Célestin  III ,  qui  le  mit  sous  la  réglé 
de  S.  Augustin  ,  et  lui  donna  les  mêmes  privilèges  que  l’Eglise  avoit  accordés  aux  Hospitaliers  de 
S.  Jean  et  aux  Templiers.  L’habit  des  Chevaliers  Teutoniques  est  le  manteau  blanc  avec  la  croix 
noire,  liserée  d’argent.  Cet  Ordre,  composé  de  trois  classes,  fut  renfermé  uniquement  dans  la  nation 
germanique.  Les  seuls  Gentilshommes  pouvoieiit  être  admis  dans  la  classe  des  Chevaliers  :  les  Prêtres  ne 
furent  jamais  astreints  à  aucune  preuve,  et  les  freres  servants  furent  composés  de  gens  de  tout  état,  et  si 
nombreux,  dans  le  tems  de  la  grande  splendeur  de  l’Ordre,  qu’on  en  comptoit  plus  de  six  mille  dans  la 
Prusse  seule.  Cette  dernière  classe  est  abolie  depuis  long-tems. 


I.  HENRI  DE  WALPOT. 

1190.  Henri  de  Walpot  ,  d’une  Maison  illustre  du 
Rhin ,  fut  élu  premier  Maître  de  l’Ordre  Teutonique 
lors  de  son  institution  au  camp  d’Acre.  Les  Chrétiens 


ayant  pris  cette  ville  au  mois  de  Juillet  de  l’année 
suivante,  Walpot  y  bâtit  un  Flôpital  avec  une  Eglise, 
où  Frédéric  ,  Duc  de  Suabe  ,  voulut  avoir  sa  sépul¬ 
ture.  Henri  combattit,  avec  ses  Chevaliers,  contre  les 
Sarrasins,  qui  ravageoient  la  Syrie,  jusqu’à  sa  mort 
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arrivée  le  24  Octobre  de  l’an  1200. 

II.  OTTON  DE  KERPEN. 

1200.  Otton  de  Kerpen,  Gentilhomme,  natif  de 
Brême,  étant  âgé  de  80  ans,  succéda  à  Walpot.  Il  se 
distingua  particulièrement  par  sa  charité,  et  gouverna 
l’Ordre  avec  sagesse  pendant  six  ans  ,  étant  mort  le 
2  Juin  de  l’an  1206. 

III.  HERMAN  DE  B  A  R  T. 

1206.  Herman  de  Bart  fut  élu  Maître  de  l’Ordre 
après  la  mort  cl’Otton  de  Kerpen.  Il  finit  ses  jours  à 
Acre  le  20  Mars  1210  ,  et  fut  inlium  dans  l’Eglise  de 
la  Maison  Chef  d’Ordre  ,  auprès  de  ses  prédéces¬ 
seurs.  Selon  toute  apparence,  Bart  mourut  des  bles¬ 
sures  qu’il  avoit  reçues  en  combattant  avec  Livon,Roi 
d’Arménie ,  et  les  Hospitaliers  de  S.  Jean ,  contre  le 
Sultan  de  Cogni. 

I V.  HERMAN  DE  SALZA. 

1210.  Herman  de  Salza,  successeur  de  Bart, 
trouva  l’Ordre  fort  affoibli  par  les  pertes  qu’il  venoit 
d’essuyer;  mais  il  prit  en  peu  de  teins  un  accroisse¬ 
ment  si  prodigieux  sous  son  Magistère,  et  reçut  tant  de 
privilèges  et  de  bienfaits  des  Papes,  des  Empereurs  et 
de  difierens  Princes  ,  qu’il  se  vit  bientôt  en  état  de 
faire  les  plus  grandes  entreprises.  L’an  1217,  Salza 
combattit  les  Infidèles  en  différentes  occasions  avec 
les  Rois  de  Hongrie  et  de  Jérusalem  ;  il  se  signala 
sur-tout,  l’an  1219,  au  siège  de  Damiette,  où  les 
Chevaliers  'l'eu toniques  et  les  Templiers  eurent  la 
gloire  de  sauver  l’armée  chrétienne  par  leur  courage. 
Jean  de  Brienne  ,  Roi  de  Jérusalem  ,  témoin  des 
grandes  actions  des  Teutoniques  ,  les  récompensa  en 
permettant  à  leur  Chef  d’ajouter  la  croix  d’or  du 
Royaume  de  Jérusalem  à  la  croix  noire  de  l’Ordre. 
Cette  distinction ,  réservée  au  Grand-Maître ,  est  en¬ 
core  usitée  aujourd’hui.  Après  la  fin  malheureuse  de 
l’expédition  des  Croisés  en  Egypte  ,  Salza  passa  en 
Italie  et  gagna  la  confiance  et  les  bonnes  grâces  de 
l’Empereur  Frédéric  11  ,  qu’il  détermina  à  épouser 
Yolande  de  Brienne ,  héritière  du  Royaume  de  Jéru¬ 
salem,  dans  la  vue  d’engager  ce  Monarque  à  secourir 
plus  efficacement  la  Terre-Sainte.  Frédéric  employa 
le  Maître  des  Teutoniques  dans  toutes  les  négocia¬ 
tions  les  plus  épineuses ,  et  particulièrement  dans  ses 
démêlés  avec  le  Pape  Honorius  111 ,  qui  consentit  de 
prendre  Salza  pour  arbitre  de  Ses  différends  avec 
l’Empereur.  Le  Maître  des  Teutoniques  montra  tant 
de  droiture  et  de  dextérité  dans  cette  circonstance  dé¬ 
licate,  qu’ils  le  comblèrent  l’un  et  l'autre  de  bienfaits. 
Le  Pape  lui  donna  une  bague  de  grand  prix  ,  qu’il  trans¬ 
mit  à  ses  successeurs  pour  conserver  le  souvenir  de 
cet  événement  ;  et  Frédéric  l’éleva  au  rang  des  Princes 
de  l’Empire,  de  même  que  les  Grands-Maîtres  qui  lui 
succéderoient ,  avec  permission  de  joindre  l’aigle  im¬ 
périale  à  leurs  croix ,  comme  ils  le  pratiquent  encore 
aujourd’hui.  Salza  fut  encore  un  de  ceux  qui  contri¬ 
buèrent  le  plus  à  réconcilier  l’Empereur  avec  le  Pape 
Grégoire  lXi 

Le  Maître  des  Teutoniques  fut  sollicité  par  le  Duc 
de  Masovie  de  venir  avec  ses  Chevaliers  au  secours 
de  la  Pologne  ,  que  les  Prussiens ,  peuple  barbare  et 
idolâtre,  mettoient  à  feu  et  à  sang;  mais  il  ne  se  déter¬ 
mina  qu’après  avoir  consulté  le  Pape  et  l’Empereur  , 
qui  l’encouragerent  à  tenter  l’entreprise  en  lui  promet¬ 
tant  de  grands  secours.  Le  Duc  de  Masovie  fit  dona¬ 
tion  à  l’Ordre  de  la  province  de  Culm ,  envahie  par 
les  Prussiens  ,  et  lui  donna  surabondamment  tout  ce 
que  les  Chevaliers  pourraient  conquérir  de  la  Prusse, 
qui  ne  lui  appartenoit  nullement.  L’Empereur  donna 
en  toute  souveraineté  à  l’Ordre  non  seulement  ce 


qu’il  tiendrait  du  Duc  de  Masovie ,  mais  encore  la 
Prusse  entière,  s’il  pouvoit  la  conquérir  sur  les  païens. 
Pour  seconder  les  Urevaliers  ,  le  Pape  Grégoire  IX 
confirma  les  donations  du  Duc  ,  et  fit  prêcher  la 
Croisade  contre  les  Prussiens.  Salza,  voyant  son  Ordre 
assez  nombreux  pour  attaquer  la  Prusse  sans  aban 
donner  la  défense  de  la  Ierre-Sainte  ,  nomma  Frere 
Herman  de  Balcx,  Chef  de  l’entreprise,  avec  le  titre 
de  Proviseur ,  ou  Précepteur  de  Prusse. 

Balcx,  ayant  assemblé  une  petite  armée,  passa  la  Vis- 
tule  ,  l’an  1281 ,  et  campa  sur  la  rive  opposée.  Après 
avoir  remporté  plusieu  s  avantages  sur  les  Prussiens  , 
il  lit  agrandir  et  fortifier  son  camp  qu’il  convertit  en 
ville,  sous  le  nom  de  Thorn.  Ayant  eu  pendant  les 
deux  années  suivantes  de  nouveaux  succès ,  il  fonda 
les  villes  de  Culm  et  de  Marienwerder.  L’an  1233  , 
le  Grand-Maître  vint  reconnoître  l’état  de  la  Prusse , 
à  qui,  le  28  Décembre,  il  donna  ses  premières  loix. 
Il  ordonna  aussi  d’y  frapper  les  premières  mon- 
noies.  Les  Chevaliers  ,  secourus  par  Henri ,  Mar¬ 
quis  de  Misnie  ,  conquirent  la  province  de  Pomésa- 
nie,  et ,  1km  1207,  le  Maître  Provincial  fit  jeter  les 
premiers  fondemens  de  la  ville  d’Elbing.  Les  Teuto¬ 
niques  soumettent  ensuite  les  provinces  de  Pogésanie, 
de  Warmie  ,  de  Nattangie  et  de  Barthonie ,  avec  les 
secours  d’Otton  I,  Duc  de  Brunswicx ,  de  sorte  que-, 
dans  un  espace  d’environ  neuf  ans,  près  de  la  moi¬ 
tié  de  la  Prusse  fut  éclairée  des  lumières  de  la  foi ,  et 
reconnut  la  souveraineté  de  l’Ordre  Teutonique.  L’Or¬ 
dre  de  Christ,  ou  des  Chevaliers  Porte-Glaives  de  Li¬ 
vonie  ,  fondé  l’an  1201  ,  avoit  acquis  de  vastes  Do¬ 
maines  par  ses  conquêtes  ;  mais  comme  il  s’affoiblis- 
soit  presque  autant  par  ses  victoires  que  par  les  re¬ 
vers  ,  les  Chevaliers  de  Livonie  demandèrent  d’être 
incorporés  dans  l’Ordre  Teutonique  ,  ce  que  le  Pape 
et  le  Grand-Maître  leur  accordèrent  en  1287.  Salza 
nomma  le  même  Balcx,  qui  avoit  commencé  la  con¬ 
quête  de  la  Prusse  ,  pour  gouverner  la  Livonie  en  qua¬ 
lité  de  Précepteur,  ou  Proviseur.  L’an  1208  ,  Balcx 
fit  un  Traité  d’alliance  avec  Waldernar  II ,  Roi  de 
Danemarcx  ,  auquel  il  rendit  la  ville  de  Revel ,  ainsi 
qu’une  partie  de  l’Estonie,  que  les  Chevaliers  Porte- 
Glaives  avoient  conquise  sur  les  Danois.  C’est  vers 
cette  époque  que  le  Chef  de  l’Ordre  fut  nommé  Grand- 
Maître,  ou  Maître-Général  ,  pour  marquer  sa  supé¬ 
riorité  sur  les  Précepteurs  de  Prusse  ,  de  Livonie  et 
d’Allemagne ,  qui  commencèrent  à  prendre  le  titre  de 
Maître ,  en  ajoutant  le  nom  de  la  province  commise 
à  leurs  soins.  Flerman  de  Salza,  qui  fut  un  des  plus 
grands  hommes  de  son  siècle,  mourut  ,  le  24  Juillet 
de  l’an  1289  ,  à  la  Commanderie  de  Barlette  ,  dans  la 
Pouille  ,  où  il  fut  inhumé. 

V.  CONRAD  DE  THURINGE. 

1289.  Conrad,  fils  d’Herman  I,  Landgrave  de 
Thuringe ,  fut  nommé  Grand-Maître  après  la  mort 
de  Salza.  Avant  que  d’entrer  dans  l’Ordre,  il  avoit 
épousé  Agnès,  fille  de  l’Empereur  Frédéric  11 ,  dont 
il  devint  veuf  en  1218,  suivant  Falxen.  (  Trad . 
Corbeau.  )  Vers  le  tems  de  son  élection  ,  Suantopelcx , 
Duc  de  la  Poméranie  de  Dantzicx ,  que  l’on  nomme 
aujourd’hui  Pomérélie  ,  jaloux  des  progrès  des  Che¬ 
valiers  Teutoniques,  fait  soulever  les  .Néophytes  de  la 
Pogésanie  ,  de  la  Warmie  ,  de  la  Nattangie  ,  et  de 
la  Barthonie.  Ces  Prussiens  ,  abjurant  le  même 
jour  la  religion  du  vrai  Dieu  ,  se  jettent ,  conduits 
par  le  Duc  ,  sur  la  partie  basse  de  la  Prusse  ,  et 
de  là  sur  la  Pomésanie  et  le  pays  de  Culm ,  mas¬ 
sacrant  toits  les  Chrétiens  qu’ils  rencontrent ,  et 
rasant  plusieurs  châteaux.  Les  seules  forteresses  d’El¬ 
bing  ,  de  Balga,  de  Reden ,  de  Culm  et  de  Thorn, 
résistent  à  ces  furieux.  Le  Maréchal  de  l’Ordre,  vou¬ 
lant  avoir  sa  revanche ,  surprend  Sartowitz ,  châ¬ 
teau  du  Duc  sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule.  Suan- 
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topelcK  ,  outré  de  cette  perte  ,  assemble  une  année 
nombreuse  pour  la  réparer;  et  comme  il  avoit  plus 
de  monde  qu’il  ne  falloit  pour  pousser  les  travaux 
du  siège,  il  passe  la  Vistule,  sur  la  glace,  avec  la 
plus  grande  partie  de  ses  troupes  pour  ravager  de 
nouveau  le  pays  de  Culm.  Le  Maréchal  attaque  les 
Poméraniens ,  qu’il  met  en  fuite  après  leur  avoir  tué 
neuf  cens  hommes  ,  et ,  passant  lui-mème  la  Vistule  , 
il  oblige  le  Duc  de  lever  le  siège.  Les  Chevaliers 
Teutoniques,  alliés  au  Duc  de  Cujavie,  de  Kalisch 
et  de  la  grande  Pologne  ,  prennent  l’importante 
place  de  Nacxel,  et  ravagent  la  Poméranie.  Le  Duc, 
inquiet  pour  Dantzicx  sa  capitale  ,  demande  la  paix 
en  1242,  et  l’obtient  ;  mais  il  est  obligé  de  laisser  le 
Prince  Mestwin  ,  son  fils  aîné ,  en  otage  entre  les 
mains  des  Teutons  ,  pour  répondre  de  l’exécution  de 
ses  promesses.  Quoique  la  plus  grande  partie  de  la 
Prusse  fût  encore  plongée  dans  les  ténèbres  de  l’i¬ 
dolâtrie,  le  Pape  ordonne  ,  en  1243  ,  de  la  partager 
en  quatre  diocèses  ,  qui  sont  ceux  de  Culm  ,  de  Po- 
mésanie ,  de  Warmie  et  de  Sambie  ,  et  veut  que 
les  terres  conquises ,  ou  à  conquérir ,  soient  divisées 
en  trois  parts  ,  deux  pour  les  Teutoniques  et  la 
troisième  pour  les  Evêques  et  leurs  Chapitres.  La 
même  année,  Innocent  IV  prend  la  Prusse  aux  droit 
et  propriété  de  S.  Pierre  ,  et  la  donne  aux  Cheva¬ 
liers  pour  la  posséder  librement.  Il  se  sert  de  cette 
formule  pour  en  investir  le  Grand-Maître  :  Annulo 
nostro  investlmus.  Conrad  mourut  le  24  Juillet  1244? 
et  fut  inhumé  dans  l’Eglise  de  l’Hôpital  teutonique  à 
Marbourg. 

VI.  HENRI  DE  HOHENLOHE. 

•1244*  Le  Grand  Chapitre,  assemblé  à  Venise  ,  ne 
put  s’accorder  sur  le  choix  d’un  Grand-Maître  ,  de 
sorte  que  les  suffrages  furent  partagés  entre  Henri 
de  Hohenlohe  et  Louis  de  Quede.  Ce  dernier  étant 
mort  quelques  mois  après ,  les  Chevaliers  de  la  basse 
Allemagne  donnèrent  un  autre  compétiteur  à  Hohen¬ 
lohe  ,  dans  la  personne  de  Guillaume  d’Urenbach. 
Mais  cet  Anti-Grand-Maître ,  à  peine  connu  de  nom , 
n’empêcha  pas  Hohenlohe  d’être  reconnu  en  Prusse , 
en  Livonie ,  en  Allemagne ,  enfin  par  l’Ordre  en¬ 
tier,  et  même  par  l’Empereur,  pour  seul  et  légitime 
Grand-Maître.  Les  anciens  Ecrivains  de  l’Ordre,  vou¬ 
lant  dérober  le  souvenir  de  ce  schisme  à  la  posté¬ 
rité  ,  n’ont  pas  fait  mention  de  Hohenlohe ,  ce  qui 
a  jeté  une  confusion  étonnante  dans  l’Histoire.  Hartx- 
noch,quil’a  placé  mal-à-propos  entre  Salza  et  Conrad, 
est  le  premier  qui  ait  reconnu  son  existence  avec  quel¬ 
que  certitude  ;  mais  elle  est  démontrée  aujourd’hui  par 
tant  de  monumens  authentiques  que  cet  Auteur  ne 
connoissoit  pas  ,  qu’elle  ne  souffre  plus  d’objection , 
non  plus  que  le  rang  que  ce  Grand-Maître  doit  occu¬ 
per  dans  l’Histoire.  Le  Duc  de  Poméranie ,  qui  n’a- 
voit  juré  la  paix  que  pour  avoir  le  tems  de  se  préparer 
à  la  rompre  avec  fruit ,  fait  soulever  de  nouveau  les 
apostats  de  la  Prusse ,  et  taille  en  pièces  un  déta¬ 
chement  de  quatre  cens  chevaux  des  Teutoniques, 
près  du  lac  llensen.  Les  Chevaliers,  réduits  aux  plus 
grandes  extrémités  dans  la  ville  de  Culm ,  en  sortent 
avec  une’ poignée  de  monde  pour  attaquer  l’armée 
du  Duc ,  tuent  quinze  cens  Poméraniens  ,  et  pour¬ 
suivent  les  vaincus  si  chaudement ,  que  la  plupart 
se  noient  en  voulant  passer  la  Vistule  à  la  nage. 
Cette  perte  oblige  Suantopelcx  de  renouveller  la  der¬ 
nière  paix  ;  mais  ce  fut  pour  la  rompre  une  se¬ 
conde  fois.  Le  Légat  du  S.  Siège  fait  prêcher  la  Croi¬ 
sade  contre  le  Duc  de  Poméranie  et  les  Prussiens  ; 
les  Teutoniques  battent  Suantopelcx  sous  les  murs 
de  Schwetz,  et  une  autre  fois  en  rase  campagne.  Ces 
deux  victoires  coûtent  trois  mille  hommes  aux  enne¬ 
mis.  Nouvelle  paix  en  1246  ,  par  l’entremise  du  Duc 
d’Autriche.  Les  Teutoniques  bâtissent  la  forteresse 


de  Christbourg.  Le  Duc  de  Poméranie  ,  rompant 
encore  la  paix,  se  ligue  avec  les  Prussiens  pour  en 
faire  le  siège.  Les  Chevaliers  battent  l’avant-garde 
des  Prussiens,  dont  l’armée  se  disperse,  et  mettent 
en  déroute  celle  de  Poméranie.  Le  Duc,  qui  avoit 
failli  d’être  pris ,  demande  encore  la  paix  ,  qui  fut 
faite  au  mois  de  Novembre  de  l’an  1248,  par  la  mé¬ 
diation  de  Jacques  Pantaléon  ,  Légat  du  S.  Siège. 
Le  7  de  Février  de  l’année  suivante  ,  le  Légat  ménage 
un  accord  entre  les  Chevaliers  et  les  Prussiens,  que 
ces  derniers  rompent  aussitôt.  Les  Teutoniques  ,  se¬ 
courus  par  plusieurs  Princes  de  l’Empire  ,  les  forcent 
à  la  fin  à  rentrer  dans  l’obéissance;  et  SuantopelcK, 
qui  avoit  encore  essuyé  une  sanglante  défaite  ,  fut 
obligé  de  renouveller  la  paix  ,  en  1253  ,  avec  des  con¬ 
ditions  très  humiliantes  pour  lui  ;  c’étoit  la  première 
fois  qu’il  la  signoit  avec  intention  de  la  garder  :  elle 
fut  le  terme  d’une  guerre  cruelle  qui  duroit  depuis 
treize  ans.  Les  armes  des  Chevaliers  Teutoniques  de 
Livonie  avoient  encore  des  succès  plus  brillans. 
Le  Maître  Provincial,  André  de  Stucxland,  oblige, 
par  ses  victoires ,  Mendog ,  Grand  Duc  de  Lithua¬ 
nie  ,  à  demander  la  paix  ,  et  lui  persuade  d’embrasser 
le  Christianisme  ,  promettant  de  lui  faire  accorder  le 
titre  de  Roi  par  le  Pape.  Innocent  IV ,  déférant  aux 
instances  du  Maître  Provincial  et  de  Mendog  ,  prend 
la  Lithuanie  aux  droits  et  propriété  de  S.  Pierre , 
l’érige  en  Royaume ,  et  ordonne  aux  Evêques  de 
Prusse  et  de  Livonie  de  sacrer  Mendog  ,  qui  fut 
couronné,  avec  sa  femme,  l’an  i25i.  En  Pales¬ 
tine  les  Chevaliers  Teutoniques  combattirent  vail¬ 
lamment  sous  les  yeux  de  S,  Louis  ,  pendant  la 
malheureuse  expédition  qu’il  fit  en  Egypte.  Ce 
grand  Prince ,  les  'honorant  d’une  affection  parti¬ 
culière  ,  leur  fit  plusieurs  dons ,  et  ajouta  quatre 
fleurs  de  lis  à  la  croix  du  Grand-Maître  ,  comme 
une  marque  perpétuelle  de  ses  bontés.  Cette  conces¬ 
sion  est  du  20  Août  de  l’an  1260.  Il  n’y  a  rien 
de  certain  sur  l’époque  de  la  mort  du  Grand-Maî¬ 
tre  Hohenlohe,  qui,  selon  Pauli,  arriva  en  1253. 
Ce  Prince  fut  inhumé  dans  l’Eglise  du  château  de 
Mergentheim  ,  qu’il  avoit  donné  à  l’Ordre. 

VIL  POPON  n’OSTERNA. 

1253.  Popon  d’Osterna  fut  choisi  pour  être  le 
successeur  de  Hohenlohe.  L’an  1254,  Ottocare , 
Roi  de  Bohême  ,  vint  en  Prusse  ,  à  la  tête  de  qua¬ 
rante  mille  hommes ,  et  battit  les  Sambiens ,  qu’il 
obligea  de  se  soumettre  à  l’Ordre.  L’année  sui¬ 
vante ,  les  Teutons  bâtirent  Konigsberg  pour  tenir 
les"  Sambiens  dans  la  sujétion.  Les  Chevaliers  de 
Prusse  et  de  Livonie  ,  s’étant  réunis  en  1259,  furent 
battus  à  Durben  par  les  Lithuaniens  ,  révoltés  con¬ 
tre  leur  Souverain.  Cet  événement  fit  naître  l’idée 
aux  Prussiens  de  secouer  le  joug.  Mendog ,  que 
les  Teutoniques  avoient  converti  au  Christianisme, 
et  qu’ils  avoient  fait  reconnoitre  pour  Roi  de  Li¬ 
thuanie  par  le  Pape,  pensoit,  de  son  -côté,  à  re¬ 
prendre  le  culte  des  idoles ,  et  fomentoit  sous 
main  la  révolte  des  Prussiens  ,  qui  éclata  l’an¬ 
née  suivante.  Les  Prussiens ,  soutenus  par  Men¬ 
dog  ,  qui  étoit  à  la  tête  de  trente  mille  hommes , 
levèrent  l’étendard  de  la  révolte ,  et  massacrèrent 
tous  les  Chrétiens  qu’ils  rencontrcrent  ;  il  n’y  eut 
que  les  provinces  de  Culm  et  de  Pomésanie  qui 
restèrent  fideles.  L’an  1261 ,  les  Teutoniques  furent 
battus  à  Poxarwis.  Les  Comtes  de  Juliers  et  de 
la  Marcs  étant  venus  à  leur  secours  l’année  sui¬ 
vante,  ils  prirent  leur  revanche  contre  les  Sambiens, 
auxquels  iis  tuerent  trois  mille  hommes.  Pendant  le 
siège  de  Konigsberg,  qui  dura  très  long -tems,  les 
Teutoniques  firent  des  actions  de  valeur  à  jamais  mé¬ 
morables.  Le  Grand-Maître  ne  vit  pas  la  fin  de  tant  de 
j  maux,  ayant  abdiqué  en  1262  ,  à  cause  de  son  grand 
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âge  ,  qui  ne  lui  permettait  plus  de  porter  le  poids  d’un 
gouvernement  si  difficile. 

VIII.  ANNON  DE  SANGERSHAUSEN. 

1262.  Annon  de  Sangershausen  fut  élu  pour  suc¬ 
céder  à  Osterna.  Les  Chevaliers  de  Konigsberg  défi¬ 
rent  trois  fois  les  Sambiens ,  qu’ils  forcèrent  de  ren¬ 
trer  sous  le  joug.  11  n’en  fut  pas  de  même  du  reste 
de  la  Prusse.  L’an  1260,  les  Teutoniques  furent 
battus  à  Lobau ,  et  obligés  d’abandonner  plusieurs 
forteresses  qu’ils  défendoient  depuis  trois  ans.  De 
nombreuses  armées  de  Lithuaniens  et  de  Samogites 
se  joignirent  aux  rebelles  pour  ravager  la  Prusse;  ce 
qui  rendit  ce  malheureux  pays  ,  pendant  long-tems, 
le  théâtre  de  l’horreur  et  du  carnage.  Les  Chevaliers , 
tantôt  vainqueurs  et  tantôt  vaincus,  montrèrent  tou¬ 
jours  la  même  intrépidité ,  et  finirent  par  remporter 
trois  victoires  si  sanglantes  sur  les  Prussiens  ,  qu’ils 
furent  obligés  ,  l’an  1273,  de  rentrer  dans  l’obéis¬ 
sance.  Annon  de  Sangershausen,  Prince  d’un  grand 
mérite,  mourut  le  8  Juillet  de  l’an  1274,  et  fut  in¬ 
humé  à  Marbourg. 

IX.  HARTMAN  DE  HELDRUNGEN. 

1274.  Hartman  de  Heldrungen  fut  le  successeur 
d’Annon.  Au  commencement  de  son  Magistère  il  res¬ 
tait  encore  trois  provinces  de  la  Prusse  ,  dans  les¬ 
quelles  les  Chevaliers  n’avoient  pas  encore  porté  leurs 
armes.  La  Scalovie  et  la  Nadruvie  furent  soumises  en 
moins  de  trois  ans,  et,  l’an  1278,  les  Chevaliers  atta¬ 
quèrent  la  Sudavie;  c’étoit  la  province  la  plus  peuplée 
et  la  plus  puissante  de  la  Prusse.  Cette  guerre  fut  pous¬ 
sée  avec  beaucoup  d’activité  ;  mais  le  Grand-Maître 
n’en  vit  pas  la  fin,  étant  mort  le  19  Août  de  l’an 
1283.  Il  fut  inhumé  dans  l’Eglise  de  l’Ordre  à  Mer- 
gentheim.  Heldrungen  avoit  fait  commencer  ,  en 
1280,  la  célébré  forteresse  de  Marienbourg. 

X.  BURCHARD  DE  SCHWENDEN. 

1283.  Burchard  de  Schwenden  succéda  à  Hel¬ 
drungen.  Peu  de  tems  après  son  élection  ,  les  Cheva¬ 
liers  achevèrent  la  conquête  de  la  Prusse  en  soumet¬ 
tant  la  Sudavie  ;  ainsi  ce  ne  fut  qu’après  62  ans  de 
travaux  et  de  combats  que  la  Prusse,  éclairée  des  lu¬ 
mières  de  la  foi,  fut  entièrement  soumise  à  la  souve¬ 
raineté  de  l’Ordre  Teutonique.  La  même  année,  les 
Teutoniques  tournèrent  leurs  armes  contre  les  Li¬ 
thuaniens  ,  qui  n’avoient  cessé  de  secourir  les  apos¬ 
tats  de  la  Prusse  ,  et  faisoient  depuis  long-tems  une 
guerre  cruelle  à  l’Ordre.  Cette  guerre  contre  la  Li¬ 
thuanie  dura  plus  d’un  siècle  sans  interruption ,  et 
recommença  ensuite  à  diverses  reprises.  L’an  1289  , 
nouvelle  conspiration  des  Prussiens  qui  fut  étouffée 
au  berceau.  Le  Grarjd-Maître ,  l’an  1290  ,  fut  au  se¬ 
cours  de  la  ville  d’Acre,  menacée  d’un  siège  par  les 
Sarrasins  ;  il  fut  battu  par  les  Infidèles  et  mourut  de 
ses  blessures  dans  l’Isle  de  Rhodes. 

XI.  CONRAD  DE  FEUCHTWANGEN. 

1290.  Conrad  de  Feuchtwangen  fut  le  successeur 
de  Burchard  de  Schwenden.  Il  joua  un  rôle  très  dis¬ 
tingué  avec  ses  Chevaliers  au  dernier  siège  d’Acre  ;  et 
lorsque  cette  place  fut  prise,  l’an  1 29 1 ,  il  établitle  siège 
de  l’Ordre  dans  la  Commandcrie  de  Venise,  pour  être  à 
portée  de  prendre  paît  aux  nouvelles  entreprises  qu’on 
pourroit  faire  pour  recouvrer  la  Terre-Sainte.  L’an 
1295  ,  nouvelle  conspiration  des  Prussiens  qui  fut 
étouffée  par  la  punition  des  Chefs.  Ce  furent  les  der¬ 
niers  efforts  de  ce  peuple  pour  retourner  à  l’idolâtrie. 
Le  Grand-Maître,  qui  s’étoit  rendu  en  Prusse,  partit 


pour  la  Bohême,  et  mourut  à  Prague  l’an  >297;  il 
fut  inhumé  dans  l’Eglise  du  château  de  Dragowitz. 

XII.  GODEFROI  DE  HOHENLOHE. 

1297.  Godefroi,  petit-neveu  de  l’ancien  Grand- 
Maître  ,  Henri  de  Hohenlohe ,  fut  élu  pour  successeur 
de  Conrad  de  Feuchtwangen  par  le  Chapitre  assemblé 
a  Venise  le  14  Septembre.  La  guerre  civile  entre  les 
Chevaliers  de  Livonie  et  l’Archevêque  de  Riga  éclata 
pour  lors  avec  une  fureur  sans  exemple  -,  car  on  se 
battit  neuf  fois  en  dix-huit  mois.  Cette  funeste  que¬ 
relle  dura  long-tems  ,  et  eut  les  suites  les  plus  fâ¬ 
cheuses.  L’an  i3o3,  il  y  eut  un  schisme  dans  l’Ordre; 
mais  il  fut  promptement  éteint  par  la  sagesse  du  com¬ 
pétiteur  qu’une  partie  des  Chevaliers  avoit  donné  à 
Hohenlohe,  dont  la  mort  arriva  l’an  i3c>9,  et  dont 
l’inhumation  se  fit  à  Marbourg. 

XIII.  SIGEFROI  DE  FEUCHTWANGEN. 

1309.  Sigefroi  de  Feuchtwangen,  élu  du  vivant 
de  Hohenlohe  par  une  partie  des  Chevaliers,  avoit  re¬ 
gardé  cette  élection  comme  nulle,  et  ne  prit  les  rênes 
du  gouvernement  qu’après  avoir  été  élu  de  nouveau 
à  l’unanimité.  Il  abolit  la  Maîtrise  provinciale  de 
Prusse,  et  transféra  le  siège  de  l’Ordre  et  sa  résidence 
de  Venise  à  Marienbourg ,  qui  devint  la  capitale  de  la 
Prusse.  Mestwin  ,  dernier  Duc  de  la  Poméranie  de 
Dantzicx,  étant  mort  sans  laisser  d’enfans  légitimes  , 
les  Polonois  s’emparèrent  de  sa  succession  sous  di¬ 
vers  prétextes.  Les  Margraves  de  Brandebourg  ,  éta¬ 
blis  depuis  long-tems  par  les  Empereurs  pour  Sei¬ 
gneurs  suzerains  des  Ducs  de  Poméranie ,  revendiquè¬ 
rent  cette  succession  comme  un  Fief  dévolu  ,  et  ven¬ 
dirent  une  grande  partie  de  la  Poméranie  à  l’Ordre 
Teutonique,  avec  l’agrément  de  l’Empereur  Henri  VII. 
Les  voies  de  conciliation  ayant  été  inutiles,  les  Teu¬ 
toniques  prirent  les  armes  et  firent  la  conquête  de  la 
Poméranie  qu’ils  venoient  d’acheter.  Cet  événement 
fut  la  source  des  longues  guerres  qu’il  y  eut  entre 
l’Ordre  et  la  Pologne.  Après  avoir  fait  bâtir  une  ville 
neuve  à  Dantzicx  ,  le  Grand-Maître  mourut  dans  sa 
résidence  de  Marienbourg  le  5  Mars  de  l’an  i3ia,  et 
fut  inhumé  à  Cuhnsée  dans  l’Eglise  cathédrale  de  l’E¬ 
vêché  de  Culm.  '  é 

XIV.  CHARLES  DE  BEFFART. 

1 3 1 2.  Charles  de  Beffart  ,  natif  de  Treves  ,  fut 
élu  pour  succéder  à  Feuchtwangen ,  et  poussa  vive¬ 
ment  la  guerre  contre  la  Lithuanie.  Uladislas  Loxe- 
tex  ,  Roi  de  Pologne  ,  intenta  un,  procès  à  l’Ordre  au 
sujet  de  la  Poméranie.  Le  Pape ,  à  qui  il  s’étoit  adressé, 
nomma  trois  Polonois  ,  dont  deux  formoient  des  pré¬ 
tentions  contre  les  Chevaliers, pour  juges  de  cette  que¬ 
relle.  Les  protestations  desTeutoniquesn’empêcherent 
pas  que  les  Nonces  ne  portassent  une  Sentence  en  1 322, 
par  laquelle  i  ls  condamnoient  l’Ordre  à  rendre  la  Pomé¬ 
ranie  au  Roi  avec  les  dommages  et  intérêts.  Si  cette 
Sentence  ne  fut  pas  cassée  en  forme,  ce  qu’on  ignore, 
elle  fut  au  moins  regardée  comme  nulle  et  resta  sans 
effet.  Le  Grand-Maître  s’étant  rendu  à  Avignon ,  y 
gagna  plusieurs  procès  importans;  mais  il  y  contracta 
une  maladie  qui  altéra  fort  sa  santé,  ce  qui  le  détermina 
à  se  rendre  à  Treves  ,  où  il  mourut  au  sein  de  sa  fa¬ 
mille  l’an  i324-  Il  est  probable  qu’il  fut  inhumé  dans 
la  grande  Commanderie  que  l’Ordre  a  dans  cette  ville. 

XV.  WERNER  d’ORSELEN. 

i324-  Wernër  d’Orselen  fut  nommé,  le  6  de 
Juillet,  pour  succéder  à  Beffart.  Le  Roi  de  Pologne 
ayant  attaqué  l’Ordre  Teutonique  ,  les  hostilités  furent 
suspendues  par  une  treve  qui  devoit  durer  jusqu’à 
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Noël  de  l’an  i 32 6.  Le  Roi  profita  de  cet  intervalle  pour 
affoiblir  les  alliés  de  l’Ordre,  et  fit,  en  i32Ô,  un  hor¬ 
rible  ravage  dans  le  Brandebourg.  L’année  suivante, 
les  Chevaliers  prirent  plusieurs  places  de  Pologne,  et, 
l’an  i328,  le  Roi  se  jeta  sur  la  Prusse  avec  une  puis¬ 
sante  armée  ;  mais  il  s’en  retourna  sans  succès.  Le  Roi 
de  Bohême  étant  venu  au  secours  de  l’Ordre,  on  fit  une 
guerre  sanglante,  qui  fut  suspendue ,  l’an  i33o,  par 
une  treve,  pendant  laquelle  on  devoit  remettre  à  l’ar¬ 
bitrage  des  Rois  de  Hongrie  et  de  Bohême  la  décision 
de  tous  les  différends  qui  existaient  entre  l’Ordre  et 
la  Pologne.  La  même  année  ,  le  Grand-Maître  fut 
assassiné  à  Marienbourg  le  18  de  Novembre,  et  fut 
inhumé  à  Marienwerder  dans  l'Eglise  Cathédrale  de 
l’Evêché  de  Pomésanie. 

XVI.  LUTHER  DE  BRUNSWICK. 

1 33 1 .  Luther, ou  Ludere,  fils  d’Albert  le  Gras, Duc 
de  BrunswicK,  lut  élu  Grand-Maître  le  1 1  de  Février. 
L’arbitrage  n'ayant  pas  eu  lieu,  et  la  treve  étant  expi¬ 
rée,  on  se  prépara  de  nouveau  à  la  guerre.  La  même 
année,  une  armée  formidable  de  Ieutoniques  fit  le 
ravage  dans  la  Pologne.  Bataille  de  Plowcze,  remar¬ 
quable  en  ce  qu’on  combattitdeux  fois  le  même  jour: 
les  Teutoniques  furent  défaits  la  première  fois  par 
la  trahison  du'  Palatin  de  Posnanie  ,  qui  étoit  dans 
leur  armée  -,  mais  à  la  seconde  ils  battirent  si  com¬ 
plètement  l’armée  royale  ,  qu’ils  firent  la  conquête 
d’une  partie  de  la  grande  Pologne  ,  sans  que  le  Roi 
fût  en  état  de  secourir  aucune  des  places  qu’on  lui 
en  le  voit  successivement.  L’an  1002  ,  le  Roi  ayant 
reçu  un  puissant  secours  de  Hongrois,  voulut  rendre 
la  "pareille  aux  Teutons,  et  marcha  vers  la  Prusse, 
sans  entreprendre  de  recouvrer  ce  qu’on  lui  avoit  en 
levé.  Le  Grand-Maître  fut  au  devant  de  lui  sur  la 
frontière;  et  les  deux  armées  étant  déjà  en  présence, 
on  convint  d’une  treve  jusqu’à  la  Sainte  Trinité  de 
l’année  suivante.  BrunswicK,  après  avoir  fait  jeter  les 
fondemens  d’une  nouvelle  Eglise  cathédrale  à  Ko- 
nigsberg  ,  en  reconnoissance  du  succès  que  le  Ciel 
avoit  accordé  à  ses  armes,  mourut  dans  cette  ville  vers 
la  fin  de  l’an  1 333. 

XVII.  THÉODORIC  D’ALTENBOURG. 

i334.THÉODORic,Burgraved’Altenbourg,agé  de  près 
de  8o  ans,  fut  élu  ,  au  commencement  de  l’année,  pour 
être  le  successeur  de  Luther  de  BrunswicK.  Les  Rois 
de  Hongrie  et  de  Bohême ,  qui  avoient  été  pris  derechef 
pour  arbitres  ,  prononcèrent ,  en  1 335  ,  une  Sentence 
par  laquelle  ils  adjugeoient  la  Poméranie  aux  Teutons; 
mais  elle  étoit  conçue  de  maniéré  que  le  Roi  de  Po¬ 
logne  devoit  donner  une  renonciation  en  forme  sur 
ce  Duché.  Le  Roi  Casimir  ,  ne  voulant  pas  remplir 
cette  condition ,  recommença  les  hostilités  pendant 
que  le  Grand-Maître  faisoit  une  expédition  en  Lithua¬ 
nie  ;  mais  les  Rois  de  Hongrie  et  de  Bohême,  en  leur 
qualité  d’arbitres,  ordonnèrent  une  nouvelle  treve  jus¬ 
qu’à  la  S.  Jean  de  l’an  1037.  L’année  suivante,  le 
Grand-Maître  ,  malgré  son  grand  âge  ,  se  mit  à  la 
tête  de  l’armée  teutonique  ,  battit  les  Lithuaniens, 
et  les  obligea  de  lever  le  siège  de  Bayern.  Cette  vic¬ 
toire  fut  suivie  d’une  seconde  remportée  par  le  Maré¬ 
chal  de  l’Ordre.  Le  Roi  Casimir,  ne  voulant  pas  se 
soumettre  à  la  Sentence  des  arbitres  ,  s’adressa  au 
Pape,  qui  délégua  des  Nonces  pour  juger  de  cette  que¬ 
relle.  Les  Teutons,  ayant  cause  gagnée,  refusèrent  de 
courir  le  risque  d’une  nouvelle  Sentence  ,  protestèrent 
et  appelèrent  au  Pape  même  ;  cela  n’empêcha  pas 
les  Nonces  d  excommunier  l’Ordre,  en  le  condam¬ 
nant  à  rendre  la  Poméranie,  avec  quelques  autres  pro¬ 
vinces  sur  lesquelles  la  Pologne  avoit  formé  des  préten¬ 
tions  :  mais  le  Pape  ,  ayant  fait  examiner  la  Sentence  par 
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les  Cardinaux,  déclara  qu’elle  étoit  injuste,  et  conseilla 
au  Roi  de  s’accommoder.  Les  Rois  de  Hongrie  et  de 
Bohême  ,  après  avoir  été  Juges ,  firent  les  fonctions  de 
médiateurs  ;  et  l’on  étoit  au  moment  de  commencer 
les  Conférences  ,  lorsque  le  Grand-Maître  mourut  à 
Marienbourg  le  14  Juin  de  l’an  1 34 1 .  Ce  Prince  fut 
inhumé  dans  l’Eglise  souterraine  de  cette  ville,  qu’il 
avoit  fait  construire  pour  la  sépulture  des  Grands- 
Maîtres. 

XVIII.  LUDOLPH  KONIG  DE  WEITZAU. 

1342.  Ludolph  Konig  fut  élu  Grand-Maître  de 
l’Ordre  après  un  interrègne  de  plus  de  six  mois.  L’an 
1843,  paix  entre  l’Ordre  et  la  Pologne.  Les  Teuto¬ 
niques  rendirent  les  conquêtes  qu’ils  avoient  faites 
dans  la  grande  Pologne  pendant  le  Magistère  de 
BrunswicK.,  et  le  Roi  Casimir  renonça  solemnellement 
à  toutes  preténtions  sur  les  possessions  de  l’Ordre,  et 
particulièrement  sur  le  Duché  de  Poméranie,  dont  il 
s’obligea  de  faire  effacer  le  titre,  gravé  sur  le  grand 
sceau  de  la  Pologne,  s’engageant  pour  lui  et  ses  suc¬ 
cesseurs  de  ne  jamais  reprendre  ce  titre  ni  dans  leurs 
actes  ni  dans  leurs  sceaux.  Ce  Traité  ,  conclu  à  Ka- 
lisch  le  8  de  Juillet,  fut  ratifié  à  Jungenleslau  ,  par  la 
Diete  du  Royaume,  le  23  du  même  mois.  Le  Grand- 
Maître  méditant  une  expédilion  contre  la  Lithuanie, 
les  Rois  de  Hongrie  et  de  Bohême,  le  Maïqnis  de 
Moravie  ,  le  Comte  de  Hollande  et  d’autres  Princes  , 
vinrent  en  Prusse  pour  y  prendre  part  ;  mais  l’hiver  de 
1 344  à  ,345  fut  doux,  que  les  glaces  ne  portèrent 
pas,  et  qu’il  fut  impossible  de  traverser  les  rivières 
ni  les  marais,  de  sorte  que  ces  Princes  en  furent  pour 
les  peines  de  leur  voyage,  et  que  l’Ordre  ne  tira  aucun 
fruit  d’un  si  grand  -armement.  Le  Grand-Maître  eut 
une  fievre  violente  qui  ne  fut  pas  sans  quelques  mé¬ 
langes  de  frénésie  :  il  se  rétablit  et  continua  de  gou¬ 
verner  l’Ordre;  mais  sa  santé  se  trouvant  fort  affoi- 
blie,  il  abdiqua  en  1 345  ,  et  mourut  trois  ans  après.  11 
fut  inhumé  à  Marienwerder. 

XIX.  HENRI  DUSENER  d’ARFBERG. 

i345.  Henri  Dusener,  élu  le  i3  Décembre,  signa¬ 
la  son  Magistère  par  deux  victoires  mémorables  qu’il 
remporta  sur  les  Lithuaniens.  L’an  i34y,  le  Grand- 
Maître  acheta  le  Duché  d’Estonie  de  Wal  lemar  111  , 
Roi  de  DanemarcK  ,  pour  la  somme  de  19  mille  marcs 
d’argent,  et  abdiqua  l’an  1 35 z .  L’opinion  commune 
est  qu’il  mourut  la  même  année.  11  fut  inhumé  à  Ma¬ 
rienwerder. 

XX.  WINRICH  DE  KNIPRODE. 

1 35 1 .  Winrich  de  Kniprode  fut  donné  pour  suc¬ 
cesseur  à  Dusener.  L’an  i356,  Casimir,  Roi  de  Po¬ 
logne,  oubliant  les  sermens  qu’il  avoit  faits  à  Kalisch  . 
reprit  le  titre  de  Seigneur  et  d’héritier  de  la  Poméra¬ 
nie  ,  dans  un  Traité  qu’il  fit  avec  l’Empereur  Char¬ 
les  IV,  (  outre  l’Ordre  Teutonique  et  la  Maison  de  Ba¬ 
vière  ,  dont  l’objet  ne  tendoit  à  rien  moins  qu’à  leur 
ruine;  mais  cette  ligue  étant  restée  sans  effet,  l’Ordre 
demeura  en  paix  avec  la  Pologne.  Le  Grand-Maître 
ne  cessa  de  faire  une  guerre  terrible  aux  Lithuaniens, 
dont  les  principaux  événemens  furent  le  siège  et  la 
prise  de  Kowno  en  i3ô2  ,  et  la  bataille  de  Rudau  en 
1370.  Dans  cette  bataille,  le  Grand-Maître  défit, 
avec  40  mille  hommes,  70  mille  Lithuaniens,  Russes 
et  Tartares,  qui  laissèrent  u  mille  des  leurs  sur  le 
carreau ,  et  perdirent  encore  plus  de  monde  dans  la 
fuite.  Ce  Prince ,  l’un  des  plus  grands  hommes  qui 
aient  gouverné  l’Ordre  Teutonique,  mourut  le  24  Juin 
de  l’an  i382  ,  et  fut  inhumé  à  Marienbourg. 
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XXI.  CONRAD  ZOLNER  DE  ROTENSTEIN. 

i382.  Conrad  Zolner  de  Rotenstein  fat 
élevé  à  la  Grande-Maîtrise  le  2  ou  le  5  d’Octobre. 
Jagellon ,  Grand  Duc  de  Lithuanie ,  ayant  embrassé  le 
Christianisme  pour  épouser  Hedwige,  Reine  de  Polo¬ 
gne  ,  les  Polonois  firent  jurer  à  ce  Prince  ,  avant  de  le 
reconnoître  pour  Roi  ,  qu’il  feroit  la  conquête  de  la 
.Poméranie  et  de  la  Prusse  entière.  Comme  la  Lithua¬ 
nie  fut  unie  à  la  Pologne  par  ce  mariage,  les  Teulo- 
niques  se  trouvèrent  dans  une  situation  singulière;  car 
ils  évitèrent  de  rompre  avec  les  Polonois  ,  malgré 
l’injustice  des  sermens  qu’ils  avoient  exigés  du  nou¬ 
veau  Roi.  Ainsi  ils  vécurent  dans  une  sorte  de  paix 
avec  Jagellon  comme  Roi  de  Pologne,  tandis  qu’ils 
continuèrent  à  lui  faire  une  sanglante  guerre  en  Li¬ 
thuanie.  Guillaume,  Duc  de  Gueldre  ,  se  mit  en 
route,  sur  la  fin  de  Pan  i388  ,  pour  venir  à  leur  se¬ 
cours.  Mais  en  passant  par  les  Etats  de  Poméranie  ,  il 
fut  arrêté  ,  par  ordre  du  Duc  Wartislas,  sous  prétexte 
qu’il  n’avoit  pas  de  sauf-conduit  ,  et  ne  recouvra  sa 
liberté  qu’en  promettant  de  ne  jamais  porter  les  ar¬ 
mes  contre  la  Pologne  et  la  Poméranie.  (  Pontan.  Hist. 
Gelr.  L.  8,  pag.  33 1 .  )  Le  Grand-Maître  fonda ,  vers  le 
même  tems  ,  à  Cultn  une  Université,  que  les  troubles, 
survenus  depuis  ,  n’ont  jamais  permis  de  perfection¬ 
ner.  Conrad  Zolner  mourut  à  Christbourg,  le  20  Août 
de  l’an  1390,  dans  la  neuvième  année  de  son  Ma¬ 
gistère  ,  et  fut  inhumé  à  Marienbourg. 

XXII,  CONRAD  DE  WALLENROD. 

tSpi.  Conrad  de  Wallenrod  fut  élu  ,  le  12  Mars, 
pour  succéder  à  Zolner ,  et  continua  la  guerre  contre 
la  Lithuanie.  L’an  1393,  il  assembla  une  armée  for¬ 
midable  dans  laquelle  il  comptoit  jusqu’à  4°  mille 
hommes  de  troupes  auxiliaires,  et  termina  la  campa¬ 
gne  sans  succès  marqué  et  sans  avoir  essuyé  d’échec 
considérable.  Un  certain  Léandre  ,  qui  avoit  d’abord 
suivi  la  secte  des  Albigeois  et  qui  avoit  adopté  ensuite 
les  erreurs  de  Wiclef ,  fit  des  prosélytes  en  Prusse  par 
la  connivence  du  Grand-Maître.  Cet  hérétique  périt 
misérablement;  et  la  fin  de  Wallenrod  ne  fut  guere 
plus  heureuse  ,  car  il  mourut  dans  un  accès  de  fré¬ 
nésie  le  24  Juillet  de  l’an  1 394* 

XXIII,  CONRAD  DE  JUNGINGEN. 

1394.  Conrad  de  Jungingen  ,  élu  Gr.  M.  le  3o 
Nov. ,  refusa  de  se  charger  de  ce  fardeau  jusqu’à  l’an¬ 
née  suivante  ,  qu’il  prit  les  rênes  du  gouvernement. 
L’an  1396  ,  il  acquit  la  province  de  Dobrzin  du  Duc 
d’Opelen ,  ce  qui  déplut  beaucoup  aux  Polonois.  Les 
pirates  Vitaliens ,  qui  s’étoient  emparés  de  l’Isle  de 
;  Gothland  ,  faisant  un  grand  tort  au  commerce  de  la 
Prusse,  le  Grand-Maître  fit  armer  une  flotte,  et  en 
chassa  les  pirates.  La  Reine  Marguerite  ,  maîtresse 
des  trois  Royaumes  du  Nord,  envoya  une  flotte  pour 
réunir  Gothland  à  la  Suede.  Les  Teu toniques  soutin¬ 
rent  un  siège  dans  Wisby,  et  firent  lâcher  prise  aux 
Suédois  et  aux  Danois.  L’Empereur  Wenceslas  offrit 
sa  médiation  ,  et  l’on  assembla  un  Congrès  à  Helsin- 
bourg  en  1398  ,  où  on  régla  que  les  Teutons  ren- 
droient  Gothland  à  la  Suede  ,  et  que  la  Reine  paieroit 
les  frais  de  la  guerre.  Les  Ambassadeurs  du  Grand- 
Maître  se  rendirent  de  Helsinbourg  à  Copenhague , 
où  l’on  conclut  un  Traité  d’union  entre  les  trois  Cou¬ 
ronnes  du  Nord  et  l’Ordre  Teu  tonique.  L’an  1402, 
le  Grand-Maître  acheta  la  nouvelle  Marche  de  Bran¬ 
debourg  de  Sigismond,  Margrave  de  Brandebourg  et 
Roi  de  Hongrie.  Cette  acquisition  lui  assuroit  une  com¬ 
munication  avec  P  Allemagne  indépendamment  de  la 
Pologne.  L’an  1 4°4  >  Congrès  de  Racziansz ,  où  le  Roi 
de  Pologne  cédale  Duché  de  Samogitie  à  l’Ordre,  qui  lui 


rendit  en  échange  la  province  de  Novogrodecx  qu’il 
avoit  conquise.  Par  un  second  acte  fait  dans  le  même 
tems  ,  l’Ordre  consentit  au  retrait  de  Dobrzin  ,  qui 
ne  devoit  s’effectuer  que  l’année  suivante;  et  Jagellon, 
par  un  troisième  acte,  renouvella  nuement  et  simple¬ 
ment  la  paix  faite  en  i343  entre  le  Roi  Casimir  et  le 
Grand-Maître  Ludolph  Konig.  L’année  suivante  ,  le 
Grand-Maître  reçut  le  Roi  dans  sa  ville  de  Thorn,  où 
l’on  termina  l’affaire  de  Dobrzin  ,  et  ,  peu  de  teins 
après,  il  fut  mis  en  possession  de  la  Samogitie.  Au 
moyen  de  cette  acquisition  et  de  celle  de  la  nouvelle 
Marche ,  la  souveraineté  de  l’Ordre  s’étendit  depuis 
l’Oder  jusqu’au  golfe  de  Finlande,  Jungingen  eut 
quelques  démêlés  avec  l’Angleterre  au  sujet  du  com¬ 
merce  de  ses  Etats,  qui  étoit  si  florissant,  que  plu¬ 
sieurs  villes  de  la  Prusse  alloient  de  pair  avec  les  prin¬ 
cipales  villes  commerçantes  des  côtes  de  la  Baltique. 
Ce  sage  Grand-Maître ,  qui  avoit  élevé  l’Ordre  à  son 
plus  haut  degré  de  puissance  et  de  grandeur,  décéda 
pieusement  le  3o  Mars  1407,  et  fût  inhumé  à  Ma- 
rienbourg. 

XXIV.  ULRIC  DE  JUNGINGEN. 

1407.  Ulric  de  Junginôen,  frere  du  précédent, 
fut  élu  le  26  de  Juin.  Il  s’éleva  une  difficulté  avec  les 
Polonois  au  sujet  de  Santocx  et  de  Driesen,  villes  de 
la  nouvelle  Marche.  Le  Roi  se  fondoit  principalement 
sur  un  hommage  extorqué  à  un  mineur  à  l’insu  de  sa 
famille,  mais  qui  fut  désavoué,  peu  de  tems  après,  de 
la  maniéré  la  plus  solemnelle  ;  les  Teutoniques  s’ap- 
puyoientsur  les  Chartes  qui  prouvoient  la  longue  pos¬ 
session  des  Margraves  de  Brandebourg,  qu’ils  repré- 
sentoient.  Vitolde ,  à  qui  Jagellon  avoit  donné  en  Fief 
le  grand  Duché  de  Lithuanie ,  enleva  la  Samogitie  aux 
Teutons,  d’accord  avec  le  Roi ,  et  ce  dernier  reprit  le 
titre  de  Seigneur  de  la  Poméranie  dans  un  manifeste. 
Les  démarches  pour  obtenir  justice  ayant  été  inutiles  , 
le  Grand-Maître  entra  en  Pologne  à  main  armée  et  prit 
quelques  places.  Le  Roi  de  Bohême  ayant  offert  sa  mé¬ 
diation  ,  on  le  prit  pour  arbitre ,  et  il  prononça  sur 
tous  les  points  en  faveur  des  Teutons,  Le  Roi  de 
Pologne  refusa  de  se  soumettre  à  l’arbitrage,  quoiqu’il 
s’y  fût  obligé  par  le  compromis  le  plus  solemnel ,  et 
dédaigna  de  se  prêter  aux  démarches  ultérieures  du 
Roi  de  Bohême  et  du  Grand-Maître.  Jagellon,  qui 
n’avoit  accepté  cet  arbitrage  que  pour  avoir  le  tems 
de  se  préparer ,  entra  en  Prusse  à  la  tcte  d’une  armée 
formidable  ,  composée  de  Polonois  ,  de  Lithuaniens, 
de  Samogites  ,  de  Russes  et  de  Tarlares.  Le  Grand- 
Maître,  trahi  par  les  Ambassadeurs  du  Roi  de  Hon¬ 
grie  avec  lequel  il  avoit  fait  un  Traité ,  fut  au  devant 
de  Jagellon  avec  83  mille  hommes,  et  le  rencontra  dans 
les  plaines  de  Tannenbergle  i5  Juillet  de  l’an  1410. 
Après  avoir  taillé  en  pièces  la  droite  des  ennemis  ,  le 
Grand-Maître  fut  au  moment  de  saisir  la  victoire  ;  mais 
il  la  perdit  avec  la  vie  en  faisant  un  dernier  effort  pour 
la  fixer.  Cette  chûte  fut  le  signal  de  la  déroute  des 
Teutoniques  qui  fut  complété  :  mais  ils  ne  succom¬ 
bèrent  pas  sans  gloire  ;  car  l’opinion  commune  fait 
monter  la  perte  de  cette  journée  à  100  mille  hommes, 
entre  lesquels  on  compta  60  mille  Polonois ,  ou  alliés 
de  cette  Couronne.  Plusieurs  places  de  la  Prusse  ou¬ 
vrirent  leurs  portes  aux  vainqueurs ,  et  le  Roi  entre¬ 
prit  le  siège  de  Marienbourg,  qu’il  fut  obligé  de  lever 
au  bout  de  5y  jours  pour  retourner  en  Pologne,  où 
il  fut  à  peine  arrivé ,  qu’il  se  vit  sans  armée. 

XXV.  HENRI  DE  PLAUEN. 

1410.  Henri,  Comte  de  Plauen,  qui  avoit  défendu 
si  courageusement  Marienbourg,  fut  élu  Gr.  M.  dans 
le  courant  de  Nov.  Les  Teutoniques  avoient  déjà  re¬ 
pris  à-peu-près  tout  ce  qu’ils  avoient  perdu ,  lorsqu’on 
fit  la  paix  à  Thorn  le  premier  Février  de  Pan  1411- 
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Par  ce  Traité,  le  Roi  de  Pologne  renonçoit  encore  à 
la  Poméranie  ,  en  reconnoissant  qu’elle  devoit  conti¬ 
nuer  d’appartenir  à  l’Ordre  ,  de  même  que  les  autres 
provinces  qui  avoient  été  contestées  autrefois  ,  et  s’o- 
bligeoit  outre  cela  de  relâcher  les  prisonniers  sans 
rançon;  par-là  tout  fut  remis  sur  le  même  pied  où 
il  étoit  avant  la  guerre  ,  à  l’exception  de  la  Samo- 
gitie  ,  dont  le  Roi  et  Vitolde  dévoient  jouir  leur 
vie  durant,  en  donnant  un  acte  de  retour  aux  Teu- 
toniques  après  cette  époque.  Le  Roi  eut  à  peine 
conclu  ce  Traité  ,  qu’il  refusa  d’en  accomplir  les 
principales  conditions  ,  et  le  rompit  même  quelques 
mois  après  ,  tant  en  reprenant  le  titre  de  Seigneur  de 
la  Poméranie  ,  qu’en  travaillant  à  une  ligue  avec 
l’Empereur  Sigismond  pour  la  destruction  de  l’Or¬ 
dre.  Celui-ci  ayant  changé  d’avis,  on  le  prit  pour 
arbitre.  Ce  Prince  ordonna  ,  par  différentes  Senten¬ 
ces,  queJagellon  relâcheroit les  prisonniers,  qu’il  dé- 
livreroit  un  acte  de  retour  de  la  Samogitie  aux  Teu¬ 
tons  ,  ainsi  qu’il  avoit  été  stipulé  àThorn  ,  et  renon¬ 
cerait  à  la  Poméranie  ;  mais  Jagellon  employa  des 
subterfuges  pour  éluder  le  retour  de  la  Samogitie 
après  sa  mort,  et  ne  tarda  pas  d’afficher  de  nouveau 
ses  prétentions  sur  la  Poméranie.  L’Evêque  d’Wladis- 
law  ayant  été  compris  dans  le  Traité  de  Thorn,  l’Or¬ 
dre  fut  aussi  condamné  à  lui  rendre  certaines  dixmes 
qui  appartenoient  à  son  Eglise.  Le  Grand-Maître,  qui 
avoit  si  bien  mérité  de  l’Ordre ,  tant  par  la  belle  dé¬ 
fense  qu’il  avoit  faite  à  Marienbourg  que  par  la  maniéré 
dont  il  avoit  terminé  cette  guerre ,  se  rendit  odieux 
par  sa  mauvaise  conduite ,  et  plus  encore  en  favorisant 
l’hérésie  de  Wiclef,  dont  il  ne  fut  pas  lui  -  même 
exempt.  Le  mécontentement  alla  si  loin,  qu’il  fut  dé¬ 
posé  dans  un  grand  Chapitre  tenu  le  r  r  Octobre  de 
l’an  r4i3. 

XXVI.  MICHEL  KUCHMEISTER  DE  STERNBERG. 

1414.  MrcrrEL  Kuchmeister  fut  élu  le  9  Janvier 
pour  succéder  à  Plauen.  Dans  le  courant  de  Mai  de  la 
même  année,  l’Archevêque  de  Strigonie,  Commissaire 
de  l’Empereur,  prononça  à  Bude  une  nouvelle  Sen¬ 
tence  arbitrale  en  faveur  des  Chevaliers.  Les  Polonois , 
répétant  toujours  la  Poméranie,  le  pays  de  Culm  et 
Michalou  ,  malgré  le  nombre  de  Traités  et  de  Senten¬ 
ces  qui  les  avoient  adjugés  à  l’Ordre  ,  coururent  aux 
armes.  Le  Roi,  à  la  tête  de  l’armée  la  plus  formidable 
que  la  Pologne  eût  encore  mise  sur  pied,  dévasta  le 
pays  de  Culrn  et  les  provinces  les  plus  voisines;  mais 
bientôt  le  Grand-Maître,  qui  se  tenoit  sur  la  défensive, 
eut  l’adresse ,  à  l’aide  d’un  stratagème ,  d’attirer  toutes 
les  forces  des  ennemis  devant  la  forteresse  de  Stras¬ 
bourg,  ouBrodnitz.  Pendant  que  le  Roi  faisoit  tous  ses 
efforts  pour  se  rendre  maître  de  cette  place  importante, 
Kuchmeister  ne  cessoi  t  de  harceler  les  ennemis ,  et 
s’attacha  avec  tant  de  succès  à  leur  couper  les  vivres, 
que  cette  armée  si  florissante  fut  au  moment  d’être 
détruite  par  la  famine  et  la  dyssenterie.  L’Evêque  de 
Lausanne,  Légat  du  Pape  Jean  XX11I  ,  étant  arrivé 
sur  ces  entrefaites,  n’eut  pas  de  peine  à  engager  le  Roi 
et  le  Grand-Maître  à  faire  une  treve  de  deux  ans ,  et  à 
remettre  la  décision  de  leurs  difficultés  au  Concile  de 
Constance.  Le  Roi  leva  le  siège  de  Strasbourg ,  le 
6  Octobre,  pour  retourner  en  Pologne  ,  et  le  Grand- 
Maître  eut  la  gloire  d’avoir  ruiné  ,  sans  coup  férir  ,  la 
plus  puissante  armée  que  les  ennemis  eussent  jamais 
employée  contre  l’Ordre.  Les  Polonois  attaquè¬ 
rent  vivement  les  Teutoniques  devant  le  Concile 
de  Constance  ;  mais  toutes  les  procédures  cessèrent 
quand  les  Chevaliers  ,  las  de  se  disputer  ,  eurent 
entrepris  de  faire  lire  leurs  titres  en  pleine  session. 
Les  intrigues  des  Polonois  empêchèrent  les  Teuto¬ 
niques  d’achever  cette  lecture  :  ainsi  le  Concile  ne 
décida  rien.  L’an  1419  ,  le  Pape  Martin  V  dé¬ 
légua  des  Nonces  pour  tâcher  de  terminer  les  diffé¬ 


rends  de  l’Ordre  avec  la  Pologne.  On  s’assembla  inu¬ 
tilement  à  Gniewxow  ,  parceque  les  Polonois  ne  vou¬ 
lurent  se  prêter  à  aucune  proposition.  Les  Nonces 
ayant  vu  les  titres  des  Chevaliers ,  ne  purent  leur  re¬ 
fuser  une  attestation  qui  mettoit  la  justice  de  leur 
cause  en  évidence-;  mais  le  Pape  ,  sollicité  vivement 
par  le  Roi  de  Pologne  ,  déclara  que  cet  acte  ne  pour¬ 
rait  lui  préjudicier,  parceque  ses  Nonces  n’avoient 
pas  vu  les  titres  sur  lesquels  il  fondoit  ses  prétentions. 
L’Empereur  Sigismond  ,  choisi  pour  arbitre  par  les 
deux  parties,  donna  complètement  gain  de  cause  aux 
Teutoniques  par  une  Sentènce  du  mois  de  Janvier 
1420.  Le  Roi  de  Pologne,  qui  s’étoit  soumis  à  cet  ar¬ 
bitrage  par  le  compromis  le  plus  solernnel ,  tâcha 
d’éluder  l’effet  de  cette  Sentence  ,  en  recourant  de 
nouveau  au  Pape;  mais  les  Chevaliers,  ne  voulant  pâs 
être  traînés  de  Tribunal  en  Tribunal  au  gré  de  leurs 
adversaires  ,  protestèrent,  avec  d’autant  plus  de  rai¬ 
son  ,  que  l’Empereur  avoit  ordonné  ,  du  consente¬ 
ment  des  parties,  qu’elles  paieraient  une  amende  de 
10  mille  marcs  d’argent  pour  chaque  contravention 
à  la  paix,  ainsi  que  pour  chaque  démarche  qu’elles 
pourraient  faire  pour  obtenir  quelque  modification  de 
sa  Sentence.  Des  ennemis  plus  redoutables  encore 
que  les  Polonois  menaçoient  l’Ordre  de  nouveaux  mal¬ 
heurs;  c’étoientla  division  qui  s’étoit  mise  parmi  les 
Chevaliers ,  et  l’esprit  d’indépendance  qu’on  peut  re¬ 
garder  comme  le  germe  de  la  révolte  qui  commençoit 
à  faire  des  progrès  dans  la  Prusse.  Le  Grand-Maître 
en  eut  tant  de  chagrin ,  qu’il  abdiqua  pendant  le  Ca¬ 
rême  de  l’an  1422.  ; 

XXVII.  PAUL  BELLISER  DE  RUSDORf!  j 

1422.  Paul  Belliser  de  Rusdorf  fut  élu,  le  10  de 
Mars ,  pour  remplacer  Kuchmeister.  La  même  année, 
le  lloi  de  Pologne  assembla  une  armée  de  100  mille 
hommes  ;  et  sans  autre  motif  que  celui  d’accomplir 
le  projet  qu’il  avoit  formé  depuis  long-tems  d’exter¬ 
miner  l’Ordre  ,  il  se  jeta  ,  vers  la  fin  de  Juillet  ,  sur  la 
Prusse,  où  il  ht  un  ravage  effroyable  sans  qu’il  y  ait  eu 
d’autre  événement  que  quelques  sièges  ,  des  massacres 
et  des  incendies.  Comme  les  Prussiens  supportoient 
impatiemment  ces  maux  qui  se  renouvelloient  si  sou¬ 
vent,  le  Grand-Maître  fut  obligé  de  conclure  un  Traité, 
le  27  Septembre ,  par  lequel  il  renonçoit  au  Duché  de 
Samogitie  et  au  Suderland ,  et  abandonnoit  à  la  Polo¬ 
gne  la  forteresse  de  Nessaw  avec  toutes  les  autres  terres 
situées  dans  la  Cujavie  ,  que  les  Ducs  de  Masovie 
avoient  données  anciennement  aux  Chevaliers;  en  re¬ 
vanche  ,  la  Pologne  assurait  encore  à  l’Ordre  le  Du¬ 
ché  de  Poméranie  ainsi  que  les  pays  de  Culm  et  de 
Michalou,  auxquels  elle  n’avoit  cessé  de  renoncer  et 
de  prétendre  alternativement.  C’est  la  première  paix 
où  l’Ordre  fut  obligé  d’abandonner  quelque  partie  de 
ses  Domaines.  L’armée  polonoise  avoit  commis  tant 
d’excès  pendant  cette  expédition  ,  que  le  Roi ,  qui  les 
avoit  probablement  ordonnés  ,  fut  contraint  de  deman¬ 
der  au  Pape  l’absolution  de  l’excommunication  que  ses 
soldats  avoient  encourue  par  leurs  sacrilèges  et  leurs 
autres  forfaits.  La  guerre  ayant  recommencé  en  r43i  , 
les  Chevaliers  firent  une  incursion  dans  le  Royaume;  j 
vingt-quatre  villes  furent  contraintes  d’ouvrir  leurs 
portes,  et  ils  se  vengerent  sur  le  plat  pays  d’une  par¬ 
tie  des  maux  que  les  Polonois  avoient  fait  souffrir  à 
la  Prusse.  Le  Roi  ayant  appellé  les  Hussites  à  son  se¬ 
cours  ,  ils  dévastèrent  misérablement  la  nouvelle 
Marche  de  Brandebourg  et  la  Poméranie  ;  ces  hosti-  j 
lités  furent  terminées  par  une  treve '  de  douze  ans 
faite  au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  ;  elle 
fut  convertie  en  une  paix  perpétuelle  conclue  à  Brzesc 
le  3i  Décembre  de  l’an  1436.  La  division  croissant 
en  Prusse  et  les  désordres  avec  elle ,  le  Grand-Maître 
établit  un  nouveau  Conseil  provincial  auquel  il  donna 
beaucoup  d’autorité  ;  mais  cette  condescendance  ne  I  j 
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ramena  pas  la  tranquillité.  La  Noblesse  et  quelques 
villes  ayant  fait  une  confédération  pour  le  maintien 
de  leurs  privilèges  ,  le  sage  Grand-Maître  trouva 
qu’une  partie  de  leurs  plaintes  étoit  fondée ,  et  vou- 
lôit  y  remédier  :  mais  une  faction  puissante  s’éleva 
contre  lui  ;  ce  qui  lui  donna  tant  de  chagrin ,  qu’il 
prit  le  parti  d’abdiquer  le  6  Décembre  de  l’an  144°- 
Rüsdorf  mourut  à  Elbing  le  29  du  même  mois,  étant 
en  chemin  pour  se  rendre  à  Konigsberg.  Il  fut  inhu¬ 
mé  à  Marienbourg. 

XXVIII.  CONRAD  n’ERLICHSHAUSEN. 

1441.  Conrad  d’ Erlichsh ausen  fut  élu  le 
19  Avril.  C’étoit  un  homme  sage  et  prudent,  qui  main¬ 
tint  la  paix  avec  ses  voisins,  mais  qui  ne  put  la  ré¬ 
tablir  dans  la  Prusse  ni  dans  l’Ordre  même.  Il  pa- 
roît  que  le  chagrin  contribua  beaucoup  à  accourcir 
sa  carrière  ,  qu’il  termina  le  6  Novembre  de  l’an 
1449.  11  fut  Ie  dernier  Grand-Maître  inhumé  à  Ma¬ 
rienbourg. 

XXIX.  LOUIS  d’ERLICHSHAUSEN. 

14^0.  Louis  d’Erlichshausen  remplaça  son  oncle 
dans  les  premiers  mois  de  cette  année.  Les  Prussiens , 
après  s’être  assurés  des  secours  de  la  Pologne ,  se  ré¬ 
voltèrent  en  i454>  et  Ie  R°i  Casimir,  qui  avoit  re¬ 
nouvelle  plusieurs  fois  le  serment  de  maintenir  la 
derniere  paix  avec  l’Ordre,  reçut  l’hommage  des  re¬ 
belles,  qu’il  soutint  avec  toutes  îes  forces  du  Royaume. 
Les  Teutoniques ,  à  qui  il  ne  restoit  que  quelques 
places  après  la  révolution ,  ne  se  découragèrent  pas , 
et  remportèrent,  la  même  année,  une  victoire  signalée 
à  Comitz,  où  Casimir  faillit  de  perdre  la  vie  ou  la 
liberté.  Pendant  une  longue  suite  d’années ,  ce  fut 
un  mélange  de  revers  et  de  succès  de  part  et  d’autre. 
Cette  guerre  coûta  la  vie  à  3oo  mille  hommes ,  et  l’on 
compta  près  de  18  mille  villages  qui  furent  la  proie 
des  flammes.  Pour  comble  de  maux  la  peste  joignit 
ses  ravages  aux  fureurs  de  la  guerre.  Malgré  cela  le 
Grand-Maître  se  soutint  douze  ans  contre  toutes  les 
forces  de  la  Pologne  et  des  Prussiens  révoltés  :  mais 
à  la  fin  il  fallut  céder  et  conclure  un  Traité  ruineux 
en  1466.  La  Prusse  fut  alors  divisée  en  deux  parties  : 
l’occidentale ,  qui  comprenoit  la  Poméranie  nommée 
aujourd’hui  Pomérélie,  passa  sous  la  domination  du 
Roi  ,  et  l’orientale  demeura  au  Grand-Maître  avec 
l’obligation  d’en  faire  hommage  à  la  Couronne  de 
Pologne.  Comme  Marienbourg  tomboit  dans  le  lot 
des  Polonois,  le  Grand-Maître  transféra  le  siège  de 
l’Ordre  à  Konigsberg,  où  il  mourut  le  4  Avril  1467. 
11  fut  inhumé  dans  l’Eglise  cathédrale  de  cette  ville. 

XXX.  HENRI  REUSS  DE  PLAUEN. 

1469.  Henri,  Comte  de  Reuss  Plauen,  nommé 
Vice-Grand-Maître  à  la  mttrt  d’Erlichshausen ,  gou¬ 
verna  l’Ordre  en  cette  qualité  jusqu’au  20  Octobre 
de  l’an  1469  ,  qu’il  fut  élevé  à  la  Grande-Maîtrise.  11 
ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  dignité;  car,  en  reve¬ 
nant  da  rendre  hommage  au  Roi  de  Pologne ,  il  fut 
frappé  d’apoplexie  à  Thom  ,  et  mourut  le  2  Janvier 
1470  à  Morungen  ,  où  on  l’ avoit  transporté.  Il  fut  in¬ 
humé  à  Konigsberg. 

XXXI.  HENRI  REFFLE  DE  RICHTENBERG, 

1470.  Henri  be  Richtenberg  fut  élu  pour  être 
le  successeur  de  Plauen  dans  le  courant  de  l’année  ,  et 
mourut  en  1 477-  R  se  conduisit  avec  beaucoup  de 
prudence  ;  mais  on  l’accuse  d’avoir  poussé  la  sévérité 
trop  loin  à  l’égard  de  l’Evêque  de  Sambie ,  qui  mou¬ 
rut  en  prison. 

XXXII.  MARTIN  TRUCHSÈS  DE  WÈTZHAUSEN. 

1477-  Martin  Truchsès,  élu  lé  4  Août,  chercha 
a  secouer  le  joug  de  la  Pologne.  Il  fit  une  alliance  avec 
le  Roi  de  Hongrie ,  et  prit  parti  contre  les  Polonois 
en  faveur  de  Nicolas  de  Tungen,  qui  prétendoit  à 
l’Evêché  de  Warrnie  ;  mais  le  Roi  de  Hongrie  n’ayant 
pas  envoyé  les  secours  qu’il  avoit  promis,  le  Grand- 
Maître  fut  obligé,  en  1480,  de  renouveller  la  paix 
avec  la  Pologne,  et  de  rendre  hommage  au  Roi  pour  la 
Prusse.  Truchsès  mourut  le  5  Janvier  1489,  et  fut 
inhumé  à  Konigsberg  comme  son  prédécesseur, 

XXXIII.  JEAN  DE  TIEFEN. 

1489.  Jean  deTiéfin  gouverna  l’Ordre  avec  beau¬ 
coup  de  sagesse  et  de  modération.  Ce  Prince  ayant 
voulu  mener  lui-même  du  secours  au  Roi  de  Po¬ 
logne  ,  qui  vouloit  faire  une  expédition  contre  le  Hos- 
podar  de  Walachie ,  mourut  de  la  dyssenterie  à  Lem- 
berg  l’an  1497.  Son  corps  fut  transporté  à  Konigs¬ 
berg  ,  et  inhumé  dans  la  Cathédrale.  De  son  tems 
l’Ordre  perdit  le  Bailliage  de  Sicile  malgré  tous  les 
soins  qu’il  prit  pour  le  conserver. 

XXXIV,  FREDERIC  DE  SAXE. 

1498.  Frédéric  ,  Duc  de  Saxe  ,  ayant  été  postulé 
pour  Grand-Maître,  vint  prendre  possession  de  sa 
dignité  le  29  de  Sept.  Ce  Prince  refusa  constamment 
de  rendre  hommage  à  la  Pologne ,  et  ne  négligea 
rien  pour  s’assurer  des  secours  de  l’Empire  si  on 
vouloit  l’y  contraindre.  Frédéric  mourut  à  Rochlitz 
le  14  Décembre  de  l’an  i5io  ,  et  fut  inhumé  à  Meis- 
sen,  dans  le  tombeau  de  sa  Maison.  Du  tems  de  ce 
Grand-Maître  ,  Ivan  III,  Grand  Duc  de  Russie, 
voulut  envahir  la  Livonie  ;  mais  Walter  de  Pletten- 
berg  ,  Maître-Provincial  des  Chevaliers  Teutoniques , 
après  avoir  défait  deux  fois  les  Russes  ,  remporta  , 
l’an  i5oi  ,  une  troisième  victoire  si  complété,  près 
de  PlesKow  ,  que  le  Grand  Duc  jugea  à  propos  de 
faire  une  treve  de  5o  ans. 

XXXV.  ALBERT  DE  BRANDEBOURG.- 

1 5 1 1 .  Albert  ,  Margrave  de  Brandebourg,  ayant 
été  postulé  ,  fit  ses  vœux  à  Mergentheim ,  où  on  lui 
remit  l’acte  de  sa  nomination ,  et  il  fit  son  entrée  à 
Konigsberg  le  22  Novembre  de  l’an  i5i2.  Albert 
ayant  refusé  de  rendre  hommage  à  la  Pologne,  le  Roi 
Sigismond  lui  déclara  la  guerre  le  28  Décembre  de  l’an 
1519.  Elle  dura  jusqu’en  iÛ2i  ,  que  l’Empereur  et  le 
Roi  de  Hongrie  ,  s’étant  portés  pour  médiateurs  ,  les 
engagèrent  à  faire  une  treve  de  quatre  ans.  Albert, 
qui  avoit  reçu  diverses  sommes  de  Walther  de  Plet- 
tenberg  ,  Maître-Provincial  des  Chevaliers  Teutoni¬ 
ques  en  Livonie  ,  lui  accorda  l'indépendance ,  l’an 
iÛ2i  ,  c’est-à-dire  le  droit  d’exercer  la  Souveraineté 
en  son  propre  nom.  Albert,  l’an  1624,  prêta  serment 
de  fidélité  a  l’Empire  dans  la  Diete  de  Nuremberg,  et 
prit  séance  au  banc  des  Princes  ecclésiastiques  après 
les  Archevêques  et  avant  tous  les  Princes  Evêques  de 
l’Empire.  L’an  i52 5,  la  treve  avec  la  Pologne  étant 
au  moment  d’expirer,  on  voulut  entamer  des  Confé¬ 
rences  à  Presbourg  ;  mais  elles  furent  inutiles.  Le 
Grand-Maître ,  déjà  prévenu  de  la  doctrine  de  Luther, 
envoya  négocier  à  Cracovie ,  où  il  se  rendit  ensuite, 
et  conclut ,  le  9  Avril  ,  avec  le  Roi  son  oncle  ,  un 
Traité  par  lequel  il  fut  reconnu  Duc  héréditaire  de 
tout  ce  que  l’Ordre  possédoit  en  Prusse  ,  tant  pour  lui 
que  pour  ses  freres  et  leurs  successeurs  ,  à  condition 
d’en  recevoir  l’investiture  du  Roi  ;  ce  qui  fut  exécuté 
immédiatement  après.  Albert ,  fortifié  par  un  grand 
nombre  de  Polonois ,  prit  possession  du  Duché,  quitta 
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l'habit  de  l’Ordre  ,  et  chassa  les  Catholiques.  Ainsi 
l’Ordre  perdit  entièrement  la  Prusse  par  l’apostasie  de 
son  Grand-Maître.  Albert  épousa,  le  24  Juin  de  l’an 
l52Ô,  Anne-Dorothée,  fille  de  Frédéric  I,  Roi  de 
DanemarcK,  et,  en  secondes  noces,  Anne,  fille  d’E¬ 
ric  I ,  ou  le  Vieux,  Duc  de  Brunswicx-Lunebourg. 
11  eut  des  enfans  de  toutes  les  deux.  Albert-Frédéric  , 
qui  lui  succéda  au  Duché  de  Prusse,  étoit  né  de  la  se¬ 
conde  de  ses  femmes. 

XXXVI.  WALTHER  DE  CRONBERG. 

i5i6.  Walther  de  Cronberg  ne  fut  élu  Grand- 
Maître  que  vers  la  fin  d’Août  i52Ô.  Mais,  après  la  dé¬ 
fection  d’Albert  de  Brandebourg  ,  les  Chevaliers ,  qui 
se  trouvoient  en  Allemagne ,  songèrent  à  se  donner  un 
Chef.  Thierri  de  Cléen  ,  Maître  des  Chevaliers  Teuto¬ 
niques  en  Allemagne  et  en  Italie  ,  et ,  en  cette  qualité  , 
Prince  de  l’Empire,  vit  bien  qu’on  ne  pourroit  faire  un 
sort  convenable  au  nouveau  Grand-Maître  sans  joindre 
à  cette  digilité  celle  dont  il  jouissoit,  et,  se  sentant  trop 
âgé  pour  se  charger  d’un  pareil  fardeau ,  il  se  démit 
de  la  Maîtrise  d’Allemagne  et  d’Italie,  qui  fut  réunie 
à  la  Grândé-Maîtrise  ;  en  conséquence  Walther  de  Cron¬ 
berg  ,  qui  remplaça  Albert  de  Brandebourg  ,  prit  le 
titre  d’Administrateur  de  la  Grande-Maîtrise  de  Prusse, 
et  de  Maître  de  l’Ordre  Teutonique  en  Allemagne  et 
eu  Italie. 

L’Empereur  Charles -Quint  confirma  Cronberg 
dans  sa  dignité  ,  et  lui  donna  l’investiture  solemnelle 
dans  la  Dietè  d’Ausbourg  l’an  x53o.  Deux  ans  après  , 
Albert  de  Brandebourg  fut  proscrit  par  la  Chambre 
impériale,  établie  à  Spire  ,  comme  injuste  détenteur 
de  la  Prusse;  mais  les  troubles  de  l’Empire  ne  per¬ 
mirent  pas  de  mettre  cette  Sentence  à  exécution. 
Cronberg  ,  après  s’être  donné  des  mouvemens  in¬ 
croyables  pour  réparer  les  pertes  de  son  Ordre,  ter¬ 
mina  sa  carrière  le  4  Avril  1643.  Il  fut  inhumé  à  Mer- 
gentheim  en  Franconie ,  où  il  avoit  fixé  le  siège  de  la 
Grande-Maîtrise. 

XXXVII.  WOLFGANG  SCHUZBAR, 
dit  MILCHLING. 

i5q3.  Wolfgang  Schuzbar,  qui  remplaça  Cron¬ 
berg  quelques  mois  après  sa  mort,  reçut,  l’année 
suivante,  l’investiture  de  l’Empereur  dans  la  Diete  de 
Spire.  Ce  Grand-Maître  aida  de  ses  troupes  Charles- 
Quint  pendant  tout  le  cours  de  la  guerre  qu’il  fit 
aux  Protestans  qui  ravageoient  les  possessions  des 
Chevaliers  Teutoniques  en  Allemagne.  Ce  Prince 
montra  autant  de  zele  que  son  prédécesseur  pour  le 
rétablissement  de  l’Ordre  en  Prusse,  et  avec  aussi 
peu  de  succès.  La  treve  de  cinquante  ans,  que  Ivan  III , 
Grand  Duc  de  Russie  ,  avoit  faite  avec  Walther  de 
Plettenberg,  étant  expirée,  Ivan  IV  reprit  les  projets 
de  son  aïeul  sur  la  Livonie,  où  des  armées  innom¬ 
brables  de  Russes  et  de  Tartares  arrivèrent  successive¬ 
ment.  Le  courage  des  Chevaliers  Teutoniques  11e  put 
suffire  pour  résister  à  un  pareil  torrent  ;  pour  com¬ 
ble  de  malheur ,  Gothard  Kettler  ,  Maître  des  Che¬ 
valiers  Teutoniques,  embrassa  le  Luthéranisme  à  l’i¬ 
mitation  d’Albert  de  Brandebourg  ,  et  abandonna  , 
l’an  i56i  ,  à  la  Pologne  ce  qui  restoit  à  l’Ordre  en 
Livonie ,  à  la  réserve  des  provinces  de  Curlande  et  de 
Séinigalle ,  qu’il  retint  pçmr  lui  avec  le  titre  de  Duché , 
et  pour  lesquelles  il  fit  hommage  à  la  Couronne  de 
Pologne.  Ainsi  l’Ordre  se  vit  encore  dépouillé  des 
Domaines  immenses  qu’il  avoit  en  Livonie  ,  et  fut 
réduit  à  ceux  qu’il  possédoit  dans  l’Empire.  Wolf¬ 
gang  mourut  le  11  Févtier  1 566,  et  lut  inhumé  à 
Mergentheiin. 

XXXVIII.  GEORGE  HUND  DE  WENCKHEIM. 

1 566.  George  Hund  de  Wencxheim  reçut  l’inves- 
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titure  de  l’Empereur  Maximilien  II ,  dans  la  Diete 
d’Ausbourg,  l’année  même  de  son  élection.  Ce  Grand- 
Maître,  qui  n’avoit  cessé  de  solliciter  du  secours  pour 
recouvrer  la  Prusse  et  la  Livonie,  mourut  à  Mergen- 
theirn  le  17  Juin  de  l’an  i5j2. 

XXXIX.  HENRI  DE  BOBENHAUSEN. 

1572.  Henri  de  Bobenhausen  fut  élu  Grand-Maître 
le  6  Août.  La  Diete  de  Ratisbonne  ayant  proposé  de 
transférer  l’Ordre  sur  les  frontières  de  la  Hongrie  pour 
l’opposer  aux  progrès  des  Turcs,  le  Grand-Maître  assem¬ 
bla  le  Chapitre  ,  en  1577  ,  pour  délibérer  sur  cette  pro¬ 
position  ,  et  envoya  ,  l’année  suivante  ,  une  liste  à 
l’Empereur,  non  seulement  des  pertes  qu’il  avoit  es¬ 
suyées  en  Prusse  et  en  Livonie,  mais  encore  en  Al¬ 
lemagne  par  l’établissement  du  Luthéranisme.  L’Em¬ 
pereur,  voyant  que  ce  projet  pourroit  conduire  l’Ordre 
à  sa  ruine,  cessa  de  l’inquiéter  sur  cet  objet.  L’an  1684, 
Bobenhausen  fit  l’Archiduc  Maximilien  son  Coadju¬ 
teur,  et  laissa  une  partie  des  soins  de  l’administration 
à  ce  Prince ,  sans  cependant  renoncer  à  la  Grande  Maî¬ 
trise.  Bathori ,  Roi  de  Pologne ,  étant  mort  à  la  fin 
de  l’an  i586,  l’Ordre  vit  renaître  ses  espérances  de 
recouvrer  la  Prusse  ;  car  une  partie  des  Polonois  élut 
le  Prince  Coadjuteur,  tandis  que  l’autre  donna  ses 
suffrages  à  Sigismond  ,  Prince  de  Suede.  Mais  ces 
espérances  s’évanouirent  bientôt  s  car  Maximilien  fut 
battu  deux  fois ,  et  fait  prisonnier  ;  ce  qui  l’obligea 
de  renoncer  à  ses  prétentions  sur  la  Couronne  de  Po¬ 
logne.  Henri  de  Bobenhausen  mourut,  le  i5  Mars 
1.595  ,  à  Cronweisenbourg ,  où  il  s’étoit  retiré,  et  fut 
inhumé  dans  l’Eglise  que  l’Ordre  a  dans  cette  ville. 

XL.  MAXIMILIEN  d’AUTRICHE. 

i5()5.  Maximilien,  Archiduc  d’Autriche ,  fils  de 
l’Empereur  Maximilien  II,  se  trouva  en  possession  de 
la  Grande  Maîtrise  par  la  mort  de  Bobenhausen.  Il 
fut  nommé  Général  en  chef  de  l’Empereur,  et  com¬ 
battit  avec  moins  de  fortune  que  de  talens;  car  il  fut 
défait  par  les  Turcs  à  Kereste  l’an  1596  :  cent  Cheva¬ 
liers  et  quatre  cens  cavaliers  entretenus  par  l’Ordre 
combattoient  avec  lui  dans  l’armée  impériale.  Les 
changemens  que  l’Ordre  avoit  éprouvés  exigeoient 
qu’on  en  fît  dans  son  régime  ,  parce  que  les  Chevaliers 
n’étoient  plus  assez  nombreux  pour  mener  la  vie  con¬ 
ventuelle  comme  ils  avoient  fait  auparavant  ;  ce  qui 
engagea  Maximilien,  en  1606,  à  renouveller  les  sta¬ 
tuts  avec^quelques  modifications  que  les  circonstances 
rendoient  nécessaires  :  ce  sont  ceux  qu’on  suit  encore 
aujourd’hui.  L’Ordre  perdit  entièrement  le  Bailliage 
d’Utrecht  pendant  le  Magistère  de  ce  Prince  ,  qui  fut 
un  modèle  de  vertus ,  et  mourut  à  Vienne  le  2  No¬ 
vembre  de  l’an  1618.  Il  est  inhumé  dans  le  tombeau 
de  la  Maison  impériale. 

X  L I.  CHARLES  d’AUTRICHE. 

1618.  Charles  d’Autriche  ,  frere  de  l’Archiduc 
Maximilien ,  lui  succéda ,  ayant  été  désigné  pour  son 
Coadjuteur  dès  le  mois  de  Septembre  précédent.  Ce 
Prince  possédoit  les  deux  Evêchés  de  Breslaw  et  de 
Brixen  ;  le  Pape  lui  accorda  les  dispenses  nécessaires 
pour  les  tenir  avec  la  Grande  Maîtrise.  Philippe  IV, 
Roi  d’Espagne ,  ayant  appellé  le  Grand-Maître  pour 
aller  gouverner  en  son  nom  le  Royaume  de  Portugal , 
ce  Prince  se  rendit  à  Madrid.  Il  y  mourut  assez  su¬ 
bitement  le  28  Décembre  1624,  et  fut  inhumé  à  l’Es- 
curial. 

XLII.  JEAN-EUSTACHE  DE  WESTERNACH. 

162.5.  Jean-Eustache  de  Westernach  ,  Grand- 
Commandeur  duBailliagede  Franconie,  fut  élu  Gr.  M. 
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le  19  Mars.  Ce  Prince  ,  qui  avoit  été  employé  toute  sa 
vie  au  service  de  la  Maison  d’Autriche ,  tant  a  la 
i  guerre  que  dans  les  négociations  les  plus  épineuses  , 
s’étoit  acquis  une  grande  considération.  11  mourut  a 
lage  de  82  ans,  le  28  Octobre  1627,  emportant  les 
regrets  de  l’Empereur  et  de  son  Ordre.  Il  est  inhumé 
à  Mergentheim. 

XLIII.  JEAN-GASPARD  DE  STADION. 

1627.  Jean-Gaspard  de  Stadion  ,  Grand-Com¬ 
mandeur  du  Bailliage  d’Alsace,  ressembloit  assez  à  son 
prédécesseur  par  ses  vertus  et  ses  talens.  L’an  1629, 
j  le  Grand-Maître  et  le  Chapitre  nommèrent  l’Archiduc 
Léopold- Guillaume  Coadjuteur.  L’Empereur  ayant 
!  mis  ce  jeune  Prince  à  la  tête  d’une  armée  contre  les 
i  Suédois  ,  le  lit  accompagner  par  Stadion  ,  dont  les 
|  talens  militaires  étoient  connus;  mais  le  Grand-Maî¬ 
tre  mourut  d’un  coup  d’apoplexie  dans  le  village 
d’Ammeren,  situé  entre  Brunswicx.  et  Erfort,  le  21  No¬ 
vembre  1641.  Le  corps  de  ce  Prince  fut  transporté  à 
Mergentheim  pour  être  inhumé  dans  l’Eglise  du  Cou¬ 
vent  des  Capucins,  qu’il  avoit  fait  bâtir. 

XLIV.  LEOPOLD-GUILLAUME  d’AUTRICHE. 

1641.  Léopold-Guillaume,  fils  de  l’Empereur  Fer¬ 
dinand  II,  ayant  quitté  le  parti  des  armes,  réunit,  avec 
la  Grande  Maîtrise,  les  Evêchés  de  Passaw,  de  Stras¬ 
bourg  ,  d’Halberstadt ,  d’OImutz  et  de  Breslaw ,  et 
gouverna  les  Pays-Bas  depuis  1647  jusqu’en  i656. 
Le  Grand-Maître  tint  un  Chapitre,  le  17  Avril  1662, 
dans  lequel  l’Archiduc  Charles-Joseph  son  neveu  fut 
nommé  son  Coadjuteur.  Il  mourut  à  Vienne  le  20  No¬ 
vembre  suivant. 

XLV.  CHARLES-JOSEPH  d’AUTRICHE. 

1662.  Charles-Joseph,  fils  de  l’Empereur  Ferdi¬ 
nand  III,  se  trouva  encore  mineur  à  la  mort  de  son 
oncle  ;  ce  qui  engagea  l’Ordre  à  nommer  Jean-Gas¬ 
pard  d’Ampringen  Administrateur  de  la  Grande  Maî¬ 
trise  jusqu’à  sa  majorité.  Il  falloit  également  pour¬ 
voir  à  l’administration  de  l’Evêché  de  passaw ,  auquel 
il  avoit  été  élu.  Mais  ce  Prince  ne  parvint  pas  à  l’âge 
de  pouvoir  gouverner  lui-même  ,  étant  mort  à  Vienne 
le  27  Janvier  de  l’an  1664. 

XLVI.  JEAN-GASPARD  d’AMPRINGEN. 

1664.  Jean-Gaspard  d’Ampringen  ,  Grand-Com¬ 
mandeur  du  Bailliage  d’Autriche  et  Administrateur  de 
la  Grande  Maîtrise  du  vivant  de  l’Archiduc  Charles,  fut 
élevé,  le  20  Mars  de  la  même  année,  à  la  dignité  de 
Grand-Maître.  Ce  Prince  envoya  du  secours  aux  Véni¬ 
tiens,  assiégés  depuis  long-tems  par  les  Turcs  dans  la 
ville  de  Candie.  Ampringen  fut  fait  Vice-Iloi  de  Hongrie 
en  1673  ,  et  ensuite  Gouverneur  de  la  Silésie.  L’an 
1679,  il  nomma  Coadjuteur  Louis-Antoine,  Comte 
Palatin,  et  mourut  à  Breslaw  le  9  Septembre  1684. 
11  fut  inhumé  dans  l’Eglise  de  la  Maison  de  l’Ordre  à 
Frendenthal  en  Silésie. 

XLVII.  LOUIS-ANTOINE,  Comte  Pa latin. 

1684.  Louis-Antoine,  fils  de  Philippe-Guillaume, 
Duc  de  Neubourg,  étant  Coadjuteur  d’Ampringen,  s’é¬ 
toit  distingué  plusieurs  fois  à  la  tête  des  Chevaliers  Teu- 
toniques,  et  principalement  au  siège  de  Vienne,  que 
les  Turcs  furent  contraints  de  lever  le  12  Septembre  de 
l’an  i683.  Ce  Prince,  ayant  embrassé  l’état  ecclésias¬ 
tique,  fut  Abbé  Commendataire  de  Fécamp  en  Nor¬ 
mandie  ,  Chanoine  de  Cologne  ,  de  Liège  ,  de  Muns-  . 
ter,  Prévôt  d’Ëlwangen,  Evêque  de  Worms  en  1691  , 
Coadjuteur  de  l’Electeur  de  Mayence  au  commence-  j 


ment  de  l’année  1694.  11  eut  aussi  quelques  voix  pour 
l’Evêché  de  Liège  ;  mais  il  mourut  peu  de  jours  après, 
le  4  Mai  de  cette  même  année  1694,  et  fut  inhumé 
à  Dusseldorf. 

XL  VI  II.  FRANÇOIS-LOUIS, 
Comte  Palatin. 

1694.  François-Louis,  frere  du  précédent  Grand- 
Maître  ,  étoit  déjà  Evêque  de  Breslaw  quand  il  fut 
élu  Grand-Maître  le  i3  de  Juillet;  il  remplaça  de 
même  son  frere  dans  le  Siège  de  Worms  et  dans  la 
Prévôté  d’Elwangen.  Frédéric  III ,  Electeur  de  Bran¬ 
debourg,  ayant  été  proclamé  Roi  de  Prusse  à  Konigs- 
berg,  le  18  Janvier  de  l’an  1701  ,  le  Grand-Maître 
protesta  contre  cette  proclamation  ,  et  réclama  les 
droits  de  son  Ordre  sur  cet  Etat.  Il  fut  secondé  par 
le  Pape  Clément  XI  ,  qui  écrivit  aux  principales 
Puissances  de  la  Chrétienté,  pour  les  engager  à  refu¬ 
ser  le  titre  de  Roi  à  Frédéric.  Mais  ses  sollicitations 
furent  aussi  inutiles  que  celles  du  Grand-Maître. 
François-Louis  fut  fait  Coadjuteur  de  Mayence  le 
5  Novembre  1710.  11  devint  Electeur  de  Treves ,  le 
20  Février  1716  ,  et  se  démit  alors  de  la  charge  de 
Gouverneur  de  la  Silésie,  qu’il  avoit  exercée  depuis  la 
mort  du  Grand-Maître  Ampringen.  Enfin,  le  29  Jan¬ 
vier  1729  ,  il  fut  élu  Archevêque  de  Mayence,  et  mou¬ 
rut  à  Breslaw  au  mois  de  Mars  ou  d’Avril  de  l’an 
1 782. 

XLIX.  CLÉMENT-AUGUSTE  DE  BAVIERE. 

1782.  Clément-Auguste  de  Bavière  fut  élu 
Grand-Maître  le  12  Juillet.  Ce  Prince  étoit  en  même 
tems  Electeur  de  Cologne  ,  Evêque  de  Munster ,  de 
Paderborn  ,  de  Hildesheim  et  d’Osnabrucx.  Ce  Grand- 
Maître  réclama  les  droits  de  l’Ordre  sur  la  Curlande 
à  la  mort  de  Ferdinand  ,  dernier  descendant  de  Go- 
thard  Kettler  ,  et  lorsque  Charles  Christiern  ,  Duc  de 
Saxe ,  fut  investi  de  ce  Duché.  Il  mourut,  le  4  Février 
de  l’an  1761  ,  au  château  d’Ehrenbreitstein  ,  rési¬ 
dence  de  l’Electeur  de  Treves.  II  est  inhumé  dans 
l’Eglise  métropolitaine  de  Cologne. 

L.  CHARLES-ALEXANDRE 
DE  LORRAINE. 

1761.  Charles-Alexandre  de  Lorraine,  frere  de 
l’Empereur  François  I,  Feld-Maréchal  des  armées  de 
l’Empereur  et  de  l’Empire,  et  Gouverneur- Général 
des  Pays-Bas  autrichiens  ,  fait  Chevalier  de  l’Ordre 
Teutonique  ,  le  3  Mai  1761  ,  à  Mergentheim  ,  fut 
élu  Grand-Maître  de  l’Ordre  le  lendemain.  Son  Altesse 
Royale  ayant  assemblé  un  grand  Chapitre  de  l’Ordre 
à  Bruxelles  ,  on  élut  unanimement  ,  le  3  Octobre 
1769,  l’Archiduc  Maximilien  son  neveu  pour  Coad¬ 
juteur.  Le  17  Avril  1774?  accord  entre  le  Ptoi  de 
France  et  le  Grand-Maître  ,  par  lequel  Sa  Majesté 
Très  Chrétienne  abolissoit  en  France,  et  le  Grand- 
Maître  dans  les  Etats  de  l’Ordre  relevant  immédiate¬ 
ment  de  l’Empire ,  le  droit  d’aubaine  en  faveur  des 
sujets  respectifs.  Ce  Traité  fut  ratifié  à  Bruxelles,  par 
Son  Altesse  Royale  ,  le  28  du  même  mois.  Ce 
Prince  mourut  au  château  de  Tenvureu ,  le  4  Juillet 
1780,  et  fut  inhumé  dans  l’Eglise  de  Sainte  Gu- 
dule  à  Bruxelles. 

LI.  MAXIMILIEN-FRANÇOIS 
d’AUTRICHE. 

1780.  Maximilien  -  François  d’Autriche,  né  à 
Vienne  le  8  Décembre  1756,  frere  de  l’Empereur 
Joseph  II ,  prit  possession  ,  le  25  Octobre  1 780 ,  de 
la  Grande  Maîtrise  de  l’Ordre  Teutonioue  à  Mes-  I 
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gentheim.  Le  29  Décembre  de  l’année  suivante ,  le 
Comte  de  Kaunitz  Rittberg ,  Chevalier  de  l’Ordre  et 
Ministre  Plénipotentiaire  de  Son  Altesse  Royale, 
comme  Grand-Maître ,  reçut  en  son  nom  ,  de  Sa 
Majesté  Irnpériale ,  l’investiture  des  Fiefs  qui  relevant 


immédiatement  de  l'Empire,  Maximilien  ayant  été 
élu  Coadjuteur  de  l’Electeur  de  Cologne  et  de  l’Evê¬ 
que  de  Munster  au  mois  d’Août  1 780 ,  est  en  pos¬ 
session  de  ces  deux  dignités  depuis  le  t5  Avril 
1784. 


ÉTAT  PRÉSENT  DE  L’ORDRE  TEUTONIQUE. 


L’Ordre  Teutonique  est  divisé  en  onze  Bailliages, 
qui  sont,  i°  le  Bailliage  d’Alsace  et  de  Bourgogne, 
20  le  Bailliage  d’Autriche ,  3°  le  Bailliage  de  Coblentz , 
4°  le  Bailliage  d’Etsch  ou  de  Tyrol,  5°  le  Bailliage 
de  Franconie ,  6°  le  Bailliage  de  Hesse ,  70  le  Bail¬ 
liage  des  Pays-Bas  ,  nommé  communément  du  vieux 
jonc  ,  8°  le  Bailliage  de  Westphalie ,  90  le  Bailliage 


de  Thuringe  ,  io°  le  Bailliage  de  Lorraine  ,  11e  le 
Bailliage  de  Saxe.  11  y  a  long-tems  que  le  Bailliage 
d’Utrecht  est  entièrement  séparé  de  l’Ordre ,  quoiqu’il 
en  ait  retenu  jusqu’aujourd’hui  le  nom  et  la  forme. 
Les  Protestans  sont  admis  dans  les  Bailliages  de  Hesse, 
de  Thuringe  et  de  Saxe  ;  dans  tous  les  autres  il  faut 
faire  profession  de  la  religion  catholique. 
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DES 

MAÎTRES  DE  L’ORDRE  DE  CHRIST, 

ET  ENSUITE 

DES  MAITRES  DES  CHEVALIERS  TEUTONIQUES 

EN  LIVONIE, 

Extraite  de  l’Histoire  de  l’Ordre  Teutonique  de  M.  le  Baron  de  WaL 

L’Ordre  des  Chevaliers  de  Christ,  fondé  vers  la  fin  de  l’an  1201 ,  ou  au  commencement  de  1202 ,  par 
Albert,  troisième  Evêque  de  Livonie  ,  fut  confirmé,  l’an  i2o5,  par  le  Pape  Innocent  III,  qui  donna  aux 
nouveaux  Chevaliers  la  réglé  des  Templiers  ,  et  leur  ordonna  de  porter  une  croix  rouge  avec  une  épée  de 
même  couleur  sur  un  manteau  blanc.  C’est  de  là  qu’est  venue  la  dénomination  de  Chevaliers-Porte-Glaive 
de  Livonie ,  que  beaucoup  d’Ecrivains  ont  donnée ,  mal-à-propos ,  aux  Chevaliers  Teutoniques  qui  leur  ont 
succédé.  Cet  Ordre,  qui  n’a  eu  que  deux  Maîtres  ,  n’a  existé  qu’environ  36  ans  ,  les  Chevaliers  de  Christ 
ayant  été  incorporés, l’an  1237, dans  l’Ordre  Teutonique,  par  le  Pape  Grégoire  IX.  A  cette  époque, le  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  Teutonique  envoya  des  Proviseurs ,  ou  Précepteurs  ,  pour  commander  les  Chevaliers  et 
gouverner  les  nouveaux  Etats  que  l’Ordre  venoit  d’acquérir  en  Livonie.  Les  Précepteurs ,  nommés  par  le 
Grand-Maître  et  son  Chapitre  ,  étoient  amovibles  ;  mais  ensuite  ils  furent  élus  par  le  Chapitre  de  Livonie, 
et  confirmés  par  le  Grand-Maître  ;  et  enfin  les  Maîtres  de  Livonie  finirent  par  acquérir  l’indépendance 
du  Grand-Maître  quant  à  l’exercice  de  la  Souveraineté.  Ils  furent  alors  élevés  à  la  dignité  de  Prince  ,  et 
eurent  séance  à  la  Diete  avec  les  Princes  ecclésiastiques  de  l’Empire.  Comme  les  Proviseurs  ,  ou  Pré¬ 
cepteurs  ,  de  Livonie ,  sont  communément  qualifiés  de  Maîtres  Provinciaux  ,  dès  l’origine,  par  les  Histo¬ 
riens  ,  et  qu’ils  finirent  par  prendre  le  titre  de  Maître  dans  leurs  Chartes  ,  nous  ne  leur  donnerons  pas 
d’autre  nom  pour  éviter  toute  confusion.  Quand  les  Chevaliers  Teutoniques  eurent  acquis  le  Duché 
d’Estonie  du  Roi  de  Danemarcx ,  la  Livonie  se  trouva  partagée  entre  eux ,  l’Archevêque  de  Riga ,  et  les 
Evêques  de  Derpt,  d’Oésel  et  de  Curlande.  Tous  ces  Prélats  eurent  aussi  séance  à  la  Diete  de  l’Empire,  de 
même  que  l’Evêque  de  Revel.  Ces  différens  Domaines  étoient  pays  d’Etat ,  et  la  réunion  de  tous  les 
Chefs  formoit  les  Etats  généraux ,  qui  s’assembloient  quelquefois  avec  les  Députés  des  grandes  villes  pour 
délibérer  sur  les  objets  importans  qui  regardoient  la  Livonie  en  général.  Outre  que  les  Chevaliers  Teuto¬ 
niques  devinrent  bientôt  les  plus  puissans  par  leurs  conquêtes,  ils  avoient  encore  l’avantage  que  les  vassaux 
de  l’Archevêque  de  Riga ,  et  les  Evêques  de  Derpt ,  d’Oésel  et  de  Curlande  étoient  obligés  de  marcher  à  la 
guerre  sous  les  ordres  des  Maîtres  Provinciaux  ;  ainsi  ils  disposoient  en  quelque  sorte  de  toutes  les  forces  de 
la  Livonie.  On  ne  sait  pas  la  date  de  cet  ancien  privilège ,  qui  fut  confirmé  ou  renouvellé  en  1397  ;  mais 
il  est  vraisemblable  qu’il  eut  lieu  dès  le  tems  des  Chevaliers  de  Christ,  ou  tout  au  moins  lorsque  les  Chevaliers 


Teutoniques 
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Teutoniques  leur  succédèrent.  L’autorité  des'.Maîtres  Teutoniques  de  Livonie  étoit  si  grande  ,  dès  le  com¬ 
mencement  ,  qu’ils  faisoient  la  guerre  et  la  paix,  des  Traités  d’alliance  avec  les  Souverains,  donnoient  des 
privilèges  et  faisoient  des  loix  sans  l’intervention  des  Grands-Maîtres  ;  ce  qui  nous  a  engagés  à  leur  donner 
place  dans  cet  ouvrage. 

contre  les  Païens  de  la  Livonie.  Bake  ,  qu’on  prétend 


I.  V  I  N  N  O  N. 

i2ôi  on  1202.  Vinnon  ,  que  quelques  uns  nomment 
Vinnon  de  Rohrbach  ,  fut  le  premier  Maître  des  Che¬ 
valiers  de  Christ.  11  obtint,  en  1206,  de  l’Evêque  Al¬ 
bert  le  tiers  des  terres  qu’on  pouvoit  conquérir  sur  les 
idolâtres;  ce  qui  fut  confirmé  par  le  Souverain  Pon¬ 
tife.  Vinnon  ,  homme  très  pieux,  et  qui  combaltoit  en 
toute  occasion  avec  beaucoup  de  courage,  fut  assas¬ 
siné,  l’an  1208,  par  un  de  ses  Chevaliers.  On  lui  at¬ 
tribue  la  fondation  des  villes  de  Windau  et  de  Wen- 
den.  Cette  derniere  a  été  la  résidence  la  plus  ordi¬ 
naire  des  Maîtres  des  Chevaliers  Teutoniques ,  suc¬ 
cesseurs  des  Porte- Glaives. 

II.  V  O  L  Q  U  I  N. 

1208.  Volquin  ,  nommé  par  quelques  Ecrivains 
Schenck.  de  Winterstaden  ,  succéda  à  Vinnon.  11  fit 
de  grandes  conquêtes  sur  les  Païens  de  la  Livonie, 
et  différens  partages  avec  l’Evêque  de  Riga.  Pendant 
la  captivité  de  Woldemar  II,  Roi  de  Danemarcx,  les 
Estoniens  se  rendirent  maîtres  de  la  ville  de  llevel, 
qui  appartenoit  aux  Danois.  Volquin,  à  son  tour  , 
s’empara  de  l’Estonie  ,  reprit  Revel  aux  rebelles  ,  et  fit 
environner  cette  ville  d’un  mur  à  la  place  des  forti¬ 
fications  de  bois  que  Woldemar  y  avoit  faites.  Vol¬ 
quin  ,  toujours  les  armes  à  la  main  contre  les  Russes  et 
les  Païens  de  la  Livonie  ,  faisoit  des  progrès  surpre- 
nans  ;  mais  le  zele  des  Croisés  se  refroidissoit  ,  et  il 
voyoit  son  Ordre  s’affoiblir  presque  autant  par  ses 
victoires  que  par  les  revers  qu’il  essuyoit  ;  ce  qui  lui 
fit  demander  avec  instance  d’être  incorporé  avec  ses 
Chevaliers  dans  l’Ordre  Teutonique.  Les  Evêques  de 
Livonie  joignirent  leurs  prières  aux  siennes  ;  mais 
Herman  de  Salza  ,  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teuto- 
niqué  ,  résista  pendant  plusieurs  années  à  leurs  solli¬ 
citations.  Volquin  ayant  été  tué  avec  5o  Chevaliers  de 
son  Ordre  dans  une  bataille  contre  les  Lettiens  ,  le 
peu  de  Chevaliers  qui  restoit  envoya  de  nou¬ 
veaux  Députés  pour  représenter  le  triste  état  de  la 
Livonie  et  pour  solliciter  plus  vivement  l’incorpora¬ 
tion.  Cet  événement  décida  le  Pape  et  le  Grand-Maî¬ 
tre  à  satisfaire  leurs  désirs.  Grégoire  IX  fit  à  Viterbe  ,  1 
le  14  Mai  1237  ,  la  cérémonie  de  relever  les  Députés 
des  Chevaliers  de  Christ  de  leur  premier  vœu,  et  de 
leur  en  faire  prononcer  un  nouveau  en  les  revêtant  de 
l’habit  de  Pürdre  Teutonique  ;  il  ordonna  à  tous  les 
Chevaliers  de  Christ,  qui  existoient  encore,  de  faire 
la  même  chose,  et  donna  deux  Bulles,  le  même  jour, 
qui  attestent  cette  incorporation.  Le  Grand-Maître 
se  hâta  d’envoyer  des  Chevaliers  Teutoniques  en  Li¬ 
vonie  sous  la  conduite  d’Herman  de  Bake  ,  qui 
s’étoit  déjà  acquis  beaucoup  de  gloire  en  commençant 
la  conquête  de  la  Prusse.  Celui-ci  fut  le  premier  Pré¬ 
cepteur  ,  ou  Maître  Provincial,  de  l’Ordre  Teutonique 
en  Livonie. 

MAITRES  PROVINCIAUX 

DE  L’ORDRE  TEUTONIQUE  EN  LIVONIE. 

I.  HERMAN  DE  BALKE. 

1287 .  Guillaume,  Légat  du  S.  Siège,  ménagea  un 
accord  entre  le  Roi  de  Danemarcx  et  Herman  de 
Balke  au  sujet  de  l’Estonie.  Par  ce  Traité  ,  fait  à 
Stenby  le  7  Juin  de  l’an  1238  ,  Bake  rendit  Revel  et 
l’Estonie  au  Roi,  qui  ht  don  de  la  province  de  Jervie 
à  l’Ordre  ,  et  l’on  se  promit  des  secours  réciproques 


avoir  été  secondé  par  les  Danois  ,  voulut  se  venger  des 
Russes  de  Plesxow ,  qui  avoient  lait  diverses  incur¬ 
sions  en  Livonie,  et  les  battit  près  d’isebourg  de  ma¬ 
niéré  à  leur  ôter  l’envie  de  reprendre  la  ville  de  Derpt 
qu’on  leur  avoit  enlevée  autrefois.  Le  Maître  Provin¬ 
cial  ,  ayant  reçu  un  nouveau  secours  de  l’Lvêque  de 
Derpt ,  fut  mettre  le  siégé  devant  Plesxow.  il  prit 
cette  ville  importante  par  capitulation,  et  y  laissa  une 
garnison  teutonique.  Bake  gouverna  les  Etats  de  i'Ur- 
dre  en  Livonie  pendant  six  ans  avec  autant  de  gloire 
que  de  sagesse  ,  et  se  retira  ensuite  en  Allemagne  à  1 
cause  de  son  grand  âge. 

II.  HENRI  DE  HEIMBOURG. 

1243.  Du  tems  de  Henri  de  Heimbourg,  succes¬ 
seur  d’Herman  de  bake  ,  Alexandre  ,  surnommé 
Newsid,  Prince  de  Novogorod,  marcha  à  la  sourdine 
sur  Plesxow  ,  qu’il  reprit.  Soixante- dix  Chevaliers 
Teutoniques  furent  passés  au  fil  de  l’épce  avec  la  gar¬ 
nison  ,  et  six  autres  Chevaliers  de  l’Urdre  périrent 
dans  les  supplices  les  plus  cruels.  Les  Russes  se  je¬ 
tèrent  ensuite  sur  la  Divonie  et  firent  un  grand  ra¬ 
vage.  Pendant  l’hiver  Heimbourg  leur  renuit  la  pa¬ 
reille  ,  ht  une  irruption  dans  le  Duché  de  Novogorod  , 
tua  deux  Généraux  ennemis ,  et  tailla  leurs  tioupes  en 
pièces.  Après  cet  événement  ,  Heimbourg,  dont  la 
santé  étoit  fort  dérangée ,  quitta  la  Maîtrise  de  Li¬ 
vonie. 

III.  THÉODORIC  DE  GRUNINGEN, 

1245.  Gruningen  est  déjà  nommé  dans  un  acte  de 
la  Cour  de  Rome  du  3  Mars  1245 ,  par  lequel  on  attri- 
buoit  un  tiers  de  la  Semigalle  et  deux  tiers  de  la  Cur- 
lande  aux  Chevaliers  Teutoniques  ,  et  le  reste  aux 
Evêques.  Alexandre  Newsid,  voulant  avoir  sa  revan¬ 
che  ,  vint  de  nouveau  pour  attaquer  la  Livonie,  üil 
combattit,  le  5  Avril,  sur  la  glace  du  lac  Peipus  ; 
les  Teutoniques  ,  vaincus  après  un  combat  opiniâ¬ 
tre  ,  laissèrent  5oo  hommes  sur  le  champ  de  bataille, 
et  en  perdirent  davantage  par,  la  rupture  de  la  glace. 
Le  Maître  Provincial  envoya  des  Députés  à  Alexandre 
qui  s’étoit  retiré  à  Plesnow  après  sa  victoire ,  et  fit  la 
paix  en  rendant  aux  Russes  plusieurs  places  qu’on 
leur  avoit  prises.  La  même  année,  l’Empereur  Eré- 
déric  11  donna  la  Livonie ,  la  Curlande  et  la  Samogitie 
à  l’Ordre ,  par  un  Diplôme  daté  de  Vérone.  Comme 
on  prétendoit  qu’ Albert,  troisième  Evêque  de  Riga, 
avoit  reçu  la  Livonie  de  Philippe  de  Suabe,  Roi  des 
Romaius ,  et  qu’on  voit  encore  la  copie  d’une  pré¬ 
tendue  investiture  donnée  au  même  Albert,  en  1224  , 
par  Henri ,  aussi  Roi  des  Romains  ,  cette  concession 
ne  pouvoit  pas  manquer  de  faire  naître  des  difficultés 
entre  l’Ordre  Teutonique  et  les  Archevêques  de  Riga. 
Après  cet  événement ,  Gruningen  battit  les  Curlan- 
dois  ,  et  les  obligea  de  se  soumettre  à  payer  un  tribut. 
Pour  les  tenir  en  bride,  le  Maître  Provincial  ht  bâtir 
les  châteaux  de  Curen  ,  d’Ambote  et  de  Goldingen, 
où  il  mit  de  bonnes  garnisons.  Les  Curlandois ,  im¬ 
patiens  du  joug,  proposèrent  à  Mendog,  Grand-Duc 
de  Lithuanie  ,  de  le  reconnoître  pour  maître  s’il 
vouloit  les  délivrer  de  la  domination  des  Teutons. 
L’an  1247,  Mendog  vint  avec  3o  mille  hommes  mettre 
le  siège  devant  le  château  d’Ambote.  Gruningen , 
qui  s’étoit  approché  à  la  faveur  des  bois  ,  le  surprit 
pendant  qu’il  livroit  un  assaut  à  la  place ,  le  mit  en 
fuite  après  lui  avoir  tué  16  cens  hommes  et  ht  un  grand 
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nombre  de  prisonniers.  Après  cet  exploit,  il  augmenta 
les  fortifications  des  trois  nouvelles  forteresses  ,  et  fit 
ensuite  une  course  en  Lithuanie  ,  où  il  mit  tout  à 
feu  et  à  sang  pour  se  venger  du  Grand  Duc.  Théo- 
doric  de  Gruningen  fut  rappelle  par  le  Grand-Maître 
en  i25o  ,  et  envoyé  auprès  du  Pape  qui  étoit  alors  à 
Lyon. 

IV.  ANDRÉ  DE  STUC  K  LAND. 

i25o.  A  peine  Stuckland  avoit  pris  possession  de 
sa  dignité,  qu’une  armée  composée  de  Lithuaniens, 
de  Samogites  et  de  Sémigalliens,  vint  fondre  sur  la 
Livonie.  Le  Maître  Provincial  la  défit  complètement, 
et  suivit  les  Samogites  dans  leur  pays  ,  où  rien  ne 
put  lui  résister.  De  là  il  revint  dans  la  Semigalle , 
qu’il  assujettit  à  payer  un  tribut,  et  fondit  ensuite  sur 
la  Lithuanie,  où  il  terrassa  tout  ce  qui  osa  se  présen¬ 
ter  devant  lui.  Le  Grand  Duc  Mendog,  craignant  de 
se  voir  dépouillé  de  ses  Etats  .  demanda  une  entrevue 
au  Maître  Provincial ,  et  fit  des  propositions  de  paix. 
Stucidand  lui  répondit  qu’il  ne  pouvoit  traiter  avec 
un  Prince  idolâtre  ,  mais  que  s’il  vouloit  embrasser 
le  Christianisme  ,  il  feroit  volontiers  la  paix  ;  et,  pour 
tenter  son  ambition,  il  promit  que,  s’il  se  conyertis- 
soit ,  il  feroit  ériger  la  Lithuanie  en  Royaume  par  le 
Pape.  Mendog ,  ayant  accepté  la  proposition ,  fut  ins¬ 
truit  par  un  Prêtre  de  l'Ordre  Teutonique,  et  ensuite 
baptisé  avec  toute  sa  famille.  Les  succès  de  Stucx- 
land  avoient  été  bien  rapides;  car  on  voit  une  Bulle 
d’innocent  IV,  du  16  Juillet  i25i,  par  laquelle  il 
prenoit  la  Lithuanie  aux  droit  et  propriété  de  S.  Pierre, 
et  reconnoissoit  Mendog  pour  Iloi  de  Lithuanie.  Ce 
Prince  fut  sacré  peu  de  tems  après  par  l’Evêque  de 
Culm ,  en  vertu  du  pouvoir  que  le  Pape  lui  avoit 
donné  par  une  autre  Bulle  de  la  même  date.  L’an 
1252,  Stucidand  bâtit  le  château  de  Memel  aux  con¬ 
fins  de  la  Prusse ,  après  quoi  il  força  les  habitans  de 
l’Isle  d’Oésel  de  renoncer  à  la  pluralité  des  femmes ,  et 
renonça  lui-même  à  sa  dignité  pour  se  retirer  en  Al¬ 
lemagne. 

V.  EBERHART  DE  SEYNE. 

Eberhart  ,  Comte  de  Seyne,  qui  avoit  commandé 
les  Chevaliers  Teutoniques  pendant  la  malheureuse 
expédition  de  S.  Louis  en  Egypte  ,  combattit  avec 
avantage  les  Samogites  et  les  Idolâtres  de  la  Curlande. 
On  ne  sait  pas  précisément  les  époques  de  son  Ma¬ 
gistère  qui  fut  fort  court.  11  se  retira  en  Allemagne 
à  cause  de  son  grand  âge. 

\  VI.  ANNON  DE  SANGERSHAUSEN. 

Les  époques  du  Magistère  d’ANNON  de  Sangers- 
hausen  ne  sont  pas  mieux  connues  que  celles  de 
son  prédécesseur.  On  sait  qu’il  combattit  avec  suc¬ 
cès  les  Samogites,  les  Curlandois  et  les  Lithuaniens, 
et  qu’il  défit  deux  fois  les  Sémigalliens  ;  mais  à  la  fin 
il  fut  battu  par  les  Païens  ,  et  laissa  beaucoup  de 
monde  sur  le  champ  de  bataille.  Sangershausen  bâtit 
la  forteresse  d’Annebourg  en  Sémigalle,  pendant  qu’il 
commandoit  en  Livonie,  et  parvint,  en  1262,  à  la 
Grande  Maîtrise  de  l’Ordre  Teutonique. 

VIL  BURCHARD  DE  LIORNHAUSEN. 

Burchard  de  LIornhausen  paroît  déjà  dans  une 
Charte  du  14  Mai  1257  avec  la  qualité  de  Maître 
Provincial  de  Livonie.  Pendant  qu’il  étoil  aux  prises 
avec  les  Russes  et  les  Lithuaniens  révoltés  contre 
leur  Roi,  les  Samogites  se  jeterent  sur  la  Curlande 
et  battirent  le  Commandeur  de  Goldingen,  qui  laissa 
33  Chevaliers  de  l’Ordre  sur  le  champ  de  bataille, 
avec  un  grand  nombre  de  soldats.  Le  Maître  Provin¬ 


cial  revint  à  cette  nouvelle;  et,  comme  les  Samogites 
étoient  retirés,  il  emporta  d’emblée  une  forteresse 
des  Sémigalliens,  et  bâtit  le  château  de  Doblen.  Horn- 
hausen  s’étant  joint  avec  ses  Livoniens  aux  Che¬ 
valiers  de  Prusse ,  ils  furent  battus  à  Durben ,  par.  les 
Païens  de  la  Lithuanie,  au  mois  de  Juillet  12.39.  Les 
Teutoniques- perdirent  beaucoup  de  monde  dans  cette 
affaire,  entre  autres  le  Maître  de  Livonie,  le  Maré¬ 
chal  de  Prusse  et  i5o  Chevaliers  de  l’Ordre. 

VIII.  ANDRÉ. 

André,  dont  on  ignore  le  nom  de  famille,  n’est 
connu  que  par  une  Charte  de  Mendog  du  mois  de  Juin 
de  l’an  1260,  par  laquelle  il  donnoit  le  Royaume  de 
Lithuanie  aux  Chevaliers  Teutoniques,  s’il  venoit  à 
mourir  sans  enfans.  Cette  donation  n’étoit  qu’une 
feinte  pour  fermer  les  yeux  aux  Chevaliers  sur  ses 
liaisons  avec  les  Prussiens.  Trois  mois  après,  Mendog 
abjura  le  Christianisme ,  en  abandonnant  le  titre  de 
Roi  qu’il  tenoit  du  Pape  ,  pour  reprendre  celui  de 
Grand  Duc,  et  engagea  par-là  tous  ses  sujets  révoltés 
à  se  ranger  sous  ses  étendards;  après  quoi  il  fit  un  hor¬ 
rible  massacre  des  Chrétiens  tant  de  Pologne  que  de  la 
Prusse,  et  fit  périr  dans  les  supplices  les  Chevaliers  de 
Livonie  qui  se  trouvoient  à  sa  Cour  et  qu’il  avoit  mis 
en  possession  éventuelle  de  ses  Etats.  Il  est  assez 
vraisemblable  qu’André  fut  du  nombre  de  ces  mal¬ 
heureux. 

IX.  GEORGE  d’EICHSTET. 

George  d’Eichstet  fut  battu  par  les  Lithuaniens 
et  les  Samogites ,  qui  consentirent  néanmoins  à  faire 
une  treve.  Les  habitans  de  l’Isle  d’Oésel  ayant  pris 
les  armes,  Eichstet  les  défit  près  de  Karmel,  et  réta¬ 
blit  dans  l’Isle  le  culte  de  la  religion  chrétienne  qu’ils 
avoient  abandonnée. 

X.  WERNER  DE  BREITHAUSEN. 

Mendog  s’étoit  ligué  avec  les  Russes  et  son  neveu 
Stroynat,  Duc  de  Samogitie,  pour  exterminer  les  Che¬ 
valiers  de  Livonie.  Les  Russes  n’étant  pas  arrivés  à 
tems,  le  Grand  Duc ,  qui  s’étoit  avancé  jusqu’à  Wen* 
den,  fut  obligé  de  se  retirer.  Les  Russes,  voyant  le 
coup  manqué  par  leur  faute,  voulurent  se  dédomma¬ 
ger  par  la  prise  de  Derpt ,  qu’ils  brûlèrent  et  dont  ils 
emmenerent  les  dépouilles;  mais  le  Maître  Provincial 
les  poursuivit  si  chaudement,  qu’il  leur  reprit  Je  bu¬ 
tin,  et  fit  un  grand  ravage  en  Russie.  Les  Samogites, 
profitant  de  son  absence  ,  pénétrèrent  fort  avant  en 
Livonie;  le  Maître  Provincial  envoya  ordre  aux  Che¬ 
valiers  ,  restés  à  la  garde  de  la  Livonie  ,  d’assembler 
ce  qu’ils  pourroient  de  monde  pour  leur  couper  la  re¬ 
traite  :  ce  qu’ils  firent  avec  succès  ;  car  ayant  attaqué 
l’armée  samogite  auprès  de  Dunamunde,  ils  en  firent 
un  grand  carnage.  Cette  bataille  meurpriere  se  donna 
au  clair  de  la  lune.  Le  Maître  Provincial  étant  tombé 
malade  fut  obligé  d’abandonner  les  Russes  pour  reve¬ 
nir  en  Livonie.  Lorsqu’il  fut  rétabli ,  il  prit  trois  for« 
teresses,  aux  Païens  de  la  Curlande ,  et  les  rasa  de  fond 
en  comble.  Plusieurs  Princes  russes  s’étant  réunis , 
fondirent  sur  l’Estonie  et  livrèrent  une  sanglante  ba¬ 
taille,  le  r8  Février  1268,  aux  Teutoniques,  qui  s’é- 
toient  vraisemblablement  joints  aux  Danois.  Les  Che¬ 
valiers  furent  vaincus;  et,  pour  prendre  leur  revan¬ 
che,  ils  furent  au  Printems  dévaster  les  environs  de 
PlesKOW  ,  dont  ils  brûlèrent  les  fauxbourgs.  Comme 
ils  faisoient  mine  d’attaquer  cette  place  ,  le  Prince 
George  Andréwitch  arriva  au  secours  avec  une  année 
de  Novogorodiens.  Les  Teutoniques  se  retirèrent 
sans  être  inqiliétés  ,  et  cette  guerre  fut  terminée  par 
un  Traité.  Il  y  a  tant  d’incertitude  dans  les  dates  des 
événemens  de  ce  tems  là,  qu’on  ne  sait  à  quel  Magis¬ 
tère  on  doit  attribuer  celui-ci. 


DES  MAITRES  PROVINCIAUX 


XI.  OTTON  DE  LUTTERBERG. 

Deux  Chartes  de  l’an  1268  (  Cod.  Dipl.  P oloii. 
T.  V,  p.  21  ) ,  l’une  sans  date  de  mois,  et  la  seconde 
datée  du  mois  de  Décembre,  nous  apprennent  qu’Or- 
ton  de  Lutterberg  éloit  alors  Maître  Provincial  de 
Livonie.  Ce  sont  deux  accords ,  l’un  avec  le  Prévôt 
et  Chapitre  cathédral  de  Riga ,  et  l’autre  avec  l’Ar¬ 
chevêque  et  le  même  Chapitre.  Lutterberg  a  été  in¬ 
connu  à  tous  les  anciens  Ecrivains ,  et  l’on  11e  sait 
si  on  doit  le  placer  avant  ou  après  Conrad  de  Man- 
cfërn  ;  car  Gadebusch  (Annal.  Livon.  pag.  281). 
fait  mention  d’un  privilège  que  ce  dernier  doit  avoir 
donné  à  la  ville  de  Pernau  en  1265  ,  quoiqu’il  marque 
seulement  le  commencement  de  son  Magistère  en 
<1269. 

XII.  CONRAD  DE  MÀNDERN. 

Mandern  perdit  une  bataille  contre  les  Russes  de 
Novogorod ,  les  Lithuaniens  et  les  Samogites  (  c’est 
peut-être  celle  de  1268  dont  on  a  parlé  plus  haut). 
Dans  un  second  combat  il  courut  le  plus  grand  dan¬ 
ger;  cependant  il  parvint  à  arrêter  les  courses  que  les 
Sémigalliens  faisoient  au-delà  de  la  Dwine ,  en  forti¬ 
fiant  les  frontières.  Ce  Maître  Provincial ,  à  qui  la 
ville  de  Mittaw ,  résidence  actuelle  du  Duc  de  Cur- 
lande  ,  et  la  forteresse  de  Wittenstein  doivent  leur 
origine  ,  demanda  son  rappel  à  cause  de  son  grand  âge 
et  de  ses  infirmités. 

XIII.  OTTON  DE  RODENSTEIN. 

1 272.  La  même  année  que  Rodenstein  fut  envoyé 
en  Livonie  par  le  Grand-Maître,  il  battit  les  Russes  de 
Piesxow,  perdit  i35o  hommes  dans  le  combat,  et  en 
tua  5  mille  aux  ennemis.  L’année  suivante,  le  Maî¬ 
tre  Provincial  prit  Isebourg,  et  fut,  avec  18  mille 
hommes ,  mettre  le  siège  devant  Piesxow  ,  où  il  fut 
joint  par  9  mille  hommes  qu’il  avoit  fait  embarquer 
sur  le  lac  Peipus.  Pendant  qu’on  poussoit  les  travaux 
du  siège,  Wassilli,  Grand  Duc  de  Vladimir  et  Prince 
de  Novogorod ,  se  porta  pour  médiateur  et  parvint  à 
ménager  un  accommodement.  Les  Lithuaniens  et  les 
Samogites,  après  avoir  fait  une  entreprise  sur  l’Isle 
d’Oésel ,  ravageoient  le  centre  de  la  Livonie.  Les  Evê¬ 
ques  de  Derpt  et  d’Oésel ,  et  le  Commandant  des 
Danois  à  Revel ,  s’étant  joints  au  Maître  Provincial , 
celui-ci  attaqua  les  ennemis  en  1274.  On  combattit 
sur  la  glace  d’un  lac  près  de  Karxus ,  et  les  Chrétiens 
eurent  le  dessous.  Piodenstein,  et  douze,  ou,  selon 
d’autres ,  cinquante-deux  Chevaliers  de  l’Ordre  restè¬ 
rent  sur  la  place ,  avec  six  cens  Allemands ,  sans 
compter  les  Livoniens,  et  Herman,  Evêque  d’Oésel, 
qui  fut  blessé  grièvement.  C’est  à  ce  Maître  Provin¬ 
cial  que  la  forteresse  d’Oberpalen  doit  sa  construction. 

XIV.  ANDRÉ  DE  WESTPHALEN. 

1274.  Comme  les  ennemis  continuoient  leurs  ra¬ 
vages  ,  les  Chevaliers  de  Livonie  ,  sans  attendre  les 
ordres  du  Grand-Maître  ,  reconnurent  pour  Maître 
Provincial  André  de  Westphalen  ,  qui  avoit  mérité 
leur  confiance  par  la  maniéré  distinguée  avec  laquelle 
il  avoit  rempli  la  charge  de  Maréchal  de  Prusse.  West¬ 
phalen  assembla^  une  nouvelle  armée  et  attaqua  les 
Lithuaniens  ;  mais  il  perdit  la  victoire  avec  la  vie  , 
et  laissa  la  Livonie  dans  l’état  le  plus  déplorable. 

XV.  WALTHER  DE  NORDECK. 

1275.  Walther  de  Nordeck.  ,  envoyé  par  le  Grand- 
Maître  Hartman  de  Heldrungen ,  rétablit  les  affaires 
de  la  province  par  ses  talens  et  son  bonheur.  11  battit 


DE  L’ORDRE  TEÜTONIQUE.  5)-r 

plusieurs  fois  les  Samogites  et  les  Sémigalliens,  détrui¬ 
sit  les  forteresses  de  Tanveyte  et  de  Mésothen ,  qui 
appartenoient  à  ces  derniers  ,  et  céda  une  partie  des 
conquêtes  qu’il  avoit  faites  dans  la  Sémigalle  à  l’Eglise 
de  Riga.  Les  succès  de  Nordecx  furent  si  multipliés 
et  si  complets  ,  qu’ils  lui  méritèrent  le  surnom  de 
Victorieux.  Ce  Maître  Provincial  environna  de  murs 
de  pierres  plusieurs  forteresses  qui  n’étoient  fortifiées 
auparavant  qu’en  terre  et  en  bois  ,  et  jeta  ,  en  1277, 
les  fondemens  des  châteaux  de  Neuhausen  en  Cur- 
lande ,  et  de  Nitau  en  Livonie  ;  après  quoi  il  se  retira 
en  Prusse. 

XVI.  ERNEST  DE  RASBOURG. 

1278.  Ernest  de  Rasbourg,  ayant  entrepris  de 
bâtir  la  forteresse  de  Dunabourg  sur  la  rive  droite  de 
la  Dwine,  apprit  que  les  Lithuaniens  et  les  Samogites 
faisoient  un  grand  armement  pour  interrompre  l’ou¬ 
vrage.  Il  résolut  de  les  prévenir,  et  fit  une  irruption  en 
Lithuanie  avec  le  plus  grand  succès.  Les  ennemis  ne 
tardèrent  pas  de  venir  en  Livonie  pour  prendre  leur 
revanche.  On  se  battit  près  d’Ascherade  ,  le  9  Mars 
1279,  avec  beaucoup  d’acharnement.  Long-tems  la 
fortune  parut  égale  ;  mais  le  grand  étendard  de  la 
Livonie  étant  tombé  au  pouvoir  des  Lithuaniens,  les 
soldats  commencèrent  à  lâcher  le  pied ,  et  Rasbourg 
resta  sur  le  champ  de  bataille  avec  71  Chevaliers  de 
l’Ordre  et  un  nombre  de  soldats  proportionné.  Le 
Gouverneur  de  l’Estonie ,  qui  étoit  venu  au  secours 
des  Teutoniques,  fut  couvert  de  blessures,  et  eut  peine 
à  se  sauver  avec  le  reste  de  ses  Danois. 

XVII.  CONRAD  DE  FEUCHTWANGEN. 

1279.  Conrad  de  Feuchtwangen,  nommé  en  même 
teins  Maître  Provincial  de  Prusse  et  de  Livonie ,  trou¬ 
va  cette  derniere  province  dans  la  consternation.  Les 
Lithuaniens  ,  occupés  de  brouilleries  intestines  ,  ne 
cherchèrent  pas  à  profiter  de  leur  victoire  :  mais  les 
Sémigalliens  se  soulevèrent,  et  détruisirent  de  fond  en 
comble  le  château  de  Festen,  dont  ils  passèrent  la 
garnison  au  fil  de  l’épée,  avec  quinze  Chevaliers  qui 
s’y  trouvoient.  L’Archevêque  de  Riga  et  le  Maître 
Provincial,  qui  étoient  également  intéressés  à  étouffer 
la  révolte,  se  réunirent,  et  pârvinrent  à  faire  rentrer 
les  Sémigalliens  sous  l’obéissance.  Feuchtwangen  eut 
une  maladie  qui  l’obligea  de  demander  son  rappel. 
11  devint  Grand-Maître  de  l’Ordre  en  1 290 ,  et  se  dis¬ 
tingua  beaucoup  au  dernier  siège  d’Acre. 

XVIII.  MANGOLD  DE  STERNBERG. 

Une  Charte  du  18  Mai  de  l’an  1282  (  Acta  Borus- 
sica ,  T.  III ,  p.  274  )  nous  apprend  que  Sternberg 
étoit  en  même  teins  Maître  Provincial  de  Prusse  et 
de  Livonie.  On  ignore  ce  qui  se  passa  dans  cette  der¬ 
niere  province  pendant  son  Magistère,  qui  dut  être 
fort  court. 

XIX.  GUILLAUME  DE  SCHURBOURG. 

Guillaume  de  Schurbourg  ,  Commandeur  de 
Fellin,  fut  élevé  à  la  dignité  de  Maître  Provincial  par 
les  Chevaliers  de  Livonie  ,  sans  que  les  Historiens 
nous  apprennent  si  le  choix  fut  approuvé  par  le  Grand- 
Maître.  Schurbourg,  tranquille  du  côté  des  Lithua¬ 
niens  ,  n’oublia  rien  pour  réparer  les  maux  que  la  Li¬ 
vonie  avoit  soufferts  par  leurs  dernières  incursions , 
et  pour  la  mettre  en  état  de  résister  aux  nouvelles  en¬ 
treprises  qu’ils  pouvoient  tenter.  A  cet  effet  ,  il 
fit  bâtir  les  châteaux  de  Wolmar,  de  Burtnecx ,  de 
Frixaten  et  de  Piositten.  Le  Maître  Provincial  fut 
obligé  de  prendre  souvent  les  armes  contre  les  habi- 
tans  de  la  Livonie,  dont  la  plupart  n’étoient  Chrétiens 
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que  de  nom.  L’an  1287  ,  les  Sémigalliens  se  révolte* 
rent  et  reçurent  un  puissant  secours  des  Lithuaniens. 
Schurbourg  assembla  son  armée  et  combattit  avec 
j;  tant  de  malheur,  qu’il  resta  sur  le  champ  de  bataille 
avec  trente- trois  Chevaliers  de  l’Ordre  et  un  grand 
nombre  de  soldats.  Seize  Chevaliers ,  pris  par  les  enne¬ 
mis,  furent  encore  plus  malheureux;  car  les  uns  furent 
assommés  à  coups  de  bâton,  et  les  autres  rôtis  vivants 
sur  des  grils  de  bois. 

XX.  CONRAD  DE  HERZOGENSTEIN.  ’ 

1287.  La  même  année  que  Herzogenstein  fut 
;  nommé  par  le  Grand-Maître  à  la  Maîtrise  de  Livonie , 

-  Witzlas  111 ,  Prince  de  Rugen ,  vint  au  secours  de  l’Or¬ 
dre  avec  mille  chevaux.  Herzogenstein  battit  et  soumit 
i  entièrement  les  Sémigalliens,  prit  la  forteresse  de  Do- 
blen,  et  détruisit  les  châteaux  de  Ratten  et  de  Sydro- 
ben ,  qui  avoient  été  bâtis  par  les  rebelles.  Ce  Maître 
Provincial  mourut  la  seconde  année  de  son  Magistère, 
au  grand  regret  des  Livoniens. 

XXL  BODO  DE  HOHENBACH, 

■  nommé  par  d’autres  OTTO  N. 

1289.  Pendant  le  Magistère  de  Bono,  que  d’autres 
nomment  Otton  ,  la  Livonie  ne  fut  pas  inquiétée  par 
les  ennemis  du  dehors.  Mais  jl  paroît  que  c’est  de  son 
tems  que  la  division  entre  l’Ordre  et  les  Evêques  com¬ 
mença  à  se  manifester.  On  ne  peut  pas  dire  au  juste 
quelle  fut  la  cause  de  ces  querelles  funestes  à  la  Livo¬ 
nie;  mais  on  peut  assurer  que  l’envie  de  dominer  les 
uns  sur  les  autres  en  fut  le  vrai  motif.  Le  défaut  de 
titres  rend  cette  partie  de  l’Histoire  de  la  Livonie  fort 
obscure. 

X  X-I  I.  BALTHASAR. 

Une  Charte  du  5  Mars  1292  (  Cod.  Dipl,  Polon. 
T.  V,  p.  2i  )  nous  fait  connoître  Balthasar  Maître  de 
Livonie ,  qui  fit  un  accord  avec  Jean ,  Archevêque  de 
Riga.  Arndt  fait  mention  ,  dans  la  seconde  partie  de 
sa  Chronique  de  Livonie  ,  d’un  Maître  Provincial 
nommé  Galt ,  qui  paroît  être  le  nom  de  Balthasar  en 
abrégé  ;  la  première  lettre  de  ce  dernier  nom  ayant 
pu  être  changée  en  G  par  la  faute  de  quelque  copiste. 

XXIII.  HENRI  DE  DUMPESHAGEN. 

Henri  de  Dumpeshagen  ,  qui  étoit  Maître  de  la 
Livonie  en  1294  ,  ht  un  Traité  avec  Bernard,  Evêque 
de  Derpt.  Comme  l’Archevêque  Jean  11  s’étoit  per¬ 
suadé  qu’il  vouloit  par-là  lui  ôter  l’appui  des  Evê¬ 
ques  ,  il  obligea  Bernard  à  le  rompre.  Dumpeshagen 
voulut  se  mêler  de  l’élection  d’un  nouvel  Arche¬ 
vêque  après  la  mort  de  Jean  11,  et  ne  fit  qu’augmenter 
la  division  qui  se  manifestoit  déjà  hautement  entre 
l’Ordre  et  le  Clergé.  Ce  Maître  de  la  Livonie  mou¬ 
rut  en  1295.  , 

XXIV.  BRUNO. 

1296.  La  même  année  que  Bruno,  dont  aucun  Ecri¬ 
vain  11e  nous  a  transmis  le  nom  de  famille,  fut  élevé 
à  la  dignité  de  Maître  Provincial,  le  Grand  Duc  de  Li¬ 
thuanie  voulut  faire  une  entreprise  sur  les  terres  de 
l’Ordre:  mais  les  Livoniens  étoient  sur  leurs  gardes, 
et  la  renommée  grossit  tellement  leurs  forces,  que  les 
Lithuaniens,  effrayés,  prirent  le  parti  de  la  retraite 
sans  coup  férir.  L’an  1297,  la  division  entre  l’Ordre 
et  l’Archevêque  éclata  d’une  maniéré  terrible  :  le  Pré¬ 
lat  ,  secondé  de  son  Chapitre  et  des  habitans  de  Riga , 
fit  un  Traité  contre  l’Ordre  avec  le  Grand  Duc  de 
Lithuanie,  ou  plutôt  renouvella  celui  que  son  prédé¬ 
cesseur  avoit  fait.  L’animosité  fut  telle ,  qu’on  se  battit 

neuf  fois  en  dix-huit  mois.  Les  Chevaliers  Teutoniques 
furent  victorieux:  mais  les  grands  coups  ne  se  frappè¬ 
rent  que  l’année  suivante  avec  des  succès  différens. 
L’an  1298,  Vithenès,  Grand  Duc  de  Lithuanie,  qui 
étoit  resté  jusques  là  spectateur  tranquille,  malgré  le 
Traité  qu’il  avoit  fait  avec  l’Archevêque  ,  vint  à  son 
secours  avecune  armée  de  Lithuaniens,  et  pénétra  fort 
avant  dans  la  Livonie.  Le  premier  Juin,  on  combattit 
près  de  Freyden ,  où  le  Maître  Provincial  perdit  la  vic¬ 
toire  avec  la  vie;  23  Chevaliers  de  l’Ordre  et  i5oo  hom¬ 
mes  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  du  côté  des 
Teutoniques.  j 

XXV.  GODEFROI  DE  ROGGE. 

1298.  En  nommant  Godefroi  de  Rogge  Maître 
Provincial  de  Livonie,  le  Grand-Maître  y  envoya  des 
secours  de  la  Prusse ,  sous  les  ordres  de  Bertold  de  Bru- 
hane ,  Commandeur  de  Konigsberg.  Bruhane  fit  une  si 
grande  diligence,  qu’il  se  trouva  à  portée  de  venger  la 
mort  de  Bruno  quatre  semaines  après  l’événement. 
Comme  ceux  de  Riga  et  les  Lithuaniens  étoient  occu¬ 
pés  à  faire  le  siège  de  Neumuhl ,  le  Commandeur ,  joint 
aux  Livoniens,  les  attaqua  le  29  Juin  ,  les  con¬ 
traignit  de  lever  le  siège ,  et  leur  tua  plus  de  4000  hom¬ 
mes.  Après  ce  succès  ,  les  Chevaliers  firent  un  grand 
ravage  en  Lithuanie.  L’an  12 99,  le  Maître  Provin¬ 
cial  donna  de  grands  privilèges  à  la  ville  de  Lubecx 
pour  favoriser  son  commerce  en  Livonie  et  en  Russie. 
L’an  1  3o2  ,  le  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique 
vint  en  Livonie  pour  tâcher  d’y  ramener  la  paix, 
mais  inutilement.  Il  y  laissa  en  partant  un  renfort 
de  cinquante  Chevaliers.  Le  château  de  S.  George, 
situé  dans  la  ville  de  Riga,  et  qui  servoît  d’habitation 
au  Maître  de  Livonie  ,  ayant  été  détruit  par  les  habi¬ 
tans  ,  ces  derniers  s’accommodèrent  avec  l’Ordre  en 
i3o6,  et  comptèrent  une  somme  de  800  marcs  par 
forme  de  dédommagement.  On  ignore  si  Godefroi 
mourut  en  Livonie ,  ou  s’il  fut  rappellé  par  le  Grand- 
Maître. 

XXVI.  GERARD  DE  JOCKE. 

1 307.  Gérard  ,  nommé  Conrad  par  quelques  Ecri¬ 
vains  ,  reçut  du  secours  de  la  Prusse  l’année  même 
de  sa  nomination  ,  et  en  profita  pour  prendre  la  ville 
de  PlesKOW  ,  dont  il  ramena  un  grand  butin.  Cet  évé¬ 
nement  obligea  les  Russes  de  faire  la  paix ,  ou  plutôt 
une  treve.  Le  défunt  Archevêque  Jean  de  Schwerin, 
la  ville  de  Riga  et  l’Evêque  d’Oésel ,  avoient  adressé 
au  Pape  une  longue  liste  de  leurs  griefs  contre  les 
Chevaliers  Teutoniques  ,  peu  de  tems  après  que  la 
guerre  civile  étoit  commencée.  Entre  plusieurs  plaintes 
très  fondées ,  il  y  avoit  beaucoup  de  calomnies  ab¬ 
surdes.  On  ne  voit  pas  que  ce  Mémoire  ait  rien  pro¬ 
duit  jusqu’en  i3o8  ,  que  l’Archevêque  Frédéric,  qui 
se  tenoit  à  Avignon,  renouvella  les  mêmes  plaintes, 
auxquelles  il  en  ajouta  de  nouvelles.  C’étoit  dans  la 
chaleur  du  grand  procès  des  Templiers,  et  il  espétoit 
apparemment  de  faire  envelopper  les  Chevaliers  Teuto¬ 
niques  dans  la  même  proscription.  Malgré  toutes  ses 
sollicitations  il  ne  put  obtenir  qu’une  Bulle  de  Clé¬ 
ment  V,  donnée  à  Avignon  le  19  Juin  1 309, pour  or¬ 
donner  d’informer  ;  ce  qui  ne  produisit  aucun  effet. 

Le  i5  Juin  1 3 1 4  >  accord  entre  le  Roi  de  Danemarcx, 
comme  Duc  d’Estonie ,  et  le  Maître  Provincial  au  sujet 
des  limites.  Le  23  Avril  i3i6  ,  le  Chapitre  de  Riga  et 
les  vassaux  de  cette  Eglise  firent  un  accord  avec  le 
Maître  Provincial ,  dont  l’objet  principal  étoit  de  s’u¬ 
nir  pour  résister  aux  Russes  et  aux  Lithuaniens;  mais 
le  Pape  l’annulla,  avec  clause  d’excommunication,  le 

21  Décembre  de  l’année  suivante.  1 

L’an  i32o,  les  querelles  recommencèrent  avec  les 
Evêques.  Les  Lithuaniens  firent  de  grands  ravages  en^ 
Livonie  en  i322  et  i323.  Les  Livoniens,  partisans 
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de  l’Archevêque,  ayant  persuadé  au  Pape  que  les  Che¬ 
valiers  Teutoniques  étoient  les  seuls  qui  empêchoient 
Gedimin  ,  Grand  Duc  de  Lithuanie  ,  d’embrasser  le 
Christianisme,  Jean  XXII  envoya,  en  i324,  des  Nonces 
à  Riga  pour  s’en  éclaircir.  Le  Grand  Duc  non  seule¬ 
ment  justifia  l’Ordre  par  un  désaveu  formel  des  Let¬ 
tres  qu’on  avoit  supposées,  mais  il  donna  encore  des 
marques  terribles  de  son  aversion  pour  le  Christia¬ 
nisme,  en  faisant  ravager  cruellement  les  frontières 
de  la  Livonie  et  de  la  Pologne.  Gérard  mourut  en 
1327. 

XXVII.  EBERHARD  DE  MONHEIM. 

1327.  Eberhard  de  Monheim,  Commandeur  de 
Goldingen ,  fut  nommé  à  la  Maîtrise  de  Livonie  par 
de  Grand-Maître  Werner  d’Orselen.  Les  liabitans  de 
Riga  ayant  attaqué  Dunamunde  ,  forteresse  de 
l’Ordre ,  et  s’étant  ligués  avec  le  Grand  Duc  de  Li¬ 
thuanie  pour  exterminer  les  Chevaliers  ,  Monheim 
bloqua  la  ville  de  Riga  et  obligea  les  habitans ,  aban¬ 
donnés  par  le  Chapitre ,  de  se  rendre  à  discrétion  le 
17  Mars  i33o.  Alors  il  exigea  qu’ils  lui  rapportassent 
tous  leurs  privilèges ,  et  leur  en  donna  un  nouveau  le 
16  Août  suivant.  La  même  année,  les  Lithuaniens 
ravagèrent  la  Curlande.  Pendant  la  suivante  ,  le 
Maître  de  Livonie  ht  construire  un  château  en  forme 
de  citadelle  pour  contenir  la  ville  de  Riga  sous 
son  obéissance.  L’an  i334,  Monheim  fait  la  guerre 
aux  Russes  avec  succès ,  et  prend  encore  une  fois 
la  ville  de  Plesxow.  Le  Comte  d’Arensbourg  l’ayant 
secondé  dans  cette  expédition ,  il  donna  le  nom  et 
les  armes  de  ce  Seigneur  allemand  à  un  château  de 
ï’isle  d’Oésel  ,  en  reconnoissance  des  services  qu’il 
lui  avoit  rendus.  Pendant  que  le  Maître  Provincial 
se  signaloit  contre  les  Russes ,  l’Archevêque  Frédéric 
l’attaquoit  vivement  à  la  Cour  du  Pape ,  à  cause  de 
la  prise  de  Riga  et  des  autres  biens  de  l’Archevêché  ; 
mais  cette  affaire  étoit  de  nature  à  ne  pas  être  termi¬ 
née  pendant  le  Magistère  de  Monheim  ,  qui  renonça 
à  sa  dignité  en  i34o  à  cause  de  son  grand  âge.  Il  eut 
la  grande  Commanderie  de  Cologne  pour  sa  retraite. 

XXVIII,  BURCHARD  DE  DREYLEWEN. 

1341.  Les  Russes  étant  venus  pour  interrompre  les 
travaux  que  Dreylewen  faisoit  faire  à  Marienbourg, 
il  les  défit  ;  et ,  les  ayant  poursuivis  jusqu’en  Russie  , 
il  les  força  de  demander  la  paix.  L’an  i343,  les  pay¬ 
sans  de  l’Estonie,  s*étant  révoltés,  firent  un  horrible 
massacre  de  la  Noblesse  ;  exemple  qui  fut  suivi  par 
les  habitans  de  l’Isle  d’Oésel,  Les  Danois  qui  se 
trouvoient  en  Estonie,  étant  réduits  aux  plus  fâcheuses 
extrémités  ,  appelleront  Dreylewen  à  leur  secours , 
et  firent  un  accord  avec  lui,  par  lequel  ils  le  char- 
geoient  de  la  défense  et  de  la  conservation  des  villes 
de  Revel  et  de  Wesenberg.  Le  Maître  Provincial  vola 
au  secours  des  Danois ,  tua  1  o  mille  hommes  aux  re¬ 
belles  dans  une  bataille ,  et  ht  mettre  les  armes  bas 
aux  Estoniens.  De  là,  il  se  rendit  dans  l’Isle  d’Oésel , 
où  il  tua  9  mille  de  ces  insulaires  qui  avoient  commis 
les  plus  grandes  cruautés  contre  les  Chevaliers  de 
l’Ordre ,  et  obligea  les  autres  de  travailler  à  la  cons¬ 
truction  de  la  forteresse  de  Sonnenbourg  ,  qu’il  ht 
bâtir  pour  les  tenir  en  bride.  Les  Estoniens  et  ceux 
de  l’Evêché  de  Derpt  ayant  appellé  les  Russes  à  leur 
secours  ,  il  fallut  encore  une  victoire  pour  appaiser 
cette  terrible  révolte.  Pendant  que  Dreylewen  étoit 
occupé  à  cette  guerre ,  les  Lithuaniens  profitèrent  de 
l’occasion  pour  ravager  la  partie  méridionale  de  la  Li¬ 
vonie.  L’an  1346,  le  Grand-Maître,  Henri  Dusener  , 
ayant  rassemblé  toutes  ses  forces  pour  combattre  les 
Lithuaniens  et  leurs  alliés  ,  le  Maître  Provincial  le 
î  joignit  avec  les  troupes  de  la  Livonie.  Ün  se  battit 
dans  la  plaine  d’OuKaym  le  jour  de  la  Purification , 

et  la  victoire  des  Chevaliers  fut  dès  plus  complétés  ; 
car ,  selon  l’opinion  la  plus  générale  ,  les  enrtemis 
perdirent  i8  ou  20  mille  hommes-,  et  même  le  dou¬ 
ble  suivant  les  Annales  des  Russes.  Enrchard  de  Drey¬ 
lewen  mourut  en  1346  ,  ou  1347  >  après  avoir  bâti  le 
chateau  dé  Frauenbourg ,  construit ,  ou  achevé  ,  celui 
de  Marienbourg ,  et  fortifié  plusieurs  autres  places.  f 

XXIX.  GGSWIN  d’ERECK,  ou  DE  FIERIKE. 

1347.  Le  Grand-Maître  de  1  Ordre  Teutonique  avant 
acheté  le  Duché  d’Estonie  de  Waldemar  III  ,  Roi  dè 
Danemarcx,  l’année  même  de  k  nomination  dè  Gos- 
win ,  il  réunit  cette  belle  province  avec  les  Etats  que 
l’Ordre  possédoit  déjà  en  Livonie;  mais  il  chargea  les 
Chevaliers  d’ulie  redevance  annuelle  au  trésor  géné¬ 
ral  de  l’Ordre.  Le  Pape  ayant  ordonné  à  l’Ordre  de 
rendre  la  ville  de  Riga  à  l’Archevêque  ,  Goswin  ne 
jugea  pas  à  propos  d’obéir,  parceque  les  habitans  de 
Riga  avoient  commencé  la  guerre  en  faisant  de  grands 
ravages  sur  les  terres  de  l’Ordre ,  et  qu’il  prétendoit 
pouvoir  la  retenir  à  titre  de  conquête.  L’an  1 354, 
l’Evêque  de  Westeras  ,  Commissaire  du  Pape  ,  dé¬ 
clara  le  Maître  ,  le  Maréchal  et  les  Commandeurs  de 
la  Livonie,  excommuniés.  En  i36o,  nouvelle  Sen¬ 
tence  qui  ordonne  de  rendre  Riga  à  l’Archevêque.  Ce 
Maître  Provincial  mourut ,  ou  fut  râppellé  par  le 
Grand-Maître,  en  i36i ,  après  avoir  fait  environner 
Karsus  d’un  mur  de  pierres. 

XXX.  ARNOLD  DE  VIÊTINGHOF. 

i36i.  Aussitôt  que  Vietinghof*,  ci-devant  Com¬ 
mandeur  de  Marienbourg,  fut  nommé  à  la  Maîtrise 
de  Livonie,  il  commença  à  faire  bâtir  la  forteresse 
de  Kawelecht.  L’an  i363,  accord  fait  à  Danlzicx  ,  en 
vertu  duquel  on  devoit  rendre  la  ville  de  Riga  à  l’Ar¬ 
chevêque  ,  qui  affranchissoit  les  Maîtres  de  Livonie 
du  serment  qu’ils  dévoient  lui  prêter  à  leur  avène¬ 
ment.  Vietinghof  assista  puissamment  le  Gtand-Maî- 
tre  Winrich  de  Knîprode  dans  la  guerre  qu’il  ht  aux 
Lithuaniens.  Il  fit  prisonnier  dans  une  bataille  Keistut, 
Duc  de  Samogitie ,  et  assista  à  la  prise  de  Kowno  , 
que  quelques  Ecrivains  lui  attribuent  mal-à-propos. 
Ôn  dit  que  Vietinghof  fut  tué,  én  i363,  dans  un  com¬ 
bat  contre  les  Lithuaniens  ,  tandis  qu’Arndt  prétend 
avoir  vu  une  Charte  de  ce  Maître  Provincial  du  23 
Avril  i365.  Comme  il  y  a  beaucoup  d’incertitude  sur 
les  époques  du  Magistère  de  Vietinghof,  ainsi  que 
sur  celles  de  ses  deux  successeurs  ,  nous  les  marque¬ 
rons  selon  ce  qui  paroît  le  plus  probable ,  sans  pré¬ 
tendre  les  garantir. 

XXXI.  GUILLAUME  DE  FREYMERSEN. 

i365.  Guillaume,  qui  ne  paroît  nommé  Ernners- 
heim  dans  une  Charte  que  par  une  faute  de  copiste 
ou  d’imprimerie  (  Cod.  Polonic.  T;  V,  pag.  78),  fut 
le  successeur  de  Vietinghof.  En  i366>  accord  avec 
l’Archevêque  de  Riga ,  par  lequel  on  acheva  ce  qui 
n’avoit  été  qu’ébauché  en  i363.  Le  Maître  de  Livonie 
abandonna  la  jurisdiction  de  Riga  en  se  réservant  le 
commandement  des  armées ,  et  l’Archevêque  renonça 
au  serment  qu’il  prétèndoit  lui  être  dû  par  les  Maîtres 
de  Livonie;  malheureusement  cet  accord  fut  mal  ob¬ 
servé.  L’an  1367,  Freymersen  commença  à  faire  bâtir 
la  forteresse  de  Smitten,  qui  ne  fut  achevée  que  trois  ans 
après.  La  même  année ,  il  ht  un  Traité  avec  Olgerde  , 
Grand  Duc  de  Lithuanie ,  et  son  frere  Keistut.  Cet 
Acte  singulier,  intitulé  Pax  Latrunculorum ,  étoit 
une  treve  qui  n’avoit  lieu  que  pour  les  partisans , 
ou  troupes  légères,  des  deux  côtés,  qui  ne  dévoient 
exercer  aucune  hostilité  sur  les  frontières  désignées; 
mais  il  étoit  stipulé  que  les  parties  contractantes  au- 
roient  la  liberté  de  traverser  quand  elles  voudroient 
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ces  mêmes  pays  avec  des  troupes  réglées ,  pour  con¬ 
tinuer  la  guerre  qui  duroit  depuis  long-tems  entre  les 
Lithuaniens  et  la  Livonie.  L’an  1071  ,  nouvelle  que¬ 
relle  avec  l’Archevêque  de  Riga  ,  parceque  le  Maître 
Provincial  pré tendoit  que  -le  Clergé  de  la  Livonie  de- 
voit  porter  l’habit  de  l’Ordre  Teutonique.  Elle  fut 
poussée  si  loin  ,  que  Freymersen  s’empara  d’une  par¬ 
tie  des  biens  de  l’Archevêché.  On  croit  que  ce  Maître 
Provincial  mourut  en  1074,  après  avoir  été  continuel¬ 
lement  aux  prises  avec  les  Lithuaniens,  de  même  que 
son  prédécesseur. 

XXXII.  ROBIN  B’  E  LT  Z  EN. 

1074.  Robin  d’Eltzen  (  nommé  Job  d’Ulsen  par 
|  Schurtzfleisch)  succéda  à  Freymersen.  Pendant  le  Ca¬ 
rême  de  l’an  i38o  ,  il  fit  une  treve  jusqu’à  la  Pente¬ 
côte  avec  Jagellon,  Grand  Duc  de  Lithuanie,  dont  il 
exclut  positivement  le  Duc  Keistut  et  les  Samogites. 
L’année  suivante,  il  attaqua  la  Samogitie,  tua  beau¬ 
coup  de  monde  ,  et  ramena  700  prisonniers  et  1400 
chevaux  de  la  cavalerie  des  ennemis.  Les  Chanoines 
de  Derpt  ayant  élu  ,  en  1078,  Jean  Damerow  pour 
leur  Evêque  ,  le  Maître  Provincial  protégea  Jean  Flebet 
(  son  compétiteur,  et  l’installa  de  force ,  en  1 082 ,  en  ré¬ 
duisant  Damerow  à  la  qualité  de  simple  Chanoine. 
Les  accords  faits  précédemment  avec  l’Archevêque 
n’ayant  .pas  eu  d’eîfet,  le  Cardinal  Barthelemi ,  juge 
délégué  du  Pape ,  renouvella ,  en  1890,  l’excommuni¬ 
cation  qui  avoit  été  prononcée  contre  les  Maîtres  de 
Livonie,  pour  n’avoir  pas  rendu  la  ville  de  Riga.  On 
ne  sait  rien  de  certain  sur  la  fin  de  ce  Maître  Provin¬ 
cial  ,  qui  ne  cessa  de  secourir  le  Grand-Maître  dans  ses 
expéditions  en  Lithuanie ,  et  à  qui  on  peut  reprocher 
trop  d’animosité  contre  les  Evêques.  Il  paroît  que  ce 
fut  de  son  tems  que  le  Pape  Boniface  IX  soumit  l’E¬ 
glise  de  Riga  à  la  réglé  de  l’Ordre  Teutonique. 

XXXIII.  WENNEMARDE  BRUGGENNE. 

1898.  Wbnnemar,  nommé  par  d’autres  Waldemar 
de  Bruggency ,  regardant  le  Siège  de  Riga  comme  va¬ 
cant  par  la  fuite  de  Jean  de  Sinten,  avoit  pris  l’ad¬ 
ministration  des  biens  et  forteresses  de  l’Archevêché. 
Le  10  Mars  et  le  24  de  Septembre,  le  Pape  Boniface 
approuva  non  seulement  que  le  Maître  eut  pris  sous 
sa  sauve-garde  les  biens  de  l’Archevêché,  pour  les  met¬ 
tre  à  l’abri  des  entreprises  des  Russes  et  des  autres 
ennemis  du  voisinage  ;  mais  il  fit  plus ,  car  il  le  re¬ 
leva  de  l’excommunication  qui  avoit  été  fulminée 
précédemment  contre  le  Maître  et  les  Commandeurs 
de  la  Livonie.  L’an  1896,  le  Maître  Provincial  de¬ 
manda  aux  Evêques  de  Livonie  un  cens  annuel , 
apparemment  pour  contribuer  à  la  défense  du  pays. 
Diétrich ,  ou  Théodoric  II ,  Evêque  de  Derpt ,  s’y  op¬ 
posa  ,  et  appella  en  Livonie  les  Russes  de  Plesxow , 
les  Lithuaniens  et  les  Samogites.  On  en  vint  à  une 
bataille  ,  où  le  Maître  Provincial  remporta  la  vic¬ 
toire  ;  mais  elle  coûta  si  cher  ,  qu’elle  lui  fit  dé¬ 
sirer  de  voir  bientôt  la  fin  de  cette  guerre.  L’an  1897, 
Bruggenne  fit  reconnoître  Jean  de  Wallenrod  pour 
Archevêque  de  Riga ,  en  obligeant  les  Chanoines  d’a¬ 
bandonner  le  parti  d’Otton,  qu’ils  lui  avoient  donné 
pour  compétiteur.  La  même  année  on  accommoda  à 
Dantziex  l’affaire  du  Maître  de  Livonie  avec  l’Evêque 
de  Derpt  et  les  autres  Evêques.  Dans  cet  Acte ,  du 
i5  Juillet,  on  maintint  dans  toute  sa  force  l’ancien 
accord  qui  obligeoit  les  vassaux  de  l’Eglise  de  Riga  , 
d’Oésel ,  de  Derpt  et  de  Curlande  ,  de  marcher  à  la 
guerre  sous  les  Ordres  des  Maîtres  Provinciaux  de 
l’Ordre  Teutonique  ;  ce  qui  les  rendoit  maîtres  de 
toutes  les  forces  de  la  Livonie.  Suivant  quelques  Ecri¬ 
vains  ,  Bruggenne  attaqua  les  Samogites  avec  i5  mille 
hommes  ,  Pan  1899  ,  tandis  que  les  Chevaliers  de 
Prusse  en  faisoient  autant  de  leur  côté  :  on  tua  4  mille 


hommes  aux  ennemis ,  et  on  leur  enleva  grand  nombre 
de  prisonniers.  Ce  fut  la  derniere  expédition  du  Maî¬ 
tre  Provincial,  qui  mourut  cette  même  année. 

XXXIV.  CONRAD  DE  VIETINGHOF, 

1400.  Après  que  Vietinghof  ,  auparavant  Com¬ 
mandeur  de  Fellin ,  eut  fait  diverses  expéditions  en 
Lithuanie  avec  les  Chevaliers  de  Prusse,  il  se  brouilla 
avec  les  Russes  de  PlesKOw  ,  qu’il  défit  complètement 
près  de  la  riviere  de  Muddaw  en  1408.  Cette  journée 
fut  très  fatale  aux  ennemis  ,  qui  laissèrent  sept  mille 
hommes  sur  le  champ  de  bataille ,  et  dont  un  grand 
nombre  se  noya  en  voulant  passer  la  riviere.  Les 
Chevaliers  de  Prusse  ayant  été  battus  à  Tannenberg, 
le  i5  Juillet  1410,  par  l’armée  de  Pologne  et  de  Li¬ 
thuanie,  Vietinghof  vola  au  secours  de  Marienbourg, 
assiégée  par  Jagellon ,  et  eut  l’adresse  de  détacher  Vi- 
tolde  ,  Grand  Duc  de  Lithuanie  ,  du  parti  du  Roi. 
Après  la  levée  du  siège  de  Marienbourg  ,  Vietinghof 
revint  en  Prusse  avec  une  armée  plus  considérable 
que  la  première  ,  et  fut  compris  dans  le  Traité  de 
paix  que  le  Grand-Maître,  Henri  de  Plauen,  fit  à  Thorn, 
le  1  Février  141 i ,  avec  le  Roi  de  Pologne.  Ce  Maître 
Provincial  mourut  en  1418. 

XXXV.  THÉODORIC  T  O  RC  K. 

1418.  Torck,  né  l’an  1 344  >  étoit  entré  dans  l’Ordre 
en  i383  ,  ainsi  il  avoit  69  ans  lorsqu’il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  Maître  de  Livonie.  Cette  province  fut 
assez  tranquille  pendant  son  Magistère ,  par  l’atten¬ 
tion  qu’il  eut  de  se  tenir  toujours  en  situation  de  se 
faire  respecter  de  ses  voisins.  On  ne  sait  si  Tores 
mourut  en  1 4 1 5  ou  en  1416. 

XXXVI.  SIGEFROI  LANDERN  DE  SPANHEIM. 

L’an  141 6,  Sigefroi  de  Spanheim  assembla  les  vas¬ 
saux  de  l’Eglise  de  Riga  au  château  deRonnebourg,qui 
appartenoit  à  l’Archevêque  ;  et ,  dans  un  acte  qu’il  y 
fit,  il  prit  le  titre  de  Vicaire  du  Chapitre  de  Riga  ,  et 
le  scella  du  sceau  de  son  Vicariat.  Comme  il  y  avoit 
douze  ans  que  les  Maîtres  de  Livonie  étoient  Vicaires 
de  l’Archevêque  ,  Spanheim  se  fit  donner  une  quit¬ 
tance  en  1 4 1 7-  L’année  suivante  ,  ce  Maître  Provin¬ 
cial  fit  un  Traité  de  limites  et  de  commerce  avec  le 
Grand  Prince  Wasili  et  les  Russes  de  Novogorod. 
L’an  1424  ,  l’Empereur  Sigismond  accorda  un  pri¬ 
vilège  à  l’Ordre  ,  par  lequel  il  déclaroit  que  ses  sujets 
ne  pouvoient  être  cités  devant  les  Tribunaux  de 
J’Empire.  Cette  année  fut  aussi  l’époque  de  la  mort  de 
Spanheim. 

XXXVII.  CYSSE  DE  RUTENBEÏÎG. 

1424.  Cysse  de  Rutenberg  remplaça  Spanheim 
dans  la  Maîtrise  de  Livonie.  L’an  1426,  il  donna  un 
privilège  à  la  ville  de  Narva ,  avec  des  armoiries  et  un 
sceau.  Henning  de  Scharfenberg ,  s’étant  brouillé  avec 
les  Chevaliers  ,  pareequ’il  11e  vouloit  plus  porter  l’habit 
de  l’Ordre ,  quoiqu’il  en  fût  membre  avant  son  élévation 
à  l’Archevêché  de  Riga  ,  tint  un  Concile  provincial  en 
1426,  ou,  selon  d’autres,  en  1428,  et  envoya  des  Dé¬ 
putés  pour  faire  des  plaintes  au  Pape.  Goswin  d’Aschen- 
berg  ,  Commandeur  de  Grubin ,  arrêta  les  Députés  sur 
la  frontière  ,  et  les  fit  jeter  dans  un  lac.  Ce  forcené, 
loin  de  cacher  son  crime  ,  écrivit  aux  Evêques ,  que , 
sans  avoir  reçu  l’ordre  de  personne ,  il  avoit  puni 
leurs  Députés  comme  des  traîtres  à  la  patrie  ,  et  se 
sauva.  Le  Pape  Martin  V  ayant  ordonné  provision- 
nellement  que  tous  les  Ecclésiastiques  de  la  Livonie 
porteroient  l’habit  de  l’Ordre ,  on  convint ,  le  i5  Août 
1428  ,  que  l’Archevêque  demanderait  pardon  au  Maî¬ 
tre  Provincial  pour  avoir  changé  de  vêtement  ;  qu’en 
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Réparation  des  désordres  que  cela  avoit  occasionnés, 
le  Chapitre  de  Riga  célébreroit  annuellement  un  an¬ 
niversaire  pour  les  Maîtres  et  Chevaliers  de  Livonie  : 
on  ajouta  que  le  Grand-Maître  ,  ni  celui  de  Livonie , 
ne  pourroieht  être  recherchés  à  cause  de  la  mort  des 
Députés  du  Concile  ,  parcequ’ils  avoient  prouvé  qu’ils 
n’y  avoient  aucune  part;  mais  que  si  on  pouvoit  se 
saisir  du  coupable ,  on  le  punirait  comme  il  le  méri- 
toit  ;  et  l’on  finit  par  convenir  qu’on  continueroit  le 
procès  commencé  au  sujet  de  l’habillement  du  Clergé , 
et  que  de  part  et  d’autre  on  pourrait  faire  valoir  les 
Bulles  qu’on  avoit  obtenues  de  Rome  dans  la  pour¬ 
suite  de  cette  affaire.  Le  Grand  Duc  Suitrigelon  ayant 
été  chassé  de  la  Lithuanie  par  son  cousin  Sigismond, 
que  le  Roi  de  Pologne  protégeoit  quoique  Suitrige¬ 
lon  fût  son  frere ,  ce  dernier  essaya  de  rétablir  sa  lor- 
tune ,  et  demanda  du  secours  aux  Chevaliers  de  Livo¬ 
nie  ,  qui  partagèrent  la  perte  que  ce  Prince  fit  à  la  ba¬ 
taille  d’Osmiani  le  8  Décembre  1482.  Les  vaincus 
laissèrent.  10  mille  hommes  sur  le  champ  de  bataille, 
et  les  Lithuaniens  ,  aidés  des  Polonois  ,  firent  4  mille 
prisonniers.  Les  Ecrivains  livoniens  ne  font  pas 
mention  de  cet  événement ,  rapporté  par  les  Polonois 
et  les  Lithuaniens ,  non  plus  que  de  diverses  entre¬ 
prises  que  les  Chevaliers  doivent  avoir  faites ,  l’an  1 4^4» 
en  faveur  de  Suitrigelon.  Pendant  que  le  Maître  Pro¬ 
vincial  ravageoit  la  Lithuanie ,  il  fut  attaqué  de  la  dys- 
senterie  ,  qui  s’étoit  mise  dans  son  armée ,  et  en  mou¬ 
rut  à  son  retour.  Plusieurs  Ecrivains  prolongent  de 
beaucoup  son  Magistère  ,  mais  il  paraît  que  c’est 
mal-à-propos. 

XXXVIII.  FRANK  DE  KERSDORF. 

1434.  Frank  de  Kersdorf  fut  nommé  à  la  Maîtrise 
de  Livonie  par  le  Grand-Maître  Paul  de  Rusdorf  son 
parent.  Comme  les  difficultés  avec  l’Archevêque  de 
Riga  subsistoient  toujours,  le  Maître  de  Livonie  fut 
cité  par  le  Concile  de  Bâle  à  comparaître  en  90 
jpurs  après  l’insinuation.  Ori  ignore  l’effet  qu'eut  cette 
citation.  Le  Duc  Suitrigelon,  ayant  assemblé  une 
armée  nombreuse ,  entreprit  le  siège  de  Wilsomiers , 
et  fut  entièrement  défait  devant  cette  place  par  l’armée 
de  Lithuanie.  Les  Chevaliers  de  Livonie  partagèrent 
cette  perte.  L’opinion  commune  est  que  Kersdorf  y 
fut  tué  :  mais  elle  est  fausse ,  si  les  Ecrivains  polonois 
ne  se  sont  pas  trompés  en  marquant  la  bataille  de 
WilKomiers  au  1  Septembre  de  l’an  i435,  puisqu’on 
connoît  des  accords  qu’il  a  faits  postérieurement.  Le 
lus  mémorable  est  celui  qu’il  fit  à  Wak  le  4  Décent¬ 
re  de  la  même  année  ,  par  lequel  il  rendoit  à  l’Ar¬ 
chevêque  de  Riga  les  biens  que  ses  prédécesseurs 
avoient  arrêtés  ;  et  l’Archevêque  en  revanche  lui  céda 
un  certain  terrain  au-delà  de  la  Dwine ,  pour  la  somme 
de  20  mille  marcs  ,  monnoie  de  Riga.  11  paraît  que 
Kersdorf  mourut  peu  de  teins  après. 

’  XXXIX.  HENRI  DE  BUCKENVORDE, 
dit  SCHUNGEL. 

Les ‘Chevaliers  de  Livonie  choisirent  pour  leur  Maî¬ 
tre  Provincial  Henri  DE  BUCKENVORDE,  dit  ScHUNGEL 
(nommé  par  d’autres  Schungel  de  BucKenvorde).  Cela 
déplut  au  Grand-Maître  ,  qui  avoit  le  droit  de  nom¬ 
mer  les  Maîtres  de  Livonie  avec  le  concours  de  son 
Chapitre;  mais  on  y  avoit  déjà  dérogé  autrefois  ,  et  les 
Chevaliers  firent  des  représentations  si  pressantes 
pour  prouver  que  Bucxenvorde  étoit  l’homme  le  plus 
propre  à  réparer  les  malheurs  que  la  Livonie  venoit 
d’essuyer  ,  que  le  Grand-Maître  confirma  le  choix 
qu’ils  avoient  fait.  Comme  on  n’a  rien  de  certain  sur 
la  mort  de  Kersdorf,  on  ne  peut  rien  assurer  sur  l’é¬ 
poque  de  l’élection  de  BucKenvorde  ;  mais  il  y  a  de.l’ap- 
parencc  qu’elle  eut  lieu  en  1406,  et  qu’il  mourut 
en  1437,  ou  i438. 


1438.  Les  Chevaliers  de  Livonie  ,  profitant  des 
troubles  de  la  Prusse  ;  élurent  pour  leur  Chef  Henri 
Vinke  (nommé  par  quelques  Ecrivains  Fines.  d’Auer- 
berg)  ,  et  lui  promirent  fidélité  sans  attendre  la  con¬ 
firmation  du  Grand-Maître.  L’an  1 44-4  >  ^es  Russes 
de  Novogorod  vinrent ,  pendant  l’hiver  ,  ravager  les 
environs  de  Narva  jusqu’au  lac  Peipus.  L’année  sui¬ 
vante  ,  pendant  l’été ,  le  Maître  Provincial  prit  sa  re¬ 
vanche  ,  et  fit ,  en  i447  »  une  %ue  Four  deux  ans  , 
contre  les  Russes  de  Novogorod  ,  avec  Christophe  , 
Roi  de  DanemarcK  et  de  Suede.  Le  Maître  Provincial 
fit  une  irruption  en  Russie  à  la  S.  Jean  ;  mais  il  ne 
paraît  pas  qu’il  fut  secondé  par  Christophe  ,  comme 
ils  en  étoient  convenus;  ainsi  cette  entreprise  se  ré¬ 
duisit  à  des  ravages  ,  pareeque  les  ennemis  étoient 
sur  leurs  gardes.  L’an  i449  >  Silvestre  Stobwasser , 
nouvellement  élu  Archevêque  de  Riga  ,  s’engagea  à 
porter  et  à  faire  porter  par  son  Clergé  l’habit  de  l’Or¬ 
dre  Teutonique  ,  et  promit  d’être  fidele  au  Grand- 
Maître  ,  à  celui  de  Livonie  et  à  tout  l’Ordre.  On  ne 
sait  pas  précisément  l’époque  de  la  mort  de  ce  Maître 
Provincial,  à  qui  la  forteresse  de  Bausxe  en  Séraigalle 
dut  sa  fondation. 

XLI.  JEAN  DE  MENGDEN,  dit  OSTHOF. 

i45i.  L’année  de  la  nomination  de  ce  Maître  Pro¬ 
vincial  ,  nommé  Mengden  ,  dit  Osthof  ,  dans  une 
Charte  (  Cod.  Polonic.  T.  V,  p.  i36)  ,  l’Ordre  fit 
un  accord  à  Wolmar,  le  6  Juillet,  avec  l’Archevêque 
et  le  Clergé  de  Livonie ,  qui  s’obligèrent,  entre  autres 
points  ,  à  porter  l’habit  et  à  suivre  la  réglé  de  l’Ordre 
Teutonique;  mais  les  Chevaliers  renoncèrent  au  droit 
de  visiter  les  Eglises.  Le  3o  Novembre  1452  ,  Traité 
de  Kirchholm,  entre  le  Maître  de  Livonie  et  l’Arche¬ 
vêque,  par  lequel  ils  convinrent  qu’ayant  un  droit  égal 
sur  la  ville  de  Riga,  ils  la  posséderaient  et  gouverne¬ 
raient  en  commun.  Le  Pape  Nicolas  V  confirma  cet 
accord  en  ordonnant  aux  Evêques  de  Pomésanie ,  de 
Curlande  et  de  Sambie,  de  veiller  à  son  exécutoire, 
et  d’employer  les  censures  ecclésiastiques  contre  la 
partie  qui  voudrait  y  contrevenir.  Les  Prussiens  s’é¬ 
tant  révoltés ,  en  i454>  contre  le  Grand-Maître,  l’Ar¬ 
chevêque  voulut  profiter  de  l’embarras  où  l’Ordre  se 
trouvoit  pour  annuller  le  Traité  de  Kirchholm.  Le  Maî¬ 
tre  de  Livonie  proposa  une  Assemblée  des  Etats  à  Wak, 
où  l’Archevêque  promit  de  se  rendre;  mais  au  lieu  de 
cela  il  fut  à  main  armée  à  Riga ,  et  voulut  engager  les 
habitans  à  chasser  les  Chevaliers  et  à  détruire  leur 
château.  Pendant  ce  tems ,  l’Archevêque  avoit  négo¬ 
cié  avec  la  Suede ,  à  qui  il  prornettoit  d’abandortuer 
une  partie  de  la  Livonie,  et  en  obtint  un  secours  de 
4  mille  hommes.  Quoique  le  Maître  de  Livonie  fût 
en  état  de  punir  la  perfidie  de  l’Archevêque  malgré 
ce  secours ,  il  préféra  un  accommodement  qui  eut  lieu, 
le  23  Septembre,  dans  Wolmar,  où  l’on  rénouvella  le 
Traité  de  Kirchholm,  et  où  l’on  transigea  de  part  et 
d’autre  sur  toutes  les  difficultés.  Lë  12  f  évrier  1457 , 
tous  les  Etats  de  la  Livonie  s’unirent  pour  dix  ans 
contre  les  ennemis  du  dehors.  Le  i3  Décembre  sui¬ 
vant,  le  Maître  de  Livonie  fit  un  Traité  avec  Chris- 
tiern ,  Roi  de  Danemarat,  pour  quinze  ans,  par  lequel 
il  s’obligeoit  de  payer  annuellement  mille  florins  d’or 
du  Rhin  pour  avoir  un  secours  de  quatre  à  cinq  cens 
hommes.  Le  Grand-Maître  céda  la  Souveraineté  de 
l’Estonie  à  celui  de  Livonie,  par  un  Acte  du  24  Avril 
1459,  à  cause  des  secours  d’hommes  et  d’argent  qu’il 
lui  avoit  donnés.  L’an  1468,  une  escadre  livonienne, 
qu’il  envoyoit  au  secours  du  Grand-Maître,  fut  bat¬ 
tue  par  les  rebelles  de  la  Prusse.  L’an  1466,  une  autre 
flotte  de  40  navires,  chargés  de  soldats  ,  de  vivres  et 
de  munitions  ,  fut  battue  par  la  tempête  et  périt  près- 
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que  entièrement  clans  les  écueils  -,  et  700  Chevaliers 
livoniens ,  qui  avoient  pris  la  route  de  terre  ,  furent 
totalement  détruits  par  les  Samogites.  La  même  an¬ 
née  ,  le  Grand-Maître  fut  contraint  de  faire  une  paix 
ruineuse  avec  la  Pologne.  Le  Maître  Provincial  mourut 
en  1469.  11  avoit  donné  un  village  et  2000  marcs 
pour  avoir  sa  sépulture  dans  le  choeur  de  la  Cathé¬ 
drale  de  Riga;  l’Archevêque  Silvestre  s’y  opposa  inuti¬ 
lement,  et  se  vengea  en  défendant  de  lui  dresser  une 
épitaphe. 

XLII.  JEAN  WOLTHÜSEN,*dit  FERSEN. 

1470.  Jean  Wolthusen  fut  élevé  à  la  Maîtrise  de 
Livonie  dans  le  courant  de  Janvier.  Pendant  le  Carême 
de  1471  ,  ce  Maître  Provincial  fut  déposé ,  arrêté  à 
Helmet,  et  enfermé  dans  une  tour  à  Wenden  ,  où  il 
finit  ses  jours.  Quelques  uns  prétendent  qu’il  avoit 
mérité  ce  traitement  par  quelque  intelligence  secrete 
avec  les  Fiusses  ;  et  d’autres ,  qui  le  croient  innocent , 
veulent  que  ce  soit  l’effet  d’une  faction  puissante  qui 
s’étoit  élevée  contre  lui. 

XLIII.  BERNARD  DE  BORCH. 

1471.  Bernard  de  Borch  fut  élevé  à  la  Maîtrise  de 
Livonie  pendant  le  Carême  de  cette  année.  L’an 
1473,  accord  de  BerKenboinen  entre  l’Archevêque 
Silvestre ,  qui  insistoit  toujours  pour  rompre  le  Traité 
de  Kircliholm,  et  le  Maître  de  Livonie,  par  lequel  ils 
s’engagèrent  respectivement  à  rester  tranquilles  pen¬ 
dant  60  ans.  Silvestre  ne  l’eut  pas  plutôt  signé,  que 
le  Maître  de  Livonie  apprit  qu’il  venoit  de  faire  un 
Traité  contre  l’Ordre  avec  l’Evêque  de  Derpt,  et  qu'il 
n’oublioit  rien  pour  lui  susciter  des  ennemis  en  Da- 
nemarcK,  en  Pologne,  en  Lithuanie,  en  Suede,  à 
Lubecx  et  dans  les  autres  villes  anséatiques  ;  malgré 
cela  il  patienta  dans  l’espérance  de  ramener  l’Arche¬ 
vêque  à  des  sentimens  plus  équitables.  L’an  1467, 
les  villes  anséatiques  s’entremettent  pour  pacifier  les 
troubles  de  la  Livonie.  Les  Etats  assemblés  l’an  1477» 
à  Wolmar,  ayant  vu  les  Traités  sur  lesquels  le  Maître 
de  Livonie  fondoit  ses  droits ,  envoient  députation 
sur  députation  à  l’Archevêque ,  qui  s’obstina  à  ne 
vouloir  tenir  aucun  accord.  Peu  de  tems  après,  le  Maî¬ 
tre  de  Livonie  intercepta  des  lettres  des  Députés  que 
l’Archevêque  avoit  envoyés  en  Danemarcx ,  en  Suede, 
en  Pologne  et  en  Lithuanie,  pour  engager  les  Souve¬ 
rains  de  ces  Etats  à  venir  fondre  sur  la  Livonie.  Après 
avoir  fait  de  nouveaux  efforts  pour  animer  les  Suédois  , 
les  Danois  et  les  Lithuaniens ,  contre  les  Chevaliers 
Teutoniques,  l’Archevêque  fit,  en  i479>  un  Traité 
contre  l’Ordre  avec  l’Administrateur  de  Suede  et  quel¬ 
ques  Archevêques  du  Royaume.  Borch,  qui  avoit 
patienté  jusques  là ,  s’abandonna  à  une  colere  d’autant 
plus  terrible  qu’elle  avoit  été  plus  long-tems  retenue. 
11  s’empara  des  forteresses  de  l’Archevêché,  prit  et 

!  brûla  le  château  de  Koxenhansen ,  où  Silvestre  s’étoit 
enfermé,  le  mit  dans  une  étroite  prison,  et  donna  l’ad¬ 
ministration  des  biens  de  l’Archevêché  à  Simon  de 
Borch  son  frere ,  Evêque  de  Revel.  Le  Pape  donna  une 
Bulle  fulminante  contre  le  Maître  de  Livonie  le  19 
Août  de  la  même  année;  il  l’excommunioit,  et  lui 
ordonnoit  de  relâcher  l’Archevêque  et  de  le  remettre 
en  possession  des  biens  de  son  Eglise ,  ignorant  que 
Silvestre  étoit  mort  le  12  du  mois  précédent.  Le  Pape 
ayant  nommé  Etienne,  ci-devant  Avocat  du  défunt 
Archevêque,  pour  le  remplacer,  ce  choix  ne  ht  que 
perpétuer  les  difficultés.  L’Empereur  Frédéric  III,  qui 
soutenoit  le  Maître  de  Livonie  contre  le  Pape,  écrivit, 
l’an  1481,  en  sa  faveur  aux  Rois  de  Pologne  et  de 
Danemarcx ,  et  ordonna  aux  Princes  de  l’Empire  de 
le  maintenir  dans  la  possession  des  biens  de  l’Arche¬ 
vêché,  prétendant  qu’étant  un  Fief  de  l’Empire,  c’étoit 
à  lui  à  y  remettre  l’ordre  troublé  par  les  Archevêques. 

Le  22  Avril,  Frédéric  donna  l’investitirre  des  biens  de 
l’Archevêché  au  Maître  de  Livonie ,  ordonnant  à  la 
ville  de  Riga  de  lui  obéir;  ce  qui  ne  fut  publié  que  le 
i3  Novembre  suivant.  La  même  année,  les  Russes  at¬ 
taquent  la  Livonie  et  la  Lithuanie.  L’an  1482,  Borch 
fait  une  treve  pour  deux  ans  avec  la  ville  de  Riga,  à  com¬ 
mencer  à  la  S.  Jean ,  et  l’on  convint  que  dans  cet  in¬ 
tervalle  il  pourroit  rebâtir  son  château,  et  la  ville  garder 
les  troupes  étrangères.  L’an  1484,  les  habitans  de 
Riga  démolirent  le  nouveau  château  des  Teutoniques, 
et  prirent  Dunamunde  qu’ils  rasèrent  ;  ces  excès  furent 
suivis  d’un  accord.  L’année  suivante,  la  guerre  recom¬ 
mença  avec  les  sujets  de  l’Archevêché,  et  les  Suédois 
envoyèrent  du  secours  à  la  ville  de  Riga;  ce  qui  donna 
occasion  aux  Russes  de  ravager  la  Finlande  et  la  Li¬ 
vonie.  L’an  i486,  les  villes  anséatiques  de  la  Vanda- 
lie  se  liguèrent  avec  les  Suédois  contre  les  Chevaliers 
de  Livonie.  La  même  année,  les  Chevaliers,  dégoûtés 
de  leur  Maître ,  le  déposèrent ,  et  lui  accordèrent  la 
forteresse  de  Marienbourg  pour  sa  retraite.  D’autres 
disent  qu’il  fut  déposé  parce  qu’il  étoit  excommunié* 

XLIV.  JEAN  FREYTAG  DE  LORIN<jHGF* 

i486.  Freytag  prend  possession  de  la  Maîtrise 
de  Livonie  le  jour  de  la  déposition  de  son  devancier. 
Un  accommodement  projeté  manque  ,  parce  que  la 
ville  de  Riga  s’obstine  à  ne  pas  renvoyer  les  troupes 
suédoises.  L’an  1487,  ceux  de  Riga  battirent  le  Maî¬ 
tre  de  Livonie  à  Treyden  ;  ce  qui  n’empêcha  pas  l’Ar¬ 
chevêque  et  la  Noblesse  d’abandonner  leur  parti. 
Freytag  prit  sa  revanche  la  même  année ,  et  les  battit 
à  Neumuhl.  L’année  suivante,  le  Maître  de  Livonie 
s’accommoda  avec  Stein-Sture,  Administrateur  de 
Suede ,  avec  lequel  il  fit  une  alliance  contre  les 
Russes.  L’an  1491 ,  accommodement  du  Maître  de 
Livonie  avec  la  ville  de  Riga.  Jean  Freytag  mourut 
le  3  Juin  1493. 

XLV.  WALTHER  DE  PLETTENBERG. 

1493.  Quoiqu’on  ne  sache  pas  l’époque  précise  de 
l’élévation  de  Plettenberg  ,  il  n’est  pas  douteux 
qu’elle  eut  lieu  peu  de  tems  après  la  mort  de  son  pré¬ 
décesseur.  L’année  suivante ,  il  termina  les  difficul¬ 
tés  avec  la  ville  de  Riga ,  rebâtit  Dunamunde  et  for¬ 
tifia  Wenden.  Le  21  Juin  i5oi  ,  Plettenberg  fit  un 
Traité  avec  Alexandre  ,  Grand  Duc  de  Lithuanie , 
contre  Ivan  III ,  Grand  Duc  de  Moskow  ;  mais  il  fut 
inutile ,  car  le  Grand  Duc  ne  donna  aucun  secours  aux 
Livoniens.  Les  Russes  étant  venus ,  la  même  année , 
ravager  la  Livonie  avec  40  mille  hommes ,  Plettenberg 
les  défit  complètement ,  le  7  de  Septembre ,  près  de 
Mahelm.  Le  i3  Septembre  i5o2,  bataille  de  Plesxow, 
où  Plettenberg  défit  l’armée  moscovite  ,  forte  de 
90  mille  Russes  et  de  3o  mille  Tartares.  11  tua  40  mille 
hommes  aux  ennemis  ,  selon  les  calculs  les  plus  mo¬ 
dérés.  Au  mois  de  Septembre  i5o3,  Traité  de  Pies- 
kow  ,  où  l’on  ht  une  treve  de  5o  ans  entre  la  Russie 
et  la  Livonie.  L’an  1620  ou  i52i ,  car  on  ignore  l’é¬ 
poque  précise,  mais  celles-ci  sont  les  plus  probables, 
Plettenberg  et  ses  successeurs  furent  affranchis  de  la 
dépendance  du  Grand-Maître  pour  l’exercice  de  la  sou¬ 
veraineté  sur  les  Domaines  de  l’Ordre  en  Livonie.  Pour 
obtenir  cette  indépendance  et  la  liberté  d’élection  , 
Plettenberg  compta  une  grosse  somme  d’argent  au 
Grand-Maître  ,  Albert  de  Brandebourg.  Plettenberg 
fit,  l’an  1622,  un  arrangement  avec  le  Grand  Duc  de 
Russie;  dans  ce  Traité  il  est  qualifié  Prince  de  Li¬ 
vonie.  L’an  162 5  ,  la  même  année  que  l’Ordre  Teu- 
tonique  perdit  la  Prusse  par  l’apostasie  du  Grand-Maî¬ 
tre,  Albert  de  Brandebourg,  Plettenberg  et  ses  succes¬ 
seurs  furent  élevés  à  la  dignité  de  Princes  de  l’Empire. 
On  voit  par  un  Recès  de  la  Diete  tenue  à  Spire  par 
Ferdinand  ,  Roi  des  Romains  ,  en  1 629  (  Ap.  Goldast , 
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Constitut.  Imper.  T.  III,  p.  494  et  sec!-)  >  que  le  dé¬ 
puté  du  Maître  de  Livonie  suivoit  immédiatement 
ceux  des  Archevêques  de  Bremen  ,  de  Besançon  et  de 
Riga ,  et  qu’il  précédoit  ceux  des  quatre  Evêques  de 
la  Livonie  ,  de  même  que  ceux  de  l’Evêque  d’Aichs- 
tet ,  et  d’autres  Princes-Evêques  de  l’Empire.  Ainsi 
il  est  probable  que  le  Maître  de  Livonie  avoit  la 
séance  immédiatement  après  le  Grand-Maître  de  l'Or¬ 
dre  Teutonique ,  qui  suivoit  les  Archevêques  et  qui 
précédoit  tous  les  Evêques  Princes  de  l’Empire.  Fer¬ 
dinand  ,  Roi  des  Romains  ,  confirma  ,  le  8  Juillet 
1 533 ,  au  nom  de  l’Empereur  absent,  Herman  de 
Bruggeney  comme  Coadjuteur  du  Maître  de  Livonie. 
Plettenberg  l’avoit  demandé  avec  le  consentement  du 
Grand  -  Maître  Walther  de  Cronberg.  Ainsi  ,  quoi- 
qu’indépendant  quant  à  la  Souveraineté  et  à  la  li¬ 
berté  de  l’élection  ,  il  regardoit  toujours  le  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  comme  son  Supérieur  en  sa  qualité 
de  Religieux.  Le  Maître  de  Livonie  étant  allé  à  l’E¬ 
glise,  le  28  Février  i535  ,  y  mourut  assis  devant  l’au¬ 
tel,  sans  maladie,  mais  uniquement  de  vieillesse.  11 
fut  inhumé  dans  l’Eglise  de- S.  Jean,  à  Wenden  sa 
résidence,  où  il  étoit  mort.  Plettenberg  fut  un  des 

f»lus  grands  hommes  de  son  siècle  ;  mais  on  peut 
ui  reprocher  d’avoir  favorisé  le  Luthéranisme.  11  pa- 
roît,  à  la  vérité,  que  ce  fut  par  politique  et  pour  éten¬ 
dre  son  autorité  en  Livonie;  mais  cela  ne  l’excuse  pas. 
Cependant  on  ne  voit  pas  qu’il  ait  embrassé  ouver¬ 
tement  cette  hérésie  ;  et  ,  à  la  maniéré  dont  Vénator 
parle  de  sa  mort  (pag.  208.),  il  paroît  qu’il  mourut 
fidele  à  la  religion  catholique. 

XLVI,  HERMAN  DE  BRUGGENEY, 
dit  HASENKAMP. 

1 535.  Bruggeney,  ci-devant  Maréchal  de  Livonie  et 
Coadjuteur,  prit  possession  de  la  Maîtrise  aussitôt  après 
la  mort  de  Plettenberg.  L’an  i53y,  accord  fait  àWolmar 
avec  l’Archevêque  et  les  autres  Prélats  de  la  Livonie  , 
où  l’on  confirma  le  Traité  de  Kirchholm  de  1452  au 
sujet  de  la  ville  de  Riga ,  et  où  le  Clergé  s’engagea  à 
suivre  la  Bulle  qui  le  soumettoit  à  la  réglé,  et  à  por¬ 
ter  l’habit  de  l’Ordre.  Charles-Quint  permit ,  le  u 
Février  i538,  aux  Maîtres  de  Livonie  de  11e  recevoir 
l’investiture  de  leur  Principauté  que  quatre  ans  après 
avoir  pris  possession  de  leur  dignité.  L’an  1645, 
Jean  de  Reçue  fut  fait  Coadjuteur  du  Maître  de  Livo¬ 
nie.  Bruggeney  nomma  ,  la  même  année  ,  des  Com¬ 
missaires  pour  jurer  et  oonfirmer  la  paix  perpétuelle 
avec  la  Pologne  ,  et  pour  terminer  quelques  difficultés 
de  limites  ;  mais  on  ne  finit  rien  sur  ce  dernier  article. 
Le  28  Juillet  1546,  le  Maître  de  Livonie,  l’Archevêque 
et  les  Evêques  s’engagent  de  ne  prendre  aucun  étran¬ 
ger  pour  Coadjuteur,  et  sur-tout  parmi  des  Princes  ou 
personnes  d’un  grand  état.  Au  mois  de  Février  1647 , 
le  Maître  de  Livonie,  son  Coadjuteur, et  l’Archevêque 
firent  ensemble  leur  entrée  solemnelle  à  Riga ,  avec 
une  suite  magnifique  de  deux  mille  deux  cens  che¬ 
vaux.  Comme  la  ville  avoit  déjà  fait  hommage  au 
Maître  de  Livonie ,  elle  le  rendit  dans  cette  occa¬ 
sion  au  Coadjuteur  et  à  l’Archevêque,  en  consé¬ 
quence  du  Traité  de  Kirchholm ,  où  l’on  avoit  réglé 
u’elle  appartiendroit  en  commun  au  Prélat  et  à  l’Or- 
re.  Avant  cette  cérémonie  ,  le  Coadjuteur  et  l’Ar¬ 
chevêque  avoient  promis  de  maintenir  les  habitans 
de  Riga  dans  l’exercice  du  Luthéranisme.  Le  Czar 
Ivan  IV  ayant  demandé  ,  cette  même  année ,  à  l’Em¬ 
pereur  de  laisser  passer  en  Russie  des  ingénieurs  et 
des  ouvriers  allemands  de  toute  espece  au  nombre  de 
trois  cens,  Bruggeney,  qui  jugeoit  bien  que  cette  émi¬ 
gration  ne  pouvoit  qu’être  funeste  à  la  Livonie  ,  fit  si 
bien  qu’il  l’empêclia  :  refus  dont  le  Czar  fut  fort  piqué. 
Une  peste  horrible  ,  qui  faisoit  de  grands  ravages  en 
Livonie  et  en  Russie ,  emporta  Herman  de  Bruggeney 
le  4  Février  i54p. 


XLVII.  JEAN  DE  RECKE. 

1549.  Le  r3  Août  de  cette  année  ,  la  Diete  de 
Ratisbonne  exempta  le  Maître  de  Livonie  du  paie¬ 
ment  ordinaire  des  taxes  de  l’Empire,  à  la  réserve  de 
5o  florins  pour  l’entretien  de  la  Chambre  de  justice, 
et  cela  a  cause  du  danger  dont  il  étoit  menacé  par  les 
Russes.  Jean  de  Recxe  mourut  à  Fellin  dans  le  cou¬ 
rant  de  l’année  1 55 1 . 

XL  V  III.  HENRI  DE  G  A  L  E  N. 

i55i.  L’Empereur  donna  ,  le  22  Janvier  i552, 
l’investiture  de  la  Livonie  ,  de  l’Estonie  et  de  la  Cur- 
lande  au  Député  de  Galen.  L’an  i554,  le  Czar  exige 
un  tribut  de  l’Evêché  de  Derpt;  quoique  cette  de¬ 
mande  fût  aussi  injuste  que  nouvelle,  on  promit  de 
le  payer,  et  les  Députés  de  tous  les  Etats  de  la  Livo¬ 
nie  firent  une  treve  de  i5  ans  avec  les  Russes.  L’an 
i556,  Galen  et  les  Evêques,  mécontens  de  ce  que 
l’Archevêque  avoit  choisi  Christophe ,  Duc  de  Mec- 
xlenbourg ,  pour  Coadjuteur ,  sans  égard  pour  l’accord 
qu’il  avoit  signé  lui-même  en  1546,  ne  négligèrent 
rien  pour  empêcher  l’effet  de  cette  nomination.  L’Ar¬ 
chevêque  ,  ayant  demandé  des  troupes  à  sou  frere  Al¬ 
bert  ,  Duc  de  Prusse ,  fut  déclaré  ennemi  de  la  patrie 
par  les  Etats.  Galen,  déjà  fort  âgé  ,  voyant  que  cette 
querelle  i’entraîneroit  dans  une  guerre  ,  nomma  son 
Coadjuteur  ,  avec  le  concours  de  son  Chapitre,  Guil¬ 
laume  de  Furstenberg  ,  Commandeur  de  Fellin.  Les 
troupes  de  l’Ordre  prirent  plusieurs  forteresses  de 
l’Archevêché  ,  et  Furstenberg  ayant  assiégé  l’Arche¬ 
vêque  et  le.  Coadjuteur  dans  Koxenhausen  ,  les 
obligea.de  se  rendre  prisonniers  le  3o  Juin  i556.  Le 
Roi  de  Pologne  voulut  faire  rendre  la  liberté  aux 
Princes  ,  dont  le  premier  étoit  son  cousin  germain. 

1  Ferdinand  ,  Roi  des  Romains,  la  Diete  de  l’Empire, 
le  Roi  de  Danemarcx ,  le  Duc  de  Poméranie  ,  et  d’au¬ 
tres  ,  s’entremirent  pour  accommoder  cette  affaire , 
mais  inutilement.  Henri  de  Galen ,  homme  naturel¬ 
lement  assez  doux,  mais  qui  avoit  laissé  prendre  trop 
d’autorité  à  son  Coadjuteur,  beaucoup  plus  vif  que 
lui ,  ne  vit  pas  la  fin  de  ces  difficultés ,  étant  mort 
le  3  Mai  1557. 

XLIX.  GUILLAUME  DE  FURSTENBERG. 

i55y.  Le  Roi  de  Pologne,  qui  avoit  pris  utile¬ 
ment  le  parti  de  l’Archevêque  et  du  Coadjuteur, 
vint  camper  avec  100  mille  hommes  à  Posvvai,  près 
des  frontières  de  la  Livonie.  Furstenberg ,  campé 
à  Bausxe,  à  sept  milles  de  là  ,  avec  des  forces  bien 
inférieures,  fut  obligé  de  faire  un  Traité  de  paix  daté 
de  Poswal  le  5  Septembre,  par  lequel  on  remettoit 
Guillaume  de  Furstenberg  en  possession  de  l’Arche¬ 
vêché  ,  et  l’on  reconnoissoit  le  Duc  de  Mecidenbourg 
pour  son  Coadjuteur.  Le  14  du  même  mois,  f  ursten¬ 
berg  et  les  Etats  de  la  Livonie  firent  à  Poswal  un 
Traité  d’alliance  contre  le  Czar  avec  le  Roi  de  Pologne. 
Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année ,  le  Czar 
Ivan  IV  déclare  la  guerre  à  la  Livonie.  Le  25  Janvier 
i558  ,  40  mille  Russes  entrent  en  Livonie ,  et  font  un 
ravage  horrible  dans  l’Evêché  de  Derpt ,  ainsi  que  dans 
la  Wirie  et  les  environs  de  Narva  qui  appai  tenoient  à 
l’Ordre;  après  quoi  ils  se  retirent.  Les  ennemis,  étant 
revenus  en  plus  grand  nombre  ,  prirent  Narva  aux 
Teutoniques  ,  et  vinrent  de-là  mettre  le  siège  devant 
Neuhauüeri,  place  de  l’Evêché  de  Derpt.  Fursten¬ 
berg  ,  étant  campé  à  Walx ,  tint  un  Chapitre ,  le  9  Juil¬ 
let  i558 ,  dans  lequel  il  fit  reconnoître  Gothard  Kettler, 
Commandeur  de  Fellin,  pourson  Coadjuteur.  Les  Teu¬ 
toniques  abandonnent  alors  les  forteresses  de  Wesen- 
berg,  deNeulscholsetde  Tolsbourg.  Cent  mille  Russes 
entreprirent  le  siège  de  Derpt,  qui  se  rendit  à  compo- 


B  7 


Tome  III. 


j58  chronologie  historique 

sition  le  18  Juillet.  Cçtte  perte  fut  suivie  de  celle 
de  plusieurs  places  que  les  Teutûniques  abandon¬ 
nèrent.  En  Automne,  le  Coadjuteur  reprend  Ringen 
et  bat  un  corps  de  Russes  à  Terrater ,  à  trois  milles 
de  Derpt.  Le  1  Février  i55g  ,  i3o  mille  Russes  pas¬ 
sèrent  près  de  Riga  pour  aller  ravager  la  Curlande. 
Christophe  de  Mecxlenbourg  étant  dans  cette  pro¬ 
vince  avec  un  petit  corps  d’Allemands  ,  que  la  re¬ 
nommée  faisoit  passer  pour  une  armée  considérable  , 
les  ennemis  prirent  le  parti  de  se  retirer.  Dans  les 
premiers  mois  de  l’année  i55p  ,  Guillaume  de  Furs- 
tenberg  se  démit  entièrement  de  sa  dignité  en  faveur 
de  son  Coadjuteur,  et  choisit  pour  sa  retraite  la  for- 
j  teresse  de  Fellin ,  qu’on  regardoit  comme  inexpugna¬ 
ble. 

L.  GOTHARD  KETTLER. 

i55ç.  Le  3i  Août,  Traité  de  Wilna  avec  le  Roi  de 
Pologne,  par  lequel  Kettler  se  mit  sous  sa  protec¬ 
tion,  sauf  les  droits  de  l’Empire,  et  lui  engagea  un 
district  considérable  avec  plusieurs  places  pour  ré¬ 
pondre  des  frais  de  la  guerre.  Le  Roi  s’obligea  de  le 
défendre  contre  les  Russes,  et  de  partager  les  conquêtes 
qu’on  pourroit  faire  sur  les  ennemis  ;  mais  ce  Prince , 
qui  ne  songeoit  qu’à  profiter  des  malheurs  de  la  Li¬ 
vonie,  ne  lui  donna  aucun  secours.  Le  1  r  Novembre, 
le  Maître  de  Livonie  attaqua  les  Russes  dans  leur 
camp  ,  près  de  Derpt,  et  remporta  un  avantage  consi¬ 
dérable  ;  mais  il  fut  obligé  de  renoncer  à  ses  projets 
sur  cette  place,  dans  la  crainte  d’être  enveloppé. 
Après  cela  Kettler  fit  une  entreprise  inutile  sur  Lays, 

.  dont  les  Russes  s’étoient  emparés.  Au  mois  de  Janvier 
i56o,  les  Piusses  prennent  Marienbourg  par  capitula¬ 
tion.  Le  5  Avril,  Kettler,  qui  vouloit  s’emparer  d’une 
partie  des  dépouilles  de  son  Ordre ,  fit  un  pacte  avec 
quelques  uns  des  principaux  Commandeurs ,  par  le¬ 
quel  il  s’obligeoit  d’employer  tous  ses  efforts  en  faveur 

Les  grands  rapports  qu il  y  eut  entre  les  Chevalier 
gagent  à  mettre  la  Chronologie  historique  de  ces  Prêt 

de  l’Ordre  et  du  pays  ;  et  si  on  ne  réussissoît  pas ,  il 
devoit  lui  être  libre  de  se  marier  et  de  se  former  une 
Principauté  héréditaire.  Le  2  Août,  bataille  d’Ermès, 
où  les  Chevaliers  Furent  entièrement  défaits.  L’Ordre  y 
perdit  la  fleur  de  ses  Chevaliers ,  et  ceux  qui  tombèrent 
vivans  entre  les  mains  des  ennemis,  furent  conduits 
à  Moskow  ,  où  on  les  lit  périr  dans  les  supplices  les 
plus  cruels.  Les  vainqueurs  marchèrent  de  là  sur 
Fellin  ,  où  s’étoit  retranché  l’ancien  Maître  de  Livo¬ 
nie;  ils  prirent  cette  place  inexpugnable  par  trahison  , 
et  enfermèrent  Furstenberg  à  Lublin  après  l’avoir  fait 
servir  de  spectacle  à  la  populace  de  Moskow.  Kettler 
ayant  envoyé  des  Députés  à  Gustave,  RoideSuede,  qui 
avoit  donné  quelques  espérances  de  secours,  ils  le  trou¬ 
vèrent  au  lft  de  la  mort,  et  son  successeur  avec  une 
façon  dépenser  toute  différente.  Le  Grand-Maître  de 
l’Ordre  Teutonique,  qui  se  donnoit  tous  les  mouve- 
mens  possibles  pour  engager  les  Princes  de  l’Empire  à 
secourir  la  Livonie,  n’avoit  pas  plus  de  succès  en 
Allemagne.  Au  commencement  de  Juin  i56i  ,  la 
ville  de  Revel  et  la  Noblesse  du  Duché  d’Estonie  re¬ 
noncèrent  formellement  à  l’obéissance  qu’elles  avoient 
jurée  au  Maître  de  Livonie,  et  se  donnèrent  à  laSuede. 

Le  jour  de  la  S.  Jean ,  le  Commandeur  de  la  citadelle 
de  Revel  fut  obligé  de  la  rendre  aux  Suédois  après 
l’avoir  vaillamment  défendue.  Kettler,  désespérant  de 
sauver  la  Livonie,  ne  perdit  pas  de  vue  ses  intérêts; 
il  embrassa  ouvertement  le  Luthéranisme,  et,  le  281 
Novembre  i56i ,  il  abandonna  à  la  Pologne  toutes  î 
les  possessions  de  l’Ordre,  à  la  réserve  de  la  Curlande  j 
èt  de  la  Séinigalle,  dont  il  fit  hommage  au  Roi  Sigis-  ! 
mond-Auguste,  qui  les  érigea  en  sa  faveur  en  Du¬ 
chés  héréditaires.  Ainsi  l’Ordre  Teutonique  perdit  ce! 
qui  lui  restoit  en  Livonie,  comme  il  avoit  perdu  la 
Prusse,  c’est-à-dire  par  l’apostasie  et  la  défection  de 
Gothard  Kettler,  dernier  Maître  de  Livonie,  et  pre¬ 
mier  Duc  de  Curlande. 

s  Teutoniques  et  les  Archevêques  de  Riga ,  nous  en- 

ats  à  la  suite  de  celle  de  cet  Ordre. 
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D’après  les  Mémoires  de  M.  le  Baron  de  W al. 

Des  Marchands  du  Nord  de  l’Allemagne  (les  uns  disent  de  Brême,  et  d’autres  de  Lubecx)  abordereht ,  vers 
le  milieu  du  xn*  siècle  ,  en  Livonie  ,  à  l’embouchure  de  la  Dwine,  et  firent  un  commerce  avantageux  avec 
les  habitans  du  pays;  ce  qui  les  engagea  à  revenir  souvent  dans  ces  contrées  ,  où  ils  se  formèrent  un  éta¬ 
blissement.  Quelque  tems  après,  Meinard ,  Moine  de  Segeberg  (Maison  de  l’Ordre  de  S.  Augustin  dans 
le  Holstein),  accompagna  les  Marchands  allemands  dans  le  dessein  de  porter  la  foi  aux  Livoniens.  Comme 
les  habitans  des  rives  de  la  Dwine  étoient  tributaires  de  Woldemar,  ou  Wladimir,  Roi  ou  Prince  de  Plos- 
cexe  (aujourd’hui  Polozx) ,  il  en  obtint  la  permission  de  bâtir  une  Eglise  sur  la  rive  droite  de  la  Dwine. 
L’endroit  fut  nommé  YnesKole,  aujourd’hui  Uxxul.  Après  avoir  converti  un  grand  nombre  de  Païens  des 
environs ,  Meinard  retourna  en  Allemagne  et  fut  sacré  Evêque  de  Livonie  par  Hartwic  ,  Archevêque 
de  Brême. 

L  MEINARD. 

IVIeinard,  premier  Evêque  de  Livonie ,  qu’on  trouve 
aussi  nommé  Evêque  d’Yxesxole,  travailla  avec  zele 
à  la  conversion  des  Païens.  Outre  Ynesxole  qu’il  fit 
fortifier,  Holin,  aujourd’hui  Kirchholm, et  Dalen,  lui 
doivent  leur  iondation.  Les  sentimens  sont  si  partagés 
sur  la  date  de  l’érection  de  cet  Evêché  ,  qu’il  est  im¬ 
possible  de  la  déterminer.  On  n’est  pas  plus  instruit 

de  l’époque  de  la  mort  de  Meinard ,  qui  paroît  cepen¬ 
dant  être  arrivée  en  1 196.  Il  fut  inhumé  à  YnesKole; 
mais  ses  os  furent  dans  la  suite  transportés  à  Riga  et 
enterrés  dans  l’Eglise  cathédrale  ,  où  on  lui  érigea  un 
mausolée. 

II.  BERTHOLD. 

Berthold,  Abbé  de  Luc,  ou  Locxurn,  Monastère 
de  l’Oriire  de  Cîteaux,  à  cinq  milles  de  Hanovre,  fut 
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sacré  Evêque  de  Livonie  par  l’Archevêque  de  Brême; 
mais  à  peine  fut-il  arrivé  à  YicesKole,que  les  Livoniens 
projetèrent  de  le  tuer.  Berthold  ,  s’étant  sauvé  en  Alle¬ 
magne  ,  porta  ses  plaintes  à  l’Archevêque  de  Brême 
ainsi  qu’au  Pape  ,  et  ce  dernier  accorda  une  Indul¬ 
gence  pléniere  en  faveur  de  ceux  qui  prendroient  la 
croix  pour  defendre  la  nouvelle  Eglise.  L’Evêque  étant 
retourné  en  Livonie  avec  quelques  troupes  de  la 
Saxe,  on  combattit  le  24  Juillet  1 198,  et  les  Chré¬ 
tiens  remportèrent  une  victoire  complété  ;  mais  l’E¬ 
vêque  ,  emporté  par  son  cheval  au  milieu  des  fuyards , 
fut  tué  d’un  coup  de  lance  dans  les  reins ,  et  inhumé 
à  YK.esK.ole, 

III.  ALBERT  ï. 

1x98.  Albert,  Chanoine  de  l’Eglise  de  Brême; 
succéda  à  Berthold ,  et  se  rendit  eir  Livonie  avec  une 
flotte  de  vingt-trois  voiles  et  quelques  troupes.  11  eut 
de  la  peine  à  gagner  YKesKole,  et,  peu  de  temps  après , 
il  se  vit  assiégé  dans  le  château  de  Holm  par  les  Li- 
voriiens.  L’an  1200,  ou  au  plus  tard  l’an  1201  , 
Albert  fonda  la  ville  de  Riga  ,  qui  ne  fut  entourée  de 
murs  qu’en  1206  :  il  y  fixa  son  Siège  et  y  transporta 
le  Chapitre,  qui  étoit  un  Couvent  de  Chanoines  Ré¬ 
guliers  de  S.  Augustin,  établi  à  YxesKole.  Vers  la  fin  de 
1 20 1 ,  Albert  fonda  l’Ordre  des  Chevaliers  de  Christ, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Chevaliers  Porte-Glaives  de 
Livonie,  et  leur  céda,  en  1206,  la  troisième  partie 
de  la  Livonie  avec  les  mêmes  droits  qu’il  prétendoit 
avoir  reçus  de  l’Empire.  On  fit,  dans  la  suite ,  de  nou¬ 
veaux  partages  des  terres  ,  et  celui  de  l’autorité  entre 
les  Evêques  et  les  Maîtres  des  Chevaliers  occasionna 
de  grands  maux  à  cette  province.  Albert ,  les  Che¬ 
valiers  de  Christ ,  et  les  Croisés ,  firent  de  grands 
progrès  en  Livonie ,  où  ceux  de  la  religion  furent 
proportionnés  à  l’étendue  des  conquêtes*  Le  Pape  In¬ 
nocent  III  déclara,  par  une  Bulle  de  l’an  121 3  ,  que 
l’Eglise  de  Riga  n’étoit  soumise  à  aucun  Métropoli¬ 
tain.  Honorius  III  donna ,  l’an  12x7,  à  Albert  le  pou¬ 
voir  d’établir  de  nouvelles  Eglises  et  de  sacrer  des 
Evêques  ;  et  comme  l’Archevêque  de  Brême  pré¬ 
tendoit  soumettre  à  sa  jurisdiction  l’Eglise  de  Riga , 
le  même  Pape  lui  défendit  sérieusement  d’inquiéter 
l’Evêque  sur  cet  objet.  Albert  mourut  en  1229,  et 
fut  inhumé  dans  l’Eglise  Cathédrale  qu’il  avoit  bâtie 
à  Riga.  L’Auteur  de  l’ancienne  Chronique  de  Livo¬ 
nie  rapporte  que  Philippe  de  Suabe ,  Roi  des  Romains , 
avoit  donné  la  Livonie  à  Albert  en  i2o5  ;  mais  il 
n’existe  aucun  monument  de  cette  donation.  O11 
voit  encore  la  copie  de  l’investiture  de  la  Livonie , 
donnée  à  Albert,  en  1224  ,  par  Henri ,  Roi  des  Ro¬ 
mains;  mais  cet  Acte  porte  tant  de  caractères  de  faus¬ 
seté,  qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’il  ne  soit  controuvé  , 
quoiqu’il  ait  été  confirmé  par  l’Empereur  Charles  IV 
en  i356, 
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IV.  NICOLAS. 

1229.  A  la  mort  d’Albert,  le  Chapitre  de  Riga  élut 
un  Chanoine  de  cette  Eglise,  nommé  Nicolas  de  Mag- 
debourg.  Mais  Gérard  II  ,  Archevêque  de  Brême , 
qui  prétendoit  avoir  le  droit  de  donner  un  Evêque  à 
Riga  ,  parceque  son  prédécesseur  avoit  effectivement 
nommé  les  trais  premiers,  choisit,  pour  remplir  cette 
dignité,  Albert  Suerbéer,Ecolâtre  de  l’Eglise  de  Brême. 
Grégoire  IX  chargea  le  Cardinal  Otton  ,  Légat  en 
DanemarcK  ,  de  connoître  de  cette  affaire  ;  celui-ci 
nomma  Baudouin  de  Laune  pour  administrer  l’Evê¬ 
ché  de  Riga  en  attendant  une  décision,  qui  fut  favo¬ 
rable  à  Nicolas.  Le  Pape  confirma  le  jugement  d’Ot- 
ton  ,  et  imposa  silence  à  l’Archevêque  de  Brême  sur 
cette  affaire.  Grégoire  mit  le  Chapitre  de  Riga  sous 
la  réglé  des  Prémontrés  :  quoique  la  copie  de  cette 
Bulle  soit  sans  date  ,  il  est  vraisemblable  qu’elle 
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fat  donnée  du  tems  de  l'Evêque  Nicolas,  ltinocent  IV 
réunit,  en  X25i  ,  l’Evêché  de  Sémigalle  à  celui  de 
Riga  ,  et  Henri  de  Lucelbourg  ,  Evêque  de  Sémi¬ 
galle  ,  fut  transféré  à  l’Evêché  de  Curlailde.  On  ne 
sait  pas  l’époque  précise  de  la  fin  de  Nicolas  de  Mag- 
debourg.  Ce  fut  en  1253,  ou  dans  les  trois  premiers 
mois  de  l’année  1264,  qu’il  mourut. 

V.  ALBERT  II,  premier  Archevêque  de  Riga. 

Quand  le  Légat  Otton  eut  adjugé  l’Evêché  de  Riga 
à  Nicolas  de  Magdebourg,  Albert  Suerbéer ,  son  com¬ 
pétiteur,  fut  fait  Archevêque  d’Armach  et  Primat  d’Ir¬ 
lande.  Le  28  Novembre  1246,  Innocent  IV  tira  d'Irlan¬ 
de  Albert  pour  le  faire  Légat  du  S.  Siège  en  Prusse  et 
en  Livonie,  et,  peu  de  tems  après,  il  le  fit  Métropoli¬ 
tain  des  Eglises  de  ces  deux  provinces ,  avec  ordre  à 
tous  les  Evêques  de  le  reconnoître  en  cette  qualité. 
Le  Pape  lui  accorda  en  même  tems  le  droit  de  choisir 
celui  des  Evêchés  de  la  Prusse  ou  de  la  Livonie  qu’il 
voudrait,  lorsqu’il  viendrait  à  vaquer,  pour  y  établir 
son  Siège  Archiépiscopal.  Albert,  ne  trouvant  pas  l’oc¬ 
casion  de  faire  son  choix,  s’établit  à  Lubeac,  dont  il 
administra  l’Evêché,  comme  on  le  voit  par  deux  Char¬ 
tes  des  années  1247  et  12Ù2,  parceque  les  Chanoines 
désunis  n’avoient  pu  s’accorder  sur  le  choix  d’un 
Evêque.  Nicolas,  Evêque  de  Riga,  étant  mort,  Albert 
abandonna  LubecK  pour  prendre  possession  de  Riga , 
en  vertu  de  la  concession  du  Pape,  et  cette  Eglise 
devint  la  Métropole  de  toutes  celles  de  la  Livonie  et 
de  la  Prusse.  On  ne  sait  pas  précisémentl’époque  de 
la  mort  de  Nicolas,  ni  par  conséquent  du  choix  que 
fit  Albert  ;  mais  on  voit  par  une  Charte ,  où  il  se  qua¬ 
lifie  Archevêque  de  Livonie ,  d’Estonie  ,  de  Prusse  et 
de  l’Eglise  de  Riga,  qu’il  étoit  en  possession  de  ce 
Siège  au  Printems  de  l’an  1264  ,  puisqu’elle  est  datée 
du  moisd’Avril  de  cette  même  année,  et  qu’il  ajoute 
que  c’est  la  première  de  son  Pontificat.  Alexandre  IV 
confirma,  le  20  Janvier  12 55,  le  choix  d’Albert  et  l’é¬ 
rection  qu’innocent  IV  avoit  faite  de  l’Eglise  de  Riga 
en  Archevêché.  La  même  année  ,  le  Pape ,  par  une 
Bulle  du  3i  Mars  ,  accorda  le  Pallium  à  Albert  et  lui 
confirma  le  droit  de  Métropolitain  sur  les  Evêchés 
d’Oésel,  de  Derpt,  de  Curlande  et  de  Wirie  en  Livo¬ 
nie,  sur  ceux  de  Culm,  de  Warmie ,  de  Pomésanie  et 
de  Sambic  en  Prusse,  sur  celui  de  Russie,  de  même 
que  sur  celui  de  Verfane,  situé  probablement  aussi 
en  Russie.  11  paraît  que  ces  deux  derniers  n’existèrent 
pas  long-tems ,  non  plus  que  celui  de  Wirie;  et  l’Evê¬ 
ché  de  Warmie  fut  soustrait  dans  la  suite  à  la  jurisdic¬ 
tion  de  Riga  pour  être  soumis  immédiatement  au 
S.  Siège.  L’opinion  la  plus  commune  est  qu’Albert 
mourut  en  1272.  Il  fut  inhumé  sous  le  maître  autel 
de  l’Eglise  de  Riga. 

VI.  JEAN  L 

Jean  î>é  Lunen  fut  le  successeur  d’Albert;  mais 
on  ignore  l’époque  précise  de  son  élévation.  Ce  Prélat, 
qui  n’est  guere  connu  dans  l’Histoire  que  par  quelques 
privilèges  qu’il  accorda  aux  Lubecxois  et  à  la  ville  de 
Riga  ,  mourut  en  1286  ,  et  fut  inhumé  devant  l’autel 
de  Sainte  Catherine  dans  son  Eglise  cathédrale. 

VII.  JEAN  IL 

1286.  Jean  de  Fechten  fut  le  successeur  de  Lunen. 
L’an  1289,  la  Noblesse  de  l’Archevêché  ayant  conçu 
quelque  soupçon  contre  ce  Prélat,  le  retint  prisonnier 
jusqu’à  ce  qu’il  se  lût  justifié.  Les  divisions  entre  les 
Chevaliers  Teuloniques  et  le  Clergé  de  la  Livonie 
commencèrent  à  se  manifester  du  tems  de  cet  Arche¬ 
vêque  ,  qui  obligea  Bernard  ,  Evêque  de  Derpt  ,  de 
rompre  un  accord  qu’il  avoit  fait  avec  le  Maître  Pro¬ 
vincial,  et  fit  un  Traité  d’alliance  avec  les  Païens  de 
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la  Lithuanie  contre  l’Ordre  Teutonique.  Jean  II  mou¬ 
rut  en  1294»  fut  inhumé  devant  le  maître  autel  de 
l’Eglise  de  Riga.  Ce  Prélat  avoit  fait  commencer,  en 
1293,  la  forteresse  de  Marienhausen. 

VIII.  JEAN  III. 

1294.  Jean  ,  fils  de  Gunzelin  III,  Comte  de  Schwe- 
rin ,  et  de  Marguerite  ,  Princesse  de  Mecidenbourg , 
fut  le  successeur  de  Jean  de  Fechten.  Le  Maître  Pro¬ 
vincial  de  Livonie  ayant  voulu  se  mêler  mal-à-propos 
de  cette  élection ,  ne  fit  que  hâter  la  nomination  de  Jean 
de  Schwerin,  et  augmenter  l’animosité  qui  existoit  déjà 
entre  l’Ordre  et  le  Clergé.  L’an  1297,  la  guerre  civile 
éclata  avec  une  fureur  sans  exemple.  Le  Maître  Pro¬ 
vincial  de  Livonie  se  saisit  de  la  personne  de  l’Arche¬ 
vêque,  et  celui-ci  fit  un  Traité  contre  l’Ordre  avec  le 
Grand  Duc  de  Lithuanie.  On  se  battit  neuf  fois  en 
dix-huit  mois.  Les  habitans  de  Riga,  qui  soutenoient 
le  parti  de  l’Archevêque,  eurent  le  dessous  dans  les  sept 
premiers  combats  ;  mais  ceux-ci  ayant  été  secondés  puis¬ 
samment  par  Vithenès,  Grand  Duc  de  Lithuanie,  les 
Teutoniques  furent  battus  le  1  Juin  de  l’an  1298  ,  et 
perdirent  i5oo  hommes  avec  leur  Maître  Provincial 
et  beaucoup  de  Chevaliers.  Le  12  du  même  mois,  le 
Chapitre  de  Riga  conclut  lin  Traité  avec  Eric,  Roi  de 
Danemarcx,  et  lui  abandonna  ,  pour  en  obtenir  du 
secours  ,  ce  qu’il  possédoit  dans  la  Sémigalle  et  d’au¬ 
tres  districts  considérables.  Le  29  du  même  mois  , 
les  habitans  de  Riga  et  les  Lithuaniens  ,  occupés  à 
faire  le  siège  de  Neumuhl,  furent  défaits  complète¬ 
ment  par  les  Chevaliers  Teutoniques, et  perdirent  plus 
de  4000  hommes.  Aussitôt  que  l’Archevêque  Jean 
fut  sorti  de  prison,  il  se  rendit  à  llome  ,  où  il  paroit 
qu’il  étoit  mandé  par  le  Pape.  Il  y  mourut ,  suivant 
quelques  Ecrivains,  en  1299,  et,  selon  d’autres,  en 
i3oo  ,  opinion  qui  est  bien  plus  probable  que  la  pre¬ 
mière. 

IX.  I  S  A  R  N. 

1 3oo.  Le  Pape  Boniface  VIII  nomma  à  l’Archevêché 
de  Riga  Isarn  ,  son  Chapelain ,  et  Légat  du  S.  Siège 
en  Danemarcx,  et  le  confirma  en  cette  qualité  le 
1 9  Décembre  de  l’an  1 3oo.  Vers  la  fin  de  1 3o2 ,  ou 
au  commencement  de  l’an  i3o3,  le  Pape  ayant  entre¬ 
pris  de  faire  un  échange,  transféra  Isarn  sur  le  Siège 
de  Lunden  en  Danemarcx,  et  nomma  Jean  Grand  à 
l’Archevêché  de  Priga.  Grand ,  Archevêque  de  Lunden, 
qui  avoit  eu  de  fâcheuses  affaires  en  Danemarcx  ,  ne 
voulut  pas  de  l’Archevêché  de  Riga  ,  et  lut  par  la 
suite  pourvu  de  celui  de  Bremen.  Les  Ecrivains  sont 
peu  d’accord  sur  les  époques  du  Pontificat  d’Isarn  ; 
mais  voilà  celles  qui  paroissent  les  plus  certaines.  (Ga- 
debusch,  Ann.  Livoniœ.) 

X.  FRÉDÉRIC. 

i3o4.  Le  19  Mars,  le  Pape  Benoît  XI  nomma  Fré¬ 
déric  ,  fils  d'un  Chevalier  Banneret  de  la  Bohême  ,  et 
Religieux  de  l’Ordre  des  Freres  Mineurs,  à  l’Arche¬ 
vêché  de  Riga.  Frédéric ,  qui  se  tenoit  presque  tou¬ 
jours  à  la  Cour  du  Pape,  ne  cessa  d’y  travailler  con¬ 
tre  l’Ordre  Teutonique  ,  en  quoi  il  fut  secondé  par  les 
Polonois  ,  qui  avoient  aussi  intenté  divers  procès  à 
l’Ordre.  Les  Livoniens ,  partisans  de  l’Archevêque, 
ayant  persuadé  à  Jean  XXII  que  les  Chevaliers  Teu¬ 
toniques  étoient  les  seuls  qui  empêchassent  Gédimin, 
Grand  Duc  de  Lithuanie  ,  d’embrasser  le  Christia¬ 
nisme,  le  Pape  envoya  des  Nonces  ,  en  i324  ,  pour 
vérifier  cette  accusation  ;  mais  la  maniéré  dont  Gédi¬ 
min  désavoua  les  lettres  qu’on  prétendoit  qu’il  avoit 
écrites ,  et  les  sanglantes  expéditions  qu’il  fit  contre 
les  Chrétiens  de  la  Livonie  et  de  la  Pologne  ,  dévoi¬ 
lèrent  la  calomnie ,  en  couvrant  de  honte  ses  auteurs. 
L’an  x329,  les  Chevaliers  Teutoniques  entreprirent 


le  siège  de  Riga  ,  dont  les  habitans  avoient  recom¬ 
mencé  les  hostilités.  Ils  prirent  cette  ville  le  17  Mars 
de  l’année  suivante ,  ce  qui  donna  l’occasion  à  l’Ar¬ 
chevêque  de  former  de  nouvelles  plaintes.  Frédéric , 
ayant  passé  presque  tout  le  tems  de  son  Episcopat  à  la 
Cour  du  Pape  pour  solliciter  ses  procès  contre  l’Ordre 
Teutonique,  mourut  à  Avignon  l’an  i34o. 

XI.  ENGELBERT. 

i34o.  Engelbert  de  Dahlen  fut  nommé  Arche¬ 
vêque  de  Riga  par  le  Pape ,  et  abandonna  l’Evêché  de 
Derpt  ,  dont  il  jouissoit  depuis  14  ans.  Ce  Prélat 
ayant  sollicité  en  vain  le  Maître  de  Livonie  d’aban¬ 
donner  la  ville  de  Riga ,  prit  le  parti  d’aller  solliciter 
ce  procès  à  Avignon,  où  il  mourut  en  1348. 

XII.  VROMOLD. 

1348.  Vromold  de  Vyfhusen  rendit  aus?  Cha¬ 
noines  de  Riga  quelques  biens  que  l’Evêque  Nicolas 
et  l’Archevêque  Jean  leur  avoient  donnés,  et  dont  Èn- 
gelbert  son  prédécesseur  les  avoit  privés.  L’an  i352, 
Vromold  prit  le  parti  d’aller  à  Avignon  solliciter  ses 
procès  contre  l’Ordre  Teutonique.  Le  12  Août  de 
l’année  suivante  ,  le  Pape  Innocent  VI  chargea  plu¬ 
sieurs  Evêques  de  faire  rendre  Riga  à  Vromold.  L’E¬ 
vêque  de  Westeras,  Commissaire  du  Pape,  se  rendit 
en  Livonie  l’an  1 354  >  d’où  il  ordonna  à  tous  les  Ar¬ 
chevêques  et  Evêques  de  la  Chrétienté  de  dénoncer 
le  Maître,  le  Maréchal  et  les  Commandeurs  de  Livo¬ 
nie  pour  excommuniés  ,  parce  qu’ils  ne  vouloient  pas 
rendre  les  biens  de  l’ Archevêché  de  Riga.  On  ne  peut 
pas  douter  que  les  Archevêques  de  Riga  n’aient  été 
très  anciennement  au  nombre  des  vassaux  de  l’Em¬ 
pire.  Mais  nous  avons  observé  plus  haut  qu’on  ne 
pouvoit  pas  se  fonder  sur  la  copie  d’une  prétendue  in¬ 
vestiture  de  l’an  1224,  donnée  par  Henri,  Roi  des 
Romains.  Malgré  cela  l’Empereur  Charles  IV  renou- 
vella  et  confirma  cette  investiture  à  la  demande  de 
Vromold  ,  qu’il  qualifie  de  Prince  de  l’Empire  par  un 
Diplôme  du  1  Septembre  i356.  L’an  i36o  ,  nouvelle 
Sentence  qui  ordonne  de  rendre  Riga  à  l’Archevêque. 
L’an  x  363 ,  Vromold  et  le  Maître  de  Livonie  firent  un 
accord  à  Dantzicx  ,  par  lequel  Riga  devoit  retourner 
sous  la  juridiction  de  l’Archevêque,  qui  affranchissoit, 
en  revanche ,  les  Maîtres  de  Livonie  du  serment  qu’ils 
dévoient  lui  prêter  à  leur  avènement.  L’an  i366  , 
nouvel  accord  qui  achevoit  ce  qui  n’avoit  été  qu’é¬ 
bauché  à  Dantzicx.  Le  Maître  de  Livonie  remetloit 
aux  habitans  de  Riga  le  serment  qu’ils  lui  avoient 

firêté ,  et  abandonnoit  la  juridiction  de  cette  ville  à 
'Archevêque ,  en  se  réservant  le  commandement  des 
armées ,  mais  avec  le  consentement  de  l’Archevêque. 
D’un  autre  côté,  le  Prélat  renonçoit  à  toute  prétention 
sur  les  forteresses  que  l’Ordre  possédoit ,  et  délivroit 
les  Maîtres  de  Livonie  du  serment  qu’ils  dévoient  prêter 
à  leur  avènement  pour  les  Domaines  qu’ils  tenoient 
de  l’Eglise  de  Riga.  La  même  année  ,  l’Empereur 
chargea  les  Rois  de  Danemarcx  et  de  Suede,  de  Nor-' 
wege  et  de  Pologne,  ainsi  que  les  Ducs  de  Stettin  et 
de  Mecxlenbourg,  de  prendre  en  son  nom  la  défense 
de  l’Eglise  de  Riga.  Vromold  mourut  à  Rome  en  1369, 
et  fut  inhumé  dans  l’Eglise  de  la  Sainte  Vierge,  au-delà 
du  Tibre. 

XIII.  S  I  G  E  F  R  O  I. 

1369.  Sigefroï  de  Blomberg,  Gentilhomme  livo- 
nien  et  Chanoine  de  l’Eglise  de  Riga  ,  succéda  à  Vro¬ 
mold.  Quoique  le  Pape  Grégoire  IX  eût  déjà  soumis 
les  Chanoines  de  Riga  à  la  réglé  des  Prémontrés ,  cette 
Ordonnance  n’avoit  probablement  pas  eu  d’effet,  puis¬ 
que  Grégoire  XI  la  renouvella,  en  1871 ,  à  la  priere 
de  l’Archevêque.  Cette  Ordonnance  fut  un  nou¬ 


veau 
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veau  sujet  de  difficultés  ,  parce  que  les  Chevaliers 
prétendoient  que  les  Evêques  de  Livonie  dévoient 
porter  l’habit  de  leur  Ordre;  et  comme  on  étoit  fort 
animé  départ  et  d’autre,  ils  s’emparèrent  d’une  partie 
des  biens  de  l’Archevêché.  Blomberg,  voyant  cela, 
prit  le  parti  d’aller  à  Avignon,  où  il  mourut  en  1073. 
Il  y  fut  inhumé  dans  l’Eglise  des  Dominicains. 

XIV.  JEAN  IV. 

1374.  Jean  de  Sinten,  qui  avoit  fait  les  fonctions 
d’Administrateur,  ou  de  Grand-Vicaire,  pendant  l’ab¬ 
sence  de  Blomberg,  lui  fut  donné  pour  successeur ,  et 
ne  cessa  d’avoir  des  difficultés  pendant  son  Episco¬ 
pat  avec  le  Maître  de  Livonie.  On  voit,  par  une  Bulle 
de  Martin  V  (  Cod.  Polon.  T.  V,  pag.  u3),  que 
Boniface  IX  soumît  l’Eglise  de  Riga  à  la  réglé  de  l’Or¬ 
dre  Teutonique,  de  sorte  que  les  Chanoines  et  autres 
personnes  de  cette  Eglise  dévoient  en  porter  l’habit; 
que  personne  ne  pouvoit  être  pourvu  d’une  Prébende 
ni  d’aucune  dignité  sans  l’approbation  du  Maître  de 
Livonie ,  comme  cela  se  pratiquoit  dans  les  diocèses  de 
Culm,  de  Pomésanie  et  de  Sambie,  qui  étoient  soumis 
au  Grand-Maître ,  et  que  les  Chevaliers  Teutoniques 
avoient  le  droit  de  visiter  l’Eglise  de  Riga.  Le  Pape 
Martin  V  ne  marque  pas  la  date  de  la  Bulle  de  Boni- 
face  IX.  Krantz  (  Wandal.  lib.  IX,  cap.  28  )  rapporte 
que  l’Archevêque,  pressé  parles  Chevaliers  d’embras¬ 
ser  leur  réglé ,  se  sauva  de  la  Livonie ,  et  que  ce  ne  fut 
qu’après  sa  fuite  que  le  Pape  soumit  à  l’Ordre  l’Eglise 
de  Riga  ;  mais  il  est  plus  vraisemblable  que  cette  Bulle , 
émanée  auparavant,  occasionna  la  fuite  de  l’Archevê¬ 
que  qui  ne  vouloit  pas  s’y  soumettre.  Jean  de  Sinten  se 
retira  ,  l’an  1091  ,  à  LubecK ,  où  il  demeura  au  moins 
pendant  un  an.  L’an  1092,  il  alla  trouver  à  Prague 
l’Empereur  Wenceslas,  et  l’engagea  d’écrire  au  Pape  en 
sa  faveur.  Wenceslas ,  l’année  suivante ,  prit  l’Arche¬ 
vêque  et  l’Eglise  de  Riga  sous  sa  protection:  mais  cela 
ne  leur  servit  de  rien;  car  le  Pape  nomma,  en  1094, 
Jean  de  Sinten  ,  Patriarche  Titulaire  d’Antioche,  et 
donna  un  autre  Chef  à  f’ Eglise  de  Riga.  On  croit 
que  Jean  de  Sinten  mourut  à  Stettin  la  même  année, 
ou  la  suivante. 

XV.  JEAN  V. 

1394.  Jean  de  Wallenrod,  Religieux  de  l’Ordre 
Teutonique  et  Irere  du  Grand-Maître,  Conrad  de  Wal¬ 
lenrod,  fut  nommé  par  le  Pape  à  l’Archevêché  de 
Riga.  Les  Chanoines,  mécontens  d’être  obligés  d’em¬ 
brasser  la  réglé  de  l’Ordre ,  et  se  doutant  bien  que 
Wallenrod  ne  leur  feroit  pas  grâce  sur  ce  point,  pos¬ 
tulèrent  le  Prince  Otton  pour  leur  Archevêque ,  avec 
le  consentement  de  Jean  de  Sinten,  qui  ne  se  regardoit 
pas  pour  dépossédé.  Gadebusch  (  Ann.  Livonice  ) 
donne  Otton  pour  un  bâtard  de  l’Empereur  Wences¬ 
las;  d’autres  Ecrivains  en  font  un  Duc  de  Stettin;  et 
si  l’on  étoit  certain  qu’il  n’y  a  pas  de  fautes  dans  les 
copies  de  deux  Chartes  du  Code  Diplomatique  de 
Pologne  (T.  V,  p.  108,  n°  68 et  69),  où  Wenceslas  le 
nomme  illustrera  Ottonem  seniorem  natum  nostrum, 
on  ne  pourroit  se  dispenser  de  reconnoître  Otton  pour 
un  fils  légitime  de  l’Empereur,  quoique  les  Ecrivains 
assurent  que  ses  deux  mariages  furent  stériles ,  parce 
que  celte  expression  n’annonce  pas  une  naissance  illé¬ 
gitime;  mais  il  est  plus  vraisemblable  que  les  copistes, 
ou  l’imprimeur  ,  auront  substitué  le  mot  de  natum 
à  celui  de  cognatum ,  que  l’Empereur  pouvoit  donner 
à  Otton  de  Stettin,  qui  étoit  effectivement  son  cou¬ 
sin.  Comme  le  Maître  de  Livonie  tenoit  le  Siège  de 
Riga  pour  vacant  par  la  fuite  de  Jean  de  Sinten  ,  il  s’é- 
toit  emparé  de  l’administration  des  biens  de  l’Arche¬ 
vêché  ;  mais  l’Empereur  Wrenceslas ,  qui  protégeoit 
Otton,  manda,  le  9  Novembre  1394,  à  Swantibor, 
Duc  de  Stettin,  de  mettre  ce  Prince  en  possession  des 


biens  de  l’Archevêché, requérant  toutes  les  Puissances,  1 
et  ordonnant  aux  sujets  de  l’Empire  de  lui  donner  j 
main-forte  à  cet  effet.  Le  28  Mars  1896,  l’Empereur  j 
renouvella  la  même  commission  au  Duc  Swantibor  i 
et  dans  les  mêmes  termes ,  mais  avec  aussi  peu  de 
succès.  Ce  ne  fut  qu’en  1397  que  Wallenrod  fut  pai¬ 
sible  possesseur  de  l’Archevêché,  parce  que  le  Maître 
de  Livonie  menaça  d’employer  ses  forces  contre  le 
Chapitre  de  Riga  ;  ce  qui  détermina  enfin  les  Cha¬ 
noines  à  reconnoître  le  Chef  que  le  Pape  leur  avoit 
donné.  Wallenrod  rendit  d’abord  de  grands  services 
à  l’Ordre  Teutonique,  et  fut  nommé  dans  le  Traité 
de  paix  que  le  Grand-Maître,  Henri  de  Plauen  ,  fit  à 
Tliorn ,  le  1  de  Février  141 1  ,  avec  Jagellon  ,  Roi  de  Po¬ 
logne.  L’Archevêque  assista  au  Concile  de  Constance  , 
où  il  jouit  d’une  grande  considération  ;  mais  il  se 
brouilla  avec  l’Ordre  Teutonique  ,  dont  il  avoit  quitté 
l’habit.  Wallenrod  ,  et  Jean  Habundi  ,  Evêque  de 
Coire,  avoient  un  grand  crédit  parmi  les  Prélats  de 
leur  nation,  et  beaucoup  d’ascendant  sur  l’esprit  de 
l’Empereur  Sigismond.  Les  Cardinaux,  qui  vouloient 
élire  un  Pape  avant  de  travailler  à  la  réformation  de  j 
l’Eglise  ,  cherchèrent  à  les  détacher  du  parti  de  l’Em¬ 
pereur,  qui  vouloit  faire  précéder  la  réformation.  Ils 
y  réussirent  en  promettant  l’Evêché  de  Liège  à  Wal¬ 
lenrod,  qui  craignoit  de  retourner  à  Riga  à  cause  des  i 
difficultés  qu’il  avoit  avec  les  Chevaliers  Teutoniques;  i 
et  comme  l’Evêque  de  Coire  étoit  très  mal  avec  Frédé-  | 
rie,  Duc  d’Autriche,  ils  lui  promirent  l’Archevêché 
de  Riga.  Ces  deux  Prélats  ainsi  gagnés,  le  reste  de  la 
nation  allemande  suivit;  et  l’Empereur,  abandonné 
de  tout  le  monde,  consentit  à  l’élection  d’un  Pape. 
Wallenrod  fut  un  des  Prélats  qui,  par  l’ordre  et  le 
choix  du  Concile  ,  avoient  été  joints  aux  Cardinaux 
pour  l’élection  ;  ainsi  il  contribua  à  l’élévation  de 
Martin  V.  Jean  de  Bavière,  élu  Evêque  de  Liège, 
ayant  obtenu  dispense  pour  épouser  une  parente  de 
l’Empereur,  on  tint  parole  à  Wallenrod  ,  qui  prit  pos¬ 
session  de  cet  Evêché  au  mois  de  Juillet  ou  d’Août 
1418.  Ainsi  c’est  de  cette  époque  qu’on  peut  dater 
l’abandon  qu’il  fit  de  l’Archevêché  de  Riga. 

XVI.  JEAN  VI. 

1418.  Jean  Habundi,  Evêque  de  Coire  ,  fut  placé 
sur  le  Siège  de  Riga ,  comme  on  le  lui  avoit  promis  à 
Constance.  L’an  1421 ,  il  confirma  tous  les  privilèges 
de  la  ville  de  Riga.  Le  22  Déc.  1423,  le  Pape  Mar¬ 
tin  V  annulla ,  à  sa  demande ,  la  Bulle  de  Boniface  IX, 
qui  avoit  soumis  l’Archevêque  et  l’Eglise  de  R.iga  à  la 
réglé  et  à  la  jurisdiction  de  l’Ordre  Teutonique.  Jean 
Habundi  mourut  dans  son  château  de  Ronnebourg 
l’an  1424  ,  et  fut  inhumé  dans  l’Eglise  de  Riga.  Le 
17  Mai  de  la  même  année  ,  l’Empereur  Sigismond 
adressa  un  Rescrit  fulminant  à  l’Archevêque  et  aux 
Evêques  tant  de  la  Livonie  que  de  la  Prusse,  pour 
leur  défendre  de  troubler  l’Ordre  Teutonique  dans  ses 
droits  et  privilèges  ,  sous  peine  de  son  indignation , 
ajoutant  que  si  le  contraire  arrivoit  ,  il  sauroit  bien 
trouver  le  moyen  de  mettre  le  Clergé  hors  d’état  de 
nuire  à  l’Ordre.  Quoiqu’on  ne  sache  pas  l’époque  pré¬ 
cise  de  la  mort  d’Flabundi ,  on  ne  peut  pas  douter 
que  ce  fut  à  lui  que  l’Empereur  adressa  ce  Rescrit. 

XVII.  H  E  N  N  I  N  G. 

1424.  Henning,  ou  Henri  de  Scharfenberg  ,  Pré¬ 
vôt  de  l’Eglise  de  Riga ,  quoiqu’il  ne  fût  encore  que 
Sous-Diacre,  fut  élu  par  le  Chapitre,  et  confirmé  par 
le  Pape  le  i5  Octobre  de  cette  même  année.  On  voit, 
par  cette  Bulle  de  confirmation,  que  Martin  V  s’étoit 
réservé  ,  pour  cette  fois  seulement ,  la  nomination  de 
l’Archevêque  de  Riga  ,  et  que  par  conséquent  cette 
élection  lui  déplut  ;  cependant  Henning  étoit  un 
homme  de  mérite,  et  il  confumaTélection ,  ou  plutôt 
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il  nomma  le  même  Henning  de  son  autorité  ;  ce  qui 
prouve  qu’il  n’y  avoit  encore  rien  de  stable  sur  la  no¬ 
mination  des  Archevêques  ,  dont  plusieurs  ont  été 
élus  par  le  Chapitre ,  et  les  autres  nommés  par  le  Pape. 
Henning,  qui  étoit  de  l’Ordre  Teutonique,  en  ayant 
quitté  l’habit  lorsqu’il  devint  Archevêque ,  s’embar¬ 
qua  dans  de  nouvelles  difficultés  avec  l’Ordre.  L’an 
1426,  ou  selon  d’autres  en  1428  ,  ce  Prélat  assembla 
les  Evêques  de  la  Livonie  ,  et  envoya-  des  Députés  au 
Pape  pour  faire  ses  plaintes;  mais  ces  Députés  furent 
arrêtés  sur  la  frontière  par  le  Commandeur  de  la  for¬ 
teresse  de  Grubin  ,  et  noyés  dans  un  lac.  Sur  ces 
entrefaites,  Martin  V  donna  une  Bulle  toute  opposée  à 
celle  de  l’an  1423  ;  car  il  ordonnoit  que  tous  les  Ecclé¬ 
siastiques  de  la  Livonie  porteroient  à  l’avenir  l’habit  de 
l’Ordre  Teutonique.  En  conséquence  on  s’assembla  à 
Wak,le  i5d’Août  1428,011  l’on  régla  que  l’Archevêque 
et  son  Clergé  demanderoient  pardon  à  l’Ordre  d’avoir 
changé  d’habit.  Le  Chapitre  de  Riga  s’obligeoit  de 
célébrer  tous  les  ans  un  service  solemnel  avec  vigiles 
pour  le  repos  des  âmes  des  Maîtres  de  Livonie  et 
des  Chevaliers  ,  en  réparation  des  désordres  qu’ils 
avoient  occasionnés  en  changeant  de  vêtement.  Quant 
aux  Députés  noyés  ,  on  ne  devoit  s’en  prendre  ni 
au  Grand-Maître  ni  à  celui  de  Livonie ,  parce  qu’ils 
avoient  prouvé  qu’ils  n’avoient  aucune  part  à  ce  for¬ 
fait  ;  et ,  si  l’on  pouvoit  se  saisir  du  Commandeur  fu¬ 
gitif,  les  Chevaliers  promettoient  de  le  laisser  juger 
comme  il  le  méritoit.  On  ajouta  dans  cet  accord  que 
le  procès  pour  l’habillement  du  Clergé  de  la  Livonie 
seroit  continué  à  Rome  ,  où  chacune  des  parties  pou¬ 
voit  faire  valoir  les  Bulles  ou  Réglemens  qu’elle  avoit 
obtenus  ;  ce  qui  prouve  que  la  Bulle  de  Martin  Vn’étoit 
qu’un  Décret  provisionnel.  Les  difficultés  au  sujet  de 
l’habit  de  l’Ordre  ne  furent  pas  terminées  par -là, 
et  de  plus  les  Chevaliers  retenoient  quelques  biens  de 
l’Archevêque  dont  ils  s’étoient  saisis  :  le  Concile  de 
Bâle  écrivit,  le  24  Avril  1 4^5 ,  à  l’Archevêque,  pour 
l’exhorter  à  s’accommoder  ;  ce  qui  eut  effectivement 
lieu  pour  quelques  points  à  Walx  le  4  Décembre  sui¬ 
vant.  Par  cet  accord ,  l’Ordre  rendit  les  biens  saisis 
de  l’Archevêché ,  et  compta  20  mille  marcs  monnoie 
de  Riga ,  pour  un  certain  canton  que  l’Archevêque 
lui  céda  sur  la  rive  gauche  de  la  Dwine.  Henning 
de  Scharfenberg  mourut  en  1448- 
y 

XVIII.  S  I  L  V  E  S  T  R  E; 

1448-  Le  24  Juin,  le  Chapitre  élut  Silvestre  Stob- 
wasser  ,  natif  de  Thorn  ;  il  étoit  Membre  de  l’Ordre 
Teutonique  et  Chancelier  du  Grand-Maître.  Le  Pape , 
qui  avoit  le  projet  de  nommer  d’autorité  un  Arche¬ 
vêque  ,  ne  voulut  pas  d’abord  confirmer  cette  élec¬ 
tion  ;  mais  enfin  il  se  rendit  aux  pressantes  sollicita¬ 
tions  du  Qrand-Maître ,  Conrad  d’Erlichshausen  ,  qui 
craignoit  que  ce  refus  n’occasionnât  de  nouvelles 
difficultés.  L’an  1449  >  nouvel  Archevêque  s’en¬ 
gagea  par  un  Acte  à  porter  toujours  l’habit  de  l’Or¬ 
dre  Teutonique  et  à  le  faire  porter  par  son  Clergé.  Il 
promit  en  outre  d’être  fideleau  Grand-Maître,  à  celui 
de  Livonie  et  à  l’Ordre  entier,  et  de  faire  son  pos¬ 
sible  pour  accommoder  toutes  les  difficultés  qui  exis- 
toient  entre  les  Chevaliers  et  le  Chapitre  de  Riga. 
D’après  le  plan  que  l’Archevêque  avoit  proposé  lui- 
même  ,  on  fit  un  accord  à  Wolmar ,  le  6  Juillet  i/^5i , 
par  lequel  l’Ordre  et  l’Archevêque  renonçoient  aux 
Bulles  qu’ils  avoient  obtenues  respectivement  des 
Papes  Boniface  IX  et  Martin  V.  On  abolissoit  toute 
procédure  en  Cour  de  Rome.  L’accord  fait  à  Walx 
en  1435  étoit  confirmé  ;  l’Ordre  renonçoit  au  droit  de 
visite  sur  les  Ecclésiastiques  ,  et  promettoit  de  ne  pas 
empêcher  l’élection  des  Archevêques.  Le  Prévôt 
Adrien  de  Riga  étoit  nommé  Conseiller  intime  du 
Maître  de  Livonie ,  et  le  Clergé  s’obligea  de  porter 
l’habit  et  de  reprendre  la  réglé  de  l’Ordre  Teuto¬ 


nique  ;  ce  qui  fut  confirmé ,  en  14S2  ,  .par  le  Pape.  Le 
3o  Novembre  de  la  même  année  ,  Traité  solemnel 
à  Kirchholm  entre  l’Archevêque  et  le  Maître  de  Livo¬ 
nie  ,  qui  reconnoissent  enfin  qu’ils  ont  un  droit 
égal  sur  la  ville  de  Riga  ,  et  qui  conviennent  qu’elle 
leur  appartiendra  en  commun  à  l’avenir.  Ce  Traité 
fut  confirmé  par  le  Pape  Nicolas  V  le  18  Mars  1453. 
L’Archevêque  fit  un  Acte  avec  son  Chapitre  ,  par  le¬ 
quel  il  prétendoit  casser  le  Traité  de  Kirchholm,  et  ne 
négligea  rien  pour  persuader  au  Maître  qu’il  doit  être 
annullé. 

L’an  i454j  pendant  que  les  Etats  de  la  Livonie 
étoient  assemblés  à  Walx  pour  tâcher  de  mettre  fin  à 
toutes  les  difficultés ,  l’Archevêque  ,  qui  avoit  promis 
de  s’y  rendre,  profita  de  l’occasion  pour  entrer  à  Riga 
à  main  armée  ,  et  travailla  à  détruire  le  château  des 
Teutonique»;  après  quoi  ildemanda  et  obtint  le  secours 
de  Charles  Canut-son,  Roi  de  Suede,  et  voulut  engager 
les  habitans  de  Riga  à  chasser  les  Chevaliers  Teuto- 
niques.  Malgré  ces  excès  on  s’accommoda,  le  23  Sep¬ 
tembre  de  la  même  année  ,  à  Wolmar ,  où  l’on  re- 
nouvellale  Traité  de  Kirchholm.  L’Archevêque  ayant 
encore  travaillé  depuis  à  le  rompre ,  on  fit  une  espece 
de  treve  ,  ou  d’accord ,  à  Berxenbomen  en  1 473 ,  par 
lequel  on  s’engagea  de  part  et  d’autre  à  rester  tran¬ 
quille  pendant  60  ans  ;  ce  qui  n’empêcha  pas  que  le 
Prélat  ne  fît,  la  même  année,  un  Traité  contre  l’Or¬ 
dre  Teutonique  avec  l’Evêque  de  Derpt.  L’an  1474, 
il  fit  confirmer  par  le  Pape  Sixte  IV  le  Décret  d’inno¬ 
cent  VI  et  de  Martin  V,  qui  avoient  attribué  la  ville 
de  Riga  à  l’Archevêque ,  en  excluant  les  Chevaliers 
Teutoniques.  Après  avoir  envoyé  des  Députés  pour 
engager  les  Danois ,  les  Suédois ,  les  Polonois ,  les  Li¬ 
thuaniens  et  les  Samogites  à  venir  ravager  la  Livonie, 
l’Archevêque  jeta  un  interdit  sur  la  ville  de  Riga  le 
Mercredi-Saint  1477.  Ce  turbulent  Prélat  fit,  l’an  1479, 
un  Traité  contre  l’Ordre  avec  Steen-Sture  ,  Adminis¬ 
trateur  de  Suede  ,  et  quelques  Evêques  du  Royau¬ 
me  ;  ce  qui  détermina  le  Maître  de  Livonie  à  le  jeter 
dans  une  prison,  où  il  mourut  de  chagrin  le  12 
Juillet  de  la  même  année. 

XIX.  ETIENNE. 

1479.  Etienne  de  Gruben,  né  à  Léipsicx,  Evêque 
de  Troja,  dans  le  Royaume  de  Naples,  et  Procureur  du 
défunt  Archevêque  à  la  Cour  de  Rome ,  fut  nommé 
par  le  Pape  pour  le  remplacer  sur  le  Siège  de  Riga. 
Comme  le  choix  ne  pouvoit  manquer  de  déplaire  aux 
Chevaliers  Teutoniques  ,  le  Pape  ordonna ,  en  1480, 
aux  Evoques  d’Wladislau  ,  de  Derpt  et  d’Oésel ,  de 
mettre  Etienne  en  possession  des  biens  de  l’Archevê¬ 
ché.  L’Empereur  ayant  pris  vivement  le  parti  du  Maî¬ 
tre  de  Livonie,  le  Pape  ne  négligea  rien  pour  soutenir 
celui  d’Etienne ,  et  ordonna,  le  17  Septembre  1487, 
à  la  ville  de  Riga  de  le  reconnoître  pour  seul  Maître. 
L’Archevêque,  de  son  côté,  défendit  sous  peine  d’ex¬ 
communication  à  tous  les  Livoniens  de  secourir  le 
Maître  des  Teutoniques  ;  ce  qui  détermina  la  ville  de 
Riga  à  se  ranger  de  son  côté.  L’an  1482 ,  le  Pape 
nomma  Etienne  Légat  à  Latere  et  Commissaire-Géné¬ 
ral  pour  lalevée  des  deniers  qu’on  devoitpayer  à  l’Eglise 
dans  les  diocèses  de  Riga  et  de  Revel.  L’Archevêque 
étant  allé  à  Riga  malgré  la  défense  du  Maître  de  Li¬ 
vonie  ,  la  garnison  du  château  l’en  chassa ,  même  igno¬ 
minieusement  ,  suivant  quelques  Ecrivains.  Etienne 
eut  tant  de  chagrin  du  mauvais  état  de  ses  affaires, 
qu’il  en  mourut  le  22  Septembre  1483. 

XX.  MICHEL. 

1484.  Les  Chanoines  de  Riga  postulèrent  Henri, 
Comte  de  Schvvartzbourg,  et  lui  envoyèrent  une  dépu¬ 
tation  pour  le  prier  d’accepter  l’Archevêché;  mais 
le  Comte,  qui connoissoit les  difficultés  qui  agitoient 
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la  Livonie  depuis  long-tems  ,  demanda  du  tems  pour 
délibérer.  Les  Chevaliers  Tëütoniques,  de  leur  côté  , 
jeterent  les  yeux  sur  Michel  Hildebrand,  Chanoine 
de  l’Eglise  dé  Revel  et  natif  de  la  même  ville  ,  et  l’en- 
voyéVent  à  Rome.  Le  Pape,  ayant  égard  aux  recom¬ 
mandations  de  l’Ordre  et  de  plusieurs  Princes  qui  lui 
avoient  écrit ,  nomma  Michel  Archevêque  de  Riga 
le  4  Juin,  et  le  manda  au  Chapitre.  Dans  ce  Bref, 
le  Pape  Sixte  IV  dit,  en  termes  exprès,  que  le  Chapi¬ 
tre  de  Riga  étoit  de  l’Ordre  Teutonique;  ainsi  tous 
les  efforts,  que  le  défunt  Archevêque  et  les  Chanoines 
avoient  faits  pour  s’en  soustraire  avoient  été  inutiles. 
Le  nouvel  Archevêque,  ayant  fait  son  entrée  à  Riga 
en  habit  de  l’Ordre,  se  rendit  suspect  aux  habitans 
qui  s’étoient  brouillés  avec  les  Chevaliers.  L’an  1492, 
l’Archevêque  ht  un  accommodement  avec  la  ville  de 
Riga.  Michel  se  trouva  à  l’armée,  le  7  Septembre 
1 5o  1  ,  et  suivit  par-  tout  le  Maître  de  Livonie ,  qui  délit 
complètement  une  armée  de  4°  mille  Russes.  Le 
5  Avril  1 5o8,'Ie  Pape  Jules  II  assura  le  droit  d’élection 
au  Chapitre  de  Riga,  conformément  aux  Concordats 
germaniques,  à  condition  que  l’Elu  se  fasse  confir- 
;  mer  à  Rome.  L’Archevêque  Michel  mourut  le  5 
1  Février  1509  et  fut  inhumé  à  Riga.  Jusqu’au  tems 
de  cet  Archevêque,  les  Chanoines  de  Riga  avoient 
toujours  vécu  en  commun;  ce  fut  lui  qui  divisa  les 
biens  du  Chapitre,  mais  on  n’en  sait  pas  l’époque 
précise. 

XXL  ÏASPÂR,  ôu  GASPARD. 

1509.  Les  Chanoines  de  Riga  élurent,  le  18  Fé¬ 
vrier,  Jaspar  ou  Gaspard  Linde  ,  leur  Doyen  :  il 
,  étoit  né  en  Westphalie  de  parens  de  basse  extraction  ; 

,  mais  c’étoit  un  homme  vertueux  et  pacifique ,  qui  vécut 
dans  la  meilleure  intelligence  avec  le  Maître  de  Livo¬ 
nie.  Jaspar  se  rendit  à  Rome  aussitôt  après  son  élection 
pour  en  demander  la  confirmation,  qu’il  obtint  le  23 
|  Mai.  Le  Pape  confirma,  le  9  Juin  suivant,  à  la  de¬ 
mande  de  l’Archevêque  et  du  Chapitre,  le  partage 
1  que  Michel  Hildebrand  avoit  fait  des  biens  de  l’Eglise 
de  Riga.  Jaspar  fit  quelques  changemens  à  ce  par¬ 
tage  le  6  Octobre  iÔ22;  ét  l’on  voit  par  cet  Acte 
i  que  le  Chapitre  de  Riga  étoit  composé  d’un  Prévôt, 

;  d’un  Doyen  et  de  sept  Chanoines ,  dont  deux  étoient 
I  Curés,  l’un  de  l’Eglise  de  S.  Pierre,  et  l’autre  de 
celle  de  S.  Jacques.  La  même  année ,  Knopxen  ,  chassé 
de  la  Poméranie  par  l’Evêque  Camin ,  vint  se  réfu¬ 
gier  à  Riga,  où  il  avoit  un  frere  Chanoine  de  la 
Cathédrale ,  et  y  apporta  les  premières  semences  du 
Luthéranisme.  Le  29  Juin  1624  ,  mourut  Jaspar 
Linde,  qui  n’avoit  rien  négligé  pour  confirmer  les 
Livoniens  dans  la  foi  catholique.  Cet  Archevêque 
avoit  rebâti  de  fond  en  comble  le  château  de  Marien- 
liausen  qui  avoit  été  ruiné,  et  fortifia  les  autres  pla¬ 
ces  de  l’Archevêché  ;  il  avoit  aussi  fait  fondre  beau¬ 
coup  de  pièces  d’artillerie. 

XXII.  JEAN  VII. 

1524.  Les  Chanoines  de  Pviga  élurent  Jean  Blan- 
kenfeld  ,  Evêque  de  Derpt  et  de  Revel  ;  il  quitta  ce 
dernier  Siège  et  conserva  celui  de  Derpt  avec  l’Ar¬ 
chevêché.  La  ville  de  Riga  n’ayant  pas  voulu  ouvrir 
ses  portes  à  l’Archevêque,  il  se  rendit  à  Koxenhau- 
sen,  d’où  il  chassa  plusieurs  Luthériens  qui  dogma- 
tisoient.  L’an  4525,  les  Luthériens  dévastèrent  les 
Eglises  de  Riga;  mêmes  désordres  à  Derpt  et  à  Revel, 
où  l’on  dévasta  les  Eglises  grecques  aussi-bien  que 
celles  des  Catholiques,  comme  on  avoit  fait  à  Riga. 
Albert  de  Brandebourg,  qui  venoit  récemment  d’aban¬ 
donner  la  religion  catholique  et  la  Grande  Maîtrise 
de  l’Ordre  Teutonique  pour  devenir  Duc  héréditaire 
de  Prusse,  sollicita  en  vain  la  Coadjutorcrie  de  l’Ar¬ 
chevêché  de  Riga  pour  son  frere,  Guillaume  de  Bran¬ 


debourg  ,  Chanoine  de  Mayence  et  de  Cologne.  L’Ar¬ 
chevêque  ayant  été  accusé  d’entretenir  des  intelligen¬ 
ces  avec  les  Russes  pour  les  armer  contre  les  Luthé¬ 
riens  ,  la  Noblesse  de  l’Evêché  de  Derpt  s’empara  de 
ses  châteaux ,  et  celle  de  l’Archevêché  de  Riga  se 
saisit  de  sa  personne  le  22  Décembre  1625.  Guil¬ 
laume  de  Brandebourg,  qui  étoit  en  Livonie,  com¬ 
mença  à  vouloir  se  mêler  des  affaires  de  l’Archevêché, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  Coadjuteur.  Le  22  Juin 
i52Ô,  on  tira  l’Archevêque  du  château  de  Ronne- 
bourg  ;  il  se  rendit  à  l’Assemblée  des  Etats  à  Wolmar, 
où  il  tâcha  de  s’excuser,  et  se  soumit  avec  tous  ses 
Evêques  au  Maître  de  Livonie.  L’Archevêque,  qui 
avoit  déjà  eu  recours  à  la  protection  de  la  Pologne, 
partit  aussitôt,  selon  les  uns  pour  aller  trouver  l’Em¬ 
pereur  à  Madrid ,  et  selon  d’autres  pour  aller  à  Rome , 
ce  qui  est  plus  vraisemblable;  mais  il  mourut  en  che¬ 
min.  Le  zele  de  cet  Archevêque  pour  le  maintien  de 
la  religion  catholique  fait  son  éloge,  et  lui  attira  la 
haine  des  Luthériens.  Avant  de  quitter  la  Livonie, 
Jean  de  BlanKenfeld  avoit  conseillé  aux  Chanoines  de 
Riga  de  lui  donner  pour  successeur  George  de  Bruns¬ 
wick,  Grand  Prévôt  de  Cologne,  s’il  venoit  à  mourir 
pendant  son  voyage. 

XXIII.  THOMAS. 

1527.  L®s  Chanoines  postulèrent  effectivement 
George  de  Brunswick  ;  mais  le  Maître  de  Livonie 
s’y  opposa,  prétendant  que  le  choix  d’un  étranger 
étoit  directement  contraire  aux  loix  ou  aux  réglemens 
qui  avoient  été  faits;  ce  qui  les  détermina  à  élire  Tho¬ 
mas  Scnoning,  leur  Doyen  et  fils  d’un  Bourgmestre 
de  Riga.  L’an  i53o,  l’Archevêque  alla  trouver  le  Duc 
de  Prusse,  et  se  laissa  persuader  de  prendre  son  frere 
Guillaume  pour  Coadjuteur,  dans  l’espérance  d’être 
protégé  par  la  Maison  de  Brandebourg.  Le  Maître  de 
Livonie  ,  ayant  appris  cette  nouvelle,  ainsi  que  l’ar¬ 
rivée  d’un  Rescrit  de  l’Empereur,  qui  ordonnoit  à  la 
ville  de  Riga  de  reconnoître  l’Archevêque  pour  son 
Seigneur,  et  d’abandonner  le  Luthéranisme,  renonça 
volontairement  à  l’obéissance  que  le  défunt  Archevê¬ 
que  lui  avoit  promise  dans  l’Assemblée  de  Wolmar  de 
i52Ô,  et  travailla  à  rompre  la  Coadjutorerie  du  Mar¬ 
grave  de  Brandebourg.  La  même  année ,  Assemblée 
de  Dalen ,  où  la  ville  de  Riga  reconnut  la  supériorité 
de  l’Archevêque  pour  le  temporel,  mais  où  elle  dé¬ 
clara  en  même  tems  qu’elle  n’abandonneroit  pas  le 
Luthéranisme.  On  y  convint  aussi  d’une  espece  de 
trêve  ou  de  délai  pour  deux  ans,  après  lesquels  on 
devoit  reprendre  les  négociations.  Le  Maître  de  Livo¬ 
nie  et  les  Evêques  cherchèrent,  en  z53i ,  les  moyens 
d’annuller  la  Coadjutorerie  de  Guillaume  ,  qui  prit 
possession,  cette  année,  de  plusieurs  places  de  l’Ar¬ 
chevêché.  Le  4  Mai  i532,  l’Archevêque  exige  l’hom¬ 
mage  de  la  ville  de  Riga  ,  qui  le  refuse  jusqu’à  ce 
qu’on  lui  ait  donné  des  sûretés  pour  le  libre  exercice 
du  Luthéranisme.  Les  habitans  de  Riga  ,  la  même  an¬ 
née  ,  s’emparèrent  de  la  partie  de  la  ville  qui  apparte- 
noit  à  l’Archevêque  et  au  Chapitre ,  et  travaillèrent  à 
se  fortifier.  Plaintes  portées  à  la  Chambre  impériale , 
où  ceux  de  Riga  s’appuient  sur  la  paix  de  religion  faite 
à  Nuremberg.  Le  29  Septembre  1 537 ,  l’Archevêque , 
le  Coadjuteur  et  les  Evêques  assemblés  avec  le  Maître 
de  Livonie ,  firent  un  Recès,  où  l’on  régla ,  entre  autres 
articles ,  de  garder  la  paix  entre  soi ,  et  de  laisser  à 
chaque  corps  le  choix  de  son  Chef;  de  maintenir  en 
vigueur  la  Kleicler-Bulle  ,  c’est-à-dire  la  Bulle  qui 
soumettoit  tous  les  Ecclésiastiques  de  la  Livonie  à  la 
réglé  et  à  porter  l’habit  de  l’Ordre  Teutonique.  On 
confirma  encore  le  Traité  fait  à  Kirchholm  en  1452  , 
qui  régloit  que  l’Archevêque  et  le  Maître  de  Livonie 
gouverneroient  en  commun  la  ville  de  Riga,  chacun 
y  ayant  un  droit  égal.  Le  10  Août  i539  ,  l’Archevê- 
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que  mourut  dans  son  château  de  Koxenhausen ,  et  fut 
inhumé  dans  l’Eglise  paroissiale. 

XXIV.  GUILLAUME. 

i53p.  Guillaume,  Margrave  de  Brandebourg,  né 
au  mois  de  Juin  1498  ,  et  Coadjuteur  depuis  i53o, 
prit  possession  de  l’Archevêché  à  la  mort  de  Thomas. 
Quoique  le  Chapitre  cathédral  fût  inquiet  de  la  façon 
de  penser  de  Guillaume  sur  la  religion  ,  il  ne  laissa 
pas  de  le  reconnoître  pour  son  Chef  l’année  suivante. 
Le  28  Juillet  1646,  Assemblée  de  Wolmar,  où  l’Ar¬ 
chevêque  ,  le  Maître  de  Livonie  et  les  Evêques  s’en¬ 
gagent  à  ne  pas  prendre  d’étrangers  pour  Coadjuteurs, 
et  sur-tout  des  Princes.  Guillaume,  l’année  suivante, 
assure  à  Riga  la  liberté  de  religion  ,  y  fait  son  entrée 
avec  le  Maître  de  Livonie  ,  et  reçoit  l’hommage  des 
habitans.  Cette  ville,  puissante  par  son  commerce,  étoit 
entrée  dans  la  ligue  de  SmalKalde.  L’Archevêque 
voulut  prendre,  en  i553,  pour  Coadjuteur  Chris¬ 
tophe  ,  Duc  de  Mecxlenbourg  ,  jeune  Prince  âgé  de 
16  ans  ,  et  Administrateur  de  l’Evêché  de  Ratzebourg; 
ce  qui  étoit  contraire  à  l’accord  de  Wolmar,  et  alarma 
la  Livonie.  Christophe  de  Mecidenbourg  arrive,  l’an 
i556,  en  Livonie,  et  fait  son  entrée  à  KoKenhausen 
le  25  Novembre.  L’an  1 556,  guerre  civile  à  l’occa¬ 
sion  du  Coadjuteur  ,  protégé  par  le  Roi  de  Pologne, 
le  Duc  de  Prusse  et  toute  la  Maison  de  Brandebourg. 
Les  Chevaliers  de  Livonie  ,  avec  qui  les  Evêques  fai- 
soient  cause  commune  ,  prirent  plusieurs  places  de 
l’Archevêché,  et  mirent  le  siège  devant  KoKenhausen 
le  28  Juin.  Le  3o ,  l’Archevêque  est  obligé  de  se  ren¬ 
dre  prisonnier  avec  son  Coadjuteur  ;  le  premier  fut 
conduit  à  Adzel ,  et  le  second  dans  le  château  de  Trey- 
den.  Le  5  Septembre  \55j  ,  Traité  de  Poswal  entre 
le  Roi  de  Pologne  ,  qui  étoit  venu  au  secours  des 
Princes  avec  100  mille  hommes  ,  et  le  Maître  de  Li¬ 
vonie  ,  par  lequel  ce  dernier  s’engageoit  de  leur  rendre 
la  liberté  ,  de  remettre  Guillaume  en  possession  de 
l’Archevêché  ,  et  de  reconnoître  Christophe  pour  son 
Coadjuteur.  Le  5  Octobre  suivant ,  l’Archevêque  et 
le  Duc  de  MecKlenbourg  furent  remis  en  liberté.  Le 
Czar  Ivan  IV  commença,  le  i5  Janvier  i558,  à  atta¬ 
quer  la  Livonie  ,  et  ne  cessa  d’envoyer  de  nouvelles 
armées  pour  ravager  ce  malheureux  pays.  Le  i5  Sep¬ 
tembre  i559  ,  l’Archevêque  se  mit  sous  la  protection 
du  Roi  de  Pologne ,  qui  s’obligea  de  le  défendre ,  et 
qui  n’en  fit  rien.  Guillaume  lui  cédoit  plusieurs 
places  pour  les  frais  de  la  guerre  ,  en  se  réservant  le 
pouvoir  de  les  retirer  à  la  paix.  L’Archevêque ,  en 
i56o  ,  se  trouva  tellement  ruiné  par  les  ravages 
des  Russes ,  que  le  Roi  de  Pologne  lui  accorda ,  sa 
vie  durant ,  la  jouissance  de  la  forteresse  de  Léen- 
ward  ,  que  Guillaume  lui  avoit  engagée  l’année  pré¬ 
cédente.  L’an  i56i,  le  28  Novembre,  le  Maître  de 


Livonie  trahit  son  Ordre  en  livrant  à  la  Pologne  le 
reste  de  ses  Domaines,  et  fut  fait  Duc  de  Curlande. 
Guillaume  fit  aussi  un  serment  de  fidélité  personnel 
au  Roi;  mais  il  demanda  un  délai  pour  le  faire  au 
nom  de  l’Archevêché,  s’excusant  de  ce  qu’il  n’étoit 
pas  autorisé  par  les  vassaux.  La  sujétion  de  l’Arche¬ 
vêché  n’en  fut  pas  moins  réelle.  Le  Roi  ayant  nommé 
Administrateur  de  la  Livonie  le  Duc  de  Radziwil ,  ce 
dernier  fit  un  Acte,  le  17  Mars  i562,  à  la  demande  de 
la  Noblesse  de  l’Archevêché,  par  lequel  il  promettoit, 
entre  autres  articles,  de  maintenir  le  Chapitre  et  la 
Noblesse  de  Riga  dans  l’exercice  du  Luthéranisme. 
Guillaume  de  Brandebourg  ,  dernier  Archevêque  de 
Riga,  y  mourut  le  4  Février  i563.  S’il  n’est  pas  mort 
Luthérien,  il  avoit  au  moins  du  penchant  pour  cette 
secte,  puisqu’on  voit  par  une  Charte  (  Cod.  Polonic. 
T.  V,  p.  266)  qu’il  avoit  plusieurs  fois  demandé, 
avec  son  Chapitre,  au  Roi  de  Pologne  la  sécularisation 
de  l’Archevêché. 

Christophe,  Duc  de  Meadenbourg ,  Coadjuteur 
de  Guillaume,  s’étoit  opposé  à  la  soumission  de  l’Ar¬ 
chevêché  à  la  Pologne,  et  s’étoit  jeté  dans  le  parti 
d’Eric  XIV,  Roi  de  Suede.  A  la  mort  de  Guillaume, 
il  s’empara  de  quelques  places  de  l’Archevêché;  mais 
il  fut  assiégé  et  pris  à  Dalen  par  le  Duc  de  Curlande, 
et  conduit  en  prison  à  Rawa  dans  la  grande  Pologne. 
Jean  Albert,  Duc  de  Mecidenbourg ,  et  frere  de  Chris¬ 
tophe,  demanda  l’Archevêché  au  R.oi  de  Pologne 
pour  Sigismond-Auguste  son  fils,  encore  enfant,  le 
jeune  Prince  étant  né  en  i56o.  Le  R.oi  promit  au 
Duc,  en  i564,  l’administration  de  l’Archevêché  jus¬ 
qu’à  ce  que  son  fils  eût  atteint  l’âge  de  quinze  ans, 
en  réservant  à  la  Pologne  la  forteresse  de  KoKenhau¬ 
sen  et  la  ville  de  Riga ,  sous  prétexte  d’éviter  des  dif¬ 
ficultés.  Deux  ans  après ,  le  Roi  nomma  Jean  Chod- 
xicwicz,  Seigneur  polonois ,  Administrateur  de  l’Ar¬ 
chevêché  de  Riga;  et  enfin,  le  26  Décembre  i566,  il 
donna  trois  Diplômes  relatifs  à  la  Livonie.  Par  le  pre¬ 
mier  il  sécularisoit  l’Archevêché  de  Riga  ;  par  le  se¬ 
cond  il  unissoit  héréditairement  la  Livonie  au-delà 
de  la  Dwine  à  la  Lithuanie,  promettant  d’y  maintenir 
la  Confession  d’Ausbourg;  et,  par  le  troisième,  il 
érigea  la  Livonie  ,  au-delà  de  la  Dwine ,  en  Duché. 

Christophe  de  Mecxlenbourg ,  qui  avoif  été  en  pri¬ 
son  six  ans,  en  sortit  en  1569,  après  avoir  renoncé  à 
toutes  prétentions  sur  l’Archevêché  de  Riga.  Le  Roi 
de  Pologne  lui  donna  une  pension  de  mille  écus  ,  à 
condition  qu’il  serviroit  dans  ses  armées  quand  il  en 
seroit  requis.  Ce  Prince  garda  toute  sa  vie  l’adminis¬ 
tration  de  l’Evêché  de  Ratzebourg ,  et  fut  marié  d’a¬ 
bord  avec  Dorothée  ,  fille  de  Frédéric  I,  Roi  de  Dane- 
marcx;  et,  l’an  i58i ,  avec  Elisabeth  de  Suede  ,  qui 
lui  donna  une  fille  du  même  nom  ,  mariée  à  Jean- 
Albert  II ,  Duc  de  Meadenbourg.  Christophe  mourut 
à  Schwerin  le  4  Mars  159a. 
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DES 

MARGRAVES,  DUCS  ET  ARCHIDUCS  D’AUTRICHE. 

L’Autriche  ,  anciennement  comprise  dans  le  Norique  ,  faisoit  partie  de  la  Pannonie  ,  lorsqu’elle  devint  la 
proie  des  Huns  et  des  Abares.  Son  nom  particulier  fut  en  latin  Austria ,  et  plus  anciennement  Os- 
tericcha  et  Osterlandia ,  qui  signifie  pays  du  midi.  La  riviere  d’Ens  la  divise  en  deux  parties.  Celle 
qui  est  en-deçà  dépendoit  autrefois  des  Ducs  de  Bavière,  et  celle  qui  est  au-delà  étoit  comprise  dans 
la  Pannonie.  Charlemagne  ,  après  avoir  déposé  Tassillon,  Duc  de  Bavière  ,  subjugua  la  partie  de  la  Panno¬ 
nie  qui  s’étend  depuis  la  riviere  de  Raab  jusqu’à  l’Ens  ;  et ,  l’ayant  jointe  à  la  Bavière  ,  il  y  établit  Margraves 
•consécutivement  Contran,  Werinhaire,  Albéric,  Godefroi,  et  Gérold ,  qui  prenoient  le  titre  de  Marquis 
de  la  Bavière  orientale.  Louis  le  Germanique,  troisième  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  eut  en  partage, 
l’an  817,  la  Erance  orientale  avec  le  titre  de  Roi.  Il  régna  en  Bavière  ,  et  Ratbod  ,  Margrave  d’Au¬ 
triche  ,  lui  fut  soumis  ,  de  même  que  les  Margraves  qui  lui  succédèrent.  En  883  ,  les  fils  des  Mar¬ 
graves  d’Autriche  excitèrent  une  guerre  civile  en  Bavière  contre  l’Empereur  Charles  le  Gros ,  qui  les  avoit 
privés  de  la  dignité  de  leurs  peres.  Ils  s’y  maintinrent  à  la  faveur  des  troubles  ,  et  leurs  succes¬ 
seurs,  après  avoir  été  confirmés  dans  cette  dignité  ,  furent  déclarés  Princes  immédiats  de  l’Empire. 


LÉOPOLD,  dit  l’ILLUSTRE. 

Léopold,  surnommé  PIllustre  ,  que  D.  Jérôme Pez 
donne  pour  la  tige  des  Margraves  héréditaires  d’Au¬ 
triche,  fut  revêtu  de  cette  dignité,  l’an  928,  suivant 
l’Anonyme  de  Zwetl ,  par  Henri  l’Oiseleur ,  Roi  de 
Germanie.  Léopold  descendoit  d’un  Comte  Poppon, 
qui  fut  pere  de  Henri,  Duc  de  Thuringe  et  de  Saxe, 
mort  l’an  886,  en  défendant  Paris  contre  les  Nor¬ 
mands  ,  et  de  Poppon  ,  successeur  de  son  frere  en 
Thuringe ,  puis  déposé  l’an  892.  Ce  Duc  Henri  eut 
de  Brunhilde,  son  épouse,  trois  fils;  Adelbert, 
Comte  de  Bamberg  ,  qui  fut  décapité ,  l’an  908  ,  pour 
crime  de  rébellion  ;  Adhébald  ,  qui  périt ,  en  902  , 
dans  la  guerre  contre  la  Maison  de  Worms  ;  et  Elenri , 
tué  dans  la  même  guerre ,  laissant  de  Barbe  ,  son 
épouse ,  fille  d’Otton ,  Duc  de  Saxe ,  deux  fils ,  le 
Comte  Berthold  et  le  Comte  Otton,  dont  l’aîné  fut 
pere  d’Adalbert ,  Comte  de  Mertal ,  mort  en  964, 
de  Poppon,  Evêque  de  Wiirtzbourg,  décédé  l’an  961 , 
et  de  Henri ,  Archevêque  de  Treves ,  mort  en  964. 
D’Adalbert  sortirent  trois  fils  ;  Léopold  l’illustre, 
dont  il  s’agit  ici  ;  Berthold ,  établi  Margrave  de  Fran- 
conie  contre  les  Bohémiens  ;  et  Poppon  II ,  Evêque 
de  Wiirtzbourg.  Telle  est,  suivant  M.  Eccard  (  Ori- 
gin.  Saxon.  præf.),\à.  descendance  des  premiers 
Margraves  d’Autriche  ;  système  avec  lequel  ne  s’ac¬ 
corde  pas  entièrement  celui  de  M.  le  Comte  du  Buat , 
que  nous  avons  rapporté  ci-dessus  (p.  3 96).  Léopold 
défendit  la  Marche  qui  lui  étoit  confiée  ,  et  ne  souf¬ 
frit  pas  qu’on  l’attaquât  impunément.  Geiza ,  Roi 
de  Hongrie,  s’étant  emparé  de  la  forteresse  de  MelcK  , 
Léopold  se  mit  en  marche  contre  lui  avec  une  puis¬ 
sante  armée,  le  battit  sur  les  bords  du  Danube,  et 
reprit  la  place.  11  remporta  d’autres  avantages  sur  les 
Hongrois ,  aux  dépens  desquels  il  recula  les  limites  de 
l’Autriche  vers  l’Orient.  Sa  piété  ne  le  cédoit  point  à 
sa  valeur.  Il  fonda,  au  château  de  Melcx,un  Chapitre  de 
douze  Chanoines,  où  il  fut  dans  la  suite  inhumé  avec 
sa  femme.  Sa  mort  fut  l’effet  d’un  accident  tragique. 
Ayant  été  invité  par  l’Evêque  de  Wiirtzbourg  à  la  fête 
de  S.  Kilien,  Patron  de  cette  ville,  il  s’y  rendit  avec 
Henri  son  fils.  Mais  tandis  qu’il  regardoit  d’une  fenêtre 


les  exercices  militaires  de  ses  soldats  qui  l’avoient  ac¬ 
compagné  ,  il  fut  frappé  mortellement  d’une  fléché 
tirée  au  hasard ,  et  n’eut  que  le  tems  de  recevoir  les 
derniers  secours  de  l’Eglise.  Sa  mort  est  rapportée  au 
10  Juillet  994  par  Ditmar  ,  Evêque  de  Mersebourg ,  et 
le  Chronographe  Saxon,  tous  deux  Auteurs  contem¬ 
porains  ,  qu’il  faut  suivre  préférablement  à  d’autres 
Ecrivains  postérieurs,  qui  ont  placé  cet  événement, les 
uns  en  983,  et  les  autres  en  988.  On  n’est  pas  d’ac¬ 
cord  touchant  l’origine  de  la  femme  de  Léopold.  Sur 
le  tombeau  des  Margraves  d’Autriche  ,  tous  enterrés  à 
Melcx, elle  est  simplement  nommée  Kihkart  sans  au¬ 
cun  nom  de  famille.  Les  tables  du  Monastère  de 
Closter-Neubourg ,  et  une  ancienne  Chronique  d’Au¬ 
triche,  l’appellent  Reichart,  ou  Richilde  ,  et  quel¬ 
ques  Auteurs  prétendent  qu’elle  étoit  fille  d’Otton, 
Duc  de  Saxe  ,  et  sœur  de  Henri  F  Oiseleur.  Mais  les 
contemporains  ,  ainsi  que  Witixinde  et  Otton  de  Fri- 
singue  ,  ne  donnent  à  Henri  que  deux  sœurs  sans  les 
nommer.  De  son  mariage  Léopold  eut  Plenri  ,  qui 
suit  ;  Ernest ,  Duc  de  Suabe  ;  et  Poppon  ,  Archevê¬ 
que  de  Treves.  (Hieron.  Pez,  Rerum  Austriac.  T.  I, 
prœf.  p.  cvij.  ) 

HENRI  I. 


994.  Henri,  successeur  de  Léopold  au  Margraviat 
d’Autriche ,  étoit  son  fils.  Ce  point  est  constaté  par  un 
Diplôme  de  l’Empereur  Otton  III  de  l’an  996 ,  où  il 
est  nommé  fiLs  du  Margrave  Léopold .  Quelques  His¬ 
toriens  le  surnomment  le  Querelleur  ,  en  le  confon¬ 
dant  avec  un  autre  Henri ,  son  contemporain,  dit  aussi 
Hézelon,  Duc  de  Bavière.  LeMargrave  d’Autriche  n’eut 
de  commun  avec  lui  que  le  nom.  Il  faisoit  sa  demeure 
au  château  de  Melcx.  Ce  fut  là  qu’il  fit  transporter  le 
corps  de  S.  Coloman,  Martyr ,  pour  être  déposé  dans 
l’Eglise  de  S.  Pierre,  où  il  lui  fit  construire,  l’an  1016, 
un  magnifique  tombeau.  Henri  étant  mort  le  23  Juin 
de  l’an  1018,  fut  enterré  au  même  lieu  que  Swanhilde 
sa  femme,  dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit;  et  une  fille, 
N. ,  mariée,  suivant  Otton  de  Frisingue,  à  Pierre,  dit 
l' Allemand ,  Roi  de  Hongrie. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


ALBERT  I, bit  LE  VICTORIEUX. 

1018.  Albert  ,  surnommé  i.e  Victorieux,  avoit 
déjà  mérité  ce  titre  par  divers  exploits  avant  de  succé¬ 
der  à  Henri  son  pere  dans  le  Margraviat  d’Autriche. 
Les  Hongrois,  sous  leur  Roi  Aba,  ou  Owon  ,  s’étant 
emparés ,  dans  la  suite ,  de  la  haute  Pannonie ,  Albert , 
à  la  tête  d’une  forte  armée  et  soutenu  de  Léopold  son 
fils  aîné ,  surnommé  le  fort  Guerrier ,  compté  pour  le 
II*  de  son  nom ,  reprit  tout  le  pays  qu’ils  avoient  en¬ 
levé,  après  les  avoir  battus  l’an  1042.  Pour  sa  récom¬ 
pense  ,  l’Empereur  Henri  III  déclara  cette  conquête 
héréditaire  dans  la  Maison  d’Albert.  Le  Roi  André, 
successeur  d’Aba  ,  s’étant  avisé  de  renouveller  la 
guerre,  s’en  trouva  aussi  mal  que  son  prédécesseur. 
Albert  remporta  sur  lui  divers  avantages  qui  l'obli- 
gerent  à  demander  la  paix.  Albert  mourut,  le  24 Juin 
io56,  à  Mêles.,  où  il  lut  inhumé  dans  le  tombeau  de 
ses  ancêtres.  11  avoit  épousé  Adélaïdb,  sœur  de  Pierre, 
dit  l'Allemand ,  Roi  de  Hongrie  ,  qui  lui  survécut 
jusqu’au  26  Janvier  1071  ,  et  fut  enterrée  auprès  de  lui. 
De  ce  mariage  Albert  eut  deux  fils,  Léopold  ,  dont  011 
vient  de  parler,  mort  le  10  Décembre  1043,  et  Er¬ 
nest,  qui  suit. 

ERNEST  LE  VAILLANT. 

io56.  Ernest,  à  qui  ses  beaux  faits  d’armes  méri-. 
terent  le  surnom  de  Vaillant  ,  succéda  au  Margraviat 
d’Autriche  après  la  mort  d’Albert  son  pere.  Les  guerres 
où  il  se  distingua  le  plus  furent  celles  qu’il  soutint  con¬ 
tre  les  Hongrois  pour  les  empêcher  de  pénétrer  dans 
l’Empire  ,  dont  l’Autriche  étoit  le  boulevard  du  côté  de 
la  Hongrie.  L’Empereur  Henri  IV,  ou  plutôt  Agnès  sa 
mere,  lui  donna  ,  l’an  io58,  l’Avouerie  de  l’Arche¬ 
vêché  de  Saltzbourg  et  celle  de  l’Evêché  de  Passau. 
Mais  il  ne  demeura  pas  fidele  à  ce  Prince.  11  se  déclara 
pour  les  Saxons  rebelles ,  et  eut  le  sort  que  méritoit 
une  pareille  cause.  Il  périt  à  la  bataille  qu’ils  livrèrent 
à  l’Empereur,  le  9  Juin  1075,  sur  les  bords  de  la  ri¬ 
vière  d’Unstrut.  Il  avoit  épousé  Adélaïde  (et  non  pas 

!  Mathilde) ,  fille  de  Dédon  ,  Marquis  de  Lusace  ,  qui 
fut  inhumée  à  Melcx  auprès  de  son  époux,  après  lui 
avoir  donné  Léopold  ,  qui  suit  ;  Albert  le  Léger;  et 
Judith,  morte  dans  le  célibat.  (Eccard,  Orig.  Saxon. 
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;  LÉOPOLD  II,  dit  LE  BEAU. 

1075.  Léopold  ,  à  qui  sa  bonne  mine  lit  donner 
:  le  surnom  de  Beau  ,  fut  le  successeur  d’Ernest  son 
pere  au  Margraviat  d’Autriche  ,  dont  il  partagea  le 
gouvernement  avec  Albert  son  frere.  Un  Flistorien  du 
!  xme  siècle  rapporte  qu’il  viola  la  femme  de  Léopold  , 

,  qui  s’eu  vengea,  dit-il,  sur  la  Princesse  de  Pologne 
|  qu’Albert  avoit  fiancée.  Les  derniers  Historiens  ont 
•  entièrement  détruit  la  fable  de  ce  double  inceste.  Léo¬ 
pold  fut  attaché,  comme  son  pere,  au  parti  des  Saxons. 
L’Empereur  Henri  IV  ,  pour  le  punir  ,  lui  ôta  le  Mar¬ 
graviat  d’Autriche,  et  le  donna  à  WartislasII,  Roi  de 
Bohême.  Léopold  prit  les  arrhes  pour  se  défendre. 
On  en  vint  à  une  bataille  qui  se  donna  près  d’un  lieu 
nommé  Moriberch  ,  dans  la  vie  de  S.  Altmann ,  le 
12  Mai  1082.  La  partie  n’étoit  pas  égale.  Wartislas 
avoit  avec  lui  son  frere  ,  Marquis  de  Moravie ,  et  les 
troupes  du  Duc  de  Bavière.  La  supériorité  du  nombre 
le  rendit  vainqueur.  Mais  Léopold,  malgré  cet  échec , 
ne  laissa  pas  de  se  maintenir.  Il  paroît  même  qu’il 
força  le  Roi  de  Bohême  à  renoncer  au  don  que  l’Em¬ 
pereur  lui  avoit  fait.  Les  Hongrois  ,  toujours  avides 
.  d’empiéter  sur  l’Autriche ,  vinrent  aussi  l’inquiéter. 
Léopold  repoussa  leurs  incursions  et  ne  laissa  point 


entamer  son  pays.  L’an  1089,  les  mœurs  déréglées 
des  Chanoines  de  Mêlai  le  déterminèrent  à  les  sup¬ 
primer  et  à  mettre  des  Moines  en  leur  place.  11  mou¬ 
rut  dans  cette  ville  le  12  Octobre  1096,  et  y  fut  in¬ 
humé  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  Itha  son 
épouse ,  fille ,  suivant  plusieurs  Historiens,  de  l’Empe¬ 
reur  Henri  III ,  mais  plus  vraisemblablement ,  selon 
la  conjecture  de  D.  Jérôme  Pez,  de  Welphe  I,  Duc 
de  Bavière,  lui  donna  Léopold,  qui  suit,  et  Albert, 
avec  six  filles ,  dont  les  principales  sont  Elisabeth  , 
femme  d’Ottocare  III ,  Margrave  de  Stirie  ;  Hilberge , 
ou  Helberge ,  femme  de  Borzivoi  II ,  Roi  de  Bohême  ; 
et  N.  ,  femme  de  Leutolde  ,  Marquis  de  Moravie. 
Itha  ,  mere  de  ces  enfans  ,  survécut  à  son  époux  ,  et 
suivit  à  la  Terre-Sainte  le  Duc  de  Bavière  et  l’Arche¬ 
vêque  de  Saltzbourg  avec  d’autres  Princes,  dont  la 
plupart  périrent  dans  cette  expédition.  Itha  fut  prise 
par  un  Prince  sarasin ,  et  l’on  ignore  ce  qu’elle  devint 
par  la  suite. 

LÉOPOLD  III,  dit  LE  PIEUX. 

1096.  Léopold  III  (1),  successeur  de  Léopold II  son 
pere,  mérita  le  surnom  de  Pieux  par  ses  vertus.  Entre 
les  bonnes  œuvres  qu’elles  produisirent ,  on  remarque 
ses  libéralités  envers  les  Eglises.  11  augmenta  les  biens 
de  celle  de  Melon ,  et  obtint ,  l’an  1 1 1 3 ,  de  Rome 
une  Bulle  qui  exemptoit  ce  Monastère  de  la  juridic¬ 
tion  de  l’Evêque  de  Passau,  et  le  soumettoit  immé¬ 
diatement  au  S.  Siège.  L’année  suivante,  il  fonda 
une  Eglise  à  Neubourg ,  où  il  établit  d’abord  des  Cha¬ 
noines  séculiers ,  puis ,  en  1 1 33  ,  des  réguliers  de 
l’Ordre  de  S.  Augustin.  L’an  n36,  autre  fondation 
de  Léopold  ;  ce  fut  celle  de  Sainte-Croix  pour  l’Ordre  de 
Cîteaux.  Loin  de  prendre  sur  ses  sujets  de  quoi  fournir 
à  ces  établissemens ,  il  diminua  les  impôts  ,  et  versa 
d’abondantes  aumônes  dans  le  sein  des  pauvres.  Il 
mérita  la  reconnoissance  de  tous  les  gens  de  bien  par 
son  exactitude  à  rendre  la  justice,  et  la  sévérité  avec 
laquelle  il  punissoit  le  crime,  lorsque  la  prudence  et 
l’intérêt  public  ne  permettoient  pas  de  le  pardonner. 
Il  adoucit  les  mœurs  féroces  des  Autrichiens  par  de 
sages  réglemens,  et  épura  leur  religion  en  abolissant 
plusieurs  superstitions  auxquelles  ils  étoient  livrés. 
Nous  ne  dissimulerons  pas  néanmoins  une  tache  de  sa 
vie ,  qu’il  effaça  ensuite  par  la  pénitence  :  ce  fut  d’avoir 
embrassé  le  parti  du  jeune  Henri  révolté  contre  l’Em¬ 
pereur  Henri  IV  son  pere.  Après  la  mort  de  ce  fils 
dénaturé,  qui  régna  depuis  sous  le  nom  de  Henri V, 
il  eut  des  voix  pour  l’Empire;  mais  voyant  que  le  plus 
|  grand  nombre  étoit  pour  Lothaire  ,  il  se  fit  un  devoir 
de  lui  céder.  Le  caractère  pacifique  de  ce  Margrave 
n’excluoit  point  la  valeur,  li  en  avoit  fait  preuve  ,  l’an 
1114»  contre  Etienne  ,  Roi  de  Hongrie  ,  dont  il  re¬ 
poussa  les  attaques  avec  le  secours  du  Duc  de  Bohême, 
et  ravagea  ensuite  les  Etats  par  représailles;  après  quoi 
il  revint  triomphant  chez  lui..  (  Chron.  Mellic.  )  On 
parle  encore  d’une  autre  victoire  qu’il  remporta  sur  le 
même.  Léopold  mourut,  comme  le  prouve  Lambécius, 
le  i5  Nov.de  l’an  11 36,  et  fut  inhumé  au  Monastère 
de  Neubourg,  qu’il  avoit  fondé,  à  deux  lieues  de 
Vienne ,  pour  des  Chanoines  réguliers.  Le  Pape  Inno¬ 
cent  Vlll  le  mit  au  nombre  des  Saints  par  sa  Bulle 
du  6  Juin  1 485.  Léopold  avoit  épousé,  l’an  1106, 
Agnès,  fille  de  l’Empereur  Henri  IV,  et  veuve  de 
Frédéric  I,  Duc  de  Suabe,  qu’elle  avoit  fait  pere  d’un 
fils  de  même  nom  que  lui,  et  de  Conrad,  Duc  de 
Franconie,  depuis  Empereur,  IIIe  du  nom.  Léopold 
eut  d’elle  dix-huit  enfans ,  dont  sept  moururent  en  bas 
âge.  Les  onze  restans  sont  Albert,  qui  suit;  Henri, 
dit  Jochsamergolt ,  Duc  de  Bavière  ;  Léopold,  dit  le 
Libéral,  dont  nous  parlerons  avantHenri  ;  Ernest,  dit 
le  Jeune,  mort  à  18  ans;  Otton,  Moine  de  Morimond, 


(  1  )  On  s’est  trompé,  T.  It  ,  p.  rp,  col.  1 ,  en  l’appellant  Léopold  II. 
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puis  Evêque  de  Frisingue  en  1 138,  mort  le  22  Sep¬ 
tembre  n58  (ce  Prélat  suivit,  en  1147,  l’Empereur 
Conrad  à  la  Terre-Sainte ,  fonda ,  dans  son  diocèse , 
deux  Abbayes  de  Prémontrés ,  et  se  rendit  célébré  par 
sa  Chronique  et  son  Histoire  de  l’Empereur  Frédé¬ 
ric  I)  ;  Conrad ,  Evêque  de  Passau  en  1148,  puis  Ar¬ 
chevêque  de  Saltzbourg  en  1164,  mort  en  1168;  Ber- 
the,  femme  de  Henri,  Burgrave  de  Ratisbonne;  Agnès, 
femme,  suivant  l’histoire  de  la  fondation  de  l’Abbaye 
de  Melcx,  de  Boleslas,  Duc  de  Pologne,  dit  le  Frisé , 
qui,  par  conséquent,  a  dû  être  marié  deux  fois;  Ger¬ 
trude  ,  femme  de  VVladislas  III,  Roi  de  Bohême; 
Elisabeth,  mariée  à  Herman,  Landgrave  de  Thuringe; 
et  Judith,  femme  de  Rainier,  Marquis  de  Monferrat, 
(Hieronyin.  Pez ,  Rerum  Auslriac.  T.  I,  pp.  299  et 
seq.)  La  mere  de  ces  enfans  termina  ses  jours  en 
1 143. 

ALBERT  II,  surnommé  LE  DÉVOT. 

11 36.  Albert,  fils  aîné  de  Léopold,  étoit,  avant 
de  lui  succéder,  Avoué  de  l’Eglise  de  Neubourg  et 
de  toutes  celles  de  sa  Marche  ;  emploi  dont  il  s’acquitta 
si  bien,  qu’il  lui  valut  le  surnom  de  Dévot.  Ayant 
épousé  N . ,  soeur  de  Bêla  II ,  Roi  de  Hongrie ,  il  dé¬ 
fendit  son  beau-frere  contre  le  Prince  Borich,  fds  du 
Roi  Coloman,  qui  lui  disputoit  le  trône,  et  le  fit 
triompher  de  ce  rival.  11  survécut  très  peu  de  tems  à 
sonpere,  étant  mort  sans  postérité  le  10  Novembre 
j  i36.  Il  fut  inhumé  clans  l’Eglise  de  Neubourg. 

On  a  mal-à-propos  confondu  cet  Albert  ci-devant  (T.  II,  p.  5o, 
col.  1)  avec  Albert  le  Victorieux ,  en  le  disant  beau-frere  de  Pierre, 
Roi  de  Hongrie. 

LÉOPOLD  IV,  dit  LE  LIBERAL. 

11 36.  Léopold  IV,  troisième  fds  de  Léopold  le 
Pieux,  succéda  au  Margraviat  d’Autriche  après  la 
mort  d’Albert,  son  frere,  par  préférence  à  son  autre 
frere,  Henri,  plus  âgé  que  lui.  L’Empereur  Conrad, 
son  frere  utérin,  ayant  privé  de  la  Bavière  le  Duc 
Henri  le  Superbe ,  en  1 138,  donna  ce  gouvernement 
à  Léopold,  qui  en  jouit  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le 
18  Octobre  x  142-  Il  ne  laissa  point  d’enfans  de  Marie 
son  épouse,  fille  de  Sobieslas  I,  Duc  de  Bohême,  et 
fut  inhumé  à  l’Abbaye  de  Sainte-Croix  en  Autriche. 
(Voy.  les  Ducs  de  Bavière.) 

HENRI  II,  surnommé  DE  JOCHSAMERGOTT , 
premier  Duc  d’Autriche. 

1142.  Henri,  surnommé  de  Jochsamergott,  frere 
aîné  de  Léopold  ,  le  remplaça  dans  le  Margraviat 
d’Autriche  et  dans  le  Duché  de  Bavière.  L’Empereur 
Conrad,  son  frere  utérin  ,  avant  de  lui  donner  ce  Du¬ 
ché  lui  avoit  déjà  fait  épouser  Gertrude,  veuve  de 
Henri  le  Superbe.  Mais  il  la  perdit  l’an  1143,  la  se¬ 
conde  année  de  son  mariage ,  sans  en  avoir  eu  d’en¬ 
fans.  L’an  1 147,  il  accompagna  l’Empereur  à  la  Croi¬ 
sade.  A  son  retour  il  contracta  ,  en  repassant  par 
Constantinople,  une  secônde  alliance  avec  Théodora, 
niece  de  l’Empereur  Manuel.  Les  différends  subsis¬ 
tant  toujours  pour  la  Bavière  entre  lui  et  Henri  le 
Lion,  fils  de  Henri  le  Superbe,  il  abandonna  ce  Du¬ 
ché,  l’an  1 1 5zj. ,  voyant  l’Empereur  Frédéric  I  disposé 
à  l’adjuger  à  son  antagoniste.  Mais,  pour  l’indemni¬ 
ser,  Frédéric  obligea  Henri  le  Lion,  l’an  1 1 56,  de  lui 
céder  la  haute  Autriche  en-deçà  de  l’Ens ,  qui  jusqu’a¬ 
lors  avoit  relevé  de  la  Bavière  ;  après  quoi  il  érigea 
ce  Margraviat  en  Duché  héréditaire  par  Lettres  don¬ 
nées  ,  le  17  Septembre  1 156  ,  à  Ratisbonne ,  en  pré¬ 
sence  des  principaux  Seigneurs  de  l’Empire  ,  qu’il 
nomme  dans  sa  Bulle  Principes  Flectqres.  (Du  Mont, 
Corps  Diplom.  T.  I,  part.  1  ,  p.  81.)  Le  nouveau 


Duc  d’Autriche  accompagna,  l’an  11 58,  l’Empereur 
dans  son  expédition  d’Italie.  11  revint  avec  lui  dans  ce 
pays  en  1162,  et  eut.part  à  la  prise  de  Milan.  Henri 
fixa  sa  demeure  à  Vienne,  dont  il  fit  la  capitale  de 
l’Autriche.  C’étoit  peu  de  chose  avant  lui  ;  mais  le 
soin  qu’il  prit  d’étendre  et  de  décorer  cette  ville,  en 
fit  une  des  principales  villes  d’Allemagne.  Il  eut  diffé¬ 
rentes  guerres,  dont  on  ignore  le  détail,  avec  Geisa  , 
Roi  de  Hongrie;  avec  Welphe,  Duc  de  Bavière;  avec 
Conrad  ,  Marquis  de  Moravie  ;  et  le  jeune  Ottocare  , 
Margrave  de  Stirie.  Tout  ce  que  nous  en  savons  , 
c’est  que  son  pays  souffrit  beaucoup  des  incursions 
de  ses  voisins.  Il  mourut  d’une  chute  de  cheval  le  i3 
Janvier  1177,  et  fut  inhumé  à  l’Abbaye  des  Béné¬ 
dictins  écossois  de  Vienne  ,  qu’il  avoit  fondée.  Théo¬ 
dora  sa  veuve  lui  survécut  jusqu’en  1 184,  suivant  la 
Chronique  de  Neubourg  ,  ou  11 85  selon  celle  de 
Melcx.  Elle  fut  inhumée  auprès  de  son  époux,  qu’elle 
avoit  fait  pere  de  Léopold,  qui  suit;  de  Henri,  dit 
l'Ancien  ,  Duc  de  Medling,  mort  en  1223;  d’Agnès, 
femme  d’Etienne  III ,  Roi  de  Hongrie. 

LÉOPOLD  V. 

1 1 77.  Léopold  V ,  fils  aîné  de  Flenri  II  et  son 
successeur,  fut  attaché  à  l’Empereur  Frédéric  I ,  et  le 
suivit  dans  toutes  ses  expéditions.  Il  fut  présent,  l’an 
1178,  à  la  réconciliation  de  ce  Prince  avec  le  Pape 
Alexandre  III,  qui  se  fit  à  Venise  le  24  Juillet.  L’an 
1 182,  il  fit  un  voyage  à  la  Terre-Sainte,  d’où  il  rap- 

f  orta  un  morceau  de  la  vraie  Croix  ,.  qu’il  déposa  dans 
'Abbaye  de  Sainte-Croix,  près  de  Vienne.  Léopold 
étoit  lié  d’amitié  avec  Ottocare  I,Duc  de  Stirie.  Celui- 
ci  n’ayant  point  d’enfans,  lui  assura  la  Stirie,  l’an  1286, 
par  son  testament,  auquel  il  survécut  encore  six  ans. 

L’an  1 189,  Léopold  accompagna  l’Empereur  à  la  Croi¬ 
sade  ,où  il  se  distingua  dans  toutes  les  occasions.  A  la 
prise  de  Ptolémaïde  ,  ou  de  S.  Jean  d’Acre  ,  il  eut  son 
habit  tellement  couvert  de  sang,  qu’il  ne  resta  de  blanc 
que  ce  qui  étoit  couvert  par  son  baudrier.  Le  Duc  de 
Suabe  ,  qui  rempiacoit  l’Empereur^on  pere,  mort  darfs 
la  route  ,  changea ,  par  cette  considération  ,  les  armes 
d’Autriche,  et  lui  donna  un  écu  de  gueule  à  la  fasce 
d’argent.  La  mort  ayant  aussi  enlevé  dans  cette  expé¬ 
dition  le  Duc  de  Suabe  ,  les  troupes  allemandes  refu¬ 
sèrent  de  continuer  le  service  ,  et  reprirent  la  route 
de  leur  patrie.  Léopold  ,  ne  pouvant  les  retenir,  de¬ 
meura  au  siège  avec  une  partie  des  siennes.  L’arrivée 
successive  des  armées  de  France  et  d’Angleterre ,  sous 
la  conduite  de  leurs  Rois ,  Philippe-Auguste  et  Ri¬ 
chard  I,  ranima  le  courage  des  assiégeans ,  qui  se  ren¬ 
dirent  enfin  maîtres  de  la  place.  Dans  un  des  assauts 
qui  furent  donnés ,  Léopold  s’étant  rendu  maître  d’une 
tour ,  y  fit  planter  sa  bannière.  Le  Monarque  anglois, 
piqué  de  cet  acte  d’autorité ,  fait  arracher  et  fouler 
aux  pieds  le  drapeau  par  ses  gens.  Léopold  sentit  vi¬ 
vement  cet  affront  et  résolut  de  s’en  venger  un  jour 
s’il  en  trouvoit  l’occasion.  Elle  se  présenta,  contre  son 
attente ,  lorsqu’il  étoit  déjà  de  retour  en  son  pays. 
Richard ,  en  voulant  regagner  le  sien  ,  prit  sa  route  par 
l’Isle  de  Corfou,  et  essuya  sur  la  route  une  violente 
tempête  qui  le  jeta  sur  les  côtes  de  l’Istrie ,  où  son 
bâtiment  échoua.  Obligé  de  continuer  son  voyage  par 
terre  et  de  traverser  l’Allemagne  en  passant  par  l’Au¬ 
triche  ,  il  prit  le  parti  de  se  déguiser  en  Templier 
pour  n’être  point  reconnu.  Mais  il  le  fut  près  de 
Vienne,  le  20  Décembre,  et  aussitôt  arrêté  par  ordre 
de  Léopold.  L’Empereur  Henri  VI ,  instruit  de  celte 
prise  ,  acheta  du  Duc  d’Autriche  ,  pour  une  grosse 
somme  d’argent,  son  prisonnier,  qu’il  retint  en  capti¬ 
vité  l’espace  de  onze  mois.  Le  Pape,  la  Reine  ,  mere 
du  Monarque  anglois,  et  d’autres  Princes,  sollicitèrent 
si  vivement  sa  délivrance,  qu’à  la  fin  elle  fut  accordée, 
au  commencement  de  Février  1 1 94  ,  dans  la  Dicte  de 
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Haguenau,  moyennant  une  rançon  de  i5  mille  marcs 
d’argent ,  dont  un  tiers  pour  Léopold.  Ce  Duc  ne 
jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  .sa  vengeance.  Sur  la 
fin  de  la  même  année ,  étant  monté  à  cheval  dans  le 
dessein  de  retourner  pour  la  troisième  fois  en  Pales¬ 
tine  ,  il  fit ,  près  du  château  de  Gratz  ,  une  chute  si 
violente,  qu’il  en  mourut  le  21  Décembre.  Ce  Prince, 
dans  ses  derniers  inomens,  témoigna  un  grand  regret, 
suivant  le  P.  Barre  ,  de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue 
envers  le  Roi  Richard.  11  fut  inhumé  à  Sainte-Croix. 
Léopold  avoit  épousé,  le  12  Mai  1174,  Helene,  fille 
de  Geisa  11,  Roi  de  Hongrie ,  morte  en  1 199,  dont  il 
eut  Frédéric,  qui  suit;  Léopold,  qui  viendra  ensuite; 
et  Cunégonde ,  femme  d’Ottocare,  Margrave  de  Stirie. 

FREDERIC  I,  dit  LE  CATHOLIQUE. 

1194.  Frédéric  ,  fils  aîné  de  Léopold  VI ,  partagea 
la  succession  paternelle  avec  Léopold  son  frere,  auquel 
il  laissa  la  Stirie  en  retenant  l’Autriche.  L’an  1195, 
il  partit ,  avec  plusieurs  Princes  allemands ,  pour  aller 
faire  la  guerre  aux  Sarasins  d’Espagne.  Cette  expédi¬ 
tion  ne  fut  pas  heureuse  ,  et  quantité  de  Chrétiens  y 
périrent.  Ce  mauvais  succès  ne  l’empêcha  pas  de  par¬ 
tir,  l’an  1 197,  pour  la  Terre-Sainte.  Il  y  mourut,  le 
1 1  Août  de  l’année  suivante  ,  sans  avoir  pris  d’al¬ 
liance.  Son  corps,  rapporté  en  Autriche,  fut  inhumé 
à  Sainte-Croix  de  Vienne. 

LÉOPOLD  VI,  dit  LE  GLORIEUX, 

Duc  d’Autriche  et  de  Stirie. 


11 98.  Léopold  VI,  dit  le  Glorieux  et  le  Pere 
des  Clercs,  joignit  au  Duché  de  Stirie,  dont  il  étoit 
pourvu ,  celui  d’Autriche ,  après  la  mort  de  Frédéric 
son  frere.  L’an  1199,  il  fut  attaqué  par  Eméric,  Roi 
de  Hongrie ,  qui  porta  le  fer  et  le  feu  dans  l’Au¬ 
triche.  Ces  hostilités  finirent,  l’année  suivante,  par 
un  Traité  de  paix  conclu  le  jour  de  la  Pentecôte. 
L’an  1208,  il  prit  la  croix  pour  la  Terre-Sainte, 
d’où  il  paroît  qu’il  revint ,  l’année  suivante ,  sans  y 
avoir  rien  fait  de-mémorable.  11  partit,  l’an  1211, 
avec  le  Comte  de  Juliers,  et  d’autres  Seigneurs  al¬ 
lemands  ,  pour  la  Croisade  contre  les  Albigeois. 
L’an  12 1 3 ,  il  conduisit  des  troupes  en  Espagne  pour 
faire  la  guerre  aux  Sarasins  d’Afrique  ,  qui  avoient 
fait  une  descente  en  ce  pays.  11  eut  part  à  une  grande 
victoire  remportée  par  les  Chrétiens ,  sur  ces  Infi¬ 
dèles  ,  le  28  Juin  de  la  même  année.  C’est  ce  qu’as¬ 
surent  les  chroniques  d’Autriche  ;  mais  les  Flisto- 
riens  espagnols  gardent  le  silence  sur  cet  événement. 
L’an  1217,  il  se  remit  en  route  avec  André  11,  Roi 
de  Flongrie  pour  la  Palestine,  d’où,  s’étant  rendus 
avec  les  autres  Croisés  en  Egypte ,  ils  attaquèrent , 
au  mois  d’Août  1218,  la  tour  du  Phare  qui  défendoit 
le  port  de  la  ville  de  Damiette.  Le  Duc  d’Autriche 
eut  dans  cette  expédition  le  commandement  de  l’ar¬ 
mée  après  le  Comte  de  Berg ,  que  la  mort  enleva , 
et  réussit ,  le  25  du  même  mois ,  à  se  rendre  maî¬ 
tre  de  la  tour,  malgré  la  brave  résistance  de  la  gar¬ 
nison.  Encouragé  par  ce  succès  ,  il  entreprit  ,  au 
mois  d’Octobre  suivant,  le  siège  de  Damiette;  mais 
il  n’eut  pas  la  patience  d’en  attendre  la  fin.  L’an 
1219,  après  une  victoire  remportée  sur  les  Infidèles, 
le  jour  des  Rameaux  ,  il  se  rembarqua  ,  avec  une 
partie  des  Teutons  et  des  Frisons,  pour  l’Allemagne. 
Olivier,  qui  étoit  alors  sur  les  lieux,  dit  que,  pen¬ 
dant  18  mois  qu’il  resta  parmi  les  Croisés,  il  se 
distingua  constamment  par  sa  piété  ,  par  sa  mo¬ 
destie  ,  par  les  dépenses  qu’il  ht  pour  les  expédi¬ 
tions  militaires ,  et  par  ses  aumônes.  11  donna,  ajoute- 
t-il,  à  la  milice  des  Chevaliers  Teutoniques,  cinq  mille 
marcs  d’argent  pour  être  employés  à  l’acquisition 
d’uue  terre,  et  cinquante  marcs  d’or  aux  Templiers, 
que  le  Comte  de  Chester  gratifia  en  même  tems  de 


cinq  cens  marcs  d’argent.  {Apud  Ecxard,  Corp.  Hist , 
med.  œvi.  T.  Il ,  pp.  1410-14*  1.  )  L’an  1226,  Flenri, 
dit  l'Impie ,  fils  de  Léopold  ,  se  révolta  contre  son 
pere,  qui  l’avoit  fait  Duc  de  Medling,  chassa  sa  mere 
du  château  de  Haimbourg,  et  ne  craignit  pas  même 
d’attenter  à  la  vie  de  l’un  et  de  l’autre.  Mais,  l’an 
née  suivante,  ce  fils  dénaturé  mourut,  laissant,  de 
sa  femme  Richende ,  sœur  de  Louis ,  Landgrave  de 
Thuringe,  une  fille  nommée  Gertrude,  dont  il  sera 
parlé  ci-après.  L’an  1200  ,  Henri,  Roi  des  B.omains, 
fils  aîné  de  l’Empereur  Frédéric  II ,  et  gendre  de  Léo¬ 
pold  ,  confirma  les  privilèges  du  Duché  d’Autriche, 
avec  le  consentement  des  Princes  à  qui  appartenoit 
l’élection  du  Roi  des  Romains  :  Beneplacitum  Prin- 
cipum  quorum  juris  quemque  Romanorum  Regem 
eligere  (Pfeffel).  Léopold,  cette  même  année,  s’étant 
mis  en  route  pour  l’Italie ,  avec  plusieurs  Princes  et 
Prélats  ,  dans  le  dessein  de  travailler  à  la  réconci¬ 
liation  de  l’Empereur  avec  le  Pape  Grégoire  IX,  meurt 
à  San-Germano  le  26  Juillet.  Ses  entrailles  furent 
inhumées  au  Mont-Cassin  ,  et  son  corps  rapporté  à 
l’Abbaye  cistercienne  de  Lilienfeld ,  qu’il  avoit  fondée. 
Il  avoit  épousé,  l’an  i2o3,  Théodora,  de  la  Maison 
des  Comnenes  ,  morte  en  1246,  et  enterrée  à  l’Ab¬ 
baye  de  Neubourg.  De  ce  mariage ,  Léopold  eut 
un  fils,  de  même  nom  que  lui,  mort  en  1216,  à 
l’âge  de  10  ans,  d’une  cliûte;  Henri,  dont  on  vient 
de  parler;  Frédéric,  qui  suit;  Marguerite,  femme, 
i°  de  Flenri,  Roi  des  Romains,  fils  aîné  de  l’Em¬ 
pereur  Frédéric  II,  dont  elle  eut  deux  fils  jumeaux, 
qui  furent,  dit-on,  empoisonnés,  dans  un  âge  tendre, 
par  Mainfroi  leur  oncle,  dans  la  Fouille  où  ils  étoient 
élevés  ,  20  d’Ottocare  ,  ou  Przémislas-Gttocare  II , 
Roi  de  Bohême  ;  Gonstance ,  femme  de  Flenri  l’illus¬ 
tre ,  Marquis  de  Misnie  ,  qu’elle  épousa  Pan  1234; 
et  Gertrude,  mariée,  en  1241  ,  à  Henri  Raspon, 
Landgrave  de  Thuringe. 

FRÉDÉRIC  II,  dit  LE  BELLIQUEUX. 


1280.  Frédéric  ,  à  qui  ses  exploits  méritèrent  le 
surnom  de  Belliqueux ,  succéda,  Pan  i23o,  à  Léo¬ 
pold  son  pere  dans  les  Duchés  d’Autriche  et  de  Sti¬ 
rie,  et  fut  le  dernier  de  sa  Maison.  Léopold,  en 
mourant  ,  avoit  laissé  un  trésor  considérable  :  ses 
Officiers  ,  s’en  étant  saisis  ,  refusèrent  de  le  rendre 
sur  la  sommation  que  l’héritier  leur  en  fit.  Poursui¬ 
vis  pour  ce  sujet,  ils  prirent  les  armes  pour  défendre 
leur  proie,  et  mirent  tout  à  feu  et  à  sang;  mais 
Frédéric  vint  à  bout  de  les  domter.  L’an  1 232 ,  il  éten¬ 
dit  ses  possessions  en  Carniole,  dont  il  se  qualifia 
Seigneur  (Busching)  ;  mais,  la  même  année,  il  eut 
guerre  avec  Wenceslas  III,  Roi  de  Bohême,  qui  le 
battit  deux  fois  dans  le  cours  de  cette  année,  et  fit 
de  grands  ravages  dans  l’Autriche.  La  campagne 
suivante  fut  plus  heureuse  pour  Frédéric.  Il  entra 
dans  la  Moravie  ,  où  il  prit  diverses  places  sans  que 
Wenceslas  pût  s’y  opposer.  André  II ,  Roi  de  Hon¬ 
grie,  excité  par  ce  dernier,  entra  dans  l’Autriche  pour 
obliger  Frédéric  à  quitter  la  Moravie.  II  y  réussit; 
mais  les  forces  que  Frédéric  lui  opposa  ne  lui  per¬ 
mirent  pas  de  continuer  la  guerre.  Il  se  hâta  de 
faire  la  paix ,  et  se  retira.  Frédéric ,  invité  par  ce 
Prince  ,  vint  quelque  tems  après  en  Hongrie ,  où  il 
fut  magnifiquement  reçu.  Mais  la  réconciliation  de 
ces  deux  Princes  ne  fut  pas  durable.  Gomme  le 
Duc  d’Autriche  continuoit  de  faire  la  guerre  en  Mo¬ 
ravie,  André,  toujours  attaché  au  Roi  de  Bohême, 
fit  en  sa  faveur,  Pan  1235,  une  diversion  dans  la 
Stirie,  tandis  que  Wenceslas  attaquoit  l’Autriche. 
Frédéric,  pressé  de  deux  côtés,  n’eut  pas  de  meilleur 
parti  à  prendre  que  de  demander  la  paix.  Elle  lui 
fut  accordée  à  des  conditions  qu’on  ignore.  Frédé¬ 
ric  n’étoit  nullement  réglé  dans  ses  mœurs:  ayant 
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Fait  violence  à  plusieurs  femmes  de  Vienne ,  il  sou¬ 
leva  contre  lui  les  habitans  de  cetle  ville ,  qui  le 
contraignirent  d’en  sortir  et  de  se  retirer  parmi  ses 
troupes  ,  campées  à  quelque  distance  de  là.  Cet  af¬ 
front  ne  le  rendit  pas  plus  sage.  Au  libertinage  il 
joignit  l’avarice,  et  pilla  les  Monastères  de  ses  Etats 
pour  avoir  de  quoi  fournir  à  ses  plaisirs.  Sur  les 
plaintes  qui  furent  portées  contre  lui  à  l’Empe¬ 
reur  Frédéric  II ,  il  fut  cité  ,  l’an  1236  ,  à  la  Diete 
d’Ausbourg,  où  il  refusa  de  comparoitre.  La  Diete 
procéda  contre  lui,  et  le  déclara  déchu  de  ses  Duchés 
par  contumace.  Ce  jugement  fut  applaudi  par  les 
principales  villes  d’Autriche  et  de  Stirie,  qui  secouè¬ 
rent  le  joug  de  leur  Duc.  L’Empereur ,  étant  venu 
avec  une  armée,  l’an  1237,  en  Autriche,  accompagné 
du  Iioi  des  Romains ,  du  Roi  de  Bohême ,  du  Duc 
de  Bavière ,  et  d’autres  Princes ,  entra  sans  résistance 
dans  Vienne ,  où  il  resta  l’espace  de  trois  mois.  Pen¬ 
dant  le  séjour  qu’il  y  fit,  il  mit  cette  ville  au  rang  des 
villes  impériales ,  y  fonda  une  Université ,  et ,  en 
partant,  il  y  laissa  un  Gouverneur  pour  la  défendre. 
Réduit  à  l’état  d’un  particulier  et  d’un  proscrit,  Fré¬ 
déric  se  retira  à  Neustadt.  Il  y  passa  environ  quatre 
ans  ;  après  quoi ,  profitant  de  l’absence  de  l’Empe¬ 
reur  ,  qui  étoit  en  Pouille ,  il  leva  des  troupes ,  livra 
bataille  aux  Impériaux  qui  étoient  dans  Vienne ,  et 
remporta  la  victoire.  Il  fit  ensuite  le  siège  de  cette 
ville,  qu’il  contraignit  à  lui  ouvrir  ses  portes.  D’au¬ 
tres  succès  firent  rentrer  sous  sa  puissance  la  Stirie 
et  la  Carniole.  Pour  demeurer  paisible  possesseur, 
il  ne  lui  restoit,  à  ce  qu’il  sembloit,  qu’à  faire  sa 
paix  avec  l’Empereur.  11  alla  dans  ce  dessein  le  trouver 
à  Vérone ,  et  vint  à  boutade  le  fléchir  par  ses  soumis¬ 
sions.  Mais, pendant  son  absence,  le  Roi  de  Bohème, 
par  les  intelligences  qu’il  avoit  dans  Vienne,  trouva 
moyen  de  s’y  introduire  et  de  s’en  rendre  maître.  Le 
Duc  Frédéric ,  à  son  retour ,  plutôt  que  de  hasarder 
un  siège  ,  aima  mieux  composer  avec  son  ennemi  ,  en 
lui  offrant  une  somme  d’argent,  moyennant  laquelle  il 
se  retira.  Pour  cimenter  la  paix  qu’il  venoit  de  con¬ 
clure  ,  Frédéric  mena  sa  niece  Gertrude  en  Bohême 
au  jeune  Uladislas ,  fils  de  Wenccslas  et  Marquis  de 
Moravie  ,  qui  l’avoit  demandée  en  mariage. 

L’an  1243 ,  la  guerre  s’alluma  entre  l’Autriche  et  la 
Plongrie.  Ce  fut  le  Roi  Bêla  IV  qui  la  déclara  pour 
venger  l’affront  que  Frédéric  avoit  fait  à  sa  seconde 
femme ,  cousine  du  Roi  de  Hongrie  ,  en  la  répudiant. 
Elle  dura  trois  campagnes  ,  à  la  derniere  desquelles  le 
Duc  Frédéric  étant  sorti  de  Neustadt  à  la  tête  de  son 
armée ,  combattit  victorieusement  contre  les  Hon¬ 
grois.  Mais,  dans  l’action,  il  fut  blessé  d’un  coup  de 
fléché  à  l’œil,  et  tomba  sous  son  cheval  qui  l’étouffa 
le  i5  Juin  1246.  Ce  malheur  jeta  la  consternation 
dans  son  armée ,  dont  le  Roi  de  Hongrie  emmena  plu¬ 
sieurs  milliers  de  prisonniers  en  son  pays.  Quelque 
tems  avant  sa  mort ,  il  avoit  fait  ériger  sa  province 
de  Carniole  en  Duché ,  et  l’Autriche  en  Royaume  ; 
mais  cette  derniere  faveur  n’eut  point  d’effet.  Frédé¬ 
ric  ,  le  dernier  mâle  de  l’ancienne  Maison  de  Bamberg, 
fut  inhumé  à  l’Abbaye  de  Sainte-Croix ,  sans  laisser 
d’enfans  de  ses  deux  femmes ,  Gertrude  ,  de  la  Mai¬ 
son  de  BrunswicK  ,  suivant  Arnpech  ( Citron .  Austr.), 
qu’il  avoit  épousée  en  1226,  et  Agnès,  fille  d’Otton, 
Duc  de  Méranie,  dont  il  se  fit  séparer  en  1243.  Théo- 
dora,  mere  de  Frédéric,  ne  lui  survécut  que  huit 
jours ,  le  chagrin  de  la  mort  de  son  fils  ayant  causé  la 
sienne. 

1246.  Gertrude  ,  fille  de  Henri,  dit  V Impie,  Duc 
deMedling,  niece  de  Frédéric  par  son  pere,  et  femme  de 
Ut  adislas,  Marquis  de  Moravie ,  fils  de  Wenceslas  III, 
Roi  de  Bohême,  prétendit  aux  Duchés  d’Autriche  et 
de  Stirie  ,  comme  héritière ,  après  la  mort  de  son  on¬ 
cle,  attendu  que  ces  Fiefs  étoient  nuement  féminins. 
Ses  tantes  ,  sœurs  de  Frédéric  ,  desquelles  on  a  parlé 


ci-dessus,  voulurent  lui  disputer  cet  héritage;  mais 
l’Empereur  Frédéric  ,  jaloux  de  s’approprier  une  si 
riche  succession,  Ja  mit  en  séquestre  ,  et  en  confia  le 
gouvernement,  au  nom  de  l’Empire,  à  Otton,  Comte 
d’Eberstein.  Uladislas  n’en  poursuivit  pas  avec  moins 
d’ardeur  les  droits  de  sa  femme.  Les  conjonctures 
étoient  favorables.  Le  Comte  d’Eberstein,  abandonné 
en  quelque  sorte  par  l’Empereur,  que  les  troubles  de 
l’Italie  avoient  obligé  d’y  transporter  toutes  ses  forces, 
ne  put  empêcher  Uladislas  de  subjuguer  l’Autriche. 
Mais  celui-ci  mourut  sans  enfans  l’an  1247.  Alors 
Herman  VI,  Margrave  de  Bade,  neveu,  par  sa  mere, 
de  la  Duchesse  de  Bavière ,  engagea  sa  tante  à  deman¬ 
der  pour  lui  Gertrude  en  mariage  ,  et  l’obtint  sans 
difficulté.  A  la  faveur  de  cette  alliance  ,  il  se  mit  en 
possession  de  l’Autriche  ,  dont  il  reçut  l’investiture 
de  PAnti-César  Guillaume  ,  Roi  des  Romains,  à  la  re¬ 
commandation  du  Pape  Innocent  IV.  Les  partisans 
que  l’Empereur  Frédéric  avoit  en  Autriche  refusèrent 
au  nouveau  Duc  l’obéissance  ,  et  furent  appuyés  par 
les  Princes  voisins.  Herman  prouva  qu’il  étoit  capable 
de  faire  tête  à  ses  ennemis.  Mais  la  mort  l’enleva  le 
4  Octobre  i25o.  De  son  mariage  il  laissa  un  fils  d’un 
an,  nommé  Frédéric,  qui  périt  avec  l’infortuné  Con- 
radin  sur  un  échafaud  à  Naples  l’an  1268;  et  une 
fille  ,  nommée  Agnès,  qui  devint  femme  de  Meinhard, 
ou  Mainard,  Comte  de  Tirol. 

Otton  ,  Duc  de  Bavière,  ayant  appris  la  mort  d’Her¬ 
man,  envoya  son  fils,  Louis,  avec  une  armée  en  Au¬ 
triche,  dont  il  conquit  rapidement  la  meilleure  partie. 
Les  Etats  de  la  province  s’asseinblerent  à  Crems ,  où 
l’on  prit  la  résolution  d’envoyer  une  députation  à 
Meissen,  pour  offrir  le  Duché  au  Margrave  de  Mis- 
nie,  ou  à  l’un  de  ses  fils.  Mais  les  Députés  s’étant  ar¬ 
rêtés  sur  leur  route  à  Prague ,  le  Roi  Wenceslas ,  dont 
ils  furent  magnifiquement  reçus,  les  empêcha  d’aller 
plus  loin,  et  les  pressa  d’accepter  pour  Duc  son  fils 
Ottocare,  ou  Przémislas-Ottocare,  Marquis  de  Mora¬ 
vie. 

Cependant  Gertrude  avoit  contracté  une  troisième 
alliance  avec  Romain,  fils  d’un  Trince  de  Russie; 
mais  incapable  de  défendre  l’héritage  de  sa  femme, 
il  la  laissa  enceinte  d’une  fille,  et  retourna  dans  son 
pays  pour  ne  plus  revenir  en  Autriche.  Le  Marquis 
de  Moravie,  arrivé  dans  ce  Duché,  chassa  Gertrude, 
qui  se  retira  à  Meissen  chez  Constance  sa  tante,  d’où 
elle  alla  ensuite  finir  ses  jours  dans  un  cloître. 
Ottocare,  après  l’expulsion  de  Gertrude,  chercha, 
pour  colorer  son  usurpation,  à  s’allier  avec  Margue¬ 
rite,  fille  de  Léopold,  Duc  d’Autriche,  veuve,  pour 
lors,  de  Henri,  Roi  des  Romains.  Elle  y  consentit 
quoique  fort  âgée ,  et  le  mariage  se  fit  à  Hambourg 
l’an  1254*  Ce  11e  fut  néanmoins  qu’avec  peine  qu’il 
Obtint  le  Duché  d’Autriche,  que  Bêla,  Roi  de  Hongrie, 
dévastoit  depuis  deux  ans.  La  Stirie ,  qui  étoit  pareil¬ 
lement  en  proie  aux  ravages  de  ce  dernier,  deman- 
doit  pour  son  Souverain  le  Duc  de  Bavière;  mais  le 
Hongrois s’opposoit  à  ce  vœu.  On  en  vint  à  un  Traité, 
par  lequel  Bêla  eut  la  Stirie,  et  Ottocare  fut  maintenu 
dans  le  Duché  d’Autriche. 

L’an  1267,  Przémislas-Ottocare,  sans  déclaration 
de  guerre,  fait  une  irruption  subite  dans  la  basse 
Bavière.  Surpris  de  cet  acte  d’hostilité,  le  Duc  Henri 
fait  venir  à  son  secours  Louis,  son  frere,  Comte  Pa¬ 
latin.  Leurs  forces  réunies ,  obligent  l’ennemi  à  se 
retirer  avec  une  perte  considérable. 

Ottocare  avoit  toujours  à  cœur  la  cession  qu’il  avoit 
faite  delà  Stirie.  L’an  1260,  il  fit  éclater  son  regret 
en  conduisant  une  armée  de  cent  mille  hommes  en 
Hongrie.  Bêla,  qui  avoit  prévu  son  dessein,  lui  en 
opposa  une  plus  forte.  Les  Hongrois  furent  néanmoins 
battus  au  mois  de  Juillet,  et  le  prix  de  la  victoire  fut 
la  Stirie,  qu’ils  furent  obligés  de  rendre. 

L’an  1261,  dégoûté  de  Marguerite  sa  femme,  et 
ne  pouvant  plus  la  souffrir,  Ottocare  demande  au  J 


Tome  III. 


57o  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

Pape  la  permission  de  s’en  séparer  et  de  contracter 
un  autre  mariage.  Malgré  le  refus  qu’il  essuie  ,  il 
relégué  Marguerite  à  Crems;  et  épouse  Cunegonde, 
niece  de  Bêla  IV,  Roi  de  Hongrie. 

Le  Roi  de  Bohême  hérita,  l’an  1269,  de  la  Carin¬ 
thie  par  le  testament  du  dernier  Duc ,  Ulric  III ,  qui , 
n’ayant  point  d’enfans,  lui  fit  ce  legs,  en  1268,  au  pré¬ 
judice  de  Philippe  son  frere.  Celui-ci,  après  quelques 
efforts  impuissans  pour  empêcher  l’effet  du  testament, 
-est  forcé  de  se  contenter  d’une  pension  viagère.  [V oy. 

.  Philippe,  Duc  de  Carinthie.  ) 

Ottocare,  l’an  1271,  porte  la  guerre  en  Hongrie, 
où  il  fait  la  conquête  de  plusieurs  places.  Etienne, 
Roi  de  Hongrie ,  lui  rend  la  pareille  dans  les  incursions 
qu’il  fait  en  Autriche  et  en  Moravie.  Les  hostilités 
"réciproques  cessent,  au  bout  de  deux  années,  sans 
aucun  avantage  pour  l’une  ni  pour  l’autre  des  parties. 
L’Empire  cependant  étoit  sans  Chef  depuis  environ 
deux  ans.  Les  Grands  de  la  nation  germanique,  tou¬ 
chés  des  maux  qu’entraînoit  cette  vacance  du  trône 
impérial ,  jettent  les  yeux  sur  Ottocare  pour  le  rem¬ 
plir.  II  rejette  avec  dédain  l’offre  qui  lui  en  est  faite, 
satisfait  de  ses  vastes  Domaines ,  qui  s’étendoient 
depuis  la  Mer  Baltique  jusqu’à  la  Mer  Adriatique. 
Enfin  Rodolphe  ,  ou  Rodolfe  (IIe  du  nom  dans  la 
Généalogie  de  sa  Maison) ,  Landgrave  d’Alsace ,  Comte 
de  Habsbourg  ,  et  de  Kibourg  en  Suisse  ,  avec  leurs 
dépendances ,  qui  faisoient  une  grande  partie  de  cette 
contrée  (1),  est  élu  Roi  des  Romains,  le  29  Septem¬ 
bre  1273,  par  Louis  le  Sévere ,  Electeur  Palatin  ,  en¬ 
tre  les  mains  duquel  tous  les  autres  Electeurs  et 
Princes ,  qui  étoient  présens ,  avoient  compromis.  Ro¬ 
dolphe  faisoit  le  siège  de  la  ville  de  Bâle  révoltée  , 
lorsqu’il  apprit  son  élection.  A  cette  nouvelle  il  part 
et  se  rend  en  diligence  à  Francfort  ,  où  il  est  reçu 
avec  applaudissement  de  toute  l’Assemblée.  Ottocare, 
dont  il  avoit  été  Maréchal ,  c’est-à-dire  Préfet  de  ses 
écuries,  fut  le  seul  des  Princes  qui  refusa  de  rendre 
hommage  à  sa  nouvelle  dignité.  Rodolphe  lui  avoit 
rendu  néanmoins  des  services  importans  dans  la  guerre 
qu’il  avoit  eue  avec  la  Hongrie.  Le  nouveau  César  ayant 
convoqué  une  Diete  à  Ausbourg,  y  fit  citer  Ottocare 
sur  les  plaintes  que  les  Etats  d’Autriche  lui  avoient 
portées  de  la  tyrannie  qu’il  exerçoit  en  ce  pays.  Le 
Roi  de  Bohême  ,  dédaignant  d’assister  à  cette  Assem¬ 
blée  ,  y  envoya  ses  Ambassadeurs,  qui,  non  contens  de 
protester  en  son  nom  contre  l’élection  de  Rodolphe ,  se 
répandirent  en  propos  outrageans  contre  sa  personne. 
La  Diete  indignée  les  chasse  ignominieusement , 
déclare  Ottocare  rebelle  à  l’Empire,  et  autorise  Rodol- 

phe  à  lever  des  troupes  pour  le  poursuivre  comme 
usurpateur  de  l’Autriche. 

L’an  1274,  le  nouveau  César  marche  à  la  tête  d’une 
armée  contre  Ottocare  après  l’avoir  inutilement  som¬ 
mé  de  se  dessaisir  de  l’Autriche,  de  la  Carinthie  et 
de  la  Stirie.  La  fierté  du  Roi  de  Bohême  tombe  à  la 
vue  des  forces  de  l’Empire  prêtes  à  l’écraser.  Dans  la 
crainte  de  perdre  son  patrimoine ,  il  consent  de  rendre 
les  provinces  qu’il  y  a  réunies.  La  paix  qui  suit  cet 
accommodement  est  cimentée  par  un  double  mariage 
entre  les  enfans  d’Ottocare  et  ceux  de  Rodolphe  ;  mais 
elle  n’en  fut  pas  plus  durable.  Le  Roi  de  Bohême , 
à  l’instigation  de  sa  femme,  recommence  la  guerre  en 
1278.  Bataille  donnée  entre  lui  et  Rodolphe,  le  26 
Août  de  cette  année ,  près  de  Marchfeld  sur  la  riviere 
de  March  au-delà  dû  Danube.  Ottocare  y  périt.  Wen- 
ceslas ,  son  fils  aîné ,  travaille  en  diligence  à  s’accom¬ 
moder  avec  l’Empereur.  Le  vainqueur  se  met  inconti¬ 
nent  en  route  pour  aller  mettre  la  main  sur  les  trésors 
d’Ottocare,  renfermés  dans  le  château  de  Prague,  et 
s’emparer  même  de  ses  Etats  ;  mais  il  est  arreté  par 
l’opposition  d’Otton,  Marquis  de  Brandebourg,  nom¬ 
mé  tuteur,  par  le  feu  Roi,  de  Wenceslas  son  fils 
aîné.  Par  le  Traité  d’Jglau,  qu’ils  firent  ensemble, 
Wenceslas  obtint  l’investiture  de  la  Bohême  et  de  la 
Moravie  en  renonçant  aux  prétentions  de  son  pere. 
Rodolphe  avoit  encore  à  satisfaire  deux  compétiteurs 
pour  l’Autriche,  savoir  Mainard  ,  Comte  <le  Tirol, 
époux  d’Agnès ,  sœur  de  Frédéric  de  Bade,  Duc  d’Au¬ 
triche  ,  décapité,  en  1268,  avec  Conradin  ,  dernier 
rejetton  de  la  Maison  de  Suabe,  et  Henri  V Illustre, 
Margrave  de  Misnie  ,  qui  avoit  épousé  la  Princesse 
Constance  ,  sœur  de  Frédéric  le  Belliqueux ,  dernier 
Duc  d’Autriche  de  la  Maison  de  Bamberg.  Le  premier 
obtint,  pour  compensation  de  ses  droits  ,  le  Duché  de 
Carinthie  avec  la  Marche  de  Tarvis ,  et  stipula  en 
même  tems  le  mariage  de  sa  fille  Elisabeth  avec  Al¬ 
bert,  à  qui  Rodolphe  son  pere  destinoit  l’Autriche. 
L’Empereur  s’accommoda  avec  le  second  en  lui  en¬ 
gageant  la  ville  impériale  de  Mulhausen  en  Thuringe, 
et  lui  confirmant  la  possession  de  la  province  doma¬ 
niale  ,  appellée  le  pays  de  la  Pleisse ,  qui  comprenoit 
la  plus  grande  partie  de  la  Principauté  d’Altenbourg. 
Ces  arrangemens  faits  ,  l’Empereur  demande  à  la 
Diete  d’ Ausbourg  son  agrément  pour  conférer  à  ses 
deux  fils,  Albert  et  Rodolphe  ,  les  Duchés  d’Autri¬ 
che  ,  de  Stirie,  et  la  Seigneurie  de  Carniole  ;  ce  qui 
lui  fut  accordé  par  acclamation.  (  Voy.  ci-dessus  les 
Landgraves  de  la  haute  Alsace ,  p.  78.  )  * 

L’Empereur  Rodolphe  termina  ses  jours  ,  comme 

(1)  La  Maison  de  Rodolphe  tiroit  son  origine  d’ADALRic  ,  ou 
Athic,  plus  connu  sous  le  nom  tudesque  d’É-rmcoN,  Duc  d’Alsace, 
mort  vers  l’an  690.  ci-dessus,  p.  63,  les  Ducs  d'Alsace.) 

Adalbert,  fils  aîné  d’Ethicon  ,  et  son  successeur  au  Duché  d’Al¬ 
sace,  mourut  l’an  722.  Il  avoit  un  frere  puîné,  nommé  comme  son 
pere,  d’où  l’on  fait  descendre  la  Maison  de  Lorraine.  (Ibid.) 

Luitfrid  I,  fils  aîné  d’Adalbert,  lui  ayant  succédé  au  Duché  d’ Al¬ 
sace,  mourut  avant  l’an '769. 

Luitfrid  II,  fils  puîné  de  Luitfrid  I,  mourut,  vers  l’an  800,  avec 
le  titre  de  Comte  dcSundgaw.  (V.  ci-dessus,  p.  63,  col.  2,Luitfrid, 
Duc  d’Alsace;  et,  p.  73,  col.  1,  Luitfrid  I,  Comte  de  Sundgaw ■  ) 

Hugues,  fils  puîné  du  Duc  Luitfrid  II,  et  son  successeur  au  Comté 
de  Sundgaw,  mourutl’an  837. 

Luitfrid  111 ,  fils  puîné  de  Hugues ,  lui  ayant  succédé  au  Comté 
de  Sundgaw,  mourut  en  864. 

Luitfrid  IV  ,  second  fils  de  Luitfrid  III,  et  Comte  après  lui  de 
Sundgaw,  mourut  vers  l’an  910. 

Luitfrid  V,  second  fils  de  Luitfrid  IV,  étoit  Comte  de  Sundgaw 
en  912  et  926.  Il  eut  deux  fils,  Luitfrid  VI,  son  successeur  en  Sund¬ 
gaw,  et  Gontran ,  qui  suit. 

Gontran,  dit  le  Riche,  deuxieme  fils  de  Luitfrid  V,  étoit  Comte 
en  Argeu  dans  la  Suisse,  et  possesseur  de  terres  considérables  en 
Alsace  et  en  Brisgaw.  Il  laissa  un  fils  ,  qui  suit. 

Kanzelin  ,  ou  Lantold  ,  fils  de  Gontran  le  Riche,  et  Comte  d’Al¬ 
tenbourg,  mourut  le  26  Mai  990. 

R adeboton  ,  second  fils  de  Kanzelin ,  mourut  le  3o  Juin  de  l’an¬ 
née  1027. 

WernerI,  dit  le  Pieux,  troisième  fils  de  Radeboton  ,  fut  le  pre¬ 
mier  Comte  de  Habsbourg  en  Argeu,  dont  le  château  avoit  été  fondé 
par  Werner  son  oncle,  Evêque  de  Strasbourg.  Il  mourut  le  1 1  No¬ 
vembre  1096. 

Otton,  successeur  de  Werner  I  son  pere  au  Comté  de  Habs¬ 
bourg,  et  Landgrave  d’Alsace,  fut  tué  le  8  Novembre  1 111.  jj 

WernerII,  fils  aîné d’Otton,  etson  successeur  au  Comté  de  Habs- 
bourg  et  au  Landgraviat  d’Alsace,  vivoit  encore  le  23  Avril  1 167. 

Adalbert,  ou  Albert,  dit  le  Riche,  successeur  de  Werner  son 
pere  au  Comté  de  Habsbourg  et  au  Landgraviat  d’Alsace ,  mourut 
ie  25  Novembre  1 1 99. 

Rodolphe  I,  dit  l’ Ancien  et  le  Paisible,  fils  aîné  d’Adalbert,  ou 
d’Albert I,  et  son  successeur  au  Comté  de  Habsbourg,  comme  au 
Landgraviat  d’Alsace ,  mourut  en  1  a32. 

Albert  II ,  dit  le  Sage,  fils  aîné  de  Rodolphe  I,  et  son  successeur, 
mourut  en  Syrie  vers  l’an  1240.  De  son  mariage  avec  Hedwige, 
filled’UIric  ,  Comte  de  Kibourg,  il  eut  trois  fils  et  trois  filles.  Lesfils 
sont  Rodolphe,  qui  devint  Empereur,  I«  du  nom  ;  Albert,  Chanoine 
de  Bâle  et  de  Strasbourg  ,  mort  le  1  Janvier  1 266  ;  et  Hartman  :  les 
filles,  Elisabeth,  femme  de  Frédéric,  Comte  de  Zollern  et  Burgrave 
de  Nuremberg;  Cunégonde;  et  N. ,  qui  fut  Dominicaine.  « 
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onf  a  dit  ci-devant  (T.  Il,  p.  3i  ,  dol.  i  ) ,  èn  1291 . 
On  a  donné  ( ibid.  )  les'  noms  de  ses  deux  femmes ,  les 
dates  de  leurs  mariages  et  celles  de  leurS  morts ,  sur 
quoi  nous  n’avons  rien  à  corriger  ;  mais  ce  qu’on  a 
dit  sur  le  nombre  de  ses  enfans  et  sur  celle  de  ses  deux 
femmes  à  laquelle  chacun  d’eux  appartient,  a  besoin 
de  quelque  correctif.  M.  Pfeffel  en  Compte  quatorze  , 
et  M.  le  Baron  de  Zurlauben  seulement  dix ,  qu’il  fait 
tous  sortir  du  premier  lit.  Cesont,  i°  Albett,  quisuit; 
20  Hartman  ,  Comte  de  Habsbourg  et  de  Kibourg  , 
Landgrave  d’Alsace  ,  qui  se  noya  le  26  Décembre 
1282  (  voy.  son  article  ci-dessus,  p.  79,  col.  1  ); 
3°  Rodolphe,  Duc  d’Autriche  et  de  Stirie  ,  Comte  de 
Habsbourg  ,  Landgrave  d’Alsace  ,  mort  l’an  1290 
(voy.  son  art.  ibid.  p.  80,  col.  1);  40  Charles,  mort 
enfant;  5°  Mathilde,  femme  de  Louis  le  Sévere ,  Comte 
Palatin  du  Rhin  et  Duc  de  Bavière,  morte  en  i3o3  ; 
6°  Catherine  ,  mariée  ,  en  1276,  à  Otton  ,  quatrième 
fils  d’Albert  II,  Duc  de  Saxe,  morte  en  1 285  ;  70  Agnès , 
mariée,  en  1278,  à  Albert  II,  Duc  de  Saxe,  dont  on 
vient  de  parler,  morte  en  1 322  ;  8°  Hedwige  ,  femme , 
i°  de  Henri,  Duc  de  Breslaw,  20  d’Otton,  Marquis 
de  Brandebourg,  morte  en  i3o3;  90  Judith  ,  femme  de 
Wenceslas  IV  ,  Roi  de  Bohême  ,  décédée  en  1297  » 
io°  Clémence,  mariée  à  Charles  Martel,  Roi  de  Hon¬ 
grie. 

DUCS  D’AUTRICHE  ET  DE  STIRIE 
DE  LA  MAISON  DE  HABSBOURG. 
ALBERT  I. 

1282.  Albert  I  (IIIe  du  nom  dans  la  Généalogie 
de  sa  Maison),  fils  aîné  de  l’Empereur  Rodolphe  ,  fut 
investi ,  avec  Rodolphe  soh  frere  des  Duchés  d’Au¬ 
triche,  de  Stirie  ,  de  Carinthie  et  de  la  Carniole  ,  le  27 
Décembre  1282  ,  à  la  Diete  d’Ausbourg;  après  quoi 
il  se  rendit ,  au  commencement  de  l’année  suivante , 
en  Autriche ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclama¬ 
tions.  L’un  de  ses  premiers  soins  fut  de  recouvrer  les 
portions  de  l’Autriche  qui  en  avoient  été  distraites. 
Albert,  Duc  deSaxe  ,  avoit  obtenu  par  engagement  la 
haute  Autriche  ,  et  Otton  son  fils  avoit  reçu  quelques 
villes  situées  sur  les  bords  de  l’Inn ,  pour  la  dot  de  Ca¬ 
therine  sa  femme  ,  sœur  d’Albert  d’.^utriche.  Mais 
l’Empereur  Rodolphe  ,  pour  punir  le  Duc  de  Saxe  d’a¬ 
voir  eu  part  aux  troubles  excités  par  Ottocare,  l’avoit 
condamné  à  rendre  les  terres  de  son  engagement  ,  avec 
perte  de  la  somme  qui  en  étoit  le  prix  ;  et  Catherine 
étant  morte,  l’an  1285  ou  1286  (N.  S.  ),sans  enfans,  sa 
dot ,  suivant  son  contrat  de  mariage  ,  devoit  retourner 
à  sa  Maison.  Le  Duc  d’Autriche  somme  vainement  le 
pere  et  le  fils  de  lui  faire  droit  sur  ces  deux  objets.  La 

fuerre  en  conséquence  leur  fut  déclarée.  L’Archevêque 
e  Saltzbourget  le  Duc  d’Autriche  s’étant  confédérés, 
rassemblèrent  leurs  troupes  auprès  de  Wels  en  haute 
Autriche.  LeDuc  de  Saxe,  de  son  côté,  divisa  les  siennes 
en  deux  corps,  dont  il  donna  l’un  à  son  fils  Otton, 
pour  entrer  dans  l’Autriche,  et  conduisit  l’autre  à  la 
rencontre  de  l’ennemi .  Mais  ce  grand  appareil  du  Saxon 
ne  fut  qu’une  bravade  ,  que  la  vue  du  danger  auquel  il 
s’exposoit  ne  tarda  pas  à  réprimer.  Ce  fut  Mâinart, 
Comte  de  Tirol ,  qui  le  lui  fit  appercevoir;  et  par  sa 
médiation  ,  Albert  de  Saxe  consentit  à  rendre  la  dot 
de  sa  bru  avec  cent  marcs  d’argent  pour  les  frais  de 
la  guerre,  en  attendant  que  l’Electeur  Palatin,  choisi 
pour  arbitre  de  la  question  de  droit  sur  la  restitution 
de  la  haute  Autriche  ,  eût  rendu  son  jugement.  L’Elec¬ 
teur  prononça  en  faveur  d’Albert  d’Autriche,  qui  par-là 
devint  pleinement  possesseur  de  son  Duché.  L’an  1289, 
il  entra  dans  la  Hongrie ,  à  main  armée ,  pour  se  ven¬ 
ger  des  incursions  qu’un  Comte,  nommé  Ivan ,  avoit 
faites  dans  l’Autriche.  Il  y  prit  quelques  places  ,  et 
échoua  devant  d’autres  qu’il  assiégea.  De  retour  de 


■<îétte  expédition  la  même  année,  il  fut  attaqué  par 
Rodolphe ,  Archevêque  de  Saltzbourg ,  qui  revendi- 
quoit ,  comme  appartenantes  à  son  Eglise ,  quelques 
terres  de  l’Autriche,  qu’Albert  s’étoit  appropriées  à 
titre  de  Fiefs  vacans.  La  mort  du  Prélat,  arrivée  l’an¬ 
née  suivante  ,  mit  fin  aux  hostilités.  (  Fast.  Campi- 
lienses ,  pp.  1180-1182.) 

L’an  1291  ,  après  la  mort  de  l’Empereur  Pvodol- 
phe,  la  ville  de  Vienne  se  révolte  contre  Albert  et  lui 
ferme  ses  portes.  Le  Duc  la  réduit,  au  bout  de  quel¬ 
ques  mois,  en  lui  coupant  les  vivres.  Albert,  l’an 
1 292 ,  concourt ,  avec  Adolphe  de  Nassau ,  pour  l’Em¬ 
pire  ,  et  n’épargne  ni  sollicitations  ni  argent  pour 
acquérir  les  suffrages  des  Electeurs.  Mais  sa  hauteur, 
sa  puissance  qui  donnoit  de  l’ombrage  aux  Electeurs, 
et  son  empressement ,  trop  marqué,  de  monter  sur  le 
trône,  l’en  firent  exclure.  Peu  de  tems  après,  il  reçoit 
d’Adolphe,  à  Oppenheim,  une  nouvelle  investiture 
de  l’Autriche,  avec  la  confirmation  de  tous  les  privi¬ 
lèges  que  les  Empereurs  précédens  avoient  accumulés 
sur  ce  Duché.  Albert,  la  même  année,  conduit  une 
armée  contre  l’Evêque  de  Constance,  qui  avoit  fait, 
de  concert  avec  les  Zuricois ,  des  usurpations  dans  les 
terres  d’Alsace  et  de  Suabei  Les  premières  hostilités 
furent  suivies  d’un  Traité  de  paix  ,  qui  fit  rentrer  dans 
la  main  d’Albert  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé.  L’an 
1294,  des  salines  qu’il  avoit  établies  dans  la  vallée  de 
Rucheln,  près  de  celles  de  l’Archevêque  de  Saltzbourg, 
occasionnent  des  plaintes  et  des  menaces  de  la  part 
de  ce  Prélat.  Albert  n’en  tient  compte.  L’Empereur 
Adolphe,  prenant  le  parti  de  l’Archevêque,  ordonne 
au  Duc  de  détruire  ses  salines ,  et  n’est  pas  plus 
écouté.  Albert ,  pour  se  maintenir  dans  son  refus ,  fait 
alliance  avec  Philippe  le  Bel ,  Roi  de  France ,  enne¬ 
mi  déclaré  d’Adolphe.  L’Archevêque,  de  son  côté, 
travaille  à  soulever  les  Autrichiens  et  les  Stiriens 
contre  leur  Duc.  En  1295,  au  commencement  de  No¬ 
vembre,  Albert,  au  retour  des  noces  d’Anne  sa  fille  avec 
Herman  le  Long,  Marquis  de  Brandebourg ,  est  em¬ 
poisonné  dans  un  repas  à  Vienne.  11  s’en  tire  avec 
la  perte  d’un  œil.  Cependant,  au  bruit  qui  se  répandit 
de  sa  mort ,  l’Archevêque  de  Saltzbourg  ayant  assem¬ 
blé  des  troupes ,  détruit  les  salines  d’Albert  avec  la 
petite  ville  de  Tronau  ,  qui  rendoit  à  ce  Duc  trois 
mille  marcs  par  an.  Albert ,  après  le  rétablissement 
de  sa  santé,  ne  tarda  pas  à  se  venger  de  cette  levée  de 
bouclier.  La  paix  se  lit  enfin,  l’an  1297,  entre  lui  et 
le  Prélat.  Albert  revenoit  alors  de  Prague ,  où  il  avoit 
assisté  le  jour  de  la  Pentecôte ,  avec  les  Electeurs  de 
Saxe  et  de  Brandebourg ,  au  couronnement  de  Gutte, 
ou  Judith,  sa  sœur,  et  de  Wenceslas  IV,  Roi  de  Bo¬ 
hême  ,  son  époux.  Ce  fut ,  comme  on  l’a  déjà  dit 
ailleurs*  aux  fêtes  qui  suivirent  celte  cérémonie,  dont 
Gérard  d’Eppenstein ,  Archevêque  de  Mayence,  avoit 
été  le  Ministre,  que  fut  concertée  la  déposition  de 
PEmpereur  Adolphe  entre  ces  Princes  et  le  Prélat.  Le 
Roi  de  Bohême  se  déclara  Chef  de  ce  noir  complot , 
et  l’on  y  mit  la  derniere  main  dans  une  Assemblée 
secrete  des  Ligués  ,  qui  se  tint  à  Chadam.  L’an  1298, 
nouvelle  Assemblée  à  Vienne  des  Electeurs  et  des 
Princes  ligués  contre  Adolphe.  Us  arrêtent  définiti¬ 
vement  le  projet  de  déposer  ce  Prince  et  de  porter  le 
Duc  d’Autriche  sur  le  trône.  Ce  dernier  leur  assure 
d’avance  le  prix  de  la  lâche  complaisance  qu’il  atten- 
doit  d’eux.  La  révolte  éclate.  Les  Electeurs  de  Mayen¬ 
ce  ,  de  Saxe  et  de  Brandebourg ,  avec  les  Ambassa¬ 
deurs  du  Roi  de  Bohême  et  de  l’Electeur  de  Cologne, 
s’assemblent  à  Mayence.  Adolphe  y  est  solemnelle- 
ment  déposé  le  i3  Juin,  et  le  Duc  d’Autriche  élu 
en  sa  place.  Bataille  entre  ces  deux  rivaux,  donnée , 
le  2  Juillet  suivant  -,  à  Gelheiin ,  près  de  Worms.  Adol¬ 
phe  y  perd  la  vie ,  et  laisse  Albert  en  pleine  jouissance 
du  trône  impérial.  Albert ,  durant  son  régne.,  ne  fut 
occupé  que  de  projets  d’agrandissement  pour  sa  Mai¬ 
son.  Il  voulut,  mais  en  vain  ,  réunir  la  Hollande  , 
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l’an  1299,  à  ses  Etats  patrimoniaux,  après  la  mort  du 
Comte  Jean  I,  décédé  sans  laisser  de  lignée.  L’an 
i3o8  ,  il  échoua  pareillement  dans  le  dessein  qu’il 
avoit  d’envahir  la  Thuringe  et  la  Misnie.  Le  projet 
qu’il  se  mit  en  tête  d’asservir  une  partie  des  Helvétiens 
lui  fut  encore  plus  funeste.  11  trouva  la  mort  dans 
cette  expédition ,  ayant  été  assassiné  le  1  Mai  i3o8, 
à  l’âge  de  60  ans  ,  en  passant  la  Reuss  dans  un  ba¬ 
teau  près  de  Windisch,  par  Jean  d’Autriche  son  neveu, 
fils  de  Rodolphe  son  frere  ,  Landgrave  d’Alsace  ,  et 
quelques  Gentilshommes  qui  s’étoient  joints  à  lui. 
Ce  fut  l’avarice  d’Albert  qui  occasionna  cet  attentat. 
Jean  son  neveu,  dont  il  étoit  devenu  tuteur  après  la 
mort  de  Rodolphe  son  frere,  arrivée  le  27  Avril  1290, 
étant  parvenu  à  l’âge  de  majorité,  ne  cessoit  de  lui 
redemander  son  patrimoine.  Ne  pouvant  obtenir  cette 
justice,  le  désespoir  où  le  jeta  ce  refus  persévérant, 
eu  fit  un  parricide.  Jean  d’Autriche  et  ses  Complices 
(à  l’exception  d’un  seul  qui  fut  roué  vif)  échappèrent 
par  la  fuite  à  la  vengeance  d’Agnès ,  fille  d’Albert  et 
Reine  de  Hongrie ,  qui  se  dédommagea  cruellement 
sur  les  familles  innocentes  de  ces  assassins.  (Jean 
d’Autriche  finit  ses  jours  à  Pise  le  i3  Avril  1 3 1 3 , 
dans  un  Monastère  où  l’Empereur  Henri  VII  l’avoit 
fait  enfermer  ;  et  Walther  d’Eschenbach  ,  l’un  de  ses 
complices ,  passa  35  ans  à  garder  les  bœufs  pour  n’être 
point  reconnu.)  Albert  avoit  épousé,  l’an  1282, 
Elisabeth,  fille  de  Mainart  III,  Duc  de  Carinthie 
et  Comte  de  Tirol,  décédée  le  28  Octobre  1 3 1 3  ,  dont 
il  eut  vingt  et  un  enfans,  parmi  lesquels  on  distingue 
six  fils  et  cinq  filles.  Ceux-là  sont ,  i°  Rodolfe  ,  né 
l’an  1284  ,  Roi  de  Bohême  en  r3o6*,  mort  de  la  dys- 
senterie  le  4  Juillet  1807 ,  sans  laisser  de  postérité  de 
ses  deux  femmes,  Blanche,  fille  de  Philippe  le  Hardi, 
Roi  de  France,  mariée  l’an  i3oo,  morte  en  i3o6,  et 
Elisabeth  de  Pologne  ,  veuve  de  Wenceslas  IV  ,  Roi 
de  Bohême;  20  Frédéric I,  qui  suit;  3°  Léopold,  dit 
le  Glorieux ,  mort  à  Strasbourg  le  28  Février  i32Ô,  à 
3p  ans,  laissant  de  sa  femme,  Catherine  ,  fille  d’A- 
médée  V,  Comte  de  Savoie  ,  qu’il  avoit  épousée  en 
i3o5  ,  deux  filles,  Catherine  ,  femme  d’Enguerrand 
de  Couci ,  puis  de  Conrad  de  Magdebourg  en  Autri¬ 
che  ,  et  Agnès  ,  mariée  ,  en  r  338  ,  à  Boleslas  IV  ,  Duc 
de  Schweidnitz  en  Silésie  ,  morte  le  1  Février  1392  ; 
4°  Albert,  qui  viendra  ci-après  ;  50  Flenri,  dit  le  Pai¬ 
sible,  mort,  le  3  Février  1 327,  sans  lignée  de  sa  femme, 
Elisabeth,  fille  de  Rupert,  Comte  de  Wiirtzbourg, 
morte  en  1 343  ;  6°  Otton,  dit  le  Hardi ,  ou  le  Joyeux , 
mort  le  17  Février  i33p,  sans  laisser  d’enfans  de  ses 
deux  femmes  ,  Elisabeth  ,  fille  d’Etienne  ,  Duc  de  la 
basse  Bavière ,  qu’il  avoit  épousée  l’an  i3i2,  morte 
le  3i  Mars  1 33 1  ,  et  Anne,  fille  de  Jean,  Roi  de  Bo¬ 
hême,  qui  lui  avoit  donné  sa  main  en  i335  ,  morte  le 
3  Septembre  i338.  Les  filles  d’Albert  sont ,  x°  Agnès , 
mariée,  en  1296,  avec  André  III  ,  Roi  de  Hongrie; 
2°  Elisabeth,  femme  de  Ferri  IV,  Duc  de  Lorraine; 
3°  Anne,  mariée,  i°  à  Herman,  Margrave  de  Bran¬ 
debourg,  mort  en  i3o8,  20,  en  i3i8,  à  Henri  IV, 
Duc  de  Breslaw,  mort  en  i335;  4°  Gutta  ,  ou  Ju¬ 
dith,  mariée,  en  i3i5,  à  Louis,  Comte  d’Oétingen , 
morte  le  19  Mars  1329;  5°  Catherine,  laquelle  épousa, 
l’an  1 3 1 3 ,  Charles,  Duc  de  Calabre,  fils  de  Robert, 
Roi  de  Naples  ,  décédée  le  i5  Janvier  i323.  (  Voy. 
l’ Empereur  Albert  I.) 

FREDERIC  I,  dit  LE  BEAU. 

i3o8.  Frédéric,  second  fils  d’Albert  I,  né  l’an  1290, 
lui  succéda  au  Duché  d’Autriche,  ainsi  qu’au  Comté 
de  Habsbourg  et  au  Duché  de  Stirie.  Il  se  mit  aussi 
sur  les  rangs  pour  lui  succéder  à  l’Empire  ;  mais  le 
souvenir  des  mauvaises  qualités  du  pere  ,  et  le  ressen¬ 
timent  des  maux  que  son  avarice  avoit  causés  à  l’Al¬ 
lemagne  ,  l’emporterent  dans  l’esprit  des  Electeurs 
sur  les  espérances  que  donnoit  le  caractère  aimable  et 


généreux  du  fils  ;  et  Henri  de  Luxembourg  lui  fut 
préféré.  Ce  même  Henri,  ayant  investi,  l’an  x3io, 
Jean  son  fils  du  Royaume  de  Bohême ,  fait  sommer 
le  Duc  d’Autriche  de  restituer  son  Duché  à  ce  nou¬ 
veau  Roi ,  qui  le  réclamoit  en  vertu  de  l’investiture 
que  le  Roi  Richard  en  avoit  donnée  au  Roi  Ottocare, 
aïeul  de  sa  femme.  Mais  Frédéric  répond  fièrement 
que  le  Duché  d’Autriche  avoit  coûté  depuis  5o  ans 
la  vie  à  cinq  Princes  souverains ,  et  que  Henri  pour¬ 
voit  bien  être  le  sixième  s’il  osoit  l’inquiéter.  Une 
transaction  termina  ce  différend.  Frédéric  et  ses  freres 
promirent  au  Roi  des  Romains  de  l’assister  dans  ses 
entreprises  contre  le  Duc  de  Carinthie  et  contre  le  Mar¬ 
grave  de  Misnie  ,  comme  aussi  de  le  suivre  dans  l’ex¬ 
pédition  d’Italie  qu’il  méditoit.  A  ces  conditions , 
Frédéric  et  ses  freres  reçurent ,  du  consentement  de 
la  Diete,  où  cet  Acte  fut  passé,  l’investiture  de  leurs 
biens  patrimoniaux.  (Pfeffel.)  L’an  1 3 1 3  ,  après  la 
mort  de  l’Empereur  Henri ,  Frédéric  brigua  de  nouveau 
l’Empire,  et  eut  pour  concurrent  Louis,  Duc  de  Ba¬ 
vière.  Rodolfe  ,  Electeur  Palatin  ,  frere  de  Louis  ,  et 
son  ennemi  déclaré  ,  se  mit  à  la  tête  de  la  faction  au¬ 
trichienne  ;  et ,  ayant  assemblé  à  Sachsenhausen  ,  près 
de  Francfort,  l’Electeur  de  Saxe,  Henri,  Duc  de  Ca¬ 
rinthie  ,  ancien  Roi  de  Bohême  ,  et  Henri,  Margrave 
de  Brandebourg,  frere  de  l’Electeur,  il  fait  élire  le 
Duc  d’Autriche  Roi  des  Romains  le  19  Octobre.  Mais 
le  lendemain  Louis  de  Bavière  est  élevé,  dans  Franc¬ 
fort  ,  à  la  même  dignité  par  les  autres  Princes  qui 
avoient  droit  de  suffrage.  (V.  les  Empereurs.)  L’an 
1 3 15  ,  Frédéric  est  mis  au  ban  de  l’Empire,  avec  ses 
freres  ,  dans  la  Diete  de  Nuremberg.  La  guerre  com¬ 
mence  alors  entre  les  deux  rivaux.  Frédéric  et  ses  . 
freres  ayant  mis  le  siège  devant  la  ville  impériale 
d’Eslingen  en  Suabe,  pour  s’assurer  d’un  poste  sur 
le  Necre,  Louis  de  Bavière  vole  au  secours  de  la 
place,  et  les  force,  après  les  avoir  battus,  de  lever 
le  siège.  L’an  i322  ,  les  mêmes  compétiteurs  se  livrent, 
le  28  Septembre,  une  nouvelle  bataille  en  Bavière, 
près  d’Ampfingen  ,  à  quelques  lieues  de  Muldorff 
sur  l’Inn.  Frédéric,  l’ayant  perdue,  y  est  fait  prisonnier 
avec  Henri  son  frere.  Le  premier  est  conduit  au  châ¬ 
teau  de  Trausnitz  ,  dans  le  haut  Palatinat,  et  le  se¬ 
cond  remis  entre  les  mains  de  Jean  de  Luxembourg  , 
Roi  de  Bohême  ,  qui  avoit  combattu  pour  Louis  à 
cette  journée.  Frédéric,  l’an  i325,  est  remis  en  li¬ 
berté  à  deux  conditions  signées  de  sa  main;  1?  qu’il 
renoncera  à  la  dignité  de  Roi  des  Romains;  20  que  lui 
et  ses  freres  restitueront  à  l’Empire  tous  les  pays  , 
villes  et  territoires  immédiats  qu’ils  possédoient  sans 
en  être  formellement  investis.  Léopold  et  les  autres 
freres  de  Frédéric  s’opposent  à  l’article  de  cette 
convention  ,  qui  les  concerne  ,  et  obtiennent  du  Pape 
Jean  XXII  la  cassation  du  Traité  de  Frédéric  avec 
Louis ,  comme  ayant  été  extorqué  par  la  crainte  et  la 
force.  Frédéric  ,  ne  pouvant  s’acquitter  de  sa  parole, 
se  constitue  lui-même  de  nouveau  prisonnier  de  son 
rival.  Louis,  désarmé  par  cette  générosité,  fait  à  Mu-  - 
nich,  le  5  Septembre,  avec  le  Duc  d’Autriche,  un 
autre  Traité  moins  onéreux  que  le  premier.  Par  celui- 
ci  ,  ils  conviennent  de  gouverner  ensemble  l’Empire  ; 
mais  les  Electeurs  et  les  Etats  trouvèrent  tant  de  diffi¬ 
cultés  dans  l’exécution  de  cet  accommodement,  qui  j 
leur  donnoit  deux  Chefs,  qu’on  fut  obligé  de  l’aban¬ 
donner.  Frédéric ,  les  ayant  senties  lui-même ,  se  con¬ 
tenta  ,  pour  le  bien  de  la  paix ,  du  titre  de  Roi  des  Ro-  ' 
mains,  dont  il  ne  fit  usage  qu’en  quelques  occasions 
rares  et  de  peu  d’importance ,  et  de  quelques  droits  ho-  ! 
norifiques  ,  desquels  il  jouit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  i3  Janvier  i33o,  au  château  de  Cuttenstein,  clans 
le  territoire  de  Vienne.  Quelques  Ecrivains  prétendent 
qu’il  mourut  de  poison.  Quoi  qu’il  en  soit ,  la  Char¬ 
treuse  de  Maurbach,  dont  il  étoit  le  fondateur,  fut  le 
lieu  de  sa  sépulture.  11  avoit  épousé,  l’an  1 3 1 5 ,  Isa¬ 
belle  ,  fille  de  Jacques  ,  Roi  d’Aragon  ,  morte  le 
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20  Juillet  i33o.  Cette  Princesse ,  vrai  modèle  d’amour 
conjugal ,  vécut  dans  le  plus  grand  deuil  pendant  la 
prison  de  son  époux,  et ,  après  sa  mort,  elle  le  pleura 
tant  qu’elle  en  perdit  la  vue.  De  leur  mariage ,  ils  eu¬ 
rent  deux  fils  morts  en  bas  âge;  et  deux  filles,  Anne, 
mariée  ,  à  Louis  ,  dit  le  Romain ,  Electeur  de  Bran¬ 
debourg,  fils  de  l’Empereur  Louis  de  Bavière,  et  Eli¬ 
sabeth  ,  morte  le  23  Octobre  i336.  (Hoy.  T.  II,  à  l’art, 
de  l’Empereur  Frédéric  III,  pp.  3i-34  ,  col.  2.) 

ALBERT  II  ,  dit  LE  SAGE  et  LE  CONTRACT, 

et  0  T  T  0  N, 

Ducs  d'Autriche,  de  Carinthie,  etc. 

iS3o.  Albert  II,  quatrième  fils  d’Albert  I  et  d’E¬ 
lisabeth  de  Tirol ,  né  au  château  de  Habsbourg ,  des¬ 
tiné  à  l’état  ecclésiastique  par  son  pere  ,  fut  d’abord 
pourvu  d’un  Canonicat  à  Passau ,  et  ensuite  ordonné 
Sous-Diacre.  Mais  ses  freres  aînés  étant  morts  sans 
postérité  mâle ,  il  leur  succéda ,  avec  Otton  son  frere, 
dit  le  Joyeux  et  le  Hardi ,  l’an  i33o,  aux  Duchés 
d’Autriche  et  de  Stirie,  et  obtint,  peu  de  teins  après, 
dispense  pour  se  marier.  Albert  étoit  contrefait ,  et 
avoit  tous  les  membres  rétrécis,  ce  qu’on  attribuoit  à 
du  poison  qu’on  prétendoit  lui  avoir  été  donné  au 
sortir  de  l’enfance  ;  mais  cet  accident  n’altéra  point 
les  facultés  de  son  ame.  Malgré  ses  infirmités ,  il  mon¬ 
tra  tant  d’habileté,  de  prudence  et  d’équité  dans  toute 
sa  conduite,  qu’il  en  mérita  le  surnom  de  Sage.  L’at¬ 
tachement  d’Albert  et  d’Otton  son  frere  pour  l’Empe¬ 
reur  Louis  de  Bavière  les  avoit  rendus  ennemis  de 
Jean  de  Luxembourg ,  Roi  de  Bohême.  Ce  Prince , 
après  avoir  battu  Frédéric ,  Duc  de  Thuringe  et  Mar¬ 
quis  de  Misnie  ,  tourna  ses  armes,  l’an  1 33 1  ,  contre 
les  Ducs  d’Autriche.  Otton ,  le  seul  capable  d’agir  en 
campagne ,  étoit  préparé  à  le  recevoir.  Il  avoit  reçu 
de  l’Empereur  un  corps  de  troupes  hongroises  et  po- 
lorioises  qu’il  envoya  dans  la  Bohême  pour  faire  diver¬ 
sion.  Mais  l’irruption  du  Roi  Jean  dans  l’Autriche 
l’obligea  Bientôt  de  les  rappeller.  11  n’en  tira  aucun 
avantage,  pareeque, s’étant  soulevées, elles  reprirent  la 
route  de  leur  pays.  Otton  ,  forcé  par  cette  retraite 
d’aller  se  retrancher  sous  Vienne ,  sa  capitale  ,  laissa 
au  Roi  de  Bohême  la  liberté  de  ravager  le  pays  ,  où 
il  prit  environ  4°  châteaux  ,  dont  il  donna  le  pillage 
à  ses  soldats.  (Dubrav.  L.  21.) 

L’an  i336,  après  la  mort  de  Henri,  Duc  de  Carinthie, 
Albert  et  Otton  son  frere  se  font  adjuger  la  Carinthie 
par  l’Empereur  Louis  de  Bavière  contre  Marguerite 
Maultasch,  fille  de  Henri.  Otton  étant  mort  le  1 6  Fév. 
i339,  Albert  prit  soin  de  ses  deux  fils ,  Frédéric  et  Léo¬ 
pold ,  qu’il  laissoit  en  bas  âge  ,  et  les  associa  à  ses  Du¬ 
chés.  Mais  ils  suivirent  d’assez  près  leur  pere  au  tom¬ 
beau.  (Leur  mere  Elisabeth,  de  la  Maison  de  Bavière, 
y  avoit  précédé  son  époux  le  3i  Mars  1 33 1  ;  Anne, 
fille  de  Jean,  Roi  de  Bohême,  seconde  femme  d’Ot¬ 
ton  ,  finit  ses  jours,  sans  lui  avoir  donné  d’enfans,  le 

3  Septembre  i338.  )  L’an  1348,  Albert  obtint,  le 
28  Mai ,  de  Charles  IV,  nouvel  Empereur,  des  Lettres 
par  lesquelles  ce  Prince  lui  confirmoit  et  à  ses  fils  les 
droits  qu’ils  avoient  à  leurs  Duchés»  Albert  finit  ses 
jours  à  Vienne  le  20  Juillet  i358,  à  l’âge  de  70  ans, 
et  fut  inhumé  à  la  Chartreuse  de  Gemnitz  en  Autriche, 
t  qu’il  avoit  fondée  avec  Jeanne  ,  fille  et  héritière  d’Ul- 
!  rie  IV  ,  Comte  de  Ferrette.  Cette  Princesse  ,  qu’il  avoit 
épousée  l’an  i324,  mourut  le  1 5  Novembre  i35i  ,  et 
fut  enterrée  dans  la  même  Eglise.  De  ce  mariage  il 
j  laissa  quatre  fils  et  deux  filles.  Les  fils  sont  Rodolfe , 
qui  suit,  Frédéric,  Albert,  et  Léopold  :  les  filles,  Mar¬ 
guerite,  alliée,  i°,  l’an  i363,  à  Mainard ,  Comte  de 
Tirol ,  mort  la  même  année ,  20  à  Jean-Henri ,  Mar¬ 
quis  de  Moravie  ,  frere  de  l’Empereur  Charles  IV , 
morte  le  14  Janvier  i366  ,  et  inhumée  à  Brinn  dans  | 

|  l’Eglise  des  Augustins  ;  et  Catherine  ,  Abbesse  de 
Sainte  -  Claire  de  Vienne  ,  décédée  le  10  Janvier 

1 38 1 . 

L’Auteur  de  Y  état  et  des  délices  de  la  Suisse  at¬ 
teste  qu’on  conserve  au  trésor  de  l’Abbaye  de  Mûri  le 
cor  de  chasse  d’Albert  le  Sage,  qu’on  croit  être  une 
dent  d  éléphant.  L  inscription  latine  dont  cet  ins¬ 
trument  est  charge,  annonce  le  Prince  auquel  il  avoit 
appartenu. 

RODOLFE  IV,  dit  lTNGËNIEUX, 

Duc  d’Autriche  et  de  Carinthie. 

»  358.  Rodolfe  ,  fils  aîné  d’Albert  le  Sage,  lui  suc¬ 
céda  aux  Duchés  d’Autriche  et  de  Carinthie  conjoin¬ 
tement  avec  ses  trois  freres ,  Frédéric,  Albert  et  Léo¬ 
pold.  Ces  Princes  furent  les  premiers  qui  portèrent 
le  titre  d  Archiducs  ,  sans  que  neanmoins  aucun  de 
leurs  Etats  eût  le  titre  d’Archiduché.  L’an  i35p,  Ro¬ 
dolfe  transigea,  le  18  Août,  avec  Louis  de  Bavière, 
mari  de  Marguerite  Maultasch  ,  Comtesse  de  Tirol;  et 
pour  affermir  entre  eux  la  concorde,  il  traita  du  ma¬ 
riage  de  Marguerite  sa  sœur  avec  Mainard  ,  fils  de 
Louis.  Dans  l’Acte  qui  en  fut  dressé,  l’un  et  l’autre 
prirent  le  titre  de  Duc  de  Carinthie.  Louis  de  Bavière 
mourut  le  i3  Septembre  1 36 1  ,  et  son  fils  Mainard 
le  suivit  au  tombeau  le  i3  Janvier  i363,  à  l’âge  de 

14  ans.  Alors  Marguerite  de  Tirol  sa  mere,  par  Acte 
passé  le  26  Janvier  à  Botzen,  fit  cession  de  ses  droits 
sur  le  Tirol  et  le  Comté  de  Goritz  aux  Ducs  Rodolfe, 
Albert  et  Léopold,  dont  le  frere,  Frédéric,  avoit  été 
tué  à  la  chasse  par  le  Baron  de  Potendorf  le  1 0  Dé¬ 
cembre  i362.  Albert  IV,  Comte  de  Goerz,  ayant 
légué,  l’an  1 364,  aux  Ducs  d’Autriche  ses  Etats  ,  par¬ 
mi  lesquels  se  trouvoient  quelques  portions  de  la  Car- 
mole,  ils  furent  totalement  unis  à  l’Autriche  de  même 
que  l’Istrie  et  Moëttiing,  qui  furent  incorporés  à  la 
Carniole.  (  Busching.  )  Rodolfe  ayant  suivi  l’Empe¬ 
reur  son  beau-pere  en  Italie,  finit  lui-même  ses  jours 
à  Milan  le  27  Juillet  i365 ,  à  l’âge  de  22  ans ,  sans 
laisser  de  postérité  de  sa  femme  Catherine  ,  fille  de 
l’Empereur  Charles  IV,  et  fut  inhumé  à  S.  Etienne 
deVienne.  Catherine  lui  survécut  jusqu’en  i3y3.  * 

ALBERT  ÎII,  dit  LA  TRESSE, 

ET  LÉOPOLD  IIou  III,  dit  LE  PREUX. 

i3é>5.  Albert  III,  dit  la  Tresse,  et  Léopold  II 
ou  III,  son  frere ,  dit  le  Preux  ,  continuèrent ,  après  la 
mort  de  Rodolfe  leur  aîné ,  de  gouverner  en  commun 
leurs  Etats,  dont  la  possession  leur  fut  confirmée  par 
l’Empereur.  L’an  1375,  ils  eurent  une  guerre  très 
vive  à  soutenir  contre  Enguerand  VII ,  Sire  de  Couci 
en  Picardie  ,  lequel,  au  nom  de  Catherine  sa  mere, 
petite-fille,  par  Léopold  son  pere,  de  l’Empereur  Al¬ 
bert  I,  et  tante  par  conséquent  d’Albert  III  et  de  Léo¬ 
pold  III,  répétoient  des  aïeux  répandus  en  Alsace, 
dans  leBrisgau  et  dans  l’Argeu,qui  faisoient  la  dot  de 
cette  Princesse,  et  dont  ni  elle  ni  son  époux,  non  plus 
que  ses  enfans,  n’ avoient  jamais  joui.  Enguerand, 
avec  une  armée  de  40  mille  hommes,  entra,  au  mois 
d’Octobre,  dans  l’Alsace,  d’où,  après  y  avoir  fait  le 
ravage,  il  tourna  vers  la  Suisse,  dont  l’entrée  lui 
fut  ouverte  avec  plus  de  facilité  que  la  nature  du  ter- 
rein  ne  permettoit  de  l’espérer.  Mais  Léopold,  ayant 
fait  alliance  avec  plusieurs  Cantons  suisses ,  lui  fit 
essuyer  divers  échecs  qui  amenèrent  la  paix,  dont  le 
Traité  fut  signé  le  1 3  Janvier  l'i’jô.  Les  villes  et  sei¬ 
gneuries  de  Buren  et  de  Nidau,  que  les  deux  freres 
avoient  acquises  ,  lui  furent  cédées  pour  la  dot  qu’il 
réclamoit ,  mais  à  condition  qu’ils  pourroient  y  entre¬ 
tenir  garnison;  au  moyen  de  quoi,  Enguerand  se  dé¬ 
sista  de  toutes  ses  prétentions.  (Voy.  les  Sires  de 
Couci.)  Marguerite  Maultasch  étant  morte  le  25  Sep- 
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tembre  i3  79 ,  Albert  et  Léopold  en  vinrent  à  un  par¬ 
tage.  Le  premier  eut  l’Autriche  entière  avec  quelques 
villes  dans  la  Stirie,  dont  le  surplus  échut  au  second 
avec  la  Carinthie  et  tous  les  Domaines  de  sa  Mai¬ 
son  situés  en  Alsace ,  en  Suabe  et  dans  la  Suisse.  Nous 
n’avons  rien  de  particulier  sur  Albert  III,  qui  revien¬ 
dra  ci-après,  jusqu’à  la  mort  de  son  frere. 

Le  même  LEOPOLD,  seul  en  Carinthie. 

i38o.  Léopold  fît,  le  20  Septembre  de  cette  année, 
un  Traité  de  défense  mutuelle,  pour  la  Carinthie  et 
la  Stirie,  avec  Lambert,  Evêque  de  Bamberg,  qui 
possédoit  de  grandes  terres  dans  ces  deux  provinces. 
Léopold  se  brouilla,  l’an  i383,  avec  les  Suisses,  pour 
.  avoir  secouru ,  contre  sa  parole ,  le  Landgrave  de 
'  Bourgogne  dans  la  guerre  qu’il  avoit  avec  eux.  Les 
Cantons  de  Zuric  ,  de  Berne  et  de  Zug,  s’allièrent 
contre  lui,  en  i384,  avec  les  villes  impériales  qui 
avoient  aussi  leurs  griefs  contre  ce  Prince.  Un  péage 
qu’il  établit,  l’année  suivante,  à  Rothenbourg,  aug¬ 
menta  le  nombre  de  ses  ennemis.  Les  habitans ,  ex¬ 
cités  par  ceux  de  Lucerne ,  auxquels  cette  nouveauté 
portait  préjudice,  se  soulèvent,  et,  dans  leur  première 
!  fureur,  démolissent  les  murs  de  leur  ville  et  rasent  le 
château.  Léopold  étoit  pour  lors  en  Carinthie.  Ses 
'  Lieutenants,  pour  venger  cet  affront,  se  jettent  sur 
la  ville  de  Richensée,  qu’ils  prennent  d’assaut  et  ren¬ 
versent  de  fond  en  comble,  après  en  avoir  égorgé 
une  partie  des  habitans  et  jeté  l’autre  dans  le  lac.  Cette 
atrocité  cause  une  indignation  générale  dans  la  Suisse. 
Sept  Cantons  prennent  les  armes  contre  la  Maison 
d’Autriche.  Léopold  accourt  à  la  défense  de  ses  gens, 
que  les  Suisses  harcèlent  de  toutes  parts.  Le  9  Juillet 
{  1 38 6  (et  non  1396,  comme  le  marquent  la  Mar- 

tiniere  et  ses  abréviateurs)  ,  bataille  de  Sempach  ,  au 
Canton  de  Lucerne ,  où  1 3  cens  Suisses  défont  une 
l,  armée  de  4  mille  Autrichiens  (  1  ).  Léopold  y  perd 
la  vie  avec  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  des 
premières  Maisons  de  l’Allemagne  et  de  l’Argeu.  Son 
corps  fut  inhumé  à  Konigsfeld.  De  Viride  ,  fille  de 
Bernabo  Visconti,  Seigneur  de  Milan,  qu’il  avoit 
épousée  en  Octobre  i364  (morte  en  1424),  il  laissa 
■  quatre  fils,  qui  suivent;  avec  trois  filles,  dont  la  se- 
•  coude ,  Marguerite,  fut  mariée  à  Jean  de  Luxembourg , 
fils  de  l’Empereur  Charles  IV,  et  Marquis  de  Moravie. 

(  Voy.  Léopold  II ,  Landgrave  de  la  haute  Alsace.') 

GUILLAUME,  LÉOPOLD,  ERNEST, 
et  FREDERIC  IV, 

i386.  Guillaume,  dit  l’Affable,  Léopold  III,  ou  IV, 
dit  le  Superbe,  Ernest,  dit  de  Fer,  et  Frédéric  IV,  dit 
le  Vieux,  succédèrent  à  Léopold  le  Preux  leur  pere 
dans  ses  Etats  qu’ils  possédèrent  par  indivis ,  en  iais- 
I  sant  néanmoins  à  l’aîné  la  prééminence,  que  l’ordre 
de  la  naissance  et  l’âge  de  majorité,  auquel  il  étoit  déjà 
parvenu  ,  lui  assuroient.  Guillaume,  la  même  année  , 
voulant  se  marier,  porta  ses  vues  sur  Hedwige,  hé¬ 
ritière  de  la  Couronne  de  Pologne,  qu’il  alla  trouver 
dans  ce  dessein.  Au  retour  de  ce  voyage ,  qui  n’eut  pas 
le  succès  qu’il  s’en  étoit  promis  (2) ,  il  transporta  par 
;  un  Traité  fait  à  Vienne  le  8  Octobre  i386 ,  à  son  oncle 
Albert  III,  Duc  d’Autriche,  du  consentement  de  ses 
freres ,  le  Gouvernement  de  tous  les  Domaines  de  la 
Maison  d’Autriche  pour  sa  vie ,  à  condition,  i°  qu’Al- 
>  bert  pourvoiroit  au  mariage  de  ses  neveux  ;  2°  qu’après 
j  sa  mort  le  Gouvernement  de  toutes  les  terres  autri- 
|  chiennes  reviendroit  à  Guillaume,  ou  au  plus  ancien 
|  Res  agnats  de  la  Maison  ;  3°  que  si  Albert  IV  ,  fils 

aîné  d’Albert  III,  vouloit  par  force  en  venir  à  un  par¬ 
tage  ,  alors  il  n’auroit  que  l’héritage  de  son  pere.  | 
Le  caractère  hautain,  jusqu’à  la  férocité,  de  Léopold 
lui  avoit  mérité  le  surnom  de  Superbe.  Bonincontrio 
lui  impute,  non  sans  fondement,  le  mauvais  succès 
de  l’expédition  de  l’Empereur  Robert  en  Italie,  où  il  j 
l’avoit  accompagné.  11  avoit  été  fait  prisonnier,  le 

17  Octobre  1401  ,  dans  un  combat,  par  Charles  Mala- 
testa,  Seigneur  de  Rimini,  qui  l’avoit  emmené  à 
Brescia.  Trois  jours  après,  l’Empereur,  avec  un  éton-  j 
nement  mêlé  de  joie,  le  vit  reparoître  sain  et  libre; 
mais  bientôt  après  il  apprit  qu’il  n’avoit  été  relâché 
que  sous  la  promesse  de  trahir  les  Allemands.  Léopold 
voulut  en  effet  tenir  sa  parole  ;  mais  n’y  ayant  point 
réussi,  de  honte  et  de  dépit  il  s’en  retourna  en  Au¬ 
triche  avec  ses  gens.  11  y  mourut  sans  enfans  l’an  1411, 

ALBERT  II  I. 

1 387.  Albert  III ,  suivant  l’arrangement  fait  avec 
ses  neveux,  prit  en  main  l’administration  de  la  Ca¬ 
rinthie,  ainsi  que  de  tous  les  autres  Domaines  de  sa 
Maison.  L’un  des  premiers  Actes  qu’il  fit  en  qualité 
de  Gouverneur  universel  des  terres  autrichiennes,  est 
la  confirmation  du  Traité  de  défense  mutuelle  passé, 
l’an  i386,  entre  Léopold  le  Preux  et  Lambert, 
Evêque  de  Bamberg.  Elle  est  datée  du  samedi  après 
la  fête  de  Sainte  Dorothée  (  9  Février)  1387 ,  et  Albert 
s’y  nomme  Duc  d’Autriche,  de  Stirie,  de  Carinthie 
et  de  Carniole,  Comte  de  Tirol,  etc.  La  guerre  duroit 
cependant  toujours  entre  sa  Maison  et  les  Suisses. 
Quelques  treves  mal  observées  l’avoient  suspendue 
pendant  quelque  tems.  Mais  les  hostilités  recommen¬ 
cèrent  avec  fureur  au  commencement  de  l’année 

1 388.  Les  Autrichiens  ,  dans  le  mois  de  Fév.  de  cette 
année ,  s’étant  emparés  de  Wesen  par  surprise ,  égorgè¬ 
rent,  avec  sa  garnison,  le  Bailli  de  l’un  des  Cantons, 
qui  commandoit  dans  la  place.  Mais,  le  9  Avril  sui¬ 
vant,  ayant  attaqué  avec  une  armée  de  quinze  mille 
hommes,  près  de  Nefels,  trois  cens  quatre-vingts  ha¬ 
bitans  de  Glaris,  ils  furent  défaits  avec  perte  de  deux 
mille  six  cens  des  leurs.  D’autres  échecs  que  les  Can¬ 
tons  leur  firent  essuyer  ,  déterminèrent  l’Archiduc 
Albert  à  conclure  avec  eux  une  nouvelle  treve  pour 

7  ans,  commencée  au  1  Avril  1389.  Celle-ci,  plus  re¬ 
ligieusement  observée,  fut,  à  son  expiration,  prolongée 
pour  12  ans  et  ensuite  pour  5o.  Le  Duc  Albert 
mourut  à  Laxembourg  le  29  Août  ,  et  non  pas 

l’année  suivante  comme  le  prouve  le  P.  Froélich. 

(. Archontol .  Carinlli. ,  pag.  116.)  11  avoit  épousé, 
i°,  l’an  i3<56,  Elisabeth  ,  fille  de  l’Empereur  Char¬ 
les  IV,  mort  en  i3y3;  20,  l’an  i3y5,  Beatrix,  fille 
de  Frédéric  IV  ,  Burgrave  de  Nuremberg,  morte  vers 
l’an  1404  >  dont  if  eut  Albert  IV,  qui  suit. 

Les  mêmes  GUILLAUME ,  LÉOPOLD  IV,  ERNEST, 
dit  DE  FER, FREDERIC  IV, dit  LE  VIEUX, 
avec  ALBERT  IV. 

1395.  Guillaume  ,  fils  de  Léopold  le  Preux,  suc¬ 
céda,  comme  le  plus  ancien  agnat  de  sa  Maison,  au  Duc 
Albert  III,  suivant  les  conventions  faites  entre  eux, 
dans  le  gouvernement  de  tous  les  Etats  de  sa  Maison. 

Il  eut  aussi  la  tutele  R’Albert  IV  son  cousin,  qui  n’a¬ 
voit  pas  encore  atteint  l’âge  de  majorité.  Ce  jeune 
Prince,  né  l’an  1 377  ,  étoit  doué  des  plus  rares  qua¬ 
lités,  qui  le  firent  surnommer  la  Merveille  du  monde. 
Guillaume ,  lorsqu’Albert  fut  majeur  ,  l’admit  au  gou¬ 
vernement  ainsi  que  ses  freres.  Car  je  trouve,  dit  le 

O)  Or  voit  leurs  noms  et  leurs  armes  dans  une  Eglise  qui  a  été 
bâtie  au-dessus  de  la  ville ,  sur  le  champ  de  bataille,  et  à  l’endroit  où 
1  Archiduc  fut  trouvé  mort.  Tous  les  ans ,  le  9  Juillet ,  on  fait  en  cet 
endroit  des  processions  et  des  réjouissances  en  mémoire  de  cet  évé- 

nement,  qui  assura  la  liberté  des  Suisses, 

(  a  )  Voyez  là-dessus  le  Tome  IV  de  V Histoire  de  l’Ordre  Teuloni- 
que,  par  M.  le  Baron  de  Wal,  pp.  14  et  suiv. 
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P.  Froélich,  des  Actes  rendus  tantôt  qu  nom  d’Albert 
seul ,  tantôt  en  celui  de  Léopold  ,  tantôt  en  celui  d  Er¬ 
nest.  Nous  remarquerons  seulement  une  Charte  du  1 1 
Juin  i3pc)  ,  par  laquelle  Cuillauxne  et  Albert  I\ 
renouvellent  le  pacte  de  delense  mutuelle  pour  la 
Carinthie  avec  l’Evêque  de  Bamberg.  (Lunig,  Spicil. 
lï celés.  ,  T.  II,  p.  54.  )  L’an  1400  ,  Albert  entreprit 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte  malgré  les  représentations 
de  sa  mere  et  de  son  cousin.  Ayant  pris  sa  route  par 
Venise  ,  il  s’y  embarqua  ,  et  parvint  heureusement  en 
Palestine  ,  où  il  se  lit  armer  Chevalier  dans  l’Eglise 
du  S.  Sépulcre  par  le  Patriarche  de  Jérusalem.  De 
retour  en  Autriche  ,  il  prit  parti  pour  Josse  ,  Marquis 
de  Moravie  ,  dans  la  guerre  que  lui  faisoit  Procope  , 
son  frere  puîné  ,  pour  avoir  sa  part  dans  le  Marquisat. 
Sigismond ,  Roi  de  Hongrie ,  ayant  embrassé  les  mêmes 
intérêts  ,  ils  vinrent  ensemble  faire  le  siège  de  Znaïm  , 
dont  Procope  s’étoit  emparé.  Albert  y  fut  attaqué  de 
la  dyssenterie ,  qui  l’obligea  de  se  faire  porter  à  Closter- 
Neubourg,  où  il  mourut,  le  27  Août  1402,  suivant 
Thomas  Ebendorfer  de  Hasselbach ,  dans  sa  Chronique 
d’Autriche.  Son  corps  fut  inhumé  à  S.  Etienne  de 
Vienne ,  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres ,  qui  se  rou¬ 
vrit  ,  deux  ans  après  ,  pour  recevoir  Béatrix  sa  mere  , 
décédée  à  Berchtoldsdorf.  Il  avoit  épousé  Jeanne  , 
fille  d’Albert  ,  Duc  de  Bavière  et  Comte  de  Hollande 
(  morte  versl’an  i4°4  )  >  Tu*  ^  Pere  d.  Albert  V ,  qui 


viendra  ci-après  ,  et  de  Marguerite  ,  femme  de  Henri 
le  Riche  ,  Duc  de  Bavière. 

1402.  Guillaume  ,  après  la  mort  d’Albert  IV,  prit 
la  tutele  d’Albert  V  ,  hls  de  ce  dernier  ,  et  continua  de 
gouverner  les  pays  autrichiens  comme  il  avoit  fait 
jusqu’alors.  Mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-tems.  Il 
mourut  à  Vienne  ,  le  i5  Juillet  (  fête  de  la  Division 
des  Apôtres  )  1406  ,  sans  laisser  de  postérité  de 
Jeanne  ,  fille  de  Charles  le  Petit  ,  Roi  de  Naples  , 
qu’il  avoit  épousée  en  1389  ,  laquelle  parvint  l’an 
1419  à  cette  même  Couronne. 

1406.  Léopold  IV ,  et  son  frere  Ernest  ,  dit  de  Fer > 
à  cause  de  sa  force  d’esprit  et  de  corps ,  continuèrent , 
après  la  mort  de  Guillaume  leur  aîné,  la  tutele  ù’Al- 
bertV,  qui  n’étoit  encore  que  dans  sa  10e  année.  Mais 
bientôt  la  mésintelligence  se  mit  entre  ces  deux  freres. 
Elle  produisit  une  guerre  civile  qui  dura  l’espace  d’en¬ 
viron  trois  ans.  La  Chronique  de  Vite  d’Arnpech  dit 
que  dans  une  occasion  Léopold  fit  trancher  la  tête  à 
36  Bourgeois  de  Vienne  ,  qui  avoient  pris  les  armes 
contre  lui.  Ce  Prince  mourut  subitement  à  Vienne  le 
3  Mai  141 1 ,  à  l’âge  de  40  ans,  sans  laisser  de  lignée 
de  sa  femme  Catherine  ,  fille  de  Philippe  le  Hardi , 
Duc  de  Bourgogne,  morte  à  Grai-sur-Saône,  le  26  Jan¬ 
vier  1425  C  V.  S.  ) ,  et  inhumée  à  la  Chartreuse  de 
Dijon. 
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ALBERT  V. 

*411.  Albert  V,  après  la  mort 
de  Léopold  IV  ,  fut  reconnu 
seul  Duc  d’Autriche  par  les  Sei¬ 
gneurs  du  pays,  le  6  Juin  1411  ; 
ce  qui  mortifia  ses  cousins  Ernest 
et  Frédéric.  Ce  jeune  Prince  mon¬ 
tra  ,  dès  le  commencement  de  son 
régne,  un  grand  zele  pour  la  justice. 
Thomas  de  Haselbach  raconte  , 
sous  l’an  141 3  ,  qu’un  Chevalier  , 
fort  chéri  de  ce  Prince  ,  ayant  fal¬ 
sifié  un  Acte  dans  un  procès  qu’il 
avoit,  il  le  condamna  ,  sans  misé¬ 
ricorde  ,  à  la  peine  du  feu.  11  fit 
subir  le  même  supplice  ,  l’année 
suivante,  à  un  de  ses  Ecuyers  pour 
un  pareil  crime.  L’an  1422  ,  il 
épousa  ,  dans  l’octave  de  Pâque  , 
à  Vienne  ,  la  Princesse  Elisabeth  , 
fille  de  l’Empereur  Sigismond ,  qui 
lui  apporta  en  dot  cinq  villes  de 
Moravie  ,  pour  lesquelles  il  avoit 
néanmoins  payé  îoo  mille  florins 
à  son  beau-pere.  Les  incursions 
des  Flussites  lui  donnèrent  de 
l’exercice  durant  plusieurs  an¬ 
nées.  Mais  il  veilla  si  bien  à  la 
défense  de  son  pays ,  qu’ils  ne  pu¬ 
rent  jamais  l’entamer.  Sigismond, 
son  beau-pere  ,  étant  mort  le  9 
Décembre  1437,  il  lui  succéda  au 
Royaume  de  Bohême,  et  le  19  du 
même  mois  ,  il  fut  élu  Pioi  de 
Hongrie.  Le  20  Mars  suivant ,  il 
parvint  au  trône  impérial.  Mais 
ce  triple  Monarque  ne  jouit  pas 
long-tems  de  sa  bonne  fortune  , 
étant  décédé  le  27  Octobre  1439. 
En  mourant ,  il  laissa  son  épouse 
enceinte  d’un  fils,  qui  suit.  ( Voy . 
Albert  II ,  Empereur.  ) 
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ERNEST,  dit  DE  FER 
et  LE  CUIRASSÉ. 

1411.  Ernest,  privé  de  l’admi¬ 
nistration  de  l’Autriche  proprement 
dite ,  par  la  résolution  que  prirent  les 
Etats  du  pays  de  n’obéir  qu’au  jeune 
Albert ,  fit,  l’an  141 1  ,  avec  son  frere 
Frédéric,  suivant  Arnpech ,  un  partage 
des  autres  biens  de  leur  Maison ,  en 
vertu  duquel  Ernest  eut  la  Carin¬ 
thie  ,  la  Stirie  et  la  Carniole  ,  et 
Frédéric  le  Tirol  avec  le  Comté  de 
Habsbourg,  le  Landgraviat  d’Alsace 
et  tout  ce  qu’on  nomme  l’Autriche 
supérieure.  Cette  même  année,  ou  la 
suivante,  Ernest  fit  le  pèlerinage  de 
la  Terre-Sainte  ,  au  retour  duquel , 
s’étant  rendu  en  Pologne ,  il  y  épousa 
Cimburge  ,  fille  de  Ziémovit ,  Duc  de 
Mazovie.  Etant  passé,  l’an  14 14  >  en 
Stirie ,  il  y  assembla  les  Etats  ,  dont 
il  confirma  les  privilèges  par  des  Let¬ 
tres  données  le  18  Janvier  de  la 
même  année.  De  là  ,  il  alla  se  faire 
inaugurer  en  Carinthie.  Ce  fut  un 
paysan  qui  fit  la  cérémonie  ,  suivant 
l’usage;  et  la  confirmation  des  privi¬ 
lèges  de  la  province  en  fut  la  conclu¬ 
sion.  Dans  le  Diplôme  donné  à  ce 
sujet  et  daté  du  20  Mars  1414,  Ernest 
prend  les  qualités  d’Archiduc  d’Au- 
tri'che,  de  Stirie,  de  Carinthie,  de  Sei¬ 
gneur  de  Carniole  ,  de  Marquis  des 
Venedes  et  de  Portenaw ,  de  Comte  de 
Habsbourg,  de  Tirol,  de  Ferrette  et 
de  Kibourg ,  de  Marquis  de  Burgaw , 
de  Landgrave  d’Alsace,  etc. ,  par  où 
l’on  voit  que  les  titres  patrimoniaux 
étoient  communs  entre  les  Princes  de 
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FRÉDÉRIC  II  ou  IV, 
dit  LE  VIEUX. 

1411.  Frédéric  ,  après  le  par¬ 
tage  fait  avec  Ernest  son  frere  , 
alla  s’établir  à  Insprucx ,  capitale 
du  Tirol.  Son  caractère  entrepre¬ 
nant  le  compromit  avec  les  Evê¬ 
ques  de  Coire  et  de  Trente  et  avec 
quelques  Abbés  de  ses  terres ,  qu’il 
maltraita.  Ces  Prélats  l’ayant  tra¬ 
duit  ,  l’an  i4i5  ,  au  Concile  de 
Constance  ,  il  se  lia  ,  pour  mettre 
en  défaut  cette  Assemblée  ,  avec 
le  Pape  Jean  XXIII,  qu’elle  vouloit 
déposer  ;  et ,  l’ayant  aidé  à  s’éva¬ 
der  la  nuit  du  20  Mars ,  il  le  con¬ 
duisit  à  Schaffouse  ,  d’où  ils  se  re¬ 
tirèrent  ensuite  à  Neubourg  sur  le 
Rhin.  L’Empereur  Sigismond  et 
les  Peres  de  Constancè  parurent 
également  irrités  de  cette  démar¬ 
che  de  Frédéric.  Le  premier  le 
mit  au  ban  de  l’Empire  ,  et  le 
Concile  l’excommunia.  D’après 
cette  proscription  ,  l’Empereur 
s’empara  de  la  Turgovie.  La  ville 
impériale  de  Schaffouse,  qui  avoit 
été  engagée  àla  Maison  d’Autriche, 
se  racheta  au  moyen  d’une  grosse 
somme  :  presque  tous  les  vassaux 
du  Duc  l’abandonnèrent.  Les 
Suisses,  pressés  par  Sigismond  et 
le  Concile  ,  prirent  les  armes  pour 
dépouiller  Frédéric ,  auquel  ils  en¬ 
levèrent,  dans  l’espace  de  six  se¬ 
maines  ,  l’Argeu  ,  les  Comtés  de 
Habsbourg,  de  Lenzbourg,le  Bail¬ 
liage  de  Diétkon ,  la  ville  de  Mel- 
lingen  et  le  Comté  de  Bade.  Fré¬ 
déric  ,  effrayé  par  ces  pertes ,  et  en 
craignant  encore  de  plus  grandes  , 
se  hâta  de  faire  sa  paix  avec  l’Em¬ 
pereur.  Le  Duc  de  Bavière  son 
parent,  et  le  Burgrave  de  Nurem- 
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L  A  DIS  L  À  S. 

i44°*  Ladislas  ,  né  posthume 
le  21  Février  1440  ,  héritier  ,  par 
la  mort  d’Albert  son  pere  ,  du  Du¬ 
ché  d’Autriche ,  fut  proclamé  Roi 
de  Hongrie  en  naissant  ,  et  par¬ 
vint  ,  en  1454  ,  à  la  Couronne  de 
Bohême.  Ce  Prince  mourut  à 
Prague  ,  le  23  Novembre  1457  , 
sans  avoir  été  marié.  En  lui  finit 
la  première  branche  des  Ducs 
d’Autriche  de  la  Maison  de  Flabs- 
bourg.  (  Voy.  les  Rois  de  Bohême 
et  ceux  de  Hongrie.  ) 
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la  Maison  d’Autriche  ,  même  depuis 
la  séparation  de  leurs  différentes  por¬ 
tions.  Frédéric  son  frere  ayant  été 
mis  ,  l’an  141 5  ,  au  ban  de  l’Empire  , 
Ernest  se  rend  à  Insprucit  ,  et  se  met 
en  possession  du  Tirol  pour  empêcher 
qu’il  ne  tombe  en  main  étrangère. 
Mais  Frédéric  ayant  fait  sa  paix,  l’an¬ 
née  suivante ,  avec  l’Empereur ,  il  est 
obligé  de  le  rendre.  L’an  1423  ,  il  re¬ 
nouvelle,  parLettresdu  i8Septembre, 
données  à  Neustadt ,  l’ancien  pacte  de 
défense  mutuelle  ,  conclu  par  ses  an¬ 
cêtres  avec  les  Evêques  de  Bamberg. 
Ce  Prince  mourut  à  Groetz  en  Stirie  , 
le  10  Juin  ,  un  samedi  avant  la  fête  de 


S.  Vite  (  9  Juin  )  de  l’an  1 4—4  >  a  l’âge 
de  4 6  ans  ,  et  fut  enterré  à  l’Abbaye  de  Runa  ,  ou  de  Rain.  Il  avoit 
épousé  ,  1  °,  Marguerite  ,  fille  de  Bogislas  V ,  Duc  de  Poméranie ,  morte 
en  1408;  20,  l’an  1412,  Cimbukge  ,  comme  on  l’a  dit ,  fille  de  Ziémovit , 
Duc  de  Mazovie  ,  morte  en  1429  ,  et  inhumée  à  l’Abbaye  de  Lilienfeld  , 
dont  il  laissa  Frédéric,  et  Albert,  qui  suivent;  Marguerite,  femme  de 
Frédéric  II ,  Electeur  de  Saxe  ;  et  Catherine  ,  mariée  à  Charles  le  Guer¬ 
rier  ,  Margrave  de  Bade.  Spener  dit  que  Cimburge  étoit  d’une  force  ex¬ 
traordinaire  pour  son  sexe. 

FRÉDÉRIC  III  ou  Vet  ALBERT  VP,  dit  LE  PRODIGUE* 

1424.  Frédéric  ,  né  le  21  Septembre  1 4 1 5  ,  suivantleP.  Froélich  ,  ou  , 
selon  d’autres  ,  le  23  Décembre  de  la  même  année  ,  succéda  au  Duc  Er¬ 
nest  son  pere  enCarinthie  ,  et  demeura  sous  la  tutele  de  Frédéric  ,  Comte 
de  Tirol ,  son  oncle  ,  avec  Albert  VI  son  frere,  jusqu’en  i435,  qu’il  prit 
le  gouvernement  de  son  Duché.  Il  fit,  en  1436 ,  le  pèlerinage  de  la  Terre- 
Sainte  ,  et ,  à  son  retour ,  il  se  joignit  à  son  frere  et  à  son  cousin  Albert  V, 
pour  protester  contre  le  titre  de  Princes  d’Empire  ,  accordé  ,  le  3o  No¬ 
vembre  de  cette  année  ,  aux  Comtes  de  Cillei.  De  là  une  guerre  qui  s’é¬ 
leva  entre  ces  Comtes  et  la  Maison  d’Autriche.  L’an  1438  ,  les  parties  , 
par  un  compromis  daté  du  1  Mai,  convinrent  de  s’en  rapporter  à  la  déci- 
1  sion  d’Albert  d’Autriche ,  Roi  de  Bohême  et  de  Hongrie ,  qui ,  sur  la  fin  du 
même  mois,  devint  Empereur ,  IL  de  son  nom.  Ce  Monarque,  à  ce  qu’il 
paroît  (car  on  n’a  pas  son  jugement),  décida  en  faveur  des  Comtes  de 
Cillei.  Frédéric,  l’an  1440 ,  devint  Roi  des  Romains,  III  ou  IV  de  son  nom , 
et  ne  négligea  pas  les  intérêts  de  sa  Maison.  L’an  i442>  Par  Traité  du 
17  Juin,  il  s’allie,  comme  Chef  de  la  Maison  d’Autriche,  avec  la  ville  de 
Zuric  contre  les  sept  autres  Cantons  helvétiques  ,  avec  lesquels  elle  étoit 
en  guerre  depuis  six  ans.  (Voy.  la  Chronol.  Hist.  de  la  Suisse.  )  L’an 
i453  ,  le  jour  des  Rois  ,  en  qualité  de  Chef  de  l’Empire  ,  il  donna  des 
Lettres- Patentes  portant  érection  du  Duché  d’Autriche  en  Archiduché. 
(Hergott,  Gènéal.  Habsburg. ,  T.  p.  226.)  Il  accorda  en  même  tems 
aux  Archiducs  le  droit  de  créer  des  Comtes,  des  Nobles,  d’établir  des 
péages  ,  d’imposer  des  tailles,  etc.  Depuis  ce  tems,  l’Archiduc  d’Autriche 
est  devenu  la  première  personne  de  l’Empire  après  l’Empereur ,  auquel 
il  ne  se  croit  pas  inférieur;  quoique  ,  comme  membre  de  l’Empire  ,  il  re¬ 
çoive  de  lui  l’investiture.  L’Empereur  est  même  obligé  de  venir  faire  cette 
cérémonie  sur  les  limites  de  l’Autriche,  et  l’Archiduc  le  reçoit  à  cheval, 
vêtu  à  la  royale  ,  le  bâton  de  commandement  à  la  main ,  et  sur  la  tête  une 
couronne  ducale  rehaussée  de  fleurons,  fermée  d’un  bonnet  à  deux  pointes 
affrontées ,  et  surmontée  d’une  croix  semblable  à  celle  de  la  couronne 
impériale.  L’an  14^7,  après  la  mort  de  Ladislas  le  Posthume  ,  Frédéric 
veut  s’emparer  seul  de  l’Autriche.  Son  frere  Albert,  et  Sigismond  son 
cousin,  Comte  de  Tirol,  s’opposent  à  celte  usurpation  ,  et  l’obligent  à 
partager  avec  eux  la  succession  de  leur  parent.  Mais  Albert,  aussi  avide 
qu’il  étoit  prodigue  ,  veut  à  son  tour  avoir  tout  l’Archiduché  ,  et  prend 
les  armes  pour  dépouiller  l’Empereur  de  la  part  qui  lui  étoit  échue.  La 
guerre  entre  les  deux  freres  dura  l’espace  de  six  ans,  et  presque  toujours 
à  l’avantage  d’Albert ,  lequel ,  en  1 460 ,  vint  mettre  le  siège  devant  Vienne 
pour  achever  la  conquête  de  toute  l’Autriche  inférieure.  Mais  George  Po- 
diébrad,  Roi  de  Bohême,  étant  venu  au  secours  de  l’Empereur,  délivra 
la  place,  après  avoir  obligé ,  par  sa  seule  présence  ,  les  assiégeans  à  se  re¬ 
tirer.  Albert  s’étant  réconcilié  avec  son  frere ,  mourut  d’apoplexie  en  cette 
ville ,  le  3  Décembre  de  la  même  année  ,  sans  laisserd’enfans  de  Mathilde, 
fille  de  Louis III,  Electeur  Palatin,  qu’il  avoit  épousée  en  1 44^  >  aPrès  la 
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berg  ,  en  furent  les  médiateurs. 
Ayant  obtenu  de  Sigismond  pour 
lui  un  sauf-conduit  ,  ils  Ramenè¬ 
rent  de  Ratolfzell  en  Suabe  à  Cons¬ 
tance,  le  i5  Mai  i4i5  ,  et  le  pré¬ 
sentèrent  à  l’Empereur  ,  auquel  il 
demanda  pardon  ,  prosterné  à  ses 
pieds  devant  une  grande  Assem¬ 
blée  ,  promit  de  lui  remettre  toutes 
ses  terres ,  s’engagea  à  lui  livrer  la 
personne  du  Pape  Jean  ,  et  consen¬ 
tit  de  rester  en  otage  à  Constance 
jusqu’à  l’entier  accomplissement 
de  ses  promesses.  En  conséquence 
les  Archevêques  de  Besançon  et  de 
Riga  s’étant  transportés  avec  une 
escorte  de  3oo  hommes  à  Fribourg, 
où  le  Pape  étoit  retenu  pour  lors 
sous  une  garde  de  Frédéric  ,  le  ra¬ 
menèrent,  le  17  Mai,  au  Concile. 
C’est  ainsi ,  dit  S.  Antonin  ,  que 
Frédéric  ,  de  protecteur  devenu 
traître  ,  obtint  son  pardon.  Mais 
il  ne  recouvra  point  les  conquêtes 
que  les  Suisses  avoient  faites  sur 
lui.  Ce  Prince  termina  ses  jours 
le  25  Juin  1439,  à  Insprucx  ,  et 
fut  enterré  à  l’Abbaye  de  Stambs. 
Il  avoit  épousé,  i°,  l’an  1406, 
Elisabeth  de  Bavière  ,  fille  de 
l’Empereur  Robert,  morte  en  cou¬ 
ches  le  3i  Déc.  1409;  20  Anne  , 
fille  de  Frédéric  ,  Duc  de  Bruns¬ 
wick  ,  qui  avoit  été  élu  Roi  des 
Romains  ,  morte  le  11  Août  1432. 
Du  second  lit  il  laissa  Sigismond  , 
qui  suit.  (Watleville ,  Hist.  des 
Suisses,  p.  173.) 

SIGISMOND. 

1439.  Sigismond,  né  l’an  142*7, 
succéda  en  bas  âge  à  Frédéric  le 
Vieux  son  pere,  sous  la  tutele  de 
l’Empereur  Frédéric  III.  L’an  1442, 
Sigismond  étant  venu  en  Suisse  , 
met  pour  préalable  à  la  confirma¬ 
tion  des  privilèges  de  la  nation  , 
que  ses  Députés  lui  demandent,  la 
restitution  de  l’Argeu.  Sur  leur  re¬ 
fus  ,  il  fait  alliance  avec  la  Répu¬ 
blique  de  Zuric  contre  les  autres 
Cantons.  Les  hostilités  réciproques 
commencent  en  1443.  En  vain  le 
Concile  de  Basle  s’entremet  pour 
les  faire  cesser.  L’an  1444,  l’Em¬ 
pereur  demande  du  secours  à  la 
France;  et,  pour  l’obtenir ,  il  pro¬ 
pose  le  mariage  de  Sigismond  avec 
la  fille  du  Roi  Charles  Vil.  La  pro¬ 
position  étant  agréée  ,  le  Monarque 
françois  donne  ordre  au  Dauphin  , 
Louis  son  fils .  qui  ravageoit  alors 
l’Alsace  à  la  tête  des  grandes  Com¬ 
pagnies  ,  de  passer  en  Suisse.  Louis 
rassemble  son  armée  ,  composée 
de  60  mille  hommes  ,  autour  de 
Basle.  Le  26  Août  ,  combat  de 
S.  Jacques  près  de  Basle,  où  1200 
Suisses  osent  se  battre  contre 
18  mille  François  ,  commandés 
par  le  Comte  de  Dammartin  ,  et 
périssent  tous  ,  à  l’exception  de' 
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mort ,  dit-ort. ,  d’un  premier  mari  dont  nous  ne  trou¬ 
vons  ni  le  nom  ni  le  titre.  Cette  Princesse  étant  re¬ 
tournée  dans  le  Palatinat,  mourut  à  Heidelberg,  l’an 
1482,  et  lut  enterrée  à  Tubingen  dans  l’Eglise  de 
S.  George.  L’Archiduc  Albert  le  fut  à  S.  Etienne  de 
Vienne. 

Frédéric,  l’an  1477,  se  vit  encore  sur  le  point  de 
perdre  l’Autriche  ,  que  Matthias ,  Roi  de  Elongrie , 
avec  lequel  il  s’étoit  brouillé  ,  parcourut  en  conqué¬ 
rant  jusqu’aux  confins  de  la  Bavière,  et  que  Frédéric 
ne  sauva  que  par  un  Traité  de  paix  ignominieux.  Il 
la  perdit  effectivement ,  en  1485 ,  par  la  nouvelle  con¬ 
quête  qu’en  fit  le  même  Souverain ,  qui  la  conserva 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  l’an  1490-  Alors  Frédéric  , 
qu’il  avoit  obligé  de  mener  une  vie  errante  pendant 
cinq  ans  ,  revint  dans  Vienne,  où  son  vainqueur  avoit 
terminé  ses  jours ,  et  fit  rentrer  l’Autriche  sous  son 
obéissance  ,  avec  d’autant  plus  d«  facilité  ,  qu’il 
n’avoit  plus  d’ennemi  qui  lui  en  disputât  la  propriété. 
(  Voy.  Matthias ,  Roi  de  Hongrie.  ) 

Frédéric  enfin  termina  sa  longue  et  peu  glorieuse 
carrière  àLintzen  Autriche  le  19  Août  1490,  à  l’âge 
de  78  ans>  et  fut  enterré  à  Vienne  dans  le  tombeau  de 
ses  ancêtres.  Il  avoit  épousé,  le  18  Mars  1452 ,  Eléo¬ 
nore  ,  fille  d’Edouard ,  Roi  de  Portugal  (  morte  le 
1  Septembre  1467  ,  et  enterrée  à  Neustadt) ,  dont  il 
laissa  un  fils  ,  qui  suit;  et  Cunégonde,  mariée  ,  en 
1488  ,  avec  Albert  le  Sage,  Duc  de  Bavière.  (  Voy. 
Frédéric  III ,  Empereur.  ) 

MAXIMILIEN  I. 

1493.  Maximilien  I,  né  le  22  Mars  14^9,  de 
l’Empereur  Frédéric  III,  et  d’Eléonore  de  Portugal, 
est  le  premier  de  sa  Maison  qui  ait  été  qualifié  Archi¬ 
duc  en  Chancellerie.  Fils  d’un  pere  sordidement  avare, 
il  n’eut  ni  une  éducation  ni  un  entretien  convenables 
à  sa  naissance.  Son  bonheur  fut  néanmoins  tel,  que, 
sans  argent,  et  manquant  même  du  nécessaire,  il  obtint 
la  main  de  la  plus  riche  héritière  de  l’Europe  après  les 
têtes  couronnées.  Nous  voulons  parler  de  Marie  , 
fille  unique  de  Charles  le  Téméraire ,  Duc  de  Bour¬ 
gogne,  tué,  le  5  Janvier  1477,  à  la  bataille  de  Nanci. 
La  mauvaise  politique  de  Louis  XI,  Roi  de  France, 
occasionna  cette  alliance.  Marie  lui  avoit  été  offerte 
pour  le  Dauphin  son  fils.  Non  seulement  il  rejeta  l’of¬ 
fre  ;  il  ne  permit  pas  même  au  Comte  d’Angoulême  de 
porter  ses  vues  sur  la  Princesse ,  tant  il  se  défioit 
des  Princes  de  sa  Maison.  Il  s’imaginoit  pouvoir  enle¬ 
ver  de  force  à  Marie  son  patrimoine,  et  satisfaire,  en 
la  dépouillant,  sa  haine  contre  la  Maison  de  Bourgo¬ 
gne.  Mais  apprenant  ensuite  que  les  Gantois,  maîtres 
de  la  personne  de  Marie ,  songeoient  à  lui  donner , 
dans  la  personne  de  Maximilien,  un  mari  capable  de 
la  défendre ,  il  voulut  revenir  sur  ses  pas.  Il  n’en  étoit 
plus  tems.  Olivier  le  Daim ,  son  Barbier  ,  qu’il  envoya 
à  Gand  avec  le  titre  d’Ambassadeur  ,  y  fut  reçu  avec 
le  mépris  que  méritoit  sa  personne.  On  ne  lui  permit 
pas  même  de  voir  la  Princesse.  Tout  le  fruit  qu’il 
remporta  de  son  Ambassade,  fut  la  révolte  de  Cam¬ 
brai  ,  qu’il  excita  en  s’en  revenant.  Robert  Gaguin,  Gé¬ 
néral  des  Malhurins ,  que  Louis  envoya  dans  le  même 
tems  à  l’Empereur  et  à  son  fils  pour  les  détourner  de 
l’alliance  qu’ils  projettoient ,  ne  réussit  pas  mieux 
dans  sa  négociation.  L’Electeur  de  Treves  et  le  Duc 
de  Bavière  arrivèrent  à  Gand,  peu  de  tems  après  , 
pour  faire  la  demande  de  la  Princesse  au  nom  de  l’Ar¬ 
chiduc.  Marie  accepta  sa  main  par  le  conseil  de  la 
Daine  d’Halluinsa  confidente  et  sa  dame  d’honneur  ; 
et  son  consentement  fut  ratifié  par  les  Etats  du  pays, 
assemblés  à  Louvain.  Le  Duc  de  Bavière  aussitôt  l’é¬ 
pousa,  par  procuration  de  Maximilien,  avec  tout  l’ap- 
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douze,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  (Voy. 
les  Suisses.  )  Le  Dauphin  ,  après  cette  mémorable 
journée,  repasse  en  Alsace,  et,  le  28  Octobre  suivant, 
il  fait  sa  paix  a  Ensisheim  avec  les  Suisses.  Les  Autri¬ 
chiens,  abandonnés  de  cet  allié,  ne  laissèrent  pas  de 
continuer  la  guerre  jusqu’en  1446,  qu’elle  fut  ter¬ 
minée  par  la  médiation  de  l’Electeur  Palatin  ,  assisté 
des  Electeurs  de  Mayence  ,  de  Treves,  et  de  l’Evêque 
de  Bâle.  L’an  1457,  après  la  mort  de  Ladislas  le  Post¬ 
hume,  Roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  et  Duc  d’Au¬ 
triche  ,  SigismOnd  partage  avec  ses  cousins  ,  l’Empe¬ 
reur  Frédéric  111  et  Albert  le  Prodigue,  la  succession 
de  ce  Prince  dans  les  provinces  d’Allemagne. 

Sigismond  eut,  en  1460,  avec  le  Cardinal  Nicolas 
de  Cusa,  Evêque  de  Brixen ,  un  démêlé  qui  fut  poussé 
vivement  de  part  et  d’autre.  Ce  Prélat  ,  en  vertu 
d’une  Bulle  de  Pie  II,  vouloit  posséder  en  commende 
son  Evêché  sans  y  résider.  Sigismond  ne  voulut  ja¬ 
mais  le  souffrir,  et  s’opposa  fortement  à  l’établisse¬ 
ment  des  commendes,  qui  n’étoient  point  d’usage  en 
Allemagne  ,  quoique  très  communes  alors  en  Italie , 
en  France,  en  Espagne  et  en  Angleterre.  Cusa  se  dé- 
fendoit  par  un  moyen  qui  acheva  d’irriter  Sigismond 
contre  lui  ,  en  prétendant  que  son  Eglise  ne  relevoit 
point  du  Comté  de  Tirol.  Sigismond  Payant  poursuivi 
les  armes  à  la  main  ,  le  fit  prisonnier  ,  le  jour  de 
Pâque,  dans  le  château  de  Praunecx,  où  il  s’étoit  re¬ 
tiré,  et  ne  le  relâcha  qu’à  des  conditions  que  le  Car¬ 
dinal  jugea  très  onéreuses,  savoir,  de  lui  payer  une 
somme  considérable,  de  lui  livrer  un  de  ses  châteaux, 
de  renoncer  à  toutes  ses  prétentions  d’indépendance, 
et  enfin  de  promettre  qu’il  né  chercheroit  jamais  à 
tirer  vengeance  de  ce  traitement.  Mais  ce  dernier  ar¬ 
ticle  fut  le  plus  mal  exécuté.  Le  Cardinal  ayant  porté 
ses  plaintes  contre  le  Comte  de  Tirol  à  Pie  II ,  ce  Pon¬ 
tife  cita  Sigismond  à  Rome,  et,  sur  le  refus  qu’il  fit 
de  comparoître  ,  il  déclara  par  sa  Bulle ,  donnée  le 
8  Août  1460 ,  à  Sienne ,  qu’il  avoit  encouru  les  peines 
de  droit  portées  contre  les  réfractaires  et  les  sacrilèges. 
Le  Jurisconsulte ,  Grégoire  Heimberg ,  dressa  un  ap¬ 
pel  au  futur  Concile  pour  le  Prince,  qui  le  fit  attacher 
aux  portes  de  l’Eglise  de  Florence.  C’étoit  piquer  au 
vif  Pie  II,  qui,  par  sa  Bulle  du  18  Janvier  de  cette 
année ,  avoit  condamné  les  appels  du  S.  Siège  au  futur 
Concile,  comme  erronés,  détestables  et  contraires 
aux  SS.  Canons.  Heimberg  publia  un  autre  écrit  pour 
la  défense  de  Sigismond.  Théodore  Lélio,  Evêque  de 
Feltri  ,  prit  la  plume  pour  lui  répondre.  Pleimberg 
répliqua.  Les  écrits  se  multiplièrent  de  part  et  d’au¬ 
tre.  Sigismond  persistant  dans  son  opposition,  Pie  II 
publia  ,  le  Jeudi-Saint  1462 ,  une  nouvelle  Bulle  par 
laquelle  il  confirmoit  les  censures  portées  contre  Sigis¬ 
mond  ,  et  proscrivoit  son  apologiste  comme  un  héré¬ 
tique.  (  Anonym .  Mellic.  Chron.  Austr.  Naucler. 
Genebrar.  Sponde.  )  Les  Suisses ,  excités  par  le  Pon¬ 
tife  ,  profitèrent  de  la  proscription  de  Sigismond  pour 
achever  d’envahir  les  Etats  qui  restoient  à  sa  Maison 
dans  l’étendue  de  leur  République.  Rapperschweil , 
qui  en  faisoit  partie  ,  se  donna  volontairement  à  eux. 
Us  conquirent  successivement  toute  la  Turgovie. 
L’Empereur  Frédéric  III,  touché  des  malheurs  de  son 
cousin,  qui  retomboient  sur  toute  sa  Maison,  travailla 
à  sa  réconciliation  avec  le  S.  Siège.  Le  Pape  se  mon¬ 
tra  inflexible.  Frédéric  insista  auprès  du  Légat ,  et 
s’abaissa  juSqu’à  se  jeter  à  ses  genoux.  Il  parvint  enfin 
à  faire  révoquer  l’anathême  dont  Sigismond  a  voit  été 
frappé.  Mais  les  Suisses  n’en  conservèrent  pas  moins 
ce  qu’ils  avoient  conquis  sur  lui.  Sigismond  n’ayant 
lus  en  Suisse  que  Wintherthur,  qu’il  lui  étoit  impossi- 
le  de  conserver,  l’engagea  l’an  1467,  puis  le  céda 
entièrement,  l’an  1 477  »  à  la  ville  deZuric.  Cependant 
il  n’en  étoit  pas  moins  disposé  à  se  venger  des  Suisses. 
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pareil  de  l’étiquette  grossière  du  tems.  On  rapporte  en 
effet  qu’étant  entré  dans  le  lit  nuptial ,  il  se  coucha 
auprès  de  Marie,  armé  de  toutes  pièces  au  bras  et  à  la 
cuisse  droite ,  après  avoir  placé  une  épée  nue  entre  lui 
et  la  Princesse.  Maximilien  parut  enfin  à  Gand  ,  le 
18  Août  14 77,  pour  consommer  son  mariage.  Mais 
il  y  étoit  venu  dans  un  équipage  si  mesquin,  que  son 
épouse  fut  obligée  de  lui  fournir  jusqu’aux  vêtemens 
les  plus  nécessaires.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  parler 
des  guerres  que  cette  alliance  occasionna.  (  Voy. 
Louis  XI ,  Marie ,  Princesse  des  Pays-Bas  ,  et  V Em¬ 
pereur  Maximilien  I.  )  Marie  finit  ses  jours  le  27  Mars 
1482  ,  à  l’âge  de  25  ans,  par  un  événement  tragique, 
laissant  de  son  mariage  deux  enfans ,  Philippe ,  dit  le 
Beau ,  et  Marguerite.  A  la  tutele  de  ces  enfans,  Maxi¬ 
milien  voulut  joindre  la  régence  de  leurs  Etats.  Les 
Flamands  s’opposèrent  à  cette  prétention  ,  et  for¬ 
cèrent  le  Prince  à  conclure  la  paix  d’Arras  avec  le 
Roi  Louis  XI.  Par  ce  Traité  ,  l’Archiduchesse  Mar¬ 
guerite  fut  fiancée  au  Dauphin ,  depuis  le  Roi  Char¬ 
les  VIII ,  avec  les  Comtés  d’Artois  et  de  Bourgogne 
pour  sa  dot ,  et  l’assurance  de  la  succession  éventuelle 
dans  tout  l’héritage  de  sa  mere,  au  défaut  de  Philippe 
point  lieu.  L’an  i486  ,  Maximilien  est  élu  Roi  des 
les  Empereurs ,  Marie,  Souveraine  des  Pays-Bas ,  et 
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Ce  fut  dans  ce  dessein  qu’il  vint ,  Pan  1 469  ,  à  la 
Cour  de  France ,  pour  engager  le  Roi  Louis  XI  à  faire 
avec  lui  une  ligue  contre  cette  nation.  Mais  ,  n’ayant 
pu  faire  entrer  ce  Prince  dans  ses  vues ,  il  se  tourna 
du  côté  de  Charles,  Duc  de  Bourgogne,  auquel  il  en¬ 
gagea  le  Comté  de  Ferrette,  le  Sundgau,  l’Alsace,  le 
Brisgaw  et  les  quatre  villes  forestières  ,  à  fin  d’attirer 
aux  Suisses  un  puissant  ennemi.  Mais  la  conduite 
atroce  des  Officiers  bourguignons  dans  ces  Domaines  , 
ne  tarda  pas  à  faire  repentir  Sigismond  de  son  aliéna¬ 
tion.  L’an  1474?  le  11  Juin  ,  il  fit  la  paix  avec  les 
Suisses  par  l’entremise  du  Roi  de  France  ,  et  s’allia 
avec  eux  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  La  mort  de  ce 
dernier ,  arrivée  en  1477  >  fit  rentrer  Sigismond  en  pos¬ 
session  de  ce  qu’il  lui  avoit  engagé.  (  Voy.  les  Comtes 
de  Ferrette.  )  Sigismond  se  voyant  sans  enfans ,  trans¬ 
porta,  l’an  1492,  ses  Etats  héréditaires  à  l’Archiduc 
Maximilien  son  cousin.  Il  vécut  encore  quatre  ans  de¬ 
puis,  et  mourut  à  Insprucxle  4  Mars  1496*  L’Abbaye 
de  Stams  fut  le  lieu  de  sa  sépulture. 


son  frere  et  de  ses  descendans  ;  mais  ce  mariage  n’eut 
Pvomains  ,  et,  l’an  1498  ,  il  succédé  à  l’Empire.  (Voy 
Philippe  le  Beau  son  fils.  ) 
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DES 

COMTES  DE  GORITZ. 

Goritz  ou  Goerz  ,  petite,  mais  forte  ville  d’Allemagne  sur  le  Lisonzo  ( Soutins  en  latin),  érigée  en  Arche¬ 
vêché,  l’an  1751 ,  pour  les  terres  autrichiennes  qui  relevoient  auparavant  du  Patriarche  d’Aquilée,  est  la 
capitale  d’un  Comté  que  les  Géographes  comprennent  mal-à-propos  dans  la  Carniole ,  dont  il  n’a  jamais 
fait  partie.  Ses  bornes  sont  au  Nord  la  Sénéchaussée  de  Tulmino  ;  au  Levant  le  Ban  d’Idria  et  la  Car¬ 
niole  ;  au  Sud  le  même  Duché  et  le  territoire  vénitien  de  Mofacolnei  ;  et  au  Couchant  le  Judri,  qui 
le  sépare  du  Frioul  vénitien. 

L’origine  des  Comtes  de  Goritz  n’est  pas  encore  trouvée.  Celui  qui  a  fait  le  plus  de  découvertes  sur 
cette  matière  est  le  Pere  Jean-Fr .-Bernard-Marie  de  Rubeis ,  Dominicain,  dans  son  ouvrage  intitulé  Mo- 
numenta  Ecclesiœ  Aquileiensis.  Les  deux  premiers  Comtes  que  les  Chartes  lui  ont  fournis  sont 


ENGELBERT  I  et  MAIN  H  ART  I.  ' 

Engelbert  I  et  Mainh  art  I  étoient  freres.  Il  n’est  plus 
fait  mention  du  premier  après  la  mort  d’Ulriç,  Pa¬ 
triarche  d’Aquilée,  décédé  en  1112  ;  et  l’on  ne  voit 
point  qu’il  ait  laissé  de  postérité.  Mainhart  lui  sur¬ 
vécut  long-tems.  Outre  le  Comté  de  Goritz  ,  il  jouis- 
soit ,  avec  Henri  I  son  fils ,  de  l’Avouerie  de  l’Eglise  de 
S.  Etienne  d’Aquilée ,  à  laquelle  il  renonça ,  l’an  1189, 
par  le  conseil  du  Patriarche  Pérégrin.  Le  pere  et.  le 
fils  étoient  morts  en  n5o.  ( Rubeis ,  col.  578.) 

ENGELBERT  II. 

n5o  au  plus  tard.  Engelbert  II,  second  fils  de 
Mainhart  I,  fut  son  successeur  au  Comté  de  Goritz. 
Il  reprit  le  titre  d’Avoué  de  S.  Etienne  d’Aquilée, dont 
son  pere  s’étoit  démis,  et  en  exerça  les  droits.  Il  cessa 
de  vivre  au  plutôt  en  1186.  Nous  avons  en  effet  un 
acte ,  du  5  Septembre  de  cette  année ,  par  lequel  il 
donne  à  Witemare ,  Abbé  de  Bolinio ,  une  certaine 


montagne  en  dédommagement  des  torts  qu’il  lui  avoit 
faits.  De  Mathilde  d’Andechs  ,  sa  femme  ,  il  laissa 
deux  fils,  qui  suivent.  {Ibid,  col.  553.) 

MAINHART  II,  dit  LE  VIEUX,  rr  ENGELBERT  III. 

1 186  au  plutôt.  Mainhart  II  et  Engelbert  III  son 
frere  succédèrent  à  Engelbert  II  leur  pere  au  Comté  de 
Goritz.  Leur  régne  fut  long.  Nous  les  voyons  dénom¬ 
més  tous  les  deux  comme  témoins ,  le  9  Juillet  de  l’an 
1217,  dans  une  transaction  passée  entre  Wolchen, 
Patriarche  d’Aquilée  ,  et  Léopold,  Duc  d’Autriche. 
{Ibid.  col.  675.  )  Engelbert  III  mourut  l’an  1 220,  avant 
le  mois  de  Septembre ,  laissant  deux  fils;  Mainhart  III , 
dit  le  Jeune ,  qui  lui  succéda  au  Comté  de  Goritz,  et 
Albert,  ou  Adelpret,  qui  fut  Comte  de  Tirol.  Engel¬ 
bert  III  et  son  frere  s’étoient  emparés  de  force  de 
l’Avouerie  de  l’Eglise  de  Ciudad  di  Friuli,  qu’on  nom- 
moit  alors  Civitas  Austriæ.  Mainhart  le  Fieux  et 
Mainhart  le  Jeune,  son  neveu ,  s’en  désistèrent  par  une 
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Charte  datée  du  22  Sept.  1223.  ( Ibid.  col.  695.)  On  miere ,  lui  avoit  donné  Mainliart ,  mort  sans  lignée  en 
ignore  combien  de  teins  le  premier  vécut  depuis.  1D19. 

MAINHART  III ,  dit  LE  JEUNE ,  et  ALBERT  I.  »  JEAN-HENRI. 


1223  au  plus  tard.  Mainhart  III  et  Albert  I  son 
'rere  avoient  succédé  à  leur  pere  Engelbert  III.  Ils  ré¬ 
gnèrent  conjointement  avec  Mainhart  II  leur  oncle  jus¬ 
qu’à  la  mort  de  celui-ci.  L’an  12Ô2 ,  Mainhart  le  Jeune 
et  Albert  son  frere  étant  venus  assiéger  le  château  de 
Greifenberg,  Philippe,  Archevêque  de  Salzbourg , au¬ 
quel  il  appartenoit,  vint  les  surprendre,  et ,  leur  ayant 
livré  bataille  ,  il  les  défit ,  et  fit  prisonnier  Albert.  Les 
fils  de  Mainhart  le  Jeune  s’offrirent  pour  tenir  prison 
à  la  place  de  leur  oncle,  lequel,  étant  mort  le  22  Juil¬ 
let  de  l’année  suivante  ,  ils  recouvrèrent  leur  liberté. 
Albert  n’ayant  point  laissé  de  lignée ,  Mainhart  son 
rere  lui  succéda  au  Tirol  et  dans  ses  autres  Do¬ 
maines;  mais  il  n’en  jouit  pas  long-tems,  étant  mort, 
suivant  le  P.  de  Rubeis ,  l’an  1255.  De  Mathilde 
d’Andechs  ,  son  épouse,  il  laissa  deux  fils,  qui  suivent, 
avec  une  fille ,  nommée  Adélaïs ,  mariée  à  Frédéric 
d’Ortenbourg. 

MAINHART  IV  et  ALBERT  II. 

1255.  Mainhart  IV  et  Albert  II,  fils  de  Main- 
îart  III ,  héritèrent ,  par  sa  mort ,  des  Comtés  de 
Goritz  et  de  Tirol ,  qu’ils  possédèrent  par  indivis. 
L’an  1259,  le  19  Février,  les  deux  freres  reçurent 
d’Egenon ,  Evêque  de  Trente ,  l’investiture  de  l’Avoue- 
rie  de  cette  Eglise.  Ils  avoient  déjà  celles  de  Brixen  et 
d’Aquilée.  Mainhart  eut  dans  la  suite  avec  l’Evêque 
Henri ,  successeur  d’Egenon  ,  de  grands  démêlés  qui 
furent  terminés, l’an  1276,  par  l’Empereur  Rodolphe. 
L’an  1271  ,  Mainhart  et  Albert  firent  un  partage  en 
vertu  duquel  le  premier  eut  pour  lui  et  sa  postérité 
le  Tirol,  et  l’autre  le  Comté  de  Goritz.  L’an  1284, 
Mainhart  fit  dédier ,  le  5  Septembre ,  le  Monastère 
cistercien  de  Stams  qu’il  avoit  fondé.  L’an  1286,  à 
Noël ,  il  fut  créé  Duc  de  Carinthie  ,  par  l’Empereur 
Rodolphe ,  dans  la  Diete  d’Ausbourg.  L’année  sui¬ 
vante  ,  Mainhart  ayant  convoqué  une  Assemblée  pour 
distribuer  les  Fiefs  qui  relevoient  de  lui ,  Albert  son 
frere  y  comparut  avec  deux  étendards  ,  dont  l’un 
marquoit  sa  qualité  de  Comte  de  Tirol,  et  l’autre  celle 
de  Palatin  de  Carinthie ,  dont  l’Empereur  l’avoit  revêtu 
en  même  tems  qu’il  avoit  conféré  le  Duché  à  Mainhart. 
Mais  ,  se  jugeant  égal  à  son  frere ,  il  fit  difficulté  de 
reprendre  de  lui  les  Fiefs  qu’il  avoit  dans  sa  mou¬ 
vance  ,  pour  n’être  pas  obligé  de  fléchir  le  genou  de¬ 
vant  lui.  Cette  délicatesse  lui  fit  démander  qu’ils 
fussent  conférés  à  son  fils  Henri.  Mainhart,  choqué 
de  la  fierté  d’Albert,  vouloit  l’en  punir  en  donnant  ces 
mêmes  Fiefs  à  son  propre  fils.  Les  amis  d’Albert  pré¬ 
vinrent  le  coup.  S’étant  approchés  de  lui ,  ils  vinrent 
à  bout,  par  leurs  remontrances,  de  l’engager  à  rendre 
par  lui-même  à  son  frere  l’hommage  qu’il  exigeoit. 
La  Chronique  de  Stams  met  la  mort  de  Mainhart 
au  3i  Octobre  1295,  et  sa  sépulture  dans  ce  Mo 
nastere.  {Voy.  Mainhart,  Duc  de  Carinthie .)  Albert, 
Comte  de  Goritz  ,  lui  survécut  neuf  années ,  et  ter¬ 
mina  ses  jours  en  i3o4»  Il  avoit  épousé,  i°  Euphé- 
mie  de  Glogau  ,  dont  il  ne  laissa  point  d’enfans  ; 
20  Eupiiémie,  fille  d’Herman,  Comte  d’Ortenbourg, 
dont  il  eut  deux  fils  ,  Henri ,  qui  suit ,  et  Jean  Al¬ 
bert,  ou  Albert  III,  mort  en  i327,  qui  fut  pere  d’Al 
bertIV,  de  Mainhart  V,  qui  viendront  ci-après ,  et 
de  Henri  III,  mort,  en  i363,  sans  postérité. 

HENRI  II. 

1004.  Henri  II  fut  le  successeur  d’Albert  II  son  pere 
au  Comté  de  Goritz  et  dans  le  Palatinat  de  Carin¬ 
thie.  Aucun  trait  de  son  gouvernement  n’a  échappé 
à  l’oubli.  Il  mourut  à  Trévise  le  24  Avril  de  l'an 
i323,  laissant  un  fils ,  qui  suit,  de  Beatrix  df.  Ba¬ 
vière  sa  seconde  femme.  Beatrix  de  Camin  ,  la  pre- 


i323.  Jean  Henri,  successeur  de  Henri  II  son 
pere,  épousa,  i°  Bèatrix  ,  fille  de  Pierre,  Roi  de 
Sicile ,  20  Anne  ,  fille  de  Frédéric  le  Beau,  Duc  d’Au¬ 
triche,  et  mourut,  en  i338,  sans  laisser  de  postérité. 

ALBERT  IV. 

i339.  Albert  IV,  fils  d’Albert  III  ,  ou  Jean  Albert , 
et  petit-fils  d’Albert  II,  succéda  à  son  pere  dans  le 
Comté  de  Goritz.  L’an  1342 ,  dans  un  partage  qu’il 
fit  avec  ses  freres  Mainhart  et  Henri,  il  fut  réglé  que 
l’aîné  seul  porteroit  le  titre  de  Palatin  de  Carinthie. 
11  termina  ses  jours ,  vers  l’an  1 374  ,  sans  laisser  de 
postérité  de  ses  deux  femmes ,  Hélene  ,  qu’il  avoit 
épousée  en  1342,  et  Catherine,  fille  de  Frédéric, 
Comte  de  Cillei. 

MAINHART  V. 

1374.  Mainhart  V,  frere  d’Albert  IV,  et  son  suc¬ 
cesseur,  fut  marié  deux  fois,  i°  avec  Catherine  de 
Flansserg  ,  20  avec  Utehilde  ,  fille  d’Ulric  de  Matsch. 
Du  second  lit,  il  eut  deux  fiN  et  cinq  filles.  Les  fils 
sont  Henri ,  qui  suit ,  et  Jean  Mainhart ,  mort  sans 
lignée  en  14^0,  après  avoir  eu  consécutivement  deux 
femmes ,  Madeleine ,  fille  de  Frédéric ,  Duc  de  Ba¬ 
vière  ,  et  Agnès  de  Pétowe.  Le  Comte  Mainhart  finit 
ses  jours  en  i385. 

HENRI  IV. 

i385.  Henri  IV,  né  l’an  1376,  succéda,  sous  la 
tutele  d’Utehilde,  sa  rnere,  au  Comte  Mainhart  son 
pere.  Devenu  majeur,  il  épousa,  i°  Elisabeth,  fille 
de  Léopold  le  Preux ,  Duc  d’Autriche  ,  20  une  autre 
Elisabeth,  fille  d’Hotman,  Comte  de  Cillei,  3°  Ca¬ 
therine  de  Pologne  ou  de  Hongrie  ,  qui  le  fit  pere  de 
Jean,  qui  suit;  de  Louis,  mort  en  1457;  de  Léonard, 
qui  viendra  ci-après;  et  de  Marguerite,  femme  de 
Jean  ,  Comte  d’Oëtingen.  Le  Corn  le  Henri  se  livra 
tellement  à  l’oisiveté ,  qu’il  négligea  entièrement  l’ad¬ 
ministration  de  son  Comté  ,  et  même  l’éducation  de 
ses  enfans  ,  qu’on  fut  obligé  de  lui  enlever  pour  les 
mettre  sous  la  tutele  d’Ulric ,  Comte  de  Cillei.  Lors¬ 
que  l’aîné  eut  atteint  l’âge  de  majorité,  les  vassaux  du 
Comté  de  Goritz  lui  déférèrent  le  gouvernement  après 
en  avoir  dépouillé  son  pere  ,  dont  la  mort  arriva  l’an 

1454. 

JEAN. 

1454.  Jean  ,  fils  aîné  du  Comte  Henri  IV,  lui  suc¬ 
céda  au  Comté  de  Goritz ,  après  l’avoir  administré 
plusieurs  années  de  son  vivant.  Ulric ,  Comte  de  Cillei , 
son  tuteur,  lui  avoit  fait  épouser  sa  fille  Elisabeth, 
dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Il  mourut  en  1462,  fort 
regretté  de  ses  sujets  qu’il  avoit  gouvernés  avec  beau 
coup  de  sagesse. 

LEONARD. 

1462.  Léonard,  frere  du  Comte  Jean  et  son  suc 
cesseur,  épousa,  i°  N.,  fille  de  Nicolas, Roi  de  Bosnie; 
20  Paule,  fille  de  Louis  III,  Marquis  de  Mantoue. 
Ces  deux  mariages  furent  stériles.  La  Régence  de  Léo¬ 


nard 
le 


d  fut  d’environ  38  ans,  ce  Comte  n’étant  mort  que 
12  Avril  de  l’an  i5oo.  En  lui  finirent  les  Comtes 
de  Goritz.  Après  sa  mort,  l’Empereur  Maximilien  I 
se  mit  en  possession  du  Comté  de  Goritz,  tant  en 
vertu  des  anciens  pactes  de  famille ,  que  par  la  préro¬ 
gative  de  sa  dignité  impériale.  Depuis  ce  tems  cette 
terre  a  toujours  été  affectée  à  la  Maison  d’Autriche. 
Elle  passe  pour  un  Comté  princier;  aussi  les  Empe¬ 
reurs  autrichiens,  depuis  Maximilien  I,  ont  pris  la 
qualité  de  Comtes-Princes  de  Goritz. 
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DES 

DUCS  DE  CARINTHIE. 

La  Carinthie  faisoit  autrefois  partie  du  Norique  et  de  l’ancienne  Carnie.  Ses  bornes  sont  au  Levant  la 
Stirie ,  au  Nord  ce  même  pays  et  l’Archevêché  de  Saltzbourg ,  au  Couchant  le  Tirol ,  et  au  Midi  la  Car- 
niole  et  le  Frioul.  Ce  Duché  ,  dont  la  capitale  est  Clagenfurt  (en  latin  Claudia  ou  Clagenfurtum) ,  ren¬ 
ferme  onze  villes  et  vingt-un  bourgs.  La  Carinthie  fit  partie  du  Duché  de  Bavière  jusqu’au  régne  de  l’Empe¬ 
reur  Otton  II.  Ce  Prince,  l’an  976 ,  en  fit  deux  Duchés  séparés  ,  et  donna  la  Carinthie  a 


HENRI  I,  dit  LE  JEUNE. 

976.  Henri  I  étoit  fils  de  Berthold,  Comte  de 
Schyren  en  Bavière.  Otton  II  lui  donna  non  seulement 
la  Carinthie,  mais  aussi  la  Marche  d’Istrie  et  peut- 
être  aussi  le  Frioul.  Il  reconnut  mal  ce  bienfait;  et, 
deux  ans  après  l’avoir  reçu ,  il  fut  assez  ingrat  pour 
se  liguer  avec  le  Duc  Hézelon ,  rebelle  envers  l’Em¬ 
pereur.  Cette  perfidie  lui  valut  le  châtiment  qu’elle 
méritoit.  Il  fut  défait,  l’an  978,  en  bataille,  pris  et 
dépouillé  de  ses  honneurs,  qui  furent  donnés  à  Otton , 
fils  et  successeur  de  Conrad ,  Duc  de  la  France  rhé¬ 
nane.  Otton  fut  aussi  pourvu  de  l’administration  de 
la  Marche  d’Aquilée,  qui  fut  jointe  à  la  Carinthie, 
comme  le  prouvent  des  Diplômes  de  l’an  983  et  des 
années  suivantes,  cités  par  le  P.  Froélich.  ( Archontol . 
Carint .)  L’an  982,  l’Empereur  Otton  II  substitua  le 
Duc  Henri  dans  le  Duché  de  Bavière  à  Hézelon,  qu’il 
en  avoit  dépouillé  ;  mais,  l’an  984,  après  la  mort  de  ce 
Prince, Hézelon  rentra  dans  ce  pays,  d’où  il  chassa  son 
rival.  Pour  le  dédommager,  l’Empereur  Otton  III,  ou 
plutôt  sa  mere  en  son  nom ,  lui  rendit ,  l’an  985  ,  la  Ca¬ 
rinthie  ,  qu’il  continua  de  posséder  jusqu’à  sa  mort  ar¬ 
rivée  l’an  996.  En  mourant,  il  laissa  une  fille  qu’il  avoit 
mariée,  en  992,0  Sigefroi,  Comte  deSpanheim  ,  avec 
le  Comté  de  Lavant  pour  sa  dot.  La  ville  de  S.  André, 
capitale  de  ce  Comté,  qui  fait  partie  de  la  Carinthie, 
fut  érigée  en  Evêché,  l’an  1226  ou  1228,  par  Eberhard, 
Archevêque  de  Saltzbourg.  ( Voy .  Henri  le  Jeune, 
Duc  de  Bavière  ) 

OTTON  DE  FRANCONIE. 

996.  Otton,  Duc  de  la  France  rhénane,  ou  de 
Franconie ,  à  qui  l’Empereur  Otton  III  avoit  retiré  la 
Carinthie  que  son  pere  lui  avoit  donnée,  y  fut  rétabli 
après  la  mort  du  Duc  Henri.  Il  mourut  le  4  Novem¬ 
bre  1004  ,  laissant  de  Judith  sa  femme,  fille  de  l’Em¬ 
pereur  Otton  I ,  trois  fils:  Henri ,  Duc  de  Franconie  ; 
Conrad ,  qui  suit;  et  Brunon ,  qui  fut  Pape  sous  le  nom 
de  Grégoire  V.  (  Voy.  les  Ducs  de  la  France  rhénane.) 

CONRAD  I. 

ioo5.  Conrad  ,  dit  le  Vieux,  successeur  d’Otton 
son  pere  au  Duché  de  Carinthie ,  ainsi  qu’à  celui  de 
la  France  rhénane  ,  n’en  jouit  que  l’espace  d’environ 
six  ans,  étant  mort  le  1 1  ou  le  12  Décembre  de  l’an 
1011.  De  Mathilde  son  épouse,  fille  de  Herman II, 
Duc  de  Suabe  et  d’Alsace  (  mariage  condamné ,  l’an 
ioo3,  au  Concile  de  Thionville,  pour  cause  de  pa¬ 
renté,  et  qui  subsista  néanmoins) ,  il  laissa  Conrad , 
ou  Chunon,  qui  viendra  ci-après,  et  Brunon  qui  fut 
Evêque  de  Würtzbourg.  Mathilde  survécut  à  Conrad , 
et  épousa  ,  en  secondes  noces  ,  Frédéric  II ,  Duc  de 
Lorraine.  {V oy.  Conrad  de  Worms,  Duc  de  la  France 
rhénane.  ) 


ADALBERON. 

1011.  Adalbéron  d’Eppenstein,  delà  Maison  des 
Comtes  de  Muertzthal ,  fils  de  Marquard,  qu’on  voitdé- 
coré  du  titre  de  Marquis,  fut  substitué,  par  l’Empereur 
Henri  II,  à  Conrad  1,  dans  le  Duché  de  Carinthie,  au 
préjudice  du  fils  aîné  de  celui-ci,  qui  étoit  encore  en 
bas  âge.  L’an  1019,  le  jeune  Conrad,  devenu  majeur, 
combattit  sous  les  enseignes  du  Roi  de  Germanie,  de 
même  nom  ,  contre  Adalbéron,  qui  s’étoit  révolté,  et 
eut  part  à  la  victoire  que  ce  Prince  remporta  sur  lui 
près  d’Ulm.  Le  rebelle,  s’étant  soumis,  obtint  grâce, 
et  son  Duché  lui  fut  conservé.  L’an  102 7,  le  Roi 
Conrad  ,  étant  à  Vérone  ,  termina  par  son  jugement 
un  procès  qui  étoit  entre  Adalbéron  et  Popon,  Patriar¬ 
che  d’Aquilée,  touchant  leur  jurisdiction  respective 
dans  l’Istrie.  L’année  suivante ,  Adalbéron  consentit 
à  la  concession  que  le  Roi  Conrad  fit  du  droit  de  battre 
monnoie  à  ce  même  Patriarche ,  par  son  Diplôme  du 
11  Septembre.  L’an  1029,  nouvelle  rupture  entre  le 
Roi  Conrad  et  Adalbéron.  Ce  dernier  soutint ,  pen¬ 
dant  six  ans,  la  guerre  que  le  premier  lui  fit.  A  la  fin, 
battu  sans  ressource  l’an  io35 ,  il  fut  dépouillé  de  son 
Duché,  comme  coupable  de  lese-Majesté ,  et  con¬ 
damné  à  l’exil  avec  ses  fils.  Il  mourut  dans  cet  état 
de  proscription  l’an  1 039,  laissant  deBRiGiTE,  son 
épouse,  Marquard  qui  viendra  ci-après;  Adalbéron, 
Evêque  de  Bamberg,  mort  en  1060;  et  Richense, 
femme  de  Berthold  1 ,  Duc  de  Zéringen. 

CONRAD  II. 

io35.  Conrad  II,  dit  le  Jeune,  fils  du  Duc  Con¬ 
rad  I,  fut  nommé  Duc  de  Carinthie,  par  l’Empereur 
Conrad ,  après  la  déposition  d’Adalbéron.  Il  étoit  déjà 
pourvu  du  Duché  de  la  France  rhénane  depuis  la 
mort  de  son  pere.  L’Empereur  Henri  III  le  confirma 
dans  ses  honneurs;  mais  la  mort  l’en  dépouilla  le 
20  Juillet  de  l’an  1039.  On  ignore  s’il  fut  marié.  Ce 
qui  est  certain,  c’est  qu’il  ne  laissa  point  de  postérité. 

Depuis  son  décès ,  on  ne  voit  point  que  le  Duché 
de  Carinthie  ait  été  rempli  jusqu’en  1047  ;  on  trouve 
seulement,  en  1042,  un  Godefroi  qui  administroit  une 
partie  de  la  province  avec  le  titre  de  Margrave.  ; 

WELPHE. 

1047.  Welphe,  ou  Guelphe,  IIIe  du  nom  de  sa 
Maison,  Comte  d’Altorffen  Suabe,  fils  de  Welphe II, 
Comte  du  même  lieu,  fut  nommé  Duc  de  Carinthie, 
dans  la  Diete  de  Spire,  par  l’Empereur  Henri  III. 
Cette  promotion  fut  le  prix  de  la  valeur  qu’il  avoit  fait 
paroître  dans  la  guerre  de  l’Empereur  contre  Aba, 
Roi  de  Hongrie.  A  son  Duché  fut  jointe  la  Marche 
de  Vérone.  II  gouverna  l’un  et  l’autre  avec  modération 
et  sagesse.  11  transféra  le  Monastère  d’Altorff  dans  son 


propre 
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propre  palais ,  situé  sur  une  montagne  voisine  appellée 
.Weingarten,  ou  des  Vignes ,  à  une  lieue  de  Rasenberg. 
L’Empereur  Henri  III ,  dans  un  Diplôme  donné  , 
au  mois  de  Novembre  io55,  en  faveur  de  l’Eglise  de 
S.  Zénon  de  Vérone ,  parle  du  Duc  Welphe  avec  éloge. 

11  ne  parolt  pas  qu’il  ait  prolongé  ses  jours  au-delà 
de  l’année  suivante.  On  doute  s’il  fut  marié.  Ce  qui 
est  certain,  c’est  qu’il  mourut  sans  postérité.  Par  son 
testament ,  il  avoit  légué  ses  vastes  Domaines  à  diffé¬ 
rentes  Eglises  ;  mais  Imitza ,  sa  inere ,  qui  vivoit  en¬ 
core,  empêcha  l’effet  de  cette  disposition  indiscrète. 
Elle  avoit  une  tille  nommée  Cuniza,  ou  Cunégonde, 
femme  d’Azzon  d’Est,  Marquis  de  Ligurie,  et  deux 
petits-fils  nés  de  ce  mariage  ,  Welphe  et  Foulques. 
Ayant  fait  venir  P  aîné  auprès  d’elle,  Imitza  le  mit  en 
possession  de  tous  les  biens  de  ses  ancêtres  maternels 
en  Allemagne.  C’est  l’auteur  de  la  Maison,  actuel¬ 
lement  subsistante  ,  de  Brunswicx.  11  devint  par  la 
suite  Duc  de  Bavière.  Le  second  hérita  des  biens  de 
son  pere ,  et  fonda  la  Maison  d’Est  ou  de  Modene. 
{Voy.  Welphe  I,  Duc  de  Bavière .  ) 

CONRAD  III. 

io57  au  plus  tard.  Conrad,  ou  Conon,  parent  de 
l’Empereur,  est  qualifié  Duc  de  Carinthie,  l’an  1067, 
par  Lambert  d’Aschaffenbourg.  Cuono ,  dit-il ,  cogna- 
tus  Regis  Dux  factus  est  Carentenorum.  Le  même 
Ecrivain  dit  qu’il  mourut  l’année  suivante,  io58, 
comme  il  étoit  sur  le  point  d’entrer  dans  la  Carin¬ 
thie,  qu’il  n’avoit  pas  encore  vue.  C’est  tout  ce  que 
nous  savons  de  lui. 

BERTHOLD  DE  ZERINGEN, 
dit  LE  BARBU,  et  MARQUARD. 

1060.  Berthold,  dit  le  Barbu,  Duc  de  Zéringen, 
Ier  de  son  nom ,  ayant  perdu  l’espérance  d’obtenir  le 
Duché  de  Suabe ,  que  l’Empereur  Henri  III  lui  avoit 
promis,  reçut,  de  l’Impératrice  Agnès,  en  dédommage¬ 
ment,  l’an  io6o,  le  Duché  de  Carinthie  avec  la  Mar¬ 
che  de  Vérone.  L’Empereur  Henri  IV,  à  sa  demande, 
lui  associa ,  depuis ,  son  fils  de  même  nom  que  lui. 
Mais,  l’an  1073,  Henri,  le  voyant  lié  avec  les  Saxons 
rebelles ,  donna  la  Carinthie  avec  ses  annexes  à  Mar- 
quard,  fils  d’Adalbéron  d’Eppenstein ,  qui  avoit  autre  ¬ 
fois  possédé  ce  Duché.  Pour  ne  pas ,  toutefois ,  jeter 
Berthold  dans  le  désespoir,  il  lui  fit  entendre  qu’il  ne 
lui  avoit  donné  Marquard  que  pour  collègue.  Celui-ci 
finit  ses  jours  au  mois  de  Mai  1077,  laissant  de  Liu- 
pirch  son  épouse,  Liutold  ,  qui  suit;  Henri,  qui  vien¬ 
dra  ensuite  ;  Ulric ,  qui  devint  Patriarche  d’Aquilée  en 
1086,  mort  en  1121;  et  Herman ,  fait  Evêque  de  Pa- 
doue  en  io85,  mort  en  1087.  Berthold  n’avoit  point 
pardonné  au  Roi  Henri  sa  déposition.  Il  lui  rendit  la 
pareille,  le  i3  Mars  1077,  à  la  Diete  de  Forcheim, 
où  il  donna  son  suffrage  pour  l’élection  de  l’Anti- 
César  Rodolphe  de  Suabe  (  Lambert .  Schafaab.  ) 
Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  du  plaisir  de  la  ven¬ 
geance:  il  suivit  Marquard,  son  rival,  au  tombeau 
dans  le  mois  de  Juillet  1077  ou  1078.  (Voy.  les  Ducs 
de  Zéringen.  ) 

|  LIUTOLD. 

1077.  Liutold,  fils  aîné  de  Marquard  d’Eppenstein, 
lui  succéda  au  Duché  de  Carinthie  et  dans  la  Marche 
de  Vérone.  Il  étoit  alors  à  la  suite  de  l’Empereur  dans 
son  expédition  d’Italie.  Il  servit  ce  Prince  avec  zele 
pendant  plusieurs  années;  mais  il  ne  persévéra  pas 
dans  la  fidélité  qu’il  lui  devoit.  L’ambition,  à  la  fin, 
en  fit  un  ingrat.  L’an  1090,  il  se  joignit  aux  ennemis 
;  de  Henri,  dans  l’espérance  de  parvenir,  par  sa  dépo¬ 
sition,  à  l’Empire.  Mais  la  mort,  qui  le  surprit  cette 
,  même  année ,  fit  évanouir  ce  dessein  perfide. 

i 

HENRI  II. 

,  \  \  u 

1090.  Henri,  que  l’Empereur  avoit  fait  Marquis 
d’Istrie,  succéda,  l’an  1090,  à  Liutold  son  frere, 
mort  sans  lignée  ,  au  Duché  de  Carinthie.  L’an  1096 , 
il  acheva  l’Abbaye  de  S.  Lambert,  commencée  par  son 
pere  dans  la  haute  Stirie.  Il  eut ,  comme  son  frere ,  un 
compétiteur  de  la  Maison  de  Zéringen;  c’étoit  Ber¬ 
thold  III,  qui  prenoit  aussi  le  titre  de  Duc  de  Carinthie. 
L’an  1 1 14 ,  l’Empereur  Henri  V  confirma  la  fondation 
du  Monastère  de  S.  Lambert  par  ses  Lettres  datées  du 

16  Janvier  ,  dans  lesquelles  il  appelle  le  Duc  Henri 
son  neveu:  Pelitione  Henrici  Ducis  Carinthice  ne- 
polis  nostri.  (  Froélich  ,  Archont.  Carinth.  p.  36.) 

Ce  terme ,  nepotis  ,  ne  peut  être  pris  ici  dans  le  sens 
propre ,  attendu  que  le  Duc  Henri  étoit  beaucoup  plus 
âgé  que  cet  Empereur.  Lazius  et  Mégiser  placent  sa 
mort  au  25  Mars  1127,  d’après  d’anciens  monumens. 

Il  avoit  épousé,  i°  Lîutxarde,  20  Beatrix,  3°  Sophie, 
fille  de  Léopold  le  Beau ,  Marquis  d’Autriche ,  dont 
il  eut  une  fille  ,  mariée  à  Engelbert  d’Ortenbourg  , 
Comte  de  Lavant.  Par  la  mort  de  Henri  II ,  le  Duché 
de  Carinthie ,  au  défaut  d’hoirs  mâles ,  sortit  de  la 
Maison  d’Eppenstein  pour  passer  dans  celle  de  La¬ 
vant,  appellée  depuis  de  Sponheim. 

HENRI  III,  dit  LE  JEUNE. 

1 1 27.  Henri  ,  fils  d’Engelbert ,  Comte  de  Lavant , 
Marquis  d’Istrie,  et  d’Hedwige  de  Carinthie,  succéija, 
l’an  1127,  à  son  aïeul  maternel ,  Henri  II ,  dans  le 
Duché  de  Carinthie.  Mais  il  n’en  jouit  pas  long-tems, 
étant  mort,  au  mois  de ‘Février  n3o,  sans  laisser  de 
postérité.  Pendant  ce  court  intervalle ,  il  eut  de  grands 
démêlés  avec  Conrad  I,  Archevêque  de  Saltzbourg.  Ce 
Prélat,  excédé  par  les  violences  qu’il  exerçoit  à  son 
égard ,  prit  le  parti  de  l’excommunier.  Le  reinede  pro¬ 
duisit  son  effet.  Henri  s’humilia,  et  étant  venu  de¬ 
mander  pardon ,  nu-pieds  ,  à  l’Archevêque ,  il  ob¬ 
tint  son  absolution.  (Pez,  Anecd.  T.  III,  part.  11, 
p.  242.) 

ENGELBERT,  ou  E  N  G  I  L  B  E  R  T. 

n3o.  Engelbert,  frere  de  Henri  III,  lui  succéda 
au  Duché  de  Carinthie,  qu’il  joignit  au  Marquisat 
d’Istrie,  dont  il  étoit  pourvu  dès  1 128.  Des  réflexions 
qu’il  fit  ensuite  sur  la  vanité  des  choses  d’ici-bas ,  le 
déterminèrent,  l’an  11 35,  à  quitter  le  monde  et  à  se  re¬ 
tirer  dans  un  Monastère,  où  il  finit  ses  jours  le  28  Avril 
1142.  Utha,  son  épouse,  fille  de  Gebbhard,  Comte 
deSultzbach,  le  fit  pere  d’Ulric ,  qui  suit;  d’Engel¬ 
bert,  Marquis  d’Istrie  en  ii38,  vivant  encore  en  / 

1 164  ;  de  Rapothon,  Comte  d’Ortenbourg;  et  de  Ma¬ 
thilde,  femme  de  Thibaut  le  Grand,  Comte  de  Cham¬ 
pagne. 

ULRIC  I. 

1 135.  Ulric,  fils  aîné  d’Engelbert,  devint  son  suc¬ 
cesseur  au  Duché  de  Carinthie  après  son  abdication. 
L’an  1187,  il  fut  de  l’expédition  de  l’Empereur  Lo- 
thaire  en  Italie.  On  le  voit,  l’année  suivante,  parmi 
les  souscripteurs  d’un  Diplôme  que  l’Empereur  Conrad 
donna,  à  Bamberg,  en  faveur  de  l’Abbaye  de  S.  Biaise , 
dans  la  Forêt  noire.  (Hergott,  Geneal.  Domus  Austr. 

T.  II,  p.  i58.)  Le  P.  Froélich  rapporte  sa  mort  à  l’an 

1  i43,  ou  à  l’année  suivante.  De  sa  femme ,  dont  on 
ignore  le  nom,  il  laissa  quatre  fils,  Henri ,  qui  suit; 
Udalric  ;  Bernard  ;  et  Herman. 

HENRI  IV. 

1 144  au  plus  tard.  Henri,  fils  aîné  du  Duc  Ulric, 
et  son  successeur ,  se  trouve  qualifié  Duc  de  Carinthie 
dans  un  Diplôme  de  Conrad  I ,  Archevêque  de  Saltz- 
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bourg,  en  faveur  de  l’Abbaye  de  Reichesperg,  daté 
du  22  Octobre  1144.  (Froélich,  p.  41.)  Conrad  de 
.Zéringen  prenoit  aussi  le  même  titre,  comme  on  le 
voit  dans  un  Diplôme  de  l’Empereur  Conrad  III ,  du 
18  Octobre  1145,  qu’il  souscrivit  comme  témoin. 
(Froélich.)  L’an  1148,  il  perdit  Bernard,  son  frere, 
qui  périt  dans  la  déroute  qu’essuya,  dans  l’Asie  mi¬ 
neure  ,  l’Empereur  Conrad ,  qu’il  avoit  accompagné  à 
la  Croisade.  L’an  1 158,  Henri  servit  de  sa  personne 
l’Empereur  Frédéric  I  dans  son  expédition  d’Italie. 
L’an  iiôi,  chargé  par  ce  Prince  d’une  Ambassade 
à  la  Cour  de  l’Empereur  Manuel  ,  le  vaisseau  sur 
lequel  il  s’étoit  embarqué  fit  naufrage ,  et  lui-même 
périt  dans  cet  accident.  (  Chrort.  Augusteme  ,  apud 
Freher.  T.  I ,  p.  5i  1.  )  Radevic  le  qualifie  d’homme 
plein  de  valeur,  et  fort  expérimenté  au  métier  des 
armes.  Nous  ignorons  le  nom  de  sa  femme,  dont  il 
ne  laissa.point  d’enfans. 

HERMAN. 

1161.  Herman,  frere  de  Henri  IV ,  lui  succéda  au 
Duché  de  Carinthie,  qu’il  posséda  l’espace  d’environ 
vingt  ans,  étant  mort  le  5  Oct.  de  l’an  1181.  De  son 
mariage  avec  une  femme  dont  le  nom  est  resté  dans 
l’oubli,  il  laissa  deux  fils,  Ulric,  qui  suit ,  et  Ber¬ 
nard,  qui  viendra  ensuite. 

ULRIC  II. 

1181.  Ulric,  fils  aîné  d’Herman,  lui  succéda  fort 
jeune  au  Duché  de  Carinthie  ,  dont  il  fut  solemnel- 
lement  investi ,  par  l’Empereuj  Frédéric  I ,  à  la  Diete 
d’Erford.  On  le  voit  aussi,  l’an  1192,  à  celle  de  Ra- 
tisbonne,  tenue,  au  mois  de  Janvier,  par  l’Empereur 
Henri  VI.  L’an  1201 ,  se  voyant  attaqué  de  la  lepre, 
il  remit  son  Duché  à  Bernard  son  frere.  Il  approchoit 
alors  de  sa  fin,  qui  arriva  l’année  suivante.  (Froélich.) 

BERNARD. 

1201.  Bernard,  successeur  d’Ulric  son  frere  au 
Duché  de  Carinthie ,  paroît ,  avec  cette  qualité ,  dans 
un  Acte  du  27  Janvier  1202,  par  lequel  les  Ducs 
d’Autriche  et  de  Carinthie  accommodent  les  différends 
qui  s’étoient  élevés  entre  Pélegrin,  Patriarche  d’Aqui- 
lée,  et  les  Comtes  de  Goritz.  Bernard  fut  attaché  suc¬ 
cessivement  aux  Empereurs  Philippe  ,  Otton  IV,  et 
Frédéric  II.  Ce  dernier  ayant  prévalu  sur  les  deux 
autres  ,  Bernard  suivit  le  cours  de  la  fortune  et  se 
montra  l’un  des  plus  zélés  partisans  de  ce  Prince ,  qu’il 
accompagna  dans  la  plupart  de  ses  expéditions.  C’est 
ce  qui  paroît  par  sa  signature ,  qui  se  rencontre  dans 
un  grand  nombre  de  Diplômes  que  ce  Prince  fit  expé¬ 
dier  en  divers  tems  et  en  divers  lieux.  L’an  1234,  il 
fonda  l’Abbaye  de  Landestrost,  dans  la  vallée  de  To- 
plitz  ,  pour  des  Cisterciens.  (Froélich.  )  L’an  1242,  il 
s’entremit ,  avec  succès ,  pour  la  délivrance  de  Frédéric 
Gosse  de  Griven,  que  Henri,  Comte  d’Ortenbourg ,  re- 
tenoit  en  prison ,  comme  le  prouve  la  Charte  qu’il  fit 
expédier  à  ce  sujet  le  9  Septembre  de  cette  année. 

(  Ibid.  )  L’an  1246,  après  la  mort  de  Frédéric  le  Bel¬ 
liqueux  ,  Duc  d’Autriche,  il  prétendit  à  la  Seigneurie 
de  Carniole ,  dont  il  prit  le  titre  ;  mais  c’est  tout  ce 
qu’il  en  eut.  L’an  12Ô2,  les  usurpations  qu’il  fit  sur 
les  terres  de  l’Evêché  de  Frisingue,  ayant  été  déférées 
au  Pape  Innocent  IV,  lui  attirèrent  une  excommuni¬ 
cation,  dont  il  fut  frappé  le  14  Août  de  cette  année. 
(Froélich.  )  11  mourut  au  mois  de  Février  1256 ,  et  fut 
enterré  au  Monastère  de  Landestrost.  (Rubeis.)  De 
Jutte  son  épouse,  de  la  Maison  royale  de  Bohême, 
il  eut  Ulric  ,  qui  suit  -,  Bernard  ,  mort  avant  son 
|  pere,  et  enterré  auprès  de  lui;  Philippe,  qui  viendra 
!  ci-après;  et  Marguerite. 


ULRIC  III. 

1256.  Ulric,  fils  aîné  de  Bernard,  et  son  succes¬ 
seur  au  Duché  de  Carinthie ,  et  dans  le  titre  de  Sei¬ 
gneur  de  Carniole,  avoit  été  envoyé,  dès  l’an  1245, 
avec  200  chevaux ,  au  secours  de  Wenceslas  III ,  Roi 
de  Bohême  ,  contre  Frédéric  le  Belliqueux ,  Duc 
d’Autriche.  Mais,  ayant  été  battu  et  fait  prisonnier ,  il 
n’avoit  recouvré  sa  liberté  que  l’année  suivante.  Son 
mariage  avec  Agnès  de  Mèranie  ,  que  le  Duc  d’Au¬ 
triche  avoit  répudiée  du  consentement  des  Evêques, 
fut  une  des  conditions  de  son  élargissement.  L’an 
1260 ,  il  fonda  la  Chartreuse  de  Vronitz,  ou  Frauden- 
thal  (en  latin  Jucunda  Vallis} ,  dont  son  pere  avoit 
conçu  le  projet,  que  le  tems  et  les  conjonctures  11e 
lui  avoient  pas  permis  d’exécuter.  L’an  1262,  il 
confirma  et  dota  l’Hôpital  de  S.  Antoine  de  Pokstuck  , 
fondé  par  Otton  I,  Duc  de  Méranie,  son  beau-pere. 
Devenu  veuf,  il  épousa,  en  secondes  noces,  l’an  1 263 , 
Agnès,  fille  d’Herman  VI,  Marquis  de  Bade,  et  de  Ger¬ 
trude  d’Autriche.  L’an  1268,  il  fit  cette  fameuse 
Charte  par  laquelle,  au  cas  qu’il  mourût  sans  enfans, 
il  instituoit  son  héritier  universel  Przémislas-Otto- 
care  II ,  Roi  de  Bohême ,  son  cousin ,  sans  faire  men¬ 
tion  de  Philippe  son  frere ,  qui  avoit  été  élu  Arche¬ 
vêque  de  Saltzbourg  en  12 66,  et  n’étoit  pas  encore 
sacré.  Les  Etats  de  Carinthie  ne  furent  pas  consultés 

Î>our  ce  Testament.  Dans  la  crainte  que  Philippe  ne 
es  fît  intervenir  un  jour  pour  annuller  cet  Acte ,  Ulric 
et  Ottocare  s’employèrent  pour  le  faire  substituer  à  Gré¬ 
goire  de  Montelongo,  Patriarche  d’Aquilée,  mort  le 
8  Octobre  1269;  et  ils  y  réussirent.  Philippe  fut  élu 
Patriarche  le  24  du  même  mois.  Ulric  mourut  trois 
jours  après  sans  laisser  de  postérité. 

PHILIPPE.’ 

1269.  Philippe,  Patriarche  élu  d’Aquilée,  trompa 
les  précautions  qu’Ulric  son  frere  avoit  prises  pour 
l’exclure  de  sa  succession.  Appuyé  des  Etats  de  Ca¬ 
rinthie  ,  il  se  mit  en  possession  de  ce  Duché,  et  prit 
en  même  tems  le  titre  de  Capitaine  de  Frioul ,  que  son 
frere  avoit  porté  sur  la  fin  de  ses  jours.  Cependant 
Przémislas-Ottocare  envoya  Conrad,  Prévôt  de  Bïinn, 
pour  demander  l’exécution  du  Traité  fait  entre  Ulric 
et  lui.  Mais  Philippe  eut  l’adresse  de  gagner  Conrad  , 
et  de  le  mettre  dans  son  parti.  Le  Roi  de  Bohême, 
indigné  de  l’infidélité  de  son  Ministre ,  se  hâta  de  ter¬ 
miner ,  par  un  accommodement,  la  guerre  qu’il  avoit 
alors  avec  Etienne,  Roi  de  Hongrie;  après  quoi  il  fit 
passer  une  armée  en  Carinthie ,  sous  la  conduite  d’Ul¬ 
ric  de  Lichtenberg.  Il  y  vint  lui-même  bientôt  après, 
et  répandit  la  terreur  dans  le  pays.  Les  Seigneurs  de 
Carinthie  et  de  Carniole  le  prièrent  de  suspendre  les 
hostilités.  On  choisit  des  arbitres  pour  décider  la  que¬ 
relle.  Leur  décision  fut  en  faveur  du  Roi  de  Bohême. 
Philippe  ,  obligé  de  lui  remettre  toutes  les  places 
dont  il  s’étoit  rendu  maître  ,  et  de  lui  céder  toutes  ses 
prétentions  sur  la  Carinthie  et  la  Carniole,  se  retira 
dans  l’Autriche  avec  un  modique  revenu  qui  lui  fut 
assigné.  Mais,  l’an  1274,  s’étant  assuré  de  la  protec¬ 
tion  de  l’Empereur  Rodolphe ,  il  reprit  le  titre  de  Duc 
de  Carinthie.  Rodolphe,  dans  le  même  tems,  fait  som¬ 
mer  Ottocare  de  se  démettre  de  l’Autriche,  de  la  Ca¬ 
rinthie,  de  la  Carniole  et  de  la  Stirie  ,  pour  s’en  être 
emparé  sans  le  consentement  des  Etats  de  l’Empire. 
Le  Roi  de  Bohême  envoie,  l’an  1275,  à  la  Diete  de 
Würtzbourg,  Bernard,  Evêque  de  SecK.au,  et  Henri, 
Prévôt  d’Ettingen  ,  pour  y  défendre  sa  cause.  Mais  ses 
moyens  ayant  été  rejetés ,  on  en  vint  aux  armes  l’année 
suivante.  Rodolphe ,  après  avoir  remporté  quelques 
avantages  sur  Ottocare,  s’avança  vers  Vienne,  dont  il 
forma  le  siège.  Ottocare  alors  proposa  de  mettre  l’af¬ 
faire  en  arbitrage.  Berthold,  Evêque  de  Würtzbourg, 
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Brunon,  Evêque  d’Olmutz,  et  Otton,  Marquis  de 
Brandebourg,  choisis  pour  arbitres  par  les  parties, 
prononcèrent  leur  jugement,  le  10  Décembre  12.76, 
dans  le  camp  devant  Vienne ,  en  ces  termes  :  «  Nous 
»  décidons  que  le  Seigneur  Ottocare ,  Roi  de  Bohême , 
»  renoncera ,  simplement  et  saris  restriction ,  à  tout 
»  le  droit  qu’il  avoit ,  ou  sembloit  avoir ,  sur  les  terres 
»  et  habitans ,  de  quelque  condition  qu’ils  soient ,  de 
»  l’Autriche,  de  la  Carinthie,  de  la  Carniole ,  de  la 
»  Stirie,  de  la  Marche,  d’Egra  et  de  Naon  ».  (Steyrer, 
Vita  Alberii  II,  p.  147.)  Ottocare,  s’étant  soumis  à 
ce  jugement,  reçut  à  Vienne,  ou  plutôt  dans  l’Isle  de 
Camberg,  l’investiture  de  la  Bohême  et  de  la  Moravie  ; 
les  autres  provinces  qu’il  avoit  envahies,  réservées  à 
l’Empire.  (  Froélich.  )  Rodolphe  ,  presque  aussitôt ,  Fit 
partir  le  Comte  Mainard  avec  un  corps  de  troupes  pour 
aller  prendre  possession ,  en  son  nom,  de  la  Stirie,  de 
la  Carinthie  et  des  autres  provinces  abandonnées  par 
Ottocare ,  d’où  étant  rèvenu  à  Vienne ,  il  y  trouva  les 
Députés  de  ces  provinces ,  qui  apportoiepi  leurs  hom- 
tnages  à  l’Empereur.  Vers  le  commencement  de  l’an 
1277,  Rodolphe  parcourut  en  personne  l’Autriche, 
la  Stirie  et  la  Carinthie,  pour  s’assurer  par  lui-même  de 
leur  fidélité.  Le  12  Septembre  de  la  même  année,  le 
Roi  de  Bohême  donna  de  nouvelles  preuves  à  Rodolphe 
de  sa  fidélité  par  des  Lettres ,  datées  de  Prague,  ou  il 
confirma  les  renonciations  qu’il  avoit  faites.  Cepen¬ 
dant  la  Reine  son  épouse  souffroit  impatiemment  sa 
Conduite  méticuleuse  envers  l’Empereur.  Elle  fit  tant 
par  ses  reproches ,  qu’enfîn  elle  détermina  Ottocare  à 
revenir  contre  ce  qu’il  avoit  fait.  On  a  des  Lettres  de  ce 
Prince  à  Rodolphe,  datées  du  1 1  Novembre  1277,  par 
lesquelles  il  se  plaint  d’avoir  été  grevé  par  le  Traité 
qu’il  avoit  conclu  avec  lui.  La  guerre,  en  consé¬ 
quence,  est  déclarée  entre  ces  deux  Princes.  L’an  1278, 
Ottocare  ayant  pénétré  ,  avec  son  armée ,  jusqu’aux 

Îiortes  de  Vienne ,  Rodolphe  vient  à  sa  rencontre ,  et 
ui  livre  bataille ,  le  26  Août,  à  Marschfeld ,  où  la  mort 
du  Roi  de  Bohême  lui  assure  la  victoire  qu’il  avoit 
long-tems  disputée.  Philippe  crut,  sans  doute,  que 
cet  événement  le  rétabliroit  dans  le  Duché  de  Carin¬ 
thie;  mais  Rodolphe  ne  tarda  pas  à  le  détromper  en 
donnant  le  gouvernement  de  cette  province ,  et  des 
autres ,  dont  il  avoit  dépouillé  le  Roi  de  Bohême ,  à 
Mainard,  Comte  de  Tirol.  Philippe  mourut,  l’année 
suivante,  dans  l’état  de  simple  particulier,  à  Krems  , 
dans  la  basse  Autriche ,  et  fut  inhumé  aux  Domini¬ 
cains  de  cette  ville ,  où  l’on  grava  qu’il  avoit  été  Evê¬ 
que  ,  Patriarche  et  Duc. 

MAINARD. 

N.  B.  On  l'a  mal-à-propos  dit  Ille  du  nom  ci-devant,  pag.  572, 
col.  1. 

1282.  Mainard,  ou  Mainhart,  Comte  de  Tirol, 
après  avoir  administré ,  pendant  huit  ans ,  la  Carin¬ 
thie  ,  en  fut  nommé  Duc  en  titre ,  et  Marquis  de 
Tarvis,  par  l’Empereur  Rodolphe,  le  jour  de  Noël, 
dans  la  Diete  d’Ausbourg.  Ce  lut  la  récompense  de  la 
cession  qu’il  avoit  faite  ,  en  1283  ,  à  l’Empereur  de 
ses  droits  sur  l’Autriche  ;  droits  qui  lui  appartenoient 
du  chef  de  sa  femme,  sœur  du  malheureux  Frédéric 
de  Bade,  Duc  d’Autriche,  décapité,  l’an  1268,  avec 
Conradin.  On  arrêta  en  même  tems  le  mariage  de  sa 
fille,  Elisabeth,  avec  le  futur  Duc  d’Autriche,  Albert 
de  Habsbourg,  fils  aîné  du  Roi  des  Romains;  et  l’on 
stipula  qu’à  l’extinction  de  la  postérité  masculine  du 
Duc  Mainard ,  le  Duché  de  Carinthie  et  ses  dépen¬ 
dances  retourneroient  à  la  nouvelle  Maisond’Autriche. 

(  Pfeffel.  )  Le  premier  Septembre  suivant,  Mainard 
fut  installé  à  Karnbourg  ,  selon  une  ancienne  cou¬ 
tume,  par  un  paysan  qui,  l’ayant  fait  monter  sur  une 
table  de  pierre ,  le  salua  Duc  de  Carinthie  au  nom 
des  Etats  du  pays.  De  là ,  le  nouveau  Duc  s’étant 
transporté  dans  la  plaine  de  Zollfeld  ( campus  Solien - 


sis)  ,  près  de  Clagenfurt,  il  y  fit,  étant  assis  sur  une 
chaise  de  pierre ,  la  distribution  de  ses  Fiefs,  et  donna , 
entre  autres  largesses  ,  le  Comté  Palatinatde  Carinthie 
à  son  frere  Albert,  Comte  de  Goritz.  L’an  1292, 
Mainard  choisit  pour  sa  capitale  la  ville  de  S.  Veitsur 
le  Glan,  après  y  avoir  fait  bâtir  un  château.  Il  y  mourut 
le  3i  Octobre  1295,  et  fut  inhumé  à  l’Abbaye  de 
Stams.  Il  avoit  épousé,  x°,  l’an  1269,  à  Munich, 
Elisabeth,  fille  d’Otton  l’ Illustre,  Duc  de  Bavière, 
èt  veuve  de  Conrad ,  Roi  des  Romains ,  morte  le 
6  Octobre  1273  ,  20  Agnès,  fille  d’Herman  VI ,  Mar¬ 
grave  de  Bade.  De  ce  dernier  mariage  il  eut,  i°  Louis, 
qui  suit;  20  Albert,  mort  le  jour  de  S.  George  1292, 
et  mari  d’Agnès,  fille  du  Comte  d’Hajerloch  et  de 
Hochenberg  ,  qui  le  fit  pere  de  Marguerite,  femme  de 
Frédéric  IV,  Burgrave  de  Nuremberg;  3°  Otton,  qui 
viendra  ci-après;  40  Henri,  qui  lut  collègue  de  Louis 
et  d’Otton;  5°  Elisabeth,  femme  d’Albert  I,  Duc 
d’Autriche,  puis  Empereur;  6°  Agnès, mariée  à  Fré¬ 
déric  1,  Landgrave  de  Thuringe  et  Marquis  de  Misnie, 
morte  en  1293. 

LOUIS,  OTTON  et  HENRI. 

1295.  Louis,  Otton  et  Henri,  tous  trois  fils  de 
Mainard  ,  furent  nommés  par  l’Empereur  Albert  pour 
succéder  à  leur  pere  dans  le  Duché  de  Carinthie  et 
le  Comté  de  Tirol.  Louis  mourut ,  le  22  Sept.  i3o5  , 
sans  avoir  pris  d’alliance.  Otton  finit  ses  jours  à  Ins- 
prucxle  2Ô  Mai  suivant,  fête  de  S.  Urbain ,  après  avoir 
eu  quatre  filles  d’EupHÈMiE  son  épouse  ,  fille  de 
Henri ,  Duc  de  Brôslaw.  Henri ,  le  dernier  des  trois 
freres ,  resta  seul  Duc  de  Carinthie.  Il  avoit  épousé  , 
l’an  i3o6,  Agnès,  fille  de  Wenceslas  IV  ,  Roi  de  Bo¬ 
hême  et  de  Pologne  ;  mariage  qui  ,  après  l’assassinat 
de  Wenceslas  V ,  arrivé  au  mois  d’Août  de  la  même 
année,  donna  occasion  à  plusieurs  Seigneurs  de  Bo¬ 
hême  d’appeller  Henri, son  beau-frere,  à  la  Couronne; 
mais  Rodolphe,  fils  de  l’Empereur  Albert,  l’emporta 
sur  Henri,  qui  fut  chassé  de  Bohême.  Rodolphe  étant 
mort  au  mois  de  Juillet  1307,  Henri  fut  rappelle  en 
Bohême;  mais  il  eut  un  nouveau  concurrent  dans  la 
personne  de  Philippe  le  Beau,  Duc  d’Autriche  ,  qui 
se  désista  néanmoins  en  1 3o8.  On  rendit  aussi  à  Henri 
la  Carinthie  dont  on  l’avoit  dépouillé.  L’an  1309, 
l’Empereur  Henri  VII,  voulant  faire  tomber  ce  Duché, 
ainsi  que  le  Royaume  de  Bohême  ,  à  son  fils  Jean ,  fit 
déclarer ,  à  la  Diete  de  Francfort ,  Henri ,  fils  de  Mai¬ 
nard,  déchu  de  l’un  et  de  l’autre,  sur  une  accusation 
de  tyrannie ,  et  lâcha  en  conséquence  un  Décret  de 
proscription  contre  lui.  Chassé  de  la  Bohême,  Henri 
se  retira  dans  la  Carinthie ,  où  il  se  maintint  et  conti¬ 
nua  de  porter  le  titre  de  Roi  de  Bohême.  Il  fonda 
l’Hôpital  d’Insprucx  et  la  Chartreuse  de  Schnals.  Une 
maladie  prompte  l’enleva,  le  4  Avril  1 335 ,  au  château 
de  Tirol,  après  avoir  été  marié  trois  fois,  i°,  l’an  i3o6, 
comme  on  l’a  dit,  avec  Anne,  fille  de  Wenceslas  IV,  Roi 
de  Bohême,  morte  le  3  Septembre  1 3 1 3  ;  20,  l’an  1 3 1 5 , 
en  Automne  ,  avec  Adélaïde,  fille  de  Henri ,  Duc  de 
Brunswics-Grubenhagen  ,  morte  le  18  Août  i32o; 
3°,  l’an  1327,  avecBÉATRix,  filled’Amédée  V,  Comte 
de  Savoie,  morte  le  20  Décembre  1 33 1 .  Du  second 
mariage  il  eut  Marguerite  surnommée  Maultasch  , 
qui  viendra  ci-après ,  et  Adélaïde ,  née  en  i3i  7 ,  dont 
il  sera  encore  fait  mention  par  la  suite. 

MARGUERITE,  dite  MAULTASCH, 
et  JEAN-HENRI  DE  BOHÊME, 
ALBERT  et  OTTON,  Ducs  d’Autriche. 

i336.  Marguerite,  dite  Maultasch  à  cause  de  la 
difformité  de  sa  bouche,  fille  aînée  du  Duc  Henri, 
mariée  au  Prince  Jean  ou  Jean-Henri ,  fils  de  Jean  ,  Roi 
de  Bohême ,  se  mit  en  devoir ,  après  la  mort  de  son 
pere,  de  prendre  possession  de  la  Carinthie.  Mais  elle 
fut  traversée  par  l’Empereur  Louis  de  Bavière ,  qui  ac- 
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corda  ce  Duché, par  Lettres  du  2  Mai  1 336,- aux  deux 
freres,  Albert  et  Otton  ,  Ducs  d’Autriche  et  de  Stirie, 
à  qui  le  droit  sur  la  Carinthie  avoit  été  réservé  dès 
les  années  1280  et  128 6.  Marguerite  et  son  époux, 
soutenu  de  Jean  ,  Roi  de  Bohême ,  prirent  les  armes 
pour  soutenir  leurs  prétentions.  Mais ,  n’ayant  osé 
|  commettre  aucune  hostilité  dans  la  Carinthie  ,  dont 
le  peuple  n’étoit  nullement  disposé  en  leur  faveur,  ils 
portèrent  la  guerre  dans  le  Tirol ,  où  ils  firent  des  pro¬ 
grès  assez  rapides.  Cependant  le  Roi  de  Bohême  étant 
en  voie  d’attaquer  la  Prusse ,  fit ,  le  1  o  Octobre  1 336  , 
avec  les  Ducs  d’Autriche  un  Traité  de  paix  par  le¬ 
quel  Marguerite  eut  le  Tirol  avec  quelques  châteaux 
en  Carinthie;  et  le  reste  de  cette  province  fut  adjugé 
aux  Ducs  d’Autriche ,  à  condition  de  rembourser  les 
j  frais  de  la  guerre  au  Roi  de  Bohême ,  qui  promit  de 
I  faire  ratifier  ce  Traité  à  son  fils  et  à  sa  bru.  L’an 
i33y,  nouveau  prétendant  au  Duché  de  Carinthie. 
Ce  fut  Jean ,  fils  de  Frédéric  IV  ,  Burgrave  de  Nurem¬ 
berg  ,  et  de  Marguerite  ,  fille  d’Albert  de  Carinthie ,  et 
arriere-petit-fils ,  par  sa  mere ,  de  Mainard  ,  Duc  de 
Carinthie.  Mais  il  s’en  tint  à  des  menaces  de  guerre  , 
et  ,  mieux  conseillé ,  il  se  désista  de  sa  demande. 
L’année  suivante ,  les  Etats  assemblés  à  Graetz ,  dé¬ 
putèrent,  le  12  Septembre,  au  Duc  Albert,  pour  lui 
demander  de  nouvelles  loix.  Albert  leur  ayant  laissé 
le  choix  de  celles  qui  existoient  parmi  leurs  voisins  , 
ils  adoptèrent  celles  de  la  Stirie ,  dont  on  fit  une  nou¬ 
velle  constitution ,  qui  fut  disposée  au  château  d’Otter- 


visch.  L’an  r33p,  mort  du  Duc  Otton  ,  arrivée  le 
16  Fév.  Il  laissa  deux  fils,  Frédéric  et  Léopold,  qu’il 
avoit  recommandés  par  son  testament  à  son  frere  Al¬ 
bert.  Fidele  à  la  mémoire  d’Otton ,  Albert  associa  ses. 
neveux  au  gouvernement  de  la  Carinthie.  L’an  1341 , 
au  mois  de  Novembre,  Marguerite  ,  mécontente  de 
son  époux  ,  sous  prétexte  d’impuissance  ,  le  chasse  de 
son  lit  et  du  Tirol.  L’auteur  et  l’instigateur  de  ce  di¬ 
vorce  étoit  l’Empereur  Louis  de  Bavière ,  qui ,  dans 
l’espérance  de  procurer  à  sa  Maison  le  Tirol  et  la  Ca¬ 
rinthie,  avoit  insinué  à  Marguerite  de  quitter  le  Prince 
Jean-Henri  pour  épouser  son  fils ,  Louis ,  Margrave  de 
Brandebourg.  Cette  nouvelle  alliance  se  fit  à  Méra- 
nie  ,  le  10  Février  1842 ,  avec  dispense  non  du  Pape, 
mais  de  l’Empereur ,  lequel ,  en  faveur  de  son  fils  et 
de  sa  bru  ,  non  seulement  confirma  les  droits  et  privi¬ 
lèges  du  Tirol ,  mais  leur  conféra  de  plus  le  Duché 
de  Carinthie ,  malgré  la  pleine  et  paisible  possession 
d’Albert  d’Autriche.  Jeanne,  femme  d’Albert,  trouva 
moyen,  l’année  suivante,  de  gagner  l’Empereur  et  de 
le  réconcilier  avec  son  époux,  qu’il  laissa  en  jouissance 
de  la  Carinthie.  L’an  1348,  Charles  IV  ,  nouvel  Em¬ 
pereur  ,  frere  de  Jean  ou  Jean-Henri ,  Marquis  de  Mo¬ 
ravie,  confirma ,  le  28  Mai ,  au  Duc  Albert  et  à  ses  fils, 
Rodolphe  et  Frédéric  ,  les  droits  qu’ils  avoient  à  leurs 
Duchés.  Albert  mourut  le  20  Juillet  i358  à  Vienne  , 
avec  le  surnom  de  Sage ,  que  sa  conduite  lui  avoit 
mérité.  (  Voy.  les  Ducs  d’Autriche  pour  la  suite  des 
Ducs  de  Carinthie.  ) 
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COMTES  D’ANDECHS  ET  DUCS  DE  MÉRANIE. 

Article  dressé  en  partie  sur  les  Mémoires  de  M.  Ernst. 

Andechs,  nommé  aujourd’hui  le  Mont-Saint,  Abbaye  de  Bénédictins,  près  de  TAmmersée ,  dans  la  Seigneu¬ 
rie  de  Weilheim,  du  district  de  Munich,  au  diocèse  d’Ausbourg,  étoit  autrefois  le  chef-lieu  d’un  Comté  dont 
les  Seigneurs  furent  très  célébrés  dans  la  Bavière.  Leur  origine  est  néanmoins  fort  obscure,  et  a  beaucoup 
exercé  la  critique.  Lazius  ( De  Rep .  Rom.  L.  12,  p.  i2i3),  suivi  par  Mégiserus  ,  les  faisoit  descendre  de 
Godefroi,  tué  l’an  p56  ,  par  les  Hongrois,  et  issu,  selon  cet  Ecrivain,  d’un  certain  Verlin,  Chancelier  de 
Charlemagne.  Cette  opinion ,  destituée  de  preuves,  a  été  réfutée  par  David  Koè'ler,  Professeur  de  l’Université 
d’Altorf,  dans  une  dissertation  latine  ,  publiée  en  1729.  Mais  ,  après  avoir  détruit  le  système  de  Lazius-,  il 
lui  en  oppose  un  autre  qui  n’est  pas  mieux  établi ,  en  donnant  pour  tige  de  la  Maison  d’Andechs  un  Rapold, 
ou  Rathold,  qu’il  suppose  fils  naturel  de  l’Empereur  Arnoul.  M.  le  Comte  du  Buat,  dans  ses  Origines  Boicœ, 
fait  disparaître  ce  Rathold ,  avec  les  descendans  les  plus  voisins  qu’on  lui  donne ,  et  trace  des  Comtes  d’An¬ 
dechs  une  nouvelle  généalogie,  bien  mieux  prouvée,  que  nous  adoptons  en  la  remettant  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs. 

Arnoul ,  dit  le  Mauvais ,  Duc  de  Bavière  ,  mort  le  1 1  Juillet  987 ,  laissa  au  -moins  trois  fils  ,  dont  le  se¬ 
cond  ,  nommé  comme  lui ,  fut  Comte  Palatin  en  Germanie ,  sans  limitation  de  territoire ,  et  fut  tué  en  p53. 
Celui-ci  eut  un  fils  nommé  Berthold  ,  qui  périt,  en  9 55 ,  dans  une  bataille  contre  les  Hongrois. 

Berthold  I  fut  pere  d’Arnoul ,  qui  est  le  troisième  de  son  nom  parmi  les  descendans  du  Duc  Arnoul.  Il  fut 
Comte  en  Sundgau ,  et  mourut  vers  l’an  1010,  laissant  d’Adélaïde ,  sa  femme ,  Berthold  ,  qui  suit  ;  Frédé¬ 
ric,  dit  Rocli,  ou  Hock,  c’est-à-dire  le  Rude;  et  Arnoul ,  qui  viendra  ci-après. 


BERTHOLD  II. 

1010  ou  environ.  Berthold  II,  fils  d’Arnoul  III,  fut 
le  premier  Comte  d’Andechs.  On  ignore  le  tems  de  sa 
mort ,  ainsi  que  le  nom  de  sa  femme  ,  dont  il  ne  laissa 
point  de  postérité. 


ARNOUL  IV. 

Arnoul  IV,  frere  de  Berthold ,  lui  succéda  au  Comté 
d’Andechs.  11  fonda,  l’an  1070,  au  diocèse  de  Fri- 
singue ,  le  Monastère  d’Atila  ou  d’Atel ,  que  Frédéric 
Hock  détruisit  quelque  tems  après  ,  et  qui  fut  relevé 


en 
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il  en  1087,  mais  qui  depuis  long-tems  ne  subsiste  plus. 

1  Aventin  croit  que  c’est  Altenbourg,  et  Velzer  le  prend 
||  pour  Azelbourgj  village  près  du  Danube.  11  mourut, 

||  vers  fan  1080 ,  après  avoir  eu  de  Gisele,  sa  femme  , 

||  Arnoul ,  qui  suit;  Conrad,  Chanoine;  etEmme,  ma- 
|  riée  à  Wautier,  Avoué  de  l’Abbaye  d’Ebesberg. 

j  ARNOUL  \L 

|  1080  ou  environ.  Arnoul  V ,  fils  aîné  d’Arnoül  IV , 

|  lui  succéda  en  bas  âge  dans  le  Comté  d’Andechs,  au- 
|  quel  il  joignit,  l’an  1100,  celui  de  Diessen,  et  la  Pré- 
1  lecture  de  Halle ,  par  son  mariage  contracté  avec  Agnès 
|  de  Fornbach,  fille  cohéritière  de  Henri,  qui  jouissoit 
!  de  ces  deux  dignités.  Arnoul  mourut  vers  l’an  1120, 

|  laissant  de  son  mariage  un  fils,  qui  suit. 

fi  ‘‘  BERTHOLD  III. 

Ij  1120  ou  environ.  Berthold  III,  successeur  d’Ar- 
|  noul  son  pere,  fonda  le  Monastère  de  Diessen  dans  le 
|  Bailliage  de  Friedberg,  et  augmenta  les  revenus  de  celui 

1  d’Andechs.  11  en  fonda  un  autre ,  l’an  ii32,  pour  des 
|  femmes  ,  nommé  Ottilstesten ,  ou  Edelstetin  ,  près  du 
|  lac  d’Àmbre,  en  Suabe,  entre  Ausbourg  et  Ulm,  au- 
|  quel  S.  Otton,  Evêque  de  Bamberg,  donna  des  biens 
|  considérables.  La  réglé  de  S.  Benoît  y  fut  d’abord  sui- 
l]  vie  ,  et  ensuite  celle  de  S.  Augustin  par  des  Cha- 
î|  noinesses  Régulières.  Berthold  mourut  l’an  1 160.  S 0- 
|  phie  ,  sa  femme,  qu’il  perdit  en  n56,  dame,  à  ce 

1  qu’on  prétend ,  d’Ammerstal,  lui  donna  trois  fils ,  Pop- 
||  pon,  qui  suit;  Berthold ,  qui  viendra  après;  et  Otton  ; 

|  avec  une  fille ,  nommée  Mathilde ,  qui  fut  Abbesse  ,  et 
|  mourut  en  1160.  Otton,  que  quelques  uns  font  l’aîné 
|  des  trois  freres ,  prit  le  parti  de  l’Eglise  ,  et  devint  Evê- 
’  ||  que  de  Bamberg,  IIe  de  son  nom,  l’an  11 77. 

ji  P  0  P  P  0  N. 

||  1 1 60.  Poppon,  successeur  de  Berthold  son  pere,  joi- 

1  gnit  au  Comté  d’Andechs,  dont  il  hérita  de  lui,  l’A- 
|  vouerie  de  Buren.  11  mourut  sans  enfans  ,  on  ne  sait 
]  en  quelle  année ,  après  avoir  répudié ,  l’an  1142,  Chu- 
1  nisse,  ouCunègonde,  son  épouse ,  fille  de  Regimbo- 

I  don,  Comte  de  Truendingen. 

II  BERTHOLDIV. 

||  Berthold  IV,  frere  de  Poppon,  et  Comte  d’Andechs 

1  après  lui,  accompagna,  l’an  1157,  l’Empereur  Frédé- 
|  rie  dans  son  expédition  de  Lombardie.  (  Chron .  Fœi- 
i  chersperg.  )  L’an  1173,  il  fut  pourvu  ,  par  ce  Prince  , 

|  du  Marquisat  d’Istrie.  11  eut  de  plus  le  Duché  de  Dal- 
|  matie ,  par  son  mariage  avec  Hedwige  de  Dachau, 

|  qui  le  tenoit  ,.  par  héritage  ,  de  Conrad  son  pere.  La 
|  mort  l’enleva  l’an  1188,  laissant  un  fils,  qui  suit, 

|  et  Mathilde  ,  femme  d’Engelbert  11 ,  Comte  de  Goritz. 

j  BERTHOLD  V. 

1  1188.  Berthold  V  n’attendit  pas  la  mort  de  son 

|  pere,  auquel  il  succéda,  pour  faire  preuve  de  son  atta- 
|  chement  à  l’Empereur  Frédéric.  Dès  qu’il  lut  en  âge 
|  de  porter  les  armes ,  il  se  dévoua  à  son  service ,  et  se  si- 
|  gnala  pour  lui  dans  toutes  les  occasions.  Ce  Prince , 
|  après  avoir  dépouillé  avec  son  aide  le  Duc  Henri  le  Lion, 
|  lui  marqua  sa  reconnoissance  en  le  créant  Duc  de  Mé- 
|  ranie ,  dont  le  chef-lieu ,  Méran ,  est  situé  près  du  châ- 
|  teau  de  Tirol.  C’est  en  1180  qu’il  paroît  pour  la  pre- 
|  miere  fois  revêtu  de  ce  Duché,  composé  de  plusieurs 
terres  dans  le  Tirol,  possédées  jusqu’alors,  sous  la 
|  mouvance  du  Duché  de  Bavière,  par  la  Maison  d’An- 
|  dechs.  Frédéric,  en  créant  ce  titre,  rendit  immédiates 
|  les  terres  qui  y  participoient,  et  étendit  la  jurisdiction 
|  qu’il  donnoit,  sur  une  partie  considérable  du  Tirol, 

mais  non  pas  sur  la  province  entière,  comme  quelques 
uns  le  prétendent.  D’autres  pensent,  avec  plus  de  vrai¬ 
semblance,  qu’avant  l’érection  de  ce  Duché  les  Empe¬ 
reurs  avoient  établi  les  Comtes  d’Andechs  Gouverneurs 
du  Tirol  sous  le  titre d’ Avoués  ;  emploi  qui  leur  donna 
occasion  de  s’y  rendre  maîtres  de  plusieurs  villes,  châ¬ 
teaux  et  domaines.  Ils  prirent  tant  de  goût  et  d’affec¬ 
tion  pour  ce  pays,  qu’ils  y  menèrent  comme  une  nou¬ 
velle  colonie  de  leurs  sujets,  et  y  bâtirent  une  nou¬ 
velle  ville ,  sous  le  nom  de  Méranie ,  avec  un  château 
qui  subsiste  encore.  Le  Duc  Berthold  ayant  perdu 
son  pere  ,  l’an  1188  ,  lui  succéda  au  Comté  d’An¬ 
dechs  ,  au  Marquisat  d’Istrie  et  au  Duché  de  Dalma- 
tie.  Il  partit,  l’année  suivante,  après  Pâque,  avec  j 
l’Empereur  ,  à  la  tête  de  l’une  des  divisions  de  son 
armée,  pour  la  Terre-Sainte.  Un  accident  funeste  ayant 
emporté  ce  Prince  avant  d’arriver  au  terme  ,  Berthold 
eut  encore  la  douleur  de  voir  ,  six  mois  après  ,  Frédé¬ 
ric  son  fils  périr  au  siège  d’Acre.  De  retour  en  Alle¬ 
magne  ,  il  obtint  du  nouvel  Empereur,  Henri  VI ,  l’A-  ! 
vouerie  du  Monastère  de  Tegernsée.  Dans  les  troubles 
qui  suivirent  la  mort  de  Henri  ,  Berthold  demeura 
fidele  au  parti  du  jeune  Frédéric  son  fils ,  et  de  Phi¬ 
lippe  de  Suabe  ,  tuteur  de  ce  jeune  Prince.  Il  mourut 
l’an  1204,  suivant  la  Chronique  d’Ausbourg,  laissant 
d’AGNÈs  son  épouse ,  fille  de  Dédon ,  Comte  ,  à  ce  que 
l’on  croit  >  de  Rochlitz  en  Misnie ,  quatre  fils  et  autant 
de  filles.  Egbert,  ou  ErKempert,  l’aîné  des  fils,  ayant 
embrassé  l’état  ecclésiastique  ,  fut  élu  pour  Evêque  , 
avant  l’âge  compétent ,  le  1 3  Janvier  1 2o3 ,  par  le  Cha¬ 
pitre  de  Bamberg.  Cette  élection  prématurée  fut  re¬ 
jetée  par  le  Pape  Innocent  111 ,  qui  refusa  ses  Bulles 
de  confirmation.  Mais  Egbert ,  ayant  été  trouver  le 
Pontife  à  Rome ,  sut  si  bien  le  gagner  par  ses  caresses , 
qu’il  s’en  revint  pleinement  satisfait.  Innocent  eut 
beaucoup  mieux  fait  de  persister  dans  son  refus  ;  car 
Egbert  avoit  plus  les  qualités  d’un  guerrier  que  les 
vertus  d’un  Evêque.  Le  Roi  Philippe  de  Suabe  ayant 
été  mis  à  mort,  l’an  1208  ,  par  Otton  de  Witteisbach , 
l’Evêque  de  Bamberg  fut  violemment  soupçonné  d’a¬ 
voir  été  prévenu  sur  cet  assassinat.  L’Empereur  Otton 
en  conséquence,  quoique  rival  de  Philippe,  prononç.a 
contre  Egbert  la  peine  du  bannissement,  et  le  Pape 
Innocent  y  ajouta  celle  de  la  déposition.  Mais  Egbert,  | 
dans  un  nouveau  voyage  qu’il  fit  à  Home,  désarma  le 
saint  Pere  et  obtint  son  absolution.  ( Alberici .  Chron.) 

Il  fit  également  sa  paix ,  quelque  teins  après  ,  avec 
l’Empereur  Frédéric  II  ,  qui,  l’ayant  rappellé,  lui 
donna  le  gouvernement  de  l’Autriche  en  considéra¬ 
tion  de  ses  talens  militaires.  La  mort  de  ce  Prélat  est 
marquée  à  l’an  1237  dans  les  Chroniques  de  Saltz- 
bourg  et  de  Diessen.  Berthold,  le  second  fils  de  Ber¬ 
thold  V  ,  étant  entré  pareillement  dans  le  Clergé,  fut 
promu  à  l’Archevêché  de  Colocza  parla  faveur  d’An¬ 
dré  II ,  Roi  de  Hongrie,  dont  il  étoit  parent  ou  allié. 
Mais  le  Pape  Innocent  111  lui  refusa  sa  confirmation 
sur  son  dévouement  connu  pour  l’Empereur  Frédé¬ 
ric  II.  Elle  lui  fut  enfin  accordée  par  Honorins  III, 
successeur  d’innocent,  qui  confirma  même,  en  1218, 
sa  promotion  faite  au  Patriarchat  d’Aquilée.  Berthold 
transféra  son  Siège  à  Udine.  Ce  lut  un  grand  avan¬ 
tage  pour  cette  ville  ,  dont  il  releva  les  ruines  ,  et  qu’il 
décora  d’aqueducs,  de  temples  et  d’autres  édifices  pu¬ 
blics.  Nous  parlerons  ci-après  d’Otton  ,  troisième 
fils  du  Duc  Berthold.  Henri ,  le  quatrième ,  eut  le  Mar¬ 
quisat  d’Istrie  et  de  Carniole  ,  avec  l’Avouerie  de  Té- 
gernsée  ,  qu’il  défendit  contre  les  entreprises  injustes 
d’Otton,  Comte  de  Walad.  Henri  n’hérita  point  de  l’at¬ 
tachement  de  son  pere  à  la  Maison  de  Suabe.  Au  lieu 
de  se  déclarer  >  à  son  exemple,  pour  Philippe,  Roi  des 
j  Romains,  lise  tourna,  de  même  que  l’Evêque  Egbert 
j  son  frere,  du  côté  d’Otton  de  Brunswicx,  son  antago- 
'  niste.  Philippe,  étant  devenu  le  maître  de  l’Empire, 
i  le  punit  en  le  privant  du  Marquisat  d’Istrie.  Henri, 

S  pour  se  venger,  eut  la  lâcheté  d’engager  Otton  de  Wit- 
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telsbach  à  se  défaire  de  Philippe  par  un  assassinat. 
(  O  tco  à  S.  Blasio.  c.  5o.)  Ce  crime  ,  tout  favorable 
qu’il  étoit  à  Otton  de  JbrunswicK ,  auquel  il  procurait 
l’Empire  ,  excita  son  indignation.  11  en  poursuivit  la 
vengeance  avec  vigueur,  et  fit  mettre  au  ban  de  l’Em¬ 
pire  l’assassin  avec  ses  complices.  Le  château  d’An- 
dechs ,  où  résidoit  Henri ,  fut  même  rasé ,  suivant  Aven- 
tin,  et  Henri  n’évita  le  supplice  qu’il  méritoit  que  par 
la  fuite.  Il  passa  en  Palestine ,  d’où  il  ne  revint  qu’au 
bout  de  20  ans,  après  avoir  obtenu  sa  grâce  de  l’Em¬ 
pereur  Frédéric  II.  Mais  l’année  même  de  son  retour, 
1 228,  il  mourut  à  Grætz,  sans  laisser  d’enfans  de  Sophie 
sa  femme ,  qui  lui  survécut.  Des  quatre  filles  du  Duc 
Berthold,  Hedwige,  l’aînée,  épousa,  l’an  1186,  Henri 
le  Barbu,  Duc  de  Pologne,  de  Wratislau  et  de  Silésie, 
après  la  mortduquel,  arrivée  l’an  1238,  elle  vécut, dans 
les  exercices  de  la  plus  haute  piété,  jusqu’au  9  Octo¬ 
bre  1243,  qui  fut  le  terme  de  ses  jours.  Gertrude,  se¬ 
conde  fille  de  Berthold ,  épousa  André  II ,  Roi  de  Hon¬ 
grie,  et  périt,  en  121 3,  delà  maniéré  que  nous  le  di¬ 
sons  à  l’article  de  son  époux;  Agnès ,  sœur  de  Gertrude , 
devint  fameuse  par  son  mariage  avec  Philippe-Auguste , 
Roi  de  France;  Mathilde,  quatrième  fille  de  Berthold, 
fut  Abbesse  de  Lutzingen  en  Franconie  pendant  vingt- 
trois  ans. 

OTTON,  dit  LE  GRAND. 

1 204.  Otton  ,  dit  le  Grand  ,  troisième  fils  du  Duc 
Berthold  V  ,  lui  succéda  au  Comté  d’Andechs  et  au 
Duché  de  Méranie.  Non  moins  attaché  que  son  pere 
à  la  Maison  de  Suabe  ,  il  signala  sa  valeur  pour  la  dé¬ 
fense  de  Philippe,  Roi  des  Romains ,  contre  Otton  de 
Brunswicx  son  compétiteur.  Philippe  récompensa  son 
zele  en  lui  faisant  épouser,  le  22  Juin  1208,  Beatrix 
de  Suabe,  sa  niece,  héritière  du  Comté  de  Bour¬ 
gogne  ,  dont  il  joignit  le  titre  à  ceux  de  Duc  de  Méra¬ 
nie  ,  de  Dalmatie  et  de  Prince  de  Voigtland.  Mais  la 
possession  de  ce  Comté  lui  fut  disputée  par  Etienne  de 
Bourgogne,  Vicomte  d’Auxonne,  qui  s’en  prétendoit  le 
légitime  héritier  comme  le  plus  proche  en  ligne  mas¬ 
culine.  La  querelle  ne  fut  entièrement  terminée  qu’en 
i23o,  par  le  mariage  d’Adélaïde,  fille  d’Otton  ,  avec 
Hugues  ,  petit-fils  d’Etienne.  (  Voy.  les  Comtes  de 
Bourgogne.  ) 

L’an  1234  ,  Otton  tint  à  InsprucK  ,  qu’il  avoit  érigé 
en  ville  de  simple  marché  qu’il  étoit ,  les  Etats  de 
Tirai ,  auxquels  assistèrent  les  Evêques  de  Brixen  et 
de  Trente  et  toute  la  Noblesse  du  pays.  (  Hundt . 
T.  I ,  p.  447-)  Mais  ce  fut  au  nom  de  l’Empereur 
qu’il  présida  à  cette  Assemblée,  dont  tous  les  membres 
ne  relevoient  pas  de  lui.  Hoffman,  dans  ses  Annales 
de  Bamberg  (  L.  4  >  *§>•  3o) ,  met  en  la  même  année  la 
mort  du  Duc  Otton.  De  son  mariage  il  laissa  deux  fils 
et  quatre  filles.  Les  fils  sont  Otton  ,  qui  suit;  et  Pop- 
pon,  qui  fut,  en  1238,  le  quatrième  de  sa  Maison 
Evêque  de  Bamberg  ;  mais ,  dépourvu  des  vertus  épis¬ 
copales  ,  sa  mauvaise  administration  le  fit  chasser  la 
même  année  qu’il  lut  élu.  Etant  venu  à  bout  de  re¬ 
monter  sur  son  Siège ,  après  le  court  épiscopat  de  Si- 
gefroid’Oëtingen  son  successeur ,  il  mérita  par  ses  dé- 
portemens  une  seconde  ex  pulsion ,  qui  fut  suivie  de 
l’exil ,  où  il  finit  ses  jours  en  1245.  Béatrix,  l’aînée 
des  quatre  filles  d’Otton,  et  non  la  troisième,  comme 
on  le  suppose  communément,  fut  alliée  avec  Otton  , 
Comte  d’Orlamunde  en  Thuringe  ;  Alix,  la  seconde  , 
donna  sa  main  à  Hugues,  fils  de  Jean  le  Sage,  Comte 
de  Châlon  ,  qui,  par  elle,  fit  rentrer,  comme  on  le 
verra  plus  bas,  le  Comté  de  Bourgogne  dans  sa  Mai¬ 


son  ;  Agnès  ,  qui  suivoit  Alix  ,  épousa  ,  i°  ,  l’an 
1280,  Frédéric  le  Belliqueux,  Duc  d’Autriche, 
20,  l’an  1244»  Ulric  ,  Duc  de  Carinthie.  Elisabeth, 
la  derniere  des  filles  d’Otton  ,  fut  mariée ,  l’an  1246 ,  à 
Frédéric  III,  Burgrave  de  Nuremberg. 

OTTON  II. 

1234.  Otton  II,  fils  aîné  du  Duc  Otton  le  Grand ,  et 
de  Béatrix ,  hérita  seul  du  Duché  de  Méranie ,  du 
Comté  de  Bourgogne  et  des  autres  biens  de  sa  Mai¬ 
son,  situés  en  Allemagne.  Dès  qu’il  fut  en  possession 
de  ces  Domaines ,  il  fit  citer  ses  vassaux ,  par  son 
Diplôme  du  mois  de  Septembre  1234,  pour  venir  lui 
rendre  hommage.  (Koettler ,  de  Duc.  Meran.  p.  52.) 
Il  ajouta ,  l’an  1247  ’  ®  ses  Domaines  la  ville  de  Halle 
en  Tirai ,  fameuse  par  ses  Salines ,  dont  il  se  mit  en 
possession  après  que  l’Empereur  Frédéric  II  eut  proscrit 
Conrad  de  Vasserbourg  qui  en  étoit  Seigneur.  Otton  re¬ 
connut  mal  cette  faveur  du  Prince ,  et  se  rangea  du  côté 
du  Pape  Innocent  IV  ,  son  ennemi  déclaré.  Frédéric  , 
pour  le  punir,  lui  ôta  ,  l’an  1247  ,  les  Seigneuries  de 
Scharding  et  de  Neubourg,  dont  il  disposa  en  faveur 
du  Duc  de  Bavière,  par  ses  Lettres  datées  du  camp  de 
Parme,  au  mois  de  Janvier  1248.  (Koettler,  ibid. , 
pag.  53.  )  M.  Chasot  (  Tome  III  ,  pag.  t56)  ,  par 
une  distraction  singulière  ,  dit  précisément  le  con¬ 
traire,  et  fait  faire  au  Pape  le  personnage  que  nous 
attribuons  à  l’Empereur.  La  mort  d’Otton  avoit 
précédé  la  donalion  que  l’Empereur  fit  des  deux 
Seigneuries  dont  on  vient  de  parler,  étant  arrivée 
au  commencement  de  l’an  1248,  comme  on  le  con¬ 
clut  d’une  Charte  de  Henri,  Evêque  de. Bamberg, 
datée  du  mois  de  Février  1248,  où  il  est  fait  men¬ 
tion  de  la  mort  de  ce  Duc  ,  son  frere ,  comme  récem¬ 
ment  arrivée.  (  Koettler  ,  pag.  78.  )  Cet  événement 
fut  tragique;  mais  on  ne  convient  ni  du  lieu  de  la 
scene  ni  de  ses  circonstances.  Les  uns  disent  qu’il 
fut  assassiné  à  Plassenbourg ,  par  un  certain  Hager , 
dont  il  avoit  violé  la  femme;  d’autres  prétendent, 
d’après  la  Chronique  de  Diessen ,  qu’il  fut  empoi¬ 
sonné  par  ses  gens  dans  le  château  de  Langxheim  ;  la 
Chronique  de  Melx  raconte  qu’il  fut  poignardé  dans 
le  château  de  Nistnstrangen,  et  enterré  à  Langxheim. 
Il  fut  le  dernier  de  sa  Maison,  n’ayant  point  été 
marié,  quoi  qu’en  dise  Koettler, qui  lui  fait  épouser  Blan¬ 
che  ,  fille  de  Thibaut  le  Posthume,  Comte  de  Cham¬ 
pagne.  Il  est  vrai  qu’elle  fut  accordée  avec  Otton; 
mais  le  mariage  n’eut  point  lieu  ,  puisque  Blanche 
épousa,  l’an  1286,  Jean  le  Roux,  Duc  de  Bretagne. 

La  succession  d’Otton  fut  partagée  entre  plusieurs 
co-héritiers.  Mainard  II ,  Comte  de  Goritz  ,  dans  la 
haute  Lusace,  se  mit  en  possession  du  Duché  de 
Méranie,  du  chef  de  Mathilde  sa  mere,  fille  du  Duc 
Berthold  111.  Henri,  Evêque  de  Bamberg  ,  s’attribua 
quelques  châteaux  et  domaines  qu’il  réunit  à  son 
Eglise  par  la  Charte  du  mois  de  Février  1248,  dont 
on  a  parlé  plus  haut.  Béatrix,  sœur  aînée  d’Otton, 
et  son  mari  Otton  d’Orlamunde ,  n’eurent  pas  une 
moindre  part  dans  la  succession  de  ce  Prince.  Ils  se  sai¬ 
sirent,  entre  autres  Domaines,  du  Voigtland,  du  châ¬ 
teau  de  Plassenbourg,  de  la  ville  de  Culmbach,  de  Prut- 
zendorff ,  de  Goldernac,  de  Mengau  et  de  Wertzberg. 
Alix  ,  sœur  puînée  de  Béatrix  ,  et  Hugues  de  Châlon 
son  époux,  eurent,  par  une  disposition  particulière  du 
Duc  Otton,  le  Comté  de  Bourgogne.  La  ville  de 
Baruth  en  Saxe,  et  le  château  de  Cadolbourg,  furent 
le  partage  d’Elisabeth  de  Méranie  et  de  son  mari ,  Fré¬ 
déric,  Burgrave  de  Nuremberg. 
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SUISSES  ET  DE  LEURS  ALLIÉS. 

Une  nation  sans  Chef,  composée  de  treize  corps  politiques  différens  entre  eux  par  la  forme  du  Gouvernement, 
démocratique  chez  les  uns ,  aristocratique  chez  les  autres  ,  également  divisés  par  le  culte  religieux,  ici  Ca¬ 
tholiques  ,  là  Zuingliens  ou  Calvinistes,  mais  réunis  par  un  amour  égal  de  la  liberté  ,  telle  est  en  précis  la 
République  des  Suisses.  Celtes  ,  ou  Gaulois  d’origine,  ils  avoient  souffert  que  des  Colonies  de  Cimbres  et 
de  Sueves  vinssent  s’établir  parmi  eux,  et  leur  avoient  abandonné  la  partie  septentrionale  de  l’Helvétie.  C’est 
par  là  qu’on  peut  expliquer  ce  qui  a  donné  naissance  à  la  diversité  de  langage  qui  subsiste  encore  entre  cette 
•partie  et  le  reste  de  la  Suisse.  Le  nom  d’Helvétiens  fut  commun  à  tous  jusqu’à  la  grande  confédération 
qu’ils  firent  au  xive  siècle,  et  depuis  laquelle  ils  ne  sont  plus  connus  que  sous  le  nom  de  Suisses.  Lorsque 
Jules- César  entra  dans  les  Gaules,  ils  étoient  partagés  en  quatre  Cantons  dont  la  position  et  l’étendue  ne  sont 
pas  faciles  à  déterminer.  La  population  de  ce  pays  étoit  telle  alors ,  qu’on  y  comptoit  douze  villes  et  quatre 
cens  villages;  mais  le  produit  du  sol  foiblement  cultivé,  ne  fournissoit  que  difficilement  à  la  subsistance  de 
ses  nombreux  habitans  (  1  ).  Orgetorix ,  le  plus  opulent  et  le  plus  accrédité  d’entre  eux ,  les  voyant  murmurer 
de  leur  sort ,  proposa  une  invasion  dans  les  Gaules  pour  se  faire  donner  le  commandement.  Ses  desseins 
ambitieux  furent  découverts.  La  mort  qu’il  se  donna  prévint  la  vengeance  que  ses  compatriotes  seproposoient 
d’exercer  sur  lui.  Cependant  les  esprits  conservèrent  l’impulsion  qu’il  leur  avoit  donnée,  et  l’entreprise  fut 
également  résolue.  Pour  rendre  irrévocable  le  parti  qu’ils  avoient  pris  ,  ils  commencèrent  à  mettre  le  feu 
à  leurs  habitations  ;  après  quoi ,  le  26  Mars  de  l’an  6y5  de  Rome  ,  ils  s’acheminèrent  au  nombre  de  92  mille 
hommes,  sans  compter  les  femmes  ,  les  enfans  et  les  vieillards,  vers  le  Rhône,  où  étoit  marqué  le  rendez- 
vous  général  de  la  nation.  César,  alors  Proconsul  des  Gaules,  apprenant  leur  émigration  ,  vole  à  leur  ren¬ 
contre  pour  les  empêcher  de  pénétrer  sur  les  terres  des  Romains.  Ils  étoient  près  alors  d’entrer  dans  les 
gorges  qui  séparent  le  lac  Léman  du  Mont-Jura.  Le  Général  romain  leur  barre  le  chemin  par  un  retran¬ 
chement  qu’il  fait  élever  à  l’ouverture  de  ce  défilé,  après  avoir  fait  rompre  le  pont  de  Geneve  qui  commu- 
niquoit  avec  leur  pays.  Obligés  par-là  de  revenir  sur  leurs  pas  ,  les  Helvétiens  s’adressent  aux  Séquanois, 
qui  leur  accordent  le  passage  sur  leurs  terres  ,  d’où  ils  arrivent  sur  les  bords  de  la  Saône  dans  le  pays  de.s 
Eduens.  Les  deux  tiers  de  leur  armée  avoient  déjà  traversé  la  riviere  sur  des  traîneaux  et  des  outres  ,  lorsque 
César  atteignit  leur  arriere-garde  ,  composée  de  Tigurins,  qu’il  défit.  Ayant  fait  ensuite  construire  un  pont 
sur  la  Saône  ,  il  livre  aux  Helvétiens  divers  petits  combats  qui  aboutirent  à  une  affaire  générale,  où  il  rem¬ 
porta  une  victoire  complété  près  d’Autun ,  nommé  alors  Bibracte.  Ceux  qui  échappèrent  au  carnage 
étant  retournés  dans  leur  patrie  ,  s’occupèrent  à  y  réparer  leurs  foyers. 

L’Helvétie,  depuis  ce  teins,  demeura  souïnise  aux  Romains  l’espace  d’environ  quatre  siècles.  Les  Bour¬ 
guignons  l’ayant  conquise  l’an  407 ,  elle  resta  sous  leur  domination  jusqu’à  la  destruction  de  leur  Royaume , 
opérée  par  les  armes  des  enfans  de  Clovis  en  532  ou  534-  Dans  les  divers  partages  que  les  successeurs  de 
ces  Princes  firent  entre  eux  de  la  Monarchie  françoise ,  l’Helvétie  tomba  tantôt  dans  le  lot  des  Rois  de 
Bourgogne,  tantôt  dans  celui  des  Rois  d’Austrasie.  Sur  le  déclin  de  la  race  carlovingienne ,  Rodolfe,  fils 
de  Conrad  et  Comte  d’Auxerre ,  ayant  assemblé ,  l’an  888  ,  les  Evêques  et  les  Grands  de  la  Bourgogne ,  dont 
il  étoit  Gouverneur ,  les  engagea  à  lui  déférer  le  titre  de  Roi.  Son  petit-fils ,  Rodolfe  III ,  n’ayant  point  d’en- 
fans,  transmit  ses  Etats  par  son  testament,  l’an  io32,  à  l’Empereur  Conrad  le  Salique.  Ce  fut  alors  que 
les  Prélats  et  les  Seigneurs  du  pays  profitèrent  de  l’éloignement  de  ce  nouveau  maître  pour  s’approprier  et  éri¬ 
ger  en  souverainetés  les  terres  dont  ils  avoient  le  commandement.  Une  partie  de  l’Helvétie  demeura  néan¬ 
moins  sous  l’autorité  immédiate  de  l’Empereur;  mais  ce  ne  fut  pas  la  plus  heureuse.  Des  étrangers  envoyés 
pour  la  gouverner  la  traitèrent  en  pays  de  conquête,  et  ne  travaillèrent  qu’à  s’enrichir  de  ses  dépouilles.  Le 
mal  fut  porté  à  son  comble  pendant  l’espece  d’anarchie  qui  régna  dans  l’Empire  depuis  la  déposition  de 
Frédéric  II,  prononcée,  en  1245,  au  Concile  de  Lyon,  jusqu’à  l’élection,  faite  en  1273,  de  Rodolphe  de 
Habsbourg,  pour  remplir  le  trône  impérial.  Dans  cet  intervalle  de  28  ans,  la  loi  du  plus  fort  fut  presque  la 
seule  qu’on  respectât  dans  l’Empire.  Les  villes  helvétiques ,  pour  se  mettre  à  l’abri  de  l’oppression,  commen¬ 
cèrent  à  faire  entre  elles  des  confédérations  ;  mais,  voyant  que  cet  expédient  ne  suffisoit  pas  pour  défendre 


(  1  )  Voici  quelles  étoient  alors  l’étendue  et  les  bornes  de  l’Hel- 
vétie.  César  ,  dans  ses  Commentaires  ,  sépare  les  Helvétiens  des 
Germains  par  le  Rhin  ,  des  Séquanois  par  le  Mont-Jura,  et  des 
Allobroges  par  le  lac  Léman  et  le  Rhône,  par  où  il  paroît  que  ces 


peuples  occupoient,  outre  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Suisse 
allemande,  tout  le  pays  de  VVaud,  le  Valais  et  le  pays  de  Gex,  le 
long  du  lac  Lernau  et  du  Rhône  d’un  côté,  et  du  Mont-Jura  de 
l’autre. 
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leur  liberté ,  elles  se  choisirent  des  protecteurs  parmi  les  Seigneurs  voisins  les  plus  puissans  et  les  plus  estimés. 
Celui  qui  l’emportoit  sur  les  autres  par  l’étendue  de  ses  Domaines  et  par  sa  maniéré  de  les  régir ,  étoit  sans 
contredit  Rodolphe  de  Habsbourg,  dont  on  vient  de  parler.  La  plupart  de  ces  villes,  s’étant  mises,  l’an  1257, 
sous  la  saure-garde  de  ce  Prince ,  consentirent  à  recevoir  de  sa  main  des  Capitaines ,  ou  Gouverneurs ,  et  lui 
assignèrent  des  rentes  pour  le  prix  de  sa  protection.  Rodolphe  répondit  à  leur  confiance,  et  ne  servit  pas 
des  ingrats.  Ce  furent  elles  qui  contribuèrent  le  plus  efficacement  à  lui  faire  obtenir  la  dignité  impériale.  La 
conduite  d’Albert,  fils  et  successeur  de  Rodolphe,  à  l’égard  des  Helvétiens,  fut  le  contraste  de  celle  de  son 
pere.  Voulant  convertir  en  servitude  l’obéissance  libre  qu’ils  lui  rendoient ,  il  leur  envoya  des  Officiers  qui 
s’appliquèrent  à  remplir  ses  vues  par  des  vexations  de  tous  les  genres.  Pour  ne  citer  qu’un  exemple  de  leur 
insolence  et  de  leur  barbarie,  on  se  contentera  de  rapporter  le  trait  suivant.  Geisler,  Bailli  d’Uri,  s’avisa 
de  placer  au  bout  d’une  perche  son  chapeau  dans  le  marché  public  d’Altorff ,  avec  ordre  à  tous  les  pas- 
sans  de  le  saluer  sous  peine  de  la  vie.  Guillaume  Tell ,  fameux  arbalétrier  ,  ayant  méprisé  cet  ordre  ,  fut 
obligé,  pour  expier  sa  désobéissance  ,  d’abattre  d’assez  loin  d’un  coup  de  fléché  une  pomme  sur  la  tête  de 
son  fils  ;  à  quoi  il  réussit  sans  blesser  l’enfant.  Ce  trait ,  vainement  contesté ,  quant  à  la  substance ,  par 
quelques  modernes ,  est  du  18  Novembre  i3o 7,  et  fut  le  signal  d’une  révolution  préparée  dans  les  trois  Can¬ 
tons  d’URi ,  de  Schwitz  et  d’ÜNDERWALD ,  le  17  Octobre  précédent,  par  trois  hommes  déterminés  à  tout  oser 
pour  le  salut  de  la  patrie,  Walther  Furst,  Werner  de  Stauffach,  et  Arnold  de  Melcthal.  Les  tyrans  furent 
ignominieusement  chassés*,  et  l’Empereur  Albert,  qui  se  disposoit  à  les  venger,  périt  le  premier  Mai  i3o8, 
par  la  main  de  son  neveu.  Léopold,  troisième  fils  d’Albert,  héritier  du  ressentiment  de  son  pere,  s’étant 
mis  en  devoir  de  réduire  les  rebelles  ,  fut  mis  en  déroute,  le  1 5  Novembre  i3i5,  avec  une  armée  de 
neuf  mille  hommes,  près  de  Morgarten ,  montagne  de  Schwitz,  par  un  corps  de  treize  cens  hommes  des 
trois  Cantons  qu’on  vient  de  nommer.  Ce  fut  après  cet  événement  que  les  vainqueurs,  qui  11e  s’étoient 
unis  que  pour  dix  ans,  rendirent  leur  confédération  perpétuelle.  31  Elle  étoit  absolument  défensive  contre 
»  ceux  qui  entreprendroient  de  dépouiller  ces  peuples  de  leurs  privilèges,  sans  qu’il  y  soit  fait  mention 
3)  du  projet  de  l’Empereur  Albert  ï,  de  réunir  ces  pays,  avec  une  grande  partie  de  l’Helvétie ,  aux  Fiefs 
33  et  Domaines  de  sa  Maison.  Comme  l’objet  de  leur  confédération  étoit  de  se  maintenir  dans  la  prérogative 
33  de  relever  directement  de  l’Empire ,  l’obéissance  envers  l’Empire  et  son  Chef  fut  expressément  réservée 
33  et  spécialement  encore  tous  les  droits  que  des  Seigneurs  particuliers  possédoient  à  titres  légitimes  dans 
33  l’enceinte  des  trois  pays  ,  sauf  le  cas  où  ces  Seigneurs  se  trouveroient  en  guerre  avec  les  Communautés 
3>  générales  de  ces  pays.  Pour  prévenir  leur  désunion,  ils  se  lièrent  à  n’entrer  ni  en  engagement  par  serment 
33  ni  même  en  négociation  avec  d’autres  que  d’un  consentement  général,  et  à  ne  reconnoître  aucun  maître, 

»  c’est-à-dire  aucun  Chef  de  l’Empire,  que  d’un  accord  unanime . 33.  Cette  première  ligue  est  appellée 

l’alliance  des  trois  TValdstett }  ou  Cantons  frontières.  (Tscharner,  Diction,  de  la,  Suisse ,  dise,  pr élira. 
PP*  3-4*) 

L’exemple  et  les  premiers  succès  des  confédérés  éveilla  parmi  leurs  voisins  l’amour  si  naturel  de  l’indé¬ 
pendance.  Ceux  de  Lucerne  souffroient  impatiemment  le  joug  des  Autrichiens  qui  leur  avoit  été  imposé 
contre  leur  gré.  Soumis  auparavant,  pour  la  jurisdiction  et  la  haute  police,  à  l’Abbaye  de  Murbach  en 
Alsace,  et  relevant  d’ailleurs  nuement  de  l’Empire,  ils  comptoient  sur  la  foi  d’un  Traité  fait  avec  l’Abbé, qu’il 
n’aliéneroit  jamais  ses  droits  sur  eux  sans  leur  consentement.  Mais  le  Prélat  avoit  ensuite  eu  la  foiblesse  de 
traiter  à  leur  insu  de  ces  mêmes  droits  avec  l’Empereur  Rodolphe,  qui  cherchoit  à  faire  à  ses  fils  un  patri¬ 
moine  digne  du  rang  où  il  se  voyoit  élevé.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  las  des  hostilités  auxquelles  les  expo- 
soit  la  rupture  ouverte  entre  les  pays  ligués  et  le  parti  autrichien ,  ils  conclurent  avec  les  premiers  une  treve 
au  grand  déplaisir  de  leurs  maîtres.  Ceux-ci  crurent  devoir  prévenir  les  suites  de  cette  association.  Mais 
les  mesures  qu’ils  prirent  sourdement  pour  y  réussir  ayant  été  découvertes ,  les  Lucernois ,  après  s’être  saisis 
des  portes,  congédièrent  le  Gouverneur,  obligèrent  ses  partisans  à  vuider  le  pays ,  et  entrèrent  dans  la  ligue 
perpétuelle  des  trois  Cantons  ,  ce  qui  arriva  l’an  i332.  Mais  au  lieu  d’adopter  le  gouvernement- démocra¬ 
tique,  établi  chez  leurs  confédérés,  ils  préférèrent  l’aristocratie  avec  quelques  modifications.  Ce  furent  les 
Lucernois  qui,  s’étant  emparés,  l’an  i352,  du  château  de  Habsbourg,  le  détruisirent  presque  entièrement , 
et  réunirent  le  Comté  auquel  il  donnoit  le  nom  à  leur  Canton. 


Zuric,  après  l’extinction  de  la  Maison  de  Zéringen, 
à  qui  cette  ville  avoit  appartenu  depuis  l’an  1097 
jusqu’en  1218 ,  avoit  fait  de  grands  pas  vers  l’indépen¬ 
dance.  L’Empereur  Frédéric  II  lui  assura,  par  un  acte 
exprès ,  le  droit  de  n’être  jamais  ni  aliénée  ni  hypo¬ 
théquée.  Son  Conseil  aristo-démocratique  étoit  com¬ 
posé  de  quatre  Nobles  et  de  huit  principaux  Bour¬ 
geois  ,  qui  alternoient  avec  d’autres.  33  En  1 33 6 ,  cette 
33  forme  fut  changée ,  et  on  y  substitua  celle  qui  existe 


33  encore  aujourd’hui.  Il  résulta  de  grands  troubles  de 
33  ce  changement.  En  i35o,  on  découvrit  une  conju- 
33  ration,  formée  contre  ce  gouvernement,  qui  alluma 
33  une  guerre  contre  la  Maison  d’Autriche  et  les  Comtes 
33  de  llapperschweil ,  et  engagea  Zuric  à  entrer,  en 
33  i35i ,  dans  la  confédération  helvétique.  Les  trois 
33  anciens  Cantons  lui  cédèrent  le  premier  rang  33. 
(Tscharner.)  Le  pays  de  Zuric  est  le  pagus  Tigurinus 
dont  il  est  fait  mention  dans  les  Historiens  romains. 


Zuc, 


DES  SUISSES  ET  DE  LEURS  ALLIÉS.  5S?  i 


ZUG  (en  latin  Tugium),  que  M.Tschamer  donné 
pour  une  des  anciennes  villes  de  Suisse  ,  et  dont  La 
Martiniere  dit  néanmoius  qu'elle  ne  se  trouve  marquée 
en  aucun  lieu  avant  5oo  ans,  est  la  capitale  d’un  Can¬ 
ton  d’environ  quatre  lieues  en  longueur  sur  autant  en 
largeur,  borné  à  l’Est  et  au  Nord  par  celui  de  Zuric, 
au  Midi  par  celui  deSchwitz,  et  à  l’Ouest  par  lé  Can¬ 
ton  de  Lucerne  et  par  les  Bailliages  qu’on  nomme 
libres.  Après  avoir  fait  partie  ,  avec  ses  environs ,  du 
Duché  d’Aîlemanie  ,  elle  tomba  ,  dans  le  xie  siècle  , 
sous  la  puissance  des  Comtes  de  Lentzbourg ,  à  l’ex¬ 
tinction  desquels  elle  passa  aux  Comtes  de  Habsbourg, 
qui  la  transmirent  à  la  Maison  d’Autriche  ,  dont  elle 
réserva  les  droits  ,  lorsqu’en  i352  ,  subjuguée  par  les 
Suisses  ,  elle  entra  ,  avec  ses  dépendances  ,  dans  leur 
grande  confédération.  Quoiqu’un  peu  moins  ancienne 
dans  le  corps  que  Glaris  ,  on  lui  a  néanmoins  adjugé 
le  pas  sur  ce  Canton ,  en  comptant  celui  de  Zug  pour 
le  septième.  Le  Gouvernement  de  Zug  est  démocra¬ 
tique  et  la  religion  catholique.  Le  lac  près  duquel 
Zug  est  bâtie ,  long  de  trois  lieues  sur  une  de  large  , 
abonde  en  poissons.  Cette  ville  est  proprement  bâtie , 
et  son  territoire  fertile  et  agréable. 

GLAR.IS ,  ou  GLARUS  (  en  latin  Glarona  ) ,  après 
avoir  été  long-tems,  avec  son  Canton  ,  du  Domaine  de 
l’Abbàye  des  filles  de  Secxingen,  étoit  tombé  sous  la 
puissance  de  la  Maison  d’Autriche,  dont  les  Ducs, 
nommés  Capitaines  de  ce  pays  par  l’Abbesse  ,  avoient 
converti  le  titre  qu’ils  avoient  reçu  d’elle  en  Fief 
héréditaire ,  et  eu  exerçoient  les  droits  avec  la  plus 
grande  rigueur.  Les  Glaronôis ,  voyant  alors  foulés 
aux  pieds  les  privilèges  qu’ils  avoient  obtenus  sous  la 
première  domination ,  eurent  recours  aux  Cantons 
Suisses,  déjà  confédérés,  pour  se  tirer  de  l’oppression. 
Celui  de  Schwitz  se  montra  le  plus  empressé  à  les  se¬ 
courir.  Etant  entré  à  main  armée  dans  leur  pays ,  l’an 
i35i  ,  il  y  rétablit  l’ancienne  forme  de  l’administra¬ 
tion  publique  ainsi  que  les  droits  du  peuple,  et  se  fit 
dé  ses  voisins  affranchis  des  alliés  reconnoissans  ët 
utiles.  »  Cette  première  alliance  des  Glaronois  avec 
»  les  Cantons  renfermoit  des  conditions  inégales  ;  ils 
«  ne  pouvoient  ni  s’allier  ni  entrer  en  guerre  sans 
»  l’aveu  des  fconfédérés.  Par  les  services  rendus  à  la 
»  ligue  ,  ils  méritèrent  qu’en  14^°  cette  inégalité 
»  fût  levée:  pour  en  effacer  même  la  trace,  et  pour 
»  donner  à  la  prérogative  naturelle  une  force  rétroac- 
»  tive,  le  second  Traité  fut  mis  sous  la  daté  du  pre- 
»  mier  ».  (Tscharner.  ) 

BERNE,  capitale  d’un  pays  qui  tient  le  second  rang 
parmi  les  treize  Cantons  helvétiques,  et  qui  en  égale 
à-peu-près  le  tiers  par  son  étendue  et  ses  richesses , 
doit  sa  fondation,  dont  la  date  est  de  1 191  ,  à  Ber- 
thold  V,  Duc  de  Zérirtgen  et  Recteur  de  la  Bourgogne 
transjurane.  Ce  fut  dans  une  péninsule,  formée  par  la 
riviere  d’Aar ,  qu’il  la  bâtit  presque  au  milieu  du  Can¬ 
ton,  à  vingt  lieues  Sud  de  Bâle,  autant  S.  O.  de 
Zuric  et  trente  N.  E.  de  Geneve.  Berthold  V,  après 
avoir  donné  à  sa  ville  naissante  des  loix  et  des  libertés 
qu’il  fit  confirmer  par  l’Empereur  Henri  VI ,  mourut, 
l’an  1218,  sans  postérité  mâle  ,  les  fils  qu’il  avoit  eus 
ayant  été  empoisonnés,  si  l’on  en  croit  Josias  Simler, 
par  la  Noblesse  du  pays,  dont  il  avoit  encouru  la 
haine.  Berne  alors  étant  rentré  sous  la  dépendance 
immédiate  de  l’Empire,  Frédéric  II  y  établit  Préfet 
Otton  de  Ravensberg,  qu’il  révoqua,  quelques  années 
après ,  pour  laisser  les  Bernois  en  pleine  jouissance  de 
leur  liberté.  Le  désir  d’étendre  leur  territoire  ne  larda  pas 
à  les  compromettre  avec  leurs  voisins.  Hartman,  Comte 
de  Kibourg,  s’offensa  d’un  pont  qu’ils  avoient  cons¬ 
truit  sur  l’Aar,  pour  passer  de  là  sur  un  terrain  qu’ils 


avoient  acquis  près  de  Burgdorff ,  dont  il  étoit  Sei¬ 
gneur.  Ayant  fait  une  ligue  avec  la  ville  de  Fribourg, 
il  entreprit  de  détruire  cet  ouvrage.  Les  Fribour- 
geois  éloient  d’autant  plus  blâmables  de  s’être  alliés 
contre  Berne  avec  ce  Comte  ,  que  Berthold  ,  leur 
fondateur,  avoit  recommandé  à  l’une  et  l’autre  ville 
de  vivre  toujours  en  bonne  intelligence  pour  assurer 
leur  tranquillité.  Lés  Bernois  trouvèrent  un  défenseur 
dans  le  Comte  de  Savoie ,  dont  ils  se  reconnurent  vas¬ 
saux.  Sa  protection  ayant  imposé  à  leurs  ennemis, 
ils  étendirent  sans  obstacle  l’encéinte  de  leur  ville 
qu’ils  fortifièrent  par  de  nouveaux  murs.  Dans  la 
guerre  qui  s’éleva  depuis  entre  la  Bourgogne  et  la 
Savoie ,  le  Comte  ayant  besoin ,  à  soit  tour,  du  secours 
des  Bernois,  leur  promit  tout  ce  qu’ils  lui  demande- 
roient  s’ils  le  servoient  avec  le  zele  qu’il  attendoit  de 
leur  fidélité.  L’ayant  rendu  victorieux,  ils  le  prièrent 
de  les  rétablir  dans  leur  première  liberté  ;  ce  qu’il  ac¬ 
corda  sans  peine.  Mais  la  jalousie  ne  permit  pas  à 
leurs  voisins  de  les  laisser  en  paix.  Pour  se  maintenir 
dans  l’indépendance,  et  s’assurer  la  possession  des 
terres  qu’ils  acquéroient  successivement,  ils  eurent 
presque  continuellement  les  armes  à  la  main.  Gode- 
froi  de  Habsbourg,  les  ayant  attaqués,  l’an  1241, 
avec  des  forces  supérieures ,  remporta  sur  eux  une 
victoire  qui  fut  suivie  du  siège  de  Berne,  où  il  échoua 
jusqu’à  deux  fois.  Albert ,  fils  de  Rodolphe,  et  depuis 
Empereur  comme  son  pere,  étant  venu  sur  les  terres 
des  Bernois,  on  ne  dit  pas  en  quelle  année,  leur  fit 
essuyer  un  autre  échec  dans  un  combat  qu’il  leur  li¬ 
vra  sous  les  murs  de  leur  ville.  Une  ligue  plus  formi¬ 
dable,  composée  des  Comtes  de  Savoie,  de  Neubourg, 
de  Gruyères ,  de  l’Evêque  de  Lausanne,  du  Seigneur  de 
Tarre  et  de  la  Noblesse  de  plusieurs  Cantons,  se  forma, 
l’an  1291 ,  contre  Berne.  Mais,  s’étant  munis  de  l’al¬ 
liance  des  Comtes  de  Kibourg  et  d’Arberg  et  de  la 
ville  de  Sôleure ,  les  Bernois,  sous  la  conduite  d’Ulric , 
Seigneur  d’Erlac,  battirent  les  confédérés,  qui  se  re¬ 
tirèrent  avec  une  perte  considérable.  Ce  succès  ayant 
relevé  leur  ardeur,  ils  entreprirent,  dans  les  années 
suivantes ,  diverses  conquêtes  qui  reculèrent  à  une 
longue  distance  les  bornes  de  leur  pays.  Pour  arrêter 
les  progrès  de  leurs  armes ,  plusieurs  Comtes ,  avec 
grand  nombre  de  Nobles,  rassemblèrent  une  armée, 
qu’on  fait  monter ,  pour  le  moins ,  à  seize  mille  hommes 
de  pied ,  et  à  trois  mille  cinq  cens  cavaliers ,  avec  la¬ 
quelle  ils  vinrent  assiéger  la  petite  ville  de  Laupen,  ap¬ 
partenante  aux  Bernois.  Ceux-ci  ,  renforcés  par  les 
troupes  que  les  Cantons  d’Uri,  de  Schwitz  et  d’Under- 
wald,  leur  fournirent,  ayant  mis  à  leur  tête  Rodolphe 
d’Erlac ,  engagèrent ,  devant  la  place ,  le  21  Juin  1 33p , 
une  bataille,  où  le  plus  grand  nombre  des  ennemis 
perdirent  la  vie.  On  compte  parmi  ceux-ci  les  Comtes 
deNidau,  d’Arberg  et  de  Wallensted  ,  quatre-vingts 
Gentilshommes  des  meilleures  Maisons,  quinze  cens 
cavaliers  et  plus  de  trois  mille  hommes  de  pied. 
Les  vainqueurs  marchèrent  de  là  contre  les  Fribour- 
geois,  qui  s’étoient  rendus  vassaux  du  Duc  d’Autriche , 
et  les  ayant  défaits  près  de  Schonenberg,  ils  s’appro¬ 
chèrent  de  Fribourg,  dont  ils  brûlèrent  les  fauxbourgs  ; 
après  quoi  ils  ravagèrent  Signau*  Lagnau  ,  Arberg, 
Nidau,  Burgdorff  et  d’autres  lieux,  dont  une  partie 
fut  réunie  à  leur  Domaine.  Les  progrès  de  leurs  armes 
furent  arrêtés ,  l’an  1 343 ,  par  une  treve  qu’Agnès  d’Au¬ 
triche,  veuve  d’André  III,  lloi  de  Hongrie,  avoit  eu 
l’adresse  de  ménager.  (Josias  Simler,  de  Hep.  helvet. 
L.  I.)  Mais  l’antipathie  des  Bernois  et  des  partisans 
de  la  Maison  d’Autriche  fit  bientôt  revivre  les  hos¬ 
tilités.  Elles  tournèrent  presque  toujours  à  l’avantage 
des  premiers,  qui,  l’an  1 353  ,  prirent  le  parti  d’accé¬ 
der  à  la  confédération  helvétique ,  dont  ils  firent  le 
huitième  Canton,  qui  est  en  même  tems  le  second  dans 
le  rang  d’honneur  (  1  ).»  On  distingue  encore  de  nos 


(  1  )  »  La  République  de  Berne  ,  dit  M.  le  Comte  d’Albon  ,  a  de 
»  grandes  possessions,  des  revenus  considérables,  et  un  trésor  dont 


»  les  épargnes  de  chaque  année  augmentent  les  fonds.  Elle  a  placé 
>»  en  Angleterre  et  en  Hollande  plus  de  huit  millions  ;  et  l’on  assure 
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»  jours,  dit  M.  de  Watteville,  les  huit  anciens  Can- 
33  tons  ,  comme  on  les  appelle ,  des  Suisses  en  général , 
>3  parceque ,  pendant  125  ans  (M.  Tscharner  dit  i3o  ) , 
33  ils  composoient  seuls  le  corps  helvétique  »  (  î  ). 
Dans  cet  intervalle  de  tems  ,  il  se  passa  bien  des  événe- 
mens  relatifs  à  la  Suisse ,  dont  il  est  important  de  tou¬ 
cher,  au  moins  rapidement ,  les  plus  remarquables. 

Albert,  Duc  d’Autriche  ,  après  avoir  mis,  le  i5  Juil¬ 
let  i352,  le  siège  devant  Zuric  ,  désespérant  du  suc¬ 
cès  de  son  entreprise,  s’étoit  prêté  à  un  accommode¬ 
ment  ménagé  par  le  Margrave  de  Brandebourg.  Le 
Xraité  portoit  que  le  Duc  reconnoîtroit  l’alliance  de 
Claris  et  de  Zug  avec  les  Suisses;  que  cependant  il 
seroit  maintenu  dans  la  jouissance  des  rentes  et  des 
droitures  qu’il  y  possédoit;  et  enfin  que  les  Zuricois 
remettraient  en  liberté  le  Comte  de  Habsbourg,  qu’ils 
avoient  fait  prisonnier ,  la  veille  de  S.  Matthias  i35o 
(V.  S.),  dans  une  expédition  nocturne,  où  il  étoit 
sur  le  point  d’escalader  leur  ville  à  la  tête  de  plusieurs 
autres  Comtes  et  d’autres  Nobles.  (Simler,  Chronol. 
Helvet.)  Mais  on  s’apperçut  bientôt  que  cette  paix 
n’étoit  que  simulée  de  la  part  des  Autrichiens.  Albert, 
ayant  mis  dans  ses  intérêts  l’Empereur  Charles  IV  et 
plusieurs  villes  impériales,  recommença  les  hostilités 
le  18  Juillet  1 354  ,  et  dix  jours  après  il  vint  mettre 
de  nouveau  le  siège  devant  Zuric.  L’Empereur  le  joi¬ 
gnit  ,  le  20  Août  suivant,  avec  les  troupes  de  plusieurs 
villes  de  l’Empire.  Mais  fléchi  par  les  remontrances 
des  Zuricois ,  et  voyant  d’ailleurs  ceux  qui  l’avoient 
suivi  prêts  à  se  débander,  il  prit  le  parti  de  la  retraite. 
Albert ,  peu  de  tems  après ,  fît  de  même  sur  la  nou¬ 
velle  qu’il  reçut  d’un  gros  parti  des  confédérés ,  qui 
venoit  au  secours  de  la  place.  (  Suicer ,  Watteyille , 
p.  i58. ) 

Bienne  (  en  latin  Bienna ,  Biellum ,  Bipennis  ) , 
ville  située  à  l’extrémité  d’un  lac  auquel  elle  donne 
son  nom  ,  s’étoit  presque  entièrement  tirée  de  la  dé¬ 
pendance  de  l’Evêque  de  Bâle ,  qui  en  avoit  fait  l’ac¬ 
quisition,  lorsqu’en  i352  elle  fit  une  alliance  perpé¬ 
tuelle  avec  la  ville  de  Berne  ,  dont  elle  est  éloignée  de 
sept  lieues  N.  0.  En  1367,  Jean  III,  Evêque  de  Bâle, 
s’en  étant  rendu  maître  par  surprise,  fit  main-basse 
sur  une  partie  des  habitans  ,  et  livra  aux  flammes  les 
maisons.  Les  troupes  de  Berne  et  de  Soleure,  égale¬ 
ment  alliées  à  Bienne,  accoururent  assez  tôt  pour  déga¬ 
ger  les  principaux  Bourgeois  détenus  dans  le  château, 
qu’elles  détruisirent  à  leur  tour  par  le  feu;  après  quoi 
elles  allèrent  faire  le  ravage  sur  les  terres  de  l’Evêché. 
Bienne ,  en  1498 ,  fit  alliance  avec  le  corps  helvétique, 
et ,  depuis  ce  tems  ,  elle  envoie  un  Député  aux  Dietes 
delà  nation.  (Tscharner,  Suicer.) 

L’Argeu,  ou  l’Argovie  ( Argorviœ  Pagus ) ,  est  une 
petite  province ,  dont  la  République  de  Berne  est  rede¬ 
vable  à  l’excommunication  prononcée  par  le  Concile 
de  Constance  contre  Frédéric, Duc  d’Autriche,  protec¬ 
teur  du  Pape  Jean  XXIII.  >3  On  le  partage  en  haut  et 
h  bas  Argeu,  dont  la  petite  ville  d’Arbourg  fait  à-peu- 
»  près  le  point  de  séparation.  On  y  compte  dix  bail- 
33  liages  et  quatre  villes  principales ,  Zoffingen ,  Arau , 

33  Lentzbourg  et  Broucit  3>.  (Tscharner.)  C’est  un  pays 
fertile  en  grains ,  en  vins  et  en  fourrages. 

Le  pays  de  Vaud  Vaudum ) ,  qui  s’étend  depuis  le 

lac  de  Geneve  jusqu’à  ceux  de  Morat  et  d’ Yverdun,  sur 
un  espace  quarré  d’environ  20  lieues,  est  encore  une 
possession  de  la  République  de  Berne.  On  le  croit  le 
même  à-peu-près  que  le  Pagus  Urbigenus,  dont  parle 
César,  et  dont  la  ville  d’Orbe  (  XJrba) ,  à  deux  lieues 
du  Mont-Jura  ,  étoit  la  capitale.  11  faisoit  partie  du 
Royaume  de  Bourgogne  ,  après  l’extinction  duquel  il 
tomba  sous  la  puissance  des  Empereurs  d’Allemagne, 
qui  l’inféoderent  aux  Ducs  de  Zéringen.  Cette  Maison 
ayant  cessé  d’exister  en  1218,  les  Comtes  de  Savoie 
profitèrent  des  troubles  de  l’Empire  pour  s’en  empa¬ 
rer  ;  et  Amédée  V,  l’un  de  ces  Comtes,  donna,  l’an 
1285,  le  pays  de  Vaud  à  Louis,  son  frere  puîné,  dont 
la  postérité  l’a  conservé  jusqu’en  1359  ,  époque  de 
son  extinction.  L’Evêque  de  Lausanne  étoit  Seigneur 
de  sa  capitale,  ainsi  que  des  paroisses  de  la  Vaux,  d’A- 
venche  (l’ancien  Aventicurn )  et  de  Vevay.  Les  Can¬ 
tons  de  Berne  et  de  Fribourg  y  possédoient  en  commun 
plusieurs  Bailliages;  le  reste  appartenoit  au  Comte  de 
Savoie^  C’est  à  Moudon  que  s’assembloient  les  Etats 
du  pays.  Ils  contenoient  quatorze  villes  ,  ou  bourgs  , 
dont  les  principaux  étoient  Moudon,  Yverdun,  Morges, 
Nyon,  Payerne  et  Romont.  Les  Bernois  n’ayant  pu 
engager  par  leurs  remontrances  le  Duc  de  Savoie  à 
laisser  à  la  ville  de  Geneve  le  libre  exercice  de  la  nou¬ 
velle  religion  qu’elle  avoit  embrassée  ,  entrèrent  en 
armes ,  l’art\i536 ,  dans  le  pays  de  Vaud ,  dont  ils  sont 
restés  maîtres  jusqu’à  nos  jours.  C’est  la  contrée  la 
plus  fertile ,  la  plus  riante  et  la  plus  riche  de  cette  Ré¬ 
publique. 

w 

Gruyères  ,  petite  ville  à  six  lieues  0.  de  Fribourg, 
étoit  autrefois  la  capitale  d’un  Comté  qui  s’étendoit 
des  frontières  du  Valais  et  de  la  source  de  la  Sane , 
jusqu’à  deux  lieues  ou  environ  de  Fribourg.  Michel, 
son  dernier  Comte ,  se  voyant  accablé  de  dettes ,  aban¬ 
donna  tous  ses  biens,  qui  furent  discutés  par  l’ar¬ 
bitrage  des  Cantons  d’Uri ,  de  Schwitz  ,  de  Glaris  ,  de 
Soleure  et  de  Schaffouse.  Les  villes  de  Berne  et  de 
Fribourg  s’emparèrent  de  ses  terres  en  i554,  seize  ans 
avant  sa  mort,  arrivée  l’an  1 576,  et  cela  pour  la  somme 
de  8 1  mille  richdales ,  à  quoi  se  montoient  tant  leurs 
prétentions  que  celles  des  villes  de  Bâle  et  de  Stras¬ 
bourg,  qu’elles  avoient  achetées,  et  d’autres  paiemens 
faits  à  divers  créanciers.  En  conséquence,  ces  deux 
villes  firent  ,  en  i555  ,  le  partage  du  Comté  de 
Gruyères.  Berne  eut  deux  des  quatre  barrières  ,  en 
quoi  il  étoit  partagé  ,  savoir  ,  Gessenay  et  Château- 
d’Oeux  ,  ou  la  province  au-dessus  de  la  Bocse  ,  et 
Fribourg  eut  les  deux  autres,  c’est-à-dire  Gruyères  et 
Montsalven ,  ou  la  province  au-dessous  de  la  Bocxe. 
On  sait  la  réputation  qu’ont  en  France  les  fromages  de 
Gruyères  ,  qui  font  la  principale  richesse  du  pays. 

Il  nous  reste  encore  à  parler  de  l’une  des  pos¬ 
sessions  les  plus  importantes  du  Canton  de  Berne  , 
que  nous  aurions  peut-être  dû  nommer  avant  l’acqui¬ 
sition  de  Gruyères.  C'est  la  ville  de  Lausanne,  la 
plus  grande  du  pays  de  Vaud  ,  nommée,  dans  l’Itiné¬ 
raire  d’Antonin,  Lousanna.  Quoique  sujette  en  partie 
à  son  Evêque  ,  elle  jouissoit  cependant  de  privilèges 
considérables  que  les  Empereurs  lui  avoient  accordés. 
Ses  loix  furent  rédigées  en  Code,  l’an  1268,  sous  le 
nom  de  Placitum  generale .  Elle  conclut,  en  1 3 1 5 , 
une  alliance  avec  Berne  et  Fribourg;  et,  l’an  i536  , 

>»  que  ce  n’est  là  tout  au  plus  que  la  sixième  partie  de  la  somme  to- 
33  taie  qu’elle  tient  en  réserve.  Tous  les  autres  Cantons,  sans  en  excep- 
»  ter  même  les  Protestans,  craignent  cette  République,  ou  la  ja- 
3>  lousent,  et  croient  de  leur  intérêt  de  la  voir  moins  riche,  moins 
»»  puissante,  se  rapprocher  de  leur  médiocrité,  et  perdre  cette 
>3  énorme  disproportion  qui  se  trouve  entre  elle  et  les  autres  mem- 
»  bres  du  corps  helvétique  ». 

(  1  )  L  an  1415,  dans  le  tems  que  les  huit  anciens  Cantons  s’empa¬ 
rèrent  du  Comté  de  Bade,  dont  nous  parlerons  ci-après ,  sept  de  ces 
memes  Cantons  se  rendirent  maîtres  de  la  Turgovie,  province 

d’une  assez  grande  étendue,  des  Frey-Ambter,  ou  Francs-Bailliages 
qui  n’ont  qu’un  petit  territoire  ,  pays  peu  considérable,  et  de  Rhin- 
thal ,  qui  s’étend  le  long  du  Rhin  ,  depuis  le  Comté  de'  Werdenberg 
jusqu’au  lac  de  Constance.  Ces  conquêtes  furent  toutes  des  démem- 
bremens  des  Etats  possédés  par  la  Maison  d’Autrkhe.  Sargans, 
Comté  d’un  revenu  médiocre,  fut  acquis,  peu  de  tems  après,  à 
prix  d’argent,  par  ces  mêmes  Cantons.  La  ville  de  Rappersthweil , 
sur  le  lac  de  Zuric  ,  fut  prise  en  1458,  par  les  Cantons  d’Uri,  de 
Schwitz  ,  d’Underwald  et  de  Glaris. 

DES  SUISSES  ET  DE  LEURS  ALLIÉS. 
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elle  se  soumit  au  Canton  de  Berne ,  qui ,  non  content 
de  lui  confirmer  ses  anciens  privilèges  ,  lui  céda  plu¬ 
sieurs  biens  ecclésiastiques  considérables  qu’il  avoit 
confisqués  après  l’introduction  delà  prétendue  réforme. 
L’Evêque  de  Lausanne  réside  aujourd’hui  à  Fribourg. 
Son  premier  Siège  étoit  A  vendre,  Aventicum ,  l’une, 
à  ce  qu’il  paroît,  des  douze  villes  que  les  Helvétiens 
ruinèrent  lorsqu’ils  entreprirent  leur  malheureuse  ex¬ 
pédition  dans  les  Gaules.  Ce  fut  de  cette  ville  que 
l’Evêque  Marius  transporta  son  Siège ,  l’an  602 ,  à 
Lausanne. 

Un  nouveau  péage  que  le  Duc  Léopold  d’Autriche 
établit,  en  i385  ,  à  Rothenbourg,  souleva  les  Lucer- 
nois,  auxquels  il  étoit  fort  onéreux.  Le  peuple  en  fu¬ 
reur  s’étant  attroupé  à  l’insu  du  Magistrat,  marcha 
contre  Rothenbourg,  démolit  le  château  et  abattit  les 
murs  de  la  ville  sans  toucher  ni  aux  biens  ni  à  la  vie 
des  particuliers.  (  Watteville ,  p.  180.)  Ce  fut  le  signal 
d’une  nouvelle  rupture  avec  la  Maison  d’Autriche. 
Les  Lucernois  s’étant  présentés  successivement  devant 
les  villes  de  Sempach  et  de  Richensée,  les  reçurent  à 
composition  avec  le  pays  d’Entlebuch ,  qui ,  las  de  la 
domination  tyrannique  de  Pierre  de  Thorberg  son  Sei¬ 
gneur,  les  prévint  en  se  mettant  sous  leur  protection. 
Les  Autrichiens  ayant  pris  d’assaut,  l’an  i386,  Ri¬ 
chensée  sur  le  lac  de  Baldecx ,  dont  la  garnison  étoit 
trop  foible  pour  leur  résister ,  y  exercèrent  la  plus 
cruelle  vengeance  en  égorgeant  une  partie  des  habi- 
tans  ,  précipitant  les  autres  dans  le  lac  ,  et  détruisant 
jusqu’aux  fondemens  tous  les  édifices  de  la  place. 
Après  avoir  menacé  plusieurs  autres  villes ,  ils  arrivent, 
le  9  Juillet  i386  (Suicer),  devant  Sempach,  sur  le 
lac  de  Sursée  ,  où  le  Duc  Léopold  d’Autriche  vient  se 
mettre  à  leur  tête  le  même  jour.  Ce  fut  aussi  celui  de 
l’arrivée  des  troupes  envoyées  au  secours  de  la  place 
par  tous  les  confédérés,  à  l’exception  des  Bernois  qui 
s’excusèrent,  sous  différens  prétextes ,  de  prendre  part 
à  cette  expédition.  L’armée  autrichienne  étoit  forte 
de  quatre  mille  hommes  ,  suivant  M.  de  Watteville, 
et  celle  des  Suisses  n’étoit  que  de  treize  cens.  Dès 
qu’on  fut  en  présence ,  le  combat  s’engagea.  Le  Duc 
ayant  été  tué  des  premiers  dans  la  mêlée,  la  déroute 
de  son  armée  devint  générale.  Deux  mille  Autrichiens 
restèrent  morts  sur  le  champ  de  bataille.  La  perte  que 
firent  les  Suisses  n’alla  guere  au-delà  de  deux  cens 
hommes.  La  ville  qui  étoit  assiégée  ,  fut  sauvée 
par  cette  victoire  et  prise  sous  la  protection  de 
Lucerne  ,  dont  elle  n’est  éloignée  que  de  trois  lieues 
N.  O.  Les  Suisses  ont  depuis  consacré  cet  événement 
parla  fondation  d’une  chapelle,  où  ils  se  rendent  an¬ 
nuellement,  le  jour  qu’il  est  arrivé,  pour  en  rendre 
grâce  à  Dieu.  C’est  ainsi  qu’ils  ont  érigé  dans  la  suite 
d’autres  monumens  semblables  sur  les  champs  de  ba¬ 
taille  de  Morgarten  ,  de  Naefels ,  de  Morat ,  d’Or- 
nach,  etc. 

Les  Autrichiens,  après  la  bataille  de  Sempach, 
n’étoient  pas  d’humeur  à  rester  sur  leurs  pertes.  Léo¬ 
pold  et  Guillaume ,  fils  du  Duc  qui  venoit  d’être  tué , 
et  Albert  son  frere,  s’étant  rendus  en  Suisse,  firent  de 
grands  préparatifs  pour  continuer  la  guerre.  Berne 
alors  croyant  devoir  se  réunir  aux  sept  autres  Cantons , 
leur  fournit  des  troupes  avec  lesquelles  ils  réprimèrent 
les  différentes  courses  des  ennemis ,  et  leur  rendirent 
la  pareille  sur  leurs  terres.  Naefels  ,  bourg  considé¬ 
rable  du  Canton  de  Glaris ,  étoit  gardé  par  quatre  cens 
hommes,  sous  les  ordres  de  Mathys  de  Bublen.  Les 
Autrichiens  s’en  étant  approchés,  le  9  Avril  i388,  au 
nombre  de  quinze  mille  hommes,  suivant  M.  Tschar- 
ner,  s’en  rendirent  les  maîtres  aisément  par  la  retraite 
de  la  garnison;  après  quoi  ils  y  mirent  le  feu.  Mais  , 
étant  ensuite  tombés  sur  les  Glaronois  qui  s’étoient 
rassemblés  dans  la  vallée  de  Lintlial  au  nombre  de 
sept  cens,  ils  furent  si  vigoureusement  reçus  ,  qu’obli¬ 
gés  de  prendre  la  fuite ,  après  un  combat  de  trois 
heures ,  une  partie  d’entre  eux  alla  se  précipiter  dans 


la  riviere  de  Limmat.  On  fait  monter  à  deux  mille  I 
cinq  cens  hommes  la  perte  qu’ils  firent  à  cette  journée ,  j 
et  on  réduit  à  cinquante-cinq  celle  des  Suisses.  I 

Les  garnisons  de  Nidau,  bourg  situé  sur  le  lac  de 
Bienne,  et  de  Buren  sur  l’Aar ,  désoloient  le  voisinage 
par  leurs  brigandages.  Les  villes  de  Berne  et  de  So- 
leure,  ayant  réuni  leurs  forces ,  mirent  le  siège  devant 
ces  deux  places  ,  qu’elles  emportèrent  le  12  Avril  et  le 
7  Mai  de  l’an  1 388.  Berne  en  son  particulier  s’empara, 
dans  le  mois  de  Juillet,  d’Unterséen  et  du  haut  Sim- 
menthal,  vallée  fort  étroite,  mais  longue  de  douze 
lieues  dans  toute  son  étendue.  (Watteville.)  M.  Bus- 
ching  met  en  1387  la  conquête  d’Unterséen.  Les  autres 
Cantons  étoient  alors  occupés  au  siège  de  Rapers- 
chvveil.  Cette  expédition  ne  fut  point  heureuse.  Un 
assaut  général ,  qu’ils  livrèrent  à  la  place  le  1  Mai , 
fut  repoussé  avec  une  perte  considérable  pour  les  as- 
siégeans,  qui  le  lendemain  prirent  le  parti  de  la  re¬ 
traite.  Mais  la  Maison  d’Autriche  ,  vers  le  même 
tems,  eut  le  désagrément  de  voir  les  Comtes  de  Tog-  | 
genbourg  se  détacher  de  son  alliance ,  et  faire  la  paix  ►. 
avec  les  Suisses.  Plusieurs  villes  impériales  s’entre-  | 
mirent ,  l’année  suivante ,  pour  faire  cesser  les  hos-  » 
tilités  entre  cette  nation  et  les  Ducs  ses  ennemis  ? 
naturels.  Elles  obtinrent  enfin,  malgré  l’opposition  [î 
de  Berne,  une  treve  qui,  deux  fois  renouvellée,  fut  : 
prolongée  jusqu’à  soixante-quatorze  ans  ,  et  fidèlement  1 
observée  de  part  et  d’autre.  Les  Suisses  profitèrent  du  ! 
repos  qu’elle  leur  procura  pour  perfectionner  leur 
discipline  militaire  ;  et  ils  y  réussirent  de  maniei  e , 
qu’au  jugement  de  Machiavel,  ils  ne  furent  surpassés  1 
en  ce  point  que  par  les  Romains. 

On  a  parlé  ci-devant  (T.  II,  p.  721)  de  l’expé¬ 
dition  qu’Enguérand  VII,  Sire  de  Couci,  fit,  l’an  1075, 
en  Alsace  et  dans  le  Sundgau,  puis  dans  l’Argeu  , 
à  la  tête  de  quarante  mille  Anglois  ,  pour  revendiquer 
les  Domaines  qu’il  prétendoit  devoir  lui  revenir  du 
chef  de  Catherine  sa  mere ,  fille  de  Léopold ,  Duc 
d’Autriche ,  et  petite-fdle ,  par  son  pere ,  de  l’Empereur 
Albert  I.  Léopold  II  ou  111  son  cousin,  contre  lequel 
il  faisoit  cette  répétition ,  s’étant  muni  de  l’alliance 
des  Suisses,  rassembla  des  forces  pour  les  opposer  à 
celles  des  ennemis.  Les  Lucernois ,  les  Zuricois  et  les 
Bernois  se  mirent  en  campagne  pour  leur  fermer  le 
passage  sur  leurs  terres.  Mais,  voyant  que  les  Autri¬ 
chiens  ne  faisoient  pas  même  garder  leurs  frontières  , 
ils  se  retirèrent  pour  la  plupart  dans  leurs  villes.  On 
voit  seulement  que  la  nuit  du  26  au  27  Décembre 
1875  ,  un  corps  de  Bernois  ayant  surpris  les  Anglois 
dans  le  Couvent  de  Fraubrunnen,  entre  Berne  et  So- 
leure ,  leur  livra  un  combat ,  où  il  tua  près  de  huit 
cens  hommes,  tandis  qu’il  n’en  perdit  que  vingt-cinq,  î 
y  compris  ceux  qui  étoient  restés  en  arriéré  pour  piller* 
(Watteville.  )  M.  Tscharner  dit  >3  qu’on  érigea  une 
»  colonne  à  l’honneur  de  cette  victoire  avec  des  ins- 
»  criptions,  en  latin  et  en  allemand,  qui  existent 
33  encore  33.  On  a  parlé  de  même,  à  l’article  de  Charles, 
dernier  Duc  de  Bourgogne  (  ibid. ,  p.  523  ) ,  des  vic¬ 
toires  que  les  Suisses  remportèrent  à  Granson  et  à 
Morat,  en  1476,  sur  ce  Prince.  Mais  on  doit  regarder 
comme  supposé  l’humble  discours  que  plusieurs 
Ecrivains  mettent  dans  la  bouche  des  Députés  de  cette 
nation  avant  la  première  de  ces  deux  batailles,  pour 
détourner  le  Duc  de  leur  faire  la  guerre.  Nous  ajou¬ 
terons  encore  que  les  Suisses  eurent  beaucoup  de  part 
au  gain  de  la  bataille  de  Nanci,  où  Charles  périt  le 
5  Janvier  1477. 

Le  corps  helvétique  ne  fut  pas  borné  pour  toujours 
aux  huit  Cantons  dont  on  a  parlé  jusqu’ici.  Cinq 
autres  Cantons  y  ont  été  ajoutés  dans  les  quinzième 
et  seizième  siècles ,  et  voici  l’ordre  chronologique  dans 
lequel  on  doit  les  placer. 

La  ville  de  Bade  ,  ou  Baden  ,  à  quatre  lieues  de 
Zuric  et  douze  de  Bâle  ,  fameuse  par  ses  bains  ,  qui  lui  I 
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donnent  son  nom  ,  est  la  capitale  d’un  Comté  plus 
étendu  que  la  plupart  des  petits  Cantons,  et  plus  fer¬ 
tile  ,  qui  fut  enlevé,  l’an  1 4 1 5  ,  à  la  Maison  d’Au¬ 
triche  ,  par  les  Cantons  confédérés,  en  vertu  du  ban 
prononcé,  parle  Concile  de  Constance  et  l’Empereur, 
contre  l’Arclnduc  Frédéric  ,  pour  avoir  favorisé  l’éva¬ 
sion  du  Pape  Jean  XXIII.  L’Empereur  Sigismond  l’hy- 
pothéqua  ,  la  même  année  ,  à  la  ville  de  Zuric  pour 
la  somme  de  45oo  florins.  Cette  ville  ,  en  faveur  de 
la  République  helvétique  ,  permit  aux  Cantons  de 
Schwitz  ,  de  Lucerne  ,  d’Underwald  ,  de  Zugf  et  de 
Claris,  de  prendre  part  à  cette  hypotheque:  la  ville  de 
Berne  y  fut  admise  en  1426,  et  le  pays  d’Uri  en  144^- 
»  Ces  huit  anciennes  villes  et  Cantons  possédoient  ce 
»  Comté  ,  et  y  établirent  successivement  des  Baillis 
»  tous  les  deux  ans  jusqu’à  l’année  1712;  mais  les 
»  Cantons  souverains  de  la  religion  catholique,  c’est- 
»  à-dire  Lucerne,  Uri,  Schwitz,  Underwald,  et  Zng, 

»  ayant  occupé  exclusivement  la  ville  de  Bade  avec 
3)  leurs  troupesdans  la  guerrede’Toggenbourg,  les  villes 
»  de  Zuric  et  de  Berne  s’en  emparerent,  et  les  cinq 
»  Cantons  catholiques  leur  cédèrent  leurs  prétentions 
»  sur  ce  Comté  à  la  paix  d’Arau  ;  mais  Claris  conserva 
»  ses  droits  >>.  (Busching.) 

FRIBOURG,  ville  bâtie  sur  la  Sane,  dans  l’Uchtland , 
vers  l’an  1 177,  par  Berthold  IV,  Duc  de  Zéringen  ,  dif¬ 
férente  de  Fribourg  en  Brisgaw,  fondée  par  Berthold  111, 
pere  du  précédent,  au  lieu  de  retourner,  à  l’extinction 
de  la  Maison  de  Zéringen,  sous  la  domination  immé¬ 
diate  de  l’Empire  ,  tomba  sous  celle  d’Ulric  ,  Comte 
de  Kibourg,  qui  lui  conserva  ses  immunités.  Rodolphe, 
Comte  de  Habsbourg,  qui  devintEmpereur,  1"  du  nom, 
ayant  acquis  Fribourg  d’Eberhard  son  cousin  ,  mari 
d’Anne,  héritière  de  la  Maison  de  Kibourg-Berthou  , 
cette  ville  se  trouva  liée  au  parti  des  Princes  et  de  la 
Noblesse  contre  ces  Communautés  naissantes  qui 
combattoient  pour  la  liberté.  C’est  ce  qui  l’engagea  dans 
plusieurs  guerres  avec  elles  ,  et  sur- tout  avec  celle  de 
Berne.  Mais ,  après  de  fréquentes  hostilités  récipro¬ 
ques  ,  les  Fribourgeois  firent  une  paix  solide  avec  les 
Bernois ,  en  se  réunissant  à  eux  par  un  Traité  de  com- 
bourgeoisie  perpétuelle.  Les  premiers  conservèrent 
néanmoins  leur  attachement  pour  leurs  anciens  maî¬ 
tres  ;  mais  l’exemple  des  succès  des  Suisses  ligués 
pour  la  défense  de  la  liberté ,  l’amour  de  l’indépen¬ 
dance  encouragé  par  l’épuisement  des  forces  et  du 
crédit  de  la  Maison  d’Autriche  dans  la  Suisse,  l’intérêt 
de  la  paix  avec  les  voisins  ,  tous  ces  motifs  agirent 
puissamment  sur  une  panie  des  Fribourgeois  dont  ils 
ébranlèrent  la  fidélité.  La  conduite  indiscrète  de  l’Ar¬ 
chiduc  Albert ,  surnommé  le  Prodigue,  acheva  d’in¬ 
disposer  les  esprits.  Informés  qu’Albert  songeoit  à  ven¬ 
dre  au  Duc  de  Savoie  les  droits  qu’il  leur  avoit  cédés, 
ils  résolurent  de  se  mettre  sous  la  sauve-garde  de  ce 
dernier.  Les  Fribourgeois  par-là  recouvrèrent  leur  tran¬ 
quillité  intérieure.  On  les  vit  depuis  entretenir  des 
liaisons  plus  étroites  avec  les  huit  Cantons  confédérés, 
en  leur  fournissant  des  troupes  auxiliaires  dans  leurs 
diverses  expéditions  contre  la  Maison  d’Autriche.  Les 
Fribourgeois  partagèrent  aussi  avec  eux  les  risques  et 
la  gloire  des  trois  victoires  remportées  par  les  alliés  sur 
Charles  le  Téméraire ,  Duc  de  Bourgogne ,  à  Cranson , 
à  Morat  et  à  Nanci,  dans  les  années  1476  et  1 477- 
La  Duchesse  de  Savoie,  Yolande,  sœur  du  Roi  Louis  Xi 
et  tutrice  du  Duc  Philibert  son  fils,  avoit  favorisé 
secrètement  les  entreprises  du  Duc  de  Bourgogne.  Se 
voyant  menacée  île  la  vengeance  îles  Suisses,  elle  de¬ 
manda  un  Congrès  à  Fribourg  ,  où  elle  obtint,  à  prix 
d’argent ,  de  cette  ville  et  de  celle  de  Berne ,  qu’elle 
avoit  le  plus  à  craindre,  la  paix  pour  ses  fils,  Philibert 
et  Charles,  la  sûreté  pour  Geneve  et  la  restitution  du  ; 


pays  de  Vaud  ,  dont  les  Suisses  s’étoient  saisis.  Mais 
une  des  conditions  de  l’accommodement  fut  que  Fri¬ 
bourg  seroit  déclarée  absolument  libre  de  toute  obéis¬ 
sance  envers  la  Savoie. 

Des  désordres  occasionnés  par  les  suites  de  la  der¬ 
nière  guerre  dans  les  communes  de  divers  états  libres 
de  la  Suisse,  engagèrent,  en  1478,  les  Magistrats  de 
Fribourg  à  former  avec  ceux  de  Zuric,  de  Berne ,  de 
Lucerne  et  de  Soleure,  une  confédération  particulière 
pour  leur  sûreté  commune  ;  mais  les  Cantons  démo¬ 
cratiques  s’en  étant  plaints,  comme  d’une  infraction 
faite  à  la  ligue  ,  cette  discorde  fut  étouffée  ,  Pau 
148»  (1  ),  par  une  nouvelle  convention  faite  à  Slanz 
dans  le  Canton  d’Underwald.  Ce  fut  alors  que  Fribourg 
avec  Soleure  fut  admis  dans  la  confédération  hel¬ 
vétique.  11  occupoit  alors  le  neuvième  rang;  mais 
Bâle  étant  depuis  entrée  dans  cette  union,  Fribourg 
occupe  la  dixième  place  dans  l’ordre  politique.  (Bus¬ 
ching).  Fribourg  a  l’avantage ,  ainsi  que  toute  la  pro¬ 
vince  ,  d’avoir  conservé  la  religion  catholique  jusqu’à 
nos  jours.  Celte  ville  est  depuis  l’an  i536  la  résidence 
de  l’Evêque  de  Lausanne. 

SOLEURE  (  Solôdumm  ) ,  ville  ancienne  sur  l’Aar, 
au  pied  du  Mont-Jura,  munie,  par  Dioclétien,  d’une 
forteresse  dont  on  voit  encore  les  ruines  ,  ayant  été 
détruite  par  les  invasions  des  Allemands,  des  Huns,  et 
d’autres  barbares ,  dut  son  rétablissement,  ou  du  moins 
son  accroissement,  à  la  fondation  d’un  Monastère, 
faite  Vers  l’an  900  ,  sous  l’invocation  de  S.  Ours,  par 
Berthe ,  femme  de  Rodolphe  II ,  Roi  de  la  Bourgogne 
transjurane.  Après  l’extinctionde  ce  Royaume,  Soleure 
étant  tombé  sous  la  domination  des  Empereurs,  Lo- 
thaire  II  y  établit  Gouverneur  du  pays  Conrad,  Duc 
de  Zéringen,  qui  le  transmit  à  ses  desceiïdans.  La 
Maison  de  Zéringen  ayant  fini,  l’an  1218,  le  pays  re¬ 
vint  à  la  disposition  des  Empereurs,  dont  la  ville  de 
Soleure  obtint  divers  privilèges,  entre  autres  celui  d’é¬ 
lire  un  Conseil  pour  l’exercice  de  la  police  municipale. 
L’Avoyer,  ou  premier  Magistrat,  y  présidoit  à  la  jus¬ 
tice  criminelle  au  nom  du  Chef  de  l’Empire;  mais, 
avant  le  milieu  du  xive  siècle  ,  la  ville  de  Soleure  ra¬ 
cheta  ,  des  Comtes  de  Bucheg  ,  ou  Bûchent,  le  droit 
de  Glaive  ,  que  les  Empereurs  leur  avoit  inféodé.  So¬ 
leure  avoit  dès  lors  acquis  un  territoire  et  plusieurs 
nouveaux  droits  ,  tels  que  celui  de  battre  monnoie, 
celui  de  péage,  et  d’autres  de  jurisdiction  et  de  police. 

En  i3i8,  Léopold,  Duc  d’Autriche ,  trois  ans  après 
sa  défaite  à  Morgarten  ,  pour  réparer  ce  revers  ,  vint 
faire  le  siège  de  Soleure.  La  rivière  étant  alors  grossie 
considérablement  par  les  pluies  ,  entraîna  le  pont  qui 
la  traversoit  avec  les  soldats  dont  le  Duc  avoit  eu  l’im¬ 
prudence  de  le  charger.  Les  assiégés  en  sauvèrent  un 
grand  nombre  par  une  générosité  dont  le  Duc  leur  tint 
compte  en  levant  le  siège.  En  1 382 ,  la  ville  de  Soleure , 
trahie  par  un  Chanoine,  courut  risque  d’être  surprise 
par  les  Comtes  de  Kibourg.  Le  complot  fut  heureuse¬ 
ment  découvert  au  moment  de  l’exécution.  Depuis  ce 
tems  elle  entretint  de  fréquentes  correspondances  avec 
les  Cantons  ligués.  Les  services  qu’elle  leur  rendit  dans 
les  différentes  guerres  qu’ils  eurent  à  soutenir,  lui  mé¬ 
ritèrent  l’avantage  de  leur  être  associée,  l’an  1481, 
en  même  tems  que  Fribourg ,  sous  le  titre  d’onzieme 
Canton  ,  quoique  dans  l’ordre  chronologique  elle  ne 
forme  que  le  dixième  avec  son  district  qu’elle  a  fort 
étendu  par  diverses  acquisitions  successives. 

C’est  à  Soleure  que  réside  l’Ambassadeur  de  France 
auprès  du  corps  helvétique.  Le  gouvernement  de  So¬ 
leure  est  démocratique,  et  les  nouveautés  en  matière 
de  religion  en  ont  toujours  été  bannies.  Ce  Canton, 
pour  le  spirituel,  releve  de  trois  Evêchés.  La  ville  et 
deux  bailliages  sont  du  diocèse  de  Lausanne.  Les  faux- 
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bourgs  de  Soleure  et  quelques  districts  sont  de  celui  de 
Constance.  La  plus  grande  partie  du  Canton  est  du 
diocèse  de  Bâle. 

BASLE  ou  BALE  (en  latin  Basilea  ou  Basilia), 
ville  fameuse  du  pays  des  Rnuraques,  située  sur  les  deux 
bords  du  Rhin,  près  des  frontières  de  l’Allemagne  et  de 
la  France,  est  la  capitale  d’un  Canton  de  la  Suisse  que 
l’on  compte  dans  l’ordre  politique  pour  le  neuvième  , 
et  pour  l’onzieme  dans  l’ordre  chronologique.  Elle 
étoit  peu  considérable,  malgré  l’avantage  de  sa  situa¬ 
tion,  avant  que  celle  d’Augst  ( Augusta  Rauraco- 
rujn),  située  à  une  lieue  plus  haut ,  eut  été  renversée 
par  Attila  pour  se  venger  de  la  défaite  qu’il  venoit 
d’essuyer  dans  les  champs  catalauniques.  Bâle  profita 
de  la  ruine  de  cette  ville ,  en  donnant  retraite  à  ses  ha- 
bitans  fugitifs.  Augsf  depuis  ce  teins  n’est  plus  qu’un 
petit  village,  dont  quantité  de  médailles  et  d’autres 
antiquités  que  l’on  y  découvre  attestent  la  grandeur 
primitive.  Bâle  faisoit  partie  du  Royaume  d’Alleman- 
nie  ,  conquis  par  les  enfans  de  Clovis.  Valanus  , 
Evêque  d’Augst,  y  transféra  son  Siège  vers  l’an  748. 
M.  de  Watteville  pense  néanmoins  que  Charlemagne 
dut  avoir  transféré  le  temporel  de  la  ville  de  Bâle  à 
l’Evêché  avant  l’an  81 3.  Mais  il  avoue  que  les  Rois 
de  Bourgogne,  qui  vinrent  ensuite  ,  le  reprirent  et  se 
l’approprierent.  Bâle  devint  une  ville  impériale  lors¬ 
que  l’Empire  fut  transporté  en  Allemagne,  et  ses  Evê¬ 
ques  s’érigèrent  depuis  en  Souverains  à  la  faveur  des 
troubles  qui  agitèrent  l’Allemagne  au  xme  siècle.  Les 
Bâlois  obtinrent  de  ces  nouveaux  Seigneurs  divers 
privilèges  qui  firent  de  leur  ville  et  de  ses  dépendances 
une  espece  de  République.  Les  Empereurs  néanmoins 
avoient  conservé  sur  l’Eglise  de  Baie  le  droit  d’Avoue- 
rie.  Mais  ,  en  1048,  Charles  IV  en  fit  cession  aux 
Bâlois  ,  qui  par-là  devinrent  en  quelque  sorte  les 
protecteurs  de  l’Evêque  et  ses  maîtres.  Leur  pouvoir 
s’accrut,  en  1078, par  le  droit  de  battre  monnoie,  qu’ils 
obtinrent  de  Jean  de  Vienne  leur  Evêque.  On  voit 
qu’en  1 077  ils  formèrent  un  Tribunal  composé  de 
dix  Nobles  et  de  dix  Bourgeois  pour  veiller  à  la  con¬ 
servation  de  la  paix  publique  et  de  la  liberté.  Mais 
ils  ne  jouissoient  point  encore  de  la  juridiction  ci¬ 
vile.  Elle  étoit  possédée  en  Fief  par  le  Prévôt  du  Mo¬ 
nastère  de  S.  Alban.  Les  Bâlois  en  firent  l’acquisition 
en  1088.  Enfin,  en  1096,  l’Evêque  Humbert  de 
Naumbourg  leur  vendit  les  Bailliages  de  Lieslal ,  de 
Wallenbourg  et  de  Homberg.  Ce  fut  à  Bâle  que  s’as¬ 
sembla  ,  en  1401  ,  le  dix-septieme  Concile  général, 
dont  nous  avons  rendu  un  compte  succint,  pp.  210- 
211  de  notre  premier  volume.  AEneas  Sylvius  ,  qui 
avoit  été  Secrétaire  de  cette  Assemblée  étant  devenu 
Pape  sous  le  nom  de  Pie  II ,  fonda  une  Université  à 
Bâle  en  1459.  Zuric  ayant  voulu  s'emparer  du  Tog- 
genbourg  en  1406  après  la  mort  de  son  dernier  Comte, 
les  autres  Cantons,  qui  lui  disputoient  cette  succes¬ 
sion,  vinrent  l’assiéger  en  1408.  Bâle  se  déclara  pour 
eux,  et  leur  fournit  des  troupes  pour  cette  expédition. 
Elle  eut  aussi  part ,  en  1 444  >  aux  expl°its  des  Suisses 
contre  le  Dauphin  Louis ,  envoyé  par  le  Roi  Char¬ 
les  VII  au  secours  du  Duc  d’Autriche,  et  pour  disper¬ 
ser  le  Concile  qui  continuoit  à  se  tenir  dans  cette  ville 
contre  le  gré  du  Pape  Eugene  IV.  Dans  la  guerre  des 
Suisses  contre  le  dernier  Duc  de  Bourgogne,  les  troupes 
de  Bâle  partagèrent  avec  eux  la  gloire  des  journées  de 
Granson,  de  Morat  et  de  Nanci,  qui  furent  si  fatales 
à  ce  Prince.  Unis  toujours  d’intêrêts  aux  Suisses ,  il 
ne  manqqoit  aux  Bâlois  que  de  leur  être  incorporés. 
C’est  ce  qu’ils  obtinrent  en  i5oi.  La  ville  de  Bâle 
persévéra  dans  l’ancienne  religion  jusqu’en  1529. 
Cette  année  ,  le  1  Avril,  d’après  les  prédications  de 
Jean  Oecolampade ,  disciple  de  Zuingle ,  le  Sénat  ou  le 
grand  Conseil  abolit  la  Messe,  fit  brûler  les  images  et 
interdit  tout  exercice  de  la  religion  catholique.  Le 
Chapitre  de  la  Cathédrale  chassé  ,  ainsi  que  tous  les 


autres  Prêtres  et  les  Religieux  de  l’un  et  de  l’autre 
sexe  ,  alla  s’établir  à  Fribourg  en  Brisgau,  dans  le  dio¬ 
cèse  de  Constance,  où  il  continue  de  faire  sa  résidence. 
L’Eyeque  faisoit  dès  lors  la  sienne  à  Porentru,  ville 
à  neul  lieues  de  Bâle.  On  ne  doit  pas  confondre  son 
Evêché  ,  où  il  est  comme  Souverain,  avec  le  Canton 
de  Baie  ,  dont  les  terres  sont  entièrement  indépen¬ 
dantes  de  lui  tant  au  temporel  qu’au  spirituel,  la  re¬ 
ligion  prétendue  réformée  y  étant  la  dominante.  Le 
gouvernement  de  Bâle  est  aristo-démocratique  ;  mais 
la  Noblesse  n’y  a  aucune  part,  à  moins  qu’elle  11e  soit 
agrégée  à  quelque  corps  de  la  ville.  Du  reste  elle  y 
est  en  très  petit  nombre  depuis  qu’elle  en  a  été  chassée 
pour  s’être  opposée  à  la  prétendue  réforme.  L’autorité 
souveraine  réside  dans  le  grand  et  le  petit  Conseil  réu¬ 
nis  ,  qui  forment  ensemble  un  nombre  de  deux  cens 
quatre-vingts  personnes. 

Bâle  est  la  plus  grande  ville  de  toute  la  Suisse.  Le 
Rhin  la  divise  en  grande  et  petite  ville ,  qui  sont  jointes 
par  un  pont  de  six  cens  pieds  de  long. 

Schaffouse  (en  allemand  Scha/hansen) ,  ville 
située  à  une  lieue  au-dessus  de  la  grande  cataracte  du 
Rhin ,  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve  ,  entra  ,  le  1  o  Août 
de  la  même  année  que  Bâle  dans  la  confédération  hel¬ 
vétique.  La  nécessité  de  débarquer,  à  l’endroit  où  cette 
ville  existe  ,  les  marchandises  qui  descendoient  le 
Rhin ,  et  le  transie  de  la  Suisse  en  Allemagne ,  ont 
sans  doute  occasionné ,  dit  M.  Tscharner ,  les  premiers 
établissemens  dans  ce  lieu.  Le  bourg  nommé  Scafhu- 
siturn  dans  un  Acte  du  régne  de  Charlemagne,  paroît 
être  le  même  que  Schaffouse.  Un  Monastère  qu’Eber- 
liard ,  Comte  de  Nellenbourg,  à  qui  ce  terrain  appar- 
tenoit,  y  fonda  l’an  1062,  et  où  il  Enit  ses  jours  après 
lui  avoir  cédé  tous  ses  droits  seigneuriaux,  contribua 
beaucoup  à  l’agrandissement  de  Schaffouse ,  par  le 
grand  nombre  d’artisans  qu’il  y  attira.  Schaffouse,  dans 
la  suite,  devint  ville  impériale,  et  son  administration 
prit  alors  la  forme  d’une  aristocratie  bourgeoise.  Mais 
l’Empereur  Louis  de  Bavière  restreignit  sa  liberté  nais¬ 
sante  ,  en  l’engageant  aux  Ducs  d’Autriche  qui  en  res¬ 
tèrent  maîtres  jusqu’en  14 1 5.  Six  mille  florins ,  payés 
alors  à  l’Empereur  Sigismond ,  remirent  de  nouveau 
Schaffouse  dans  son  premier  droit  de  ne  relever  que  de 
l’Empire.  Ce  fut  en  vain  que  la  Maison  d’Autriche  em¬ 
ploya  la  voie  des  négociations  et  celle  des  hostilités 
pour  ramener  Schaffouse  sous  son  joug.  Les  diverses 
alliances  qu’elle  contracta  avec  d’autres  villes  impé¬ 
riales,  la  maintinrent  dans  son  indépendance  jusqu’en 
i5oi  ,  époque,  ainsi  qu’on  l’a  dit,  de  sa  réception 
dans  la  ligue  helvétique,  dont  elle  fait  le  douzième 
Canton. 


Àpfenzel  (  Abbatis  Cella),  gros  bourg  de  la  Suisse, 
à  quatre  lieues  S.  E.  de  S.  Gai ,  rapporte  son  origine 
à  un  Domaine  dont  le  Roi  Pépin  fit  donation  à  l’Ab¬ 
baye  de  ce  nom.  L’établissement  qu’elle  y  forma, 
s’étant  accru  par  différentes  acquisitions  dans  le  cours 
de  plusieurs  siècles  >  devint  le  chef-lieu  d’un  pays  de 
dix  lieues  en  longueur  sur  sept  de  largeur.  Huit,  tant 
bourgs  que  villages,  avec  un  grand  nombre  d’habi¬ 
tations  isolées  répandues  dans  la  plaine  et  sur  les 
montagnes  ,  composent  ce  pays  distribué  en  vingt-trois 
rhodes  ou  compagnies  ,  dont  les  Chefs  portent  encore 
aujourd’hui  le  nom  de  Capitaines.  De  ces  rhodes, 
quatre  forment  les  rhodes  intérieurs,  et  les  dix-neuf 
autres  les  rhodes  extérieurs.  Les  Appenzellois,  après 
avoir  été  soumis  pendant  plusieurs  siècles  à  la  loi  de 
la  servitude  féodale  envers  l’Abbé  de  S.  Gai,  obtin¬ 
rent  de  lui,  en  1277,  la  permission  de  se  donner  un 
Chef,  ou  Magistrat,  sous  le  nom  de  Landamman. 
Ce  premier  pas  vers  l’indépendance  n’eut  pas  de 
suite  jusqu’en  i36o.  Les  Appenzellois,  s’étant  alors 
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alliés  avec  le  consentement  de  l’AbbéM  Herman  de 
Bonstellen  aux  Cantons  de  Schwitz  et  de  Glaris ,  com¬ 
mencèrent  à  vouloir  s’émanciper  à  l’exemple  de  leurs 
voisins.  Mais  le  défaut  de  concert  entre  eux  tint  en 
suspens  cette  disposition  l’espace  de  quarante  ans. 
Les  esprits  s’étant  à  la  fin  réunis  ,  la  révolution  éclata 
subitement  l’an  1400.  Quatre  paroisses  chassèrent  les 
Officiers  de  l’Abbé,  et  bientôt  après  tout  le  peuple 
s’engagea  par  serment  à  maintenir  sa  liberté  aux  dé¬ 
pens  de  son  sang.  Les  troupes  envoyées  par  l’Abbé 
pour  les  réduire,  furent  repoussées  ainsi  que  celles 
qu’il  obtint  des  villes  et  de  la  Noblesse  de  Suabe. 

Frédéric ,  Duc  d’Autriche,  étant  venu  ensuite  à  son 
secours,  11’eut  pas  un  meilleur  succès.  Ayant  mis  le 
siège  devant  la  ville  de  S.  Gai,  également  soulevée 
contre  l’Abbé ,  il  fut  obligé  de  se  retirer  avec  perte. 
Pour  se  venger  de  ce  Prince,  les  San-Gallois,  faisant 
désormais  cause  commune  avec  les  Appenzellois ,  mar¬ 
chèrent  vers  le  Tirol ,  saccageant  et  rasant  sur  leur 
route  tous  les  châteaux  de  leurs  ennemis.  Mais  ils  es¬ 
suyèrent  dans  le  Tirol  un  revers  considérable  devant 
la  ville  de  Bregentz  ,  dont  ils  avoient  imprudemment 
entrepris  le  siège  au  milieu  de  l’hiver  avec  des  forces 
insuffisantes.  Contraints  de  revenir  sur  leurs  pas  dans 
un  état  délabré,  ils  subirent  après  cela  d’autres  échecs 
qui  les  menaçoient  de  plus  grands  malheurs,  dont 
heureusement  l’Empereur  Robert  les  préserva  en  leur 
faisant  souscrire  une  treve  l’an  1408.  Tranquilles  dès 
lors  pendant  quelques  années,  mais  toujours  en  garde 
et  contre  l’Abbaye  et  contre  la  Maison  d’Autriche,  ils 
se  lièrent,  en  1411,  par  un  Traité  de  combourgeoisie 
perpétuelle,  avec  les  sept  Cantons  les  plus  à  portée  de 
les  secourir.  L’entremise  de  ces  alliés  procura  bientôt 
un  Traité  définitif,  par  lequel  il  fut  réglé  que  les  Ap¬ 
penzellois  seroient  reconnus  un  peuple  libre  et  indé¬ 
pendant,  sauf  néanmoins  les  censes  et  rentes  de  l’Abbé 
qui  lui  furent  conservées  avec  les  autres  contributions 
qu’on  eut  soin  de  fixer ,  au  lieu  qu’elles  étaient  aupa¬ 
ravant  indéterminées,  et  sous  la  réserve  pour  ce  peu¬ 
ple  de  se  racheter  de  tous  les  impôts  et  redevances. 
Mais  cette  paix  ayant  déplu  aux  esprits  les  plus  échauf¬ 
fés,  leur  mutinerie  leur  attira  un  interdit  de  l’Evêque 
de  Constance.  C’était  le  second  dont  ce  Prélat  les 
frappoit.  Le  Comte  de  Toggenbourg  s’étant  déclaré 
pour  l’Abbé,  ses  troupes  furent  défaites  dans  un  com¬ 
bat.  Mais  il  se  releva  de  ce  revers  par  une  victoire 
qu’il  remporta  sur  eux  à  son  tour  ,  et  dont  l’effet  fut 
tel,  qu’obligés  de  demander  la  paix,  ils  se  soumirent 
à  une  amende  de  deux  mille  florins  envers  l’Abbé  pour 
obtenir  la  ratification  du  dernier  Traité.  Ils  demeu¬ 
rèrent  tranquilles  après  cela  l’espace  d’environ  80  ans, 
pendant  lequel  ils  achetèrent  des  Nobles  de  Hagenwil 
le  Bailliage  de  Rinthal.  Mais  une  violence  exercée 
I  trente  ans  après  envers  l’Abbé  de  S.  Gai,  leur  fit  per- 
!  dre  cette  acquisition.  Ce  Prclat  ayant  besoin  d’une 
place  pour  étendre  ses  bâtiinens ,  en  fit  la  demande 
à  la  ville  de  S.  Gai.  Sur  le  refus  qu’il  essuya ,  il  vou¬ 
lut  faire  construire  un  second  Monastère  à  Rosbach 
pour  s’y  retirer  en  cas  de  besoin.  L’ouvrage  étant  déjà 
commencé ,  les  San-Gallois  craignirent  que  la  concur¬ 
rence  de  ce  nouvel  établissement  ne  préjudiciât  à  leur 
j  commerce.  Dans  cette  appréhension  ,  s’étant  associés 
aux  Appenzellois,  ils  en  rasèrent  les  édifices.  Ce  fut 
i  l’occasion  d’une  nouvelle  guerre.  Les  quatre  Cantons 
de  Zuric,  de  Lucerne,  de  Schwitz  et  de  Glaris,  sous 
la  protection  desquels  étoit  l’Abbaye  ,  offrirent  en  vain 
leur  médiation  pour  terminer  les  hostilités.  Leurs  bons 
offices  ayant  été  rejetés,  les  Cantons  les  forcèrent  par 
les  armes  de  se  soumettre  à  leur  jugement.  11  fut  sé¬ 
vère.  Les  coupables  furent  condamnés  à  des  dédorn- 
magemens  considérables  envers  l’Abbé  et  aux  frais  de 
la  guerre.  Mais,  pour  tenir  lieu  de  ce  dernier  article, 
les  Cantons  se  saisirent  du  Rhinthal ,  à  la  co-régence 
duquel  ils  voulurent  bien  néanmoins  dans  la  suite  ad¬ 
mettre  ceux  qu’ils  en  avoient  dépouillés  ,  et  cela  en 


récompense  des  secours  que  ceux-ci  leur  avoient  prêtés 
dans  la  guerre  contre  la  ligue  de  Suabe. 

En  1452 ,  les  Appenzellois  ressererent  les  nœuds  qui 
les  unissoient  aux  cinq  Cantons  de  Lucerne,  de  Schwitz, 
d’Underwald  ,  de  Zuric  ,  et  de  Glaris.  Le  Traité  de 
combourgeoisie  qu’ils  avoient  auparavant  fait  avec  eux 
fut  converti  en  une  alliance  perpétuelle.  C’était  un 
acheminement  pour  entrer  dans  la  grande  confédéra¬ 
tion  helvétique.  Le  pays  d’Appenzel  n’y  fut  cependant 
admis  qu’en  1 5 1 3 ,  sous  le  nom  de  treizième  et  dernier. 
Son  gouvernement  est  purement  démocratique.  Tout 
homme  au-dessus  de  seize  ans  a  droit  de  suffrage  dans 
les  Assemblées  du  peuple  ,  où  l’on  délibéré  sur  les  af¬ 
faires  de  l’Etat.  La  religion  est  mixte  dans  ce  Canton  ; 
les  rhodes  intérieurs  sont  Catholiques  ,  et  les  rhodes 
extérieurs  professent  le  Calvinisme. 

Quoique  l’esprit  de  la  nation  suisse  ne  soit  point  et 
n’ait  jamais  été  d’étendre  ses  possessions  au-delà  des 
bornes  que  la  nature  semble  lui  avoir  prescrites  ;  ce¬ 
pendant  le  prix  des  services  qu’elle  a  rendus  aux  Ducs 
de  Milan  ,  dans  le  xve  siècle ,  lui  a  valu  sept  Bailliages 
du  Milanez ,  situés  au  pied  des  Alpes.  Ce  sont  ceux  de 
Mendrisio,  Lugano,  Locarno,  Valmadia,  Beîlinzone, 
Riviera  ,  et  Val-Brenna.  De  ces  Bailliages  ,  les  quatre 
premiers  ,  par  donation  de  Maximilien  Sforce  ,  faite 
en  1 5 1 2 ,  et  confirmée ,  en  1 5 1 5 ,  par  le  Roi  François  I, 
appartiennent  aux  douze  anciens  Cantons,  et  les  trois 
autres  aux  seuls  Cantons  d’Uri,  de  Schwitz  et  d’Un¬ 
derwald,  qui  les  avoient  achetés  du  Duc  de  Milan  au 
commencement  du  xve  siècle. 

La  grande  confédération  des  treize  Cantons  ne  les 
empêcha  pas ,  soit  tous  en  général ,  soit  chacun  en 
particulier  ,  de  faire  d’autres  alliances  ,  et  des  Traités 
de  combourgeoisie  ,  avec  les  villes  et  les  Etats  de  leur 
voisinage  ,  pourvu  que  ces  Traités  ne  préjudiciassent 
point  à  leurs  premiers  engagemens.  Elle  ne  les  empêcha 
pas  non  plus  de  faire  des  conquêtes  à  leurs  risques  et 
pour  leur  propre  compte  sur  les  Etats  qui  les  environ- 
noient.  De  cette  liberté  résulta  pour  ceux  qui  se 
croyoient  en  force  le  désir  non  seulement  de  s’agran-  . 
dir,  mais  l’émulation  de  se  prévenir,  en  s’attribuant 
le  droit  de  propriété  sur  les  pays  qui  touchoient  à  leur 
territoire.  Le  Canton  de  Zuric  a  voit  des  vues  sur  le 
Comté  de  Toggenbourg,  ou  de  Tocxenbourg ,  dont 
le  dernier  propriétaire  ,  Frédéric  III ,  avoit  permis  à 
ses  sujets  de  prendre  successivement  des  liaisons  avec 
les  Cantons  de  Zuric,  de  Schwitz  et  de  Glaris.  Les  Ducs 
d’Autriche  formoient  les  mêmes  projets.  Les  Zurieois, 
plus  avides  ,  les  dévancerent ,  et ,  sans  attendre  la  mort 
du  Comte,  ils  prirent  les  armes  pour  envahir  sa  suc¬ 
cession  ;  mais  les  Cantons  neutres  les  arrêtèrent  en  les 
obligeant  de  respecter  les  droits  des  deux  autres  Can¬ 
tons  intéressés.  Les  esprits  sembloient  se  calmer,  lors¬ 
que  deux  hommes  d’un  caractère  altier  et  opiniâtre,  j 
l’un  de  Zuric,  l’autre  de  Schwitz,  firent  revivre  les 
hostilités.  Les  Zurieois  alors  prirent  le  parti  de  se 
liguer  avec  l’Empereur  Frédéric  111  etles  autres  Princes 
de  la  Maison  d’Autriche  dont  ils  reçurent  garnison 
dans  leurs  murs.  Bloqués ,  après  un  combat  où  ils 
furent  défaits ,  ils  virent ,  pendant  deux  campagnes  ,  ■ 
sans  oser  tenter  de  sorties,  leur  territoire  cruellement 
saccagé.  Les  Ducs  d’Autriche,  trop  foibles  pour  pro¬ 
téger  leurs  sujets  et  leurs  alliés,  appellent  à  leur  se¬ 
cours  ,  en  1 444 >  Ie  Dauphin  Louis,  envoyé  par  le  Roi 
Charles  VII  son  pere  ,  à  la  sollicitation  du  Pape  Eu¬ 
gène  IV  ,  pour  disperser  le  Concile  de  Bâle ,  qui  avoit 
déposé  ce  Pontife  en  Ce  jeune  Prince,  qui  régna 

depuis  sous  le  nom  de  Louis  XI,  arrive  de  l’Alsace, 
qu’il  dévastait  alors  avec  les  grandes  compagnies,  et 
dirige  sa  route  droit  à  Bâle.  Cette  ville  ,  étant  sans 
garnison  ,  fait  avertir  du  danger  qu’elle  court  l’armée 
des  Suisses,  occupée  à  faire  le  siège  du  château  deFarns- 
berg.  Douze  cens  hommes ,  qui  en  sont  détachés  le  : 
26  Août  de  la  même  année,  viennent  se  présenter,  à  ; 
un  quart  de  lieue  de  Bâle, derant  l’avant-garde  du  Dau- 
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phin,  composée  de  huit  mille  hommes,  sous  les  ordres 
du  Comte  de  Dammartin  ,  qu’ils  repoussent  jusqu’au 
gros  de  l’armée  ,  qu’on  fait  monter  à  trente  mille 
hommes.  Emportés  par  leur  courage  ,  ces  douze  cens 
soldats  n’écoutent  plus  la  voix  de  leurs  Officiers,  qui 
faisoient  inutilement  leurs  efforts  pour  les  arrêter  ;  ils 
se  précipitent  sur  le  pont  de  S.  Jacques  garde  par  huit 
mille  hommes.  N’ayant  pu  forcer  ce  passage,  ils  vont 
prendre  poste  dans  une  isle  au-dessous  du  pont ,  où  , 
étant  attaqués,  ils  périssent  tous  glorieusement.  Leurs 
camarades ,  n’ayant  pu  se  faire  jour  à  l’armée  ennemie , 
se  jettent  dans  l’Hôpital  de  S.  Jacques.  Cette  maison 
avoit  des  jardins  enfermés  par  de  hautes  murailles. 
C’est  là  que  soutint,  pendant  dix  heures,  les  assauts 
d’une  armée  entière  cette  poignée  de  Suisses  dont  il 
ne  resta  que  douze  hommes  qui  furent  notés  d’infamie 
par  leurs  compatriotes.  On  fait  état  de  huit  mille 
François  qui  périrent  à  cette  journée.  (Watteville, 
Tscharner.  )  Cette  victoire,  si  chèrement  achetée, 
apprit  au  Dauphin  à  respecter  une  nation  dont  il 
n’avoit  pas  jusqu’alors  une  idée  fort  avantageuse.  Le 
Roi  son  pere  entra  dans  les  mêmes  sentimens,  et,  l’an 
i453,  il  conclut,  au  mois  de  Novembre,  par  ses  Am¬ 
bassadeurs,  avec  les  huit  Cantons  et  la  ville  de  So- 
leure,  un  Traité  d’alliance  dont  les  conditions  furent 
que  ni  lui  ni  ses  successeurs  ne  prêteroient  secours  à 
leurs  ennemis  ;  qu’ils  auroient  l’entiere  liberté  de  pas¬ 
ser  sur  les  terres  de  France,  de  s’en  retourner  avec 
tous  leurs  biens  ,  armes  et  bagages ,  et  d’y  faire  le  com¬ 
merce  en  observant  les  loix  du  Royaume  pour  les  mar¬ 
chandises  prohibées.  Louis  XI  renouvella  le  même 
Traité  à  Abbeville  le  27  Novembre  1463. 

Il  ne  restoit  plus  à  la  Maison  d’Autriche,  dans  la 
Suisse,  en  1460,  que  Je  Bailliage  de  Thurgovie  et 
Winterthur.  Le  Bailliage  de  Thurgovie  ou  de  Thour- 
gau ,  traversé  par  la  riviere  de  Thour ,  et  le  plus  étendu 
de  la  Suisse ,  fut  conquis  cette  année  par  les  anciens 
Cantons,  celui  de  Berne  non  compris.  Le  gouverne¬ 
ment  civil  de  ce  pays  est  sous  la  souveraineté  des  huit 
anciens  Cantons ,  qui ,  tour  à  tour ,  y  envoient  pour 
deux  ans  un  Bailli ,  dont  la  résidence  est  à  Frauenfeld , 
la  principale  ville  de  la  Thurgovie.  Winterthur,  ville 
municipale,  ayant  été  hypothéquée,  en  1467 ,  par 
le  Duc  Sigismond ,  au  Canton  de  Zuric  ,  lui  lut  en¬ 
tièrement  cédée  par  les  Traités  qui  ont  suivi. 

Sigismond,  Duc  d’Autriche , ayant  engagé,  dans  le 
mois  de  Mars  1469,  le  Comté  de  Ferrette ,  le  Sundgau , 
l’Alsace  et  les  quatre  villes  forestières,  à  Charles,  Duc 
de  Bourgogne  ;  ce  Prince  leur  donna  pour  Bailli 
Pierre  de  Hagenbach  ,  ennemi  déclaré  des  Suisses 
leurs  alliés.  Ce  Gentilhomme  ne  tarda  pas  à  faire  éprou¬ 
ver  les  effets  de  sa  haine  à  cette  nation.  Les  Suisses, 
après  avoir  supporté  pendant  environ  quatre  ans  ses 
procédés  violens  ,  chargèrent  la  République  de  Berne 
de  faire  parvenir  leurs  plaintes  à  Charles.  L’Ambas¬ 
sade  qu’elle  lui  envoya  ayant  été  mal  accueillie ,  le 
Roi  Louis  XI  profita  de  leur  mécontentement  pour 
conclure  avec  eux  un  nouveau  Traité  d’alliance,  dont 
il  fit  dresser  l’Acte,  le  11  Juin  1 474  >  à  Senlis.  Ce 
Traité,  qu’on  a  nommé  l'Union  héréditaire  ,  assu¬ 
rant  aux  Suisses  la  protection  de  la  France,  les  en¬ 
hardit  à  déclarer  la  guerre  au  Duc  de  Bourgogne  le  i 
9  Octobre  de  la  .même  année.  On  a  parlé  ci-devant 
(T.  II,  p.  5 23)  des  suites  de  cette  guerre  qui  fut  si 
fatale  à  ce  Prince. 

Les  Suisses  avoient  trop  bien  servi  contre  le  D.uc 
de  Bourgogne  la  haine  de  Louis  XI  pour  ne  pas  méri¬ 
ter  une  récompense.  Elle  leur  fut  accordée  ,  au  mois 
de  Septembre  1481 ,  par  des  Lettres-Patentes  qui  ren¬ 
ferment  tout  le  fondement  des  privilèges  dont  les  Mi¬ 
litaires  suisses  sont  en  droit  de  jouir  dans  le  Royaume. 
En  voici  la  substance  :  »  Tous  les  Suisses  qui  sont  ou 


«  seront  au  service  de  Sa  Majesté,  à  ses  gages  et  à  sa 
»  solde,  mariés  ou  habitués  dans  le  Royaume,  pour- 
»  ront  y  acquérir  tous  biens  meubles  et  immeubles, 
55  les  posséder  et  en  disposer  par  testament,  ainsi  que 
33  leurs  femmes,  enfans  et  héritiers,  lesquels  pourront 
33  les  posséder  et  leur  succéder  comme  s’ils  étoient  nés 
33  dans  le  Royaume,  sans  être  obligés,  à  raison  de  cette 
3>  faveur ,  de  payer  aucune  finance  ou  indemnité.  Et 
33  afin  que  les  gens  de  guerre  de  la  même  nation  qui 
33  demeurent  ou  viendront  demeurer  en  France  et  qui 
33  seront  à  ses  gages  et  solde,  puissent  mieux  vivre 
33  et  s’entretenir  honnêtement  sans  être  inquiétés  eux 
33  et  leurs  veuves  durant  leur  viduité,  ils  seront,  leur 
33  vie  durant,  exempts  de  toutes  tailles,  impôts,  aides 
33  et  subvention;  seront  aussi  exempts  du  guet  et  garde 
33  de  porte  en  quelque  lieu  du  Royaume  qu’ils  s’éta- 
33  blissent  >3.  (Watteville.)  La  nation  est  demeurée  en 
jouissance  de  ce  privilège  jusqu’à  nos  jours. 

Les  Suisses  ne  persévérèrent  pas  néanmoins  inva¬ 
riablement  dans  leur  fidélité  envers  la  France.  Séduits 
par  le  Cardinal  de  Sion ,  Matthieu  Schiner  ,  ils  em¬ 
brassèrent ,  l’an  i5io,  par  un  Traité  d’alliance,  le 
parti  du  Pape  Jules  II ,  déterminé  à  chasser  d’Italie  les 
François.  S’étant  acheminés  au  nombre  de  douze 
mille  vers  le  Milanez,  le  Maréchal  de  Chaumont  les 
obligea  de  retourner  sur  leurs  pas.  Rappellés  en  Ita¬ 
lie,  l’an  i5i2,  par  le  Pape  et  ses  confédérés  ,  ils  font 
une  irruption  subite  dans  le  Milanez,  et  rétablissent 
dans  ce  Duché  Maximilien  Sforce  ,  dont  le  pere  étoit 
mort  prisonnier  en  France.  L’année  suivante,  ils  ga- 
nent,  le  6  Juin,  sur  les  François,  la  célébré  bataille 
e  Novarre.  Conduit?  ensuite  par  Jacques  de  Watte¬ 
ville  en  Bourgogne ,  ils  mettent  le  siège ,  au  mois  de 
Septembre  ,  devant  Dijon,  ville  presque  sans  défense, 
qu’ils  auroient  infailliblement  emportée  sans  l’argent 
que  le  Commandant  la  Trémoïlle  leur  promit  pour 
les  engager  à  s’en  retourner. 

Jules  II  étoit  mort  alors.  Son  successeur,  Léon  X  , 
renouvella  l’alliance  du  S.  Siège  avec  les  Suisses ,  sans 
néanmoins  rompre  ouvertement  avec  la  France.  Fran¬ 
çois  I,  qui  remplaça,  le  2  Janvier  i5i5,  Louis  XII 
sur  le  trône  de  France  ,  tenta  vainement  de  regagner 
cette  nation.  Le  refus  qu’elle  fit  d’admettre  les  offres 
qu’il  lui  faisoit,  ne  détourna  pas  ce  Prince  du  dessein 
où  il  étoit  de  reconquérir  le  Milanez.  Les  Suisses , 
avertis  de  sa  marche  par  Maximilien  Sforce ,  font  pas¬ 
ser  au  secours  de  ce  Duc  un  corps  de  douze  mille 
hommes  qu’ils  renforcèrent  bientôt  par  de  nouvelles 
troupes.  Fier  de  quelques  avantages  qu’il  remporta 
d’abord ,  le  Roi  de  France  engage  la  célébré  bataille 
de  Marignan,  qui  dura  le  1 3  et  le  14  Septembre.  Par¬ 
lant  de  cet  événement,  le  Maréchal  Trivulce,  qui  s’é- 
toit  trouvé  à  dix-huit  batailles  ,  disoit  que  toutes  les 
autres  n’étoient  que  des  jeux  d’enfans ,  mais  que  celle- 
ci  étoit  un  combat  de  géans.  La  victoire  ,  après  avoir 
si  long  -  tems  chancelé  ,  se  décida  enfin  pour  les 
François,  et  les  suites  en  furent  des  plus  avantageuses. 
Les  Suisses  reprirent  le  chemin  de  leur  pays  ,  et  le  Du¬ 
ché  de  Milan  passa  entièrement  sous  l’obéissance  du 
Roi.  Cependant  le  Monarque  victorieux  ne  perdoit 
pas  de  \rue  sa  paix  avec  les  Suisses.  L’ayant  fait  propo¬ 
ser,  il  trouva  les  esprits  fort  partagés.  Huit  Cantons 
néanmoins  voulurent  bien  y  acquiescer  à  certaines 
conditions.  Mais  les  cinq  autres  persistèrent  dans  leur 
éloignement  pour  la  France.  Néanmoins  aucun  des 
partis  ne  prit  directement  part  à  la  guerre  qui  se  re¬ 
nouvella  ,  l’année  suivante ,  dans  le  Milanez.  Le  sacri¬ 
fice  que  le  Roi  fit  à  la  nation  de  quelques  Bailliages 
du  Milanez  qu’elle  avoit  obtenus  de  Maximilien 
Sforce  pour  récompense  de  ses  services,  et  l’assurance 
qu’il  lui  donna  de  la  rembourser  de  quatre  cens  mille 
écus  au  soleil  (  1  )  pour  les  frais  de  la  guerre  de  Dijon , 


(  1  )  La  première  année  du  régne  de  François  I,  les  écus  au  soleil 
étoient  à  23  carats  et -g-  de  loi,  et  de  la  taille  de  70  au  marc,  par  con¬ 
séquent  400  nulle  écus  pesoient  5714  marcs  et  y,  lesquels,  à  raison 


de  798  liv-  7  s.  9  d.  -f-,  le  marc,  suivant  la  Déclaration  de  1780, 
produiroient  de  notre  monnuie  actuelle  4,562,282  liv.  2  sous 
10  den.  -. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


596 

avec  trente  mille  (  1  )  autres  pour  les  campagnes  des 
Suisses  en  Italie,  deux  mille  livres  (2)  de  pension  an¬ 
nuelle  pour  chacun  des  treize  Cantons ,  et  la  confirma¬ 
tion  des  franchises  qu’ils  avoient  obtenues  de  Louis  XI 
et  de  Charles  VIII ,  firent  revenir  les  esprits  prévenus , 
et  disposèrent  tout  le  corps  helvétique  à  signer  unani¬ 
mement,  le  a5  Octobre  i5i5,  un  Traité  de  paix  per¬ 
pétuelle  avec  le  Roi;  Traité  qui  a  servi  de  base  à  tontes 
les  alliances  qui  ont  été  faites  depuis  avec  la  France. 

Outre  la  grande  confédération  des  treize  Cantons 
qui  forment  proprement  le  Corps  helvétique ,  chacun 
d’eux  en  particulier ,  ou  tous  en  commun ,  ont  con¬ 
tracté,  comme  on  l’a  déjà  remarqué,  différentes  asso¬ 
ciations  ,  selon  qu’il  convenoit  à  leurs  intérêts ,  avec 
divers  Etats  voisins.  Nous  mettons  à  la  tête  de  ces 
associés  l’Abbé  de  S.  Gal.Oii  sait  que  son  Monastère 
fut  fondé  par  le  Saint  dont  il  porte  le  nom  vers  le 
commencement  du  vu*  siècle.  En  1204,  l’Abbé  de 
S.  Gai  fut  élevé  à  la  dignité  de  Prince  de  l’Empire.  Ses 
possessions  étoient  dès  lors  fort  étendues ,  et  le  met- 
toient  en  état  de  soutenir  le  rang  auquel  il  étoit  par¬ 
venu;  mais  elles  excitèrent  la  jalousie  de  plusieurs  de 
ses  voisins  ,  contre  lesquels  il  se  mit  en  garde  pour 
assurer  sa  tranquillité.  En  vertu  d’une  alliance  défen¬ 
sive,  qu’il  fit,  en  1 35 1  ,  avec  les  Cantons  de  Zuric,  de 
Lucerne ,  de  Schwitz  et  de  Glaris ,  il  est  regardé  comme 
le  premier  associé  de  la  République  helvétique ,  aux 
Dietes  de  laquelle  son  Député  a  voix  et  séance  après 
ceux  du  Canton  d’Appenzel.  Les  Etats  de  l’Abbé  de 
S.  Gai  étoient  autrefois  beaucoup  plus  étendus  qu’ils 
ne  le  sont  aujourd’hui ,  y  compris  le  Comté  de  Tog- 
genbourg,  qu’il  acquit  en  1469  ;  le  nombre  de  ses  su¬ 
jets  monte  encore  à  92  mille  âmes.  '(Busching.  )  Les 
Toggenbourgeois  ne  furent  pas  les  plus  soumis  de  ses 
peuples.  Les  nouvelles  opinions ,  au  xvie  siècle ,  s’étant 
introduites  parmi  eux,  ils  se  mirent  sous  la  sauve-garde 
des  Cantons  de  Berne  et  de  Zuric,  qui  prirent  leur  dé¬ 
fense  contre  les  efforts  que  fit  l’Abbé  pour  les  ramener 
à  la  foi  de  leurs  peres ,  et  faire  valoir  plusieurs  droits 
qu’ils  prétendoient  être  abolis.  L.es  querelles  qu’ils 
eurent  avec  lui  se  prolongèrent  jusqu’en  1712.  Ce  fut 
alors  qu’on  vit  à  leur  occasion  éclater  une  guerre  entre 
Zuric  et  Berne  d’une  part,  et  les  Cantons  de  Zug,  Uri, 
Schwitz  et  Underwald  de  l’autre.  L’Abbaye  fut  pillée 
par  les  premiers  ;  mais ,  à  la  paix  qui  se  fit  dans  la  ville 
d’Arar,  l’an  1719  ,  on  convint  que  les  effets  enlevés 
seroient  restitués,  et  sur-tout  la  bibliothèque  qui  est 
d’un  grand  prix  pour  les  manuscrits,  dont  on  fait  mon¬ 
ter  encore  à  présent  le  nombre  à  1082. 

Une  chose  qui  avoit  le  plus  contribué  à  l’agrandis¬ 
sement  de  l’Abbaye  de  S.  Gai  étoit  que  ,  dès  les  pre¬ 
miers  siècles  de  sa  fondation ,  elle  s’étoit  rendu  célébré 
par  la  science  et  l’habileté  de  plusieurs  de  ses  membres. 
On  y  avoit  établi,  vers  la  fin  du  vme  siècle ,  une  Aca¬ 
démie  qui  produisit  un  grand  nombre  de  savans 
hommes  et  de  bons  Ecrivains  pour  le  tems ,  tandis  que 
le  reste  de  la  Suisse ,  dit  la  Martiniere  ,  étoit  plongé 
dans  les  ténèbres  de  la  barbarie  et  d’une  crasse  igno¬ 
rance.  La  Noblesse  du  voisinage  y  mettoit  ses  enfans 
pour  les  faire  instruire,  et  ceux-ci,  par  reconnois- 
sance ,  ne  manquèrent  pas  de  faire  du  bien  à  leurs  maî¬ 
tres  quand  ils  en  trouvèrent  l’occasion.  L’amour  des 
Lettres  et  le  zele  pour  l’éducation  de  la  jeunesse  sub¬ 
sistent  encore  dans  cette  Maison, où  il  y  a  deux  écoles, 
l’une  intérieure  pour  les  jeunes  Religieux  .  l’autre 
extérieure  pour  la  jeunesse  du  dehors.  Plusieurs  Reli¬ 
gieux  sont  employés  à  prêcher  et  à  catéchiser  dans 
l’Eglise  abbatiale.  La  régularité  d’ailleurs  est  en  vi- 


(  1  )  342,167  liv.  8  s.  2  d,  -y,  monnoie  ayant  cours  en  cette  année 
1789. 

(2)  L’argent  monnoyé,  en  i5i5,  s’appelloit  testons;  ils  étoient 
à  11  deniers  18  grains  de  loi  et  de  25  et -7  au  marc,  ayant  cours 
pour  10  s.  piece.  Ainsi  2000  liv.  font  i56  marcs  6  onces  7  gros 


gueur  dans  le  Monastère.  Nous  ne  parlons  point  des 
bâtimens  ,  dont  la  beauté  répond  à  son  opulence.  On 
y  peut  remarquer  trois  parties  considérables  :  l’Eglise , 
nommée  en  allemand  Munster ,  qui  est  riche  et  ma¬ 
gnifiquement  ornée,  le  palais  de  l’Abbé,  qu’on  appelle 
en  allemand  Pfalez,  et  le  corps  de  logis  où  demeurent 
environ  cent  Religieux. 

La  ville  de.  S.  Gai  doit  son  existence  à  l’Abbaye. 
Dans  le  xe  siècle,  elle  n’étoit  encore  qu’un  bourg; 
mais  les  Hongrois  ayant  pénétré,  l’an  954,  en  Suisse, 
on  commença  à  fermer  S.  Gai  de  murailles ,  pour  la 
mettre  à  l’abri  des  ravages  de  ces  barbares,  et  à  la  for¬ 
tifier  en  y  construisant  des  tours  et  en  bordant  son 
enceinte  de  larges  fossés  :  ce  qui  fut  achevé  en  980. 
( Délices  delà  Suisse,  T.  III.)  Divers  privilèges  qu’elle 
obtint  des  Abbés  et  des  Empereurs  servirent  à  en  aug¬ 
menter  la  population ,  par  le  grand  nombre  d’étrangers 
qu’ils  y  attirèrent.  Cependant  son  terroir  est  très  in¬ 
grat.  On  n’y  voit  ni  laboureurs,  ni  pâtres  ,  ni  vigne¬ 
rons.  C’est  au  commerce  et  à  l’industrie  que  S.  Gai 
doit  son  opulence.  La  ville  de  S.  Gai  fit,  en  1887, 
avec  celle  de  Nuremberg,  un  Traité  d’alliance,  en 
vertu  duquel  elles  sont  respectivement  exemptes  du 
droit  de  péage.  La  première ,  à  la  faveur  des  différentes 
immunités  qu’elle  acquit  successivement  des  Abbés, 
est  parvenue  à  se  tirer  entièrement  de  leur  dépendance, 
et  à  devenir  une  République.  Elle  l’étoit  déjà,  lors- 
qu’en  1454?  elle  fit  alliance  avec  les  Cantons  de  Zuric, 
de  Berne  ,  de  Lucerne  ,  de  Schwitz ,  de  Zug  ,  et  de 
Glaris.  ( Délices  de  la  Suisse ,  ibid.)  Avant  1712,  la 
communication  étoit  parfaitement  libre  entre  la  ville 
et  l’Abbaye  ;  mais  ,  par  l’accommodement  d’Arau  ,  il 
fut  réglé  qu’il  y  auroit  entre  l’une  et  l’autre  une  double 
porte  qui  s’ouvriroit  et  se  fermeroit  des  deux  côtés. 

Mulhatjsen,  ville  agréable  et  bien  peuplée  du  Sund- 
gau ,  située  sur  la  riviere  d’Ill ,  devenue  ville  impé¬ 
riale  après  avoir  fait  partie  du  Domaine  de  l’Evêque  de 
Strasbourg,  s’érigea  en  République  à  la  faveur  d’une 
alliance  qu’elle  contracta  d’abord  avec  les  Cantons  de 
Berne,  de  Fribourg  et  de  Soleure,  puis,  en  1 4^4»  avec 
les  sept  plus  anciens  Cantons,  et  enfin,  l’an  i5i4> 
avec  tout  le  corps  de  la  République  helvétique.  Mais  , 
ayant  adopté,  l’an  iÔ23,  les  nouvelles  opinions,  elle 
mécontenta  par-là  les  Cantons  catholiques  qui ,  l’an 
i586,  renoncèrent  à  son  alliance.  Le  gouvernement 
de  Mulhausen  est  démocratique,  et  les  Bourgeois  qui 
le  composent  sont  partagés  en  six  tribus  ,  d’où  l’on  tire 
le  Grand-Conseil  composé  de  vingt-quatre  Conseillers  , 
et  le  petit  composé  de  dix-huit,  présidés  l’un  et  l’autre 
par  des  Bourguemestres. 

Une  alliance  plus  importante  et  plus  utile  des 
Suisses  fut  celle  qu’ils  firent  avec  les  Grisons  ,  dont 
le  pays,  situé  à  l’Orient  del’Helvétie,  s’appelloit  an¬ 
ciennement  la  Rhétie.  Il  a  pour  bornes  au  Nord  le 
Comté  de  Tirol  et  le  Comté  de  Sargans,  à  l’Occident 
les  Cantons  de  Glaris  et  d’Uri,  au  Midi  les  Bailliages 
communs  que  les  Cantons  possèdent  en  Italie,  le 
Comté  de  Chiavenne  et  la  Valtelline,  et  à  l’Orient 
le  Tirol  encore  et  le  Comté  de  Borinio.  Il  se  partage 
aujourd'hui  en  trois  grandes  parties  qu’on  nomme 
Ligues,  savoir,  la  Ligue  haute  ou  grise,  20  la  Ligue 
caddèe  ou  de  la  Maison-Dieu  (  Casa  Dei) ,  ainsi  nom¬ 
mée  parceque  c’est  dans  ce  pays  quese  trouve  l’Evêché  de 
Coire,  et  la  Ligue  des  dix  droitures  ou  des  dix  commu¬ 
nautés.  Le  nom  de  Rhétie  comprenoit  aussi  une  partie 
de  la  Suabe ,  et  on  distinguoit  la  haute  et  la  basse 
Rhétie.  A  l’époque  de  la  décadence  de  l’Empire,  les 


1  denier;  et  puisque,  suivant  la  Déclaration  déjà  citée,  l’argent  au 
titre  susdit  vaut  52  liv.  6  s.  10  d.  le  marc,  il  s’ensuit  que  la 
somme  en  question  ,  pour  chaque  Canton  ,  vaudroit  aujourd  hui 
8210  liv.  19  s.  2  d.  et  pour  les  treize  106,737  liv.  jos.  1  d.§. 
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Allemands  conquirent  celle-ci;  la  haute  fut  le  partage 
!  des  Ostrogots  qui  la  réunirent  à  leur  Royaume  d’Italie, 
j  Les  en  fins  de  Clovis  l’ayant  conquise  au  vi*  siècle, 
j  elle  fut  unie  par  la  suite  au  Royaume  de  la  Bourgogne 
j  transjurane  d’où  elle  passa  sous  là  domination  des  Ern- 
J  pereuis  d’Allemagne.  On  vit  alors  des  Comtes ,  dans  la 
j  liante  Rhétie ,  qui  étendirent  insensiblement  leur  domi- 
i  nation  féodale.  Les  guerres  fréquentes  qu’ils  eurent  en- 
!  tre  eux  sont  attestées  par  le  grand  nombre  de  masures 
qu’on  apperçoit  encore  sur  les  pointes  les  plus  basses  des 
rochers  qui  bordent  les  vallons.  Ce  sont  des  restes  des 
citadelles  qu’ils  avoient  élevées  les  uns  contre  les  autres 
et  contre  leurs  vassaux  que  l’oppression  portoit  sou¬ 
vent  à  se  révolter.  A  la  fin  ceux-ci  ,  à  l’imitation  des 
Suisses ,  reprirent  le  dessus  et  secouèrent  le  joug  de  la 
tyrannie.  S’étant  rendus  libres,  les  Grisons  formèrent 
insensiblement  entre  eux  les  trois  Ligues  dont  on  vient 
de  parler.  La  Ligue  grise  et  la  Ligue  caddée  s’unirent 
par  une  alliance  en  1424.  Celle  des  dix  droitures  ou 
juridictions,  après  avoir  été  soumise  aux  Comtes  de 
Toggenbourg  jusqu’en  1406,  époque  de  leur  extinc¬ 
tion  ,  s’étant  mise  en  liberté  à  la  faveur  des  querelles 
qui  s’élevèrent  entre  leurs  héritiers  ,  se  forma  en  corps 
de  République  et  subsista  par  elle-même  jusqu’en 
1471.  Ce  fut  alors  qu’elle  fit  alliance  avec  la  Ligue  grise 
et  avec  la  caddée.  Cette  confédération  générale  fut 
renouvellée  en  1644.  Par  Traité  confirmé  l’an  1712  , 
les  trois  Ligues  s’engagèrent  réciproquement  à  ne  faire 
!  aucune  alliance  ,  aucune  guerre,  ni  Traité  de  paix,  que 
d’un  commun  accord;  elles  convinrent  de  se  secourir 
à  leurs  propres  frais  les  unes  les  autres  ,  et  de  posséder 
en  commun  les  conquêtes  qu’elles  feroient  sur  l’en¬ 
nemi.  On  y  régla  la  maniéré  de  terminer  leurs  diffé¬ 
rends  entre  des  Communes  particulières,  ou  entre  les 
diverses  Ligues.  Le  gouvernement  des  trois  Ligues  est 
démocratique  et  la  religion  mixte. 

Coire,  ville  épiscopale  dont  on  prétend  qu’Antonin 
fait  mention  dans  son  Itinéraire  sous  le  nom  de  Curia , 
est  la  capitale  des  Grisons.  Elle  est  divisée  en  deux  par¬ 
ties  inégales,  dont  la  plus  haute  et  la  plus  petite,  entou¬ 
rée  de  murailles  et  de  tours,  ne  renferme  guere  que  le  pa¬ 
lais  de  l’Evêque ,  les  maisons  des  Chanoines  qui  sont  au 
nombre  de  vingt-quatre ,  mais  dont  il  n’y  a  que  dix  qui 
jouissent  de  quelque  revenu,  et  un  hospice  de  Capucins. 
L’autre  partie  ,  beaucoup  plus  étendue ,  a  d’assez  belles 
maisons,  et  fait  un  certain  commerce.  La  religion  pré¬ 
tendue  réformée  est  la  seule  dont  on  y  exerce  publique¬ 
ment  le  culte.  L’Evêque  de  Coire  est  Prince  de  l’Em¬ 
pire  ,  et ,  en  cette  qualité ,  il  a  un  représentant  à  la 
Diete  de  Pvatisbonne. 

Le  pays  des  Grisons  comprend  divers  vallons  séparés 
par  des  gorges  et  des  ha  îteurs  dont  quelques  unes  sont 
fermées  par  des  neiges  pendant  une  grande  partie  de 
l’année.  Plus  on  s’avance  au  Midi,  plus  ces  vallons 
s’enfoncent  dans  les  hautes  Alpes ,  qui  se  terminent 
enfin,  comme  dans  plusieurs  endroits  de  la  Suisse,  à 
des  glaciers  inacessibles ,  ou  à  des  rochers  si  élevés,  que 
toute  végétation  y  cesse  absolument.  C’est  dans  ces 
glaciers  que  le  Rhin ,  l’Inn  et  l’Adda ,  les  principales 
rivières  du  pays,  prennent  leur  source.  La  Ligue  cad¬ 
dée  et  la  Ligue  grise  sont  alliées  dès  l’an  i497  aux  s^x 
Cantons  suisses  ,  de  Zuric ,  Lucerne,  Uri,  Schwitz, 
Underwald  et  Glaris.  »  Celle  des  dix  droitures  sollicita 
«  d’y  pouvoir  accéder  en  1667  ;  les  Cantons  se  conten- 
»  terent  de  lui  donner  des  assurances  d’ainitié  et  de  la 
33  comprendre  dès  lors  sous  le  titre  général  de  dons  voi- 
x>  sins  et  alliés ,  dans  leurs  adresses  aux  trois  Ligues. 
»  Ces  Ligues  réunies  ont  fait  diverses  alliances,  dès  le 
«  commencement  du  xvie  siècle,  avec  les  Papes,  avec 
»  la  France,  avec  la  République  de  Venise,  et  un  Ca- 
»  pisulat ,  ou  Traité,  souvent  renouvellé,  avec  les 
»  Ducs  de  Milan.  Elles  sont  particulièrement  unies  par 
33  des  Traités  d’alliance  perpétuelle  avec  la  République 
»  du  Valais  depuis  1600,  avec  celle  de  Berne  depuis 


»  1602,  et  avec  celle  de  Zuric  depuis  1707.  Vers  le 
3»  commencement  de  ce  siècle  les  trois  Ligues  tint 
»  fait  encore  une  démarche  inutile  auprès  des  Can- 
»  tons  pour  être  incorporées  à  la  confédération  helvé- 
tique.  Leur  indépendance  de  l’Empire  d’Allemagne 
3)  est  reconnue  et  garantie  par  le  Traité  de  Westphalie 
33  de  1648.  Elles  sont  toujours  sous-entendues  sous  la 
»  dénomination  générale  des  alliés  de  Suisse  ,  et  en 
3)  jouissent  tant  en  vertu  de  ce  titre  qu’en  conséquence 
33  de  leur  alliance  particulière  ,  par  les  privilèges  accor- 
>3  dés  parla  France  à  toute  la  nation  suisse.  33  (Tschar- 
ner  ). 

L’intérêt  qüe  les  Grisons  prirent  aux  querelles  des 
différens  Princes ,  qui  se  disputoient  le  Duché  de  Mi¬ 
lan  ,  leur  a  procuré  trois  provinces  situées  au-delà  des 
Alpes  du  côté  de  l’Italie,  ce  sont  le  Gomté  de  Bormio, 
la  Valteline  et  le  Comté  de  Chiavenna. 

Bormio,  Comté  situé  sur  les  confins  du  Tirol  et  des 
Grisons ,  environné  de  tous  côtés  des  Alpes  ,  qui  ne 
lui  laissent  qu’une  ouverture  par  laquelle  l’Adda  s’é¬ 
coule  ,  forme  une  contrée  longue  de  dix  lieues  ,  mais 
étroite ,  fertile  en  grains  et  en  bétail.  Les  Grisons  en 
firent  la  conquête  en  i5i2.  La  religion  catholique  s’y 
est  maintenue  jusqu’à  nos  jours.  Sa  capitale,  qui  n’est 
qu’un  gros  bourg  ,  renferme  un  Chapitre  composé 
d’un  Archiprêtre  et  de  dix  Chanoines.  Ses  bains 
chauds  ,  qui  en  sont  distans  de  demi-lieue ,  lui  ont 
donné  de  la  célébrité. 

La  Valteline  (  T^allis  Tellina),  dont  les  habitans 
sont  nommés  par  d’anciens  Ecrivains  Vollureni ,  est 
une  vallée  étroite  ,  longue  de  seize  lieues,  traversée 
par  l’Adda  qui  la  divise  en  deux  parties.  Ses  confins 
sont  les  terres  de  la  Ligue  caddée  ,  le  territoire  de  Ve¬ 
nise,  le  Duché  de  Milan  et  le  Comté  de  Chiavenna. 
Les  Empereurs  la  donnèrent  aux  Evêques  de  Coire, 
à  qui  elle  fut  ensuite  disputée  tour-à-tour  par  l’Evêque 
de  Corne  et  les  Ducs  de  Milan.  Chacun  des  conten- 
dans  en  retint  ce  qu’il  put  s’approprier  par  la  voie  des 
armes.  En  1487,  le  Duc  de  Milan,  Jean  Galéas  Vis- 
conti,  céda  une  partie  de  la  Valteline  aux  Grisons, 
qui,  de  concert  avec  l’Evêque  de  Coire,  en  prirent 
possession  l’an  1612,  ainsi  que  des  Comtés  de  Bo.r- 
mio  et  de  Chiavenna  ;  mais  ,  en  1 53o  ,  les  Grisons 
acquirent  à  prix  d’argent  la  part  de  l’Evêque.  Les 
nouvelles  opinions  s’étant  introduites  au  siècle  suivant 
dans  cette  vallée,  les  Catholiques,  sourdement  excités 
par  les  émissaires  de  la  Maison  d’Autriche,  formèrent 
le  complot,  en  1620  ,  d’exterminer  tous  les  sectaires 
en  même  tems.  C’est  ce  qu’ils  exécutèrent,  en  égor¬ 
geant  ces  malheureux  au  nombre  d’environ  cinq  cens; 
ceux  qui  échappèrent  à  leur  fureur  prirent  la  fuite ,  ou 
changèrent  de  religion  pour  garantir  leur  vie.  Les  Gri¬ 
sons  se  mirent  en  devoir  de  faire  des  rebelles  une  pu¬ 
nition  exemplaire;  mais,  tandis  qu’ils  y  travailloient, 
les  Espagnols  se  jeterent  sur  la  Valteline,  dont  ils  s’em¬ 
parèrent.  Rodolphe  Planta,  traître  à  sa  patrie,  vint, 
avec  des  troupes  que  l’Archiduc  Léopold  lui  avoit 
fournies,  dans  la  vallée  de  Munster.  Mais  les  Grisons 
ayant  reçu  du  secours  de  la  France,  de  Zuric ,  de  Berne 
et  du  Valais  ,  reprirent  ce  que  les  Autrichiens  leur 
avoient  enlevé.  Ils  ne  restèrent  pas  néanmoins  paisi¬ 
bles  possesseurs  de  la  Valteline.  Les  Espagnols  renou¬ 
velleront  leurs  efforts  pour  y  rentrer,  dans  la  vue  de  s’en 
faire  une  voie  de  communication  avec  les  Impériaux. 
D’un  autre  côté,  le  Pape  Urbain  VIII  obtint  qu’on  la 
séquestrât  entre  ses  mains,  et  ne  désespéroit  pas  de  la 
garder.  La  France,  également  jalouse  de  ce  pays, 
vouloit  l’affranchir  de  la  domination  autrichienne.  Le 
Duc  de  Rohan ,  arrivé  de  Venise ,  lieu  de  sa  retraite ,  à 
Coire,  au  mois  de  Décembre  1 63 1 ,  pour  passer  de  là 
dans  la  Valteline  ,  fut  occupé  pendant  long-tems  à  ré¬ 
concilier  entre  eux  divers  Cantons  delà  Suisse,  et  sur¬ 
tout  les  Bernois  et  les  Soleurois,  différens  de  religion  , 
dont  les  uns  éloient  pour  les  Autrichiens  et  les  autres 
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pour  la  France.  Etant  venu  à  bout  de  les  réunir ,  il  en¬ 
tra  dans  la  Yralteline,  l’an  i635,  avec  les  troupes  que 
la  France  lui  avoit  fournies  et  celles  qu’il  avoit  reçues 
des  Grisons.  Les  Impériaux  et  les  Espagnols  se  prépa¬ 
rèrent  alors  à  venir  de  deux  côtés  fondre  sur  lui ,  ceux- 
ci  par  le  Fort  de  Fuentes ,  ceux-là  par  le  Tirol.  Le  Duc 
de  Rohan  ,  auquel  chacune  de  ces  deux  armées  étoit 
supérieure  en  forces  ,  33  fit  mine  d’abandonner  la  Val- 
»  teline  ,  passa  dans  le  Comté  de  Chiavenna,  et  par  le 
5)  val  Prégeli  il  pénétra  dans  la  haute  Engadine.  Il 
33  tint  conseil  de  guerre,  et  résolut  d’aller  attaquer  les 
»  ennemis  qui  se  tranquillisoient  dans  le  val  Luvino  33. 
(M.  le  Baron  de  Zurlauben,  Hist.  milit.  des  Suisses  , 
T.  VI.  )  Ayant  mis  ses  troupes  en  bataille  ,  il  étonna 
par  sa  diligence  les  Impériaux  que  les  Espagnols  n’a- 
voient  pas  encore  rejoints ,  et  les  obligea  de  s’éloigner. 

I  Le  lendemain,  28  Juin,  il  livra  bataille  aux  Impériaux 
qu’il  mit  en  fuite.  Une  seconde  bataille ,  où  il  les  défit 
complètement  le  3  Juillet,  et  une  autre  qu’il  gagna, 
le  28  Octobre  suivant ,  sur  les  Espagnols  ,  le  rendit 
maître  du  pays.  (Ibid.)  Mais  la  mésintelligence  qui 
se  mit  ensuite  entre  lui  et  l’Intendant  de  notre  armée, 
la  hauteur  de  ce  dernier  envers  les  Grisons  et  les  délais 
affectés  que  la  France  mit  à  rappeller  ses  troupes,  joints 
au  retardement  des  sommes  considérables  qu’elle  de- 
voità  ces  peuples,  commença  à  les  dégoûter  de  notre 
alliance,  et  à  leur  faire  prêter  l’oreille  aux  offres  avan¬ 
tageuses  que  leur  firent  les  Impériaux  et  les  Espagnols. 
Sous  la  promesse  que  ces  deux  Puissances  leur  firent 
de  les  mettre  en  possession  de  la  Valteline  et  de  leur 
rembourser  tout  ce  qui  étoit  dû  à  leurs  troupes  ,  ils  se 
soulevèrent  ouvertement  contre  le  Duc  de  Rohan.  Le 
Héros  ,  mécontent  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  fit  un 
Traité  particulier,  en  1687,  avec  les  Grisons;  après 
quoi  il  se  retira  à  Geneve,  où  il  mourut  le  28  l  évrier 
1 638.  Son  départ  fut  suivi  de  celui  de  nos  troupes,  que 
le  Comte  de  Guébriant  ramena  en  France. 

Le  Valais  (  Vallesia )  ,  pays  allié  du  corps 
helvétique,  long  de  quarante  lieues,  mais  beaucoup 
plus  étroit,  s’étend  depuis  la  montagne  de  la  Four¬ 
che,  où  le  Rhône  qui  le  traverse  prend  sa  source  sous 
un  glacier  jusqu’au  lac  de  Geneve.  Ses  limites  sont 
au  Levant  la  vallée  de  Livinen  ,  au  Midi  le  Piémont 
et  le  Milanez,  au  Couchant  la  Savoie,  au  Nord  le 
Canton  de  Berne  et  le  lac  de  Geneve.  11  n’y  a  point 
de  contrée  dans  la  Suisse  plus  remarquable  par  la  di¬ 
versité  des  sites  ,  des  climats,  ou  de  température  lo¬ 
cale  et  de  productions  naturelles  que  le  Valais.  »  11 
»  présente  aux  regards  d’un  voyageur  une  succession 
33  aussi  rapide  que  variée  de  tableaux  et  de  points  de 
3)  vues  ;  tantôt  les  sommets  glacés  des  hautes  Alpes 
3)  l’étonnent  par  leur  élévation  ,  en  se  montrant  der- 
33  riere  des  rochers  d’une  hauteur  effrayante  ,  et  cou- 
3:  ronnés  de  pointes  bizarres  ;  tantôt  cette  décoration 
3>  magique  disparoît  derrière  un  bois  touffu  ou  un  cô- 
33  teau  agréable;  aux  ombres  d’une  forêt  humide  suc- 
33  cede  un  tapis  d’une  verdure  riche  et  agréable;  un 
33  petit  contour  de  chemin  découvre  tout-à-coup  une 
33  colonie  isolée,  entourée  de  terres  cultivées  ,  ou  les 
33  sombres  horreurs  d’un  désert  sauvage  ;  au-dessus 
33  d’un  vignoble  on  voit ,  à  quelque  distance  ,  s’élan- 
33  cer,  comme  du  sein  des  nues,  un  torrent  indomta- 
33  ble,se  briser  sur  les  écueils  qui  s’opposent  à  sa  chûte, 
33  et  reprendre  au  pied  des  précipices  un  cours  tran- 
33  quille  au  travers  du  vallon;  des  pâturages  couverts 
33  de  troupeaux,  et  éclairés  par  un  beau  soleil,  s’offrent 
33  à  l’opposite  d’un  glacier  ombragé  par  des  vapeurs 

33  froides .  La  direction  de  cette  vallée,  de  l’Est  à 

33  l’Ouest,  procure  à  un  des  côtés  la  jouissance  libre 
33  du  soleil ,  tandis  que  le  côté  opposé  éprouve  tous  les 
33  désavantages  d’un  climat  contraire  ».  (  Tscharner.  ) 


Les  Nantuatcs ,  les  Vcragri  et  les  Seduni,  étoient 
les  anciens  habitans  du  Valais.  Les  premiers  occur 
poient  les  bords  du  lac  Léman  ,  ou  de  Geneve,  du 
côté  de  l’Orient.  Ils  étoient  contigus  aux  Veragri,  qui 
habitoient  le  bas  Valais ,  et  ceux-ci  avoisinoient  les  Se- 
duni ,  qui  occupoient  la  haute  vallée  ,  qui  s’étendoit 
jusqu’à  la  source  du  Rhône.  Ce  fut  Sergius  Galba, 
Lieutenant  de  Jules  César,  qui  soumit  ces  peuples, 
non  sans  de  grandes  difficultés.  Ils  eurent  ensuite  la 
destinée  de  l’Helvétie  méridionale  ,  en  passant  de  la 
domination  des  Romains  sous  celle  des  Bourguignons 
et  des  Francs.  Ces  derniers  eurent  souvent  la  guerre 
avec  les  Lombards  pour  la  possession  de  ce  pays  ,  qui 
fut ,  depuis  ce  tems,  nommé  Valesia.  Sion,  dont  le 
territoire  est  appellé  Sionensis  ager  par  Frédégaire, 
est  la  capitale  des  Seduni,  et  même  de  tout  le  Valais. 
Quoique  son  Evêque  porte  les  titres  de  Prince  de 
l’Empire  ,  de  Comte  et  de  Préfet  du  Valais ,  que  les 
Actes  s’y  passent  en  son  nom  ,  et  que  la  monnoie  s’y 
batte  à  son  coin,  il  n’est  pas  cependant  Seigneur  ab¬ 
solu  chez  lui  ;  c’est  l’Assemblée  générale  du  pays  qui 
exerce  l’autorité  souveraine. 

L’Abbaye  d’Agaune ,  bâtie  au  pied  d’une  montagne» 
sur  le  Rhône,  dans  l’endroit  où  l’on  place  le  martyre 
de  S.  Maurice  et  de  ses  compagnons,  est  un  lieu  cé¬ 
lébré  du  Valais.  Le  voisinage  de  Tarnate,  ville  an¬ 
cienne, bien  marquée  dans  l’Itinéraire  d’Antonin ,  mais 
depuis  long-tems  détruite  ,  lui  a  fait  donner  aussi  le 
même  nom  ,  et  la  réglé  qu’on  observoit  dans  ce  Mo¬ 
nastère  est  appellée  pour  cela  Régula  Tarnatensis 
dans  la  Concorde  des  réglés  dressées  par  S.  Benoît  d’A- 
niane. 

Constance  (Constantia) ,  ville  de  Suabe ,  bâtie 
sur  le  lac  auquel  elle  donne  son  nom  ,  doit  être  aussi 
comptée  parmi  les  villes  de  la  Suisse.  On  la  croit  fon¬ 
dée,  ou  du  moins  fortifiée,  par  Constantin  le  Grand, 
pour  servir  de  barrière  contre  les  nations  germaniques. 
Le  Siège  épiscopal  de  Windisch  (Vindonissa)  y  fut 
transféré  lorsque  Théodebert,  Roi  d’Austrasie  ,  eut 
détruit  celle-ci ,  l’an  611,  par  haine  pour  Thierri  son 
frere  ,  Roi  de  Bourgogne  ,  dont  elle  faisoit  partie. 
M.  Tscharner  attribue  sa  ruine  aux  ravages  des  Huns. 
Mais  nous  voyons  encore  un  Gramatius,  Evêque  de 
Vindonissa ,  qui  souscrivit  au  cinquième  Concile 
d’Orléans ,  tenu  l’an  5^9 ,  tems  auquel  les  Huns  avoient 
disparu  des  Gaules. 

Constance  ,  après  s’être  liée  par  des  alliances  avec 
Strasbourg,  Bâle,  Zuric,  S.  Gai,  etc.,  fit  des  démar¬ 
ches  ,  vers  i5io  ,  pour  être  admise  dans  le  corps  hel¬ 
vétique.  Mais  la  proposition  imprudente  qu’elle  ht 
aux  Suisses  de  lui  céder  la  Thurgovie ,  souleva  les  Can¬ 
tons  démocratiques,  et  lui  attira  tin  refus.  La  préten¬ 
due  rélorme  s’étant  introduite  à  Constance  l’an  1626  , 
le  corps  municipal  l’adopta  ;  et ,  deux  ans  après ,  ayant 
chassé  le  Clergé  catholique,  il  abolit  la  Messe.  Mais  , 
sur  le  relus  que  fit  la  ville  de  se  soumettre,  en  1648, 
au  fameux  Intérim ,  elle  fut  mise  au  ban  de  l’Empire 
par  Charles-Quint ,  et,  dix  ans  après,  l’Empereur  Fer¬ 
dinand  l’ayant  prise ,  l’unit  à  son  Domaine,  rappella 
les  Ecclésiastiques,  et  y  rétablit  l’ancien  culte.  Depuis 
ce  tems  elle  est  soumise  à  la  Maison  d’Autriche.  Af- 
foiblie  par  la  retraite  d’un  grand  nombre  de  ses  habi¬ 
tans,  et  négligée  par  des  maîtres  éloignés  ,  Constance, 
au  milieu  d’un  pays  fertile  et  agréable  et  avec  les  plus 
grandes  commodités  pour  le  commerce,  est  tombée 
dans  un  presque  entier  anéantissement.  On  a  parlé 
ci-devant  du  Concile  général  qui  s’y  ouvrit  en  i414- 
Son  diocèse,  le  plus  étendu  de  l’Allemagne,  comprend 
une  grande  partie  de  la  Suabe  et  de  la  Suisse.  La  rési¬ 
dence  de  sou  Evêque  est  à  Mersebourg. 
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DES 

ÉVÊQUES  ET  PRINCES  DE  GENEVE, 
ET  DES  COMTES  DE  GENEVOIS. 

Geneve  (en  latin  Geneoa,  Gena^a,  Janoba,  Germez,  et  Gebenna) ,  ville  ancienne  du  pays  des  Allobroges  (1), 
située  sur  le  Rhône ,  à  l’endroit  où  il  sort  du  lac  Léman,  ou  de  Geneve.  Deux  parties  inégales  la  divisent, 
dont  la  moindre,  assise  sur  une  montagne ,  et  nommée  la  vieille  ville  ,  renferme  l’ancienne  cathédrale ,  dédiée 
à  S.  Pierre  ;  l’autre  ,  plus  nouvelle  ,  s’étend  dans  la  plaine  des  deux  côtés  du  fleuve.  Après  avoir  été  sou¬ 
mise  ,  pendant  environ  cinq  siècles  ,  aux  Romains  ,  Geneve  ,  avec  son  territoire  ,  tomba  ,  vers  l’an  4 1 3  , 
sous  la  puissance  des  Bourguignons.  Chilpéric  ,  leur  troisième  Roi,  fds  de  Gondioc,  y  établit  sa  demeure.  11 
paroît  que  Geneve  reçut  la  lumière  de  l’Evangile  vers  la  fin  du  11e  siècle  de  l’Eglise  ,  et  que  dans  le  ve ,  au 
plus  tard  ,  elle  devint  un  Siège  épiscopal  :  mais  de  donner  une  suite  chronologique  de  ses  Evêques  jusqu’au 
xin*  siècle ,  c’est  ce  que  le  défaut  de  monumens  authentiques  ne  permet  pas.  Son  Eglise  ,  étant  devenue 
la  proie  des  flammes  ,  fut  rebâtie  au  commencement  du  vie  siècle  ,  et  consacrée  ,  par  S.  Avit ,  Evêque  de 
Vienne,  son  Métropolitain,  qui,  dans  cette  occasion,  prononça  une  homélie,  où,  parlant  aux  Génevois, 
il  appelle  S.  Pierre  leur  patron  ,  patrono  vestro.  C’est  sur  l’emplacement  de  cet  édifice,  et  sous  le  même 
titre  ,  que  fut  élevée,  dans  le  xic  siècle  ,  la  nouvelle  cathédrale  telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui.  Clotilde, 
fille  de  Chilpéric,  étoit  à  Geneve  lorsqu’Aurélien ,  Ambassadeur  de  Clovis,  vint,  au  nom  de  son  maître, 
en  faire  la  demande  au  Roi  Gondebaud ,  oncle  de  la  Princesse  et  meurtrier  de  son  pere.  Sédéleube ,  dite  aussi 
Chrone  sœur  de  Clotilde  ,  avoit  fait  bâtir  ,  vers  l’an  5o2  ,  avant  de  prendre  le  voile ,  une  Eglise ,  au  faux- 
bourg  de  Geneve  ,  en  l’honneur  de  S.  Victor  ,  l’un  des  martyrs  de  la  légion  thébéenne  ,  dont  elle  fit  ap¬ 
porter  le  corps  de  Soleure,  compris  en  ce  tems-là  dans  le  diocèse  de  Geneve.  L’Evêque,  qui  siégeoit  alors 
dans  cette  ville,  est  appellé  Donatien  par  MM.  de  Ste  Marthe,  et  par  d’autres  Domitien.  Geneve  suivit  le 
sort  du  Royaume  de  Bourgogne ,  lorsqu’en  534  >  ^  eut  cté  conquis  par  les  enfans  de  Clovis. 


-A.ppei.lin  gouvernoit  l’Eglise  de  Geneve  en  622,  ou 
624  au  plus  tard  ,  et  fit ,  cette  derniere  année  ,  un 
mauvais  personnage  au  troisième  Concile  de  Mâcon , 
en  prenant  contre  S.  Eustase  ,  Abbé  de  Luxeu  ,  le 
parti  du  Moine  Agrestin,  qui  osoit  décrier  la  Réglé  de 
S.  Colomban. 

Eginhard ,  dans  ses  annales ,  nous  aprend  que ,  l’an 
773,  Charlemagne,  allant  combattre  Didier,  Roi 
des  Lombards ,  pour  venger  l’Eglise  romaine  qu’il  op- 
primoit ,  s’arrêta  à  Geneve  ,  et  que  là ,  dans  un  Con¬ 
seil  qu’il  y  tint,  il  partagea  son  armée  en  deux  divi¬ 
sions  ,  dont  il  confia  la  première  à  Bernard  son  oncle, 
pour  la  conduire  en  Italie  par  le  Mont-Jura ,  et  se  mit  à 
la  tête  de  la  seconde ,  pour  la  mener  par  le  Mont-Cenis. 

Rodolphe  ,  fils  de  Conrad  ,  ayant  fondé ,  l’an  888 , 
le  nouveau  Royaume  de  Bourgogne ,  y  comprit  la  ville 
de  Geneve  et  son  territoire,  il  y  avoit  alors  ,  sous 
la  dépendance  ,  à  ce  qu’il  paroît ,  de  l’Evêque  de  Ge¬ 
neve,  un  Comté  de  Génevois,  dans  lequel  étoit  ren¬ 
fermé  le  Prieuré  (depuis  Abbaye)  de  Talloire  ,  près 
du  lac  d’Anneci,  où  la  crainte  des  barbares  avoit  fait 
transporter  de  Tournus  le  corps  de  S.  Philibert.  C’est 
ce  que  déclaroit  Boson ,  Roi  de  Provence ,  dans  un  Di¬ 
plôme  de  l’an  879  ,  par  lequel  il  donnoit,  en  l’hon¬ 


neur  de  ce  Saint ,  plusieurs  terres ,  dans  lesquelles 
étoit  compris  Talloire,  à  l’Abbaye  de  Tournus.  (Cliif- 
flet,  Hist.  de  Tournus,  pr.  p.  232.) 

L’an  88 1 ,  l’Eglise  de  Geneve  étant  dépourvue  de  Pas¬ 
teur,  le  Clergé  fit  choix  d’un  Clerc,  nommé  Optan- 
dus  ,  pour  remplir  le  Siège  vacant.  Otran  ,  Arche¬ 
vêque  de  Vienne ,  de  concert  avec  Boson ,  Roi  de  Pro¬ 
vence  ,  s’opposa  à  cette  élection ,  et  nomma  d’autorité, 
comme  Métropolitain  ,  un  autre  Evêque  de  Geneve  , 
qu’il  consacra.  Optandus,  s’étant  rendu  à  Rome,  fit 
confirmer  son  élection  par  le  Pape  Jean  VIII ,  qui  le 
renvoya  après  l’avoir  de  même  consacré.  Mais  Otran 
le  fit  enfermer,  à  son  retour,  dans  une  étroite  prison, 
après  l’avoir  dépouillé  de  tout.  Le  Pape  ,  informé  de 
cet  excès  de  violence ,  écrivit  à  l’Archevêque  une  lettre 
pleine  de  menaces ,  dans  laquelle  il  le  somme  de  re¬ 
mettre  en  liberté  son  prisonnier  dans  huitaine  ,  sous 
peine  d’excommunication.  Otran  ,  pour  se  justifier, 
répondit  au  Pape  qu’üptandus  étoit  un  étranger  et  un 
intrus  ,  qui  s’étoit  emparé  du  Siège  de  Geneve  sans 
avoir  reçu  dans  cette  Eglise  ni  le  baptême,  ni  l’ordina¬ 
tion  cléricale  ,  ni  son  éducation.  Le  Pape  ,  dans  sa 
réplique  ,  témoigne  son  étonnement  de  ce  que  l’Ar¬ 
chevêque  feint  d’ignorer  ce  qui  est  connu  de  touL  l’Oc- 


(1  )  Le  pays  des  Allobroges  s’étendoit  depuis  l’Isere,  du  côté  du 
Midi,  jusqu’à  Geneve.  Le  Rhône  le  bornoit  du  côté  du  Couchant: 
il  comprenoit  la  partie  du  Dauphiné  qui  est  entre  ce  fleuve  et  l’Isere, 
la  Savoie  proprement  dite,  le  Génevois,  Geneve  et  ses  environs , 
qui  sont  à  l’Orient  du  lac  Léman  ,  et  au  Midi  de  cette  ville.  Le 


Rhône  séparoit  les  Allobroges  des  Sébusiens  et  des  Séquanois.  Ce 
même  fleuve ,  depuis  Geneve  jusqu’au  pays  de  la  Cluse ,  les  séparoit 
des  Helvétiens.  Ils  avoient  au  Levant  les  Nantuates ,  qui  oecupoieot 
une  partie  du  Chablais ,  et  les  Centrons  ,  qui  tenoient  la  Tarentaise. 
Vienne  en  Dauphiné  étoit  la  capitale  des  Allobroges. 
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cident  :  Admiramur  quod  ilia  vos  nescire  dicitis  , 
quœ  totus  Occidens  non  ignorât.  (  Joan .  Ep.  p.  93 
et  ç5- )  Rien  ne  nous  apprend  la  suite  de  cette  affaire. 

L’an  999  ,  l’Impératrice  Adélaïde  ,  veuve  de  l’Em¬ 
pereur  Otton  I ,  apprenant  que  le  trouble  régnoit  dans 
les  Etats  de  son  petit-fils  ,  Rodolfe  III ,  Roi  de  Bour¬ 
gogne  ,  se  mit  en  route  ,  malgré  son  grand  âge  ,  pour 
y  rétablir  le  calme.  Dans  ce  voyage  ,  elle  arriva  ,  dit 
S.  Odilon  dans  sa  vie  ,  à  Geneve  pour  y  honorer  les 
reliques  du  Martyr  S.  Victor. 

CO NRAD  I  jouissoit  du  Comté  de  Genevois  sur  la 
fin  du  xe  siècle.  Il  eut  pour  successeur  ROBERT  I  son 
fils,  qui,  l’an  1019,  ou  1020,  suivant  Guichenon,  fit 
donation  de  plusieurs  dixmes  et  terres  allodiales  à  l’E¬ 
glise  de  Pellionex.  Robert  fut  remplacé  par  son  fils 
Conrad  II,  sur  le  gouvernement  duquel,  non  plus 
que  sur  l’année  de  sa  mort ,  nous  n’avons  aucune  lu¬ 
mière.  ( Bibl .  Sebus.  c.  XL.) 

GEROLD ,  petit-neveu  ,  par  Berte  sa  mere ,  de  Ro¬ 
dolphe  ,  Roi  d’Arles,  étoit  Comte  de  Genevois  en 
1034.  L’Empereur  Conrad  le  Salique  étant  venu  cette 
année  à  Geneve  ,  y  reçut,  dit  Herman  le  Contract  { in 
Chron.  ad  hune  an.),  les  soumissions  du  Comte  Gé- 
rold ,  de  l’Archevêque  Burghard  ,  Prélat  de  haute  nais¬ 
sance  et  de  grand  courage ,  mais  scélérat  en  tout  point 
et  sacrilège  ,  Archiepiscopum  Burghardum  ,  généré 
nobilem  et  strenuum,  sed  per  omnia  scelestum  etsa- 
crilegum,  et  celle  de  plusieurs  autres  Princes  du  pays, 
partisans  jusqu’alors  d’Eudes,  Comte  de  Champagne, 
qui  disputoit  le  Royaume  de  Bourgogne  à  Conrad.  C’é- 
toit  la  nécessité  qui  les  avoit  amenés  aux  pieds  de  l’Em¬ 
pereur  ,  après  avoir  été  vaincus  par  Upert ,  Comte  de 
Bourgogne  et  Général  de  l’armée  impériale.  ( EVippo , 
vit.  Chunradi,  Salie,  apud  Pistor.  T.  III  ,  p.  478.) 
Du  reste  ,  le  portrait  que  fait  Herman  de  Burghard, 
(le  même  sans  doute  que  Burchard  II  (1) ,  Archevêque 
de  Lyon),  est  bien  différent  de  celui  que  tracent  du 
même  Prélat  les  autres  historiens. 

Frédéric  étoit  Evêque  de  Geneve  en  1020.  ( Ma - 
bill.  Annal.  T.  IV  ,  p.  271.)  En  1049,  comme  le 
prouve  Guichenon  (  Bibl .  Sebus.  p.  3 18),  et  non  en 
io5o,  comme  d’autres  le  marquent  ,  il  assista,  avec 
Halinard ,  Archevêque  de  Lyon,  Hugues  de  Besançon, 
et  Aimon  ,  Evêque  de  Sion  ,  à  la  consécration  faite , 
par  le  Pape  Léon  IX  ,  de  l’Eglise  de  S.  Etienne  de  Be¬ 
sançon.  Frédéric  s’étant  rendu  ,  l’année  suivante ,  à 
Rome ,  fut  un  des  Prélats  qui  composèrent  le  Concile 
que  le  même  Pape  y  tint  pour  la  condamnation  de  l’hé¬ 
résiarque  Bérenger  ,  et  la  canonisation  de  S.  Gérard  , 
Evêque  de  Toul.  (Mabill.  ibid.  p.  739. )  La  grande 
Bible  latine ,  que  l’on  conserve  manuscrite  à  la  biblio¬ 
thèque  publique  de  Geneve  ,  et  dont  les  caractères  ap- 
i  partiennent  au  dixième  siècle,  est  regardée  comme  un 
présent  fait  par  ce  Prélat  à  son  Eglise.  MM.  de  Ste  Mar¬ 
the  lui  donnent  ans  d’Episcopat,  sans  en  dater  ni 
le  commencement  ni  la  fin. 

ROBERT  II,  fils  de  Gérold,  suivant  les  modernes  , 
lui  succéda  (l’on  ne  peut  dire  en  quelle  année)  au 
Comté  de  Génevois.  Dans  les  notes  sur  l’Histoire  de 
Geneve  de  M.  Spon  (pp.  36-3y)  on  prétend  qu’à  l’e¬ 
xemple  de  son  pere  il  eut  de  grands  démêlés  avec  l’E¬ 
vêque  de  Geneve  ,  sur  leurs  droits  respectifs  ,  que  le 
Prélat ,  voyant  Robert  en  état  de  lui  faire  la  loi,  maî¬ 
tre  comme  il  étoit  des  châteaux  qui  avoisinoient  Ge¬ 
neve  ,  prit  le  parti  de  s’accommoder  avec  lui ,  en  lui 
inféodant  le  pays  génevois:  mais  il  y  a  bien  de  l’appa¬ 
rence,  comme  on  l’a  déj’a  remarqué,  que  cette-inféo- 
dation  est  antérieure  au  Comte  Robert  II.  Quoi  qu’il 


en  soit ,  Robert  fut  remplacé  dans  le  Comté  de  Géne¬ 
vois  par  AIMON,  dont  le  frere,  Gui,  ou  Wido,  étoit 
dans  le  même  tems  Evêque  de  Geneve.  Pierre  le  Vé¬ 
nérable  (L.  I,  De  Mirac.  c.  24.),  parlant  de  ce  Pré¬ 
lat  ,  dit  qu’il  étoit  d’une  haute  noblesse  ,  mais  de 
mœurs  peu  assorties  à  la  sainteté  de  son  caractère.  ! 
»  Car,  ébloui  comme  il  l’étoit,  ajoute-t-il,  par  l’éclat 
53  de  sa  naissance,  et  nageant  dans  l’abondance  des  f 
»  richesses,  il  s'acquittoit  négligemment  des  fonctions 
»  de  l’Episcopat.  Cependant  né  avec  un  cœur  bon  et 
3)  compatissant ,  il  faisoit  d’abondantes  aumônes  aux 
3)  pauvres  et  aux  Eglises,  ce  qui  lui  mérita  la  grâce  de 
3)  terminer  le  cours  de  sa  vie  par  un  bonne  confes- 
33  sion  ,  avec  un  repentir  sincere  de  ses  fautes  3>.  Qn  j 
verra  ci-après  quelques  preuves  de  sa  libéralité,  qu’on 
qualifiera,  si  l’on  veut,  de  charité.  Le  Comte  Aimon, 
du  consentement  de  Gérold  son  fils,  donna  ,  vers 
l’an  1090,  au  Monastère  de  Cluse  en  Piémont,  la 
terre  de  Chamonix  ,  Camputn  munitum,  située  dans 
les  Alpes,  au  pays  de  Faucigni.  {Bibl.  Sebus.  p.  io5.)  ! 
Ce  même  Aimon  ,  conjointement  avec  Itte  son 
épouse  ,  fille  de  Louis  ,  .Seigneur  de  Faucigni  et  de 
Tetberge  ,  ratifia,  vers  l’an  1090  ,  l’acquisition  que 
l’Abbaye  de  S.  Oyend  ou  de  S.  Claude  ,  dite  aussi  de  j 
Condate,  avoit  faite  de  plusieurs  alleux  situés  dans  la 
terre  de  Seissi ,  qui  lui  avoient  été  vendus  par  des 
hommes  ingénus,  et  lui  permit  d’en  acquérir  d’autres 
dépareille  nature:  Nous  réservant,  ajoute-t-il,  les 
corvées  de  bœufs,  que  peuvent  nous  devoir  les  paysans 
qui  cultiveront  ces  terres,  et  le  droit  de  les  obliger  à 
comparoîlre  à  notre  plaid  général  :  Retinemus  autern 
in  liac  concessione ,  ut  si  in  terra  quarn  liujusmodi 
acquisitione  præfati  Moriachi  obtinuerint,  rusticanus 
ahquis  habitat ,  boues  suos  in  coru  a  La  rriea  exhibent,  j 
et  in  placito  generali  vicinorum  suorum  more  semet-  j 
ipsum  prœsentet.  {Bibl.  Sebus.  p.  325.)  L’année  sui¬ 
vante  ,  Aimon  souscrivit  à  la  donation  que  l’Evêque  j 
son  frere  fit  à  la  même  Abbaye  de  l’Eglise  de  Ste  Marie 
de  Seissi ,  avec  les  offrandes  et  les  dixmes ,  sans  retenir 
autre  chose  que  le  droit  qu’il  appelle  parocta,  terme 
cité  par  du  Cange  sans  l’expliquer,  et  les  services  dus 
tant  à  lui  qu’à  son  Archiprêtre.  {Bibl.  Sebus.  p.  229.) 
Gui  ne  borna  point  là  ses  libéralités  envers  l’Abbaye 
de  S.  Claude.  Nous  avons  de  lui  une  autre  Charte,  sou¬ 
scrite  encore  par  Aimon  ,  et  datée  de  l’an  1110,  par 
laquelle  il  donne  à  ce  Monastère  plusieurs  Eglises  si¬ 
tuées  dans  le  üugei,  le  pays  de  Cex  et  le  Valtomei. 
{Bibl.  Sebus.  p.  182.)  Ce  Prélat  assista,  l’an  1117,  ! 
suivant  MM.  de  S,e  Marthe,  ou  plutôt  l’an  1 1 19,  à  un 
Concile  tenu  à  Tournus  ,  et  qu’on  ne  connolt  guere 
d’ailleurs.  La  même  année,  1119,  Gui  fit  don  à  l’Ab¬ 
baye  de  Cluni  ,  entre  les  mains  de  l’Abbé  Ponce  ,  de  ! 
la  terre  de  Condamine  dans  le  Faucigni.  La  Charte 
qu’il  fit  expédier  à  ce  sujet  énonce  les  noms  de  plu¬ 
sieurs  de  ses  parens  ;  savoir  Louis  son  pere  ,  Ermerard 
son  aïeul ,  Guillaume  son  frere  ;  et ,  des  fils  de  celui-ci, 
Rodulphe ,  Louis,  Raymond,  Gérard,  Evêque  de 
Lausanne  ,  et  Amédée  ,  Evêque  de  S.  Jean  de  Mau¬ 
rienne  ,  de  leur  mere  Utilie  ,  et  de  leur  aïeule  Tet¬ 
berge.  {Bibl.  Sebus.  pp.  16-17.)  Re  Nécrologe  de 
Geneve  ,  disent  les  mêmes  Auteurs  ,  lui  donne  cin¬ 
quante  ans  d’Episcopat,  et  met  le  jour  de  sa  mort 
à  la  veille  de  la  Foussaints.  | 

Humbert  de  Grammont  ,  d’une  ancienne  Maison  | 
du  Bugei ,  fut  le  successeur  de  Gui  dans  l’Evêché  de 
Geneve.  Le  Comte  Aimon ,  par  la  condescendance  de 
Gui  son  frere  ,  avoit  empiété  lur  les  droits  de  l’Evê¬ 
que.  Sommé,  par  Flumbert,  de  restituer  à  son  Eglise  i 
ce  qu’il  avoit  usurpé  sur  elle,  et  sur-tout  les  dixmes  ! 
avec  les  droits  seigneuriaux  ,  il  consentit  à  la  En  de 
s’en  rapporter  au  jugement  dn  Pape  Callistell,  qu’il  ; 


(1)  Ce  Prélat  mourut  en  1041 ,  et  non  pas  en  io3i,  comme  on  l’a  dit  ci-devant,  T.  II,  p.  431,  col  2,  d’après  D.  Plancher. 
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avoit  connu  particulièrement  lorsqu’il  étoit  Arche¬ 
vêque  de  Vienne.  Calliste  renvoya  l’affaire  à  Pierre, 
son  successeur  à  Vienne  et  son  Légat.  Le  Prélat  et  le 
Comte  s’étant  présentés ,  l’an  1124,  devant  ce  Légat , 
j  à  Seissel,  firent ,  dans  une  Assemblée  nombreuse  ,  par 

Il  le  jugement  d’arbitres  choisis,  le  Traité  suivant ,  qui 
|  doit  être  regardé  comme  le  Code  des  loix  fondamen- 
H  taies  de  l’ancien  gouvernement  de  Geneve  en  ce  qui 

I  concerne  les  droits  de  l'Evêque  et  du  Comte.  Aimon 

1  fit  au  Prélat  remise  du  tiers  des  dixmes  qui  restoient 

I  en  nature  entre  ses  mains,  et  déchargea  ses  vassaux  du 
!  tiers  des  redevances  dont  ils  étoient  tenus  envers  lui, 
f  pour  raison  des.  portions  de  la  même  dixme ,  qu’il  leur 

I  avoit  sous-inféodées  ,  afin  qu’à  son  exemple  ils  les  res- 

II  tituassent  avec  les  Eglises  dont  ils  jouissoient.  Re- 
jj  marquons  avec  M.  Lévrier  (  Chronol.  liisl;.  des  Evé- 
I  ques  et  Comtes  de  Geneve)  que  le  Comte  ne  lait 

I  que  permettre  cette  restitution  à  ceux  de  ses  vassaux 
|  qui  seront  de  bonne  volonté,  sans  leur  en  faire  une 

1  loi,  consentant  néanmoins  d’y  satisfaire  pour  le  tiers 
|  seulement  des  dixmes,  sans  qu’ils  puissent  y  être  con- 
|  traints  par  les  voies  canoniques.  A  l’égard  des  deux 

autres  tiers,  l’Evêque  permet  que  le  Comte  en  reste 
il  possesseur.  Par  une  ancienne  loi  constamment  ob- 
||  servée  chez  tous  les  peuples  ,  les  serfs  11e  pouvoient 

I  être  promus  aux  Ordres  sacrés ,  ni  même  entrer  dans  le 

I  Clergé  sans  une  permission  expresse  de  leur  Seigneur, 

!  permission  qui  tenoit  lieu  d’affranchissement.  Le 

1  Comte  dispense  de  cette  loi  ses  sujets  mainmorta- 
1!  blés  ,  qui  seront  désormais  promus  aux  Ordres  sacrés, 

1  et  permet  à  tous  ceux  qui  sont  libres  de  leur  personne 
!  de  posséder  des  fonds  main-mortables  ,  avec  promesse 

I  de  ne  pas  saisir  leurs  biens  sans  y  être  autorisé  par 

1  sentence  légale  des  Tribunaux  ecclésiastiques.  Il  re- 
I  connoît  de  plus  que  la  justice  sur  tout  habitant  de 

1  Geneve,  de  quelque  maître  qu’il  dépende,  cujuscum- 
1  que  sit  homo ,  n’appartient  qu’à  l’Evêque,  qui  seul 

I  pareillement  a  le  droit  d’aubaine  sur  ceux  qui  ont  ha- 
|  bité  pendant  un  an  et  jour  dans  la  ville.  En  confirmant 
!  au  Comte  le  droit  de  résider  à  Geneve  avec  sa  famille, 

I  on  ne  lui  en  accorde  aucun  sur  les  citoyens,  ni  sur 

J  aucun  des  objets  qui  ressortissent  à  la  Jurisdiction 

1  épiscopale.  C’est  à  l’Evêque  seul  que  sont  attribués 
j  les  droits  de  gîte ,  de  forage  sur  les  vins ,  de  riviere ,  les 

I  péages  ,  les  pâturages  ,  les  corvées ,  les  échanges  de 

1  maisons  ,  les-  foires  ,  les  marchés  ,  et  la  jouissance  des 
!  biens  de  tout  censitaire ,  ou  vassal  qui  meurt ,  jusqu’à 

1  ce  que  le  successeur  ait  reconnu  le  Prélat  pour  son 

1  Seigneur.  Défense  au  Comte  d’attenter  à  la  liberté 
|  d’aucun  citoyen,  soit  ecclésiastique,  soit  laïc ,  et  même 

1  dé  faire  arrêter  ses  propres  sujets  dans  la  ville.  Enfin 

I  l’Evêque  a  le  droit  exclusif  de  faire  battre  monnoie 

I  non  seulement  dans  la  ville ,  mais  dans  toute  l’étendue 

I  de  son  diocèse.  D’après  ces  arrangemens  ,  l’Evêque 
!  permet  au  Comte  de  garder  l’ancien  fief  et  patrimoine 

1  de  S.  Pierre  en  ce  qui  concerne  les  biens  séculiers ,  et 

1  même  les  deux  tiers  des  dixmes  ,  à  la  charge  de  tenir 
!  le  tout  en  Fief  de  l’Eglise  de  Geneve,  et  de  lui  prêter, 

I  en  qualité  de  son  Avoué,  serment  de  fidélité.  (Spon. 

!  Hist.  de  Geneve,  T.  II,  n°  1.  M.  Lévrier,  Chron. 

!  hist.  de  Geneve,  T.  1,  pp.  82  etseq.)  L’Evêque  Hum- 
1  bert  mourut  la  veille  de  la  Toussaints  1 1 84.  Le  Comte 
|  Aimon  lui  survécut ,  et  fut  remplacé  ,  l’an  1  i52  ,  au 

I  plus  tard ,  par  Amédée  ,  qui ,  dans  la  Charte  d’une  do- 
1  nation  qu’il  fit,  en  1 153,  au  Monastère  d’Abondance 

1  en  Chablais  ,  nomme  le  Comte  Aimon  son  pere,  Itte 
[J  sa  mere,  Guillaume  son  frere,  Mathilde  sa  femme,  et 
!  Guillaume  et  Amédée  ses  fils.  (Bill.  Sebus.  p.  342). 

1  Arducius  ,  ou  Ardution  de  Faucigni  ,  fils  de 

1  Raoul ,  Seigneur  du  lieu  ,  fut  le  successeur  de  l’Evêque 
!  Humbert.  S.  Bernard,  dont  il  étoit  connu ,  lui  écrivit 
1  deux  lettres  sur  son  élection,  non  pour  l’en  féliciter, 

1  mais  pour  l’exhorter  à  la  justifier  par  une  conduite 
J  vraiment  épiscopale.  33  Le  Siège  ,  lui  dit-il  dans  la 

3)  seconde  ,  que  vous  avez  obtenu  depuis  peu  ,  de- 
33  mande  de  grands  mérites  dont  nous  avons  le  regret 

3)  de  vous  voir  privé  ,  ou  du  moins  regrettons-nous 

33  qu’ils  n’aient  pas  précédé  votre  élection  autant  qu’il  ! 

33  eut  été  necessaire.  En  effet,  vos  actions  et  vos  étu- 
33  des  n  ont  semblé  en  aucune  maniéré  être  des  pré- 
33  parafions  au  Ministère  épiscopal.  Mais  quoi!  Dieu 

33  ire  peut-il  pas  des  pierres  susciter  des  enfans  à 

33  Abraham?  Dieu  ne  peut-il  pas  faire  que  les  actions 

33  vertueuses  qui  dévoient  précéder,  viennent  du  moins 

33  à  la  suite?  C’est  ce  que  j’apprendrai  avec  joie,  s’il 

33  en  arrive  ainsi  à  votre  égard  33.  (  A .  Bernard,  opp. 
37-38.)  Ardutius  s’étant  rendu,  l’an  n53 ,  a  la 
Diete  de  Spire ,  y  fit  confirmer ,  par  un  Diplôme  de 
l’Empereur  Frédéric,  tous  les  droits  et  possessions  de 
son  Eglise ,  sans  néanmoins  entrer  dans  aucun  dé¬ 
tail.  C’est  là  qu’on  voit  pour  la  première  fois  l’E¬ 
vêque  de  Geneve  décoré  du  titre  de  Prince.  (Spon, 
Hist.  de  Geneve,  T.  11,  n°  xi.  ) 

Le  Traité  que  le  Comte  Aimon  avoit  fait  avec 
l’Evêque  Humbert  n’empêcha  pas  le  Comte  Amédée 
de  faire  de  nouvelles  usurpations ,  même  avec  vio¬ 
lence,  sur  l’Eglise  de  Geneve.  Pour  les  faire  cesser, 
les  Archevêques  de  Lyon  et  de  Vienne  ,  de  Taren- 
taise  ,  et  les  Eglises  de  Grenoble  et  de  Beîlai  s’étant 
rendus  médiateurs  ,  engagèrent  les  parties  à  conclure, 
le  22  Février  11 55,  une  nouvelle  transaction,  où 
d’abord  sont  répétés  mot-à-mot  tous  les  articles  du 
Traité  de  1124;  après  quoi  l’on  ajoute  que  le  Comte 
sera  tenu  de  faire  raser  tous  les  Forts  qu’il  a  fait 
élever  sur  les  terres  de  l’Evêché  ,  et  même  d’abattre 
sur  ses  propres  terres  ceux  qui  pouvoient  nuire  aux 
intérêts  de  l’Evêque  ;  que  les  Prêtres  et  les  Diacres 
reconnoîtront  tenir  du  Comte  les  terres  et  fiefs  qu’ils 
ont  dans  sa  mouvance  ;  que  l’Evêque  ne  pourra  con¬ 
férer  sans  l’aveu  du  Comte  les  Ordres  aux  sujets  qui 
lui  sont  tailliables  ;  que  le  Comte ,  pour  les  pertes 
qu’il  a  causées  au  Prélat  par  la  guerre  injuste  qu’il 
lui  a  faite  ,  paiera  la  somme  de  soixante  livres  ,  et 
aux  Chanoines  ce  qu’il  conviendra  pour  les  ravages 
qu’il  a  faits  sur  leurs  terres  ;  que  le  Comte  fera  jus¬ 
tice  des  faux-monnoyeurs  ,  d’après  l’ordre  qu’il  en 
recevra  de  l’Evêque  ;  et  enfin  ,  pour  comprendre  en 
peu  de  mots  quels  étoient  les  devoirs  du  Comte  en¬ 
vers  l’Evêque  ,  il  est  dit  expressément  que  le  Comte 
doit  être  un  fidele  Avoué  sous  l’Evêque  :  Cornes fide- 
lis  Advocatus  sub  Episcopo  esse  debet.  (Spon,  Hist. 
de  Geneve,  T.  II,  n°  ni.) 

Cet  accord  fut  confirmé  ,  le  21  Mai  1187,  parle 
Pape  Adrien  IV ,  à  la  priere  d’Ardutius  ,  et  souscrit 
par  douze  Cardinaux,  et  Roland,  Chancelier  de  l’E¬ 
glise  romaine.  Pour  donner  plus  de  force  à  son  Bref, 
Adrien  en  fit  expédier  le  même  jour  un  autre  par  le¬ 
quel  il  prend  sous  la  protection  du  S.  Siège  l’Eglise 
de  Geneve,  et  confirme  le  Diplôme  qu’elle  avoit  ob¬ 
tenu,  l’an  11 53,  de  l’Empereur  Frédéric.  (Spon, 
Hist.  de  Geneve ,  T.  11,  nos  iv,  v.  )  Amédée  refusant 
de  se  rendre  à  ces  articles ,  l’Archevêque  de  Vienne , 
soit  en  cette  qualité,  soit  comme  Légat  apostolique, 
jeta  l’interdit  sur  sa  terre,  avec  menace  d’en  venir  à 
l’excommunication.  Le  Prélat,  quelque  tems  apres, 
ayant  appellé  les  parties  à  Aix  en  Savoie,  fit  consentir 
le  Comte  à  reconnoître  l’Evêque  pour  Seigneur  uni¬ 
que  de  Geneve  et  de  son  territoire.  Cet  aveu  ne  ré¬ 
tablit  pas  néanmoins  la  paix  entre  le  Comte  et  le 
Prélat.  Amédée,  pour  l’éluder,  prétendit  qu’il  n’y 
avoit  pas  compris  les  droits  régalien^  ,  et  voulut  en 
conséquence  exercer  l’autorité  suprême  à  Geneve. 
L’Evêque  ,  pour  détruire  cette  chicane  ,  eut  recours 
à  l’Anti-Pape  Victor  ,  qu’on  reconnoissoit  alors  pour 
légitime  Pape  dans  l’Empire ,  et  obtint  de  lui  un  Bref 
du  1  Avril  1160,  par  lequel  il  déclarait  que  les  Ré¬ 
gales  ,  ainsi  que  la  Seigneurie ,  appartenoient  à  l’E¬ 
vêque  seul  de  Geneve,  et  ordonnoit  qu’Amédée  res¬ 
tât  sous  l’interdit  prononcé  contre  lui  par  l’Arche- 
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vêque  de  Vienne ,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  renoncé  à  sa 
prétention.  (Sport.  T.  II,  n°vi.)  Ce  Bref,  loin  de 
vaincre  l’obstination  d’Amédée,  ne  servit  qu’à  le  ren¬ 
dre  plus  ingénieux  pour  venir  à  bout  de  son  dessein.. 
Ami  de  Berthold  IV,  Duc  de  Zéringen,  il  l’engage 
à  demander  à  l’Empereur  Frédéric  ,  comme  Suzerain 
du  Royaume  de  Bourgogne  ,  le  Vicariat  sur  les  Evê¬ 
chés  de  Geneve  ,  de  Lausanne  et  de  Lyon.  Berthold 
l’ayant  obtenu ,  le  rétrocéda  au  Comte  de  Genevois. 
L’Evêque  Ardutius  apprenant  cette  manoeuvre ,  alla 
trouver  l’Empereur  à  S.  Jean  de  Laone  ,  où  il  tenoit 
sa  Cour  pléniere ,  et  réussit  à  le  faire  revenir  de  la 
surprise  qui  lui  avoit  été  faite.  Frédéric  ,  en  consé¬ 
quence  ,  par  sa  Bulle  du  8  Septembre  1162,  adressée 
clero ,  casacis ,  militibus ,  burgensibus  et  habitatori- 
bus  de  Geneve  ,  révoqua  la  grâce  qu’il  avoit  accordée 
au  Duc  Berthold ,  déclarant  qu’il  n’y  a  dans  Geneve 
et  son  territoire  ,  ni  ne  doit  y  avoir  après  lui  d’autre 
Souverain  que  l’Evêque.  (Spon, ibid,  n05vn,  vin,  ix.) 
Amédée  et  le  Duc ,  qui  étoient  présens  à  ce  jugement, 
témoignèrent  qu’ils  s’y  soumettoient ,  et  firent  leurs 
excuses  à  l’Evêque.  Mais  Amédée  n’étoit  nullement 
converti ,  comme  il  le  prouva  depuis  par  de  nouvelles 
tracasseries  qui  obligèrent  l’Evêque  à  le  frapper  d’ex¬ 
communication.  Le  Comte  parut  aterré  de  ce  coup, 
et ,  dans  une  grande  Assemblée  à  laquelle  présidoit 
l’Archevêque  de  Tarentaise ,  il  reconnut  ,  ainsi  que 
ses  deux  fils  ,  Guillaume  et  Amédée  ,  qui  l’accompa- 
gnoient ,  qu’injustement  il  avoit  tenté  d’usurper  les 
droits  régaliens  sur  l’Evêque  de  Geneve  ,  à  qui  seul 
ils  appartenoient.  On  lit  depuis ,  en  présence  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Tarentaise  ,  de  quatre  autres  Prélats  et 
de  plusieurs  autres  personnes  distinguées,  une  Charte 
mi-partie  ,  par  laquelle  Amédée  et  Guillaume  son 
fils  se  déportèrent  avec  serment  de  toute  prétention 
aux  Régales.  (  Spon  ,  ibid ,  n°  x.  )  11  paroît  que  la 
paix  fut  alors  parfaitement  rétablie  entre  le  Prélat  et 
le  Comte.  Nous  voyons  Amédée  présent  comme  té¬ 
moin  ,  en  1 178  ,  à  l’acte  par  lequel  Henri  de  Fauci- 
gni,  neveu  de  l’Evêque  ,  lit  constater  par  son  oncle  , 
après  une  enquête  juridique,  les  droits  qu’il  avoit  sur 
le  Monastère  de  Condamine.  C’est  le  dernier  monu¬ 
ment  de  l’existence  du  Comte  Amédée.  En  mourant 
il  laissa  de  Mathilde  son  épouse ,  fille  de  Pons  ,  Sei¬ 
gneur  de  Cuseau  ,  deux  fils,  Guillaume,  qui  suit, 
et  Amédée,  Seigneur  de  Gex,  du  chef  de  sa  mere. 

GUILLAUME ,  en  succédant  à  son  pere  Amédée, 
dans  le  Comté  de  Génevois  ,  se  vit  attaqué  par  des 
voisins  puissans  ,  qui  lui  disputoient  une  partie  de 
son  héritage.  Obligé  de  prendre  les  armes  pour  sa 
défense ,  il  obtint  un  succès  dont  il  se  crut  redevable 
aux  prières  et  aux  secours  pécuniaires  des  Chartreux 
de  Pomiers,  à  deux  lieues  de  Geneve.  C’est  ce  qu’il 
énonce  dans  une  Charte  de  l’an  1179,  par  laquelle 
il  leur  abandonne  tout  ce  qu’il  possédoit  à  Pomiers, 
moyennant  la  somme  de  5oo  sous  pour  le  donateur, 
100  pour  sa  femme  ,  qu’il  ne  nomme  point,  autant 
pour  Humbert,  son  fils  aîné  ,  et  sous  la  réserve  du 
droit  de  tennerance  ou  de  cens.  L’acte  passé  sous  les 
yeux  de  Robert ,  Archevêque  de  Vienne ,  fait  aussi 
mention  d’Aimon,  âgé  pour  lors  de  cinq  ans ,  second 
fils  de  Guillaume.  ( Bibl .  Sebus.  p.  2Û2.)  Mais  à  peine 
le  Comte  se  vit-il  délivré  de  ses  ennemis  qu’il  le  de¬ 
vint  lui  même  de  son  Evêque  ,  en  renouvellant  les 
querelles  que  son  pere  avoit  suscitées  à  ce  Prélat. 
Après  de  longs  débats ,  on  convint  de  s’en  rapporter 
au  jugement  de  l’Archevêque  de  Vienne  et  de  l’Abbé 
de  Bonneval.  La  décision  de  ces  arbitres  ,  rendue  en 
Aix  en  Savoie,  l’an  1184,  donne  pleinement  gain  de 
cause  à  l’Evêque,  et  fut  confirmée  la  même  année, 
ou  la  suivante,  par  le  Pape  Lucius  III.  (Spon,  T.  II, 
nos  x,  xi.) 

L’Evêque  Ardutius  ayant  cessé  de  vivre  ,  en  1 1 85 , 

fut  remplacé  par  Nantelme  ,  ou  Nantelin  ,  Prieur 
de  la  Chartreuse  d’Aillon.  L’un  de  ses  premiers  soins 
fut  de  faire  confirmer  les  droits  de  son  Eglise  par  l’Em¬ 
pereur  Frédéric  et  le  Pape  Urbain  III.  La  Bulle  du  pre¬ 
mier  ,  donnée  à  Pavie  ,  est  du  19  Novembre  n85  , 
et  celle  du  second  du  3i  Décembre  suivant.  (Spon, 
ibid ,  nos  xiii  ,  xiv.)  Mais  elles  ne  firent  pas  revenir  le 
Comte  Guillaume  de  ses  premiers  erremens.  Ce  qui 
paroît  lui  avoir  tenu  le  plus  à  cœur,  c’étoit  l’obligation 
que  la  sentence  arbitrale  de  l’Archevêque  de  Vienne 
et  de  l’Abbé  de  Bonneval  lui  avoit  imposée  ,  d’a¬ 
battre  le  nouveau  mur  qu’il  avoit  fait  construire  pour 
agrandir  son  château  de  Geneve  ,  et  par  lequel  il  avoit  j 
empiété  sur  les  remparts  de  la  ville.  Nantelme  crut  le 
réduire  en  le  citant  au  tribunal  de  l’Empereur,  qui  sé- 
journoit  pour  lors  à  Casai.  11  y  comparut,  fît  ses  sou¬ 
missions  ,  et  promit  de  se  conformer  au  jugement  que 
rendroit  le  Conseil  impérial;  mais,  prévoyant  qu’il 
alloit  être  condamné,  il  s’échappa  furtivement  de  la 
Cour,  et  ne  reparut  plus.  Le  Conseil  alors,  par  ju¬ 
gement  du  1  Mars  1186,  ayant  prononcé  la  Contu¬ 
mace  contre  lui ,  le  déclara  coupable  de  félonie  en¬ 
vers  l’Empereur  et  l’Evêque  ,  et  déchu  ,  en  consé¬ 
quence,  des  Fiefs  et  Bénéfices  qu’il  tenoit  de  l’Eglise 
de  Geneve ,  à  laquelle  ils  étoient  dévolus  par  la  sen¬ 
tence  de  confiscation.  Ses  vassaux  et  tenanciers  fu¬ 
rent ,  par  le  même  jugement ,  déliés  à  son  égard  du 
serment  de  fidélité  ,  remis  sous  la  main  immédiate 
de  l’Evêque,  et  lui-même  proscrit  de  l’Empire,  avec 
pouvoir  à  tout  homme  de  courir  sur  sa  personne  et 
ses  biens.  Comme  ce  jugement  n’étoit  point  contra¬ 
dictoire,  l’Evêque  ne  passa  point  à  l’exécution,  et  laissa 
encore  ie  tems  au  -Comte  de  recourir  à  la  médiation 
de  l’Archevêque  de  Vienne  pour  obtenir  un  nouvel 
accommodement.  11  .y  réussit;  et  le  Prélat,  en  confir¬ 
mant  dans  tous  ses  points  la  sentence  arbitrale  d’Aix, 
qu’il  avoit  rendue  deux  ans  auparavant,  voulut  bien 
laisser  en  souffrance  l’article  de  la  suppression  des 
nouvelles  constructions  que  le  Comte  avoit  ajoutées  à 
son  château  de  Geneve.  Guillaume  se  joua  de  cet  ac¬ 
cord  ,  qu’il  n’avoit  demandé  ,  comme  les  précédens, 
que  pour  gagner  du  tems.  Connoissant  le  peu  d’auto¬ 
rité  qu’avoit  l’Empereur  dans  la  haute  Bourgogne,  et 
se  croyant  d’ailleurs  assez  fort  pour  faire  tête  à  l’Evê¬ 
que ,  il  se  maintint  dans  la  possession,  non  seulement 
de  son  titre ,  mais  des  droits  qu’il  avoit  usurpés  ;  ce  qui 
lui  fut  d’autant  plus  facile  qu’on  étoit  alors  tout  oc¬ 
cupé  dans  l’Europe  des  préparatifs  d’une  nouvelle 
Croisade.  L’Empereur  Frédéric  I  étant  mort ,  l’an 
1190,  dans  cette  expédition,  Henri  VI ,  son  fils  et 
son  successeur  ,  perdit  de  vue  les  affaires  de  Geneve, 
trop  peu  considérables  à  ses  yeux  en  comparaison  de 
celles  qui  semblèrent  exiger  toute  son  attention.  Les 
troubles  qui  suivirent  la  mort  de  Henri  VI,  arrivée 
l’an  1197,  furent  un  nouvel  encouragement  pour  le 
Comte  Guillaume  ,  et  servirent  à  l’aftermir  dans  son 
obstination.  L’Evêque  Nantelme  mourut  dans  la  peine 
vis-à-vis  de  lui,  le  i3  Février  1205,  sans  en  avoir  pu 
obtenir  aucune  satisfaction. 

Bernard  Chabert,  Chancelier  de  l’Eglise  de  Paris, 
suivant  le  Nécrologe  de  S.  Victor  ,  fut  élu  ,  vers  l’an 
1206  ,  pour  succéder  à  l’Evêque  Nantelme.  Plus  vi¬ 
goureux  que  son  prédécesseur ,  il  travailla  sérieuse¬ 
ment  à  poursuivre  l’exécution  des  jugemens  qu’il  avoit 
obtenus  contre  le  Comte  Guillaume.  Pour  y  réussir, 
il  eut  recours  à  Thomas ,  Comte  de  Savoie ,  Prince  déjà 
connu  par  la  protection  qu’il  avoit  accordée  à  cl’autres 
Eglises.  Thomas  ,  quoique  gendre  du  Comte  Guil¬ 
laume  ,  répondit  aux  désirs  du  Prélat  d’autant  plus 
volontiers,  qu’en  faisant  la  guerre  à  son  beau-pere, 
dont  il  étoit  mécontent,  il  auroit  occasion  par-là  de 
reculer  les  limites  de  ses  Domaines.  Ses  espérances  ne 
furent  point  vaines.  Le  progrès  de  ses  armes  fut  tel 
qu’il  donna  de  l’alarme  à  l’Evêque ,  qui,  le  voyant 
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approcher  de  Geneve,  craignit  qu’il  ne  fit  revivre  les 
prétentions  de  Guillaume.  Mais  le  Comte  de  Savoie 
dissipa  ses  appréhensions  par  une  déclaration  qu'il  lui 
donna,  le  14 Octobre  (fête de  S.  Calliste)  de  l’an  1211, 
à  Liégrins,  en  présence  de  deux  Abbés  de  Cîteaux,  et 
d’autres  personnes  distinguées  ;  déclaration  qui  porte 
qu’étant  devenu  vassal  de  l’Evêque  par  les  conquêtes 
qu’il  avoit  faites  dans  le  Génevois  ,  non  seulement  il 
ne  lui  disputeroit  pas  les  droits  régaliens  sur  Geneve, 
mais  qu’il  s’opposerait  à  tons  ceux  qui  oseraient  y 
donner  atteinte ,  attendu  qu’ils  appartenoient  exclu¬ 
sivement  à  l’Eglise  de  Geneve.  (Spon  ,  ibid ,  n°  xix.  ) 
L’Evêque  Bernard  eut  sa  part  aussi  dans  la  dépouille 
du  Comte  Guillaume  ,  qui  perdit  alors  son  titre  de 
Comte  de  Génevois.  M.  Lévrier  compte  ,  parmi  les 
droits  que  le  Prélat  recouvra  sur  lui ,  le  forage ,  le  vi- 
domnat  ou  vidainat ,  et  la  pêche.  Son  Eglise  le  per¬ 
dit  en  121 3  ,  par  la  translation  qui  fut  faite  de  sa  per¬ 
sonne  sur  le  Siège  métropolitain  d’Einbrun. 

Pierre  de  Sessons  ayant  succédé  à  Bernard  Cha- 
bert ,  employa  ses  soins  à  perfectionner  le  bien  que 
son  prédécesseur  avoit  commencé.  C’est  lui  qui  ht 
bâtir  le  château  de  l’isle  du  Rhône  dans  Geneve.  On 
lui  doit  aussi  la  reconstruction  de  celui  de  Marval.  Ce 
ne  fut  point  là  où  se  borna  ,  suivant  M.  Lévrier ,  le 
bien  qu’il  fit  à  son  Eglise.  »  11  étabit  à  Geneve,  dit-il, 
»  des  manufactures  ,  lia  un  commerce  avec  Lyon, 

»  améliora  les  revenus,  acquitta  d’anciennes  dettes, 
»  établit  le  premier  un  Officiai  pour  l’administration 
»  de  la  jurisdiction  ecclésiastique  contentieuse  ,  un 
»  Docteur  en  Théologie  pour  l’instruction  de  la  jeu- 
»  nesse  ecclésiastique  ,  etc.  ».  Cependant  il  eut  avec 
son  Chapitre  des  contestations  qui  éclatèrent,  et  occa¬ 
sionnèrent  une  information  qui  fut  ordonnée  par  le 
Pape  Innocent  III  •,  mais  il  ne  parait  pas  qu’elle  ait  eu 
de  suite  ,  parceque  la  plupart  des  griefs  allégués  con¬ 
tre  le  Prélat  étoient  frivoles  et  inspirés  par  la  passion. 
Les  catalogues  des  Evêques  de  Geneve  placent  sa  mort 
en  1219. 

Aimon  de  Granson  fut  le  successeur  de  Pierre  de 
Sessons.  On  est  étonné  de  le  voir,  au  commence¬ 
ment  de  son  Episcopat,  tellement  réconcilié  avec  le  ci- 
devant  Comte  de  Génevois  ,  Guillaume  ,  que  sans 
qu’il  paroisse  aucune  opposition  de  la  part  du  Comte 
de  Savoie,  gendre  de  celui-ci,  il  consentit  à  lui  rendre 
son  Comté,  suivant  les  conditions  qui  furent  réglées 
par  l’Archevêque  de  Vienne ,  et  dont  voici  la  substance  : 
Tous  les  anciens  droits  de  Seigneurie  ,  de  Régales  et 
de  Souveraineté  ,  appartenans  à  l’Eglise  de  Geneve  ,  y 
furent  confirmés  tels  qu’ils  étoient  détaillés  dans  les 
transactions  précédentes;  ce  qu’on  y  ajouta  de  plus, 
concerne  les  quatre  principaux  Officiers  du  Comte, 
savoir  le  Sénéchal  ,  le  Maréchal ,  le  Pannetier  et  le 
Bouteillier,  dont  il  est  dit  qu’ils  jouiront  des  mêmes 
privilèges  que  ceux  de  l’Evêque.  A  l’égard  du  nouveau 
mur  que  le  Comte  avoit  été  condamné  par  le  jugement 
de  l’Archevêque  Robert  à  détruire ,  et  des  otages  qu’il 
devoit  donner  pour  sûreté  de  ses  engagemens  ,  ces  ar¬ 
ticles  dévoient  rester  en  souffrance  tant  qu’il  plairait 
à  l’Archevêque  et  à  ses  successeurs.  Cependant ,  au 
lieu  de  trente  otages  ,  que  le  Comte  étoit  tenu ,  par  les 
précédens  Traités  ,  de  fournir  ,  il  fut  convenu  d’une 
somme  de  douze  mille  sous  Génevois  ,  qu’il  paierait 
en  cas  d’infraction  ;  et,  pour  caution  de  cette  somme, 
il  présenta  dix-sept  Gentilshommes  du  pays  ,  posses¬ 
seurs  de  fonds  suffisans ,  qui  s’obligèrent  à  fournir  cha¬ 
cun  pour  sa  part  les  douze  mille  sous  ,  au  cas  que  le 
Comte  donnât  atteinte  à  aucun  des  articles  convenus. 
Ils  firent  plus  ;  ils  promirent  avec  serment  de  se  rendre 
solidairement  ôtages  les  uns  pour  les  autres  ,  jusqu’au 
parfait  remboursement  de  la  somme  totale.  Guillaume 
après  cela  fit  hommage-lige  à  l’Evêque  ,  qui  l’investit 
de  nouveau  du  Comté  de  Génevois  avec  Panneau  ;  et 

par-là  finirent  les  querelles  qui  avoient  duré  si  long- 
tcms  entre  l’Eglise  de  Geneve  et  les  Comtes  de  Géne¬ 
vois.  L’acte  ,  muni  des  sceaux  de  l’Archevêque  de 
Vienne  ,  de  l’Evêque  de  Geneve  ,  et  du  Comte  Guil¬ 
laume,  fut  passé  à  Disingien,  près  de  Seissel.  (Spon, 

1.  II,  n°  xx.)  Guillaume,  depuis  ce  teins,  devint  un 
nouvel  homme  ,  aussi  paisible  ,  aussi  religieux,  aussi 
équitable  qu’il  avoit  été  fourbe  j  impétueux  et  que¬ 
relleur.  Il  mourut  l’an  1226  ,  au  plus  tard  ,  suivant 
Guichenon,  et  fut  inhumé  devant  la  porte  de  l’Eglise 
de  Sre  Catherine  sur  Anneci,  qui  devint  un  Monastère 
cistercien,  fondé  par  sa  femme  Béalrix ,  fille  de  Gui 
de  Valpergue  et  de  Béatrix  Viscouti.  De  son  mariage 
il  eut  Humbert  ,  mort,  non  du  vivant  de  son  pere, 
comme  le  marque  Guichenon,  mais  pen  de  tems après; 
Guillaume,  qui  suit;  Aimon  ,  Seigneur  d’Anneci, 
puis  Evêquer  de  S.  Jean  de  Maurienne;  et  Béatrix, 
femme  de  Thomas  ,  Comte  de  Savoie.  ( Bill.  Sebus, 
p.  2Ô4,  et  M.  Lévrier,  Chronol.  hist.  T.  I ,  p.  i3.  ) 

HUMBER  T  ^GUILLAUME  II,  tous  deux  fils  du 
Cte Guillaumel,  luisuccéderentau  Comté  de  Génevois. 

Le  premier  mourut,  comme  on  l’a  dit,  peu  de  tems  1 
après  son  pere,  laissant  un  fils,  nommé  Ebles,  de  sa  f 
femme  Agnès  ,  fille  d’Amédée  III ,  Comte  de  Savoie.  I 
Guillaume  ,  après  la  mort  d’Humbert ,  s’attribua  le  | 
Comté  de  Génevois  à  lui  seul,  sans  en  faire  part  à  son 
neveu.  Ebles  se  voyant  frustré  de  la  succession  de 
son  pere ,  fit  de  vains  efforts  pour  la  recouvrer.  Persé¬ 
cuté  à  ce  sujet  par  le  Comte  son  oncle ,  il  se  retira  en 
Angleterre  auprès  du  Roi  Henri  III.  Il  y  mourut,  l’an 

12 5g,  sans  enfans  ,  après  avoir  institué  son  héritier 
Pierre,  depuis  Comte  de  Savoie,  par  son  testament  daté 
du  i2Maide  lamême  année.  (Guichenon,  H.  deSav., 

T.  I,  p.  283.)  En  1262,  Guillaume,  de  concert  avec 
sa  femme  Alix  de  la  Tour  du  Pin ,  et  son  fils  aîné, 
confirma  les  donations  faites,  par  son  pere  et  ses  an¬ 
cêtres,  à  la  Chartreuse  de  Pomiers.  ( Bibl .  Sebus, 
p.  254.)  Dans  cet  acte,  il  nomme  ses  enfans,  vivans 
alors  ,  savoir  Rodolfe  ,  qui  suit  ;  Amédée  ,  Evêque  de 
Die  ;  Aimon ,  Prévôt  de  l’Eglise  de  Lausanne  ;  Henri- 
Robert  ,  Chanoine  de  Vienne  ,  et  depuis  Evêque  de 
Geneve;  Guillaume;  et  Gui,  qui  devint  Evêque  de  ’ 
Langres  en  1266.  A  ces  enfans,  MM.  de  Ste  Marthe 
ajoutent  Jean,  Evêque  de  Valence  ;  et  M.  Lévrier, 
Béatrix,  femme,  dit-il,  de  Pransolin ,  Seigneur  de  Lu- 
nel  en  Languedoc.  Depuis  cette  année  ,  on  ne  trouve 
plus  de  traces  de  Guillaume  II ,  qui  fut  remplacé  par 
son  fils  aîné  qui  suit. 

RODOLFE ,  fils  aîné  du  Comte  Guillaume  II,  lui 
succéda  au  Comté  de  Génevois.  Pierre,  Comte  de 
Savoie,  étant  revenu  d’Angleterre  dans  ses  Etats  ,  se  ! 
mit  en  état  de  faire  valoir  les  droits  qu’Ebles  ,  fils  ' 
d’Humbert ,  lui  avoit  cédés  par  son  testament  sur  le 
Génevois.  Ayant  défait  Rodolfe  dans  un  combat ,  il 
lui  reprit  les  châteaux  de  la  Proue  et  des  Clés  ,  dont 
il  s’étoit  emparé,  et  l’obligea,  en  les  lui  rendant,  de 
lui  en  faire  hommage.  (Guichenon).  On  ignore  l’an¬ 
née  de  la  mort  du  Comte  Rodolfe;" mais  il  étoit  rem¬ 
placé  ,  l’an  1  268  ,  jiar  Aimon  III ,  son  fils  aîné ,  qu’il 
avoit  eu  de  Marie  de  Coligni,  sa  femme,  Dame  de 
Varei ,  dans  le  Bugei,  qui  vivoit  encore  en  1285.  Les 
autres  enfans  qu’il  laissa  d’elle,  sont  Amédée  ,  dont  on 
parlera  ci-après;  Gui,  Chanoine  de  Senlis  ,  mais 
non  pas ,  comme  on  le  dit ,  Abbé  de  S.  Seine  ;  Jeanne  ,  ! 
mariée  à  Guichard  VI ,  Sire  de  Beaujolois  ;  et  Mar¬ 
guerite,  épouse  d’Aimar  IV,  Comte  de  Valentinois. 

L’Evêque  Aimon  de  Granson  finit  ses  jours  l’an 
1260,  après  environ  4°  ans  d’Episcopat.  Ulric,  ou 
Henri,  Prieur  de  la  Chartreuse  de  Portes,  lui  succéda 
la  même  année.  Ce  Prélat  termina,  l’année  suivante, 
le  3  Mai  (Mardi  après  la  Quasimodo) ,  par  la  mé¬ 
diation  d’Agnès  ,  Comtesse  de  Savoie  ,  les  différends 
- - - - - - - 
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qu’il  avoit  avec  Simon  de  Joinville,  Seigneur  de  Gex, 
touchant  divers  droits  qui  étoient  en  litige  entre  eux. 
(Spon,  T.  II,  n°  xxn.)  Le  regret  de  sa  solitude  le  dé¬ 
termina,  l’an  1268,  au  plus  tard,  à  quitter  l’Episco¬ 
pat  pour  y  retourner.  11  y  mourut,  l’an  1275,  sui¬ 
vant  MM.  de  Ste  Marthe. 

Aimon  de  Menthonai  fut  le  successeur  d’Ulric , 
ou  Henri,  sur  le  Siège  de  Geneve.  Pierre  ,  Comte  de 
vSavoie ,  lui  donna  une  marque  singulière  de  sa  con¬ 
fiance  ,  en  le  nommant  exécuteur  de  son  testament, 
daté  du  6  Mai  1268.  Agnès  de  Faucigni ,  veuve  de 
ce  Comte ,  chargea  pareillement  ce  Prélat  de  l’exécu¬ 
tion  d’un  codicille  qu’elle  ajouta  ,  le  9  Août  de  la 
même  année  ,  à  son  testament.  On  le  voit  présent 
au  mariage  du  Prince  Amédée  de  Savoie  (depuis 
Comte  ,  Ve  de  son  nom,)  avec  Sibylle  de  Baugé  ,  célé¬ 
bré  ,  le  5  Juillet  1272,  au  château  de  Ghillon  dans  le 
pays  de  Vaud.  La  mort  de  ce  Prélat  arriva  l’an  1281 
au  plus  tard. 

AIMON III,  fils  aîné  de  Rodolfe,  Comte  de  Géne- 
vois  ,  étoit  pourvu  de  ce  Comté,  soit  par  résignation, 
soit  par  la  mort  de  son  pere  ,  l’an  1268,  comme  le 
prouve  une  Charte  de  la  veille  de  Noël  de  cette  année, 
par  laquelle  il  reconnoît  avoir  reçu  du  Prieur  de  la 
Chartreuse  de  Mairia  la  somme  de  trente-six  livres 
viennoises  ,  pour  la  concession  qu’il  lui  a  voit  faite  des 
pâturages  de  Varei.  ( Bibl .  Sebus.  p.  247.) 

Robert  de  Genevois,  oncle  du  Comte  Aimon  III, 
et  fils  du  Comte  Guillaume  II ,  étant  monté  sur  le  Siège 
de  Geneve  ,  l’an  1282  ,  oublia  les  intérêts  de  son 
Eglise  pour  favoriser  les  vues  ambitieuses  de  son  ne¬ 
veu.  Lui  ayant  cédé  la  garde  de  tons  les  châteaux  de 
l’Evêché  ,  il  souleva,  par  cette  conduite  perfide,  toute 
la  ville  de  Geneve  ,  qui ,  depuis  long-tems ,  vivoit  dans 
une  parfaite  intelligence  avec  ses  Evêques.  Se  voyant 
à  la  veille  d’être  asservie  par  la  Maison  de  Génevois , 
elle  11e  vit  pas  d’autre  parti  à  prendre,  pour  se  préser¬ 
ver  du  joug  dont  elle  étoit  menacée,  que  de  se  jeter 
entre  les  bras  du  Comte  de  Savoie,  dont  l’intérêt  s’op- 
posoit  à  l’agrandissement  de  celte  Maison  ,  de  tout 
tems  rivale  de  la  sienne.  Amédée  V,  qui  régnoit  alors 
en  Savoie  ,  reçut  avec  joie  la  députation  de  Geneve  ; 
et,  l’an  1285,  par  Traité  fait  le  Lundi  après  la  S.  Mi¬ 
chel  (1  Octobre),  il  s’engagea,  pour  lui  et  ses  succes¬ 
seurs  ,  à  prendre  sous  sa  sauve-garde  tous  les  habitans 
de  cette  ville  ,  clercs  ou  laïcs  ,  et  à  défendre  leurs 
droits  ,  leurs  franchises  et  leur  liberté  envers  et  contre 
tous  leurs  ennemis  ,  de  la  même  maniéré  que  s’ils 
étoient  ses  propres  sujets ,  ajoutant  que  si  leur  Evêque , 
ou  tout  autre  en  son  nom  ,  s’avisoit  de  les  inquiéter, 
pour  raison  de  ce  Traité  ,  ou  pour  toute  autre  cause, 
et  entreprenoit  de  les  traduire  à  la  Cour  de  Rome, 
ou  ailleurs ,  ou  d’exercer  contre  eux  quelque  violence, 
il  leur  prêteroit  secours  et  main-forte  à  ses  propres  dé¬ 
pens  aussitôt  qu’ils  l’en  requerraient ,  soit  par  lui- 
même  ,  soit  par  le  Châtelain  qu’il  aurait  à  Geneve ,  soit 
par  tous  ses  Officiers  des  environs  ;  promettant  en  ou¬ 
tre  de  ne  faire  ni  paix  ni  treve  sans  leur  consentement. 
Enfin  il  ordonne  à  tous  ses  Officiers  de  prêter  entre  les 
mains  des  Citoyens  serment  de  garder  et  observer  les 
articles  de  ce  Traité  ,  qui  fut  dressé  dans  Geneve 
même,  où  le  Comte  Amédée  s’étoit  rendu.  (Spon, 
T.  II ,  n°  xxui.)  Ce  Prince  ,  dans  le  même  teins ,  s’é¬ 
tant  emparé  du  château  de  l’isle ,  s’y  fortifia  ,  et ,  pro¬ 
fitant  de  la  bonne  volonté  des  habitans,  il  commença 
d’exercer  la  jurisdiction  du  Vidomnat,  tant  en  dedans 
qu’au  dehors  de  la  ville.  (M.  Lévrier,  p.  i53.)  Il  faut 
nécessairement  supposer  que  le  Comte  de  Génevois 
étoit  alors  absent  de  Geneve  ,  puisqu’on  n’apperçoit 
ici  aucune  résistance  de  sa  part  contre  les  entreprises 
du  Comte  de  Savoie.  Outré  de  la  démarche  de  cette 
ville  ,  et  étant  hors  d’état  dans  le  moment  de  s’en 


venger  ,  il  avoit  sans  doute  été  trouver  le  Dauphin 
Humbert  I ,  avec  lequel  on  voit  qu’en  effet  il  fit  une 
ligue  pour  recouvrer  les  concessions  que  l’Evêque  son 
oncle  lui  avoit  faites»  Muni  du  secours  de  cet  allié , 
il  se  jeta  sur  les  pays  de  Bugei ,  de  Valromei  ,  de  Vaud 
et  de  Chablais ,  et  même  sur  la  Savoie ,  où  il  sema  le 
carnage  et  la  désolation.  Amédée  ne  manqua  pas  d’u¬ 
ser  de  représailles.  Enfin,  après  deux  ans  d’hostilités, 
on  en  vint,  l’an  1287,  à  un  accommodement,  où  l’on 
se  rendit  ce  qu’on  s’étoit  pris  de  part  et  d’autre ,  après 
quoi  le  Comte  de  Génevois  fit  hommage  au  Comte  de 
Savoie  des  Fiefs  qu’il  tenoit  de  lui ,  soit  près  de  Ge¬ 
neve,  soit  en  Savoie.  {Ibid.) 

Robert ,  Eveque  de  Geneve  ,  qui ,  par  son  aveugle 
dévouement  pour  sa  Maison  ,  avoit  occasionné  les 
troubles  dont  on  vient  de  parler,  mourut  avant  qu’ils 
fussent  calmés.  11  eut  pour  successeur  ,  selon  MM. 
de  Ste  Marthe,  suivis  par  M.  Lévrier,  Guillaume  de 
Conflans,  Chanoine  de  Lyon,  élu  en  1288. 

Le  Comte  Aimon  termina  sa  carrière  en  1 290 ,  après 
avoir  épousé  ,  i°,  dans  le  mois  de  Septembre  1271 , 
Agnès  de  Montfaucon ,  Dame  d’Aurosse,  fille  d’Ai- 
mon  de  Montbéliard,  morte  en  1277;  20,  au  mois 
de  Juillet  1279  ,  Constance  de  Béarn ,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans.  Du  premier  lit ,  il  laissa  deux  filles; 
Jeanne  ,  Dame  du  Wache  en  Génevois,  mariée,  en 
1286  ,  à  Philippe  de  Vienne  ,  Seigneur  de  Poigni ,  et 
Comtesson  ,  qui  épousa  ,  l’an  1001 ,  Jean  de  Vienne, 
Seigneur  de  Mirebel. 

AMÈDKE  II,  frere  puîné  d’Aimon  ,  fut  son  suc¬ 
cesseur  dans  le  Comté  de  Génevois ,  au  défaut  d’enfans 
mâles  de  ce  dernier. 

Le  Comte  de  Savoie  n’avoit  point  perdu  de  vue  ses 
intérêts  dans  les  services  qu’il  avoit  rendus  à  l’Eglise 
de  Geneve.  Il  le  prouva  bien  pendant  la  vacance  qui 
suivit  la  mort  de  l’Evêque  Robert.  Dès  que  ce  Prélat 
eut  les  yeux  fermés,  il  s’empara  du  château  de  l’isle. 
11  n’en  demeura  point  là  ;  regardant  comme  ses  pro¬ 
priétés  les  objets  qui  ne  lui  avoient  été  cédés  qu’à  titre 
précaire  ,  dans  l’Eglise  de  Geneve ,  il  en  exerça  les 
droits  en  maître  incominu table,.  Le  nouvel  Evêque, 
Guillaume,  ne  souffrit  pas  tranquillement  cette  usur¬ 
pation.  Il  réclama  le  château  de  l’isle  du  Rhône  ,  le 
vidomnat,  la  pêche,  les  péages  par  terre  et  par  eau, 
avec  tous  les  droits  domaniaux  et  seigneuriaux ,  comme 
le  patrimoine  inaliénable  de  son  Eglise.  Le  Comte  de 
Savoie  offrit  de  les  restituer,  mais  à  condition  qu’on 
lui  paierait  la  somme  de  40000  mille  marcs  d’argent, 
qu’il  prétendoit  lui  être  dûs  pour  dédommagement  des 
frais  de  la  guerre  qu’il  avoit  soutenue  en  qualité  de 
vassal  de  l’Eglise  de  Geneve,  contre  ceux  qui  avoient 
fait  des  usurpations  sur  elle.  En  conséquence  ,  il  dé¬ 
clara  qu’il  garderait,  par  forme  de  nantissement,  et 
pour  sûreté  de  ses  avances ,  jusqu’à  son  rembourse¬ 
ment,  tout  ce  qu’il  avoit  reconquis.  Après  diverses  mo¬ 
ndions  ,  qui  n’eurent  aucun  effet ,  l’Evêque  en  vint 
jusqu’à  l’excommunication ,  qui  fut  prononcée  le  10  Jan¬ 
vier  1290.  Le  Comte  ayant  appellé  de  cette  sentence  à 
Rome ,  les  parties  commencèrent  à  se  rapprocher,  et , 
le  19  Septembre  de  la  même  année,  elles  s’accommo¬ 
dèrent  de  la  maniéré  suivante.  Le  Comte  remit  à  l’E¬ 
vêque  la  pêche ,  les  péages ,  les  moulins ,  casalia  mo- 
lendinorum  ,  ainsi  que  la  Seigneurie  et  autres  droits  ; 
et,  de  son  côté,  l’Evêque  lui  laissa  en  Fief,  pour  la 
vie  de  l’un  et  de  l’autre  ,  toto  tempore  vitœ  nostrœ 
et  Comités,  le  Vidomnat,  dont  le  Comte  lui  fit  hom¬ 
mage,  consentant  que  celui  qui  exercerait  cet  office 
en  son  nom ,  prêtât  serinent  de  fidélité  au  Prélat  et  à 
ses  Officiers  ,  et  leur  rendît  compte  des  émolumens 
dont  l’Evêque  conservoit  une  portion. 

A  l’égard  du  château  de  llsle ,  pour  la  restitution 
duquel  le  Comte  demandoit  des  sommes  exorbitantes, 
il  fut  convenu  que  cet  article  serait  mis  en  arbi¬ 
trage,  et  que,  pendant  qu’il  resterait  en  souffrance,  le 
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Châtelain  que  le  Comte  mettroit  dans  la  place, obéiroit 
à  l’Evêque  et  aux  mandemens  qui  lui  seraient  adressés 
de  sa  part  pour  garder  ou  relâcher  les  prisonniers  qui 
y  seraient  détenus;  car  ce  Fort  étoit  la  prison  publique. 
(Spon,  n°  xxi,  et  M.  Lévrier,  T.I,  pp.  157-161.) 

Le  bon  Prélat  s’imaginoit  avoir ,  par  cet  accord ,  as¬ 
suré  sa  tranquillité  ;  mais  le  Comte  de  Savoie  ne  tarda 
pas  à  le  désabuser.  A  la  faveur  du  Yidomnat  qui  lui 
étoit  confirmé ,  il  prétendit  que  toute  juridiction  lui 
appartenoit  dans  Geneve ,  quoique  ce  titre  ne  lui  don¬ 
nât  que  la  basse  justice  ,  avec  la  police  en  première 
instance ,  et  l’exerça  d’une  maniéré  militaire  et  despo¬ 
tique.  Les  Officiers  de  l’Evéque  ayant  voulu  s’opposer 
à  ses  entreprises ,  il  les  chassa ,  et  ne  connut  plus  d’au¬ 
tre  loi  que  sa  volonté.  Le  Prélat ,  ainsi  restreint  à  son 
autorité  spirituelle ,  crut  devoir  employer  les  voies  ca¬ 
noniques  contre  son  oppresseur,  et  montra,  dans  l’u¬ 
sage  qu’il  en  fit ,  la  prudence  et  la  modération  qui  cen- 
venoient  à  son  caractère.  Ayant  convoqué ,  dans  l’E¬ 
glise  de  S.  Pierre  ,  son  Chapitre  ,  son  Clergé  et  son 
Peuple,  le  jour  de  la  Purification,  1291 ,  il  fit  dresser 
par  un  Notaire  impérial  }  nommé  Jean  de  Puissins , 
une  monition  canonique ,  adressée  au  Comte ,  qui  fut 
répétée  ,  le  1 3  de  Mai  suivant ,  sans  qu’on  voie  l’effet 
u’elle produisit.  L’Evêque,  dans  sa  détresse ,  se  tourna 
u  côté  du  Comte  de  Génevois  ;  et ,  pour  le  mettre  dans 
ses  intérêts ,  il  lui  accorda ,  en  accroissement  de  Fief, 
tout  le  cours  du  Rhône  ,  depuis  le  ruisseau  nommé 
Arunda  jusqu’à  la  Cluse.  C’étoit  alors  AMÉDEE  II, 
fils  d’Aimon,  qui  occupoit  ce  Comté.  Aussi  intéressé 
que  tout  autre  à  s’opposer  aux  excès  du  Ctc  de  Savoie, 
il  entra  dans  la  ligue  que  formèrent  dans  le  même 
tems  le  Dauphin  et  les  Seigneurs  de  Faucigni  et  de 
Gex  contre  ce  Prince.  Les  confédérés,  s’étant  présentés 
au  mois  d’Août  devant  Geneve ,  firent  des  efforts  im- 
puissans  pour  s’en  rendre  maîtres.  Obligés  de  se  re¬ 
tirer,  ils  mirent  le  feu ,  dans  leur  désespoir ,  aux  faux- 
bourgs.  Le  Dauphin  fit  encore  pis;  il  pilla,  en  s’en 
retournant ,  les  terres  de  l’Evêque  et  du  Chapitre. 

Délivré  de  ces  ennemis ,  le  Comte  de  Savoie  reprit 
ses  premiers  erremens  vis-à-vis  de  l’Evêque  de  Geneve. 
Les  Officiers  qu’il  nomma ,  pour  faire  en  son  nom  les 
fonctions  du  Vidomnat,  ne  daignèrent  pas  même  pren¬ 
dre  l’attache  du  Prélat  avant  d’entrer  en  exercice.  Ne 
connoissant  plus  de  limites  dans  leur  juridiction ,  ni 
de  réglé  dans  leurs  jugemens,  ils  entreprenoienî  sur  les 
matières  ecclésiastiques,  et  s’arrogeoient  le  droit  d’ac¬ 
corder  des  dispenses ,  telles  que  la  permission  de  se  ma¬ 
rier  en  secondes  noces.  Les  Officiers  de  l’Evêque  ayant 
voulu  s’opposer  à  leurs  violences  ,  ils  en  firent  arrêter 
plusieurs,  même  dans  le  palais  épiscopal,  et  les  jetèrent 
dans  des  cachots.  Leur  audace  alla  même  jusqu’à  por¬ 
ter  leurs  mains  sur  la  personne  du  Prélat ,  qui  fut 
obligé  d’aller  chercher  dans  son  Eglise  un  asyle  contre 
la  mort.  Revenu  de  sa  frayeur  ,  il  tint ,  le  14  Février 
1293 ,  dans  le  jardin  des  Frères  prêcheurs ,  une  grande 
Assemblée  d’Abbés ,  de  Chanoines ,  de  Curés ,  de  Re¬ 
ligieux  ,  et  de  Nobles  ,  à  laquelle  se  trouva  le  Comte 
de  Savoie  lui-même.  Là,  il  prononça  tout  haut,  en 
présence  de  l’Assemblée  ,  fit  rédiger  ensuite  par  écrit, 
et  remit  au  Comte  ,  en  mains  propres ,  un  acte  so- 
lemnel ,  contenant  des  protestations  sur  tout  ce  qui 
s’étoit  passé  ,  avec  des  monitions  et  sommations  d’y 
faire  droit.  »  On  y  voit  que  l’Eglise  de  Geneve  est  seul 
»  et  unique  Seigneur,  et  qu’elle  a  la  Principauté  dans 
»  la  ville ,  ses  fauxbourgs  ,  châteaux  et  dépendances  ; 
»  que  la  jurisdiction  ,  de  pur  et  mixte  Empire,  s’y 
»  exerce,  sous  son  autorité,  par  ses  Vidamnes,  Juges 
»  et  autres  Officiers  et  Ministres  de  toute  espece  ,  et 
»  qu’elle  tient  ee  droit  immédiatement  de  l’Empire.... 
»  On  y  rappelle  au  Comte  de  Savoie  qu’il  n’est  que 
3j  le  vassal  de  cette  même  Eglise....  que  ,  si  dans  le 
»  principe  il  a  profité  de  la  vacance  de  la  chaire  pour 
33  usurper  le  Vidomnat  et  le  château ,  sa  possession 
33  n’est  devenue  légitime  que  par  la  concession  de  l’E- 


33  vêque ,  faite  sous  certaines  conditions  ;  mais  qu’elle 
33  cessera  d’être  légitime  s’il  n’exécute  pas  ces  mêmes 
>3  conditions....  On  lui  observe  qu’en  aucun  cas  on 
33  ne  peut  supposer  que  l’Eglise  ait  voulu  se  dépouiller 
3»  de  sa  jurisdiction  pour  en  attribuer  au  Comte  une 
33  exclusive ,  ni  qu’elle  ait  entendu  renoncer  à  sa  su- 
33  périorité  et  au  droit  de  ressort  souverain;  enfin, 

33  après  avoir  rapporté:  toutes  les  clauses  de  l’accord 
33  de  1290,  et  les  avoir  rapprochées  des  actes  de  vio- 
33  lence  et  des  infractions  dont  il  se  plaint ,  l’Evêque 
33  finit  par  déclarer  au  Comte  qu’il  n’est  pas  dans  l’in- 
33  tention  de  revenir  sur  ce  qu’il  a  fait,  parcequ’il  es- 
33  pere  que  le  Comte  lui  rendra  justice  et  rangera  ses 
33  gens  dans  le  devoir  ;  mais  il  l’avertit  en  même  tems 
33  que  s’il  n’y  met  ordre  ,  il  lui  retirera  le  Vidomnat, 

33  et  agira  vis-à-vis  de  lui  comme  l’exige  son  minis- 
33  tere,  pour  la  conservation  des  droits  de  l’Eglise  qui 
33  lui  est  confiée ,  et  pour  le  maintien  du  bon  ordre  et 
33  de  la  paix  33.  (Spon,  T.  II,  pp.  68-78,  et  M.  Lé¬ 
vrier,  T.  I,  pp.  168-171.)  Le  Comte  de  Savoie, 
frappé  des  moyens  allégués  dans  cet  acte  ,  et  des  me¬ 
naces  qui  les  accompagnoient ,  donna  des  ordres  pour 
arrêter  l’impétuosité  de  ses  Officiers  ,  et  les  contenir 
dans  les  bornes  de  la  modération  et  du  respect  envers 
l’Evêque  de  Geneve.  Le  10  Décembre  de  la  même 
année ,  par  la  médiation  de  l’Evêque  de  Lausanne  et 
d’ Amédée ,  Grand-Chantre  de  Lyon  et  depuis  Evêque , 
il  accommoda  les  différends  qu’il  avoit  avec  le  Comte 
de  Génevois.  Il  fut  convenu  entre  eux  que  le  château 
de  l’Isle  resterait  entre  les  mains  du  Comte  de  Savoie , 
jusqu’au  remboursement  de  la  somme  de  1 5ooo  marcs 
qu’il  répétoit  sur  l’Eglise  de  Geneve.  Le  Comte  de  Gé¬ 
nevois  lui  fit  ensuite ,  le  26  Janvier  1 294 ,  hommage , 
non  pour  son  Comté,  mais  pour  les  Fiefs  qu’il  possé- 
doit  dans  celui  de  Savoie.  (M.  Lévrier,  ibid.) 

L’Evêque  Guillaume  de  Conflans  ne  survécut  pas 
lông-tems  à  cet  arrangement.  On  ignore  le  tems  pré¬ 
cis  de  sa  mort;  mais  il  étoit  remplacé,  l’an  1295,  par 

Martin,  sur  la  naissance  et  la  patrie  duquel  on  n’a 
aucune  lumière.  A  son  avènement  il  trouva  la  fabri¬ 
que  de  sa  Cathédrale  chargée  de  dettes  et  obligée  de 
faire  des  dépenses  considérables  pour  continuer  la  consr 
truction  de  ce  grand  édifice  qui  n’étoit  point  encore 
achevé.  Les  châteaux  de  l’Evêché  avoient  aussi  besoin 
de  grandes  réparations.  Le  Prélat  jugea  de  plus  qu’il 
étoit  indispensable  pour  la  sûreté  du  commerce  de  faire 
battre  à  Geneve  de  la  nouvelle  monnoie  à  son  coin , 
suivant  le  droit  qu’il  en  avoit  comme  Prince  souve¬ 
rain,  afin  d’arrêter  dans  son  diocèse  le  cours  des  mau¬ 
vaises  monnoies  que  les  Princes  voisins  y  faisoient  ré¬ 
pandre.  Mais  comme  cette  entreprise ,  jointe  à  la  né¬ 
cessité  des  réparations  à  faire ,  demandoit  de  grandes 
dépenses ,  il  assembla  sur  cela  son  Chapitre  le  1 1  Juin 
i3oo  ;  d’un  avis  commun  il  fut  réglé  que  pendant 
trois  ans  les  fruits  et  les  revenus  de  la  première  année 
des  Bénéfices  qui  viendraient  à  vaquer ,  seraient  rete¬ 
nus  pour  en  appliquer  la  moitié  à  la  dépense  dont  on 
vient  de  parler,  et  l’autre  moitié  à  la  fabrique  de  l’E¬ 
glise  de  S.  Pierre.  Il  fut  encore  résolu  que  ,  si  par  quel¬ 
que  contre-tems ,  la  nouvelle  monnoie  projetée  ne  se 
fabriquoit  pas ,  l’argent  qui  serait  destiné  pour  en 
soutenir  la  dépense  ,  serait  employé  à  la  réparation 
des  châteaux  et  de  l’Eglise.  Un  Lombard  d’Asti,  nom¬ 
mé  Benjamin-Thomas,  s’étant  présenté  pour  la  fabri¬ 
cation  des  nouvelles  monnoies,  l’Evêque  lui  en  accorda 
le  privilège  pour  six  ans,  aux  conditions  marquées  dans 
l’acte  de  cette  concession.  (Spon,  T.  I,  pp.  5y-58.) 

L’Evêque  Martin  termina  sa  carrière  en  1804,  et 
eut  pour  successeur  Amédée  du  Quart,  le  même 
qui ,  étant  Chantre  de  l’Eglise  de  Lyon ,  fut  un  des 
entremetteurs,  comme  on  l’a  dit,  de  la  paix  conclue, 
en  1293,  entre  les  Comtes  de  Savoie  et  de  Génevois. 
L’un  de  ses  premiers  soins  fut  de  se  faire  rendre  hom-  j 
mage  par  les  vassaux  de  son  Eglise.  Etant  venu  trou-  ï 
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ver  le  Comte  de  Genevois  dans  son  château  de  Sacco- 
nai,  il  y  reçut  de  lui  cette  marque  de  soumission, 
le  29  Avril  1 3o5 ,  en  présence  d’environ  quinze  té¬ 
moins,  et  en  fit  dresser  l’acte ,  dans  lequel  ce  Seigneur 
avoue  tenir  de  l’Eglise  de  Geneve  en  fief-lige  tout  ce 
qu’il  possédé  ou  doit  posséder  dans  la  banlieue  de  cette 
ville,  divers  châteaux  qui  sont  détaillés,  et  le  cours 
du  Rhône  ,  tant  pour  le  domaine  que  pour  la  pêche 
dans  un  espace  déterminé.  Guillaume  de  Joinville, 
Seigneur  de  Gex,  s’acquitta  du  même  devoir  envers  le 
Prélat,  à  Seissel,  le  Dimanche  après  la  S.  Jean- 
Baptiste  (27  Juin  de  la  même  année.  )  (  Spon  ,  T.  II , 
n°.  xxix ,  xxx.  )  Le  Prélat ,  gagné  par  les  déférences  du 
Comte  de  Génevois ,  souffrit  qu’il  bâtît  près  de  Geneve 
le  château  Gaillard.  11  permit  dans  le  même  tems  ,  à 
Hugues,  Dauphin,  Seigneur  de  Faucigni,  d’élever  ce- 
luide  Lullin.  Le  Comte  de  Savoie ,  regardant  ces  places 
comme  de  nouvelles  barrières  qu’on  lui  opposoit ,  en 
prit  occasion  de  recommencer  la  guerre  contre  l’Eglise 
de  Geneve.  Le  Pape  Clément  V ,  apprenant  à  Lyon 
les  premières  hostilités  du  Comte ,  interposa  son  auto¬ 
rité  ,  dans  le  mois  de  Mars  1 3o6 ,  pour  les  arrêter  ,  en 
ordonnant  une  treve  jusqu’à  ce  qu’il  eût  connu  des 
motifs  qui  les  avoient  occasionnées.  Cet  ordre  n’em¬ 
pêcha  pas  le  Comte  de  Savoie  d’aller  faire  le  siège  du 
château  de  Marval,  dont  il  s’empara,  et  qu’il  rasa 
dans  le  mois  de  Juin  de  la  même  année.  L’Archevê¬ 
que  de  Tarentaise  réussit  néanmoins,  le  20  de  ce  mois, 
à  faire  signer  aux  parties  un  nouvel  accord ,  par  le¬ 
quel  le  Comte  obtint  la  jurisdiction  pleine  et  illimitée 
dans  le  Vidomnat ,  à  l’exception  des  causes  que  l’Evê¬ 
que  voudroit  se  réserver.  Mais  le  Prélat,  voyant  qu’il 
alloit  toujours  au-delà  des  bornes  qui  lui  étoient  pres¬ 
crites  ,  prit  la  précaution  de  s’allier  avec  le  Comte 
de  Génevois  et  le  Dauphin  de  Viennois  ,  et  s’assura 
en  même  tems  de  la  bonne  volonté  de  la  Commu¬ 
nauté  de  Geneve  pour  réprimer  ses  entreprises.  Les 
deux  Seigneurs ,  par  serment  du  5  Mai  i3oy  ,  s’en¬ 
gagèrent  à  ne  jamais  rien  entreprendre  sur  la  jurisdic¬ 
tion  de  l’Evêque ,  et  à  maintenir  les  citoyens  de  Ge¬ 
neve  dans  leurs  privilèges  et  franchises. 

Le  Comte  de  Génevois  regrettoit  toujours  la  perte 
du  château  de  l’Isle  du  Rhône.  Pour  en  déloger  le 
Comte  de  Savoie,  en  l’occupant  ailleurs  il  va  lui  en¬ 
lever  le  château  d’Entremont ,  bien  assuré  qu’il  ras¬ 
semblerait  ses  forces  pour  le  reprendre.  Tandis  qu’il 
le  voit  devant  cette  place ,  il  se  rend  aux  portes  de 
Geneve ,  où  il  demande  à  parlementer  avec  les  habi- 
tans.  Mêlant  dans  son  discours  les  menaces  aux  pro¬ 
messes  ,  il  leur  fait  entendre  qu’il  ne  tient  qu’à  lui 
d’emporter  de  vive  force  la  ville  ;  mais  que  par  af¬ 
fection  pour  eux  et  par  respect  pour  l’Eglise  de  Ge¬ 
neve  ,  il  aime  mieux  tenir  de  leur  bonne  volonté  le 
recouvrement  d’une  place  qu’un  ennemi,  dont  ils  ont 
eux-mêmes  tout  sujet  de  se  défier,  lui  a  injustement 
ravie;  que  n’ayant  jamais  attenté  à  leurs  droits  et  li¬ 
bertés  ,  il  n’y  a  nulle  apparence  qu’il  entreprenne  de 
les  violer  à  l’avenir.  Choisissez  donc,  leur  dit-il  en 
finissant,  ou  de  me  recevoir  comme  ami ,  ou  de  m’obli¬ 
ger,  contre  mon  inclination  ,  à  vous  traiter  en  rebelles. 
Ce  discours ,  rapporté  à  l’Assemblée  générale ,  partagea 
les  esprits.  Le  château  de  l’Isle  se  déclara  pour  le  Sa¬ 
voyard,  et  celui  du  Bourg-du-Four  pour  le  Comte  de 
Génevois ,  auquel  il  appartenoit.  On  en  vint  aux 
armes;  et  ce  dernier,  après  avoir  perdu  cent  trente- 
deux  hommes ,  fut  réduit  à  prendre  la  fuite.  L’Evêque , 
outragé  par  les  vainqueurs,  sortit  lui-même  de  la  ville, 
ne  s’y  croyant  plus  en  sûreté,  et  alla  se  réfugier  auprès  du 

Comte  de  Génevois  dans  son  château  duWache.  Dans 
sa  retraite  il  ne  s’oublia  pas  néanmoins,  ni  les  droits 
de  son  Eglise.  Le  3  Septembre  i3o 7,  il  fit,  avec  le 
Comte  de  Génevois  et  le  Baron  de  Faucigni  ,  un 
Traité  portant  que  ces  deux  Seigneurs  ne  feraient  au¬ 
cune  paix  ni  treve ,  jusqu’à  ce  que  l’Evêque  eût  recou¬ 
vré  sa  ville  de  Geneve  avec  les  droits  et  la  jurisdic¬ 
tion  qu’il  y  avoit;  que  s’il  arrivoit  que  les  châteaux  de 
l’Eglise,  savoir  ceux  de  Justi,  de  Penei  et  de  Salas 
fussent  assiégés  par  qui  que  ce  soit ,  ils  viendraient  au 
secours  du  Prélat  avec  un  nombre  suffisant  de  troupes; 
que  l’Evêque  pourrait  tenir  sa  Cour  et  établir  son  Of¬ 
ficial  en  quelque  lieu  de  son  diocèse  qu’il  jugerait  à 
propos,  et  que  lesdits  Seigneurs  de  Génevois  et  de 
Faucigni,  bien  loin  de  s’y  opposer ,  protégeraient  et  dé¬ 
fendraient  la  Cour  épiscopale  ;  enfin  qu’ils  feraient  en 
sorte  que  Jean,  Dauphin  de  Viennois ,  Jean  de  Châlon, 
Seigneur  d’Arlai,  et  Guillame,  fils  du  Comte  de  Gé¬ 
nevois,  entrassent  dans  ce  Traité;  ce  qu’ils  exécutèrent 
sur  le  champ  même.  (Spon,  T.  I,  p.  60.)  Apprenant 
que  Louis,  frere  du  Comte  deSayoie,  se  disposoit  à  faire 
battre  monnoie  dans  Nyon,  ville  enclavée  dans  le 
pays  de  Vaud  (1),  dont  il  étoit  Seigneur,  et  faisant 
partie  du  diocèse  de  Geneve  ,  il  prit  des  mesures  pour 
arrêter  cette  entreprise,  attendu  qu’à  lui  seul  appar¬ 
tenoit  exclusivement  dans  tout  le  district  de  son 
Eglise  le  droit  que  s’arrogeoit  ce  Prince.  Mais  Louis 
alléguoit,  pour  le  faire  valoir,  des  concessions  impé¬ 
riales  accordées  tant  à  lui  qu’àson  pere,  qui  vraisembla¬ 
blement  avoient  été  surprises.  On  disputa  beaucoup  , 
et  enfin  il  fallut  en  venir  à  une  composition  ,  qui  fut 
réglée,  le  2  Avril  i3o8,  par  des  arbitres  choisis  de 
part  et  d’autre.  Le  Prélat  consentit  que  Louis  fît  frap¬ 
per  à  Nyon  des  especes  monnoyées  ,  sous  les  clauses 
suivantes;  savoir  qu’il  emploierait  dans  la  fabrique  des 
siennes  un  coin  différent  de  celui  de  l’Evêque;  qu’il 
tiendrait  ce  droit  en  fief  de  lui,  et  lui  en  ferait  hom¬ 
mage  ;  qu’il  défendrait  l’Eglise  en  bon  et  fidele  vassal; 
que  l’Evêque  aurait  le  quart  du  bénéfice  de  la  fabri¬ 
cation  ,  et  serait  en  droit  d’en  faire  faire  l’essai;  que  le 
monnoyeur  prêterait  entre  ses  mains  le  serment  de 
fidélité;  enfin  que  cette  nouvelle  monnoie  n’empê- 
cheroit  pas  le  cours  de  celle  de  l’Evêque  dans  toute 
l’étendue  de  son  diocèse.  (Spon,  T.  II,  n.  xxx). 

AMÊDÊE  II,  Comte  de  Génevois,  après  avoir 
fait  son  testament  au  mois  d’Octobre  i3o6,  mourut  le 
22  Mai  1 3o8 ,  et  fut  inhumé  à  Montagni.  Agnès  dje 
Chalon  sa  femme,  lui  survécut  au  moins  jusqu’au  18 
Octobre  i35o ,  date  de  son  testament.  De  leur  mariage 
sortirent  trois  enfans ,  Guillaume ,  qui  viendra  ci- 
après  ;  Amédée ,  Evêque  de  Toul  ;  et  Hugues ,  Seigneur 
d’Anton,  par  son  premier  mariage  avec  Isabelle,  dont 
il  eut  Aimon  ,  décédé  sans  postérité,  et  Béatrix,  ma¬ 
riée  à  Frédéric,  Marquis  de  Saluces. 

GUILLAUME  III ,  fils  aînéd’Amédée  II  et  son 
successeur  au  Comté  de  Génevois,  étoit  marié, 
dès  le  mois  de  Septembre  1297  >  avec  Agnès  ,  fille  d’A- 
médée  V,  Comte  de  Savoie.  Préférant  son  pere,  par  un 
mouvement  naturel ,  à  son  beau-pere  ,  il  avoit  épou¬ 
sé  les  querelles  du  premier  avec  le  second.  Après 
l’avoir  perdu,  il  travailla  à  se  réconcilier  avec  le 
Comte  de  Savoie  ,  auquel  il  commença  à  rendre 
hommage  ;  après  quoi  il  fit  avec  lui  un  Traité  daté 
du  château  de  l’Espérance  en  Dauphiné,  le  10  Mo- 
vembre  i3o8,  à  la  suite  duquel  il  écrivit  à  tous  les 
Seigneurs  de  sa  mouvance  pour  les  inviter  à  lui  refii- 

(  1  )  Nyon  fait  aujourd’hui  partie  du  Canton  de  Berne,  avec  son 
Bailliage,  qui  est  fort  étendu.  Cette  ville  est,  suivant  M.  Tscharner, 
la  Colunia.ee/uestrisNoviodunum  de  Pline,  de  Ptolémée,  et  d’autres 
anciens  Auteurs.  Aussi  y  a-t-on  trouvé,  dit-il,  plusieurs  inscriptions 
curieuses  ,  et  des  antiquités  assez  remarquables  Le  Canton  des  en¬ 
virons  se  nommoit  encore,  dans  le  onzième  siècle  ,  Pagus  ec/uestri- 
cus.  Sous  les  Comtes  de  Savoie,  elle  étoit  une  des  quatorze  villes  qui 

formoient  les  États  du  pays  de  Vaud,  et  on  la  compte  encore  au  nom¬ 
bre  de  ce  qu’on  nomme  les  quatre  bonnes  villes  de  ce  pays-là.  »  La 
»  ville  de  Nyon  ,  dit  le  même  Auteur,  est  dans  une  situation  fort 
»  agréable  ;  elle  a  de  jolies  promenades,  et  jouit  d’une  très  belle  vue 
»  sur  le  lac.  Elle  est  en  général  très  bien  bâtie.  Le  Bailli  fait  sa  resi- 
»  dence  dans  un  château  ancien,  mais  vaste,  sur  une  éminence  qui 
»  domine  le  grand  chemin  et  le  lac  ». 
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ser  le  service  qu’ils  lui  dévoient ,  et  même  à  se  décla¬ 
rer  contre  lui  au  cas  qu’il  viendroit  à  violer  les  ar¬ 
ticles  dont  il  étoit  convenu  avec  ce  Comte.  Rien  ne 
sembloit  mieux  prouver  la  sincérité  de  cet  hommage  , 
et  rien  dans  la  suite  ne  le  démentit. 

L’Evêque  de  Geneve ,  s’ennuyant  de  son  exil ,  cher- 
choit  les  moyens  de  rentrer  avec  honneur  chez  lui. 
Mais  la  faction  savoyarde  dominant  toujours  à  Ge¬ 
neve  ,  s’opposoit  à  son  retour.  Ayant  en  vain  employé 
les  moyens  de  conciliation  pour  l’obtenir ,  il  eut  enfin 
recours  aux  voies  juridiques,  et  fit  citer  les  rebelles  de¬ 
vant  l’Archevêque  de  Vienne.  Il  alla  plus  loin  ,  il  ful¬ 
mina  contre  eux  une  Sentence  d’excommunication  ;  et 
par  ce  moyen ,  dit  M.  Spon ,  il  les  fit  condescendre  à 
ses  volontés.  Le  peuple  fut  assemblé  au  son  de  la 
trompette  et  de  la  grosse  cloche  avec  le  Clergé  dans 
l’Eglise  de  S.  Gervais  ;  l’Evêque  y  fut  reconnu 
Prince  et  Seigneur  avec  toute  jurisdiction  et  mixte  em¬ 
pire;  et  (il  fut  arrêté)  que  les  syndics  ne  se  mêleroient 
d’aucune  affaire  qui  préjudicieroit  à  son  autorité; 
étant  de  plus  condamnés  à  réparer  les  dommages  ave¬ 
nus  par  les  agressions  des  citoyens  depuis  la  guerre 
avec  le  Comte  de  Génevois  ;  que  de  plus  ils  bâti¬ 
raient  pour  amende  des  halles  au  Mollard,  desquelles 
l’Evêque  recevrait  les  deux  tiers  ,  et  les  citoyens 
l’autre  ,  pour  réparation  des  portes  de  la  ville.  (Spon, 
T.  I,  pp.  61-62  ).  Ce  fut  à  cette  époque  seulement  , 
dit  M.  Lévrier ,  que  l’Evêque  ,  qui  étoit  sorti  depuis 
1 307 ,  rentra  dans  Geneve  ,  et  reprit  possession  de 
son  Siège.  Il  fut  reçu,  ajoute-t-il,  avec  beaucoup  de 
pompe  et  de  cérémonie.  (T.  I,  p  194)*  Le  Roides  Ro¬ 
mains  ,  Henri  VII,  allant  en  Italie  ,  l’an  i3io,  pour 
y  recevoir  la  couronne  impériale  ,  fut  amené  par  le 
Comte  de  Savoie  à  Geneve,  où  il  fit  une  entrée  so- 
lemnelle  le  mardi  après  la  S.  Michel  (6  Octobre). 
L’Evêque  l’accompagna  ensuite  dans  la  Lombardie  , 
et  obtint  de  lui ,  par  un  Diplôme  donné  au  camp  de¬ 
vant  Brescia ,  le  droit  de  lever  un  denier  sur  chaque 
coupe  de  bled  et  deux  sur  chaque  sommée  de  vin  qui 
sortirait  de  la  ville.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette 
concession ,  étant  mort  sur  la  fin  de  l’an  1 3 1 1 .  (  Spon , 
ibid). 

Pierre  de  Faucigni,  Prévôt  de  la  Cathédrale  de 
Geneve,  fut  élu,  non  pas  le  Jeudi  après  Pâque  (19 
Avril)  de  l’an  i3i3,  comme  Spon  le  marque,  mais 
au  commencement  de  cette  année  ,  pour  remplir  le 
Siège  de  cette  Eglise.  Ce  qui  le  prouve ,  c’est  que  le 
jour  des  Nones ,  ou  le  7  de  Mars  ,  Guillaume ,  Comte 
de  Geneve ,  lui  fit  hommage  de  son  Comté  avec  tous 
les  châteaux  et  droits  qui  en  dépendoient ,  tant  ceux 
dont  il  étoit  en  jouissance  que  ceux  dont  il  étoit  pri¬ 
vé  par  des  usurpations.  (Spon,  T.  II,  n.  xxxm).  Le 
Comte  de  Savoie  ne  fut  pas  si  prompt  à  s’acquitter  du 
même  devoir  envers  le  Prélat.  Il  se  tint  à  ce  sujet  plu¬ 
sieurs  conférences  entre  les  députés  de  l’Evêque  et 
ceux  du  Comte,  qui  à  la  fin,  par  acte  du  2  Décembre 
i3 19,  promit  de  lui  faire  hommage,  et  serment  de 
fidélité  quand  il  en  serait  requis.  (Spon ,ibid.  n°  xxxix). 

Le  Comte  de  Génevois ,  dans  un  besoin  d’argent , 
fut  obligé  d’emprunter  de  l’Evêque  une  somme  de  cinq 
cens  livres ,  pour  laquelle  il  lui  engagea  le  château  du 
Bourg-du-Four,  situé  au-dessus  de  Geneve.  La  pru¬ 
dence  demandoit  que  le  Prélat  ne  confiât  la  garde  de 
cette  place  qu’à  une  personne  dont  l’attachement  et 
la  fidélité  lui  fussent  assurés.  Il  fit  le  contraire ,  et  en 
nomma  Châtelain  Gui  de  Fillins ,  homme  dévoué  au 
Comte  de  Savoie.  Edouard  et  Aimon,  tousdeuxfils  dece 
Prince,  Guichard,  Sire  de  Beaujolois,  et  Hugues  de 
Fillins ,  d’intelligence  avec  le  Châtelain  et  quelques 
habitans  de  la  ville,  s’étant  introduits,  le  1  o  Août  1 320, 
dans  le  château,  le  rasèrent  après  avoir  pillé  ce  qui  ap- 
partenoit  à  l’Evêque  et  au  Comte  de  Génevois.  La  fac¬ 
tion  savoyarde  se  trouvant  par-là  maîtresse  de  la  ville , 
s’empara  du  commandement  civil  et  militaire ,  et  mal¬ 


traita  les  partisans  de  l’Evêque,  qui,  he  se  croyant 
pas  lui-même  en  sûreté  dans  la  ville  ,  se  sauva  dans 
son  château  de  Thiez.  11  envoya  de-là  des  députés 
pour  négocier  avec  les  rebelles  ;  les  trouvant  sourds 
à  sesmandemens  et  sommations  ,  il  jeta  l’interdit  sur 
la  ville.  Les  factieux  s’en  moquèrent,  et  contraignirent 
les  Ecclésiastiques  de  continuer  la  célébration  du 
service  divin.  Enfin  le  lundi  après  la  décollation  dé 
S.  Jean- Baptiste  (  1  Sept.)  il  en  vint  jusqu’à  déclarer 
nommément  excommuniés  quatre  des  chefs  de  la  ré¬ 
volte.  GuillaumelII,  Comte  de  Génevois,  mourut  dans 
ces  entrefaites,  laissant  de  son  mariage  avec  Agnès 
de  Savoie  un  fils ,  qui  suit. 

AMÈDÈE III ,  fils  de  Guillaume  III  et  son  succes¬ 
seur,  eut  également  comme  lui  à  se  défendre  contre  la 
Maison  de  Savoie.  Un  incendie  qui,  le  19  Mars  i32i , 
consuma  une  partie  de  Geneve,  le  priva  des  ressources 
qu’il  pouvoit  espérer  de  cette  ville,  où  il  avoit  beau¬ 
coup  de  partisans.  La  mort  d’Amédée  V,  Comte  de 
Savoie,  arrivée  le  16  Octobre  i323,  enle  délivrant  d’un 
Prince  redoutable  à  sa  Maison ,  n’améliora  guere 
son  sort.  Edouard,  fils  de  ce  dernier,  et  héritier  de 
son  ambition  comme  de  ses  Etats  ,  n’étoit  nullement 
disposé  à  rendre  au  Comte  de  Génevois  ce  que  son 
pere  avoit  usurpé  sur  lui.  11  paraît  néanmoins  qu’il  se 
montra  plus  équitable  envers  l’Evêque  Pierre  de  Fau¬ 
cigni,  puisqu’au  commencement  de  son  régné  on 
voit  ce  Prélat  de  retour  à  Geneve. 

Le  Comte  de  Génevois  s’étant  ligué  avec  le  Baron 
de  Faucigni  et  d’autres  Seigneurs  contre  Edouard  , 
on  en  vint,  l’an  1 324,  à  un  combat  livré  au  pied  du 
Mont-du-Mortier ,  où,  suivant  Guichenon  ,  les  confé¬ 
dérés  furent  entièrement  défaits.  M.  Lévrier  n’en  con¬ 
vient  pas,  et  regarde  comme  douteuse  l’issue  de  cette 
journée  ;  mais  ce  qui  ne  l’est  pas  ,  c’est  la  victoire  que 
remporta  sur  Edouard ,  l’année  suivante,  dans  la 
plaine  de  S.  Jean-le- Vieux ,  le  Dauphin  de  Viennois, 
avec  le  secours  de  ses  alliés ,  du  nombre  desquels 
étoit  le  Comte  de  Génevois. 

Edouard  étant  mort  le  4  Novembre  1 ,  Ai¬ 
mon  son  frere,  qui  le  remplaça,  se  montra  plus 
équitable  que  lui  envers  le  Comte  de  Génevois.  On 
ne  voit  en  effet  aucune  querelle  survenue  entre  ces 
deux  voisins ,  ce  qui  fait  également  l’éloge  de  l’un  et 
de  l’autre.  Amédée  assista,  le  1  Mai  de  l’an  i33o, 
au  mariage  d’Aimon  avec  Yolande  de  Montferrat ,  cé¬ 
lébré  dans  le  château  de  Casselle.  L’an  i334,  il  tint 
sur  les  fonts  de  baptême  le  fils  aîné  de  ce  Comte,  et  lui 
donna  son  nom.  Il  épousa  ,  la  même  année,  Ma¬ 
thilde,  fille  de  Robert  VII,  dit  le  Grand,  Comte 
d’Auvergne  et  de  Boulogne. 

Le  Comte  Aimon  étant  à  l’extrémité  ,  donna,  par 
son  testament,  dressé  le  11  Juin  i343,  au  Comte  de 
Génevois  une  derniere  preuve  de  son  affection,  de 
son  estime  et  de  sa  confiance ,  en  le  nommant  tuteur 
de  ses  enfans  conjointement  avec  Louis  de  Savoie, 
après  quoi  il  mourut  le  24  du  même  mois. 

L’Evêque  Pierre  de  Faucigni  étoit  descendu ,  l’année 
précédente,  au  tombeau,  et  Alamand  de  S.  Joire  lui 
avoit  été  donné  pour  successeur. 

Amédée  VI,  Clede  Savoie,  ayant  institué,  l’an  i362, 
l’Ordre  militaire  du  Collier  pour  quinze  Chevaliers , 
dont  il  se  déclara  le  chef,  fit  l’honneur  au  Comte  de 
Génevois  de  le  mettre  après  lui  en  tête  de  ceux  qui 
dévoient  composer  cette  compagnie  tirée  des  Maisons 
les  plus  distinguées  de  la  Savoie.  Le  Comte  de  Savoie 
ayant  obtenu,  l’an  x365,  de  l’Empereur  Charles  IV, 
des  Lettres-Patentes  qui  l’établissoient  Vicaire  de  l’Em¬ 
pire  dans  l’ancien  Royaume  de  Bourgogne,  vint  à  Ge¬ 
neve  pour  faire  valoir  l’autorité  qu’elles  lui  attri- 
buoient  sur  cette  ville  comme  sur  plusieurs  autres. 
Pour  les  faire  agréer  plus  facilement  aux  Génevois ,  il 
y  avoit  fait  joindre  une  autre  Bulle  de  l’Empereur,  en 
date  du  3  Juin,  par  laquelle  il  érigeoit  dans  Geneve 
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une  Université ,  dont  il  avoit  eu  soin  de  se  faire  nom¬ 
mer  Conservateur,  afin  d’augmenter  le  nombre  de  ses 
créatures  par  la  distribution  des  places  dont  il  pour- 
roit  disposer.  Mais  ses  artifices  ne  furent  pas  assez  sub¬ 
tils  pour  en  imposer  aux  Génevcis.  Dès  que  les  Let¬ 
tres  du  Vicariat  furent  publiées  à  Geneve,  on  vit  éclater 
une  réclamation  universelle;  et  l’Empereur,  passant 
par  Geneve,  à  son  retour  d'Avignon ,  d’0/1  ces  Lettres 
avoient  été  expédiées  ,  déclara,  sur  le  vu  des  Chartes  et 
Privilèges  qui  lui  furent  présentés  ,  que  son  intention 
n’avoit  pas  été  d’y  donner  atteinte.  L’Evêque  Alamand 
étoit  alors  infirme,  et  mourut  la  même  année  i366. 

Guillaume  de  Marcocsai,  successeur  d’ Alamand 
dans  le  Siège  de  Geneve,  voyant  que  le  Comte  de  Sa¬ 
voie  insistoit  auprès  de  l’Empereur  pour  faire  valoir  à 
Geneve  ses  Lettres  de  Vicariat  impérial ,  travailla  de 
son  côté  avec  ardeur  pour  les  faire  révoquer.  Mais 
l’Empereur,  par  ses  Lettres  du  3o  Décembre  i3 67, 
datées  d’Hertingffelt,  s’étant  référé  à  la  réponse  ver¬ 
bale  qu’il  avoit  faite  aux  Génevois ,  le  Prélat  eut  re¬ 
cours  au  Pape  Urbain  V  ,  et  à  Grégoire  XI ,  son  suc¬ 
cesseur ,  pour  contraindre  le  Comte  de  Savoie  à  renon¬ 
cer  formellement  au  bénéfice  des  Lettres  impériales 
qu’il  avoit  obtenues.  Ce  dernier  Pontife  annonça  d’une 
maniéré  si  positive  au  Cemte  la  résolution  où  il  étoit 
de  soutenir  l’Evêque ,  que  ce  Seigneur  ,  jugeant 
que  l’affaire  alloit  devenir  plus  sérieuse  qu’il  n’avoit 
compté  ,  promit  au  Pape  de  s’en  rapporter  à  sa  déci¬ 
sion.  Grégoire  ,  par  sa  Bulle  du  23  Mai  i3yi  ,  datée 
d’Avignon ,  ordonna  au  Comte  de  remettre  entre  ses 
mains ,  ou  en  celles  de  l’Evêque ,  les  Patentes  du  Vica¬ 
riat  ,  qu’il  avoit  surprises  ,  et  dont  il  abusoit ,  quoi- 
u’elles  eussent  été  révoquées,  pour  inquiéter  l’Eglise 
e  Geneve ,  et  qu’il  se  dessaisirait  de  tous  les  droits 
qu’il  avoit  usurpés  dans  cette  ville.  LeComte  se  soumit, 
et ,  par  une  déclaration  solemnelîe ,  donnée  à  Thonon 
le  25  Juin  1371  ,  il  remit  et  restitua  à  l’Evêque  et  à 
son  Eglise  tous  les  droits  de  pur  et  mixte  empire ,  qu’il 
avoit  envahis  et  qu’il  faisoit  exercer  depuis  1 067.  (Spon, 
T.  II,  n0SxL,  xlijXlii;  etM.  Lévrier,  T.  I,  pp.  240- 
24!.) 

Amédée  III,  Comte  de  Génevois,  n’avoit  point  pris 
de  part  à  cette  querelle.  Il  étoit  mort  également  ami 
du  Comte  de  Savoie  et  de  l’Evêque  de  Geneve ,  l’an 
1367 ,  laissant  de  son  mariage  cinq  fils  qui  lui  succé¬ 
dèrent  l’un  après  l’autre  ,  Aimon  ,  Amédée  ,  Jean  , 
Pierre  ,  et  Robert.  Ces  cinq  enfans  mâles  ,  qui  sem- 
bloient  devoir  prolonger  au  loin  la  Suite  des  descen- 
dans  d’ Amédée  III ,  furent,  par  une  fatalité  singulière, 
comme  on  le  verra,  les  derniers  de  leur  Maison.  Amé¬ 
dée  III  eut  de  plus  quatre  fdles  ,  Marie  ,  alliée  ,  i°  à 
Jean  de  Châlon  ,  Seigneur  d’Arlai ,  20  à  Humbert, 
Sire  de  Thoire;  Jeanne,  mariée  à  Raymond  IV,  Comte 
d’Orange;  Blanche,  alliée  à  Hugues  de  Châlon;  Ca¬ 
therine,  femme  d’Amé  de  Savoie,  Prince  d'Achaïe;  et 
Yolande,  femme  d’AymerilX,  Vicomte  de  Narbonne. 

AIMON IV ,  fds  ainé  d’Amédée  III,  et  son  succes¬ 
seur  au  Comté  de  Génevois,  fut  de  la  compagnie  d’A¬ 
médée  VI,  Comte  de  Savoie,  dit  le  Comte  N erd,  dans 
le  voyage  qu’il.fi*  en  Grece.  Il  n’en  revint  point,  et 
mourut  sans  laisser  d’enfans,  et  peut-être  même  sans 
avoir  été  marié. 

AMEDEE  IN,  Comte  de  Génevois ,  après  Aimon 
son  frere,  épousa  Jeanne  de  Frolois ,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans,  et  mourut  le  14  Janvier  i368. 


(  1  )  »  Il  nous  paroît  assez  vraisemblable  ,  dit  M.  Lévrier  ,  que 
»  c’est  à  ce  partage  alternatif  de  juridiction  entre  la  nuit  et  le  jour 
»  qu’il  faut  rapporter  l’origine  et  l’allusion  de  la  devise  Post  tene- 
»  bras  lux,  qui  accompagne  les  armes  de  la  ville  de  Geneve.  On  en 
»  a  donné,  ajoute-t-il,  diverses  interprétations  plus  ou  moins  for- 
»  cées,  et  la  plupart  inintelligibles.  Quelques  Protestans,  amateurs 


JEAN ,  qui  succéda  à  son  frere  Amédée  ,  ne  lui 
survécut  que  jusqu’à  l’an  1370  ,  et  mourut  sans  avoir 
été  marié. 

PIERRE ,  oui  remplaça  Jean  son  frere  dans  le 
Comté  de  Génevois  ,  suivit  ses  traces  et  celles  de  ses 
deux  autres  freres  et  prédécesseurs  ,  en  se  ménageant 
également  entre  le  Comte  de  Savoie  et  l’Evêque  de  Ge¬ 
neve.  Témoin  de  leurs  querelles  par  rapport  à  l’autorité 
presque  absolue  que  le  premier  vouloit  exercer  dans 
cette  ville ,  il  prit  le  parti  ,  dans  l’impuissance  où  il 
étoil  de  les  accorder ,  de  les  laisser  agir  sans  prêter  à 
l’un  ni  à  l’autre  le  secours  de  ses  armes.  L’Evêque  à  la 
fin  l’emporta,  comme  on  l’a  dit,  par  l’autorité  du  Pape 
Grégoire  XI. 

L’Evêque  Guillaume  ,  après  avoir  rétabli  son  auto¬ 
rité  dans  Geneve ,  pourvut  à  la  sûreté  de  cette  ville  en 
réparant  ses  murs  et  ses  remparts ,  qu’il  munit  de  vingt- 
deux  tours.  Il  étoit  occupé  de  ces  travaux  lorsque  la 
mort  l’enleva,  le  premier  Janvier  1 377. 

Pierre  Fabri  ,  suivant  un  ancien  manuscrit  cité 
par  Spon  ,  fut  donné  pour  successeur  ,  dans  le  Siège 
de  Geneve,  à  Guillaume  de  Marcossai.  Mais  son  Epis¬ 
copat  fut  très  court;  car,  en  1078,  on  le  voit  rem¬ 
placé  par 

Jean  de  Murol,’ou  de  Morellis  ,  que  le  Pape 
Clément  VII  appelîa  auprès  de  lui,  en  i385,  après 
l’avoir  fait  Cardinal. 

Aoèmab.  Fabp.i  ,  Religieux  dominicain  ,  d’une  fa¬ 
mille  distinguée  à  Geneve  ,  fut  nommé ,  vraisembla¬ 
blement  ,  par  Clément  VII ,  pour  succéder  à  Jean  de 
Mural  ;  caries  Papes  alors  se  croy  oient  en  droit  de  dis¬ 
poser  de  l’Evêché  de  celui  qu’ils  élevoient  au  Cardina¬ 
lat.  Le  Pape  Clément  Vil  (Robert  de  Génevois)  étoit  le 
cinquième  fds  du  Comte  Amédée  III.  On  préjuge  faci¬ 
lement  que  le  Comte  Pierre  son  frere  ne  fut  pas  des 
derniers  à  se  déclarer  pour  lui  contre  Urbain  VI,  qui 
lui  disputoit  la  thiare. 

L’Evêque  Adémar  se  concilia  l’estime  et  l’attache¬ 
ment  des  Génevois  par  un  Acte  qu’il  fit  dresser,  en 
1387,  pour  confirmer  leurs  franchises  et  libertés.  Ce 
ne  sont  point  ici  de  nouvelles  concessions  de  sa  part, 
mais  ce  sont ,  comme  porte  la  préface  de  cet  Acte, 
certaines'  coutumes  par  lesquelles  nos  féaux  citoiens , 
bourgeois,  habitant  et  jurez  de  ladite  cité  usent  et  jà  de¬ 
vant  son  t  accoutumés  de  user  par  l’espace  de  si  long- 
temr,  qu’il  n’est  mémoire  du  contraire.  Les  principaux 
articles  de  cet  écrit ,  qui  est  sorti  de  la  presse  dès  1507, 
sont,  que  les  procès  qui  seront  intentés  devant  le  Vi- 
domne ,  11e  seront  point  traités  par  écrit  ni  en  latin , 
mais  verbalement,  et  en  langage  maternel,  qui,  dans 
l’Acte ,  a  le  nom  de  roman,  ou  romain ;  que  les  procès 
criminels  ne  seront  jugés  que  par  les  Syndics  élus  par 
les  bourgeois  ;  que  personne  ne  sera  appliqué  à  la 
question  que  par  ses  Juges  ;  que  personne  ne  pourra 
vendre  du  vin  s’il  n’est  citoyen  ,  bourgeois  ou  Cha¬ 
noine  ;  que  la  garde  de  la  ville ,  depuis  le  soleil  couché 
jusqu’au  soleil  levé,  sera  entièrement  aux  citoyens  (1), 
et  que  l’Evêque ,  ni  autre  en  son  nom ,  ne  pourra  exer¬ 
cer  aucune  jurisdiction  à  ces  heures,  mais  seulement 
les  citoyens  qui  auront  alors  toute  jurisdiction  ,  pur 
et  mixte  empire;  que  les  citoyens,  bourgeois,  et  jurés 
de  la  ville,  pourront  créer  toutes  les  années  quatre  Syn¬ 
dics  ou  Procureurs  de  la  ville  ,  à  qui  seront  donnés 
pleins  pouvoirs  pour  les  affaires  de  iq  Communauté. 


»  du  merveilleux ,  disent  que  jadis  elle  portoit  ces  mots  :  Post  tene- 
»  bras  spero  lucem;  et  qüe,  depuis  la  réformation  ,  on  l’a  changée 
»  en  ceux-ci:  Post  tenebras  lux.  Des  sceaux  authentiques  détruisent 
»  cette  fausse  vision ,  en  prouvant  que,  long-tems  avant  la  réforma- 
»  tion,  la  devise  étoit  la  même  qu’elle  est  aujourd’hui  ».  (T.  I  , 
p.  259.) 
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(Spon,  T.I,  pp.  70-71).  «  Cependant  les  Comtes  de 
»  Savoie  ,  pour  captiver  la  bienveillance  du  peuple  et 
n  prendre  pied  insensiblement  dans  la  ville ,  s’adres- 
«  soient  tantôt  à  l’Evêque ,  tantôt  aux  Syndics ,  et  quel- 
5)  quefois  à  tous  les  deux  ensemble  pour  demander 
permission  de  séjourner  dans  Geneve ,  avec  leur 

55  Conseil,  un  certain  nombre  de  jours  limités,  et  au 

5)  bout  de  ce  tems-là,  ils  demaudoient  prolongation 
>j  pour  quelques  autres  jours,  et  en  donnoient  ordinai- 
5)  rement  des  déclarations  (portant)  qu’ils  ne  préten- 
55  doient  pas  tirer  ces  permissions  à  aucune  consé- 
5)  quence ,  ni  préjudicier  en  rien  à  la  jurisdiction  et 

55  liberté  de  la  ville.  Quelquefois  aussi  ils  demandoient 

55  territoire  dans  la  ville  pour  rendre  justice  à  leurs 
»  sujets  qui  s’y  rencontreroient  pendant  leur  séjour. 

55  On  voit  dans  les  Archives  une  douzaine  de  tels 

55  Actes  depuis  l’an  1890  jusqu’à  l'an  i5i3.  Le  Comte 

55  (  Amédée  VII)  fît  de  plus  un  Acte  authentique, 

5»  daté  du  26  Avril  1091  ,  par  lequel  il  déclare  que 

5)  pour  l’exercice  de  jurisdiction  qu’ont  fait  et  feront 
>5  Louis  de  Cossonai  et  son  Conseil  résidant  à  Ge- 
5»  neve,  jusqu’au  1  Septembre  suivant,  par  la  libé- 
55  raie  concession  de  l’Evêque  et  de  la  ville  ,  il  n’en- 
5)  tend  ,  ni  ne  peut  déroger  aucunement  à  leur  juris- 
»  diction-,  ni  que  pour  cet  exercice  il  lui  soit  acquis 

55  aucun  droit  55.  ( Ibid .  pp.  71-72.  ) 

Guillaume  de  Lornai  remplaça  l’Evêque  Ademar 
Fabri ,  mort  cette  année ,  ou  sur  la  lin  de  la  précédente. 
Pendant  son  épiscopat  mourut ,  sans  laisser  aucun  en¬ 
fant  ,  Pierre  ,  Comte  de  Génevois  ,  peu  de  jours  après 
son  testament  fait  le  24  Mars  1394.  Par  cet  Acte  il 
institua  pour  son  héritier  Humbert  de  Villars  son  ne¬ 
veu,  fils  de  Marie  de  Génevois,  sa  sœur  aînée,  à  la 
charge  par  celui-ci  d’instituer  à  son  tour ,  en  cas  de 
prédécès,  Odon  de  Villars  son  oncle.  Marguerite  de 
Joinville  ,  veuve  du  Comte  Pierre,  épousa  en  secondes 
noces  Ferri  de  Lorraine,  à  qui  elle  apporta  le  Comté 
de  Vaudemont.  Robert  de  Génevois ,  placé  alors  sur 
le  S.  Siège  sous  le  nom,  comme  on  l’a  dit ,  de  Clé¬ 
ment  Vil ,  ne  se  vit  pas  impunément  privé  de  la  suc¬ 
cession  de  Pierre  son  frere.  Il  voulut  se  mettre  en 
possession  du  Génevois.  L’Evêque  de  Geneve  et  le 
Comte  de  Savoie  formoient  sur  cette  succession  ,  cha¬ 
cun  de  son  côté,  des  prétentions  que  le  respect  pour 
■le  Chef  de  l’Eglise  universelle  suspendit  jusqu’à  sa  mort 
arrivée  le  16  Septembre  1394.  Mais  après  cet  événement 
le  Prélat  voulut  se  mettre  en  possession  du  Comté 
de  Génevois  par  droit  de  confiscation  ,  attendu  que 
ni  Pierre  ni  son  frere  qui  l’avoient  précédé  ,  n’avoient 
rempli  le  premier  devoir  de  la  vassalité  envers 
l’Eglise  de  Geneve  en  lui  faisant  hommage  et  le  ser¬ 
ment  de  fidélité  pour  ce  Fief  qu’ils  tenoient  d’elle.  Le 
Comte  de  Savoie ,  d’autre  part,  soutenoit  que  le 
Comté  de  Génevois,  dont  il  tenoit  déjà  une  partie 
entre  ses  mains  ,  devoit  lui  revenir  en  entier  comme 
descendant  de  ceux  qui  l’avoient  anciennement  pos¬ 
sédé.  Dans  le  cours  de  cette  contestation  mourut , 
en  1400,  Humbert  de  Villars  sans  laisser  d’enfant 
mâle.  Odon  de  Villars  son  oncle  ,  qu’il  avoit  nommé 
son  héritier  par  son  testament ,  et  que  le  Comte  avoit 
de  plus  substitué  à  Humbert  en  cas  que  celui-ci 
le  précédât  au  tombeau,  et  qu’il  mourût,  comme 
il  arriva,  sans  postérité  masculine  ,  voulut  d’a¬ 
bord  se  mettre  en  devoir  de  lui  succéder.  Mais , 
après  de  plus  mûres  réflexions  ,  la  crainte  de  se  com¬ 
promettre  avec  le  Comte  de  Savoie  fît  qu’il  prit  le 
parti  de  traiter  amiablement  avec  ce  Prince.  En  coh- 
séquence,  par  Acte  passé  entre  eux,  le  5  Août  1401  ,  à 
Paris  ,  en  présence  du  Prince  Jean,  fils  du  Roi  Charles 
VI,  Odon  céda  tous  ses  droits  sur  le  Comté  de  Géne¬ 
vois  au  Comte  de  Savoie ,  qui  lui  transporta  en  échange 

Château-Neuf  avec  toutes  ses  dépendances  situées  dans  j 
le  Val-Romei ,  et  de  plus  lui  paya  en  deniers  comptans  \ 
la  somme  de  4ôooo  francs  d’or  (  1  ).  Restoit  à  satisfaire 
l’Eglisede  Geneve  par  rapportai!  même  objet.  Le  Comte 
Amédée  en  vint  à  bout  au  moyen  d’une  transaction 
qu’il  fît,  le  1  Octobre  1405,  avec  l’Evêque  et  son 
Chapitre,  par  laquelle  il  reconnut  tenir  d’ehx  en  mou¬ 
vance  le  Comté  de  Génevois,  et  promit  de  s’acquitter 
fidèlement  des  devoirs  de  vassal  à  leur  égard.  (Spon, 

T.  11  ,  n°.  xlvii.)  C’est  ainsi  que  ce  Fief  tomba  dans 
la  Maison  de  Savoie  pour  n’en  plus  sortir. 

L’Evêque  Guillaume  de  Lornai  étant  mort  Pan 
1408,  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  lui  donna  pour  suc¬ 
cesseur  Jean  Bèrtrandi,  l’un  de  ses  membres  et  des 
plus  savans  hommes  de  son  siècle.  Le  nouveau  Pré¬ 
lat,  à  son  installation,  qui  se  fît  le  io  Janvier  1409  , 
jura  sur  l’autel  de  S.  Pierre,  à  l’exemple  de  ses  pré¬ 
décesseurs  ,  de  maintenir  et  observer  les  anciennes 
libertés  et  coutumes  de  l’Eglise  et  de  la  Cité.  (Spon , 

T.  11 ,  no.  xlviii).  Le  Comte  de  Savoie  ,  se  fondant 
sur  sa  qualité  de  Vicaire  de  l’Empire,  voulut  exiger 
de  lui  un  pareil  serment  pour  le  temporel  de  l’Eve-  j 
ché.  Mais  l’Empereur  Sigismond,  instruit  de  cette  exac-  | 
tion,  déclara,  par  un  Rescritdu  20  Novembre  1412, 
adressé  au  Comte  lui-même ,  qu’à  lui  seul,  comme 
Chef  de  l’Empire,  appartenoit  le  droit  d’investir  l’E¬ 
vêque  de  Geneve  des  Régales  de  son  Eglise^  (Spon, 
ibid.  n°.  xlix).  Le  Comte  Amédée  se  soumit ,  et,  par 
une  «léclaration  du  29  Août  14 '4  5  A  reconnut  qu’il 
tenoit  de  l’Evêque  la  permission  de  résider  à  Geneve 
avec  son  Conseil ,  et  d’y  exercer  la  jurisdiction  sur  ses 
propres  sujets  (et  non  sur  d’autres)  qui  se  rencontre- 
roient  en  cette  ville.  Le  Prélat ,  s’étant  rendu  à  Aix-la-  j 
Chapelle,  y  assista ,  le  8  Novembre  suivant,  au  cou¬ 
ronnement  de  l’Empereur,  qu’il  accompagna  ensuite 
au  Concile  de  Constance ,  et  de  là  en  Espagne. 

Martin  V  ,  nouveau  Pape  ,  revenant  de  Constance, 
où  son  élection  s’étoit  faite  le  22  Novembre  14*7  , 
arriva,  le  11  Juin  1 4 1 S  ?  à  Geneve ,  accompagné  de 
quinze  Cardinaux  et  d’Amédée ,  créé  Duc  de  Savoie 
par  l’Empereur  le  16  Février  1417.  Pendant  le  séjour 
qu’il  fît  en  celte  ville,  il  transféra  l’Evêque  Bertrandi  à 
l’Archevêché  de  Tarentaise  ,  et  nomma  en  Consistoire 
Jean  de  Pierre-Cise,  ou  de  Rociie-Ta illée,  pour  rem¬ 
plir  le  Siège  de  Geneve.  Le  nouveau  Prélat  eut  à  se 
défendre  contre  les  artifices  du  Duc  de  Savoie,  qui, 
dans  un  mémoire  présenté  au  Pape ,  demandoit  la 
moitié  du  Domaine  par  indivis  de  Geneve  en  échange 
des  droits  qu’il  avoit  en  cette  ville  et  de  quelques  places 
qu’il  possédoit  aux  environs.  L’affaire,  poussée  vive¬ 
ment  parles  instances  du  Duc ,  échoua  par  la  prudence 
et  la  fermeté  de  Jean  de  Pierre-Cise ,  appuyé  de  tous  les 
Ordres  de  la  ville  qu’il  avoit  assemblés  plusieurs  fois 
à  ce  sujet.  Ce  vigoureux  Pasteur  fut  enlevé  à  l’Eglise 
de  Geneve,  le  3  Février  1422  ,  par  les  Anglois  qui 
dominoient  alors  en  France,  pour  être  placé  sur  le 
Siège  de  Rouen  ;  il  passa  ensuite  à  Besançon ,  et 
parvint  au  Cardinalat.  Jean  de  Courte-Cuisse  ,  Con¬ 
fesseur  du  Roi  Charles  VI ,  dépouillé  de  l’Evêché  de 
Paris  par  les  Anglois,  devint  Evêque  de  Geneve  par 
élection  le  22  Octobre  1422.  Mais  au  bout  d’un  an 
il  fut  remplacé  par 

Jean  df,  Brognier  ,  Chanoine  de  Geneve ,  à  qui 
son  mérite  avoit  déjà  procuré  successivement  l’Evêché 
de  Viviers,  l’Archevêché  d’Arles,  la  place  de  Chance¬ 
lier  de  l’Eglise  romaine,  et  le  Cardinalat.  C’étoit  lui 
aussi  qui,  l’an  14*75  avoit  présidé  au  Concile  de 
Constance  pendant  la  vacance  du  S.  Siège.  11  ne  pa¬ 
rut  point  de  son  vivant  à  Geneve  ;  mais  après  sa  mort, 
arrivée  le  1 6  Février  1 426,  il  y  fut  transporté  de  Rome , 
et  inhumé  dans  la  chapelle  des  Machabées  ,  où  il 

(  1  )  Ils  étoient  d’or  fin  ,  et  chacun  du  poids  de  70  grains  ri  ainsi 
.  45,000  pesoient  714  marcs  2  onces  2  gros  et  20  grains  ;  et ,  à  raison 

1  .  - - 

de  828  liv.  12  s.  le  marc,  produisent  de  notre  monnoie  actuelle 
591,858  liv.  8  s.  9  d.  £. 
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avoit  fondé  une  Communauté  de  treize  Prêtres.  Fran¬ 
çois  de  Mies  ,  neveu  de  Jean  de  Brognier,  fut  son 
successeur  à  l'Evêché  de  Geneve ,  et  devint  ensuite 
Cardinal.  L’an  1428,  le  20  Juin,  à  l’exemple  de  ses 
prédécesseurs  ,  il  fit  le  serment  solemnel  de  mainte¬ 
nir  les  libertés  ,  franchises  et  coutumes  de  sa  Cité. 
Pendant  son  épiscopat  il  fut  témoin  de  quelques  évé- 
nemens  singuliers  qui  l’affecterent  diversement.  L’an 
1480,  le  feu  consuma  sa  cathédrale,  au  rétablisse¬ 
ment  de  laquelle  le  Duc  de  Savoie  contribua  par  une 
générosité  dont  il  n’est  pas  facile  d’expliquer  le  motif. 
Ce  Prince  n’en  demeura  point  là.  Pour  donner  un 
nouveau  lustre  au  Chapitre  de  cette  Eglise,  il  obtint 
du  Pape  Martin  V  que  nul  ne  pourroit  y  être  admis 
qu’il  ne  fût  Noble  d’extraction  ou  Docteur  en  Théo¬ 
logie. 

L’an  1484,  ce  Prélat  vit  le  Duc  Amédée  se  méta¬ 
morphoser  en  Hermite  pour  en  mener  la  vie  avec  six 
compagnons  dans  le  Prieuré  de  Ripaille  ,  près  de 
Thonon  ,  sans  abdiquer  ses  Etats.  11  vit  ce  même 
Duc  ,  en  1440  ,  élevé  au  souverain  Pontificat ,  et  en 
reçut  diverses  marques  de  bienveillance  pour  lui  et 
pour  son  Eglise.  (  Voy.  Amédée  VIII,  Duc  de  Savoie.) 
Le  Duc  Louis  ,  fils  de  ce  Pontife,  loin  d’attenter  aux 
droits  de  l’Eglise  de  Geneve  ,  eut  la  déférence  pour  le 
même  Prélat  de  lui  écrire  pour  avoir  la  permission  de 
s’établir  en  cette  ville  pour  quelque  tems  avec  sa 
Cour  et  son  Conseil.  François  de  Mies  finit  ses  jours 
au  mois  de  Mars  i444*  Après  sa  mort ,  le  Pape  Félix  V, 
ce  même  Amédée  VIII,  ci-devant  Duc  de  Savoie  ,  re¬ 
tint  pour  lui  l’Evêché  de  Geneve ,  qu’il  fit  adminis¬ 
trer  avec  le  soin  qu’on  pouvoit  attendre  de  lui.  Sa  ré¬ 
sidence  étoit  à  Lausanne.  Il  écrivit  de  là  aux  Syndics 
et  habitans  de  Geneve  pour  leur  demander  du  secours 
contre  les  Fribourgeois  qui  inquiétoient  cette  ville 
par  leurs  incursions.  On  lui  fit  passer,  au  commen¬ 
cement  de  l’an  1 44^  >  un  corps  cîe  troupes  dont  il  re¬ 
mercia  les  Génevois  comme  d’une  assistance  volon¬ 
taire  ,  par  son  Prescrit  du  16  Février  de  la  même 
année. 

Félix  n’étoit  point  reconnu  pour  légitime  Pape  en 
plusieurs  Etats  catholiques,  et  sur-tout  en  France  où 
l’on  tenoit  pour  Nicolas  V.  On  assembla,  l’an  1449  > 
un  Concile  à  Lausanne  pour  terminer  ce  schisme. 
Félix  y  ayant  donné  son  abdication  le  9  Avril ,  la 
paix  fut  par-là  rendue  à  l’Eglise.  Il  paroît  qu’il  re¬ 
tourna  ensuite  à  Ripaille  où  il  mourut  le  1  Janvier 
i45i.  (M.  Lévrier,  T.  II,  p.  84.) 

Pierre  de  Savoie  ,  petit-fils  du  Duc  Amédée  VIII 
(  Félix  V  ) ,  fut  élu  ,  à  l’âge  de  huit  ans  ,  pour  lui  suc¬ 
céder  dans  l’Evêché  de  Geneve,  et  eut  pour  Vicaire- 
Général  ,  au  temporel  et  au  spirituel,  Thomas  de  Sur, 
Archevêque  de  Tarentaise.  De  son  tems  le  nombre 
des  Conseillers  qui  composoient  le  Sénat  avec  les  Syn¬ 
dics,  fut  porté  de  douze  à  vingt-cinq  ,  tel  qu’il  est 
encore  aujourd’hui.  L’Evêque  Pierre  de  Savoie  mourut 
le  21  Octobre  i45S  ,  à  l’âge  de  18  ans. 

•  Jean-Louis  de  Savoie  ,  frere  puîné  de  Pierre  de 
Savoie  ,  fut  son  successeur  dans  l’Evêché  de  Geneve. 
Il  étoit  déjà  pourvu  de  l’Evêché  de  Maurienne  et  de 
l’Archevêché  de  Tarentaise  ,  outre  quatre  à  cinq 
Abbayes  qu’on  avoit  accumulées  sur  sa  tête.  C’étoit 
son  pere  qui  avoit  décidé  de  sa  vocation  qui  n’étoit 
nullement  conforme  à  son  caractère.  11  n’avoit  que 
des  inclinations  martiales  et  nulle  des  vertus  ecclé¬ 
siastiques.  On  lui  donna  pour  Administrateur-Général 
Philippe  de  Compois ,  et  ensuite  Antoine  de  Malvenda. 
Guidé  par  leurs  conseils  ,  il  soutint  avec  fermeté  les 
droits  de  son  Eglise  ,  et  11e  souffrit  pas  que  ceux  même 
de  sa  Maison  y  donnassent  atteinte.  Janus  son  frere 
ayant  voulu  prendre  le  titre  de  Comte  de  Geneve  ,  il 
l’obligea  de  le  quitter  et  de  s’en  tenir  à  celui  de  Gé¬ 
nevois  ,  que  son  pere  lui  avoit  donné.  On  ne  peut 


néanmoins  l’excuser  de  s’être  concerté  avec  Charles , 
Duc  de  Bourgogne,  et  le  Comte  de  Romont,  pour 
faire  enlever  Philibert  son  neveu  ,  Duc  de  Savoie,  avec 
Yolande  sa  mere,  afin  de  rendre  Charles  maître  du 
pays.  Il  est  vrai  que  le  coup  n’ayant  réussi  qu’en  par¬ 
tie  par  l’évasion  de  Philibert,  ce  Prélat  se  hâta  de  faire 
sa  paix  avec  le  Roi  Louis  XI ,  frere  d’Yolande,  en  lui  j 
remettant  les  châteaux  de  Chambéri  et  de  Montmeil- 
lan,  dont  il  s’étoit  emparé.  (  Voyez  Philibert,  Duc 
de  Savoie.  )  MM.  de  S'e  Marthe  placent  sa  mort  au 
1 1  Juillet  1482. 

Le  Chapitre  et  les  citoyens  de  Geneve  ne  pouvant 
s'accorder  pour  l’élection  d’un  nouvel  Evêque ,  le  Pape 
Sixte  IV  nomma  d’autorité  le  Cardinal  Dominique 
de  la  Rovere  son  parent;  mais  celui-ci,  rencontrant 
de  l’opposition  dans  les  deux  partis,  céda  sa  nomina¬ 
tion  à  Jean  de  Compois,  Chancelier  de  Savoie.  Celui- 
ci  eut  pour  concurrent  Urbain  de  Chivron  ;  et  tous 
deux ,  par  arrangement  fait  entre  eux ,  aprè$  avoir  dis¬ 
puté  quelque  tems  le  terrain,  se  démirent,  l’an  1484, 
en  faveur  de  François  de  Savoie  ,  frere  des  deux 
Evêques  précédens,  Pierre  et  Jean-Louis  de  Savoie; 
ce  qui  fut  agréé  du  Chapitre  et  de  la  ville  de  Geneve. 
Ce  Prélat,  de  mœurs  très  peu  réglées,  fut  néanmoins 
jaloux  du  maintien  des  droits  et  libertés  de  son  Eglise 
et  de  la  ville.  Le  Sénat  de  Chambéri  y  ayant  donné 
atteinte  par  un  de  ses  arrêts ,  il  le  fit  casser  et  révoquer 
par  le  Duc  Charles  le  14  Décembre  1489.  (Citadin, 
p.  277.  )  François  de  Savoie  termina  ses  jours  le 
3  Septembre  149°»  et  selon  d’autres  au  mois  de.-Mai 
de  l’année  suivante.  En  mourant  il  laissa  un  fils  na¬ 
turel,  Jean-François,  que  nous  verrons  au  nombre  de 
ses  successeurs. 

Le  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Geneve  ayant  donné 
à  François  de  Savoie  pour  successeur  Charles  de  Seis- 
sel,  le  Pape  refusa  des  provisions,  et,  à  la  recomman¬ 
dation  de  la  Duchesse  régente,  nomma  pour  remplir 
le  Siège  de  Geneve  Antoine  de  Ghampion  ,  Evêque 
de  Mondovi  et  Chancelier  de  Savoie.  Les  deux  com¬ 
pétiteurs  ayant  pris  les  armes  avec  leurs  partisans  pour 
se  mettre  en  possession,  il  y  eut  entre  eux,  au  pont  de 
Chanci,  un  combat  où  Champion  vainqueur  obligea 
Seissel  de  lui  céder  la  crosse  ,  après  quoi  il  entra 
triomphant  à  Geneve,.  comme  dans  une  ville  qu’il 
auroit  prise  d’assaut.  La  conduite  qu’il  tint  dans  l’é¬ 
piscopat  couvrit  l’irrégularité  de  son  entrée.  Frappé 
des  désordres  qui  régnoient  dans  le  Clergé  de  son  dio¬ 
cèse,  il  tint,  l’an  1498,  un  Synode  pour  le  réformer. 

11  résulta  des  opérations  de  cette  Assemblée  un  recueil 
des  ordonnances  des  Evêques  précédens  de  Geneve, 
revues  et  corrigées  ,  qui  fut  imprimé  la  même  année. 

(  Spon,  T.  I,  p.  100.)  Ce  Prélat  mourut  le  19  Juillet 
1495. 

Philippe  de  Savoie  ,  fils  de  Philippe  ,  Comte  de 
Bresse  ,  fut  donné,  dans  le  mois  de  Juillet  1495  , 
par  le  crédit  de  son  pere  ,  à  l’âge  de  cinq  à  six  ans , 
pour  successeur  à  l'Evêque  Antoine  de  Champion.  Le 
Pape  Alexandre  VI ,  en  confirmant  son  élection ,  lui 
donna  pour  Administrateur  Aîné  de  Monlfaucon  , 
Evêque  de  Lausanne.  Le  jeune  Philippe  ne  persévéra 
pas  dans  l’état  ecclésiastique.  Ayant  quitté  cette  pro- 
lèssion  pour  embrasser  celle  des  armes,  il  fut  pourvu 
du  Comté  de  Génevois  ,  après  quoi  il  suivit  le  Roi 
Louis  XII  en  Italie,  et  combattit  pour  lui ,  en  1809  >  à 
la  journée  d’Agnadel.  Lorsque  Charles-Quint  fut  élevé 
à  l’Empire  ,  il  passa  au  service  de  ce  Prince.  Mais  le 
Roi  François  I  l’ayant  attiré  en  France,  lui  donna, 
le  22  Novembre  1828,  le  Duché  de  Nemours  dont  il 
prit  le  titre.  11  lut  du  nombre  des  Grands  qui  accom¬ 
pagnèrent  ce. Monarque  dans  l’entrevue  qu’il  eut  avec 
le  Pape  Clément  Vil  à  Marseille.  Mais  il  y  mourut 
avant  qu’elle  lût  terminée,  le  28  Novembre  1 533.  Son 
corps  fut  porté  dans  l’Eglise  d’Anneci,  pour  y  être 
inhumé,  il  avoit  épousé,  le  22  Novembre  1828, 
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Charlotte  ,  fille  de  Louis  d’Orléans  ,  Ier  du  nom  , 
Duc  de  Longueville  (  morte  à  Dijon  le  8  Septembre 
1549)  ,  dont  il  eut  Jacques  ,  son  successeur  au  Duché 
de  Nemours,  et  Jeanne  ,  mariée,  en  i555,  à  Nicolas 
de  Lorraine,  Comte  de  Vaudemont  ;  alliance  dont 
sortit  Philippe-Emmanuel  de. Lorraine,  Duc  de  Mer- 
cœur,  Gouverneur  de  Bretagne,  mort  en  1602.  (An¬ 
selme,  T.  III,  p.  5 1 2. )  La  branche  de  Savoie-Ne¬ 
mours  finit  dans  la  personne  de  Charles-Amédée  ,  tué 
en  duel  ,  le  3o  Juillet  i6Ô2  ,  à  Paris.  11  étoit  le  petit- 
fils  du  Duc  Philippe. 

Charles  de  Seissel  ,  dont  nous  avons  vu  la  no¬ 
mination  faite,  en  1 49°  >  Par  Chapitre  de  Geneve, 
rejetée  par  le  Pape  Innocent  VIII ,  succéda  ,  le  22 
Février  1 5 1  o ,  par  la  résignation  de  Philippe  de  Savoie, 
dans  l’Evêché  de  Geneve,  que  ce  Prince  avoit  en  quel¬ 
que  sorte  abandonné  depuis  plusieurs  années  sans  ces¬ 
ser  d’en  percevoir  les  revenus.  Mais  avant  d’aller 
plus  loin  il  est  à  propos  de  rapporter  certains  faits 
antérieurs  à  cette  époque. 

Le  Duc  Philibert  avoit  un  frere ,  nommé  René  , 
qui  avoit  acquis  un  grand  empire  sur  son  esprit. 
Philibert  ayant  obtenu  d’Aimon  de  Montfaucon  ,  Ad¬ 
ministrateur  de  l’Evêché  de  Geneve,  la  permission 
d’y  venir  séjourner  avec  son  Conseil  ,  y  arriva  pour 
la  première  fois  ,  le  5  Mars  1498  ,  accompagné  de 
René.  Celui-ci  ayant  demandé  aux  Chefs  du  Sénat 
de  Geneve  communication  de  leurs  archives  ,  es¬ 
suya  un  refus  dont  il  fut  extrêmement  piqué.  11 
s’en  prit  à  Pierre  Lévrier  ,  citoyen  noble,  Seigneur  de 
Florimond  ,  Sénateur  et  Conseiller  d’Etat ,  qu’il  fit 
emprisonner,  par  un  ordre  surpris  au  Duc  ,  dans  le 
château  de  l’isle  du  Rhône.  Le  Duc,  sur  les  plaintes 
que  les  Syndics  lui  portèrent  de  cet  attentat  inoui,  fit 
relâcher  le  prisonnier.  Mais  le  Sénat  ayant  fait  punir 
de  mort  un  Savoyard  ,  faux  -  monnoyeur  ,  irrita  de 
nouveau  René  par  cette  exécution ,  qui  se  fit  sous  ses 
yeux.  Celui-ci ,  pour  se  venger  ,  accusa  un  Gentil¬ 
homme  génevois,  nommé  d’Eyria,  d’avoir  corrompu 
le  Médecin  du  Duc  pour  l’empoisonner.  Le  Médecin, 
appliqué  à  la  torture,  ayant  avoué,  quoiqu’innocent, 
le  crime  qu’on  lui  imputoit ,  fut  mis  à  mort.  Le  même 
sort  menaçoit  d’Eyria  qu’on  venoit  d’arrêter ,  s’il  n’eût 
pas  eu  l’adresse  de  s’évader.  Philibert ,  instruit  par 
la  Duchesse  et  par  d’autres  personnes  ,  ouvrit  enfin 
les  yeux  sur  cette  atrocité.  Il  chassa  René  de  ses  Etats, 
et  fit  confisquer  ses  terres  par  Arrêt  du  Sénat  de 
Chambéri.  La  Cour  de  France  ,  où  il  se  retira  ,  le  dé¬ 
dommagea,  par  diverses  faveurs ,  des  disgrâces  que  ses 
perfidies  lui  avoient  attirées.  Charles  111  ayant  suc¬ 
cédé  ,  l’an  i5o4  ,  au  Duc  Philibert,  ne  tarda  point 
à  se  brouiller  avec  Geneve.  Ayant  à  se  venger  des  in¬ 
cursions  faites  par  les  Valesans  sur  ses  terres  ,  il  de¬ 
manda  du  secours  aux  Génevois.  On  lui  envoya  deux 
mille  hommes.  Mais  il  lui  falloit  encore  du  canon.  Sur 
la  nouvelle  demande  qu’il  en  fit ,  la  ville  ,  qui  n’en 
avoit  que  six  pièces  ,  les  refusa  ,  disant  qu’elle  en 
avoit  besoin  pour  sa  propre  sûreté.  Ce  refus  dont 
Pierre  Lévrier,  Chef  alors  de  la  République,  étoit 
l’auteur,  irrita  le  Duc ,  qui  chercha  dès  lors  à  perdre  ce 
Magistrat.  A  son  instigation,  les  Grands-Vicaires  font 
mettre  en  prison  Lévrier.  Mais  sur  les  représentations 
des  Fribourgeois  ,  avec  lesquels  Geneve  étoit  en  al¬ 
liance.  il  est  délivré. 

L’Evêque  Charles  de  Seissel  étant  mort  le  1 3  Avril 
1 5 1 3  ,  le  Chapitre  lui  donna  pour  successeur  Amé 
de  Gingin ,  l’un  de  ses  membres.  Mais  le  Courier  de 
cette  compagnie  envoyé  à  Rome  pour  demander  la 
confirmation  de  l’élection,  ayant  été  prévenu  par  ce¬ 
lui  du  Duc  de  Savoie  ,  le  Pape  Léon  X  nomma  Jean- 
Francois  de  Savoie  ,  fils  naturel  de  l’Evêque  Fran¬ 
çois,  dont  on  a  parlé  ci-dessus,  et  cette  nomination 
prévalut.  Peu  de  tems  après  le  Président  de  Ville- 
neuve  ,  Ambassadeur  de  France  auprès  de  la  Diete 


des  Ligues  suisses  ,  passant  par  Geneve,  y  fut  arrêté 
et  enlevé  de  force,  le  29  Novembre,  à  la  demande 
des  Cantons  de  Berne  et  de  Fribourg,  mécontens  de 
ce  Ministre.  Conduit  en  Suisse  ,  il  y  subit  la  ques¬ 
tion  ;  après  quoi  il  fut  relâché  par  accommodement. 

Les  Genevois  ,  se  voyant  trahis  par  leur  Evêque 
et  menacés  par  le  Duc  ,  prennent  le  parti  de  s’allier 
par  un  Traite  de  combourgeosie  avec  le  Canton  de 
Pribourg.  L  alliance  est  conclue  au  commencement 
de  1  an  i5ip.  Le  Duc  cependant  rassombloit  des 
troupes  pour  se  rendre  maître  par  force  de  Geneve. 

Il  y  arrive  le  i5  Avril  1619,  suivi  d’une  année  de  dix 
mille  hommes  de  pied  sans  compter  la  cavalerie,  fait 
occuper  par  ses  troupes  tous  les  postes  de  la  ville  ,  ! 
et  s’établit  lui-même  à  l’FJôtel-cle- Ville.  Fribourg  dé¬ 
pute  à  ce  Prince  pour  lui  notifier  son  alliance  avec 
Geneve.  11  reçoit  avec  hauteur  le  député.  Mais ,  appre¬ 
nant  qu’un  corps  d’environ  sept  mille  Fribourgeois 
est  entré  dans  le  pays  de  Vaud  ,  il  commence  à  négo¬ 
cier.  Le  résultat  des  pour  parlers  fut  que  Geneve 
renonceroit  à  l’alliance  de  Fribourg,  et  que  le  Duc 
retireroit  ses  troupes.  Ce  Prince  ne  renonça  cepen¬ 
dant  pas  à  ses  desseins  sur  Geneve  ,  et  attendoit 
une  occasion  plus  favorable  pour  les  mettre  à  exé¬ 
cution. 

L’Evêque  de  Geneve,  entièrement  livré  au  Duc  de 
Savoie,  s’étoit  laissé  engager  par  ce  Prince  à  lui  céder 
tous  ses  droits  sur  la  ville  de  Geneve.  Mais  le  Pape, 
sur  les  représentations  du  Conclave,  avoit  refusé  de 
ratifier  le  Traité.  Le  peuple  de  Geneve,  excité  par  , 
un  Clerc  nommé  Pécolat ,  n’y  étoit  pas  moins  op¬ 
posé.  L’Evêque, pour  se  venger,  accuse  Pécolat  d’avoir 
voulu  l’empoisonner.  Celui-ci ,  xnis  en  prison  et  appli-  i 
qué  plusieurs  fois  à  la  question,  se  coupe  la  langue  : 
pour  11’êlre  point  forcé  par  les  tourmens  de  se  déclarer 
coupable.  Le  Clergé  et  le  peuple  prennent  hau-  ’ 
tement  sa  défense  ,  et  forcent  l’Evêque  de  lui  rendre  j 
sa  liberté.  Berthelier  ,  autre  Génevois,  non  moins  ; 
zélé  patriote  que  Pécolat,  et  plus  ferme  encore ,  devint 
un  nouvel  objet  de  la  haine  de  l’Evêque  et  du  Duc. 
Arrêté  comme  séditieux  par  ordre  de  l’Evêque  ,  il  fut 
décapité  par  jugement  du  Prévôt  épiscopal ,  après  avoir  ; 
montré  dans  sa  prison  et  devant  son  Juge  la  plus  grandç  i 
magnanimité.  Ce  fut  vers  ce  tems  qu’il  se  forma  dans  ' 
Geneve  deux  partis  ,  dont  l’un  ,  favorable  au  Duc  ,  : 
fut  nommé  les  Mamelucs  ,  et  l’autre  ,  défenseur  de  1 
la  liberté,  s’appella  les  Eidgnos,  d’01'1  l’on  fait  dériver 
le  nom  de  Huguenot ,  donné  depuis  à  tous  les  Protes- 
tans  de  France.  Après  la  faction  desjVIamelucs,  il  s’en 
éleva  une  autre  hors  des  murs  ,  qui  ht  bien  du  mal 
aux  Bourgeois  :  on  la  nomma  la  Confrérie  des  Gen¬ 
tilshommes  de  Ici  Cuiller. 

La  mort,  en  iÔ22  ,  délivra  Geneve  de  son  Evêque 
Jean-François  de  Savoie ,  que  les  débauches  avoient 
presque  entièrement  consumé.  Ce  fut  dans  son  Ab¬ 
baye  dePignerol  qu’elle  l’enleva.  Pierre  delà  Baume, 
de  la  Maison  des  Comtes  de  Montrevel,  qu’il  avoit 
nommé  son  Coadjuteur  l’année  précédente  ,  lui  suc¬ 
céda.  Il  11e  manquoit  au  nouveau  Prélat  que  de  la 
vigueur  pour  réparer  le  mal  que  son  prédécesseur  avoit 
fait);  carilétoit  bien  intentionné.  Le  Duc  ayantnommé, 
l’an  iÔ23  ,  un  Vidomne,  nommé  Rougemont  ,  à  la 
place  de  celui  qui  venoit  de  mourir  ,  le  Conseil  épis¬ 
copal  cita  cet  Officier  pour  venir  prêter  le  serment 
accoutumé  entre  les  mains  de  l’Evêque.  Le  Duc  s’y 
opposa,  disant  que  c’étoit  à  lui  à  le  recevoir.  Le 
Prélat  se  défendit  avec  peu  de  chaleur.  Mais  Lévrier 
s’éleva  fortement  contre  cette  innovation  ,  et  releva 
le  courage  de  l’Evêque  en  lui  remontrant  la  honte 
qu’il  y  auroit  pour  lui  de  sacrifier  les  droits  de  son 
Eglise  en  pareille  occasion.  Le  Duc  fut  obligé  de 
céder.  Maislainort  de  Lévrier  fut  dès  lors  résolue.  Le 
12  Mars  1 624 ,  ce  Magistrat,  en  l’absence  de  l’Evêque, 
est  enlevé  par  ordre  du  Duc  et  conduit  au  château  de 
Bonne  dans  le  Faucigni  ,  où  ,  le  lendemain  ,  Di- 
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manche  de  la  Passion  ,  le  Grand-Prévôt  de  l’Hôtel 
du  Duc  lui  fait  trancher  la  tête.  Il  subit  ce  supplice 
avec  une  grandeur  d’ame  qui  fera  éternellement  l’ad¬ 
miration  de  la  postérité.  Le  Duc  ,  n’ayant  plus  un  ad¬ 
versaire  si  redoutable  à  Geneve,  crut  pouvoir  y  exercer 
désormais  impunément  sa  tyrannie.  Elle  fut  telle  que 
plusieurs  citoyens ,  ayant  pris  la  fuite  ,  se  rendirent  en 
Suisse,  où,  de  l’aveu  de  leurs  compatriotes,  ils  con¬ 
clurent,  le  20  Février  \5i6  ,  un  Traité  de  combour- 
geoisie  entre  les  villes  de  Berne  ,  de  Fribourg  et  de 
Geneve.  Ce  fut  alors  qu’à  l’imitation  des  deux  pre¬ 
miers  on  établit  dans  la  derniere  deux  nouveaux  Con¬ 
seils  ,  celui  des  Soixante  et  celui  des  Deux  cens  ,  en 
laissant  subsister  celui  des  Vingt- cinq  ;  et  par  là  il 
y  eut  à  Geneve  trois  Conseils,  dont  le  dernier,  su¬ 
périeur  en  autorité  comme  en  nombre  ,  s’appella  le 
Grand-Conseil, 

L’Evêque  ,  voyant  les  troubles  qui  agitoient  Ge¬ 
neve,  s’étoit  retiré  dans  son  Abbaye  de  S.  Claude  en 
Franche-Comté  ,  d’où  il  entretenoit  des  correspon¬ 
dances  sécrétés  avec  le  Duc  de  Savoie.  Pendant  son 
absence  les  nouvelles  opinions  s’introduisirent  sans 
obstacle  à  Geneve  et  y  firent  de  grands  progrès.  Le 
Prélat  y  étant  revenu  le  1  Juillet  i533  ,  fut  reçu 
avec  les  honneurs  dus  à  son  rang.  Après  une  Messe 
du  S.  Esprit  et  une  procession  solemnelle  ,  il  assista  à 
un  Conseil  général ,  où  il  exhorta  le  peuple  à  la  paix  ; 


à  l’union  et  à  la  persévérance  dans  la  religion  de  ses 
peres  ,  sans  se  laisser  séduire  par  la  doctrine  des  no¬ 
vateurs.  Mais  ,  au  grand  étonnement  et  au  grand  re¬ 
gret  de  ses  ouailles  ,  et  malgré  leurs  représentations , 
on  le  vit  partir  ,  le  14  du  même  mois ,  pour  ne  plus 
revenir.  Dès  lors  le  parti  des  prétendus  réformateurs 
ayant  le  champ  libre ,  prit  un  ascendant  si  considé¬ 
rable,  qu’il  entraîna  tous  ceux  qui  composoient  le 
Grand- Conseil.  Ce  tribunal  ,  par  un  jugement  du 
27  Août  1 535  ,  proscrivit  la  religion  catholique  dans 
la  ville  ,  avec  ordre  à  tous  les  citoyens  de  professer 
la  nouvelle  religion  ,  qu’on  appella  réformée  ou  pro¬ 
testante.  Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  se  retira  alors  à 
Annecy,  où  il  réside  encore  actuellement.  A  l’égard  de 
Pierre  de  la  Baume  ,  après  avoir  été  nommé  Cardinal 
en  j  539,  il  fut  élevé  ,  l’an  1542 ,  sur  le  Siège  de  Be¬ 
sançon  ,  après  la  mort  de  l’Archevêque  Antoine  de 
Vergi ,  dont  il  étoit  Coadjuteur  depuis  1629.  Le  Siège 
épiscopal  de  Geneve  n’a  point  été  supprimé  ,  mais 
seulement  transféré  à  Annecy,  où  il  subsiste  jusqu’à 
nos  jours. 

N.  B.  Parmi  les  Evêques  de  Geneve  on  n’a  point  mis  Diogene, 
qui  assista,  l’an  38 1  ,  au  Concile  d’AquiIée,  parcequ’il  est  douteux 
s’il  fut  Evêque  de  Geneve  ou  de  Gênes.  On  en  a  supprimé  plusieurs 
autres  mentionnés  dans  les  anciens  Catalogues,  par  la  raison  que 
ces  Catalogues  n’ont  point  paru  munis  d'une  assez  grande  authen¬ 
ticité. 
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COMTES  DE  MAURIENNE, 

ENSUITE  COMTES,  PUIS  DUCS,  DE  SAVOIE, 

f  ~  f  V 

ET  ENFIN  ROIS  DE  SARDAIGNE. 

La  Savoie  ,  pays  aujourd’hui  renfermé  entre  le  Piémont ,  le  Valais  ,  la  Suisse  ,  le  Rhône  ,  le  Dauphiné  et  la 
Provence ,  mais  autrefois  beaucoup  plus  étendu ,  étoit  anciennement  habitée  par  les  Centrons  ,  les  Bra. 
novices,  les  Antuates  ouNantuates,  les  Latobriges  et  les  Allobroges,  tous  peuples  subjugués  par  Jules- 
César.  Elle  est  aujourd’hui  divisée  en  six  parties,  qui  sont  la  Savoie  propre  ,  le  Génevois  ,  la  Maurienne, 
la  Tarentaise  ,  le  Faucigni  et  le  Cliablais.  Le  nom  de  Savoie  (en  latin  Sapaudia  ,  et  depuis  Sabaudia )  n’est 
point  connu  avant  le  IVe  siècle.  Ammien  Marcellin  est  le  premier  auteur  où  il  se  rencontre.  La  Savoie  passa 
de  la  domination  des  Romains  sous  celle  des  Bourguignons  en  41 3;  et  après  l’extinction  du  Royaume  de 
ces  derniers,  elle  devint,  en  56i  ,  une  Province  de  la  France  ,  jusqu’à  l’érection  du  nouveau  Royaume  de 
la  Bourgogne  supérieure ,  en  888  ,  dans  lequel  elle  se  trouva  comprise.  Ce  Royaume  ayant  été  réuni  à  celui 
de  Germanie  dans  le  Xe  siècle  ,  la  Savoie  devint  une  portion  de  l’Empire  ,  et  ses  différentes  parties  furent 
gouvernées  par  différens  Comtes,  que  les  Empereurs  y  nommèrent.  Les  Comtes  de  Maurienne  ,  ancienne 
patrie  des  Branovices  ,  sont  connus  avant  ceux  de  la  Savoie  proprement  dite  ;  et  ces  derniers  ne  se  montrent 
dans  l’Histoire  que  lorsque  ces  deux  cantons  furent  réunis. 

L’origine  de  l’auguste  Maison  de  Savoie  est  depuis  long-tems  une  matière  de  contestation  parmi  les  Gé¬ 
néalogistes.  Les  uns  la  font  sortir  de  celle  de  Habsbourg.  C’est  l’opinion  du  P.^Vignier,  de  D.  Hergott,  de 
M.  Schœpflin ,  et  en  dernier  lieu  de  feu  M.  Piivaz  ,  Ecrivain  suisse ,  qui  a  tâché  de  l’établir  dans  une  Dis¬ 
sertation  qui  n’a  pas  encore  vu  le  jour,  et  dont  un  Littérateur  des  plus  respectables  à  tous  égards  a  bien 
voulu  nous  donner  le  précis  (  1  ).  Les  autres  font  descendre  cette  Maison  de  celle  de  Saxe.  C’est  le  sentiment 


(1)  Tel  est  ce  précis:  D’Albert,  Duc  d’Alsace,  fondateur  de 
l’Abbaye  de  S.  Etienne  de  Strasbourg,  qui  mourut  vers  l’an  7 23  , 
et  qui  étoit  fils  aîné  du  Duc  Ethico ,  descendoit  au  huitième  degré 
Gontran,  dit  le  Riche  ,  Comte  en  Argeu  vers  l'an  t )5o  ,  posses¬ 
seur  de  terres  considérables  en  Alsace  et  en  Brisgaw.  Rade- 
boton  ,  son  petit-fils.  Comte  d'Altembourg  en  Argeu,  mort  le 
3o  Juin  1027 ,  avoitpour  freres  Werner  ,  Evêque  de  Strasbourg  et 
fondateur  de  l’Abbaye  de  Mûri  et  du  château  de  Habsbourg  en 


Argeu,  mort  en  1028,  et  Bertilon,  ou  Berthold ,  Comte  de 
Brisgaw,  qui  fonda  ,  en  1008,  le  Monastère  deSuIzberg,  et  de  qui 
dérivent  les  Ducs  de  Zéringen ,  auteurs  de  la  Maison  des  Mar¬ 
graves  de  Bade-Baden  et  de  Bade-Dourlath.  Werner,  dit  le  Pieux, 
premier  Comte  de  Habsbourg  en  Argeu,  Avoué  de  l’Abbaye  de 
Mûri,  mort  le  il  Novembre  1096,  fils  du  même  Radeboton  , 
Comte  d’Altembourg,  et  d’ide,  sœur  de  Thierri,  Duc  de  Lorraine, 
eut  pour  fils  Othon  ,  Comte  de  Habsbourg  ,  Landgrave  de  la 
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adopté  par  la  plupart  des  Généalogistes  ,  et  d’autant  plus  respectable ,  qu’il  est  conforme  à  un  Acte  au¬ 
thentique  du  corps  des  Electeurs,  en  date  du  23  Août  i582,  et  imprimé  dans  Guichenon  parmi  les 
preuves  de  l’Histoire  généalogique  de  la  Maison  de  Savoie  (p.  Dans  cet  Acte  il  est  expressément  dit 

quùd  Dux  Sabaudiœ  sit  Princeps  sacri  Irnperii  ex  sanguine  Germano  Ducurn  Saxoniœ  oriundus.  Cette 
Maison  elle-même  n’a  jamais  pensé  autrement.  Louis ,  Duc  de  Savoie ,  mariant  la  Princesse  Charlotte  sa  fille , 
en  i443,  avec  le  Prince  Frédéric,  fils  aîné  du  Duc  de  Saxe,  reconnut  cette  parenté  dans  la  procuration 
qu’il  donna  au  Chancelier  son  Ambassadeur,  pour  conclure  ce  mariage:  nosque  et  nostras  qui  ab 
inclita  Domo  Saxoniœ  ortum  traximus ,  renovare}  et  ea  quœ  longœvœ  œtatis  progressas  distinxit, 
authore  Deo ,  reunire  confidentes ,  etc.  C’est  dans  cette  persuasion  qu’aux  Dietes  impériales  elle  a  toujours 
siégé  sur  le  même  banc  que  les  Princes  de  la  Maison  de  Saxe  ,  et  immédiatement  après  eux.  11  faut  néan¬ 
moins  avouer  que  les  preuves  de  cette  descendance,  données  par  les  Généalogistes,  n’emportent  pas  une 
pleine  conviction.  C’est  à  M.  le  Chevalier  de  Rangone ,  Conseiller  d’Etat  du  Roi  de  Sardaigne  ,  qu’il  étoit 
réservé  de  lever  tous  les  doutes  à  cet  égard  dans  une  Dissertation  qui  n’a  point  encore  été  publiée  et  dont  il 
nous  a  permis  la  lecture.  Guidés  par  cet  écrit  lumineux  ,  nous  allons  faire  connoitre  le  véritable  auteur  de 
la  Maison  de  Savoie. 


BERALD,  ou  BEROLD,  Comte  de  Maurienne. 

Bérald,  ou  Bérold,  que  d’autres  appellent  aussi 
Berthold,  Saxon  de  naissance,  nommé  Vice-Roi  du 
Royaume  d’Arles  par  le  Roi  Rodolfe  III,  et  créé 
Vicaire  de  l’Empire  par  l’Empereur  Henri  II,  doit  être 
regardé  comme  la  souche  de  la  Maison  de  Savoie. 
L’origine  et  les  qualités  que  nous  lui  donnons  sont 
attestées  par  lui- même  dans  la  Charte,  par  laquelle  il 
prend  sous  sa  garde  et  protection  le  Monastère  de 
Taloire  près  d’Anneci.  C’est  ainsi  que  débute  cet  Acte 
daté  du  mois  de  Juillet  1020 ,  et  imprimé  par  D.  Mar- 
tenne  dans  le  premier  tome  de  ses  Anecdotes  (p.  14°)* 
Beraldus  de  Saxonia  Pro-Rex  Arelatensis  pro  Rege 
potendssimo  Radulfo  et  ab  augusta  majestate  Im- 
perii  creatus  Vicarius.  En  admettant  la  sincérité  de 
cette  piece  que  l’Editeur  donne  pour  authentique  et 
contre  laquelle  onn’a  point  encore  élevé  de  doute  bien 
fondé  ,  toutes  les  difficultés  ,  formées  jusqu’à  pré¬ 
sent  sur  l’origine  de  la  Maison  de  Savoie,  deviennent 
faciles  à  résoudre.  Bérold  ,  ou  Berthold ,  étoit  le  se¬ 
cond  fils  de  Lothaire  III,  Margrave  de  la  Marche  septen¬ 
trionale  de  la  Saxe  ou  de  l’Ostphalie,  et  de  Gùdile  , 
issue  de  l’illustre  Maison  conradine,  alliée  à  celles  de 
Bavière  et  des  derniers  Rois  de  Bourgogne.  (  Ditma- 
rus  restitutus ,  p.  41 3  ;  Annal,  saxon.,  p.  446.)  11 
avoit  pour  frere  aîné  Wérinhaire  et  pour  frere  cadet 
Brunon,  qui,  ayant  succédé  à  Ditmar  son  pavent  dans 
l’Evêché  de  Mersebourg,  finit  ses  jours  en  io36.  Cela 
est  certifié  par  la  Chronique  allemande  de  Walbecx, 
dont  étoit  aussi  Comte  Lothaire,  pere  de  ces  enfans. 
{Voyez  les  pp.  96,  100  et  101  de  cette  Chronique 
imprimée  à  Helmstadt  avec  les  notes  de  M.  Dingels- 
tadt  et  les  additions  de  M.  Abel.)  Wérinhaire  s’étant 
fait  une  affaire  très  fâcheuse  pour  avoir  enlevé  Re- 
gniIde,Dame  de  Biclilingen,  à  dessein  de  l’épouser,  fut 


poursuivi  juridiquement  par  l’Empereur  Henri  II ,  qui 
vouloit  le  condamner  à  perdre  la  vie ,  parceque  ce  rapt 
étoit  le  second  dont  il  étoit  coupable.  Mais  sa  mort, 
arrivée  l’an  1017,  arrêta  la  procédure.  (Ditmar,  Chron. 
p.  4°i  ;  Annal.  jaxo/z.,pp.  43i-432.)  Berthold  ne 
paroît  point  dans  les  affaires  de  Wérinhaire,  quoique 
ses  autres  parens  y  aient  figuré ,  parcequ’il  étoit  alors 
et  depuis  long-tems  dans  les  Gaules;  car  la  vice- 
royauté  du  Royaume  d’Arles  lui  avoit  été  conférée  par 
Lettres  de  Rodolfe  III,  données  à  Aix  en  Provence 
dès  le  5  des  Ides  de  Mai  de  l’an  1000.  On  le  voit  pré¬ 
sent  ,  sous  le  nom  de  Béralcî,  avec  la  qualité  de  Comte, 
à  une  donation  que  ce  Roi  fit  à  l’Abbaye  de  S.  Mau¬ 
rice  la  24e  année  de  son  régné,  ce  qui  revient  à  l’an 
1017.  11  porte  le  même  titre  dans  l’Acte  d’une  autre 
donation  faite  par  le  même  Rodolfe  ,  la  26e  année  de 
son  régné  ,  à  un  Seigneur  de  ses  Etats,  nommé  Ami- 
son.  (Pingon  ,  Guichenon.)  C’est  par  une  erreuf  ma¬ 
nifeste  que  des  modernes  voudroient  l’identifier  avec 
Gérold,  Comte  de  Génevois,  dont  Wippon,  dans  la 
vie  de  Conrad  le  Salique ,  dit  que  ce  Prince ,  étant 
venu  en  Bourgogne,  le  subjugua  ainsi  que  l’Arche¬ 
vêque  de  Lyon.  (  Wippo  in  vita  Conradi,  p.  478.) 
Bérald,  sur  la  fin  de  ses  jours  ,  s’étant  retiré  à  l’Ab¬ 
baye  de  S.  Victor  de  Marseille,  y  mourut  l’an  1027, 
laissant  un  fils,  qui  suit.  (Albert.  Fabric.  Origin. 
saxon,  et  Stemma  TVitikindi ,  p.  126.) 

HUMBERTI,  dit  AUX  BLANCHES  MAINS. 

1027.  Humbert,  ou  Upert,  comme  il  est  nom¬ 
mé  dans  quelques  Actes,  souscrivit  avec  Bérald  son 
pere  la  Charte  donnée  par  celui-ci  en  faveur  de  l’Ab¬ 
baye  de  Taloire  (2).  Les  signatures  portent  Berol- 
dus,  Humbertus  Jilius.  Dans  quelques  Actes  qu’on  a 
de  Humbert,  il  se  qualifie  simplement  Comte,  sans  dé¬ 


haute  Alsace,  Avoué  du  Monastère  de  Mûri,  dont  le  petit-fils,  Adal- 
bert,  ou  Albert  I,  dit  le  Riche,  mort  le  25  Novembre  1199,  Comte 
de  Hapsbourg,  Landgrave  de  la  haute  Alsace ,  Avoué  des  Abbayes 
de  Murbach  et  de  Mûri ,  fut  le  bisaïeul  de  l'Empereur  Rodolphe  I, 
de  qui  descend  l'auguste  Maison  d’Autriche-Habsbourg. 

Ethico  IIe  du  nom,  qualifié  Duc,  fils  d’Ethico,  premier  Duc  d’Al¬ 
sace,  qui  mourutvers  690,  et  frere  puîné  d’Adelberg ,  Ducd’Alsace, 
de  qui  dérive  la  Maison  d’Autriche,  étoit  le  cinquième  aïeul  d’E- 
bérard,  IVe  du  nom,  Comte  de  Norgau,  qui  vivoit  en  959,  et  qui, 
entre  autres  enfans,  eut  Adelbert,  Duc  et  Marquis  de  Lorraine,  en 
979,  de  qui  descend  l’auguste  Maison  de  Lorraine ,  et  Hugues,  IR  du 
nom,  Comte  de  Nordgau,  fondateur  de  l’Abbaye  d’Altorf  en  966  , 
tige  des  Comtes  d’Egisheim  en  Alsace,  et  aïeul  paternel  du  Pape 
S.  Léon  IX  (mort  en  i©55).  La  Maison  des  Comtes  d’Egisheim  fut 
divisée  en  deux  branches,  celle  qui  avoit  pour  auteur  Gérard,  frere 
aîné  du  Pape  S.  Léon,  s’éteignit  en  1225,  suivant  M.  Schœpflin, 
avec  Gertrude  Comtesse,  héritière  des  Comtes  de  Dagsbourg,  ou 
Dabo,  de  Metz  et  de  Moha,  mariée  en  premières  noces  à  Thibaut, 
Duc  de  Lorraine,  en  secondes  à  Thibaut,  Comte  de  Champagne, 
et  en  troisièmes  à  Simon,  Comte  deLeiningen,  ou  Linange.  La  se¬ 


conde  branche  qui  dérivoit  de  Hugues,  Comte  d’Egisheim,  et  de  Dags¬ 
bourg,  frere  puîné  du  Pape  S.  Léon,  finit,  en  1 101 ,  avec  le  Comte 
Henri ,  fils  d’Albert  ,  Comte  de  Dagsbourg  et  de  Mucha  ou  de 
Moha,  et  d’Ermesinde,  Comtesse  de  Luxembourg;  mais  jusqu’à 
présent  on  n’avoit  pas  oui  dire  que  l’auguste  Maison  de  Savoie  avoit 
pour  auteur  le  même  Gérard,  Comte  d’Alsace,  frere  aîné  du  Pape 
S.  Léon  IX.  Ce  Comte  a  été  le  même,  suivant  notre  auteur,  que 
Bérard,  ou  Bérold,  que  tous  les  modernes  disant  avoir  été  la  tige 
des  Comtes  de  Maurienne,  dits  depuis  Comtes  de  Savoie. 

(2)  Eccart  et  Muratori  prétendent  que  le  Monastère  de  Taloire 
ne  fut  fondé  qu’au  XRsieclei  par  Ermengarde,  femme  de  Rodolfe  111, 
d’où  ils  arguent  de  faux  la  Charte  de  ce  Prince.  Mais  nous  avons  la 
preuve  queTaloire  existoit,sous  le  titre  de  Prieuré, l’an  879,  puisque 
cette  année  il  fut  uni  à  l’Abbaye  de  Tournus  par  le  Roi  Boson, 
suivant  son  Diplôme  publié  par  Chifflet  dans  son  Histoire  de  Tour- 
nus  (p.  232). 

On  veut  encore  inférer  de  la  Charte  que  nous  défendons,  une 
preuve  de  supposition  ,  en  ce  que  Bérold  y  est  qualifiéy7ro-re.r ,  terme 
i  nconnu ,  dit-on ,  alors ,  comme  s’il  n’appartenoit  pas  à  la  bonne  la¬ 
tinité. 
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signer  son  département.  Mais  son  tombeau,  qu’on 
voit  devant  le  portail  de  l’Eglise  de  S.  Jean  de  Mau¬ 
rienne,  peut  servir  à  prouver  qu’il  étoit  Comte  de  ce 
pays.  (S.  Marc,  Abr.  ch/on.  T.  II.)  C’est  le  même  que 
Wippon  qualifie  Comte  en  Bourgogne  ,  et  qui  amena 
du  Milanès,l’an  io34> suivant  cet  Historien,  des  troupes 
à  l’Empereur  Conrad  le  Salique  contre  le  Comte  de 
Champagne.  Conrad,  devenu  victorieux,  reconnut  les 
services  de  Humbert  par  le  don  qu’il  lui  fit  du  Cha- 
blais ,  du  Valais  ,  et  de  la  terre  de  S.  Maurice.  (Pin- 
gon,  Guichenon.)  11  mourut,  selon  ce  dernier,  suivi 
par  S.  Marc,  l’an  1048.  On  lui  donne  pour  femme 
Amcille  ,  ou  Hanciiille  ,  dont  il  eut  quatre  fils, 
Amédée  son  successeur ,  Burchard ,  Aimon  et  Odon. 
D.  Hergott  le  fait  aussi  pere  d’une  fille  qui  épousa, 
selon  lui ,  Kanzelin  ,  Comte  de  Zéringen ,  le  même 
qui  est  appellé  Cantold  par  M.  Schoepfiin.  (S.  Marc.) 

AMÉDÉE,  ou  AMÉ  I,  dit  LA  QUEUE. 

1048.  Amédée  I ,  fils  et  successeur  de  Humbert , 
se  dit  quelquefois  dans  ses  Diplômes  Comte  de 
Maurienne,  mais  jamais  Comte  de  Savoie.  La  rai¬ 
son  du  surnom  de  la  Queue,  qui  lui  fut  donné, 
n’est  point  connue,  et  celle  qu’en  apportent  les  Mo¬ 
dernes  n’est  appuyée  que  sur  une  fable.  Amédée  finit 
ses  jours,  suivant  l’opinion  la  plus  probable,  vers  l’an 
1072,  et  fut  inhumé,  comme  il  l’avoit  ordonné,  dans 
le  tombeau  de  son  pere.  D’adélaïde,  son  épouse, 
qu’on  a  inal-à-propos  confondue  avec  Adélaïde,  der¬ 
nière  Marquise  de  Suze  (comme  le  prouve  M.  de 
S.  Marc,  T.  311 ,  depuis  la  p.  621  jusqu’à  639 ,)  il  laissa 
Humbert,  qui  suit,  et  N.,  femme  d’Ulric  I,  Sire  de 
Baugé.  La  veuve  d’Amédée  se  remaria  avec  l’Anti- 
César  Rodolfe.  (Voy.  les  Ducs  d’Alsace  et  de  Suabe.) 

Guichenon  donne  ici  pour  successeur  d’Amédée 
dans  le  Comté  Otton  ou  Odon,  quatrième  fils,  à  ce 
qu’il  prétend,  d’IIumbert  I,  qu’il  fait  mourir  vers 
1060.  Il  met  après  lui  Amédée  II ,  fils  du  même  Otton 
et  Adélaïde,  derniere  marquise  de  Suze.  Mais  M.  de 
S.  Marc  combat  ce  sentiment  par  de  si  bonnes  rai¬ 
sons,  que  nous  avons  cru  devoir, le  retrancher,  l’un 
et  l’autre,  de  la  liste  des  Comtes  de  Savoie. 

HUMBERT  II,  dit  LE  RENFORCÉ. 

ou  environ.  Humbert  II  succédé  à  son  pere 
Amédée.  La  grandeur  et  l’épaisseur  de  sa  taille  lui  firent 
donner  le  surnom  de  Renforcé.  Aimeric ,  Seigneur 
de  Briançon  et  Gouverneur  de  la  T^rentaise,  vexant 
en  toutes  maniérés  ses  sujets,  Humbert,  par  ordre  de 
l’Empereur  Henri  IV,  marcha  contre  lui  et  le  dé¬ 
pouilla  de  son  gouvernement,  qu’il  unit  au  sien.  L’an 
1077,  ce  même  Empereur  étant  obligé  de  prendre  sa 
route  par  la  Savoie  pour  se  Tendre  en  Italie ,  Humbert 
ne  consentit  à  lui  accorder  le  passage  qu’au  moyen  de 
la  cession  que  Henri  lui  fit  de  cinq  Evêchés  voisins.de 
ses  terres.  ( Lambert  Schcfnab .)  Si  l’on  en  croit  Pa- 
radin,  Pingon  et  Guichenon,  le  Comte  de  Savoie  fut 
du  nombre  des  Seigneurs  qui  partirent,  l’an  1096, 
pour  la  Croisade  avec  le  Prince  Hugues  le  Grand,  frere 
du  Roi  Philippe  I.  Il  est  vrai  qu’il  avoit  formé  le 
dessein  d’aller  à  cette  expédition;  mais  ce  qui  prouve 
qu’il  ne  l’exécuta  pas,  c’est  qu’en  1097,  il  donna  une 
Charte  datée  d’Ienne  en  Turinge;  et  qu’en  1098  ,  il 
étoit  occupé  en  Piémont  à  recueillir  la  succession  d’A¬ 
délaïde,  sa  parente,  Marquise  de  Suze.  L’Empereur 
Henri  IV  seconda  ses  prétentions  contre  ceux  qui  lui 
disputoient  cet  héritage,  en  l’investissant  de  la  plus 
grande  partie  des  marches  de  Suze  et  de  Turin;  et  ce 
fut  alors  qu’il  prit  le  titre  de  Marquis  en  Italie.  C’est 
ainsi  que  dès  son  origine  la  Maison  de  Savoie  a  tou¬ 
jours  su  mettre  à  profit  les  occasions  de  s’agrandir. 


Humbert  mourut,  selon  le  Nécrologe  de  S.  Jean  de 
Maurienne,  le  19  Octobre  1108.  De  son  mariage 
avec  Guisle  ,  ou  Gisele,  fille  de  Guillaume  le  Grand 
Cte  de  Bourgogne,  il  laissa  Amédée,  qui  suit  ;  Humbert, 
mort  sans  enfans  ;  Renaud ,  Moine  et  Prévôt  de  S.  Mau¬ 
rice  en  Valais;  et  deux  filles,  dont  l’aînée,  Adélaïde, 
épousa  le  Roi  Louis  le  Gros,  puis  Bouchard  de  Mont- 
morenci;  et  Agnès,  la  seconde,  fut  mariée  à  Archam- 
baud  VI,  Sire  de  Bourbon.  Guisle,  après  la  mort 
d’Humbert ,  épousa ,  en  secondes  noces  ,  suivant  Gui¬ 
chenon  ,  Rainier,  Marquis  de  Monferrat. 

t  / 

AMEDEE  II  ,  premier  Comte  de  Savoie. 

1108.  Amédée  II,  fils  d’Humbert  II,  devient  son 
successeur.  Il  fut  attaché  à  l’Empereur  Henri  V,  qu’il 
accompagna,  l’an  1111,  dans  son  voyage  d’Italie.  Ce 
Monarque,  avant  de  repasser  les  Alpes,  l’éleva  à  la 
dignité  de  Comte  de  l'Empire  ;  et  de  là  vient ,  disent 
quelques  uns  ,  le  droit  de  suffrage  que  les  Ducs  de 
Savoie  exercent  à  la  Diete  d’Allemagne.  Amédée  paroît 
être  le  même  ,  que  le  Marquis  Hamadan  ,  qui,  suivant 
l’Annaliste  saxon  ,  prit  les  armes  en  faveur  des  Princes 
de  la  Maison  de  Franconie  contre  l’Empereur  Lothaire, 
qu’ils  refusoient  de  reconnoître.  Lothaire  étant  venu, 
l’an  1 1 3 2  ,  en  Italie,  mit  en  fuite  Conrad  de  Fran¬ 
conie  ,  son  compétiteur ,  qui  s’étoit  fait  couronner  à 
Monza ,  et  ravagea  les  Etats  des  Princes  italiens  du 
même  parti.  Amédée  fonda,  l’an  1125,  l’Abbaye 
cistercienne  de  Haute-Combe,  où  sont  inhumées  plu¬ 
sieurs  personnes  de  la  Maison  de  Savoie.  Vers  l’an 
1  1 36,  la  Reine  Adélaïde ,  voyant  le  Comte  Amédée, 
son  frere,  sans  enfans,  engagea  le  Roi  Louis  le  Gros, 
son  époux ,  à  faire  marcher  des  troupes  dans  les  Etats 
de  ce  Prince  pour  s’assurer  au  moins  une  grande  par¬ 
tie  de  sa  succession.  Mais  la  naissance  d’un  fils  que 
Mathilde  d’Albon,  femme  d’Amédée ,  mit  au  monde, 
et  la  mort  de  Louis  le  Gros,  qui  suivit  de  près,  firent 
évanouir  les  projets  d’Adélaïde.  Le  Comte  Ainédéè 
eut  bientôt  repris  les  places  dont*  les  François  s’é- 
toient  emparés;  et  comme  il  paroissoit  disposé  à  se 
venger  en  continuant  la  guerre  ,  on  eut  recours  , 
pour  l’appaiser ,  à  Pierre  le  Vénérable  ,  Abbé  de  Cluni, 
son  ami  particulier.  Amédée  se  rendit  aux  sollicita¬ 
tions  de  Pierre.  Il  fit  la  paix,  et  prit  sincèrement 
les  intérêts  de  son  neveu  Louis  le  Jeune.  Amédée 
eut  aussi  différentes  guerres  avec  Guigues  IV ,  Dau¬ 
phin  de  Viennois ,  qui  ne  finirent  qu’à  la  mort  de  ce 
dernier,  qui  périt,  l’an  1 142  ,  dans  une  bataille  qu’ils 
se  livrèrent  près  de  Montmélian.  L’an  1 146,  Amédée 
prit  la  croix  dans  un  voyage  qu’il  fit  à  Metz,  et, 
l’an  1 1 47  »  ü  partit  avec  le  Roi  de  France  pour  la 
Terre-Sainte.  Odon  de  Deuil  dit  qu’en  Asie,  le  Roi 
Payant  envoyé  devant  lui  avec  Geofroi  de  Rançon; 
ces  deux  braves  attirèrent,  par  leur  témérité  ,  sur 
l’armée  françoise  un  si  grand  désastre,  que  sans  la 
pioche  parenté  du  Monarque  et  du  Comte  on  les  eût 
condamnés  à  la  corde.  (Chifflet,  S.  Bernard.  Gen. 
illust.  pp.  63-66.)  Ce  fut  vraisemblablement  la  honte 
de  cet  événement  qui  fut  cause  du  retour  précipité 
d’Amédée  en  Europe.  Mais  ayant  abordé  à  Nicosie 
en  Chypre,  il  y  mourut  le  1  Avril  1148,  laissant 
de  son  mariage  Humbert,  qui  suit;  et  au  moins 
deux  filles,  dont  l’une,  appellée  Mafalde ,  ou  Ma¬ 
thilde,  devint  femme  d’Alphonse  Henriquez,  premier 
Roi  de  Portugal;  et  l’autre,  nommée  Alix,  épousa 
Humbert  11 ,  Sire  de  Beaujoîois.  Quoique  Amédée  II 
ne  prenne  le  titre  de  Comte  de  Savoie  dans  aucune 
de  ses  Chartes  ,  mais  seulement  celui  de  Comte  de 
Maurienne,  il  paroît  certain  qu’il  possédoit  l’un  et 
l’autre  pays.  [Voy.  Guigues  IV,  Comte  de  Viennois.') 

HUMBERT  III,  dit  LE  SAINT. 

1  148.  Humbert  III ,  né  à  Veillane  le  1  Août  1 136, 
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fut  tiré  de  l’Abbaye  d’Aulps  ,  Ordre  de  Cîteaux ,  où  il 
avoit  pris  l’habit,  pour  succéder  au  Comte  Amédée 
son  pere ,  sous  la  tutele  d’Amédée,  Evêque  de  Lau¬ 
sanne.  Dès  qu’il  fut  en  état  de  porter  les  armes  ,  il 
donna  des  preuves  de  sa  valeur.  L’an  ii53,  il  mar¬ 
cha  contre  Guignes  V,  Comte  d'Albon,  qui  faisoitle 
ige  de  Montmélian ,  et  l’obligea  de  se  retirer.  L’an 
j  58 ,  invité  par  l’Empereur  Frédéric  Barberousse  à  la 
Diete  de  Roncaille ,  il  se  contenta  d’y  envoyer  trois 
Prélats  pour  le  représenter  et  veiller  à  ses  intérêts. 
Mais,  l’an  116a,  il  ne  put  se  dispenser  d'accompa¬ 
gner  l’Empereur  au  siège  de  Milan ,  où  il  se  distingua. 
Frédéric  ne  lui  tint  pas  grand  compte  de  ce  service ,  par- 
cequ’il  étoit  déclaré  pour  le  Pape  Alexandre  111  contre 
l’Antipape  Octavicn.  Pour  le  punir  d’avoir  embrassé 
cette  obédience  ,  il  accorda  aux  Evêques  de  Turin  , 
de  Maurienne  et  de  Tarentaise  ,  la  plus  grande  partie 
de  leurs  diocèses  en  fie f,  en  les  déclarant  Princes  de 
l’Empire  ;  ce  qui  fit  un  tort  considérable  à  la  Mai¬ 
son  de  Savoie.  L’Empereur  ne  borna  point  là  sa  ven¬ 
geance.  L’an  1174»  étant  repassé  en  Italie,  il  ra¬ 
vagea  le  Piémont ,  brûla  Suze  avec  ses  archives  ,  et 
n’épargna  que  Turin  ,  dont  l’Evêque  étoit  dans  ses 
intérêts.  Humbert  mourut  à  Chambéri  le  4  Mars  1188, 
à  l’âge  de  52  ans.  Sa  piété  constante  et  sincere  lui  a 
mérité  le  surnom  de  Saint.  La  Chartreuse  d’Aiilon 
en  Savoie  ,  fondée  l’an  1 184 ,  est  son  ouvrage.  11  avoit 
épousé,  x°,  Faidide,  fille  d’Allbnse  I,  Comte  de  Tou¬ 
louse  ;  20,  Germaine  ,  fille  de  Berthold  111,  Duc  de 
Zéringen  ,  et  femme  répudiée  de  Henri-le-Lion  ,  Duc 
de  Bavière  et  de  Saxe  -,  3°;  Beatrix  ,  fille  de  Gérard  , 
Comte  de  Vienne  et  de  Mâcon  ;  40,  Gertrude  ,  fille  de 
Thierri  d’Alsace,  Comte  de  Flandre,  laquelle  ayant 
survécu  à  Humbert ,  épousa  ,  en  secondes  noces  ,  sui¬ 
vant  Gilbert  de  Mons ,  Hugues  (IV ) ,  Sire  d’Oisi ,  après 
la  mort  duquel  elle  se  fit  Religieuse  à  l’Abbaye  de  Mes¬ 
sines.  (Bouquet ,  T.  XIII,  p.  567.)  Les  trois  premiers 
mariages  ont  été  connus  de  Guichenon.  Le  quatrième 
est  certain  par  l’autorité  de  Gilbert  de  Mons,  que  nous 
venons  de  citer.  Ce  fut  de  Gertrude  qu’FIumbert  laissa 
Thomas  ,  qui  suit.  De  Béatrix  il  eut  Eléonore,  femme 
de  Gui  de  Vintimilie ,  puis  de  Boniface  II ,  Marquis  de 
Montferrat.  Germaine  donna  au  Comte  Flumbert 
Agnès,  ou  Adélaïde,  fiancée,  en  1173,  au  Prince 
Jean  d’Angleterre  ,  fils  du  Roi  Henri  II ,  et  morte  l’an 
née  suivante.  L’attachement  de  Humbert  pour  les  Cis¬ 
terciens  et  ses  libéralités  à  leur  égard,  l’ont  fait  placer 
parmi  les  Saints  de  cet  Ordre. 

THOMAS. 


1 188.  Thomas  ,  né  ,  le  20  Mars  1177,  au  château 
de  Charbonnières  en  Savoie  ,  d’Humbert  111  et  de  Ger¬ 
trude  de  filandre,  succéda  à  son  pere,  sous  la  tutele 
de  Boniface  II ,  Marquis  de  Montferrat,  son  beau-frere. 
L’an  1201  ,  il  se  joignit  aux  Croisés  qui  passoient 
par  ses  Etats  ,  et  alla  faire  avec  eux  le  siège  de  Zara  et 
ensuite  celui  de  Constantinople.  C’est  ce  qu’assurent 
plusieurs  Historiens.  Mais  il  est  difficile  ,  comme  l’ob¬ 
serve  Guichenon  ,  que  Thomas  ait  fait  ce  voyage  , 
et  beaucoup  plus  encore  qu’il  se  soit  trouvé  à  la  prise 
de  Constantinople-,  puisqu’il  est  prouvé  par  des  Chartes 
que  lors  de  ce  dernier  événement  et  du  couronnement 
de  l’Empereur  Baudouin  ,  Thomas  étoit  dans  ses  Etats. 
(Guichenon,  Hist.  de  Savoie,  T.  I,  p.  246.)  Le 
parti  qu’il  prit  dans  les  troubles  de  l’Empire  en  se  dé¬ 
clarant  pour  Philippe  ,  Roi  de  Germanie  ,  lui  fut  avan¬ 
tageux.  Ce  Prince  lui  donna,  par  lettres  datées  de  Basle 
l’an  1207,  Quiers ,  Testone  en  Piémont  et  Modon 
au  pays  de  Vaud.  (  Archives  de  Turin.  )  Ayant  té¬ 
moigné  depuis  le  même  attachement  pour  Frédéric  II , 
il  reçut  de  ce  Prince  ,  en  1026  ,  le  titre  de  Vicaire  de 
l’Empire  en  Lombardie.  Le  Pape  Honoré  III ,  voyant 
arriver  ,  l’an  i23i  ,  dans  l’Italie  l’empereur  Fré¬ 
déric  11 ,  son  ennemi ,  souleva  les  Milanois  et  les  Ver- 


ceillois  contre  lui.  Frédéric  ,  de  son  côté ,  mit  dans  ses 
intérêts  le  Comte  de  Savoie ,  les  Marquis  de  Montferrat 
et  de  Saluces  ,  les  Astesans  et  ceux  du  Quierasque. 
Cette  ligue  ,  plus  formidable  et  plus  heureuse  que 
celle  du  Pontife ,  eut  des  succès  rapides  dont  un  des 
principaux  fut  la  conquête  de  la  ville  de  Testone  , 
qu’elle  démolit  ,  et  avec  les  débris  de  laquelle  on 
bâtit  celle  de  Moncalier.  De  leur  côté,  les  Milanois 
s’emparèrent  de  Coni ,  de  la  Veldesture  et|de  S.  Dal- 
mace.  Ils  comptoient  porter  leurs  conquêtes  plus  loin , 
lorsqu’ils  lurent  rencontrés  par  le  Comte  de  Savoie,  qui 
leur  livra  une  bataille  où  its  furent  complètement  dé¬ 
faits.  Leur  Général ,  Flumbert  Osimo ,  périt  dans  l’ac¬ 
tion.  (  Sigon.  de  regno  Ital.  L.  17.)  Mais  l’intérêt 
détacha  ensuite  de  l’alliance  du  Comte  de  Savoie 
le  Marquis  de  Montferrat  ,  qui  ,  voyant  la  ville  de 
Turin  disposée  à  se  soulever  ,  profita  de  l’occasion 
pour  s’y  établir.  Le  Comte  Thomas  étant  accouru 
pour  recouvrer  cette  capitale  ,  défit  sur  sa  route  un 
corps  d’Astesans  qui  venoient  au  secours  des  rebelles  ; 
après  quoi  il  forma  le  blocus  de  Turin.  Mais  ,  n’étant 
pas  en  force  pour  assiéger  la  place,  il  retourna  en  Sa¬ 
voie  pour  y  lever  de  nouvelles  troupes.  Déjà  il  com- 
mençoit  à  rentrer  en  Piémont ,  lorsqu’une  maladie 
l’obligea  de  s’arrêter  aux  environs  d’Aouste.  S’étant  fait 
transporter  en  cette  ville,  il  y  mourut  le  20  Janvier 
1233,  suivant  Guichenon.  D’Albane  dit  en  1232  , 
pareequ’il  commence  l’année  à  Pâque.  Thomas ,  non 
moins  recommandable  par  sa  piété  que  par  sa  valeur 
et  sa  rare  prudence  ,  fut  le  pere  de  ses  sujets  ,  le  pro¬ 
tecteur  de  ses  voisins ,  et  la  terreur  de  ses  ennemis.  Il 
avoit  épousé ,  i°  Béatrix  ,  fille  de  Guillaume  I ,  Comte 
de  Genevois  ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  ,  suivant 
Guichenon,  et  qui  le  fit  pere,  selon  Muralori  ,  de 
Léonore ,  femme  d’Azzon  VI ,  Marquis  d’Est  et  pre¬ 
mier  Seigneur  perpétuel  de  Ferrare  ;  20  Margue¬ 
rite  be  Faucigni  ,  héritière  de  sa  Maison  (morte 
en  1233) ,  qui  lui  donna  neuf  fils  et  six  filles  ,  dont 
les  principaux  sont ,  Amédée  ,  qui  suit  ;  Thomas  , 
époux  de  Jeanne  ,  Comtesse  de  Flandre  ,  et  tige  des 
Comtes  de  Piémont;  Pierre  et  Philippe,  tous  deux  suc¬ 
cessivement  Comtes  de  Savoie;  Boniface  ,  qui  ,  après 
s’être  consacré  à  Dieu  dans  la  grande  Chartreuse  , 
devint  Archevêque  de  Cantorbéri  ;  Marguerite ,  laquelle 
épousa,  par  contrat  du  i  Juin  1218,  Hartman,  fils 
d’Ulric,  Comte  deKibourg;  Béatrix,  mariée,  en  1220, 
à  Raymond  Bérenger  IV,  Comte  de  Provence;  Alix, 
Abbesse  de  S.  Pierre  de  Lyon;  Agathe,  Abbesse  du 
même  lieu  après  sa  sœur  ;  Léonore ,  femme  d’Az¬ 
zon  VI ,  Marquis  d’Est;  et  A  voie ,  femme  de  Baudouin 
de  Riviere ,  Comte  de  Devonshire. 

AMÉDÉE  III. 

% 

1233.  Amédée  III ,  né  à  Montmélian  ,  en  1 1  97, 
succéda  au  Comte  Thomas  son  pere  ,  et  témoigna 
le  même  zele  que  lui  pour  les  intérêts  de  l’Empe¬ 
reur  Frédéric  II.  La  ville  de  Turin  avoit  tout  sujet 
de  redouter  la  vengeance  d’Amédée.  Mais  Plugues  , 
son  Evêque  ,  en  prévint  les  effets  en  persuadant 
aux  rebelles  de  lui  faire  leurs  soumissions  et  de  lui 
prêter  serment  de  fidélité.  Amédée,  bientôt  après, 
se  vit  attaqué  par  les  Valaisans  ,  que  l’Evêque  de  Sion 
avoit  excités  à  faire  irruption  dans  le  Val  d’Aouste. 
Les  dégâts  qu’ils  y  firent  ne  restèrent  pas  impunis. 
Le  Comte  de  Savoie ,  soutenu  par  ses  gendres,  les  Mar¬ 
quis  de  Saluces  et  de  Montferrat ,  passa  rapidement 
les  monts  ,  fondit  impétueusement  sur  les  Valaisans  , 
qu’il  mit  en  fuite  après  les  avoir  battus  ,  et ,  les  pour¬ 
suivant  avec  célérité  ,  pénétra  dans  le  Valais  dont  il 
se  rendit  maître;  ce  qui  ajouta  une  nouvelle  province 
à  ses  Etats.  Ce  fut  à-peu-près  dans  le  même  tems 
que  le  Roi  d’Angleterre  ,  Henri  111  ,  son  neveu  ,  lui 
accorda  ,  peur  lui  et  ses  descendans  ,  une  pension  de 
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deux  cens  marcs  d’argent  à  prendre  sur  les  revenus  de 

g  la  Couronne. 

L’Empereur  Frédéric  II  étant  parti  du  Fond  de  l’Al¬ 
lemagne  pour  se  venger  d’une  révolte  des  Milanois , 
arriva  ,  l’an  1238  ,  à  Turin ,  où  le  Comte  Amédée  lui 
fit  une  des  plus  magnifiques  réceptions.  L’Empereur 
en  fut  si  flalté  ,  que  par  reconnoissance ,  il  érigea  le 
pays  de  Chablais  et  d’Aouste  en  Duché.  Frédéric 
-ne  se  borna  point  à  cette  faveur.  L’an  1241  ,  il  nom¬ 
ma  le  Comte  de  Savoie  Vicaire  de  l’Empire  en  Lom¬ 
bardie  et  en  Piémont.  Amédée  voyoit  avec  une  dou¬ 
leur  sincere  la  rupture  scandaleuse  qui  avoit  éclaté 
entre  l’Empereur  et  le  S.  Siège.  Dans  le  dessein  de  ré¬ 
concilier  ces  deux  premières  Puissances  de  l’Univers  , 
il  va  d’abord  ,  l’an  1246  ,  trouver  le  Pape  innocent  IV 
à  Cluni ,  et  tâche  ,  dans  plusieurs  conférences  qu’ils 
ont  ensemble  ,  de  l’amener  à  des  voies  d’accommo¬ 
dement.  Mais  l’invincible  aversion  d’innocent  pour 
Frédéric  rend  ce  voyage  inutile.  Le  Comte ,  sans  se 
rebuter,  sc  rend  à  Crémone  auprès  de  l’Empereur, 
espérant  le  trouver  moins  intraitable  :  peine  égale¬ 
ment  infructueuse.  Innocent  faisoit  cependant  lever 
des  troupes  en  France  pour  les  faire  passer  en  Italie  , 
sous  la  conduite  du  Cardinal  Ubaldini,  au  secours  de 
Milan  et  d’autres  villes  révoltées  contre  l’Empereur. 
Mais  Amédée  ,  à  qui  le  Pape  fit  demander  le  passage 
de  ces  troupes  par  ses  Etats  ,  usa  d’abord  de  lergiverr 
sations  ,  pour  ne  pas  se  compromettre  avec  Frédéric  ; 
et  ensuite,  pressé  par  le  Pape  ,  il  le  refusa  nettement , 
dans  la  crainte  que  l’arrivée  de  cette  milice  n’empê¬ 
chât  l’Empereur  de  se  rendre  au  Concile  de  Lyon ,  où 
l’on  devoit  s’occuper  des  moyens  de  rendre  la  paix 
à  l’Eglise.  (Matth.  Paris,  in  Henric.  III et  Apol.  Pétri 
de  Vineis ,  L.  2.) 

Tranquille  dans  ses  Etats ,  Amédée  ne  s’occupa  plus 

!  que  de  ce  qui  les  concernoit  et  de  fondations  pieu¬ 
ses.  Ce  Prince  finit  ses  jours  ,  le  24  Juin  1253  ,  au 
château  de  Montmélian ,  à  l’âge  de  56  ans.  11  avoit 
épousé,  du  vivant  de  son  pere,  en  premières  noces, 
Marguerite  (  et  non  Anne  )  ,  fille  de  Béatrix  ,  Dau¬ 
phine  de  Viennois  ,  et  de  Hugues  de  Coligni,  dont  il 
eut  deux  filles  ,  Béatrix  ,  mariée  ,  i°  à  Mainfroi  III  , 
Marquis  de  Saluces ,  2°  à  Mainfroi ,  Roi  de  Naples  et 
de  Sicile  ;  et  Marguerite ,  épouse  de  Boniface  111 ,  Mar¬ 
quis  de  Montferrat.  Amédée  épousa  en  secondes  no¬ 
ces  ,  Pan  1244»  Cécile  de  Baux,  qui  le  fit  pere  de 
Boniface  ,  qui  suit  ;  de  Béatrix  ,  appellée  Comtesson 
dans  son  enfance,  alliée  à  Pierre  de  Châlon  ;  d’Agnès, 
femme  d’Humbert,  Comte  de  Génevois,  fils  de  Guil¬ 
laume  I ,  et  d’une  autre  fille. 

BONIFACE,  dit  ROLLAND. 

1253.  Boniface,  né  le  1  Décembre  1244»  devint 
le  successeur  de  son  pere  Amédée,  sous  la  tutele  de 
sa  mere ,  et  la  Régence  de  Thomas ,  Comte  de  Mau¬ 
rienne  ,  son  oncle.  Peu  de  tems  après  ,  Thomas  le 
conduisit  en  Flandre  au  secours  de  la  Comtesse  Mar¬ 
guerite  II  ,  sa  belle-sœur.  Boniface  s’étant  déclaré 
pour  Mainfroi ,  son  beau-frere  ,  contre  Charles  d’An¬ 
jou  ,  qui  lui  disputoit  le  R.oyaume  de  Sicile  ,  attira  les 
armes  de  ce  dernier  en  son  pays.  Charles ,  assisté  de 
Guillaume  V,  Marquis  de  Monferrat ,  se  rendit  maître 
de  Turin  en  1262,  et  de  plusieurs  autres  places.  Mais 
Boniface  étant.venu  à  sa  rencontre  ,  le  défit  près  de  Ri¬ 
voli  ,  la  même  année ,  et  mit  ensuite  le  siège  devant 
Turin.  Cette  entreprise  lui  réussit  mal  :  les  habitans 
d’Asti  vinrent  au  secours  des  assiégés  ,  battirent  le 
Comte  de  Savoie ,  et  le  firent  prisonnier.  Ce  fut  à  Turin, 
chez  ses  propres  sujets  ,  auxquels  il  avoit  droit  de 
commander  ,  que  cet  infortuné  Prince  fut  enfermé 
sans  recevoir  d’eux  aucune  marque  de  commisération. 
Il  n’eût  même  tenu  qu’à  eux  de  lui  rendre  la  liberté. 
Mais  Iq,  désir  de  se  rendre  indépendans  et  de  s’ériger 
en  République  ,  rendit  les  habitans  sourds  à  toutes 


les  sollicitations  qui  leur  furent  faites  pour  leur  in¬ 
spirer  des  sentimens  plus  équitables.  Le  chagrin  que 
causa  au  Comte  Boniface  sa  déplorable  situation  , 
abrégea  considérablement  ses  jours ,  qu’il  termina  l’an 
1263  ,  sans  avoir  pris  d’alliance.  Sa  force  prodigieuse 
et  sa  valeur  lui  firent  donner  le  surnom  de  Roland. 

PIERRE,  dit  LE  PETIT  CHARLEMAGNE. 

1 260.  Pierre,  Comte  de  Romont ,  septième  fils 
du  Comte  Thomas  ,  né  ,  l’an  i2o3  ,  au  château  de 
Suze  en  Piémont ,  succéda  ,  malgré  les  oppositions 
des  en  fans  de  Thomas  ,  son  frere  aîné  ,  à  son  neveu 
Boniface  ,  pareeque  la  représentation  11’avoit  point 
encore  lieu  alors  en  Savoie.  11  étoit  déjà  célébré 
par  ses  exploits.  Henri  III,  R.oi  d’Angleterre,  ayant 
épousé  Lconore  de  Provence  ,  Pierre ,  oncle  de  cette 
Princesse,  fit  le  voyage  d’Angleterre ,  où  il  fut  ac¬ 
cueilli  avec  distinction  par  le  Monarque  ,  dont  il 
reçut  peu  de  tems  après  les  Seigneuries  de  Pviche- 
mont ,  d’Essex  et  d’autres  terres  ,  outre  un  hôtel  qu’il 
lui  fit  bâtir  à  Westminster.  Henri  III  11e  borna  point 
là  ses  faveurs.  Il  nomma  Pierre  son  premier  Ministre , 
le  créa  Chevalier,  et  lui  confia  la  garde  des  places  les 
plus  importantes  du  Royaume.  (Pingon,  Hist.  Sabaud. 
L.  9.  )  Pierre  s’appercevant  que  le  haut  degré  de  for¬ 
tune  où  il  étoit  parvenu  dans  un  pays  étranger,  y  faisoit 
des  jaloux  et  pouvoit  exciter  du  trouble,  demanda 
prudemment  son  congé ,  et  l’obtint  à  force  de  solli¬ 
citations.  Mais  au  moment  où  il  alloit  s’embarquer  , 
le  Roi  le  fit  rappeller  ,  et  le  contraignit  d’accepter  le 
gouvernement  de  Douvres.  (  Matth.  Paris  ,  (  ibid.  ) 

Henri  III,  quelque  tems  après,  ayant  formé  le  projet 
d’envahir  le  Poitou  ,  envoya  Pierre  de  Savoie  pour  se 
concerter  avec  les  partisans  qu’il  s’y  étoit  faits  ,  et 
hâter  cette  révolution.  Mais  ayant  été  découvert,  il  se 
trouva  trop  heureux  de  pouvoir  s’évader.  Etant  re¬ 
tourné  en  Angleterre  ,  il  assista  au  Parlement  qui  se 
tint  à  Londres  en  1248.  L’amour  de  la  patrie  le  rap- 
pella ,  en  1255  ,  après  une  longue  absence  ,  en  Savoie. 
Pendant  le  séjour  qu’il  y  fit ,  il  visita  l’Abbaye  de 
S.  Maurice  en  Chablais  ,  dont  l’Abbé  ,  nommé  Ro- 
dolfe  ,  lui  fit  présent  de  l’anneau  de  S.  Maurice  ,  pré¬ 
cieuse  relique  avec  laquelle  tous  les  Souverains  de 
Savoie ,  depuis  cette  époque  ,  ont  toujours  pris  posses¬ 
sion  de  leurs  Etats.  Pendant  le  séjour  que  Pierre  fit  en 
sa  patrie  ,  il  entra  en  guerre  (  on  ne  sait  pour  quel 
sujet)  avec  Albert  de  la  Tour  du  Pin  ,  en  Dauphiné. 
Mais  des  amis  communs  s’étant  rendus  médiateurs  , 
terminèrent  la  querelle  à  l’avantage  de  Pierre  ,  qui 
reçut  en  dédommagement  le  château  de  Falaviers 
au  diocèse  de  Vienne.  La  treve  conclue  entre  la 
France  et  l’Angleterre  étant  près  d’expirer ,  Pierre  fut 
rappelle  ,  l’an  1257,  par  Henri  III  à  Londres,  d’où  il 
fut  envoyé  l’année  suivante  à  Paris  pour  être  un  des 
Plénipotentiaires  dans  le  Traité  de  paix  qui  se  négo- 
cioit  entre  les  deux  Couronnes.  Les  articles  prélimi¬ 
naires  ayant  été  arrêtés  au  mois  de  Juin  ,  Pierre  revint 
en  rendre  compte  à  Henri  III.  Ce  fut  l’année  qui 
suivit  son  retour  qu’Ebles ,  fils  unique  d’Humbert , 
Comte  de  Génevois ,  s’étant  retiré  à  Londres  pour  se 
soustraire  aux  persécutions  de  Guillaume  ,  son  oncle  , 
qui  lui  avoit  ravi  son  héritage ,  transmit  ses  droits  à 
Pierre  par  son  testament  du  12  Mai  1259.  Pierre  fit 
bien  valoir  cette  donation  lorsqu’il  eut  succédé  au 
Comte  Boniface.  A  peine  fut- il  en  possession  de  la 
Savoie  ,  qu’il  se  mit  en  devoir  de  punir  la  ville  de 
Turin  des  outrages  qu’elle  avoit  faits  à  son  prédéces¬ 
seur.  Etant  venu  l’assiéger,  il  s’en  rendit  maître  sans 
beaucoup  de  difficulté.  Les  rebelles  avoient  lieu  de 
s’attendre  à  un  traitement  rigoureux;  mais  Pierre  eut 
la  générosité  de  leur  pardonner.  Un  nouveau  voyage 
qu’il  fit  en  Angleterre,  lui  valut  la  succession  vacante 
d’Herman  ,  Comte  de  Kibourg  ,  que  son  neveu  Ri¬ 
chard  de  Cornouaille  lui  donna  en  quaîité  d’Empe- 
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reur,  pour  tout  cc  qui  relevoit  de  l’Empire.  Eberhard 
de  Habsbourg,  Comte  de  Laufïenbourg ,  qui  se  qua- 
lifioit  aussi  Comte  de  Kibourg  ,  disputa  au  Comte 
Pierre  le  don  que  l’Empereur  lui  ayoit  fait.  La  guerre 
s’étant  élevée  entre  eux  ,  Pierre  remporta  sur  lui  deux 
victoires  éclatantes,  qui  déterminèrent ,  en  1266,  la 
ville  de  Berne  ,  qu’Eberhard  inquiétoit ,  à  se  mettre 
.  sous  sa  protection.  Pierre  l’ayant  en  son  pouvoir  ,  la 
fit  agrandir  considérablement,  et  par  les  bienfaits  qu’il 
répandit  sur  elle  ,  il  mérita  le  titre  de  pere  et  de 
second  fondateur  de  Berne.  (Simler,  de  Hep.  hel- 
vet.  L.  1  ;  Guillim.  de  Reb.  helvet.  L.  3  ,  cap.  8.) 
Cette  ville  ne  le  posséda  pas  loug-tems.  Epuisé  de  fa¬ 
tigues,  il  mourut  à  Chillon  ,  dans  le  pays  de  Vaud  , 
le  9  Juin  1268.  Ce  Prince  fut  généralement  estimé 
pour  sa  valeur  ,  sa  prudence,  sa  douceur  et  sa  géné¬ 
rosité  ,  vertus  qui  lui  méritèrent  le  surnom  de  petit 
Charlemagne.  D’Agnès  son  épouse,  fille  d’Aimon  , 
Seigneur  de  Faucigni,  et  son  héritière,  à  laquelle  il 
avoit  donné  sa  main  en  1  a33 ,  il  ne  laissa  qu’une  fille , 
Béatrix,  mariée ,  i°,  à Guigues  VII (et non  VIII ) ,  Dau¬ 
phin  deViennois;  2°,  à  Gaston  VII,  Vicomte  de  Béarn, 
morte  en  i3io.  Jacques  I,  Iloi  d’Aragon  ,  avoit  d’abord 
jeté  les  yeux  sur  cette  Princesse  pour  l’épouser  ,  et  il 
avoit  consulté  là-dessus  le  Pape  Clément  IV,  qui  lui 
répondit,  le  11  Août  1266,  par  une  lettre  où  il  di¬ 
soit  :  «  A  l’égard  du  mariage  que  vous  vous  propo- 
1  3>  sez  de  contracter  avec  Béatrix,  fille  du  Comte  de 
3>  Savoie,  Prince  de  bonne  renommée  ,  et  sur  quoi  vous 
3>  nous  demandez  notre  avis  ,  nous  ne  pouvons  vous 
3>  répondre  autre  chose  ,  sinon  que  si  l’on  considéré 
3>  la  condition  de  la  personne  ,  la  noble  et  ancienne 
3>  Maison  de  Savoie  a  produit  d’excellentes  femmes  , 
33  qui  ont  été  recherchées  par  des  Bois  ;  et  que  de  ce 
»  côté-là,  pourvu  que  la  Princesse  vous  plaise  ,  rien 
3)  11e  doit  vous  empêcher  de  lui  donner  votre  main  ; 
3>,car  cette  race  a  aussi  eu  ,  et  a  même  encore  à  pré- 
3j  sent ,  des  hommes  distingués  par  leur  valeur  ;  et  sa 
33  fécondité  est  telle  ,  que  ses  branches  s’étendent  au 
33  près  et  au  loin  dans  les  provinces  voisines  et  chez 
33  les  peuples  reculés.  Mais  si  vous  nous  consultez 
33  sur  cette  question,  la  Princesse  a- t- elle  droit  au 
33  Comté,  ou  non  ?  nous  ne  savons  ni  ne  pouvons 
33  rien  dire  là-dessus  de  précis  ,  attendu  qu’en  plusieurs 
3»  pays,  la  Jurisprudence  ,  tant  en  vertu  des  loix  irn- 
3>  périales  que  conformément  à  la  coutume  des  lieux, 
>3  donne  l’exclusion  aux  femmes  pour  les  Fiefs.  Et, 
33  quant  au  fait  dont  il  s’agit,  nous  pouvons  vous  as- 
33  surer  que  quand  même  lé  droit  de  la  Princesse  se- 
>3  roit  bien  fondé,  à  moins  qu’on  ne  consentît  volon- 
33  tairement  à  vous  laisser  prendre  possession  de  la 
33  chose ,  vous  vous  trouverez  impliqué  dans  un  la- 
>3  byrinthe  de  contestations  dont  il  vous  seroit  d.iffi- 
»  cile  de  vous  tirer.  Que  si  vous  vouliez  poursuivre 
>3  votre  droit  l’épée  à  la  main  ,  je  vous  avertis  que 
»  vous  dépenseriez  deux  Comtés  avant  que  de  par- 
3>  venir  à  l’accomplissement  de  vos  désirs  33.  ( Spicil . 
T.  VII ,  p.  29.  )  Le  Roi  d’Aragon  eut  égard  à  ces  ob¬ 
servations  ,  et  n’épousa  point  Béatrix. 

PHILIPPE  I. 

1268.  Philippe  I,  huitième  fils  de  Thomas  ,  Comte 
de  Savoie  ,  né  l’an  1207  ,  succéda  au  Comte  Pierre  , 
son  frere,  à  l’exclusion  de  Béatrix,  sa  niece.  Dévoué 
dans  sa  jeunesse  par  ses  parens  à  l’état  ecclésiastique, 
il  avoit  été  pourvu  de  l’Evêché  de  Valence  ,  puis  de 
l’Archevêché  de  Lyon  ,  et  d’autres  Bénéfices  ,  sans 
avoir  pris  les  Ordres  sacrés.  Mais  voyant  Pierre ,  son 
frere  ,  sans  enfans  males  ,  il  abandonna  son  premier 
état,  et  se  maria,  l’an  1267,  avec  Alix  de  Méranie  , 
Comtesse  de  Bourgogne.  Pierre  étant  mort,  il  fut  re¬ 
connu  Comte  de  Savoie  ,  suivant  la  loi  salique  obser¬ 
vée  dans  le  pays.  Il  eut  quelques  différends  avec 
Guigues  VII,  Dauphin  de  Viennois  ,  et  Hugues  IV, 


Duc  de  Bourgogne ,  pour  le  Faucigni  ;  mais  les  choses 
s'accommodèrent,  après  quelques  hostilités.  Les  dé¬ 
mêlés  qu’il  eut  avec  Rodolphe,  Comte  de  Habsbourg, 
ensuite  Empereur,  furent  plus  longs  et  plus  difficiles 
à  terminer.  Mais  le  Pape  Martin  IV  s’étant  rendu  mé¬ 
diateur  entre  les  parties  ,  les  engagea  à  conclure  un 
Fiailé  qui  fut  signé  le  24  Juin  1283.  Philippe ,  après 
avoir  rétabli  la  paix  dans  ses  Etats  ,  mourut  au  château 
de  Roussillon  en  Bugei  ,  sans  enfans ,  le  17  Novembre 
12S5,  et  fut  enterré  à  l’Abbaye  de  Haute- Combe  , 
lieu  de  la  sépulture  de  ses  ancêtres.  Ce  Prince,  l’an 
1 280  ,  abandonna  Chambéri  ,  et  choisit  pour  sa  rési¬ 
dence  Turin  ,  qui  est  devenu  celle  de  ses  successeurs. 

A  M  É  D  É  E  IV  ou  V,  dit  LE  GRAND. 

1285.  (et  non  1287.  )  Ajijêdée  VI ,  né  au  château 
de  Bourget ,  le  4  Septembre  1249  ,  de  Thomas ,  Comte 
de  Maurienne  et  de  Flandre,  et  de  Béatrix  de  Fiesque  , 
succéda  au  Comté  de  Savoie  en  vertu  du  testament 
de  Philippe  son  oncle.  11  étoit  cléja  célébré  par  plu¬ 
sieurs  expéditions  contre  les  ennemis  de  sa  Maison. 

A  peine  étoit-il  en  jouissance  du  Comté  de  Savoie , 
qu’Aimon  III,  Comte  de  Génevois  ,  entra  dans  les 
pays  de  Vaud  et  de  Bugei  pour  s’en  emparer» Dans  le 
même  lems  il  se  vit  attaqué  par  Humbert  I,  Dauphin 
de  Viennois.  11  obligea,  sans  beaucoup  de  peine,  le 
Comte  de  Géiltvois  à  se  retirer  :  ses  querelles  ,  avec  le  . 
Dauphin  ,  lurent  plus  durables  ,  el  ,  malgré  divers 
Traités,  qui  suspendirent  les  hostilités  de  tems  en  teins, 
il  n’y  eut  de  paix  solide  entre  ces  deux  Princes  qu’en 
1814.  (Ce  n’étoit  plus  alors  Humbert  I  (mort  en 
1807),  mais  Jean  II  ,  qui  gouvernoit  le  Dauphiné.  ) 
L’an  i3oo,  étant  en  Flandre  au  service  de  la  France  , 
pendant  que  Charles  de  Valois  faisoit  la  conquête  de 
ce  pays  pour  le  Roi  Philippe-le-Bel  son  frere  ,  il  dé¬ 
termina  le  Comte  Gui  de  Dampierre  à  se  remettre 
entre  les  mains  du  vainqueur  ,  les  accompagna  l’un  et 
l’autre  à  Paris  ,  et  présenta  lui -même  le  Comte  de 
Flandre  au  Iloi  ,  sur  la  générosité  duquel  il  avoit  trop 
compté.  Ce  Monarque  en  effet  ,  loin  de  ratifier  le 
Traité  d’accommodement  quis’étoit  fait  par  la  média¬ 
tion  d’Amédée  entre  Charles  et  Gui ,  envoya  celui-ci 
avec  ses  deux  fils  en  prison  ,  ce  qui  couvrit  de  confu¬ 
sion  le  médiateur.  11  ne  laissa  pas  néanmoins  de  con¬ 
tinuer  ses  services  à  la  France.  L’an  i3o5  ,  par  Lettres 
du  25  Mars  ,  le  Roi  promit  de  lui  donner  dix  livres 
tournois  par  jour  tant  qu’il  seroit  à  son  service  (somme 
cjui  montoit  à  96  livres,  1 3  sous  ,  4  deniers  de  notre 
monnoie  actuelle,  et  produisoit  2900  livres  par  mois  , 
et  34800  livres  par  an.  (  Ce  Monarque  ,  le  même  jour  , 
lui  assura  25oo  livres  de  pension  viagère ,  à  la  charge 
de  l’hommage  lige.  (Rcc.  de  Colbert.  V.  4  ,  fol.  193.  ) 
Amédée  ,  à  l’exemple  du  Comte  Philippe  son  oncle  , 
étoit  dans  le  parti  des  Gibelins  ,  et  par  là  ,  très  opposé 
à  la  Maison  d’Anjou  ,  protectrice  des  Guelfes.  Ja¬ 
loux  de  l’autorité  qu’elle  exerçoit  dans  le  Piémont  et 
le  Moutferrat  à  l’aide  de  ses  partisans  ,  il  invite  le  Pioi 
des  Romains  ,  Henri  VU,  à  passer  en  Italie  pour  y 
raffermir  son  autorité  chancelante,  et  11’eut  pas  de 
peine  à  l’y  déterminer.  11  alla  au  devant  de  Henri 
jusqu’à  Berne,  et  l’amena  ,  par  le  pays  de  Vaud  ,  à 
Geneve  ,  d’où  ce  Prince  étant  venu  à  Chambéri ,  y 
fut  reçu  par  le  Comte  avec  une  magnificence  incroyable. 

11  l’accompagna  dans  la  suite  de  son  voyage,  et  fut  un 
des  principaux  Seigneurs  qui  lui  firent  cortège  à  son 
entrée  dans  Turin.  Arrivé  à  Asti,  Henri  lui  donna 
l’investiture  du  Comté  de  Savoie  ,  des  Duchés  de 
Chablais  et  d’Aouste,  du  Marquisat  d’Italie  ,  des  Sei¬ 
gneuries  de  Baugé  et  de  Coligni,  et  le  créa  ,  lui  et  ses 
successeurs  au  Comté  de  Savoie ,  Prince  d’Empire,en 
présence  du  Cardinal  Alnald  ,  Légat  du  Papeen  Italie  , 
et  d’un  grand  nombre  de  Prélats  et  de  Seigneurs.  Henri 
étant  à  Milan,  y  fut  couronné  Roi  d’Italie  ,  par  l’Ar¬ 
chevêque  Cassoni  ,  le  6  Janvier  1 3 1 1  ,  dans  l’Eglise 
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<!e  S.  Ambroise;  et  dans  le  mois  suivant,  Amédée, 
qui  avoit  assisté  à  cette  cérémonie  ,  fut  envoyé  avec 
l’Evêque  de  Liège  à  Brescia  pour  maintenir  cette  place 
dans  l’obéissance  envers  l’Empire.  En  quittant  Milan, 
Henri  laissa  au  Comte  de  Savoie  le  gouvernement  de 
cette  ville  ,  ainsi  que  de  celles  de  Plaisance  ,  d’Asti  , 
de  Vérone  ,  de  Crémone  et  de  Gênes  ,  avec  titre  de 
Vicaire  -  Général  de  l’Empire.  Ce  lut  à  Rome  que  se 
fit,  le  1  Août  de  l’an  1812,  le  couronnement  impérial 
de  Henri  ,  dont  Amédée  fut  un  des  plus  illustres 
témoins. 

De  retour  chez  lui ,  après  la  mort  de  l’Empereur  , 
arrivée  le  24  Août  i3i3  ,  le  Comte  de  Savoie  eut 
guerre  avec  le  Dauphin  de  Viennois  pour  quelques 
terres  qu’ils  répétoient l’un  sur  l’autre.  Mais  cette  que¬ 
relle  fut  appaisée  par  des  arbitres,  le  3  Juin  1 3 14. 
(Guiclienon,  pp.  35p-36i.) 

L’an  i3i5  (et  non  i3i  1  ),  Amédée  apprenant  que 
Rhodes  étoit  sur  le  point  d’être  enlevée  aux  Chevaliers 
de  S.  Jean  de  Jérusalem  par  l’Empereur  Ottoman  , 
il  vole  au  secours  de  cette  Isle  ,  et  force  les  Turcs  à 
se  retirer.  Ce  fut ,  dit-on  ,  en  mémoire  de  cette  expé¬ 
dition  ,  qu’aux  aigles  que  ses  prédécesseurs  avoient 
toujours  portées  dans  leurs  armoiries  ,  Amédée  sub¬ 
stitua  la  croix  d’argent  avec  cette  devise  en  quatre 
lettres  :  lr.  E.  I\.  T.,  qu’on  explique  ainsi  :  Fortitu- 
do  ejus  Rhodum  tenuil.  Mais  on  voit  et  la  croix  et  la 
devise  sur  des  tombeaux  des  Princes  Je  Savoie  plus 
anciens  qu’Amédée-le-Grand.  Favin  dit  que  ces  quatre 
’e  ttres  sont  la  devise  d’un  ancien  Ordre  d  u  lacs  d'amour , 
et  signifient  ,  frappez ,  entrez ,  rompez  tout.  Cette 
explication  paroît  plus  conforme  à  l’esprit  de  l’an¬ 
cienne  Chevalerie.  Le  Roi  de  France  ,  Louis  X,  n’ayant 
roiiit  laissé  d’enfans  en  mourant ,  mais  seulement  la 
Reine  enceinte,  le  Comte  de  Savoie,  l’an  i3i6 ,  rendit 
à  Philippe-le-Long  ,  frere  du  Monarque ,  un  service  es 
sentiel  que  l’histoire  a  consacré  dans  ses  fastes.  Ce 
Héros ,  que  sa  sagesse  fit  régner  dans  toutes  les  Cours 
de  l’Europe  ,  dit  Mézerai  en  parlant  d’Ainédée  V , 
conseilla  au  jeune  Prince  (Philippe-le-Long  )  de  s’em 
parer  de  la  souveraine  puissance  par  le  droit  de  sa 
naissance  ,  en  attendant  les  couches  de  la  Reine,  qui 
dévoient  lui  assurer  la  Couronne  ou  l'en  exclure 
selon  quelle  mettroit  ait  monde  une  Princesse  ou  un 
Prince.  Ce  conseil  salutaire  fut  suivi ,  et  contribua  au 
maintien  de  l’article  de  la  loi  saiique  concernant  la 
succession  des  seuls  mâles  à  la  Couronne  de  France. 
Philippe-le-Long  donna  au  Comte  de  Savoie  ,  pour 
récompense  de  son  bon  conseil  la  terre  de  Maule- 
vrier  en  Normandie  ,  dont  la  Maison  de  Savoie  a  joui 
long-tems.  On  voit  encore  aujourd’hui  les  hommages 
qu’en  rendirent  au  Roi  Charles  VI,  les  Comtes  Amé¬ 
dée  VII  et  Amédée  VIII.  Celui  qui  nous  occupe,  travail- 
loit  à  préparer  du  secours  pour  Andronic-le-Vieux  , 
Empereur  de  Constantinople  ,  attaqué  par  les  Turcs  , 
lorsque  la  mort  le  surprit,  ie  16  Octobre  (Dimanche 
avant  la  S.  Luc)  i3^3  ,  dans  la  ville  d’Avignon  , 
où  il  s’étoit  rendu  pour  engager  le  Pape  à  seconder 
son  dessein  par  la  publication  d’une  Croisade.  Quel¬ 
ques  Ecrivains  ont  avancé  que  ce  Prince  fit  trente- 
deux  sièges  et  qu’il  fut  toujours  vainqueur.  11  avoit 
épousé  ,  i°  ,  le  5  Juillet  1272  ,  Sibylle  de  Baugé, 
fille  de  Gui ,  Sire  de  Baugé  ,  qui  lui  apporta  en  dot  la 
Basse  Bresse  (  morte  le  28  Mai  1294  ,  et  inhumée  à 
.  Elaute-Combc  )  ;  20  ,  l’an  a  3o4 ,  Marie  ,  fille  de  Jean  I , 
Duc  de  Brabant.  Chorier,  du  Chêne  et  d’autres  Mo¬ 
dernes  se  trompent  en  donnant  pour  troisième  femme , 
au  Comte  Amédée  V,  Alix,  fille  d’Humbert  I,  Dau¬ 
phin  de  Viennois.  Elle  lui  avoit  été  promise  avant  son 
premier  mariage  ;  mais  elle  fut  donnée  ensuite  à  Jean  I , 
Comte  de  Forez  ,  qui  lui  survécut.  (Valbonnais  ,  T.  I , 
p.  170.  )  Amédée  eut  de  sa  première  femme  sept  en- 
fans,  dont  les  principaux  sont  Edouard  ,  qui  suit  ; 
Aimon  ,  qui  vient  après;  Bonne,  femme  de  Jean  I, 
Dauphin  de  Viennois  ;  Eléonore  ,  femme  de  Guil- 


aume  de  Châlon ,  Comte  d’Auxerre  ,  et  Marguerite, 
qui  épousa  ,  l’an  1296  ,  Jean  ,  Marquis  de  Montferrat. 
Du  second  lit  naquirent  Marie  ,  femme  de  Hugues  de 
la  Tour,  Baron  de  Faucigni;  Catherine,  mariée  à 
Léopold,  Duc  d’Autriche  et  de  Stirie;  Jeanne,  ou 
Anne ,  femme  d’Andronic-Ie-Jeune  ,  et  morte  en  1 345  ; 
et  Agnès  ,  mariée  à  Guillaume  111 ,  Comte  de  Géne- 
vois.  Guiclienon  lui  donne  pour  derniere  fille  Bea¬ 
trix,  femme,  selon  lui  ,  de  Henri  de  Carinthie  ,  Roi 
de  Bohême  ;  ce  qui  ne  nous  paroît  nullement  prouvé. 
(  Voy.  les  Evêques  de  Geneve.  ) 

EDOUARD. 

1023.  Edouard,  Els  aîné  d’Amédée  V  et  de  Si¬ 
bylle  de  Baugé ,  né  ie  8  ,  et  non  le  12,  Février  1 284  , 
à  Baugé ,  capitale  de  la  Bresse  ,  lui  succéda  ,  l’an 
i323  ,  au  Comté  de  Savoie.  Quoique  filleul  d’E¬ 
douard  I  ,  Roi  d’Angleterre  ,  il  fut  toujours  attaché 
fermement  à  la  France.  Son  pere  l’avoit  formé  lui- 
même  dans  l’art  militaire  ,  et  dès  l’âge  de  vingt  ans 
il  l’avoit  mené  au  service  du  Rcî  Philippe-le-Bel ,  dans 
la  guerre  de  Flandre.  Edouard  ,  après  la  mort  de  son 


pere 


fut 


attaqué  par  Guigues 


VlII ,  Dauphin  de 
Viennois  ,  Amédée  ,  Comte  de  Génevoîs  ,  le  üaron  de 
Faucigni ,  et  Hugues  de  Genevois 


Seigneur 


d’An- 

thon  ,  ligués  contre  lui  ,  et  les  défit ,  suivant  Gui- 
chenon  ,  en  bataille  rangée ,  au  pied  du  Mont-du-Mor- 
tier.  Moins  heureux,  il  en  perdit  une  l’an  i325,  dans 
la  plaine  de  S.  Jean-le-Vieux  ,  qui  ne  l’empêcha  pas 
néanmoins  d’aller  au  secours  de  Philippe  de  Valois 
contre  les  Flamands.  Après  la  bataille  de  Montcassel, 
où  il  combattit ,  l’an  1828  ,  étant  revenu  à  Paris  ,  il 
se  réconcilia,  par  l’entremise  de  la  Reine  Clémence, 
avec  le  Dauphin.  L’année  suivante  il  mourut ,  le  4  No¬ 
vembre  au  château  de  Gentilli,  neljissanLde  Blanche, 
fille  de  Robert  II,  Duc  de  Bourgogne  ,  qu’il  avoft 
épousée  l’an  1807  (décédée  le  18  Juillet  1348),  qu’une 
fille  nommée  Jeanne,  mariée,  Pan  1829,  à  Jean  111, 
Duc  de  Bretagne,  et  morte  ,  le  29  Juin  i344  >  à  Vin- 
cennes, 

AIMON. 

1829.  Aimon,  second  fils  d’Amédée  V  et  cle  Si¬ 
bylle  de  Baugé ,  né  le  i5  Décembre  1294,  succéda, 
l’an  1829,  suivant  les  loix  du  pays,  à  Edouard  ,  son 
frere  ,  dans  le  Comté  de  Savoie.  Jeanne  de  Savoie  , 
fille  du  Comte  Edouard  et  femme  de  Jean  lil  ,  Duc 
de  Bretagne ,  prétendit  vainement  avoir  droit  de  suc¬ 
céder  à  son  pere.  Les  Etats  de  Savoie,  auxquels  elle 
s’adressa  pour  soutenir  sa  prétention  ,  répondirent  à 
ses  députés  par  l’organe  de  l’Archevêque  de  Taren- 
taise  ,  que  l’usage  constamment  observé  parmi  eux 
excluoit  de  la  Souveraineté  les  filles  ,  tant  qu’il  sub- 
sistoit  des  mâles  de  la  Maison  régnante.  Jeanne  n’in¬ 
sista  point ,  et  le  Duc  son  époux  garda  là-dessus  un 
profond  silence.  Aimon  ,  paisible  possesseur  de  ses 
Etats ,  ne  tarda  pas  à  déclarer  la  guerre  au  Dauphin 
de  Viennois  ,  Guigues  Vill,  sur  iequel  il  faisoit  plu¬ 
sieurs  répétitions.  Celui  -  ci  en  faisoit  sur  lui  de  son 
côté  q.ui  ne  paroissoient  pas  moins  fondées  ;  et  leurs 
prétentions  respectives  étoient  si  embrouillées  ,  qiie 
Je  Roi  de  France ,  après  avoir  tenu  en  treve  ces  deux 
Princes  pendant  deux  ans  ,  désespéra  de  pouvoir  les 
accommoder  ,  et  ne  voulut  plus  se  mêler  de  leurs 
querelles.  Chacun  intéressa  ses  parens  et  ses  amis 
pour  sa  défense  ;  ou  se  prit  des  places  de  part  et 
d’autre.  Mais  Guigues  assiégeant  le  fort  de  la  Per- 
riere  ,  fut  frappé  d’un  coup  d’arbalète  ,  dont  il  mou¬ 
rut  le  lendemain  ,  28  Juillet  i333.  Les  Dauphinois, 
dont  Guigues  étoit  chéri  ,  furieux  de  sa  mort ,  for¬ 
cèrent  la  place  et  la  rasèrent  après  avoir  égorgé  une 
partie  de  la  garnison,  Humbert  ,  frere  de  Guigues  , 
auquel  il  devoit  succéder  ,  étoit  à  la  Cour  de  Naples 


DES  COMTES 


lorsqu’il  apprit  sa  mort.  Ainion  ne  profita  point  de 
cet  éloignement  pour  continuer  les  hostilités.  Il  fit 
plus  ;  le  nouveau  Dauphin,  à  son  retour,  lui  ayant  fait 
proposer  une  suspension  d’armes  ,  il  y  consentit.  Le 
Roi  Philippe  de  Valois ,  durant  cette  freve  ,  amena  les 
deux  Princes  à  un  Traité  de  paix,  par  lequel  ils  se 
cédèrent  réciproquement  plusieurs  terres  et  châteaux 
qui  avoient  occasionné  leurs  contestations.  Il  y  eut 
cependant  encore  entre  eux  quelques  différends  que 
des  médiateurs  puissans  trouvèrent  moyen  de  termi¬ 
ner  à  l’amiable.  Pour  couper  la  source  de  toutes  les 
querelles ,  le  Dauphin  et  le  Comte ,  de  concert ,  nom¬ 
mèrent  des  arbitres  à  l’effet  de  limiter  les  terres  de  Bugei 
et  de  Dauphiné  du  côté  du  lieu  dit  Roussillon.  (  Guiche- 
non ,  Hist.  gèn.  de  la  M.  de  Savoie ,  T.  I ,  p.  36o.  ) 

A  la  suite  de  cette  importante  opération  ,  le  Comte 
de  Savoie  termina  aussi  tous  les  démêlés  qu’il  avoit 
avec  le  Sire  de  Beaujolois  ,  en  lui  cédant  les  villes , 
châteaux  et  terres  de  Toissei ,  Lent  ,  et  Colligni ,  à 
la  charge  de  l’hommage.  * 

Le  Cotnte  de  Savoie ,  après  avoir  assuré  le  repos  de 
ses  Etats  ,  crut  pouvoir  suivre  le  désir  qu’il  avoit  d’ac¬ 
quérir  au  loin  de  la  célébrité  par  sa  valeur  et  ses  armes. 
Deux  Puissances  prêtes  d’entrer  en  guerre,  Edouard, 
Roi  d’Angleterre,  et  Philippe  ,  R.oi  de  France ,  travail- 
loient  chacune  de  son  côté  pour  l’attirer  dans  son  parti. 
Aimon  étoit  proche  parent  du  Monarque  anglois. 
Mais ,  attaché  comme  ses  prédécesseurs  à  la  France  , 
son  inclination  l’emporta  sur  les  liens  du  sang,  et  il 
se  déclara  pour  Philippe ,  auquel  il  envoya,  l’an  1007  > 
des  troupes  sous  les  ordres  du  Comte  de  Génevois , 
de  Louis  de  Savoie  ,  Baron  de  Vaud  ,  et  du  Sire  de 
Villars.  Lui-même ,  quelque  tems  après,  à  la  tête  d’un 
nouveau  corps  de  troupes  ,  se  rendit  au  camp  de  Phi¬ 
lippe  devant  Tournai,  dont  Edouard  faisoit  le  siège. 
Secondé  par  le  Roi  de  Navarre  et  le  Duc  de  Bourgogne, 
il  fatigua  tellement  l’armée  angloise  ,  qu’il  obligea 
Edouard  d’abandonner  son  entreprise.  La  treve  qui 
fut  conclue,  l’an  1340,  entre  les  deux  Couronnes, 
permit  au  Comte  de  Savoie  de  retourner  dans  ses 
Etats.  Une  longue  maladie ,  à  laquelle  ni  l’art  des  Mé¬ 
decins,  ni  les  vœux  et  les  pèlerinages  ne  purent  ap¬ 
porter  de  reme.de  ,  le  fit  descendre  au  tombeau ,  le 
24  luini  343.  Ce  Prince  ,  durant  son  régne,  n’avoit 
levé  sur  ses  sujets  qu’un  seul  subside  de  six  gros  par 
feu  ;  et  cependant  il  en  témoigna  un  grand  regret 
dans  son  testament  fait  trois  jours  avant  sa  mort. 
(Guichenon,  Hist.  de  Bresse.  ) 

On  remarque  aussi  qu’il  fut  le  premier  Comte  de  Sa¬ 
voie  qui  eut  un  Chancelier  résidant  à  sa  Cour  pour 
rendre  la  justice  et  veiller  sur  la  conduite  des  autres 
Juges.  Il  avoit  épousé,  le  1  Mai  i33o,  dans  le  château 
de  Caselle ,  Yolande,  Elle  de  Théodore  I,  Marquis 
de  Montferrat;  et  par  le  contrat  de  mariage,  il  étoit 
dit  qu’au  défaut  des  enfans  mâles  de  la  Maison  des 
Paléologues,  l’aîné  de  la  Maison  de  Savoie,  provenant 
de  ce  mariage  ,  succéderoit  au  Montferrat.  Yolande 
mourut  le  24  Décembre  x34^  ,  après  avoir  fait  Aimon 
pere  de  quatre  enfans ,  dont  les  deux  principaux  sont 
Amédée  ,  qui  suit;  et  Blanche  ,  femme  de  Galéas  Vis- 
conti  II,  Seigneur  de  Milan. 

AMÉDÉE  VI,  dit  LE  COMTE  VERD. 

i343.  Amédée  VI,  fils  d’Aimon,  né  à  Chambéri 
le  4  Janvier  1 334 ,  succéda,  l’an  1 343 ,  à  son  pere  , 
sous  la  tutele  de  Louis  de  Savoie,  Seigneur  de  Vaud, 
et  d’ Amédée,  Comte  de  Génevois.  Il  avoit  un  rival 
dans  la  personne  de  Philippe,  Duc  d’Orléans,  fils  du 
Roi  Philippe  de  Valois,  à  qui  Jeanne  de  Savoie,  Du¬ 
chesse  de  Bretagne  et  hile  du  Comte  Edouard ,  avoit 
légué  par  son  testament,  fait  l’an  1 334  >  ses  droits 
ou  ses  prétentions  sur  le  Comté  de  Savoie  et  la  Sei¬ 
gneurie  de  Baugé.  Le  pere  du  Légataire  ne  négligea 
point  le  bénéfice  de  ce  testament.  Après  en  avoir  long- 
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tems  sollicité  vainement  l'exécution  ,  il  étoit  résolu 
de  la  poursuivre  par  la  voie  des  armes.  Les  tuteurs 
d’ Amédée  ,  effrayés  de  ses  menaces  ,  firent  avec  les 
Commissaires  du  Roi  un  Traité,  par  lequel  ils  cé- 
doient  au  Duc  d’Orléans  une  rente  de  deux  müle  • 
livres  sur  le  trésor  royal  à  Paris,  avec  le  château  de 
Winchestre  au-dessus  de  Gentilli  et  le  château  de 
Milli  en  Auxois  ;  au  moyen  de  quoi  le  Comte  Amédée 
resta  possesseur  tranquille  de  l’héritage  qui  lui  étoit 
contesté.  Les  Lettres  par  lesquelles  il  ratifia  ce  Traité 
sont  du  mois  de  Février  1 3q6.  (  Ms  s.  du  Roi ,  n°  9420, 
fol.  4.)  L’an  1347,  il  profite  de  la  négligence  de 
Jeanne  I,  Comtesse  de  Provence  et  Reine  de  Naples,  • 
pour  s’emparer  de  plusieurs  places  que  cette  Prin¬ 
cesse  avoit  dans  le  Piémont.  Mais  Luchin  Visconti, 
Seigneur  de  Milan,  non  moins  avide  que  lui  de  faire 
des  conquêtes  en  ce  pays,  le  croisoit  et  enlevoit  à  sa 
vue  les  places  lesplus  importantes.  Amédée,  pour  l’ar¬ 
rêter,  fait  une  ligue  avec  le  Prince  de  Piémont  et  de 
Morée,  le  Comte  de  Génevois  et  le  Duc  de  Bour¬ 
gogne.  Luchin ,  de  son  côté,  s’allie  avec  le  Marquis  i 
de  Montferrat,  qui  cherchoit  aussi  à  s’étendre  dans  le 
Piémont.  Les  deux  partis  ayant  rassemblé  leurs  forces , 
en  vinrent  à  une  bataille ,  dans  le  mois  de  Juillet  1 347. 
Elle  fut  sanglante  ,  et  la  victoire,  long-tems  disputée  , 
se  déclara  enfin  pour  le  Comte  de  Savoie.  (  Murat. 
Ann.  T.  VIII,  p.  255.  )  Amédée  aimoit  fort  les  jeux 
militaires.  Ce  fut  ce  goût  qui  le  porta  ,  l’an  1348  ,  à 
célébrer  pendant  trois  jours  des  joütes  et  des  tournois, 
où  il  parut  avec  des  armes  et  un  habillement  de 
couleur  verte  ,  monté  sur  un  cheval  caparaçonné  de 
même  ;  ce  qui  lui  ht  donner  le  surnom  de  Comte 
Verd.  Son  amour  pour  les  amusemens  convenables 
à  son  rang  ne  préjudicioit  point  à  ses  devoirs.  Jacques 
de  Savoie ,  Prince  de  Piémont ,  son  parent ,  se  com- 
portoit  tyranniquement  envers  ses  sujets.  Amédée , 
sur  les  plaintes  qu’ils  lui  portèrent,  envoya,  l’an  1349, 
sur  les  lieux,  en  qualité  de  Suzerain,  des  Commis¬ 
saires  pour  prendre  connoissance  de  l’état  des  choses. 

Le  Prince  fait  massacrer  les  Officiers  du  Comte  ,  et 
donne,  par  cette  atrocité,  le  signal  d’une  guerre  qu’il 
n’étoit  pas  en  état  de  soutenir.  Amédée  étant  entré 
dans  le  Piémont  avec  une  armée  nombreuse  et 
aguerrie,  se  rend  maître  en  peu  de  tems  de  toutes, 
les  places,  bat  les  troupes  du  Prince  à  Rivoli  et  le  fait 
lui-même  prisonnier.  Mais  non  moins  généreux  que 
brave  ,  il  lui  rend  presque  aussitôt  la  liberté  avec  ses 
Etats  ,  après  lui  avoir  fait  prêter  un  nouveau  serment  , 
de  fidélité.  La  France  étant  devenue  maîtresse  du  Dau¬ 
phiné  ,  par  la  donation  que  le  Dauphin  Humbért  II 
lui  en  fit ,  le  Comte  de  Savoie  ontra  ,  l’an  1 353  ,  en 
guerre  avec  elle  touchant  quelques  places  qu’il  re- 
vendiquoit  en  cette  province.  La  victoire  se  rangea 
plusieurs  fois  sous  ses  drapeaux.  L’an  1 354  >  ü  défit 
si  complètement  Hugues  de  Génevois ,  qui  avoit  pris 
le  parti  de  la  France  ,  à  la  célébré  bataille  des  Abrès  , 
que  du  côté  des  vaincus  ,  dit  Guichenon  ,  il  ne  resta 
personne  pour  en  porter  la  nouvelle.  Il  acquit  la  même 
année,  de  Catherine  de  Savoie ,  veuve  de  Guillaume  I, 
Marquis  de  Namur ,  la  Baronnie  de  Vaud  et  les  terres 
que  cette  Princesse  possédoit  dans  le  Bugei  et  le  Val- 
romei.  (Guichenon,  Hist.  Gén.  delaM.  de  Savoie, T .  I,  ïj 
p.  412.  )  Le  5  Janvier  i356  (  N.  S.  )  fut  un  jour  mé¬ 
morable  par  divers  échanges  qui  se  firent  à  Paris  entre 
le  Roi  de  France  et  le  Comte  de  Savoie.  Ce  dernier  S 
gagna  les  Seigneuries  de  Faussigni  et  de  Gex.  (  Gui¬ 
chenon  ,  ibid.  p.  409.  )  Ainsi  Busching  se  trompe  en  ' 
disant  que  la  première ,  en  1233  ,  fut  réunie  au  Do¬ 
maine  des  Comtes  de  Savoie.  Le  mariage  d’Amédée  ; 
avec  Bonne  de  Bourbon  ,  sœur  de  Jeanne ,  femme 
du  Dauphin  Charles  ,  depuis  R.oi  de  France,  suivit  de 
près  ce  Traité.  Cette  alliance  l’attacha  aux  intérêts 
de  la  France  ,  qu’il  servit  utilement  contre  les  An¬ 
glois. 

L’an  i36i  ,  le  Comte  Amédée  étant  venu  dans  une 
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de  ses  terres  du  Piémont,  la  Compagnie  Blanche, 
l’une  de  ces  grandes  Compagnies ,  qui  ,  après  avoir 
désolé  la  France  ,  étoient  passées  les  unes  en  Espagne , 
les  autres  en  Italie ,  instruite  de  son  arrivée,  fit  une 
marche  forcée  pour  le  surprendre  avec  sa  suite.  A  la 
vue.de  cette  troupe,  il  se  réfugie  dans  le  château. 
Mais  y  ayant  été  aussitôt  assiégé ,  il  fut  obligé  d’en 
venir  à  un  accommodement  qui  fut  de  payer  à  ces 
brigands  180  mille  florins  d’or ,  dont  par  de  fut  comptée 
sur  le  champ ,  et  le  reste  promis  avec  caution  .Cette  aven¬ 
ture  ignorée  de  Guichenon ,  est  rapportée  dans  la  Chro¬ 
nique  de  Pierre  Azario,  qui  ne  nomme  point  la  place 
où  elle  arriva.  (  Murat.  Rerum  Ital.  Script.  T.  XVI, 
p.  070.)  Le  Comte  Amédée,  et  Rodolfe  de  Loupy  , 
Gouverneur  du  Dauphiné ,  pour  mettre  ce  pays  et  la 
Savoie  à  couvert  des  incursions  des  grandes  Compa¬ 
gnies,  firent ,  le  1 3  Mai  1 362,  à  S.-Genez ,  un  Traité  de 
confédération ,  par  lequel  ils  s’obligeoient  de  s’en- 
tr 'aider  mutuellement  contre  elles.  (  Recueil  de 
Fontanieu,  vol.  86.)  C’est  encore  à  l’an  i362  qu’on 
doit  rapporter  l’institution  faite  par  Amédée  de  l’Or¬ 
dre  des  Chevaliers  du  Collier  ,  dont  on  ne  sait  pas 
bien  précisément  quelle  fut  l’occasion.  Les  uns  pré¬ 
tendent  que  ce  fut  un  bracelet  qui  fut  donné  au  Comte 
par  une  dame  qui  l’avoit  tissu  de  ses  cheveux; 
d’autres  l’attribuent  à  la  dévotion  d’Amédée  envers  la 
Sainte  Vierge.  Dans  cette  création,  le  nombre  des 
Chevaliers,  lui  compris,  fut  fixé  à  quinze,  tirés  des 
Maisons  les  plus  distinguées. 

L’Empereur  Charles  IV,  dans  le  voyage  qu’il  en¬ 
treprit,  l’an  1 365  ,  pour  aller  voir  le  Pape  Urbain  V 
à  Avignon ,  dirigea  sa  marche  par  la  Savoie ,  et  fut 
magnifiquement  accueilli  à  Chambéri  par  le  Comte 
Amédée  qui  l’accompagna  jusqu’au  terme  de  son 
voyage.  Pour  reconnoître  cette  bonne  réception , 
Charles,  au  mois  de  Mai  de  la  même  année,  fit  expé¬ 
dier  d’Avignon  au  Comte  des  Lettres-Patentes  qui  î’é- 
tablissoient  son  Vicaire  sur  un  grand  nombre  de  villes 
autrefois  soumises  à  l’Empire ,  et  dont  la  plupart 
étoient  alors  libres  et  indépendantes.  Mais  le  Comte 
ayant  voulu  faire  usage  de  ces  Lettres,  éprouva,  par¬ 
tout  où  il  les  fit  publier,  des  réclamations  qui  obli¬ 
gèrent  l’Empereur  à  les  révoquer.  (Spon,  Hist.  de 
Geneue ,  T.  II  nn.  xxxvi  et  xxxvii.) 

Pendant  le  séjour  du  Comte  de  Savoie  à  la  Cour 
d’Avignon,  le  Pape  l’avoit  fortement  sollicité  d’aller 
au  secours  de  Jean  Paléologue ,  Empereur  de  Cons¬ 
tantinople,  attaqué  vivement  par  le  Sultan  Amurat  I 
et  le  Roi  de  Bulgarie  ,  qui  dévastoient  ses  Etats. 
Amédée,  parent  de  l’Empereur  grec,  se  prêta  d’au¬ 
tant  plus  volontiers  à  cette  expédition,  qu’elle  le  met- 
toit  en  état  de  rendre  un  service  important  à  la  chré¬ 
tienté.  Plusieurs  autres  Souverains  s’étant  ligués  avec 
lui  pour  la  même  cause ,  il  partit,  après  avoir  laissé  le 
gouvernement  de  ses  Etats  à  Bonne,  son  épouse,  et 
alla  s’embarquer  à  Venise ,  où  il  fut  joint  par  ses 
troupes  et  l’élite  de  sa  Noblesse.  De  là  il  fit  voile 
vers  Gallipoli ,  dont  les  Turcs  s’étoient  rendus  maîtres, 
et  forma  le  siège  de  cette  place  où  il  éprouva  la  plus 
vigoureuse  résistance.  Les  Turcs,  dans  une  sortie  gé¬ 
nérale  qu’ils  firent,  espéraient  le  plus  grand  succès. 
Mais  Amédée  les  ayant  battus,  s’empara  de  Galli¬ 
poli,  et  y  établit  des  Gouverneurs.  Tournant  ensuite 
ses  armes  contre  les  Bulgares  ,  il  parvint  ,  après  leur 
avoir  enlevé  plusieurs  places,  jusqu’à  Varne  ,  leur  ca¬ 
pitale,  dont  il  entreprit  le  siège.  Etonné  de  la  rapidité 
de  ces  conquêtes ,  le  Roi  de  Bulgarie  fit  proposer  au 
Comte  ,  par  le  Patriarche  de  Constantinople  ,  des 
moyens  d’accommodement  qui  furent  acceptés.  Mais 
il  n’est  pas  vrai  qu’une  des  conditions  de  la  paix  fut, 
comme  l’avance  Guichenon  ,  la  délivrance  de  Jean 
Paléologue  que  le  Bulgare  retenoit  dans  les  fers.  C’est 
une  fiction  que  cette  captivité.  De  retour  en  ses  Etats, 
^’an  1067  ,  Amédée  fut  l’arbitre  des  différends  qui  di- 
visoient  l’Italie,  et  réussit  à  les  terminer,  soit  par  sa 


médiation,  soit  par  la  force  de  ses  armes.  Un  orage 
violent,  concerté  par  le  Pape  Grégoire  XI  et  l’Empe¬ 
reur  Charles  IV,  se  formoit  contre  Galéas  et  Bernabo 
Visconti,  Seigneurs  de  Milan.  La  ligue  du  Chef  de 
l’Eglise  et  du  Chef  de  l’Empire  ,  formée  pour  les 
aterrer  ,  fut  conclue  le  7  Juillet  1372.  Le  Comte 
Amédée  y  étant  entré  ayec  Louis  ,  Roi  de  Hongrie , 
et  Jeanne,  Reine  de  Naples,  promit  de  fournir  pour 
sa  part  deux  mille  lances.  Il  étoit  convenu ,  par  le 
Traité  ,  que  le  Comte  de  Savoie ,  dans  les  conquêtes 
qu’il  ferait  sur  les  Visconti  ,  rendrait  à  l’Eglise  ro¬ 
maine  les  terres  qu’ils  lui  avoient  enlevées ,  et  garderait 
les  autres  pour  lui.  Amédée  ,  en  deux  campagnes ,  fa¬ 
tigua  tellement  les  Visconti,  que  déterminés  à  deman¬ 
der  la  paix ,  ils  firent  les  plus  grands  sacrifices  peur 
l’obtenir.  (Guichenon,  T.  I ,  p.  422.) 

L’an  i382,  par  Traité  fait  avec  Louis  d’Anjou, 
Amédée  obtient  de  lui  le  Piémont ,  et  lui  mene  des 
troupes  pour  l’aider  à  se  mettre  en  possession  du 
Royaume  de  Naples.  11  fut  attaqué  de  la  peste  dans  ce 
pays  ,  et  mourut  près  de  San-Stefano  dans  la  Pouille  , 
le  2  Mars  i383,  universellement  regretté.  Amédée 
fut ,  sans  contredit ,  l’un  des  plus  illustres  Souverains 
de  son  siècle.  Nul  de  ses  prédécesseurs  n’avoit  acquis 
autant  de  gloire  que  lui.  Il  mérita  d’être  appellé  le 
protecteur  du  S.  Siège  ,  l’appui  le  plus  ferme  de  la 
puissance  impériale ,  l’ami  et  le  vengeur  des  Princes 
malheureux.  Il  recula  considérablement  les  frontières 
de  ses  Etats  ;  car  il  y  unit  les  Baronnies  de  Vaud  ,  de 
Gex ,  de  Valromei ,  les  Seigneuries  de  Quiers  ,  de 
Bielle  ,  de  Coni  et  de  Verme.  11  eut  toujours  les 
armes  à  la  main ,  et  cependant  ses  sujets  vécurent 
toujours  en  paix  ,  pareequ’il  éloigna  toujours  la  guerre 
de  ses  Etats.  De  son  mariage  il  ne  laissa  qu’un  fils  , 
qui  suit. 

AMÉDÉE  VII,  dit  LE  ROUGE. 

i383.  Amédée  VII ,  dit  le  Rouge  ou  le  Roux,  de 
la  couleur  de  ses  cheveux ,  fils  d’Amédée  VI ,  né  le 
24  Février  1 36o ,  à  Veillane  en  Piémont ,  Seigneur  de 
Bresse  ,  du  vivant  de  son  pere,  lui  succéda  au  Comté 
de  Savoie.  Divers  exploits  l’avoientdéja  rendu  célébré. 
11  avoit  forcé,  l’an  i38o  ,  le  Sire  de  Beaujolois,  après 
l’avoir  battu ,  à  lui  rendre  hommage.  (  V.  Edouard  11, 
Sire  de  Beaujolois .),  L’an  1 082  ,  il  s’étoit  distingué 
à  la  bataille  de  Rosebecque  ,  en  combattant  pour  la 
France.  Lorsqu’il  eut  pris  possession  de  ses  Etats,  il 
marcha ,  contre  les  habitans  du  Valais ,  qui ,  après  avoir 
chassé  l’Evêque  de  Sion,  avoient  fait  une  irruption 
dans  le  Chablais,  et  les  contraignit  d’implorer  sa  clé¬ 
mence. 

Amédée  eut  avec  Théodore,  Marquis  de  ^Iontferrat, 
et  Frédéric ,  Marquis  de  Saluces ,  des  démêlés  qui  tour¬ 
nèrent  à  son  avantage.  Dans  la  querelle  qui  s’éleva  pour 
le  Royaume  de  Naples  entre  la  Maison  de  Duras  et  celle 
d’Anjou ,  les  villes  de  Barcelonette ,  de  Vintiinille  et  de 
Nice, qui, à  raison  du  Comté  de  Provence, appartenoient 
à  la  seconde  de  ces  deux  Maisons ,  voyant  qu’elles  n’en 
étoient  point  secourues,  s’en  détachèrent,  l’an  i388, 
pour  se  donner  au  Comte  de  Savoie.  Ce  Prince  ,  qui 
étoit  alors  auprès  du  Roi  Charles  V,  occupé  à  faire 
rentrer  sous  son  obéissance  le  Duc  de  Bretagne  ,  se 
hâte  de  retourner  dans  ses  Etats  pour  prendre  posses¬ 
sion  de  ces  villes  et  de  leurs  dépendances.  Amédée 
mourut  à  Ripaille,  le  1  Novembre  1 39 1  ,  d’un  accident 
qui  lui  étoit  arrivé  à  la  chasse.  Des  Historiens  graves 
racontent  que  plusieurs  personnes  furent  soupçonnées 
d’avoir  avancé  ses  jours  par  le  poison  ,  et  nomment , 
entre  autres,  Amédée,  Prince  delà  Morée,  et  Otton,  Sei¬ 
gneur  de  Granson.  Le  premier,  disent-ils,  se  justifia  ; 
mais  le  second  ,  ajoutent-ils  ,  ne  pouvant  dissiper  les 
soupçons  formés  contre  lui ,  se  vit  contraint  d’aban¬ 
donner  la  Savoie,  où  il  ne  revint  qu’au  bout  de  six  ans. 
(Guichenon,  Hist.  Généal.  de  la  M.  de  S  au.  T.  I, 
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p.  438.  )  De  Bonne  de  Berri  ,  fille  de  Jean,  Duc  de 
Berri,  qu’Ainédce  VII  avoit  épousée  à  Paris,  au  mois 
de  Décembre  1076 ,  il  laissa  un  fils  ,  qui  suit;  Bonne , 
mariée  à  Louis  de  Savoie,  Prince  d’Achaïe  ;  et  Jeanne , 
femme  de  Jacques ,  Marquis  de  Montferrat.  La  veuve 
d’Amédée  VII  se  remaria,  l’an  1893,  à  Bernard  VII, 
Comte  d’Armagnac. 

AMÉDÉE  VIII,  dit  LE  PACIFIQUE, 

PREMIER  DUC  DE  SAVOIE. 

1391 .  Amédée  VIII,  né  ,  le  4  Septembre  i383,  à 
Chambéri,  devint,  à  l’âge  de  huit  ans,  le  successeur 
d’Amédée  VU  son  pere ,  sous  la  Régence  de  Bonne  de 
Bourbon ,  son  aïeule ,  qui  pour  cet  emploi  fut  préiérée , 
après  quelques  contestations ,  à  Bonne  de  Berri ,  mere 
du  jeune  Prince;  mais  on  lui  nomma  un  Conseil  qui 
gêna  beaucoup  son  autorité. 

Amédée  n’avoit  encore  que  quatorze  ans,  Iorsqu’en 
1097  il  s’éleva  une  grande  querelle  entre  deux  Gen¬ 
tilshommes  du  pays  de  Vaud ,  Girard ,  Baron  d’Esta- 
vayé  (  i  ) ,  et  Otton ,  Seigneur  de  Granson  ,  dont  on  a 
déjà  parlé.  Le  premier  accusoit  le  second  d’avoir  violé 
sa  femme ,  et  renouvelloit  en  même  tems  l’accusation 
formée  contre  lui  d’avoir  trempé  dans  la  mort  du 
Comte  Amédée  VII.  Les  parens  et  les  amis  de  ces  deux 
Seigneurs  prirent  couleur  respectivement  dans  cette 
querelle.  Ceux  du  parti  d’Estavayé ,  pour  se  distinguer , 
portoient  la  figure  d’un  râteau  ,  et  les  partisans  de 
Granson  une  aiguillette  à  leurs  souliers.  Cette  affaire 
ayant  été  portée  devant  Louis  de  Joinville,  Bailli  de 
Vaud,  le  Conseil  du  Comte,  pour  en  arrêter  les  suites, 
voulut  en  prendre  connoissance.  Les  parties  s’étant  re¬ 
présentées  devant  le  Comte  à  Bourg-en-Bresse,  Gérard 
d’Estavayé  soutint  que  Granson  étoit  coupable  de  la 
mort  dAmédée  VII.  Granson  nia  le  crime  ,  et  dit  qu’il 
s’en  étoit  déjà  justifié.  Son  adversaire  lui  ayant  offert 
le  duel ,  le  Comte ,  de  l’avis  de  son  Conseil ,  permit 
ce  combat  par  son  Ordonnance  du  i5  Novembre  1897, 
et  en  assigna  le  jour  au  i5  Janvier  de  l’année  suivante. 
Le  jour  marqué  les  deux  champions  se  présentèrent  à 
Bourg,  dans  le  champ  clos,  armés  de  toutes  pièces,  à 
cheval,  à  la  vue  delà  Cour  et  de  laprincipaleNoblesse. 
Le  combat  fut  cruel;  ils  combattirent  à  la  lance;  et 
Granson,  qui  jusqu’alors  avoit  toujours  été  vainqueur 
en  pareille  occasion  ,  reçut  de  son  adversaire  une  si 
grande  blessure  ,  qu’il  expira  sur  le  champ  à  ses  pieds. 

(  Guichenon  ,  Hist.  généal.  de  Savoie .  T.  I ,  p.  447-  ) 
Amédée  ayant  été  déclaré  majeur  la  même  année ,  son 
aïeule  lui  remit  les  rênes  du  gouvernement  qu’elle 
avoit  maniées  avec  beaucoup  de  prudence  et  de  sagesse. 
Cependant  lorsqu’elle  voulut  se  mettre  en  possession 
du  douaire  que  son  époux  lui  avoit  assigné ,  le  Conseil 
du  Comte  lui  fit  des  difficultés  sur  ce  que  les  objets  de 
ce  douaire  étoient  des  fonds  inaliénables.  Mais  le  Duc 
de  Bourbon,  son  frere,  s’étant  mis  en  marche  avec  une 
armée  pour  lui  faire  rendre  justice ,  le  Comte  n’atten¬ 
dit  pas  son  arrivée  pours’exécuter.  Il  remit  à  son  aïeule 
ce  qu’elle  avoit  droit  de  répéter.  Mais  il  laissa  dans  le 
cœur  de  la  Princesse  une  plaie  qu’il  ne  put  fermer.  Ce 
fut  ce  qui  engagea  Bonne  à  quitter  la  Savoie  pour  se 
retirer  à  Mâcon,  où  elle  mourut,  le  19  Janvier  1402, 
dans  de  grands  sentimens  de  piété.  ( Hist .  de  la  Mai¬ 
son  de  Bourbon.  ) 

L’an  1401  ,  le  Comte  Amédée  fit  l’acquisition  du 
Comté  de  Génevois  qu’Odon ,  ou  Otton ,  Sire  de 
Villars  ,  lui  céda  par  Traité  du  5  Août.  (Voyez  les 
Comtes  de  Genevois.)  Ce  Prince  fonda,  l’an  i4o5, 

1  Université  de  Burin,  et,  l’an  1407,  Ie  Monastère 
des  Célestins  de  Lyon.  (Guichenon,  ibid.  p.  45  t.) 
Thomas,  Marquis  de  Saluces,  refusant  de  lui  rendre 
hommage,  il  le  contraignit,  l’an  1418,  par  la  voie 
des  armes,  de  s’acquitter  de  ce  devoir. 

Edouard  II,  Sire  de  Beaujolois,  ayant  cédé,  Pan 
1400,  cette  Principauté  avec  celle  de  Dombes  à 
Louis  II,  Duc  de  Bourbon,  et  le  même  Duc  ayant 
complété  cette  acquisition,  l’an  1402,  par  celle  d’Am- 
bérieux,  de  Chatelar  et  de  Trévoux,  Amédée  lui 
demanda  l’hommage  d’une  partie  de  ces  Domaines, 
dont  il  seprétendoit  Suzerain.  Sur  son  refus,  long  et 
persévérant,  il  rappelle  le  Capitaine  Viri  qu’il  avoit 
envoyé  au  secours  du  Duc  de  Bourgogne  contre  les 
Liégeois  ,  et  le  charge  d’aller  s’emparer  des  Fiefs  dont 
ilréclamoit  la  mouvance.  Viri,  à  la  tête  de  mille  che¬ 
vaux,  s’acquitta  rapidement  et  avec  succès  de  sa  com¬ 
mission.  Mais  son  expédition  ne  fut  qu’un  éclair  pas¬ 
sager.  Chateau  -  Morand  ,  dépêché  par  le  Duc  de 
Bourbon,  reprit  avec  la  même  rapidité  ce  que  Viri  avoit 
conquis. 

Sigismond,  Roi  des  Romains  ,  revenant,  Pan  1414, 
de  l’Italie,  Amédée  le  reçoit  à  Rivoli  dans  le  Piémont, 
et  l’accompagne  de  là  jusque  sur  les  frontières  d’Alle¬ 
magne.  L’an  141 7  ce  même  Sigismond,  pour  lors  Empe¬ 
reur,  étant  à  Lyon,  à  son  retour  de  Paris,  veut  ériger  en 
Duché  la  Savoie,  à  la  demande  d’Amédée  quil’éloit  venu 
trouver  en  cette  ville.  Mais  les  Gens  du  Roi,  dit  un 
manuscrit  du  tems ,  prévenus  de  son  dessein  ,  allèrent 
lui  remontrer  que  tel  acte  d'érection  étoit  acte  de  sou¬ 
veraineté,  et  que  le  Roi  ne  vouloit  et  ne  devoit  re¬ 
connaître  autre  supérieur  que  Dieu  :  quoi  voyant 
l' Empereur ,  repartit  de  Lyon  grandement  indigné  ; 
et  passant  en  la  ville  de  Montluel,  y  fit  l’érection 
Ducale.  De  Montluel  Sigismond  se  rendit  à  Cham¬ 
béri  où  il  investit  solemnellement  le  nouveau  Duc  ,  le 

19  Février  delà  même  année.  (2)  (Spond,  Hist.  de 
Geneve.  T.  II,  N.  L.)  Afin  de  rendre  la  cérémonie 
plus  mémorable,  Sigismond  fit  dresser  un  théâtre  ri¬ 
chement  paré,  où  avant  de  proclamer  Amédée  Duc 
souverain  de  Savoie  et  de  Piémont ,  il  créa  des  Cheva¬ 
liers  ,  fit  des  présens  considérables  ,  et  ordonna 
des  joutes  et  des  tournois  pour  plusieurs  jours.  De 
son  côté  le  nouveau  Duc  signala  son  élévation  par 
un  acte  de  bienfaisance  plus  solide,  qui  lui  attira  de 
grands  applaudissemens.  La  ville  de  Morat,  dans  le 
pays  de  Vaud,  venoit  d’être  réduite  en  cendres  par 
un  violent  incendie.  Amédée,  touché  du  malheur  des 
habitans  et  voulant  les  exciter  à  rebâtir  une  nouvelle 
ville,  leur  accorda  l’exemption  de  cens  pour  quinze 
ans ,  l’affranchissement  des  droits  de  péage  pour  dix 
années,  la  jouissance  libre  et  gratuite  du  lac  pour  cinq 
ans  ,  et  enfin  la  perception  de  douze  deniers  sur  chaque 
chariot  de  vin  qui  passeroit  par  Morat  à  perpétuité. 

De  tous  les  peuples  soumis  à  la  souveraineté  de  Sa¬ 
voie  ,  ceux  du  Valais  étoient  les  plus  indociles  et  les 
plus  turbulens.  Dès  l’an  1402,  ils  s’étoient  révoltés 
contre  l’Evêque  de  Sion ,  Guillaume ,  de  l’ancienne 
Maison  de  Rarogne.  Amédée  VIII,  à  qui  ce  Prélat,  dans 
la  persécution  qu’ils  lui  faisoient,  s’étoit  adressé  ,  prit 

(1)  La  Maison  d’Estavayé,  remontant  jusqu’au  Xe  siècle,  ne 
subsiste  plus  que  dans  la  personne  du  Baron  Jean-Louis  d’Estavayé, 
de  la  branche  des  Seigneurs  de  Beauvilléet  de  Molinons,  établie  au 
xvi e  siècle  en  Picardie  et  en  Champagne,  et  transplantée,  en  1702, 
dans  la  Guienne,  où  Louis  d’Estavayé,  Seigneur  de  Molinons,  Lieu¬ 
tenant  des  Gardes  du  Corps  ,  Brigadier  des  armées  et  Chevalier 
de  S.  Louis,  fut  relégué  par  ordre  du  Roi.  C’est  l’aïeul  de  Jean- 
Louis,  qu’on  vient  de  nommer. 

(  2  )  Guichenon  prétend  que  ce  fut  en  allant  à  Paris,  et  non  pas 
en  revenant  de  cette  ville,  que  Sigismond  érigea  la  Savoie  en  Du¬ 
ché.  La  preuve  qu’il  en  donne,  c’est  que  d'une  partie  Diplôme 

de  cette  érection  est  daté  du  1 9  Février  1 4 1 6 ,  et  que  de  l’au  tre  il  est 
certain,  par  le  témoignage  des  Historiens  du  tems  ,  que  Sigismond 
étoit  à  Paris  au  mois  d' Avril  de  cette  même  année  1416.  »  Comment 
x  donc  se  pourroit-il  faire ,  dit-il ,  qu’il  eût  érigé  la  Savoie  en  Duché 
»  au  mois  de  Février  dejla  même  année,  à  son  retour  de  Paris?  »  Mais 
cet  Historien  n’a  pas  fait  attention  que  la  date  de  ce  Diplôme  est 
conforme  austyle  gallican  qui  avoit  cours  alors  en  Savoie.  Or,  sui¬ 
vant  ce  style,  l’année  11e  commençant  qu’à  Pâque,  le  mois  de  Fé¬ 
vrier  1416  appartenoit  à  l’an  1417,  commencé  au  1  Janvier  comme 
nous  comptons  aujourd’hui. 
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les  armes  pour  sa  défense.  La  ville  de  Berne  se  dé¬ 
clara  aussi  pour  lui.  Mais  l’obstination  des  Valesans 
fut  telle  que  les  hostilités  réciproques  ne  cessèrent 
qu’au  bout  de  quinze  ans. 

L’an  1 4 1  >  Amédée  succédé  à  Louis  de  Savoie, 
Comte  de  Piémont ,  décédé  sans  enfans ,  le  1 1  Dé¬ 
cembre  de  cette  année.  Yolande  d’Aragon,  inere  et 
tutrice  de  Louis  111  d’Anjou,  Roi  de  Naples,  aban¬ 
donna,  l’an  1419,  au  Duc  de  Savoie  ,  par  Traité  fait 
à  Chambéri  le  5  Octobre,  Nice,  Villefranche  et  toute 
cette  côte  de  la  mer. 

La  puissance  de  Philippe-Marie,  Duc  de  Milan,  et 
le  succès  de  ses  armes ,  donnoient  de  l’alarme  à  ses 
voisins,  et  sur-tout  aux  Vénitiens  et  aux  Florentins. 
Amédée,  que  son  intérêt  sollicitoit  de  se  joindre  à 
eux,  envoya  ses  Ambassadeurs  à  Venise,  qui  si¬ 
gnèrent,  le  n  Juillet  1426,  une  ligue  avec  cette  Ré¬ 
publique  et  celle  de  Florence,  pour  réprimer  les  entre¬ 
prises  du  Duc  de  Milan.  Mais  lapins  grande  partie  de 
ses  forces  étant  alors  employée  en  Chypre  pour  la  dé¬ 
fense  du  Roi  Janus,  occupé  à  se  défendre  contre  le 
Soudan  d’Egypte,  il  eut  recours  à  Philippe  le  Bon, 
son  neveu,  Duc  de  Bourgogne,  qui  lui  envoya  cinq 
cens  hommes  d’armes.  Ce  secours,  joint  aux  troupes 
qui  lui  restoient ,  forma  une  armée  de  quatorze  mille 
hommes,  avec  laquelle  il  entra  dans  le  Milanès,  où  il 
pénétra  fort  avant.  Mais  la  médiation  du  Pape  Mar¬ 
tin  V  termina  cette  guerre  par  un  Traité  qui  ajouta 
aux  possessions  du  Duc  de  Savoie  la  ville  et  le  Comté 
de  Verceil.  (Poggio,  Hist.  Florent.  1 , 5.) 

Veuf  depuis  l’an  1428  et  dégoûté  du  monde  ,  Amé¬ 
dée  ,  l’an  1484,  se  retire  au  Prieuré  de  Ripaille,  qu’il 
avoit  fondé  près  deThonon,  quatre  ans  auparavant, 
séjour  qu’il  rendit  fameux  par  la  vie  paisible  et  agréable 
qu’il  y  mena.  Il  y  tient,  le  7  Novembre  de  la  même 
année,  une  Assemblée  des  Grands  de  ses  Etats,  dans 
laquelle  il  institue  l’Ordre  de  Chevalerie  séculière , 
non  de  S1.  Maurice ,  comme  l’avancent  des  modernes, 
mais  de  P Annonciade ,  qui  n’étoit  qu’une  réforme  de 
celui  du  Collier ,  établi,  en  i3Ô2,  par  le  Comte  Amé¬ 
dée  VI,  dit  le  Eerd.  Cet  Ordre  conserve  encore  au¬ 
jourd’hui  tout  son  éclat;  il  est  le  premier  en  Piémont, 
et  c’est  celui  dont  le  Roi  porte  le  cordon  composé 
d’une  chaîne  d’or  qui  fait  le  tour  du  cou  et  tombe  sur 
la  poitrine,  (cette chaîne  est  de  la  largeur  d’environ  un 
pouce,  et  sur  chacun  de  ses  chaînons  sont  gravées,  dans 
l’or  travaillé  à  jour,  les  quatre  lettres  F.  E.  R.  T.  qu’on 
a  expliquées  sur  Amédée  le  Grand.  Au  bas  de  la  chaîne 
est  attachée  l’image  de  l’Annonciation  de  la  Sainte 
Vierge  ,  travaillée  à  jour.  Le  Duc  Amédée  créa  ,  dans 
la  même  Assemblée,  Prince  de  Piémont  et  Lieute¬ 
nant-Général  de  ses  Etats,  Louis,  son  fils  aîné,  et 
donna  à  Philippe ,  son  autre  fils,  le  Comté  de  Genevois. 
Le  lendemain  il  prend  l’habit  d’hermite  avec  ses  nou¬ 
veaux  Chevaliers ,  au  nombre  de  six ,  et  se  rend  dans 
un  hermitage  qu’il  avoit  fait  bâtir  pour  lui  et  pour 
eux,  près  de  celui  des  Hermites  de  S.  Augustin,  qui 
dévoient  être  leurs  directeurs.  L’habit  de  ces  nouveaux 
Solitaires  étoit  d’un  drap  gris  fort  En,  un  bonnet  d’é¬ 
carlate,  une  ceinture  d’or  et  une  croix  au  cou  de  la 
même  matière,  lis  portoient  la  barbe ,  et  menoient  une 
vie  commode,  et  même,  selon  quelques  uns  ,  volup¬ 
tueuse  ;  d’où  est  venu  le  proverbe  faire  ripaille  ,  pour 
dire  faire  bonne  chere,  et  quelque  chose  de  plus.  Amé¬ 
dée  passoit  tranquillement  sa  vie  dans  cette  retraite 
lorsque  le  Concile  de  Bâle  jeta  la  vue  sur  lui  pour  le 
faire  Pape  à  la  place  d’Eugene  IV,  qu’il  avoit  déposé. 
Ce  fut  le  Cardinal  d’Arles  qui  fut  député  pour  lui 
annoncer  son  élection.  Amédée,  après  avoir  beaucoup 
hésité,  accepta  cette  dignité,  et  prit  le  nom  de  Félix  V, 
à  son  couronnement,  qui  se^fit  le  24  Juillet  i44°> 
à  Bâle.  11  avoit  fait,  le  6  Janvier  précédent,  la  dé¬ 
mission  de  ses  Etats  en  faveur  de  son  fils  aîné. 
Son  élévation  au  Pontificat  ne  fut  pas  générale¬ 
ment  approuvée ,  et  plusieurs  Princes  chrétiens  re¬ 


fusèrent  de  le  reconnoître.  Amédée  lutta  contre  Eu¬ 
gène  et  contre  son  successeur  pendant  l’espace  de 
près  de  dix  ans.  Mais  enfin,  craignant  les  suites  de  ce 
schisme  ,  il  déposa  la  tiare,  le  9  Avril  1449,  et  re¬ 
tourna  dans  sa  solitude;  il  mourut  à  Geneve  le  7  Jan¬ 
vier  i45i.  (  Voyez  le  Concile  de  Baie,  celui  de  Lau¬ 
sanne  ,  les  Papes  Eugene  IE  et  Nicolas  E.  )  De 
Marie,  fille  de  Philippe  le  Hardi ,  Duc  de  Bour¬ 
gogne,  qu’il  avoit  épousée,  non  dans  le  mois  de  Mai 
1401  >  comme  le  dit  Guichenon  ,  mais  le  3o  Octobre 
i3q3  ,  il  laissa  Louis,  qui  suit  ;  Marie,  femme  de  Phi¬ 
lippe-Marie  Visconti,  Duc  de  Milan;  et  Marguerite, 
qui  épousa,  i°  Louis  III,  Duc  d’Anjou  ;  20  Louis  IV  , 
Electeur  Palatin;  3°  Ulric  V,  Comte  de  Wurtemberg. 
Ses  autres  enfans  moururent  avant  lui  ainsi  que  leur 
mere. 

LOUIS. 


i45i.  Louis,  fils  d’Améde'e  VIII  et  de  Marie  de 
Bourgogne,  né,  le  24  Février  14.02,  à  Geneve,  suc¬ 
cédé  aux  Etats  de  son  pere ,  qu’il  gouvernoit  depuis 
1434,  en  qualité  de  Lieutenant-Général.  L’insolence 
de  Compeis  ,  son  favori,  causa  des  troubles  au  com¬ 
mencement  de  son  régné.  Les  mécontens  fuient  ap¬ 
puyés  par  Charles  VII,  Roi  de  1  rance,  mécontent lui- 
rnêine  du  Duc  de  Savoie,  pour  avoir  marié  Charlote, 
sa  fille,  au  Dauphin  sans  son  consentement.  Le  Mo¬ 
narque  s’avança  jusqu’à  Tourç  avec  une  armée,  à  des¬ 
sein  de  pénétrer  en  Savoie.  Mais  les  excuses  et  les  sou¬ 
missions  du  Duc  Rengagèrent  à  s’en  retourner. 

La  foi  blesse  du  Duc  Louis  occasionna  de  grands 
troubles  à  sa  Cour.  Philippe  son  fils,  voyant  le  peu  de 
faveur  qu’il  avoit  auprès  de  lui,  s’en  prit  à  la  Du¬ 
chesse  Anne  de  Chypre  sa  mere,  persuadé  qu’elle  maî- 
trisoit  son  époux  et  lui  inspirait  des  sentimens  d’aver¬ 
sion  pour  son  fils.  11  reprochoit  à  celte  Princesse, 
même  en  lace,  de  préférer  dans  la  distribution  des 
grâces  les  Chypriots  ,  qui  l’avoient  suivie,  aux  Sa¬ 
voyards  et  aux  Piémontois.  Il  se  forma  bientôt  par  là 
un  parti  considérable.  Les  choses  en  vinrent  au  point , 
que  Philippe,  encouragé  parles  mécontens  ,  poignarda 
de  sa  propre  main  le  Commandeur  de  Varax;  peu  s’en 
fallut  même  qu’il  ne  fit  jeter  dans  le  lac  le  Chance- 
celier  de  Savoie.  Le  Duc,  après  cela ,  ne  se  croyant 
plus  en  sûreté  chez  lui,  se  transporta ,  Pan  1462,  au 
mois  de  Juillet,  avec  sa  Cour  à  Geneve.  Philippe, 
après  le  départ  de  son  pere  ,  continua  ses  incartades. 
Ayantsurpris  un  jour  des  mulets  chargés  d’or,  que  sa 
mere  envoyoit  en  Chypre,  il  se  saisit  du  bagage,  et 
vint  ensuite  <  onter  l’aventure  à  son  pere  ,  qui  le  reçut 
fort  mal.  Cependant  Philippe ,  pour  braver  son  pere, 
vouloit  rester  à  Geneve,  après  en  avoir  obtenu  la  per¬ 
mission  des  Magistrats.  Le  Duc  alors  ,  quoique  tour¬ 
menté  de  la  goutte,  prit  le  parti  de  se  faire  transporter 
à  Paris  pour  se  plaindre  des  déportemens  de  son  fils 
au  Roi  Louis  XI  son  gendre,  et  concerter  avec  lui  les 
moyens  de  le  réprimer.  Le  Monarque  étoit  alors  en 
Flandre.  De  retour  en  sa  Capitale,  où  son  beau-pere  l’at- 
tendoit,  il  convient  avec  lui  qu’il  falloit  s’assurer  de 
la  personne  de  Philippe  ,  et  s’engage  à  prendre  les 
mesures  convenables  pour  y  réussir.  Philippe,  sur  une 
lettre  du  Roi  qui  l’invitoit  aie  venir  trouver,  se  ren¬ 
dit,  sans  défiance,  l’an  1463,  à  Paris.  Dès  qu’il  pa¬ 
rut,  il  fut  arrêté  et  conduit  au  château  de  Loches,  où 
il  resta  l’espace  de  deux  ans.  (Monstrelet,  vol.  3, 
ch.  1 1 1  et  1  i2.)LeDuc  étantrentré  dans  sesEtatsaprès 
treize  mois  d’absence,  se  vit  sollicité  parles  Pripces  mé¬ 
contens  de  Louis  XI,  de  se  joindre  à  eux  dans  la  ligue  du 
bien  public.  Loin  de  se  rendre  à  leurs  semonces ,  il  se 
ht  porter  à  Lyon,  malgré  le  redoublement  de  sa  goutte, 
pour  informer  le  Roi  son  gendre  de  l’orage  dont  il  étoit 
menacé.  De  là  il  devoit  se  rendre  à  Moulins  en  Bour- 
bonnois,  où  le  Roi  étoit  attendu.  Mais  sa  maladie 
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!  augmentant ,  il  y  succomba ,  le  29  Janvier  1465  ,  à  l’âge  | 
[  de  63  ans,  dans  la  21'  année  de  son  régné.  Tous  les 
!  Historiens  qui  ont  parlé  de  ce  Prince,  iont  l’éloge  de 
!  sa  valeur,  de  sa  justice  et  de  sa  bienfaisance.  11  avoit 
épousé,  l’an  1482,  Anne  de  Lusignan,  fille  de  Ja¬ 
nus  ,  ou  Jean  11 ,  Roi  de  Chypre ,  qu’il  perdit  le  1 1 
Novembre  1462,  après  en  avoir  eu  huit  fils  et  sept 
filles.  Les  principaux  de  ces  enfans  sont  Amédée,  qui 
suit;  Louis,  qui,  ayant  épousé,  l’an  1 468 ,  Charlote, 
Reine  de  Chypre  ,  fut  couronné  Roi  de  cette  Isle,  et 
dépossédé  avec  son  épouse  par  Jacques  II ,  frere  naturel 
de  Charlote  (frayez  les  Rois  de  Chypre );  Janus, 
Comte  de  Génevois  ;  Jacques ,  Comte  de  Romont  ;  Phi¬ 
lippe,  Comte  de  Bresse,  depuis  Duc  de  Savoie;  Mar¬ 
guerite,  mariée,  i°à  Jean,  Marquis  de  Montferrat,  20  à 
Pierre  de  Luxembourg,  Comte  de  S.-Pol;  Charlote, 
femme  de  Louis  XI,  Roi  de  France;  Bonne,  mariée 
à  Galéas-Marie  Sforce,  Duc  de  Milan;  Marie,  femme 
de  Louis  de  Luxembourg,  Comte  de  S.-Pol  et  Conné¬ 
table  de  France.  Le  Duc  Louis  établit ,  le  1 5  Mars  1 459 , 
le  Sénat  de  Turin,  qui  n’est  que  pour  le  Piémont. 

AMÉDÉE  IX,  dit  LE  BIENHEUREUX. 

1465.  Amédée  IX,  fils  aîné  du  Duc  Louis  et  son 
successeur ,  né  ,  le  1  Février  i/y?>5  ,  à  Thonon ,  eut, 
au  commencement  de  son  régné  ,  avec  Guillaume  de 
Montferrat,  des  démêlés,  qui  furent  terminés,  sur  la 
fin  de  1467,  par  la  médiation  du  Roi  Louis  XL 
Amédée  étant  d’une  complexion  foible  ,  et  sujet  à 
l’épilepsie,  remit,  du  consentement  de  la  noblesse  et 
du  peuple,  la  régence  de  ses  Etats  à  la  Duchesse  Yo¬ 
lande,  son  épouse,  fille  du  Roi  Charles  VII.  Les 
Comtes  de  Génevois  ,  de  Piomont  et  de  Bresse  ,  freres 
d’Amédée,  en  conçurent  de  la  jalousie,  et  prétendirent 
que  le  gouvernement  leur  appartenoit.  Ayant  levé  des 
troupes  pour  faire  valoir  leurs  prétentions,  ils  vinrent 
assiéger  le  Duc  et  la  Régente  dans  Montmélian  dont  ils 
se  rendirent  maîtres.  De  là  ils  eminenerent  Amédée 
à  Chainbéri.  Mais  la  Duchesse  eut  le  bonheur  d’échap¬ 
per  à  leur  vigilance,  et  alla  se  renfermer  dans  le  châ¬ 
teau  d’Apremont,  d’où  elle  dépêcha  au  Roi  Louis  XI 
son  frere,  le  Seigneur  de flaxieu,  pour  lui  demander  un 
prompt  secours.  Ce  Prince  ayant  chargé  le  Comte  de 
Comminge,  Gouverneur  du  Dauphiné,  de  marcher 
au  secours  desasœur  avec  le  plus  de  troupes  qu’il  pour- 
roit  rassembler  ,  fut  obéi  sans  délai.  Le  Comte  alla 
faire  le  siège  d’Apremont ,  où  les  partisans  des  Princes 
tenoient  la  Duchesse,  en  quelque  façon,  prisonnière, 
et  la  mettoient  dans  Je  plus  grand  danger.  La  place  fut 

f>rise  à  minuit  du  même  jour  qu’elle  lut  attaquée,  et 
a  Duchesse  fut  emmenée  à  Grenoble  pour  y  être  en 
sûreté.  Le  ressentiment  de  Louis  XI  contre  les  Princes 
de  Savoie  eut  été  poussé  plus  loin,  si  les  cantons  de 
Berne  et  de  Fribourg  ne  se  fussent  entremis  pour  les 
réconcilier  avec  le  Monarque.  Les  parties  elles-mêmes 
le  choisirent  pour  arbitre  de  leurs  dilférends,  et  l’adminis¬ 
tration  des  affaires  fut  laissée,  par  provision,  à  la  Du¬ 
chesse.  Amédée  mourut  avant  la  décision  de  Louis, 
le  28  Mars  1472,  à  Verceil,  où  il  fut  inhumé.  Les  ver¬ 
tus  de  ce  Prince,  et  sur-tout  sa  grande  charité  envers  les 
pauvres ,  qu’il  appelloit  le  rempart  de  ses  Etats ,  lui  ont 
mérité  le  titre  de  Bienheureux.  On  lui  dit  un  jour  que 
ses  aumônes  épuisoient  ses  finances,  Hè  bien,  dit-il, 
voici  le  collier  de  mon  Ordre,  qu’on  le  vende,  et.  qu’on 
soulage  mon  peuple. 

Il  laissa  de  son  mariage,  qu’il  avoit  contracté  l’an 
1452,  trois  fils,  Philibert  et  Charles,  ses  successeurs, 
Jacques-Louis,  Marquis  de  Gex  ;  avec  trois  filles, 
dont  l’aînée,  Anne,  épousa  Frédéric  d’Aragon  ,  Prince 
de  Tarente,  et  ensyite  Roi  de  Naples;  Marie,  la  se¬ 
conde,  fut  alliée  à  Philippe,  Comte  de  Neuchâtel  en 
;  Suisse;  et  Louise,  la  troisième,  donna  sa  main,  l’an 
1479 ,  à  Hugues  de  Châlon ,  après  la  mort  duquél  elle 


se  fit  Reli  gieuse  au  Monastère  d’Orbe,  où  elle  mou-  il 
rut  en  i5o3. 

PHILIBERT  I,  dit  LE  CHASSEUR. 

1472.  Philibert  I,  né,  le  7  Août  1465,  à  Cham- 
béri ,  succéda  ,  sous  la  tutele  et  la  régence  de  sa  mere 
Yolande,  au  Duc  Amédée,  son  pere.  Les  Princes  de 
Savoie,  appuyés  par  le  Duc  de  Bourgogne,  continuèrent 
de  contester  la  régence  à  la  Duchesse.  Elle  fut  assiégée  ! 
dans  Montmélian  par  ses  beaux-freres  ,  et  obligée  de  i 
se  rendre.  Mais  s’étant  évadée,  elle  obtint  du  secours 
des  Puissances  voisines,  qui  obligèrent  les  Princes  de 
Savoie  à  lui  laisser  l’autorité  qu’ils  lui  dispuloient.  L’an 
1476.  le  Duc  de  Bourgogne  ,  après  sa  délai  te  de  Mo- 
rat  ,  passant  par  la  Bresse,  fait  enlever,  par  Olivier  de 
la  Marche,  îa  Duchesse  Yolande,  avec  Charles  son 
second  fils ,  et  deux  de  ses  filles ,  dans  la  crainte  qu’elle  j 
ne  favorise  le  Pioi  Louis  XI,  son  frere.  Conduite  au 
château  de  Rouvre  en  Bourgogne,  Charles  d’Am- 
boise  la  délivre,  la  même  année,  par  ordre  du  Mo¬ 
narque  ,  et  l’amene  à  Tours,  d’où  elle  est  reconduite 
en  Savoie  par  Philippe  de  Commine.  Le  Duc  de  Mi¬ 
lan  vient  à  son  appui,  et  la  fait  rentrer  dans  l’exercice 
de  la  régence.  Mais  elle  n’en  jouit  pas  long-tems,  étant 
morte  le  29  Août  1478»  au  château  de  Montcaprel, 
peu  après  avoir  marié  sa  fille  aînée  au  Prince  de  Ta¬ 
rente.  Cette  Princesse  emporta  dans  le  tombeau  les  re¬ 
grets  de  ses  sujets,  qu’elle  avoit  mérités  par  la  sagesse 
de  son  gouvernement  et  par  son  caractère  affable  et 
bienfaisant.  Le  Comte  de  la  Chambre,  nommé  par 
Louis  XI  pour  la  remplacer  dans  le  Gouvernement  de 
la  Savoie,  eut  pour  concurrens  l’Evêque  de  Geneve  et 
Philippe,  Comte  de  Bresse  ,  oncle  du  Duc.  11  succom¬ 
ba  par  sa  mauvaise  conduite,  et  fut  arrêté  par  ordre 
de  Louis  XI,  qui  le  fit  renfermer  au  château  de  Veil- 
lane.  L’an  1482,  le  Duc  Philibert  étant  venu  voir 
ce  monarque  à  Lyon  ,  au  commencement  de  Mars ,  s’y 
épuise  à  la  chasse ,  aux  tournois  ,  aux  courses  de 
bagues,  et  meurt  de  ces  excès  le  22  Avril  suivant, 
sans  laisser  d’enfans  de  Blanche-Marie,  son  épouse, 
fille  de  Galéas-Marie  Sforce,  Duc  de  Milan.  Sa  veuve 
se  remaria  depuis  à  l’Empereur  Maximilien  I. 

CHARLES  I,  dit  LE  GUERRIER. 

14S2.  Charles  I,  né  à  Carignan,  le  29  Mars  1468, 
fut  le  successeur  du  Duc  Philibert,  son  frere.  11  avoit 
été  élevé  en  France  par  le  Comte  de  Dunois,  à  qui 
Louis  XI  l’avoit  confié.  Comme  il  n’avoit  que  qua¬ 
torze  ans  à  la  mort  de  son  frere  ,  ce  Monarque  se  dé¬ 
clara  son  tuteur,  pour  ôter  aux  Princes,  ses  oncles, 
tout  prétexte  de  brouiller  l’Etat.  11  ne  laissa  pas  néan¬ 
moins  d’avoir  beaucoup  de  traverses  à  essuyer  au  com¬ 
mencement  de  son  régné.  Ce  fut  pour  y  faire  allusion 
qu’il  prit  pour  sa  devise  un  soleil  naissant  sur  une 
tempête  avec  ces  mots  :  non  tamen  inde  minus.  L’an 
1485,  le  2 5  Février,  Charlote,  Reine  de  Chypre,  et 
veuve  de  Louis  de  Savoie,  mort  au  moisd’Août  1482, 
confirme,  dans  l’Eglise  de  S.  Pierre  de  Rome  ,  la  do¬ 
nation  qu’elle  avoit  faite  de  son  Royaume,  en  1482, 
au  Dde  de  Savoie.  (  Voyez  Charlote  à  l’art,  de 
Jacques  III ,  Roi  de  Chypre.)  C’est  sur  ce  fondement  1 
que  les  Ducs  de  Savoie  ont  pris  le  titre  de  Rois  de 
Chypre,  quoique  la  donation  de  Charlote  n’ait  ja¬ 
mais  eu  son  effet.  L’an  1487  ,  le  Duc  Charles  ,  après 
avoir  réduit  le  Comte  de  Bresse,  son  oncle,  qui  vou- 
loit  se  rendre  le  maître  en  Piémont,  tombe  sur  le  Mar¬ 
quis  de  Saluces,  qui  l’avoit  attaqué,  et  lui  enleve  ses 
Etats  avec  une  rapidité  surprenante.  Dans  sa  détresse, 
le  Marquis  de  Saluces  ayant  été  trouver  le  Roi  Char¬ 
les  VIII,  lui  demande  comme  vassal,  sa  protection  pour 
son  pays,  qu’il  qualifie  de  Fief  mouvant  du  Dauphiné. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


Par  la  médiation  du  Monarque  il  obtient  une  treve 
d’on  an,  pendant  laquelle  des  Commissaires,  nom- 
nids  par  le  Roi  et  par  le  Duc ,  s’assemblent  à  Pont- 
Beau- Voisin  pour  discuter  la  mouvance  de  Saluces. 
Tandis  que  les  conférences  se  tiennent ,  le  Roi  s’a¬ 
vance  jusqu’à  Lyon,  pour  être  à  portée  de  seconder  les 
v.ues  de  ses  députés.  Le  Duc  s’empresse  d’aller  le  sa¬ 
luer  ,  et  au  premier  abord  le  Pioi  lui  dit  :  Mon  Cousin, 
mon  ami ,  je  suis  enchanté  de  vous  voir  ci  Lyon:  car 
si  vous  eussiez  tardé  de  venir,  je  m’étois  proposé 
d’aller  vous  voir  moi-meme,  entrés  nombreuse  com¬ 
pagnie ,  dans  vos  Etats,  où  il  est  vraisemblable  qu’une 
telle  visite  n eut  pu  que  vous  causer  du  dommage.  A 
quoi  le  Duc  répondit,  sans  se  déconcerter  :  Monsei¬ 
gneur ,  tout  mon  regret  à  votre  arrivée  dans  mes 
Etats ,  s  croit  de  ne  pouvoir  vous  y  faire  V accueil  que 

mérite  un  aussi  grand  Prince  cpie  vous .  Du  reste , 

soit  ici,  soit  ailleurs ,  je  serai  toujours  prêt  à  vous 
prier  de  disposer  de  moi  et  de  tout  ce  qui  m’appar¬ 
tient  comme  de  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  vos 
sujets.  (Guichenon,  Idist.  de  la  M.  de  Sav.  T.  I, 
p.579.) 

La  treve  accordée  au  Marquis  de  Saluces  étant 
expirée,  le  Duc  Charles  emporta  la  capitale;  ce  qui 
mortifia  le  Roi  de  France.  Préférant  néanmoins  aux 
actes  d’hostilités  les  voies  pacifiques ,  le  Monarque  in¬ 
vita  le  Duc  à  venir  en  France  pour  terminer  amiable- 
nient  leurs  contestations.  Le  Duc  se  rendit  à  Tours 
où  l’affaire  de  l’hommage  de  Saluces  fut  long-tems 
agitée  et  discutée  ;  mais  elle  se  trouva  si  obscure  qu’on 
en  remit  la  décision  à  l’année  suivante.  Le  Duc  Charles 
mourut  avapt  ce  terme  àPignerol,  le  i3  Mars  1489, 
dans  la2  ie  année  de  son  âge.  11  avoit  épousé,  l’an  1485, 
Blanche  ,  fille  de  Guillaume,  Marquis  de  Montferrat, 
(morte  le  3i  Mars  1509),  dont  il  eut  Charles,  qui 
suit;  et  Yolande-Louise,  femme  de  Philibert  de  Sa¬ 
voie.  Charles  I  joignit  à  la  valeur  la  bonne  mine,  la 
prudence ,  la  sagesse  ,  l’affabilité  et  l’amour  des 
Lettres. 

CHARLES  II. 

ii  489.  CHARLES-JEAN-AMÉniE ,  né  le  24  Juin  1488, 
succédé  au  Duc  Charles  I  son  pere,  sous  la  Régence 
de  Blanche  sa  mere,  à  qui  cet  emploi  fut  vivement 
disputé  par  les  Comtes  de  Génevois  et  de  Bresse.  Le 
Marquis  de  Saluces,  qui  s’étoit  retiré  en  France,  pro¬ 
fila  de  celle  minorité  pour  rentrer  dans  ses  Etats.  Le 
Roi  Charles  VJ II ,  ayant  formé  le  plan  de  la  conquête 
du  Royaume  de  Naples,  fit  demander  à  la  Duchesse 
de  Savoie  le  passage  libre  de  l’armée  françoise  sur  ses 
terres.  Blanche  ne  se  contenta  point  de  l’accorder;  elle 
donna  ordre  à  tous  les  Gouverneurs  de  ses  places  de 
|  recevoir  ce  Monarque  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  la 

I  sublimité  de  son  rang.  Elle  fit  plus;  lorsqu’il  fut  arrivé 
à  Turin,  elle  lui  mena  le  jeune  Duc,  à  peine  âgé  de 
six  ans;  et  pour  lui  prouver  combien  elle  étoit  dans 
ses  intérêts,  elle  lui  prêta  des  sommes  considérables 
avec  tous  ses  joyaux,  et  lui  fit  présent  d’un  cheval  que 
Commine  appelle  le  meilleur  du  monde ,  sur  lequel  il 
combattit  avec  tant  d’avantage  et  de  valeur  à  la  cé¬ 
lébré  bataille  de  Iornoue.  Charles,  à  son  retour  de 
Naples,  fut  encore  reçu  en  Piémont  par  la  Piégente, 
qui  alla,  suivie  des  principaux  Seigneurs  de  sa  Cour, 
au  devant  de  lui  à  quelques  lieues  de  Turin.  Blanche , 
|  après  le  départ  de  ce  Prince,  continua  de  rester  à 
!  Turin  où  elle  passa  l’hiver.  Au  printems  suivant, 
s’étant  transportée  à  Moncalier  avec  son  fils,  elle  eut 
le  malheur  de  le  perdre  par  un  accident  funeste  ;  l’en- 
|  fant  tomba  de  son  lit  et  mourut  sur  la  place  ,  le  1 6  Avril 
1496,  dans  la  huitième  année  de  son  âge. 

;  PHILIPPE  IJ,  dit  SANS  TERRE. 

1  1496-  Philippe  II,  Comte  de  Bresse,  cinquième 

||  fds  de  Louis,  Duc  de  Savoie,  et  d’Anne  de  Chypre, 


né  à  Chambéri,  le  5  Février  1 4^8 ,  succéda  ,  comme 
plus  proche  héritier,  au  Duc  Charles  II ,  son  petit-ne¬ 
veu.  Ce  fut  lui-même  qui  se  donna  le  surnom  de  Sans 
Terre,  parcequ’il  fut  plusieurs  années  sans  avoir  d’a¬ 
panage  ;  et  lorsqu’il  eût  obtenu  le  Comté  de  Bresse,  il 
conserva  le  même  surnom ,  après  que  les  Suisses  lui 
eurent  enle’vé  ce  Comté.  Il  avoit  donné,  sous  les  régnés 
précédens,  comme  on  l’a-vu,des  preuves  de  son  caractère 
inquiet  et  violent.  L’âge  et  l’expérience  l’ayant  réfor¬ 
mé  ,  il  devint  un  nouvel  homme  et  mit  dans  sa  conduite 
autant  de  modération  et  de  sagesse  qu’il  avoit  fait  pa- 
roître  auparavant  de  fougue  et  d’impétuosité.  Il  servit 
utilement  le  Roi  Charles  VIII  dans  ses  guerres  d’Ita¬ 
lie.  Ce  Prince  l’honora  des  charges  de  Grand-Cham¬ 
bellan  et  de  Grand-Maître  de  sa  Maison.  Philippe  ne 
jouit  que  18  mois  de  son  Duché,  étant  mort  le  7  No¬ 
vembre  1497*  U  avoit  épousé,  i°,  le  6  Janvier  1472 
(N.  S.),  Marguerite,  fille  de  Charles  de  Bourbon, 
Duc  d’Auvergne,  morte  en  1483,  après  avoir  donné 
à  son  époux  Philibert,  qui  suit  ;  et  Louise,  femme  de 
Charles  de  Valois,  Comte  d’Angoulême,  pere  du  Roi 
François  I  ;  20,  l’an  1485,  Claudine  de  Brosse  de 
Bretagne  (morte  le  i3  Octobre  1 5 1 3 ) ,  dont  il  eut 
six  enfans.  Les  principaux  sont,  Charles,  depuis  Duc 
de  Savoie  ;  Philippe ,  Evêque  de  Geneve ,  puis  Duc  de 
Nemours,  Chef  de  la  branche  de  Savoie-Nemours; 
et  Philiberte,  femme  de  Julien  de  Médicis ,  frere  du 
Pape  Léon  X.  11  eut  aussi  un  fils  naturel,  René ,  Comte 
de  Villars,  qui  fut  légitimé  ,  et  mouçut  en  , 

des  blessures  qu’il  avoit  reçues  à  la  bataille  de  Pavie , 
en  défendant  la  liberté  et  la  vie  d,e  François  I. 

PHILIBERT  II,  dit  LE  BEAU. 

1497.  Philibert  II,  né  au  Pont  d’Ain ,  le  10  Avril 
1480,  succéda  au  Duc  Philippe  son  pere.  Il  avoit  été 
élevé  à  la  Cour  de  France ,  et  avoit  accompagné ,  de 
même  que  le  Duc  son  pere,  Charles  VIII,  à  la  con¬ 
quête  de  Naples.  Il  fut  employé,  l’an  1497,  par  l’Em¬ 
pereur  Maximilien ,  son  beau-pere ,  dans  la  guerre 
contre  les  Florentins,  où  il  acquit  la  réputation  d’un 
excellent  Capitaine.  L’année  suivante  il  reçut  à  Turin 
des  Lettres  du  Roi  Louis  XII,  qui ,  dans  le  dessein  de 
recouvrer  le  Duché  de  Milan,  lui  demanda  son  secours 
et  le  passage  sur  ses  terres.  Philibert,  attaché  sincère¬ 
ment  à  la  France,  acquiesça  facilement  à  la  demande 
du  Monarque,  sous  la  promesse  qu’il  lui  fit  de  payer  les 
vivres  qu’il  fourniroit  à  l’armée  françoise.  C’est  ce  qui 
fut  traité  entre  le  Comte  de  la  Chambre,  agissant  au 
nom  du  Duc,  et  le  Cardinal  d’Ainboise,  Ministre  de 
France.  11  fut  de  plus  convenu  que  Louis  feroit  à  Phi¬ 
libert  une  pension  de  vingt-deux  mille  livres ,  et 
une  de  dix  mille  à  René,  son  frere  naturel;  que  si  le 
Roi  passoit  en  personne  les  Alpes  ,  le  Duc  accorderoit 
retraite  aux  François  dans  ses  places,  avec  permis¬ 
sion  à  ses  sujets  de  le  suivre  dans  cette  expédition  ; 
que  dans  le  cas  où  Philibert  accompagneroit  le  Mo¬ 
narque,  ilrecevroitde  lui  trente  mille  écusparmois,  à  la 
charge  de  fournir  six  cens  combattans  à  cheval;  que 
le  Duché  de  Milan  conquis,  le  Roi  y  donneroit  à  Phi¬ 
libert  des  terres  à  la  concurrence  de  vingt  mille  ducats 
de  revenu ,  et  au  bâtard  René  de  Savoie  d’autres 
terres  produisant  quatre  mille  ducats  de  rente.  Ces 
conditions  acceptées  et  ratifiées  ,  Louis  se  mit  en 
marche  à  la  tête  d’une  formidable  armée.  A  son  ar¬ 
rivée  à  Turin,  il  y  fut  splendidement  reçu  par  le  Duc, 
qui  l’accompagna  dans  son  expédition,  où  la  compa¬ 
gnie  commandée  par  Philibert  se  signala  par  des  ac¬ 
tions  de  valeur  qui  étonnèrent  même  les  ennemis. 
Maître  du  Milanès,  Louis  assigna,  sur  ce  Duché , 
à  Philibert  une  pension  de  vingt  mille  écus,  à  laquelle 
il  ne  manquoit,  pour  être  stable,  que  d’être  assise  sur 
une  possession  plus  assurée.  De  retour  dans  ses  Etats , 
il  y  maintint  la  paix  malgré  les  troubles  qui  agitoient 
ses  voisins.  Son  régne  ne  fut  que  de  Svept  ans.  Une  pleu¬ 
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résie  le  conduisit  au  tombeau  lé  10  Septembre  i5o4, 
dans  la  même  chambre  où  il  étoit  né.  Le  surnom  de 
Beau,  qu’on  lui  donna  parle  assez  en  faveur  de  sa 
figure.  On  eût  pu  également  lui  donner  ceux  de  Libéral 
et  de  Courageux.  Son  zele  pour  la  religion  fut  sincere 
et  vif  sans  être  outré.  Il  fit  tous  ses  efforts  pour  ramener 
les  Vaudois  au  sein  de  l’Eglise  ;  mais  il  n’einploya 
contre  eux  ni  la  violence  ni  la  persécution.  Ce  Prince 
avoit  épousé  i° ,  le  12  Mai  1496,  Yolande-Louise 
de  Savoie,  sa  cousine,  fille  du  Duc  Charles  I,  morte 
la  même  année;  20,  le  26Septemb.  i5oi  ,  Marguerite 
d’AuTRiCHE ,  fille  de  l’Empereur  Maximilien  I ,  et  veuve 
de  Jean ,  fils  de  Ferdinand  le  Catholique ,  Roi  d’Es¬ 
pagne.  Ces  deux  mariages  furent  stériles.  Ce  fut  la 
Duchesse  Marguerite  qui  fit  construire  ,  après  la  mort 
de  Philibert,  son  époux,  la  belle  Eglise  de  Brou, 
près  de  Bourg-en-Bresse,  où  reposent ,  sous  de  magni¬ 
fiques  mausolées  ,  le  corps  de  Marguerite  de  Bourbon  , 
femme  de  Philippe  II,  celui  du  Duc  Philibert  II,  et 
enfin  celui  de  Marguerite  sa  femme ,  qu’on  y  transporta 
de  Malines,  où  elle  étoit  morte,  Gouvernante  des 
Pays-Bas  ,  le  3o  Novembre  i53o ,  âgée  de  5o  ans.  Cette- 
Princesse  avoit  composé  divers  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  On  sait  l’épitaphe  badine  qu’elle  s’étoit  faite, 
en  1497  >  l°rs  l’allant  épouser  en  Espagne  l’Infant 
Jean,  fils  de  Ferdinand  et  d’Isabelle,  (mariage  man¬ 
qué)  le  vaisseau  sur  lequel  elle  étoit  montée,  étoit 
près  de  faire  naufrage. 

Ci  gît  Margot  la  gente  demoiselle, 

Qu’eut  deux  maris ,  et  si  mourut  pucelle. 

CHARLES  III,  dit  LE  BON. 

i5©4.  Charles  III ,  né  le  10  Octobre  1486,  succéda 
au  Duc  Philibert  son  frere.  Jusqu’en  1 5 1 6  il  fut  atta¬ 
ché  sincèrement  à  la  France ,  et  rendit  en  Italie  d’iin- 
portans  services  aux  Rois  Louis  XII  et  François  I, 
neveu  du  Duc.  Mais  ayant  fait  ériger  par  le  Pape 
Léon  X  deux  Evêchés,  l’un  à  Chambéri,  l’autre  à  Bourg- 
en-Bresse;  comme  cela  se  faisoit  au  préjudice  des  dio¬ 
cèses  de  Lyon  ,  de  Grenoble  et  de  Mâcon,  François I 
s’opposa  aux  Bulles  d’érection ,  et  obligea  le  Pape  à 
les  révoquer.  Charles  flotta  depuis  ce  teins  entre  la 
France  et  l’Espagne,  et  favorisa,  suivant  que  ses  in¬ 
térêts  l’exigeoient ,  tantôt  l’une,  tantôt  l’autre  Puis¬ 
sance.  L’an  1 53 1  ,  obligé  par  le  Traité  de  Querasque 
de  renoncer  à  ses  prétentions  sur  le  Montferrat,  en 
faveur  du  Duc  de  Mantoue  ,  il  reçoit  lieux  de  cette 

souveraineté  pour  le  rachat  d’une  somme  annuelle 
de  1Ô0  mille  écus  dont  ce  Duc  lui  étoit  redevable. 

(  Voyez  les  Ducs  de  Mantoue.  )  L’an  i534,  il  entre¬ 
prend  de  faire  abolir  par  les  Ligues  Suisses ,  assemblées 
à  Soleure ,  le  droit  de  Bourgeoisie  que  les  Genevois 
avoient  obtenu  de  Fribourg.  Ceux-ci ,  informés  de  ce 
dessein,  se  révoltent,  chassent  Pierre  de  la  Baume, 
leur  Evêque,  et  embrassent,  pour  la  plupart,  le  Lu¬ 
théranisme.  Le  Roi  de  France  les  appuie ,  et  met  le 
Duc  hors  d’état  de  les  réduire.  L’année  suivante,  sur 
le  refus  que  le  Duc  fait  de  livrer  le  pasage  par  ses  Etats 
aux  troupes  de  France  pour  entrer  en  Italie  ,  l’Ami¬ 
ral  Chabot  se  rend  maître  de  la  Bresse  ,  de  la  Savoie, 
et  de  presque  tout  le  Piémont.  Mais,  dans  la  même 
année ,  sur  la  nouvelle  que  l’Empereur  venoit  au 
secours  du  Duc  de  Savoie ,  le  Roi  de  France  abandonne 
ses  conquêtes  en  Piémont,  negardantque  Turin  ,  Fossa- 
noet  Coni.  LesGénevois,  enhardis  parles  pertes  du  Duc 
de  Savoie  ,  achèvent  de  détruire  parmi  eux  la  religion 
catholique ,  renversent  les  croix  et  les  images ,  chas¬ 
sent  les  Prêtres  et  les  Religieux,  et  s’érigent  en  Répu¬ 
blique.  L’an  i536,  les  Bernois,  àl’exempledela  France, 
déclarent  la  guerre  au  Duc  de  Savoie  dans  le  mois  de 
Janvier,  entrent  dans  le  pays  de  Vaud,  chassent  l’E¬ 
vêque  de  Lausanne ,  se  rendent  maîtres  de  tout  ce 
pays,  du  Gex,du  Génevois,  du  Chablais  jusqu’à  la 
riviere  de  Branse,  et  établissent  partout  les  nouvelles 

opinions.  Le  i3  Avril  de  la  même  année,  un  Héraut 
du  Roi  de  France  somme  la  ville  de  Turin,  que  le 
Duc  avoit  recouvrée  depuis  peu  ,  de  se  rendre,  et  sur 
le  champ  il  est  obéi.  Ce  fut  alors  que  les  quatre  faux- 
bourgs  de  Turin  furent  détruits ,  et  en  même  tems  les 
restes  d’un  amphithéâtre  qui  duroit  depuis  le  siecle 
d  Auguste.  Le  Duc ,  retiré  à  Verceil,  implore  le  secours 
de  1  Empereur  Charles-Quint ,  qui  lui  envoie  des 
troupes  sous  les  ôrdres  d’Antoine  de  Levés.  Mais  l’ar¬ 
rivée  des  Impériaux  dans  le  Piémont  ne  servit  qu’à 
augmenter  la  désolation  dans  ce  pays.  L’Empereur  s’é¬ 
tant  rendu  en  personne  auprès  du  Duc,  ils  concertent 
ensemble  une  descente  en  Provence.  Ils  passent  le  Var 
en  triomphe  le  2.5  Juillet,' et  le  repassent  dans  le  plus 
grand  désordre  vers  la  mi-Septembre  suivante,  après 
avoir  perdu  sans  fruit  la  meilleure  partie  de  leurs 
troupes  dans  cette  expédition.  On  dit  alors  que  le  Duc 
de  Savoie  mangeoit  des  faisans  à  son  entrée  en  Pro¬ 
vence,  et  qu’à  peine  trouvoit-il  des  raves  et  des  choux 
en  s’en  retournant.  Ce  Prince,  durant  le  reste  de  son 
régne,  eut  la  douleur  de  voir  ses  Etats  également  en 
proie  à  ses  alliés  et  à  ses  ennemis.  Enfin  il  mourut 
accablé  de  chagrin,  le  16  Septembre  i553,  à  Verceil. 

Il  avoit  épousé,  l’an  i52i,  Beatrix,  fille  d’Emma¬ 
nuel  ,  Roi  de  Portugal ,  et  belle-sœur  de  Charles-Quint, 
morte  le  8  Janvier  i538  ,  dont  il  ne  laissa  qu’Emma- 
nuel-Philibert,  qui  suit,  de  neuf  enfans  qu’elle  lui 
avoit  donnés. 

EMMANUEL-PHILIBERT, 
dit  TÊTE  DE  FER. 

1 553.  Emmanuel-Philibert,  né  à  Chambéri  le 

8  Juillet  iÔ28,  apprit  en  Flandre ,  où  il  faisoit  la  guerre 
pour  l’Empereur,  la  mort  de  Charles  III,  son  pere. 
Comme  les  Etats  que  ce  Prince  lui  avoit  laissés,  étoient 
entre  les  mains  des  François ,  il  continua  de  servir 
dans  les  Pays-Bas.  L’an  i555  il  passe  au  printems  en 
Piémont,  d’où  ,  après  un  mois  de  séjour,  il  revient  en 
Flandre.  L’an  îôôy ,  il  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille  de 

S. -Quentin  en  Picardie  ,  qu’il  gagna,  le  10  Août,  à  la 
tête  des  Espagnols  contre  les  François.  Philippe  II , 
Roi  d’Espagne,  étant  venu  quelques  tems  après  au 
camp  des  vainqueurs  ,  le  Duc  de  Savoie  voulut  lui 
baiser  la  main.  Le  Monarque  la  retira  en  disant  :  C'est 
à  moi  plutôt  à  baiser  la  vôtre  qui  m’a  procuré  une  si 
belle  victoire.  Le  Duc  se  proposoit-d’aller  se  présenter 
devant  Paris  qui  étoit  dans  la  plus  grande  consterna¬ 
tion.  Mais  Philippe,  Prince  timide,  l’arrêta  en  lui 
disant  :  Non  ,  il  ne  faut  pas  réduire  son  ennemi  au 
désespoir.  Le  Duc  se  contenta  donc  de  forcer  le  Câtelet , 
Ham  et  Noyon,  et  ayant  établi  de  bonnes  garnisons 
dans  toutes  ces  places,  il  mit  ses  troupes  en  quartier 
d’hiver.  Une  nouvelle  défaite  que  nous  essuyâmes 
en  1 558 ,  amena  la  paix,  qui  fut  conclue,  en  1 55g, 
à  Câteau-Cambresis ,  entre  la  France  et  l’Espagne.  Par 
le  Traité,  signé  le  3  Avril,  il  fut  convenu  que  le  Prai 
Philippe  11  épouseroit  Elisabeth  de  France,  fille  du  Roi 
Henri  II,  et  le  Duc  Emmanuel-Philibert,  Marguerite, 
sœur  du  même  Roi  Henri  II ,  qui  rendreit  au  Duc  tout 
ce  que  le  Roi  François  1  avoit  pris  au  Duc  Charles  111, 
à  l’exception  de  Turin,  Pignerol,  Quiers,  Chivas  et 
Ville-Neuve  d’Asti ,  qui  rèsteroient  entre  les  mains  de 
Flenri  11  ,  jusqu’à  ce  que  les  droits  de  Louise  de 
Savoie,  son  aïeule,  fussent  réglés  ;  que  de  son  côté  le  Roi 
Philippe  pourroit  garder  Verceil  et  Asti ,  et  que  le  Duc 
de  Savoie  demeurerait  neutre  entre  les  deux  Rois. 
Quoique  ce  Traité  ne  rendît  à  Philibert-Emmanuel 
qu’une  partie  de  ses  Etats  ,  il  ne  fut  pas  moins  em¬ 
pressé  d’en  remplir  les  conditions  qui  les  concer- 
noient.  11  se  rendit  en  diligence  à  Paris ,  où  les  Am¬ 
bassadeurs  du  Roi  d’Espagne  arrivèrent  de  leur  côté  , 
pour  épouser  la  Princesse  Elisabeth  au  nom  de  leur 
maître.  Ce  mariage  se  fit  avec  beaucoup  de  magnifi¬ 
cence.  Mais  on  sait  quelle  fut  la  funeste  catastrophe 
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;  qui  termina  les  fêtes  quilasuivirent.  Celui  de  Philibert- 
Emmanuel  n’étoit  pas  encore  accompli,  lorsque  le 
Roi  Henri  II  fut  blessé  mortellement  d’un  coup  de 
lance  dans  un  tournoi.  On  se  hâta  d’unir  les  deux 
époux  le  9  Juillet,  dans  la  chambre  du  Monarque, 
avant  qu’il  expirât.  Après  sa  mort ,  les  places  que  la 
France  retenoit  au  Duc  lui  furent  rendues,  partie 
en  i5Ô2,  par  le  Roi  Charles  IX,  partie  en  parle 

Roi  Henri  III.  On  prétendit  que  le  Connétable  de 
Montmorenci  ,  auteur  de  cette  restitution  ,  s’ac¬ 
quitta  par  là  d’une  dette  de  1 2  cens  mille  livres  qu’il 
devoit  au  Duc  de  Savoie  pour  sa  rançon ,  ayant  été 
fait  prisonnier  par  ce  Prince,  en  i55j ,  à  la  bataille 
de  S. -Quentin.  Les  Bernois  usèrent  aussi  de  généro¬ 
sité  à  son  égard  en  lui  restituant ,  par  Traité  du  mois 
d’Octobre  1664,  le  pays  de  Gex;  mais  ils  retinrent 
celui  de  Vaud.  Ceux  du  Valais  rendirent  aussi  ce  qu’ils 
avoient  usurpé  sur  lui.  Ce  Prince,  au  mois  de  Juillet 
1672,  institua  l’Ordre  de  la  Chevalerie  séculière  de 

S.  Maurice,  que  le  Pape  Grégoire  XIII  confirma  par 
sa  Bulle  du  1 6  Septembre  de  la  même  année.  (Helyot, 

T.  VII,  ch.  II.)  C’est  donc  à  tort  que  plusieurs  Mo¬ 
dernes  rapportent  l’institution  de  cet  Ordre  au  Duc 
Amédée  VIII.  Le  cordon  de  cet  Ordre  estverd,  et  la 
croix  d’or  émaillée  de  blanc.  L’an  1579,  au  mois 
d’Octobre ,  Emmanuel  échange  avec  Henriette  de 

.  Savoie,  Marquise  de  Villars ,  le  Comté  de  Tende, 
contre  la  Seigneurie  de  Mirebel  en  Bresse ,  qui  fut  érigée 
I  en  Marquisat.  Ce  Prince ,  après  avoir  rendu  à  ses  Etats 
j  leur  ancienne  splendeur ,  mourut  le  3o  Août  1 58o  ,  lais- 
i  sant  un  fils  unique  de  Marguerite  ,  sœur  de  Henri  II , 
Roi  de  France,  qu’il  avoit  épousée,  comme  on  l’a  dit,  le 
9  Juillet  1 559,  et  qui  mourut  le  14  Septembre  1474. 
Le  Duc  Emmanuel-Philibert  fut  surnommé  Tête  de 
Fer ,  à  cause  de  la  fermeté  qu’il  fit  paraître  dans  toutes 
ses  résolutions.  Ce  fut  lui  qui  commença  les  citadelles 
de  Suze  et  de  Turin.  11  s’étoit  mis  sur  les  rangs,  en 
1579,  pour  succéder  à  D.  Henri  Roi  d*e  Portugal, 
comme  étant  petit-fils ,  par  sa  mere ,  du  Roi  Emmanuel 
le  Fortuné;  mais  Philippe  II,  Roi  d’Espagne,  qui 
avoit  les  mêmes  prétentions ,  l’emporta  sur  tous  ses 
concurrens.  Ce  Duc,  quoiqu’il  n’eût  pas  fait  la  guerre 
depuis  i5Û9  ,  alloit  toujours  vêtu  militairement, 
tenant  sous  son  bras  une  grande  épée.  Il  s’amusoit 
dans  sa  vieillesse  à  forger  des  armes  et  à  les  damas¬ 
quiner.  11  portoit  celles  qu’il  avoit  lui-même  fabriquées. 

CHARLES-EMMANUEL'I, 
dit  LE  GRAND. 

i58o.  Charles-Emmanuel  I,  né,  le  12  Janvier 
i5Ô2,  à  Rivoli,  succédé  au  Duc  Philibert-Emma¬ 
nuel,  son  pere.  L’an  i585  ,  il  se  rend  en  Espagne 
pour  y  épouser  l’Infante  Catherine  d’Autriche,  hile 
du  Roi  Philippe  II.  Le  Monarque  étant  venu  au-devant 
de  lui  avec  sa  Cour  à  un  mille  de  Saragosse,  descend, 
comme  lui ,  de  cheval  pour  l’embrasser.  Etant  en¬ 
suite  remontés  à  cheval,  ils  entrent  dans  la  ville,  le 
Duc  tenant  la  droite  malgré  la  résistance  qu’il  avoit 
faite.  Comme  dans  la  marche  le  cheval  du  Duc  s’agi¬ 
rait  extraordinairement  et  avec  grand  bruit,  «  Eh! 
qu’a  donc  votre  cheval  !  lui  dit  le  Roi  ?  —  Sire,  répon¬ 
dit-il,  c’est  qu’il  sent  bien  qu’il  n’est  pas  à  sa  place». 
Les  noces  se  célébrèrent  le  même  jour  (  1 1  Mars)  avec 
la  plus  grande  magnificence.  Les  présens  que  le  Duc 
fit  à  son  épouse  et  aux  Dames  de  sa  suite  surpassèrent 
leprix  de  sa  dot,  qui  étoit  de  plus  de  120  mille  écus. 

L’an  1 588  ,  Charles-Emmanuel  voulant  profiter 
des  troubles  de  la  France  pour  s’agrandir,  surprend 
le  Château-Dauphin ,  place  frontière  de  la  Savoie  , 
sous  prétexte  d’empêcher  Lesdiguieres  ,  chef  du 
parti  huguenot  en  Dauphiné ,  de  s’en  emparer  ;  mais 
,  il  le  garda  peu  ,  Lesdiguieres  et  la  Valete  ayant, 
quelques  jours  après  ,  défait  cinq  cens  hommes  qu’il 
y  avoit  jetés.  Le  Duc  de  Savoie,  la  même  année, 

!  s’introduit  subitement  avec  ses  troupes  dans  Carma¬ 


gnole,  la  nuit  de  la  veille  de  S.  Michel ,  et  non 
le  1  Octobre,,  comme  le  marque  du  Londel.  Cette  con¬ 
quête  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  tout  le  Marquisat 
de  Saluces.  11  prend  de  nouveau,  le  20  Novembre 
suivant,  Château-Dauphin,  après  un  assez  long  siège. 
Henri  III,  pour  arrêter  ses  progrès,  engage  les  Suisses 
et  les  Génevois  à  lui  déclarer  la  guerre.  Le  Duc  fait  sa 
paix ,  l’année  suivante  ,  avec  les  premiers  qui  lui 
avoient  enlevé  le  Faucigni,  et  pousse  vivement  les 
seconds.  L’an  1689,  après  la  mort  du  Roi  Henri  III, 
il  se  met  sur  les  rangs  pour  lui  succéder,  comme  fils 
de  Marguerite,  sœur  du  Roi  Henri  II.  Mais  comptant 
peu  sur  ses  prétendus  droits  à  la  Couronne  de  France, 
il  intrigue  dans  le  Dauphiné  et  dans  la  Provence  pour 
s’y  faire  déférer  la  principale  autorité.  Le  Parlement 
de  Grenoble  élude  adroitement  ses  sollicitations.  Mais 
les  Ligueurs  de  Provence  jettent  les  yeux  sur  lui,  en 
1590,  pour  en  faire  leur  Gouverneur,  et  lui  envoient 
une  députation  pour  le  prier  d’accepter  ce  titre.  Il 
abandonne  alors  les  Génevois  pour  aller  prendre  pos¬ 
session  de  sa  nouvelle  dignité.  S’étant  rendu  à  Aix 
le  1 7  Novembre ,  il  y  est  reçu  comme  le  libérateur  de  la 
patrie.  Ce  triomphe  fut  de  courte  durée.  Lesdiguieres  et 
la  Valete  s’étant  mis  à  la  tête  des  Provençaux  fideles, 
battent  les  troupes  du  Duc  à  Sparran ,  à  Pontchara, 
le  1 6  Septembre  1691,  à  Vinon ,  au  mois  d’Octobre ,  et 
le  contraignent  d’évacuer  la  Provence  l’année  suivante. 
Lesdiguieres  l’ayant  suivi  en  Piémont,  lui  enleve  plu¬ 
sieurs  places.  L’an  1597,  il  fait  construire  le  Fort  Bar¬ 
raux  à  la  vue  de  Lesdiguieres  et  de  son  armée ,  qui 
murmure  de  l’inaction  de  son  Général.  Les  plaintes 
en  sont  portées  au  Roi  qui  lui  en  fait  des  reproches  par 
lettres:  »  Votre  Majesté,  lui  répond  Lesdiguieres,  a 
»  besoin  d’un  bon  Fort  à  Barraux  pour  tenir  en  bride 
»  la  garnison  de  Montmélian.  Puisque  le  Duc  de  Sa- 
*>  voie  veut  bien  en  faire  la  dépense  ,  il  faut  le  laisser 
»  faire.  Dès  qu’il  sera  en  état  de  défense,  je  vous  pro- 
»  mets  de  le  prendre  sans  qu’il  en  coûte  rien  à  votre 
»  épargne  ».  11  tint  parole  l’année  suivante,  et  prit 
le  Fort  Barraux  par  escalade.  D’autres  échecs,  qu’il  fit 
encore  essuyer  au  Duc  ,  l’obligerent  à  demander  la 
paix  en  1599.  Il  ne  l’obtint  qu’en  1601  ,  parle  Traité 
conclu  le  1 7  Janvier  à  Lyon  avec  les  Plénipotentiaires 
du  Roi  Henri  IV;  Traité  par  lequel  il  céda  le  Gex,  le 
Bugei  et  le  Val-Romei  à  la  France,  et  retint  le  Mar¬ 
quisat  de  Saluces  ,  qui  faisoit  l’objet  de  la  guerre.  On 
dit  à  ce  sujet  que  le  Roi  avoit  fait  une  paix  de  Duc , 
et  le  Duc  une  paix  de  Roi.  Depuis  long-tems  ,  comme 
on  l’a  vu  ,  Charles-Emmanuel  épioit  l’occasion  d’en¬ 
vahir  Geneve.  L’an  1602,  le  22  Décembre,  d’Albigni, 
Gouverneur  de  Savoie ,  s’étant  approché  secrètement 
de  cette  ville  avec  1200  hommes,  la  surprend,  en 
pleine  paix  par  escalade,  à  la  faveur  de  la  nuit  :  mais 
les  Génevois  éveillés  à  propos,  courent  aux  armes, 
font  main-basse  sur  les  ennemis,  en  tuent  une  partie, 
et  font  pendre  les  autres  comme  des  voleurs  de  nuit. 
L’an  1 609,  nouvelle  tentative  de  ce  Prince  sur  Geneve , 
aussi  infructueuse  que  la  première.  L’an  1610,  le 
25  Avril,  le  Duc  de  Savoie  conclut  àBrussol  un  Traité 
d’alliance  avec  le  Roi  Henri  IV,  contre  l’Espagne.  Mais 
le  Monarque  étant  mort  le  14  Mai  suivant ,  la  Régente 
sa  veuve  renonce  aux  engagemens  que  son  époux  avoit 
pris  avec  le  Duc  de  Savoie,  et  cherche  à  s’allier  avec 
l’Espagne,  ce  qui  souffrit  peu  de  difficulté.  Le  Duc 
abandonné  fut  obligé  d’envoyer  son  fris  en  Espagne 
pour  s’humilier  aux  pieds  de  Philippe  III.  Une  nouvelle 
occasion  sembla  se  présenter ,  en  1612,  à  Charles-Em¬ 
manuel  d’agrandir  ses  Etats  ;  ce  fut  la  mort  de  Fran¬ 
çois,  Duc  de  Mantoue,  son  gendre.  Dès  qu’il  l’eut 
apprise,  il  se  mit  en  devoir  de  faire  valoir  ses  préten¬ 
tions  sur  le  Montferrat.  Il  fait  des  conquêtes  en  ce 
pays  ;  l’Espagne  l’arrête  ;  il  se  brouille  avec  elle  en 
1614,  et,  appuyé  de  la  France,  il  soutient  contre 
cette  Puissance  une  guerre  de  quatre  ans ,  qui  finit 
par  un  Traité  signé,  le  9  Octobre  1617,  à  Pavie.  Mais 
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se  défiant  de  Tolede,  Gcmverneur  de  Milan,  il  ne 
désarma  et  ne  rendit  les  places  qu’il  avoit  prises ,  que 
vers  la  fin  d’Avril  de  l’année  suivante. 

Nouveau  projet  du  Duc  de  Savoie.  L’an  1*619,  après 
la  mort  de  l’Empereur  Matthias  ,  il  se  mit  sur  les 
rangs  pour  lui  succéder.  Mais  Ferdinand  d’Autriche 
s’étant  rendu  à  la  Diete  de  Francfort,  prévalut  sur  ce 
rival  qui  étoit  absent.  L’an  i6a3,  au  commencement 
de  Février,  l’Ambassadeur  du  Duc  de  Savoie  et  celui 
de  Venise  concluent  à  Paris  une  ligue  avec  la  France 
contre  l’Espagne,  au  sujet  de  la  Valteline.  A  cette  ligue 
en  succédé,  l’an  1624?  une  autre  des  mêmes  Puis¬ 
sances  contre  les  Génois.  Le  but  de  la  France  étoit 
d’occuper  les  forces  espagnoles  en  Italie ,  afin  qu’elles 
ne  pussent  fournir  que  de  foibles  secours  dans  l’affaire 
de  la  Valteline.  Le  Duc  réclamoit  le  Marquisat  de  Zuc- 
carello,  vendu  par  Ferdinand  II  au  plus  offrant,  et 
dont  les  Génois  s’étoient  rendus  adjudicataires.  L’an 
1625,  le  Duc  de  Savoie  et  le  Connétable  de  Lesdi- 
guieres  entrent  dans  l’Etat  de  Gênes,  dont  ils  sou¬ 
mettent  plusieurs  places.  Mais  la  discorde  s’étantmise 
entre  eux ,  en  1 626 ,  devient  funeste  à  leurs  opérations. 
Ils  font  leur  retraite ,  et  les  Génois  en  profitent  pour 
se  remettre  en  possession  des  places  qu’ils  avoient 
perdues.  Charles-Emmanuel  conserve  néanmoins  tou¬ 
jours  un  œil  attentif  6ur  cette  République.  L’an  1627,  il 
favorise  la  conjuration  de  Vacliero  contre  les  Nobles  de 
Gênes.  Elle  est  découverte ,  et  le  Duc ,  apprenant 
qu’on  travaille  au  procès  de  Vachero  et  de  ses  complices 
qu’on  avoiLarrêtés ,  fait  enfermer  tous  les  prisonniers 
Génois  qui  étoient  entre  ses  mains,  en  assurant  que 
leurs  viesrépondoient  de  celles  des  conjurés.  Mais  il 
n’eut  pas  la  barbarie,  après  le  supplice  de  ceux-ci,  d’en 
venir  à  l’exécution.  La  même  année,  après  la  mort 
de  Vincent  II ,  Duc  de  Mantoue,  Charles -Emmanuel 
se  déclara  pour  la  Maison  d’Autriche,  dans  la  guerre 
que  la  succession  de  ce  Prince  occasionna.  Il  comptoit 
avoir  pour  sa  part,  le  Montferrat ,  qu’il  avoit  manqué 
après  la  mort  du  Duc  François.  Cette  fois  ses  espérances 
furent  encore  trompées. 

Les  incertitudes  de  Charles-Emmanuel  flottant  entre 
la  Maison  d’Autriche  et  la  France  ,  déterminent 
Louis  XIII  à  lui  déclarer  la  guerre.  La  Savoie  avec 
une  partie  du  Piémont  lui  est  enlevée  rapidement  par 
le  Duc  de  Montmorenci  et  le  Marquis  d’Effiat.  Près 
de  se  voir  entièrement  dépouillé ,  il  meurt  de  chagrin, 
le  26  Juillet  i63o,  à  Savillan,  où  il  s’étoit  rendu  pour 
faire  travailler  à  quelques  fortifications  :  Prince  trop 
inquiet,  dit  un  Moderne,  pour  être  pleuré  de  ses 
sujets-,  trop  infidèle  pour  être  regretté  de  ses  alliés.  11 
étoit  si  dissimulé  qu’on  disoit  que  son  cœur  étoit  inac¬ 
cessible  comme  son  pays.  11  reste  de  ce  Prince  quatre 
monumens  de  son  goût  pour  les  lettres  et  de  ses  con 
noissances,  la  Bibliothèque  de  Turin,  le  livrez/es  Pa¬ 
rallèles  ,  le  grand  Héraut ,  et  Vlconoscomie.  Il  avoit 
épousé,  le  11  Mars  i585,  Catherine,  fille  de  Phi¬ 
lippe  II,  Roi  d’Espagne,  morte  le  6  Novembre  1597, 
après  lui  avoir  donné,  entre  autres  enfans,  Victor- 
Amédée,  qui  suit;  Emmanuel-Philibert,  Prince  d’O- 
neille  et  Grand-Amiral  d’Espagne;  Maurice,  Cardi¬ 
nal  ,  puis  marié  à  Louise-Marie  de  Savoie  ,  sa  niece  ; 
Thomas-François ,  qui  fit  la  branche  de  Carignan ,  et 
mourut  en  1 656  ;  Marguerite ,  femme  de  François  III , 
Duc  de  Mantoue,  (qui  devint,  en  1637,  Gouver¬ 
nante  ou  Vice-Reine  de  Portugal)  ;  et  Isabelle,  mariée 
à  AlfouselIId’Est,  Duc  de  Modene.  (  Voyez  Louis  XIII, 
Roi  de  France . 

V  I  C  T  O  R-A  M  É  D  É  E  I. 

1 63o .  Victor-AmédijeI,  fils  et  successeur  de  Charles- 
Emmanuel,  étoit  né  à  Turin  le  8  Mars  1587.  Elevé 
à  la  Cour  d’Espagne ,  il  en  fut  rappellé ,  l’an  1614,  par 
son  pere ,  auprès  duquel  il  se  forma  dans  le  métier  des 
armes.  11  commença  son  régne  par  procurer  la  paix 


à  son  Duché  :  elle  fut  conclue  à  Piatisbonnele  i3  Oc¬ 
tobre  i63o,  et  ratifiée,  avec  quelques  changemens , 
rar  le  Traité  de  Quérasque,  du  6  Avril  de  l’année  sui¬ 
vante  ,  par  lequel  il  recouvra  tous  ses  Etats,  et  obtint, 
dans  le  Montferrat,  Trin  ,  Albe ,  et  quelques  autres 
daces  que  la  France  lui  avoit  assurées  par  un  Traité 
secret  du  3i  Mars  précédent ,  en  échange  de  Pignerol, 
a  Perouse,  Angrone  et  Luzerne,  qui  restèrent  à  cette 
Couronne.  A  peine  Victor-Amëdée  fut-il  paisible  sur 
e  trône ,  qu’il  donna  ses  soins  pour  rétablir  l’Univer¬ 
sité  de  Turin ,  et  la  tirer  del’obscurité  où  elle  avoit  été 
usqu’alors.  11  y  appella  des  maîtres  habiles  de  divers 
iays,  et  y  fit  construire  un  magnifique  bâtiment.  La 
pierre  s’étant  renouvellée,  en  i635,  entre  la  France 
et  l’Espagne,  le  Duc  forcé ,  par  la  crainte  du  Cardinal 
de  Richelieu,  se  déclara  pour  la  première,  et  joignit 
ses  troupes  à  celles  du  Maréchal  de  Créqui.  Il  gagna 
deux  batailles  contre  les  Espagnols,  l’une  à  l'orna- 
vento,  le  22  Juin  i636,  l’autre  a  Montbaldoii,  près  de 
Spigno,  le  8  Septembre  1637.  Victor-Amédée  mourut 
le  7  (et  non  le  27)  Octobre  suivant,  à  Verceil.  Christine 
(et  non  Catherine) ,  fille  du  Roi  Flenri.  IV,  qu’il  avoit 
épousée,  le  11  Février  1619,  à  Paris,  et  qui  mourut  le 
27  Décembre  i663,  lui  donna  François-Flyacinthe, 
qui  suit;  Charles-Emmanuel,  qui  vient  après;  Louise, 
femme  du  Prince  Maurice,  son  oncle  ;  Marguerite-Yo¬ 
lande  ,  mariée  à  R.ainuce-Farnese  II ,  Duc  de  Parme  ; 
et  Henriette-Adélaïde,  femme  de  Ferdinand-Marie, 
Electeur  de  Bavière.  Le  Duc  Victor-Amédée  prit  le 
titre  d’ Altesse  Royale ,  que  l’Empereur  refusa  de  lui 
confirmer.  Ce  Prince  étoit  brave  jusqu’à  l’héroïsme , 
mais  aussi  modéré  au  sein  de  la  victoire  que  redou¬ 
table  dans  le  feu  des  combats. 

FRANÇOIS  - HYACINTHE. 

1637.  François  Hyacinthe  ,  né  le  14  Septembre 
1682  ,  succédé  au  Duc  Victor-Amédée ,  son  pere ,  sous 
latutelede  sa  mere.  La  Régente  étoit  disposée  à  garder 
la  neutralité  entre  la  France  et  l’Espagne.  Mais  d’E- 
meric  ,  Ambassadeur  de  France  en  Savoie  ,  craignant 
qu’elle  11e  se  laissât  entraîner  dans  le  parti  de  l’Es¬ 
pagne,  forma  l’odieux  projet  de  la  faire  enlever.  Pré¬ 
venue  de  son  dessein  ,  elle  se  met  en  état  de  défense. 
Ses  beaux- freres ,  le  Cardinal  Maurice  de  Savoie  et  le 
Prince  Thomas ,  dont  le  premier  résidoit  à  Rome ,  et  le 
second  commandoit  en  Flandre  pour  l’Espagne,  n’é- 
toientpas  moins  redoutables  pour  elle.  Disposés  l’un 
et  l’autre  à  lui  disputer  la  Régence,  ils  s’étoient  con¬ 
certés  ensemble,  quoique  séparés  par  un  grand  inter¬ 
valle  ,  pour  la  supplanter.  Christine  apprenant  que  le 
Cardinal  est  en  route  pour  se  rendre  en  Savoie ,  lui 
écrit  à  Savone,  où  il  s’étoit  arrêté,  pour  lui  exposer 
le  danger  auquel  sa  présence  en  Savoie  exposeroit  sa 
personne  et  l’Etat  dans  les  conjonctures  actuelles.  Frap¬ 
pé  de  ses  raisons ,  il  prend  le  parti  de  retourner  à  Rome. 
Le  Marquis  de  Pallavicin ,  envoyé  par  le  Prince  Tho¬ 
mas,  arriva  peu  de  tems  après  en  Piémont.  Par  ses  in¬ 
trigues  il  prépara  bien  des  traverses  à  la  R-égente ,  qui 
11e  les  éprouva  qu’après  son  départ.  D’un  autre  côté 
le  Cardinal  de  Richelieu  pressoit  Christine  d’entrer 
dans  la  ligue  qu’il  venoit  de  conclure  avec  la  Suede 
contre  la  Maison  d’Autriche.  Ses  sollicitations,  ap¬ 
puyées  d’une  armée  considérable  qu’il  fit  avancer  sous 
les  ordres  du  Cardinal  de  la  Valete,  contraignirent  la 
Régente  de  signer  à  Turin  ,  le  3  Juin  i638,  un  Traité 
d’alliance  offensive  et  défensive  avec  la  France.  Mais  à 
peine  s’étoit-elle  mise  en  devoir  de  l’exécuter,  qu’une 
fievre  violente  enleva  le  jeune  Duc  le  4  Octobre  suivant. 

CHARLES-EMMANUEL  IL 

1638.  Charles-Emmanuel  II,  né  le  20  Juin  1  <535 , 
est  reconnu  Duc  de  Savoie  après  la  mort  de  Fran¬ 
çois-Hyacinthe  ,  son  frere.  Les  Princes  Maurice  et  TI10- 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


6zS 

-mas  ses  oncles,  continuent  de  disputer  la  Régence  à 
la  Duchesse  Christine.  L’Espagne  les  appuie;  la  France 
prend  le  parti  de  la  Duchesse.  Après  diverses  hos¬ 
tilités,  les  Princes  s’accommodent  avec  Christine,  par 
Traité  du  14  Juin  1642.  Ils  entrent  dans  l’alliance  de 
la  France,  et  ne  s’occupent,  avec  son  secours,  qu’à 
recouvrer  les  places  que  les  Espagnols  avoient  enva¬ 
hies  dans  le  Piémont  (Voyez  Louis  XIII  ,  lioi  de 
France ).  La  paix  des  Pyrénées ,  conclue  en  1659, 
rétablit  la  tranquillité  dans  les  Etats  de  Charles-Em¬ 
manuel.  Ce  Prince  mit  tous  ses  soins  dans  la  suite  à 
réparer  les  désastres  que  la  guerre  y  avoit  causés ,  à  y 
répandre  l’abondance ,  et  à  y  faire  fleurir  les  arts  et  le 
commerce.  La  ville  neuve  de  Turin  est  son  ouvrage, 
ainsi  que  le  Palais  Royal.  Mais  ce  qui  a  immortalisé 
sa  mémoire ,  c’est  un  très  beau  chemin  qu’il  fit  pra¬ 
tiquer  ,  en  1670,  sur  la  montagne  des  Echelles ,  a  deux 
lieues  de.  la  grande  Chartreuse ,  pour  transporter  les 
marchandises  de  France  en  Italie.  On  l’appelle  le  che¬ 
min  de  la  Grotte.  On  traversoit  autrefois  cette  mon¬ 
tagne  en  passant  sous  une  caverne  ,  longue  de  5oo  pas 
géométriques  ,  au  travers  du  rocher.  L’an  1672  il 
fomente  la  conjuration  de  Raphaël  délia  i  orre  contre 
Gênes  sa  patrie  (Voyez  Gênes).  Ce  Prince  mourut  le 
12  Juin  1675,  universellement  regretté.  11  avoit  épousé, 
i°  le  4  Mars  i663,  Françoise  de  France,  fille  de 
Gaston,  Duc  d’Orléans,  morte  le  14  Janvier  1664; 
2°  le  11  Mai  i665,  Marie-Jeanne  de  Savoie,  fille 
de  Charles- Arnédée  ,  Duc  de  Nemours  et  d’Aumale  , 
(morte  le  i5  Mars  1724),  dont  il  eut  Victor-Amé¬ 
dée  ,  qui  suit. 

VICTOR-AMÉDEE  II. 

Roi  de  Sardaigne. 

1675.  Victor-Amédée  II,  né  le  14  Mai  1 666,  suc¬ 
cédé  ,  sous  la  Régence  de  sa  mere ,  au  Duc  Charles- 
Emmanuel,  son  pere.  L’an  1686,  à  la  sollicitation  de 
Louis  XIV,  il  entreprend  de  chasser  des  vallées  de 
Luzerne,  Angrone,  etc.  les  Vaudois,  communément 
appellés  Barbets;  entreprise  qui  ne  s’exécuta  qu’avec 
beaucoup  de  peines  et  qu’après  bien  du  sang  répandu. 
L’an  1690,  le  Duc  traite  à  Milan  contre  la  France 
avec  l’Espagne,  le  3  Juin,  et  le  lendemain  avec  l’Em¬ 
pereur.  La  France  n’apprend  pas  plutôt  qu’il  s’est  li¬ 
gué  contre  elle,  que  la  Savoie  lui  est  enlevée  par  le 
Général  Saint  Ruth.  Le  18  Août  de  la  même  année,  il 
est  battu  à  Staffarde  par  M.  de  Catinat,  qui,  le  len¬ 
demain,  se  rend  maître  de  Saluces,  et  ensuite  de  plu¬ 
sieurs  places  de  Piémont.  Le  20  Octobre,  Traité  si¬ 
gné  à  la  Haye  par  les  Plénipotentiaires  du  Duc  avec 
les  Provinces-Unies ,  en  vertu  duquel  il  rétablit  les 
Vaudois  dans  tous  leurs  biens,  et  leur  accorde  le  libre 
exercice  de  leur  culte,  de  même  qu’à  tout  autre  de 
ses  sujets  qui  voudra  se  retirer  et  s’établir  dans  les 
vallées  des  Vaudois.  L’an  1692,  le  Duc  de  Savoie 
entre  dans  le  Dauphiné,  prend  Gap  et  Embrun,  et  se 
retire  presque  aussitôt,  emportant  pour  toute  dépouille 
les  cloches  de  ces  deux  villes.  L’année  suivante,  le  4 
Octobre,  il  perd  la  bataille  de  la  Marsaille  contre  M. 
de  Catinat,  qui  lui  tue  8000  hommes,  enleve  toute 
son  artillerie  et  1  o 6  drapeaux  ou  étendards.  L’an  1696, 
il  fait  sa  paix  particulière,  le  29  Août ,  avec  la  France, 
qui  lui  rend  toutes  ses  places,  et  même  Pignerol, 
qu’elle  gardoit  depuis  68  ans.  Marie  -  Adélaïde  , 

!  sa  fille  aînée,  épouse,  le  7  Décembre  1697,  Louis 
!  Duc  de  Bourgogne.  (  C’étoit  la  quinzième  alliance 
directe  que  la  Maison  de  Savoie  contractoit  avec 
celle  de  France  ).  L’an  1701  il  reconnoît  le  Duc  d’An¬ 
jou  pour  Roi  d’Espagne ,  et  conclud  le  mariage  de 
Louise-Gabrielle,  sa  seconde  fille,  avec  ce  Prince ,  qui 
l’épousa  par  procureur  le  1 1  Septembre  de  la  même 
année.  Nommé  Généralissime  des  deux  Couronnes, 
de  France  et  d’Espagne,  en  Italie,  il  prend  des  enga- 
gemens  secrets  dans  le  même  tems  avec  la  Maison 


d’Autriche ,  et  n’en  combat  pas  avec  moins  de  valeur 
contre  les  Impériaux  en  différentes  rencontres.  Ce  ma¬ 
nège  dure  l’espace  d’environ  trois  ans.  Le  Duc  à  la  fin 
se  déclare  ouvertement  contre  le  Roi  d’Espagne,  son 
gendre,  en  1703,  et  fait,  le  2.5  Octobre,  son  Traité 
avec  la  Cour  de  Vienne,  qui  lui  assure  le  Montferrat 
Mantouan.  La  Savoie  lui  est  enlevée ,  l’année  suivante, 
par  le  Duc  de  la  Feuillade.  Cette  perte  est  suivie  de 
celle  de  presque  tout  le  Piémont.  L’an  1706,  le  4  Juin , 
Turin  est  assiégé  par  le  Duc  de  la  Feuillade.  Mais, 
le  7  Septembre,  l’armée  d’observation ,  commandée  par 
le  Duc  d’Orléans  et  le  Maréchal  de  Marsin,  est  battue 
par  le  Duc  de  Savoie  et  le  Prince  Eugene.  Cette  vic¬ 
toire  non  seulement  délivra  Turin,  mais  rendit  au 
Duc  toutes  ses  places  de  Piémont  (  Voy.  Louis  XIV, 
depuis  1701  jusqu’en  1710).  L’an  1708,  l’Empereur 
Joseph  donne  à  Victor-Amédée  le  Duché  de  Montfer¬ 
rat  au  préjudice  des  droits  qu’y  avoient  le  Duc  de  Lor¬ 
raine,  du  chef  de  son  aïeule  Eléonore  de  Gonzague,  et 
Henriette,  Princesse  de  Coudé,  du  chef  de  sa  mere 
Anne  de  Gonzague,  femme  d’Edouard,  Prince  Pala¬ 
tin  du  Rhin.  L’an  1718,  à  la  paix  d’Utrecht,  Victor- 
Amédée  obtient  la  restitution  de  la  Savoie  avec  le  Com¬ 
té  de  Nice,  en  cédant  à  la  France  la  vallée  de  Barce¬ 
lonnette.  La  France  et  l’Espagne  lui  assurent,  par  le 
même  Traité,  la  jouissance  de  tout  ce  que  l’Empereur 
lui  avoit  cédé  par  le  Traité  de  1708.  La  France  le  re¬ 
connoît  de  plus  lui  et  sés  descendans ,  pour  légitimes 
héritiers  de  la  Couronne  d’Espagne,  au  défaut  de  pos¬ 
térité  du  Roi  Philippe  V.  L’Espagne  enfin  lui  cede  le 
Royaume  de  Sicile  avec  ses  dépendances.  Le  24  Déc. 
de  la  même  année ,  le  Duc  et  son  épouse  sont  sa¬ 
crés  et  couronnés  Rois  et  Reines  de  Sicile  dans  Paler- 
me,  par  l’Archevêque  de  cette  ville.  Ils  ne  jouirent  pas 
long-tems  de  cette  Couronne.  L’an  1718,  une  flotte 
espagnole,  partie  de  l’isle  de  Sardaigne,  arrive,  le 
3o  Juin,  devant  Palerme,  dont  elle  s’empare  le  même 
jour,  et  y  fait  proclamer  Roi  Philippe  V.  (  Muratori.  ) 
Toute  l’Europe  fut  étonnée  de  cette  invasion,  faite  en 
tems  de  paix;  et  le  Duc  de  Savoie  plus  que  tout  autre , 
vu  qu’il  étoit  en  négociation  avec  l’Espagne,  pour  l’ai¬ 
der  à  faire  la  conquête  du  Milanès,  qu’Albéroni,  pre¬ 
mier  Ministre  de  cette  Couronne,  offroit  de  lui  céder 
en  échange  de  la  Sicile.  L’an  1720,  en  conséquence  de 
l’accession  du  Roi  d’Espagne  et  du  Duc  de  Savoie  au 
Traité  de  la  quadruple  alliance,  conclu  le  2  Août  1718, 
le  18  du  même  mois  les  Impériaux  remettent  l’Isle  et  le 
Royaume  de  la  Sardaigne  au  Duc  de  Savoie,  pour  le 
dédommager  de  la  perte  de  la  Sicile.  L’an  1 780,  le  2Sep- 
tembre ,  Victor-Ainédée  abdique  la  Couronne  en  faveur 
de  Charles-Emmanuel,  son  fils.  Il  prend  le  nom.de 
Comte  de  Tende,  se  retire,  le  4 >  au  château  de  Mon- 
calier,  et  épouse  peu  après  la  Comtesse  douairière  de 
S. -Sébastien ,  qu’il  aiinoit  depuis  long-tems,  et  qui 
prit  alors  le  nom  de  Comtesse  de  Somerive.  L’année 
suivante ,  sollicité ,  à  ce  qu’on  prétend ,  par  son  épouse, 
qui  vouloit  gouverner  sous  son  nom,  il  tente  de  re¬ 
monter  sur  le  trône.  Le  Roi  de  Sardaigne,  son  fils,  par 
l’avis  de  son  Conseil,  et  contre  son  inclination,  le  fait 
arrêter,  la  nuit  du  28  au  29  Septembre,  au  château 
de  Moncalier,  d’où  il  fut  conduit  à  celui  de  Rivoli, 
puis  au  Fort  de  la  Brunete,  et  enfin  ramené  à  Moncalier, 
où  il  mourut,  le  3i  Octobre  1782,  comblé  de  tous  les 
éloges  qui  sont  dûs  à  la  valeur  et  à  l’art  de  gouverner. 
(  Chazot ,  Muratori.  )  Son  corps  fut  inhumé  à  la  Super- 
ga,  église  bâtie  par  lui-même,  sur  la  colline  de  Turin, 
à  une  lieue  et  demie  de  la  ville ,  pour  la  sépulture  de 
sa  famille.  Il  avoit  épousé,  en  premières  noces,  le  10 
Avril  1684,  Anne-Marie  d’Orléans,  morte  à  Turin  le  26 
Août  1728,  après  lui  avoir  donné,  outre  les  deux  filles 
dont  on  a  parlé  ci-dessus ,  Victor- Amédée-Joseph-Phi- 
lippe,  mort  à  16  ans,  le  22  Mars  1715;  et  Charles- 
Emmanuel,  qui  suit.  (  Foy.  le  Pape  Clément  XI,  sur 
les  démêles  de  Victor-Amédée  avec  la  Cour  de  Rome , 
touchant  la  Monarchie  de  Sicile.  ) 
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CHAH  LES -EM  MANUEL  III. 

1700.  Charles  ‘•Emmanuel  III,  né  à  Turin  le 
27  Avril  1701,  nommé  Prince  de  Piémont  depuis  la 
mort  de  Philippe,  son  frere  aîné,  fut  reconnu  Roi  de 
Sardaigne,  et  Duc  de  Savoie,  le  3  Septembre  1700, 
après  l’abdication  de  son  pere.  L’un  des  premiers  actes 
d’autorité  que  fit  ce  Prince,  fut  de  défendre  d’ordon¬ 
ner  des  prêtres  dans  ses  Etats  sans  sa  permission.  Le 
Pape  Clément  XII,  ayant  supprimé  ,  l’an  1731 ,  quel¬ 
ques  privilèges  accordés  par  Benoit  XIII,  aux  sujets 
du  Roi  de  Sardaigne  ,  ce  Monarque  fait  arrêter  tous 
les  revenus  du  Pape  en  Piémont,  et  défend  à  ses  sujets 
de  reconnoître,  en  aucune  maniéré,  la  Jurisdiction 
(temporelle)  du  S.  Siège,  et  d’obéir  aux  ordres  du 
Pape.  Cette  affaire  occasionna  un  démêlé  avec  l'a  Cour 
de  Rome,  que  la  fermeté  du  Roi  de  Sardaigne  con¬ 
traignit  à  la  fin  de  plier.  La  mort  d’Auguste ,  Roi  de 
Pologne, arrivée  l’an  1733  ,  ayant  occasionné,  pour  l’é¬ 
lection  de  son  successeur,  une  guerre  entre  les  Mai¬ 
sons  d’Autriche  et  de  Bourbon ,  Charles-Emmanuel 
se  déclare  pour  la  seconde.  Au  mois  d’Octobre  de  la 
même  année,  il  joint  ses  troupes  dans  le  Vigevanasc, 
à  l’armée  françoise  ,  commandée  par  le  Maréchal  de 
Villars,  marche  lui-inême  à  leur  tête,  et  entre  le  i3  Oc¬ 
tobre  dans  le  Milanez.  Son  premier  exploit  fut  la  prise 
de  Pavie ,  dont  il  se  rendit  maître  le  4  Novembre. 
Nous  ne  suivrons  point  ce  Prince  dans  le  cours  de  cette 
guerre,  où  il  donna  dans  toutes  les  occasions  des 
preuves  éclatantes  de  sa  valeur,  et  de  son  habileté 
dans  l’art  militaire.  On  peut  voir  ce  qui  en  a  été  dit  à 
l’article  de  Louis  XV.  11  suffira  de  dire  ici ,  que  par 
la  paix,  ou  les  préliminaires  de  la  paix,  signés  le 
3  Octobre  1735  ,  à- Vienne  ,  le  Tortonez,  le  Novarez 
et  le  fief  des  Langhes ,  furent  adjugés  au  Roi  de  Sar¬ 
daigne.  Après  la  mort  de  l’Empereur  Charles  VI,  le 
Roi  de  Sardaigne  forme  des  prétentions  sur  le  Mila¬ 
nez,  publie  un  manifeste,  dans  lequel  il  expose  ses 
droits,  met  des  troupes  sur  pied  pour  les  faire  valoir, 
et  accédé  au  Traité  d’alliance  du  Roi  de  France  et  de 
l’Electeur  de  Bavière,  pour  être  soutenu.  Mais  voyant 
les  Espagnols ,  avec  les  mêmes  vues  que  lui ,  faire  pas¬ 
ser  des  troupes  en  Italie ,  et  craignant  plus  de  voir  ce 
Duché  entre  leurs  mains  qu’en  celles  de  la  Reine  de 
Hongrie,  il  change  tout  à  coup  de  parti,  et  conclut 
avec  cette  Princesse,  au  mois  de  Déc.  1741 ,  une  con¬ 
vention  ,  par  laquelle,  sans  déroger  à  ses  droits  et  pré¬ 
tentions,  il  s’engage  à  lui  conserver  le  Milanez,  et  à 
en  défendre  ,  conjointement  avec  elle  ,  l’entrée  aux 
Espagnols.  Aussitôt  il  joint  ses  troupes  à  celles  de  la 
Reine,  et  s’assure  du  Duché  de  Milan.  Cette  défec¬ 
tion  du  Roi  de  Sardaigne ,  qui  ouvre  et  ferme  à  son 
gré  les  portes  de  l’Italie  du  côté  des  Alpes  ,  a  conservé 
le  Milanez  à  la  Reine  de  Hongrie,  et  lui  a  encore 
rendu  le  service  d’occcuper  40  mille  François  et  autant 
d’Espagnols  ,  à  faire  dans  ce  pays-là  de  vains  efiorts, 
qu’ils  eussent  employés  ailleurs  bien  plus  utilement. 
(Journal de  Louis XV).  L’an  1742,  le  Roi  de  Sardaigne 
joint  aux  Autrichiens,  entre,  au  mois  de  Mai,  dans 
le  Duché  de  Modene,  prend  possession  de  Reggio 
sans  éprouver  de  résistance ,  met  le  siège  devant  la  ci¬ 
tadelle  de  Modene  le  12  juin ,  et  le  27  l'oblige  à  ca¬ 


pituler.  Les  Espagnols  cependant  s’arançoient  par  la 
France  vers  la  Savoie  ,  où,  étant  entrés  le  8  Sep¬ 
tembre,  ils  s’emparèrent,  sous  les  ordres  de  D.  Phi¬ 
lippe,  de  Chambéri  et  des  principales  places.  Mais 
le  Roi  de  Sardaigne  ayant  ramassé  un  corps  de 
20  mille  hommes  ,  y  court ,  et  les  oblige  à  repasser  en 
Dauphiné.  L’an  1743,  ce  Monarque  quitte  son  camp 
de  Montmélian  au  commencemènt  de  Janvier,  et 
reprend  la  route  de  Piémont ,  abandonnant  la  Savoie 
aux  Espagnols.  L’an  1744,  les  armées  combinées  de 
France  et  d’Espagne  ayant  passé  le  Var,  le  1  Avril, 
font  diverses  conquêtes  en  Piémont ,  battent  l’année  du 
Roi  de  Sardaigne,  le  3o  Septembre,  sous  les  inutsde 
Coni,  assiègent  ensuite  cette  place,  et  se  retirent  au 
bout  de  trois  semaines,  les  mauvais  tems  ne  leur  per¬ 
mettant  point  de  continuer  ce  siège.  On  peut  voir  les 
suites  de  cette  guerre  à  l’article  de  Louis  XV,  et  à  celui 
de  Philippe  V,  Roi  d’Espagne.  Enfin,  par  la  paix  con¬ 
clue  en  1748  à  Aix-la-Chapelle,  le  Roi  de  Sardaigne 
a  été  confirmé  clans  la  possession  du  Vigevanasc,  qu’il 
avoit  acquise  en  1743  ,  d’une  partie  du  Pavesan  et  du 
Comté  d’Anghiera.  Depuis  ce  tems  ,  les  Etals  de 
Savoie  jouirent  d’une  paix  profonde,  et  Charles-Em¬ 
manuel  ne  s’occupa  qu’à  travailler  au  bonheur  de  ses 
sujets.  L’an  1762,  par  Edit  du  2oJanvier,  il  affran¬ 
chit  tous  les  serfs  du  Duché  de  Savoie.  Ce  Prince 
mourut  le  20  Janvier  1773,  âgé  de  près  de  72  ans,  et 
fut  enterré  le  i5  du  même  mois,  dans  l’Eglise  de  la 
Superga.  Il  avoit  épousé,  1°  le  16  Février  1722, 
Anne-Christine  de  Neubourg,  morte  le  12  Mars  1723*, 
2°  le  2  Juillet  1724,  Christine-Jeanne  de  Hesse-Riiin- 
fels-Rotiiembourg  ,  décédée  le  1 3  Janvier  1705;  3°  le 
î  Avril  1  737,Elisabeth-Thérese,  fillede  Léopold,  Duc 
de  Lorraine  ,  morte  le  3  Juillet  1 74 1 5  dans  sa  3oe  année. 
Lesenfans  vivans  qui  restent  de  ces  trois  mariages, sont, 
i°  Victor- A  rnédée  -  Marie,  Duc  de  Savoie,  qui  suit  ; 
20  Eléonore-Marie-Thérese ,  née  le  28  Février  1728; 
3°  Marie- Félicité ,  née  le  20  Mars  1730;  40  Benoît- 
Marie-Maurice,  Duc  de  Chablais,  né  le  21  Juin  1741. 

VICTOR-AMÉDÉE  III. 

1770.  Victor-Amédée  III,  né  le  26  Juin  1726-, 
marié,  le  3i  Mars  1760,  à  Marie-Antoinette-Fer- 
dinande  ,  hile  de  Philippe  V,  Roi  d’Espagne  (morte 
le  ^-Septembre  1785),  succédé  à  Charles- Emmanuel 
son  pere,  le  20  Janvier  1773.  Les  enfans  qu’il  a  de 
son  mariage  sont  Ferdinand  -  Marie  ,  Prince  de  Pié¬ 
mont  ,  né  le  24  Mai  1761  ,  marié  ,  le  27  Août  1 775  , 
à  Marie- Clotilde  de  F’rance  ;  Victor- Emmanuel  ,  Duc 
d’Aoust ,  né  le  24  Juillet  1 759  ;  Maurice-Josepli-Ma- 
rie  ,  Duc  de  Montferrat ,  né  le  i3  Septembre  1762  ; 
Charles- Félix- Joseph-Marie  ,  Duc  de  Genevois  ,  né 
le  6  Avril  1765  ;  Joseph  -  Benoît ,  Comte  de  Mau¬ 
rienne  ,  né  le  6  Octobre  1 7  66  ;  Marie -Joséphine  ,  née 
le  2  Septembre  1 753 ,  mariée,  le  1 4  Mai  1771,  à  Louis- 
Stanislas  ,  Monsieur  ,  frere  de  notre  Roi  Louis  XVI  ; 
M arie- Thérèse  ,  née  le  3 1  Janvier  1 756 ,  mariée,  le  16 
Novembre  1773,  à  Charles -Philippe de  France,  Comte 
d’Artois;  2e  irere  de  Louis  XVI;  et  Marie-Anne-Char- 
lotte  ,  née  le  17  Décembre  1757  ,  mariée  ,  le  19  Mars 
1 775  ,  au  Duc  de  Chablais,  son  oncle. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

MARQUIS,  PUIS  DUCS,  DE  MONTFERRAT. 

Le  Montferrat,  borné  à  l’Occident  et  au  Nord  par  le  Piémont,  à  l’Orient  par  le  Milanez,  et  au  Midi  par 
l’Etat  de  Gênes,  n’est  pas,  quoique  montueux,  une  des  moins  fertiles  contrées  de  la  Lombardie.  Il  abonde 
en  productions  de  toute  espece,  sur-tout  en  bled  et  en  vins  qui  sont  excellens.  Casai  est  sa  capitale,  et 
son  étendue, qui  renferme  plus  de  20a  villes,  bourgs  et  châteaux,  est  partagée  en  quatre  districts.  Ce  pays, 
après  avoir  été  enlevé  par  les  Goths  aux  Romains,  passa  sous  la  domination  des  Lombards,  à  l’extinction 
de  laquelle  il  entra  dans  la  composition  du  nouvel  Empire  d’Occident,  fondé  par  Charlemagne.  Ce  Prince 
fit  du  Montferrat  le  département  d’un  Comte  bénéficiaire  et  amovible.  On  l’érigea  depuis  en  Marquisat,  et 
c’est  alors  qu’il  devint  un  Fief  héréditaire. 


A  L  E  D  R  A  N. 

Aledran  ,  ou  Aleran,  fut  le  premier  Marquis  de 
Montferrat.  Il  étoit  fils  du  Comte  Guillaume ,  et  Fran¬ 
çois  d’origine,  puisqu’il  vivoit  selon  la  Loi  Salique , 
comme  le  prouve  une  Charte  citée  par  Benvenuto  di 
San-Giorgio.  L’an  908,  il  obtint  de  Hugues,  Roi  d’Ita¬ 
lie,  et  de  Lothaire  son  fils  ,  un  Diplôme  par  lequel  ils 
lui  cédoient  en  toute  propriété ,  pour  lui  et  ses  héritiers, 
une  certaine  cour  appellée  Foro,  dans  le  Comté  d’Ac- 
qui  ,  sur  le  Tanaro  ,  avec  toutes  ses  dépendances  ; 
à  quoi  ils  ajoutaient  le  droit  d’exercer  toute  justice 
sur  la  terre  de  Roncho  et  sur  tous  les  Arimanes 
qui  demeuroient  en  cette  terre  ,  et  toute  fonction  pu¬ 
blique,  avec  le  droit  de  recevoir  toute  plainte  ou  tout 
appel,  comme  faisoit  auparavant  la  commission,  sans 
être  sujet  à  la  révision  du  Comte  du  Palais.  Par  cette 
concession,  Aledran  se  vit  revêtu  de  la  puissance  sou¬ 
veraine  sur  la  terre  de  Roncho ,  et  élevé  au-dessus  des 
autres  Marquis.  Tous  en  effet,  excepté  lui,  étoient 
soumis  à  l’inspection  des  Commissaires  qui  venoient 
de  tems  en  tems  tenir  les  plaids  dans  leurs  départe- 
mens,  et  à  la  révision  du  Comte  du  Palais,  qui  avoit 
droit  de  réformer  leurs  Jugemens.  L’an  9 61 ,  Aledran 
et  Gerberge  son  épouse,  fille  de  Bérenger,  Roi  d’Ita¬ 
lie  ,  fondèrent  le  Monastère  de  Granzano ,  au  diocèse 
de  Verceil.  Dans  l’acte  de  cette  fondation,  passé  au 
mois  d’ Août ,  Aledran  est  qualifié  Marquis ,  et  le  Comte 
Guillaume  son  pere ,  y  est  nommé  comme  encore  vi¬ 
vant.  L’an  967  ,  l’Empereur  Otton  ,  par  un  Diplôme 
du  X  des  Calendes  d’Avril  (  20  Mars  ),  confirme  au 
Marquis  Aledran  tout  ce  que  ses  ancêtres  avoient  pos¬ 
sédé  dans  les  Comtés  d’Acqui,  de  Savone,  de  Mont¬ 
ferrat,  de  Verceil,  de  Parme,  de  Cremone,  et  de  Plai¬ 
sance.  A  cette  faveur  il  ajouta  dans  le  même  acte  le 
don  de  seize  cours,  avec  tout  ce  qui,  dans  ces  cantons 
déserts,  avoit  dépendu  du  Royaume  d’Italie;  ce  qui 
s’étendoit  depuis  le  Tanaro  jusqu’à  l’Orba,et  jusqu’à  la 
mer.  Voilà  donc,  dit  M.  de  Saint-Marc,  en  y  compre¬ 
nant  les  possessions  des  ancêtres  d’Aledran,ce  qui,  par 
la  donation  d’Ûtton,  composa  la  Marche  de  Montfèr- 
rat;  laquelle  jusqu’alors  vraisemblablement  avoit  été 
renfermée  dans  le  seul  Comté  de  ce  nom ,  que  ce  Di¬ 
plôme  fait  connoître.  Aledran,  suivant  l’opinion  com¬ 
mune,  mourut  l’an  995,  et  fut  enterré  au  Monastère 
de  Granzano.  Il  avoit  eu  d’une  première  femme  dont 
on  ne  sait  pas  le  nom  (  car  Gerberge  ne  fut  que  la  se¬ 
conde),  trois  fds,  Guillaume,  Anselme,  et  Oddon, 


qui  tous  trois  moururent  avant  leur  pere ,  ttiais  les  deux 
derniers  beaucoup  plus  tard  que  le  premier.  De  Ger 
berge,  il  laissa  un  autre  Guillaume,  qui  suit.  (Saint- 
Marc,  T.  II,  pp.  1039-1042.  ) 

GUILLAUME  I. 

995.  Guillaume  ,  le  seul  des  fils  d’Aledran  qui  lui 
survécut,  le  remplaça  dans  le  Marquisat  de  Montfer¬ 
rat.  Il  falloit  qu’il  fût  bien  jeune  alors,  s’il  est  vrai, 
comme  l’assure  Benvenuto  di  San-Giorgio,  qu’il  ne 
mourut  qu’en  1060.  Le  même  Auteur  lui  donne  pour 
femme,  Hélene  ,  fille,  dit-il,  du  Duc  de  Glocestre. 
Mais  il  n’y  avoit  point  encore  alors  de  Duc  en  Angle¬ 
terre.  De  son  mariage,  quel  qu’il  fut,  il  laissa  un  fils, 
qui  suit. 

BONIFACE  I. 

.1060.  Boniface,  fils  et  successeur  de  Guillaume, 
épousa ,  i°  Marie  ,  dont  on  ignore  la  naissance,  20  Adé¬ 
laïde  ,  fille  ou  petite-fille  d’Adélaïde ,  Marquise  de 
Suze  ,  et  d’Otton  son  époux,  laquelle  apporta  en  dot  à 
Boniface  la  terre  de  Salaces,  et  d’autres  domaines.  Il 
eut  de  la  première  trois  fils,  Guillaume  qui  suit;  Ar- 
dicion  et  Henri  ;  et  de  la  seconde  ,  Magnifrede  ou 
Manfrede,  premier  Marquis  de  Saluces;  et  Adélaïde, 
ou  Adelicie,  dite  aussi  Adele,  mariée,  i°  à  Roger  I , 
Comte  de  Sicile,  qui  la  répudia;  20,  à  Baudouin  I, 
Roi  de  Jérusalem.  On  ne  peut  marquer  précisément 
l’année  de  la  mort  de  Boniface.  Mais  cet  événement  a 
dû  être  très  voisin  de  la  fin  du  onzième  siecle.  (  Ludov. 
Chieza,  Istor.  di  PiemorUe ,  p.  626 >). 

GUILLAUME  II. 

1 100  ou  environ.  Guillaume,  fils  aîné  du  Marquis 
Boniface,  hérita  de  sa  dignité.  On  n’a  aucunes  lumières 
sur  son  gouvernement.  Guillaume  mourut  vers  1 1 26, 
dans  un  âge  peu  avancé,  laissant  de  son  épouse  dont 
le  nom  et  la  naissance  sont  inconnus,  un  fils,  qui  suit. 

REINIER.  ou  RAINIER. 

1126.  au  plus  tard.  Reinier  avoit  succédé,  l’an 
1126,  à  Guillaume  son  pere ,  comme  le  prouve  un  Di¬ 
plôme  du  4  Janvier  de  cette  année,  rapporté  par  Ben¬ 
venuto  di  San-Giorgio.  C’est  une  donation  de  deux 
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pièces  de  terre ,  faite  au  Monastère  de  Locedio  par 
Reinier  et  ses  deux  cousins,  Ardicion  fils  d’Ardicion 
et  Bernard,  fils  de  Henri,  tous  trois  qualifiés  Marquis. 
Reinier  mourut  vers  l’an  1 140,  laissant  de  Gisele, 
ou  Guisle,  son  épouse,  fille  de  Guillaume  le  Grand, 
Comte  de  Bourgogne,  et  veuve  en  premières  noces  de 
Humbert  II,  Comte  de  Maurienne,  un  fils,  qui  suit; 
et  une  fille  mariée  au  Comte  de  Blandrate.  (Benvenu- 
to  di  San-Giorgio,  Guichenon.  )  Le  P.  Sébast.  Paoli, 

(  Codice  diplom.  )  donne  pour  mere  à  ces  enfans, 
Bonne  de  Suabe. 

GUILLAUME  III,  dit  LE  VIEUX. 

Vers  1 140.  Guillaume  ,  fils  de  Reinier  et  son  suc¬ 
cesseur  ,  fut  surnommé  le  VIEUX  dès  sa  jeunesse,  parce- 
qu’il  montroit  à  cet  âge,  dit  un  Auteur  du  tems,  la 
maturité  d’un  vieillard.  Les  Empereurs  Conrad  III  et 
Frédéric  I  eurent  peu  de  partisans  plus  zélés  et  plus 
constans  que  lui.  Guillaume,  l’an  1147»  accompagna 
le  premier  dans  son  expédition  de  la  Croisade.  L’an 

1 162, les  Lodigians  persécutés  par  les  Milanois,  eurent 
recours  à  Guillaume,  pour  se  procurer  par  son  moyen 
le  secours  de  l’Empereur,  auquel  ils  envoyèrent  une 
clef  d’or,  que  ce  Marquis  lui  présenta.  Dans  la  Diete 
que  Frédéric  tint  à  Pioncaglia,  Guillaume  et  l’Evêque 
d’Asti  lui  portèrent  des  plaintes  ,  le  premier  contre 
les  habitans  de  Cairo,  qui  lui  refusoient  l’obéissance; 
l’autre  contre  ceux  d’Asti  qui  l’avoient  chassé  de  leur 
ville.  Frédéric ,  ayant  mis  tous  ces  rebelles  au  ban  de 
l’Empire,  marcha  d’abord  avec  une  armée  contre  ceux 
de  Cairo ,  qui  s’enfuirent  à  son  approche  sur  les  mon¬ 
tagnes  voisines.  Ce  Prince,  en  entrant  dans  la  ville,  fut 
surpris  de  la  trouver  déserte;  mais  les  maisons  étoient 
remplies  de  vivres,  dont  ses  troupes  firent  provision, 
après  quoi  ils  la  livrèrent  aux  flammes.  Les  Astigians , 
qui  avoient  imité  leurs  voisins  dans  leur  fuite  comme 
dans  leur  rébellion,  éprouvèrent  le  même  châtiment. 
L’an  1157,  Guillaume  secourut  les  Pavesans  contre 
les  Milanois,  avec  lesquels  ils  étoient  en  guerre,  et 
conjointement  avec  le  Marquis  Obizzon  Malaspina, 
il  défendit  contre  ceux  de  Milan  l’importante  place 
de  Vigevano.  Frédéric,  à  la  demande  de  l’Impératrice 
Béatrix,  accorda,  l’an  1164,  au  Marquis  de  Mont- 
ferrat,  par  un  Diplôme  donné  le  5  Octobre  au  châ¬ 
teau  de  Belforte ,  l’investiture  d’un  grand  flef  avec  tous 
les  droits  régaliens  sur  environ  quarante  terres  dont 
il  étoit  composé.  Par  un  autre  Diplôme  du  même 
jour,  il  prend  sous  sa  protection  impériale  le  Marquis 
Guillaume  et  ses  fils,  avec  tous  leurs  meubles  et  im¬ 
meubles  présens  et  à  venir,  et  confirme  toutes  leurs 
possessions,  qui  se  montoient,  par  l’énumération  qu’il 
en  fait,  à  86  terres.  Guillaume  avec  le  Comte  de  Blan- 
drateson  beau-frere,  et  le  Marquis  Obizzon  Malaspi¬ 
na  ,  prêta  la  main  en  1167,  à  l’Empereur  dans  le  ra¬ 
vage  qu’il  fit  du  territoire  de  Milan.  Un  revers  de  for¬ 
tune  ayant  obligé  ce  Prince  ,  l’année  suivante  ,  à  se 
soustraire  à  la  poursuite  de  ses  ennemis,  le  Marquis 
de  Montferrat  engagea  le  Comte  de  Maurienne  à  lui 
accorder  le  passage  par  ses  Etats. 

Guillaume  dit  Longue-épée ,  fils  du  Marquis,  part, 
en  1175,  avec  Reinier  son  frere ,  pour  la  Terre-Sainte , 
où  ils  se  distinguèrent  par  leurs  exploits.  L’an  1178, 
Baudouin  IV  ,  Roi  de  Jérusalem ,  fit  épouser  Si¬ 
bylle  sa  sœur  au  jeune  Guillaume,  qu’il  nomma  en 
même  tems  Comte  de  Joppé  et  d’Ascalon.  Baudouin 
se  voyant  ensuite  sans  enfans,  et  attaqué  de  la  lepre, 
voulut  se  démettre  en  sa  faveur  de  la  royauté.  Mais 
Guillaume  refusa  cet  honneur,  et  se  contenta  de  gou¬ 
verner  ce  Royaume  comme  Lieutenant  du  Roi  son 
beau-frere.  Il  étoit  regardé  comme  devant  lui  succé¬ 
der;  mais  il  le  devança  lui-même  au  tombeau,  l’an 
1177,  suivant  la  Chronique  d’Anchin,  qui  le  dit  em¬ 
poisonné  par  des  Chevaliers  d’Outremer ,  et  sans  nous 
apprendre  s’il  laissa  des  enfans, de  Sibylle  son  épouse. 

fille  d’Amauri,  Roi  de  Jérusalem.  Guillaume  de  Tyr, 
dans  le  portrait  qu’il  trace  de  Guillaume  Longue-épée, 

(  p.  1004)  dit  qu’il  étoit  d’une  taille  avantageuse, 
qu’il  avoit  les  traits  du  visage  agréables,  l’œil  vif,  la 
chevelurp  blonde ,  qu’il  se  livroit  facilement  à  la  co¬ 
lère;  qu’il  étoit  libéral  jusqu’à  la  prodigalité,  indis¬ 
cret  dans  ses  discours,  fort  adonné  aux  plaisirs  de  la 
table,  d’ailleurs  d’une  valeur  à  toute  épreuve  et  exer¬ 
cée  dès  les  premières  années  de  sa  jeunesse.  L’an  1179, 
la  Marquise  femme  de  Guillaume  le  Vieux,  se  met  en 
route  pour  visiter  les  saints  lieux  ;  et  ayant  pris  sa 
route  pour  s’en  revenir  par  Constantinople  ,  elle  v 
assiste  aux  noces  de  Reinier ,  son  second  fils ,  et  de 
Marie,  fille  de  l’Empereur  Manuel,  qui  déclara  son 
gendre  César,  et  Roi  de  Salonich  ou  Thessalonique. 

Guillaume  le  Vieux,  en  1 1 85 ,  fait  à  son  tour  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte,  pour  secourir  Baudouin  V,  Roi  de 
Jérusalem,  son  petit-fils,  qu’il  eut  la  douleur  de  voir 
expirer  à  ses  yeux ,  l’année  suivante.  S’étant  trouvé  , 
l’an  1187,  à  la  funeste  journée  de  Tibériade,  il  y  per¬ 
dit  la  liberté.  Conrad  son  second  fils,  étoit  alors  en  route 
pour  venir  le  joindre.  Ayant  appris  à  Constantinople, 
la  captivité  de  son  pere,  et  les  progrès  de  Saladin  ,  qui 
déjà  maître  de  presque  toutes  les  places  du  Royaume 
de  Jérusalem,  menaçoit  la  ville  de  Tyr,  il  fait  voile  de 
ce  côté-là,  débarque  au  port  de  Tyr,  lorsque  l’armée 
de  Saladin  approchoit  de  la  ville  pour  en  faire  le  siège, 
et  y  est  reçu  comme  un  ange  de  Dieu,  par  les  habi¬ 
tans,  qui  l’élisent  aussitôt  pour  leur  Seigneur.  Con¬ 
rad  répondit  parfaitement  à  l’attente  des  Tyriens.  Sa¬ 
ladin  étonné  de  sa  brave  défense ,  fait  amener  Guillau¬ 
me  le  Vieux  sous  les  murs  de  la  place,  offrant  de  le 
remettre  en  liberté  si  Conrad  veut  lui  remettre  Tyr, 
et  menaçant  de  le  faire  mourir  en  cas  de  relus.  Con¬ 
rad,  sans  être  ému  ni  de  l’offre  ni  de  la  menace ,  répond 
qu’il  sera  le  premier  à  tirer  sur  son  pere ,  si  Saladin 
ne  le  présente  là  que  pour  mettre  un  obstacle  à  la  dé¬ 
fense  de  la  ville:  réponse  fondée  sans  doute  sur  l’hu¬ 
manité  connue  du  Prince  Musulman.  Saladin  effecti¬ 
vement  ne  fit  aucun  mal  au  vieux  Marquis  ;  mais  ne 
voulant  point  consumer  inutilement  ses  forces  devant 
Tyr,  et  perdre  ainsi  le  fruit  de  la  victoire  de  Tibé¬ 
riade,  il  tourne  ses  armes  vers  les  places  voisines  dè 
Jérusalem.  Elles  firent  moins  de  résistance,  et  la  ville 
Sainte  elle-même  tomba,  le  2  Octobre,  au  pouvoir  des 
Musulmans.  Conrad  cependant ,  avec  le  secours  des 
Pisans,  ayant  équipé  une  flotte  considérable,  faisoit 
des  courses  sur  les  vaisseaux  des  infidèles  Furieux  de 
deux  victoires  qu’il  avoit  remportées  sur  sa  flotte,  Sala¬ 
din  revient  devant  Tyr,  et  se  voit  encore  obligé  de  se 
retirer,  le  3i  Décembre  1187,  après  avoir  mis  le  feu 
lui-même  à  ses  machines  de  guerre.  Ce  fut  alors  que 
pour  exprimer  sa  douleur-,  et  pour  exciter  les  siens  à 
la  vengeance  ,  il  fit  couper  la  queue  à  son  cheval  ; 
et  c’est  de  là  probablement ,  dit  M.  de  S. -Marc,  que 
prit  naissance  la  coutume  que  les  Turcs  ont  d'atta¬ 
cher,  en  signe  de  guerre,  une  queue  de  cheval  à  leur 
étendard.  Les  Tyriens ,  l’année  suivante ,  vont ,  par  or¬ 
dre  de  Conrad,  avec  leurs  forces  navales,  attaquer  Azot, 
où  ils  prennent  l’Amiral  par  qui  le  Roi  Gui  de  Lusi¬ 
gnan  avoit  été  fait  prisonnier.  Ce  fut  alors  que  Con¬ 
rad  recouvra  son  pere  en  échange  de  cet  Officier. 
Guillaume  le  Vieux  touchoit  alors  au  terme  de  ses 
jours,  qu’il  ne  paroît  pas  avoir  prolongés  au-delà  de 
l’an  1188  (  S.-Marc,  T.  VI,  p.  04,  col.  2  ).  11  avoit 
épousé  ,  i°  Sophie  ,  nommée  Uttena  par  le  P.  Sébast. 
Paoli ,  fille  de  l’Empereur  Frédéric  Barbe-rousse  ,  20  J  u- 
lie  ,  dite  aussi  Gutta  ,  Julite  et  Judith  ,  de  la  mai¬ 
son  des  Marquis  d'Autriche,  dont  il  eut  cinq  fils  et 
deux  filles.  Les  fils  sont  Guillaume;  Conrad  qui  suit; 
Reinier  que  nous  avons  vu  créé  César  et  Pioi  de 
Thessalonique;  Boniface,  qui  succéda  à  Conrad;  et  Fré¬ 
déric,  qui  fut  Evêque  d’Albe.  Reinier  n’alla  point 
résider  en  son  Royaume ,  et  resta  à  la  cour  de  Con¬ 
stantinople  où  il  eut  part,  après  la  mort  de  Manuel, 
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son  beau-pere,  au  soulèvement  qu’exciterent  la  conduite 
de  l’Impératrice  Marie  d’Antioche  et  celle  de  son  mi¬ 
nistre  le  Sebastocrator  Alexis.  Il  y  mourut  au  com¬ 
mencement  du  régne  d’Andronic  Comnene.  Jourdaine, 
fille  aînée  de  Guillaume  le  Vieux  ,  épousa  le  Comte  de 
Blandrate,  et  non  le  jeune  Empereur  Alexis,  fils  de 
Manuel,  comme  quelques  uns  le  prétendent.  Béatrix  la 
seconde ,  fut  mariée  à  Guigues  V,  premier  Comte  de 
Viennois.  Agnès  la derniere,  épousa,  i°  Gerra,  Comte 
de  la  llomandiole  ;  2°  Albert,  Marquis  de  Malaspina. 

CONRAD. 

1188.  Conrad  ,  second  fils  de  Guillaume  le  Vieux , 
joignit  à  la  Seigneurie  de  Tyr  ,  qui  lui  avoit  été  dé¬ 
férée  en  1187,  le  Marquisat  de  Montferrat,  après  la 
mort  de  son  pere.  11  étoit  dès  lors  célébré,  comme  on 
l’a  vu  ,  par  de  grands  exploits  ,  que  nous  ne  répéterons 
pas.  Nous  ajouterons  seulement ,  que  sa  première  ex¬ 
pédition  fut  contre  Chrétien ,  Archevêque  de  Mayence , 
que  l’Empereur  Frédéric  ,  après  avoir  fait  sa  paix  ,  en 
1177,  avec  le  Pape  Alexandre  III ,  avoit  laissé  en  Italie 
avec  une  armée.  Ce  Prélat  étantvenu,  l’an  1178,  assié¬ 
ger  Viterbe ,  où  l’Anti-Pape  Calliste  s’étoit  réfugié  , 
Conrad  marcha  au  secours  de  la  place ,  appellé  par  les 
nobles  ,  etfitprisonnierl’Archevêque,  qu’il  retint  deux 
ans  dans  les  prisons  d’Aquapendente,  jusqu’à  ce  qu’il 
eût  payé  sa  rançon.  Ce  fut  en  1 1 86  que  Conrad 
partit  pour  l’Orient.  Son  dessein  étoit  d’aller  droit  à 
Jérusalem  ;  mais  les  vents  le  poussèrent  à  Constanti¬ 
nople.  Il  y  arriva  dans  le  tems  que  l’Empereur  Isaac 
étoit  sur  le  point  d’être  détrôné  par  Théodore  Branas, 
qu’un  parti  considérable  de  rebelles  avoit  proclamé 
Empereur.  Déjà  celui-ci,  maître  de  la  campagne  ,  s’a- 
vançoit  vers  Constantinople ,  dans  le  dessein  de  l’as¬ 
siéger.  Ravi  de  l’arrivée  du  Marquis ,  Isaac  le  retint,  et 
pour  se  l’attacher,  il  lui  donna  en  mariage  Théodora 
sa  sœur,  avec  le  titre  de  César,  et  le  commandement 
de  ses  troupes.  Conrad  les  ayant  formées  en  ordre  de 
bataille,  se  place  au  centre,  et  marche  à  l’ennemi. 
Dès  qu’on  fut  à  la  portée  du  trait,  les  escarmouches 
commencèrent.  Mais  vers  le  midi ,  Conrad  ayant  donné 
le  signal  de  la  bataille,  enfonce  l’armée  des  rebelles  au 
premier  choc,  et  la  met  en  déroute.  Branas  fait  d’in¬ 
utiles  efforts  pour  arrêter  les  fuyards.  Ni  sa  voix  ni  son 
exemple  ne  peuvent  les  rassurer.  Désespéré  de  leur  lâ¬ 
cheté,  il  court  lui-même  à  Conrad.  La  mort  de  ce 
brave  guerrier  eût  décidé  la  victoire.  Il  lui  lance  son 
javelot  qui  ne  fait  que  lui  effleurer  l’épaule.  Conrad 
empoignant  sa  pique  à  deux  mains,  la  lui  porte  au 
visage,  et  le  renverse  à  bas  de  son  cheval.  Comme 
Branas  demandoit  quartier;  ne  crains  rien,  lui  dit 
Conrad,  il  ne  t’en  coûtera  que  la  tête,  et  aussitôt  il 
le  fait  expédier  par  ses  gardes.  L’Empereur,  qui  avoit 
assisté  à  la  bataille,  rentre  triomphant  dans  Constan¬ 
tinople,  faisant  porter  devant  lui  au  bout  de  deux 
lances,  la  tête  et  le  pied  de  Branas.  L’an  1187,  tan¬ 
dis  qu’Isaac  est  en  marche  pour  aller  combattre  les 
Bulgares ,  Conrad  s’embarque  et  fait  route  pour  la  Sy¬ 
rie,  où  il  aborde  le  jour  même  que  se  donna  la  ba¬ 
taille  de  Tibériade.  Saladin,  après  avoir  échoué  deux 
fois ,  comme  on  l’a  dit,  devant  Tyr,  défendu  par  Con¬ 
rad,  alla  faire,  au  mois  de  Janvier  1188,  le  siège  de 
Tripoli.  Une  flotte  de  Siciliens  étant  arrivée  dans  ces 
entrefaites ,  Conrad  l’envoie ,  sous  les  ordres  d’un  brave 
Espagnol,  nommé  le  Chevalier  Verd,  de  la  couleur  de 
ses  armes ,  au  secours  de  la  place,  dont  il  oblige  Sa¬ 
ladin  d’abandonner  le  siège.  Conrad,  de  son  côté, 
courut  la  mer  de  Syrie  avec  les  Pisans,  et  remporta  sur 
la  flotte  de  Saladin  les  victoires  dont  on  a  parlé.  Les 
affaires  des  Chrétiens,  par  la  valeur  du  Marquis ,  com- 
mençoient  à  se  rétablir  en  Palestine.  Gui  de  Lusignan, 
Roi  de  Jérusalem ,  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Ti¬ 
bériade,  fut  remis  en  liberté  au  mois  de  Mars  1 1 88. 
Il  voulut  se  retirer  à  Tyr;  mais  Conrad,  appréhendant 


qu’il  ne  s’en  rendît  maître,  lui  en  ferma  les  portes,  ' 
et  l’obligea  d’aller  s’établir  à  Tripoli.  Il  n’y  resta  pas 
oisif.  Assuré  d’un  secours  prodigieux,  qui  devoit  lui 
venir  de  toutes  les  parties  de  l’Europe,  il  assemble ,  en 
l’attendant,  une  flotte  qu’il  mene  devant  Acre,  dont 
il  entama  le  siège,  au  mois  d’Août  1  189.  Conrad  ne 
tarda  pas  à  s’y  rendre,  et  se  vit  chargé,  dès  qu’il  pa¬ 
rut,  de  la  conduite  de  cette  entreprise.  Lusignan,  dans 
ces  entrefaites,  perdit  son  titre  de  Roi,  par  la  mort  de 
Sibylle  sa  femme,  du  chef  de  la  quelle  il  le  tenoit.  Les 
droits  de  cette  Princesse  au  Royaume  de  Jérusalem, 
passèrent  à  sa  sœur  Isabelle,  mariée  pour  lors  au 
Connétable  Humphroi  de  Thoron.  Conrad ,  veuf  pour 
lors  de  Tiiéodora  l’Ange,  ambitionnant  cette  foible 
royauté,  fait  casser  le  mariage  d’Isabelle,  et  l’épouse.  ! 
L’Empereur  Frédéric  I  s’avançoit  cependant  par  terre 
avec  une  armée  considérable  vers  la  Palestine.  Mais 
ce  Prince,  arrivé  en  Cilicie ,  eut  le  malheur  de  se  noyer, 
le  10  Juin  1 190.  Frédéric  son  fds,  Duc  de  Suabe,  qui 
l’accompagnoit ,  ayant  pris  le  commandement  de  ses 
troupes,  les  conduit  à  Antioche,  d’où  il  mande  à  Con¬ 
rad  de  venir  le  joindre  pour  l’amener  au  siège  d’Acre. 
Conrad  d'éfere  à  cette  invitation,  et  sur  sa  route  il  re¬ 
çoit  à  Tyr  le  Comte  de  Champagne,  qui  vint  y  dé¬ 
barquer.  Mais  son  retour  d’Antioche,  avec  le  Duc  de 
Suabe,  ne  fut  point  sans  danger.  Saladin  instruit  de 
ce  qui  se  passoit,  dit  la  Chronique  de  Sicard,  avoit 
envoyé  l’armée  que  llachardin  son  frere ,  et  Maraba- 
lin  son  fils  commandoient,  occuper  le  district  de  Ba- 
ruth.  Le  Duc  et  le  Marquis,  pour  éviter  leur  rencon¬ 
tre,  se  rendirent  à  Tripoli,  continuellement  harcelés 
de  différentes  maniérés  par  les  Sarrasins.  Ils  s’y  embar¬ 
quèrent,  et  firent  voile  vers  Tyr,  d’où  ils  arrivèrent  au 
siège  d’Acre,  dans  le  mois  de  Novembre  1190.  Le 
Marquis ,  à  la  priere  du  Duc ,  reprit  le  commande¬ 
ment  de  l’armée,  qu’il  garda  jusqu’à  l’arrivée  de  Phi¬ 
lippe-Auguste,  Roi  de  France,  c’est-à-dire  jusqu’au 
20  Avril  1191.  Mais  quoique  subordonné  à  ce  Mo¬ 
narque,  il  n’en  dirigea  pas  moins  les  opérations  du 
siège.  Son  influence  diminua  lorsque  le  Roi  d’Angle¬ 
terre  eut  paru.  Fatigué  des  mauvais  procédés  de  ce 
Prince,  il  quitta  le  camp  avec  ses  troupes  po.ur  s’en 
retourner  à  Tyr.  Mais  le  besoin  qu’on  eut  de  lui, 
le  fit  presque  aussitôt  rappeller;  nous  voyons  en  effet, 
que  la  place  ayant  offert,  le  12 Juillet  1191  ,  de  se  ren¬ 
dre,  ce  fut  Conrad  qui  régla  les  articles  de  la  capitu¬ 
lation.  Le  Roi  de  France,  qui  relevoit  d’une  grande 
maladie,  songeoit  dès  lors  à  reprendre  la  route  de  ses 
Etats.  Le  jour  de  son  départ  étant  fixé,  le  Marquis  se 
chargea  de  l’accompagner  jusqu’à  Tyr,  où  il  s’embar¬ 
qua  le  3  Août  1191.  La  contestation  entre  Conrad  et 
Gui  de  Lusignan,  pour  le  Royaume  de  Jérusalem,  n’é- 
toit  pas  encore  décidée.  Le  Roi  d’Angleterre  favorisoit 
hautement  le  dernier.  N’osant  néanmoins  trancher 
l’affaire  d’autorité,  il  assembla,  dans  le  mois  d’Avril 
1 192,  les  Barons,  pour  procéder  à  l’élection  d’un  Roi. 

La  pluralité,  contre  son  attente,  fut  pour  Conrad ,  à  qui 
Richard  manda  lui-même  cette  nouvelle  à  Tvr.  Mais" 
le  jour  même  qu’il  la  reçut  (  29  Avril  ),  il  fut  assassi¬ 
né  par  deux  émissaires  du  Vieux  de  la  Montagne. 
Tous  deux  ayant  été  arrêtés,  l’un,  suivant  la  Chroni¬ 
que  de  Sicard,  fut  brûlé  vif  sans  rien  avouer;  l’autre, 
pendant  qu’on  l’écorchoit,  confessa  qu  envoyé  par 
le  Vieux  son  Seigneur,  il  avoit  agi  par  ordre  du 
Roi  d’ Angleterre.  Trois  jours  après ,  la  veuve  de-  Con-  j 
rad ,  dont  il  laissa  Marie,  femme  de  Jean  de  Brienne,  j 
fut  remariée  malgré  elle,  à  Henri,  Comte  de  Cham¬ 
pagne  ,  après  la  mort  duquel  elle  épousa  en  quatrièmes 
noces ,  Amauri  de  Lusignan  (  Voy.  les  Rois  de  Jéru¬ 
salem  ). 

BONIFACE  IL 

1192.  Boniface,  frere  puîné  de  Conrad,  et  non 
pas  son  aîné,  comme  le  prétend  Sébast.  Paoli,  lui 


succéda 
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succéda  au  Marquisat  de  Montferrat ,  qu’il  gouvernoit 
pendant  son  absence,  et  à  la  Seigneurie  de  Tyr.  Il 
étoit  alors  en  guerre  depuis  un  an  avec  les  Astesans 
qu’il  avoit  défaits  le  19  Juin  1 191 ,  dans  une  bataille 
donnée  près  de  Montiglio.  Les  prisonniers  qu’il  fit, 
au  nombre  de  2000  en  cette  occasion ,  languirent  dans 
les  fers  pendant  trois  ans ,  et  n’en  sortirent  qu’en  payant 
une  forte  rançon.  Cette  guerre  interrompue  par  des 
trêves  ou  des  paix  mal  observées,  ne  fut  totalement 
terminée  qu’en  1206.  Boniface  fut  un  des  Seigneurs 
d’Italie,  qui  témoignèrent  le  plus  d’attachement  à 
l’Empereur  Henri  VI.  11  ne  servit  pas  un  ingrat.  Ce 
Prince,  l’an  1193,  par  son* Diplôme  du  4  Décembre, 
lui  fit  don  de  la  ville  d’Alexandrie  de  la  Paille ,  qui 
est  nommée  dans  cet  acte  Césarée ,  pour  effacer ,  s’il 
étoit  possible,  le  souvenir  de  l’échec  que  l’Empereur 
Frédéric  son  pere  avoit  reçu  devant  cette  place ,  avant 
qu’elle  fût  achevée  de  bâtir.  (  Benvenuto  di  San-Gior- 
gio,  p.  36o.  )  L’an  1201 ,  après  la  mort  de  Thibaut  III, 
Comte  de  Champagne ,  ayant  été  choisi  pour  chef 
d’une  nouvelle  Croisade,  il  se  rendit  avec  le  Comte  de 
Flandre,  et  quatre  autres  Seigneurs  à  Venise,  pour  de¬ 
mander  à  la  République  qu’elle  les  aidât  de  sa  ma¬ 
rine  à  conduire  les  armées  chrétiennes  en  Syrie ,  parce- 
que  les  mouvemens  qui  se  faisoient  à  Constantinople 
et  dans  l’Asie,  ne  leur  penne ttoient  pas  de  prendre 
une  autre  route  que  celle  de  la  mer  adriatique.  Le  Doge 
Henri  Dandolo,  avec  lequel  ils  traitèrent,  s’engagea 
de  leur  fournir  des  vaisseaux  pour  le  transport  de  qua¬ 
tre  à  cinq  mille  hommes  d’armes  et  de  vingt  mille  Fan¬ 
tassins,  avec  des  vivres  pour  neuf  mois,  moyennant 
un  prix  convenu.  Boniface  ,  après  la  conclusion  du 
Traité  ,  passa  en  France  pour  se  concerter  avec  les 
principaux  Seigneurs  croisés.  Il  les  trouva  rassemblés 
à  Soissons,  où  il  reçut  la  croix  des  mains  de  l’Evêque 
diocésain  et  de  Foulque  de  Neuilli,  Prédicateur  de 
cette  expédition.  De  là  étant  allé  à  la  Cour  de  Philippe 
de  Suabe  Roi  de  Germanie  ,  il  revint  en  Italie  pour 
mettre  ordre  aux  affaires  de  son  Etat.  L’an  1202,  il 
vint  joindre  à  Venise  l’armée  qu’il  devoit  commander. 
Mais  le  Doge  ayant  engagé  les  autres  Chefs,  à  faire  le 
siège  de  Zara  en  Dalmatie ,  il  s’opposa  à  leur  délibé¬ 
ration,  et  refusa  de  prendre  part  a  cette  expédition. 
Le  scrupule  d’employer  contre  des  Chrétiens  des  for¬ 
ces  destinées  à  combattre  les  Infidèles,  fortifié  par  la 
défense  du  Pape,  fut  ce  qui  le  retint.  Mais  lorsqu’il 
vit  lès  Croisés  revenir  triomphans  ,  il  changea  de  fa¬ 
çon  de  penser ,  et  ne  fit  pas  difficulté  de  les  mener 
à  Constantiilople  pour  rétablir  l’Empereur  Isaac,  dé¬ 
trôné  par  Alexis  son  frere.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de 
faire  le  détail  de  cette  seconde  expédition.  Il  doit  nous 
suffire  de  toucher  les  principaux  événemens  auxquels 
eut  part  le  Marquis  de  Montferrat.  La  prise  de  Corfou  fut 
la  première  conquête  que  firent  les  Croisés  en  sortant 
de  la  mer  adriatique.  Mais  pendant  le  séjour  qu’ils 
firent  en  cette  Isle ,  la  division  se  mit  parmi  eux.  Plu¬ 
sieurs  refusoient  d’aller  à  Constantinople  par  le  même 
motif  qui  avoit  empêché  le  Marquis  d’aller  devant 
Zara.  Mais  Boniface  délivré  de  ses  scrupules ,  travailla 
à  en  guérir  les  autres ,  et  y  réussit  de  maniéré  qu’à 
un  petit  nombre  près,  qui  fit  voile  pour  la  Palestine, 
ils  ne  firent  plus  difficulté  de  le  suivre.  Les  Croisés 
menoient  avec  eux  le  jeune  Alexis ,  fils  de  l’Empereur 
Isaac ,  qui  étoit  venu  implorer  leur  assistance  à  Venise. 
Boniface,  allié  de  ce  Prince  par  le  mariage  que  Conrad 
son  frere,  avoit  contracté  avec  Théodora,  fille d’Isaac, 
lui  tenoit  lieu  de  Mentor.  Son  oncle,  le  Tyran  Ale¬ 
xis,  avant  pris  la  fuite  le  18  Juillet  i2o3,  comme  les 
Croisés  se  disposoient  à  donner  l’assaut  à  Constanti¬ 
nople,  le  Marquis  eut  la  satisfaction  de  voir  ce  même 
jour  Isaac  et  son  fils  rétablis  sur  le  trône.  Mais  les 
querelles  qui  s’élevèrent  bientôt  après  entre  les  Croisés 
et  les  Grecs,  replongèrent  cette  ville  dans  la  confusion, 
et  précipitèrent  la  perte  de  ces  deux  Princes.  Un  nou¬ 
veau  tyran  s’étant  élevé  à  la  faveur  des  troubles,  étran- 

gla  le  fils,  tandis  que  le  pere  expiroit  dans  son  lit. 
Constantinople ,  assiégée  de  nouveau  par  les  Croisés , 
est  prise  d’assaut  le  i3  Avril  1204.  Le  Marquis  s’é¬ 
tant  empare  du  palais  de  Bucoléon,  y  trouva  deux 
grandes  Princesses,  Agnès,  sœur  du  Roi  Philippe-Au¬ 
guste,  et  1  Impératrice  Marguerite,  sœur  de  Bêla  IV> 
Roi  de  Hongrie  et  veuve  d’isaac,  qu’il  traita,  l’une 
et  1  autre,  avec  les  honneurs  dus  à  leur  rang,  et  dont 
il  épousa  la  seconde.  Son  humanité  et  sa  religion  pa¬ 
rurent  aussi  dans  la  défense  qu’il  fit  au  soldat,  en  lui 
permettant  le  pillage,  d’attenter  à  la  vie  des  citoyens, 
à  l’honneur  des  femmes,  et  aux  trésors  des  Eglises: 
défense  à  la  vérité  qui  fut  mal  observée ,  comme  le 
témoigne  la  lettre  du  Pape,  écrite  au  Marquis  pour 
se  plaindre  du  pillage  des  Eglises,  et  des  violences  laites 
aux  femmes  par  les  Croisés.  Il  fit  aussi  preuve  d’équité 
en  ordonnant  que  tout  le  butin  seroit  apporté  dans 
trois  Eglises,  pour  être  partagé  entre  les  Vénitiens  et 
les  François.  Douze  Electeurs  tirés  par  moitié  de  ces 
deux  nations,  s’étant  ensuite  mis  en  devoir  de  procé¬ 
der  à  l’élection  d’un  Empereur  latin ,  le  plus  grand 
nombre  penchoit  pour  le  Marquis  de  Montferrat;  mais 
le  Doge  Dandolo,  craignant  pour  sa  République  l’a¬ 
grandissement  d’un  Prince  dont  les  Etats  avoisinoient 
les  siens,  fit  donner  la  préférence  au  Comte  de  filan¬ 
dre.  Le  Marquis ,  après  le  couronnement  du  nouvel 
Empereur,  fut  investi  par  lui  du  domaine  de  l’isle  de 
Crete  ou  Candie,  et  de  tous  les  pays  situés  au-delà 
du  Bosphore,  comme  on  en  étoit  convenu  avant  l’é¬ 
lection.  Mais  ,  peu  content  de  ce  lot,  il  obtint  en 
échange  des  terres  d’Asie  le  district  de  Thessalonique , 
qui  fut  érigé  en  Royaume.  Les  Vénitiens  lui  payèrent 
de  plus  mille  marcs  d’argent  pour  l’Isle  de  Candie, 
qu’il  leur  céda.  Mais  à  peine  fut-il  en  possession  de 
son  Royaume,  qu’il  se  le  vit  enlever  par  l’Empereur 
Baudouin  avec  lequel  il  s’étoit  brouillé.  Irrité  de  cette 
perte,  il  alla,  par  représailles,  faire  le  dégât  jusqu’aux 
portes  de  Constantinoplei  II  eût  poussé  sa  vengeance 
plus  loin ,  sans  l’intervention  du  Doge  de  Venise  et 
des  Comtes  de  S. -Paul  et  de  Blois,  qui  ménagèrent  sa 
réconciliation  avec  l’Empereur.  Son  Royaume  lui 
ayant  été  rendu,  il  employa  ses  soins  à  l’affermir  et  à 
l’étendre  par  ses  conquêtes.  Il  assiégea  Corinthe,  où 
régnoit  le  ci-devant  Empereur  Alexis,  et  s’en  étant 
rendu  maître ,  il  envoya  ce  Prince  et  son  fils  sur  un 
vaisseau  de  Porto-Vénéré  à  Gênes,  où  Guillaume  son 
fils  vint  prendre  ces  deux  illustres  prisonniers  pour  les 
amener  à  Montferrat.  Mais  pendant  son  absence,  la 
ville  de  Thessalonique  s’étant  révoltée,  l’an  i2o5, 
contre  la  Reine  sa  femme,  reçoit  un  Seigneur  bul¬ 
gare,  nommé  Exismeno,  à  qui  elle  défère  la  Souve¬ 
raineté.  L’Impératrice-Reine  assiégée  dans  le  château 
où  elle  s’étoit  retirée ,  s’y  défend  en  héroïne.  Son  époux 
s’étant  mis  en  marche  pour  venir  à  son  secours,  ap¬ 
prend  sur  la  route  qu’elle  a  forcé  l’ennemi  à  lever  le 
siège.  L’an  1207,  Agnès  sa  fille  épouse,  le  4  Février; 
dans  S‘e  Sophie ,  l’Empereur  Flenri,  frere  et  successeur 
de  Baudouin.  Boniface  termina  ses  jours  la  même 
année.  Sa  mort  est  racontée  diversement.  Benvenuto 
dit  qu’elle  fut  occasionnée  par  une  fléché  empoisonnée, 
dont  il  fut  blessé  au  siège 'de  Satalie,  ville  de  l’Asie 
mineure,  que  le  Sultan  d’Iconium  avoit  enlevée  aux 
Grecs.  Du  Cange  dit  au  contraire  que,  revenant  de 
Constantinople  avec  peu  de  gens ,  il  tomba  dans  un 
parti  de  Bulgares,  qui  lui  coupèrent  la  tête,  et  l'en¬ 
voyèrent  au  Roi  leur  maître.  11  avoit  été  marié  deux 
fois.  De  sa  première  épouse,  Eléonore,  fille  d’Hum¬ 
bert  III,  Comte  de  Savoie,  il  laissa  Guillaume,  qui  lui 
succéda  au  Marquisat  de  Montferrat,  et  Agnès  dont 
on  vient  de  marquer  le  sort.  L’Impératrice  MARGUE¬ 
RITE,  sa  seconde  femme,  le  fit  pere  de  Démétrius,  qui 
eut  en  partage  le  Royaume  de  Thessalonique. 

GUILLAUME  IV. 

1207.  Guillaume  ,  fils  aîné  de  Boniface  et  son  suc- 
-  - - - . - - - - - - - - 
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cesseur  au  Marquisat  de  Montferrat,  épousa, l’an  121 1 , 
Berthe,  fille  de  Boniface ,  Marquis  de  Gravesane,  qui 
lui  apporta  en  dot  le  lieu  dit  Montebarcherio,  et  une 
partie  de  Corteiniglia.  Guillaume  n’attendit  pas  la 
mort  de  son  pere  pour  se  distinguer  par  ses  exploits 
militaires.  Dès  l’an  1191 ,  il  avoit  accompagné  l’Em¬ 
pereur  Henri  VI  dans  son  expédition  de  Sicile. 
L’an  1194,  il  fit  le  siège  de  Gaëte  avec  Marquard,  Sé¬ 
néchal  de  l’Empereur,  et  Albert  d’Olevano,  Podestat 
de  Gênes.  La  place  ne  fit  pas  une  longue  résistance. 
Il  eut  aussi  part  au  siège  de  Naples,  qui  suivit  et  fut 
commencé  le  23  Août  de  la  même  année.  Après  la 
prise  de  cette  ville,  qui  ne  tarda  pas  à  se  rendre,  il 
fut  envoyé  par  l’Empereur  contre  Salerne ,  celle  de 
toutes  les  villes  rebelles  qui  avoit  le  plus  irrité  ce 
Monarque  pour  avoir  livré  sa  femme  a  fancrede.  Le 
siège  fut  poussé  si  vivement  et  avec  tant  d’habi¬ 
leté  ,  que  la  place  fut  réduite  en  peu  de  tems.  Raoul 
de  Diceto ,  qui  écrivoit  en  Angleterre ,  fait  une  pein¬ 
ture  horrible  du  traitement  que  Guillaume  fit  subir 
à  cette  malheureuse  ville  après  s’en  être  rendu  maître. 
La  plupart  des  habitans  ,  selon  lui ,  furent  massacrés, 
d’autres  mis  à  la  question  ,  d’autres  bannis  ,  sans 
parler  des  femmes  qui  furent  violées  impunément. 
Toutes  les  fortifications  ,  ajoute-t-il ,  furent  détruites  ; 
en  un  mot  Salerne  ,  cette  ville  si  belle  et  si  opulente  , 
perdit  alors  sa  splendeur ,  qu’elle  n’a  jamais  pu  re¬ 
couvrer.  Mais  il  est  bon  de  remarquer  que  les  Ecri¬ 
vains  d’Italie  gardent  un  profond  silence  sur  ces  hor¬ 
reurs  ,  qu’ils  n’auroient  pas  oubliées  ,  s’il  n’y  avoit  pas 
d’exagération  dans  le  récit  de  l’Historien  anglois. 

L’an  1207,  après  la  mort  de  son  pere  ,  Guillaume 
passe  en  Thessalie  avec  un  corps  de  troupes,  pour  affer¬ 
mir  Démétrius  ,  son  frere,  dans  ce  Royaume,  et  assiste 
à  son  couronnement.  Après  avoir  mis  les  affaires  de 
ce  Prince  en  bon  état  ,  il  revint  dans  son  Mar¬ 
quisat  pour  mettre  ordre  aux  siennes.  Les  villes  d’Ita¬ 
lie  ,  jalouses  les  unes  des  autres,  se  faisoient  alors 
la  guerre  entre  elles.  Les  Milanois  s’étant  ligués  avec 
Thomas ,  Comte  de  Savoie ,  contre  les  Pavesans ,  le 
Marquis  de  Monferrat  prit  parti  pour  ces  derniers. 
Il  s’en  trouva  mal  ;  les  Milanois  ,  supérieurs  en  for¬ 
ces,  détruisirent  ,  l’an  121 5  ,  son  château  de  Casal- 
Saint-Euvaise  ,  à  la  priere  des  Verceillois ,  que  cette 
place  incommodoit.  L’an  1217,  Pierre  de  Courtenai 
passant  par  l’Italie  pour  aller  recevoir  la  couronne 
de  l’Empire  grec  à  Rome  ,  Guillaume  l’accompagna  , 
et  fut  présent  à  la  cérémonie  qui  se  fit ,  le  9  Avril ,  dans 
l’Eglise  de  S.  Laurent,  hors  des  murs.  Avant  que  de 
prendre  congé  de  ce  Prince,  il  en  obtint  la  confirmation 
du  Royaume  de  Thessalonique  pour  Démétrius  son 
frere,  avec  la  succession  éventuelle  pour  lui-même.  Cette 
faveur,  depuis  ratifiée  par  Robert  de  Courtenai,  suc¬ 
cesseur  de  Pierre  à  l’Empire ,  n’empêcha  pas  Théodore 
l’Ange ,  Prince  d’Epire  ,  d’enlever,  l’an  1222  ,  et  non 
1219  ,  ce  Royaume  à  Démétrius,  tandis  qu’il  étoit 
à  Rome.  L’an  1224,  le  Marquis,  avec  le  secours  du 
Pape ,  leve  une  armée  pour  rétablir  son  frere.  Mais 
l’argent  lui  manquant ,  il  va  trouver  en  Sicile  l’Em¬ 
pereur  Frédéric  II ,  dont  il  obtient  sept  mille  marcs 
d’argent ,  pour  lesquels  il  lui  engage ,  par  acte  passé  , 
le  24  Mars,  à  Calane,  la  moitié  de  ses  terres.  Avec 
cette  somme  il  fait  ses  préparatifs  ;  mais  comme  il 
est  prêt  à  se  mettre  en  route  ,  il  est  retenu  par  une 
maladie  pendant  laquelle  ses  troupes  se  dissipèrent. 
Obligé  ,  après  son  rétablissement ,  de  faire  de  nou¬ 
velles  levées  ,  il  se  rendit,  après  les  avoir  complétées, 
à  Brindes  ,  où  les  approches  de  l’hiver  lui  firent  sus¬ 
pendre  son  embarquement  jusqu’au  mois  de  Mars  de 
l’année  suivante.  Ce  fut  alors  qu’ayant  enfin  mis  à  la 
voile  avec  Démétrius  son  frere ,  et  son  fils  Boniface  , 
il  fit  route  vers  le  pays  qu’il  vouloit  reconquérir.  A 
ses  troupes  l’Empereur  Robert  et  plusieurs  Princes 
latins  d’Orient ,  sollicités  par  le  Pape  ,  joignirent  , 
lorsqu’il  fut  arrivé  en  Thessalie  ,  des  secours  assez 


considérables.  Les  avantages  qu’il  remporta  d’abord 

étonnèrent  l’usurpateur.  Mais  sa  mort ,  survenue  au 
mois  de  Septembre  de  la  même  année ,  fit  évanouir 
cette  expédition.  Benvenuto  prétend  qu’il  fut  em¬ 
poisonné.  De  son  mariage  il  laissa  le  fils  dont  on 
vient  de  parler;  Alix,  première  femme  de  Henri I,  Roi 
de  Chypre,  morte  en  1233;  et  Béatrix  ,  femme  d’An¬ 
dré  ,  Dauphin  de  Viennois.  Berthe  ,  femme  de  Guil¬ 
laume  ,  et  fille  de  Boniface ,  Marquis  de  Gravesane  , 
lui  survécut  au  moins  jusqu’à  l’an  1233,  comme  on 
le  voit  par  la  donation  qu’elle  fit  cette  année ,  le  23 
Mars ,  de  l’Hôpital  de  S.  Jacques ,  à  l’Eglise  de  Sainte 
Marie  de  Montcenis.  (Berwenuto  di  S.  Giorgio  ,  col. 
382.  ) 

BONIFACE  III,  dit  LE  GÉANT. 

1225.  Boniface,  fils  et  successeur  de  Guillaume, 
étoit  d’une  si  haute  taille ,  qu’il  passoit  du  cou  et  de 
la  tête  les  hommes  les  plus  grands;  c’est  la  raison  du 
surnom  de  Géant  qui  lui  fut  donné.  Après  la  mort  de 
son  pere  ,  qu’il  avoit  accompagné  ,  comme  on  l’a  dit, 
en  Thessalie ,  il  ramena  en  Italie  son  armée  que  la 
dyssenterie  avoit  diminuée  de  plus  de  moitié.  Les 
Officiers  de  l’Empereur  Frédéric  II  ,  qui  avoient  régi 
le  Montferrat  durant  son  absence  et  celle  de  son 
pere  ,  lui  remirent  fè  gouvernement  à  son  retour ,  et 
se  retirèrent.  Démétrius  son  oncle  étoit  cependant 
resté  en  Thessalie  :  mais  Théodore  l’Ange  le  con¬ 
traignit  bientôt  de  vuider  le  pays  et  d’aller  rejoindre 
son  neveu.  Ces  revers  ne  lui  firent  pas  néanmoins 
perdre  l’envie  ni  l’espérance  de  recouvrer  son  Royau¬ 
me.  L’an  1227,  l’Empereur  Frédéric  II,  tenant  sa 
Cour  à  Pavie  ,  Démétrius  vint  le  trouver  pour  le 
prier  de  l’aider  dans  la  nouvelle  expédition  qu’il  pro- 
jetoit  de  faire  en  Grece.  Frédéric  lui  promit  des  trou¬ 
pes.  Mais  comme  il  faisoit  ses  préparatifs ,  la  mort 
le  surprit  l’an  1227  ,  ne  lui  ayant  laissé  que  le  tems 
de  faire  son  testament ,  par  lequel  il  instituoit  l’Em¬ 
pereur  son  héritier.  Bonifàce  s’étant  brouillé  ,  l’an 
123 1,  avec  Thomas,  Comte  de  Savoie,  lui  déclara 
la  guerre ,  et  se  rendit  maître  de  Turin  ,  qui  fut  repris, 
l’an  1234,  par  Amédée  ,  fils  et  successeur  de  Thomas. 
L’an  1239,  le  4  Sept.  Guillaume  Isambart ,  et  Maître 
Guillaume  des  Vignes,  Juges  de  la  Cour  Impériale,  tous 
deux  Nonces  de  l’Empereur  ,  remirent  au  Marquis 
Boniface  dans  son  château  de  Clavasio  ,  lieu  de  sa 
résidence ,  les  Lettres  de  ce  Prince ,  par  lesquelles  il 
renonçoit  tant  à  la  succession  de  Démétrius  qu’aux 
droits  que  pouvoit  exercer  Conrad  son  fils  sur  le  Mar¬ 
quisat  de  Montferrat ,  du  chef  d’Yolande  son  aïeule 
maternelle  ,  fille  de  Conrad  ,  Roi  de  Jérusalem.  Ces 
Lettres  ,  scellées  en  or  et  rapportées  par  Benvenuto 
(col.  385,  386) ,  sont  datées  de  Pizzighitone  ,  le  3i 
Août  de  cette  année.  Frédéric  étant  mort  l’an  i25o, 
le  Marquis  Boniface  fut  un  de  ceux  qui  se  déclarèrent 
le  plus  hautement  en  faveur  du  Roi  Conrad  son  fils, 
que  plusieurs  villes  de  Lombardie  refusèrent  de  recon- 
noître  pour  leur  Souverain.  Les  Alexandrins  ,  profi¬ 
tant  des  troubles,  se  jeterent  sur  le  Montferrat,  dont 
ils  enlevèrent  plusieurs  châteaux  et  ravagèrent  les 
campagnes.  Boniface,  pour  les  réprimer,  fit  alliance, 
au  mois  de  Décembre  i2Ô2,  avec  les  Pavesans  ,  et 
remporta  sur  eux  divers  avantages.  Dans  le  même 
tems  ils  furent  mis  au  ban  de  l’Empire  avec  le  Mar¬ 
quis  de  Lanza  ,  qu’ils  avoient  choisi  pour  leur  Capi¬ 
taine.  Menacés  de  voir  fondre  sur  eux  toutes  les  forces 
de  l’Allemagne  ,  ils  consentirent  à  rendre  au  Mar¬ 
quis  de  Montferrat  les  places  qu’ils  lui  avoient  prises. 
Boniface ,  au  mois  de  Mai  de  l’année  suivante ,  reçut 
de  Conrad  une  nouvelle  investiture  de  ses  Etats. 
11  n’en  jouit  pas  long-tems  depuis  ,  étant  mort  l’an 
1254.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’Eglise  de  Ste  Ma¬ 
rie  de  Loccedio.  De  Marguerite  son  épouse,  fille 
d’ Amédée  III,  Comte  de  Savoie,  il  laissa  un  fils,  qui 
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suit ,  et  Adélaïde  ,  femme  d’Albert  le  Grand  ,  Duc 
de  Brunswicx. 

GUILLAUME  V,  dit  LE  GRAND 
et  LONGUE-ÉPÉE. 

1254.  Guillaume,  à  qui  sa  valeur  et  ses  exploits 
firent  donner  le  surnom  de  Grand ,  succéda  au  Mar¬ 
quis  Boniface  son  pere  dans  le  Montferrat ,  qu’il  éten¬ 
dit  par  l’acquisition  de  Verceil  et  d’autres  terres.  L’an 
1264,  le  14  Mai  ,  il  fit  avec  les  agens  de  Charles 
d’Anjou,  Comte  de  Provence,  et  Roi  de  Sicile,  un  Traité 
d’alliance,  portant  que  les  ennemis  de  l’un  en  Lombardie 
seroient  réputés  les  ennemis  de  l’autre  ,  et  qu’ils  se 
prêteroient  un  secours  mutuel  pour  défendre  leurs 
domaines  en  ce  pays-là.  11  faut  remarquer  que  Char¬ 
les  possédoit  en  Piémont  les  villes  d’Albe  et  de  Quié- 
rasque  avec  les  terres  de  Cuneo,  de  Savillan  et  de 
Montevico,  et  que  de  plus  il  s’étoit  rendu  maître  de 
Turin  ,  en  1262  ,  avec  le  secours  de  Guillaume.  (  Voy. 
Boniface ,  Comte  de  Savoie.  )  Guillaume  avoit  épousé , 
par  . contrat  du  28  Mars  1257,  Isabelle,  fille  de  Ri¬ 
chard,  Comte  de  Glocestre, frere  du  Roi  d’Angleterre, 
Devenu  veuf  au  mois  d’Août  1271  ,  il  se  rendit  en 
Espagne,  où  il  reçut  la  main  de  Beatrix,  fille  d’Al- 
fonse  l’Astrologue  ,  Roi  de  Castille.  Il  conclut  dans 
le  même  teins  ,  par  Traité  du  18  Octobre  ,  le  mariage 
de  Marguerite  ,  qu’il  avoit  eue  d’Isabelle,  avec  l’Infant 
Don  Juan  ,  fils  de  ce  même  Alfonse.  Ce  Monarque 
prenoit  alors  le  titre  d’Empereur  ,  et  en  cette  qualité  il 
établit  son  Vicaire  en  Italie  par  Lettres  du  20  Novem¬ 
bre  suivant ,  le  Marquis  son  gendre  avec  les  pouvoirs 
les  plus  étendus.  Mais  ce  titre  s’évanouit,  l’an  1278, 
par  l’élection  de  Rodolphe  de  Habsbourg  ,  Roi  des 
Romains.  Cette  année  ,  le  Marquis  de  Montferrat 
conclut  une  ligue  avec  les  Génois ,  les  Astesans  et 
les  Pavesans  ,  pour  arrêter  les  progrès  du  Roi  de 
Sicile  ,  qui  leur  faisoit  la  guerre  dans  la  vue  de  sub¬ 
juguer  toute  la  Lombardie.  Le  Pape  Grégoire  X  , 
instruit  de  cette  confédération,  fulmine,  à  la  sollici¬ 
tation  de  Charles,  une  sentence  d’excommunication 
contre  le  Marquis  et  ses  alliés;  comme  si  c’eût  été  un 
crime  à  des  Princes  et  à  des  villes  libres  de  se  liguer 
ensemble  pour  s’opposer  aux  projets  ambitieux  d’un 
Monarque  étranger,  qui  cherchoit  à  les  opprimer.  Cet 
abus  visible  de  la  puissance  spirituelle  11e  produisit 
aucun  effet.  Le  Marquis  ayant  reçu  des  troupes  du  Roi 
de  Castille  son  beau-pere  ,  vint  assiéger  ,  avec  ses  con¬ 
fédérés,  la  ville  d’Alexandrie,  qui  s’étoit  donnée  au  Roi 
cleSicile ,  et  la  contraignit ,  par  capitulation  ,  de  secouer 
le  jougde  ce  Prince  pour  se  jondre  à  lui.  Il  attaqua,  avec 
le  mêmesuccès ,  la  plupart  des  autres  villes  du  Piémont 
qui  appartenoient  à  Charles,  et  leur  imposa  la  même 
condition.  L’an  1278,  les  Milanois ,  battus  par  Cas- 
soné  délia Torré,  Chefdes  Torriani,  qu’ils  avoient chas¬ 
sés  de  leur  ville,  élisent ,  le  16  Août ,  pour  leur  Capi¬ 
taine  le  Marquis  de  Montferrat,  auquel  ils  décernent 
dix  mille  livres  d’appointemens  pour  chacune  des 
cinq  années  que  devoit  durer  son  commandement. 
Le  Marquis  ,  au  commencement  de  Septembre  sui¬ 
vant ,  les  inene  dans  le  Lodigian,  dont  la  capitale 
servoit  de  retraite  aux  Torriani ,  fait  le  dégât  dans  le 
pays  ,  et  s’empare  sans  peine  de  quelques  châteaux 
mal  fortifiés.  Mais  ,  apprenant  que  les  Crémonois,  les 
Parmesans,  les  Modenois,  et  ceux  de  lleggio  ,  ve- 
noient  au  secours  des  Torriani ,  il  prit  le  parti  de  s’en 
retourner  à  Milan.  En  rentrant  dans  cette  ville,  il  la 
trouva  divisée  en  deux  partis,  dont  l’un  vouloit  que 
l’on  continuât  la  guerre  ,  et  l’autre  desiroit  la  paix. 
Le  premier  ayant  prévalu  ,  Guillaume  refusa  de  rame¬ 
ner  les  Milanois  en  campagne,  à  moins  qu’on  ne  lui 
donnât  pouvoir  de  faire  la  paix  comme  la  guerre  ,  sui¬ 
vant  qu’il  le  jugeroit  convenable.  Ayant  gagné  ce 
point ,  il  part ,  et  va  faire  de  nouvelles  incursions 
dans  le  Lodigian.  Cassoné  et  Raymond  délia  Torré, 
Archevêque  d’Aquilée,  rendirent  la  pareille  aux  Mila- 
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nois  ,  etprirentsureuxdifférentesplaces.  Le  Marquis,  en 
vieux  renard,  dit  Muratori,nese  trouvant  pas  en  forces 
vis-à-vis  de  ces  deux  Chefs,  eut  recours  à  la  ruse.  11  s’a- 
bouchesecrètenrent  avec  eux,  et  vient  à  bout  de  lesame- 
ner  a  un  I  raité  de  paix,  dont  les  conditions,  arrêtées  au 
mois  de  Mars  1 279,  portoientqueles  prisonniers  seroient 
rendus  de  part  et  d  autre  ,  que  les  places  enlevées  aux 
Milanois  seroient  mises  entre  les  mains  de  personnes 
neutres ,  et  que  les  1  orriani  rentreroient  en  possession 
de  leurs  biens  allodiaux.  Croyant  qu’on  agissoit  avec 
eux  de  bonne  loi ,  ceux-ci  se  hatcrent  de  remplir  leurs 
engagemens.  Mais  le  Marquis  ayant  obtenu  ce  qu’il 
souhaitoit ,  et  sur-tout  la  délivrance  des  prisonniers 
milanois,  se  moqua  des  Torriani,  et  ne  tint  compte 
des  promesses  qu’il  leur  avoit  faites.  Ils  se  plaignirent 
hautement  de  cette  perfidie  dans  un  manifeste  qu’ils 
envoyèrent  au  Pape  Nicolas  III,  au  Roi  de  France, 
et  à  d’autres  Princes.  Us  adressèrent  leurs  plaintes  au 
Marquis  lui-même,  dont  la  réponse  fut  qu’il  avoit 
bien  le  pouvoir  de  donner  des  paroles  ,  mais  que  c’étoit 
aux  Milanois  à  les  exécuter.  La  guerre  recommence  , 
et  Godefroi  délia  Torré  la  fait  avec  succès.  L’an  1281, 
le  Marquis  s’étant  acheminé  avec  sa  femme  béatrix  , 
pour  aller  voir  le  Roi  de  Castille  son  beau-pere  ,  est 
arrêté  et  fait  prisonnier  en  Savoie  par  le  Comte  Phi¬ 
lippe  1 ,  son  oncle  maternel.  Les  conditions  que  ce 
Prince  lui  imposa  pour  sa  délivrance  ,  furent  de  re¬ 
noncer  à  ses  prétentions  sur  Turin  et  les  autres  places 
du  Piémont  ,  et  de  s’obliger,  en  donnant  des  otages, 
à  lui  payer  six  mille  besans.  Remis  en  liberté ,  il  con¬ 
tinue  sa  route.  Ayant  perdu  sa  femme  en  Espagne  , 
il  revient  en  Italie  sur  deux  galeres  génoises,  amenant 
avec  lui  cinq  cens  cavaliers  espagnols  et  cent  arbalé¬ 
triers  qu’il  avoit  obtenus  de  son  beau-pere  avec  une 
bonne  somme  d’argent.  C’étoit  avec  ces  secours  qu’il 
se  flattoit  de  réduire  toute  l’Italie  sous  ses  loix.  Le  25 
Mai  de  la  même  année ,  bataille  sanglante  des  Milanois 
contre  les  Torriani  sur  les  bords  de  i’Adda.  Le  brave 
Cassoné  y  périt  avec  un  grand  nombre  des  siens  ,  sans 
parler  de  huit  cens  prisonniers  que  les  Milanois  firent 
surleursennemis.  L’Archevêque  Raymond  délia  Torré, 
consterné  de  cet  échec,  prit  le  parti  de  s’en  retourner 
dans  son  Eglise  d’Aquilée.  Les  Lodigians,  craignant 
alors  d’être  écrasés  par  les  Milanois  ,  demandèrent  la 
paix  à  l’Archevêque  Atton  ,  qui  l’accorda  sans  peine  , 
à  condition  qu’ils  renonceroient  à  la  défense  des  Tor¬ 
riani.  Le  Marquis  s’enorgueillit  de  ces  succès  ,  et  de 
Capitaine  qu’il  étoit,  il  voulut  trancher  du  Souverain 
à  Milan.  Ayant  gagné  les  principaux  citoyens ,  il  ob¬ 
tint  la  permission  de  s’y  donner  un  Vicaire  et  d’y 
nommer  un  Podestat.  Le  Prélat  dissimula  cette  en¬ 
treprise;  mais  il  travailla  sous  main  à  la  faire  échouer. 
Sa  partie  fut  si  bien  formée  ,  que,  le  27  Décembre 
1282  ,  profitant  de  l’absence  du  Marquis  que  ses  af¬ 
faires  avoient  appellé  à  Verceil,  il  se  rendit  maître  du 
Palais  public  ,  d’où  il  chassa  le  Vicaire  du  Marquis; 
après  quoi  il  ht  signifier  à  celui-ci  qu’il  n’eût  plus  à 
remettre  les  pieds  à  Milan.  Ayant  ainsi  recouvré  son 
autorité  dans  cette  ville  ,  il  n’oublia  rien  pour  s’y 
maintenir.  11  conclut  des  ligues  avec  ses  voisins  ;  il 
écrivit  même  à  l’Empereur  pour  lui  demander  du  se¬ 
cours  contre  le  Marquis  fil  s’accommoda  avec  les  Tor¬ 
riani  ,  auxquels  il  rendit  leurs  biens  allodiaux,  à  con¬ 
dition  qu’ils  se  retireraient  à  Ravemie  pour  y  fixer  leur 
séjour  :  condition  qu’ils  remplirent  mal ,  étant  sortis 
de  Piavenne,  après  y  être  restés  [quelques  tems,  pour 
aller  s’établir  à  Aquilée. 

L’an  1284  ,  le  Marquis  donne  en  mariage  sa  fille 
Yolande  à  l’Empereur  grec  Andronic  Paléologue,  avec 
sonRoyaumedeThessaloniquepourdot;  cequi  prouve 
que  jusqu’alors  les  Marquis  de  Montferrat  avoient  c  on¬ 
servé  quelques  domaines  en  ce  pays-là.  Le  gendre  en 
retour  donna  plusieurs  milliers  de  florins  à  son  beau- 
pere,  et  s’obligea  de  lui  entretenir  par  ' an  cinq  cens 
cavaliers  en  Lombardie.  LesGrecs  ,  suivant  leur  usage, 
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changèrent  le  nom  de  la  nouvelle  Impératrice  en 
celui  d’Irene,  Le  Marquis  ,  avec  l’argent  qu’il  avoit 
reçu  d’Andronic  ,  ourdit  de  nouvelles  trames  pour 
son  agrandissement.  S’étant  fait  ,  par  ce  moyen ,  un 
parti  dans  Tortone ,  il  y  entre  un  jour  inopinément 
au  lever  de  l’aurore  ,  fait  main-basse  sur  ceux  des 
citoyens  qui  veulent  le  repousser  ,  tue  les  uns  ,  dé¬ 
pouille  les  autres  ,  et  les  emmene  prisonniers.  Du 
nombre  de  ceux-ci  fut  l’Evêque  Melchior,  qui  s’étoit 
toujours  opposé  aux  tentatives  du  Marquis  sur  cette 
ville  qui  étoit  sa  patrie.  On  lui  mit  pour  condition  de 
sa  délivrance  qu’il  iroit  sous  bonne  garde  inviter  les 
Châtelains  des  différentes  places  du  Tortonez  à  se 
rendre.  Mais  n’ayant  pu  y  réussir ,  il  fut  massacré 
comme  il  s’en  retournoit  ;  attentat  que  le  Marquis 
désavoua  comme  ayant  été  commis  à  son  insu.  Mais 
peu  de  personnes  ajoutèrent  foi  à  ses  protestations. 

L’an  1289  ,  la  guerre  éclate  entre  le  Marquis  et  la 
ville  de  Pavie  ,  l’une  de  celles  qui  s’étoient  liguées 
contre  lui  avec  Milan.  Mais  étant  venu  à  bout  d’at¬ 
tirer  à  lui  la  plupart  des  Nobles  pavesans  au  moment 
de  livrer  bataille  ,  il  change  les  dispositions  de  la  ville 
à  son  égard ,  de  maniéré  qu’y  étant  entré  pacifi¬ 
quement  ,  il  en  est  élu  Capitaine  pour  dix  ans.  L’an 
1290  ,  pour  se  venger  d’une  incursion  que  les  Mi- 
lanois  avoient  faite  dans  le  Novarrez ,  il  entre  sur 
leur  territoire  par  représailles  ,  et  y  fait  le  dégât. 
Toutes  les  villes  liguées  contre  lui  se  mettent  alors 
en  mouvement.  Obligé  de  se  retirer  ,  il  tourne  ses 
armes  contre  la  ville  d’Asti ,  qui  lui  avoit  donné  des 
sujets  de  mécontentement.  Les  Astesans,  pour  n’être 
point  écrasés  ,  eurent  recours  à  la  ligue  des  Milanois; 
ils  s’adressèrent  aussi  à  Amédée ,  Comte  de  Savoie  , 
et  reçurent  des  secours  avec  lesquels  ils  se  mirent  en 
état  de  se  défendre  et  même  d’attaquer.  Ayant  pris 
par  trahison  la  place  de  Vignal  au  Montferrat  ,  ils 
y  firent  un  butin  considérable  ,  dont  la  principale 
piece  étoit  le  pavillon  du  Marquis.  C’étoit  une  ma¬ 
chine  si  grande ,  qu’à  peine  dix  paires  de  boeufs  suf¬ 
firent  pour  l’emporter.  Maîtres  de  cette  place  ,  au 
moyen  de  l’or  avec  lequel  ils  avoient  corrompu  la 
fidélité  des  habitans  ,  ils  employèrent  le  même  ex¬ 
pédient  pour  s’assurer  de  la  personne  même  du 
Marquis.  Les  Alexandrins  furent  ceux  qui  leur  pa¬ 
rurent  les  plus  propres  à  faire  ce  coup.  Ils  traitèrent 
secrètement  avec  eux  ,  et  à  l’appât  de  trente  -  cinq 
mille  florins  d’or  qu’ils  leur  promirent ,  ceux-ci  s’en¬ 
gagèrent  à  leur  livrer  le  Marquis.  Mais  ils  avoient 
aflàire  à  un  homme  qui  ne  s’endormoit  pas.  Le  secret 
ayant  transpiré  ,  il  vole  sur  les  lieux  avec  un  corps 
de  troupes,  à  dessein  de  punir  les  conjurés.  Sa  dili¬ 
gence  ne  servit  néanmoins  qu’à  accélérer  l’effet  du 
complot.  Le  8  Septembre  1290  ,  comme  il  étoit 
occupé  à  faire  ses  recherches  ,  il  s’élève  tout-à-coup 
une  sédition  dans  la  ville.  Le& bourgeois  ,  supérieurs 
en  forces,  se  saisissent  du  Marquis  et  de  ses  gens, 
qu’ils  laissèrent  aller  ensuite,  après  l’avoir  enfermé 
sous  bonne  garde  dans  une  cage  de  fer.  Ce  fut  dans 
cette  affreuse  prison  ',  où  il  avoit  passé  quinze  mois  , 
qu’il  termina  ses  jours  le  6  Février  ,  selon  Muratori  ; 
le  10  ,  suivant  Benvenuto  di  S.  Giorgio ,  de  l’an  1292. 
Telle  fut  la  catastrophe  de  la  tragédie  que  joua  sur  le 
théâtre  d’Italie  Guillaume  V,  Marquis  de  Montferrat. 
S’il  eut  de  grandes  qualités  ,  on  ne  peut  nier  ,  dit 
Muratori ,  qu’il  eut  encore  de  plus  grands  vices  : 
heureux  ,  ajoute-t-il ,  s’il  sut  employer  le  tems  que 
Dieu  lui  laissa  pour  faire  une  sincere  pénitence.  Les 
Alexandrins  ,  craignant  que  sa  mort  ne  fût  une  feinte  , 
lui  verserent  sur  le  dos  ,  pour  s’en  assurer  ,  du  lard 
et  du  plomb  fondus  ,  après  quoi  ils  rendirent  le  corps 
qui  fut  inhumé  à  l’Abbaye  de  Loccedio.  Outre  les 
enfans  que  nous  avons  nommés  ,  Guillaume  laissa 
de  Beatrix,  sa  seconde  femme  ,  un  fils ,  qui  suit , 
et  Alasie  ,  femme  de  Poncello,  fils  d’Orso-Ursino  , 
Patrice  romain. 


HISTORIQUE 


JE  AN  I,  dit  LE  JUSTE. 

1292.  Jean,  né  l’an  1276,  successeurdeGuillaume 
son  pere,  apprit  sa  mort  à  la  Cour  de  Charles  II,  Roi 
de  Naples,  où  il  s’étoit  retiré.  Matthieu  Visconti  , 
Seigneur  de  Milan ,  profitant  de  son  éloignement ,  entre 
avec  une  puissante  armée  dans  le  Montferrat,  où  il 
prend  diverses  places,  et  répand  une  si  grande  terreur, 
que  le  peuple  de  ce  Marquisat  l’élit  pour  Capitaine  avec 
les  appointemens  de  trois  mille  livres  par  an.  Le  nou¬ 
veau  Marquis,  à  son  arivée,  est  obligé  de  confirmer 
cette  élection  en  donnant  à  Matthieu  des  Lettres  par 
lesquelles  il  l’instituoit  son  Lieutenant.  La  ville 
d’Asti,  comme  la  plupart  de  celles  de  Lombardie, 
étoit  alors  partagée  entre  les  deux  factions  des  Gibelins 
et  des  Guelfes.  Les  premiers,  ayant  appelle  à  leur 
secours  les  Marquis  de  Montferrat  et  de  Saluces  ,  chas¬ 
sent  les  seconds  qui  avoient  à  leur  tête  la  Maison 
des  Solari.  Le  Marcjuis  Jean  en  cette  occasion  recou¬ 
vre  le  grand  pavillon  que  les  Astesans  avoient  enlevé  à 
son  pere  ,  et  bientôt  après  se  remet  en  possession  de 
la  terre  de  Vignal.  Benvenuto  met  cette  expédition  en 
1294  ,  et  Muratori  deux  ans  plus  tard.  L’an  1299, 
ayant  fait  une  nouvelle  ligue  avec  le  Marquis  de  Salu¬ 
ces,  auquel  se  joignirent  Philippon  ,  Comte  de  Lan- 
gusco  et  Mainfroi  de  Beccaria,  il  se  rend  maître,  le 
18  Mars ,  des  villes  de  Verceil  et  de  Novarre  avec  leurs 
forteresses.  Galéas  Visconti  ,  fils  aîné  de  Matthieu  , 
n'eut  que  le  tems  de  s’échapper  de  Novarre  dont  il  étoit 
Podestat.  Les  Milanois,  alarmés  de  cette  double  con¬ 
quête,  prennent  les  armes  pour  arrêter  les  progrès  du 
Marquis  Jean.  Celui-ci  leur  fait  accepter  une  confé¬ 
rence  qui  se  tient  le  1  Mai  suivant.  On  y  discuta, 
en  présence  du  Marquis  de  Ferrare,  et  avec  le  secours 
de  plusieurs  docteurs  ès  loix ,  les  prétentions  du  Mar¬ 
quis  sur  les  deux  villes  qu’il  avoit  prises;  et  son  droit 
ayant  été  reconnu ,  la  paix  se  fit  le  4  Septembre  de 
la  même  année  ;  mais  elle  ne  fut  pas  durable.  L’an 
i3oi ,  le  Marquis  Jean  ayant  chassé  de  Verceil  la  rac- 
tion  des  Titioni,  et  de  Novarre  celle  des  Tornielli  , 
les  Milanois  prennent  parti  pour  ces  bannis  qui  s’é¬ 
toient  réfugiés  chez  eux ,  et  se  mettent  en  devoir  de 
les  rétablir  les  armes  à  la  main.  Mais,  apprenant  que 
les  Crémasques  ,  les  Lodigians  ,  les  Plaisantins,  les 
Crémonois,  les  Verceillois,  et  les  Novarrois,  ont  fait 
alliance  avec  le  Marquis  pour  ramener  à  Milan  les 
Torriani ,  ils  changent  de  dessein  ,  et  restent  dans  leurs 
murs  de  peur  d’une  invasion.  Le  Marquis  Jean  réussit 
néanmoins  ,  l’an  i3o2  ,  à  faire  rappellerles  Torriani  à 
Milan  après  en  avoir  fait  bannir  les  Visconti.  Depuis 
l’expulsion  des  Solari  rien  ne  lui  résistoit  dans  Asti 
qu’il gouvernoit  ,  suivant  l’expression  de  Muratori ,  la 
baguette  à  la  main.  Ces  bannis,  l’an  i3o4,  au  moyen 
des  intelligences  qu’ils  y entretenoient,  vinrent  à  bout 
d’y  rentrer  le  jour  même  de  l’Ascension,  et  d’en  chas¬ 
ser  à  leur  tour  les  Gottuani  leurs  ennemis,  dont  ils 
pillèrent  et  brûlèrent  les  maisons.  Le  Marquis  Jean, 
par  la  chûte  de  cette  derniere  faction,  perdit  toute 
son  autorité  dans  Asti.  11  ne  survécut  pas  long-tems 
à  cette  disgrâce,  étant  mort  au  mois  de  Janvier  i3o5, 
sans  laisser  d’enfans  de  Makcuerite,  fille  d’Amé- 
dée  V,  Comte  de  Savoie  ,  qu’il  avoit  épousée  l’an 
1296,  après  avoir  été  accordé,  l’année  précédente  , 
avec  Marie  ,  fille  de  Robert  de  France  ,  Sire  de 
Bourbon.  Par  son  testament  il  institua  son  héritière 
Yolande  sa  sœur,  femme  de  l’Empereur  Andronic 
Paléologue  ,  ou  celui  de  ses  fils  qu’elle  choisiroit. 
Mais  à  peine  eut-il  les  yeux  fermés  ,  que  Mainfroi , 
Marquis  de  Saluces  ,  issu  d’Anselme  ,  second  fils 
d’Aledran  ,  prétendit  ,  comme  plus  proche  agnat,  au 
Marquisat  de  Montferrat.  Cependant  il  ne  pritd’abord , 
comme  le  prouve  Benvenuto  par  de  bons  documens  , 
que  le  titre  de  Gouverneur  de  cet  état  ,  titre  qu’il 
partagea  même  avec  le  Comte  de  Langusco  ,  Seigneur 
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de  Pavie.  Il  fit  plus  ;  il  consentit  à  une  députation  qui 
fut  faite  à  l’Impératrice  de  Constantinople  ,  pour  la 
presser  de  venir  elle-même ,  ou  d’envoyer  un  de  ses 
lils  prendre  possession  du  Montferrat.  Mais  ,  sur  le 
bruit  qui  se  répandit  que  la  veuve  du  feu  Marquis 
étoit  enceinte,  elle  jugea  à  propos  d’attendre  l’évé¬ 
nement  de  cette  grossesse.  Le  bruit  étoit  faux  ,  et 
lorsqu’il  fut  pleinement  dissipé  ,  l’Impératrice  ,  du 
consentement  de  son  époux  ,  transporta  ses  droits  sur 
la  succession  qui  lui  étoit  échue  ,  à  son  fils ,  qui  suit. 

THEODORE  PALÉOLOGUE. 

i3o6.  Théodore  ,  second  fils  de  l’Empereur 
Andronic  Paléologue  ,  et  d’Yolande  de  Montferrat , 
nommée  par  les  Grecs  Irene ,  arrive  en  grand  cor¬ 
tège  ,  le  16  Septembre  i3o6  ,  à  Casai ,  dans  le  Mont¬ 
ferrat,  dont  sa  mere  lui  avoit  cédé  la  propriété.  11 
amenoit  avec  lui  sa  femme  Argentine  ,  fille  d’Opicin 
Spinola ,  l’un  des  Capitaines  de  Gênes,  qu’il  avoit 
épousée  en  passant  par  celte  ville  ,  où  il  avoit  dé¬ 
barqué  à  son  arrivée  en  Italie.  En  examinant  l’état  de 
son  Marquisat ,  il  ne  tarda  pas  à  s’appercevoir  que  le 
Marquis  de  Saluces  ,  pendant  son  administration  , 
en  avoit  cédé  frauduleusement  quelques  places  à 
Charles  II,  Roi  de  Naples  ,  et  en  retenoit  d’autres 
pour  lui.  Résolu  de  les  reprendre  ,  il  s’aboucha  le 
jour  de  S.  Michel  à  Ponte  délia  Rutta,  près  de  Gar- 
zano  avec  les  Astesans  ,  ennemis  du  Marquis  de  Sa¬ 
luces  ,  et  fit  alliance  avec  eux  malgré  l’opposition  de 
leur  Capitaine  Philippe  de  Savoie  ,  Prince  de  Morée  , 
ui  le  trahissoit  en  se  donnant  pour  son  ami.  Assuré 
e  leur  secours ,  ou  du  moins  de  n’être  point  tra¬ 
versé  par  eux,  il  se  met  en  campagne  à  la  tête  des 
troupes  qu’il  avoit  rassemblées  ,  et  recouvre,  en  peu 
de  jours  ,  Montebello  dont  les  habitans  lui  firent 
serment  de  fidélité.  Cet  exemple  fut  suivi  de  la  plu¬ 
part  des  autres  villes  et  bourgs  du  Montferrat.  L’an 
1307  ,  il  vint  mettre  le  siège  devant  Montecalvo  , 
l’une  des  places  du  Montferrat  que  le  Marquis  de 
Saluces  avoit  cédées  au  Roi  de  Naples.  Mais  ,  ap¬ 
prenant  que  les  alliés  de  ce  Prince  venoient  au  se¬ 
cours  des  assiégés  avec  des  forces  supérieures  ,  il 
abandonna  son  entreprise  ,  et  alla  se  placer  avec  son 
armée  entre  Vignal  et  Lu ,  deux  places  voisines  l’une 
de  l’autre  ,  dans  le  dessein  de  les  assiéger  toutes  deux 
à  la  fois.  Les  habitans  de  l’une  et  de  l’autre  consen¬ 
tirent  à  se  donner  à  lui ,  si  dans  l’espace  de  dix  jours 
le  Marquis  de  Saluces  ne  venoit  point  à  leur  secours. 
Celui-ci  ayant  paru  dans  cet  intervalle  avec  les 
troupes  qu’il  avoit  reçues  du  Roi  de  Naples  ,  Théo¬ 
dore  jugea  à  propos  de  se  retirer  à  Russignano  , 
laissant  la  conduite  de  son  armée  à  Philippon  , 
Comte  de  Langusco-,  son  beau-frere.  Philippon  ,  au 
mois  d’Août ,  en  vint  à  une  bataille  qu’il  perdit  avec 
la  liberté.  Le  Roi  de  Naples  ,  à  qui  il  fut  envoyé  à 
Marseille  où  il  résidoit ,  le  fit  enfermer  dans  un  châ¬ 
teau  de  Provence.  Sa  captivité  fut  de  six  mois  ,  au 
bout  desquels  Opicin  Spinola  ,  son  beau-pere,  étant 
venu  trouver  le  Roi  de  Naples ,  obtint  sa  délivrance 
sous  la  promesse  qu’il  lui  fit  d’une  flotte  pour  re¬ 
couvrer  la  Sicile.  Spinola  se  fit  de  plus  céder  par  ce 
Prince  toutes  ses  prétentions  sur  le  Montferrat ,  avec 
la  restitution  des  terres  de  Montecalvo  et  de  Vignal , 
qu’il  retint  pour  lui -même  au  lieu  de  les  rendre  au 
Marquis  Théodore  ,  à  qui  elles  dévoient  revenir. 
Théodore,  étant  venu  trouver,  en  i3io  ,  l’Empereur 
Henri  VII  dans  la  ville  d’Asti,  reçut  de  lui,  le  26 
Novembre,  l’investiture  du  Montferrat.  L’an  i3i6, 
la  ville  de  Cazal-S.-Euvaise ,  par  délibération  du  23 
Mars  ,  se  soumit  au  Marquis  Théodore  ,  et  le  re¬ 
connut  pour  son  Seigneur  ,  avec  tous  ses  descendans 
mâles  et  femelles ,  à  perpétuité.  Opicin  Spinola  ,  son 
beau-pere  ,  étant  mort  ,  l’année  suivante  ,  à  Sarra- 
valle ,  il  hérita  ,  en  vertu  de  son  testament ,  de  tous 


les  droits  qu’il  avoit  en  cette  ville.  L’an  1 338  (et  non  I 
134S,  comme  le  marque  Chazot),  Théodore  étant  | 
tombé  malade  à  Trin  ,  y  termina  ses  jours  le  21 
Avril,  (flenvenuto,  Muratori.  )  De  son  mariage  il 
laissa  un  fils,  qui  suit,  avec  une  fille  ,  Yolande  , 
mariée,  au  mois  de  Mai  i33o  ,  avec  Aimon  ,  Comte 
de  Savoie.  Le  Marquis  Théodore  emporta  ,  dans  le 
tombeau  les  regrets  de  ses  sujets  ,  qu’il  avoit  gou¬ 
vernés  ,  pendant  l’espace  d’environ  trente-deux  ans  , 
avec  beaucoup  de  douceur  et  d’équité.  Ce  Prince  ai- 
moit  les  lettres  et  les  cultivoit.  Dans  un  voyage  qu’il 
fit  à  Constantinople,  en  i32 6,  il  composa  en  grec 
un  Traité  de  la  discipline  militaire  ,  qu’il  traduisit  , 
l’an  i33o  ,  en  latin. 

JEAN  II,  PALÉOLOGUE. 

1 338.  Jean,  fils  du  Marquis  Théodore  et  son  suc¬ 
cesseur,  homme  de  cœur  et  prudent,  comme  le  qua¬ 
lifie  Benvenuto,  ne  négligea  rien  pour  recouvrer  les 
terres  que  ses  voisins  avoient  usurpées  sur  le  Mont¬ 
ferrat  pendant  la  vacance  qui  suivit  la  mort  du  Mar¬ 
quis  Guillaume  V.  S’étant  allié  dans  ce  dessein  à  la 
faction  des  Gibelins,  il  enleva,  l’an  1 339 ,  aux  Prin¬ 
ces  de  Piémont  et  d’Achaïe ,  la  terre  de  Calusco  , 
et  les  autres,  qu’ils  s’étoient  appropriées  aux  dépens 
de  son  Marquisat.  Les  divisions  qui  régnoient  dans 
la  ville  d’Asti  lui  servirent  aussi  de  prétexte  pour  en 
disputer  la  Seigneurie  à  Robert ,  Roi  de  Sicile ,  qui  en 
étoit  revêtu.  S’étant  présenté  devant  cette  place  à  la 
tête  de  ses  troupes  le  26  Septembre  de  la  même  année , 
il  y  entra  sans  résistance,  pareeque  la  garnison  ,  faute 
de  paie,  avoit  mis  en  gage  ses  armes  et  ses  chevaux.  Les  j 
Gottuari ,  les  llotari ,  et  les  autres  Gibelins  qui  avoient 
été  chassés,  furent  aussitôt  rappellés,  et  prirent  la 
place  des  Solari  et  de  toute  la  faction  guelfe,  qui 
lurent  obligés  de  déguerpir  à  leur  tour.  Le  Marquis  1 
tira  de  l’oppression  les  Gibelins  en  d’autres  villes, 
et  rendit  cette  faction  supérieure  dans  toute  la 
Lombardie.  Les  Guelfes,  pour  reprendre  le  dessus, 
eurent  recours, l’an  1 5 ,  à  Jeanne,  Reine  de  Naples , 
qui  leur  envoya  un  corps  de  troupes  commandé  par  ! 
Kenforzo  Dago,  son  Sénéchal.  Le  siège  d’Albe  sur  le  j 
Tanaro  fut  sa  première  expédition  en  Lombardie.-  j 
S’étant  rendu  maître  de  la  place,  il  alla  se  présenter  J 
devant  le  château  de  Gainenaro  ,  occupé  par  les  gens  j 
du  Marquis.  Ilpoussa  si  vivement  le  siège,  que  la  gar-  j 
nison  promit  de  se  rendre  si ,  dans  la  S.  George  pro-  j 
chaine  ,  elle  11e  recevoit  point  de  secours.  Le  Marquis  j 
arrive  dans  ce  terme  avec  une  armée  composée  de  ses 
sujets  et  de  ses  alliés.  Il  envoyé  porter  le  gage  de  ba¬ 
taille  au  Sénéchal  qui  l’accepte.  On  en  vint  aux  mains  : 
et  apres  un  sanglant  combat  où  3o  mille  hommes,  du 
nombre  desquels  fut  le  Sénéchal,  restèrent  sur  la  pla¬ 
ce  :  le  Marquis  victorieux  délivra  son  château  et  s’en 
retourna  dans  le  Montferrat.  L’an  1347,  19  J>-dn, 

la  ville  de  Valence ,  pour  mettre  fin  aux  divisions  qui 
la  déchiroient  ,  reconnut ,  par  un  acte  authentique  , 
le  Marquis  Jean  pour  son  Seigneur.  Le  mois  suivant, 
ligué  avec  Luchin  Visconti,  Duc  de  Milan ,  il  combat¬ 
tit  pour  lui  à  la  sanglante  bataille  que  lui  livrèrent  le 
Comte  de  Savoie,  celui  de  Genevois  et  le  Prince  de 
Morée,  fortifiés  des  secours  que  le  Duc  de  Bourgogne 
leur  avoit  fait  passer.  La  victoire,  après  un  grand  car¬ 
nage  ,  se  déclara  pour  ces  derniers.  Mais  la  perte  que 
firent  en  cette  occasion  le  Duc  de  Milan  et  le  Mar¬ 
quis,  ne  les  empêcha  pas  défaire  de  nouveaux  progrès. 
Le  Marquis  acheva  de  recouvrer  les  places  que  la 
négligence  de  son  pere  avoit  laissé  démembrer  du 
Monferrat,  et  rendit  son  allié  maître  d’Albe,  de 
Novarre,  et  d’autres  lieux.  Luchin  reconnut  mal  ces 
services  ;  l’agrandissement  du  Marquis  lui  donna  de 
la  jalousie  ,  et  le  rendit  ingrat.  Celui-ci  se  trouvant, 
en  1348  ,  à  Milan  ,  fut  sur  le  point  d’y  être  arrêté 
par  ses  ordres;  mais  s’étant  apperçu  de  son  dessein  à 
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l’air  froid  et  dissimulé  qu’il  lui  montroit  ,  il  prit  se¬ 
crètement  la  fuite  ,  et  ne  reparut  plus  dans  cette  ville. 
Le  Marquis  n’eut  plus  dès  lors  de  commerce  avec  le 
Duc.  11  n’en  eut  pas  davantage  avec  ses  successeurs , 
et  ne  travailla  que  pour  son  compte  dans  l’usage 
qu’il  fit  de  ses  armes.  Par  un  stratagème  ingénieux  , 
il  leur  enleva  ,  l’an  i356  ,  la  ville  d’Asti,  malgré  les 
efforts  qu’ils  firent  pour  la  secourir.  Il  fut  également 
heureux  à  l’attaque  de  la  ville  d’Albe  ,  et  vint  à  bout 
de  faire  révolter  toutes  les  autres  places  du  Piémont 
qui  leur  obéissoient.  Pour  se  maintenir  contre  les  Vis- 
conti ,  il  lit  alliance  avec  le  Comte  de  Savoie  et  avec 
la  ville  de  Pavie ,  qu’ils  tenoient  bloquée  pour  lors. 
Après  avoir  délivré  les  Pavesans  ,  il  prit  à  son  service 
un  corps  des  grandes  compagnies  de  France  ,  com¬ 
mandé  par  le  Comte  de  Lando  ,  dont  le  secours  lui 
servit  à  s’emparer  de  Novarre.  Mais  ,  l’an  1 358  ,  il  fut 
obligé  de  rendre  et  cette  place  et  celle  d’Albe  dans 
une  Assemblée  qui  se  tint,  le  8  Juin  ,  à  Milan  ,  pour 
la  pacification  de  la  Lombardie  ,  en  présence  des  Am¬ 
bassadeurs  de  l’Empereur  Charles  IV.  La  guerre  se 
ralluma  ,  l’an  1369  ,  entre  Galéas  Visconti  et  le  Mar¬ 
quis  de  Montferrat,  à  l’occasion  suivante  :  Galéas,  en 
mariant  sa  hile  à  Lionel,  fils  du  Roi  d’Angleterre  , 
lui  avoit  donné  en  dot  la  ville  d’Albe  et  d’autres 
places  en  Piémont.  Lionel  étant  mort  ,  Edouard 
Spenser  ,  qu’il  avoit  établi  Gouverneur  de  ces  places, 
refusa  de  les  rendre ,  et  défit  même  une  armée  que  le 
Duc  de  Milan  avoit  envoyée  contre  lui.  Mais  comme 
Spenser  manquoit  d’argent  ,  le  Marquis  étant  venu  îe 
trouver  avec  une  bourse  de  26  mille  florins  d’or,  ob¬ 
tint  ,  en  lui  prêtant  cette  somme  ,  qu’il  lui  engageât 
les  places  qu’il  retenoit.  Le  Duc  de  Milan  ,  instruit 
de  ce  Traité,  conclu  le  27  Octobre  i36p  ,  fait  aussitôt 
passer  des  troupes  dans  le  MonLferrat  pour  le  ravager. 
Le  Marquis  ,  de  son  côté  ,  ayant  pris  à  sa  solde 
Spenser  et  ses  Anglois  ,  va  faire  le  dégât  dans  le  No- 
varrois.  Mais  se  trouvant,  malgré  ce  renfort  ,  infé¬ 
rieur  au  Duc  ,  il  augmenta  de  nouveau  ses  forces  d’un 
corps  de  brigands  commandé  par  le  Comte  Lucio  , 
u’il  prit  encore  à  ses  gages.  Les  hostilités  entre  ces 
eux  Princes  ne  cessèrent  qu’à  la  mort  du  Marquis  , 
arrivée,  comme  le  prouve  Muratori,  entre  le  14  et  le 
20  Mars  1372.  11  avoit  épousé,  i°.  Cécile,  veuve, 
suivant  Oienhart,  d’Amanieu,  Comte  d’Astarac ,  et 
hile  de  Bernard  VII ,  Comte  de  Cominges  ,  dont  il 
n’eut  point d’enfans;  20.  Esclarmonde,  ou  Elisabeth, 
fille  de  Jacques  II,  Roi  de  Majorque  ,  qui  le  fit  pere 
d’Otton  ,  de  Jean  ,  de  Théodore  ,  qui  se  succédèrent 
dans  le  Marquisat;  de  Guillaume ,  mort  au  mois  de 
Juillet  1400,  et' de  Marguerite,  femme  de  Pierre, 
Comte  d’Urgel.  Par  son  testament,  le  Marquis  Jean  , 
attendu  que  tous  ses  enfans  étoient  mineurs  ,  leur 
donna  pour  tuteurs  Amédée,  Comte  de  Savoie,  et 
Otton  de  Brunswicx  ,  son  parent,  qui  avoit  toujours 
été  son  principal  conseiller  ,  et  qui  possédoit  plusieurs 
châteaux  dans  le  Montferrat,  où  il  avoit  établi  son  do¬ 
micile  avant  son  mariage  avec  Jeanne,  Reine  de  Na¬ 
ples.  Elisabeth  survécut  plusieurs  années  au  Marquis 
Jean  II,  son  époux.  Ce  fut  elle  à  qui  Jacques  III ,  fils 
de  Jacques  II ,  Roi  de  Majorque  et  son  héritier  dé¬ 
pouillé  ,  transporta  par  son  testament,  l’an  107 5’,  ses 
droits  sur  le  Royaume  de  Majorque.  Élisabeth  ,  se 
trouvant  hors  d’état  de  les  faire  valoir  par  elle-même, 
les  transmit  à  Louis  II ,  Duc  d’Anjou ,  frere  de  Char¬ 
les  V  ,  Roi  de  France  ,  entre  les  mains  duquel  ils  s’é¬ 
vanouirent  ainsi  que  ses  autres  prétentions.  ( Voy , 
Jeanne  première,  Reine  de  Naples.  ) 

OTTON. 

1372.  Otton,  dit  aussi  Secondotto,  fils  aîné  du 
Marquis  Jean  II  ,  lui  succéda  seul  au  Marquisat  de 
Montferrat  ;  mais  il  posséda  ,  par  indivis  avec  ses 
freres  ,  la  Ville  d’AsLi  ,  comme  son  pere  l’avoit  or¬ 
donné.  Les  Visconti  convoitoient  toujours  cette  place 


avec  ardeur.  La  voyant  possédée  par  des  mineurs  ,  ils 
crurent  l’occasion  favorable  pour  s’en  rendre  maîtres. 
Galéas  ,  peu  de  mois  après  la  mort  du  Marquis  Jean  , 
vint  en  faire  le  siège.  Otton  de  Brunswicx  essaya  vai¬ 
nement  de  conclure  avec  lui  un  Traité  de  paix. 
Voyant  qu’il  ne  vouloit  rien  relâcher  de  ses  prétentions 
excessives ,  il  implore  le  secours  d’Amédée  VI,  Comte 
de  Savoie  pour  la  défense  de  ses  pupilles.  Le  Comte  se 
trouva  dans  un  grand  embarras;  il  étoit  à  la  fois  pa¬ 
rent  des  jeunes  Princes  et  des  Visconti.  Mais  lorsqu’il 
vit  le  Marquis  de  Saluces  entrer  dans  l’alliance  de 
ces  derniers ,  la  crainte  que  leur  agrandissement  ne  j 
tournât  à  son  propre  désavantage  ,  lui  fit  prendre  le 
parti  de  la  Maison  de  Montferrat.  Il  forma  lui-même 
une  ligue  contre  les  Visconti  ,  dans  laquelle  il  ht 
entrer  le  Pape  ,  le  Marquis  d’Est ,  François  de  Car¬ 
rara  ,  et  les  Florentins.  Cependant  Galéas  continuoit 
le  siège  d’Asti.  Amédée  envoya  aux  assiégés  des 
troupes  qui  en  vinrent  souvent  aux  mains  avec  les 
assiégeans.  Enfin  Otton  de  Brunswicx  pourvut  si  bien 
à  la  défense  de  la  ville  ,  que  Galéas  échoua  dans 
son  entreprise  ,  et  fut  obligé  de  se  retirer.  L’an  1077 , 
le  jeune  Marquis ,  autorisé  de  son  tuteur  ,  termina , 
le  i5  Juin  ,  ses  différends  avec  Jean-Galéas  Visconti, 
Comte  de  Vertus,  par  un  Traité  portant  qu’il  épou- 
seroit  Yolande  ,  sœur  de  ce  dernier  et  veuve  de 
Lionel,  Duc  de  Clarence  ,  et  que  Jean-Galéas,  en 
considération  de  cette  alliance ,  lui  céderoit ,  après 
la  mort  de  Galéas  son  pere  ,  les  villes  de  Casai  et 
d’Asti.  Le  mariage  s’accomplit  effectivement  à  Pavie 
le  2  du  mois  d’Août  suivant.  Mais  Jean-Galéas ,  comp¬ 
tant  pour  rien  ses  sermens  ,  retint  Casai  ,  et  faisant 
semblant  de  rendre  Asti ,  il  obtint  artificieusement 
de  son  beau-frere  qu’il  le  garderoit  à  titre  de  Gou¬ 
verneur.  Le  Marquis  ne  tarda  pas  à  s’appercevoir 
qu’il  étoit  joué.  En  vain  il  voulut  se  rendre  maître 
d’Asti;  Jean-Galéas  refusa  constamment  de  désem¬ 
parer.  La  guerre  étoit  prête,à  se  renouveller  entre  les 
deux  beaux-freres  ,  lorsqu’un  accident  imprévu  la  pré¬ 
vint.  Le  Marquis  Otton  étoit  d’un  caractère  féroce 
et  sujet  à  des  accès  de  frénésie  dans  lesquels  il  comp- 
toit  pour  rien  la  vie  de  ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui.  L’an  1378,  étant  à  Langirano  ,  dans  le  Parmesan, 
au  mois  de  Décembre  ,  un  léger  manquement  d’un 
valet  le  met  tout-à-coup  en  fureur.  11  se  jette  sur  lui 
et  veut  l’étrangler.  Un  Allemand  ,  compatriote  de  ce 
malheureux,  pour  lui  sauver  la  vie  ,  tire  son  sabre  , 
et  en  décharge  sur  la  tête  du  Marquis  un  coup  dont 
il  mourut  quatre  jours  après  ,  sans  laisser  de  posté¬ 
rité.  Sa  veuve  se  remaria  à  Louis  Visconti  ,  Seigneur 
de  Lodi ,  et  mourut  en  1 382. 

JEAN  III. 

1 3y8.  Jean  fut  le  successeur  d’Otton  son  frere  au 
Marquisat  de  Montferrat.  Comme  il  11’avoit  pas  en¬ 
core  l’âge  de2Ô  ans ,  marqué  par  son  pere  pour  la  ma¬ 
jorité  de  ses  enfans ,  Otton  de  Brunswicx ,  étant  re¬ 
venu  de  Naples  ,  reprit  le  gouvernement  de  ses  Etats. 
I_,oin  d’y  former  opposition  ,  Jean  lui-même  le  char¬ 
gea  de  la  flégence  par  un  acte  passé  publiquement  à 
Moncalvi ,  ou  Moutecalvo,  le  3  Janvier  1379.  Le  re¬ 
couvrement  d’Asti  fut  le  premier  objet  des  soins  du 
Régent.  Jean-Galéas  ,  pour  amuser  Otton  et  son 
neveu  ,  consentit  à  prendre  pour  arbitres  de  la  que¬ 
relle  le  Pape  Clément  VII et  Amédée  VI,  Comte  de  Sa¬ 
voie.  L’acte  de  compromis  fut  dressé,  le  22  Janvier  z  379, 
dans  la  place  publique  de  Ste- Agnès  ,  au  diocèse  de 
Verceil ,  et  signé  par  les  Procureurs  des  parties  ,  qui 
conclurent  en  même  tems  une  treve  de  deux  ans 
et  deux  mois  en  attendant  le  jugement  des  arbitres. 

( Benvenuto ,  p.  600.)  Chazot  dit  que  le  jeune  Marquis, 
voyant  qu’il  ne  pourrait  recouvrer  Asti  par  la  fo^ce, 
s’accommoda  avec  Jean-Galéas ,  et  en  reçut  par  dé¬ 
dommagement  quatre  mille  florins  d’or.  Nous  ne 
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voyons  pas  où  il  a  puisé  cette  anecdote  inconnue  à 
Benvenuto  di  San-Giorgio,  ainsi  qu’à  Muratori  :  la 
suite  même  en  l'ait  voir  la  fausseté.  L’an  1 38 1  ,  le 
Marquis  Jean  étant  allé  avec  Otton  au  secours  de  la 
Reine  de  Naples  ,  fut  tué  ,  le  25  Août ,  dans  une  ba¬ 
taille  livrée  contre  Charles  de  laPaix,  compétiteur  de 
cette  Princesse. 

THÉODORE  II. 

1 38 1 .  Théodore  ,  né  l’an  i364  »  successeur  de 
Jean  son  frere  dans  le  Marquisat  de  Montferrat,  avoit 
été  confié  dès  son  enfance  par  son  pere  à  Jean-Galéas 
Visconti,  Comte  de  Vertus,  pour  être  élevé  auprès  de 
lui  avec  son  fils.  Dans  la  treve  dont  nous  avons  parlé, 
conclue,  l’an  1379,  entre  Jean-Galéas  et  Otton  de 
BrunswicK,  comme  Tuteur  et  Gouverneur  du  Marquis 
Jean  II  1  et  de  ses  freres,  il  y  avoit  un  article  portant 
que  le  jeune  Théodore  ne  pourroit  faire  avec  Jean- 
Galéas  aucun  accord  capable  de  lui  porter  préjudice 
ou  à  ses  freres.  Mais  après  la  mort  de  Jean  111  le 
Marquisat  étant  dévolu  à  Théodore  ,  Jean-Galéas  obli¬ 
gea  celui-ci ,  qu’il  tenoit  toujours  en  son  pouvoir ,  de 
faire  avec  lui  un  Traité  de  paix,  dont  un  des  articles 
portoit  que  chacun  d’eux  retiendroit  les  lieux  dont  il 
étoit  en  possession.  Par  là  Jean-Galéas  demeura  maî¬ 
tre  d’Asti  et  de  son  territoire.  Cette  Ville  dans  la 
suite  fit  partie  de  la  dot  de  Valentine  sa  fille,  lors¬ 
qu’elle  épousa  Louis,  Duc  de  Touraine.  Théodore, 
l’an  1 385  ,  eut  avec  le  Comte  de  Savoie  une  guerre 
ui  dura  cinq  mois  ,  et  fut  terminée  par  la  médiation 
e  Jean-Galéas,  alors  Seigneur  de  Milan.  11  épousa, 
l’an  1394,  à  Chivas  Jeanne,  fille  de  Robert,  Duc 
de  Bar,  qui  lui  apportait  mille  livres  en  dot.  Nou¬ 
velle  guerre  ,  en  1396,  entre  le  Marquis  de  Montferrat 
et  Amédée  VIII ,  Comte  de  Savoie,  au  sujet  de  leurs 
limites  respectives.  Louis,  Prince  d’Achaïe,  frere  du 
Comte  ,  ayant  soudoyé  des  troupes  licenciées  de 
France,  s’empare  de  Montevico  et  d’autres  lieux. 
Le  Duc  de  Milan  ,  choisi  pour  arbitre  l’année  sui¬ 
vante,  ne  vint  à  bout  d’établir  entre  les  parties  qu’une 
treve  qui  fut  prolongée  à  diverses  fois.  Mais  le  Mar¬ 
quis  11e  put  recouvrer  Montevico  ,  dont  la  perte  fut 
sans  retour  pour  lui.  Malgré  le  regret  qu’elle  lui 
causoit,  devenu  veuf,  le  1 5  Janvier  1402  ,  par  la  mort 
de  Jeanne  de  Bar  son  épouse,  il  ne  laissa  pas  de  s’al¬ 
lier,  l’année  suivante  ,  à  Marguerite  de  Savoie,  fille 
de  ce  même  Louis,  Prince  d’Achaïe.  L’an  1409,  les 
Génois,  pendant  l’absence  de  Boucicaut  leur  Gou¬ 
verneur,  ayant  secoué  le  joug  des  François  ,  se  donnent 
au  Marquis  de  Montferrat  ,  qui  fait  son  entrée  à 
Gênes  le  5  du  mois  de  Septembre.  Boucicaut  apprend 
cette  nouvelle  à  Milan  ,  et  se  met  en  mouvement  pour 
aller  soumettre  les  rebelles  ;  mais  le  Marquis ,  étant 
venu  au  devant  de  lui  dans  l’Alexandrin  ,  lui  livre 
une  bataille  où  il  le  met  en  déroute.  Les  François 
sont  obligés  de  repasser  les  Alpes  ,  et  le  gouver¬ 
nement  de  Gênes  demeure  entre  les  mains  du  Mar¬ 
quis. 

L’an  1414  >  l’Empereur  Sigismond  ,  par  ses  lettres 
données  à  Fieidelberg  le  20  Septembre  ,  établit  Théo¬ 
dore  et  ses  successeurs  au  Marquisat  de  Montferrat , 
Vicaires  perpétuels  de  l’Empire  en  Lombardie  ,  pri¬ 
vilège  qui  leur  fut  confirmé  dans  la  suite  par  les 
Empereurs  Frédéric  111  et  Maximilien  son  fils.  L’an 
1418  ,  le  Marquis  Théodore  finit  ses  jours,  et  fut 
inhumé  aux  freres  mineurs  de  Moncalvi.  Marguerite 
de  Savoie  sa  seconde  femme  ,  après  l’avoir  perdu ,  se 
fît  Religieuse  au  Monastère  de  la  Madeleine  d’Albe  , 
où  elle  finit  saintement  ses  jours  au  mois  de  No¬ 
vembre  1464.  De  son  premier  mariage  il  laissa  un 
fils  qui  suit,  et  Sophie,  alliée  ,  i°.  à  Philippe- Marie 
Sforce,  Comte  de  Pavie,  20.  à  Jean  II  Paléologue  , 
Empereur  grec. 


JEAN-JACQUES. 

1418.  Jean-Jacques  ,  qualifié  Marquis  d’Aquasana 
du  vivant  de  Théodore  11  son  pere ,  lui  succéda  au 
Marquisat  de  Montferrat  avec  Jeanne  ,  fille  d’Amé- 
dée  VII,  Duc  de  Savoie,  qu’il  avoit  épousée  en  1411. 
L’an  1425,  apres  avoir  vécu  jusqu’alors  en  bonne  in¬ 
telligence  avec  Philippe -Marie  ,  Duc  de  Milan  ,  il 
entra  dans  la  confédération  que  lirent  contre  lui  les 
Florentins  avec  Alfonse  ,  Roi  de  Naples,  le  Duc  de 
Savoie  et  la  République  de  Venise.  Mais  Philippe- 
Marie  trouva  le  moyen  d’en  détacher  l’année  sui¬ 
vante  le  Duc  de  Savoie  ,  en  promettant  d’épouser 
Marie  sa  fille  avec  le  Verceillois  pour  sa  dot.  Cette 
défection  affoiblit  le  parti  des  confédérés ,  et  donna 
ouverture  à  des  négociations  pour  la  paix. 

Le  Marquis  Jean-Jacques  s’étant  ligué  de  nouveau 
avec  les  Vénitiens  et  les  F  lorentins  contre  le  Duc  de  Mi¬ 
lan  ,  celui-ci  envoya  ,  l’an  1 4^  1  ,  dans  le  Montferrat , 
son  Général  François  Sforce,  ou,  selon  d’autres,  Picci- 
nino,qui  fit  de  si  grandes  conquêtes  dans  le  Montferrat, 
qu’il  mit  le  Marquis  presque  en  chemise,  suivant  l’ex¬ 
pression  de  Muratori ,  ne  lui  ayant  laissé  que  Casai 
et  quelques  autres  lieux  aux  environs  ,  qu’on  l’obli¬ 
gea  même  ,  pour  obtenir  la  paix  ,  de  remettre  entre 
les  mains  du  Duc  de  Savoie.  Dans  cette  extrémité, 
Jean-Jacques  prit  le  parti  de  se  retirer  à  Venife  pour  y 
vivre  aux  dépens  de  la  Seigneurie.  Il  y  resta  jusqu’à 
la  paix  que  le  Duc  de  Milan  fit  avec  Venise  et  ses 
Confédérés,  par  la  médiation  du  Marquis  d’Est  et  du 
Marquis  de  Saluces.  Mais  il  eut  bien  de  la  peine  à  se 
faire  comprendre  dans  le  Traité  du  26  Avril  1433, 
portant  que  les  parties  belligérantes  se  restitueroient 
toutes  les  terres  qu’elles  s’étoient  prises  recpective- 
ment  dans  le  cours  de  la  guerre.  Le  Duc  de  Savoie 
ne  se  pressa  pas  néanmoins  de  se  dessaisir  de  celles 
du  Montferrat ,  qu’il  avoit  en  dépôt.  Avant  de  les 
rendre,  il  exigeoit  que  le  Marquis  lui  fit  cession  de 
tout  ce  qu’il  avoit  au-delà  du  Pô  et  de  la  Doria ,  c’est- 
à-dire  de  Chivas,  Settimo,  Aréglio  et  Brandis,  sous 
la  promesse  que  le  Duc  faisoit  de  les  redonner  en 
fief  au  fils  aîné  du  Marquis.  11  fallut  enfin  en  venir  là  ; 
et  ce  qu’il  y  a  de  singulier,  ce  fut  ce  même  Duc  de 
Milan,  Philippe-Marie  ,  contre  lequel  il  s’éloit  confé¬ 
déré,  qui  fut  le  médiateur  de  l’accommodement,  dont 
le  Traité  fut  signé,  au  mois  de  Janvier  1435,  par  les 
Plénipotentiaires  des  parties  à  Turin.  L’an  1445  ,  le 
Marquis  Jean-Jacques  finit  ses  jours,  le  12  Mars,  à 
Casai ,  qu’il  avoit  choisi  pour  le  lieu  de  sa  résidence , 
et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  cette  ville.  Sa  femme 
lui  survécut  jusqu’en  1460.  Il  laissa  d’elle  quatre  fils 
et  deux  filles.  Les  fils  sont  Jean  ,  quisuit  ;  Guillaume , 
qui  viendra  ensuite  ;  Boniface  ,  successeur  de  Guil¬ 
laume;  et  Théodore  ,  Cardinal  en  1464,  mort  le  21 
Janvier  1481.  Les  filles,  Aimée,  femme  de  Jean  III, 
Roi  de  Chypre;  et  Isabelle  ,  mariée  à  Louis  ,  Marquis 
de  Saluces. 

JEAN  IV. 

1 44^-  Jean,  fils  aîné  du  Marquis  Jean-Jacques  et 
son  successeur,  vit  fondre  inopinément  dans  le  Mont- 
lèrrat,  le  6  Septembre  1 44^ ,  Charles  de  Gonzague  à 
la  tête  d’un  corps  de  troupes  avec  lequel  il  saccagea 
trois  villages  de  ce  pays.  Voici  quel  fut  le  sujet  de  celte 
irruption.  Guillaume,  frere  du  Marquis  ,  après  s’être 
mis  au  service  de  Philippe-Marie,  Duc  de  Milan  , 
s’en  étoit  retiré  par  jalousie  contre  Charles  de  Gon¬ 
zague,  à  qui  le  Duc  témoignoit  plus  de  confiance  ,  et 
avoit  passé  au  service  des  Vénitiens  avec  lesquels  les 
Bolonois  étoient  ligués  contre  le  Duc.  Or,  Charles  se 
trouvant  au  château  de  S.  Jean  du  Bolonnois  ,  dont 
la  citadelle  étoit  gardée  par  les  soldats  de  Guillaume, 
ceux-ci ,  ayant  Tibert  Brandolin  à  leur  tête,  tombèrent 
subitement  sur  les  gens  de  Charles ,  qu’ils  massacrèrent, 
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ne  lui  laissant  à  lui-même  que  le  tems  de  se  sauver  I  étoit  au  service  d’HercuIe  d’Est ,  Duc  de  Ferrare , 
en  diligence,  avec  ceux  qui  purent  échapper,  à  Modene.  lorsque  le  Marquisat  du  Montferrat  lui  échut.  11  entra, 
C’étoit  donc  pour  venger  ce  massacre  que  Gonzague  peu  de  tems  après,  dans  la  ligue  que  le  Pape  et  le 
se  jeta  sur  le  Montferrat.  Le  Duc  Philippe-Marie  étant  Duc  de  Milan  formèrent  avec  plusieurs  autres  Princes 
mort  le  i3  Août  de  l’année  suivante,  le  Marquis  Jean  d’Italie  contre  les  Vénitiens.  Jusqu’alors  ,  quoique 
et  Guillaume  son  frere  prirent  deux  partis  opposés  à  avancé  en  âge,  il  n’étoit  point  marié.  Il  épousa  par 
l’égard  de  François  Sforce,  qui  travailloit  à  lui  succé-  procureur,  au  mois  d’Août  1483,  Helene  de  Brosse  , 
der.  Le  premier" conclut ,  le  1 5  Décembre  1 447 ,  une  sœur  de  Bernardine,  femme  de  Guillaume  son  frere  ,  et 
ligue  avec  Charles  Duc  d’Orléans,  contre  Sforce.  Guil-  la  perdit,  l’année  suivante,  sans  en  avoir  eu  d’enfans. 
lauine  au  contraire  épousa  les  intérêts  de  cet  usurpa-  L’an  1485,  il  prit  en  secondes  noces  Marie  ,  fille  , 
teur  qui  lui  donna  le  commandement  de  ses  troupes,  I  selon  Campana  et  Sansovin,  de  George  Scanderberg, 
et  s’engagea  ensuite,  par  Traité  du  1  Novembre  Despote  d’Epire  ,  et  selon  d’autres  ,  d’Etienne  ,  Des- 
1448 ,  à  lui  donner  en  hef  la  ville  et  le  diocèse  d’A-  pote  de  Servie  ,  dont  il  eut  Guillaume  qui  suit ,  et 
lexandrie.  Mais  Sforce,  l’année  suivante,  s’appercevant  Jean-George,  qui  viendra  ensuite.  Le  Marquis  Boni- 
qu’il  étoit  amoureux  de  sa  femme,  le  fit  arrêter,  le  face  termina  ses  jours  l’an  1493.  Il  étoit  d’une  taille 
1  Mai ,  dans  Pavie ,  où  il  étoit  allé  pour  la  voir.  En-  avantageuse  et  d’une  force  extraordinaire, 
fermé  dans  la  citadelle,  il  y  resta  prisonnier  un  an  et 


GUILLAUME  VII. 


/ 


dix  jours.  Pour  recouvrer  sa  liberté ,  il  fallut  que ,  par 
Traité  du  9  Mars  1460,  il  remit  l’Alexandrin  à  Sforce, 
qui  lui  assura  en  échange  deux  mille  livres  de  pension  I  1493.  Guillaume,  fils  aîné  de  Boniface  ,  lui  suc- 
sur  les  entrées  de  Milan  et  de  Pavie.  Mais  Guillaume  I  céda  en  bas  âge,  sous  la  tutele  de  Marie  sa  mere,  qu’il 
protesta,  le  7  Juin  suivant,  par-devant  des  Notaires  à  perdit  en  1495.  L’an  i5o8  ,  il  épousa  ,  le  3i  Août 
Trin  ,  contre  ce  Traité  forcé  ;  après  quoi  il  passa  au  Anne  ,  fille  de  Réné  ,  Duc  d’Alençon,  dont  il  eutBo- 
service  d’Alfonse ,  Roi  de  Naples  et  des  Vénitiens,  niface  ,  qui  suit,  Marie  et  Marguerite,  desquelles  il 
Ayant  reçu  d’eux  quatre  mille  cavaliers  et  2  mille  I  sera  parlé  ci-après.  Guillaume  mourut  en  i5i8,  âgé 
hommes  de  pied ,  il  les  amena  ,  l’an  1452  ,  dans  l’A-  |  de  3o  ans. 


lexandrin ,  dont  il  prit  la  plupart  des  châteaux;  mais 
il  échoua  devant  la  capitale  défendue  par  Conrad 
Sforce.  Bientôt  après  Sagramore  de  Parme,  envoyé 
contre  lui  avec  deux  mille  chevaux  et  de  l’infanterie , 
étant  tombé  sur  ses  quartiers ,  le  mit  en  déroute ,  après 
lui  avoir  fait  beaucoup  de  prisonniers  et  enlevé  son 


BONIFACE.  V. 

i5i8.  Boniface ,  fils  et  successeur  de  Guillaume  VI , 
n’étoit  âgé  que  d’un  an  à  la  mort  de  son  pere.  Anne 
sa  mere  prit  soin  de  sa  tutele  et  de  celle  yle  ses  deux 


bagage.  Guillaume,  après  cet  échec,  dit  Muratori,  fut  J  soçurs.  11  étoit  dans  sa  treizième  année,  lorsqu’une 

long-tems  à  refaire  ses  plumes.  Les  Vénitiens  cepen- . 

dant  firent  la  paix  avec  le  Duc  de  Milan  en  1454. 

Dans  le  Traité  ,  signé  le  8  Avril  à  Lodi ,  furent  com¬ 
pris  le  Marquis  Jean  et  Guillaume  son  frere.  Le  Duc 
reprit  ce  dernier  à  son  service  avec  les  appointemens 
de  huit  mille  ducats  par  an,  et  la  cession  des  places  de 
Felizano  et  de  Cassino  avec  leurs  territoires.  Le  Marquis 


chûte  de  cheval ,  qu’il  ht  à  la  chasse ,  lui  causa  la  mort 
en  i53o. 

JEAN-GEORGE. 

i53o.  Jean-George  Paléologue,  fils  du  Marquis 
Boniface  IV  ,  étoit  Evêque  de  Casai  et  Abbé  de  Loc- 
cedio  à  la  mort  de  son  neveu  Boniface  V.  Étant  le 


Jean  vécut  paisible  depuis  ce  tems,  et  finit  ses  jours  à  I  seul  mâle  qui  restât  de  sa  Maison  ,  la  succession  de  ce 
Casai ,  le  19  Janvier  1464  >  sans  laisser  d’enfans  de  jeune  Prince  lui  étoit  dévolue,  et  personne  ne  la  lui 
Marguerite  ,  fille  de  Louis,  Duc  de  Savoie  ,  qu’il  ]  contesta.  Pour  continuer  sa  race  ,  il  quitta  ses  béné 
avoit  épousée  à  Chambéri ,  le  2  juillet  1 4-58 .  Sa  veuve  fices ,  et  rechercha  en  mariage  la  Princesse  Julie  ,  fille 
épousa,  en  secondes  noces ,  Pierre  II  de  Luxembourg,  1  de  Frédéric  d’Aragon  ,  Roi  de  Naples.  Mais  la  mort 
Comte  de  Saint-Paul.  J  l’enleva,  le  3o  Avril  i533,  avant  la  consommation 

r  TT  T  T  t  a  TT  iw  v  \t  t  1  de  cette  alliance. 

’  *  *  Boniface  V  avoit  deux  sœurs  ,  comme  on  l’a  dit , 

14Ô4.  Guillaume,  frere  de  Jean  IV  et  son  succès-  1  Marie  et  Marguerite  ,  qui  lui  survécurent ,  ainsi  qu’à 
seur,  fit,  le  25  Février  1467,  un  Traité  de  conlédé-  I  .euL,onc  e’  La  première  ayant  été  manee  a  Frédéric  II 
ration  avec  le  Duc  de  Milan  contre  Amédée,  Duc  de  I  Gonzague,  Duc  de  Mantoue ,  et  ensuite  répudiée. 


Savoie ,  et  Philippe  son  frere.  Il  y  eut ,  de  part  et  d’au¬ 
tre,  des  hostilités  qui  cessèrent  la  même  année,  ou 
dans  le  commencement  de  la  suivante,  par  la  média¬ 
tion  de  Louis  XI ,  Roi  de  France.  L’an  147Ô  ,  le  Duc 
de  Milan,  G  aléas-Marie  Sforce  ,  institua  solemnelle- 
ment  dans  la  Duofno  ou  l’Eglise  cathédrale  de  Milan , 
le  Marquis  Guillaume, Capitaine  Général  de  ses  troupes. 
Pendant  les  huit  années  qu’il  jouit  de  ce  titre  ,  on  ne 
voit  point  d’occasion  éclatante  où  il  en  ait  fait  usage. 
Il  mourut,  le  28  Février  1483,  à  Casai,  où  il  fut  enterré 
auprès  de  ses  ancêtres  dans  l’Eglise  des  Franciscains. 
Benvenuto  dit  qu’il  laissa  après  lui  une  mémoire  d'or. 


se  retira  dans  un  cloître.  La  deuxieme  ,  après  la  re¬ 
traite  de  Marie  ,  donna  sa  main  ,  dans  le  mois  de 
Septembre  i532  ,  au  même  Frédéric ,  et  prétendit  avec 
lui  succéder,  après  la  mort  de  Jean-George  son  oncle , 
au  Marquisat  de  Montferrat.  Mais  elle  eut  deux  con- 
currens  ,  Louis  II ,  Marquis  de  Saluces ,  qui  avoit 
épousé  Jeanne  ,  fille  du  Marquis  Guillaume  V  ,  et 
Charles  III ,  Duc  de  Savoie ,  qui  revendiquoit  cette 
succession  ,  et  comme  Suzerain  du  Montferrat ,  en 
vertu  des  hommages  que  les  Marquis  lui  avoient  prêtés, 
et  comme  descendant  d’Yolande  de  Montferrat,  fille 
de  Théodore  I  et  femme  d’Aimon  ,  Comte  de  Savoie 


11  avoit  épousé,  1®.  Marie,  fille  de  GastonlV,  Comte  ^  Empereur  Chailes  V  ,  ayant  évoqué  la  cause  à  son 
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de  Foix,  2°.  Elisabeth,  fille  de  François  Sforce,  Duc 
:  de  Milan ,  3°.  Bernardine  ,  fille  de  Jean  I  de  Brosse , 

J  et  de  Nicole  de  Blois ,  dite  de  Bretagne,  Comtesse  de 
|  Penthievre.  Du  premier  mariage  il  laissa  Jeanne,  ma- 
:  riée  à  Louis  II ,  Marquis  de  Saluces ,  et  du  second 
|  Blanche,  femme  de  Charles  I,  Duc  de  Savoie.  Le  troi¬ 
sième  mariage  fut  stérile. 

BONIFACE  IV. 


Conseil ,  décida  ,  par  son  jugement  rendu  à  Gênes  , 
le  5  Janvier  i536,  en  faveur  des  Ducs  de  Mantoue , 
qui  s’étoient  déjà  mis  en  possession  de  l’héritage  con¬ 
testé.  L’an  1574,  Guillaume,  fils  du  Duc  Frédéric  I~ 
et  son  successeur  ,  obtint  de  l’Empereur  Maximilien  1 
l’érection  du  Montferrat  en  Duché.  Cependant  les 
Ducs  de  Savoie  n’avoient  pas  renoncé  à  leurs  pré¬ 
tentions  sur  ce  Domaine.  Le  Duc  Charles-Emmanue' 


ayant  trouvé  l’occasion  de  les  renouveller  et  de  les 
faire  valoir  ,  entra  ,  l’an  1  <5 1 3  ,  dans  le  Montferrat , 
1483.  Boniface,  frere  et  successeur  de  Guillaume  ,  J  et  le  conquit  sans  le  secours  d’aucun  allié.  Mais  il  fut 


bientôt 
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bientôt  obligé  de  les  rendre.  Son  fils  ,  Victor-Amédée , 
en  recouvra  une  partie,  l’an  i63i  ,  comme  on  l’a  dit 
ailleurs  ,  par  le  traité  de  Quieras.  Charles  IV ,  Duc 
de  Mantoue ,  étant  mort  dans  le  ban  de  l’Empire ,  en 


i7°S  ,  pour  avoir  suivi  le  parti  de  la  France  ,  l’Em¬ 
pereur  Joseph  I  adjugea  au  Duc  de  Savoie  le  reste  du 
Montferrat ,  dont  la  possession  lui  fut  confirmée  à  la 
paix  d’Utrecht. 
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DES 

SEIGNEURS,  PUIS  DUCS,  DE  MILAN. 

Milan,  ville  de  l’Insubrie,  fondée  par  les  Gaulois ,  qui ,  sous  Bellovese ,  s’établirent  en  Italie  vers  l’an  de  Rome 
170  (  584  avant  J.  C.  ) ,  devint  la  capitale  d’un  Royaume ,  dont  Viridomare  fut  le  dernier  Roi  (  222  avant 
J.  C.).  Milanalors,  avec  toute  l’Insubrie,  passa  sous  la  domination  des  Romains.  Les  Huns,  les  Goths  ,  les 
Lombards  ,  conquirent  successivement  cette  ville  avec  son  territoire,  dans  les  Ve  et  VIe siècles  de  l’Eglise. 
Après  la  ruine  du  Royaume  de  ces  derniers  ,  elle  tomba  sous  la  puissance  de  Charlemagne  ,  et  fut  comme 
incorporée  dans  la  suite  au  nouvel  Empire  d’Occident.  Mais  depuis  que  cet  Empire  eut  été  transporté  en 
Allemagne ,  la  ville  de  Milan  ne  pouvant  s’accoutumer  à  la  dureté  du  gouvernement  germanique  ,  travailla 
à  se  mettre  en  liberté  ,  toutes  les  fois  que  la  foiblesse,  ou  les  embarras  des  Empereurs  lui  en  fournirent 
l’occasion.  Elle  ne  le  fit  pas  toujours  impunément.  On  a  vu  ,  à  l’article  de  l’Empereur  Frédéric  I  ,  le  trai¬ 
tement  affreux  qu’elle  s’attira  ,  l’an  1162,  par  sa  révolte.  S’étant  rétablie  peu  de  tems  après,  le  souvenir 
de  ses  malheurs  ne  la  rendit  que  plus  disposée  à  secouer  le  joug  des  Allemands  :  elle  s’en  affranchit 
insensiblement ,  à  la  faveur  des  troubles  qui  s’élevèrent  entre  le  Sacerdoce  et  l’Empire.  Mais  inca¬ 
pable  de  se  former  en  République ,  par  la  division  de  ses  habitans  ,  elle  eut  pour  maîtres  les  Chefs  des 
factions  qui  se  formèrent  dans  son  sein.  Trois  familles  dominèrent  l’une  après  l’autre  à  Milan  ,  les  Tor- 
riani,  ou  délia  Torre  (  de  la  Tour  )  ,  les  Visconti  et  les  Sforces.  Nous  trancherons  court  sur  la  première  , 
parcequ’elle  n’eut  qu’une  autorité  chancelante  à  Milan  ,  et  qu’elle  n’y  établit  point  un  gouvernement 
fixe. 

L’an  12.5j  ,  Martin  della  Torre  ,  s’étant  mis  à  la  tête  d’une  sédition  qui  s’étoit  élevée  dans  Milan  , 
chasse  de  la  ville  l’Archevêque  Léon  Perégo ,  avec  tous  les  Nobles ,  et  prend  en  main  le  gouvernement. 
Le  4  Avril  de  l’année  suivante  ,  l’Archevêque  et  les  Nobles  rentrent  à  Milan  ,  en  vertu  d’un  accommo¬ 
dement  conclu  par  le  Légat  Philippe  de  Fontana  ;  mais  cette  paix  ,  nommée  la  paix  de  S.  Ambroise  , 
fut  de  courte  durée.  Le  29  Juin  de  la  même  année  ,  l’Archevêque  et  les  Nobles  sont  de  nouveau  chassés. 
Martin  et  les  Milanois  accèdent,  l’an  1269  ,  à  la  ligue  formée  le  1 1  Juin  entre  le  Marquis  Obert  Palla- 
vicini  ,  le  Marquis  d’Est,  les  Ferrarois  ,  les  Mantouans  et  les  Padouans  ,  contre  Eccelin  ,  tyran  chassé  de 
Padoue ,  qui  désoloit  la  Lombardie  par  ses  brigandages  et  ses  cruautés.  S’étant  mis  en  campagne  pour 
aller  joindre  les  Confédérés  ,  Martin  apprit  par  ses  espions  ,  le  1 7  Septembre ,  qu’Eccelin  venoit  de  passer 
l’Adda,  et  dirigeoit  sa  route  vers  Milan.  A  cette  nouvelle  il  se  hâta  d’y  retourner.  Eccelin  voyant  par  là 
son  coup  manqué  ,  se  venge  sur  Monza ,  dont  il  brûle  les  fauxbourgs.  Vers  la  fin  de  la  même  année, 
Martin  s’empare  de  Lodi  ,  où  s’étoient  réfugiés  les  Nobles  bannis  de  Milan.  Mais  considérant  la  forte 
haine  de  Ses  ennemis,  et  craignant  d’en  être  la  victime  tôt  ou  tard  ,  il  persuade  au  peuple  de  Milan  de 
conférer  pour  cinq  ans  seulement  la  Seigneurie  de  leur  ville  au  Marquis  Obert  ,  espérant  de  conserver 
son  autorité  à  l’ombre  de  celle  du  Marquis.  Obert  accepta  l’offre  ;  mais  loin  de  remplir  les  vues  de  la 
famille  della  Torre ,  son  principal  soin  fut  de  l’abaisser.  Cependant  il  ne  put  ruiner  le  crédit  de  Martin , 
qui  posséda  toujours  la  confiance  du  peuple.  L’an  1260  ,  les  bannis  de  Milan  s’étant  emparés  du  châ¬ 
teau  de  Zubiago  ,  Martin  court  aussitôt  l’assiéger  ,  force  les  défenseurs  à  se  rendre  ,  et  les  emmene  tous 
enchaînés  à  Milan.  Le  peuple  veut  les  faire  mourir  ;  Martin  s’y  oppose  :  Je  n’ai  jamais  sçu  faire  un 
homme  ,  dit-il ,  ni  me  donner  un  fis  ;  et  par  cette  raison  je  ne  veux  défaire  aucun  homme.  Ils  sont 
exilés  en  divers  endroits.  L’an  1268  ,  le  Marquis  Obert  et  Martin  della  Torre  vont  assiéger,  au  mois  d’Avril, 
dans  Arona ,  Otton ,  Visconti ,  nouvel  Archevêque  de  Milan ,  sacré  malgré  eux  par  le  Pape ,  prennent  la 
place  ,  et  obligent  le  Prélat  de  retourner  à  Rome.  Martin  ,  la  même  année  ,  finit  ses  jours  le  18  Décembre. 
Otton  Visconti ,  suivant  les  Annales  du  Milanez  ,  fut  nommé  cette  année  Archevêque  de  cette  ville  par 
le  Pape  Clément  IV,  contre  le  gré  du  peuple  qui  connoissoit  son  attachement  pour  la  Noblesse.  Le  Pape, 
apprenant  qu’on  refusoit  de  le  reconnoître ,  et  qu’on  lui  enlevoit  ses  domaines,  frappa  la  ville  d’interdit, 
espece  de  châtiment  qui  dura  l’espace  de  quatre  ans.  Elle  n’empêcha  pas  Philippe  de  la  Torre  ,  frere 
de  Martin  et  son  successeur ,  d’ajouter  à  son  domaine  les  villes  de  Côme  ,  de  Novarre ,  de  Verceil  et 
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de  Lodi.  Il  toit  sur  le  point  de  passer  à  Brescia  pour  soutenir  la  révolte  de  cette  ville  contre  le  Marquis 
Obert  Pallavicini,  son  Seigneur  ,  lorsque  la  mort  l’enleva ,  dans  le  mois  d’Août  1265  ,  au  grand  regret  de 
son  peuple  ,  si  l’on  en  croit  Paul  Jove  ;  ce  qui  ne  s’accorde  guere  avec  les  actes  de  violences  et  de  tyrannie 
que  d’autres  lui  imputent. 

1265.  Napoléon  della  Torre  se  fit  proclamer  Seigneur  de  Milan  aussitôt  après  la  mort  de  Philippe  , 
son  parent.  Il  commença  son  gouvernement  par  se  déclarer  contre  les  Nobles  ,  dont  plusieurs  furent  em¬ 
prisonnés  ,  et  quelques  uns  mis  à  mort  par  ses  ordres.  L’interdit  jeté  sur  la  ville  de  Milan  duroit  tou¬ 
jours  ,  au  grand  regret  des  citoyens  et  de  Napoléon  lui-même.  S’étant  cohcertés  ensemble  ,  ils  députèrent 
à  la  Cour  pontificale  pour  le  faire  lever.  L’audience  ayant  été  refusée  à  leurs  Ambassadeurs  ,  ceux-ci  eurent 
recours  à  Charles,  lloi  de  Sicile,  qui  ,  voulant  attirer  dans  son  parti  les  Milanois  ,  joignit  à  leurs  Ambassa¬ 
deurs  les  siens  propres ,  qu’il  chargea  d’une  lettre  très  pressante  et  très  ferme  pour  le  Pape  qui  étoit  alors 
à  Viterbe.  L’audience  alors  leur  ayant  été  accordée,  ils  exposèrent  au  %.  Pere  leurs  moyens  de  défense 
en  rejetant  sur  l’Archevêque  et  sur  les  Nobles  qu’ils  avoient  bannis ,  tous  les  désordres  passés.  Le  Prélat 
qui  étoit  présent ,  s’étant  alors  levé  ,  plaida  sa  cause  avec  tant  d’énergie ,  et  dépeignit  si  vivement  l’atrocité 
de  la  conduite  des  Torriani  envers  les  Nobles,  qu’il  émut  à  compassion  toute  l’Assemblée.  Les  Députés 
de  Milan  voyant  qu’ils  ne  pourvoient  y  faire  rétablir  le  service  divin  qu’en  recevant  l’Archevêque  dans 
leur  ville  ,  promirent  de  se  conformer  à  la  volonté  du  Pape.  Mais  ,  pour  s’assurer  de  la  sincérité  de  leur 
promesse,  on  envoya  sur  les  lieux  un  Légat  qui ,  étant  arrivé  dans  le  mois  de  Novembre  1268,  exigea 
des  Milanois  ,  pour  les  réconcilier  avec  le  S.  Siège  ,  qu’ils  reconnussent  Otton  pour  leur  pasteur  légitime  ; 
qu’ils  lui  accordassent  l’entrée  et  la  résidence  dans  leur  ville  ;  qu’ils  lui  restituassent  les  domaines  qu’ils 
lui  avoient  ravis  ,  et  qu’ils  ne  missent  plus  à  contribution  le  Clergé.  Tout  cela  ayant  été  consenti ,  le  Légat 
retourne  à  Rome  pour  ramener  Otton  à  Milan  ,  et  le  rétablir  sur  son  Siège.  Mais  Clément  IV  étant  mort 
dans  ces  entrefaites ,  les  Torriani  ne  tinrent  compte  de  leurs  engageinens.  Grégoire  X  ,  successeur  de 
Clément  IV  ,  étant  venu  vers  la  mi-Novembre  à  Milan  ,  les  Torriani  lui  firent  tant  d’honneurs  et  de 
''caresses  qu’ils  le  détachèrent  des  intérêts  d’Otton,  qui  ,  se  voyant  abandonné  parle  Pape,  se  retira  à 
Biella  dans  le  Piémont.  Les  Bannis  de  Milan  l’étant  venu  joindre  ,  l’aiderent  à  former  une  armée  avec 
laquelle  il  livra  bataille,  le  21  Janvier  1276,  aux  Torriani  qu’il  mit  en  déroute  ,  et  fit  prisonnier  Napoléon  avec 
Mosca  son  fils  ,  et  plusieurs  de  ses  parens.  Après  cette  victoire  éclatante  ,  Otton  Visconti  fait  son  eûtrée 
à  Milan,  où  il  prend  possession  de  son  Siège  ,  et  en  même  tèms  il  est  proclamé  Seigneur  temporel  de 
la  ville  par  le  Peuple  et  les  Nobles.  Les  Torriani,  chassés  de  Milan,  vont  chercher  une  retraite  dans  le 
Frioul,  oit  ils  sont  favorablement  accueillis  par  Raymond,  Patriarche  d’Aquilée ,  leur  parent.  (  Chron . 
Placentin.  )  Ils  n’y  restèrent  pas  oisifs.  Le  plus  brave  d’entre  eux  ,  Casson  della  Torre,  fils  de  Napoléon , 
s’étant  mis  à  leur  tête  ,  en  1278  ,  va  ,  dans  le  mois  de  Mai ,  s’emparer  de  Lodi.  A  cette  nouvelle,  les  Mi- 
-  lanois  et  les  Pavesans  accourent  chacun  avec  leur  Caroccio  pour  faire  le  siège  de  Lodi.  Mais  Raymond 
della  Torre  ,  Patriarche  d’Aquilée  ,  étant  venu  au  secours  de  la  place  avec  un  corps  de  Cavalerie  et  d’Ar- 
balêtriers  ,  auxquels  se  joignirent  les  Parmesans ,  les  Crémonois  ,  les  Modénois ,  et  ceux  de  Reggio ,  cette 
armée  nombreuse  obligea  les  Milanois  à  lever  le  siège.  Ce  fut  alors  que  ceux-ci  ,  pour  réparer  cet  échec, 
élurent ,  pour  leur  Capitaine  ,  Guillaume  ,  Marquis  de  Montferrat.  Guillaume ,  les  ayant  ramenés  avec 
leurs  alliés  au  mois  d’Août  suivant  devant  Lodi,  fit  le  dégât  aux  environs.  Mais  apprenant  que  les  Par¬ 
mesans  ,  les  Crémonois  et  les  autres  partisans  des  Torriani  venoient  à  lui  avec  des  forces  supérieures  , 
il  prit  le  parti  honteux  de  retourner  à  Milan.  (  Gah.  Flam.  Manip.  flor.)  Lavoie  de  négociation  qu’il 
employa  l’année  suivante  ,  eut  un  meilleur  succès.  Ayant  fait  proposer  aux  Torriani  de  leur  restituer  tous 
leurs  biens  allodiaux  et  tous  les  prisonniers  qu’on  avoit  faits  sur  eux,  à  condition  de  rendre  aux  Milanois 
ce  qu’ils  leur  avoient  enlevé  ;  il  les  engagea  par  là  à  conclure  au  mois  de  Mars  un  traité  de  paix.  Mais 
après  qu’ils  eurent  exécuté  leurs  engagemens ,  il  refusa  de  tenir  les  siens.  La  guerre  recommença  ,  et  se 
fit  avec  des  succès  variés.  Cependant  Napoléon  étoit  toujours  en  prison.  11  y  mourut  ,  1  an  1280  ,  au 
plus  tard.  Cette  même  année  ,  l’Archevêque  Otton  trouva  moyen  de  se  défaire  du  Marquis  de  Montferrat t 
qui  travailloit ,  à  la  faveur  de  son  titre  de  Capitaine  de  Milan ,  à  s’y  rendre  Souverain.  Ayant  saisi  l’oc¬ 
casion  où  des  -affaires  l’avoient  attiré  à  Verceil ,  il  chassa  de  la  ville  son  Vicaire  ,  et  lui  en  substitua  un 
de  sa  façon  ,  ce  qui  ferma  le  retour  au  Marquis.  (  V.  Guillaume  ,  Marquis  de  Montferrat.  )  L’an  1286, 
l’Archevêque  Otton  fit  la  paix  avec  les  Torriani  ,  et  leur  rendit  leurs  biens  ,  à  condition  qu’ils  s’éloigne- 
roient  de  Milan.  Ce  Prélat  finit  ses  jours,  à  l’âge  de  97  ans  ,  le  8  Août  1295.  (Muratori  ,  Ann.  d’Ital. 
T.  VII,  pp.  3 67,  373,  378,  387  ,  397,  099,  403, 407, 411, 418,  456.) 


MATTHIEU  VISCONTI,  dit  LE  GRAND. 

1295.  M  atthieu  Visconti  ,  neveu  de  l’Archevêque 
Otton  ,  et  descendant  d’Eliprand  ,  que  l’Empereur 
Charles-le-Gros  avoit  nommé  Vicomte  de  Milan,  fut 
reconnu  Seigneur  de  cette  ville  après  la  mort  de  son 


oncle,  qui,  Pan  1282,  l’avoit  nommé  son  Vicaire 
temporel  ,  et  l’an  1294  ,  l’avoit  fait  nommer  par  l’Em¬ 
pereur  ,  Vicaire  de  l’Empire  en  Lombardie.  Les  prin¬ 
cipaux  Nobles  de  Milan  ,  jaloux  de  son  élévation  , 
pensèrent  à  vouloir  faire  revenir  les  Torriani  pour 
contre-balancer  son  autorité.  Mais  ce  rappel  n’eut  lieu 
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qu’en  002,  suivant  la  chronique  de  Plaisance.  Plu-  j 
sieurs  villes  de  Lombardie  s’étant  liguées,  en  1299  , 
avec  Azzon  ,  Marquis  d’Est  ,  déclarèrent  la  guerre  à 
Matthieu.  Sa  bonne  contenance  les  intimida  :  la  paix 
se  fit  la  même  année  ;  mais  elle  ne  fut  point  durable. 
Les  amis  ne  lui  manquoient  pas.  Il  étoit  lié  sur-tout 
avec  les  Parmesans  et  avec  Azzon  ,  Marquis  d’Est , 
Seigneur  de  Ferrare ,  de  Modene,  de  Reggio,  de  Ro- 
vigo,  etc.  dont  la  fille  étoit  devenue  sa  bru.  Mais  son 
alliance  avec  Azzon  étoit  ce  qui  animoit  le  plus  ses 
ennemis ,  dans  la  crainte  que  ces  deux  Seigneurs  ne 
réunissent  leurs  forces  pour  envahir  toute  la  Lom¬ 
bardie.  Le  plus  envenimé  de  tous  ceux  qui  avoient 
conjuré  sa  ruine  ,  étoit  Albert  Scotto  ,  Seigneur  de 
Plaisance,  parceque Beatrix,  sœur d’ Azzon  ,  lui  ayant 
été  destinée,  Matthieu  l’avoit  obtenue  pour  Galéas  son 
fils.  Scotto  fut  proprement  l’ame  de  la  conjuration 
dans  laquelle  il  fit  entrer  Philippe  ,  Comte  de  Lan- 
gusco  et  Seigneur  de  Pavie ,  Antoine  de  Fisiraga ,  Sei¬ 
gneur  de  Lodi,  les  Avocati  de  Verceil,  les  Brusati  de 
Novarre  ,  le  Marquis  de  Montferrat ,  les  Alexandrins  , 
les  Comasques  ,  les  Crémonois ,  et  d'autres  peuples 
de  Lombardie.  Les  Torriani  entrèrent  aussi  dans  la 
ligue.  Mais  ce  qu’il  y  eut  de  pire  fut  que  les  Nobles  de 
Milan,  l’oncle  même  de  Matthieu,  et  d’autres  de  ses 
parens  ,  se  joignirent  aux  Conjurés.  Scotto  qui ,  jus¬ 
qu’alors,  avoit  feint  d’être  l’intime  ami  de  Matthieu  , 
ayant  formé  une  armée  formidable,  vint,  au  mois  de 
Juin  1 3o2 ,  asseoir  son  camp  dans  la  terre  deS. -Martin, 
au  Comté"  de  Lodi.  Matthieu  ,  avec  les  forces  qu’il 
avoit  pu  rassembler,  vint  à  sa  rencontre.  Mais  tandis 
qu’il  attendoit  l’occasion  de  livrer  bataille  ,  il  apprit 
qu’à  Milan  il  venoit  d’éclater  une  sédition  du  peuple 
qui  avoit  chassé  Galéas  son  fils ,  qu’il  y  avoit  laissé 
avec  une  garnison  parmesane.  11  vit  de  plus  Conrard 
son  gendre  ,  Seigneur  de  Côme  ,  sur  le  secours  du¬ 
quel  il  comptoit  ,  se  déclarer  hautement  contre  lui. 
Alors  se  trouvant  hors  d’état  de  faire  face  à  tant  d’en¬ 
nemis  ,  il  prit  le  parti  d’aller  se  remettre,  le  i3  Juin , 
ou  le  lendemain,  i3o2,  entre  les  mains  d’Albert 
Scotto,  qui,  faisant  semblant  d’être  toujours  sonami  ,se 
portoit  pour  médiateur  entre  lui  et  les  Conjurés.  Mat¬ 
thieu,  en  lui  remettant  le  bâton  de  la  Seigneurie  de 
Milan  ,  lui  demanda  la  conservation  de  ses  biens 
propres;  ce  qui  lui  fut  promis.  Mais  au  lieu  de  lui 
tenir  parole,  on  le  conduisit  comme  prisonnier  à  Plai¬ 
sance  ,  d’où  il  ne  fut  relâché  qu’après  avoir  consigné , 
entre  les  mains  de  son  vainqueur,  le  château  de  S.-Co- 
lomban.  S’étant  après  cela  retiré  à Borgo  san-Donnino, 
il  y  attendit  le  retour  de  la  bonne  fortune.  Les  Tor¬ 
riani  étoient  déjà  rentrés  à  Milan,  où  ils  s’étoient  remis 
en  possession  de  leur  ancien  patrimoine.  Mais  voulant 
encore  recouvrer  la  Seigneurie  de  cette  Ville,  ils  éprou¬ 
vèrent  de  grandes  oppositions  de  la  part  des  Nobles  , 
quivouloient  s’ériger  en  République.  Albert  Scotto  tint, 
à  cette  occasion  ,  dans  Plaisance  un  Parlement  où  se 
trouvèrent  les  Députés  de  la  plupart  des  villes  de  Lom¬ 
bardie  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que  rien  y  ait  été  conclu 
pour  le  gouvernement  de  Milan.  Matthieu  Visconli 
faisoit  cependant  des  tentatives  pour  retourner  en  cette 
ville  ;  et  Scotto  ,  mécontent  des  Torriani ,  favorisoit 
son  dessein.  S’étant  détaché  de  la  ligue,  il  entra  en 
campagne  avec  une  année  considérable  pour  recon¬ 
duire  Matthieu  Visconti  à  Milan.  Mais  les  Torriani  , 
appuyés  par  le  Marquis  de  Montferrat  et  plusieurs 
villes  de  Lombardie  ,  rendirent  ses  efforts  inutiles  ; 
ce  qui  obligea  Matthieu  de  se  retirer  à  Plaisance. 

(  Chron.  parm.  Tom.  IX.  lier.  ital.  Corio  ,  Istor. 
di  Milano.  ) 

L’Empereur  Henri  VII  étant  arrivé  ,  l’an  i3io,  en 
Lombardie  ,  Matthieu  vient  se  présentera  lui  au  mois 
de  Novembre  ,  dans  la  Ville  d’Asti.  11  en  est  favora¬ 
blement  reçu ,  et  l’accompagne  à  Milan ,  où  ce  Prince 
fait  son  entrée ,  le  23  Décembre.  Matthieu  se  récon¬ 
cilie  en  apparence  avec  les  Torriani  ,  et  leur  dresse 


en  secret  des  embûches.  Ils  deviennent  suspects  aux 
Allemands  par  ses  artifices  ;  et  le  10  Février,  ceux-ci 
ayant  fait  irruption  dans  leurs  hôtels  ,  pillent  leurs 
meubles  et  les  chassent  de  la  Ville.  Matthieu  néan¬ 
moins  est  exilé  lui-même  à  la  priere  de  quelques 
Nobles  qui  craignoient  de  le  revoir  à  leur  tête  ;  mais  , 
le  7  Avril  suivant ,  il  obtient  son  rappel ,  et  se  fait  con¬ 
firmer  le  titre  de  Vicaire  de  l’Empire.  Il  se  rend  maître 
par  force  ,  ou  par  adresse,  l’an  r3i5,  de  Pavie,  de 
Plaisance  ,  et  de  quelques  autres  villes.  L’an  1 3 1 7  ? 
le  1  ape  Jean  XXII  ayant  fait  défense  que  personne  prît  j 
le  titre  de  Vicaire  de  l’Empire ,  et  en  exerçât  les  fonc¬ 
tions  sans  la  permission  du  S.  Siège  ,  Matthieu  quitte 
ce  titre,  qu’il  avoit  porté  jusqu’alors,  et  se  fait  pro¬ 
clamer  Seigneur  général  de  Mf/fin..Sonattachement  à 
l’EmpereurLouisde  Bavière,  irrita  contre  lui  JeanXXII, 
qui  le  frappa,  l’an  i3i8  ,  d’excommunication.  Le 
Pape,  l’an  i32i,  voyant  que  depuis  trois  ans  Mat¬ 
thieu  ne  tenoit  compte  de  ses  censures,  et  faisoit  tou¬ 
jours  de  nouveaux  progrès ,  le  fait  citer  à  son  tribunal 
pour  répondre  sur  les  crimes  d’hérésie  et  de  magie 
dont  il  est  accusé.  (  C’étoit  Jean  XXII  lui-même  qui 
étoit  l’accusateur..)  Sur  son  refus  de  comparaître ,  il 
le  déclare  convaincu  ,  confisque  ses  biens ,  et  le  prive 
de  ses  dignités.  L’interdit  est  en  même  tems  jeté  sur 
Milan  et  sur  les  autres  villes  soumises  à  Matthieu. 
L’an  i322,  voyant  la  plupart  des  nobles  Milanois  dis¬ 
posés  par  les  semonces  et  les  promesses  du  Légat  à  se 
retirer  de  son  obéissance  ,  il  abdique  en  faveur  de 
son  fils  aîné ,  va  se  confiner  au  Monastère  de  Crescon- 
zago  ,  y  tombe  malade  de  chagrin  ,  et  y  meurt  ,  le  27 
Juin  ,  dans  sa  soixante-douzième  année  ,  étant  né  le 
i3  Décembre  i25o.  11  étoit  Seigneur ,  non  seulement 
de  Milan,  mais  de  Pavie,  de  Plaisance  ,  de  Novarre  , 
de  Côme  , «de  Tortone,  d’Alexandrie,  de  Bergame  , 
et  d’autres  villes.  Sa  valeur  et  la  force  de  son  génie  lui 
ont  mérité  le  surnom  de  Grand.  Mais  on  ne  voit  pas, 
dit  Muratori ,  que  personne  l’ait  regretté ,  pareequ’il 
avoit  fort  grevé  le  peuple  ,  et  qu’il  n’étoit  pas  exempt 
de  vices.  Sa  mort  fut  tenue  secrete  pendant  quatorze 
jours,  et  on  l’inhuma  dans  un  lieu  inconnu,  paree¬ 
qu’il  étoit  mort  dans  l’interdit  et  sous  l’excommuni¬ 
cation.  11  laissa  cinq  fils ,  Galéas  ,  Marc  ,  Luchin  , 
Étienne  et  Jean.  (Murat.  Annali  d'Ital.  Tom.  VII", 
pp.  491  ,  499  »  5°4  >  b27  >  Tom.  VIII,  pp.  i3,  43, 
74,96,127.  ) 

GALÉAS  VISCONTI. 

1 322.  Galéas  Visconti  ,  célebrepar  divers  exploits, 
du  vivant  de  Matthieu  son  pere  ,  éprouva  de  grandes 
difficultés  pour  lui  succéder.  Il  eut  des  adversaires , 
non  seulement  parmi  les  Guelfes  ,  mais  aussi  parmi 
les  Gibelins  ,  dont  son  pere  avoit  été  comme  le  chef 
en  Italie  ,  et  jusque  dans  sa  propre  famille.  Après 
avoir  soutenu  les  efforts  de  ses  ennemis  avec  beaucoup 
de  valeur  ,  en  diverses  batailles ,  il  fut  obligé  de  sortir 
de  Milan  au  mois  de  Novembre  i322  ,  et  se  retira  à 
Lodi  :  mais  la  Confusion  qui  s’éleva  dans  Milan  après 
son  départ ,  engagea  la  garnison  allemande  ,  qui  avoit 
elle-même  contribué  à  son  expulsion  ,  à  demander 
son  rappel.  Le  9  Décembre,  il  rentra  dans  Milan,  où 
il  fut  proclamé  Capitaine  et  Seigneur  de  la  Ville  :  mais 
il  avoit  au  dehors  un  ennemi  redoutable  dans  la  per¬ 
sonne  du  Légat  Bertrand  du  Pouget,  qui,  pendant 
les  derniers  troubles  ,  lui  avoit  enlevé  Plaisance ,  le  9  1 
Octobre  ,  en  persuadant  aux  principaux  de  cette  ville 
de  se  donner  au  Pape.  Fier  de  cet  avantage,  ce  Prélat 
envoya,  l’an  i323  ,  une  armée  formidable  dans  le 
Milanez,  sous  la  conduite  de  Raymond  de  Cardonne, 
qui,  le  i3  Juin  ,  mit  le  siège  devant  Milan  :  mais,  sur 
la  fin  du  mois  suivant  ,  il  fut  obligé  de  se  retirer. 
L’année  d’après ,  Galéas  assiège  à  son  tour  Monza  , 
dont  il  se  rend  maître,  le  ro  Décembre. 

L’an  1327,  Galéas  reçoit  ,  le  16  Mai ,  l’Empereur 
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Louis  de  Bavière  à  Milan*  Malgré  les  déclamations 
que  firent  devant  ce  Prince  ,  contre  la  conduite  de 
Galéas  ,  Marc  son  frere  et  Lodrisio  son  oncle ,  l’Em¬ 
pereur  lui  confirma  le  Vicariat  ou  la  Seigneurie  de 
Milan  ,  de  Lodi ,  de  Pavie ,  et  de  Verceil.  Louis  ayant 
indiqué  le  jour  de  la  Pentecôte  pour  son  couronne¬ 
ment  à  Milan  ,  Cane  de  l’Escale  s’y  rendit  à  la  tête 
de  cinq  cens  cavaliers  pour  honorer  la  cérémonie, 
dans  l’espérance ,  dit-on  ,  d’en  obtenir  la  Seigneurie 
de  cette  ville  ;  mais  le  coup  ,  si  telle  étoit  son  inten¬ 
tion  ,  fut  manqué.  Le  couronnement  de  Louis  et  de 
son  épouse  se  fit  dans  l’Eglise  de  S.  Ambroise  ,  hors 
des  murs;  et  comme  l’Archevêque  Ricard  étoit  du 
nombre  des  bannis  ,  trois  Evêques  excommuniés  par 
le  Pape  ,  Frédéric  de  Brescia  ,  Gui  d’Arezzo  ,  et  Henri 
de  Trente  ,  le  remplacèrent  clans  cette  fonction.  Mais 
bientôt,  par  la  jalousie  de  Marc  son  frere ,  Galéas  se 
brouille  avec  l’Empereur  ,  qui  le  fait  arrêter ,  le  20 
Juillet ,  avec  deux  autres  de  ses  freres ,  Luchin  et  Jean , 
qui  étoient  clercs  ,  et  les  envoie  prisonniers  à  Monza. 
Le  même  jour  ,  Etienne  leur  frere  et  son  fils  Azzon 
moururent  subitement,  empoisonnés,  suivant  le  bruit 
public.  Louis  fait  signifier  ensuite  à  Galéas  que  si ,  dans 
trois  jours ,  il  ne  lui  remet  pas  le  château  qu’il  avoit 
fait  bâtir  sur  la  terre  de  Monza,  sa  tête  en  répondra. 
Galéas  envoie  l’ordre  qu’on  lui  demande  ;  mais  il  n’est 
point  obéi ,  parce  que  le  Châtelain  avoit  auparavant 
reçu  défense  de  livrer 'à  qui  que  ce  fut  la  place,  sans 
un  commandement  personnel  de  Galéas  lui-même.  La 
femme  de  ce  Seigneur  ,  Béatrix  d’Est ,  et  Richarde  sa 
fille  ,  viennent  supplier  ,  les  mains  jointes  ,  le  Châ¬ 
telain,  de  céder  à  la  volonté  de  l’Empereur.  N’ayant 
pu  rien  obtenir ,  elles  s’en  retournent  accablées  d’af¬ 
fliction  à  Milan.  Mais  enfin ,  le  Châtelain,  bien  assuré 
que  la  vie  de  son  Seigneur  étoit  en  péril  4  remit  aux 
gens  de  l’Evêque  d’Arezzo  la  place  où  Galéas  fut  ren¬ 
fermé  avec  ses  deux  freres  et  son  fils.  Les  Nobles  de 
Milan  et  les  villes  du  parti  Guelfe  témoignèrent  une 
grande  joie  de  cet  événement,  qui  couvrit  d’infamie 
l’Empereur,  pour  avoir  montré  tant  d’ingratitude  en¬ 
vers  les  Visconti.  On  pourvut  ,  après  cela  ,  au  gou¬ 
vernement  de  Milan,  où  l’on  établit  quatre  Nobles 
pour  régir  la  Commune  ;  et  à  leur  tête  ,  l’Empereur 
nomma  un  Vicaire  ,  qui  fut  Guillaume  de  Monfort. 
Ce  Prince  étant  parti  de  Milan ,  le  12  Août,  à  la  sour¬ 
dine  ,  dit  Muratori ,  s’achemine  vers  Rome ,  où  il  11’ar- 
riva  néanmoins  que  le  premier  Janvier  i328.  Le  fa¬ 
meux  Castruccio  Castracani,  qui  l’accompagna  depuis 
son  entrée  dans  la  Toscane  jusqu’en  cette  Ville ,  ne 
cessoit  de  lui  demander  la  liberté  de  Galéas,  de  ses 
deux  freres  et  de  son  fils.  Marc,  frere  de  Galéas,  et 
le  principal  auteur  de  leur  ruine,  se  joignit  à  Cas¬ 
truccio  pour  solliciter  la  même  grâce.  Les  Seigneurs  Gi¬ 
belins  firent  de  même  ;  et  aux  prières  ayant  ajouté 
les  menaces  d’abandonner  l’Empereur  ,  ils  triom¬ 
phèrent  enfin  de  sa  résistance ,  et  obtinrent  un  ordre 
de  relâcher  les  Visconti.  Délivrés  le  2.5  Mars  ,  ils 
vinrent  trouver  Castruccio  qui  faisoit  alors  le  siège 
de  Pistoie.  Dès  qu’il  apperçut  Galéas  ,  il  l’embrassa 
tendrement,  et  lui  donna  le  commandement  de  l’ex¬ 
pédition  qu’il  avoit  entreprise.  Mais  les  fatigues  que 
Galéas  y  essuya  ,  jointes  aux  chagrins  qu’il  avoit 
éprouvés  dans  sa  prison,  lui  causèrent  une  maladie  qui 
engagea  Castruccio ,  avant  que  la  place  se  rendît ,  à 
le  faire  porter  à  Brescia.  Il  y  mourut,  dans  le  mois 
d’Août  1028,  à  l’âge  de  cinquante-un  ans  ,  laissant 
un  grand  exemple  ,  dit  Muratori,  de  l’inconstance  des 
fortunes  de  ce  monde.  Son  généreux  ami  le  suivit  au 
tombeau,  le  3  Septembre  suivant ,  à  l’âge  de  quarante- 
sept  ans.  De  Béatrix  son  épouse,  fille  d’Obizon  II, 
Marquis  d’Est ,  veuve  de  Reneo  Scotto,  Juge  ou  Sei¬ 
gneur  deGalluve  en  Sardaigne  ,  qu’il  avoit  épousée  le 
24  Juin  i3oo,  Galéas  ne  laissa  qu’un  fils  qui  suit. 
(Mur.  Annali  d’Ital .  Tom.  VIII.  pag.  i5o,  iÔ2,  ec 
seqq. 

AZZON,  ou  ATTON  VISCONTI. 

* 

i328.  Azzon  Visconti  ,  fils  de  Galéas  ,  reçut  de 
l’Empereur,  au  mois  de  Janvier  1329,  à  Pise,  moyen¬ 
nant  une  somme  de  25, 000  florins  d’or,  le  titre  de 
Vicaire  de  l’Empire  à  Milan.  Au  mois  d’Août  sui¬ 
vant,  Marc  Visconti,  son  oncle,  étant  venu  à  Milan, 
y  fut  honorablement  reçu  par  Azzon  et  ses  deux 
oncles  ,  Luchin  et  Jean  ,  freres  de  Marc  ;  mais  ceux-ci 
s’étant  apperçus  qu’il  vouloit  se  rendre  maître  de  la 
ville ,  ils  le  firent  étrangler  secrètement ,  le  8  Sep¬ 
tembre  de  la  même  année  ,  et  non  i33i  ,  comme  le 
marque  Chazot.  Cette  derniere  année  ,  Azzon  reçoit 
des  Ambassadeurs  de  Pavie  ,  de  Verceil  et  de  Novarre, 
que  lui  déféré  la  Seigneurie  de  ces  villes.  S’étant 
rendu  ,  le  2  Mars  suivant ,  à  Parme  ,  il  y  est  de  même 
proclamé  Seigneur ,  trois  jours  après  ,  dans  un  conseil 
public;  ce  qui  procura  le  rappel  des  Correges  et  des 
autres  exilés  qu’il  rétablit.  De  là  il  arriva  le  i5  Avril 
à  Reggio  ,  dont  le  peuple  lui  fit  le  même  honneur , 
avec  des  transports  extraordinaires  de  joie  ,  deman¬ 
dant  en  même  tems  qu’il  déposât  les  Manfredi  et  les 
Fogliari  qui  en  avoient  usurpé  les  Domaines.  D’autres 
villes  ,  où  il  vint  ensuite ,  l’accepterent  de  même  pour 
Seigneur  en  des  assemblées  générales.  C’étoit  une  es¬ 
pece  d’enchantement ,  dit  Paul  Jove  ,  que  ce  change¬ 
ment  ;  ce  qui  ne  doit  pas  néanmoins  ,  ajoute-t-il,  pa¬ 
raître  étrange  ,  parceque  ,  dans  toute  l’Italie  ,  on  ne 
cherchoit,  sans  autre  examen,  qu’un  maître  étranger, 
capable  d’éteindre  l’esprit  de  faction,  et  de  faire  jouir 
les  peuples  des  douceurs  de  la  paix.  Azzon  se  ligue  ,  le 

8  Août  de  la  même  année ,  avec  les  Marquis  d’Est ,  Mas- 
tin  de  l’Escale,  Seigneur  de  Vérone  ,  et  les  Gonzagues, 
Seigneurs  de  Mantoue,  contre  Jean,  Roi  de  Bohême, 
qui  étoit  entré  avec  une  puissante  armée  en  Italie.  Il 
perd,  l’an  1 333  ,  Béatrix  sa  mere  ,  décédée  le  premier 
Septemb.  L’année  suivante, désirant  ajouter  à  ses  Etats 
la  ville  de  Plaisance  ,  possédée  par  François  Scotto,  il 
en  forma  le  siège  ,  qui  dura  huit  mois  ,  et  finit  le  i5 
Décembre  par  la  reddition  de  la  Place ,  où  il  rétablit  la 
paix  en  rappellant  les  exilés.  Jaloux  de  ses  succès  , 
Lodrisio  Visconti ,  son  parent,  leve  une  armée  qui 
lui  est  fournie  par  les  Seigneurs  de  Vérone,  et  passe 
dans  le  Milanez  pour  le  dépouiller.  Luchin  Visconti 
marche  à  la  rencontre  de  Lodrisio,  et  le  21  Fév.  i33q, 
lui  livre  une  sanglante  bataille ,  dans  laquelle  il  le  fait 
prisonnier  ,  avec  un  grand  nombre  des  siens.  ! 

On  fit  courir  le  bruit  que  S.  Ambroise  avoit  apparu 
dans  cette  bataille  ,  un  fouet  à  la  main  ,  dont  il  frap- 
poit  les  ennemis ,  et  on  ne  se  contenta  pas  de  peindre 
ce  conte  sur  la  toile ,  on  le  fit  graver  sur  les  monnoies. 
Mais  le  peuple  ,  dans  la  suite  ,  expliqua  cela  fausse¬ 
ment  d’une  victoire  remportée  sur  les  François.  Azzon 

11e  survécut  pas  long-tems  à  cet  événement.  La  mort  le 
ravit  à  ses  peuples  qui  le  chérissoient,  le  14  ou  le  16 
Mai  suivant ,  à  l’âge  de  trente -sept  ans.  Muratori  le 
représente  comme  un  héros  accompli;  piété,  valeur, 
prudence,  générosité,  douceur,  affabilité,  toutes  les 
vertus  sembloient  se  réunir  en  lui.  Exempt  de  partia¬ 
lité  ,  il  traitoit  avec  la  même  équité  les  Çuelfes  et  les 
Gibelins.  Il  avoit  épousé,  l’an  1 333  ,  Catherine, 
fille  de  Louis  II  de  Savoie  ,  Seigneur  du  Bugey,  dont 
il  ne  laissa  point  de  postérité.  Sa  veuve  se  remaria 
à  Raoul  111  ,  Comte  de  Guines ,  puis  à  Guillaume  I 
de  Flandre,  Comte  de  Namur.  \ 

LUCHIN  VISCONTI.  ; 

1339.  Luchin  Visconti  ,  oncle  d’Azzon  ,  lui  suc¬ 
céda  dans  la  Seigneurie  de  Milan.  La  dureté  de  son 
gouvernement  fut  le  contraste  de  celui  de  son  neveu. 
Elle  excita  ,  l’an  1 340  ,  une  conjuration  tramée  par 
François  de  Posterla,  qui,  ayant  été  découverte,  avant 
qu’elle  éclatât,  n’eut  que  le  tems  de  s’enfuir  avec  sa 

famille 
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famille  à  Avignon.  Mais  Luchin  ayant  réussi  à  le  tirer 
de  là  au  moyen  d’une  lettre  supposée  de  Mastin  de 
l’Escale  qui  l’invitoit ,  sous  les  plus  belles  promesses  , 
à  venir  le  trouver  à  Vérone  ,  il  le  fit  arrêter  sur  la 
route  et  amener  à  Milan  ,  où  il  eut  la  tête  tranchée 
avec  ses  fils  et  d’autres  complices.  Cet  acte  de  sé¬ 
vérité  répandit ,  parmi  les  Milanois ,  une  si  grande 
terreur  ,  qu’ils  n’oserent  plus  désormais  se  révol¬ 
ter.  Luchin  ,  depuis  ce  teins,  faisoit  garder  la  porte 
de  la  chambre  où  il  couchoit  ,  par  deux  énormes 
chiens  qui  l’accompagnoient  aussi  par-tout  où  il  al- 
loit  ;  et  malheur  à  celui ,  dit  Muratori ,  qui  ,  le  ren¬ 
contrant  ,  laissoit  échapper  quelque  geste  indiscret  :  les 
chiens  se  lançoient  aussitôt  sur  lui ,  et  l’étendoient  par 
terre.  La  maison  desVisconti  et  les  Milanois  étoient 
toujours  brouillés  avec  le  S.  Siège.  Luchin  vint  à  bout , 
l’an  1 34 1  j  de  faire  sa  paix  avec  le  Pape  Benoit  XII,  qui, 
regardant  l’Empire  comme  vacant  ,  lui  accorda  l’in¬ 
vestiture  du  Vicariat  impérial  de  Milan,  et  des  autres 
villes  dont  il  avoit  la  possession ,  sous  la  promesse 
que  fit  Luchin  de  lui  payer  cinquante  mille  florins 
d’or.  Tranquille  alors  ,  et  voulant  maintenir  la  paix 
dans  ses  Etats ,  il  publia  des  loix  fort  sages ,  pour  abolir 
quantité  d’abus  qui  s’y  étoient  introduits  à  la  faveur 
des  troubles. 

L’an  1346  ,  Obizon  III,  Marquis  d’Est,  voyant  la 
ville  de  Parme ,  dont  il  étoit  Seigneur  ,  menacée  par 
les  Gonzagues  et  d’autres  Seigneurs  puissans  qui 
l’environnoient ,  se  détermina  d’autant  plus  volontiers 
à  la  céder  à  Luchin ,  qu’elle  étoit  séparée  de  ses  autres 
Etats.  Luchin,  qui  jalousoit  fort  cette  place ,  et  s’étoit 
uni  pour  la  conquérir  aux  ennemis  d’übizon  ,  accepta 
l’offre  du  Marquis,  en  s’obligeant  de  lui  rembourser  ce 
qu’il  avoit  payé  à  Azzon  de  Corrégio ,  pour  l’acquérir. 
Le  Traité  qu’ils  firent  entre  eux  fut  passé  dans  le  mois 
de  Novembre  i5/\6.  (  Villani,  Chrori.  I.  12,  ch.  y3.  ) 
Luchin  fit  ,  vers  le  même  terns  ,  l’acquisition  de  la 
ville  d’Asti ,  dans  le  territoire  de  laquelle  les  Solari , 
famille  puissante  ,  possédoient  vingt-quatre  châteaux 
auxquels  ils  auroient  bien  voulu  joindre  cette  place. 
Luchin ,  instruit  de  leurs  vues ,  s’appliqua  à  détruire 
cette  famille  ,  et  réussit  à  ne  lui  laisser  pas  un  seul 
pied  de  terrain  dansl’Astesan.  La  fortune  et  l’industrie 
de  Luchin  ne  se  bornèrent  point  là.  11  acquit  encore 
les  villes  de  Bobbio  ,  Tortone  et  Alexandrie  ;  il  en¬ 
leva  ,  l’an  1348  ,  à  Jeanne  ,  Reine  de  Naples,  les  villes 
d’Albe  ,  de  Quiers  ,  et  d’autres  terres  ,  jusqu’à  Vi- 
naglio  et  aux  Alpes.  Son  ambition  ,  excitée  par  les 
troubles  qui  régnoient  dans  la  ville  de  Gênes  ,  lui 
inspira  le  désir  d’en  profiter ,  pour  joindre  cette  ville 
à  ses  domaines.  S’étant  concerté  avec  ceux  qu’elle 
avoit  bannis,  c’est-à-dire  les  Doria,  les  Spinola,  les 
Fiesques ,  les  Grimaldi ,  il  leva  une  grosse  armée  qu’il 
fit  partir  sous  la' conduite  de  Bruzio ,  son  fils  naturel  , 
pour  en  faire  le  siège.  Il  fut  long  ;  mais  la  vie  de  Lu¬ 
chin  ne  le  fut  pas  assez  pour  lui  en  faire  voir  l’issue , 
qui  eût  tourné  vraisemblablement  à  son  avantage. 

Dans  toutes  les  ligues  où  Luchin  entroit ,  son  in¬ 
tention  étoit  de  faire  servir  ses  confédérés  à  son  propre 
agrandissement.  S’étant  brouillé  (on  ne  sait  pour 
quel  sujet)  avec  les  Gonzagues  qui  lui  avoient  pro¬ 
curé  l’acquisition  de  Parme  ,  il  se  joignit  aux  Com¬ 
munes  de  Brescia  et  de  Crémone,  pour  leur  demander 
plusieurs  places  et  châteaux  qui  leur  appartenoient 
auparavant.  Sur  le  refus  qu’ils  firent  de  les  rendre ,  il 
prit  les  armes  ,  et  leur  enleva  Casai  maggior  ,  Sabio- 
nete ,  Piadone  ,  Azolo ,  Montechiaro ,  et  d’autres  for¬ 
teresses. 

Luchin  ,  qui  jusqu’alors  avoit  été  vaillamment  se¬ 
couru  par  Guido  1  Torelli  ,  parent  de  sa  femme , 
perdit  cet  excellent  appui  ;  Guido  ayant  passé ,  en 
1 348  ,  dans  le  parti  de  Philippe  de  Gonzague ,  qui , 
pour  l’y  attirer ,  lui  avoit  promis  sa  fille  Eléonore  en 
mariage.  Philippe  de  Gonzague  et  Guido  Torelli  dé¬ 
firent,  le  3o  Septembre  de  la  même  année,  l’armée  de 
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Luchin  sous  les  murs  de  Borgoforte.  Ce  Prince  ne 
survécut  pas  long-tems  à  ce  revers.  Il  mourut ,  le  24 
Janvier  1049,  empoisonné  ,  suivant  quelques  uns  , 
ar  sa  propre  femme  Isabelle  de  Fiesque.  Elle  étoit 
ien  capable  d’un  pareil  forfait.  D’une  même  couche, 
elle  eut  deux  fils  qu’elle  déclara  n’être  point  de  son 
epoux,  mais  de  Galéas  son  neveu  ;  ce  qui  fit  qu’ils 
ne  lui  succédèrent  pas.  L’un  d’eux  mourut  en  prison , 
et  1  autre  en  exil.  Elle  fut  aussi  mere  de  Catherine, 
femme  de  I  rançois  d  Est.  Luchin  étoit  d’une  humeur 
si  sombre  qu’on  ne  le  vit  jamais  rire. 

JEAN  VISCONTI. 

ï34p.  Jean  Visconti,  frere  de  Luchin,  créé  Car¬ 
dinal  ,  en  i328,  par  l’anti-Pape  Nicolas  de  Corbario, 
confirmé  ,  l’année  suivante  ,  par  le  Pape  Jean  XXII  ’ 
Evêque  ,  en  i  33o  ,  de  Novarre ,  dont  il  usurpa  la  Sei¬ 
gneurie  en  1 333  ,  après  en  avoir  chassé  les  Tornielli 
à  qui  elle  appartenoit  ,  pourvu  l’année  suivante  de 
l’administration  de  l’Archevêché  de  Milan ,  et  fait  Ar¬ 
chevêque  en  titre  de  cette  Eglise  en  1342  ,  prit  les 
rênes  du  gouvernement  civil  du  Milanez  vers  la  fin 
d’Avril  1549  ,  à  la  satisfaction  des  peuples,  et  à 
l’avantage  de  sa  famille.  Plusieurs  villes  gagnées  par 
ses  insinuations  ,  ou  forcées  par  ses  armes  ,  se  sou¬ 
mirent  à  lui.  L’an  i35o  ,  il  devint  maître  de  la  ville 
de  Bologne  par  la  vente  que  lui  en  fit  Jean  de  Pépoli , 
qui  en  avoit  hérité  de  Taddée  son  pere.  Le  Pape  Clé¬ 
ment  VI  l’ayant  inutilement  sommé  de  rendre  cette 
ville  ,  le  frappe  d’excommunication  ,  et  jette  l’in¬ 
terdit  sur  Milan.  Le  Prélat  demeure  inébranlable.  Las 
de  fulminer  en  vain  ,  Clément  lui  envoie  un  Légat 
pour  l’obliger  à  se  dessaisir  de  Bologne  ,  et  à  se  dé¬ 
mettre  ,  oii  de  l’Archevêché  de  Milan  ,  ou  de  son  do¬ 
maine  temporel.  L’Archevêque  renvoie  le  Légat  au 
dimanche  suivant  pour  recevoir  sa  réponse  dans  son 
Eglise  cathédrale.  11  officie  ce  jour-là  ,  et  à  l’issue  de 
la  messe,  tenant  d’une  mainsa croix,  et  de  l’autre  une 
épée  nue  :  V bilà ,  dit-il,  au  Légat  ,  en  montrant  la 
croix ,  la  preuve  de  mon  pouvoir  spirituel  ;  et  voici 
l’épée  avec  laquelle  je  défendrai  les  Etats  que  je  pos¬ 
sédé.  Le  Pape  ,  ayant  appris  cette  réponse ,  entre  en 
colere  ,  et  cite  Visconti  à  comparaître  devant  lui.  Il 
promet  d’obéir,  et  fait  partir  son  Secrétaire  pour  Avi¬ 
gnon  ,  afin  qu’il  lai  prépare  des  logemens  conve¬ 
nables.  Arrivé  dans  cette  ville  ,  le  Secrétaire  arrête 
d’abord  toutes  les  hôtelleries  et  toutes  les  maisons  qui 
se  trouvent  à  louer.  Les  étrangers  se  plaignent  qu’ils 
ne  trouvent  point  où  loger.  Le  Pape  fait  venir  le  Se¬ 
crétaire  pour  savoir  la  cause  de  ce  dérangement. 
Celui-ci  répond  que  l’intention  de  son  maître  est  d’ar¬ 
river  à  Avignon  avec  douze  mille  hommes  de  Cava¬ 
lerie  et  six  mille  d’infanterie.  Clément  ,  effrayé  de 
cette  annonce  ,  dispensa  le  Prélat  de  se  rendre  auprès 
de  lui.  Visconti  fit  d’autres  bravades  au  Pape  et  aux 
Cardinaux.  Cependant  il  vint  à  bout ,  l’an  i3Ô2  ,  de 
faire  sa  paix  avec  le  Pape,  qui  leva  l’interdit  de  la  ville 
de  Milan ,  lui  en  renouvella  l’investiture  ,  et  lui  ac¬ 
corda  encore  celle  de  Bologne  pour  douze  années  , 
à  la  charge  de  douze  mille  florins  d’or  par  an.  La 
même  année  qu’il  s’empara  de  Bologne  ,  il  déclara  la 
guerre  aux  Florentins  ,  et  envoya  des  troupes  en  Tos¬ 
cane  sous  les  ordres  de  Jean  Visconti  d’Olégio ,  son 
parent.  Les  hostilités  durèrent  trois  ans  ,  sans  aucun 
succès  marqué  de  part  ni  d’autre.  L’an  i353,  la  ville 
de  Gênes  ,  pressée  par  l’Archevêque  ,  consent  à  rece¬ 
voir  un  Gouverneur  de  sa  main.  Ce  Prélat  guerrier 
mourut  le  5  Octobre  1 354  >  laissant  trois  enfans  na¬ 
turels. 

MATTHIEU  II ,  BERNABO  ET  GALÉAS  II. 

i354.  Matthieu  II  ,  Beknabo  et  Gainas  II,  tous 
trois  fils  d’Etienne  Visconti  ,  frere  de  Jean  ,  succé- 
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derent  à  leur  oncle  dans  l’Etat  de  Milan  ,  qu’ils  par¬ 
tagèrent  par  égales  portions ,  à  l’exception  de  Milan 
et  de  Gênes  ,  qu’ils  possédèrent  par  indivis.  Matthieu, 
ami  de  l’oisiveté ,  quoique  sensible  aux  offenses  ,  ne 
ressembloit  à  Matthieu  le  Grand  ,  son  aïeul ,  que  de 
nom.  Né  avec  un  esprit  et  des  goûts  peu  militaires  , 
adonné  aux  femmes  ,  il  perdit  avec  elles  les  forces  de 
son  corps  et  de  son  esprit.  11  usoit  alors,  dit  Paolo 
Giovio  (  Vite  de  Dodeci  Visconti  ,  1.  7,  p.  127)  , 
de  remedes  étranges  pour  s’exciter  à  de  nouvelles  dé¬ 
bauches.  Une  fievre  lente,  occasionnée  par  ses  excès, 
le  conduisit  au  tombeau  le  26  Septembre  i355.  Va- 
lentine  ,  sa  mere  ,  accusa  Galéas  et  Bernabo ,  ses 
freres,  de  l’avoir  empoisonné  dans  du  porc  frais  qu’il  ai- 
moitbeaucoup.  Il  avoit  épouséEdmoLE  de  Gonzague, 
sœur  d’Isabelle,  mariée  à  Rodolfe  de  Habsbourg,  Comte 
d’InsprucK,  et  d’Eléonore  ,  mariée  à  Guido  1  Torelli  , 
descendant  des  anciens  Souverains  de  Ferrare.  Mat¬ 
thieu  ,  de  ce  mariage ,  eut  deux  filles ,  Orsina,  mariée 
à  Hugolin  de  Gonzague,  et  Catherine,  alliée  à  Baldazar 
Pusterla  ,  Seigneur  fort  riche  pour  ce  tems-là.  11  fut 
inhumé  à  S.  Eustorge  de  Milan  ;  et  comme  il  ne  lais- 
soit  aucun  enfant  mâle  ,  ses  deux  freres  héritèrent  de 
sa  part ,  à  l’exception  de  Bologne  ,  qu’il  s’étoit  laissé 
enlever  par  Visconti  d’ülégio.  Us  obtinrent,  la  même 
année ,  de  l’Empereur  Charles  IV,  le  Vicariat  de  Lom¬ 
bardie.  Leur  union  les  défendit  contre  une  ligue  puis¬ 
sante  formée  par  les  Florentins  et  les  Marquis  d’Est , 
de  Mantoue  et  de  Montferrat.  Mais  elle  ne  put  les 
maintenir  dans  la  possession  de  l’Etat  de  Gênes.  Les 
Génois  ,  las  d’une  domination  étrangère  ,  se  soûle 
verent ,  en  i356  ,  contre  les  Officiers  milanois  qui 
commandoient  à  Gênes  ,  les  chassèrent  ,  et  réta¬ 
blirent  le  Dogat. 

Bernabo  Visconti ,  l’an  1 357  ,  voulant  occuper  ses 
troupes  ,  les  ht  passer  ,  au  commencement  de  Juin  , 
sous  le  commandement  de  Galasso  Pio ,  dans  le  Mo- 
dénois ,  où  elles  firent  de  grands  dégâts.  De  là ,  étant 
entrées,  au  mois  de  Juillet,  dans  le  Bolonois  ,  elles 
furent  rencontrées  par  les  milices  des  Gonzagues  ,  des 
Marquis  d’Est,  et  des  Olégio,  qui  les  poussèrent  si 
vigoureusement  ,  qu’elles  furent  contraintes  de  re¬ 
prendre  en  diligence  la  route  de  leur  pays.  (  Johan.  de 
Bazano  Chron.  apud  Murat.  Rer.  ital.  Tom.  XV  ). 
Les  Visconti  se  dédommagèrent  de  ce  revers  au  mois 
d’Août ,  par  la  prise  de  Borgoforte;  après  quoi,  étant 
passés  dans  le  Mantouan,  ils  en  assiégèrent  la  capi¬ 
tale.  Hugolin  de  Gonzague  ,  et  le  Comte  de  Lando , 
Capitaine  allemand,  pour  faire  diversion  ,  se  jeterent 
dans  le  Milanez  ,  où  ils  mirent  tout  à  feu  et  à  sang  ; 
ce  qui  obligea  Jean  Bizozero ,  Général  de  Bernabo ,  de 
lever  le  siège  de  Mantoue  pour  marcher  contre  eux. 
Les  deux  armées  s’étant  rencontrées  au  passage  de 
l’Oglio  ,  celle  de  Bernabo  fut  mise  en  déroute  ,  et 
son  Général,  avec  beaucoup  d’autres,  fait  prisonnier. 
(  Villani ,  1.  8,  c.  18).  Mais  telle  étoit  son  habileté  , 
qu’il  sçavoit  toujours  se  relever  de  ses  pertes  de  ma¬ 
niéré  à  se  rendre  plus  redoutable  qu’auparavant.  Les 
Gonzagues  ,  les  Marquis  d’Est ,  et  leurs  alliés ,  las 
d’une  guerre  ruineuse ,  commencèrent  les  premiers  à 
demander  la  paix.  Leurs  plénipotentiaires  s’étant  ren¬ 
dus  à  Milan  ,  elle  fut  conclue  ,  le  8  Juin  i358  ,  en 
présence  des  Ambassadeurs  de  l’Empereur  Charles  IV. 
Mais ,  en  la  signant ,  les  Visconti  n’avoient  point  re¬ 
noncé  à  leurs  vues  de  conquêtes.  Contens  d’avoir 
rompu  la  ligue  formée  contre  eux,  Bernabo  et  Galéas 
son  frere ,  reprirent  ,  en  x  35p  ,  le  siège  de  Pavie , 
qu’ils  avoient  commencé  dès  l’an  i356  ,  et  forcèrent 
la  place  à  se  rendre  ,  après  lui  avoir  fait  éprouver  les 
horreurs  de  la  famine  et  de  la  peste.  Pour  la  tenir  en 
bride ,  Galéas,  à  qui  elle  demeura ,  y  ht  construire  un 
château  ,  parcequ’il  connoissoit  la  haine  des  Pavesans 
contre  les  Milanois.  Mais,  pour  repeupler  cette  ville  , 
et  lui  rendre  son  premier  lustre  ,  il  y  fonda  une  Uni- 
j  versité. 


Bernabo  avoit  toujours  en  tête  le  recouvrement  de 
Bologne  qui ,  ayant  été  vendue  ,  comme  on  l’a  dit , 
l’an  x35o,  par  Jean  de  Pépoli ,  à  Jean  Visconti,  Ar¬ 
chevêque  de  Milan  ,  avoit  été  ensuite  usurpée  ,  l’an 
x355  ,  par  Jean  d’Olégio.  L’armée  qu’il  envoya,  l’an 
1 35p  ,  contre  cette  ville  ,  dont  le  territoire ,  par  son 
étendue,  valoit  une  province  ,  ne  remporta  pas  les 
avantages  qu’il  en  espéroit.  Jean  d’Olégio  prévoyant 
néanmoins  qu’il  succomberoit  tôt  ou  tard  aux  efforts 
de  Bernabo  ,  cede  Bologne  ,  l’an  x36o,  au  Cardinal 
Gille  Albornoz,  qui  lui  donne  en  échange  la  ville  de 
Fermo.  (Chron.  Bonon.  Rer.  ital.  Tom.  XVIII).  Le 
Cardinal  ,  avec  le  secours  des  troupes  qu’il  obtint  du 
Roi  de  Hongrie ,  força  celles  de  Bernabo  d’évacuer  le 
Bolonois.  La  ligue  s’étant  renouvellée  contre  ce  der¬ 
nier  en  x362,  mit  dans  ses  intérêts  le  Pape  Urbain  V, 
qui ,  l’année  suivante ,  au  mois  de  Mars ,  fulmina  une 
sentence  d’excommunication  contre  lui.  Bernabo  n’en 
tint  compte ,  et  n’en  poursuivit  pas  avec  moins  d’ar¬ 
deur  l’exécution  de  ses  projets.  Une  grande  victoire 
que  remporta  sur  lui ,  la  même  année ,  Feltrin  de  Gon¬ 
zague  ,  ne  le  déconcerta  pas.  (  Corio  istor.  di Milano). 
L’Empereur  Charles  IV  étant  arrivé  ,  l’an  i368  ,  en 
Italie ,  pour  appuyer  le  Pape  et  les  Confédérés ,  Ber¬ 
nabo  s’allia  avec  Cane  de  l’Escale  ,  Seigneur  de  Vé¬ 
rone,  pour  lui  résister.  Voyant  l’inutilité  de  ses  efforts 
contre  les  Visconti ,  l’Empereur  convient  avec  eux 
d’une  treve  qui,  l’année  suivante ,  au  mois  de  Février , 
est  convertie  en  un  traité  de  paix  où  sont  compris 
d’une  part ,  les  Visconti  et  le  Seigneur  de  Vérone,  de 
l’autre ,  le  Pape  ,  l’Empereur ,  la  Reine  de  Naples  , 
le  Marquis  d’Est ,  les  Gonzagues ,  les  Malatesta  ,  et  les 
Commaces  de  Sienne  et  de  Pérouze.  (Muratori).  L’an 
1 3y  1  ,  Bernabo  acquit  de  Feltrin  de  Gonzague  la 
ville  de  Reggio.  Nouvelle  ligue  formée,  l’an  1372, 
contre  les  Visconti ,  à  l’occasion  de  la  ville  d’Asti  , 
qu’ils  vouloient  enlever  au  Marquis  de  Montferrat. 
Le  Pape  Grégoire  XI ,  le  Comte  de  Savoie ,  le  Mar¬ 
quis  d’Est,  François  Carrare  et  les  Florentins,  en¬ 
voient  des  troupes  au  secours  de  la  place  assiégée  par 
Galéas ,  qui ,  à  la  fin ,  est  obligé  de  se  retirer  les  mains 
vides.  D’un  autre  côté  ,  Bernabo ,  son  frere ,  étant 
entré  dans  le  Modénois  ,  où  il  faisoit  le  dégât,  est 
attaqué  le  2  Juin  par  l’armée  des  mêmes  confédérés, 
qu’il  met  en  déroute  après  un  sanglant  combat.  Le 
gain  de  cette  bataille  lui  facilite  la  conquête  de  Cor- 
régio.  L'es  confédérés  envoient  des  nouvelles  forces 
contre  les  deux  freres.  On  se  harcele  de  part  et  d’autre , 
et  la  campagne  se  termine  par  une  treve  que  le  Roi 
de  France ,  Charles  V  ,  avoit  ménagée.  La  guerre  re¬ 
commence  le  5  Janvier  de  l’année  suivante.  Les 
troupes  de  Bernabo  sont  battues  sur  le  Panaro  ,  dans 
le  Bolonois ,  par  Jean  Aucud  ,  fameux  partisan  an- 
glois  ,  qui ,  s’étant  donné  d’abord  aux  Visconti ,  les 
avoit  ensuite  abandonnés  pour  passer  au  service  de  la 
ligue.  Le  8  Mai  de  la  même  année  ,  Aucud  remporte 
une  seconde  victoire  au  pont  de  Chiesi  sur  les  Vis¬ 
conti.  Le  Marquis  de  Montferrat,  Hugolin  et  Galéas, 
sont  du  nombre  des  prisonniers  faits  à  cette  journée. 
Le  Bergamasc  s’étant  révolté  peu  de  tems  après ,  Ber¬ 
nabo  envoie  son  bâtard  Ambroise  pour  réduire  ce 
pays.  Ambroise  est  pris  dans  une  embuscade  et  mis 
à  mort  par  les  paysans,  le  17  Août. 

L’an  1375  ,  les  affaires  d’Italie  changent  de  face. 
Ce  n’est  plus  la  Lombardie  qui  est  le  théâtre  de  la 
guerre  ,  ni  l’ambition  des  Visconti ,  qu’il  s’agit  de  ré¬ 
primer.  La  tyrannie  des  Officiers  du  Pape  Grégoire  XI 
attire  toute  l’attention  des  puissances  italiennes  ,  en 
même  tems  qu’elle  fait  soulever  les  villes  de  l’Etat 
ecclésiastique.  Il  se  forme  ,  pour  appuyer  ces  Villes, 
une  confédération  dans  laquelle  entrent  la  Reine  de 
Naples  ,  Bernabo  ,  les  Florentins ,  les  Pisans  et  les 
Siennois.  Plus  de  quatre-vingts  places  secouent  le  joug 
du  Pape ,  et  se  maintiennent  dans  leur  révolte,  malgré 
les  efforts  du  partisan  Aucud  et  de  ses  Anglois ,  pour 
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les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  (Muratori).  Galéas 
mourut  le  4  Août  1078  ,  à  l’âge  de  cinquante  -  neuf 
ans.  Dans  ses  dernieres  années  ,  il  avoit  pris  peu  de 
part  aux  affaires  qui  ne  concernoient  pas  ses  Etats. 
C’étoit  dans  la  compagnie  des  gens  de  lettres  ,  dont 
Pétrarque  étoit  le  plus  distingué  ,  qu’il  passoit  une 
partie  de  son  teins.  Ce  fut,  à  la  persuasion  de  cet 
homme  célébré  qu’il  fonda  une  grande  bibliothèque , 
et  établit  l’Université  de  Pavie.  Son  goût  pour  l’ar¬ 
chitecture  se  manifesta  par  plusieurs  beaux  édifices 
qu’il  fit  construire.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  la  superbe  ci¬ 
tadelle  de  Milan.  Le  pont  qu’il  éleva  sur  le  Tesin  , 
est  regardé  comme  un  chef-d’œuvre  de  l’art.  Pétrarque, 
si  avare  de  louanges  ,  même  pour  les  grands  hommes 
de  son  siecle ,  ne  peut  contenir  son  admiration  ,  ni 
supprimer  ses  éloges  en  parlant  du  palais  que  ce 
Prince  avoit  construit  dans  la  partie  septentrionale  de 
la  ville  de  Pavie.  Galéas ,  s’écrie -t-il ,  a  surpassé  , 
dans  ses  autres  ouvrages ,  les  Princes  les  plus  puis- 
sans  de  l’ Europe;  m,ais  ici  il  s’est  surpassé  lui-même. 
A  ce  palais  ,  ou  il  avoit  rassemblé  les  plus  belles  pein¬ 
tures  ,  étoit  joint  un  parc  qui  avoit  quinze  milles  de 
circonférence.  Pour  lui  donner  cette  étendue ,  il  fallut 
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1378.  Jean-Galéas,  fds  et  successeur  de  Galéas  Vis-  ; 
conti ,  étoit  marié,  depuis  i36o,  avec  Isabelle  ,  fille  de 
Jean  II ,  Roi  de  France  ,  qu’il  avoit  achetée ,  disent  les 
historiens  du  tems ,  moyennant  600  mille  florins ,  dont 
le  Monarque  françois  avoit  besoin  pour  payer  sa  ran¬ 
çon.  Du  vivant  de  son  pere  ,  il  s’appelloit  Comte  de 
Vertus ,  Comté  de  Champagne  qu’Isabelle  sa  femme  lui 
avoit  apporté  en  dot.  Ayant  perdu  cette  Princesse ,  le  1 1 
Septembre  1372  ,  il  se  remaria  ,  le  i5  Novembre  i38o  , 
à  Catherine  Visconti  ,  sa  cousine  ,  fille  de  Bernabo  ,  son 
oncle: 

L’intérêt  attacha  Jean-Galéas  à  l’Empereur  Wenceslas  , 
qui  le  déclara.,  l’an  i382  ,  Vicaire  général  de  l’Empire  en 
Lombardie.  L’an  1 384 ,  Bernabo  et  ses  fils  ,  à  qui  il  avoit 
partagé  les  villes  de  son  obéissance  en  1379  ,  voyant  Jean- 
Galéas  sans  enfans  mâles ,  forment  le  dessein  de  le  faire 

fiérir  ,  pour  avoir  ses  Etats  ;  mais  celui-ci  qui  vivoit  dans 
a  défiance,  et  sous  les  dehors  d’une  piété  stupide  ,  les  pré¬ 
vint.  Bernabo  étant  venu  le  saluer  avec  deux  de  ses  fils  , 
le  6  Mai  i385,  comme  il  passoit  près  de  Milan,  Jean- 
Galéas  le  fit  arrêter  et  conduire  dans  un  château ,  où  Ber¬ 
nabo  mourut  le  18  Décembre  de  la  même  année.  Jean- 
Galéas  ,  après  s’être  rendu  maître  de  la  personne  de  son 
oncle  et  de  celles  de  ses  deux  cousins ,  n’eut  pas  de  peine 
à  s’emparer  de  leurs  terres.  Charles  Visconti,  Seigneur  de 
Parme  et  de  Creme ,  troisième  fils  de  Bernabo  ,  lorsqu’il 
eut  appris  la  détention  de  son  pere  ,  se  sauva  en  Bavière  : 
Mastin ,  son  frere  ,  âgé  de  dix  ans  ,  se  défendit  quelque 
tems  dans  Brescia ,  avec  le  secours  des  Gonzagues  ;  mais  il 
rendit  à  la  fin  la  place  ,  moyennant  une  pension  qui  lui 
fut  assurée.  C’est  ainsi  que  Jean-Galéas  devint  Seigneur 
universel  de  Milan.  Son  ambition  n’étant  point  encore  sa¬ 
tisfaite  ,  il  se  ligua,  l’an  1387  ,  avec  François-Carrara  ,  Sei¬ 
gneur  de  Padoue ,  contre  Antoine  de  l’Escale  ,  Seigneur  de 
Vérone  et  de  Vicence ,  prétendant  que  ces  villes  apparte- 
noient  à  Catherine ,  son  épouse  ,  fille  de  Reine  de  l’Es¬ 
cale  ,  seule  héritière  légitime ,  selon  lui  ,  de  sa  maison. 
Antoine  se  mit  en  état  de  défense  ;  mais  ,  l’année  sui¬ 
vante  ,  il  mourut  des  fatigues  de  la  guerre  au  mois 
d’Août ,  et  toute  sa  succession  fut  envahie  par  Jean-Ga¬ 
léas  ,  quoiqu’il  eût  laissé  un  fils  et  trois  filles.  Jean-Ga¬ 
léas  conclut  une  nouvelle  ligue ,  le  19  Mai  i388  ,  avec  les 
Gonzagues  ,  le  Marquis  d’Est ,  et  la  République  de  Venise, 
pour  dépouiller  de  Padoue  et  de  ses  autres  domaines  fran¬ 
çois  Carrara  ,  ci-devant  son  allié.  Il  y  réussit ,  autant  par 


empiéter  sur  les  propriétés  de  plusieurs  familles,  qui 
furent  très  peu  satisfaites  des  indemnités  qu’on  leur 
accorda.  Un  particulier,  nommé  BartoleSista,  qu’on 
força  de  renoncer  aux  champs  qu’il  tenoit  de  ses 
peres  ,  fut  si  désespéré  de  cette  violence ,  qu’il  frappa 
Galéas  d’un  coup  de  poignard  qui  ne  fit  que  l’effleurer , 
pareequ’il  avoit,  ce  jour- là  ,  sous  ses  habits  une 
partie  de  son  armure.  Galéas  ,  dit  Muratori ,  fut  peu 
regretté  ,  pareequ’il  avoit  foulé  ses  peuples  pour  sub¬ 
venir  aux  dépenses  que  ses  guerres  et  son  luxe  occa- 
sionnoient.  11' avoit  de  plus  ,  dans  ses  dernieres  an¬ 
nées  ,  ajoute-t-il ,  la  maladie  des  vieillards ,  qui  est 
l’avarice;  et  comme  il  ne  payoit  pas  ses  soldats,  il 
s’ensuivit  delà  des  vols  et  des  brigandages  continuels. 
Bref,  ce  fut  un  méchant  homme ,  qu’on  doit  regarder 
plutôt  comme  un  tyran  que  comme  un  bon  Seigneur. 
Galéas  avoit  épousé,  l’an  i35o,  Blanche  ,  fille  d’Ai- 
mon,  Comte  de  Savoie,  dont  il  eut  Jean-Galéas,  qui 
lui  succéda,  et  Yolande,  mariée,  i°.  l’an  1 368  ,  à 
Lyonnel  d’Angleterre  ,  Duc  de  Clarence  ,  à  qui  elle 
apporta  en  dot  200  mille  livres  sterlings,  somme  exor¬ 
bitante  pour  ce  tems-là  ;  20.  à  Otton ,  Marquis  de 
Montferrat  ;  3°.  à  Louis  Visconti,  Seigneur  de  Lodi. 


BERNABO  VISCONTI. 

Bernabo  continua  de  régir  sa  part  du  Milanez 
après  la  mort  de  son  frere  ,  dont  il  tâcha  ,  mais 
en  vain  ,  d’envahir  la  succession.  Son  ambition 
ne  se  borna  point  là.  Ayant  épousé  Reine  de 
l’Escale  ,  il  prétendit  que  Vérone  et  Vicence  ap- 
partenoient  à  sa  femme  ,  parcequ’elle  étoit  née 
d’un  mariage  légitime  ,  au  lieu  que  ses  deux 
freres  ,  Barthélemi  et  Antoine  ,  qui  possédoient 
le  Véronois,  étoient  bâtards.  Le  jour  de  Pâque 
(  18  Avril)  1378  ,  Bernabo  fait  une  irruption 
dans  ce  pays  :  mais  il  trouve  des  gens  préparés  à 
le  recevoir;  et  au  mois  de  Septembre  suivant, 
il  est  obligé  de  faire  une  treve  ,  qui  ,  l’an  1079  , 
se  convertit  en  paix.  L’an  i385  ,  Jean-Galéas  , 
son  neveu  et  son  gendre ,  s’étant  apperçu  qu’il 
lui  tendoit  des  embûches ,  l’attire  près  de  Milan  , 
où  il  le  fait  arrêter  avec  ses  deux  fils  ,  Louis  èt 
Raoul ,  et  conduire  au  château  de  Trezzo  ,  où 
il  mourut  de  poison  ,  à  ce  qu’on  prétend  ,  avec 
ses  deux  fils ,  le  18  Décembre  de  la  même  an¬ 
née  ,  à  l’âge  de  soixante-six  ans.  A  sa  mort ,  on 
trouva  dans  son  palais  700  mille  écus  d’or ,  et 
la  charge  de  sept  charriots  en  vaisselle  d’argent 
et  en  meubles  précieux.  C’étoit  le  fruit  de  ses 
rapines  et  de  son  insatiable  avarice.  La  soif  de 
l’argent  étoit  si  grande  en  lui ,  que  tout  moyen 
lui  étoit  bon  pour  la  satisfaire.  Entre  ceux  qu’elle 
lui  suggéra  ,  celui-ci  est  le  plus  remarquable.  Ce 
fut  de  créer  une  Chambre  de  Justice  pour  faire 
la  recherche  de  tous  ceux  qui ,  cinq  ans  aupara¬ 
vant  ,  avoient  tué  des  sangliers,  ou  qui,  seule¬ 
ment  ,  en  avoient  mangé  à  la  table  d’un  autre. 
Malheur  à  qui  ne  pouvoit  se  racheter  par  des 
sommes  payées  en  argent  comptant  ;  il  étoit  livré 
au  bourreau  pour  être  étranglé.  On  vit  avec  hor¬ 
reur  plus  d’une  centaine  de  ces  malheureux  périr 
par  cet  infâme  genre  de  mort.  Sa  femme  lui 
donna  cinq  fils  et  dix  filles  ,  qu’il  eut  la  satis¬ 
faction  de  marier  tous  dans  les  meilleures  mai¬ 
sons  de  l’Europe.  Marc,  l’aîné  de  ses  fils,  épousa 
Elisabeth  de  Bavière  ,  et  mourut  sans  lignée  en 
»382.  Louis  ,  le  deuxieme  ,  fut  marié,  comme 
on  l’a  déjà  dit ,  avec  Yolande  sa  cousine  ,  fille 
de  Galéas  ,  et  eut  de  son  pere  la  Seigneurie  de 
Lodi.  Raoul ,  le  troisième  ,  fut  créé  par  son  pere, 
Seigneur  de  Bergame.  Charles  ,  le  quatrième  , 
Seigneur  de  Parme,  épousa  ,  l’an  i382,  Béatrix, 
fille  de  Jean  II,  Comte  d’Armagnac.  Mastin  ,  le 
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cinquième  ,  Seigneur  de  Brescia  ,  prit  en  ma¬ 
riage  Antoinette  de  la  Scala.  Viride ,  l’aînée  des 
filles  de  Bernabo ,  fut  alliée  à  Léopold  III ,  Duc 
d’Autriche  ;  Thaddée  ,  la  deuxieme  ,  épousa 
Etienne,  Duc  de  Bavière  -  Ingolstadt.  Agnès, 
la  troisième  ,  fut  accordée  à  François  de  Gon¬ 
zague.  Anglaisie ,  la  quatrième  ,  épousa  Frédé¬ 
ric,  Burgrave  de  Nuremberg.  Valentine  ,  la  cin¬ 
quième  ,  donna  sa  main  à  Pierre  II  ,  Roi  de 
Chypre.  Antoinette,  la  sixième,  devint  fertime 
d’Eberhard  II ,  Comte  de  Wurtemberg.  Cathe¬ 
rine  ,  la  septième  ,  fut  mariée  à  Jean-Galéas  , 
son  cousin,  Duc  de  Milan.  Madeleine,  la  hui¬ 
tième  ,  épousa  Frédéric,  Duc  de  Bavière,  à 
Landshut.  Elisabeth  ,  la  neuvième ,  eut  pour 
époux  Ernest ,  Duc  de  Bavière.  Lucie  ,  la  di¬ 
xième  ,  fut  mariée  à  Edmond  Holland,  Comte 
de  Kent. 

La  lubricité  de  Bernabo  ne  le  cédoit  guere  à 
son  avarice.  De  quatre  maîtresses  il  eut  treize 
bâtards  qu’il  pourvut  avantageusement  ,  sept 
filles  et  six  fils  ,  dont  les  deux  plus  remarquables 
sont  Hector  ,  qui  prétendit  au  Duché  de  Milan , 
et  fut  tué  l’an  1412  ;  et  Sagromor  ,  tige  des 
Comtes  de  Seze. 


adresse  que  par  force ,  dans  le  cours  de  la  même  année. 

L’an  1389  {  N.  S.  )  Jean-Galéas  donne  Valentine  sa  fille 
en  mariage  à  Louis  I  de  France  ,  Duc  d’Orléans  ,  et  lui 
assigne  ,  pour  sa  dot ,  la  Ville  d’Asti ,  avec  cent  mille  flo¬ 
rins.  Dans  le  contrat  de  mariage  il  fut  stipulé  que  si  les  deux 
fils  de  Jean-Galéas  venoient  à  mourir  sans  enfans  mâles  , 

Valentine  ou  ses  héritiers  leur  succéderoient  au  Duché  de 
Milan.  Cette  clause  funeste  ,  dit  un  moderne ,  est  la  source 
des  guerres  sanglantes  dont  Milan  fut  le  théâtre  sous  les 
régnés  des  Rois  de  France  Louis  XII  et  François  I. 

L’an  1091 ,  Charles  Visconti  se  concerte  avec  Jean  III , 

Comte  d’Armagnac ,  pour  abattre  la  puissance  de  Jean-Gai 
léas  ;  mais  leurs  efforts  furent  vains.  Le  Comte  d’Armagnac 
fut  battu  et  fait  prisonnier  devant  Alexandrie  ,  au  mois  de 
Juillet  de  la  même  année ,  et  mourut ,  peu  de  jours  après  , 
de  ses  blessures  ou  de  poison.  (  V^oy.  les  Comtes  d’Ar¬ 
magnac.  )  On  fit ,  au  mois  de  Janvier  suivant  ,  une  treve 
de  cinquante  ans ,  au  moyen  de  laquelle  François  Novello 
Carrara  fut  remis  en  possession  de  Padoue  ,  en  s’obligeant 
de  payer  5oo  mille  florins  à  Jean-Galéas,  dans  le  cours  de 
cinq  années.  L’an  1395  ,  Jean-Galéas  obtint  un  honneur 
que  ses  prédécesseurs  avoient  vainement  sollicité.  A  l’appât 
de  cent  mille  florins  d’or  qu’il  offrit  à  Wenceslas,  Roi  des 
Romains,  ce  Prince  lui  accorda  ,  par  un  diplôme  du  pre¬ 
mier  Mai ,  le  titre  de  Duc  de  Milan.  Ce  fut  alors  qu’il  quitta 
le  titre  de  Comte  de  Vertus,  qu’il  avoit  porté  jusques-là. 

Par  un  autre  diplôme  du  i3  Octobre  1396  ,  Wenceslas  lui 
abandonna  l’autorité  souveraine  sur  presque  toutes  les  villes 
de  Lombardie  ,  qui  relevoient  de  l’Empire.  Cette  double 
faveur ,  accordée  sans  le  consentement  des  Electeurs  ,  les 
indisposa  contre  Wenceslas  ,  et  fut  un  des  motifs  qu’on  allégua,  quelques  années  après,  pour  sa  déposition. 

L’an  1397  ,  Jean-Galéas  déclare  la  guerre  à  François  de  Gonzague,  Seigneur  de  Mantoue.  Deux  batailles 
qu’il  perd  dans  le  même  jour  (  28  Août  de  cette  année  ) ,  l’une  navale  sur  le  Pô  ,  l’autre  par  terre  ,  ne  le  dé¬ 
concertent  point.  11  envoie  ,  dans  le  Mantouan ,  de  nouvelles  forces  qui  le  rendent  maître  de  plusieurs  places. 
Mais  apprenant  que  les  Vénitiens  se  préparent  à  venir  au  secours  de  Gonzague  et  des  Florentins  ,  ses  con¬ 
fédérés,  il  fait  proposer  une  treve,  qui  fut  acceptée  et  signée  le  11  Mai  de  l’année  suivante.  La  puissance  de 
Jean-Galéas  va  toujours  en  croissant.  L’an  1899  ,  il  acquiert,  pour  200  mille  florins  d’or,  de  Gérard  d’Ap- 
piano,  la  ville  de  Pise  ,  au  mois  de  Février.  (  Trunci  ,  Annal,  pisan.  )  Celle  de  Sienne  ,  qui  l’avoit  pris 
d’abord  pour  protecteur  ,  le  proclame  de  même  son  Seigneur  au  mois  d’Août.  Sommé,  l’an  1401  ,  par  l’Em¬ 
pereur  Robert ,  de  restituer  ,  au  domaine  de  l’Empire  ,  le  Duché  de  Milan  ,  il  répond  fièrement  qu’il  le  pos¬ 
sédé  par  la  concession  de  l’Empereur  légitime ,  et  par  une  investiture  conforme  à  l’usage  et  aux  loix.  Robert, 
sur  cette  réponse  à  laquelle  il  devoit  s’attendre  ,  leve  une  armée  dont  il  donne  le  commandement  à  François 
Carrara  ,  italien  ,  Général  expérimenté;  ce  qui  cause  un  vif  dépit  à  Léopold  ,  Duc  d’Autriche,  surnommé  le 
Superbe.  Galéas  ,  apprenant  cet  armement ,  emploie  Pierre  de  Tusiman  ,  son  médecin,  ami  d’Herman,  pre¬ 
mier  médecin  de  l’Empereur,  pour  engager  celui-ci  à  faire  périr  son  maître  et  ses  fils  par  le  poison.  Le  com¬ 
plot  est  découvert  à  Sultzbach,le  20  Avril,  avant  qu’il  eût  son  exécution.  Robert  passe  les  Alpes  avec  son 
armée  dans  le  mois  de  Septembre,  et  arrive  par  le  Trentin  dans  le  territoire  de  Brescia,  dont  il  se  disposoit 
à  faire  le  siège.  Facino  Cane  ,  chargé  par  Galéas  de  défendre  cette  ville,  voyant  l’Empereur  campé  non  loin 
du  lac  de  Garde ,  fait  une  sortie  pour  venir  l’attaquer.  C’étoit  l’usage  alors ,  qu’avant  d’engager  une  action  gé¬ 
nérale,  les  chefs  respectifs  des  armées  préludassent  entre  eux  par  des  combats  singuliers.  Théodore ,  Marquis  de 
Monferrat,du  côté  de  Galéas,  attaque  Frédéric ,  Burgrave  de  Nuremberg,  et  d’un  coup  de  lance  le  désar¬ 
çonne;  ce  qui  met  le  trouble  dans  la  troupe  qu’il  commandoit.  Le  Duc  d’Autriche  s’étant  avancé,  est  égale¬ 
ment  renversé  par  Charles  Malatesta,  Seigneur  de  Rimini,  pris  et  emmené  prisonnier.  Mais  Jacques  Carrara, 
fils  de  François ,  désarçonne  à  son  tour  le  vaiqueur  de  Léopold ,  et  rétablit  en  partie  le  combat.  Les  Impériaux 
cependant  méditoient  la  retraite.  Facino,  qui  se  croyoit  vainqueur  par  la  prise  de  Léopold ,  ne  poursuivit  pas  ses 
avantages,  et  reprit  la  route  de  Brescia.  Cette  bataille,  ou  plutôt  cette  escarmouche,  est  du  17  Octobre,  sui¬ 
vant  M.  Schoepflin  (  Act .  Acad.  Palat.  T.  II,  p.  201  ),  et  du  21  ,  selon  Muratori.  Trois  jours  après  ,  on  vit 
revenir  au  camp  le  Duc  d’Autriche ,  sain  ,  sauf  et  entièrement  libre.  L’Empereur  témoigna  de  la  joie  de  son 
retour.  Mais  Carrara  reçut  une  lettre  de  Brescia  par  laquelle  on  lui  mandoit  que  Léopold  n’avoit  obtenu  sa 
liberté  qu’en  promettant  de  le  livrer  aux  ennemis.  L’Empereur ,  sur  cette  nouvelle,  envoie  Carrara  à  Padoue , 
pour  le  mettre  à  couvert  des  embûches  qu’on  lui  dressoit ,  et  va  l’y  joindre  ensuite,  après  avoir  licencié  une 
partie  de  son  armée.  De  là  il  se  rend  à  Venise  d’où,  après  quelques  jours,  il  retourne  en  Allemagne ,  voyant 
que  les  Italiens  craignoient  encore  moins  la  domination  des  Visconti  que  celle  des  Allemands.  L’an  1402,  la 
ville  de  Bologne,  à  l’imitation  de  celle  de  Perouse,  choisit,  le  10  Juillet,  Galéas  pour  son  protecteur,  après 
une  victoire  qu’il  avoit  remportée  ,  le  26  Juin  précédent,  sur  les  Bolonois  et  les  Florentins  ;  victoire  dont 
fut  la  victime  Jean  Bentivoglio ,  Seigneur  de  Bologne ,  que  ses  sujets  massacrèrent  le  28  du  même  mois. 
(Murat.  Ann.  T.  IX,  p.  9).  Maître  de  cette  ville,  Jean-Galéas  ne  tarda  pas  d’y  faire  élever  une  citadelle  ;  ce 
qui  mortifia  beaucoup  les  Bolonois.  Mais  les  Florentins  eurent  bien  lieu  de  trembler  pour  eux-mêmes,  en  se 
voyant  entourés  de  tout  côté,  dit  Muratori,  par  ce  grand  serpent,  maître  de  la  Lunigiane,  de  Pise,  de  Sienne, 
de  Pérouse  et  de  Bologne.  Le  Duc  néanmoins  calma  leur  frayeur  par  un  traité  de  paix  et  de  confédération  qu’il 
fit  avec  eux.  Ce  qui  dut  encore  plus  les  tranquilliser ,  ce  fut  la  mort  de  Jean-Galéas  qui  suivit  de  près  ce  traité. 
S’étant  transporté  de  Pavie  où  la  peste  régnoit,  à  Marignan  ,  il  y  tomba  malade  ,  sur  la  fin  d’Août  1402  ,  et  y 
mourut  le  4  Septembre  suivant,  laissant  de  Catherine,  sa  femme  ,  deux  fils  ,  Jean-Marie  ,  son  successeur  au 
Duché  de  Milan,  et  Philippe-Marie,  qu’il  fit  Comte  de  Pavie,  Verceil ,  Alexandrie,  Tortone ,  Vérone, 
Vicence  ,  et  d’autres  villes  ;  avec  une  fille ,  Valentine  ,  dont  on  vient  de  parler.  (Corio.  Murat.  )  Gabriel ,  l’un  de 
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ses  fils  naturels  ,  qu’il  avoit  fait  légitimer  ,  il  laissa  Pise 
et  Crerne.  Jean-Galéas  fut  le  plus  célébré  des  Visconti 
Ducs  de  Milan.  11  protégea  les  arts  et  les  lettres;  il  fixa  , 
dans  l’Université  de  Pavie  ,  les  hommes  les  plqs  cé¬ 
lébrés  de  son  tems  ;  les  deux  Raphaelli ,  Fulgoso  ,  le 
Comasco,  Hugues  Siesme,  Biaise  Pelacarne  ,  Antonio 
Vacca,  Emmanuel  Chrysolore,  Pierre  Philarque,  depuis 
le  Pape  Alexandre  V.  11  établit  l’ordre  dans  l’adminis¬ 
tration  de  ses  Etats  ;  chose  inconnue  avant  lui  :  et  la 
Diplomatique  lui  fut  redevable  d’avoir  le  premier  ras¬ 
semblé  avec  ordre  ,  dans  les  archives,  les  titres  et  les 
actes  publics.  Ce  fut  lui  qui  ramena  l’art  militaire  en 
Italie.  La  cathédrale  de  Milan  ,  qui  n’est  pas  encore 
achevée  ,  la  Citadelle  de  Pavie  ,  le  Pont  du  Tesin  ,  et 
la  Chartreuse  de  Pavie  ,  où  il  est  enterré  ,  sont  ses 
ouvrages.  Il  enrichit  sa  patrie,  en  y  rétablissant  l’agri¬ 
culture  ,  et  faisant  creuser  des  canaux  qui  en  font  en¬ 
core  la  richesse.  Ses  conquêtes  l’avoient  conduit  au 
point  d’aspirer  à  se  faire  Roi  d’Italie  ;  et  s’il  eût  vécu 
pluslong-tems,  il  pouvoit  en  venir  à  bout.  Il  fut  sévere 
pour  faire  observer  à  ses  sujets  la  justice  qu’il  violoit 
impunément  lui-même.  Je  veux ,  disoit-il  ,  qu’il  n’y 
aie  point  d'autre  voleur  que  moi  dans  mes  Etats. 
(  la  Lande  ,  Voy.  cC Italie.  )  Sa  veuve  Catherine  lui 
survécut. 

JEAN-MARIE  VISCONTI. 

1402.  Je  a  n -M  a  ri  e  ,  fils  aîné  de  Jean-Galéas,  né 
le  7  Septembre  1088  ,  fut  son  successeur  au  Duché  de 
Milan.  Comme  il  étoit  mineur  ,  il  demeura  sous  la 
tutele  de  Catherine  ,  sa  mere  ,  et  sous  la  régence  de 
Pierre  de  Candie  ,  Archevêque  de  Milan ,  de  Charles 
Malatesta  ,  Seigneur  de  Rimini ,  et  de  Jacques  de 
Vernie.  Le  peu  de  sens  de  la  Duchesse  Catherine  donna 
lieu  aux  factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins ,  que  l’al- 
tention  de  Jean-Galéas  avoit  comme  assoupies,  de  se 
réveiller.  Plusieurs  villes  se  retirèrent  de  l’obéissance 
du  jeune  Duc.  Le  Cardinal  Balthasar  Cossa  ,  Légat  du 
Pape  Boniface  IX  ,  attisoit  le  feu  de  la  révolte,  et  fai- 
soit,  de  son  côté,  des  conquêtes  dans  le  Bolonois.  Les 
Régens  du  Milanez ,  pour  empêcher  la  ruine  entière 
de  leur  maître  ,  prennent  le  parti  de  faire  la  paix  avec 
le  Pape,  à  qui  ils  cèdent ,  par  traité  du  2.5  Août  i4°3> 
Bologne  ,  Assise  et  Pérouse.  Sienne  ,  dans  le  même 
tems  ,  recouvra  sa  liberté.  Le  Duc  Jean-Marie  s’étant 
brouillé  avec  sa  mere  ,  la  fait  enfermer,  l’an  i4°4  > 
dans  le  château  de  Milan,  où  elle  mourut  le  i5  Sept, 
de  la  même  année.  Philippe  -  Marie  ,  frere  puîné  du 
Duc ,  et  Comte  de  Pavie ,  est  dans  la  même  année  em¬ 
prisonné  par  un  citoyen  puissant  de  Pavie  ,  nommé 
Zacheria  ,  et  perd,  durant  sa  captivité  ,  Verceil,  No- 
varre  ,  et  d’autres  terres  qu’il  possédoit  en  Piémont. 
Voilà  donc  cette  puissance  des  Visconti,  dit  Muratori, 
si  formidable  jusqu’alors  ,  entièrement  culbutée.  Le 
Duc  Jean-Marie  voyant  les  factions  des  Guelfes  et  des 
Gibelins  également  soulevées  contre  son  Gouverne¬ 
ment,  se  détermine  ,  l’an  1408  ,  par  le  conseil  des 
amis  de  sa  Maison  ,  à  nommer  Gouverneur  de  Milan , 
que  ces  factions  déchiraient  à  l’envi  ,  Charles  Ma¬ 
latesta  ,  Seigneur  de  Rimini ,  l’un  des  plus  sages  et  des 
plus  braves  Seigneurs  d’Italie.  Mais  l’année  suivante  , 
les  Milanois  s’étant  donnés  au  Maréchal  de  Boucicaut, 
déjà  Gouverneur  de  Gênes  ,  il  se  retire.  Boucicaut  perd 
l’année  suivante  l’un  et  l’autre  Gouvernement.  Sa 
retraite  forcée  qu’on  regarda  comme  l’ouvrage  de  Fa- 
cino  Cane  ,  augmenta  considérablement  Te  crédit 
et  le  pouvoir  de  celui-ci ,  son  ennemi  capital ,  qui  , 
étant  en  guerre  avec  le  Duc,  fit  une  treve  ,  et  ensuite, 
le  3  Novembre  i4°9  >  un  traité  de  paix  avec  lui.  La 
nouvelle  de  cet  accommodement  causa  une  joie  inex¬ 
primable  à  Milan ,  où  Cane  entra  ,  comme  en  triomphe , 
à  la  tête  de  ses  troupes.  Mais  ,  dès  le  mois  d’Avril  sui¬ 
vant  ,  une  querelle  qui  s’éleva  entre  ses  gens  et  ceux 
du  Duc  ,  le  mit  en  danger  de  perdre  la  vie  ,  et  lui 


laissa  à  peine  le  tems  de  se  sauver  à  Rosate.  Son  ab¬ 
sence  fut  courte  ,  et  le  7  Mai  suivant  il  revint  à  Milan , 
où  il  fut  décoré  du  titre  de  Gouverneur.  Le  Duc  et 
lui ,  bientôt  après  indisposés  contre  Philippe -Marie  , 
frere  du  premier  et  Comte  de  Pavie ,  le  contraignirent, 
les  armes  à  la  main ,  de  se  retrancher  dans  le  château 
de  cette  place  ,  qu’un  siège  vigoureusement  poussé 
1  obligea  de  rendre  l’année  suivante.  Le  Duc  Jean- 
Marie  triomphoit  de  cette  conquête,  sans  s’app'ercevoir 
qu  il  travailloit  a  la  ruine  de  sa  maison.  A  mesure 
qu’il  avançoit  en  âge  ,  il  développoit  la  férocité  de  son 
caractère.  Elle  étoit  montée  au  point  que ,  dans  les 
dernieres  années  de  sa  vie  ,  il  faisoit  dévorer  par  des 
chiens  affamés  ceux  qu’il  haïssoit ,  et  qu’il  avoit  con¬ 
damnés  au  dernier  supplice.  Ce  Prince  repaissoi  t  ses  yeux 
de  cet  affreux  spectacle.  Le  Ministre  de  ses  vengeances, 
chargé  de  cette  meute  sanguinaire,  s’appelloit  Scjuarcia 
Giramo.  Tant  de  cruauté  et  d’avarice  devenant  à  la 
fin  insupportable,  deux  ireres,  André  et  Paul  liaucio  , 
qui  servoient  dans  sa  maison ,  François  Maino  ,  et 
trois  hommes  illustres  par  leur  naissance  ,  les  deux 
Pusterli ,  et  Aconcio  Trivulci  se  mirent  à  la  tête  de 
trente  autres  conjurés  ;  et  comme  le  Duc  alloit  à  l’E¬ 
glise  de  S.  Gotard,  le  16  Mai  1412,  les  deux  freres 
Bauci  et  François  Maino  le  poignardèrent.  Facino 
Cane  ,  avec  qui  Jean- Marie  s’étoit  réconcilié  ,  étoit 
à  toute  extrémité,  lorsqu’il  apprit  la  mort  du  Duc.  Il 
pria  les  Officiers  qui  l’eutouroient  de  la  venger  ,  et  de 
se  réunir  sous  Philippe  -  Marie  ,  son  successeur  ;  il 
mourut  lui-même  quelques  heures  après.  Jean-Marie 
avoit  épousé, le  8  Juillet  1408,  Antoinette,  fille  de  Ma¬ 
latesta  ,  Seigneur  de  Cesene  et  de  Rimini,  dont  il  11e 
laissa  pointd’enfans.  (Murat.  Annal.  Ital.  Tom.  IX). 

PHILIPPE-MARIE  VISCONTI. 

1412.  Philippe-Marie  ,  Comtede Pavie,  queFacino 
Cane  avoit  presque  entièrement  dépouillé,  prit  le  titre 
de  Duc  de  Milan  après  la  mort  de  Jean- Marie  ,  son 
frere.  Il  eut,  pour  concurrent,  Astor ,  l'un  des  fils  na¬ 
turels  de  Bernabo  Visconti ,  homme  valeureux ,  que 
les  conjurés  ,  à  la  tête  desquels  il  étoit,  avoient  pro¬ 
clamé  Duc  aussitôt  qu’ils  eurent  fait  leur  coup.  Pour 
être  en  état  de  se  maintenir  contre  cet  usurpateur  , 
Philippe  -  Marie  épousa  Béatrix  de  Tende  ,  veuve  de 
Facino  Cane,  et  bien  plus  âgée  que  lui.  Cane,  par  son 
testament ,  avoit  institué  Béatrix ,  dont  il  ne  laissoit 
point  d’enfans,  héritière  de  tous  ses  biens,  c’est  à-dire, 
des  villes  de  Verceil ,  d’Alexandrie  de  la  Paille,  de  No- 
varre ,  deTortone ,  et  d’autres  dont  il  s’étoit  emparé  à  la 
faveur  des  troubles  qui  agitoient  l’Italie.  Béatrix,  de 
plus ,  hérita  de  lui  des  sommes  considérables  en  es¬ 
peces  monnoyées  ,  et  cet  argent  servit  à  son  nouvel 
époux  pour  gagner  les  soldats.  Philippe-Marie  s’étant 
mis  à  leur  tête ,  marcha  vers  Milan  ,  où  il  défit  Astor. 
En  entrant  dans  la  ville,  le  vainqueur  fit  publier  que 
personne  n’avoit  rien  à  craindre ,  excepté  les  assassins 
ae  son  frere.  Les  deux  principaux ,  Paul  Baucio  et 
François  Maino  ,  ayant  été  arrêtés  dans  ce  premier 
tumulte  ,  furent  exécutés  sur  le  champ.  Le  Duc  en¬ 
suite  alla  faire  le  siège  de  Monza  ,  où  Astor  s’étoit  ren¬ 
fermé.  La  ville  fut  prise  au  bout  de  quatre  mois  ;  et 
Astor  s’étant  réfugié  dans  le  château ,  y  reçut  une  bles¬ 
sure  dont  il  mourut.  Sigismond  ,  Roi  des  Romains  , 
étant  arrivé  au  commencement  de  l’an  1414  en  Lom¬ 
bardie  ,  dans  la  disposition  de  déployer  sa  haine  contre 
le  Duc  Philippe-Marie  ,  lui  suscita  ,  pour  ennemis  , 
Gabrino  Fondolo  ,  tyran  de  Crémone,  Jean  de  Vi- 
gnate,  Seigneur  de  Lodi,  et  Théodore  ,  Marquis  de 
Montferrat.  Mais  les  efforts  qu’ils  firent  pour  lui  nuire 
furent  inutiles,  parcequ’alors  ses  forces  augmentoient 
chaque  jour.  Sigismond  léjourna  l’espace  de  deux  mois 
à  Plaisance,  occupé  à  imaginer  les  moyens  d’abaisser 
la  puissance  du  Duc.  De  ià ,  étant  passé  dans  le  Pié¬ 
mont  ,  une  sédition  qui  s’élève  contre  lui  dans  la  ville 
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d’Asti ,  le  détermine  à  reprendre  la  route  d’Allemagne, 
sans  remporter  aucun  fruit  de  son  voyage.  Philippe- 
Marie,  voyant  Sigismond  éloigné  de  Plaisance,  envoya 
ses  gens,  qui  reprirent  cette  ville  le  20  Mars,  et  le  châ¬ 
teau  ,  le  6  Juin  suivant.  Mais  la  place  11e  resta  pas  long- 
tems  entre  ses  mains.  Philippe  des  Arcelli,  noble  Plai¬ 
santin, la  lui  enleva  le  25  Octobre  141 5.  Philippe-Marie 
eut  un  habile  Général  dans  la  personne  de  François 
Bussoni ,  dit  Carmagnole  ,  soldat  de  fortune  ,  qui  le 
rendit  maître  de  Bergame  en  1419,  de  Crémone, 
l’année  suivante  ,  ensuite  ,  de  Parme  et  de  Brescia , 
et  enfin  de  Gènes  ,  le  2  Novembre  1421.  Mais  Car¬ 
magnole  ,  ayant  depuis  été  dépouillé  du  Gouverne¬ 
ment  de  Gênes  par  une  cabale  de  Cour,  quitta  le  ser¬ 
vice  du  Duc ,  passa  chez  les  Vénitiens  ,  et  forma  une 
ligue  puissante  qui  fit  perdre  à  Philippe -Marie  tous 
les  avantages  qu’il  avoit  remportés  jusqu’alors.  La 
mort  délivra  le  Duc  de  ce  redoutable  ennemi  que  les 
Vénitiens  firent  décapiter  ,  le  5  Mai  1432  ,  sur  des 
soupçons  d’infidélité.  Philippe  -  Marie  eut  encore  un 
autre  Général  aussi  habile  peut-être  que  Carmagnole  , 
dont  il  étoit  l’éleve,  dans  la  personne  de  Guido  II  To- 
relli ,  dit  le  Grand,  qui,  attaché  au  Duc  parles  liens 
du  sang,  lui  marqua  toujours  un  dévouement  invio¬ 
lable.  (  Voy.  son  art.  aux  Comtes  de  Guastalle).  Phi¬ 
lippe-Marie  admit,  dans  la  suite,  à  son  service,  un  aussi 
grand  homme  de  guerre  ,  mais  moins  fidele ,  François 
Sforce  ,  qui  ,  d’abord  attaché  au  Duc  ,  le  quitta ,  en 
1409  ,  pour  s’attacher,  de  même  que  Carmagnole,  an 
service  de  Venise.  Philippe-Marie  trouva  moyen  toute¬ 
fois  de  le  regagner  ,  en  lui  faisant  épouser ,  le  25  Oc¬ 
tobre  1441  ,  Blanche,  sa  fille  naturelle  et  son  héri¬ 
tière  ;  mais  ,  dès  l’année  suivante  ,  le  beau-pere  et  le 
gendre  se  brouillèrent  de  nouveau.  L’an  144^  ,  le  Duc 
s’étant  ligué  avec  le  Pape  et  le  Roi  de  Naples ,  envoie 
contre  Sforce,  ligué  de  son  côté  avec  les  Vénitiens  , 
Nicolas  Piccinino  ,  fameux  Capitaine  ,  dont  Sforce 
triompha  ,  ainsi  que  de  François  ,  son  fils,  qui  le  rem¬ 
plaça.  L’an  1447  >  Philippe-Marie  ,  se  trouvant  hors 
de  mesures  ,  se  réconcilie  avec  son  gendre.  11  meurt, 
le  i3  Août  de  la  même  année  ,  dans  le  château  de 
Porta  Zobbia  (  Chron.  di  Rimini) ,  sans  laisser  d’en- 
fans  de  ses  deux  femmes,  Beatrix,  qu’il  fit  décapiter 
au  mois  d’Aout  1418  ,  sur  un  faux  soupçon  d’adultere 
commis,  disoit-on  ,  avec  un  musicien  nommé  Orum- 
bello  ,  et  Marie  ,  fille  d’Amédée  VIII ,  Duc  de  Savoie, 
qu’il  épousa  le  2  Décembre  1427.  Mais  le  Duc  Phi¬ 
lippe-Marie  eut  une  fille  naturelle,  Blanche- Marie  , 
qu’il  maria  ,  comme  on  l’a  dit,  l’an  144  G  avec  François 
Sforce.  En  mourant,  il  disposa  de  son  Duché  en  fa¬ 
veur  d’Alfonse  ,  Roi  de  Naples  ,  par  la  crainte  que  les 
Vénitiens  ne  se  rendissent  maîtres  de  sa  succession. 

(  Murat.  Ann.  d'Ital.  Tom.  IX). 

C’étoit  une  étrange  politique  ,  dit  Muratori  ,  que 
celle  de  Philippe-Marie  Visconti.  On  ne  pouvoit  faire 
aucun  fond  sur  sa  parole  ;  ce  qu’il  promettoit  au¬ 
jourd’hui  ,  demain  il  le  rétractoit.  II  n’étoit  invariable 
que  dans  sesressentimeus.  Quand  l’esprit  de  vengeance 
s’étoit  emparé  de  son  cœur,  il  n’en  sortoit  plus.  Mais 
il  savoit  le  voiler  des  plus  beaux  semblans  d’amitié. 
Il  en  imposa  par  là  aux  personnes  qui  n’étoient  pas  en 
garde  contre  sa  mauvaise  foi.  Mais  les  ruses,  qu’il  em¬ 
ploya  pour  les  tromper,  retournèrent  aussi  quelquefois 
contre  lui- même.  A  l’égard  de  ses  vertus  guerrières, 
on  ne  peut  disconvenir  qu’elles  ne  fussent  éminentes. 
Aussi  habile  Général  que  Soldat  intrépide ,  il  fut  heu¬ 
reux  dans  les  guerres  qu’il  entreprit ,  lorsque  des  acci- 
dens  qu’il  n’avoit  pu  prévoir ,  ne  croisèrent  point  ses 
vues.  Ce  même  héros  qui  ,  dans  les  combats  ,  af¬ 
frontait  hardiment  les  plus  grands  dangers,  montrait 
dans  sa  vie  privée  la  pusillanimité  du  plus  foible  mortel, 
jusqu  à  s’aller  cacher,  au  bruit  du  premier  coup  de 
tonnerre ,  dans  un  caveau  le  plus  profond  :  tel  étoit 
l’effet  des  remords  dont  son  ame  étoit  agitée  pour  di¬ 
vers  crimes  qu  il  ne  pouvoit  se  dissimuler  ,  entre  les¬ 
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quels  il  faut  mettre  le  supplice  injuste  de  Béatrix  sa 
première  femme. 

FRANÇOIS  SFORCE; 

1447-  François  Sforce  ,  ou  Sforza  ,  né  le  23  Juillet 
1401  ,  étoit  fils  naturel  de  Jacques  Attendolo  ,  dit  Ja- 
comuzzo,  et  surnommé  Sforce  ,  qui,  de  simple  paysan 
de  Cotignola  dans  la  Romagne  ,  étoit  parvenu ,  par  sa 
valeur ,  aux  dignités  de  Connétable  du  Royaume  de 
Naples  et  de  Gonfalonier  de  l’Église  romaine.  François 
Sforce  n’avoit  que  quinze  anslorsqu’en  i/\i5 ,  il  fut 
emprisonné  à  Bénevent  avec  son  pere ,  par  ordre  de 
Jacques  de  Bourbon  ,  Comte  de  la  Marche  ,  qui  venoit 
épouser  Jeanne  II,  Reine  de  Naples.  Relâché,  l’année 
suivante,  il  combattit,  l’an  1417  ,  à  côté  de  son  pere  , 
près  de  Toscanelle  ,  contre  le  Général  Tartaglia  ,  et 
il  fit  ,  dans  ce  premier  essai  de  sa  valeur ,  des  exploits 
dignes  d’un  capitaine  consommé  dans  le  métier  des 
armes.  Son  pere,  l’année  suivante ,  lui  fit  épouser  Po- 
lixene  de  la  maison  de  Rufo ,  qui  lui  apporta  en  dot  la 
ville  de  Montalte  et  beaucoup  de  belles  terres  en 
Calabre.  L’an  1424»  après  la  mort  de  son  pere  ,  étant 
venu  se  présenter  devant  la  Reine  Jeanne  dans  la  ville 
d’Aversa,  il  en  fut  accueilli  avec  les  marques  de  l’af¬ 
fection  la  plus  vive  ,  et  de  la  plus  parfaite  recon- . 
noissance  pour  les  services  importans  que  Jacques 
Sforce  avoit  rendus  à  cette  Princesse.  Ce  fut  alors  qu’elle 
fit  prendre  à  François  le  surnom  de  Sforce  au  lieu  de 
celui  d’Attendolo  qu’il  avoit  porté  jusqu’alors.  L’an 
1425  il  passa  au  service  du  Duc  de  Milan  avec  quinze 
cens  cavaliers  quiavoient  fait  leurs  preuves  de  valeur 
sous  Jean-Galéas.  Le  Duc  l’envoya,  sur  la  fin  de  l’an 
1427,  au  secours  de  Gênes  ,  contre  Thomas  de  Cam- 
pofregose,  et  d’autres  bannis  qui  infestoient  cette  ville. 
Mais  étant  entré  dans  les  gorges  de  l’Apennin ,  plu¬ 
sieurs  des  siens  y  périrent  accablés  par  les  paysans  ,  qui 
faisoient  rouler  sur  eux  des  quartiers  de  roches  du 
haut  des  montagnes  ;  et  le  reste  eut  peine  à  gagner 
avec  lui  le  château  de  Ronco.  Ses  envieux  se  préva¬ 
lurent  de  ce  revers  pour  le  décréditer  dans  l’esprit  du 
Duc ,  dont  ils  obtinrent  un  ordre  pour  le  reléguer  à 
Mortare ,  où  il  passa  deux  années ,  sans  pouvoir  se  jus¬ 
tifier.  On  prétend  même  que  ,  si  le  Comte  Guido  II 
Torelli  n’avoit  pris  hautement  sa  défense ,  deux  fois 
il  courut  risque  de  perdre  la  tête,  parcequ’on  le  soup- 
çonnoit  de  vouloir  aller  se  mettre  au  service  des  Vé¬ 
nitiens  ou  des  Florentins.  Convaincu  à  la  fin  de  son 
innocence  ,  le  Duc  lui  rendit  sa  faveur;  et  l’an  i43o, 
il  l’envoya  à  la  défense  de  la  ville  de  Lucques  ,  dont  il 
obligea  les  Florentins  de  lever  le  siège.  Ce  Prince  dési¬ 
rant  de  recouvrer  Bergame  et  Brescia,  dont  les  Vénitiens 
s’étoient  emparés,  fit  équippersur  le  Pô  contre  eux  une 
flotte  considérable  à  la  tête  de  laquelle  il  mit  François 
Sforce ,  Guido  II  Torelli ,  Nicolas  Piccinino ,  et  d’autres 
habiles  Capitaines.  Après  divers  combats  contre  la 
flotte  vénitienne  ,  ils  remportèrent  sur  elle  une  vic¬ 
toire  complété,  le  2 3  Mai  1401.  Deux  ans  après,  d’in¬ 
telligence  avec  le  Duc,  Sforce  enleva  au  Pape  Eugene  la 
marche  d’Ancone  ,  feignant  d’agir  au  nom  du  Concile 
de  Basle  ,  qui  avoit  rompu  alors  avec  ce  Pontife.  Il  eut 
poussé  plus  loin  ses  conquêtes  dans  l’Etat  ecclésias¬ 
tique  ,  si  Eugene  n’eût  trouvé  moyen  de  le  regagner 
en  le  créant  Gonfalonier  de  l’Eglise.  Piccinino  l’ayant 
supplanté  auprès  du  Duc  ,  il  prêta  l’oreille  à  l’offre 
ue  les  Florentins  lui  firent,  en  1434  ,  du  cornman- 
ernent  de  leurs  troupes  ,  avec  lesquelles  il  les  remit 
en  possession  de  la  Lunigiane  que  Piccinino  leur  avoit 
enlevée.  Le  Duc  de  Milan  Payant  ramené  dans  son 
parti ,  sous  la  promesse  de  le  faire  son  gendre  ,  l’en¬ 
voya  ,  l’an  1408  ,  au  secours  de  René  d’Anjou,  qui 
disputoit  le  Royaume  de  Naples  à  Alfonse,  Roi  d’Ara¬ 
gon.  Les  Vénitiens  l’ayant  appelle  l’année  suivante  pour 
l’opposer  à  Nicolas  Piccinino  ,  il  remporta  deux  vic¬ 
toires  sur  lui  et  sur  François  son  fils.  11  fit  sa  paix  en- 
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suite  avec  le  Pape ,  qui  avoit  recouvré  la  marche  d’ An¬ 
cône.  Alors  le  Duc  ,  son  beau-pere  ,  se  voyant  pressé 
de  tout  côté  par  scs  ennemis  ,  sentit  le  besoin  qu’il 
avoit  de  son  bras  pour  leur  résister.  L’ayant ,  à  force 
de  prières  et  de  promesses  ,  engagé  à  revenir,  il  le  dé¬ 
clara  Capitaine  général  du  Milanez.  Les  choses  chan¬ 
gèrent  bientôt  de  face  sous  ce  Général.  En  peu  de 
tems  il  ht  la  conquête  de  Plaisance  ,  de  Novarre  , 
d’Alexandrie  ,  de  Tortone,  de  Parme  ,  de  Vigevano. 
Enfin  ,  après  la  mort  de  son  beau-pere  ,  il  prétendit 
lui  succéder  ;  mais  il  eut  quatre  concurrens  ,  le  Duc 
de  Savoie,  les  Vénitiens,  le  Roi  de  Naples,  et  Charles, 
Duc  d’Orléans ,  petit  fils  du  Duc  Jean-Galéas  ,  par 
Valentine,  sa  mere.  Les  Milanois  ,  pour  les  accorder  , 

'  prirent  le  parti  d’abolir  la  puissance  ducale  ,  et  de 
s’ériger  en  République.  Ils  nommèrent  des  Régens  de 
l’Etat ,  et  donnèrent  à  François  Sforce  le  commande¬ 
ment  de  leurs  troupes.  Les  avantages  considérables 
qu’il  remporta  sur  les  Vénitiens  justifièrent  ce  choix  ; 
mais  ces  mêmes  avantages  l’ayant  rendu  suspect  aux 
;  Milanois  ,  il  s’accorda  ,  le  19  Octobre  1 44^  >  avec 
les  Vénitiens ,  et  se  ligua  avec  eux  contre  ses  preitiiers 
maîtres.  L’an  1 449  >  après  s’être  emparé  des  environs 
de  Milepa  ,  il  forma  le  blocus  de  cette  ville ,  et  vint 
à  bout  de  l’affamer.  Le  peuple  alors  ,  s’étant  sou- 
:  levé ,  lui  fait  ouvrir  les  portes  :  Sforce  y  entra  le  2.5 
!  Mars  i45o  ,  et  fut  solemnellement  proclamé  Duc.  Par 
traité  fait  la  même  année  avec  Borso  d’Est ,  Duc  de 
|  Ferrare ,  il  obtient  les  territoires  de  Cunio  ,  de  Bar- 
'  biano  ,  et  de  Budrio ,  dans  le  Ferrarois  ,  pour  étendre 
la  jurisdiction  de  son  Comté  de  Cotignola  ,  dont  ils 
!  étoient  limitrophes.  (Busching.  )  L’an  1454  il  fait  la 
[  paix  avec  les  Vénitiens ,  qui  lui  avoient  déclaré  la 
J  guerre  en  1452.  Il  s’accommoda,  la  même  année  , 

;  avec  Alfonse  ,  Roi  de  Naples  ,  contre  lequel  il  avoit 
!  soutenu  jusqu’alors  les  intérêts  de  la  Maison  d’Anjou. 

!  Le  Roi  Louis  XI  lui  ayant  cédé  les  droits  de  la  France 
sur  Gênes  ,  il  envoie  ,  l’an  1464  ?  des  troupes  dans 
!  cette  ville  ,  dont  il  se  fait  reconnoître  Seigneur.  L’an- 
]  née  suivante  ne  fut  pas  moins  fortunée  pour  lui.  Fer- 
1  dinand  I  d’Aragon  ,  Roi  de  Naples  ,  ayant  enlevé  ,  au 
•  Prince  de  Tarente,  la  ville  et  le  duché  deBari,  ainsi 
'  que  toutes  ses  autres  possessions,  les  donna ,  l’an  1465, 
au  Duc  de  Milan.  (  Busching.  )  François  Sforce  gou¬ 
verna  ses  Etats  avec  beaucoup  de  modération  ,  et  on  a 
dit  de  lui  que  jamais  usurpateur  ne  devint  meilleur 
Souverain.  Il  mourut,  le  8  Mars  1466  ,  comblé  de 
gloire  et  de  bonheur.  Les  Historiens  rapportent  qu’il 
gagna ,  pendant  sa  vie ,  vingt-deux  batailles  ,  sans  ja¬ 
mais  avoir  été  vaincu.  Il  avoit  épousé,  i°.  comme  on 
l’adit,  Polixene  RuFFA,dont  il  n’eut  point  d’enfans  ; 
20.  l’an  1441 , Blanche-Marie  Vîsconti,  fille  naturelle 
du  Duc  Philippe-Marie  ,  dont  il  laissa  Galéas-Marie  , 
qui  suit  -,  Philippe-Marie  ,  Comte  de  Pavie  ,  mort  en 
1479  ;  Sforce-Marie  ,  Duc  de  Bari ,  mort  la  même 
;  année  ;  Ludovic-Marie  ,  dit  le  More  ,  qui  fut  un  de 
ses  successeurs  ;  Ascagne- Marie,  Evêque  de  Pavie  et 
de  Crémone  ,  puis  Cardinal  ;  Octavien  ,  qui  se  noya 
l’an  1476;  Hippolyte  ,  femme  d’Alfonse  ,  Duc  de 
Calabre  ,  puis  Roi  de  Naples  ;  Elisabeth  ,  mariée  à 
Guillaume  ,  Marquis  de  Montferrat.  François  Sforce 
laissa  aussi  plusieurs  bâtards ,  dont  les  deux  princi¬ 
paux  furent  Sforce  ,  tige  des  Comtes  de  Borgonovo , 
et  Jean-Marie  ,  Archevêque  de  Gênes:  Ce  fut  sous  son 
régné  que  fut  creusé  le  canal  Martesana  ,  qui  vient 
de  l’Adda  se  réunir,  à  Milan,  au  grand  canal  dit  il 
Naviglio  grande. 

GALÉAS-MARIE  SFORCE. 

1466.  Galéas-Marie,  né  le  14  Janvier  1 444 »  étoit 
en  France  au  service  du  Roi  Louis  XI ,  lorsque  le  Duc 
François  Sforce  ,  son  pere  ,  mourut.  A  la  nouvelle  de 
cet  événement  ,  il  se  mit  promptement  en  route  pour 
le  Milanez  ,  mais  travesti ,  parcequ’alors  ,  dit  Mura- 


tori  ,  c’étoit  l’usage  des  petits  Seigneurs  d’épier  les 
Grands  qui  passoient  sur  leurs  terres ,  pour  les  arrêter  ; 
et  les  rançonner  à  leur  gré.  Galéas-Marie ,  ajoute-t-il ,  j 
courut  le  même  danger  à  l’Abbaye  de  Kovaleze  ;  mais 
il  eut  le  bonheur  d’en  échapper  ,  et  d’arriver  sain  et  ) 
sauf  dans  le  Novarois.  De  là  ,  s’étant  acheminé  vers  S 
Milan  ,  il  y  fit  son  entrée  solemnelle  le  20  Mars  1466. 
Par  les  sages  précautions  de  sa  mere  ,  il  n’éprouva  au-  ! 
cune  opposition  de  la  part  des  puissances  voisines  ,  | 
quoiqu’on  en  eût  à  craindre  beaucoup  des  Vénitiens.  | 
On  fut  aussi  redevable  de  cette  tranquillité  aux  lettres  , 
que  le  Pape  Paul  II  écrivit  aux  Princes  pour  les  ex-  | 
horter  à  maintenir  la  paix  dans  l'Italie.  La  conduite  j 
du  nouveau  Duc  ne  répondit  nullement  à  de  si  heu-  | 
reux  auspices.  Son  gouvernement  fut  une  vraie  ty¬ 
rannie.  Livré  à  la  débauche  et  à  la  cruauté  ,  il  s’at¬ 
tira  la  haine  de  ses  sujets.  Blanche  ,  sa  mere,  Prin- 
cesse  vertueuse,  et  universellement  chérie,  à  laquelle  1 
il  avoit  tant  d’obligations  ,  fut  tellement  indignée  des  j 
procédés  violens  de  ce  fils  ingrat  à  son  égard,  qu’elle  ; 
le  quitta  pour  se  retirer  à  Crémone  ,  qui  lui  avoit  été  i 
assignée  pour  sa  dot.  Elle  y  mourut  le  24  Octobre 
1468  ,  fort  regrettée  des  gens  de  bien  ,  et  sur-tout  des 
pauvres.  (  Chron .  di  Bologna,Rer.  ital.  T'orn.  18).  Le 
Corio  ,  dans  son  Histoire  de  Milan  ,  parle  d’un  voyage 
que  le  Duc  Galéas-Marie  fit,  en  147  O  avec  la' Duchesse 
son  épouse  ,  à  Florence  ,  où  il  étala  ,  sans  nécessité  ,  la 
plus  grande  pompe.  Le  grand  Duc  Laurent  de  Médicis 
ne  voulut  pointlui  céder  en  magnificence.  De  là  il  passa 
à  Lucques,  d’où  il  se  rendit  à  Gênes  ,  où  ,  à  travers  les 
honneurs  qu’on  lui  rendit ,  il  remarqua  sur  les  visages 
certains  signes  d’aversion  qui  l’indisposerent  contre  les 
Génois.  De  retour  à  Milan  ,  il  acheva  d’irriter  les  ci¬ 
toyens  par  les  nouvelles  fortifications  qu’il  y  fit  faire  , 
comme  s’il  les  eût  destinées  à  se  mettre  en  garde 
contre  eux.  Trois  gentilshommes  ,  joignant  à  l’indis¬ 
position  publique  leurs  mécontentenrens  particuliers  , 
l’assassinerent ,  ler26Décembre  1476  ,  dans  l’Eglise  de 
S.  Etienne  de  Milan.  Il  avoit  épousé,  i°.  Dorothée 
de  Gonzague  ,  fille  de  Louis  ,  Marquis  de  Mantoue  , 
laquelle  il  fit  empoisonner,  suivant  Chazot,  l’an  1468  ; 
20.  la  même  année,  il  se  remaria,  le  6  Juillet,  à 
Bonne  ,  fille  de  Louis  ,  Duc  de  Savoie  (morte  en 
1485  ),  dont  il  eut  Jean-Galéas-Marie  ,  qui  suit  ;  Her¬ 
mès  ,  qui  passa  en  Allemagne  après  la  mort  de  son 
frere  ;  Blanche-Marie  ,  femme  ,  i°.  de  Philibert  I, 
Duc  de  Savoie  ;  20.  De  l’Empereur  Maximilien  I;  et 
Anne,  mariée,  l’an  1491  ,  à  Alfonse  I  ,  Duc  de 
Ferrare. 

JEAN-GALÉAS-MARIE  SFORCE. 

1476.  Jean-Galéas-Marie  ,  né  sur  la  fin  de  1468  , 
succéda  au  Duc  Galéas-Marie  ,  son  pere  ,  sous  la  tu- 
tele  de  Bonne  ,  sa  mere  ,  et  de  Cecco  Simonetta  , 
Secrétaire  d’Etat.  Ses  oncles  ,  irrités  de  se  voir  exclus 
de  la  régence  ,  vinrent  à  Milan  pour  y  exciter  des 
troubles ,  et  furent  exilés  :  mais  Ludovic-Marie  Sforce, 
trois  ans  après  ,  étant  rentré  dans  le  Milafiez  avec  des 
troupes ,  s’empara  de  Tortone ,  marcha  de  là  à  Milan , 
dont  le  château  lui  fut  livré  par  le  Gouverneur ,  et 
obligea  la  Duchesse  et  son  fils  à  lui  donner  part  au 
Gouvernement.  L’ambition  de  Ludovic  ne  se  borna 
point  à  cet  avantage  ;  il  voulut  être  seul  Régent.  Dans 
cette  vue ,  il  fit  arrêter  le  sage  Simonetta ,  et  vint  à 
bout  de  le  faire  condamner  à  perdre  la  tête  ,  ce  qui 
fut  exécuté,  le  3o  Octobre  1480,  à  Pavie.  La  Duchesse 
Bonne  fut  obligée  de  sortir  ,  trois  jours  après  ,  de 
Milan.  (  M.  l’Abbé  Garnier  dit  que  Ludovic  la  fit 
enfermer  dans  une  étroite  prison  ,  et  cite  pour  garant 
les  manuscrits  de  l’Abbé  le  Grand.  Ce  trait  ne  se 
trouve  point  dans  les  auteurs  italiens).  Maître  alors 
des  affaires  ,  Ludovic  ne  laissa  au  jeune  Duc  que  son 
titre  ,  et  exerça  tous  les  droits  de  la  Souveraineté. 
L’an  1482  ,  il  entre  dans  la  ligue  de  Ferdinand  I ,  Roi 
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de  Naples  et  des  Florentins  ,  contre  les  Vénitiens. 
Ayant  découvert ,  l’an  1484  ,  une  conjuration  formée 
pour  remettre  le  Gouvernement  entre  les  mains  de  la 
Duchesse  Bonne  ,  il  en  fait  punir  sévèrement  les  au¬ 
teurs.  Il  invite  ,  l’an  1498  ,  Charles  VIII ,  Roi  de 
France  ,  à  venir  en  Italie ,  et  sait  en  même  tems  se 
ménager  avec  l’Empereur  Maximilien  I  et  Ferdinand, 
Roi  de  Naples.  Charles  étant  arrivé ,  l’an  1494?  à 
Asti  ,  Ludovic  vient  l’y  trouver ,  pour  l’encourager  à 
suivre  son  dessein.  Sire,  lui  dit-il ,  ne  craignez  point 
cette  entreprise.  En  Italie  il  y  a  trois  puissances  que 
nous  tenons  grandes ,  dont  vous  avez  l’une  ,  qui  est 
Milan ;  Vautre  ne  bouge ,  quisontles  Vénitiens  :  ainsi , 
vous  n’avez  affaire  qu'à  celle  de  Naples  :  et  plusieurs 
de  vos  prédécesseurs  nous  ont  battus  que  nous  étions 
tous  ensemble.  Quand  vous  me  voudrez  croire ,  je 
vous  aiderai  à  vous  faire  plus  grand  que  ne  fut 
jamais  Charlemagne ;  et  chasserons  ce  Turc  hors 
de  cet  Empire  de  Constantinople  aisément ,  quand 
vous  aurez  ce  Royaume  de  Naples.  (  Comines  , 
L.  VII,  Ch.  VI.)  Quelques  jours  après ,  une  mort,  que 
cet  homme  affreux  avoit  ,  dit-on,  préparée  ,  le  met  au 
comble  de  ses  vœux  :  le  jeune  Duc,  Jean-Galéas- 
Marie  ,  qu’il  tenoit  renfermé  dans  le  château  de  Pavie , 
expire  le  22  Octobre  ,  à  l’âge  de  vingt-cinq  ans  ,  d’un 
poison  lent,  si  l’on  en  croit  le  public  ,  qu’il  lui  avoit 
fait  donner.  Ce  jeune  Prince  avoit  épousé ,  le  2  Février 
1493  ,  Isabelle  ,  fille  d’Alfonse  II,  Roi  de  Naples  , 
laquelle  ,  après  la  mort  de  son  époux ,  se  retira  à  Bari , 
où  elle  mourut  en  1624.  De  ce  mariage  sortirent  Fran¬ 
çois  Sforce  ,  qui  ,  ayant  été  envoyé  par  sa  mere  à 
Louis  XII,  Roi  de  France ,  devint  Abbé  de  Marmou- 
tiers  ;  Bonne,  mariée  en  i5i8,  à  Sigismond  ,  Roi  de 
Pologne ,  et  décédée  à  Bari ,  le  1 7  Septembre  i558  ;  et 
Hipppolyte,  morte  en  i5oi. 

LUDOVIC-MARIE  SFORCE,  dit  LE  MORE. 

1494.  Ludovic-Marie  Sforce  ,  né,  le  3  Août 
i45i  ,  de  François  Sforce ,  Duc  de  Bari,  et  de  Blanche- 
Marie  ,  succéda  au  Duc  Jean-Galéas-Marie,  son  neveu , 
en  vertu  de  l’investiture  qu’il  s’étoit  fait  donner  du 
Milanez  par  l’Empereur  Maximilien  I.  Le  surnom  de 
More  lui  avoit  été  donné  par  allusion  au  mûrier,  dit 
en  Italien  moro ,  symbole  de  la  prudence ,  qu’il  avoit 
pris  pour  sa  devise.  (Paul-Jove).  L’an  149^,  il  entre 
dans  la  ligue  conclue ,  le  3i  Mars  ,  par  le  Pape  Ale¬ 
xandre  VI,  l’Empereur  Maximilien  I,  Ferdinand  V, 
Roi  d’Espagne ,  et  les  Princes  d’Italie  ,  contre  le  Roi 
Charles  VIII.  Un  mot  échappé  à  Louis  ,  Duc  d’Or¬ 
léans  ,  dans  Asti ,  dont  il  étoit  Seigneur ,  détermina 
Ludovic  à  prendre  ce  parti.  Voici  le  tems  ,  avoit  dit 
le  Prince  françois  ,  à  l’occasion  des  succès  du  Roi 
Charles  en  Italie ,  de  faire  valoir  les  droits  de  Va- 
lentine  Visconti ,  mon  aïeule ,  sur  le  Milanez.  Louis , 
devenu  Roi  de  France  ,  effectua,  l’an  1499  >  les  me¬ 
naces  qu’il  avoit  faites  dans  Asti.  Jean -Jacques  Tri- 
vulce  ,  envoyé  par  ce  Prince  dans  le  Milanez  avec  une 
armée,  le  rendit  maître  de  ce  Duché,  avec  une  rapi¬ 
dité  qui  étonna  toute  l’Italie.  Il  fut  secondé  par  son 
neveu  François  Torelli  ,  Comte  de  Montechiarugulo 
ui  se  distingua  à  la  prise  de  Milan  ,  où  il  comraan- 
oit  l’armée.  (Quadrio,  1.  1  ,  ch.  8).  Louis  vint  lui- 
même  prendre  possession  de  sa  conquête  ,  et  fit  son 
entrée  dans  Milan,  le  6  Octobre  14 99.  Mais  la  mau¬ 
vaise  conduite  des  François  ,  après  son  départ ,  donna 
la  facilité  à  Ludovic  ,  qui  avoit  pris  la  fuite,  de  rentrer 
dans  Milan  au  mois  de  Février  suivant  ,  avec  le  se¬ 
cours  de  huit  mille  Suisses,  joints  à  quelques  troupes 
que  l’Empereur  lui  avoit  fournies.  Ce  triomphe  néan¬ 


moins  fut  de  courte  durée.  Son  imprudence  l’ayant 
porté  à  passer  avec  dix-huit  mille  hommes  de  Milan  à  1 
Novare  ,  les  François,  qui  étoient  à  Verceil  ,  prirent 
la  résolution  de  venir  l’y  assiéger.  En  vain  les  Suisses  i 
de  son  parti  l’exhorterent  à  ne  pas  soutenir  un  siège 
dans  une  place  mal  approvisionnée  ,  et  contre  une 
armée  aussi  considérable  que  celle  de  France ,  jointe 
aux  Vénitiens.  Il  fut  également  sourd  aux  clameurs  des 
Lansquenets ,  qui  demandoient  à  combattre  ,  et  aima 
mieux  attendre  l’événement  dans  Novare.  Les  Fran¬ 
çois  s’approchoient  cependant  de  la  place.  Il  fallut 
alors  se  mettre  en  campagne.  Mais  les  Suisses  décla¬ 
rèrent  au  Duc  qu’ils  ne  combattroient  point  contre 
leurs  compatriotes  qui  étoient  dans  l’armée  ennemie. 
Tout  ce  que  Ludovic  Sforce  put  obtenir  d’eux  ,  fut 
u’ils  le  meneroient  en  lieu  de  sûreté,  ce  qui  l’obligea 
e  prendre  l’habit  d’un  simple  soldat.  Il  se  plaça  dans 
les  rangs ,  espérant  qu’à  la  faveur  de  ce  déguisement  ! 
il  ne  seroit  point  reconnu  ,  lorsqu’il  défileroit  avec  les 
Suisses  devant  l’armée  françoise.  (S.  Gelais,  Hist.de 
Lcuis  XII,  pag.  169).  Mais  Ludovic  ne  put  échapper 
à  son  malheureux  sort.  Il  fut  lâchement  trahi  par 
un  de  ses  trabans  ,  nommé  Turmann  ,  du  canton 
d’Uri.  Aussitôt  le  Bailli  de  Dijon  se  saisit  de  lui , 
le  9  Avril  i5oo  ,  malgré  les  protestations  des  Suisses. 
Le  traître  ,  à  qui  il  donna  deux  cens  écus  de  cou¬ 
ronne  (  1  )  ,  fut  un  objet  d’horreur  à  ses  compa¬ 
triotes.  Ils  le  mirent  aux  fers  à  son  retour  en  Suisse, 
et  lui  firent  couper  la  tête  en  punition  de  ce  crime. 
A  l’égard  de  Sforce  ,  Louis  de  la  Tremoille  ,  Géné¬ 
ral  françois  ,  le  fit  conduire  en  France  avec  le  Car¬ 
dinal  Ascagne ,  son  frere  ,  et  d’autres  Princes  de  sa 
Maison.  Ludovic  fut  enfermé  d’abord  à  Pierre-Encise  , 
ensuite  dans  la  Tour  du  Lys  de  S.  Georges  en  Berry  , 
et  de  là  conduit,  quatre  ou  cinq  ans  après  ,  au  château 
de  Loches  ,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours ,  non  dans 
une  cage  de  fer ,  comme  plusieurs  l’ont  avancé  ,  mais 
servi  avec  distinction  ,  et  se  promenant ,  la  derniere 
année  ,  à  cinq  lieues  du  château.  L’opinion  commune 
met  sa  mort  en.  i5io  :  cependant,  Léandre  Alberti 
et  Sénaréga  ,  auteurs  contemporains  ,  la  placent ,  en 
i5o8  ,  et  le  dernier  la  date  du  16  Juin  de  cette  année. 
Ludovic  laissa,  de  Béatrix  d’Est  ,  fille  d’Hercules  I , 
Duc  deFerrare ,  qu’il  avoit  épousée  le  18  Janvier  1491 
(  morte  le  2  Janvier  1497)  >  deux  Hs,  Maximilien  et 
François-Marie. 

LOUIS  XII,  Roi  de  France.’ 

i5oo.  Louis  XII,  Roi  de  France,  resta  maître  du 
Milanez  ,  lorsqu’il  le  fut  de  la  personne  de  Ludovic 
Sforce.  L’an  i5o5  ,  il  obtint  ,  de  l’Empereur  Maxi¬ 
milien  I ,  l’investiture  de  ce  Duché,  par  un  Diplôme 
daté  d’Haguenau,  le  5  Avril.  Il  reçut,  l’an  i5o8  ,  de 
l’Empereur  une  nouvelle  investiture ,  parceque  la  pre¬ 
mière  étoit  imparfaite ,  en  concluant  la  ligue  de  Cam¬ 
brai.  Quatre  ans  après  ,  le  Milanez  échappe  à 
Louis  XII.  (  Voy.  les  Rois  de  France). 

MAXIMILIEN  SFORCE. 

1 5 12.  Maximilien  Sforce  ,  né  l’an  1491  ,  avoit  été 
envoyé ,  avec  son  frere ,  par  le  Duc  Ludovic  ,  son  pere , 
après  sa  déroute,  à  l’Empereur  Maximilien  I.  La  ligue 
formée,  en  i5i2,  par  le  Pape  Jules  II  et  l’Empereur, 
le  déclara  Duc  de  Milan.  Le  i5  Décembre  de  la  même 
année ,  il  fit  son  entrée  dans  la  capitale  de  ce  Duché , 
aux  acclamations  de  tout  le  peuple;  mais  bientôt  après 
il  courut  risque  de  la  perdre.  Le  château  de  Milan  étoit 
toujours  occupé  par  les  François.  Au  lieu  d’entre¬ 
prendre  de  les  en  déloger  ,  Maximilien  se  mit  en  cam- 


(  1  )  Les  écus  à  la  couronne  étoient  au  titre  de  z3  carats  -g  ,  et  de 
la  taille  de  70  au  marc  :  ainsi  chaque  écu  devoit  être  du  poids  de 
65  grains  ■—  ,  et  puisque  l’or  à  ce  titre,  suivant  la  déclaration  de 


Novembre  1785,  vaut  780  liv.  7  s.  9  d.  il  s’ensuit  que  l’écu  en 
question  vaudroit  11  liv.  8  s.  1  d.5,  et  par  conséquent  les  deux 
cens  valoient  2281  liv.  2  s.  3  d.  *  de  notre  monnoie  courante. 
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pagne  ,  pour  aller  s’opposer  aux  Généraux  Trivulce  et 
fa  Trémoille,  dont  les  armes  faisoient  de  grands  pro¬ 
grès.  La  ville  de  Milan ,  se  voyant  dégarnie  de  troupes , 
étoit  prête  à  se  soulever  :  mais  la  victoire  que  Maxi¬ 
milien  remporta  ,  le  6  Juin  i5io,^  près  de  Novare ,  le 
réconcilia  avec  sa  capitale.  Le  château  se  rendit  l’an¬ 
née  suivante.  François  I ,  Roi  de  France  ,  ayant  fait 
une  nouvelle  expédition  en  Italie,  gagne,  le  i3  Sep¬ 
tembre  i5i5,  la  célébré  bataille  de  Marignan,  qui  le 
rendit  maître  ,  en  peu  de  jours  ,  de  presque  tout  le 
Milanez  (  1  ).  La  ville  de  Milan  ayant  envoyé  ,  le  len¬ 
demain  ,  ses  clefs  au  vainqueur ,  son  exemple  entraîna 
les  autres  villes  du  Duché.  Plaisance  et  Parme  suivirent 
le  même  sort.  François  I  confia  le  gouvernement  de 
cette  derniere  ville  au  Comte  François  Torelli  qui 
l’avoit  si  bien  servi.  Les  châteaux  de  Milan  et  de 
Crémone  furent  les  seules  places  qui  firent  de  la  ré¬ 
sistance.  Maximilien,  renfermé  dans  le  premier,  pou- 
voit  s’y  défendre  long-tems  :  mais  le  Connétable  de 
Bourbon  lui  ayant  proposé  de  céder  à  la  France  ,  non 
seulement  la  place  ,  mais  tout  le  Duché ,  moyennant 
une  pension  de  trente  mille  ducats  d’or;  il  eut  la  lâ¬ 
cheté  de  consentir  à  ces  offres  En  conséquence,  il 
sortit  du  château  ,  le  5  Octobre  ,  pour  aller  passer 
honteusement  le  reste  de  ses  jours  en  France.  Il  mourut 
à  Paris  ,  au  mois  de  Juin  i53o  ,  sans  avoir  été  marié, 
et  fut  enterré  aux  Carmes. 

FRANÇOIS  I; 

Roi  de  Franc  b. 

i5i5.  François  I,  Roi  de  France  ,  resta,  l’espace 
de  six  ans  ,  possesseur  du  Duché  de  Milan ,  dont  il 
confia  le  gouvernement  à  Odet  de  Lautrec.  L’événe¬ 
ment  ne  justifia  pas  ce  choix.  Lautrec  aliéna  les  cœurs 
des  Milanois ,  par  la  dureté  de  sa  conduite ,  et  ses 
troupes  par  leur  licence.  Le  Pape  ,  Léon  X  ,  irrité  lui- 
même  des  hauteurs  de  ce  Gouverneur  à  son  égard  , 
conclut  ,  le  8  Mai  i52i  ,  avec  Charles  -  Quint ,  une 
ligue  contre  les  François ,  dans  laquelle  entrèrent  plu¬ 
sieurs  Princes  d’Italie.  Prosper  Colonne  ,  nommé  Gé¬ 
néral  de  l’armée  des  Alliés ,  avec  le  Marquis  de  Pes* 
caire  ,  battit  l’armée  françoise  à  Vauri  sur  l’Adda  ,  le 
1 8  Novembre  ;  et  le  jour  suivant ,  ayant  surpris  Milan , 
il  fit  prendre  possession  de  cette  ville  et  du  Duché  , 
par  Jérôme  Moroné ,  au  nom  de  François-Marie  Sforce. 
(  Voy.  François  I ,  Roi  de  France.  ) 


FRANÇOIS-MARIE  SFORCE. 

i52i.  François-Marie  Sforce  ,  deuxieme  fils  du 
Duc  Ludovic,  arriva  de  Trente  (où  il  étoit  depuis  six 
ans)  sur  la  fin  de  Novembre  à  Milan,  et  y  fut  reçu 
avec  de  grandes  démonstrations  de  joie.  L’an  iÔ22  ,  la 
funeste  bataille  de  la  Bicoque  ,  que  les  Suisses  for¬ 
cèrent  Lautrec  de  livrer  aux  Impériaux  ,  le  22  Avril  , 
lit  perdre  aux  François  le  Duché  de  Milan ,  dont  Fran¬ 
çois-Marie  fut  mis  en  possession.  Le  Roi  de  France 
étant  arrivé,  l’an  1624,  en  Italie  ,  Sforce,  à  son  ap¬ 
proche,  abandonna  Milan.  Il  y  rentre,  l’année  sui¬ 
vante  ,  après  la  bataille  de  Pavie ,  gagnée  le  24  Février 
par  les  Impériaux  sur  les  François  ;  mais  les  victo¬ 
rieux  ne  lui  laissent  que  le  titre  de  Duc,  et  s’emparent 
du  Gouvernement.  Jérôme  Moroné  ,  Chancelier  du 
Duc  ,  forme  alors  le  projet  de  chasser  les  Impériaux 
d’Italie,  et  réussit  à  le  faire  adopter  par  le  Pape  et  les 
Vénitiens.  Le  complot  est  découvert  ;  et  le  Duc  , 
comme  s’il  eût  été  complice  ,  est  déclaré  déchu  de 
tous  ses  droits ,  et  obligé  de  livrer  ses  meilleures  places. 
Antoine  de  Leve  étant  entré  dans  Milan ,  contraint  les 
habitans  de  prêter  serment  de  fidéfité  à  l’Empereur. 
On  conclut  à  Cognac ,  le  22  Mai  1 52 6 ,  entre  le  Pape , 
le  Roi  de  Franceet  les  Vénitiens  ,  uneligue,  dontundes 
objets  étoit  de  rétablir  le  Duc  de  Milan  ;  mais  les  efforts 
des  confédérés  furent  impuissans ,  parceque  leurs  opé¬ 
rations  furent  mal  concertées.  Enfin,  l’an  1629  ,  P  ran- 
çois-Marie,  étant  venu  trouver  l’Empereur  à  Bologne, 
obtint  de  lui  ,  le  23  Décembre  ,  par  la  médiation  du 
Pape  qui  étoit  présent  ,  l’investiture  du  Duché  de 
Milan ,  moyennant  netifcens  mille  ducats  d’or  ,  payables 
en  différens  termes,  et  à  d’autres  conditions  onéreuses. 
L’an  i535  ,  le  24  Octobre  (et  non  dans  le  mois  de 
Novembre  ,  comme  le  marque  Ferréras  )  ,  François- 
Marie  meurt  sans  laisser  d’enfans  de  Christine,  fille 
deChristiern  II,  Pioi  de  Danemarcx  ,  qu’il  avoit  épou¬ 
sée  l’an  i534-  L’Empereur  alors  s’empare  du  Milanez  , 
comme  d’un  fief  dévolu  à  l’Empire.  L’an  1540,  le  1 1 
Octobre ,  il  donne  l’investiture  de  ce  Duché  à  Phi¬ 
lippe  son  fils.  Ce  Prince  ,  et  tous  les  Rois  d’Espagne  , 
ses  successeurs ,  possédèrent  le  Milanez  jusqu’en  1 706. 
L’Empereur  Joseph  I  s’en  rendit  maître  alors  ,  et 
Charles  VI ,  son  successeur ,  s’en  fit  confirmer  la  pos¬ 
session  ,  par  le  Traité  de  Bade ,  en  1714.  L’Impéra¬ 
trice  ,  Reine  de  Hongrie  et  de  Bohême ,  l’a  transmis  à 
sa  postérité.  (Voy.  Charles  I  ,  Roi  d’Espagne  ,  et 
François  I ,  Roi  de  France.  ) 


(  1  )  Avant  la  bataille  ,  et  avant  de  créer  des  Chevaliers  ,  «  le 
»  Roi ,  dit  Champier  (Vie  de  Bayard)  appelle  le  noble  Chevalier 
»  Bayard  ;  si  lui  dit  :  Bayard ,  mon  ami,  je  veux  que  aujourd’hui 
«  soye  fait  Chevalier  par  vos  mains,  pour  ce  que  le  Chevalier  qui 
5)  a  combattu  à  pied  et  à  cheval  en  plusieurs  batailles  entre  tous 
»  autres,  est  tenu  et  réputé  plus  digne  Chevalier.  Or,  est  ainsi 
»  de  vous  que  avez  en  plusieurs  batailles  et  conquets  vertuèse- 
»  ment  combattu  contre  plusieurs  nations».  Aux  paroles  du  Roy 
respondit  Bayard  «  :  Sire  ,  celui  qui  est  Roy  d’un  si  noble 
»  Royaume  est  Chevalier  sur  tous  autres  Chevaliers.^  01  dit 
»  le  Roy  ,  Bayard,  despéchez-vous,  il  ne  faut  ici  alléguer  ne 
»  loix,  ne  canons  ,  soit  d’acier,  de  cuivre,  ou  de  fer.  Faites 
»  mon  vouloir  et  commendement  ,  si  vous  voulez  estre  ®u 
»  nombre  de  mes  bons  serviteurs  et  amis.  Certes,  répond  Bayard, 


»  Sire,  si  ce  n’est  assez  d’une  fois  ,  puisqu’il  vous  plaist,  je  le 
»  ferai  sans  nombre  pour  accomplir,  moi  indigne,  vostre  vouloir 
»  et  commendement.  Alors  preint  son  espée  Bayard,  et  dit  :  Sire, 
»  autant  vaille  que  si  c'estoit  Roland  ou  Olivier,  Godefroi  ou 
»  Baudouin  ,  son  frere  ;  certes  ,  vous  estes  le  premier  Prince  que 
»  oneques  feis  Chevalier.  Dieu  veuille  que  en  guerre  ne  preniez 
»  la  fuite.  Et  puis  après  ,  par  maniéré  de  jeu,  cria  haultement 
»  l’espée  en  la  main  dextre  :  Tu  es  bienheureuse  d’avoir  aujour- 
»  d’hui,  à  un  si  vertueux  et  puissant  Roy  ,  donné  l’ordre  de 
»  Chevalerie.  Certes ,  ma  bonne  espée ,  vous  serez  moult  b;en 
»  comme  relique  gardée  et  sur  toutes  honorée.  Et  ne  vous 
»  porterai  jamais ,  si  ce  n’est  contre  Turcs,  Sarrazins  ou  Maures  . 
»  et  puis  feit  deux  saults ,  et  après  remit  en  fourreau  son  espée  *’ 
Cette  épée  a  été  perdue. 
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DES 

DUCS  DE  PARME  ET  DE  PLAISANCE. 

Parme,  ville  de  l’Emilie  ,  sur  la  voie  flaminienne  et  la  riviere  de  Parme  qui  la  traverse  ,  fondée  par  les 
Boïens  gaulois  ,  devint  Colonie  romaine,  l’an  569  de  Rome  ,  cent  quatre-vingt-quatre  ans  avant  l’ere  chré¬ 
tienne  ,  sous  le  Consulat  de  M.  Claudius  Marcellus  et  de  Q.  Fabius  Labeo.  Ayant  souffert  beaucoup  } 
pendant  le  Triumvirat ,  par  les  vexations  des  gens  d’Antoine  ,  elle  fut  dédommagée  de  ses  pertes  par  les 
bienfaits  d’Auguste  ,  qui  la  repeupla  par  une  nouvelle  Colonie  j  en  reconnoissance  de  quoi  elle  prit  le  nom 
de  Julia  Augusta  Colonia. 

Cette  ville  ,  dont  l’Evêque  est  suffragant  de  Bologne ,  passe  aujourd’hui  pour  l’une  des  plus  belles  de 
Lombardie.  On  fait  monter  à  trente  mille  hommes  le  nombre  de  ses  habitans.  Elle  est  située  dans  une 
plaine  agréable  5  ses  rues  sont  larges  et  propres  ,  et  sa  grande  place  a  des  arcades  qui  régnent  des  deux 
côtés.  L’Hôtel  de  ville  ,  qu’on  nomme  Anzianato  ,  est  de  même  orné  d’un  grand  portique  ,  où  se  tient  le 
marché  au  bled  quand  il  pleut.  Le  Palais  ducal  ,  situé  sur  le  bord  méridional  de  la  riviere ,  communique 
par  un  petit  pont  à  la  Citadelle  qui  passe  pour  très  forte.  On  vante  le  théâtre  de  Parme  ,  construit  par 
le  fameux  de  Vignole ,  comme  un  ouvrage  d’architecture  qui  n’a  point  de  pareil  en  Italie.  Parme  est  la 
capitale  d’un  Duché  dont  la  population  monte  à  trois  cens  mille  hommes. 

Plaisance  (  Placentia  )  ,  capitale  d’un  autre  Duché  ,  qui  fait  partie  des  Etats  de  Parme,  ne  le  cede 
guere  à  celle-ci  pour  la  beauté  des  édifices  ;  mais  elle  lui  est  inférieure  ,  de  près  des  deux  tiers  ,  pour 
le  nombre  des  habitans.  Son  Evêque  ,  comme  celui  de  Parme  ,  releve  de  l’Archevêque  de  Bologne. 

Après  la  destruction  de  l’Empire  d’Occident ,  Parme  et  Plaisance  eurent  la  même  destinée  que  les  autres 
villes  de  l’Emilie.  Subjuguées ,  l’an  570,  par  les  Lombards,  elles  restèrent,  l’espace  de  vingt  ans,  sous 
leur  domination,  d’où  elles  passèrent ,  en  590,  sous  celle  des  Grecs.  Ce  furent  les  Ducs  de  ces  deux  villes, 
ainsi  que  celui  de  Reggio  qui  se  donnèrent  volontairement  à  l’Exarque  Smaragde ,  effrayés  par  l’armée  du 
Roi  Childebert  qui  étoit  en  marche  pour  venir  se  joindre  à  celle  des  Grecs  ,  et  fondre  avec  elle  sur  les  Lom¬ 
bards  (Paul.  Diac.  1.  2  ,  ch.  4)*  Charlemagne  ayant  conquis  ,  l’an  774»  1©  Royaume  de  Lombardie  , 
Parme  et  Plaisance  ne  furent  point  exceptées  du  nombre  des  villes  qui  tombèrent  sous  ses  loix ,  comme 
quelques  uns  le  prétendent ,  en  soutenant  qu’elles  faisoient  partie  de  celles  dont  Pépin  le  Bref  avoit  fait 
donation  à  l’Eglise  romaine.  La  preuve  qu’ils  se  trompent  est  visible  dans  le  partage  que  Charlemagne  fit 
de  ses  Etats  à  la  Diete  de  Thionville ,  entre  ses  trois  fils  ,  Charles  ,  Pépin  et  Louis.  On  voit  en  effet 
Parme  et  Plaisance  comprises,  avec  leurs  territoires,  dans  l’énumération  que  ce  partage  fait  des  différentes 
parties  du  Royaume  d’Italie  ,  qui  dévoient  appartenir  à  Pépin.  (Bouquet,  Tom.  5  ,  pag.  771 , 772).  Lorsque 
l’Empire  fut  transporté  en  Allemagne  ,  ces  deux  villes  profitant  de  l’éloignement  de  leurs  Souverains , 
sur-tout  après  la  mort  d’Otton  I ,  commencèrent  à  se  donner  des  loix  ,  et  à  se  former  en  Républiques.  11 
n’y  eut  pas  cependant  une  coalition  indissoluble  d’intérêts  entre  Parme  et  Plaisance.  Les  Annales  de  celle-ci 
nous  apprennent  que  ses  habitans  ayant  formé ,  l’an  1149,  siège  du  château  de  Tabiano ,  les  Parmesans 
et  les  Crémonois  accoururent  au  secours  de  la  place ,  et  battirent  les  assiégeans  de  maniéré  que  la  plus 
'grande  partie  d’entre  eux  resta  prisonnière.  (Murat.  Rer.  Italie.  Tom.  XVI.  )  Les  Plaisantins  prirent  leur 
revanche ,  en  1  iÔ2 ,  par  la  conquête  qu’ils  firent  sur  les  Parmesans  du  château  de  Medesana ,  dont  ils  détrui¬ 
sirent  jusqu’aux  fondemens.  Mais  les  Crémonois  s’étant  rendus  médiateurs  entre  eux  ,  engagèrent  les  se¬ 
conds  à  faire  la  paix  en  rendant  aux  premiers  les  prisonniers  qu’ils  avoient  faits  sur  eux.  (  Ibid.  )  Sigonius 
(  de  Regno  Ital.  1.  12)  parle  ,  sous  la  même  année  ,  d’une  autre  guerre  qui  s’éleva  entre  les  Reggianois 
et  les  Parmesans.  Ceux-ci  dévastant ,  les  armes  à  la  main,  les  bords  de  la  Secchia ,  les  Reggianois  accou¬ 
rurent  pour  les  arrêter.  Mais  ils  furent  défaits  ,  et  plusieurs  d’entre  eux  ,  ayant  été  faits  prisonniers,  furent 
renvoyés ,  le  jour  de  l’Assomption  ,  en  chemise,  un  bâton  à  la  main  ,  après  avoir  reçu  chacun  un  souf¬ 
flet  sur  la  joue.  C’est  encore  Sigonius  qui  nous  apprend  ,  sans  citer  de  garant ,  qu’en  11 53,  les  Plaisan¬ 
tins  ,  ligués  avec  les  Crémonois ,  en  vinrent  aux  mains  ,  le  26  Juin ,  à  Casolecchio  ,  avec  les  Parmesans  ) 
qui ,  les  ayant  battus ,  emmenerent  un  grand  nombre  d’entre  eux  dans  les  prisons  de  Parme.  La  discorde 
se  mit  ensuite  entre  les  Crémonois  et  les  Plaisantins  ,  qui  ,  l’an  11 55  ,  étant  entrés  sur  le  territoire  des 
premiers ,  le  saccagèrent ,  et  répétèrent  ,  pendant  trois  ans  ,  les  mêmes  actes  d’hostilité.  Excédés  par  les 
pertes  qu’ils  essuyoient,  les  Crémonois  en  portèrent  leurs  plaintes,  l’an  1 158  ,  à  l’Empereur  Frédéric,  qui 
tenoit  alors  la  Diete  de  Roncaille.  Le  Monarque  ,  faisant  droit  sur  leur  requête  ,  mit  au  ban  de  l’Empire 
les  Plaisantins.  Pour  le  faire  lever  ,  il  fallut  qu’ils  consentissent ,  outre  une  grande  somme  d’argent  qu’ils 
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payèrent ,  à  démolir  les  bastions  qu’ils  avoient  élevés  depuis  trois  ans  ,  et  toutes  les  anciennes  tours  qui 
défendoient  leurs  murs.  Nouvelle  guerre  ,  en  1199,  des  Parmesans  contre  les  Plaisantins  ,  à  l’occasion  de 
Borgo  San-Donnino  ,  que  l’Empereur  Henri  VI  avoit  engagé  aux  seconds  pour  la  somme  de  deux  mille 
livres  impériales.  Ceux-ci  ,  pour  se  mettre  en  possession  de  cette  terre  ,  appelèrent  à  leur  secours  les  Mi- 
lanois  ,  les  Bressans  ,  les  Comasques  ,  les  Astesans  ,  les  Novarois,  et  les  Alexandrins.  De  leur  côté  ,  les 
Parmesans  eurent  pour  Confédérés  les  Reggianois  ,  les  Modénois  et  les  Crémonois.  L’armée  des  Plaisan¬ 
tins,  s’étant  approchée  du  territoire  contentieux,  le  trouva  défendu  par  un  vaillant  corps  de  conibattans  qui 
l’obligea  de  battre  en  retraite ,  et  lui  prit  deux  cens  cavaliers  qui  furent  traînés  aux  prisons  de  Parme. 
(  Murat.  Annal.  d'Ital.  Tom.  VII.)  Les  Plaisantins,  l’année  suivante  ,  firent  encore  une  plus  grande 
perte  dans  une  guerre  qu’ils  eurent  avec  ceux  de  Crémone.  N’ayant  plus  d’ennemis  étrangers  à  com¬ 
battre  ,  ils  se  firent  la  guerre  entre  eux.  Le  peuple  ,  soulevé  contre  la  noblesse ,  chassa  ,  l’an  1218  ,  son 
Podestat  Gui  de  Busto,  Milanois  ,  et  traita  de  même  tous  les  nobles  l’année  suivante. 

L’an  1245  ,  l’Empereur  Frédéric  II,  étant  devenu  le  maître  à  Parme  ,  envoya  ravager  le  Plaisantin  où  le 
Pape  avoit  ordonné  aux  parens  et  amis  qu’il  avoit  à  Parme,  de  se  retirer.  C’étoient  les  San-Vitali,  les  Rossi, 
les  Corrégio  :  le  Cardinal-Légat  Grégoire  de  Montelungo  lança  en  même  tems  l’excommunication  contre 
Frédéric  II.  Ce  Prince,  qui  avoit  déjà  passé  Turin  pour  se  rendre  à  Lyon  ,  furieux  contre  les  parens  et 
adhérens  d’innocent  IV,  qu’il  avoit  jusqu’alors  traités  avec  clémence,  fit  ruiner  leurs  châteaux  ,  et  con¬ 
fisquer  leurs  biens.  Mais  les  Bannis  ,  sous  les  ordres  de  Hugues  San-Vitali  ,  au  moyen  des  intelligences 
qu’ils  entretenoient  à  Parme,  marchèrent  avec  un  gros  corps  d’armée  contre  cette  ville.  Son  Podestat  , 
Henri  Testa ,  nommé  par  l’Empereur ,  vint  au-devant  d’eux  avec  les  Milices  parmesanes  ,  jusqu’à  la  ri¬ 
vière  de  Taro  ,  et  périt ,  dans  le  combat  sanglant  qu’il  leur  livra  au  Bourg  du  même  nom,  le  16  Juin 
1247.  Les  Bannis,  après  cette  victoire  ,  étant  rentrés  à  Parme,  massacrèrent  Mainfroi  Cornazani ,  et  la 
plupart  des  partisans  de  l’Empereur  ;  Gérard  Corrégio  fut  aussitôt  proclamé  Podestat  par  le  peuple  ,  qui  , 
s’étant  en  même  tems  emparé  des  tours  du  Palais  de  la  Commune  ,  en  chassa  les  Impériaux  ;  Entius  , 
fils  naturel  de  Frédéric,  commandant  pour  lui  en  Lombardie  ,  faisoit  alors  le  siège  du  château  de  Quin- 
zano  dans  le  Bressan.  L’ayant  levé,  il  se  replia  sur  le  Parmesan.  Frédéric,  arrivé  précipitamment  dans  le  voisi¬ 
nage  de  Parme  ,  le  2  Août ,  exerça  sa  vengeance  dans  les  environs  de  cette  ville  ;  et  pour  la  tenir  en  échec ,  il 
fit  bâtir  vis-à-vis  une  autre  ville  qu’il  nomma  Vittoria.  Le  siège  de  Parme  traîna  en  longueur,  et  fut 
terminé  au  désavantage  de  l’Empereur  par  une  sortie  faite  en  Février  1248  ,  dans  laquelle  les  troupes  ponti¬ 
ficales  défirent  totalement  les  Impériaux,  et  prirent  d’assaut  Vittoria,  tandis  que  Frédéric  étoit  à  la  chasse. 
On  y  fit  main-basse  sur  les  Sarrazins  et  les  Grecs  de  la  Pouille  et  de  la  Marche  trévisane  que  le  fameux 
Ecelin  Da-Romano  commandoit  ;  mais  on  fit  quartier  aux  Lombards.  Parmi  les  morts  se  trouva  Taddée 
de  Sessa,  qui  avoit  plaidé  la  cause  de  Frédéric  au  Concile  de  Lyon.  Le  butin  que  l’on  fit  en  or  et  en 
joyaux  étoit  inappréciable;  la  Couronne  impériale  ainsi  que  le  S.  Suaire  de  Parme  y  furent  compris.  On  prit 
aussi  le  Caroccio ,  que  les  Crémonois  y  avoient  amené  ,  et  le  tout  fut  transporté  à  Parme.  Les  fuyards  furent 
poursuivis  jusqu’au  Taro  ,  et  perdirent  plus  de  deux  mille  hommes  dans  leur  déroute.  Les  vainqueurs  , 
après  cela ,  mirent  le  feu  à  la  nouvelle  ville ,  dont  ils  arrachèrent  jusqu’aux  fondemens.  (  Chron.  Parmense.  ) 
Frédéric  cependant  avoit  coutume  de  dire  qu’il  n’envioit  rien  aux  Empereurs,  ses  prédécesseurs,  puisqu’il  pos- 
sédoit  Ecelin  Da-Romano  et  Obert  Palavicini,deux  hommes  d’une  valeur  et  d’une  prudence  incomparables. 
Il  donna  ,  en  1254,  à  ce  dernier,  la  Seigneurie  de  Plaisance  pour  la  réunir  à  celles  de  Crémone  ,  de 
Bussetto,  de  Borgo  San-Donnino  ,  et  d’un  très  grand  nombre  de  Fiefs  dont  il  étoit  déjà  pourvu.  Obert  Pala- 
vicini  fit  ensuite  une  tentative  sur  Parme ,  avec  le  secours  des  Gibelins,  qui  recommençoient  à  se  multi¬ 
plier  dans  cette  ville,  et  dans  ce  dessein  il  entreprit  de  se  rendre  maître  de  Colorno.  Mais  un  vil  tailleur 
d’habits,  dit  Muratori ,  s’étant  fait  reconnoître  chef  du  peuple  ,  fit  manquer  le  coup,  et  obligea  Palavicini 
de  retourner  à  Crémone.  Palavicini  essuya,  l’an  12 57,  un  autre  affront  encore  plus  sensible.  Le  parti  des 
Guelfes  ayant  prévalu  à  Plaisance  ,  le  chassa  de  la  ville ,  avec  Ubertin  Lando  ,  son  fidele  adhérent  ;  ce 
qui  occasionna  une  guerre  civile  entre  les  Guelfs  et  les  Gibelins.  Les  Plaisantins  s’étant  réconciliés  en 
1261  avec  Palavicini ,  lui  rendirent  leur  Seigneurie  pour  quatre  ans.  Ubertin  Lando  demeuroit  cependant 
toujours  banni  de  Plaisance.  Mais  il  se  vengeoit  par  de  fréquentes  courses  qu’il  faisoit  avec  d’autres  nobles, 
compagnons  de  son  exil ,  sur  le  territoire  de  cette  ville.  Les  Plaisantins  ,  pour  se  mettre  à  couvert  de  ses 
déprédations,  prirent  le  parti  de  se  donner,  l’an  1271  ,  à  Charles  I ,  Roi  de  Naples.  (  Chron.  Placent.  ) 
Sous  le  régné  de  Charles  II ,  son  fils  ,  les  Plaisantins,  gagnés  par  Albert  Scotti ,  reconnurent  celui-ci  pour 
Capitaine  et  Seigneur  perpétuel  de  leur  ville.  Mais  ,  l’an  i3o4,  mccontens  de  son  gouvernement ,  ils  for¬ 
mèrent  ,  au  mois  d’Août ,  une  conjuration  pour  le  déposer.  Scotti  l’ayant  réprimée ,  mais  non  pas  étouffée , 
par  la  mort  ou  l’exil  de  ses  principaux  chefs ,  elle  se  renouvelé  au  mois  de  Novembre  suivant  avec  plus 
•de  fureur  qu’auparavant.  Les  Bannis  étant  venu  saccager  le  territoire  de  Plaisance,  Gibert  de  Corrégio,  qui, 
l’année  précédente  ,  s’étoit  fait  déférer  la  Seigneurie  de  Parme  ,  accourut  avec  ses  Milices  ,  sous  couleur 
d’apporter  du  secours  à  Scotti ,  et  trancha ,  par  un  jeu  de  main ,  la  querelle,  en  persuadant  à  Scotti  de  se 
retirer  à  Parme  ;  après  quoi  il  se  fit  proclamer  Seigneur  de  Plaisance.  C’est  ainsi ,  dit  Muratori ,  qu’un 
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renard  en  chassa  un  autre.  Mais  la  fraude  de  Corrégio  n’eut  pas  le  succès  qu’il  espéroit.  Les  Plaisantins  f 
qui  n’a  voient  pas  chassé  leur  maître  pour  en  avoir  un  autre,  s’écrièrent  tout  d’une  voix  que  Corrégio  eût 
à  s’en  retourner  promptement  à  Parme.  Scotti  fut  ensuite  chassé  avec  ses  amis  j  ses  Palais  furent  rasés , 
et  les  Bannis  rappellés. 

L’an  i322  ,  Verzusio  Lando  s’étant  concerté  avec  le  Légat  Bertrand  Poyet ,  manœuvra  une  conjuration 
à  Plaisance ,  où  il  entra  de  nuit ,  le  8  Octobre ,  avec  un  corps  de  Cavalerie  que  le  Prélat  lui  avoit  fourni. 
Béatrix ,  femme  de  Galéas  Visconti ,  étant  alors  dans  cette  ville  avec  Azzon  ,  son  fils  ,  eut  l’adresse  de  le 
faire  échapper  et  conduire  sous  bonne  garde  à  Fiorenzuola  ;  après  quoi ,  elle  fut  elle-même  conduite  ho¬ 
norablement  hors  de  la  ville,  où  le  Légat  fit  son  entrée  le  27  Novembre,  et  reçut,  au  nom  de  Jean  XXII, 
les  hommages  des  habitans,  qui  élurent  pour  Seigneur  le  Pontife  toto  tempore  vitæ  suce ,  disent  les  An¬ 
nales  de  Plaisance.  (  Voy.  Azzon  Visconti ,  Seigneur  de  Milan  ).  Le  même  Légat  eut  l’habileté  d’engager 
les  Parmesans  ,  le  27  Septembre  i326  ,  à  se  donner  au  Pape  vacante  imperio.  Le  Pontife  ne  conserva 
néanmoins  que  deux  ans  le  domaine  de  Parme.  Passerin  de  la  Torre,  qu’il  y  nomma  Gouverneur  ,  acca¬ 
blant  d’impôts  le  peuple  ,  Marsillio  de  Rossi  et  Azzon  de  Corrégio  ,  irrités  de  ce  traitement ,  chassèrent , 
le  premier  Août  i328  ,  la  garnison  papale  ,  avec  l’aide  de  Mastin  de  l’Escale  ,  neveu  d'Azzon  ,  par  sa  mere, 
et  s’établirent  Seigneurs  de  Parme.  Il  en  arriva  de  même  à  Reggio,  dont  les  Manfredi,  unis  aux  Fogliani , 
se  rendirent  maîtres,  après  avoir  mis  en  fuite  le  Gouverneur  que  le  Légat  y  avoit  nommé. 

Au  mois  de  Mai  i34i ,  les  Scaliger,  qui  avoient  tyrannisé  plutôt  que  gouverné  Parme,  pendant  six  ans, 
furent  chassés  par  les  Corrégio  :  Azzon  et  Gui  dominèrent  ensuite  quelque  tems  en  cette  ville.  Mais  troublés 
par  Mastin  de  l’Escale  ou  Scaliger  ,  qui  regardoit  Azzon  comme  son  Lieutenant  à  Parme,  et  par  les  Mai¬ 
sons  puissantes  des  Bannis,  ils  prirent  le  parti,  en  Novembre  i344  >  de  vendre  cette  Seigneurie  au  Mar¬ 
quis  d’Est  Obizon ,  qui  ,  deux  ans  après  ,  la  revendit,  le  10  Octobre  1346 ,  à  Luchin  Visconti,  pour  le 
prix  qu’elle  lui  avoit  coûté.  ( Angeli  Storia  di  P  arma,  pp.  174  ,  179.  ) 

Luchin  s’appliqua  à  détruire  les  forteresses  des  Nobles  parmesans  ;  ce  qui  les  mécontenta  beaucoup. 
Parme  resta  encore  soumise,  l’espace  de  cinquante-sept  ans,  aux  Seigneurs  de  Milan.  Mais  ,  en  i4o3  , 
Ottonde  Terzi,  Général  du  Duc  Jean-Marie  Visconti,  voyant  ses  services  méconnus,  se  paya  lui-même  par 
ses  mains  ,  en  se  faisant  reconnoître  Souverain  par  la  ville  de  Parme  ;  et  ce  qu’il  y  eut  de  singulier ,  il  eut 
la  dextérité  de  faire  approuver  cette  usurpation  par  son  maître.  Toutefois ,  ayant  à  redouter  Pierre  de  Rossi , 
très-puissant  en  cette  ville  ,  il  convint  aveclui,  d’en  partager  ensemble  le  Domaine.  Pierre,  s’étant  établi  à  Plai¬ 
sance  ,  vint  à  la  tête  d’une  troupe  armée ,  le  7  Mars  1404  ,  à  Parme ,  d’où  il  chassa  la  garde  du  Duc  de' 
Milan  -,  après  quoi ,  Otton  de  Terzi  étant  survenu  en  diligence  ,  le  peuple  s’empressa  de  lui  rendre  obéis¬ 
sance  ,  ainsi  qu’à  Rossi.  Mais  le  concordat ,  entre  les  deux  Collègues  ,  fut  si  peu  durable  ,  qu’Otton  , 
ayant  chassé  les  Rossi  de  Parme  ,  avec  l’aide  de  François  de  Gonzague  ,  Marquis  de  Mantoue ,  y  resta 
seul  maître ,  dans  le  même  mois  ,  et  réduisit  ensuite  Plaisance  sous  ses  loix.  Les  entreprises  de  Terzi 
sur  les  Domaines  du  Marquis  d’Est ,  et  les  ravages  qu’il  faisoit  faire  de  côté  et  d’autre  par  le  Comte  Guido 
Torelli  ,  son  parent  ,  vinrent  au  point  que  les  Vénitiens  se  crurent  obligés  de  lui  envoyer  des  Ambassa¬ 
deurs  pour  l’engager  à  cesser  ses  hostilités.  Il  ne  tint  aucun  compte  de  leurs  remontrances  ,  et  alla  tou¬ 
jours  en  avant.  On  fit  enfin  ouvrir  les  yeux  au  Duc  de  Milan  sur  l’ambition  effrénée  de  Terzi  ,  qui  ne 
vouloit  plus  reconnoître  ni  supérieur  ni  égal.  Ce  Prince  s’étant  concerté  alors  avec  le  Marquis  d’Est ,  Jean- 
François  de  Gonzague ,  Pandolfe  Malatesta  ,  Seigneur  de  Brescia ,  et  Gabrino  Fondolo  ,  qui  dominoit  à 
Crémone,  il  se  conclut  entre  eux  ,  le  i3  Mai  1408  ,  contre  Terzi  et  ses  adhérens  ,  une  ligue  dont  les 
articles  se  trouvent  dans  les  Antiquités  d’Est,  Part.  II,  p.  174.  L’armée  que  levèrent  les  Confédérés  fut 
confiée  au  fameux  Sforce  Attendolo  de  Cotignola.  La  campagne ,  ouverte  par  ces  deux  Généraux ,  se 
termina  à  l’avantage  du  Seigneur  de  Parme.  Mais  Terzi  ,  malgré  ses  succès  ,  n’étoit  pas  sans  crainte  sur 
l’avenir.  Déterminé  par  la  difficulté  qu’il  trouvoit  à  faire  de  nouvelles  recrues  ,  il  voulut  entrer  en  négo 
ciation:  mais  dans  une  conférence  tenue  à  Valverde,  entre  Rubiera  et  Reggio,  le  27  Mai  1409  ,  il  fut  lâche¬ 
ment  poignardé  par  Sforce,  suivant  les  ordres  de  Nicolas  ,  Marquis  d’Est.  On  lui  coupa  la  tête  que  les  Rossi 
placèrent  dans  leur  château  de  Felino  ;  ses  membres,  taillés  en  morceaux,  furent  attachés  aux  portes 
de  Modene ,  d’où  la  populace  les  arracha  ,  pour  déchirer  avec  ses  ongles  et  ses  dents  les  restes  malheureux 
du  même  homme  que  ses  sujets  avoient  surnommé  le  Bon.  (  Bonaventura  d’ Angeli ,  Storia  di  P arma , 
1.  5 ,  p.  466.  )  Parme ,  toujours  en  proie  aux  factions  des  Terzi ,  des  Rossi ,  des  San-Vitali  et  des  Pala 
vicini ,  retomba  enfin  sous  la  domination  des  Ducs  de  Milan,  où  elle  resta  jusqu’en  i5i3. 

Les  Plaisantins  s’étant  révoltés ,  l’an  1 4o3  ,  contre  le  Duc  de  Milan  ,  tombèrent  sous  la  puissance  de 
Jean  de  Vignate,  qui  transporta  leur  Seigneurie  ,  l’an  141 3  ,  à  Sigismond  ,  Roi  des  Romains ,  lorsqu’il  le 
vit  arriver  en  Italie.  (Corio  ,  Istor.  di  Milano.  )  Mais  l’année  suivante  ,  après  le  départ  de  ce  Prince  , 
Philippe-Marie,  Duc  de  Milan  ,  recouvra  la  ville  de  Plaisance  ,  le  20  Mars,  et  le  château  ,  le  6  Juin. 
(Sanuto  ,  Istor.  di  Venezia.  )  Philippe  des  Arcelli ,  l’un  des  principaux  Nobles  de  Plaisance  ,  s’étant  fait 
un  parti  considérable  dans  la  ville ,  en  usurpa  le  Domaine  sur  le  Duc  de  Milan ,  le  25  Octobre  141 5,  après 
avoir  fait  un  grand  carnage  des  citoyens  qui  lui  étoient  opposés.  Mais  François  Carmagnole  la  reprit  ,  en 
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j  4 1  y }  sans  pouvoir  néanmoins  emporter  la  citadelle ,  dont  il  forma  le  siège.  Pandolfe  Malatesta ,  Seigneur  de 
Rimini,  vint  au  secours  de  la  place  assiégée.  Le  Duc  alors  se  trouvant  hors  d’état  de  seconder  les  efforts 
de  Carmagnole  ,  ordonna  que  tous  les  habitans  évacuassent  la  ville  ;  ce  qui  fut  exécuté  de  maniéré  qu’Ar- 
celli  et  Malatesta  ,  en  y  entrant,  ne  trouvèrent  que  les  murs  des  maisons.  Carmagnole,  étant  revenu  la 
même  année  devant  Plaisance,  recommença  le  siège  de  la  citadelle,  dont  à  la  fin  il  se  rendit  maître 
l’année  suivante  ,  soit  par  force  ,  soit  par  un  traité  fait  avec  Arcelli ,  qui ,  ayant  passé  au  service  des  Vé¬ 
nitiens  ,  se  distingua  par  différens  exploits  ,  dont  l’issue  fut  la  conquête  du  Frioul. 

La  discorde  s’étant  mise  à  Plaisance,  en  1447,  *es  Chefs  du  Conseil  ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  ex¬ 
pédient  pour  ramener  la  paix  ,  que  de  sc  donner  aux  Vénitiens,  qui,  le  22  Août  ,  envoyèrent  le  Prové- 
diteur  ,  Antoine  Marcel,  pour  prendre  possession  de  la  ville.  (Ripalta  ,  Hist.  Placent.  J  Mais  ,  le  16  No¬ 
vembre  suivant,  la  place  fut  reprise  par  François  Sforcc,  après  un  siège  de  six  semaines  ,  et  une  des  plus 
sanglantes  batailles.  (  Ripalta  ,  ibid.  ). 

François  I,  Roi  de  France,  fit,  en  i5i5,  la  conquête  du  Milanez.  Alors  le  Pape  Léon  X  ,  qui  ne 
vouloit  être  ami,  dit  Muratori ,  que  de  ceux  qui  étoient  favorisés  de  la  fortune  ,  conclut ,  avec  ce  Prince  , 
par  l’intervention  de  Charles,  Duc  de  Savoie,  un  Traité,  dont  les  conditions  furent  singulières.  La  princi¬ 
pale  fut  que  le  Pontife  rendroit  au  Roi  Parme  et  Plaisance  ,  dont  il  s’étoit  fait  céder,  l’an  1 5 1 3  ,  la  Sei¬ 
gneurie  par  le  Duc  de  Milan  ,  et  qu’en  récompense  ,  le  Monarque  donnerait  à  Julien  de  Médicis  ,  frere  du 
Pontife  ,  un  état  en  France ,  avec  une  pension  ,  et  une  autre  pension  à  Laurent ,  neveu  du  même  Léon.  La 
chance  ayant  tourné  l’an  i52i  ,  Parme  et  Plaisance  rentrèrent  sous  l’obéissance  du  Pape.  Depuis  ce  tems  , 
le  S.  Siège  en  jouissoit  tranquillement,  lorsqu’en  1 534,  Alexandre  Farnese,  d’une  Maison  ancienne  d’Orviete 
dans  la  Toscane  ,  fut  élu  Pape ,  d’abord  sous  le  nom  d’Honoré  V ,  ensuite  de  Paul  III.  (  Sansovino  , 
famil.  illustri  d’Ital.  et  Bonav.  d’Angeli  Storia  di  P  arma ,  liv.  5  ,  pag.  519.  )  Entre  les  enfans  qui  lui 
étoient  nés  d’un  concubinage  dans  sa  jeunesse  ,  il  avoit  un  fils  ,  Pierre-Louis  Farnese  ,  qu’il  fit  d’abord 
Seigneur  de  Népi  et  de  Frescati.  Voulant  ensuite  lui  faire  un  sort  encore  plus  avantageux  ,  Paul  lui  donna  , 
avec  le  consentement  de  plusieurs  membres  du  sacré  College  ,  et  contre  l’avis  de  quelques  autres  ,  les 
villes  de  Parme  et  de  Plaisance ,  qu’il  érigea  en  Duchés ,  et  prit  en  échange  les  villes  de  Népi  et  de  Fres¬ 
cati ,  qu’il  réunit  au  S.  Siège  pour  le  dédommager ,  outre  une  redevance  annuelle  de  8000  écus ,  dont 
il  chargea  les  Duchés  de  Parme  et  de  Plaisance.  Pierre-Louis  étoit  déjà  en  possession  ,  depuis  i528,  du 
Duché  de  Castro  et  du  Comté  de  Ronciglione  ,  qui  relevoient  aussi  de  l’Eglise  romaine. 


PIERRE-LOUIS  FARNESE, 
PREMIER  D  uc  de  Parme  et  de  Plaisance. 

Pierre-Louis  Farnese  ,  Duc  de  Castro  ,  reçut  du 
Pape  Paul  III ,  son  pere  ,  le  12  Août  1 646  ,  l’investi¬ 
ture  des  Etats  de  Parme  et  de  Plaisance  ,  pour  lui  et 
ses  descendans  mâles ,  à  perpétuité.  Mais  il  ne  put 
obtenir  celle  de  l’Empereur  Charles-Quint ,  qui  avoit 
droit  delà  conférer  comme  Seigneur  souverain  de  Milan , 
dont  ParmeetPlaisance  étoient ,  comme  on  l’a  vu ,  d’an¬ 
ciennes  dépendances.  Toutefois  il  se  maintint  par  la 
protection  et  la  fermeté  du  Pape  son  pere.  La  con¬ 
duite  qu’il  tint  dans  ses  nouveaux  Etats  ,  lui  aliéna 
bientôt  les  cœurs  de  tous  ses  sujets.  Les  mœurs  les 
plus  licencieuses  et  des  exces  de  toute  espece  signa¬ 
lèrent  son  gouvernement.  Animé  de  cette  jalousie  qui 
dévore  ordinairement  les  petits  Souverains  ,  il  eut  re¬ 
cours  à  toutes  les  ressources  de  cruauté  et  de  perfidie 
pour  abaisser  et  exterminer  la  Noblesse  soumise  à  sa 
domination.  Par  ressentiment  contre  l’Empereur  ,  il 
persécuta  son  favori,  Ferrante  de  Gonzague,  Gou¬ 
verneur  de  Milan  ,  et  entra  dans  la  conjuration  de 
Jean-Louis  ,  Comte  de  Fiesque  ,  contre  André  Doria , 
l’homme  de  confiance  de  Charles.  La  vengeance  di¬ 
vine  ne  tarda  pas  d’éclater  sur  une  tête  aussi  coupable. 
Les  Comtes  Jean -François  Anguisciola  ,  Augustin 
Landi  ,  les  Marquis  Jean-Louis  Gonfalonieri ,  Jérôme 
et  Alexandre  Palavicini ,  formèrent  contre  lui  une  con¬ 
spiration, à  laquelle  l’Empereur,  sollicité  par  Ferrante  de 
Gonzague,  donna  en  secret  les  mains,  mais  à  condition 
qu’on  épargnerait  la  vie  du  Duc,  et  qu’on  remettrait 
aux  Troupes  impériales  la  ville  de  Plaisance.  Le  10 
Septembre  1547,  Pierre-Louis  étant  dans  la  vieille  ci¬ 
tadelle  de  cette  ville,  tandis  que  Jérôme  Palavicini  at¬ 


troupe  le  peuple  dans  une  Eglise ,  et  que  Gonfalonieri 
amuse  ,  dans  l’intérieur  du  Palais ,  la  Garde  allemande, 
Landi  s’empare  de  la  porte  principale  ;  Anguisciola  , 
avec  un  autre  Conjuré,  entre  dans  la  chambre  du  Duc 
qui  étoit  seul  ,  et  l’ayant  poignardé  ,  ils  jettent  son 
corps  par  les  fenêtres.  Gonfalonieri  ouvre  ensuite  les 
portes  de  la  ville  aux  Troupes  de  l’Empereur  qui  at- 
tendoient  l’événement  dans  le  voisinage.  Ferrante  de 
Gonzague  arriva  bientôt  après  de  Lodi  ,  à  la  tête  d’un 
gros  corps  de  cavalerie ,  pour  prendre  possession  de  la 
ville.  11  fit  inhumer  le  corps  de  Pierre-Louis,  qui,  dé¬ 
pouillé  par  le  peuple  ,  avoit  été  exposé  à  toutes  sortes 
d’insultes.  (Bonav.  d'Angeli ,  pp.  533  etseqq. )  Pen¬ 
dant  la  courte  durée  de  sa  régence  ,  il  avoit  fait  com¬ 
mencer  la  nouvelle  citadelle  de  Plaisance  qui  sert 
encore  de  boulevard  à  l’Etat  de  Parme  ,  du  côté  de 
la  Lombardie.  D’Hiéronyme  Orsini,  son  épouse  ,  fille 
de  Louis  ,  Comte  de  Petigliano  ,  Pierre-Louis  laissa 
trois  fils  et  une  fille.  Les  fils  sont,  Alexandre,  mort 
Cardinal  en  1589  (fondateur  de  l’Eglise  du  Grand 
Jésus  et  du  Palais  Farnese  ,  deux  merveilles  de  Rome  )  ; 
Octave  qui  suit  ;  Ranuce  ,  Cardinal,  Archevêque  de 
Naples  ,  célébré  par  les  plus  savantes  plumes  de  son 
tems  ;  la  fille ,  nommée  Victoire  ,  épousa  le  Duc  d’Urbin 
Gui  Ubald  II.  Le  Duc  Pierre-Louis  eut  de  plus  un  fils 
naturel  nommé  Horace,  qui  s’arrogea  le  titre  de  Duc 
de  Castro  (Etat  qu’il  ne  posséda  jamais)  et  fut  tué  t  l’an 
1 553 ,  au  Siège  d’Hesdin.  Horace  avoit  épousé  Diane 
d’Angoulême,  fille  naturelle  dellenrill,  RoideFrance. 

OCTAVE  FARNESE. 

1547.  Octave  Farnese,  après  l’assassinat  de  son 
pere,  ne  put  lui  succéder,  même  avec  grand’peine  , 
qu’au  Duché  de  Parme.  Le  Marquis  Ferrante  de 
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Gonzague ,  Gouverneur  du  Milanez ,  continuoit  de 
garder  Plaisance,  au  nom  de  l’Empereur  Charles- 
Quint ,  depuis  le  jour  même  que  le  Duc  Pierre-Louis 
avoit  été  mis  à  mort.  Le  Pape  Paul ,  son  aïeul ,  ré¬ 
voqua  ,  l’an  1549  ,  la  cession  qu’il  avoit  faite  à  Pierre- 
Louis  de  Parme  et  de  Plaisance,  et  dédommagea  Oc¬ 
tave  par  un  nouvel  établissement  dans  l’Etat  ecclé¬ 
siastique.  C’étoit  un  trait  de  politique  ,  afin  d’empê¬ 
cher  l’Empereur  de  se  rendre  maître  de  Parme ,  comme 
il  avoit  fait  de  Plaisance  ,  et  de  pouvoir  même  reven¬ 
diquer  cette  derniere  ville,  au  nom  de  l’Eglise,  avec 
plus  de  droit  et  d’autorité  qu’il  n’avoit  pu  le  faire  au 
nom  de  sa  famille.  Octave,  toutefois  ,  ne  goûta  point 
cette  finesse.  Peu  satisfait  de  son  dédommagement  , 
il  s’échappe  de  Rome  ,  et  tente  de  s’emparer ,  par  sur¬ 
prise  ,  de  Parme.  Mais  cette  entreprise  ayant  échouée 
par  la  fidélité  de  Camille  Orsini ,  Gouverneur ,  que  le 
Pape  avoit  mis  dans  la  place ,  Octave  fait  des  ouver¬ 
tures  à  l’Empereur ,  offrant  de  renoncer  à  toute  liaison 
avec  le  Pontife ,  et  de  n’attendre  que  de  lui  son  avan¬ 
cement  et  sa  fortune.  Paul ,  à  la  nouvelle  de  la  défec¬ 
tion  inattendue  de  son  petit-fils  et  de  sa  liaison  avec 
un  Prince  qu’il  déteste  ,  entre  dans  une  colere  af¬ 
freuse.  (  Voy.  Paul  III ,  Pape.  )  Il  meurt  peu  de  tems 
après  ,  et  Octave  reste  possesseur  de  Parme.  L’an  1 55o , 
Alexandre  ,  frere  d’Octave  ,  fit  hommage  pour  lui  au 
S.  Siège  ,  et  paya  le  cens  porté  à  l’investiture.  Cepen¬ 
dant  ,  l’Empereur  ne  perdoit  pas  de  vue  le  recouvre¬ 
ment  de  Parme  ;  et  le  Gouverneur  du  Milanez ,  Fer¬ 
rante  de  Gonzague ,  ennemi  particulier  d’Octave ,  fai- 
soit  les  dispositions  pour  le  déposséder.  C’étoit  au 
Pape,  comme  Suzerain ,  à  le  défendre.  Mais  Jules  III, 
qui  tenoit  alors  le  S.  Siège ,  n’étoit  pas  d’humeur  à  se 
brouiller  avec  l’Empereur.  Octave ,  après  lui  avoir  fait 
d’inutiles  remontrances  à  ce  sujet ,  se  détermina ,  par 
le  conseil ,  à  ce  qu’on  croit ,  des  deux  Cardinaux , 
Alexandre  et  Rainuce  ,  ses  freres  ,  à  poursuivre  un 
Traité  déjà  entamé  par  Horace  ,  Duc ,  soi-disant ,  de 
Castro  ,  son  autre  frere  ,  avec  le  Roi  de  France  , 
Henri  II,  pour  l’engager  à  venir  à  son  secours.  Henri, 
jaloux  comme  il  étoit  de  la  puissance  'autrichienne , 
saisit  avidement  l’occasion  qu’on  lui  présentoit  de  la 
traverser  ;  et  par  un  Traité  signé  le  27  Mai  i55i ,  il 
prit  sous  sa  protection  la  Maison  Famese  ,  s’obligeant 
à  entretenir  ,  au  Duc  Octave  ,  deux  mille  hommes  de 
pied  avec  deux  cens  Chevaux-Légers  pour  la  défense 
de  Parme  ,  et  à  lui  payer  annuellement  douze  mille 
écus  d’or ,  avec  promesse  d’un  plus  grand  secours ,  s’il 
en  avoit  besoin.  (  Du  Mont.  )  Le  Pape  ,  informé  de 
cette  négociation  par  le  Cardinal  Famese ,  se  donna 
de  grands  mouvemens  à  la  Cour  de  l’Empereur  et 
auprès  du  Duc  de  Parme  ,  pour  la  faire  manquer. 
Mais  il  s’y  prit  trop  tard.  Le  Traité  étant  consommé  , 
Octave  ,  en  homme  d’honneur ,  ne  voulut  point  re¬ 
culer  ,  malgré  les  sollicitations  d’Hercule  II ,  Duc  de 
Ferrare  ,  effrayé  d’un  incendie  qui  alloit  s’allumer  si 
près  de  ses  Etats.  Jules  alors  ,  ne  gardant  plus  de  me¬ 
sures  ,  somma  ,  par  des  lettres  monitoriales ,  Octave , 
de  consigner ,  entre  les  mains  de  ses  Ministres ,  la 
ville  de  Parme.  N’étant  point  obéi ,  il  en  vint  aux  cen¬ 
sures  ,  et  à  déclarer  Octave  déchu  de  tout  droit  sur  ce 
Duché  ,  ainsi  que  du  grade  de  Gonfalonier  de  l’Eglise 
romaine.  Les  deux  Cardinaux  ,  Alexandre  et  Ranuce 
Farnese ,  reçurent  ordre  de  sortir  de  Rome  ;  et  dans 
le  même  tems  ,  l’Empereur  dépouilla  du  riche  Arche¬ 
vêché  de  Montréal  le  Cardinal  Alexandre  ,  et  Octave 
de  la  ville  de  Novare  et  du  Duché  de  Citta  di  Penna, 
qui  faisoient  la  dot  de  Marguerite  sa  femme.  Les  pa¬ 
ïens  du  Pape  profitèrent  d’une  partie  des  dépouilles  de 
la  Maison  de  Farnese.  Cependant ,  le  Seigneur  de 

Thermes  étoit  déjà  dans  Parme  avec  une  garnison  fran- 
coise  ;  ce  qui  n’empêcha  pas  le  Pape  de  traiter  avec 
î’Empereur  et  le  Roi  de  France,  pour  prévenir  la 
guerre.  Mais ,  la  précipitation  de  Ferrante  de  Gon¬ 
zague  ,  Gouverneur  de  Milan,  rompit  les  mesures  pa¬ 
cifiques  du  S.  Pere.  S’imaginant  qu’Octave  ne  cher- 
choitqu’à  gagner  du  tems  pour  se  fortifier,  il  entra  , 
vers  la  mi- Juin  ,  dans  le  Parmesan ,  avec  sept  mille 
hommes  de  troupes  réglées  et  six  mille  fourageurs,  qui 
firent  le  dégât  dans  le  pays.  Le  Roi  de  France ,  qui 
étoit  alors  en  treve  avec  l’Empereur  ,  ne  tarda  pas  à 
lui  déclarer  la  guerre.  Pierre  Strozzi ,  exilé  de  Flo¬ 
rence  ,  et  Corneille  Bentivoglio  ,  Marquis  de  Gual- 
tieri ,  étant  venus  de  sa  part'  à  la  Mirandole  pour  y 
faire  recrue  ,  envoyèrent  de  là  cinq  cens  cavaliers  à 
Parme  ,  qui ,  par  de  fréquentes  sorties  ,  forcèrent  les 
Impériaux ,  qui  bloquoient  la  ville  ,  à  laisser  un  libre 
passage  aux  vivres.  D’un  autre  côté  ,  le  Seigneur  de 
Brissac ,  envoyé  de  France  avec  une  armée  dans  le 
Piémont ,  faisoit  une  diversion  en  faveur  du  Dug  de 
Parme.  Le  Pape  ,  dans  ces  entrefaites ,  eut  l’impru¬ 
dence  de  conclure  une  ligue  avec  l’Empereur.  Ayant 
levé  en  conséquence  une  armée  d’environ  dix  mille 
hommes  ,  il  la  fit  partir  sous  les  ordres  de  Jean-Baptiste 
del  Monte ,  son  neveu ,  guidé  par  Alexandre  Vitelli , 
Général  expérimenté  ,  pour  aller  faire  le  siège  de  la 
Mirandole.  Vaine  tentative ,  qui  n’aboutit  qu’à  con¬ 
struire  deux  Forts  vis-à-vis  de  la  place,  afin  de  la  tenir 
en  échec.  Les  frais  de  cette  guerre  eurent  bientôt 
épuisé  le  trésor  du  S.  Siège.  Mais  ce  qui  fut  encore 
plus  terrible  ,  c’est  que  la  source,  qui  pouvoit  le  rem¬ 
plir  ,  fut  coupée  par  la  défense  que  fit  le  Roi  de  France , 
de  porter  de  l’argent  à  Rome.  Ce  Prince  rappella  de 
plus  les  Prélats  de  son  Royaume  qui  étoient  au  Con¬ 
cile  de  Trente ,  et  défendit  aux  autres  d’y  aller  ;  enfin , 
il  menaçoit  d’assembler  en  France  un  Concile  national. 
Les  plus  sages  du  sacré  Collège  firent  sentir  alors  au 
Pape  la  nécessité  où  il  se  trouvoit ,  de  renoncer  à  la 
guerre  ,  et  de  prendre  des  pensées  de  paix.  Les  Vé¬ 
nitiens  s’étant  rendus  médiateurs ,  le  Cardinal  de  Tour- 
non  fut  envoyé  de  France  pour  traiter  d’accommode¬ 
ment  avec  le  S.  Siège.  Le  29  Avril  i552,  on  conclut 
entre  le  Pape  ,  le  Roi  de  France  ,  et  le  Duc  Octave  , 
une  treve  de  deux  ans  ,  dont  les  principaux  articles 
portoient  que  le  Pape  retireroit  ses  troupes  des  terri¬ 
toires  de  Parme  et  de  la  Mirandole  ,  qui  rentreroient 
sous  l’obéissance  du  Duc  Octave  ;  et  que  les  Cardinaux 
Farnese  seroient  rétablis  dans  les  biens  dont  ils  avoient 
été  dépouillés ,  ainsi  qu’Horace  Famese  dans  le  Duché 
de  Castro.  L’Empereur,  quelque  tems  après  ,  fut  con¬ 
traint  ,  par  le  mauvais  succès  de  ses  armes ,  d’accéder 
à  cette  treve  ;  ce  qui  assura  au  Duc  Octave  la  posses¬ 
sion  tranquille  du  Parmesan.  L  an  i556,  Philippe  II, 
Roi  d’Espagne  ,  pour  détacher  Octave  du  parti  de  la 
France,  lui  rendit  la  ville  de  Plaisance,  mais  en  gardant 
le  château ,  où  il  mit  une  garnison  ,  qu’Octave  devoit 
payer.  L’acte  de  cette  restitution  est  du  i5  Septembre 
i556.  (Muratori.  )  M.  Robertson  se  trompe  en  la  rap¬ 
portant  à  l’an  1 55 j.  L’an  i5yt[  (et  non  i55o,  comme 
le  marque  Quadrio,  suivi  de  quelques  autres).  Octave, 
à  la  demande  du  Docteur  Eugene  Visdomini ,  fonde 
à  Parme  l’Académie  des  Innominati.  (Iren.  Affo.  ) 

Le  château  de  Plaisance  restoi  t  toujours  entre  les  mains 
des  Espagnols.  Octave,  pour  le  recouvrer,  chargea  son 
fils  Alexandre  ,  à  qui  Philippe  II  devoit  beaucoup ,  de 
faire  les  premières  démarches  en  sonnom,  et  lui  envoya 
le  Comte  Pomponio  Torelli  :  c’étoit  l’homme  de  ses  Etats 
le  plus  capable  par  sa  considération  personnelle  et  ses 
talens  de  faire  réussir  cette  affaire  (  1  ).  Torelli  partit 
au  mois  d’Octobre  1684 ,  pour  se  rendre  en  Flandre , 

(1)  Le  Comte  Pomponio  Torelli  étoit  un  de*  meilleur*  et  de* 
plus  féconds  Poètes  de  son  tems.  On  a  de  lui  un  recueil  de  poésies 
j  latines  ,  un  autre  d’italiennes,  un  volume  de  tragédies,  qu’il  faisait 

1  représenter  dans  son  château  de  Monte  -  Chiarugolo ,  et  l’excellent 
Tratlato  del  débita  del  Cavalière,  Il  est  surprenant  que  cet  auteur 
|  ne  soit  pas  plus  connu  en  France. 
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où  il  trouva  Alexandre  Farnesesous  les  murs  d’Anvers; 

elle  18  Novembre,  muni  de  ses  instructions,  il  se 
mit  en  route  pour  Barcelone ,  où,  à  travers  mille  dan- 
:  gers,  il  joignit  Philippe  II.  11  plaida  si  bien  auprès  de 
lui  la  cause  d’Alexandre  et  d’Octave  ,  que  ce  Mo¬ 
narque  ,  après  avoir  hésité  long-tems ,  restitua  la  place 
à  ce  dernier  ,  vers  la  fin  de  i585.  ( Voy .  Pomponio 
Torelli  aux  Comtes  de  Guastalle.  )  Octave  mourut  le 
18  Septembre  de  l’année  suivante,  à  l’âge  de  soixante- 
deux  ans.  De  Marguirite  d’Autriche  ,  fille  naturelle 
de  Charles-Quint ,  et  veuve  d’Alexandre  de  Médicis  , 
Duc  de  Florence,  qu’il  avoit  épousée,  suivant  Mura- 
tori,  en  i538,  et  morte,  la  même  année  que  lui, 
au  mois  de  Février ,  à  Aquila  dans  l’Abruzze ,  il  laissa 
Alexandre,  qui  suit.  Il  eut  de  plus  trois  filles  natu¬ 
relles  :  Lavinie ,  qui  devint  femme  d’Alexandre ,  Mar¬ 
quis  de  Palavicini  ;  Ersilie  ,  mariée  à  Renaud ,  Comte 
Boromée  ;  et  Isabelle  ,  alliée  à  Alexandre  Sforcè  , 
Comte  de  Borgonovo.  (  Voy.  Marguerite  d’Autriche  , 
Gouvernante  des  Pays-Bas.)  . 

ALEXANDRE  FARNESE. 

i586.  Alexandre,  fils  unique  et  successeur  d’Oc¬ 
tave  ,  né  l’an  1644 ,  fut  un  des  plus  grands  Capitaines 
de  son  siecle.  Il  combattit ,  sous  Jean  d’Autriche  ,  à  la 
bataille  navale  de  Lépante  ,  gagnée  contre  les  Turcs  , 
le  7  Octobre  1671.  Philippe  II  ,  Roi  d’Espagne  ,  le 
nomma,  l’an  i5y8  ,  Gouverneur  des  Pays-Bas.  Il  y 
trouva  les  affaires  d’Espagne  dans  un  état  déplorable , 
et  les  rétablit ,  autant  qu’il  fut  possible  ,  par  sa  pru¬ 
dence  ,  sa  valeur  et  son  habileté.  Peut-être ,  après  la 
réduction  d’Anvers ,  eût-il  achevé  celle  des  Pays-Bas , 
si  Philippe  II  ne  l’en  eût  tiré  pour  aller  soutenir  en 
France  le  parti  de  la  ligue.  (  Voy.  Henri  IV  ,  Roi  de 
France.  )  Il  mourut  à  Arras,  le  3  Décembre  1592  , 
âgé  de  quarante-huit  ans  ,  des  suites  d’une  blessure 
qu’il  avoit  reçue  au  siège  de  Rouen.  Son  corps  fut  trans¬ 
porté  à  Parme,  dont  il  avoit  fait  construire  la  cita¬ 
delle;  et  sa  statue  équestre  en  bronze,  ouvrage  du  fa¬ 
meux  sculpteur  Jean  de  Bologne  ,  est  un  des  ornemens 
de  la  grande  place  de  Plaisance.  Il  avoit  épousé ,  à 
Bruxelles  ,  le  a  8  Novembre  1 565  ,  Marie  de  Por¬ 
tugal  ,  petite  fille  ,  par  l’Infant  Edouard  ,  son  pere  , 
d’Emrfianuel  le  Fortuné ,  Roi  de  Portugal  ,  et  sœur 
aînée  de  Catherine ,  Duchesse  de  Bragance.  De  ce  ma¬ 
riage  il  eut  Ranuce  ,  qui  suit ,  Odoard  ,  Cardinal , 
en  iûçi  ,  et  Marguerite,  femme  de  Vincent,  Duc  de 
Mantoue. 

RANUCE  ou  RAINUCE  I. 

1592.  Ranuce  I,  fils  aîné  d’Alexandre  Farnese  ,  né 
l’an  1669  ,  étoit  dans  les  Pays-Bas  lorsqu’il  apprit  sa 

mort.  Lui  ayant  succédé  ,  il  prêta  serment  de  fidélité 
au  S.  Siège,  par  son  Ambassadeur,  le  6  Septembre 

1 592.  Du  vivant  de  son  pere ,  il  avoit  formé ,  l’an  1 58o , 
des  prétentions  sur  la  Couronne  de  Portugal ,  après  la 
mort  du  Roi  Henri ,  son  grand  oncle  maternel.  Mais 
le  droit  que  Philippe  II  lui  opposa  ,  prévalut,  parce- 
quil  étoit  appuyé  de  la  force.  L’an  1600  ,  le  Pape 
Clément  VIII  lui  conféra  la  dignité  de  Gonfalonier  de 

1  Eglise ,  pour  lui  et  ses  successeurs  ,  en  considération 
de  son  mariage  avec  Marguerite  Aldrovandin,  niece 
de  ce  Pape  ,  qu’il  épousa  au  mois  de  Mai  de  cette 
année.  Ranuce  travailla  beaucoup  pour  l’embellisse¬ 
ment  de  Parme.  Il  fit  bâtir,  par  le  conseil  de  Pom¬ 
ponio  Torelli ,  le  college  qui  sert  à  l’éducation  de  la 
jeune  noblesse  ,  donna,  en  1S99,  un  nouveau  lustre 
à  l’Université  fondée  en  1412,  et  protégea  l'Académie 
des  Innominati.  «  Ranuce ,  dit  Muratori ,  étoit  un 
«  Seigneur  d’un  caractère  altier ,  grand  politique  , 

»  mais  d’un  naturel  sombre  et  mélancholique ,  couvant 

33  toujours  dans  sa  pensée  des  soupçons  qui  troubloient 

33  son  repos  et  celui  des  autres.  Dans  ses  sujets  il  ne 

3>  voyoit  que  des  ennemis  ,  se  rappellant  sans  cesse  la 

33  funeste  catastrophe  de  Pierre- Louis ,  son  bisaïeul. 

33  Disposé  de  la  sorte  ,  il  s’étudioit  à  se  faire  moins 

3)  aimer  que  redouter;  toujours  prompt  à  punir,  et 

33  n’accordant  que  difficilement  des  grâces.  Ceux  qui 

33  lui  étoient  soumis  ,  lui  rendoient  bien  la  pareille  , 

33  et  répondoient ,  par  la  haine ,  à  la  crainte  qu’il  tâ- 
33  choit  de  leur  inspirer.  Ce  qu’il  avoit  lieu  d’appré- 
3»  hender ,  lui  arriva  l’an  1 6 12;  il  découvrit  une  conjura- 
33  tion  tramée  contre  lui  l’année  précédente  ,  dont  les 

3>  principaux  auteurs  étoient  le  Marquis  Jean-François 

33  de  S.  Vitali ,  la  Comteàse  de  Sala  ,  le  Comte  Horace 

33  Simonetta ,  son  mari ,  le  Comte  Pio  Torelli ,  le  Comte 

3)  Alfonse ,  et  le  Marquis  Jérôme  ,  tous  deux  S.  Vitali , 

>3  le  Comte  Jérôme  de  Corrégio  ,  le  Comte  Jean-Baptiste 

33  Mazzi  et  d’autres.  On  mettoit  encore ,  parmi  les  com- 
33  plices  de  cette  conspiration ,  le  Marquis  Jules-César 

3î  Malaspina ,  Capitaine  des  Gardes  du  Duc  de  Man- 
33  toue ,  Ferdinand  Malaspina  ,  Marquis  de  Liciana , 

33  Théodore  Scotti ,  Comte  de  Plaisance ,  et  Albert  Ca- 
33  nossa ,  Comte  de  Reggio.  Presque  tous  les  chefs  de  la 

33  révolte  ayant  été  arrêtés,  on  instruisit  leur  procès,  dans 

33  lequel  il  fut  prouvé  ,  dit-on  ,  que  leur  dessein  avoit 

33  été  d’assassiner  et  d’exterminer  toute  la  Maison  de 

33  Farnese.  En  conséquence ,  ils  eurent  la  tête  tranchée 

33  le  19  Mai  de  la  même  année ,  et  quelques  uns  de 

33  leurs  gens  furent  pendus 33  (  i  ).  Colorno  et  Sala,  qui 
étoient  aux  San  -  Vitali ,  et  que  le  Duc  marchandoit 
depuis  long-tems ,  lui  passèrent ,  par  ce  moyen  ,  sans 
déboursé  ,  et  devinrent  les  maisons  de  plaisance 
de  ses  successeurs.  Le  Comté  de  Monte-Chiarugolo 
fut  réuni  à  la  Chambre  ducale.  La  confiscation  de 

(1)  Dan*  la  vérité  le  fait  est  que  les  grands  vassaux  du  Duché  , 
soulevés  contre  l’avarice  et  la  tyrannie  du  Duc,  témoignèrent  hau¬ 
tement  leur  mécontentement.  Ranuce  crut  devoir  les  prévenir:  il 
trouva  sa  sûreté  personnelle,  et  satisfit  sa  soif  de  l’or  ,  en  les  dé¬ 
pouillant  à  la  fois  de  la  vie  et  de  leurs  bien3.  Sous  divers  prétextes , 
il  fait  arrêter  les  prétendus  conjurés,  le  4  Juin  161 1  ;  le  i5  du  même 
mois  l’Hôtel-de-Ville  et  la  Noblesse  vont  en  députation  demander 
au  Duc  les  raisons  d’un  coup  d’autorité  si  étrange  contre  tant  de 
personnages  illustres.  Ce  Prince  répond  qu’ils  avoient  conspiré 
contre  sa  personne  et  contre  le  salut  de  tous  les  citoyens.  Ces  corps 
demandèrent  alors  que  le  procès  des  accusés  fût  fait  en  forme;  ce 
qui  exigeant  des  longueurs,  empêcha  le  Duc  défaire  faire  sur  le 
champ,  comme  il  l’avoit  projeté,  l’exécution,  et  l’obligea  de  la  dif¬ 
férer  jusqu’à  l’année  suivante.  Les  chefs  d’accusation  détaillés  dans 
le  manifeste  du  Duc,  affiché  dans  tous  les  lieux  publics  le  17  Mars 
1612,  étoient  que  les  conjurés,  chargés  chacun  de  crimes  les  plus 
honteux  envers  Dieu  et  les  hommes,  coupables  de  rébellion,  avoient 
projeté  d’assassiner  le  Duc,  d’égorger,  Herodiano  more,  ses  enfans, 
en  présence  de  la  Duchesse,  de  massacrer  tous  ses  Ministres,  tous  ses 
soldats,  tous  ses  serviteurs,  et  enfin  de  piller  toutes  les  maisons 
particulières  ,  toutes  les  Eglises  et  tous  les  Monastères.  Une  forme 
à-peu-près  légale  ayant  été  donnée  à  ces  accusations  par  des  dépo¬ 
sitions  controuvées,  on  fit  grâce  à  une  quinzaine  de  prétendus  cou¬ 
pables  peu  riches.  Les  seuls  possesseurs  de  grands  fiefs  parurent 

indignes  de  pardon.  Le  1 9  Mai  1 6 1 2 ,  à  dix  heures  d’Italie ,  «ur  un 
échafaud  dressé  à  la  hauteur  des  fenêtres  du  palais,  parut  d’abord 
Barbara  San-Vitali,  née  San-Severini,  Comtesse  de  Colorno,  l’une 
des  plus  belles  femmes  de  sontems,  dont  le  Duc  avoit  été  épris  et  mal¬ 
traité.  L’amour  qu’elle  marquoit  au  Comte  Pio  Torelli  fut ,  à  ce 
qu’on  croit,  la  raison  pour  laquelle  ils  furent  tous  deux  enveloppés 
dans  cette  affreuse  proscription.  On  vit  suivre  le  Comte  Horace 
Simonetta  ,  Chambellan  et  Grand-Ecuyer ,  le  Comte  Jérôme  San- 
Vitali  ,  Marquis  de  Sala,  le  jeune  Jean-François  son  fils ,  dit  le 
Marckesino  di  Sala ,  le  Comte  Alfonse  San-Vitali  son  cousin , 
enfin  Pio  Torelli,  Comte  de  Monte-Chiarugolo,  et  le  Comte  J.  B. 
Masi,  beau-frerc  du  dernier.  A  mesure  qu’ils  parurent,  on  leur  trancha 
la  tête,  et  les  sept  têtes  restèrent  long-temps  attachées  aux  murs  du 
Palais.  Le  Duc,  d’une  de  ses  fenêtres,  assista  lui-même  à  l’exécution, 
qui  dura  quatre  heures.  Ranuce  voulut  aussi  s'assurer  des  descen- 
dans  de  ces  malheureuses  victimes.  De  deux  San-Vitali,  enfans,  l’un 
fut  écrasé  entre  deux  pierres,  l’autre,  ayant  échappé,  fut  repris 
quelques  années  après  et  fait  eunuque.  Un  fils  et  un  neveu  de  Pio 
Torelli,  auxquels  on  préparoit  le  même  sort,  l’ évitèrent  heureuse¬ 
ment  par  la  piété  et  la  reconnoissance  des  Franciscains  de  Monte- 
Chiarugolo,  que  leurs  ancêtres  avoient  fondés.  Ces  Religieux  les 
transportèrent  la  nuit,  au  péril  de  leur  vie,  dans  les  Etats  de  Modene, 
et  Joseph  Salinguerra,  l’un  d’eux,  est  devenu  depuis  la  souche  de 
la  Maison  du  Roi  de  Pologne  actuel. 
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ces  fiefs  augmenta  considérablement  le  Domaine  du  ' 
Prince.  Mais  les  amis  des  suppliciés  les  regardant 
comme  iûnocens  ,  firent ,  pour  venger  leur  mort ,  des 
courses  funestes  dans  le  Parmesan  ,  où  ils  brûlèrent 
plusieurs  bourgs  et  villages.  Le  bruit  courut  en  effet , 
et  il  n’a  pas  encore  cessé  ,  ajoute  Muratori ,  que 
cetle  conjuration  avoit  été  controuvée  par  le  Duc  pour 
satisfaire  son  avarice  ,  et  se  défaire  de  personnes  qui 
gênoient  son  autorité.  Les  Torelli  et  les  San-Vitali  col¬ 
latéraux  des  décapités  ,  ayant  porté  leurs  plaintes  au 
grand  Duc  de  Toscane ,  Ranuce ,  pour  justifier  sa  con¬ 
duite,  lui  envoya,  dit-on,  copie  du  procès  par  un  Ambas¬ 
sadeur.  A  cet  envoi  le  grand  Duc  répondit  avec  actions 
de  grâces ,  en  lui  envoyant  de  son  côté  un  autre  procès 
bien  en  réglé  ,  par  lequel  il  apparoissoit  que  ce  même 
Ambassadeur  avoit  tué  un  homme  à  Livourne  avant  de 
partir  de  Panne  ,  voulant ,  par  cette  plaisanterie,  dé¬ 
montrer  qu’il  étoit  plus  aisé  de  faire  à  un  homme  in¬ 
nocent  son  procès  avec  des  pièces  controuvees,  que  de 
se  justifier  d’une  pareille  infamie  aux  yeux  du  public 
désintéressé.  Le  Duc  Ranuce  mourut  subitement  au 
commencement  de  Mars  1622,  laissant  de  son  ma¬ 
riage  trois  fils  ,  Alexandre,  Odoard,  qui  suit,  et  Fran¬ 
çois-Marie,  Cardinal  en  i6/+5,  avec  deux  filles,  Marie 
et  Victoire  ,  qui  devinrent  l’une  et  l’autre  ,  par  leurs 
alliances  ,  Duchesses  de  Modene.  La  statue  équestre 
enbronze  du  Duc  Ranuce  accompagne  celle  d’Alexandre 
son  pere  dans  la  grande  place  de  Plaisance. 

ODOARD,  ou  ÉDOUARD. 

iÔ23.  Odoard  ,  second  fils  de  Ranuce  ,  né  le  28 
Avril  1612,  lui  succéda,  par  préférence  à  son  aîné, 
qui  étoit  sourd  et  muet  de  naissance.  Cette  même 
année ,  le  besoin  d’argent  l’obligea  d’engager  le  Duché 
de  Castro  et  le  Comté  de  Ronciglione  au  Mont  de 
Piété  de  Rome.  Mécontent  des  Espagnols  ,  il  entra  , 
l’an  1 633  ,  dans  la  ligue  que  la  France  fit  proposer  aux 
Princes  d’Italie  ,  et  y  entra  presque  seul.  C’étoit  un 
Prince,  ditMuratori,  plein  de  l’esprit  guerrier,  mais  qui 
prenoit  conseil  plutôt  de  son  courage  què  de  ses 
forces.  Dans  le  manifeste  qu’il  publia  ,  il  parloit  avec 
tant  de  hauteur  et  de  fierté ,  que  le  grand  Duc  de  Tos¬ 
cane  ,  après  l’avoir  lu ,  s’écria  en  plaisantant  :  Le  Roi 
de  Parme  déclare  la  guerre  au  Duc  d’Espagne  !  Le 
Pape  Urbain  VIII ,  son  parent,  à  la  sollicitation  de  la 
Maison  d’Autriche  ,  le  somma  plusieurs  fois,  comme 
Seigneur  Suzerain  de  Parme  ,  mais  inutilement ,  de 
rompre  ses  engagemens  avec  la  France.  Les  armes  de 
l’Espagne  et  de  ses  Alliés  eurent  plus  d’effet.  L’an 
i636,  pendant  que  le  Duc  Odoard  étoit  en  France 
pour  y  solliciter  du  secours  ,  François  I ,  Duc  de  Mo¬ 
dene  ,  à  la  tête  des  Troupes  espagnoles  et  des  siennes , 
entra  dans  le  Parmesan  ,  où  il  commit  d’horribles  dé¬ 
gâts.  C’en  étoit  fait  des  Etats  d’Odoard ,  si  le  Pape 
Urbain  VIII  et  le  grand  Duc  de  Toscane  ne  s’étoient 
entremis  pour  faire  sa  paix  avec  le  Marquis  de  Léganez, 
Gouverneur  de  Milan.  Les  Ministres  qu’ils  envoyèrent 
au  Marquis  le  trouvèrent  dans  les  meilleures  disposi¬ 
tions;  mais  le  Duc  en  montra  de  contraires  :  soit  feinte , 
soit  obstination  réelle,  il  paroissoit  déterminé  à  conti¬ 
nuer  la  guerre.  A  la  fin  il  se  laissa  fléchir  par  les  larmes 
de  la  Duchesse  ,  sa  femme  ,  et  conclut ,  au  comrnen- 
;  cernent  de  l’année  suivante  ,  un  traité  de  paix  avec  les 
Espagnols,  auxquels  il  abandonna  Sabionetta.  Ce  traité 
se  fit  à  l’insu  des  François,  qui  étoient  maîtres  de  Plai¬ 
sance,  et  qu’on  engagea  d’en  sortir,  sous  prétexte  d’une 
revue  ;  après  quoi ,  voulant  y  rentrer ,  ils  virent  braqué 
contre  eux  le  canon  ,  qui  les  obligea  de  se  retirer.  On 
fit  grand  bruit  à  Paris  de  cette  défection  de  Farnese , 
dont  l’Envoyé  Fabio  Scotti  fut  arrêté  par  ordre  de  la 
j  Cour.  Mais  le  Duc  ayant  fait  exposer  au  Cardinal  de 
Richelieu  ses  moyens  de  justification  ,  sa  conduite  fut 
;  1  approuvée  ,  et  son  cœur  continua  d’être  attaché  à  la 
:  France.  (  Murat.  Ann.  d’Ital.  ) 

L’an  1639  ,  Urbain  VIII  ,  excité  par  ses  neveux  , 
entreprend  d’enlever  au  Duc  de  Parme  le  Du¬ 
ché  de  Castro,  pour  le  réunir  au  S.  Siège,  faute  de 
remboursement  des  sommes  pour  lesquelles  il  étoit 
engagé  au  Mont  de  Piété.  Odoard  met  dans  ses  inté¬ 
rêts  les  Vénitiens  ,  les  Florentins,  et  le  Duc  de  Mo¬ 
dene.  On  fait  une  guerre  de  chicane  ,  et  des  négocia¬ 
tions  infructueuses  pendant  cinq  ans.  Ce  fut  ,  durant 
ces  hostilités ,  que  Ferrante  Palavicini,  qui  étoit  de  Plai¬ 
sance,  publia,  l’an  1643,  son  Livre  intitulé:  Il  Di- 
vorzio  celeste ,  où  il  feint  que  J.  C.  demande  au  Pere 
éternel  la  permission  de  faire  divorce  avec  l’Eglise  à 
cause  de  ses  désordres.  L’Auteur  fut  trahi  par  un  faux 
ami  ,  qui  le  détermina  à  venir  en  France ,  et  le  fit 
passer  sur  le  pont  de  Sorgues,  où ,  ayant  été  arrêté  , 
il  eut  la  tête  coupée  à  Avignon,  en  1644.  (  M.  de  la 
Lande). 

La  paix  est  enfin  conclue  le  3 1  Mars  1 644 ,  entre  le 
Pape,  le  Duc  de  tParme  et  ses  Alliés ,  par  la  média¬ 
tion  de  la  France,  des  Vénitiens  ,  du  grand  Duc  de 
Toscane  et  du  Vice-Roi  de  Naples.  (  Murat.  )  Le  Duc  de¬ 
mande  l’absolution  des  censures  qu’on  avoit  employées 
contre  lui ,  et  recouvre  ,  soixante  jours  après ,  son  Du¬ 
ché  deCastro.il  mourut, le  12 Septembre  1646  (et  non 
1648),  à  1  âge  de  trente-quatre  ans.  «  Ce  Duc  étoit 

33  compté ,  dit  Muratori ,  parmi  les  beaux  esprits  de 

33  son  tems.  11  enchantoit  le  monde  par  ses  beaux  dis- 
33  cours ,  dans  lesquels  néanmoins  il  montroit  un  peu 

33  de  penchant  à  la  satyre ,  défaut  dangereux  dans  les 

33  particuliers  ,  et  beaucoup  moins  convenable  à  des 

33  Princes  et  à  des  Souverains.  Entre  ses  belles  qua- 
33  lités  ,  les  plus  remarquables  étoient  la  magnificence, 

33  la  grandeur  d’ame  et  la  libéralité.  Il  avoit,  auprès 

33  de  lui  des  Ministres  ,  non  pour  prendre  leurs  avis , 

33  mais  pour  leur  faire  exécuter  ses  volontés,  croyant 

33  sa  tête  capable  de  tout  ;  et  comme  il  avoit  la  cervelle 

33  chaude  et  portée  aux  grandes  choses ,  il  lui  étoit  fa- 
33  cile  de  se  méprendre,  et  de  former  des  résolutions  su- 
33  périeures  à  ses  forces  33.  DcMarguerite  de  Mimcis, 
son  épouse  ,  sœur  du  Grand-Duc  Ferdinand  II  (  ma¬ 
riée  en  1628  ,  morte  en  1679),  il  laissa  quatre  fils  , 
Ranucer,  qui  suit,  Alexandre,  Horace  et  Pierre,  avec 
deux  filles. 

R  A  N  U  C  E  I  I. 

1646.  Ranuce  ,  né  l’an  i63o  ,  succédé  au  Duc 
Odoard  ,  son  pere.  Quoique  son  pays  fût  alors  délivré 
d’ennemis  étrangers ,  laguerre  l’avoit  tellementépuisé , 
qu’il  lui  restoit  à  peine  les  moyens  de  subsister  arec 
décence.  Innocent  X  occupoit  alors  le  S.  Siège.  Il  étoit 
mal  disposé  envers  les  Farnese  ,  pareequ’il  les  regar- 
doit  comme  des  sujets  rebelles  à  leur  légitime  Souve¬ 
rain.  L’occasion  suivante  fit  éclater  ses  préventions. 
L’Evêché  de  Castro  étant  venu  à  vaquer  l’an  1649  , 
il  y  nomma  Christophe  Giarda  ,  Religieux  Théatin  , 
contre  le  gré  de  Ranuce.  Giarda,  sachant  qu’il  n’avoit 
pas  l’avantage  de  plaire  à  ce  Prince ,  fit  ses  efforts  pour 
engager  Innocent  à  révoquer  sa  nomination ,  prévoyant 
le  malheur  qui  le  menaçoit.  11  eut  beau  insister  ,  il 
fallut  obéir.  Or  il  arriva  qu’étant  dans  la  ville  d’Aqua- 
pendente  ,  il  y  fut  tué  la  même  année  par  des  assassins 
que  Jacques  Gaufridi  ,  Provençal  de  nation  ,  qui  se 
donnoit  pour  premier  Ministre  du  Duc ,  avoit ,  dit-on  , 
apostés.  Le  Pape,  irrité  de  cet  attentat  sacrilège,  envoie 
aussitôt  des  troupes  pour  assiéger  la  ville  de  Castro. 
Gaufridi  ,  de  son  côté ,  marche  à  la  tête  de  celles  que 
le  Duc  avoit  levées ,  attaque  l’armée  ecclésiastique  ,  et 
ne  fait  que  hâter,  par  sa  défaite,  la  reddition  de  la 
place.  Le  Pape  victorieux  fait  raser  Castro  ;  et  au  lieu 
où  cette  ville  avoit  été ,  il  fait  placer  une  colonne  sur 
le  piédestal  de  laquelle  on  grava  ces  mots  italiens  : 
Quifà  Castro,  ici  fut  Castro.  Ranuce,  menacé  d’une 
irruption  de  l’armée  pontificale  dans  ses  E  tats  de  Parme , 
prend  le  parti  de  céder  au  Pape  le  Duché  de  Castro , 
avec  le  Comté  de  Ronciglione,  se  réservant  toutefois 

la 
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la  faculté  de  les  recouvrer  ,  en  s’acquittant  envers  le 
Mont  de  Piété.  L’an  1660  ,  le  Cardinal  Mazarin,  prin¬ 
cipal  Ministre  de  France  ,  fait  prier  le  Pape  Ale¬ 
xandre  Vil  de  rendre  au  Duc  de  Parme  le  L)uclie  de 
Castro  et  le  Comte  de  Ronciglions.  Mais  ce  1  ape  qui 
n’aimoit  ,  ni  le  Cardinal)  ni  le  Loi  ,  soii  maitie)  loin 
de  déférer  à  cette  demande  ,  déclare  ,  l’an  1661  ,  en 
plein  consistoire  ces  Domaines  réunis  pour  toujours 
à  la  Chambre  apostolique  ,  ce  qui  s’appelle  Incame- 
ration.  Depuis  ce  teins,  la  Maison  de  Parme  n’a  pu  y 
rentrer,  quoique  ,  par  le  Traité  conclu,  le  12  Février 
1664  ,  à  Pise  ,  entre  le  Loi  Louis  XIV  et  ce  Pape  ,  il 
fût  accordé  au  Duc  une  prorogation  de  huit  ans  pour 
le  rachat  de  l’hypotheque.  En  1782  ,  Don  Carlos  offrit 
de  payer  le  capital  pour  lequel  ce  pays  étoit  engagé  : 
mais  le  Pape  11e  voulut  jamais  y  acquiescer  5  et  d  un 
autre  côté ,  l’Empèreur  promit,  dans  le  Traité  de  paix 
de  1706  ,  de  ne  plus  chercher  à  démembrer  Castro  des 
Domaines  du  S.  Siège. 

Le  Duc  Lanuce  ouvrit  enfin  les  yeux  sur  les  mal¬ 
versations  de  son  Ministre  Gaufredi.  Non  content  de 
le  disgracier,  il  fit  instruire  son  procès  ,  dont  la  conclu¬ 
sion  fut  un  jugement  qui  le  condamnoit  à  perdre  la 
tête  sur  un  échafaud  ,  ce  qui  fut  exécuté  au  mois  de 
Janvier  1670.  Giosepino  ,  hls  d  un  Tailleur  de  Pavie  , 
s’empara  ensuite  de  la  confiance  du  Duc  ,  dont  il  ne 
se  montra  pas  indigne  par  sa  conduite  :  c’étoit  le  ta¬ 
lent  de  la  musique  ,  où  il  excelloit ,  qui  l’avoit  intro¬ 
duit  à  la  Cour  de  ce  Prince ,  grand  amateur  lui-même 
de  cet  art.  Les  autres  qualités  qu’il  développa  lui  mé¬ 
ritèrent  la  place  de  Gaufredi,  qu’il  conserva  jusqu’à  la 
mort  de  l’auteur  de  sa  fortune  ,  arrivée  le  1 1  Dé¬ 
cembre  1694.  Le  Duc  Lanuce  avoit  été  marié  trois 
fois  ,  i°,  l’an  1660,  avec  Marguerite  Yolande  ,  hile 
de  Victor  Amédée  I ,  Duc  dé  Savoie,  morte  en  i663; 
20,  l’an  1664,  avec  Isabelle  d’Est  ,  fille  de  Fran¬ 
çois  1 ,  Duc  de  Modene  ,  morte  en  1 666  ;3“,en  1 668  , 
avec  Marie  d’Est  ,  sœur  d’Isabelle  ,  décédée  en  1684. 
Du  second  lit  il  eut  Odoard  ,  mort  le  5  Septembre 
1698  ,  laissant  de  Dorothée  ,  fille  de  Philippe -Guil¬ 
laume  ,  Electeur  Palatin,  son  épouse  ,  une  fille  ,  Eli¬ 
sabeth,  mariée  à  Philippe  V,  Loi  d’Espagne  ;  Margue¬ 
rite  ,  femme  de  François  II ,  Duc  de  Modene  ;  et  Thé¬ 
rèse.  Du  troisième  lit  ,  Peanuce  eut  François  et  An¬ 
toine  ,  qui  lui  succédèrent ,  et  une  fille  nommée  Isa¬ 
belle. 

Muratori ,  parlant  du  Duc  Lanuce  II ,  dit  que  c’étoit 
un  homme  du  vieux  teins  ,  uoino  dei  vecc/ii  tempi,  un 
Prince  rempli  de  valeur  ,  bon  économe  ,  mais  généreux 
et  libéral  dans  l’occasion,  zélé  ,  jusqu’à  lasévérité,  pour 
la  justice  ,  ce  qui  le  fit,  ajoute-t-il,  moins  aimer  que 
redouter. 

FRANÇOIS. 

1694.  François,  né  le  19  Mai  1678,  successeur 
de  Ranuce ,  son  pere ,  fut  témoin  des  guerres  qui  trou-  , 
blerent  de  son  tems  l’Italie  ,  sans  y  prendre  part.  Les 
Généraux  de  l’Empereur  Léopold  ayant  voulu  l’obliger 
en  1702  à  recevoir  garnison  impériale  à  Parme,  il  s’en 
excusa  sur  ce  que  ses  Etats  étant  un  Fief  de  l’Eglise , 
il  ne  pouvoit  en  disposer  sans  l’agrcment  du  Pape , 
dont  il  avoit  arboré  l’étendard.  Pour  plus  grande  sû¬ 
reté  ,  il  fit  venir  des  troupes  papales  ,  pour  s’établir  en 
garnison  dans  les  villes  de  son  Duché.  Cette  précau¬ 
tion  n’empêcha  pas  néanmoins  les  Impériaux  de  s’em¬ 


(1)  Toutes  les  années  ,  le  28  Juin,  dit  M.  de  la  Lalande 
(  Voyage  d'Italie  ,  T.  t  ,  p.  4)8),  avant  que  le  Connétable  du 
Royaume  de  Naples  présente  la  haquenée  au  S.  Pere,  le  Procu¬ 
reur  -  Fistal  de  la  Chambre  ( Fiscale  dclla  Caméra)  va  faire  au 
Vatican  deux  protestations  ;  l’une  ,  pour  les  Tributs  dus  au  S.  Siège 
par  le  Royaume  de  Naples;  l’autre,  pour  le  Duché  de  Parme 
et  de  Plaisance.  (  Les  choses  ,  à  cet  égard  ,  ont  changé  depuis 
1788. ) 
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parer  de  Borgo-San-Donnino  ,  et  de  quelques  autres 
places  du  Parpiesan.  L’an  1718  ,  la  quadruple  alliance 
par  l’article  5  du  premier  chapitre  de  son  traité,  dé¬ 
clara  que  les  Duchés  de  Parme  et  de  Plaisance,  ainsi  que 
celui  de  Toscane  seroient  tenus  pour  Fiefs  masculins 
de  l’Empire;  que  lorsque  la  succession  de  ces  Etats  se - 
roit  ouverte,  on  les  donneroit  au  fils  ainé  d’Elisabeth 
Farnese,  Leine  d’Espagne;  et  qu’au  défaut  de  ce  Prince 
ou  de  sa  postérité  masculine,  ces  Duchés  passeroient 
aux  autres  fils  de  la  Leine  ou  de  leur  postérité  mascu¬ 
line.  Cette  maniéré  de  régler  la  succession  des  Etats, 
sans  consulter  les  personnes  qui  les  possédoient,  sur¬ 
prit  toute  l’Europe  ,  excepté  ceux  qui  étoient  dans  le 
secret  de  la  quadruple  alliance.  Le  Duc  François  11e 
vit  pas  lui-même  cet  arrangement  sans  peine.  Mais  il 
fallut  plier  à  la  nécessité  ,  lorsque  la  Diete  d’Alle¬ 
magne  eut  consenti,  le  9  Décembre  1622  ,  à  la  suc¬ 
cession  éventuelle  de  Don  Carlos  ,  fils  aîné  du  second 
lit  de  Philippe  V,  dans  la  Toscane  et  dans  le  Duché  de 
Parme.  LePape  Innocent Xlllprotestanéanmoins  sou¬ 
tenant  que  le  Duché  de  Parme  étoit  un  Fief  mouvant 
du  S.  Siège  ,  et  qui  devoit  lui  retourner.  Maison  n’eut 
aucun  égard  à  sa  protestation ,  comme  la  suite  le  fera 
voir.  Le  Duc  François  mourut  le  26  Février  1727, 
sans  laisser  d’enfans  de  Dorothée,  veuve  d’Odoard , 
son  frere,  qu’il  avoit  épousée  le  8  Décembre  1696. 

ANTOINE. 

1727.  Antoine  ,  né  le  29  Novembre  1679  ,  succéda 
dans  le  Duché  de  Parme  ,  à  François  ,  son  frere.  Le  6 
Février  1728  ,  il  épousa  Henriette  -  Marie  ,  fille  de 
Renaud,  Duc  de  Modene,  née  le  2  Février  1702,  qui 
ne  lui  donna  point  d’enfans.  Il  mourut  le  20  Janvier 
1731.  Ce  Prince,  suivant  M.  de  Silhouete  ,  étoit  ex¬ 
trêmement  gros  et  puissant.  11  aimoit  la  bonne  chereet 
la  tranquillité.  Après  sa  mort ,  les  troupes  impériales' 
se  saisirent,  à  tout  événement ,  des  Duchés  de  Parme 
et  de  Plaisance ,  comme  de  fiefs  vacans  de  l’Empire. 

DON  CARLOS. 

1731.  Don  Carlos,  Infant  d’Espagne,  né  le  20 
Janvier  1716,  du  Roi  Philippe  V  et  d’Elisabeth  Far¬ 
nese  ,  se  porta  pour  héritier  de  Parme  et  de  Plaisance  , 
en  vertu  du  traité  de  la  quadruple  alliance  et  d’un 
autre  conclu  le  3o  Avril  1725  à  Vienne,  entre  l’Em¬ 
pereur  Charles  VI  et  le  Roi  d’Espagne.  La  Princesse 
Dorothée ,  veuve  du  Duc  François,  prit  possession,  au 
nom  de  Don  Carlos  ,  de  ces  Duchés  ,  le  29  Décembre 
1 73  x  ,  entre  les  mains  du  Comte  Stampa,  Plénipoten- 
tiare  de  l’Empereur  ,  qui  lui  fit  livrer  les  clefs  de  la  ca¬ 
pitale  ,  et  ordonna  aux  troupes  impériales  de  se  retirer 
le  3o  du  même  mois.  Jacques  Oddi,  Commissaire  du 
Pape  ,  fit  sa  protestation  publiquement ,  pour  mettre 
en  sûreté  les  droits  du  S.  Siège.  Cette 'protestation  se 
renouvelle  encore  tous  les  ans,  le  28  Juin(i),  la  Cour 
de  Rome  s’étant  obstinée  jusqu’à  nos  jours  à  ne  point 
vouloir  reconnoître  l’Infant  pour  Duc  de  Parme  ,  et  se 
contentant  de  lui  donner  le  titre  de  Grand-Prieur  de 
Castille.  L’an  1782,  l’Infant  Don  Carlos  (2)  fait  son 
entrée  à  Florence ,  le  9  Mars  ;  à  Parme  ,  le  9  Octobre  ; 
et  à  Plaisance,  le  23  du  même  mois.  Ce  Prince,  ayant 
conquis  le  Royaume  de  Naples  au  mois  d’Août  1784 , 
donna  ,  le  5  Janvier  1737,  sa  renonciation  aux  Du- 


(2)  Pour  éviter  la  réclamation  d’une  infinité  de  Maisons  qui 
avoient  des  prétentions  de  droit  ,  tant  sur  les  Fiefs  que  sur  les 
Allodiaux  du  Duché  de  Parme,  Don  Carlos,  en  1734  ,  en  fit 
transporter  tous  les  titres  à  Naples  ,  où  ils  sont  restés  jusqu’en 
l’année  1788  ,  que  l’Infant  actuel  Don  Ferdinand  en  a  obtenu  du 
Roi  de  Naples  la  majeure  partie. 
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cliés  de  Parme  et  de  Plaisance ,  conformément  au  Traité 

du  3o  Avril  1725  ;  mais  en  y  ajoutant  la  clause  de  ne 
point  poursuivre  la  désincamération  de  Castro  et  de 
Ronciglione  ,  pour  laquelle  il  avoit  fait  des  mouve- 
rnens  en  1782.  En  conséquence ,  le  Duc  de  Montemar 
fait  évacuer  à  ses  troupes  les  places  qu  elles  occu- 
poient ,  et  les  fait  embarquer  et  partir  pour  l’Espagne  , 
le  o  Février  suivant.  L’an  1738,  Traité  de  Vienne 
du  1 8  Novembre ,  par  un  des  articles  duquel  on  aban¬ 
donne  au  Pape,  à  perpétuité  ,  le  Duché  de  Castro  et 
le  Comté  de  Ronciglione.  L’an  1748  ,  par  le  Traite 
de  paix  signé  le  18  Octobre  ,  a  Aix-la  -  Chapelle,  les 
Duchés  de  Parme  ,  de  Plaisance  el  de  Guastalle  ,  sont 
cédés  ,  par  la  Reine  de  Hongrie  ,  à  Don  Philippe  ,  In¬ 
fant  d’Espagne  ,  pour  lui  et  ses  heritiers  males  ,  avec 
la  clause  de  réversion  ,  au  défaut  de  postérité  mascu¬ 
line  ,  comme  aussi  ,  dans  le  cas  ou  ce  Prince  parvien¬ 
drait  au  trône  des  deux  Siciles  ,  ou  à  celui  d’Espagne. 
(  Voy.  Louis  XV  ,  Roi  de  France  ,  et  Don  Carlos , 
Roi  de  Naples .) 

DON  PHILIPPE. 

1749.  Don  Philippe  ,  Infant  d’Espagne  ,  né  le  i5 
Mars  1720  ,  du  Roi  Philippe  V  et  d’Elisabeth  Farnese, 
arrive  à  Parme  le  7  Mars  1749  ,  et  prend  possession  de 
cette  Capitale  et  de  ses  nouveaux  Etats.  Il  étoit  marié, 
depuis  le  26  Août  1788  ,  avec  Louise  Elisabeth  , 
fille  de  Louis  XV,  Roi  de  France.  L  an  17 ^9  >  ce*^e 
Princesse  meurt  à  Versailles  de  la  petite  vérole,  le  6 
Décembre.  Le  même  genre  de  maladie  trancha  les 
jours  de  son  époux,  le  18  Juillet  1765  ,  dans  la  ville 
d’Alexandrie  ,  ou  il  en  fut  attaqué.  De  son  mariage  il 
eût  un  fils  ,  qui  suit ,  et  deux  filles  ,  Isabelle  ,  née  le 
3i  Décembre  1 74 1  »  mariée  ,  le  6  Octobre  1760  ,  a 
l’Archiduc  Joseph  (  aujourd’hui  Empereur  ) ,  morte  le 
25  Novembre  1763;  et  Louise-Marie  Thérèse,  née  le  9 
Décembre  1751  ,  et  mariée  ,  le  4  Septembre  1765  , 
à  Charles  ,  Prince  des  Asturies  ,  depuis  Roi  d’Es- 
pamie.  On  a  vu  ,  à  l’article  de  Louis  XV  ,  et  dans 
celui  de  Philippe  V  ,  Roi  d’Espagne  ,  les  preuves  que 
Don  Philippe  donna  de  sa  valeur  en  Savoie  ,  dans  les 
années  1744?  174^®^  174^*  Ce  Prince  fit  le  bonheur 
de  ses  Sujets  par  sa  bienfaisance  ,  et  marcha  ,  en  tout , 
sur  les  traces  de  son  auguste  frere ,  qu  il  remplaçoit. 
Son  régné  est  sur-tout  remarquable  par  les  réformes 
qu’il  fit  dans  les  affaires  ecclésiastiques.  L’an  1764, 
il  donna  un  Edit  par  lequel  ,  a  commencer  du  20  Oc¬ 
tobre  de  cette  année,  il  étoit  défendu ,  sous  des  peines 
graves  ,  de  faire ,  en  fondations  pieuses  ,  des  legs  qui 
passassent  la  valeur  de  trois  cens  ecus  de  Parme  ;  en¬ 


joint  ,  par  le  même  Edit  ,  à  tous  ceux  qui  veulent 
faire  des  voeux  monastiques  ,  de  renoncer  à  tout  droit 
de  succession.  L’an  1765  ,  autre  Edit  du  i3  Janvier, 
portant  que  tous  les  biens ,  qui ,  des  mains  des  laïcs  , 
avoient  passé  en  celles  des  ecclésiastiques  ,  seraient 
soumis  aux  mêmes  impositions  qu’ils  payoient  aupa¬ 


ravant. 


DON  FERDINAND. 


17 65.  Don  Ferdinand  ,  né  le  20  Janvier  1751  , 
élevé  par  l’Abbé  de  Condillac  et  M.  de  Keralio ,  suc¬ 
cédé  dans  les  Etats  de  Parme  ,  de  Plaisance  et  de 
Guastalle ,  à  l’Infant  Don  Philippe  ,  son  pere.  . 

L’an  1768,  au  mois  de  Janvier,  Ferdinand  faitpublier 
une  Pragmatique  -  Sanction ,  composée  de  quatre  ar¬ 
ticles  ,  dont  le  premier  défend  de  porter  ,  sans  sa  per¬ 
mission  ,  les  affaires  contentieuses  à  des  tribunaux 
étrangers  ,  pas  même  à  ceux  de  Rome  ;  et  le  dernier 
déclare  nuis  les  Décrets  ,  Bulles  et  Brefs  qui  vien¬ 
dront  de  Rome  ,  à  moins  qu’ils  ne  soient  munis  du 
Regium  exequalur.  Bref  du  Pape  (  en  date  du  premier 
Février  suivant  ) ,  qui  casse  ,  abroge  et  déclare  nulle 
cette  Ordonnance  ,  et  ceux  qui  y  ont  concouru  ,  sou¬ 
mis  aux  censures  prononcées  par  la  Bulle  In  Cœna 
Domini  contre  les  violateurs  des  immunités  ecclé¬ 
siastiques.  Dans  le  même  mois  de  Février ,  la  nuit 
du  7  au  8  ,  tous  les  Jésuites  établis  dans  les  Etats 
de  l’Infant  Duc,  en  scîît  expulsés  à  la  même  heure; 
et  le  8 ,  au  matin  ,  on  publie  et  affiche  à  Parme  la 
Pragmatique  -  Sanction  du  Souverain  (datée  du  3), 
contenant  les  dispositions  relatives  à  la  proscription 
de  ces  Religieux.  LS  3  Mars  suivant ,  Ordonnance  de 
l’Infant-Duc  ,  qui  supprime  le  Bref  du  Pape  rendu 
contre  sa  Pragmatique  -  Sanction  du  mois  de  Janvier 
précédent.  < 

M.  du  Tillot ,  (  1  )  Bayonnois  de  naissance  et  Mar¬ 
quis  de  Fellino  ,  qui  avoit  rempli  les  fonctions  de 
Ministre  sous  Don  Philippe  ,  avec  autant  de  zele  et 
de  lumières  que  d’intégrité  ,  ayant  été  desservi  auprès 
de  ce  Prince  ,  prend  le  parti  de  quitter  Parme  l’an 
1 769  ,  et  va  s’établir  à  Paris  ,  où  il  est  mort  quelques 
années  après.  Le  27  Juin  de  la  même  année,  l’In¬ 
fant  Duc  épouse ,  à  Colorno  ,  l’Archiduchesse  Marie- 
Amélie-Josephe-Jeanne-Antoinette  ,  fille  de  l’Em¬ 
pereur  François  ,  née  le  26  Février  1 746.  Les  enfans 
du  Duc  Ferdinand  sont  Caroline-Marie-Thérese ,  née 
le  28  Novembre  1770;  Louis,. né  le  5  Juillet  1770; 
Marie-Antoinette  ,  née  le  28  Novembre  1774  ;  Char¬ 
lotte-Marie  ,  née  le  x  Septembre  1 777  ;  et  Marie- 
Louise  ,  née  le  17  Mars  1787. 


(i  )  M.  du  Tillot,  fils  d’un  homme  obscur,  s’étant  élevé,  par 
de  grands  talens  ,  par  une  probité  exacte  et  par  un  dévouement  sm- 
cere  aux  vrais  intérêts  de  son  Maître  ,  dont  il  se  rendit  lui-memc  ta 
victime  ,  vouloit  que  l’Infant  Don  Ferdinand  épousât  Marie-Béa- 
trix  fille  et  unique  héritière  du  Duc  de  Modene  ,  afin  d’opérer 
la  réunion  des  Etats  de  Parme  ,  Guastalle  ,  Plaisance  ,  à  ceux  de 
Modene,  Reggio  ,  et  la  Mirandole  ;  ce  qui  eût  rendu  ce  Prince 
Parbitre  de  l’Italie.  Mais  les  vues  de  ce  Ministre  éclairé  ,  contra- 
rioient  celles  de  la  Maison  d’Autriche  ,  qui,  accoutumée  à  s’agrandir 


par  les  mariages  ,  projetoit  à  la  fois  ,  et  de  donner  une  Archidu¬ 
chesse  pour  épouse  à  l’Infant ,  et  d’obtenir,  pour  l’Archiduc  Ferdi¬ 
nand,  Marie-Béatrix ,  et  ses  Etats.  Ce  fut  le  crime  de  M.  du  Tillot. 
Les  Cours  de  France  et  d’Espagne  ayant  envoyé  des  Ministres  pour 
examiner  sa  conduite  ,  on  n’y  trouva  rien  de  repréhensible.  O11  ne 
peut  lui  reprocher  que  d’avoir  eu  des  vues  trop  grandes,  pour  un 
petit  Etat  ,  et  des  vertus  qui  excitèrent  l’envie.  Ses  Souverains 
même  lui  rendirent,  justice  après  sa  mort. 
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DES  ' 

CAPITAINES,  PUIS  MARQUIS, 

ET  ENSUITE  DUCS  DE  MANTOUE. 

Mantoue,  dont  la  fondation  précédé  de  près  de  trois  siècles  celle  de  Rome,  est  la  capitale  d’un  Etat  qui  s’étend 
sur  une  longueur  d’environ  70  milles  d’Italie,  depuis  les  frontières  du  Crémonois  jusqu’à  Stellala  ,  terre  du 
Pape  ,  et  sur  une  largeur  d’environ  /\0  milles  ,  mais  quelquefois  moindre  ,  depuis  Vidiano  jusqu’à  la  fron¬ 
tière  du  Véronois.  Tout  le  circuit  du  Mantouan  peut  être  évalué  à  200  milles.  Sous  le  régne  de  ses  Souve¬ 
rains,  Mantoue  renferxnoit  cinquante  mille  âmes  ,  et  quarante  Monastères  ,  dont  les  Eglises  étoient  ornées 
des  tableaux  des  plus  grands  maîtres.  Le  Palais  du  Prince  renfermoit  cinq  cens  chambres  où  l’on  vovoit  briller 
la  magnificence  et  la  richesse.  Les  principales  rivières  qui  arrosent  le  Mantouan  ,  sont  le  Pô,  qui  le  traverse 
presque  d’un  bout  à  l’autre  ,  le  Mincio,  l’Oglio  et  la  Secchia ,  qui  vont  toutes  se  perdre  dans  ce  Roi  des  fleuves 
de  l’Italie. 

Depuis  environ  un  siècle  ,  Mantoue  se  gouvernoit  en  forme  de  république,  sous  la  protection  des  Empe¬ 
reurs,  lorsqu’Otton  II  la  donna  au  Marquis  Thédalde ,  aïeul  de  la  Comtesse  Mathilde,  qui  s’en  mit  en  pos¬ 
session  l’an  1114.  Après  la  mort  de  cette  Princesse ,  il  paraît  que  Mantoue  fut  du  nombre  des  villes  qui  profi¬ 
tèrent  des  divisions  du  Sacerdoce  et  de  l’Empire  pour  se  mettre  en  liberté  ;  mais  elle  ne  fit  que  changer  de 
maîtres.  Les  querelles  que  fit  naître  l’ambition  entre  les  principales  familles  de  Mantoue  ,  donnèrent  occa¬ 
sion  aux  plus  forts  de  la  subjuguer.  Le  fameux  Sordello  Visconti ,  Troubadour ,  Chevalier  errant ,  grand 
Capitaine  et  grand  politique,  en  fut  Podestat  vers  1220  (1).  (  f^oy.  Maria  Equicola,  Storia  di  Mantua 
L.  1 ,  p.  86.)  Mantoue  jouit  de  quelque  tranquillité  sous  sa  Magistrature;  il  défendit  cette  ville  contre  Ec- 
cellin  ,  et  y  fit  la  fortification  qui  porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Sèraglio .  Ludovic  ,  fils  de  Richard  , 
Comte  de  San-Bonifacio  ,  domina  à  son  tour  à  Mantoue  pendant  plusieurs  années;  mais  Pinnamonte  Bo- 
nacolsi  et  Ottonello  Zenecalli ,  se  firent  élire  Capitaines  en  1274.  Un  mois  apiès,  Pinnamonte  fait  tuer  par 
trahison  pendant  la  nuit  Ottonello ,  et  convient  avec  les  familles  de  Riva ,  Mercaria  et  Casaloldi ,  de  chas¬ 
ser  tous  les  autres  Nobles;  Sordello  Visconti  fut  compris  dans  ce  bannissement  ;  Pinnamonte  vint  à  bout  de 
chasser  ensuite  ces  mêmes  familles  les  unes  par  les  autres,  et  resta  seul  maître  de  Mantoue.  La  mort  le 
surprit  en  Septembre  128p.  Pinnamonte  ayant  par  testament  nommé  Carpio  son  fils  pour  lui  succéder, 
Bardelon  ,  son  autre  fils  ,  jaloux  de  cette  préférence  ,  le  chassa  en  1291 ,  et  s’empara  du  Gouvernement.  11 
réunissoit  tous  les  vices  ;  sa  tyrannie  le  rendit  odieux.  Boticella-Bonacolsi ,  son  petit-fils,  l’expulsa  à  son  tour, 
en  1299.  Bardellon  retiré  à  Padoue ,  y  mourut  malheureusement  après  trais  ans  d’exil.  Boticella  secourut 
François  d’Est  contre  le  Marquis  Azzon  son  frere,  et  fit  la  guerre  aux  Crémonois.  Pendant  ce  tems  ,  Azzon, 
pour  se  venger,  lui  enleva  le  château  de  Saravalle,  où  étoit  la  plus  grande  partie  de  ses  richesses.  Boticella 
mourut  presque  en  même  temps  que  son  rival.  (Equicola,  ibid.  L.  1  ,  p.  48  et  sec/q.)  A  Boticella  succé¬ 
dèrent  ,  l’an  i3o8  ,  dans  la  Seigneurie  de  Mantoue ,  ses  deux  fils  ,  Passerin  et  Butiron  Bonacolsi.  Le 
deuxieme  est  peu  connu;  mais  Passerin  se  rendit  célébré  par  diverses  actions  d’éclat.  L’an  1012,  ayant 
marché  au  secours  des  Modénois  attaqués  par  les  Bolonois  ,  il  engagea  les  premiers  à  l’élire  pour  leur  Sei¬ 
gneur.  Eranceschin,  ou  François  I  de  la  Mirandohij  lui  enleva  la  ville  de  Modene,  à  la  faveur  d’une  sédi¬ 
tion  qu’il  excita  le  18  Janvier  1 3 1 S  ,  et  s’en  fit  proclamer  Seigneur  :  mais  ,  pressé  par  divers  ennemis  aux¬ 
quels  se  joignit  Passerin  ,  il  la  lui  rendit  par  Traité  du  3o  Novembre  1319.  S’étant  ligué,  fan  1 325,  avec  di¬ 
vers  Seigneurs  contre  les  Bolonois,  Passerin  remporta  sur  eux  une  grande  victoire  le  i5  Novembre.  Ce  Sei- 


(  1  )  Sordello  ,  natif  de  Mantoue,  descendoit  des  Visconti,  Sei¬ 
gneur  de  Cüico.  Etant  allé  dans  sa  jeunesse  à  la  Cour  du  Marquis 
Richard  de  S.-Bonifacio,  Seigneur  de  Vérone,  il  séduisit  sa  femme 
CunizZa  ,  tille  du  fameux  Ecteüin  ,  dit  le  Moine.  Elle  quitta ,  dit-011 , 
son  mari  pour  le  suivre ,  et  depuis  se  remaria  quatre  fois.  Les  Histo¬ 
riens  du  tems  représentent  Sordello  comme  le  plus  bel  homme,  le 
plus  adroit ,  le  plus  valeureux  ,  le  plus  savant  et  ie  meilleur  poëte  de 
son  tems.  Outre  ses  poésies  dont  on  trouve  quelques  unes  avec  celle 
des  auteurs  Troubadours ,  il  composa  un  livre  intitulé  :  Trésor  des 
Trésors ,  où  il  traitoit  des  hommes  célébrés  dans  le  Gouvernement  et 
des  Principes  de  la  politique.  Il  voyagea  dans  presque  toute  l’Europe , 
et  ht  tant  de  choses  mémorables,  que  l’Historien  des  Troubadours 
(T.  II,  p.  80)  a  cru  devoir  les  attribuer  à  deux  personnages.  Sordello 
vivoit  encore  en  1 382,  et  mourut  vers  la  fin  du  xrue  siècle.  Le  Dante 


l’acélébré;  (V  oy.  son  Purgatoire ,  lib.  1  ,  ch.  6  et  7,  et  de  Vulgari 
elocjuio ,  lib.  1,  cap.  i5;  Doncsmondi ,  part.  1  ,  lib.  4,  p-  Tij  \  le 
Cardinal  Bembo  nelle  prose,  liv.  1  ;  Giust.  Fontanini ,  dcll.  c/otj. 
Italiana ,  lib.  1  ,  §.  12  et  20,  et  liv.  2,  §.  4°,  l’Abbé  Quadrio , 
stor.  et  rag.  d'ogni  poësia ,  T.  11,  p.  l3o;  Storia  dei  Eccellini  de 
Terri,  T.  I,  lib.  5,  p.  119)  ;  le  docte  Abbé  Tiraboschi  ;  Storia 
délia  letleratura  italiana.  Enfin  ,  la  dissertation  intéressante  sur 
Sordello,  qu’a  donnée,  en  1  788,  M.  le  Comte  Jean-Baptiste  d’Arco  , 
Intendant  politique  du  Mantouan,  si  connu  par  les  services  rendus 
aux  Arts  ,  et  son  goût  pour  les  Sciences. 

Nous  avonscru  devoir  sortir  de  notre  réglé  ordinaire,  en  indiquant 
ici  les  sources  où  l’on  peut  puiser  des  details  sur  Sordello,  vu  sa 
célébrité  en  Italie,  et  le  peu  de  lumières  que  nous  avons  sur  lui  en 
France. 


CHRONO 


HISTORIQUE 


TTÜr  étoit  un  des  grands  partisans  de  l’Empereur  Louis  de  Bavière  ;  et  par  là  ,  il  se  rendit  odieux  au  Pape 
Je^n  XXII ,  qui  le  comprit  parmi  ceux  contre  lesquels  il  fit  publier  la  Croisade.  Les  efforts  de  ce  Pontife  pour 
lui  nuir  e  furent  vains,  et  ne  l’empêcherent  pas  de  gouverner  tranquillement  son  Etat  ;  mais  il  eut  le  malheur 
d’avoir  un  fils  imprudent  dans  la  personne  de  Francesco,  qui  ,  à  la  suite  d’un  commerce  suspect  avec 
la  femme  de  Philippin  de  Gonzague,  offensa  grièvement  l’époux.  Les  Gonzagues  jurèrent  de  s’en  venger: 
assurés  du  secours  de  Cane  de  l’Escale  et  de  Guillaume  de  Castelbarco  >  le  16  Août ,  Philippin  de  Gon¬ 
zague  Guido  et  Feltriiio  ,  ses  freres  ,  et  Albert  Savioli ,  soulèvent  le  peuple.  Passerin  Bonacolsi  accourt 
aifbruit  pour  appaiser  l’émeute  ;  étant  blessé  violemment  à  la  tête  ,  son  cheval  l’emporte  ,  et  le  peuple 
le  massacre.  L’imprudent  François,  fils  de  Passerin ,  et  cause  de  ces  malheurs  ,  fut  arrêté  sortant  de  son 
lit  et  conduit  avec  ses  cousins ,  les  fils  de  Butiron ,  à  Castellaro  ,  où  Nicolas  de  la  Mirandole  les  fit 
périr  au  milieu  des  tourmens  les  plus  cnfels  >  pour  se  venger  de  la  perte  de  François  de  la  Mirandole  ? 
son  pere ,  que  Passerin  avoit  fait  mettre  à  mort  sans  motif.  Ainsi  finit  la  puissance  des  Bonacolsi ,  après 
avoir  duré  un  demi-siecle.  Ce  fut  alors  que  la  Seigneurie  de  Mantoue  passa  dans  la  Maison  de  Gonzague  , 
où  elle  s’est  conservée  l’espace  de  quatre  cens  ans. 


LOUIS  I  DE  GONZAGUE,  Capitaine  de  Mantoue  , 
GUI ,  FELTRIN  O ,  et  PHILIPPIN ,  ses  Enfans. 

L’an  1028  ,  Louis  de  Gonzague,  d’une  Maison  très- 
ancienne  ,  fut  reconnu  Seigneur  de  Mantoue  ,  sous  le 
titre  de  Capitaine ,  après  la  mort  de  Passerin  Bonacolsi. 
Son  premier  soin  fut  de  rétablir  1  ordre  dans  la  ville  , 
d’affermir  sa  puissance  au-dehors  par  des  alliances  et 
des  traités  avec  ses  voisins  ,  et  de  la  cimenter  au- 
dedans  par  sa  douceur  et  sa  libéralité.  11  avoit  alors  de 
Richilde  Raimberti,  sa  femme  ,  trois  fils  déjà  ma¬ 
jeurs  ,  Gui  ,  Philippin  ,  et  Feltrin  ,  auteurs  de  la 
révolution ,  qu’il  associa  au  Gouvernement.  S  étant 
alliés  aux  Scaligers  ,  ou  délia  Scala  ,  Seigneurs  de 
Vérone  ,  ils  obtinrent  d’eux,  le  11  Juillet  i335  ,  la 
ville  de  Reggio ,  que  ceux-ci  s’étoient  fait  céder  par 
les  Fogliani ,  le  3  du  même  mois  ,  et  dont  Philippin 
prit  possession.  La  raison  d’Etat  fit  dans  la  suite  oublier 
ce  bienfait  aux  Gonzagues.  L’an  1348  ,  ils  se  liguèrent 
avec  les  Vénitiens,  pour  abaisser  la  puissance  des  Sca¬ 
ligers  ,  qui  sembloit  menacer  la  liberté  de  l’Italie. 
Ceux-ci  ,  de  leur  côté  ,  s’étant  unis  avec  Luchin  Vis- 
conti ,  Seigneur  de  Milan ,  et  Obizon  ,  Marquis  de 
Ferrare ,  contre  les  Gonzagues ,  entrèrent  dans  le  Man- 
touan  ,  où  ils  firent  le  dégât  ;  mais  Philippin  de  Gon¬ 
zague  ,  de  retour  de  Naples  ,  où  il  étoit  allé  venger  la 
mort  du  Roi  André,  que  Jeanne  Iere-  ,  sa  femme,  avoit 
fait  étrangler,  vint  se  joindre  àGuido  I  Torelli;et,  le3o 
Septembre  1348,  ils  tombèrent  si  vigoureusement  sur 
les  troupes  milanoises  campées  sous  liorgoforte  ,  qu’ils 
les  mirent  en  déroute  ,  et  dissipèrent  la  Ligue.  (  Murat. 
Fierum  Italie,  script.  T.  XVIII.)  L’an  i354,  Louis  de 
Gonzague  reçoit  à  Mantoue  l’Empereur  Charles  IV,  qui 
lui  confirme  ,  pour  lui  et  ses  descendans  ,  la  Souve¬ 
raineté  de  Mantoue ,  avec  celle  de  Pueggio  et  des  autres 
acquisitions  qu’il  avoit  faites. 

En  1 356  ,  Philippin  meurt  avec  une  grande  réputa¬ 
tion  de  valeur,  laissant  ù’Anna  Dovara,  sa  seconde 
femme,  trois  filles,  Egidiola,  mariée  à  Matthieu  II 
Visconti;  Eléonore  ,  alliée  à  Guido  1  Torelli,  et  Isa¬ 
belle  ,  femme  de  Rodolfe  d’Habsbourg. 

Bernabo  Visconti  ,  Seigneur  de  Milan ,  déclara  la 
guerre  ,  en  i35y,  à  Louis  de  Gonzague  ,  qui  soutenoit 
Olegio  Visconti  dans  Bologne  ,  et  vint  mettre  le  siège 
devant  Mantoue.  Il  se  rendit  maître  de  quelques  places 
aux  environs  ,  en  quoi  il  fut  seconde  par  Guido 
Torelli ,  qui  venoit  de  se  brouiller  avec  les  Gonzagues 
pour  une  légère  offense.  (TL  Platina,  Hist.  Mantuana , 
Lib.  3  -,  et  Murat.  Rer.  Italie.  T.  XX.)  Mais  Plugolin  de 
Gonzague  ,  petit-fils  de  Louis  ,  pour  éloigner  le  théâtre 
de  la  guerre  ,  alla  prendre  Novarre  ,  assiéger  Verceil  , 
et  mettre  le  Milanez  à  feu  et  à  sang.  Cette  diversion 
fut  utile  ,  et  la  paix  se  fit  entre  les  Gonzagues  et  les 
Visconti  par  la  médiation  d’Aldrovandin  d’Est.  L’an 


i36o  ,  Louis  meurt  le  18  Janvier,  dans  sa  quatre-vingt- 
treizieme  année.  Il  avoit  épousé,  i°.  N.  de  Rambertis  ; 

20.  N.  Malatesta  ;  3°.  N.Malaspina.  De  la  première 
il  laissa  deux  fils,  dont  l’aîné,  qui  suit;  Feltrin,  souche 
de  la  branche  des  Gonzagues  de  Novellare  ,  éteinte; 
et  une  fille  ,  Thomasine ,  mariée  à  Guillaume ,  Comte 
de  Castelbarco. 

GUI  DÊ  GONZAGUE. 

i36o.  Gui  de  Gonzague  ,  second  fils  de  Louis,  fut 
son  successeur  dans  la  Seigneurie  de  Mantoue  ,  qu’il 
avoit  déjà  régie  du  vivant  de  son  pere.  Feltrin  ,  son 
frere,  eut  celle  de  Reggio,  qu’il  vendit,  le  17  Mai 
1871  ,  à  Bernabo  Visconti ,  Seigneur  de  Milan*,  mais 
en  se  réservant  Novellare  et  Bagnolo  ,  qui  étoient  du 
district  de  Reggio.  Gui  avoit  trois  fils,  Hugolin,  Louis 
et  François.  Ayant  confié  le  soin  du  Gouvernement  au 
premier,  il  excita  par  là  la  jalousie  des  deux  autres  , 
qui  tendirent  des  embûches  à  leur  aîné  ,  et  le  firent 
périr  le  12  ou  le  i3  Octobre  i3Ô2.  On  renvoya  sa 
veuve  ,  fille  de  Matthieu  Visconti ,  à  Bernabo ,  Sei¬ 
gneur  de  Milan;  elle  ne  laissa  qu’une  fille  mariée  au 
Comte  d’Urbin  ,  en  i365.  La  même  année,  l’Em¬ 
pereur  Charles  IV  étant  à  Bude,  donna  des  lettres  de 
grâce  à  Louis  et  François  de  Gonzague  pour  les  relever 
de  l’assassinat  commis  en  la  personne  d’Hugolin  ,  leur 
frere.  Ils  s’étoient  déjà  fait  absoudre  de  ce  crime  par 
le  S.  Siège,  sous  Urbain  V,  en  i363.  Gui  survécut, 
à  la  perte  d’Hugolin,  l’espace  de  sept  ans ,  pendant  les¬ 
quels  ses  deux  fils  exercèrent  presque  toute  l’autorité 
souveraine  à  Mantoue  :  enfin  il  mourut ,  l’an  i36p  , 
avant  ou  après  Verde  Beccaria  ,  sa  femme.  Il  étoit , 
dit  Equicoîa  ,  d’un  caractère  doux  et  tranquille  ,  et 
religieux  observateur  de  sa  parole. 

LOUIS  II  DE  GONZAGUE. 

1369.  Louis  II  de  Gonzague  ,  second  fils  de  Gui,  'I 
et  son  successeur ,  eut ,  pendant  quelque  tems  ,  pour 
collègue  ,  François ,  son  frere  ;  mais  la  discorde  s’étant  I 
mise  entre  eux  ,  il  le  fit  périr  par  un  genre  de  mort 
qu’on  ignore.  François  avoit  épousé,  en  i366,  Leta , 
fille  de  Gui  ou  Guido  de  Polenta ,  dont  il  ne  laissa 
point  de  postérité.  Louis  ,  coupable  de  deux  fratri¬ 
cides  ,  tâcha  d’en  effacer  le  souvenir  par  la  douceur  de 
son  gouvernement.  Henninges  dit  qu’ayant  été  con¬ 
vaincu  d’àdultere  ,  il  fut  condamné  par  ses  conci¬ 
toyens  à  perdre  la  tête  sur  un  échafaud.  Mais  Gazata  , 
dans  la  Ghronique  de  Reggio  ,  nous  apprend  qu’il 
mourut  tranquillement  à  Mantoue  dans  le  mois  d’Oc- 
tobre  i38a  ,  laissant  un  grand  trésor  à  François  ,  son 
fils  ,  qu’il  avoit  eu  d’ALDE  d’Est  ,  fille  d’Obizon  III  , 
Seigneur  de  Ferrare.  11  aimoit  extrêmement  sa  femme, 
qui  fut  enterrée  à  S.  François  de  Mantoue. 


FRANÇOIS 
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FRANÇOIS  I  DE  GONZAGUE. 

1 382.  Fr  ancots  I  de  Gonzague  ,  ne  1  an  1  o63  ,  suc¬ 
cède  à  Louis  ,  son  frere.  L’an  io85  ,  il  piend  ,  mais 
sans  succès,  la  défense  de  Matthieu  Visconti,son  beau- 
frere  ,  contre  Jean-Galéas  ,  Seigneur  de  Milan  ,  qui  le 
tenoit  assiégé  dans  Brescia.  L  an  1088  ,  il  fait  une 
ligue  avec  ce  même  Jean-Galéas  et  les  Vénitiens, 
contre  les  Carrara  ,  Seigneurs  de  Padoue  ,  dont  il  se 
détacha  ensuite,  l’an  1891.  François,  en  1389  ,  avoit 
conduit  en  France  Valentine  Visconti ,  qui  alloit  épouser 
Louis  Duc  d’Orléans.  Ses  liaisons  avec  le  Duc  de  Milan 
étoient  si  étroites  alors  ,  que  celui-ci  avoit  voulu  qu  il 
acceptât  ses  armes,  pour  les  porter  écartelées  avec  les 
siennes.  (  Voy.  Equicola  ,  liv.  2  ,  pag.  3  et  seq.  )  : 
grande  marque  de  faveur,  usitée  par  les  Souverains 
dans  ce  tems-là.  François  avoit  épousé,  en  1080, 
Agnès  ,  fille  de  Bernabo  Visconti.  La  mort  de  cette 
Princesse ,  qu’on  accusa  son  époux  d’avoir  hâtée ,  pour 
se  venger  d’un  adultéré  ,  donna  prétexte  à  Jean- 
Galéas  ,  son  cousin  ,  de  déclarer  la  guerre ,  en  1 897  , 
à  François  de  Gonzague.  Jacques  del  Vernie,  Général 
de  Jean-Galéas ,  étant  entré ,  au  mois  d’Avril ,  avec  une 
puissante  armée,  dans  le  Mantouan,  y  fut  joint  par 
Ugolotto  Biancardo  ,  Gouverneur  pour  le  même  Duc 
à  Vérone.  François  ,  mal  préparé  à  cette  visite  ,  im¬ 
plore  le  secours  des  Florentins  ,  des  Bolor.ois  ,  et  des 
Ferrarois  ,  ses  alliés  ,  qui  ne  lui  manquèrent  pas  au 
besoin.  Après  avoir  ravagé  le  territoire  de  Mantoue, 
Biancardo  vient  mettre  le  siège  devant  Governolo  ,  où 
Marsilio  Torelli  cominandoit  avec  Guido  II  ,  son  fils  , 
depuis  si  célébré  :  mais  le  24  Août,  Charles  Mala- 
testa ,  beau-pere  de  François  ,  s’étant  fait  jour  à  tra¬ 
vers  l’armée  des  assiégeans,  entre  dans  la, place  ,  et  la 
ravitaille.  François  de  Gonzague  y.  arrive  deux  jours 
après  ,  avec  un  nouveau  renfort.  Le  28  du  même  mois , 
les  alliés  remportèrent  sur  les  Milanois  deux  victoires 
éclatantes  ,  l’une  sur  terre,  et  l’autre  sur  le  Pô.  Mais 
Jean-Galéas  ayant  envoyé  promptement  une  nouvelle 
armée  dans  le  Mantouan,  ravagea  ce  pays.  L’année  sui¬ 
vante,  François  de  Gonzague  et  ses  alliés  font ,  le  1 1 
Mai ,  une  treve  avec  lui.  L’an  1402  ,  François  se  ligue 
avec  le  Duc  de  Milan  ,  contre  Jean  Bentivoglio  ,  Sei¬ 
gneur  de  Bologne.  Il  fait  une  nouvelle  alliance  ,  en 
1404,  avec  les- Vénitiens ,  contre  les  Carrara  ,  et  con¬ 
tribue  ,  par  le  succès  de  ses  armes  ,  à  mettre  ses  alliés 
en  possession  de  Padoue  ,  de  Vérone  ,  et  des  autres 
Domaines  de  cette  illustre  Maison.  François  de  Gon¬ 
zague  avoit  engagé  François  Carrara  à  se  rendre  à  Venise 
pour  traiter  en  personne  ses  intérêts  avec  le  Doge  ,  l’as¬ 
surant  qu’il  y  seroit  en  toute  sûreté.  11  fut  en  consé¬ 
quence  très  affligé  de  voir  les  Vénitiens  arrêter  François 
Carrara  et  le  faire  périr  cruellement  dans  sa  prison  , 
ainsi  que  ses  enfans  (  1  ).  François  de  Gonzague  bâtit 
plusieurs  Monastères  ,  finit  le  château  de  Manloue , 
et  mourut  le  8  ou  le  17  Mars  1407  ,  laissant  de  Mar¬ 
guerite  Malatesta,  sa  deuxieme  femme,  un  fils  , 
qui  lui  succéda. 

JEAN-FRANÇOIS  DE  GONZAGUE, 
premier  Marquis  de  Mantoue. 

1407.  Jean -François  de  Gonzague,  fils  de 
François  ,  devient  son  successeur  à  l’âge  de  treize  ans , 
sous  la  Régence  de  Charles  Malatesta  ,  son  oncle  ma¬ 
ternel  ,  et  la  protection  des  Vénitiens.  On  jugera  quel 
devoit  être  ce  Régent ,  en  sachant  que  jaloux  de  la 
gloire  de  Virgile ,  il  fit  jeter  dans  le  Mincio  la  statue 
de  ce  grand  poëte.  Jean-François  soutint  par  sa  valeur 

ia  gloire  que  son  pere  s’étoit  acquise  clans  les  armes,  g 

Le  J  ape  Jean  XXIII  Payant  choisi  pour  Général  des 
troupes  de  l’Eglise  ,  dans  la  guerre  qu’il  eut  contre  La-  ; 
dislas  ,  Iloi  de  Naples  ,  il  défendit  vaillamment  Bo¬ 
logne  ,  assiégée  par  Malatesta  ,  Seigneur  de  Rimini , 
Général  de  Ladislas.  Il  reçut ,  en  1418 ,  le  Pape  Mar¬ 
tin  V  ,  qui  arriva  de  Milan  à  Mantoue  le  25  Octobre  , 
et  y  séjourna  jusqu’au  7  Février  1419.  Bientôt  il  entra 
dans  la  ligue  conclue,  le  27.11111x1425,  par  les  Vénitiens, 
les  Florenlins  et  les  Marquis  d’Est  et  de  Montferrat, 
contre  Philippe-Marie ,  Duc  de  Milan.  Jean-François 
de  Gonzague ,  François  Carmagnoîa  et  Nicolas  Tolen- 
tino  ,  commandoient  les  troupes  confédérées:  François 
Sforce,  Nicolas  Piccinino,et  Gui  ou  Guido  lITorelli,  qui 
venoit  de  remettre,  l’année  précédente,  Jeanne  II  sur  le 
trône  de  Naples  ,  étoient  les  Généraux  que  le  Duc  de  1 
Milan  leur  opposa.  Jean-François,  dans  cette  campa-  1 
gne,  prit  les  citadelles  de  Brescia  et  Asola,  et  rentra  en 
triomphe  à  Mantoue.  Cette  guerre  lui  fournit  les  occa¬ 
sions  de  donner  toutes  sortes  de  preuves  de  son  habi¬ 
leté  et  de  son  courage.  11  commandoit  les  Véniliens  , 
en  1481,  dans  le  Bressan,  et  Carmagnoîa  dans  le 
Crémonois  ,  lorsque  Sforce  ,  1  orelli  et  Piccinino  ayant 
donné  le  change  à  Carmagnoîa ,  attaquèrent  sur  le  Pô , 
le  22  Mai  de  la  même  année  ,  la  flotte  vénitienne  à  23 
milles  environ  au-dessous  de  Crémone.  Nicolas  Trivi- 
sano,  qui  la  commandoit,  fut  totalement  défait.  Jean 
François  de  Gonzague  ,  Trivisano  et  Carmagnoîa  ,  fu¬ 
rent  mandés  à  Venise  ;  la  République  fit  trancher  la 
tête  à  Trivisano  pour  avoir  été  battu,  à  Carmagnoîa 
pour  11e  l’avoir  point  secouru  ,  et  remercia  Jean  -  I  ran- 
cois  de  son  zele  et  de  sa  conduite.  Philippe  -  Marie 
Visconti  lui  opposa  bientôt  Gui  Torelli ,  qu’il  envoya  , 
le  7  Décembre  1432,  avec  le  titre  de  Commandant 
général  de  ses  forces  ,  dans  la  Valteline  ,  le  Bres¬ 
san  et  le  Bergamasque.  La  réputation  de  ce  grand  | 
homme  et  son  adresse  contribuèrent  à  hâter  la  paix  | 
que  Nicolas  d’Est ,  Marquis  de  f'errare  ,  chercha  à  né¬ 
gocier,  et  qui  fut  enfin  conclue  par  ses  soins,  en  i433. 
Cette  même  année ,  Jean-François  reçut  magnifique¬ 
ment  à  Mantoue  l’Empereur  Sigismond.  Ce  Prince 
y  arma  Chevaliers  Louis,  Charles  et  Alexandre  ses  fils  ; 
et ,  pour  marquer  mieux  à  Jean-François  sa  reconnois- 
sance,  il  le  créa  Marquis  de  Mantoue,  et  lui  permit ,  ainsi 
qu’à  sa  postérité ,  de  cantonner  la  croix  de  gueule  de 
la  ville  de  Mantoue  ,  qui  supportoit  son  écu  de  quatre 
aigles  de  sable,  membrés  et  becqués  de  gueule.  Cette  | 
érection  et  cette  donation  ,  furent  toutes  deux  du  22  | 
Sept.  i433.  (  Voy .  Sansovino  ,  pag,  359;  Equicola. 
lib.  3  ,  p.  i5t.)  M.  Pfeffel  dit  qu’outre  cela,  Sigis¬ 
mond  le  créa  Vicaire  perpétuel  de  l’Empire  dans  le 
Mantouan,  c’est-à-dire  qu’il  lui  donna  les  droits  de 
la  Souveraineté  ,  sous  la  directe  de  l’Empire.  La  répu¬ 
tation  de  sa  valeur  engagea  les  Vénitiens  ,  en  1487,  à 
le  choisir  pour  leur  Général.  Mais  il  ne  resta  pas  long- 
tems  à  leur  service  ;  mécontent  de  ces  Républicains  , 
il  les  quitte  le  3  Juillet  de  l’année  suivante,  et  fait  un 
traité  d’alliance  avec  le  Duc  de  Milan.  Les  Vénitiens 
ayant  renouvellé  l’ancienne  ligue  avec  les  florentins 
contre  ce  Prince ,  François  Sforce,  qui  avoit  abandonné 
Philippe-Marie,  fut  fait  commandant  des  troupes  flo¬ 
rentines,  Vénitiennes  et  Génoises.  Jean-f  rançois  de 
Gonzague  les  battit  en  plusieurs  occasions  ,  défendit 
le  cours  du  Pô  ,  couvrit  le  Mantouan  ,  prit  le  i  Mai 
1409  Lignago,et  peu  après,  Lunigo,  Montebello,  Bran- 
dola,  Monteliuo,  infesta  les  environs  de  Vérone  ,  et  j 
surprit  cette  ville  ,  qui  quatre  jours  après  fut  reprise  par 
Sforce,  au  commencement  de  144°-  Le  Marquis  de 
Mantoue  étant  allé  avec  Piccinino  à  Milan ,  y  pardonna 
à  Louis  le  Turc  son  fils  ,  qui ,  jaloux  de  la  préférence 

(  1  )  La  politique  de  la  République  alla  si  loin  ,  que  restant 
une  branche  de  cette  illustre  et  malheureuse  Maison  qui  existe  en¬ 
core  aujourd’hui  à  Padoue,  on  l’a  obligée  de  quitter  le  nom  de 

|  Carrara ,  pour  prendre  celui  de  Pappa-Fava  ;  sobriquet  donné 

1  anciennement  à  Giacobino,  l’nn  de  ses  auteurs. 
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donnée  à  Charles  son  frere  ,  s’étoit  retiré  chez  les  Vis- 
conti  ;  il  s’occupa  ensuite  à  faire  reprendre  par  Charles 
et  Louis  ses  fils  ,  les  différentes  petites  places  que 
Sforce  lui  avoit  enlevées.  La  paix  se  ht  enfin  ,  en  144*  > 
et  le  Marquis  Nicolas  d’Est  en  fut  encore  le  médiateur. 
Jean -François  ,  après  avoir  jeté  les  fondements  du 
Couvent  des  Carmélites  et  de  celui  des  Chartreux,  fait 
construire  le  Fort  du  bourg  S.  George  et  plusieurs  Pa¬ 
lais.  Il  meurt,  le  23  Septembre  1 444?  laisstint  de  Paule 
MALATESTA,sa  femme,  qu’il  avoit  épousée,  l’an  1410 , 
Louis  le  Turc  qui  suit;  Charles  ,  Seigneur  de  Gonza¬ 
gue  ,  Bozzolo  et  autres  lieux;  Alexandre  ,  marié,  le  5 
Mars  1445  ,  à  Agnès  de  Montefeltro,  mort  le  16  Jan¬ 
vier  1466;  Jean  Lucide ,  qui  étoit  bossu,  destiné  à  l’E¬ 
glise,  mort  le  1  1  Janvier  1448  ;  et  Marguerite,  première 
temme  de  Lionel  d’Est ,  Seigneur  de  Ferrare.  Je'an- 
Francois  ,  premier  Marquis  de  Mantoue ,  établit  l’éti¬ 
quette  à  sa  cour ,  et  poussa  même  la  magnificence 
jusqu’à  la  prodigalité.  Il  introduisit  le  premier  dans 
ses  Etats  ,  l’usage  de  baiser  la  main  ,  qui ,  avant  Jean- 
Galéas  Visconti,  étoit  inconnu  en  Italie.  (  Voy.  Equi- 
cola ,  liv.  3.  ) 

LOUIS  III,  dit  LE  TURC, 
second  Marquis  de  Mantoue. 

1444.  Louis  III ,  fils  et  successeur  de  Jean-François, 
né  l’aù.  1414,  le  5  Juin,  élevé  par  Vittorio  di  Feltro , 
l’un  des  Philosophes  de  son  siècle  ,  avoit  fait  ses  pre¬ 
mières  armes  sous  le  fameux  Capitaine  Piccinino  ;  le 
■surnom  de  Turc  lui  fut  donné ,  parcequ’il  introduisit 
l’usage  de  porter  de  longues  moustaches  ,  qu’il  regar- 
doit  comme  la  parure  du  militaire.  L’an  i4ôo,  il  se 
ligue  avec  François  Sforce  ,  devenu  Duc  de  Milan. 
Charles  son  frere  lui  redemandoit,  en  1 4-53  ,  certaines 
terres  de  la  succession  paternelle  ,  qu’il  prétendoit  être 
de  son  lot  ;  ne  pouvant  les  obtenir  de  gré ,  il  entra  dans 
le  Mantouan  ,  l’an  1 4^3  ,  à  la  tête  de  trois  mille  hom¬ 
mes  de  troupes  vénitiennes,  pour  les  recouvrer  de  force. 
Le  Marquis  apprenant  cette  irruption  va  au  devant 
de  lui  pour  le  repousser.  Les  deux  freres  se  rencon¬ 
trent  le  i5  Juin  ;  et  après  un  combat  de  5  heures  ,  où 
François  Secco  ,  l’un  des  Officiers  de  Louis ,  fit  des 
prodiges  de  valeur ,  Charles  est  mis  en  déroute  :  mais  le 
Duc  de  Milan  ayant  pris  son  parti ,  obligea  le  Marquis 
à  lui  rendre  ces  mêmes  terres  en  1404-  Charles  avoit 
épousé,  en  144 1  »  Lucie  d’Est,  fille  de  Nicolas  III,  Mar¬ 
quis  de  Ferrare,  et  mourut  le  19  Décembre  i456.  Le 
Pape  Pie  II  ayant  dessein  d’engager  les  Princes  chré¬ 
tiens  à  se  réunir  pour  reprendre  Constantinople  sur  les 
Turcs  ,  indiqua  pour  ce  sujet  une  grande  Assemblée 
à  Mantoue  ,  où  il  arriva  sur  la  fin  de  Mai  14-Ô9  >  il  y 
resta  jusqu’à  la  mi-Janvier  de  l’année  suivante,  ne  ces¬ 
sant  de  conférer  sur  l’objet  de  son  voyage  avec  les  Am- 
bassadeursdediverses  Puissances, qui  s’y  étoient  rendus. 
Mais  la  plus  grande  satisfaction  qu’il  remporta  fut  celle 
du  bon  accueil  que  le  Marquis  Louis  lui  avoit  fait. 
(  Gobelin  Persona,  Comment.  L.  2.)  François  Sforce 
vint  voir  deux  fois  Louis  en  Déc.  i453  et  en  Oc¬ 
tobre  1457.  On  parle  aussi  d’une  visite  qu’il  reçut  de 
l’Empereur  Frédéric  111 ,  et  de  Christiern  1 ,  Roi  de  Da- 
nemarcK  ,  mais  sans  en  marquer  la  date.  Les  Vénitiens 
étant  disposés  à  faire  la  guerre  au  Duc  de  Milan,  riom- 
merent ,  en  1462  ,  le  Marquis  de  Mantoue  pour  com¬ 
mander  leurs  troupes  de  terre.  La  guerre  n’ayant  point 
eu  lieu  ,  Louis  manqua  l’occasion  de  signaler  sa  va¬ 
leur  et  son  habileté.  (  Chron .  di  Bologna.  T.  18,  Mer. 
Italie.)  Quoiqu’il  n’ait  presque  jamais  fait  la  guerre 
pour  son  propre  compte ,  il  eut  toujours  soin  d’entre¬ 
tenir  un  bon  corps  de  troupes  réputées  pour  les  plus 
belliqueuses  de  l’Europe  ,  qu’il  vendoit  aux  Princes 
voisins  ,  espece  de  trafic  qui  lui  rapportoit  des  sommes 
considérables  ,  au  moyen  desquelles  il  se  trouva  en 
état  de  faire  chez  lui  de  grandes  et  utiles  entreprises 
sans  grever  ses  peuples.  Sa  mort  arriva  ,  le  12  Juin 
1478  ,  à  Goïto.  De  Barbe  ,  son  épouse  ,  de  la  Maison 


de  Brandebourg  ,  Louis  le  Turc  laissa  ,  i°  ,  Frédéric 
qui  suit;  20  ,  François,  né  en  1441  ,  Cardinal  en 
i45i,  mort  le  20  Septembre  1483  ;  3°,  Jean-François  , 
né  en  1 44^ »  marié  le  17  Juillet  1479,  à  Antoinette 
Balza ,  fille  de  Pyrrhus  ,  Duc  d’Andria  ,  mort  le  28 
Août  1496  ,  souche  de  la  branche  des  Ducs  de  Sabion- 
netta  et  Princes  de  Bozzolo  ;  40.  Rodolphe ,  né  en 
i45i  ,  marié ,  en  1480 ,  à  Catherine  Pic  de  la  Miran- 
dole  ,  mort  le  6  Juillet  1495  ,  dont  sort  la  branche  des 
Marquis  ,  puis  Princes  de  Castiglione  et  Sulpherini , 
existante  encore  aujourd’hui.  5°.  Louis  ,  né  le  28 
Mars  1458  ,  Evêque  de  Mantoue  en  1483  ,  mort  en 
1 5 1 1  ;  et  de  plus,  trois*  filles  :  savoir,  Dorothée, 
épouse  de  G  aléas  -  Marie  Sforce  ,  Duc  de  Milan  ;  Paule , 
femme  de  Léonard, Comte  de  Goritz  ;  etBarbe,  femme 
d’Eberhard  I ,  Duc  de  Wurtemberg.  Catherine,  sa  hile 
naturelle  légitimée,  fut  mariée  à  Franciuolo  Secclii  d’Ar- 
ragona,  Général  célébré.  La  ville  de  Mantoue  est  rede¬ 
vable  à  Louis  le  Turc  d’une  partie  de  ses  embellisse- 
mens. 

FREDERIC  I, 

troisième  Marquis  de  Mantoue. 

1478.  Frédéric  I ,  né  en  1439  ,  étoit  à  Revero  quand 
il  apprit  la  mort  de  Louis  ,  son  pere.  Alors  il  se  rendit 
à  Mantoue  pour  prendre  les  rênes  du  gouvernement  ; 
il  les  tint  avec  sagesse.  Son  administration  fut  avan¬ 
tageuse  à  sa  famille  qu’il  aimoit  ,  et  nullement  oné¬ 
reuse  à  ses  sujets.  11  secourut  d’abord  Bonne  ,  Du¬ 
chesse  de  Milan  ,  et  chassa  ,  dans  le  mois  de  No¬ 
vembre  ,  les  Suisses  ,  qui  ,  étant  descendus  vers  la 
partie  de  Côme  ,  assiégeoient  Lugnano.  Sixte  IV,  qui, 
par  foiblesse  pour  Jérôme  Riario ,  son  neveu  ,  avoit 
trempé  dans  la  conjuration  des  Pazzi ,  voulut  boule¬ 
verser  la  Toscane.  (  Voy.  Laurent  de  Médicis  aux 
Ducs  de  Toscane)  Hercule  d’Est,  Duc  de  Ferrare, 
et  le  Duc  de  Milan ,  s’unirent  contre  lui  en  faveur  des 
Médicis.  Frédéric  de  Gonzague,  chargé  du  commande¬ 
ment  des  Milanois  ,  étant  arrivé,  au  mois  de  Mai  1479, 
en  Toscane  ,  eut  un  différend  très  vif  avec  le  Duc  de 
Ferrare,  ce  qui  détermina  ces  deux  Princes  à  faire  agir 
séparément  leurs  troupes.  Frédéric  ,  qui ,  après  avoir 
donné  des  preuves  de  sa  valeur,  étoit  retenu  par  la  fievre 
à  Arezzo  ,  ayant  su  que  Marguerite  ,  son  épouse  , 
étoit  fort  mal,  partit  pour  Mantoue  en  1480  ,  et  ap¬ 
prit ,  en  arrivant,  qu’elle  étoit  morte  le  14  Octobre 
de  la  même  année.  En  1/82  ,  Frédéric  entra  dans  la 
ligue  conclue  entre  Ferdinand  I,  Roi  de  Naples  ,  le 
Duc  de  Milan  et  les  Florentins  ,  contre  la  République 
de  Venise.  Dans  un  congrès  tenu  à  Crémone  ,  en 
Mars  1483  ,  où  Louis  Sforce  ,  Laurent  de  Médicis  , 
Alfonse  ,  Duc  de  Calabre  ,  le  Cardinal  François  de 
Gonzague,  son  frere  ,  comme  Nonce  apostolique,  et 
le  Comte  Jérôme  Riario ,  Capitaine  général  de  l’Eglise , 
étoient  réunis  ,  Frédéric  se  distingua  par  la  grandeur 
de  ses  vues  et  la  sagesse  de  ses  discours.  {Voy.  Equi- 
cola,  1.  3,  pag.  i85  et  suiv.  )  Après  avoir  pris  pos¬ 
session  d’Asola ,  qu’Alfonse ,  Duc  de  Calabre  ,  avoit 
emporté  au  bout  de  trois  jours  de  siège  ,  Frédéric  passa 
à  Milan  en  1484*  Il  séjourna  en  Juin  dans  le  Bressan; 
et  étant  tombé  malade  à  son  retour  à  Mantoue  ,  il  y 
mourut  le  i5  Juillet  de  la  même  année.  La  paix  qu’il 
avoit  conseillée ,  se  ht,  après  sa  mort ,  le  7  Août  1 784. 
De  Marguerite  ,  fille  d’Albert  III,  Duc  de  Bavière  , 
qu’il  avoit  épousée  en  1463,  Frédéric  I  de  Gonzague 
laissa  trois  fils  et  trois  hiles.  Les  fils  sont,  i°  Jean-Fran¬ 
çois  qui  suit;  2®Sigismond,  né  en  1469, qui  servit  uti¬ 
lement  l’Empereur  Maximilien’  I  et  le  Pape  Jules  II, 
fut  créé,  par  ce  dernier,  Cardinal  en  i5o5  ,  et  mourut 
le  4  Octobre  iÔ25  ;  3°  Jean  ,  Marquis  de  Vescovato  , 
né  l’an  1474  »  marié  ,  le  20  Septembre  1 493  ,  à  Laure  , 
hile  de  jean  II  Bentivoglio  ,  Seigneur  de  Bologne , 
mort  le  23  Septembre  1S23.  Claire  ,  sa  fille  aînée  , 
épousa  Gilbert  de  Montpensier,  Dauphin  d’Auvergne; 
Isabelle,  la  seconde  ,  fut  donnée  à  Gui-Ubaldde Mon- 
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téfeltro  ,  Duc  d’Urbin  ;  et  Madeleine ,  la  troisième  , 
fut  mariée  à  Jean  Sforce  ,  Seigneur  de  Pesaro.  Fré¬ 
déric  fut  généreux  envers  ses  sujets  ,  magnifique  en¬ 
vers  les  étrangers,  et  encouragea  le  commerce  et  les 
arts.  Eusebe  Malatesta  et  François Secchi  d’Arragone 
furent  ses  favoris. 

,  JEAN-FRANÇOIS  II,  IVe  Marquis  de  Mantoue. 

1484.  Jean-François  II ,  né  le  10  Août  1466  ,  suc¬ 
cédé  au  Marquis  Frédéric  ,  son  pere.  11  commandoit 
en  i494  les  trouPes  des  Vénitiens ,  lorsque  le  Roi  Char¬ 
les  VIH  entra  en  Italie.  Le  6  Juillet  de  l’année  suivante , 
il  signala  sa  valeur  contre  les  François  au  combat  de 
Fornoue  ,  où  il  fit  prisonnier  le  bâtard  de  Bourbon.  Les 
Vénitiens  le  firent  alors  Généralissime  de  toutes  leurs 
forces  par  Lettres  du  27  Juin  i4q5.  La  paix  s'étant  faite 
le  18  Octobre ,  Jean-François  fut  trouver  Charles  VIII à 
Verceil;  il  partitensuite  de  Mantoue,  en  Février  1496  , 
pour  conduire  les  troupes  des  Vénitiens  au  secours  du 
Roi  de  Naples.  La  République  ne  reconnut  pas  la  ma¬ 
niéré  dont  le  Marquis  l’avoit  servie  en  Calabre  ;  mais 
l’Binpereur  en  échange  le  fit  alors  son  Capitaine  Géné¬ 
ral  en  Italie.  Venise  voulut  le  ramener  à  elle  en  1498  ; 
mais  Ludovic  Sforce  ,  Duc  de  Milan ,  les  gagna  de  vi¬ 
tesse,  et  le  créa,  par  Lettres  du  i30ct.  1498,  Comman¬ 
dant  Général  de  ses  troupes,  lorsque  ce  Prince  ayant,  en 
1499 ,  perdu  Alexandrie ,  abandonna  Milan  à  LouisXlI , 
qui,  le  6  Octobre,  y  fit  son  entrée.  Parmi  les  grands  Sei¬ 
gneurs  qui  vinrent  lui  faire  leur  cour,  le  Roi  distingua 
beaucoup  Jean-François  ,  l’honora  du  collier  de  son 
Ordre  de  S.  Michel,  et  l’attacha  en  i5oo  à  son  service. 
En  i5o3,  il  l’envoya  vers  Naples  délivrer  Gaëte  que 
les  Espagnols  assiégeoient  ;  et  le  27  Juillet  de  cette  année, 
il  le  fit  son  Lieutenant-Général  et  Vice-Roi  dans  ce 
Royaume.  Jean-François,  consumé  par  une  fievre  opiniâ¬ 
tre,  fut  obligé  de  retourner  à  Mantoue  en  i5o6.  Jules  11, 
par  Lettres  du  25  Oct.  de  la  même  année,  données  à 
lmola,  le  fit  Lieutenant-Général  de  l’armée  qu’il  desti- 
noitpourenleverBologne  auxBentivoglio.  A  peine  Jean- 
François  eut  remis  cette  place  entre  les  mains  du  Pontife, 
que  Louis  XII  le  réclama  pour  marcher  de  là  contre  les  Gé¬ 
nois.  Le  Marquis  de  Mantoue  les  fit  rentrer  dans  l’obéis¬ 
sance.  Louis  XII  ayant  passé  les  Alpes  en  Avril  1509  , 
Jean-François,  qui  avoit  accédé  à  la  ligue  de  Cambrai, 
pritaumois  de  MaiCasalmaggiore,  etdéfit  Bartholoméo 
d’Alviano.  Il  alla  ensuite  faire  sa  cour  au  Roi  à  Cas- 
ciano  sur  la  rive  de  l’Adda  ,  et  fut  reçu  de  ce  Monar- 
que  avec  toutes  sortes  de  bontés  :  mais  après  la  ba¬ 
taille  d’Agnadel,  gagnée  le  14  Mai ,  les  François  s’étant 
avancés  jusqu’à  Peschiera  sur  le  Mincio  ,  Louis  XII , 
par  humeur  contre  Maximilien,  qui,  au  lieu  de  s’abou¬ 
cher  avec  lui,  s’en  étoit  retourné  à  Arco  (1)  ,  s’em¬ 
para  de  Peschiera ,  qui  couvroit  d’une  part  ses  conquê¬ 
tes,  et  de  l’autre  ouvrait  un  passage  sur  les  tèrres  im¬ 
périales.  Le  Roi  oublia  dans  ce  moment  que  Peschiera 
appartenoit  au  Marquis  de  Mantoue  ,  qui  l’avoit  servi 
si  fidèlement.  Cette  injustice  faisant  un  très  mauvais 
effet  dans  l’esprit  des  Italiens  ,  on  offrit  des  dédomma- 
geinens  à  Jean-François  ;  maiscelui-ci,  plus  offensé  du 
manque  de  procédé  du  Roi,  qu’affligé  de  la  perte  de 
sa  place  ,  les  refusa.  L’Empereur  l’envoya  bientôt  oc- 

cuper  Vérone.  Les  secours  d’hommes  et  d’argent,  que 
Maximilien  avoit  promis ,  n’arrivant  pas  ,  le  Marquis 
fut  obligé  d’évacuer  la  place.  Etant  allé  de  là  camper 
à  12  milles  dans  l’Isle  de  la  Scala ,  il  y  commit  la  faute  |i 
de  trop  diviser  ses  quartiers.  Lucio  Malvezzi ,  Com¬ 
mandant  des  Vénitiens  ,  en  étant  instruit  ,  vint  le 
surprendre  pendant  la  nuit.  Louis  de  la  Mirandole  , 
Commandant  des  troupes  papales  ,  qui  étoient  campées 
séparément  à  Vagaso  etRebé,  au  lieu  d’accourir  à  son 
secours  lors  de  l’attaque  ,  s’enfuit  précipitamment 
vers  Mantoue.  Les  troupes  de  Jean-François  furent 
mises  en  déroute  ;  lui-même  se  sauva  en  chemise  ,  et 
se  cacha  dans  un  champ  de  millet  ;  un  paysan  ,  qui , 
l’ayant  découvert  lui  avoit  promis  le  secret  ,  le 
trahit.  11  fut  arrêté  prisonnier  le  9  Août  de  la  même 
année  1509  ,  conduit  de  Lignano  à  Padoue  et  de  Pa- 
doue  à  Venise.  11  y  fut  reçu  d’une  maniéré  bien 
différente  de  celle  dont  il  y  étoit  entré  après  la  bataille 
de  Fornoue,  où  ,  quoiqu’il  eût  été  défait,  le  Sénat, 
pour  tromper  les  peuples  et  leur  faire  accroire  que  la 
République  avoit  remporté  la  victoire  ,  lui  décerna , 
dit-on  (  ce  qui  est  difficile  à  croire  )  ,  les  honneurs  du 
triomphe.  L’an  i5io,  il  est  élargi ,  au  mois  de  Juillet, 
àla  recommandation  du  Pape  Jules  II,  qui  lui  donna  , 
le  3  Octobre  suivant ,  la  dignité  de  Gonfalonier  de  l’E¬ 
glise.  C’est  ainsi ,  dit  Muratori ,  qu’ilépousa  ,  du  moins 
en  apparence  ,  les  intérêts  du  Pape  et  des  Vénitiens  , 
envers  lesquels  il  se  comporta  avec  beaucoup  de  sa¬ 
gesse.  11  fallut  en  avoir  beaucoup  ,  pour  avoir  ainsi 
préservé  ses  Etats  de  toutes  hostilités  au  milieu  de  l’in¬ 
cendie  général.  Les  fatigues  de  la  guerre  avoient  de¬ 
puis  long- temps  altéré  sa  santé  ;  une  fievre  lente  le 
saisit  au  commencement  du  mois  de  Mars  1619,  et 
le  29  de  ce  mois  fut  le  terme  des  jours  du  Marquis 
Jean-François  II  ,  qui  avoit  donné  ,  dit  le  même  His¬ 
torien  ,  en  tant  d’occasions  ,  les  preuves  d’une  grande 
valeur ,  et  avoit  mérité  l’affection  de  ses  sujets  ,  par 
la  modération  de  son  gouvernement.  Il  avoit  épousé 
le  i5  Février  1490  ,  Isabelle  d’Est,  fille  d’Herculel, 
Duc  de  Ferrare  (  morte  en  1 539  )  ,  dont  il  laissa  Fré¬ 
déric  ,  qui  suit  ;  Hercule ,  qui  devint  Cardinal  en  i5iy, 
mort  le  2  Mars  i563  ;  et  Ferdinand  ,  Comte  de  Guas- 
talle,  qui  s’acquit  un  grand  nom  parmi  les  Capitai¬ 
nes  de  son  siecle  ;  (  voyez  Ferrand  de  Gonzague ,  Comte 
de  G  uastalle  );  Eléonore  ,  femme,  i°.  d’Antoine  de 
Montalte  ,  2°,  de  François-Marie  de  la  Rovere  ,  Duc 
d’Urbin  ,  morte  en  1570;  Hippolyte  et  Paule  Reli¬ 
gieuses,  Marguerite  et  Théodore  ,  mortes  sans  avoir 
été  mariées. 

FRÉDÉRIC  II ,  V*  Marquis  et  I  Duc  de  Mantoue. 

i5iç.  Frédéric  II,  né  le  17  Mai  i5oo,  succéda, 
le  3  Avril ,  à  Jean-François  ,  son  pere.  On,  parle  d’un 
magnifique  tournoi  qu’il  donna  au  mois  de  Février 

1 520.  Six  Chevaliers  françois  l’ouvrirent ,  et  il  y  fit 
preuve  de  sa  bravoure  et  de  son  adresse.  Frédéric 
s’occupa  ensuite  à  terminer  les  différends  qui  s’é- 
toient  élevés  entre  les  Officiers  de  sa  Jurisdiction 
et  ceux  de  l’Evêque  de  Mantoue  ,  pour  lequel  le 
Pape  Léon  X  s’étoit  déclaré.  Le  Marquis  envoya 
au  Pontife  le  fameux  Balthasar  Castiglione  (  2  ) , 

(1) Arco,  petite  ville  du  Tirol  sur  la  Sarla,  appartient  depuis 
plus  de  5oo  ans  auxComtes  de  Bogen  ou  d’Arco  ,  sortis  d’une  bran¬ 
che  de  la  Maison  de  Bavière.  Le  château,  qui  étoit  très  fort ,  et  qui 
commande  la  ville,  renferme  des  richesses  diplomatiques  considé¬ 
rables,  que  les  Savans  qui  auront  lieu  de  passer  par  là,  feront 
bien  de  visiter.  Arco  fut  érige  en  Comté,  en  140 ,  par  l'Empereur 
Sigismond. 

(2)  Balthasar  Castiglione,  né  d’une  Maison  illustre  à  Mantoue 
en  1478  ,  se  distingua  dans  la  littérature  et  la  politique.  Il  est  au¬ 
teur  d'une  Tragédie  de  Cléopâtre ,  estimée  des  connoisseurs  ,  et 
d’un  grand  nombre  de  Poésies  fugitives  ,  italiennes  et  latines.  Sca- 
liger  le- compare  à  Lucain  pour  l'élévation  des  pensées  ,  et  à  Vir¬ 
gile  pour  l’elégance  du  style.  Son  livre,  intitulé  Le  Courtisan ,  est  un 
ouvrage  que  les  Italiens  ne  peuvent  se  lasser  de  lire.  U  avoit  épousé 
Hippolyte,  fille  de  Guido  Torelli ,  Marquis  de  Caséi  ,  et  de  Fran¬ 
çoise  Bentivoglio.  (Chazot ,  Génial,  des  Al.  Souv.  T.  Il,  p.  681.  ) 

Cette  Dame  ,  émule  de  son  époux  ,  composa  ,  comme  lui ,  des  Poé¬ 
sies  latines  et  italiennes.  Leur  union  11e  dura  qu’environ  quatre 
ans.  La  mort  enleva  Hippolyte  à  son  époux  au  mois  d’Aout  en 
i52o.  Balthasar  ,  inconsolable  de  cette  perte,  relisoit  sans  cesse 
une  élégie  latine  que  sa  femme,  quelque  tems  avant  de  mourir  , 
lui  avoit  adressée  ,  pour  se  plaindre  dé  son  absence  ,  pendant  qu’il 
étoit  auprès  du  Pape  Léon  X;  Ce  Pontife  ,  pour  le  consoler,  vou¬ 
lut  lui  donner  le  chapeau  de  Cardinal,  qu’il  refusa.  Clément  VU 
l’envoya  àCharles-Quint ,  qui  conçut  pour  lui  une  telle  es  lime,  qu’il 
se  proposoit  de  le  choisir  pour  son  second,  si  le  cartel  proposé 
par  François  I  avoit  eu  lieu,  Balthasar,  après  avoir  beaucoup 
hésité  ,  se  décida  pour  l’état  ecclésiastique.  Nommé  par  l’Empe¬ 
reur  à  l’Evêché  d’Avila  ,  il  en  remplit  les  devoirs  avec  zele  ,  et 
mourut  à  Tolede  en  1529  ,  à  l’âge  d’environ  5o  ans,  regretté  des 
Souverains  ,  des  gens  de  Lettres  et  des  pauvres. 
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qui  mit  Léon  dans  les  intérêts  de  Frédéric  au  point, 
que  ce  Pape  le  nomma  Capitaine  Général  des  troupes 
de  l’Eglise,  et  le  confirma  ensuite  dans  cette  charge ,  par 
un  Bref  très  honorable ,  donné  en  plein  consistoire  le 
a  Juillet  i52i .  Obligé  par  là  de  faire  la  guerre  à  la  France, 
contre  laquelle  Léon  étoit  allié  pour  lors  avec  Char- 
les-Quint ,  le  Marquis  renvoya  au  Général  Lautrec  le 
collier  de  S.  Michel ,  dont  le  Roi  François  I  l’avoit 
honoré.  Il  accompagna  Prosper  Colonne  ,  et  lui  fut 
très  utile  dans  la  défense  du  Mi’lanez.  L’an  1627  , 
il  entra  dans  la  ligue  des  Princes  d’Italie  contre  Char¬ 
les-Quint,  pour  la  délivrance  du  Pape  Clément  VII  : 
mais  l’an  1529,  sur  la  fin  de  Novembre,  il  alla  trou¬ 
ver  ,  en  grand  cortege  ,  l’Empereur  à  Bologne  ,  et  fut 
très  bien  accueilli  de  ce  Prince.  Il  entra  dans  la  ligue 
que  l’Empereur  y  conclut ,  le  23  Décembre  ,  avec  les 
Ducs  de  Savoie  et  de  Milan  ,  les  Vénitiens  et  le  Mar¬ 
quis  de  Montferrat ,  pour  la  sûreté  de  l’Italie.  L’an¬ 
née  suivante,  il  reçut  à  Mantoue  Charles-Quint ,  qui 
lui  conféra,  par  un  diplôme  du  25  Mars  ,  le  titre  de 
Duc.  Etant  venu,  l’an  i536  ,  trouver  ce  Prince  à  Gê¬ 
nes,  il  obtint  de  lui ,  le  3  Novembre  ,  une  sentence 
qui  lui  adjugeoit  le  Marquisat  de  Montferrat.  Cette 
Principauté,  depuis  i533,  époque  de  la  mort  du  Mar¬ 
quis  Jean-George  Paléologue  ,  décédé  sans  en  fans  , 
étoit  en  séquestre  entre  les  mains  de  Charles-Quint. 
Trois  Princes  se  la  disputoient ,  le  Duc  de  Savoie , 
le  Marquis  de  Saluces  et  le  Duc  de  Mantoue.  Le  der¬ 
nier  l’emporta,  comme  ayant  épousé  (  le  16  Novem¬ 
bre  1 53 1  ) ,  Marguerite,  fille  de  Guillaume  VI  Pa¬ 
léologue  ,  et  niece  de  Jean-George  Paléologue.  Fré¬ 
déric  mourut  à  l’âge  de  40  ans,  le  28  Juin  1540  ,  lais¬ 
sant  de  son  mariage  François,  qui  suit  ;  Guillaume, 
qui  lui  succéda  -,  Louis  (  né  le  22  Septembre  i53p  ) 
qui  devint  Duc  de  Nevers  ,  le  4  Mars  i565  ,  par  son 
mariage  avec  Henriette  de  Cleves  (  V*.  Louis  de  Gon¬ 
zague  ,  Duc  de  Nevers  )  ;  Frédéric  ,  Evêque  de  Man¬ 
toue  ,  puis  Cardinal  en  i563,  mort  le  21  Février  i565. 
Il  eut.  de  plus  un  fils  naturel  appellé  Alexandre  ,  et 
une  fille  nommée  Isabelle,  mariée  à  François  d’Avalos, 
Marquis  de  Pescaire. 

FRANÇOIS  II  or  III, 

IIe  Duc  de  Mantoue. 

i54o.  François  II,  né  le  10  Mars  i533,  succède 
au  Duc  Frédéric  ,  son  pere,  sous  la  tutele  du  Cardi¬ 
nal  Hercule,  son  oncle.  11  se  nûya  le 21  Février  i55o  , 
sans  laisser  d’enfans  de  sa  femme,  Catherine  d’Au¬ 
triche  ,  fille  de  Ferdinand ,  Roi  des  Romains  ,  puis 
Empereur,  qu’il  avoit  épousée  le  22  Octobre  1549. 
Elle  se  remaria  ,  le  5  Juillet  i553  ,  avec  Sigismond- 
Auguste  ,  Roi  de  Pologne  ,  veuf  de  sa  sœur,  Elisa¬ 
beth  ,  morte  le  i5  Juin  i545. 

GUILLAUME, 

II  Ie  Duc  de  Mantoue. 

• 

i55o.  Gullaumk  ,  né  l’an  i536  ,  succède  dans  le 
Duché  de  Mantoue  et  le  Marquisat  de  Montferrat 
à  François  II,  son  frere.  L’an  1567  ,  les  habitans  de 
Casai,  dans  le  Monferrat ,  s’étant  soulevés  ,  pour  faire 
revivre  le  privilège  de  ville  impériale  ,  dont  ilsavoient 
autrefois  joui ,  le  Duc  Guillaume  envoya  d’abord  la 
Duchesse  son  épouse  ,  pour  tâcher  d’adoucir  les  es¬ 
prits;  il  se  rendit  ensuite  lui-même  sur  les  lieux  ,  pour 
étouffer  les  germes  de  révolte.  Mais  Conrad  Mola ,  Oli¬ 
vier  Capelloet  Flaminio,  bâtard  des  Paléologues,  con- 
duisoient  une  conspiration  contre  lui.  Assurés  de  l’ap¬ 
pui  du  Duc  de  Savoie ,  ils  dévoient ,  au  son  des  clo¬ 
ches  ,  que  les  habitans  de  Casai  feroient  retentir  ,  en¬ 
trer  dans  la  ville  avec  les  habitans  de  la  campagne , 
massacrer  le  Duc  ,  la  Duchesse  et  ses  Gardes ,  s’empa¬ 
rer  de  la  citadelle  ,  et  établir  alors  un  gouvernement 
tel  qu’ils  le  jugeroient  à  propos.  On  avoit  choisi  pour 
l’exécution  du  projet  un  Dimanche  dans  les  premiers 
jours  d’Octobre  ,  où  le  Seigneur  Ambroise  Aldegatli , 


■  * 

prenant  possession  de  l’Evêché  ,  chanteroit  sa  pre¬ 
mière  m$sse  ,  à  laquelle  le  Duc  et  la  Duchesse  dé¬ 
voient  assister.  Comme  ils  étoient  au  S.  Sacrifice,  ac¬ 
compagnés  de  Louis  de  la  Mirandole  et  de  Vespasien 
de  Gonzague  ,  Duc  de  Sabionetta  ,  on  apporte  pen¬ 
dant  le  Credo  une  lettre  au  Duc,  qui  lui  révélé  la 
conspiration  ,  lui  apprend  qu’elle  doit  s’effectuer  le 
jour  même  ,  et  que  le  coup  de  cloche  ,  qui  doit  ser¬ 
vir  de  signal  ,  sera  donné  au  commencement  de  la 
préface.  Le  Duc  montre  la  lettre  à  Vespasien.  Ce¬ 
lui-ci  ,  sans  interrompre  l’Office  divin  ,  prend  son 
parti  sur  le  champ  ,  fait  serrer  ses  Hallebardiers  alen¬ 
tour  du  Duc  ,  sort  ,  et  envoie  enlever  incontinent 
toutes  les  cordes  et  les  échelles  des  cloches.  Dans  le 
même  instant  il  fait  monter  à  cheval  Bartoloméo  Ma- 
zocco  ,  qui  se  trouvoit  à  la  porte  de  l’Eglise  avec  sa 
troupe  ,  et  fait  publier  à  son  de  trompe  défense  à 
tout  propriétaire  de  sortir  de  sa  maison  sous  peine  de 
mort.  Par  cette  présence  d’esprit  il  sauve  le  Duc  et 
la  Duchesse  ,  et  empêche  la  révolution.  Le  .Duc  fit 
ensuite  arrêter  les  principaux  conjurés.  Marc-Antoine 
Cotto  fit  par  ses  ordres  mettre  à  mort  Olivier  Capello 
dans  Cliieri.  Flaminio  arrêté  périt  depuis  à  Goïto,  où 
il  avoit  été  transfér^  L’ordre  et  la  tranquillité  réta¬ 
blis  ,  Guillaume  s’en  retourna  à  Mantoue  ,  laissant 
Vespasien  de  Gonzagu| ,  son  parent ,  pour  comman¬ 
der  à  Casai ,  où  ,  par  s? conduite  sage ,  il  regagna  l’af¬ 
fection  des  habitans.  (Campana,  vitadelReFilippo  II, 
pag.  3  ,  lib.  1  ,  Caroldi ,  vita  di  V espasiano  Gonz. 
Ireneo  Affo ,  vita  di  Vesp.  Gonz.  )  L’an  1572, 
Guillaume  alla  voir  à  Piome  Grégoire X1R,  lors  de  son 
exaltation.  En  i5y4,  il  reçoit  magnifiquement  le  Roi 
Henri  III  ,  qui  fuyant  la  couronne  de  Pologne  ,  avoit 
pris  sa  route  par  l’Italie,  pour  se  rendre  en  France. 

(  V.  Sansorino.  Orig.  delle  case  illust.  d’Ital.  p.3Ô2.  ) 
La  même  année  ,  Guillaume  fait  ériger  par  l’Empe¬ 
reur  le  Montferrat  en  Duché.  Ce  Prince  mourut  à 
Bozzolo  le  14  Août  1587.  Il  avoit  épousé  le  26  Avril 
1 56 1  ,  Eléonore,  fille  de  l’Empereur  Ferdinand I , 
née  le  2  Novembre  i534,  et  sœur  de  Catherine, 
veuve  de  François  II.  Cette  Princesse  mourut  le  5  Août 
1594,  laissant  Vincent  ,  qui  suit  ;  Anne  Catherine, 
mariée  en  i582  à  Ferdinand  d’Autriche  ,  Archiduc 
d’inspruch  ;  et  Marguerite ,  femme  d’AlfonselI  ,  Duc 
de  Ferrare.  Le  Duc  Guillaume  étoitmal  fait  de  corps; 
mais  il  rachetoit  ce  défaut  par  de  grandes  qualités 
d’esprit. 

VINCENT  I,  IVe  Duc  de  Mantoue. 

1587.  Vincent I ,  né  le 21  Septembre  1662  ,  succède 
au  Duc  Guillaume  ,  son  pere.  Il  s’acquit  beaucoup 
d’estime  par  sa  piété  ,  sa  justice,  son  amour  pour  les 
sciences ,  et  sa  libéralité.  L’an  1 608 ,  il  institua  l’Or¬ 
dre  des  •Chevaliers  du  Précieux  Sang.  Il  fit  con¬ 
struire  une  belle  citadelle  à  Casai,  et  mourut  le  18 
Février  1612.  Vincent  avoit  épousé,  i°.  Marguerite 
Farnese  ,  fille  d’Alexandre  ,.Duc  de  Parme  ,  de  la¬ 
quelle  il  se  fit  séparer,  en  i58o  ,  pour  un  défaut  cor¬ 
porel  de  cette  Princesse;  20.  l’an  1 58 1  ,  Eléonore  de 
Médicis  ,  fille  de  François,  Grand  Duc  de  Florence  , 
néeen  i56<5(morte enSeptembre  161 1  ),  sœuraînéede 
Marie  de  Médicis,  Reine  de  France,  dont  il  eut  trois 
fils  ,  qui  lui  succédèrent  l’un  après  l’autre  ;  et  deux 
filles  ,  Marguerite  ,  femme  de  Henri ,  Duc  de  Lor¬ 
raine  ;  et  Eléonore,  mariée  le  4  Février  1622  à  l’Em- 
pereurFerdinand  II ,  couronnée  Reine  de  Bohême  en 
1627,  morte  le  27  Juin  i655. 

FRANÇOIS  III  ou  IV. 

Ve  Duc  de  Mantoue. 

1612.  François  III  ,  né  le  7  Mai  i5S6  ,  succède 
au  Duc  Vincent,  son  pere.  Mais  il  ne  lui  survécut 
que  10  mois,  étant  mort  le  22  Décembre  1612.  11 
avoit  épousé,  le  29  Février  1608  ,  Marguerite  ,  fille 
de  Charles-Emmanuel  ,  Duc  de  Savoie  (  morte  en 
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1 655  ) ,  dont  il  ne  laissa  qu’une  fille,  nommée  Ma¬ 
rie,  née  le  29  Juillet  1609  ,  mariée,  le  25  Décembre 
1627,  à  Charles  II  de  Gonzague,  Duc  de  Réthe- 
lois  ,  morte  le  14  Août  1660. 

FERDINAND. 

VI.  DUC  DE  MaNTOUE. 

1612.  Ferdinand  ,  né  le  24  Mai  1587,  fait  Cardi¬ 
nal  en  i6o5  ,  prit  le  titre  de  Duc  de  Mantoue  et  de 
Montferrat  après  la  mort  de  François  III  son  frere  , 
et  s’empara  de  la  tutele  de  la  Princesse  Marie  ,  sa 
niece.  Le  Duc  de  Savoie  ,  aïeul  maternel  de  Marie, 
prétendit  que  cette  tutele  appartenoit  à  la  Dûchesse 
Marguerite ,  veuve  de  François  III ,  et  se  servit  de  ce 
prétexte  pour  faire  revivre  ses  prétentions  sur  le 
Montferrat.  On  prit  les  armes  de  part  et  d’autre  ,  et 
ce  différend  ne  fut  terminé  que  par  les  Traités  conclus 
à  Madrid  et  à  Pavieen  1617.  Ferdinand,  qui  avoit  re¬ 
noncé  au  chapeau  de  Cardinal  en  i6i5 ,  mourut ,  le 
29  Octobre  1 626  ,  paisible  possesseur  du  Duché  qu’il 
avoit  usurpé  sur  sa  niece.  11  avoit  épousé ,  i°.  en  se¬ 
cret  ,  Camille  Reticin#  ,  dont  il  eut  un  fils,  Hya¬ 
cinthe;  20.  le  17  Février  1617  ,  après  avoir  fait  casser 
ce  premier  mariage,  Catherine  de  Médicis  ,  fille 
de  Ferdinand  I ,  Grand  Duc  de  Toscane  ,  née  le  2 
Mai  i5q3  (  morte  en  1629  ),  dont  il  n’eut  point  d’en- 
fans.  Pour  rendre  à  la  mémoire  (Je  Virgile  l’honneur 
qui  lui  éloit  dû,  il  fit  bâtir  au  village  d’Andes  ,  où 
ce  grand  Poète  étoit  né  ,  une  belle  maison  de  plai¬ 
sance  ,  qui  fut  appellée  la  Virgiliane. 

VINCENT  II. 

VII.  Duc  de  Mantoue. 

1626.  Vincent  II ,  né  le  7  Janvier  1594  ,  créé  Car¬ 
dinal  en  i6i5  ,  renonce  à  cette  dignité  en  1626  , 
et  s’empare  du  Duché  de  Mantoue  après  la  mort  du 
Duc  Ferdinand  ,  son  frere.  11  avoit  épousé ,  l’an 
1617  ,  en  secret  ,  Isabelle  de  Gonzague  ,  fille  de 
Ferdinand,  Prince  de  Bpzzolo.  Vincent  voulut  faire 
casser  ce  mariage ,  pour  cause  de  stérilité ,  afin  d’épou¬ 
ser  la  Princesse  Marie  ,  sa  niece  ,  et  la  faire  rentrer 
parla  dans  ses  droits  sur  le  Duché.  Mais  ayant  changé 

1  d’avis  ,  il  fit  épouser  Marie  à  Charles  de  Gonzague  , 

I  son  cousin  ,  Duc  de  Réthelois.  11  mourut  le  26  Dé- 
1  cembre  1627  ,  sans  laisser  de  postérité.  Sa  mort  re- 
I  plongea  les  Mantouans  dans  les  horreurs  de  la  guerre , 

I  par  la  jalousie  de  la  Maison  d’Autriche,  qui  ne  vou- 
1  loit  pas  laisser  cette  succession  à  l’héritier  légitime  , 

I  déjà  possesseur  de  grands  biens  en  France,  et  qu’on 

I  savoit  dévoué  à  cette  Cour. 

C  H  A  R  L  E  S  I. 

I  VIII.  Duc  de  Mantoue. 

|  1627.  Charles  I ,  Duc  de  Nevers  ,  fils.de  Louis  de 

I  Gonzague,  Duc  de  Nevers,  et  de  Henriettede  Cleves, 

I  et  petit-fils  de  Frédéric  II,  Duc  de  Mantoue  ,  apprit  à 
I  Rome  ,  où  il  étoit  pour  les  intérêts  de  la  France  ,  la 
]  mort  du  Duc  Vincent ,  son  cousin.  Il  partit  aussitôt 
I  pour  se  mettre  en  possession  des  Etats  de  ce  Prince  , 
I  comme  son  plus  proche  héritier.  Il  eut  pour  concur- 
1  rent  César  de  Gonzague,  Duc  de  Guastalle  ,  qui  lui 
1  disputa  cette  succession  ;  et  le  Duc  de  Savoie  saisit 
1  cette  occasion  pour  redemander  le  Montferrat.  Ce 
]  dernier  se  joint  aux  Espagnols  pour  faire  le  siège  de 
j  Casai.  Le  Roi  Louis  XIII  prend  la  défense  de  Charles  , 
1  force  le  pas  de  Suse  en  1629  ,  et  fait  lever  le  siège  de 
I  Casai.  L’an  i63o,  au  commencement  du  printems  , 
I  Collalto ,  Général  de  l’Empereur  Ferdinand  11 ,  qui 
I  vouloit  mettre  en  séquestre  le  Mantouan  ,  forme  le 
]  blocus  de  Mantoue.  Le  8  Avril ,  le  Maréchal  d’Etrées 
1  arrive  de  Venise,  où  il  avoit  été  solliciter  du  secours, 
I  et  s’enferme  dans  Mantoue  avec  le  Duc.  Ils  persistent 
1  à  défendre  cette  place,  malgré  la  peste  qui  y  régnoit 
I  et  emportoit  plus  de  2Ôo  personnes  par  jour.  Enfin 
j  le  18  Juillet  les  Impériaux  surprennent  Mantoue  du 

côté  du  Bourg  et  du  pont  S.-Georges  ,  parune  tranchée 
qui  étoit  sur  la  rive  du  lac.  On  n’y  faisoit  presque 
point  de  garde  ,  pareequ’on  jugeoit  oe  passage  inac¬ 
cessible,  et  que  d’ailleurs  la  garnison  étoit  si  foible  ,  I 
qu’elle  ne  montoit  pas  à  mille  hommes,  la  contagion 
ayant  emporte  plus  de  25  mille  personnes  dans  la  ville 
depuis  trois  mois.  Le  Duc  et  le  Maréchal  se  jeterent 
dans  le  Fort  de  Porto  ;  mais  n’ayant  ni  vivres  ni  trou¬ 
pes  suffisantes  pour  s’y  défendre  ,  ils  capitulèrent , 
et  se  retirèrent  sur  l’Etat  Ecclésiastique.  Les  Alle¬ 
mands  exercèrent  un  pillage  affreux  dans  Mantoue 
durant  trois  jours.  Le  cabinet  et  le  trésor  des  Ducs 
ne  furent  pas  épargnés.  Toutes  les  choses  curieuses  \ 
qu’ils  renfermoient ,  et  qui  avoient  coûté  plusieurs 
millions  ,  furent  dissipées  par  des  soldats  qui  n’en 
connoissoient  pas  le  prix.  Un  d’eux  avoit  un  butin  - 
de  8000  ducats  ,  et  perdit  tout  au  jeu  dans  la  même 
nuit.  Le  Général  Collalto  le  fit  pendre  le  lendemain  , 
pour  avoir  si. mal  usé  de  sa  fortune.  Les  plus  belles 
peintures  du  Palais  de  Mantoue  furent  alors  trans¬ 
portées  à  Prague  ;  Christine ,  Reine  de  Suede  ,  les  ayant 
acquises  depuis  ,  les  fit  transporter  à  Rome  ,  où  elles 
sont  demeurées  jusqu’au  tems  que  le  Duc  d’Orléans  , 
Régent  de  France  ,  les  acheta  aussi  bien  que  les  statues 
antiques  de  cette  princesse  ,  pour  en  orner  sa  galerie. 

Le  i3  Octobre  suivant ,  Traité  de  llatisbonne  conclu 
entre  les  Ministres  de  l’Empereur  et  ceux  du  Roi  de  i 
France.  Il  y  est  arrêté,  que  le  Duc  Charles  se  conci¬ 
liera  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majesté  Césaréenne  ,  par 
un  écrit  selon  la  forme  convenue  de  soumission  et  de 
dèprècation ,  que  six  semaines  après  on  lui  enverra 
l’investiture  des  Duchés  deMantoueet  de  Montferrat, 
et  que  dans  les  1 5  jours  suivans  les  troupes  impériales 
et  espagnoles  évacueront  ses  Etats.  L’Ambassadeur 
d’Espagne  ne  voulut  point  signer  ceTraité.  L’an  1 63 1 , 
Traité  deQuierasque  ,  du6  Avril,  quiconfirme  auDuc 
Charles  la  possession  des  Duchés  de  Mantoue  et  de  î 
Montferrat,  dont  il  reçoit  l’investiture  le  22  Juin  sui¬ 
vant.  Ce  Prince  la  même  année  a  le  chagrin  de  perdre 
ses  deux  fils  ,  Charles  II ,  Duc  de  Réthelois  ,  et  Fer¬ 
dinand  ,  Duc  de  Mayenne ,  nés  de  son  mariage  avec 
Catherine  de  Lorraine  ,  sœur  de  Henri,  Duc  de 
Mayenne,  (qu’il  avoit  épousée  en  1599  ,  et  qui  mou¬ 
rut  le  8  Mars  1618.  )  L’aîné  de  ces  deux  fils  ,  regardé 
par  les  Historiens  comme  le  2e  Duc  de  Mantoue  de 
son  nom  ,  né  en  1609  ,  et  mort  le  3o  Août  e63i  , 
laissa  de  Marie  de  Gonzague,  sa  cousine  ,  que  le  Duc 
Vincent  II  lui  avoit  fait. épouser  le  25  Décembre  1627  , 
deux  enfans,  Charles,  qui  suit,  et  Eléonore  ,  troisiè¬ 
me  femme  de  l’Empereur  Ferdinand  III,  mariée  à  ce 
Prince  le  3o  Avril  x65i.  Le  Duc  Charles  I  survécut 
six  ans  à  cette  perte.  11  fit  bâtir  Charleville  en  Cham¬ 
pagne  ,  et  mourut  le  22  Septembre  1687,  laissant 
trois  filles,  Marie-Louise  ,  mariée ,  i°.  l’an  1646,  à 
Uladislas  VI ,  Roi  de. Pologne  ;  2°.  le  4  Mars  1649  , 
à  Jean  Casimir  II ,  frere  et  successeur  d’Uladislas  , 
morte  le  10  Mai  1667;  Anne,  dite  la  Princesse  Pa¬ 
latine  ,  mariée,  en  1645,  à  Edouard  de  Bavière, 
Prince  Palatin  du  Rhin  (  à  laquelle  on  a  attribué 
des  Mémoires  imprimés  il  y  a  quelques  années 
sous  son  nom  ,  retirée  et  morte  à  Paris  le  6  Juillet 
1684);  et  Bénédicte  ,  Abbesse  d’Avenai.  Le  Duc 
Charles  augmenta  son  Duché  de  Mantoue  de  la  Prin¬ 
cipauté  de  Correggio  ,  dont  il  s’empara  ,  l’an  i635  , 
sur  la  Maison  de  Siro,  avec  le  consentement  de  l’Em¬ 
pereur,  qui  lui  en  donna  l’investiture.  (  V .  ci-devant 
Charles  11,  Duc  de  Nevers ,  T.  II ,  p.  582.  ) 

CHARGES  III. 

IX.  Duc  de  Mantoue. 

i63y.  Charles  III,  fils  de  Charles  II  et  de  Marie  de 
Gonzague,  né  le  3i  Octobre  1629  ,  succéda  auDuc 
Charles I  ,  son  aïeul  ,  à  l’âge  de  8  ans,  sous  la  tu¬ 
tele  de  samere.  Il  épousa,  le  1 3  Juin  1649,  Isabelle- 
Claire  d’AuTRicHE,  fille  de  l’Archiduc  Léopold,  pe- 
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tit-fils  de  l’Empereur  Ferdinand  I,  parCharles  II,  son 
pere,  souche  delà  branche  deStirie.  L’an  i65j  ,  pen¬ 
dant  l’interregne  qui  suivit  la  mort  de  l’Empereur 
Ferdinand  III  ,  il  prétendit  exercer  le  Vicariat  Général 
d’Italie  en  vertu  d’un  Diplôme  que  ce  Prince  lui  avoit 
récemment  accordé.  Le  Duc  de  Savoie  réclama  ce 
droit  pour  lui-même,  alléguant  une  ancienne  obser 
vance  en  sa  faveur.  Le  Duc  de  Mantôue  fut  évincé  , 
et  ses  Lettres  de  Vicariat  furent  cassées  parles  Elec¬ 
teurs  dans  la  capitulation  de  l’Empereur  Léopold. 
Charles  mourut  le  14  Août  i665  ,  laissant  de  son  ma¬ 
riage  un  fils  unique,  qui  suit.  Le  Duc  Charles  III  avoit 
d’abord  embrassé  le  parti  de  la  France;  il  le  quitta, 
l’an  i6Ô2  ,  pour  s’attachera  l’Espagne.  Mais  les  Fran¬ 
çois  ,  commandés  par  le  Duc  de  Modene  ,  étant  venus 
prendre  des  quartiers  d’hiver,  l’an  i658  ,  dans  le  Man- 
touan,  l’obligerent  de  renoncer  à  cette  alliance.  Ce 
fut  lui  qui  vendit, en  1 65$  ,  au  Cardinal  Mazarin  tous 
ses  domaines  de  France.  (  V~.  Charles  III ,  Duc  de  JYe- 
vers,  Tome  II.) 

C  FI  A  R  L  E  S  IV. 

,  X.  Duc  DE  Ma  N  TOU  E. 
i665.  Ferdinand-Charles,  au  Charles  IV,  né 
le3i  Août  i6Ô2  ,  succède  au  Duc  Charles  son  pere, 
sous  la  régence  de  sa  mere.  «  La  guerre  de  la  succes- 
33  sion  d’Espagne  ,  dit  un  Prince  de  sa  Maison  ,  où  il 
33  n’avoit  aucun  intérêt  à  démêler ,  l’entraina  dans 
»  l’abyme.  La  politique  exigeoit  qu’il  restât  tranquille 
»  spectateur  de  cette  grande  querelle,  dont  il  pré- 
33  voyoit  qu’il  seroit  la  victime  ;  mais  enfin  ,  détermi- 
33  né  par  les  menaces  de  Louis  XIV ,  il  lui  vendit  Ca- 
33  sal.  C’étoit  lui  donner  la  clef  pour  ouvrir  ou  fermer 
33  les  barrières  d’Italie.  Tant  que  l’armée  françoise 
33  fut  triomphante  ,  Charles  eut  à  se  féliciter  de 
33  cette  alliance  :  mais  après  la  bataille  de  Turin  , 

33  qui  enleva  la  moitié  de  l’Italie  à  Louis  XIV,  les 
33  Etats  de  Mantoue  furent  envahis  par  le  vainqueur. 

33  Charles,  Souverain  sans  Etats  ,  sans  sujets,  fut  cher- 
33  cher  un  asyle  en  France,  où  Louis  XIV  le  consola 
33  par  des  promesses  ,  qu’une  continuité  de  malheurs 
33  l’empêcha  de  réaliser.  L’Empereur  ,  irrité  de  ce 
33  qu’un  Prince  son  parent ,  se  lût  déclaré  son  enne- 
33  mi ,  le  mit  au  ban  de  l’Empire  ,  et  le  condamna 
33  sans  daigner  l’entendre  ;  mais,  comme  aucune  des 
33  formalités  prescrites  par  la  loi  ne  fut  observée  , 

33  cette  infraction  donna  lieu  à  une  juste  réclama- 
33  tion.  Charles  ,  dépouillé  de  ses  Etats,  erra  dans 
33  différentes  villes  d’Italie  ,  où  il  traîna  les  restes  de 
»  sa  grandeur  expirante.  Ce  Prince  opprimé,  sans  avoir 
33  mérité  de  l’être  ,  fit  ses  observations  à  la  Diete  de 
>3  Ratisbonne  ,  où  il  établit  ses  droits  par  des  raisons 
33  victorieuses.  Il  ne  tint  point  le  langage  d'un  sup- 
33  pliant  ;  son  éloquence  ,  fiere  avec  noblesse,  est  celle 
33  d’un  Souverain  qui  vient  invoquer  la  justice  dans  une 
33  assemblée  de  Rois  ses  égaux.  11  réclama  l’assistance 
33 -des  Electeurs  et  des  autres  Princes  Germains  in- 
3)  téressés  comme  lui  à  restreindre  le  pouvoir  arbi- 
»  traire  du  Chef  de  l’Empire.  Mais  Joseph  pouvoit-il 
33  être  arrêté  par  des  Princes  qu’il  avoit  rendus  les  arti- 
33  sans  de  sa  grandeur?  Après  avoir  dicté  des  loix  à 
33  Louis  XIV,  ne  pouvoit-il  pas  se  regarder  comme  l’arbi- 
33  tre  des  destinées  de  l’Europe?  Tous  les  membres 
33  de  laDiete  furent  muets,  et  lefoible  fut  opprimé«...3o 
Charles  avoit  été  lié  d’amitié  avec  leC,e  Joseph  Torelli, 
des  Ctes  de  Montechiarugolo,  malheureux  et  dépouillé 
comme  lui;  lorsque  leDucapprillafindesonamimort 
empoisonné  à  Paris  en  1707,  «Je  ne  lui  survivrai  pas 
3)  long-tems  ,  dit-il ,  et  peut-être  me  feront-ils  périr 
33  de  même  33.  Sa  prédiction  s’accomplit.  Il  mourut 
à  Padoue  le  5  Juillet  de  l’année  suivante  ,  dans  la  56e 
année  de  son  âge  ,  empoisonné ,  si  l’on  en  croit  les 


bruits  qui  coururent  alors  ,  par  une  Dame  qu’il  ai- 
moit.  Ce  Prince  avoit  épousé  ,  i°.  le  7  Avril  1671  , 
Anne-Isabelle  de  Gonzague,  hile  de  Ferdinand  III, 
Duc  de  Guastalle  ,  morte  le  18  Novembre  1700; 
20.  le  8  Novembre  1704  ,  Susanne-Henriette  ,  fille  de 
Charles  III  de  Lorraine,  Ducd’Elbœuf ,  morte  à  Paris, 
le  19  Décembre  1710,  en  sa  25e  année.  Ces  deux 
mariages  furent  stériles.  La  succession  du  Duc  Char¬ 
les  fut  contestée  entre  les  Ducs  de  Guastalle  et  de  Lor¬ 
raine.  Cependant  le  Duc  de  Savoie  avoit  une  prétention 
fondée  sur  un  droit  plus  ancien  ;  celui  que  Jean  II 
Paléologue ,  Marquis  de  Montferrat,  en  mariant, 
l’an  i33o,  Yolande  sa  sœur  à  Aimon  ,  Comte  de  Sa¬ 
voie  ,.  lui  accorda  de  succéder  à  ce  Marquisat  au  dé 
faut  d’hoirs  mâles.  (  Voy.  les  Ducs  de  Savoie.  )  Mais 
l’Empereur  Joseph  I  les  mit  d’accord  ,  en  prenant 
possession  du  Mantouan,  où  il  mit  un  Gouverneur, 
et  en  donnant  au  Duc  de  Savoie  l’investiture  du  Mont 
ferrât  le  7  Juillet,  ainsi  que  les  ville» et  les  districts 
d’Alexandrie  et  de  Valence  ,  la  Lomelline ,  et  le  Val  de 
Sessia  que  Léopold  avoit  assuré  aux  Ducs  de  Savoie 
par  le  Traité  de  1703.  Ainsi  finit  la  Dynastie  des  Ducs 
de  Mantoue  ,  qui  régnoit  depuis  l’an  1028,  et  auroit 
dû  intéresser  presque  tous  les  Souverains  de  l’Europe 
auxquels  elle  avoit  donné  des  meres. 

En  moins  d’un  demi  siecleon  vitdisparoître  les  des¬ 
cendant  nombreux  jle  cette  illustre  Maison.  La  bran¬ 
che  des  Ducs  de  SaDionetta  et  des  Princes  de  Bozzolo 
s’éteignit  en  1703  :  celle  des  Comtes  de.  Novellara 
en  1728.  Il  ne  reste  que  celle  des  Marquis  de  Casti- 
glione  ,  dont  les  Princes,  dès  1723  ,  exilés  de  leurs 
propres  Etats ,  et  accusés  de  félonie,  virent  leur  Prin 
cipauté  passer  au  fisc  impérial.  Cette  branche  est  re¬ 
présentée  encore  par  trois  individus  existans  aujour¬ 
d’hui  ;  savoir,  i°.  le  Prince  Louis  III  de  Gonzague, 
des  Marquis  de  Castiglione  et  de  Solpherino,  marié,  en 
1 779  ,  avec  Elisabeth  Rangoni  ;  20.  le  Prince  Jean  de 
Gonzague,  des  Marquis  de  Luzzara ,  né  le  4  Juillet 
1721,  marié  à  N _ N....  dqntla  fille  unique,  la  Prin¬ 

cesse  Louise,  a  épousé  ,  en  1787,  le  Comte  Etienne 
Sanvitali  de  Parme  ;  3°.  le  Prince  François-Louis  de 
Gonzague,  marié  à  N.  Cavriani.  Ces  deux  derniers 
Seigneurs  sont  établis  à  Mantoue. 

Cette  branche  des  Marquis  de  Castiglione  a  donné  à 
l’Eglise  S.  Louis  de  Gonzague  ,  né  le  9  Mars  r568  ,  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  en  i585,  mort  le  21,  Juin  1691, 
béatifié  en  r6o5,  canonisé  le  3i  Décembre  1726. 

La  Maison  de  Gonzague  a  fourni  nombre  de  grands 
hommes  ,  entre  autres  Louis  de  Gonzague,  dit  le 
Rodomont  ,  fils  de  Louis  I ,  Seigneur  de  Sabionetta 
et  de  Bozzolo  ,  et  de  Françoise  Fieschi  des  Seigneurs 
de  Gênes,  né  en  i5oo,  marié  vers  1 53 1  7  à  Isabelle 
Colonna  ,  Duchesse  deTrajetto  et  Comtesse  deFondi, 
mort  le  3  Décembre  i532  ,  Vespasien,  Duc  de  Sa¬ 
bionetta ,  et  Trajetto  son  fils,  né  le  6  Décembre  i53i, 
marié  à  Anne  d’Arragone  ,  mort  le  i3  Mars  1591.  Le 
P.  Irenée  Affo  a  publié ,  en  1780,  la  vie  de  ces  deux 
personnages. 

Cette  Maison  a  été  aussi  très  féconde  en  femmes 
célébrés  ,  telles  qwe  Cécile  ,  qui ,.  après  avoir  brillé 
par  son  esprit  dans  le  monde  au  XVe  siecle  ,  édifia 
le  cloître  où  elle  finit  ses  jours  ;  FAèonorc-IJ ippolyte , 
Duchesse  d’Urbin morte  en  1670,  qui  fut  un  mo¬ 
dèle  de  vertus  et  de  chasteté  ;  Hipolyte  ,  Duchesse 
de  Mondragon  ,  morte  le  9  Mars  i563  ,  célébrée  par 
tous  les  Poètes  de  son  tems  pour  son  esjrrit ,  ses  grâces 
et  ses  talens  (1)  ;  Lucrèce ,  mariée  à  Jean-Paule  Forte- 
bracçhio  Manfrone  ,  morte  le  1 1  Février  1576  :  (ses 
lettres,  publiées  à  Venise  par  Giolito  ,  en  i65i  , 
sont  un  monument  de  ses  malheurs,  de  son  courage, 
de  ses  connoissancesetde  sa  piété)  ;  Isabelle  de  Con- 


(1)  Bernard  Tasso  pere  de  Torquato  ,  dans  son  Poëme  d’Âmadis  ,  chant  100  ,  l’appelle  : 

La  bella  Gonzaga 
Ippolita,  d’onor,  non  d’altro  vaga. 
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zaguô ,  Duchesse  d’Urbin  ,  qui  signala  sa  vie  par  sa 
charité  ,  et  une  suite  de.  bonnes  œuvres  ;  Julie  de 
Gonzague  ,  un  des  ornemens  du  XVicsiecle  :  elle  eut 
esprit  ,  beauté  et  sagesse  en  partage  :  sa  réputation 
arriva  jusqu’à  Soliman  II ,  qui  avoit  charge,  en  i5o4> 
Barberousse,  de  l’enlever  à  Fondi  qu’elle  habitoit ,  et  à 
qui  heureusement  elle  échappa  :  elle  cultiva  les  scien¬ 
ces  et  les  lettres  ,  et  finit  une  carrière  brillante  par 
une  mort  chrétienne  ,  le  19  Avril  i566  :  ses  envieux 


l’accuserent  d’hérésie  sur  la  fin  de  se-,  jours  (1);  Ca¬ 
therine,  Duchesse  de  Longueville,  morte  le  2  Décembre 
1629,  qui  fonda  à  Paris  le  Monastère  des  Carmélites 
de  la  rue  Chapon;  enfin  Marie-Louise }  Reine  de 
Pologne,  morte  le  10  Mai  1667  ,  après  avoir  mené 
une  vie  si  orageuse  au  milieu  des  factions  ,  sou¬ 
tenu  par  son  courage  le  Roi  Casimir  V  ,  son  second 
époux,  et  par  son  adresse  rétabli  la  tranquillié  dans 
l’Etat.  * 
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DES 

COMTES;  PUIS  DUCS;  DE  GUASTALLE, 
ET  DES  COMTES  DE  MONTECHIARUGOLO. 

Guastàlie  sur  le  Crostolo,  ou  Crustolo  ,  près  du  Pô  ,  fondée  au  commencement  du  VIIe  siecle  de  l’Eglise 
par  les  Lombards  ,  quila  nommerentdans  leur  langage  Wardstall, est  la  capitale  d’un  Comté,  puis  Duché, 
dont  l’étendue  est  d’environ  quatre  lieues  en  longueur  ,  sur  une  de  largeur,  et  dix  lieues  quarrées  de  sur¬ 
face,  eny  comprenant  la  Seigneurie  de  Luzzara,  située  sur  la  même  riviere.  Ces  villes  n’étoient  proprement 
que  des  Cours  (  Cartes)  faisant  partie  du  Comté  de  Reggio  ,  lorsque  l’Empereur  Louis II  en  fit  présent ,  le 
2Novembre  864,  à  l’Impératrice  Angilberge  sa  femme  ,  qui  en  prit  possession  le  i5  du  même  mois.  Cette 
Princesse  ,  dont  le  dessein  étoit  depuis  long-tems  de  fonder  à  Plaisance  un  Monastère  en  l’honneur  des 
Martyrs  S.  Sixte  et  S.  Fabien  ,  l’exécuta  en  874.  (Murat.  Antiq.  med.  œvi,  T.  II ,  Dissert.  26,  col.  453); 
et  l’an  877 ,  par  son  testament  elle  légua  à  cet  établissement  les  terres  de  Guastalle  et  de  Luzzara.  A  la 
faveur  des  Lettres  d’affranchissement  qu’elle  accorda  auxhabitans  de  Guastalle  ,  la  population  commença 
dès  lors  à  s’y  accroître.  Après  la  mort  de  son  époux  ,  Angilberge  obtint  de  Carloman  ,  Roi  d’Italie,  de 
nouvelles  Cours  et  de  nouvelles  Eglises  pour  enrichir  son  Monastère.  Ermengarde  ,  sa  fille  ,  étoit  alors 
îttariée  à  Boson,  Comte  de  Provence,  qui  prit  ensuite  le  titre  de  Roi.  Charles -le-Gros,  successeur  de  Charles- 
lè-Cliiuvedans  l’Empire  ,  devint  jalouxde  la  puissance  de  ce  nouveau  Monarque;  et  pour  l’abattre  il  vint, 
l’an88o,  mettre  le  siège  en  son  absence  devant  la  ville  de  Vienne  en  Dauphiné.  Ermengarde,  qui  s’y  étoit  ren¬ 
fermée,  la  défendit  en  héroïne  l’espace  d’environ  deux  ans.  Charles,  pour  se  venger,  fit  arrêter  l’Impératrice 
samere,  et  l’emmena  prisonnière  en  Allemagne.  Mais  le  Pape  Jean  VIII,  qui  n’avoit  pas  encore  donné  la  cou¬ 
ronne  impériale  à  Charles-le-Gros ,  obtint ,  pour  condition  de  cette  cérémonie ,  qu’Angilberge  fut  relâchée 
et  lui  fût  renvoyée  à  Rome.  Charles  ,  réconcilié  avec  Boson  ,  accorda,  le  18  Avril  882,  à  l’Impératrice 
Angilberge  un  Diplôme  confirmatif  de  toutes  les  donations  qui  lui  avoient  été  faites  par  Louis  II ,  son  époux  , 
et  par  Carloman,  Roi  de  Bavière  ,  Diplôme  dans  lequel  sont  formellement  énoncés  Guastalle  et  Luzzara. 
Pour  donner  plus  de  consistance  au  pieux  établissement  qu’elle  avoit  fait  ,  elle  eut  recours  ,  dans  le  mois 
d’ Avril  885  ,  à  un  Concile  présidé  par  le  Pape  ,  mais  dont  on  ignore  le  lieu.  Par  une  Bulle  du  17  Avril 
de  la  même  année  ,  le  Pontife  accorda  au  Monastère  l’exemption  de  dîmes  dans  ses  possessions  , 
et,  ce  qui  est  plus  singulier,  il  le  mit  sous  la  jurisdiction  immédiate  du  S.  Siégé.  (  Murat.  Annal.  d'It.al. 
Tom.  V.  )  Il  y  eut  dès  lors  un  Archiprêtre  établi  à  Guastalle,  qui  exerçoit  dans  l’Abbaye  de  S.  Sixte 
et  ses  dépendances  l’autorité  presque  épiscopale.  Angilberge,  pour  plus  grande  sûreté,  fit  confirmer, 
en  888,  sa  fondation  par  Berenger  I  ,  Roi  d’Italie.  Après  la  mort  de  cette  Princesse ,  Ermengarde  ,  sa  fille, 
renouvella  ,  en  890  ,  les  donations  qu’elle  avoit  faites  à  S.  Sixte  ;  ce  qui  fut  ratifié  en  901  ,  par  Louis  III. 
Les  Successeurs  de  Louis  au  Royaume  d’Italie  Limitèrent  en  ce  point  ;  savoir,  Bérenger  I  en  906 
et  en  917  ,  Rodolfe  II  ,  Pxoi  de  Bourgogne,  en  924,  Hugues,  Comte  de  Provence  en  926,  Bérenger  II  , 
Marquis  d’Ivrée,  et  Adalbert  son  fils  ,  en  95 1 ,  et  Otlon  I  ,  Roi  d’Allemagne,  en  952  ;  mais  l’an  980, 


(1)  Dans  le  même  chant ,  stance  a8 ,  le  même  Auteur  fait  de  la  vie  exemplaire  et  pieuse  de  Julie  1  éloge  suivant  t 

Giulia  Gonzaga,  che  le  luci  santé, 

E  i  suoi  pensier  siccome  strali  à  segno 
Rivolti  à  Dio  ,  in  lui  viva  ,  in  sè  morta  , 

.  Di  null’  altro  si  ciba ,  e  si  conforta. 


6jz 
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Landolfe  Bonizon ,  Archevêque  de  Milan  ,  favori  de  l’Empereur  Otton  II ,  fit  donner  en  fief  par  ce 
'  Prince  la  terre  de  Guastalie  à  son  frere  libertin  avant  la  fin  du  même  siecle.  Le  Monastère  de  S.  Sixte 
perdit  alors  ses  privilèges  ,  et  bientôt  après  tomba  sous  la  domination  de  l’Evêque  de  Reggio ,  qui  céda  Guas- 
talle  par  bail  emphytéotique  à  Boniface,  Marquis  de  Toscane.  La  célébré  Comtesse  Mathilde,  sa  hile 
et  son  héritière,  fit  rétablir,  en  1096,  par  le  Pape  Urbain  II  l’Eglise  de  Guastalie  dans  son  ancienne  indé¬ 
pendance  ,  et  restitua  la  ville,  le  4  Juin  1 102,  à  Imilda  ,  Abbesse  de  S.  Sixte.  Guastalie  alors  étoit  assez 
considérable  pour  être  le  siège  d’un  nombreux  Concile  que  le  Pape  Paschal  II  y  tint  lê  22  Octobre  1106. 

(  Voy.  Chronol.  liist.  des  Concil.  )  Déjà  les  Religieuses  de  S.  Sixte  commençoient  à  déchoir  de  la  sain 
teté  de  leur  état.  Mathilde  trouvant  trop  de  difficulté  à  les  réformer ,  engagea  le  même  Pontife  ,  l’an 
1112,  à  leur  substituer  des  Moines  de  Cluni.  Fébroaia ,  la  derniere  Abbesse  de  S.  Sixte,  s’étoit  laissé 
engager  par  les  Crémonois  à  leur  céder  le  tiers  de  la  ville  de  Guastalie ,  et  cette  concession  fut  con¬ 
firmée  far  la  foiblesse  d’Odon,  premier  Abbé  de  ce  Monastère.  L’Abbé  Bernard,  qui  vint  après  Odon, 
fit  encore  pis.  Les  Crémonois  abusant  des  termes  équivoques  d’un  traité  qu’il  fit  avec  eux  vers  l’an  1162, 
se  prétendirent  entièrement  maîtres  de  Guastalie,  et  en  chassèrent  l’Abbé.  Ce  fut  l’occasion  d’un  long  j 
procès  ,  qui  fut  porté  dans  le  mois  de  Juillet  1 1 85  devant  l’Empereur  Frédéric  I.  En  attendant  qu’il  fût 
jugé ,  ce  Prince  mit  sous  sa  main  les  deux  terres  de  Guastalie  et  de  Luzzara ,  qu’il  fit  régir  par  ses  Officiers. 
Frédéric  et  son  fils  Henri  VI ,  ayant  laissé  l’affaire  indécise,  les  Crémonois  ,  après  la  mort  du  dernier, 
se  mirent,  l’an  1198,  en  possession  des  deux  terres  contestées.  Gandolfe  ,  pour  lors  Abbé  de  S.  Sixte, 
se  pourvut  à  Rome  contre  cette  nouvelle  invasion.  Mais  ni  le  Pape  Innocent  111,  ni  son  successeur  Ho¬ 
noré  III,  n’ayant  pu  dompter  leur  obstination  ,  même  avec  les  foudres  de  l’Eglise  ,  employées  en  i2o3  et 
1220,  l’Abbé  Gandolfe  consentit ,  l’an  1227  ,  à  leur  rendre  les  deux  terres  litigieuses  ,  moyennant  une 
somme  dont  il  lut  convenu.  Toutefois  ils  n’en  jouirent  paisiblement  que  l’espace  de  20  ans.  Richard  de  S.  Bo' 
niface  ,  Seigneur  Véronois  ,  grand  partisan  des  Guelfes  ,  vint  à  bout  par  adresse  et  par  force  de  leur  enlever, 
en  1247  ,  Guastalie  et  Luzzara.  Bientôt  cependant  elles  leur  furent  rendues  par  le  fameux  Eccelin  ,  qui  les 
avoit  reprisesr 

Gibert  de  Corregio,  l’un  des  plus  puissans  Nobles  de  Parme  ,  ayant  pacifié  les  troubles  qui  agitoient 
celte  ville ,  en  y  rétablissant  les  familles  guelfes  qui  en  avoient  été  chassées,  mérita  par  ce  service  d’en  être 
proclamé,  l’an  i3o5 ,  Seigneur  absolu.  Azzon  VIII  d’Est  ne  vit  pas  sans  jalousie  cet  accroissement  de  puis¬ 
sance.  La  guerre  s’étant  élevée  entre  lui  et  Gibert,  les  Crémonois  se  déclarèrent  pour  Azzon.  Mais  Gibert  ayant 
mis  dans  son  parti  les  Mantouans  ,  sortit  de  Parme  la  veille  de  S.  Barthelemi  1007  ,  à  la  tête  de  ses  trou 
pes  ,  et  ravagea  les  terres  des  Crémonois.  Ceux  de  Guastalie  ,  pour  éviter  un  pareil  traitement  ,  offri¬ 
rent  leurs  soumissions  au  vainqueur,  qui  vint  aussitôt  prendre  possession  de  leur  territoire.  Cependant 
Gibert ,  craignant  que  les  Crémonois  ne  revinssent  assaillir  de  nouveau  Guastalie  ,  en  ht  combler  les  fossés  , 
abattre  les  murs,  et  détruire  entièrement  les  remparts.  Ce  qu’il  avoit  lieu  de  prévoir  arriva.  Les  Crémonois 
s’étant  unis,  en  i3o8,  aux  Lupi  et  aux  Rossi  qu’il  avoit  bannis  de  Parme  ,  le  chassèrent  lui-même  de 
cette  ville  ,  et  rentrèrent  ensuite  sans  peine  dans  Guastalie ,  où  ils  se  firent  prêter  serment  par  les  habitans. 
Mais  les  Scaliger  et  les  Bonacossi  ,  qui  soutenoient  Gibert  de  Corregio ,  accoururent  bientôt  avec  les 
Véronois  et  les  Mantouans  ,  et,  pour  châtier  les  habitans  d’avoir  abandonné  leur  maître,  en  se  livrai 
aux  Crémonois  ,  ils  saccagèrent  la  ville ,  qu’ils  laissèrent  ensuite  sous  l’obéissance  de  Gibert.  C’étoit  alors 
Clément  V  qui  occupoit  le  S.  Siégé.  Gibert  de  Corregio,  après  lui  avoir  témoigné  un  grand  attachement, 
commença  à  se  laisser  gagner  par  les  Gibelins  lors  de  la  venue  de  l’Empereur  Henri  VII  en  Italie ,  l’an 
i3io.  Ce  Prince  l’arma  Chevalier  à  Milan  le  jour  de  l’Epiphanie  1011,  avec  cent  soixante  autres  Seigneurs 
et  Nobles  du  pays.  Pendant  ce  terns  les  Crémonois  s’étoient  emparés  de  Guastalie  que  des  traîtres  leur 
avoient  livrée.  Gibert  alors  se  déclara  décidément  pour  l’Empereur,  qui  passant  à  Crémone,  obligea  les 
habitans  à  rendre  Guastalie  à  son  premier  Seigneur,  auquel  il  donna  l’investiture  en  le  créant  en  même 
tems  son  Vicaire  à  Pveggio.  Dans  le  même  tems  l’Empereur  investit  Passerino  Bonacossi ,  Seigneur  de 
Mantoue,  de  la  ville  de  Luzzara  ;  et  les  deux  fiefs  q'ùi  avoient  été  jusqu’alors  unis  ,  se  trouvèrent  soumis 
pendant  plusieurs  siècles  à  des  maîtres  différens.  La  protection  de  l’Empereur  détermina  les  Crémonois  , 
au  mois  de  Mars  i3i2  ,  à  se  démettrede  leur  prétention  sur  Guastalie  en  faveur  de  Gibert  Corregio,  et  à  lui 
confier  même  pendant  cinq  ans  le  gouvernement  de  leur  patrie.  La  mort  de  l’Empereur  Henri  Vil  amena 
l’âlliiée  suivante  un  nouvel  ordre  de  choses.  Les  Crémonois  s’étant  partagés  en  deux  factions  ,  celle  des 
Ponzoui  et  celle  des  Cavalcabo  ,  Gibert  se  déclara  pour  les  derniers.  Mais  les  premiers  s’étant  mis  sous  la 
protection  de  Matthieu  Visconti,  Seigneur  de  Milan ,  de  Cannes  ,  Seigneur  de  l’Escale  et  de  Passerin  Bona¬ 
cossi  ,  parvinrent  à  lui  enlever,  l’an  1016,  la  ville  de  Parme.  Il  se  releva  toutefois  de  cette  perte.  Mais,  sans 
entrer  dans  le  détail  de  ses  autres  exploits,  nous  dirons  que,  n’ayant  depuis  cessé  d’inquiéter  les  Parmesans, 
ilallamourir  à  Castelnuovo,  versla  fin  de  Juillet  i32i ,  laissant  pour  héritiers  quatre  fils  légitimes,  Simon, 
Gui ,  Azzon  et  Jean.  Ils  ne  dégénérèrent  point  de  la  valeur  de  leur  pere,  et  en  donnèrent  des  preuves 
dans  les  vicissitudes  de  la  fortune  qu’ils  éprouvèrent..  En  i355  ,  la  faction  de  Mastin  de  l’Escale  ,  auquel, 
ils  étoient  attachés  ,  ayant  prévalu  dans  le  Parmesan,  ils  se  trouvèrent  paisibles  possesseurs  de  Guastalie, 


dont 
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dont  ils  entreprirent  de  relever  les  ruines.  Mais  s’étant  tournés  ensuite  contre  Mastin ,  les  quatre  freres  , 
appuyés  secrètement  par  Luchin  Visconti,  Seigneur  de  Milan  ,  et  ouvertement  par  les  Gonzagues  ,  lui  en¬ 
levèrent  Parme  ,  dont  Gui  l’un  d’entre  eux  prit  le  gouvernement.  Par  le  traité  qu’ils  avoient  fait  avec  Lu- 
chiii ,  il  étoit  dit ,  qu’après  avoir  joui  quatre  ans  de  Parme  ,  ils  lui  remettroient  cette  place.  Le  terme 
étant  expiré  ,  Azzon  et  Jean  Correggio ,  sans  consulter  Gui  leur  frere  ,  vendirent  Parme  à  Obizzon  ,  Mar¬ 
quis  d’Est  ,  au  mois  d’Octobre  1 344*  GUL  voyant  la  place  inondée  des  gens  de  la  Maison  d’Est ,  prit  la 
fuite  avec  Gibert  et  Azzon  ses  enfans.  Obizzon  ne  put  néanmoins  conserver  son  acquisition  ,  et  se  vit 
obligé  par  les  Milanois  de  la  céder,  l’an  1346,  à  Luchin  ,  moyennant  le  prix  qu’elle  lui  avoit  coûté. 
Guastalle  suivit  le  sort  de  Parme  ,  et  tomba  également  sous  la  puissance  des  Seigneurs  de  Milan. 

•  Guastalle  demeura  soumise  l’espace  d’environ  56  ans  aux  Seigneurs  de  Milan,  durant  lequel  tems  elle  fut  en 
proie  aux  dissensions  et  aux  guerres  multipliées  qui  troublèrent  cette  partie  de  la  Lombardie.  (V.  les  Ducs  de 
Milan ,  pag.  647  et  648,  elles  Ducs  de  Mantoue,  pag.  665.)  Pendant  les  années  i4o3  et  1404,  Otton  de  Terzi , 
Général  du  Duc  de  Milan ,  Jean-Marie  Visconti ,  s’étant  rendu  maître  absolu  de  Parme ,  comme  nous  l’avons 
rapporté ,  (  V .  les  Ducs  de  Parme  et  de  Plaisance ,  p.  656.  )  Guastalle  et  Montechiarugolo  tombèrent  alors 
dans  sa  dépendance.  Ce  Seigneur  avoit  eu  l’adresse  de  conserver  toujours  la  faveur  desDucsde  Milan.  Ce 
dernier  s’étant  ligué  avec  les  Vénitiens  pour  chasser  de  ses  Etats  François  Cararra,  Seigneur  de  Vérone, 
Otton  de  Terzi  marcha  le  combattre  ;  l’armée  combinée  étoit  commandée  par  Jacques  del  Verme ,  et  François 
de  Gonzague  ,  Marquis  de  Mantoue.  Gui  Torelli,  à  la  sollicitation  de  Terzi ,  y  prit  parti,  et  entra  avec  l’ar¬ 
mée  ,  le  5  Janvier  i4o5  ,  dans  Vérone  ;  mais  ils  jouissoient  à  peine  de  leur  victoire  ,  que  Jacques  Car¬ 
rara  vint  à  la  tête  d’une  troupe  considérable  faire  le  dégât  autour  de  la  place.  Les  Confédérés  étant 
sortis  pour  les  repousser,  on  en  vint  à  un  combat  furieux  ,  où  Torelli  avec  d’autres  Capitaines  demeura 
prisonnier.  Sa  captivité  fut  courte  ;  les  confédérés  ayant  rassemblé  leurs  milices  dispersées  ,  reprirent  Vé¬ 
rone  ,  délivrèrent  Gui,  et  par  là  ruinèrent  entièrement  la  puissance  de  la  Maison  Carrara.  Otton  de 
Terzi,  occupé  du  soin  d’augmenter  sa  puissance  ,  trouvoit  son  intérêt  à  voir  dans  Guastalle  Gui  Torelli 
son  parent,  son  ami  ,  et  qui  lui  étoit  entièrement  dévoué  ;  il  représenta  à  Jean-Marie  Visconti  l’obliga¬ 
tion  où  il  étoit  de  récompenser  ce  Seigneur  des  dépenses  qu’il  avoit  faites  pour  son  service  ,  et  la  grande 
utilité  dont  il  pouvoit  lui  devenir  par  la  suite  ;  ses  remontrances  furent  si  efficaces  ,  que  le  Duc  donna , 
l’an  j  406 ,  en  fief  à  Gui  Torelli,,  Guastalle  qui  faisoit  alors  partie  du  Crémonois.  (  Affo,  Istor.  di  Guastalla , 
T.  I ,  lib.  4  ,  pag.  287 ,  T.  II ,  lib.  5 ,  pag.  3.  ) 

Montechiarugolo,  château  fort ,  situé  dans  le  Parmesan  sur  une  éminence,  à  un  mille  environ  de  l’Enza 
ou  la  Lenza,  rivière  qui  sépare  les  territoires  de  Reggio  et  de  Parme,  à  la  distance  de  neuf  milles  de  cette 
dernière  ville,  devint  par  la  suite  un  endroit  assez  considérable.  Il  appartint  quelque  tems  aux  San-Vitali, 
qui  le  perdirent  en  i3i3.  Gui  Torelli  l’obtint  d'abord  d’Otton  de  Terzi,  puis  des  Ducs  de  Milan  en  1416.  . 


GUI  TORELLI,  dit  LE  GRAND, 

Comte  de  Guastalle 
et  de  Montechiarugolo. 

1406.-  Guido  II  du  nom  ou  Gui  Torelli  ,  dit  Le 
Grand  ,  né  de  Marsilio ,  issu  à  ce  qu’on  croit,  du  Sang 
Roval  de  Saxe ,  et  descendant  au  3e  degré  de  Salin- 
guerra  III ,  Souverain  de  Ferrare ,  fut  le  premier  Sei¬ 
gneur  de  Guastalle  (  1  ). 

11  avoit  fait  ses  premières  armes  sous  le  général  Car¬ 
magnole.  S’étant  attaché  à  la  fortune  d’Otton  de  Terzi 
son  parent,  il  mérita  comme  lui,  en  combattant  sous 
ses  enseignes,  l’estime  de  Jean-Marie  Visconti,  Duc 
de  Milan.  Ce  Prince  lui  fit  épouser  Orsina  sa  cousine , 
et  l’investit  des  fiefs  de  Guastalle  et  de  Montechia¬ 
rugolo  ,  avec  les  droits  d’Empire  pur  et  mixte,  et  le 
pouvoir  de  les  transmettre  à  sa  postérité  mâle.  Ce  fut 
François  de  Gonzague  ,  Seigneur  de  Mantoue  ,  que 
le  Duc  de  Milan  chargea  de  le  mettre  en  possession 
de  cette  Seigneurie,  ce  qu’il  exécuta  le  3 Octobre  1406. 
Terzi  ,  après  divers  avantages  remportés  à  l’aide  de 


(i)Du  mariage  de  Saling  verra  III ,  fils  de  Giacomo  Torelli,  avec 
Jeanne,  Elle  du  fameux  Obert  ou  Albert  Pallavicini,  Seigneur  de 
Plaisance,  naquit  Botaciso,  qui  épousa  Beatrix  (fille  d’Albert, 
Marquis  Malaspina  et  de  Fiesta  Fiesthi,  petite  niece  du  Pape 
Adrien  V),  dont  il  eut  Torf.li.o,  marié  à  lsabellina  (fille  d’Albert 
del  Caretto,  des  Marquis  de  Savone).  Torello  eut  pour  fils  Guido  I, 
marié  à  Eléonore  (  fille  de  Philippin  de  Goniague ,  Seigneur  da 


Torelli  sur  le  fameux  Sforce  Attendolo  de  Cottignola , 
lui  ayant  fait  proposer  une  entrevue  dont  le  jour  étoit 
fixé  au  27  Mai  i4°9>  pour  faire  la  paix  à  Valverde,  près 
de  Rubbiera  ,  Sforce  partit  de  Modene  avec  cent  ca¬ 
valiers,  pour  venir  au  rendez-vous.  Terzi,  accompagné 
de  Torelli  et  de  plusieurs  nobles  d’élite ,  s’y  achemina 
de  son  côté  ;  sur  la  route  les  deux  rivaux  s’étant  ren¬ 
contrés  ,  Terzi  se  détache  de  sa  troupe ,  et  s’avance  vers 
Sforce  ;  mais,  comme  il  étendoit  les  bras  pour  l’em¬ 
brasser  ,  Sforce,  suivant  les  ordres  qu’il  avoit  reçus 
du  Marquis  Nicolas  d’Est,  tire  un  poignard,  et  l’en¬ 
fonce  dans  le  sein  de  Terzi  qu’il  étend  mort  sur  la  place. 
(V.  les  Ducs  de  Parme,  p.  656.)  Indigné  d’une  si  noire 
trahison ,  Torelli,  malgré  la  surprise  et  l'infériorité  du 
nombre ,  anima  ses  gens  à  la  vengeance.  Le  succès 
ne  couronna  point  son  courage.  Les  soldats  de  Sforce 
l’ayant  environné  ,  le  firent  prisonnier  avec  35  hom¬ 
mes  de  sa  suite  qu’ils  emmenerent  à  Modene  pour  les 
remettreentreles  mains  du  Marquisd’Est.  Ce  Princelui 
offrit  sa  liberté  à  condition  qu’il  combattroit  pour  lui 
désormais  avec  les  forces  qu’il  avoit  à  Guastalle  et 
Montechiarugolo  ,  et  l’aideroit  à  recouvrer  les  pays 
que  Terzi  lui  avoit  enlevés.  Guido  qui  voyoit  tous  les 


Mantoue) ,  qui  fut  pere  de  Marsilio  I,  dit  le  Puissant.  Du  mariage 
de  Marsilio  I  avec  Hélene,  des  Comtes  d’Arco,  maison  illustre,  na¬ 
quirent  Guido  le  Grand,  premier  Comte  de  Guastalle,  et  trois  autres 
enfana,  Nicolas ,  qui  mourut  jeune,  Guillaume  et  Amurath,  dont  la 
postérité  s’éteignit  quelque  tems  après.  (Voy.  les  Ducs  de  Panne 
et  Plaisance ,  pag.  655;  les  Seigneur a  de  Milan,  pag.  6/j5  ;  et  les 
Seigneurs  de  Mantoue ,  pag,  665.  ) 
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liens  qui  l’attachoient  au  parti  de  Terzi ,  rompus  par 
sa  mort ,  accepta  la  proposition  ,  et  pour  gage  de  sa 
i  sincérité,  offrit  de  lui  donner  en  otages  Marsilio  son 
pere ,  sa  femme  Orsina ,  et  Christophe  son  fils ,  encore 
enfant.  S’étant  rendus  tous  trois  le  6  Juin  à  Ferrare ,  ils 
j  furent  logés  dans  le  palais  du  Marquis  d’Est,  et  traités 
par  lui  avec  les  égards  dus  à  leur  condition.  (  De  Lay  to 
Annal.  Estens.  Rerum.  Italie .  T.  XVIII.  )  Cependant 
Jacques  de  Terzi ,  frere  d’Otlon ,  s’étant  uni  à  Charles 
Fogliano  ,  faisoit  tous  ses  efforts  pour  se  maintenir 
à  Parme  et  à  Reggio  ;  mais  il  fut  dépouillé  rapide¬ 
ment  par  Sforce  de  tous  ses  châteaux.  Le  Marquis 
Nicolas  d’Est  le  poursuivit  jusque  dans  la  citadelle  de 
Parme  ,  d’où  même  il  le  chassa  avec  le  secours  des 
San-Vitali.  Les  Terzi ,  auxquels  il  ne  restoit  plus  que 
Castel-Nuovo  ,  Guardasone  ,  Borgo-San-Donnino  et 
Fiorenzuola ,  qu’ils  risquoient  encore  de  perdre  ,  re¬ 
coururent  à  la  médiation  des  Vénitiens  pour  obtenir  la 
paix.  Le  Marquis  d’Est  ne  donnant  pas  de  réponse  fa¬ 
vorable  aux  Ambassadeurs  de  la  République ,  elle  fit 
partir  sur  le  champ  une  flotte  dirigée  vers  Guastalle, 
alors  presque  entièrement  dépourvue  d’hommes  et  de 
munitions  :  les  troupes  vénitiennes  s’emparèrent  sans 
obstacle  de  la  place  et  successivement  de  Brescello  , 
Colorno  et  Casai- Maggiore.  Pendant  ce  tems  le 

I  Marquis  d’Est  triompha  d’un  autre  côté  dans  le  Par- 
«  mesan  ,  où  son  armée  renforcée  par  les  troupes  des 
|  Scotti ,  des  Pallavicini  et  d’autres  Seigneurs  ,  contrai- 
|  gnit  les  Terzi  à  demander  la  paix  à  des  conditions 
i  bien  moins  avantageuses  ,  que  celles  proposées  la  pre- 
1  miere  fois.  Les  Vénitiens  s’étant  retirés  de  Guastalle  , 

I  Gui  Torelli  ,  après  le  retour  de  ses  otages  ,  y  ren¬ 
tra  au  milieu  des  signes  d’allégresse  de  ses  sujets. 
Le  Marquis  Nicolas  d’Est  envoya  bientôt  Gui,  son 
nouvel  allié  ,  s’emparer  de  Forli  ;  ce  qu’il  fit  d’au¬ 
tant  plus  aisément  que  les  Torelli  établis  à  Forli  (  i  ) 
lui  en  facilitèrent  les  moyens  en  disposant  les  esprits  en 
sa  faveur.  Mais  le  Pape  ayant  demandé  que  cette  ville 
fût  remise  entre  les  mains  de  George  et  d’Antoine  d’Or- 
delaffi ,  le  Marquis  d’Est  manda  à  Gui  d’en  faire  lai  res¬ 
titution  ;  ce  qu’il  exécuta  en  1411.  (  Rubeus ,  Hist. 
Ravënn.  L.  7.  )  Le  Duc  Jean-Marie  Visconti  ayant  lassé 
la  patience  de  ses  sujets  ,  avoit  péri  dans  Milan  par 
leurs  mains ,  le  16  Mai  1412.  Philippe-Marie  son  frere, 
en  lui  succédant ,  voulut  regagner  leur  bienveillance  et 
s’assurer  les  grands  vassaux  ;  il  s’occupa  à  détacher  Gui 
de  l’alliance  du  Marquis  de  Ferrare ,  et  pour  l’entraîner 
dans  son  parti ,  il  lui  expédia  ,  le  23  Janvier  14 15 ,  l’in¬ 
vestiture  de  Montechiarugolo.  La  guerre  s’étant  éle¬ 
vée,  en  1 4 1 S  >  entre  le  Duc  de  Milan  et  les  Gonzagues, 
le  Marquis  de  Mantoue  ,  secouru  des  Florentins  et  du 
Marquis  de  Monferrat ,  s’empara  par  surprise  ,  lè  14 
Février,  de  Guastalle  ,  mais  la  rendit  presque  aus¬ 
sitôt.  La  paix  faite  avec  le  Duc,  les  Gonzagues  se  dé¬ 
clarèrent  ouvertement  pour  lui ,  ainsi  que  Gui  Torelli, 
qui ,  entrant  en  campagne  ,  déploya  la  bannière  des 
Viscon  ti.  S’étant  joint,  l’an  1420,  aux  Terzi  et  aux  Pal¬ 
lavicini  ,  Gui  ravageoit  les  environs  de  Parme  ,  et  cher- 
choit  à  enlever  cette  ville  aux  Marquis  d’Est  pour  y  réta¬ 
blir  le  Duc  de  Milan  ;  ce  qui  s’effectua  au  mois  de  No¬ 
vembre  1421.  (  V.  Diario  Ferrarese,iîer.  ital.  T.  XXIV.) 
Philippe-Marie  voulant  ôter  Gênes  aux  Frégoses , 
nomma  Gui  Torelli  pour  y  commander  ses  forces  de 
mer  et  de  terre  avec  l’autorité  la  plus  étendue ,  comme 
on  le  voit  par  les  lettres  qui  lui  furent  expédiées  à  ce 
sujet ,  de  Galiatele  18  Mars  1422.  Orsinasa  femme  resta 

pendant  son  absence  chargée  du  gouvernement  de 
Guastalle  ,  dont  la  municipalité  éloit  alors  régie  par 
deux  Consuls. 

Pendant  que  Gui  soumettoit  Gênes  au  Duc  de  Mi¬ 
lan  ,  Jeanne  II ,  Reine  de  Naples  ,  pour  se  mettre  à 
l’abri  des  armes  d’Alfonse  V,  Roi  d’Arragon  ,  implo- 
roitles  secours  de  Philippe-Marie;  et  ce  Prince  s’étant 
décidé  à  les  lui  accorder  à  la  recommandation  du  Pape 
Martin  V,  donna  ordre  à  Gui  d’aller  croiser  vers  Naples 
à  la  tête  d’une  flotte  de  12  gros  vaisseaux  et  de  2 5  ga¬ 
lères.  (  Iteriano  Istor.  di  Genora ,  fol.  169  et  172  ; 
Leodrisii  Cribelli ,  De  Vita  Sfortiœ  Vicecom.  Rerum 
ital.  T.  XIX.)  Gui  ayant  mis  de  Gênes  à  la  voile, 
en  Novembre  1423  ,  arrive  rapidement  à  Gaëte ,  et  en 
force  le  port.  La  ville  et  la  forteresse  remplies  des  trou¬ 
pes  d’Alfonse  capitulent  ;  et  leur  exemple  entraîne  les 
autres  villes  maritimes,  qui ,  soumises. à  Gui ,  rentrent 
bientôt  sous  l’obéissance  de  la  Reine.  (Corio,  Istor.  di 
Milano  ,  fol.  020;  Angeli,  Istor.  di  P  arma ,  L.  4, 
fol.  411-)  Cet  Amiral  alla  ensuite  bloquer  Naples  en 
même  temps  que  François  Sforce  l’assiégeoit  par 
terre.  La  prise  d’une  des  portes  et  la  famine  obligè¬ 
rent  bientôt  Jacques  Caldora  ,  qui  commandoit  pour 
le  Roi  Alfonse  dans  la  place  ,  de  la  rendre  à  Gui ,  le 

12  Avril  1424.  De  là  Gui  alla  soumettre  Capoue,  et 
revint  ensuite  à  Naples.  (Guistiniano  ,  Istor.  di  Ge- 
noi>a  ,  fol.  184  ;  Folietta,  fol.  225  et  427;  Muratori  j 
Ann.  d’Ital.  T.  IX.  )  Jeanne  II,  rétablie  surson  trône, 
reçut  magnifiquement  son  libérateur,  auquel  dans  une 
fêle  publique  elle  donna  elle-même  un  riche  bouclier 
d’or ,  où  étoit  écartelé  avec  les  armes  du  vainqueur  un 
lion  d’azur  ayant  sur  le  cœur  une  flamme  de  gueules , 
symbole  de  son  courage  (2).  Outre  cela  Jeanne  le  dé¬ 
clara  la  même  année  premier  Baron  du  Duché  de  la 
Bouille  et  de  la  Principauté  de  Capoue  ,  et  l’investit 
des  fiefs  de  Toretta,  Caluzia  et  de  Cajazzo.  {V.  Carlo 
de  Lellis ,  T.  I ,  p.  220  ;  et  Muratori,  Rer.  Ital.  T.  XIX.  | 

Gui ,  de  retour  à  Gênes  ,  où  il  aborda  le  26  Mai  de 
la  même  année  ,  se  rendit  aussitôt  à  Milan  pour  faire 
part  au  Duc  des  succès  de  la  guerre  de  Naples.  (  Joan. 
Stella.  Annal.  Gen.\  Murat.  Rer.  ital.  T.  XVII.)  Dans 
leur  entretien  il  s’exhala  en  regrets  sur  la  mort  de  Sforce 
Attendolode  Cottignola  ,  qui  s’étoit  noyé  dans  lainer 
en  voulant  secourir  un  de  ses  domestiques.  11  fit  en¬ 
suite  avec  tant  d’énergie  l’éloge  de  la  bravoure  et  des 
talens  de  François  Sforce  ,  fils  naturel  d’Attendolo  ,  I 
que  Philippe-Marie  l’admit  dans  sa  faveur  ;  et  ce  fut 
l’origine  de  cette  grande  fortune  qui  l’éleva  depuis 
jusqu’à  la  dignité  de  Duc  de  Milan.  (Simonetta,  De 
Reb.  gest.  Franc.  Sfortiœ.  Muratori  Ann.  d’Ital. 

T.  IX.  )  ; 

Gui  étant  revenu  à  Guastalle  en  Décembre,  s’ap¬ 
pliqua  à  la  fortifier  pour  la  mettre  en  état  de  résister  aux 
Vénitiens  qui ,  le  27  Janvier  1425  ,  signèrent  une  ligue 
avec  les  Florentins  et  les  Marquis  d’Est  et  de  Mont- 
ferrat  contre  les  Ducs  de  Milan.  La  guerre,  en  1426  , 
étant  devenue  plus  sérieuse  ,  Gui  amena  ses  troupes  j 
à  Philippe-Marie  Viscorrti.  Le  siège  de  Brescia  occu- 
poit  toute  l’armée  ducale  ,  lorsque  le  17  Mars  Fran¬ 
çois  Carmagnola  s’y  présenta  à  la  tête  des  Vénitiens.  Ces 
derniers  profitèrent  de  ce  moment  qui  attiroit  toute 
l’attention ,  pour  faire  remonter  le  long  du  Pô  des  trou¬ 
pes  de  débarquement.  S’étant  divisées  sur  Casal-Mag-  j 
giore  et  Brescello  ,  elles  attaquèrent  en  même  temps  j 
ces  deux  forteresses  ,  dont  la  derniere  n’eut  pas  été 
plutôt  emportée,  que  l’armée  vénitienne  réunie  mar- 

(  1  )  Cette  brinche  descendait  de  Giacomo  lt  Torelli ,  second  fils 
de  Salinguerra  lit ,  et  de  Jeanne  Pallavicini.  Elle  a  constamment  resté 
depuis  environ  l’an  i3oo,  à  Forli,  et  subsiste  aujourd’hui  en  la 
personne  du  Marquis  Silvio  qui  en  est  le  dernier  rejeton.  Ce  ra¬ 
meau  à  fourni  plusieurs  hommes  célèbres,  tels  que  Tito  I,  qui  servit 
avec  distinction  sous  François  Sforce;  Christophe  son  fils,  qui  défit 
à  Colle-Frorko  Nicolas  Forte- Bracchio ,  si  redoutable  ennemi  de 

1  Eglise;  Corne,  Eveque  de  Camerino  en  1719;  et  Thomas-Louis- 
Silvio  Torelli ,  des  Comtes  de  Castro-Falcino ,  Evêque  de  Forli ,  Au- 

leur  de  Y sJrm a m entariu m  historico-legale  ordinum  equestr.  et  mi-  \ 
lilar.  3  vol.  in-fol. ,  imprimé  à  Forli  1761.  ; 

(  2  )  Les  Torelli  avoient  alors  leur  écu  partie  d’or  à  l’aigle  de  sa¬ 
ble,  et  du  taureau  furieux  d'or  au  champ  de  gueules ,  ayant  pour 
issant  l’aigle  impériale ,  portant  sur  sa  poitrine ,  suivant  quelques 
Auteurs,  un  petit  écu  de  gueules  au  même  taureau  d’or ,  suivant 
d’autres ,  un  cheval  gai  d’argent  dans  un  champ  de  pourpre.  De¬ 
puis  les  donations  des  armoiries  de  la  Reine  de  Naples  et  des  Ducs  J 
de  Milan  ,  Gui  et  ses  descendans  en  écartelerent  leurs  armes.  ! 
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cha  vers  Guastalle,  et  en  entreprit  le  siège  pendant 
l’absence  de  Gui.  Orsina  Visconti ,  qui  étoit  à  dix 
milles  de  là  ,  apprenant  cette  nouvelle  ,  rassemble 
aussitôt  l’élite  de  ses  vassaux  ,  monte  à  cheval  à 
leur  tète  ,  et  les  conduit  à  la  vue  des  assiégeans. 
Alors  passant  dans  les  rangs  couverte  d’une  cuirasse 
et  le  casque  en  tête  ,  elle  leur  dit  :  Soldats  fideles  , 
c’est  ici  que  j’attends  la  preuve  de  votre  valeur.  Al¬ 
lons  ,  marchons ,  courage  ;  quant  à  moi ,  je  ne 
dépouillerai  pas  les  armes  dont  vous  me  voyez  re¬ 
vêtue  ,  que  je  n’aie  avec  vous  vaincu  nos  ennemis 
et  délivré  mes  enfants  et  vos  freres.  En  même  temps 
elle  attaque  avec  tant  de  vigueur  ,  que  les  premiers 
rangs  sont  rompus  :  le  désordre  se  met  dans  l’armée 
vénitienne  ,  qui  ,  dispersée  en  un  instant ,  prend  la 
fuite  ,  laissant  beaucoup  de  blessés  et  plus  <|e  cinq 
cens  Esclavons  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Philippe 
deBergame  (  De  Claris  Mulier.  cap .  1 5j ,  fol.  1 43)  rap¬ 
porte  qu’on  vit  cette  femme  courageuse,  pendant  la  ba¬ 
taille  ,  conduire  elle-même  des  secours  aux  endroits  les 
plus  chauds ,  que  plusieurs  des  ennemis  périrent  de  sa 
propre  main ,  et  que  ses  armes  étoient  toutes  couvertes 
de  sang  au  sortir  du  combat.  Les  habilans  de  Guastalle 
firent  peindre  à  fresque  cette  glorieuse  action  sur 
les  murs  de  l’Eglise  de  S.  Barthelemi.  (Affo,  Istor. 
di  Guastalla,  lib.  5.)  A  cette  nouvelle  Milan  et  toutes 
les  villes  et  châteaux  de  ce  Duché  firent  éclater  leur 
joie  par  des  feux  et  d’autres  marques  d’allégresse.  Tan¬ 
dis  qu’Orsina  se  couvroit  de  gloire  ,  Guido  amenoit 
de  Gênes  à  l’armée  ducale  quatre  mille  chevaux  et 
35oo  fantassins  qu’il  jetta  dans  la  citadelle  de  Brescia. 
Mais  pendant  qu’il  servoit  si  bien  Philippe-Marie  , 
les  Marano  ,  Nobles  de  Montechiarugolo  avoient 
conspiré  de  livrer  cette  place  au  Marquis d’Est.  Heureu¬ 
sement  le  Comte  Alberic  da  Barbiano  et  Ludovic  da 
Fermo ,  qui  commandoient  dans  les  environs  pour  le 
Duc  de  Milan,  ayant  découvert  ce  complot,  jette- 
rent  dans  cette  forteresse  des  troupes  qui  la  garanti¬ 
rent.  Gui  fit  grâce  aux  conjurés  ,  dont  les  biens  furent 
seulement  confisqués.  Les  hostilités  cessèrent  l’an 
1428  ;  et  la  paix  s’étant  faite  par  les  soins  du  Marquis 
de  Ferrare  et  du  Cardinal  Albergati ,  Evêque  de  Bo¬ 
logne,  les  Vénitiens  rentrèrent  dans  Bergame  et  Bres¬ 
cia  ;  et  la  Lombardie  recouvra  sa  tranquillité.  Sen¬ 
sible  aux  services  que  Torelli  lui  avoit  rendus  en 
cette  guerre  ,  le  Duc  de  Milan  lui  en  marqua  sa  re- 
connoissance,  en  séparant  à  jamais  le  fief  de  Guastalle 
du  Crcmonois  ,  et  celui  de  Montechiarugolo  du  Par¬ 
mesan,  et  les  érigeant  en  Comté  pour  lui  et  ses  des- 
cendans  mâles  et  collatéraux  ,  par  un  Diplôme  du 

6  Juillet  1428  ;  à  quoi  il  ajouta  le  don  des  armes  Vis¬ 
conti  (  1  )  pour  en  écarteler  les  siennes.  (  Bonav.  d’An- 
geli ,  Istor.  di  Parma  ,  lib.  4>  Carlo  de  Lellis,  T.  I , 
pag.  220.  ) 

François  Sforce  qui  avoit  aussi  des  droits  à  la 
reconnoissance  du  Duc  de  Milan  ,  étoit  à  la  veille 
d’éprouver  un  sort  bien  différent.  Accusé  par  ses  en¬ 
vieux  de  conspirer  contre  ce  Prince  avec  les  Génois 
alors  rebelles  ,  il  vit  deux  fois  le  Conseil  assemblé 
opiner  pour  le  faire  jetter  dans  une  prison  ,  et  con¬ 
damner  à  mort;  sans  le  secours  de  Gui  qui  prit  hau- 

tement  sa  défense,  ce  parti  eût  vraisemblablement  pré¬ 
valu.  (Simonetta,  De  Pœb.  gest.  Francis.  S  fore.  lib.  2.) 

La  guerre  rallumée  ,  en  1429  ,  entre  le  Duc  et  les 
Florentins  ,  fit  sentir  à  ce  premier  le  besoin  qu’il  avoit 
du  bras  de  1  accusé  comme  de  celui  de  son  défenseur. 
Tous  deux  conjointement  avec  Piccinino  firent  pren¬ 
dre  le  change  à  Carmagnole  pour  l’empêcher  de  se¬ 
courir  Nicolas  Trivisano  ,  et  pendant  ce  temps  dé¬ 
firent  entièrement  la  flotte  de  ce  Général,  le 22  Mai 
de  la  meme  annee,  a  trois  milles  au-dessous  de  Cré¬ 
mone.  (F7- .  Jean-Franç.  de  Gonzague,  premier  Mar¬ 
quis  de  Mantoue  y  pag.  665.)  Le  DutTde  Milan  vou¬ 
lut  encore  récompenser  Gui  en  l’investissant  des  fiefs 
de  Casei,  Cornale  et  Settimo  avec  le  titre  de  Marquis 
pour  lui  et  ses  descendans  à  perpétuité.  Les  lettres  d’in¬ 
vestiture  sont  du  14  Juin  1481.  Ce  Prince  l’envoya  en¬ 
suite,  l’an  1402,  avec  l’autorité  la  plus  étendue  pour 
gouverner  en  son  nom  la  Valteline  ,  la  Val-Camoni- 
que,  le  Bressan  et  le  Bergamasc,  et  par  Lettres-Patentes 
du  1  Mai  1 44 1  »  Ie  créa ,  ainsi  que  ses  descendans  ,  Pa¬ 
trice  né  à  perpétuité  de  Milan  ,  Parme  et  Pavie.  Pen¬ 
dant  son  absence  le  jeune  Comte  Christophe  son  fils 
aîné  gouvernoit  Guastalle  et  Montechiarugolo  conjoin¬ 
tement  avec  Orsina  sa  mere ,  et  par  leurs  soins  et  de 
bons  réglemens  ,  ils  surent  préserver  ces  deux  villes  de 
la  peste  ,  qui  ravagea  deux  fois  les  environs  en  1444  et 
1447-  Cette  derniere  année  Philippe -Marie  Visconti 
ayant  fini  ses  jours  le  i3  Août,  François  Sforce,  qui  lui 
succéda,  fut  d’abord  inquiété  par  les  Vénitiens  et  le 
Marquis  de  Mantoue.  Gui  fit  alors  avec  ce  dernier  une 
convention  pour  mettre  Guastalle  à  l’abri  de  toute  in¬ 
sulte  ,  et  en  même  temps  envoya  Christophe  son  fils 
à  l’armée  de  Sforce.  Ce  jeune  homme  qui ,  à  l’âge  de 

18  ans,  s’étoit  déjà  distingué,  en  1427,  à  l’affaire  de 
Macalô,  (André  Bilia,  Hist.  mediol.  1.  6.  Murat. 
Rer.  ital.  T.  IX) ,  fit  des  prodiges  de  valeur  près  de  Casal- 
Maggiore,  et  sur-tout  à  la  sanglante  journée  de  Cara- 
vaggio  dont  on  lui  dut  tout  les  succès.  (  Simonetta  , 
lib.  2,  fol.  188-200.)  Cette  derniere  fut  si  importante  qu’à 
Milan  on  en  fit  de  grandes  réjouissances ,  et,  pour  en  re¬ 
mercier  le  ciel  ,  des  processions  pendant  trois  jours. 

( Carlo  de  Lellis ,  Famigl.  nob.  T.  I,  p.  222.  )  Gui  at- 
tendoit  à  Milan  que  son  fils  lui  ramenât  son  ami  Fran¬ 
çois  Sforce  triomphant,  et  espéroit  le  voir  couronner 
Duc  ;  mais  il  n’eut  pas  cette  satisfaction.  Une  maladie 
hâta  le  terme  de  ses  jours.  Gui ,  à  juste  titre  surnommé 
le  Grand  ,  mourut  le  8  Juillet  i449>  âgé  d’environ 

70  ans.  Son  corps  fut  transporté  à  l’Eglise  de  Saint 
François  de  Mantoue,  et  déposé  dans  le  tombeau  de  ses 
peres.  De  sa  femme ,  qui  mourut  après  lui ,  il  laissa 
Christophe  et  Pierre-Gui ,  qui  suivent ,  avec  une  fille  , 
Antonia  (2)  mariée  avant  Septembre  1428  ,  à  Pietro- 
Maria  de  Rossi ,  cinquième  Marquis  de  San-Secondo. 
Gui  fit  à  Guastalle  plusieurs  établissemens  utiles,  et 
bâtit  la  forteresse  de  Montechiarugolo,  fort  remarqua¬ 
ble  pour  ce  tems-là. 

CHRISTOPHE  et  PIERRE-GUI  I. 

1449*  Christophe  et  Pierre-Gui  succédèrent  à 
Gui  leur  pere  dans  les  seigneuries  de  Guastalle  et  de 
Montechiarugolo,  qu’ils  gouvernèrent  d’abord  par  in- 

(1)  On  sait  que  les  Armoiries  des  Visconti  sont  d’argent  à  la  bisse, 
ou  guivre ,  d’azur ,  en  pal ,  déférant  un  enfant  issant  de  gueules , 
couronnée  de  meme.  En  voici,  dit- on,  l’ofigine  :  au  siège  de  Jéru¬ 
salem  sous  Godefroi  de  Bouillon  ,  un  chef  des  Sarasins ,  nommé  Vo- 
luce,  espece  de  géant  d'une  force  prodigieuse,  s’avança  dans  la  plaine 
pour  défier  le  plus  vaillant  Chevalier  de  l’armée  chrétienne.  Otton 
Visconti  se  présenta  aussitôt,  combattit  le  géant ,  le  perça  de  sa  lan¬ 
ce,  et  ayant  apperçu  que  l’aigrette  de  son  casque  étoit  une  vipere  for¬ 
mant  mille  replis  autour  d’un  enfant  qu’elle  sembloit  dévorer,  il  l’ar¬ 
racha  et  la  cloua  sur  son  bouclier,  qui  devint  depuis  l'écu  de  la  mai- 
Son  des  Visconti.  (  Sansovino  ,  Orig.  delle  case  illust.  d'Ital.  p.  9.  ) 
(2  J  Antonia  fut  aussi  courageusoque sa  mere.  Parme  s’étant  ré¬ 
voltée  contre  François  Sforce,  Antoaia  rassemble  à  la  hâte  des  trou¬ 
pes  ,  se  met  à  leur  tôte ,  c.ourt  à  Parme ,  se  rend  maîtresse  de  la  ville 
et  la  restitue  au  Duc.  (  V .  Filip.  de  Bergamo,  De  Clar.  Selectisq. 

Muller,  et  Giuseppe  Betussi  Delle  Donne  illust.  fol.  146.  )  San-So- 
vino,  p.  77,  dit  qu’elle  eut  neuf  enfans,  entre  autres  Donelia ,  ma¬ 
riée  à  Gibert  San-Vitali ,  auquel  elle  porta  en  dot  le  Château  de  No- 
ceto.  Cette  même  Donelia ,  pendant  l’absence  deson  mari,  étan  t  assié¬ 
gée  à  Sala  près  de  Parme,  en  Septembre  1483,  par  Amuratli  Torelli  son 
cousin  qui  commandoit  une  armée  de  Vénitiens  contre  le  Duc  de 
Milan ,  soutint  un  assaut,  se  défendit  long-tems  sur  la  breche,  empê¬ 
cha  la  prise  de  la  place,  et  d’ur.  coup  d  arquebuse  tua  elle-même  le 
malheureux  Amurath.  (  V oj.  Francesco  Carpesano,  Comment,  de 
tempi  suoi;  apud  Marten.Â" et.  Script.T.V .)  11  est  assez  singulier  que 
trois  femmes  de  la  même  Maison,  la  mere,  la  fille  et  la  petite-fille 
aient  eu  dans  leur  vie  trois  occasions  de  se  distinguer  par  trois  ac¬ 
tions  du  même  genre,  extrêmement  rares  pour  leur  sexe,  et 
qu'elles  aient  toutes  trois  réussi  dans  leurs  entreprises. 
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divis.  Pierre  -  Gui  à  la  mort  de  son  pere  étoit  occupé 
à  défendre  dans  Final  Galeotto  delCarretto,  son  beau- 
|  pere  ,  contre  les  attaques  de  Jean  de  Frégose.  Mais 
î  Final  ,  étant  tombé  la  même  année  au  pouvoir  des 
Génois  ,  il  s’en  revint  à  Guastalle  laissant  Made¬ 
leine  sa  femme  auprès  d'Agnès  ,  sœur  de  celle-ci ,  et 
femme  d’Albert  Pii ,  Prince  de  Carpi ,  qui  lui  fut 
renvoyée  quelque  tents  après.  Christophe  ,  qui  étoit 
pareillement  absent  ,  étant  revenu  ,  les  deux  freres 
prirent  possession  des  Etats  de  leur  pere  ;  après  quoi 
le  premier  retourna  au  service  de  Sforce  ,  qui  conti- 
nuoit  le  siège  de  Milan.  Sforce,  devenu  maître  de  la 
place  et  proclamé  Duc  de  Milan  ,  confirma  les  privi¬ 
lèges  de  nos  deux  Comtes  ,  qui  gouvernaient  en  com¬ 
mun  leurs  Etats  héréditaires.  Ce  fut  vers  lemême  tems , 
à  ce  qu'il  paroît  ,  que  furent  dressés  les  statuts  de 
Guastalle  ,  qui  s’observent  encore  de  nos  jours  en 
cette  ville. 

La  guerre  s’étant  renouvellée  ,  l’an  1 4^3  ,  entre 
Sforce  et  les  Vénitiens  ,  Christophe  alla  faire  pour  le 
premier  le  siège  de  Manerbio  ,  qu’il  emporta  malgré 
la  longue  et  vigoureuse  résistance  de  la  place.  Mais 
bientôt  après,  un  bombardement  qui  dura  trois  jours, 
l’obligea  de  la  rendre  à  Jacobo  Piccinino. 

La  concorde  ne  fut  pas  durable  entre  Christophe  et 
Pietro  Guido  son  frere.  Le  second  ayant  demandé 
partage  à  l’autre  de  la  succession  paternelle,  celui-ci 
voulut  bien  y  consentir  ,  exceptant  néanmoins  les  fiefs 
qui  dévoient  être  possédés  en  commun,  ainsique  les 
citadelles  de  Guastalle  et  de  Montechiarugolo  ,  où  il 
fut  convenu  qu’ils  auroient  chacun  un  domicile  sé¬ 
paré  :  ce  qui  fut  arrêté  le  3o  Janvier  i/\55.  Peu  de 
jours  après  ,  Jacques  Piccinino  ,  fameux  Capitaine  , 
s’étant  retiré  du  service  des  Vénitiens  ,  s’étoit  jetté 
avec  sa  troupe  d’aventuriers  dans  la  Toscane  ,  et  avoit 
mis  le  siège  devant  la  ville  de  Sienne.  Le  Duc  de 
Milan  ,  ami  des  Siennois ,  chargea  Christophe  ,  en¬ 
tre  autres  alliés ,  de  leur  porter  du  secours.  Mais 
pendant  son  absence  Pierre-Gui  son  frere,  s’étant  asso¬ 
cié  un  brave  nommé  François  de  Montiglio ,  s'appro¬ 
cha  vers  la  mi-Juillet  de  Montechiarugolo  ,  dont  il  de¬ 
manda  les  clefs  au  Châtelain  Simon  de  Carcano ,  que 
les  deux  freres  y  avoient  mis  d’un  commun  consente¬ 
ment.  Celui-ci  s’étant  excusé  de  les  lui  remettre,  sur 
ce  que  Pierre-Gui  n'étoit  pas  le  seul  maître  de  la 
place  ,  ce  dernier  les  lui  arrache  de  force  ,  et  joint  à 
Simon  un  autre  Châtelain  pour  la  garde  de  Monte¬ 
chiarugolo.  Mais  ce  fut  au  seul  François  de  Montiglio 
que  la  garnison  eut  ordre  d’obéir.  La  Comtesse  Tad- 
dée  Pii ,  femme  de  Christophe ,  étant  survenue  pour 
entrer  dans  la  place  ,  Montiglio  lui  en  refusa  l’entrée. 
Le  Duc  de  Milan,  sur  les  plaintes  que  Christophe  lui 
fit  passer  de  Toscane  contre  son  frere ,  réforma  les 
changemens  que  Pierre-Gui  avoit  faits ,  en  rétablissant 
les  choses  comme  elles  étoient  auparavant.  Mais  l’an- 
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*  G  U  I  -  G  A  L  E  O  T  T  O  , 

et  FRANÇOIS-MARIE; 

1460.  Gui-Galeotto  et  François  Marie  succédè¬ 
rent  à  leur  pere  sous  la  tutele  de  Madeleine  del  Car- 
retto  leur  mere.  Gui-Galeotto,  parvenu  à  l’âge  de 
majorité  en  1474  >  commença  à  prendre  les  rênes  du 
gouvernement,  indépendamment  de  la  Comtesse  Ma- 


(  1  )  Par  ce  testament  ,  Christophe  établit  ,  à  l’exemple  de 
Gui  le  Grand  son  pere,  une  substitution  de  ses  Fiefs  à  perpétuité 
pour  ses  descendans  mâles  ,  suivant  l’ordre  de  primogéniture  , 
rappellant  à  leur  défaut  ses  trois  filles  mariées  aux  Marquis  Ran- 
gone,  Pallavicini  et  Gonzague;  et  à  l’extinction  d’elles  et  de  leurs 
enfans,  les  descendans  de  la  Comtesse  Antonia  sa  sœur,  mariée 
au  Marquis  Pierre-Marie  de  Rossi;  et  en  cas  d’extinction  de  tous  ses 
héritiers  quelconques,  il  ordonne  qu’il  soit  construit  sur  les  biens 
qu’il  possédé  à  Luzzara  une  Eglise  et  un  Couvent  de  Récollets;  que 
ses  terres  situées  dans  le  Milanez  soient  attribuées  à  la  Chartreuse  de 
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née  suivante  ,  au  retour  de  Christophe  ,  il  consentit 
à  la  demande  qu’il  lui  fit  d’un  partage  nouveau  de 
toute  la  succession  paternelle ,  et  par  là  Christophe 
devint  seul  maître  de  Montechiarugolo  et  de  ses  dé¬ 
pendances,  du  Marquisat  de  Casei  et  Comale,  de  la  moi¬ 
tié  des  allodiaux  de  Guastalle  ,  avec  une  somme  an¬ 
nuelle  sur  les  impositions  de  cette  ville.  Pierre-Gui  con¬ 
serva  lè  château  de  Guastalle  avec  les  Fiefs  de  Settimo, 
de  Misano ,  et  quelques  petits  bourgs  dans  le  Milanez. 

Pierre-Gui,  devenu  maître  de  Guastalle  ,  y  nomma 
Podestat  Colomb  de  Carcano.  Il  auroit  pu  vivre  heu¬ 
reux  ,  et  avec  la  réputation  d’un  Seigneur  sage  et  pru¬ 
dent  ,  s’il  ne  se  fût  pas  rendu  ingénieux  à  s’inquiéter 
lui-même  et  àtroublerle  repos desesvoisins,  dont  quel¬ 
ques  uns  étoient  bien  plus  puissans  que  lui ,  tels  que 
les  Comtes  de  Novellara  et  Louis  de  Gonzague,  Mar¬ 
quis  de  Mantoue ,  qui  pouvoient  l’écraser  en  un  in¬ 
stant.  Il  ne  putmême  vivre  en  paix  avec  son  frere  de- 

{>uis  la  séparation  de  leurs  domaines.  Mais  la  mort, 
’an  1460 ,  mit  fin  à  leurs  Querelles  ;  car  tous  deux  mou¬ 
rurent  dans  le  cours  de  cette  année ,  à  un  mois  près 
l’un  de  l’autre  ;  Christophe  le  6  Mars  à  Montechiaru¬ 
golo,  après  avoir  fait  son  testament  (  1  )  le  10  Août  j  458, 
dont  il  nomma  exécuteur  François  Sforce ,  Duc  de  Mi¬ 
lan  ,  et  Louis  III  de  Gonzague ,  Marquis  de  Mantoue  ; 
et  Pierre-Gui  à  Carpi,  le  18  Avril ,  après  avoir  fait  la 
veille  son  testament ,  par  lequel  il  laissoit  l’usufruit  de 
ses  biens  à  Madeleine  del  Carretto  sa  femme  ,  avec 
la  tutele  de  ses  deux  fils ,  Gui-Galeotto  et  François- 
Marie.  Pierre-Gui  eut  encore  deux  filles ,  Antoinette 
et  Lucrèce ,  mariée  au  Comte  Frédéric  Ippoliti. 

Christophe  laissa  de  Tadd^e  Pii  sa  femme  un 
bien  plus  grand  nombre  d’enfans ,  savoir  :  six  fils  et  sept 
filles;  i°.  Marc  Antoine,  mort  sans  postérité  ;  20.  Mar- 
silio ,  qui  fut  Comte  de  Montechiarugolo  ,  après  son 
frere;  3°.  Giacobo  ou  Giacomazzo,  qui  eut  pour  épouse 
N.  fille  de  Spinetta  Malaspina,  Marquis  de  Fivizzano, 
et  mourut  sans  postérité;  40.  Amurath  ,  marié  à  une 
autre  fille  du  Marquis  de  Fivizzano ,  mort  en  Septembre 
1483  ;  5°.  Guido ,  destiné  d’abord  à  l’Eglise  et  Proto¬ 
notaire  apostolique  ,  dignité  alors  regardée  comme  la 
première  après  celle  de  Cardinal ,  qu’il  quitta ,  pour 
épouser  Françoise  Bentivoglio  ,  fille  de  Jean  II  ,  Sei¬ 
gneur  de  Bologne  (2);  6°.  Gio vanne  Antonio ,  souche 
de  la  branche  établie  au  Royaume  de  Naples ,  éteinte 
au  commencement  de  ce  siecle.  Les  sept  filles  sont , 
i°.  Hélene ,  qui  épousa  ,  du  vivant  de  son  pere ,  Uguc- 
cione  Rangone  de  Modene  ;  20.  Anastasie ,  alliée  à  Jean- 
Louis  ,  Marquis  de  Pallavicini  ;  3°.  Aida ,  femme  de 
George  de  Gonzague  ;  4°-  Catherine ,  mariée  à  Jean- 
Pierre  de  Gonzague  ;  5°.  Thaddée ,  femme  de  René 
Trivulce,  frere  de  Jean-Jacques  ,  Maréchal  de  France; 
6°.  Bianca  ;  70.  Bernardina.  De  ces  deux  dernieres 
l’une  fut  mariée  à  Battistino  da  Campo  Frégoso,  Doge 
de  Gênes. 
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MARC-ANTOINE. 

14^0.  Conformément  aux  intentions  de  Christophe 
son  pere,  Marc  Antoine  l’aîné  prit  le  gouvernement 
de  Montechiarugolo  et  la  tutele  de  ses  freres.  Mais 
la  même  année  il  passa  dans  le  Royaume  de  Naples  , 
sous  les  drapeaux  d’Alexandre  Sforce  que  le  Duc  de 
Milan  envoyoit  au  secours  de  Ferdinand ,  Roi  d’Arra- 


Pavie  ;  et  que  le  reste  de  ses  biens  soit  en  entier  employé  à  faire  bâtir 
dans  la  ville  de  Parme  une  Eglise  et  un  Hôpital,  capable  de  recevoir 
des  malades  et  des  pauvres  de  tous  lieux  et  de  toutes  les  nations. 

(2)  Il  fut  pere  de  Marc  Antonio,  marié  à  Hippolita  Gonzague; 
souche  de  la  branche  des  Marquis  Torelli ,  établis  à  Pavie  ,  qui  sub¬ 
siste  aujourd’hui  dans  la  personne  de  François  Torelli,  Marquis  de 
Casei  et  Cornale,  Comte  de  Séccone,  Chevalier  de  S.  Etienne;  et 
d’Hippolita  ,  née  en  i5oi  ,  mariée  en  i5i6  à  Baldassar  Castiglione, 
Comte  de  Novellara,  Chevalier  de  la  Jarretière,  Auteur  du  Corte- 
giano.  (  Voj.  la  note  qui  est  au  bas  de  la  page  667  de  ce  volume.) 
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deleine.  11  contraria  d’abord  la  municipalité  ;  elle  le 
desservit  à  son  tour  auprès  du  gouvernement  de  Mi¬ 
lan  ,  qui,  dès  i4?5  ,  voulut  conduire  les  affaires  de 
Guastalle.  Soit  délations  sécrétés  contre  les  deux 
Comtes  ,  soit  politique  jalouse  ,  ils  déplurent  telle¬ 
ment  à  Galéas  -  Marie  Sforce  ,  que  Jacob  Govenzate , 
Commissaire  de  la  Chambre  Ducale  ,  fit  publier,  le 
28  Juillet  i475  ,  la  sentence  de  confiscation  de  la 
portion  de  Guastalle  ,  appartenante  au  Comte  Fran¬ 
çois-Marie  ,  et  ordonna  au  Domaine  d’en  prendre 
possession  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  i5  Décembre  de 
la  même  année.  François-Marie  se  mit  sous  la  pro¬ 
tection  de  Robert  San-Severino ,  parent  du  Duc;  et 
ce  Seigneur,  jouissant  alors  d’un  très  grand  crédit,  di¬ 
minua  la  rigueur  avec  laquelle  on  le  traitoit.  Gui-Ga- 
léotto ,  qui  auroit  dû  partager  le  crime  de  félonie  s’il 
en  eût  existé  un  ,  fut  laissé  en  possession  ;  on  l’éloi¬ 
gna  seulement  des  affaires  ;  et  ces  ménagemens  furent 
dus  à  ce  qu’il  avoit  épousé  Marguerite  Simonetta, 
parente  de  Cecco  Simonetta,  alors  Secrétaire  d’Etat  et 
Ministre  absolu.  Sur  ces  entrefaites;  Galéas -Marie 
Sforce  ayant  été  assassiné  à  Milan  le  26  Oi  tobre  1476, 
la  Duchesse  Bonne  sa  veuve,  tutrice  de  Jean-Galéas 
son  fils,  commença  par  accorder  un  pardon  gênerai  à 
tous  ceux  qui  avoient  été  accusés  auprès  de  son  époux, 
et  leur  fit  rendre  les  biens  qui  leur  avoient  été  confis¬ 
qués.  Le  Comte  François-Marie  recouvra  pour  lors  les 
allodiauxdesa  Maison,  qui  lui  appartenoient  par  indivis 
avec  son  frere  ;  mais  il  paroît  qu’il  ne  put  rentrer  dans 
la  partie  féodale,  il  se  rendit  ensuite  à  Guastalle  ,  en 
1477  ,  avec  la  Comtesse  Louise  ,  hile  de  Robert  San- 
Severino,  qu’il  venoit  d’épouser.  La  même  année  le 
Comte  Gui-Galéottodéputa  à  Milan  Lierre  Lelizzari  son 
Chancelier,  et  François-Marie,  de  son  côté,  Laurenzo  de 
Cazoli,  pourdemanderchacun  laconfirmationdesinves- 
titures;  elle  fut  refusée  à  ce  dernier.  De  désespoir  il  alla 
se  ranger  sous  les  drapeaux  de  Robert  San-Severino , 
partisan  de  Sforce ,  Duc  de  Bari ,  qui  s’éforçoit  de  di¬ 
minuer  la  puissance  avec  laquelle  Cecco  gauvernoit  le 
Milanez.  Mais  Simonetta  ayant  triomphé  de  ce  rival, 
et  humilié  les  Sforces  ,  François-Marie  retomba  dans 
la  disgrâce  auprès  de  la  Duchesse  ,  qui  ordonna  aux 
Guastallois  de  ne  prêter  serment  qu’au  Comte  Gui-Ga- 
léotto  et  à  ses  descendans.  Cependant ,  après  la  mort  de 
Sforce,  Duc  de  Bari,  arrivée  l’an  1 479 ?  son  frere  Louis 
le  More,  s’étant  insinué  dans  l’esprit  de  la  Duchesse 
Bonne,  prit  bientôt  un  grand  ascendant  dans  les  affaires 
du  gouvernement.  Le  malheureux  Simonetta  se  vit 
alors  en  butte  à  tous  ses  ennemis  ,  qui  pressoient  pour 
qu’on  le  mît  en  prison ,  et  qu’on  lui  fit  son  procès.  Parmi 
ceux-ci,  Robert  San-Severino  et  François-Marie  n'é- 
toient  pas  les  moins  ardents.  Ce  dernier,  par  l’abaisse¬ 
ment  de  Simonetta  ,  s’étant  relevé  de  l’état  d’infortune 
où  il  s’étoit  vu  injustement  plongé  ,  fit  bientôt  dé¬ 
choir  son  frere  du  grand  crédit  dont  il  jouissoit ,  et 
qui  n’étoit  dû  ,  comme  on  l’a  dit ,  qu’à  sa  parenté  avec 
Cecco.  Non  seulement  Louis  le  More  le  fit  bientôt 
absoudre  par  la  Duchesse  ,  mais  encore  lui  procura  un 
partage  de  biens  entre  lui  et  Gui-Galéotto  ,  par  lequel 
celui-ci  eut  pour  son  lot  la  Seigneurie  de  Settimo  ,  et 
abandonna  à  François-Marie  celle  de  Guastalle.  Gui- 
Galéotto  s’étoit  rendu  célébré  dans  les  tournois  :  on 
ignore  l’année  de  sa  mort,  mais  il  vivoit  encore  en 
1495.  De  Marguerite  sa  femme  il  laissa  une  fille  N... 
mariée  à  Hermès  Visconti ,  et  quatre  enfans  mâles  ; 
i°.  Pierre  -  Marie ,  auteur  de  deux  bâtards  légitimés 
et  de  Madeleine  ,  fille  naturelle  ,  mariée  à  Hercule 
Gonzague  ,  de  la  branche  de  Novellara  ;  ,2°.  Frédé¬ 
ric  ;  3°.  Alexandre  ;  40.  Louis  ,  marié  à  Camille  Mar- 
tinengua  ,  dont  il  eut  Aida  Torelli ,  alliée  à  Jean- 
Marie  Lunati  :  elle  est  connue  par  des  poésies  très 
agréables  ,  que  l’on  trouve  au  nombre  des  Rime  delle 
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gon  ,  contre  Jean  d’Anjou.  Le  27  Juillet  1460  ,  il  mé¬ 
rita  les  plus  grands  éloges  à  la  bataille  de  San-Fabiano. 

(  V.  Simonetta  Sforziad.  lib.  27.  )  Ses  affaires  domes¬ 
tiques  le  rappcllerent  chez  lui  en  1461;  mais,  étant 
retourne  au  camp  de  Sforce  l’été  de  l’année  suivante, 
il  périt  malheureusement  eu  se  jetant  à  la  nage ,  tout 
arme,  dans  un  lae,  ou  il  avoit  rêvé  ,  la  nuit  précé¬ 
dente,  qu’il  se  noyoit.  11  joignoit  à  une  grande  force 
de  corps  des  talens  marqués  pour  la  poésie.  (  V.  Ful- 
gotius,  Dicta  etjacta  memorab.  lib.  1,  cap.  5;  Lodo- 
vico  Doinenichi,  Ist.  varia,  lib.  4,  pag.  214;  Carda- 
nus,  Synes.  somn.  lib.  4 ,  cap.  2;  Lrba,  Ist.  M.  S.  di 
Parrna.  )  11  ne  laissa  point  de  postérité,  n’ayant  point 
été  marié ,  comme  on  l’a  dit. 

M  A  R  S  I  L  I  O. 

1462.  Marsilio,  après  la  mort  de  Marc- 
Antoine  ,  laissa  à  Gui  son  autre  frere  la  carrière 
ecclésiastique  ,  obligé  de  la  quitter  pour  se  mettre  à  la 
tête  des  affaires  de  sa  Maison.  Une  amitié  tendre 
l’unit  à  Giacomazzo  ,  celui  de  ses  freres  qu’il  chéris- 
soit  le  plus.  Il  se  rendit  à  Guastalle  avec  lui ,  en  No¬ 
vembre  1465  ,  pour  terminer  quelques  différends  avec 
la  Comtesse  Madeleine  del  Caretto ,  Douairière  de 
Pierre-Gui  1.  Marsilio,  Gouverneur  de  Tortone  pour 
les  Ducs  de  Milan,  ensuite  Général  du  Duc  Jean-Ga- 
léas-Marie  Sforce,  commanda,  en  1478,  l’expédition 
contre  Robert  San-Severino  et  la  ligue,  puis  contre  les 
Suisses  ,  lorsqu’ils  se  furent  emparés  de  Bellinzona. 
(Angeli.  Ist.  di  P  arma  ,  lib.  4,  pag.  41 5.)  En  1479, 
il  passa  au  service  du  Pape  Sixte  IV ,  et  de  Ferdinand, 

Roi  de  Naples  ,  après  avoir  mis  ,  dans  son  Traité  avec 
ces  Puissances ,  qu’il  ne  porteroit  jamais  les  armes 
contre  les  Ducs  de  Milan  et  de  Mantoue. 

Lorsque  les  Rossi ,  soutenus  par  la  République  de 
Venise  ,  se  révoltèrent  contre  le  Duc  Jean-Galéas  ,  les 
Comtes  de  Montechiarugolo  se  divisèrent.  (Affo,  Ist. 
di  Guast.  T.  II,  p.  94.)  Gui  et  Ammurath,  freres  de 
Marsilio,  embrassèrent  le  parti  des  Vénitiens  ;  et  ce  der¬ 
nier  ieur  rendit  de  si  grands  services,  qu’à  sa  mort,  ar-‘ 
rivée  en  1 483  ,  la  République  fit  écrire  à  ses  freres  pour 
leur  témoigner  son  regret  de  la  perte  de  ce  grand  hom¬ 
me  ,  et  donna  le  commandement  des  troupes  qu’il  avoit 
sous  ses  ordres,  à  Gui,  alors  Protonotaire  Apostolique. 
(Angeli,  Ist.  di  P arma,  pag.  418. )  Mais  le  Comte 
Marsilio  et  Giacomazzo  restèrent  fidèles  au  Duc  qui,  jus¬ 
tement  irrité  de  la  défection  d’Ammurath ,  confisqua 
ses  biens  et  en  investit  Marsilio  le  10  Septembre 
1482.  Ce  Prince  voulant  donner  de  nouvelles  marques 
de  sa  confiance  à  ses  deux  fideles  vassaux,  les  nomma, 
par  lettres  du  18  Septembre  1483,  pour  commander 
tous  deux  dans  le  Bressan.  Pendant  le  siège  de  Gênes , 
Marsilio,  aidé  par  François  Secchi  d’Aragone ,  et  quel¬ 
ques  troupes  d’élite  que  Frédéric  Gonzague  lui  avoit 
envoyées ,  intioduisit  dans  la  place  Batdstino  da  Cam- 
po-Fregoso ,  son  beau-frere ,  Doge  de  cette  République, 
le  même  qui ,  en  Novembre  de  la  même  année  ,  fut  fait 
indignement  prisonnier  par  le  Cardinal  Paul  Fregose  , 
Archevêque  de  Gênes  ,  dans  une  visite  qu’il  rendoit 
à  ce  Prélat ,  et  fut  obligé  de  lui  céder  la  charge  de 
Doge  pour  sauver  sa  vie.  {Ann.  d'It.  T.  X,  1483.)  Rap- 
pellé  par  Ferdinand  I ,  Roi  de  Naples,  Marsilio  mérita 
l’affection  de  ce  Prince,  qui  l’admit  dans  son  Conseil 
d’Etat,  et  le  combla  de  bienfaits.  11  lui  rendit  de  grands 
services  pendant  la  guerre  contre  les  Barons  (Camillo 
Portio  ,  Congiura  dei  Baro/ii,  fol.  Û2  et  54  ) ,  et  mou¬ 
rut  d’une  fîevre  tierce  ,  à  Tbetli  dans  l’Abruzze  ,  le  i5 
Août  1490.  Le  Comte  Secchi  d’Aragone,  Général  cé¬ 
lébré  et  favori  de  Frédéric  ,  troisième  Marquis  de  Man¬ 
toue  ,  qui  avoit  épousé  Catherine  de  Gonzague  , 

(  V.  Louis  de  Gonzague  ,  deuxieme  Marquis  de  Man-  Il 
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cin  quanta poehesse,  raccolte  dal  Domenichi nel  i  55q, 
et  parmi  les  poésies  qu’ Antoine  François  Rainieri  a 
imprimées  en  1574. 

FRANÇOIS-MARIE,  seul. 

1479-  François-Marie,  relevé  dn  crime  de  félonie, 
le  6  Octobre,  par  la  Duchesse  de  Milan,  rétabli  dans 
ses  Etats  et  seul  maître  de  Guastalle ,  en  fit  prendre 
possession  ,  le  8  du  même  mois  ,  par  Maffèo  Visiolo, 
auquel  on  remit ,  avec  les  clefs  de  la  ville  et  de  la  forte¬ 
resse  ,  l’artillerie  et  les  munitions  de  guerre.  Il  s’y  ren¬ 
dit  bientôt  lui-même,  et  y  reçut,  l’année  suivante,  Ro¬ 
bert  San-Seterino  son  beau  pere,  tandis  que  l’infortuné 
«  Simonetta  ,  leur  ennemi  commun  ,  laissoit  sa  tête  sur 
un  échafaud.  La  guerre  s’étant  élavée,  l’an  1482 ,  entre 
le  Duc  de  Milan  et  les  Vénitiens,  protecteurs  des  Rossi, 
le  Comte  François-Marie  se  montra  fidele  au  parti  du 
Duc  ;  et  après  avoir  bien  recommandé  la  défense  de 
Guastalle  à  François  Riccio ,  dit  Achillino ,  et  à  Galéas 
de  Pori ,  ses  Châtelains,  il  joignit  le  camp.  Les  Véni¬ 
tiens  ,  l’an  1484  >  ne  pouvant  pénétrer  plus  avant ,  se 
replièrent  sur  le  Duc  de  Ferrare ,  qui  appella  à  son  se¬ 
cours  François-Marie.  Dans  le  mois  de  Juin,  celui-ci  alla 
ravager  le  Bressan  ,  et  tint  la  campagne  jusqu’à  la  con- 
-  clusion  de  la  paix ,  qui  eut  lieu  au  mois  d’Août  de  la 
même  année.  Il  revint  à  Guastalle  avec  une  santé  fort 
dérangée  par  les  fatigues  qu’il  avoit  essuyées  dans  cette 
expédition.  11  avoit  alors  perdu,  à  ce  qu’il  paroît,  Louise 
sa  femme,  dont  la  fidélité  lui  étoitsuspecte.  La  mort  de 
cette  dame ,  loin  d’éteindre  ses  soupçons  ne  fit  que  les 
augmenter  et  lui  persuader  qu’Achille  ,  le  second  fils 
qu’elle  avoit  mis  au  monde  ,  n’étoit  pas  de  lui  :  tel 
étoit  l’effet  de  la  mélancolie  où  sa  maladie  l’avoit  ré¬ 
duit.  Désespérant  de  sa  guérison ,  il  fit ,  le  10  Octobre 
1485  ,  son  testament ,  par  lequel  il  déclara  son  héritier 
universel  Pierre  -  Gui  son  fils  ,  sans  exclure  néan¬ 
moins  de  sa  succession  le  Comte  Achille,  au  cas  que 
le  premier  vînt  à  manquer  ,  et  les  mit  tous  les 
deux  sous  la  tutele  de  Madeleine  del  Caretto  leur 
aïeule  et  sa  mere.  Mais  cette  femme ,  avide  de  com¬ 
mander  ,  ne  trouvant  pas  encore  ces  dispositions  assez 
avantageuses  pour  elle  ,  engagea  son  fils,  en  Novem¬ 
bre  suivant,  à  se  transporter  à  Mantoue,  chez  Lucrèce 
sa  sœur ,  mariée  à  Frédéric ,  Comte  de  Gazolo.  Lucrèce 
servit  sa  mere  comme  elle  le  desiroit,  en  persuadant 
à  son  frere  de  faire ,  le  16  Janvier  de  l’année  suivante , 
un  autre  testament,  par  lequel  il  excluoit  Achille  de  la 
succession  ,  et  ordonnoit  que  Pierre-Gui  resleroit  sous 
la  garde -noble  de  son  aïeule  jusqu’à  l’âge  de  trente 
ans  ;  mais  la  Cour  de  Milan  ayant  eu  connoissance  de 
ces  nouvelles  dispositions  ,  les  déclara  nulles  ,  et  régla 
que  Pierre-Gui  et  Achille  son  frere  partageroient  éga¬ 
lement  la  succession  de  leur  pere.  François  -  Marie 
mourut  vers  le  mois  de  Février  1486.  Outre  Pierre- 
Gui  et  Achille  ,  qui  suivent  ,  et  qu’il  laissa  de 
Louise  San-Severina  son  épouse  ,  il  eut  deux  filles  na¬ 
turelles  ,  Orsina  et  Jeanne  ,  dont  la  derniere  fut  ma¬ 
riée  à  Hector  Torelli ,  aussi  bâtard  de  sa  Maison  ,  mort 
sans  postérité. 

P  I  E  R  R  E  -  G  U  I  II. 

i486.  Pierre-Gui  ne  survécut  que  huit  ans  au 
Comte  François-Marie  son  pere ,  étant  mort  sans  avoir 
été  marié  ,  dans  un  voyage  qu’il  fit  à  Milan  ,  en  i494> 
pour  défendre  ses  droits  contre  la  Comtesse  Paola  Sec- 
chi ,  veuve  du  Comte  Marsilio  Torelli ,  à  qui  Made¬ 
leine  ,  sa  tutrice  ,  disputait  sa  part  des  impositions  de 
Guastalle.  Il  avoit  institué,  par  son  testamentduio  Août 
de  la  même  année,  son  frere  Achille,  son  héritier,  lui 
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toue,  pag.  666  ) ,  sœur  naturelle  légitimée  du  Duc  son 
maître  ,  eut  de  cette  alliance  une  fille  unique  nommée 
Pau  le  ,  qu’il  maria  au  Comte  Marsilio.  Elle  laissa  à 
la  Maison  Torelli ,  par  son  testament  fait  à  Ferrare 
le  22  Octobre  de  l’an  i5oo  ,  des  biens  considérables, 
que  recueillirent  ses  enfans.  Marsilio  laissa  de  cette 
union  Christophe  et  François,  qui  suivent,  une  fille 
nommée  Orsina,  donnée  en  mariage  au  Comte  Fran¬ 
çois  Sforce ,  des  Comtes  de  Santa-Fiore ,  Seigneur  de 
Castel  -  Arquato  ,  dont  elle  n’eut  point  d’enfans, 
morte  à  Reggio  le  22  Juillet  1 53 1 .  Il  eut  de  plus 
un  fils  naturel ,  nommé  Hector.  (  Voy.  Corio  ,  Istor. 
cli  Milano  ;  Cronica  diParma  del  anonimo  contem- 
poraneo ;  Erba ,  Istor.  manuscripta  di  P  arma.) 

CHRISTOPHE  II  et  FRANÇOIS  I. 

1490.  Christophe  et  François,  étant  près  de  leur  ma¬ 
jorité,  restèrent  sous  la  curatele  de  Paule  Secchi  leur 
mere  ,  qui  défendit  leur  droit  sur  les  impositions  du 
Comté  de  Guastalle ,  que  la  Comtesse  Madeleine  del 
Caretto  et  Pierre-Gui  II  lui  disputaient  pardevant  le 
Duc  Louis-Marie  Sforce.  La  Comtesse  Paule  et  ses 
enfans  furent  confirmés  dans  ce  droit  par  une  lettre 
du  Duc  du  5  Mai  1494,  et  par  une  sentence  rendue 
en  sa  faveur  en  1 602 ,  où  elle  fut  réintégrée  dans  les 
biens  même  confisqués  au  Comte  Christophe  son  fils, 
qui  avoit  déjà  encouru  la  disgrâce  du  Duc  de  Milan. 

Il  avoit  appellé  à  son  secours,  lorsqu’il  perdit  ses  Etats, 
son  oncle  Gui  le  Trotonotaire  ,  qui ,  avec  les  troupes 
que  Jean  de  Bentivoglio  lui  avoit  envoyées  de  Bologne, 
étoit  parvenu  à  reprendre  Montechiarugolo ,  et  à  le  res¬ 
tituer  à  son  neveu.  (V.  Diario  Ferrarese,  anno  1 497» 

7  Février  et  22  Juin;  Muratori,  Pœr.  Ital.  T.  XXI V.) 
Christophe  11e  fut  pas  heureux  dans  le  choix  des  partis 
qu’il  embrassa.  Devenu  gendre  de  Robert  San-Seve- 
rino  ,  l’un  des  plus  zélés  défenseurs  du  Duc  de  Milan, 
il  se  rapprocha  de  ce  Prince  et  s’attacha  à  sa  fortune. 
Apprenant  qu  ’il  revenoi  t  d’Allemagne  pour  recouvrer  le 
Milanez ,  Christophe  fait  enlever  par  Thomas  Can- 
telli ,  le  1 1  Février  de  l’an  i5oo,  le  pavillon  françois 
qui  flottait  sur  les  remparts  de  Parme,  pour  y  substituer 
celui  du  Duc  ;  ce  qui  occasionna  de  grands  tumultes 
dans  cette  ville  ,  et  coûta  la  tête  à  Cantelli  le  23  Mars 
de  l’année  suivante.  Mais  déjà  Jean-Jacques  Trivulce, 
qui  venoit  de  remplacer  le  Maréchal  de  Chaumont 
dans  le  commandement  de  l’armée  du  Roi  Louis  XII, 
s’avançoit.  Il  avoit  pris  Concordia;  Bologne  lui  ouvroit 
ses  portes;  le  21  Mai ,  Parme  suivit  le  même  exemple; 
et  Montechiarugolo  assiégé  ,  quoique  vaillamment 
défendu ,  fut  pris  par  les  François  dans  les  premiers 
jours  de  Juin ,  confisqué  et  donné  en  récompense  de 
leur  service  à  MM.  de  Prie  et  de  Gimel.  Ce  dernier 
fut  quelque  tems  Commandant  à  Parme.  L’Auteur  du 
Diario  Ferrarese  (  pag.  386  )  dit  que  la  prise  de  la 
forteresse  de  Montechiarugolo  coûta  aux  François 
sept  chariots  remplis  de  morts  ,  que  l’on  rapporta  à 
Parme  pour  les  y  ensevelir.  Christophe ,  dépouillé  de 
ses  Etats ,  servit  les  Florentins ,  puis  l’Empereur  Maxi¬ 
milien  ,  avec  lequel  il  ne  fut  pas  non  plus  très  for¬ 
tuné.  François  IV,  Marquis  de  Mantoue,  lui  confis¬ 
qua,  le  27  Juin  i5o6,  les  biens  qu’il  pouvoit  avoir  dans 
le  Mantouan ,  ainsi  que  ceux  de  François  son  frere, 
pour  les  punir  d’avoir  fait  des  irruptions  à  main  armée 
dans  ses  Etats ,  et  en  investit  Françoise  Bentivo¬ 
glio  ,  femme  de  Gui  le  Protonotaire  leur  oncle.  Lors¬ 
que  le  Comte  François  eut  racheté  Montechiarugolo, 
en  i5o3,  Christophe  se  retira  à  Coënzo ,  Fief  dont  il 
fut  investi  par  Maximilien  I.  Absous  et  rétabli  dans  ses 
biens  allodiaux,  par  Loçiis  XII ,  suivant  les  Lettres-Pa¬ 
tentes  de  ce  Prince ,  expédiées  de  Blois  au  mois  de  Janvier 
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substituant  ses  cousins  ,  fils  du  Comté  Gui-Galéotto , 
Seigneur  de  Settimo. 

ACHILLE. 

1494.  Achille  succédé  à  son  frere  au  Comté  de  Guas- 
talle ,  et  reconnoît,  le  i  Avril  1495,  ainsi  que  Made¬ 
leine  son  aïeule ,  Louis  le  More,  Duc  de  Milan ,  comme 
son  Suzerain.  Le  nouveau  Duc,  au  désespoir  d’a¬ 
voir  amené  Charles  VIII  en  Italie ,  vouloit  l’en  expulser 
entièrement ,  et  dans  ce  dessein  s’étoit  allié ,  le  3 1  Mars 
1495  ,  avec  le  Pape ,  l’Empereur  et  le  Roi  d’Espagne.  11 
appella  à  son  secours  tous  les  Princes  d’Italie.  Achille, 
qui  comme  les  autres  étoit  sous  les  armes  ,  voulut  pro¬ 
fiter  de  ce  moment  po  ur  se  tirer  de  l’asserv  issemen  1 0  ù  le 
retenoit  la  Comtesse  son  aïeule,  se  mettre  à  la  tête  des 
affaires ,  et  l’en  éloigner  entièrement.  Il  garnit  de  trou¬ 
pes  le  château  de  Guastalle ,  nomme  un  Commissaire 
pour  y  gouverner  en  son  nom,  et  renferme  la  Comtesse 
désespérée  dans  la  partie  de  la  forteresse  qu’elle  habi- 
toit ,  où  elle  resta  presque  assiégée.  Après  s’être  bien 
assuré  de  la  ville  et  de  la  citadelle,  Achille  se  rend  à 
l’armée  des  confédérés,  et  combat  avec  eux ,  sur  les  bords 
du  Taro  ,  à  la  fameuse  journée  de  Fornoue  ,  le  6  Juil¬ 
let  ,  puis  au  siège  de  Novarre ,  où  le  Duc  d’Orléans 
étoit  renfermé.  Pendant  qu’Achille  étoit  occupé  à  ces 
expéditions ,  la  vieille  Comtesse  avoit  mandé  à  Gui-Ga¬ 
léotto  ,  Comte  de  Settimo  son  fils ,  d’arriver  à  son  se¬ 
cours,  l’assurant  qu’elle  l’aideroit  à  s’emparer  de  Guas¬ 
talle  ;  mais  celui-ci ,  voyant  la  place  trop  bien  gardée , 
prit  le  parti  de  se  retirer.  Ce  fut  alors  que  l’ambitieuse 
Madeleine ,  trouvant  que  la  force  et  l’adresse  ne  lui  réus- 
sissoient  pas,  trama,  avec  ses  filles  Antoinette  et  Lucrè¬ 
ce, le  complot  le  plus  noir.  Elles  résolurent  toutes  trois  de 
rappeller  Achille  dans  ses  Etats,  en  feignant  un  raccom¬ 
modement  sincere ,  de  renoncer  à  toutes  leurs  préten¬ 
tions;  mais,  quand  il  seroit  rendu  parmi  elles,  de  s’en  dé¬ 
faire  le  jour  même  en  l’empoisonnant ,  et  de  finir  ainsi 
cette  longue  querelle.  Si  le  poison  manquoit  son  effet , 
ondevoitle  couper  par  morceaux,  égorger  ses  partisans, 
et  s’emparer  du  reste  de  la  ville  et  de  la  forteresse.  Cette 
trame  odieuse  fut  découverte  par  Ciarpellone  da  Cre- 
molino,  officier  du  Comte  Achille,  qui,  paroissant  être 
du  parti  de  la  Comtesse  Douairière ,  s’instruisoit  de  ce 
qu’on  pouvoit  faire  contre  les  intérêts  de  son  maître. 
Comme  il  11e  pouvoit  lui  faire  autrement  parvenir  cette 
nouvelle  si  intéressante ,  il  descendit  du  rempart,  au 
moyen  d’une  corde,  la  nuit  du  2  Août,  se  rendit  au¬ 
près  de  celui  qui  commandoit  dans  la  citadelle  pour 
Achille  ,  et  lui  révéla  la  conspiration.  Des  couriers 
dépêchés  au  Comte  lui  en  ayant  porté  tous  les  détails , 
il  arriva  bientôt  avec  ses  troupes  à  Guastalle  pour  en 
tirer  vengeance.  Madeleine  et  ses  filles  criminelles 
n 'évitèrent  leur  châtiment  que  par  la  fuite  ;  mais  cette 
vieille  ambitieuse  ,  réfugiée  à  Milan,  traduisit  bientôt 
à  cette  Cour  Achille  son  petit-fils  ,  et  lui  intenta,  en 
1496,  un  procès  dont  elle  ne  vit  pas  la  fin ,  étant  morte 
peu  de  teins  après  qu’il  eut  été  commencé. 
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i5o8,  il  vinthabiter  Parme,  et  vécut  jusquesau-delàde 

1  année  1 542 .  On  ignore  celle  de  sa  mort.  11  avoit  épousé 
Ippolita  ,  fille  de  Robert  San-Severino  ,  Général  cé¬ 
lébré  ,  tué  en  1487  ,  qui  se  trouva  à  presque  toutes  les 
affaires  de  son  tems.  11  en  eut  Marsilio  et  Frédéric, 
CorntedeCoënzo ,  dont  la  postérité  s’éteignit  peu  après, 
et  dont  les  biens  furent  recueillis  par  le  Comte  Pompo- 
nio  F  orelli.  Marsilio  1  aîné  eut  entre  autres  enfans  Bar¬ 
bara  ,  célébré  en  Italie  par  ses  poésies  comme  par  sa 
beauté, mariée  enpremieres  noces,  avant  le  mois  d’Oc- 
tobre  1491  ,  à  Hercule  Bentivoglio  ,  Noble  Bolonois  et 
Ferrarois  ,  et  Poëtc  lui-même.  Elle  fut  tendrement  ai¬ 
mée  d’Hercule  Strozzi ,  également  Noble  et  Poëte  Fer¬ 
rarois,  qui  l’épousa ,  en  i5o8,  après  la  mort  de  son  pre¬ 
mier  mari.  Mais  un  rival,  jaloux  de  cette  union,  poi¬ 
gnarda  son  époux  treize  jours  après  ses  noces.  Barbara 
fut  inconsolable  de  sa  perte.  Elle  fit  un  sonnet  tou¬ 
chant  à  ce  sujet ,  qu’on  trouve  dans  les  Rime  scelle 
de  Pocli  Feiraresi  de  JJergalli  :  il  est  rapporté  ci-des¬ 
sous  (  i  ).  Après  avoir  fait  son  testament  à  Bologne,  le 

7  Novembre  de  Fan  i,533 ,  elle  vint  finir  peu  après  ses 
jours  à  Parme  dans  des  sentimens  chrétiens. 

FRANÇOIS,  seul. 

i5o3.  François  Torelli ,  fils  du  Comte  Marsilio, 
commença  par  servir  sous  le  Général  Paul  Vitelli ,  dé¬ 
capité  depuis  en  1499-  Il  eut  ensuite  une  compagnie 
de  cent  hommes  d’armes  sous  Charles  V 111  ;  et  sous 
Louis  XII  il  se  distingua ,  comme  on  l’a  vu,  au  siège 
de  Milan.  Ayant  racheté  Montechiarugolo  de  Mes¬ 
sieurs  de  Gimel  et  de  Prie  ,  il  rentra  ,  en  Avril  i5o3  , 
dans  cette  forteresse  ,  où  il  trouva  son  palais  entiè¬ 
rement  dévasté.  Le  Maréchal  Trivulce  ,  sous  lequel 
il  avoit  combattu ,  et  qui  l’aimoit  beaucoup ,  lui  donna 
en  mariage  Damigella  sa  niece  (2) ,  que  les  histo¬ 
riens  ont  tant  célébrée  ,  et  dont  l’esprit  et  l’érudition 
étoient  regardés  comme  un  prodige  :  ut  pociùs  pro- 
digium  quàm.  fœmina  exislimetur.  C’est  l’expression 
de  Philippe  de  Bergame  ,  Auteur  contemporain ,  qui 
la  voyoit  souvent.  (  V.  De  clans  selectisque  Mulieri- 
bus.  ) 

François  donna  au  Roi  François  I ,  lors  de  son  arri¬ 
vée  en  Italie  ,  des  preuves  de  son  attachement  à  ses 
intérêts,  en  conduisant  à  son  service  tout  ce  qu’il  put 
ramasser  de  troupes.  Il  paroît  qu’il  combattit  avec 
lui  à  la  bataille  de  Marignan.  Le  Roi  le  prit  telle¬ 
ment  en  affection ,  qu’à  son  passage  à  Parme ,  en 
Décembre  de  la  même  année ,  il  daigna  l’aller  voir  à 
Montechiarugolo  ,  où  le  Comte  eut  le  bonheur  de 
le  recevoir  et  de  le  traiter  ainsi  que  toute  sa  cour. 

Ce  Prince  donna  cette  année  au  Comte  François 

s 

le  gouvernement  de  Parme:  Ayant  besoin  de  ren¬ 
fort  ,  Torelli  y  fit  venir  ,  le  6  Avril  i5i6  ,  trois 
compagnies  d’Ordonnance  de  Gascons  ;  mais  elles  y 
causèrent  tant  de  désordres  et  de  pillage  ,  qu’il  fut 
obligé  de  les  renvoyer  pour  empêcher  les  habitans 
de  se  révolter.  Les  soins  qu’il  prit  pour  contenir 

(  1  )  Spenta  è  d’Amor  la  face ,  il  dardo  è  rotto, 

E  l’arco  ,  e  la  faretra ,  e  ogni  sua  possa , 

Poi  ch’  ha  Morte  crudel  la  pianta  scossa, 

A  la  cui  ombra  cheta  io  dormia  sotto. 

Deh  !  perché  non  poss’  io  la  breve  fossa 

Seco  entrar  dove  hallo  il  destin  condotto, 

Colui ,  che  appena  cinque  giorni ,  et  otto 

Amor  legô  pria  délia  gran  ptrcossa? 

Vorrei  col  ioco  mio  quel  freddo  ghiaccio 

Intepidire ,  e  rimpastar  col  pianto 

La  polve ,  e  ravvivarla  a  nuova  vita  ; 

E  vorrei  poscia  baldanzosa ,  e  ardita 

Mostrarlo  a  lui ,  che  ruppe  il  caro  laccio , 

E  dirgli  :  Amor  (mostro  crudel!  )  puô  tanto. 

(Ce  sonnet  se  trouve  aussi  dans  Borsetti,  Hist.  almi  Ferrar. 

Gymnasii.  ) 

(  a  )  DamigeuaTrivülcia,  née  vers  1479.  étoit  fille  da  Jean 
Trivulce,  Seigneur  Milanois,  et  d’Angelle  Martiningue  de  Brescia. 
Dès  l’âge  de  douze  ans  ,  elle  étoit  un  objet  d’admiration,  et  sa  mé¬ 
moire  fut  citée  comme  une  chose  extraordinaire  ;  elle  composa  des 
harangues ,  des  épîtres  et  des  poésies  grecques  et  latines.  .Sa  réputa¬ 
tion  s’étendoit  dans  presque  toute  l’Europe.  Betinelli  liisorgimento 
d ' Ital.  part.  2,  cap.  2;  Quadrio ,  Storia  e  ragione  d’ogni  poesta , 
vol.  7,  pag.  70  et  71  ;  Tiraboscbi,  Storia  délia  litterat.  liai.  T.  1 , 
part.  2,  pag.  12,  et  nombre  d’autres  Auteurs  en  parlent  avec  éloge. 
Devenue  veuve ,  en  i5 1 8 ,  elle  se  livra  toute  entière  à  l’éducation  de 
son  fils,  à  l’étude  et  à  la  priere,  et  finit  ses  jours  le  2  Mars  »528. 
L’Arioste  l’a  célébrée  ,  chant  46 ,  58 ,  4. 

Veggo  Ippolita  Sforza ,  e  la  nodrita. 

Damigella  Trividzia  al  sacro  Speco.  ! 
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Les  François  ayant  évacué  l’Italie,  le  Comte  Achille 
pensa  à  se  marier  ,  et  donna  sa  main  à  Véronique  , 
hile  du  Marquis  Pallavicinî  ,  Seigneur  de  Busseto.  Il 
gouverna  paisiblement  Guastalle.  La  tranquillité  dont 
il  jouissoit  au  temporel ,  fut  altérée  au  spirituel  par  rap¬ 
port  aux  biens  du  Docteur  Paul  Bonjani ,  dontils’étoit 
emparé  ,  comme  étant  mort  le  dernier  de  sa  famille. 
Le  Prêtre  Louis  Musoni  ,  l’héritier  qui  y  étoit  appellé, 
se  pourvut  en  Cour  de  Rome,  où  il  obtint  une  sen¬ 
tence  qui  mit  sous  l’anathême  le  pays  de  Guastalle. 
Le  trouble  où  cela  jeta  ses  sujets  ,  obligea  le  Comte 
Achille  de  plier  ,  après  avoir  tenu  ferme  pendant  quel¬ 
que  tems.  11  restitua  les  biens  de  l’Ecclésiastique ,  et 
l’interdit  fut  levé  dans  le  mois  de  Juillet  i499-  G’étoit 
alors  Louis  XII  qui  occupoit  le  trône  de  France.  Ce 
Prince  voulant  faire  valoir  les  droits  deValentine  Vis- 
conti,  son  aïeule,  sur  le  Duché  de  Milan,  s’étoit  allié 
avec  le  Pape  et  les  Vénitiens  pour  chasser  Louis  le 
More.  Le  Comte  Achille  fit  son  traité  pour  four¬ 
nir  des  troupes  à  ces  Républicains  ,  auxquels  il  en¬ 
voya,  le  9  Juin  de  l’année  i5oo,  Louis  de  Carugo  et 
Jacob  Cignacchi  ,  pour  en  signer  les  conditions. 

•  Achille  suivoit  en  cela  le  parti  de  la  France  ;  mais 
quand  elle  eut  changé  de  système  ,  en  s’alliant ,  le 

10  Décembre  i5o8,  par  la  ligue  de  Cambrai  ,  avec 
Jules  II ,  Ferdinand  d’Arragon,  le  Duc  de  Savoie  ,  le 
Duc  de  Ferrare  et  le  Marquis  de  Mantoue  ,  contre 
les  mêmes  Vénitiens,  Achille  resta  fidele  à  Louis  XII. 

11  se  trouva  aux  affaires  sanglantes  de  Ghiarra  d’Adda 
en  Avril  i5op ,  et  à'  celle  d’Agnadel  le  14  Mai  de  la 
même  année.  Mais  le  Pape  Jules  11  s’étant  détaché  de 
la  ligue  pour  se  joindre  aux  Vénitiens  ,  l’an  i5io,  le 
Comte  Achille  envoya  les  Marquis  Galéas,  Christophe, 
et  Antoine-Marie  Pallavicini  ,  ses  cousins,  à  L  tête 

de  différens  corps  de  cavalerie  et  d’infanterie,  entre¬ 
tenus  par  ses  sujets ,  pour  garder  Guastalle  et  le  mettre 
à  l’abri  de  toute  insulte.  En  effet  ,  les  Vénitiens  vin¬ 
rent  l’attaquer  en  r5i  1.  Ils  ne  mirent  pas  la  place  au  pil¬ 
lage,  comme  le  prétend  Guicciardiu ,  lia.  9  ,  mais  se 
contentèrent  de  ravager  la  campagne.  Le  Comte 
Achille,  averti  de  ce  danger  ,  étoit  venu  promptement 
se  jeter  dans  Guastalle  au  mois  de  Mai.  La  victoire 
que  les  François  remportèrent  à  Ravenne  contint 
un  peu  les  Vénitiens;  mais  Maximilien  ayant  retiré 
les  troupes  qu’il  avoit  jointes  à  l’armée  du  Roi  de 
France  ,  et  les  Milanois  kyant  repris  courage,  Parme 
et  Plaisance  embrassèrent  le  parti  du  Pape  Jules  IL 
;  Le  Comte  Achille  se  voyant  alors  isolé  et  entouré 
de  tous  côtés  du  parti  contraire  ,  sentit  la  nécessité 
de  passer  avec  ses  troupes  au  service  du  Pape  ;  ce  qui 
lui  mérita  les  bonnes  grâces  du  S.  Pere  ,  et  le  droit 
qu’il  lui  donna  de  nommer  par  la  suite  à  l’Archi- 
prêtrise  de  Guastalle.  Son  traité  avec  l’Eglise  fut  signé , 
le  19  Octobre  i5i2  ,  par  César  Maineri  son  Envoyé, 
et  l’Archevêque  d’Avignon, Trésorier  Général  du  Pape. 
Malgré  la  mort  de  Jules  11 ,  Achille  resta  attaché  au 
parti  de  l’Eglise  ;  mais  ayant  ensuite  à  s’en  plaindre, 
il  passa ,  en  1 5 1 5 ,  dans  celui  du  Roi  François  I  ,  alors 
Duc  de  Milan.  L’année  suivante,  Achille  maria  Louise 
sa  fille  unique  à  Louis  Stanghi  ,  Comte  de  Castel- 
;  Nuovo  di  Bocca  d’Adda.  11  termina  avec  les  Comtes 
de  Novellara  les  différends  qui  existoient  depuis  Pierre- 
:  Gui  I ,  au  sujet  des  confins  ;  et  voulant  resserrer  par 
:  un  lien  de  parenté  son  union  avec  eux  ,  il  donna  Ma- 

COMTES  DE  MONTECHIARUGOLO. 

les  Parmesans  ,  la  sévérité  dont  il  fut  obligé  d’u¬ 
ser  envers  eux  ,  son  zele  à  protéger  les  François 
et  à  soutenir  les  intérêts  du  Roi  ,  Payant  rendu 
odieux  ,  la  ville  envoya  ,  le  4  Mai ,  Damien  Cornaz- 
zano  l’accuser  à  Milan ,  et  le  Comte  jugea  à  propos 
de  s’y  rendre  le  18  pour  se  justifier.  Au  mois  de 
Mai  1517,  François  secourut  le  Comte  de  Novel¬ 
lara  ,  qu’Achille  ,  Comte  de  Guastalle,  vouloit  atta¬ 
quer.  Craint  de  ses  ennemis ,  aimé  de  ses  sujets  ,  con¬ 
sidéré  des  Souverains,  heureux  dans  son  intérieur  ,  il 
s’occupoit  avec  sa  femme  des  sciences  et  des  lettres  , 
lorsque  la  mort  l’enleva  dans  la  force  de  l’âge  le  6 
Septembre  1618.  On  lui  fit  les  funérailles  les  plus 
magnifiques  qu’on  eût  vues  à  Parme  ,  à  ce  que  disent 
les  Historiens.  François  laissa  de  Damigella  Tri- 
vulzia  Paul,  qui  suit  :  et  quatre  filles;  Angiola,  femme 
du  Comte  Winceslas  Rangone  ;  Paule  ,  mariée,  le  16 
Juin  i5i8,  au  Comte  Jean- Pierre  Belgiojoso;  Orsine, 
et  Nastasie.  Il  eut  dans  sa  jeunesse  un  bâtard  nommé 
Gaspar ,  qui  se  fit  un  nom  par  ses  poésies.  j 

François  augmenta  les  fauxbourgs  de  Montechia- 
rugolo ,  rétablit  les  fortifications  de  la  forteresse,  qu’il 
garnit  d’une  belle  artillerie  de  bronze  toute  à  ses  ar¬ 
mes.  (Elle  fut  depuis  emportée  par  les  Allemands  à 
l’arsenal  de  Mantoue  ,  et  vendue  au  milieu  de  ce 
siècle.)  François  avoit  considérablement  augmenté  les 
impositions  sur  Guastalle  ,  comme  il  paroit  par  un 
bref  d’absolution  du  24  Août  ï 5 1 7  .  qu’il  avoit  ob¬ 
tenu  à  ce  sujet  du  Pape  Léon  X ,  pour  tranquilliser  sa 
conscience. 

PAUL. 

1 5 1 8.  Paul,  fils  de  François  Torelli ,  lui  succéda 
en  bas  âge  sous  la  tutele  de  Trivulcia  sa  mere.  Cette 
Dame,  pendant  sa  régence,  fonda,  l’an  iÛ22,  suivant 
les  intentions  de  son  époux ,  un  Couvent  de  Récollets, 
nommé  Sainte  Marie -les-  Grâces ,  hors  des  murs  de 
Montechiarugolo.  Tandis  qu’elle  travailloit  aux  édifi¬ 
ces  de  cet  établissement ,  qui  ne  furent  achevés  qu’a- 
près  sa  mort,  arrivée  en  1628,  le  Comte  Paul,  son  fils, 
se  rendit  à  la  Cour  de  Vienne  pour  faire  sa  cour  à 
Charles-Quint,  passa  ensuite  à  Cracovie  (1)  sur  l’in¬ 
vitation  de  Bonne,  Reine  de  Pologne,  fille  de  François 
Sforce ,  Duc  de  Milan  et  femme  de  Sigismond  I.  Cette 
Princesse,  qui  se  ressouvenoit  que  sa  Maison  devoit  son 
élévation  à  Gui  II  Torelli ,  ht  au  Comte  Paul  l’ac¬ 
cueil  le  plus  distingué ,  et  engagea  son  époux ,  entre  au¬ 
tres  marques  d’honneur,  à  le  déclarer  Noble  Polonais  ; 
titre  qui  paroît  avoir  été  renouvellé  ou  confirmé  à  ses 
descendans.  Le  Comte ,  pendant  son  séjour  dans  ce 
Royaume ,  fut  chargé  secrètement  des  intérêts  du  Pape 
Clément  Vil. 

De  retour  à  Rome  ,  il  rendit  compte  au  Pontife  de 
sa  négociation;  après  quoi  il  s’occupa  à  défendre  ses 
droits  sur  le  Comté  de  Guastalle  ,  que  Ferrant  de  Gon¬ 
zague  étoit  sur  le  point  d’acheter  de  la  Comtesse  Louise 
Torelli  ,  derniere  héritière  de  sa  branche.  En  vain  Clé¬ 
ment  VII  le  recommanda-t-il ,  par  un  bref  du  3o  Mars 
i528  ,  au  Duc  de  Milan  ;  en  vain  la  Reine  Bonne  écri¬ 
vit-elle  à  ce  Prince  pour  l’engager  à  se  montrer  favora¬ 
ble  à  Paul ,  le  crédit  qu’avoit  f  errant  de  Gonzague  au¬ 
près  de  Charles  V  l’emporta.  Les  Guastallois,  se  sen¬ 
tant  soutenus  ,  allèrent  jusqu’à  refuser  au  Comte 
Torelli  sa  part  des  impositions  et  des  droits  régaliens. 

(1)  Paul,  en  Pologne,  fut  étroitement  lié  avec  Samuel  Macie- 
iowski  ,  fils  de  Bernard  de  Macieiow,  Castellan  de  Lublin  ,  Evê¬ 
que  de  Cracovie,  et  Grand  Chancelier  de  la  Couronne,  qui  croyoit 
descendre  des  Torelli  d’Italie.  Ugossius  ,  en  effet  (  Hist .  Polon. 
pag.  739,  en  parlant  d’André  Ciolf.ck,  Evêque  de  PlotzK,  dit;  Prœ- 
jaius  autem  Andréas  genc.re  nobilis  erat  de  IJomo  Taurorum. 
Bernard  Macleiowski  ,  neveu  de  Samuel ,  qui  avoit  fait  ses  études 
a  Rome,  et  devint  depuis  Evêque  de  Cracovie,  Archevêque  de 

Gnesne,  et  Cardinal,  fut  aussi  l’ami  intime  du  Comte  Pomponio, 
chez  lequel  il  séjourna  plusieurs  fois  à  Montechiarugolo,  en  allant 
à  ses  Ambassades.  Ce  furent  ces  liaisons  qui  amenèrent  depuis  la 
transplantation  en  Pologne  d’une  branche  des  Comtes  de  Guastalle 
et  de  Montechiarugolo,  en  la  personne  de  Joseph  Salinguerra 
Torelli  (en  Polonais  Cioleck ) ,  qui  s’établit  dans  ce  Royaume  , 
après  avoir  épousé  Sophie  Poniatowska  ,  et  dont  un  descendant 
occupe  aujourd’hui  le  trône. 

deleine 
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deleine  sa  parente  et  sa  pupille  ,  fille  de  Pierre-Marie 
Torelli  des  Comtes  de  Settimo,  à  Hercule  Gonzague. 
Les  noces  furent  célébrées  en  Février  iÔ22  ,  et  les  nou¬ 
veaux  époux  restèrent  près  du  Comte  à  Guastalle  jus¬ 
qu’au  mois  de  Juillet.  Achille  s’étant  rendu  en  Novem¬ 
bre  à  Novellara,  y  abusa,  à  ce  que  l’on  croit,  de  Made¬ 
leine  dont  onvient  de  parler.  Hercule  son  époux,  furieux 
de  cet  outrage ,  alla  poignarder  Achille  dans  son  lit ,  la 
nuit  qui  suivit  la  fête  de  S.  André.  Il  eut  de  son  mariage 
avec  Véronique  Pallavicini,  François,  mort 
en  bas  âge  ,  et  une  fille  Ludovica  ,  qui  suit.  Le 
Comte  Achille  ne  fut  nullement  regretté  de  ses  sujets, 
qu’il  avoit  accablés  d’impôts  et  opprimés  de  diver¬ 
ses  maniérés.  Comme  il  étoit  fort  relâché  dans  ses 
moeurs  (1) ,  il  laissa  plusieurs  enfans  naturels,  entre 
autres  de  N....  l’une  de  ses  concubines,  mariée  à 
N. . .  .  Toni  de  Carri  ,  Hercule  Torelli  ,  qui  devint 
depuis  Archiprêtre  de  Guastalle.  Achille  avoit  fondé, 
en  i5i8,  le  Monastère  des  Religieuses  de  S.  Augus¬ 
tin  ,  qu’il  engagea  le  Pape  Léon  X  à  ériger ,  par  un  Bref 
du  23  Août  de  la  même  année.  La  Soeur  Diletta  de 
Castel  Giffredo  en  fut  la  première  Abbesse.  11  avoit 
jeté  aussi,  en  i52i,  les  fondemens  du  Palais,  qui  est 
sur  la  nouvelle  place  ,  et  que  les  Gonzagues  achevè¬ 
rent.  (  Voy.  Baldi ,  Hist.  di  Guastalla ,  M.  6.  ) 

LOUISE,  Comtessë  de  Guastalle. 

i522.  Lodovica  ,  ou  Louise  Torelli  ,  fille  unique 
du  Comte  Achille  et  de  Véronique  Pallavicini,  née  l’an 
i5oo,  mariée  à  Louis  Stanghi,  en  i5i6,  receuillit  la 
succession  de  son  pere ,  non  seulement  quant  aux  biens 
allodiaux  héréditaires ,  mais  aussi ,  ce  qui  ne  s’étoit 
Guastalle ,  quant  aux  fiefs.  Suivant  les 


jamais  vu  a 

conseils  de  sa  mere  ,  elle  commença  par  soulager 
son  peuple  du  poids  des  impôts ,  dont  Achille  l’avoit 
chargé.  Les  Torelli  de  Settimo  ,  comme  descendans 
de  Gui-Galeotto,  troisième  Comte  de  Guastalle,  ne  tar¬ 
dèrent  pas  à  la  traduire  à  la  Cour  de  Milan  ,  pour  lui 
redemander  le  Comté  dont  elle  s’étoit  mise  en  posses¬ 
sion,  et  qui,  aux  termes  des  investitures ,  étoit  substitué 
à  jamais  dans  la  ligne  masculine.  La  Comtesse  s'étant 
transportée  à  Milan ,  pour  y  plaider  sa  cause ,  fut  obli¬ 
gée  d’en  venir  à  un  accommodement ,  par  lequel  elle  de¬ 
meura  maîtresseduComtéde  Guastalle,  au  moyen  d’une 
somme  annuelle,  qu’elle  s’engagea  de  leur  payer.  De 
retour  chez  elle,  elle  fit ,  l’an  i523,  la  perte  de  sa  vertueuse 
mere  ,  au  grand  regret  des  pauvres  dont  elle  étoit  l’ap¬ 
pui.  Cette  mort  fut  suivie  l’année  d’après  de  celle  de 
Louis  Stanghi  son  époux,  arrivée  chez  lui  à  Castel- 
nuo  vo  di  Bocca-d’Adda.  Cependant  le  pays  de  Guastalle 
se  ressentoit  des  suites  de  la  bataille  de  Pavie.  Les  Espa¬ 
gnols,  maîtr^  alors  de  la  Lombardie,  exercèrent  dans 
toute  sa  rigueur  le  droit  de  conquête  sur  les  Guastallois, 
comme  sur  les  autres  peuples  de  ces  contrées  ;  et  la 
Comtesse  Louise  ne  pouvant  calmer  l’orage  ,  alla  cher¬ 
cher  un  asyle  à  Vérone.  Pendant  sa  retraite  ,  elle  se 
remaria  à  Antoine  Martinengue,  d’une  Maison  illustre 
de  Brescia  ,  mais  homme  dur,  féroce  et  dédaigneux, 
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La  Cour  Impériale  accueillit  mal  ses  plaintes  à  ce  sujet. 
Alors  le  Pape  Paul  111 ,  auquel  il  s’adressa ,  prit  sa  dé¬ 
fense  ,  et  mit ,  en  i535 ,  la  ville  de  Guastalle  sous  un 
interdit ,  dont  elle  ne  fut  relevée  qu’en  1 5/+ 1 .  Ce  Bape 
n  avoit  pas  plus  le  droit  de  se  mêler  des  affaires  tem¬ 
porelles  de  Guastalle,  que  le  Duc  de  Milan  et  Char¬ 
les  V,  tandis  que  les  héritiers  naturels  existoient,  d’au¬ 
toriser  la  Comtesse  Louise  Torelli  à  vendre  un  fief 
substitué  dans  la  ligne  masculine ,  aux  termes  des  in¬ 
vestitures  ,  qui  rappelloient  les  agnats  jusqu’à  l’infini. 
Paul,  désolé  de  voir  ainsi  le  Comté  de  Guastalle  lui 
échapper  et  sortir  pour  toujours  de  sa  Maison ,  ne  vou¬ 
lut  jamais  vendre  à  Ferrant  de  Gonzague  les  droits  qui 
lui  restoient.  Peu  d’années  après  il  eut  encore  le  cha¬ 
grin  d’être  sur  le  point  de  reconnoître  pour  Suzerain 
Pierre-Louis  Farnese  qu’il  haïssoit ,  au  lieu  du  Duc 
de  Milan  et  du  Pape  auxquels  il  étoit  attaché.  Toutes 
ces  contrariétés  l’alfecterent  et  avancèrent  ses  jours;  il 
mourut  le  2  Janvier  1 5^5 ,  six  mois  avant  que  le  Duc 
Pierre-Louis  reçût  l’investiture  de  Parme. 

Paul  fut  marié  deux  fois.  De  la  Comtesse  Isabelle 
Contrari  sa  première  femme  ,  il  n’eut  qu’un  fils  , 
François ,  qui  étant  passé  en  France ,  fut  Aumônier  du 
Roi  Charles  IX ,  et  Abbé  Commendataire  de  Lezat. 
Sa  seconde  femme  ,  qu’il  épousa  vers  i53o  ,  fut  Bea¬ 
trix,  fille  de  Jean-François-Pic,  Comte  de  la  Miran- 
dole  et  de  Jeanne  Caraffa ,  niece  du  Pape  Paul  IV.  (  Le 
fameux  Jean  Pic ,  surnommé  le  Phénix  de  son  siècle , 
étoit  son  oncle.  )  C'est  du  chef  de  Béatrix  que  cette 
Principauté  se  trouva  dévolue  à  la  Maison  Torelli,  vers 
la  fin  du  siècle  dernier.  Paul  eut  de  ce  second  lit  trois 
fils  et  deux  filles;  i°.  Pomponio  qui  suit;  2°.  Paul- 
Camille,  qui  étant  passé  au  service  de  France  sous 
Henri  U  ,  se  distingua  beaucoup  au  siège  de  Metz ,  en 
i5Ô2,  fut  fait  Colonel  dans  les  guerres  d’Italie,  en  i55y, 
sous  le  Duc  de  Guise ,  et  mourut  jeune  ;  3°.  Adrien , 
Colonel  d’infanterie  au  service  d’Espagne  ,  ensuite  de 
cavalerie  au  service  du  Pape,  puis  dans  le  même  grade 
au  service  de  France  ;  mort  à  Niort ,  au  retour  du  siège 
de  S.-Jean-d’Angeli.  Les  deux  filles  furent  N.  Religieuse 
aux  Sœurs  Blanches  de  Reggio,  et  Angiola  mariée,  en 
i566  ,  à  Frédéric  ,  Comte  de  Coënzo  ,  mortvers  i5yo. 
Paul  cultiva  les  lettres  et  les  mathématiques  avec  succès. 
Il  jouissoit  d’une  haute  considération  personnelle.  Il 
reçut  à  la  fois  à  Montechiarugolo  le  Pape  Paul  111, 
six  Cardinaux,  le  Duc  de  Ferrare  et  toute  leur  Cour, 
et  pendant  plusieurs  jours  ,  leur  y  donna  des  fêtes.  Il 
aimoit  beaucoup  la  magnificence  et  les  arts.  Ayant 
réuni  des  biens  allodiaux  très  considérables  pour  ces 
tems-là ,  ses  dépenses  de  luxe  ne  l’empêcherent  pas 
de  faire  des  établissements  très  utiles  pour  ses  sujets  , 
qu’il  ne  foula  jamais ,  et  dont  il  fut  long-tems  regretté. 

POMPONIO. 


qui 


arrivant  à  Guastalle  ,  en  1626 


fcr 

comme 


dans 


un  pays  conquis  ,  prétendit  s’en  dire  le  maître.  Re¬ 
tournée  à  Brescia  la  même  année  ,  la  Comtesse  eut 
toutes  sortes  de  mauvais  traitements  à  essuyer  de  son 
époux  ,  qui  vouloit  la  forcer  à  faire  une  donation  en¬ 
tière  de  ses  biens  à  Girolamo  son  fils  qu’il  avoit  eu  d’un 
premier  lit:  le  poignard  à  la  main,  ilia  menaça  plusieurs 
fois  de  l’égorger  si  elle  ne  remplissoit  ses  vues.  La  pa- 


i543.  Pomponio,  né  vers  i53ç,  resta  sous  la  tu- 
tele  de  Béatrix  Pic  de  la  Mirandole  sa  mere ,  et  du  Car¬ 
dinal  Augustin  Trivulce,  qui,  cédant  tous  deux  aux 
sollicitations  de  Ferrant  de  Gonzague,  lui  aliénèrent, 
le  3i  Octobre  1 5/j. 5,  les  droits  que  leur  pupille  conser- 
voit  sur  Guastalle ,  et  dont  le  Comte  Paul  son  pere  n’avoit 
jamais  voulu  traiter.  Elevé  au  sein  de  l’Université  de 
Padoue,  Pomponio  y  fit  les  plus  grands  progrès.  Voya¬ 
geant  ensuite  dans  le  Midi  et  dans  le  Nord  de  l’Europe, 
chose  rare  dans  ces  tems-là ,  il  laissa  par-tou  t  des  marques 
de  son  érudition  et  de  son  esprit.  La  mort  de  ses  freres 
le  rappella  à  Montechiarugolo  ;  ce  fut  là  qu’il  composa 


(  1  )  Taie  fu  il  fine  del  Conte  Achille  Torello  ,  uomo  realmente 
trasportato  ail’  eccesso  dalla  libidine,  perché  fu  solito  di  tener  Donne 
pubblicamente  a  suoi  trastulli,  stanco  delle  quali  provedevale  poi 
di  dote,  e  di  marito.  L’ultima,  che  avea  collocata  in  matrimonio, 


era  Elisabetta  Tenchi  da  Luzzara,  chiamata  solennemente/T/i7zzw3 
del  Coule  nell’istrumento  dotale  rogato  Octaviani  Cignacchi  die 
ult.  Julii  i5aa.  (Afto,  Hist.  di  Guastalla ,  T.  Il,  lib.  6,  p.  143.) 
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tience ,  la  douceur  et  la  prudence  étoient  les  seules 
armes  de  la  Comtesse  poiir  se  défendre.  (  Voy.  Paolo 
Morigio  Vit.  dell  illust.  Lodovica  Torella ,  pag.  2.) 
Elle  avoit  d’autant  plus  raison  de  craindre  les  fureurs 
de  son  mari ,  qu’il  avoit  fait  mourir  N...  Somaglia  sa 
première  femme.  Un  frere  de  cette  infortunée  tua  lui- 
même  Antoine  Martinengue  pour  la  venger ,  et  fut 
l’instrument  dont  la  Providence  se  servit  pour  délivrer 
Louise  d’un  pareil  monstre.  (Rossignoli ,  Vita  di  Lo- 
dov.  Torella,  P.  I,  cap.  2,  pag.  io.  )  La  Comtesse 
Louise  n’eut  de  ce  second  mariage  qu’un  enfant,  mort 
en  bas  âge. 

Retournée  à  Guastalle,  le  11  Marsi53o,  elle  dépouilla 
le  faste  de  sa  cour,  pour  adopter  un  genre  de  vie  simple, 
et  se  livrer  aux  exercices  de  piété  ;  mais  les  procès  in¬ 
tentés  par  sa  famille  la  forcèrent  de  retourner  à  Milan. 
Dès  l’année  de  la  mort  du  Comte  Achille,  Damigella 
Trivulci ,  veuve  de  François ,  Comte  de  Montechiaru- 
golo ,  avoit  commencé  à  traiter  de  l’acquisition  de  la 
portion  de  Guastalle ,  qui  apparlenoit  aux  enfans  de 
Frédéric  Torelli,  fds  du  Comte  Gui-Galéotto.  Gui,  fils 
aîné  de  Frédéric ,  avoit  promis  à  Damigella ,  le  27  Dé¬ 
cembre  1622,  de  céder  ses  prétentions  à  Paul  son  fils, 
Comte  de  Montechiarugolo ,  et  la  promesse  avoit  été 
ratifiée  par  ses  freres  ,  Marsile  ,  Marc-Antoine,  Amu- 
ratlx  et  Giacomazzo  ,  le  i5  Septembre  de  l’année  d’a¬ 
près.  L’affaire  ayant  été  portée  au  Tribunal  de  l’Empe¬ 
reur,  la  Cour  de  Milan  rendit ,  l’an  i532  ,  un  arrêt  pro¬ 
visionnel,  qui  adjugea  la  portion  des  impôts  du  Guas- 
tallois,  réclamée  par  Paul  de  Montechiarugolo,  à  Marc- 
Antoine  Torelli  de  Mantoue.  Paul,  mécontent  de  ceju- 
gement,  s’avisa  de  s’adresser,  l’an  i535,  pour  le  faire 
réformer,  au  Pape  Paul  III,  qui,  sans  avoir  aucune  auto¬ 
rité  temporelle  sur  le  Comté  de  Guastalle, écrivit  à  Louise 
pour  lui  enjoindre  de  satisfaire  le  Comte  Paul.  Elle  ré¬ 
pondit  au  Pontife  avec  autant  de  fermeté  que  de  modes¬ 
tie  ,  alléguant  pour  sa  défense  l’opposition  des  Guastal- 
lois  à  la  demande  du  Comte  Paul  :  sur  quoi  le  Pape  prit 
le  parti  de  mettre  la  ville  en  interdit.  Les  Torelli  conti¬ 
nuèrent  cependant  leurs  poursuites  à  la  Cour  de  Mi¬ 
lan  ,  pour  y  faire  juger  définitivement  leur  procès.  Mais 
l’affaire  se  trouvant  trop  compliquée  pour  que  l’Ernpe- 
reur,  occupé  d’une  foule  d’autres  objets ,  put  y  donner 
toute  l’attention  qu’elle  exigeoit,  Ferdinand  de  Gonza¬ 
gue  ,  alors  Vice-roi  de  Sicile  ,  proposa  un  expédient , 
qui  étoit  d’engager  les  parties  à  vendre  leurs  droits  à  un 
seul ,  qui ,  en  acquérant  le  Domaine  de  Guastalle  ,  le 
tiendroit  à  foi  et  hommage  de  S.  M.  Impériale.  Ferdi¬ 
nand  mit  tous  ses  soins  à  faire  approuver  cet  avis  , 
parcequ’il  pensoit  à  faire  lui-même  cette  acquisition. 
Mais  Louise  étoit  convenue  de  son  côté  avec  Ro¬ 
dolphe  de  Gonzague,  Seigneur  de  Luzzara,  que  dans 
le  cas  où  elle  prendroit  le  parti  de  vendre  Guastalle , 
elle  ne  s’en  déferoit  qu’en  sa  faveur,  Ferdinand  char¬ 
gea  Vincent  Andréasi  et  Alexandre  Donesmondi  de 
proposer  à  Rodolphe  Gonzague  de  lui  vendre  en 
échange  Poviglio.  Voyant,  en  i538,  que  cette  négocia¬ 
tion  tournoit  bien  ,  et  qu’il  pouvoit  lever  les  difficultés 
de  ce  côté ,  il  présenta  requête  à  l’Empereur  pour 
être  autorisé  à  faire  l’acquisition  du  Comté  de  Guas¬ 
talle  ,  quoique  les  Comtes  Torelli  fussent  encore  en 
procès  ,  que  plusieurs  fussent  mineurs ,  et  qu’ils  n’y 
eût  rien  de  décidé  sur  leurs  droits  ;  promettant  à  S.  M.  I. 
de  se  reconnoître  pour  vassal  direct  de  l’Empire  et  de 
ses  successeurs  au  Duché  de  Milan.  Charles  V  lui  ac¬ 
corda  la  permission  demandée,  le  21  Mai  r538  ;  et  la 
Comtesse  Louise,  autorisée  parce  décret,  signa  l’acte 


(  1  )  Il  fut  Légat  en  France,  en  Espagne  et  en  Portugal.  Ce  fut  par 
ses  soins  que  se  conclut,  le  20  Mai  1571  ,  la  fameuse  ligue  contre 
t  h*  Pures,  dont  la  victoire  de  Lépante  fut  la  suite. 

|  (2)  A  l’article  de  ce  Pontife ,  qui  s'appelle  Ghisleri  où  Ghisilieri, 


ses  poésies  latines  et  ses  Time  amorose ,  fruit  de  sa 
jeunesse.  En  i566  il  accompagna  en  Flandres  Marie  de 
Portugal ,  destinée  au  Prince  Alexandre  Farnese.  A 
son  retour,  le  Cardinal  Alexandrin  (  1  )  lui  fit  épouser 
Isabella  Bon  elli  ,  sa  sœur  ,  petite  niece  du  Pape 
Pie  V  (2),  qui  dans  cette  occasion  ne  fit  rien  pour  elle, 
disant  qulsabelle  avoit  assez  de  ses  vertus.  Pomponio 
donna  bientôt  tous  ses  soins  à  l’Académie  des  Inno- 
minati,  qu’il  avoit,  conjointement  avec  le  Docteur  Eu¬ 
gène  Visdomini ,  engagé  le  Duc  de  Parme  à  fonder  en 
1574.  Le  surnom  qu’il  y  adopta,  suivant  l’usage,  fut 
il  Perduto.  Il  y  donnoit  des  leçons  sur  le  droit  naturel, 
science  alors  au  berceau,  et  sur  la  poétique.  Mais  des 
occupations  plus  sérieuses  l’enleverent  à  ses  travaux 
littéraires.  Alexandre  Farnese  voulant  tenter  d’obtenir 
la  restitution  de  la  citadelle  de  Plaisance,  demanda,  dit 
M.  de  Thou ,  au  Duc  son  pere ,  quelqu’un  à  qui  sa  nais¬ 
sance  et  la  connoissance  des  affaires  pût  donner  quel¬ 
que  poids  auprès  du  Roi  d’Espagne.  Le  Duc  Octave 
ne  vit  que  Pomponio  Torelli  capable  de  conduire  cette 
négociation  délicate.  Plaisance  étoit  tombée  ,  comme 
on  l’a  vu ,  entre  les  mains  de  Charles  V,  après  la  mort 
funeste  de  Pierre- Louis.  Elle  fut  rendue  auxFarneses, 
par  Philippe  II ,  en  1 556  ;  mais  ce  Prince  s’étant  réservé 
la  citadelle  ,  où  il  avoit  mis  une  forte  garnison ,  qu’Oc- 
tave  devoit  payer  ,  le  tenoit  toujours  en  échec  par  ce 
moyen.  11  étoit  difficile  au  Duc  de  Parme,  sans  forces, 
d’obtenir  la  remise  de  cette  place  d’un  Monarque  tout- 
puissant,  et  dans  le  fond  du  cœur  son  ennemi. 

Aluni  de  ses  pleins  pouvoirs ,  le  1 9  Octobre  1 584 , 
Pomponio  alla  joindre  Alexandre  Farnese  sous  An¬ 
vers.  Ayant  passé  quelque  tems  avec  lui  à  Beveren , 
pour  prendre  des  instructions  plus  détaillées ,  il  le 
quitte ,  le  14  Novembre ,  et  après  s’être  arrêté  quelques 
jours  à  la  Cour  de  France ,  arrive  en  Espagne.  Le 
Comte  trouva  Philippe  II  à  Barcelone.  Son  premier  soin 
fut  de  gagner  ses  bonnes  grâces ,  et  il  y  mit  tant  d’ha¬ 
bileté  ,  que  le  Roi  prêtant  l’oreille  à  ses  propositions , 
chargea  le  Cardinal  de  Granvelle  et  Don  Juan  d’Idia- 
quez  ,  Secrétaire  d’Etat ,  de  traiter  avec  lui  sur  cet  ob¬ 
jet  ,  désirant  que  ses  autres  Ministres  l’ignorassent. 
Au  bout  d’un  an  ,  Pomponio  s’appercut  que  ,  suivant 
l’usage  d’Espagne  ,  on  cherchoit  à  l’amuser  et  à  gagner 
du  tems .  «  Alors  il  quitta  le  personnage  de  négociateur, 
«  pour  prendre  celui  de  médiateur ,  et  leur  fit  enten- 
«  dre  qu’il  étoit  dangereux  de  traîner  trop  cette  affaire 
«en  longueur,  pareeque,  quoiqu’il  n’eût  aucun  lieu 
«  de  le  croire,  il  pouvoit  cependant  arriver  que  de  son 
«  côté  ,  le  Prince  de  Parme  tirerait  aussi  le  siège  d’An- 
«  vers  en  longueur,  ce  qui  apporterait  un  très  grand  pré- 
«  judice  au  succès  que  S.  M.  C.  avoit  lieu  d’espérer  53. 
Ces  paroles  rapportées  au  Roi,  firent  une  impression 
terrible  sur  son  esprit ,  et  le  décidèrent  à  la  restitution 
de  la  place.  Mais  le  Roi  ne  vouloit  la  remettre  qu’au 
Prince  de  Parme,  Alexandre  Farnese,  qui  lui  avoit  rendu 
de  si  grands  services,  et  qu’il  desirait  obliger.  Le  Duc, 
que  le  Roi  étoit  bien  aise  d’humilier  ,  ne  pouvoit  de 
son  côté  souffrir  qu’on  lui  donnât  cette  mortification. 
Il  fallut  tout  Part  et  l’esprit  de  Pomponio  pour  ramener 
le  Monarque  Espagnol  sur  ce  point,  qui  fut  enfin  ob¬ 
tenu.  Le  Duc  de  Terra-Nova  ,  Gouverneur  du  Mila- 
nez ,  remit  alors  la  citadelle  de  Plaisance ,  le  x5  Juillet 
1 585 ,  à  Ranuce  Farnese,  qui  la  reçut  au  nom  d’Octave 
son  aïeul.  (V.  Ilist.  univers,  de  M.  de  Thou,  T.  IX, 
pag.-442  et  suivantes.) 

A  Parme  on  avoit  cru  la  négociation  manquée  :  la 
joie  que  son  heureuse  réussite  occasionna  fut  si  grande, 


T.  I,  pag.  337,  nous  avons  mis  qu’il  étoit  d’une  famille  obscure;  cela 
n’empêchoit  pas  que  noble  et  sénatoriale ,  «lie  n’eût  possédé  les  pre¬ 
miers  emplois  de  ia  République  de  Bologne,  d’où  elle  fut  chassée  par 
une  faction  :  ce  qui  l’obligea  de  se  réfugier  à  Bosco  prés  d’Alexandrie. 
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COMTES  DE  GUASTALLE. 

!  de  vente,  à  Milan,  le  3  Octobre  1 539,  où  Vincent  An- 
dréasi ,  noble  Mantouan ,  stipuloit  pour  Ferdinand  de 
Gonzague,  et  prit  possession  en  son  nom,  de  la  ville  et 
de  la  lorteresse  de  Guastalle ,  le  12  Décembre  de  la 
même  année.  Louise,  qui  avoit  déjà  renoncé  à  toutes 
les  choses  du  monde,  pour  se  donner  entièrement  à 
Dieu ,  et  qui  avoit  fondé  à  Milan  la  Congrégation  dite 
des  Angéliques,  augmenta  cet  établissement,  au  mois 
d’Août  i536,  de  vingt-quatre  maisons,  et  de  tout  le 
terrain  qui  est  entre  la  porte  de  S.  Louis  et  celle  de 
S‘e  Euphemie  ;  et ,  le  7  Octobre  de  la  même  année,  les 
Dames  de  cette  Congrégation  y  ayant  été  réunies,  l’Of¬ 
fice  divin  fut  célébré.  Elle  mit  le  Monasterre  des  Angé¬ 
liques,  l’an  i536,  sous  l’invocation  de  S.  Paul  converti, 
et  prit  dès  lors  le  nom  de  Paule-Marie.  La  Comtesse 
Louise  contribua  encore  à  la  fondation  du  Monastère 
des  Prêtres  réguliers  de  la  Congrégation  de  S.  Paul  des 
Décollés,  surnommée  de  S.  Barnabé,  dans  la  même  ville 
de  Milan  ;  y  institua  le  Couvent  des  Hermites  du  Cruci¬ 
fix,  sous  le  nom  de  S,e  Marie  l’Egyptienne,  depuis  cédée 
à  des  Religieuses  sous  la  réglé  de  S.  Augustin;  et  jeta 
dans  la  ville  de  Crémone  les  fondemens  de  la  maison  des 
Religieuses  de  Sainte  Marthe,  sous  la  conduite  des 
mêmes  Peres  de  S.  Paul  des  Décollés.  A  Ferrare  elle 
établit  le  Couvent  des  Converties  de  Terra  Nuova.  (  V. 
Morigio  Vita  dellïllust.  Lodovica  Torella  Contessa  di 
Guast.  )  Brûlant  du  zele  de  la  Maison  de  Dieu  ,  elle 
fit  des  missions  fréquentes ,  suivie  de  ses  compagnes  , 
servant  pendant  ce  tems  les  malades ,  convertissant  les 
femmes  déréglées ,  et  ramenant  les  impies  à  la  religion. 
Rendue  à  Venise ,  ses  exemples  et  ses  exhortations  firent 
tant  d’impression ,  que  beaucoup  de  Seigneurs  Véni¬ 
tiens  mariés ,  ayant  quitté  leur  maison ,  pour  se  retirer 
dans  des  Monastères  ,  la  République  crut  devoir  la 
bannir  de  ses  Etats.  Elle  en  sortit  pour  aller  à  Vicenze, 
aider  de  son  exemple  et  de  ses  largesses  le  Monastère 
des  nouvelles  Converties.  Retournée  à  Milan ,  elle 
trouva  les  Religieuses  qu’elle  avoit  fondées ,  pour  être 
utiles  à  la  société ,  et  exercer  la  charité ,  qui  deman- 
doient  à  grands  cris  la  clôture ,  qu’elles  obtinrent  du 
Pape  Jules  III,  malgré  leur  fondatrice.  Les  mauvais 
traitemens  qu’elle  essuya  de  la  part  de  ses  Religieuses , 
pour  l’obliger  à  y  consentir,  allèrent  jusqu’à  attenter 
deux  fois  à  sa  vie  par  le  poison.  Louise  offrant  à  Dieu 
cette  nouvelle  amertume ,  et  sortie  de  la  maison  qu’elle 
avoit  bâtie  avec  tant  de  peines  et  de  soins ,  alla  en  fon¬ 
der  une  autre  près  de  la  Porte  romaine  ,  appellée  le 
College  de  la  Guastalle.  Les  Dames  de  cette  nouvelle 
Congrégation ,  aux  instigations  de  S.  Charles  Borro- 
mée ,  Archevêque  de  Milan ,  voulurent  aussi  obtenir 
la  Clôture ,  contre  son  avis.  Elle  s’y  opposa  constam¬ 
ment.  Saint  Charles  vint  encore  dans  sa  chambre  la 
veille  du  jour  où  elle  expira ,  pour  la  déterminer  à 
cloîtrer  le  Monastère  des  Guastallines  ;  elle  lui  répon¬ 
dit  :  «  Monseigneur,  par  l’amour  de  J.  C.  ne  me  tour¬ 
te  mentez  pas  au  moment  de  ce  passage  à  une  autre 
«  vie,  et  ne  veuillez  pas  me  forcer  de  faire  différem- 
«  ment  de  ce  que  le  S.  Esprit  m’a  inspiré  ;  je  vous 
«  demande  seulement  l’absolution  de  mes  péchés  ,  et 
a  votre  bénédiction  ».  Enlevée  enfin  à  tant  de  tribula¬ 
tions  et  de  souffrances  ,  son  ame  fut  appellée  à  Dieu , 

COMTES  DE  MONTECHIARUGOLO. 

que  le  peuple  allant  en  foule  au  devant  de  Pomponio , 

I  enleva ,  malgré  lui ,  de  dessus  son  cheval ,  et  le  porta 
en  triomphe  sur  ses  épaules,  jusques  dans  l’apparte¬ 
ment  meme  du  Duc  Octave.  (  Poggiali,  Mentor.  Istor. 
di  Piacenza ,  T.  X ,  pag.  228.  )  Pomponio  aimé  de  ce 
Prince ,  chéri  d  Alexandre  ,  son  fils  ,  craint  et  respecté 
de  Ranuce  Farnese,  qui  étoit  incapable  d’aimer  per¬ 
sonne  ,  remplaça  ce  dernier  comme  Président  de  l’A¬ 
cadémie  des  Innominati ,  et  fut  en  même  tems  reçu  à 
celle  des  Ricovrati  et  des  Fecondi  de  Padoue.  Il  fit  un 
voyage  à  Rome  ,  en  i588  ,  pour  voir  Sixte-Quint.  La 
mort  l’enleva  ,  le  1 2  Avril  1 608  ,  à  Parme  :  son  corps 
fut  déposé  à  l’Eglise  de  l’Annunziata  de  cette  ville  , 
dans  une  Chapelle  de  sa  maison.  Bernardino  Baldi 
son  ami  fit  ce  distique  pour  mettre  sur  sa  tombe  : 

Parcere  si  meritis  komitium  mors  improba  -vellet, 

Non  te ,  Pomponi ,  elauderec  iste  lapis.  \ 

D’Isabella  Bonelli  ,  née  à  Bosco  le  8  Mai  1 554  > 
qu’il  avoit  épousée  le  24  Novembre  i5y3,  morte 
l’an  1 5ç)  1  ,  Pomponio  laissa;  i°.  Paolo  ,  né  l’an  i5y6, 
qui  renonça  à  ses  droits  d’aînesse  pour  suivre  l’Eglise  ; 
Prélat  vertueux  et  savant ,  employé  comme  Légat  dans 
diverses  missions  difficiles ,  Archevêque  de  Rossano , 
grand  Inquisiteur  de  Malte ,  mort  à  Rome  en  Avril 
i63o;  20.  Pio  qui  suit;  3°.  François,  grand  Cham¬ 
bellan  du  grand  Duc  de  Toscane  ,  dont  la  postérité 
est  éteinte  ;  4o-  Marsilio  ,  Chevalier  de  Malte  en 
i588  ,  mort  avant  1608  ;  50.  Pompilio  ,  aussi  Che¬ 
valier  de  Malte  ,  mort  jeune  ;  6°.  Saiinguerra  ,  né  en 
1587  ,  souche  des  Branches  de  Pologne  et  de  France , 
dont  il  sera  parlé  ci-après.  Les  filles  sont;  i°.  Clélie , 
mariée,  en  1604,  à  J.  B.  Masir  Comte  de  San-Mi- 
chele ,  décapité  à  Parme  en  1612;  20.  Flavie,  mariée 
au  Comte  Girolamo  Bernieri,  neveu  du  Cardinal  Sant- 
Angelo  ;  3°.  Ersilie  ,  alliée  au  Comte  François  Anguis- 
ciola  de  Plaisance.  Outre  ces  enfans  il  avoit  eu  ,  avant 
son  mariage  ,  d’une  Villageoise  appellée  Catherine  , 
un  fils  naturel  nommé  Pompilio ,  reçu,  malgré  sa  bâtar¬ 
dise  ,  Chevalier  de  Justice  à  Malte ,  en  *582 ,  comme 
descendant  de  Maison  souveraine. 

Pomponio  recueillit  les  biens  de  la  Branche  des 
Comtes  de  Coënzo,  et  obtint  des  Privilèges  des  Ducs 
de  Parme,  en  faveur  des  habitans  de  Montechiarugolo. 

II  est  à  remarquer  que ,  réunissant  les  talens  littéraires 
et  politiques  ,  il  n’en  abusa  jamais.  Pour  faire  connoî- 
tre  cet  homme  célébré,  presque  ignoré  en  France,  nous 
en  rapporterons  ici-dessous  le  portrait  qu’en  fait  un  Au-  ‘ 
teur  contemporain  (  x  ). 

P  I  0.  ! 

1608.  Pio,  second  fils  de  Pomponio  Torelli,  succède 
à  son  pere  dans  le  Comté  de  Montechiarugolo  et  de 
Coënzo  ,  en  vertu  de  la  renonciation  de  Paul  son  aîné, 
depuis  Archevêque  de  Rossano ,  et  de  la  primogéni- 
ture  ,  que  le  Duc  Octave  avoit  établie  en  sa  faveur  ,  le 

9  Avril  1 57 7  ,  par  laquelle  le  fief  et  les  allodiaux  de 
Montechiarugolo  réunis,  se  trouvoient  substitués  pour 
toujours  dans  sa  ligne  directe,  et,  à  son  extinction,  dans 
celle  de  ses  autres  freres  et  de  leurs  descendans  jus- 

(1) Delle qualità del  ContcPomponio Torelli  non diro  altro,  poichè 
sapete  tutti ,  com’  egli  sia  privilegiato  di  persona ,  d’aspetto  ,  di  leg- 
giadria,  e  di  maniéré,  che  lo  rendono  riguardevole  al  mondo  per 
uno  de’  più  belli  et  più  gratiosi  Cavalieri  delf  Europa.  Ma  questi 
sono  béni  dei  corpo  ,  et  béni  se  non  comuni,  almeno  caduchi. 
Volgiamo  gli  occhi  ail’  immortalità  del  suo  nome,  e  confessiamo, 
che  forsi  non  si  trova  hoggi  altro  Cavalière,  che  al  pari  di  lui  si  sia 
felicemente,  et  gloriosamente  faticato  intorno  allô  studio  dcdle  belle, 
et  polite  Lettere ,  et  che  con  molta  maraviglia  nostra  sia  giunto  al  se- 
gno  del  gran  Teologo ,  del  buon  Filosofo,  dcll’  eccellente  Poeta,  del 

fc-lice  dicitore  in  prosa  ,  ed  in  rima  ,  e  del  posseditore  di  varie  dot- 
trine,  corne  ne  fanno  ampia  fede  gli  scritti  suoi  più  facili  ad  invi- 
diare  ,  che  ad  imitare.  (  Voy.  Ghirlanda  delta  Contessa  slngela 
Bianca  Beccaria,  pag.  204.  ) 

Outre  ses  Poésies  latines  et  italiennes  et  le  Trattato  del  debito  del 
Cavalière,  que  les  Italiens  appellent  un  livre  d’or,  on  a  encore  de 
Pomponio  les  Tragédies  de  Galalèe ,  Victoire ,Polidore ,  Tancrede 
et  Mérope ,  dont  la  derniere  a  acquis  et  conservé  une  juste  célébrité. 
Tous  ces  ouvrages  furent  imprimés  à  Parme,  par  Viotti,  vers  1600. 

6T 
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le  lendemain  vendredi  28  Octobre  1 56p  ,  à  l’âge  de  soixante  -  neuf  ans.  Elle 
avoit  fait  son  codicile  le  2  du  même  mois,  dans  lequel  elle  établissoit  les  ré- 
glemens  que  devoit  suivre  sa  Maison  ,  et  fondoit  dix  huit  places  ,  pour  l’éduca¬ 
tion  de  jeunes  fdles  nobles  et  orphelines.  Elle  fut  ensevelie  à  San-l  edele ,  Eglise 
des  Jésuites  ,  où  son  tombeau  existe  encore  :  sa  mémoire  est  restée  en  odeur 
de  sainteté.  Les  Religieuses  obtinrent  depuis  la  Clôture ,  sans  respecter  les  vo¬ 
lontés  de  leur  bienfaitrice.  S.  M.  Impériale,  l’an  1785  ,  en  supprimant  le  Mo¬ 
nastère  dit  des  Vierges  Espagnoles,  a  décidé  qu’elles  seraient  réunies  au  College 
des  Guastallines.  (  f^oy.  Rossignoli ,  Vita  ai  Lodovica  Torella ,  Contessa  di 
Guastalla  ;  Anaclet  Sicco  et  Valere  Modio,  Synops.  Cleric.  Regul.  S.  Pauli ; 
Heliot ,  Hist.  des  Ordres  Rel.  T.  IV,  ch.  16,  p.  116  et  suiv.;  Affo ,  Istoria  di 
Guastalla ,  T.  II ,  lib.  7.  ) 

FERDINAND  DE  GONZAGUE  I. 

1539.  Ferdinand  ou  Ferrant  de  Gonzague,  Ier  du  nom,  né  le 
28  Janvier  1507,  de  François  II ,  quatrième  Marquis  de  Mantoue ,  et  d’Isabelle 
d’Est ,  et  marié  à  Isabelle  de  Capoue  ,  Duc  dAriano  ,  Vice-roi  de  Sicile  pour 
l’Empereur,  étoit  dans  sa  33e  année  quand  il  se  rendit  à  Guastalle ,  à  la  fin  de 
Décembre  ,  pour  s’établir  dans  ses  nouveaux  Etats.  Ce  Prince  avoit  servi  sous 
le  Connétable  de  Bourbon,  son  cousin-germain,  et  sous  le  Prince  cl’Orange, 
auquel  il  succéda  dans  le  commandement  des  troupes  qui  assiégoient  Florence. 
Il  avoit  commandé  les  Impériaux  en  Italie,  dans  les  Pays-Bas  ,  en  Hongrie 
et  contre  les  Turcs.  Sa  réputation  l’avoit  précédé ,  et  les  Guastallois ,  las 
d’obéir  à  une  femme  ,  attendoient  avec  impatience  un  nouveau  maître  qu’ils 
espéraient  pouvoir  les  protéger  et  les  défendre.  Le  but  de  Ferdinand  étoit 
I  de  faire  rétablir  Guastalle  en  fief  immédiat  de  l’Empire,  ainsi  qu’il  avoit 
été  autrefois ,  au  lieu  d’arriere-fief  qu’il  étoit  devenu  depuis.  Cet  arrange¬ 
ment  éprouva  beaucoup  d’obstacles  de  la  part  du  Sénat  de  Milan  ;  mais 
Charles  V,  qui  aimoit  ferrant,  étant  à  Gênes,  satisfit  ses  désirs  à  ce  sujet, 
le  6  Septembre  de  l’année  1641  ,  en  séparant  à  jamais  le  Comté  de  Guastalle 
du  Milanez,  pour  le  mettre  sous  la  directe  de  l’Empire.  Ferrant  qui  avoit 
été  faire  la  guerre  aux  Algériens ,  revenu  à  Guastalle  avec  toute  sa  famille 
en  i543  ,  après  avoir  assisté  cette  année  au  Congrès  tenu  à  Busseto  par 
Charles  V  et  le  Pape  Paul  III ,  passa  en  Allemagne  pour  prendre  le  comman¬ 
dement  de  l’armée  impériale  ,  et  y  châtier  les  rebelles.  Revenu  à  Guastalle 
après  la  paix  de  Crépi  en  1 544-*  il  acheta,  l’année  suivante,  des  enfants  de  Paul 
Torelli,  Comte  de  Montechiarugolo  ,  alors  mineurs  et  sous  la  tutele  de 
Béatrix  Pic  de  la  Mirandole  leur  mere ,  les  biens  et  la  portion  des  droits  qui 
leur  restoient  sur  les  impositions  de  Guastalle.  Il  travailla  en  même  tems  à 
faire  l’acquisition  de  Soragna,  ancien  fief  de  la  famille  Lupi,  qui,  situé  au 
milieu  de  l’Etat  des  Farneze,  lui  donnoit,  en  cas  de  rupture,  les  moyens  de 
servir  utilement  contre  eux,  l’Empereur,  auquel  ils  déplaisoient.  Créé  par  ce 
Prince  Gouverneur  de  Milan  en  i5/\6,  à  la  place  du  Marquis  Del  Vasto,  sa 
grande  puissance  et  sa  faveur  déterminèrent  les  autres  Torelli  à  traiter  avec 
lui  de  leurs  portions  de  Guastalle.  Marc  Antoine  lui  céda  la  sienne  le  28  Juillet 
de  la  même  année ,  Pierre-Marie ,  Comte  de  Settimo ,  le  20  Décembre  de 
l’année  suivante,  et  Ferrant  se  trouva  enfin  avoir  éteint  et  réuni  tous  leurs 
droits ,  en  supposant  que  la  vente  de  la  Comtesse  Louise  ait  pu  se  trouver 
légale;  ce  qui  n’est  pas  l’opinion  de  tous  les  publicistes.  Ferrant  de  Gonzague 
conduisit  très  adroitement  l’affaire  de  la  révolution  de  Plaisance ,  qui  finit  par 
la  catastrophe  arrivée  ,  le  10  Décembre  1 547 ,  au  malheureux  Pierre-Louis. 
(Voy.  son  article  aux  Ducs  de  Parme  et  de  Plaisance ,  pag.  65  j.  )  Ses  enne¬ 
mis  cependant  le  desservoient  auprès  de  l’Empereur.  Jean  de  Luna , 
Châtelain  de  Milan  et  François  Taverne,  Chancelier  de  cette  ville,  abusant 
d’un  de  ses  blancs  seings,  l’accuserent  auprès  de  son  Souverain  d’avoir  voulu 
livrer  Milan  aux  François.  Dépouillé  aussitôt  de  son  gouvernement,  il  fut 
obligé  ,  l’an  1 554  y  d’aller  se  justifier  à  la  Cour  de  l’Empereur.  Son  innocence 
fut  attestée  par  un  Diplôme  de  Charles  V  ,  donné  à  Bruxelles  le 
10  Juin  1 555.  Pour  le  dédommager,  le  Monarque  lui  donna  le  Val  San-Se- 
verino,  au  Royaume  de  Naples,  qu’il  avoit  confisqué  sur  le  Prince  de  Sa- 
lcrne,  et  le  27  Mars  de  l’année  suivante,  le  rendit  habile  à  succéder  au 
Cointé  de  Novellara.  Charles  ordonna  de  plus  qu’il  fut  remboursé  des 
sommes  qu’il  lui  avoit  prêtées  pour  les  frais  de  la  guerre  ,  et  couronna  ces 
bienfaits  en  le  revêtant  du  titre  de  Président  du  Conseil  aulique.  Mais  ces 
faveurs  ne  le  consolèrent  point/  de  la  perte  du  gouvernement  de  Milan ,  qui 
ne  lui  fut  point  rendu.  Surmontant  néanmoins  son  ressentiment  contre  la 
Maison  d’Autriche, il  alla  combattre  pour  Philippe  II, Roi  d’Espagne, en  i55y, 
à  la  fameuse  bataille  de  S.  Quentin  :  ce  fut  sa  derniere  expédition.  Une  chute 
de  cheval  qu’il  fit  Je  nuit,  en  voulant  reconnoître  la  place,  obligea  de  le  trans¬ 
porter  a  Bruxelles  ,  où  il  mourut  le  i5  Novembre  de  la  même  année. 
Isabelle  ,  fille  de  Ferdinand,  Duc  de  Molfeta,  qu’il  avoit  épousée,  en  1629, 
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qu’à  l’infini.  Cette  vue  sage 
du  Comte  Pomponio  sembloit 
devoir  conserver  à  jamais  la  ri¬ 
chesse  et  la  splendeur  de  sa 
Maison.  Le  Duc  Ranuce  II 
avoit  confirmé  cette  disposi¬ 
tion ,  par  Lettres -Patentes  du 
9  Novembre  1 594  ;  mais  il  n’en 
laissa  pas  jouir  Pio  long-tems,  et 
quatre  ans  après  ,  il  lui  fit  tran¬ 
cher  la  tête ,  ainsi  qu’au  Comte 
Masi ,  son  beau-frere,  et  à 
cinq  autres  grands  vassaux ,  les 
plus  riches  de  ses  Etats ,  sous 
prétexte  qu’ils  étoient  entrés 
dans  une  conspiration  tramée 
contre  lui.  (  V .  Ces  détails  à  la 
note  qui  se  trouve  au  bas  de 
l’article  de  Ranuce  I,  aux  Ducs 
de  Parme  et  de  Plaisance , 
pag.  659.)  ' 

Pomponio  sembloit  avoir 
prévu  ce  malheur  ,  et  dans 
son  testament ,  il  avoit  déclaré 
que  celui  de  ses  descendons , 
possesseur  du  Comté  de  Mon¬ 
techiarugolo  ,  qui  se  seroit  ren¬ 
du  criminel  par  le  fait  où  l’in¬ 
tention  de  quelque  rébellion 
envers  le  Suzerain  ,  se  trou¬ 
verait  alors  déchu  dudit  fief 
qui  passeroit  dès  l'instant  mê¬ 
me  au  frere  le  plus  proche  du 
coupable.  On  n’eut  aucun 
égard  ,  ni  à  cette  disposition  , 
ni  aux  services  rendus  par  ce 
grand  homme ,  ni  à  l’innocence 
des  freres  du  Comte  Pio.  Le 
Duc  de  Parme  confisqua  les 
Comtés  de  Montechiarugolo  et 
de  Coè'nzo  ,  avec  toutes  leurs 
dépendances  ,  les  déclarant  à 
jamais  réunis  à  la  chambre  du 
Domaine  Ducal ,  à  laquelle  ils 
sont  restés  affectés  depuis  ce 
tems.  C’est  ainsi  que  cette  in¬ 
fortunée  Maison  fut  dépouillée 
du  dernier  de  ses  fiefs. 

Le  crime  de  Pio  fut  de  pos¬ 
séder  de  grands  biens  ,  et  de 
faire  ombrage  par  son  nom  et 
ses  alliances.  Arrêté  ,  le  10 
Novembre  1611  ,  dans  l’anti¬ 
chambre  du  Duc ,  par  le  Comte 
Galéas  Scotti ,  après  être  resté 
six  mois  neuf  jours  en  prison , 
il  fut  conduit,  le  19  Mai  1612, 
à  l’échafaud  ,  et  décapité  au 
son  de  la  cloche.  Sa  tête  resta 
attachée  aux  murs  du  Palais ,  et 
son  corps  fut  reçu  et  enseveli  à 
la  Chapelle  de  S.  Jean  des  Dé¬ 
collés  de  Parme. 

Le  Duc,  par  réflexion,  vou¬ 
lut  s’emparer  d’Adriano,  fils  du 
malheureux  Pio  ,  et  de  Joseph 
Salinguerra  son  neveu,  alors  au 
berceau  ;  croyant  utile  d’étein¬ 
dre  par  leur  mort  toute  récla¬ 
mation  aux  biens  confisqués. 
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le  fit  pere  de  cinq  fils  et  d’une  fille.  Les  fils  sont  César,  qui  suit;  André ,  Prince 
de  Melfe;  François  et  Jean- Vincent ,  l’un  et  l’autre  Cardinaux,  le  premier  en 
i56i  ,  le  second  en  x  5 76  ;  et  Octave  qui  se  fit  de  la  réputation  par  les  armes. 
Hippolyte  ,  fille  de  Ferrant ,  épousa  Fabrice  Colonna ,  fils  d’Antoine  Caraffa  , 
Prince  de  Stigliano.  De  Thou,  parlantde  Ferrant  de  Gonzague ,  dit  L.  XIX,  que 
ce  ce  fut  un  homme  d’un  grand  courage ,  mais  d’un  caractère  opiniâtre;  qu’il 
«  fut  employé  dans  de  grandes  entreprises  où  la  fortune  lui  lit  éprouver  toutes 


BRANCHES  ISSUES  DES  COMTES  DE  GUASTALLE 
ET  DE  MONTECHIARUGOLO. 

1587.  Gui-SevereSalinguerra,  dit  SalinguerraIV,  6e  fils  du  Comte  Pomponio  Torelli,  né  à 
Parme  le  3  Fév.  1587,  élevé  à  Rome,  épouse  à  Montechiarugolo ,  le  25  Août  1610  ,  Prudence 
Lanfranchi,  d’une  Maison  illustre  de  Pise.  Après  avoir  eu  quelques  différends  avec  ses  freres  au 
sujet  de  son  apanage  et  de  la  primogéniture  établie  en  faveur  du  Comte  Pio ,  il  alla  se  fixer  à 
Bosco  près  d’Alexandrie  ,  chez  ses  païens  maternels  les  Bonelli,  Marquis  de  Cassano.  Il  étoit  dans 
le  Parmesan  lorsque  Pio  Torelli  fut  décapité,  et  le  bonheur  de  n’être  qu’apanagé  le  sauva  d’être 
impliqué  dans  le  procès  de  son  malheureux  frere  ;  mais  il  y  perdit  ses  biens.  Entré  au  service  du 
Duc  de  Savoie,  qui  le  distinguoit  beaucoup,  il  fut  lié  d’amitié  avec  le  célébré  Cavalier  Marino  et 
leTassoni,  Auteurs  des  Poèmes  de  1  ' Adone  et  de  la  Secchia  rapita.  Blessé  ensuite  grièvement  au 
siège  d’Asti ,  et  ayant  reçu  dans  une  autre  affaire  une  contusion  à  la  tête,  dont  sa  raison  resta  quel¬ 
ques  tems  altérée,  il  mourut  à  Bosco ,  des  suites  de  cet  accident,  en  161 5.  Sa  femme  le  suivit  au 
tombeau  ,  le  28  Décembre  1618  ,  et  leurs  cendres  réunies,  furent  déposées  dans  le  sépulcre  des 
Bonelli.  Ils  laissèrent  de  ce  mariage  Joseph  Salinguerra  et  Philibert,  qui  suivent. 


BRANCHE  DE  FRANCE. 

Philibert,  fils  puîné  de  Salinguerra  IVet 
petit-filsdePomponio  Torelli, Ctede  Monte¬ 
chiarugolo,  né  à  Bosco  leSoDéc.  161 3,  te¬ 
nu  sur  les  fonts  de  baptême  le2Janv.  1614, 
au  nom  du  Prince  Emmanuel  Philibert  de 
Savoie  et  de  la  DuchessedeMantoue  ,  resté 
orphelin  en  1618  ,  fut  élevé  par  les  Mar¬ 
quis  Bonelli.  11  entra  au  service  du  Roi 
d’Espagne  Philippe  IV  ;  séjourna  quelques 
années  à  Naples  ;  passa  ensuite  en  France , 
et  de  là  à  Turin.  Marié,  en  1643,  à  Clo- 
dia  Frezza,  issue  d’une  Maison  ancienne 
de  Naples  ,  femme  d’un  esprit  et  d’une 
beauté  célèbres ,  il  transigea  ,  le  1  Août 
1646,  avec  le  Comte  Adrien  Torelli ,  son 
cousin,  au  sujet  des  biens  de  Gualtiéri ,  et 
tenta,  par  la  protection  de  la  Maison  de  Sa¬ 
voie,  de  rentrer  dans  ceux  qui  lui  avoient 
été  confisqués  dans  le  Parmesan  ;  mais  le 
Duc  Charles-Emmanuel  II ,  se  disposant  à 
marier  Marguerite  Yolande  de  Savoie  à  Ra- 
nuce  II  Faruese,  laissa  de  côté  l’affaire  de  la 
restitution  des  biens  de  Philibert,  qui  déplai- 
soit  au  Duc  de  Parme.  Philibert ,  aigri  par 
cette  contrariété,  eut  le  malheur  d'oublier 
ce  qu’il  devoit  à  ses  bienfaiteurs.  Comme  il 
s’échappoit  pour  se  réfugier  en  France,  il 
fut  assassiné  au  pied  du  Mont-Cenis  en 
1659.  Sa  femme  inconsolable  ,  ne  lui  sur¬ 
vécut  que  peu  de  tems,  et  finit  ses  jours 
à  Turin  l’année  suivante.  Dans  son  testa¬ 
ment,  fait  à  Parme  en  1646,  Philibert,  à 
défaut  du  Comte  Joseph  son  fils  unique, 
rappelloit,  pour  ses  héritiers,  les  branches 
établies  en  Pologne  et  en  Lombardie. 

Joseph  I,  né  à  Turin  le  26  Septembre 
164.S  ,  après  avoir  fini  son  éducation  à 
Rome,  passa  à  Naples.  11  fut  successive¬ 
ment  au  service  de  Charles  II,  Roi  d’Espa¬ 
gne,  et  des  Ducs  de  Savoie  ,  qu’il  quitta  en¬ 
suite  pour  parcourir  l’Italie,  l’Allemagne , 
la  Hongrie,  la  Turquie,  les  Pays-Bas,  l’An¬ 
gleterre  et  la  France.  Doué  d’une  mémoire 
et  d’une  activité  incroyables,  il  embrassa 
avec  ardeur  les  études  de  toute  espece.  A  la 
connoissance  de’la  plupart  des  langues  de 
l’Europe  il  joignoit  une  érudition  vaste  ; 
maisce  génie  ardent  étoit  malheureusement 
porté  à  la  satyre.  En  ayant  usé  successive¬ 
ment  contre  les  Ducs  de  Parme  J  et  contre 
Victor  Arnédée  II  qui  l’avoit  protégé  d’a¬ 
bord  ,  et  ensuite  abandonné,  il  fut  forcé  de 
se  réfugier  en  France  pour  sauver  sa  tête 
mise  à  prix,  et  d’y  vivre  ignoré  quelque 
tems.  Charles  IV  de  Gonzague ,  dernier  Duc 
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Joseph  Salinguerra  ,  Ve  du  nom,  fils  de  Salin¬ 
guerra  IV  et  petit-fils  de  Pomponio  Torelli ,  Comte 
de  Montechiarugolo ,  né  le  7  Janv.  1612,  échappa, 
avec  Adriano  son  cousin  ,  aux  satellites  de  Ranu- 
ce  1  Farnese ,  par  l’humanité  et  la  pieuse  recon- 
noissance  des  Récollets  de  Montechiarugolo  ,  et  fut 
élevé  à  Gualtiéri,  sous  les  yeux  de  la  Comtesse  Ben- 
tivoglio,  veuve  du  Comte  Pio  Torelli  son  oncle. 
Appelle  par  les  Maciejowsxi  (voyez  ci-devant  la 
note  au  bas  de  la  pag.  680)  ,  Joseph  Salinguerra 
passa  en  Pologne,  où  ,  à  l’exemple  de  cette  famille, 
il  polonisa  son  nom  en  Ciolek.  ,  traduction  du  nom 
italien  Torelli  ,  comme  on  le  voit  par  les  actes  où 
il  est  intitulé  :  Jllustris  et  magnifions  Josephus 
Salinguerra,  Cornes  Cioleck ,  filins  o/im  illustris  et 
magniftei  Salinguerræ  'Comitis  Montisclariculi. 
Profitant  de  l’indigénat  accordé  à  ses  peres,  il  s’é¬ 
tablit  dans  ceRoyàume,  où  ilavoitépouséfortjeune 
Sophie,  fille  d’Albert  de  Poniatowou  Poniatowski, 
et  d’Anne  Leszczynsxa,  qui  lui  apporta  partie  du  fief 
de  Poniatow.  U  mourut  vers  i65o,  laissant  de  ce 
mariage  un  fils,  qui  suit,  et  une  fille  Religieuse. 

Jean  Torelli  de  Poniatow  ,  ou  Ciolecx  Ponia- 
towsKi,  né,  lei2Déc.  i63o,  à  Cracovie,  attaché 
d’abord,  comme  Gentilhomme  d’honneur,  à  Marie- 
Louise  Gonzague  ,  Reine  de  Pologne,  se  trouva,  en 
Juin  1 65 1  ,  à  l’affaire  où  le  Roi  Jean  Casimir  II  mit 
en  fuite  ChrnielinsKi  et  le  Kan  des  Tartares  ;  il 
fit  toute  la  guerre  contre  Charles  Gustave,  Roi  de 
Suede,  et  mourut  de  plusieurs  blessures  qu’il  avoit 
reçues.  Jean  avait  épousé  àCracovie,  le  20  Novem¬ 
bre  i65o  ,  Hedwige,  fille  de  Stanislas  Maciejowsxi 
et  d’Ursule  RapstinsKa  ,  petite-niece  du  Cardinal 
Bernard  MaciejousKi,  dont  il  laissa  un  fils  unique 
nommé  François. 

François,  IIe  du  nom,  né  àCracovie  le 3  Oct.  i65i, 
fut  fortaimédu  Roi  Michel  Koribut  Wiesnowisxi, 
et  suivit  plusieurs  fois  Jean  Sobiesxi  III  dans  ses 
expéditions  ,  ou  plutôt  dans  ses  triomphes  contre  les 
Turcs.  D’HéLENE  N.  qu’il  avoit  épousée  le  8  Janvier 
1678,  il  a  laissé,  outre  plusieurs  enfans  morts ,  à  ce 
que  l’on  croit ,  sans  postérité,  Stanislas,  qursuit. 

Stanislas  I ,  né  en  1675,  tourmenté  du  désir 
d’acquérir  de  la  gloire  ,  passa  dans  sa  tendre  jeu¬ 
nesse  au  service  de  Suede.  Ayan  t  conduit  au-devant 
des  Saxons  ,  par  des  bois  et  des  défilés ,  un  détache¬ 
ment  de  l’année ,  qui  arriva  deux  jours  plutôt  qu’on 
ne  pouvoit  l’espérer,  Charles  XII  jugea  ses  talens, 
se  l’attacha  et  en  fit  son  aide  de  camp.  Il  avoit  déjà 
sa  confiance,  lorsque  ce  Prince,  vainqueur  de  la 
Pologne  ,  déposa  Frédéric  Auguste  le  îô  Février 
1704.  Mais  Auguste  étant  remonté  sur  le  trône  en 
1709,  pour  se  venger  du  Comte  Stanislas,  le  bannit  à 
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Les  Récollets  de  Montechiaru- 
golo  ,  que  Paul  Torelli  avoit 
fondés, en  furent  instruits;  tou¬ 
chés  du  danger  que  couraient 
leurs  maîtres ,  ils  enlevèrent,  au 
péril  de  leur  vie ,  ces  deux  en- 
fans  de  la  forteresse  ,  pour  les 
retirer  dans  le  couvent  ;  et 
tandis  que  quelques  coups  de 
fusils,  tirés  par  les  fenêtres  , 
arrétoient ,  un  instant ,  les  Ar¬ 
chers  du  Duc,  un  frere,  nommé 
Giacomo  ,  les  avoit  déjà  trans¬ 
portés  au  -  delà  de  l’Enza  , 
riviere  qui  sépare  le  Parmesan 
du  Modénois ,  et  les  laissa  tous 
deux  en  sûreté  à  Gualtiéri.  Un 
tableau  ,  que  l’on  voit  dans  l’E¬ 
glise  de  ce  lieu  ,  sert  encore  de 
monument  à  ce  fait  touchant 
et  digue  de  mémoire. 


BRANCHE  D’ITALIE. 

Adrien  I ,  fils  du  Comte  Pio  et  petit- 
fils  du  Comte  Pomponio  Torelli  , 
né  à  Parme  le  i3  Janvier  1612,  réfu¬ 
gié  avec  sa  msre  près  les  Bentivoglio, 
ses  oncles,  Marquis  de  Gualtiéri,  dé¬ 
possédé  de  tous  ses  biens ,  n’eut  de  con¬ 
solation  que  l’intérêt  et  les  bontés  que 
lui  marquèrent  constamment  les  Mai¬ 
sons  d’Est  et  de  Gonzague.  11  se  vit 
Grand-Maître  de  la  Cour  de  la  Prin¬ 
cesse  Marguerite  d’Est ,  Duchesse  de 
Guastalle,  dans  le  même  lieu  où  son 
bisaïeul  exerçoit  les  droits  régaliens 
soixante  ans  auparavant,  et  dont ,  sui¬ 
vant  toutes  les  loix,  il  devoit  se  trouver 
lui- même  Souverain.  Mort  le  7  Février 
1680  ,  il  fut  enterré  aux  Théatins  de 
Guastalle,  dans  une  Chapelle  qu’il  avoit 
fondée.  De  Virginie  Zobom,  d’une  fa¬ 
mille  noble  de  Parme ,  qu’il  avoit  épou¬ 
sée  en  1634,  Adrien  laissa  deux  filles, 
Isabelle,  morte  auxUrsulines  de  Parme 
en  odeur  de  sainteté;  Genevieve;  Reli¬ 
gieuse  à  Borgo  Saa-Donino ,  et  cinq 
fils,  i°  Pio,  qui  suit  ;  2°  Salinguerra  ; 
3°Pomponio-Diego  ;  40  Girolamo-Gae- 
tâno,  qui  tous  trois  prirent  les  Ordres 
ecclésiastiques;  et  5°  Paul,  Chevalier 
d’honneur  du  Duc  de  Modene  ,  qui 
suivit  ce  Prince  en  cette  qualité  à  Paris, 
puis  au  siège  de  Pavie,  et  revint  en 
France,  où  il  séjourna  vingt-deux  ans. 
Il  mourut  à  Gualtiéri  en  i685. 

P 1  o  II ,  né  en  1 636 ,  attaché  d’abord 
au  Grand  Duc  de  Toscane,  ensuite  à 
Ferdinand-Charles  de  Gonzague,  der¬ 
nier  Duc  de  Màntoue  ,  en  qualité  de 
Chevalier  d’honneur  ,  puis  Grand 
Chambellan  de  la  Princesse  Margue¬ 
rite  d’Est  ,  Duchesse  Douairière  de 
Guastalle,  étoit  nommé  Chevalier  de 
l’Ordre  du  Rédempteur,  lorsque  la 
mort  le  surprit  le  10  Juillet  1699.  11 
fut  inhumé  dans  le  tombeau  des  Ben¬ 
tivoglio.  D’Annf-Victoire  Tirelli  , 
son  épouse  ,  Dame  d  honneur  de  la 
même  Duchesse  Marguerite ,  il  laissa 
trois  filles  ,  Laure  et  Eléonore ,  Reli¬ 
gieuses  ,  et  Virginie  ,  mariée  au 
Comte  Caracci,  ancien  Gouverneur  de 
Guastalle  ;  et  trois  fils  ,  François  , 
Adrien  et  Charles,  qui  suivent. 

François,  IIe  du  nom,  né  en  1670  , 
Gentilhomme  de  la  Chambre  de  René, 
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«  ses  vicissitudes.  Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  ajoute-t-il,  il 
«  fut  accusé  d’une  avarice  sordide  et  d’une  cupidité 


«c  insatiable  ».  On  peut  lui  reprocher  aussi  des  traits 
de  cruauté,  tels  que  le  suivant.  En  i55i  ,  des  soldats 


BRANCHE 
DE  FRANCE. 

de  Mantoue,  l’aimoit  par¬ 
ticulièrement ,  et  les  es¬ 
pérances  qu’il  lui  avoit 
données  de  le  faire  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  du 
Duc  François  Farnese  , 
et  d’engager  ce  Prince  à 
le  rétablir  a  Montechia- 
rugolo,  s’étant  évanouies, 
Joseph  en  fut  acablé  de 
chagrin.  Saisi  d’une  fievre 
bilieuse  à  Mantoue,  il  y 
fit  son  testament  le  10 
Mars  1702 ,  par  lequel  il 
instituoit  ses  enfans  héri¬ 
tiers  par  parties  égales , 
déclarant  qu'il  n’y  auroit 
lieu  à  une  primogéniture 
que  pour  les  biens  de  fi- 
déi- commis  et  les  fiefs 
situas  en  Italie.  Il  rap¬ 
pelle  aussi,  à  leur  défaut, 
comme  le  Comte  Phili¬ 
bert  son  pere  ,  les  bran¬ 
ches  de  Pologne  et  de 
Lombardie.  Echappant  à 
cette  maladieet  à  de  nou- 
veauxpérils,  de  retour  en 
France,  il  y  fut  persécuté 
jusqu’au  dernier  moment 
par  ceux  qu’il  ayoit  si  in¬ 
justement  offensés,  et  pé¬ 
rit  empoisonné  à  Paris  le 
7  Octobre  1707.  Il  avoit 
épousé,  en  1690,  N.  Mas¬ 
son,  d’une  famille  Chapi- 
pitrale  de  Franche-Com¬ 
té,  dont  il  laissa  ,  outre 
deux  filles  mortes  sans 
alliances  ,  deux  enfans 
mâles,  Joseph -Philippe 
et  Claude,  qui  suivent. 

Joseph-Philippe  ,  né  à 
Paris  en  1697  »  ^levé  à 
Rome,  fut  quelques  an¬ 
nées  au  service  du  Pape , 
qu’il  quitta  pour  passer  en 
France  en  1723.  Aux  ta- 
lens  pour  la  Poésie ,  dont 
il  fut  doué  comme  ses 
aïeux,  il  réunit  de  grandes 
vues  politiques  qui  l’éga- 
rerent..llépousa,en  1748, 
Anne-Thérese  Monmer- 
Q  U  É  DE  BaZONCOURT, 
d’une  famille  noble,  ori¬ 
ginaire  de  Champagne  ; 
et  de  ce  mariage  sortirent 
quatre  enfans  ,  Claude- 
Philibert ,  Cyr  -  Gabriel, 
Isaac-Joseph ,  et  une  fille 
nommée  Adélaïde. 

Claude,  2e  fils  de  Jo- 
sephI,néàParisen  1699, 
élevé  avec  son  frere  à  Ro¬ 
me,  fut  d’abord  destiné  à 
l’ Eglise,  et  reçu  t  les  Ordres 
mineurs.  Ensuite  étant 
entré  au  service  de  France 
dans  la  Cavalerie  ,  il  fut 


BRANCHE  DE  POLOGNE. 

jamais  du  Royaume,  et  confisqua  ses  biens.  Ayant 
constamment  suivi  la  destinée  bisarre  de  Char¬ 
les  XII  jusqu’à  sa  mort ,  Stanislas  en  1719  revient 
en  Suede.  La  Reine  Ulrique  Eléonore,  sœur  de 
ce  Monarque,  lui  offre  tout  ce  qui  peut  le  récom¬ 
penser  de  tant  de  services  rendus  au  feu  Roi.  Mais 
celui-ci  témoigne  qu’il  est  Polonois  ,  attaché  à 
sa  patrie,  et  se  contente  de  lui  demander  le  Di¬ 
plôme  original  d’abdication  de  la  Couronne,  que 
Charles  avoit  forcé  le  Roi  Auguste  de  signer  en 
1704.  La  Reine  le  lui  ayant  accordé  ,  le  Comte 
Stanislas  instruit  le  Roi  de  Pologne  son  maître 
que  tous  les  liens  qui  l’attachoient  à  un  héros  , 
son  ami,  sont  rompus  par  sa  mort,  qu’il  desire 
rentrer  dans  l’obéissance  de  son  Souverain  natu¬ 
rel  ,  et  qu’il  lui  remettra  le  Diplôme  d’abdication 
de  sa  Couronne  dont  il  est  possesseur.  Auguste, 
pour  qui  cet  acte  étoit  si  important,  reçut  Stanislas 
a  bras  ouverts,  lui  rendit  tous  ses  biens,  ses  privilè¬ 
ges,  et  le  fit  Sous-Veneur  du  Grand  Duché  de  Li¬ 
thuanie.  Il  augmenta  en  faveur  sous  Auguste  III, 
et  avec  les  deux  Princes  Czartorinsxi  forma  ce 
triumvirat ,  qui,  tantôtavec  le  Comte  de  Brühl,  tan¬ 
tôt  malgré  lui,  gouvernoit  le  Royaume.  Successive¬ 
ment  Général  des  Gardes  Royales  ,  premier  Régi¬ 
mentaire  des  armées  delà  Couronne,  Staroste  de 
Lublin  et  Stryish  ,  Grand  Trésorier  de  Lithua¬ 
nie,  Palatin  de  Mazovic  ,  Castellan  de  Cracovie  , 
Chevalier  de  l’Aigle  blanc,  il  mourut  le  3  Août 
1762,  comblé  d’honneurs  et  de  gloire  ,  laissant  de 
la  Princesse  Constance  Czartorinska  ,  qu’il  avoit 
épousée  le  1 4  Sept.  1 720 ,  outre  deux  filles  ,  Louise, 
née  en  1728,  mariée  au  Comte  Zamoysxi ,  et  Isa¬ 
belle,  née  en  1730,  alliée  au  Comte  Clément  Bra- 
niexi,  Grand  Général  de  la  Couronne,  huit  fils, 
i»  Casimir,  né  en  1721,  Grand-Chambellan  de 
la  Couronne,  créé  Prince,  ainsi  que  ses  freres , 
le  18  Décembre  1764,  marié  à  Apollonie  Us- 
trzycxa,  dont  deux  enfans  ,  Stanislas,  Grand-Tré-' 
sorier  de  la  Couronne,  et  Constance,  alliée  au 
Comte  Louis  Tyszxiewicz  ;  2°  Jacques;  3°  Fran¬ 
çois;  40  Alexandre;  5°  Michel-Louis  :  tous  morts 
jeunes  ou  sans  postérité;  6°  Stanislas,  qui  suit; 
70  André,  né  en  1734,  mort  en  1773,  marié  en 
1760  à  Marie-Thérése ,  Comtesse  de  Kinsxy ,  dont 
un  fils ,  Joseph,  néle3Mai  17  66,  Chevalier  des 
Ordres  de  S.  Stanislas  et  de  l’Aigle  blanc ,  blessé  à 
Sabatz  dans  la  derniere  guerre  contre  les  Turcs  , 
Général-Major  et  Colonel-Propriétaire  des  Gardes 
de  la  Couronne;  et  une  fille  ,  Marie-Thérese ,  née 
le  28  Nov.  1763  ,  mariée  au  Comte  Tyszxiewicz  , 
Grand  Référendaire  de  la  Couronne  ;  8°  Michel- 
Georges  ,  né  le  12  Octobre  1736,  Archevêque  de 
Gnesne,  premier  Prince  et  Primat  de  Pologne, 
Chevalier  de  S.  Stanislas  et  de  l’Aigle  blanc. 

Stanislas  II,  XIIe  Comte  du  nom,  descen¬ 
dant  par  les  Ciolecx  ,  ou  Torelli  ses  peres  ,  au 
vingtième  degré  de  Gui  Salinguerra  ,  premier 
Souverain  de  Ferrare  ,  et  au  vingt  -  huitième 
de  Ludolphe,  Duc  de  Saxe  en  856,  issu  par  la 
Princesse  Czartorinsxa,  sa  mere,  du  sang  des  Ja- 
gellons  ,  Grands  Ducs  de  Lithuanie  et  depuis  Rois 
de  Pologne,  naquit,  le  17  Janvier  1782,  à  Wol- 
czyn  en  Lithuanie,  voyagea  dans  l’Allemagne,  en 
Frahce  et  en  Angleterre.  Successivement-  Envoyé 
de  Pologne  à  la  Cour  de  Russie  ,  Grand-Panne- 
tier  de  Lithuanie,  Chevalier  de  l’Aigle  noir  et  de 
S.  André  ;  il  fut  élu  Roi  de  Pologne  le  6  Sep¬ 
tembre  1764,  proclamé  le  lendemain  ,  et  couron¬ 
né  le  2Ô  Novembre  suivant.  (  Voy.  son  article  à  la 
Chronologie  des  Ducs  et  Rois  de  Pologne.  ) 
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Duc  de  Modene ,  fut  marié ,  en  1 693 ,  à  Oct avie  Man- 
fredi-Pedocca  ,  Dame  de  la  Croix  étoilée  ,  et  mourut 
sans  postérité.  Il  avoit  beaucoup  d’érudition  ,  fit  des  re¬ 
cherches  très  vastes  sur  l’histoire  et  la  diplomatique,  etfut 
l’ami  de  Muratori ,  comme  ce  grand  homme  nous  l'ap¬ 
prend  lui-même  dans  la  préface  du  Diarium  Parmense, 
rer.ual.  T.  XXII  ;  Diarii  hujus codicem  manuscriptum 
suppeditavit  mi/u  prteclarissimus  olim  -vir  Cornes 
Francisais  Torellus  ,  cujus  familia  A  cetebri  Salin- 
guerrâ  olim  dominatore  Ferrarice ,  originem  ducit, 
et  cujus  ergà  me  amor  minime  vulgaris  erat ,  etc... 

Charles  II,  second  fils  du  Comte  Pio  II,  né  en 
1676,  s’établit  à  Reggio  de  Modene,  épouse,  en 
1721  ,  Joconde  Correggi  d’Austria  ,  des  Comtes 
de  Medesano  ,  et  meurt  d'une  maladie  de  langueur 
le  6  Juin  1724,  laissant  de  ce  mariage,  outre  trois  filles, 
Anne,  morte  Religieuse;  Barbe,  Supérieure  des  Car¬ 
mélites  déchaussées  de  Reggio,  existante  à  Modene; 
Louise,  mariée  au  Comte  Brosper  Malaguzzi ,  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  de  Bavière,  qui  fut  première  Dame 
d’honneur  de  la  Duchesse  régnante  ,  et  mourut  à 
Reggio  :  deux  enfans  mâles ,,  Christophe ,  qui  suit  ;  et 
Pio,  mort  en  1776,  Chanoine  de  la  Cathédrale  de 
Reggio,  après  avoir  été,  par  le  Duc  François  III, 
présenté  au  Saint-Siège  pour  l'Evêché  de  Modene. 

Adrien  II,  troisième  fils  du  Comte  Pio  II ,  né  l’an 
1 68  r  ,  marié  ,  en  1 7 1 7 ,  avec  Elisabeth  Donati, 
se  transporta  à  Padoue,  et  y  mourut,  laissant  de  ce 
mariage  quatre  enfans  ,  i°  Gaspard  ,  Religieux  du 
Mont-Cassin,  sous  le  nom  de  Dom  Jean -Baptiste, 
mort  à  Padoue  en  1776  ;  2°  Joseph  ,  aussi  Religieux 
du  Mont-Cassin,  sous  le  nom  de  Dom  Adrien,  existant 
aujourd’hui  à  Modene:  3°  Antoine  Salinguerra,  né  en 
1722,  Exempt  des  Gardes-du-Corps  de  FrançoislII,  Duc 
de  Modene,  qui  se  trouva  avec  ce  Prince  à  la  surprise  de 
Vélétri,  et  l’accompagna  en  France.  Il  alla  complimenter, 
au  nom  de  la  Maison  Torelli,  S.  M.  polonoise  sur  son 
avènement  àlaCouronne,  et  fut  à  cette  occasion  nommé 
Colonel  propriétaire  du  Régiment  Torelli  au  service  du 
Duc  de  Modene,  puis  créé  Brigadier  et  Chambellan  de 
la  Duchesse  régnante,  il  est  mort  à  Reggio  en  1 776  ; 
4° Gui-Antoine  ,  né  à  Venise  en  1718,  marié  à  Anne 
Cassini  en  1764,  aujourd’hui  existant  à  Padoue.  Il  a  ob¬ 
tenu  de  cette  union  une  fille,  Marie-Thérese,  et  quatre 
enfans  mâles,  Charles,  Adrien,  Salinguerra  et  Pio. 

Nota.  On  ne  distingue  point  la  branche  ci-dessus 
de  celle  de  Reggio  ;  on  la  regarde  comme  étant  la 
meme  ,  puisqu’elle  héritera  des  biens  de  fidéi- com¬ 
mis  ,  qui  sont  situés  dans  cette  -ville  et  dans  le  Mo- 
dénois  et  le  Ferrarois. 

Christophe  II,  fils  aîné  de  Charles  II,  XIe  Comte  du 
nom  ,  11e  àReggiole  27  Déc.  1711,  Chevalier  des  Ordres 
de  S.  Stanislas  et  de  l’Aigleblanc  dePologne  ,  est  chef  du 
nom  et  armes  de  cette  illustre  et  infortunée  Maispn,  qui 
subsiste  encore,  comme  on  le  voit,  en  cinq  branches, 
établies  dans  les  villes  de  Reggio,  de  Varsovie,  de 
Paris  ,  de  Pavie  et  de  Forli.  Le  Comte  Christophe  a 
épousé  Catherine,  des  Marquis-  de  Canossa,  si  an¬ 
ciens  et  si  connus  ,  morte  à  Reggio  en  1788.  Il  n’a  ob¬ 
tenu  de  ce  mariage  qu’Hippolyte  et  Charles,  moi  ts  en  bas 
âge,  et  une  fille.  Victoire,  en  la  personne  de  laquelle 
sa  ligne  s’éteint;  elle  est  Dame  du  Palais  de  S.  A.  S. 
Madame  la  Duchesse  de  Modene,  et  a  épousé,  en  1776, 
le  Comte  François  -  Nicolas  Rangone  ,  des  Marquis 
Rangone  ,  Seigneur  de  Castel -Vetro  ,  Buonporto  , 


Stuffione  ,  Patrice  né  de  Modene  ,  de  Reggio 
Ferrare  ,  de  Mantoue  ,  de  Parme  ,  et  Chevalier 
Malte.  De  cette  alliance  sont  issus  plusieurs  enfans. 


obligé  de  le  quitter,  quoi¬ 
que  fort  jeune,  à  cause  des  violens  accès  dégoutté  dont  il  étoit  tourmenté.  Du  courage  pour  supporter  de  grandes  infortunes, 
des  vertus  intérieures  et  chrétiennes,  et  de  bonnes  actions  ont  rempli  sa  longue  et  estimable  carrière,  terminée  en  1783,  à  l’âge 
de  quatre- vingt- quatre  ans.  Il  avoit  cultivé  les  Belles- Lettres  et  les  Mathématiques.  On  a  de  lui  un  Traité  de  fortifications , 
écrit  en  italien,  dont  on  fait  cas,  mais  qui  n’a  jamais  été  imprimé.  De  Cl aude -  Louise  Monmerqué  ,  qu’il  avoit  épousée 
en  17 55 ,  morte  le  9  Février  1790 ,  il  a  laissé  un  fils  unique,  Joseph  II,  XIe  Comte  du  nom  ,  né  à  Paris  ,  Colonel  de  Cavalerie 
au  service  de  France  ,  et  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Stanislas. 


En  faisant  mention  des  trois  branches  issues  des  Comtes  de  Guas- 
talle  et  de  Montechiarugolo  ,  depuis  le  moment  qu’elles  ont  perdu 
ces  fiefs ,  nous  nous  sommes  écartés  de  la  réglé  générale  que  nous 


nous  étions  prescrite  pour  les  grands  Feudataires  ;  mais  nous  avons 
cru  devoir  faire  cette  exception  pour  une  Maison  souveraine  ,  aussi 
intéressante  par  ses  malheurs  que  célébré  par  son  origine,  par  la 
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François,  àla  faveur  de  la  paix ,  traversoient  le  Milanez, 
deux  à  deux,  sans  armes  et  sans  équipages,  pour  se 
rendre  dans  le  Parmesan  et  la  Principauté  de  la  Mi- 
randole.  Ferrant  les  fit  tons  noyer  ou  égorger  im¬ 
pitoyablement,  n’épargnant  que  les  plus  robustes  pour 
les  envoyer  ramer  sur  les  galeres  d’André  Doria  : 
cruauté  que  Gosselin,  dans  sa  vie,  n’a  pu  dissimuler 
ni  excuser. 

CÉSAR  I. 

i557.  César  Gonzague,  fils  aîné  de  Ferrant,  et 
son  successeur ,  l’ayant  accompagne  en  F  landre ,  ne  se 
rendit  à  Guastalle  qu’au  commencement  de  Juillet 
1559.  Il  avoit  été  revêtu  ,  dès  l’année  précédente,  du 
commandement  général  des  troupes  autrichiennes  en 
Lombardie ,  et  de  la  charge  de  Grand-Justicier  au 
Royaume  de  Naples.  Comme  il  avoitepousc,l  an  i56o, 
Camille  Borromée  ,  sœur  de  S.  Charles ,  il  se  rendit  a 
!  Rome  pour  remercier  le  Pape  Pie  IV ,  qui  lui  avoit  pro- 
i  curé  cette  alliance.  Pie,  l’an  i56i  ,  nomma  le  Cardi- 
!  nal  Hercules  de  Gonzague  ,  oncle  de  César ,  pour  pré- 
•  sider  au  Concile  de  1  rente  ,  qui  repreuoit  alois  sa 
j  dix-septieme  session,  et  dans  la  promotion  du  26  F  é- 
!  vrier  de  cette  année ,  il  donna  le  chapeau  de  Cardinal 
j  à  François  ,  frere  de  César.  Don  Juan  d  Autriche 
i  ayant  invité,  l’an  i5j3,  les  Princes  chrétiens  a  venir 
se  joindre  à  lui  contre  les  Barbaresqucs  de  Tunis  , 
César  met  à  la  voile  de  Livourne,  le  23  Août,  pour 
aller  s’enrôler  dans  cette  espece  de  croisade.  Jeté  par 
la  tempête  sur  des  écueils,  et  sauvé  par  un  forçat  es¬ 
pagnol  ,  il  aborde,  le  25  ,  à  Civita  Vecchia,  et, 
s’étant  rendu  à  Messine  ,  il  équippe  à  ses  Irais  un 
vaisseau  de  guerre  qui  le  porte  sur  les  côtes  de  Bar¬ 
barie,  où  il  se  trouve  à  la  défaite  d’Ulacciali ,  Roi 
d’Alger.  De  retour  à  Guastalle,  en  1574,  il  y  essuya  , 
l’année  suivante,  une  maladie  considérable  ,  qui  enga¬ 
gea  S.  Charles  à  venir  de  Rome  pour  assister  a  ses  der¬ 
niers  momens.  Ce  fut  entre  les  bras  de  ce  vénérable 
Prélat  qu’il  mourut  le  1 7  Fév.  1 5j5.  De  son  mariage  il 
laissa  un  fils,  qui  suit;  et  Marguerite,  alliée,  en  troi¬ 
sièmes  noces ,  à  Vespasien  Gonzague ,  Duc  de  Sabio- 
netta. 

FERRANT  II, 
premier  Duc  de  Guastalle. 

\5j5.  Ferrant  II  succédé,  en  bas  âge  ,  au  Comte 
César  son  pere ,  sous  la  tutele  de  Camille  Borroinée. 
Devenu  majeur  en  i58o,  il  se  rend  auprès  de  l’hn- 
|  pératrice  Marie  de  Castille  ,  veuve  de  Maximilien  11  , 
qu’il  accompagna  par  mer  jusqu’en  Espagne.  De  re¬ 
tour  à  Guastalle  en  i582,  il  y  fut  successivement 
témoin  de  la  mort  de  Camille  sa  mere ,  et  de  celle 
d’üctave  Gonzague  son  oncle.  André  ,  un  autre  de 
ses  oncles  ,  en  mourant,  le  rendit  héritier ,  l’an  i586  , 
du  Comté  d’Alessano  et  du  Marquisat  de  Specchia.  Il 
épousa  ,  l’année  suivante,  à  Gênes,  Victoire,  hile  du 
J  Prince  Jean-André  Doria ,  et ,  en  1 5p2 ,  il  obtint  le  gou¬ 
vernement  du  Montferrat ,  qu’il  exerça  pendant  quel- 
ues  mois.  Le  mariage  de  l’Archiduchesse  Marguerite 
'Autriche  avec  Philippe  111 ,  Roi  d’Espagne  ,  ayant 
été  conclu  ,  l’an  îôpp  ,  Ferrant  accompagna  cette 
Princesse  jusqu’à  Madrid  ,  d’où  il  revint  avec  l’Ordre 
de  la  Toison  d’or. 

L’Empereur  Ferdinand  II ,  par  un  Diplôme  donné 
à  Vienne  le  2  Juillet  1621  ,  érige  Guastalle  en  Duché 
pour  Ferrant  et  sa  postérité  (1).  Ce  même  Empereur, 
le  2.3  Mars  1624,  crée  Ferrant  Commissaire-Général 
de  l’Empire  en  Italie,  et  lui  donne  pour  adjoint  César  11 , 
son  fils.  Ferdinand  II,  Duc  de  Mantoue  ,  étant  mort, 
et  son  frere,  Vincent  11,  lui  ayant  succédé,  Charles 


Gonzague,  Duc  de  Piéthel  et  de  Nevers,  comme  fils  ; 
de  Louis,  frere  puîné  du  Duc  Guillaume  ,  étoit  d'un 
degré  plus  proche  de  la  succession  que  le  Duc  de  G  lias-  j 
talle,  qui  descendoitde  Ferraht  I  .  oncle  paternel  de  ce  | 
même  Guillaume.  Mais  le  Duc  de  Iléthel  se  trouvoit 
fils  d’un  pere  qui,  totalement  dévoué  à  la  France , 
avoit  été  rebelle  à  Charles  V  et  à  Ferdinand  I ,  son  suc-  j 
cesseur  et  son  fils.  C’étoit  un  titre  pour  le  faire  ex-  jjt 
dure  par  l’Empereur.  Sur  ces  entrefaites ,  le  Duc  de 
Nevers  arrive  de  Rome  à  Mantoue.  Appuyé  par  le 
Comte  Striggi ,  Ministre  de  Vincent  II,  il  ne  quitte  pas 
ce  Prince  qu’il  ne  lui  ait  fait  faire  un  testament  en  sa 
faveur  ;  et  à  peine  a-t-il  les  yeux  fermés  ,  que  tirant 
Marie,  sa  niece,  du  Monastère  où  elle  s’étoit  renfer¬ 
mée,  il  l’épouse  le  25  Décembre  1627.  L’année  sui¬ 
vante,  le  Duc  de  Guastalle ,  qui  se  tenoit  sur  ses  gardes , 
envoya  Don  César,  le  3  Février,  à  la  Cour  de  Vienne, 
et  le  Comte  Jean-Baptiste  Panigarola  à  Madrid,  pour  les 
noces  qui  dévoient  se  célébrer  entre  Ferdinand  d’Au¬ 
triche,  Roi  de  Hongrie  ,  et  Marie  ,  Infante  d’Espagne. 
L’Empereur  cependant  interposoit  son  autorité  pour 
soutenir  le  Duc  de  Guastalle.  On  en  serait  venu  à  un 
accommodement ,  qui  avoit  été  proposé  ,  si  le  Duc  de 
Nevers  n’avoit  cherché  à  gagner  du  tems  ,  jusqu’à  ce 
que  le  siège  de  la  Rochelle,  dont  011  s’occupoit  alors 
en  France  ,  étant  terminé  ,  le  Roi  Louis  Xlll  pût  l’ap¬ 
puyer  de  ses  armes.  Cette  expédition  finie ,  l’on  voit  en 
effet ,  l’an  1 629  ,  le  Monarque  franc  ois  se  mettre  en  mar* 
che  le  16  Février ,  et ,  le  6  iVlars  ,  forcer  le  Pas  de  Suze. 
L’Empereur,  de  son  côté,  déployant  ses  forces,  fait 
partir  pour  l’ Italie  le  Général  Collalto,  qui  garnit  Guas¬ 
talle  de  troupes  pour  la  mettre  en  sûreté,  assiège  Man¬ 
toue,  et  s’en  rend  maître  le  18  Juillet  i63o.  ( /  oy.  ci- 
devant  Charles  I,  Duc  de  Mantoue ,  pag.  669.  )  Le 
Traité  de  Ratisbonne,  conclu  le  i3  Octobre  suivant , 
laisse  Charles ,  Duc  de  Nevers  ,  en  possession  du  Du¬ 
ché  de  Mantoue  et  du  Montferrat;  ce  qui  lui  est  con¬ 
firmé  par  le  Traité  de  Quiérasque  du  6  Avril  1 63 1 . 

Dans  la  même  année  i63o,  la  famille  de  Correg- 
gio,  que  nous  avons  vu  dominer  à  Guastalle  avant  les 
Torelli,  fut  dépouillée  de  ses  biens  par  l’Empereur. 
Dès  le  mois  de  Janvier,  le  Colonel  Aldringhen,  étant 
venu  logerdanslepalaisduPrinceCyr, prend  possession 
de  la  citadelle  le  5  Février ,  et ,  l’ayant  privé  de  ses 
gardes  et  de  toute  autorité,  le  somme  de  comparaître 
devant  S.  M.  L  ou  son  Commissaire  ,  pour  se  justi¬ 
fier  sur  l’accusation  ,  intentée  contre  lui,  d’avoir  al¬ 
téré  sa  monnoie.  Malade  de  chagrin  ,  le  Prince  Cyrde 
Correggio  n’obtient,  pour  toute  grâce,  que  la  liberté  ; 
de  sortir  de  la  ville  pour  rétablir  sa  santé.  Le  Duc 
Ferrant,  en  sa  qualité  de  Commissaire  Impérial  de 
Lombardie,  par  un  ordre  de  l’Empereur  du  17  Avril, 
confisque  l’Etat  de  Correggio,  et  en  prend  possession 
au  nom  de  S.  M.  I.  Les  descendans  de  cette  Mai¬ 
son  s’éteignirent  peu  de  tems  après.  Ferrant,  ravi  de 
voir  les  Impériaux  maîtres  de  Mantoue ,  espérait  de 
rentrer  bientôt,  avec  leur  secours,  dans  ce  Duché. 
Mais  la  peste,  qui  régnoit  alors  dans  ce  pays,  s’étant 
répandue  à  Guastalle,  le  Duc,  qui  s’étoit  retiré  à  Au¬ 
rélia  ,  l’une  de  ses  maisons  de  plaisance ,  fut  atteint  de 
cette  maladie,  qui  l’emporta  le  5  Août  i63o.  Son 
corps,  enterré  précipitamment  à  la  chapelle  de  S.  Vene-  ; 
rio,  lut  transporté  quelque  tems  après  dans  le  tombeau 
de  sa  Maison  au  Dôme  de  Guastalle.  De  Victoire 
Doria  ,  sa  femme ,  il  laissa  sept  fils  ,  dont  les  princi¬ 
paux  sont  César,  qui  suit;  André,  marié  à  Laure 
Crispani,  et  pere  de  Vincent ,  qui  fut  depuis  Ve  Duc 
de  Guastalle;  Gianettino,  qui  devint  Général  des 
Théatins  en  1 646.  Ferrant  eut  aussi  quatre  filles,  dont 
l’aînée,  Zénobie,  mariée ,  le  8 Fév.  1607,  à  Don  Juan 


quantité  de  grands  hommes  qu’elle  a  produits  ,  et  dont  l’histoire 
i  peu  connue  en  France,  et  liée  à  celle  de  nos  jours,  regarde  un 
I  Monarque  présentement  sur  le  trône  ;  et  nous  avons  cru  que  nos 
1-ctei  rs  mêmes  noU'  en  sauroient  gré. 


(  1)  Ferdinand  II  n’étoit  nullement  avare  de  titres  honorifiques. 
On  remarque  que,  dans  le  cours  d’un  régne  de  p  7  ans,  il  créa  un 
Duc,  vingt-deux  Princes,  soixante  Comtes,  et  cent  vingt  Barons  du 
S.  Empire.  (Pfeffel,  Hist.  du  droit  public  d'Allem.  T  U,  p.  3ai. ,  i 
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d’Aragon,  Duc  de  Terra-Nuova,  mourut  sans  en- 
fans  le  8  Février  1618. 

CÉSAR  II. 

1600.  C£sar  ,  né  l’an  1592  ,  en  succédant  à  son 
pere ,  vit  traiter  ses  intérêts  à  la  Diète  électorale  de 
liatisbonne.  Ne  pouvant  obtenir  tout  ce  que  Ferdi¬ 
nand  avoit  prétendu  de  dédommagement ,  il  consentit 
à  un  arrangement ,  par  lequel  l’Empereur  lui  assuroit, 
sur  les  terres  de  Luzzara  et  Reggiolo  ,  une  rente  de 
6000  écus  d’or,  se  réservant  de  succéder  au  Duché  de 
Mantoue  à  l’extinction  de  la  ligne  masculine  des  Ducs 
de  Nevers.  La  crainte  de  la  peste  avoit  retenu  le 
nouveau  Duc  à  Vienne  ;  une  maladie  l’y  arrêta ,  et 
la  mort  l’y  surprit  le  26  Fév.  de  l’an  i6Î2.  11  avoit 
fait  son  testament  le  3  Janvier  précédent.  Ce  Prince 
aimoit  et  cultivoit  les  Arts  et  les  Lettres.  Il  reste 


Mantoue  ,  apprenant  la  mort  de  Ferdinand  III ,  fait 
prendre  possession ,  en  son  nom ,  du  Duché  de  Guas- 
talle ,  par  le  Comte  Vialardi,  son  Secrétaire  d’Etat ,  et 
s’y  rend  lui-même  le  i3Janv.  1679,  avec  des  troupes. 
Il  se  fait  prêter  serment  de  fidélité ,  le  1 7 ,  par  les  Guas- 
tallois  ,  ceux  de  Luzzara  et  de  Reggiolo  ;  et  laisse 
en  partant  le  Marquis  Baldassar  Castiglione  pour 
gouverner  cet  Etat.  Vespasien  de  Gonzague  ,  Vice- 
roi  de  Naples  ,  et  oncle  du  feu  Duc  ,  témoin  de 
cette  scene  ,  qu’il  n’avoit  pu  empêcher ,  comme  il 
retournoit  à  Naples  ,  en  porta  ses  plaintes  au  Gou¬ 
verneur  Impérial  de  Milan.  François  II,  Duc  de  Mo- 
dene ,  y  joignit  les  siennes  en  faveur  de  la  Duchesse 
Marguerite  d’Est ,  dont  on  avoit ,  disoit-il ,  envahi  les 
Etats  à  main  armée.  Il  demandoit  en  conséquence  que 
l’Empereur  nommât  une  Puissance  tierce ,  pour  gou¬ 
verner  Guastalle,  usque  ad  jus  cognitum.  Les  préten 


-  --  -  .  1  d-  1  n-  1  tions  que  formoit  aussi,  de  son  côté,  Vespasien,  Comte 

quelques  tableaux  de  sa  main  ,  et  la  riagha  Jelice  ,  ^  Parédès,  au  même  Duché ,  paroissant  d’ailleurs  so 

pastorale  qu’il  avoit  composée.  D  Isabelle  des  Ur-  ^des  p£mpere 
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sins  ,  fille  de  Virginio  11 ,  Duc  de  Bracciano  ,  morte 
en  1623,  il  laissa  Ferdinand,  qui  suit,  et  Vespasien  , 
né  le  8  Septembre  1621 ,  marié,  le  8  Août  1 679,  à 
Marie-Agnès  Manrique  ,  fille  d’Emmanuel  ,  Comte 
de  Parédès,  Yiceroi  de  Valence  ,  mort  le  5  Mai  1687  , 
laissant  une  fille  unique,  Marie-Louise  ,  née  le  17 


rereur  setrouvoit  embarrassé  pour  satisfaire 
le  Duc  de  Mantoue,  qu’il  vouloit  obliger.  Celui-ci  le 
tira  de  ce  pas ,  en  persuadant  à  Vincent  de  Gonzague, 
Comte  de  S.  Paul,  d’épouser  Marie-Victoire  ,  seconde 
fille  de  Ferdinand  III,  Duc  de  Guastalle.  Par  là  il  se 
flattoit  que  cette  union  tardive ,  ne  promettant  aucune 
. ,  ,  ,  rp,  .  postérité,  ses  espérances  ne  seroient  que  différées,  et 

Avril  1 649  ,  rnanee ,  e  22  vn  1  92  ,  a  ornas  I  nuuement  détruites.  Le  mariage  se  fit,  le  3o  Juin  1679, 
de  la  Cerda,  Marquis  de  Laguna,  et  morte  e  4  eP“  I  avecleconsentementdelaDuchesseDouairiere,àqui, 
tembre  1721.  pour  l’obtenir,  l’on  accorda  la  Régence.  Mais,  l’an  1681, 

FERDINAND  III.  le  Duc  de  Mantoue ,  ayant  introduit  les  François  dans 

Casai,  se  brouilla,  en  cette  occasion,  avec  l’Empereur. 
1 632.  Ferdinand  III ,  né  le  4  Avril  1 618  >  resté  çe  put  bien  •  encore  f  lorsqu’en  i685 ,  le  Duc  Char- 
sous  la  tutele  des  Princes  ses  oncles  ,  et,  aidé  d  Ale-  |  jes  jy  0btint  Pagrément  de  Louis  XIV  pour  faire  for 

tifier  Guastalle  aux  propres  dépens  de  ce  Monarque. 

Un  grand  sujet  de  surprise  pour  le  Duc  fut  la  nais¬ 
sance  inattendue  d’un  fils ,  que  la  Princesse  Marie- 
Victoire  mit  au  monde  le  9  Décembre  1687.  Cet 


xandre  Donesmondi  et  du  Comte  Pomponio  Spilim- 
berg ,  prend  le  timon  des  affaires.  Il  fait  réparer  les 
fortifications  de  Guastalle  en  i636,  et  à  l’avénement 
de  Ferdinand  III  à  l’Empire  ,  se  fait ,  en  i638 ,  renou- 


de  Munster  et  d’Osnabrucx  ,  ses  intérêts  entière¬ 
ment  abandonnés  par  la  Cour  d’Espagne  ,  au  ser¬ 
vice  de  laquelle  ses  peres  s’étoient  ruinés.  La  santé 
de  Ferdinand  s’altérant  ,  et  son  fils  César  étant 
mort  en  1666  ,  Laure  ,  Duchesse  de  Modene  , 
projette  de  marier  le  Prince  ,  son  fils  ,  à  la  Prin¬ 
cesse  Anne-Isabelle ,  fille  aînée  du  Duc  de  Guas¬ 
talle.  Mais  ayant  eu  la  mal-adresse  d’offenser  le  Duc 
par  quelques  actes  de  violences  faits  à  Gualtieri,  ses 
espérances  se  virent  détruites.  L’Archiduchesse  Isa- 
belle-Claire  d’Autriche ,  femme  de  Charles  III ,  Duc 


veller  les  investitures  de  Guastalle ,  Luzzara ,  Reg-  I  événement  qUj  confondoit  sa  politique  et  anéantis- 
giolo  ,  et  vend,  1  annee  suivante,  pour  payer  les  dettes  SQjt  son  eSp0jr>  ie  porta  à  se  rapprocher  de  l’Empe- 
de  ses  prédécesseurs,  les  biens  quil  avoit  au  Royau-  I  reur<  Pour  y  réussir  il  passa ,  la  même  année,  àsonser- 
me  de  Naples.  11  a  le  chagrin  de  voir,  lors  du  Congres  1  vice>en  Hongrie,  contre  les  Turcs,  et  entra  victorieux, 
a/r  avec  l’Electeur  de  Bavière ,  dans  Belgrade ,  le  6  Sep¬ 

tembre  1688.  Vincent  de  Gonzague  avoit  abandonné, 
un  jour  auparavant ,  le  Duché  de  Guastalle  ,  dont 
le  Duc  de  Mantoue  lui  laissoit  à  peine  le  titre ,  et 
que  les  troupes  espagnoles  étoient  prêtes  d’envahir. 
Retiré  à  Venise ,  il  met  dans  ses  intérêts  l’Empereur , 
qui ,  par  un  Décret  du  4  Mai  1692 ,  donna  ordre  aux 
Guastallois  de  lui  obéir  comme  à  leur  Souverain  j  ce 
que  le  Comte  Aldobrandin  Turco,  en  qualité  de  Com¬ 
missaire  impérial,  fit  exécuter  le  1 1  Août  suivant. 

de  Mantoue  ,  avoit  aussi  les  mêmes  vues  pour  Fer-  I  VINCENT  DE  GONZAGUE. 

dinand  -  Charles  son  fils.  Elle  espéroit  obtenir  faci-  j6  Vincent  de  Gonzague  ,  né  l’an  i634  , 
lement  de  1  Empereur  que  cette  Princesse  put  porter  petit.flIs  de  Ferrant  n  premier  Duc  de  Guastalle , 
en  dot  a  son  époux  le  Duché  de  Guastalle.  Les  arti-  £tant  arrivé  de  Venise  le  Août>  it  enfm  après 

i  clés  du  mariage  ^Ient  S1ên^  a  Goito  le  i3  Août  une  iongUe  dépendance  ,  possession  de  ses  Etats. 
1671.  Ferdinand  III  mourut d  hydropisie  le  11  Jan-  Fa  j?rance  et  ja  Maison  d’Autriche  travaillant,  cha- 
vi?r  1^7^*  E  av0lt  épousé  a  Modene  ,  le  a3  Jum  cune  de  jeur  ?  à.  l'attirer  dans  leur  parti ,  Vincent, 
1647,  Marguerite  d  Est,  fille  d  Alphonse  III ,  Duc  r  reconnoissance  ,  se  déclara  pour  la  seconde.  Le 
de  Modene,  depuis  Capucin  sous  le  nom  du  Pere  Jean-  prjnce  Eugene,  après  avoir  jeté  dans  Guastalle  un  corps 
Baptis  te  d  Est.  De  ce  mariage  il  ne  laissa  denfans  ,  |  d’infanterie  de  deux  mille  huit  cens  hommes,  vint  s’éta- 


qui  lui  survécurent,  qu’ Anne-Isabelle  ,  née  le  12  Fé¬ 
vrier  1 655 ,  mariée  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  à  Fer 
dinand-Charles  ,  IXe  Duc  de  Mantoue  ,  et  Marie-Vic¬ 
toire  ,  née  le  6  Septembre  1659  ,  mariée  ,  le  3o  Juin 
1679 ,  à  Vincent  de  Gonzague,  depuis  Duc  de  Guas¬ 
talle,  morte  le  5  Septembre  1707.  Ferdinand  III, 
Prince  pieux  et  charitable  ,  fut  peu  instruit,  quoique 
doué  d’une  mémoire  heureuse.  Il  étoit  très  adroit  à 
tous  les  exercices  du  corps.  Il  fonda  le  Couvent  des 
Capucines  de  Guastalle  en  1 673. 


blir  à  Luzzara  dans  le  mois  de  Janv.  1702.  Le  Duc  de 
Vendôme  attaqua  de  son  côté ,  le  26  Juillet,  le  Comte 
d’Ausberg  entre  le  Crostolo  et  le  Tassone.  Le  Duc 
Vincent,  se  voyant  entouré  d’ennemis  ,  prend  le  parti 
de  retourner  à  Venise  avec  une  escorte  allemande. 
Bataille  de  Luzzara  le  i5  Août  1702.  Le  Prince 
Eugene  y  commandoitles  Impériaux.  Le  Duc  de  Ven¬ 
dôme  et  le  Roi  d’Espagne  étoient  à  la  tête  de  l’armée 
des  alliés.  Luzzara  se  rend  à  ces  derniers  le  17  du 
Le  Marquis  de  Vaubecourt,  avec  dix 


meme  mois. 

mille  hommes  d’infanterie  et  cinq  mille  chevaux,  in¬ 
vestit  Guastalle,  qui  est  obligée  de  capituler,  le  9  Sept. , 
1678.  Charles  IV,  ou  Ferdinand-Charles,  Ducde  1  malgré  la  brave  défense  du  Général  Solari ,  qui  n’avoit 
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que  quatre  canons  dans  la  place,  dépourvue  d’ailleurs 
de  fortifications  intérieures  et  de  palissades.  Le  Roi 
d’Espagne,  Don  Philippe,  quiétoit  en  Italie,  déclara, 
dans  de  mois  suivant,  le  Duc  Charles  IV  réintégré 
dans  ses  droits  sur  Guastalle ,  où  il  se  ht  prêter  un  nou¬ 
veau  serinent  de  fidélité.  Les  Impériaux  ayant  repris 
cette  ville  le  5  Décembre  1706  ,  y  rétablirent  le 
Duc  Vincent  ,  qui  s’y  rendit  de  Venise  avec  son 
épouse  le  8  Juillet  1707.  Mais  les  Guastallois  11e 
jouirent  pas  long-teinsde  cette  Princesse  ,  que  la  mort 
enleva  le  4  Sept,  de  la  même  année.  Le  Duc  Ferdi¬ 
nand-Charles  l’avoit  devancée  au  tombeau  le  5  Juillet 
précédent.  Sa  succession  ht  le  sujet  d’une  contestation 
entre  le  Duc  Vincent  et  Léopold  ,  Duc  de  Lorraine, 
petit-fils  d’Eléonore  de  Gonzague.  Mais  l’Empereur 
Joseph  n’eut  point  d’égard  au  droit  de  Vincent,  qui 
étoit  le  mieux  fondé,  et  lui  donna  seulement  l’inves¬ 
titure  des  Duchés  de  Sabionetta  et  de  Bozzolo ,  du 
Marquisat  d’Üstiano  et  du  Cointé  de  Pomponesco. 
Le  Duc  de  Lorraine  eut  aussi  le  Duché  de  Teschen  en 
Silésie.  Vincent  mourut  le  28  Avril  1714-  U  avoit 
épousé  en  premières  noces  Téodora  da  Bagno,  dont 
il  n’eut  point  d’enfans.  De  Marie-Victoire  Gon¬ 
zague  ,  sa  seconde  femme  ,  il  eut  Antoine-Ferdinand, 
qui  suit;  Joseph,  qui  lui  succéda  ;  Marie-Isabelle  , 
morte  en  1726;  et  Eléonore-Louise  ,  femme  de  Fran¬ 
çois-Marie  de  Médicis ,  décédée  en  Déc.  1721. 

ANTOINE-FERDINAND. 


1714.  Antoine-Ferdinand,  successeur  de  Vincent 
son  pere  ,  débuta  par  le  don  qu’il  fit  d’un  apanage  à 
son  frere  Joseph ,  avec  lequel  il  vécut  d’abord  dans 
la  plus  étroite  union  ;  mais  un  courtisan  les  ayant  en¬ 
suite  brouillés,  Joseph  prit  le  parti  de  se  retirer  à  Ve¬ 
nise.  Il  étoit  en  route  pour  s’y  rendre  lorsqu’il  fut  ar¬ 
rêté  par  ordre  d’Antoine-Ferdinand  qui  le  fit  enfermer. 

Sa  prison  lui  dérangea  le  cerveau.  Cependant  le  Duc 
faisoit  valoir  à  la  Cour  de  Vienne  ses  droits  sur  le 
Mantouan.  L’Empereur  lui  ayant  fait  offre  de  la  par¬ 
tie  de  cet  Etat  qui  est  entre  l’Oglio  et  le  Pô  ,  il  n’en 
fut  point  content ,  et  persista  à  demander  la  totalité. 

11  fit  de  vains  efforts  pour  l’obtenir,  en  1725,  au 
Congrès  de  Cambrai.  Pomponio  Spilimberg,  son  Mi¬ 
nistre,  qui  avoit  échoué  dans  la  poursuite  de  cette  af¬ 
faire  ,  réussit  mieux  à  négocier  le  mariage  du  Duc  avec 
la  Princesse  Théodore  ,  fille  de  Philippe  ,  Landgrave 
de  Hesse- Darmstadt ,  Gouverneur  de  iVlantoue  ,  qu’il 
épousa  effectivement  au  mois  de  Février  1727.  Cette 
alliance  néanmoins  fut  malheureuse  par  la  mauvaise 
conduite  du  Duc, qui  négligea  sa  femme  et  l’abandon¬ 
na  sans  en  avoir  eu  d’enfans.  Antoine-Ferdinand  mou¬ 
rut  le  19  Avril  1729.  Le  feu  ayant  pris  à  des  liqueurs 
spiritueuses  dont  il  se  faisoit  frotter  au  retour  de  la 
chasse,  qu’il  aimoit  passionnément,  il  fut  dévoré  par 
la  flamme,  el périt  ainsi  dans  des  douleurs  cruelles. 

JOSEPH. 

1729.  Joseph,  frere  du  Duc  Antoine-Ferdinand, 
fut  tiré  de  sa  captivité  pour  lui  succéder.  Eléonore  , 
sa  sœur  ,  Grande-Duchesse-Douairiere  de  Toscane  , 
sachant  que  sa  tête  n’étoit  point  rétablie  ,  vint  à  Guas¬ 
talle,  sous  prétexte  d’une  visite  d’amitié,  mais  dans 
l’intention  de  se  faire  adjuger  l’administration  du 
Duché.  Le  Comte  de  Spilimberg  vint  à  bout  de  la 
supplanter,  et  obtint  du  Conseil  aulique  un  Décret 
qui  le  cléclaroit  administrateur  du  Duché  jusqu’au 
rétablissement  du  Duc  Joseph.  On  lui  reproche  des 
manœuvres  odieuses  qu’il  employa  pour  maintenir  son 
autorité.  L’adresse  qu’il  eut  de  cacher  l’état  du  Duc, 
et  de  ne  le  montrer  au  public  que  dans  des  momens 
lucides,  en  imposa  tellement,  qu’il  lui  obtint  la  main 


de  la  Princesse  Marie-Eléonore,  fille  du  Duc  de  Sles- 
wicK-FIolstein.  Ce  lut  le  29  Avril  1 78 1  qu’il  l’épousa  , 
au  nom  de  son  maître  ,  à  Lilienfeldt  en  Autriche. 

La  Princesse-,  amenée  parce  Ministre  à  Guastalle  le 
1 7  Mai  suivant ,  ne  tarda  pas  à  s’appercevoir  du  véri¬ 
table  état  de  son  époux,  et  dès  lors  elle  ne  voulut 
plus  avoir  de  commerce  avec  lui. 

La  guerre  s’étant  rallumée  en  Italie,  l’ân  1783, 
entre  l’Empereur  d’une  part ,  et  les  Rois  de  France, 
d’Espagne  et  de  Sardaigne  de  l’autre  ,  le  Duc  et  la 
Duchesse  de  Guastalle ,  à  l’approche  des  armées  en¬ 
nemies,  se  virent  contraints  d’aller  chercher,  avec 
leur  Cour,  une  retraite  à  Venise.  Pendant  leur  ab¬ 
sence,  le  Comte  de  Spilimberg  ouvrit  les  portes  de 
Guastalle, le  19  Mai  1784,  au  Général  Merci;  mais,  le 
4  Juillet  suivant,  après  le  départ  des  Impériaux,  il 
fut  obligé  de  rendre  la  place  au  Roi  de  Sardaigne, 
qui,  le  19  Septembre,  les  défit  devant  Guastalle. 
La  paix  s’étant  laite  en  1 786 ,  la  Duchesse ,  au  mois  de 
Nov. ,  revint  avec  son  époux  dans  ses  Etats.  Dès  lors 
elle  commença  à  faire  éclater  la  jalousie  que  lui  cau- 
soitla  trop  grande  autorité  dont  jouissoit  le  Comte  de 
Spilimberg.  Ayant  obtenu  de  l’Empereur,  le  18  Oc¬ 
tobre  1787  ,  un  Décret  qui  la  nommoit  Administra 
trice  de  l’Etat  de  Guastalle ,  pour  en  hâter  plus  sûre 
ment  l’exécution  ,  elle  entreprit  ,  au  mois  d’Août 
1788,  un  voyage  en  Allemagne,  sous  prétexte  de 
voir  sa  famille.  De  retour  dans  ses  Etats  ,  en  1741  , 
elle  nomma  ,  l’année  suivante  ,  pour  son  premier 
Ministre  le  Marquis  Valenti  avec  l’agrément  de  l’Em¬ 
pereur  Charles  VIL  Mais,  en  1740,  le  Général 
Castellar  prit  possession  de  Guastalle  au  nom  d’Eli¬ 
sabeth,  Reine  d’Espagne,  en  même  tems  qu’il  s’em¬ 
parait  pour  elle  des  Duchés  de  Parme  et  de  Plaisance. 
Les  choses  changèrent  bientôt  de  face  après  la  mort  de 
Charles  VII  et  l’élection  du  nouvel  Empereur  François 
de  Lorraine  ,  dont  les  troupes  entrèrent  dans  Guastalle 
le  Dimanche  des  Rameaux  5  Avril  1746.  Le  Duc 
Joseph  étant  mort  le  16  Août  suivant,  la  Duchesse 
son  épouse,  dont  il  ne  laissoit  point  de  postérité,  se 
retira  dans  les  terres  qu’elle  avoit  en  Moravie.  L'Im¬ 
pératrice-  Reine,  Marie-Thérese,  regardant  le  Guas¬ 
tallois  comme  un  démembrement  du  Milanez  ,  en-* 
voya  sur  les  lieux  le  Marquis  de  Castiglione,  qui  lui  fit 
prêter  serment,  le  4  Septembre  174b,  par  les  habi 
tans  de  Guastalle ,  dont  elle  conserva  le  Domaine  jus¬ 
qu’à  la  paix  d’Aix-la-Chapelle  ,  conclue  en  1748. 
Ce  fut  alors  que,  par  le  Traité  définitif  signé  le  18 
Octobre,  l’Impératrice-Reine,  en  compensation  des 
Pays-Bas  que  la  France  lui  cédoit  ,  abandonna  les 
Duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalle  à  Don  Phi¬ 
lippe,  Infant  d’Espagne,  pour  lui  et  ses  descendans  : 
les  allodiaux  en  furent  réservés  au  Duc  de  Modene , 
se  chargea  de  l’apanage  des  Duchesses-Douai- 


qui 

rieres,  Théodore  de  Darmstadt,  et  Marie-Eléonore  de 
SleswicK  ,  pendant  leurs  vies.  C’est  ainsi  que  ces  trois 
Duchés  sont  tombés  dans  la  Maison  de  Bourbon. 

DON  PHILIPPE. 

1749.  Don  Philippe,  Infant  d’Espagne,  fit  prendre 
possession  par  le  Duc  d’Aumade  ,  qui  reçut  le  ser¬ 
ment  des  vassaux  et  du  peuple  le  22  Février  de  cette 
année.  (Voyez  la  suite  aux  Ducs  de  Parme  et  Plai¬ 
sance  ,  pag.  662.  ) 

L’Etat  de  Guastalle  nous  seroit  très  peu  connu 
sans  le  soin  qu’a  pris  le  P.  Ircnée  Affo  ,  Bibliothécaire 
du  Duc  de  Parme  régnant,  de  nous  en  donner  récem¬ 
ment  une  histoire  complété  en  quatre  volumes  in-40. 
Cet  ouvrage  et  les  Antichità  e  P  régi  délia  Ch.es  a 
Guastallese  du  même  auteur,  sont  tous  deux  remplis 
de  recherches  savantes,  et  dirigées  suivant  les  régies 
de  la  plus  saine  critique. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


SEIGNEURS,  PUIS  DUCS  DE  FERRARE, 
DE  MODENE  ET  DE  REGGIO. 


Les  villes  de  Ferrare ,  de  Modene  et  de  Pieggio,  après  avoir  été  possédées  par  les  Marquis  de  Toscane  ,  se  trou¬ 
vant  disputées  entre  les  Papes  et  les  Empereurs  ,  depuis  la  mort  de  la  Grande  Comtesse  Mathilde  ,  s’étoient 
mises  en  liberté ,  comme  la  plupart  des  autres  villes  d’Italie  ,  à  la  faveur  des  troubles  que  les  démêlés  de  ces 
deux  Puissances  excitèrent.  Ferrare  fut  ceinte  de  murs  ,  vers  l’an  604  ,  lorsqu’elle  se  réunit  aux  habitans 
de  Ravenne  ,  pour  se  défendre  contre  les  Lombards  ;  son  Eglise  relevoit  déjà  du  Siège  des  Archevêques 
de  Ravenne  ayant  658.  (  Voy.  Hieronym.  Rub.  Hist.  Ravenn.  lib.  I,  pp.  198  et  206).  Devenue  libre  ,  elle 
fut  gouvernée  par  un  Podestat,  qu’elle  choisissoit  entre  les  principaux  Nobles,  et  à  qui  elle  conféroit  l’au¬ 
torité,  presque  souveraine,  pour  une  ou  plusieurs  années.  Des  Seigneurs  de  la  Maison Torelli  y  domi¬ 
nèrent  d’abord,  puis  ceux  de  la  Maison  d’Est,  qui  y  devinrent  perpétuels;  ensuite  elle  eut,  l’an  147  G 
ses  Ducs,  tous  de  cette  derniere  Maison  ,  qui  régne  encore  de  nos  jours  à  Modene  ,  à  Reggio  et  à  la  Mi- 
randole. 


FREDERIC. 

1067.  Frédéric  ,  dit  il  Taurello  (1)  ,  ou  le  petit 
Taureau  ,  fils  de  Ludolphe  de  Saxe,  surnommé  il 
Tauro  ,  et  cl’ Hingilda  Traversant  des  Seigneurs 
de  Ravenne,  est  regardé  comme  arriéré -petit -fils 
de  Henri  le  Querelleur ,  Duc  de  Bavière  en  955. 
(  V.  aux  Ducs  de  Bavière,  pag.  397  de  ce  vol.)  Il  exerça 
le  premier  une  grande  autorité  dans  Ferrare,  oùilparoît 
qu’il  possédoit  des  biens  considérables  en  1080.  (V.Lu- 
âovico  Vittorio  Savioli  Annali  Bolognesi ,  T.  I,part.  I, 
et  T.  II ,  p.  243  ;  Istoria  MS.  di  Ferrara;  Archiv. 
Regii  Lepidi,  sub  p.  38  lib  ri  rubei.  )  Sa  mort  arriva 
vers  l’an  1117.  Il  aVoit  épousé  N. ,  fille  de  Pietro  d'Er- 
mengarda ,  descendant  de  Pietro  dit  Pietrona ,  Duc  de 
la  Romagne  et  Marquis  d’Italie,  et  par  Gualdrada  , 
mere  d’Ermengarda ,  sa  bisaïeule,  issue  du  sang  de 
Charlemagne.  (  Voy.  Savioli  Annali  Bolognesi,  T.  I, 
part.  I,  pp.  122  et  i43,  et  les  piee.es  justificatives 
qui  suivent.  )  Frédéric  fut  enterré  à  S.  Salvator  di 
Ferrara.  Il  fut  pere  de  Gui  I  ,  dit  Salinguerra ,  qui 
suit  ,  et  de  Pierre  d’Ermengarda  ,  qui  vivoit  encore 
en  1104,  et  avoit  gouverné  Ferrare  par  concession 
de  la  Comtesse  Mathilde  de  1092.  Ce  même  Pietro 
d’Ermengarda  est  la  souche  des  Torelli  de  Bologne, 
éteints  depuis  Iong-tems.  (Savioli  Ann.  Bolognesi, 
T.  II ,  pag.  243  ;  Guarini ,  Istoria  delle  Chiese  di 
Ferrara.  ) 

GUI  I,  dit  SALINGUERRA; 

Seigneur  de  Ferrare. 

1  ii  8.  Gui,  surnommé  Salinguerra,  né  vers 


la  fin  du  onzième  siecle,  et  dit  fils  de  Frédéric  Tau¬ 
rello  dans  un  Instrument  de  1117,  où  il  est  dési¬ 
gné  comme  possesseur  des  terres  situées  entre  le 
Ferrarois  et  le  Bolonois  (  2  ) ,  augmenta  en  richesses 
et  en  crédit  dans  Ferrare  ,  qu’il  gouverna  presque  en 
maître(3).  Il  construisitplusieurs édifices  magnifiques, 
étendit  considérablement  la  ville  (  4  )  >  H  fortifia  et  la 
munit  de  32  tours.  La  grande  puissance  qu’il  y  avoit 
peut  le  faire  regarder  comme  le  premier  Seigneur  de 
Ferrare.  Son  nom  étoit  Gui ,  et  sa  vaillance  le  fit  sur¬ 
nommer  Saliens  in  guerra ,  ou  Saillant  en  guerre. 
Le  détail  de  ses  exploits  militaires  n’a  point  passé 
à  la  postérité.  Il  vivoit  encore  en  1149  :  on  ignore 
l’année  de  sa  mort.  Il  avoit  épousé  Aylixia  ,  ou  Adé¬ 
laïde,  qu’on  dit  sans  preuve  fille  d’Engelbert  I, Comte 
de  Goritz.  Gui  fut  inhumé  dans  l’Eglise  de  tous  les 
Saints,  qu’il  avoit  bâtie.  (Voy.  Guarini  ibid.  Claud. 
Rondoni  Istor.  di  Ferrara  MS.  ;  Carol.  Sigonius 
de  Regno  Italice ;  Hieronym.  Rubei  Storia  Ravenn. 
p.  333.  ) 

TAURELLO. 

n5o.  Taurello  est  nommé  dans  une  Charte 
de  S.  Nicolo  di  Lido ,  de  l’an  118 7  ,  Ego  Taurellus 
quondàm  Salinguerræ  viri  clarissimi  fdius  (  An- 
tichitd  Estensi,  part.  I  ,  pag.  386.)  Il  succéda  à 
son  pere  Gui  Salinguerra  I  dans  ses  biens  comme 
dans  sa  puissance  et  son  crédit  sur  les  Ferrarois. 
Muratori  nous  apprend  que  ,  dans  un  Diplôme 
de  1164,  conservé  dans  les  Archives  de  la  Maison 
d’Est ,  il  y  est  désigné  l’un  des  premiers  vassaux  de 
l’Eglise  de  Ravenne,  probablement  à  cause  des  terres 


(  1  )  Il  est  ainsi  appellé  suivan t  l’usage  du  tems ,  où  le  plus  jeune 
d’une  famille  portoit  son  nom  en  diminutif ,  pour  se  distinguer  de 
son  pere  et  de  son  oncle.  C’est  ainsi  que  nous  voyons  le  fils  de 
Folco  s’appeller  Folcolino;  celui  d’Azzo,  Azzolino  ;  d’Obizzo  , 
Obizzino  ;  d’Ecelo,  Ecelino.  Négligeant  les  noms  réels,  les  sur¬ 
noms  devinrent  quelquefois,  par  la  suite,  noms  de  famille  ;  ce  qui 
arriva  aux  Ecelini,  aux  Malaspina,  aux  Torelli,  aux  Pallavicini , 
*iux  Rossi  r  aux  Savioli  et  à  tant  d'autres. 

(1)  Voy.  SavioùAnn.  Bolognesi,  T.  I ,  part.  I,  pp.  17}  et  181  ;  et  dans 


un  autre  Instrument  du  même  tems,  nellc  Scrittura  Raven.  Ego  Cuidus 
quondàm  Frederici  illustris  Taurelli  viri  filius.  Chronic.  Ravenn.  MS. 

(  ?  )  Dominus  Salinguerra  cui  soli  Ferrarienses  omnem  Reipublica 
curam  gubernandam  mandaverant.  (Voy.  Kghelli  Italia  Sacra ,  T.  Vj 
Muratori  Dissertât,  dei  Principi  e  Tiranni  d’Italia).  C’est  dans  cette 
savante  dissertation  que  Muratori  distingue  clairement  les  deux  premiers 
Salinguerra,  que  tous  les  Auteurs  avoient  sans  cesse  confondus:  ce  qui  je- 
toit  de  l’invraisemblance  et  de  l’obscurité  sur  leur  histoire. 

(4)  Angeli  Istor.  di  P  arma  ,  Lib  IV,  p.410;  Carlo  de  lellis  ,  Fa- 
migl .  nobili.  T.  I ,  p.  ri  4  j  Isnardi  Istoria  MS.  di  Ferrara. 
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dont  Ludolphe ,  son  bisaïeul ,  avoit  été  investi  par 
Arnould  le  Taureau  son  pere  ,  depuis  la  mort  de  N. 
sa  femme  ,  élu  soixante  -  cinquième  Archevêque  de 
Ravenne  ,  en  1014*  Torello  fut  arbitre,  en  1178,  des 
différends  qui  s’étoient  élevés  entre  Aldobrandin  et 
Boniface,  Marquis  d’Est  {Anlichità  Estensi ,  part.  I, 
pag.  348),  et  fit  le  Traité  de  la  ville  de  Ferrare  avec 
l’Empereur  Henri  VI.  Adélasie  et  Oremplasie  d’Est  le 
prirent  pour  juger  leurs  différends  en  1 190.  (  Anlichità 
Estensi ,  cap.  XXXVII,  pag.  364.)  On  le  voit  pro¬ 
tecteur  de  l’Abbaye  de  la  Pomposa  en  1 1 96.  (  Anlichità 
Estensi y  cap.  XXXVIII,  pag.  36p.  )  Il  paroît  qu’il 
mourut  l’année  suivante.  Les  deux  Seigneurs  les  plus 
puissans  de  Ferrare  étoient  alors  Adélard  et  Tau- 
rello.  Adélard  ,  chef  du  parti  guelphe  ,  approchant 
du  tombeau,  pour  éteindre  les  anciennes  haines  ,  et 
laisser  en  mourant  la  paix  à  sa  patrie  ,  voulut  marier 
sa  fille  unique  Marchesella  à  l’un  des  fils  de  Taurello, 
et  la  lui  confia,  à  l’âge  de  7  ans  ,  pour  la  faire  élever 
dans  sa  maison,  comme  l’épouse  d’Arriverio  son  fils. 
La  Marche  d’Ancone  et  les  biens  considérables  qu’elle 
portoit  en  dot,  donnoient  une  trop  grande  prépondé¬ 
rance  au  parti  des  Gibelins, pour  que  leurs  adversaires 
n’en  fussent  pas  jaloux.  Vers  l’an  1 184,  Pierre  Tra- 
versaria  ,  Seigneur  de  Ravenne,  Guelfe  zélé  ,  se  joi¬ 
gnit ,  quoique  parent  de  Taurello,  aux  Marquis  Azzon, 
Boniface  I  olco  etObizzon  d’Est,  pour  enlever,  pen¬ 
dant  la  nuit,  de  la  maison  des  Torelli  la  jeune 
Marchesella  ,  et  la  faire  épouser  au  Marquis  Obiz- 
zon  (  1  ).  Ce  fut,  ce  rapt  qui  fut  la  source  de  l’affoi- 
blissement  de  la  puissance  des  Torelli ,  et  de  l’ac¬ 
croissement  de  celle  des  Marquis  d’Est  dans  Ferrare. 
Car,  quoique  riches  par  les  grands  biens  qu’ils  avoient 
ailleurs,  jusqu’alors  ils  ne  possédoient  presque  rien 
dans  cette  ville  (2).  Cet  événement  fut  aussi  l’origine 
desliaines  invétérées  qui  éclatèrent  entre  les  Torelli  et 
les  Marquis  d’Est,  et  qui,  prolongées  entre  ces  deux 
Maisons  illustres ,  firent  par  la  suite  verser  tant  de 
sang  dans  Ferrare  et  dans  toute  la  Lombardie  (  3  ). 
d’AicHA  ,  sa  femme,  que  les  uns  croient  de  la  Maison 
des  Polenta,  les  autres  des  Traversaria ,  Taurello  laissa 
trois  enfans ,  Arriverio  ,  Salinguerra  qui  suit ,  et  Pie- 
tro  di Remengarda ,  en  faveur  desquels  il  institua,  par 
son  testament,  une  substitution. 

SALINGUERRA  II. 

1 195.  Salinguerra  Torelli,  né  vers  1 160,  lut  élu  Po¬ 
destat  de  Ferrare.  Il  s’étoit  fait  une  réputation  brillante 
dans  les  armes ,  et  les  Historiens  le  remarquent  comme 
un  des  grands  hommes  que  son  siecle  ait  produits.  Le 
premier  essai  de  ses  forces  est  de  tenter  d’anéantir  le 
parti  desGuelphes,  à  la  tête  desquels  étoit  Azzon  d’Est, 
qu’il  chasse  de  Ferrare;  mais  il  éprouve  bientôt  leur 
vengeance,  et  Azzon  VI,  par  le  secours  d’Adélard,  ren¬ 
tre  dans  cette  ville,  et  s’en  fait  élire  Podestat  en  1196. 
Alors  Salinguerra  passe  en  Sicile  pour  demander  des  se¬ 
cours  à  l’Empereur  LIenri  VI ,  qui  les  lui  promet ,  et  re¬ 
commande  au  fameux  Ezzelin  IV,  dit  le  Moine,  de  l’ap¬ 
puyer  de  toutes  ses  forces.  (Voy.  j Rossi,  lib.  VI;  Sigo-  | 

nius ,  de  Regno  Italice ,  lib.  XV.  )  Rentré  vainqueur 
dans  Ferrare,  il  en  est  nommé  Podestat  en  1 199.  (Voy. 
Tiraboschi  Stor.  di  Nonantola,  T.  II ,  p.  33o.  )  11  le 
devient  aussi  de  Vérone  en  1200  et  deModeneen  i2o5. 
Mais  il  eut  bientôt  la  douleur  de  voir  Azzolino,  élu 
nouvellement  à  sa  place,  reprendre  son  crédit  dans  Fer¬ 
rare.  L’an  1208,  chassé  de  cette  ville,  Torelli  prend 
les  Bolonois  a  sa  solde ,  et  y  rentre  la  même  année. 
Gérard  Maurice ,  auteur  contemporain  et  témoin  ocu¬ 
laire,  rapporte  qu’au  passage  d’Gtton,  Roi  d’Allema¬ 
gne  en  Lombardie  ,  il  vit  Salinguerra,  qu’il  appelle  Vir 
prudens ,  nobilis  ac  bellicosus ,  arrivera  la  tente  de 
ce  Prince ,  suivi  d’un  cortège  brillant  et  de  cent  Cheva¬ 
liers  ,  dont  on  portoit  les  bannières  déployées  ;  qu’ayant 
mis  pied  à  terre  auprès  du  Roi,  ce  Seigneur  porta  ses 
plaintes  au  Monarque  des  trahisons  dont  le  Marquis 
Azzon  avoit  usé  à  son  égard;  ajoutant  qu’il  étoit  prêt,  en 
sa  présence  ,  de  justifier  son  accusation  par  les  armes  ; 
qu’un  grand  tumulte  s’étant  élevé  à  ce  sujet  entre  Salin¬ 
guerra,  Azzon  d’Est  et  leur  suite,  Henri  Calendrin ,  à  la 
tête  d’une  troupede  Chevaliers  allemands,  se  jeta  l’épée 
à  la  main  entre  eux  pour  les  séparer  ;  et  que  le  Roi  in¬ 
tervint  pour  rapprocher  ces  deux  rivaux.  (  Voy.  Scrip- 
tor.  Rer.  Italie.  T.  VIII ,  pp.  19  et  20.  ) 

En  1211,  l’Empereur  Otton  réunit  de  nouveau 
Azzon  d’Est  etSalinguerraTorelli;  mais  le  Marquis,  de¬ 
rechef,  chasse  bientôt  ce  dernier  de  Ferrare.  La  mort 
même  d’Azzon  ne  mit  point  de  bornes  à  ces  haines  im¬ 
placables.  Aldovrandin  d’Est ,  son  fils ,  en  hérita  ;  et  les 
mêmes  dissensions  continuèrent  pendant  sa  vie.  Ce¬ 
pendant  l’Empereur  Otton  IV,  par  reconnoissance  du 
zele  et  de  l’attachement  que  Salinguerra  témoignoit 
pour  son  parti ,  le  créa  Prince  de  l’Empire  en  1210, 
et  l’investit  de  vingt-quatre  grands  Fiels  dans  la  Ro- 
magne,  provenant  de  la  succession  delà  Comtesse  Ma¬ 
thilde  ,  parmi  lesquels  se  trouve  la  ville  de  Carpi.  (Voy. 
Tortellino  Indic.  deg.  Imperatori  Collenucio  ;  Storia 
di  Napoli,  fbgl.  90  ;  Calch.  Istoria  di  Milano ,  lib.  6, 
fol.  i36.  )  Salinguerra  fut  excommunié  à  ce  sujet,  en 
1211  ,  avec  l’Empereur;  mais  le  Pape  Innocent  III  lui 
donna  depuis,  en  12 15  (4),  l’investiture  des  mêmes 
Fiefs.  (  Voy.  Tiraboschi  Storia  del! Abbadia  di  No¬ 
nantola  ,  T.  I,  p.  489  et  470  ).  Son  successeur  ,  Hor 
noré  III,  en  les  renouvellant  deux  ans  après  ,  par  un 
Bref  du  17  Avril ,  en  excepta  les  villes  de  Carpi  et  de 
Monte-Baranzone ,  dont  il  accorda  la  garde  aux  Mo- 
dénois  ,  d’après  leurs  pressantes  sollicitations  :  et  le 

21  Fév.  1220,  Salinguerra  Torelli  renonça  à  toutes  ses 
prétentions  sur  ces  deux  places.  (V.  Tiraboschi,  ibid. 
et  Muratori  Antiq.  Ital.  vol.  IV,  pag.  41 5  et  4 29). 

Azzon  VII ,  ou  Novello  ,  ayant  succédé  à  son  frere, 
il  n’étoit  pas  difficile  à  Salinguerra  de  conserver  l’as¬ 
cendant  sur  un  jeune  homme.  Pendant  ce  teins  de 
tranquillité  ,  ce  Seigneur  avoit  relevé  les  forteresses  de 
Thedaldo  ,  de  Fratta,  et  embelli  ses  palais.  Occupé 
alors  du  gouvernement  de  Mantoue  ,  il  se  reposoit  sur 
la  foi  des  Traités  faits  entre  lui  et  Azzon  Novello,  lors¬ 
que  le  jeune  Marquis ,  ayant  réuni  des  troupes  de  Pa- 
doue  et  de  Vérone,  attaqua  subitement  le  château  de 
Fratta ,  où  Salinguerra  avoit  rassemblé  ce  qu’il  avoit 
de  plus  précieux.  L’élite  de  ses  troupes  formoit  la 

(1)  Sub  an  no  nativitatis  Christi  MCXL ,  Guilielmus  Marchesella 
de  familiâ  Adelardorum  unius  partis  Princeps  erat  F émana  ,  alterius 
veto  Taurellus  Salinguerra. .  . .  Adelardus ,  volens  saluti  Reipubltcx 
Ferrante  provtdere  amanter ,  ne  civitas  Fcrrariœ  discordiis  lacer aretur , 
etbellis,  eamsuam  haredem  nondum  septennem  Taurello  adversœ  partis 
Principi  tradtdit,ejusfilii  sponsamfuturam.  Defuncto  Guilielmo,  Nobiles 
Terraria:  ,  qui  in  civiltbus  dissensionibus  ipsi  Guilielmo  fuerant  obse- 
quentes,  Taurelli  felicitatem  agrè  ferentes ,  ajjlictabantur  invidiâ.  Ita- 
que  in  odium  Taurelli  consitio  inito  statuerunt  aliquem  ex  Marchionibus 
Estensibus  habere  Principem ,  eis  infestaturi  Taurellum  et  homines  sua 
partis  Ferrari.e.  Marchesellam  quoque  ex  domo  Taurelli,  furto  vel  fraude 
abduxerunt ,  et  uni  ex  Marchionibus  nominc  Obiqoni  tradiderunt  spon¬ 
samfuturam.  (  Chronica  parva  Ferrariens.  Script.  Fer.  Italie.  T.  VIII  , 
p.  481.  ) 

(1)  Salinguerra  siquidem  erat  pradives  etlocuples.  Marchionibus  erant  \ 

ibi  non  magni  reditus.  (  Chronic .  parva  Ferrariens r.  ibid.  pag.  481.) 

Ce  qui  nous  est  confirmé  par  une  Chronique  existante  a  la  Bibliothèque  du 
Vatican,  où  l’on  trouve  ces  paroles  :  Salinguerra  potens  homo  fuit  et  fa- 
mosus  et  majortbus  magnus ,  et  sapientiâ  reputatus ,  Dominium  Ferrari a 
habuit  sicut  Guilielmus  de  Marchesellâ  quondàm  habuerat ,  et  Marchio- 
ni  Estensi  dederat ,  qui  priés  in  Ferrarid  nihil ,  quod  suum  esset,  habebat. 

(3)  Muratori  Anlichità  Estensi,  part.  I,  cap.  XXXVI,  p.  134,  et 
Chronica parva  Ferrariensis  inter  Script.  Rer.  Ital.  T.  VIII,  pp.  481-481. 

(4  )  Inanno  MCCXV,  Peregrinus  Capellanus  Papœ  fuit  apud 
castrum  Carpi  cum  pluribus  Episcopis,  occasione  investiendi  Sa- 
linguerrarn  de  Ferrarid  de  Ducatu  Comitissœ  Mathildœ  ;  et  tune 
occapaverunt  Carpum  occasione  prœdictd.  (Voy.  Anuali  Mode- 
nesi Script.  Rer .  liai.  vol.  XI,  pag.  57.  ) 
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garnison;  elle  s’y  défendit  avec  un  courage  opiniâtre. 
Pressée  par  la  famine ,  et  n’ayant  nul  espoir  de  secours  , 
elle  s’étoit rendue;  mais  Azzon  la  fit  toute  égorger  im¬ 
pitoyablement,  sans  épargner  les  femmes  et  les  enfans. 
Il  n’échappa  au  fer  des  vainqueurs  que  ceux  qui  cher¬ 
chèrent  une  mort  non  moins  cruelle ,  en  se  précipitant 
dans  les  eaux  qui  défendoient  la  place.  (Voy.  Roland. 
•Script.  Rer.  Ital.  T.  VIII ,  p.  186.  )  Au  désespoir 
d’avoir  aussi  malheureusement  perdu  ses  plus  fideles 
serviteurs ,  Salinguerra  répandit  l’amertume  de  sa  dou¬ 
leur  dans  le  sein  d’Ezzelin  ,  son  ami  et  son  beau-pere, 
en  réclamant  son  secours  (  1  ).  Bientôt  leurs  armes  réu¬ 
nies  firent  repentir  le  Marquis  de  ses  cruautés.  Ils 
l’expulserent,  en  1227,  de  Vérone,  dont  Ezzelin  fut  fait 
Podestat.  (Voy.  Roland,  ibid.  pag.  188.)  Salinguerra 
le  fut  à  son  tour  de  la  même  ville  en  1280  ,  et, 
l’année  1286  ,  il  remit  Ferrare,  dont  il  étoitmaître  ,  à 
l’Empereur.  (Voy.  S crip  tores  Rerum  Italie.  T.  XVIII, 
pag;259.) 

Couvert  de  gloire  et  chargé  d’années,  Salinguerra 
jouissoit  enfin  des  fruits  de  la  paix,  et  restoit  paisible  pos¬ 
sesseur  de  Ferrare  (2)  ;  mais  sa  grande  puissance  donnant 
malheureusement  de  l’ombrage  aux  Vénitiens,  dont 
il  avoit  interrompu  le  commerce ,  ils  se  liguèrent  avec 
Grégorio  Montelongo,  Légat  du  Pape  Grégoire  IX, 
Prélat  dévoué  à  la  Maison  d’Est.  Bientôt  une  armée  nom¬ 
breuse  de  Vénitiens  ,  Milanois,  Mantouans,  Bolonois 
et  Véronois,  assiégea  Ferrare  au  mois  de  Fév.  1240.  Le 
Marquis  Azzonen  avoit  le  commandement.  Salinguerra 
s’y  défend  vaillamment  pendant  quatre  mois.  Pour 
le  vaincre  ,  l’on  est  obligé  d’avoir  recours  à  l’artifice. 


(1)  Je  crois  devoir  au  lecteur  la  réponse  d’Eccellino,  qui  peint  si 
bien  le  caractère  de  grandeur  de  ces  tems-là  : 

Responsio  Ecclini  de  Romano  lilterœ  Salingnerrœ  : 

Sapienti  et  probo  'viro  Domino  Salinguerrce  suo  Domino  pree 
cunctis  mortalibus  reverendo,  Ecelitius  de  Romano  ejus  subditus  et 
Jidelis  amicus,  salutem,  et  de  inimicis  gloriam  et  triumphum. 

Duo  sunt  principaliter  in  hâc  'vilâ,  ad  cjuœ  tenentur  homines 
inter  caetera  laborare ,  fidem  ■videlicet  observare  amicis  et  'vivere 
cum  honore  :  et  lice  sunt  illce  causœ  prœcipuœ  ,  quibus  me  sentio 
indissolubiliter  alligatum ,  ut  totaliter  intendam  et  'vigilem  ad 
■vestra  negotia  quœ  sunt  mea.  Sanè  postquàm  audivi  de  facto 
Eratœ ,  nec  fui  quietœ  mentis ,  nec  potui  collcetari :  immo  in  ~vc- 
ritate  protestor ,  qubd  plénum  lœtitiam  non  habebo  nisi  prias 
contigcrit  de  damno ,  et  sanguine  ibi  facto,  sumere  ultionem. 
Est  autcmpusillanimitas in  adversis  modum  excedereindolendo. 
Consoletur  ergù  cor  •vestrum ,  et  ego  unà  •vobiscum  ;  quoniàm , 
Deo  dan  te ,  non  prias  antii  circulas  revolvetur ,  quàm  inimicos 
nostros  tàm  acutiscalcaribus per fo rare  nitemur,  quod in  suurn  cade- 
re  prœcipitium  compellantur.  (  F'crciStoria  dcgli  Ecelini ,  T.  lit, 
p.  208.  ) 

(  2  )  Fuit  in conditionibus  pacis  jàm  dictce ,  ut  non  liceret  Mar- 
chionibus  •venirc  Ferrariam ,  nisi  cum  comitatu  non  magno,  bis 
in  anno  ,  et  de  prcescientiâ  Salinguerrce.  (V.  Chronica  parvaFer- 
rar.  ;  Murat.  Script.  Rerum  Ital.  T.  VIII,  p.  482). 

(3)  Ascendants  d’Azzo  VI,  d’après  les  tables  généalogiques,  1,2 
et  8  de  Muratori.  (  Voy.  Ajitichità  Estensi  ed  ltaliane ,  part.  I.) 

BonifaceI,  Comte  de  LucquesetDuc  de  la  Toscane,  fleurissoit 
dans  l’année8i  1.  Il  laissa  deux  fils,  Berald,  autrement  Berchard  ou 
Bérenger,  quivivoiten  829,  et  Boniface,  qui  suit. 

Boniface  II,  Comte,  ou  Duc  de  la  Toscane,  et  Préfet  de  la  Corse, 
vivoit  en  829;  il  laissa  un  fils,  quisuit. 

Adalbert  I ,  Marquis  et  Duc  de  la  Toscane  ,  fleurissoit  dans  les 
années  84701875.  11  laissa  deux  fils,  Boniface,  Comte  en  884, 
et  Adalbert  II ,  qui  suit. 

Adalbert  II ,  surnommé  Le  Riche,  Marquis  et  Duc  de  Toscane, 
mourut  en  917,  laissant  deux  fils,  Lambert,  Marquis  et  Duc  de 
Toscane  vers  l’an  981 ,  et  Gui,  qui  suit. 

Gui,  Marquis  et  Duc  de  Toscane,  finit  ses  jours  vers  l’an  93q, 
Plusieurs  conjectures  donnent  lieu  de  croire  que  de  cette  famille, 
et  nommément  de  celle  du  Marquis  Gui,  naquit 

Adalbert  III,  Marquis  d’Italie,  vivant  en  l’année  940.  Il  laissa 
un  fils,  qui  suit. 

^  Obert  l,  ou  Albert,  fut,  ditMuratori,  non  seulement  Marquis 
d  Italie,  mais  aussi  Comte  du  Sacré  Palais;  dignité  la  première  du 
Royaume  d  Italie,  qui  rendoit  celui  qui  la  possédoit  Vicaire  du  Sou¬ 
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AZZON  VI. 

1  19B.  Atto  ,  Azzo,  ou  Azzolino,  Marquis  d’Est 
VIe  du  nom  de  cette  Maison,  sans  contredit  l’une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  de  l’Europe  , 
étoit  déjà  Podestat  de  Ferrare  en  1196.  Il  y  acquit 
une  grande  autorité ,  et  il  obtint  aussi  la  même 
dignité  à  Padoue  l’an  1 199.  Azzo  11  tiroit  son  origine, 
ainsi  que  les  Malaspina  et  les  Pallavicini ,  en  ligne  di¬ 
recte  ,  comme  le  prouve  Muratori,  d’Obert  I  (8), 
Seigneur  de  Canossa,  que  l’Empereur  Othon  I  fit 
Comte  du  Sacré  Palais  en  962.  Après  avoir  perdu 
Léonore,  fille  de  Thomas,  Comte  de  Savoie,  sa  pre¬ 
mière  femme,  il  épousa ,  le  22  Février  1204 ,  Alao- 
sie,  ou  Adélaïde  ,  fille  de  Renaud  de  Châtillon ,  Prince 
d’Antioche.  En  i2o5,  Azzon  chasse  Salinguerra  de 
Ferrare,  et  détruit  son  château  de  laFratta;  mais  il  y 
rentre  bientôt.  Allié,  en  1207,  avec  les  S.-Bonifacio 
et  les  Mantouans ,  il  défait  à  Vérone  Ezzelin  le  Moine , 
repousse  les  ennemis  jusqu’au  lac  de  Garde  ,  et  re¬ 
vient  ensuite  attaquer  Salinguerra ,  qui  étoit  allé  au  se¬ 
cours  d’Ezzelin.  En  1209 ,  Azzon  va  au  devant  d’Otton, 
Roi  d’Allemagne,  qui  se  rendoit  à  Rome,  pour  y  rece¬ 
voir  la  Couronne  impériale.  Ce  fut  à  cette  occasion 
qu’il  eut  le  chagrin  de  voir  que  ce  Prince ,  quoique 
son  parent  portoit  à  Ezzellin  et  à  Salinguerra  ,  ses  ri¬ 
vaux  ,  une  affection  particulière.  Avant  cette  époque, 
le  Pape  Innocent  III  avoit  nommé  Azzon  Marquis  d’An- 
cone;  Marche  sur  laquelle  les  Papes  avoient  des  pré¬ 
tentions,  comme  faisant  partie  du  fameux  héritage  de 
la  Comtesse  Mathilde.  L’Empereur  Otton  IV,  pour 


verain.etlui  assujetlissoit  un  grand  nombre  des  villes  de  cet  Etat.  Indi¬ 
gné  de  la  tyrannie  du  Roi  Bérenger  II,  et  delà  persécution  qu’il  faisoit 
à  la  Reine  Adélaïde,  veuve  du  Roi  Lothaire,  pour  la  contraindre  à 
épouser  Adalbert,  son  fils,  il  alla  trouver,  en  Allemagne,  le  Roi 
Otton  I  pour  l’engager  à  venir  délivrer  cette  Princesse  ;  ce  qu’il 
obtint,  comme  on  l’a  vu  ci-devant  (T.  H,  p.  10.  )  Le  premier  mo¬ 
nument  dans  lequel  011  voit  Obert  qualifiéMarquis,  est  del’an  981, 
etle  dernier  de  l’an 971.  (Voy.  Antichilà  Estensi  ,  part.  I,  pp.  184 
et  i52.  )  Mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’il  prolongea  beaucoup 
plus  loin  sa  carrière.  Il  jouissoit  en  bénéfice  de  l’Abbaye  de  S.  Co- 
lomban  de  Bobio.  11  eut  pour  successeur  son  fils, 

Obert  II,  Marquis  d’Italie,  qui  fleurissoit  depuis  l’an  994 
jusqu’à  l’an  1014-  Il  laissa  au  moins  trois  fils,  savoir  Azzon  I,  qui 
suit;  Hugues  I ,  Marquis  et  Comte  depuis  l’an  1014  jusqu’à  l’an 
io38;  Adalbert,  Marquis,  fondateur  de  l’Abbaye  de  Castiglione 
en  l’année  io33;  et  peut-être  Gui,  Marquis  en  1029. 

Albert-Azzo  I  ,  Marquis  d’Italie  et  Comte  ,  fleurissoit  depuis 
l’an  1014  jusqu’à  l’an  1029.  11  laissa  un  fils,  quisuit. 

Albert-Azzo  II,  né  vers  l’an  996,  Marquis  d'Italie,  Comte  de 
Lunigiana,  Seigneur  d’Est  (en  latin  A  teste  ) ,  et  deRovigo  (  en  latin 
Rodigium) ,  mourut  en  1097.  11  est  la  tige  des  familles  régnantes 
de  Bruns vviex  et  de  Modene.  De  Cunégonde  ,  Princesse  de  la  Mai¬ 
son  des  Guelfes,  il  laissa  Guelfe  IV,  Duc  de  Bavière,  de  qui  des¬ 
cendent  les  Princes  de  la  Maison  ducale  ,  électorale  et  royale  de 
Brunswicx  ;  et  de  Gersende,  fille  d’Herbert  Eveille-Chien , 
Comte  duMaine,  sa  deuxieme  femme,  il  eut  Foulques  I,  quisuit; 
et  Hugues  11,  Marquis  d’Italie  et  Comte  du  Maine,  vivant  l’an 
1100.  Ce  dernier  laissa  trois  fils,  Azzo  III,  Marquis,  mort  en 
1 142  ;  Tancrede,  Marquis,  mort  en  1 1 4^ ;  et  Robert,  Marquis, 
vivant  encore  en  1 121.  Le  Marquis  Tancrede  eut  un  fils  de  même 
nom  que  lui ,  qui  mourut  l’an  1164,  sans  postérité  mile.  Hugues 
laissa  ses  enfans  en  Italie,  pour  aller  prendre  possession  du  Marne, 
où  il  étoit  appellé  par  les  Seigneurs  du  pays.  (Voy.  ci-dessus,  Tom.  Il, 
pag.  8o5.  ) 

Foulques  I,  Marquis  d’Italie,  Seigneur  d’Est,  Rovigo ,  etc. 
meurt  vers  l’an  1 186.  De  ce  Prince  descend  la  famille  des  Marquis 
d’Est,  Ducsde  Ferrare  et  de  Modene.  il  laissa  cinq  fils,  BonifaceI, 
Marquis  d’Est ,  mort  en  1160  ;  Obizoa  I,  qui  suit;  Foulques  il , 
Marquis  d’Est,  mort  en  1178;  Albert,  Marquis  d’Est,  mort  eu 
1184;  et  Azzo  IV ,  aussi  Marquis  d’Est. 

Obizon  I,  Marquis  d’Est,  meurt  vers  l’an  1194-  Il  eut  deux 
fils,  Boniface  III,  Marquis,  vivant  l’an  1212;  et  Azzon  V,  mort  avant 
sonpere,  l’an  1198,  laissant  un  fils  de  même  nom  que  lui,  qui 
suit. 

Azzo  VI,  ou  Azzolin,  Marquis  d’Est  et  d’ Ancône ,  Seigneur 
de  Ferrare  ,  dont  il  est  question  ci-dessusl 
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Azzon  l’attire  sous  prétexte  d’un  pour-parler  propre  à 
i  établir  les  articles  de  paix  ;  et  comme  ce  grand  homme 
se  rendoit  avec  confiance  au  rendez-vous,  le  3  Juin 
jour  de  la  Pentecôte  ,  Ramberto,  et  Richard  ,  Comte 
|  S.-Bonifacio  ,  le  font  prisonnier  ,  et  le  Doge  Jacques- 
;  Tiepolo ,  qui  avoit  conduit  en  personne  les  troupes  de 
la  République  au  siège,  l’emmene  à  Venise.  Salinguerra 
y  fut  traité  avec  toutes  sortes  d’égards  ,  mais  tenu  dans 
une  captivité  qui  ne  fut  terminée-quepar  sa  mort,  arri¬ 
vée  quatre  ans  après,  le  25  Juillet.  Plus  de  quinze  cens 
!  familles  de  son  parti,  qui  étoient  sorties  de  la  ville 
!  après  sa  détention  ,  le  vengeront  de  cette  trahison 
]  odieuse.  (  Script.  Rer.  Ital.  T.  VIII  ,  pag.  4^5. 
Salinguerra  avoit  fini  sa  carrière  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Toute  la  Noblesse  de  Venise  assista  à 
'  ses  funérailles  et  lui  rendit  de  grands  honneurs.  11 
|  fut  enterré  dans  l’Eglise  du  Monastère  des  Bénédictins 
;  de  S.  Nicolo  di  Lido.  Sur  son  sépulcre  de  marbre  ,  qui 
i  existe  encore,  on  lit  l’inscription  suivante  :  Sepul- 
j  cJirum  magnifici  Dornini.  Salinguerrœ  de  Fen  aruî  , 

'  qui  obiit  die  25  Juin,  cmno  1 244-  Salinguerra  Torelii 
eut  trois  femmes,  lapremiere  RErnuDE,donton  ignore 
le  nom  de  famille  ;  la  seconde  ,  Sophie  da  Onara, 
fille  d’Ezzelin  IV,  dit  Le  Moine,  et  d’Adélaïde  , 
i  des  Comtes  de  Mangone  ,  veuve  de  Henri  d’Egna, 
i  qu’il  épousa  vers  1222.  (  Fer  ci  Storia  dei  Eccell. 
T.  I ,  p.  114.  )  11  paroît  qu’elle  étoit  morte  avant  sa 
captivité  ,  puisqu’il  se  maria  en  troisièmes  noces  avec 
Sibilia  da  Montafiore,  fille  d’Uguzzone.  (  V.  Savioli, 
Annal.  Bolog.  T.  II ,  p.  243.  )  Salinguerra  obtint  du 
premier  lit  ,  i°  Paolo  ,  qui ,  marié  à  Lucrèce  N —  , 
fut  pere  du  Bienh.  Torella,  né  en  1202  (1) ,  morLen 
1282  ;  20  Bartolomea  ,  mariée  à  Giacobino  Rangone. 
Du  2e  lit  il  n’eut  qu’un  fils  ,  Giacobo  ou  Giacomo  ,  qui 
suit ,  et  une  fille,  Fraisenda  ,  qui  vivoit  en  1262. 
Plusieurs  Chroniques  disent  que  Salinguerra  eut  de 
sa  troisième  femme  deux  fils  ,  Ricciardo  et  Salin¬ 
guerra.  Le  seul  fait  certain  est  que  cette  épouse  fidele 
l’accompagna  à  Venise  dans  sa  prison  ,  où  elle  le  con¬ 
sola  jusqu’à  ses  derniers  instants  (2). 

GIACOMO. 

1244.  GiACOBoouGiACOMoavoitle  cerveau  dérangé, 
comme  nous  le  confirme  Muratori(3).  A  la  prise  de 
Ferrare ,  Azzonel  lesChefs  de  l’armée  ne  le  croyant  pas 
dangereux,  lui  permirent  de  se  retirer  où  il  voudrait  ;  et 
il  choisit  la  Cour  d’Ezzelin  son  aïeul  maternel.  (  Voy. 
Pigna  Sr.or.  dei  Principi  d’Est.  lib.  II,  pag.  189.) 
Le  parti  des  Gibelins  voulut  le  rappeller  à  ferrare  ; 
mais  sa  nullité  ne  lui  permit  pas  d’en  profiter.  L'Em¬ 
pereur  Frédéiic  II  l’investit,  en  1245,  des  mêmes 
Fiefs,  provenants  de  la  Comtesse  Mathilde  ,  qu’il  avoit 
donnés  à  Salinguerra  son  pere  vers  l’an  1210  ,  et 
qu’innocent  III  lui  avoit  confirmés  en  1216.  (Voy. 
Trist.  Calch.  lstoria  di  Milano  ,  lib.  111.  )  Ces 
mêmes  Fiefs  furent  donnés  depuis  par  l’Empereur 
Charles  IV  aux  Gonzagues  vers  1  36o  ,  ainsi  que  l’attes¬ 
tent  Possevino  ,  Istor.  deïrGonzaghi,  lib.  IV  ,  fol.  325; 
et  Maria  Equicola,ôfor.  diMantoua,  lib.  Il,  pag.  95. 
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conserver  ses  droits  ,  lui  conféra ,  de  son  côté ,  la  même 
dignité,  au  mépris  du  serment  qu’il  avoit  fait  à  son 
couronnement  impérial ,  de  restituer  au  S.  Siège  les 
terres  allodiales  de  Mathilde.  Le  Pape  ayant  frappé 
d’anathême,  l’an  1210,  Otton  ,  et  l’ayant  déclaré  dé¬ 
chu  de  l’Empire ,  Azzolin  abandonna  son  parti  pour  I 
embrasser  celui  de  Frédéric  II,  son  rival ,  qu’innocent 
protégeoit  alors.  Azzolin  mourut  au  mois  de  Novembre 
1212  ,  laissant  du  premier  lit  Aldovrandin  ou  Aldo- 
brandin,  qui  suit  ;  et  du  second,  Azzon,  qui  Fut  le 
septième  de  son  nom;  Agnès,  mariée  à  Ezelin  le  Moine; 
et  Béatrix,  fondatrice  du  Monastère  de  Gemola  ,  morte 
l’an  1226. 

ALDOVRANDIN  I. 

1212.  Aldovrandin  I,  fils  d’ Azzolin  ,  lui  succéda 
dans  le  Marquisat  d’Est  et  la  Marche  d’Ancone  ,  dite 
aussi  la  Marche  deWarnier;  mais  il  n’eut  pas  la  même 
autorité  que  lui  dans  Ferrare.  Salinguerra,  qu’Azzo- 
lin  en  avoit  fait  bannir  ,  n’a  pas  plutôt  appris  sa 
mort  qu’il  y  rentre  avec  les  siens.  L’an  1218  ,  il 
oblige  Aldovrandin  ,  le  29  Mai ,  à  faire  avec  lui  un  • 
Traité  par  lequel  il  étoit  dit  qu’ils  éliroient  en  com¬ 
mun  le  Podestat,  et  qu’ils  gouverneroient  la  ville  en¬ 
semble;  mais  Aldovrandin  ne  tint  pas  sa  promesse.  11  j 
fit  une  ligue  avec  les  Parmesans,  les  Mantouans  et  les 
Modénois  contre  Salinguerra.  Ces  derniers  étoient 
animés  contre  lui  ,  parce  qu’il  s’étoit  emparé  de  la 
personne  de  Balduino  Vis-Domini  ,  leur  Podestat ,  et 
lui  avoit  fait  arracher  la  langue.  Aldovrandin  assiégea 
pour  la  2e  fois ,  en  121 3  ,  le  château  de  Ponte-Duce,  et 
obligea  Salinguerra  à  le  lui  abandonner  pour  le  raser 
entièrement.  (Voy.  Tiraboschi ,  Tom.  I,  pag.  286.  ) 
L’an  1214  ,  pressé  par  les  sollicitations  du  Pape  Inno¬ 
cent  III  ,  Aldovrandin  prit  les  armes  pour  recouvrer  la  ■ 
Marche  d’Ancone ,  dont  les  Marquis  de  Célano,  par¬ 
tisans  d’Otton  IV,  avoient  envahi  la  plus  grande  par¬ 
tie.  Aldovrandin  mourut  empoisonné  l’an  i2i5  ,  ne 
laissant  qu’une  fille  ,  Béatrix  ,  que  son  oncle  ,  Az¬ 
zon  VII,  maria  ,  l’an  1284  ,  à  André  II  ,  Roi  de 
Hongrie. 

AZZON  VII. 

1 2 1 5.  Azzon  VII,  ditNovELLO,  ou  le  Jeune  ,  suc¬ 
cesseur  d’Aldovrandin  son  frere  ,  dans  un  âge  encore  i 
tendre,  fut  obligé  dans  le  commencement  de  céder 
presque  toute  l’autorité  à  Salinguerra  dans  Ferrare. 
Ayant  repris  le  dessus  en  1221 ,  il  chassa  ce  rival  ,  qui 
bientôt  après  rentra  dans  la  ville  au  moyen  d’un  ac¬ 
commodement.  L’année  suivante,  chassé  à  son  tour  1 
par  Salinguerra,  il  vint  mettre  le  siège  devant  Fer¬ 
rare  ;  mais  Salinguerra  l’ayant  attiré  dans  la  ville  avec 
cent  des  siens  ,  sous  prétexte  de  traiter  de  la  paix  , 
excita  contre  lui  une  sédition  ,  dont  il  n’échappa 
que  par  la  fuite.  L’an  1240,  s’étant  ligué  par  les  in¬ 
trigues  de  Grégoire  de  Montelongo  ,  Légat  du  Pape  , 
avec  les  Vénitiens,  les  Bolonois  et  les  Mantouans,  il  vint 
à  leur  tête  faire  le  siège  de  Ferrare  au  commencement 
de  Fév.  Salinguerra  ayant  été  fait  prisonnier,  le  Marquis 

;  (1)  Bcatns  Taurellus,  cui  gentile  cognomen ,  ut  in  Torclliâ 

gente  et  aliis  non  rarb  usu.ve.nil ,  idem  ac  nomen  fuit,  anno 
Erce  -vulgaris  C13CCU,  oppido  satis  nobili  ad  Arnum  sito  et 
Clusentince  Provincial  facile  Principe,  parenlibus  antiquitate 
geheris  et  gloriâ  majorum,  et  sud  -virtuLc  Jlorentilms ,  nu  tus  est. 

(  Voy.  Jacob.  Bellogradus  ,  de  vitâ  B.  Torelii  Puppierisis  V dllis- 
Umbrosœ  coinmcnlarius.)  (  Traita  tu  apolog.  in  cui  si  dimostra 

S.  Torello  dn  Poppi  Eremita  essere  stato  delP  ordine  di  Val- 
lombrosa.  )  (  Opéra  di  D.  Fedele  Soldant  da  Poppi,  pag.  i  et  2  ; 
et  plusieurs  autres  vies  de  ce  Saint,  patron  de  la  ville  de  Forli.  Il  est 
en  grande  vénération  dans  toute  la  Toscane.  ) 

;  (  2  )  Porto  Dominas  Salinguerra  solitus  erat  dicere  :  Cjeluin 

coali  Domino,  terram  autem  dédit  iiliis  homiuum ,  quasi  per  hoc  -vo-  J 

lens  gloriariquod pùtensesset  in  terris,  et  tamen  in  aquis  V enetia- 
rum  mortuus  est;  et  cùm  esset  sapiens filium  habuit  stultum. . . 
hic  dictas  est  Jacobus  Tore/lus.  (  Voy.  Chronica  P'aticana.  )  Le 
Tassoni  au  chant  IV  de  la  Secckia  rapita,  stance  3p,  nous  peint 
la  puissance  de  Salinguerra  dans  ces  deux  vers  : 

Di  Salinguerra  il  poderoso  io  dico 

Che  terme  già  Ferrara  e  Francolino , 

(3)  Jacobus  Taurellus  quoque  ejus  unions  filins  jàm  in  ætate 
factus ,  amicis  erat  mevrori ,  gaudio  inimicis,  ut  potè  fatuus  et 
déliras.  Hra  conditiones  reruin  eum  -virum  reddid-.  runt  inglo-  ! 
riuin,etc.  (Voy.  Chronica  paru.  Fcrrar.  Rer.  Ital.  T.  VIII,  p.  484.  )  ' 
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Giacomo  épousa  Marie  MoROsmr  ,  petite-fille,  à  ce 
qu’on  croit,  (le  Dominique  Morosini ,  Doge  de  Ve¬ 
nise  en  1 148.  Outre  une  fille  ,  dont  on  ignore  le  nom  , 
il  eut  encore  de  ce  mariage  un  fils,  Salinguerra ,  qui 
lui  succéda, 

SALINGUERRA  III. 

1270.  Salinguerra  ,  IIIe du  nom ,  surnommé  Gius- 
tinelli  pour  avoir  été  conduit  à  Ferrare  ,  en  1261  , 
par  un  Seigneur  de  cette  famille ,  fut  héritier ,  non  de 
la  folie  de  Giacomo  son  pere  ,  mais  du  courage  et  des 
talens  de  Salinguerra  II ,  sou  aïeul ,  et  se  distingua  des 
sa  jeunesse  par  une  grande  valeur.  (  Carlo  de  Ltdlis 
famigl.  nob.  T.  1  ,  part.  I  ,  p.  217.  )  11  lut  créé,  l’an 

1 3o  1 ,  Chef  de  la  ligue  formée  par  les  villes  de  bologne, 
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Azzon  se  vit  délivré  d’un  dangereux  ennemi,  et  Fer-  j 
rare,  où  il  avoitdes  intelligences,  lui  ouvrit  ses  portes. 
L’an  1249,  le  laineux  Ecelin  V  (  1  ),  Podestat  de  Pa¬ 
doue  ,  et  le  plus  redoutable  tyran  d’Italie  ,  enleve  au 
Marquis  Azzon, les  armes  à  la  main,  une  partie  de  ses 
terres.  Azzon,  l’an  1256  ,  entre  dans  la  Croisade  pu¬ 
bliée  par  le  Pape  contre  Ecelin.  Il  marche  avec  les 
Croisés  au  siège  de  Padoue.  Cette  ville  ayant  été^prise  | 
le  20  Juin,  Azzon  recouvre  les  terres  que  le  tyran 
avoit  usurpées  sur  lui.  L’an  1269  il  iorma  une  ligue,  | 
le  1  1  Juin ,  avec  les  Milauois,  les  liolonois ,  les  Crémo-  I  i 
nois  et  les  Padouans  ,  contre  ce  même  Ecelin  ,  qui  ! 
continuoit  dedésolerla  Lombardiepar  ses  brigandages 
et  ses  cruautés.  Azzon  ,  à  la  tête  des  confédérés ,  l’ar¬ 
rête,  le  26  Septembre,  au  pont  de  Cassano  qu’il  vou- 

(  1  )  Cet  Ecelino,  Eccelin,  ouEzzelin,  dont  il  est  ici  question, 
étoit  Ezzelin  V.  ... 

O11  a  souvent  confondu  ensemble  les  differents  Ezzelins  ;  et  il 
nous  paroît  indispensable  de  faire  ici  connoitre  ces  hommes  cé¬ 
lébrés  ,  si  défigurés  par  les  erreurs  des  Historiens. 

Ecelo  ,  ou  Ezilone  ,  fils  d’Arpon  ,  étoit  un  des  Barons  allemands 
qui  accompagnèrent ,  vers  io36,  l’Empereur  Conrad  II  en  Italie. 

Il  lui  donna  les  Fiefs  d’Onara  et  de  Romano,  dont  ses  descendans 
portèrent  le  nom.  Gisla  sa  femme,  qui  vivoit  sous  la  loi  lom¬ 
barde,  est  nommée  dans  une  donation  faite  par  son  mari  au  Mo¬ 
nastère  de  S.  Félix  en  1074*  Gn  Diplôme  de  1  Empereur  Henri  II , 
de  1091  ,  en  faveur  des  Religieuses  de  S.  Pierre  de  Padoue,  est  le 
dernier  Acte  où  l’on  voit  paroître  Ecelo  I.  Il  semble  qu’il  mourut 
peu  après  ,  alors  âgé  de  plus  de  80  ans,  et  laissant  deux  «nfans,  Ece¬ 
lo  II,  et  Alberico.  Gherard  Maurice  fait  un  grand  eloge  de  la  probité 
et  des  vertus  d’Ecello  I. 

Ecei.o  II  et  Alberico  I  son  frere  ,  firent  à  divers  Monastères 
de  riches  donations,  qui  leur  méritèrent  la  réputation  de  personna¬ 
ges  pieux  et  respectables.  Au  passage  de  l'Empereur  Henri  V  en 
Italie  l’an  1116  ,  ils  étoient  assis  à  ses  côtés  quand  il  rendoit  la 
justice.  La  femme  d'Ecello  H  s’appclloit  Aica;  celle  d’ Alberico, 
Cunizza  ou  Cunégonde,  dont  il  laissa  un  seul  fils ,  Ecello  III. 
Alberic  mourut  avant  1 1 5zJ.- 

Ecelo  III,  aussi  appelle  par  un  diminutif  Ecellino  ,  suivant 
l’usage  de  ce  tems-ià,  que  nous  avons  déjà  expliqué,  fut  encore 
sunummé  il  Ba/bo,  ou  le  Beg'ic,  à  cause  de  la  difficulté  qu’il 
éprouvoit  en  parlant.  Imitateur  de  la  générosité  de  ses  peres  envers 
l’Eglise,  il  passa  à  la  Terre-Sainte  en  1147,  lors  de  la  Croisade 
prêchée  par  S.  Bernard  ,  et  mérita  l’honneur  d’ejjre  choisi  pour 
chef  par  tous  les  aventuriers  Lombards  qui  s’y  étoient  rendus.  11  y 
acquit  beaucoup  de  gloire,  et  la  soutint  le  reste  de  sa  vie.  Ce 
Seigneur  habitoit  ordinairement  Vicenze,  ou  Trevigi.  A  sa  mort, 
arrivée  vers  l'art  1 183,  il  laissa,  de  son  épouse  Auria  da  Baone  , 
deux  fils,  Giovanni,  marié  à  Beatrix  da  Baone,  et  Ecelin  IV,  dit  le 
Moine ,  il  en  obtint  aussi  deux  hiles  ,  Cunizza,  mariée  à  Tisolino 
da  Campo  Sampiero ,  et  Gisla. 

Ecelino  IV,  dit  il  Monaco,  ou  le  Moine,  fut  ainsi  surnommé 
pareeque,  vers  la  fui  de  sa  vie,  il  se  retira  dans  un  Monastère  de 
Bénédictins,  pour  se  préparer  à  la  mort  :  action  fréquemment  usitée 
dans  le  moyen  âge.  11  naquit  vers  n5o.  Ayant  épousé,  d’abord 
fort  jeune,  Agnès,  fille  d’Azzon  VI,  Marquis  d’Est,  qui  mourut  en 
couche,  il  se  remaria  à  Spkronella  Dalf.smankini  ,  qui  aban¬ 
donna  son  époux  pour  s’enfuir  avec  Olderico  ai  Fontana,  et 
mourut,  en  1199,  âgée  de  5o  ans,  après  avoir  eu  successivement 
cinq  maris.  Ecelin  épousa  ensuite  Cecilia  da  Abano,  fille  de 
Mainfroi,  Comte  de  Baone,  qu’il  répudia  parcequ’elle  avoit  été 
violée  par  Gérard  da  Campo  Üampiero  :  ce  fut  la  cause  des 
guerres  cruelles  qui  ravagèrent  ensuite  la  Marche  de  Trevigi. 
Ecelin  prit  enlin  en  quatrièmes  noces  Adélaïde  ,  des  Comtes 
da  Mangone  ,  qui  passoit  pour  être  très  versée  dans  l’Astrologie 
judiciaire.  Ecelin  donna,  comme  ses  prédécesseurs,  des  exem¬ 
ples  de  religion  et  de  dévouement  à  l’Eglise.  Il  fonda  à  Vicenze, 
en  1208,  l’Eglise  de  S.  Donat,  et  a  Oliero  ,  six  milles  au-dessus  de 
Bassano,  une  Eglise  et  un  Monastère  de  Bénédictins ,  qui  fut  le  lieu 
de  sa  retraite.  U  y  vécut  jusqu’après  l’an  1233  ,  et  laissa  deux  fils 
et  six  filles  ,  savoir,  du  premier  lit,  l’aima,  mariée  à  Valper- 
tino  da  Cavazo  ;  du  troisième,  Agnès,  mariée  à  Giacomo  Gui- 
dotti;  du  quatrième  enfin ,  Palma  Novella ,  née  vers  1186,  mariée, 
en  1207,  à  Albert  da  Baone;  Emilie,  née  vers  1188,  mariée  à 
Albert,  Comte  de  Vicenze';  Sophie,  née  vers  1190  ,  mariée 
à  Henri  d’Egna,  dont  elle  devint  veuve;  puis  en  seconde;»  noces  , 
vers  1222,  à  Salinguerra  il.  Souverain  de  Ferrare  ;  enfin  Cunizza, 
née  vers  1 198,  mariée  aussi,  vers  1222,  à  Richard,  Comte  S.-Bo- 
nifacio  ;  mais  bientôt  après  Sordello  Visconti  l’enleva.  (  Voy.  à  la 
page  663  de  ce  volume  la  note  sur  ce  fameux  Troubadour.) 

Des  deux  fils  d’Ecelin  le  Moine,  issus  d’Adélaïde,  Ecelino 

l’aîné  naquit  le  26  Avril  1  194.  L’histoi  c  de  sa  naissance  fut  su¬ 
jette  à  mille  fables,  comme  celle  de  sa  vie.  Les  Ecrivains  guelfes  ; 
nous  présentent  ce  guerrier  sous  les  plus  noires  couleurs  ,  parce-  j 
qu’il  fut  l’ennemi  le  plus  formidable  du  S.  Siège.  Cependant  on 
peut  observer  que  ce  Prince  semble  avoir  eu  deux  caractères. 
Voici  le  portrait  qu’en  fait  le  Moine  de  Padoue  :  Dùmenim,  sient 
civis  ,  in  statu  degeret  militari ,  acer  quidc m  eratin  hostes  :  ergà 
tamen  amicos  lenis  et  tractabilis  njidebatur.  In  promissis  qno- 
que  satis  crat  fidelis ,  in  proposito  stabilis ,  in  i>erbis  mat u rus ,  j 
in  consilio  providus ,  et  in  omnibus  faetis  suis  miles  egregius 
apparebat.  (Voy.  Script.  Rer.  liai.  T.  VIII,  pag. 708. ) 

Ecelino  disoit  souvent  qu’il  vouloit  faire  des  choses  plus  grandes 
que  Charlemagne  n’en  avoit  exécutées  pendant  son  régné.  En  effet, 
s'ileùtréussidans  son  entreprisesurMilan,  il  faisoitdela  Lombardie 
le  Pioyaume  le  plus  florissant  de  l’Europe.  Depuis  l’an  1237  le 
caractère  d’Ezellino  changea.  Le  même  Ecrivain  nous  le  peint 
alors  ainsi  :  Sed postquàm  Marchiœ  dominium  est  adeptus  ,  sta- 
turâ  corporis ,  quœ  mediocris  fuit,  eddem  permanente ,  repente  in  ! 
■virum  alterum  est  mutatus.  SSatn  in  facie  austerus  est  ejfectus.  ! 
Talis  namque  apparebat  in  Dultii,  qualis  erat  in  actu.  In  modo  i 
loquendi  lerribilis ,  in  incessu  superbus,  solo  intuitu  homines 
deterrebat.  Ab  amore  satis  abstinuit  mulierum  :  sed  -viros  ab 
uxoribus  separabat ,  et  eos  curn  aliis  de  facto  contrahere  coin-  : 
pellebat.  Lalrones  odio  habuit  et  prœdoncs ,  sed  illontm  supplc- 
bat  ofîcirim ,  omnes  indi ffercnler  spoliando  pariter  et  triac- 
tando.  V aide  suspiciosus  fuit  :  semper  namque  in  deteriorem 
partent  facta  et  ■verba  indfferentia  e.rponebat.  Otnninà  fuit  ■ 
immisericors  ;  crudelitatc  namque  superavit  sœviticm  omnium  \ 
Lyrannorum.  (Ibid.)  j 

Plusieurs  Historiens  l’accusent  d’avoir  fait  périr  près  de  cin¬ 
quante  mille  hommes  par  ses  ordres.  Ses  cruautés  sont  souvent 
exagérées;  mais  il  en  commit  beaucoup.  Les  séditions  élevées 
contre  lui  à  Vicenze,  à  Padoue  et  à  Vérone ,  l’obligèrent,  il  est 
vrai,  à  des  châtimens  séveres  qu’il  outra,  et  qui  servirent  de  pré¬ 
texte  au  Pape  pour  prêcher  une  croisade  contre  lui.  Ecelin  da 
Romano  épousa  en  premières  noces  Cilia  ,  sœur  du  Comte 

S.  Bonifacio.  L’ayant  répudiée,  l’an  1238,  il  prit  en  secondes  noces 
Selvagi a ,  hile  naturelle  de  l’Empereur  Frédéric  II;  et  en  troisiè¬ 
mes,  l’an  1244,  Isott a  ,  parente  par  sa  mere  du  Roi  Mainfroi;  ! 
enfin  il  prit  en  quatrièmes  noces,  l’an  1249,  Beatrix  de  Castel- 
Nuovo;  mais  il  n’eut  aucun  enfant  d“  ces  alliances.  Il  mourut, 
comme  011  le  voit  ci-dessus,  en  12.59,  à  l'âge  de  65  ans  et  6  mois. 

Ce  Seigneur  crovoit  à  l’Astrologie  judiciaire,  et  consultoit  sou¬ 
vent  sur  ses  opérations  un  Crémonois  nommé  Gérard  de  Sabio- 
netta  ,  grand  Astrologue  de  ces  tems-là.  Il  en  avoit  beaucoup  à  sa 
Cour,  ainsi  que  des  Histrions,  des  Bouffons,  des  Conteurs,  des 
Poètes  et  des  Hommes  de  lettres  ;  ce  qui  n'annonce  pas  un  carac¬ 
tère  si  porté  à  la  barbarie  et  à  la  férocité. 

Alberico,  frere  d’Ecelin  V,  né  vers  1196,  vécut  en  bonne  in¬ 
telligence  avec  les  Papes  jusqu’en  1 255  ,  et  fut  fort  aimé  de  ses 
sujets.  Mais  lorsque,  rapproché  de  sou  frere  ,  il  eut  embrassé  le 
parti  guelfe,  il  éprouva  toutes  les  vengeances  de  la  Cour  de  Rome  , 
qui  l’excommunia  en  1258;  et,  dés  cet  instant,  l’histoire  le  peignit 
comme  un  monstre.  De  Beatrix  sa  femme,  qu’il  avoit  épouséeà 
Vicenze  en  1220,  il  eut  six  fils  et  trois  filles;  dont  Adélaïde  l’aînée, 
mariée  à  Renaud  d’Est  ,  fut  exilée  par  Frédéric  avec  son  mari 
dans  la  Pouille,  où  elle  mourut.  Une  fin  bien  plus  cruelle  atten- 
doit  sa  malheureuse  famille.  En  un  même  jour,  Alberic,  attaché, 
par  les  Trevisans,  à  la  queue  d’un  cheval  furieux,  fut  traîné  dans 
la  ville  et  mis  en  pièces,  ses  six  enfans  massacrés,  et  Marguerite, 
sa  seconde  femme,  bridée  vive  avec  Griseide  et  Amabilie  ses  filles. 
C’est  ainsi  que  s’éteignit  totalement,  l’an  1260,  la  célébré  Maison 
des  Ecelin  da  Onara  et  da  Romano.  1  ; 

Nous  avons  cru  cette  note  nécessaire  pour  l’intelligence  de  cette 
partie  de  l’histoire  du  moyen  âge,  et  nous  l’avons  puisée  dans  la 
Storia  dei  Ecceliui  di  Giam-Battisla  K erci;  3  vol.  in-80.  Bassano 
1779  :  ouvrage  plein  d’érudilion. 
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Forli  et  Imola  ,  vint  à  la  tête  de  son  armée  assiéger 
Faënza  le  27  Avril  de  la  même  année,  et  s’en  empara 
le  2  Mai.  (  Voy.  Sigismond  Marchesi ,  St  aria  di  Forli.  ) 
Ayant  épousé  ,  vers  l’an  i3o6,  le  ressentiment  de 
François  d’Est  contre  son  frere  Azzon  VIII ,  il  enleve 
à  ce  Seigneur  Melara  ,  Fighuarola  et  le  Fort  de  la 
Stellata.  Profitant  ensuite  du  trouble  arrivé  à  la  mort 
d’Azzon  en  i3o8,  Salinguerra  Torelli  se  ménagea,  par 
ses  amis  et  ses  richesses ,  un  parti  dans  Ferrare  ,  où  il 
s’introduisit,  et  s’en  fitproclarner  Souverain  par  le  peu¬ 
ple.  Mais  le  Cardinal  Pelagrù  ,  Légat  du  S.  Siège,  et 
les  Marquis  François-Renaud  et  Obizzon  cTEst  ayant 
réuni,  l’an  i3io,  leurs  efforts  ,  ne  lui  permirent  pas 
de  s’y  maintenir.  En  se  retirant  ,  Ramberto  Ramberti 
et  François  Menalvi ,  qui  avoient  suivi  et  secondé 
Salinguerra  ,  ravagèrent  Ferrare  ,  son  territoire  ,  et 
livrèrent  au  pillage  et  aux  flammes  les  Palais  du  Mar¬ 
quis.  (  Muratori ,  Annal,  d'ital.  T.  VIII;  Pigna , 
ibid.  lib.  IV.  )  Salinguerra  fit  de  nouveau  diverses 
tentatives  pour  rentrer  dans  les  anciens  Etats  de  ses 
peres  ;  mais  elles  furent  infructueuses  ,  et  il  fut  obligé 
d’y  renoncer  entièrement.  Depuis  ce  tems  la  Sei¬ 
gneurie  de  Ferrare  resta  à  la  Maison  d’Est  seule. 

Salinguerra  Torelli  recueillit  l’héritage  des  biens  de 
Pierre  Traversaria,  Seigneur  deRavenne,  du  chefd’Hin- 
gilda  ,  femme  de  Ludolphe  de  Saxe  ,  sa  cinquième 
aïeule.  Il  avoit  épousé  ,  en  1284,  Jeanne  ,  fille  du 
fameux  Albert  Pallavicini,  Seigneurde  Milan,  Brescia, 
Crémone  ,  Plaisance  ,  Tortone  et  Alexandrie  (  voy. 
Sansovino  Famigl.  illust.  d’ital.  pag.  385  ) ,  et  eut  de 
cette  union  deux  filles ,  Marguerite  et  Amia.  On  voit 
qu’il  donna  ,  en  i3o4  ,  sa  procuration  pour  les  marier 
à  Renaud  et  Obizzon  d’Est,  tous  deux  fils  du  Mar¬ 
quis  Aldovrandin.  De  son  épouse  Salinguerra  eut 
aussi  deux  enfans  mâles,  Giacomo  ,  qui  se  retira  à 
Forli ,  où  il  fut  la  souche  des  Marquis  Torelli  qui 
existent  encore  aujourd’hui  dans  cette  ville  (  voy.  la 
note  de  la  pag.  674  de  ce  vol.  )  ;  et  Botacino,  marié  à 
Béatrix  Malaspina.  Ce  dernier  fut  trisaïeul  de  Guido  II 
Torelli,  dit  le  Grand ,  premier  Comte  de  Guastalle. 
(Voy.  la  note  qui  est  au  bas  de  la  page  67 3 ,  et  la  suite 
des  descendants  de  cette  Maison  à  l’article  des  Comtes 
de  Guastalle  et  de  Montechiarugolo .  ) 


(  1  )  Les  Républiques  d’Italie  ne  se  bornoient  pas  à  défendre 
leur  liberté  contre  les  tyrans,  elles  n’étoient  gucre  moins  occupées 
des  moyens  de  s’agrandir  au  dépens  de  leurs  voisins.  Les  villes  de 
Nonantola  et  de  Sau-Ccsareo  étoient  de  tems  immémorial  du  Do¬ 
maine  des  Modénois.  Les  Bolonois  s’en  étant  rendus  maîtres  ,  les 
premiers  leur  en  firent  demander  la  restitution  par  leurs  Députés. 
La  réponse  des  Bolonois  futqueNonantoIas  etoit  donnée  volontaire¬ 
ment  à  eux ,  et  que  San-Cesareo  leur  étoit  demeuré  pour  les  frais 
des  guerres  passées  ;  que  cependant ,  pour  11e  pas  leur  céder  en  gé¬ 
nérosité,  ils  consentoient  à  les  rendre.  Ce  discours ,  tout  modéré 
qu’il  étoit,  blessa  l’orgueil  des  Modénois  et  devint  le  signal  de  la 
guerre.  On  prend  les  armes  de  part  et  d’autre.  Entius,  ou  Enzio  , 
Roi  de  Sardaigne,  et  fils  naturel  de  l’Empereur  Frédéric  II ,  vient 
au  secours  des  Modénois ,  et  se  met  à  la  tête  de  leur  armée.  Ayant 
rencontré  celle  des  Bolonois  près  de  Fossalte  ,  il  lui  livre  une  ba¬ 
taille  sanglante ,  et  la  perd  avec  la  liberté  le  jour  de  S.  Barthélemi 
1 248.  Conduit  prisonnier  à  Bologne,  il  est  réclamé  avec  menaces  par 
l’Empereur  son  pere,  qu’on  n’écoute  qu’avec  mépris.  Frédéric,  cliau- 
„eant  de  ton,  offre  ,  pour  la  rançon  de  son  fils,  d’entourer  la  ville 
avec  un  fil  d'or.  Il  ne  réussit  pas  mieux.  Enzio  mourut  à  Bologne 
après  vingt- trois  ans  de  captivitépendant  lesquels  il  fut  traité  d’ailleurs 
avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang  et  à  sa  naissance.  On  lui  fit 
des  funérailles  magnifiques  et  vraiment  royales.  Quant  à  la  guerre 
qui  avoit  occasionné  sa  détention,  elle  fut  terminée  par  la  média¬ 
tion  du  Pape  Innocent  IV,  irréconciliable  ennemi  de  Frédéric  et 
de  sa  race.  Qui  s’imagiueroit  que  cette  guerre  dont  nous  traçons 
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loit  passer  pour  entrer  dans  le  Milanez.  Ecelin,  blessé 
dans  le  choc,  se  retire,  et  va  tenter  un  autre  passage 
sur  l’Adda  ;  mais ,  le  lendemain ,  attaqué  de  nouveau , 
il  est  pris  et  conduit  à  Soncino  ,  où  il  meurt  ,  le  27  du 
meme  mois,  des  blessures  qu’il  avoit  reçues.  (  Voy. 
Storia  dei  Ecccllini ,  T.  II,  pag.  3ç>  1 .  )  L’an  1264,  la 
nuit  du  16  au  17  Février  (  die  décima- ter tid  exeunte 
Februario  ,  nocte  Dominical  diei  ,  comme  porte  un 
Mémorial >de  ce  tems- là),  Azzon,  âgé  de  5o  ans,  meurt 
à  Ferrare  ,  qu’il  gouvernoit  avec  beaucoup  de  sagesse 
depuis  vingt-quatre  ans  (1). 

OBIZZON  IL 

1 264.  Obizzon,  IIe  du  nom  ,  de  la  Maison  d’Est ,  pe-  ! 
tit-hls  d’Azzon  VII  par  Renaud  son  pere  ,  mort  avant 
1264,  succéda  dans  le  Marquisat  d’Est  et  les  autres  biens 
de  cette  Maison  à  son  aïeul ,  et  lut  proclamé ,  d’un 
consentement  unanime ,  par  les  habitans ,  Seigneur  de 
Ferrare.  11  marcha  ,  l’an  1265  ,  au  secours  de  Charles 
d’Anjou  contre  Mainfroi  ,  Roi  de  Sicile  ,  en  vertu 
d’une  ligue  conclue  entre  eux  le  5  Août  de  cette  an¬ 
née.  Le  3o  Mars  de  l’an  1276  il  reçoit,  des  Commis¬ 
saires  de  l’Empereur  Rodolphe  I,  l’investiture  de  ses 
Etats  ,  situés  dans  la  mouvance  de  l’Empire.  Les  Mo¬ 
dénois  qui ,  depuis  qu’ils  s’étoient  mis  en  liberté  , 
étoient  gouvernés  par  un  Podestat ,  las  des  désordres 
causés  par  les  factions  qui  les  déchiroient,  députent ,  le 
i5  Décembre  1288,  Philippe  Boschetti  leur  Evêque, 
Lanfranco  Rangone  et  Guido  Guidone  au  Marquis 
Obizzon  pour  se  donner  à  lui.  Obizzon  accepte  leurs 
offres ,  et  envoie  le  Comte  Cinello  ,  son  parent ,  pour 
prendre  possession  de  la  Seigneurie  de  Modene  en  son 
nom.  Il  y  fait  lui-même  en  personne'  son  entrée  so- 
Iemnelle  au  mois  de  Janvier  suivant.  (  Voy.  Chronica 
di  Bolog.  Muratori  Ber.  Ital.  T.  XV111,  pag.  2 p5.  ) 
Pareillement  élu,  le  i5  Janvier  1290,  Seigneur  de 
Reggio  ,  pour  mieux  attacher  à  son  parti  les  Ran¬ 
gone  (2),  famille  illustre  et  puissante  ,  qui  jouissoit 
alors  d’un  grand  crédit  sur  les  Modénois,  et  les  avoit 
déterminé  à  se  donner  à  la  Maison  d’Est ,  le  Marquis 
Obizzon  marie  Aldobrandin  ,  son  2e  fils  ,  à  Aida  ,  fille 
de  Tobie  Rangone.  (Voy.  Fedriani  Stor.  di  Modena , 
part.  Il,  lib.  XIV.  )  11  fait,  l’année  suivante ,  son  testa¬ 
ment,  daté  die  tertio  exeunte  Junio  ,  c’est-à-dire  le 
28  Juin  ,  et  finit  ses  jours  le  i3  Février  1 2p3  ,  laissant 
de  Jacqueline  de  Fiesque  ,  sa  première  femme,  morte 
en  1287,  trois  fils,  Azzon,  qui  suit  ;  François  et  Al¬ 


un  fidele  précis  d’après  Camponaccio,  qui  en  a  donné  une  histoire 
particulière,  a  fourni  au  Tassoni  la  matière  de  son  poëme  héroï- 
comique  de  la  Secchia  rapita,  ou  du  Sceau  enlevé?  Le  Marquis 
Azzon  ne  fut  que  spectateur  dès  querelles  de  Modene  et  de  Bologne, 
attendu  que  ni  l’une  ni  l'autre  de  ces  villes  n’étoit  de  sa  dépendance; 
et  nous  ne  rapportons  ces  faits  que  pareequ'ils  intéressent  une  Ré¬ 
publique  qui  tomba  sous  la  puissance  de  ses  successeurs. 

Les  Lettres  ont  l'obligation  à  Monseigneur  François-Marie  d’Est, 
Evêque  de  Reggio  et  Abbé  de  Nonantola  ,  d’avoir  une  histoire  di¬ 
plomatique  très  intéressante  de  cette  Abbaye  célébré.  Le  savant 
Chevalier Tiraboschi  l’a  publiée  en  deux  volumes  in-folio,  imprimés 
à  Modene  en  1 78.4. 

(  2  )  Cette  Maison  illustre  tire  son  origine  de  la  Westphalie, 
ou  de  la  Saxe,  ainsi  que  nous  l’apprend  Muratori  ( Dissertât .  de  U' 
orig.  dè  cognomi.  )  Gherard  Rangone  la  transplanta  en  Italie 
vers  la  fin  du  onzième  siècle.  Un  second  Gherard  ,  son  petit-fils  , 
étoit  Podestat  de  Bologne  en  1 1 56.  On  le  voit  ensuite  investi  par 
Guelfe,  Duc  de  Spole.lte  et  Marquis  de  Toscane  en  1166,  délia 
Corte  di  Gaeassa.  (  Voy.  Antichit.  Est.  part.  I  ,  cap.  So  ;  Savioli 
Annali  Bolog.  T.  I,  part.  1,  pag.  809  et  012.  )  Un  troisième 
Gherard  fut  Podestat  de  Bologne  eu  1226,  de  Vérone  en  i23o,  de 
Sienne  en  1282,  de  Mantoue  en  1241  ,  et  tué  la  même  année  dans 
une  bataille.  Un  quatrième  Gherard  fut  Podestat  de  Bologne  en 
1240,  de  Mantoue  en  t25i  :  c’cst  le  même  que  le  Tassoni  a 
chanté  dans  sa  Secchia  rapita ,  cant.  I,  stanz.  i3.  il  fut  Comman¬ 
dant  des  Modénois,  et  fait  prisonnier  avec  le  Roi  Entius.  Enfin 
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dovrandin;  avec  une  Fille  ,  Béatrix,  mariée  ,  i°  à  René 
$cotîo,  Juge,  ou  Seigneur  de  Gallure  en  Sardaigne, 
20  à  Galéas  Visconti,  Seigneur  de  Milan.  Constance 
de  l’Escale  ,  sa  seconde  Femme  ,  ne  paroît  pas  lui 
avoir  donné  d’enFans. 

A  Z  Z  0  N  VIII. 

1293.  Azzon  d’Est,  VIIIe  du  nom  ,  Fis  aîné  d’O- 
bizzon  11,  lui  succède,  le  x 1  Février,  dans  ses  Etats. 
Le  3  Mars  suivant  la  ville  de  Modene  l’élit  pour  son 
Seigneur  perpétuel.  Celle  de  lleggio  lui  déféré  le  même 
honneur  peu  de  jours  après.  Les  deux  Freres  d’ Azzon  , 
François  et  Aldovrandin  ,  excités  par  des  brouillons, 
prétendent ,  l’un  à  la  Seigneurie  de  Modene  ,  l’autre  à 
celle  deReggio.  Aldovrandin, appuyé  parles  llangone, 
surprend  ,  le  29  Mars  de  la  même  année ,  la  ville  de 
Modene,  d’où  il  est  chassé  presque  aussitôt  par  le 

1  peuple.  Les  Padouans  épousèrent  ensuite  les  intérêts 
d’Aldovrandin  ,  et  s’étant  armés  en  sa  Faveur,  prirent 
et  ruinèrent  les  châteaux  d’Est ,  de  Cotto  et  de  Ca- 
laone.  La  concorde  est  rétablie,  l’an  1294,  par  un 
Traité  de  paix  entre  les  trois  Freres.  Azzon  eut  la 
guerre  ,  les  deux  années  suivantes  ,  avec  les  Bolonois 
et  les  Parmesans,  et  s’en  tira  avec  avantage.  Les  Mo- 
dénois  ,  excités  par  deux  Capitaines  qu’Azzon  leur 
avoit  donnés  ,  se  révoltent  contre  lui  le  26  Janvier 
i3o6,  chassent  ses  partisans  et  se  mettent  en  liberté. 
Ceux  de  Reggio  imitent  le  lendemain  cet  exemple. 
Au  mois  de  Février  suivant  ces  deux  villes  Firent  une 
ligue  avec  celles  dePadoue  ,  Vérone, Brescia,  Mantoue 
et  Parme ,  pour  chasser  encore  de  Ferrare  le  Mar¬ 
quis  ;  mais  leurs  efforts  furent  inutiles.  Azzon  meurt 
dans  son  château  d’Est,  le  3i  Janvier  1008  ,  sans 
laisser  d’enfans  de  ses  deux  femmes  ,  Jeanne  des  Ur- 
sins ,  et  Beatrix,  fille  de  Charles  11  ,  RoideNaples  , 
qu’il  avoit  épousée  au  mois  d’ Avril  i3o5.  Eu  mourant 
il  nomma  pour  son  héritier  Folcon  ,  ou  Foulques,  fils 
:  de  Fresque  son  bâtard  ,  au  préjudice  de  ses  deux  freres, 
François  et  Aldovrandin  ,  et  des  hls  de  ce  dernier. 

FOULQUES. 

i3o8.  Foulques  ,  fils  de  Fresque  ,  ou  Fresco  ,  bâ¬ 
tard  d’Azzon  VIII  ,  fut  mis  en  possession  de  la  Sei¬ 
gneurie  de  Ferrare  par  sonpere,  avec  le  secours  des 
Bolonois.  Mais  François  et  Aldovrandin,  freres  d’Az- 
zon  ,  s’emparèrent  d’Est  et  de  plusieurs  autres  terres 
de  leur  Maison.  Alors  commença  la  guerre  entre  Foul¬ 
ques  et  les  Princes  légitimes  d’Est.  Ceux-ci  recoururent 
au  Pape  pour  implorer  son  appui.  Mais  la  Cour  de 
Rome  exigea  qu’ils  reconnussent  Ferrare  pour  une  ville 
dépendante  de  l’Eglise  romaine.  Ce  point  accordé  , 
le  Pape  fait  partir  des  officiers  et  des  troupes,  pour  aller 
prendre  possession  de  Ferrare,  sous  les  ordres  du  Mar¬ 
quis  François  d’Est.  Foulques  alors  fait  proposer  aux 
Vénitiens  de  leur  céder  cette  ville  à  certaines  conditions. 

La  proposition  acceptée,  les  Vénitiens  envoient  des 
troupes  cpii  forcent  les  Ferrarois  ,  après  quelques  com¬ 
bats  ,  à  demander  la  paix  ,  et  à  recevoir  le  Podestat 
qu’il  plut  aux  vainqueurs  de  leur  donner.  Le  Pape 
Clément  V,  irrité  de  l’entreprise  des  Vénitiens  ,  pu¬ 
blia  contre  eux  ,  le  27  Mars  1 3o9  ,  pour  s’être  em¬ 
paré  de  Ferrare  ,  une  Bulle  ,  dit  Muratori  ,  la  plus 
terrible  et  la  plus  injuste.  Pour  joindre  ensuite  les 
armes  temporelles  aux  spirituelles  ,  il  fit  prêcher  con¬ 
tre  eux  la  Croisade  ;  ce  qui  lui  procura  en  peu  de  tems 
une  armée  considérable.  Les  Véniliens  se  défendirent 
vaillamment;  mais,  le  28  Août  de  la  même  année  , 
les  Ferrarois  remportèrent  sur  eux  une  victoire  com¬ 
plété  qui  décida  la  querelle.  Le  Pape  étant  devenu 
par  là  maître  de  Ferrare  ,  en  donna  le  Vicariat  à  Ro¬ 
bert  ,  Roi  de  Naples ,  sans  penser  à  François  d’Est , 
qui  s’étoit  donné  tant  de  peines  pour  rentrer  en  pos¬ 
session  de  cette  ville.  Les  Ferrarois,  excédés  par  les 
mauvais  traitemens  des  officiers  et  des  troupes  que  le 
Roi  de  Naples  leur  envoyoit ,  se  soulèvent  contre  eux 
le  4  Août  1 3 x  7  ,  et  les  ayant  obligés  à  se  retirer  dans 
le  Château-Thédalde,  ils  les  y  forcent,  avec  le  secours 
des  Marquis  d’Est  et  des  Bolonois,  les  massacrent 
tous ,  et  livrent  aux  flammes  cette  forteresse. 

RENAUD  et  OBIZZON  III. 

L’an  1 3 1 7  ,  le  1 5  Août ,  Renaud  et  Obizzon  III ,  fils 
du  Marquis  Aldovrandin  et  d’Aldè  Rangone,  sont  ré¬ 
tablis  dans  la  Seigneurie  de  Ferrare  ,  et  s’associent 
Nicolas  ,  Ier  du  nom  ,  leur  3e  frere.  Le  Pape  JeanXXll 
n’apprit  pas  ce  rétablissement  avec  indifférence.  11 
somma  les  trois  Marquis  d’abandonner  Ferrare  ;  et 
sur  leur  refus,  aussi  respectueux  que  raisonnable,  il 
mit  la  ville  en  interdit ,  les  excommunia,  l’an  x320, 
et  les  fit  poursuivre  comme  hérétiques  par  l’Inquisi¬ 
tion.  Les  trois  Marquis,  l’an  i329,  se  rapprochent 
du  Pape  ,  et  abandonnent  FEmpereur  Louis  de  Ba¬ 
vière  son  ennemi,  dont  ils  avoient  suivi  le  parti  jus¬ 
qu’alors  ;  mais  la  réconciliation  ne  fut  consommée  que 
l’an  i33a.  Les  Marquis  d’Est  s’étant  soumis  à  recon- 
noître  le  Pape  pour  Souverain  de  Ferrare  ,  obtinrent 
de  lui  une  Bulle  qui  leur  conféroit  le  Vicariat  de  cette 
ville  et  de  son  district  ,  à  l’exception  d’Argenta  ,  que 
le  Pape  se  réservoit ,  et  qui  fut  remise  à  son  Légat. 
Les  trois  Marquis  ,  l’an  1 335 ,  viennent  assiéger  la  ville 
de  Modene  ,  alors  possédée  par  les  Pii.  Renaud  tombe 
malade  à  ce  siège  ,  et  étant  retourné  à  Ferrare ,  il  y  J 
meurt  le  3 1  Décembre  de  la  même  année.  L’an  1 336 , 
Gui  et  Mainfroi  des  Pii  ,  voyant  la  ville  de  Modene 
serrée  par  les  Marquis  d’Est  ,  qui  s’étoient  rendus 
maîtres  de  toutes  les  villes  de  son  district ,  leur  re¬ 
mettent,  le  17  Avril,  cette  place  ,  dont  les  Marquis 
prirent  possession  le  i3  Mai  suivant.  Obizzon,  l’an 
1346  ,  vend  à  Luchin  Visconti ,  Seigneur  de  Milan  , 
la  ville  de  Parme,  qu’il  avoit  acquise,  l’an  1 344 ^  j 
d’ Azzon  de  Correggio.  Le  Marquis  Nicolas  meurt  le 

un  cinquième  Gherard,  qui  étoit  Préteur  de  Bologne  en  1226 
(  voy.  bigonius,  de  Rcgn.  liai.  lib.  XVII  ),  de  Milan  en  1261  , 
finit  pieusement  sa  carrière  dans  l’Ordre  de  S.  François,  et  fut  de¬ 
puis  béatifié.  (  Voy.  Tiraboschi  délia  letterat.  Ital.  T.  IV,  lib.  2. 
Corio,  Stor.  de  Milano ,  part.  2.  )  On  remarque  encore,  parmi  les 
grands  hommes  de  cette  Maison,  Giacobino,  célébré  dans  les 
armes;  un  autre  Giacobino,  Podestat  de  Bologne  et  de  Crémone 
qu’il  gouverna  avec  sagesse;  Guh.if.lmo,  Podestat  d’Orvieto  en 
12.53;  Gui,  Général  des  Florentins  et  des  Siennois,  qui  chassa  les 
François  du  Comté  de  Sienne,  reprit,  avec  le  secours  du  Duc 
.  d'Urbain,  Lodi  et  Crémone,  et  servit  depuis  le  Roi  François  1  en 
Piémont.  (  Voy.  Muratori  Anticli.  Est.  p.  Il,  cap.  XI  et  X1L  ;  San- 
sovitio  Rittratti  dl  cento  Capitani  illustri.  )  Entre  autres  Prélats 
distingués,  les  Rangone  ont  donné  à  l’Eglise  le  Cardinal  Gabriel, 
qui  vivoit  en  1477;  Hercule,  successivement  Evêque  d’Adria  , 
de  Cave,  de  Mazara  et  enfin  de  Modene,  Cardinal  en  Juillet  1Ô17, 
pris  avec  le  Pape  Clément  VII  par  les  Impériaux,  et  mis  en 
prison  avec  ce  Pontife  dans  le  Château  S. -Ange ,  où  peu  après  il 
mourut  en  1627  (voy.  Auberi,  bise,  des  Cardinaux )  ;  Claude, 
Légat  du  S.  Siège  en  Pologne  ,  où  il  remplit  une  mission  difficile  ; 

il  étoit  l’ami  particulier  du  fameux  Comte  Pomponio  Torelli  ;  enfin 
Hugues,  Evêque  de  Reggio  le  i8  Oct.  i5io,  pareillement  Légat  du 

S.  Siège  auprès  de  Charles-Quint,  et  mort  à  Modene  le  28  Août  1540.  , 

On  compte,  parmi  les  femmes  célébrés  issues  de  cette  Maison, 
Constance,  mariée  à  César  Fregose ,  qu’elle  suivit  dans  les 
combats  :  Jules  -César  Scaliger  lui  dédia  plusieurs  de  ses  poésies 
latines  (voy.  Satisovino,  Origin.  dette  Case  illust.  pag.  907  )  ;  , 

Genevieve,  sœur  de  Gui  Rangone,  que  le  même  Scaliger  a 
aussi  célébrée  ;  Clodia,  épouse  de  Gibert  Correggio ,  très  versée 
dans  la  Philosophie,  la  Grammaire,  la  Théologie  ,  l’amie  de  Pie  V 
et  qu’Anniba!  Caro  appelloit  la  muse  de  son  siecle.  Le  Pape  Pie  IV 
disoit  qu’iln’j  a  point  de  Prince  chrétien  qui  11e  put  être  honoré  de 
l’alliance  de  cette  Maison.  Elle  a  pour  Chef  aujourd’hui  le  Mar¬ 
quis  Cher ardo  Rangone  ,  Chambellan  de  S.  M.  1.  et  R. ,  Conseiller 
et  ancien  Ministre  d’Etat  de  Mgr  le  Duc  de  Modene  ,  et  subsiste 
avec  lustre  dans  la  ville  de  ce  nom ,  où  elle  est  divisée  en  deux  bram 
ches.  J.e  Comte  François-Nicolas  Rangone  ,  Chevalier  de  Malte  , 
frere  puîné  du  Marquis  Gherardo  ,  est ,  par  son  mariage  avec 
Vittori a  Torelli  (voy.  ci-devant,  p.  68é),  souche  d’une  troisième 
branche ,  établie  à  Reggio. 
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1  Mai  de  cette  année  ,  laissant  un  fils  ,  Renaud  ,  qui 
mourut  en  069.  Obizzon,  le  27  Mai  i35o ,  fait  lever 
l’interdit  jeté,  dès  la  fin  de  1 3 1 3  ,  sur  Modene ,  par 
le  Pape  Clément  V,  à  cause  du  meurtre  de  Raymond 
d’Aspel ,  Marquis  d’Ancone  ,  son  parent ,  que  les  Mo- 
dénois  avoient  massacré  et  pillé  avec  sa  suite,  comme 
il  passoit  sur  leur  territoire  pour  aller  dans  son  Mar¬ 
quisat.  L’an  i352  ,  Obizzon  meurt  le  19  ou  le  20 
Mai,  laissant,  de  Rippa  Ariosta,s3  concubine, 
puis  sa  femme ,  morte  le  27  Novembre  1 347 ,  cinq  fils, 
Aldovrandin,  qui  suit;  Nicolas;  Foulques;  Hugues  et 
Albert,  avec  quatre  filles,  Aide,  femme  de  Louis  11 
de  Gonzague  ,  Capitaine  deMantoue  ;  Béatrix ,  femme 
de  Waldemar  ,  Prince  d’Anhalt-Dessau;  Alix ,  mariée, 
le  12  Juillet  1 349 ,  avec  Gui,  fils  de  Bernardin  de  Po¬ 
lenta,  çeigneur  deRavenne;  et  Constance,  qui  épou¬ 
sa,  le  2  Mai  i3Ô2  ,  Malatesta ,  Seigneur  de  Rimini. 

ALDOVRANDIN  III. 

i352.  Aldovrandin,  fils  aîné  d’Obizzon  III  et  son 
successeur  ,  gouverna  ses  Etats  ,  quoique  fort  jeune, 
avec  beaucoup  de  vigilance  et  de  vigueur.  L’Empereur 
Charles  IV étant  venu  ,  l’an  i354,  en  Italie,  connut 
son  mérite  et  l’honora  d’une  singulière  estime.  Aldo¬ 
vrandin  termina  ,  par  un  Traité  de  paix,  les  démêlés 
qu’il  avoitavec  le  Duc  de  Mantoueet  celui  de  Milan; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  avantage,  étant 
mort,  le  3  Septembre  1 36 1  ,  à  l’âge  de  2 6  ans.  De 
Béatrix  de  Camino  sa  femme  il  laissa  Obizzon  ,  mort 
peu  de  tems  après  lui ,  et  Verde ,  mariée  à  Conrad , 
Duc  de  Tecx. 

NICOLAS  II. 

1061.  Nicolas,  IIe  du  nom,frere  d’ Aldovrandin ,  lui 
succède  au  préjudice  d’Obizzon  son  neveu.  Le  19  Déc. 

1 36 1  ,  il  fut  investi  avec  ses  deux  freres  ,  Hugues  et 
Albert,  de  Rovigo,  d’Adria  ,  de  Commachio  et  d’autres 
places  par  l’Empereur  Charles  IV,  qui  leur  confirma 
en  même  tems  le  Vicariat  qu'il  avoit  donné ,  l’an  1 354, 
à  Aldovrandin  IL  Nicolas  eut  avec  les  Visrouti  cie 
longs  démêlés,  qui  furent  terminés  par  un  Traité  de 
paix  au  mois  de  Février  1369.  (  Voy.  aux  Ducs 

de  Milan ,  page  646  de  ce  volume.  )  11  enleve  , 
vers  la  mi- Mai  1371  ,  la  ville  de  Keggio  à  Feltrin  de 
Gonzague,  qui  en  étoit  Seigneur.  Mais  Feltrin  la  vend 
dans  le  même  tems,  par  Traité  du  17  Mai,  à  Bernabo 
Visconti,  Seigneurde  Milan,  qui  enchâssa  les  troupes 
du  Marquis  d’Est.  Nicolas  meurt  le  26  Mars  1 388 , 
laissant  de  Verde,  fille  de  Mastin  II  de  l’Escale,  qu’il 
avoit  épousée  le  19  Mai  1 362,  une  fille  nommée  Tad- 
dée,  mariée  ,  le  3  r  Mai  1077,  à  François  11  de  Car¬ 
rara,  Seigneur  de  Padoue. 

ALBERT  D’  E  S  T. 

i388.  Albert  d’Est,  frere  de  Nicolas,  devient  son 
successeur  dans  la  Seigneurie  de  Ferrare.  Peu  de  tems 
après  il  se  forme  une  conjuration  ,  tramée  par  les 
Seigneurs  de  Padoue  et  les  Florentins,  pour  l’assas¬ 
siner,  et  mettre  à  sa  place  Obizzon .  son  neveu ,  fils  du 
Marquis  Aldovrandin.  Le  complot  est  découvert ,  et 
les  conjurés  sont  sévèrement  punis.  Albert  fut  d’abord 
étroitement  uni  avec  Jean-Galéas  Visconti,  qu’on 
nommoit  alors  le  Comte  de  Vertus.  11  entra  dans  la 
ligue  de  ce  Prince  et  de  François  de  Gonzague  , 
Marquis  de  Mantoue  ,  contre  les  Bolonois;  mais  le 
Duc  de  Bavière ,  qui  étoit  passé  en  Italie,  avec  une  forte 
armée ,  pour  secourir  les  Bolonois ,  étant  arrivé  ,  le 
3  Octobre  1890,  à  Ferrare,  réussit  à  détacher  Albert 
de  cette  ligue,  et  à  lui  en  faire  contracter,  le  7  No¬ 
vembre,  une  nouvelle  avec  ceux  dont  il  s’étoit  dé¬ 
claré  l’ennemi.  Albert  mourut,  le  3o  Juillet  1393,  fort 
regretté  de  ses  sujets,  laissant  de  Jeanne  ,  fille  de  Ga- 


brino  Roberti,  qu’il  avoit  épousée  le  8  Septembre 
i388,  Nicolas,  qui  suit.  j 

N  I  C  O  L  A  S  I  I  I. 

(  1 390.  Nicolas  III,  fils  du  Marquis  Albert,  lui  suc¬ 
cédé,  à  I  âge  de  neuf  ans,  sous  la  tutele  de  plusieurs 
Nobles,  que  son  pere  avoit  désignés ,  et  la  protection 
de  la  République  de  Venise,  qu’Albert  lui  avoit  mé¬ 
nagée.  L’an  1094,  Azzon,  Marquis  d’Est,  fils  du 
Marquis  François  II,  qui,  ayant  été  chassé  de  Fer¬ 
rare,  étoit  devenu  Général  des  armées  de  Galéas  Vis¬ 
conti,  prend  occasion  de  la  jeunesse  de  Nicolas  pour 
travailler  à  lui  enlever  ses  Etats.  Ayant  pratiqué  des 
intelligences  avec  plusieurs  Nobles  ferrarois  et  des 
vassaux  de  la  Maison  d’Est ,  il  entre  dans  l’Etat  de 
Ferrare,  où  il  s’empare  de  quelques  places;  mais  les 
Vénitiens,  les  Bolonois  et  les  Florentins,  étant  venus 
au  secours  de  Nicolas ,  obligent  le  Marquis  Azzon  de  se 
retirer.  Azzon,  étant  revenu  l’année  suivante,  fut 
battu  le  16  Avril  et  fait  prisonnier  par  Astor  de  Man- 
fredi ,  Seigneur  de  Faënza ,  qui  le  fit  conduire  dans  les 
prisons  de  cette  ville.  L’an  1397  ,  le  Marquis  Nicolas, 
âgé  de  i3  ans,  épouse,  au  mois  de  Juin,  Julie  de 
Carrara,  fille  de  François  11,  Seigneur  de  Padoue. 
Nicolas  ,  Pan  i4o3  ,  entre  dans  la  ligue  formée  contre 
le  Duc  de  Milan  par  le  Pape  Bonifiace  IX  ,  qui  le  dé¬ 
clare  Capitaine-Général  de  l’armée  de  l’Eglise.  S’étant 
concerté  avec  les  habitans  de  Reggio ,  il  enleve  cette 
ville  au  Duc  de  Milan  ;  mais  il  en  est  chassé  par  Ot- 
toboni,  qui,  feignant  de  venir  au  secours  du  Duc, 
garde  la  ville  pour  lui,  après  s’en  être  rendu  maître. 
Nicolas,  le  i3  Mai  1408,  conclut  une  ligue  avec 
Jean- Visconti ,  Duc  de  Milan,  et  d’autres  Princes,  | 
pour  arrêter  les  brigandages  qu’Ottoboni  ne  ces- 
soit  d’exercer  en  Lombardie.  Ottoboni  est  tué  ,  le 
27  Mai  1409 ,  par  Sforce  Cotignola  ,  Général  des 
troupes  de  Nicolas,  dans  un  pour-parler  qu’il  avoit 
demandé  à  ce  Marquis  pour  traiter  de  la  paix  avec 
lui.  (Voy.  aux  Ducs  de  Parme ,  p.  656  ;  et  aux  Comtes 
de Guastalle ,  pp.  6-y3el6y^.  de  ce  vol.  )  Le  27  Juillet 
suivant,  Nicolas  entre  dans  Parme,  dont  il  est  pro¬ 
clamé  Seigneur,  et  se  rend  maître,  dans  le  même 
mois,  de  Reggio.  L’an  14 ‘4?  dans  un  voyage  qu’il 
entreprend  à  S. -Jacques  en  Galice  ,  il  est  fait  prison¬ 
nier  par  le  Châtelain  d’un  Château  nommé  S. -Michel , 
appartenant  au  Marquis  de  Caretto  ;  et  cela  unique¬ 
ment  ,  suivant  la  coutume  du  tems ,  pour  en  obtenir  une 
rançon  que  le  Marquis  paya  effectivement.  L’an  1426, 
après  la  mi-Mars,  Nicolas  fait  trancher  la  tête  à  Pa- 
r isiN a-M a l atest a  ,  sa  seconde  femme  ,  et  à  Hugues, 
son  fils  naturel,  convaincus  d’un  commerce  criminel. 
(Murat.  Antich.  Est.  T.  II,  p.  190.)  Aldovrandin 
Rangone  et  deux  Demoiselles  complices  de  cet  adul¬ 
téré  subirent  la  même  peine.  Nicolas  entre,  le  9  Jan¬ 
vier  1426,  dans  la  ligue  des  Florentins  et  des  Véni¬ 
tiens  contre  le  Duc  de  Milan,  et  se  met  à  la  tête  de 
leurs  troupes.  (  Ibid.  pag.  193.)  L’un  1401  ,  le  Roi  de 
France,  Charles  Vil,  par  Lettres  datées  de  Chinon 
le  premier  Janvier,  permet  au  Marquis  Nicolas  de 
joindre  à  l’aigle  blanc  de  ses  armoiries  celles  des  Rois 
de  France  ,  c’est  à-dire  trois  fleurs  de  lis  d’or  au 
champ  d’azur.  (Murat,  ibicl,  T.  1,  pag.  195.)  Ces 
Lettres,  étant  datées  delà  dixième  année  du  régné 
de  Charles ,  sont  de  l’an  1432  ,  selon  le  nouveau  style. 
L’an  1 433 ,  Nicolas ,  réconcilié  avec  le  Duc  de  Milan, 
se  porta  pour  médiateur  dans  la  guerre  que  les  Véni¬ 
tiens  ,  les  Florentins  et  leurs  confédérés  faisoient  à 
ce  Prince  ,  et  reus-.it  à  leur  faire  conclure  un  Traité 
de  paix  le  26  Avril  de  celte  année.  Le  Duc  de  Milan 
l’ayant  invité,  l’an  1441 ,  à  se  rendre  à  Milan  ,  il  y 
vint;  mais  il  y  trouva  la  mort,  qui  l’emporta  le  26 
Décembre,  non  sans  soupçon  de  poison  donné  par 
ceux  qui  avoient  intérêt  de  craindre  que  le  Duc  ne  le 
fit  son  héritier.  De  Risarde,  ou  Richarde,  sa  troi- 
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‘  sieme  épouse,  fille  du  Marquis  de  Saluces  ,  il  laissa 
:  deux  fils  eu  bas  âge,  Hercule  et  Sigismond.  Il  eut  de  plus 
cinq enfans  naturels,  Lionel, quisuit,  Borso,  Renaud  et 
!  Albert,  avec  une  fille,  Blanche,  mariée,  l’an  1468, 
i  à  Galeotto  Pic  de  la  Mirandole.  Les  Historiens  mi- 
!  lanois  mettent  la  mort  de  Nicolas  III  en  i442  »  parce- 
que  l’année  commençoit  alors  le  jour  de  Noël  à  Milan. 

LIONEL. 

l44! •  Lionel,  fils  naturel  de  Nicolas  III,  lui  suc¬ 
céda  ,  par  la  disposition  de  son  pere  et  celle  du  Pape , 
dans  les  Seigneuries  de  Ferrare  ,  Modene  ,  Rovigo  et 
Commachio  ,  etc.  au  préjudice  des  enfans  légitimes 
de  Nicolas.  11  avoit  épousé,  au  mois  de  Janvier  i435  , 
Marguerite  ,  fille  de  Jean-François  I  de  Gonzague  , 
Marquis  de  Mantoue.  L’an  1 444  »  après  la  mort  de  Mar¬ 
guerite  ,  arrivée  au  mois  de  Juillet  14^9 ,  il  donna  sa 
main,  dans  le  mois  tl’ Avril ,  à  Marie  ,  fille  naturelle 
d’Altonse  V,  R.oi  d’Aragon  :  mais  cette  Princesse  mou¬ 
rut  le  9  Décembre  1449*  L’année  suivante  ,  Lionel 
fut  médiateur  de  la  paix  qui  se  conclut  le  2  Juillet  à 
Ferrare  entre  les  Vénitiens  et  Alfonse ,  Roi  de  Sicile. 
Ce  Prince  termina  ses  jours  le  1  Octobre  de  cette  an¬ 
née  ,  laissant  du  second  lit  un  fils  nommé  Nicolas. 
Lionel,  dit  Muratoii ,.  n’eut  pas  son  égal  en  piété  en¬ 
vers  Dieu,  en  équité  et  en  douceur  envers  ses  sujets. 
Il  fut  le  protecteur  des  gens  de  lettres  ,  et  écrivoit 
très  bien  lui-même  en  latin. 

DUCS  DE  FERRARE  ,  MODENE  ET  REGGIO. 
BORSO. 

1450.  Borso  ,  frere  naturel  de  Lionel ,  fut  préféré 
à  ses  freres  légitimes,  Hercule  et  Sigismond  ,  pour  lui 
succéder.  11  alla,  l’an  au  devant  de  l’Empereur 

Frédéric  III ,  qui  venoit  en  Italie  ,  et  entra  dans  Fer¬ 
rare  avec  lui  le  \y  Janvier.  L’Empereur  y  revint  le 
io  Mai  suiyant,  à  son  retour  de  Rome  ;  et-,  pour  té¬ 
moigner  au  Marquis  Borso  la  satisfaction  qu’il  avoit 
de  sa  bonne  réception  ,  il  le  créa  Duc  de  Modene  et 
>  de  Reggio  le  18  du  même  mois  :  mais  il  en  exigea 
pour  cette  faveur  un  cens  annuel  de  quatre  mille  flo¬ 
rins  d’or.  Borso  eut  encore  l’honneur,  en  1469  ,  de 
recevoir,  le  i8Mai,  le  Pape- Pie  11  dans  Ferrare.  Ce 
;  Prince  vint  avec  un  cortège  magnifique,  l’an  1471  ,  à 
!  Rome,  et  fut  créé  Duc  de  Ferrare  ,  le  14  Avril,  dans 
la  Basilique  du  Vatican ,  par  le  Pape  Paul  11.  11  ne  jouit 
pas  long-tems  de  cet  honneur;  car  étant  retourné  dans 
cette  ville,  il  y  mourut  le  20  Août  de  la  même  année, 
sans  avoir  été  marié.  Ce  fut  un  Prince  des  plus  ac¬ 
complis  de  son  siecle.  Protecteur  des  Lettres  ,  il  ap- 
pella  l’Imprimerie  naissante  dans. ses  Etats ,  et  Andréas 
Gallus  fut  le  premier  ,  suivant  Mailtaire  ,  qui  exerça 
cet  art  à  Ferrare. 

HERCULE  I. 

1471*  Hercule  I,  frere  légitime  de  Borso,  né  l’an 
i433  ,  se  mit  en  possession  de  ses  Etats  après  sa  mort, 
et  par  là  frustra  l’espérance  de  Nicolas  d’Est ,  fils  de 
Lionel,  qui  comptoit  succéder  à  Borso.  .L’an  1476, 
Nicolas,  pendant  l’absence  d’Hercule  ,  surprend  Fer- 
!  rare ,  le  1  Septembre ,  par  la  trahison  d’un  Prêtre  ;  mais 
;  il  en  est  chassé  le  même  jour  par  les  freres  du  Duc  ; 
et,  étant  poursuivi  par  Louis  T roüi ,  il  est  ramené 
prisonnier  à  Ferrare,  où,  trois  jours  après,  ou  lui  fait 
trancher  la  tête.  Hercule  est  choisi,  l’an  1478,  par 
les  Florentins  pour  commander  leurs  troupes  contre 
l’armée  du  Pape  et  du  Roi  de.  Naples.  Les  Vénitiens , 
ligués  avec  le  Pape  Sixte.  IV,  déclarent  la.  guerre ,  en 
1482,  au  Duc  de  Ferrare.  Ce  Prince,  après  avoir  fait 
ses  efforts  pour  l’éviter,  fait  une  ligue ,  de  son  côté, 
avec  Ferdinand,  Roi  de  Naples.,  son  beau-pe’e  ; 
Louisde  More,  Gouverneur  de  Milan  ;  Frédéric,  Mar- 

quis  de  Mantoue;  les  Florentins  et  les  Bentivoglio. 
Les  hostilités  commencèrent  au  mois  de  Mai;  et,  le 
21  Août,  Alfonse,  Duc  de  Calabre,  fut  battu  par  le 
Comte  Jérôme Riario ,  neveu  du  Pape,  joint  à  Robert 
Malatesta ,  Capitaine  vénitien ,  à  Campomorto  près  de 
Velletri.  Le  12  Décembre  suivant,  le  Pape,  s’étant 
détaché  des  Vénitiens ,  fait  la  paix  avec  le  Roi  Ferdi¬ 
nand  ,  le  Duc  de  Ferrare  et  leurs  alliés.  Toutes  les 
Puissances  d’Italie  se  déclarent  alors  contre  les  Véni¬ 
tiens.  Sixte  veut  s’établir  arbitre  de  la  paix;  et  trou¬ 
vant  les  Vénitiens  opposés  à  ses  désirs,  il  les  excom¬ 
munie  le  2.5  Mai  1483,  et  met  toutes  leurs  terres  en 
interdit.  Les  Vénitiens  appellent  de  la  Bulle  et  con¬ 
tinuent  la  guerre.  Après  deux  ans  d’hostilités,  le  Duc 
de  Ferrare,  abandonné  de  ses  alliés,  fait  la  paix,  le 

7  Août  1484»  avec  ces  Républicains,  auxquels  il 
cède  Rovigo  et  tout  le  Polésih  ,  dont  ilss’étoient  em¬ 
parés.  Le  Duc  Hercule  meurt  le  25Janvierde  Pan  i5o5, 
laissant  de  Léonore,  fille  de  Ferdinand  I,  Roi  de 
Naples,  qu’il  avoit  épousée  le  3  Juillet  1470  (morte  le 
11  Octobre  1493),  trois  fils,  Alfonse,  Ferdinand, 
et  Flippolyte,  depuis  Cardinal;  avec  deux  filles, 
Beatrix  ,  femme  de  Ludovic  Sforce,  Duc  de  Milan,  et 
Isabelle,  mariée,  l’an  1490,  à  Jean-François  11  de  Gon¬ 
zague,  Marquis  de  Mantoue. 

ALFONSE  I. 

i5o5.  Alfonse  d’Est  I,  fils  aîné  d’Hercule,  né  le 
21  Juillet  1476 ,  succède  à  son  pere  dans  ses  Duchés.  11 
étoit  marié  en  secondes  noces  ,  depuis  i5o2  ,  avec  la 
fameuse  Lucrèce  Borgia  ,  fille  du  Pape  Alexandre  VI. 
Lucrèce  étoit  alors  à  son  quatrième  mari.  Ses  deux 
premiers  mariages  avoient  été  cassés  par  son  pere;  et 
Alfonse  d’Arragon ,  Prince  de  Salerne ,  son  troisième 
époux ,  avoit  été  étranglé,  le  18  Août  i5oo ,  par  ordre 
de  César  Borgia,  frere  de  Lucrèce.  L’an  i5q6  ,  le  Duc 
Alfonse  fait  condamner  à  mort  Ferdinand,  son  frere 
légitime  ,  et  Jules,  son  frere  naturel ,  pour  avoir  con¬ 
spiré  contre  lui  ;  mais ,  à  l’instant  de  l’exécution ,  il  leur 
fait  grâce  et  commu  la  peine  en  une  prison  perpétuelle. 
Le  premier  y  demeura  jusqu’en  iÔ4q,  et  l’autre  jus¬ 
qu’en  1559,  qu’il  obtint  sa  liberté.  Alfonse,  étant 
entré  dans  la  ligue  de  Cambrai ,  fut  créé ,  le  19  Avril 

1 509,  Gonfalonier  de  PEglisepar  le  Pape  Jules  11  ;  mais 
ce  Pontife ,  l’année  suivante, s’étant  retiré  de  la  ligue, 
veut  en  détacher  aussi  le  Duc  de  Ferrare;  et  ne  pou¬ 
vant  y  réussir,  il  publie  contre  lui,  le  9  Août,  une 
Bulle  par  laquelle  il  l’excommunie,  et  le  prive  de  Fer- 
rare  ainsi  que  de  toutes  les  terres  qu’il  a  dans  la  mou¬ 
vance  du  S.  Siège.  Dix  jours  après,  les  troupes  du 
Pape  s’emparent  de  Modene  à  la  faveur  des  intelli¬ 
gences  que  Jules  avoit  pratiquées  dans  la  ville.  Elles 
font  ensuite  diverses  conquêtes  dans  le  Ferrarois,  tan¬ 
dis  que  les  Vénitiens ,  de  leur  côté  ,  se  rendent  maîtres 
Polésin  qu’Aifonse  avoit  recouvré.  La  valeur  d’Al- 
fonse  sauva  la  ville  de  Ferrare,  dont  les  troupes  du 
Pape,  commandées  par  le  Duc  d’Urbin  son  neveu, 
.s’étoient  approchées.  Ce  Général  enleve,  dans  la 
même  année,  au  Duc  Alfonse,  Reggio  et  Brescello. 
Alfonse  fut  plus  heureux,  l’an  i5i2,  à  la  bataille  de 
llavenne  ,  donnée,  à  trois  milles  de  cette  place, le  jour 
de  Pâque  ,  1 1  Avril.  Ce  fut  par  l’effet  de  son  artillerie 
qu’il  rendit  les  François  victorieux  en  cette  journée. 
Comptant ,  après  un  succès  si  éclatant,  trouver  le  Pape 
plus  traitable,  il  lui  fait  demander  un  sauf-conduit, 
qui  lui  est  accordé,  pour  se  rendre  à  Rome.  Y  étant 
arrivé  dans  le  mois  de  Juin  ,  il  est  absous  des  censures 
parle  Pape,  et  admis  à  lui  baiser  les  pieds-.  Mais  tan¬ 
dis  qu’il  est  dans  cette  ville,  le  Duc  d’Urbin  lui  enleve 
plusieurs  places  dans  la  Romagne ,  et  force  Reggio 
même  ,  qu’Aifonse  avoit  repris ,  à  se  rendre.  Le  Pape 
voulut  encore  obliger  Alfonse  à  lui  céder  le  Duché  de 
Ferrare  ;  et ,  ne  pouvant  obtenir  de  lui  ce  sacrifice ,  il 
se  dispose  à  le  retenir  prisonnier.  Mais  le  Duc  ayant 
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pénétré  son  dessein,  s’échappe,  avec  le  secours  des  Co¬ 
lonnes  ,  et  retourne  à  Ferrare ,  où  il  apprit ,  sans  re¬ 
gret  ,  la  mort  de  Jules  arrivée  le  21  Février  de  l’année 
suivante.  L’an  1 5 1 4-  »  Ie  Pape  Léon  X  acheté  de  l’Em¬ 
pereur  ,  pour  quarante  mille  ducats  d’or ,  la  ville  de 
Modene  ,  que  le  Pape  Jules  11  avoit  mise  en  dépôt 
entre  les  mains  de  ce  Prince.  Léon  avoit  promis  au 
Duc  Alfonse,  en  présence  du  Roi  François  I,  de  lui 
rendre  cette  ville ,  ainsi  que  celle  de  Reggio  ;  mais  , 
loin  de  tenir  sa  parole,  il  charge,  l’an  1619,  l’Evê¬ 
que  de  Vintimiglia,  qui  se  trouvoit  à  Bologne,  de 
s’emparer,  par  surprise,  de  Ferrare,  pendant  une 
grande  maladie  qui  tenoit  le  Duc  dans  l’inaction. 
Heureusement  le  Marquis  de  Mantoue,  neveu  d’Al- 
fonse,  ayant  apperçu  les  troupes  du  Pape  qui  s’appro- 
choient  de  Ferrare  ,  les  oblige  à  se  retirer.  Léon,  qui 
avoit  conclu  une  ligue  secrete,  le  8  Mai  i5ai ,  avec 
l’Empereur  et  les  Florentins,  fait  une  nouvelle  tenta¬ 
tive  sur  Ferrare,  et  y  échoue  comme  la  première  fois. 
Alors,  furieux  de  se  voir  frustré  de  son  espérance,  il 
nerougitpoint  de  fulminer  un  monitoire  contre  le  Duc 
Alfonse,  et  de  mettre  sa  ville  de  Ferrare  en  interdit , 
pour  s’être  emparé ,  disoit-il ,  des  terres  de  Final  et  de 
S.-Félix ,  appartenantes  au  S.  Siège.  Mais ,  le  1  Dé¬ 
cembre  suivant,  Léon  alla  rendre  compte  à  Dieu  de 
ses  actions,  et  délivra,  par  sa  mort,  le  Duc  Alfonse 
d’un  redoutable  ennemi.  Ce  Prince,  ne  pouvant  con¬ 
tenir  la  joie  que  lui  causoit  cet  événement ,  fit  frapper 
une  monnoie ,  sur  le  revers  de  laquelle  on  voyoit  un 
homme  qui  tiroit  un  agneau  de  la  griffe  d’un  lion , 
avec  ces  mots  au  dessous  :  De  manu  leonis.  Il  recouvre 
une  partie  de  ses  terres  en  i522;  et  l’année  suivante  , 
après  avoir  fait  une  tentative  sur  la  ville  de  Modene, 
défendue  par  Guichardin ,  Gouverneur  pour  le  Pape, 
qu’il  somme  inutilement  de  rentrer  sous  son  obéis¬ 
sance,  il  va  se  présenter,  le  29  Septembre,  devant 
Reggio ,  qui  lui  ouvre  ses  portes  sans  faire  de  résis¬ 
tance.  L’an  1527,  il  oblige  les  Rangoni,  qui  corri- 
mandoient  alors  à  Modene,  de  lui  rendre  la  place  ,  et 
y  fait  son  entrée,  le  lendemain  6  Juin,  aux  acclama¬ 
tions  de  tout  le  peuple.  Le  i5  Novembre  suivant,  il 
entre ,  malgré  lui ,  dans  la  ligue  formée  par  le  Sacré 
College ,  les  Rois  de  France  et  d’Angleterre,  le  Duc 
de  Milan ,  les  Républiques  de  Venise  et  de  Florence , 
contre  l’Empereur  Charles-Qurnt,  pour  la  délivrance 
du  Pape  Clément  VII.  Ce  Pontife  fut  si  peu  reconnois- 
sant  de  ce  service  ,  que  l’année  d’après  il  tendit  au 
Duc  diverses  embûches  pour  lui  enlever  ses  Etats, 
et  même  le  priver  de  la  vie.  L’Empereur ,  étant  à  Bo¬ 
logne,  en  i53o,  avec  le  Pape ,  l’engage  à  permettre  au 
iDuc  de  Ferrare  de  s’y  rendre  pour  les  réconcilier. 
Le  Duc,  arrivé,  signe,  le  21  Mars,  avec  le  Pape,  un 
compromis,  entre  Tes  mains  de  l’Empereur ,  pour  ju¬ 
ger  leurs  différends.  Charles,  après  un  mûr  examen 
de  la  contestation,  décide  que  Reggio  et  Modene  ap- 
!  partiennent  de  droit  au  Duc  Alfonse ,  et  que ,  moyen- 
j  nant  une  somme  de  cent  mille  ducats  ,  le  Pape  lui  don- 
1  ncra  une  nouvelle  investiture  de  Ferrare.  Ce  laud 
{  ou  jugement  fut  rendu,  le  21  Décembre  r53o,  àCo- 
j  logne  ;  mais  il  ne  fut  publié  que  le  21  Avril  suivant. 

J  Clément  VII  refusa  de  s’y  soumettre ,  et  attendoit  l’oc¬ 
casion  de  se  venger  et  de  l’Empereur  et  du  Duc; 
mais  avant  que  d’avoir  pu  la  rencontrer  il  mourut 
le  25  Sept.  1534.  Aifonse  le  suivit  de  près  au  tombeau, 
étant  décédé  le  3 1  Octobre  de  la  même  année,  à  l’âge 
de  59  ans  :  Prince  ,  dit  Muratori ,  qui,  en  bon  sens  et 
en  valeur ,  eut  peu  d'égaux  de  son  tems  ;  et  il  eut 
grand  besoin ,  ajoute-t-il,  de  ces  qualités  pour  se  sou¬ 
tenir  contre  trois  Papes  très  puissans ,  qui,  pleins  de 
passions  mondaines ,  désiroient  ardemment  de  -dé¬ 
pouiller  de  ses  domaines  la  très  noble  Maison  d' Est. 
Alfonse,  dans  l’entrevue  qu’il  eut,  en  i53o ,  avec 
l’Empereur  à  Bologne,  avoit  obtenu  de  lui,  à  force 
de  prières  et  moyennant  une  somme  de  cent  mille 
ducats  ,  la  Principauté  de  Carpi ,  dont  la  Maison  Pic 
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fut  dépossédée  après  en  avoir  joui  depuis  l’an  1019. 
Ce  Prince  avoit  été  marié  trois  lois  :  1  °,  le  23  Janvier 
1 49 1  >  avec  Anne,  hile  de  Galéas-Marie  Sforce  ,  morte 
enceinte  le  00  Novembre  1497  J  I’an  i5o2  ,  comme 
onia  dit ,  le  2  Février,  avec  Lucrèce  Borgia  ,  morte 
en  1 520,  dontil  laissa  Hercule,  qui  suit  ;  François,  Mar¬ 
quis  de  Massa  ;  et  Hippolyte  ,  qui  devint  célébré  dans 
1  état  ecclésiastique ,  et  fut  nommé  Cardinal  par 
Paul  III  a  la  demande  du  Roi  de  France.  Sur  la  fin 
de  ses  jours  Altonse  épousa  Laure  Eustochie  des 
Dxanti,  fille  de  basse  naissance,  après  en  avoir  eu  deux 
fils ,  Alfonse  et  Alfonsin ,  qu’il  fit  légitimer  par  l’Em¬ 
pereur  ,  mais  que  la  Cour  de  Rome  ne  voulut  point 
reconnoître.  Leur  mere  termina  ses  jours  le  27  Juin 
i5y5.  (Murat.  Antich.  Est.) 

HERCULE  II. 

i534-  Hercule  II,  fils  aîné  du  Duc  Alfonse  et  de 
Lucrèce,  né  le  4  Avril  i5o8,  succède,  le  3 1  Octobre, 
à  son  pere,  avec  Renée  de  France,  qu’il  avoit  épou¬ 
sée  à  Paris  le  28  Juin  1528.  Cette  Princesse  lui  ap¬ 
porta  en  dot  le  Duché  de  Chartres  que  le  Roi  venoit 
d’ériger  en  sa  faveur.  Après  avoir  pris  possession  de 
ses  Etats,  un  des  premiers  soins  d’Hercule  fut  de  tra¬ 
vailler  à  faire  approuver  à  Paul  III,  nouveau  Pape, 
le  jugement  rendu  par  Charles  -  Quint  en  faveur 
de  sa  Maison.  Dans  ce  dessein  ,  après  lui  avoir 
envoyé  un  Ambassadeur,  il  se  rendit  lui-même  ,  le 
9  Octobre  i535,  à  Rome  ;  et,  n’ayant  reçu  du  Pape 
que  des  paroles  équivoques ,  il  fut  de  là"  trouver  à 
Naples  l’Empereur,  qui  re venoit  triomphant  de  son 
expédition  d’Afrique.  Charles-Quint,  en  passant  à 
Rome ,  l’an  1 536 ,  pressa  le  Pape  sur  le  même  article  , 
et  n’en  put  rien  obtenir.  Enfin,  le  23  Février  i539, 
François  d’Est ,  frere  du  Duc  ,  termina  cette  grande 
affaire  à  Rome,  d’où  il  revint  avec  le  renouvellement 
de  l’investiture  de  Ferrare,  donnée  par  Alexandre  VI 
à  la  Maison  d’Est.  Hercule ,  l’an  1 543 ,  reçoit  Paul III  à 
Modene  le  3  Avril,  et  le  21  du  même  mois  à  Ferrare. 
L’an  i556,  cédant  aux  menaces  du  nouveau  Pape 
Paul  IV  ,  et  aux  sollicitations  du  Duc  de  Guise  ,  son 
gendre,  Hercule  signe,  malgré  lui,  le  i3  Novembre, 
la  ligue  formée  par  le  premier  et  par  la  France  contre 
l’Espagne.  Le  Pape  le  nomma  Général  de  l’armée  de 
l’Eglise  ,  et  le  Roi  de  France  le  créa  son  Lieutenant- 
Général  en  Italie.  Mais  les  armes  d’Espagne  ayant  pris 
le  dessus  en  Italie  ,  et  le  Pape  s’étant  accommodé, 
le  1 1  Septembre  i55y,  avec  le  Roi  Philippe  II,  le  Duc 
de  Ferrai  e  ,  après  avoir  emporté  quelques  places  dans 
le  Duché  de  Parme,  songea  sérieusement  à  faire  sa 
paix ,  et  y  réussit  par  un  Traité  signé  le  1 8  Mars  1 558, 
entre  les  mains  de  Côme  I ,  Duc  de  Florence.  Il  mou¬ 
rut  le  3  Octobre  i559,  laissant  de  Renée  de  France, 
seconde  fille  du  Roi  Louis  XII  et  d’Anne  de  Bretagne , 
deux  fils ,  Alfonse ,  qui  suit;  et  Louis,  depuis  Cardinal 
et  Archevêque  d’Auch,  Prélat  qui  mérita,  dit  M.  de 
Thou,  d’être  appellé  le  trésor  des  pauvres,  la  gloire 
du  Sacré  Collège  et  l’ornement  de  la  Cour  de  Rome. 
Hercule  laissa  encore  trois  filles;  Anne,  qui  épousa, 
i°,  le  19  Janvier  1548,  François  de  Lorraine,  Duc 
d’Aumale,  puis  Duc  de  Guise,  20 ,  l’an  i566,  Jac¬ 
ques  de  Savoie,  Duc  de  Nemours;  Lucreco,  mariée, 
le  19  Janvier  i5yo,  à  François-Marie  de  la  Ptovere  , 
Duc  d’Urbin  ;  et  Léonore  ,  qui  vécut  dans  le  célibat, 
et  mourut  le  îp  Fév.  i58i.  Après  la  mort  d’Hercule, 
la  Duchesse  sa  veuve,  Princesse  savante  et  protectrice 
des  gens  de  lettres,  revint  en  France.  Elle  y  mourut, 
à  l’âge  de  65  ans,  dans  le  château  de  Montargis,  le 
12  Juin  i5y5,  infectée  des  erreurs  du  Calvinisme , 
qu’elle  avoit  embrassé  pendant  son  séjour  au-delà 
des  Monts.  La  Maison  de  cette  Princesse  ,  lors¬ 
qu’elle  demeuroit  en  Italie  ,  étoit  l’asyîe  de  tous  les 
;  François  qui  s’y  rencontroient ,  et  sa  générosité  s’épui- 
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soi!  pour  les  bien  traiter  et  les  assister.  Ses  Intendana 
lui  taisant  quelquefois  des  remontrances  à  ce  sujet  ; 
elle  leur  répondoit  :  Que  voulez-vous  que  je  fasse  ? 
ce  sont  des  pauvres  François  de  ma  nation,  lesquels, 
si  Dieu  m’eut  donné  barbe  au  menton  et  que  je 
fusse  homme ,  seroient  maintenant  tous  mes  sujets  , 
voire  même  seroient-ils  tels,  sicette  méchante  loi  sali- 
quc  ne  me  tenait  trop  derigueur.  La  ville  de  Modene  fut 
augmentée ,  par  le  Duc  son  époux  ,  d’un  bourg  qui 
fut  appellé ,  de  son  nom  ,  la  Citta  Herculea. 

ALFONSE  IL 

t55p.  Alfonse  II,  né,  le  22  Novembre  1 533  ,  du 
Duc  Hercule  -et  de  la  Duchesse  Renée ,  étoit  en  France 
au  service  de  cette  Couronne  lorsque  son  pere  mou¬ 
rut.  A  la  nouvelle  de  cet  événement  il  prend  congé 
du  Roi  François  II,  retourne  en  Italie,  et  fait,  le 
26  Novembre,  son  entrée  solemnelle  à  Ferrare  avec 
sa  femme ,  Lucrèce  de  Médicis  ,  fdle  de  Corne  I , 
Duc  de  Toscane  ,  qu’il  avoit  épousée  au  mois  de  Juin 
i558.  Lucrèce  étant  morte  le  21  Avril  1 56 1  ,  Alfonse 
épouse  en  secondes  noces,  le  5  Décembre  565  ,  l’Ar¬ 
chiduchesse  Barbe,  fille  de  l’Empereur  Ferdinand  I. 
L'an  i566  il  part  de  Ferrare,  le  i3  Août,  avec  un 
nombreux  cortège,  précédé  d’une  petite  armée,  pour 
aller  au  secours  de  la  Hongrie,  attaquée  par  les  Turcs. 
Mais  Soliman  II  étant  mort  le  3o  du  même  mois  ,  et 
Sélim  ,  son  successeur ,  marquant  des  dispositions 
pour  la  paix,  il  y  eut  peu  d’entreprises  de  part  et 
d’autre;  et  toutes  les  opérations  se  réduisirent  à  la 
prise  de  Sigeth  et  de  Giule  dont  les  Turcs  s’empa¬ 
rèrent.  L’an  1572  la  Duchesse  Barbe  meurt  le  19  Sep¬ 
tembre  :  le  Cardinal  Hippolyte  d’Est ,  nommé  le  Car¬ 
dinal  de  Ferrare  ,  oncle  du  Duc  Alfonse  ,  termina  sa 
carrière  le  2  Décembre  suivant.  Il  étoit  en  même  tems 
Archevêque  de  Milan,  Evêque  de  Ferrare,  Adminis¬ 
trateur  des  Archevêchés  de  Milan,  de  Ferrare,  de 
Narbonne,  deLyon,  des  Evêchés  d’Orléans, d’Autun  et 
de  Maurienne,  sans  parler  de  plusieurs  Abbayes  dont  il 
jouissoit.  La  légation  qu’il  avoit  exercée  en  France 
sous  le  Pontificat  de  Pie  IV,  et  le  soin  qu’il  prit  à 
Rome  des  affaires  dfl  cette  Couronne,  dont  il  étoit 
protecteur  ,  lui  avoient  procuré  la  plupart  de  ces  bé- 
'  néfices,  qui  passèrent  au  Cardinal  Louis  d’Est  son 
neveu.  Le  Duc  Alfonse,  veuf  depuis  7  ans,  épouse 
en  troisièmes  noces ,  le  25  Février  1579, Marguerite 
de  Gonzague,  fille  de  Guillaume,  Duc  de  Mantoue. 
La  même  année  il  fait  enfermer  ,  sous  prétexte  de 
folie,  dans  l’Hôpital  de  Sainte-Anne  de  Ferrare,  le 
célébré  Poëte  Torquato  Tasso  ,  dont  les  liaisons  avec 
Léonore  ,  sœur  d’ Alfonse,  avoient  donné  de  1  ombrage 
à  ce  Prince.  Le  Tasse  ne  sortit  de  cette  captivité 
qu’au  bout  de  7  ans,  et  mourut,  le  26  Avril  i5ç)5 
(Muralori)  ,  en  arrivant  à  Rome,  où  le  Pape  Clé- 
;  ment  VIII  l’avoit  appellé  pour  le  couronner  solemnel- 
lement  au  Capitole.  Le  Duc  Alfonse  meurt  sans  en- 
fans  ,  le  27  Octobre  1 597  ,  à  l’âge  de  5i  ans ,  regretté 
de  ses  sujets,  dont  il  avoit  fait  le  bonheur,  des  gens 
de  lettres  qu’il  avoit  protégés,  et  des  Artistes,  sur¬ 
tout  des  Peintres ,  des  Sculpteurs  et  des  Architectes, 
qu’il  n’avoit  cessé  d’employer  à  la  décoration  de  ses 
palais  et  des  édifices  publics  de  Ferrare  et  de  Modene. 

CESAR  D’EST,  Ier  du  nom, 
i  Duc  de  Modene  et  de  Reggio. 

1597.  César  I,  fds  d’ Alfonse  d’Est,  Marquis  de 
Montechio ,  et  de  Julie  de  la  Rovere  ,  et  petit-fils  du 


Duc  Allonse  I  et  de  Laure-Eustochie ,  né  au  mois 
d’Octobre  i5Ô2  ,  marié ,  dans  le  mois  de  Février  i586, 
à  Virginie  de  Médicis  ,  fille  de  Côme  I,  Grand-Duc 
de  Toscane  ,  est  proclamé  Duc  de  Ferrare  ,  Mo¬ 
dene,  etc.  le  29  Octobre  1597,  en  vertu  du  testament 
du  Duc  Alfonse  II  ,  qui  l’avoit  déclaré  son  héritier 
universel.  Aussitôt  après  son  couronnement  il  dépê¬ 
cha  un  Ambassadeur  à  Rome  pour  en  faire  part 
au  Pape  Clément  VIII.  Mais  la  Cour  de  Rome ,  dès 
qu’elle  eut  appris  la  mort  d’Alfonse ,  prétendit  que 
le  Duché  de  Ferrare  étoit  dévolu  au  S.  Siège  ,  ob 
linearn  finitam  ,  seu  ob  alias  causas.  En  consé¬ 
quence  le  Pontife ,  loin  de  reconnoître  César  pour  lé¬ 
gitime  successeur  d’Alfonse  II,  fait  publier,  le  4  No¬ 
vembre  ,  un  Monitoire  par  lequel  il  le  cite  à  compa- 
roître ,  sous  quinzaine  ,  à  Rome  ,  pour  y  déduire  les 
raisons  qui  l’avoient  porté  à  prendre  le  titre  de  Duc 
de  jFerrare.  En  même  tems  il  fait  assembler  les  trou¬ 
pes  de  l’Etat  Ecclésiastique ,  avec  ordre  d’entrer  dans 
le  Ferrarois.  César,  effrayé,  députe  un  nouvel  Am¬ 
bassadeur  au  Pape  pour  lui  expliquer  ses  raisons. 
Elles  sont  examinées  par  le  Sacré  Collège ,  qu’elles  em¬ 
barrassent.  On  fait  craindre  d’ailleurs  à  Clément  VIII 
que  divers  Princes  ,  même  des  hérétiques  ,  ne  vien¬ 
nent  au  secours  de  celui  qu’il  veut  dépouiller.  Un 
aventurier  tire  le  Pape  d’intrigue  en  lui  persuadant 
d’envoyer  à  Ferrare  des  personnes  affidées  pour  sé¬ 
duire  les  habitans  ,  et  les  engager  ,  sous  de  magnifi¬ 
ques  promesses  ,  à  se  donner  au  S.  Siège.  L’expédient 
réussit.  Les  Ferrarois  enchantés  ,  dit  Muratori,  par 
ces  sirenes  ,  oublient  leur  ancien  attachement  à  la 
Maison  d’Est.  Pour  achever  de  les  en  détacher,  Clé¬ 
ment  VIII  publie  ,  le  23  Décembre,  une  Sentence  par 
laquelle  il  déclare  César  d’Est  (  qu’il  regardoit  comme 
fils  d’un  bâtard,  sans  oser  néanmoins  le  dire),  inca¬ 
pable  de  succéder  au  Duché  de  Ferrare ,  excommu¬ 
nie  ce  Prince  avec  tous  ceux  qui  l’aideront  à  s’y 
maintenir ,  et  soumet  cette  ville  à  l’interdit.  Cepen¬ 
dant  les  troupes  du  Pape ,  au  nombre  de  25  mille 
hommes  ,  approchoient  du  Ferrarois.  Le  Duc  César , 
après  s’être  vainement  adressé  à  différentes  Puissances 
pour  en  obtenir  des  secours ,  travaille  à  mettre  ses 
places  en  état  de  défense.  Mais  ,  s’appercevant  bientôt 
qu’il  ne  pourroit  tenir  seul  contre  une  si  forte  partie, 
il  se  détermine  à  solliciter  un  accommodement  et  à 
demander  une  suspension  d’armes  dans  l’intervalle  des 
négociations.  Elle  lui  est  accordée  à  deux  conditions , 
savoir  ,  i°  qu’il  déposera  en  secret  les  ornemens  de 
la  puissance  ducale  en  présence  du  Magistrat  de  Fer¬ 
rare  ;  20  qu’il  remettra  en  ôtage  son  fils ,  âgé  de  sept 
ans ,  entre  les  mains  du  Cardinal  Aldovrandin ,  neveu 
du  Pape  et  Légat  à  Bologne.  Ces  conditions  remplies, 
le  Cardinal  neveu  s’étant  transporté  à  Faënza ,  lieu 
choisi  pour  les  conférences ,  signe  avec  le  Ministre  du 
Duc  ,  le  1 3  Janvier  1 598  ,  une  capitulation  portant , 
entre  autres  clauses,  que  César  d’Est  seroit  absous  de 
toutes  les  censures  en  renonçant  à  la  possession  du 
Duché  de  Ferrare  et  de  ses  dépendances,  et  en  cédant 
au  Pape  la  moitié  de  l’artillerie  et  des  armes  qui 
étoient  dans  la  ville.  Le  Duc,  après  avoir  ratifié  cet 
acte ,  sortit  de  Ferrare  le  28  du  même  mois  de  Janvier, 
et  alla  établir  sa  Cour  à  Modene.  Au  mois  de  Février 
suivant  le  Pape  donne  une  Bulle  par  laquelle  il  réu¬ 
nit  le  Duché  de  Ferrare  au  S.  Siège  (1).  Mais  la  Cour 
de  Rome,  non  contente  de  se  mettre  en  possession  de 
ce  qui  relevoit  du  S.  Siège  dans  ce  Dpché  ,  s’empara 
aussi  des  biens  allodiaux  et  des  fiefs  mouvans  de  l’Em- 
I  pire  que  la  Maison  d’Est  y  possédoit ,  et  cela  contre 
|  la  teneur  de  la  capitulation  du  1 3  Janvier.  Du  nombre 


<  1  )  Ferrare  ,  qui  n’a  titre  de  ville  que  depuis  le  VII*  siècle  de 
l’Eglise,  parvint  à  un  haut  degré  de  splendeur  et  de  population  sous 
le  gouvernement  de  ses  Ducs  ,  qui  u’avoient  rien  négligé  pour  l’or¬ 
ner  et  la  rendre  une  des  villes  les  plus  belles  et  les  plus  peuplées 
de  l’Italie.  Depuis  qu’elle  est  tombée  sous  la  puissance  des  Papes  , 


elle  est  devenue  si  déserte  ,  qu’elle  n’a  presque  plus  qu’autant  d’ha- 
bitans  que  de  maisons;  quoique  Clément  VIII  y  eût  fait  construire 
une  belle  citadelle  et  établi  la  résidence  d’un  Légat.  Sa  situation 
est  sur  la  plus  petite  branche  du  Pô,  à  10  lieues  N.  E.  de  Bologne, 
i5  N.  O.  de  Ravennc,  et  76  de  Rome. 
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de  ces  usurpatioûs  fut  Cominacchio  ,  ville  de  tout 
tems  reconnue  pour  être  dans  la  mouvance  de  l'Em¬ 
pire.  Le  Duc  César  donna  ses  soins  à  l’embellissement 
de  sa  nouvelle  capitale,  où  quantité  dé  Ferrarois,  dé¬ 
trompés,  par  l’événement,  des  vaines  promesses  que 
les  émissaires  du  Pape  leur  avoient  faites ,  se  transpor¬ 
tèrent  avec  leurs  effets,  et  fixèrent  leur  demeure. 
L’an  1602,  César  eut  avec  les  Lucquois,  au  sujet  de 
la  terre  de  Garfagnaila  ,  que  sa  Maison  possédoit  de¬ 
puis  1429,  une  guerre  qui  fut  terminée  par  l’Empereur 
à  l’avantage  du  Duc.  Elle  se  renouvella  l’an  i6i3, 
et  finit ,  la  même  année,  sans  aucun  succès  marqué. 
L’an  1628  le  Duc  César  meurt  le  11  Décembre, 
laissant  de  Virginie  sa  femme  (morte  le  i5  Janvier 

J  i6i5,  ou  1614,  suivant  le  style  de  Florence),  six 
fils,  Alfonse,  qui  suit  ;  Louis;  Hippolyte  ;  Nicolas  ; 
Borso  et  Foresto  ;  avec  trois  filles;  Julie;  Laure, 
femme  d’Alexandre  Pic ,  Duc  de  la  Mirandole;  et  Ange- 
Catherine,  Religieuse» 

ALFONSE  III,  Duc  de  Modene; 

1628.  Alfonse  III ,  fils  aîné  du  Duc  César  et  de  la 
Duchesse  Virginie,  né  le  22  Octobre  i5ç)i  ,  succède 
à  son  pere  dans  les  Duchés  de  Modene  et  de  Reggio. 
11  avoit  été  marié  ,  dans  le  mois  de  Février  de  l’an 
1608,  avec  Isabelle  ,  fille  de  Charles-Emmanuel  I, 
Duc  de  Savoie,  qu’il  perdit  au  mois  d’Août  1626. 
Alfonse ,  l’an  1629  ,  fait ,  le  24  Juillet ,  son  testament, 
par  lequel  il  institue  son  héritier  François  ,  son  fils 
aîné,  et  assigne  des  biens  suffisans  à  ses  autres  enfans, 
savoir;  Obizzon ,  fait  Evêque  de  Modene  le  19  Octi 
1640,  depuis  Cardinal;  César,  dont  il  sera  parlé  ci- 
après  ;  Charles-Alexandre  ;  Renaud,  qui  futeréé  Cardi¬ 
nal  le  16 Décembre  1641  ;  Philibert,  mort  à  22  ans  en 
1645  ;  Marguerite, quiépousa Ferdinand,  DucdeGuas- 
talle  ;  Anne-Béatrix ,  devenue  femme  d’Alexandre  Pic , 
Di*;  de  la  Mirandole  ;  et  Catherine ,  qui  embrassa  la  vie 
religieuse  en  Espagne.  Le  lendemain  Alfonse  abdique 
solemnellement  la  puissance  ducale;  après  quoi,  s’étant 
retiré  chez  les  Capucins  de  Marano  dans  le  Tirol ,  il 
y  prend  l’habit ,  le  8  Septembre ,  sous  le  nom  de  Frere 
Jean-Baptiste  de  Modene ,  à  l’âge  de  38  ans.  11  persis¬ 
ta  dans  sa  vocation,  et  mourut  dans  le  cours  d’une 
mission  qu’il  faisoit  dans  la  Province  de  Garfagnana, 
au  pied  de  l’Apennin,  le  14  Mai  1644* 

FRANÇOIS  I. 

1629.  François  I,  fils  aîné  d’Aîfonse  III  et  d’Isa¬ 
belle  de  Savoie,  né  le  5  Septembre  1610,  succède  à 
son  pere ,  au  retour  d’un  voyage  fait  l’année  précédente 
en  France,  en  Flandre  et  en  Allemagne.  L’Italie  fut  déso¬ 
lée  ,  l’an  1 63o ,  par  la  guerre  occasionnée  pour  la  succes¬ 
sion  dû  Duché  de  Mantoue  ,  et  par  la  peste  répandue 

|  dans  cë  pays.  François  eut  l’adresse  d’écarter  le  pre¬ 
mier  fléau  de  ses  Etats  ;  mais  il  11e  put  les  garantir  du 
second.  La  peste  ayant  cessé  ,  on  pensa  à  le  marier. 
11  épousa,  l’an  i63i  ,  Marie  Farnese,  fille  de  Ra- 
nuce  1,  Duc  de  Parme.  La  guerre  du  Mantouan  lui 
donnant  toujours  de  l’inquiétude  ,  il  pourvut  à  la  sû¬ 
reté  de  sa  capitale  par  une  citadelle  qu’il  y  fit  élever 
dans  la  partie  occidentale.  Ce  fut  cette  même  année 
qu’il  reçut  de  l’Empereur  Ferdinand  et  du  Roi  d’Es¬ 
pagne  ,  auxquels  il  étoit  attaché ,  l’investiture  de  la 
Principauté  de  Correggio  (1),  qu’il  avoit  acquise  de 
cette  derniere  Puissance  pour  23o  mille  florins  d’or. 
S’étant  ligué ,  l’an  1 636 ,  avec  les  Espagnols  ,  il  entre , 
au  commencement  de  Février ,  sur  les  terres  du  Duc 
de  Parme  (  Odoard  Farnese  son  beau -frere).  Il  est 

d’abord  battu  par  le  Marquis  de  Ville  à  San-Lazavo; 
mais  le  Marquis  de  Léganez  lui  ayant  envoyé  un  ren¬ 
fort  considérable,  il  prend  diverses  places  clans  le  Par¬ 
mesan  ,  oblige  les  François  à  se  retirer  sous  le  canon 
de  Parme  ,  et  fait  de  grands  dégâts  dans  ce  pays.  La 
paix  s’étant  faite,  la  même  année  ,  par  la  médiation 
du  Pape  et  du  Grand-Duc  de  Toscane,  le  Duc  Fran¬ 
çois  retourna  dans  ses  Etats.  Il  en  partit  de  nouveau  , 
le  12  Août  1608,  avec  un  cortège  superbe,  pour  se 
rendre  a  Madrid ,  faisant  conduire  a  sa  suite  de  magni¬ 
fiques  présens  destinés  à  Philippe  IV,  Roi  d’Espagne , 
dont  il  tint  sur  les  fonts  de  Baptênte ,  pendant  son  sé¬ 
jour,  la  fille,  Marie-Thérese ,  la  même  Princesse  qui 
épousa  depuis,  en  1660,  le  Pioi  Louis  XIV.  Modene 
revit  son  Souverain ,  le  3.5  Novembre  de  la  même  an¬ 
née  ,  comblé  des  honneurs  et  enrichi  des  gratifications 
qu’il  avoit  reçus  à  la  Cour  de  Madrid.  Il  devint  veuf , 
l’an  1646,  de  la  Duchesse  Marie  Farnese,  morte  eu 
couches  le  25  Juin.  Mécontent  alors  de  la  Cour  d’Es¬ 
pagne  ,  qui  refusoit  persévéraminent  dé  retirer  de  Cor¬ 
reggio  la  garnison  qu’elle  y  tenoit  depuis  la  vente  de 
cette  Principauté ,  le  Duc  François  se  tourne,  l’an  i 
164^  ,  du  côté  de  la  France,  et  accepte  le  comman¬ 
dement  de  ses  armées  en  Italie.  Il  acquit  peu  de 
gloire  dans  ce  poste,  pareeque  ses  desseins  furent  tou¬ 
jours  croisés  par  les  Généraux  François,  dont  il  étoit 
dépendant ,  quoique  revêtu  du  titre  de  Généralissime. 
Enfin,  l’an  1649,  le  Marquis  de  Carâcéna  ,  Gouver¬ 
neur  de  Milan,  étant  entré,  avec  les  troupes  espa¬ 
gnoles,  dans  le  Modénois,  obligea  le  Duc  à  deman¬ 
der  la  paix  ,  qui  fut  signée  le  27  Février  de  cette 
année.  François  avoit  épousé  ,  le  12  Février  de  l’an¬ 
née  précédente ,  par  dispense  du  Pape  Innocent  X, 
Victoire  Farnese  ,  sœur  de  sa  première  femnié.  Cette 
Princesse  mourut  le  10  Février  de  l’année  suivante. 

Le  Duc  François ,  l’an  1 654  >  épouse  en  troisièmes 
noces,  le  20  Avril ,  Lucrèce  Barberinx ,  petite-niece 
du  Pape  Urbain  VIH.  Au  commencement  de  Mars 
i655  ,  le  Marquis  de  Caracéna  ,  voulant  forcer  le  Duc 
de  Modene  à  Elire  quitter  au  Cardinal  Renaud,  son 
frere  ,  le  titre  de  protecteur  de  la  France,  se  met  en 
marche  avec  son  armée  pour  entrer  une  2e  fois  dans  les 
Etats  de  ce  Prince.  Le  Duc,  à  cette  nouvelle,  eiir 
voie  promptement  demander  du  secours  à  la  Gourde 
France  et  au  Duc  de  Savoie.  En  l’attendant,  il  met  I 
ses  places  en  état  ^le  défense;  et  fait  si  bonne  conte¬ 
nance,  que  le  Marquis, après  avoir  inutilement  assiégé 
Reggio,  est  contraint  de  reprendre  la  route  du  Mila- 
nez.  Ayant  joint  ensuite  ses  troupes  à  celles  de  France 
et  de  Savoie,  commandées  parle  Prince  Thomas ,  le 
Duc  alla  faire  le  siège  de  Pavie  ,  qui  fut  ouvert  le 

24  Juillet  ;  mais  il  y  reçut  dans  l’épaule  iin  coup  de  feu 
qui  l’obligea  de  se  faire  transporter  à  Asti ,  où  il  passa 
trois  mois  à  se  faire  panser.  Le  siège  de  Pavie  fut  levé 
le  1 5  Septembre  suivant,  et  le  Prince  Thomas  étant 
revenu  malade  à  Turiii,  y  mourut  le  22  Janvier  i656. 

Au  commencement  de  Juin,  le  Duc  François,  au  re¬ 
tour  d’un  voyage  fait  à  Paris,  forme  ,  avec  ses  troupes 
et  celles  de  Savoie,  le  siège  de  Valence,  qui  se  rend 
le  7  Septembre  suivant.  Il  11’eut  pas  le  même  bonheur, 
l’an  1657,  au  siège  d’Alexandrie  ,  qu’il  avoit  corn-  j 
mencéle  17  Juillet,  et  que  divers  contre-tems  l’obli- 
gerent  à  lever  le  19  Août.  Le  jeune  Marquis  de  Ville, 
envoyé  par  le  Duc  de  Modene  ,  surprend  ,  au  mois  de 
Juillet  i658,  la  ville  de  Trin,  occupée  par  les  Es-  ; 
pagnols.  Le  Duc  se  rend  maître  de  Mortare  le  j 
i5  Août  suivant.  Ce  fut  sa  derniere  expédition  :  il  ; 
en  revint  malade,  et  alla  mourir  à  Santia  ,  au  Sainte-  ! 
Agathe  en  Piémont,  le  i40ct.  de  la  même  année;  lais-  ; 
saut,  de  sa  première  femme,  Alfonse  qui  suit;  Aymeri;  ; 

(1)  Correggio,  situé  entre  Reggio  et  Noveilara  ,  fat  long-tcms 
possédé  par  la  Maison  de  Siro,  en  faveur  de  laquelle  l’Empereur 
Matthias  érigea  Correggio  en  Principauté  par  un  Diplôrtie  daté  du 
i3  Février  1616.  Mais  sept  ans  après,  sous  le  régne  de  Ferdi- 

’•  i 

nandll,  Jéan  Siro ,  nouveau  Prince  de  Correggio,  ayant  été  ac^  J 
cusé  de  falsifier  les  inonnoies,  fut  sévèrement  puni,  et  dépouillé 
de  Ses  Etats  en  tôio.  (  Voy  .les  Comtes  >  puis  Ducs  de  Cuastalls /  |  jj 
pag.  687  de  ce  vol.  )  j  | 
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et  trois  filles;  Isabelle,  née  l’an  i635,  mariée,  l’an 
1 66 4 ,  à  Ranuce  II  ,Duc  de  Parme  ;  Léonore ,  née  l’an 
1642  ,  Religieuse  à  Modene  ;  Marie ,  née  l’an  1 644  » 
troisième  femme  de  Ranuce  II ,  Duc  de  Parme  ;  et 
de  sa  troisième  femme  (morte  en  1699),  Renaud, 
qui  devint  Duc  de  Modene.  Le  Duc  François  joignoit 
à  la  science  militaire  le  goût  des  belles-lettres  et  l’a¬ 
mour  des  beaux  arts ,  qui  fleurirent  à  Modene  sous 
son  régne.  Ce  fut  lui  qui  commença  le  Palais  duca 
sur  les  desseins  de  l’Avanzzini.  Plein  de  respect  pour 
les  choses  sacrées  et  les  lieux  saints  ,  il  eut  soin , 
dans  les  guerres  qu’il  fit,  de  les  mettre  à  l’abri  de  la 
licence  de  ses  troupes.  On  raconte,  à  ce  sujet,  qu’un 
proche  parent  du  Maréchal  de  Gassion  ayant  commis 
quelque  profanation  dans  une  Eglise ,  il  le  fit  fusiller , 
sans  se  laisser  fléchir  parles  prières  des  Chefs  de  l’ar¬ 
mée,  qui  demandoient  sa  grâce  :  Jelui pardonnerais , 
dit-il ,  s'il  m'eût  fait  perdre  une  bataille ;  mais  je  ne 
puis  lui  pardonner  d’avoir  traité  sans  respect  la 
Maison  de  Dieu. 


ALFONSE  IV. 

i658.  Alfonse  IV,  fils  aîné  du  Duc  François  I 
et  de  Marie  Famese,  né  au  mois  de  Février  1  <534 ^ 
marié,  le  27  Mai  1 655  ,  avec  Laure  Martinozzi  , 
niece  du  Cardinal  Mazarin  ,  succède  à  son  pere  dans 
ses  Etats  ,  et  dans  le  titre  de  Généralissime  des  armées 
de  France  en  Italie,  dont  la  Patente  lui  fut  expédiée 
au  mois  de  Décembre  de  la  même  année.  Voyant  , 
l’an  1659,  la  France  disposée  à  faire  la  paix  avec 
l’Espagne ,  il  travaille  ,  par  le  conseil  de  Mazarin  ,  à 
faire  son  accommodement  avec  cette  derniere  Puis¬ 
sance,  et  y  réussit  en  renonçant  à  la  ligue  que  son 
pere  avoit  contractée  avec  k  première.  Par  la  paix 
des  Pyrénées ,  conclue  entre  la  France  et  l’Espagne 
le  7  Novembre  de  la  même  année,  il  fut  dit ,  art.  97 , 
que  l’Espagne  retireroit  la  garnison  qu’elle  tenoit  à 
Correggio ,  et  engagerait  l’Empereur  à  en  donner  l’in¬ 
vestiture  au  Duc  de  Modene.  Le  Duc  Alfonse  ,  tour¬ 
menté  de  la  goutte  depuis  quelques  années,  y  suc¬ 
comba  le  16  Juillet  1662,  à  l’âge  de  28  ans  ,  laissant, 
de  son  épouse ,  deux* enfans ,  François  ,  qui  suit ,  et 
Marie-Béatrix ,  qui  épousa  Jacques  II,  Roi  d’An¬ 
gleterre. 

FRANÇOIS  II. 

1662.  François  II ,  fils  d’Alfonse  IV  et  de  Laure 
Martinozzi ,  né  le  6  Mars  1660 ,  succéda  à  son  pere  , 
sous  la  tutele  de  sa  mere ,  qui  gouverna  l’Etat  de  Mo¬ 
dene  avec  une  sagesse  admirable  durant  la  minorité 
de  son  fils.  L’an  1664  Traité  de  Pise  ,  conclu  le 
1 2  Février  entre  le  Pape  Alexandre  VII  et  le  Roi  de 
France ,  dont  le  2e  article  porte  que  le  Pape  dédom¬ 
magera  le  Duc  de  Modene  des  prétentions  qu’il  a  sur 
la  ville  et  les  vallées  de  Commacchio  ;  mais  cet  ar¬ 
ticle  n’eut  point  d’exécution.  François  ,  au  mois  de 
Mars  1674»  ayant  atteint  l’âge  de  14  ans,  prend 
en  main  les  rênes  du  Gouvernement.  Le  Prince  César 
d’Est,  fils  d’Alfonse  III ,  acquiert  un  si  grand  ascen¬ 
dant  sur  son  esprit ,  que  la  Duchesse  Laure ,  ne  pou¬ 
vant  souffrir  un  tel  concurrent ,  prend  le  parti  de  se 
retirer  à  Rome  ;  ce  qu’elle  exécuta ,  malgré  les  prières 
de  son  fils  ,  au  mois  d’ Avril  1676.  Elle  mourut  en 
cette  ville,  le  19  Juillet  1687,  ayfec  la  réputation 
d’une  héroïne  et  d’une  Princesse  vertueuse.  L’an 
1692  le  Duc  François  épouse  ,  le  14  Juillet ,  Mar¬ 
guerite  Farnese  ,  fille  de  Ranuce  II ,  et  meurt  de  la 
goutte  à  Sassuolo  le  6  Septembre  1 694 ,  sans  laisser 
de  postérité.  Ce  Prince  aimoit  extrêmement  les  Let¬ 
tres  et  les  Arts.  Il  fonda  la  riche  Bibliothèque  d’Est , 
l’Académie  des  Dissonanti ,  l’Université  de  Modene, 
et  fit  faire  une  belle  façade  de  marbre  à  l’Eglise  de 


S.  George,  qui  avoit  été  vbâtie  sur  les  desseins  du  cé¬ 
lébré  Vigerini. 

R  E  N  A  U  D. 

1694.  Renaud,  fils  du  Duç  François  I  et  de  Lu 
Crece  Barberini ,  né  le  26  Avril  i655,  créé  Cardinal  le 
2  Septembre  1 686 ,  succède  à  son  neveu  le  Duc  Fran¬ 
çois  II.  S’étant  rendu,  l’an  1695,  à  Rome ,  il  en  ra¬ 
mené,  au  mois  de  Mai,  la  Duchesse  ,  sa  mere  ,  qui 
s’y  étoit  retirée  au  mois  d’Octobre  i683  ,  pour  s  enfer 
mer  dans  un  Couvent.  Mais  l’arrivéç  de  cette  Prin¬ 
cesse  occasionne  le  départ  de  la  Duchesse  Marguerite, 
veuve  de  François  II ,  qui ,  le  20  Novembre  suivant , 
quitte  Modene,  et  s’en  retourne  à  Parme,  où  elle 
mourut  au  mois  de  Juin  1699.  Huit  jours  après  le  dé¬ 
part  de  Marguerite ,  le  Duc  Renaud  épouse  par  procu 
reur,  dans  le  château  d’Hanovre,  la  Princesse  Char- 
LOTTï-FéLicrré ,  fille  aînée  de  Jean-Frédéric,  Duc  de 
Brunswicx-Hanovre  ,  sœur  de  Guillelmine-Amélie  , 
qui  épousa  depuis  l’Empereut  Joseph  I.  Les  deux 
époux  tiraient  leur  origine  commune  d’Albert- Az- 
zonll,  Marquis  d’Est.  Cet  Azzon  eut  deux  femmes; 
Cunegonde,  la  première,  lui  donna  Welphe,  ou  Guelfe, 
IVe  du  nom  de  sa  Maison ,  lequel ,  étant  passé  en 
Allemagne  ,  y  fut  créé  Duc  de  Bavière ,  en  1071 ,  par 
l’Empereur  Henri  IV  ,  et  devint  le  Chef  de  la  branche 
d’Est-Brunswicx  ;  Gersende,  la  2e  femme  d’Albert-Az- 
zon,  le  fit  pere  de  Foulques  et  de  Flugûes  ,  qui  conti¬ 
nuèrent  la  Maison  d’Est  en  Italie.  (  Voy.  Welphe , 
Ducde Bavière.  T.III,p.  398.)LeDuc  Renaud  obtient 
enfin,  l’an  1698,  de  l’Empereur  un  Diplôme  ,  daté 
du  7  Mai  ,  qui  le  confirme  dans  la  possession  de 
Correggio  ,  qui  lui  étoit  disputée  par  Gilbert ,  descen¬ 
dant  des  anciens  Souverains  de  cette  Principauté. 
L’an  1702,  le  6  Janvier,  il  livre  sa  forteresse  de  Bres- 
cello  aux  Impériaux ,  qui  étoient  aussi  entrés  dans  la 
Mirandole.  Voyant  ensuite  les  troupes  françoises 
prêtes  à  inonder  son  pays,  il  sortit  de  Modene  avec 
sa  famille  et  sa  Cour  le  3o  Juillet,  et  alla  s’étabfir  à 
Bologne  ,  en  attendant  que  l’orage  fût  passé.  Les 
François  établis  à  Modene  saisissent  et  confisquent , 
le  8  Décembre  1 703  ,  tous  les  revenus  du  Duc  Re¬ 
naud  ,  sous  ce  prétexte ,  dit  Muratori ,  que  son  Mi¬ 
nistre  à  Vienne,  étant  dans  l’antichambre  de  la  Reine 
des  Romains ,  avoit  salué  l’Archiduc  Charles  ,  alors 
déclaré  Roi  d’Espagne ,  et  lui  en  avoit  fait  son  com¬ 
pliment.  Le  malheureux  Duc  ne  fut  pas  mieux  traité 
des  Impériaux,  que  leurs  mauvais  procédés  l’avoient 
ensuite  obligé  d’abandonner.  La  nuit  du  19  au  20 
Novembre  1706  ils  emportèrent  d’assaut  la  Ville  de 
Modene.  Les  François  qui,  après  la  breche  forcée , 
ne  furent  pas  assez  diügens  pour  gagner  le  château  , 
furent  massacrés  dans  la  chaleur  de  la  prise.  L’année 
suivante  ,  tandis  que  les  Impériaux  pressoient  le 
siège  de  la  citadelle  de  Modene  ,  le  Duc  Renaud  ar¬ 
rive  de  Bolôgne  le  3 1  Janvier  ,  et ,  le  7  Février  sui¬ 
vant,  il  engage  le  Gouverneur  à  rendre  la  place  mal¬ 
gré  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  de  se  défendre  jusqu’à  la 
derniere  extrémité ,  malgré  les  menaces  que  lui  fit 
avec  emportement ,  s’il  avoit  la  lâcheté  de  se  rendre, 
le  Chevalier  Folard  ,  l’un  des  principaux  Officiers , 
malgré  le  refus  de  tous  les  autres  Officiers  de  signer 
aucune  capitulation  ,  et  malgré  l’indignation  de  la 
garnison.  Les  François  dévoient  sortir  par  la  breche  ; 
mais  comme  il  n’y  en  avoit  point  ,  on  en  fit  une. 
Quand  ce  travail  fut  fini ,  mille  assiégés  défilèrent 
en  présence  de  six  cens  assiégeans;  car  il  n’y  en  avoit 
pas  davantage.  Cette  singulière  aventure  finit  par 
une  pension  de  six  mille  livres  qu’on  accorda  au  Gou¬ 
verneur.  L’an  1708  ,  un  événement ,  auquel  on  ne 
s’attendoit  guere ,  sembla  ouvrir  au  Duc  de  Modene 
une  voie  pour  rentrer  dans  un  autre  héritage  enlevé 
à  ses  ancêtres.  Au  mois  de  Mai  de  cette  année ,  mé¬ 
content  du  Pape  Clément  XI  ,  l’Empereur  Joseph 
envoya  des  troupes  dans  le  Ferrarois  pour  s’emparer 
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de  Commacchio  et  de  son  district  comme  d’un  Fief 
impérial  usurpé  sous  le  Pontificat  de  Clément  VIII; 
il  étendit  même  ses  prétentions  sur  tout  le  Ferrarois. 
Clément  XI ,  sans  s’effrayer  ,  fait  partir  vingt  mille 
hommes ,  sous  les  ordres  du  Comte  Marsigli  ,  pour 
aller  s’opposer  aux  Impériaux  ,  qui  s’étoient  déjà 
rendus  maîtres  de  Commacchio  et  d’autres  places. 
Mais,  le  i5  Janvier  de  l’année  suivante,  il  fait  avec 
l’Empereur  un  Traité  de  paix,  dont  un  des  articles 
porte  que  le  différend  entre  le  Pape  et  le  Duc  de  Mo¬ 
dene  seroit  mis  en  arbitrage  ,  que  Commacchio  res- 
teroit  entre  les  mains  de  l’Empereur  jusqu’à  ce  qu’on 
en  fût  autrement  convenu  ,  et  qu’on  nommerait ,  de 
part  et  d’autre  ,  des  Commissaires  pour  régler  les 
prétentions  de  S.  M.  Impériale  sur  ce  Fief.  ■»  Le  Duc 
»  de  Modene  ,  dit  M.  l’Abbé  de  Mably  ,  ne  pouvant 
»  se  déguiser,  malgré  ce  qu’on  sembloit  avoir  stipulé 
»  en  sa  faveur,  que  ses  intérêts  étoient  sacrifiés  à  l’a- 
»  yidité  de  Joseph  ,  et  que  ce  Prince  ne  cherchoit 
»  qu’à  cacher  son  usurpation  sous  le  nom  honnête 
»  d’un  séquestre,  protesta  contre  le  Traité  de  1 709  «. 
Le  Pape  Benoît  XIII  obtint  de  l’Empereur  Charles  VI, 
au  commencement  de  172 5  ,  la  restitution  de  Com¬ 
macchio.  L’Empereur,  l’an  1710  ,  pour  punir  le  Duc 
François-Marie  Pic  d’avoir  pris  le  parti  de  la  France 
et  de  l’Espagne  ,  confisque,  sans  avoir  égard  aux  pré¬ 
tentions  bien  fondées  de  la  Maison  Torelli,  le  Duché 
de  la  Mirandole  ,  le  Marquisat  de  Concordia  ,  et  les 
met ,  pour  ainsi  dire  ,  à  l’encan.  Le  Duc  de  Modene 
en  fait  l’acquisition  ,  au  mois  de  Fvlai ,  pour  200  mille 
pistoles.  11  perd,  le  28  Septembre  de  la  même  année, 
la  Duchesse  Charlotte-Félicité  son  épouse  ,  morte 
à  Modene.  L’an  1704  il  est  encore  obligé  de  se  re¬ 
tirer  à  Bologne,  après  que  les  François  et  les  Espagnols 
se  furent  empares  de  ses  Etats  dans  la  guerre  qu’ils 
faisoient  à  l’Empereur.  Les  ennemis  ayant  évacué  le 
Duché  de  Modene  au  mois  de  Mai  1736  ,  le  Duc  y 
rentre  sur  la  fin  du  même  mois.  Le  12  Octobre  de 
l’année  suivante  il  reçoit  de  l’Empereur  Charles  VI 
l’investiture  du  Comté  de  Novellara  ,  vacant  par  la 
mort  du  dernier  Comte,  Philippe  de  Gonzague,  dé¬ 
cédé  sans  enfans.  Le  Duc  Renaud  étoit  malade  alors, 
et  mourut  le  26  du  même  mois  ,  laissant  de  son  épouse 
un  fils  ,  qui  suit  ;  et  trois  Princesses  ,  Bénédicte- 
Erneste  (morte  dans  le  célibat  le  19  Sept.  1 777); 
Amélie-Josephine;  et  Henriette-Marie  ,  alliée,  i°,  le 

5  Février  1728  ,  à  Antoine,  Duc  de  Parme  ,  dont  elle 
n’a  point  eu  d’enfans  ;  20 ,  l’an  1 740  ,  à  Léopold  , 
Prince  de  Hesse-Darmstadt,  dont  elle  est  demeurée 
veuve  en  1764,  morte  le  29  Janvier  1777. 

FRANÇOIS  III. 

1737.  François-Maiue  III,  fils  du  Duc  Renaud  , 
et  de  Charlotte-Félicité,  né  le  2  Juillet  1698,  marié  , 
le  21  Juin  1720,  à  Charlotte-Aglaé,  fille  de  Philippe, 
Duc  d’Orléans  et  Régent  de  France ,  succéda ,  le 
26  Octobre  ,  à  son  pere.  II  étoit  alors  en  Hongrie  oc¬ 
cupé  à  combattre  dans  l’armée  de  l’Empereur  contre 
les  Turcs.  La  campagne  finie ,  il  se  rend  ,  le  1  No¬ 
vembre  ,  à  Vienne ,  où  l’Empereur  le  nomme  Général 
de  son  artillerie.  Le  4  Décembre  suivant ,  il  arrive 
dans  sa  capitale  ,  où  il  reçoit  magnifiquement ,  l’an 
1739,  le  Grand-Duc  François  de  Lorraine  et  son 
épouse  Marie-Thérese ,  qui  se  rendoient  dans  leurs 
Etats  de  Toscane.  L’an  1 742 ,  pressé  d’un  côté  par 
les  Autrichiens  et  de  l’autre  par  les  Espagnols ,  dans 
la  guerre  qui  s’étoit  renouvellée  entre  la  Maison  d’Au¬ 
triche  et  celle  de  Bourbon,  le  Duc  de  Modene  prend 
d’abord  le  parti  de  la  neutralité  ;  mais  les  Autrichiens 
veulent  qu’il  se  déclare  pour  eux.  Sur  son  refus,  le  Roi 
de  Sardaigne ,  allié  de  la  Reine  de  Hongrie ,  entre  ,  à 
la  tête  d'une  armée,  dans  les  Etats  de  Modene.  Le 
Duc  quitte  alors  son  palais  de  Sassuolo  ,  où  il  étoit 
avec  sa  Cour ,  et  se  retire ,  le  6  Juin  ,  à  Ferrare  , 

d’où  il  passe  ensuite  à  Venise.  La  ville  de  Modene  se 
rend  aux  alliés  sans  résistance  ;  mais  la  citadelle  se 
défend  avec  vigueur  sous  les  ordres  du  Général  Pa- 
lcrdi ,  et  ne  capitule  que  le  28  du  même  mois.  Ces 
hostilités  des  alliés  obligent  le  Duc  à  se  déclarer  pour 
la  Maison  de  Bourbon.  L’an  174^  le  Roi  d’Espagne 
le  nomme  Généralissime  de  ses  troupes  en  Italie.  Le 
Duc  s  étant  rendu  à  Rimini  ,  où  étoit  l’armée  du 
Comte  de  Gages ,  prend  possession  ,  le  9  Mai  ,  de  sa 
charge.  Au  mois  de  Novembre  suivant  il  décampe 
de  Rimini  devant  l’armée  du  Prince  Lobxowitz  ,  et 
se  replie  du  côté  du  Royaume  de  Naples.  Un  déta¬ 
chement  des  Autrichiens  ,  le  1 1  Août  de  l’année  sui¬ 
vante  ,  surprend  le  Roi  de  Sicile  et  le  Duc  de  Modene 
à  Vélétri.  Mais  ces  Princes  ayant  rallié  leurs  troupes 
qui  avoient  pris  la  fuite  ,  tombent  sur  l’ennemi ,  qui 
ne  s’occupoit  qu’à  piller  la  ville ,  et  mettent  en  fuite 
les  troupes  qui  échappèrent  à  la  première  fureur  du 
soldat.  Le  29  Décembre  de  la  même  année  ,  Marie- 
Thérese-Félicité ,  fille  dq  Duc  et  de  la  Duchesse  de 
Modene ,  née  le  6  Octobre  F726 ,  épouse  ,  à  Versailles , 
Louis-Jean-Marie  de  Bourbon ,  Duc  de  Penthievre. 

Le  Duc  de  Modene  ,  ayant  passé  lePanaro,  entre  dans 
la  Garfagnana,  province  de  ses  Etats,  occupée  par 
les  alliés,  et  se  rend  maître,  le  24  Avril  1745, 
de  Castel-Nuovo  ,  puis  du  Fort  Mont-Alfonso.  La 
prise  de  ces  deux  places  lui  facilite  la  réunion  de  son 
armée  avec  celle  de  l’infant  Don  Philippe,  qu’il  re¬ 
joint  en  effet  dans  l’Etat  de  Gênes  au  mois  de  Mai 
suivant.  La  nuit  du  7  au  8  Août  le  Duc  de  Modene 
fait  ouvrir  la  tranchée  devant  Tortone,  qu’il  oblige  à 
capituler,  le  3  Septembre,  après  une  vigoureusç  dé¬ 
fense.  Dans  le  même  mois,  la  nuit  du  21  au  22,  il 
entre  ,  par  un  aqueduc,  avec  un  détachement,  dans 
Pavie,  dont  il  se  rend  maître.  Le  Marquis  de  Las-Mi- 
nas  étant  venu,  l’an  1746,  en  Italie  avec  la  Patente  de 
Général ,  expédiée  de  la  part  de  Ferdinand  ,  nouveau 
Roi  d’Espagne ,  l’Infant  Don  Philippe  et  le  Duc  de 
Modene,  voyant  qu’il  ne  reconnoissoit  leur  autorité 
qu’en  apparence ,  et  agissoit  despotiquement ,  suivant 
les  ordres  secrets  dont  il  étoit  muni ,  prennent  le  parti  1 
de  se  retirer  en  Provence.  Le  Duc  de  Modene  est  réta¬ 
bli,  l’an  1748 ,  dans  ses  Etats  par  la  paix  d’Aix-la-Cha¬ 
pelle.  L’année  d’après  il  fait  un  voyage  en  Angleterre, 
et  arrive,  le  19  Avril,  à  Londres.  11  en  part  le  1  Juin 
suivant,  et  se  rend  à  Cologne,  d’où,  ayant  pris  le 
lendemain  sa  route  par  Francfort  et  le  Tirai ,  il  fait  ) 
son  entrée  à  Venise  le  3i  Août  ;  enfin,  après  une 
absence  de  sept  ans,  il  rentre  à  Modene  ,  le  28  Sep¬ 
tembre  1752,  et  y  est  reçu  avec  les  marques  de  joie 
les  plus  éclatantes. 

L’Impératrice-Reine  ayant  nommé,  au  mois  de  Dé 
cembre  1 763 ,  l’Archiduc  Pierre-Léopold ,  son  second 
fils,  Gouverneur  de  tous  les  pays  qu’elle  possédé  en 
Lombardie,  envoie  au  Duc  de  Modene  la  Patente  de 
Vice-Gouverneur  de  ces  pays.  Ce  Prince,  en  consé¬ 
quence  ,  arrive  à  Milan  le  9  Janvier  1754  ,  et  le  len¬ 
demain  prend  possession  du  Gouvernement  au  nom  de 
l’Archiduc.  Etantpartide  cette  ville  le  4  Février,  ilyre- 
vient  le  22  Août  suivant  pour  reprendre  l’administra¬ 
tion  duDuché  de  Milan.  Cu  a  rlot te-Ag  la  é  d’Ouléa  ns, 
femme  du  Duc  François-Marie,  qui  l’avoit  épousée  le 

21  Juin  1720,  meurt  le  19  Janvier  1761,  âgée  de  60 
ans  :  son  époux  lui  survécut  l’espace  de  19  ans  ,  et  finit 
sa  carrière  à  Varese  le  23  Février  1780 ,  à  l’âge  de  82 
ans,  laissant  de  son  mariage  un  fils,  qui  suit;  Ma¬ 
thilde,  existante  aujourd’hui,  née  le  7  Février  1729; 
et  Marie-Fortunée,  née  le  24  Novembre  1 73 1 ,  mariée, 
le  27  Février  1 7 59 ,  à  Louis-François-Joseph  de  Bour-  j 
bon ,  Comte  de  la  Marche ,  depuis  Prince  de  Conti. 

HERCULE-RENAUD. 

1780.  Hercule-Renaud  ,  fils  et  héritier  de  Fran¬ 
çois-Marie,  né  le  22  Novembre  1727  ,  lui  a  succédé 
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dans  ses  Etats  de  Modene  ,  de  Reggio  et  de  la  Mi- 
randole.  Il  est  marié  ,  depuis  le  29  Septembre  1741 , 
à  Marie-Thérese  ,  fille  d’Alberic  II  Cibo-Malaspina  , 
Duc  de  Massa,  Prince  de  Carrara.  Cette  Princesse 
habite  la  ville  de  Reggio.  De  son  mariage  est  née, 
le  7  Avril  1750,  Marie-Béatrix ,  alliée,  le  i5  Octo¬ 
bre  1771  ,  à  l’Archiduc  Ferdinand  ,  frere  de  l’Empe¬ 
reur  et  Gouverneur  de  la  Lombardie  autrichienne , 


à  qui  elle  a  porté  ses  droits  sur  les  Etats  de  Modene , 
de  Reggio  et  de  la  Mirandole  ,  du  chef  de  son  pere  , 
et  sur  ceux  de  Massa  et  Carrara,  du  chef  de  sa  mere. 
On  connoît  l’esprit ,  les  talens  et  les  vertus  de  cette 
Princesse  ;  l’aînée  de  ses  filles  ,  Marie-Thérese  d’Au- 
triche-Modene,  née  le  3i  Octobre  1770  ,  a  épousé, 
le  20  Avril  1789 ,  Victor-Emmanuel  de  Savoie,  Duc 
d’Aoste, 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

SEIGNEURS,  PUIS  DUCS  DE  LA  MIRANDOLE. 

Extraite  en  partie  des  Mémoires  du  Chevalier  Tirdboschi ,  Bibliothécaire  du  Duc  de  Modene , 

1 

Mirandole,  ville  épiscopale,  située  entre  Mantoue  et  Modene ,  est  la  capitale  d'un  très  petit  Etat ,  possédé ,  dès 
le  commencement  du  XIIe  siècle ,  par  la  Maison  de  Pico  ou  de  Piso ,  dont  l’origine  remonte  à  Hugues ,  fils  de 
MainfroiouManfredi,  qui  fut  aussi  l’auteur  de  celle  des  Pii,  depuis  Princes  de  Carpi.  Le  Contelori  et  le  Fioren- 
tini,  chacun  dans  la  vie  qu’ils  ont  séparément  écrite  de  la  fameuse  Comtesse  Mathilde,  ont  publié  une  Charte, 
dans  laquelle  cette  Princesse  déclare  que  le  Marquis  Boniface ,  son  pere,  avoiteu  deRodolfe,  AbbédeNonan- 
tola,  la  Cour  de  Quarentola,  avec  le  château  de  la  Mirandole  et  deux  Eglises  construites  dans  cette  Cour  : 
Totam  Curtem  Quarentulœ  ,  cum  Castro  Mirandulœ  et  cum  duabus  Ecclesiis  in  dicta  curia  constructis  ; 
à  quoi  elle  ajoute  que ,  voulant  montrer  sa  reconnoissance  envers  Hugues  ,  fils  de  Mainfroi ,  vaillant  Capi¬ 
taine  ,  qui  l’a  fidèlement  servie  en  paix  et  en  guerre  ,  elle  lui  fait  don  de  cette  même  Cour  avec  ses 
dépendances  ,  y  compris  le  château  qu’elle  avoit  fait  élever  à  la  Mirandole  ;  le  tout  à  la  charge  d’ac¬ 
quitter  envers  l’Abbaye  de  Nonantola  les  redevances  que  le  Marquis  Boniface  avoit  coutume  de  lui  payer. 
Hugues,  en  mourant,  laissa  un  fils  nommé  Ubald  ,  qui  décéda  sans  postérité.  La  succession  d’Ubald  fut 
recueillie  par  ses  héritiers  collatéraux  ,  qui  possédèrent  en  commun  la  terre  de  Quarentola.  Nous  voyons 
en  effet  que  les  descendans  de  Mainfroi  ,  par  un  acte  de  l’an  1174,  promirent  à  la  Commune  de  Reggio  de 
lui  assurer  le  chemin  qui  conduisoit  de  Quarentola  à  Ferrare.  Les  noms  de  leurs  représentans  sont  Manfre- 
dinus  ,  Jïlius  Bernardi  ,  et  Bernardus  ,  f rater  Roberti  ,  consules  Dornus  Jiiioru/n  Manfredorum. 
(  AlfonsoLoschi,  Compend.  Histor.  )  La  Cour  de  Quarentola  tomba  depuis  sous  la  puissance  de  cette  même 
Commune;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-tems  ;  car  on  voit ,  en  1 198  ,  les  descendans  de  Mainfroi  rétablis 
à  Quarentola.  Ce  fut  cette  année  que  le  Pape  Innocent  III  nomma  le  Prévôt  de  la  Cathédrale  de  Modene 
avec  l’Archiprêtre  de  Carpi  et  un  nommé  Jacques  de  Casai -Otton  pour  connoître  d’une  certaine  cause 
déférée  au  S.  Siège.  Le  Prévôt  écrivit  à  ses  deux  collègues  qu’ils  eussent  à  procéder  sans  lui  au  jugement , 
parceque  les  descendans  de  Mainfroi  l’empêchoient  de  sortir  de  Modene,  attendu  qu’ils  en  avoient  enlevé 
tous  les  chevaux  pour  aller  au  secours  de  Quarentola  :  Maxime  quia  non  potui  habcre  eqaos ,  quoniàm 
Jilii  Manfredorum  acquisierunt  omnes  equos  ut  succurrant  Quarentulam.  (  Archiv.  Parmense.  ) 
Pour  affermir  leur  domaine  et  leur  autorité  à  Quarentola  ces  mêmes  descendans  de  Mainfroi  eurent  recours  , 
l’an  1221,  au  Pape  Honoré  III  ,  en  lui  représentant  que  ,  tenant  cette  terre  de  la  Comtesse  Mathilde  ,  ils  la 
regardoient  comme  un  fief  de  l’Eglise  ,  dont  ils  lui  demandoient ,  en  conséquence ,  une  nouvelle  investiture  ; 
ce  qui  fut  exécuté  par  un  décret  du  Cardinal  Légat,  Evêque  d’Ostie  et  de  Vélétri,  en  date  du  i5  Avril ,  et 
confirmé  ,  le  i3  Juin  suivant ,  par  un  Bref  de  ce  Pontife.  (  Histor.  Nonanlulcc.)  Malgré  le  partage  que 
les  descendans  de  Mainfroi  firent  entre  eux  des  biens  qui  leur  venoient  de  sa  succession  ,  le  domaine  de 
Quarentola  avec  les  droits  et  honneurs  y  attachés  restèrent  indivis  dans  leur  famille  jusqu’au  commen¬ 
cement  du  XIVe  siècle.  Parmi  les  branches  de  cette  famille  ,  la  plus  distinguée  étoitcelle  des  Pico  ouPisons, 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  premier  d’entre  eux  qui  soit  venu  à  notre  connoissance  ,  Pisus  de  Man- 
fredis  ,  étoit  Podestat  de  Reggio  en  1  1 54-  (  Murat.  Rerum  ital.  T.  VIII ,  p.  1073.  )  Le  nom  de  Pic  devint 
ensuite  patronymique  dans  sa  postérité.  Nous  voyons  Henri  Pic  nommé  dans  deux  Chartes  de  l’an  1 188. 
Il  avoit  trois  freres,  Ubertin,  Lanfranc  et  Jean  ,  qui  ajoutèrent  à  leurs  noms  particuliers  celui  de  Pic. 
Ce  n’est  qu’au  XIVe  siècle  qu’on  voit  les  Pics  qualifiés  Seigneurs  de  la  Mirandole ,  parceque  cette  terre 
11’entra  que  vers  ce  tems-là  dans  leur  Maison.  Elle  appartenoit  auparavant  aux  Modénois  ,  qui,  l’an  1267, 
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en  firent  l’acquisition ,  avec  celle  de  la  Motte  Papazoni ,  pour  la  somme  de  vingt  mille  livres  ,  et  en  rasè¬ 
rent  ensuite  les  fortifications  ,  qui  leur  faisoient  ombrage. 

L’empereur  Henri  VII  étant  venu  ,  l’an  1 3 1 1 ,  en  Italie  ,  François  Pic  ,  fils  de  Barthelemi ,  fut  un  des  Am¬ 
bassadeurs  que  la  Commune  de  Modene  députa  à  Brescia  pour  lui  faire  hommage.  11  sut  tellement  captiver 
la  bienveillance  du  Prince  qu’il  en  obtint  le  titre  de  Vicaire  de  l’Empire  dans  le  Modénois.  Henri ,  dans 
le  même  teins  lui  accorda  ,  pour  lui  et  ses  cousins  ,  Zappin  ,  fils  de  Nicolas  ,  et  un  autre  Nicolas  ,  sur¬ 
nommé/e  Grand ,  fils  de  Jean,  l’investiture  de  Quarentola  avec  ses  dépendances,  au  nombre  desquelles 
étoit  la  Mirandole.  Le  Diplôme  expédié  à  ce  sujet  est  du  q.5  Janvier  1 3 1  i.  (  Archiv.  Estense.  )  François 

'à 

étant  revenu  à  Modene  pour  exercer  sa  nouvelle  charge,  donna,  peu  de  tems  après,  une  de  ses  filles  en  mariage 
à  un  des  fils  de  Jean  Boschetti.  (  Chron.  Ms.  di  Carpù  )  Ce  degré  d’honneur  et  de  pouvoir  excita  l’envie 
contre  lui.  Elle  alla  si  loin  ,  que  ,  le  27  Novembre  1021  ,  François  Bonacossi ,  fils  de  Passerin ,  ayant  pris 
en  trahison  François  Pic  avec  ses  deux  fils ,  Prendiparte  et  Thomas  ,  les  fit  jeter  dans  le  fond  d’une  tour  ,  où 
ils  moururent  de  faim  ,  après  s’être  mutuellement  dévorés.  (  Murat.  Rerum  Ital.  T.  XI  ,  col.  io5  ,  et 
T.  XV,  col.  583.  )  Le  lieu  de  cette  horrible  scene ,  appellé  Castellarium  ,  est  placé  dans  le  Modénois  par 
l’auteur  des  Annales  de  Modene  ,  et  dans  le  Mantouan  par  Jean  Bazzauo  dans  sa  Chronique.  La  justice 
divine  11e  laissa  pas  impunie  dans  ce  monde  une  telle  atrocité.  Ce  fut  Louis  de  Gonzague  qui  se  rendit  l’exé¬ 
cuteur  de  sa  vengeance.  Après  avoir  tué  Passerin  dans  Mantoue,  il  se  saisit  des  fils  de  celui-ci,  François 
et  l’Abbé  de  S. -André,  ensemble  de  ses  petits-fils ,  Gui  et  Pinnamonte,  puis  les  remit  entre  les  mains  des 
Pics,  qui,  les  ayant  conduits  dans  la  prison  où  François  Pic  étoit  mort  avec  ses  fils  ,  les  firent  expirer  dans 
les  supplices.  (Murat,  ibûl.  T.  XI,  col.  116,  et  T.  XIII, col.  662.)  Villani,  auteur  contemporain ,  parlant 
de  ce  fait ,  dit  que  les  fils  de  Passerin  farono  consegnati  al  figliuolo  di  M.  Francesco  délia  Mirandola , 
Ce  fils,  dont  il  parle  sans  le  nommer,  étoit  petit-fils  de  Nicolas  ,  surnommé  le  Grand.  Ce  fut  par  lui, 
et  par  Paul ,  fils  unique  du  malheureux  Prendiparte,  que  se  propagea  la  lignée  des  Pics.  Paul  n’eut  pas  un 
meilleur  sort  que  son  pere,  ayant  été  tué,  l’an  1 355  ,  dans  une  sédition  qui  s'étoit  élevée  à  Vérone  dont 
il  étoit  Podestat. 

La  même  année,  l’Empereur  Charles  IV  étant  descendu  en  Italie,  François,  Prendiparte,  Thomassin 
et  Spineta,  fils  de  Paul,  avec  Jean,  Francesquin  et  Prendiparte,  fils  de  Nicolas,  vinrent  se  présenter  à  lui 
dans  Mantoue,  et  en  obtinrent  une  nouvelle  investiture  de  Quarentola  et  de  la  Mirandole.  Mais  quoique 
cette  investiture  fût  commune  à  tous,  la  propriété  de  la  Mirandole  resta  aux  seuls  descendans  de  Paul. 
L’an  1432  (et  non  comme  le  marque  Chazot) ,  Jean  et  François  ,  fils  de  Paul ,  obtinrent  de  l’Em¬ 

pereur  Sigismond  un  Diplôme  par  lequel  il  érigeoit  en  Comté  la  terre  de  Concordia  qui  leur  appartenoit. 
François  épousa  Pierrette,  fille  de  Marc  Pio,  dont  il  eut  Taddée,  qui  fut  mariée  au  Marquis  Jacques 
Malaspina,  et  deux  fils  qui  moururent  sans  postérité;  ce  qui  rendit  Jean  son  frere,  qui  lui  survécut, 
seul  maître  dé  Concordia.  Jean  Pic  épousa,  l’an  1416,  Catherine,  fille  de  Guillaume  Bevilacqua  ,  dont  il 
eut  Jean-François,  qui  suit ,  et  Nicolas,  mort  dans  l’état  ecclésiastique  en  1448. 


Jean-François  Pic  ,  successeur  de  Jean  son  pere  , 
épousa  Julie,  fille  de  Feltrin  Bojardo  ,  qui  le  fit  pere 
de  Galeotto  Pic,  d’Antoine- Marie  et  de  Jean  dont  il 
sera  parlé  ci-après  ;  plus  de  deux  filles  ,  Catherine  , 
femme  ,  i°  de  Lionel  Pio  ,  2°  de  llodolfe  Gonzague  ; 
et  Constance,  mariée  à  Pino  des  Ordelaffi ,  Seigneur 
de  Forli ,  puis  au  Comte  de  Montegnana.  L’aîné  de 
cès  enfans  avoit  déjà  quatorze  ans  ,  lorsqu’en  1452  il 
vint  avec  son  pere  à  Ferrare  pour  rendre  hommage  à 
l’Empereur  Frédéric  III ,  qui  l’arma  solemnellement 
Chevalier.  Jean-François,  suivant  Manlredi,  termina 
ses  jouis  le  8  Novembre  1467. 

Galeotto  Pic,  successeur  de  Jean-François  son  pere, 
épousa ,  l’an  1468,  Blanche,  fille  légitime  de  Ni¬ 
colas  111 ,  Marquis  d’Est.  Fier  de  cette  aliiauce ,  il  pré¬ 
tendit  avoir  seul  toute  la  succession  paternelle  ;  et  pour 
l’envahir  il  prit  prétexte  de  l’accusation  d’un  crime  de 
lese-majesté  impériale ,  qu’on  n’explique  pas  ,  formée 
contre  Antoine-Marie  son  frere.  L’ayant  en  consé¬ 
quence  fait  arrêter,  il  l’enferma  chargé  de  fers  au  fond 
d’une  tour.  11  fit  à-peu  près  le  même  traitement  à 
Julie,  leur  merc  commune  ,  qu’il  retint  prisonnière 
dans  sa  chambre  ,  parcequ’elle  avoit  pris  le  parti 
d’Antoine-Marie.  Celui-ci,  remis  en  liberté  au  bout 


de  deux  ans  ,  vécut  quelque  tems  en  paix  avec  son 
frere;  et  pendant  cet  intervalle  il  épousa  Constance, 
fille  de  Sante-Bentivogliô.  (  Murat,  lier.  ital.  T.  XXIII, 
col.  9 00.)  La  guerre  s’étant  renouvellée  entre  eux,  il 
n’y  eu  tplus  moyen  de  les  amener  à  unacrominodement. 

Jean  Pic ,  leur  frere ,  cependant  éloigné  de  sa  pa¬ 
trie  ,  cultivoit  tranquillement  les  lettres  avec  une  ar¬ 
deur  incroyable.  Les  progrès  qu’il  y  fit  surpassent 
toute  croyance  ,  s’il  est  vrai  qu’à  l’âge  de  dix-l  uit  ans 
il  savoit  vingt-deux  langues,  ce  qui  seroit  em  ore  dif¬ 
ficile  à  croire  en  ne  l’entendant  que  des  élémens  de 
chacune  de  ces  langues.  Quoi  qu’il  en  soit,  à  l’âge  de 
vingt-quatre  ans,  il  osa  faire  afficher  à  Rome  et  sou¬ 
tenir  publiquement  des  theses  sur  tous  les  objets  des 
sciences,  sans  en  excepter  aucune,  De  re  omni  scibili, 
comprises  en  1400  conclusions  ,  lesquelles  ,  à  l’ex¬ 
ception  d’une  légère  teinture  de  géométrie  qu’on  y 
voit  répandue  ,  prouvent  mieux  le  mauvais  goût  de 
son  siècle  que  l’étendue  des  connoissances  utiles  qu’il 
avoit  acquises.  Ces  theses  furent  déférées  par  les  en¬ 
vieux  de  la  gloire  de  l’auteur  au  Pape  Innocent  VIII  , 
qui  ne  put  s’empêcher  d’en  censurer  plusieurs  arti¬ 
cles.  Pic  se  défendit  par  une  apologie,  et  à  lu  fin  se 
soumit  au  Pape  Alexandre  VI,  qui  lui  accorda,  l’an 
1493  ,  son  absolution  (1).  II  mourut  à  l'âge  de  trenle- 


(1  )  »  Je  ne  sais ,  dit  l’Abbé  de  Longuerue,  si  Pic  de  la  Mirandole 
»  fit  autant  de  bruit  dans  son  siècle  qu’on  le  dit  ;  mais  il  11e  le  mé- 
„  rita  guere.  Ce  que  nous  avons  de  lui  est  peu  de  chose.  C’é- 
1»  toit  un  homme  à  qui  la  lecture  des  Scholastiques  ,  et  peut-être 


»  aussi  les  louanges  des  flatteurs  qui  ne  manquent  jamais  aux 
«  Grands  ,  avoient  gâté  l'esprit.  Il  croyoit  savoir  et  pouvoir  ré- 
»  pondre  tic  omni  re  scibili.  11  ne  faut  point  d’autre  titre  pour 
»  avoir  droit:  d’être  logé  aux  Petites-Maisons.  Tl  vouloit  réfuter 


Tome  III . 
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trois  ans ,  le  24  Février  1495  ,  le  même  jour  que  le  ! 
Roi  Charles  VIII  fit  son  entrée  dans  Naples. 

Galeotlo  Pic  termina  sa  vie  le  7  Avril  1499  »  laissant 
de  son  mariage  avec  Blanche-Marie  ,  fille  naturelle 
de  Scipion  d’Est ,  trois  fils  ,  Jean-François,  Louis  et 
Frédéric,  avec  une  fille,  Madeleine,  qui  se  fit  Reli¬ 
gieuse  à  Florence. 

Jean-François  Pic  ,  fils  aîné  de  Galeotto  ,  loin  de 
s’appliquer  à  éteindre  le  feu  de  la  discorde  que  l’am¬ 
bition  de  son  pere  avoit  allumé  dans  sa  famille,  l’en¬ 
tretint  en  marchant  sur  ses  traces.  Le  refus  persévé¬ 
rant  qu’il  fit  de  partager  la  succession  paternelle  avec 
ses  freres,  Louis  et  Frédéric  ,  le  mit  continuellement 
aux  prises  avec  eux.  Louis,  appuyé  des  forces  d’PIer- 
cule  d’Est,  et  de  son  beau-pere  Jacques  Trivulce, 
Marquis  de  Vigevano ,  dépouilla ,  l’an  i5o3,  son  aîné 
de  la  Mirandole  et  de  Concordia.  S’étant  donné  en¬ 
suite  au  service  du  Pape  J ules  II ,  il  fut  tué ,  l’an  1 5oq , 
en  combattant  à  la  tête  de  ses  troupes  contre  les  Véni¬ 
tiens.  Deux  ans  après,  Jules  II,  dont  personne  n’ignore 
la  haine  qu’il  portoit  aux  François  et  à  leurs  alliés , 
étant  venu  faire  en  personne  le  siège  de  la  Mirandole 
dont  ils  s’étoient  emparés,  l’emporta  d’assaut,  et  y 
entra  par  la  breche.  Mais  il  ne  la  garda  point ,  et  la 
rendit  à  Jean-François  moyennant  vingt  mille  ducats 
qu’il  exigea  de  lui  avec  son  serment  de  fidélité.  La  ba¬ 
taille  de  Ravenne,  gagnée,  le  1  1  Avril  i5i2,  par  les 
François,  les  remit  en  possession  de  la  Mirandole,  et 
contraignit  de  nouveau  Jean-François  d’en  sortir. 
L’Empereur  Maximilien  l’y  rétablit  quelque  tems 
après.  Il  jouissoit  paisiblement  de  ses  Etats  depuis  en¬ 
viron  vingt  ans ,  uniquement  appliqué  à  l’étude  des 
belles-lettres  et  des  sciences,  à  l’imitation  de  Jean  son 
oncle  ,  lorsqu’en  1 533  ,  Galeotto  Pic,  second  du  nom, 
son  neveu  ,  fils  de  Louis,  étant  entré  de  nuit  dans  la 
ville  avec  quarante  hommes  armés ,  le  poignarda  ainsi 
qu’Albert  son  fils,  comme  ils  étoient  prosternés  de¬ 
vant  un  crucifix.  L’assassin  fit  en  même  tems  enfer¬ 
mer  Jeanne  Caraffa,  femme  de  Jean-François,  et 
Charlotte  des  Ursins  avec  son  mari  Jean-Thomas  Pic , 
et  Paul,  le  dernier  de  leurs  fils.  (  Thuan.  hist.  liv.  8.) 
On  ignore  ce  que  devinrent  leurs  autres  enfans  ,  à  l’ex¬ 
ception  de  Béatrix,  mariée  à  Paul  Torelli,  Comte  de 
Montechiarugolo  ,  et  qui  fut  mere  du  Comte  Pom- 
ponio ,  littérateur  célébré.  (  Voy.  aux  Comtes  de 
Guastalle ,  pag.  681  de  ce  vol.).  Galeotto  jouit  pai¬ 
siblement  du  fruit  de  ses  crimes  jusqu’en  i536.  Son 
cousin  Jean-Thomas,  s’étant  échappé  de  sa  prison, 


f  fit  des  efforts  pour  rentrer  dans  les  domaines  de  son 
:  pere.  Quoique  insuffisans  pour  son  rétablissement,  ils 
déterminèrent  Galeotto,  l’an  1642,  à  remettre  son 
Etat  au  Roi  François  I ,  qui  lui  donna  en  compensa¬ 
tion  des  terres  en  France.  11  mourut  en  1 57 1  ,  laissant 
desa  femme  Hippolyte  de  Gonzague,  fille  de  Louis 
de  Gonzague,  Comte  de  Sabionetta  ,  Louis  ,  qui  suit, 
avec  deux  filles,  Silvie,  femme  de  François,  Comte 
de  la  Rochefoucauld,  et  Fulvie,  mariée  a  Charles  de 
la  Rochefoucauld» 

Louis  ,  fils  de  Galeotto  ,  ne  lui  survécut  que  trois 
ans,  étant  mort  en  1674.  De  Fulvie  ,  son  épouse, fille 
d’ilippolyte  de  Correggio,  il  eut ,  outre  Galeotto,  qui 
fut  Commandeur  de  Malte,  Frédéric,  son  successeur , 
mort ,  en  1 602  ,  sans  enfans  ;  Alexandre ,  qui ,  par  un 
Diplôme  impérial  de  l’an  1619  ,  fut  créé  Duc  de  la 
Mirandole,  et  mourut  en  1637,  après  avoir  perdu, 
la  même  année ,  Galeotto  III ,  son  fils  ,  qu’il  avoit  eu 
de  Laure,  fille  de  César  d’Est ,  Duc  de  Ferrare. 

Galeotto  III,  en  mourant,  laissa  de  Marié  Cibo, sa 
femme,  un  fils  en  bas  âge  ,  nommé  Alexandre,  qui, 
de  son  épouse  Anne-Béatrix  d’Est ,  fille  d’Alfonse  III , 
Duc  de  Ferrare ,  eut  plusieurs  enfans  ,  savoir  ,  Fran¬ 
çois,  mort  avant  son  pere  le  19  Avril  1689;  Galeotto; 
Jean;  Louis,  Cardinal;  Marie-Elisabeth;  Laure  ,  ma¬ 
riée  à  Ferdinand  de  Gonzague,  Prince  de  Castiglione; 
et  Fulvie ,  femme  de  Thomas  ,  Prince  d’Aquino.  Ale¬ 
xandre,  étant  mort  l’an  1691  ,  eut  pour  successeur 
son  petit-fils  François-Marie  ,  né  le  3o  Septembre 
1688  ,  de  François  Pic  et  de  Camille  Borghese.  Ce  fut 
Brigitte ,  grand’tante  de  François-Marie,  qui  prit  soin 
de  sa  tutele.  Pendant  la  guerre  que  se  faisoient  en 
Italie  le  Roi  Philippe  V  et  l’Empereur ,  elle  fit  entrer 
des  troupes  allemandes  dans  la  Mirandole ,  et  obligea 
laChetardie,  Commandant  de  la  garnison  françoise , 
de  se  retirer.  Devenu  majeur  en  1704,  François-Ma¬ 
rie  embrassa  le  parti  de  la  France  et  de  l’Espagne. 
L’Empereur ,  qu’il  irrita  par  là,  confisqua  son  Etat, 
et  le  vendit,  pour  160  mille  pistoles  ,  au  Duc  de  Mo- 
dene  ,  qui  en  reçut  l’investiture  le  12  Mars  171 1  ,  et 
voulut  bien  assurer  à  François-Marie,  Duc  dépouillé , 
une  pension  annuelle  de  trois  mille  pistoles.  Celui-ci 
mourut  en  Espagne  sans  enfans  de  sa  femme  Marie- 
Thérese,  fille  de  Philippe-Antoine  Spinola  ,  Marquis 
de  Los-Balbazes,  qui  fut  noyée,  le  i5  Septembre  1723, 
dans  le  jardin  d’Ognato  à  Madrid  par  un  orage ,  qui 
inonda  son  jardin  et  sa  maison. 


»  l’Alcoran  sans  savoir  l’Arabe;  et  vraisemblablement  il  ne  le  con-  1  »  tote,  S.  Thomas  et  Scot  ;  réfuter  toutes  les  sectes  ,  toutes  les 
»  noissoit  que  par  la  très  misérable  traduction  qui  est  dans  Pierre  I  »  religions,  concilier  tous  les  Théologiens  et  tous  les  Philosophes; 
»  le  Vénérable.  Cet  homme  là  VQuloit  accorder  Platon  et  Aris-  1  »  enfin  il  finit  par  vouloir  se  faire  Moine  «.(  Longueruana,  p.  60.) 
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DES 

DOGES  DE  VENISE. 

La  République  de  Venise  doit  son  origine  aux  Venetes,  anciens  peuples  d’Italie  ,  que  les  uns  foht  venir  des 
Venetes  de  l’Armorique,  les  autres  des  Hénetes  de  la  Paphlagonie.  L’an  4^2,  à  l’arrivée  des  Huns  en 
Italie ,  sous  la  conduite  d’Attila  ,  les  peuples  de  la  Vénétie  ,  se  trouvant  hors  d’état  de  leur  résister ,  se  ré¬ 
fugièrent  dans  les  petites  isles  formées  par  l’embouchure  du  Pô  ,  dont  la  principale  étoit  Rialto.  La  réunion 
de  ces  islots  ,  au  nombre  de  72 ,  a  fait  depuis  la  ville  de  Venise ,  dont  le  Gouvernement ,  quoique  toujours 
autonomique  ,  a  souffert  quelque  variation.  D'abord  chaque  isle  fut  gouvernée  par  un  Tribun  particulier. 
Ces  Tribuns,  au  nombre  de  12  (1)  ,  furent  remplacés  ,  vers  la  fin  du  vne  siècle,  par  un  Magistrat  su¬ 
prême  et  perpétuel ,  nommé  Doge  ou  Duc  ,  dont  l’autorité  ,  limitée  par  les  loix  ,  s’étendit  sur  toutes  les 
isles  confédérées  de  la  Mer  Adriatique.  Des  Doges  la  République  de  Venise  passa  ,  l’an  737  ,  sous  un 
Magistrat  annuel,  appelé  Maître  de  la  Milice;  mais  quatre  ans  après  les  Doges  furent  rétablis;  et  cet 
Etat  subsiste  encore  de  nos  jours ,  avec  cette  différence  néanmoins  que  le  Gouvernement  de  Venise  est 
aujourd’hui  purement  Aristocratique,  au  lieu  qu’il  étoit  autrefois  presque  Monarchique. 

Les  Historiens  modernes  ont  prétendu  que  Venise  avoit  été  indépendante  dès  son  origine.  Mais  cette 
prétention  est  réfutée  par  M.  de  S. -Marc  ,  qui  prouve,  par  des  exemples  multipliés  -,  que  Venise  a  été  non 
seulement  soumise  aux  Empereurs  Grecs  ,  mais  qu’elle  a  été  aussi  sous  la  dépendance  des  Rois  Goths, 
et  donne  même  lieu  de  soupçonner  qu’elle  ne  fut  pas  absolument  étrangère  à  l’Empire  d’Occident. 


Paul  Anafesto,  dit  Paoluccio  ,  est  élu  le  premier 
Doge  perpétuel  de  Venise  dans  une  Assemblée  tenue, 
l’an  697 ,  à  Héraclée  par  Christophe ,  Patriarche  de 
Grado  ,  les  Evêques  suffragans  ,  ou  du  moins  ceux 
dont  les  sièges  avoient  été  transférés  dans  les  Isles ,  le 
Clergé,  la  Noblesse  et  le  peuple  de  ces  Isles.  Les  dis¬ 
sentions  qui  régnoient  depuis  plusieurs  années  entre 
leurs  Tribuns  furent  le  motif  qui  porta  les  Vénitiens 
à  les  supprimer  et  à  leur  substituer  cette  nouvelle  Ma¬ 
gistrature.  Le  Doge  avoit  le  pouvoir  d’assembler  le 
Conseil,  de  nommer  les  Tribuns  des  troupes  et  les 
Juges  civils  ,  en  un  mot,  de  présider  à  toutes  les 
affaires  du  Gouvernement.  L’an  71 5,  le  Doge  Pao¬ 
luccio  fait  un  Traité  avec  Liutprand  ,  Roi  des  Lom¬ 
bards  ,  par  lequel  on  régie  les  limites  des  deux  Etats. 
Les  Vénitiens  dès  lors  possédoient  en  terre  ferme  ce  qui 
étoit  renfermé  entre  les  rivières,  dites  la  grande  et 
la  petite  Piave.  Ces  possessions  ,  ainsi  que  tout  l’Etat 
de  Venise,  étoient  indépendantes  du  Royaume  des 
Lombards.  L’an  717  ,  le  Doge  Paoluccio  termine  ses 
jours  ,  après  avoir  gouverné  pendant  20  ans  avec  hon¬ 


neur. 


717.  Marcel  Tegaglianô,  de  la  ville  d’Héraclée  , 
l’une  de  celles  qui  composoient  l’Etat  de  Venise  ,  est 
élu  IIe  Doue  après  la  mort  de  Paoluccio,  sous  lequel 
il  exercoit  la  charge  de  Général  de  la  milice.  On  lait 
l’éloge  \le  sa  prudence  et  de  sa  bonté.  Son  gouverne¬ 
ment  fut  très  paisible.  Il  mourut  l’an  726. 

72 6.  Orso,  IIIe  Doge  ,  successeur  de  Tegaglianô  , 


et  natif  comme  lui  d’Héraclée,  reçut  à  Venise ,  l’an 
727  ,  l’Exarque  Eutychius  ,  à  qui  le  Roi  Liutprand 
avoit  enlevé  Ravenne,  et  le  rétablit  l’année  suivante, 
à  la  priere  du  Pape  Grégoire  II.  L’Eglise  de  Grado 
étant  inquiétée  par  Calixle  ,  Patriarche d’Aquilée,  qui 
vouloitla  soumettre  à  son  obéissance  -,  Orso  prit  sa 
défense  ,  et  obligea  le  Prélat  à  laisser  cette  Eglise  en 
paix.  Orso  fut  tué  ,  l’an  ,  dans  Héraclée,  en  vou¬ 
lant  appaiser  une  sédition  qui  s’y  étoit  élevée. 

Après  sa  mort ,  les  factions  n’ayant  pu  se  réunir 
pour  le  choix  d’un  nouveau  Doge  ,  on  prit  le  parti 
de  supprimer  ce  Magistrat  perpétuel ,  et  de  lui  sub¬ 
stituer  un  Magistrat  annuel,  sous  le  nom  de  Maître 
de  La  Milice. 

MAITRES  DE  LA  MILICE. 

Dominique  Léon  fut  élu  Maître  de  la  Milice  en 
737.  Il  eut  pour  successeur  ,  en  738,  Félix  Corni- 
col  4  ,  qui  fut  remplacé  ,  l’an  789,  par  Deusdedit  , 
fils  du  Doge  Orso. 

Jovien  ,  ou  Julien,  élu  Pan  74^,  joignit  ait  titre 
de  Maître  de  la  Milice  celui  de  Consul ,  qu’il  obtint 
de  l’Empereur.  Ce  dernier  titre ,  dont  plusieurs  Ducs 
en  Italie  furent  honorés  en  ce  tems-là  ,  faisoit  jouir 
des  plus  grands  honneurs  ceux  auxquels  on  le  don- 
noit;  et  comme  il  étoit  à  vie,  il  leur  conservoit , 
lorsqu’ils  n’étoient  point  en  place  ,  la  préséance  sur 
leurs  successeurs.  (  S.-Marc.  ) 


(1)  Voici  les  noms  des  familles  qui  sortent  de  ces  12  Tribuns  , 
et  qui,  par  une  espece  de  miracle,  se  sont  conservées  jusqu’à  nos 
jours.  Ce  sont  les  Contarini ,  les  Morosini ,  les  Gradenighi  ,  les 
Raduari ,  lesTiépoli,  les  Micheii  ,  les  Sanudi,  les  Memmi ,  les 
Falieii,  les  Dandoli ,  les  Polani  et  les  Barozzi.  11  y  a  quatre  autres 
familles  presque  aussi  anciennes  que  celles-ci ,  et  qui  signèrent 
avec  elles  la  fondation  de  l’Eglise  de  S.  George  en  800  :  ce  sont 


les  Justiniani,  les  Cornari  ,  les  Bragadini  et  les  Bembi.  Ce»  seize 
familles  composent  la  première  classe  de  la  Noblesse  vénitienne. 
La  seconde  classe  est  composée  de  ceux  dont  les  noms  se  trouvent 
dans  le  Livre  d’or  ,  écrit  en  1297.  On  met  dans  la  troisiemè  ciasse 
cru:;  qui  depuis  ce  temsdà  ont  acheté  leurs  titres  de  Noblesse  ,  et 
dans  la  quatrième  ceux  qui  ont  été  agrégés  parle  Sénat,  tels  que 
les  lientivoglio,  etc. 
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Giovanni  Fabriciaco,  fait  Maître  de  la  Milice  en 
741  ,  n’aclieva  pas  son  année.  Les  Vénitiens  s’étant 
soulevés  contre  lui ,  le  déposèrent  et  lui  crevèrent  les 
yeux.  Il  fut  le  dernier  Maître  de  la  Milice.  Les  Véni¬ 
tiens  s’appercevant  alors  des  inconvénients  de  cette 
Magistrature  annuelle  ,  résolurent,  dans  une  Assem¬ 
blée  tenue  à  Malamocco,  de  rétablir  l’autorité  ducale. 

DOGES  RÉTABLIS. 

742.  Deusdédit  ,  ou  Théodat  ,  fils  du  Doge  Orso  , 
et  le  même  qui  avoit  été  Maître  de  la  Milice  ,  est  élu 
le  IVe  Doge  de  Venise.  Il  fixa  sa  résidence  à  Mala- 
mocco  ,  ne  voulant  point  demeurer  à  Héraclée ,  qui 
avoit  été  le  théâtre  de  l’assassinat  de  son  pere.  L’Em¬ 
pereur  lui  donna  le  titre  de  Consul  Impérial.  Par  un 
traité  qu’il  fit  avec  Astolphe  ,  Roi  des  Lombards  ,  il 
étendit  le  territoire  de  l’Etat  de  Venise.  Les  Doges  , 
ses  prédécesseurs,  avoient  lait  construire  des  Forts  à 
l’embouchure  de  la  plupart  des  fleuves  qui  se  jettent 
dans  les  Lagunes.  Pour  rendre  cette  chaîne  plus 
exacte  ,  Théodat  fit  élever  une  grande  tour  sur  une 
des  rives  du  port  de  la  Brente.  Mais  tandis  qu’il  pres- 
soit  l’ouvrage  ,  un  séditieux  nommé  Galla  ,  excita 
contre  lui  une  émeute  ,  dans  laquelle  il  fut  tué  l’an 
y 55.  (  Danduli  Chron.  T.X11,  lier.  liai.  ) 

755.  Galla  trouva  moyen  ,  après  avoir  fait  périr 
Théodat,  de  se  faire  élire  à  sa  place.  11  fut  le  Ve  Doge  ; 
mais  il  le  fut  peu  de  tems.  Des  citoyens  zélés  voyant 
l’abus  qu’il  faisoit  de  son  autorité  ,  se  saisirent  de  lui 
l’an  j56  ,  lui  creverent  les  yeux ,  et  l’envoyerent  en 
exil. 

7 56.  Dominique  Monégakio  fut  choisi  pour  suc¬ 
céder  à  Galla;  mais  dans  la  crainte  qu’il  n’abusât  du 
pouvoir  suprême  ,  on  lui  donna  pour  adjoints  deux 
Tribuns  ,  qui  dévoient  changer  tous  les  ans.  Ces  liens 
ne  furent  pas  capables  de  contenir  le  caractère  altier 
et  féroce  de  Monégario.  11  compta  pour  rien  les  Tri¬ 
buns  ,  méprisa  leurs  conseils  ,  et  ne  suivit  d’autres 
loix  que  celles  de  son  caprice  et  de  ses  passions.  Les 
Vénitiens  supportèrent  ce  gouvernement  tyrannique 
pendant  huit  ans.  Enfin  l’an  764  ,  leur  patience  étant 
épuisée,  ils  eurent  recours  au  reinede  déjà  usité.  On 
aveugla  le  Doge  ,  et  on  le  chassa.  (  Danduli  Chron.  ) 

764.  Maurice  Galbaio  ,  d’une  famille  noble 
d’Héraclée  ,  suivit  une  conduite  toute  opposée  à  celle 
de  Monégario  ,  qu’il  remplaça.  11  se  fit  tellement  ai¬ 
mer  du  peuple  ,  qu’on  lui  donna  ,  l’an  777  ,  Jean 
son  fils  pour  collègue.  C’est  la  première  fois  que  les 
Vénitiens  eurent  deux  Doges  à  la  fois  ;  exemple  ,  dit 
Muratori ,  qui,  dans  la  suite,  produisit  de  pernicieux 
effets.  L’an  777 ,  suivant  Dandolo  ,  le  Doge  Maurice 
Galbaio  meurt ,  fort  regretté  des  Vénitiens.  11  avoit  fait 
|  ériger ,  la  1 1 e  année  de  son  gouvernement,  ou  l’an  77.6  , 
un  Evêché  dans  la  petite  lsle  d’Olivolo  ,  qui  fait  au¬ 
jourd’hui  partie  delà  ville  de  Venise,  et  y  avoir,  fait  nom¬ 
mer  Ûbéléto ,  qui  fut  sacré  par  le  Patriarche  de  Grado. 

787.  Jean  Galbaio,  fils  de  Maurice,  continua  de 
gouverner  l’Etat  de  Venise  après  la  mort  de  son  pere , 
qu’il  n’imita  qu’en  un  point  ;  ce  fut  en  se  faisant 
1  associer  au  Dogat  Maurice  son  fils.  Du  reste  ,  le  gou¬ 
vernement  de  ces  deux  Magistrats  fut  une  vraie  tyran¬ 
nie. L’an8oi  ,  après  la  mort  d’Obéiéto,  Evêque  d’Oli¬ 
volo  ,  Jean,  à  la  recommandation  de  l’Empereur Ni- 
céphore,  ayant  fait  élire  en  sa  place  un  Grec  nommé 
Christophe,  les  Tribuns  de  Venise  ,  qui  vivoient  mal 
avec  le  Doge ,  engagèrent  le  Patriarche  de  Grado  à 
refuser  la  consécration  à  l’élu.  Furieux  de  ce  refus, 
le  Doge  et  son  fils  passent  avec  des  troupes  à  Grado  , 
et  précipitent  le  Patriarche  du  haut  d’une  tour,  où  il 
ils’étçit  réfugié.  Ce  Prélat  se  nommoit  Jean  ,  comme 


le  Doge.  Baronius,  d’après  Sabellicus  et  Pierre  Gius- 
tiniani,  dit  que  Paulin,  Patriarche  d’Aquilée,  tintdans 
Altino  ,  Pan  802,  un  Concile,  où  il  excommunia  les 
auteurs  de  ce  meurtre  et  leurs  complices.  Mais  la 
mort  de  Paulin ,  arrivée  le  1 1  Janvier  802  ,  a  vraisem¬ 
blablement  précédé  cet  événement ,  ou  du  moins  n’a 
pas  laissé  à  Paulin  le  tems  d’assembler  ses  collègues 
pour  en  tirer  vengeance  par  la  voie  des  censures  (  V  oy. 
dans  la  Chronol.  des  Conciles  celui  d' Altino  de  l'an 
7 99  ,  p.  160.  L’an  8o3,  Forlunat,  qui  avoit  succédé 
au  Patriarche  Jean  ,  dont  il  étoit  parent  ,  se  concerte 
avec  plusieurs  Nobles  Vénitiens  pour  faire  déposer  le 
Doge.  La  conjuration  ayant  été  découverte  ,  le  Pa¬ 
triarche  se  sauve  en  France  ,  et  les  autres  conjurés 
se  retirent  à  Trévise.  Ceux-ci,  l’an  804,  parles  in¬ 
telligences  qu’ils  entretenaient  avec  les  INobles  restés 
à  Venise  ,  font  élire  subitement  pour  Doge  le  Tri¬ 
bun  Obélério  ;  ce  que  Jean  et  Maurice  son  fils  ayant 
appris,  ils  prennent  aussitôt  la  fuite.  Ils  firent  dans 
la  suite  divers  efforts  pour  rentrer  à  Venise;  mais  tou¬ 
jours  rejetés  ,  ils  finirent  leurs  jours  dans  l’exil.  ! 

(  Danduli  Chron.) 

804.  OBÉLÉrio  ,  appellé  par  les  Auteurs  François 
Willere  ou  Willerin,  Tribun  d’Héraclée,  est  placé 
sur  le  trône  ducal,  avec  grande  solemnité,  à  IVJala- 
mocco  ,  où  les  Doges  avoient  fixé  leur  résidence.  1 
Bientôt  après  il  obtint  pour  collègue  Beat  son  Irere.  ; 
L’an  806,  au  mois  de  Janvier ,  l’un  et  l’autre  ,  accom¬ 
pagnés  de  Paul  ,  Duc  de  Zara ,  et  de  Donat,  Evêque 
de  cette  ville,  Députés  de  Dalmatie  ,  viennent  trou¬ 
ver  ,  avec  des  présens  ,  l’Empereur  Charlemagne 
à  Thionvflle.  »  On  ne  sait  pas  bien  ,  dit  Muratori, 

«  quel  fut  l’objet  de  cette  ambassade  ,  ni  ce  qui  fut 
«  traité  dans  les  conférences  qu’elle  occasionna.  Les 
«  Historiens  nous  apprennent  seulement  que  l’Empe- 
«  reur  fit,  avec  les  Doges  et  les  Députés  ,  quelques  ré- 
3)  gtemens  concernant  les  Doges  et  les  peuples ,  tant 
3)  de  Venise  que  de  la  Dalmatie  33.  Ces  deux  peuples 
étoient  en  dissention  depuis  quelques  années  ;  et  Pé¬ 
pin,  Roi  d’Italie,  dans  le  dessein  de  s’agrandir,  at- 
tisoitle  feu  que  son  pere  vouloit  éteindre.  L’Empereur 
Grec  ,  qui  pénétroit  les  vues  de  Pépin  ,  envoie  le  Pa¬ 
trice  Nicélas  avec  une  flotte  dans  la  Mer  Adriatique. 
Nicétas  fait  une  treve  jusqu’au  mois  d’Août  avec  Pé¬ 
pin  ,  après  quoi  il  s’en  retourne  à  CP.  avec  le  Doge 
Béat,  qui  rapporta  de  son  voyage  le  titre  de  Consul,  ! 
dont  l’Empereur  Nicéphore  l’avoit  honoré.  La  même  ! 
année  ,  les  deux  Doges  obtinrent  du  peuple  que  Va¬ 
lentin,  leur  troisième  frere,  leur  fût  associé.  L’an  809, 
une  armée  navale ,  envoyée  sous  le  commandement 
de  Paul ,  arrive  sur  les  côtes  de  L'almatie  ,  et  de  là  se 
rend  à  Venise  ,  d’où  elle  part  après  y  avoir  hiverné , 
pour  aller  s’emparer  de  Plsle  et  de  la  ville  de  Coma- 
chio  ,  situées  sur  le  bord  de  la  mer,  au-delà  de  ce 
qu’on  appelloit  alors  le  Grand-Pô;  mais  elle  est  mise 
en  déroute  par  la  garnison  de  Pépin  ,  et  obligée  de  re¬ 
tourner  à  Venise.  Cet  échec  détermine  le  Lomman- 
dant  à  traiter  de  la  paix  avec  Pépin  ,  comme  s’il  n’eût  \ 
été  envoyé  que  pour  cela  par  son  maître.  Mais  s'étant 
apperçu  que  les  Doges  traversèrent  la  négociation  ,  et 
qu’ils  lui  tendoient  même  des  embûches,  il  fait  voile 
pour  CP.  L’an  810  ,  le  Roi  se  rend  maître  de  toutes 
les  Isles  des  Vénitiens  ,  à  l’exception  de  Rialto.  Sigo- 
nius  dit  que  Pépin  ,  ayant  voulu  poursuivre  les  Véni¬ 
tiens  dans  cette  retraite  ,  ses  vaisseaux  ,  qui  tiroieut 
beaucoupd’eau  ,  s’embourbèrent  dans  les  Lagunes,  et 
donnèrent  par  là  un  grand  avantage  sur  eux  aux  bâti- 
mens  ennemis ,  qui ,  plus  légers  et  voguant  librement , 
défirent  sans  peine  celte  lourde  flotte  ,  et  remportè¬ 
rent  une  victoire  complété.  La  même  armée  ,  après 
la  mort  de  Pépin  ,  arrivée  à  Milan  le  8  Juillet ,  Char¬ 
lemagne  reçoit ,  au  mois  d’Octobre  ,  un  Ambassa¬ 
deur  de  l’Empereur  Grec  ,  avec  lequel  il  fait  un  traité  > 
de  paix,  en  vertu  duquel  il  rendit  la  Vénétie  Pan  812,  |j 
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suivant  Eghinart.  Cette  Vénétie  au  reste  ne  consistoit 
que  dans  ce  qui  représente  aujourd’hui  le  Degado  ou 
le  Duché  :  Venise ,  Chiozza ,  Malamocco ,  Torcello  , 
au  milieu  des  Lagunes,  faisoient  les  places  de  cet  Etat. 
L’an  811,  Charlemagne  congédie  l’Ambassadeur 
grec  ;  et  ayant  appris  que  les  Vénitiens  avoient  dé¬ 
posé  le  Doge  Obélério  et  ses  deux  freres,  à  cause  de 
leur  perfidie,  il  ordonne  que  le  premier  soit  envoyé 
à  l’Empereur  Nicéphore,  son  Seigneur. 

811.  Angélo  Particiaco,  ou  PARTiciPiATro ,  natif 
d’Héraclée,  fut  élu  Doge  après  la  déposition  d’Übé- 
lério  et  de  ses  freres.  Quelque  bonne  opinion  qu’on 
eût  de  la  sagesse  et  des  talens  d’Angélo,  on  lui  donna 
deux  Tribuns  pour  adjoints.  Il  transféra  le  siège 
ducal  de  Malamocco  à  Rialto,  où  il  bâtit  le  Palais  des 
Toges ,  qui  existoit  encore  du  teins  d’André  Dan- 
dolo ,  Doge  lui-même  et  Historien  de  Venise,  c’est- 
à-dire  vers  le  milieu  du  14e  siècle.  C’est  vers  l’an  8i5 
qu’on  croit  à  Venise  que  les  Vénitiens  trouvèrent  le 
secret  d’enlever  les  reliques  de  l’Evangéliste  S.  Marc, 
et  de  les  transporter  chez  eux  d’Alexandrie  où  elles 
étoient  honorées  d’un  culte  public  de  tems  immé¬ 
morial.  Les  Vénitiens  croient  encore  les  avoir  aujour¬ 
d’hui,  et  assurent  qu’elles  sont  placées  dans  la  Cha¬ 
pelle  Ducale,  mais  qu’ils  ne  savent  pas  précisément 
l’endroit:  c’est  un  secret  réservé  au  Doge  et  aux  Pro¬ 
curateurs  di  Sopra.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’est  que 
l’enlèvement  de  ces  reliques  a  donné  lieu  à  la  Répu¬ 
blique  Je  l’adopter  pour  patron,  au  lieu  de  S.  Théo¬ 
dore,  martyr,  qui  l’étoit  anciennement.  Quant  au 
secret  sur  l’endroit  où  elles  sont  placées,  ce  peut  être 
l’effet  de  la  religion  et  de  la  politique  des  anciens  Sou¬ 
verains  de  l’Etat,  qui  vraisemblablement  se  persua- 
doient  que  la  durée  de  la  République  étoit  attachée 
à  la  conservation  de  ce  précieux  dépôt.  Le  Doge  An- 
gélo  Particiaco  avoit  deux  fils,  Giustiniani  et  Jean. 
L’an  819,  il  envoya  l’aîné  à  la  Cour  de  CP.  où  l’Em¬ 
pereur  Léon  l’ Arménien  le  fit  Hypate  ou  Consul  Im¬ 
périal.  Pendant  ce  voyage  Angélo  se  fit  donner  Jean, 
son  2e  fils,  pour  collègue.  Mais  Giustiniani ,  à  son  retour 
de  CP. ,  trouva  fort  mauvais  qu’on  eût  à  son  préju¬ 
dice  élevé  son  frere  à  cette  dignité.  Il  refusa  d’entrer 
dans  le  Palais ,  et  alla  se  loger,  avec  Félicité  sa  femme , 
dans  une  maison  particulière  de  Venise.  Le  pere,  qui 
l’aimoit  tendrement,  se  repentit  de  lui  avoir  causé 
ce  déplaisir.  Pour  l’appaiser,  il  déposa  son  fils  Jean , 
l’envoya  en  exil  ,  et  peu  de  tems  après  se  fit  asso¬ 
cier  dans  le  Dogatnon  seulement  Giustiniani,  mais 
encore  le  fils  de  celui-ci,  nommé  Angélo.  Tout  ce 
procédé  mit  Jean  de  fort  mauvaise  humeur.  Il  alla 
trouver  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire  pour  lui  en 
porter  ses  plaintes.  Ce  Prince ,  l’ayant  reçu  avec  bonté , 
interposa  ses  soins  pour  le  réconcilier  avec  son  pere, 
en  le  renvoyant  à  Venise.  Le  Doge  Angélo,  pour  ôter 
toute  occasion  de  discorde  entre  les  deux  freres,  crut 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  d’envoyer  Jean,  avec  sa 
femme,  demeurer  à  CP.  L’an  821,  Angélo,  fils  du 
Doge  Giustiniani,  et  neveu  de  Jean,  meurt  dans  cette 
même  ville ,  où  il  étoit  venu  pour  saluer  Michel  le 
Begue,  nouvellement  élevé  à  l’Empire.  L’an  827  ,  le 
Dose  Anaélo  Particiaco  termine  le  cours  de  sa  vie  à 
Venise. 

827.  Giustiniani  Particiaco  continua  de  gouver¬ 
ner  la  République  de  Venise  après  la  mort  de  son  pere. 
i  II  rappella  de  GP.  Jean  son  frere,  et  l’associa  au  Do- 

I  gat  avec  le  consentement  du  peuple.  Il  mourut  l’an 
!  829  ,  laissant  plusieurs  legs  pieux,  et  sur-tout  un  fonds 

II  considérable  pour  bâtir  une  Eglise  à  i’honneur  de 


déposé,  qui,  étant  revenu  de  son  exil,  s’étoit  fortifie 
dans  l’Isle  de  Vigilia.  II  assiégé  celte  Isle  ;  mais  les 
liabitans  de  Malamocco,  qui  étoient  dans  son  armée, 
l’abandonnèrent  pour  passer  au  service  d’Ubelcriô, 
pareequ  il  étoit  leur  compatriote.  Le  Doge  Jean  laisse 
alors  Vigilia,  et  va  se  jeter  sur  Malamocco,  qu’il  prend 
et  livre  aux  flammes,  après  quoi,  étant  revenu  devant 
Vigilia,  il  se  rend  maître  de  l’Isle  et  de  la  personne 
d’Obélério,  qu’il  fait  décapiter.  L’an  835,  quelques 
Nobles  Vénitiens  ,  mécontens  du  gouvernement  de 
Jean,  se  soulèvent,  le  chassent  et  mettent  à  sa  place 
un  certain  Garoso ,  fils  du  Tribun  Boniface,  et  Tri¬ 
bun  lui-même.  Mais  au  bout  de  six  mois  le  plus  grand 
nombre ,  indigné  de  cette  usurpation  ,  se  saisit  de  Ca- 
roso  ,  lui  creva  les  yeux  et  l’envoya  en  exil.  Jean ,  qui 
s’étoit  réfugié  auprès  de  Louis  le  Débonnaire ,  fut  alors 
rétabli ,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  iong-tems.  L’an  807 , 
une  nouvelle  conjuration  s’etant  formée  contre  lui, 
il  fut  arreté  dans  l’Eglise  de  S.  Pierre,  le  jour  de  la 
J  été  du  Saint ,  29111111  ,  et,  après  qu’011  lui  eut  coupé 
la  barbe  et  les  cheveux,  on  le  força  de  se  faire  ordon¬ 
ner  Glerc  dans  l’Eglise  de  Grado,  où  il  termina  ses 
jours. 


S.  Marc. 


829.  Jean  Particiaco,  après  avoir  été  le  collègue 
de  Giustiniani  son  frere ,  devient  son  successeur.  L’an 
83o  ou  environ  ,  il  marche  contre  Obélério  ,  Doge 


837.  Pierre  Trauonico,  natif  de  Pôle,  et  domi¬ 
cilié  à  Rialto,  est  élu  pour  succéder  a  Jean  dans  le 
Dogat.  Bientôt  après  il  obtient  du  Peuple  qu’011  lui 
donne  Jean  son  fils  pour  collègue.  L’au  809  ou  en¬ 
viron,  étant  passé  avec  une  Hotte  en  Dalmatie,  il  fait, 
avec  lesSclavesqui  habitoieni  cette  Province ,  unTraité 
par  lequel  ils  s’engagent  à  ne  plus  exercer  la  piraterie 
sur  la  mer  Adrialique.  Delà  ayant  fait  voile  vers  les 
Isles  de  Narerita,  il  conclut  un  semblable  Traité  avec 
Drosorico  ,  Duc  de  ces  Isles.  A  son  retour,  il  reçoit  le 
Patrice  'Ihéodose,  qui ,  après  lui  avoir  conféré  de  la 
part  de  l’Empereur  Théophile  le  titre  de  Protospa- 
tliaire  Impérial ,  l’engagea  à  faire  un.  armement  con¬ 
sidérable  sur  mer  contre  les  Sarasins.  La  flotte  Véni¬ 
tienne  ,  composée  de  60  vaisseaux ,  alla  débarquer 
à  Tarente,  où  l’on  en  vint  aux  mains  avec  les  Infi¬ 
dèles  ,  qui ,  étant  bien  supérieurs  en  nombre,  taillèrent 
en  pièces ,  ou  firent  prisonniers  tous  les  Vénitiens. 
Fiers  de  cette  victoire,  les  Sarasins  montent  sur  leurs 
vaisseaux  pour  aller  ravager  les  côtes  de  la  mer  Adria¬ 
tique.  Le  2e  jour  de  Pâque,  ils  prennent  et  brûlent 
Ausera  dans  la  Dalmatie  ;  Ancône  éprouve  ensuite  le 
même  traitement.  Le  Doge  Pierre  obtient ,  l’an  842, 
de  l’Empereur  Lothaire ,  la  confirmation  de  la  fran¬ 
chise  des  domaines  dont  la  République  jouissoit  dans 
le  Royaume  d’Italie.  L’an  856 ,  il  reçoit  à  Venise  l’Em¬ 
pereur  Louis  II  et  sa  femme  Angelberge  ,  au  devant 
desquels  il  avoit  été  avec  son  fils  et  un  superbe  cor¬ 
tège  jusqu'à  Bondolo.  L’an  864,  plusieurs  Nobles 
ayant  conspiré  contre  lui  ,  le  mettent  à  mort ,  le  i5 
Mars  ,  dans  le  Monastère  de  S.  Zacharie,  où  il  s’étoit 
rendu  pour  célébrer  la  fête  de  ce  Saint.  Il  avoit  perdu 
quelque  tems  auparavant  le  Doge  Jean  son  fils. 

864.  Orso  Particiaco,  ou  Participiatio  est  élu 
Doge  après  la  mort  de  Pierre  Tradonico.  L’Empe¬ 
reur  Basile  l’honore  du  titre  de  Protospathaire,  et  en 
reconnoissance  Ürso  lui  envoie  12  grosses  cloches.  (Ce 
furent  les  premières  ,  si  l’on  en  croit  André  Dandolo, 
dont  les  Grecs  se  servirent.  )  Léon  Aiiatius  convient 
aussi  qu’anciennemeut  les  cloches  n’étoieut  point  en 
usage  parmi  eux.  C’est  aux  Italiens ,  dit  Muratori , 
qu’on  en  rapporte  communément  f invention,  quoi¬ 
qu’il  soit  vrai  que  les  petites  cloches  ou  sonnettes  aient 
été  d’usage  dans  l’antiquité  païenne.)  L’an  87 7,  les 
Sarasins  étant  venus  assiéger  la  ville  de  Grado,  sont 
obligés  de  se  retirer  par  la  vigoureuse  défense  des  ha- 
bitans  et  sur  la  nouvelle  de  l'arrivée  d’une  flotte  Véni¬ 
tienne  ,  commandée  par  Jean  ,  fils  du  Doge.  Ils  vont 
de  là  saccager  Coraaccliio.  Peu  de  tems  après  Jn.AN  fut 
[  donné  pour  collègue  à  sou  pere.  De  l’aveu  de  l’Histo- 
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rien  Dandolo  ,  les  marchands  Vénitiens  étoient  alors 
dans  l’usage  de  vendre  les  Chrétiens  pauvres  aux  Cor¬ 
saires  Sarasins ,  ou  Esclavons.  Le  Doge  et  le  Sénat 
de  Venise  s’étant  concertés,  défendirent  un  commerce 
si  honteux  ,  sous  les  peines  les  plus  rigoureuses.  L’an 
88 1  ,  le  Doge  Orso  cesse  de  vivre.  Prince  recomman¬ 
dable,  dit  Muratori,  par  sa  sagesse,  sa  piété  et  son 
amour  pour  la  paix.  La  ville  de  Venise  s’agrandit  sous 
son  gouvernement  par  l’addition  d’une  autre  Isle  , 
nommée  Dorso-Duro.  Ce  fut  par  ses  soins  que  furent 
terminées,  pour  un  tems ,  les  longues  querelles  des 
Patriarches  d’Aquilëe  et  de  Grado. 

88 1.  JeanParticiacoII,  ou  Participiatio, devient 
le  successeur  d’Orso  son  pere  ,  dont  il  étoit  le  col¬ 
lègue.  Peu  de  tems  après  ,  il  envoie  Badoër  à  Rome  , 
pour  demander  au  Pape  Jean  VIII  le  Comté  ou  Gou¬ 
vernement  de  Comacchio.  Mais  Marin  ,  Comte  de 
cette  ville,  instruit  de  ce  dessein  ,  attend  Badoër  sur 
la  roule  ;  et ,  l’ayant  blessé  à  la  cuisse  ,  le  prend  et  le 
met  en  prison.  Badoër  n’obtient  son  élargissement 
qu’en  promettant  de  ne  point  tirer  vengeance  de  celte 
insulte  ni  du  mal  qu’on  lui  avoit  fait.  11  n’eut  pas 
le  tems  de  violer  sa  promesse  ,  s’il  en  eut  l’envie  , 
étant  mort  de  sa  blessure  peu  de  jours  après  son  re¬ 
tour  à  Venise.  Cet  événement  fut  un  motif  pour  le 
Doge  de  conduire  une  armée  à  Comacchio,  qu’il  mit 
au  pillage  après  s’en  être  rendu  maître,  et  où  il  mit 
des  Juges  pour  y  rendre  la  justice  en  son  nom,  comme 
dans  un  pays  de  conquête.  (  Cette  ville  ne  resta  pas 
long-tems  à  la  Seigneurie.  )  De  là  étant  passé  sur  le 
territoire  de  llavenne  pour  se  venger  des  Ravennates 
qui  étoient  complices  de  l’emprisonnement  de  Ba¬ 
doër,  il  y  commit  de  grands  ravages.  L’an  887  ,  étant 
devenu  infirme ,  il  se  démit  du  Gouvernement  comme 
d’un  poids  qu’il  ne  pouvoit  plus  soutenir  ;  et  quoi¬ 
qu’il  eût  pour  collègue  Orso  son  frere  ,  il  laissa  au 
peuple  la  liberté  d’élire  un  nouveau  Doge. 

887.  Pierre  Candiano  ,  homme  d’un  grand  sens 
et  d’une  égale  valeur,  est  élu  ,  le  17  Avril ,  pour  suc¬ 
céder  dans  le  Dogat  à  Jean  Particiaco.  Il  périt ,  au 
'  mois  de  Septembre  suivant ,  dans  un  combat  naval 
contre  les  Esclavons. 

887.  Jean  Particiaco  fut  contraint  par  le  peuple 
,  de  reprendre  le  Dogat  après  la  mort  de  Candiano. 

Cette  seconde  administration  ne  dura  que  6  mois  et 
1 3  jours  ,  Jean  étant  mort  vers  la  fin  d’Avril  888. 

888.  Pierre  Tribuno,  personnage  de  toute  bonté, 
dit  Muratori ,  est  élu  Doge  au  mois  de  Mai  ,  et  re¬ 
çoit  quelque  tems  après  de  l’Empereur  Léon  le  Philo¬ 
sophe  le  titre  de  Protospathaire.  L’Empereur  Gui  , 
l’an  891  ,  lui  fit  expédier  un  Diplôme  de  renouvelle¬ 
ment  des  privilèges  et  exemptions  accordés  aux  Véni¬ 
tiens  par  les  Rois  d’Italie  et  les  Empereurs  d’Occi- 
dent.  L’an  906 ,  il  donna  la  chasse  aux  Hongrois  , 
qui,  après  avoir  ravagé  l’Italie  et  saccagé  plusieurs 
villes  dans  les  Lagunes  ,  étoient  venus  ,  le  28  Juin  , 
jusqu’à  Malamocco  ,  et  même  jusqu’à  Rialto,  c’est- 

,  à-dire  à  Venise.  Pierre  mourut  vers  la  fin  de  Mai  912, 
après  avoir  gouverné  sagement  l’Etat  pendam  23  ans 
et  23  jours. 

912.  Onso  Particiaco  II  ,  surnommé  Paur£ta  , 
devenu  successeur  du  Doge  Pierre  Tribuno  par  l’é¬ 
lection  du  Peuple  ,  envoie  Pierre  son  fils  à  la  Cour  de 
CP.  pour  y  faire  part  de  sa  promotion.  L’Empereur 
grec  devoit  être  alors  le  jeune  Constantin  Porphyro¬ 
génète  ,  parceque  son  oncle  Alexandre  mourut  le 
6  Juin  de  cette  année.  Pierre  fut  comblé  dans  cette 
Cour  de  caresses  et  de  présens  ,  outre  le  titre  de  Pro¬ 
tospathaire  dont  il  fut  décoré  :  mais  en  retournant  à 
Venise,  il  lut  pris  sur  les  frontières  de  la  Croatie  par 


Michel ,  Duc  de  Sclavonie  ,  qui  ,  après  l’avoir  dé¬ 
pouillé,  le  remit  entre  les  mains  de  Sunéon  ,  Roi  de 
Bulgarie.  Pour  le  ravoir  ,  le  Doge  son  pere  fut  obligé 
d’envoyer  au  Roi  Bulgare  Dominique  ,  Archidiacre 
de  Malamocco ,  avec  de  riches  présens  ,  au  moyen 
desquels  il  le  racheta.  Ce  service  valut  dans  la  suite 
à  Dominique  l’Evêché  de  Malamocco  ,  que  le  Doge 
lui  fit  conférer.  L’an  932  ,  Orso  Particiaco  ,  se  voyant 
avancé  en  âge,  abdique  le  Dogat,  et  se  retire  dans  un 
Monastère  où  il  finiL  ses  jours. 

932.  Pierre  Candiano  II  est  élu  Doge,  et  envoie 
presque  aussitôt  Pierre  son  fils  à  la  Cour  de  CP.  d’où 
il  rapporta  le  titre  de  Protospathaire.  L’Etat  de  Venise 
s’étendit  beaucoup  par  les  conquêtes  que  ce  Doge  fit 
sur  les  peuples  voisins,  et  par  les  alliances  qu’il  con¬ 
tracta  avec  diverses  Puissances.  L’an  905,  les  habi- 
tans  de  Comacchio  ayant  mis  en  prison  quelques 
Vénitiens,  le  Doge  Pierre  envoya  contre  eux  une  ar¬ 
mée  qui  prit  la  ville ,  y  mit  le  feu  ,  massacra  plusieurs 
citoyens,  et  emmena  prisonniers  les  autres,  qui  n’ob¬ 
tinrent  leur  liberté  qu’en  promettant  d’être  désormais 
soumis  à  la  Seigneurie  de  Venise.  Pierre  Candiano 
mourut  l’an  939. 

939.  Pierre  Badoër  est  donné  pour  successeur  au 
Doge  Candiano.  Quelques  uns  prétendent  qu’il  étoit 
fils  du  Doge  Orso  Particiaco  II ,  d’où  il  s’ensuivroit 
que  les  Particiaco  et  les  Badoër  seroient  la  même  fa¬ 
mille.  Pierre  Badoër  mourut  l’an  942» 

942.  Pierre  Candiano  III ,  dont  la  famille  croissoit 
en  lustre  à  Venise,  parvient  à  la  dignité  ducale  par  les 
suffrages  du  Peuple.  L’an  955  ,  il  se  fait  associer 
Pierre,  un  de  ses  fils  ;  mais  ce  jeune  homme  bientôt 
méprisant  les  avis  de  son  pere  -,  se  révolte  ouverte¬ 
ment  contre  lui.  Les  factions  du  pere  et  du  fils  en 
viennent  à  un  combat  dans  la  place  de  Rialto.  Celle 
du  premier  eut  l’avantage  ,  et  le  fils  étoit  près  de  suc¬ 
comber  si  le  pere  ne  lui  eût  obtenu  la  vie  par  grâce. 
Mais ,  pour  satisfaire  à  la  justice  et  à  la  demande  du 
peuple  ,  il  l’envoya  en  exil.  Tous  les  Ordres  de  l’Etat 
firent  alors  un  Décret  par  lequel  ils  s’engagèrent  avec 
serment  à  ne  jamais  l’admettre  pour  Doge  soit  du 
vivant  de  son  pere  soit  après  sa  mort.  Le  Doge  Pierre 
Candiano  finit  ses  jours  l’an  959. 

959.  Pierre  Candiano  IV,  le  même  que  les  Véni¬ 
tiens  avoient  exclus  du  gouvernement  à  perpétuité , 
devient  par  leur  choix  ,  le  successeur  de  son  pere.  11 
étoit  retiré  à  Ravenne,  d’où  il  avoit  fait  quelquefois 
des  courses  sur  les  vaisseaux  de  ses  compatriotes  pour 
se  venger  de  son  exil.  Le  Clergé ,  la  Noblesse  et  le 
Peuple  ,  montés  sur  3oo  barques ,  allèrent  le  trouver 
dans  sa  retraite ,  et  l’ayant  amené  en  pompe  à  Venise, 
ils  lui  conférèrent  de  nouveau  la  dignité  de  Doge. 
Durant  plusieurs  années  il  la  remplit  avec  honneur; 
mais  sa  conduite  se  démentit  dans  la  suite ,  et  lui  attira 
une  catastrophe  sanglante  ,  dont  voici  quelle  fut  l’oc¬ 
casion.  S’étant  dégoûté  de  sa  femme ,  et  l’ayant  obli¬ 
gée  ,  sous  divers  prétextes ,  à  se  faire  Religieuse  ,  il 
épousa  Gualdrade,  ou  Waldrade  ,  sœur  de  Hugues  , 
Marquis  de  Toscane  ,  et  petite-fille,  non  du  Roi  Bé¬ 
renger,  comme  le  dit  M.  l’Abbé  Laugier,  mais  du 
Roi  Hugues.  Ce  mariage  lui  procura  des  biens  con¬ 
sidérables  que  Gualdrade  lui  apporta  en  dot  ;  et  comme 
ces  biens  étoient  hors  de  l’Etat  de  Venise ,  il  soudoya 
un  grand  nombre  de  soldats  italiens  pour  les  défen¬ 
dre.  Mais  sa  hardiesse  s’étant  accrue  avec  son  opu¬ 
lence  ,  il  commença  à  traiter  le  peuple  de  Venise  avec 
une  rigueur  qui  tenoit  de  la  tyrannie.  Pour  se  mettre 
à  l’abri  des  soulevemens  ,  il  introduisit  une  garde 
dans  son  palais ,  et  prit  toutes  les  précautions  odieuses 
que  la  méfiance  inspire  aux  tyrans.  Les  sentiméns 
alors  changèrent  à  son. égard.  Il  se  forma  contre  lui 
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une  conjuration  qui  éclata  l’an  97 6.  Les  Vénitiens  1 
1’assiégerent  dans  son  palais  ;  mais  ne  pouvant  l’y 
forcer  à  cause  de  la  vigoureuse  résistance  de  ses  gar¬ 
des  ,  ils  y  mirent  le  feu  par  le  conseil  de  Pierre  Or- 
séolo.  Les  flammes  consumèrent  non  seulement  cet 
édifice ,  mais  encore  l’Eglise  de  S.  Marc  avec  deux 
ji  autres  Églises  et  plus  de  trois  cens  maisons.  Le  Doge 
!  fut  pris  en  fuyant  et  mis  à  mort  avec  son  fils  du  se¬ 
cond  lit  ,  encore  enfant.  Il  avoit  eu  du  premier  lit 
I;  un  autre  fils  nommé  Vital,  qu’il  fit  Patriarche  de 
Grado  ,  après  l’avoir  contraint  d’embrasser  la  cléri- 
cature. 

976.  Pierre  ÛRséoto  I ,  personnage  ,  dit  Muratori , 
d’une  rare  piété  et  de  mœurs  vraiment  chrétiennes  , 
est  élu  Doge  le  12  Août.  Son  premier  soin  fut  de  ré¬ 
parer  le  palais  ducal  et  l’Eglise  de  S.  Marc  ,  dont  il 
avoit  occasionné  la  ruine  par  ses  conseils.  Le  Patriar¬ 
che  Vital,  fils  du  Doge  défunt  ,  t toit  cependant  à 
la  Cour  de  l’Empereur  Otton  II  ,  où  il  sollicitait  le 
secours  de  ce  Prince  pour  venger  la  mort  de  son  pere. 
Gualdrade,  veuve  de  Candiano  ,  faisoit  les  mêmes 
instances  auprès  de  l’Impératrice  Adélaïde.  Mais  Or- 
séolo  sut  mettre  Adélaïde  dans  ses  intérêts  ,  et  ren¬ 
dit  inutiles ,  par  son  adresse  ,  les  mouvemens  de  Vital 
et  de  Gualdrade.  La  sagesse  de  son  gouvernement 
ne  put  cependant  lui  concilier  tous  les  esprits  de  ses 
concitoyens.  Il  s’apperçut  qu’il  avoit  des  ennemis 
secrets,  et  d’ailleurs  touché  de  repentir  d’avoir  con¬ 
tribué  à  la  mort  de  son  prédécesseur ,  il  pensa  sé¬ 
rieusement  à  abdiquer.  11  éloit  dans  ces  dispositions 
lorsque  Guérin  ,  Abbé  de  Saint-Michel  de  Cuxa  en 
Roussillon ,  étant  venu  à  Venise  ,  acheva  de  le  dé¬ 
terminer.  Ils  partirent  secrètement  ensemble,  à  l’insu 
de  Félicie  ,  femme  du  Doge ,  et  de  Pierre  son  fils  , 
la  nuit  du  1  Septembre  978  ,  accompagnés  de  S.  llo- 
muald  et  de  trois  autres  personnes  ,  et  se  rendirent  à 
S. -Michel  de  Cuxa  ,  où  l’Abbé  donna  l’habit  monas¬ 
tique  à  Pierre  Orséolo;  il  passa  9  ans  dans  ce  Monas¬ 
tère  ,  et  y  mourut  en  odeur  de  sainteté  l’an  987,  et 
non  pas  997  ,  comme  le  prouve  D.  Vaissette  (  Hist . 
de  Lang.  T.  II,  p.  597.  ) 

978.  Vital  Canbiano,  freredePierre  Candiano IV, 
est  donné  pour  successeur  à  Pierre  Orséolo.  Il  ne  tint 
le  Dogat  que  14  mois,  pendant  lesquels  il  fut  tou¬ 
jours  infirme  :  sa  mort  arriva  sur  la  fin  de  979. 


979.  Tribuno  Memmo  ,  homme  d’un  esprit  mé¬ 
diocre,  remplace  le  Doge  Vital.  Son  administration 
fut  des  plus  orageuses  par  la  dissention  de  deux  fa 
milles  puissantes  de  Venise,  les  Caloprini  et  les  Mo 
rosini.  Les  premiers,  appuyés  par  le  Doge  ,  prirent 
les  armes  contre  les  seconds ,  qui  hors  d’état  de  résis 
ter,  eurent  le  bonheur  de  se  sauver,  à  l’exception 
de  Dominique  Morosiui ,  cpii  resta  victime  de  la  fu¬ 
reur  de  ses  ennemis.  Les  vainqueurs,  enorgueillis  de 
cet  avantage,  excitèrent  de  nouveaux  troubles,  qui 
déterminèrent  le  Doge  à  exiler  Etienne  Caloprini  leur 
chef.  Celui-ci  s’étant  retiré  auprès  de  l’Empereur 
Otton  II ,  gagna  si  bien  l’esprit  de  ce  Prince  ,  qu’il 
défendit  tout  commerce  à  ses  sujets  avec  la  Seigneu 
rie  ,  jusqu’à  ce  que  Caloprini  fût  satisfait  et  rétabli. 
La  disette  que  ceLte  défense  occasionna  parmi  les  Vé¬ 
nitiens  ,  les  anima  contre  les  Caloprini ,  dont  ils  rui¬ 
nèrent  les  maisons  après  ies  avoir,  chassés.  La  mort 
de  l’Empereur,  arrivée  l’an  o83,  apporta  du  chan¬ 
gement  aux  allaites  des  Vénitiens.  L’Impératrice 
Adélaïde,  toujours  portée  à  la  douceur,  ménagea  un 
accommodement  ,  au  moyen  duquel  la  Seigneurie  se 
réconcilia  avec  l’Empire  en  rappellant  les  Caloprini. 
Mais  bientôt  après  ies  querelles  se  renouvellereut  en¬ 
tre  cette  famille  et  ies  Morosini.  Les  batailles  et  les 
massacres  recommenceront.  Le  Doge  fit  de  vains 
efforts  pour  éteindre  ce  feu  :  il  était  trop  peu  consi- 


i 


deré  pour  en  imposer  à  l’un  ou  à  l’autre  des  deux 
partis.  Enfin  ,  Pan  991  ,  étant  tombé  malade  ,  il  se 
lit  porter  au  Monastère  de  S.  Zacharie,  où  il  mourut 
6  jours  après  avoir  pris  l’habit  monastique. 

991.  Pierre  Orséoeo  II  ,  fils  du  Doge  Pierre  Or- 
seolo  I,  est, élevé  au  Dogat  après  la  mort  de  Tribuno 
Memmo.  C  étoit  un  homme  de  grand  sens  ,  qui  éleva 
la  République  à  un  haut  point  de  prospérité.  L’an 
il  rebâtit  et  fortifia  la  ville  de  Grado.  L’an  997  , 
apres  la  mort  de  Lirpimir ,  Roi  de  Croatie ,  appre¬ 
nant  que  les  villes  maritimes  de  Daimaiie  étoient  dis¬ 
posées  a  se  mettre  sous  la  domination  de  Venise,  qui 
ne  possédoit  sur  ces  côtes  que  la  ville  de  Zara  ,  il 
équipa  une  flotte  avec  laquelle  il  se  rendit  sur  les 
lieux  ,  où  il  n’eut  qu’à  recevoir  les  soumissions  de 
Pola,  de  Spalatro,  de.Raguse  et  des  autres  villes 
et  isles  de  cette  contrée.  11  n’y  eut  que  Corsola  et 
Lésinia  qui  refusèrent  de  se  soumettre  :  mais  le  Doge 
les  ayant  attaquées  et  prises  d’assaut ,  les  contraignit 
de  subir  la  loi.  11  entra  ensuite  dans  le  pays  de  Na- 
reuta,  dont  les  habitans  exerçoient  impunément  la 
piraterie  dans  la  mer  Adriatique  ;  et  ayant  forcé 
leurs  places  ,  il  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  A  son  re¬ 
tour  à  Venise,  il  commença  à  s’intituler  Duc  de  Dal- 
matie.  L’an  998  il  reçoit  l’Empereur  Otton  III  ,  que 
la  curiosité  avoit  engagé  à  visiter  incognito  la  ville 
de  Venise.  L’an  999,  Basile,  Empereur  de  CP.  donne 
en  mariage  à  Jean ,  fils  du  Doge  ,  sa  niece  Marie  , 
hile  de  sa  sœur  et  d’Argyre  ,  pere  de  Romain  Argyre, 
qui  parvint  depuis  à  l’Empire.  L’an  îoofi  ,  Jean  et 
son  épouse  meurent  de  la  peste  ,  occasionnée  par 
une  famine  qui  régna  dans  toute  l’Europe.  Pierre 
Orséolo  paie  lui-même  le  tribut  à  la  nature  vers  le 
mois  de  Mars  1009,  pleuré  du  peuple  qu’il  avoit  gou¬ 
verné  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  douceur.  11 
laissa  deux  fils,  Otton  ,  qui  suit,  et  Orso ,  Patriarche 
de  Grado. 

.  ) 

1009.  Ottôn  Orséolo  ,  fils  aîné  du  Doge  Pierre 
Orséolo,  lui  succède  après  avoir  été  peut-être  son 
collègue.  Il  étoit  marié  pour  lors  à  N.  sœur  d’Etienne, 
premier  Roi  de  Hongrie.  Il  est  chassé  ,  l’an  1020  ,. 
par  une  faction  ,  et  se  retire  en  Istrie  avec  son  fiere 
Orso  ,  Patriarche  de  Grado.  Poppôn  ,  Patriarche 
d’Aquilée  ,  profite  de  l’absence  de  ce  dernier  pour 
s'emparer  de  son  Eglise.  Mais  ,  l’année  suivante  , 
le  Doge  ayant  été  rétabli ,  procure  aussi  Je  rétablisse¬ 
ment  de  son  frere.  L’an  1026,  Otton  ayant  refusé 
d’investir  Dominique  Gradenigo  le  jeune  , -Evêque  de 
Venise,  les  partisans  de  ce  Prélat,  à  la  tête  desquels 
étoit  Dominique  Flabanico  ,  l’un  des  plus  Nobles  Vé¬ 
nitiens,  saisissent  le  Doge,  le  déposent ,  lui  coupent 
la  barbe  ,  et  l’envoient  en  exil  à  CP.  Ou  élit  à  sa 
place  Pieiïre  Barbolano  ,  ou  Centeawico.  Mais  les 
fréquentes  séditions  qu’il  eut  à  essuyer  ne  lui  per¬ 
mirent  pas  de  jouir  tranquillement  de  ce  poste.  L’an 
io3i,  le  parti  d’Otton  ayant  prévalu  dans  Venise  , 
se  saisit  de  la  personne  du  Doge  Barbolano1 ,  lui 
coupe  la  barbe  et  les  cheveux,  le  revêt  de  l’habit 
monastique  ,  et  le  relégué  eu  cet  état  à  CP.  Quelque 
tems  après  les  Vénitiens  envoient  une  ambassade  à 
Otton  pour  le  ramener.  Cependant  ils  confient  le 
gouvernement  ducal  au  Patriarche  de  Grado  son  frere, 
qui  exerça  pendant  14  mois  ,  avec  beaucoup  de  sa¬ 
gesse,  les  fonctions  de  Vice-Doge.  Mais  les  Ambas¬ 
sadeurs  étant  revenus  en  jo32,  apportèrent  la  nou¬ 
velle  qu 'Otton  étoit  mort  avant  d’avoir  pu  se  mettre 
en  route.  Le  Patriarche  son  frere  se  démit  alors  du 
Vice-Dogat. 


1032.  Dominique  Orsiîolo  s’empare  du  trône  du-  H 
cal  avec  la  laveur  du  Peuple  -,  mais  ce  fut  pour  son  ,  < 
malheur.  Car  les  Nobles  s’étant  bientôt  soulevés  contre  jf 
1  lui, il  eut  bien  de  la  peine  à  se  sauver  à  Raven  ne  ,  où  il 
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mourut  peu  de  tems  après.  Giiolamo  Rossi  met  sa 
fuite  et  sa  mort  en  1024.  Mais  André  Dandolo,  His¬ 
torien  exact  de  sa  patrie,  mérite  eu  ceci  plus  de 
croyance  qu’un  moderne  et  un  étranger.  (  Murat.  Ann. 
Altaï.  T.  VI ,  p.  98.) 

Dominique  Flabanigo,  quiéfoit  alors  en  exil ,  où 
le  Patiiarche  Orso  Orséolo  l’avoit  envoyé  ,  fut  créé 
Doge  après  la  fuite  de  Dominique.  Il  porta  sur  le 
trône  ducal  sa  haine  et  ses  ressentimens  contre  la 
famille  des  Orséoli  ,  qu’il  fit  bannir  à  perpétuité  par 
un  Décret  de  l’Assemblée  générale.  Quelque  tems 
après  il  fit  rendre  une  loi  qui  défendoit  l’assosiation 
des  enians  des  Doges.  Dandolo  met  sa  mort  en  1043. 

1043.  Dominique  Contareno,  successeur  de  Fla¬ 
banico,  fut  honoré  par  l’Empereur  grec,  Constantin 
Monomaque  ,  du  titre  de  Maître  de  la  Milice  ,  comme 
les  Ducs  de  Naples  ,  c’est-à-dire  Général  d’armée. 
Poppon  ,  Patriarche  d’Aquilée,  toujours  jaloux  de 
soumettre  l’Eglise  de  Grado  à  la  sienne  ,  obtint ,  l’an 
1044,  un  Décret  du  Pape  Benoît  IX  conforme  à  ses 
désirs.  En  conséquence  il  se  rend  ,  à  la  tête  de  gens 
armés  ,  à  Grado  ,  où  il  fait  main-basse  sur  ceux  qui 
lui  résistent,  et  met  le  feu  aux  Eglises  dont  on  lui 
avoit  fermé  les  portes.  Le  Doge  écrit  à  Rome  pour  se 
.  plaindre  de  cette  violence ,  et  vient  à  bout  de  faire 
|  révoquer  le  Décret  du  Pape  dans  un  Concile.  L’année 
|  suivante,  selon  Dandolo,  Salomon,  Roi  de  Hongrie, 
ayant  séduit  les  habitans  de  Zara  ,  les  engage  à  se 
soumettre  à  lui.  Mais  Salomon  n’étant  monté  sur  le 
trône  qu’en  io63,  cet  événement  doit  être  reculé  de 
plusieurs  années.  Zara  ne  demeura  pas  long-tems  en¬ 
tre  les  mains  de  Salomon.  Les  démêlés  de  ce  Prince 
avec  ses  freres  fournirent  au  Doge  une  occasion  dont 
il  profita  pour  faire  rentrer  cette  place  sous  l’obéis¬ 
sance  de  ses  premiers  maîtres.  Dominique  Contareno 
mourut  l’an  1071. 

1071.  Dominique  Silvio  monte  sur  le  trône  ducal, 
par  une  élection  libre  et  régulière.  L’an  1084,  il  en¬ 
voie  une  flotte  pour  se  joindre  à  celle  des  Grecs  ,  qui 
étoient  en  guerre  avec  Robert  Guiscard ,  Duc  de  la 
Pouille.  Les  deux  flottes  sont  battues  au  mois  de  No¬ 
vembre  par  ce  Prince.  Anne  Commene  dit  que  cet 
échec  avoit  été  précédé  de  deux  victoires  des  Véni¬ 
tiens  ,  remportées ,  dans  cette  même  année ,  sur  Guis¬ 
card;  mais  il  n’en  est  fait  nulle  mention  dans  les  au¬ 
tres  Historiens.  Quoi  qu’il  en  soit ,  le  peuple  de  Ve¬ 
nise  ,  inconsolable  de  la  perte  qu’il  venoit  de  faire , 
s’en  prit  au  Doge  Silvio  et  le  déposa.  Ce  Doge  avoit 
épousé  Théodgra  ,  fille  de  l’Empereur  Constantin 
Ducas. 

1084.  Vital  Falédro,  ouFalieri,  qui  avoit  son 
levé  le  peuple  contre  Dominique  Silvio,  fut  mis  à  sa 
place.  Il  obtient  de  l’Empereur  Alexis  Comnene  le  titre 
de  Protosèbasre ,  qu’il  ajouta  à  ceux  de  Duc  de  Dal- 
matie  et  de  Croatie.  L’an  1094  >  on  découvre  à  Venise, 
suivant  André  Dandolo  ,  le  corps  de  S.  Marc,  dont 
le  lieu  de  la  sépulture  étoit  oublié  depuis  long-tems, 
et  on  le  place  en  l'Eglise  de  son  nom  ,  dans  un  autre 
endroit  qui  est  de  nouveau  retombé  dans  l’oubli 
(  Voy.  ci-dessus  l’art,  du  Doge  Angèlo  Particiaco  , 
p.  709,  col.  1.)  L’an  1096,  le  Doge  Vital  Falédro 
finit  ses  jours. 

1096.  Vital  Michèle  succède  à  Vital  Falédro  dans 
le  Dogat.  L’an  1096 ,  les  Vénitiens,  pleins  d’ardeur 
pour  la  croisade,  équipent  une  flotte  de  200  vaisseaux 
qui,  ayant  mis  à  la  voile  dans  l’été  de  1098,  va  hi¬ 
verner  clans  le  port  de  Rhodes.  La  flotte  des  Pisans 
i  qui  faisoit  route  pour  la  même  expédition  ,  ayant  paru 
!  à  la  vue  de  ce  port,  et  faisant  mine  de  vouloir  y  en 
!  trer ,  celle  des  Vénitiens ,  plus  forte  des  trois  quarts  , 
j  va  au-devant  d’elle  ,  lui  livre  un  rude  combat  et  la 
;  met  en  déroute.  L’an  1099  ,  les  Vénitiens  abordent  à 


Jaffa  ou  Joppé  ,  dont  les  Croisés  s’étoient  déjà  rendus 
maîtres.  L’année  suivante  ,  ils  remirent  à  la  voile  pour 
s’en  retourner  ,  sans  avoir  fait  aucun  exploit  dont 
l’Histoiie  nous  ait  conservé  le  souvenir.  L’an  1102, 
Vital  Michéli  termine  ses  jours. 

1102.  Ordelafo  Falédro  succède  au  Doge  Vital 
Michéli.  L’an  1 1  x 5 ,  il  reprend  Zara,  dont  Colo- 
xnan,  Roi  de  Hongrie,  s’étoit  emparé  quelques  an¬ 
nées  auparavant.  L’an  1116,  au  mois  de  Mars ,  il  re¬ 
çoit  à  Venise  l’Empereur  Henri  V,  que  la  curiosité 
y  avoit  attiré.  Les  Hongrois,  Pan  1117,  sous  la  con¬ 
duite  du  Roi  Etienne  II,  étant  entrés  en  Dahnatie, 
dans  la  vue  d’assiéger  Zara,  le  Doge  se  met  en  mer 
promptement  pour  les  repousser;  mais  la  même  an¬ 
née  il  perd  la  vie  dans  un  combat  qu’il  leur  livre. 
Son  corps  rapporté  à  Venise  ,  fut  enterré  pompeuse¬ 
ment  à  S.  Marc,  près  de  celui  de  Vital  Falédro,  avec 
une  épitapîie  qui  lui  donne  toutes  les  vertus  d’un 
héros  chrétien. 

1117.  Dominique  Michéli  parvient  au  Dogat  dans 
un  âge  avancé.  C’étoit  un  homme  plein  de  religion , 
de  valeur  et  de  prudence.  L’an  1 123,  à  la  sollicitation 
de  Baudouin  II ,  Roi  de  Jérusalem ,  il  conduit  en  Pa¬ 
lestine  une  flotte  considérable ,  avec  laquelle  il  bat, 
à  la  hauteur  de  Jaffa,  celle  du  Sultan  d’Egypte.  L’an¬ 
née  suivante  ,  il  forme  le  siège  de  Tyr  avec  les  autres 
Croisés  ;  et ,  après  divers  assauts ,  il  force  les  Infidèles 
à  rendre  la  place.  Cette  expédition  valut  aux  Vénitiens 
le  tiers  de  Tyr  avec  la  confirmation  de  plusieurs  privi¬ 
lèges  qui  leur  avoient  été  accordés  parle  Roi  Baudouin  I 
dans  la  Terre-Ste.  L’an  1 1 25 ,  le  Doge ,  en  s’en  re¬ 
tournant  ,  ravage  les  Isles  de  l’Archipel ,  pour  se  ven¬ 
ger  de  l’Empereur  Jean  Comnene,  qui,  jaloux  des 
succès  que  les  Vénitiens  avoient  procurés  aux  Croisés , 
avoit  donné  ordre  de  courir  sur  leurs  vaisseaux.  L’an 
n3o,  et  non  1128,  comme  le  marque  M.  l’Abbé 
Laugier ,  le  Doge  meurt  à  Venise ,  fort  regretté  de  tous 
les  Ordres  de  l’Etat.  (  Murat.  ) 

1 1 3o.  Pierre  Polano  fut  élu  pour  succéder  à  Do¬ 
minique  Michéli  son  beau-pere.  Les  Padouans  ayant 
détourné  le  cours  de  la  Brenta,  pour  empêcher  les 
vaisseaux  vénitiens  d’y  entrer,  le  Doge  leur  en¬ 
voie,  l’an  1143,  des  Ambassadeurs  pour  les  prier  de 
rétablir  ce  fleuve  dans  son  lit.  Ces  représentations 
ayant  été  sans  effet ,  le  Doge  vient  ravager  le  terri¬ 
toire  de  Padoue ,  et  oblige  les  Padouans  à  demander 
grâce.  L’an  1148,  il  fait  un  armement  considérable 
sur  mer,  pour  aider  l’Empereur  Manuel  à  recouvrer 
les  places  que  Roger,  Roi  de  Sicile,  avoit  enlevées 
aux  Grecs.  11  monte  lui-même  sur  sa  flotte;  mais  une 
maladie  qui  lui  survint  dans  la  navigation,  oblige 
de  le  ramener  à  Venise.  Il  y  mourut  la  même  année , 
tandis  que  sa  flotte  faisoit,  avec  celle  des  Grecs,  le 
siège  de  Corfou. 

1 148.  Dominique  Morosini  devient,  dans  un  âge 
avancé ,  Doge  de  Venise.  L’an  1 149 ,  les  flottes  com¬ 
binées  des  Grecs  et  des  Vénitiens  forcent  enfin  l’Isle  de 
Corfou  à  se  rendre.  Le  Doge  ,  l’année  suivante,  ayant 
fait  armer  5o  galeres ,  en  donne  le  commandement  à 
Dominique  son  fils  ,  et  à.  Marin  Gradenigo,  pour  aller 
reprendre  plusieurs  villes  d’Istrie  ,  dont  les  corsaires 
s’étoient  emparés.  Cette  expédition  fut  heureuse.  Les 
corsaires  furent  chassés  de  Pôle  et  des  autres  villes  où 
ils  s’étoient  établis,  après  quoi  l’on  alla  réduire  Pa- 
renzo,  Rovigno,  Urmago  et  Emonia  (aujourd’hui 
Citta-Nuova  )  qui  avoient  secoué  le  joug  de  la  Sei¬ 
gneurie.  L’an  11 52,  le  Doge  conclut  une  alliance 
défensive  avec  Guillaume,  Roi  de  Sicile,  à  des  con¬ 
ditions  très  favorables  au  commerce  de  la  Seigneurie 
dans  les  ports  de  cette  Isl«.  L’an  n56,  fut  le  terme 
des  jours  du  Doge  Morosini. 
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11 56.  Vital  Michéli  II  parvient  au  trône  ducal , 
et  peu  de  tems  après  fait  la  paix  avec  les  Pisans,  qui, 
sous  le  régné  précédent  ,  sans  être  en  guerre  ouverte 
avec  Venise,  insultoientson  pavillon  dans  leurs  courses 
maritimes  toutes  les  fois  qu’ils  le  rencontroient.  L’an 
ii63,  Ulric,  nouveau  Patriarche  d’Aquilée  ,  ayant 
fait  une  invasion  dans  l’isle  de  Grado ,  les  Vénitiens 
y  accourent  avec  une  flotte  de  galeres  ,  font  prison¬ 
nier  le  Patriarche  avec  plusieurs  Nobles  du  Frioul , 

1 0,  jeudi  de  carnaval  (  3i  Janvier)  et  les  envoient 
dans  les  prisons  de  Venise.  Le  Prélat ,  pour  recouvrer 
sa  liberté  ,  s’obligea  d’envoyer  tous  les  ans  à  Venise 
le  dernier  mercredi-gras  avant  le  carême  ,  un  tau¬ 
reau  ,  12  porcs  gras  et  12  gros  pains,  en  mémoire  de 
cette  victoire  et  de  sa  délivrance.  Alors  on  fit  à  Ve¬ 
nise  un  statut,  portant  qu’à  l’avenir  tous  les  ans,  le 
jour  du  jeudi-gras,  on  couperoit  la  tête,  dans  la  place 
publique  ,  à  un  taureau  et  à  12  porcs  ,  usage  qui  sub¬ 
siste  encore  pour  le  taureau  dans  cette  ville.  Le  peu¬ 
ple  s'imagine  ,  dit  Muratori ,  que  cela-  fut  établi  pour 
marquer  qu  on  avoit  coupé  la  têteau  Patriarche  et 
à  12  de  ses  Chanoines  ;  mais  les  gens  instruits  sa¬ 
vent  le  contraire.  L’an  1164,  les  Vénitiens  étant  en¬ 
trés  dans  la  ligue  des  villes  de  Lombardie  contre  l’Em¬ 
pereur  Frédéric  I,  obligent  ce  Prince  à  reprendre  la 
route  d’Allemagne.  Le  Doge,  l’an  1171,  reprend  Zara, 
qü’Etienne  III,  Roi  de  Hongrie  ,  avoit  enlevée  à  laSei- 
gneurie.  Les  cités  commerçantes  d’Italie,  Gênes,  Pise , 
Florence  et  Venise,  avoient  alors  des  comptoirs  à  Cons¬ 
tantinople-,  mais  la  derniere  étoit  la  plus  favorisée. 
Depuis  la  guerre  de  l’Empereur  Alexis  contre  Robert 
.  Guiscard ,  les  Vénitiens  jouissoient  de  grands  privi¬ 
lèges  dans  tout  l’Empire.  llspossédoientdansCP.  une 
rue  entière  qui  leur  avoit  été  donnée  pour  habitation; 
et  seuls  de  tous  les  négociants  étrangers ,  ils  étoient 
exempts  de  péages,  soit  pour  l’entrée,  soit  pour  la 
sortie  de  leurs  marchandises.  Tant  de  faveurs  les  ayant 
extrêmement  enrichis  ,  ils  en  devinrent  orgueil¬ 
leux  jusqu’à  mépriser  les  plus  grands  Seigneurs  et  à 
ne  tenir  aucun  compte  des  Edits  ni  des  menaces  de 
l’Empereur.  Leurs  querelles  avec  les  Lombards  ,  qu’ils 
haïssoient  mortellement  pour  avoir  quitté  leur  parti 
dans  les  guerres  d’Italie  ,  étoient  fréquentes  et  rem- 
plissoient  la  ville  de  trouble.  Il  arriva  qu’un  jour ,  plus 
échauffés  qu’à  l’ordinaire ,  ils  eurent  la  hardiesse  , 
après  les  avoir  maltraités  dans  leurs  personnes  ,  de 
piller  leurs  magasins  et  d’abattre  leurs  maisons.  L’Em¬ 
pereur  les  ayant  condamnés  à  rebâtir  celles  qu’ils 
avoient  détruites  et  à  restituer  ce  qu’ils  avoient  pris, 
ils  ne  répondirent  à  cet  arrêt  que  par  des  mépris  et 
des  menaces.  Une  pareille  révolte  ne  pouvoit  rester 
impunie  sans  compromettre  la  majesté  impériale. 
Sur  un  ordre  secret  de  l’Empereur  ,  envoyé  à  chaque 
vjoaverneur  ,  tous  les  Vénitiens ,  tant  à  Constanti¬ 
nople  que  dans  le  reste  de  l’Empire ,  se  trouvèrent 
arrêtés  en  un  même  jour.  Alors  déposant  leur  fierté , 
ils  promirent  de  satisfaire  ,  et  furent  remis  en  liberté 
à  cette  condition.  Mais,  au  lieu  de  remplir  leurs  enga- 
gemens ,  ils  s’évadèrent  précipitamment  et  retournè¬ 
rent  en  leur  patrie  se  plaindre  d’avoir  été  injustement 
pillés  et  emprisonnés.  Tel  est,  suivant  les  Historiens 
grecs  ,  la  cause  de  la  guerre  que  les  Vénitiens  décla¬ 
rèrent  alors  à  l’Empereur  Manuel.  L’Historien  Dan- 
dolo  raconte  les  choses  autrement.  L’Empereur  grec, 
s'il  faut  l’en  croire  ,  après  avoir  invité  les  Vénitiens 
à  venir  commercer  dans  les  ports  de  sa  domination  , 
avoit  expédié,  le  22  Mars  1171  ,  des  ordres  pour  faire 
saisir  tous  leurs  vaisseaux.  Quoi  qu’il  en  soit,  au  mois 
de  Septembre  suivant  ,  le  Doge  se  remet  en  mer  avec 
une  flotte  de  100  galées  et  de  20  vaisseaux  de  trans¬ 
port.  Après  avoir  recouvré  Trau  et  Raguse,  dont  les 
Hongrois  s’étoient  emparés,  il  lait  voile  vers  l’isle  de 
Né^repont ,  dont  il  assiège  la  capitale.  Les  Grecs  alors 
font  des  propositions  de  paix  ;  mais,  en  attendant  le 
retour  des  Députés  qu’on  avoit  envoyés  de  part  et 

d’autre  à  CP.  ,  le  Doge  va  se  rendre  maître  de  l’Jsle 
de  Scio  ,  où  il  passe  l’hiver  avec  sa  flotte.  La  peste  se 
met  parmi  ses  troupes ,  et  le  Doge ,  sans  avoir  pu  rien 
conclure  avec  l’Empereur  Manuel,  prend  le  parti  de 
retourner  à  Venise.  Sa  flotte  y  apporte  le  mal  dont  elle 
étoit  infectée;  ce  qui  ayant  causé  une  grande  morta¬ 
lité  dans  la  ville  ,  le  peuple  s’en  prend  au  Doge  ;  il  est 
frappé  dans  une  sédition  ,  et  meurt  de  sa  blessure,  le 

27  Mai  de  l’an  1.173.  Après  sa  mort ,  on  fit  des  chan- 
gernens  considérables  dans  la  forme  du  gouverne¬ 
ment.  Il  fut  réglé  que  douze  Electeurs  tirés  des  six 
quartiers  choisiroient  470  Conseillers  pour  en  former 
un  corps  qui  déciderait  les  affaires  qu’on  avoit  portées 
jusqu’alors  aux  Assemblées  générales.  On  arrêta  de 
plus  que  le  Grand  Conseil  nommerait  tous  les  ans 
six  Conseillers  sans  l’avis  desquels  le  Doge  ne  pour¬ 
rait  rien  entreprendre. 

1 173.  SiIbastiano  Ziani  succède  an  Doge  Vital  Mi¬ 
chéli  à  l’âge  de  70  ans,  sur  le  refus  d’Orio  Malipiéri, 
qui  avoit  eu  la  pluralité  des  suffrages.  Témoin  du  tu¬ 
multe  qui  s’étoit  élevé  dans  plusieurs  élections,  il  se 
concerta  avec  les  principaux  citoyens  pour  exclure  le 
peuple  du  droit  dont  il  abusoit,  d’élire  son  chef,  et 
établir  un  Conseil  indépendant  et  souverain  ,  duquel 
se  tireraient  à  l’avenir  les  Electeurs  du  Doge.  Mais  ce 
Conseil ,  composé  de  25o  personnes  tirées  indifférem¬ 
ment  de  tous  les  états  ,  ne  remédia  point  à  l’abus  que 
l’on  vouloit  éviter.  Les  factions  continuèrent  dans  les 
élections  par  la  jalousie  réciproque  et  la  diversité  des 
intérêts  qui  animoient  les  Electeurs  suivant  la  diffé¬ 
rence  de  leurs  conditions.  La  rupture  continua  sous 
le  gouvernement  de  Ziani,  entre  les  Vénitiens  et  les 
Grecs.  Ancône  et  quelques  villes  du  voisinage  ne 
reconnoissoient  point  encore  l’autorité  de  l’Empe¬ 
reur  d’Occicfent,  et  se  maintenoient  en  liberté  sous 
la  protection  de  l’Empereur  grec.  Venise  ,  qui  aspi¬ 
rait  dès  lors  au  domaine  de  la  mer  Adriatique,  avoit 
déjà  fait  plusieurs  efforts,  mais  inutiles,  pour  subju¬ 
guer  Ancône.  L’an  1174»  le  Doge  s’étant  concerté 
avec  l’Archevêque  de  Mayence  ,  Général  des  troupes 
de  l’Empereur  Frédéric  I  en  Italie  ,  envoie  une  flotte 
pour  faire  le  siège  de  cette  ville ,  tandis  que  l’Arche¬ 
vêque  ,  avec  ses  troupes  ,  vient  la  bloquer  par  terre. 

Le  siège  dura  depuis  le  i  Avril  jusqu’à  la  mi-Octobre. 
Mais  lorsque  les  assiégés  ,  pressés  par  la  famine  , 
étoient  disposés  à  se  rendre ,  Guillaume  des  Adélardi  et 
Aldrude  des  Frangipani  de  Rome  ,  Comtesse  de  Ber- 
tinoro ,  s’étant  joints  ensemble,  arrivent  au  secours 
de  la  place  à  la  tête  d’une  bonne  armée,  et  obligent 
l’Archevêque  à  lever  le  siège  avec  précipitation.  L’an 
1177,  le  24  Mars  ,  le  Doge  reçoit  à  Venise  le  Pape 
Alexandre  111  ,  qui  venoit  y  chercher  un  asyle  contre 
la  persécution  de  l’Empereur  Frédéric.  Ce  dernier 
l’ayant  appris,  fait  sommer,  dit-on,  les  Vénitiens  de 
remettre  le  Pontife  entre  ses  mains  ;  et  sur  leur  refus 
il  fait  armer  y5  galeres  qu’il  envoie  contre  eux  sous 
le  commandement  de  son  fils  Otton.  Ziani  s’étant 
embarqué  ,  rencontre  la  flotte  impériale  à  la  hauteur  • 
de  Pirano  ,  lui  livre  bataille,  remporte  sur  elle  une 
victoire  complété  ,  et  ainene  prisonnier  le  Prince 
Otton  au  port  de  Venise ,  où  le  Pape  étant  venu  au-de¬ 
vant  du  vainqueur  sur  le  rivage  ,  lui  met  au  doigt  , 
en  l’embrassant,  un  anneau  d’or,  et  lui  dit:  «  Servez- 
«  vous  de  cet  anneau  comme  d’une  chaîne  pour  retenir 
«  sous  le  joug  la  mer  Adriatique  ,  et  comme  d’un 
«symbole  d’union  conjugale  pour  l’épouser,  afin 
«  qu’elle  vous  soit  soumise  de  même  qu’une  épouse 
«  à  son  époux  ».  Telle  est,  suivant  la  plupart  des 
modernes ,  l’origine  du  mariage  du  Doge  et  de  la  mer  ; 
cérémonie  qui  se  renouvelle  avec  pompe  chaque  an¬ 
née  le  jour  de  l’Ascension.  Mais  bigonius,  Baronius 
et  Muratori,  et  plus  récemment  M.  de  S. -Marc,  trai¬ 
tent  cette  histoire  de  fable  ,  et  prouvent  que  jamais  ! 
il  n’y  eut  de  rupture ,  moins  encore  de  bataille  ,  à  j 
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l’occasion  du  Pape  Alexandre  ,  entre  i’£mpereur 
et  les  Vénitiens  i  que  le  Doge  n’employa  que  ses 
bons  offices  pour  rétablir  la  paix  entre  le  Sacer¬ 
doce  et  l’Empire  ,  et  qu’il  eut  enfin  le  bonheur  d’y 
réussir.  Nous  savons  en  effet  ,  par  les  Historiens  du 
tems,  que  l’Empereur,  étant  arrivé  à  Venise  le  24 
Juillet  1177,  trois  Cardinaux,  accompagnés  du  Doge 
et  du  Sénat  ,  vinrent  le  recevoir  au  Lido  et  l’ame- 
nerent  sojemnellement  au  portail  de  l’Eglise  de  S. 
Marc  ,  où  la  réconciliation  se  ht  entre  lui  et  le  Pape 
Alexandre,  dont  il  embrassa  l’obédience ,  après  avoir 
renoncé  au  schisme  ;  que  cette  réconciliation  fut  ci¬ 
mentée,  le  1  Août  suivant, par  unTraité  de  paix,  dans 
lequel  furent  compris  les  villes  et  les  Seigneurs  qui 
avoient  pris  les  armes  contre  Frédéric  ,  et  que  le 
Doge  et  la  Seigneurie  n’entrerent  que  comme  média¬ 
teurs  dans  ,cet  accommodement.  Nous  ne  voudrions 
cependant  pas  nier  absolument  qu’Alexandre  ,  aussi 
plein  que  ses  prédécesseurs  des  vaines  prétentions  de 
son  siège  ,  n’ait  accordé  la  propriété  de  la  mer  Adria¬ 
tique  aux  Vénitiens  ,  comme  il  accorda  la  propriété 
de  l’Irlande  au  Roi  d’Angleterre.  Mais  il  ne  reste  au¬ 
cun  monument  de  cette  concession ,  et  l’on  sait  la 
réponse  que  fit  l’Ambassadeur  de  Venise  au  Pape  Ju¬ 
les  11 ,  qui  lui  demandoit  le  titre  du  domaine  que  la 
République  s’attribuoit  sur  cette  mer».  S.  Pere ,  dit-il, 

«  il  est  au  dos  de  la  donation  de  Constantin  ».  L’an 
1 179,  Sebastiano  Ziani  meurt  le  1 3  Avril.  Il  est  le  pre¬ 
mier  Doge  qui  ait  scellé  ses  Diplômes  en  plomb.  Ce  fut 
lui  qui  fit  élever,  vers  l’an  1175  ,les  deux  grandes  et  belles 
colonnes  de  granit ,  qu’on  voit  sur  le  bord  de  la  mer 
à  l’extrémité  de  la  pariie  de  la  place  de  S. -Marc  qu’on 
nomme  Piazzetta.  Sur  l’une  est  un  lion  ailé  de  bronze, 
et  sur  l’autre  la  statue  de  S.  Théodore  ,  ancien  pa¬ 
tron  de  la  Seigneurie  ,  tenant  de  la  main  droite  un 
bouclier  et  de  la  gauche  une  lance.  .  C’est  entre  ces 
deux  colonnes  que  se  font  les  exécutions  ;  et  de  là  le 
proverbe  à  Venise  :  Guarda-ti  dalL’  inter-columnio . 
L’Abbaye  de  S.  Georges  de  Venise  reconnoit  aussi  le 
Doge  Ziani  pour  son  fondateur.  (  Dandoii  Chr.  ) 

1179.  Orio  Mastropetro  est  élu  Doge  par  2Ôo 
Electeurs  ,  pris  dans  les  trois  Ordres ,  suivant  la  nou¬ 
velle  forme  d’élection  établie  par  son  prédécesseur. 
L’an  1188,  les  Vénitiens  envoient  une  flotte  nom- 
!  breuse  au  secours  de  la  Terre-Sle.  L’an  1191  ,  le 
|  Doge  Orio  renonce  à  sa  dignité  et  au  siecle  pour  se 
j  retirer  dans  un  Monastère. 

1192.  Henri  Dandolo  est  élevé,  dans  un  âge 
avancé  ,  sur  le  trône  ducal  le  1  Janvier.  11  étoit  à 
Constantinople  en  qualité  d’Ambassadeur ,  l’an  1171, 
lorsque  l’Empereur  Manuel  fit  arrêter  tous  les  Véni- 
1  tiens  qui  étoient  dans  ses  Etats  ,  et  fut  du  nombre  des 
;  prisonniers.  On  prétend  même  que  Manuel  lui  fit  alors 
passer  un  fer  chaud  sur  les  yeux  ;  ce  qui  le  priva  presque 
entièrement  de  la  vue.  Ce  qui  est  certain  c’est  qu’il 
s’en  revint  avec  cet  organe  très  affoibli.  Malgré  cette 
infirmité ,  jointe  au  poids  des  années  ,  sa  régence  fut 
des  plus  glorieuses  et  des  plus  utiles  à  la  République. 
La  première  occasion  qu’il  eut  de  se  signaler  fut  con- 
!  tre  une  entreprise  des  Pisans  qui ,  ayant  pénétré  jus- 
!  qu’au  fond  du  golfe,  s’étoient  rendus  maitres  de  la 
I  ville  de  Pôle  en  Istrie.  Une  flotte  qu’il  fit  partir ,  sous  le 
commandement  de  Jean  Bascio  et  de  Thomas  Fa- 
liéri ,  remit  la  Seigneurie  en  possession  de  cette  place. 
Les  Pisans  n’en  f  urent  pas  quittes  pour  l’avoir  rendue. 
Poursuivis  par  les  vainqueurs  jusqu’à  la  hauteur  de 
Modon  en  Morée ,  ils  couroient  risque  d’essuyer  de 
plusgrands  revers,  sile  Pape  Célestin  111  n’eût  interposé 
ses  bons  offices  pour  prévenir  toute  autre  guerre  entre 
les  deux  peuples  ;  en  quoi  il  réussit  par  un  traité  de 
paix  qu’il  les  engagea  de  conclure.  L’an  1202  (  Mu- 
ratori) ,  les  Députes  des  Chefs  de  la  nouvelle  croisade 
étant  venus  demander  du  secours  aux  Vénitiens,  la 


Seigneurie  fait  avec  eux  un  Traité  par  lequel  elle 
s’engage  à  fournir  une  flotte  pour  4600  cavaliers, 
9000  écuyers  et  20000  fantassins  ,  avec  des  vivres 
pour  9  mois  ,  moyennant  une  somme  de  96000  marcs 
d’argent.  Les  Croisés  s’étant  rendus  à  Venise  ,  trou¬ 
vèrent  la  flotte  prête  ;  mais  la  difficulté  étoit  de  trou¬ 
ver  l’argent  promis  aux  Vénitiens.  Les  Croisés  11’étant 
pas  en  état  de  fournir  cette  somme  ,  on  imagina  un  ex¬ 
pédient;  ce  fut  que  les  François  et  les  Flamands,  pour 
indemniser  les  Vénitiens  ,  les  aideroient  à  recouvrer 
la  ville  de  Zara  que  le  R.oi  de  Hongrie  avoit  reprise 
sur  eux  depuis  quelques  années.  En  conséquence  le 
Doge ,  quoique  vieux  et  presque  aveugle ,  s’embar¬ 
que  à  la  tête  de  l’armée  navale  ,  et ,  ayant  mis  à  la 
voile  le  8 Octobre  ,  arrive  devant  Zara  le  10  Novembre 
suivant.  Les  habitans  étoient  disposés  à  se  rendre  j 
mais  faute  de  s’entendre,  la  ville  fut  prise  de  force  , 
le  24  Novembre,  et  saccagée;  après  quoi  l’on  en  dé¬ 
truisit  les  murs  ,  pour  prévenir  une  nouvelle  révolte. 
La  saison  étant  trop  avancée  pour  entreprendre  le 
voyage  du  Levant,  l’armée  prit  le  parti  de  passer  l’hi¬ 
ver  en  Dalmatie.  Le  Pape  Innocent  111  fut  très  mé¬ 
content  de  cette  première  expédition  des  Croisés ,  parce- 
qu’eile  étoit  faite  contre  Eméric ,  Roi  de  Hongrie  , 
qui  avoit  lui-même  pris  la  croix,  et  que  les  Zare tins 
s’en  étoient  rapportés  à  la  décision  du  S.  Siège,  fi 
écrivit  à  l’armée  des  Croisés  une  lettre  pleine  de  re¬ 
proches  ,  dans  laquelle  il  les  traitoit  d’excommuniés, 
et  leur  ordonnoit  de  restituer  Zara  au  Roi  de  Hongrie. 
Les  plaintes  et  les  ordres  du  Pontife  furent  sans  effet. 

L’an  1200  ,  Alexis,  fils  de  l’Empereur  grec  Isaac 
l’Ange,  étant  venu  trouver  les  Croisés  en  Ualmatie, 
les  engage  à  se  rendre  à  CP.  pour  rétablir  son  pere  , 
qu’Alexis  Comnene  avoit  détrôné.  Les  Croisés  arri¬ 
vent  devant  cette  ville  le  23  Juin,  l’attaquent  aussitôt, 
et  l’emportent  Jd’assaut  le  18  Juillet  suivant.  Isaac 
est  replacé  sur  le  trône  ,  et  son  fils  Alexis  lui  est 
donné  pour  collègue.  La  flotte  des  Croisés  reste  au 
port  de  CP.  en  attendant  le  salaire  qu’Alexis  leur  avoit 
promis.  Tandis  que  ce  Prince  est  occupé  à  le  lever, 
les  Grecs,  irrités  des  contraintes  qu’il  employoit  à  cet 
effet  et  de  la  licence  des  Latins  ,  se  soulèvent  contre 
lui  ,  le  déposent  et  élisent  à  sa  place  Murtzupfile, 
qui  le  fait  étrangler  le  8  Février  1204.  Cesévéneinens 
firent  alors  prendre  aux  Croisés  la  résolution ,  si  même 
ils  ne  l’avoient  pas  conçue  dès  leur  arrivée  ,  de  s’em¬ 
parer  de  CP.  et  d’y  établir  leur  domination.  Ce  qui 
ayant  été  exécuté  au  mois  de  Mars  ,  les  Vénitiens, 
dans  le  partage  qu’on  fit  de  l’Empire  grec  ,  en  eu¬ 
rent,  pour  leur  part,  la  quatrième  partie,  consistant 
en  diverses  Provinces  ,  lsles  et  Cités  ,  et  rapportées 
dans  la  Chronique  d’André  Dandolo  ,  avec  la  faculté 
d’élire  le  Patriarche  latin  de  CP.  Le  Doge  Henri  Dan¬ 
dolo  mourut  au  mois  de  Juin  1205  ,  en  cette  ville  où 
il  tenoit  le  premier  rang  après  l’Empereur  Baudouin. 
(Voy.  les  Empereurs  d  Orient ,  p.  450.  )  Il  étoit  âgé 
de  90  ans.  C’étoit  le  plus  grand  homme  que  la  Ré¬ 
publique  eût  eu  jusqu’alors,  et  peu  de  ses  successeurs 
l’ont  égalé. 

1  2o5.  Pierre  Ziani  ,  fils  du  Doge  Sébastien  Ziani, 
est  élu ,  le  5  Août,  pour  remplacer  Henri  Dandolo.  Peu 
de  tems  après  le  Sénat  nomme  un  Podestat  avec  quatre 
Provéditeurs  pour  aller  gouverner  le  quartier  de  CP. 
qui  appartenoit  à  la  Seigneurie.  Les  habitans  de  la 
portion  de  l’Empire  grec  qui  avoit  été  cédée  aux 
Vénitiens  n’étant  pas  disposés  à  se  soumettre  à 
ces  nouveaux  maitres  ,  le  Doge,  de  concert  avec  le 
Sénat ,  fait  publier  une  proclamation  ,  par  laquelle 
on  abandonne  aux  citoyens  de  Venise  ,  moyennant 
l’homuiage,  toutes  les  isles  de  l’Archipel  dont  ils 
pourront  s’emparer.  Plusieurs  riches  Vénitiens  armè¬ 
rent  en  mer  pour  mettre  à  profit  cette  occasion  de 
s’agrandir.  L’an  1206  ,  le  Doge  envoie  Renier  Dandolo 
i  pour  donner  la  chasse  à  un  corsaire  génois  ,  nommé 
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il  LéonVétrano,  qui  faisoit  des  courses  avec  9  galeres 

1  sur  les  vaisseaux  des  Vénitiens.  Le  corsaire  est  pris 
|  et  pendu  -,  ce  qui  occasionne  une  rupture  avec  les 
|  Génois.  Ceux-ci  engagent  Henri  ,  dit  le  Pêcheur  , 

1  Comte  de  Malte,  à  faire  une  invasion  dans  l’isle  de 

I  Candie,  qui  appartenoit  aux  Vénitiens.  Renier,  l’an 

1  1 207,  conduit  une  flotte  à  Candie  ,  dont  il  reprend  la 

I  capitale ,  après  avoir  chassé  le  Maltois  et  lui  avoir 

I  enlevé  4  vaisseaux.  Renier  meurt  la  même  année  , 

I  d’une  blessure  qu’il  avoit  reçue  à  l’œil  dans  une  sé- 
1  dition.  L’an  1217,  André,  Roi  de  Hongrie  ,  étant 
!  arrivé  à  Venise  avec  l’armée  qu’il  conduisoit  à  la  Terre- 
!  Sainte  ,  obtient  du  Sénat  des  vaisseaux  pour  son  ex- 
1  pédilion.  L’an  1229  ,  le  Doge  Pierre  Ziani  termine  ses 
•  jours  ,  après  un  gouvernement  de  24  ans.  Il  avoit 

I  épousé  en  secondes  noces  Constance  ,  fille  de  Tan- 
1  crede  ,  Roi  de  Sicile.  Ce  fut  de  son  terns  qu’on  ap- 
!  porta  de  Constantinople  à  Venise  les  4  chevaux  de 
|  bronze  qui  ont  été  placés  au-dessus  du  portail  de 
|  l’Eglise  de  S.  Marc.  Ces  chevaux  ,  chef-doeuvre  du  fa- 
|  meux  Lisippe  ,  furent  donnés  par  Tiridate  à  Néron  , 

S  qui  les  fit  mettre  sur  l’arc-de-triomphe  qui  lui  lut 

I  consacré  à  Rome  ,  d’où  ils  furent  transportés  ,  sous 

I  Constantin  le  Grand,  à  CP.  Ce  fut  aussi  du  tems  de  ce 

1  Doge  que  l’on  établit  le  Tribunal  de  la  Quarantie  ci- 
I  vile  ,  qui  juge  de  tous  les  appels  en  matière  civile. 

I  Celui  de  la  (Quarantie  criminelle  est  plus  ancien.  Pierre 

1  Ziani  est  fondateur  d’une  Abbaye  de  filles  à  Venise  , 

|  nommée  Monistero  deLLe  V er gin i ,  pour  des  Gentilles- 
I  donnes.  Cette  Abbaye  n’a  pointd’autre  Supérieur  que 

1  le  Doge,  qui  en  gouverne  souverainement  le  spiri- 
I  tuel  et  le  temporel.  C’est  lui  qui  nomme  l’Abbesse, 

1  et  il  l’épouse  en  grande  cérémonie  le  jour  qu’elle  prend 

1  possesion.  (  Laugier.  ) 

|  1229.  Jacques  Tiépolo  est  élu  Doge  parle  sort  ,  à 

1  cause  du  partage  des  voix,  pendant  la  derniere  ma- 
I  ladie  de  Pierre  Ziani.  11  avoit  été  Duc  de  Candie,  où 

I  les  Grecs  rebelles  lui  avoient  donné  beaucoup  d’exer- 
1  cice.  Les  Vénitiens  avertis,  l’an  1233,  par  Théophile 

1  Zéno,  leur  Podestat  à  CP. ,  d’un  grand  armement  que 
|  préparoit  Jean  Vatace,  Empereur  de  Nicée,  pour  at- 
!  taquer  cette  ville  ,  envoient  une  flotte  au  secours  de 

1  la  place.  Elle  rencontre  celle  des  Grecs  à  la  hauteur 
|  de  Gallipoli ,  lui  livre  bataille,  la  met  en  déroute, 

1  et  continue  de  faire  voile  vers  CP.  ,  dont  Jean  Vatace 

I  faisoit  pour  lors  le  siège.  Elle  arrive  au  port  dans  le 

1  tems  que  Jean  de  Brienne ,  Empereur  des  Latins  ,  ve- 
1  noit  de  faire  lever  le  siège,  après  une  sortie  où  il  avoit 

1  battu  à  plate  couture  l’Empereur  de  Nicée.  L’ail  1207, 

I  Pierre  Tiépolo  ,  fils  du  Doge,  s’étant  mis  à  la  tête  de 

1  l’armée  des  Milanois  ,  qui  i’avoient  élu  pour  leur  Po- 
1  destat,  marchecontre  l’Empereur  Frédéric  II ,  qui  vou- 
I  loit  soumettre  la  ville  de  Milan  à  ses  loix.  Le  27  No- 
!  vembre  ,  il  est  battu  par  Frédéric  ,  et  fait  prisonnier 
1  avec  plusieurs  Nobles  de  Milan  ,  de  Novarre  et  de 
â  Verceil ,  à  Citta-Nuova.  Le  vainqueur  les  fit  conduire 

I  enPouille,  où,  par  sonordre ,  Pierre  Tiépolo  fut  pendu 

1  sur  le  bord  de  la  mer.  La  Seigneurie  de  Venise  fut 

1  tellement  irritée  de  l’insulte  qui  lui  étoit  faite  en  la 

1  personne  du  fils  de  son  Doge ,  qu’àda  fin  elle  se  déclara 
|  ouvertement  contre  Frédéric.  (  Murat.  Annal.  d’Ital. 

3  T.  VII ,  p-  238.)  L’an  1208,  le  Doge  envoie  des  Am- 
I  bassadeurs  en  Cour  de  Rome  ,  pour  y  conclure  une 

I  ligue  avec  le  Pape  et  les  Génois  contre  Frédéric  ;  ce 
1  qui  ne  souffrit  aucune  difficulté.  Frédéric  ,  l’an  1239, 

1  enleve  aux  Vénitiens  ,  dans  le  golfe  Adriatique  ,  un 
I  grand  convoi  de  bled  qu’ils faisoient  venir  de  la  fouille. 

1  L’an  1240  ,  les  Vénitiens,  leur  Doge  à  la  tête ,  aident 
I  Azzon  Novello  ,  Marquis  d’Est ,  à  recouvrer  Ferrare, 

1  dont  Salinguerra  s’étoit  emparé.  L’an  1247,  les  Véni- 
I  tiens  reprennent ,  le  1 2  Décembre  ,  après  un  siège  des 
1  plus  animés  ,  la  ville  de  Zara  ,  qui  s’étoit  donnée  pour 
B  la  septième  fois  à  la  Flongrie.  Mais  cette  conquête  ne 
|  fut  que  pour  dix  ans.  (  f^oy.  Louis  le  Grand,  Roi 

de  Hùngrie.  )  Lô  Doge  Jacques  Tiépolo  termine  ses  | 
jours  le  9  Juillet  1249,  après  avoir  abdiqué  quel¬ 
que  tems  auparavant ,  à  cause  de  son  grand  âge. 
Sous  son  régné  il  y  eut  à  Candie  une  grande  révolte 
des  Grecs ,  dont  le  chef,  nommé  Alexis  Calerge  ,  tint 
tete  durant  18  ans  aux  Vénitiens  ,  et  les  contraignit 
a  la  fin  de  lui  demander  la  paix.  Ce  Doge  fit  le  Gode 
des  Loix  de  Venise  ;  en  quoi  il  fut  aidé  par  Pantaléon 
Justiniani,  alors  Curé  de  Venise,  depuis  Patriarche 
latin  de  Constantinople. 

1249.  Marin  Morosini,  qui  avoit  été  Duc  deCan- 
die  ,  est  élu  Doge  par  41  Electeurs  ,  qu’011  avoit  nom¬ 
més  pour  mettre  en  défaut  les  partis  et  rompre  les 
brigues.  11  mourut  Pan  *262,  sans  avoir  rien  fait  de 
mémorable. 

12Ù2.  Renier  Zéno  ,  Podestat  de  Ferrrto  ,  succède 
au  Doge  Morosini.  Le  Pape  Alexandre  IV  ayant  pu¬ 
blié,  l’an  1254  >  une  espece  de  Croisade  contre  Ecé- 
lin  ,  ouEzzelin ,  qui ,  depuis  3o  ans,  exerçoit  en  Lom¬ 
bardie  les  plus  grands  ravages,  la  Seigneurie  se  ligue 
avec  les  Etats  voisins  pour  abattre  cet  ennemi  public. 
Pendant  qu’il  est  occupé  au  siège  de  Mantoue  ,  les 
Confédérés  ,  ayant  le  Légat  Philippe  ,  Archevêque  de 
Ravenne ,  à  leur  tète  ,  viennent  faire  celui  de  Pa-  j 
doue  ,  capitale  d’Ezzelin  ,  où  son  neveu  Ansédin 
s’étoit  renfermé.  La  place  ,  après  divers  assauts  ,  est 
obligée  de  se  rendre  le  20  Juin  1256.  Cette  perte  et 
les  réjouissances  que  les  Padouans  firent  après  s’être 
vus  délivrés  de  la  puissance  du  tyran  ,  mirent  la  rage 
dans  le  cœur  d’Ezzélin  ;  12  mille  Padouans  servoient 
dans  son  armée:  il  poussa  la  barbarie  jusqu’à  les  faire 
tous  égorger.  Son  courage  toutefois  ne  l’abandonna 
point  ;  il  fallut  encore  trois  ans  de  guerre  pour  l’atté- 
rer.  L’an  1258  ,  il  gagne  ,  le  28  ou  le  3o  Août  ,  une 
grande  bataille  à  Corticella  sur  les  Croisés,  fait  le 
Légat  prisonnier  et  l’envoie  dans  les  prisons  de  Bres¬ 
cia.  Enfin,  l’an  1259  ,  il  est  battu  et  fait  prisonnier y 
au  passage  de  l’Adda ,  par  Azzon  Novello ,  Seigneur  de 
Ferrare.  Il  mourut  1 1  jours  après  des  coups  qu’un 
soldat  lui  avoit  donnés  lorsqu’il  fut  pris. 

L’an  1258,  les  Vénitiens  et  les  Génois  se  font  la 
guerre  à  outrance  en  Palestine.  Le  Pape  les  oblige  à 
faire  la  paix.  (  Voy.  Gênes.  )  La  Seigneurie  envoie  , 
l’an  1262,  une  flotte  dans  l’Archipel,  sous  la  con¬ 
duite  de  Michéli ,  pour  faire  la  guerre  aux  Grecs  qui 
avoient  recouvré  CP.  Les  Génois  viennent  au  secours 
des  Grecs.  Leur  flotte  se  rend  dans  le  port  de  CP. ,  où  ils 
sont  mis  en  possession  du  fauxbourgde  Péra  .  suivant 
le  Traité  fait  avec  l’Empereur  Michel  Paléologue. 

Le  Général  Michéli,  étant  revenu  à  Venise  sans  avoir 
rien  fait  ,  est  destitué  de  son  emploi.  Gilbert  Dan- 
dolo,son  successeur  ,  remporte  ,  l’an  1263  ,  quelques  j 
avantages  sur  les  Génois.  L’année  suivante  ,  Jacques  i 
Dandolo,  qui  avoit  remplacé  Gilbert  ,  rencontre  la  j 
flotte  Génoise  à  la  hauteur  deTrapani  ,  près  du  ca-  j 
nal  de  Malte  ,  où  il  avoit  établi  sa  croisière  j  la  ba-  j 
taille  s’engage  aussitôt  :  on  combat  de  part  et  d’au¬ 
tre  avec  toute  la  fureur  qu’une  haine  mortelle  peut 
inspirer.  A  la  fin  la  victoire  se  déclare  pour  les  Vé¬ 
nitiens  ,  et  les  Génois  se  retirent  après  avoir  perdu 

25  galeres.  L’Empereur  Michel  Paléologue,  n’espérant 
plus  rien  alors  des  Génois ,  demande  la  paix  aux  Venu 
tiens,  et  n’obtient  qu’une  treve  de  cinq  ans.  L’an  1 265, 
les  Génois  ayant  fait  un  nouvel  armement,  s’empa¬ 
rent  de  laCanée,  dans  l’isle  de  Candie,  pillent  la  place 
et  la  détruisent  presque  de  fond  en  comble.  Lesdeuxna- 
tions  se  livrent,  en  1 266, plusieurs  combats  dans  l’Ar-  i 
cliipel  et  sur  les  côtes  de  Syrie.  L’an  1268,  le  Doge  1 
Renier  Zéno  meurt  vers  le  mois  de  Juin.  Sous  sa  1 
régence  le  Pont  Rialto  fut  rebâti  en  entier.  Après  sa  j 
mort  on  établit  une  nouvelle  forme  d’élection  ,  qui  a  il 
paru  si  sage  qu’011  n’y  a  plus  fait  de  changement.  3 

?l6  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

1268.  Laurent  Tiépolo  ,  fils  du  Doge  Jacques 
Tiépolo  ,  est  élevé  à  la  même  dignité  ,  suivant  la  nou¬ 
velle  forme  d’élection,  le  28  Juillet.  Le  Sénat  porte  , 
l’an  1270,  une  loi  qui  établit  un  droit  de  péage  sur 
tous  les  navires  et  les  marchandises  qui  entreront  dans 
la  mer  Adriatique,  et  cela  pour  se  venger  du  refus  que 
les  villes  de  Lombardie  avoient  fait  de  fournir  du  bled 
à  la  Seigneurie  dans  un  tems  où  elle  en  avoit  grand 
besoin.  .Bologne  ,  qui  dominoit  alors  sur  une  grande 
partie  de  la  üomagne  ,  se  plaint  à  la  Seigneurie  de 
cette  loi  et  n’est  point  écoutée.  On  se  prépare  à  la 
guerre  de  part  et  d’autre.  L’an  1271  ,  le  1  Septem¬ 
bre,  bataille  des  Bolonois  et  des  Vénitiens  sur  les 
bords  du  Pô.  Les  premiers  sont  vainqueurs ,  et  les 
Vénitiens,  de  l’aveu  d’André  Dandolo  ,  abandonnent 
aux  ennemis  leurs  tentes  et  leurs  bagages.  Mais  de 
nouvelles  troupes  leur  étant  survenues  ,  ils  eurent 
bientôt  leur  revanche  ,  et  tuerent  beaucoup  de  monde 
aux  Bolonois.  L’an  1272  ,  Marc  Gradenigo  ,  fameux 
Général  Vénitien,  force  les  Bolonois  à  demander  la 
paix  :  ils  l’obtinrent,  et  le  péage  subsista  ,  mais  avec 
quelque  modification.  L’an  1275  (  et  non  1274, 
comme  le  marque  un  Moderne),  le  Doge  Laurent 
Tiépolo  meurt  le  16  Août.  11  avoit  épousé  la  fille  du 
Ban  de  Servie ,  et  avoit  marié  Jacques  son  fils  avec 
une  Princesse  esclavone.  Mais  à  peine  eut-il  les  yeux 
fermés  que  le  Sénat  fit  une  loi  pour  défendre  au 
Doge  et  à  ses  enfans  d’épouser  des  femmes  étrangères. 

1275.  Jacques  Contareno,  descendant  en  ligne 
directe  du  Doge  Dominique  Gontareno  ,  succède  à 
Laurent  Tiépolo  dans  cette  dignité  à  l’âge  de  82  ans. 
La  ville  de  Capo  d’istria  s’étant  révoltée  ,  la  Seigneu¬ 
rie  envoie  pour  la  réduire  André  Bascio.  Le  Patriar- 
|  che  d’Aquilée  encourage  les  habitans  à  se  défendre  , 
et  tâche  de  leur  faire  passer  du  secours.  Ils  soutien¬ 
nent  un  siège  ;  et  s’étant  à  la  fin  rendus  ,  la  Seigneu¬ 
rie  leur  fait  grâce.  L’an  1279  ,  le  Doge  abdique  à  rai- 
,  son  de  sa  caducité  ,  et  meurt  peu  de  tems  après. 

1279.  Jean  Dandolo  ,  Gouverneur  de  l’Isle  de 
Cherso  en  Dalmatie ,  est  élu  Doge ,  au  mois  de  Mars  , 
à  la  place  de  Contareno.  L’an  128B  (Murat.  ),  le  Pâ¬ 
li  triarche  d’Aquilée  ,  Raymond  Torriani ,  voulant  sou¬ 
mettre  l’Istrie  à  sa  jurisdiction  ,  entame  une  guerre 
contre  les  Vénitiens ,  qui  dura  l’espace  de  11  ans. 
Trop  foible  par  lui-même  pour  mesurer  ses  forces 
avec  celles  de  la  Seigneurie,  il  se  ligue  avec  le  Comte 
de  Goritz  ,  et  leurs  troupes  réunies  s’emparent  de 
Trieste.  Cette  même  année  le  Pape  Martin  IV  lance 
un  interdit  sur  la  Seigneurie  ,  pour  avoir  refusé  de  se 
déclarer  contre  Pierre  d’Aragon  ,  usurpateur  de  la  Si¬ 
cile.  Cet  anathème  surprenant  fut  levé  ,  l’année  sui¬ 
vante,  par  Honorius  IV,  successeur  de  Martin.  Les 
Vénitiens  étant  venus,  l’an  1289  ,  faire  le  siège  de 
Trieste,  le  Patriarche  d’Aquilée  et  le  Comte  de  Go¬ 
ritz  accourent ,  avec  six  mille  chevaux  et  trente  mille 
fantassins  ,  au  secours  de  la  place.  Les  assiégeans  , 
sur  le  bruit  de  leur  arrivée  ,  prennent  la  fuite  avec 
tant  de  précipitation  qu’ils  abandonnent  tentes , 
machines  et  équipages.  Les  Triestins  étant  montés 
ensuite  sur  leurs  vaisseaux ,  vont  ravager  Malamocco, 
Caproli  et  d’autres  places  de  la  Seigneurie.  Le  28 
Août  de  la  même  année ,  Bulle  du  Pape  Nicolas  IV  pour 
l’établissement  du  Tribunal  de  l’Inquisition  à  Venise. 
Elle  fut  donnée  sur  la  délibération  du  Grand  Conseil 
de  la  Seigneurie ,  et  Và-parte  de  ce  Conseil  y  est  in- 
i  séré  avec  toutes  ses  clauses  ,  dont  l’une  porte  que  la 
Seigneurie  assignera  un  fonds  pour  les  dépenses 
qu'il  faudra  faire  au  S.  Office  ,  et  touchera  pareil¬ 
lement.  tous  les  droits  qui  en  proviendront  par  amen¬ 
des  ou  autrement ,  nommant  pour  cela  un  Adminis¬ 
trateur  qui  lui  en  rendra  compte.  Ce  qui  est  bien 
différent  de  l’usage  des  Inquisitions  des  autres  Etats 
|  où  tout  l’argent  va  au  profit  des  Inquisiteurs.  Outre 

cela  celle  de  Venise  est  mixte,  composée  d’Ecclésias- 
tiques  et  de  Sénateurs.  Les  premiers  sont  Juges ,  les 
seconds  assistans.  Le  Doge  Jean  Dandolo  meurt  au 
mois  de  Novembre  suivant.  (  Murat.  )  Ce  fut  sous 
sa  régence  qu’on  commença  à  fabriquer  une  nouvelle 
monnoie  d’or  dont  les  pièces  furent  nommées  ducats. 

1289.  Pierre  Gradeniso,  Podestat  de  Capo  d’is¬ 
tria  ,  charge  dans  l’exercice  de  laquelle  il  avoit  montré 
beaucoup  de  valeur  et  de  capacité ,  parvient  au  Dogat, 
le  25  Novembre,  à  l’âge  de  38  ans.  Ayant  appris  , 
l’année  suivante  ,  que  la  ville  d’Acre  étoit  assiégée 
par  Kalil-Ascraf ,  Sultan  d’Egypte  ,  il  envoie  vingt  ga¬ 
lères  au  secours  de  la  place  ;  ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
d’être  emportée  d’assaut  le  18  Mai  1291.  L’an  1293,  1 
la  treve  établie  ,  trois  ans  auparavant ,  entre  Venise 
et  Gênes,  est  rompue  à  l’occasion  de  quatre  galéaces 
vénitiennes,  dont  sept  galeres  de  marchands  génois 
s’étoient  emparées,  au  mois  de  Juillet  ,  dans  la  Mer 
de  Chypre.  Nicolas  Spinola  ,  Chef  de  la  flotte  génoise, 
bat ,  l’année  suivante  ,  la  flotte  vénitienne  à  la  hau¬ 
teur  d’Ajaccio  ,  lui  enleve  vingt-cinq  galeres  avec  les 
marchands  et  leurs  effets ,  et  ne  laisse  échapper  que 
trois  bâtimens  ,  qui  vont  porter  la  nouvelle  de  ce  dé¬ 
sastre  à  Venise.  La  Seigneurie,  sans  se  déconcerter,  fait 
équiper  une  nouvelle  flotte  de  soixante  galeres  ,  dont 
elle  donne  le  commandement  à  Nicolas  Quérini,  avec 
ordre  d’aller  chercher  la  flotte  ennemie  dans  la  Mer 
de  Grece.  Mais  les  Génois  ayant  su  l’esquiver,  vont 
tomber  sur  la  Canée ,  dans  l’isle  de  Candie ,  la  pren¬ 
nent  ,  la  pillent  et  l’abandonnent  après  y  avoir  mis 
le  feu.  Lan  1297  (  Sanuto) ,  le  Doge  Gradenigo  vient 
à  bout  d’ôter  au  peuple  le  droit  d’élire  les  membres 
du  Grand  Conseil ,  en  rendant  héréditaire  l’entrée 
dans  cette  Compagnie  ,  pour  les  familles  qui,  depuis  j 
quatre  ans  ,  y  étaient  admises.  Ce  fut  alors  qu’on 
forma  le  Livre  d'or ,  qui  est  le  registre  de  la  Noblesse 
Vénitienne  ,  et  que  l’aristocratie  commença  de  s’éta¬ 
blir  à  Venise  :  mais  les  citadins  ,  sans  avoir  part  au 
Gouvernement  ,  firent  une  classe  distinguée  du  peu¬ 
ple.  Les  Ecclésiastiques  furent  exclus  de  toutes  les 
charges  ainsi  que1  de  l’entrée  aux  Conseils  publics  , 
où  l’Evêque  et  les  Curés  de  la  ville  avoient  été  admis 
jusqu’alors.  On  a  même  dans  la  suite  donné  l’exclu¬ 
sion  de  toutes  les  délibérations  concernant  les  Ecclé¬ 
siastiques  aux  Nobles  qui  ont  un  frere,  un  oncle  ou 
un  neveu  Cardinal  ;  ce  qui  faisoit  dire  au  Cardinal 
Zapata  que  la  condition  du  Clergé  à  Venise  est  pire 
que  celle  des  Israélites  sous  Pharaon. 

L’an  1298  ,  Lamba  Doria,  Amiral  des  Génois, 
étant  parti  de  Gênes  avec  une  flotte  de  quatre-vingt- 
six  galeres ,  entre  dans  le  golfe  Adriatique  ,  et  livre 
bataille  ,  le  8  Sept,  à  quatre-vingt-dix-sept  galeres  vé¬ 
nitiennes  ,  commandées  par  André  Dandolo.  Après 
un  long  et  furieux  combat ,  la  victoire  se  déclare  pour 
les  Génois,  qui  prennent  aux  Vénitiens  quatre-vingt- 
cinq  galeres ,  dont  ils  brûlent  soixante-sept ,  et  em¬ 
mènent  les  dix-huit  autres  en  triomphe  à  Gênes.  La 
Chronique  d’Est  et  celle  de  Césene  comptent  près  de 
9400  Vénitiens  qui  périrent  dans  le  choc  ,  et  7400  qui 
furent  faits  prisonniers  avec  l’Amiral  Dandolo ,  que  le 
chagrin  emporia  de  ce  inonde- quelques  jours  après. 
On  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  ce  revers  à  Venise 
que  la  Seigneurie  ordonna  de  construire  et  d’équiper 
en  diligence  cent  nouvelles  galeres  ;  mais  ou  cet  ar¬ 
mement  11’eut  pas  lieu  ,  dit  Muratori ,  ou  il  ne  servit 
de  rien.  La  paix  est  conclue,  l’an  1299,  entre  Venise 
et  Gênes  ,  par  la  médiation  de  Matthieu  Visconti  , 
Seigneur  de  Milan.  Les  prisonniers  furent  rendus  de 
part  et  d’autre  ;  mais  les  Vénitiens  s’obligèrent  à  ne 
point  voyager  de  treize  ans  ,  avec  des  galeres  armées 
en  guerre ,  dans  la  Mer  Noire  ni  dans  celle  de  Syrie,  j 

L’an  1307,  conjuration  de  Marin  Bocconio  ,  et 
d’ungrandnombre deplébéiens, dontlaplupartétoient  J 
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de  la  lie  du  peuple  ,  pour  rétablir  le  gouvernement  dé¬ 
mocratique.  Elle  est  découverte  par  l’habileté  duDoge; 
Bocconio  et  les  principaux  de  ses  complices  sont  ar¬ 
retés  ,  condamnés  à  mort  le  même  jour  sur  leur  propre 
confession,  et  le  lendemain  exécutés.  L’an  i3o8,  les 
Vénitiens  s’emparent  de  Ferrare  sur  les  Princes  légi¬ 
times  de  la  Maison  d’Est.  Le  Pape  Clément  V  met 
à  cette  occasion  la  Seigneurie  en  interdit.  Les  Véni¬ 
tiens  ne  tiennent  pas  compte  de  cet  anathème.  Le 
Pape  fait  prêcher  contre  eux  la  croisade  ,  et  envoie  en 
Italie  le  Cardinal  de  Pelignio,  son  parent,  pour  com¬ 
mander  l’armée  en  qualité  de  Légat.  11  le  fit  avec  suc¬ 
cès  ,  gagna  une  sanglante  bataille  à  Francolin  près  du 
5ô,  et  reprit  Ferrare  le  28  Août.  {V oy.  Foulques,  Sei¬ 
gneurie  Ferrare. )U  an  1 3 10,  on  vit  éclater  à  Venise,  le 
1 5  Juin,  une  nouvelle  conjuration,  à  la  tête  de  laquelle 
étoit  Bahnnont  Tiépolo  ,  Chef  de  la  faction  Guelfe  , 
contre  le  Doge  Gradénigo.  Après  un  grand  combat , 
où  plusieurs  de  part  et  d’autre  restèrent  sur  la  place  , 
le  parti  du  Doge  resta  vainqueur  ,  et  Baiamont  fut  con¬ 
traint  de  prendre  la  fuite.  Gradénigo  fit  nommer  des  In¬ 
quisiteurs  d’Etat  pourinformer  contre  tous  les  compli¬ 
ces  delà  conjuration.  Cette  commission,  qui  ne  devoit 
être  que  passagère ,  devint  ordinaire  et  perpétuelle 
pour  tous  les  crimes  d’Etat.  Telle  est  l’origine  du 
Conseil  des  Dix,  à  l’inspection  duquel  le  Doge  lùi- 
mêine  fut  soumis;  ce  qui  mit  le  dernier  sceau  à  l’aris¬ 
tocratie  ou  gouvernement  des  Nobles.  L’an  i3ii  , 
Pierre  Gradénigo  meurt ,  le  1 3  Août ,  à  l’âge  d’environ 
60  ans. 

i3  n .  Marin  Giorgi  succède  au  Doge  Pierre  Gra¬ 
dénigo,  le  12  Août  (Murat.),  dans  un  âge  fort  avancé. 
11  n’occupa  cette  place  qu’un  peu  plus  de  dix  mois  , 
étant  mort  sur  la  hn  de  Juin  1012.  O11  fait  l’éloge  de 
sa  piété  et  de  sa  charité. 

i3t2.  Jean  Soranzo,  homme  de  haute  naissance, 
brave,  quoique  d’un  caractère  doux  et  modéré,  fut  élu 
Doge  le  1 3  Juillet.  Il  avoit  commandé  à  la  prise  de  Fer¬ 
rare  en  i3o8,  et  étoit  nommément  compris  dans  laBulle 
qui  excommunioit  à  ce  sujet  tous  les  Vénitiens.  Cet  ana¬ 
thème  n’étoit  point  encore  levé.  L’an  i323,  les  Véni¬ 
tiens  ,  après  bien  des  prières  et  des  soumissions,  obtien¬ 
nent  enfin,  le  14  Janv., l’absolution  des  censures:  mais 
elle  leur  coûta  cher  ;  car  le  Pape  Clément  V  exigea  , 
pour  l’accorder,  cent  mille  florins  d’or.  Les  forma¬ 
lités  de  cette  absolution  furent  aussi  humiliantes  que 
le  prix  en  fut  excessif.  Il  fallut  que  la  Seigneurie  en 
voyât  un  Ambassadeur  à  Avignon  où  étoit  le  Pape , 

pour  la  recevoir.  Cet  Ambasadeur  fut  N _  Dandolo 

Avant  de  commencer  la  cérémonie  on  l’obligea  de 
mettre  à  son  cou  un  collier  comme  celui  des  chiens, 
et  les  grands  pénitenciers  le  menèrent  par  une  corde 
attachée  à  la  boucle  de  ce  collier  jusqu’aux  pieds  du 
Pape,  à  qui  il  demanda  pardon.  La  Maison  de  Dan¬ 
dolo  subsiste  encore  à  Venise ,  et  la  branche  de  cet 
Ambassadeur  y  est  encore  désignée  par  le  surnom  de 
Dandolo  del  Cane ,  Dandolo  du  Chien.  L’an  1327, 
le  Doge  Jean  Soranzo  meurt  sur  la  fin  de  Décembre. 

i328.  François  Dandolo,  surnommé  Cane,  suc¬ 
cède  ,  le  8  Janvier,  au  Doge  Soranzo.  Mastin  de  l’Es 
cale  ,  Seigneur  de  Vérone  ,  que  Cane  son  pere  avoit 
enlevée  aux  Carrara  de  Brescia,  de  Vicence,  etc.  se 
brouille  ,  l’an  1 33 6  ,  avec  les  Vénitiens,  au  sujet  des 
salines  qu’il  avoit  établies  à  Bovolenta,  près  des  La¬ 
gunes.  Il  députe  au  Sénat,  pour  traiter  de  la  paix 
Marsile  Carrara,  son  homme  de  confiance,  qui  le 
trahit.  La  guerre  est  déclarée  à  Mastin.  Sur  la  fin 
d’üctobre  Pierre  R.ossi ,  Véronois,  entre  à  la  tête  de 
l’armée  Vénitienne  dans  le  Padouan,  y  prend  diverses 
petites  places  et  détruit  les  salines  de  Bovolenta.  Mas 
tin  remporte,  le  26  Juin  1 33y, une  grande  victoire  dans 
le  Véronez  sur  Luehin  Visconti ,  Général  de  l.’armée  des 


Vénitiens  et  des  Florentins ,  ligués  ensemble.  Le  3  Août 
suivant ,  Pierre  llossi  entre  ,  par  la  trahison  de  Marsile 
Carrara,  dans  Padoue ,  où  il  prend  Albert,  frere  de 
Mastin  ,  qu’il  envoie  prisonnier  à  Venise.  Marsile 
Carrara,  trois  jours  après,  est  reconnu  Seigneur  de  Pa¬ 
doue.  Le  8  Octobre  suivant  la  ville  de  Brescia  est  en¬ 
levée  à  Mastin  par  Azzon Visconti ,  qui,  le  i3,  se  rend 
maître  du  château.  Mastin  conclut ,  le  24  Janv.  1 33p , 
un  Traité  de  paix  avec  les  Vénitiens,  auxquels  il  cede 
es  villes  de  "1  revise ,  de  Castrombaldo  ,  de  Bassano  et 
toute  la  Marche  Trévisane.  Le  3i  Octobre  de  la  même 
année ,  le  Doge  François  Dandolo  termine  sa  carrière. 

i33p.  Barthelemi  Gradénigo  est  élu  Do^e  le 
^  Novembre.  11  soumit  les  Candiots  révoltés,  et  mou¬ 
rut  le  28  Décembre  1042,  peu  regretté  ,  pareeque  la 
disette  avoit  toujours  régné  à  Venise  pendant  son 
gouvernement. 

i343.  André  Dandoi.o,  Procurateur  de  S.  Marc 
dès  l’âge  de  24  ans  ,  est  élevé  au  Dogat,  le  4  Janvier, 
à  l’âge  de  oy.  (Sanut  met  son  élection  en  1342,  selon 
’e  style  florentin  suivi  à  Venise.  )  A  peine  fut -il 
monté  sur  le  trône  que  la  Seigneurie  ,  sollicitée  par 
le  Pape  Clément  VI ,  fit  une  ligue  avec  le  lloi  de  Chy¬ 
pre  et  les  Rhodiens  contre  les  Turcs.  Au  mois  de  No¬ 
vembre  la  flotte  Vénitienne,  sous  les  ordres  de  Pierre 
Zéno  ,  paroît  devant  l’Isle  de  Négrepont ,  assiégée  pur 
les  Turcs,  qui  se  retirent  promptement  à  l’approche 
de  l’ennemi.  Ayant  fait  voile  vers  Smyrne,  au  mois 
de  Septembre  1 344 ,  avec  les  galeres  du  Pape,  elle 
emporte  cette  place  le  28  Octobre.  Morbassan,  Géné¬ 
ral  des  Turcs,  bientôt  après  fait  des  efforts  pour  la  re¬ 
prendre  ;  il  est  battu  devant  Smyrne  le  17  Janvier 
i345.  Mais  tandis  que  les  vainqueurs  pillent  son 
camp,  dont  ils  s’étoient  emparés,  il  revient  à  la  charge, 
tue  beaucoup  de  monde  et  en  fait  prisonniers  un 
plus  grand  nombre.  Parmi  les  morts  se  trouvèrent  le 
Légat,  qui  avoit  pris  le  casque  et  l’épée,  Pierre  Zéno 
et  Martin  Zacharie ,  Général  des  troupes  du  Pape, 
avec  plusieurs  Chevaliers  de  Rhodes,  qui  tous  avoient 
vendu  chèrement  leur  vie.  Le  reste  de  Tannée  se  sauva 
en  désordre  à  Smyrne,  qui  rentra,  l’année  suivante, 
sous  la  puissance  des  Turcs. 

L’an  i34û,  les  Vénitiens  font  avec  Hassan  Nazer , 
Sultan  d’Egypte ,  un  Traité  de  commerce,  en  vertu 
duquel  ils  obtiennent  la  liberié  de  faire  entrer  leurs 
vaisseaux  dans  tous  les  ports  d’Egypte  et  de  Syrie  ,  et 
d’y  établir  des  comptoirs.  Ce  fut  alors  que' Venise 
commença  ce  riche  commerce  qui  a  versé,  durant 
tant  d’années ,  tout  l’argent  de  l’Europe  dans  son  sein. 
L’an  i347,  au  mo^s  de  Janvier,  les  Vénitiens  font 
rentrer  dans  le  devoir,  après  un  long  siège,  la  ville  de 
Zara,  qui  s’étoit  révoltée  de  nouveau  dans  le  mois 
d’Août  i345.  Louis,  Roi  de  Hongrie,  étoit  venu  à 
son  secours  au  mois  de  Juin  1046;  mais  avant 
été  battu  par  les  Vénitiens  le  1  et  le  2  Juillet 
suivant,  il  s’en  étoit  retourné.  Les  Zarétins,  après 
sa  retraite,  continuèrent  à  se  défendre  pendant  Tes- 
pqce  de  six  mois:  mais  à  la  fin,  se  voyant  sans  res¬ 
sources  ,  ils  implorèrent  la  clémence  de  la  Seigneurie , 
et  obtinrent  le  pardon  après  s’être  rendus  à  discrétion. 
La  rivalité  de  commerce  excite,  Tan  T35o  ,  une  nou¬ 
velle  guerre  entre  les  Vénitiens  et  les  Génois.  Ces  der¬ 
niers  ,  étant  maîtres  de  Caffi  dans  la  Crimée,  où  ils 
avoientun  riche  comptoir,  prétendoient  empêcher  les 
premiers  de  naviguer  sur  la  Mer  Noire.  En  consé¬ 
quence  ils  arrêtèrent  les  bâtimens  vénitiens-  qu’ils 
y  rencontrèrent  et  confisquèrent  leurs  marchandi¬ 
ses.  La  Seigneurie  les  ayant  inutilement  invités  à 
restituer  ces  prises  ,  il  fallut  décider  la  querelle 
par  la  voie  des  armes.  Les  hostilités  durèrent  cinq  ans 
avec  des  succès  variés,  et  finirent,  l'an  1  355  ,  par  un 
Traité  de  paix,  dont  on  fut  redevable  à  la  médiation 
des  Visconti,  Seigneurs  de  Milan.  ( Voy .  Gênes.)  Le 
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DogeArtdréDandolone  vitpointla  fin  decette  guerre, 
étant  mort  le  7  Octobre  de  l’an  1 354  5  Prince  qui  joi- 
gnoit  à  un  savoir  étendu  pour  le  tems  toutes  les  ver¬ 
tus  civiles,  politiques  et  chrétiennes.  C’est  lui  qui 
nous  a  laissé  la  prerniere.Histoire  de  Venise.  Il  fut  le 
dernier  Doge  qu’on  enterra  dans  l’Eglise  de  S.  Marc. 
Le  Sénat ,  pour  des  raisons  qu’on  ignore ,  ordonna  que 
les  Doges  choisiroient  ailleurs  leur  sépulture. 

1354.  Marin  Falieri  est  élu  le  11  Octobre  pour 
remplir  le  trône  Ducal,  à  l’âge  de  80  ans.  Le  4  No¬ 
vembre  suivant,  Paganin  Doria  surprend  à  Portolon- 
go,  dans  i’Isle  de  Sapience,  la  flotte  vénitienne,  com¬ 
mandée  par  Nicolas  Pisani,  et  forte  de  61  galeres, 

(  d’autres  disent  35  ),  qu’il  emmene  avec  les  équipages 
à  Gênes.  L’an  1 355 ,  le  Doge,  irrité  contre  la  No¬ 
blesse  pour  une  insulte  qu’un  de  ses  membres,  nom¬ 
mé  Michel  Sténo  ,  lui  avoit  faite  ,  trame  une  conspira¬ 
tion  avec  des  personnes  du  peuple  pour  massacrer 
tous  les  Nobles  et  se  faire  proclamer  Souverain  de 
Venise.  Le  mystère  est  découvert ,  et,  le  17  Avril,  le 
Doge,  jugé  par  le  Conseil  des  Dix,  a  la  tête  tranchée 
sur  le  grand  escalier  du  palais  ducal. 

13 55.  Jean  Gradénigo  est  élu  Doge ,  le  21  Avril  , 
à  l’âge  de  76  ans.  Le  1  Juin  suivant ,  la  paix  est  con¬ 
clue  entre  Venise  et  Gênes  par  la  médiation  des  Vis- 
conti  ,  Seigneurs  de  Milan.  L’an  i356  ,  Louis  ,  Roi 
de  Hongrie  ,  rompt  la  treve  qui  étoit  entre  lui  et  les 
Vénitiens  ,  sur  le  refus  que  la  Seigneurie  fait  de  lui 
fournir  des  hommes  et  des  vaisseaux  pour  faire  la 
guerre  à  Jeanne  lie ,  Reine  de  Naples.  11  envoie  une 
armée  en  Dalmatie  ,  et  vient  avec  une  autre  en  Italie 
dans  le  mois  de  Juin.  Le  Doge  Gradénigo  meurt  le 
8  Août  de  la  même  année. 

1356.  Jean  Delfino,  Provéditeur,  parvient  au  Do- 
gatlei4Août.  Il  étoit  alors  enfermé  dansTrévise, 
et  occupé  à  défendre  cette  place  contre  Louis  ,  Roi 
de  Hongrie,  qui  l’assiégeoit.  La  Seigneurie  fait  de¬ 
mander  un  passe- port  pour  le  nouveau  Doge  à  ce  Mo¬ 
narque  ,  qui  le  refuse ,  suivant  les  uns ,  qui  l’accorde, 
selon  les  autres.  Quoi  qu’il  en  soit,  Jean  Delfino  trou¬ 
va  moyen  de  sortir  de  la  place ,  et  d’arriver  à  Venise , 
où-  il  fut  solemnellement  intronisé.  Au  mois  de  No¬ 
vembre  suivant,  Louis,  rebuté  de  la  résistance  des 
Trévisans,  convertit  le  siège  en  blocus ,  et  s’en  re¬ 
tourne  avec  la  meilleure  partie  de  ses  troupes.  L’an 
i357,  au  mois  de  Septembre,  la  ville  de  Zara,  parla 
trahison  de  l’Abbé  de  Saint-Michel ,  tombe  au  pou¬ 
voir  des  Hongrois  ,  qui,  trois  mois  après,  se  rendent 
maîtres  du  château.  Vers  le  même  tems  ,  les  villes  de 
Trau  et  de  Spalatro  se  donnent  elles-mêmes  au  Roi 
de  Hongrie,  sur  l’avis  qu’elles  avoienteu  que  les  Vé¬ 
nitiens  étoient  disposés  à  les  céder  à  ce  Prince  pour 
obtenir  la  paix.  L’an  i358  ,  les  progrès  rapides  des 
armes  hongroises  déterminent  la  Seigneurie  à  céder 
au  Roi  Louis  l’Istrie  et  la  Dalmatie  par  un  Traité  de 
paix  signé  le  18  Février.  Le  Doge  Jean  Delfino  meurt 
le  12  Juillet  1 36 1 .  Sous  son  régné  on  établit ,  pour 
réformer  le  luxe,  trois  Magistrats ,  qui  furent  nom¬ 
més  les  Surintendans  des  pompes. 

i36r.  Laurent  Celso  ,  jeune  d’âge,  dit  Mura- 
tori ,  mais  vieux  du  côté  de  la  sagesse  et  de  la  pru¬ 
dence  ,  est  élu  Doge  le  1 6  Juillet,  sur  la  nouvelle 
;  d’une  victoire  qu’il  venoit  de  gagner  contre  les  Gé¬ 
nois  dans  le  Golfe  Adriatique  ,  où  il  commandoit  la 
flotte  vénitienne.  11  arrive  à  Venise  le  20  Août ,  et  le 
|  lendemain  il  reçoit  en  pompe  la  corne  ducale  ,  qui 
est  le  bonnet  du  Doge.  Peu  de  tems  après  les  Colons 
j  vénitiens  de  l’isle  de  Candie  se  révoltent ,  sur  ce  que 
|  le  Sénat,  ou  Prégadi,  négligeoit  de  les  admettre  aux 
j  magistratures  de  Venise.  Ils  soutiennent  trois  ans  de 
|  guerre,  ne  rentrent  dans  l’obéissance  qu’après  la 
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réduction  de  la  ville  de  Candie  ,  que  Luchin  del 
Verine  ,  Général  de  la  Seigneurie ,  força  de  se  rendre 
le  10  Mai  i364.  L’année  suivante  Laurent  Celso 
meurt  le  18  Juillet. 

i365.  Marc  Cornaro  ,  personnage  d’un  grand 
savoir  et  d’une  rare  prudence,  mais  plus  qu’octogé¬ 
naire,  est  élu  Doge  le  25  Août.  (Murat.)  Nouvelle 
révolte,  l’an  i3 66,  dans  l’Isle  de  Candie,  excitée  par 
les  Grecs  et  soutenue  par  les  Vénitiens  rétablis  dans 
le  pays.  On  envoie  trois  Provéditeurs  pour  les  sou¬ 
mettre,  et  ils  y  réussissent  dans  la  même  année,  après 
avoir  enlevé  aux  rebelles  toutes  les  places  où  ils  s’é- 
toient  fortifiés.  L’an  1367  ,  le  Doge  Marc  Cornaro 
termine  ses  jours  le  i3  Janvier. 

1 367.  Andr£  Contaréno  est  élu  Doge ,  malgré  lui,  le 
20  Janvier ,  à  l’âge  de  60  ans.  La  ville  de  Trieste  s’étant 
révoltée ,  le  Sénat  envoie  une  flotte ,  au  mois  de  Juillet 
i368,  pour  la  réduire.  Les  rebelles  soutinrent  un  siège 
de  i5  mois,  pendant  lesquels  Léopold,  Duc  d’Autri¬ 
che  ,  qu’ils  avoient  appellé  à  leur  secours ,  fit  de  vains 
efforts  pour  obliger  les  Vénitiens  à  se  retirer.  Enfin  la 
place  manquant  absolument  de  vivres  ,  se  rendit  à 
discrétion  au  mois  de  Novembre  1 369.  Le  Sénat  de  Ve¬ 
nise,  l’an  1872  ,  déclare  la  guerre  à  François  Carrara I, 
Seigneur  de  Padoue  ,  pour  arrêter  les  entreprises 
qu’il  faisoit  sur  le  territoire  de  la  République.  Renier 
Vaseh,  Florentin,  est  mis  à  la  tête  de  l’armée  véni¬ 
tienne  ;  il  entre,  au  mois  d’ Avril,  dans  le  Padouan  et  y 
répand  la  désolation.  Les  Hongrois  étant  venus,  l’an 
1373,  au  secours  des  Padouans,  défont,  le  9  Mai,Tad- 
dée  Giustiniani,  Général  Vénitien ,  sur  les  bords  de 
la  Piave  ,  et  l’envoient  prisonnier  à  Padoue.  Le  1  Juillet 
suivant,  Gibert  de  Corregio,  qui  avoit  remplacé  Gius¬ 
tiniani,  fait  à  son  tour  prisonnier  le  Général  Hon¬ 
grois  dans  une  grande  bataille  qu’il  gagne  sur  l’armée 
ennemie.  Cette  victoire  et  l’ordre  que  le  Roi  de  Hon¬ 
grie,  peu  de  tems  après,  donne  à  ses  troupes  de  revenir, 
déterminent  le  Seigneur  de  Padoue  à  demander  la  paix. 
Il  l’obtient  à  des  conditions  dures,  énoncées  dans  le 
Traité,  signé  le  1 1  Septembre  parles  deux  parties  bel¬ 
ligérantes.  Cette  paix  ne  rendit  pas  Carrara  plus  ami 
des  Vénitiens.  L’an  1376,  il  engage  le  Duc  d’Autri¬ 
che  à  faire  une  descente  dans  la  Marche  Trévisane. 
L’année  vénitienne  bat  ce  Prince  près  de  Guero ,  dans 
leFeltrin,  dont  elle  fait  ensuite  le  siège.  La  place, 
attaquée  avec  du  canon,  machine  inconnue  jus¬ 
qu’alors,  ne  tarde  pas  à  capituler.  (Laugier.  )  On  fit  une 
treve,  l’an  1 877,  qui  fut  convertie  en  paix  l’année 
suivante.  Une  ligue  terrible  éclate,  l’an  1378,  contre 
les  Vénitiens.  Elle  étoit  composée  des  Génois,  du 
Roi  de  Hongrie,  du  Seigneur  de  Padoue  et  du  Patriar¬ 
che  d’Aquilée.  Voici  quelle  fut  l’étincelle  qui  causa 
cet  incendie.  Au  mois  d’Août  187  6,  les  Génois  ayant 
pris  le  parti  d’Andronic  Paléologue ,  fils  de  l’Empe¬ 
reur  Jean  I ,  dit  Calo-Jean ,  l’avoient  mis  sur  le  trône, 
après  avoir  déposé  son  pere ,  ami  des  Vénitiens.  Pour 
récompense  de  ce  criminel  service,  Andronic  leur 
avoit  promis  l’Isle  deTénédos.  Mais  le  Gouverneur, 
lidele  à  Calo-Jean, refusa  de  la  consigner  aux  Génois; 
depuis  même  il  la  remit  aux  Vénitiens,  ce  qui  mit 
en  fureur  contre  ceux-ci  les  Génois,  qui  dès  lors  ne 
s’occupèrent  qu’à  leur  susciter  des  ennemis.  Le  Roi 
de  Chypre  et  les  Visconti  se  déclarèrent  pour  les  Vé¬ 
nitiens  :  mais  ils  ne  leur  fournirent  presque  aucun  se¬ 
cours.  Cependant  la  campagne  de  1078  fut  très  favo¬ 
rable  aux  armes  de  la  Seigneurie.  Victor  Pisani, 
qu’elle  avoit  nommé  Général,  battit,  entre  autres  ex¬ 
ploits,  la  flotte  génoise,  commandée  par  Louis  de 
fiesque,  et  lui  enleva  5  galeres.  L’année  suivante  les 
Génois  eurent  leur  révanche ,  et  remportèrent  de  si 
grands  avantages  sur  les  Vénitiens,  que  ceux-ci  dés¬ 
espérés  de  leurs  pertes ,  s’en  prirent  au  Général  Pisa¬ 
ni  et  le  mirent  en  prison  à  son  retour.  Il  fallut  bien 
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néanmoins  l’en  tirer  peu  après ,  et  lui  rendre  le  com¬ 
mandement,  après  qu’on  eut  vainement  demandé  la 
paix  aux  Génois.  La  guerre  continua  encore  2  ans  , 
et  presque  toujours  au  désavantage  des  Vénitiens. 
Enhn  la  médiation  d’Amédée  ,  Comte  de  Savoie, 
rétablit  la  concorde  entre  les  deux  Républiques  et 
leurs  alliés,  par  u ixlaud,  ou  jugement,  qu’il  rendit 
comme  arbitre,  le  8  Août  1 38 1  ,  à  Turin.  Le  château 
de  Ténédos  fut  mis  en  dépôt  entre  les  mains  d’Ainé- 
dée,  pour  le  garder  2  ans,  et  le  faire  ensuite  dé¬ 
molir:  toutes  les  prises  faites  de  part  et  d’autre  fu¬ 
rent  rendues;  mais  la  Marche  Trévisane  resta  au  Duc 
d’Autriche,  à  qui  les  Vénitiens  l’avoient  cédée  le  2 
Mai  précédent,  ne  pouvant  plus  la  défendre  contre  le 
Seigneur  de  Padoue.  Après  la  publication  de  la  paix, 
le  Sénat  ennoblit ,  le  4  Septembre,  3o  des  familles 
citadines ,  pour  récompense  des  services  qu’elles 
avoient  rendus  à  la  patrie  durant  la  guerre ,  et  cela  en 
exécution  d’un  Décret  qu’il  avoit  lait  le  x  Décembre 
1319.  Le  Doge  Contaréno  meurt,  le  5  Juin  x  382 ,  <  pui¬ 
sé  des  fatiguesqu’il  avoit  essuyées  au  siège  deChioza, 
où  il  avoit  commandé  en  personne.  Un  Noble  fut 
chargé  de  prononcer  son  Oraison  funebre  ;  distinc¬ 
tion  qui  n’avoit  été  accordée  à  aucun  de  ses  prédéces¬ 
seurs,  et  que  l’usage  a  depuis  rendu  commune  à  tous 
ceux  qui  l’ont  suivi.  Ce  fut  sous  son  régné  qu’on  vit, 
pour  la  première  fois,  un  Cardinal  Vénitien,  dans  la 
personne  de  Louis  Donato,  le  même  qu’Urbain  VI  fit 
depuis  mourir  en  prison  pour  avoir  conspiré  contre 
lui. 

i382.  Michel  Morosini  est  élu  Doge  le  10  Juin. 
Il  ne  fit  que  paroître  sur  le  trône,  étant  mort  le  16 
Octobre  suivant. 

i332.  Antoine  Vernieri  ,  Capitaine  d’armée  à 
Candie,  est  donné  pour  successeur,  en  son  absence, 
le  22  Octobre,  au  Doge  Morosini.  11  lit  son  entrée  à 
Venise  le  i3  Janvier  suivant,  monté  sur  le  vaisseau 
nommé  le  Bucentaure,  et  le  lendemain  il  fut  cou¬ 
ronné  à  l’ordinaire  avec  le  bonnet  appellé  la  Corne 
ducale.  L’an  1 383 ,  François  Carrara  1  acquiert  du 
Duc  d’Autriche  la  Marche  f’révisane.  La  Seigneurie  , 
qui  regardoit  toujours  Carrara  comme  son  plus  dan¬ 
gereux  ennemi,  prend  ombrage  de  cette  acquisition. 
Les  habitans  d’Udine  refusent,  l’an  i385  ,  de  se  sou¬ 
mettre  au  Cardinal  d’Alençon,  à  qui  le  Pape  Urbain 
VI  avoit  donné  l’administration  du  Patriarclial  d’A- 
quilée.  Les  Vénitiens  se  déclarent  pour  eux,  et  Bran- 
cois  Carrara,  par  haine  pour  les  Vénitiens,  prend  le 
parti  du  Cardinal.  Ceux-ci  lui  opposent  Antoine  de 
l’Escale,  Seigneur  de  Vérone,  qu’ils  engagent  à  lui 
faire  la  guerre  ,  moyennant  i5ooo  florins  de  solde 
par  mois.  Après  deux  années  d’hostilités,  Antoine  se 
vit  dépouillé  de  tous  ses  Etats  par  Jean  Galéas  Viscon- 
ti,  Seigneur  de  Milan  ,  qui,  n’ayant  pu  le  déterminer 
à  faij-e  la  paix,  s’étoit  ligué  contre  lui  avec  le  Seigneur 
de  Padoue.  Mais  ce  dernier  ne  tarda  pas  d’avoir  son 
tour,  11  prétendoit  que  Viccnce,  qui  faisoit  partie  de 
la  conquête,  devoit  lui  revenir.  Sur  le  refus  que 
Jean-üaléas  lui  en  fit,  ils  se  brouillèrent  avec  éclat. 
L’an  i388,  ligue  de  Jean-Galéas  avec  les  Vénitiens , 
le  Marquis  de  Perrare  et  le  Seigneur  de  Mantoue, 
contre  François  Carrara,  conclue,  non  le  29  Mars, 
comme  le  Marque  M.  Laugier,  mais  le  19  Mai.  (  Murat.  ) 
Padoue  est  enlevée  à  Carrara  dans  les  premiers  jours 
de  Novembre;  lui-même,  au  mois  de  Décembre,  est 
pris  dans  Trévise  par  Jacques  del  Verme ,  Général  des 
Milanois  ,  et  envoyé  prisonnier  à  Côme.  Jean-Galéas 
réunit  à  son  domaine  la  Seigneurie  de  Padoue,  et  cede 
aux  Vénitiens  la  Marche  Trévisane,  conformément 
au  Traité  fait  avec  eux.  L’an  1890,  les  Vénitiens,  ja¬ 
loux  des  progrès  de  Jean-Galéas ,  favorisent  sous  main 
les  efforts  de  ;  rançois  Carrara  le  jeune,  pour  recou¬ 
vrer  Padoue,  où  en  effet  il  rentra.  L’an  1400,  le 
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Doge  Antoine  Vernieri  meurt  le  23  Novembre.  »  Le 
”  Dogat  de  ce  Prince  fut  très  glorieux,  ditM.  Laugier: 

»  il  répara  les  pertes  que  la  République  avoit  faites 
3)  sous  le  regue  de  ses  prédécesseurs,  il  rétablit  son 
commerce  ;  il  étendit  son,  empire  ,  il  la  rendit 
»  comme  l’arbitre  souverain  de  toutes  les  Puissances 
>3  voisines  ». 

1400.  Michel  Sténo  est  élu  Doge  le  1  Décembre, 
à  1  âge  de  69  ans.  L  Empereur  Robert,  dans  son  expédi¬ 
tion  d’Italie ,  s’étant  acheminé  de  Padoue  pour  aliér  j 
voir  la  ville  de  Venise,  le  Doge,  accompagné  de  j 
tout  le  Sénat,  monte  le  Bucentaure,  vient  au  devant  î 
de  lui  et  l’amene,  le  10  Décembre  1401  ,  dans  la  1 
ville,  d’où  il  ne  partit  avec  sa  femme  et  ses  fils  qui  i 
l’y  étoierit  venus  joindre  ,  que  le  10  Avril  suivant,  j 
Le  but  de  ce  voyage  étoit  d’engager  la  République  | 
à  se  joindre  à  lui  contre  le  Duc  de  Milan.  Gn  lui  j 
donna  de  belles  espérances  qui  furent  sans  ellet  ,  j 
pareequ’on  craignoit  que,  vainqueur  en  Italie,  il  ne  i 
fît  la  recherche  des  droits  impériaux  que  fa  plupart  ! 
des  Puissances  de  ce  pays  avoient  usurpés.  (  Gaita- 
rus  apud  Murat.  Script.  Ital.  P.  XVil,  pag.  841; 
A.  Antonin.  Curon.  part.  3,  p.  841.)  L’un  1408, 
les  Génois  ,  sous  la  conduite  du  Maréchal  de  Jbou- 
cicaut ,  ayant  pillé  les  effets  des  Marchands  Véni¬ 
tiens  dans  le  sac  de  Baruth,  le  Sénat  donne  ordre  à 
Carlo  Zéno,  fameux  Amiial  de  la  Seigneurie,  de  tirer 
vengeance  de  cette  insulte,  il  attaque  lauotte  génoise 
à  sou  retour  ,  le  7  Octobre  ,  pn.s  de  l’isle  de  Sa- 
pienza,  lui  enleve  trois  galères ,  ei  met  le  reste  eu  fuite. 
Arrivé  à  Gènes,  le  Maréchal  déciare  fa  guene  aux  I 
Vénitiens.  Cette  rupture  n’eut  point  dfe  suite,  et  la  I 
paix  se  ht  au  commencement  de  l’année  suivante.  : 
(  V.  Gênes.)  L’an  1404*  Catherine ,  Duchesse  de 
Milan,  se  voyant  hors  d’état  de  conserver  vicence, 
assiégée  par  1  rançois  Carrara  il,  prend  le  parti  de 
la  vendre  aux  Vénitiens.  Ce  fut  Jacques  del  Verme, 
son  Général,  qui  conclut  le  marché.  Jacques  de  1  hiene 
ayant  trouvé  moyen  d’entrer  dans  la  place  avec  2Ôo  1 
arbalétriers,  malgré  le  siège  ,  y  arbora  l’étendard  de  S. 
Marc  le  2 5  Avril;  après  quoi  la  Seigneurie  ayant  fait 
sommer  Carrara  de  se  retirer,  il  obéit  malgré  lui. 
Mais  s’étant  fait  proclamer  Seigneur  de  Vérone  sur  la 
fin  de  Mai  suivant,  il  excita,  par  cet  accroissement 
de  domaine,  la  jalousie  des  Vénitiens,  qui  lui  dé¬ 
clarèrent  la  guerre.  François  1,  Seigneur  de  Man¬ 
toue,  se  joint  aux  Vénitiens,  et  Nicolas,  Marquis 
de  Perrare,  se  ligue  avec  Carrara,  son  beau-pere.  j 
La  première  opération  du  Marquis  de  Perrare  fut  I 
la  conquête  de  Rovigo;  mais  il  le  rendit  Tannée  i 
suivante  aux  Vénitiens,  par  le  Traité  de  paix  qu’il 
ht,  le  27  Mars,  avec  eux.  (Murat.)  L’an  1405,  le 
Seigneur  de  Mantoue  et  Jacques  del  Verme  se  rendent 
maîtres  de  Vérone,  le  22  Juin,  après  un  long  siège. 
Paul  Saveili ,  Général  Vénitien,  fait  dans  le  même 
tems  des  progrès  rapides  dans  le  Padouan.  Au  mois 
de  Juillet  il  assiège  Padoue,  qui,  après  avoir  perdu 
28  mille  aines  par  la  famine  et  la  peste ,  ouvre  ses  portes, 
le  17  Novembre,  à  Cabas  de  Mantoue,  successeur 
de  Saveili  ,  mort  le  3  Octobre  précèdent.  Les  trou¬ 
pes  de  la  République  prennent  possession  de  la  ville  le 
21  du  même  mois.  Le  Seigneurde  Padoue  se  transporte  , 
le  3o,  avec  Prançois  111 ,  son  fils  ainé,  à  Venise, 
pour  implorer  la  miséricordedu  Sénat  ;  maisl’unet  l  au¬ 
tre  sont  mis  dans  la  prison  où  étoit  déjà  Jacques  ,  2e  fils 
de  François  II.  L’année  suivante  le  Conseil  des  Dix  les 
condamne  tous  trois  à  mort  ;  le  pere  est  étranglé  le 
^Novembre,  et  deux  jours  après  ses  deux  fils  subis¬ 
sent  le  même  sort.  11  restoit  encore  à  François  Car¬ 
rara  II  deux  fils,  Ubertin  et  Marsile,  qu’il  avoit  en¬ 
voyés  à  Florence.  Le  premier  y  mourut  le  7  Décem-  j 
bre  1407  ;  le  2e,  après  avoir  fait  divers  efforts  pour  I 
rentrer  dans  l’héritage  de  ses  peres,  fut  pris  à  Padoue  i 
le  17  Mars  1445 ,  et  conduit  à  Venise,  où  il  eut  la  j 
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tête  tranchée  le  28  du  même  mois.  Ainsi  fut  dé¬ 
pouillée  la  Maison  de  Carrara,  qui  avoit  tenu  la 
Seigneurie  de  Padoue  l’espace  d’environ  120  ans. 

L’an  1407,  la  ville  de  Lépante  se  donne  aux  Vé¬ 
nitiens,  avec  le  consentement  du  Prince  de  Morée , 
qui  reçut  de  la  Seigneurie  i5ooo  ducats  en  dédom¬ 
magement.  La  Seigneurie  lit,  l’année  suivante  ,  l’ac¬ 
quisition  de  Fatras,  dans  la  Morée,  et  celle  de  Zara, 
que  Ladislas,  Roi  de  Naples,  qui  en  avoit  fait  la 
conquête ,  lui  céda  pour  cent  mille  ducats.  L’an 
î^i  1 ,  Sigismond,  lloi  de  Hongrie,  revendique  cette 
place;  la  Seigneurie  ayant  refusé  de  la  rendre,  il 
envoie  dans  le  Frioul,  au  mois  de  Décembre,  une 
armée  qui  désole  ce  pays ,  et  oblige  le  Patriarche 
d’Aquilée  à  se  retirer  à  Venise.  L’an  1412,  Charles 
Malatesta,  Général  de  l’armée  vénitienne ,  livre  ba¬ 
taille  ,  le  9  Août ,  à  l’armée  hongroise  ,  près  de 
Morta ,  et  demeure  vainqueur,  après  un  combat 
long  et  sanglant.  La  guerre  continue  jusqu’en  1 4 1 3  , 
qu’elle  fut  terminée ,  ou  suspendue  par  une  treve , 
conclue  le  18  Avril  pour  5  ans.  L’an  1 4 1 3 ,  le  Doge 
Michel  Sténo  meuit  le  26  Décembre.  Il  étoit  fort 
appliqné  aux  affaires,  et  également  attentif  à  main¬ 
tenir  les  droits  de  sa  place. 

1414.  Thomas  Mocénigo  est  élu  Doge  en  son 
absence  le  7  Janvier.  (Il  étoit  alors,  en  qualité 
d’ Ambassadeur  auprès  du  Pape  et  de  l’Empereur,  à 
Crémone.  )  Après  son  élection,  on  demanda,  suivant 
l’usage,  l’approbation  du  peuple;  mais  ce  fut  pour 
la  derniere  fois  qu’on  observa  cette  formalité.  Dans 
la  suite  on  se  contenta  de  faire  proclamer  le  nouveau 
Doge  par  le  plus  ancien  des  Electeurs.  L’an  1416, 
Pierre  Lorédano,  Général  de  la  flotte  vénitienne, 
attaqué  par  les  Turcs,  le  1  Juin,  près  de  Gallipoli , 
sans  déclaration  de  guerre,  remporte  sur  eux  une. 
victoire  complété.  La  paix  se  fit  dans  le  mois  suivant 
avec  le  Sultan  Mahomet  I. 

L’an  1420,  les  Vénitiens,  sous  la  conduite  du 
brave  Philippe  des  Arcelli ,  leur  Général ,  achèvent 
la  conquête  du  Frioul,  commencée  l’an  » 4 1 7-  Louis, 
Patriarche  d’Aquilée ,  avoit  attiré  leurs  armes  dans 
ce  pays,  en  se  liguant  avec  l’Empereur  Sigismond. 
Se  voyant  dépouillé  de  cette  Principauté,  il  eut  re¬ 
cours  au  Pape  Martin  V ,  qui  envoya  des  Légats  à  la 
Seigneurie  ,  pour  l’engager  à  rendre  au  Patriarche  ce 
qu’on  lui  avoit  enlevé.  Mais  ce  qu’il  put  obtenir  fut 
une  rente  de  3ooo  ducats  pour  ce  Prélat ,  avec  une 
jurisdiction  subordonnée  à  celle  de  la  Seigneurie, 
dans  Aquilée  et  quelques  autres  lieux.  Les  armes 
vénitiennes  ne  firent  pas  de  moindres  progrès  dans  la 
Dalmatie.  L’an  j423,  le  Doge  Thomas  Mocénigo 
termine  ses  jours ,  le  1 5  Avril ,  à  l’âge  de  80  ans.  Sous 
son  Dogat  futcommencéela  Bibliothèque  de  S.  Marc. 
Le  commerce  de  Venise  étoit  alors  si  florissant  que  le 
seul  fret  de  ses  vaisseaux  lui  rapportoit  six  cens  mille 
ducats. 

1423.  François  Foscari,  Procurateur  de  S.  Marc  , 
est  élu  Doge  à  l’âge  de  5o  ans.  Marin  Sanuto  met  son 
élection  au  iâ  Avril,  qui  est  le  jour  même  où  il  place 
la  mort  de  Thomas  Mocénigo;  ce  qui  ne  peut  être  , 
attendu  que  les  Electeurs  ne  durent  s’assembler 
qu’après  les  obsèques  du  Doge  défunt.  L’an  14^5, 
François  Carmagnole,  Général  de  Philippe-Marie  , 
Duc  de  Milan  ,  quitte  le  service  de  ce  Prince ,  et  se 
retire,  le  23  Février,  à  Venise.  Ayant  engagé  les  Véni¬ 
tiens  à  se  liguer  avec  les  Florentins  contre  le  Duc , 
il  est  déclaré,  le  11  Février  1426,  Général  de  leurs 
troupes.  Le  17  Mars  suivant,  il  enleve  par  surprise  , 
au  Duc  de  Milan  ,  la  ville  de  Brescia;  il  assiège  en¬ 
suite  la  citadelle,  qui  ne  se  rendit  quele  20  Décembre. 
L’an  1427,  Carmagnole  remporte  plusieurs  victoires 
sur  le  Duc  de  Milan,  et  soumet  plus  de  quatre-vingts 
terres  aux  Vénitiens  dans  le  Bergamasc ,  le  Crémonois 


et  le  Bressan.  Le  Duc ,  l’an  1428 ,  obtient  la  paix  des 
Vénitiens,  par  la  médiation  du  Pape  Martin  V,  le  18 
Avril,  en  leur  cédant  le  Bressan  ,  le  Bergamasc  et  ce 
qu’ils  a  voient  conquis  dans  le  Crémonois.  La  guerre 
se  rallume  ,  l’an  14^1  ,  entre  le  Duc  et  la  Seigneurie. 
Le  17  Mai  Carmagnole  est  battu  devant  Soncino  par 
François  Sforce ,  qui  l’avoit  trompé.  Six  jours  après 
la  flotte  vénitienne  est  entièrement  défaite  par  celle 
des  Milanois  sur  le  Pô  ,  à  3  milles  de  Crémone.  La  Sei¬ 
gneurie  avoit  dans  le  même  tems  une  flotte  sur  la  Mé¬ 
diterranée,  sous  les  ordres  de  Pierre  Lorédano  ,  pour 
s’opposer  aux  Génois,  soumis  alors  au  Duc  de  Milan. 
Le  27  Août  Lorédano  attaque  ,  près  de  Porto- Fino,  la 
flotte  génoise ,  commandée  par  François  Spinola,  lui 
prend  8  galeres,  et  fait  l’Amiral  prisonnier.  (  V.  Gênes.  ) 
L’an  1402,  Carmagnole,  soupçonné  de  trahison,  est 
rappelé  à  Venise ,  mis  en  prison  ,  et  sur  les  aveux  qu’il 
fit  à  la  torture ,  décapi  té  le  5  Mai.  Le  26  Avril  de  l’année 
suivante,  la  paix  est  conclue  entre  le  Duc  de  Milan, 
les  Vénitiens  et  les  Florentins  leurs  alliés. 

L’an  1408,  nouvelle  rupture  entre  la  Seigneurie  et 
le  Duc  de  Milan.  Nicolas  Piccinino  ,  Général  de  ce 
dernier,  bat,  le  20  Mars,  Farinée  vénitienne  près  de 
F  Adda.  L’an  1438 ,  il  remporte  d’autres  avantages  con¬ 
sidérables  sur  le  Marquis  de  Mantoue,  Général  des 
V énitiens  ,  qui ,  le  3  J uillet ,  quitte  le  service  de  la  Sei- 
gneurie  pour  se  mettre  à  celui  du  Duc  de  Milan.  Les 
Vénitiens,  craignant  que  le  Marquis  de  Ferrare  ne  se 
déclare  aussi  contre  eux,  lui  cèdent  Rovigo  et  tout  le 
Polésin.  Piccinino  entre  dans  le  Padouan  et  dans,  le 
Vicentin,  où  il  fait  de  grands  progrès.  L’an  1439, 
François  Sforce,  s’étant  détaché  du  Duc  de  Milan 
transporte  chez  les  Vénitiens,  en  passant  à  leur  ser¬ 
vice  ,  la  fortune  qui  le  suivoit  par-tout.  Le  9  No¬ 
vembre  de  la  même  année,  attaqué  par  Piccinino  au 
port  de  Riva,  dans  le  Bressan,  il  met  son  armée  en 
déroute,  fait  prisonnier  Charles  de  Gonzague,  fils  du 
Marquis  de  Mantoue,  et  laisse  à  peine  le  tems  à  Piccinino 
de  se  sauver.  Celui-ci  lava  cet  affront,  le  16  du  même 
mois,  par  la  prise  de  Vérone;  mais  5  jours  après 
Sforce  l’en  délogea.  L’année  suivante, ce  dernier  chasse 
les  Milanois  du  Bressan  ,  après  avoir  dégagé  la  ca¬ 
pitale ,  qu’ils  tenoient  bloquée  depuis  un  an.  Les  Vé¬ 
nitiens,  Fan  1441 ,  font  l’acquisition  de  Ravenne  par 
une  voie  qui  ne  leur  fait  point  honneur.  Apprenant 
qu’Ostasio  de  Polenta ,  Seigneur  de  cette  ville  ,  étoit 
mal  avec  ses  sujets  ,  ils  1  attirent  à  Venise  avec  sa 
femme  et  son  fils,  lui  faisant  espérer  d’y  être  traité 
avec  honneur.  Mais  pendant  son  absence  les  llaven- 
nates  ,  excités  par  les  émissaires  de  la  Seigneurie , 
prennent  les  armes ,  le  24  Février,  chassent  leur  Gou¬ 
verneur  et  se  soumettent  à  Venise.  Le  Sénat  ,  à 
cette  nouvelle,  envoie  des  députés  pour  prendre  pos¬ 
session  de  la  ville.  Ostasio  ,  pour  n’être  pas  à  portée  de 
remuer,  est  envoyé  avec  son  fils  à  Candie,  où,  avec 
le  tems  ,  ils  trouvèrent  la  mort.  Le  20  Novembre 
suivant,  la  paix  est  publiée  entre  le  Duc  de  Milan ,  les 
Vénitiens  et  leurs  alliés. 

L’an  i445 ,  au  mois  de  Janvier,  Jacques  Foscari, 
fils  du  Doge,  est  dénoncé  au  Conseil  des  Dix  comme 
ayant  reçu  des  présens  de  plusieurs  Princes,  Ministres 
et  Généraux  étrangers,  contre  la  loi  qui  le  défend  à 
tout  Noble  Vénitien ,  et  spécialement  aux  enfans  du 
Doge,  il  est  mis  en  prison,  et  le  20  Février  il  est  con¬ 
damné  au  bannissement  perpétuel. 

L’an  1 447  j  après  la  mort  de  Philippe-Marie,  Duc 
de  Milan,  Michel  Cotignola,  Général  des  Vénitiens, 
engage  Lodi,  Plaisance  et  d’autres  villes  dù'Milanez 
à  se  donner  à  la  Seigneurie.  Mais  François  Sforce, 
alors  Duc  de  Milan,  reprend,  le  16  Novembre, 
Plaisance,  après  un  rude  combat  contre  les  Vénitiens 
sur  le  Pô.  Sforce ,  ayant  recouvré  les  autres  places 
usurpées  par  les  Vénitiens  sur  le  Duché  de  Milan  et 
fait  plusieurs  conquêtes  sur  leur  territoire  ,les  oblige  à 
faire  la  paix,  dont  le  Traité  fut  signé  le  19  Octobre  1448. 


L’au 


DES  DOGES  DE  VENISE.  711 

L’an  145 1 ,  mort  de  Dominique  Michéti ,  Patriar¬ 
che  de  Grado.  Cette  ville  étant  presque  déserte  ,  le 
Pape  Nicolas  V,  à  la  priere  du  Sénat ,  transféré  à  per¬ 
pétuité,  par  une  Bulle  du  8  Octobre,  le  titre  Patriar- 
chal  au  siège  de  Venise.  Laurent  Giustiniani  ,  cé¬ 
lébré  par  son  savoir  et  sa  piété  ,  fut  le  premier  Patriar¬ 
che  de  cette  ville. 

Les  Vénitiens,  lignés  avec  le  Roi  d’Aragon ,  le  Marquis 
deMontferrat  et  le  Duc  de  Savoie ,  publient ,  le  1 9  Avril 
1452,  une  nouvelle  déclaration  de  guerre  contre  le 
Duc  de  Milan.  Ce  Prince  ,  ayant  de  son  côté  fait  al¬ 
liance  avec  les  Florentins,  les  Génois  et  le  Marquis  de 
Mantoue,  fit  repentir  les  aggresseurs  de  cette  levée  de 
bouclier.  L’avantage  dans  cette  guerre  fut  presque 
toujours  pour  lui. 

L’an  i4ô3,  Constantinople  étant  assiégée  par 
Mahomet  11 ,  la  Seigneurie  fait  partir  une  escadre  , 
sous  les  ordres  de  Jacques  Lorédano,  pour  aller  au 
secours  de  cette  ville.  .Mais  elle  arrive  trop  tard.  Ma¬ 
homet  ,  après  la  prise  de  CP. ,  fait  trancher  la  tête  en 
sa  présence  à  Jérôme  Minotto ,  Baile  de  la  Seigneurie , 
et  fait  mettre  aux  fers  19  Nobles  Vénitiens  avec  un 
grand  nombre  de  citadins  qui  exerçoient  le  commerce 
dans  celte  capitale,  persuadé  que  leur  bravoure  avoil 
causé  la  perte  de  ses  meilleurs  soldats  pendant  le 
;  siège. 

Le  Pape  Nicolas  V,  voulant  tourner  les  forces  de 
'  l’Italie  contre  les  Turcs,  ménage  la  paix  entre  le  Duc 

1  de  Milan  et  les  Vénitiens.  Elle  fut  signée  à  Lodi  le  9 
Avril  1454,  et  le  Roi  d’Aragon  y  accéda  le  17  Juillet 
suivant.  Mais  pendant  qu’on  faisoit  des  réjouissances 
de  cette  paix  ,  le  Baile  de  la  Seigneurie  conclut,  le  18 
Avril,  un  Traité  d’alliance  avec  Mahomet  II ;  Traité 
qu’on  tint  secret  jusqu’à  ce  que  le  projet  de  croisade 
lut  évanoui. 

Le  Doge  François  Foscari  est  déposé,  le  23  Octobre 
1457,  par  le  Conseil  des  Dix,  après  avoir  rempli  le 
Dogat  pendant  trente-quatre  ans  et  demi  avec  dis¬ 
tinction.  O11  prétexta  son  grand  âge  et  ses  infirmités , 
qui  ne  lui  permettoient  plus  de  vaquer  aux  devoirs  de 
sa  dignité.  11  mourut  le  1  Novembre  suivant  ,  en 
apprenant  l’élection  de  son  successeur. 

1457.  Pascal  Malipiero,  Procurateur  de  S.  Marc, 
est  élu  Doge  le  3i  Octobre.  Sous  son  gouvernement, 
qui  fut  de  quatre  ans  et  demi ,  l’Etat  de  Venise  jouit 
d’une  grande  tranquillité.  L’an  1461  ,  il  reçut 
une  lettre  d’Abousaid-Khosicadam ,  nouveau  Sultan 
d’Egypte,  qui  accordoit  une  pleine  liberté  aux  Vé¬ 
nitiens  de  commercer  dans  ses  ports.  11  mourut  le 

5  Mai  de  l’année  suivante.  Dans  son  portrait,  qui  est 
à  la  salle  du  Grand  Conseil,  dit  Sanut,  on  le  voit 
tenant  un  papier  sur  lequel  est  écrit  ce  vers: 

jyfg  Duce  pax  patries,  data  sutit  et  tempora  Jàitsta. 

1462.  Christophe  Moro  ,  Procurateur  de  S.  Marc , 
est  élu  Doge  le  12  Mai.  S.  Bernardin  de  Sienne ,  mort 
l’an  1444,  lui  avoit  prophétisé,  dit  Sanut,  qu’il  parvien- 
droit  à  cette  dignité.  L’an  1463,  les  conquêtes  rapides 
deMahomet  11  en  Hongrie,  dans  la  Grece  et  dans  l’Ar¬ 
chipel,  alarment  la  Seigneurie,  et  la  déterminent  à  lui 
faire  la  guerre.  Le  26  Janvier  Louis  Lorédano  s’em¬ 
barque,  à  la  tête  d’une  flotte  de  20  galeres,  pour  la 
Morée,  dont  la  moitié  apparteuoit  aux  Vénitiens,  et 
l’autre  étoit  possédée  par  les  Turcs.  On  fit  le  siège 
d’Argos  et  celui  de  Corinthe ,  qui  ne  réussirent  point. 
L’an  1470,  au  mois  de  Juin,  Mahomet  étant  des¬ 
cendu  dans  l’isle  de  Négrepont,  assiège  la  capitale; 
il  prend  la  ville  d’assaut,  le  12  Juillet,  à  la  vue  de  la 
hotte  vénitienne,  commandée  par  Nicolas  Canale  , 
qui  n’osa  mettre  à  terre  pour  la  défendre.  Le  château  , 
défendu  par  Paul  Erizzo  ,  se  rendit  quelques  jours 
après,  sur  la  promesse  que  Mahomet  fit  au  Comman¬ 
dant  de  11e  point  lui  faire  couper  la  tête.  Mais  à  peine 

Erizzo  fut-il  sorti  que  le  barbare  vainqueur  le  fit  scier 
par  le  milieu  du  corps ,  disant  qu’il  s’étoit  engagé  à 
sauver  la  tête  et  non  le  corps.  Presque  toute  la  gar¬ 
nison  fut  massacrée  en  sa  présence.  Les  Vénitiens  font 
d’inutiles  efforts  pour  reconquérir  l’Isle  de  Négrepont. 
Alors  tous  les  Etats  d’Italie  se  réunissent,  et  concluent 
une  ligue  générale  pour  arrêter  les  conquêtes  de 
Mahomet. 

Le  Doge  Christophe  Moro  termine  sa  cirriere  le  | 
9  Novembre  1471  ,  peu  regretté,  parce  ju’il  n’avoit 
rien  fait  qui  lui  eût  mérité  de  l’être. 

1471.  Nicolas  Trono  succède  au  Dogat  le  i3  No¬ 
vembre,  à  l’âge  de  74  ans.  L’an  1472,  la  flotte  vé¬ 
nitienne,  fortifiée  des  galeres  de  Rome  et  de  Naples , 
va  faire  le  dégât  dans  les  Cyclades  et  sur  les  côtes  de 
Natolie.  Pierre  Mocénigo,  qui  la  commandoit ,  en¬ 
treprend  le  siège  de  Satalie ,  et  l’abandonne.  L’an  1 470, 
mort  du  Doge  Nicolas  Trono ,  arrivée  le  28  Juillet. 

14 73.  Nicolas  Marcello,  Procurareur  de  S.  Marc, 
parvient  au  Dogat  le  1 3  Août  (  et  non  le  4) ,  à  l’âge  de 

76  ans.  L’an  1 4. 74 ,  auprintems ,  leSultan  Mahomet  II 
fait  entrer  en  Albanie  une  armée  de  3o  mille  hommes, 
sous  les  ordres  de  Soliman  Pacha ,  qui  met  le  siège 
devant  Scutari.  La  place  se  défend  avec  tant  de  vi¬ 
gueur  que  les  Turcs  sont  obligés  de  se  retirer  au 
mois  d’Août  suivant.  Nicolas  Marcello  meurt  le  1  Dé¬ 
cembre  de  la  même  année. 

1474.  Pierre  Mocénigo,  qui  avoit  fait  lever  aux 
Turcs  le  siège  de  Scutari,  est  élu  Doge  le  16  Dé¬ 
cembre.  L’an  1475,  Catherine  Cornaro,  fille  de  g 
Marc  Cornaro  ,  Sénateur  vénitien  ,  et  veuve  de 
Jacques  II  ,  Iloi  de  Chypre ,  ayant  perdu  le  Roi 
Jacques  III ,  son  fils  unique,  se  met  sous  la  protection 
de  la  Seigneurie  de  Venise  pour  se  défendre  contre 
Charlotte,  fille  du  Foi  Jean  III,  qui  lui  disputoit  le 
Pvoyaume  de  Chypre.  Le  Sénat  l’adopte  pour  fille  de 

S.  Marc,  et  en  vertu  de  cette  adoption,  s’empare  du 
gouvernement  de  Chypre,  ne  laissant  presque  à  Ca¬ 
therine  que  le  titre  et  les  honneurs  de  la  royauté. 
(Voy.  les  Tois  de  Chypre ,  T.  I  ,  p  468  ,  col.  2.)  L’an 
1476  ,  Pierre  Mocénigo  meurt  le  23  Février. 

1476.  André  Vendramino , ProcurateurdeS.  Marc, 
est  élevé  à  la  dignité  ducale,  le  5  Mars,  à  l’âge  de 

76  ans.  (  Sanuto.)  Les  Turcs,  l'an  1477  >  font  une 
irruption  dans  le  Frioul,  où,  pendant  près  d’un  an, 
ils  mettent  tout  à  feu  et  à  sang.  André  Vendramino 
meurt  le  6  Mai  de  l’année  suivante. 

1478.  Jean  Mocénigo,  frere  de  l’avant-dernier  Doge, 
parvient  à  cette  dignité,  le  i8Mai,  à  l’âge  de  70  ans.  Le 
Sultan  Mahomet  II  prend  la  ville  de  Croie  en  per¬ 
sonne,  après  un  long  siège,  et  en  fait  égorger  les  ha- 
bitans,  malgré  la  capitulation  qui  leur  assuroit  la  vie 
et  la  liberté.  Il  assiège  ensuite  Scutari;  mais  il  échoue 
devant  cette  place  ,  et  se  retire  avec  fureur  le  28  Juillet. 

La  paix  est  signée,  le  26  Janvier  1479  >  entre  les  Turcs 
et  les  Vénitiens,  qui  rendent  aux  premiers  la  ville  de 
Scutari.  La  même  année  les  Vénitiens  se  liguent  avec 
les  Ducs  de  Ferrare  et  de  Milan  ,  en  faveur  des  Floren¬ 
tins  ,  contre  Ferdinand  ,  Roi  de  Naples  ,  qui  vouloit 
les  opprimer.  (  V.  Florence.)  L’an  1480  ,  ils  engagent 
Mahomet  II  à  déclarer  la  guerre  à  ce  Prince.  (  V  .  N  a¬ 
ples.  )  Hercule  I ,  Duc  de  Ferrare  ,  entreprend  ,  l’an 
1482  ,  d’établir  des  salines  à  Coinacchio  pour  se 
dispenser  de  prendre  du  sel  dans  les  greniers  de  Ve¬ 
nise.  La  Seigneurie  lui  fait  à  ce  sujet  des  représenta¬ 
tions  auxquelles  il  n’a  aucun  égard.  En  conséquence 
déclaration  de  guerre  ,  publiée  à  Venise  ,  le  2  Mai , 
contre  ce  Prince.  (  Voy.  Hercule  1  ,  Duc  de  Ferrare , 
p.  698.  )  L’an  1404  ,  Bajazet  II,  à  l’instigation  du  Roi 
de  Naples  ,  redemande  aux  Vénitiens  l’isle  de  Cépha-  j 

ys 
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Ionie  qu’ils  sont  obligés  de  lui  abandonner.  Le  7  Août 
de  la  même  année  la  paix  est  signée  à  San-Zéno  entre 
les  Vénitiens  et  le  Duc  de  Ferrare  qui  leur  cede  le  Po- 
lésin  de  Rovigo.  Le  Pape  Sixte  IV,  qui  s’étoit  déclaré 
contre  les  Vénitiens  et  les  avoit  excommuniés  ,  ap¬ 
prenant  cette  nouvelle  ,  en  meurt  de  chagrin.  Inno¬ 
cent  VIII  ,  successeur  de  Sixte  ,  leve  ,  au  mois  de  Jan¬ 
vier  r485  ,  l’interdit  de  Venise  à  la  demande  des  Am¬ 
bassadeurs  de  la  Seigneurie.  Le  4  (ou  le  5)  Novembre 
suivant ,  le  Doge  Jean  Mocénigo  meurt  de  la  peste 
qui,  depuis  plusieurs  années  ,  faisoit  de  grands  rava¬ 
ges  à  Venise  et  dans  les  Etats  voisins. 

1485.  Marc  Barbarigo,  Procurateur  de  S.  Marc, 
est  élu  Doge  le  19  Novembre.  11  n’occupa  cette  place 
qu’environ  8  mois,  et  mourut  le  14  Août  i486. 

(  Sanuto.  ) 

1486.  Augustin  Barbarigo,  Procurateur  de  S. 
Marc,  est  proclamé  Doge  le  28  Août.  Le  Conseil 
des  Dix  envoie,  l’an  1488  ,  George  v  ornaro  en  Chypre 
pour  amener  la  Reine  Catherine,  sa  sœur,  à  Venise, 
et  s’emparer  de  son  Royaume  au  nom  de  la  Seigneurie. 
François  Priuli  part  des  côtes  d’istrie  avec  une  flotte 
pour  aller  à  la  suite  de  Cornaro,  et  l’appuyer  en 
cas  de  résistance  de  la  part  de  la  Reine.  Catherine, 
après  avoir  beaucoup  hésité,  prend  le  parti  de  se 
soumettre  aux  volontés  de  la  Seigneurie.  En  consé¬ 
quence  de  son  abdication,  le  Général  Priuli  prend 
possession  de  l’Isle  le  26  Février  1489  ,  et  fait 
arborer  l’étendard  de  S.  Marc  dans  Famagouste.  Le 
14  Mai  suivant,  Catherine  s’embarque  avec  son  frere 
sur  la  galere  de  Priuli,  et  arrive  le  6  Juin  à  Venise, 
où  elle  est  reçue  avec  de  grands  honneurs.  On  lui 
assigna  pour  sa  résidence  le  château  d’Azolo  dans 
le  Trévisan,  où  elle  vécut  en  Reine  jusqu’à  la  fin 
de  ses  jours.  L’an  1490,  Ascraf-Kaitbai,  Sultan 
d’Egypte ,  dont  le  Royaume  de  Chypre  étoit  tri¬ 
butaire  ,  accorde,  le  2  Mars ,  à  l’Ambassadeur  de  Ve¬ 
nise  l’acte  authentique,  par  lequel  il  admet  la  Sei¬ 
gneurie  dans  la  légitime  possession  de  la  Conronne 
de  Chypre ,  et  lui  en  donne  l’investiture  moyennant 
le  tribut  ordinaire  de  8  mille  ducats.  C’est  ainsi  que , 
par  une  usurpation  manifeste,  Venise  demeura  maî¬ 
tresse  d’un  Royaume  qui  appartenoit  à  Charlotte, 
fille  et  héritière  de  Jean  III ,  Roi  de  Chypre.  (  V. 
les  Piois  de  Chypre,  T.  I ,  p.  468.  ) 

L’an  1494  >  Charles  VIII,  Roi  de  France,  étant 
sur  le  point  d’entrer  en  Italie,  envoie  Philippe  de 
Comines  à  Venise  pour  disposer  la  Seigneurie  à  fa¬ 
voriser  ses  desseins  sur  le  Royaume  de  Naples.  Le 
Sénat  se  tire  de  cette  ambassade  par  une  réponse 
courte  et  sage,  qui  ne  concluoit  rien.  Mais  l’année 
suivante  les  succès  rapides  de  Charles  donnant  lieu 
aux  Vénitiens  de  craindre  pour  la  liberté  de  l’Italie, 
ils  concluent,  le  3i  Mars,  dans  Venise  même,  une 
ligue  offensive  et  défensive  contre  ce  Prince,  avec 
le  Pape  Alexandre  VI  et  le  Duc  de  Milan.  Le  Mar¬ 
quis  de  Gonzague  est  déclaré  Général  de  l’armée  vé¬ 
nitienne,  et  le  Comte  de  Cajazze  l’est  de  l’armée 
milanoise.  Le  6  Juillet  ces  deux  Généraux  attaquent 
le  Roi  de  France  à  Fornoue  ,  et  sont  battus  par 
une  armée  beaucoup  inférieure  à  la  leur.  On  rejette 
cet  échec  sur  Bernardin  Contaréno,  Commandant 
de  la  cavalerie  légère  des  Vénitiens,  qui,  dans  le 
moment  le  plus  critique  de  l’action,  laissa  sa  troupe 
s’amuser  au  pillage.  L’an  1498  ,  les  Vénitiens-four- 
nissent  à  Ferdinand ,  Roi  de  Naples ,  une  bonne 
flotte ,  un  corps  de  troupes  considérable ,  sous  les 
ordres  du  Marquis  de  Mantoue ,  et  une  somme  d’ar¬ 
gent  :  toutes  choses  dont  il  avoit  grand  besoin  pour 
être  en  état  de  chasser  les  François  du  Royaume  de 
Naples.  Ils  envoient  dans  le  même  tems  un  puissant 
secours  aux  Pisans,  pour  se  défendre  contre  les 
Florentins ,  qui  vouloient  de  nouveau  les  assujettir. 


L’an  1499  ?  Louis  XII,  successeur  de  Charles  VIII, 
tout  occupé  à  s’applanir  les  voies  pour  la  conquête 
du  Milanez  et  pour  celle  du  Royaume  de  Naples, 
dont  il  se  prétendoit  héritier  ,  pratique  une  ligue 
avec  les  Vénitiens,  qui  fut  publiée  le  25  Mars.  Le 
Monarque  leur  avoit  promis,  pour  recompense  de 
leurs  services ,  la  Ghiâra-d’Adda  et  Crémone ,  dont 
Ludovic  Sforce,  Duc  de  Milan,  s’étoit  emparé.  11 
tint  parole  pour  Crémone  après  la  conquête  du 
Milanez;  mais  on  ne  voit  pas  qu’il  leur  ait  cédé 
la  Ghiara-d’Adda.  La  Seigneurie  sou  tendit  dans  le 
même  tems  une  guerre  très  rude  contre  le  Sultan 
Bajazet,  non  seulement  dans  le  Levant,  mais  dans 
le  Frioul  ,  où  les  Turcs  a  voient  pénétré  et  com- 
mettoient  d’horribles  ravages.  Les  derniers  mois  de 
la  même  année  1499  virent  éclorre  une  nouvelle 
guerre  dans  la  Rornagne  et  la  Marche  d’Ancone  , 
dont  les  différentes  villes  étoient  occupées  par  différens 
Seigneurs  qui  les  tenoient  du  S.  Siège  en  vertu  des 
Bulles  des  Souverains  Pontifes.  Alexandre  VI,  comp¬ 
tant  pour  rien  ces  titres,  avoit  résolu  de  recouvrer  ces 
deux  Provinces  pour  en  faire  un  Etat  à  César  de 
Borgia,  son  fils.  Déterminé  par  ce  motif,  il  entre 
dans  la  ligue  des  Vénitiens  avec  le  Roi  de  France, 
et  leur  promet  une  partie  des  places  qu’ils  l’aideront 
à  conquérir. 

L’an  i5oi,  le  Doge  Augustin  Barbarigô  termine 
sa  carrière  à  l’âge  de  82  ans.  Après  sa  mort  le  Grand 
Conseil,  assemblé  pour  élire  son  successeur,  établit 
le  Tribunal  des  Inquisiteurs  à' Etat,  composé  de  trois 
Magistrats,  revêtus  d’un  pouvoir  absolu  sur  tous  les  ci¬ 
toyens,  pour  veiller  à  la  conservation  de  la  République. 

i5oi.  Léonard  Lor£dano  est  élu,  le  3  Octobre, 
pour  succéder  au  Doge  Augustin  Barbarigo.  La  guerre 
duroit  toujours  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs.  Ceux- 
ci  ,  après  avoir  battu  la  flotte  commandée  par  le  Pro¬ 
curateur  Grimani,  s’étoient  rendus  maîtres  de  Modon 
dans  la  Morée,  de  Corfou ,  de  Durazzo,  et  menaçoient 
de  plus  grandes  pertes  les  Vénitiens,  si  Gonsalve  de 
Cordoue,  dit  le  Grand  Capitaine ,  envoyé  par  le  Roi 
d’Espagne ,  ne  fût  venu  à  leur  secours.  A  l’aide  de 
ce  Général  ils  enlevèrent  aux  Turcs  les  Isles  d’Egine 
et  de  Céphalonie.  Pesaro ,  leur  Généralissime  ,  fit  de 
son  côté  la  conquête  de  l’IsIe  de  Sainte-Maure.  Ces 
avantages  compensèrent  les  pertes  qu’ils  avoient  faites , 
et  engagèrent  Bajazet  II  à  conclure  la  paix  en  i5oi. 
Les  Vénitiens  rendirent  Sainte-Maure,  et  gardèrent 
Céphalonie.  Ce  fut  alors  qu’on  établit  un  Consul  de 
la  Seigneurie  à  CP.  L’an  i5o3  ,  après  la  mort 
d’Alexandre  VI,  les  Vénitiens  enlevent  à  César 
Borgia  la  ville  de  Faënza,  et  acquièrent  ensuite  de 
Pandolfe  Malatesta  celle  de  Rimini,  dont  ils  l’avoient 
remis  en  possession. 

L’an  i5o4>  Jules  II,  nouveau  Pape,  jaloux  de  recou¬ 
vrer  les  domaines  de  l’Eglise  que  ses  prédécesseurs 
avoient  aliénés,  redemande  avec  menaces  aux  Vé¬ 
nitiens  les  villes  de  Ravenne ,  de  Faënza  et  de  Rimini. 
Sur  leur  refus,  il  signe  à  Blois,  par  ses  Nonces,  le 
22  Septembre ,  une  ligue  avec  l’Empereur  Maximi¬ 
lien  et  le  Roi  de  France,  mécontens  l’un  et  l’autre 
des  Vénitiens.  Avertis  de  l’orage  qui  les  menaçoit, 
ceux-ci  le  détournent,  en  cédant  au  Pape  un  certain 
nombre  de  villes  de  la  Romagne. 

L’an  i5o8,  ligue  de  Cambrai,  conclue  par  les  intri¬ 
gues  du  Pape,  et  signée,  le  10  Décembre,  par  l’Em¬ 
pereur,  le  Roi  de  France  et  le  Roi  d’Aragon  et  de 
Naples,  puis,  l’année  suivante,  par  les  Ducs  de  Sa¬ 
voie  et  de  Ferrare  et  par  le  Marquis  de  Mantoue. 
Le  but  des  confédérés  étoit  de  dépouiller  Venise  de 
ses  Etats  de  terre  ferme  pour  les  partager  entre  eux. 
Les  Vénitiens,  dit  M.  Robertson,  auraient  pu  dé¬ 
tourner  cet  orage,  ou  du  moins  en  briser  la  violence; 
mais ,  animés  par  une  présomption  téméraire  dont 
il  n’y  a  pas  d’exemple  dans  le  reste  de  leur  histoire, 
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ils  ne  firent  rien  pour  l’éviter.  L’an  1609,  l’armée 
françoise  ayant  devancé  l’arrivée  du  Roi  en  Italie ,  le 
Maréchal  de  Chaumont  reçoit  ordre,  le  i5  Avril,  de 
commencer  les  hostilités.  Son  premier  exploit,  après 
avoir  passé  l’Adda,  fut  la  prise  de  Trévise,  où  il  Ht 
grand  nombre  de  prisonniers.  D’un  autre  côté  le 
Marquis  de  Mantoue  se  rend  maître  de  Casal-Mag- 
giore.  Le  Pape  alors  publie,  sous  le  titre  de  Mo- 
nitoire  ,  une  Bulle  par  laquelle  il  somme  les  Vé¬ 
nitiens  de  lui  restituer  dans  24  jours  toutes  les  usur¬ 
pations  qu’ils  avoient  faites  sur  le  S.  Siège,  sous 
peine  d’encourir  les  censures  ecclésiastiques.  Le 
8  Mai  l’Alviane ,  Général  de  la  Seigneurie,  reprend 
Trévise.  De  là  il  fait  marcher  son  armée  vers  Cré¬ 
mone  et  Crème,  pour  prévenir  le  Roi  de  France, 
qui  vouloit  lui  couper  la  communication  avec  ces 
deux  villes  d’où  il  tiroit  ses  vivres.  Le  14  Mai  les 
deux  armées  se  trouvent  en  présence  à  Agnadel  dans 
laGhiara-d’Adda  ,etle  combat  s’engage  presque  aussi¬ 
tôt.  Les  Vénitiens  ,  après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur,  sont  battus,  et  l’Alviane,  leur  Général, 
est  du  nombre  des  prisonniers.  Cette  victoire  fut 
suivie  de  la  conquête  de  presque  toutes  les  villes 
que  la  Seigneurie  possédoit  entre  la  Piave  et  l’Adige. 
Le  Roi  de  France  en  Ht  le  partage  avec  les  Am¬ 
bassadeurs  de  l’Empereur  qui  l’accompagnoient , 
conformément  au  Traité  de  la  ligue.  Le  Pape,  de  son 
côté,  se  rendit  maître  de  toute  la  Romagne,  à  l’ex¬ 
ception  du  château  de  Ilavenne.  Le  Duc  de  Ferrare 
reprit  le  Polésin  de  Rovigo;  le  Marquis  de  Mantoue 
rentra  dans  Asola  et  Lunato ,  que  les  Vénitiens 
avoient  enlevés  à  son  bisaïeul.  Le  Roi  Ferdinand 
ayant  reconquis ,  par  ses  Généraux,  les  villes  que 
Venise  possédoit  sur  la  côte  de  la  Mer  Adriatique 
dans  le  Royaume  de  Naples  ,  borna  là  ses  conquêtes 
et  ne  se  mêla  plus  des  affaires  de  la  ligue.  Les  Vé¬ 
nitiens,  accablés  de  tant  de  pertes,  travaillent  à  leur 
réconciliation  avec  le  Pape.  Tandis  qu’on  négocie 
à  Rome,  André  Gritti,  détaché  avec  5oo  chevaux- 
légers  par  le  Comte  de  Pétigliano ,  Général  des  Vé¬ 
nitiens,  s’approche  secrètement  de  Padoue,  occupée 
par  les  Impériaux ,  surprend  la  garnison ,  qu’il  oblige 
à  se  sauver  dans  la  citadelle,  et  se  rend  maître  de 
la  ville.  (  L’Historien  de  la  ligue  de  Cambrai  met 
cet  événement  au  18  Juin.  Mais  il  est  certain,  dit 
Muratori,  qu’il  arriva  le  17  Juillet,  un  mardi,  jour 
de  la  translation  de  Sainte  Marine,  qu’on  solemnise 
encore  aujourd’hui  à  Venise  en  mémoire  de  ce  com¬ 
mencement  de  résurrection  de  la  République.  )  La 
citadelle  de  Padoue  fut  attaquée  après  la  prise  de 
la  ville,  et  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  discrétion. 
Louis  XII,  après  avoir  mis  ses  places  en  état  de 
défense,  reprend  la  route  de  France  au  mois  de 
Juillet,  laissant  son  armée  sous  les  ordres  du  Ma¬ 
réchal  de  Chaumont.  L’Empereur  étoit  toujours 
attendu  en  Italie  :  il  arrive  enfin  dans  les  derniers 
jours  d’Août  avec  une  armée  considérable.  Au  com¬ 
mencement  de  Septembre ,  il  ouvre  la  tranchée  devant 
Padoue  ;  mais  dans  les  premiers  jours  du  mois  suivant 
il  est  obligé  de  lever  le  siège.  Les  Vénitiens  repren¬ 
nent  Vicence  et  d’autres  places  dont  les  Allemands 
s’étoient  rendus  maîtres. 

L’an  i5io,la  République  ayant  fait  sa  paix  avec 
le  Pape,  obtient,  le  24  Février,  l’absolution  des 
censures.  Jules  fait  plus ,  il  conclud  une  ligue  avec 
les  Vénitiens,  et  vent  y  faire  entrer  l’Empereur,  le 
Roi  d’Angleterre  et  les  Suisses.  Les  deux  premiers  le 
refusent  :  les  Suisses,  plus  dociles,  font  une  irruption 
j  dans  le  Milanez,  qui  oblige  le  Maréchal  de  Chau¬ 
mont  à  se  replier  sur  ce  Duché.  Après  les  avoir  re- 
!  poussés,  il  vole  au  secours  du  Duc  de  Ferrare,  que 
le  Pape  vouloit  contraindre  par  les  armes  spirituelles 
et  les  matérielles  à  se  détacher  des  intérêts  de  la 
France. 

L’an  i5ii  ,  les  Allemands,  sous  la  conduite  du 


Duc  de  Brunswicx,  entrent  dans  le  Frioul,  où  ils  I 
font  de  rapides  conquêtes.  Battus  ensuite  par  l’armée  i 
vénitienne,  ils  se  retirent,  et  tout  le  Frioul,  a  l’ex-  1 
ception  de  Gradisca ,  retourne  sous  les  loix  de  la  Ré-  I 
publique.  Le  22  Mai  les  Bentivogiio,  qui  combat-  1 
toient  dans  l’armée  françoise ,  sont  reçus  dans  lîo-  ^ 
logne  ,  dont  Jules  les  avoit  dépouillés  en  i5o6.  Cette  ' 
perte  fut  une  grande  mortification  pour  ce  Pontife  : 
mais  ce  qui  mit  le  comble  à  sa  fureur  ce  fut  d’ap-  I 
prendre  que  1  Empereur  et  le  Monarque  françois  \ 
travailloient  à  faire  assembler  un  Concile  à  Pise  poul¬ 
ie  déposer.  Il  sollicite,  avec  une  nouvelle  ardeur, 
toutes  les  Puissances  de  l’Europe  à  se  réunir  contre 
la  France,  et  vient  à  bout  de  gagner  le  Roi  d’Ara¬ 
gon.  Le  5  Octobre,  il  fait  publier  à  Borne  la  ligue  i 
qu’il  avoit  conclue  avec  ce  Prince.  Henri  Vllf,  Roi  j 
d’Angleterre,  s'y  laissa  entraîner  quelque  teins  après,  i 
comme  il  paroît  par  le  Traité  d’union  qu’il  signa,  le  ! 
20  Décembre ,  avec  le  Roi  d’Aragon  ,  Pro  suscipicnda  i 
sanctce  Romance  Ecoles  ice ,  ma  tris  nostrce,  cltfen-  j 
sio ne  pernecessaria. 

L’an  1 5 1 2 ,  l’armée  pontificale,  commandée  par  le 
Cardinal-Légat,  Jean  de  Médicis,  et  l’armée  espa¬ 
gnole  ,  sous  les  ordres  deRaymond  de  Cardonne,  Vice-  j 
roideNaples,  se  réunissent  devant  Bologne,  dont  elles  : 
commencent  le  siège  le  26  Janvier.  Mais  Gaston  de  ! 
Foix,  Général  françois,  s’étant  jeté  dans  la  place, 
oblige  les  confédérés  à  se  reiirer  dans  les  premiers  jours 
du  mois  suivant.  Les  1  rançois  perdent  cependant  la 
ville  de  Brescia,  qu’André  Gritti  leur  enleve  par  es¬ 
calade  le  3  Février.  La  ville  de  Bergame,  peu  de 
jours  après,  arbore  l’étendard  de  S.  Marc.  Le  19 
du  même  mois  la  ville  de  Brescia  est  reprise  par  la 
garnison  françoise  de  la  citadelle,  après  un  sanglant 
combat  ,  où  l’on  fit  prisonnier  le  Commandant  André 
Gritti  et  plusieurs  Officiers  de  marque.  Le  9  Avril, 
jour  du  Vendredi-Saint,  le  Duc  de  Ferrare  fait  une 
tentative  sur  la  ville  de  Ravenne  ,  défendue  par  Marc- 
Antoine  Colonne.  Le  Cardinal-Légat  et  le  Général 
espagnol  volent  au  secours  de  la  place.  L’armée 
françoise  vient  à  l’appui  du  Duc.  Bataille  de  Ravenne, 
donnée  le  jour  de  Pâque  :  les  François  la  gagnent 
après  avoir  perdu  Gaston  de  Foix,  leur  Général  ,  et 
font  prisonnier  le  Cardinal-Légat.  Ce  fut  le  dernier 
avantage  qu’ils  remportèrent  en  Italie  dans  le  cours 
de  cette  guerre.  Leurs  affaiies  depuis  ce  teins  allèrent 
toujours  en  décadence.  La  défection  de  FEmpereur 
acheva  de  les  ruiner.  Jules  ayant  trouvé  moyen  de 
regagner  ce  Prince ,  obligea  les  Vénitiens  à  conclure 
avec  lui  une  treve  de  10  mois  à  des  conditions  oné¬ 
reuses  pour  eux.  Les  françois,  trahis,  abandonnés, 
poursuivis  par- tout,  se  retirent  en  Piémont  au  mois 
de  Juillet.  Us  emmenoient  avec  eux  le  Cardinal-Légat 
et  André  Gritti,  Général  vénitien.  Mais  le  premier 
leur  fut  enlevé  au  passage  du  Pô.  La  Ligue  sainte , 

(  c’est  ainsi  qu’on  appelloit  la  nouvelle  Ligue)  se  dés¬ 
unit  bientôt  après  leur  retraite.  Tandis  que  les  Vé¬ 
nitiens  assiègent  Brescia ,  qui  étoit  encore  au  pouvoir 
des  François,  Raymond  de  Cardonne  survient  avec 
son  armée,  et  prétend  que  non  seulement  cette  place, 
mais  Crème  et  Bergame,  que  les  Vénitiens  avoient 
déjà  recouvrées,  doivent  retourner  au  Roi ,  son  maître. 

11  l’emporta  pour  Brescia,  que  d’Aubigni,  Comman¬ 
dant  de  la  place,  lui  remit  le  i3  Novembre  par  capi¬ 
tulation.  D’autres  usurpations  que  les  Espagnols 
firent  sur  la  République  déterminèrent  le  Sénat  à 
traiter  de  la  paix  avec  l’Evêque  de  Gurcx,  Ministre 
de  l’Empereur  en  Italie.  Le  Pape  voulut  quelle  se 
négociât  à  Rome  ,  et  en  ayant  dicté  lui-même  les  con¬ 
ditions,  il  commanda  impérieusement  aux  Vénitiens 
de  les  accepter.  Ceux-ci,  les  trouvant  trop  dures, 
refusèrent,  malgré  les  cris  et  les  menaces  du  Pape, 
de  s’y  soumettre.  Ce  fut  alors  qu’ils  pensèrent  à  se 
tourner  du  côté  de  ce  même  Roi  de  France  qui  les 
avoit  accablés. 
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L’an  1 5 1 3  ,  ligue  conclue,  le  i3  Mars  (  d’autres 
disent  le  24),  entre  Louis  XII  et  les  Vénitiens.  Jules  II 
11’étoit  plus  au  monde  ;  le  Cardinal  Jean  de  Médicis 
l’avoit  remplacé,  le  11  de  ce  mois ,  sous  le  nom  de 
Léon  X.  Le  nouveau  Pape,  résolu  de  maintenir  la 
ligue  formée  par  son  prédécesseur  ,  travaille  ,  mais 
inutilement,  à  rompre  l’alliance  des  Vénitiens  avec  la 
France ,  et  à  faire  leur  paix  avec  l’Empereur.  L’Al- 
viane  ,  à  qui  Louis  XII  avoit  rendu  la  liberté,  reprend 
le  commandement  des  troupes  de  la  République.  11 
agit  de  concert  avec  les  François ,  qui  étoient  entrés 
dans  le  Milanez,  prend  Crémone,  s’avance  jusqu’à 
Lodi ,  et  abandonne  ensuite  ses  conquêtes  après  la  dé¬ 
faite  des  François  à  la  bataille  de  Novarre,  donnée  le 
6  Juin.  L’armée  des  Espagnols  le  poursuit,  et  l’oblige 
à  se  replier  au-delà  de  l’Ad'ige.  Elle  passe  elle-meme 
ce  fleuve,  prend  Brescia,  Bergame,  avec  toutes  les 
villes  du  Polésin  et  du  Vicentin  sans  coup  férir,  et, 
ayant  été  jointe  par  Farinée  impériale  ,  elles  forment 
ensemble  le  siège  de  Padoue;  mais  ,  le  16  Août ,  elles 
sont  contraintes,  après  20  jours  d’attaque,  de  le  lever. 
Le  7  (et  non  le  9 )  Octobre  ,  bataille  de  la  Morta ,  a  o 
milles  de  Vicence ,  gagnée  sur  les  Vénitiens  par  les  al¬ 
liés.  L’Alviane ,  après  cet  échec ,  reçoit  ordre  du  Sénat 
de  concentrer  toutes  les  forces  de  la  République  clans 
Padoue  et  Trévise.  LeComte  de  Frangipani,  Géné¬ 
ral  des  Allemands  ,  fait  la  conquête  d’une  partie  du 
Frioul.  L’an  1 5 14,  ce  Général  est  pris  dans  une  em¬ 
buscade  et  conduit  prisonnier  à  Venise.  Louis  XII  étant 
mort  le  1  Janvier  x  5 1 5  ,  François  I,  son  successeur, 
renouvelle  l’alliance  avec  les  Vénitiens.  Le  i3  Sep¬ 
tembre  l’Alviane  aide  ce  Prince  à  gagner  la  bataille  de 
Marignan.  Le  7  Octobre  ce  Général  meurt  après  s’être 
rendu  maître  de  Bergame. 

Traité  de  paix  conclu,  le  i5  Août  i5i6,  à  Bru¬ 
xelles,  entre  l’Empereur  et  le  Roi  de  France,  et  ratifié 
le  4  Décembre.  Maximilen  ,  par  ce  Traité,  cède  à  Fran¬ 
çois  I  la  ville  de  Vérone  moyennant  deux  cens  mille 
écus  d’or  ,  payables  moitié  par  ce  Prince  et  moitié 
par  les  Vénitiens.  C’étoit  pour  le  compte  de  ces  der¬ 
niers  que  le  Roi  faisoit  cette  acquisition;  la  place  ayant 
été  remise,  le  16  Janvier  suivant,  au  Maréchal  de  Lau- 
trec  ,  celui-ci  la  consigna  trois  jours  après  entre  les 
mains  d’André  Gritti,  qui  en  prit  possession  au  nom 
de  la  Seigneurie.  Telle  fut  la  fin  de  la  ligue  de  Cambrai 
et  de  la  longue  et  cruelle  guerre  qu’elle  occasionna. 

L’an  i52i ,  le  Doge  Lorébauo  finit  ses  jours,  le  22 
Juin  ,  à  l’âge  de  83  ans. 

L’an  i52i,  Antoine  Grimani  parvient,  le  7  Juillet, 
au  Dogat,  à  l’âge  de  85  ans.  11  mourut ,  suivant  Jean 
Palatio,  le  7  Mai  de  l’an  1 523  ,  âgé  de  88  ans. 

i523.  André  Gritti,  célébré  par  ses  exploits  mi¬ 
litaires,  est  élu  Doge  le  20  Mai.  Le  28  Juin  suivant, 
les  Vénitiens,  jusqu'alors  attachés  au  Roi  François  I, 
quittent  le  parti  de  ce  Prince  et  signent  un  Traité  d’al¬ 
liance  avec  l’Empereur  Charles-Quint.  L’an  i52Ô,  ils 
retournent  à  la  France,  et  concluent  à  Cognac,  le  22 
Mai  ,  une  ligue  avec  le  Pape  Clément  VU,  le  Roi  de 
France ,  les  Florentins  et  François  Sforce  II ,  pour  s’op¬ 
poser  aux  progrès  de  l’Empereur,  rétablir  Sforce  dans 
le  Duché  de  Milan  et  faire  la  conquête  du  Royaume 
de  Naples.  L’an  i5ij  ,  voyant  le  Pape  détenu  prison¬ 
nier  par  les  troupes  de  l’Empereur ,  ils  profitent  de  cette 
conjoncture  pour  se  mettre  en  possession  de  la  ville  de 
Ravenne,  qui  leur  avoit  appartenu  avant  la  ligue  de 
Cambrai  ;  ils  se  rendent  maîtres  ensuite  de  la  forteresse, 
après  en  avoir  fait  mourir  le  Gouverneur  ,  et  peu  de 
tems  après  ils  s’emparent  de  Cervia  :  le  tout  sous  pré¬ 
texte  de  défendre  ces  places  au  nom  de  l’Eglise.  L’an 
1528  ,  Clément  Vil  fait  redemander  aux  Vénitiens  ce 
qu’ils  lui  avoient  enlevé  pendant  sa  captivité.  Le  Sénat 
élude  la  demande,  conserve  les  places  réclamées,  et 


envoie  une  flotte  pour  reconquérir  celles  que  la  ligue 

de  Cambrai  lui  avoit  fait  perdre  dans  le  Royaume  de 
Naples.  Lamêmeannée,  les  Vénitiens,  par  le  Traité  de 
paix,  conclu  dans  le  mois  de  Décembre  à  Bologne, 
rendent  au  Pape  les  villes  de  Ravenne  et  de  Cervia  avec 
leurs  dépendances  ,  et  à  l’Empereur  les  places  du 
Royaume  de  Naples  qu’ils  avoient  reprises. 

L’an  i538  ,  ligue  conclue  ,  au  mois  de  Février  ,  à 
Rome  ,  entre  le  Pape  Paul  III  ,  l’Empereur  Charles- 
Quint,  Ferdinand,  Roi  de  Hongrie  ,  son  frere  ,  et  les 
Vénitiens,  contre  Soliman  II ,  dont  les  progrès  rapides 
alarmoient  toute  la  Chrétienté.  André  Doria  est  dé¬ 
claré  Capitaine-Général  de  la  flotte  des  alliés  ,  et  le 
Duc  d’Urbin  nommé  pour  commander  les  troupes  de 
débarquement.  Le  premier  s’acquitta  fort  mal  Je  son 
devoir.  Deux  fois  il  se  trouva  en  présence  de  l'ennemi 
avec  des  forces  supérieures ,  et  deux  fois  il  refusa  le 
combat ,  laissant  à  la  seconde  (le  28  Septembre)  l’es¬ 
cadre  vénitienne  exposée  à  tout  le  feu  de  l’artillerie 
des  Turcs  ,  qui  lui  causa  un  dommage  considérable. 
Le  28  Décembre  i538,  le  Doge  André  Gritti  meurt 
à  l’âge  de  84  ans.  La  République  ,  dit  M.  Laugier, 
n’eut  jamais  un  Chef  plus  digne  de  sa  confiance,  plus 
estimé  au-dedans,  plus  considéré  au-dehors.  11  avoit 
pris  pour  devise  ,  suivant  Paul  Jove  ,  un  ciel  soutenu 
par  un  Atlas,  avec  ces  mots  :  Sustinet ,  nec  fatiscit. 

1 53 9.  Pierre  Lando  est  élu  Doge  le  20  Janvier,  à 
l’âge  de  78  ans.  Jean  Palatio  met  son  élection  en  i538, 
suivant  le  calcul  florentin.  L’an  1540 ,  la  paix  est  con¬ 
clue  le  20  Octobre  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs. 
(  Du  Mont.  )  L’an  i545  ,  Pierre  Lando  finit  ses  jours, 
le  8  Novembre,  dans  sa  84°  année. 

i545.  François  Donato  est  proclamé  Doge  le  22 
Novembre.  Les  arts  fleurirent  sous  son  régne  à  Venise. 
11  mourut  le  23  Mai  i553. 

1553.  Marc-Antoine  Trévisani  parvient  au  Dogat 
le  3  Juin.  Ce  fut  un  Prince  doué  d’une  piété  sincere. 
Les  austérités  de  la  pénitence  abrégèrent  ses  jours.  11 
mourut  le  3i  Mai  i554- 

1 554.  François  Venieri,  élu  Doge  le  11  Juin  i554, 
mourut  le  2  Juin  i556. 

1 556.  Laurent  Priuli  succède,  le  14  Juin,  au 
Doge  François  Venieri.  Le  17  Août  i55ÿ  fut  le  terme 
de  ses  jours.  (  Muratori.  ) 

i55p.  Jérome  Priuli,  frere  de  Laurent,  lui  est  sub¬ 
stitué,  le  1  Septembre,  dans  la  dignité  ducale.  Après 
en  avoir  joui  8  ans  2  mois  et  4  jours ,  il  mourut  le  4  No¬ 
vembre  1567.  (Muratori.)  Pendant  son  régne  le  Sénat 
sévit  contre  Marc-Antoine  Amulio ,  son  Ambassadeur 
à  Rome ,  pour  avoir  reçu  du  Pape, en  i56o,  le  chapeau 
de  Cardinal  contre  la  loi  de  l’Etat  qui  défend  à  tout 
Ministre  de  recevoir  aucune  dignité  étrangère.  Il  fut 
banni  ,  et  sa  famille  eut  défense  de  porter  la  robe 
sénatoriale. 

i56y.  Pierre  Lorédano  est  élevé  au  Dogat  ,  le 
26  Novembre,  à  l’âge  de  86  ans.  L’an  i568,  le  Pape 
Pie  V  ayant  publié  la  fameuse  Bulle  in  Cænâ  Domini- , 
le  Sénat  défend  ,  sous  les  peines  les  plus  séveres  ,  à 
tous  les  sujets  de  la  République  de  la  recevoir  et  d’y 
obéir.  L’an  i5jo,  mort  du  Doge  Lorédano,  arrivée 
le  3  Mai.  (  Muratori.  ) 

1570.  Louis  Mocénigo,  personnage  de  grandi  va¬ 
leur  ,  est  élu  Doge  le  1 1  Mai.  Le  Sultan  Sélim  IJ,  ou¬ 
bliant  le  Traité  de  paix  qu’il  avoit  renouvellé  depuis 
deux  ans  avec  la  République  ,  méditoit  alors  la  con¬ 
quête  de  l’Isle  de  Chypre.  Les  Vénitiens,  instruits  de 
son  dessein,  implorèrent  le  secours  de  toutes  les  Puis¬ 


sances 


DES  DOGES  DE  VENISE. 


sances  chrétiennes.  Le  Pape  Pie  V  joint  ses  instances 
à  celles  du  Sénat,  et  fournit  pour  sa  part  12  ou  i3 
galeres  sous  les  ordres  de  Marc-Antoine  Colonne. 
Du  côté  de  l’Espagne  il  en  vint  52,  commandées  par 
Jean-André  Doria.  La  flotte  particulière  des  Vénitiens 
étoit  de  160  voiles,  ayant  pour  Capitaine-Général  Jé¬ 
rôme  Zéno.  Toutes  ces  forces  se  réunirent  à  la  Soude 
dans  l’Isle  de  Candie  -,  mais  elles  devinrent  inutiles 
par  la  mésintelligence  des  Chefs  ,  et  ne  servirent  de 
rien  pour  la  défense  de  l’isle  de  Chypre.  11  n’en  fut  pas 
de  même  de  la  puissante  flotte  des  Turcs  ,  composée 
de  3oo  voiles.  Ses  troupes  de  terre ,  ayant  débarqué 
sans  obstacle  dans  l’Isle ,  commencèrent ,  le  25  Juillet , 
le  siège  de  Nicosie,  qu’elles  emportèrent  d’assaut  le 
9  Septembre  suivant.  Chérines  et  les  autres  places  , 
effrayées  par  le  saccagement  de  Nicosie  ,  envoyèrent 
leurs  clefs  aux  Barbares.  Famagouste  fut  la  seule  qui 
refusa  de  se  rendre.  Bientôt  assiégée  par  Mustapha,  Gé¬ 
néral  de  l’armée  ottomane  ,  elle  fit  une  si  vigoureuse 
résistance,  que  le  siège  ,  à  l’entrée  de  l’hiver,  fut  con¬ 
verti  en  blocus.  Il  fut  repris  dans  le  printems  de  l’année 
suivante  ,  et  dura  jusqu’au  2  Août.  Ce  jour  là  Marc- 
Antoine  Bragadin,  Gouverneur  de  la  place,  demande, 
faute  de  poudre ,  à  capituler.  Ayant  obtenu  les  con¬ 
ditions  qu’il  desiroit,  il  remet  les  clefs  de  la  ville  au 
vainqueur  le  18  du  même  mois.  Mais  le  perfide  Mus¬ 
tapha,  sans  égard  pour  la  capitulation,  lait  couper  la 
tête  à  tous  les  Nobles  de  Famagouste,  passer  au  fil  de 
l’épée  la  garnison  ,  écorcher  vif  le  Gouverneur  ,  et 
mettre  à  la  chaîne  toute  la  bourgeoisie.  C’est  ainsi  que 
l’Isle  de  Chypre,  après  avoir  été  possédée  quatre-vingts 
ans  par  les  Vénitiens  ,  passa  sous  la  domination  des 
Turcs.  Le  7  Octobre  suivant  ,  bataille  de  Lépante  , 
gagnée  par  Don  Juan  d’Autriche  ,  Généralissime  des 
flottes  combinées  des  Princes  chrétiens  contre  les 
Turcs.  Les  Vénitiens  contribuèrent  à  cette  victoire 
plus  que  tous  les  autres  confédérés  ,  du  moins  par  le 
nombre  de  leurs  vaisseaux  et  de  leurs  soldats  :  mais 
voyant  dans  la  suite  qu’elle  n’a  voit  produit  aucune  con¬ 
quête,  ils  se  déterminèrent  à  faire  la  paix  avec  le  Sul¬ 
tan  ,  et  la  conclurent  au  mois  de  Mars  1573. 
(Muratori.  ) 

L’an  1 5y4 ,  Henri  III,  Roi  de  France,  arrive  à  Venise 
le  19  Juillet ,  à  son  retour  de  Pologne  ,  et  en  part  le 
27  du  même  mois,  après  y  avoir  reçu  le  plus  magni¬ 
fique  accueil  qu’on  eût  jamais  fait  à  aucun  des  Princes 
qui  avoient  honoré  cette  capitale  de  leur  présence. 
La  peste,  l’an  1576,  désole  Venise,  et  ne  cesse  que 
l’année  suivante.  Le  4  Juin  de  celle-ci  fut  le  terme  des 
jours  du  Doge  Louis  Mocénigo. 

i5jj.  Sébastien  Vénieri,  qui  avoit  commandé  la 
flotte  vénitienne  à  la  bataille  de  Lépante ,  est  élu  Doge 
le  1 1  Juin.  Le  Pape  Grégoire  XIII  lui  envoie  la  Prose 
d’or ,  honneur  qu’ Alexandre  III  avoit  fait,  400  ans  au¬ 
paravant,  à  un  autre  Sébastien  Vénieri,  l’un  des  an¬ 
cêtres  de  celui-ci ,  et  qui  occupoit  lui-même  le  trône 
ducal.  Ce  Prince  meurt  le  3  Mars  1678  ,  laissant  de 
grands  regrets  au  peuple  de  Venise. 

1578.  Nicolas  da  Ponté  parvient  au  Dogat,  le 
18  Mars,  à  l’âge  de  86  ans.  11  mourut,  accablé  de  vieil¬ 
lesse,  le  3o  Juillet  iô85. 

i585.  Pascal  Ci  cogna  est  proclamé  Doge  le 
18  Août.  L’an  1592,  on  achevé  à  Venise  les  bâtimens 
de  la  place  de  S.  Marc.  On  commence  la  même  année 
sur  le  grand  canal  un  nouveau  pont  nommé  le  pont 
Rialto  ,  dont  on  vante  beaucoup  la  hardiesse.  Son  ou¬ 
verture  ,  qui  est  de  89  pieds ,  n’est  cependant  guere  que 
la  moitié  de  celle  du  pont  de  Brioude  qui  en  a  172. 
Le  Sénat,  l’an  1693,  fait  construire  la  forteresse  de 
Palma-Nuova  dans  le  Frioul,  à  dix  milles  d’Udineet  à 
huit  de  Marano,  pour  arrêter  les  incursions  des  Turcs 
dans  cette  Province.  Le  Doge  Cicogna  termine  ses 
jours  le  2  Avril  1595. 

1  "  - 


1595.  Marin  Grimani  est  élu  Doge  le  26  Avril.  - 
Ienri  IV ,  Roi  de  France,  l’an  1600,  est  inscrit,  à  la 
demande  de  son  Ambassadeur ,  dans  le  Livre  d’or ,  et 
déclaré  Noble  vénitien,  avec  le  droit  de  transmettre 
cette  prérogative  à  toute  sa  postérité.  L’an  i6o5  com¬ 
mença  le  fameux  démêlé  du  Pape  Paul  V  avec  la  Répu¬ 
blique  de  Venise.  Trois  choses  y  avoient  donné  lieu  : 
i°.  l’emprisonnement  d’un  Chanoine  de  Vicence  et  de 
’ Abbé  de  Nervesa ,  fait  par  l’ordre  du  Conseil  des  Dix ,  j 
oour  crimes;  20.  le  renouvellement  d’un  Décret  que 
e  Sénat  avoit  porté  autrefois  pour  défendre  aux  Ec¬ 
clésiastiques  d’acquérir  des  biens  fonds  ;  3°.  la  défense 
qu’il  avoit  faite,  en  i6o3,  de  bâtir  de  nouvelles  Eglises 
sans  sa  permission  expresse.  Paul,  fortement  attaché 
aux  préjugés  de  la  Cour  romaine  sur  les  privilèges  et 
exemptions  ecclésiastiques,  écrivit,  le  10  Décembre, 
deux  Brefs  au  Doge  Grimani,  l’un  pour  obliger  le 
Sénat  à  révoquer  les  deuxloix  dont  on  vient  de  parler, 
'autre  pour  lui  enjoindre  de  remettre  les  deux  Ecclé¬ 
siastiques  détenus  entre  les  mains  de  Mattéi  ,  son 
Nonce  à  Venise ,  le  tout  accompagné  de  menaces  d’ex¬ 
communication.  Les  Brefs  furent  présentés  le  jour  de 
Noël  par  le  Nonce  aux  Conseillers  de  la  Seigneurie ,  en 
l’absence  du  Doge,  qui  étoit  à  l’extrémité,  et  mourut 
le  lendemain.  On  renvoya,  suivant  l’usage,  à  les  ou¬ 
vrir  après  l’élection  du  nouveau  Doge.  Marin  Grimani 
avoit  épousé  Morosina  Morosini ,  qui  fut  couronnée 
en  i5p5.  Ce  fut  la  derniere  Dogesse  à  qui  l’on  fit 
cet  honneur.  Celles  qui  lui  ont  succédé  n’ont  plus 
été  que  les  premières  Gentillesdonnes  de  l’Etat ,  et 
n’ont  plus  participé  ni  aux  honneurs  ni  aux  émolu- 
mens  du  Dogat. 

1606.  Léonard  Donato,  qui  étoit  pour  lors  Ambas¬ 
sadeur  à  Rome,  est  élu  Doge  le  10  Janvier.  Le  Sénat, 
après  cette  opération ,  prend  communication  des  Brefs 
dont  on  vient  de  parler;  il  refuse  de  s’y  conformer, 
et  envoie  Pierre  Duedo  en  ambassade  à  Rome  pour 
expliquer  au  Pape  les  motifs  de  son  refus.  Nullement 
convaincu  par  les  représentations  de  l’Ambassadeur, 
et  irrité  de  la  fermeté  du  Sénat,  Paul  publie,  le  17 
Avril  en  plein  Consistoire ,  une  Sentence  monitoriale , 
par  laquelle  il  déclare  le  Doge  et  tout  le  Sénat  excom¬ 
muniés,  et  met  la  Seigneurie  en  interdit,  si  dans  24 
jours  les  deux  loix  en  question  ne  sont  révoquées , 
et  les  deux  Ecclésiastiques  consignés  entre  les  mains 
de  son  Nonce.  Le  Sénat,  déjà  préparé  à  ces  foudres, 
n’en  fut  point  effrayé.  Pour  prévenir  l’inconvénient 
qui  pouvoit  en  résulter,  il  fit  défense  à  tous  les  Pré¬ 
lats  de  publier  et  à  tous  les  Magistrats  de  laisser 
afficher  aucune  Bulle,  Bref,  ou  autre  écrit  de  Rome 
qui  leur  seroit  envoyé.  Ensuite,  les  24  jours  de  délai 
marqués  dans  le  monitoire  étant  expirés ,  il  ordonna 
de  continuer,  comme  auparavant,  la  célébration  du 
service  divin.  De  tous  les  corps  ecclésiastiques ,  il 
n’y  eut  que  les  Jésuites,  les  Théatins  et  les  Capucins 
qui  prirent  le  parti  d’observer  l’interdit  ;  encore , 
parmi  ces  derniers ,  ceux  de  Bergame  et  de  Brescia 
jugèrent- ils  à  propos  de  se  conformer  aux  volontés  du 
Sénat.  Tous  les  réfractaires  eurent  ordre  de  vuider  les 
terres  de  la  République.  Les  Jésuites  de  Venise  sor¬ 
tirent  processionnellement ,  le 9  Mai,  sur  les  9  heures 
du  soir,  portant  chacun,  pendue  au  cou  dans  une 
boîte ,  la  S ^  Eucharistie.  Alors  commença  une  guerre 
de  plume,  dans  laquelle  se  distinguèrent,  pour  le 
Pape,  les  Cardinaux  Bellarmin  et  Baronius,  et  pour 
le  Sénat,  Paul  Sarpi ,  Servite,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Fra-Paolo.  Le  Pape  voyant  que  les  armes  spiri¬ 
tuelles  n’étoient  pas  aussi  efficaces  qu’il  le  désiroit, 
fit  mine  de  vouloir  y  joindre  les  temporelles.  11  assem¬ 
bla  des  troupes ,  et  eut  quelque  promesse  d’être  secouru 
de  l’Espagne.  La  Seigneurie,  de  son  côté,  fit  un  ar¬ 
mement  considérable  pour  se  tenir  prête  à  tout  évé¬ 
nement.  Cependant  plusieurs  Puissances,  et  sur-tout 
j  la  France,  s’entremirent  pour  mettre  fin  à  ce  scan- 
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daleux  litige  qui  pouvoit  troubler  la  paix  de  toute 
l’Italie.  L'an  1607,1e  Cardinal  de  Joyeuse,  envoyé 
par  le  Roi  Henri  IV  en  Italie  ,  arrive  à  Venise  le  1 5 
Février,  confère  avec  le  Sénat,  et,  après  s’être  bien 
assuré  de  ses  dispositions,  se  rend  à  Rome  le  22  Mars. 
Les  remontrances  qu’il  fit  au  Pape ,  sur  les  suites 
fâcheuses  que  son  obstination  pourroit  avoir ,  produi¬ 
sirent  leur  effet.  Paul,  après  avoir  concerté  avec  ce 
Prélat  les  moyens  de  mettre  son  honneur  à  couvert , 
lui  donne  pouvoir  par  écrit  de  conclure  l’accommo¬ 
dement  et  de  lever  l’interdit.  Le  Cardinal  de  retour  à 
Venise,  le  9  Avril,  expose  le  lendemain  au  Sénat  sa 
commission  et  les  conditions  de  la  paix.  Elles  lurent 
acceptées,  à  l’exception  de  celle  du  rétablissement 
des  Jésuites,  auquel  le  Sénat  ne  voulut  jamais  en¬ 
tendre.  Cette  difficulté  n’empêcha  pas  que  raccom¬ 
modement  ne  se  fît.  En  conséquence,  le  21  Avril,  les 
deux  Ecclésiastiques  prisonniers  furent  consignés,  par 
le  Secrétaire  de  la  République,  entre  les  mains  de 
l’Ambassadeur  de  France,  qui  les  remit  au  Commissaire 
du  Pape,  envoyé  pour  cet  effet.  Ce  préliminaire  exé¬ 
cuté,  le  Cardinal  entra  dans  le  Conseil  où  étoient  le 
Doge  avec  les  Sages-Grands,  et  là,  de  vive  voix,  à 
portes  closes,  furent  levés  les  censures  et  l’interdit,  le 
Sénat  ayant  de  son  côté  révoqué  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  pour  s’y  opposer.  Le  Doge  Donato ,  qui  setoit  ac¬ 
quis  un  haut  degré  d’estime  par  la  noblesse  et  la  fer¬ 
meté  qu’il  avoit  montrée  dans  cette  affaire,  mourut, 
suivant  Palalio,  le  17  Juillet  1612,  dans  un  âge  très 
avancé. 

1612.  Marc-Antoine  Memmo,  vieillard  d’une  rare 
prudence  ,  est  élu  Doge  le  27  Juillet ,  à  l’âge  de  76  ans. 
(Murat.)  Pendant  son  régne  la  Seigneurie  fut  presque 
toujours  en  guerre  avec  les  Uscoques,  espece  de  pi¬ 
rates  dont  la  demeure  étoit  au  fond  du  golfe  Adria¬ 
tique,  entre  l’Istrie  et  la  Dalmatie.  Cette  guerre  en 
produisit  une  autre,  l’an  i6r5,  avec  Ferdinand, 
Archiduc  d’Autriche ,  dont  les  Ministres  favorisoient 
secrètement  les  brigandages  des  Uscoques.  Memmo 
finit  sa  carrière,  non  le  3i  Janvier  i6i5,  comme  le 
marque  Palatio,  mais  sur  la  fin  d’Octobre  de  cette 
année.  (  Murat.  ) 

;  i6i5.  Jean  Bembo,  Procurateur  deS.  Marc,  par- 

!  vient  à  la  dignité  ducale  dans  le  mois  de  Novembre. 

La  guerre  continue  entre  l’Archiduc  Ferdinand  et  la 
,  Seigneurie.  L’Espagne  vient  au  secours  du  premier. 
Venise  se  ligue  avec  le  Duc  de  Savoie  :  les  hostilités 
durent  jusqu’en  1617.  La  paix  signée  à  Paris  le  6  Sep¬ 
tembre  de  cette  année,  entre  la  Maison  d’Autriche  et 
les  Vénitiens,  par  la  médiation  du  Roi  Louis  XIII, 
est  ratifiée  le  26  du  même  mois  à  Madrid.  Le  Doge 
Bembo  meurt  le  18  Mars  1618. 

1618.  Nicolas  Donato  ,  élu  Doge  au  mois  de  Mars , 
E  meurt  le  26  du  mois  suivant. 

1618.  Antoine  Priuli  est  proclamé  Doge  au  mois 
de  Mai.  Peu  de  teins  après  on  découvre  à  Venise  une 
terrible  conjuration,  dont  l’opinion  commune  fait 
auteur  le  Duc  d’üssone,  Vice-roi  de  Naples,  person- 
j  nage  capable  des  plus  étranges  desseins ,  dit  Muratori, 

Set  l’ennemi  capital  des  Vénitiens.  L’objet  des  conjurés 
étoit  de  mettre  le  feu  à  l’arsenal  et  à  différens  quartiers 

Ide  la  ville ,  de  piller  l’Hôtel  de  la  monnoie  et  le  trésor 
de  S.  Marc,  de  massacrer  les  Chefs  de  la  République 
et  de  se  rendre  maîtres  des  meilleurs  postes  de  l’Etat. 
A  cette  fin  quantité  d’Espagnols  et  de  François  ,  sou¬ 
doyés  par  l’inventeur  de  l’horrible  trame  ,  s’éloient 
introduits  ,  sous  divers  prétextes ,  à  Venise ,  et  le  Mar- 
j  quis  de  Bedmar,  Ambassadeur  cl’Espagne  auprès  de 
;  la  République  ,  s’étoit  chargé  de  diriger  leurs  opéra- 
,  tions.  On  attendoit,  pour  se  mettre  en  mouvement, 

|  l’arrivée  de  plusieurs  vaisseaux ,  qui  dévoient  venir 


de  Naples  pour  s’emparer  des  ports  et  des  lagunes. 
Mais  ces  bâtiments  eurent  le  sort  d’être  ou  pris  par 
les  corsaires  ou  jetés  au  loin  par  la  tempête,  et 
le  coup  par  là  fut  manqué.  Tels  étoient  les  bruits  et 
les  relations  qui  coururent  alors  sur  cette  barbare  en¬ 
treprise  ,  détaillée  au  long  par  l’Abbé  de  S. -Réal, 
avec  tout  le  brillant  de  son  imagination ,  mais  sans 
beaucoup  d’égards  pour  la  vérité.  Plusieurs  néan¬ 
moins  regardent  comme  une  fiction  cette  prétendue 
conspiration,  sur  laquelle  jamais  le  Conseil  de  Ve¬ 
nise  n’a  voulu  s’expliquer.  Mais  une  chose  certaine, 
dit  Muratori,  c’est  qu’un  grand  nombre  de  François 
et  d’Espagnols  ayant  été  arrêtés  à  cette  occasion, 
furent,  les  uns  pendus  et  les  autres  noyés  par  ordre 
du  Sénat.  Le  12  Août  1623,  le  Doge  Antoine  Priuli 
paie  le  tribut  à  la  nature. 

1623.  François  Contaréno  est  élu  Doge  le  8  Sep¬ 
tembre  ,  après  avoir  rempli  10  ambassades  avec  hon¬ 
neur.  11  mourut  le  6  Décembre  de  l’année  suivante. 

1624.  Jean  Cornaro  succède,  le  16  Décembre, 
au  Doge  Contaréno.  11  mourut  le  23  Décembre  1629. 

1630.  Nicolas  Contaréno,  élu  Doge  aumois  de 
Janvier,  termine  ses  jours  le  2  Avril  i63i,  suivant 
Palatio  et  le  Sénateur  Diedo.  Muratori  met  sa  mort 
en  i63o. 

1631.  François  Erizzo,  qui  avoit  commandé  les 
armées  de  la  République  dans  la  derniere  guerre ,  est 
élu  Doge.  L’an  1 645  ,  le  Sultan  Ibrahim  forme  le  des¬ 
sein  d’envahir  l’Isle  de  Candie.  Il  avoit  alors  la  paix 
avec  la  République  de  Venise.  Mais  il  trouva  un  pré¬ 
texte  pour  la  rompre ,  sur  ce  qu’une  escadre  maltoise 
ayant  enlevé ,  le  28  Septembre  de  la  même  année ,  une 
riche  caravane,  qui  alloit  de  CP.  au  Kaire,  avoit 
mouillé  dans  quelque  ports  de  l’Isle  de  Céphalonie, 
appartenante  aux  Vénitiens.  11  équipe  en  diligence 
une  flotte  considérable  ;  elle  met  à  la  voile  au  mois 
de  Mai,  paroît  le  20  Juin  à  la  hauteur  de  Candie,  et 
débarque  5o  mille  hommes  à  deux  milles  de  la  Canée. 
Les  Turcs,  à  leur  descente,  donnèrent  l’assaut  au 
Fort  S. -Théodore  ,  dont  le  Commandant,  Biaise 
Juliani ,  se  voyant  sur  le  point  d’être  emporté  d’as¬ 
saut,  mit  le  feu  aux  mines,  et  sauta  en  l’air  avec 
ceux  qui  l’attaquoient.  Les  Infidèles  allèrent  de  là  se 
présenter  devant  la  Canée  ,  dont  le  siège  fut  aussitôt 
commencé.  Le  Pape,  la  France,  l’Espagne,  la  Tos¬ 
cane  envoyèrent  aux  Vénitiens  quelques  secours, 
mais  trop  foibles  pour  délivrer  la  place ,  qui  fut  obligée 
de  capituler  le  5  Août,  suivant  les  Turcs,  le  18, 
selon  Muratori,  le  22,  suivant  le  P.  d’Avrigni.  Le 
Sénat  se  préparant  à  faire  partir  une  nouvelle  flotte 
pour  Candie,  nomme  le  Doge  lui-même  pour  com¬ 
mander.  Ce  Prince,  quoique  septuagénaire,  accepte 
généreusement  la  commission;  mais  il  succombe 
aux  premières  fatigues  de  l’embarquement,  et  meurt, 
au  moment  qu’on  alloit  mettre  à  la  voile  ,  le  3  Janvier 
1646. 

1646.  François  Molino  succède,  le  20  Janvier, 
dans  le  Dogat  à  François  Erizzo.  La  flotte  vénitienne, 
forte  de  plus  de  1 3o  voiles ,  et  commandée  par  Jean 
Capello ,  ne  remporta  presque  aucun  avantage  sur 
les  Turcs.  Ceux-ci,  le  19  Octobre,  battirent  les 
Vénitiens  près  de  Retitno ,  et  leur  tuerent  environ 
5ooo  hommes,  tant  dans  le  combat  que  dans  la 
ville,  dont  ils  s’emparèrent.  L’an  1647,  les  Turcs  et 
les  Vénitiens  se  livrent  différens  petits  combats,  clans 
l’Isle  et  sur  mer,  qui  ne  décident  rien.  L’an  1648, 
le  Bassa  Cussein  entreprend,  au  mois  de  Mai,  le 
siège  de  la  ville  de  Candie,  qu’il  pousse  avec  toute 
la  vivacité  imaginable.  Mais  il  éprouve  une  résis¬ 
tance  égale  de  la  part  des  assiégés  commandés  par  le 
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Capitaine-Général  Louis-Léonard  Mocénigo.  Cus- 
sein  ,  après  avoir  perdu  20  mille  hommes  devant  cette 
place,  leve  le  siège  à  l’entrée  de  l’iiiver.  L’an  1649, 
il  reprend  le  siège,  au  mois  d’Août,  et  se  retire,  le 
9  Octobre,  dans  son  camp.  Les  Turcs  s’avisèrent  alors 
de  construire  ,  vis-à-vis  de  la  place ,  une  forteresse 
régulière,  qu’ils  nommèrent  la  nouvelle  Candie. 
L’an  i65i  ,  la  flotte  vénitienne  remporte  une  grande 
victoire  sur  celle  des  Turcs,  le  23  Juin,  entre  les 
Isles  de  Santorino  et  de  Scio.  (  Murat.  Diédo.  )  L’an 
i655,  le  Doge  François  Molino  finit  ses  jours  le 
28  Février. 

j  655.  Charles  Contaréno  est  élu  Doge  le  25  Mars. 
Le  21  Juin,  grande  victoire  remportée  par  la  flotte 
vénitienne  sur  celle  des  Turcs,  au  détroit  des  Dar¬ 
danelles.  Le  1 1  Mai  de  l’année  suivante ,  selon  Pala- 
tio  ,  mourut  le  Doge  Contaréno. 

i656.  François  Cornaro  ,  successeur  de  Conta¬ 
réno,  fut  élu  le  16  Mai,  et  mourut  le  5  Juin  suivant. 

i656.  Bernucce  Valieri  est  élevé  au  Dogat  le 
i5  Juin.  Onze  jours  après  (26  Juin)  Laurent  Mar¬ 
cello  ,  Capitaine-Général  des  flottes  de  la  République , 
remporta  dans  le  canal  de  CP.  une  grande  victoire  sur 
les  Turcs  ;  mais  il  périt  dans  l’action.  Les  vainqueurs 
demeurèrent  maîtres  de  84  navires  ,  et  emmenerent 
plus  de  5ooo  prisonniers.  L’an  1657  ,  les  Jésuites,  à 
la  demande  du  Pape  Alexandre  VU,  auquel  se  joignit 
l’Ambassadeur  de  France  ,  et  par  les  soins  du  Nonce 
Charles  Carraffe,  obtiennent  leur  rappel  à  Venise. 
Le  besoin  que  la  Seigneurie  avoit  pour  lors  de  Rome 
et  de  la  France  pour  terminer  heureusement  la  guerre 
de  Candie,  fut  le  motif  qui  détermina  ce  rappel  ;  encore 
ne  fut-il  décidé  dans  le  Sénat  qu’à  la  pluralité  de  1 16 
voix  contre  55.  L’an  i658,  le  Doge  Bernucce  Valieri 
descend  au  tombeau  le  3o  Mars,  à  l’âge  de  72  ans. 

1658.  Jean  Pésaro  est  proclamé  Doge  le  8  Mai. 
Il  mourut,  le  1  Octobre  de  l’année  suivante ,  à  l’âge 
de  72  ans. 

1659.  Dominique  Contaréno  parvient  au  Dogat 
le  5  Octobre.  L’an  1 667,  le  Grand-Visir  Achmet- 
Kiuprili  arrive -avec  une  armée  de  36  mille  hommes 

;  dans  Plsle  de  Candie,  dont  la  capitale  étoit  toujours 
bloquée  par  les  Turcs.  Le  22  Mai,  il  ouvre  la  tran- 
!  chée  devant  cette  place.  La  France  et  d’autres  Puis¬ 
sances  de  l’Europe  envoient  du  secours  aux  assiégés. 
Le  18  Novembre,  après  avoir  donné  32  assauts  et 
perdu  20  mille  hommes,  le  Visir  se  retire  dans  son 
camp ,  sans  néanmoins  lever  le  siège,  li  le  reprend  à  la 
fin  de  l’hiver  avec  une  nouvelle  ardeur.  Le  22  Juin 
|  1668 ,  le  Marquis  de  Montbrun-S. -André ,  l’un  des 
meilleurs  Capitaines  de  son  teins  ,  arrive  à  Candie 
■  avec  une  troupe  de  volontaires  francois.  Au  com¬ 
mencement  de  Novembre  les  assiégés  reçoivent  de 
1  France  un  nouveau  renfort  composé  de  600  Gen¬ 
tilshommes,  ayant  à  leur  tête  le  Duc  de  la  Feuillade , 
qui  avoit  donné  les  plus  grandes  preuves  de  valeur 
dans  la  derniere  guerre  de  Hongrie.  Mais  après  avoir 
signalé  leur  bravoure  par  quelques  exploits  plus  bril- 
lans  qu’utiles,  se  voyant  réduits  à  la  moitié  de  leur 
troupe,  ils  ne  pensèrent  qu’à  se  rembarquer  et  à  re¬ 
gagner  la  France. 

L’an  1669,  troisième  renfort  amené  de  France  à 
j!  Candie,  le  16  Juin,  parle  Duc  de  Beaufort,  Grand- 
Amiral  de  France,  et  le  Duc  de  Navailles.  Il  étoit 
composé  de  5ooo  hommes.  Leur  arrivée  ranime  l’es¬ 
pérance  des  assiégés:  ils  trouvent  la  place  dans  un 
état  déplorable,  toutes  ses  fortifications  extérieures 
.  enlevées  par  les  Turcs  ,  et  de  grandes  breches  faites  à 
ses  murs.  Dans  une  situation  aussi  critique,  la  défense 
:  ne  demandoit  pas  moins  de  prudence  que  de  valeur. 


La  précipitation  des  François  gâta  tout.  Le  25  Juin» 
contre  l’avis  du  Capitaine-Général  Morosini  et  du 
Marquis  de  Montbrun  ,  ils  font  une  sortie  contre  l’en¬ 
nemi.  Leur  impétuosité  répand  une  si  grande  terreur 
parmi  les  Turcs,  que  rien  ne  leur  résiste.  Ils  par¬ 
viennent  jusqu  au  parc  de  l’artillerie  ;  mais  le  feu 
ayant  pris  à  deux  barils  de  poudre  et  fait  sauter  3o 
d  entre  eux  ,  cet  accident ,  qu’ils  prirent  pour  l’effet 
commence  d  une  mine,  les  remplit  d’épouvante  à  leur 
tour.  Ils  fuient  en  désordre  vers  la  place,  sans  que  les 
Officiers  puissent  les  retenir.  Les  Turcs  ayant  repiis 
courage  ,  les  poursuivent  jusqu’aux  portes  de  Candie. 
Le  Duc  de  Beaufort  périt  dans  cette  malheureuse  af¬ 
faire  ,  sans  qu’on  ait  su  de  quelle  manière  ni  ce  que  son 
corps  étoit  devenu.  M.  Laugier  prétend  que  sa  tête 
fut  du  nombre  de  celles  que  les  Janissaires  présen¬ 
tèrent  au  Visir  comme  un  monument  de  sa  victoire.  ! 
Quoi  qu’il  en  soit,  le  Duc  de  Navailles,  au  désespoir  ; 
de  cet  humiliant  échec,  se  détermine  à  retourner  en 
France.  Le  20  Août,  malgré  les  prières  de  Morosini, 
il  se  rembarque  avec  sa  troupe.  Après  sa  retraite ,  les 
assiégés  ,  se  voyant  sans  ressource ,  ne  songèrent  plus 
qu’à  capituler.  Le  4  Septembre,  le  Capitaine-Général 
fit  arborer  le  drapeau  blanc  ,  et  envoya  deux  Officiers 
au  Grand-Visir  pour  entrer  en  négociation.  Les  ar¬ 
ticles  de  la  capitulation  furent  signés  le  6,  et  la  place 
fut  évacuée  le  16.  Ainsi  se  termina,  après  avoir  duré 
29  mois,  le  plus  meurtrier  de  tous  les  sièges.  Il  coûta 
la  vie  à  3o  mille  Chrétiens  et  à  108  mille  Infidèles. 

11  ne  resta  plus  aux  Vénitiens  dans  l’isle  de  Candie 
que  les  deux  places  de  la  Soude  et  de  Spinalonga.  L’an 
i5y5,  le  Doge  Dominique  Contaréno  termine  sa 
carrière  le  26  Janvier,  à  l’âge  de  90  ans.  M.  Laugier 
met  sa  mort  en  1674,  d’après  les  Auteurs  qui  suivent 
le  calcul  florentin. 

1676.  Nicolas  Sagrédo,  Procurateur  de  S.  Marc  , 
est  élu  Doge  le  6  Février.  (  Murat.  )  11  mourut  après 
un  régne  de  19  mois,  commencé  le  i5  Août  de  l’an 
1676  ,  et  non  1675,  comme  le  marque  Jean  Graziani. 

1676.  Louis  Contaréno  succède,  le  26  Août,  au 
Doge  Nicolas  Sagrédo.  Jean  Sagrédo,  frere  de  ce  dere  \ 
nier ,  avoit  d’abord  eu  les  suffrages  des  Electeurs  pour 
le  Dogat  ;  mais  lorsqu’on  l’annonça  du  balcon  au 
peuple  rassemblé  dans  la  place  ,  plusieurs  de  la  po¬ 
pulace  crièrent  :  Nous  11’en  voulons  point,  nolvolemo. 
Le  tumulte  ayant  augmenté  à  l’excès  ,  le  Grand  Con¬ 
seil  ,  pour  en  prévenir  les  suites  ,  prit  le  parti  de  re¬ 
garder  l'élection  comme  non  avenue  ,  et  en  fit  une 
seconde  qui  tomba  sur  Louis  Contaréno.  11  mourut 
le  i5  Janvier  1684.  (Murat.  ) 

1684.  Marc-Antoine  Giustiniani  est  substitué,  le 
2.5  Janvier,  au  Doge  Contaréno.  La  même  année ,  ligue 
de  la  République  avec  l’Empereur  et  la  Pologne ,  contre 
les  Turcs.  François  Morosini ,  qui  avoit  été  la  terreur 
des  Musulmans  au  siège  de  Candie,  chargé  du  com¬ 
mandement  de  la  flotte  vénitienne  ,  va  faire  une  des¬ 
cente  dans  l’isle  de  Sainte-Maure ,  dont  il  s’empare  le 
6  Août.  Cette  conquête  fut  suivie  de  celles  de  la  Pro¬ 
vince  de  Carnia,  dans  le  continent  voisin,  et  du  château 
de  Prévesa  sur  la  côte  d’Albanie.  L’an  i685  ,  Morosini 
prend  d’assaut  Moron,  l’une  des  meilleures  places  de 
fa  Morée ,  après  une  victoire  gagnée  le  6  Août  sur  l’ar¬ 
mée  des  Turcs.  L’an  1686  ,  nouveaux  succès  des  Vé¬ 
nitiens:  le  Comte  de  Konigsmarcx ,  à  qui  la  Répu¬ 
blique  avoit  donné  le  commandement  de  son  armée 
de  terre ,  s’approche  ,  le  jour  de  la  Pentecôte ,  du  vieux 
Navarrin,  qui  se  rend  sans  résistance.  11  passe  ensuite 
au  nouveau  Navarrin  ,  qu’il  est  obligé  d’assiéger  dans 
les  formes.  Le  Serasxier  de  la  Province  vient  au  se¬ 
cours  de  la  place  à  la  tête  de  12  mille  hommes  ;  il  est 
mis  en  fuite,  et  Navarrin  ne  tarde  pas  à  capituler.  Les 
vainqueurs  de  là  marchent  à  Modon  ,  qui  ne  tint  que 
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j  Sept  jours  de  tranchée  ouverte.  Leurs  armes  se  tour¬ 
nent  ensuite  contre  Naples  de  Sacanie,  capitale  de  la 

1  Morée ,  ville  très  forte  et  défendue  par  une  garnison 

E  nombreuse  sous  les  ordres  du  Baclia  Mustapha.  Le 

1  SerasKÎer  tente  encore  le  secours  de  la  place.  Il  est 
|  battu ,  comme  à  Navarrin  ,  et  laisse  en  fuyant  son  ba¬ 
il  sage  et  ses  munitions.  Morosini  avec  sa  flotte  avoit 
|  beaucoup  contribué  au  succès  de  ces  expéditions.  Pour 

R  sa  récompense,  la  République  rendit  héréditaire  dans 
ï  sa  famille  le  titre  de  Chevalier  dont  il  étoit  décoré  ; 
privilège  unique  à  Venise.  En  Dalinatie  ,  le  Général 
Cornaro  ,  dans  le  mois  d’Octobre  ,  emporte  d’assaut 
l’importante  forteresse  de  Sing.  L’an  1687  ,  les  Véni¬ 
tiens  avancent  la  conquête  de  la  Morée  ,  et  font  de 
nouveaux  progrès  en  Dalmatie.  Le  Doge  Giustiniani 
meurt  le  24  Mars  1688. 

S 

1 688.  François  Morosini  ,  tandis  qu’il  étoit  avec  la 
Hotte  vénitienne  dans  le  golle  d’Egine  ,  est  élevé  à  la 
dignité  ducale.  Il  reçut  la  nouvelle  de  sa  promotion 
le  1  Juin,  qui  fut  pour  l’armée  un  jour  de  fête.  Le 
nouveau  Doge  entreprend  ,  de  concert  avec  le  Comte 
de  KonigsmarcK. ,  le  siège  de  la  capitale  de  Négrepont. 

!  Le  Comte  meurt  dans  cette  expédition,  qui  réussit 

S  mal,  et  le  siège  est  levé  vers  la  fin  de  l’Automne.  Le 
Provéditenr,  Jérôme  Cornaro,  fut  plus  heureux  en 
Dalmatie ,  où  il  s’empara  de  plusieurs  places.  L’an 
1689  ,  le  Doge  entreprend  le  siège  de  Malvoisie  ,  la 
seule  place  qui  restoit  aux  Turcs  en  Morée.  Une  ma¬ 
ladie  qui  lui  survient  l’oblige  de  remettre  le  com¬ 
mandement  à  Jérôme  Cornaro,  pour  s’en  retourner  à 
Venise.  L’an  1 690, Malvoisie ,  réduite  aux  abois,  de¬ 
mande  à  capituler,  et  les  Vénitiens  en  prennent  pos¬ 
session  le  j  2  Août.  Après  cette  conquête  ,  Jérôme 
Cornaro  fit  celle  de  la  Vollonne,  sur  les  confins  de 
l’Albanie,  et  du  Fort  voisin  de  Canina.  Mais  il  fut 

1  emporté  par  une  maladie  dans  cette  derniere  place. 

L’an  1694,  le  Doge  Morosini ,  qui  avoit  repris  le 
i  commandement  de  l’armée  ,  meurt  épuisé  de  fatigues  , 

|  le  6  Janvier ,  à  Naples  de  Romanie.  (  Muratori.  )  Ses 

E  concitoyens  lui  avoient  fait  dresser  une  statue  ,  avant 
qu’il  fût  Doge ,  avec  cette  inscription  :  Francisco  Mau- 
|  koceno  Peloton esi a co  adiiuc  viyenti. 

1694.  Silvestrï  Valieri  ,  fils  de  Bernucce  ,  qu’on 
a  vu  ci-devant  Doge ,  succède  dans  la  même  dignité 
à  François  Morosini ,  et  en  même  tems  est  remplacé 
■  dans  celle  de  Capitaine-Général  par  Antoine  Zéno. 
Traité  de  paix,  signé  le  26  Janvier  1699,  à  Car- 
lowitz  par  les  Plénipotentiaires  de  la  Porte  et  ceux  des 
|  différentes  Puissances  liguées  contre  elle.  L’article  qui 
concerne  les  Vénitiens  leur  assure  la  possession  de  la 
Morée,  des  Isles  d’Egine  et  de  Sainte-Maure  ,  et  de 
plusieurs  places  qu’ils  avoient  conquises  en  Dalmatie. 
i  Ce  Traité  fut  ratifié,  le  7  Février,  parle  Sénat.  L’an¬ 
née  suivante  le  Doge  Valieri  termina  ses  jours  le  5  Juil¬ 
let,  et  non  sur  la  fin  de  l’année  ,  comme  le  mar'que 
un  Moderne. 

1700.  Louis  Mocénigo  succède  au  Doge  Valieri. 
L’Italie  étant  devenue  l’un  des  théâtres  de  la  guerre  qui 
s’éleva  pour  la  succession  au  trône  d’Espagne ,  les  Vé¬ 
nitiens  prirent  le  parti  de  garder  une  exacte  neutralité, 
et  rien  ne  fut  capable  de  Tes  faire  changer  de  disposi¬ 
tion.  Le  froid  fut  si  vif  à  Venise  ,  l’an  1709,  que  toute 
les  lagunes  furent  gelées  à  plusieurs  pouces  d’épais¬ 
seur  ;  phénomène  dont  on  n’avoit  point  encore  d’exem- 
5  pie  ,  dit  M.  Laugier  ;  mais  la  même  chose  étoit  déjà 
arrivée  en  896,  suivant  les  Annales  de  Fulde.  Le  Doge 
Mocénigo  finit  ses  jours  le  6  Mai  de  la  même  année 
r7°9' 

1709.  Jean  Cornaro  monte  sur  le  siège  ducal  dans 
le  mois  de  Mai.  L’an  1711  ,  le  Comte  de  Schullem- 
bourg,  après  avoir  servi  glorieusement  en  Pologne  , 

passe  au  service  de  Venise  où  il  est  reçu  avec  lesmaïques  1 
d’estime  que  ses  grands  talens  méritoient.  La  Seigneu-  1 
rie  lui  donne  dix  mille  sequins  par  an  et  le  commande-  1 
ment  de  ses  forces  de  terre.  Les  Turcs  ,  l’an  1714,  1 
déclarent  la  guerre  aux  Vénitiens,  dans  le  dessein  de  1 
reprendre  la  Morée.  Le  20  Juin  ,  le  Grand-Visir  arrive  1 
avec  une  flotte  formidable  dans  l’Isthme  de  Corinthe.  1 

Il  attaque  la  ville  et  la  force  de  capituler  après  cinq  1 
jours  de  tranchée  ouverte.  Malgré  la  capitulation  les  | 
soldats  de  la  garnison  et  presque  tous  les  liabitans  1 
sont  massacrés.  Naples  de  Romanie  tombe,  dans  le  1 
mois  suivant,  au  pouvoir  des  Ottomans.  L’an  1715  ,  1 
les  Turcs  font  dans  la  Morée  des  progrès  si  rapides  1 
qu’on  a  peine  à  les  concevoir.  Dans  l’espace  d’un  | 
mois  ils  achèvent  le  recouvrement  de  ce  Royaume  E 
qui  avoit  coûté  aux  Vénitiens  tant  de  peines  et  de  dé-  | 
penses  à  conquérir.  La  plupart  des  places  se  rendirent  1 
à  la  première  sommation.  p 

L’an  1716,  descente  des  Turcs  au  nombre  de  1 
40  mille  hommes,  dans  l’Isle  de  Corfou  ,  dont  ils  as-  | 
siègent  aussitôt  la  capitale  ,  secondés  par  une  flotte  1 
nombreuse.  Le  Pape  ,  le  Roi  de  Portugal ,  le  Grand-  1 
Duc  de  Toscane  et  le  Grand-Maître  de  Malte  en-  1 
voient  du  secours  aux  assiégés.  L’Empereur  ,  crai-  | 
gnant  pour  ses  Etats  de  Naples,  dont  l’Isle  de  Cor-  1 
fou  est  comme  l’avant-mur,  conclud  une  ligue  offen-  1 
sive  et  défensive  avec  les  Vénitiens  le  25  Mai ,  et  ne  j 
tarde  pas  à  déclarer  la  guerre  aux  Turcs.  Cependant  le  1 
siège  de  Corfou  se  poussoit  avec  vivacité.  Le  Comte  1 
de  Schullembourg  ,  qui  commandoit  dans  la  place ,  et  1 
la  garnison  sous  ses  ordres  faisoient,  à  la  vérité  ,  la  1 
plus  belle  défense  :  mais  il  étoit  aisé  de  prévoir  que  ,  | 
privée  de  secours  (l’armée  navale  des  Vénitiens  et  de  I 
leurs  alliés  étant  trop  foible  pour  attaquer  celle  des  1 
T urcs  ) ,  tôt  ou  tard  la  place  seroit  obligée  de  se  rendre.  1 
La  main  du  Tout-Puissant  fit  ce  qu’on  n’osoit  espérer.  1 
Les  Turcs  ayant  été  battus  ,  le  5  Août ,  en  Hongrie  1 
par  le  Prince  Eugene ,  la  nouvelle  de  cette  victoire  ré-  1 
pandit  une  si  grande  terreur  dans  l’armée  qui  assié-  1 
geoit  Corfou  ,  qu’elle  leva  le  siège  aussitôt,  abandon-  | 
nant  artillerie,  chevaux,  bagages  et  munitions  pour  1 
regagner  ses  vaisseaux,  comme  si  elle  eût  eu  l’armée  1 
autrichienne  à  ses  trousses.  Les  Vénitiens  ,  après  | 
la  retraite  des  Turcs  ,  reconquirent  Sainte-Maure  et  | 
Butintro.  1 

Les  Vénitiens  ,  l’an  1717,  reprennent  Vonizza ,  Pré-  1 
vesa  et  d’autres  places  que  les  Turcs  leur  avoient  en-  I 
levées.  | 

L’an  1718  ,  la  paix  est  signée,  le  21  Juillet  (Mura-  I 
tori  dit  le  27  Juin) ,  à  Passarovvitz  ,  entre  l’Empereur,  1 
les  Vénitiens  et  les  Turcs.  Ceux-ci  abandonnent  aux  1 
Vénitiens  Vonizza  ,  Butintro ,  Prévesa  ,  les  Isles  de  1 
Cerigo  ,  et  gardent  la  Morée.  L’article  vingt-troisieme  1 
de  ce  Traité  porte  littéralement  :  35  Si  les  navires  de  ce  | 
3)  sublime  Empire  (  de  la  Porte)  abordoient  en  tems  de  I 
3)  guerre  avec  d’autres  Puissances  des  côtes  du  Golfe,  p 
33  non  appartenantes  aux  Vénitiens  ,  les.  flottes  véni-  1 
33  tiennes  se  tiendroienl  dans  les  limites  du  repos  et  de  1 
33  l’amitié  ,  s’abstenant  de  tout  mouvement  ou  se-  1 
33  cours  qui  pussent  être  nuisibles  aux  flottes  du  Grand  1 
33  Seigneur.  Beaucoup  moins  encore  les  Vénitiens  1 
3)  recevront-ils  dans  leurs  ports  les  vaisseaux  d’une  1 
33  Puissance  ennemie  de  ce  sublime  Empire  33.  Cet  ar-  I 
ticle  suffit  pour  réfuter  les  Ecrivains  qui  ont  avancé  | 
qu’il  n’existe  qu’une  treve  entre  la  Porte  ottomane  et  | 
la  République  de  Venise  ,  et  que  celle-ci  est  sans  1 
liaison  avec  les  Turcs.  L’an  1722  ,  le  Doge  Cornaro  I 
meurt  le  12  Août,  âgé  de  j5  ans.  j 

1 722.  Sébastien  Mocénigo  est  élu  Doge  le  28  Août.  ; 
Il  mourut  le  21  Mai  1702.  i 

1782.  Charles  Ruzzini  ,  personnage  qui  s’étoit 
fait  une  haute  réputation  de  capacité  dans  diverses 
ambassadeset  dans  plusieurs  négociations  importantes, 
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né  le  25  Décembre  i653,  est  élevé,  le  2  Juin,  à  la  di¬ 
gnité  ducale.  Le  6  Janvier  1735  fut  le  terme  de  sa 
vie. 

1735.  Louis  Ptsani  succède  au  Doge  Ruzzini  le 
17  Janvier.  L’Empereur  ayant  accordé  la  franchise  au 
port  de  Trieste,  et  le  Pape  en  ayant  fait  de  même  pour 
celui  d’Ancone  ,  le  Sénat,  à  la  demande  des  mar¬ 
chands  vénitiens ,  rend  un  Décret, l’an  17 36,  qui  éta¬ 
blit  aussi  la  franchise  du  port  de  Venise.  L’an  1737, 
l’Empereur  sollicite  en  vain  les  Vénitiens  de  se  joindre 
à  lui  contre  les  Turcs.  Ils  gardent  constamment  la 
neutralité  dans  la  guerre  que  ces  deux  Puissances  se 
font.  L’an  1740-  Ie  Pape  Clément  XII  ayant  excité  la 
jalousie  des  Vénitiens  par  rétablissement  d’une  foire 
franche  à  binigaglia,  le  Sénat  rend  un  Décret  portant 
défense  aux  sujets  de  la  République  d’allerà  cette  foire. 
Clément  XI l ,  par  représailles,  interdit  tout  commerce 
aux  sujets  de  f  Eglise  avec  les  Vénitiens.  Cette  affaire, 
qui  pou  voit  avoir  des  suites,  demeura  suspendue  par 
la  mort  de  ce  Pontife ,  et  fut  entièrement  assoupie  sous 
Benoît  XIV,  successeur  de  (dément  XII.  L!un  1741 , 
le  Doge  Louis  Pisani  meurt  le  17  Juin,  dans  la  soi- 
xante-dix-huitieine  année  de  son  âge. 

174»  •  Pierre  Grimani  est  élu  Doge  le  29  Juin. 
L’Italie  étant  devenue  l’un  des  théâtres  de  la  guerre 
occasionnée  pour  la  succession  de  la  Maison  d’Au¬ 
triche,  le  Sénat,  après  avoir  embrassé  le  parti  de  la 
neutralité ,  prit  des  mesures  pour  se  mettre  à  l’abri 
des  hostilités  des  deux  partis.  Il  envoya  sur  les  bords 
de  l’Adige  une  armée  de  24  mille  hommes,  dont  on 
distribua  quelques  détachemens  dans  les  principaux 
postes  sur  la  frontière  du  Mantonan  ,  depuis  Yaleg- 
gio  jusqu’à  Ponté-Molino.  Cette  précaution  n’empê¬ 
cha  pas  néanmoins  que  l’Etat  de  Venise  n’éprouvât, 
comme  les  autres  Etats  neutres  d’Italie,  l'incommo¬ 
dité  du  passage  des  troupes.  Mais  elle  eut  l’effet  de 
les  contenir  dans  les  bornes  de  la  modération.  L’an 
1745,  le  Sénat  résiste  aux  sollicitations  que  lui  faisoit 
le  Comte  d’Holderness  pour  se  déclarer  en  faveur  de 
la  Pleine  de  Hongrie.  L’an  1749»  le  Sénat  termine 
aimablement  les  contestations  qu’il  avoit  depuis  long- 
teins  avec  le  S.  Siège  touchant  les  limites  du  Duché 
de  Ferrare.  La  même  année,  ligue  conclue  entre  le 
Pape,  les  Vénitiens  ,  le  Roi  des  Deux-Siciies  et  la  Ré¬ 
publique  de  Gênes,  contre  les  Corsaires  d’Alger  et  de 
Tunis,  qui  infestaient  toutes  les  côtes  de  la  Médi¬ 
terranée. 

Le  Sénat,  l’an  iy5o,  se  brouille  avec  le  S.  Siège  à 
l’occasion  du  Palriarchat  d’Aquilée.  Par  une  ancienne 
convention  entre  les  Archiducs  d’Autriche  et  les  Véni¬ 
tiens  ,  il  avoit  été  réglé  que  les  deux  Puissances  joui- 
roient  alternativement  du  droit  de  nommer  à  ce  Pa¬ 
triarchat.  Mais  les  Archiducs  n’a  voient  jamais  joui  de 
ce  droit,  par  le  soin  que  les  Patriarches  d’Aquilée 
vénitiens  avoient  toujours  eu  depuis  ce  tems-là  de 
se  choisir  des  Coadjuteurs,  agréés  par  le  Sénat  et  mu¬ 
nis  de  Bulles  du  S.  Siège,  pour  leur  succéder.  L’irn- 
pératrice-lleine  réclama  contre  cet  usage.  Le  Pape 
Benoit  XIV,  choisi  pour  arbitre  de  la  contestation, 
rendit  un  jugement  en  forme  de  Bref  le  19  Novembre 
1749,  par  lequel,  en  maintenant  le  Sénat  dans  la 
possession  où  il  étoit  de  nommer  seul  le  Patriarche 
d’Aquilée,  il  établissoit  en  même  tems  dans  la  partie 
autrichienne  de  ce  Patriarchat  un  Vicaire  apostolique 
pour  soustraire  les  sujets  de  l’Impératrice-Reine  à  la 
jurisdiction  d’une  Puissance  étrangère.  Ce  tempéra¬ 
ment  déplut  au  Sénat  qui  en  témoigna  son  mécon¬ 
tentement  au  S.  Pere.  Mais  ,  sans  égard  pour  ses 
plaintes,  Benoît  XIV,  par  un  autre  Bref  du  27  Juin 
iy5o,  créa  Evêque  in  partibus  et  Vicaire  apostolique 
d’Aquilée  le  Comte  d’Artimis,  Chanoine  de  Basle.  Le 
Sénat  fit  alors  éclater  son  ressentiment  :  il  rappela  de 
Rome  son  Ambassadeur,  signifia  au  Nonce,  qui  rési- 
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doit  à  Venise,  de  sortir  des  terres  de  la  République, 
et  résolu  de  soutenir  sa  prétention,  il  fit  armer. ses 
vaisseaux  et  ses  galeres  ,  recruta  et  augmenta  ses 
troupes  de  terre.  A  cet  appareil  menaçant,  Benoît  XIV 
n’opposa  qu’une  déclaration  pleine  de  modération  et 
de  sagesse,  qui  mit  le  S.  Siège  hors  de  cause,  et  laissa 
le  différend  à  vuider  entre  l’Impératrice-Reine  et  la 
Republique.  Les  Rois  de  France  et  de  Sardaigne  em¬ 
ployèrent  leur  médiation  pour  terminer  cette  affaire, 
qui  fut  enfin  accommodée ,  l’an  1751  ,  de  la  manière 
suivante.  On  éteignit  le  Patriarchat  d’Aquilée,  dont 
on  partagea  le  diocese  en  deux  Archevêchés  ,  l’un  à 
la  nomination  du  Sénat,  pour  la  partie  du  Frioul  vé¬ 
nitien  ,  l’autre  pour  le  Frioul  autrichien ,  à  la  nomi¬ 
nation  des  Archiducs.  Udine  fut  le  Siège  du  premier, 
et  Gorice  le  fut  du  second.  L’an  iy52,  le  Doge  Gri¬ 
mani  descend  au  tombeau  dans  les  premiers  jours  de 
Mars. 

1752.  François  LoRÉDANoestéluDogele  18  Mars, 
et  termine  sa  carrière  la  nuit  du  19  au  20  Mai  1762. 

1762.  Marc  F'oscarini,  Chevalier  de  l’EtoIe  d’or 
et  Procurateur  de  S.  Marc,  proclamé  Doge  le  3i  Mai, 
finit  ses  jours  le  3o  Mars  1763,  à  l’âge  de  67  ans. 

1763.  Alvisio  Mocénigo,  Chevalier  de  î’Etole 
d’or,  Procurateur  de  S.  Marc  et  ci-devant  Ambas¬ 
sadeur  en  plusieurs  Cours ,  né  le  19  Mai  1701,  est 
élevé  au  Dogat  le  19  Avril  1763. 

Réglement  du  Grand  Conseil,  en  date  du  10  Oc¬ 
tobre  1767  ,  portant  défense  d’aliéner  aucun  fonds 
en  faveur  des  corps  ecclésiastiques.  Le  20  Novembre 
suivant,  Décret  du  Sénat,  par  lequel  il  est  défendu 
à  toutes  les  Communautés  Régulières  de  l’Etat  de 
recevoir  des  Novices  jusqu’à  nouvel  ordre. 

L’an  1768,  Ordonnance  par  laquelle,  entre  autres 
articles,  i°.  l’on  soustrait  les  Réguliers  à  la  jurisdic¬ 
tion  de  leurs  Supérieurs- Généraux  pour  les  sou¬ 
mettre  à  celle  des  Evêques  Diocésains;  20.  fou  con¬ 
firme  la  suspension  des  prises  d’habits  à  l’égard  des 
Religieux  Mendians  ;  3°.  par  rapport  aux  autres  Reli¬ 
gieux,  l’on  statue  que  personne  ne  pourra  être  admis 
à  prendre  l’habit  parmi  eux  avant  Page  de  21  ans 
accomplis.  Le  8  Octobre  suivant,  le  Pape  adresse  au 
Sénat  un  Bref  pour  se  plaindre  de  celte  Ordon¬ 
nance  ou  Décret ,  comme  d’une  entreprise  sur  les 
droits  de  la  puissance  spirituelle.  Sa  Sainteté,  dans 
le  même  tems,  écrit  des  lettres  circulaires  aux  Pa¬ 
triarche  et  Evêques  de  la  République,  pour  leur 
défendre  de  se  conformer  à  ce  Décret.  Quelques 
Prélats  déférent  à  la  défense  du  S.  Pere.  Néanmoins 
les  Réguliers  prennent  le  parti  de  reconnoître  le 
Patriarche  pour  leur  Supérieur.  Le  19  Novembre 
suivant,  réponse  du  Sénat  au  Pape,  pour  justifier  son 
Ordonnance  du  7  Septembre  dernier.  Le  17  Dé¬ 
cembre  suivant,  nouveau  Bref  du  Pape  au  Sénat, 
pour  soutenir  celui  du  8  Octobre.  Réponse  du  Sénat 
pour  appuyer  celle  du  19  Novembre.  Le  Patriarche 
de  Venise  commence  ses  visites  dans  les  Monastères. 
D’autres  Prélats  de  la  République  imitent  son  exemple. 

Le  18  Août  1769,  le  tonnerre  tombe  sur  le  maga¬ 
sin  à  poudre  de  Brescia  ,  ville  dépendante  de  la 
République ,  ce  qui  occasionne  une  explosion  si  vio¬ 
lente  ,  que  toute  la  ville  en  est  ébranlée  et  la  6e  partie 
de  ses  édifices  renversée  de  lond  en  comble.  Plus  de 
deux  mille  personnes  périssent  de  cet  accident.  L’an 
1778,  le  Doge  Mocénigo  meurt  le  3i  Décembre, 
à  l’âge  de  77  ans  et  un  mois. 

Paul  Renier,  né  à  Venise  le  21  Novembre  1710  , 
est  élu  Doge  le  14  Janvier  1779  ,  et  couronné  le  len¬ 
demain.  11  meurt  la  nuit  du  14  Février  1789,  et  a 
pour  successeur  Louis  Manin  ,  né  à  Venise  ie  23  Juil¬ 
let  1726,  élu  Doge  le  9  Mars  1789,  et  couronné  le 
lendemain. 

Y  8 
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33  L’état  de  Gênes  ,  dit  M.  de  Brequigni  ,  dans  le 
»  plus  haut  point  de  sa  puissance,  contenoit  toute  la 

33  Ligurie,  et  s’étendoit  le  long  de  la  Méditerranée, 

>3  depuis  le  Var  jusqu’à  la  Magra.  L’isle  de  Corse  lut 
»  une  des  premières  conquêtes  des  Génois,  ils  s’em- 
’3  parèrent  aussi  des  lsles  de  Chypre,  de  Métélin  ,  de 
>3  Scio;  ils  lurent  maîtres  de  Cafla  et  de  Péra  ;  iis  tirent 
»  des  conquêtes  dans  la  Sardaigne  et  dans  la  Sicile; 

33  mais  ils  n’ont  conservé  de  leurs  anciennes  possessions 

3>  que  la  Ligurie,  encore  n’ont-ils  pas  aujourd’hui 

33  dans  la  Ligurie  tout  ce  qu’ils  y  ont  autrefois  possédé. 

33  Les  Comtés  de  Nice  et  de  Maro,  les  Principautés 
33d’Oneille  et  de  Monaco  ne  reconnoisscnt  plus  leur 

33  domination 33.  ( Révol .  de  Gènes  ,  Préf.) 

Geses  (en  latin  Genua,  dite  aussi  Janua  ,  et  en 
italien  Genova ),  l’émule  de  Venise,  comme  Carthage 
le  fut  de  Rome,  étoit  déjà  florissante  lorsque  Magon , 
clans  la  14e  année  de  la  2e  guerre  punique ,  2o5  avant 
J.  C. ,  parut,  avec  son  armée,  dans  les  mers  de  la  Li 
gurie  (1).  11  seroit  difficile  de  débrouiller,  dans  l’ob¬ 
scurité  de  l’histoire,  les  vicissitudes  qu’éprouva  cette 
ville  du  tems  des  invasions  des  Barbares,  comme 
aussi  de  savoir  la  forme  qu’avoit  alors  son  Gouver¬ 
nement;  et  si  ou  vouloit  rapporter  là-dessus  les  opi¬ 
nions  des  Historiens  modernes  d’Italie,  on  risqueroit 
de  donner  une  fable  plutôt  qu’une  histoire.  Le  Caf- 
faro  ,  qui  a  écrit  au  xme  siècle  ,  par  autorité  pu¬ 
blique ,  les  Annales  de  Gènes,  ne  les  commence 
qu’à  la  fin  du  xie  siècle.  C’est  par  cet  Ecrivain 
qu’on  sait  que  la  République  de  Gênes  étoit  ancien¬ 
nement  administrée  par  des  Consuls  ,  que  leur  charge 
ne  duroit  que  quatre  ans ,  et  qu’ils  gouvernoient  avec 
une  autorité  suprême. 

L’an  1100,  les  Génois  ayant  équipé  une  flotte  de 
vingt-huit  galères  et  de  six  vaisseaux  ,  pour  aller  au  se¬ 
cours  de  la  Terre-Sainte,  mirent  à  la  voile  le  1  Août, 
et  abordèrent  au  port  de  Laodicée,  où  ils  passèrent 
l’hiver.  Le  Caffaro  entre  dans  un  grand  détail  de  leurs 
exploits  dans  cette  expédition.  Baudouin,  Iloi  de  Jé¬ 
rusalem  ,  fut  si  content  de  leurs  services  ,  que,  par  re- 
connoissance,  il  leur  accorda  le  tiers  de  quelques  unes 
des  places  qu’ils  l’avoient  aidé  à  conquérir  et  un 
quartier  dans  quelques  autres.  La  République  con¬ 
serve  avec  soin  un  acte  si  honorable ,  et  ses  principaux 
Historiens  n’ont  pas  manqué  d’en  faire  mention , 
quoiqu’avec  quelque  différence.  11  est  daté  ,  selon 
les  uns  du  22  Aviil  1  io5  ,  et  selon  les  autres  du  23 
Mai  de  la  même  année.  (Ubert.  Folietta.)  Les  Génois 
obtinrent  des  concessions  à-peu-près  semblables  ,  de 
Boémond ,  Prince  d’Antioche. 

L’an  1119,  le  Pape  Calliste  ayant  soumis  la  Corse 
à  l’Eglise  de  Pise,  érigée  l’année  précédente  en  métro¬ 
pole  par  Gelaze  11  son  prédécesseur  (Pagi),  les  Génois  , 

maîtres  de  celte  Isle  ,  qu’ils  avoient  enlevée,  dès  le 
ixe  siècle,  aux  Sarasins,  en  prirent  occasion  de  faire 
la  guerre  aux  Pisans.  file  dura  treize  ans,  et  fût  ter¬ 
minée,  Pau  1  i32  ,  par  le  Pape  Innocent  11,  qui  érigea 
l'Eglise  de  Gênes  en  Archevêché  par  une  Bulle  datée 
du  4  0(  tobre  ti33,  suivant  le  style  pisan  (  1  i32  ,  sui¬ 
vant  l’Ere  vulgaire),  et  lui  attribua  deux  Evêchés  delà 
Gorse ,  dont  les  trois  autres  restèrent  à  l’Archevêque 
de  Pise.  (Pagi.) 

L’an  1145,  les  Génois  entreprirent  la  guerre  contre 
les  Sarasins  qui  occupoient  l’JsIe  de  Minorque  et  les 
côtes  d’Espagne.  Gette  expédition  fut  heureuse  :  ils 
remportèrent  sur  ces  Infidèles  de  grands  avantages,  et 
retournèrent  dans  leur  patrie  chargés  de  riches  dé¬ 
pouilles.  j 

L’ empereur  Frédéric  I  étant  venu,  l’an  1 1 54 ,  en  Ita¬ 
lie,  la  République  de  Gênes  envoya  deux  Ambassadeurs 
pour  le  complimenter  :  mais  à  leur  retour  on  se  pressa 
dans  la  \ille  de  fortifier  ses  murailles  du  côté  de  la 
terre,  afin  de  se  mettre  à  couvert  des  dangers  que  l’ar- 
mee  impériale  avoit  fait  subira  quelques  villes  de  Lom¬ 
bardie.  Gelte  précaution  ne  fut  pas  vaine.  Frédéric 
étant  revenu  en  Italie  l’an  n55,  voulut  éprouver  les 
Génois,  et  leur  fit  faire  de  vives  instances  pour  ob¬ 
tenir  d’eux,  par  forme  de  tribut,  quelque  somme  d’ar¬ 
gent.  Elles  furent  rejetées,  et,  pour  soutenir  ce  refus, 
les  Génois  ordonnèrent  à  tous  leurs  sujets  de  prendre 
les  armes  et  de  mettre  en  état  de  défense  tous  les  châ¬ 
teaux  de  leur  territoire.  Frédéric,  trop  foible  alors  pour 
attaquer  la  République,  dissimula  cet  affront  et  re¬ 
passa  les  Alpes. 

L’an  1  i5Ô ,  il  reparut  en  Italie  avec  de  plus  grandes 
forces  ,  et  s’approcha  de  Gênes  dans  le  teins  que  la  cir¬ 
convallation  des  murs  n’étoit  pas  encore  achevée. 
La  République  ,  pour  éviter  l'orage  qui  la  menaçoit , 
acheta  la  paix  en  payant  à  l’Empereur  1200  marcs  S 
d’argent,  et  obtint  de  lui  qu’elle  seroit  conservée  dans 
ses  droits  et  possessions  sous  la  protection  de  l’Em¬ 
pire.  Ge  Prince,  l’an  1162,  médita  la  conquête  de  la 
Sicile;  mais,  n’ayant  point  de  vaisseaux,  il  fit  avec 
la  République  une  confédération  dont  les  conditions 
portoient  que  les  Génois  s’engageoient  à  l’aider  de 
toutes  leurs  forces  maritimes  dans  cette  entreprise  ,  et 
que  Frédéric ,  devenu  possesseur  de  l’isle ,  seroit 
obligé  de  céder  à  la  République,  en  pleine  souverai¬ 
neté  ,  la  ville  de  Syracuse  ,  avec  une  portion  de  la  vallée 
de  Nolo;  de  permettre  aux  Génois  le  commerce  libre 
dans  toutes  les  villes  maritimes  de  la  Sicile,  et  de  leur 
accorder  d’autres  privilèges  mentionnés  dans  Pacte  de 
la  convention  qui  n’eut  point  lieu  par  la  faute  de 
Frédéric. 

Gette  même  année  1162,  nouvelle  guerre  des  Gé¬ 
nois  contre  les  Pisans.  Une  querelle  survenue  entre 

(1)  Le  plus  ancien  monument  où  il  soit  mention  de  Gênes, 
est  environ  de  ce  même  tems.  C’est  une  sentence  gravée  sur  une 
table  de  bronze ,  et  rendue,  vers  l’an  187  avant  J.  C.  ,  par  deux 
Commissaires  nommés  par  le  Sénat  de  Rome  au  sujet  de  quelques 
différends  entre  les  Génois  et  leurs  voisins,  par  rapport  aux 

bornes  respectives  de  leurs  territoires.  Ce  monument  fut  déterré,  en 
1507,  dans  la  vallée  de  Polsevera  ;  et  le  Sénat  de  Gènes,  l’ayant 
acheté,  le  fit  placer  dans  l’Eglise  de  S.  Laurent,  où  un  l’enchâssa 
dans  une  muraille.  (  M.  de  Brequigni.) 

DES  DOGES  DE  GÊNES. 


les  marchands  de  l’une  et  de  l’autre  République  en  fut 
l’occasion.  Après  quelques  hostilités  l’Empereur  les 
engage  à  conclure  une  treve.  La  Sardaigne  ,  depuis 
l’expulsion  des  Sarasins,  étoit  partagée  en  quatre  jus¬ 
tices  ,  sous  autant  de  Chefs  qui  gouvernoient  chacun 
avec  une  autorité  absolue  leur  département.  L’an 
1x64,  les  Juges  de  Torre  et  de  Cagliari  ayant  à  se  plain¬ 
dre  de  quelque  insulte  que  leur  avoit  faite  Barason,  Juge 
d’Arboréa  ou  d’Oristagno,  s’unirent  aux  Eisans  pour 
lui  faire  la  guerre.  Barason ,  ne  se  trouvant  pas  en 
forces  pour  lui  résister  ,  se  recommande  aux  Génois  , 
les  priant  d’employer  leur  crédit  auprès  de  l’Empereur 
Frédéric  1  pour  lui  obtenir  le  titre  de  Roi  de  Sardai¬ 
gne.  Gagnés  par  les  magnifiques  promesses  qu’il  leur 
Et,  les  Génois  le  conduisent  à  Pavie  ,  où  Frédéric 
étoit  alors.  Ce  Prince  avoit  besoin  d’argent.  Quatre 
mille  marcs,  que  Barason  lui  offrit,  le  décidèrent  en 
sa  faveur;  et ,  le  3  Août  de  la  même  année  ,  l’Empe¬ 
reur  le  couronna  Roi  dans  l’Eglise  de  S.  Syre  de 
Pavie.  Mais  le  beau  de  l’affaire,  dit  Muratori,  c’est 
que  lorsqu’il  fallut  payer,  le  nouveau  Roi  se  trouva 
sans  le  sou.  Frédéric  ,  pressé  de  repasser  les  Monts , 
vouloit  l’emmener  prisonnier  en  Allemagne.  Mais  Ba¬ 
rason  fit  tant  auprès  des  Génois  qu’ils  avancèrent 
la  somme.  Ce  fut  le  même  embarras  pour  lui  quand 
il  fut  question  de  rembourser.  Les  Génois  ,  qui  ne 
se  payoient  pas  de  paroles,  voyant  qu’il  n’avoit  rien 
de  plus  à  donner,  le  mirent  en  prison.  Tandis  qu’il 
y  étoit  ,  les  Pisans  et  les  autres  Juges  ravagèrent  à 
leur  aise  le  département  d’Arboréa.  Les  premiers 
firent  plus  ;  après  le  départ  de  l’Empereur ,  ils  lui  dé¬ 
putèrent  Ugution  ,  l’un  de  leurs  Consuls ,  qui  ma¬ 
nœuvra  si  bien  auprès  de  ce  Prince  ,  qu’il  reçut  de 
lui,  au  nom  de  ses  comxnettans ,  l’investiture  de  la 
Sardaigne.  Les  Génois  ,  qui  comptoient  se  mettre  aux 
droits  de  Barason  pour  s’indemniser  de  leurs  avances , 
apprirent  cette  nouvelle  avec  un  extrême  dépit. 

L’an  ii65,  la  guerre  se  rallume  entre  les  deux  Ré¬ 
publiques.  Les  Pisans  surprennent,  le  21  Août,  la 
ville  d’Albenga ,  dans  l’Etat  de  Gênes  ,  la  pillent  et  la 
brûlent.  Les  Génois  ,  pour  se  venger  ,  attaquent  la 
flotte  pisane  dans  la  mer  de  Provence.  La  nuit  sépare 
les  combattans  sans  aucun  succès  marqué  ;  mais 
une  tempête  submergea  les  vaisseaux  des  Pisans  à 
leur  retour.  L’Empereur  interposa  vainement  sa  mé¬ 
diation  pour  les  amener  à  un  Traité  de  paix.  La  Sar- 
daigne,  que  les  Génois  revendiquoient  sur  les  Pisans , 
faisoit  une  pierre  d’achoppement  qu’il  n’étoit  pas  aisé 
de  lever.  Les  premiers  consentoient  à  partager  cette 
Isle  ,  que  les  seconds  prétendoient  leur  appartenir  en 
entier.  La  guerre  continua  pendant  six  années.  En¬ 
fin  ,  l’an  1175,  l’Empereur  vint  à  bout  de  la  terminer 
par  une  Sentence  arbitrale  qui  adjugeoit  aux  Génois 
deux  des  quatre  contrées  de  la  Sardaigne  ,  savoir  , 
celles  de  Cagliari  et  d’Oristagni ,  et  le  reste  aux  PL 
sans.  (  Caffari,  Annal.  Genuens ,  L.  3.) 

L’an  1190,  le  Gouvernement  change  à  Gênes. 
Les  Consuls  sont  abolis  et  remplacés  par  un  Podes¬ 
tat  annuel,  qui  devoit  être  étranger,  pour  empêcher 
les  brigues  et  les  factions  des  citoyens.  Ils  sont  ré¬ 
tablis  l’année  suivante;  mais  les  dissentions  et  les 
querelles  qui  agitoient  la  République  les  obligent 
d’abdiquer  en  1194.  O11  élit  un  Podestat  étranger, 
qui  rétablit  le  calme.  La  même  année,  les  Génois 
envoient  une  flotte  en  Sicile  pour  aider  l’Empereur 
Henri  VI  à  soumettre  cette  Isle.  Les  Pisans,  venus 
pareillement  au  secours  de  Henri,  s’étant  rencontrés 
à  Messine  avec  les  Génois,  les  attaquent,  pillent 
leurs  magasins  et  font  prisonniers  tous  ceux  qui 
tombent  entre  leurs  mains.  Les  Génois,  qui  étoient 
restés  à  leurs  bords,  se  vengent  sur  la  flotte  des 
Pisans,  dont  ils  enlevent  treize  vaisseaux,  et  mettent 
aux  fers,  tous  ceux  qui  s’y  trouvent.  Marquard  ,  Séné- 
chal  de  l’Empereur,  appaise  ce  tumulte  en  faisant 
consentir  les  parties  à  se  rendre  mutuellement  ce 
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qu’elles  s’étoient  pris.  Le  Traité,  fidèlement  exécuté 
par  les  Génois,  l’est  très  mal  par  les  Pisans;  ce 
qui  cause  au  Podestat  de  Gênes,  Ubert  d’Olivano, 
un  chagrin  dont  il  meurt.  A  cette  disgrâce  s’en 
joint  une  autre.  L’Empereur,  loin  de  reconnoître 
les  services  que  les  Génois  lui  avoient  rendus,  les 
prive  des  privilèges  et  des  possessions  qu’ils  avoient 
en  Sicile.  L'an  1201,  Gênes  revient  aux  Consuls; 
mais  ce  ne  lut  pas  pour  long-tems,  et  dès  l’année 
suivante  on  élut  un  Podestat.  «  Ce  fut,  disent  les 
»  Annales  de  Gênes,  le  Seigneur  Ghifridotto  Gras- 
wselto,  très  noble  citoyen  de  Milan.  Ce  p erso li¬ 
gnage ,  ajoutent -elles,  fut  orné  de  beaucoup  de 
»  vertus  ;  car  il  affermit  beaucoup  de  choses  par  sa  con- 
»  noissance  des  loix  et  par  sa  prudence.  Plein  de  pro- 
wbité,  d’honneur  et  de  courage,  il  régla  lieureu- 
»sement  la  cité  de  Gênes  durant  tout  le  tenxs  de  sa 
»  Podestatie,  et  procura  d’heureux  succès  à  la  Ré- 
53  publique.  .  .  Or  il  arriva  que  vers  l’octave  de  Pâque 
33  le  Seigneur  Ghiiridotto  Ghiraldo  Visconti,  Podestat 
3)  de  Pise,  et  d’autres  personnages  nobles  de  Gênes  et 
»  de  Pise,  s’assemblèrent  par  la  médiation  de  Boniface, 

»  Marquis  de  Montferrat,  et  du  Comte  Aldobrandin  , 

3)  à  Nice,  pour  traiter  de  la  paix  et  de  l’accoimno- 
33  dernent  à  faire  entre  les  deux  cités;  mais  parceque 
33  les  Pisans  parlèrent  de  beaucoup  de  choses  et  spé- 
33  cialement  du  château  de  Bonifacio,  qu’ils -répé- 
3)  toient,  ils  ne  purent  s’accorder 3>.  Bientôt  après  de. 
nouvelles  querelles  s’élevèrent  entre  eux. 

L’an  1204,  les  Pisans,  à  la  faveur  des  troubles 
qui  régnoient  en  Sicile,  s’étant  emparés  de  Syra¬ 
cuse,  cette  conquête  excita  la  jalousie  des  Génois, 
qui  pensèrent  aussitôt  à  les  en  dépouiller.  Ils  se 
liguèrent  pour  cet  effet  avec  Henri,  Duc  de  Malte; 
et  ayant  joint  leurs  vaisseaux  aux  siens ,  ils  ar¬ 
rivèrent,  le  6  Août,  devant  Syracuse,  qu’ils  em¬ 
portèrent  d’assaut  au  bout  de  sept  jours.  On  fit  un 
grand  carnage  des  Pisans  qui  se  trouvèrent  dans  la 
place ,  et  l’on  y  rétablit  l’Evêque ,  qu’ils  avoient 
chassé  avec  ses  deux  frères.  Les  Génois  gardèrent 
pour  eux  Syracuse ,  ou,  selon  d’autres,  ils  la  don¬ 
nèrent  eu  fief  à  un  de  leurs  concitoyens.  Les  deux 
Républiques  conclurent  ,  l’an  12x0,  une  treve  de 
trois  ans,  par  la  médiation  de  Pierre,  Comte  de 
Celano.  L’an  1216,  Décret  de  la  République  de 
Gênes,  qui  exclut  les  citoyens  de  la  magistrature, 
et  confie  à  des  étrangers  du  voisinage  l’adminis¬ 
tration  de  la  justice.  La  guerre,  qui  duroit  depuis 
quatorze  ans  entre  les  Génois  et  les  Vénitiens,  sans 
aucun  exploit  mémorable  de  part  ni  d’autre,  fut 
terminée  ,  l’an  1218,  par  un  Traité  de  paix. 

La  ville  de  Vintimiglia  ,  qui  s’étoit  révoltée  contre 
Gênes,  est  forcée  de  se  rendre,  l’an  1222,  après  un 
long  siège  qu’elle  soutint  jusqu’à  la  derniere  extré¬ 
mité.  Autre  avantage  que  remporte  ,  la  même  année, 
cette  République  outre  mer  :  les  Génois  et  les  Pisans 
qui  se  trouvoient  à  S.-Jean-d’Acre ,  toujours  achar¬ 
nés  les  uns  contre  les  autres,  en  viennent  à  une 
bataille,  où  les  derniers  eurent  le  dessous.  La  ven¬ 
geance  qu’ils  tirèrent  de  leur  défaite  fut  de  mettre  le 
feu  aux  maisons  des  Génois;  ce  qui  emporta  la  ruine 
de  la  plus  grande  partie  de  la  ville.  Gênes  cependant 
fait  de  nouvelles  acquisitions  dans  son  voisinage. 
Excités  par  leur  Podestat,  Lazare  Ghirardin  de  Luc- 
ques  ,  les  Génois ,  l’an  1227,  en  treprennent  de  réduire 
Albenga  et  Savone  ,  qui  s’étoient  soustraites  à  leur 
domination.  Le  siège  de  Savone  fut  poussé  avec  tant 
de  vigueur,  qu’en  peu  de  jours  toutes  les  fortifications 
extérieures,  que  les  habitans  avoient  fait  construire, 
furent  emportées;  alors  elle  lut  obligée  d’implorer  la 
miséricorde  des  assiégeans.  Le  Prince  Amédée,  fils  de 
Ihomas,  Comte  de  Savoie,  qui  étoit  entré  dans  la 
plaie  pour  la  défendre,  prit  la  fuite  en  diligence  avec 
ses  Savoyards.  Albenga  fit  moins  de  résistance,  et 
demanda,  dès  qu’elle  se  vit  assiégée,  à  capituler. 
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Cette  guerre  étant  terminée  ,  les  Milanois  s’entre¬ 
mirent  pour  finir  celle  que  les  Alexandrins  avoient 
suscitée  aux  Génois,  en  s’emparant  de  Capriata,  que 
ces  derniers  prétendoient  leur  appartenir.  Les  arbitres 
choisis  ayant  remis  les  Génois  en  possession  de  la 
place,  les  Alexandrins  s’y  jelerent  de  fureur  et  la 
renversèrent  de  fond  en  comble.  La  paix  néanmoins 
se  ht,  en  i23o,  à  l’avantage  des  Génois.  Les  Génois 
avoient  perdu  ,  l’année  précédente,  la  ville  de  Lice, 
dont  Raymond  Bérenger  IV,  Comte  de  Provence, 
s’étoit  rendu  maître.  Deux  Ambassadeurs  de  l’Em¬ 


pereur  Frédéric  II  arrivent  à  Gènes,  l’an  1208,  pour 
demander  a  la  République  le  serment  de  fidélité. 
Les  Génois  envoient  à  ce  Prince  une  députation  qui 
lui  prête  ce  serment.  Frédéric  renvoie  deux  autres 
Ambassadeurs  pour  demander  l’hommage.  Les  Gé¬ 
nois  le. refusent;  et  pour  se  mettre  en  état  de  drfènse 
contre  l’Empereur  en  cas  d’attaque,  ils  se  liguent 
avec  le  Pape  Grégoire  IX  et  la  Seigneurie  de  Venise. 

Les  Génois,  l’an  1241  ,  fournissent  des  vaisseaux 
pour  transporter  à  Rome  les  Prélats  françois  que  le 
Pape  avoit  appellés  en  cette  ville  pour  le  Concile  qui 
devoit  s’y  tenir.  L, 'Empereur ,  prévoyant  que  cette 
Assemblée  auroit  pour  objet  sa  déposition,  faisoit 
tous  ses  efforts  pour  l’empêcher.  Une  flotte,  que  les 
Siciliens  et  les  Pisans  lui  avoient  fournie,  crojsoit 
dans  la  Méditerranée,  afin  d’arrêter  les  Prélats  sur 
leur  passage.  Eile  remontre,  le  3  Mai,  celle  ries 
Génois  à  la  hauteur  de  la  petite  Lie  de  Mélora,  l’at¬ 
taque  et  cnleve  tous  ses  vaisseaux,  à  l’exception  de 
cinq  qui  prennent  la  fuite.  Les  Prélats  qui  tombent 
entre  les  mains  de  l’ennemi  sont  envoyés  prison¬ 
niers  en  divers  châteaux  du  Royaume  de  Naples.  Cette 
victoire  plonge  la  Cour  de  Rome  dans  le  deuil  et 
anime  l’Empereur  à  poursuivre  sa  vengeance  contre 
les  Génois.  D’un  côté  il  envoie  quarante  galères 
dans  la  mer  de  Gênes;  de  J’autre  il  lait  marcher 
contre  la  République  une  armée  de  terre  composée 
de  différens  peuples  de  Lombardie.  Les  Génois,  sans 
s’effrayer,  opposent  à  ce  double  armement  cinquante- 
deux  vaisseaux  et  deux  bonnes  années  de  terre,  qui  j 
rendent  inutiles  les  efforts  de  l’Empereur.  Les  Gé-  ; 
nois,  les  Florentins  et  les  Lucquois,  ayant  fait  une  i 
ligue,  se  mettent  en  marche,  l’an  1243,  contre  les  j 
Pisans.  La  première  attaque  est  livrée  par  les 
Lucquois,  qui  sont  mis  en  déroute.  Mais  les  floren¬ 
tins  étant  venus  à  leur  secours,  défont  à  leur  tour  les 
Pisans  près  du  Serchio,  et  les  poursuivent  jusqu’à 
Pise,  qui  fut  en  danger.  Les  Génois,  dans  le  même 
tems,  enlevent  à  ceux-ci  le  château  d’ilice;  ce  qui 
les  oblige,  vu  leur  foiblesse,  à  demander  la  paix. 
Ils  l’obtiennent,  moyennant  la  restitution  de  Motron 
aux  Lucquois,  la  démolition  du  château  de  Corvara  , 
et  l’abandon  de  celui  de  Massa  au  Marquis  Boniface 
Malaspina. 

Le  peuple  de  Gênes  s’étant  soulevé, l’an  1257, contre 
la  Noblesse  ,  qui  ne  lui  donnoit  aucune  paît  dans  le 
gouvernement,  s’assemble  en  tumulte  dans  l’Eglise 
de  S.  Syrus,  et  y  proclame  sur  le  champ  Capitaine 
du  peuple  Guillaume  Boccanegra.  Le  lendemain  on 
choisit  trente -deux  personnes  du  corps  du  peuple 
pour  servir  de  Conseillers  au  nouveau  Chef,  à  qui  l’on 
force  le  Podestat  de  prêter  serinent  d’obéissance  ;  et 
quelques  jours  après  on  décide,  dans  un  grand  Con¬ 
seil,  que  le  pouvoir  du  Capitaine  du  peuple  dureroit 
dix  ans. 

Les  Vénitiens  et  les  Génois,  qui  possédoient  cha¬ 
cun  un  tiers  delà  ville  d’Acre  ,  se  brouillèrent,  l’an 
1258,  pour  une  querelle  de  deux  particuliers  de  l’une 
et  de  l’autre  nation.  On  en  vient  à  une  guerre  ouverte. 
Venise,  s’étant  liguée  avec  les  Pisans  et  les  Proven¬ 
çaux  ,  envoie  une  flotte  considérable  au  secours  des 
siens.  Gênes  en  fait  partir  une  à-peu-près  égale  de  son 
côté.  Les  deux  armées  navales  s’étant  rencontrées  ,  le 
24  Juin,  à  la  vue  du  port  d’Acre,  se  livrèrent  uncom- 
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bat  furieux,  qui  se  termina  par  la  déroute  des  Génois 
à  qui  les  Vénitiens  enlevèrent  vingt-cinq  galeres.  Les 
vaincus  virent  bien  qu’après  cette  perte  il  falloit 
quitter  la  partie.  Ils  sortirent  d’Acre,  et  les  Vénitiens 
ruinèrent  leurs  maisons,  leurs  magasins  et  leurs  Forts. 
Le  Pape  Alexandre  IV ,  considérant  combien  de  pareils 
événements  nuisoient  aux  affaires  des  Chrétiens  en 
Syrie,  interposa  son  autorité  pour  réconcilier  Venise, 
Pise  et  Gênes ,  et  réussit  à  leur  faire  conclure  un  Trai¬ 
té  de  paix;  mais  les  esprits  demeurèrent  toujours  ai¬ 
gris,  et  la  guerre,  plutôt  suspendue  que  terminée, 
n’attendoit ,  pour  renaître  ,  que  le  plus  léger  pré¬ 
texte. 

Les  Nobles  de  Gênes  ,  irrités  de  la  conduite  fas¬ 
tueuse  et  despotique  de  Boccanégra ,  se  soulèvent ,  Pan 
1262,  contre  lui,  et  le  forcent  de  se  démettre.  Alors 
on  rétablit  le  Podestat,  et  la  charge  de  Capitaine  du 
peuple  est  supprimée.  La  guerre  avoit  déjà  recom¬ 
mencé  entre  les  Vénitiens  et  les  Génois.  Dès  l’année 
précédente  ,  ceux-ci  avoient  fait  avec  l’Empereur  Mi¬ 
chel  Paléologue,  avant  qu'il  reprit  Constantinoplesur  les 
1  runes  ,  un  1  rai  lé  par  lequel  ils  s’obligeoient  a  lui  four- 
niruueflotle,  pourl’opposeraux  Vénitiens,  sesennenris. 
Mit  hel ,  par  reconnoissance ,  leur  céda  le  fauxbourgde 
Péra  à  Constantinople ,  mais  après  en  avoir  fait  dé¬ 
truire  les  fortifications  ,  afin  qu’ils  ne  pussent  s’y  main¬ 
tenir  en  cas  de  rébellion.  Le  Pape  Urbain  IV,  instruit 
de  cette  manœuvre  des  Génois ,  les  excommunie;  mais 
ils  11’en  continuent  pas  moins  de  faire  tout  le  mal  qu’ils 
peuvent  aux  Vénitiens.  ( Voyez  Venise.)  L’interdit 
de  Gênes  fut  levé,  l’an  1268  ,  par  le  Pape  C  ément  IV, 
qui  s  altendoit  à  ramener  par  là  cette  ville  à  des  sen- 
timens  de  paix  :  il  se  trompa;  cette  grâce  ne  fit  point 
cesser  les  hostilités.  En  vain  les  Ambassadeurs  des 
Rois  de  1  rance  et  de  Sicile  se  rendirent,  avec  le  Légat, 
à  Gênes  ,  pour  engager  la  République  à  se  réconcilier 
avec  Venise,  afin  que  les  deux  peuples  pussent  con¬ 
courir  au  succès  de  la  nouvelle  Croisade  que  S.  Louis 
méditoit.  Les  Génois,  loin  de  les  écouter,  armèrent 
vingt-cinq  galeres,  avec  lesquelles ,  étant  arrivés  de¬ 
vant  Acre,  ils  prirent  la  tour  des  Mouches  et  assié¬ 
gèrent  le  Port.  Mais  pendant  un  voyage  que  Luchet 
Grimaldi,  leur  Amiral,  fit  à  Tyr,  pour  conclure  une 
ligue  avec  Philippe  de  Montlort,  Seigneur  de  cette 
place,  la  flotte  des  Vénitiens  étant  survenue  au  Port 
d’Aire,  donna  la  chasse  aux  vaisseaux  génois,  après 
en  avoir  enlevé  cinq.  Gênes  cependant  ne  laissa  pas 
de  fournir  un  secours  considérable  d’hommes  et  de 
vaisseaux  à  S.  Louis  pour  la  Croisade;  mais  la  flotte 
des  Croisés  étant  revenue  d’Afrique  en  Sicile  après  la 
mort  de  ce  Monarque,  eut  le  malheur  d’être  presque 
toute  détruite  à  la  vue  de  Trapani.  Pour  surcroît  d’in¬ 
fortune,  ce  qu’on  put  recueillir  du  naufrage  fut  con¬ 
fisqué  par  le  Roi  de  Sicile  Charles  I,  malgré  les  re¬ 
montrances  des  Génois.  Ce  Prince  avide  leur  allégua 
la  coutume  qui  adjugeoit  aux  Souverains  les  débris 
des  vaisseaux  qui  échouoient  sur  leurs  côtes,  et  les 
loix  données  par  ses  prédécesseurs  à  ce  sujet.  Les  Gé¬ 
nois,  humiliés  par  cette  perte,  conclurent  enfin, l’an 
1270  ,  la  paix  pour  cinq  ans  avec  les  Vénitiens,  par 
la  médiation  du  Pape  et  de  Philippe  le  Hardi,  Roi  de 
France;  mais  à  la  guerre  extérieure  succédèrent  les 
troubles  domestiques. 

Le  28  Octobre  1270,  les  Doria  et  les  Spinola,  deux 
familles  très  puissantes  à  Gênes,  après  avoir  rassem¬ 
blé  leurs  amis  et  leurs  partisans,  prennent  les  armes 
contre  les  Grimaldi  et  les  Liesques  ,  leurs  émules  ,  et 
s’emparent  du  palais  du  Podestat,  qui  les  protégeoit. 
Celui-ci  se  réfugie  dans  l’hôtel  de  Fiesque,  où ,  ayant 
été  poursuivi,  il  est  pris  et  congédié,  après  avoir  reçu 
les  honoraires  qui  lui  étoient  dus  pour  son  année  de 
service.  Le  même  jour,  on  proclame  Capitaines  de  la 
liberté  génoise  übert  Spinola  et  Conrad  Doria,  avec 
un  pouvoir  absolu.  Ils  se  déclarèrent  Gibelins,  c’est- 
à-dire  du  parti  de  l’Empereur,  et  il  n’y  eut  aucun 
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lieu  dans  l’Etat  de  la  République  qui  ne  reconnût 
leur  autorité;  ce  qui  rétablit  le  calme  dans  Gênes. 

(  Muratori.  ) 

Les  Fiesques  et  les  autres  familles  chassées  de  Gênes 
par  les  Doria  et  les  Spinola  ,  obtiennent,  l’an  1272, 
de  Charles  I,  Roi  de  Sicile,  du  secours  pour  rentrer 
dans  leur  patrie  ,  après  avoir  promis  à  ce  Prince  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  y  établir  sa  domination. 
Plusieurs  villes  de  Lombardie  s’étant  jointes  à  eux, 
ils  font,  pendant  quatre  ans,  le  dégât  sur  les  terres  de 
la  République.  La  paix  se  fait  enfin  ,  l’an  1276  ,  entre 
le  Roi  de  Sicile  et  les  Génois  ,  par  la  médiation  du 
Pape  Innocent  V,  et  les  exilés  sont  rappelés.  (  Caffaro 
Annal.  Genuens ,  L.  9.  ) 

Obert  Doria  gagne,  le  6  Août  1284,  près  de  l’Isle 
de  Mélora  ,  une  grande  bataille  navale  sur  les  Pisans, 
qui,  depuis  1277,  avoient  recommencé  la  guerre 
contre  les  Génois.  Les  deux  Républiques  font  la  paix 
le  i5  Août  1288;  mais  elle  fut  de  peu  de  durée.  On 
reprit  les  armes  de  part  et  d’autre  en  1290,  et  les  for¬ 
tifications  du  port  de  Pise  furent  fort  endommagées  par 
les  Génois. 

.  L’an  1291  ,  Spinola  et  Doria  se  démettent  de  la 
charge  de  Capitaines,  le  28  Octobre,  pour  calmer  les 
murmures  que  les  Fiesques  avoient  excités  contre  la 
longue  durée  de  leur  gouvernement.  On  tient  une  as¬ 
semblée,  dans  laquelle  il  est  réglé  que  chaque  année 
on  créera  un  Capitaine  ,  dont  les  Officiers  seront  tirés 
par  moitié  de  la  Noblesse  et  du  peuple;  et  l’on  con¬ 
tinue  de  créer,  comme  à  l’ordinaire  ,  un  Podestat 
étranger  et  subordonné  au  Capitaine. 

La  guerre,  l’an  1293,  se  rallume  entre  Venise  et 
Gênes.  11  ne  tint  qu’à  la  première  de  l’éviter.  Elle  s’é- 
toit  formalisée  de  la  prise  de  quatre  de  ses  galeres, 
faite  par  sept  galeres  génoises.  Le  Sénat  de  Gênes,  dés- 

•  avouant  cet  acte  d’hostilité,  fait  au  préjudice  de  la 
treve  établie  entre  les  deux  Puissances ,  envoya  des 
députés  à  la  Seigneurie  pour  lui  offrir  toutes  les  satis¬ 
factions  qu’elle  pouvoit  desirer.  Ces  offres  furent  re¬ 
jetées  ,  et  l'on  eut  lieu  de  s’en  repentir.  Pendant  six 
ans  que  dura  la  guerre  ,  les  Génois  eurent  presque 
toujours  l’avantage,  et  ruinèrent  la  marine  de  leurs 
ennemis.  (V.  Venise.  )  Cette  guerre  étrangère  n’étouf 
fa  point  dans  Gênes  les  dissentions  domestiques.  Elles 
éclatèrent  de  nouveau  et  avec  plus  de  fureur  que  ja¬ 
mais,  au  commencement  de  l’an  1296.  LesGrimaldi 
et  les  Fiesques,  à  la  tête  des  Guelfes,  attaquèrent  les 
Doria  et  les  Spinola.  On  en  vint  aux  mains  :  le  parti 
gibelin  eut  l’avantage  ;  les  Guelfes  furent  chassés,  et 
l’on  créa  Capitaines  clu  peuple  Conrad  Doria,  qui 
l’avoit  été  précédemment  ,  et  Conrad  Spinola  ,  fils 
d’Obert  Spinola,  qui  avoit  aussi  rempli  cette  dignité. 
Ce  furent  les  seuls  chefs  de  l’Etat,  et  il  n’y  eut  point 
de  Podestat  étranger. 

La  paix  est  signée,  l’an  1299  ,  avec  les  Vénitiens  : 
elle  l’est  aussi,  dans  la  même  année,  avec  les  Pisans. 
Les  Doria  et  les  Spinola  se  démettent  alors  du  gouver¬ 
nement,  et  l’on  reprend  l’usage  de  choisir  parmi  les 
étrangers  un  Podestat  et  un  Capitaine  du  peuple. 

L’an  i3o6  ,  les  Gibelins  se  divisent  entre  eux,  et  le 
plus  grand  nombre  se  réunit  aux  Guelfes  pour  abais¬ 
ser  les  Spinola  ,  dont  le  grand  crédit  commençoit  à 
donner  de  l’ombrage.  On  se  bat  dans  la  ville  le  jour 
des  Pvois  jusqu’à  la  nuit.  Les  Spinola  sont  vainqueurs 
et  obligent  leurs  ennemis  de  sortir  de  Gênes.  Le  len¬ 
demain  ,  Obizzon  Spinola  est  lait  Capitaine  du  peuple 
avec  un  pouvoir  illimité.  O11  lui  donne  pour  associé 
Barnabe  Doria,  et  on  laisse  subsister  les  vains  noms 
de  Podestat  et  à' Abbé  du  peuple.  Cette  derniere  di¬ 
gnité  avoit  été  imaginée,  dès  l’an  1270,  pourleurerle 
peuple,  en  lui  nommant  un  chef,  à  qui  l’on  avoit  ac¬ 
cordé  palais,  honneurs ,  revenus,  et  tout,  hors  le  pou¬ 
voir.  L’un  1007,  les  Guelfes  sont  rappelés  à  Gênes. 
Obizzon  Spinola  les  chasse  de  nouveau  l’an  1009  ,  fait 
déposer  solemnelleinent  son  collègue  Barnabe  Doria, 

après  l’avoir  enfermé  la  veille  dans  le  palais  de  l’Abbé 
du  peuple,  et  réussit  à  se  faire  déclarer  seul  Gouver-  1 
neur  de  Gênes  pour  toute  sa  vie.  Mais  à  peine  conser¬ 
va-t-il  un  an  cette  dignité. 

Doria  s'étant  échappé  de  sa  prison  ,  se  sauve  à  Sas- 
sello  où  il  est  joint  par  quantité  de  Génois  de  la  fac¬ 
tion  des  Guelfes,  et  s’avance  à  leur  tête,  le  iq  Juin 
1010,  vers  Gênes.  Spinola  vient  à  sa  rencontre  avec 
une  armée  de  dix  mille  hommes  de  pied  et  de  cinq  | 
cens  chevaux.  Ils  se  livrent,  à  quatre  milles  de  Gênes, 
une  longue  et  sanglante  bataille  où  la  victoire  se  dé¬ 
clare  pour  les  Guelfes.  De  retour  à  Gênes,  les  vain¬ 
queurs  saccagent  et  détruisent  les  maisons  de  Spinola 
et  de  ses  principaux  adhérens ,  les  condamnent  à  l'exil 
et  confisquent  leurs  biens  ;  puis  ,  sans  convoquer  le 
peuple  et  de  leur  propre  autorité  ,  créent  un  Conseil 
composé  de  dix  personnes  pour  gouverner  l’Etat  jus¬ 
qu’au  premier  Juillet  suivant.  Ce  terme  expiré  le  Gou¬ 
vernement  est  confié  à  douze  personnes ,  dont  six  sont  | 
tirées  du  peuple,  et  six  du  corps  des  Nobles. 

L’an  1 3 1  x ,  l'Empereur Flenti  VII  passant  par  Gênes, 
en  allant  se  faire  couronner  à  Rome ,  y  rétablit  la  paix 
autant  qu’il  est  en  lui.  Les  Génois,  par  reconnois- 
sance  ,  se  soumettent  à  ce  Prince  pour  vingt  ans;  l 
mais  il  meurt  le  24  Août  i3i3.  Les  troubles  renaissent 
à  Gênes  après  sa  mort.  Les  Spinola  et  les  Doria  recom¬ 
mencent  à  se  faire  la  guerre.  L’an  1 3 1 4  »  on  crée  un 
Conseil  de  vingt-quatre  ,  le  Podestat  à  la  tête.  Ce  Con¬ 
seil  dure  jusqu’en  1317.  Alors  Charles  de  Fiesque  et 
Gaspard  Grimaldi  se  font  nommer  Capitaines  du  * 
peuple  le  10  Décembre. 

Les  Spinola  et  les  Doria  s’étant  réunis  contre  les  J 
Guelfes,  vieunenL  mettre  le  siège  devant  Gênes  le  | 
25  Mars  i3i8.  Robert,  Roi  de  Naples,  vient  au  se-  | 
cours  des  assiégés  ,  qui  le  reconnoissent  pour  dix  ans  1 
Chef  de  l’Etat.  Le  24  Février  1019,  il  fait  une  sortie  S 
sur  les  assiégeans,  qui  les  oblige  à  lever  le  siège.  Robert  5 
s’en  retourne,  et  le  27  Juillet  suivant  les  Gibelins  re-  1 
commencent  à  assiéger  Gênes  par  mer  et  par  terre.  Ce  I 
nouveau  siège  fut  beaucoup  plus  long  et  plus  meur-  » 
trier  que  le  premier;  il  11e  fmitque  le  17  Février  1822,  | 
par  une  sortie  que  les  assiégés  firent  avec  tant  de  suc-  | 
cès,  qu’ils  obligèrent  les  assiégeans  à  prendre  la  fuite,  g 
après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde  et  fait  uti  | 
plus  grand  nombre  de  prisonniers. 

Le  Roi  Robert  étant  revenu  à  Gênes,  le  22  Avril 
i324  ,  avec  son  fils,  on  lui  prolonge  son  administra¬ 
tion  pour  six  ans.  Ce  Prince,  l’an  x 33 x  ,  rétablit  la 
paix  entre  les  deux  partis  ,  qui ,  d’une  commune  voix , 
consentent  à  être  gouvernés  comme  auparavant  par  | 
un  Vicaire  qu’il  nomineroit.  3 

L’an  1 335  ,  le  4  Février ,  les  Gibelins,  que  le  Vicaire  $ 
cherchoit  à  rabaisser  ,  se  révoltent  et  le  chassent 
ayec  la  plupart  des  Guelfes.  On  crée  deux  Capitaines 
pour  deux  ans,  et  ensuite  pour  trois,  avec  un  Podes¬ 
tat  et  un  Abbé  du  peuple. 

Nouvelle  révolution,  l’an  x 33p ,  à  Gênes.  Les  Ca¬ 
pitaines  s’étant  attribué  la  nomination  de  l’Abbé  du  g 
peuple ,  le  peuple  veut  le  nommer  lui  même.  On  s’as¬ 
semble  pour  cet  effet  le  23  Sept.  ;  mais  sur  les  remon¬ 
trances  de  quelques  particuliers,  au  lieu  d’un  Abbé, 
l’on  veut  un  Doge ,  et  l’on  nomme ,  pour  cette  dignité , 
Simon"  Boccanégra.  Dans  la  même  assemblée,  on  ; 
forme  un  Conseil  au  nouveau  Doge,  on  exclut  les 
Guelfes  du  gouvernement,  et  on  ordonne  même  à  , 
quelques  uns  des  Doria  et  des  Spinola  de  sortir  de  la  1 
ville.  Ainsi,  dit  M.  de  Brequigni ,  le  Gouvernement  fut  f 
transmis  des  Nobles  au  peuple ,  et  livré  tout  entier  au  | 
parti  gibelin.  g 

L’an  1341  ,  le  Doge  ayant  obligé  le  Marquis  de  Fi-  § 
nal,  Georges  de  Cavretto,  qui  avoit  fait  des  courses  sj 
sur  les  terres  de  la  République ,  à  venir  lui  faire  ex-- 
cuse  en  personne ,  le  conhne  dans  une  prison  obscure , 
où  l’infortuné  Marquis  remet  à  l’Etat  de  Gênes  tout  ce 
qu’il  possède ,  dans  l’espérance  de  recouvrer  sa  liberté  ; 
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mais  cet  abandon  ne  peut  fléchir  le  Doge ,  qui  ne  le 
tire  de  cette  prisop.  que  pour  l’enfermer  dans  une 
cage  de  fer  qu’il  avoit  lait  faire  exprès. 

Boccanégra,  le  23  Décembre  1044»  se  démet  du 
Dogat  qu’il  avoit  rempli  cinq  ans  avec  honneur  ,  et  se 
retire  à  Pise.  Il  coinptoit,  par  sa  démission  et  sa  re¬ 
traite-,  satisfaire  les  exilés  qui  étoient  en  armes  aux 
portes  de  Gênes;  il  se  trompa.  Les  propositions  de 
paix  qu’on  fit  faire  à  ces  mécontens  furent  rejetées; 
ils  vouloient  dominer  à  Gênes.  Le  peuple  aussitôt 
prend  le  parti  d’élire  un  nouveau  Doge.  L’élection, 
qui  fut  faite  le  jour  de  Noël  de  la  même  année  ,  tomba 
sur  Jean  de  Murta  ,  citoyen  paisible  ,  sage  et  pru¬ 
dent. 

L’an  1 345  ,  Luchin  Visconti ,  Seigneur  de  Milan  , 
choisi  pour  arbitre  par  les  deux  partis ,  fait  la  paix 
entre  le  peuple  et  les  exilés,  qui  sont  reçus  dans 
Gênes  ,  à  l’exception  d’un  petit  nombre. 

Les  Génois  ayant  débarqué ,  le  16  Juin  1 346  ,  dans 
l’Isle  de  Scio ,  se  rendent  maîtres  du  château  le  3  Sep¬ 
tembre  :  ils  s’emparent  ensuite  de  Foglia-la-Vieille  et 
de  Foglia-la-Neuve  ,  et  auraient  fait  de  plus  grands 
progrès  sans  une  révolte  de  la  Chiourme. 

Le  Doge  Murta  finit  ses  jours  au  commencement 
de  Janvier  1 35o ,  emportant  dans  le  tombeau  les  regrets 
bien  mérités  des  Génois.  On  élit  à  sa  place ,  le  9  Fé¬ 
vrier ,  Jean  de  Valenti.  La  même  année,  nouvelle 
rupture  entre  les  Vénitiens  et  les  Génois.  Ceux-ci, 
maîtres  de  Caffa  dans  la  Crimée,  prétendoient  interdire 
aux  Vénitiens  la  navigation  sur  la  Mer  Noire  :  en 
conséquence  ils  saisirent  les  vaisseaux  de  la  Seigneu¬ 
rie  qu’ils  rencontrèrent  et  en  confisquèrent  les  mar¬ 
chandises.  Les  Vénitiens  ,  après  avoir  inutilement  de¬ 
mandé  satisfaction  de  cette  insulte,  arment  en  mer, 
attaquent,  près  d’Alcastro  ,  la  flotte  génoise  ,  lui  en¬ 
lèvent  une  partie  de  ses  galeres  et  obligent  les  autres 
à  se  sauver  à  Scio. 

La  flotte  génoise ,  sous  le  commandement  de  Paga- 
nin  Doria,  entre,  l’an  1 35 1  ,  dans  le  golfe  de  Venise 
|  au  mois  de  Juillet,  et,  après  avoir  ravagé  plusieurs 
«  lieux,  fait  voile  vers  le  Négrepont,  dont  elle  assiège 
la  capitale.  La  place ,  emportée  d’assaut ,  fut  saccagée 
et  livrée  aux  flammes. 

La  flotte  vénitienne ,  combinée  avec  celle  des  Grecs 
et  des  Catalans  ,  attaque  ,  l’an  1 352 ,  la  flotte  génoise 
dans  le  détroit  de  Constantinople  le  i3  Février;  après 
un  combat  très  opiniâtre  et  très  sanglant ,  les  Génois 
restent  vainqueurs,  et  emmenent  huit  cens  prison¬ 
niers  avec  vingt -six  galeres.  Irrités  contre  l’Em¬ 
pereur  Jean  Cantacuzene  ,  qui  avoit  pris  le  parti  de 
Venise  ,  ils  vont  mettre  le  siège  devant  Constantinople, 
et  obligent  ce  Prince,  le  6  Mai  ,  à  demander  la  paix; 
elle  lui  fut  accordée ,  mais  à  condition  qu’il  chasserait 
de  Constantinople ,  à  la  honte  du  nom  chrétien ,  les 
Vénitiens  et  les  Catalans  leurs  alliés, 
i  Antoine  Grimaldi ,  nouvel  Amiral  des  Génois ,  est 

battu,  le  29  Août  i353,  par  les  flottes  réunies  des  Vé¬ 
nitiens  et  des  Catalans ,  à  la  hauteur  de  Cagliari.  Il 
perd  trente  galeres  et  environ  deux  mille  hommes, 
sans  compter  deux  mille  cinq  cens  prisonniers  ,  du 
nombre  desquels  étoient  plusieurs  des  principaux  de 
Gênes.  Les  Génois  furent  d’autant  plus  consternés  de 
oette  défaite ,  qu’elle  les  mettoit  hors  d’état  de  tenir 
la  mer  pour  se  procurer  les  vivres  dont  ils  avoient  un 

3  besoin  extrême.  Dans  cette  détresse  ils  prirent  le  parti 
de  se  donner  à  Jean  Visconti,  Archevêque  et  Seigneur 
de  Milan;  à  quoi  ils  furent  comme  nécessités  par  la 
défense  que  le  Prélat  avoit  faite  de  transporter  du  Mi- 
lanez  des  denrées  dans  l’Etat  de  Gênes.  Le  10  Octobre, 
Guillaume.  Marquis  de  Palavicini ,  arrive  à  Gênes, 
prend  possession  de  l’Etat  au  nom  de  l’Archevêque 
de  Milan,  et  y  reste  en  qualité  de  Gouverneur. 

L’an  1 354  ,  Paganin  Doria,  ayant  repris  le  comman¬ 
dement  de  la  flotte  génoise  ,  se  met  en  course  , 
d’abord  contre  les  Catalans  ,  ensuite  contre  les  Véni- 

'  tiens  ,  dont  il  attaque  inopinément  la  flotte  ,  le  4  No¬ 
vembre  ,  dans  le  port  de  Sapience  ,  près  de  Modon. 

La  bravoure  avec  laquelle  il  ouvrit  le  combat,  étonna 
si  fort  les  Vénitiens,  qu’ils  se  rendirent  après  une  légère 
défense.  On  amena  soixante-un  bâtimens  des  enne¬ 
mis  à  Gênes ,  avec  cinq  mille  prisonniers ,  du  nombre 
desquels  étoit  le  Général  Nicolas  Pisani. 

L’an  1 355  ,  la  paix  se  fait ,  le  1  Juin ,  entre  les  Vé¬ 
nitiens  et  les  Génois.  Au  mois  de  Juin  suivant,  ces 
derniers  se  rendent  maîtres  ,  par  trahison,  de  Tripoli 
en  Barbarie.  Après  avoir  fait  sept  mille  prisonnier» 
dans  la  place  ,  et  en  avoir  emporté  pour  un  million 
huit  cens  mille  livres  d’effets,  ils  la  vendent,  pour 

5o  mille  doubles  d’or,  à  un  riche  Sarasin,  et  s’en  re¬ 
viennent  triomphans  à  Gênes.  j 

L’an  i356  ,  les  Génois  chassent ,  le  14  Novembre, 
les  Officiers  qui  commandoient  à  Gênes  pour  les  Vis¬ 
conti  ,  et  le  lendemain  ils  rétablissent  le  Dogat,  qu’ils 
confèrent  à  Simon  Boccanégra,  le  même  qui  l’avoit 
abdiqué  douze  ans  auparavant.  11  rendit  la  paix  à 
l’Etat  en  bannissant  les  principaux  des  Nobles  et  du 
peuple ,  et  en  désarmant  le  reste.  Les  Visconti  le 
firent  empoisonner  en  i363.  j 

Gabriel  Adorne,  Plébéien,  est  élu  Doge  après  la 
mort  de  Boccanégra.  L’an  i36i  ,  vers  la  mi-Juillet , 
les  Génois  sont  battus  ,  dans  le  Golfe  Adriatique  , 
par  Laurent  Celso  ,  Vénitien,  à  qui  cette  victoire 
mérita  le  Dogat  de  Venise.  L’an  1371  ,  le  peuple 
s’étant  soulevé  contre  Gabriel  Adorne ,  l’assiège  dans 
son  palais,  et  lui  laisse  à  peine  le  tems  de  se  sauver. 

Le  i3  Août  i3yi  ,  Dominique  Frégose  ,  l’un  des 
auteurs  de  la  derniere  révolte,  est  élu  Doge  à  la  place 
de  Gabriel  Adorne.  Les  Génois  s’emparent  ,  l’an 
1373 ,  de  l’Isle  de  Chypre,  et  font  prisonnier  ,  l’an¬ 
née  suivante  ,  le  Roi  Pierre  11 ,  qui  ne  recouvra  sa 
liberté  qu’en  leur  cédant  Famagouste.  (  V.  Pierre  II,  j 
Roi  de  Chypre.  ) 

L’an  i3 77,  les  Génois  ,  jaloux  de  l’acquisition  que 
les  Vénitiens  avoient  faite  de  l’Isle  de  Ténédos  l’an¬ 
née  précédente ,  entreprennent ,  mais  vainement  , 
de  les  en  chasser.  (  Voy.  Venise.  )  Le  peuple  ,  excité , 
l’an  137b  ,  par  Antoine  Adorne  et  Nicolas  Guarco  , 
dépose  le  Doge  Frégose  et  le  jette  dans  une  prison. 
Nicolas  Guarco  est  mis  à  sa  place. 

L’an  1379  ,  bataille  livrée,  le  5  Mai,  près  de  Pola, 
entre  la  flotte  vénitienne  et  la  flotte  génoise.  Lucien 
Doria  est  tué  au  commencement  de  l’action.  Pierre 
Doria  ,  qui  le  remplace  ,  gagne  la  victoire  ,  court  ; 
jusqu’à  Chioza-la-Grande  ,  dont  il  se  rend  maître  le  j 
16  Août ,  et  de  là  va  prendre  Malamocco ,  que  les 
Vénitiens  avoient  abandonné.  Venise,  menacée  d’être 
assiégée  ,  envoie  des  députés  à  Doria  pour  demander 
la  paix.  11  la  refuse  ,  ou  du  moins  il  y  met  des  con¬ 
ditions  si  dures  ,  qu’on  a  peine  même  à  les  écouter. 

Les  Vénitiens  ,  ayant  repris  courage  ,  viennent  as¬ 
siéger  les  Génois  dans  l’Isle  de  Chiozza;  et ,  les  ayant 
affamés  en  bloquant  le  port ,  ils  les  obligent  de  se 
rendre  à  discrétion  le  24  Juin  de  l’année  suivante. 
Sept  jours  après  la  flotte  génoise  s’empare  de  Capo  j 
d’fstria ,  qu’elle  cede  au  Patriarche  d’Aquilée  ,  à  qui  j 
les  Vénitiens  la  reprennent  le  1  Août  suivant.  Les 
Génois  se  rendent  maîtres  ensuite  de  Pola  ,  qu’ils 
abandonnent  après  y  avoir  mis  le  feu.  Enfin  ,  l’an 
1081  ,  la  paix  est  conclue  à  T urin  ,  le  8  Août ,  par  la 
médiation  d’Amédée  VI ,  Comte  de  Savoie. 

L’an  i383,  nouveau  soulèvement  du  peuple  de 
Gênes  à  l’occasion  d’un  impôt  sur  la  viande.  Le 
Doge  Guarco  est  obligé  de  s’enfuir  le  17  Avril.  An¬ 
toine  Adorne,  auteur  de  la  sédition,  veut  se  faire 
élire  Doge.  Léonard  Montaldo  lui  dispute  cette 
place,  et  l’obtient  par  les  suffrages  du  peuple.  Son 
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gouvernement  fut  heureux,  mais  court.  11  mourut  le  1 

i3  Juin  1084. 

Après  sa  mort,  Antoine  Adorne  est  élu  ,  sans  con¬ 
tradiction  ,  pour  lui  succéder.  Son  administration  fut 
de  six  ans,  pendant  lesquels  il  fit  de  grandes  choses 
pour  le  bien  et  l’honneur  de  la  République;  mais  il 
étoit  d’un  caractère  altier,  qui  indisposa  bien  des 
citoyens  contre  lui.  A  la  fin,  las  des  conspirations 
qui  mettoient  fréquemment  ses  jours  en  danger,  il 
quitte  Gênes,  le  3  Août  1090,  sous  prétexte  d’un 
voyage  à  la  campagne ,  et  se  retire  à  Savone ,  abandon¬ 
nant  le  gouvernement  et  sa  patrie  même.  ( V .  Pierre  I, 
Duc  de  Bourbon.) 

L’an  1390,  Jacques  Fr^gose,  fils  de  Dominique 
Frégose,  qui  avoit  été  Doge  vingt  ans  auparavant, 
est  élevé  à  cette  dignité  dès  qu’on  fut  assuré  de 
l’abdication  d’Adorne.  Il  étoit  d’un  esprit  doux  et 
tranquille.  L’année  suivante,  Adorne  veut  reprendre 
sa  place,  et,  étant  entré  dans  la  ville  avec  huit  cens 
hommes,  il  oblige  Frégose  à  lui  céder  le  palais  et  le 
Dogat  ;  mais,  l’an  i3p2,  il  est  contraint  lui-même 
de  prendre  la  fuite,  le  i5  Juin,  pour  se  soustraire  à 
une  révolte. 

1392.  Antoine  Monta  ldo,  qui  étoit  le  chef  du 
soulèvement ,  est  élu  Doge  à  l’âge  de  23  ans.  Mais , 
l’année  suivante ,  après  avoir  soutenu  courageusement 
un  rude  assaut  dans  son  palais  ,  il  est  obligé , 
comme  son  prédécesseur  ,  de  prendre  la  fuite. 

1393.  François  Giustiniano  remplace  Montaldo  , 
et  peu  après  abdique ,  voyant  Adorne  qui  arrivoit 
avec  des  troupes  pour  reprendre  le  Dogat.  Antoine 
Montaldo  fait  tête  aux  troupes  d’Adorne ,  qui  étoient 
entrées  dans' la  ville ,  et  les  met  en  déroute.  En  récom¬ 
pense  il  est  élu  de  nouveau  Doge  le  lendemain 
3  Août  ;  mais  sur  la  fin  de  Mai  1 394  ,  il  s’enfuit  pour 
ne  pas  être  la  victime  de  ses  ennemis. 

1394.  Nicolas  Zoaglio  est  substitué  à  Montaldo, 
et  bientôt  après  il  se  démet.  Ori  lui  substitue  Antoine 
Guarco,  qui  ne  peut  tenir  la  place  que  quelques 
jours  ;  et  enfin  Adorne  se  fait  élire  Doge  pou*  la 
quatrième  fois. 

L’an  1396,  Adorne,  fatigué  des  mouvemens  de 
Guarco,  ligué  conLre  lui  et  soutenu  par  le  Duc  de 
Milan ,  engage  les  Génois  à  faire  une  députation  à 
Charles  VI,  Roi  de  France,  pour  lui  offrir  de  se 
donner  à  lui.  L'offre  est  acceptée ,  et ,  le  2.5  Octobre 
de  cette  même  année ,  les  conditions  auxquelles  la 
République  se  soumettoit  à  la  France ,  sont  signées 
à  Gênes  par  les  Commissaires  du  Roi.  En  consé¬ 
quence  Adorne  leur  remet,  le  27  Novembre,  les 
marques  de  sa  dignité;  mais  ils  le  nomment  lui-même 
Gouverneur  en  attendant  celui  qui  devoit  venir  de 
France. 

L’an  1097,  Valéran  de  Luxembourg,  Comte  de 
S. -Paul,  étant  arrivé,  le  18  Mars,  de  la  part  de 
Charles  VI ,  Adorne ,  sur  le  champ ,  lui  remet  sa 
charge  et  lui  cède  en  même  tems  le  palais.  Adorne 
mourut  le  5  Juillet  de  l’année  suivante.  Sa  patrie , 
dit  M.  de  Brequigni,  perdit  par  sa  mort  un  grand 
homme  ,  mais  un  dangereux  citoyen.  Valéran  fit  peu 
de  séjour  à  Gênes.  La  peste,  qui  dépeuploit  ce  pays, 
l’obligea  de  retourner  en  France.  L’Evêque  de  Meaux, 
que  la  Cour  de  France  lui  avoit  donné  pour  adjoint, 
prit  le  commandement  après  son  départ. 

L’an  1 398  ,  les  factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins 
replongent  la  ville  de  Gênes  dans  les  horreurs  de  la 
guerre  civile.  L’Evêque  de  Meaux  ne  pouvant  arrêter 
la  fureur  des  deux  partis ,  quitte  Gênes  et  repasse  en 


France.  Enfin ,  après  mille  combats ,  les  Gibelins  se 
réconcilient  avec  les  Guelfes,  et  le  rétablissement  de 
la  tranquillité  est  annoncé  au  peuple  le  5  Septembre. 
Calville,  nouveau  Gouverneur,  envoyé  par  la  Cour 
de  h  rance,  n  est  pas  mieux  traité  que  son  devancier. 
Après  avoir  appaisé  un  premier  tumulte  il  en  voit  un 
autre  s  elever  le  12  Janvier  1400.  Ne  pouvant  y  ré¬ 
sister  ni  le  calmer ,  il  se  retire  à  Savone.  On  lui  sub¬ 
stitue  Baptiste  Boccanégra  sous  le  titre  de  Capitaine 
de  la  garde  du  Roi  de  France;  après  quoi  l’on  dé¬ 
pute  a  Charles  VI,  pour  lui  faire  des  excuses  et  le 
prier  d’approuver  ce  choix.  La  députation  est  très 
mal  accueillie;  Boccanégra  se  démet,  et  la  ville  de 
Gênes  reste  dans  le  trouble  et  la  confusion. 

L’an  1401 ,  Jean  le  Maingre  de  Boucicaut,  Maré¬ 
chal  de  France  ,  arrive  à  Gênes  en  qualité  de  Gouver¬ 
neur ,  le  3i  Octobre  ,  à  la  tête  de  mille  hommes  de 
pied  et  d’autant  de  cavalerie.  Il  débute  par  des  actes 
de  sévérité  qui  rétablissent  le  calme.  Boccanégra  est 
une  des  premières  victimes  qu’il  immole  à  la  tranquil¬ 
lité  publique.  (  Georg.  Stella  ,  Ann.  Genuens.  ) 
L’an  1403  ,  il  reçoit ,  le  22  Janvier,  l’Empereur  Ma¬ 
nuel,  qu’il  comble  d’honnêtetés,  mais  sans  lui  ac¬ 
corder  les  secours  qu’il  étoit  venu  chercher  contre  les 
Turcs.  La  même  année ,  Boucicaut  passe  en  personne 
dans  l’Isle  de  Chypre  pour  délivrer  Famagouste  as¬ 
siégée  par  le  Roi  Janus.  11  y  réussit;  mais  il  essaie  en 
vain  de  réconcilier  Pharadge ,  dit  Mélétella,  Sultan 
d’Egypte ,  avec  les  Génois.  De  là ,  faisant  voile  vers 
la  Syrie,  il  va  s’emparer  de  Baruth  ou  Bérythe,  qu’il 
abandonne  après  l’avoir  saccagée.  Les  Vénitiens,  qui 
avoient  un  riche  comptoir  à  Baruth ,  se  plaignent  du 
tort  que  cette  expédition  leur  a  fait,  et  cherchent 
l’occasion  de  s’en  venger  ;  elle  ne  tarda  pas  à  se  mon¬ 
trer.  Le  7  Octobre ,  Carlo  Zeno ,  qui  commandoit  à 
Modon  pour  les  Vénitiens,  tombe  sur  la  flotte  gé¬ 
noise  qui  s’en  revenoit ,  lui  prend  trois  galeres  après 
un  rude  combat ,  et  met  le  reste  en  fuite. 

L’an  1405,  L’Antipape  Benoît  arrive,  le  26  Mai, 
à  Gênes ,  où  Boucicaut  avoit  disposé  les  esprits  à  le 
reconnoître  pour  le  Chef  légitime  de  l’Eglise.  Mais 
la  peste ,  qui  avoit  recommencé  ses  ravages  dans  cette 
ville,  l’oblige  d’en  sortir  le  8  Octobre  suivant.  L’an 
1407,  le  Conseil  de  Gênes  donne  à  la  Banque  de 
S. -Georges  cette  forme  et  cette  consistance  qui  l’ont 
rendue,  pendant  tant  d’années,  l’une  des  plus  so¬ 
lides  '  ressources  de  l’Etat.  La  République  fait  la 
même  année  la  conquête  de  l’importante  place  de 
Sarzane.  L’an  1409 ,  Jean-Marie  Visconli,  Duc  de 
Milan ,  ayant  résolu  de  se  mettre  sous  la  protection 
de  la  France  ,  afin  d'être  en  état  de  résister  à 
ses  ennemis,  engage  Boucicaut  à  venir  prendre  le 
Gouvernement  de  Milan.  Boucicaut  part  de  Gênes, 
le  3i  Juillet,  avec  cinq  mille  hommes  de  cavalerie 
et  un  grand  nombre  de  gens  de  pied ,  sans  se  défier 
de  la  fidélité  des  Génois ,  qu’il  croyoit  avoir  entière¬ 
ment  soumis.  Sa  confiance  le  trahit.  Un  mois  après 
son  départ,  les  bannis  de  Gênes,  excités  par  Facin 
Cane  et  par  Théodore,  Marquis  de  Montferrat,  se 
mettent  en  mouvement,  avec  les  gens  que  ces  deux 
Seigneurs  leur  avoient  fournis ,  pour  rentrer  dans  leur 
patrie  et  la  remettre  en  liberté.  L’approche  de  cette 
armée  donne  l’impulsion  aux  habitans  de  Gênes 
tant  Guelfes  que  Gibelins.  S’étant  révoltés  de  con¬ 
cert  le  3  Septembre,  ils  massacrent  le  Chevalier  de 
Chazeron,  Lieutenant  de  Boucicaut,  avec  un  grand 
nombre  de  François.  On  élit  le  lendemain  un  Con¬ 
seil  de  douze  personnes,  moitié  Guelfes  moitié  Gibe¬ 
lins,  pour  gouverner,  et  à  leur  tête  on  met  le  Mar¬ 
quis  de  Montferrat  avec  le  titre  de  Capitaine-Général 
et  les  émolumens  du  Doge.  Bientôt  après  les  Fran¬ 
çois  sont  assiégés  dans  les  Forts  où  ils  s’étoient  re¬ 
tranchés;  ils  les  abandonnent,  et  la  République  se 
trouve  entièrement  affranchie  du  joug  de  la  France. 
Boucicaut  fait  de  vains  efforts  pour  se  rétablir  à  Gênes. 
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Enfin,  l’an  1 4 1  ° »  après  avoir  épuisé  toutes  ses  res¬ 
sources,  il  repasse  en  France  sans  argent  et  sans 
Gouvernement.  Tandis  que  le  Marquis  de  Montferrat 
est  à  Savone  pour  y  appaiser  une  sédition,  les  Gé¬ 
nois,  le  20  Mars  14  * 3  ,  se  soulèvent  contre  son  Lieu¬ 
tenant,  et  ne  lui  laissent  que  le  tems  de  se  sauver 
avec  les  autres  Officiers  du  Marquis.  Sept  jours  après, 
Georges  Adorne,  personnage  riche,  puissant,  aimé 
de  tout  le  monde,  est  élu  Doge  avec  la  plus  grande 
solemnité.  Il  rendit  le  calme  à  la  République,  mais 
ce  ne  fut  pas  pour  long-tems.  Baptiste  Montaldo,aidé 
des  Spinola  et  de  quantité  d’autres  familles  considé¬ 
rables  ,  excite,  l’an  x 4 1 4 >  üne  sédition  contre  le  Doge. 
Elle  commença  la  nuit  du  9  Déc.  et  ne  finit  que  le 
9  Mars  i4>5.  Le  23  du  même  mois,  Adorne,  en 
exécution  de  l’accommodement  fait  avec  les  rebelles , 
abdique,  et  le  29  Barnabe  de  Goano  lui  succède. 
Le  3  Juillet  suivant,  le  nouveau  Doge  est  chassé  par 
la  faction  des  Frégose  et  des  Adorne,  et  le  lende¬ 
main  Thomas  Frégose  est  élu  à  sa  place.  L’adminis¬ 
tration  de  Frégose  fut  plus  sage  que  sa  conduite  pré¬ 
cédente  n’avoit  donné  lieu  de  l’espérer. 

Les  Génois,  dès  le  neuvième  siecle  ,  s’étoient  ren¬ 
dus  maîtres  de  l’Isle  de  Corse  après  l’avoir  enlevée 
aux  Sarasins.  L’an  1420,  Alfonse,  Roi  d’Aragon, 
forme  sur  cette  Isle  une  entreprise  ;  et  ayant  pris 
d’abord  Calvi,  il  vient  ensuite  mettre  le  siège  devant 
Bonifacio.  Le  Doge  s’empressa  de  secourir  cette 
place;  et  ayant  fait  équiper  une  bonne  flotte,  il  la 
fit  partir  sous  les  ordres  de  l’un  de  ses  freres.  La 
flotte  arriva  à  tems,  et  vint  à  bout  de  ravitailler  Boni¬ 
facio  malgré  tous  les  efforts  d’Alfonse  qui  peu  après 
leva  le  siège.  Calvi  ne  tarda  pas  à  chasser  la  garnison 
aragonoise  et  à  se  remettre  sous  l’obéissance  des  Gé¬ 
nois.  (M.  de  Brequigni.  ) 

L’an  1421  ,  Philippe  Marie,  Duc  de  Milan,  jaloux 
de  conquérir  l’Etat  de  Gênes  que  ses  ancêtres  avoient 
possédé,  fait  entrer  une  armée  dans  ce  pays  sous  les 
ordres  du  fameux  Carmagnole,  son  Général.  Après 
s’être  rendu  maître  d’Albenga  et  d’autres  petites 
places  ,  Carmagnole  vient  se  présenter  devant  Gènes 
qu’il  assiège  par  terre,  tandis  que  sept  galeres  cata¬ 
lanes  en  tiennent  le  port  bloqué.  Le  Doge  qui,  le 
27  Juin  de  cette  année,  avoit  vendu  Livourne  aux 
Florentins  pour  subvenir  aux  besoins  pressans  de  la 
République,  11’omit  rien  pour  la  défense  de  la  ville. 
Mais  le  succès  ne  secondant  point  son  zélé  et  son 
activité,  voyant  d’ailleurs  les  Génois  disposés  à  se 
soumettre  au  Duc  de  Milan ,  il  prit  le  parti  de  re¬ 
noncer  à  la  dignité  ducale.  La  République,  en  con¬ 
sidération  de  cet  acte  et  avec  le  consentement  du 
même  Duc  Philippe  Marie,  lui  céda  la  ville  de  Sar- 
zane  avec  tout  son  district,  pour  en  jouir  sa  vie  du¬ 
rant  ,  et  avec  la  condition  qu’il  ne  pourroit  la  céder 
ni  transférer  à  d’autres  qu’à  la  République  même. 

Philippe  Marie,  pour  occuper  l’esprit  remuant  des 
Génois,  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  les  en¬ 
gager  dans  des  guerres  continuelles.  Dans  les  trois 
premières  années  qui  suivirent  sa  conquête,  il  em¬ 
ploya  leurs  flottes  en  faveur  de  Jeanne  II,  Reine  de 
Naples,  qui  en  tira  de  puissans  secours.  L’an  i43i, 
il  mit  les  Génois  aux  prises  avec  les  Vénitiens  ,  sur 
lesquels  la  flotte  qu’il  leur  avoit  fournie  remporta  une 
victoire  complété,  le  23  Mai,  sur  le  Pô;  mais,  le 
27  Août  suivant,  ils  furent  battus  à  leur  tour  dans 
la  Méditerranée,  après  un  combat  long-tems  incer¬ 
tain. 

La  ville  de  Gaëte,  au  Royaume  de  Naples,  pour 
ne  point  tomber  au  pouvoir  d’Alfonse ,  Roi  d’Aragon, 
offre  aux  Génois  et  au  Duc  de  Milan,  l’an  1 435 ,  de 
se  mettre  en  leur  garde.  L’offre  acceptée ,  François 
Spinola ,  envoyé  par  les  premiers ,  et  Ottolin  Zoppo , 
envoyé  par  le  second  ,  viennent  avec  une  bonne  gar¬ 
nison  pour  garder  la  place.  Alfonse  ne  tarde  pas  à 
venir  l’assiéger.  Gaëte  ,  mal  pourvue  de  vivres  ,  est 


bientôt  réduite  aux  abois.  Les  Génois  ,  instruits  delà 
situation  des  assiégés,  font  partir  ,  le  22  Juillet ,  une 
flotte  sous  les  ordres  de  Biaise  d’Asereio,  fameux  Ca¬ 
pitaine  ,  pour  aller  à  leur  secours.  Alfonse,  appre¬ 
nant  qu’elle  approche,  va  au  devant  d’elle,  monté 
sur  la  sienne  avec  toute  sa  Noblesse  et  environ  onze 
mille  combattans.  L’ayant  rencontrée  ,  le  5  Août , 
près  de  Ponza  ,  il  lui  livre  une  bataille  qui  dure  de¬ 
puis  le  soleil  levé  jusqu’à  la  nuit.  La  victoire  de¬ 
meure  aux  Génois  :  elle  ne  pouvoit  être  plus  com¬ 
plété.  Us  firent  prisonniers  le  Roi  ,  ses  deux  freres  , 
Jean  ,  Roi  de  Navarre  ,  l’Infant  Don  Henri  ,  avec 
quantité  de  grands  Seigneurs;  et  de  quatorze  vaisseaux 
ils  n’en  laissèrent  échapper  qu’un  seul.  A  la  nouvelle 
de  cet  événement  les  Gaétans  font  une  sortie  sur  les 
assiégés,  les  chassent  de  leurs  lignes  et  délivrent  la 
place.  Cependant  les  prisonniers  faits  par  la  flotte  gé¬ 
noise  sont  amenés  à  Milan.  Le  Duc  traite  magnifi¬ 
quement  le  Roi  d’Aragon;  et  ayant  fait  une  ligue  avec 
lui ,  il  le  renvoie  libre  avec  tous  les  siens.  Cette  géné¬ 
rosité,  qui  faisoit  perdre  aux  Génois  tout  le  fruit  de 
leur  victoire,  les  met  en  fureur.  Le  12  Décembre  , 
s’étant  soulevés  ,  ils  prennent  les  armes  ,  tuent  leur 
Gouverneur,  chassent  les  Milanois  ,  et  secouent  le 
joug  du  Duc  de  Milan.  (  Ubert  Folietta.  )  Après  cette 
révolution  ils  élisent  pour  Doge  Isnard  Guarco;  mais 
il  ne  reste  que  sept  jours  en  place  ;  et  Thomas  Fré¬ 
gose  l’ayant  chassé  ,  se  fait  de  nouveau  proclamer 
Doge.  Thomas  avoit  un  frere  nommé  Baptiste  Fré¬ 
gose,  qui  entreprit ,  à  la  sollicitation  du  Duc  de  Mi¬ 
lan  ,  de  le  supplanter.  11  échoua  dans  cette  entreprise; 
et  Thomas  en  conserva  si  peu  de  ressentiment  qu’il 
le  fit  nommer  Chef  d’une  escadre  que  les  Génois  four¬ 
nirent  à  René  d’Anjou ,  rival  d’Alfonse  pour  le  Royau¬ 
me  de  Naples. 

Jean  Antoine  de  Fiesque ,  qui ,  mécontent  du  Doge , 
s’étoit  retiré  l’année  précédente  auprès  du  Duc  de 
Milan,  rentre  dans  Gênes  par  mer  le  18  Décembre 
1442,  s’empare  du  palais,  et  fait  le  Doge  prisonnier. 
Après  divers  arrangemens,  on  nomme  Doge  ,  le  1 8  Jan¬ 
vier  1 443  ,  Raphaël  Adorne.  Fiesque  et  Pierre  Fré¬ 
gose,  qui  n'approuvoient  point  cette  élection,  sortent 
de  Gênes  et  exercent  le  brigandage  aux  environs.  Les 
Génois  font ,  l’an  1 444  >  avec  Ie  Roi  d’Aragon  une  paix 
peu  avantageuse,  mais  que  leur  situation  tumultueuse 
leur  rendoit  nécessaire.  L’an  1 446 >  Barnabé  Adorne, 
jeune  ambitieux,  s’élève  contre  le  Doge  son  parent, 
qui,  pour  le  bien  de  la  paix,  abdique  le  14  Janvier  de 
l’année  suivante.  Après  sa  retraite  Barnabe  Adorne 
se  fait  reconnoître  Doge  ;  mais  au  bout  d’un  mois  il  est 
chassé  par  Jean  Frégose  que  l’on  met  à  sa  place. 

L’an  1448,  Louis  Frégose  est  élu  Doge  après  la 
mort  de  Jean.  11  est  déposé  l’an  i45o,  et  Pierre 
Frégose,  neveu  de  Thomas,  lui  succède.  L’Empereur 
Constantin  Paléologue ,  voyant  Constantinople  sur 
le  point  d’être  assiégée  par  les  Turcs ,  demande  ,  l’an 
1452,  du  secours  aux  Génois.  La  République  lui  envoie 
cinq  gros  vaissaux  chargés  de  provisions  ,  qui  entrent 
dans  le  port  de  cette  ville  à  travers  une  flotte  de  cent 
voiles  que  le  Sultan  Mahomet  leur  opposa.  (Ducas  et 
Calcondyle.  )  Pendant  le  gouvernement  de  Pierre  Fré¬ 
gose  ,  qui  fut  de  huit  ans ,  les  Adornes  et  les  autres 
Génois  qu’il  avoit  fait  exiler  ne  cessèrent  de  faire  des 
mouvemens  avec  le  secours  d’Alfonse, Roi  d’Aragon, son 
ennemi  particulier,  pour  rentrer  dans  leur  patrie  et  le 
faire  déposer.  Près  à  la  fin  de  succomber ,  ilpersuade  aux 
Génois,  l’an  14Ô8,  desesoumettreàCliarles  VII,  Roi  de 
France.  On  envoie  des  Ambassadeurs  à  ce  Piince  pour 
négocier  cette  affaire  :  elle  est  heureusement  conclue. 
Jean  ,  Duc  de  Lorraine  ,  envoyé  par  le  Roi  de  France  à 
Gênes  ,  prend  possession  de  la  ville  le  1 1  Mai  14Ô8  :  il 
reçoit  le  serment  de  fidélité  au  nom  du  Monarque ,  et 
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on  lui  remet  les  principales  forteresses  de  l’Etat.  Bien¬ 
tôt  après  le  Duc  de  Lorraine  se  voit  assiégé  dans  Gênes 
par  les  Adornes  et  les  autres  mécontens,  ligués  avec 
Alfonse,  auquel  il  disputoit  le  Royaume  de  Naples. 
Une  Hotte  aragonoise  vient  en  même  tems  bloquer  le 
port  de  Gênes  ;  mais  Alfonse  meurt  sur  ces  entrefaites 
le  28  Juin ,  et  le  siège  est  levé. 

Lorsqu’en  1 4^3  Mahomet  II  entreprit  le  siège  de 
Constantinople  ,  nulle  des  Puissances  chrétiennes  ne 
contribua  plus  à  la  défense  de  cette  ville  que  la  Répu¬ 
blique  de  Gênes  ,  ou  plutôt  ce  fut  elle  seule  qui  s’op 
posa  aux  efforts  de  ce  conquérant.  Ce  fut  Jean  Giusti- 
niani ,  l’un  de  ses  Nobles ,  que  l’Empereur  grec  nom¬ 
ma  son  Généralissime.  Si  la  victoire  étoit  toujours  le 
prix  de  la  valeur  et  du  courage ,  elle  eût  sans  doute 
couronné  la  brave  résistance  des  assiégés  conduits  par 
un  aussi  habile  chef.  Mais  une  blessure  qu’il  reçut 
dans  un  assaut,  l’ayant  obligé  de  se  mettre  à  l’écart 
pour  se  faire  panser,  les  Turcs  profitèrent  de  sa  re¬ 
traite  pour  donner  un  assaut  général  qui  les  rendit 
maîtres  de  la  ville.  Giustiniani  ne  survécut  pas  à  cette 
malheureuse  catastrophe  qui  emporta  en  même  tems 
la  perte  de  Gala  ta  appartenant  aux  Génois. 

Pierre  Frégose ,  le  même  qui  avoit  appellé  les 
François  à  Gênes,  se  soulevé,  en  1459,  contre  le  Duc 
de  Lorraine.  Ayant  ramassé  des  troupes  avec  l’argent 
que  Ferdinand,  Roi  de  Naples,  lui  avoit  fourni,  il  sur¬ 
prend  Gênes  la  nuit  du  i3  au  14  Sept.  ;  mais  ses  gens 
sont  repoussés  ,  et  lui-même  périt  dans  la  mêlée.  Quel¬ 
ques  teins  après  le  Duc  part  de  Gênes  pour  son  expé¬ 
dition  de  Naples,  laissant  à  sa  place  Louis  Yallier, 
Gentilhomme  françois. 

Les  Génois,  excités  par  leur  Archevêque  Paul  Fré¬ 
gose  ,  prennent  les  armes  contre  les  François  et  les  obli¬ 
gent  à  se  renfermer  dans  le  château.  La  faction  des 
Adornes  se  réunit  à  celle  des  Frégoses ,  et ,  le  12  Mars  , 
Prosper  Adorne  est  élu  Doge  sans  contradiction.  Les 
François  sont  assiégés  dans  le  château.  René  d’Anjou 
leur  amene  du  secours  par  mer.  On  en  vient  ,  le 
17  Juillet,  à  une  bataille  où  les  Génois  sont  vain¬ 
queurs  et  mettent  leurs  ennemis  en  fuite.  Paul  Fré¬ 
gose  ,  s’étant  ensuite  brouillé  avec  le  Doge ,  fait  élire 
en  sa  place  ,  le  8  Juillet  de  la  même  année  ,  Spineta 
Frégose  son  cousin.  Six  jours  après  celui  -  ci  cède 
le  Dogat  à  Louis  Frégose  ,  qui  avoit  exercé  cette 
charge  douze  ans  auparavant.  Paul  Frégose  le  sup¬ 
plante  au  commencement  de  1463  ,  et  réunit  en  sa 
personne  la  dignité  de  Doge  à  celle  d’Archevêque  ; 
mai3  ce  ne  fut  pas  pour  long-tems. 

L’an  1464  ,  Louis  XI,  Roi  de  France  ,  à  qui  il  ne 
restoit  plus  que  Savone  dans  l’Etat  de  Gênes ,  la  cède, 
avec  tous  ses  droits  sur  Gênes  ,  à  François  Sforce  , 
Duc  de  Milan  ,  moyennant  l’hommage.  Sforce  en¬ 
voie  des  troupes  qui  ,  secondées  par  les  principaux 
Génois  ,  soumettent  rapidement  toute  la  côte  occi¬ 
dentale  de  Gênes.  Paul  Frégose  ,  abandonné  ,  se  re¬ 
tire  par  la  mer,  et  le  Duc  de  Milan  est  proclamé  Sou¬ 
verain  de  Gênes  avec  solemnité. 

Les  Génois  demeurent  tranquilles  sous  le  régné  de 
François  Sforce  et  sous  celui  de  Galéas-Marie  son  suc¬ 
cesseur;  mais  après  la  mort  de  ce  dernier  les  factions 
se  réveillent.  L’an  1477  >  celle  des  Fiesques  ,  quoi¬ 
que  sans  Chef,  prend  les  armes;  et  ,  ayant  soulevé 
la  populace ,  elle  crée  huit  Capitaines  de  la  liberté. 
Obietto  de  Fiesque  arrive  de  Rome  sur  ces  entrefaites 
avec  Paul  Frégose  et  d’autres  Chefs  de  factions.  Ils 
s’arrêtent  aux  environs  de  Gênes.  Les  troupes  mila- 
noises  se  présentent  en  même  tems  devant  cette  mal¬ 
heureuse  ville.  Mais  Prosper  Adorne,  qui  étoit  dans 
cette  année ,  ayant  trouvé  moyen  d’entrer  dans  Gênes, 
engage  le  peuple  à  mettre  bas  les  armes.  Pour  sa  ré¬ 
compense  il  est  nommé  Gouverneur  de  l’Etat.  La 
Duchesse-R-égente  de  Milan  ôte  le  gouvernement  , 
en  1478  ,  à  Prosper  Adorne,  dont  la  fidélité  lui  étoit 


devenue  suspecte.  L’Evêque  de  Côme  arrive ,  le  25 
Juin,  pour  le  remplacer.  Les  Génois  se  révoltent  et 
contraignent  les  Milanois  de  se  renfermer  dans  le  châ¬ 
teau.  Robert  de  S.-Severin  ,  grand  perturbateur  de 
l’Italie  ,  vient  à  l’appui  des  premiers  ;  et ,  étant  entré 
dans  la  ville  le  16  Juillet  ,  il  se  concerte  avec  Adorne 
pour  se  mettre  en  état  de  faire  tête  à  l’armée  mila- 
noise  ,  qui  étoit  en  marche  sous  les  ordres  du  bâtard 
Sforce  Visconti.  Le  7  Août  (et  non  le  9)  cette  armée 
s’étant  présentée  devant  celle  des  rebelles ,  le  combat  j 
s’engage  ,  et  les  derniers  remportent  une  victoire  coin-  1 
plete.  La  Duchesse  de  Milan  ,  à  cette  nouvelle ,  fait  I 
offrir  le  gouvernement  de  Gênes  à  Baptiste  Frégose. 

Il  accepte  la  proposition;  et  étant  entré  dans  Gênes  , 
il  veut  profiter  de  la  division  des  Chefs  des  factions 
pour  s’emparer  de  l’autorité.  Son  dessein  lui  réussit; 
mais  au  lieu  de  prendre  le  titre  de  Gouverneur  ,  il  se 
fait  nommer  Doge.  Cette  élection  rétablit  la  tranquil¬ 
lité  par  la  retraite  de  ceux  qui  ne  l’approuvoient  pas. 
Obietto  de  Fiesque  étant  rentré  dans  Gênes ,  l’an  1480, 
soulevé  une  partie  du  peuple  contre  le  Doge.  Les 
deux  factions  se  livrent  un  combat  sanglant  le  jour 
de  Noël.  Obietto  périt  dans  l’action,  et  son  parti  met 
bas  les  armes  ^ 

L’Archevêque  Paul  Frégose  ,  devenu  Cardinal  , 
forme,  en  1488,  une  conjuration  avec  plusieurs  de  ses 
parens  pour  déposséder  Baptiste  Frégose  son  neveu. 
Le  25  Novembre,  l’ayant  attiré  dans  son  palais,  il  le 
retient  prisonnier  ,  l’oblige ,  sous  de  grandes  menaces, 
à  lui  livrer  les  forteresses  ,  et  se  fait  le  même  jour  pro¬ 
clamer  Doge.  La  soumission  de  Baptiste  Frégose  servit 
d’exemple  à  toute  la  ville ,  et  assura  à  son  oncle  la  jouis¬ 
sance  paisible  de  son  usurpation. 

L’an  1487,  les  Florentins  se  rendent  maîtres  de  Sâr- 
zane,  que  Frégose  leur  avoit  cédée  ,  sans  égard  pour 
les  conditions  que  la  République  de  Gênes  lui  avoit  im¬ 
posées  ,  l’an  1421  ,  en  lui  en  accordant  l’usufruit.  La 
perte  de  cette  place  ,  qui  étoit  une  des  clefs  de  l’Etat  de 
Gênes  ,  afflige  sensiblement  le  Doge  ;  craignant  d’ail¬ 
leurs  que  les  Florentins,  à  la  faveur  des  divisions  qui 
commençoient  à  renaître  parmi  les  Génois  ,  ne  fissent 
de  plus  grands  progrès  dans  les  terres  de  l’Etat,  il  se 
détermine  à  remettre  Gênes  sous  la  domination  du  Duc 
de  Milan.  Les  principaux  Génois  approuvent  ce  parti.  [ 
On  députe  à  Ludovic  Sforce  ,  Régent  du  Milanez ,  pour  J 
traiter  avec  lui;  et  au  retour  de  la  députation,  les  ban-  9 
nieres  du  Duc  Jean-Galéas-Marie  sont  arborées  dans  I 
Gênes,  dont  Augustin  Adorne  est  nommé  Gouverneur. 
L’an  1495  ,  Charles  VIII,  Roi  de  France ,  excité  parles 
Frégoseset  les  fiesques,  faitune  tentative  infructueuse 
sur  l’Etat  de  Gênes.  La  flotte  qu’il  avoit  envoyée  sur  les 
côtes  de  la  République,  est  battue  et  pillée;  son  armée  | 
de  terre ,  qui  étoit  sous  les  murs  de  la  capitale ,  se  retire 
en  apprenant  la  nouvelle  de  cette  défaite. 

Sarzane  ,  que  Charles  VIII  avoit  obligé  les  Florentins 
de  consigner  entre  ses  mains  ,  retourne  ,  en  14 96  , 
sous  la  domination  des  Génois  par  l’abandon  du  Comte 
Antoine  de  Luxembourg  qui  en  étoit  Commandant. 

Les  Génois,  l’an  1499  >  voyant  Louis  XII,  successeur 
de  Charles  Vlll ,  maître  de  Milan ,  lui  envoient  dans 
cette  ville  une  ambassade  pour  se  mettre  sous  la  domi¬ 
nation  de  la  France. 

L’an  i5o6,  le  peuple  s’élève  contre  la  Noblesse 
et  pousse  les  choses  au  point  que  les  Nobles  sont 
obligés  de  quitter  la  ville  ,  abandonnant  à  la  fureur  de 
la  populace  leurs  hôtels, qui  furent  pillés  et  saccagés. 
Philippe  Ravestein  ,  Gouverneur  pour  le  IloL,  fait  de 
vains  efforts  pour  éteindre  cet  incendie.  Voyant  son 
autorité  méprisée ,  et  la  populace  maîtresse  du  Gou¬ 
vernement  ,  il  quitte  Gênes,  le  26  Octobre  ,  pour  re-  | 
tourner  en  France  ,  après  avoir  pourvu  le  château  i 
d’une  bonne  garnison  sous  les  ordres  de  Roccabertin 


son  Lieutenant.  Le  départ  de  Ravestein  rendit  le 
peuple  et  les  Tribuns  ,  qu’il  s’étoit  choisis  ,  plus  fiers 
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et  plus  insolens.  Favorisés  sous  mains  par  le  Pape 
Jules  II ,  comme  on  le  reconnut  par  la  suite ,  ils  élurent 
pour  Doge  Paul  de  Novi ,  Teinturier  en  soie,  abat¬ 
tirent  la  bannière  de  France,  et  y  substituèrent  celle 
de  l’Empire.  Louis  Xll  ,  résolu  de  punir  cette  ré¬ 
volte,  après  avoir  inutilement  essayé  de  la  calmer, 
passe  les  Alpes  à  la  tête  d’une  armée,  s’arrête  quelques 
jours  à  Asti ,  et  de  là  ,  continuant  sa  route  parles  gorges 
de  l’Apennin ,  force  les  passages  occupés  par  les  re¬ 
belles  ,  et  entre  dans  Gênes  ,  le  28  Avril  1607,  l’épée 
nue  à  la  main ,  sans  vouloir  qu’on  lui  parle  d’accom¬ 
modement  ;  mais  bientôt  les  larmes  des  anciens  , 
qui  viennent  lui  demander  grâce  à  genoux  ,  le  dés¬ 
arment.  11  remet  son  épée  dans  le  fourreau  ,  par¬ 
donne  au  peuple ,  et  se  contente  de  lui  imposer  une 
taxe  de  3oo  mille  écus  ,  payable  en  quatorze  mois  , 
dont  ensuite  il  lui  remit  le  tiers.  Après  avoir  changé 
le  Gouvernement,  ordonné  de  bâtir  une  forteresse  au 
Cap  du  Phare ,  et  condamné  à  mort  quelques  uns  des 
rebelles,  il  part  le  14  Mai,  laissant  pour  Gouverneur  à 
Gênes  Rodolfe  de  Lannoi. 

Le  Pape  Jules  II ,  l’ennemi  le  plus  implacable  de 
Louis  XII ,  entreprend  ,  l’an  i5io  ,  de  faire  révolter  de 
nouveau  les  Génois.  Déjà  Colonne  étoit  dans  le  voisi¬ 
nage  de  Gênes  avec  les  milices  papales  ;  déjà  les  ga¬ 
lères  des  Vénitiens  ,  après  avoir  pris  Sestri  et  Chia- 
vari ,  paroissoient  devant  cette  ville  ,  espérant  y  voir 
éclore  le  soulèvement  que  le  Pape  y  ménageoit  :  mais 
rien  ne  branla  ,  et  Gênes  ayant  reçu  divers  secours  , 
il  fallut  se  retirer.  11  en  coûta  cher ,  dit  Muratori , 
à  qui  voulut  s’en  retourner  par  terre.  Au  commence¬ 
ment  de  Septembre ,  le  Pape  envoya  contre  Gênes 
une  Hotte  plus  nombreuse  que  la  première.  Il  comptoit 
que  les  Suisses  viendroient  en  même  tems  lui  donner 
la  main  pour  assiéger  la  place  ;  mais  les  Suisses  ne  pa¬ 
rurent  point  ,  et  Tes  Génois  ,  ayant  armé  un  grand 
nombre  de  \  aisseaux ,  donnèrent  la  chasse  à  ceux 
du  Pape. 

L’an  i5 1 2 ,  les  affaires  des  François  ayant  mal  tour¬ 
né  en  Italie  ,  les  Génois  commencèrent  à  se  dégoûter 
de  leur  domination.  Jules  II,  qui  entretenoit  ces  dis¬ 
positions  par  ses  émissaires  ,  détacha  de  l’armée  de  la 
ligue  Jean  Frégose  ,  pour  l’envoyer,  avec  quatre  mille 
hommes  ,  à  Gênes.  A  son  arrivée  ,  le  peuple  se  révolta 
contre  les  François ,  qui  n’eurent  que  le  tems  de  se 
renfermer  dans  les  Forts.  Jfan  Frégose  ,  peu  de  jours 
après,  fut  proclamé  Doge.  I .’an  1 5 1 3,  Louis  XII  ayant 
fait  partir  une  flotte  pour  aller  soumettre  Gênes,  les 
Adornes  excitent  un  si  grand  tumulte  dans  la  ville , 
que  le  Doge  a  peine  à  sauver  sa  vie  par  la  fuite.  Gênes 
retourne  à  la  France  ,  et  Antoine  Adorne  en  est  nom¬ 
mé  Gouverneur  pour  le  Roi.  Louis  Frégose  étoit  cepen¬ 
dant  toujours  maître  du  château.  11  étoit  près  de  l’a¬ 
bandonner  ,  lorsqu’il  apprit  la  défaite  des  François  à  la 
bataille  de  Novarre ,  donnée  le  6  Juin.  Cette  nouvelle 
ranima  son  courage  et  celui  de  ses  partisans.  Jean  Fré¬ 
gose  arrive  avec  une  flotte  devant  Gênes  ,  tandis 
qu’Octavien  Frégose  s’y  rend  par  terre ,  à  la  tête  de 
trois  mille  hommes  que  le  Vice-Roi  de  Naples  lui  avoit 
fournis.  Les  Adornes  ,  se  voyant  sans  ressources  , 
sortent  de  Gênes  la  nuit  du  16  au  17  Juin,  et  le  len¬ 
demain  Octavien  Frégose  est  proclamé  Doge  par 
quatre  cens  citoyens.  Peu  de  tems  après,  il  assiège  le 
f  ort  de  la  Lanterne  où  les  François  s’étoient  retirés. 
La  place,  après  une  vigoureuse  défense  ,  se  rendit  le 
26  Août  i5 14,  faute  de  secours.  L’an  1 5 1 5  ,  François  I, 
nouveau  Roi  de  France ,  traite  avec  le  Doge  Frégose , 
et  l’engage  à  lui  remettre  Gênes  dont  il  le  fait  en  même 
tems  Gouverneur  en  son  nom. 

Le  Marquis  de  Pescaire  et  Prosper  Colonne ,  Géné¬ 
raux  de  l’Empereur ,  accompagnés  des  I-iesques  et  des 
Adornes  ,  viennent  se  présenter  ,  au  mois  de  Mai 
i522  ,  devant  Gênes.  Ils  assiègent  la  place,  chacun 
de  son  côté ,  avec  deux  corps  d’armées ,  séparés.  Pierre 
Navarre ,  pour  lors  au  service  de  la  France ,  étoit  arri¬ 


vé  dans  la  ville  deux  jours  auparavant  avec  deux  mille 
hommes  d’infanterie  ,  faisant  espérer  un  renfort  plus 
considérable.  Le  Gouverneur ,  pour  traîner  l’affaire  en 
longueur,  négocie  un  accommodement  avec  Colonne  ; 
mais  tandis  qu’on  est  sur  le  point  de  conclure ,  le 
Marquis  de  Pescaire  fait  donner  l’assaut  à  la  place  , 
et  y  entre  par  la  breche,  avec  ses  troupes,  la  nuit  du 
3o  Mai.  Gênes  fut  pillée  cette  nuit  et  le  jour  suivant. 
On  fit  prisonnier  Navarre  et  tous  les  Officiers  francois* 
Octavien  Frégose  se  rendit  au  Marquis  de  Pescaire  , 
qui  l’emmena  avec  lui,  selon  les  uns,  qui  le  remit  en 
liberté,  suivant  les  autres,  moyennant  i5  mille  du¬ 
cats  d’or.  Quoi  qu’il  en  soit ,  il  mourut  au  bout  de 
quelques  mois.  Nul  Doge  avant  lui  n’avoit  gouverné 
la  République  avec  autant  de  sagesse  et  d’équité. 

Antoine  Adorne  est  élu  Doge  trois  jours  après  la 
prise  de  Gênes.  Ayant  fait  venir  de  l’artillerie  de  Pise  , 
il  se  rendit  maître  aisément  des  Forts  dont  les 
garnisons  obtinrent  la  liberté  de  retourner  en  France. 

Les  François,  l’an  1627  ,  étant  rentrés  en  Italie  , 
Pierre  Navarre  et  César  Frégose  viennent  bloquer 
Gênes  par  terre  ,  tandis  qu’ André  Doria  ,  Amiral  de 
France,  ferme  l’entrée  du  port  avec  ses  galeres.  La 
ville,  pressée  par  la  disette  ,  et  n’espérant  point  de  se¬ 
cours  ,  prend  le  parti  de  rentrer  sous  la  domination  de 
la  France.  En  conséquence  elle  ouvre  ses  portes  aux 
François  ,  qui  se  contentent  de  piller  le  palais  du 
Doge,  qu’ils  trouvèrent  vuide;  Antoine  Adorne  s’étoit 
retiré  dans  le  château.  Lautrec,  Général  des  François, 
envoie  Théodore  Trivulce  pour  gouverner  Gênes. 

L’an  1 528  ,  Gênes  change  encore  de  maître.  André 
Doria  n’ayant  pu  obtenir  du  Roi  de  France  la  liberté 
de  sa  patrie  ,  passe  au  service  de  l’Empereur ,  dé¬ 
bauche  Philippin  son  neveu  ,  pendant  qu’ Antoine 
Doria  se  saisit  des  galeres  du  Roi  dans  le  port  de 
Gênes.  André ,  ayant  ensuite  surpris  Gênes ,  avec 
cinq  cens  hommes  ,  le  12  Septembre ,  oblige  Trivulce 
à  se  renfermer  dans  le  château ,  dont  il  fait  aussitôt 
le  siège.  Les  Génois,  ravis  de  cette  révolution,  cou¬ 
rent  ,  dans  le  même  tems ,  assiéger  Savone  ,  que  les 
François  avoient  démembrée  de  l’Etat  de  Gênes.  Les 
deux  places  se  rendirent  après  une  courte  résistance  ; 
la  première  fut  démolie,  et  le  port  de  la  seconde  fut  com¬ 
blé.  Le  calme  étant  rendu  à  Gênes  ,  pour  anéantir 
à  jamais  les  divisions  et  les  factions  entre  les  Nobles 
et  les  Plébéiens ,  on  établit  une  nouvelle  forme  de  gou¬ 
vernement  ,  qui  a  été  trouvée  si  sage  ,  qu’on  n’y  a 
rien  changé  jusqu’à  nos  jours  :  ce  fut  d’aggréger  aux 
28  familles  les  plus  illustres  (  à  l’exclusion  des  Adornes 
et  des  Frégoses) ,  toutes  les  autres,  tant  nobles  que 
plébéiennes,  qui  avoient  été  admises  jusqu’alors  aux 
honneurs  et  aux  magistratures.  De  là  vient ,  dit  Mu¬ 
ratori  ,  qu’il  y  a  tant  de  Doria  ,  tant  de  Spinola ,  tant 
de  Grimaldi ,  tant  de  Fiesques ,  etc.  Quant  au  reste 
des  citoyens  qui  n’étoient  que  le  plus  petit  peuple  , 
il  fut  exclus  du  gouvernement.  11  fut  ensuite  réglé 
qu’on  éliroit  un  Doge  tous  les  deux  ans  pour  régir 
l’Etat,  avec  huit  Gouverneurs,  et  un  Conseil  de  400 
personnes.  On  élut  sur  le  champ  pour  Doge  Ubert 
Catanés.  (  Voyez  la  liste  de  ses  successeurs  à  la  fin 
de  cet  article.  )  André  Doria  fut  nommé  Censeur 
pour  sa  vie.  On  lui  érigea  une  statue,  et  il  continua 
de  servir  l’Empereur  sur  mer. 

L’année  1547  s’ouvrit  à  Gênes  par  une  scene  des 
plus  bruyantes.  Cette  ville,  depuis  dix-neuf  ans,  jouis- 
soit  d’une  grande  tranquillité  par  les  soins  d’André 
Doria,  que  la  considération  personnelle  qu’il  s’étoit 
acquise  avoit  rendu  comme  le  maître  à  Gênes.  Jean- 
Louis  de  Fiesque  ,  Comte  de  Lavagna,  jeune  homme 
plein  d’esprit ,  de  courage  et  d’ambition  ,  voyoitavecun 
œil  de  jalousie  l’état  et  la  fortune  de  ce  grand  homme. 
Mais  ce  qui  le  blessoit  encore  davantage  ,  c’étoit  la 
prospérité  de  Jannetin  Doria,  son  égal  en  âge,  en 
richesses  et  en  mérite,  le  bras  droit  dAndré  ,  son 
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oncle  ,  qui  n’oublioit  rien  pour  lui  faire  passer,  avec 
ses  biens  ,  son  crédit  et  son  autorité.  Irrité  d’ailleurs 
par  la  fierté  de  Jannetin,  moyen  sûr  de  se  faire  haïr  , 
Jean-Louis  de  Fiesque  pratiquoit  depuis  long-tems 
des  intelligences  avec  la  France  pour  faire  recouvrer 
à  cette  Couronne  la  Souveraineté  de  Gènes.  Le  Duc 
de  Parme  ,  ennemi  des  Doria ,  étoit  dans  la  confi¬ 
dence  ,  et  avoit  promis  de  fournir  des  troupes  à  Fies¬ 
que.  Tout  étant  concerté  dans  le  plus  grand  secret , 
celui-ci,  la  nuit  du  1  au  2  Janvier  1647,  après  avoir 
introduit  dans  Gênes  quelques  centaines  des  plus 
hardis  de  ses  vassaux  bien  armés,  rassemble  ses  amis  , 
leur  fait  adopter  sôn  dessein ,  et  sort  avec  eux  ,  suivi 
de  ses  gens.  Sa  première  opération  fut  de  s’emparer 
de  la  porte  de  l’Arc  ;  de  là  il  envoie  ses  deux  freres , 
Jérome  et  Ottobon ,  pour  se  rendre  maîtres  de  celle 
de  S. -Thomas.  Jean- Louis  court  cependant  à  la 
Darse  pour  mettre  sous  sa  main  les  galeres  d’André 
Doria.  Il  y  réussit  :  mais  Jannetin ,  dont  le  palais 
étoit  voisin  du  port,  s’étant  éveillé  au  bruit  que  fai- 
soient  les  mariniers  et  les  forçats  ,  s’habille  à  la  hâte, 
vient  se  présenter  à  la  porte  de  S. -Thomas  ,  et  de¬ 
mande  impérieusement  qu’elle  lui  soit  ouverte.  Pour 
toute  réponse  on  le  perce  de  mille  coups.  Ce  fut  un 
miracle  qu’on  n’alla  pas  de  là  au  palais  d’André 
Doiia  pour  lui  faire  subir  le  même  sort.  Il  étoit  alors 
retenu  dans  son  lit  par  la  goutte.  Ses  domestiques  en¬ 
tendant  la  populace  ,  qui  s’étoit  jointe  aux  conjurés  , 
crier  par-tout,  Liberté  ,  Fiesque !  le  prennent,  le 
mettent  sur  une  mule  comme  ils  peuvent ,  et  l’em- 
menent  dans  un  château  des  Spinola.  On  attendoit  le 
retour  du  héros  de  la  scene  pour  la  compléter ,  en  le 
conduisant  au  palais  ducal;  mais  Jean-Louis  de  Fiesque 
n’étoit  déjà  plus.  Il  s’étoit  noyé  en  passant  sur  une 
planche  pour  aller  à  la  Capitane  des  galeres.  Lorsque 
sa  mort  fut  divulguée,  les  conjurés  perdirent  courage  ; 
et  quoique  Jérôme  son  frere  continuât  de  faire  le 
brave,  il  se  trouva  tellement  abandonné  ,  qu’il  eut 
peine  à  gagner  son  château  de  Montobbio.  il  y  fut 
pris  avec  les  autres  conjurés,  et  tous  furent  condam¬ 
nés  au  dernier  supplice.  Ainsi  finit  la  conjuration  des 
Fiesques  ,  qui  ,  sans  un  coup  singulier  de  la  Provi¬ 
dence  qui  sait  se  jouer  des  mesures  les  plus  sagement 
combinées,  devoit  produire  une  révolution  nouvelle 
dans  l’Etat  de  Gênes. 

L’an  i553,  descente  des  François  et  des  Turcs,  li¬ 
gués  ensemble ,  dans  l’Isle  de  Corse ,  sous  les  ordres 
du  Marquis  de  Termes.  Ils  soumettent  en  peu  de 
teins  toute  l’Isle  parla  foible  résistance  des  habitans, 
ennemis  des  Génois  ,  leurs  maîtres.  11  n’y  eut  que 
Calvi  et  la  Bastie  qui,  étant  assiégés,  refusèrent  de  se 
rendre.  Au  mois  de  Septembre,  Jes  Turcs  ayant  été 
rappelés  par  le  Sultan ,  le  Marquis  de  Termes  passe 
en  Provence  pour  y  ramasser  de  nouveaux  secours 
d’hommes  et  de  munitions.  Les  Génois  ne  s’endor¬ 
mirent  pas  sur  cette  nouvelle  entreprise  des  François. 
Ayant  rassemblé  huit  mille  hommes  d’infanterie ,  ils 
en  donnent  le  commandement  à  André  Doria  ,  qui , 
bien  qu’âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans ,  accepta  cette 
commission  par  zele  pour  la  patrie.  11  nomma  pour 
son  Lieutenant  Augustin  Spinola,  qu’il  fit  partir  avec 
trois  mille  hommes  pour  aller  au  secours  de  Calvi 
assiégé  par  de  Termes.  Spinola  contraignit,  l’année 
suivante,  le  Marquis  de  lever  le  siège  c!e  cette  place. 
Doria  et  Spinola  recouvrèrent  ensuite  la  Bastie;  après 
quoi  ils  allèrent  faire  le  siège  de  S.-Fiorenzo,  qui  fut 
vaillamment  défendu  par  Jourdain  des  Ursins,  à  la 
tête  de  deux  mille  François.  Le  bonheur  des  Génois 
voulut  que  la  flotte  qui  amenoit  de  Marseille  du  se¬ 
cours  au  Marquis  de  Termes,  fut  si  maltraitée  par  la 
tempête  ,  qu’une  partie  échoua  vers  Piombino  ,  et 
l’autre  reprit  la  route  de  Provence.  Ce  contre-tems 
obligea  des  Ursins  à  rendre  S.-Fiorenzo.  Les  hostilités 
continuèrent  dans  cette  Isle  ,  tantôt  à  l’avantage  des 
François  ,  appuyés  par  les  Corses  ,  tantôt  à  celui  des 


Génois ,  jusqu’à  la  paix  de  Cateau-Cambresis ,  conclue 
le  2  Avril  1 55^,  entre  la  France  et  l’Espagne.  La 
hrance,par  le  Traité,  s’oblige  de  restituer  aux  Génois 
ce  qu’elle  leur  avoit  pris  dans  l’Isle  de  Corse.  San- 
Pietro  ,  Seigneur  d’Ornano  ,  Chef  des  Corses  rebelles , 
prit  le  parti  de  se  retirer  en  France. 

André  Doria  meurt,  le  25  Novembre  1 56o,  à  Gênes, 
dans  sa  quatre-vingt-quatorzieme  année.  »  11  fut,  dit 
«  M.  de  Brequigni,  un  des  plus  grands  Capitaines  et 
»  un  des  meilleurs  hommes  de  mer  de  son  tems;  et  ce 
«  qui  11e  se  rencontre  pas  toujours  dans  les  grands 
»  hommes ,  il  fut  peut-être  le  meilleur  citoyen  w. 

L’an  1 564,  San  -  Pietro  repasse  en  Corse  et  y  excite 
une  nouvelle  révolution.  11  soutient  la  guerre  contre 
les  Généraux  de  la  République  pendant  trois  ans  ; 
mais  il  eut  enfin  le  sort  des  rebelles.  Au  mois  de  Jan¬ 
vier  1 566 ,  il  fut  tué  dans  une  embuscade  par  Michel- 
Ange  d’Ornano,  son  beau-frere,  dont  il  avoit  étranglé 
la  sœur  Vannina ,  sa  femme.  En  mourant  il  dit  :  Je 
suis  un  barbare,  Vannina  est  vengée.  Alfonse  d’Or-  j 
nano ,  son  fils,  prit  sa  place  ,  et  fut  reconnu  pour  Ca¬ 
pitaine-Général  par  les  rebelles.  Il  remporta  quelques 
avantages  sur  les  Génois.  Mais,  l’an  i568,  Georges 
Doria,  nouveau  Gouverneur  de  Corse,  ayant  fait  pu¬ 
blier  une  amnistie,  les  Corses,  las  de  la  guerre,  re¬ 
vinrent  à  l’obéissance.  L’an  i56p  ,  Alfonse,  se  voyant 
abandonné  ,  retourne  en  France  ,  où  dans  la  suite  il 
mérita ,  par  ses  services ,  le  bâton  de  Maréchal. 

L’an  i5q5,  disputes  des  anciens  et  des  nouveaux 
Nobles  génois.  Le  réglement  de  iÔ28  avoit  été  fait 
pour  confondre  ces  deux  classes  ;  mais  les  anciens 
Nobles  avoient  obtenu,  en  1547,  un  nouveau  régle¬ 
ment  ,  qui  leur  accordoit  quelques  prérogatives  au- 
dessus  des  autres.  Le  refus  qu’ils  firent  ,  en  1874 , 
d’aggréger  au  corps  de  la  Noblesse  quelques  familles 
plébéiennes ,  à  qui  leurs  services  sembloient  avoir  valu 
cet  honneur  ,  irrita  les  nouveaux  Nobles ,  et  les  porta 
à  demander  l’exécution  pure  et  simple  du  réglement 
de  1028.  Le  peuple  se  déclara  pour  ces  derniers,  et 
l’on  se  prépara,  de  part  et  d’autre,  à  se  faire  justice 
par  la  voie  des  armes.  Presque  toutes  les  Puissances 
de  l’Europe  s’entremirent  pour  appaiser  ce  différend , 
par  la  crainte  que  quelqu’une  d’entre  elles  ne  s’en 
prévalût  pour  s’assujettir  l’Etat  de  Gênes.  Elles  y 
réussirent  :  le  réglement  de  1647  fut  anéanti,  l’an 
i5y6,  par  les  arbitres  qu’elles  nommèrent,  et  l’on 
autorisa  les  nouvelles  aggrégations  des  plébéiens  au 
corps  des  Nobles.  Ce  réglement  rétablit  le  calme ,  et 
les  Génois  jouirent  d’une  paix  constante  au  dehors  et 
au  dedans  pendant  les  cinquante  années  qui  sui 
virent. 

La  République,  en  1624,  acquiert  de  l’Empereur 
le  Marquisat  de  Zuccarello.  Cette  acquisition  irrite 
contre  les  Génois  Charles-Emmanuel ,  Duc  de  Savoie, 
qui  avoit  des  prétentions  sur  ce  Marquisat.  11  engage 
le  Roi  de  France  et  les  Vénitiens  à  conclure  une  ligue 
avec  lui  contre  les  Génois.  Ayant  reçu  d’Espagne  un 
prompt  secours  ,  ils  repoussent  les  ennemis  ,  qui 
reperdent  leurs  conquêtes  aussi  promptement  qu’ils 
les  avoient  faites.  La  même  année  (  1625  )  le  Sénat 
institue  le  Tribunal  des  Inquisiteurs  d’Etat  sur  le 
modèle  de  celui  de  Venise. 

L’an  1627  ,  Vachéro,  riche  plébéien,  outragé  par 
quelques  Nobles ,  forme  le  projet  d’écraser  toute  la  No¬ 
blesse.  11  va  trouver  le  Duc  de  Savoie  pour  lui  faire 
part  de  son  dessein  :  le  Duc  l’encourage  à  le  suivre,  et 
lui  promet  sa  protection.  Vachéro ,  de  retour  à  Gênes , 
s’attache  tout  ce  que  la  ville  a  d’hommes  déshonorés 
et  perdus  de  dettes  :  il  gagne  par  des  présens  des  mar¬ 
chands,  des  artisans  et  même  quelques  Nobles  :  il  fait 
un  grand  amas  d’armes ,  et  11’oublie  enfin  aucune  pré¬ 
caution  pour  se  rendre  maître  du  succès.  Mais.. le 
secret  est  trahi  par  un  des  conjurés.  Vachéro  et  ses 
principaux  complices  sont.arrêtés.  Le  Duc  de  Savoie, 
apprenant  qu’on  instruit  leur  procès  ,  ne  rougit  pas 
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de  se  déclarer  l’auteur  de  la  conjuration.  Il  fait  les 
plus  terribles  menaces  si  l’on  exécute  les  coupables. 
Le  Sénat ,  persuadé  que  l’intérêt  de  l’Etat  exige  leur 
punition,  condamne  Vachéro  et  ses  trois  complices 
à  perdre  la  tête.  Le  Duc  de  Savoie  ,  comme  011  s’y 
étoit  attendu ,  sacrifie  son  ressentiment  à  sa  gloire. 
(  V.  Charles-Emmanuel.  ) 

L’an  i63i ,  la  paix  est  signée,  dans  le  mois  de  No¬ 
vembre,  à  Madrid,  entre  Victor-Amédée,  pour  lors 
Duc  de  Savoie,  et  la  République  de  Gênes. 

L’an  1672,  conjuration  de  Raphaël  de  la  Torré, 
fils  d’un  célébré  Jurisconsulte  génois,  concertée  avec 
le  Duc  de  Savoie,  contre  la  ville  de  Gênes.  Elle  est 
découverte  par  un  des  complices  ;  la  Torré  prend  la 
fuite,  et  les  Inquisiteurs  d’Etat  confirment  une  sen¬ 
tence  de  mort,  portée,  l’année  précédente,  contre 
la  Torré,  pour  crime  de  brigandage.  Ce  contre-tems 
n’empêcha  pas  le  Duc  de  Savoie  d’exécuter  le  dessein 
qu’il  avoit  formé  de  déclarer  la  guerre  aux  Génois.  Il 
la  fit  avec  beaucoup  d’ardeur,  mais  avec  très  peu  de 
succès,  jusque  vers  la  fin  de  1672.  L’année  suivante 
la  paix  se  fit,  par  la  médiation  du  Pape,  du  Roi  de 
France  et  du  Roi  d’Espagne.  La  République  conser- 
voit  depuis  long-tems  un  attachement  invariable  pour 
cette  derniere  Puissance.  La  France  en  devint  jalouse. 
La  partialité  des  Génois  pour  les  Espagnols  s’étant 
manifestée  plus  ouvertement  depuis  la  paix  de  Ni- 
inegue  ,  Louis  XIV  s’en  offensa.  D’autres  sujets  de 
mécontentement  que  les  Génois  donnèrent  à  ce  Mo¬ 
narque  ,  armèrent  son  bras  pour  les  punir. 

L’an  1681,  la  Torré,  après  avoir  mené  une  vie 
errante  en  divers  pays ,  employé  les  moyens  les  plus 
horribles,  mais  sans  succès ,  pour  se  venger  de  ses  en¬ 
nemis  ,  est  assassiné  à  Venise  par  un  inconnu. 

L’an  1684,  Louis  XIV  envoie  devant  Gênes  une 
flotte  considérable,  sous  les  ordres  de  M.  du  Quesne  , 
accompagné  du  Marquis  de  Seignelai  ,  Secrétaire 
d’Etat  au  departement  de  la  Marine.  Ce  Ministre 
avant  de  commencer  les  hostilités,  oflrit  la  paix  aux 
Génois  à  des  conditions  raisonnables  ,  avec  menaces 
de  les  bombarder.  3)  Leur  Sénat ,  dit  M.  de  Mabli,  qui 
»  pouvoit  terminer  cette  affaire  en  livrant  quatre  de 
»  ses  galeres ,  en  envoyant  quatre  de  ses  membres  à 
v  Versailles  pour  faire  satisfaction  au  Roi  et  lui  de- 
»  mander  sa  protection ,  se  piqua  malheureusement 
5)  d’une  fermeté  qui  ne  pouvoit  durer.  11  n’auroit 
3)  pas  tenté  de  mesurer  ses  forces  avec  celles  de  la 
3)  France  si  les  grandes  terres  que  la  plupart  des 
33  Nobles  possédoient  dans  le  Royaume  de  Naples,  ne 
3)  l’avoient  forcé  d’avoir  des  ménagements  extrêmes 
33  pour  la  Cour  de  Madrid.  Les  François  commen- 
33  cerent  le  bombardement  le  18  Mai,  et  le  24  ils 
33  firent  une  descente,  au  nombre  de  quatre  mille,  sous 
33  la  conduite  du  Duc  de  Mortemart ,  dans  le  faux- 
33  bourgS.  Pierre  d’Arene,  qui  fut  entièrement  brûlé 33. 
Le  bombardement  cessai  e  28  Mai ,  après  avoir  embra¬ 
sé,  renversé  palais ,  églises,  monastères  et  quantité 
d’autres  édifices.  Il  seroit  difficile  de  peindre  la  confu¬ 
sion  et  la  désolation  où  cette  superbe  ville  se  trouva. 
La  flotte ,  après  cette  expédition ,  retourne  en  Pro¬ 
vence.  Touché  de  compassion  ,  le  Pape/  s’intéresse 
pour  les  Génois,  et  charge  Ranucci,  son  Nonce  en 
France,  de  travailler  à  leur  réconciliation  avec  le  Roi. 
La  négociation  fut  longue;  et  il  ne  tint  pas  à  la  Cour 
de  Madrid  qu’elle  n’échouât.  Ses  émissaires  firent 
tous  leurs  efforts  pour  détourner  les  Génois  de  donner 
à  Louis  XIV  la  satisfaction  qu’il  exigeoit  d’eux.  Mais 
enfin,  malgré  les  intrigues  des  Espagnols,  l’accommode¬ 
ment  fut  signé  à  Versailles  le  12  (et  non  le  22)  Fé¬ 
vrier  i685.  Il  portoit  en  substance  que  la  Répu¬ 
blique  congédieroit  les  troupes  espagnoles  qui  é,toient 
dans  ses  terres,  qu’elle  supprimeroit  toutes  les  aug¬ 
mentations  qu’elle  avoit  faites  dans  sa  marine  depuis 
1 683  ,  et  que  le  Doge  sans  perdre  sa  dignité  (dont  la 
loi  le  déclare  déchu  dès  qu’il  est  sorti  de  la  ville) 


viendroit,  avec  quatre  Sénateurs,  témoigner  au  Roi 
la  douleur  que  ressentoit  la  République  d’avoir  en¬ 
couru  son  indignation.  Ce  dernier  article  fut  exécuté 
le  16  Mai  suivant.  L’accueil  que  le  Roi  fit  au  Doge 
(  François- Marie-lmpérialé)  adoucit ,  en  quelque  sorte , 
l’humiliation  du  personnage  qu’il  étoit  venu  faire  en 
France.  11  partit  ,  le  28  du  même  mois  ,  après  qu’on 
lui  eut  montré  tout  ce  que  Paris  et  la  Cour  offrent  de 
plus  curieux.  On  sait  la  réponse  qu’il  fit  lorsqu’on 
lui  demanda  ce  qu’il  avoit  trouvé  de  plus  singulier 
en  France  :  C’est  de  m'y  voir .  Le  jour  de  son  départ 
on  lui  porta,  de  la  part  du  Roi,  le  portrait  de  sa  Ma¬ 
jesté  garni  de  diamans,  avec  deux  tentures  de  tapis¬ 
serie  rehaussées  en  or. 

La  République  acquiert  de  l’Empereur,  par  contrat 
du  20  Août  1718,  le  Marquisat  de  Final,  qui  avoit 
fait  autrefois  partie  de  ses  domaines.  La  Cour  de 
Turin  fut  jalouse  de  cette  acquisition,  pour  laquelle 
elle  avoit  fait  des  offres  plus  avantageuses  que  celles 
du  Sénat  de  Gênes. 

L’an  1 700  ,  soulèvement  des  Corses ,  occasionné 
par  la  dureté  du  gouvernement  génois.  Le  Sénat  en¬ 
voie  pour  l’appaiser  Jérôme  Véneroso ,  personnage  fort 
estimé  de  ces  Insulaires,  qu’il  avoit  autrefois  gouver¬ 
nés  avec  beaucoup  de  sagesse  et  d’équité.  11  sortoit 
depuis  deux  ans  du  Dogat,  où  son  mérite  avoit  acquis 
un  nouveau  lustre.  Les  mécontens  le  reçurent  avec 
respect;  mais 'un  de  leurs  Chefs  ayant  été  arrêté  et 
mis  à  mort  à  l’insu  de  Véneroso,  cet  événement  aug¬ 
menta  leur  fureur  ,  et  fit  échouer  la  négociation. 
Pompiliana ,  Général  des  rebelles ,  prend  Bastia  par 
escalade,  et  met  le  feu  aux  maisons  des  principaux  de 
la  ville.  Il  est  pris  la  même  année  par  les  Génois  , 
et  mis  à  mort  secrètement.  L’an  1731  ,  les  Génois, 
voyant  les  rebelles  déjà  maîtres  de  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  l’Isle  ,  implorent  le  secours  de  la  Cour  de 
Vienne.  L’Empereur  leur  envoie  un  renfort  de  trois 
mille  hommes ,  commandés  par  le  Baron  de  Wach- 
tendonc.  Cette  troupe  étant  arrivée  dans  I’Isle  le’ 

9  Août ,  dégagea  la  JJastie  ,  bloquée  par  les  rebelles. 
Mais,  s’étant  mise  en  devoir  de  les  chasser  des  autres 
postes  qu’ils  occupoient ,  elle  trouva  des  gens,  dit 
Muratori  ,  qui  ne  connoissoient  pas  la  peur.  Vers 
la  rni-Août ,  les  Corses  donnèrent  aux  Allemands 
deux  échecs  ,  qui  obligèrent  les  Génois'  à  demander 
un  nouveau  secours  à  l’Empereur.  Le  24  Septembre, 
deux  mille  deux  cens  Allemands  s’embarquèrent  à 
Gênes  ,  et  se  rendirent  à  la  Bastie.  Il  y  eut  entre  les 
deux  armées  divers  combats,  où  la  victoire  se  déclara 
tantôt  pour  un  parti ,  tantôt  pour  l’autre  :  mais  sur  la 
fin  d’Octobre  ,  les  Allemands ,  en  voulant  passer  à 
San-Pellegrino  ,  tombèrent  dans  une  embuscade ,  où 
ils  perdirent  plus  de  mille  hommes  tant  tués  que 
blessés.  Les  maladies  et  les  désertions  achevèrent  de 
ruiner  ce  corps. 

L’an  1732  ,  les  Génois  obtinrent  de  l’Empereur  un 
troisième  renfort,  plus  considérable  que  les  deux  pré¬ 
cédents,  sous  les  ordres  du  Prince  Louis  de  Wurtem¬ 
berg.  Ce  Général  s’appliqua  moins  à  combattre  les 
rebelles  qu’à  négocier  avec  eux.  Leur  ayant  fait  pro¬ 
poser,  le  17  et  le  19  Avril,  une  amnistie  et  un  pardon 
général,  sous  la  garantie  de  l’Empereur,  il  engagea 
par  làGiafféri,  Ciaccaldi ,  Paoli  et  les  autres  Chefs  ,  à 
venir  conférer  en  sa  présence  avec  les  Ministres  de  la 
République.  Les  conférences  s’ouvrirent  à  Corté  le 

10  Mai.  Après  avoir  ajrplani  les  difficultés,  on  signa  la 
paix  à  des  conditions  honorables  pour  les  Corses.  Les 
troupes  allemandes  commencèrent  alors  à  reprendre 
la  route  de  la  Lombardie,  chacun  étant  persuadé  que 
les  semences  de  discorde  étoient  entièrement  étouf¬ 
fées.  Mais  on  fut  bien  étonné  lorsque  les  Chefs  des 
Corses  ,  étant  venus  faire  leurs  soumissions  au  Gou¬ 
vernement  génois,  furent  arrêtés  et  mis  en  prison, 
par  un  ordre  émané  du  Sénat,  pour  servir  d’exemple 
à  la  postérité.  La  Cour  de  Vienne ,  instruite  de  ce 
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^  traitement  inattendu,  envoya  pro  mptement  des  ordres 
pour  mettre  ces  prisonniers  en  liberté.  En  vain  le 
;  Gouvernement  allégua  qu’ils  s’étoient  rendus  indignes 
j  de  la  protection  de  l'Empereur  pour  avoir  contreve- 
1  nu  aux  conditions  du  Traité  de  paix.  Ce  Prince  de¬ 
meura  ferme  à  exiger  qu’ils  fussent  élargis ,  et  ils  le 
;  Eurent  après  plusieurs  mois  de  prison. 

L’an  1 733 ,  Décret  de  l’Empereur,  donné  le  1 6  Mars, 

;  et  publié  sur  la  fin  de  Mai,  par  lequel  il  confirme  la 
\  '-capitulation  accordée  aux  Corses  par  la  République 
|  de  Gênes.  Les  Chefs  des  Corses  aimèrent  mieux  s’ex- 
i  patrier  que  s’y  soumettre  ;  mais  l’esprit  de  révolte 
i  ne  sortit  pas  de  l’Isle  avec  eux.  Les  Corses ,  voyant 
l’Empereur  occupé  à  défendre  ses  Etats  d’Italie  contre 
i  la  France  et  l’Espagne ,  profitèrent  de  cette  diversion 
!  .pour  exciter  de  nouveaux  troubles.  L’an  1734,  le 
j  4  i  Avril ,  -ils  se  rendent  maîtres  de  Corté.  Déterminés , 
Pan  1735,  à  s’affranchir  pour  toujours  de  la  dornina- 
!  tion  génoise,  ils  publient,  le3o  Janvier,  un  réglement 
pour  l’établissement  d’une  -République  indépendante 
•  dans  la  Corse.  Ciaccaldi  ,  Paoli  et  Giafféri  étoient 
\  alors  de  retour.  Ils  furent  reconnus  Primats  de  la  nou- 
:  velle  République  avec  le  titre  d' Altesse  royale. 

\  L’an  1736,  un  vaisseau  anglois,  parti  de  Tunis, 

I  arrive  au  port  d’Aléria  -,  dont  les  rebelles  étoient 
maîtres,  et  y  débarque ,  vers  la  mi-Mars  ,  le  fameux 
S  Théodore,  Baron  de  Newhof,  avec  une  suite  de 
:  quinze  personnes.  L’arrivée  de  cet  étranger ,  dont  la 
;  bonne  mine ,  les  largesses  et  les  promesses  enchantent 
;  les  Corses-,  fait  changer  le  système  du  gouvernement 
i  qu’ils  avoient  commencé  d’établir.  Il  n’est  plus  ques¬ 
tion  d’une  République  ,  on  préféré  la  Royauté;  et,  le 
j  i5  Avril,  Théodore  est  élu  Roi  dans  une  Assemblée 
;  -générale  tenue  à  Alesano.  Né  dans  le  Comté  de  la 
•j  Mar  ex.,  élevé  en  France,  -marié  en  Espagne,  Théô- 
’  dore  avoit  moins  de  fortune  que  de  naissance ,  de 
;  projets  et  de  talens.  Son  premier  exploit  militaire , 
j  après  son  couronnement,  fut  une  entreprise  sur  la 
Bastie ,  “Où  il  échoua-.  Il  fut  plus  heureux  dans  ses 
-autres  expéditions,  et  se  trouva  maître  en  peu  de 
terns  de  toute  l’Isle ,  à  Pexception  des  principales 
places  maritimes.  Le  14  Novembre  (1736) ,  il  s’em¬ 
barque  pour  aller  former  en  Hollande  une  Cornpa- 
;  gnie  de  commerce  qui  seroit  intéressée  -à  sà  Royauté. 
Les  Corses,  pendant  son  absence ,  continuent  de  lui 
être  fideles  et  de  se  défendre  contre  les  Génois. 

Théodore  est  arrêté,  vers  le  mois  de  Juin  lydy,  à 
Amsterdam  par  ses  créanciers  :  il  trouve  moyen  de  les 
satisfaire,  et  obtient  son  élargissement.  Les  Génois  , 
convaincus  par  l’expérience  que  leurs  forces  seules  ne 
suffisaient  pas  pour  soumettre  la  Corse  ,  implorent 
le  secours  de  la  France -,  qui  se  rend  à  leur  demande 
:  après  plusieurs  mois  de  négociation.  Six  bataillons 
françois,  commandés  par  le  Comte  de  Boissieux  ,  dé¬ 
barquèrent  ,  le  5  Février  1738  ,  tant  à  la  Bastie  qu’à 
S.-Fiorenzo.  M.  de  Boissieux  étant  mort  le  1  Février 
i63p,  fut  remplacé  par  le  Marquis  dé  Maille-bois, 
qui ,  avec  les  nouveaux  renforts  qu’il  reçut  de  la 
France  ,  eut  la  gloire  de  pacifier  la  Corse  en  1740. 
Les  troubles  se  réveillèrent  en  1742,  et  donnèrent  de 
nouvelles  inquiétudes  aux  Génois. 

L’an  1743,  un  autre  orage  commence  à  menacer 
les  Génois.  Le  1 3  Septembre ,  par  le  Traité  de  Worms, 
lTmpératrice  Reine  de  Hongrie  vend  au  Roi  de  Sar¬ 
daigne  le  Marquisat  de  Final  ,  que  la  République  de 
Gênes,  comme  on  l’â  vu ,  avoit  acquis  ,  le  20  Août 
1713,  de  l’Empereur  Charles  VI,  pere  de  cette  Prin¬ 
cesse.  Les  Génois,  après  avoir  fait  des  remontrances 
inutiles  à  la  Cour  de  Vienne,  sur  l’injustice  de  cette 
vente  ,  se  préparent  à  défendre  le  domaine  qu’on 
veut  leur  enlever.  L’an  174b,  Traité  de  la  Répu- 
-  blique  avec  les  Rois  de  France ,  d’Espagne  et  de 
Naples  ,  par  lequel  ces  trois  Puissances  lui  garan¬ 
tissent  le  Marquisat  de  Final,  moyennant  la  promesse 
quelle  fait  de  joindre  à  leurs  troupes  un  corps  de 
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dix  mille  hommes  ,  avec  Un  train  d’artillerie.  Le 
27  Septembre ,  une  escadre  angloise  bombarde  Gênes , 
sans  lui  faire  presque  aucun  mal.  Elle  va  faire  en¬ 
suite  la  même  expédition  sur  Final  et  Sàn-Remo,  et  J; 
vient  à  bout  d’écraser  ces  deux  places.  L’an  174b  ,  ; 
les  1  rançois  et  les  Espagnols ,  en  se  retirant  de  l’Italie  ,  . 
laissèrent  les  Génois  exposés  à  tout  le  courroux  de  - 
leurs  ennemis.  Le  19  Août,  le  Comte  de  Brown  aï-  ■ 
rive  devant  N'ovi ,  dont  il  se  rend  maître  sans  diffi¬ 
culté.  S  erra  val  le  ne  tient  qu’une  journée  contre  lès 
attaques  du  Roi  de  Sardaigne  ,  qui  pénétré  de  là 
jusqu’à  Savone  et  à  Final.  L’armée  autrichienne  i 
ayant  forcé  le  pas  de  la  Bocchéta,  le  1  Septembre, 
s’avance  jusqu’au  fauxbourg  de  S. -Pierre  d’Arena  ,  Où 
le  5  elle  établit  son  quartier  général.  Les  Génois  se 
voyant  près  d’être  assiégés,  députent,  le  5  Septembre, 
au  Marquis  de  Botta,  Général  de  l’armée,  pour  l’as¬ 
surer  de  leur  soumission  envers  l’Impératrice-Reinê, 
et  de  la  disposition  où  ils  sont  de  garder  une  exacte 
neutralité.  Le  Marquis  ayant  reçu  favorablement  les  ' 
députés,  se  transporte  le  lendemain  (  6  du  même  : 
mois)  à  Gênes,  où  il  signe  une  capitulation  assez 
douce  :  mais  devenu  maître  de  la  place ,  il  use  dè  ses 
droits  avec  la  derniere  rigueur.  Il  fait  prisonnière  de 
guerre  la  garnison  ,  exige  que  foutes  les  munitions  et 
toute  l’artillerie  lui  soient- livrées  ,  et  impose  Une 
contribution  de  24  millions  aux  Génois.  Ses  troupes, 
qu’il  avoit  promis  de  contenir  dans  une  exacte  disci¬ 
pline  ,  exercent  impunément  le  brigandage  par-tout 
où  elles  se  trouvent. 

De  son  côté,  le  Roi  dè  Sardaigne  entre,  le  19  Sep-  9 
tembre,  dans  Savone  ,  dont  il  fait -bloquer  le  château,  i  S 
Sept  jours  après  il  oblige  Final  à  capituler  ,  et  re¬ 
couvre  ensuite  le  Comté  dé  Nice,  après  que  les  Fràft-  . 
çois  ont  repassé  le  Var.  Le  23  Octobre,  M-.  Diffen-  j; 
taler,  Officier  suisse,  qui  c'ôrnrnàndôit  à  Vintimille,  ; 
rend  la  place  aux  Piémontôis,  après  la  plus  glorieuse  ; 
défense.  'Cependant  le -peuple  de  Gènes,  eXoédé  par  i 
les  mauvais  traitemens  des  Autrichiens  ,  'commençoit 
à  murmurer  tout  haut.  Le  S  Décembre  ,  il  éclaté  à  • 
l’occasion  suivante  :  Les  Autrichiens  Voulant  faire  le 
siège  d’Antibes,  entreprennent  d’ènlever  la  superbe 
artillerie  de  la  République.  L’Officier  qui  présidoi't  à 
cet  enlèvement ,  frappe  de  sa  canne  un  Génois  poür 
le  contraindre  d’aider  à  dégager  un  mortier  qui  avoit 
enfoncé  la  voûte  d’un  aqueduc.  La  populace  aussitôt 
crie  aux  armes,  et  s’en  étant  fournie  en  enfonçant  les  | 
boutiques  des  armuriers,  elle  poursuit  les  Allemands, 
et  les  oblige  à  se  retrancher  dans  leurs  postes.  Le  len¬ 
demain,  s’étant  donné  des  Officiers,  elle  combattit 
en  réglé ,  et  ses  succès  fur  eut  tels  ,  que  ,  le  10  Dé¬ 
cembre,  les  Allemands  avec  le  Marquis  de  Botta, 
leur  Général,  évacuèrent  entièrement  la  ville,  et  se 
retirèrent  en  désordre  à  la  Bocchéta ,  d’où  ils  re¬ 
passèrent  en  Lombardie.  Après  cette  expédition  les 
Génois  Voulurent  tenter  le  secours  de  la  citadelle  de 
Savone,  que  les  Piémontois  continuaient  d’assiéger1: 
mais  ce  fut  en  vain.  Le  Marquis  Augustin  Adornè  , 
Commandant  de  la  place,  n’ayant  plus  d’espérance 
de  la  sauver,  se  tendit  le  19  Décembre. 

L’an  1747*  les  Autrichiens,  au  nômbre  de  20  ôu 
22  mille  hommes  ,  sous  les  ordres  du  Comte  de 
Schullembourg ,  se  mettent  en  marche,  le  22  Mars, 
pour  rentrer  dans  l’Etat  de  Gênes.  Les  Génois  leur 
disputent  pied  à  pied  tous  les  passages,  et  «è  peuvent 
néanmoins  les  empêcher  d’approcher  de  là  capitale. 
Sur  ces  entrefaites  lè  Duc  de  Boufflets ,  Général 
françois,  arrivé  à  Gênes  le  1  Mâi.  Le  secours  qu'il 
amené  ,  ceux  qu’il  fait  espérer  ,  les  mesures  qu'il 
concerte  avec  le  Sénat  four  la  défense,  rassurent  les 
habitans.  11  repolisse  les  attaques  des  ennemis,  leur 
en  livre  lui  -  même  plusieurs  dans  leurs  différens 
postes,  et  presque  toujours  avec  Succès;  mais  tôùs 
ses  efforts  ne  peuvent  forcer  lés  Allemands  à  lever  le 
blocus  qu’ils  avoient  formé.  Ayant  reçu  leur  artille- 
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rie  par  la  mer,  ils  se  disposoient  à  faire  le  siège  de 
Gênes  en  réglé,  lorsque  le  Roi  de  Sardaigne  rappela 
ses  troupes,  qui  étoient  dans  l’armée  autrichienne.  Ce 
Prince  en  avoit  besoin  pour  les  employer  à  la  dé¬ 
fense  de  ses  Etats,  menacés  par.  Tannée  Françoise, 
qui  avoit  passé  le  Var.  Schullembourg  se  trouvant 
alors  trop  loible  ,  prit  le  parti  de  retourner  en  Lom¬ 
bardie,  et  leva  le  blocus,  non  le  3,  comme  le  bruit 
en  courut  alors  en  Italie ,  mais  le  6  Juillet.  M.  de 
Bûufflers  étoit  mort  de  la  petite  vérole  le  2  du  même 
mois  ,  emportant  dans  le  tombeau  les  regrets  bien 
mérités  des  Génois.  11  fut  remplacé  par  le  Marquis  de 
Bissi,  auquel  succéda,  dans  le  mois  de  Septembre, 
le  Duc  de  Richelieu.  (  V.  Louis  XV,  Roi  de  France.  ) 
Le  i5  Octobre,  le  Duc  se  met  à  la  tête  de  toutes  les 
troupes  auxiliaires,  qu’il  partage  en  trois  colonnes, 
pour  déloger  les  ennemis  des  postes  qu’ils  occupoient 
encore  dans  l’Etat  de  Gênes. 

L’an  1748,  au  mois  de  Janvier,  le  Marquis  de  Ro- 
quépine,  envoyé  par  ce  Général  pour  attaquer  Varag- 
gio  près  Savone,  occupé  par  les  Piémontois,  s’empare 
de  ce  bourg,  dont  il  fait  la  garnison  prisonnière,  et 
l’abandonne  ensuite,  apres  en  avoir  lait  détruire  les 
murs.  Le  18  Février,  affaire  de  Voltri,  dans  laquelle 
M.  de  Richelieu  repousse  vigoureusement  le  Comte 
de  Nadasti  qui  attaquoit  ce  poste,  défendu  par  le 
Marquis  de  Monti.  La  perte  des  Autrichiens  ,  en 
cette  occasion  ,  fut  considérable.  Cependant  ils  firent 
encore  jusqu’à  la  paix  diverses  tentatives  contre 
Gênes,  qui  échouèrent  par  la  valeur  et  les  soins  du 
Général  françois.  Le  28  Octobre ,  la  République  de 
Gênes  accède  au  Traité  d’Aix-la-Chapelle  ,  dans  le¬ 
quel  le  Roi  exigea,  préalablement  à  tout,  qu’elle  se- 
roit  rétablie  dans  toutes  les  possessions  qu’elle  avoit 
avant  la  guerre.  Le  Sénat  consacra  sa  reconnoissance 
envers  Sa  Majesté  dans  la  personne  de  ses  Généraux, 
en  décernant  une  statue  de  marbre  au  Duc  de  Riche¬ 
lieu,  qui  venoit  de  recevoir  le  bâton  de  Maréchal  de 
France  ,  eq  inscrivant  dans  le  Livre  d’or  de  la  No¬ 
blesse  génoise  les  deux  branches  de  sa  Maison ,  le  fils 
du  feu  Duc  de  Boufflers,  le  Marquis  de  Chauvelin , 
premier  Officier-Général ,  sous  leurs  ordres  ,  et  le 
Comte  de  Elumada,  qui  avoit  commandé  aussi  sous 
leurs  ordres  un  détachement  espagnol  ;  les  deux  pre¬ 
miers  eurent  permission  en  outre  d’écarteler  les 
armes  de  la  République  dans  leur  écusson. 

Revenons  aux  affaires  de  la  Corse.  Les  troubles 
avoient  été  assoupis,  en  1744 1  Par  ^es  soins  du  P.  Léo- 
nardo  ,  célébré  Missionnaire  de  l’Ordre  d’Alcantara  : 
mais  les  ennemis  de  la  République  les  avoient  ré¬ 
veillés  l’année  suivante  ;  et  Dominique  Rivarola,  Of¬ 
ficier  piémontois,  assuré  de  leur  secours  ,  avoit  ex¬ 
cité  dans  l’Isle  une  nouvelle  révolte.  11  prit  la  Bastie 
le  20  Novembre  de  la  même  année  ,  San-Fiorenzo  et 
San-Pellégrino  Tan  1746,  et  perdit  la  Bastie  peu  de 
tems  après.  L’an  1748,  il  obtint  des  Puissances  al¬ 
liées  de  puissans  secours  pour  reprendre  cette  place; 
mais  il  mourut  vers  le  mois  de  Mars  de  cette  année. 
Les  rebelles  lui  ayant  substitué  Mario  Matra  ,  com¬ 
mencèrent  ,  au  mois  d’Avril  ,  le  siège  de  la  Bastie. 
Le  Chevalier  Cumiana  étant  venu  les  joindre  avec 
un  corps  de  troupes  autrichiennes  et  piémontoises , 
la  place  fut  vivement  attaquée;  mais  la  belle  défense 
de  M.  AngeSpinola,  qui  commandoit  à  la  Bastie, 
rendit  inutiles  les  efforts  des  assiégeans ,  et  les  obli¬ 
gea  de  lever  le  siège  le  28  Mai.  Les  hostilités  du¬ 
rèrent  encore  jusqu’au  mois  de  Septembre.  Elles 
furent  suspendues,  vers  le  mijieu  de  ce  mois  ,  par 
un  armistice  que  M.  de  (ïursai ,  Commandant  des 
troupes  ffançoises  dans  Tlsle,  fit  publier  de  concert 
avec  les  Chefs  des  rebelles  et  ceux  des  troupes  auxi¬ 
liaires.  Depuis  ce  tems  la  paix  se  rétablit  insensible¬ 
ment  en  Corse. 

** 

L’an  1754  ,  les  Corses  s’assemblent  en  grand  I 
nombre  près  de  Nebbio  ,  et  commencent  à  donner  ' 
de  l’inquiétude  au  Gouvernement.  Pascal  Paoli  se 
met  à  leur  tête  ,  et  ils  en  viennent  aux  mains  ,  dans  le 
mois  d’Avril,  avec  les  troupes  génoises.  Le  12  Juin 
suivant,  ils  assiègent  la  tour  de  San-Pellégrino;  trois 
jours  après  ils  sont  obligés  de  se  retirer. 

L’an  17 57,  le  Roi  de  France,  à  la  priere  des  Gé¬ 
nois,  envoie,  dans  le  mois  de  Janvier,  des  troupes 
dans  l’Isle  de  Corse,  sous  le  commandement  du  Mar¬ 
quis  de  Castries  :  les  rebelles  offrent  au  Roi  de  Prusse 
de  se  rendre  ses  sujets,  et  ce  Prince  a  la  générosité  de 
le  refuser.  L’an  1 760 ,  le  Pape ,  à  la  demande  des  re¬ 
belles  de  Corse,  et  malgré  les  représentations  de  la 
République,  envoie  M.  César  Cresconzio  de  Anselis, 
Evêque  de  Segni,  en  qualité  de  Visiteur  apostolique 
dans  cette  Isle.  Le  Sénat  défend  à  tous  les  Evêques 
et  aux  Religieux  de  Corse  d’avoir  aucune  communi¬ 
cation  avec  ce  Prélat,  et  fait  publier  un  ban  pour 
l’arrêter  et  l’amener  à  Gênes.  Pascal  Paoli  s’établit 
à  Corté,  dont  il  fait  sa  place  d’armes. 

L’an  1762,  Cottoni,  l’un  des  Chefs  des  Corses  re¬ 
belles,  tombe,  par  un  stratagème,  entre  les  mains 
d’un  détachement  des  troupes  de  la  République.  En 
plusieurs  occasions  il  avoit  fait  expirer  ,  dans  des 
fours  ardens,  divers  partisans  de  la  République.  On 
fait  subir  à  ce  barbare  le  même  traitement. 

L’an  1763,  la  Sieur  Matra,  Général  des  troupes  de 
la  République  en  Corse,  ayant  attaqué,  le  18  Juillet, 
les  rebelles  dans  le  retranchement  de  Furiani,  est  re¬ 
poussé  avec  perte  de  trois  cens  hommes.  Les  Religieux 
Servîtes  sont  chassés  des  Etats  de  la  République,  le 

19  Septembre,  sur  le  refus  persévérant  que  leur  Gé¬ 
néral  faisoit  de  rappeler  de  Corse  le  Visiteur  qu’il  y 
avoit  envoyé. 

L’an  1 764 ,  Pascal  Paoli  se  rend  maître ,  par  trahi¬ 
son  ,  de  la  tour  de  l’isle  de  Ciraglia  ,  qui  est  à  la 
pointe  de  l’Isle  de  Corse,  et  du  poste  important  de 
Brando. 

L’an  1765,  Paoli  échoue,  vers  la  mi-Novembre , 
dans  le  projet  qu’il  avoit  formé  de  surprendre  la 
Bastie  et  de  saccager  la  place.  L’an  1 767,  les  Corses 
rebelles  font  une  descente,  le  7  Février,  dans  l’Isle 
deCapraia,  près  des  côtes  de  Toscane,  appartenant 
à  la  République,  soumettent  toute  Tlsle  ,  à  l’excep¬ 
tion  de  la  forteresse  qui  soutient  un  siège ,  et  se  rend 
enfin  le  29  Mai. 

L’an  1768,  le  i5  Mai  ,  Traité  de  la  République 
avec  le  Roi  de  France,  par  lequel  elle  remet  la  Cor$e 
à  ce  Monarque  en  nantissement  des  dépenses  que  la 
France  a  faites  et  doit  faire  pour  la  réduction  dé  cette 
Isle.  < 

L’an  1 769 ,  le  Comte  de  Vaux  arrive  en  Corse ,  le 

9  Avril ,  pour  achever  de  soumettre  les  rebelles ,  sur  les¬ 
quels  le  Marquis  de  Chauvelin  et  le  Comte  de  Marbenf 
avoient  déjà  remporté  plusieurs  avantages.  11  avoit 
été  précédé  dans  cette  Isle  par  trente-huit  bataillons 
et  deux  légions,  et  fut  suivi  des  quatre  bataillons  du 
régiment  Dauphin ,  qui  arrivèrent  dans  les  premiers 
jours  de  Mai.  Etant  allé  camper  à  Olléta  en  présence 
des  ennemis,  il  les  attaque  le  5  Mai,  s’empare  du 
camp  de  San-Nicolas,  et  les  débusque,  le  7  ,  des 
hauteurs  de  Lento,  où  il  établit  son  quartier  général. 

Le  8  du  même  mois,  les  Corses  ayant  attaqué  le  camp 
des  François,  sont  repoussés  avec  perte,  et,  le  ai, 
M.  de  Vaux  entre  dans  Corté.  Ayant  passé,  le  5  Juin, 
la  riviere  de  Vecchio  sous  le  feu  des  ennemis  ,  il  ar¬ 
rive,  le  7,  à  Bogognano.  Le  i3,  Paoli  s’embarque 
avec  ses  compagnons  à  Porto- Vecchio  sur  un  bâti¬ 
ment  portant  pavillon  anglois  ,  et  le  lendemain  le 
Comte  de  Vaux  part  de  Bogognano  pour  aller  rece¬ 
voir  les  soumissions  du  reste  des  Pieves  de  Tlsle. 
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LISTE  CHRONOLOGIQUE  DES  DOGES  BIENNAUX  DE  GÊNES  DEPUIS  i 

jiS. 

Ubert  Catanéo . . 

12  Décemb.  1.528 

Jean-François  Brignole.  .  .  . 

11  Juillet 

1 635  \ 

Baptiste  Spinola . 

4  Janvier  i53i 

Augustin  Pallavicinu  ..  .  .  . 

i3  Juillet 

1 687 

Baptiste  Lomellini . 

4  Janvier  i533 

Jean-Baptiste  Durazzo . 

28  Juillet 

1639 

Christ.  Grimaldi  Rosso . 

4  Janvier  1 5,3 5 

Jean-Augustin  de  Marini.  . 

4  Août 

1641 

Jean-Baptiste  Doria . 

4  Janvier  i537 

Jean-Baptiste  Lercaro.  .  ,  .  . 

4  Juillet 

1643  ; 

André  Giustiniani.  ...... 

4  Janvier  i53p 

Luc  Giustiniani . 

21  Juillet 

l645 

Léonard  Cattanéo . 

4  Janvier  1541 

Jean-Baptiste  Lomellini.  .  .  . 

24  Juillet 

1646 

André  Centurioné . 

4  Janvier  j  543 

Jacques  de  Franchi . 

6  Août 

1 648  i 

Jean-Baptiste  Fornari . 

4  Janvier  i5/^5 

Augustin  Centurioné . 

23  Août 

i65o 

Benoît  Gentilé . 

4  Janvier  i547 

Jérôme  de  Franchi . 

8  Novembre 

1662 

Gaspard  Grimaldi . 

4  Janvier  i549 

Alexandre  Spinola.  ..... 

9  Octobre 

1654 

Luc  Spinola . 

4  Janvier  i55i 

Jules  Sauli . 

12  Octobre 

1 65  6 

Jacques  Promontorio . 

4  Janvier  i553 

Jean-Baptiste  Centurioné.  .  . 

i5  Octobre 

1 658 

Augustin  Pinello . 

4  Janvier  1 555 

Jean-Bernard  Frugoni.  .  .  . 

28  Octobre 

1660 

Pierre-Jean  Ciarega  Cibo.  .  .  . 

4  Janvier  i55y 

Antoine  Invréa . 

29  Mars 

1661 

Jérome  Vivaldi . 

4  Janvier  i55q 

Etienne  Mari . 

12  Avril 

l663  ; 

Paul-Baptiste  Guidicé  Calvo.  . 

4  Janvier  i56t 

César  Durazzo . 

18  Avril 

i665 

Baptiste  Cicala  Zoaglio.  .  .  . 

4  Octobre  i56i 

César  Gentilé . 

io  Mai 

1 667  j 

Jean -Baptiste  Lercaro . 

7  Octobre  i563 

François  Garbarini . 

18  Juin 

1 669 

Octavien  Gentilé  Oderico.  .  : 

11  Octobre  1 565 

Alexandre  Grimaldi . 

27  Juin 

167 1 

Simon  Spinola . 

1 5  Octobre  1567 

Augustin  Saluzzo . 

5  Juillet 

1673 

Paul  Monéglia  Giustiniani.  . 

2  Octobre  1569 

Antoine  Passano . 

11  Juillet 

1675 

Giannotto  Lomellini . 

10  Octobre  1571 

Gianettino  Odoné . 

16  Juillet 

1677 

Jacques  Durazzo  Grimaldi.  .  . 

16  Octobre  1573 

Augustin  Spinola . 

29  Juillet 

1679 

Prosper  Fatinanti  Centurioné. 

17  Octobre  i575 

Luc-Marie  Invréa.  ...... 

i3  Juillet 

1681 

Jean- Baptiste  Gentilé . 

19  Octobre  1577 

François-Marie  Impérialé 

Nicolas  Doria . 

20  Octobre  1579 

Lercaro . 

18  Août 

i683 

Jérôme  de  Franchi . 

2i  Octobre  i58i 

Pierre  Durazzo . 

23  Août 

1 685 

Jérome  Chiavari . 

4  Novem.  i583 

Luc  Spinola . 

27  Août 

1687 

Ambroise  di  Negro . 

8  Novem.  i585 

Oberto  Torrh, . 

3i  Août 

1689 

David  Vacca . 

14  Novem.  1587 

Jean-Baptiste  Cattanéo.  .  . 

4  Septembre 

1691 

Baptiste  Negroné . 

20  Novem.  1589 

François-Marie  Invréa.  .  .  . 

9  Septembre 

1693 

Jean-Augustin  Giustiniani.  .  . 

2 5  Novem.  1591 

Bendinelli  Négroné . 

16  Septembre 

1695 

Antoine  Grimaldi  Ceba.  .  .  . 

27  Novem.  1593 

François  Sauli . 

s 

19  Septembre 

1697 

Matthieu  Sénaréga . 

5  Décemb.  i5c)5 

JÉRÔme  Mari . 

3  Juin 

l699 

Lazare  Grimaldi  Ceba . 

10  Décemb.  1597 

Frédéric  de  Franchi . 

8  Juin 

1701 

Laurent  Sauli . 

22  Février  1599 

Antoine  Grimaldi . 

7  Août 

1 703 

Augustin  Doria . 

24  Février  1601 

Etienne-Honoré  Féretto  .  .  . 

12  Août 

1705 

Pierre  de  Franchi . 

26  Février  i6o3 

Dominique-Marie  Mari.  .  .  . 

9  Septembre 

1707 

Luc  Grimaldi . 

1  Mars  160  5 

Vincent  Durâzzo . 

14  Septembre 

1709 

Sylvestre  Invréa . 

3  Mars  1607 

François-Marie  Impérialé.  .  . 

17  Septembre 

1711 

Jérome  Asséréto.  ....... 

22  Mars  1607 

Jean-Antoine  Giustiniani.  .  . 

22  Septembre 

1713 

Augustin  Pinello . 

1  Avril  1609 

Laurent  Centurioné . 

26  Septembre 

1715 

Alexandre  Giustiniani . 

6  Avril  1 6 1 1 

Benoît  Viali . 

3o  Septembre 

1717 

Thomas  Spinola . 

21  Avril  161 3 

Ambroise  Impérialé . 

3  Octobre 

1719 

Bernard  Clavarezza . 

23  Avril  161 5 

César  de  Franchi . 

8  Octobre 

1721 

Jean-Jacques  Impériale . 

29  Avril  1617 

Dominique  Negroné . 

i3  Octobre 

1723 

Pierre  Durazzo.  .  .  . . 

2  Mai  1619 

Jérôme  Vénéroso . 

18  Janvier 

1726 

Ambroise  Doria . 

4  Mai  1621 

Luc  Grimaldi . 

22  Janvier 

1728 

Georges  Centurioné . 

25  Juin  1623 

François-Marie  Balbi . 

25  Janvier 

1 780 

Frédéric  de  Franchi . 

2.5  Juin  1623 

Dominique-Marie  Spinola  .  . 

29  Janvier 

1732 

Jacques  Lomellini . 

16  Juin  1625 

Jean-Etienne  Durazzo.  .  .  . 

3  Février 

1734 

Jean-Luc  Chiavari . 

28  Juin  1627 

Nicolas  Cattanéo . 

7  Février 

173  6 

André  Spinola . 

29  Juin  1629 

Constantin  Balbi . 

1 1  Février 

i738 

Léonard  Torré . 

3o  Juin  i63i 

Nicolas  Spinola . 

16  Février 

i74° 

Jean-Etienne  Doria . 

9  Juillet  i633 

Dominique-Marie  Canevaro.  . 

20  Février 

1742 

Fr 
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Laurent  Mari.  C  .  .  .... 

27  Février 

1744] 

Marcellin  Durazzo.  »  .  . 

.  3  Février 

1767 

Jean-François-Marie  Brignolè.  28  Février 

1746, 

Jean-Baptiste  Negroné.  .  . 

.  1 6  Février 

*769 

César  Cattanéo.  ....... 

5  Mars 

1748 

Jean-Baptiste  Cambiaso.  , 

.  i5  Avril 

*77  * 

Augustin  Viali.  .....  .  . 

10  Mars 

1750 

Alexandre-Pierre-François 

Etienne  Lomellinl  .  .  .  .  . 

29  Mars 

1752- 

Grimaldi.  ........ 

:  26  Janvier 

1773 

Jean-Baptiste  Grimaldi.  .  .  . 

7  Juin 

1762 

Brieio  Giustinïan-i.  .  .  .  . 

.  1 1  Janvier 

i775 

Jean-Jacques-Etienne 

Joseph  Lomellino.  ..... 

.  4  Février 

1777 

Vénéjroso.  î  .......  . 

1 1  Juin 

j  764 

Jacques-Marie  Brignolè.  . 

.  <5  Mars 

1779 

Jean-Jacques  Grimaldi.  .  .  . 

22  Juin 

ij56 

Marc-Antoine  Gentilé.  .  . 

.  8  Mars 

1781 

Matthieu  Fransone . 

22  Août 

1758 

Jean-Baptiste  Airoli.  .  .  . 

,  6  Mai 

1783 

Augustin  Lomellini . 

10  Septembre 

1760 

Jean-Charles  Pallavicini.  . 

.  6  Juin 

1785 

Rudolphe  Brignole  Salé.  .  . 

21  Novembre 

1762 

Raphaël  Ferrari . 

.  4  Juillet 

1787 

Mari*  Gaëtan  de  la  Rovéré. 

29  Janvier 

iy65 

Aleram  Pallavicini.  ... 

.  3o  Juillet 

1789 

CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

PRINCES  DE  MONACO. 

La  Principauté  de  Monaco,  située  entre  Nice  et  l’Etat  de  Gênes,  renferme  trois  villes,  Monaco,  que  l’on 
croit  être  le  Portus  Monœci  de  Ptolémée,  Roquebrune  et  Menton.  Elle  est,  depuis  1641  ,  sous  la  protection 
de  la  France  par  le  Traité ,  dit  de  Péronne ,  arrêté  entre  le  Roi  Louis  XIIl  et  Honoré  II,  Prince  de  Monaco  ; 
Traité  en  exécution  duquel  le  Roi  de  France  fournit  et  entretient  dans  cette  place  une  garnison  françoise 
sous  le  commandement  du.  Prince  de  Monaco.  On  n’a  rien  encore  de  bien  certain  sur  l’origine  de 
cette  Principauté,  ni  sur  celle  de  l’illustre  Maison  de  Grimaldi,  qui  l’a  possédée  ,  à  ce  qu’il  paroit, 


depuis  son  origine. 

G  rimaldi  IV,  fils  d’Otbert,  est  celui  par  qui  nous 
commencerons,  sans  préjudice  d’une  plus  haute  an¬ 
tiquité  ,  la  Chronologie  historique  des  Princes  de  Mo¬ 
naco.  11  fut,  suivant  Venasco  ,  Amiral  de  la  flotte  des 
Croisés  ,  qui  emportèrent  le  port  de  Damiette  le 
2.5  Août  de  l’an  1218,  et  la  ville  le  5  Novembre  de 
l’année  suivante.  Grimaldi  mourut  dans  cette  expé¬ 
dition  ,  selon  Cliazot  ;  d’autres  le  font  vivre  jusqu’en 
1240  et  d’autres  jusqu’en  1244-  D’Oriette  ,  son 
épouse,  fille  de  Merle  de  Castre,  il  eut  trois  fils, 
François,  qui  suit;  Dévot  Grimaldi,  qu’on  fait  rnal- 
à-propos  Evêque  de  Grasse ,  comme  le  prouve  D.  de 
Sainte-Marthe',  et  Luchin  Grimaldi,  tige  des  Marquis 
de  Mandinio  de  Naples,  et  des  Grimaldi  de  Séville. 

François  Grimaldi,  fils  et  successeur  de  Grimal¬ 
di  IV,  s’attacha  au  Pape  Innocent  IV  ,  dans  les  démê¬ 
lés  de  ce  Pontife  avec  l’Empereur  Frédéric  II.  Il  se 
rendit  redoutable  aux  Gibelins  sur  mer  et  sur  terre. 
Charles  d’Anjou,  frere  de  S.  Louis,  le  nomma  Gou¬ 
verneur  de  son  Comté  de  Provence,  l’an  1265,  en 
partant  pour  aller  prendre  possession  du  Royaume  de 
Naples.  Gn  met  sa  mort  en  1275.  Il  avoit  épousé 
Aurélie  de  Caretto,  dont  il  eut  Piainier,  qui  suit; 
Antoine  Grimaldi ,  duquel  on  fait  descendre  les  Ba¬ 
rons  et  les  Comtes  de  Beuil  ;  Antoine  Grimaldi  ;  et 
deux  autres  fils. 

1275.  Rainier  I  succède  à  François  Grimaldi  son 
pere.  Il  servit  avec  honneur  Charles  ÎI ,  Roi  de  N aples , 
contre  les  Siciliens  révoltés,  et  arma  pour  lui,suiva  nt 
quelques  Historiens ,  dix  galeres  à  ses  dépens.  Sa  mort 
est  placée  en  l’an  1000.  Spécieuse  de  Caretto,  son 
épouse,  fille  du  Marquis  de  Final,  lui  donna  un  fils, 
de  même  nom  que  lui. 

i3oo.  Rainier  II ,  Chevalier  ,  Seigneur  de  Cagne 
et  de  Villeneuve,  devient  le  successeur  de  Rainier  I 


son  pere,  dans  la  Principauté  de  Monaco.  L’an  1804, 
il  combattit  contre  les  Flamands  à  la  bataille  de  Mons 
en  Puelle.  La  même  année,  au  plus  tard,  le  Roi  Phi¬ 
lippe  le  Bel  le  fit  Amiral  de  France.  Il  fut  la  terreur 
du  parti  des  Gibelins  en  Italie,  èt  aida  de  ses  troupes , 
tant  sur  mer  que  sur  terre  ,  les  Rois  de  Naples  , 
Charles  II  et  Robert  son  fils.  Ce  Prince  mourut, 
l’an  i33o  ,  laissant  de  Marguerite  Ruffo  ,  des 
Comtes  de  Sinople ,  qu’il  avoit  épousée  en  i3i4, 
Charles,  qui  suit;  Antoine,  tige  des  Seigneurs  d’An¬ 
tibes  et  de  Corbon;  et  Lucien,  qui  fut  Chambellan  de 
Jeanne,  R.eine  de  Naples. 

1 33o.  Charles  I ,  fils  et  successeur  de  Rainier  II , 
mérita ,  par  diverses  actions  d’éclat,  le  surnom  de 
Grand.  11  rendit  au  Roi  Philippe  de  Valois  des  ser¬ 
vices  importans ,  qui  lui  méritèrent  une  rente  perpé 
tuelle  de  mille  livres  ,  que  le  Roi  lui  assigna,  l’an 
1 343 ,  sur  la  Sénéchaussée  de  Beaucaire  ,  autant  de 
pension  viagère  sur  la  Claverie  d’Aiguemorte.  Il  se 
trouvoit  en  même  tems  Amiral  de  France  et  de  Gênes, 
ce  qui  lui  donna  occasion  de  se  distinguer  sur  mer 
et  contre  les  Anglois,  ennemis  de  la  France  ,  et  contre 
les  Catalans,  qui  faisoient  la  guerre  aux  Génois.  L’an 
1346,  il  acheta  les  Seigneuries  de  Menton ,  de  Roque1 
brune  et  de  Castillon.  Charles  mourut  en  i363»  Lu- 
chine  ,  fille  de  Gérard  Spinola,  lui  donna  sixenfans, 
dont  l’aîné,  Rainier,  lui  succéda. 

i363.  Rainier  III,  Prince  de  Monaco,  Chambellan 
du  Roi  Charles  V,  vint  en  France,  du  vivant  de  son 
pere ,  pour  servir  ce  Prince  dans  ses  guerres.  Charles  le 
nomma  son  Amiral  sur  la  Méditerranée,  et  Jeanne  I, 
Reine  de  Naples,  son  Lieutenant-Général  en  Provence 
Les  pensions  qu’il  reçut  de  ces  deux  Couronnes  sont 
des  témoignages  des  grands  services  qu’il  leur  rendit. 
Le  Pape  Urbain  VI ,  connoissant  sa  valeur ,  lui  en¬ 
voya  Jean  Serra,  son  Nonce,  pour  implorer  son  se 
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cours  contre  Clément,  son  rival.  L’an  i3ç)5 ,  pendant 
son  absence ,  les  Barons  de  Beuil  s’emparèrent  de  Mo¬ 
naco.  Ils  en  restèrent  maîtres  sept  ans;  mais,  l’an 
1402  ,  Rainier  y  rentra  avec  le  secours  du  Maréchal 
de  Boucicaut,  Gouverneur  de  Gênes.  L’an  1406,  il  re¬ 
çut  dans  cette  ville  le  Pape  Benoît  XIIJ.  Rainier  mou¬ 
rut  l’an  1407 ,  laissant,  d’IsABELLE  d’Assénaria  ,  sa 
femme,  quatre  fils  et  deux  filles. 

1407.  Jean,  fils  aîné  de  Rainier  III  et  son  succes¬ 
seur,  surpassa  son  pere,  suivant  quelques  Historiens, 
par  la  célébrité  de  ses  exploits.  L’an  1427,  il  prit 
parti  pour  le  Duc  de  Milan,  Philippe-Marie  Visconti, 
dans  la  guerre  qu’il  avoit  avec  les  Vénitiens ,  et  gagna 
sur  ceux-ci  une  grande  bataille  navale  sur  le  Pô.  On 
■lui  attribue  aussi  plusieurs  avantages  maritimes  rem¬ 
portés  sur  les  Catalans.  Il  mourut  l’an  1454,  laissant 
de  Popeline  son  épouse,  fille  de  Thomas  Fulgose, 
trois  fils.,  dont  l’aîné  lui  succéda-, 

î454-  Catalan,  successeur  de  Jean  Grimaldi  son 
pere,  épousa  Blanche  dk  Caretto,  fille  du  Marquis 
de  Final,  et-mourut  l’an  1457 ,  ne  laissant  qu’une  fille , 
qui  suit. 

*4^7.  Claude  ,  fille  et  Unique  héritière  de  Cata¬ 
lan  Grimaldi,  épousa,  l’an  1467,  du  vivant  de  son 
pere,  ou,  selon  d’autres,  après  sa  mort,  Lambert 
GriMaldï,  son  parent,  Seigneur  d’Antibes.  Lambert 
acquit,  en  1463  ,  la  Seigneurie  de  Vintimille.  Il  aida  , 
de  ses  troupes  et  de  ses  vaisseaux  ,  Réné ,  Roi  de 
Naples.  Le  Roi  de  France  Charles  VIII  le  nomma 
Gouverneur  de  toute  la  côte  du  Ponent  de  Gênes.  Il 
mourut  en  1493,  laissant  de  sa  femme,  morte  en 
149 1 ,  neuf  enlans ,  dont  l’aîné ,  Lucien ,  lui  succéda. 

1493.  Lucien,  fils  aîné  de  Lambert,  et  son  suc¬ 
cesseur,  fut  revêtu  de  la  charge  de  Grand-Chambel¬ 
lan  de  France.  Il  soutint  dans  Monaco,  l’an  i5o6, 
un  siège  long  et  opiniâtre  contre  les  Génois  et  les  Bi¬ 
lans,  qui  furent  obligés  de  le  lever.  11  reprit  ensuite 
Sur  eux  Menton  et  Roquebrune  ,  dont  ils  s’étoient 
emparés.  L’an  iÔ2 5,  il  fut  tué  par  Barthelemi  Doria , 
Marquis  de  Dolcéaqua  ,  son  neveu  ,  laissant  4’Anne 
1  de  Pont  avez  ,  sa  femme,  Honoré,  qui  suit. 

iÔ25.  Honoré  I,  successeur  de  Lucien  son  pere, 
fut  mis,  par  son  oncle,  sous  la  protection  de  l’Empe¬ 
reur  Charles-Quint ,  qu’il  servit  utilement  dans  ses 
guerres.  Il  combattit ,  sous  les  yeux  de  ce  Prince ,  en 
i535,  à  la  prise  du  Fort  de  la  Goulette  et  à  celle  de 
Tunis.  Il  signala  pareillement  son  courage ,  à  la  tête 
de  ses  galeres,  à  la  bataille  de  Lépante,  donnée  contre 
les  Turcs  le  7  Octobre  1671.  Ce  Prince  mourut,  l’an 
1 58 1  ,  laissant  d’IsABELLE  Grimaldi  sa  cousine,  qu’il 
avoit  épousée  en  i545,  sept  ou  huit  enfans,  dont 
Faîné  lui  succéda. 

i 58 1 .  Charles  II,  Prince  de  Monaco  ,  Pension- 
Inaire  de  Philippe  II,  Roi  d’Espagne,  repoussa  les 
François  de  la  forteresse  de  Monaco,  qu’ils  avoient 
attaquée  en  1684.  Il  mourut,  en  i58c>  ,  sans  avoir 
été  marié. 

i58p.  Hercule,  troisième  fils  d’Hoiroré  Grimaldi, 
Prince  de  Monaco  ,  succède  à  Charles  ,  son  frere  , 
dans  cette  Principauté.  L’an  1596,  il  conserva,  par 
sa  valeur  et  son  habileté ,  la  forteresse  de  Monaco , 
dans  une  attaque  imprévue  des  François-.  L'an  1604, 
il  fut  assassiné  par  quelques  uns  de  ses  sujets ,  sus¬ 
cités,  à  ce  qu’on  croit,  par  des  étrangers.  Marie, 
Fille  de  Claude  Lando ,  Prince  du  S.  Empire  et  de 
Valdétare,  qu’il  avoit  épousée  l’an  i5p5,  lui  donna 
six  enfans,  dont  l’aîné  lui  succéda. 
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1604.  Honoré  II  succède,  sous  la  tutele  de  Prédé- 
ric  Lando,  son  oncle  maternel,  à  son  pere  Hercule, 
dans  la  Principauté  de  Monaco.  Pendant  sa  minorité', 
Frédéric  ,  son  tuteur,  eut  l'imprudence  de  recevoir 
garnison  espagnole  dans  Monaco  ,  croyant  par  là 
mieux  assurer  l’autorité  de  son  pupille.  Honoré  ,  do- 
venu  majeur ,  s’apperçut  que  ses-protecteurs  vouloieift 
se  rendre  les  maîtres  et  le  gouverner  à  leur  gré  :  il 
dissimula ,  il  composa  avec  ces  oppresseurs  tènt 
qu  il  ne  vit  pas  de  jour  a  pouvoir  se  tirer  de  la  servi-  | 
tude.  Mais,  l’an  1641,  ayant  fait  proposer  à  Louis  XIII, 
Roi  de  France,  de  le  prendre  sous  sa  prolection ,  ce 
Monarque  l’y  reçut  aux  conditions  qui  furent  réglées 
par  le  Traité  conclu  à  Pérormele  1 7  Septembre  de  la 
même  année.  Ce  qui  mérite  d’être  sur-tout  remarqué, 
c’est  que  pour  le  dédommager  de  la  perte  de  ses  terres 
situées  dans  le  Royaume  de  Naples  et  le  Duché  de 
Milan,  qui  ne  dévoient  pas  manquer  d’être  confis¬ 
quées  par  les  Espagnols ,  le  Roi  lui  donna  en  propriété 
pour  lui  et  se,s  descendans ,  avec  titre  de  Pairie,  le  Du¬ 
ché  de  Valentinois,  avec  la  Baronie  de  Buis  en  Dau-  ' 
phiné  ,  les  Seigneuries  de  Baux  et  de  S. -Rend  en 
Provence,  la  Baronie  dé  Calvinet  en  Auvergne  ,  et  le 
Comte  de  Cardaler  en  Lyonnois.  L’an  1642,  ce 
Traité  n’étant  point  encore  public  ,  le  Prince  Honoré , 
secondé  d’Hercule  son  fils  et  de  quelques  uns 
des  siens,  attaque,  au  milieu  de  la  nuit,  la  garnison 
espagnole  qui  occupoit  sa  citadelle  et  l’oblige  à  éva¬ 
cuer  la  place.  Ce  Prince  mourut ,  le  10  Janvier  1662, 
âgé  de  63  ans.  Il  avoit  épousé  Hippolyte  ,  fille  de 
Théodore- Charles  Trivulce  ,  qui  lui  donna  Plercule  , 
dont  on  vient  de  parler,  mort  d’un  accident,  l’an 
i65i  ,  à  l’âge  de  27  ans,  laissant  un  fils  ,  qui  suit, 
et  trois  filles  ,  dont  la  seconde ,  Thérèse- Marie,  épou¬ 
sa,  en  1672,  François-Sigismond  d’Est. 

1 662.  Louis  Grimaldi,  fils  d’Hercule  et  d’Aüréliè 
Spinola ,  succède  au  Prince  Honoré  son  aïeul.  L’an 

1 666,  il  se  distingue  au  combat  du  Texel,  donné 
contre  la  flotte  holiandoise  ,  dans  laquelle  il  étoit, 
et  celle  des  Anglois.  L’an  1699 ,  il  est  envoyé  à  Rome 
en  qualité  d’Ambassadeur  extraordinaire  ;  il  y  meurt 
le  3  Janvier  1701.  Ce  Prince  avoit  épousé,  le  3o 
Mars  1660,  Catherine  Charlotte  de  Grammont 
(  morte  à  Paris  le  4  Juin  1678  ) ,  dont  il  eut  deux  fils  , 
Antoine,  qui  suit,  et  Honoré,  Archevêque  de  Be¬ 
sançon  en  172b  ,  qui  donna  sa  démission  le  12 
Juin,  et  mourut  à  Paris  le  16  Février  1748;  avec 
quatre  filles  ,  dont  la  troisième ,  Anne-Hippôïyte  , 
épousa,  le  18  Janvier  1696,  Charles  de  Crussol, 
Duc  d’Usès. 

1701.  Antoine  ,  né  le  27  Janvier  1661  (et  non 

1667,  comme  le  marque  le  P.  Anselme),  marié,  le 
14  Juin  1688,  à  Marie  de  Lorraine  ,  fille  de  Louis, 
Comte  d’Armagnac  ,  avoit  donné  des  preuves  de  sa  va* 
leur  en  différentes  occasions  ,  lorsqu’il  succéda  au 
Prince  Louis  son  pere.  L’an  1715  ,  le  20  Octobre ,  il 
marie  Louise-Hîppolyte,  sa  fille  aînée,  à  Jacques-Fran- 
cois-Léonor  .  Chef  des  nom  et  armes  de  l’ancienne 

ii  '  .  1 

Maison  de  Goyon-Matignort,  de  Bretagne  ,  lequel  fut 
substitué  aux  nom  et  armes  de  Grimaldi,  et  prit  dès 
lors  le  titre  de  Duc  de  Valentinois  ;  Duché  qui  avoit 
été  érigé  et  cédé  au  Prince  de  Monaco  par  Louis  XIII 
en  conséquence  du  Traité  de  Péronne.  L’an  1724, 
la  Princesse  Marie  termine  ses  jours  le  20  Octobre. 

Le  Prince  son  époux  la  suivit  au  tombeau  le  20  Fé¬ 
vrier  1731,  laissantd’elle,  outre  sa  fille  aînée  ,  M  argue* 
rite -Camille,  mariée,  en  1720,  à  Jean-Alfonse  de 
Gand  >  Prince  d’Isenghien. 

1731.  Louise-Hîppolyte  ,  fille  aînée  d’Antbine 
Grimaldi  et  de  Marie  de  Lorraine,  succède  à  son 
pere  dans  la  Principauté  de  Monaco.  Elle  ne  régna 
que  dix  mois  et  quelques  jours,  étant  morte  le  29  Dé- 
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cembre  i?3i.  De  son  mariage ,  avec  Jacques-François 
Léonor  Je  Govon-Matignon ,  elle  eut  huit  enfans  , 
dont  trois  étoient  vivants ,  en  1 770  ;  savoir  ,  Honoré- 
Camille-Léonor,  qui  suit;  Charles-Maurice,  Comte 
de  Valentinois  ,  Grand  d’Espagne  de  la  première 
classe,  né  le  4  Mai  1727;  et  Charlotte,  Religieuse  à 
la  Viskation  de  Paris. 

1701.  Honoré-Camille-Léonor  ,  né  le  10  Sep¬ 
tembre  1720,  succède  à  Louise-Hippolyte  Grimaldi 
sa  mere,  sous  la  tutele  et  administration  de  Jacques- 
François-Léonor  son  pere.  L’an  1746*  d  combat,  à 
la  tête  du  régiment  de  son  nom  ,  à  la  bataille  de 
Raucoux,  et  y  est  dangereusement  blessé.  L’année 
suivante,  le  2  Juillet,  son  cheval  est  tué  sous  lui 
d’un  coup  de  boulet  à  la  bataille  de  Lauffeld.  L’an 


1751  ,  il  devient  possesseur  du  Duché  de  Valentinois 
par  la  mort  de  son  pere,  arrivée  le  23  Avril.  L’an 
1757,  il  épouse  Marie-Catherine  Brignole  ,  fille 
de  Joseph-Marie  Brignolé  ,  frere  de  Jean-François  Bri- 
gnolé-Salé,  Doge  de  Gênes.  L’an  1760,  il  termine  la 
contestation  de  territoire,  qui  subsistoit  depuis  plu¬ 
sieurs  siècles  entre  la  Communauté  de  la  Turbie,  au 
Comté  de  Nice,  et  celle  de  Monaco,  par  Traité  con¬ 
clu  avec  le  Roi  de  Sardaigne,  les  18  et  24  Novembre, 
pour  les  limites  de  cette  frontière.  Ce  Prince  actuel- 
ment  a  deux  fils,  dont  l’aîné,  PIonoré-Anne-Charles- 
Maurice  ,  né  le  17  Mai  1758,  se  nomme  le  Duc  de 
Valentinois;  et  le  second,  Joseph-Marie-Jérôme-Hono- 
ré,  né  le  10  Septembre  1763,  s’appelle  le  Marquis  de 
Baux.  Le  Prince  de  Monaco  a  droit  de  faire  battre 
monnoie  et  de  pavillon  sur  mer. 
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DUCS,  MARQUIS,  GOUVERNEURS 
ET  GRANDS  DUCS  DE  TOSCANE. 

La  Toscane  (  Tuscia  ),  dont  l’étendue  est  de  40  lieues  de  long  sur  3o  de  large  ,  a  pour  bornes  au  Nord 
le  Modénois,  le  Bolonez  et  la  Romagne;  au  Midi  cette  partie  de  la  Méditerranée  qu’on  appelle  la  mer  de 
Toscane;  à  l’Orient  le  Duché  d’Urbin;  à  l’Occident  la  mer  de  Gênes  et  l’Etat  de  Lucques.  Elle  faisoit 
anciennement  partie  de  l’Etrurie  ou  du  pays  des  Etrusques  ,  peuples  si  puissants  avant  le  tems  des 
Romains,  dit  M.  de  la  Lande,  qui  donnèrent  leur  nom  aux  deux  mers  d’Italie,  dont  l’une  s’appelloit 
mare  Tuscum ,  et  l’autre  mare,  Adriaticum  ,  du  nom  d’une  de  leurs  colonies,  dite  Hadria ,  dans  l’Abruze. 
Ils  s’étendirent  ensuite,  ajoute-t-il,  au-delà  du  Pô  et  jusqu’aux  Alpes  dans  toute  la  Lombardie;  mais  leur 
puissance  déchut  à  mesure  que  Rome  s’éleva  :  enfin  les  Etruriens  ,  après  de  longues  guerres  contre  les  Ro¬ 
mains  ,  furent  subjugués  l’an  280  avant  J.  C.  La  Toscane  demeura  soumise  à  l’Empire  romain  jusqu’à 
l’invasion  des  Barbares  vers  la  fin  du  Ve  siecle.  Sous  le  régne  des  Goths,  qui  dura  environ  60  ans,  elle 
fut  gouvernée  par  un  Préfet  de  cette  nation.  Les  Lombards,  ayant  conquis  la  Toscane  sur  les  Goths,  en 
568 ,  nommèrent ,  pour  la  régir,  des  Ducs  amovibles ,  qui  s’éteignirent ,  en  774?  avec  le  Royaume  de  Lombar¬ 
die.  Charlemagne ,  destructeur  de  cette  Monarchie,  soumit  la  Toscane  à  des  Comtes,  ainsi  qu’on  le  voit 
par  l’histoire  d’Eginhard ,  Chancelier  de  ce  Prince,  et  par  un  document  conservé  dans  les  Archives  de 
l’Eglise  de  Lucques.  (Busching.  )  Aux  Comtes,  sous  le  régne  de  Louis  le  Débonnaire,  succédèrent  des 
Marquis,  chargés  de  garder  les  différentes  Marches  de  la  Toscane.  C’est  par  ces  Officiers,  qualifiés  quel 
quefois  aussi  Ducs,  que  nous  allons  commencer  la  listq  des  Gouverneurs  de  Toscane. 


BONIFACE  I. 

Boniface  I  (JIe  du  nom,  Comte  de  Lucques  ) , 
peut  être  regardé  comme  le  premier  Marquis  de  Tos¬ 
cane,  au  jugement  de  Muratori.  L’an  828,  les  Sara- 
sins  d’Afrique  ayant  tenté  une  descente  en  Corse  , 
Boniface  fut  chargé,  par  l’Empereur  Louis  le  Débon¬ 
naire  ,  d’armer  pour  leur  donner  la  chasse.  11  prit 
avec  lui  quelques  troupes  de  Toscane,  équipa  une 
petite  flotte  avec  laquelle  il  tourna  autour  de  i’isle  ;  et , 
n'ayant  rencontré  auc.un  vaisseau  des  ennemis ,  il  pas¬ 
sa  en  Afrique,  y  débarqua  entre  ULiqueet  Carthage, 
livra  plusieurs  petits  combats  aux  infidèles ,  qui  étoient 
!  accou  r us  à  la  défense  de  le  urs  côtes ,  etse  rembarqua  pou  r 
l’Italie  avec  quelque  perte.  L’an  804,  il  fut  du  nombre 
j  des  Seigueurs  qui  ramenèrent  l’Impératrice  Judith  de 
1  Tortone,où  Lothaire  l’avoit  reléguée,  à  Aix-la-Cha- 


pelle,où  l’Empereur,  son  époux,  l’altendoit.  Boni- 
Face,  ayant  encouru  par  là  l’indignation  de  Lothaire 
prit  le  parti  de  se  retirer  en  France.  On  ne  sait  si  dans 
la  suite  il  recouvra  son  Gouvernement;  mais  il  est 
certain  qu’il  eut  pour  successeur  ,  soit  de  son  vivant , 
soit  après  sa  mort,  Adalbert,  son  fils. 

ADALBERT  I. 


Adalbert  I,  fils  de  Boniface  et  de  Berte  ,  est 
annoncé  pour  Duc  et  Marquis  de  Toscane,  dans  plu¬ 
sieurs  monumens,  en  847  ,  et  devoit  l’être  alors  de¬ 
puis  quelques  années.  11  servit  avec  zélé  et  succès 
l’Empereur,  Louis  II,  qui  lui  donna,  pour  le  récom¬ 
penser,  quelques  Comtés  en  Provence.  L’an  878, 
Carloman,  Roi  de  Bavière  et  d’Italie,  ayant  appris  du 
fond  de  la  Bavière,  où  il  étoit  malade,  que  le  Pape 
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Jean  VIII  traversent  sourdement  les  desseins  qu’il  avoit 
sur  la  Couronne  impériale ,  alors  vacante ,  pour  la  faire 
passer  surla  tête  du  Roi  de  France;  ce  Prince  écrivit 
à  Lambert ,  Marquis  de  Spolete,  et  à  Adalbert ,  Mar¬ 
quis  de  Toscane  ,  pour  les  engager  à  faire  changer  le 
Pape  de  dispositions.  Les  deux  Marquis,  s’étant  ren¬ 
dus  à  Rome,  se  saisirent  du. Pape,  le  retinrent  sous 
bonne  garde,  et  obligèrent  les  Romains  à  prêter  ser¬ 
inent  de  fidélité  à  Carloman.  On  ne  voit  point ,  dit 
Muratori,  quel  fut  le  prétexte  d’une  pareille  violence , 
Carloman  n’étant  point  Empereur  ,  et  Rome,  avec  son 
Duché  ,  n’ayant  jamais  été  comprise  dans  le  Royaume 
d’Italie.  Le  Pape,  après  le  départ  des  deux  Marquis, 
fulmina  contre  eux  une  sentence  d’excommunication , 
et  partit  pour  se  rendre  en  France.  Adalbert,  l’année 
suivante,  fit  sa  paix  avec  le  Pape  ,  qui  lui  donna  l’ab- 
-solution  des  censures.  Ce  Prince  mourut  vers  la  mi- 
Mai  de  l’an  890.  Il  avoit  épousé,  i°  Anonsvare; 
20  Rothilde  ,  sœur  de  Lambert ,  Duc  de  Spolete  ,  et 
de  l’Empereur  Gui ,  dont  il  eut  deux  fils  ,  Adalbert  et 
Boniface. 

ADALBERT  II,  dit  LE  RICHE. 

890.  Adalbert  II  succède  à  son  pere  Adalbert  I, 
dans  le  Duché-Marquisat  de  Toscane.  Ce  Prince,  le 
plus  riche  de  son  tems ,  fit  une  très  grande  figure  en 
Italie.  Arnoul  ,  Roi  de  Germanie  ,  étant  entré  , 
dans  le  mois  de  Janvier  894 ,  en  Italie  ,  pour  sou¬ 
mettre  les  villes  qui  lui  refusoient  l’obéissance , 
remplit  le  pays  d’une  si  grande  terreur,  que  les  Mar¬ 
quis  des  différentes  frontières  s’empressèrent  de  venir 
lui  rendre  leurs  hommages.  De  ce  nombre  furent 
Adalbert  et  Boniface  son  frere;  mais  ayant  voulu 
mettre  un  prix  à  leur  soumission ,  ils  furent  arrêtés  par 
ordre  de  ce  Prince,  qui  bientôt  les  fit  relâcher,  après 
leur  avoir  fait  prêter  serment  de  fidélité.  Ni  l’un  ni 
l’autre  ne  tinrent  compte  de  cet  engagement  ;  du  moins 
on  voit  qu’en  896  ,  Adalbert  étoit  ligué  avec  l’Empe¬ 
reur  Bérenger  contre  Arnoul.  L’an  898  ,  il  prit  les 
armes  contre  l’Empereur  Lambert,  et  vint  camper, 
avec  une  armée  aguerrie ,  près  de  Borgo-San-Donnino , 
dans  le  dessein  d’assiéger  cette  place  :  mais  Lambert 
ne  lui  en  donna  pas  le  tems ,  car,  étant  venu  à  lui  en 
diligence,  il  surprit  son  armée,  plongée  dans  le  vin 
qu’elle  avoit  bu  la  veille,  et  la  mit  en  déroute.  Adal¬ 
bert  fut  pris  dans  une  crèche,  où  il  s’étoit  caché, 
amené  au  vainqueur ,  et  conduit  ensuite ,  avec  d’autres, 
dans  les  prisons  de  Pavie.  Lambert  étant  mort  la 
même  année,  Bérenger  remit  Adalbert  en  liberté,  le 
rétablit  dans  son  Gouvernement,  et  lui  fit  rendre  ses 
autres  biens. 

L’an  900,  Adalbert,  s’étant  brouillé  avec  Bérenger, 
invite  Louis ,  Roi  de  Provence  ,  à  venir  s’emparer  du 
Royaume  d’Italie.  Louis,  s’étant  rendu  à  cette  invita¬ 
tion,  erdeve  la  Couronne  d’Italie  à  Bérenger.  Après 
sa  conquête  il  vient  rendre  visite,  l’an  902,  au  Mar¬ 
quis  Adalbert ,  qui  le  reçoit  avec  une  magnificence  qui 
l’étonne.  En  vérité ,  dit  le  Roi  Louis  à  quelques  uns 
de  ses  domestiques ,  cet  Adalbert  devrait  plutôt  s’ap- 
peller  Roi  que  Marquis  ;  car  il  ne  différé  de  moi  que 
par  le  nom.  Ce  mot  ayant  été  rapporté  au  Marquis, 
passa  dans  son  esprit  pour  une  marque  de  jalousie,  et 
le  porta  à  chercher  l’occasion  de  se  réconcilier  avec 
Bérenger.  Il  travailla  depuis  à  la  ruine  de  Louis ,  et  y 
réussit  l’an  905.  Sigoniuset  Contelorimettent  la  mort 
d’ Adalbert  en  l’an  917  :  mais  ce  n’est  que  par  conjec¬ 
ture;  et  tout  ce  qu’on  a  de  certain  c’est  qu’il  mou¬ 
rut  le  1 8  Août ,  selon  ce  vers  de  son  épitaphe  qui  est  à 
Lucques  : 

lu  sexto  decimo  Septembre  notante  calendas. 

Il  avoit  épousé  Berte  ,  fille  de  Lothaire ,  Roi  de  Lor¬ 
raine,  et  de  Valdrade,  et  veuve  de  Thibaut,  Comte 


d’Arles  ,  dont  il  laissa  deui  fds ,  Gui  et  Lambert  ;  avec 
une  fille  ,  Hermengarde ,  qui  devint  la  seconde  femme 
d’Adalbert,  Marquis  d’Ivréé.  Berte,  comme  op  va 
le  voir,  survécut  à  ses  deux  époux. 

GUI. 

Gui,  fils  aîné  d  Adalbert,  le  remplaça  dans  le 
Duché  de  Toscane,  par  le  choix  de  l’Empereur  Béren¬ 
ger.  Ce  Prince,  1  an  9*9  >  mécontent  de  Gui  et  de 
Berte,  sa  mere ,  les  fit  arrêter  et  mettre  en  prison  à 
Mantoue  :  mais  ne  pouvant  se  rendre  maître  des  places 
de  Toscane ,  il  fut  obligé  de  les  relâcher  l’un  et  1  autre. 
Gui,  1  an  Q2Ô ,  épousa  la  fameuse  IVIarozie,  veuve 
d’Albéric ,  Marquis  de  Camerino,  fille  de  la  courti¬ 
sane  Théodora,  et  mere  d’Albéric,  qui  fut  Prince  de 
Rome  ,  Dame  toute  puissante  en  cette  ville.  (Murat.) 
La  même  année,  Flugues,  Comte  (et  non  Roi)  de 
Provence  ,  pratique  des  intelligences  avec  la  Duchesse 
Berte,  sa  mere  ,  Gui  et  Lambert,  ses  freres  utérins, 
et  la  Marquise  Hermengarde,  leur  sœur,  pour  dé¬ 
pouiller  Rodolfe,  Roi  de  Bourgogne  ou  d’Arles,  de 
la  Couronne  d’Italie ,  et  se  la  faire  adjuger.  Hermen¬ 
garde  ,  l’ame  de  toute  l’intrigue,  depuis  la  mort  de 
Berte  sa  mere  ,  arrivée  le  8  Mars  925  ,  lui  ayant  fait 
d’autres  partisans,  vint  à  bout,  l’année  suivante,  de  le 
mettre  en  possession  de  l’objet  de  ses  désirs.  L’an 
928  ,  le  Pape  Jean  X  ,  voyant  toute  l’autorité  tempo¬ 
relle  usurpée  dans  Rome  par  Gui  et  Marozie  ,  fait 
éclater  son  mécontentement.  Marozie  et  son  époux, 
voulant  prévenir  les  mesures  qu’il  prenoit  pour  ren¬ 
trer  dans  ses  droits,  envoient  des  satellites  au  palais  de 
Latran,  qui,  après  avoir  massacré,  sous  les  yeux  du 
Pape,  Pierre,  son  frere,  l’arrêtent  lui-même  et  le 
jettent  dans  une  obscure  prison ,  où,  la  même  année , 
il  fut  étranglé,  selon  les  uns,  étouffe  avec  un  cous¬ 
sin,  suivant  les  autres.  Gui  ne  survécut  pas  beaucoup 
à  ce  Pontife,  étant  mort ,  au  plus  tard  ,  dans  les  pre¬ 
miers  mois  de  l’année  suivante  ,  sans  laisser  d’enfans 
de  Marozie  ,  que  Leibnitz  et  Muratori  croient  n’avoir 
été  que  sa  seconde  femme.  D’une  première ,  dont  ils 
ne  marquent  ni  le  nom  ni  la  Maison  ,  il  eut,  suivant 
eux,  un  fils  nommé  Adalbert ,  duquel  ils  font  descendre 
la  Maison  d’Est. 

LAMBERT. 

929.  Lambert,  étant  devenu  le  successeur  de  Gui 
son  frere ,  sa  valeur  et  sa  puissance  donnèrent  de 
l’ombrage  à  Hugues,  Roi  d’Italie,  son  frere  utérin,  et 
lui  firent  craindre  que  les  Seigneurs  italiens ,  mécon- 
tens  de  son  gouvernement ,  ne  jetassent  les  yeux  sur 
Lambert  pour  lui  déférer  la  Couronne  d’Italie.  Hugues 
d’ailleurs  avoit,  du  côté  paternel,  un  frere,  nommé 
Boson ,  qui  ambitionnoit  ardemment  le  Duché  de  Tos¬ 
cane.  QuefitdoncFIugues,  ce  renard  cou  tonné,  comme 
l’appelle  Muratori?  11  répandit  le  bruit  que  Berte,  sa 
mere,  11’avoit  point  eu  d’enfans  du  Marquis  Adalbert,  et 
que  les  trois  qui  passoient  pour  être  de  lui  et  d’elle  , 
étoient  des  enfans  d’une  autre  femme,  que  Berte 
avoit  supposés  à  son  mari,  afin  de  continuer  à  jouir 
de  l’autorité  souveraine  en  Toscane  après  la  mort  de 
ce  Prince.  Lambert ,  ne  pouvant  digérer  une  calomnie 
si  atroce,  demande  à  prouver  par  le  duel  la  vérité  de 
sa  naissance.  Flugues  ayant  présenté  un  nommé  Thé- 
duin  pour  son  champion,  Lambert  ou  son  champion 
le  renverse  mort,  et  couvre,  par  là,  de  confusion  le 
Roi  son  frere.  Mais  Hugues ,  toujours  acharné  à  la  perte 
de  Lambert,  employa  tant  de  ruses  pour  le  surpren¬ 
dre  qu’à  la  fin  il  se  rendit  maître  de  Sa  personne  en 
98 1 .  Alors  il  lui  fit  crever  les  yeux ,  et  donna  la  Tos¬ 
cane  à  Boson.  Lambert  survécut  plusieurs  années  à 
son  malheur. 
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B  O  S  O  N. 

^3i .  B  o  s  o  n  ,  frere  du  Roi  Hugues  étroit  marié 
depuis  plusieurs  années  ,  avant  que  d  etre  Marquis 
de  Toscane  ,  à  W ille  ,  fille  d’un  Seigneur  bourgui¬ 
gnon  ,  et  en  avoit  quatre  filles 4  dont  l’aînée ,  nommée 
ij  comme  sa  mere,  épousa,  l’an  p35  ,  Bérenger  ,  Mar- 
!  quisd’Ivrée  ,  et  depuis  Roi  d’Italie.  Wille  ,  la  mere  , 
étoit  unePrincesse  avare ,  qui  accumuloit  les  richesses 
par  toutes  sortes  de  voies.  L’an  906  ,  dans  le  mois 
de  Juillet  au  plutôt,  le  Roi  Hugues  ,  aussi  avide  que 
Wille  sa  belle-sœur,  et  aussi  peu  scrupuleux  sur  les 
I  moyens  de  s’enrichir,  fait  arrêter  cette  Princesse  avec 
son  époux ,  après  avoir  fait  courir  le  bruit  qu  ils  vou- 
loient  le  détrôner.  11  les  dépouille  de  tous  leurs  trésors, 
met  Boson  en  prison  ,  et  renvoie  Wille  en  Bourgogne. 
On  ne  sait  ce  que  devint  Boson^parla  suite. 

HUBERT  ou  HUMBERT. 

p36.  H  u  bert  ou  Humbert  ,  fils  naturel  du  Roi 
Hugues  ,  fut  créé  Duc  de  Toscane  ,  à  là  place  de 
Boson  ,  par  son  pere  ,  qui  lui  donna  en  meme  tems  , 
ou  peu  après  ,  le  titre  de  Comte  du  sucré  Palais.  A 
ces  faveurs  Hugues  ajouta,  1  an  9/p  >  Duché  de 
Spolete  avec  le  Marquisat  de  Camerino  :  mais  Hubert 
fut  dépouillé  de  ces  deux  Principautés  l’an  946  au 
plus  tard.  On  ignore  l’année  de  sa  mort ,  qu’on  ne 
peut  reculer  au-dela  de  ç6i.  Il  laissa  de  Wille  ou 
Guille,  son  épouse,  fille  de  Boniface  ,  Marquis  de 
Spolete,  deux  enfans,  Hugues  qui  suit,  et  Va  ldrade 
ou  Guai.drabe  ,  femme  de  Pierre  Candiano  IV ,  Doge 
de  Venise. 

HUGUES  le  GRAND. 


L’an  96 1  au  plus  tard  ,  Hugues  ,  surnommé  le 
Grand  ,  fils  du  Marquis  Hubert ,  le  remplaçoit  en 
Toscane  l’an  961  :  on  le  voit  aussi  Duc  de  Spolete  en 
989,  et  Marquis  de  Camerino  en  995.  L’an  993,  ayant 
reçu  de  l’Empereur  Otton  III  un  ordre  d’aller  venger 
la  mort  de  Landenulfe,  Prince  de  Capoue  ,  que  ses 
sujets  révoltés  avoient  assassiné  ,  il  se  met  en  marche 
avec  ses  troupes  pour  aller  faire  le  siège  de  cette  ville. 
Frasiinond ,  Comte  de  Chieti ,  l’étant  venu  joindre 
avec  les  siennes ,  ils  obligent  les  Capouans  à  leur  livrer 
les  meurtriers  de  leur  Prince,  dont  ils  font  pendre  les 
six  plus  coupables  ,  et  condamnent  les  autres  à  diffé¬ 
rentes  peines.  C’est  la  seule  action  connue  du  Duc  efr- 
Marquis  Hugues  ,  qui  dut  en  taire  bien  d’autres  du 
même  éclat  ,  pour  mériter  le  surnom  de  Grand.  11 
mourut  au  plutôt,  sur  la  fin  de  l’an  1001  ,  sans  laisser 
de  postérité.  On  ignore  quel  futl’héritier  de  ses  biens 
allodiaux.  Muratori  soupçonne  que  cette  immense  hé¬ 
rédité  vint  par  quelque  femme  ,  sœur  ,  fille  ou  tante  , 
aux  ancêtres  de  la  Maison  cl’Est  ,  et  qu’ils  devinrent 
par  là  Seigneurs  de  Rovigo  ,  d’Est  ,  et  de  plusieurs 
autres  terres  situées  entre  Padoue  et  Ferrare. 

ADALBERT  III. 

A  d  ALBERT  ou  Albert  III ,  fils  aîné  du  Marquis 
Albert ,  succède  (  on  ne  sait  en  quelle  année  )  à  Hu¬ 
gues  ,  dans  le  gouvernement  de  la  Toscane.  Le  tems 
de  sa  mort  n’est  pas  mieux  connu.  On  a  de  lui  l’acte 
d’une  vente  de  biens  ,  faite  quelques  mois  apres  la 
mort  de  Hugues  ,  le  i3  Mars  1002,  dans  lequel  il 
se  qualifie  puissant  Marquis  de  Toscane.  «Cet  Adal- 
»  bert  ,  dit  M.  de  Saint-Marc  ,  est  un  des  ascendans 
»  de  la  Maison  d’Est.  En  le  voyant ,  ajoute-t-il ,  suc- 
»  cesseur  d’Hugues  ,  on  a  quelque  raison  de  soup- 
»  çonner  que  celui-ci  avoit  eu  pour  héritiers  les  fils 
»  d’Albert  ».  M.  Mallet  (  Hist.  de  la  M.  de  Bruns¬ 
wick)  va  plus  loin  et  dit  :  «  On  conjecture  avec  beau- 
si  coup  de  vraisemblance  qu’ Albert  eut  quatre  fils ,  qui 


»  formèrent  les  branches  d’Est  -,  celles  de  Malas pina 

»  et  de  Pallavicini  ,  et  une  quatrième  qui  dura  peu. 

»  Celles  de  Malaspina  et  de  Pallavicini  subsistent  en- 
»  core  ,  et  ont  toujours  été  considérées  comme  les 
»  premières  Maisons  d’Italie  ».  Cette  quatrième  bran¬ 
che,  qui  dura  peu  ,  suivant  M.  Mallet ,  est  celle  de 
Rufo  ,  qui  subsiste  néanmoins  encore  ,  et  s’est  par¬ 
tagée  en  plusieurs  rameaux  qui  sont  répandus  en  Italie 
et  en  France  ,  dans  les  provinces  de  Provence  et  de 
Dauphiné,  où  ils  sont  connus  sous  le  nom  de  le  Roux. 

RAGINAIRE  ou  REINIER. 

r 014.  ou  environ.  Raginaire  ou  Re  1  n  1  e  r, fils 
du  Marquis  Hugution  ,  étoit  Duc  et  Marquis  de  Tos¬ 
cane,  vers  l’an  1014.  Après  la  mort  de  l’Empereur 
Henri  II,  il  fut  du  nombre  des  Seigneurs  Italiens  qui 
refusèrent  de  reconnoître  Conrad  le  Salique  pour  son 
successeur.  Conrad  étant  venu  ,  l’an  1027,  en  Italie, 
assiégea  Raginaire  dans  Lucques  ,  alqrs  capitale  de  la 
Toscane,  le  força  de  se  rendre,  et  vraisemblablement 
le  déposa  ;  du  moins  il  n’est  fait  nulle  mention  de 
Raginaire  depuis  ce  tems -là.  Ce  Marquis  laissa  de 
Wille,  sa  femme  ,  deux  enfans,  Hugution  et  Sophie, 
qui  succédèrent  à  ses  biens  allodiaux. 

BONIFACE  II,  bit  LE  PIEUX. 

1027.  au  plutôt.  Bo  niface  II ,  dit  le  Pieux, 
(  différent  de  Boniface  ,  Marquis  de  Montferrat ,  son 
contemporain),  fils  de  Thédald  ,  Comte  de  Modene  , 
de  Reggio  ,  de  Mantoue  ,  de  Ferrare  ,  de  Crémone  et 
d’autres  villes,  petit-fils  du  Comte  Albert-Azzon  ,  Sei- 
gneurdeCanosse,  fut  nommé  par  l’Empereur  Conrad  , 
Duc  et  Marquis  de  Toscane.  Il  étoit  associé,  dès  l’an 
1004  ,  aux  dignités  de  son  pere  ,  qu’il  remplaça  l’an 
1012.  L’Empereur  Conrad  étant  venu  ,  l’an  1087  , 
passer  les  fêtes  de  Noël  à  Parme  ,  il  y  eut  une  rixe 
entre  ses  gens  et  les  habitans,  qui  tuerentsonéchanson. 
Conrad  furieux  sort  de  la  ville  ,  et  mande  au  Marquis 
Boniface  de  lui  amener  des  troupes  pour  en  faire  le 
siège.  Les  Parmesans,  à  la  vue  du  Marquis,  perdent 
courage  et  courent  se  jeter  aux  pieds  de  l’Empereur. 
Ce  Prince  étant  rentré  dans  la  ville ,  Boniface  lui  prêta 
serment  de  fidélité.  Conrad,  de  son  côté,  jura  de  lui 
conserver  la  vie  et  la  dignité  de  Duc  et  Marquis  , 
chose  vraiment  insolite  (Murat.  Annal,  t.  6  ,  p.  1 14); 
ce  qui  fait  dire  au  Poète  Donizon  ,  dans  la  vie  de 
Mathilde  : 

Nttllus  Dux  nnquam  menât  tain  fœdera  cnlla. 

Boniface  fut  également  fidele  à  l’Empereur  Henri  III. 
Il  aida  ce  Prince,  l’an  1042  ,  à  prendre  le  château  de 
Morat ,  près  de  Neuchâtel  ,  dans  le  Royaume  de  la 
Haute-Bourgogne  ,  dont  les  peuples  s’étoient  révoltés 
contre  lui.  (  Hermann .  Contract).  Henri,  l’an  1046  , 
passa  les  Monts  ,  et  étant  arrivé  à  Mantoue  ,  Albert, 
Vicomte  de  cette  ville,  c’est-à-dire  Vicaire  du  Marquis 
Boniface  à  Mantoue,  lui  fait  présent  de  cent  chevaux 
et  de  deux  cens  oiseaux  de  proie ,  ce  qui  dut  lui  donner 
une  haute  idée  de  l’opulence  d’un  Seigneur  qui  avoit 
un  Officier  si  magnifique  à  son  service  Henri  donna  en 
retour  au  Vicomte  des  pelleteries  qui  étoient  alors  fort  en 
usage.  Ce  monarque  l’ayant  ensuite  invité  à  manger 
avec  lui ,  il  s’en  excusa ,  disant  qu’il  n’avoit  pas  même 
l’honneur  d’être  admis  à  la  table  du  Marquis  son  Sei¬ 
gneur.  Il  obéit  ensuite,  aprèsen  avoirobtenu  la  permis¬ 
sion  de  Boniface.  (  Donizo  in  vita  Mathildis.  )  Mu¬ 
ratori  remarque  à  cette  occasion  qu’il  n’y  avoit  pas  de 
ville  d’Italie  en  ce  tems-là  qui  n’eût  un  Comte  ou 
Gouverneur,  etun  Vicomte;  etdelàsoutvenues,  dit-il, 
quantité  de  familles  nobles  du  nom  de  Visconti.  Boni- 
face,  suivant  le  même  auteur  ,  étoit  un  grand  usur¬ 
pateur  des  biens  ecclésiastiques.  lien  fit  pénitence  dans 
la  suite,  après  avoir  fait  sa  confession  entre  les  mains 
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de  Gui  ,  Abbé  de  Pompose  ,  qui  lui  donna  ,  suivant 
Donizon  ,  une  sanglante  discipline  ;  sans  doute  en 
l’obligeant  de  restituer  ce  qu’il  avoit  usurpé  :  il  fut 
tué  le  7  Mai  1002,  pardes  assassins, entraversantunefo- 
rêt,etfnt  inhuméàMantoue.  11  avoit  épouséPan  1016, 
au  plus  tard,  Richilde,  ouRtcarde,  fille  de  Giselbert, 
Comte  du  sacré  Palais  en  Italie  (etnon  pas  de  Giselbert 
frerede  l’JmpératriceCunegonde ,  commequelques  uns 
le  prétendent  ).  Devenu  veuf  de  cette  Princesse  ,  sans 
en  avoir  eu  d’enfans ,  il  donna  sa  main  ,  en  io36,  à 
Beatrix  ,  fille  de  Frédéric ,  Ducde  la  Haute-Lorraine. 
On  a  peine  à  concevoir  le  luxe  qu’il  étala  pendant  trois 
mois  que  durèrent  ces  noces  :  elles  furent  célébrées  à 
Marégo,  ville  duMantouan.  Les  moulins  sitaés  sur  les 
rivières  voisines,  broyoient ,  dit-on  ,  au  lieu  de 
■bled  ,  des  graines  aromatiques  ,  qui  parlumoient  l’air 
aux  environs;  le  vin  le  plus  exquis  se  puisoit  comme 
Peau  dans  les  puits;  les  seaux  dont  on  se  servoit 
étoient  attachés  à  des  chaînes  d’argent,  et  ces  chaînes 
pendoient  à  des  cordes  tissues  d’or  et  d’argent  ;  toute 
la  vaisselle  doni  on  couvroit  les  tables  étoit  des  mêmes 
métaux.  La  musique  et  les  spectacles  concouroient  à 
l’agrément  de  ces  fêtes ,  et  toutes  les  personnes  qui  s’y 
trouvoieut  éprouvèrent  la  libéralité  de  Bonilace,  qui 
les  renvoya  chargées  de  présens.  (  Anecd.  d’ital.  )  Bo- 
niface  termina  ses  jours  d’une  maniéré  funeste  :  comme 
il  alloit  de  Mantoue  à  Crémone  ,  en  traversant  une 
forêt  épaisse  ,  il  fut  frappé  d’une  fléché  empoisonnée, 
dont  il  mourut  ,  suivant  Arnoul  de  Milan  ,  auteur 
contemporain:  Dum  nemus  transiretopacurn ,  dit  cet 
Ecrivain,  insidiis ex  obücjuo  latentibus ,  veaenato  figi- 
tur  jaculo.  Heu  senex  ac  plenus  djerum  matinaux 
mortem  exiguo  prceocupavit.  (  Hist.  Mediolan.  L.  3  , 
c.  3.  )  Le  Fiorentini  se  trompe  donc  (  Mern.  de  Ma- 
tildi.  L.  1  )  lorsqu’il  dit  que  ce  Prince  mourut  peu 
avancé  en  âge;  car  si  on  le  voit,  dès  l’an  1004,  Marquis 
-  de  Toscane  ,  il  faut  dire  qu’en  terminant  ses  jours  il 
étoitau  noinbredes  vieillards.  Donizon  (  V ita  Mathild. 
L.  \)  marque  le  tems  précis  de  sa  mort ,  sans  en  dire 
néanmoins  le  genre  ,  en  ces  termes  : 

jpse  die  sextd  Maii  post  quippe  kalendas 

Deseruit  terram ,  quem  Chris  tus  ducat  ad  astra  : 

Qtiando  defunctus,  terræ  datas  estque  sepultus, 

Tuncquinquaginta  duo  tempora  mille  Dei  stant. 

C’est-à-dire  qu’il  mourut  le  7  Mai  io52.  Ce  Prince  eut 
de  son  second  mariage  Frédéric  qui  suit  ;  Béatrix ,  morte 
avant  sonfrere;  et  Mathilde  qui  viendra  ci-après. 

FREDERIC,  dit  aussi  BONIFACE. 

1  o5i.  Frédéric,  dit  aussi  Bonifack  parle 
continuateur  d’Herman  le  Contract ,  succède,  en  bas 
âge  ,  à  son  pere,  Boniface  le  Pieux,  sous  la  tutele  de 
Béatrix,  sa  mere.  Cette  Princesse  s’étant  remariée  , 
sur  la  fin  de  io53  ,  à  Godefroi  le  Barbu  ,  Duc  de 
Basse-Lorraine,  L’Empereur  Henri  III,  dans  un  voyage 
qu’il  fit  en  Italie,  Pan  io5  5,  la  fit  arrêter  avec  son  fils, 
sous  prétexte  que  ce  mariage  s’étoit  fait  sans  son 
consentement.  Il  emmena  Beatrix  en  Allemagne  ,  et 
laissaFrédéric  ,  parceque  ce  jeune  Prince  étoit  attaqué 
de  la  maladie  dont  il  mourut  peu  de  tems  après. 
L’époux  de  Béatrix  ,  indigné  du  traitement  fait  à  sa 
femme  contre  la  foi  d’un  sauf-conduit  que  l’Empe- 
■reur  lui  avoit  donné  ,  se  retire  dans  son  Duché  de 
Basse-Lorraine  ,  bien  résolu  de  tirer  vengeance  de  cet 
affronta  la  première  occasion. 

BEATRIX  et  GODEFROI  LE  BARBU. 

m 

io55.  Béatrix,  après  la  mort  de  Frédéric  ,  son 
fils  ,  est  reconnue  propriétaire  usufruitière  de  la  Tos¬ 
cane  et  de  tous  les  biens  de  son  premier  époux ,  contre 
la  loides  fiefs ,  lesquels ,  au  défautd’hoirs  mâles, étoient 


réversibles  au  Suzerain.  M.  de  Saint -Marc  présume 
que  cette  prérogative  extraordinaire  étoit  une  clause 
du  mariage  de  Béatrix  avec  Boniface  ;  clause  qui  dut 
avoir  été  autorisée  par  l’Empereur  Flenri  III  ,  pour 
donner  quelque  satislaclion  à  Frédéric  ,  pere  de  Béatrix, 
qui  avoit  des  prétentions  sur  le  royaume  de  la  Haute- 
Bourgogne.  Béatrix  étoit  cependant  toujours  retenue  en 
Allemagne.  L’an  1067,  après  la  mort  de  Henri,  l’Impé¬ 
ratrice  Douairière  la  rendit  au  Duc  Godefroi,  son 
epoux.  Beatrix,  de  retour  en  Toscane  ,  administra  ce 
Duché  conjointement  avec  Godefroi ,  et  comme  pro¬ 
priétaire  usufruitière  ,  et  comme  tutrice  de  Mathilde 
sa  fille. 

L’an  1  q66  ,  l’Empereur  Henri  IV,  ayant  entrepris  le 
voyage  d’Italie  dans  la  vue  de  retirer  des  mains  des 
Normands  les  terres  du  Saint-Siège  qu’ils  avoient  en¬ 
vahies,  et  de  se.fairecouronner  parle  Pape  Grégoire  VII, 
arrive  jusqu’à  la  ville  d’Aoust.  C’étoit  l’usage  ,  lorsque 
le  chef  de  l’Empire  passoitles  Monts  ,  que  le  Marquis 
de  Toscane  vînt  au  devant  de  lui  :  mais  Godefroi  le 
Barbu,  qui  possédoit  alors  ce  Marquisat ,  ne  s’étant 
point  présenté  ni  personne  de  sa  part ,  Henri  ,  choqué 
de  ce  manquement,  et  se  défiant  de  la  fidélité  du  Mar¬ 
quis  ,  abandonne  son  expédition  et  retourne  en  Alle¬ 
magne.  Godefroi  néanmoins  pou  voit  être  excusé  parce- 
qu’ii  étoit  alors  avec  son  armée  dans  la  Gampagne  de 
Rome,  occupé  à  réprimer  les  entreprises  de  Richard  , 
Prince  de  Capoue  ,  qui  vouloit  envahir  les  terres  du 
Saint-Siège.  Telle  étoit  la  réputation  de  Godefroi  et 
telles  étoient  ses  forces  ,  qu’à  son  arrivée  ,  Richard 
avecsestroupesabandonna  laCampagnede  Prome;  mais 
Jourdain  son  fils,  s’étant  retiré  dans  la  ville  d’Aquino, 
s’y  fortifia  pour  faire  tête  à  l’ennemi.  Godefroi  le  suivit 
de  près  ,  accompagné  du  Pape  et  des  Cardinaux  ,  et 
resta  campé  pendant  dix-huit  jours  devant  A’quino. 
Dans  cet  espace  de  tems  il  y  eut  plusieurs  faits  d’armes 
de  part  et  d’autre  plus  brillans  que  décisifs  ;  mais, 
par  la  médiation  de  Guillaume  Téte-liardie  ,  Comte 
de  Bourgogne  ,  on  en  vint  à  un  pourparler  entre  Gode¬ 
froi  et  Richard  ,  prèsdu  Pontde Saint-Ange  de  Todici, 
où  Richard,  au  moyen  d’une  grosse  somme  offerte  à 
Godefroi  ,  lui  persuada  de  plier  ses  tentes  et  de  re¬ 
tourner  en  Toscane.  (Murat.  Annal.  L.  VI,  p.  21 1.  ) 

L’an  1070 ,  Béatrix  devint  veuve ,  par  la  mort  de  son 
époux  ,  arrivée  la  nuit  du  2-4  au  23  Septembre.  L’an 
1076  (  et  non  1069  )  elle  meurt  le  28  Avril ,  sans 
laisser  d’autres  enfans  que  Mathilde.  Elle  est  inhumée 
dans  la  cathédrale  de  Pise. 

MATHILDE,  affeltéeLA  GRANDE  COMTESSE, 

ET  WELPHE  ,  SON  ÉPOUX. 

1075.  Mathilde  ,  appellée  la  Grande  Comtesse  , 
fille  de  Boniface  etde  Béatrix  ,  néeversl’an  1046,  avoit 
épousé  ,  soit  du  vivant  de  son  pere,  soit  peu  après  sa 
mort,  Godefroi  le  Bossu  ,  Duc  de  Lorraine  ,  dont  elle 
demeura  veuve  dans  le  mois  de  Février  1076  :  deux 
mois  après  ,  elle  succède  à  Béatrix  ,  sa  mere.  On  con- 
noît  le  zélé  avec  lequel  Mathilde  soutint  les  intérêts 
des  Papes  Grégoire  VII ,  Urbain  II  et  Pascal  II  ,  contre 
l’Empereur  Henri  IV ,  dont  elle  étoit  cousine.  L’an 
1077 1  Grégoireétant  poursuivi  parce  Prince ,  Mathilde 
lui  procura  un  asyle  dans  son  château  de  Canose.  Ce 
fut  alors  qu’elle  fit  ,  mais  en  secret ,  donation  de  tous 
ses  biens  au  Saint-Siège.  Il  est  à  propos  de  remarquer 
avec  M.  Pfeffel ,  que  cette  donation  comprenoit  non- 
seulement  les  terres  patrimoniales  qui  appartenoient  à 
Mathilde  en  franc-aleu,  et  dont  elle  pou  voit  librement 
disposer,  mais  aussi  les  fiefs  qu’elle  possédoit  sous  la 
directe  de  la  Couronne  d’Italie.  Les  Papes  ne  firent 
point  cette  distinction  ,  et  s’arrogèrent  également  les 
uns  et  les  autres  tant  en  souveraineté  qu’en  propriété. 
De  leur  côté  les  Empereurs  s’opposèrent  de  tout  leur 
pouvoir  à  une  usurpation  si  manifestement  contraire 
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aux  droits  de  l’Empire  ;  et  les  cruels  différends  qu’elle 
excita  ne  finirent  qu’a  près  une  révolution  de  deux 
siècles.  Mathilde,  l’an  1080,  envoie  des  troupes  pour 
chasser  de  Ravenne  fauti-pape  Guibert  :  elles  sont 
battues  par  celles  de  Henri,  à  la  Volta  ,  dans  le  Man- 
touan,  le  i5  Octobre  ,  c’est-à-dire  le  jour  même  de 
la  bataille  de  Wokhein  ,  où  Rodolfe  ,  compétiteur  de 
Henri,  perdit  la  vie.  La  ville  de  Florence  fut  constam¬ 
ment  attachée  à  la  Princesse  Mathilde  et  au  Pape  Gré¬ 
goire  Vil.  L’Empereur,  excité  par  les  Schismatiques, 
entreprit  de  lui  enlever  cette  ville  ,  dont  il  for¬ 
ma  le  siège,  qui  dura,  selon  les  Ecrivains  du  pays, 
depuis  le  mois  d’Avril  1081  jusqu’au  mois  de  Juilletsui- 
vant  :  mais  Villani  ledit  terminé  sans  succès  dans  le 
même  mois  où  il  fut  commencé.  Ce  qui  est  certain 
c’est  que,  vers  la  Pentecôte  de  cette  année,  Henri  parut 
sous  les  murs  de  Rome  avec  son  anti-pape.  (  Cardin, 
de  Aragon.  Vit.  Gregor.  VII.)  Henri  revint  encore 
l’année  suivante  en  Toscane  ,  et  fit  le  dégât  dans  le 
pays  ,  sans  pouvoir  emporter  aucune  place. 

L’an  1084  ,  l’armée  de  Mathilde  surprend  et  met  en 
fuite,  au  mois  de  Juillet,  celle  de  Henri  ,  qui  faisoit 
le  siège  du  château  de  Sorbara  ,  dans  le  Modénois , 
sous  les  ordres  du  MarquisOtbert.  Mathilde ,  l’an  1 089, 
après  avoir  refusé  la  main  de  Robert,  fils  aîné  de  Guil¬ 
laume  le  Conquérant ,  Roi  d’Angleterre  ,  épouse  en 
secondes  noces  ,  à  la  persuasion  du  Pape  Urbain.  11 , 
Welphe  ,  fils  de  Welphe  I  du  nom ,  Duc  de  Bavière  IV, 
(dans  la  généalogie  de  sa  Maison)  et  petit-fils d’Albert- 
Azzon  ou  Atton  ,  Marquis  d’Est.  L’an  1091  ,  l’Empe¬ 
reur  ,  le  1 1  Avril  ,  jour  du  Vendredi  saint ,  enleve  à 
Mathilde  la  ville  de  M&ntoue  ,  qu’il  tenoit  bloquée  de¬ 
puis  le  mois  de  Juillet  de  l’année  précédente.  Cette 
conquête  fut  suivie  de  celle  de  toutes  les  terres  qui 
apparienoient  à  Mathilde  au-delà  du  Pô.  L’Empereur 
surprend,  l’an  1092  ,  les  troupes  de  la  Comtesse,  qui 
étoient  campées  près  du  village  de  Tracontaï  ,  tue 
beaucoup  de  monde  ,  fait  un  grand  nombre  de  prison¬ 
niers  ,  et  met  le  reste  en  fuite.  Hugues  II  ,  Marquis 
d’Est,  qui  coininandoit  ces  troupes  ,  fut  des  premiers 
à  fuir  ;  sur  quoi  les  Historiens  du  teins  l’accusent  de 
trahison.  (  Cet  Hugues  est  le  même  que  les  Manceaux 
avoient  appellédeux  fois  d’Italie  pour  être  leur  Comte, 
comme  on  l’a  dit  ailleurs.  )  Henri ,  après  cette  vic¬ 
toire,  étendit  ses  conquêtes  dans  les  terres  de  Mathilde. 
Les  vassaux  de  la  Comtesse ,  voyant  le  mauvais  succès 
de  ses  armes,  se  réunirent  alors  pour  l’exhorter  à  la 
paix  que  l’Empereur  lui  proposoit  :  mais  encouragée 
par  un  Abbé  moins  éclairé  que  pieux  ,  elle  rejeta 
tout  accommodement.  L’Empereur  étant  parti  la  même 
année  pour  retourner  en  Allemagne  ,  avoit  laissé  le 
commandement  de  son  aimée  à  son  fils  Conrad  ,  pour 
continuer  la  guerre  en  Italie.  Mathilde  et  son  époux  ne 
se  font  point  de  scrupule  de  corrompre  la  fidélité  de 
ce  jeune  Prince  et  de  l’engager  à  se  révolter  ouverte¬ 
ment  contre  son  pere.  La  fausse  dévotion  va  souvent 
plus  loin  dans  le  crime  que  le  libertinage,  parcequ’elle 
s’y  porte  avec  plus  d’ardeur  et  de  sécurité.  (  V oy. 
Henri  IV,  Empereur.  )  Welphe ,  dégoûté  de  Mathilde, 
qui  le  méprisoit ,  sur -tout  depuis  que  les  affaires  de 
l’Empereur  avoient  commencé  à  prendre  une  mauvaise 
face  ,  se  détermine  ,  Pan  ioç5  ,  à  la  quitter  pour  re¬ 
tourner  en  Bavière.  On  soupçonne  qu’une  des  princi¬ 
pales  causes  de  ce  divorce  fut  la  connoissqnce  que 
Welphe  eutalorsde  ladonationqueMathilde  avoitfaite 
de  tousses  biens  au  Saint-Siège  ;  par  où  se  voyant  frustré 
de  l’espérance  qu’il  avoit ,  en  épousant  cette  Princesse , 
de  recueillir  son  immense  succession  ,  il  crut  n’avoir 
plus  rien  à  ménager  avec  elle.  Quoi  qu’il  en  soit ,  Ma¬ 
thilde  le  vit  partir  sans  regret.  Welphe  et  le  Duc,  son 
pere  ,  abandonnèrent  de  dépit  le  parti  du  Pape  ,  et 
rentrèrent  dans  celui  de  l’Empereur.  Ils  vinrent  en 
Italie  pour  faire  la  guerre  à  Mathilde;  mais  ce  fut  sans 
succès.  L’an  1101  ,  dans  l’automne  ,  elle  marche ,  à 
la  tête  de  ses  troupes  ,  pour  réduire  Ferrare ,  qui,  plu¬ 


sieurs  années  auparavant ,  s’étoit  révoltée  contre  elle. 
Les  P errarois ,  à  la  vue  de  cette  année ,  et  des  vaisseaux 
que  les  Vénitiens  et  les  liavennates  amenoient  à  Ma¬ 
thilde  ,  pour  appuyer  par  mer  le  siège  de  la  ville  ,  ne 
firent  aucune  difficulté  de  se  rendre.  L’an  1 1 02 ,  le  Pape 
Pascal  II ,  feignant  que  l’acte  de  la  donation  faite  par 
Mathilde  ,  en  107 7  ,  à  l’Eglise  romaine  ,  s’étoit  égaré 
pendant  les  derniers  troubles,  charge  le  Cardinal  Ber¬ 
nard  ,  Abbé  de  Valloinbreuse  ,  qui  résidoit  en  qualité 
de  Nonce  auprès  de  la  Comtesse ,  de  lui  demander  le 
renouvellement  de  cet  acte.  Mathilde  ,  sans  se  faire 
prier  ,  lui  accorde  un  nouveau  diplôme  ,  confirmatif 
du  précédent,  en  date  du  17  Novembre  1102,  au 
château  de  Canosse. 

Le  Cardinal  Bernard  étant  à  Parme  l’an  1 104 ,  y  fait, 
le  jour  de  l’Assomption ,  pendant  les  SS.  mystères ,  un 
sermon,  dans  lequel  il  parle  de  l’Empereur  Henri  IV 
avec  beaucoup  de  mépris,  pareequ’il  étoit  excommu¬ 
nié.  Grand  nombre  des  assistans,  extrêmement  affec¬ 
tionnés  à  ce  Prince ,  aussitôt  après  le  sermon  ,  mettent 
lepée  à  la  main,  et  s’avançant  vers  le  Prélat,  le  prennent 
et  le  conduisent  en  prison  ,  après  quoi  ils  pillent  sa 
chapelle.  Mathilde  étoit  alors  à  Modene  :  informée 
presque  sur  le  champ  de  ce  désordre,  elle  rassemble 
ce  qu’elle  peut  de  troupes,  avec  lesquelles  elle  marche 
le  troisième  jour  à  Parme.  Les  Parmesans  épouvantés 
n’avoient  pas  attendu  son  arrivée;  ils  avoient  remis 
entre  les  mains  des  vassaux  nobles  de  la  Comtesse  le 
Cardinal  et  toute  sa  chapelle  ;  et  Mathilde,  ditDo- 
nizon  ,  à  la  priere  de  Bernard  ,  leur  pardonne. 

Mathilde,  qui  s’étoit  brouillée  avec  Henri  V  comme 
avec  le  pere  de  ce  Prince,  dès  qu’il  l’avoit  été  lui-même 
avec  le  Pape,  consent  enfin  aux  propositions  de  paix 
qu’il  lui  fait  faire  après  son  couronnement  impérial. 
Pour  consommer  l’accommodement ,  elle  se  rend  de 
Canosse  à  Bianello ,  où  elle  reçoit ,  le  6  Mai  nu  , 
l’Empereur  ,  qui  passe  trois  jours  avec  elle.  Donizon 
remarque,  dans  la  vie  de  Mathilde,  que, dans  les  entre¬ 
tiens  qu’elle  eut  avec  l’Empereur  ,  elle  parla  toujours 
allemand.  Enchanté  des  honneurs  qu’elle  lui  fit  ren¬ 
dre  ,  Henri  l’appelloit  sa  mere  ;  et  pour  lui  prouver 
l’estime  qu’il  faisoit  de  sa  rare  prudence  ,  il  la  déclara 
vice-gérente  ou  vice-reine  de  Lombardie  : 

Cui  Liguris  Regni  regimen  dédit  in  vice  Regis  , 

Nomine  quam  matris  verbis  Claris  vocitavit. 

L’an  11 14  ,  Mathilde  se  met  en  devoir  de  faire 
rentrer  la  ville  de  Mantoue  sous  sa  domination. 
Mais ,  dans  le  tems  qu’elle  se  préparoit  à  faire  le 
siège  de  cette  ville  ,  étant  tombée  malade  à  Mont- 
Baranzon ,  dans  le  Modénois  ,  et  le  bruit  de  sa  mort 
ayant  couru ,  les  Mantouans ,  qui  se  croyoient  déli¬ 
vrés  de  la  crainte  de  ses  armes,  vont  mettre  le  siège 
devant  son  château  de  Ripalta ,  qu’ils  prennent  et 
livrent  aux  flammes.  La  Comtesse ,  étant  relevée  de 
sa  maladie  ,  donne  ses  premiers  soins  à  tjrer  ven¬ 
geance  de  l’insolence  des  Mantouans.  Ils  n’atten¬ 
dirent  pas  l’effet  de  ses  menaces,  et  la  ville  se  rendit 
sur  la  fin  d’Octobre.  Mathilde  meurt,  le  24  Juillet 
1 1 15  (  1 1 16  suivant  le  calcul  pisan),  à  Bondeno,  dans 
le  diocese  de  Reggio.  Son  corps  fut  inhumé  à  l’Ab¬ 
baye  de  S.  Benoît  de  Polirone,  dont  elle  étoit  bien¬ 
faitrice  insigne,  d’où  il  fut  transporté,  l’an  i635, 
dans  la  Basilique  du  Vatican  ,  par  les  soins  du  Pape 
Urbain  VIII,  qui  lui  fit  ériger  un  superbe  mausolée. 
(  Voyez  l’Empereur  Henri  lV.  ) 

La.  succession  de  cette  Princesse ,  dit  Muratori  , 
fut  une  source  de  nouvelles  querelles  entre  les  Papes 
et  les  Empereurs  ;  et  nous  la  trouvons  disputée  entre 
eux  pendant  un  grand  nombre  d'années  ,  jusqu'à 
ce  qu’enfui  le  tems ,  médecin  de  beaucoup  de  mala¬ 
dies  politiques  ,  mit  fin  à  leurs  contestations.  On 
sut  bientôt  en  Germanie  la  nouvelle  de  la  mort  de 
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•Cette  fameuse  Princesse  ;  et  l’Abbé  d’Uspërg  dit' 

»  Comme  personne  ,  dans  notre  tems ,  ne  fut  plus 
«  riche  et  plus  célébré  que  cette  Dame,  de  même  per- 
»  sonne  de  profèssion  laïque  ne  fut  plus  illustre  par 
»  ses  vertus  et  sa  religion  ».  L’Empereur  Henri  V  lut 
excité  par  ses  Ministres,  et  même  invité  par  les  lettres 
de  ses  partisans,  à  venir  prendre  possession  de  tous 
les  biens  de  Mathilde.  »  On  ne  voit  pas  bien  claire- 
»  ment,  dit  Muratori ,  à  quel  titre.  Tant  qu’il  n’y 
»  prétendit  que  les  biens  régaliens  et  féodaux,  comme 
»  la  Marche  de  Toscane,  Mantoue  et  d’autres  villes  , 

«  on  conçoit  qu’il  avoit  raison  :  mais  il  prétendit  aussi 

3)  les  biens  allodiaux  et  patrimoniaux  ,  dont  on  le 
»  verra  se  mettre  en  possession.  Probablement  les 
»  Princes  d’Est  de  la  branche  allemande  ,  c’est-à-dire 

33  Welphe  V  et  Henri  le  Noir  son  frere,  Duc  de  Bavière , 

»  ne  durent  pas,  dans  cette  conjoncture,  garder  le 
»  silence  ,  puisque,  par  les  conventions  matrimoniales 

33  de  ce  même  Welphe  avec  Mathilde,  il  devoit  hériter 
;  33  de  tous  les  biens  de  cette  Comtesse.  11  est  certain 

■  ,  33  que,  sous  l’empire  de  Frédéric  I,  il  leur  fut  rendu 

,  »  justice  sur  ce  point.  Or  l’Empereur  Henri,  très  em- 

»  pressé  de  recueillir  cette  riche  succession  ,  se  tint 
»  prêt  à  passer  en  Italie  aussitôt  que  l’état  de  ses 

93  affaires  le  permeltroit.  » 

■  Après  la  mort  de  Mathilde,  la  Toscane  cessa  pour 
;  un  tems  d’avoir  des  Ducs  ,  pareeque  la  ville  de 

■  Lucques  ,  suivant  la  remarque  de  M.  de  S. -Marc  , 
commença  dès  lors  à  se  gouverner  par  elle-même  ,  et 
que  c’étoit  proprement  à  cette  ville  qu’appartenoit  le 
titre  de  Comté-Duché.  Celle  de  Pise  se  rendit  pa- 

;  reillement  indépendante.  Durant  les  dix-huit  années 

■  <jui  suivirent  la  mort  de  Mathilde ,  c’est-à-dire  pen¬ 
dant  le  reste  du  régne  de  Henri  V  et  une  partie  de 

;  oelui  de  Lothaire  11,  son  successeur,  on  ne  Voit  que 
des  Gouverneurs  amovibles  de  la  Toscane,  sous  les 
titres  de  Présidens  et  Marquis. 

Raïrod  est  le  premier  de  ces  Gouverneurs  que  l’on 
;  coanoisse.  11  ne  l’étoit  plus  en  1119. 

Conrad  ,  Duc  de  Ravenne  ,  fut  fait  Président  et 

■  Marquis  de  Toscane ,  par  l’Empereur  Henri  V  en 
1119.  De  son  tems  commencèrent  ces  fameuses 

:  guerres  que  la  rivalité  fit  naître  entre  les  Pisans  et 
les  Génois,  et  qui  se  renouvellerent  durant  plusieurs 
siècles.  (  Voy.  l’art,  de  Gênes.  )  Conrad  mourut 
■ou  cessa  de  gouverner  la  Toscane  en  ri3i  au  plus 
tard. 

Rampritt  se  montre  avec  les  titres  de  Président  et 
j  Marquis  de  Toscane  en  n3i.  Il  doit  être  mort 
vers  la  fin  de  Mai  1 1 3a. 

HENRI  LE  SUPERBE. 

L’an  1 1 33  ,  Henri  le  Superbe,  Duc  de  Bavière,  fut 
investi  du  Comté  de  Toscane  et  du  Duché  de  Spolete 
par  l’Empereur  Lothaire  11  son  beau-pere,  à  qui  le 
;  Pape  Innocent  II  les  avoit  cédés,  comme  relevant  de 
l’Eglise  romaine,  moyennant  un  tribut  annuel  de 

1  cent  livres  d’argent.  11  étoit  de  la  ligne  d’Est  en  Al¬ 
lemagne;  et  ce  fut  apparemment  en  considération  des 
droits  que  cette  ligne  avoit  sur  la  succession  de  la 
Comtesse  Mathilde ,  que  l’Empereur  lui  conféra  ces 
dignités.  L’anMi34  (  1 135  suivant  le  calcul  pisan), 
le  Concile,  tenu  à  Pise  par  le  Pape  Innocent  II  ,  in- 
!  vestit  de  la  Toscane  le  Marquis  Ingelbert,  c’est-à-dire 
qu’il  le  nomma  Vicaire  du  Duc  Henri  en  Toscane. 
Mais  les  Lncquois  ,  qui  ne  vouloient  personne  qui 

les  commandât ,  rejetèrent  ce  Marquis,  lui  firent  la 
guerre  et  le  chassèrent  ,  quoique  soutenu  des  Pi¬ 
sans.  L’Empereur  vint,  l’an  1107,  au  secours  d’In- 
gelbert  et  le  rétablit.  Henri  mourut  en  Allemagne. 

(.  Voy.  Henri  VUl,  Duc  de  Bavière.  ) 

U  L  D  E  R  I  c. 

1 1 3o .  Uldéric  ,  ou  Ulric,  Comte  de  Lenzbourg, 
fut  créé  Marquis  de  Toscane  par  l’Empereur  Conrad 
apres  la  mort  de  Henri  le  Superbe.  Sous  son  gouverne¬ 
ment  ,  les  guerres  des  Lucquois ,  des  Pisans  et  des 
Génois  causèrent  de  grands  désordres  en  Toscane. 

Le  Nécrologe  du  Chapitre  de  Munster  en  Argeu  place 
sa  mort  au  8  Octobre. 

WELPHE. 

1 1 53.  Welphe,  ou  Guelfe,  d’EsT  ,  VIe  du  nom 
dans  la  suite  de  sa  Maison ,  frere  de  Henri  le  Superbe ,  f 
reçut,  en  1 153  ,  de  son  neveu  Frédéric  Barberousse, 

Roi  des  Romains,  et  depuis  Empereur,  l’investiture 
de  la  Marche  de  Toscane  ,  et  en  même  tems  celle  des 
biens  allodiaux  de  Mathilde  et  du  Duché  de  Spolete. 

11  vint  en  Italie  l’an  11 54»  et:  Lit  reçu  avec  de  grands  1 
honneurs  par  tous  les  peuples  de  Toscane ,  même  | 
par  les  Lucquois  et  les  Pisans.  L’an  1159,  il  aida 
l’Empereur  à  réduire  la  ville  de  Creme,  qui  s’étoit 
révoltée.  Il  retourna,  l’année  suivante,  en  Allemagne, 
laissant  Welphe  VII ,  son  fils  ,  pour  gouverner  la  Tos¬ 
cane  en  son  absence.  Le  jeune  Welphe  se  comporta 
de  manière  à  mériter  l’affection  des  peuples.  Ce  Prince 
étant  mort  en  1167,  Welphe  son  pere,  qui  se  voyoit 
sans  enfans  ,  institua  son  héritier  Fleuri  le  Lion,  son  ! 
neveu ,  à  la  charge  de  lui  payer  une  certaine  somme(  1  ). 
Mais  Henri,  négligeant  d’acquitter  cette  dette ,  Welphe 
changea  de  dispositions  à  son  égard  ;  et ,  pour  le  punir  1 
de  son  ingratitude,  il  céda ,  ou  engagea,  l’an  1169,  I 
tous  ses  biens  à  l’Empereur  Frédéric.  Henri  le  Lion 
réclama  cependant  l’exécution  de  la  donation  que 
Welphe  lui  avoit  faite  ;  et,  malgré  ses  malheurs ,  il  nè 
voulut  jamais  entendre  à  aucun  accommodement  avec 
l’Empereur  à  cet  égard.  Welphe  VI  mourut  en  Alle¬ 
magne,  l’an  1195,  dans  un  âge  très  avancé.  La  Ré¬ 
publique  de  Lucques  conserve  dans  ses  Archives  un 
monument  préciàux  de  sa  libéralité  ;  c’est  un  privilège 
par  lequel  il  lui  accorde ,  dans  une  étendue  de  six 
milles  ,  la  jurisdiction  qui  lui  appartenoit  dans  cette 
ville  et  ses  environs  comme  Marquis  de  Toscane. 

PHILIPPE. 

L’an  1195,  Philippe  ,  cinquième  fils  dè  l’Empereur 
Frédéric  I,  fut  nommé  Marquis  de  Toscane  par  l'Em¬ 
pereur  Henri  VI ,  son  frere,  qui,  l’an  1197,  le  fit 
Duc  de  Suabe.  C’est  le  même  qui  se  fît  élire  Roi  des 
Romains  en  1198,  et  fut  assassiné  l’an  1208.  Il  est 
probable  qu’il  garda  pendant  toute  sa  vie  la  Toscane 
et  les  autres  biens  de  la  succession  de  Mathilde. 
Mais  il  y  eut  peu  d’autorité  depuis  la  mort  d’Henri  VI; 
car  après  cet  événement,  le  Pape  Innocent  III  ht  des 
efforts  pour  faire  rentrer  le  S. -Siège  en  possession  des 
biens  de  la  Comtesse  Mathilde.  Il  commença  par  la 
Marche  d’Ancone  ,  dite  alors  la  Marche  deCainerino, 
et  la  Marche  de  Fermo,  qu’il  enleva  sans  peine  à 
Marquard,  que  Henri  VI  en  avoit  fait  Marquis.  Vou¬ 
lant  ensuite  recouvrer  laToscane ,  il  fit  une  ligue  avec 
Lucques,  Florence,  Pistoie  et  les  autres  villes  de 
cette  province  ,  à  l’exception  de  Pise  ,  qui  seule  resta 
fidele  à  Philippe<  ainsi  qu’à  son  successeur  et  nevéu  g 

1  (1)  Les  Etats  que  Welphe  possèdent  sont  connus  par  les  titres 

qu’il  prend  en  plusieurs  documens  :  telle  est  entre  autres  la  lettre 

I  qu’il  écrivit  au  Roi  Louis  le  Jeune  pour  le  remercier  des  services 
|  qu’il  avoit  rendus  au  Pape  Alexandre  III,  et  dont  l’inscription  est 

» 

dans  ces  fermes  :  IVelpkus  Dei  gratid  Dux  Spoleti,  Marchio  Tus- 
ciœ ,  Princeps  Sardinier  ac  Corsicœ  et  dominas  totius  Domùs 
Comitissœ  Mathildis,  ('Origin.  Guelph.  T.  II,  p.  6 1 6.  ) 

• 

CHRONOLOGI 


1  Frédéric  II.  C’est  ici  proprement  l’origine ,  selon 
Muratori,  des  deux  factions  des  Guelfes  et  des  Gibe¬ 
lins  en  Italie.  Ceux  qui  s’attachoient  aux  Papes  pour 
conserver  leur  liberté  et  n’être  plus  vexés  par  les  of¬ 
ficiers  de  l’Empire,  s’appelloient  les  Guelfes  ou 
Welphes  ;  ceux  qui  étoient  du  parti  des  Empereurs  , 
se  nommoient  les  Gibelins  ou  Ghibelins  ;  et  dans 
cette  faction  se  rencontroient  principalement  les  Mar¬ 
quis,  les  Comtes,  les  Châtelains,  et  les  autres  Nobles 
qui  jouissoient  des  fiefs  de  l’Empire,  pour  se  mainte¬ 
nir  contre  les  villes  libres  qui  cherchoient  à  les  assu¬ 
jettir.  Plusieurs  villes  aussi,  que  les  Empereurs  trai- 
toient  favorablement ,  entrèrent  dans  la  faction  gi¬ 
beline  ,  par  le  besoin  qu’elles  avoient  de  la  protection 
des  Empereurs  pour  n’être  pas  englouties  par  d’autres 
villes  de  leur  voisinage,  plus  puissantes  qu’elles  ou 
plus  aguerries.  L’animosité  de  ces  deux  factions  s’aug- 
mentaparla  rivalitéde  Philippe  deSuabe  et  d’OttonlV, 
tous  deux  compétiteurs  pour  l’Empire.  Le  premier  , 
descendant  de  l’ancienne  Maison  de  Ghibling ,  avoit 
contre  lui  le  Pape,  qui  favorisoit  Otton ,  issu  delà 
Maison  des  Guelphes  ;  et  de  là  vient  que  Guelphe  ou 
Guelfe  et  partisan  du  Pape  signifia  la  même  chose 
dans  la  suite ,  comme  Gibelins  fut  le  nom  des  parti¬ 
sans  de  l’Empereur. 

LA  TOSCANE  EN  RÉPUBLIQUE. 

Florence  ,  après  s’être  mise  en  liberté ,  se  vit  dé¬ 
chirée  ,  ainsi  que  plusieurs  autres  villes,  par  ces  deux 
factions  qu’on  vient  de  nommer,  lesquelles,  tour  à 
tour,  y  dominèrent,  sous  les  noms  de  Blancs  et 
de  Noirs.  Pise  ,  Sienne  et  Lacques  éprouvèrent  à- 
peu-près  les  mêmes  effets  de  la  discorde,  après  avoir 
secoué  le  joug  de  l’Empire.  Mais  Florence,  comme 
autrefois  Rome,  s’accrut  au  milieu  des  agitations  qui 
sembloient  devoir  la  détruire;  elleétenditsa  domination 
au  dehors  ,  soumit  à  ses  loix  plusieurs  villes  voisines, 
et  devint  enfin  la  capitale  et  la  maîtresse  de  toute  la 
Toscane.  Les  autres  Puissances  d’Italie  firent  d’in¬ 
utiles  efforts  pour  empêcher  les  progrès  des  Florentins. 

Le  Gouvernement  de  Florence,  tant  qu’elle  subsis¬ 
ta  dans  l’état  de  république ,  éprouva  bien  des  varia¬ 
tions.  D’abord  elle  fut  gouvernée  par  trente-six  An¬ 
ciens,  ayant  à  leur  tête  un  Capitaiue  et  un  Podestat. 
Ensuite,  l’an  1267,  le  peuple  de  Florence  donna  la 
Seigneurie  de  la  ville,  pour  dix  ans ,  à  Charles  I ,  Roi 
de  Sicile.  Le  Pape  ,  dans  le  même  tems,  nomma  ce 
Prince  Vicaire  de  la  Toscane,  l’Empire  vacant ,  à  con¬ 
dition  de  quitter  ce  titre  dès  qu’il  y  auroit  un  Em¬ 
pereur  ou  un  Roi  des  Romains.  Charles  arrive  à  Flo¬ 
rence  dans  le  mois  d’Août ,  et  prend  possession  du 
Gouvernement  qu’on  lui  avoit  déféré.  Il  établit,  à  son 
départ,  des  Vicaires  pour  gouverner  la  Toscane  en  son 
nom,  sans  toucher  néanmoins  au  gouvernement  inté¬ 
rieur  de  Florence.  L’année  suivante  ,  ou  environ  ,  les 
Florentins  substituèrent  aux  Anciens  douze  Chefs  , 
sous  le  titre  de  Bons  Hommes ,  cpii  dévoient  exercer  la 
magistrature  pendant  deux  mois.  Cette  forme  chan¬ 
gea  quelques  années  après  ;  et  environ  l’an  1280,  au 
lieu  de  douze  Gouverneurs,  on  en  établit  quatorze; 
savoir,  sept  du  parti  guelfe,  et  autant  du  parti  gibe¬ 
lin  ,  qui  dévoient  être  choisis  par  le  Pape  ,  et  dont  la 
magistrature  étoit  annuelle.  L’an  1282,  on  créa  trois 
Prieurs ,  dont  la  magistrature  n’étoit  que  pour  trois 
mois.  On  y  en  ajouta  cinq  autres  dans  la  suite  avec 
1  un  Gonfalonnier  à  leur  tête;  et  cet  ordre  dura  jusqu’en 
1842.  Aiorsles  plébéiens  ayant  prévalu  surla  Noblesse, 
choisirent  neuf  Prieurs  d’entre  eux,  et  à  leurtitre  ajou¬ 
tèrent.  celui  de  Seigneurs  ;  les  logèrent  dans  un  palais  , 
i  et  leur  donnèrent  des  officiers  et  des  gardes  :  ce  qui 
excita  de  grandes  querelles  entre  la  Noblesse  et  le 
peuple.  Les  Nobles  eux-mêmes  n’étoient  rien  moins 
qu’unis  entre  eux.  Les  Cerqui  et  les  Donati  formèrent 
deux  factions  qui  partagèrent  toute  la  ville  et  la  mi- 
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rent  en  combustion.  Le  Pape  Boniface  VIII ,  voulant 
rétablir  le  calme  àFlorence,  y  appella  Charles  de  Valois, 
frere  du  Roi  de  France.  Ce  Prince  ,  l’étant  venu  trou¬ 
ver  avec  un  corps  de  troupes  dans  la  ville  d’Anagni , 
fut  créé  par  lui  Comte  de  la  Romagne ,  Capitaine  du 
Patrimoine  de  S.  Pierre  et  Seigneur  de  la  Marche  d’An- 
cone.  De  là  Charles  s’étant  rendu  ,  le  jour  de  la  Tous¬ 
saint  i3oi  ,  à  Florence  avec  le  titre  de  pacificateur, 
il  y  demanda  la  Seigneurie  et  la  garde  de  la  ville  ,  ! 
promettant  avec  serment  delà  maintenir  dans  un  état 
de  paix  et  de  tranquillité.  Mais  bien  loin  de  tenir  pa¬ 
role  ,  il  se  déclara  pour  les  Noirs,  et  laissa  rentrer  dans 
Florence  Corso  Donati  leur  chef  avec  ses  autres  parti-, 
sans,  qui  en  avoient  été  chassés;  ce  qui  occasionna  des 
pillages  et  un  incendie  qui  durèrent  l’espace  de  cinq 
jours.  Charles,  ayant  si  mal  répondu  aux  intentions  | 
du  Pape,  reprit  la  route  de  France  l’année  suivante,  et  ! 
se  déclara  hautement  pour  le  Roi ,  son  frere  ,  contre  Bo-  : 
niface.  Corso  Donati  cependant  n’aspiroit  àrien  moins 
qu’à  se  rendre  Souverain  dans  Florence.  On  s’apper- 
çut  de  son  dessein,  et  il  périt  dans  une  attaque  qui  lui 
fut  livrée  l’an  i3o8.  A  la  fin  néanmoins  les  Nobles, 
s’étant  réunis  ,  reprirent  le  dessus  à  Florence. 

L’Empereur  Henri  VII,  étant  venu,  l’an  i3i2,  en 
Italie  pour  son  couronnement ,  forma  le  dessein  de 
soumettre  les  Florentins.  Après  avoir  pris  quelques  j 
villes  en  Toscane  ,  il  alla  camper,  le  19  Septembre,  I 
aux  environs  de  Florence.  Mais,  au  bout  de  cinquante 
jours ,  il  prit  le  parti  de  s’éloigner  sans  avoir  rien 
entrepris  contre  cette  ville. 

L’an  i3i3,  les  Florentins,  craignant  le  retour  de 
l’Empereur,  accordent  la  Seigneurie  de  leur  ville 
pour  cinq  ans  à  Robert ,  Pvoi  de  Naples ,  contre  lequel 
Flenri  VII  étoit  en  marche.  La  mort  de  ce  Prince,  j 
arrivée  le  24  Août  de  cette  année,  délivra  le  Roi  de 
Naples  et  les  Florentins  de  la  terreur  que  ses  armes  ; 
leur  avoient  inspirée.  Mais  ces  derniers  avoient  un 
autre  ennemi  redoutable  ,  dans  la  personne  d’Ugution  : 
Faggiuola,  qui,  déjà  maître  de  Lucques  et  de  Pise, 
menaçoit  d’envahir  toute  la  Toscane.  Robert,  l’an 
1 3i/f,  leur  envoya  Pierre,  son  frere,  Comte  de  Gra-  ! 
vina,  et,  l’année  suivante,  Philippe,  Prince  de  Ta- 
rente ,  son  autre  frere ,  avec  Charles ,  fils  de  Philippe,  j 
pour  les  aider  à  réprimer  l’ambition  de  ce  tyran.  L’an 
i3i5,  le  29  Août,  les  Florentins  ,  étant  venus  aux 
mains  avec  Llgution  ,  près  de  Monte-Catino ,  qu’il  as- 
siégeoit,  sont  mis  en  déroute,  et  perdent  le  Duc  de 
Gravina ,  qui  se  noie  dans  un  marais ,  avec  le  jeune 
Prince  Charles,  qui  resta  mort  sur  le  champ  de  ba-  j 
taille.  Ugution,  ayant  été  chassé  de  Pise  l’année  sui¬ 
vante,  se  retira  à  Lucques,  où  il  délivra  Castruccio- 
Castracani,  qu’il  avoit  fait  mettre  en  prison  avec  les 
Interminelli,  ses  parens  ,  pour  des  meurtres  et  d’autres 
violences  commis  dans  la  Lunigiane.  Les  Lucquois  I 
se  soulevèrent ,  à  leur  tour,  contre  Ugution,  et  don-  ; 
nerent  la  Seigneurie  de  leur  ville ,  pour  un  an  ,  à  Cas-  j 
truccio ,  qui  sut  bien  la  conserver  au-delà  de  ce  terme. 
Castruecio  vécut  d’abord  en  paix  avec  les  Florentins; 
mais,  l’an  1020,  il  leur  déclara  la  guerre,  et  prit  sur 
eux  quelques  places.  L’an  i325,  le  23  Septembre,  il 
défit  près  d’Altropascio  leur  armée,  et  fit  prisonnier 
Raymond  de  Cardonne  leur  Général.  D’autres  avan-  1 
tages  que  Castruecio  remporta  sur  eux,  les  déter-  I 
minèrent  à  prendre  pour  leur  Seigneur  Charles,  Duc 
de  Calabre  ,  fils  aîné  du  Roi  Robert,  qui  accepta  cette 
élection  le  i3  Janvier  i32 6,  et  arriva,  le  3o  Juillet 
suivant,  à  Florence  à  la  tête  de  deux  mille  cavaliers. 

Le  3o  Août  suivant ,  le  Légat  Jean  des  Ursins,  arri¬ 
vé  deux  mois  auparavant  à  Florence,  y  publie,  dans 
la  grande  place ,  au  nom  du  Pape,  en  présence  du  Duc 
de  Calabre  et  de  sa  cour,  une  sentence  d’excommu¬ 
nication  contre  Castruecio,  laquelle  en  même  tems  le 
prive  de  ses  dignités,  avec  permission  à  tout  le  monde 
de  lui  nuire,  à  lui  et  aux  siens,  tant  en  leurs  biens 
qu’en  leurs  personnes,  sans  péché.  Ces  censures  n’a- 
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batirentpointsoncourage,ninediminuerentsoncrédit. 
L’Empereur  Louis  de  La viere  étant  venu,  l’an  1027,  à 
Lucques  ,  y  est  honorablement  reçu  par  Castruccio  , 
qu’il  crée  ,  par  reconnoissance ,  le  4  Nov.  Duc  de 
Lucques  ,  de  Pistoie  ,  de  Prato  et  d’autres  lieux. 
Castruccio ,  étant  retourné  auprès  de  l’Empereur  àVi- 
terbe  avec  trois  cents  cavaliers  et  mille  arbalétriers ,  ac¬ 
compagne  de  là  jusqu’à  Rome  ,  ce  Prince,  qui,  après 
l’avoir  fait  Chevalier,  de  sa  main,  le  crée  Comte  du 
sacré  Palais,  afin  d’assister,  en  cette  qualité,  à  son 
couronnement  ;  cérémonie  qui  se  fit  le  1 7  Janvier  1 328. 
Peu  de  teins  après,  l’Empereur  le  fit  encore  Sénateur 
de  Rome.  (Murat.  ,  Ann.  d'Ital.  T.  VIII.  )  Pendant 
le  séjour  de  Castruccio  dans  cette  ville,  les  Floren¬ 
tins,  sous  la  conduite  de  Philippe  de  Sanguinet ,  Vi¬ 
caire  du  Duc  de  Calabre,  s’emparent  ,  le  28  Janvier, 
de  Pistoie  qu’ils  pillent  durant  dix  jours.  Castruccio 
revoie,  à  celte  nouvelle,  en  Toscane,  et  avec  le  se¬ 
cours  des  Lucquois  et  des  Pisans  ,  il  met  le  siège  ,  le 
i3  Mai,  devant  Pistoie,  dont  il  se  rend  maître  le 
i3  Août.  Ce  fut  la  derniere  expédition  de  cet  homme 
fameux,  qui  mourut  le  3  Septembre  suivant ,  à  47  ans, 
et  fut  inhumé  dans  l’Eglise  de  S.  François  a  Lucques. 

Les  Florentins  ayant  acquis  ,  l’an  1341  ,  de  Martin 
de  l’Escale,  ou  Scaliger ,  la  ville  de  Lucques  (qu’il 
avoit  achetée  lui-même  en  i335,  de  Gérard  Spinola  , 
à  qui  les  Allemands  l’avoient  vendue  en  1 33 1  ),  cette 
acquisition  excita  la  jalousie  des  Pisans.  Guerre  entre 
ces  deux  villes  à  cette  occasion.  Après  une  bataille  ga¬ 
gnée  sur  lesFlorentins  ,  le2Üctobredela  même  année, 
les  Pisans  mettent  le  siège  devant  Lucques  ,  dont  ils 
s’emparent  ,  le  6  Juillet  1342.  Les  florentins,  aban¬ 
donnés  du  Roi  Pvobert  et  du  Duc  de  v  alabre ,  son  fils, 
élisent,  la  même  année  ,  Gautier  de  Brienne  ,  Duc 
d’ Athènes ,  pour  leur  Chef,  sous  les  titres  de  Capitai¬ 
ne  et  de  Conservateur  du  Peuple  ,  qu’il  fit  changer  , 
dans  un  Parlement  tenu  le  8  Septembre  ,  en  celui  de 
Seigneur  àvie  deFlorence-,  mais  il  ne  le  conserva  pas 
un  an ,  sa  conduite  atroce  Payant  fait  chasser  le  3 
Août  de  l’année  suivante.  Son  expulsion  néanmoins 
ne  rendit  pas  la  paix  à  la  ville  de  Florence.  Le  peuple 
se  souleva  contre  la  Noblesse  ,  destitua  les  Prieurs 
nobles,  et  établit  le  gouvernement  populaire  ,  sous  un 
Chef  nommé  Gonfalonier. 

Une  peste  affreuse  ,  en  1348  ,  désole  Florence  ,  où 
elle  enleve-,  si  l’on  en  croit  Bocace  ,  plus  de  cent  mille 
âmes.  Plusieurs  personnes  ,  à  la  vérité ,  du  territoire  , 
s’y  étoient  réfugiées. 

La  guerre  se  rallume  ,en  i362  ,  entre  les  Florentins 
et  les  Pisans  :  elle  cesse  le  3o  Août  1864  ,  par  un 
Traité  de  paix  ,  après  une  victoire  gagnée  parGaléot 
Malatesta  ,  Général  des  Florentins  ,  sur  les  Pisans, 
commandés  par  Jean  Aucud  ,  ou  Kauchouod  ,  laineux 
Capitaine  Anglois.  (  Villani ,  L.  1 1 ,  c.  2.  )  L’Empereur 
Charles  IV,  étant  arrivé  à  Pise  le  3  Octobre  i368 ,  avec 
l’Impératrice  ,  exerce  l’autorité  souveraine  dans  cette 
ville  ,  ainsi  que  dans  Lucques  et  dans  Sienne  ,  où  il 
se  rendit  le  12 du  mois ,  et  établit  dans  toutes  les  trois 
des  Vicaires  del’Empire.  Mais  ce  Prince,  étant  revenu 
sur  la  fin  de  l’année  à  Sienne,  souleva  le  peuple  contre 
lui,  en  déposant  ses  Magistrats-,  et  après  avoir  vu  ses 
troupes  battues  et  chassées  par  les  Siennois  ,  le  18 
Janvier  1369  ,  il  se  trouva  lui -même  assiégé  dans  le 
Palais  ,  et  obligé  ,  pour  se  délivrer  ,  de  confirmer  tous 
les  privilèges  de  la  ville. 

L’an  1870,  les  Lucquois,  au  moyen  d’une  somme 
de  25  mille  florins  ,  qu’ils  paient  au  Cardinal  Gui  , 
leurGouverneur ,  l’engagent  à  se  retirer ,  et  à  les  laisser 
en  liberté.  C’est  ici  proprement  l’époque  de  l’indépen¬ 
dance  où  cette  ville  s’est  maintenue  jusqu’à  nos  jours. 

L’an  1375,  Guillaume  ,  Légat  de  Bologne,  vou- 

lant  enlever  aux  Florentins  la  Terre  de  Prato,  ceux-ci 
se  liguent  avec  la  Reine  de  Naples ,  le  Duc  de  Milan, 
les  Lucquois  et  les  Siennois  ,  et  font  soulever  la  plu¬ 
part  des  villes  de  l’Etat  ecclésiastique.  Le  Pape  Gré¬ 
goire  XI ,  l’année  suivante ,  met  la  ville  de  Florence  en 
interdit ,  et  excommunie  ses  Magistrats.  Cet  anathème 
dura  jusqu’au  Pontificat  d’Urbain  VI ,  qui, Fan  r  37B , 
le  leva ,  parla  médiation  de  Sainte  CatherinedeSienne. 

Les  liabitans  de  Monte-Pulciano  ,  fatigués  et  har¬ 
celés  par  les  Siennois  ,  qui  vouloient  les  subjuguer  , 
se  donnent ,  l’an  i383  ,  avec  leurs  sujets  ,  aux  Flo¬ 
rentins.  Il  lut  passé  a  ce  sujet ,  l’an  i3cjo,  un  contrat 
solemnel ,  sous  le  gouvernement  du  Gonfalonier  bec- 
canugi. 

LesFlorentins ,  en  i3po ,  voyant  la  liberté  de  l’Italie 
menacée  ,  par  l’ambition  de  Philippe-Marie  ,  Duc  de 
Milan  ,  se  liguent  avec  les  Bolonnois  pour  la  dé¬ 
fense  de  la  cause  commune  :  ils  gagnent  par  argent  le 
Capitaine  Rucud,  qui  se  donnoit  au  plus  offrant  ,  et 
l’envoient  avec  un  corps  de  troupes  au  secours  «le  Co¬ 
logne  ,  assiégée  ,  ou  près  de  l’être  ,  par  le  Duc  de 
Milan  et  ses  confédérés  ,  le  Marquis  de  Ferrare  et  le 
Seigneur  de  Mantoue. 

Le  Comte  d’Armagnac  s’étant  misa  la  tête  de  l’ar¬ 
mée  de  Florence  ,  est  battu  ,  au  mois  de  Juillet  1 3q  1  , 
devant  Alexandrie  qu’il  assiégeoit,  et  meurt  quelques 
jours  après  ,  des  blessures  qu’il  avoit  reçues  dans  le 
combat.  Les  hostilités  cessèrent  l’année  suivante,  par 
un  Traité  de  paix  conclu  au  mois  de  Janvier:  mais 
bientôt  de  nouvelles  entreprises  «lu  Duc  de  ferrare  , 
obligèrent  les  Florentins  à  reprendre  les  armes. 

Les  Florentins  ,  sous  la  conduite  de  Luc  de  Fris- 
que,  se  rendent  maîtres  de  Pise,  le  9  Octobre  1406, 
par  la  trahison  de  Jean  Gambacorta  ,  Capitaine  de 
cette  ville,  après  un  siège  commencé  le  4  Mars  pré¬ 
cédent.  (  Muratori.  <c  On  voit  encore  eu  forme  de 

3)  trophée  ,  devant  le  baptistère  de  Florence  et  à  quei- 
»  ques  unes  des  portes  de  la  ville  ,  des  chaînes  qui 

3)  servoient  à  barrer  le  port  de  dise  quand  les  Flo- 
33  rentinss’enemparerent  :  ces  triomphes  étoient  d’au- 
33  tant  plus  remarquables  ,  que  Pise  étoit  alors  une 

3)  puissante  République  ».  (  M.  de  la  Lande.  )  ! 

Le  Pape  Martin  V  ,  au  retour  du  Concile  de  Cons¬ 
tance,  arrive  à  Florence  le  26  Février  1419  ,  et  y  reste 
jusqu’au  20  Septembre  1420,  qu’il  en  part  pour  ader 
s’établir  à  Rome.  Pendant  sou  séjour  en  cette  ville  , 
il  érigea  ,  le  2  Mai.  1 4 1 9  >  l’église  de  Florence  en  Ar¬ 
chevêché.  (  Muratori.  )  Les  Génois,  l’an  1421  ,  ven¬ 
dent  Livourne  aux  Florentins. 

La  guerre  que  Philippe-  «tarie ,  Duc  de  Milan,  avoit 
depuis  plusieurs  années ,  avec  les  florentins  et  les  Vé¬ 
nitiens  leurs  alliés,  est  terminée  l’an  1428,  par  un 
Traité  de  paix ,  conclu  le  16  ou  le  18  Avril.  La  même 
année,  Je  an  de  Médicis,  tige  d’une  Maison  féconde  (  1) 
en  grands  hommes  ,  meurt  à  Florence  ,  sa  patrie  ,  à 
l’âge  de  68  ans  ,  regretté  de  tous  les  Florentins,  dont 
les  larmes  firent  son  éloge. il  étoit  Négociant,  comme 
ses  compatriotes  les  plus  distingués  ,  et  quoique  sans 
lettres  ,  il  servit  utilement  sa  patrie  ,  dont  il  fut  plu¬ 
sieurs  fois  Gonfalonier ,  et  qu’il  maintint  en  paix,  par 
la  sagesse  de  ses  conseils  :  ses  aumônes  abondantes  le 
firent  surnommer  le  Pere  des  Pauvres.  11  laissa  de 
Picarde  de  Bueri  ,  sa  femme,  deux  fils  ,  Côue,  dit 

V Ancien ,  né  le  27  Septembre  1889,  et  Laurent,  d’où 
sont  issus  les  Grands  Ducs  de  Toscane. 

L’an  1480 ,  lesFlorentins  ,  sous  prétexte  de  délivrer 
Lucques  de  la  tyrannie  de  Guinigi,  qui  s’en  étoit  em¬ 
paré,  viennent  mettre  le  siège  ,  au  printems  ,  devant  J 
cette  ville.  François  Sforce ,  envoyé  secrètement  par  le 
Duc  de  Milan,  les  oblige  à  se  retirer ,  entre  dans  la 
ville  et  envoie  Guinigi  prisonnier  à  Milan.  Les  Flo- 

(1)  Jean  de  Médicis'  étoit  petit-fils,  par  Everhard  son  pere,  de 
Silvestre  de  Médicis,  surnommé  Clarissime ,  qui  fut  fait  Gonfalo¬ 
nier  de  Florence,  et  acquit  un  très  grand  crédit  parmi  le  peuple 

T 

par  un  esprit  insinuant  et  par  une  générosité  qui  lui  fit  beaucoup 
de  partisans.  (Chasot,  M.  de  Lalande.  ) 
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ren  t  ins ,  ay-an  t  recoin  mencé  ce  siège  au  mois  deNovem- 
bre  suivant ,  sont  battus  par  Piccinino  ,  Général  des 
Milanais ,  sous  les  murs  de  la  place.  Les  Vénitiens  alors 
se  déclarent  pour  les  Florentins  ,  et  les  Siennois  pour 
le  Duc  de  Milan.  Les  hostilités  durent  jusqu’au  Traité 
de  paix  ,  conclu  par  la  médiation  du  Marquis  de  Fer- 
rare  ,  le  26  Avril  i433.  La  même  année  Cômede  Mé- 
dicis  ,  dont  le  commerce  s’étendoit  dans  l’Europe  et 
!  l’Asie,  ayant  excité  par  ses  richesses  ,  la  jalousie  des 
Albizzi ,  des  Strozzi ,  des  Pétrucci  et  des  Barbadori , 
est  mis  en  prison  par  Guadagni  ,  Gonfalonier  de  FIo- 
;  rence  ,  que  les  ennemis  de  Côme  a  voient  corrompu 
par  argent.  Côme  gagne  à  son  tour ,  par  la  même  voie, 
ce  Magistrat  ,  qui  le  soustrait  au  supplice  qu’on  lui 
destinoit,  en  l’exilant  pour  cinq  ans.  Le  peuple  qu’il 
occupoit  dans  ses  manufactures  ,  sentit  bientôt  le  vide 
de  son  absence ,  et  le  fit  r-appelier  au  bout  d’un  an. 

-  L’an  1447 , 'Sur  la  fin  d’Octobre,  Alfonse,  Roi  de 
Naples,  qui  était  en  guerre' avec  -les  Vénitiens,  fait 

-  entrer  des  troupes  sur  les  terres  des  Florentins  ,  leurs 
'  alliés,  pour  faire  diversion  :  elles  y  restèrent  pendant 

trois  ans,  et  ne  se  retirèrent  qu’après  un  Traité  de 
paix,  signé  le  29  Juin  i45o.  (  Ammiraii,  Istor.  cli 
i  Firenz.  L.  22.  ) 

Côme  de  Médicis,  à  l’âge  de  soixante-quinze  ans , 
termine  ses  jours  à  Florence,  le  1  Août  1464  j  laissant 
les  Eglises,  le  Peuple,  les  Savans  et  les  Artistes  com¬ 
blés  de  ses  bienfaits.  Côme  était  le  plus  riche  parti¬ 
culier  de  l’Europe ,  et  la  considération  qu’il  s’éto.it  ac- 
quise  le  mettait  de  pair  avec  les  llois.  11  fut ,  pendant 
34  ans  ,  l’unique  arbitre  de  la  République  ,  et  le  con¬ 
seil  de  la  plupart  des  villes  et  des  Souverains  d’Italie. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l’église  de  Saint  Laurent  , 
qu’il  avoit  fait  bâtir  ;  et,  par  un  décret  public,  il  fut 
qualifié  Petrede  La  Patrie  ,  dans  l’épitaphe  qu’on  gra¬ 
va  sur  son  tombeau.  Côme  laissa  de  Co  nt  és  1  ne  des 
Bardï  ,  son  épouse  ,  Pierre  ,  qui  suit,  et  deux  autres 
fils  ,  Charles  et  Jean. 

Pierre,  fils  de  Côme  de  Médicis  ,  fut  pourvu ,  l’an 
1460  ,  delà  charge  de  Gonfalonier,  en  considération 
des  grandes  qualités  de  son  pere,  dontil  n’hérita  point. 
Côme  n’a  voit  cependant  rien  oublié  pour  lui  procurer 
une  éducation  qui  répondît  à  sa  fortune-,  mais  son  esprit 
borné  le  rcndoit  absolument  inhabile  aux  lettres  et  aux 
affaires.  Il  exerça  toutefois  sa  charge  avec  modération 
tant  que  son  pere  vécut;  mais  après  la  morfdece  surveil¬ 
lant  ,  il  changea  de  ton ,  et  séd  ait  par  des  flatteurs ,  il  vou¬ 
lut  gouverner  en  Souverain.  Les  Pitti,  les  Acciaioli ,  et 
d’autres  famillesde  la  première  Noblesse  deFlorence, 
nepouvant  soutenir  sa  hauteur ,  formèrent ,  l’an  1 465 , 
une  conspiration  pour  l’assassiner  :  instruits  du  jour 
et  de  l’heure  qu’il  devoit  revenirde  sa  maison  de  cam¬ 
pagne  de  Mugello,  ils  lui  dressent  une  embuscade  sur 
la  route.  Il  était  près  d’y  donner,  lorsque  ,  par  unse- 
cret  pressentiment  du  péril  dont  il  était  menacé  ,  ou 
par  caprice,  il  lui  prit  envie  de  se  détourner  pour  aller, 
par  un  chemin  tout  opposé  à  celui  qu’il  tenoit,  rendre 
visite  à  un  de  ses  amis,  nommé  Lanti.  Celui-ci  le  re¬ 
tint  à  souper  malgré  lui ,  et  le  renvoya  si  bien  escorté 
qu’il  n’avoit  rien  à  craindre.  Les  assassins  qui  l’atten- 
doient  sur  la  route  quiconduisoit  chez  lui,  ne  le  voyant 
pointvenir,  se  divisèrent  pour  aller  à  sa  rencontre  dans 
les  différentes  avenues  de  sa  maison.  Pierre  de  Médicis 
rentrant  chez  lui,  ne  trouva  que  troisou  quatre  hommes 
armés,  qui  le  reconnurent  bien  ,  mais  qui  n’oserent 
l’attaquer.  Ainsi ,  par  un  coup  singulier  de  la  Providen¬ 
ce,  échoua  la  conjuration  des  Pitti  et  de  leurs  consorts. 
Leur  crime  fut  découvert  par  un  de  ceux  même  qu’ils 
avoient employés  pour  l’exécuter,  et  qu’ils  n’avoient 
pas  assez  largement  récompensé.  (  Anecd .  Ital.  )  Ils 
furent  bannis ,  et  s’étant  retirés  à  Venise ,  ils  engagèrent, 
avec  le  consentement  tacite  de  la  Seigneurie  ,  Bartlie- 

Ilemi  Coleone  ,  fameux  Capitaine  ,  à  se  mettre  à  leur 
tête  pour  faire  la  guerre  à  leur  patrie.  Les  Seigneurs 
de  Pesaro  ,  de  Forli,  de  la  Mirandole  et  d’autres  se 


joignent  à  lui  ,  et  forment  une  armée  de  i5  mille 
hommes.  L’Italie ,  dit  Muratori ,  abondoit  alors  en 
Condottieri  ,  ou  Capitaines  ,  qui  tenoient  toujours  sur 
pied  des  compagnies ,  pour  les  employer  au  service  de 
ceux  qui  leur  faisoient  les  meilleures  conditions.  Les 
Florentins,  de  leur  côté,  s’étant  ligués  avec  Ferdinand , 
Roi  de  Naples  ,  et  Galéas-Marïe  ,  Duc  de  Milan, 
mettent  à  la  tête  de  leurs  troupes-  Frédéric,  Duc 
d’Urbin.  Les  deux  armées  s’étant  rencontrées  dans  le 
Bolonez  ,  se  livrent  bataille  le  25  Juillet  1467  ;  et  la  ! 
victoire  ,  après  un  long  combat  ,  reste  indécise. 

Paul  Toscanella  ,  sous  les  auspices  de  Pierre  de  Mé¬ 
dicis  ,  commence,  l’an  1467,  dans  le  Duomo  ,  ou  la 
Cathédrale  de  Florence  ,  une  Méridienne  ,  dont  le 
gnomon  est  élevé  de  277  pieds  2  pouces  et  9  lignes,  j 
C’est  ,  dit  M.  de  la  Lande  ,  le  plus  grand  instrument  j 
astronomique  qu’il  y  ait  au  monde.  Il  a  été  réparé,  dans 
ces  derniers  temps  ,  par  le  P.  Ximenès ,  Jésuite,  sur 
les  instances  de  M.  de  la  Condamine  ,  et  aux  frais  de 
l’Empereur  François. 

Pierre  de  Médicis  meurt  de  la  goutte  l’an  1472  ,  à 
l’âge  de  cinquante-trois  ans  ,  laissant  de  Lucrèce 
To  r  n  a  b  u  o  n  a  ,  sa  femme  ,  qu’il  avoit  épousée  en 
i444  >  deux  fils;  Laurent,  né  l’an  1448  ,  et  Julien  ,  j 
né  l’an  1453  ,  qui  eurent  chacun  un  fils  élevé  sur  la 
Chaire  de  S.  Pierre  ;  et  deux  filles ,  Blanche  ,  mariée  à 
Guillaume  Pazzi  ,  et  Nannina  ,  femme  de  Bernard  ! 
Ruccellaï. 

Laurent  et  Julien-  de  Médicis  furent  reconnus 
Princes  de  la  République  de  Florence  ,  après  la  mort 
de  Pierre ,  leur  pere ,  par  le  crédit  de  ThomasLodérini, 
citoyen  puissant  ,  qui  avoit  rempli  avec  honneur  la 
charge  de  Gonfalonier. 

Les  Pazzi,  famille  puissante  à  Florence  ,  jaloux  du 
grand  pouvoir  dont  les  deux  freres  de  Médicis  y 
joiiissoient ,  se  concertent,  l’an  1478  ,  avec  François 
Salviati ,  Archevêque  de  Pise  ,  pour  les  faire  périr.  Le 
Pape  Sixte  1  V  ,  séduit  par  Jérôme  Piiario ,  Seigneur 
d’imola ,  son  neveu ,  grand  ennemi  des  Médicis ,  entré 
dans  ce  noir  complot.  Le  jour,  le  lieu,  la  circonstance, 
choisis  pour  l’ex-écutor  ,  furent  le  26  Avril  ,  la  cathé¬ 
drale  de  Florence  ,  et  le  moment  de  l’élévation  de 
l’hostie  à  la  Messe.  Julien  de  Médicis  fut  mis  à  mort 
sur  la  place  ;  mais  Laurent  son  frere  eut  le  bonheur  de 
s’échapper,  après  avoir  été  légèrement  blessé.  Cette 
exécution  ne  produisit  pas  l’effet  que  les  conjurés  s’en 
étaient  promis.  L’Archevêque  de  Pise  ,  François  Sal¬ 
viati,  se  promenoit  alors  dans  le  Palais  de  la  Seigneu¬ 
rie,  attendant  pours’en  emparer,  qu’on  lui  annonçât  la 
mort  des  deux  freres.  Il  Fut  pris  aux  premières  rumeurs 
du  peuple  ,  et  pendu  aux  fenêtres  du  Palais  avec  Jac¬ 
ques  Salviati,  Jacques  Poggio  ,  fils  de  l’Historien,  et 
François  Pazzi  ,  assassins  de  JulieR.  On  fit  subir  la 
même  peine  à  tous  ceux  de  la  Maison  de  Pazzi  que  l’on 
put  prendre,  et  à  leurs  adhérens  ,  au  nombre  de  70. 
César  de  Pétrucci,  qui  étoit  alors  Gonfalonier ,  se  com¬ 
porta  avec  une  fermeté  qui  dissipa  en  peu  de  tems  toute 
cette  conjuration.  Le  Pape  apprit  avec  une  surprise 
extrême  des  nouvelles  si  contraires  à  ses  espérances. 
Dans  l’excès  de  sa  colere  ,  il  fulmina  contre  les  Flo¬ 
rentins  une  Bulle  d’excommunication,  sous  prétexta, 
qu’en  faisant  pendre  un  Archevêque  ,  ils  avoient  don¬ 
né  atteinte  aux  immunités  ecclésiastiques.  Il  fit  plus  ; 
il  se  ligua  contre  eux  avec  Ferdinand ,  Roi  de  Naples; 
et  l’un  et  l’autre  firent  passer,  au  mois  de  Juillet,  des 
troupes  dans  la  Toscane,  sous  les  ordres  d’Alfonse, 
Duc  de  Calabre,  fils  de  Ferdinand,  et  de  Frédéric, 
Duc  d’Urbin.  Plusieurs  Puissances,  telles  que  LouisXI, 
Roi  de  France,  la  Régence  de  Milan,  les  Vénitiens, 
le  Duc  de  Ferrare  et  le  Seigneur  de  Riinini ,  se  décla¬ 
rèrent  pour  les  Florentins.  Ceux-ci,  de  concert  avec 
la  Duchesse  de  Milan,  donnèrent  le  commandement 
de  leurs  troupes  à  Flercule  ,  Duc  de  Ferrare,  quoique 
gendre  du  Roi  de  Naples,  et  à  Robert  Malatesta , 
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Seigneur  de  Rimini,  Cette  campagne  n’eut  aucun  évé¬ 
nement  remarquable;  mais  la  suivante  fut  très  dés¬ 
avantageuse  aux  Florentins.  Laurent  de  Médicis  prit 
alors  une  résolution  digne  d’un  homme  de  grand  sens, 
mais  qui  fut  regardée  de  plusieurs  comme  trop  hardie. 
Le  5  Décembre ,  il  .part  de  Florence  pour  aller  trou¬ 
ver  le  lloi  Ferdinand ,  et  l’engager  à  donner  la  paix 
à  la  République .  La  Chronique  de  Ferrare  dit  qu’il 
entreprit  ce  voyage  par  le  conseil  du  Duc  de  Ferrare, 
qui,  vraisemblablement,  ne  le  lui  auroitpas  donné, 
s’il  n’eûtété  sûr  qu’il  pouvoit  le  suivre  sans  danger.  Le 
Journal  de  Parme  ajoute,  qu’avant  de  partir,  il  a  voit 
eu  soin  de  se  prémunir  d’un  sauf-conduit.  Quoi  qu’il 
en  soit,  Laurent  fut  très  bien  reçu  du  Pvoi  de  Naples; 
et  non  seulement  il  obtînt  de  ce  Prince ,  par  son  élo¬ 
quence  ,  la  paix  qu’il  étoit  venu  demander  ,  mais  il 
conclut  encore,  avec  'lui  ,  le  6  Mars  1480,  une  ligue 
contre  le  Duc  de  Lorraine,  qui  s’avançoit  en  Italie 
pour  disputer  le  Royaume  de  Naples  à  Ferdinand. 
L’an  1487  ,  les  Florentins  ,  sous  la  conduite  de  Nico¬ 
las  Orsini,  leur  Général ,  reprennent,  le  22  Juin  ,  la 
ville  de  Sarzane  sur  les  Génois,  qui,  l’an  1407,  s’en 
ëtoient  emparés.  Le  recouvrement  de  cette  place ,  qui 
étoit  une  des  clefs  de  l’Etat ,  du  côté  de  Gênes  ,  fit 
beaucoup  d’honneur  à  Laurent  de  Médicis  qui  s’était 
trouvé  en  personne  à  celte  expédition.  Le  Ciel  ne 
lui  accorda  pas  d’aussi  longs  jours  qu’il  sembloit  le 
mériter  pour  le  bonheur  de  sa  patrie.  Une  maladie, 
qui  11e  fut  d’abord  qu’une  fievre  des  plus  légères ,  l’em¬ 
porta  le  7  Avril  1492,  à  l’âge  de  44  ans.  On  imputa 
sa  mort  à  la  témérité  de  Pierre  Léoni ,  célébré  Méde¬ 
cin  de  Spolete ,  qu’011  avoit  fait  venir  pour  le  traiter. 
Ce  Docteur,  entêté  de  l’astrologie  judiciaire,  avoit 
prédit  qu’il  guérirait  sans  le  secours  des  remedes ,  et  en 
•conséquence  ne  lui  en  avoit  point  administré.  L’évé¬ 
nement  ayant  démenti  sa  prédiction ,  Pierre  de  Mé¬ 
dicis  vengea  la  mort  de  son  pere ,  en  précipitant  le 
Médecin  dans  un  puits.  C’est  ainsi  que  Léoni  vérifia 
son  horoscope  qu’il  avoit  tirée  lui-même ,  et  qui  lui 
annonçoit  qu’il  serait  noyé  par  un  accident  imprévu. 
■De  Clarice  des  Ursins  ,  sa  seconde  femme  ,  Lau¬ 
rent  de  Médicis  laissa  trois  fils  ;  Pierre ,  dont  on  vient 
de  parler,  et  qui  lui  succéda,  Jean,  Cardinal  à  l’âge 
de  10  ans,  puis  Pape,  sous  le  110m  de  Léon  X;  et 
Julien;  avec  trois  filles,  Lucrèce,  femme  de  Jacques 
Salviati,  et  mere  de  Jean  Salviati,  créé  Cardinal  en 
1617;  Madeleine,  alliée  à  François  Cibo,  Comte 
d’Aguillar;  et  Contessine,  femme  de  Pierre  Ridolfi, 
décapitéà  Florence  en  1 497  ?  pour  son  attachement  aux 
Médicis. 

Laurent  fut  appellé  le  Pere  des  Muses;  et  11  mérita 
ce  clorieux  titre  par  ses  talens  ,  par  l’accueil  qu’il  lit 
aux  Savans  et  aux  Artistes  ,  et  par  le  soin  qu’il  prit  de 
former  la  bibliothèque  la  plus  riche  qu’il  y  eût  en  Eu¬ 
rope.  C’est  à  lui  que  l’Université  de  Pise  doit  sa  fonda¬ 
tion.  «  C’étoit  une  chose  aussi  admirable  qu’éloignée 
»  de  nos  mœurs  ,  dit  un  Ecrivain  de  nos  jours ,  de  voir 
33  ce  citoyen,  qui faisoit  toujours  le  commerce,  vendre 
33  d’une  main  les  denrées  du  Levant ,  et  soutenir  de 
33  l’autre  le  fardeau  des  affaires  publiques  ;  entretenir 
33  des  facteurs,  et  recevoir  des  Ambassadeurs  ;  donner 
33  des  spectacles  aux  peuples,  des  asyles  aux  malheu- 
33  reux;  orner  sa  patrie  d’édifices  superbes,  et  accueil- 
33  lir  tous  les  Savans  grecs  de  Constantinople  3-). 
Julien  de  Médicis,  frere  de  Laurent,  avoit  laissé,  de 
Camille  Caffarelli,  un  fils  nommé  Jules  ,  qui  fut 
d’abord  Chevalier  de  Malte,  puis  Archevêque  de  Flo¬ 
rence  ,  fait  Cardinal  en  1 5 1 3  ,  par  le  Pape  Léon  X ,  son 
cousin ,  et  enfin  élu  Pape,  sous  le  nom  de  Clément  VII, 
le  19  Novembre  1023. 


1492. Pierre  II  de  Médicïs,  né  l’an  1469  ,  conser¬ 
va  dans  Florence  la  même  autorité  dont  Laurent,  son 
pere  ,  y  avoit  joui  :  mais  il  n’y  acquit  pas  la  même 
considération.  S’étant  lié  avec  Alfbnse  ,  nouveau  Roi 
de  Naples,  il  engagea,  Pan  i494>  ^es  Florentins  à  se 
déclarer  contre  Charles  VIIÏ,  qui  s’avançoit  en  Italie 
pour  faire  la  conquête  du  Royaume  de  Naples.  Mais 
Charles ,  ayant  résolu  de  prendre  sa  route  par  la  Tos¬ 
cane  ,  ne  hit  pas  plutôt  arrivé  près  de  Sarzane  ,  que 
Pierre  vint  lui  faire  ses  soumissions;  et ,  pour  gage  de 
sa  fidélité ,  il  lui  remit  cinq  villes  frontières  de  la  Répu¬ 
blique,  pour  les  garder  jusqu’à  la  fin  de  la  guerre.  Les 
Florentins,  indignés  de  ce  Traité,  fait  sans  leur  parti¬ 
cipation  ,  se  soulèvent  contre  Pierre  de  Médicis  à  son 
retour,  l’obligent  à  sortir  de  la  ville  ,  le  8  Novembre, 
avec  ses  deux  freres  ,  confisquent  leurs  biens  ,  pillent 
et  démolissent  leurs  maisons  et  déclarent  leurs  per¬ 
sonnes  proscrites.  Charles  profita  du  désordre  que 
cette  révolution  occasionnoit  dans  Florence;  il  s’ap¬ 
procha  de  cette  ville,  et  y  fit  son  entrée  en  conqué¬ 
rant.  Ses  soldats  y  commirent  plusieurs  hostilités.  La 
bibliothèque  précieuse  de  Laurent  de  Médicis  devint 
la  proie  d’une  troupe  de  brigands  (  1  )-.  Pierre,  dans  sa 
laite ,  se  retira  d’abord  à  Bologne.  Beutivoglio,  Seigneur 
de  cctteville  ,  le  voyant  arriver,  lui  demaiidecominent 
il  a  pu  survivre  à  sa  honte.  Cet  accueil  rebutant  le  dé¬ 
termine  à  passer  à  Venise.  Il  eut  occasion  d’y  voir 
Philippe  de  Comines ,  que  le  Roi  de  France  avoit  en¬ 
voyé  à  la  Seigneurie  en  qualité  d’Ambassadeur,  Dans 
les  entretiens  que  ces  deux  politiques  eurent  ensemble* 
ils  convinrent ,  entre  autres  maximes,  de  celle-ci  ; 
que  ,  Quand  on  a  perdu  son  crédit  et  sa for  Lune .,  on 
perd  communément  de  plus  tous  ses  amis.  Le  Mo¬ 
narque  François  s’étant  rendu  à  Pise ,  le  9  de  Novembre, 
la  Noblesse  et  le  Peuple  s’attroupent  autour  de  lui  , 
pour  demander  qu’il  les  délivre  du  joug  des  Florentins. 
Charles  leur  donne  de  bonnes  paroles,  qu’ils  prennent 
pour  un  consentement  ;  et  aussitôt  ils  se  mettent  à 
courir  pour  chasser  les  Commissaires  florentins  ,  ar¬ 
rachent  les  armoiries  de  Florence  ,  et  crient  par-tout 
Liberté  !  Ils  la  recouvrèrent  effectivement ,  et  la  con¬ 
servèrent  jusqu’en  i5op.  Les  Florentins,  consternés 
de  cette  révolution  ,  envoient  des  Députés  au  Roi 
pour  traiter  d’accommodement  avec  lui.  Charles  ar¬ 
rive  à  Florence  le  17  du  même  mois,  et  y  est  magni¬ 
fiquement  reçu.  Après  la  cérémonie  ,  on  entre  en  né¬ 
gociation.  Le  Roi  demande  trois  choses  ;  i°  une 
somme  d’argent  exorbitante  ;  2°  le  rétablissement  des 
Médicis;  3°  le  domaine  de  la  ville.  Plusieurs  jours  se 
passent  à  disputer  sur  ces  objets,  sans  rien  conclure. 
Enfin  les  Ministres  du  Roi  présentent  aux  Députés 
des  Florentins  un  acte  ,  contenant  les  conditions  que 
le  Roi  exigeoit  d’eux ,  et  cela  sans  s’être  concertés  avec 
eux,  et  sans  avoir  tenu  compte  de  leurs  raisons.  Pierre 
Capponi, l’un  d’entre  ces  Députés,  après  la  lecture  de  cet 
écrit,  le  prend,  et  de  colere  le  déchire  en  présence  du 
Ptoi.  Les  Ministres  indignés  menacent  d’en  venir  aux 
dernieres  extrémités  :  Vous  battrez  du  tambour ,  leur  dit 
Capponi,  en  sortant  de  la  salle,  et  nous  sonnerons  nos 
cloches.  Ce  discours  rendit  le  Roi  plus  traitable  :  il  rédui¬ 
sit  ses  demandes  à  120  mille  écus  ,  qui  lui  furent  ac¬ 
cordés  le  26  Novembre ,  par  un  Traité  où  il  ne  fut 
fait  nulle  mention  du  retour  des  Médicis.  Charles 
quitte  Florence,  le  28  du  même  mois,  pour  s’ache¬ 
miner  vers  Rome.  (Murat.)  Les  Florentins,  après 
son  départ ,  établissent  parmi  eux  le  gouvernement 
aristocratique,  par  le  conseil  de  Jérôme  Savonarole, 
Dominicain  de  ferrare.  Cet  homme  fameux  étoit 
l’oracle  des  Florentins ,  qui  le  regardoient  comme  un 
Prophète  ,  et  lui-même  se  croyoit  tel.  Par  une  pré- 


(1)  On  concevra  aisément  la  grandeur  de  la  perte  que  fit  alors  ]  ravisseurs,  composent  aujourd’hui  ce  qu’il  y  a  déplus  curieux  dans 
la  république  des  lettres,  lorsqu’on  pensera  que  les  débris  de  cette  la  Bibliothèque  du  Roi.  ( Anecd .  ItaL  ) 
bibliothèque  que  Catherine  de  Médicis  sut  retirer  de  la  main  des  J 
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voyance  naturelle,  qu’il  prit  pour  une  inspiration  di¬ 
vine,  il  avoit  prédit,  quatre  ans  auparavant,  l’arrivée 
du  Roi  Charles  VIII  en  Italie.  Ce  Prince  étant  à  Pise, 
il  vint  le  trouver,  et  lui  promit  une  suite  non  inter¬ 
rompue  d’heureux  succès  ,  s’il  vouloit  travailler  à  la 
rëformation  de  l’Eglise ,  en  commençant  par  la  dépo¬ 
sition  du  scandaleux  Pape  Alexandre  VI.  Les  vices  de 
ce  Pontife  étoient  la  matière  la  plus  ordinaire  de  ses 
véhémentes  déclamations.  Alexandre  lui  interdit  en 
vain  la  chaire;  il  n’en  prêcha  qu’avec  plus  de  hardiesse 
et  de  chaleur.  Ses  confrères  le  soutinrent.  Mais 
Alexandre  lui  suscita  pour  contradicteurs  les  Corde¬ 
liers  ,  qui  le  firent  décheoir  de  sa  haute  réputation.  Le 
peuple,  revenu  de  son  enthousiasme,  l’abandonna, 
comme  un  imposteur ,  à  la  fureur  de  ses  ennemis,  et  le 
vit  tranquillement  périr  dans  les  fiâmes  le  23  Mai  1 49^- 

L’an  1495,  le  Roi  Charles  VIII,  retournant  en 
France ,  fait  à  Trin ,  avec  les  Députés  de  Florence ,  un 
Traité  par  lequel  il  consent  de  leur  rendre  les  villes 
de  la  République  où  il  avoit  mis  garnison.  Les  ordres 
en  conséquence  sont  expédiés  aux  Gouverneurs  d’éva¬ 
cuer  ces  places.  Mais  l’Ambassadeur  florentin ,  char¬ 
gé  de  ces  ordres,  est  arrêté  sur  sa  route  par  le  Duc  de 
Milan,  quiluienleve  ses  papiers.  Le  Monarque  envoie 
de  nouveaux  ordres  qui  sont  mal  exécutés.  Le  Comte  de 
Ligni  mande  aux  Gouverneurs  de  trouver  des  prétextes 
pour  n’y  point  déférer.  Saillant  est  le  seul  qui  s’y 
conforma  en  remettant  Livourne  aux  Florentins. 
D’Entragues  porta  l’infidélité  jusqu’à  vendre  la  cita¬ 
delle  du  pays  aux  Pisans  ;  ce  qui  les  tira  entièrement 
de  la  dépendance  des  Florentins. 

Les  florentins  érigent,  l’an  i5oa,  en  charge  per¬ 
pétuelle,  la  dignité  de  Gonfalonier  de  justice,  qui 
n’étoit  jusqu’alors  que  pour  deux  mois,  et  la  confè¬ 
rent  à  Pierre  Soderini ,  personnage  recommandable 
par  sa  modération  et  son  intégrité. 

L’an  i5o3,  Pierre  de  Médicis,  qui,  après  avoir 
tenté  vainement  de  rentrer  à  Florence,  s’étoit  enga¬ 
gé  par  dépit  au  service  des  François,  périt,  le  27  Dé¬ 
cembre,  au  passage  de  la  riviere  du  Garillan,  dans  le 
Royaume  de  Naples,  à  l’âge  de  35  ans.  11  est  enterré 
au  Mont-Cassin  dans  un  magnifique  tombeau.  D’Al- 
fonsine  des  Ursins  ,  sa  femme  (  morte  le  7  Février 
1 5 14) ,  il  laissa  deux  fils,  Laurent  etCôme;  avec  une 
fille,  Clarice  ,  mariée  à  Philippe  Strozzi. 

Pise  retombe  pour  la  derniere  fois,  le  8  Juin  i5op , 
.sous  la  domination  des  Florentins,  par  capitulation, 
après  un  siège  d’environ  quatre  ans ,  commencéle  6  Sep¬ 
tembre  1 5  04*  (Murat.)  Ce  fut  le  terme  de  sa  grandeur 
et  de  sa  prospérité.  On  y  comptoit  alors  i5o  mille  habi- 
tans:  ellen’ena  pas  plus  de  20  mille  actuellement,  sui¬ 
vant  M.  de  la  Lande  ;  encore  y  compte-t-on  ,  dit-il ,  six 
à  sept  cens  Juifs.  {Voy.  à  l’article  de  Gênes,  les  que¬ 
relles  des  Génois  et  des  Pisans  pendant  les  Croisades.) 

L’an  1 5 1 2 ,  le  Pape  Jules  II,  irrité  contre  les  Flo¬ 
rentins  de  ce  qu’ils  avoient  souffert  qu’on  tînt  à  Pise 
un  Concile  pour  le  déposer  ,  engage  Raymond  de  Car- 
done ,  Vice-Roi  de  Naples,  à  travailler  au  rétablisse¬ 
ment  des  Médicis  à  Florence.  Cardone  entre  avec 
une  armée  dans  la  Toscane;  et,  après  avoir  effrayé  les 
Florentins  par  le  saccagement  de  la  Terre  de  Prato  , 
il  ramène  en  triomphe,  le  3i  Août,  les  Médicis  à 
Florence,  où  ils  sont  reçus  avec  de  grandes  démons¬ 
trations  de  joie.  Le  Gonfalonier  Soderini  quitte  alors 
le  Palais  de  la  Seigneurie,  et  se  retire  à  R.aguse. 

JulienII  ,  ou  JuLESDEMÉDicrs,etleCardinaljEAN  , 
sonfrere,  fils  de  Laurent I,  rétablis  dans  Florence, 
reprirent  leur  ancien  rang,  et  gouvernèrent  avec  plus 
d’empire  et  d’autorité  que  n’avoientfait  leurs  ancêtres. 
Le  Cardinal  Jean  devint  Pape  ,  le  11  Mars  1 5 1 3  ,  sous 
le  nom  de  Léon  X  ;  et ,  la  même  année,  il  fit  Cardi¬ 
nal  Jules,  fils  naturel  de  Julien  I.  Léon  donna  le 
commandement  des  troupes  de  l’Eglise  à  Laurent  son 


neveu,  et  lui  fit  d’autres  avantages,  comme  on  le  ver¬ 
ra  dans  la  suite.  A  l’égard  de  Julien  de  Médicis,  il 
prit  la  conduite  de  son  pere  pour  modèle  de  la  sienne  , 
et  gagna  les  cœurs  de  ses  concitoyens  par  son  esprit  et 
son  affabilité.  L’an  i5i5,au  mois  de  Février,  il  épousa 
Philiberte,  fille  de  Philippe,  Duc  de  Savoie,  et 
tante  du  Roi  François  I.  Ce  Monarque  ,  en  considé¬ 
ration  de  ce  mariage  ,  donna  le  Duché  de  Nemours  à 
Julien.  11  en  jouit  peu  de  tems ,  étant  mort  le  j  7  Mars 
i5i6,  à  l’âge  de  38  ans,  sans  laisser  d’autres  enfans 
qu’un  fils ,  nommé  Hippoly  te ,  que  le  Pape  Clément  VII 
fit  Cardinal  en  ,  contre  l’inclination  qu’il  avoit 
pour  la  profession  des  armes  ;  Philiberte ,  veuve  de 
Julien,  mourut  le  4  Avril  1624,  à  Virieu-le- Grand  en 
Bugei. 

1 5 1 6.  Laurent  II  de  Médicis,  dit  le  Jeune,  né 
l’an  1492,  fils  aîné  de  Pierre  II  et  d’Alfonsine  des 
Ursins,  succède  à  Julien,  son  oncle,  dans  le  gouver¬ 
nement  de  Florence,  par  la  protection  du  Pape  LéonX. 
ce  Pontife  lui  donna ,  la  même  année ,  le  Duché  d:Ur- 
bin  ,  qu’il  avoit  enlevé  à  François-Marie  de  la  Rovere, 
neveu  du  Pape  Jules  II.  Etant  venu,  l’an  i5i8,en 
France  pour  tenir  sur  les  fonts  de  baptême  le  Dauphin 
François ,  au  nom  du  Pape  Léon  X,  Laurent  épousa  , 
le  lendemain  de  la  cérémonie,  auchâteau  d’Amboise, 
Madeleine  de  la  Tour,  fille  de  Jean  III,  Comte 
d’Auvergne  et  de  Boulogne,  laquelle  mourut  en  coui 
ches  de  Catherine,  depuis  Pveine  de  France,  le23  Avril 
1 5 1 9.  Laurent  ne  survécut  à  sa  femme  que  cinq  jours, 
étant  décédé  le  28  du  même  mois  ,  à  l’âge  de  26  ans. 
Avant  son  mariage ,  il  avoit  reconnu  pour  son  fils 
Alexandre,  né  d’une  esclave ,  nommée  Anne,  avec 
laquelle  il  avoit  eu  commerce,  comme  bien  d’autres, 
suivant  le  Ségni.  Laurent  étoit  très  bien  fait  de  sa 
personne;  mais  il  manquoit  des  qualités  nécessaires 
pour  le  Gouvernement.  Naturellement  lent  et  pares¬ 
seux,  les  affaires  les  plus  importantes  ne  pouvoient 
le  retirer  du  sein  des  plaisirs.  On  admire  son  tombeau, 
de  même  que  celui  de  JulienII,  qui  est  auprès, 
dans  la  sacristie  neuve  de  S.  Laurent  de  Florence. 
Tous  deux  sont  de  la  main  de  Michel-Ange.  (Voy.  les 
Ducs  d'Urbin.) 

1 5 1 9 .  Jules  de  Médicis,  Cardinal,  Archevêque  de 
Florence  et  Légat  de  la  Romagne,  fils  naturel  de  Ju¬ 
lien  I  de  Médicis,  prend  le  gouvernement  de  la  Répu¬ 
blique,  après  la  mort  de  Laurent  II,  à  titre  de  Légat 
de  Léon  X,  son  cousin.  Ce  Prélat  ayant  succédé,  le 
19  Novembre  i523,  après  un  Conclave  d’environ 
deux  mois,  au  Pape  Adrien  VI,  sous  le  nom  de  Clé¬ 
ment  VII ,  nomma ,  pour  ses  Lieutenans  à  Florence , 
le  Cardinal Flippoly te  de  Médicis,  fils  naturel  de  Ju¬ 
lien  I,  et  Alexandre  de  Médicis  ,  fils  naturel  de  Lau¬ 
rent  II ,  auxquels  il  joignit  les  Cardinaux  de  Cortone, 
Cibo  et  Salviati.  La  ligue  que  Clément  VII  conclut, 
au  mois  de  Mai  i52Ô  ,  avec  la  France ,  l’Angleterre  et 
Venise,  contre  Charles-Quint,  attira  sur  lui  et  sur  sa 
famille  un  orage  qui  en  devoit  entraîner  la  ruine. 
D’un  côté,  les  Colonnes,  suscités  par  l’Empereur, 
se  soulevèrent  à  Rome  contre  Clément  ;  d’un  autre 
côté,  Georges  Franisperg  entra  dans  l’Italie,  à  la  tête 
d’une  armée  considérable  d’Allemands  ,  portant  sur 
lui  des  cordons  d’or  et  desoie,  avec  lesquels  il  vouloit, 
disoit-il,  pendre  le  Pape  et  les  Cardinaux.  Jean  de 
Médicis,  dit  l' Invincible ,  l’un  des  Chefs  de  la  ligue, 
et  le  meilleur  Capitaine  de  toute  l’Italie,  étoit  la 
principale  et  presque  la  seule  ressource  du  Pape  dans 
cette  extrémité.  11  arrête  les  Allemands  dans  le  Man- 
touan,  les  harcele,  et,  par  de  savantes  manœuvres, 
vient  à  bout  de  les  enfermer  dans  le  parc  de  Governo- 
lo,  lieu  très  fort,  où  ils  se  voyoient  réduits  à  mourir 
de  faim  s’ils  s’obstinoient  à  y  demeurer.  Jean  se  re 
gardoit  déjà  comme,  victorieux  lorsque  ,  rentrant  vers 
la  nuit  dans  son  camp ,  il  reçut  un  coup  de  boulet  à 
la  jambe.  Les  chirurgiens  s’étant  mis  en  devoir  de  la 
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lui  couper,  et  demandant  des  gens  pour  le  tenir  pen- 

1  dant cette  opération:  Coupez  hardiment ,  répondit-il, 

|  il  n'est  besoin  de  personne.  Il  tint  lui-même  la  bou¬ 
gie  pendant  qu’ils  opéroient,  le  Duc  de  Mantoue 
étant  présent.  (Brantôme.)  Il  n’y  survécut  pas  ,  et 
mourut  à  Mantoue,  le  3o  Décembre  i52Ô  ,  à  l’âge 
de  28  ans,  laissant  de  Marie  Salviati,  sa  femme, 
un  fils,  nommé  Corne,  que  nous  verrons  Grand  Duc 
de  Toscane.  Ce  Général  étoit  si  redouté  des  Alle¬ 
mands  qu’ils  l’appelloient  le  Grand  Diable ,  et  telle¬ 
ment  adoré  de  ses  troupes,  qu’elles  prirent  le  deuil 
à  sa  mort,  ce  qui  les  fit  appeller  les  Bandes  noires. 

Les  Florentins,  l’an  1627,  apprenant  que  le  Pape 
étoit  assiégé  dans  le  Château  Saint-Ange,  et  ne  voyant 
plus  personne  en  état  de  les  défendre  contre  les 
Allemands,  secouent  le  joug  des  Médicis  ,  qui  n’a- 
voient  d’audace,  disoient  les  mécontens,  que  pour 
les  tyranniser;  les  chassent,  le  16  Mai,  de  leur  ville, 
et  brisent  les  statues  de  Léon  X  et  de  Clément  VU. 
Le  Gonfalonier,  N.  Capponi  ,  fut  l’auteur  de  cette 
révolution,  dans  laquelle  onrétablit  le  Gouvernement 
démocratique,  tel  qu’il  avoit  été  avant  1612.  (Ga- 
luzzi.) 

Le  Pape,  sacrifiant  ses  ressentimens  contre  l’Empe¬ 
reur,  au  désir  de  se  venger  des  Florentins,  conclut 
avec  ce  Prince  ,  le  29  Juin  1.529  ,  à  Barcelone  une 
ligue  ,  par  laquelle  Charles-Quint  s’obligea  de  rétablir 
à  Florence  la  Maison  de  Médicis  dans  sa  première 
grandeur,  et  de  marier,  avec  Alexandre  de  Médicis, 
Marguerite  ,  sa  fille  naturelle.  Charles  tint  parole. 
Au  mois  d’Octobre  suivant,  le  Prince  d’Orange,  son 
Général,  après  s’être  emparé  de  diverses  places  en 
Toscane  ,  vint  camper  dans  le  voisinage  de  Flo¬ 
rence  (  1  ).  Pendant  le  siège  de  cette  ville ,  qui  dura 
dix  mois  ,  les  assiégés  ,  commandés  par  Malatesta 
Baglioni,  leur  Général,  firent  plusieurs  sorties,  dont 
la  principale  fut  celle  du  3  Août  i53o,  où  le  Prince 
d’Orange  perdit  la  vie  ,  d’un  coup  d’arquebuse  ,  entre 
les  bras  de  la  victoire.  Enfin,  le  12  du  même  mois,  les 
Florentins,  réduits  à  l’extrémité,  capitulèrent  avec 
Ferdinand  ou  Ferrante  de  Gonzague,  successeur  du 
Prince  d’Orange  dans  le  commandement  de  l’armée 
allemande,  ou  plutôt  espagnole,  et  consentirent  à  re¬ 
cevoir  la  forme  de  gouvernement  qu’il  plairoit  à  l’Em¬ 
pereur  de  leur  donner.  En  conséquence ,  le  28  Octobre 
suivant  (le  Varchi  dit  le  21  )  ,  Charles  rendit  un 
Décret  solemnel,  par  lequel  il  déclara  Chefs  de  la 
République  ,  Alexandre  de  Médicis  (  à  qui  le  Pape 
avoit  déjà  procuré  le  Duché  de  Civita-Penna) ,  ses  fils , 
leurs  descendans,  et  à  leur  défaut  le  plus  proche  pa¬ 
rent.  Ainsi  fut  rétablie,  pour  la  troisième  fois  ,  la 
Maison  de  Médicis  à  Florence.  Les  Florentins,  dit 
Muratori,  se  lamentèrent  en  secret  d’une  pareille  dé¬ 
cision  ou  investiture,  laquelle  établissoit  clairement 
l’autorité  de  l’Empereur  sur  Florence  et  son  Etat; 
autorité  qui,  depuis  tant  d’années,  n’y  avoit  été  ni 
exercée  ni  reconnue;  et  la  Cour  impériale  ,  ajoute-t-il , 
a  bien  su  de  nos  jours  s’en  prévaloir  pour  disposer 
à  son  gré  du  beau  pays  de  la  Toscane. 

ALEXANDRE  DE  MEDICIS, 

PREMIER  Duc  DE  FLORENCE. 

;  L’an  i53i  ,  Alexandre  de  Médicis  ,  fils  naturel 

de  Laurent  II,  né  l’an  i5io,  est  reconnu  Chef  de 
l’Etat  de  Florence,  le  6  Juillet,  après  la  lecture  faite 
publiquement  à  Florence  du  Décret  de  l’Empereur 
par  Muscettola  ,  Député  de  ce  Prince.  Ce  Décret 
n’anéantissoit  pas  entièrement  l’ancien  Gouvernement 

des  Florentins ,  puisqu’il  leur  Iaissoit  la  liberté  de 
créer  leurs  Magistrats.  Mais  ,  l’an  i532  ,  François 
Guichardin,  l’Historien,  et  Baccio  Valori ,  ayant  été 
élevés  à  la  Magistrature,  firent,  à  la  sollicitation  du 
Pape,  un  autre  Décret,  par  lequel  il  fut  réglé  qu’AIe- 
xandre  seroit  fait  Duc  de  la  République,  avec  toute 
l’autorité  que  peut  avoir  un  Prince;  et  qu’après  lui 
ses  descendans ,  et  à  leur  défaut  la  branche  de  Laurent 
de  Médicis,  fils  de  Pierre-François,  jouiroient  de  la 
même  dignité.  Alexandre,  en  conséquence,  fut  pro¬ 
clamé  solemnellement  Duc  et  Prince  absolu  de  Flo¬ 
rence  le  1  Mai.  La  conduite  que  tint  le  nouveau 
Souverain  donna  bientôt  sujet  aux  Florentins  de  re¬ 
gretter  leur  liberté.  Alexandre,  par  sa  dissolution  et 
sa  cruauté,  se  fit  des  ennemis  jusque  dans  sa  propre 
famille.  Laurent  ou  Laurenzin  de  Médicis,  son  pa¬ 
rent  ,  excité  par  Philippe  Slrozzi ,  zélé  républicain  , 
l’ayant  attiré  dans  sa  maison  par  l’espérance  d’une 
jouissance  criminelle,  le  fit  poignarder,  la  nuit  du 

5  au  6  Janvier  i53y  (  le  Varchi  dit  ,  i536  ,  en 
suivant  le  style  florentin  ) ,  dans  la  vingt-cinquieme 
année  de  son  âge.  (Muratori.)  Alexandre  ne  laissa 
point  d’enfans  de  Marguerite  ,  fille  naturelle  de 
Charles-Quint  ,  qu’il  avoit  épousée  le  29  Février 
i536.  (Cette  Princesse  se  remaria,  l’an  i538,  avec 
Octave  Farnese,  Duc  de  Parme.)  Mais  il  eut  trois 
enfans  naturels  qui  lui  survécurent;  savoir,  Jules,  qui 
fut  Général  des  galeres  de  l’Ordre  de  Saint-Etienne;  g 
Julie,  femme  de  François  Cartelmi;  et  Porzia,  qui  se  | 
fit  Religieuse. 

CÔME  DE  MEDICIS,  dit  LE  GRAND, 

premier  Grand  Duc. 

i53j.  Côme,  fils  de  Jean  de  Médicis  ,  dit  l' Invin¬ 
cible ,  et  de  Marie  Salviati,  né  le  1 1  Juin  1 5 1 9  ,  et 
descendant,  par  son  pere,  de  Laurent,  frere  puîné  de 
Côme,  dit  l'Ancien,  fut  élu  ,  le  9  Janvier  i53y,  parles 
intrigues  du  Cardinal  Cibo  et  des  amis  de  sa  Maison, 
dans  l’assemblée  du  Sénat  des  Quarante-huit ,  Chef  de 
la  ville  de  Florence  et  de  ses  dépendances ,  au  même 
titre  qu’avoit  eu  le  Duc  Alexandre.  Pour  empêcher 
que  cette  élection  ne  donnât  quelque  sujet  de  crainte', 
on  avertit  le  peuple  ,  qu’on  bornoit  par  un  Décret 
le  pouvoir  illimité,  dont  avoit  joui  le  Duc  Alexandre, 
en  donnant  à  Côme  un  Conseil ,  et  en  fixant  la  somme 
que  le  trésor  public  devoit  lui  fournir  pour  soute¬ 
nir  son  rang  avec  dignité.  Le  peuple  agréa  le  nou¬ 
veau  Prince ,  et  la  ville  retentit  d’acclamations. 

(  Galuzzi.) 

Les  Florentins  qu’on  avoit  exilés  après  l’assassinat 
d’Alexandre,  ne  demeuroient  pas  cependant  oisifs. 
Tout  occupés  du  projet  de  rendre  la  liberté  à  leur 
patrie,  ils  ramassoient  des  troupes  pour  chasser  de 
Florence  les  Médicis.  Etant  venus  à  bout  de  former 
une  armée,  ils  entrèrent  dans  la  Toscane,  sous  le 
commandement  de  Philippe  Strozzi.  Côme,  de  son 
côté,  ne  négligea  rien  pour  se  préparer  à  une  vigou¬ 
reuse  défense.  Déjà  une  partie  des  ennemis  étoient 
campés  à  Mont-Murlo ,  qui  est  à  trois  milles  de 
Prato,  lorsque  le  Duc  prit  la  résolution  de  les  atta¬ 
quer  avant  que  toutes  leurs  forces  fussent  réunies. 
Ses  troupes  étant  sorties,  par  son  ordre,  de  Florence 
pendant  la  nuit,  arrivent,  à  la  pointe  du  jour,  au 
camp  des  ennemis,  les  surprennent ,  en  font  un  grand 
carnage,  et  amènent  le  reste  prisonnier  à  Florence. 
Cet  événement  est  du  2  Août  (Galluzzi.  )  Phi¬ 

lippe  Strozzi,  du  nombre  de  ceux  qu’on  retenoit  dans 
les  fers,  se  donna  la  mort,  en  i538(2),  tandis  qu’on 

(O  Les  Espagnols  arrivés  à  l’Apparita,  dans  la  plaine  de  Ripoli, 
d’où  l’on  découvre  Florence  et  son  territoire,  commencèrent  à 
crier  en  branlant  leurs  lances  :  Florence  ,  prépare  tes  superbes 
étoffes  ;  nous  ■venons  les  acheter  à  la  mesure  de  nos  pie/ues. 

«  h 

(2)  Un  moderne  prétend  que  ce  fut  après  avoir  subi  une  très  rude 
question,  et  dans  la  crainte  d’en  subir  une  autre  encore  plus 
cruelle ,  que  Strozzi  se  donna  la  mort.  Mais  nous  ne  trouvons  point 
ces  circonstances  dans  les  auteurs  contemporains.  ■ 

Fp 
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instruisoit  son  procès,  après  avoir  écrit  sur  le  mur  de 
sa  prison  ce  fameux  vers  de  -Virgile  ; 

Exoriarc  alïcpiis  nos  tris  ex  ossibus  ultor  ? 

Charles-Quint,  à  la  nouvelle  de  cette  mort,  dit  en 
souriant  :  «  Puissent  ainsi  périr  tous  mes  ennemis!  » 
Plusieurs  des  autres  prisonniers  avoient  déjà  été  exé¬ 
cutés,  ceux-ci  en  secret,  ceux-là  en  public.  Corne 
pardonna  au  plus  grand  nombre  des  moins  cou¬ 
pables.  11  pensoit  alors  à  se  marier.  Après  avoir 
manqué  la  main  d’une  fille  naturelle  de  FÈmpereur, 
il  épousa,  par  contrat  du  29  Mars  1609  ,  Eléonohe, 
fille  de  Don  Pierre  de  Tolede  ,  Vice-lloi  de  Naples. 

( Galuzzi.  )  Apprenant,  en  1643,  que  l'Empereur 
s’étoit  embarqué  à  Barcelone  pour  l’Italie,  il  se  rend 
à  Gênes-,  le  6  Mai,  pour  le  saluer,  et  l’acompagne  de 
là  jusqu’à  Milan  ,  où  il  prend  congé  de  lui  pour 
retourner  à  Florence  ,  après  avoir  retiré  de  lui  , 
moyennant  i5o  mille  écus  d’or,  les  citadelles  de 
Florence  et  de  Livourne  ,  que  ce  Prince  retenoit 
depuis  i53o. 

Depuis  le  passage  de  Charles  VIII,  Roi  de  France, 
et  la  derniere  révolte  de  Pise,  l’Université  de  cette 
ville  étoit  dispersée,  et  la  République  de  Florence, 
après  avoir  réduit  Pise  à  l’obéissance  ,  a  voit  été  trop 
distraite  par  ses  troubles  internes  ,  pour  songer  au 
rétablissement  de  cette  école.  La  gloire  en  étoit  ré¬ 
servée  à  Corne.  En  1542,  il  chargea  Philippe  del 
Magliorè  de  parcourir  les  villes  de  Lombardie  ,  pour 
rassembler  les  hommes  célébrés  de  cette  contrée.  Il 
forma,  sous  la  direction  de  Campana,  son  Secrétaire, 
les  statuts  relatifs  à  l’ordre  et  la  régie  de  l’Université  , 
dont  l’ouverture  publique  se  fit  le  1  Novembre  1043. 
Il  y  eut  un  nombreux  concours  d’étudians.  Pour 
donner  plus  de  lustre  et  de  renommée  a  cette  école , 
il  y  fonda  une  chaire  de  botanique  ;  mais  ce  qui 
nous  étonneroit  aujourd’hui ,  il  y  établit  une  chaire 
d’astrologie ,  dont  il  donna  l’exercice  à  un  Carme  , 
nommé  Julien  Ristori  de  Prato  ,  qui  s’étoit  acquis 
une  certaine  réputation,  pour  avoir  prédit  la  mort 
violente  du  Duc  Alexandre,  et  découvert  quelques 
embûches  qu’on  tendoit  à  Corne.  11  fonda  quarante 
bourses  pour  de  jeunes  Toscans  à  qui  leurs  facultés 
n’auroient  pas  permis  de  suivre  leur  inclination  pour 
les  lettres.  On  peut  voir,  dans  l’Histoire  de  Toscane, 
par  M.  Galuzzi,  le  dénombrement  des  Professeurs 
qui  se  distinguèrent  dans  cette  école. 

Corne,  l’an  1548  ,  fait ,  du  port  de  Livourne,  un 
port  franc,  après  l’avoir  construit  tout  à  neuf,  et  y 
attire  beaucoup  d’étrangers  ,  par  les  privilèges  qu’il 
accorde  à  ceux  qui  viendront  s’établir  en  cette  ville. 
Le  22  Juin  de  la  même  année,  par  ordre  de  l’Empe¬ 
reur,  il  est  mis  en  possession,  par  Don  Diegue  de 
Mendoza,  de  la  ville  dePiombino,  de  ses  forteresses 
et  de  ses  dépendances ,  malgré  la  réclamation  de  la 
mere  et  tutrice  de  Jacques  VI  Appiano,  à  qui  ce 
fief  appartenoit  mais,  le  24  Juillet  suivant,  il  est 
obligé  de  remettre  le  tout  à  Ferrante  de  Gonzague. 
(Galuzzi.)  Ce  fut  cette  même  année  que  Côme  le 
Grand  fit  ouvrir  au  public  la  riche,  bibliothèque,  for¬ 
mée  par  Côme  le  Vieux,  Soigneux  de  l’augmenter, 
il  n’épargna  point  la  dépense  pour  y  faire  entrer  ce 
qu’il  y  avoit  de  plus  rare  en  manuscrits  grecs  et 
latins.  C’est  dans  ce  dépôt,  confié  au  Chapitre  de 
Saint-Laurent ,  qu’il  plaça  le  célébré  manuscrit  de 
Virgile,  regardé  comme  le  plus  ancien  de  l’Europe. 

Le  même  amour  des  lettres  le  porta,  l’an  1549,  à 
rétablir  l’Université  de  Florence,  où  il  appella  d’ha¬ 
biles  Professeurs,  pour  y  enseigner  les  lettres  grecques 
et  latines,  la  philosophie  etd’autressciences.  L’émula¬ 
tion  qui  s’éleva  entre  ces  savans,  enfanta  une  mul¬ 
titude  de  traductions  des  auteurs  grecs.  Pour  faciliter 
l’édition  de  leurs  ouvrages,  il  fit  venir  à  Florence 
j  Laurent  Torrentin,  Imprimeur  flamand,  lui  monta 


une  imprimerie ,  avec  deux  presses  et  des  caractères 
italiques ,  ou  de  l’écriture  courante  des  anciens,  et 
y  joignit  aussi  des  caractères  grecs.  Une  grosse  pen¬ 
sion  accordée,  pour  do-uze  ans,  à  Torrentin,  le  mit 
en  état  de  travailler  à  son  aise.  Arnaud  d’Harlem,  qui 
l’a  voit  accompagné,  et  s’étoit  fait  connoître  à  Côme 
par  un  dictionnaire  qu’il  lui  avoit  dédié,  eut  aussi 
part  aux  libéralités  de  ce  Prince. 

Les  Siennois ,  maltraités  par  la  garnison  espagnole , 
qu’ils  avoient  reçue,  se  révoltent,  le  26  Juillet  i5Ô2  ; 
et  Payant  contrainte,  avec  l’aide  du  Comte  de  Péti- 
gliano  et  des  François,  à  se  retirer,  ils  se  mettent  sous 
la  protection  de  la  France.  Ce  fut  le  12  Août  de  cette 
même  année  que  Piombino  fut  rendu  au  Duc  ,  mais 
pour  le  tenir  en  dépôt,  et  à  condition  de  le  remettre 
à  l’Empereur  lorsqu’il  en  auroit  besoin. 

Côme  s’étant  concerté,  l’an  1 554  >  avec  Jacques  de 
Médieis  ,  Marquis  de  Marignan  et  Général  des  troupes 
de  l’Empereur  en  Italie,  entreprend  de  se  rendre 
maître  de  Sienne ,  occupée  par  les  François  ,  sous  les 
ordres  du  Maréchal  Pierre  Strozzi.  La  nuit  du  29  Jan¬ 
vier,  le  Duc  et  le  Marquis  se  présentent  subitement 
devant  la  place,  avec  une  armée  qu’ils  avoient  levée 
et  fait  marcher  en  secret,  s’emparent  d’un  Fort  que 
les  François  avoient  fait  construire  près  de  l’une  des 
portes,  et  répandent  la  consternation  dans  la  ville. 
Mais  Strozzi,  qui  étoit  absent  pour  lors,  étant  revenu 
à  la  pointe  du  jour,  rassure  les  Siennois,  et  oblige 
les  ennemis  à  se  retirer.  La  guerre  est  alors  déclarée 
entre  le  Duc  et  les  François,  avec  lesquels  il  avoit  su 
jusqu’alors  se  ménager.  Strozzi,  le  12  Juin  suivant, 
entre  dans  la  Toscane,  où  il  commet  de  grands  ra¬ 
vages.  Mais,  le  2  Août  de  la  même  année,  fête  de 
S.  Etienne  Pape,  le  Duc  et  le  Marquis,  ayant  attaqué 
Strozzi  près  de  Marciano,  le  mettent  en  déroute. 
Côme,  après  cette  victoire,  recouvra  facilement  les 
places  que  les  François  lui  avoient  enlevées.  Sienne 
fut  la  seule  qui  lui  opposa  une  vigoureuse  résistance. 
Ce  ne  fut  qu’après  un  blocus  de  quatre  mois  que  le 
Marquis  de  Marignan  vint  à  bout  de  la  réduire  à  ca¬ 
pituler,  le  2  Avril  i555,  malgré  la  brave  défense  de 
Biaise  de  Montluc,  dont  les  troupes  n 'évacuèrent  la 
place  que  le  21  du  même  mois.  Cette  ville,  en  vertu 
de  la  capitulation  ,  resta  libre,  sous  la  protection  de 
l’Empereur,  dont  elle  reçut  garnison,  qu’elle  devoit 
entretenir  à  ses  frais.  Dans  le  cours  de  la  même  an¬ 
née,  l’Empereur  donne  l’investiture  de  Sienne  au  Roi 
Philippe  son  fils  ;  et  par  là  frustre  l’espérance  du  Duc 
de  Florence,  qui  comptoit  obtenir  cette  place  en  dé¬ 
dommagement  des  grandes  sommes  qu’il  avoit  avan¬ 
cées  à  l’Empereur  pour  la  conquérir.  Enfin  ,  l’an 
i5Sy  ,  Côme  apprenant  que  Philippe  vouloit  céder 
la  ville  de  Sienne  aux  Caraffes ,  employa  tant  de  ma¬ 
nège,  pour  avoir  la  préférence,  qu’elle  lui  fut  accor¬ 
dée.  Le  Traité,  en  vertu  duquel  il  se  mit  en  posses¬ 
sion  de  Sienne,  est  du  3  de  Juillet,  et  contient 
l’exception  de  plusieurs  places  dépendantes  de  cette 
ville  (  ce  sont  celles  que  l’on  nomme  degli  presidi ) 
avec  diverses  obligations  du  Duc  envers  le  Roi  d’Es¬ 
pagne.  (Sienne  s’étoit  gouvernée  long-tems  en  forme 
de  République,  et  avoit  tenu  tête  aux  Florenlins, 
qui  vouloient  la  subjuguer.  Depuis  une  grande  vic¬ 
toire  qu’elle  avoit  gagnée  sur  eux ,  le  4  Septembre 
1260  ,  et  qui  pensa  entraîner  la  ruine  de  Florence,  ils 
n’avoient  osé  l’attaquer  à  force  ouverte.  Sienne  ,  vers 
la  fin  du  xve  siècle  ,  fut  tyrannisée  par  un  de  ses 
citoyens,  nommé  Paudolfe  Pétrucci,  que  Machiavel 
donne  pour  le  modèle  des  usurpateurs.  Les  troubles 
qui  s’élevèrent  après  sa  mort ,  entre  le  Peuple  et  la 
Noblesse,  favorisèrent  les  entreprises  des  Puissances 
étrangères  sur  cette  ville,  et  lui  firent  perdre  enfin  sa 
liberté.  ) 

La  nécessité  de  défendre  les  côtes  de  Toscane 
contre  les  corsaires,  et  sur-tout  contre  les  Turcs, 
engagea  Côme  à  instituer,  l’an  i56o,  et  non  i56i, 
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(  Sponde  )  l’Ordre  militaire  et  religieux  de  Saint- 
Etienne  Pape,  dont  il  réserva  la  Grand’Maltrise  pour 
lui  et  ses  successeurs,  u  On  est  admis  dans  cet  Ordre, 

!  »  dit  M.  de  la  Lande,  ou  par  justice  ,  à  raison  de  la 
«  naissance,  ou  par  grâce  spéciale  du  Grand-Maître, 

-»  ou  enfin  par  droit  de  Commanderie ,  'comme  en 
«  ayant  fondé,  ou  étant  descendant  des  fondateurs. 

■»  11  y  a  au  moins,  ajoute-t-il,  quatre  cens  Chevaliers; 
v  ils  ne  sont  point  obligés  au  célibat,  comme  les  Che- 
3>  valiers  de  Malte;  mais  ils  font  les  preuves  de  No- 
3)  blesse.  Tous  les  Chevaliers  portent,  sur  leur  habit, 

1»  une  croix  à  huit  pointes,  de  satin  rouge,  et  sur 
■33  leur  poitrine,  une  petite  croix  d’or,  attachée  avec 

33  un  ruban  couleur  de  feu  3>  .  D’après  Paul  IV,  qui 
confirma  la  Chevalerie  de  Saint-Etienne  par  sa  Bulle 
du  6  Juillet  i5Ô2,  plusieurs  Papes  lui  ont  accordé 
divers  privilèges.  Le  chef-lieu  de  cette  Chevalerie  est 
à  Pise. 

La  mort  Tavit  à  Cême  ,  dans  le  mois  de  Novembre 
i5Ô2,  deux  de  ses  fils;  Jean,  Cardinal,  âgé  de  19 
■ans,  et  Gardas,  plus  jeune  de  4  ans.  Le  bruit  courut 
-que  le  cadet  avoit  tué  l’aîné  à  la  chasse  ,  et  que  le  Duc 
ayant  fait  venir  Gardas  dans  la  chambre  où  l’on  avoit 
transporté  le  cadavre,  le  sang  de  la  plaie  commença 
à  bouillir  en  présence  du  nouveau  Caïn  ;  ce  que 
voyant  le  pere ,  il  arracha,  de  désespoir,  à  Garcias 
le  poignard  avec  lequel  il  avoit  commis  son  crime, 
et  le  lui  plongea  dans  le  sein.  ce  récit  est  un 

conte  ou  une  'Vérité ,  dit  Muratori,  c'est  ce  que 
j'ignore;  ce  qui  est  certain,  c’est  que  la  Duchesse 
Eléonore  11e  survécut  que  peu  de  jours  à  la  perte  de 
ses  deux  fils;  et  sa  moTt  combla  la  douleur  de  son  époux. 
Elle  laissoit  encore  trois  autres  fils  ;  François-Ma¬ 
rie;  Ferdinand  et  Pierre;  avec  deux  filles;  Lucrèce, 
femme  d’Alfonse  II,  Duc  de  Ferrare  (que  quelques 
uns  prétendent ,  sans  fondement ,  avoir  été  mise  à 
mort  par  ordre  de  son  époux);  et  Isabelle,  mariée  à 
Jourdain  des  Ursins,  Duc  de  Bracciano.  Le  Pape 
Pie  IV,  ami  de  Corne,  fit ,  pour  le  consoler,  Ferdi¬ 
nand,  son  second  fils,  Cardinal,  à  l’âge  de  14  ans. 
(Eléonore  avoit  en  telle  vénération  la  fameuse  Lucrèce 
à  cause  de  sa  chasteté  ,  qu’elle  prit  pour  emb'ême 
cette  Dame  s’enfonçant  un  poignard  dans  le  sein  , 
et  prononçant  ces  mots  :  Famarn  servare  memen/o.  ) 

L’an  i564,  Côme  se  trouvant  infirme,  et  voulant 
former  aux  affaires  le  Prince  François-Marie,  son  fils 
aîné ,  pour  lors  âgé  de  25  ans ,  lui  résigne  le  gouver¬ 
nement  de  sou  Duché,  dans  le  mois  de  Juin,  se 
réservant  toutefois  le  titre  ducal. 

Le  Pape  Pie  V,  héritier  des  senti  mens  de  son  pré¬ 
décesseur  envers  Côme,  le  déclare  Grand  Duc,  le 

1  Septembre  1 5(5ç>  (et  non  le  27  Août  1 5yo  ,  comme 
le  marque  Chazot'),  sans  avoir  consulté  le  Sacré  Col¬ 
lège.  Les  Ministres  de  l’Empereur  et  du  Roi  d’Es¬ 
pagne  protestent  contre  celte  entreprise  ,  comme 
contraire  aux  droits  de  leurs  maîtres,  dont  le  pre- 
i  mier  se  prétendoit  Suzerain  de  Florence,  et  l’autre 

1  de  la  Seigneurie  de  Sienne.  Le  Pape,  sans  égard  à 
;  ces  protestations,  fait  venir  Cême  à  Rome,  l’année 
suivante  ,  et  lui  donne  solemnellement  la  couronne 
;  rovale  et  le  sceptre  :  cérémonie  à  laquelle  aucun  des 
Ambassadeurs  des  Princes,  excepté  celui  de  Savoie, 
11e  voulut  assister.  Côme  finit  ses  jours  le  21  Avril 

1 5y4-  (Muratori-.)  Après  la  mort  de  la  Duchesse. 
Eléonore  ,  il  s’était  attaché  à  une  pauvre  fille  nom¬ 
mée  Camille  Marelli,  que  le  Pape  Pie  V  l’obligea 
d’épouser  le  29  Mars  1570.  11  eut  d’elle  deux  fils, 
Pierre  et  Jean  ,  qui  se  signalèrent  dans  les  armes; 
avec  une  fille,  Virginie,  mariée  à  César  d’Est ,  Duc 
de  Modene.  Côme  avoit  les  qualités  de  corps  et  d’es¬ 
prit  qui  font  les  grands  Princes. 

FRANÇOIS-MARIE  DE  MEDICIS. 

1574.  François  ,  fils  aîné  de  Côme  le  Grand  et 

d’Eléonore ,  né  le  25  Mars  1S41  ,  tnarié,  l’an  i5 65,  à  | 
Jeanne  n’A utriche,  fille  de  l’Empereur  Ferdinand  F,  | 
succède  à  son  pere  dans  le  Duché  de  Toscane,  qu’il  | 
^ouvernoit  depuis  10  ans.  1 

Le  jour  même  cle  la  mort  de  son  pere ,  il  fit  renfer--  | 
mer,  dans  un  monastère,  Camille  Marelli,  sa  belle-  | 
mere  ,  et  ne  lui  épargna  aucune  sorte  dè  mauvais  1 
traitemens.  A  cela  près  il  se  montra  doux  envers  | 
tous  ceux  qui  avoient  reçu  des  bienfaits  de  Côme,  | 
sans  excepter  ses  freres  ,  dont  les  contradictions  fié-  1 
quentes  offensoient  son  despotisme.  Le  Cardinal  Fer-  1 
dinand  ,  indigné  de  sa  conduite  voluptueuse  ,  prit  le  1 
parti  d’abandonner,  au  mois  de  Décembre  1574,  J 
Florence,  et  de  se  retirer  à  Rome.  Pierre,  autre  frere  | 
du  Grand  Duc ,  contre  lequel  il  ne  cessoit  de  tenir  les  | 
propos  les  plus  infâmes,  quoique lui-même  fût  de  mœurs  | 
très  dissolues,  et  formoit  tous  les  jours  des  complots,  | 
lut  traité  d’une  maniéré  plus  favorable  qu’il  ne  fnéri-  | 
toit.  La  seule  vengeance  que  François-Marie  tira  | 
de  lui  lut  de  le  faire  voyager  en  différentes  Cours.  J 
11  n’en  rapporta  pas  un  caractère  plus  modéré.  1 
Instruit,  à  son  retour,  qu’Eléonore  de  Tolede,  sa  | 
femme,  à  son  exemple,  lui  étoit  infidèle,  il  lui  J 
plongea,  de  sa  main,  un  poignard  dans  le  sein,  la  J 
nuit  du  11  Juillet  1676,  et  crut  en  être  quitte  en  | 
demandant  pardon  à  Dieu  et  promettant  de  ne  plus  | 
se  marier;  promesse  qu’il  ne  tint  pas.  (Galuzzi.)  La  1 
cour  impériale  contestoit  cependant  toujours  à  I  ran-  î 
■çois-Marie  le  titre  et  les  honneurs  du  Grand  Duc.  11  les  | 
obtint  enfin  de  l’Empereur  Maximilien  II,  son  beau-  J 
frere ,  par  un  Diplôme  du  26  Janvier  1676.  (  Galuzzi.) 
François,  en  conséquence,  prétendit  avoir  la  pré-  ■ 
éminence  sur  les  autres  Princes  d’Italie.  Mais  les 
Electeurs  de  l’Empire,  s’étant  assemblés  le  20  Août 
1,582 ,  déclarèrent  qu’elle  appartanok  au  Duc  de 
Savoie,  comme  Vicaire  de  l’Empire.  Ge  fut  celte  : 
même  année  que  s’établit  à  Florence  l’Académie  de 
la  Crusca ,  nom  qui  veut  dire  du  son ,  et  vient  du 
son  et  du  blutoir  qu’elle  avoit  pris  pour  emblème, 
avec  cette  devise,  IL  piu  bel  fior  ne  coglie ;  c’est-à-  . 
dire  que  la  plus  belle  farine  se  tire  d’une  farine  gros¬ 
sière  ,  en  séparant  le  son.  Le  grand  dictionnaire 
de  la  langue  italienne  que  celte  Académie  a  produit, 
sera  sans  doute  pour  toujours  le  premier  dépôt  de  F 
cette  langue,  et  contribuera  à  la  fixer:  la  plus  belle  ■ 
édition  est  de  1729,  en  six  vol.  in- fol.  L’an  1587,  le 
Grand  Duc  François-Marie  meurt  le  ipOct.  Après  le 
décès  de  sa  première  femme,  arrivé  le  6  Avril  1 5y8 , 
il  avoit  épousé,  le  12  Octobre  suivant,  Bianca  Ga- 
pellia  ,  Vénitienne  ,  depuis  long-teins  sa  concubine  , 
qui  mourut  quinze  heures  après  lui.  On  a  fait  sur  la 
rencontre  de  ces  deux  morts  ,  une  histoire  scanda¬ 
leuse  ,  que  nous  ne  croyons  pas  assez  bien  appuyée 
pour  mériter  créance.  Du  ier  mariage,  François-Marie 
laissa  Eléonore ,  mariée  à  Vincent ,  Duc  de  Mantoue , 
et  Marie,  épouse  de  Henri  IV,  lloi  de  France.  On 
ne  connoit  point  cPenfans  nés  du  second  mariage  ; 
mais  avant  qu’il  lût  célébré,  François  avoit  eu,  de 
Bianca  Capellia,  trois  enfans;  savoir  Antoine,  qu’011 
prétend  néanmoins  avoir  été  supposé  par  cette 
femme,  et  qui  fut  Marquis  de  Capistran  ,  avec  deux 
filles. 

.  Le  Grand  Duc  François ,  par  la  maniéré  dont  il  fai- 
soit  le  commerce  pour  son  compte,  ruina,  suivant 
un  de  ses  Historiens,  celui  de  ses  Etats.  «  Il  en  faisoit 

33  un  particulier  avec  sa  nation  et  avec  les  étrangers, 

33  qui  servoit  du  moins  à  grossir  son  trésor.  11  entroit  vo- 
33  lontiers  dans  toutes  les  sociétés  les  plus  accréditées, 

33  tant  de  ses  Etats  que  du  dehors  ,  se  couvrant 

33  néanmoins,  dans  les  deux  cas,  du  nom  de  ses  su- 
>3  jets.  Mais  il  faisoit,  ouvertement  et  par  lui-même, 

33  le  commerce  des  diamans  ,  pareequ’il  l’entendoit 

33  très  bien.  .  .  Ses  galions  et  ses  autres  vaisseaux 

33  de  transport  -,  sans  cesse  en  course  ,  étaient  pour 

33  lui  d’un  rapport  qui  n’était  pas  à  mépriser.  Il  fai-  | 

7  6o 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


«  soit  la  banque  à  Rome  et  à  Venise.  .  .  Il  tenoit, 
„  dans  différens  lieux  de  ses  Etats  ,  des  boutiques 
»  ouvertes ,  remplies  de  marchandises  d’un  usage 
j)  commun.  Ce  Prince  trafiquant  retiroit  encore  un 
3)  grand  profit  d’un  commerce  de  grains,  qu’il  faisoit 
jî  en  Toscane  ,  dans  toute  l’Italie  et  jusqu’en  Portu- 
33  gai  33.  (  Galuzzi.  )  11  ne  fut  toutefois  nullement 
avare,  sur-tout  envers  les  gens  de  lettres  et  les  ar¬ 
tistes  ,  dont  il  encouragea  les  talens  par  de  grandes 
récompenses.  Sa  Cour  d’ailleurs  étoit  la  plus  brillante 
de  l’italie. 

FERDINAND  I  DE  MEDICIS. 

1587.  Ferdinand  I,  né  l’an  1 549  ,  Cardinal  en 
1 563 ,  succède  au  Grand  Duc  François  son  frere  ,  qui 
l’avoit  nommé  son  héritier.  Ayant  pris  congé  du  Pape 
sans  lui  remettre  son  chapeau  ,  il  partit  de  Rome  ou 
il  faisoit  sa  résidence  depuis  l’an  1674  3  et  arriva,  le  19 
Octobre  1587,  à  Florence,  où  il  fut  proclamé  Grand 
Duc  avec  des  acclamations  d’autant  plus  sincères  , 
qu’elles  étaient  fondées  sur  la  haute  estime  qu’il  s’é- 
toit  acquise  par  ses  vertus.  En  montant  sur  le  trône 
il  trouva  des  trésors  immenses  accumulés  par  son 
frere,  et  mit  son  application  à  les  employer  pour  le 
bien  de  la  patrie.  Sa  conduite  en  presque  tous  les 
points  fut  le  contre-pied  de  celle  de  son  prédécesseur. 
Au  lieu  de  ce  ton  fier  ,  impérieux  et  presque  oriental 
qu’avoit  affecté  le  Grand  Duc  François  ,  il  se  montra 
doux,  affable,  humain,  complaisant  et  accessible  à 
tout  le  monde.  Déterminé  par  Catherine  de  Médicis, 
Reine  de  France  ,  il  épousa  ,  le  3o  Avril  1689  ,  Chris¬ 
tine,  fille  de  Charles  III ,  Duc  de  Lorraine  ,  et  niece 
de  cette  Princesse  ,  qui  l’avoit  élevée  auprès  de  soi.  Ce 
fut  alors  qu’il  déposa  la  pourpre  romaine  qu’il  avoit 
gardée  jusque-là.  Ferdinand  fit  trois  choses  mémo¬ 
rables  ;  i°.  il  engagea  par  adresse  les  Espagnols  à  sortir 
des  terres  de  sa  domination  ;  2°.  il  écarta  de  la  Tos¬ 
cane  une  multitude  de  bandits  qui  ,  sous  la  conduite 
d’Alfonse  Picolomini ,  Duc  de  Monte-Marciano,  tra- 
j  vailloient  à  s’y  établir  ;  et  devenu  maître  de  la  per¬ 
sonne  de  ce  scélérat,  les  Janvier  1691,  il  le  fit  pendre 
le  16  Mars  suivant  ;  3o.  il  équipa  une  flotte  avec  la¬ 
quelle  ses  Amiraux  donnèrent  la  chasse  aux  corsaires 
qui,  infestant  les  côtes  d’Italie  ,  furent  sur  le  point 
de  prendre  Famagouste  en  Chypre  ,  l’an  1607,  et  pri¬ 
rent  réellement  ,  l’année  suivante  ,  Bonne  ou  Hip- 
pone  en  Afrique,  qu’ils  abandonnèrent  après  y  avoir 
mis  le  feu.  Ferdinand  ,  à  diverses  fois  ,  prêta  des 
sommes  considérables  au  Pvoi  de  France  Fleuri  IV, 
mais  pluLÔt  avec  les  précautions  d’un  marchand 
qu’avec  la  noblesse  d’un  Prince.  Pour  sûreté  de  son 
prêt  il  s’étoit  emparé ,  durant  les  troubles  de  la  Ligue , 
des  Isles  d'if  et  de  Pomegues  ;  et  ce  11e  fut  qu’avec 
grande  peine  que  Henri  vint  à  bout  de  l’engager  à  les 
lui  rendre.  Ferdinand  mourut  le  17  (  et  non  le  22)  Fé¬ 
vrier  1609  (  1608,  suivant  le  style  florentin  ),  lais¬ 
sant  de  sa  femme  ,  décédée  le  20  Décembre  i636 
(  Galluzzi) ,  et  enterrée  sous  l’autel  de  la  sacristie  du 
S.  Esprit ,  quatre  fils  ;  Côme  ,  qui  suit  ;  Charles  , 
Cardinal  en  1 6 1 5  ,  mort  en  1 666;  François  et  Lau¬ 
rent  :  avec  trois  filles;  Eléonore;  Catherine,  mariée 
à  Ferdinand,  Duc  de  Mantoue  ;  et  Claude,  femme, 
i°.  de  Frédéric-Ubald  de  la  llovere  ,  fils  unique  de 
François-Marie,  Duc  d’Urbin  ,  mort  en  1628,  avant 
soupere,  20.  de  Léopold,  Archiduc  d’Autriche. 

«  Ferdinand ,  dit  Galuzzi ,  fut  le  premier  des 
33  Princes  desa  Maison  queses  vertus  etsa  bienfaisance 
33  aient  fait  généralement  regretter.  Son  caractère  et  ses 
33  grandes  qualités  lui  avoient  mérité  l’amour  de  son 
i  33  peuple.  ...  11  étoit  sincere,  mais  réservé,  ferme 
I  33  dans  ses  résolutions  ,  courageux  et  grand  dans  l’exé- 
!  33  cutionde  ses  projets.  Les  revers  qu’il  éprouvoit,  loin 
j  33 de  le  décourager,  l’animoient  davantage.  11  savoit 


33  balancer  habilement  la  rigueur  et  la  clémence.  Son 
33  gouvernement  fut  modéré,  juste,  tranquille  ,  et  fit 
33  oublier  à  Florence  les  malheurs  arrivés  sous  les  au- 
33  très  Princes.  33 

A  la  mort  de  Ferdinand  on  trouva  dans  ses  coffres 
dix  millions  d’or  et  la  valeur  de  deux  millions  en 
pierreries.  Ce  fut  lui  qui  commença  ,  l’an  1604,  la 
chapelle  royale  des  tombeaux  (  la  real  capella  de’  de- 
positi)  ,  ou  l’on  voit  les  tombeaux  des  Grands  Ducs, 
Côme  I ,  François  ,  Ferdinand  I ,  Côme  II  ,  Ferdi¬ 
nand  II  et  Côme  III. 

CÔME  II  DE  MEDICIS. 

1609.  Côme  II,  fils  aîné  du  Grand  Duc  Ferdinand  I 
et  de  Christine  de  Lorraine  ,  né  le  12  Mai  1690  ,  ma¬ 
rié  ,  l’an  1608,  à  Marie-Madeleine  d’Autriche, 
succède  à  son  pere.  Ami  de  Ferdinand  ,  Duc  de  Man- 
loue  ,  il  lui  envoya  du  secours,  l’an  1  <5 1 3  ,  contre 
le  Duc  de  Savoie  qui  lui  avoit  déclaré  la  guerre. 
Côme  ,  le  3  Novembre  de  la  même  année  ,  ouvrit  un 
asyle  dans  Livourne  à  l’Emir  FacKardin,  dont  les  Etats 
s’étendoient  depuis  le  Mont-Liban  jusqu’à  la  mer, 
poursuivi  par  le  Sultan  Achmet  contre  lequel  il  avoit 
soulevé  la  Syrie.  Facxardin  ,  appuyé  du  grand  So- 
phi ,  promettait  de  remettre  les  Chrétiens  en  posses¬ 
sion  du  Royaume  de  Jérusalem.  Mais  les  secours  que 
le  Grand  Duc  et  d’autres  Princes  lui  fournirent ,  n’eu¬ 
rent  pas  le  succès  qu’on  avoit  lieu  d’espérer.  Facxar- 
din ,  après  avoir  lutté  pendant  près  de  trente  ans  con¬ 
tre  la  puissance  ottomane,  fut  pris  et  étranglé  avec 
ses  deux  fils,  le  i3  Avril  i635  ,  à  Constantinople. 
(  Galuzzi.  )  Côme  ,  l’an  1619,  fut  plus  heureux  dans 
les  secours  qu’il  fournit  à  l’Empereur  Ferdinand  II 
son  parent ,  contre  les  Bohémiens  révoltés.  Les  trou¬ 
pes  qu’il  envoya  à  sa  défense  ayant  changé  leurs  dra¬ 
peaux  ,  passèrent  au  travers  des  ennemis  ,  arrivèrent 
à  Vienne,  où  Ferdinand  était  assiégé,  et  contribuè¬ 
rent  beaucoup  à  faire  lever  le  siège.  Côme  finit  ses 
jours  le  28  Février  1621  (1620,  suivant  le  style  flo¬ 
rentin),  laissant  de  son  épouse  (morte  en  i63i  )  cinq 
fils;  Ferdinand,  qui  suit;  Jean  ,  Cardinal  en  1644» 
mort  le  12  Janvier  1662;  Matthias,  mort  en  1667; 
François,  décédé,  l’an  1634  >  devant  Ratisbonne  ; 
Léopold,  Cardinal  en  1667,  mort  en  1675.*  et  deux 
filles  ;  Marguerite ,  femme  d’Odoard  Farnese  ,  Duc 
de  Parme  ;  et  Anne,  mariée  à  Ferdinand- Charles  , 
Archiduc  d’Insprucic. 

Côme  II  n’avoit  presque  jamais  eu  qu’une  santé 
chancelante ,  qui  l’obligea,  dans  ses  dernieres  années , 
de  garder  le  lit  ou  la  chambre  ,  et  ne  l’empêcha  pas 
néanmoins  de  donner  l’attention  qu’il  devoit  aux 
affaires  du  Gouvernement.  «Tous  les  Ordres  de  l’Etat 
33  regrettèrent  sincèrement  un  Souverain  le  plus  fa- 
33  vorisé  de  la  nature  pour  les  qualités  du  cœur,  et  le 
33  plus  chéri  de  tous  ceux  que  la  Maison  de  Médicis 
33  avoit  fait  régner  en  Toscane.  La  clémence  ,  la  to- 
33  lérance  et  la  modération  formoient  son  caractère  ; 
33  i’amour  qu’il  portoit  à  ses  sujets  ,  sa  bienfaisance 
33  envers  eux  les  intéressoit  tous  à  son  salut.  Une  hu- 
33  meur  égale  et  enjouée  rendoit  sa  présence  agréable 
33  à  ceux  qui  l’approclioient  et  lui  faisoit  oublier  ses 
33  maux  ».  (  Galuzzi.  ) 

FERDINAND  II. 

1621 .  Ferdinand  II,  né  le  14  Juillet  1610  ,  fut  le 
successeur  du  Grand  Duc  Côme  II  son  pere,  sous  la 
tutele  des  Grandes  Duchesses  sa  mere  et  son  aïeule. 
Ce  Prince ,  voulant  écarter  la  guerre  de  ses  Etats, 
garda  une  exacte  neutralité  dans  celle  que  la  France 
et  l’Espagne  se  faisoient  en  Italie.  La  mort  lui  ravit, 
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en  i63i  ,  Marie-Madeleine  sa  raere  à  Passau  ,  où  elle 
étoit  en  route  pour  aller  voir  l’Empereur  Ferdinand  11 
son  frere ,  dont  elle  étoit  tendrement  aimée.  Il  épousa, 
le  26  Septembre  i  <53 1  (Galluzzi),  Victoire,  fille  uni¬ 
que  de  Frédéric- U  bald  de  la  Rovere,  morte  en  i623, 
et  héritière  de  François-Marie  ,  son  aïeul  paternel.  En 
vertu  de  ce  mariage  Ferdinand  auroit  pu  prétendre  au 
Duché  d’Urbin  après  la  mort  de  François-Marie  ,  ar¬ 
rivée  l’an  i63i.  (Muratori.  )  Mais  il  refusa  d’écouter 
les  propositions  qu’on  lui  fit  à  ce  sujet  ,  et  laissant 
réunir  cet  Etat  à  celui  de  l’Eglise  dont  il  étoit  un  Fief 
dévolu  par  le  défaut  d’héritiers  mâles  ,  il  se  contenta 
de  recueillir  les  biens  allodiaux  du  feu  Duc.  L’an 
1644»  il  s’entremit  efficacement  pour  réconcilier 
Odoard,  Duc  de  Parme,  avec  le  Pape  Urbain  Vlil, 
et  lui  faire  recouvrer  son  Duché  de  Castro. 

Dans  la  querelle  qui  s’éleva,  l’an  1662,  entre  la 
Cour  de  France  et  celle  de  Rome  ,  à  l’occasion  de 
l’outrage  fait  à  la  première  par  la  garde  corse  du 
Pape,  Ferdinand  se  donna  pour  médiateur,  et  réussit 
à  faire  conclure,  le  12  Février  1664  ,  le  Traité  de 
Pise  qui  réconcilia  les  deux  Cours.  Son  zele  pour  la 
religion  l’engagea  ,  l’an  1668,  à  fournir  des  troupes 
aux  Vénitiens  pour  le  secours  de  Candie  assiégée  par 
les  Turcs.  Ce  Prince  mourut  le  23  Mai  1670  (  Mu¬ 
ratori),  après  avoir  gouverné  ses  sujets  pendant  un 
long  régne  avec  une  prudence  admirable  et  une  ten¬ 
dresse  de  pere.  Il  fut ,  comme  tous  ceux  de  sa  Maison , 
grand  amateur  des  lettres  et  grand  protecteur  des 
hommes  savans  ;  il  encouragea  par  ses  libéralités 
l’Académie  del  Cimento  ou  de  la  Physique  expéri¬ 
mentale ,  fondée,  l’an  1657  ,  par  le  Cardinal  Léopold 
de  Médicis.  11  étoit  d’ailleurs  grand  politique  ,  et , 
comme  le  dit  M.  de  Siihouete  ,  l’un  des  Princes  les 
plus  adroits  de  l’Europe.  De  son  épouse  (  morte  le 

6  Mars  1694)  il  laissa  Côme  ,  qui  suit;  François- 
Marie,  Cardinal  en  1686,  marié  en  1709,  et  mort 
en  1711.  Sous  Ferdinand  II  mourut  à  Florence ,  en 
1669,  le  célébré  peintre  Pierre  Beretin  ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Pierre  de  Cortone.  Ce  Prince  un  jour 
étant  venu  dans  son  attelier,  admiroit  un  enfant  qu’il 
achevoit  de  peindre  pleurant.  Il  ne  ht  que  donner  un 
coup  de  pinceau,  et  l’enfant  parut  rire  :  Prince  ,  dit- 
il  ,  vous  voyez  avec  quelle  facilité  les  erifans  pleu¬ 
rent  et  rient. 

CÔME  III  DE  MEDICIS. 

1670.  Côme  III,  né  le  14  Août  1642,  tenu  sur  les 
fonts  de  baptême  par  le  Pape  Innocent  X  ,  marié ,  le 
19  Avril  1661  ,  avec  Marguerite-Louise  ,  fille  de  Gas¬ 
ton,  Duc  d’Orléans,  est  reconnu, pour  successeur  de 
Ferdinand  II  son  pere,  depuis  son  mariage.  Avant 
de  monter  sur  le  trône  ilavoit  parcouru  la  plus  grande 
partie  de  l’Europe.  Ce  Prince,  en  suivant  la  sage  po¬ 
litique  de  ses  peres ,  sut  faire  jouir  ses  peuples  des  dou¬ 
ceurs  de  la  paix  au  milieu  des  guerres  qui  désolèrent 
l’Italie.  Mais  il  n’eut  pasde  même  le  bonheur  d’établir 
la  concorde  dans  sa  maison.  La  grande  Duchesse  , 
dont  le  caractère  ne  pouvoit  sympathiser  avec  celui  de 
son  époux  ni  avec  celui  de  sa  belle-mere,  sort  de 
Florence  l’an  1675  ,  et  se  retire  dans  une  maison  de 
campagne,  résolue  de  s’en  retourner  en  France;  mais 
le  Grand  Duc  lui  donne  des  gardes  pour  la  retenir 
et  l’empêcher  d’exécuter  son  dessein.  Cependant  il 
ne  néglige  rien  pour  l’engager  à  se  réunir  à  lui  ;  Car¬ 
dinaux  ,  Ambassadeurs  ,  Ministres  ,  vont  la  trouver 
de  la  part  du  Grand  Duc,  et  11e  peuvent  rien  gagner 
sur  elle.  Côme,  à  la  fin  perdant  tout  espoir  de  récon¬ 
ciliation  ,  consent  à  la  laisser  partir.  La  Princesse  , 
arrivée  à  Paris  dans  le  mois  de  Juillet  i6y5 ,  choisit 
pour  sa  retraite  l’Abbaye  de  Montmartre,  qu’elle  n’é- 
difia  guere  par  sa  conduite.  Elle  mourut  enfin ,  le  17 
Septembre  1721  ,  à  Paris,  âgée  de  76  ans.  Côme  ,  l’an 
1691,  donne  en  mariage,  le  5  Juin,  Anne-Marie- 

Louise  sa  fille  à  Jean-Guillaume  ,  Electeur  Palatin. 
L’Empereur ,  en  1697  >  accorde  au  Grand  Duc  le  titre 
d .'Altesse  royale.  L’an  1713  ,  Côme  perd  son  fils  aîné, 
Ferdinand,  mort  le  3o  Octobre  ,  sans  laisser  d’enfans 
dA  olande-Béatrix  sa  femme,  sœur  de  Maximilien- 
Marie,  Electeur  de  Bavière.  Il  termine  lui-même  sa 
carrière  ,  le  3i  Octobre  1723,  à  l’âge  de  8i  ans  (Mu¬ 
ratori),  ne  laissant  qu’un  fils,  qui  suit;  et  Anne- 
Marie-Louise  ,  dont  011  vient  de  parler. 

Le  grand  âge  auquel  parvint  Côme  fut  le  fruit  de  la 
grande  frugalité  qu’il  observa  depuis  que  les  beaux 
jours  de  sa  jeunesse  furent  écoulés.  Jusqu’alors  , 
adonné  aux  plaisirs  de  la  table  ,  il  étoit  devenu  extrê¬ 
mement  replet,  Le  changement  de  régime  le  préserva 
des  infirmités  dont  il  étoit  menacé.  «  En  mourant , 

»  dit  Muratori,  il  laissa  de  grands  regrets  dans  les 
»  cœurs  de  ses  peuples.  Prince  magnifique  ,  ajoute- 
»  t-il,  Prince  glorieux  par  son  insigne  piété  ,  par  la 
»  sagesse  de  son  gouvernement ,  par  la  protection 
»  qu’il  accorda  à  la  justice  et  les  faveurs  qu’il  versa 
»  sur  les  lettres,  et  parles  autres  grandes  qualités  qui 
»  constituent  les  bons  Souverains  ».  Ce  portrait  fait  le 
contraste  ,  ou  peu  s’en  faut,  de  celui  que  trace  du 
même  Prince  M.  Riguccio  Galluzzi. 

JEAN  GASTON  DE  MEDICIS. 

1723.  Jean  Gaston,  fils  de  Côme  III  et  de  Mar¬ 
guerite-Louise  de  Bourbon -Orléans ,  né  le  24  Mai 
1671,  marié,  le  2  Juillet  1697  >  avec  Anne-Marie  de 
Saxe-Lawenbourg  ,  veuve  de  Philippe-Guillaume  de 
Bavière  ,  Electeur  Palatin ,  succède  à  son  pere  dans 
le  Grand  Duché  de  Toscane.  Comme  il  n’avoit  point 
d’enfans,  ainsi  que  le  Duc  de  Parme,  son  plus  proche 
parent  ,  ils  virent  l’un  et  l’autre  disposer  de  leurs 
Etats  pendant  leur  vie  ,  et  long-tems  même  avant 
leur  mort.  L’an  1725,  le  3o  Avril,  l’Empereur  et  le 
Roi  d’Espagne  firent  un  Traité  à  Vienne,  par  lequel 
la  succession  éventuelle  du  Grand  Duché  de  Tos¬ 
cane  et  des  Duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  fut 
assurée  à  l’Infant  Don  Carlos  ,  comme  étant  aux 
droits  d’Elisabeth  Farnese,  sa  mere,  petite-fille  ,  par 
Odoard,  son  pere,  de  Ranuce  II,  Duc  de  Parme. 

Nouveau  Traité  conclu,  le  3  Octobre  1735  ,  entre 
l’Empereur,  la  France  et  l’Espagne,  portant  que 
François,  Duc  de  Lorraine  et  de  Bar ,  auroit,  à  la 
place  de  Don  Carlos,  la  succession  éventuelle  de  la 
Toscane ,  en  échange  de  ses  Duchés ,  qu’il  céderait  à 
Stanislas  ,  Roi  titulaire  de  Pologne.  Jean  Gaston  de- 
mandoit  plaisamment  si  on  ne  lui  donnerait  pas  un 
troisième  héritier ,  et  quel  enfant  l’Empire  et  la  France 
vouioient  lui  faire  pour  lui  succéder.  Il  meurt  enfin 
le  9  Juillet  l’an  1  yoy.  C’étoit  un  Prince ,  dit  Mura¬ 
tori,  d’un  grand  sens ,  d’une  extrême  affabilité  ,  et 
très  zélé  pour  le  bien  de  ses  sujets.  Quoique  sa 
mauvaise  santé  l'obligeât  de  garder  presque  toujours 
la  chambre  ou  le  lit ,  il  eut  soin,  par  le  choix 
qu’il  fit  de  Ministres  sages  et  désintéressés ,  de  faire 
observer  une  justice  exacte  dans  ses  Etats ,  et  de  dimi¬ 
nuer  les  fardeaux  publics ,  loin  de  les  augmenter. 

Ce  sont  les  mêmes  couleurs  qu’emploie  M.  Galuzzi 
dans  le  portrait  de  ce  Prince.  «  Né,  dit-il,  avec  du 
»  génie,  Gaston  avoit  su  l’éclairer  des  lumières  de  la 
»  raison  et  de  la  saine  philosophie  ;  ses  grandes  con- 
»  noissances  ne  faisoient  pas  moins  l’admiration  des 
»  gens  simples ,  que  des  savans  et  des  philosophes. 

»  Un  ne  peut  desirer,  dans  un  Prince,  de  plus  belles 
»  qualités  morales  ;  et  tant  qu’il  lui  fut  permis  de 
»  jouir  des  facultés  de  son  esprit  et  des  forces  de 
»  son  corps,  il  s’appliqua  sans  relâche  au  bonheur 
»  de  ses  peuples;  desorte  que  les  sept  premieresannées 
»  de  son  régne  peuvent  se  compter  parmi  les  plus 
»  brillantes  dont  ait  joui  la  Toscane,  même  dans  ses 
»  plus  glorieuses  époques.  Ses  défauts  furent  exagérés 
»  par  la  haine  des  dévots;  ils  lui  en  prêtèrent  encore  , 

»  traitant  de  vices,  les  maniérés  ouvertes,  l’affabilité, 

G  9 


Tome  III. 


l6l  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  j 

«  la  modération  de  ce  Prince,  dont  le  gouvernement 
„  ne  flattoit  pas  leur  intérêt  et  leur  orgueil.  Mais  sa 
»  gloire  ne  put  être  obscurcie  ;  et  les  larmes  du 
»  peuple  à  sa  mort,  furent  un  témoignage  assuré  de 
•»  sa  -vertu.  » 

Après  la  mort  de  Jean  Gaston,  le  Prince  de  Craon 
se  rendit  au  Sénat  de  Florence,  et  y  fit  prêter  ser¬ 
ment,  pour  le  Duc  de  Lorraine,  aux  membres  de 
cette  compagnie.  Le  Roi  de  France  fut  par  là  dé¬ 
chargé  du  paiement  des  quatre  millions  cinq 'cens 
mille  livres  qu’il  s’étoit  obligé  de  payer  au  Duc  de 
Lorraine  jusqu’à  ce  qu’il  fût  en  possession  de  la 
Toscane. 

FRANÇOIS  îl  DE  LORRAINE, 

1737.  François  11,  Duc  de  Lorraine,  est  reconnu 
Grand  Duc  de  Toscane,  le  9  Juillet,  jour  de  la  mort 
de  Jean-Gaston  de  Médicis.  Anne-Marie-Louise  de 
Médicis,  sœur  de  ce  dernier,  et  veuve  de  l’Electeur 
Palatin,  prit,  vers  le  même  tems,  possession  du  mo¬ 
bilier  et  des  biens  allodiaux  de  la  maison  paternelle, 
qui  montoient  à  une  valeur  incroyable  ;  biens  si¬ 
tués  non  seulement  en  Toscane,  mais  à  Rome,  dans 
l’Etat  ecclésiastique  et  dans  d’autres  pays-  Mais 
Don  Carlos,  pour  lors  Roi  de  Naples,  revendiqua 
•  ces  allodiaux,  comme  ayant  été  adopté  pour  fils 
par  la  Maison  de  Médicis-  Le  Roi  Philippe  V  en  fit 
autant  de  son  côté  r  il  y  eut  des  protestations  de  la 
part  de  ces  deux  Princes,  tant  à  Florence  qu’à 
Rome.  L’an  1739,  le  nouveau  Grand  Duc  arrive  à 
Florence,  le  20  Janvier,  avec  Marie-Thérese  d’Au¬ 
triche  son  épouse.  De  ià  ils  se  rendent ,  le  1  Mars, 
à  Pise  ,  ensuite  à  Livourne ,  puis  à  Sienne.  Après 
avoir  réglé  les  affaires  économiques  et  militaires ,  la 
Grande  Duchesse  se  mit  en  route,  le  29  Avril,  pour 
aller  visiter  le  Duché  de  Milan.  Le  Grand  Duc  la 
rejoignit  à  Reggio  ,  se  sépara  d’elle  ensuite  pour  aller 
à  Turin  ;  et  de  ià ,  ce  Prince  ,  étant  revenu  la  reprendre 
à  Milan,  ils  partirent  ensemble  pour  retourner  à  Vienne. 
Anne- Marie-Louise  ,  fille  de  Côme  III ,  et  veuve  de 
Jean-Guillaume,  Electeur  Palatin,  meurtle  18  Février 
1743  ;  elle  étoit  la  derniere  personne  de  la  famille  de 
Médicis-  L’an  1745  ,  le  Grand  Duc  est  élu  Empereur 
le  i3  Septembre.  11  meurt  à  InsprucKle  18  Août  1765. 

( François,  Duc  de  Lorraine ,  et  François, 
Empereur.  ) 

PIERRE- LEOPOLD -JOSEPH  D’AUTRICHE. 

î  7 65.  Pierre-Léopold-Joseph  ,  second  fils  de  l’Em¬ 
pereur  François  de  Lorraine,  et  de  Marie-Thérese 
d’Autriche,  né  le 5  Mai  1747»  nommé,  au  mois  de 
-  Décembre  1753,  Gouverneur  de  tous  les  Etats  que 
l’Impératrice-Reine  sa  mere  possédoit  en  Lombardie, 
marié,  le  16  Février  1765,  à  Marie-Louise,  Infante 
d’Espagne,  succède  à  son  pere ,  le  23  Août  de  la  même 
année,  dans  le  Grand  Duché  de  Toscane. 

11  arriva,  le  1 3  Septembre  suivant ,  au  milieu  des  plus 
grands  cris  de  joie,  à  Florence,  qui  depuis  26  ans  étoit 
privée  de  la  présence  de  ses  Souverains.  Aux  applau- 
dissemens  succédèrent  les  plaintes  contre  la  conduite 
du  Maréchal  Botta,  que  le  feu  Grand  Duc  avoit  laissé 
pour  gouverner  la  Toscane  en  son  absence-  Mais 
Pierre-Léopokl  aima  mieux  signaler  son  avènement 
au  trône  par  un  pardon  général  accordé  à  tous  ceux 

5  qui  s’étoient  rendus  coupables  envers  l’Etat-  La  bonté 
■  de  ce  Prince  parut  encore  d’une  maniéré  plus  écla¬ 
tante  l’année  suivante  à  l’occasion  de  la  disette  qui 
aftligea  l’Italie,  et  en  particulier  la  Toscane.  Il  fit 
venir  à  grands  frais  des  pays  voisins,  et  même  éloi¬ 
gnés,  de  grandes  quantités  de  grains,  qui  furent  dis¬ 
tribués  à  perte  aux  acheteurs  ;  et ,  pour  mettre  les 

pauvres  en  état  de  subsister  par  leur  travail ,  il  convint  | 
avec  le  Duc  de  Modene  de  faire  un  grand  chemin  de  1 
communication  entre  leurs  capitales  respectives.  11  J 
donna  encore  son  application  au  rétablissement  et  à  l’a-  1 
mélioration  des  maremmes  de  Sienne  ,  et  par  les  ordres  | 
les  plus  précis  et  les  plus  sages ,  il  a  mis  ce  pays  en  1 
état  de  recouvrer  peu  à  peu  son  ancienne  salubrité  1 
ainsi  que  sa  population-  f 

Le  S.  Siège  étant  venu  à  vaquer,  le  2  Février  1769 ,  1 
par  la  mort  subite  de  Clément  XIII,  le  Grand  Duc  1 
voulut  exécuter  le  dessein  qu’il  avoit  formé  dès  l’année  1 
précédente  d’aller  visiter  Rome  pour  connoître  les  J 
principales  raretés  de  cette  fameuse  métropole.  A  J 
peine  y  étoit-il  arrivé  que  l’Empereur  Josephson  frere,  1 
qu’une  semblable  curiosité  avoit  porté  à  parcourir  [ 
l’Italie,  vint  le  surprendre  comme  il  étoit  encore  au  1 
lit.  Onpeutaisément  sefigurerla  joie  des  deuxaugustes  1 
freres  dans  cette  entrevue-  Dès  que  le  sacré  Collège  | 
fut  informé  de  leur  arrivée,  il  députa  huit  Princes  1 
romains  qui,  à  la  têtedes  Chevaux-Légerset  des  Suisses  1 
de  la  garde  pontificale  ,  vinrent  complimenter  Sa  Ma-  1 
jesté  Impériale  à  l’hôtel  qu’il  avoit  choisi  pour  son  1 
séjour.  Mais  le  Comte  de  liosemberg,  Majordome  du  1 
Grand  Duc ,  après  les  avoir  remerciés  au  nom  de  l’Em-  1 
pereur,  leur  déclara  que  ce  Prince  et  son  frere,  vou-  1 
lant  jouir  de  la  liberté  de  voir  les  objets  de  leur  curio-  I 
sité ,  éîoient  résolus  de  garder  absolument  Yincogniio.  1 
Ils  ne  purent  néanmoins  se  dispenser  de  rendre  visite  1 
au  Conclave ,  où  l’Empereur  entrant  comme  voyageur ,  I 
précédé  du  Grand  Duc,  et  comme  simple  cavalier  ,  vou-  1 
lut  en  entrant  ôter  son  épée,  suivant  l’usage.  Mais  on  1 
s’y  opposa  en  disant  que  cette  épée  étant  le  soutien  1 
de  la  religion  catholique,  du  S-.  Siège  et  de  la  liberté  1 
de  l’élection  d’unnouveau  Pape,  dont  on  étoit  occupé ,  fi 
il  devoit  s’abstenir  défaire  un  pareil  acte.  L’Empereur  1 
étant  parti  ensuite  pour  Naples,  fut  reçu  à  Portici.  par  1 
le  Pvoi  son  cousin  et  la  R.einesa  soeur  ,  avec  toutes  les  1 
marques  de  tendresse  qu’on  peut  imaginer-  De  Naples,  J 
après  l’avoir  examiné  avec  soin ,  l’Empereur  partit  | 
pour  Florence,  où  il  arriva  le  11  Avril.  Pendant  le  1 
séjour  de  40  jours  qu’il  y  fit,  la  Grande  Duchesse  sa  1 
belle-sœur  accoucha,  le  6  Mai,  d’un  fils  qui  fut  nommé  1 
Ferdinand-Joseph.  Le  Grand  Duc  Pierre-Léopold ,  l’an-  1 
née  suivante,  partit  pour  Vienne  avec  son  épouse,  et  1 
en  revint  le  22  Novembre  de  la  même  année  extrême-  1 
ment  satisfait  d’y  avoir  laissé  dans  une  santé  floris-  ] 
santé  l’Impératrice  son  auguste  mere  et  l’Empereur  I 
son  frere.  Toutoccupé  du  soin  de  rendre  sessujetsheu-  1 
reux,  il  n’a  cessé  d’entretenir  parmi  eux  par  ses  bien-  1 
faits  l’amour  des  sciences  et  des  arts,  de  protéger  le  J 
commerce,  etd’étouffer  par  saprudence  les  germes  de  | 
discorde  que  la  superstition  s’efforçoit  d’y  fomenter.  1 
C’est  au  milieu  de  ces  nobles  et  paisibles  occupations  1 
qu’il  reçut ,  le  24  Février  1 790 ,  la  nouvelle  de  la  mort  1 
de  l’Empereur  Joseph  II ,  son  frere,  arrivée  le  20  du  | 
même  mois.  Devenu  par  là  héritier  des  vastes  do-  1 
rnaines  de  la  Maison  d’Autriche,  il  quitte  la  Tos-  1 
cane,  après  avoir  établi  une  régence  pour  gouverner  11 
l’Etat  en  son  absence  ,  et  arrive  le  12  Mars  suivant  à  I 
Vienne.  Ce  Prince  a  présentement  de  son  mariage  huit  J 
fils  et  quatre  filles;  François-Joseph-Charles-Jean ,  I 
Prince  de  Toscane,  né  le  12  Février  1768;  Ferdinand-  Il 
Joseph,  né  le  6  Mai  17 69  ;  Charles-Louis,  né  le  5  Sep-  Il 
tembre  1771  ;  Alexandre-Léopold,  né  le  14  Août  1772;  1 
Joseph- Antoine ,  né  le  9  Mai  177 6;  Antoine-Victor,  1 
né  le  3i  Août  1779;  Jean-Baptiste-Joseph,  né  le  20  II 
Janvier  1782;  Benier-Joseph-Jean ,  né  le  3o  Septembre  1 
1788;  Louis-Joseph,  né  le  14  Décembre  1784;  Ro-  1 
dolphe-Jean-Joseph-Renier,  né  le  8  Janvier  1788:  les  1 
filles  sont,  Marie-Thérese-Josephe ,  née  le  14  Janvier  I 
1767  ;  Marie-Anne-Ferdinande,  née  le  21  Avril  1770  ;  1 
Marie-Clémentine-Josephe ,  née  le  24  Avril  1 777;  et  j] 
j  Marie-Amélie,  née  le  i5  Octobre  1780.  .  J 
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COMTES  ET  DES  DUCS  D’URBIN. 

XJrBin  ,  Tille  ancienne  de  I’Ombrie  ,  est  le  Siège  d’un  Archevêché  et  la  Capitale  d’un  Duché  de  ce  nôm  ,  que 
deux  Maisons  ont  successivement  possédé  ;  celle  de  Montéfeltro  et  celle  de  la  Rovere.  La  première  ,  dont 
l’origine  n’est  pas  bien  connue,  posséda  ce  petit  pays  d’abord  à  titre  de  Vicaire  de  l’Empire  ,  ayant  tou¬ 
jours  été  très  attaché  au  parti  gibelin  ou  impérial ,  tant  qu’il  fut  le  plus  fort.  Mais  celui  des  Guelfes  ayant 
prévalu,  les  Montéfeltrise  soumirent  aux  Papes  qui  en  étoient  les  protecteurs. 


IYÏontéfeltrino  ,  célébré  Capitaine  sur  la  fin  du 
Kiie  siecle ,  est  le  premier  de  cette  famille  que  l’on 
connoisse.  L’aîné  de  ses  fils,  Buonconte,  fut  pere  de 
MontéfeltrinoIÏ,  dit  le  Jeune,  fameux  Condottiere, 
nu  chef  de  Bandes.  Guide  Montéfeltro  ,  dille’ViEux  , 
fils ,  à  ce  qu’il  paroît ,  de  ce  dernier ,  fut ,  en  1274.  Ca¬ 
pitaine  de  ceux  de  la  Romagne  contre  les  Bolonnois, 
commandés  par  Malatesta  de  Rimini,  surnommé  de 
Veruchio.  L’an  1288,  les  Pisans  l’élurent  pour  leur 
Général  contre  les  f  lorentins;  trois  ans  après  ils  le  re¬ 
connurent  pour  leur  Seigneur ,  et,  l’an  1295,  ayant 
fait  la  paix  avec  leurs  ennemis  ,  ils  renoncèrent  à  son 
obéissance.  Gui  possédoit  la  ferre  d’Urbin  à  titre  de 
Comté,  et  à  cette  possession  joignoit celle  de  Pésaro  et 
'd’aùties  lieux.  11  renonça  au  monde  le  i5  Novembre 
*296,  pour  se  faire  religieux  de  S.  François  ,  et  mou¬ 
rut  Pan  129&. 

Frédéric  ,  dit  le  Vieux,  son  fils,  sequaTifroit  Vicaire 
•d’Urbin  et  Seigneur  de  Pise.  11  fut  un  des  plus  ardens 
Gibelins.  Ses  déportemens  envers  les  Guelfes  les  ayant 
déterminés  à  mettre  le  feu  à  la  ville,  le  peuple  irrité 
le  massacra  le  26  Août  1022. 

Galéas  de  Montéfeltro,  fils  de  Frédéric  ,  lui  fut 
substitué  par  l’Empereur  Louis  de  Bavière ,  dans  le 
gouvernement  d’Urbin,  avec  le  titre  de  Vicaire  de 
i‘ Empire. 

Nolfo  I ,  frété  et  successeur  de  Galéas ,  s’acquit  de 
la  réputation  dans  les  guerres  de  son  tems.  11  fut 
.pere  de  Frédéric,  dit  le  Jeune ,  Comte  de  Montéfeltro. 

Gui  IL,  fils  aîné  de  Frédéric,  Comte  de  Montéfel¬ 
tro,  succéda  dans  le  Comté  d’Urbin  aNolfo,  son  aïeul, 

et  -mourut  assez  jeune. 

« 

Galéas  II,  frere  de  Gui  II ,  eut  de  fréquentes  guerres 
avec  ses  voisins  ,  et  sur-tout  avec  les  Malatesta. 

Nolfo  II ,  frere  dé  Galéas  ,  fut  élu  général  des  Pisans 
dans  la  guerre  qu’ils  eurent,  en  1841  ,  avec  les  Flo¬ 
rentins.  L’an  i35i>  il  commanda  les  troupes  de  Jean 
Visconti,  Archevêque  et  Seigneur  de  Milan,  contre 
lès  Florentins.  Son  humeur  inquiété  le  brouilla  avec 
tous  ses  voisins,  qu’il  aida  le  Légat  du  Pape  à  dépouiller. 
11  eut  son  tour,  et,  réduit  à  ses  propres  forces,  il  fut 
■contraint  par  le  Légat  de  remettre  au  S.  Siège,  Urbin  , 
Montéfeltro  ,  Cagli  et  les  autres  terres  qu’il  tenoit.  On 
ignore  le  tems  de  sa  mort. 

Antoine,  frere  et  successeur  de  Nolfo ,  rentra ,  l’an 
1876,  dans  la  possession  d’Urbin  et  des  autres  do¬ 
maines  de  sa  Maison.  11  sut  non  seulement  s’y  main¬ 


tenir  contre  les  efforts  du  Pape  Urbain  VI  et  des  Flo¬ 
rentins  ,  alliés  de  ce  Pontife ,  mais  il  acquit  encore  ; 
Mozzano  et  Eugubio.  Les  habitans  de  cette  demieré 
ville  s’étant  soulevés  contre  les  Gabrieli,  leurs  Sei¬ 
gneurs ,  se  donnèrent,  en  1884,  à  Antoine  de  Mon¬ 
téfeltro.  Les  Florentins,  par  jalousie  contre  lui,  pri¬ 
rent  le  parti  des  Gabrieli.  Antoine  eut  aussi  la  guerre 
avec  les  Malatesta  de  Rimini ,  ennemis  héréditaires 
de  sa  Maison.  Il  réduisit  les  uns  et  les  autres  à  de¬ 
mander  la  paix ,  et  mourut  glorieusement  à  Urbin  le 
19  Mai  1404. 

1404.  Gtn-  Antoine  succédé  à  son  père  Antoine 
de  Montéfeltro.  L’an  1408 ,  il  acquit  du  Cardinal  de 
Bari  la  ville  d’Assise.  L’année  suivante  ,  ou ,  selon 
d’autres,  l’an  14m,  Ladislas,  Fini  de  Napleis,  le  fit 
Connétable  de  ce  Royaume.  L’an  1418  il  fut  créé  Duc 
de  Spolete  par  le  Pape  Martin  V,  dont  il  épousa  de¬ 
puis  la  niece,  Catherine  Colonne,  après  la  mort 
de  Ringarde  Malatesta ,  sa  première  femme.  L’an 
1480,  s’étant  mis  à  la  tête  de  Farinée  des  Florentins  , 
il  ht  sur  la  ville  de  Lucques  une  entreprise  qui  fte  lui 
réussit  pas.  Battu  par  Nicolas  Picdnino  ,  Capitaine  du 
Duc  de  Milan,  il  se  retira  à  Urbin,  où  il  mourut  le 21  Fé¬ 
vrier  1442  ,  extrêmement  regretté  dé  ses  sujets. 

1442.  Ode-Antoine  devînt  le  successeur  de  Gui- 
Antoine  son  pere.  La  Souveraineté  lui  parut  une  voie 
ouverte  à  toutes  sortes  de  débauches;  il  s’y  livra  sans 
réserve.  Ses  sujets,  irrités  de  ses  déportemens,  cons¬ 
pirèrent  contrelui,  et  l’assassinerent  le  22  Juillet  i444> 
à  l’âge  de  20  ans. 

DUCS  D’URBIN. 

FREDERIC. 


1444.  Frédéric,  fils  naturel  de  Gui-Antoine,  suc¬ 
cède  à  Ode-Antoine  ,  son  frere  ,  par  l’élection  du  peu¬ 
ple.  H  avoit  mérité  cette  faveur ,  malgré  le  défaut  de 
sa  naissance,  par  des  actions  de  valeur,  éclatantes. 

Il  soutint  dans  la  suite  la  réputation  qu’il  s’étoit  ac¬ 
quise.  François  Sforce  ,  l’an  1 44-^  y  lui  donna  le  com¬ 
mandement  de  ses  troupes  ,  après  la  mort  de  Nicolas 
Piccinino  ,  son  Général.  L’an  1 447 »  d  Septembre, 

il  battit  Sigismond  Malatesta,  Seigneur  de  Rimini, 
qui  étoit  venu  assiéger  la  place  de  Fossombrone  que 
Frédéric  avoit  acquise ,  et  dont  il  jouissoit  paisible¬ 
ment.  Au  mois  de  Novembre  J  suivant,  il  marcha, 
avec  600  chevaux  et  1000  hommes  de  pied,  au  se¬ 
cours  des  Florentins,  contre  Alfonse,  Roi  d’Aragon 
et  de  Naples  ,  qui  étoit  venu  les  attaquer.  S’étant  ré¬ 
concilié  -,  l’an  1457,  avec  ce  Prince ,  il  fit  la  guerre  pouir  | 
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lai  à  Sigismond  Malatesta ,  dont  Alfonse  étoit  mécon- 
j  tent.  Le  Comte  Frédéric  et  Jacques  Piccinino,  prirent, 
cette  année  et  les  deux  suivantes  ,  à  Malatesta, 
cinquante-sept  châteaux,  dont  ils  brûlèrent  trente-sept, 
et  l’eussent  entièrement  dépouillé  ,  si  le  Pape  ne  se 
fût  entremis  pour  faire  sa  paix  avec  Alfonse.  Frédéric  , 
l’an  1460,  s’étant  déclaré  pour  Ferdinand,  Roi  de 
S  Naples,  contre  Jean  d’Anjou ,  son  compétiteur,  est 
i  battu,  le 27  Juillet,  avec  une  perte  considérable,  par 
ce  môme  Piccinino,  qui  commandoit  les  troupes  du 
Duc  d’Anjou.  L’an  1463,  la  guerre  se  renouvelle 
entre  Frédéric  et  Sigismond  Malatesta,  son  ancien 
ennemi  et  celui  du  Pape  Pie  II.  Le  premier  assiège  par 
terre  la  ville  de  Fano,  tandis  que  le  Cardinal  Jacques 
de  Tiano  l’attaque  avec  une  flotte  par  mer.  La  place 
lui  ouvre  ses  portes  le  26  Septembre,  et  cette  prise 
est  suivie  de  celle  de  Sinigaglia  et  d’autres  places  ; 
en  sorte  que  Malatesta  se  trouva  réduit  à  la  seule  ville 
de  Rimini  et  à  quelques  petits  châteaux.  L’an  1467 
(et  non  i466),les  Florentins,  se  voyant  menacés  par 
les  Pitti  et  les  autres  exilés  de  Plorence ,  qui  avoient 
mis  à  leur  tête  Barthelemi  Coléone,  choisissent  Fré¬ 
déric  pour  Général  de  leurs  troupes.  Il  marche  au  se- 
L  cours  de  Pise ,  assiégée  par  Coléone  ,  délivre  la  place, 
et,  s’étant  ensuite  avancé  dans  le  Bolonez,  il  est 
attaqué  par  Coléone ,  qui  lui  livre  bataille  ,  le  2.5  Juil¬ 
let,  sur  les  bords  delà  riviere  de  Riccardi.  L’action 
commença  vers  la  fin  du  jour;  et  la  nuit  étant  venue, 
on  continua  de  se  battre  à  la  lueur  des  flambeaux  por¬ 
tés  parles  écuyers  à  la  suite  de  leurs  maîtres  ,  comme 
on  avoit  coutume  de  faire  dans  les  tournois.  Malgré 
cet  acharnement,  la  victoire  demeura  indécise.  L’an 

1 474  *  Frédéric  est  honoré  du  litre  de  Duc  par  le  Pape 
Sixte  IV.  Il  marche  l’an  1478.,  avec  Alfonse,  Duc  de 
Calabre,  à  la  tête  des  troupes  du  Pape  et  du  Roi  de 
Naples,  contre  les  Florentins.  (  Voy.  la  Toscane). 
L’an  1 482,  il  est  fait  Général  de  la  ligue  conclue ,  en  fa¬ 
veur  du  Duc  de  Ferrare,  par  le  Roi  de  Naples,  le  Mar¬ 
quis  de  Mantoue  ,  les  Florentins  ,  etc.  ,  contre  le  Pape 
et  les  Vénitiens.  {Foy.  Idercule  I,  Duc  de  Ferrare). 

Il  meurt ,  le  10  Septembre  delà  même  année,  à  l’âge 
de  60  ans.  11  avoit  épousé,  i°  Gentile  Braccaléo- 
ke;  20,  l’an  1459,  Baptiste  Sforce  ,  fille  d’Alexan¬ 
dre  Sforce  (morte  l’an  1472),  dont  il  laissa  Gui-Ubald, 
qui  suif,  Jeanne  ,  femme  de  Jean  de  la  Rovere  ;  Elisa¬ 
beth,  mariée  à  Robert  Malatesta ,  Seigneur  de  Rimini  ;  et 
d’autres  Elles.  Le  Duc  Frédéric,  dit  Raphaël  Voîater- 
ran  ,  fut  regardé  comme  un  autre  Philippe  de  Macé¬ 
doine  ;  et  dans  le  vrai,  ce  Prince,  ajoute-t-il,  réunis- 
soitcnsa  personne  tant  de  belles  qualités  ,  qu’il  ne  le 
cédoit  à  aucun  des  Capitaines  de  son  tems.  Magni¬ 
fique  autant  que  le  lui  penneltoient  ses  facultés  ,  il 
fit  élever  dans  Urbin ,  suivant  Léandre  Alberli ,  un  su¬ 
perbe  palais  qu’il  décora  d’une  bibliothèque  fournie 
d’une  infinité  de  livres  précieux  dont  les  couvertures 
étoient  de  soie  et  ornées  la  plupart  de  lames  d’or  et 
d’argent. 

GUI-UBALD  I. 

1482.  Gui-Ubald  de  Montéfeltro  ,  né  le  24  Jan¬ 
vier  1472  ,  succède  à  Frédéric  ,  son  pere  ,  à  l’âge  de 
dix  ans.  Il  marcha  sur  ses  traces  glorieuses,  et  se  dis¬ 
tingua  de  bonne  heure  dans  le  parti  des  armes.  Il 
servit  utilement  le  Pape  Innocent  VIII,  dans  la  guerre 
qu’ileutavecleRoideNaples.  L’an  1497, le  PaPe  Ale¬ 
xandre  VI  le  mit,  avec  son  fils  César  Borgia,  Duc  de 
Gandie,  à  la  tête  de  ses  troupes,  pour  aller  faire  le 
siège  de  Bracciano  ,  possédé  par  les  Ürsins  ,  qu'il  avoit 
entrepris  de  dépouiller.  Mais  Charles  des  Ursins ,  se¬ 
condé  par  Barthelemi  l’Alviano  ,  les  obligea  de  se  re- 

tirer,  et,  les  ayant  poursuivis  dans  leur  retraite ,  les 
attaqua  entre  Bassano  et  Soriano  ,  et  fit  prisonnier  le 
Duc  d’Urbin.  Cet  échec,  dit  Muratori,  ralentit  l’ar¬ 
deur  guerriere  du  Pape ,  et  le  détermina  à  faire  la  paix 
avec  les  Ursins.  L’an  1498,  les  Vénitiens,  qui ,  depuis 
deux  ans,  fournissoient  du  secours  aux  Pisans  contre 
les  Florentins  ,  les  voyant  serrés  de  près  par  leurs  en¬ 
nemis  ,  soudoient  les  meilleurs  Condottieri  d’Italie, 
du  nombre  desquels  fut  le  Duc  d’Urbin,  pour  les  dé¬ 
livrer.  La  paix  se  fit  le  6  Avril  de  l’année  suivante, 
par  l’arbitrage  du  Duc  de  Ferrare  ,  après  une  guerre 
longue  et  ruineuse  pour  les  Florentins.  L’an  i5o2, 
César  Borgia,  qui  convoitoit  le  Duché  d’Urbin,  de¬ 
mande  à  Gui-Ubald  ses  troupes  et  son  artillerie  ,  sous 
prétexte  de  s’en  servir  pour  attaquer  l’Etat  de  Came- 
rino.  Les  ayant  obtenues  ,  pareequ’il  étoit  dangereux 
de  les  lui  refuser,  il  les  emploie  pour  envahir  le  Du¬ 
ché  d’Urbin.  La  chose  fut  aisée  vis-à-vis  d’un  Prince  dés¬ 
armé.  Gui-Ubald  s’enfuit  travesti  auprès  du  Duc  de 
Mantoue  son  beau-lfere;  et  Borgia,  sans  coup  férir, 
se  vit  maître  de  quatre  bonnes  villes  et  de  trois  cens 
châteaux,  qui  composoient  le  Duché  d’Urbin.  Telle 
fut  la  récompense  de  l’attachement  que  Gui-Ubald 
avoit  toujours  témoigné  pour  le  S.  Siège.  L’an  i5o3, 
après  la  mort  d’Alexandre  VI,  Gui-Ubald  rentre  dans 
sonDuché,  dont  le  Pape  Jules  II  lui  confirma,  l’an¬ 
née  suivante  ,  la  possession.  Cette  faveur  singulière 
de  Jules ,  qui  ne  cherchoit  qu’à  dépouiller  ses  voisins , 
n’étoit  pas  sans  intérêt.  Voyant  Gui-Ubald  sans  en- 
fans  et  sans  espérance  d’en  avoir,  il  vouloit  l’engager 
par  là  à  choisir  pour  son  fils  adoptif,  François-Marie 
delà  Pvovere,  neveu  du  Pontife  par  son  pere,  et  de 
Gui-Ubald  par  sa  mere  :  ce  qui  réussit.  Gui-Ubald 
mourut  le  23  Avril  i5o8.  Dès  l’âge  de  vingt  ans,  il 
étoit  tellement  rongé  de  la  goutte,  qu’il  ne  pouvoit 
se  tenir  sur  ses  pieds ,  en  sorte  qu’il  étoit  obligé  de  se 
faire  porter  en  chaise  à  l’armée.  Il  avoit  épousé  Isa¬ 
belle  de  Gonzague,  fille  de  Frédéric,  Marquis  de 
Mantoue  ,  laquelle  survécut  à  son  époux ,  et  signala  sa 
vie  par  ses  aumônes  et  ses  autres  bonnes  œuvres. 

F  R  A  N  C  0  I  S-M  A  R  I  E. 

i5o8.  François-Marie  de  la  Rovere,  fils  de  Jean 
de  la  Rovere ,  Duc  de  Sora  et  Comte  d’Eugubio ,  et  de 
Jeanne  de  Montéfeltro,  né  le  24  Mars  149 1 5  Préfet 
de  Rome ,  succède  au  Duc  Gui-Ubald ,  son  oncle 
maternel,  dans  le  Duché  d’Urbin,  et  à  son  pere  dans 
celui  de  Sora  et  le  Comté  d’Eugubio.  L’an  1609,  le 
Pape  J  ules  II,  son  oncle ,  le  déclare  Général  des  troupes 
de  l’Eglise.  François-Marie  fit  paroître  beaucoup  de 
valeur  et  d’habileté  dans  la  guerre  du  Pape  contre  les 
Vénitiens  ,  et  dans  celle  qui  suivit  contre  le  Duc  de 
Ferrare.  L’an  1 5 1 1  ,  le  Cardinal  Riaire,  Légat  de  l’ar¬ 
mée  ecclésiastique  à  Bologne ,  le  noircit  dans  l’esprit 
du  Pape  en  l’accusant  d’intelligence  avec  le  Roi  de 
France ,  à  la  Cour  duquel  il  avoit  été  élevé.  Irrité  de 
cette  accusation ,  qui  étoit  fausse,  quoiqu’il  blâmât 
la  conduite  de  son  oncle  envers  ce  Monarque  ,  il 
poignarde  le  Cardinal  de  sa  propre  main.  La  poli¬ 
tique,  ou  l’arnour  de  la  justice,  ne  permit  pas  à 
Jules  II  de  laisser  ce  crime  impuni.  Il  fit  procéder 
contre  le  meurtrier,  et  le  déclara  déchu  de  toute 
dignité;  mais,  au  bout  de  cinq  mois,  il  le  réhabilita 
et  lui  rendit  ses  bonnes  grâces.  L’an  i5i6,  Léon  X, 
successeur  de  Jules ,  fait  revivre  le  procès  du  Duc 
d’Urbin  ,  le  déclare  déchu  de  son  Duché  ;  et ,  s’en 
étant  emparé  par  la  voie  des  armes ,  avec  le  secours 
des  Florentins,  il  en  investit,  le  5  Mai  1016  ,  Laurent 
de  Médicis,  son  neveu  (1),  après  la  mort  duquel, 

(1)  Le  Duché  d’Urbin  avoit  été  donné  par  Léon  à  Laurent  de 
Médicis,  pour  passer  après  lui  à  ses  fils,  descendans,  successeurs  et 
héritiers.  Laurent,  de  son  mariage  avec  Madeleine  de  la  Tour,  fille 
de  Jean  de  la  Tour,  Cemtede  Boulogne,  ne  laissa  qu’une  fille,  Cathe- 

rine  de  Médicis,  qui  devint  Reine  de  France.  Les  conjonctures 
n’ayant  pas  permis  à  Clément  VII  de  la  remettre  en  possession  de 
ce  Duché,  ce  Pontife  fut  trèsattentifà  lui  conserveries  droits  qu’elle 
y  avoit ,  la  regardant  toujours  comme  Duchesse  d’Urbin  ,  et  la 

arrivé* 
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arrivée  le  4  Mai  de  l’an  1 5 1 9 ,  Léon  fit  administrer 
cet  Etat  par  le  Légat  de  la  Roniagne.  (  Galluzzi.  ) 
François-Marie  fit  de  vains  efforts,  tant  que  ce  Pape 
vécut,  pour  recouvrer  son  Etat.  Mais,  l’an  i522,  sous 
le  Pontificat  d’Adrien  VI ,  s’étant  ligué  avec  Malatesta 
et  Horace  Baglione  ,  il  le  reconquit  en  quatre  jours 
les  armes  à  la  main.  L’an  i52Ô,  il  eut  le  commande¬ 
ment  des  troupes  de  la  Ligue  ,  conclue,  le  22  Mai  de 
cette  année,  à  Cognac,  entre  le  Pape,  les  Rois  de 
France  et  d’Angleterre ,  les  Vénitiens  et  les  Floren¬ 
tins,  pour  rétablir  François-Marie  Sforce  ,  Duc  de 
Milan ,  et  chasser  d’Italie  les  Impériaüx.  Il  acquit  peu 
de  gloire  dans  cette  guerre  qui  tourna  toujours  au  dés¬ 
avantage  des  alliés.  Sa  première  opération  fut  de 
marcher  au  secours  du  Duc  de  Milan  assiégé  dans  le 
château  de  sa  capitale  par  les  Impériaux.  Mais,  quoi- 
qu’à  la  tête  de  vingt  mille  Vénitiens  ,  d’un  corps  con¬ 
sidérable  des  troupes  de  l’Eglise  et  de  cinq  mille 
Suisses,  il  laissa  prendre  la  place  à  sa  vue,  le  24  Juil¬ 
let,  par  le  Connétable  de  Bourbon,  infiniment  moins 
fort  que  lui,  mais  plus  hardi  et  plus  vigilant.  11  est 
vrai  qu’il  réussit  à  prendre  Crémone  le  23  Août  sui¬ 
vant;  mais  ce  succès  devint  funeste  aux  affaires  de  la 
Ligue.  Le  tems  qu’il  employa  à  cette  conquête  ,  laissa 
gu  Connétable  celui  de  recevoir  d’Allemagne  les  ren¬ 
forts  dont  il  avoit  besoin  ;  ce  qui  le  mit  en  état  d’aller 
escalader  Rome  l’année  suivante.  Forcé  de  se  mettre 
en  marche  pour  aller  délivrer  le  Pape  bloqué  dans  le 
château  S. -Ange  après  le  sac  de  Rome  ,  le  Duc  d’Ur- 
bin  se  contenta  de  se  montrer  sur  des  hauteurs  aux 
Romains,  disparut  ensuite,  et  mit  par  là  le  comble 
à  la  honte  dont  il  s’étoit  couvert  devant  Milan.  L’an 
i535,  François-Marie  joignit  à  son  Duché  d’Urbin 
celui  de  Camerino,  par  hé  mariage  de  son  fils  avec 
Julie  Varane ,  qui  en  étoit  héritière.  Ce  Prince  mourut 
le  21  Octobre  i538  ,  laissant  d’ELÉoxoRE  Hippolyte 
de  Gonzague  ,  son  épouse  ,  fille  de  François  11 ,  Duc 
de  Mantoue,  Gui-Ubald  ,  qui  suit  ;  Jules  ,  Cardinal , 
et  trois  filles.  Leur  mere,  vrai  modèle  de  vertu,  mou¬ 
rut  en  1570. 

|  G  U  I-U  B  A  L  D  I  I. 

i538.  Gui-Ubald  II  de  la  Rovere,  né  le  2  Avril 

1  1 5 14  ,  succède  au  Duc  François  -  Marie  ,  son  pere. 
j  L’an  1 53g ,  le  Pape  Paul  III,  passionné  pour  l’éléva¬ 
tion  de  sa  famille ,  l’oblige  à  lui  abandonner  Came- 
»  rino,  qu’il  prétendoit  être  dévolu  au  S. -Siégé ,  faute 
d’hoirs  mâles ,  et  le  donne  à  son  petit-fils  Octave 
Farnese.  Gui-Ubald  fut  Capitaine  Général  des  Véni¬ 
tiens  ,  et  ensuite  de  l’Eglise ,  sous  le  Pontificat  de 

Jules  III.  Le  Roi  Philippe  11  lui  donna  aussi  le  com¬ 
mandement  de  ses  armées  en  Italie,  et  l’honora  du 
collier  de  la  Toison  d’or.  11  mourut  à  Pésaro  le  29 
Septembre  1574  (et  non  i5jS  ,  comme  le  marque 
Chazot  ) ,  peu  regretté  de  ses  sujets,  qui  s’éloient  ré¬ 
voltés  contre  lui  l’année  précédente  à  l’occasion  des 
impôts  dont  il  les  avoit  chargés.  (  Muratori.  )  11  avoit 
épousé,  i°.  Julie,  fille  et  héritière  de  Jean-Marie 
Varane,  Duc  de  Camerino;  20.  Victoire  Farnese,  fille 
de  Pierre-Louis ,  premier  Duc  de  Parme ,  dont  il  laissa 
trois  fils  et  quatre  filles.  • 

FR  ANÇ  01  S-MA  RIE  II. 

1574.  François-Marie  II  de  la  Rovere,  né  le  20 
Février  1549  ,  succède  à  Gui-Ubald  ,  son  pere.  11  avoit 
été  élevé  à  la  Cour  d’Espagne  ,  et  s’étoit  signalé,  l’an 
1571  ,  à  la  bataille  de  Lépante.  Ayant  rétabli  la  tran¬ 
quillité  dans  son  Etat,  il  se  livra  à  l’étude  de  la  Philo¬ 
sophie  et  des  Mathématiques.  L’an  1698  ,  il  perdit 
Lucrèce  d’Est,  fille  d’Hercule  11,  Duc  de  Ferrare, 
qu’il  avoit  épousée  le  19  Janvier  1570.  Il  épousa  en 
deuxiemes  noces  Livie  de  la  R.overe  ,  sa  cousine , 
dont  il  eut  Frédéric-Ubald-Antoine  de  la  Rovere,  qui 
mourut  subitement  en  1623,  laissant  une  fille  post¬ 
hume,  Victoire,  laquelle  fut  mariée  à  Ferdinand  II, 
Grand  Duc  de  Toscane.  Le  Duc  d’Urbin,  inconso¬ 
lable  de  la  mort  de  son  fils  unique ,  remit  son  Etat 
à  l’Eglise  ,  par  son  testament  fait  l’an  1626,  se  réser¬ 
vant  seulement  quelques  revenus  avec  la  disposition 
des  grâces.  Ce  Prince  mourut  âgé  de  82  ans  à  Castel- 
Durante,  aujourd’hui  Urbania ,  le  28  Avril  1 63 1  , 
épuisé  par  l’abstinence  qu’il  avoit  observée  pendant 
le  carême.  Les  biens  allodiaux  de  sa  Maison  passèrent 
au  Grand  Duc  de  Toscane.  Le  Pape  Urbain  VIII,  au 
nom  de  l’Eglise  ,  fit  prendre  possession  du  Duché  par 
son  neveu  le  Cardinal  Barberini,  et  disposa  en  fa¬ 
veur  de  sa  famille  de  la  Préfecture  de  Rome  ,  dont  la 
Maison  de  la  Rovere  avoit  joui  fort  long- tems.  Cette 
dignité  tiroit  son  origine  des  anciens  Préfets  du  Pré¬ 
toire  ;  mais  elle  n’étoit  plus  qu’un  vain  titre  sans  auto¬ 
rité.  Cependant  le  Pape  en  ayant  revêtu  son  neveu 
Taddée  Barberin  ,  Prince  de  Palestrine  ,  celui-ci  pré¬ 
tendit  qu’elle  lui  donnoitla  préséance  sur  tous  les  Am¬ 
bassadeurs  dans  les  cérémonies  publiques;  prétention 
à  laquelle  ils  s’opposèrent  tous  de  concert.  Ils  eut  à  ce 
sujet  un  démêlé  avec  l’Ambassadeur  de  Vénise,  sur 
lequel  il  l’emporta  par  supercherie  dans  une  rencontre. 
Mais  le  Pape  et  son  neveu  furent  obligés  de  désavouer 
ce  qui  s’étoit  passé  comme  n’y  ayant  point  eu  de 
part. 

désignant  comme  telle  dans  les  actes  publics.  En  effet  elle  futrap- 
pellée  sous  ce  titre  dans  son  contrat  de  mariage  de  i533,  et  ces 
droits  ne  furent  pas  compris  dans  la  renonciation  générale  qu’elle 
fit  au  Pape  Clément  VII  de  tous  ses  autres  biens  et  droits  pater- 

_ y  j. 

L  / 

nels.  Catherine  ,  par  son  testament,  céda  ses  droits  sur  le  Duché 
d’Urbin  à  Christine  sa niece,  fille  de  Charles  lit ,  Duc  de  Lorraine, 
quilesporta  àFerdinandl,  GrandDuc  de  Florence,  en  l’épousant. 

(  Galluzzi.  )  ’ 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

DUCS  DE  FRIOUL  ET  DE  SPOLETE, 

ET  DES  PRINCES  OU  DUCS  DE  BÉN  EVENT, 
Depuis  l’extinction  du  Royaume  des  Lombards, 

On  a  donne  ci-devant  la  Chronologie  historique  des  Ducs  de  Frioul,  de  Spolete  et  de  Bénévent,  qui  possé¬ 
dèrent  ces  Duchés  sous  les  Rois  lombards.  Il  reste  à  tracer  celle  de  leurs  successeurs  ,  depuis  que  la  Lom¬ 
bardie,  par  la  défaite  du  Roi  Didier,  eut  passé  sous  les  loix  de  Charlemagne.  MM.  Muratori  et  S. -Marc 
seront  nos  principaux  guides  pour  ceux-ci,  comme  ils  l’ont  été  pour  les  premiers. 


DUCS  DE  FRIOUL 

RODGAUSE. 

Rodgause  éteitDuc  de  Frioul  lors¬ 
que  Charlemagne  fit  la  conquête  de 
la  Lombardie.  En  yy5,  il  conspira 
contre  ce  Prince ,  pour  aider  Adal- 
gise,  fils  de  Didier ,  à  recouvrer  son 
Royaume.  Mais,  l’an  776,  Charle¬ 
magne  étant  tombé  sur  le  Frioul  au 
commencement  du  printems,  livre 
bataille  à  Rodgause ,  qui  périt  dans 
l’action.  D’autres  disent  qu’ayant 
été  pris ,  il  fut  décapité  par  ordre  de 
Charlemagne. 

\ 

M  A  R  K  A  I  R  E. 

-77  6.  Mark  a  ire  est  mis  par  Char¬ 
lemagne  à  la  place  de  Rodgause.  Il 
étoit  François,  et  fut  le  premier  des 
Ducs  de  Frioul  chargé  de  défendre 
la  frontière  de  Trévise,  d’où  ses  suc¬ 
cesseurs  furent  appelles  Ducs  de 
Frioul,  Marquis  de  Trévise .  On 
ignore  l’année  de  sa  mort. 

IIU  N  RO  K  I. 

Hunrok,  ou  Henri  I,  dit  aussi 
Eric,  successeur  de  Mantaire ,  fut 
constamment  attaché  à  Charlema¬ 
gne  ,  qu’il  servit  avec  valeur  dans  ses 
guerres-  Ce  Monarque,  l’an  795, 
l’envoya  contre  les  Iluns  de  Panno¬ 
nie  ,  dont  il  tua ,  dans  une  bataille , 
deux  de  leurs  Généraux ,  Cagan  et 
Jugurre.  Ayant  pris  ensuite  leur  ca¬ 
pitale  ou  principale  forteresse ,  il  en 
enleva  ce  fameux  trésor  des  Huns, 
enrichi  sous  Attila  des  dépouilles  de 
toutes  les  provinces  de  l’un  et  l’au¬ 
tre  Empire,  et  l’envoya  à  Charle¬ 
magne  ,  qui  en  fit  porter  une  partie 
au  Pape  Adrien  I ,  et  distribua  l’autre 
aux  gens  de  guerre.  Les  Huns  ayant 
repris  les  armes  après  le  départ  du 
Duc  ,  il  marcha  de  nouveau  contre 
eux  avec  le  jeune  Roi  Pépin  ,  auquel 


DUS  DE  SPOLETE. 

HILDEBRAND. 

77S.  Hildebrand  est  élu  Duc  de 
Spolete  par  la  Diete  générale  des  Lom¬ 
bards.  11  eut  part  à  la  conspiration 
de  Rodgause,  Duc  de  Frioul ,  contre 
Charlemagne;  et  ce  Monarque  l’en 
punit,  en  lui  ôtant  le  Duché  de  Spo- 
lete  ,  et  le  réduisant  au  Duché  de  Ca- 
merino.  Le  premier  fut  donné,  l’an 
773  ,  à  Hildewert  ,  lequel  étant 
mort  en  778 ,  Hildebrand  trouva 
moyen  de  regagner  les  bonnes  grâces 
de  Charlemagne ,  et  de  se  faire  réta¬ 
blir  danstous  ses  honneurs.  L’an  788, 
ses  troupes,  jointes  à  celles  du  Duc 
de  Bénevent,  défirent  Adalgise,  fils 
de  Didier.  11  mourut  avec  le  titre  de 
Duc  de  Spolete  l’an  789. 

W  I  N  I  G  I  S  E. 

789.  Winigise,  Seigneur  françois, 
est  fait  Duc  de  Spolete  par  Charle¬ 
magne.  C’est  le  même  qui  comman- 
doit  les  troupes  des  Ducs  de  Spolete 
et  de  Bénevent  à  la  bataille  qu’ils  li¬ 
vrèrent,  en  7 88,  au  fils  du  Roi  Didier. 
Il  mérita  ,  par  sa  fidélité,  la  con¬ 
fiance  des  Empereurs  et  des  Rois 
d’Italie.  L’an  799 ,  sur  la  nouvelle 
que  les  conjurés  s’étoient  saisis  du 
Pape  Léon  III  pendant  la  procession 
i  de  S.  Marc,  et  l’avoient  mis  en  prison, 
il  vole  à  son  secours  et  l’emmene  en 
son  château  ,  d’où  il  alla  trouver 
Charlemagne  à  Paderborn.  {  V oy . 
Léon  III.  )  L’an  802 ,  obligé ,  comme 
vassal ,  de  marcher  avec  Pépin  ,  Roi 
d’Italie,  contre  le  Duc  de  Bénevent , 
il  fut  assiégé  par  celui-ci  dans  Noce- 
ra  qu’il  étoit  chargé  de  défendre 
après  la  conquête  que  les  François 
en  avoient  faite.  Mais  étant  tombé 
malade,  pendant  le  siège,  il  y  fut 
pris  par  le  Duc,  qui  le  traita  géné¬ 
reusement,  et  lui  rendit  sa  liberté. 
L’an  822  ,  accablé  de  vieillesse  ,  il 


PRINCES  OU  DUCS 
DE  BÉNEVENT. 

A  R  I  G  I  S  E. 

774-  Àrigise  ,  gendre,  par  sa 
femme  Adelberge  ,  de  Didier  , 
Roi  des  Lombards  ,  et  créé  Duc 
de  Bénevent,  comme  on  l’a  dit 
(  T.  I ,  p.  424  ) ,  en  758 ,  s’érigea 
en  Souverain  de  ce  pays  ,  lors¬ 
qu’il  vit  le  Royaume  des  Lom¬ 
bards  détruit,  et  ne  voulut  en 
aucune  manière  relever  de  Char¬ 
lemagne  ,  Roi  de  France  ,  vain¬ 
queur  de  sa  nation.  11  se  qualifia 
Prince  de  Bénevent ,  se  fit  sacrer 
par  les  Evêques  de  ses  Etats,  prit 
les  ornemens  royaux,  et  fit  mettre 
son  portrait  sur  ses  monnoies. 
Mais  ,  l’an  787  ,  Charlemagne , 
étant  à  Rome  avant  Pâque,  le  som¬ 
ma  de  se  reconnoître  son  vassal , 
et,  sur  son  refus,  se  mit  en  marche 
pour  l’y  contraindre.  Arigise  ,  le 
voyant  approcher  de  Bénevent , 
s’enfuit  à  Salerne,  d’où  il  lui  en¬ 
voya  Grimoald  ,  son  second  fils, 
pour  lui  offrir  ses  soumissions 
avec  douze  otages,  du  nombre 
desquels  étoit  sa  fille  Adelgise. 
Charlemagne  les  accepta,  et  ou¬ 
tre  un  tribut  de  sept  mille  sous 
d’or  qu’il  imposa  au  Duc  ,  il  dé¬ 
tacha  de  son  Duché  Théate 
(  aujourd’hui  Chieti  ) ,  et  quel¬ 
ques  autres  villes  dont  il  fit  pré¬ 
sent  à  l’Eglise  romaine  ,  après 
quoi  il  revint  passer  les  fêtes  de 
Pâque  à  Rome,  emmenant  avec 
lui  Grimoald.  Mais  le  Monarque 
eut  à  peine  repris  la  route  de 
l’Allemagne,  qu’Arigise  prit  des 
mesures  pour  se  tirer  de  l’assu¬ 
jettissement  où  il  l’avoit  réduit, 
il  négocioit  à  ce  sujet  avec  l’Em¬ 
pereur  d’Orient ,  lorsque  la  mort 
le  surprit  le  26  Août  787  ,  un 
mois  après  avoir  perdu  son  fils 


. . . .  .  —  - . . 

DES  DUCS  DE  FRIOUL,  DE  SPOLETE  ET  DE  BEN  EVENT,  7<r?  : 

D  U  C  S  D  E  FRIOUL. 

•il  servit  de  Lieutenant  et  de  gui¬ 
de  dans  cette  expédition.  Elle 
Fut  plus  pénible ,  mais  non  moins 
■heureuse  que  la  précédente.  Une  troi- 
■  «ieme  qu’ils  firent  l’année  suivante  , 
•acheva  d’aterrer  les  Huns,  qui  en¬ 
voyèrent  faire  leurs  soumissions  à 
Charlemagne ,  et  demander  le  bap¬ 
tême.  Theudon,  l’un  de  leurs  Chefs, 
•n’avoit  point  pris  part  à  leurs  mou- 
veinens ,  et  vivoit  en  paix  avec  Char¬ 
lemagne  dont  il  avoit  même  embras¬ 
sé  la  religion.  Mais  voyant  la  nation 
des  Huns  privée  de  ses  principaux 
Capitaines  que  la  guerre  lui  avoit 
enlevés,  il  l’excita,  l’an  798,  aune 
nouvelle  révolte ,  et  l’engagea  à  le 
choisir  pour  Roi.  Le  Duc  de  Frioul 
fut  encore  commandé  ,  l’an  799  , 
pour  aller  réduire  les  rebelles.  Dès 
qu’il  eut  atteint  l’ennemi ,  on  en  vint 
aune  bataille  où  le  Duc  périt  dans 
•les  bras  de  la  victoire.  Theudon  fut 
pris  ,  et  paya  sa  rébellion  de  sa 
tête.  Avec  lui  fut  anéantie  la  Mo¬ 
narchie  ou  République  des  Huns , 
après  avoir  subsisté  près  de  deux 
siècles  et  demi.  (Bouquet ,  T.  V , 
pp.  22 ,  5o  ,  65 ,  159,212,  020,  33 1 . 
M.  Gaillard ,  Hist.  de  Charlem.  , 
T.  II.)  Pour  revenir  à  Hunrox,  on 
ne  doute  pas ,  dit  M.  de  Saint-Marc, 
qu’il  n’ait  été  le  pere  de  Huiuok, 
ou  Henri ,  qui  fut  pere  d’Everard , 
Duc  et  Marquis  de  Frioul ,  pere  de 
l’Empereur  Bérenger, 

:  C  A  D  A  L  0  À  K. 

'799.  Cadaloak  succède  à  Hun- 
rok.  C’étoit  un  homme  sévere  jus- 
qu’àla  cruauté.  11  mourut  l’an  819. 

;  B  A  L  D  E  R  I  C, 

819.  Baudéric,ou  Baudri,  sub¬ 
stitué  par  Louis  le  Débonnaire  à  Ca- 
daloax,  fut  privé  de  sa  dignité  par 
ce  même  Prince  ,  l’an  828,  pours’êlre 
.  mal  conduit  avec  son  armée  en  pré- 
:  sence  des  Abares  ,  en  Carinthie. 

•  L’Empereur,  au  lieu  dénommer  un 
nouveau  Duc  de  Frioul ,  partagea  ce 
;  pays  en  quatre  Comtés  ;  ce  qui  du- 
;  ra  au  moins  j  usqu’en  846. 

i  ;  •  E  B  E  R  H  A  R  D, 

846  ou  environ.  Eberharo,  ou 
Everard  ,  fils  ,  à  ce  qu’on  croit,  du 
Duc  HunroK,  ou  Henri  I,  est  fait 
Duc  de  Frioul,  et  Marquis  de  Tré- 
vise,  dont  il  étoit  déjà  Comte  ,  par 
l’Empereur  Lothaire,  son  beau-frere. 
Il  étoit  Lombard  de  naissance  ,  et 
possédoit  de  grands  biens  dans  la 
Belgique  ou  Germanie  inférieure. 
De  concert  avec  Gisele  ,  sa  femme , 
fille  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  Ju¬ 
dith,  seconde femmede  ce  Prince  (et 
non  d’Hermengarde  sa  première  fem¬ 
me),  il  fonda  en  cepays  une  Collégiale 

DUCS  DE  SPOLETE. 

embrassa  la  vie  monastique  ,  et  mou¬ 
rut  peu  de  tems  qprès. 

S  -U  P  P  0  N  E 

822.  Supi'ON  I ,  Comte  du  Palais, 
fait  Duc  par  l’Empereur  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire  et  Lothaire  son  fils ,  mou¬ 
rut  en  824. 

A  D  A  L  H  A  R  D. 

824.  Adalhard,  Comtedu Palais, 
établi  en  Italie  pour  y  rendre  la  jus¬ 
tice  ,  succède  àSuppon  au  Duché  de 
Spolete ,  qu’il  ne  conserva  que  cinq 
mois  ,  étant  mort  l’année  même  de 
son  installation. 

MA  UllI  N  GUE. 

Mauringue,  successeur  d’Adal- 
hard  et  Commissaire  en  Italie ,  mou¬ 
rut  peu  de  jours  après  avoir  appris 
qu’il  étoit  nommé  Duc.  On  n’est  pas 
assuré  de  son  successeur  immédiat. 

B  E  R  E  N  G  E  R, 

Bérenger  étoit  Duc  de  Spolete 
en  836,  et  l’étoit  encore  en  844- 
Mais  en  838,  suivant  la  conjecture 
de  M.  de  S.-Marc,  son  Duché  fut 
partagé  en  deux  parts  ,  dont  l’une, 
qui  avoit  Camerino  pour  capitale  , 
lui  resta  ,  et  l’autre ,  où  étoit  la  ville 
de  Spolete,  fut  donnée -à  Gui,  qui 
suit. 

G  U  I  ï, 

838.  Gui  I  fut  créé  Duc  cle  Spo¬ 
lete  par  l’Empereur  Louis  le  Débon¬ 
naire  ,  ou  par  Lothaire  son  fils.  M. 
de  S. -Marc  le  dit  François  d’origine, 
sans  en  donner  de  preuves.  M. 
Schmidt  au  contraire  prétend  qu’il 
étoit  Italien  de  naissance,  mais  origi¬ 
naire  d’Allemagne ,  descendant,  par 
Lambert  ,  son  pere,  Seigneur  Ita¬ 
lien,  mort  en837,  de  Werinher,  fon¬ 
dateur  de  l’Abbaye  d’Hornbach 
dans  le  pays  qu’on  nomme  aujour¬ 
d’hui  le  Duché  de  Deux  Ponts.  Il 
ajoute  que  Gui  est  cet  époux  à  qui , 
suivant  les  annales  de  Fulde ,  qui  ne 
le  nomment  pas,  l’Empereur  Lo¬ 
thaire  I  maria  sa  fille  dans  Wotms , 
Pan  841  ,  après  la  bataille  de  Fon- 
tenai.  11  assure  enfin  que  ce  fut  en 
considération  de  cette  alliance,  et 
■non  auparavant,  que  Lothaire  gra¬ 
tifia  Gui  d’une  portion  du  Duché  de 
Spolete.  Tout  cela  est  appuyé  de 
probabilités  dont  M.  Croll ,  dans  ses 
Origines  Bipontince ,  regarde  l’en¬ 
semble  comme  une  démonstration. 
Quoi  qu’il  en  soit,  voici  les  princi¬ 
paux  exploits  de  Gui ,  que  l’Histoire 
nous  a  transmis.  L’an  843,  liadel- 
gise  ,  Duc  de  Bénevent,  se  voyant 
assiégé  dans  sacapitale  par  Siconulfe, 

PRINCES  DE  BÉNEVENT. 

aîné  Romosld.  .(  Bouquet,  T.  V, 
pag.  44  ;  -S. -Marc-,  T,  L,  p.  4 , 4.  ) ;  ; 
Ar;gise  étoit  un  Prince  magiviti-  * 
que.  Il  Et  bâtir  deux,  superbes  ;  ; 
palais  ,  l’un  à  Bénevent.,  l’autre 
à  Salerne  ,  ferma  cette  derniere 
ville  de  murailles  et  la  fortifia  de  ; 
hautes  tours.  11  étoit  ami  et  prcr-  ; 
lecteur  des  gens  de  lettres.  Paul  ’ 
Diacre ,  Historien  des  Lombards, 
fit  graver  son  épitaphe  sur  un 
beau  mausolée  que  ses  sujets  lui 
firent  élever.  (  Uttavio  Rinaldi , 
Memorie  istor.  délia  citta  di 
Capua ,  L.  5 ,  c.  7.  ) 

G  RI  MO  AED  III. 

787.  GrimOALI)  -III ,  2e  fils 
d’Arigise  étoit  en  otage  à  la 
Gour  de  Charlemagne  lorsque  son 
pere  mourut.  Le  Monarque  fran- 
çois,  après  lui  avoir  fait  quitter 
la  barbe  des  Lombards ,  le  dé>- 
clara  successeur  de  son  pere  ,  à 
certaines  conditions  .,  dont  une 
portoit  qu’il  ieroit  empreindre  i 
sur  ses  monnoies  le  portrait  de 
Charles  avec  son  nom.  On  voit 
encore  dans  le  cabinet  de  l’Enr- 
pereur  à  Vienne  une  de  ces  mon¬ 
noies  où  le  nom  de  Charles  est 
d’un  côté  et  celui  de  Grimoald.  , 
de  l’autre.  Ce  Prince  ,  affermi 
dans  ses  Etats  ,  voulut  se  rendre 
indépendant  comme  ses  ancêtres. 

11  ht  frapper  la  monnoie  seule  | 
à  son  coin  ,  et  mettre  son  nom  à  • 
la  tête  des  actes  publics.  Il  en-  . 
vahit  même  des  terres  de  l’Eglise-; 
romaine  ,  qui  étoient  dans  son 
voisinage  ,  a  l’aide  du  Patrice  ou 
Duc  de  Sicile ,  et  refusa  de  les 
rendre  ,  quelques  instances  que 
lui  fit  là-dessus  le  Pape  Adrien  I. 
Charlemagne  .,  à  qui  le  Pontife 
eut  recours  envoya  son  fils 

Louis  à  Pépin  ,  Roi  d’Italie ,  avec 
ordre  aux  deux  freres  de  marcher 
contre  le  Duc  de  Bénevent.  Ils 
entrèrent  dans  ce  Duché  ,  l’an 
798,  à  la  tête  d’une  armée  dont 
tous  les  efforts  se  terminèrent  à 
prendre  un  château  de  peu  d’im¬ 
portance.  Pépin  revint ,  l’an  Soi, 
contre  Grimoald  ,  et  après  un 
long  siège  lui  enleva  Théate ,  au¬ 
jourd’hui  Chieti ,  qu’il  livra  aux 
flammes.  Pépin  voyant  la  diffi¬ 
culté  de  réduire  Grimoald  ,  lui 
envoya  différens  députés  pour 
l’exhorter  à  lui  rendre  les  mêmes 
devoirs  dont  son  pere  Arigise  , 
disoit-il ,  avoit  été  tenu  envers  le 
Roi  Didier.  A  quoi  le  Duc  répon¬ 
dit  qu’il  étoit  né  libre,  de  pere  et 
de  mere  ,  et  qu’il  comptoit  avec 
la  protection  du  ciel  l’être  tou¬ 
jours.  Furieux  de  cette  réponse. 
Pépin  reprit  la  guerre  avec  une 
nouvelle  ardeur,  urimoald  se  dé¬ 
fendit  avec  une  valeur  égale.  Le 

7<jS 
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à  Cisoin  pour  des  Clercs,  qui  devint , 
en  1129,  une  Abbaye  de  Chanoines 
Réguliers.  Eberhard  étant  mort , 
l’an  868  ou  869  ,  à  Maniastre  , 
maison  de  campagne  du  Comte 
de  Trévise  ,  HunroK  ,  son  fils  et 
son  successeur  ,  fit  transporter  son 
corps  à  Cisoin.  11  laissa  un  second 
fils,  appelle  Bérenger,  avec  une  fille, 
nommée  Hatwige,  femme  de  Ludol- 
phe ,  Duc  de  Saxe.  Claude  Hemeré 
donne  à  Eberhard  deux  autres  fils  ; 
Raoul ,  et  Adélard,  Comte,  selon  lui 
de  Vermandois,  Abbé  de  S.  Quentin, 
et  oncle ,  par  sa  femme ,  d’Hermen- 
trude,  femme  de  Charles  le  Chauve. 
Mais  les  preuves  qu’il  apporte  ne  sont 
point  satisfaisantes. 


H  U  N  R  O  K  II. 

86B011869.  Hunrok,  ou  Henri  II, 
succède  à  son  pere  Eberhard.  Il  mou¬ 
rut  sans  enfans  mâles  l’an  874. 

BÉRENGER. 

874.  Bér  enger  ,  second  fils  d’Eber- 
hard,  remplace Hiinrox,  son  frere, 
dans  le  Duché  de  Frioul  et  le  Mar¬ 
quisat  de  Trévise.  L’an  888  ,  il  fut 
reconnu  Roi  d’Italie,  vers  la  fin  de 
Février,  par  uneparliede  la  Noblesse 
du  pays,  il  devint  ensuite  Empereur, 
et  mourut  en  924.  ( Voy.  Bérenger, 
Empereur.  )  Après  sa  mort  on  ne 
voit  plus  de  Ducs  de  Frioul.  Les  Pa¬ 
triarches  d’Aquilée  se  mirent  à  leur 
place ,  et  devinrent  maîtres  de  pres¬ 
que  tout  le  pays. 
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beau-frere  de  Gui ,  appella  ce  dernier 
à  son  secours.  Gui  ,  ne  voulant  pas 
hasarder  une  bataille  ,  engagea  Sico- 
nulfe  à  se  retirer  ,  sous  la  promesse 
de  lui  donner  des  preuves  de  la  so¬ 
lidité  de  son  amitié.  LeDuc  de  Spo- 
lete  reçut  de  Radegise  une  somme  de 
soixan  te-dix  mille  écus  pour  prix  de  ce 
service,  et  ne  fit  rien  pour  Siconulfe. 
L’an  865,  Lambert,  son  fils,  ayant 
attaqué  les  Sarasins  ,  comme  ils  re¬ 
tournoient  à  Bari,  chargés  du  butin 
qu’ils  avoientfait  sur  le  territoire  de 
Naples  ,  fut  battu  par  ces  Infidèles  , 
qui  firent  un  grand  carnage  de  ses 
troupes.  Lambert,  en  866,  accom¬ 
pagna  l’Empereur  Louis  au  siège  de 
la  ville  de  Capoue ,  dont  les  habitans 
s’étoient  attirés  le  ressentiment  de  ce 
Prince  par  leur  infidélité.  11  les  força 
de  se  rendre àdiscrétion,  et  les  trai¬ 
ta  avec  la  derniere  rigueur.  Le  Duc 
Gui ,  son  pere ,  mourut  la  même 
année,  laissant  deux  fils,  Lambert 
et  Gui;  avec  deux  filles,  Iote  ou 
Wiote,  femme  de  Guaiinar,  Prince 
de  Salerne  ;  et  Rothilde  ,  femme 
d’Adalbert  II ,  Marquis  de  Toscane. 

LAMBERT  I. 

866.  Lambert  I  succède  à  Gui , 
son  pere  ,  dans  le  Duché  de  Spolete. 
L’an  867 ,  tandis  qu’on  sacroit  le 
Pape  Adrien  II ,  il  entre  dans  Rome 
avec  une  troupe  de  gens  armés ,  et 
met  la  ville  au  pillage.  Les  grands 
rachetèrent  leurs  maisons  par  de  gros¬ 
ses  sommes.  On  n’épargua  ni  les 
Eglises  ni  les  Monastères.  L’Empe¬ 
reur  Louis  II,  sur  les  plaintes  qui  lui 
furent  portées  de  ces  violences,  étoit  disposé  à  le  dépouiller  de  son  Duché; 
mais  les  conjonctures  l’obligerent  à  se  contenter  de  la  satisfaction  qu’il 
lui  fit.  Lambert,  en  871  ,  ayant  encouru  de  nouveau  la  disgrâce  de  l’Em¬ 
pereur,  abandonna  son  Duché  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  ce 
Prince. 

S  U  P  P  O  N  IL 

871.  Suppon  II ,  premier  Ministre  de  l’Empereur  Louis  ,  fut  nommé  par 
ce  Prince  Duc  de  Spolete  à  la  place  de  Lambert.  Louis  étant  mort  en  876, 
Charles  le  Chauve  ,  son  successeur,  dépouilla  Suppon  et  rétablit  Lam- 
bertl.  Ingrat  envers  son  bienfaiteur ,  Lambert  se  tourne  bientôt  après  du 
côté  deCarloman  qui  disputoit  l’Empire  à  Charles;  ou  plutôt  il  cherche 
à  profiter  de  la  division  de  ces  deux  Princes  pour  étendre  son  domaine. 
Dans  cette  vue  il  s’empare  de  Rome,  l’an  877,  et  y  commet  de  grandes 
violences ,  sous  prétexte  de  faire  prêter  serment  au  Roi  Carloman.  Le  Pape 
Jean  VIII  excommunie  Lambert  et  ses  complices,  après  quoi  il  se  sauve 
en  France.  Cette  excommunication  fut  confirmée ,  l’année  suivante,  par 
le  Concile  que  Jean  tint  à  Troyes  en  Champagne.  On  ignore  l’impression 
qu’elle  fit  sur  Lambert.  Mais  il  n’y  survécut  pas  long-teins  ,  étant  mort 
en  879  ou  880.  Ileut  de  N. ,  son  épouse,  fille  de  Pépin,  Roi  d’Aquitaine ,  un 
fils ,  qui  suit. 

GUI  II. 

879.  ou  880.  Gui  II  ,  fils  de  Lambert  I  et  son  successeur  ,  mourut 
la  même  année  qu’il  fut  installé ,  ou,  selon  M.  Schmidt,  l’an  883. 

GUI  III. 

883.  Gui  III,  Duc  de  Camerino  ,  2e  fils  de  Gui  I  et  frere  de  Lam¬ 
bert  I,  succède  à  Gui  II  son  neveu  dans  le  Duché  de  Spolete.  Le  Pape 
Jean  VIII  fait  de  lui  un  portrait  affreux  dans  ses  lettres.  Il  le  traite 
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Roi  d’Italie  lui  ayant  enlevé,  l’an 
802  ,  la  ville  de  Lucera  ,  aujour¬ 
d’hui  Noccra  ,  dans  la  Pouille  , 
il  la  reprit  et  fit  prisonnier  dans 
cette  place  le  Duc  de  Spolete,  à 
qui  Pépin  en  avoit  confié  la  garde. 
Grimoald  eut  aussi  à  se  défendre 
contre  les  Grecs ,  dont  il  devint 
l’ennemi  depuis  qu’il  eut  répudié 
sa  femme  Uvantia  ,  niece  de 
l’Empereur  Constantin  Porphy- 
rogenete.  Il  fit  face  à  tous  ses 
ennemis  ,  et  mourut  libre  et  indé¬ 
pendant,  comme  il  l’avoit  voulu 
toujours  être ,  l’an  806  ,  sans 
laisser  d’enfans.  «  Sa  mort ,  dit 
»  Muratori,  fit  verser  des  larmes 
»  à  tous  ses  sujets ,  et  l’épitaphe 
»  qu’ils  gravèrent  sur  son  tom- 
»  beau ,  qui  se  voit  à  Salerne  , 
«  dit  qu’il  remporta  des  victoires 
»  sur  les  Grecs,  et  que  les  Fran- 
»  çois  ne  purent  jamais  le  eon- 
3)  traindre  à  plier  sous  leur  joug,  » 

GRIMOALD  IV. 

806.  Grimoald  IV,  ditSroRé- 
zaïs  ,  Trésorier  de  Grimoald  III, 
lui  succède.  Ce  fut  un  Prince 
doux  et  pacifique ,  suivant  le  por¬ 
trait  que  fait  de  lui  Er&empert.  Sa 
bonté  néanmoins  ne  le  mit  pas  à 
l’abri  des  traits  de  la  malignité. 
Une  maladie  épidémique  ayant 
attaqué  les  bœufs  ,  on  accusa  ce 
Prince  d’avoir  empoisonné  les 
pâturages  ;  et  à  cette  occasion  il 
y  eut  plusieurs  meurtres  commis 
contre  ceux  qu’on  soupçonnoit 
d’avoir  répandu  le  prétendu  poi¬ 
son.  L’illusion  enfin  se  dissipa 
quand  on  se  fut  apperçu  que  de 
tous  les  bestiaux  il  n’y  avoit  que 
les  bœufs  sur  qui  étoit  tombée  la 
mortalité.  Grimoald  ,  après  avoir 
été  en  bute  à  la  haine ,  devint 
la  victime  de  l’ambition.  Daufer, 
surnommé  le  Begue  ,  homme 
d’un  caractère  turbulent ,  forma 
le  complot ,  avec  d’autres  gens 
de  sa  sorte ,  pour  le  faire  périr 
dans  un  voyage  qu’il  devoit  faire 
à  Salerne.  Grimoald  ,  instruit 
des  embûches  qu’on  lui  dressoit , 
les  prévint  et  poursuivit  les  com¬ 
plices  à  Naples  où  ils  s’étoient  ré- 
îugiés  auprès  du  Duc  Théodore, 
qui  commandoit  en  cette  ville 
pour  l’Empereur  Léon  l’Armé¬ 
nien.  On  en  vint  à  un  combat 
par  mer  et  par  terre  devant  Na¬ 
ples  ;  et  le  carnage  fut  si  grand , 
au  rapport  d’Eixempert ,  que  la 
mer  demeura  teinte  de  sang  plu¬ 
sieurs  jours.  Daufer  ayant  eu  le 
bonheur  de  s’échapper,  trouva 
moyen  de  se  réconcilier  avec  Gri¬ 
moald.  Mais  le  pardon  qu’il  ob¬ 
tint  ne  le  rendit  que  plus  obstiné 
dans  la  haine  qu’il  portoit  à  Gri¬ 
moald.  Deux  de  ses  fils  le  servi- 
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d’usurpateur,  de  brigand,  d’enragé.  Gui  méritoit  ces 
qualifications.  11  envahissoit  sans  scrupule  les  terres 
du  S.-Siege  qui  se  trouvoient  à  sa  bienséance  ,  et 
traitoit  avec  la  derniere  cruauté  ceux  qui  lui  résis- 
toient.  Un  de  ses  Lieutenants,  nommé  Lombard, 
porta  la  barbarie  jusqu’à  faire  couper  les  mains  à  80 
prisonniers.  Cette  exécution ,  qui  accuse  les  mœurs 
du  siecle  ,  se  fit  à  Narni.  D’autres  excès  non  moins 
horribles  crioient  vengeance  contre  ce  Duc.  Les  Com¬ 
missaires  de  l’Empereur  Charles  le  Gros  le  firent  citer 
à  Fano  dans  la  Pentapole  ;  mais  Gui  refusa  d’obéir. 
L’Empereur  l’ayant  mis  au  ban  de  l’Empire  avec  d’au¬ 
tres  Seigneurs  rebelles  d’Italie  ,  le  fit  arrêter  et  mettre 
en  prison.  Mais  Gui  trouva  moyen  de  rompre  ses 
liens  et  alla  se  joindre  au  Sarasins  pour  dévaster  l’Ita¬ 
lie.  Bérenger  ,  Duc  de  Frioul ,  chargé  de  marcher 
contre  lui ,  se  rendit  maître  d’une  partie  du  Duché  de 
Spolete.  11  l’eût  peut-être  entièrement  conquis  ,  si 
la  peste  ,  qui  se  mit  dans  son  armée,  ne  l’eût  point 
forcé  de  s’en  retourner.  Gui  s’étant  rendu  ,  l’an  835, 
auprès  de  l’Empereur  en  Allemagne  ,  fit  sa  paix  avec 
lui ,  et  recouvra  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé.  11  mourut 
Empereur  l’an  894.  (  V oyez  Gui  Empereur.  ) 

LAMBERT  II. 

891.  Lambert  II,  fils  de  Gui  III,  porta  le  titre 
de  Duc  de  Spolete  dès  l’an  891.  Il  fut  associé  au 
Royaume  d’Italie  et  à  l’Empire  en  892  ,  et  mourut 
en  898.  (Voyez  Lambert  Empereur.')  On  voit,  en  892, 
un  Gui,  Duc  de  Spolete-,  mais  il  n’est  marqué  nulle 
part  de  qui  il  étoit  fils.  M.  de  Saint  -  Marc  conjecture 
que  son  pere  étoit  Gui  II  ,  neveu  de  Gui  III,  et  que 
ce  Gui  IV  ne  fut  que  Duc  titulaire  de  Spolete ,  ou 
bien  qu’il  fut  Duc  de  Cainerino  ,  qui  étoit ,  comme 
011  l’a  dit,  un  démembrement  du  Duché  de  Spolete. 
Quoi  qu’il  en  soit  ,  ce  Duc  ,  en  894  ,  fit  le  siège  de 
Bénevent ,  accompagné  de  Waimaire  I  ,  Prince  de 
Salerne  ,  son  beau-frere.  Il  prit  la  ville ,  et  les  Béne- 
ventains  le  reconnurent  pour  leur  Prince.  Mais  l’an 
896,  l’Impératrice  Agiltrude ,  mere  de  Lambert ,  ôta 
!  cette  Principauté  à  Gui  IV ,  pour  y  rétablir  Radelgise  , 
J  son  frere  ,  que  l’on  en  avoit  chassé  depuis  environ 
douze  ans.  Gui  cessa  de  vivre  ,  ou  du  moins  de  por¬ 
ter  le  titre  de  Duc  de  Spolete  en  898. 

AGILTRUDE. 


898.  Agiltrude  ,  femme  de  l’Empereur  Gui ,  resta 
Duchesse  de  Spolete  après  la  mort  de  l’Empereur 
Lambert,  son  hls  ,  en  reconnoissant  pour  son  Sou 
verain  Bérenger,  Roi  d’Italie.  On  ignore  l’année  de 
sa  mort  :  elle  vivoit  encore  le  3  Septembre  de 
l’an  900. 

Le  nom  du  successeur  immédiat  d’Agiltrude  au 
Duché  de  Spolete  est  resté  dans  l’oubli.  Les  an 
ciens  monumens  nous  apprennent  seulement  qu'il 
fut  tué  par  Albéric,  Duc  de  Camerino ,  sans  marquer 
en  quelle  année. 

ALBERIC. 

Albéric  ,  Marquis  ou  Duc  de  Camerino  ,  après 
s’être  défait  du  successeur  d’Agiltrude  au  Duché  de 
Spolete  ,  se  mit  à  sa  place  avec  l’agrément  de  l’Em¬ 
pereur  Bérenger.  Il  épousa  la  fameuse  Ma rozle  ,  dame 
toute  puissante  à  Rome  ,  dont  il  eut  deux  fils  ;  le 
premier  nommé  comme  lui ,  et  Jean  ,  qui  fut  le  Pape 
Jean  XI.  L’an  924  ,  Albéric  s’étant  brouillé  avec  le 
Pape  Jean  X  ,  fut  obligé  de  sonir  de  Rome.  11  chercha 
depuis  à  se  venger  du  Pontife;  maisl’an  926,  JeanX, 
pour  mettre  fin  à  sa  tyrannie,  le  fit  ,  dit-on  ,  assassi- 
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rent  à  souhait  en  massacrant  ce  Prince  l’an  827. 

(  Ottavio  Rinaldi,  Mem.  Istor.  délia  citta  di Capua , 
L.  5  ,  c.  9.  )  ' 

S  I  C  O  N. 

827.  Sicon  ,  d’une  famille  noble  de  Spolete,  suc¬ 
cède  à  Grimoald  après  l’avoir  assassiné,  il  fut  pres¬ 
que  toujours  en  guerre  avec  les  Napolitains,  et  ayant 
assiégé  leur  capitale ,  il  les  obligea  de  lui  payer  tribut. 

11  soumit  le  Comte  de  Capoue  à  la  même  loi ,  et 
mourut  l’an  833  ,  laissant  deux  fils,  Sicard  qui  suit, 
et  Siconulfe.  (  Foy.  Bon  ,  Duc  de  Naples.  ) 

SICARD. 

833.  Sicard  ,  fils  de  Sicon  ,  fut  son  successeur 
en  la  principauté  de  Bénevent.  Voisin  non  moins 
fâcheux  pour  Naples  que  son  pere,  il  eût  assujetti  ce 
Duché  s’il  n’eût  pas  craint  de  s’attirer  la  colere 
de  l’Empereur  Lothaire  dont  les  Napolitains  avoient 
imploré  la  protection.  L’incontinence,  l’avarice  et  la 
cruauté  firent  détester  ce  Prince  ;  Erxempert  dit 
qu’il  s’engraissa  du  sang  de  ses  peuples.  Adelchise  ,  sa 
femme,  aussi  méchante  que  lui,  avoit  un  frere  nom¬ 
mé  Roffred,  qui,  par  ses  flatteries  et  en  secondant  les 
goûts  du  Prince  ,  se  rendit  maître  de  son  esprit  :  ce  fut 
par  les  conseils  de  ce  dangereux  favori  que  Sicard 
fit  arrêter  Siconulfe  son  frere  ,  sous  prétexte  qu’il 
aspiroit  à  la  Souveraineté;  qu’il  le  fit  ordonner  diacre 
et  qu’il  le  tint  en  prison  à  Tarente  ;  qu’il  força  Maion , 
un  de  ses  parens  ,  à  se  faire  moine  ,  et  qu’il  fit 
périr  par  le  fer  et  le  poison  les  principaux  de  la 
noblesse.  (  Saint-Marc.  )  Vers  la  fin  de  839  ,  Sicard 
ayant  voulu  attenter  à  l’honneur  de  la  femme  d’un 
noble  Béneventain  nommé  Dauférius  ,  l’époux  en 
porta  ses  plaintes  au  Peuple,  qui  ayant  aussitôt  couru 
aux  armes  ,  enfonça  le  palais  ,  et  massacra  Sicard , 
dont  les  États  ,  après  sa  mort ,  furent  partagés  en 
trois  Souverainetés;  savoir,  la  Principauté  de  Béne¬ 
vent  .  la  Principauté  de  Salerne  ,  et  le  Comté  de 
Capoue. 

RADELGISE. 

840.  Radelgise  I,  ou  Ratelchise  ,  Trésorierdu 
Prince  Sicard,  et  différent  de  Radelgise,  assasin  de 
Grimoald  IV  ,  fut  élu  Prince  par.  les  habitans  de 
Bénevent:  mais  ceux  de  Salerne  nê  voulurent  pas 
le  reconnoître  ,  et  s’étant  ligués  avec  ceuxd’Amalfi, 
ils  proclamèrent  ,  pour  successeur  de  Sicard  ,  Sico¬ 
nulfe  ,  son  frere  ,  qui  s’étoit  échappé  de  Tarente  ,  où 
sept  ans  auparavantil  l’avoitexilé.  Landulfe,  Comtede 
Capoue,  entra  dans  cette  ligue,  et  mit  les  Napolitains 
dans  les  intérêts  de  Siconulfe.  Ce  fut  l’occasion  d’une 
guerre  qui  dura  plusieurs  années  ;  et  ce  fut  ainsi 
que  la  Principauté  de  Salerne  fut  démembrée  de 
celle  de  Bénevent.  Le  Comté  de  Capoue  en  fut  de 
même  séparé;  mais,  durant  quelques  années  ,  Sico¬ 
nulfe  en  fut  reconnu  Souverain.  Radelgise  mourut  l’an 
85 1  ,  après  que  l’Empereur  Louis  II  l’eût  obligé  dépar¬ 
tager  l’ancien  Duché  de  Bénevent  avec  Siconulfe. 
Radelgise  avoit  signalé  son  avènement  à  la  Princi¬ 
pauté  de  Bénevent  par  un  trait  de  férocité  qui 
auroit  dû  lui  aliéner  sans  retour  les  coeurs  de  ses 
sujets.  Il  n’étoit  pas  encore  reconnu  par  une  partie 
d’entre  eux,  lorsque ,  voyant  Adelgise ,  fils  de  Roffred, 
beau-frere  de  Sicard  ,  venir  au  Palais  avec  une  suite 
nombreuse  de  jeunes  gens  ,  il  commanda  à  ses  gardes 
de  le  jeter  par  les  fenêtres  ,  sur  le  soupçon  qu’il  arri- 
voit  avec  de  mauvaises  intentions.  L’ordre  ayant  été 
sur  le  chainp  exécuté  ,  Landulfe,  Comte  de  Capoue, 
qui  se  trouvoit  présent  ,  et  qu’une  amitié  secrete 
unissoit  à  Adelgise,  s’échappe  clandestinement,  monte 


I 


Tome  III. 


77° 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


D  U  G  S  DE  S  P  O  L  E  T  E. 

ner.  Âlbéric  ,  son  fils  ,  comme  on  l’a  vu  ailleurs , 
n’eut  pas  moins  de  pouvoir  que  lui  à  Rome. 

T  H  E  O  D  E  B  A  L  D  I. 

926.  ThéodebatdI  est  fait  Duc  de  Spolete  l’année 
-qui  suivit  la  mort  d’Albéric  ,  par  Hugues ,  Roi  d’Italie, 
dont  il  avoit  épousé  la  niece.  11  marche,  l’an  929  , 
au  secours  de  Landulfe  I ,  Prince  de  Bénevent,  con¬ 
tre  les  Grecs  ,  et  les  ayant  battus  ,  il  lait  eunuques  , 
si  l’on  en  croit  Luitprand  ,  tous  ceux  qui  tombent 
entre  ses  mains ,  puis  les  renvoie  au  Général  des  Grecs, 
avec  ordre  de  lui  dire  «  que  les  hommes  de  cette 
«  espece  étant  en  grande  estime  à  la  cour  de  leurs 
m  Empereurs  ,  il  ne  cherchoitqu’à  satisfaire  leur  goût , 
»  et  qu’il  leur  feroit  souvent  de  pareils  régals  ».  1  héo- 
debald  termina  sa  carrière  en  c>35  ;  il  réunit  en  sa 
personne  les  Duchés  de  Spolete  et  le  Marquisat  de 
Camerino  ,  qui  ne  lurent  plus  désormais  séparés. 

ANSCHAIRE. 

p35.  Anschaire,  fils  d’Adalbert,  Marquis  d’Ivrée,  et 
frere  du  Marquis  Bérenger,  depuis  Roi  d’Italie ,  est 
fait  Duc  de  Spolete  par  Le  Roi  Hugues  ,  après  la 
mort  de  Théodebald.  Hugues  ,  dans  la  suite ,  étant 
mécontent  d’Anschaire ,  envoya  Sarlion -,  Gomte  du 
Palais  ,  pour  lui  faire  la  guerre.  Anschaire  ,  quoique 
très  inférieur  en  forces,  attaqua  vigoureusement  Sar¬ 
lion  et  lui  mit  en  déroute  sa  première  ligne;  mais 
ne  pouvant  résister  à  deux  autres  qui  se  succédèrent  , 
il  fut  obligé  de  fuir  ,  et  renversé  dans  un  fossé  , 
par  son  cheval  qui  s’abattit,  il  y  mourut  ,  percé  de 
traits  et  de  fléchés  ,  l’an  940. 

SARLION. 


940.  Sarlion  ou  Sarii.on  est  fait  Duc-Marquis 
de  Spolete  et  de  Camerino  ,  par  le  Roi  Hugues ,  pour 
récompense  de  la  victoire  qu’il  avoit  remportée  sur 
Anschaire.  L’an  940  ,  Sarlion  étant  devenu  suspect 
à  Hugues,  ce  Prince  marche  contre  lui  et  l’assiège 
dans  une  ville  frontière  de  la  Toscane.  Sarlion  s’y 
défendit  tant  qu’il  put  ;  mais  se  voyant  près  de  suc¬ 
comber  ,  il  se  revêtit  d’un  habit  monastique,  se  mit 
une  corde  au  c<#j  ,  et,  dans  cet  état,  vint  se  jeter  aux 
pieds  de  fiugues  ,  qui  en  eut  pitié  ,  lui  pardonna  , 
confirma  le  don  de  l’abbaye  de  f'arfe  ,  dont  il  l’avoit 
gratifié  ,  pour  la  posséder  en  •commende,  et  le  char¬ 
gea  de  l’inspection  de  tous  les  monastères  de  la  Tos¬ 
cane  et  de  la  Marche  de  Camerino.  (Saint-Marc.) 


HUBERT. 

943.  Hubert  ou  Humbert  ,  fils  naturel  du  Roi 
Hugues,  qui  l’avoit  fait  Duc  et  Marquis  de  Toscane 
en  906,  puis  Comte  du  Palais  ,  est  substitué  par 
ce  Prince  à  Sarlion  dans  le  Duché  -  Marquisat  de 
Spolete  et  de  Camerino.  L’an  946 ,  il  s’en  démit  en 
faveur  de  Boniface  ,  dont  il  avoit  épousé  la  fille  , 
nommée  PV die ,  et  de  Théodebald  son  fils. 

BONIFACE  I. 

946.  Boniface  I  et  Théodebald  II  succèdent  à 
Hubert  dans  le  Duché-Marquisat  de  Spolete  et  de 
Camerino.  Le  second  étoit  fils  d’Ubald ,  qui  s’étoit 
distingué  par  sa  bravoure  sous  l’Empereur  Gui.  Ubald 
s’étoit ^  attaché  depuis  au  Roi  Rodolfe  II  ,  dont  il 
avoit  épousé  la  sœur,  Waldrade  ,  la  seule  femme 
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à  cheval  et  court  à  Capôue  ,  d’où  il  fait  savoir  à 
Radelgise  qu’il  ne  le  reconnoît  plus  pour  son  Sou¬ 
verain.  «  L’aventure  d’Adelgise  fit  sortir  aussi  de  Bé- 
r>  nevent  Daufer  ,  beau-pere  du  feu  Prince  Sicard , 
-»  et  ses  fils  Romoald  ,  Arigise  ,  Maion  ,  Grimoald 
»  et  Waifre.  Le  premier  effet  de  leur  mécontente- 
»  ruent  est  desoulever  Salerne.  Adelinaire  ,  chargé  par 
»  Radelgise  d’appaiser  Daufer  et  ses  fils  et  de  les 
»  ramener  à  leur  devoir ,  se  laisse  gagner  ,  et  s’unis- 
»  sant  en  secret  avec  eux  et  les  citoyens  de  Salerne, 
»  il  invite  Radelgise  à  se  présenter  devant  la  place, 
»  lui  faisant  espérer  qu’il  s’en  rendra  maître  aisément. 
»  Radelgise  ,  avec  peu  de  troupes  ,  va  camper  sous 
»  les  murs  de  Salerne  ;  et  lorsqu’il  y  pense  le  moins  , 
»  Adelmaire  et  les  fils  de  Daufer  ,  avec  tout  le  peu- 
»  pie  de  la  ville  ,  fondent  sur  son  armée  ,  en  tuent 
33  beaucoup  de  inonde  et  mettent  le  reste  en  fuite.  >3 
(  Saint-Marc.  )  La  jeunesse  salernitaine  va  tirer  en¬ 
suite  ,  par  stratagème  ,  Siconulfe  de  sa  prison  de 
Tarente ,  et  à  son  arrivée  à  Salerne  ,  il  en  est  salué 
Prince  d’un  consentement  unanime.  (  Voy.  les  Prin¬ 
ces  de  Salerne.  )  Pvadelgise  eut  deHARÉTRUDE,  son 
épouse ,  douze  fils ,  dont  l’aîné  le  remplaça. 

RADELGAIRE. 

85 1.  Radelgaire,  fils  aîné  de  Radelgise  I  ,  lui 
succéda.  :  sa  piété ,  sa  douceur  et  ses  autres  belles 
qualités  le  rendirent  cher  à  ses  sujets  ,  qui  lui  éle- 
verent  un  magnifique  tombeau  après  sa  mort,  arrivée 
l’an  853  ou  864-  Lie  fut  pendant -sa  régence  que  les 
Béneventains ,  réunis  aux  Capouans  ,  députèrent  au 
Roi  Louis  II  pour  le  prier  de  venir  défendre  leur 
pays  dévasté  par  les  Sarasius  de  Bari.  (  Voyez  les 
Princes  de  Cupoue.  ) 

A  D  E  L  G  I  S  E. 

853  ou  S54.  Adelgise  ,  nommé  Théodore  par 
les  Grecs ,  second  fils  de  Radelgise  I  ,  fut  successeur 
de  Radelgaire  son  frere.  L’an  858  ou  environ  il 
réunit  ses  troupes  à  celles  d’Adémar,  Prince  de  Salerne, 
et  se  met  à  leur  tête  pour  chasser  les  Sarasins,  qui, 
de  Bari  ,  faisoient  des  incursions  fréquentes  sur  les 
territoires  de  Bénevent  et  de  Salerne.  Adelgise  met 
d’abord  les  infidèles  en  fuite  ;  mais  ils  eurent  bientôt 
leur  revanche ,  et  étant  revenus  à  la  charge  ,  ils  con¬ 
traignirent  les  Ghrétiens  de  fuir  à  leur  tour ,  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Cette  victoire  ouvrit 
aux  Sarasins  l’entrée  dans  les  deux  Principautés,  où 
ils  firent  un  butin  considérable.  Ils  y  revinrent  en 
862,  et  obligèrent  Adelgise  à  leur  promettre  un  sub¬ 
side  annuel.  L’an  863  ,  les  nouvelles  courses  qu’ils 
font  sur  le  territoire  de  Bénevent  engagent  l’Empe¬ 
reur  Louis  11  à  passer  une  partie  de  l’année  dans 
ce  pays.  Louis  ,  après  avoir  emporté  Bari  sur  les 
Sarasins ,  au  bout  de  quatre  ans  de  siège ,  revient ,  l’an 
87 1  ,  à  Bénevent ,  et  y  séjourne  tandis  que  ses  troupes 
font  le  siège  de  Tarente.  Adelgise,  irrité  de  la  con¬ 
duite  insolente  des  François  ,  conspire  contre  ce 
Prince  dont  la  foiblesse  scmbloit  les  autoriser. 
Le  25  Août ,  ayant  forcé  le  Palais  où  étoit  l’Empe¬ 
reur,  il  l’oblige  à  se  renfermer  dans  le  donjon  avec 
sa  femme  et  sa  fille,  et  trois  jours  après  les  contraint, 
par  famine ,  à  se  rendre  prisonniers.  (  V^oy.  les  Comtes 
de  Gapoue  ).  Mais  les  Sarasins  s’étant  approchés  de 
Salerne,  Adelgise,  qui  ne  se  sentoit  pas  assez  fort 
pour  les  repousser  ,  remet  l’Empereur  en  liberté  le 
17  Septembre  ,  après  lui  avoir  fait  promettre  de  ne 
jamais  entrer  en  armes  dans  la  Principauté  de  Béne¬ 
vent.  L’an  872,  Louis  étantà  Romepourson  couronne¬ 
ment,  se  plaint  ,  dans  une  assemblée  nombreuse  de 
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dont  le  caustique  Luitprand  ne  dise  point  de  mal , 
•et  lui  avoit  fait  remporter  une  grande  victoire ,  en 
9^3  ,  sur  Bérenger.  Boniface  étoit  mort  en 
Théodebald  ne  paroît  lui  avoir  survécu  que  jus¬ 
qu’en  95^. 

T  H  R  A  SI  M  O  N  D  III, 

t)5ç)  ou  environ.  Thrasimond  III  succède  à  Théo- 
debald.  Il  mourut ,  ou  cessa  d’être  Duc  -  Marquis  , 
au  plus  tard  en  967  ,  laissant  un  fils  nommé  Azzon  , 
qui,  bien  que  privé  du  Duché  de  Spolete  par  l’Em¬ 
pereur  Otton  1 ,  11e  laissa  pas  de  se  distinguer  dans 
les  guerres  contre  les  Sarasins  ,  et  remporta,  l’an 
972  ,  une  grande  victoire  sur  ces  infidèles. 

P  A  N  D  U  L  F  E. 

967,  Panduxfe,  dit  Tête  de  fer  ,  Prince  de  Béne¬ 
vent  et  de  Capoue  ,  obtient  de  l’Empereur  Otton  I 
le  Duché  -  Marquisat  de  Spolete  et  de  Camerino.  Il 
mourut  l’an  981.  Après  sa  mort  le  Duché  de  Spolete 
resta  vacant  environ  un  an.  (  V^oy.  les  Princes  de 
Capoue). 

T  II  R  A  S  I  M  O  N  D  IV, 

982.  Thrasimond  IV,  peut-être  le  même  que 
Thrasimond  III ,  est  fait  Duc  de  Spolete  et  Marquis 
de  Camerino.  Il  ne  posséda  le  Duché  que  jusqu’en 
989  ,  et  mourut  Marquis  de  Camerino  en  995. 

HUGUES. 

"989.  Hugues  I,  dit  le  Grand,  Duc  et  Marquis 
•de  Toscane  ,  est  nommé  Duc  de  Spolete,  l’an  989  , 
par  l’Impératrice  Théophanie  ,  Régente  des  États 
d’Otton  II,  son  fils.  Le  Marquisat  de  Camerino  lui 
fut  conféré  l’an  995  ,  après  la  mort  de  Thrasimond. 
Il  mourut  au  plutôt  sur  la  fin  de  l’an  1001.  (  T oy. 
Hugues  le  Grand  ,  Duc  et  Marquis  de  Toscane.  ) 

BONIFACE  IL 

1001  ,  au  plutôt.  Boniface  II  ,  dit  le  Jeune  ,  fils 
du  Comte  Albert,  et  différent  de  Boniface  ,  Marquis 
de  Toscane  ,  paroît  avoir  été  Duc  de  Spolete  et 
Marquis  de  Camerino  après  Hugues  le  Grand,  jus¬ 
qu’en  1012. 

JE  A  N, 

î or 2.  Jean,  successeur  de  Boniface  ,  étoit  frere 
d’un  Comte  nommé  Crescentius.  On  ignore  l’année 
de  sa  mort, 

HUGUES  IL 

Hugues  II  se  trouve  Duc  de  Spolete  et  Marquis  de 
Camerino,  en  1028.  On  ne  peut  dire  quand  il  com¬ 
mença  ni  quand  il  cessa  de  l’être.  On  ne  sait  rien 
non  plus  sur  sa  vie.  Nous  finirons  par  lui  la  Chrono¬ 
logie  des  Ducs-Marquis  de  Spolete  et  de  Camerino, 
parceque  la  suite  en  est  extrêmement  embrouillée  , 
et  que  d’ailleurs  ces  Seigneurs  n’étoient  point  pro¬ 
priétaires  ,  mais  simplement  des  Gouverneurs  amovi-  1 
blés  au  gré  des  Empereurs  et  des  Rois  d’Italie, 
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Nobles  et  de  Prélats,  de  l’affrontquelui  a  fait  Adelgise,  et 
engage  les  assistans  à  lui  déclarer  la  guerre.  L’Impé¬ 
ratrice  se  charge  de  conduire  elle-même  les  troupes 
contre  le  Prince  de  Bénevent  :  mais  d’autres événeinens 
rendirent  inutiles  ces  projets  de  vengeatrce.  L’an  878 , 
Louis  rentra  ,  malgré  son  serment,  dans  la  Princi¬ 
pauté  de  Bénevent  ,  avec  une  puissante  armée  ,  et 
s’avança  jusqu’à  Capoue.  «  Dans  ces  tems-ci  ,  dit 
»  Giannone  ,  on  n  avoit  pas  encore  presque  vu  d’exenr- 

pie  de  sermens  violés  ;  mais  les  Papes  ,  depuis 
»  Grégoire  II  et  Zacharie  ,  eurent  soin  de  mettre 
»  les  Souverains  à  leur  aise  sur  cet  article  ,  et  trou- 
»  verent  le  moyen,  par  les  absolutions  ,  de  calmer 
»  les  consciences  sur  l’inobservation  des  promesses  les 
»  plus  sollemnellement  appuyées  sur  la  foi  du  serment. 
»  Les  Evêques  ,  à  l’imitation  des  Papes ,  s’arrogèrent 
«  même  l’autorité  de  donner  ces  absolutions  dans  les 
»  tribunaux  et  par-tout  où  il  en  étoit  besoin.  Cette 
•»  espece  de  licence  ne  leur  étoit  pas  non  plus  inutile. 
55  Par  là  ,  de  même  que  par  les  dispenses  sur  les 
«  mariages ,  ils  se  rendirent  nécessaires  et  redoutables. 
33  Disons  en  passant ,  qu’auparavant ,  les  Princes  eux- 
33  mêmes  éloient  dans  l’usage  de  donner  les  permis- 
33  sions  ou  dispenses  pour  les  mariages.  Louis ,  qui 
33  n’auroit  point  osé  ,  au  mépris  de  son  serment, 
33  rentrer  dans  Bénevent,  se  vit  heureusement  soulagé 
33  et  enhardi  par  le  Pape  Jean  VIII,  successeur 
33  d’Adrien ,  lequel  déclare  qu’un  serment  qu’on  a  voit 
33  indignement  arraché  par  force ,  ne  devoit  lui  faire 
33  aucune  peine  -,  et  qu’il  l’absolvoit  pleinement. 
33  Quelques  auteurs  néanmoins  ,  tels  que  Sigo- 
33  nius  (  de  Regno  Italice  ),  prétendent  que,  tnal- 
>3  gré  l’absolution ,  ce  Prince  inquiet  dans  sa  con- 
33  science  ,  ou  craignant  d’être  regardé  comme  par- 
3>  jure  ,  eut  recours  à  un  expédient,  qui  fut  de  né 
33  point  venir  lui-même  à  la  tête  de  son  année  dans 
33  l’Etat  de  Bénevent ,  mais  d’en  remettre  la  conduite 
33  à  sa  femme  Engilberge  ,  qui  feroit  la  guerre  en 
33  son  nom  et  sous  ses  ordres.  11  vint  à  Capoue  ,  et 
33  sur  sa  route  il  défit  plusieurs  fois  les  Sarasins-, 
33  qu’il  obligea  de  se  retirer  à  Tarente.  Plus  Occupé 
33  encore  du  désir  de  se  venger  d’Adelgise ,  il  lit 
33  tous  ses  efforts  pour  s’emparer  de  Bénevent.  Quél- 
33  ques  auteurs  disent  qu’Adelgise  fut  tellement  effrayé 
33  qu’il  s’enfuit  dans  l’Isle  de  Corse  ;  mais  soit  que 
33  cette  évasion  n’eût  pas  réussi,  comme  le  dit  Er- 
33  xempert,  soit  que  plusieurs  Comtes  de  ses  voisins 
33  et  le  Pape  même  s’entremirent  pour  racommoder 
33  ce  Prince  avec  l’Empereur ,  la  paix  fut  conclue ,  et 
33  Adelgise  avec  ceux  de  son  parti  rentrèrent  dans 
33  ses  bonnes  grâces.  33 

Les  affaires  du  Duché  de  Bénevent  ,  après  le  dé¬ 
part  de  l’Empereur ,  tombèrent  dans  une  extrême 
décadence.  Les  Sarasins  ayant  repris  courage  lors¬ 
qu’ils  le  virent  éloigné  ,  se  mirent  à  courir  les  ter¬ 
ritoires  de  Bari  et  de  Cannes  ,  en  commettant  leurs 
déprédations  ordinaires.  Trois  fois  Adelgise  sortit  en 
campagne  pour  leur  donner  la  chasse  ;  mais  toujours 
il  fut  repoussé  avec  perte.  (Erxempert,  Chron.  c.  38.) 
Adelgise  ne  pouvant  obtenir  de  l’Empereur  Charles  le 
Chauve  aucun  secours  contre  ces  barbares ,  malgré 
les  pressantes  sollicitations  du  Pape  Jean  VIII  ,  prit 
le  parti  de  faire  la  paix  avec  eux  Pan  877  :  mais  il 
avoit  des  ennemis  domestiques  dont  les  mauvais 
desseins  lui  furent  encore  plus  funestes  que  ceux  des 
étrangers.  L’an  878  ou  879  ,  son  gendre  et  ses  neveux, 
ligués  avec  d’autres  méchans  ,  qu’il  regardoit  comme 
ses  amis  ,  le  tuerent  en  trahison.  De  son  mariage  il 
laissa  une  fille  nommée  Agiltrude ,  mariée  à  Gui , 
Duc  de  Spolete,  qui  devint  Empereur»  (Erc.etnpert. 
Chron.  c.  4°  )• 
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G  A  I  D  E  R  I  S  E. 

878  ou  879.  Gaiderise  ,  petit-fils  par  sa  mere 
d’Adelgise,  lui  succède.  Ses  parens  le  regardant  comme 
un  usurpateur,  le  déposent,  1  an  88 1  ,  et  le  jetent 
dans  une  prison.  (  A  oy.  les  Comtes  de  Capoue  ). 

RADELGISE  II. 

881.  Radelgise  II  ,  fils  aîné  de  Radelgaire  ,  est 
fait  Prince  de  Bénevent  à  la  place  de  Gaiderise.  Sa 
mauvaise  conduite  le  fit  chasser  en  884 ,  apres  deux 
ou  trois  ans  de  régné.  (  Voy.  les  Comtes  de  Capoue  ). 

A  I  O  N  II. 

884.  Aion  II  est  substitué  à  Radelgise  son  frere. 
Trois  ans  après  ,  les  habitans  de  Bari  ,  gagnés  par 
ses  insinuations  ,  se  révoltent  contre  les  Grecs  leurs 
maîtres ,  massacrent  la  garnison  et  reconnoissent 
Aion  pour  leur  Seigneur.  Le  Patrice  Constantin  ,  qui 
commandoit  en  ce  pays ,  vient  assiéger  Bari.  Aion  vole 
au  secours  de  la  place ,  et  fond  sur  les  assiegeans  ,  qu  il 
met  d’abord  en  déroute  ;  mais  Constantin  étant  sur¬ 
venu  avec  des  troupes  fraîches  ,  bat  à  son  tour  Aion  , 
et  ne  lui  laisse  d’autre  ressource  que  d’aller  se  ren¬ 
fermer  dans  Bari  ,  qu’il  fut  obligé  de  rendre  ,  après 
avoir  inutilement  demandé  du  secours  au  Comte  de 
Capoue  et  même  aux  Sarasins.  L’an  890 ,  Aion  meurt , 
laissant  un  fils  en  bas  âge  ,  qui  suit.  {V oy.  Atenulîe, 
Comte  de  Capoue.  ) 

U  R  S  E. 

890.’  Ukse,  fils  d’Aion  ,  lui  succède  à  l’âge  de 
sept  ans-.  L’an  891  ,  le  Protospataire  Simbaticius  , 
envoyé  par  l’Empereur  Léon  le  Philosophe,  en  Italie, 
assiège  Bénevent,  qu’il  oblige  ,  le  18  Octobre,  à  ca¬ 
pituler.  Les  Grecs,  par  là  ,  deviennent  les  maîtres  de 
truite  la  Princinauté  .  ou’ils  conservèrent  l’espace 


de  Bénevent,  s’applique  à  gagner  l’amitié  de  ses  nou¬ 
veaux  sujets.  11  y  réussit,  mais  non  toutefois  de  ma¬ 
niéré  à  captiver  tous  les  cœurs.  Des  mécontens  cons¬ 
pirent  pour  le  déposer  et  mettre  l’Evêque  Pierre  à  sa 
place.  Aténulfe  ,  informé  du  complot ,  revient  en 
diligence  à  Bénevent ,  exile  le  Prélat  et  punit  plus 
sévèrement  ses  complices.  L’an  908,  s’étant  ligué  avec 
le  Pape  Jean  XI  et  les  Ducs  de  Naples  et  d’Amalfi ,  il 
députe  son  fds  Landulfe  à  l’Empereur  de  Constan¬ 
tinople  pour  en  obtenir  du  secours.  Le  jeune  Prince 
revient  avec  un  corps  de  troupes  qu’il  avoit  obtenu. 
Aténulfe,  ainsi  renforcé,  se  met  en  marche  pour  atta¬ 
quer  les  retranchemens  des  Sarasins  du  Garillan.  Les 
troupes  des  confédérés  se  laissent  surprendre  pendant 
la  nuit  et  sont  mises  en  fuite  ;  mais  ayant  repris 
courage  ,  elles  reviennent  à  la  charge  et  battent  les 
Sarasins.  L’an  910  ,  Aténulfe  meurt  à  Capoue,  dans 
le  mois  d’Avril ,  laissant  de  Sikelcaïte  ,  sa  femme , 
deux  fils  ,  qui  suivent.  (  Muratori  ,  S.-Marc  ). 

LANDULFE  I  et  ATENULFE  II. 

910.  Landulfe  I  et  Aténulfe  II  succédèrent  à 
leur  pere  Aténulfe  I  dans  ses  Etats  ,  qu’ils  possé¬ 
dèrent  sans  les  partager  :  le  premier  étoit  collègue 
de  son  pere  depuis  901  ,  et  le  deuxieme  lui  avoit  été 
pareillement  associé  en  910.  L’an  929  ,  avec  l’aide  du 
Duc  de  Spolete ,  ils  battent  les  Grecs  ,  qui  étoient 
entrés  sur  leurs  terres.  L’an  983  ,  Landulfe  se  donne 
pour  collègue  Aténulfe  lll  ,  son  fils  aîné  :  ces 
trois  Princes  régnent  ensemble  jusqu’en  940 ,  qu’Até- 
nulfe  II  meurt.  Landulfe  alors  s’associe  son  second 
fils  Landulfe  II ,  et  régné  avec  ses  deux  fils  jusqu’en 
943.  Il  perd  l’aîné  au  commencement  de  cette  année, 
et  ne  lui  survit  que  jusqu’au  10  Avril  suivant. 

LANDULFE  II. 


toute  la  Principauté  , 
d’environ  quatre  ans 


qu’ils  conservèrent  l’espace 

GUI. 


894.  Gui  IVe  du  nom,  comme  Duc  de  Spolete, 
fait  la  conquête  de  Bénevent  sur  les  Grecs.  Quatre 
mois  après  il  exile  l’Evêque  Pierre,  dont  les  conseils 
et  les  intrigues  avoient  engagé  les  Béneventains  à 
l’appeller  à  leur  secours.  Ce  trait  d’ingratitude  indis¬ 
pose  contre  lui  ses  nouveaux  sujets.  Gui,  reconnois- 
sant  sa  faute  ,  va  trouver  l’Evêque  et  le  ramene  à 
Bénevent.  La  suite  de  son  gouvernement  ne  mérita 
que  des  éloges.  Il  cessa  d’être  Prince  de  Bénevent  au 
commencement  de  896. 


RADELGISE  II. 

896.  Radelgise  II  est  rétabli  dans  la  Principauté 
de  Bénevent  par  l’Impératrice  Agiltrude ,  sa  sœur, 
au  mois  d’Avril.  La  foiblesse  de  son  esprit  ne  lui  per¬ 
mettant  pas  de  gouverner  par  lui-même  ,  il  donne  sa 
confiance  à  Viriald  ,  qui  soulève  tous  les  esprits  par 
l’atrocité  de  sa  conduite.  Plusieurs  Nobles  qu’il  avoit 
exilés  s’étant  réfugiés  à  Capoue,  engagent  le  Prince 
Aténulfe ,  l’an  900  ,  à  tenter  la  conquête  de  Bénevent  : 
ellenefutpas  difficile.  Aténulfe  s’étant  présenté  de 
nuit  devant  la  ville ,  les  portes  lui  furent  ouvertes  par  les 
complices  de  la  conjuration  que  les  exilés  avoient 
formée.  Au  point  du  jour,  le  peuple  assemblé  dépose 
Radelgise  et  proclame  Aténulfe  Prince  de  Bénevent. 

ATENULFE  I. 

900.  Aténulfe  I  ,  Comte  de  Capoue  ,  devenu  Prince 


943.  Landulfe  IIe  du  nom  ,  Prince  de  Bénevent ,  et 
IVe  du  nom  Prince  de  Capoue,  régné,  après  la  mort 
de  Landulfe  I ,  son  pere ,  jusqu’en  989 ,  conjointement 
avec  Pandulfe  I  ,  son  fils  aîné  ,  surnommé  Tête 
de  fer  :  alors  prend  encore  pour  collègue  son 
second  fils  Landulfe  III  (cinquième  du  nom  ,  Prince 
de  Capoue)  ,  et  il  régné  avec  ses  deux  fils  jusqu’au 
28  Mai  961-,  époque  de  sa  mort ,  arrivée  à  Capoue. 

PANDULFE  I. 

961  .Pandulfe  I,  ditTÊTE  de  fer  ,  et  Landulfe  III 
succèdent  à  Landulfe II ,  leur  pere,  dont  ils  possèdent 
les  Etats  par  indivis.  Le  premier  établit  sa  résidence 
à  Capoue  ,  et  le  deuxieme  à  Bénevent.  Les  deux  freres 
reçoivent ,  l’an  963 ,  à  Capoue ,  l’Empereur  Otton  I , 
et  se  reconnoissent  ses  Vassaux.  Pandulfe  devient,  en 
967  ,  Duc  de  Spolete  et  Marquis  de  Cameri no ,  par 
la  faveur  du  même  Empereur  Otton.  Landulfe  111 
meurt  l’année  suivante  ,  laissant  des  fils  ,  que  Pan¬ 
dulfe,  leur  oncle  ,  priva  des  droits  qu’ils  avoient  aux 
deux  Principautés.  La  même  année  Pandulfe  se  donne 
pour  collègue  son  fils  Landulfe  IV.  Pandulfe  étant 
venu  trouver,  en  969,  l’Empereur  Otton  à  Ravenne, 
obtient  de  lui  des  troupes  ,  avec  lesquelles  il  va  sur¬ 
prendre  Bovino,  ville  appartenant  aux  Grecs  dans  la 
Calabre  :  mais  comme  il  poursuivoit  la  garnison,  sortie 
pour  le  combattre  ,  le  Patrice  Eugene  survient,  le 
fait  prisonnier  et  l’envoie  à  Constantinople.  11  y 
resta  deux  ans.  L’Empereur  Tzimiscès,  611971  ,  lui 
rendit  la  liberté  }  à  la  priere  d’Otton.  L’an  978  , 
Pandulfe  est  fait  Prince  de  Salerne  avec  Pandulfe 
sou  autre  fils.  Pandulfe  I  meurt  l’an  981  ,  laissant 
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(TAlarde  ,  sa  femme  (  morte  le  4  Décembre  992), 
outre  les  deux  fils  qu’on  vient  de  nommer  ,  quatre 
autre  fils  ;  Atenulfe ,  qu’on  trouve  qualifié  Comte  et 
Marquis  ;  Landulfe  ,  qui  fut  Prince  de  Capoue  ; 
Gisulfe  ,  qui  lut  Comte  de  Phéano  ;  et  un  autre 
Landulfe ,  dit  de  Sainte-Agate  ,  qui  fut  aussi  Prince 
de  Capoue. 

LANDULFE  IV. 

981.  Landulfe  IV,  successeur  de  Pandulfe  Tête 
de  fer ,  son  pere,  dans  les  Principautés  de  Bénevenfc 
et  de  Capoue  ,  après  avoir  été  son  collègue  ,  est  dé¬ 
pouillé  de  la  première  ,  six  mois  après  la  mort  de 
son  pere,  par  Pandulfe  II  ,  son  cousin  germain.  L  an 
982,  il  perdit  celle  de  Capoue  avec  la  vie  ,  dans  la 
bataille  qu’OttonlI  livra,  le  i3  Juillet  ,  contre  les 
Grecs  et  les  Sarasins. 

PANDULFE  II. 

982.  Pandulfe  II  ,  fils  aîné  de  Landulfe  III  et 
neveu  de  Pandulfe  Tête  de  fer ,  succède  à  son  cousin 
Landulfe  IV.  L’an  987,  il  se  donne  pour  collègue 
Landulfe  V  ,  son  lils  aîné  ,  avec  lequel  il  régné 
jusqu’en  1012.  Cette  année  il  s’associe  encore  son 
petit-fils  Pandulfe  III  ,  né  de  ce  fils.  Il  fut  aussi 
Prince  de  Capoue  avec  son  neveu  Pandulfe  ,  depuis 
l’an  1009  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1014.  Il  eut 
pour  troisième  fils  Atenulfe,  Abbe  du  Mont-Cassin 
en  roi  1  et  mort  en  Juin  1022. 

LANDULFE  V. 

1011.  Landulfe  V  ,  fils  aîné  de  Pandulfe  II  ,  col¬ 
lègue  de  son  pere  depuis  987  jusqu’en  1012  ,  régné 
ensuite  avec  sonpere  et  son  fils  Pandulfe  III  jusqu’en 
1014,  puis  avec  son  fils  seul  jusqu’en  io33,  qu’il 
meurt  au  mois  de  Sept.  Landulfe  V  avoit  un  autre 
fils  ,  nommé  Atenulfe ,  que  les  Normands  choisirent 
pour  leur  Général.  Celui-ci  est  qualifié  improprement 
Prince  de  Béneven-t  par  Guillaume  de  la  Pouille. 


PANDULFE  III. 

io33.  Pandulfe  III,  après  avoir  été  collègue  de 
Landulfe  V  ,  son  pere  ,  depuis  1012,  régné  seul 
pendant  cinq  ans  ,  puis  s’associe  ,  l’an  1008,  Lan¬ 
dulfe  VI  ,  son  fils  ;  ils  régnent  ensemble  jusqu’en 
io53  ,  qu’ils  sont  dépossédés  par  le  Pape  Léon  IX  , 
que  l’Empereur  Henri  III  avoit  fait  Vicaire  et  Sei¬ 
gneur  de  la  ville  de  Bénevent.  (  Voy.  les  Princes  de 
Capoue.  ) 

R  O  D  O  L  F  E. 

1  o53.  Rodolfe  ,  venu  d’Allemagne  ,  est  faitPrince, 
ou  plutôt  Gouverneur  de  Bénevent ,  par  Léon  IX  ; 
mais  il  ne  garde  cette  Principauté  que  jusqu’au 
mois  de  Mars  io5/\.  Pandulfe  III  et  Landulfe  VI, 
après  leur  expulsion  de  Bénevent  ,  s’étoient  retirés 
chez  les  Normands  ,  que  Léon  IX  étoit  venu  com¬ 
battre  ,  lorsqu’il  déposséda  ces  deux  Princes.  Léon 
ayant  été  fait  prisonnier  par  les  Normands  ,  dans  la 
bataille  qu’il  leur  livra,  le  18  Juin  io53  ,  à  Civitella  , 
dans  la  Capitanate  ,  et  conduit ,  cinq  jours  après  ,  à 
Bénevent,  où  il  resta  prisonnier  sur  sa  parole  ,  s’ac¬ 
commoda  ,  au  mois  de  Mars  suivant ,  avec  les  vain¬ 
queurs.  Une  des  conditions  de  l’accommodement  por- 
toit ,  que  les  deux  Princes  de  Bénevent  ,  qu’il  avoit 
destitués  ,  seroient  rétablis  ;  et  par  là  Rodolfe  fut  lui- 
même  déposé.  (  S. -Marc.  ) 

PANDULFE  III  et  LANDULFE  VI. 

1054.  Pandulfe  III  et  Landulfe  VI  sont  remis  en 
possession  de  la  Principauté  de  Bénevent  au  mois 
de  Mars:  le  premier  abdique  en  îoôq,  et  Landulfe 
VI  lui  substitue  son  fils  Pandulfe  IV.  Ils  régnent  en¬ 
semble  jusqu’en  1074,  que  ce  dernier  est  tué  dans  une 
bataille  contre  les  Normands.  Son  pere  ne  lui  survé¬ 
cut  que  jusqu’en  1077;  et  comme  il  n’avoitpas  d’au¬ 
tre  fils  ,  la  race  des  Princes  lombards  de  Bénevent 
finit  avec  lui. 

Depuis  ,  cette  Principauté  n’eut  plus  de  Prince  par¬ 
ticulier,  et  fut  dès  lors  ,  pour  sa  plus  grande  partie  , 
réunie  aii  Duché  de  Pouille  et  de  Calabre. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

COMTES  ET  DES  PRINCES  DE  CAPOUE. 


- 


Capoue  est  le  nom  qu’on  applique  à  deux  villes 
de  la  Campanie,  en  Italie  ,  distantes  l'une  de  l’autre 
d’environ  deux  milles.  La  première  .  suivant  le  calcul 
de  Velleius  Paterculus  (  L.  1  ) ,  l’un  de  ses  citoyens, 
précédé  de  4?  ans  la  fondation  de  Rome.  Sa  position 
est  entre  le  Volturne  et  le  Literne  ou  le  Clanius.  Ce 
furent  les  Etrusques  ou  les  Toscans,  et  non  les  Grecs 
qui  la  bâtirent.  La  bonté  de  son  territoire  et  la  salu¬ 
brité  de  l’air  qu’on  y  respiroit  augmentèrent  sa  po¬ 
pulation  au  point  qu’après  Rome  et  Carthage ,  ellq 
passoit,  environ  quatre  ou  cinq  siècles  après  sa  fonda¬ 
tion  ,  pour  la  plus  grande  ville  de  l’univers.  Capoue  , 
si  l’on  s’en  rapporte  à  Camille  Pellegrini  (  Dissert. 
4,  art.  1 1  ),  fut  d’abord  partagée  ,  comme  Athènes, 
en  douze  bourgs  ,  qui  ne  furent  réunis  en  une  seule 
ville  que  l’an  282  de  la  fondation  de  Rome.  Les 
Toscans,  avant  celle  de  Capoue  ,  étoient  ennemis  des 
Cumains  et  déterminés  à  leur  ruine.  Ces  dispositions 
passèrent  aux  Capouans,  qui ,  se  trouvant  en  forces  , 
vinrent  les  attaquersurleur  territoire,  et  leur  livrèrent 
une  bataille  où  ils  en  taillèrent,  en  pièces  la  plus 
grande  partie  et  contraignirent  le  reste  à  se  retirer 
dans  leurs  murs.  Les  vainqueurs  ne  tardèrent  pas  à 
venir  assiégr-r  la  ville  du  Cumes.  L’ayant  serrée  de 
toute  part,  ils  lui  donnèrent  de  si  violens  assauts  , 
qu’ils  vinrent  à  bout ,  malgré  sa  brave  défense,  de  s’en 
rendre  maîtres.  L’animosité  des  Capouans  ne  se  ter¬ 
mina  point  là  ;  ils  ruinèrent  tous  ses  édifices  ,  dé¬ 
pouillèrent  ses  habitans  ,  s’adjugèrent  leurs  biens  , 
mirent  les  uns  en  prison  ,  réduisirent  les  autres  en 
servitude  ,  et  exercèrent  toute  la  barbarie  que  la 
fureur  peut  inspirer.  Telle  fut  ,  l’an  4 avant 
l’ere  chrétienne ,  la  ruine  totale  de  la  célébré  ville 
de  Cumes  ,  fondée  1 3 1  ans  après  la  destruction  de 
Troye  ,  io53  ans  avant  J.  C. 

Denys,  Tyran  de  Syracuse  ,  ayant  besoin  de  troupes 
pour  une  expédition  qu’il  méditoit  ,  invite  les  Ca¬ 
pouans  à  venir  se  ranger  sous  ses  drapeaux  ;  se  défiant 
ensuite,  comme  ils  étoient  en  marche  ,  de  leur  in¬ 
constance  ,  il  les  congédia  ,  après  leur  avoir  fait  des 
largesses  propres  à  les  dédommager  amplement  des 
frais  de  leur  voyage  ;  mais  en  s’en  retournant ,  arrivés 
à  Entella,  ville  de  Sicile  ,  ils  demandèrent  aux  habi¬ 
tans  d’y  être  admis  comme  étrangers  et  locataires 
qui  vouloient  s’y  établir.  Leur  demande  accordée,  ils 
surprennent  durant  la  nuit  le  peuple  qui  n’étoit  point 
sur  ses  gardes  ,  massacrent  tous  les  mâles  ,  violent  les 
femmes,  qu’ils  épousent  ensuite  ,  et  prennent  ainsi 
possession  de  la  place. 

Les  Sidicins  ou  habitans  de  Teanum  (  aujourd’hui 
Tiano),  peuple  autrefois  considérable  en  Campanie  , 
ayant  été  attaqués  par  les  Samnites  ,  sans  autre  motif 
que  pareeque  ceux-ci  étoient  les  plus  forts,  furent 
poussés  au  point  ,  que,  se  voyant  hors  d’état  de  se 
défendre  par  eux-mêmes  ,  ils  eurent  recours  aux 
Capouans.  Le  secours  qu’ils  demandoient  leur  fut 
accordé:  mais  les  Capouans,  amollis  par  une  longue 
paix,  vivoient  dans  l’opulence,  le  plaisir  et  l’oisiveté  et 
avoient  oublié  leur  ancienne  valeur.  Les  troupesqu’ils 
fournirent  aux  Sidicins  ,  mal  disciplinées ,  ne  purent 
tenir  contre  les  Samnites  ,  beaucoup  plus  aguerris  : 


battus  par  eux  en  différentes  rencontres  ,  les  Si¬ 
dicins  transportèrent  ,  en  fuyant  ,  le  théâtre  de  la 
guerre  dans  le  territoire  de  Capoue.  Les  vainqueurs, 
les  ayant  poursuivis  ,  obligèrent  les  Capouans  à  se 
renfermer  dans  leurs  murs.  Privée  de  la  fleur  de  sa 
jeunesse  qu’elle  avoit  perdue  en  divers  combats ,  cette 
ville  ne  trouva  de  ressource  que  dans  l’assistance  des 
Romains,  dont  jusqu’alors  elle  avoit  étéla rivale.  Mais 
les  Samnites  étant  alliés  des  Romains  ,  ceux-ci  ne 
pouvoient ,  sans  violer  la  foi  qu’ils  leur  avoient  jurée, 
se  déclarer  pour  leurs  ennemis.  Tout  ce  qu’ils  crurent 
pouvoir  faire  en  faveur  des  Capouans,  ce  fut  d’em¬ 
ployer  leurs  bons  offices  pour  les  réconcilier  avec  les 
Samnites.  Telle  est  la  substance  en  précis  de  la  ré¬ 
ponse  que  le  Consul  fit  de  la  part  du  Sénat  aux 
députés  de  Capoue.  Alors  ceux-ci  voyant  qu’on  ne 
leur  promettoitque  des  bons  offices  envers  leurs  enne¬ 
mis  ,  commencèrent  à  déclarer  les  ordres  secrets  qu’ils 
avoient  reçus  de  leurs  commettans.  «  Puisque  vous  ne 
3)  croyez  pas  ,  Peres  Conscripts  ,  leur  dirent-ils  , 

»  devoir  vous  armer  pour  notre  défense  ,  vous  serez 
»  du  moins  obligés  de  prendre  en  main  vos  pro- 
»  près  intérêts  ;  or  ,  dès  à  présent ,  suivant  les  pou- 
33  voirs  dont,  nous  sommes  munis  ,  nous  mettons  en 
33  votre  pouvoir  nos  personnes,  la  ville  de  Capoue, 

3>  ses  campagnes ,  ses  temples  et  toutes  les  choses 
3)  divines  et  humaines  qui  lui  appartiennent,  en  sorte 
33  que  désormais  tout  ce  qui  nous  arrivera  nous  le 
33  souffrirons  comme  nous  étant  commun  avec  vousss. 
En  disant  cela  les  députés  ,  fondant  en  larmes,  éten¬ 
dirent  les  mains  vers  le  Consul  et  se  jeterent  devant 
la  porte  du  Sénat,  Sensible  à  la  situation  des  Capouans 
et  réfléchissant  sur  les  vicissitudes  des  choses  humai¬ 
nes,  considérant  d’ailleurs  le  grand  accroissement  de 
territoire  et  de  puissance  qui  reviendroit  à  Rome 
delà  soumission  volontaire  d’un  peuple  nombreux, 
riche  et  nageant  dans  le  luxe  et  les  plaisirs  ,  le  Sé¬ 
nat  hésita  entre  la  fidélité  qu’il  devoit  à  ses  alliés  et 
la  crainte  de  se  manquer  à  lui-même  ainsi  qu’à  ceux 
qui  avoient  recours  à  lui,  s’il  n’employoit  pas  tous  ses 
soins  pour  empêcher  la  ruine  d’une  ville  qui  s’étoit 
donnée  volontairement  à  la  République  romaine  : 
mais  lorsque  les  Capouans ,  par  la  bouche  de  leurs 
Ambassadeurs,  eurent  solemnellement  prononcé  l’acte 
par  lequel  ils  se  livraient  sans  réserve  au  Peuple 
romain ,  alors  la  sainteté  de  l’alliance  contractée  avec 
les  Samnites  fut  comptée  pour  rien  en  comparaison 
des  grands  avantages  qui  résultoient  pour  Rome  de 
l’acquisition  d’une  ville  la  plus  grande  et  la  plus 
riche  de  l’Italie,  d’un  territoire  le  plus  fertile,  voisin 
de  la  mer  ,  et  propre  à  devenir  le  grenier  de  Rome. 
Etsi  magnæ  parti  urbs  maxima  ,  dit  Florus  ,  L.  7  , 
c.  21  ,  opulentissimaque  Italice  ,  uberrimus  ager 
manque  propinquus  ad  varietates  annonce  'horreum 

Populi  romani  fore  videbatur .  La  guerre  fut  en 

conséquence  déclarée  aux  Samnites  ,  après  que  les 
Ambassadeurs  romains  qui  leur  furent  envoyés  les 
eurent  en  vain  exhortés  à  mettre  fin  aux  hostilités 
qu’ils  exerçoient  sur  le  territoire  de  Capoue.  Les  deux 
Consuls  ,  M.  Valerius  Corvinus  et  'A.  Cornélius 
Cossus  Arvina,  s’étant  mis  en  campagne,  chacun  à  la 
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tête  d’une  armée,  le  premier  entra  dans  la  Campanie  , 
et  vint  asseoir  son  camp  sur  le  Mont  Gaurus  ,  aujour¬ 
d’hui  nommé  Monte-Barbaro ,  près  du  Lac  Lucrin  ; 
le  second  passa  dans  le  Samnium ,  et  alla  camper  à 
Saticola  près  du  Volturne.  Les  Sainnites  furieux  de 
voir  les  Romains  faisant  ,  contre  leurs  intérêts  et 
au  mépris  de  l’ancienne  alliance  conclue  avec  eux, 
cause  commune  avec  les  Capouans  ,  rassemblèrent 
toutes  leurs  forces  pour  faire  face  au  Consul  Valérius. 
Les  deux  armées  étant  en  présence  ,  en  vinrent,  après 
différentes  escarmouches  ,  à  une  grande  bataille  où 
l’on  combattit  de  part  et  d’autre  avec  le  plus  grand 
acharnement.  Le  jour  alloit  disparoître  lorsque  les 
Samnites ,  épuisés  de  lassitude ,  commencèrent  à 
prendre  la  fuite  ,  laissant  sur  le  champ  de  bataille 
le  plus  grand  nombre  des  leurs.  Plusieurs  des  fuyards 
furent  atteints  par  les  vainqueurs  ,  et  les  autres,  ne 
voyant  plus  de  sûreté  pour  eux  dans  la  Campanie, 
abandonnèrent  les  logemens  qu’ils  y  avoient  aux 
Romains  qui  s’enemparerent.  Cornélius,  l’autre  Con¬ 
sul  n’eut  pas  un  moindre  succès  contre  l’autre  corps 
d’armée  que  les  Samnites  lui  opposèrent  avec  la 
même  valeur.  Le  bruit  de  cette  double  victoire  vola 
bien  au-delà  de  l’Italie,  et  mérita  aux  deux  Consuls 
les  honneurs  du  triomphe  qu’ils  obtinrent  l’an  411 
de  la  fondation  de  Rome.  (  T.  Liv. ,  Decad.  1 ,  L.  7 , 
c.  23.  ) 

Ces  revers  n’abattirent  pas  néanmoins  le  courage 
des  Samnites  au  point  de  faire  cesser  leurs  hosti¬ 
lités  contre  les  Capouans.  Lescourses  fréquentes  qu’ils 
continuèrent  de  faire  sur  leur  territoire  obligèrent 
ceux-ci  d’envoyer  à  Rome  une  députation  pour  sol¬ 
liciter  de  nouveaux  secours.  On  leur  envoya  ,  comme 
ils  le  desiroient,  une  garnison  pour,  hiverner  chez 
eux  ;  mais  ce  fut  à  leur  détriment.  Les  soldats  ro¬ 
mains  voyant  la  ville  de  Capoue  incomparablement 
plus  belle  et  plus  spacieuse  que  Rome  ,  pensèrent  à 
s’en  rendre  les  maîtres  après  en  avoir  chassé  les  pro¬ 
priétaires.  Pourquoi,  disoient-ils,  laisserons-nous  jouir 
de  la  plus  belle  ville  et  du  territoire  le  plus  fer¬ 
tile  de  l’Italie  des  hommes  qui  ne  savent  défendre 
ni  leurs  personnes  ni  leurs  possessions?  Resterons- 
nous  sans  récompense ,  après  avoir  répandu  tant  de 
sang  pour  chasser  les  Samnites  qui  s’obstinoient 
à  les  subjuguer  ?  Est-il  raisonnable  que  ces  gens,  qui 
se  sont  donnés  à  nous  ,  jouissent  de  toutes  les  commo¬ 
dités  de  la  vie  ,  tandis  qu’on  nous  force  d’hiverner 
tous  les  ans  dans  des  terres  incultes  et  mal-saines  aux 
environs  de  Piome  ?  Ces  murmures  et  autres  sembla¬ 
bles,  avant  qu’ils  fussent  rendus  publics  étant  par¬ 
venus  aux  oreilles  du  Consul  C.  Martius  Rutilius, 
il  laissa  son  collègue  Q.  Servilius  ,  à  Rome  et  se 
rendit  en  diligence  à  Capoue,  où  ,  d’après  une  infor¬ 
mation  faite  ,  il  reconnut  que  la  discipline  mili¬ 
taire  étoit  entièrement  corrompue  dans  la  garnison  ; 
j  mais  pour  ne  pas  effaroucher  les  conjurés ,  il  les 
leura  de  l’espérance  de  revenir  l’année  suivante  dans 
les  mêmes  quartiers  d’hiver.  Les  ayant  calmés  par 
là,  il  les  fit  entrer  en  campagne  dès  que  la  belle 
saison  fut  ouverte  ;  et  alors  il  exécuta  le  dessein  qu’il 
avoit  formé  de  purger  l’armée  de  ces  hommes  tur- 
bulens,  en  congédiant  les  uns  sous  différens  prétextes, 
chargeant  les  autres  de  divers  emplois  militaires  pour 
des  pays  éloignés  ,  et  les  dupant  tous  par  l’espoir 
d’un  meilleur  sort. 

Les  Capouans  persévérèrent  long- tems  dans  l’associa¬ 
tion  qu’ils  avoient  contractée  avec  Rome.  L’an  433  de 
la  fondation  de  cette  ville,  après  l’ignominieuse  défaite 
que  les  Samnites  firent  essuyer  à  son  armée  aux  Four¬ 
ches  Caudines,  ils  ouvrirent  chez  euxune  retraite  aux 
vaincus  et  n’omirent  aucun  soin  pour  les  consoler  dans 
leur  malheur.  Maisl’an538deRome,l’arrivéed’Anni- 
bal  en  Campanie  après  avoir  vaincu  les  Romains  à 
la  bataille  de  Cannes  ,  changea  les  dispositions  des 
Capouans  à  leur  égard  :  ce  Général  étant  venu  établir 
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ses  quartiers  d’hiver  à  Capoue  et  dans  son  territoire , 
y  trouva  les  esprits  préparés  à  subir  la  loi  qu’il  vou- 
droit  leur  imposer.  Les  Romains  ne  leur  pardonnèrent 
pas  cette  défection.  Ceux-ci ,  l’an  540  deRome ,  épou¬ 
vantés  des  grands  préparatifs  de  guerre  que  les  Romains 
faisoient  contre  eux  ,  députèrent  vers  Annibal  qui 
campoit  alors  dans  la  Pouille  ,  pour  l’engager  à  se 
rapprocher  de  leur  ville  menacée  d’un  siège  par  les. 
Romains.  Ce  Général  accéléré  aussitôt  sa  marche  , 
retourne  a  Tifate  ou  il  avoit  auparavant  pris  des 
logemens  avec  son  armée  ;  ayant  placé  là  une  garnison 
de  Numides  et  d’Espagnols,  une  autre  dans  Capoue, 
il  descendit  vers  le  Lac  d’Averne  ,  d’où  ,  sous  prétexte 
de  sacrifier  aux  Dieux  ,  il  se  proposoit  de  déloger  la 
garnison  nombreuse  que  Fabius ,  peu  de  tems  au¬ 
paravant,  y  avoit  mise  par  ordre  du  Sénat.  (T.  Liv. 
Décad.  3,  L.  4 ,  c.  3.  ;  Là,  vint  se  joindre  à  lui, 
suivant  Silius  Italicus  (  L.  2  )  ,  une  troupe  considé¬ 
rable  des  plus  distingués  de  Capoue,  en  la  compagnie 
desquels  il  parcourut  ces  lieux  que  la  nature  offre  à 
l’œil  étonné  du  spectateur,  le  Lac  Lucrin  ,  le  Lac 
d’Averne  ,  les  Collines  de  Baie,  et  ces  merveilleuses  et 
profondes  Cavernes  par  où  les  Poètes  ont  imaginé 
une  route  pour  arriver  aux  eaux  du  Styx. 

I  abius  ,  dès  qu’il  eut  appris  qu’Annibal  étoit  re¬ 
passé  d’Arpi  dans  la  Campanie  ,  partit  incontinent  de 
Rome  ,  et,  marchant  nuit  et  jour,  parvint  dans  un 
court  espace  de  tems  à  son  camp.  Le  Carthaginois ,  au 
lieu  du  sacrifice  qu’il  avoit  annoncé  sur  le  Lac  d’A¬ 
verne  ,  s’occupoit  à  dévaster  le  territoire  de  Cumes 
jusqu’au  promontoire  de  Misene  ;  de  là  il  envoya 
promptement  ses  troupes  contre  Pouzole  ,  dans  le 
dessein  de  surprendre  cette  place  :  elle  étoit  garnie 
de  sixmillehommes  ,  et  par  son  assiette,  il  étoit  diffi¬ 
cile  de  la  forcer.  Après  avoir  essayé ,  mais  en  vain,  de 
corrompre  la  garnison ,  il  alla  faire  le  dégât  dans  le 
territoire  de  Naples.  Comme  il  s’approchoit  de  Noie, 
la  populace  ,  ennemie  des  Romains,  lui  fit  tumultuai- 
rement  une  députation  pour  l’inviter  à  venir  prendre 
possession  de  la  ville  :  mais  le  Consul  Marcellus  , 
averti  par  la  Noblesse  de  Noie  ,  le  prévint  ;  et  dans  un 
seul  jour  étant  arrivé  à  Calviet  à  Suessula,  il  fit  entrer 
de  nuit  six  mille  hommes  d’infanterie  et  trois  cens 
de  cavalerie  pour  la  défense  du  Sénat.  Étonné  de 
cette  diligence ,  Annibal  commença  à  se  repentir 
de  son  entreprise  ;  mais  il  n’en  fut  pas  quitte  pour 
avoir  manqué  scn  coup  :  il  fallut  en  venir  ,  près  de 
Noie  à  une  bataille  où  le  Consul  lui  fit  perdre 
plus  de  deux  mille  hommes  et  n’en  perdit  que  quatre 
cens  des  siens. 

Fabius,  de  son  côté,  ne  restoit  pas  dans  l’inaction. 
Ayant  établi  son  camp  dans  la  plaine  de  Casiliu ,  il 
projettoit  de  se  rendre  maître  de  la  place,  défendue  par 
deux  mille  Capouans  et  sept  cens  Carthaginois  ,  à  la 
tête  desquels  étoit  Statius  Minius, envoyéparCn.  Mag- 
gius  Atella,  Gouverneur  de  Capoue.  Mais  tandis 
qu’il  en  formoit  le  siège,  Minius  armoit  le  bas  peuple 
et  les  esclaves  pour  donner  l’assaut  au  camp  des  Ro¬ 
mains.  Fabius  instruit  de  cette  manœuvre,  avertit 
Marcellus  qui  étoit  à  Noie  ,  qu’il  avoit  besoin  d’une 
seconde  armée  pour  s’opposer  aux  efforts  des  Capouans 
tandis  qu’il  serroit  la  forteresse  de  Casilin.  Sur  cet  avis 
Marcellus,  iaissant deux  mille  hommes  à  Noie,  vient 
avec  le  reste  de  ses  troupes  joindre  son  collègue.  Les 
Capouans  ,  lorsqu’ils  le  virent  approcher,  cessèrent  de 
remuer  et  restèrent  spectateurs  des  attaques  que  les 
deux  armées  consulaires  livrèrent  au  château  de  Ca¬ 
silin.  Les  Piomains  ne  trouvèrent  pas  les  facilités  dont 
ils  s’étoient  flattés  pour  emporter  la  place.  Ils  éprou¬ 
vèrent  tant  de  pertes  et  reçurent  tant  de  blessures 
dans  cette  entreprise,  que  Fabius  jugea  qu’il  valoit 
mieux  l’abandonner,  attendu  la  modicité  de  l’objet 
comparé  avec  les  difficultés  et  les  dangers  auxquels  il 
s’exposoit,  et  se  tourner  vers  d’autres  moins  périlleux  et 
d’une  utilité  plus  marquée.  Marcellus,  au  contraire, 
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pins  sage  que  n’avoit  été  Annibaldans  les  expéditions 
deCumes,  de  Pouzole,  de  Naples  et  de  Noie,  soute- 
noit  que  les  grands  Capitaines  ne  dévoient ,  ni  se  char¬ 
ger  de  plusieurs  entreprises  à  la  fois,  ni  abandonner 
celles  qu’ils  avoient  entamées  ,  pour  ne  point  nuire  à 
leur  réputation ,  et  relever,  en  se  désistant,  le  cou¬ 
rage  de  l’ennemi.  On  poursuivit  donc  le  siège  ;  et  les 
Capouans  alors  étant  venus  trouver  Fabius,  lui  de¬ 
mandèrent  la  permission  de  retourner  sains  et  saufs 
dans  leur  patrie.  Mais  ,  tandis  qu’on  parlementait,  le 
Consul  s’étant  adroitement  rendu  maître  de  la  porte 
par  où  ils  étaient  sortis ,  le  massacre  commença  au  de¬ 
hors  et  au  dedans.  Les  prisonniers  capouans  et  cartha¬ 
ginois  que  l’on  fit,  ayant  été  envoyés  à  Rome  ,  y  lu¬ 
rent  renfermés  dans  des  cachots  et  le  reste  des  habi- 
tans  distribué  dans  les  villes  du  voisinage.  Fabius 
étant  passé  delà  dans  le  Samnium  ,  en  dévasta  la  cam¬ 
pagne  et  prit  de  force  les  villes  de  Compulteria,  de 
Telesa,  de  Cossa,  de  Mêla, de  Fiesoli  et  d’Orbitanio, 
de  Blanda  dans  la  llasilicate,  et  cl’Anca  dans  la  Fouille. 
On  fait  état  de  25  mille  hommes  que  les  vainqueurs 
mirent  à  mort  ou  firent  prisonniers  dans  ce  pays  ,  ou¬ 
tre  trois  cens  soixante  et  dix  fuyards  qui ,  ayant  été 
pris  et  envoyés  à  Rome,  y  furent  précipités  de  la  Ro¬ 
che  Tarpéiene  ,  après  avoir  été  battus  de  verges.  (  T. 
Liv.  ,  Decad.  3  ,  L.  IV,  c.  10.  ) 

L’an  542  de  Rome ,  tandis  qu’Annibal  est  occupé 
à  faire  le  siège  de  Tarente  ,  les  deux  Consuls,  Appius 
ClaudiusPulcheret  Q.  Fulvius  Flaccus ,  forment  le  des¬ 
sein  d’assiéger  Capoue.  Etant  arrivés,  chacun  avec  deux 
légions,  dans  le  Samnium,  ils  jettent  la  terreur  parmi  les 
Capouans,  qui,  se  trouvant  dépourvus  de  vivres,  dépu¬ 
tent  au  Général  africain  pour  le  prier  de  leur  procurer 
les  moyens  de  subsister ,  attendu  que  tous  les  chemins 
qui  aboutissoient  à  leur  ville  étaient  fermés  par  les 
Romains.  Annibal  ayant  aussitôt  fait  ramasser  tous  les 
grains  qui  étaient  dans  la  Calabre  ,  chargea  son 
Lieutenant  Hannon  de  les  faire  transporter  à  Capoue. 
Celui-ci  s’acquitta  fidèlement  de  cet  ordre.  Mais  son 
convoi  ayant  été  rencontré  par  le  Consul  Fabius,  il  y 
eut  un  si  terrible  combat  entre  les  troupes  qui  l'escor¬ 
taient  et  les  Romains  que  ces  derniers  eurent  besoin 
de  toute  l’ardeur  et  la  fermeté  de  leur  courage  pour 
obtenir  la  victoire  :  V^icii  omnia  pertinax  virtus  ,  dit 
Tite  Live.  Le  camp  des  Carthaginois  fut  emporté  par 
les  Romains,  au  milieu  d’un  combat  où  ils  mirent  à 
mort  plus  de  six  mille  hommes,  outre  sept  mille  pri¬ 
sonniers  qu’ils  firent.  On  recouvra  aussi  tout  le  butin 
qu’Hannon  avoit  fait  sur  les  amis  du  Peuple  romain. 
Les  Capouans  ne  tardèrent  pas  à  faire  part  de  ce  re¬ 
vers  an  Général  africain  qui  s’obstinait  au  siège  de 
Tarente,  lui  mandant  en  même  teins  quelesdeux  Con¬ 
suls  étant  retournés  à  Bénevent,  qui  n’est  qu’à  une 
journée  de  marche  de  leur  ville,  ils  étaient  près  de 
voir  l’armée  romaine  sous  leurs  murs,  et  que  ,  sans  un 
prompt  secours,  Capoue  tomberoit  au  pouvoir'de  l’en¬ 
nemi  en  moins  de  tems  qu’il  n’en  avoit  mis  à  se  rendre 
maître  d’Arpi.  Ce  qu’ils  avoient  lieu  de  craindre  ne 
tarda  pas  d’arriver.  Les  deux  Consuls,  après  avoir  fait 
de  grands  magasins  à  Casilin  et  à  l’embouchure  du  Vol- 
turne ,  commencèrent  à  s’approcher  de  Capoue  pour 
en  faire  le  siège.  Annibal  cependant  avoit  à  cœur  de  ne 
pas  abandonner  cette  ville  ni  ses  alliés.  Mais,  dans  le 
même  tems,  il  apprit  que  le  Préteur Cn.  Fulvius  ,  qui 
conunandoit  une  armée  dans  laPouille,  devenu  in¬ 
solent  pour  quelques  petits  avantages  qu’il  avoit  rem¬ 
portés  sur  les  terres  qui  obéissoient  aux  Carthaginois, 
ne  gardoit  plus  aucune  discipline  militaire.  Sur  cette 
nouvelle  il  jugea  à  propos  de  marcher  sans  délai 
contre  une  armée  tumultueuse  et  vagabonde,  et  pa¬ 
rut  subitement  dans  la  Fouille.  Le  Préteur,  à  son  ar¬ 
rivée,  plein  de  confiance,  marche  à  sa  rencontre,  et 
l’attaque  avec  tant  de  désordre  que  toute  son  armée 
fut  mise  en  déroute  et  taillée  en  pièces  jusqu’au  nom¬ 
bre  de  dix-sept  mille  hommes,  deux  mille  ayant  eu 


peine  à  s’échapper  après  que  le  Général  eut  pris  la  fuite 
avec  deux  cens  chevaux. 

Ce  succès  releva  les  espérances  des  Capouans  et 
ranima  leur  courage  ;  mais,  d’un  autre  côté,  le  Consul 
Appius  Claudius,  étant  retourné  au  camp  de  Capoue, 
après  avoir  donné  ses  ordres  pour  l’approvisionnement , 
y  retrouva  Q.  Fulvius  son  collègue  qui'  rassembloit 
toutes  les  machines  nécessaires  pour  battre  la  place, 
lis  rappellerent  alors  de  Suessula  le  Préteur  Clau¬ 
dius  Néron,  qui  vint  promptement  les  joindre  après 
avoir  laissé  une  petite  garnison  dans  la  place.  Capoue 
se  vit  donc  environnée  de  trois  camps  et  de  trois  armées. 
Réduits  à  se  renfermer  dans  leurs  murs,  après  avoir 
fait  de  vains  efforts  pour  rompre  les  travaux  des  assié- 
geans  ,  les  Capouans  députèrent  une  seconde  fois  au 
Général  africain  pour  le  conjurer  de  venir  incessam¬ 
ment  à  leur  secours  dans  une  conjoncture  où  ils  se 
voyoient  non  seulement  bloqués  ,  mais  étroitement 
resserrés  par  les  assiégeans.  Dans  le  même  tems  arri¬ 
vèrent  de  Rome  des  lettres  du  Préteur  Publius  Cor¬ 
nélius  aux  Consuls  ,  par  lesquelles  il  les  chargeoit 
d’avertir  les  Capouans  qu’avant  les  ides  (ouïe  i5) 
de  Mars  il  seroit  libre  à  chacun  d’entrer  ou  de  sortir 
de  la  ville  avec  les  effets  qu’il  jugeroit  à  propos  d’em¬ 
porter  ;  mais  que  ,  passé  ce  terme ,  quiconque  resterait 
à  Capoue  ou  tenterait  de  s’échapper,  seroit  également 
traité  comme  ennemi.  T.  Live  dit  {Decad.  3,  L.  i3, 
c.  18)  que  les  porteurs  de  cette  déclaration  furent 
reçus  à  Capoue  non  seulement  avec  mépris  mais  avec 
des  injures  et  des  menaces.  De  nouveauxdéputés,  en¬ 
voyés  de  Capoue  au  Général  africain  ,  le  trouvèrent 
en  marche  vers  Brindes.  Sa  réponse  à  l’exposé  qu’ils 
firent  de  l’état  de  leur  ville  fut  qu’auparavant  il  les 
avoit  délivrés  d’un  siège;  mais  que  pour  le  présent,  les 
ennemis  ayant  prévenu  son  arrivée  ,  il  n’étoit  pas  en 
son  pouvoir  de  les  secourir.  Réfléchissant  toutefois , 
après  les  avoir  congédiés,  sur  la  honte  qui  rejaillirait 
pour  lui  d’avoir  abandonné  une  ville  dont  l’alliance 
lui  avoit  procuré  celles  de  toutes  les  villes  de  la  Cam¬ 
panie  ,  il  se  détermina  à  faire  de  nouveaux  efforts  en 
faveur  de  Capoue  :  ayant  donc  laissé  la  plus  grande 
partie  de  ses  bagages  en  Calabre  ,  il  choisit  ce  qu’il 
y  avoit  de  plus  leste  dans  sa  cavalerie  et  son  infan¬ 
terie,  et,  s’étant  mis  en  campagne ,  il  dirigea  sa  route 
vers  la  Campanie.  Arrivé  au  Château  de  Galatia  ,  il 
s’en  rendit  le  maître  après  en  avoir  chassé  la  garni¬ 
son  ;  de  là  étant  allé  camper  dans  une  vallée  pro¬ 
fonde  ,  derrière  les  Monts  Tifata  ,  il  fit  donner  avis 
aux  Capouans  du  tems  où  il  attaquerait  les  Ro¬ 
mains  ,  afin  qu  'aussitôt ,  dans  une  sortie  générale, 
ils  vinssent  fondre  sur  eux  de  toute  part  ;  ce  qui  fut 
exécuté.  Tite  Live  dit  que  ce  fut  une  surprise  ,  les 
Romains  n’ayant  point  été  prévenus  de  l’arrivée  d’An- 
nibal.  Quoi  qu’il  en  soit  ,  on  combattit  de  part  et 
d’autre  avec  un  grand  acharnement.  On  fait  état  de 
huit  mille  Carthaginois  et  de  trois  mille  Campa- 
niens  qui  périrent  dans  la  mêlée  ;  mais  peu  s’en  fallut 
qu’Annibal  ne  se  rendît  maître  du  camp  des  Romains 
dont  il  avoit  déjà  emporté  un  quartier.  Nullement 
abattu  par  la  perte  qu’il  avoit  faite ,  il  s’avisa  , 
puisqu’il  ne  pouvoit  sauver  Capoue  par  la  force,  de 
transporter  ,  pour  faire  diversion,  son  armée  dans  le 
voisinage  de  Rome  :  c’était  ce  qu’il  aurait  dû  faire 
après  la  bataille  de  Cannes,  et  qu’il  se  repentait  de 
n’avoir  pas  fait  :  mais  il  pensoit  qu’en  s’approchant 
subitement  de  Rome  ,  la  terreur  qu’il  inspirerait  par 
là  y  répandrait  le  trouble  ,  ce  qui  lui  faciliterait  le 
moyen  d’enlever  au  moins  quelques  uns  de  ses  quar¬ 
tiers;  qu’alors  ou  les  deux  Consuls  ou  tout  au  moins 
l’un  d’eux  ne  manqueraient  pas  d’accourir  au  se¬ 
cours  de  Rome;  que  leurs  forces  étant  ainsi  divisées, 
il  seroit  facile  à  lui-même  ou  aux  Capouans  de  battre 
les  Romains.  D’après  ce  plan  il  s’avance  vers  Rome , 
et  ayant  assis  son  camp  sur  les  bords  de  l’Anio 
(  aujourd’hui  le  Teverone) ,  il  fait  hardiment  le  tour 
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de  la  ville  pour  observer  sa  situation  ,  et  s’avance 
jusqu’au  temple  d’ Hercule  ;  mais  bientôt  repoussé 
par  les  Romains  ,  il  fut  obligé  de  s’éloigner  après 
-deux  orages  ,  qui  d’un  jour  à  l’autre  ,  empêchèrent  les 
deux  armées  d’en  venir  aux  mains.  Le  siège  de  Ca- 
peue  cependant  continuent  toujours,  Anoibal  ,  au 
lieu  de  s’acheminer  dans  sa  retraite  pour  le  faire  lever, 
dirige  sa  route  vers  la  Calabre,  Idannon  et  Bostas  ,  qui 
commandoient  la  garnison  carthaginoise  à  Capoue  , 
plus  touchés  du  danger  qu’ils  courroient  que  de 
celui  de  leurs  alliés  ,  écrivirent  à  leur  Général  pour 
lui  témoigner  leur  indignation  de  voir  qu’il  les  aban- 
donnoit  dans  la  conjoncture  terrible  où  ils  se  trou- 
voient.  <c  Ce  n’est  pas  seulement  ,  lui  mandoient-ils  , 
»  la  villede  Capoue  que  vous  abandonnez  aux  enne- 
»  mis  ,  mais  nous-mêmes  et  nos  soldats  ,  qui  s’at- 
33  tendent  à  éprouver  la  plus  cruelle  vengeance.  Vous 
»  fuyez  eu  Calabre  ,  pour  éviter  la  honte  de  voir 
«  perdre  ,  sous  vos  yeux  ,  notre  ville  :  mais  les  Ro- 
3j  mains  n’en  ont  pas  usé  de  la  sorte  ;  ils  n’ont  pas 
»  abandonné  le  siège  de  Capoue  lorsqu’ils  ont  vu 
«  leur  propre  ville  en  danger.  Que  si  vous  fussiez 
j)  retourné  à  Capoue  et  y  eussiez  porté  le  nerf  de 
»  la  guerre  les  Capouans  et  nous  -  mêmes  étions 
•»  préparés  à  faire  une  vigoureuse  sortie.  Aviez-vous 
o)  donc  franchi  les  Alpes  pour  faire  la  guerre  à  ceux 
«  de  Ta  rente  et  de  Reggio?  Ne  deviez-vous  pas  vous 
«  présenter  avec  votre  armée  par-tout  où  se  rencon- 
3>  treroieut  les  légions  romaines  ■?  Avez -vous  donc 
33  oublié  que  c’<est  ainsi  que  nous  fûmes  vainqueurs 
33  au  Lac  de  Trasimene  et  à  Cannes  ?  33  Ces  lettres 
furent  confiées,  avec  promesse  d’une  grande  récom¬ 
pense  ,  à  des  Numides  qui  étoient  exercés  dans  ce 
genre  de  métier:  s’étant  transportés  ,  sous  prétexte 
de  désertion ,  dans  le  camp  des  Romains  ,  ils  y 
at  lendoient  l’occasion  de  s’échapper,  lorsque  la  mai- 
tresse  de  l’un  d’entre  eux  trahit  leur  secret.  Arrêtés 
aussitôt  et  mis  à  la  question,  ils  furent  contraints 
d’avouer  la  fraude  ,  et  en  conséquence  ,  ils  eurent, 
au  nombre  de  soixante  et  dix  ,  les  mains  coupées, 
après  avoir  été  battus  de  verges.  A  la  vue  de  cet 
affreux  spectacle  ,  les  Capouans  perdirent  entière¬ 
ment  courage.  Le  peuple  s’étant  soulevé,  contraignit 
Lesius,  Chef  du  Sénat  ,  à  rassembler  sa  compagnie 
pour  aviser  au  moyen  d’obtenir  quelque  composi¬ 
tion  des  Romains  en  se  rendant  à  eux.  Les  avis  des 
Sénateurs  furent  partagés  :  celui  do  Vibius  Virius  , 
l’un  des  plus  distingués  d’entre  eux,  fut  de  se  sous¬ 
traire  par  une  mort  volontaire,  à  la  honte  d’être 
obligé  de  se  remettre  à  la  discrétion  des  Romains. 
«  Nous  avons  assez  vécu,  dit-il,  il  ne  nous  reste 
33  plus  que  la  liberté,  qu’on  11e  peut  encore  nous 
33  ravir,  de  passer  les  eaux  de  l’Achéron.  Quiconque 
33  d’entre  vous  voudra  prendre  ce  parti  ,  je  lui  offre 
33  cette  nuit  des  tables  bien  fournies  de  mets  et  de 
>3  vins.  Après  s’être  pleinement  rassasié  ,  que  dans 
33  l’engourdissement  de  ses  sens,  il  avale  du  poison  , 
33  comme  l’unique  et  souverain  remede  à  son  mal- 
>3  heur  33.  (  Silius  Italiens  ,  L.  i3.  )  Ce  discours  fut 
approuvé  de  plusieurs  ,  et  mis  la  même  nuit  à  exé¬ 
cution  :  mais  le  plus  grand  nombre  comptant  sur 
la  clémence  des  Romains  ,  dont  ils  avoient  donné 
des  preuves  en  tant  d’occasions  ,  jugea  qu’il  étoit 
plus  à  propos  de  nommer  des  députés  pour  leur 
porter  les  clefs  delà  ville.  Dès  le  lendemain,  la  porte 
de  Capoue  qui  étoit  vis-à-vis  du  camp  des  Romains 
ayant  été  ouverte  par  ordre  du  Proconsul ,  le  Lieu¬ 
tenant  C,  Fulvios  y  entre  à  la  tête  d’une  légion  et 
de  deux  escadrons  ,  et  commence  par  se  faire  ap¬ 
porter  toutes  les  armes  qui  étoient  dans  la  place.  Il 
fit  ensuite  poster  des  gardes  à  toutes  les  portes,  afin 
que  personne  ne  pût  entrer  ni  sortir  ;  après  quoi  il 
fit  prisonnière  la  garnison  carthaginoise  ,  avec  ordre 
au  Général  de  transporterai!  camp  le  Sénat,  qui,,  à 
son  arrivée,  fut  aussitôt  chargé  de  chaînes  ,  et  obligé 


de  remettre  entre  les  mains  des  Trésoriers  tout  l’or  et  ' 
l’argent  dont  il  étoit  pourvu.  Vingt  des  Sénateurs  furent 
envoyés  sous  bonne  garde ,  à  Calvi,  et  dix-huit  autres 
à  leano.  C’et oient  ceux  qu’on  savoit  être  ou  les  au¬ 
teurs  ou  les  instigateurs  de  la  révolte  des  Capouans, 
Les  Proconsuls  les  ayant  suivis  de  près,  commen¬ 
cèrent  à  instruire  leur  procès,  Claudiias  inclinoit  au 
pardon  ,  et  fulvius  a  la  rigueur.  Ge  dernier  avis  pré¬ 
valut  ,  et  les  prisonniers  ,  après  avoir  été  battus 
de  verges ,  eurent  la  tête  tranchée.  Pendant  cette 
exécution  ,  un  Capouan  nommé  Jubellius  Taurea , 
qui  n  etoitpasdu  nombre  des  condamnés,  s’avance  vers 
le  tribunal  de  Fulvius  ,  et  lui  adressant  la  parole  , 

«  Commande,  dit-il,  que  je  sois  aussi  mis  à  mort.  Ful¬ 
vius  refuse.  Taurea  reprend:  Après  que  fai  perdu  ma 
Patrie  et  mes  amis  ,  et  tué  de  ma  propre  main, 
mes  enfans  et  ma  femme .  pour  les  préserver  de 
quelque  traitement  ignominieux  de  votre  parti 
puisqu’il  ne  m'est  pas  permis  de  finir  par  le  même 
genre  de  mort  que  mes  concitoyens  ,  je  vais  cher¬ 
cher  dans  mon  courage  la  liberté  de  me  délivrer  de 
cette  odieuse  vie  >3  ,•  et  aussitôt ,  tirant  un  poignard 
qu’il  avoitsous  sa  robe  ,  il  se  l’enfonce  dans  le  sein, 
et  tombe  tout  ensanglanté  devant  le  cruel  Généra!. 
Tite  Live  dit  que  Taurea  ne  vint  pas  de  son  propre 
mouvement  à  Calvi  ,  -et  qu’il  11e  périt  pas  de  sa  pro¬ 
pre  main  ,  mais  que,  tandis  qu’il  étoit  attaché  au 
pieu  avec  les  autres  condamnés  ,  Fulvius  entendant 
certaines  paroles  qu’il  proféroit,  ordonna  qu’il  fût 
le  premier  frappé  de  verges  ,  -et  ensuite  mis  à  mort. 
Mais  Valerius  Maxime  (L,  3,  de  Fortitud.  e-t  Silius 
Italiens,  L.  3,)  attestent  sa  mort  comme  nous  ve¬ 
nons  de  le  rapporter.  Voici  les  vers  du  second  : 

Hic  atrooc  virius  (nec  enïm  occuluïsse  probatiim 
Spectatum  vcl  iri  ho  s  te  decus  )  clamore  feroci , 

Taurea  tune ,  inquit  ,  ferro  spoliabit  inultus 
Te  majorera,  animant  ?  Et  jusso  lictore  récita 
Ignavos  cadet  ante  pedes  fonitsima  cervix  P 
Haud  unquam.  hoc  nobis  dederil  Dcus;  indc  mïnaà 
Obi  ut  u  torvwmcontra  et  finale  renidens , 

E  cl  la  tarent  alacer  per  pectera  transi git  en. sent. 

Atella  et  Calatia  ,  deux  villes  de  Campanie  dé¬ 
pendantes  de  Capoue  ,  s’étant  rendues  ensuite  aux 
Romains,  les  principaux  de  leurs  citoyens  furent  éga¬ 
lement  punis  du  dernier  supplice  ,  de  même  que 
soixante-dix  des  premiers  Sénateurs  de  Capoue,  outre 
trois  cens  autres  nobles  qui  restèrent  en  prison.  D’au¬ 
tres  furent  dispersés  en  différentes  villes  alliées  des 
Romains ,  et  une  grande  multitude  des  Capouans  fut 
vendue  à  l’encan. 

Après  cela  il  fut  question  de  savoir  ce  qu’on  feroit 
de  Capoue  et  de  son  territoire.  L’avis  de  quelques 
uns  étoit  de  la  détruire  de  fond  en  comble  ;  mais 
celui  des  amateurs  du  bien  public  prévalut,  et,  sur 
leurs  remontrances,  il  fut  décidé  que  cette  ville  seroit 
conservée  en  son  entier,  pour  être  habitée  par  des  agri¬ 
culteurs,  attendu  la  fertilité  et  la  beauté  du  territoire. 
D’après  cette  délibération  pour  repeupler  Capoue , 
on  y  fit  passer  une  grande  mullitude  d’affranchis  , 
de  laboureurs  ,  d’artisans  ;  mais  tous  ses  champs  et 
ses  maisons  furent  confisqués  au  profit  du  peuple 
romain  ;  de  plus  ,  en  conservant  la  ville  de  Capoue  , 
il  ne  fut  point  permis  d’habiter  hors  de  ses  murs,  ni 
d’y  établir  aucune  corporation  ,  aucun  Sénat  ,  ni 
aucune  autre  Magistrature,  dans  la  crainte  qu’ayant 
un  Gouvernement  qui  lui  fût  propre  ,  elle  n’en  prît 
occasion  de  se  porter  à  de  nouvelles  conspirations 
et  de  nouvelles  révoltes.  Pour  y  rendre  la  justice  entre 
les  habitans  ,  il  fut  réglé  que  chaque  année  on  y 
enverrait  de  Rome  un  Préfet  :  Præfectum  adjura 
reddenda  ,  dit  Tite  Live  ,  ab  lloma  quotannis  mis- 
suros.  Telle  fut  donc  la  fin  du  siège  de  Capoue ,  qui 
avoit  commencé  l’an  Û42  de  Rome  ,  et  fini  au  bout 
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de  six  mois  ,  c’est-à-dire  au  mois  de  Septembre  de 
l’année  suivante  :  Æstatis  ejus  extremo  quo  Capua 
■capta  est  ,  dit  Tite  Live. 

Anmbal  s’étoit  à  la  fin  rendu  maître  de  Tarente  ; 
■mais  la  nouvelle  qu’il  reçut  en  même  tems  de  la 
prise  de  Capoue  ,  diminua  beaucoup  la  joie  que  sa 
conquête  devoit  lui  causer.  Pour  se  venger,  il  forma 
la  résolution  de  saccager  tout  le  territoire  qu’il  n’avoit 
pu  défendre.  Mais  le  ciel  réservoit  aux  Capouans 
d’autres  malheurs.  Le  cruel  Fulvius  Flaccus  ,  tout  oc¬ 
cupé  à  leur  faire  ressentir  les  effets  de  sa  haine  ,  com¬ 
mença  à  mettre  en  vente  les  biens  des  principaux 
d’entre  leurs  citoyens,  que  le  Sénat  avoit  confis¬ 
qués.  Dans  la  crainte  que  son  armée  11e  s’amollit  et 
ne  s’efféminât  à  Capoue  comme  avoit  fait  celle  d’An- 
nibal,  il  ordonna  àses  soldats  debâtirde  leurs  propres 
mains  les  logemens  qu’ils  dévoient  habiter,  et  de  cons¬ 
truire  leurs  cabanes  sur  les  portes  et  les  murs  de  la 
ville  :  ces  cabanes  furent  couvertes  les  unes  de  plan¬ 
ches  et  de  claies  ,  d’autres  de  joncs  et  de  paille.  Tite 
Live  dit  que  cent  soixante-dix  Capouans  conspi¬ 
rèrent  de  mettre ,  en  une  nuit ,  le  feu  à  cesouvrages  ; 
mais  il  fait  entendre  en  même  tems  que  c’étoit  une 
imposture  imaginée  par  Fulvius,  pour  avoir  occasion 
d’exercer  sa  cruauté  sur  les  Capouans  :  Ne  deesset 
maleria  in  Capuanos  sæviendi  ,  novum  in  occi/ltos 
plis  ce  ns  per  indicium  protractum  es  t facinus .  (Decad . 
3  ,  L.  7,  c.  2.  )  Sur  cette  prétendue  découverte  ,  on 
ferma  les  portesde  la  ville:  les  milices  se  mirent  sous 
les  armes  ;  on  arrêta  ceux  qu’on  soupçonnoit  être  les 
coupables;  et  après  avoir  été  sévèrement  examinés, 
ils  furent  condamnés  au  dernier  supplice  ,  avec  une 
récompense  de  dix  mille  sous  pour  leurs  accusateurs. 
Fulvius  comptoit  ne  point  borner  là  les  effets  de  sa 
haine  contre  la  ville  de  Capoue;  mais  l’an  544  de 
Rome ,  le  Consul  M.  Claudius ,  étant  à  Rome  ,  le 
nomma  Dictateur,  dans  un  besoin  pressant  de  la  Ré¬ 
publique.  Alors  s’étant  transporté  à  Rome  ,  il  chargea 
C.  Calpurnius  ,  qui  cennnandoit  en  Toscane  ,  d’aller 
le  remplacer  à  Capoue. 

L’an  55 1  de  Rome  ,  Annibal ,  après  avoir  fait  la 
guerre  pendant  seize  ans  en  Italie  ,  est  obligé  de 
repasser  en  Afrique  ,  pour  défendre  sa  patrie  contre 
les  armes  victorieuses  de  Scipion.  En  partant  il  em¬ 
porta  le  regret  d’avoir  préféré ,  à  la  stérile  conquête 
de  Tarente  ,  le  secours  que  son  propre  honneur  et 
l’intérêt  de  Carthage  l’obligoient  de  porter  à  la  ville  de 
Capoue.  LesRomainscontinuerent  delà  traiter  avec  la 
même  rigueur  qu’ils  avoient  fait  après  l’avoir  réduite, 
i  L’an  56 1  de  Rome  ,  sous  le  Consulat  de  Q.  Lucius 
Corn.  Merula  et  de  Q.  Minulius  Thermus,  la  Cam¬ 
panie  ainsi  que  le  territoire  de  Rome  fut  agitée  par 
de  grands  tremblemens  de  terre,  dont  Capoue  se  res¬ 
sentit  plus  que  les  autres  villes  de  cette  contrée.  Un 
grand  nombre  de  personnes  ayant  péri  dans  ce  dé¬ 
sastre,  on  envoya  de  Rome  une  colonie  pour  le  réparer, 
ce  qui  fut  répété  plusieurs  fois  dans  la  suite.  Le  sort 
de  Capoue  commença  dès  lors  à  s’adoucir  ;  mais  elle 
resta  toujours  dans  l’état  de  préfecture  ,  entièrement 
soumise  aux  loix  romaines  ,  et  obligée  de  se  confor¬ 
mer  aux  ordres  qui  lui  venoient  du  Sénat.  Nous  ne 
suivrons  pas  les  petites  vicissitudes  que  cette  ville 
éprouva  dans  la  suite  des  tems  sous  l’empire  ro¬ 
main. 

L’Italie  étant  tombée,  dans  le  cinquiemesiécle,sous 
!  la  puissance  desOstrogoths,  et  an  suivant,  sous  celle 
|  des  Lombards ,  Capoue  fut  attribuée  par  ces  derniers, 

|  au  Duché  de  Bénevent ,  et  y  resta  soumise  jusqu’à  la 
j  mort  du  Duc  Sicard  ,  arrivée  l’an  840  de  J.  C.  Alors 
un  Seigneur  nommé  Landulfe  ,  voulant  se  soustraire 
I  à  l’obéissance  des  Ducs  de  Bénevent ,  se  retrancha 
J  avec  sa  famille  dans  sa  forteresse  de  Sicopoli  ,  où 
nombre  de  Capouans  s’étoient  déjà  réfugiés,  pour 
n’être  point  enveloppés  dans  les  ravages  et  les  incen¬ 
dies  que  les  Sarasins  exerçoient  dans  leur  patrie.  Le 


Duc  Radelgise  ,  occupé  alors  à  faire  la  guerre  à  Sico- 
nulfe  ,  Prince  de  Salerne  ,  chargea  ses  Gastaldes  ou 
Préfets,  Ratelgaire  et  Agenard  ,  d’aller  assiéger  la  for¬ 
teresse  de  Sicopoli,  à  la' tête  des  Sarasins  qui  étoient 
à  son  service.  Le  Gouvernement  de  Capoue  devoit 
être  la  récompense  de  ces  Gastaldes  s’ils  réussissoient 
dans  leur  expédition.  Mais  Landulfe ,  supérieur  aux 
efforts  de  ses  ennemis  ,  vint  à  bout  de  battre  les 
Gastaldes  et  leurs  troupes,  et  non  seulement  de  les 
chasser  des  environs  de  Sicopoli  ,  mais  de  l’ancienne 
Capoue ,  que  Giannone ,  d’après  l’Ammirate,  par  une 
erreur  manifeste  ,  confond  avec  Sicopoli.  (  Ottavio 
Rinaldo,  Mem..  Isloric/ie  délia  cittàde  Capua  ,  T.  I , 
L.  5  ,  c.  i3.  )  Landulfe  termina  ses  jours  l’an  842 , 
laissant  de  N.  son  épouse  ,  fille  de  Roffrit,  l’un  des 
premiers  nobles  de  Bénevent  ,  quatre  fils,  Landon, 
Pandon  ,  Landenulfe  et  Landulfe. 

Landon,  surnommé  le  Vieux,  prit  ,  après  la  mort 
de  Landulfe,  son  pere  ,  les  rênes  du  Gouvernement 
de  Capoue  et  de  toutes  les  terres  qui  en  dépendoient. 
Ses  Ireres  et  lui,  fidèles  aux  derniers  avis  que  leur  avoit 
donné  Landulfe  en  mourant  ,  mirent  leur  applica¬ 
tion  à  fomenter  la  discorde  entre  les  Princes  de  Béne¬ 
vent  ,  persuadés  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  moyen 
de  se  maintenirdans  l’indépendance.  Mais  les  Sarasins 
de  Bari  profilant  de  la  désunion  qui  régnoit  entre 
les  Princes  Chrétiens  ,  ne  cessoient  de  dévaster  le 
pays  par  les  brigandages  ,  les  incendies  et  toutes  les 
atrocités  qu’ils  se  croyoient  permises  dans  les  con¬ 
trées  qui  étoient  ouvertes  à  leur  fureur.  Les  Béneven- 
tains  et  les  Capouans,  pour  les  repousser  ,  se  virent 
obligés  d’appeller  à  leur  secours,  non  seulement  les 
Princes  leurs  voisins  ,  mais  les  François.  Les  troupes 
qu’ils  en  reçurent,  n’étant  point  suffisantes  pour  leur 
défense ,  ils  firent ,  l’an  85 1 ,  une  députation  à  Louis  II , 
Roi  d’Italie  ,  fils  de  l’Empereur  Lothaire  ,  et  depuis 
son  successeur ,  pour  le  prier  de  se  transporter  en 
personne  avec  une  bonne  armée  sur  les  lieux.  Louis, 
touché  de  l’état  déplorable  de  ces  contrées,  ne  tarda 
pas  à  se  mettre  en  route  pour  l’Italie ,  et  dirigea  sa 
marche  droit  à  Bari.  S’il  ne  put  emporter  cette  place  , 
il  lut  dédommagé  de  ce  revers  par  divers  avantages 
qu’il  remporta  sur  les  brigands  dqnt  il  purgea  le  pays. 
Il  employa  de  plus  son  autorité  à  rétablir  la  paix  entre 
les  Princes  divisés  ,  et  partagea  la  Principauté  de  Bé¬ 
nevent  en  deux  parties  égales  ,  laissant  la  première  à 
Radelgise,  et  confirmant  l’autre,  dont  Salerne étoit la 
capitale,  à  Siconulfe.  Ces  deuxPrinces  jurèrent  fidélité  à 
Louis  qu’ils  reconnurent  pour  leur  libérateur  et  leur  Sou¬ 
verain.  Louis,  après  avoir  si  glorieusement  terminé  son 
expédition  ,  repassales  Alpes.  Entre  les  Gastaldes,  qu’il 
avoit  attribués  à  la  Principauté  de  Salerne,  étoit  com¬ 
pris  celui  de  Capoue  ;  mais  Landon  et  ses  freresn’étoient 
nullement  disposés  à  reconnoître  pour  leur  Seigneur 
aucun  Prince  ,  depuis  la  mort  de  Siconulfe  ,  Prince 
de  Salerne,  et  celle  de  Radelgise,  Prince  deBénevent: 
ils  en  vinrent  même  au  point ,  qu’ayant  secoué 
toute  subordination  ,  ils  se  comportèrent  en  despotes 
dans  leurs  départemens  ,  mettant  en  prison  leurs 
sujets  et  les  condamnant  à  divers  supplices  :  ils 
employèrent  de  plus  divers  artifices  contre  un  nom¬ 
mé  Pandolfe  leur  parent  ;  de  manière  qu’ils  réus¬ 
sirent  à  lui  enlever  Suessuola ,  dont  il  étoit  Gastalde  ; 
et ,  non  contens  de  l’avoir  chassé  de  cette  Seigneu¬ 
rie,  ils  exercèrent  leur  barbarie  sur  quatre  de  ses 
fils,  dont  l’un  eut  la  tête  tranchée  par  leurs  mains , 
un  autre  fut  brûlé  par  leur  ordre  ,  et  deux  furent  en¬ 
voyés  en  exil ,  où  ils  périrent  misérablement.  Mais 
Dieu  se  servit  des  Sarasins  pour  modérer  leur  férocité. 
Ces  infidèles ,  que  la  valeur  du  Roi  Louis  II  avoit  tenus 
renfermés  dans  Bari ,  dès  qu’ils  virent  ce  Pçince  hors 
d’Italie  ,  recommencèrent  à  se  mettre  en  campagne. 
Après  avoir  saccagé  la  Pouille  et  la  Calabre ,  ils  pas¬ 
sèrent  dans  les  Principautés  de  Bénevent  et  de  Salerne , 
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où  ils  commirent  les  mêmes  horreurs  ainsi  que  dans 
le  Duché  de  Naples.  Les  peuplesdeces  contrées  poussés 
à  bout,  furent  obligés  d’implorer  de  nouveau  le  se¬ 
cours  du  lloi  Louis:  pour  l’obtenir  ils  lui  députèrent, 
vers  la  fin  de  l’an  85a  ,  l’abbé  Bassace  ,  Vicaire  de  S. 
Benoît,  et  Jacques,  Abbé  de  S.  Vincent.  Le  Prince  n’hé¬ 
sita  point  à  se  rendre  à  leurs  vœux  ;  mais  de  retour 
en  Italie  ,  il  fut  étonné  de  voir  qu’au  lieu  d’accourir 
pour  se  î-endre  à  lui,  les  peuples  se  tenoient  renfer¬ 
més  dans  leurs  murs  ,  n’ayant  envoyé  que  Landulfe  , 
Evêque  de  Capoue ,  frere  de  Landon  ,  pour  le  compli¬ 
menter.  Soupçonnant  alors  de  la  mauvaise  foi  dans 
ceux  qui  l’avoient  appellé ,  ilétoit  dans  la  disposition 
de  s’en  retourner;  mais  l’intérêt  de  lareligion  le  retint 
et  le  détermina  à  poursuivre  son  expédition. 

Entre  les  crimes  qu’on  reproche  à  Landon  à  et  ses 
freres  ,  celui  qui  eut  de  plus  fâcheuses  conséquences, 
ce  fut  la  guerre  qu’ils  firent  à  Magenulfe  de  Teano, 
neveu  des  Saduli,  qu’ilshaïssoientinortellement:  chas¬ 
sé  par  eux  de  cette  ville  où  il  dominoit,  il  chercha  les 
moyens  de  se  venger.  Peu  de  teins  après  arriva  l’in¬ 
cendie  de  la  nouvelle  ville  de  Sicopoli,  fondée  l’an 
826,  événement  dont  l’auteur  est  jusqu’à  présent  igno¬ 
ré.  Érkeiripert,  l’Anonyme  du  Mont- Gassin,  et  Léon 
d’Üslie  l’attribuent  aux  Capouans.  L’Abbé  Trioli , 
d’après  uneancienne  chronique ,  charge  de  ce  crime  les 
Napolitains  et  Sergius  II,  leur  Duc;  mais  la  Chronique 
de  Capoue,  p ubliée  nouvellement  par  M.  Pratilli,  le  met 
sur  le  compte  de  Magenulfe  ,  aidé  vraisemblablement 
par  les  Grecs  qui  étoient  alors  en  grand  nombre  à 
Naples.  Cet  incendie,  arrivé  l’an  856,  suivant  Léon 
d’Ostie,  fut  si  terrible  qu’il  consuma  toutes  les  maisons 
de  la  ville  à  l’exception  de  celle  de  l’Evêque. 

Pour  réparer  ce  désastre  ,  Landon  et  ses  freres  pen¬ 
sèrent  à  construire  unenouvelle  ville.  Mais  ils  ne  s’ae- 
cordoient  point  sur  le  lieu  où  ils  dévoient  la  placer. 
Landon  étoit  d’avis  de  la  bâtir  sur  l’emplacement 
même  de  Sicopoli ,  disant  que  ,  située  sur  les  collines 
escarpées  de  Palombera,  elleserviroit  d’asyle  dans  les 
tems  difficiles  où  l’on  se  trouvoit.  A  quoi  ses  freres 
répondoient  que  cette  habitation  convenoit  plutôt  à 
des  chevres.  Landenulfe  enfin  et  l’Evêque  Landulfe 
son  frere  l'emportèrent  par  voie  de  fait ,  et  étant  des¬ 
cendus  dans  la  plaine  ,  ils  commencèrent  à  élever  les 
murailles  de  la  nouvelle  ville  le  long  du  Volturne,près 
du  pont  vulgairement  appellé  de  Casilin.  C’étoit  , 
dit  la  Chronique  des  Comtes  de  Capoue ,  un  terrain  si 
marécageux  ,  qu’on  lui  donna  le  nom  de  Pantana  : 
Ipse  Casilinum  cum  fratribus  suis  moliri  fecit  in 
Pantana.  Les  voisins  se  moquèrent  de  la  nouvelle 
ville  ,  et  l’appellerent  par  dérision  la  nouvelle  Rome  ; 
mais  Landon  observant  que  le  Volturne  embrassoit 
une  grande  partie  de  son  enceinte,  et  rendoit  par  là 
son  site  d’autant  plus  respectable  ,  il  mit  toute  la  dili¬ 
gence  et  l’activité  possibles  pour  conduire  l’ouvrage 
à  sa  perfection  ;  en  sorte  que  la  nouvelle  Capoue  fut 
habitée  dès  l’année  même  856 ,  où  elle  commença 
d’être  édifiée. 

Adéxnar,  Prince  de  Salerne  ,  ne  vit  pas  sans  jalousie 
s’élever  la  nouvelle  Capoue.  Etant  venu  trouver  Gui, 
Duc  de  Spolete  ,  il  vint  à  bout  de  l’engager  à  tenter 
la  ruine  de  cette  place  ,  afin  d’obliger  Landon  et  ses 
freres  à  se  reconnoitie  vassaux  de  la  Principauté  de 
Salerne.  Le  Duc  en  conséquence  vint  avec  ses  troupes 
se  présenter  devant  Capoue  pour  en  faire  le  siège. 
Landon  étoit  disposé  à  faire  un  accommodement  ; 
mais  Landenulfe  et  lEvêque  Landulfe  protestèrent 
hautement  que  jamais  ils  ne  s’avoueroient  hommes 
liges  du  Prince  de  Salerne.  Sur  cette  déclaration  le 
siégé  de  la  place  fut  commencé  avec  une  telle  fureur , 
que,  non  content  de  battre  les  murs,  on  brûla  tous 
les  bleds  de  la  campagne  ;  ce  qui  réduisit  les  assiégés 
à  promettre  au  Prince  de  Salerne  le  serment  de  fidé¬ 
lité  qu’il  exigeoit.  Le  seul  Landenulfe  refusa  d’entrer 
dans  aucune  composition  ;  ce  quilui  fit  perdre  le  Gas- 


taldat  de  Sora  dont  il  étoit  pourvu  :  ou  lui  enleva  de 
plus  les  villes  d’Arpino  ,  de  Vicalbo  et  d’Atino,  qui 
turent  adjugées  au  Duc  de  Spolete  ,  suivant  Je  Traité  j 
fait  entre  lui  et  le  Prince  de  Salerne.  Ces  pertes  cau¬ 
sèrent  à  Landenulfe  un  chagrin  si  vif  qu’une  mort 
prématurée  1  enleva  l’an  85y.  Landon,  après  cela  , 
s  étant  transporté  à  Naples  pour  rendre  visite  au 
Duc  Sergius  ,  y  rencontre  Gaifre  ,  qui  depuis  lon,r- 
terns  étoit  bamû  de  Salerne.  Celui-ci* s’étant  adressé  ! 
à  Sergius  ,  le  pria  d’interposer  son  crédit  pour  lui 
faire  obtenir  une  des  fdles  de  Landon.  Mais  Sergius 
ayant  négligé  cette  affaire,  il  eut  le  courage  deVa-  ! 
dresser  à  Landon  lui-même.  Sa  demande  fut  si  favo-  I 
rablement  accueillie  que  Landon  lui  offrit  celle  de 
scs  filles  qu’il  voudroit  choisir.  Il  donna  la  préfé-  ! 
rence  à  Landelaja,  sans  égard  pour  certains  défauts 
corporels  qu’elle  cachoit  par  une  grande  prudence.  ' 
Aux  noces  qui  suivirent  cette  alliance,  assista  un 
certain  Montula  ,  qui  jouissoit  de  la  familiarité  du  ‘ 
Prince  de  Salerne.  Landon  l’ayant  prié  d’employer 
son  crédit  pour  obtenir  à  son  gendre  le  retour  dans 
sa  patrie,  Montula  s’en  excusa  d’abord  sur  la  diffi¬ 
culté  qu  il  y  auroit  d’obtenir  une  pareille  grâce;  mais 
enfin  vaincu  par  les  instances  réitérées  du  Comte  ,  il 
consentit  à  ce  qu’on  lui  demandoit ,  et  réussit  à  faire 
lever  le  ban  de  Gaifre  ,  qui  revint  avec  sa  femme  à  i 
Naples  ,  chargé  des  présens  de  sonbeau-pere.  (  Anon.  j 
Salera,  c.  89-)  i 

Cependant  Pandon,  frere  de  J.,andon,  ne  discon- 
tinuoit  pas  de  faire  la  guerre  au  Prince  Adérnar ,  pour  ( 
se  venger  de  l’outrage  qu’il  avoit  fait  au  fils  de  Marin, 
Comte  d’Amalh,  son  parent,  en  le  faisant  empoison¬ 
ner  et  le  livrant  ensuite  à  Sergius  ,  Duc  de  Naples  , 
qui  tenoit  lui-même  en  prison  le  pere  de  Marin. 

Depuis  la  mort  de  Landenulfe,  le  Comte  Landon 
étoit  attaqué  d’une  paralysie  qui  le  retint  sur  le  grabat 
l’espace  d’un  an.  Le  Duc  Sergius  profita  de  cette 
infirmité,  au  mépris  de  l’alliance  qu’il  avoit  contractée 
avec  Landon  ,  pour  lui  déclarer  la  guerre  avec  le 
secours  du  Prince  Adérnar.  Landon  leur  opposa  le 
jeune  Landon,  son  fils,  avec  un  corps  de  troupes.  Ce 
dernier ,  plein  de  valeur  ,  apprenant  que  Grégoire  et 
César,  fils  de  Sergius  ,  et  Landolfe  de  Suessola  ,  son 
gendre,  venoient  avec  une  armée  de  Napolitains  et 
d’Amalfitains  ,  montant  à  sept  mille  hommes  ,  pour 
faire  le  siège  de  Capoue  ,  marche  à  leur  rencontre 
avec  tant  de  précipitation  ,  que  les  ayant  atteints 
après  qu’ils  eurent  passé  le  Clanio  ,  il  se  jeta  au 
milieu  d’eux  comme  un  lion ,  dissipa  une  aile  de  leur  , 
armée,  fit  prisonnier  César,  fils  du  Duc,  avec  huit 
cens  hommes  qui  l’accompagnoient,  et  mit  le  reste 
en  fuite.  Cette  victoire  ,  dans  la  Chronique  des  Comtes 
de  Capoue  ,  porte  la  date  du  7  Mai  de  l’an  860.  La 
maladie  de  Landon  le  Vieux  empiroit  toujours.  Se 
voyant  près  de  sa  fin  ,  il  appella  ses  freres  Pandon 
et  l’Evêque  Landulfe,  et  leur  recommanda  le  jeune 
Landon  ,  son  fils,  sans  s’appercevoir ,  ditMuratori, 
qu’il  recommandoit  un  mouton  à  des  loups.  11  mou¬ 
rut  ensuite  dans  le  mois  de  Février  de  l’an  861. 
D’Aloara  ,  sa  femme,  il  laissoit  quatre  fils,  dont 
l’aîné  ,  qu’on  vient  de  nommer,  fut  son  successeur; 
Landulfe,  surnommé  Suessola  ,  qui  fut  gendre  du 
Duc  Sergius  ;  Landulfe  et  Pandon  ;  avec  deux  filles, 
Landelaja,  dont  on  a  déjà  parlé,  et  une  autre  dont  le 
nom  est  ignoré. 

Landon  le  Jeune,  surnommé  Cyrrutu  ,  c’est-à- 
dire  le  Crépu,  successeur  de  Landon  le  Vieux,  son 
pere  ,  étoit  disposé  à  vivre  en  paix  avec  ses  voisins. 
Mais  Pandon  ,  son  oncle,  dévoré  d’ambition  ,  con¬ 
tinua  d’exercer  des  hostilités  contre  le  Prince  Adérnar. 
A  sa  persuasion  et  à  celle  de  Landulfe ,  son  frere , 
Gaifre  s’étant  saisi  d’Adémar  ,  le  fit  mettre  en  prison. 
Pandon ,  non  content  de  cette  perfidie ,  le  fit  aveugler , 
l’an  866  ,  suivant  Muratori  ,  (  Annal  d'Ital.  T.  V, 
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p.  jo),  et  mettre  à  sa  place  Gaifre.  (  J'  oy.  les  Princes 
:  de  Salerne  ).  Mais  à  peine  ce  nouveau  Prince  étoit-il 

1  sur  le  trône,  que  les  deux  freres  violèrent  le  serment 
defidélité  qu’ils  lui  a  voien  t  fait  et  tournèrent  leurs  armes 
i  contre  lui  ■;  ils  ne  furent  pas  moins  perfides  envers 
leurs  propres  neveux.  Voulant  s’emparer  du  Gastaldat 
de  Gapoue  ,  ils  chassèrent  de  cette  ville  le  Gornte 
Landon.  Celui-ci  se  jeta  à  son  tour  sur  la  ville  de 
!  Cajazzo  et  mit  en  prison  Ajoalde ,  à  qui  ses  oncles 
en  avoient  confié  la  garde  :  vers  le  même  tems  Lan- 
(  -dulfe  le  Jeune ,  son  frere ,  envahit  la  ville  de  Caserte  ; 
mais  Pandon  étant  survenu  peu  de  tems  après  ,  reprit  la 
place  où  il  fit  prisonnier  Landulfe  avec  quarante  des 
plus  nobles  citadins.  Lesenfansdu  Comte  Landon  se 
voyant  alors  sans  ressource ,  se  retirèrent  à  Suessola ,  où 
ils  furent  bien  accueillis  par  l’Evêque  Land  ulfe.  Pandon 
étant  venu  les  y  attaquer,  ils  se  défendirent  avec  le 
secours  que  Gaifre  leur  fournit.  Pandon  reçut  peu  de 
tems  après  le  juste  salaire  de  ses  usurpations  dans 
un  combat  où  il  fut  percé  d’un  coup  de  lance.  Son 
fils  Pandonulfe  y  reçut  aussi  une  blessure  considérable, 
et  toute  sa  troupe ,  mise  en  déroute,  y  fut  faite  ou 
prisonnière  ou  obligée  de  prendre  la  fuite.  (  Entem- 
pert  ,  n.  28  et  3o.  )  Pandon  laissa  en  mourant  trois 
fils  ;  Landulfe  ,  Pandonulfe  et  Landonulfe. 

Landulfe  ,  le  dernier  des  fils  de  Landulfe  ,  premier 
Comte  de  Capoue  ,  s’étant  emparé  par  violence  de 
l’Evêché  de  Capoue,  aj  rès  la  mort  de  l’Evêque  S. 
Paulin  ,  arrivée  le  10  Octobre  840 ,  se  comporta  dans 
ce  siège  d’une  maniéré  conforme  à  son  entrée.  Après 
la  mort  de  Pandon,  il  vint  à  bout,  par  son  intrigue, 
de  lui  faire  donner  pour  successeur  son  fils  Pando- 
1  nulfe,  le  même  qui  avoit  été  blessé  à  la  bataille 
|  où  périt  son  pere  ;  mais  pareeque  celui-ci  étoit 

I  ami  de  Maion,  parent  de  Daufer  dont  il  redou- 
toit  l’habileté  ,  il  voulut  insinuer  à  Pandonulfe  de 
séparer  ses  intérêts  de  ceux  de  Daufer  et  de  l’enga¬ 
ger  à  transporter  ailleurs  son  domicile.  Pandonulfe  , 
au  lieu  de  suivre  ce  conseil  ,  s’unit  à  Daufer  et  à 
ses  deux  freres  ,  Landulfe  et  Landonulfe  ,  avec  les¬ 
quels  il  se  retira  dans  le  château  de  Potenza.  Pando¬ 
nulfe  après  cela  se  rendit  maître  de  Suessola,  Lan¬ 
dulfe  de  Caserte,  et  Lanc’onulfe  ,  du  château  de 
Cajazzo.  Les  freres  s’étant  ainsi  partagé  la  meil¬ 
leure  partie  du  Capouan  ,  commencèrent  à  dé¬ 
vaster  le  pays,  tandis  que  Landulfe  restoit  maître  du 
Comté  de  Capoue.  Landulfe  alors  ayant  rappelle  ses 
neveux,  fils  de  Pandon  son  frere,  qu’ilavoit  depuis  long- 
tems  bannis  ,  après  les  avoir  privés  du  droit  de  suc¬ 
céder  au  Comté,  se  joignit  à  eux  pour  faire  le  pillage 
dans  le  voisinage  des  villes  que  leurs  cousins  s’étoient 
appropriées.  Feignant  ensuite  d’être  ému  de  compas¬ 
sion  pour  le  déplorable  état  de  ses  vassaux  ,  il  invita 
les  fils  de  Pandon  à  venir  s’établir  à  Capoue  avec  leurs 
cousins,  les  fils  de  Landon;  mais  Pandonulfe  démê¬ 
lant  les  mauvaises  intentions  de  son  oncle  ,  loin  de 
se  rendre  à  cette  invitation  ,  eut  recours  à  l’Empereur 
Louis  11 ,  pour  lui  faire  connoître  le  tort  que  lui  avoit 
fait  son  oncle  en  le  privant  du  Comté  de  Capoue,  et 
le  mal  qu’il  causoit  à  tout  ce  pays  en  souffrant  que 
les  Sarasins  le  ravageassent  impunément.  Louis  s’étant 
rendu  au  mois  de  Juin  866  au  Mont-Cassin  ,  y  reçut 
les  députés  des  différentes  contrées  ,  qui  lui  appor- 
toient  leurs  plaintes  sur  les  malheurs  que  les  infidèles 
leur  faisoient  éprouver.  Louis  s’étant  mis  aussitôt  en 
marche ,  pour  la  troisième  fois  ,  va  faire  le  siège 
de  Capoue  ,  qu’il  oblige,  au  bout  de  trois  mois,  en 
Septembre  866,  à  se  rendre,  liéginondit  que  les  murs 
de  cette  place  étant  bâtis  de  grosses  pierres  quarrées  , 
cet  avantage  avoit  enhardi  ses  défenseurs  à  faire 
tête  à  l’Empereur  ,  qui  Payant  emportée,  fit  détruire 
ces  murs ,  et  nomma  pour  Gouverneur  du  pays  le 
Gornte  Lambert.  Landulfe  par  là  perdit,  en  Septem¬ 
bre  866 ,  la  Seigneurie  de  Capoue.  Louis  étant  parti  de 

là  au  mois  de  Novembre  suivant  pour  compléter 
son  expédition  ,  entra  au  mois  de  Décembre  dans 
Bénevent  pour  aller  attaquer  les  Sarasins  de  Bari.  Il 
eu  fut  mal  reçu  d’abord  ;  mais  après  avoir  été  re¬ 
poussé  vigoureusement,  il  réussit  à  les  battre,  et  à 
les  forcer  de  se  renfermer  dans  leurs  forteresses  de 
Bari  et  de  Tarente  ,  tandis  qu’il  mit  aux  flammes 
la  ville  et  la  campagne  de  Matera  dont  ils  s’étoient 
rendus  maîtres.  Etant  retourné  dans  le  mois  d’Août  ’ 
867  à  Bénevent  ,  il  fit  partir  de  là  sou  armée  pour 
faire  le  siège  de  Bari.  Les  Sarasins  s’y  défendirent  l’es¬ 
pace  de  quatre  ans;  mais  avec  les  secours  que  LoLhaire, 
Roi  de  Lorraine ,  fournit  à  l’Empereur  son  frere  , 
la  place  fut  emportée  au  mois  de  Février  871.  Le 
Soudan  Seodam,  qui  avoit  exercé  tant  de  cruautés 
envers  les  Chrétiens ,  y  fut  fait  prisonnier,  et  toute  sa 
troupe  passée  au  fil  de  l’épée. 

Il  restoit  à  prendre  Tarente,  pour  chasser  entière¬ 
ment  d’italieces  barbares.  La  bonne  intelligence  qui 
régnoit  entre  tous  les  Princes  du  pays,  seinbloit  assu¬ 
rer  le  succès  de  cette  entreprise  pour  laquelle  Louis 
faisoit  ses  préparatifs  ;  mais  la  conduite  insolente 
des  François  logés  à  Bénevent  envers  leurs  hôtes, 
fit  évanouir  les  belles  espérances  dont  on  se  flattoit. 
Les  Bénéventains  irrités  de  leurs  mauvais  traitemens, 
se  soulevèrent;  et  leur  Prince  Adelgise,  Regardant  l’Em¬ 
pereur  comme  la  première  cause  de  ces  désordres 
par  sa  foiblesse  ,  se  saisit  de  sa  personne  pendant 
qu’il  faisoit  la  méridienne  et  le  retint  prisonnier  , 
après  quoi  il  força  les  François  de  vider  le  pays. 
Mais  sur  la  nouvelle  qui  se  répandit  que  les  Sa¬ 
rasins  avoient  débarqué  près  de  Salerne  ,  Adelgise 
remit  l’Empereur  en  liberté,  après  avoir  fait  jurer 
l’Impératrice  Angelberge,  sa  femme ,  etsa  fille  Lnnen- 
garde ,  que  l’outrage  qu’on  lui  avoit  fait  resteroit  impu¬ 
ni. (Enœmp.  Hist.  c.  04.  ) 

L’Empereur  partit  de  Capoue  pour  repasser  les 
Monts  l’an  874 ,  y  laissant  sa  femme  et  sa  fille.  Gaifre, 
Prince  de  Salerne,  étant  venu  faire  sa  cour  à  ces  Prin¬ 
cesses,  Landulfe,  oubliant  qu’il  lui  étoit  redevable 
de  son  élévation  et  lui  avoit  fait  plusieurs  fois  ser¬ 
ment  de  fidélité,  le  fit  arrêter,  et  11e  le  relâcha  quel¬ 
ques  jours  après  qu’en  l’obfigeant  de  lui  remettre  en 
otage  les  fils  de  Landon ,  ses  parens ,  que  l’Impératrice 
fit  conduire  prisonniers  à  Ravenne  ;  après  quoi  elle 
partit  pour  aller  rejoindre  son  époux.  Ce  Prince  étant 
mort  dans  la  même  année  ,  les  enfans  de  Landon 
furent  remis  en  liberté. 

Landulle  termina  ses  jours  au  mois  de  Mars  879, 
plus  méchant  Evêque  que  mauvais  Comte.  On  a  ce¬ 
pendant  plusieurs  lettres  qui  lui  furent  adressées  par 
le  Pape  Jean  VIII,  dans  lesquelles  il  fait  l’éloge  de  sa 
prudence  et  de  son  habileté  dans  les  affaires.  Mais  il 
y  a  loin  de  là  aux  vertus  chrétiennes  et  même  à 
l’exacte  probité.  j 

Après  la  mort  de  Landulfe  ses  neveux  partagèrent 
entre  eux  le  Comté  qu’il  laissoit  vacant.  Pandonulfe  , 
fils  de  Pandon,  eut  pour  sa  part  Teanot  et  Caserte.  A 
Landon  le  Jeune  ,  fils  de  Landon  le  Vieux ,  déjà  , 
Comte  de  Capoue,  échurent  les  villes  de  Suessa  et 
de  Berelai.  Un  autre  Landon,  hls  de  Landenulfe, 
obtint  la  ville  de  Cajazzo  et  Carinola.  Niais  le  gouver¬ 
nement  de  Capoue  fut  confié  à  Pandonulfe  qui  en  fut 
proclamé  Comte  et  Gastaide.  11  fut  de  plus  convenu 
entre  ces  co-partageans  que  chacun  d’eux  pourroit  éta¬ 
blir  sa  demeure  à  Capoue.  La  même  année,  Landulfe, 
fils  de  Landon  le  Jeune,  fut  élu  Evêque  de  cette  ville. 
Mais  la  négligence  de  son  pere,  très  paresseux  desa  na¬ 
ture,  fit  différer  sa  consécration.  Le  partage  fait  le 

1 1  Mars  entre  ces  parens  ne  dura  cependant  que  jus¬ 
qu’au  8  Mai  suivant.  Le  Comte  Pandonulfe,  voyant 
d’un  œil  jaloux  qu’Atenulfe  sou  cousin,  fils  de  Lan¬ 
denulfe  l’ancien  ,  Gastaide  de  Teano,  élevoit  une 
forteresse  dans  Calvi,  se  joignit  à  ses  freres  pour  dé¬ 
truire  cet  ouvrage.  Mais  les  assauts  qu’ils  lui  donne- 
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rent  ayant  été  vains  ,  Pandonulfe  tourna  ses  armes 
contre  les  fils  de  Landon  ,  auxquels  il  enleva  Suessa. 
Il  employa  depuis  tant  de  stratagèmes,  qu’il  vint  à 
bout  de  mettre  en  prison  Atenulfe  et  Landenulfe  , 
deux  des  trois  fils  de  Landenulfe  le  Vieux ,  et  de  leur 
enlever  la  ville  de  Cajazzo.  11  se  mit  ensuite  à  persé¬ 
cuter  l’Evêque  Landulfe  ,  fils  de  Landon  le  Jeune ,  et 
l’obligea  de  transporter  son  siège  dans  la  vieille  Ca- 
poue.  Mais  Pandonulfe ,  profitant  de  son  éloignement, 
fit  mettre  à  sa  place  Landonulfe  son  frere,  quoiqu’il  fût 
déjà  marié. 

.  Les  fils  de  Landonulfe  et  de  Landon,  pour  se  met¬ 
tre  à  l’abri  des  vexations  de  Pandonulfe  ,  eurent  re¬ 
cours  à  Gaifre,  Prince  de  Salerne ,  qui  les  accueillit 
favorablement  et  les  prit  sous  sa  protection.  Gaifre 
ne  tarda  pas  à  se  mettre  en  campagne  pour  venir  à 
leur  secours.  Le  Pape  Jean  VIII  ,  qui  se  repentoit 
d’avoir  négligé  d’interposer  son  autorité  pour  rétablir 
la  paix  entre  les  dissidens  ,  se  rendit  aussi  sur  les 
lieux,  et,  s’étant  logé  dans  un  lieu  nommé  Antigna- 
no  ,  il  fut  témoin  des  divers  combats  que  se  livrèrent 
les  freres  et  les  cousins.  Il  vit  d’un  côté  Athanase , 
Evêque  de  Naples ,  avec  ses  gens  combattre  pour  Pan¬ 
donulfe  ,  et  de  l’autre  les  Princes  de  Salerne  et  de 
Bénevent ,  qui  aspirant  à  la  possession  de  Capoue  , 
lui  donnoient  souvent  de  sanglans  spectacles  ;  à  quoi 
ne  pouvant  remédier ,  il  s’en  retourna  le  cœur  plein 
d’amertume,  sans  rapporter  aucun  fruit  de  son  voyage. 
Gaifre  étoit  cependant  occupé  à  faire  le  siège  de  Ca¬ 
poue.  Mais  il  leleval’année  suivante,  après  avoir  tenté 
inutilement  de  réconcilier  Pandonulfe  avec  ses  freres 
et  ses  cousins.  Les  Sarasins  ,  à  la  faveur  de  ces  dis¬ 
cordes,  recommencèrent  à  faire  dans  le  Bénéventain 
des  courses  funestes  qu’ils  étendirent  jusqu’à  la  Cam¬ 
pagne  de  Home.  Le  Pape  Jean  VIII,  pénétré  des  nou¬ 
velles  qu’il  recevoit  des  ravages  que  ces  barbares 
exercoient,  voulut  pour  la  seconde  fois,  Lan  88 1  ,  se 
remettre  en  route  pour  tacher  de  ramener  à  des  sen- 
timens  de  concorde  les  Princes  désunis.  Etant  arrivé 
à  Capoue,  il  partagea  en  deux  diocèses  l’Eglise  de 
Capoue  ,  et  ayant  conféré  la  consécration  épiscopale 
à  Landulfe  ,  qui  avoit  été  le  premier  élu  ,  il  lui  assi¬ 
gna  l’Eglise  de  la  vieille  Capoue  et  adjugea  celle  de 
la  nouvelle  Capoue  à  Landonulfe.  Mais  ce  partage 
déplut  au  perfide  Comte  ;  et ,  s’étant  concerté  avec 
les  Sarasins  et  Jes  gens  de  l’Evêque  Athanase  ,  il  fit 
mettre  le  feu  à  l’Eglise  de  S.  Pierre,  où  l’Evêque  Lan¬ 
dulfe  avoit  été  sacré. 

Les  mariages  des  Princes  réunissent  souvent  les 
intérêts  des  Princes  divisés  et  mettent  fin  à  leurs  lon¬ 
gues  inimitiés.  Le  Prince  Gaiderise  ,  l'un  des  plus 
grands  adversaires  de  Pandonulfe  ,  donna  ,  vers  ce 
teins,  sa  fille  au  fils  de  ce  dernier,  et  en  conséquence 
se  retira  de  l’alliance  de  Landon.  Mais  celui-ci ,  sans 
perdre  courage  ,  trouva  le  moyen  de  faire  emprison¬ 
ner  Gaiderise  par  ses  soldats,  et  de  faire  proclamer  à 
sa  place  Radelgise,  fils  d’Adelgise  ,  que  les  Bénéven- 
tains  chassèrent  après  trois  ans  de  régne  pour  mettre  à 
sa  place ,  l’an  884  ,  Aion  son  fils.  Gaiderise  ,  après 
sa  déposition  ,  fut  consigné  entre  les  mains  des  Fran¬ 
çois.  Mais  ,  s’étant  échappé ,  il  s’enfuit  à  Bari  chez 
les  Grecs  ,  qui  l’envoyerent  à  Constantinople  ,  où 
l’Empereur  Basile  le  reçut  généreusement  et  lui  donna, 
outre  plusieurs  présens  considérables,  la  ville  d'Üria 
dans  la  Pouille. 

Pandonulfe  faisoit  cependant  sa  cour  au  Pape 
Jean  VIH,  dont  il  se  reconnut  l’homme-lige.  L’ayant 
gagné  par  là,  il  obtint  de  lui  la  ville  de  Gaëte  ,  qui 
etoit  alors  soumise  au  S. -Siège.  Mais  lorsqu’il  en  eut 
pris  possession ,  il  commença  à  maltraiter  les  Gaé- 
lans  au  point  de  les  empêcher  de  sortir  de  la  ville. 
Elle  avoit  pour  Capitaine  un  certain  Docibile  ,  qui, 
11e  pouvant  supporter  une  telle  insolence ,  fit  venir  les 
Sarasins  qui  clemeuroient  dans  Agropoli  ,  et  se  mit 
avec  eux  à  faire  le  dégât  dans  le  pays.  Le  Pape  com- 

inençant  alors  à  se  repentir  de  son  excessive  indul¬ 
gence  pour  le  Comte  ,  lui  écrivit,  ainsi  qu’aux  Gaé- 
tans ,  des  lettres  pressantes  pour  les  détacher  de  l’al¬ 
liance  des  Infidèles.  Docibile  se  rendit  aux  instances  1 
du  Pontife,  et ,  s’étant  tourné  contre  les  Sarasins,  leur  j 
déclara  la  guerre.  Il  y  eut  alors  un  sanglant  combat  1 
où  plusieurs  Gaétans  perdirent  la  vie  et  un  plus  grand  I 
nombre  la  liberté.  Mais  la  perte  fut  encore  plus  | 
grande  du  coté  des  Sarasins.  Ceux-ci  ayant  à  la  fin 
demandé  la  paix  ,  elle  leur  fut  accordée  avec  per¬ 
mission  de  s’établir  le  long  du  Garillan,  où  ils  de¬ 
meurèrent  l’espace  de  quarante  ans  ,  pendant  les¬ 
quels  ils  ne  cessèrent  de  faire  du  mal  aux  Chrétiens. 

(  Léo  Ost.  L.  1  ,  c.  43.  ) 

L’Evêque  Athanase ,  dans  le  même  tems  ,  las  des 
procédés  violens  de  Pandonulfe  à  son  égard  ,  se  déta¬ 
cha  de  lui  pour  entrer  dans  la  ligue  de  Landon  et 
des  fils  de  Landonulfe.  Mais  le  bon  Evêque  ,  dit  Rai- 
naldo,  qui  s’ennuyoit  du  mal  que  faisoient  les  autres 
et  ne  cherchoit  néanmoins  qu’à  les  surpasser  en  mé¬ 
chanceté,  prit  à  son  service  les  Sarasins  qui  habitoient 
au  pied  du  Mont-Vésuve.  Cette  perfidie  lui  réussit 
mal.  11  en  fut  puni  par  ces  mêmes  Infidèles  ,  qui  dé¬ 
chargèrent  principalement  leur  fureur  sur  le  territoire 
de  Naples.  Pour  se  délivrer  de  cette  engeance  fu¬ 
neste,  il  eut  recours  à  Gaimarl,  Prince  de  Salerne, 
aux  Capouans  et  à  toutes  les  Communautés  des  villes 
et  places  voisines ,  à  l’aide  desquels  il  les  obligea  , 
l’an  881  ,  d’aller  se  confiner  dans  Agropoli.  Mais  à 
peine  eut-il  dissipé  cet  orage  ,  que  ,  s’étant  associé 
les  fils  de  Landon  et  de  Landonulfe,  il  vint  faire  irrup¬ 
tion  sur  le  territoire  de  Capoue  dont  il  entreprit  le 
siège.  Pour  tirer  Pandonulfe  de  presse ,  Radelgise  , 
Prince  de  Bénevent ,  son  parent ,  et  son  fils  Aion 
accoururent  avec  leurs  troupes  et  pénétrèrent  dans  la 
place  à  travers  l’armée  ennemie.  Ayant  par  là  relevé 
le  courage  des  Capouans  ,  ils  firent  avec  eux  une 
sortie  qui  n’eut  aucun  succès.  Les  fils  de  Landon  et 
de  Landonulfe ,  par  le  conseil  de  l’Evêque  Athanase , 
feignirent  alors  de  vouloir  faire  la  paix  avec  Pando¬ 
nulfe.  Le  Comte  ayant  donné  dans  le  panneau  ,  ils 
entrèrent  dans  la  ville  avec  leur  suite.  Mais  aussitôt 
s’étant  rendus  maîtres  de  sa  personne  ,  ils  le  firent 
prisonnier,  et  le  déclarèrent ,  au  mois  de  Nov.  882, 
déchu  de  son  Comté. 

Landox,  dit  le  Paresseux  et  le  Stupide  ,  fut  mis 
à  la  place  du  Comte  Pandonulfe  après  son  emprison¬ 
nement.  L’Evêque  Athanase  fut  assez  méchant  pour 
lui  conseiller  de  se  défaire  de  ses  freres  et  de  ses  cou¬ 
sins  ,  afin  de  régner  avec  plus  de  sûreté  dans  Ca¬ 
poue.  Mais  Landon  rejeta  cet  avis  avec  horreur ,  di-  g 
saut  qu’il  n’étoit  pas  assez  pervers  pour  souiller  ses  1 
mains  du  sang  de  ses  proches.  Athanase  se  voyant  g 
ainsi  rebuté  ne  perdit  pas  courage.  Ayant  obtenu  [ 
des  Grecs  une  troupe  de  trois  cens  soldats,  il  attendit 
le  tems  des  vendanges ,  et  lorsqu’elles  furent  arrivées, 
il  donna  subitement  sur  les  Capouans  tandis  qu’ils 
étoient  occupés  à  faire  leur  récolte  ,  et  en  fit  un  grand  1 
nombre  prisonniers. 

Pandonulfe  ayant  trouvé  moyen ,  l’an  884  ,  de  I 
s’échaper  de  sa  prison ,  alla  se  réfugier  à  Naples  au-  i 
près  de  l’Evêque  Athanase  ,  et  mit  dans  ses  intérêts 
les  Grecs  du  pays  avec  lesquels  il  se  mit  à  piller  les 
environs  de  Capoue.  Pour  les  repousser,  Landulfe  , 
Evêque  de  cette  ville ,  et  le  Comte  Landon  s’adressè¬ 
rent  à  Gui ,  Duc  de  Spolete  ,  qui  leur  amena  un  corps 
de  troupes  avec  lequel  il  entra  dans  Capoue ,  qu’il 
pourvut  de  vivres.  Mais  Gui  ayant  été  appellé  pour 
une  affaire  à  Rome,  la  ville  de  Capoue  resta  entre  les 
mains  de  l’Evêque  Landulfe,  pareeque  Landon  étoit  | 
en  marche  contre  les  Grecs  et  les  Napolitains  ,  qui 
s'étoient  fortifiés  sur  le  Mont  S. -Erasme.  Pandonulfe, 
de  son  côté,  s’étoit  posté  ,  avec  ceux  de  son  parti,  à 
Sicopoli ,  d’où  il  faisoit  des  courses  sur  le  territoire 
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de  Capoue.  Atenulfe,  fils  du  ci-devant  Comte  Lan- 
dulfe  ,  porta  ses  vues  alors  sur  le  Comté  de  Capoue. 
S’étant  rendu  dans  ce  dessein  à  Spolete  avec  une 
bonne  bourse,  il  y  enrôla  un  nombre  de  François. 
Mais  ses  troupes  ne  voyant  pas  son  entreprise  aussi 
facile  qu’il  l’avoit  fait  espérer  ,  l’abandonnèrent  et  re¬ 
tournèrent  à  Spolete.  Ce  revers  ne  déconcerta  point 
l’ambitieux  Atenulfe.  Ayant  député  son  parent  Sadi 
à  l’Evêque  Athanase  ,  il  en  reçut  la  promesse  d’em¬ 
ployer  tout  son  pouvoir  pour  seconder  ses  vues.  Mais 
elles  furent  découvertes  par  Landon  qui ,  lent  de  sa 
nature  ,  négligea  la  nouvelle  de  la  révolution  dont  il 
étoit  menacé.  Tandis  qu’elle  se  préparoit ,  il  se  vit 
attaqué  d’une  violente  fievre  ,  à  laquelle  succéda  un 
état  de  langueur  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  se  re¬ 
tirer  à  Téano.  Ce  fut  le  terme  de  son  gouvernement, 
qui  avoit  duré  depuis  le  1  Novembre  882  jusqu’au 

1  Septembre  885 ,  suivant  la  Chronique  des  Comtes 
de  Capoue. 

Landentjlfe  est  donné  pour  successeur  à  Landon 
son  frere  par  le  Pellegrini.  Mais  Atenulfe ,  voyant  le 
gouvernement  de  Capoue  entre  les  mains  de  celui-ci , 
se  hâta  d’aller  trouver  à  Naples  l’Evêque  Athanase 
pour  s’aboucher  avec  lui  sur  le  parti  qu’il  avoit  à  pren¬ 
dre.  11  ne  paroît  pas  qu’il  en  rapporta  une  réponse 
bien  satisfaisante.  Cependant  il  garda  le  Comté  de 
Capoue  l’espace  de  seize  mois  ,  depuis  le  mois  de  Sep¬ 
tembre  88 5  jusqu’au  6  Janvier  887.  (  Pellegrini,  Ta¬ 
bula  expansa  Com.  cap.  n.  8.  ) 

Atenulfe  à  la  fin  réussit  à  se  faire  reconnoitre 
Comte  de  Capoue.  L’un  de  ses  premiers  soins  fut 
d’envoyer  des  députés  au  Pape  Etienne  VI  pour  lui 
faire  hommage  à  titre  de  vassal ,  offrant  de  lui  rendre 
la  ville  de  Gaëte  dont  il  s’étoit  rendu  maître  depuis 
quelque  tems.  Athanase,  Evêque  de  Naples,  tou¬ 
jours  dévoré  d’ambition  ,  11e  put  voir  sans  jalousie 
Atenulfe  ,  qu’il  avoit  favorisé  jusqu’alors  ,  paisible 
possesseur  du  Comté  de  Capoue.  Ayant  rassemblé 
une  multitude  de  Grecs  ,  de  Napolitains  et  de  Sara- 
sins,  il  vint  à  leur  tête,  l’an  888  ,  pour  faire  irrup¬ 
tion  dans  le  Capouan.  Atenulfe,  avec  un  renfort  qu’il 
reçut  d’Aion ,  Duc  de  Bénevent ,  et  une  troupe  de  Sa- 
rasins  qui  se  joignit  à  ses  troupes  ,  ne  craignit  pas 
d’aller  à  la  rencontre  de  l’ennemi.  Les  deux  armées 
s’étant  rencontrées  près  du  Clanio  ,  se  livrèrent  une 
bataille  dont  les  Sarasins  des  deux  partis  restèrent 
spectateurs  sans  faire  aucun  mouvement.  La  victoire 
j  se  déclara  pour  Atenulfe ,  et  fut  telle  qu’Athanase 
se  vit  contraint  de  demander  la  paix.  Elle  lui  fut  ac¬ 
cordée  pour  un  an  ,  moyennant  dix  mille  sous  d’or 
■  qu’il  paya  et  quelques  places  qu’il  rendit.  Mais  à  peine 
douze  jours  furent  écoulés  qu’elle  fut  rompue.  Les 
gens  d’ Athanase  et  ceux  d’ Atenulfe  recommencèrent 
à  piller  les  campagnes  à  l’envi.  Mais  les  Capouans  , 
devenus  les  plus  forts  à  l’aide  des  Sarasins  avec  les¬ 
quels  ils  s’étoient  alliés ,  rendirent  avec  usure  à  leurs 
ennemis  le  mat  qu’ils  en  avoient  reçu. 

Aion,  Prince  de  Bénevent ,  se  voyant  assiégé  dans 
;  Bariparles  Grecs  sous  les  ordres  du  Patrice  Constan- 
j  tin  ,  sollicite  Atenulfe  ,  par  des  lettres  pressantes  ,  de 
venir  à  son  secours.  Atenulfe,  au  lieu  de  se  rendre 
à  ses  prières ,  fit,  par  ses  Ambassadeurs,  avec  le  Patrice 
un  Traité  par  lequel  il  étoit  convenu  qu’il  accorde- 
roit  la  paix  au  Prince  de  Bénevent ,  à  condition  que 
celui-ci  rendrait  Bari.  Aion  se  soumit  avec  un  grand 
regret  à  cette  clause,  et  s’en  retourna,  l’an  888,  le 
{  cœur  plein  de  dépit,  à  Bénevent.  (  Murat.  Anna.li , 
ji  T.  VI,  pag.  188.  )  Atenulfe  avoit  dès  lors  des  vues 
sur  la  Principauté  de  Bénevent.  Elles  s’effectuerent , 
l’an  900  ,  par  une  suite  du  gouvernement  foible  du 
Prince  Radelgise  et  des  violences  qu’exerçoît  sous  son 
l  nom  Virialde  son  Ministre.  Plusieurs  familles  nobles 
qu’il  avoit  bannies  ,  s’étant  retirées  à  Capoue  ,  y  fu- 

rent  reçues  du  Comte  avec  une  générosité  qui  les  en¬ 
chanta.  Les  Bénéventains,  instruits  par  la  renommée 
de  ce  bon  accueil  ,  s’empressèrent  de  se  rendre  à 
Capoue.  Dans  les  conversations  que  les  principaux 
d’entre  eux  eurent  avec  lui ,  ils  lui  insinuèrent  qu’ils 
avoient  un  grand  désir  de  le  voir  élevé  à  la  Princi¬ 
pauté  de  Bénevent.  Atenulfe  d’abord  regarda  ce  dis¬ 
cours  comme  un  vain  compliment.  Cependant  il 
cherchoit  à  procurer  un  mariage  honorable  à  son  fils 
Landulfe  ,  et  dans  ce  dessein  il  osa  demander  pour  lui 
à  Gaimar ,  Prince  de  Salerne  ,  sa  fille  ,  promettant  de 
lui  rendre  les  devoirs  d’un  vassal ,  comme  avoient 
fait  ses  prédécesseurs.  Mais  sa  demande  fut  rejetée 
par  le  conseil  de  ses  freres  Landulfe  et  Landon  ,  qui, 
chassés  par  lui  ,  s’étoient  réfugiés  à  Salerne.  Iota  , 
femme  de  Gaimar ,  fut  celle  qui  s’opposa  le  plus  à 
cette  alliance  ,  disant  qu’il  ne  convenoit  pas  de  mêler 
un  sang  royal  avec  celui  d’un  vassal.  Atenulfe  ,  ainsi 
rebuté  ,  fit  épouser  à  son  fils  Gemma ,  niece  de  l’Evê¬ 
que  Athanase. 

Les  Bénéventains  se  dégoûtant  de  plus  en  plus  de 
Radelgise  leur  Seigneur,  redoubloient  par  lettres  leurs 
instances  auprès  de  leurs  concitoyens  exilés  à  Ca¬ 
poue  ,  pour  les  engager  à  déterminer  le  Comte  à  se 
rendre  à  leurs  vœux.  Atenulfe  cependant  hésitoit  dans 
la  crainte  que  l’entreprise  ne  réussît  pas;  mais  enfin, 
sur  les  assurances  qu’ils  lui  donnèrent  ,  il  se  mit 
en  marche  avec  les  exilés  ,  suivi  d’un  assez  petit  nom¬ 
bre  de  Capouans.  Etant  arrivés  de  nuit  à  Bénevent,  ils 
enfoncèrent  les  portes  de  la  ville,  où  dès  qu’ils  furent 
entrés,  leurs  correspondans  s’étant  joints  à  eux  ,  ils 
allèrent  droit  au  Palais  de  Radelgise,  qu’ils  firent  pri¬ 
sonnier  sans  éprouver  presque  aucune  résistance. 
Le  peuple  s’étant  alors  rassemblé,  avec  les  grands 
dans  l’Eglise  de  Sainte  Sophie  ,  Atenulfe  y  fut  procla¬ 
mé  à  l’unanimité,  Prince  de  Bénevent,  l’ande  graceqoo. 

(  Anonym.  Salera,  c.  1 57,  1 58,  et  Chroa.  Cavense.) 

Atenulfe  ,  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de 
Bénevent ,  en  confia  le  gouvernement  à  Pierre,  Evêque 
de  la  ville,  après  quoiil  reprit  la  route  de  Capoue  :  mais 
peu  de  tems  après  son  retour  ,  il  fut  informé  que  le 
Prélat ,  son  Lieutenant,  s’entendoit  avec  quelques  fac¬ 
tieux  pour  se  rendre  maître  de  la  Principauté.  A 
cette  nouvelle  il  revient  à  Bénevent,  d’où  il  chasse 
l’Evêque,  qui  s’étant  retiré  à  Salerne,  y  est  favora¬ 
blement  reçu  du  Prince  Gaimar.  Les  complices  du 
Prélat  furent  en  même  tems  arrêtés  et  punis  de  leur 
félonie  par  la  prison.  Atenulfe  ne  divisa  point  ses 
Etats  ,  et  y  établit  par-tout  la  même  police. 

Atenulfe  en  retournant  à  Capoue  ,  y  transféra  le 
siège  de  la  Principauté.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins 
alors  ,  comme  quelques  uns  l’ont  cru  ,  que  Capoue 
acquit  le  titre  de  Principauté ,  quoique  les  fils  d’Ate- 
nulfe  se  soient  donné  le  titre  de  Princes  de  cette  ville, 
et  que  le  vulgaire  le  leur  ait  accordé;  mais  les  Bénéven- 
lainspersévérerentlong-tems  à  donner  le  titre  de  Princes 
de  leur  patrie  à  Atenulfe  et  à  son  successeur.  Ce¬ 
pendant  Bénevent ,  lorsque  le  Prince  eut  cessé  d’y 
résider,  perdit  beaucoup  de  sa  splendeur  et  de  sou 
opulence.  Capoue  au  contraire,  devenue  la  métropole 
d’un  vaste  et  florissant  Etat,  commença  à  s’élever  au- 
dessus  des  autres  villes ,  et  ce  fut  alors  que  le  bourg 
qui  est  au-delà  du  pont,  s’agrandit  considérablement 
par  le  grand  nombre  d’édifices  qu’on  y  éleva  et 
l’affluence  des  étrangers  qui  vinrent  s’y  établir. 
Atenulfe  ,  après  avoir  affermi  l’ordre  et  la  paix  dans 
ses  Etats ,  forma  le  dessein  d’en  chasser  les  Sarasins 
ainsi  que  des  provinces  voisines.  Ayant  communi¬ 
qué  ses  vues  à  Grégoire,  Duc  de  Naples,  il  n’eut 
pas  de  peine  à  l’y  faire  entrer.  Les  Amalfitains  s’étant 
aussi  joints  à  lui  ,  il  fit  construire  sur  le  détroit  un 
pont  de  bateaux  ,  sur  lequel  il  alla  provoquer  les  Infi¬ 
dèles  et  les  Gaétans  leurs  alliés  ,  retranchés  à  Getra  , 
lieu  fortifié  par  la  nature  et  par  l’art.  Mais  les  senti¬ 
nelles  de  son  camp  s’étant  laissées  surprendre  ,  il  fut 
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obligé  de  repasser  le  pont  en  diligence;  néanmoins 

!  ayant  ensuiLe  rallié  ses  troupes ,  il  rnit  à  son  tour  l’en¬ 
nemi  en  fuite.  (  Âpud  Pratil.  Hist.  Langobar.  ,T.  IV, 
p.  407.) 

Atenulfe  termina  sa  carrière  au  mois  d’Avril  910, 

S  dans  le  tems  qu’il  se  disposoit  à  faire  un  dernier 
effort  contre  les  Sarasins.  Il  fut  inhumé  à  Capoue  où 
ses  successeurs  eurent  pareillement  leur  sépulture. 
{  Ottav.  Rainai.  Mem.  Istor.  ,  Tom.  II.  )  Prince 
de  glorieuse  mémoire,  qui  fut  l’artisan  de  sa  fortune. 
De  Silrelgaite  sa  femme  ,  il  laissa  deux  fils,  qui 
suivent,  entre  lesquels  il  établit  une  si  grande  ami¬ 
tié  qu’ils  vécurent  toujours  dans  une  parfaite  union. 

Landulfe,  surnommé,  par  une  raison  qu’on  ignore, 
Antipater  ,  et  Atenulfe  II ,  son  frère ,  succédèrent  à 
leur  pere  Atenulfe  I.  Le  premier ,  dans  un  voyage  qu’il 
avoit  fait  à  Constantinople,  avoit  obtenu  le  titre  de 
Patrice  pour  lui  et  pourson  frere.  L’EmpereurConstau- 
tin  Porphyrogenete  avoit  promis  de  plus  à  Landulfe 
de  lui  fournir  des  secours  contre  les  Sarasins.  Fidele 
|  à  cet  engagement,  il  lui  envoya  le  Patrice  Pieingli  à 

I  la  tête  d’une  bonne  année,  avec  ordre  de  chasser  les 

1  Infidèles  duBénéventain,  sur-tout  ceux  qui  habitoient 

1  le  longdu  Garillan.  Pieingli,  homme  prudent,  pour 

1  s’acquitter desa  commission,  commença  par  travailler 

1  à  détacher  de  l’alliance  des  Sarasins  Grégoire  ,  Duc  de 

1  Naples,  et  Jean,  Duc  de  Gaëte  ,  en  leur  présentant  de 

I  la  part  de  son  maître  les  honneurs  du  Patriciat ,  en 

I  quoi  il  réussit.  Ensuite  s’étant  joint  aux  Princes  de 

I  Bénevent,  et  à  Gaimar  II,  Prince  de  Salerne,  il  alla 

I  se  poster  avec  une  armée  nombreuse  en  deçà  du  Ga- 
!  rillan  en  présence  des  Sarasins.  Le  Pape  Jean  X  ne 

I  voulut  pas  être  oisif  dans  celte  guerre.  Ayant  engagé 

I  le  Marquis  de  Toscane  et  les  Spoletains  à  venir  le  ren- 
1  forcer,  il  forma  une  seconde  armée  avec  laquelle  il 
|  vint  camper  de  l’autre  côté  du  fleuve  ;  en  sorte  que  les 

I  Barbares  se  virent  assaillis  de  toute  part  durant  l’es- 
I  pace  de  trois  mois  et  réduits  à  la  plus  grande  détresse. 

■  Enfin,  pressés  par  la  faim  et  sur  le  point  d’être  acca- 
I  blés  par  les  Ghrétiens,  ils  mirent  le  feu  à  leurs  loge- 
1  mens  par  le  conseil  des  Ducs  Grégoire  et  Jean ,  et  , 

I  par  une  irruption  subite ,  ils  se  sauvèrent  par  les  mon- 
I  tagnes  et  les  forêts  comme  ils  purent  ;  mais  poursui- 
|  vis  par  les  Chrétiens,  ils  furent  tous  passés  au  fil  de 

I  l’épée.  Ceci  arriva  dans  le  mois  d’Août  915,  suivant 

1  Léon  d’Oslie  ( Liv.  I,  c.  5i  ),  et  non  l’année  suivante, 
ï  comme  le  marque  Loup  Protospata  suivi  par  le  P.  Pagi. 
jj  En  mémoire  de  ce  glorieux  événement  Landulfe  fit 

I  élever  sur  les  bords  du  Gardian  une  tour  avec  cette 

II  inscription  : 

|  liane  quondam  terrain  vastacit  gens  Agarenorum , 

I  Scandens  hune  Jluvium  :  fieri  ne  postea possit , 

I  Princeps  hatic  turrim  Pandulfus  condidit  héros , 

|  j  Ut  sit structori  decus  et  memorabile  nomen. 

jî  !  (  Gattula  ,  Hisior.  Cassin.  ,  T.  I ,  p  .  97.  ) 

il  Atenulfe  II  n’imitoit  pas  la  conduite  sage  et  pru- 

1!  dente  de  Landulfe  son  frere  à  l’égard  de  ses  vassaux. 

||  Ses  manières  hautaines  et  ses  procédés  violens  à  leur 
|  égard  les  ayant  soulevés,  vers  l’an  9^3,  ils  l’oblige- 
|j  rent  d’abandonner  le  pays.  S’étant  réfugié  auprès  de 
|  Gaimar II,  Prince  de  Salerne,  son  gendre,  il  obtint  de 
|  lui  la  Seigneurie  de  Consa.  Mais  ses  nouveaux  sujets, 

|  qu’il maltraitoit  comme  les  premiers,  le  chassèrent  à 
|J  l’exemple  de  ceux-ci;  après  quoi  il  alla  s’établir  à  Naples. 

|  Landulfe  ne  se  prévalut  point  de  la  disgrâce  que 

|  son  freres’étoit  attirée  pour  l’exclure  entièrement  de  la 
|  Principauté  de  Bénevent.  S’il  ne  put  lui  en  conserver 
|  l’exercice  ,  il  voulut  du  moins  que  le  nom  d’AtenuIfe 

U  fut  toujours  dans  ses  Diplômes  avec  le  sien. 

|  L’Italie  jouissoit  d’un  calme  profond  ,  lorsqu’elle  se 

I  vit  tout-à-coup  inondée  d’une  multitude  de  Bar- 

barcs  dont  elle  n’avoit  jamais  oui  parler.  C’étoientles 
Hongrois,  qui ,  s’étant  d’abord  jetés  sur  le  Capouan, 
y  mirent  tout  à  feu  et  à  sang;  delà  ils  passèrent  dans 
le  Benéventain  où  ils  commirent  de  grands  ravages 
ainsi  que  dans  le  pays  voisin.  Cette  irruption  est  datée 
de  1  an  906  dans  Loup  Protospata  et  dans  la  Chro¬ 
nique  des  Comtes  de  Capoue  ;  mais  le  Pellegrini ,  d’a-  ' 
près  Prodoard ,  Vitiidnde  et  Herman  le  Contract, 
la  rapporte  à  1  année  suivante.  Les  Italiens  ,  revenus 
de  leur  étonnement,  leur  dressèrent  des  embûches  en 
divers  endroits  ,  et ,  les  ayant  surpris  ,  ils  fondirent  sur 
eux  avec  tant  de  valeur  qu’ils  les  taillèrent  en  pièces  , 
et  recouvrèrent  l’or,  l’argent  et  les  bestiaux  qu’ils 
avoient  enlevés  ;  ce  qui  put  échapper  reprit  comme 
il  put  la  route  de  son  pays. 

Le  Prince  Landulfe  avoit  associé,  l’an  903,  son  fils 
Atenulfe  111  à  sa  Principauté.  11  lui  joignit  encore  , 
l’an  940  ,  son  autre  fils  Landulfe  que  nous  nomme¬ 
rons  le  second.  Ces  deux  collègues  régnèrent  avec  lui 
jusqu’au  10  Avril  9 43  qui  fut  l’époque  de  sa  mort. 

Il  avoit  épousé  Gemma  ,  fille  d’Athanase  ,  Evêque  de 
Naples  ,  qui  survécut  à  son  époux  jusqu’en  96 1 .  De 
ce  mariage  il  eut  sept  fils,  dont  les  quatre  premiers 
moururent  fort  jeunes  ;  deux  autres  qu’il  s’associa  , 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  dans  sa  Principauté;  et 
Landulfe  ,  le  dernier,  qui  fut  d’abord  Comte  de  Sessa 
et  ensuite  d’isernia. 

Landulfe  II,  dit  le  Roux,  et  Atenulfe  III,  sur¬ 
nommé  de  Cakinola ,  continuèrent  de  gouverner  en 
commun  la  Principauté  de  Bénevent  et  de  Capoue  ! 
après  la  mort  de  Landulfe  leur  pere.  Mais  depuis 
l’an  943  il  n’est  plus  fait  mention  d’AtenuIfe  ill  , 
soit  qu’il  soit  mort  cette  année  ,  soit  qu’il  ait  été  chas-  ; 
sé  pour  raison  d’inconduite.  Landulfe  11,  l’an  909, 
se  donna  pour  collègue  son  filsPANDOLFEllI,  surnom¬ 
mé  Tete  de  fer,  avec  lequel  il  régna  jusqu’au 

27  Mai  961  ,  époque  de  sa  mort.  La  Chronique  des  j 
Comtes  de  Capoue  donne  à  Landulfe  II  pour  femme  1 
VVanzia  ,  et  ajoute  qu’il  eut  plusieurs  guerres  avec  les 
Sarasins.  Le  Pellegrini  lui  donne  six  enfans  nés  de 
son  mariage;  Pandolfe,  qu’on  vient  de  nommer;  Lan¬ 
dulfe  III ,  qui  fut  son  collègue  ;  Landon,  Comte  de  Ca- 
azzo  ;  Jean,  qui  devint  le  premier  Archevêque  de  Ca-  i 
poue  ;  Romuald,  dont  fait  mention  l’Anonyme  de  Sa- 
lerne  ;  et  Gemma ,  Religieuse  de  Ste-Marie  de  Capoue. 

Pandolfe  Tête  de  fer  et  Landolfe  III,  après  avoir 
été  associés  à  Landulfe  II,  leur  pere  ,  devinrent  ses 
successeurs  dans  la  Principauté  de  Bénevent  et  Je 
Comté  de  Capoue.  Ce  fut  alors  que  l’Empire  d’Occi- 
clent  passa  aux  Rois  de  Germanie.  Les  Italiens  irrites 
de  la  tyrannie  de  Bérenger,  qui  l’avoit  usurpé,  appel-  j 
lerent  à  leur  secours  Otton  1  ,  Roi  de  Saxe  et  d’Alle¬ 
magne  ,  avec  promesse  de  le  reconnoitre  pour  leur 
Souverain  s’il  vouloit  descendre  chez  eux  avec  une  I 
bonne  armée.  Otton  se  rendit  avec  joie  à  l’invita¬ 
tion,  et  après  avoir  fait  couronner  Roi  de  Germanie  à 

Aix  la  Chapelle  son  fils  Otton  ,  âgé  pour  lors  de 
sept  ans ,  il  se  met  en  marche  avec  le  plus  de  troupes  g 
qu’il  put  rassembler.  Adalbert,  fils  de  Bérenger,  se  5 
mit  en  devoir  d’aller  à  sa  rencontre  avec  une  armée  à 
de  soixante  mille  combattans.  Mais  les  Barons  du 
pays  lui  déclarèrent  que  ne  pouvant  vivre  sous  le 
gouvernement  de  son  pere  ,  ils  étoient  disposés  à 
se  donner  a  une  Puissance  étrangère  ,  à  moins  qu’il 
ne  se  démît  *en  sa  faveur  du  pouvoir  souverain. 
Bérenger  ne  paroissoit  pas  opposé  à  leur  juste  désir; 
mais  sa  femme  l’ayant  fait  changer  de  dispositions  , 
les  Barons,  trompés  dans  leurs  espérances,  aban¬ 
donnèrent  unanimement  Adalbert,  et  ouvrirent  parla 
au  Roi  de  Germanie  la  libre  entrée  de  leur  pays. 
Bientôt  après  ,  Otton  ayant  fait  prisonnier  Bérenger 
dans  le  château  de  S. -Léon  ,  se  vit  maitre  de  toute 
'Italie.  ( Léo  Ost.  L.  I,  c.  ult.;  Anonym  Salem,  c.  J62; 
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Luüprand.  L.  6,  c.  6.  )  Valpert,  Archevêque  de  Mi¬ 
lan,  ayant  assemblé,  l’an  961 ,  un  Concile,  déclara 
publiquement  Bérenger  et  son  fils  déchus  du  Royaume 
d’Italie,  et  proclama  en  leur  place Otton,  qu’il  con¬ 
duisit  incontinent  à  l’Eglise  de  S.  Ambroise  ,  où  il  le 
sacra  et  lui  imposa  la  couronne  de  fer.  Otton  de  là 
s’étant  rendu  à  Pavie  ,  passa  ensuite  avec  la  Reine 
Adélaïde  sa  femme  à  Rome  ,  où  il  fut  présenté  par 
l’Archevêque  Valpert  au  Pape  Jean  XII  ,  qui  lui 
ceignit  le  diadème  impérial  le  2  Février  962.  Otton 
après  son  couronnement  étant  retourné  à  Pavie  ,  y 
rétablit  les  affaires  de  l’Italie  dans  un  meilleur  ordre  ; 
après  quoi  il  dirigea  sa  route ,  l’an  963  ,  vers  le  Duché 
de  Bénevent  et  le  Comté  de  Capoue ,  où  il  fut  reçu 
avec  de  grands  honneurs  par  les  Princes  Pandolfe  I 
et  Landulfe  III  son  frere.  (  Anonym .  Salem,  c.  i63.) 

NicéphorePhocas  ,  étant  monté  vers  le  même  teins 
sur  le  trône  d’Orient ,  souffrit  impatiemment  la  grande 
autorité  qu’Olton  s’étoit  acquise  en  Italie.  Dans  la 
crainte  qu’il  n’y  étendît  encore  plus  loin  son  auto¬ 
rité,  il  eut  soin  de  faire  réparer  les  forteresses  de  la 
Calabre  et  de  la  Pouille,  qu’il  savoit  être  déjà  mena¬ 
cées  d’une  invasion  par  ce  Prince.  Luitprand ,  Evêque 
de  Crémone,  et  ami  intime  d’Ottou ,  voyant  qu’il 
étoit  prêt  d’entrer  en  guerre  avec  Nicéphore  ,  lui  con¬ 
seilla  d’essayer ,  avant  que  d’en  venir  à  des  hostilités 
dont  le  succès  étoit  incertain,  un  moyen  plus  doux 
et  moins  hasardeux  pour  obtenir  ce  qu’il  ambition- 
noit  :  c’étoit  de  proposer  à  Nicéphore  le  mariage  de 
son  fds  Otton  II  et  d’Anne,  fille  de  Nicéphore,  avec 
la  Pouille  et  la  Calabre  pour  dot  de  la  Princesse.  Le 
Prélat  étant  parti  à  la  tête  d’une  magnifique  ambas¬ 
sade  pour  aller  faire  cette  demande,  éprouva  de  grandes 
difficultés  de  la  part  de  l’Empereur  grec  :  une  des  prin¬ 
cipales  fut  de  vouloir  qu’on  fit  rentrer  sous  son  obéis¬ 
sance  les  Princes  de  Bénevent  et  de  Capoue  qu’il 
appelloitdes  sujets  rebelles.  Le  mariage  néanmoins  fut 
accordé.  Mais  les; troupes  d’Otton  étant  entrées  dans 
la  Calabre  pour  recevoir  l’épouse  promise  à  leur  maî¬ 
tre  ,  donnèrent  dans  une  embuscade  que  les  Grecs 
leur  avoient  dressée,  et  plusieurs  Allemands  faitsprison- 
niers  furent  conduits  à  Constantinople.  Otton  ayant 
appris  la  nouvelle  de  cette  perfidie  en  Allemagne  ,  se 
remit  promptement  en  marche  pouren  tirervengeance. 
llétoit  dans  le  voisinage  de  Capoue,  le  1 6  Janvier  967, 
comme  on  le  voit  par  une  de  ses  lettres  rapportée  par 
Baronius  ,  sous  cette  date  xv  Kal.  Februarii  in 
Campania.  juxta  Capuam.  De  Capoue  il  marche 
vers  la  Calabre,  où  les  Princes  de  Bénevent  ne  tar¬ 
dèrent  pas  à  venir  le  joindre  à  la  tête  de  leurs  troupes. 
Pandulfe  Tête  rte  fer  le  suivit  dans  la  guerre  qu’il 
porta  contre  les  Grecs  et  les  Sarasins  qu’ils  avoient 
appellés  à  leur  secours.  Gisulfe  ,  Prince  de  Salerne, 
quoique  soupçonné  d’intelligence  avec  les  Grecs  , 
s’étaut  remis  nouvellement  sous  la  vassalité  d’Otton , 
voulut  être  aussi  de  cette  expédition. 

Ori combattit  avec,  ardeur  et  succès  contre  les  Grecs 
elles  Infidèles;  mais  au  milieu  de  ces  prospérités  Pan¬ 
dulfe  reçut  la  nouvelle  de  la  mortde  Landulfe,  arrivée 
après  huit  ans  de  son  régne  à  Bénevent.  Landulfe 
laissa  pour  héritier  Pandulfe,  que  nous  appellerons 
le  second  de  son  nom.  Mais  ici  nous  croyons  devoir 
avertir,  pour  l'éclaircisseinentde  l’Histoire,  que  Pandul¬ 
fe,  plusieurs  années  auparavant,  avoit  partagéses  Etats 
avec  son  frere ,  auquel  il  avoit  laissé  le  Bénéventain 
pour  son  lot  ,  en  lui  assignant  Bénevent  pour  sa  rési¬ 
dence.  Pour  ne  pas  néanmoins  être  inférieur  à  son 
frere,  Pandulfe  ,  soit  de  l’autorité  de  l’Empereur  , 
soit  de  la  sienne  propre  ,  érigea  en  Principauté  le 
Comté  de  Capoue  ,  que  le  Pape  Jean  XIII  avoit  déjà 
élevé  ,  l’an  966  ,  à  la  dignité  d’Archevcché.  (  Murat. 
Ann.  T.  VI ,  p.  417.) 

Landulfe  111 ,  Prince  de  Bénevent  ,  étant  mort  l’an 
968  ,  avoit  nommé  pour  son  successeur  Paldulfe 
son  fils  aîné.  Mais  Pandulfe  ,  oncle  de  celui-ci  ,  lui 


fit  l’injustice  de  cr^er  à  sa  place  Landulfe  son  pro¬ 
pre  fils,  que  nous  nommerons  le  quatrième  de  son 
nom.  Landulfe  III ,  outre  ce  fils ,  en  laissa  deux  autres 
dont  l’un,  appellé  Roffred  ,  vivoit  encore  en  972,  et 
l’autre  nommé  Landulfe,  dont  nous  aurons  occasion 
de  parler  ci-après. 

L’Empereur  Otton,  étant  retourné  l’an  968,  en 
Allemagne ,  Pandulfe  Tête  de  fer  lui  demanda  l’an¬ 
née  suivante ,  des  secours  ,  pour  faire  la  conquête 
de  la  Pouille  et  poursuivre  la  guerre  qu’il  avoit 
entreprise  contre  les  Grecs.  Ayant  obtenu  ce  qu’il 
desiroit  ,  il  entra  dans  la  Pouille  et  alla  camper  dans 
le  territoire  de  Bovino.  Les  Grecs  ne  furent  pas  lents 
à  venir  se  présenter  devant  lui.  On  en  vint  à  une 
bataille  où  ils  furent  battus ,  mis  en  fuite  et  poursuivis 
jusqu’aux  portes  de  la  ville.  On  vit  alors  sortir  un 
Grec  d’une  stature  et  d’une  force  extraordinaires  , 
nommé  Léonce  ,  qui  s’étant  présenté  à  Pandulfe  , 
lui  déchargea  sur  la  tête  un  coup  d’estramaçon  qui 
le  renversa  par  terre  ;  ce  que  les  Grecs  ayant  vu , 
ils  reprirent  courage  et  revinrent  sur  le  champ  de 
bataille.  Le  Prince  s’étant  remis  en  selle,  eut  bientôt 
après  son  cheval  tué  sous  lui.  Un  de  ses  soldats  lui 
présente  aussitôt  le  sien  ;  mais  à  peine  l’a-t-il  monté 
que  ses  gens  ayant  pris  la  fuite  ,  il  se  voit  assailli 
par  un  vigoureux  Grec  qui  d’un  coup  le  démonte  de 
nouveau  ,  et  l’ayant  Dit  prisonnier  ,  l’amene  au  Pa¬ 
trice  Eugene.  (  Anonym.  Salem,  c.  164  ).  Un  grand 
nombre  de  sa  suite  fut  taillé  en  pièces,  plusieurs  fu¬ 
rent  faits  prisonniers,  et  ceux  qui  purent  échapper 
reprirent  en  diligence  la  route  de  leur  pays.  Gisulfe, 
Prince  de  Salerne  ,  envoyoit  cependant  un  corps  de 
troupes  au  secours  du  Prince  de  Bénevent  sous  la 
conduite  de  Landon  son  Gastalde  ;  mais  celui-ci 
ayant  appris  ce  qui  venoit  d’arriver  à  Pandulfe,  re¬ 
broussa  aussitôt  chemin  et  revint  à  Salerne. 

Eugene  ayant  envoyé  sous  bonne  garde  son  pri¬ 
sonnier  à  Constantinople  ,  fit  passer  en  même  tems 
une  armée  dans  le  Bénéventain,  où  elle  surprit  Avel- 
lino  et  fit  prisonnier  le  Gastalde  Siconulfe  avec  une 
grande  multitude  d’hommes  et  de  femmes.  De  là  il 
courut,  en  traversant  et  ravageant  les  campagnes, 
jusqu’à  Capoue,  dont  il  forma  le  siège,  s’imaginant 
qu’il  la  réduirait  aussi  facilement  au’Avellino  ;  mais, 
après  être  resté  l’espace  de  quarante  jours  ,  ou  selon 
d’autres  ,  deux  mois ,  devant  cette  place  ,  il  n’étoit 
pas  plus  avancé  que  le  premier  jour.  Dans  l’embarras 
où  il  se  trouvoit ,  Marin  ,  qui  commandoit  en  qualité 
du  Duc  de  Naples  ,  survint  avec  les  Grecs  de  son  Du¬ 
ché  ,  qui  s’étant  joints  à  leurs  compatriotes  ,  brûlèrent 
et  saccagèrent  les  environs  de  Capoue.  S’apperce- 
vant  néanmoins  que  la  place  étoit  défendue  par  des 
hommes  déterminés  et  pourvue  de  vivres  pour  dix 
ans  ,  il  ne  réussirait  point  à  l’emporter,  apprenant 
d’ailleurs  que  les  assiégés  attendoient  un  puissant  ren¬ 
fort  de  François,  Eugene  abandonna  la  partie ,  et  ayant 
renvoyé  ses  troupes  du  côté  de  Bénevent  ,  il  se  retira 
à  Salerne  auprès  du  Prince  Gisulfe  I,  dont  il  fut  bien 
reçu.  Gisulfe  s’étoit  retourné  du  côté  des  Grecs,  après 
avoir  servi  de.  ses  troupes  contre  eux  Pandulfe  Tête 
de  fer.  Le  Patrice  Eugene  ayant  quitté  Salerne  ,  alla 
rejoindre  son  armée  dans  la  Pouille.  Mais  peu  de 
jours  s’étoient  écoulés  depuis  son  départ  ,  lorsqu’on 
vit  arriver  à  Capoue  une  multitude  de  Saxons,  de 
Spolelains  et  d’Allemands.  N’y  ayant  point  rencontré 
les  Grecs,  ils  tournèrent  du  côté  de  Naples,  où  les 
Capouans  s’étant  joints  à  eux  ,  ils  firent  un  butin 
immense  dans  les  environs  de  cette  ville,  et  lui  cau¬ 
sèrent  d’autres  pertes  considérables.  Etant  passés  en¬ 
suite  à  Bénevent  ,  ils  y  participèrent  aux  saints  mys¬ 
tères  pendant  la  messe  de  l’Archevêque  Landulfe  , 
après  quoi  ils  s’acheminèrent  vers  la  Pouille.  Le  Patrice 
Eugene  n’y  étoit  plus  alors,  ayant  été  déposé  et  rap- 
pellé  à  Constantinople  pour  ses  cruautés.  Un  nommé 
,  Abdila,  que  l’EmpereurNicéphoreluiavoit  substitué , 
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ne  tarda  point  à  se  mettre  en  campagne  pour  attaquer 
les  Allemands  qu’il  rencontra  près  d’Ascoli.  Conocu- 
neo  ,  Comte  de  ceux-ci  ,  trouvant  l’occasion  favo¬ 
rable  ,  tomba  vigoureusement  sur  les  Grecs,  qu’il 
n’eut  pas  de  peine  à  rompre  et  à  mettre  en  fuite.  S’é¬ 
tant  mis  à  la  poursuite  d’Abdila  ,  comme  il  vit  que 
la  vitesse  de  son  cheval  ne  permettoit  pasf  de  le  sai¬ 
sir  ,  il  lui  lança  son  javelot,  dont  il  lui  fit  une  bles¬ 
sure  dangereuse,  avec  laquelle  il  eut  peine  à  gagner 
Ascoli.  Un  autre  Romuald ,  qu’Abdila  avoit  chargé 
d’attaquer  par  derrière  les  Allemands  et  les  François  , 
fu t  rencontré  par Siccon,  Comte  de  Spolete  ,qui  l’ayant 
défait  avec  sa  troupe  ,  le  fit  prisonnier  lui-même. 
Dans  l’armée  des  confédérés  il  n’y  eutde  blessés  qu’un 
Spolétain;  mais  la  perte  fut  de  quinze  cens  hommes 
dans  celles  des  Grecs.  Après  cette  victoire  les  alliés  re¬ 
prirent  joyeusement  la  route  d’Avellino, chargés  de  dé¬ 
pouilles. 

A  peine  cette  guerre  étoit  finie,  au  grand  désavan¬ 
tage  des  Grecs  ,  que  l’Empereur  Otton  I  parut,  l’an 
970  ,  dans  le  pays  de  Naples  ,  à  la  tête  d’une  armée 
formidable  ,  qui  fit  main-basse  sur  tout  le  bétail  qu’elle 
y  trouva.  Tandis  qu’il  séjournoit  dans  un  lieu  du  Ca- 
pouan  nommé  Selicé,  Aloare  ,  femme  du  Prince  Pan- 
dulfe  Tête  de  fer ,  vint  l’y  trouver  le  23  Mai  de  la  même 
année  ,  avec  Landulfe  son  fils ,  et  lui  recommanda 
avec  d’instantes  prières  son  époux  ,  qui  étoit  toujours 
prisonnier  à  Constantinople.  Pour  la  satisfaire  ,  Otton 
marcha  vers  la  Pouille  ,  et  alla  camper  près  de  Bovino , 
dont  ayant  formé  le  siège  ,  il  commença  par  en  livrer 
tous  les  fauxbourgsauxllammes.lls’arrêtaîàsurlanou- 
velle  qu’il  reçut  de  la  mort  de  l’Empereur  Nicéphore 
Phocas  ,  causée  par  les  intrigues  abominables  de  sa 
femme.  Jean  Tzimiscès  ,  qui  remplaça  ce  méchant 
Prince ,  ne  voulant  avoir  rien  à  démêler  avec  Otton  , 
se  hâta  de  mettre  en  liberté  Pandulfe  ,  et  de  le  renvoyer 
en  Italie,  après  lui  avoir  fait  promettre  qu’il  engageroit 
l’Empereur  d’Occident  à  cesser  toute  hostilité  contre 
l’Empire  d’Orient  :  c’est  ce  qu’exécuta  Pandulfe  avec 
succès  dès  qu’il  fut  de  retour  en  Italie  :  mais  se  res¬ 
souvenant  des  torts  que  lui  avoit  injustement  cau¬ 
sés  Marin,  Duc  de  Naples,  il  leva  ,  pour  en  tirer  ven¬ 
geance  ,  une  armée  ,  avec  laquelle  il  le  vint  assiéger 
dans  sa  capitale.  Marin  qui  avoit  prévu  le  coup ,  s’oc- 
cupoit  alors  jour  et  nuit  à  faire  réparer  les  murs 
de  Naples.  Un  jour  les  assiégés  firent  une  sortie  sur 
les  Bénéventains ,  qui  les  reçurent  avec  une  valeur 
égale  à  celle  qu’ils  faisoient  paroîtK.  On  combattit 
de  part  et  d’autre  avec  tant  d’acharnement ,  depuis 
le  matin  jusqu’au  soir ,  que  la  victoire  resta  long- 
tems  incertaine  ;  mais  à  la  fin  les  Napolitains ,  après 
avoir  perdu  plus  de  morts  et  reçu  plus  de  blessures 
que  leurs  ennemis  ,  furent  contraints  de  rentrer  dans 
leurs  murs.  Pandulfe  voyant  qu’il  ne  pourroit  réussir 
par  la  seule  force  ,  eut  recours  à  la  ruse.  Il  feignit 
de  vouloir  décamper  au  commencement  de  la  nuit , 
espérant  de  retrouver,  par  un  retour  inopiné,  les 
assiégés  plongés  dans  le  sommeil.  Mais  le  Duc 
Marin  ,  qui  se  tenoit  sur  ses  gardes ,  avoit  pourvu 
soigneusement  à  ce  que  personne  n’abandonnât 
son  poste.  Pandulfe  s’étant  approché  des  portes,  com¬ 
mença  une  escalade;  mais  les  portes  s’étant  ouvertes 
subitement,  Marin,  avec  sa  garnison,  tomba  sur  les 
ennemis  avec  tant  de  violence  qu’il  les  obligea  de 
reculer  avec  la  plus  grande  précipitation.  Tous  ceux 
qui  avoient  déjà  grimpé  sur  les  murs,  tombèrent  avec 
plus  de  vitesse  dans  le  fossé  qu’ils  n’y  étoient  montés. 
Après  cet  événement  ,  arrivé  l’an  973  ,  Pandulfe  , 
voyant  qu’il  perdoit  son  tems  devant  Naples ,  se  dé¬ 
termine  à  reprendre  la  route  de  Capoue. 

'  Pandulfe  avoit  obtenu  de  l’Empereur  Ot  ton ,  comme 
on  l’a  dit  ailleurs,  le  Duché  de  Bénevent  l’an  961  : 
devenu  Duc  de  Spolete  en  967,  il  étoit  un  des  plus 
puissans  Princes  de  l’Italie.  Otton  II  ,  successeur  de 
l’Empereur  Otton  I  son  pere  en  973,  souffrit  avec 


impatience  que  la  Calabre  et  la  Pouille  fussent  au  pou¬ 
voir  des  Grecs.  Ayant  rassemblé,  pour  enlever  ces 
deux  provinces,  une  année  puissante  ,  il  descendit, 
l’an  980,  en  Italie ,  vint  à  Capoue  ,  puis  à  Tarente  ; 
et  de  là  étant  entré  dans  la  Calabre ,  il  y  livra,  pen¬ 
dant  un  assez  court  espace  de  tems,  plusieurs  combats 
aux  Grecs,  après  q  uoi,  l’année  suivante,  il  reprit  la  route 
d’Allemagne.  (  Chron .  Cavense,  ad  an  980,  et  Léo 
Ostiensis  ,  Lib.  il ,  c.  9.  )  Pandulfe  cessa  de  vivre  l’an 
981  ,  et  laissa,  en  mourant,  d’ALOARDE,  sa  femme, 
fille  d’un  Comte  nommé  Pierre ,  six  fils  ,  savoir;  Lan¬ 
dulfe,  qui  suit;  Pandulfe,  que  Gisulfe  I ,  Prince  de 
Salerne  adopta;  Landenulfe  et  Laidulfe  qui  se  succé¬ 
dèrent  dans  la  Principauté  de  Capoue  ,  comme  on  le 
verra  dans  peu;  Gisulfe,  Comte  de  Téano,  dontparle 
Léon  d’Ostie  (Liv.  II,  c.  i3)  ;  et  Atenulfe,  Comte 
et  Marquis,  connu  par  une  Charte  des  Archives  de 
S.-Laurent  d’Aversa, rapportée  par  lePellegrini  {ad part. 
7  Anonym.  Salera.  )  Quoique  Pandulfe  Tête  de  fer 
eût  été  libéral  envers  les  Eglises  ,  le  bruit  courut  qu’il 
étoit  damné,  pareeque  le  jour  de  sa  mort  le  Mont- 
Vésuve  vomit  une  grande  quantité  de  fumée  et  de 
flammes.  Car  telle  étoit  l’opinion  du  vulgaire  ,  que 
chaque  éruption  du  Vésuve  annonçoit  que  quelque 
riche  et  puissant  scélérat  venoit  de  descendre  aux 
enfers. 

Landulfe  IV,  dit  le  Hardi,  fils  aîné  de  Pandulfe 
Tête  de  fer ,  associé  par  son  pere  au  Gouvernement 
dès  l’an  968 ,  commença ,  l’an  981,4  régner  seul.  Lors¬ 
que  l’Empereur  Otton  II  vint,  l’an  980,  en  Italie,  il 
l’accompagna  dans  son  expédition  contre  les  Grecs  et 
les  Sarasins  avec  Atenuliè  son  frere.  La  Chronique  des 
Comtes  de  Capoue  raconte  que,  dans  une  grande  ba¬ 
taille  qu’il  leur  livra,  il  reçut  une  blessure  qui  ne  l’em¬ 
pêcha  pas  de  remporter  la  victoire  ;  et  que ,  dans  une 
nouvelle  affaire  qu’il  eut  avec  eux  en  Calabre ,  il  pé¬ 
rit  avec  son  frere  Atenulfe  et  ses  neveux  lngulfe,  Va- 
dibert  et  Gui  deSessa;  ce  que  Léon  d’Ostie  (L.  II, 
c.  9)  rapporte  à  l’an  983  :  mais  d’autres  Ecrivains, 
cités  par  lePellegrini,  datent  cette  bataille  du  mois  de 
Juillet  982.  Le  P.  Pagi ,  de  son  côté  ,  produit  des  au¬ 
torités  qui  montrent  que  Landulfe  vivoit  encore  au- 
mois  de  Septembre  982  ;  et  Doin  Gattula  ,  dans  ses 
notes  sur  le  Cartulaire  du  Mont-Cassin  ,  rapporte  une 
note  d’un  acte  dressé  sous  le  régné  de  Landulfe  IVavec 
ces  caractères  chronologiques,  Dat.  in  ami.  quarto  de- 
ci/no  principatus  ejus ,  merise  Novembre ,  ladictione 
undecima,  actum  in  civitate  capuana.  Or  l’Indic- 
tion  XI  commença  au  mois  de  Septembre  983. 

Otton  II ,  en  repassant  à  Capoue  après  son  expé¬ 
dition,  confirma  dans  cette  principauté  la  veuve  de 
Pandulle  Tête  de  fer  et  Landulfe  ou  Landenulfe 
son  fils.  La  mere  termina  ses  jours  au  mois  de  Jan¬ 
vier  993;  et  son  fils  Landenulfe  la  suivit  au  tombeau 
quatre  mois  après ,  de  la  maniéré  qui  suit.  C’étoit  la 
coutume  que  tous  les  ans  ,  le  jeudi  de  pâque ,  le  Prince 
de  Salerne  se  rendit  à  l’Eglise  de  S.  Marcel  de  Capoue, 
et  qu’il  y  assistât  aux  SS.  Mystères.  Ce  fut  l’Arche¬ 
vêque  Aion  qui  les  célébra  cette  année-ci.  Le  Prince  , 
au  sortir  de  l’Eglise  pour  retourner  à  son  Palais,  est 
attaqué  par  une  bande  de  conjurés,  qui,  l’ayant  mas¬ 
sacré  et  dépouillé  de  ses  habits ,  le  laissèrent  nud  sur  la 
place.  Les  moines  de  S.  Benoît  vinrent  lever  le  cada¬ 
vre  et l’inhumerent  dans  leur  Eglise.  L’Archevêque, 
épouvanté  par  cet  assassinat  et  craignant  pour  lui- 
même  ,  se  sauva  dans  le  monastère  ;  mais  il  n’évita 
point  le  malheur  qu’il  appréhendoit.  Malgré  ses  pré¬ 
cautions  les  conjurés  trouvèrent  le  moyen  de  lui  ôter 
la  vie  par  le  poison.  L’Empereur  Otton  III,  instruit 
de  l’assassinat  de  Landulfe ,  chargea  Hugues  le  Grand, 
Marquis  de  Toscane,  d’en  tirer  vengeance;  ce  qu’il 
exécuta.  (  Voy.  les  Marquis  de  Toscane). 

Laidulfe,  dit  le  Rusé,  frere  de  Landenulfe ,  fut 
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son  successeur  clans  la  Principauté  de  Capoue.  On  le 
soupçonna  d’avoir  été  d’intelligence  avec  les  meur¬ 
triers  de  son  frere.  La  Chronique  des  Comtes  de 
Capoue  donne  la  chose  pour  certaine.  L’Empereur 
Otton  111  s’étant  rendu  sur  les  lieux  en  999  ,  tint  un 
plaid  dans  lequel  il  déposa  Laidulfe  comme  coupa¬ 
ble  du  crime  dont  on  l’accusoit ,  envoya  ses  complices 
en  exil ,  et  plaça  sur  le  trône  de  Capoue  Ademaire, 
proche  parent  de  la  Princesse  Âloare,  dont  il  étoit 
chéri ,  et  élevé  par  le  Clerc  Balsamo  à  la  Cour  impé¬ 
riale.  (  Chron.  Cavense  ad  ami.  999  ).  Ce  fut  le  der¬ 
nier  Prince  de  la  race  d’Aloare;  mais  il  ne  jouit  que 
bien  peu  de  teins  de  la  libéralité  de  l’Empereur.  Les 
citoyens  de  Capoue  ,  mécontens  de  son  gouverne¬ 
ment,  le  chassèrent  au  bout  de  quatre  mois,  à  l’insti¬ 
gation  de  leur  Archevêque ,  etmirent  en  sa  place  Lan¬ 
dulfe  V,  dit  de  .-Agathe ,  hls  de  Landulfe  111, 
Prince  de  Bénevent.  Le  gouvernement  de  Landulfe  V 
fut  de  huit  ans,  et  finit  par  sa  mort  le  22  ou  le 
24  Juillet  de  l’an  1007. 

Pandulfe  II,  fils  de  Landulfe  V,  fut  son  succes¬ 
seur  dahs  la  Principauté  de  Capoue.  Celui-ci  n’a  pas 
été  connu  de  la  plupart  des  Ecrivains  ainsi  que  ses 
successeurs,  çe  qui  jette  une  grande  confusion  dans 
l’Histoire.  Le  Prince  de  Capoue  dont  nous  parlons  , 
s’associa,  l’an  1009,  Pandulfe  III,  son  oncle ,  Prince  de 
Bénevent,  et  régna  avec  lui  jusqu’au  i3  Août  J 014, 
qui  fut  le  terme  de  ses  jours.  Deux  ans  après,  l’autre 
Pandulfe  III,  Prince  de  Bénevent,  se  donna  pour  collè¬ 
gue,  l’an  1016  ,  Pa.ndul.fe  IV  ,  fils  du  Prince  de  Ca¬ 
poue. 

Ce  fut  l’an  1017,  sous  le  gouvernement  de  ce  Pan¬ 
dulfe  Il  et  de  Pandulfe  III,  qu’on  vit  arriver  à  Salerne 
des  cavaliers  normands,  gens  de  belle  figure,  de 
haute  taille,  et  maîtres  dans  l’art  de  la  guerre,  au 
nombre  de  quarante  ,  ou,  selon  d’autres,  de  cent.  Ces 
braves  ayant  été  accueillis  avec  distinction  dans  la 
ville,  s’y  arrêtèrent  pour  se  reposer,  et,  voyant  qu’elle 
étoit  pressée  par  le  siège  qu’en  laisoient  les  Sarasins, 
ils  prièrent  le  Prince  Gaimar  de  leur  fournir  des  armes. 
Ayant  fait  une  sortie  sur  les  Sarasins  ,  qui  ne  s’atten- 
doient  à  rien  moins  qu’à  cette  attaque ,  ils  réussirent 
de  maniéré  que  les  infidèles  furent  mis  en  déroute  , 
avec  perte  de  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait  sur  les 
Salernitains.  Frappé  d’une  action  si  généreuse ,  le 
Prince,  après  leur  avoir  fait  de  grands  remerciemens, 
les  pria  de  rester  à  sa  Cour,  en  leur  promettant  de  les 
enrichir  et  de  les  élever  aux  premières  dignités  de 
l’Etat.  Mais  ils  protestèrent  que  nul  motif  d’intérêt  ne 
les  a  voit  fait  agir,  et  qu’ils  ne  vouloient  point  d’au¬ 
tre  récompense  que  le  plaisir  qu’ils  ressentoientd’avoir 
satisfait  leur  généreux  hôte.  Après  avoir  témoigné 
au  Prince  combien  ils  étoient  sensibles  aux  caresses 
dont  il  les  combloit,  ils  voulurent  partir  ,  en  promet¬ 
tant  de  revenir  eux-mêmes,  ou  d’envoyer  d’autres 
jeunes  gens  de  leur  pays  qui  ne  leur  céderoier.t  point 
en  valeur.  Après  leur  départ,  Gairnar  ne  manqua 
point  d’envoyer  en  Normandie  des  Ambassadeurs 
chargés  des  plus  beaux  fruits  du  climat ,  oranges,  ci¬ 
trons,  etc.,  et  outre  cela  menant  avec  eux  de  beauxche- 
vaux  avec  toute  sorte  d’armes;  présens  biens  propres 
à  donner  dans  la  vue  d’une  nation  qui  aimoit  par¬ 
dessus  tout  la  gloire. 

Un  événement  qui  troubla  la  Cour  de  Robert ,  Duc 
de  Normandie  ,  accéléra  l’arrivée  de  ces  braves  gens  en 
Italie.  Un  Gentilhomme,  nommé  Guillaume  llepostel, 
s’étoit  vantépubliquementd’avoireu  commerce  avec  la 
filled’un  autre Seigneurappellé  OsmondDrengot.  Ou- 
tréd’un  tel  affront ,  celui-ci  résolutd’en  tirer  vengeance. 
L’occasion  d’exécuter  son  dessein  ne  tarda  pas  à  se 
présenter.  Ayant  rencontré  l’ennemi  dans  une  forêt  , 
il  l’attaque  ,  le  perce  de  sa  lance  et  le  renverse  mort 
à  terre.  Le  Duc  Robert  ,  dont  Repostel  étoit  un  des 
favoris  ,  jura  qu  il  lui  feroit  expier  ce  meurtre  de  sa 


tête.  Osmond ,  pour  se  soustraire  à  la  vengeance  de 
son  Souverain,  se  sauva  d’abord  en  Angleterre.  Mais 
ensuite  ,  apprenant  l’arrivée  des  Ambassadeurs  de 
Salerne,en  Normandie,  et  la  recherche  qu’ils  faisoient 
de  braves  gens  pour  les  emmener  dans  leur  pays,  il  vint 
trouver  ses  freres  Rainulfe-Ascillitin  et  Rodolfe  ,  et, 
s’étant  joint  aux  Ambassadeurs  ,  ils  prirent  avec  eux 
la  route  de  l’Italie.  Arrivés  à  Capoue,  ils  y  rencon¬ 
trèrent  un  Seigneur  appellé  Mélo ,  citoyen  de  Pari , 
qui  se  trouvoità  laCour-du  Prince  Landulfe  de  Sainte- 
Agathe.  Les  habitans  de  la  Pouille ,  dont  Mélo  étoit 
un  des  plus  illustres  par  sa  noblesse  et  sa  valeur,  las 
du  joug  des  Grecs,  qui  les  avoient  soumis  sur  la  fin 
du  régné  de  l’Empereur  Otton  le  Grand  ,  avec  l’aide 
des  Russes  et  des  Danois,  s’étoient  mis  sous  la  pro¬ 
tection  de  Mélo  et  d’un  autre  Seigneur  son  parent , 
nommé  Datto.  Mais  n’étant  pas  en  force  pour  faire 
face  à  l’armée  que  l’Empereur  grec  avoit  envoyée 
dans  le  pays,  Mélo  et  Datto,  après  avoir  fait  quelques 
tentatives  infructueuses  pour  remettre  en  liberté  leurs 
compatriotes ,  prirent  le  parti  de  se  retirer  d’abord  à 
Bénevent,  puisa  Salerne,  ensuite  à  Capoue,  roulant 
toujours  dans  leurs  têtes  le  dessein  de  délivrer  leur  pa¬ 
trie  de  la  tyrannie  des  Grecs.  Ce  qui  acheva  de  les 
irriter,  ce  fut  la  capture  de  Maralda  ,  femme  de  Mélo 
etd’Argire  son  fils  ,  que  le  Commandant  grec  de  Bari 
envoya  prisonniers  à  Constantinople.  Ce  malheur 
étoit  récent ,  lorsque  Mélo  fit  à  la  Cour  de  Capoue  la 
rencontre  de  nos  braves  Normands.  Apeine  les  eut- 
il  connus,  qu’il  commença  de  former  avec  eux  une 
fraternité  d’armes  suivant  les  loix  de  la  chevalerie. 
Les  ayant  engagés  à  le  suivre  à  Salerne  et  à  Bénevent, 
il  y  rassembla  sous  ses  enseignes  des  troupes  nom¬ 
breuses  de  gens,  partie  attachés  déjà  à  son  service, 
partie  nourissant  dans  leur  cœur  une  haine  invétérée 
contre  les  Grecs.  Muni  de  ce  renfort ,  il  porta  incon¬ 
tinent  la  guerre  dans  les  pays  soumis  à  l’Empire  de 
Constantinople.  Vainqueur  en  trois  batailles  ,  il  reprit 
sur  les  Grecs  les  villes  et  les  terres  de  la  Pouille ,  qu’ils 
avoient  usurpées.  Mais,  dans  une  quatrième  donnée, 
l’an  1019,  près  de  Cannes,  lieu  célébré  par  la  défaite 
des  Romains ,  il  tomba  dans  une  embuscade  que  lui 
dressa  le  Catapan  Bojanus,  et  courut  risque  d’y  per¬ 
dre  tout  ce  que  ses  armes  lui  avoient  acquis.  L’on 
prétend  que  de  deux  cens  cinquante  Normands 
qu’il  avoit  avec  lui,  il  n’en  conserva  que  dix  ;  mais 
que  la  perte  fut  innombrable  du  côté  des  Grecs. 
Alors  Mélo,  se  voyant  abandonné  de  ses  compatriotes, 
emmena  ce  qui  lui  restoit  de  Normands  à  la  Cour 
des  Princes  de  Salerne,  Gaimar  et  Pandulfe,  où  il 
leur  procura  des  postes  avantageux.  ( Léo  Ostiens.  , 
L.  II,  c.  37.)  De  là  étant  passé  en  Allemagne,  il 
alla  trouver  l’Empereur  Henri  II  pour  le  presser  de 
venir  en  Italie  ,  et  de  l’aider  à  chasser  les  Grecs  de  la 
Pouille.  Ce  premier  voyage  n’ayant  point  réussi ,  il 
en  entreprit  un  second  dans  lequel  il  mourut  avant 
que  d’arriver  au  terme. 

Géofroi  Malaterra  (Liv.  I,  c.  37)  ,  et  Guillaume 
de  la  Pouille  (  L.  I,  )  observent  que  les  Normands, 
apprenant  les  dissensions  qui  régnoient  entre  les  Prin¬ 
ces  de  Salerne  et  ceux  de  Gapoue  ,  se  flattèrent  d’en 
tirer  parti  pour  avancer  leurs  affaires.  Dans  cette  es¬ 
pérance  ils  offrirent  leurs  services  au  Prince  de  Ca¬ 
poue.  Mais  ,  dans  le  même  tems ,  ils  firent  une  grande 
perte  parla  mort  de  Mélo.  Cependant  ils  ne  restèrent 
pas  sans  occupation.  Atenulfe,  Abbé  du  Mont-Cas- 
sin,  frere  du  Prince  Pandulfe  IV  ,  mit  à  profit  leur  va¬ 
leur  pour  défendre  les  biens  de  son  Monastère  contre 
les  violences  des  Comtes  de  Venaffo  et  d’Aquino,  qui 
le  pilloient  comme  s’ils  avoient  eu  droit  de  vivre  à 
ses  dépens.  Les  Normands ,  postés  dans  un  bourg 
nommé  Pinlatario,  surent  les  contenir  de  manière 
que  l’Abbé,  tant  qu’il  vécut,  n’eut  rien  à  craindre  de 
la  part  de  ses  ennemis. 

Or  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  en  bref,  ar- 
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riva  clans  l’intervalle  des  années  1017  et  1022.  Depuis 
ce  teins  il  n’est  plus  fait  mention  de  Pandulfe  IV, 
Prince  de  Capoue  comme  s’il  eût  été  vivant, 

Paicuife  V,  fils  de  Pandolfe  II,  Prince  de 
Bénevent,  fut  le  successeur  de  Pandulfe  IV  ,  son 
cousin  ,  dans  la  Principauté  de  Capoue.  Dans  le 
même  tems  qu’il  y  parvint  Datto  fut  chargé  par  le 
Pape  Benoît  Vill  de  la  garde  d’une  tour  ,  qui,  ayant 
été  bâtie  sur  le  Garillan  ,  l’an  872  ,  par  Jean  Patrice 
de  Gaëte  ,  pour  arrêter  les  courses  des  Sarasins  , 
étoit  tombée  depuis  sous  la  puissance  de  l’Eglise 
romaine.  La  valeur  de  Datto  ne  l’avoit  pas  rendu 
moins  odieux  aux  Grecs  qu’aux  Infidèles.  Pandulfe  au 
contraire ,  uni  d’intérêt  avec  les  premiers  ,  entretenoit 
des  correspondances  sécrétés  avec  l’Empereur  Basile 
111  :  pour  gage  de  sa  fidélité ,  il  avoit  lait  fabriquer 
en  or  les  ciels  de  la  ville  de  Capoue,  qu’il  lui  avoit 
envoyées  par  son  neveu  Pandonulfe,  chargé  de  lui 
déclarer  que  tout  ce  qu’il  possédoit  il  le  tenoit  de 
l’Empereur  grec.  Le  Catapan  Bojanus,  instruit  de 
cet  acte  de  soumission  ,  lui  fit  passer  une  grande 
sommed’or,  en  lui  mandant  que,  s’il  étoit  aussi  sincère¬ 
ment  soumis  à  PEuipereur  son  maître  qu’il  le  ténioi- 
gnoit,  il  ne  pouvoit  rien  faire  qui  lui  fût  plus  agréa¬ 
ble  que  de  lui  livrer  Datto  entre  les  mains.  Le  Prince  , 
le  promit;  et  étant  venu  inopinément  attaquer  avec 
ses  troupes  là  tour  où  Datto  commandoit,  il  s’en 
rendit  le  maître  au  bout  de  deux  jours.  Les  Normands 
qui  étaient  avec  Datto  furent  relâchés;  mais  pour 
lui  ,  le  cruel  Catapan  le  jeta  dans  la  mer  cousu 
dans  un  sac  comme  un  parricide;  ce  qui  arriva  l’an 
1022,  suivant  Léon  d’Ostie. (  L.  2  ,  c.  38.  ) 

L’Empereur  Henri  II,  instruit  de  la  perfidie  du 
Prince  de  Capoue  et  de  la  cruauté  du  Catapan  ,  se 
hâta  d’en  tirer  vengeance.  Ayant  fait  partir  devant  lui 
une  armée  florissante  pour  l’Italie,  il  s’y  rendit  lui- 
même  peu  de  tems  après  ,  et  l’ayant  jointe  ,  il  en 
détacha  onze  mille  hommes  ,  pour  aller ,  sous  la  con¬ 
duite  de  l’Archevêque  Poppon  ,  ravager  la  Province  des 
Marses  ,  et  vingt  autres  mille  commandés  parPilgrim, 
Archevêque  de  Cologne,  pour  aller  se  saisir  d’Ate- 
nulfe,  Abbé  du  Mont-Cassin,  accusé  d’avoir  eu  part 
à  la  mort  de  Datto.  L’Abbé  ne  voyant  pas  comment 
il  pouvoit  faire  tête  à  l’Empereur  ,  malgré  les  secours 
que  lui  promettaient  les  Comtes  des  Marses  et  d’autres 
Seigneurs ,  prit  le  parti  d’aller  trouver  l’Empereur  grec 
à  Constantinople  :  mais  s’étant  embarqué  au  port 
d’Otrante,  il  fut  accueilli  dans  la  route  d’une  violente 
tempête  qui  le  submergea  avec  tout  l’équipage,  sui¬ 
vant  Léon  d’Ostie.  Le  Pellegrini  met  sa  mort  au  22 
Juin  1022, 

L’Archevêque  Pilgrim  cependant  s’avançoit  en  dili¬ 
gence  vers  Capoue ,  dans  la  crainte  que  le  Prince  ne  lui 
échappât.  L’ayant  assiégé  dans  cette  ville ,  il  reçut  de 
lui  une  députation ,  par  laquelle  il  lui  mandoit ,  qu’étant 
innocentée  la  mort  de  Datto  ,  il  étoit  disposé  à  subir 
le  jugement  de  l’Empereur;  et  pour  le  prouver,  il 
vint  quelques  momens  après  se  mettre  entre  les 
mains  du  Prélat,  qui  l’envoya  sous  bonne  garde  à 
l’Empereur  ,  occupé  alors  à  faire  le  siège  de 
Troja ,  ville  nouvellement  fortifiée  par  les  Grecs.  L’Em¬ 
pereur  reçut  avec  joie  ce  présent  ,  et  ayant  assemblé 
un  grand  Parlement  de  Seigneurs  italiens  et  ultra¬ 
montains,  il  y  déclara  Palduife  digne  de  mort.  Ce  ju¬ 
gement  alloit  s’exécuter  lorsque  l’Archevêque  Pil¬ 
grim  ,  ayant  humblement  représenté  à  l’Empereur 
qu’il  verroit  avec  le  plus  vif  regret  conduire  à  la 
mort  un  Prince  qui  s’étoit  remis  sous  sa  bonne  foi  , 
obtint  par  là  sa  grâce.  Henri  néanmoins  ,  après  la 
prise  de  Troja  ,  emmena  prisonnier  Palduife  en  Alle¬ 
magne  ,  et  en  passant  par  Capoue ,  il  lui  donna  un 
successeur. 

Pandulfe,  Comte  de Téano,  fut  celui  que  l’Empe¬ 
reur  substitua  au  Prince  Pandulfe  en  lui  donnant  son 
fils  Jean  pour  collègue.  La  Chronique  du  Mont-Cassin 
fait  l’éloge  de  la  piété  de  Pandulfe  ,  et  de  sa  libéralité 
envers  ce  monastère,  11  régna  paisiblement  tant  que 
vécut  1  Empereur  Henri  II,  Mais  la  mort  ayant  enle¬ 
vé  ce  Monarque,  au  mois  de  Juillet  1024,  les  choses 
changèrent  à  l’égard  de  Pandulfe.  Conrad  II,  succès-  : 
seur  de  Henri  dans  1  ismpire  (  1  ) ,  gagné  par  Guimar  , 
Prince  de  Saleme ,  tira  de  prison  Palduife  et  le  fit  re¬ 
conduire  en  Italie.  Ayant  renoué  dans  ce  nays  ses 
alliances  avec  les  Seigneurs  de  la  Pouille  ,  les*  Comtes 
des  Marses  et  le  Catapan  Bojanus,  Palduife  rassem-  : 
bla  un  corps  de  troupes  ,  avec  lequel  il  vint,  au  mois 
de  Septem bre  1 025 ,  se  présenter  devant  Capoue ,  dont 
il  se  rendit  maître  au  mois  de  Mai  de  l’année  sui-  ; 
vante,  après  huit  mois  de  siège.  ( Anonym.  Cassin.)  . 
Le  malheureux  Pandulfe  de  Téano  se  vit  alors  obligé  : 
de  se  sauver  à  Naples  avec  son  fils  Jean;  et  son  ri-  ; 
val  ayant  encore  réussi  l’année  suivante  à  subjuguer 
cette  ville,  ainsi  qu’on  le  verra  ci - après ,  il  alla  se 
confiner,  comme  dans  un  perpétuel  exil  ,  à  Rome  où 
il  finit  ses  jours,  ( Léo  Ostiens. ,  L.  2,  c.  5 7 ,  et jChron. 
Cave,  ad  ann.  1026.)  Après  sa  mort  le  Comté  de 
Téano  Eut  divisé  entre  ses  bis  Pandulfe ,  Gisulfe,  Pierre 
et  Jean.  Depuis  ce  partage  le  Comté  de  Téano  com¬ 
mença  de  s’appeller  la  terre  des  fis  de  Pandulfe ,  et 
ce  fut  d’eux  que  tirèrent  leur  origine  les  Seigneurs  de 
Cajanello ,  de  Marzana ,  de  Presenzano  et  de  Rocca- 
romana,  toutes  familles  qui  furent  comptées  parmi  les 
plus  anciennes  et  les  plus  illustres  de  la  Principauté 
de  Capoue, 

Paldulfe  ,  non  content  cP avoir  recouvré  le  Ca-  ' 
pouan,  porta  ses  vues  sur  le  Duché  de  Naples;  et 
l’an  1027,  avec  les  secours  que  lui  fournirent  ses  al¬ 
liés,  il  vint  mettre  le  siège  devant  cette  ville  sur  l’in¬ 
vitation  des  habitans  mêmes.  Sergius,  qui  en  étoit 
Duc,  n’ayant  qu’une  foible  garnison,  en  sortit  pour 
aller  chercher  ailleurs  du  secours  ;  mais  ce  fut  en 
vain.  La  place  fut  contrainte  d’ouvrir  ses  portes  aux 
assiégeans,  et  Palduife  y  entra  victorieux  le  i5  Sep¬ 
tembre  1027.  Naples  devint  par  là  tributaire  de  Ca-  ' 
poue;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- tems.  Paldulfe, 
à  force  d’extorsions,  de  rapines  et  de  cruautés,  irrita 
les  Napolitains  ,  et  facilita  par  là  le  retour  du  Duc 
Sergius.  Celui-ci ,  ayant  obtenu  des  Grecs  un  petit 
corps  de  troupes  ,  et  ayant  pris  à  sa  solde  le  Comte 
Rainulfe  avec  quelques  Normands,  vint  à  bout,  après 
deux  ans  et  sept  mois,  de  chasser  Paldulfe  de  Naples. 
Pour  se  mettre  désormais  à  couvert  d’un  malheur 
semblable  à  celui  qui  lui  étoit  arrivé  ,  il  fit  bâtir  à 
huit  milles  de  Naples  la  ville  d’Aversa,  qu’il  peupla 
de  nouveaux  habitans,  auxquels  il  donna  pour  Sei¬ 
gneur  ce  même  Rainulfe  dont  011  vient  de  parler,  et 
mit  en  garnison  dans  la  place  un  nombre  de  braves 
Normands  prêts  à  repousser  les  attaques  des  Princes 
de  Capoue.  C’est  ce  qui  arriva  vers  l’an  io3o.  Pal¬ 
dulfe,  chassé  de  Naples,  exerça  sa  rapacité  sur  l’abbaye 
du  Mont-Cassin ,  dont  il  se  rendit  tellement  le  maître, 
que  l’Abbé,  suivant  Léon  d’Ostie  ,  11’étoit  en  quelque 
sorte  que  son  procureur.  L’état  d’oppression  où  il  te¬ 
noit  ce  monastère  dura  jusqu’à  l’an  io38.  Cette  an¬ 
née  ,  l’Empereur  Conrad  II  étant  descendu  en  Italie  , 
les  moines  du  Mont-Cassin  viennent  le  trouver  à  Mi¬ 
lan  et  lui  exposent  avec  larmes  le  malheur  de  leur  si¬ 
tuation.  Conrad  de  là  s’étant  rendu  à  Rome  ,  y  tint 
un  conseil  des  plus  sages  de  sa  suite ,  dont  l’avis  fut 
d’envoyer  des  Ambassadeurs  au  Prince  de  Ca¬ 
poue  pour  l’engager  à  restituer  au  Mont-Cassin  les 
terres  qu’il  lui  avoit  ravies  ,  et  à  remettre  en  liber¬ 
té  les  prisonniers  qu’il  y  avoit  faits.  Paldulfe  n’ayant  j 

(1  )  i:\ainaldo  se  trompe  en  le  disant  lils  de  son  prédécesseur.  1 
Son  pere  étoit  un  autre  Henri,  Duc  de  Franconie.  (  Voyez  ci-  j 

dessus  ,  Tom.  it ,  page  14  ,  col.  r.  )  j 
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tenu  compte  de  cette  députation ,  Conrad  dirigea  sa 
marche  vers  Capoue ,  où  il  arriva  la  veille  de  la  Pen¬ 
tecôte  14  Mai  io38.  Paldulfe  ne  l’y  avoit  pas  attendu  ; 
mais  s’étoit  retiré  avec  l’Abbé  Basile,  sa  créature, 
dans  le  château  de  Sainte-Agathe ,  qu’il  fortifia  le 
mieux  qu’il  lui  fut  possible.  Mais  bientôt  saisi  de 
fryeur,  il  envoya  une'cféputation  à  l’Empereur  pour 
demander  grâce  ,  avec  promesse  d’une  somme  de  trois 
cens  livres  d’or,  pour  sûreté  de  laquelle  il  offroit  sa 
fille  en  otage.  Cependant  à  peine  l’Empereur  eut-il 
accepté  ces  soumissions  ,  quePaldulfe  se  repentit  de  les 
avoir  faites.  Conrad  s’étant  apperçu  de  ces  disposi¬ 
tions,  consulta  la  Noblesse  de  Capoue,  dont  l’avis  fut 
de  déposer  Paldulfe;  ce  qui  fut  exécuté.  Gaimar  IV , 
Prince  de  Salerne  ,  fut  celui  que  l’Empereur  nomma 
pour  remplacer  Paldulfe. 

Gaimar  IV,  Prince  de  Salerne,  quoique  fils  de 
Gaitelgrime,  sœur  de  Paldulfe,  n’en  étoit  pas  moins 
opposé  à  ce  dernier  ,  dont  il  détestoit  la  méchanceté. 
L’Empereur,  après  l’avoir  nommé  à  la  Principauté  de 
Capoue,  confirma,  par  une  Bulle  d’or ,  àl  Abbaye  du 
Mont-Cassin  la  possession  de  ses  terres  et  de  ses 
droits.  Sous  le  gouvernement  de  ce  Prince  les  Nor¬ 
mands  firent  des  progrès  qui  tenoient  du  prodige.  11 
avoit  envoyé  à  Maniacès,  Capitaine  grec  ,  une  troupe 
de  Normands  commandés  par  Guillaume,  Drogon  et 
Uinfroi,  à  l’aide  desquels  il  retira  des  mains  des  Sa- 
rasins  une  grande  partie  de  la  Sicile.  Mais  l’orgueil¬ 
leuse  témérité  des  Grecs  leur  fit  perdre  ensuite  tout  ce 
qui  leur  restoit  en  Italie,  et  voici  à  quelle  occasion. 
Un  Chevalier  lombard,  nommé  Hardouin,  ayant  tué 
de  sa  main,  dans  la  guerre  de  Sicile,  un  Sarasin,  se 
saisit  d’un  beau  cheval  qu’il  montoit.  Maniacès  ayant 
désiré  cette  monture  ,  Hardouin ,  sur  le  refus  qu’il  fit 
de  la  céder,  se  la  vit  enlever  de  force.  Déterminé  a 
se  venger  de  cet  affront,  il  attendit  en  patience  l’oc¬ 
casion  favorable  pour  satisfaire  son  ressentiment. 
Comme  elle  tardoit  à  se  présenter,  il  feignit  avoir 
dessein  de  se  rendre  à  Rome  pour  acquitter  un  vœu 
qu’il  avoit  fait.  Arrivé  dans  la  ville  d’ A  versa  ,  il  fait 
part  au  Comte  Rainulfe  du  véritable  objet  de  son 
voyage,  et  l’engage  à  se  joindre  à  lui  pour  faire  la 
conquête  de  la  Bouille.  Rainulfe  aussitôt  choisit  douze 
de  ses  plus  braves  Capitaines ,  qui  convinrent  de 
partager  également  entre  eux  tout  ce  qu’ils  pourroient 
enlever  aux  Grecs,  promettant  néanmoins  au  Comte 
la  moitié  du  tout  pour  la  tenir  de  lui  en  suzeraineté. 
Ces  conditions  ayant  été  confirmées  par  le  serment , 
Hardouin,  l’an  1041  ,  se  met  à  la  tête  de  trois  cens 
soldats,  et  les  ayant  conduits  à  Melh  dans  la  Basili- 
cate,  il  se  rend  maître  de  la  place  avec  leur  se¬ 
cours.  De  là  il  passe  à  Venose  qu’il  soumet  avec 
la  même  facilité,  ce  qui  fut  suivi  rapidement  de  la 
conquête  d’Ascoli  et  de  Labello.  Duclien,  Capitaine 
grec,  ayant  instruit  la  Cour  de  Constantinople  de  ces 
revers,  on  lui  fait  passer  une  nombreuse  armée,  qui 
trouva  l’ennemi  prêt  à  la  recevoir.  On  en  vint  à  une 
bataille,  dont  le  succès  fut  tel  pour  les  Normands 
qu’il  n’en  échappa  que  très  peu  de  Grecs.  L’Empe¬ 
reur,  à  qui  Duclien  manda  sa  défaite  ,  lui  envoie  une 
nouvelle  armée,  qui  procura  une  nouvelle  victoire 
aux  Normands  sur  les  bords  de  l’Offante,  où  elle  en 
vint  aux  mains  avec  ceux  de  l’Empereur  grec.  Après 
cette  victoire  suivie  d’une  troisième  ,  les  Normands 
vont  trouver  le  Prince  Gaimar,  et  l’invitent  à  venir 
avec  le  Comte  Rainulfe  à  Melfi  pour  faire  avec  eux  le 
partagedu  paysqu'ils  avoient  conquis.  ( Léo  Ost.  c.  67.) 

Le  schisme  qui  régnoit  entre  trois  concurrens 
pour  la  papauté,  ayant  appellé ,  l’an  1046,  à  Rome 
('Empereur  Henri III,  ce  Monarque,  après  avoir  ter¬ 
miné  cette  grande  affaire ,  se  rendit  à  Capoue  ,  où  on 
le  voit,  le  2  Février,  suivant  cette  note  chronologique 
d’un  de  ses  Diplômes,  rapportée  par  D.  Gattula  (1. 3. 
p.  149)  Data  tertio  norias  Februarii ,  anno  Domini- 


cælncarn.  MXLVII .  Indic.  xv,  anno  autem  Dom. 
Henrici  tertii,  ordinadonis  ejus  decimo  octavo ,  ré¬ 
gnait  Lis  quidem  octavo ,  sed  imperant/S  primo.  Actum 
Capuce  in  Dei  nomine  féliciter.  Là ,  le  Prince  Gaimar 
étant  venu  le  saluer,  renonça  entre  ses  mains  à  la 
Principauté  de  Capoue,  après  en  avoir  joui  l’espace 
de  neuf  ans.  L’Empereur  la  remit  à  Paldulfe,  auquel 
il  associa  son  fils  Pandulfe  ,  après  en  avoir  tiré  ,  dit 
Léon  d’Ostie,  une  somme  d’or  exorbitante.  Henri 
confirma  dans  le  même  tems  à  Drogon  le  Comté  de  S 
la  Pouille,  et  à  Rainulfe  celui  d’Aversa.  Mais  ce  ne 
fut  point  gratuitement  ;  car  non  seulement  il  se  fit  ■ 
payer  en  monnoie  ces  grâces ,  mais  il  exigea  de  plus 
que  les  meilleurs  et  les  plus  beaux  chevaux  du  pays  lui 
fussent  livrés  par  reconnoissance.  Henri  s’étant  rendu 
ensuite  à  Bénevent,  y  fut  très  mal  reçu  des  habitans 
qui  ne  voulurent  en  aucune  sorte  le  reconnoître 
pour  leur  Souverain.  Pour  se  venger  il  les  fit  excom¬ 
munier  par  le  Pape  Clément  II  qu’il  avoit  fait  élire  , 
et  de  son  autorité  impériale  il  adjugea  le  Bénéventaln 
aux  Normands,  après  quoi  il  reprit  la  route  de  l’Al¬ 
lemagne  ,  emmenant  avec  lui  son  Pape. 

Paldulfe,  rétabli  pour  la  troisième  fois  sur  le  trône 
de  Capoue ,  y  termina  paisiblement  ses  jours  au  mois 
de  Février,  soit  de  l’an  1049,  s*  l’on  veut  prendre  ce 
mois  pour  le  dernier  de  l’année  ,  comme  faisoient  les 
Lombards,  soit  de  l’an  io5o  ,  suivant  l’usage  des 
peuples  d’Occident.  Géofroi  Malaterra  (L.I,  c.  6,)  le 
taxe  d’une  avarice  sordide  qui  fut  sans  doute  la 
cause  principale  des  revers  qu’il  éprouva. 

Pandulfe  VI,  fils  de  Paldulfe,  fut  son  successeur 
après  avoir  été  son  collègue.  En  prenant  les  rênes  de 
la  Principauté  de  Capoue ,  il  s’associa  son  fils  Lan- 
dulfe  V.  Le  Pape  Léon  IX  étoit  alors  très  mécontent 
des  usurpations  que  les  Normands  faisoient  en  Italie, 
et  sollicitoit  les  secours  des  Princes  de  Capoue ,  de 
Salerne  et  de  Bénevent  pour  les  chasser  de  ce  pays. 
Après  un  voyage  fait,  en  io5o,  au  Mont-Cassin,  il 
vint,  pour  la  seconde  fois,  l’année  suivante  à  Capoue; 
et  de  là  étant  passé  à  Bénevent,  il  en  déclara  les  ha¬ 
bitans  absous  des  censures  dont  son  prédécesseur 
Clément  II  les  avoit  frappés.  Léon  crut  avoir  mis  par 
là  dans  ses  intérêts  les  Bénéventains.  Il  se  flatta  pareil¬ 
lement  d’avoir  gagné  les  Salernitains  dans  un  voyage 
qu’il  fit  ensuite  chez  eux;  après  quoi,  plein  de  belles 
espérances,  il  alla  trouver  l’Empereur  en  Allemagne. 
Etant  revenu  avec  une  armée  nombreuse,  il  la  renfor¬ 
ça  encore  des  troupes  du  pays;  après  quoi  il  dirigea 
sa  marche,  l’an  io53,  vers  la  Pouille  pour  faire  la 
guerre  aux  Normands.  On  en  vint  aux  mains  la  même 
année  ,  et  la  victoire  se  déclara  pour  ceux-ci.  Mais 
loin  de  s’enorgueillir  de  cet  avantage,  ils  prirent  part 
au  malheur  du  Pontife;  et  Huinphroi,  leur  Capitaine, 
l’étant  venu  trouver,  le  reçut  prisonnier  sur  sa  pa¬ 
role.  Le  Pontife  étant  arrivé  avec  lui  à  Bénevent ,  le 
23  Juin,  y  tomba  malade,  et  demanda  d’être  con¬ 
duit  à  Capoue,  d’où,  après  un  séjour  de  douze  jours, 
il  se  fit  transporter  à  Rome.  Ce  fut  le  terme  de  ses 
voyages  et  de  ses  disgrâces.  Il  mourut  en  cette  ville 
le  19  Avril  io54-  (Léo  Ostiens.  L.  2,  c.  83  et  86.  ) 
Camille  Pellegrini  pense  que  Richard  ,  Comte 
d’Aversa,  fut  créé  Prince  de  Capoue,  l’an  io58,  avec 
son  fils  Jourdain.  Il  est  bien  certain  à  la  vérité ,  dit 
Muratori,  que  le  Pape  Nicolas  II  lui  accorda,  l’an¬ 
née  suivante,  l’investiture  de  cette  Principauté.  Mais 
il  ne  paroit  pas  qu’alors  il  en  ait  pris  possession ,  du 
moins  pour  la  totalité.  Léon  d’Ostie  (L.  3,  c.  16,) 
rapporte  au  contraire  que  Richard  voulant  en  faire 
la  conquête ,  vint  mettre  le  siège  devant  la  ville  de 
Capoue  ,  autour  de  laquelle  il  fit  élever  trois  bas¬ 
tions;  mais  que  le  Prince  Pandulfe  VI,  qui  étoit  dans  la 
place,  vint  à  bout ,  en  lui  offrant  sept  mille  écusd’or, 
de  l’engager  à  se  retirer.  Pandulfe  étant  mort  ensuite 
(  on  ignore  en  quelle  année) ,  eut  pour  successeur  son 
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fils  Landulfe  V.  Alors  Richard  étant  venu  se  pré¬ 
senter  de  nouveau  devant  la  place ,  la  serra  si  étroite¬ 
ment,  l’an  1062,  qu’il  l’obligea  d’en  venir  à  une 
capitulation,  dans  laquelle  il  fut  convenu  que  les 
citoyens  resteroient  maîtres  des  tours  et  des  portes 
de  la  ville.  Richard  dissimula  cet  article  pour  le  mo¬ 
ment;  mais  ayant  fait  dans  le  cours  de  trois  mois  la 
conquête  de  toutes  les  villes  et  de  tous  lés  châteaux 
de  la  Principauté,  il  commença  pour  lors  à  signifier 
aux  Capouans  qu’ils  eussent  à  lui  remettre  les  tours 
et  les  portes  de  la  ville;  et  sur  leur  refus,  il  en  reprit 
le  siège  pour  la  troisième  fois.  Dans  cette  détresse, 
les  Capouans  députèrent  à  l’Empereur  leur  Arche¬ 
vêque  pour  obtenir  du  secours  ;  mais  ce  Prélat 
n’ayant  rapporté  que  de  belles  paroles  ,  les  assiégés 
se  virent  contraints  par  la  faim  de  subir  la  loi  de 
Richard ,  Anno  Dominicce  Iricarnationis  MLXII , 
quum  jam  per  decem  circiter  annorum  curricula 
JSformannis  • viriliier  répugnassent ,  dit  Léon  d’Ostie, 
L.  3,  c.  6.  Ainsi,  quoiqu’on  ait  des  Diplômes  par  les¬ 
quels  il  conste  que,  dès  l’an  io58  ou  1059  ,  Richard 
prenoit  le  titre  de  Prince  de  Capoue ,  néanmoins  il 
est  certain  que  ce  11e  fut  qu’en  1062  qu’il  acquit  la 
libre  et  pleine  possession  de  cette  Principauté.  Ce  fut 
donc  alors  que  cessa  de  régner  la  race  des  Lombards , 
et  que  l’on  vit  s’élever  sur  leurs  ruines  la  puissance 
des  Normands.  Peu  de  tems  après ,  le  feu ,  par  un  des¬ 
sein  vraisemblablement  prémédité,  ayant  pris  durant 
la  nuit  à  la  ville  de  Téano  ,  Richard  y  accourut  de 
grand  matin,  et  profita  de  la  fuite  de  ses  Comtes 
pour  S’en  rendre  maitre.  Romuald  de  Salerne ,  dans  sa 
Chronique,  dit  que  la  même  année,  Richard  étant  en¬ 
tré  dans  la  Campanie,  assiégea Céperano,  et  pénétra, 
en  saccageant  tout  sur  sa  route  ,  jusqu’à  Sora.  La 
petite  Chronique  d’Amalfi  nous  aprend  que  Godefroi 
s’avança,  l’an  1066,  vers  Rome  pour  réprimer  l’inso¬ 
lence  de  Richard  et  de  ses  Normands  qui  menaçoient 
Rome ,  et  qui ,  n’osant  l’attendre ,  prirent  le  parti  de  se 
retirer.  (Voyez les  Ducs  de  Toscane.) 

Robert  Guiscurd ,  Duc  de  la  Pouille  ,  ayant  dessein 
de  chasser  de  la  Campanie  les  Lombards,  engagea 
Richard  à  se  joindre  à  lui  pour  enlever  Salerne  au 
Prince  Gisulfe  il.  La  place  assiégée  par  leurs  troupes 
combinées  fut  contrainte  par  la  famine  à  se  rendre 
l’an  1075.  (  Léo  Ost.  L.  3 ,  c.  44.  )  Gisulfe  alors  s’étant 
retiré  auprès  du  Pape  Grégoire  Vil ,  reçut  du  Pon¬ 
tife,  en  dédommagement,  une  petite  terre  dans  la 
Campagne  de  Rome  avec  l’honneur  d’être  inscrit 
dans,  la  matricule  des  Seigneurs  romains.  (  Guillel. 
Puglien.  L.  3.  ) 

Richard  et  Robert  Guiscard  étendirent  ensuite  leurs 
conquêtes  dans  la  Campanie,  et  par  là  donnèrent  l’a¬ 
larme  au  Pape  Grégoire  VII,  qui,  ne  pouvant  les  arrê¬ 
ter  ,  les  sépara  l’un  et  l’autre  de  sa  communion.  Alors 
s’étant  retirés  tous  les  deux  à  Capoue,  ils  y  concer¬ 
tèrent  de  nouvelles  entreprises  qu’ils  partagèrent  entre 
eux,  Robert  alla  faire  le  siège  de  Bénevent,  tandis  que 
Richard  éloit  en  marche  pour  faire  celui  de  Naples. 
Mais  ni  l’une  ni  l’autre  expédition  ne  réussit.  Richard, 
tandis  qu’il  poussoit  le  siège  de  Naples  avec  la  plus 
grande  ardeur,  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  l’em¬ 
porta  le  5  Avril  de  l’an  1078. 11  avoiteu  deux  femmes, 
dont  la  première,  nommée  Frédésine  ,  étoit  sœur  de 
Drogon,  Comte  de  la  Pouille  :  ce  fut  la  mere  de  Jour¬ 
dain.  Le  nom  de  l’autre  femme  n’est  point  connu. 

Jourdain  fut  à  peine  en  possession  de  la  Principau¬ 
té  de  Capoue  qu’il  prit  querelle  avec  Robert  Guis¬ 
card.  A  l’appas  de  quatre  mille  cinq  cens  besans  qu’il 
reçut  des  Bénéventains ,  dont  la  ville  étoit  toujours  as¬ 
siégée  par  Robert ,  il  détruisit  tous  les  ouvrages  que 
celui-ci  avoit  formés  autour  de  la  place.  S’étant  en¬ 
suite  confédéré  avec  les  Comtes  de  la  Pouille,  il  trama 
une  conspiration  pour  lui  enlever  ce  Duché.  Robert, 
qui  étoit  alors  en  Calabre  ,  instruit  de  ce  dessein ,  part 


à  la  tête  de  quarante-six  mille  combattans  pour  retour-  ! 
ner  à  Bénevent  ;  et  après  avoir  emporté  de  force  i 
les  villes  d’Ascoli  et  d’Ariano  ,  il  vint ,  en  longeant  le 
fleuve  de  Sarna,  se  poster  vis-à-vis  du  camp  du  Prince 
Jourdain.  Ce  fut  alors  que  Didier,  Abbé  du  Mont- 
Cassin,  vint  trouver  le  Duc  de  la  Pouille  pour  l’enga¬ 
ger  a  faire  la  paix  avec  le  Prince  de  Capoue.  Robert, 
après  avoir  montré  beaucoup  de  répugnance,  consen¬ 
tit  à  la  fin  à  s  accommoder  avec  Jourdain.  Celui-ci, 
vers  le  meme  tems ,  voulant  à  tout  événement  pour¬ 
voir  à  ses  intérêts,  vient  trouver  l’Empereur  ou  Roi  de 
Germanie  Henri  IV,  qui  étoit  alors  en  Italie ,  pour 
recevoir  de  ses  mains  l’investiture  de  sa  Principau¬ 
té.  Il  l’obtient  moyennant  une  grosse  somme  d’ar¬ 
gent.  Mais  Henri  en  avoit  distrait  le  monastère  du 
Mont-Cassin ,  comme  devant  être  du  domaine  des 
Empereurs  et  sous  leur  protection.  (  Saint-Marc.  ) 

Le  même  Abbé  Didier  dont  on  vient  de  parler,  ayant 
succédé ,  l’an  1  o85  ,  à  Grégoire  VII  sous  le  nom  de  Vic- 
torll,  le  Prince  Jourdain  lui  montra  le  même  attache¬ 
ment  qu’il  avoit  témoigné  à  son  prédécesseur ,  sans  né¬ 
gliger  toutefois  ses  propres  intérêts.  Désirant  d’ajouter 
laCampagnedeRomeàsesEtatSjil  l’avoit  déjà  presque 
entièrement  envahie  ,  lorsque  la  mort  mit  fin  à  ses 
conquêtes  et  ses  usurpations,  dans  la  ville  de  Piperno, 
le  1 9  ou  le  20  de  Décembre  de  l’an  1 09 1 ,  et  non  1 090 , 
comme  le  marque  Pellegrini  d’après  Loup  Protospata. 
(Mur.  Annal.  T.VI,p.  004.) Son  corps  transporté  au 
Mont-Cassin,  dont  il  étoit  un  insigne  bienfaiteur,  y 
fut  inhumé  près  de  l’Eglise  de  Saint  Pierre.  11  avoit 
épousé  Gaitelgruvie  ,  sœur  de  Gisulfe  II,  Prince  de 
Salerne,  qui  lui  avoit  apporté  en  dot  Noie,  Marigliano, 
Palma,  Sarno  et  d’autres  lieux  voisins.  De  ce  ma¬ 
riage  sortirent  deux  fils ,  Richard  et  Robert. 

1 

Richard  II,  fils  aîné  du  Prince  Jourdain,  associé 
par  son  pere,  en  1080,  à  la  Principauté  de  Capoue 
dès  l’âge  le  plus  tendre  ,  lui  succéda  l’an  1091.  Mais 
les  Lombards  de  Capoue ,  considérant  sa  jeunesse  ,  le 
chassèrent  presque  aussitôt  ,  et  mirent  en  sa  place 
Landon  de  la  race  des  Comtes  de  Téano.  Richard, 
obligé  de  se  retirer  avec  sa  mere  dans  la  ville  d’A versa, 
y  resta  dans  l’exil  jusqu’en  1098.  Alors ,  réfléchissant 
sur  les  torts  que  ses  ennemis  lui  avoient  causés,  et 
résolu  de  s’en  venger ,  il  implora  le  secours  de  Roger , 
Comte  de  Sicile,  son  oncle,  par  une  députation  qu’il 
lui  fit.  D’autres  députés  qu’il  envoya  vers  le  même 
tems  à  Roger,  Duc  de  la  Pouille,  pour  le  même  objet, 
offrirent ,  de  la  part  de  leur  maître ,  de  se  rendre 
homme-lige  de  ce  Duc,  chose  que  Robert  Guiscard 
n’avoit  jamais  pu  obtenir  de  Jourdain ,  ni  par  caresses 
ni  par  menaces.  Le  Duc  Roger  étoit  alors  occupé  à 
faire  le  siège  de  Troja.  Après  avoir  terminé  heu¬ 
reusement  cette  expédition  ,  il  pensa  à  rétablir  le 
Prince  Richard  dans  ses  Etats.  Dans  ce  dessein 
il  fit  partir  Adele  ,  sa  femme ,  pour  aller  prier 
le  Comte  Roger  de  venir  promptement  à  son  appui. 
L’Ambassadrice ,  par  ses  discours  flatteurs  ,  obtint 
ce  qu’elle  demandoit,  c’est-à-dire  un  bon  corps  1 
de  troupes  ,  ajouté  à  celui  que  Roger  avoit  déjà 
fait  partir  au  commencement  d’Avril  de  la  même 
année  1098.  Lui-même,  peu  de  tems  après,  ayant 
passé  le  Phare  de  Messine,  vint  se  joindre  au  Duc. 
Mais  ,  avant  d’en  venir  aux  actes  d’h®stilité  contre  les 
Capouans,  il  leur  envoya  des  Ambassadeurs  pour  les  en¬ 
gager  à  rentrer  sous  l’obéissance  de  leur  légitime  Souve¬ 
rain,  offrant  de  s’en  rapporter  à  des  juges  choisis  de 
part  et  d’autre  pour  décider  entre  Richard  et  Landon, 
son  compétiteur.  Mais  ces  rebelles  gagnés  par  ce  der¬ 
nier,  refuseren  t  de  se  rendre  à  cette  invitation.  Le  Comie 
voyant  leur  obstination,  partit  de  Bénevent,  où  il  étoit 
alors ,  et  fit  si  grande  diligence,  que ,  de  grand  matin , 
il  parut  inopinément  au  milieu  de  Capoue,  à  la  tête 
de  mille  cavaliers  qui  firent  un  grand  nombre  de  pri- 
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sonniers.  S'étant  retiré  ensuite  poux  rejoindre  son  ar-  ’ 
rnée ,  il  forma  le  lendemain  le  siège  de  la  place  et  tira 
des  lignes  de  circonvallation  aboutissant  au  Volturne. 
Le  Duc  et  le  Prince  se  postèrent  de  l’autre  côté  du 
fleuve  ;  et  pour  ouvrir  la  communication  de  leurs  ar¬ 
mées  respectives,  ils  construisirent  sur  le  fleuve  un 
pont  de  bois ,  ce  qui  ferma  l’entrée  et  la  sortie  de  la 
place.  Le  Pape  Urbain  cependant  ne  désirant  que  la 
paix,  se  rend  sur  les  lieux  avec  S.  Anselme,  Arche¬ 
vêque  de  Cantorbery  ,  réfugié  pour  lors  en  Italie;  et 
s’étant  abouché  avec  les  trois  Princes ,  il  les  fait  conve¬ 
nir  de  s’en  rapportera  son  jugement  et  à  celui  du  Pré¬ 
lat,  pourvu  que  les  assiégés  veuillent  y  consentir. 
Là-dessus  le  Pontife  étant  entré  dans  la  ville ,  y  trouva 
les  Lombards  entièrement  opposés  à  ses  vues.  Alors, 
plein  d’indignation ,  il  exhorte  le  Comte  à  poursuivre 
son  expédition  ,  et  part  pour  se  rendre  à  Bénevent. 

Tandis  que  le  Comte,  sur  lequel,  comme  le  plus 
ancien  et  le  plus  expérimenté  ,  rouloient  toutes  les 
opérations  du  siège  ,  n’épargnoit  ni  soins  ni  veilles 
pour  accélérer  la  prise  de  la  place,  il  courut  un  grand 
danger  de  sa  personne  par  la  perfidie  d’un  Grec  qu’il 
avoit  pris  à  sa  solde.  Ce  traître,  ayant  pris  langue 
avec  Landon  ,  s’étoit  engagé,  moyennant  une  bonne 
somme  d’or,  à  surprendre  de  nuit  le  Comte.  Mais 
Roger,  prévenu  dans  un  songe  par  S.  Bruno  du  coup 
qui  le  menaçoit,  dit  l’auteur  de  la  vie  de  ce  Saint, 
sut  le  parer  et  ne  poussa  le  siège  qu’avec  plus  d’ar¬ 
deur.  Les  Lombards ,  voyant  les  machines  que  l’on 
préparoit  pour  battre  la  place  ,  commencèrent  par  se 
moquer  des  travaux  des  assiégeans.  Voyant  néan¬ 
moins  ensuite  qu’ou  approchoit  de  leurs  murs , 
ils  offrirent  au  Comte  de  se  rendre,  à  condition  que 
la  place  resterait  entre  ses  mains  ou  celles  du  Duc 
Roger..  Le  Comte  ayant  rejeté  cette  offre  ,  exigea  qu’ils 
rentrassent  sous  la  domination  de  Richard,  leur  ancien 
Souverain.  C’est  à  quoi  ils  se  virent  réduits,  le  19  Juin 
1098,  après  un  siège  qui  avoit  commencé  au  premier 
Mai  précédent.  Le  Comte  eut  la  générosité  de  leur 
pardonner,  et  Richard  lit  son  entrée  triomphante 
à  Capoue,  après  avoir  fait  les  plus  sincères  et  les  plus 
tendres  remerciments  au  Comte  et  au  Duc.  L’u¬ 
surpateur  Landon  ,  de  dépit,  se  lit  moine,  et  mourut 
on  ne  sait  en  quelle  année. 

A  l’égard  du  Prince  Richard,  après  son  entrée  dans 
Capoue ,  il  obtint  des  habitans  les  forteresses  qu’ils 
avoient  eu  tant  de  peine  à  lui  céder;  après  quoi  il  fut 
sacré  suivant  l’ancien  usage.  Géofroi  Malaterra  (  L.  III, 
c.  2),  par  aversion  pour  les  Capouans,  l’appelle  tou¬ 
jours  Prince  d’Aversa,  comme  aussi  Jourdain  I  ,xson 
pere,  et  Richard  I,  son  aïeul.  Ottavio  Rinaldo  met  sa 
mort  au  mois  de  Janvier  1 106,  et  remarque  en  même 
tems,  que,  dans  le  supplément  ajouté  par  Murateri 
à  la  Chronique  de  la  Gava,  cet  événement  est  rap¬ 
porté  sous  l’an  1  io5;  ce  qui  vraisemblablement  vient 
de  la  différente  maniéré  de  commencer  l'année. 


Robert  I,  frere  du  Prince  Richard,  après  avoir 
gouverné  Capoue  en  qualité  de  son  procureur  ,  s’étant 
révolté  contre  lui,  et  le  voyant  près  de  mourir,  étoit 
entré  par  force  dans  Capoue  et  l’avoit  livrée  aux 
flammes.  C’estparcetraitde  cruautéqu’ilsemiten  pos¬ 
session  de  la  Principauté.  L’an  1 108,  il  reçut  dans  sa 
capitale  le  Pape  Pascal  II,  qui  s’y  étoit  rendu  pour 
consacrer  l’Eglise  de  S.  Benoît.  Le  Pontife  y  étant 
revenu  l’an  1110,  y  rassembla  plusieurs  Princes  et 
Seigneurs,  an  nombre  desquels  étoient  Robert,  tous 
les  Comtes  de  la  Pouille  et  de  la  Calabre  et  grande 
quantité  de  Barons,  avec  lesquels  il  tint  une  espece 
de  Concile  contre  les  investitures  que  l’Empe¬ 
reur  Henri  V  vouloit  lui  extorquer.  De  retour  à 
Rome,  Pascal  engagea,  sous  la  loi  du  serment,  les 
Barons  romains  à  le  défendre  contre  ce  même  Empe¬ 
reur  ,  qui  s’avançoit  en  diligence  avec  une  armée  consi¬ 
dérable  vers  l’Italie.  Ce  Prince,  au  mois  de  Février 


n  u  ,  étant  près  de  Rome ,  Pascal  lui  envoya  deman¬ 
der  pour  sûreté  de  sa  personne  des  otages;  ce  qui 
ayant  été  accordé,  l’Empereur  fut  reçu  dans  la  ville 
au  milieu  des  acclamations.  On  en  vint  ensuite  à  une 
conférence  où  commencèrent  les  débats.  Henri  ,  ne 
pouvant  obtenir  du  Pape  la  Couronne  impériale  delà 
même  maniéré  que  Charlemagne  et  ses  successeurs 
l’avoient  obtenue,  c’est-à-dire  sans  aucune  condition, 
l’arrêta  prisonnier  et  fit  main-basse  sur  les  enfans  et 
les  Clercs  qui  étoient  venus  au  devant  de  lui  avec  des 
fleurs  et  des  palmes  :  plusieurs  furent  dépouillés  et 
d’autres  frappés  de  verges.  Ces  traitemens  irritèrent  le 
peuple,  qui,  touché  sur-tout  de  compassion  pour  le 
Pape ,  se  jeta  sur  les  Allemands  et  les  chassa  de  la 
ville.  On  n’épargna  pas  même  la  personne  de  l’Empe¬ 
reur,  qui,  se  voyant  frappé  au  visage,  s’écria  :  Me 
verrez-vous  mourir ,  mes  braves  soldats ,  sans  penser 
à  me  défendre?  Ces  paroles  furent  suivies  d’un  rude 
combat,  où  les  Romains  perdirent  beaucoup  de  monde; 
ce  qui  n’empêcha  pas  néanmoins  Henri  de  prendre  la 
fuite,  et  d’emmener  avec  lui  le  Pape  qu’il  tint 
soixante  jours  en  prison.  Le  Prince  de  Capoue  crut 
de  son  devoir  de  venir  au  secours  du  Pontife  si  indi¬ 
gnement  maltraité.  S’étant  rendu  à  Patenaria,  il  en¬ 
voya  delà  trois  cens  soldats  au  secours  des  Romains. 
Mais  étant  arrivés  à  Ferentino,  ils  y  rencontrèrent 
Tolomeo  et  d’autres  Seigneurs  romains  du  parti  de 
Henri,  qui  s’opposèrent  à  leur  marche.  Henri,  de 
son  côté,  quoiqu’il  eût  déjà  passé  le  Tibre  ,  n’ayant 
pu  rentrer  à  Rome ,  les  Capouans  reprirent  la  route  de 
leur  pays.  (  Oitav.  Fanal.  T.  II ,  p.  1 15). 

Dans  cet  état  des  choses  arriva  la  mort  du  Duc 
Roger,  qui  fut  de  près  suivie  de  celle  de  Boémond 
son  frere;  double  événement  qui  mit  la  consternation 
parmi  les  Normands  et  accrut  l’orgueil  des  Lombards 
et  des  Allemands.  Ceux-là ,  redoutant  les  approches 
de  Henri,  choisirent  les  lieux  les  plus  propres  par  leur 
assiette  à  les  défendre ,  et  y  éleverent  à  la  hâte  des  for¬ 
teresses.  Mais  le  Prince  Robert,  par  le  conseil  des 
siens ,  jugea  plus  convenable  pour  lui  de  demander 
la  paix  au  Monarque,  et  l’obtint  par  le  moyen  des 
Ambassadeurs  qu’il  lui  envoya. 

Après  la  mort  de  Pascal  II,  arrivée  au  mois  de  Jan¬ 
vier  1 1 18 ,  Gélase  II  lui  ayant  succédé,  le  Prince  Ro¬ 
bert  et  Guillaume,  Duc  de  la  Pouille,  se  réunissent 
pour  aller  à  Gaëte  rendre  leurs  hommages  au  nouveau 
Pape  et  lui  prêter  serment  de  fidélité.  De  là  ils  ra¬ 
menèrent  à  Capoue  ,  où  il  tint  un  Concile  dans  le¬ 
quel  il  excommunia  l’Empereur  et  son  Anti-Pape  Bur- 
din.  Gélase  célébra  dans  cette  même  ville  la  fête  de 
Pâque,  ayant  sur  sa  tête  pendant  les  SS.  Mystères  la 
couronne  impériale.  Robert  voulut  accompagner  le 
Pontife  à  son  départ.  Mais  apprenant  au  Mont-Cassin 
que  l’Empereur  làisoit  le  siège  de  Turricola,  il  n’alla 
pas  plus  loin  et  revint  à  Capoue.  ( Petr .  Diac.  L.1V, 
c.  64.  )  Le  Prince  Robert  termina  ses  jours  le  3  Juin 
1120,  suivant  Falcon  de  Bénevent ,  laissant  un  fils 
qui  suit. 

Richard  III,  fils  du  Prince  Robert  ,  fut  proclamé 
Prince  de  Capoue  le  jour  de  l’Ascension  27  Mai  1 120, 
dans  un  âge  tendre  ,  lorsqu’on  désespéroit  de  la  vie 
de  son  pere.  Aussitôt  il  fut  sacré  par  l’Archevêque 
decette  ville  dans  une  grande  Assemblée  de  Prélats  et 
de  Seigneurs  du  pays.  Mais  la  mort  ayant  enlevé  Ro¬ 
bert  huit  jours  après,  Richard  le  suivit  au  tombeau 
le  surlendemain. 

Jourdain  II,  oncle  du  Prince  Richard  III ,  devint 
son  successeur,  et  fut  sacré  le  7  de  Juillet  1120,  sui¬ 
vant  Falcon  de  Bénevent.  Sous  le  gouvernement  de 
ce  Prince  il  s’éleva  plusieurs  contestations  pour  des 
droits  temporels  entre  les  moines  du  Mont-Cassin  et 
d’autres  monastères,  rapportées  par  Rinaldo,  mais;  à 
j  notre  avis  ,  trop  peu  importantes  pour  être  mises 
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|  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Son  régné  fut  d’envÎTon 
|  sept  ans.  Il  mourut  ,  suivant  l’Anonyme  du  Mont- 
j  Cassin  et  Pierre  Diacre  (L.  IV,  c.  96),  le  i3  Décem- 
|  bre  1 1 27. 

Robert  II,  fds  de  Jourdain  II,  fut  son  successeur 
•dans  la  Principauté  de  Capoue.  Le  28  Décembre  1 127 
arriva  de  Béneyentà  Capoue  le  Pape  Honoré  II,  que 
le  Prince  reçut  avec  les  plus  grands  honneurs.  Ce 
Pontife  avoit  invité  d’avance  un  grand  nombre  d’E- 
vêques  et  d’ Abbés  à  se  trouver  au  sacre  de  Robert.  La 
-cérémonie  se  fit  par  les  mains  de  l’Archevêque  de 
•Capoue,  dans  le  mois  de  Janvier  1128,  avec  la  plus 
.grande  solemnité.  Robert  y  reçut  l’investiture  du 
Pape  après  lui  avoir  fait  serment  de  fidélité.  Honoré 
•étant  ensuite  monté  en  chaire  ,  y  détailla  ses  griefs 
contre  Roger,  Comte  de  Sicile,  par  rapporta  la  guerre 
qu’il  faisait  aux  Bénéventains ,  et  touchant  l’usurpa¬ 
tion  qu’il  avoit  faite  de  plusieurs  places  de  la  Pouille 
qui  appartenoient  au  S.-Siege.  Impatient  de  les  re¬ 
couvrer  ,  il  exhorta  les  assistans  à  s’armer  pour  sa  dé¬ 
fense  ,  et  pour  les  y  déterminer,  il  ne  fit  pas  difficulté 
d’accorder  indulgence  pléniere  à  tous  ceux  qui  monr- 
roient  dans  cette  expédition;  moyeu  étrange,  dit 
Muratori ,  qui  commença  pour  lors  à  devenir  à  laniode 
ptour  appuyer  des  intérêts  temporels.  Le  Prince  Ro¬ 
bert,  Rainulfe,  Comte  d’Alife  ;  Grimoald,  Seigneur 
de  Bari  ;  Tancrede  de  Conversano  .,  Comte  de  Blindes  ; 
Roger ,  Comte  d’Oria ,  et  d’autres  Seigneurs  et  Barons 
se  déclarèrent  alors,  avec  des  promesses  magnifiques  , 
les  vengeurs  des  droits  du  S.-Siege ,  et  se  préparèrent 
à  marcher  contre  Roger.  Le  Pape,  avant  de  partir, 
•confirma  Pexcommunication  dont  il  P  avoit  frappé, 
•ce  qu’il  reuouvella  à  Troja  où  de  là  il  s’étoit  rendu. 
Le  Prince  Robert  et  le  Comte  Rainulfe  se  montrèrent 
les  plus  ardens  pour  la  défense  d’Honoré.  Ce  Pontife 
les  chargea  d’aller  à  la  tête  de  deux  mille  Bénéventains 
faire  le  siège  du  château  de  la  Pelouse  ,  qu’ils  com¬ 
mencèrent  le  29  Janvier.  Mais  ils  échouèrent  devant 
cette  place  ;  ce  qui  causa  un  tel  dépit  au  Pape  qui 
•étoit  alors  à  Mônte-Sarchio,  qu’il  en  partit  pour  aller 
dans  le  Duché  de  Rorne. 

Le  Comte  Roger  ne  demeurait  pas  cependant  oisif 
en  Sicile.  Il  y  assembloit  une  année  avec  laquelle  il 
passa  le  détroit  au  printems,  et  s’empara  de  Tarante, 
d’Otrante  et  d’autres  places  appartenantes  à Boémond , 
Prince  d’Antioche.  Effrayé  de  ces  conquêtes,  le  Pape 
s’en  retourne  à  Bénevent ,  d’où  il  envoie  trais  cens 
cavaliers  au  Prince  de  Capoue  et  au  Comte  d’Alife, 
pour  s’opposer  aux  progrès  des  armes  de  Roger. 
Mais  les  chaleurs  de  l’été  ne  permettant  point  à  Ro¬ 
bert  de  tenir  la  campagne ,  il  reprit  la  route  de  Capoue, 
et  sa  retraite  entraîna  la  désertion  de  ses  troupes. 
Mais  Honoré  ne  voyant  que  déshonneur  et  pertes 
pour  lui  en  luttant  contre  Roger,  lui  envoya  Cencio 
Frangipani  pour  lui  offrir  l’investiture  du  Duché  de 
la  Pouille ,  avec  promesse  de  la  lui  conférer  dans  la  ville 
de  Bénevent.  Roger  ,  ne  demandant  pas  autre  chose , 
s’accorda  facilement  avec  le  Pape.  Tandis  qu’Honoré 
se  rend  à  Bénevent  pour  cette  fonction ,  Roger ,  qui  le 
suit  de  près  avec  un  ben  corps  de  troupes  ,  arrive  au 
Mont  S.-Félix,  près  du  rendez-vous,  et  prétend  que 
c’est  là  où  le  Pape  doit  l’investir.  Flonoré  soutient  au 
contraire  que  c’est  dans  la  ville  même  que  cette  cé¬ 
rémonie  doit  se  faire.  Mais  le  rusé  Sicilien,  qui  se 
défioit  du  Pape ,  persiste  à  dire  que  c’est  hors  de  Bé- 
•nevent ,  et  non  au  dedans  qu’il  doit  recevoir  l'inves¬ 
ti  ture.  On  s’accorde  enfin  ,  et  le  Pape  s’étant  rendu 
sur  le  grand  pont  du  Volturne  dans  l’octave  de  l’As¬ 
somption  ,  y  investit  Roger  du  Duché  de  Pouille  et 
de  Calabre  dans  la  même  forme  que  Robert  Guiscard 
l’avoit  été  avec  son  fils.  Les  Barons  et  les  villes  qui 
tenoient  le  parti  du  Pape  ,  se  plaignirent  beaucoup  de 
cet  accommodement  fait  sans  leur  participation,  par- 
cequ’il  les  mettoit  à  la  discrétion  de  Roger. 


Après  avoir  assuré  de  la  sorte  ses  droits  et  ses  pré¬ 
tentions,  Honoré  s’en  revint  à  Rome.  Il  11’y  étoit  pas 
encore  arrivé,  lorsqu’une  partie  des  Bénéventains  s’é¬ 
tant  jetée  sur  Guillaume  que  le  Pape  avoit  nommé 
Gouverneur  de  leur  ville  ,  le  massacra  cruellement. 
Irrité  de  ce  traitement.  Honoré  s’exhala  en  menaces, 
et  envoya  le  Cardinal  Gérard  pour  remplacer  Guil¬ 
laume.  Mais  Gérard ,  a  son  arrivée,  trouva  que  les  Bé¬ 
néventains  s-etoient  «érigés  en  Commune,  sans  toute¬ 
fois  renoncer  à  l’obéissance  du  Pape. 

Le  Prince  Robert  voyant  la  puissance  de  Roger  s’ac¬ 
croître  an  point  que  tous  les  Grands  et  les  Seigneurs  du 
pays  s’empressoient  de  venir  lui  rendre  hommage, 
saisi  de  crainte  comme  eux,  voulut  aussi  se  rendre 
son  homme -lige.  Roger  voyant  alors  un  Prince  de¬ 
venu  son  vassal  ,  dédaigna  les  titres  de  Comte  et  de 
Duc ,  et  ambitionna  celui  de  Roi.  Le  S.-Siege  étoit 
alors  disputé  entre  le  Pape  Innocent  et  l’Anti-Pape 
Anaclet.  Roger  s’étant  attaché  au  dernier,  obtint  de 
lui,  l’an  1  i3o  ,  un  Diplôme  daté  du  26  Septembre, 
en  vertu  duquel,  le  jour  de  Noël  suivant  ,  il  fut  cou¬ 
ronné  dans  la  cathédrale  de  Païenne.  Les  ministres 
de  cette  fonction  furent  Philippe,  Archevêque  de  Ca¬ 
poue  ;  Roger,  Archevêque  de  Bénevent,  et  Jean,  Ar¬ 
chevêque  de  Salerne.  Ce  fût  le  Prince  Robert  qui  lui 
imposa  la  couronne  royale  ,  service  dont  il  fut  bien 
mal  récompensé,  comme  on  va  le  voir. 

Au  milieu  de  ses  conquêtes,  Roger  s’étoit  vanté 
qu’il  dépouilleroit  de  leurs  Etats  et  le  Prince  Robert, 
et  Rainulfe,  Comte  d’Ariola  et  d’Avellino,  quoiqu’il 
fut  son  parent  et  mari  de  Mathilde,  sa  sœur.  Mais  ce 
qui  devoit  former  le  lien  d’une  étroite  amitié  entre 
Roger  et  le  Comte,  fut  la  cause  de  leur  désunion. 
Rainulfe  s’étant  brouillé  avec  sa  femme,  la  traita  avec 
une  extrême  dureté.  Roger,  dont  elle  étoit  tendre¬ 
ment  aimée,  informé  de  ce  traitement,  I’apella  auprès 
de  lui ,  et  Payant  consolée  le  mieux  qu’il  put,  l'en¬ 
voya  en  Sicile  avec  son  fds.  Ce  fut  alors  qu’il  prit  les 
armes  contre  Rainulfe,  .auquel  il  enleva  promptement 
Avellino  et  Mercogliano.  Rainulfe  avoit  un. frète 
nommé  Richard,  qui  s’étoit  attiré  la  haine  de  Roger 
pour  des  propos  hardis  qu’il  tenoit  sur  son  compte. 
L’ayant  en  son  pouvoir,  il  lui  fit  crever  les  yeux  et 
couper  le  nez.  Rainulfe  ayant  appris  à  Rome  où  il 
s’étoit  retiré ,  ce  malheur ,  vint  trouver  le  Prince 
Robert  pour  le  déplorer  avec  lui.  L’un  et  Pautre 
ayant  rassemblé  trois  mille  cavaliers  et  quarante 
mille  fantassins ,  se  mirent  en  campagne  pour  faire  la 
guerre  à  Roger,  et  vinrent  camper  à  Monte-Sarehio. 
Roger  apprenant  à  Bénevent,  où  il  séjournoit  alors  , 
ces  mouvemens  ,  leur  envoya  demander  par  des  dé¬ 
putés  pourquoi  ils  avoient  pris  les  armes  contre  lui. 
Robert,  dans  une  audience  publique,  leur  répondit  en 
ces  termes:  Dites  à  votre  maître  quenous  ne ferons  ni 
paix  ni  treize  avec  lui  qu'il  n’ait  rendu  au  Comte 
Rainulfe  sa  femme  avec  la  ville  d' Avellino  et  le  Châ¬ 
teau  de  Mercogliano  qu’il  leur  a  injustement  enlevés. 
Les  ayant  ainsi  congédiés,  il  se  mit  promptement  en 
ordre  de  bataille  pour  m’être  pas  surpris  par  l’ennemi. 
Roger  n’ayant  pu  mettre  les  Bénéventains  dans  ses 
intérêts,  se  replia  ,  comme  en  fuyant  ,  vers  le  Pont  S.- 
Vaîentin,  où,  pendant  huit  jours  ,  il  mit  toute  la  con¬ 
trée  à  feu  et  à  sang.  Robert  et  le  Comte  Rainulfe  ap¬ 
prenant  le  départ  du  Roi ,  firent  marcher  à  sa  poursuite 
■un  corps  de  leurs  troupes,  qui  Payant  atteint ,  lui  livrè¬ 
rent,  le  24  Juillet  11 32  ,  une  grande  bataille  dont  le 
succès  ne  répondit  pas  à  la  valeur  extraordinaire  qu’il 
y  fit  paroître.  Tandis  qu’il  retourne  en  Sicile  pour 
faire  de  nouvelles  levées,  l’Empereur  Lothaire  arrive 
avec  le  Pape  Innocent  à  Rome.  Le  Prince  et  le  Comte 
d’Alife  viennent  les  y  trouver  pour  demander  du  se¬ 
cours  contre  Roger  :  mais  ils  ne  remportèrent  que  de 
belles  promesses  qui  furent  sans  effet. 

Roger,  de  retour  de  Sicile,  l’an  ii33,  avec  une 
armée  nombreuse  de  Siciliens  et  de  Sarasins,  soumet 
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la  Pouille  avec  une  rapidité  qui  fait  craindre  au  Prince 
Robert  qu’il  ne  lui  enleve  ses  Etats.  N’espérant  point 
de  secours  de  Lothaire  ni  des  Allemands,  il  s’embarque 
pour  aller  en  solliciter  à  Pise.  Les  Pisans ,  ligués  alors 
avec  les  Génois  et  les  Vénitiens,  lui  fournirent  une 
flotte  de  cent  vaisseaux ,  avec  laquelle  il  vint  aborder, 
dans  le  mois  de  Mars  1 184,  à  Naples.  De  là  il  passe 
en  diligence  dans  la  ville  d’Aversa  ,  dont  les  habitans 
se  rendent  à  lui  sans  hésiter.  Sergius ,  Duc  de  Naples , 
et  le  Comte  Rainulfe,  apprenant  que ,  par  le  Traité  qu’il 
avoit  fait  avec  les  Pisans,  Robert  s’étoit  engagé  à  leur 
payer  trois  mille  livres  d’argent ,  se  hâtèrent  de  dé¬ 
pouiller  les  Eglises  de  Naples  et  de  Capoue  pour  ac¬ 
quitter  cette  dette.  Roger  cependant  fait  partir  du 
poi»t  de  Salerne  les  soixante  galeres  qu’il  avoit  ame¬ 
nées  de  Sicile  pour  aller  se  présenter  devant  Naples. 
Lui-même  ,  à  la  tête  de  ses  troupes ,  veut  s’approcher 
de  cette  ville.  Mais  la  brave  défense  des  Napolitains 
l’oblige  à  se  tenir  éloigné.  11  se  dédommage  en  rava¬ 
geant  le  territoire  de  cette  ville,  après  quoi  il  retourne 
à  Salerne  chargé  de  dépouilles.  Les  nouvelles  con¬ 
quêtes  qu’il  fit  ensuite  d’un  grand  nombre  de  terres 
et  de  châteaux  ,  remplirent  de  terreur  Naples  ,  Béne- 
vent  et  toute  la  Principauté  de  Capoue.  Le  Comte 
Rainulfe  ne  cessoit  d’exciter  les  Barons  du  pays,  à 
se  joindre  à  lui  pour  arrêter  les  progrès  de  ce  héros. 
Mais  bientôt  il  apprit  qu’il  avoit  eu  l’adresse  de  les 
corrompre.  Le  Prince  Robert,  se  trouvant  hors  d’état 
de  lui  résister  avec  ses  seules  forces ,  passa  d’abord  à 
Naples,  d’où  il  revint  une  seconde  fois  à  Pise.  Le 
Comte  Rainulfe ,  se  voyant  ainsi  abandonné,  prit  le 
parti  de  la  soumission ,  et  vint  demander  humblement 
la  paix  au  Roi  qui  le  reçut  avec  affabilité.  Les  autres 
Barons  imitèrent  cet  exemple,  en  sorte  qu’il  ne  restoit 
plus  que  le  Prince  Robert  à  dompter.  La  ville  de  Ca¬ 
poue,  sur  laquelle  Roger  tomba,  l’an  1 1 35  ,  se  rendit 
à  la  première  sommation.  Roger  part  ensuite  pour 
Salerne,  d’où  il  passa  en  Sicile.  Il  y  tomba  dangereu¬ 
sement  malade-,  et  le  bruit  de  sa  mort  s’étant  répan¬ 
du  ,  on  y  ajouta  d’autant  plus  foi ,  qu’ayant  perdu 
dans  cette  conjoncture  Albizie,  sa  femme,  il  étoit 
resté  plusieurs  jours  renfermé  pour  se  livrer  entière¬ 
ment  à  ses  regrets.  Le  Prince  Robert  et  le  Comte  Rai¬ 
nulfe ,  trompés  parla  renommée,  se  croient  délivrés 
du  Roi  Roger,  et,  dans  cette  opinion ,  ils  se  disposent 
à  reprendre  les  armes.  Robert  étoit  alors  revenu 
de  Pise  avec  un  bon  corps  de  troupes  à  Naples , 
où  il  se  conceita  avec  le  Duc  Sergius  et  le  Comte 
Rainulfe  pour  recouvrer  les  terres  qui  leur  avoient  été 
enlevées.  Ils  débutèrent  par  investir  la  ville  de  Ca¬ 
poue.  Mais  Cansolin  ,  à  qui  Roger  avoit  confié  la 
garde  de  cette  place  avec  une  bonne  garnison ,  fait 
échouer  celte  entreprise.  Le  Duc  et  le  Comte,  en  se 
retirant,  emmenent  une  grande  quantité  de  bestiaux 
qu’ils  avoient  pris;  capture  qui  leur  fut  d’autant  plus 
facile,  que  les  Capouans,  ne  se  défiant  d’aucune  hos- 
lité,  avoient  mené  ces  animaux  paître  sur  leur  terri¬ 
toire.  Cansolin  outre  cela  voyant  armés  de  nouveau 
le  Prince  et  le  Comte,  renforça  de  garnisons  les  villes 
de  Capoue,  de  Maddaloni,  de  Cicàla,  de  Nocera  ain¬ 
si  que  les  châteaux  des  environs.  Apprenant  que  la 
ville  d’Aversa  chanceloit,  il  s’y  transporta  pour  la  raf¬ 
fermir  dans  sa  fidélité  envers  le  Roi.  Mais,  non  ob- 
stant  cette  précaution,  le  Prince  Robert  vint  à  bout 
d’attirer  dans  son  parti  les  Aversans  ;  ce  qui  ayant 
relevé  le  courqge  du  Duc  Sergius  et  du  Comte  Rai¬ 
nulfe,  il  se  laissa  engager  par  ces  confédérés  à  se 
mettre  en  marche  avec  huit  mille  Pisans  pour  faire  le 
siège  de  Capoue.  Mieux  instruit  néanmoins  qu’eux 
de  la  force  de  la  place  et  de  la  garnison  qui  la  défen- 
doit,  il  jugea  plus  à  propos  de  s’arrêter  sur  les  bords 
du  Clanio  ,  dans  un  lieu  dit  le  Pont  du  Caillou, 
Ponte  à  Selice ,  dans  l'espérance  que  ses  partisans 
feraient  quelque  révolution  pour  le  remettre  en  pos¬ 
session  de  la  place.  Mais  le  rusé  Cansolin,  prévoyant 


ce  qui  pourrait  arriver,  s’assura  des  personnes  qui  lui 
étoient  suspectes,  et  les  ayant  fait  arrêter,  les  en¬ 
voya  sous  bonne  garde  à  Salerne.  Robert  alors  changea 
la  position  de  son  camp,  sans  néanmoins  s’éloigner 
du  Clanio.  Peu  de  tems  après  arriva  l’Amiral  Jean  à 
la  tête  de  l’armée  royale,  et  s’étant  posté  sur  l’autre 
bord  du  fleuve ,  il  empêcha  Robert  de  porter  aucun 
préjudice  aux  terres  de  son  maître.  Ce  fut  en  vain  que 
le  Comte  Rainulfe  tenta  de  déloger  l’Amiral  de  son 
poste.  Robert  et  le  Duc  Sergius  prirent  alors  le  parti 
de  se  retirer  à  Naples,  tandis  que  le  Comte  Rainulfe 
alloit  se  renfermer  dans  Aversa.  Le  Roi  Roger  étant 
revenu  en  santé,  passe  dans  ces  entrefaites  le  détroit, 
et,  de  Salerne,  où  il  aborda,  reparut  inopinément 
devant  Aversa,  dont  les  habitans  saisis  de  frayeur 
abandonnèrent  la  place  etse sauvèrent  pour  la  plupart  à 
Naples.  Roger, usant  de  sa  férocité  ordinaire,  fitmain- 
basse  sur  la  plus  grande  partie  des  citoyens  qu’il  y 
trouva,  abattit  les  murailles  et  mit  le  feu  aux  maisons, 
de  maniéré  que  la  ville  fut  entièrement  détruite.  Il 
alla  ensuite  faire  le  siège  de  Naples.  Mais  la  maladie 
s’étant  mise  dans  son  armée,  il  reprit  la  route  d’Aver¬ 
sa  dans  le  dessein  de  la  rebâtir. 

Le  Prince  Robert  ne  restoit  pas  cependant  oisif. 
Avec  le  secours  des  Pisans  et  des  Napolitains,  s’étant 
rendu  maître  d’Amalfi ,  il  saccagea  la  place,  et  fit  le 
même  traitement  à  celle  de  Scala.  Le  Roi  Roger  n’ap¬ 
prit  pas  plutôt  ces  nouvelles,  qu’il  courut  à  l’ennemi, 
et  l’ayant  atteint  avant  qu’on  l’attendît ,  il  le  mit  en 
fuite,  fit  sur  lui  quinze  cens  prisonniers,  parmi  les¬ 
quels  furent  compris  deux  des  trois  Consuls  qui  con- 
duisoient  l’armée  de  Pvobert,  le  troisième  ayant  été 
tué  dans  le  combat. 

Après  cette  victoire  Roger  étant  venu  à  Capoue,  en 
nomma  Prince  son  troisième  fils  Anfuse,  du  consen¬ 
tement  de  la  Noblesse,  en  lui  remettant  un  étendard 
entre  les  mains ,  cérémonie  qui  se  fit  le  i  Octobre 
1 i35.  Anfuse  ne  fut  point  sacré  comme  ses  prédéces¬ 
seurs  ni  ses  successeurs ,  parceque  cette  cérémonie 
fut  réservée  aux  seuls  Rois.  (Ottav.  Rinald.) 

Anfuse  ou  Alfonse,  déclaré  Prince  de  Capoue  par 
le  Roi  Roger,  son  pere,  fut  reconnu  en  cette  qualité 
sans  aucune  opposition.  A  son  entrée  solemnelle  les 
Barons  et  les  Citoyens  de  la  ville  lui  firent  hommage 
et  serment  de  fidélité  ;  après  quoi  il  chargea  du  gou¬ 
vernement  militaire  Aimon  d’Argenzia,  d’une  famille 
illustre,  qui  s’éteignit  dans  le  siècle  dernier.  Etant 
venu  ensuite  à  Salerne,  il  passade  là  en  Sicile.  Robert 
cependant  étoit  de  nouveau  réfugié  à  Pise,  où  il  avoit 
trouvé  à  son  arrivée  le  Pape  Innocent  IL  Par  le  conseil 
de  ce  Pontife  et  du  Cardinal  Gérard  de  Sainte-Croix, 
il  se  rendit  avec  Richard,  frere  du  Comte  Rainulfe, 
auprès  de  l’Empereur  Lothaire,  pour  demander  son 
assistance  contre  le  cruel  Roger,  qui  les  avoit  entiè¬ 
rement  dépouillés.  Lothaire  ,  dont  ils  furent  très  bien 
accueillis,  promit  de  venir  l’année  suivante  en  Italie, 
pour  éteindre  le  schisme  et  délivrer  le  pays  du  tyran  i 
qui  la  désoloit.  11  tint  parole  ;  et,  l’an  1137,  au  mois 
de  Mars ,  suivant  Falcon  de  Béneveut ,  ayant  passé  les 
Monts  avec  une  bonne  armée ,  il  envoya  devant  lui  le 
Prince  Henri ,  son  gendre,  avec  trois  mille  chevaux, 
pour  entrer  par  laRomagne  dans  le  Royaume  de  Ro-  j 
ger ,  et  dirigea  sa  marche  vers  l’Abruzze.  Cependant  { 
le  Duc  Sergius  étant  étroitement  assiégé  dans  Naples 
par  les  gens  de  Roger,  avoit  couru  à  Pise  pour  y  obte¬ 
nir  du  secours.  Sur  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  l'Em¬ 
pereur,  il  revint  en  diligence  à  Naples  pour  ranimer 
le  courage  des  citoyens  ,  et,  peu  de  tems  après  ,  il  fut 
joint  par  le  Prince  Robert ,  qui  lui  amenoit  cinq  vais¬ 
seaux  chargés  de  vivres.  Robert  ne  fit  que  paraître  à 
Naples  ,  et  courut  incontinent  au  devant  de  Lothaire  , 
avec  lequel  il  passa  la  fête  de  Pâque  à  Pescara.  L’Em¬ 
pereur  de  là  s’avança  dans  l’Abruzze,  où  il  soumit 
Termoli  et  d’autres  places  ;  puis  entra  dans  la  Pouille, 
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'où  il  prit  Siponte  et  Bari,  dont  les  Romains  se  sou- 
miront  à  lui. 

Le  Pape  Innocent  arriva  ,  de  son  côté-,  à  San-Ger- 
■mano,  d’où  étant  venu  à  Capoue-,  il  •replaça  ,  au 
mois  de  Mai-,  Robert  dans  sa  Principauté.  I, 'Empe¬ 
reur  étant  ensuite  venu  joindre  le  Pontife,  ils  mar¬ 
chèrent  avec  le  Comte  Rainulfe  et  le  Prince  Rdbert 
vers  Salerne,  qui,  ne  se  trouvant  pas  en  état  <3e  sou¬ 
tenir  un  siège  ,  leur  ouvrit  ses  -portes.  De  là  s'étant 
■rendus  à  Bénevent,  ils  y  traitèrent  de  l’élection  d’un 
nouveau  Duc  de  la  Pouille.  lly  eut  alors  contestation, 
.pendant  un  mois  entier,  entre  le  Pape  et  l'Empereur-, 
pour  décider  à  qui  ce  droit  d’élire  devoit  appartenir. 
Enfin  iis  s’accordèrent  à  nommer  ensemble  le  Comte 
Rainulfe  qu’ils  investirent  Duc  de  Pouille,  en  lui  re¬ 
mettant  chacun  l’étendard  ducal  ;  après  quoi  l’Impé¬ 
ratrice  fit  une  entrée  pompeuse  dans  la  ville.  L’Empe¬ 
reur,  étant  revenu  avec  le  Pape  à  Rome,  quitta  cette  ville, 
■après  un  court  séjour,  pour  retourner  à  Bénevent 
'C!étoit  ce  qu’attendoit  le  Roi  Roger  pour  reprendre 
ce  qu’on  lui  aveit  enlevé.  Dès  qu’il  fut  informé  du 
départ  de  Lothaire  ,  il  aborda  de  Sicile  à  Salerne  avec 
•une  armée  qui  le  remit  en  possession  de  ce  qu’il  avoit 
perdu.  Capoue  fut  la  place  qui  lui  fit  le  plus  de  résis- 
"tance.  C’étoi-t  à  elle  qu’il  en  vouloit  principalement 
pour  se  venger  du  Prince  Robert  ,  qu’il  regardoit 
comme  la  première  cause  de  la  venue  de  Lothaire  en 
Italie.  L’ayan  t  emportée  de  force  ,  il  y  déchargea  sa  fu¬ 
reur  sur  les  édifices  et  sur  les  habitans  ,  n’épargnant 
pas  même  les  vierges  sacrées  qu’il  abandonna  à  la 
brutalité  du  soldat.  C’est  ce  qui  arriva  dans  le  mois 
d’octobre  1  i3y.  Effrayé  du  progrès  de  ses  armes.,  -le 
Duc  'Sergiirs  ,  que  les  Pisans  avoient  abandonné  ,  se 
vit  contraint  de  rentrer  sous  sa  domination.  Le  mal¬ 
heureux  Prince  Robert -erroit  cependant  avec  le  Pape , 
qui,  ayant  appris  la  mort  du  Comte  Rainulfe  et  les 
‘Conquêtes  de  RogeT  ,  étoit  sorti  de  Rome  avec  mille 
chevaux  et  un  plus  grand  nombre  de  gens  de  pied, 
•et  s’étoi’t  retiré  à  San-Germano.  Roger  apprenant 
l’arrivée  du  Pontife  en  cette  ville,  crut  qu’il  étoit  de 
son  intérêt  de  faire  la  paix  avec  lui.  Une  députation 
qu’il  lui  fit  à  ce  sujet  ayant  été  bien  accueillie  ,  il 
quitta  le  siège  de  Troja  qu’il  faisoit  alors  ,  et  vint  lui- 
même  s’aboucher  avec  le  Pontife.  Le  premier  projet 
d’innocent  avoit  été  d’exiger  avant  tout  le  rétablisse¬ 
ment  de  Robert  si  injustement  dépouillé-  Mais  Ro¬ 
ger  n’ayant  point  voulu  y  consentir  ,  on  se  sépara  au 
bout  de  huit  jours  sans  avoir  rien  conclu.  Le  Roi 
poursuivit  ses  conquêtes,  et  étant  passé  avec  son  ar¬ 
mée  sur  les  terres  des  enfans  de  -Borello,  il  en  prit  de 
force  la  plus  grande  partie  qu’il  réunit  à  son  domaine, 
lien  fut  de  même  du  -château  de  Calvi  qu’il  attaqua 
ensuite.  (Falco.  Benevent.  ad  an.  ii38.)  Innocent, 
de  son  côté,  fit  le  siège  du  château  de  Galluccio  dont 
il  Tavagea  les  environs.  Mais  Roger  étant  survenu  à 
l’improviste  ,  mit  en  fuite  le  Pape  avec  le  Prince  Ro¬ 
bert.  Innocent  n’en  fut  pas  quitte  pour  ce  revers; 
étant  tombé,  comme  il  fuyait,  dans  une  embuscade 
que  lui  avoit  dressé  Roger,  fils  du  Roi,  il  y  fut  fait 
prisonnier  et  conduitau  Monarque  avec  le  Chancelier 
Aimeri,  plusieurs  Cardinaux  et  d’autres  personnes  de 
marque.  Tous  ses  équipages  furent  pillés  avec  sa 
caisse  militaire  qui  n’étoit  pas  médiocre.  Ce  ne  fut 
qu’avec  une  grande  .peine  que  Robert  et  plusieurs 


Barons  romains  purent  s’échapper.  Ceci  arriva  le 
10  Juillet  i  i  >9,  suivant  Falcon  de  Bénevent.  Le  Roi 
Roger,  après  cette  victoire,  fit  montre  dfe religion-,  et 
fit  demander  au  Pape  la  permission  de  venir  lui  bai¬ 
ser  les  pieds.  Innocent  ne  voulut  point  l'admettre  à 
moins  que  la  paix  ne  fût  conclue.  Le  Roi  lui  ayant 
•envoyé  de  nouveaux  Ambassadeurs  ,  le  bon  Pape,  se 
voyant  sans  forces,  est  contraint  de  lui  accorder  le 
pardon-qu’ii  demande,’ t  h'ttimb'iemetit ,  et  de  consentit 
à  la  paix.  Le  Roi  étant  donc  venu  avec  son  fils  se 
jeter  aux  pieds  du  Pontife,  jura  sur  l'Evangile  de  lui 
êtte  fidele  et  a  ses  successeurs.  Innocent  -alors  lui 
remit  entre  les  mains  un  étendard  ,  avec  lequel  -il  l’in¬ 
vestit  du  Royaume  de  Sicile,  et  en  même  tems  créa 
Duc  de  la  Pouillë  son  fils  Roger;  et  son  autre  fils  fut 
Prince  de  Capoue.  Tout  cela  se  fit  le  y  Août  1 189, 
suivant  Falcon  de  Bénevent.  Régi  verù  Rogerio  ,  dit 
cet  historien-,  statim  Sicilien  regtium  per  w  ex  ilium 
donavit  :  ejus  Duci  filio  Ducatum  A  pu  liée ,  Princij/i 
alterifilio  ejus  Principatum  Capuanum,  Ïargitus  est. 

L’année  suivante  1 140  ,  le  Roi  Roger  envoya  son 
fils  Anfuse  au-delà  de  Pescar-a  pour  reprendre  dans 
l’Abruzze  ce  qu’il  prétendoit  lui  avoir  été  enlevé.  Le 
jeune  Prince  s’acquitta  de  sa  commission  avec  cruau¬ 
té  ,  brûlant  et  saccageant  tout.  Son  frere,  le  Duc 
Roger  ,  étant  venu  le  joindre,  ils  achevèrent  la  con¬ 
quête  du  pays. 

Lé  Gouvernement  du  Prince  Ànfuse  dura  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  au  mois  de  Mars  1 144*  -U  'eut  pour 
successeur  Guillaume  son  autre  frere.  Ce  nouveau 
Prince  assista  ,  la  -même  année,  -à  une  grande  Assem¬ 
blée  que  le  Roi  son  pere  ‘tint  à  Capoue  touchant  les 
affaires  du  Gouvernement-  Le  Prince  Robert  II  «e- 
noit  alors  une  vie  privée  à  Sorrentô,  où  le  ilôi  Roger  j 
lui  avoit  tacitement  permis  de  venir  à  la  prière  -dû 
Pape.  C’est  delà  que  lui  vint  le  surnom  de  Soito/Ho-, 
qui  a  trompé  quelques  Auteurs  en  le  prenant  pour  un 
autre  Robert  originaire  -de  cette  ville. 

La  mort  du  Roi  Roger  ,  arrivée  l’an  ’i  !i $4,  'releva  le  * 
•courage  de  Robert  -ainsi  que  de  tous  ceux  qu’il  -avoit 
dépouillés.  S’étant  mis  en  campagne  ,  il  réussit  à  re*- 
couvrer  sa  Principauté  de  Capoue  l’an  la 55.  Mais 
Guillaume,  successeur  de  Roger  son  pere ,  ‘étant  ve¬ 
nu  de  Sicile  ,  l’an  1 156,  au  Royaume  de  Naples  ,  le 
contraignit  ainsi  que  les  autres  rebelles  Reprendre  la 
fuite.  S’étant  retiré  à  Bénevent-,  et  n’y  trouvant  point 
sa  sûreté,  il  voulut  aller  plus  loin.  Mais,  au  passage 
du  Garillan,  il  tomba  dans  une  embuscade  que  lui 
dressa  Richard  d’Aquila  ,  Comte  de  Bondi.  Maître  de 
sa  personne,  Richard  le  remit  entre  les  mains  de 
Guillaume,  qui  l’envoya  prisonnier  à  Palerme-,  où  il 
■fut  privé  de  la  vue  et  peu  de  tems  après  périt  miséra¬ 
blement.  Il  avoit  épousé  Sabia  ,  dont  il  est  fait  men¬ 
tion  dans  un  de  ses  Diplômes  en  ces  termes  :  Quo- 
niam  per  in'tercentum,  Sabice  nostrœ  karissim.ee 
uxoris  et  Odoaldi  nostri  Camerarü.  ....  Datum 
Oapu.ce ,  trieuse  Matrtii  per  in’didtioïie  décima ,  an- 
no  domin.  Incarn.  1 1  3'2,  et  quintes  einno  principales . 
(Gatula,  T.  111,  p.  224.)  En  mourant  il  laissa  plu¬ 
sieurs  fils,  dont  l’un,  nommé  Jourdain,  s’étant  reti¬ 
ré  à  la  Cour  de  l’Empereur  Manuel ,  y  fut  honoré  du 
titre  de  Sébaste,  et  fut  député,  l’an  ai  66,  au  Pape 
Alexandre  III. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

PRINCES  DE  SALERNE. 

Salerne  (Salernum) ,  ville  maritime,  capitale  de  cette  partie  du  Royaume  de  Naples  qu’on  nomme  au¬ 
jourd’hui  Principauté  citérieure  (en  italien  Città  cliqua ),  faisoit  autrefois  partie  du  Picentin  dont  Picentia 
étoit  la  capitale.  Les  Romains,  suivant  Tite  Live,  y  établirent  une  colonie.  Elle  fut  enlevée  à  l’Empire 
grec  par  les  Lombards,  qui  l’érigerent,  avec  les  conquêtes  qu’ils  firent  aux  environs,  en  Principauté.  Plu¬ 
sieurs  Ecrivains  ont  exercé  sans  succès  leurs  plumes  sur  la  suite  chronologique  de  ceux  qui  l’ont  possé¬ 
dée.  Il  étoit  réservé  à  D.  Salvador -Marie  Blasi,  Bibliothécaire  de  l’Abbaye  de  Cave,  de  mettre  cette 
matière  en  évidence  à  la  lumière  des  archives  de  son  Monastère,  dans  un  ouvrage  publié,  l’an  1785,  à 
Naples,  sous  ce  titre:  Sériés  Principum  qui  Langobardorum  cetate  Salerai  imperarunt.  Ce  sera  par  con¬ 
séquent  lui  que  nous  prendrons  pour  notre  principal  guide  à  cet  égard. 

Mais  avant  que  d’entamer  ce  sujet,  il  est  à  propos  de  faire  quelques  observations  sur  l’usage  où  étoient 
les  Notaires  de  dater  leurs  actes  sous  les  Princes  lombards  de  Salerne.  L’Indiction  étoit  la  seule  Ere  qu’ils 
y  exprimassent  avec  l’année  du  Prince  régnant,  qu’ils  cominençoient  au  jour  où  il  étoit  monté  sur  le 
trône ,  pour  la  terminer  au  jour  de  l’année  suivante  où  elle  expiroit.  Sous  les  Princes  normands  qui  succé¬ 
dèrent  aux  Lombards  à  Salerne,  on  suivoit  une  autre  méthode.  La  première  année  de  leur  régne,  com¬ 
mençant  au  jour  de  leur  intronisation  ,  finissoit  avec  celle  de  notre  Ere  vulgaire,  comme  le  pratiquoient 
en  France  plusieurs  Notaires  sous  nos  Rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race.  Autre  observation;  quoi¬ 
que  les  Notaires  lombards  n’expriment  point  dans  leurs  actes  l’année  de  l’Ere  chrétienne,  on  voit  ce¬ 
pendant  qu’ils  suivoient  le  calcul  pisan,  qui  anticipe  de  neuf  mois  et  sept  jours  sur  notre  Ere  vulgaire, 
comme  nous  l’avons  observé  T.  I,  p.  8  de  notre  Dissertation  sur  les  dates  des  Chroniques  et  des 
Chartes;  c’est  ce  qui  résulte  de  la  combinaison  des  années  du  régne  de  leurs  Princes  avec  celles  de 
l’Indiction. 

Jusqu’à  la  mort  de  Sicard ,  Prince  de  Bénevent,  Salerne  avoit  fait  partie  de  cette  Principauté.  Mais  Sico- 
nulfe  son  frere,  qu’il  avoit  exilé  à  Tarente,  ayant  été  tiré  au  bout  de  sept  ans  de  la  prison  où  il  étoit  dé¬ 
tenu,  se  rendit  à  Salerne,  dont  les  habitans  le  reconnurent,  au  mois  de  Janvier  840,  pour  leur  Prince.  Il 
fut  appuyé  par  Landulfe,  Comte  de  Capoue,  et  par  les  Napolitains  contre  Radelgise,  nouveau  Prince  de 
Bénevent  ;  ce  qui  occasionna  un  longue  guerre ,  dont  l’issue  ne  tourna  pas  à  l’avantage  de  Radelgise.  Et 
ce  fut  ainsi  que  la  Principauté  de  Salerne  fut  démembrée  de  celle  de  Bénevent.  Siconulfe,  Prince  d’un 
grand  courage  et  sachant  bien  la  guerre ,  fit  tous  ses  efforts  pour  réunir  dans  sa  main  tous  les  Etats  de 
son  pere  ;  et  peut-être  y  auroit-il  réussi ,  si  Louis  II,  fils  de  l’Empereur  Lothaire  et  depuis  son  successeur , 
n’eût  interposé  sa  médiation  pour  engager  Siconulfe  et  Radelgise  à  conclure,  l’an  848,  un  Traité  de 
partage  de  l’ancien  Duché  de  Bénevent.  M.  de  S. -Marc  place  en  85 1  la  mort  de  Siconulfe;  mais 
D.  Blasi  nous  paroît  mieux  fondé  à  la  mettre  en  849.  En  mourant  il  laissa  un  fils,  qui  suit.  (  Voy.  Radel¬ 
gise  ,  Prince  de  Bénevent.  ) 
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Sicon  ,  fils  et  successeur  de  Siconulfe  ,  eut  pour  col¬ 
lègue  Pierre  ,  sous  la  tutele  duquel  son  pere  L’avoit 
laissé  en  mourant.  Adémar,  fils  de  Pierre,  lui  fut 
associé,  l’an  854  >  du  vivant  de  Sicon,  qui  mourut 
l’an  855 ,  avant  le  mois  d’Octobre.  Ernempert  (  de 
Gest.  Princ.  Benevent.  )  dit  que  Pierre  et  son  fils , 
ui  observoient  attentivement  toutes  les  démarches 
e  Sicon,  jaloux  de  ses  liaisons  étroites  avec  les  Ca- 
pouans  ,  parmi  lesquels  il  se  plaisoit  à  résider  ,  le 
firent  empoisonner  par  des  gens  habiles  dans  ce  mé¬ 
tier.  Pierre  ,  l’an  856,  et  Adelgise  ,  Prince  de  Béne¬ 
vent  ,  s’étant  alliés  ,  entreprirent  le  siège  de  Bari 
pour  en  chasser  les  Sarasins  ,  dont  les  fréquentes  in¬ 
cursions  leur  causoient  de  grandes  pertes.  Mais  les 
Barbares  étant  venus  les  attaquer,  furent  obligés  de 
prendre  la  fuite.  Ils  ne  se  rebutèrent  point ,  et  ayant 
rassemblé  de  nouvelles  forces  ,  ils  engagèrent  une  se¬ 
conde  bataille  où  ils  mirent  les  Chrétiens  en  déroute 
après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde.  Fiers  de 


cette  victoire  ,  les  Sarasins  coururent  les  deux  Prin¬ 
cipautés  ennemies  ,  massacrant  tout  ce  qui  osoit  leur 
résister,  emmenant  les  femmes  captives,  et  saccageant 
le  pays  d’où  ils  emportèrent  de  riches  dépouilles  à 
Bari.  (  Anonym .  Salem.  Paralipom.  part.  2.  ) 
Adémar  étant  resté  seul  Prince  de  Salerne  ,  après 
l’an  856  ,  donna  un  libre  essor  à  ses  mauvais  pen- 
chans  et  sur-tout  à  son  avarice  ,  en  quoi  il  étoit  par¬ 
faitement  imité  par  sa  femme  Guimeltrude,  ce  qui 
les  rendit  odieux  l’un  et  l’autre  à  leurs  sujets.  Un 
Seigneur  du  pays  nommé  Gaifer,  forma,  l’an  861  , 
contre  Adémar  une  conjuration  qui  ayant  arrêté  et 
mis  ce  Prince  en  prison,  proclama  Gaifer  en  sa  place. 
Adémar  avoit  un  fils  nommé  Pierre,  qu’il  avoit  fait 
élire  Evêque  de  Salerne.  Celui-ci  voyant  le  malheur 
de  son  pere,  s’enfuit  de  peur  à  S. -Ange,  et  peu  de 
teins  après,  s’étant  donné  de  plein  gré  au  nouveau 
Prince  ,  il  fut  ramené  à  Salerne  ,  sans  qu’on  sache 
ce  qu’il  devint  dans  la  suite.  (  Anonym.  Salem,  ibid.  ) 
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L’Empereur  Louis  II  désapprouva  hautement  la  con¬ 

duite  de  Gaifer  envers  Adéxnar.  C’est  ce  qui  fit  que 
Louis  étant  arrivé  à  Bénevent,  l’an  8 66  ,  pour  faire 
la  guerre  aux  Sarasins  ,  Gaifer  n’osa  d’abord  l’aller 
trouver  ni  lui  envoyer  des  Ambassadeurs  à  l’exemple 
des  autres  Seigneurs  du  pays.  Redoutant  toutefois 
le  ressentiment  de  l’Empereur,  il  vint  ensuite  au  devant 
de  lui  jusqu’à  Sarno.  Ce  qu’il  avoit  lieu  de  craindre 
arriva.  Louis  exigea  qu’il  remît  Adémar  entre  ses 
mains  ,  dans  la  vue  de  le  rétablir  ;  à  quoi  Gaifer 
répondit  :  «  Que  voulez-vous  faire.  Seigneur,  d’un 
«  homme  qui  estprivé  delà  vue  »?  Adémar  nel’étoit 
pas  encore;  mais  sans  perdre  de  tems,  Gaifer  envoya 
secrètement  des  ordres  pour  lui  faire  crever  les  yeux. 

(  Ibid.  par.  2,  c.  90.  )  Adelgise  ,  Duc  de  Bénevent, 
ayant  fait  prisonnier,  l’an  871,  l’Empereur  Louis  II, 
pour  se  venger  des  désordres  que  ses  troupes  com- 
mettoient  dans  son  Duché,  les  Sarasins  ,  que  Louis 
avoit  obligés  de  repasser  en  Sicile  ,  profitèrent  de  la 
retraite  de  ces  troupes  que  les  Bénévenlains  avoient 
!  chassées  ,  pour  rentrer  en  Italie  ,  et  vinrent  débarquer 
près  de  Salerne  dans  le  dessein  d’en  faire  le  siège.  Mais 
le  Prince  Gaifer,  prévenu  de  leur  résolution  par  un 
ami  qu’il  avoit  parmi  eux  ,  fit  entourer  la  ville  de 
fortes  murailles  et  d’un  grand  nombre  de  tours  pour 
la  mettre  à  couvert  de  leurs  assauts.  Les  Capouans, 

1  comme  vassaux  de  cette  Principauté,  furent  contraints 
de  contribuer  à  la  dépense  que  ces  ouvrages  occasion¬ 
nèrent  ,  et  construisirent  à  leurs  frais  la  tour  qui 
étoit  à  l’Occident.  (  Anon.  Salera,  c.  119.) 

Gaifer  avoit  un  fils  nommé  Gairnar,  qu’il  se  donna 
■  pour  collègue  611877.  Celui -ci,  que  nous  nommerons 
Gaimar  I  ou  Waimaire  ,  partagea  le  trône,  en  890, 
avecGAiMARlI,  son  fils,  après  quoi  il  disparoit  dans 
s  l’histoire.  Il  avoit  épousé  Viote  ,  fille  de  Gui,  Duc  de 
Spolete. 

Gaimar  II  étoit  dans  la  41e  année  de  son  régne  , 
lorsqu’en  933,  il  s’associa  Gisulfe  son  fils  qui  n’avoit 
alors  que  quatre  ans.  Romuald  de  Salerne,  dans 
sa  Chronique  ,  dit  que  Gaimar  termina  ses  jours  la 
même  année,  laissant  Gisulfe  sous  la  tutele  dePriscus. 
Mais  D.  Blasi  prouve  que  le  pere  vivoit  encore  en 
943.  (  Voyez  les  Comtes  de  Capoue.  ) 

Gisulfe  I  du  nom  s’acquit  une  estime  universelle 
parla  sagesse  de  son  gouvernement.  Grecs,  François, 
Saxons  et  Sarasins  même,  tous  s’étudioient  à  cap-  , 
tiver  son  amitié ,  et  nul  n’osoit  attenter  à  ses  Etats. 
Le  Pape  Jean  XII  lui  ayant  fait  proposer  par  ses  Am¬ 
bassadeurs  ,  en  959,  une  alliance  avec  lui  ,  il  le  vint 
trouver  en  grand  cortege  à  Terracine.  (  Anonym.  Sa¬ 
lerait.  )  Gisulfe  étoit  cousin  de  Landulfe,  fils  d’Ate- 
nulfe ,  Prince  de  Bénevent  ,  qu’il  avoit  adopté  et  qu’il 
|  combloit  de  bienfaits.  Pour  sa  récompense  l’ingrat 
\  forme  une  conjuration  contre  lui,  et  à  l’aide  de  ses 
fils  Landulfe  ,  Indulfe  ,  Landenulfeet  Gaimar,  aidés 
!  par  Rison  ,  Romuald  ,  et  d’autres  nobles  de  Salerne  , 

;  étant  entrés  par  une  fenêtre  dans  le  Palais ,  l’arrête 
prisonnier  et  le  fait  enfermer  ,  l’an  974  ,  dans  une 
prison  avec  Gemme  sa  femme  et  d’autres  personnes 
qui  leur  étoient  attachées  ,  après  quoi  il  s’empare 
de  la  Principauté  de  Salerne.  Mais  Pandulfe  Tête  de 
fer ,  indigné  de  cette  perfidie,  vient  l’assiéger  dans 
Salerne ,  qu’il  oblige  à  lui  ouvrir  ses  portes ,  et  réta- 
l  blit  Gisulfe ,  au  mois  de  Juin  de  la  même  année  974. 
Celui-ci  n’ayant  point  d’enfans,  adopte  Pandulfe,  se¬ 
cond  fils  de  son  libérateur,  et  meurt  l’an  978.  (Voyez 
les  Princes  de  Capoue  ). 

Pandulfe,  fils  aîné  de  Pandulfe  Tête  de  fer,  suc¬ 
cesseur  de  Gisulfe  ,  régné  à  Salerne  avec  son  pere  jus¬ 
qu’en  981  ,  et  seul  jusque  vers  la  fin  de  982. 

Manson,  Duc  d’Amalfi  et  Patrice  impérial,  ayant 
jj  chassé  de  Salerne,  l’an  982  ,  Pandulfe,  y  jouit  de  la 

Souveraineté  jusqu’à  l’année  suivante  avec  Jean  son 
fus ,  qui  disparoit  ensuite. 

Jean,  surnommé  Lambert,  Toscan  de  naissance, 
parvint ,  on  ne  sait  comment,  sur  la  fin  de  983,  à  la  ; 
Piincipauté  de  Salerne  ,  dans  laquelle  il  s’associa  Gui 
son  fils.  Tous  deux  régnèrent  ensemble  l’espace  d’en¬ 
viron  cinq  ans.  La  mort  ayant  enlevé  Gui,  l’an 988, 
Jean  son  pere  lui  substitua  Gaimar  son  second  fils  , 
et  mourut  au  plutôt  l’an  996. 

Gaimar III du  nom,  fils  puîné  de  Jean-Lambert,  et 
son  successeur,  après  avoir  été  son  collègue  ,  régna 
seul  jusqu’en  10 1 6.  S’étant  alors  associé  Jean  son  fils 
aîné,  il  le  perdit  au  mois  de  Septembre  1018,  et  le 

21  du  même  mois,  suivant  la  Chronique  de  Cave,  il 
lui  substitua  Gaimar  son  second  fils.  Sa  mort  arriva 
l’an  1027.  (Blasi.)  Il  avoit  épousé  Gaitelgrime,  qui  lui 
survécut  quelques  mois  ,  après  lui  avoir  donné  un 
troisième  fils,  qui  fut  Duc  de  Sorrento  ;  et  un  quatrième 
nommé  Pandulfe  ou  Paldulfe. 

Gaimar  IV  du  nom,  n’avoit  point  encore  atteint 
l’âge  de  puberté  à  la  mort  de  son  pere.  L’an  io38,  il 
se  donna  pour  collègue  Jean  son  fils,  qui  mourut  deux 
ans  après.  La  même  année  io38  ,  il  joignit  à  ses  Etats 
les  Principautés  de  Capoue  et  d’Amalfi  ,  parla  faveur 
de  l’Empereur  Conrad  ,  qui  avoit  dépouillé  Paldulfe 
de  la  première.  (  Voy.  les  Princes  de  Capoue.  )  Sa  for¬ 
tune  ne  se  borna  point  là.  11  devint  encore,  l’an  1042, 
Duc  de  Calabre  et  de  la  Pouille.  Mais  l’année  suivante 
il  restitua  ou  perdit  tous  ses  Etats ,  qui  lui  furent  en¬ 
levés  par  les  Normands,  à  l’exception  de  ceux  de  Sa¬ 
lerne  et  d’Amalfi  qu’il  conserva.  Une  conjuration 
s’étant  formée  contre  lui  ,  il  y  succomba  l’an  1062, 
laissant  deux  fils ,  Gisulfe  qui  suit ,  et  Jean  ;  avec  deux 
filles  ,  Sixelgaïte  ,  femme  de  Robert  Guiscard  ,  et 
Gaitelgrime,  mariéeen  premières  noces  vers  l’an  1 079, 
à  Jourdain,  Prince  de  Capoue  ,  et  en  secondes  à  Hu¬ 
gues  de  Paida,  dont  on  ignore  l’origine  et  le  rang.  Le 
Pellegrini ,  dit  M.  de  Saint-Marc,  soupçonne  que  la 
Nouvelle  de  Tancrede ,  laquelle  se  lit  dans  Bocace, 
est,  sous  des  noms  supposés ,  l’histoire  de  Gaitelgrime 
et  de  Hugues. 

t 

Gisulfe  II,  fils  puîné  de  Gaimar  IV,  qui  se  l’étoit 
associé  l’an  1040,  lui  succéda  l’an  ioÔ2,  par  la  va¬ 
leur  de  Gui  son  oncle,  qui  le  soutint  contre  ceux  qui 
vouloientlui  ravir  sa  Principauté,  comme  ils  avoient 
ravi  la  vie  à  son  pere.  Gisulfe  conserva  cette  succes¬ 
sion  l’espace  de  26  ans.  Mais  ses  sujets,  qu’il  accabloit 
d’impôts  ,  ayant  porté  leurs  plaintes  à  Robert  Guis¬ 
card  ,  Duc  de  la  Pouille,  celui-ci  envoya  une  ambas¬ 
sade  à  Gisulle  pour  l’inviter  à  traiter  plus  humaine¬ 
ment  son  peuple.  Robert  n’étant  nullement  satisfait 
de  la  réponse  de  Gisulfe  ,  commence  à  faire  la  paix 
avec  Richard  1 ,  Prince  de  Capoue ,  auquel  il  faisoit  la 
guerre ,  et  pour  condition  lui  impose  l’obligation  de 
l’aider  à  conquérir  Salerne.  Le  Pape  Grégoire  VII, 
ami  de  Gisulfe  ,  lui  députa  Didier,  Abbé  de  Mont-Cas- 
sin,pour  l’exhorter  à  se  réconcilier  avec  Robert. Didier 
n’ayant  pu  rien  gagner  sur  le  cœur  obstiné  de  Gisulfe , 
le  siège  de  Salerne  fut  entrepris,  et  poussé  avec  tant 
d’ardeur,  que  les  Lombards,  pressés  par  la  famine,  ou¬ 
vrirent  leurs  portes  aux  assiégeans  dans  le  mois  d’Août 
de  la  même  année  1077.  Gisulfe  s’étant  retiré  dans  la 
citadelle,  fut  bientôt  contraintde  se  rendre, en  deman¬ 
dant  pour  toute  grâce  la  liberté  d’aller  où  il  voudroit. 
Pierre  Diacre,  dit  que  le  Papele  nomma  Gouverneur 
de  la  Campagne  de  Rome.  Mais  D.  Blasi  déclare  n’a¬ 
voir  rencontré  aucune  Charte  qui  lui  donne  ce  titre. 
Robert  Guiscard,  dans  le  même  tems  qu’il  assiégeoit 
Salerne,  fit  la  conquête  d’Amalû  ,  ville  alors  la  plus 
célébré  d’Italie  par  son  commerce  de  terre  et  de  mer. 
Quelques  Chroniques  avancent  que  ce  fut  à  la  priere 
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(fies  habitans  d’Amalfi  que  R-obert  vint  se  Tendre  maî¬ 
tre  de  cette  ville.  Cependant  nous  voyons  Gisulfe, 
■onze  ans  après  la  conquête  des  Normands ,  reconnu 
Souverain.  d’Amalfi.  'dans  les  actes  publics  ;  témoin 
cette  charte  tirée  des  archives  de  Cave,  laquelle  débute 
par  ces  mots  :  In  nomine  Domini  Dei  eterniet  Sal- 
ua  taris  nostriJetu  Christi ,  annoub  Incarnatione  ejus , 
•etc..  ;  ostensa  s  uni  duo  scripta ,  puce  scripta  sunt  per 
Johannem  JYo tariumiri-anrio  suprascriptœ D&minicce 
Incarnàtionis  millesimo  octogesimo  octavo  ,  tempori- 
bus  Domini  Roggerii  gloriosi  Ducis ;  unum  de  merise 
Aprili etedterum  de  mense  Maie-,  Indictione  undeci- 
md  concurrente.  Unum  ex  eis  cnntinebat  qualiter 
dum  iritra  Civitatem  Amalfiam  coram  prœsentia  Do¬ 
mini  Gisulfi  -Principes  esset  Ademarus  Judex  ,  et 
plures  more  soit  tocirca  eum  star  et  caterva  Jidelium, 
tune  in  eadem  prœsentia  suprascriptus  Guayma- 
rius..  ..  fidejussorem  eis  posuerat  suprascriptum  Do- 
minum  Gisulfum  Principem  ,  etc. 

Gisülfk  II,  fut  le  dernier  Prince  de  Salerne.  D. 
Blasi  place  sa  mort  en  1092.  Gemme  sa  femme  ne  lui 
donna  point  d’enfans* 

Gui ,  frere  de  Gaimar  IV  et  Duc  de  Sorrento  ,  eut 
un  fils  appellé  Gaimar,  lequel  fut  pere  d’un  autre 
Gaimar,  et  d’une  fille,  qui  vivoient  l’un  et  l’autre  en 
1124  et  112-6.  Le  dernier  Gaimar  n’eut  point  d’enfans. 
Sa  sœur  fut  mere  de  Landulfe  de  Bariagnmo,  qui  peut 
être,  dit  M.  de  S. -Marc,  le  chef  d’une  Maison  issue 
par  elle  des  Princes  de  Salerne. 

Pandulfe  ,  autre  fils  de  Gaimar  IV,  eut  'trois  fils  , 
dont  celui  qui  paroît  avoir  survécu  aux  autres,  peut 
avoir  fini  ses  jours  en  a  1 38  ou  114°  >  san£  laisser  de 
postérité. 

Nous  ne  pouvons  pas  quitter  l’article  de  Salerne 
sans  faire  mention  de  la  célébré  Ecole  de  Cette  ville. 
«  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  faire  remonter  sa 
»  fondation  à  Charlemagne,  Mais  c’est  à  des  teins 
d  moins  éloignés,  dit  Giannone  ,  qu’il  faut  rapporter 
>3  l’origine  de  l’Ecole  de  Salerne.  Dans  ses  coinmen- 
33  cemens  elle  ne  fut  point  instituée  par  -les  soins  ou 
33  les  ordres  d’aucun  Prince  :  aussi  ne  porta-t-elle  point 
«  le  titre  d’Âcadémie ,  de  College  ou  d’Université , 
33  mais  de  simple  Ecole.  Elle  s’établit  à  Salerne,  par¬ 
ti  ceque  cette  ville  étant  sur  le  bord  de  la  mer,  il  s’y 
33  faisoit  de  fréquens  débarquemens  d’Orientaux  et 
>3  d’Africains.  Sous  le  régné  d-es  derniers  Princes 
33  lombards  ,  les  Sarasins  ou  Arabes  y  allèrent  sou- 
33  vent,  en  sorte  qu’ils  avoient  occasion  d’y  faire  de 

33  longs  séjours .  Insensiblement  il  s’établit  une 

33  sorte  de  commerce  qui  facilita  aux  Salernitains  les 
33  moyens  d’apprendre  des  Arabes  la  Philosophie  ,  et 
>»  particulièrement  la  Médecine,  dans  laquelle  ils  ex- 
33  cellerent. 

33  Entre  ceux  qui  contribuèrent  à  l’illustration  de 
33  l’Ecole  de  Salerne ,  il  faut  placer  le  fameux  Cons- 
33  tantin.  l’Africain,  originaire  de  Carthage.  Dans  ses 
33  grands  voyages  en  différentes  parties  de  l’Asie  et  de 
33  l’Afrique,  il  avoit  appris  parmi  ces  nations  diverses 
33  sciences,  particulièrement  la  Philosophie  et  la  Méde- 
33  cine.  Il  passa  à  Babylone ,  où  il  apprit  la  Grammaire, 
33  la  Dialectique ,  la  Géométrie ,  l’Arithmétique,  les 
33  Mathématiques,  P  Astronomie,  la  Physique  des  Cal- 
33  déens ,  des  Arabes,  des  Perses  ,  des  Sarasins ,  des 
3)  Egyptiens,  des  Indiens.  Il  employa  trente-neuf  ans  à 
33  se  procurer  ces  sciences,  et  s’en  retourna  en  Afrique. 
33  Mais  ce  grand  homme  ayant  su  que  les  Carthagi- 
>3  nois  ,  jaloux  de  se  voir  obscurcis  par  son  mérite 
33  extraordinaire,  avoient  résolu  de  le  faire  mourir, 
33  il  s’enfuit  dans  un  navire  qui  le  porta  à  Salerne,  où 
33  il  resta  pendant  quelque  teins  caché  sous  l’habit 

33  d’un  mendiant . Bientôt  après  que  Constantin  y 

33  fut  arrivé,  le  frere  du  Roi  de  Babylone  y  vint  aussi, 
33  attiré  peut-être  par  la  curiosité  de  voir  cette  ville 


-dont  Robert  Guïscard  avoit  fait  sa  capitale,  etqui,  pat 
le  trafic  continuel  qu’elle  faisoit  avec  différentes  na¬ 
tions  ,  possédoit  le  plus  fameux  port  de  la  mer  d’Oc- 
ciderit,  Ge  Prince  reconnut  Constantin  ,  fit  au 
Duc  Robert  l’éloge  de  ses  grands  talens ,  et  l’enga¬ 
gea  à  lui  rendre  tous  les  honneurs  dus  à  stm  mérite-. 
Ce  Savant  fixa  donc  son  séjour  à  Salerne ,  où  il  fit 
prospérer  l’étude  de  la  Philosophie,  et  sur-tout  celle 
delà  Médecine  qu’il  possédoit  plus  que  toutes  les  au¬ 
tres  sciences. 

33  Après  avoir  passé  plusieurs  années  à  Salerne,  il 
se  retira  au  Mont-Cassin  ,  où  il  se  fit  moine  ;  et , 
pendant  tout  le  ternis  qu’il  y  demeura  ,  son  occupa¬ 
tion  dut  de  traduire  des  livres  de  diverses  langues  , 
et  de  composer  plusieurs  traités  de  Médecine,  dont 
Pierre  Diacre  a  donné  un  long  catalogue.  Par  les 
soins  de  ce  Savant,  et  par  ceux  des  Moines  du 
Mont-Cassin  qui  faisoient  des  études  continuelles 
sur  la  Médecine,  l’Ecole  de  Salerne  acquit  beau¬ 
coup  de  réputation.  Déjà  ,  dès  le  tems  du  Pape 
Jean  VIII,  ces  Moines  étoient  Médecins;  et  un 
nommé  Bassacio  ,  leur  Abbé ,  avoit  composé  quel¬ 
ques  livres  dans  lesquels  il  traitoit  de  l’usage  et  de 
l’utilité  de  certains  remedes.  Alors  on  ne  trouvoit 
pas  extraordinaire  que  les  Ecclésiastiques  et  les 
Moines  professassent  la  médecine  :  aussi,  dans  Sa¬ 
lerne  et  dans  toutes  les  provinces  du  Royaume  de 
Naples,  la  Noblesse  et  les  personnes  du  premier 
rang  ne  croyoient  pas  qu’il  fût  au-dessous  d’elles 
de  l’exercer.  Léon  d’Ostie  (L.  III ,  c.  7  ,)  rapporte 
qu’Alfano,  Archevêque  de  Salerne,  étoit-très  expé¬ 
rimenté  dans  cet  art ,  et  qu’il  donnoit  tous  ses  soins 
à  la  guérison  des  maladies.  Un  autre  Archevêque  de 
la  même  ville ,  nommé  Romuald  Guarva ,  pTofes- 
so.it  également  la  Médecine,  et  en  général  toute  la 
Noblesse  tenoit  à  honneur  d’en  être  instruite  et  delà 
pratiquer.  Cet  usage  subsista  long-terns  à  Salerne. 
Quelques  Ecrivains qui  l’ont  ignoré,  jugeant  delà 
maniéré  de  penser  de  ce  tems-là  par  celle  d’aujour¬ 
d’hui,  ont  cru  que  le  célébré  Médecin  Jean  de  Pro- 
cfila,  n’étoitpas  le  même  que  le  fameuxJean  dePro- 
•cida  ,  Noble  de  Salerne,  qui  fut  auteur  de  la  con¬ 
juration  des  /  épres  Siciliennes  ;  comme  si  la  pra¬ 
tique  de  la  Médecine  eût  été  imcompatible  avec  la 
Noblesse. 

J3  Tous  les  grands  personnages  qui  enseignoient  et 
professoient  la  Médecine  dans  l’Ecole  de  Salerne  , 
en  éleverent  la  réputation  au-dessus  de  toutes  les 
autres  Ecoles  de  l’Europe.  De  là  il  arriva  qu’on  ve- 
noit  de  toutes  parts  chercher  a  Salerne  les  Médecins 
dont  on  avoit  besoin  ,  et  que  les  personnes  les 
plus  considérables  qui  se  trouvoient  affligées  de 
quelques  grandes  maladies,  se  faisoient  transporter 
dans  cette  ville  pour  y  chercher  leur  guérison.  Léon 
d’Ostie  rapporte  que  le  célébré  Abbé  Didier  se 
trouvant  accablé  de  maux  que  les  veilles  et  l’absti¬ 
nence  lui  avoient  causés,  se  fit  porter  à  Salerne  pour 
s’y  procurer  le  rétablissement  de  sa  santé.  Dans  les 
tems  suivans  on  voit  aussi  que  Guillaume  le  Mau¬ 
vais  étant  tombé  malade  à  Palerme ,  et  le  mal  aug¬ 
mentant  de  jour  en  jour,  fit  venir  auprès  de  lui 
Romuald  Guarva  ,  Archevêque  de  Palerme,  bon 
Praticien  en  Médecine,  pour  le  soigner:  mais  quoi¬ 
que  ce  Prélat  ordonnât  divers  remedes  propres  à  sa 
guérison  ,  comme  le  malade  ne  vouloit  employer 
que  ceux  qui  lui  plaisoient ,  il  mourut  bientôt. 

»  II  est  encore  certain,  par  l’histoire,  que  c’est  à  Sa¬ 
lerne  que  l’on  trouvoit  les  meilleurs  Apothicaires  ; 
et  l’on  dit  à  cette  occasion ,  que  ce  fut  de  cette  ville 
que  la  Princesse  Sixelgaïte  fit  venir  le  poison  dont 
elle  se  servit  contre  Robert  son  mari  et  contre  son 
beau-fils. 

33  L’Ecole  de  Salerne  s’acquit  une  nouvelle  et 
plus  grande  réputation  par  les  ouvrages  que  com¬ 
posa  Jean  de  Milan,  fameux  Médecin  de  Salerne; 
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»  ils  furent  approuvés  par  toute  la  faculté,  et  dédiés 
»  sous  son  nom  au  Roi  d’Angleterre.  Mais  comme  il 
»  paroltrasans  doute  extraordinaire  que  les  Médecins 
»  dédiassent  le  leur  à  un  Roi  si  éloigné  d’eux  et  avec 
»  lequel  ils  sembloient  n’avoir  aucune  relation ,  il  est 
3)  à  propos  d’en  rapporter  les  motifs ,  et  de  faire  con- 
33  noître  pourquoi  ces  Médecins  firent  cette  démarche, 

33  et  présentèrent  à  ce  Prince  leur  livre  écrit  en  vers 

33  léonins. 

«  L’étonnement  que  l’on  pourroit  avoir  cessera  ,  si 
3>  l’on  se  rappelle  la  venue  des  Normands  et  des  fils 

33  de  Tancrede  dans  nos  provinces.  Ils  étoient  tous 
33  descendants  de  llollon  ou  de  Robert ,  Duc  de  Nor- 
33  mandie.  11  faut  donc  considérer  que,  dans  le  même 
>3  tems  que  nos  Normands  conquirent  la  Pouille  et  la 

33  Calabre,  et  ensuite  la  Principauté  de  Salerne,  les 
33  autres  Normands  qui  étoient  demeurés  dans  la 

33  Neustrie  se  rendirent  maîtres  de  l’Angleterre  ,  et 

33  après  qu’ils  y  eurent  remporté  un  nombre  infini 

3)  de  victoires,  enfin,  vers  l’an  1070,  ce  Royaume 

33  passa  sous  la  domination  de  Guillaume,  qui,  par 

3)  cette  raison  ,  fut  appellé  le  Conquérant. 

«  Ainsi  comme  les  Princes  qui  régnoient  en  Angle- 
33  terre  et  à  Salerne  étoient  du  même  sang  et  descen- 
33  dants  tous  de  Rollon,  premier  Duc  de  Neustrie ,  il 

33  est  tout  naturel  qu’il  y  eût  une  amitié  et  une  corres- 
33  pondance  entre  eux  et  leurs  sujets. 

«  Mais  ce  n’est  pas  en  dire  assez  -,  et  nous  allons 
»  entrer  dans  un  plus  grand  détail  pour  faire  connoî- 
>3  tre  à  quelle  occasion  les  Médecins  de  Salerne  dédie- 
>3  rent  leur  livre  de  Jean  de  Milan  au  Roi  d’Angleterre. 

>3  Après  que  Guillaume,  Duc  de  Normandie,  eut  con- 
3>  quis  l’Angleterre ,  il  laissa  trois  fils  ;  Guillaume  dit 
>3  le  Roux,  Robert  et  Henri  :  le  premier  eut  leroyau- 
>3  me  ;  mais  il  mourut  sans  enfans,  dans  le  tems  que 

33  Robert  étoit  avec  Godefroi  de  Bouillon  occupé  à  la 

33  Terre  Sainte.  Ce  Robert  avoit  été  nommé  par  son 

33  pere  Duc  de  Normandie  ,  après  qu’il  eut  cédé  à 

3>  Guillaume  son  aîné  la  couronne  d’Angleterre.  Ro- 
33  bert,  en  suivant  Godefroi  de  Bouillon  à  la  Croisa- 
33  de,  vint  dans  la  Pouille  pour  s’embarquer  avec  les 

33  autres  Croisés;  mais  étant  arrivé  dans  l’hiver,  il 

33  resta  pendant  toute  cette  saison  de  l’an  1096  auprès 

33  des  Princes  normands  ses  parens  ,  qui  le  reçurent 

33  avec  de  grandes  marques  d’empressement  et  d’ami- 
33  tié.  11  les  quitta  au  printems  pour  se  rendre  à  Jéru- 
33  salem  ,  où  il  eut  la  satisfaction  de  voir  cette  ville 

33  plier  sous  les  efforts  des  Croisés.  Le  Roi  Guillaume 
>3  son  frere  étant  mort  dans  ces  entrefaites  sans  en- 
33  fans,  on  lui  offrit  le  Royaume  de  Jérusalem:  mais 

33  il  le  refusa ,  dans  la  vue  de  retourner  en  Angleterre 

33  pour  prendre  possession  de  ce  royaume  dont  il  étoit 

33  le  plus  proche  héritier.  A  son  retour  il  passa  par  la 

33  Pouille,  et  vint  à  Salerne,  où  le  Prince  son  parent 

33  le  reçut  avec  toutes  les  marques  de  considération  et 
'i  33  d’estime.  Robert  avoit  été,  dit-on,  blessé  au  bras 

33  droit  pendant  le  siège  de  Jérusalem,  et  cette  bles- 
33  sure  négligée  ayant  dégénéré  en  fistule ,  il  fut  obligé 

33  de  consulter  les  Médecins  de  Salerne  sur  les  remedes 

33  dont  il  devoit  user  pour  sa  guérison.  En  examinant 

33  la  plaie  avec  attention  ,  ils  reconnurent  qu’elle 

33  avoit  été  faite  par  une  fléché  empoisonnée ,  et  juge- 
33  rent  qu’on  ne  pouvoit  en  procurer  la  guérison  qu’en 

33  la  faisant  sucer.  Ce  Prince  religieux  ne  voulut  point 

33  consentir  au  remede ,  dans  la  crainte  d’exposer  la 

33  vie  de  celui  qui  l’exécuteroit.  Mais  la  Princesse  son 

33  épouse  ,  par  un  trait  d’amour  ,  qui ,  s’il  est  vrai, 

33  mérite  bien  de  passer  à  la  postérité,  ne  craignit 

33  point  de  s’exposer  au  danger,  et  prit  si  bien  ses 

33  mesures,  que,  tandis  que  Robert  dormoit  et  sans 

33  qu’il  pût  s’en  appercevoir,  elle  suça  elle-même  si 

33  souvent  cette  plaie  empoisonnée  ,  qu’elle  en  tira 

33  tout  le  venin,  et  rendit  la  santé  au  Prince  son  époux. 

33  U  voulut  ensuite  que  les  Médecins  de  Salerne  lui 

33  prescrivissent  un  régime  de  vie,  afin  qu’il  pût  se 

>3  conserver  dans  le  bon  état  où  il  se  trouvoit  par  l’ef- 
’»  fet  de  leurs  conseils.  C’est  donc  à  cette  occasion 
»  qu’ils  lui  présentèrent  un  livre  de  Médecine  qui 

33  fut  composé  par  un  seul  d’entre  eux,  mais  qui 

33  porte  cependant  le  nom  de  toute  l’école  de  Salerne, 

33  de  la  même  maniéré  que  l’Université  de  Coïmbre 

33  en  Portugal  en  usa  à  l’égard  des  ouvrages  philoso- 
33  pliiques  donnés  sous  son  nom.  Dans  la  dédicace 

33  qui  fut  faite  de  ce  livre  à  Robert,  on  lui  donna  le 

33  titre  de  Roi  d Angleterre,  non  qu’il  fût  alors  en 
»  possession  de  cette  couronne  ,  mais  parceque,  reve- 
33  nant  de  la  Palestine  après  la  mort  de  Guillaume  son 

33  frere,  décédé,  comme  on  l’a  dit,  sans  enfans,  il 

33  étoit  son  plus  proche  héritier,  et  pouvoit  alors 
»  par  conséquent  être  nommé  Roi  d’Angleterre  sans 

33  aucune  difficulté.  Cependant  Henri,  son  frere  puîné, 

>3  s’étant  trouvé  sur  les  lieux  à  la  mort  de  Guillaume 

33  le  Roux  ,  profita  de  l’absence  de  Robert  pour  s’em- 
33  parer  de  la  couronne. 

«  Les  Médecins  de  Salerne  voulant  joindre  l’agréa- 
33  bleà  l’utile,  firent  composer  leur  livre  en  vers  léo- 
>3  nins  ,  afin  que  l’on  pût  conserver  plus  facilement 

33  dans  sa  mémoire  tous  les  préceptes  qu’il  contenôit, 

>3  et  parceque  c’étoit  alors  le  genre  de  versification  le 

33  plus  estimé .  Ce  fameux  ouvrage  de  l’école  de 

33  Salerne  parut  en  l’année  1100 .  Il  eut  divers 

33  Glossateurs,  dont  le  premier  fut  Arnaud  de  Ville- 
>3  neuve,  célébré  Médecin  du  Roi  Charles  II  d’Anjou. 

«  Les  deux  Jacques  Curion  et  Crellio  travaillèrent 

33  aussi  sur  cet  ouvrage  ;  et  après  eux  René  Moreau  et 

33  Zacharie  Silvio  y  ont  aussi  fait  des  observations. 

>3  Voilà  comme  l’école  de  Salerne  pour  la  Médecine  , 

33  s’éleva  sur  toutes  les  autres  ,  et  se  rendit  pendant 

33  plusieurs  siècles  la  plus  accréditée  de  toutes  celles 

3>  de  l’Occident. 

«  Cette  école  fut  établie  dans  nos  provinces  depuis 

33  la  décadence  de  l’Empire  Romain  et  la  chute  de 
»  l’Académie  de  Rome; mais  il  y  eut  cette  différence 

33  que  si,  dans  l’Académie  de  Rome,  on  ne  s’appliquoit 

33  presque  pointa  la  Médecine,  dans  l’école  de  Sa- 
33  lerne  l’ignorance  du  siecle  étoit  telle  qu’on  y  né- 
>3  gligeoit  les  autres  sciences  à  l’exception  de  la  Phi- 

»  losophie .  Comme  les  Professeurs  tenoient  tou- 

33  tes  leurs  lumières  des  Arabes,  qui  ne  faisoient  cas 

33  que  des  livres  d’Hippocrate,  d’Aristote  et  de  Ga- 
3-3  lien ,  livrés  à  leurs  maîtres ,  il  arriva  de  là  que  Ga- 
33  lien  fut  préféré  dans  les  écoles  à  tout  autre  Auteur 

33  pour  la  Médecine,  et  Aristotepour  la  Philosophie,... 

33  Mais  dans  les  tems  dont  nous  parlons,  l’établisse- 
33  ment  des  études  qui  se  faisoient  à  Salerne  n’étoit 

33  qu’une  simple  école  ,  puisqu'aucun  Prince  ne  l’avoit 

33  fondée,  et  que  ,  pendant  très  long-tems,  elle  11e reçut 

3)  de  ses  Souverains  aucunes  loix  ni  réglemens  en 

33  vertu  desquels  elle  pût  prendre  le  titre  d’Académie, 

33  de  College  ou  d’Université.  Roger  1 ,  Roi  de  Sicile, 

33  fut  celui  d’entre  les  Princes  normands  qui  coin- 
33  mença  à  lui  donner  des  loix.  Ce  Prince  statua  entre 

33  autres  choses  que  personne  11e  pourroit  exercer  la 

33  médecine,  si,  par  un  préalable,  il  n’avoit  été  exa- 
>3  miné  et  approuvé  par  les  Magistrats  et  par  des  ex- 
33  perts.  Frédéric  II  ajouta  de  nouvelles  et  plus  grandes 

33  prérogatives  en  faveur  de  l’école  de  Salerne  ;  or- 
33  donnant  que  personne  ne  pourroit  s’arroger  le  titre 

33  de  Médecin  ni  exercer  la  Médecine  qu’il  n’eût 

33  été  auparavant  approuvé  par  ceux  de  Naples  et  de 

33  Salerne ,  et  n’en  eût  obtenu  d’eux  la  permission. 

33  Ensuite,  dans  des  tems  moins  éloignés  de  nous, 

33  sous  les  régnés  de  nos  Rois  successeurs  de  Frédéric  , 

33  et  particulièrement  sous  ceux  de  Robert  ,  de  la 

33  Reine  Jeanne,  de  Ladislas,  de  Jacques  II,  de  Ferdi- 
33  nand,  cette  école  obtint  d’autres  privilèges  ;  enfin 

33  elle  fut  érigée  en  Académie  pour  accorder  les  grades 

33  de  Docteur,  sur-tout  pour  la  Médecine  ,  sans  préju- 
33  dice  des  autres  sciences  qu’on  y  enseiguoit.  (Gian- 
33  none.) 
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DES 

DUCS  DE  NAPLES. 

«  Au  commencement ,  dit  Giannone  ,  le  Duché  de  Naples  étoit  resserré  dans  les  limites  étroites  de  la 
ville  du  même  nom  et  de  ses  dépendances  (  c’est-à-dire  de  son  territoire  ).  Mais  sous  le  régné  de 
M  Maurice,  Empereur  d’Orient,  il  acquit  considérablement.  Ce  Prince  ajouta  pour  toujours  à  son  terri- 
33  toire  les  isles  voisines  d’ischia  ,  de  Nicida  et  de  Procida ,  dans  la  possession  desquelles  il  confirma  les 
33  Napolitains  ,  ainsi  que  nous  l’apprenons  de  S.  Grégoire  le  Grand  (  L.  9  ,  ép.  53.  )  On  y  joignit  ensuite 
33  Cumes  ,  Stabia  ,  Sorrento  et  Amalfi  ,  ville  qui,  jusqu’au  tems  du  Pape  Adrien  et  de  Charlemagne, 
33  dépendit  de  ce  Duché  de  Naples,  ainsi  qu’on  le  voit  clairement  dans  une  lettre  de  ce  Pontife  rapportée 
33  par  le  Pellegrini.  Par  ces  moyens  ce  Duché ,  presque  équivalent  à  une  province ,  étoit  ordinairement  nommé 
33  la  Campanie,  et  souvent  le  Duc  de  Naples  s’intituloit  Dux  Campanice.  Cette  province  contenoit 
33  plusieurs  villes  sur  les  bords  de  la  mer,  qui  étoient  soumises  aux  Napolitains  ,  et  très  souvent  l’on 
33  trouve  dans  les  lettres  du  même  S.  Grégoire  ,  Episcopis  Neapolitcinis .  33 

Le  Duché  de  Naples,  dans  son  origine  dépendant  des  Exarques  de  Ravenne  ,  dut  être  créé  par 
Longin,  en  568.  Toute  la  puissance  des  Lombards,  des  Empereurs  françois  et  des  Empereurs  allemands 
neputjamaisassujettir  leDuché  de  Naples.  Ce  devoit  être  l’ouvrage  des  Princes  normands  dans  le  XIIe  siecle. 

D’abord  les  Ducs  de  Naples  étoient  nommés  indifféremment  par  les  Empereurs  ou  par  les  Exar¬ 
ques  ;  et  les  Empereurs  décoroient  ordinairement  ceux  qu’ils  envoyoient  de  Constantinople  du  titre  ou 
de  Maîtres  de  la  Milice  ou  de  Consuls  Impériaux.  Après  l’extinction  de  l’Exarchat,  le  peuple  de  Naples 
acquit  d’abord  le  droit  de  nommer  les  Ducs  alternativement  avec  les  Empereurs  ,  ensuite  de  les 
nommer  seul.  (  S. -Marc.  ) 

La  liste  des  premiers  Ducs  de  Naples  est  fort  obscure.  Nous  nous  en  tiendrons  pour  cet  article  à  ce 
que  M.  de  S. -Marc  a  pu  découvrir. 


Scholastique  paroît  avoir  été  fait  Duc  de  Naples 
au  tems  de  l’invasion  des  Lombards.  De  dire 
quand  il  a  cessé  de  l’être  et  ce  qu’il  y  a  fait ,  c’est 
ce  qui  nous  est  impossible. 

Gudiscal  fut  vraisemblablement  successeur  de 
Scholastique  au  Duché  de  Naples.  11  n’en  jouissoit 
plus  en  592  ,  lorsque  les  Ducs  de  Spolete  et  de  Bé- 
nevent  projetèrent  de  faire  la  conquête  de  Naples. 
Saint  Grégoire  le  Grand  sollicita  vivement  l’Exarque 
Romain  de  donner  un  Duc  à  cette  ville  ,  qui ,  saris 
cela  ,  seroit  infailliblement  tombée  au  pouvoir  des 
Lombards. 

Maurence  fut  nommé  Duc  par  l’Exarque  Romain 
ou  par  l’Empereur  Maurice  ,  en  592  ou  5p3.  Phocas 
le  révoqua  en  602. 

Gondoin  ,  nommé  Duc  de  Naples  par  Phocas,  cessa 
de  vivre  ou  fut  révoqué  l’an  61 5. 

Jean  de  Conza  (en  latin  Joannes  Compsinus)  usur¬ 
pa  le  Duché  de  Naples,  peut-être  en  616  ,  au  tems 
de  la  révolte  de  Ravenne  et  du  meurtre  de  l’Exarque 
Lémigius.Comps,  aujourd’hui  Conza  dans  l’Abruzze, 
paroît  avoir  donné  le  nom  à  ce  Duc  ,  qui  vraisembla¬ 
blement  étoit  un  des  principaux  citoyens  de  cette 
ville.  On  a  prétendu  que  l’Empereur  Heraclius  l’avoit 
envoyé  de  Constantinople  pour  commander  à  Naples; 
mais  il  n’est  pas  à  croire  que  ,  dans  un  temps  de  trou¬ 
ble,  cet  Empereur  fût  assez  mal  habile  pour  confier 
en  Italie  des  Gouvernemens  de  cette  importance  à  des 


naturels  du  pays.  Il  est  plus  probable  que  le  Duc  Gon¬ 
doin  étant  mort  quelque  temps  après  le  meurtre  de 
Lémigius  ,  Jean  profita  du  désordre  que  la  révolte  de 
Ravenne  occasionnoit  dans  celte  partie  de  l’Italie  , 
pour  s’emparer  de  Naples  qui  se  trouvoit  sans  Duc. 
Son  intention  étoit  de  s’y  rendre  Souverain  indépen¬ 
dant  :  mais  dès  l’année  617,  l’Exarque  Eleuthere , 
après  avoir  rétabli  le  calme  dans  Ravenne,  marche 
à  Naples  avec  toutes  ses  forces  ,  combat  Jean  qui 
vient  à  sa  rencontre,  et  qui ,  défait ,  va  s’enfermer  dans 
Naples.  La  ville  est  emportée  d’assaut  et  l’usurpateur 
décapité.  Nos  auteurs  modernes,  dit  Giannone,  ont 
débité  des  fables  étonnantes  au  sujet  de  la  rébellion 
de  Jean  de  Conza.  Ils  prétendent  qu’après  que  ce 
Duc  se  fût  rendu  maître  absolu  de  Naples  ,  il  soumit 
également  la  Fouille  ,  la  Calabre  et  divers  autres  lieux 
du  royaume  ,  qu’il  s’en  fit  reconnoître  pour  Roi, 
allant  premièrement  à  Bari  ,  où  il  fut  couronné  avec 
une  couronne  de  fer,  et  ensuite  à  Naples  avec  une 
couronne  d’or.  Mais  ces  conquêtes,  ces  deuxcouron- 
nernens  ,  cette  couronne  de  fer  de  Bari  sont  des  chi¬ 
mères  ,  dont  il  ne  se  trouve  aucune  trace  dans  les  his¬ 
toriens  ni  dans  les  monumens  historiques  du  teins  ou 
voisins  du  tems. 

Théodore  I  fut  laissé  pour  Duc  de  Naples  par 
l’Exarque  Eleuthere.  M.  de  S. -Marc  présume  qu’il 
l’étoit  encore  en  646.  Summonte  croit  que  ce  fut  lui 
qui  ht  bâtir  à  Naples  l’Eglise  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul. 
Giannone  combat  cette  opinion  ,  fondé  sur  une  in¬ 
scription  grecque,  qui  date  cette  fondation  de  findic- 
tionlV,  qui  se  rapporte,  selon  lui,  à  l’an  717.  Mais  ce 
savant  homme  ne  faisoit  pas  attention  que  l’indic- 
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tion  IV  revenoit  tous  les  quinze  ans ,  et  qu’elle  tomba 
en  646. 

Depuis  647  jusqu’en  710  ou  environ,  Naples  eut 
deux  ou  trois  Ducs  ,  dont  les  noms  ne  sont  point 
conservés. 

Jean  II,  dit  de  Cumes,  étoit  Duc  de  Naples  en  717, 
lorsque  Romualdll  ,  Duc  de  Bénevent  ,  s’empara  du 
château  de  Cumes  ;  et  ce  fut  à  la  priere  du  Pape  Gré¬ 
goire  II  que  Jean  reprit  ce  château.  Mais  on  ne  peut 
dire  combien  de  tems  il  conserva  depuis  le  Duché. 

Exhilarate  étoit  Duc  de  Naples  en  726  ,  et  mou¬ 
rut  avec  son  fris  dans  la  guerre  qu’il  fit  aux  Romains 
soulevés  contre  l’Empereur  Léon  l’Isaurien. 

Etienne  I  étoit  Evêque  et  Duc  de  Naples  en  780  ; 
c’est  ce  que  nous  apprenons  de  la  lettre  60e  du  Pape 
Adrien  I,  par  laquelle  il  mande  au  Roi  Charlemagne, 
qu’Etienne,  Evêque  etDuc  de  Naples, lui  a  donné  avis 
de  la  mort  de  l’Empereur  Constantin  (  ou  plutôt 
Léon  IV  ,  comme  portoit  sûrement  le  texte  original  , 
que  les  copistes  auront  corrompu  en  y  substituant  le 
nom  de  Constantin  ).  Etienne  avoit  été  marié  avant 
son  Episcopat  ,  et  laissa  une  fille  nommée  Eupraxie  , 
qui  épousa  celui  qui  lui  succéda. 

Théophile  ou  Théophylacte  ,  gendre  et  succes¬ 
seur  de  l’Evêque  et  Duc  Etienne  dans  son  Duché  ,  fut 
honoré  du  titre  de  Consul.  Ayant  voulu  donner  un 
étranger  pour  Evêque  aux  Napolitains  ,  il  irrita  par 
là  le  Clergé,  qui  souleva  le  Peuple  à  son  tour.  La  con¬ 
fusion  que  cette  querelle  occasionna ,  se  répandit 
dans  tous  les  ordres  de  la  ville.  Les  plus  sages  des 
citoyens  ,  pour  rétablir  le  calme  ,  étant  venus  trouver 
Eupraxie  ,  femme  de  Théophile ,  s’en  rapportent  à 
elle-même  sur  le  choix  du  Prélat.  Elle  nomma  un 
Laïc  veuf  nommé  Paul,  qui  fut  le  second  Evêque  de 
Naples  de  son  nom,  ce  qui  fut  agréé  de  tous  les  or¬ 
dres.  Théophile  étoit  encore  Duc  en  788. 

Anthyme  ,  après  la  mort  de  Théophile  ,  parvint  au 
Duché  de  Naples,  qu’il  administra  fort  sagement.  Il 
avoit  épousé  Théodemande  qui  ne  lui  cédoit  pas  en  ver¬ 
tu.  Ils  fondèrent  ensemble  des  églises  et  des  hôpitaux. 
Les  Sarasins  d’Afrique  infestant  les  isles  voisines  de 
l’Italie,  le  Patrice  Grégoire  qui  commandoit  en  Sicile , 
manda  ,  l’an  81 3  ,  au  Duc  de  Naples  de  rassembler 
tous  les  vaisseaux  de  son  Duché  pour  venir  à  son 
secours.  Anthyme  s’excusa  sous  divers  prétextes  de 
déférer  à  sa  demande.  Ceux  de  Gaëte  et  d’Amalfi 
furent  moins  difficiles  ;  ils  mirent  en  mer  le  peu  de 
vaisseaux  qu’ils  avoient  pour  donner  la  chasse  aux 
Infidèles;  mais  ils  ne  purent  les  empêcher  de  piller 
l’isle  de  Lampadousa  et  de  prendre  sept  navires  en¬ 
voyés  par  Grégoire  pour  observer  leurs  mouvemens. 
Grégoire  informé  de  cet  événement ,  partit  avec  une 
flotte  plus  considérable  ,  et  ayant  atteint  celle  des 
Sarasins,  il  fit  une  telle  boucherie  de  ceux  qui  la  mon- 
toient  ,  qu’il  n’en  resta  pas  un  seul  en  vie  ;  ce  que 
nous  ne  sommes  nullement  tenus  de  croire,  dit  Mu- 
ratori.  Les  Sarasins,  vers  le  même  tems,  saccagèrent 
l’isle  dePonzaet  cellede  Maggiore  près  de  Naples;  ce 
qui  obligea  Grégoire  à  faire  avec  eux  un  Traité  de  paix 
pour  dix  ans.  (  Murat.  )M.  de  S. -Marc  place  la  mort 
du  Duc  Anthyme  en  8 1 1 .  Mais  ce  qui  vient  d’être  rap¬ 
porté  prouve  qu’il  vivoit  encore  en  81 3. 

Les  Napolitains  ne  pouvant  s’accorder  sur  le  suc¬ 
cesseur  d’Anthyme  ,  députèrent  au  Gouverneur  de 
Sicile ,  qui  leur  envoya  le  Protospathaire  Théoctiste  , 
qui  mourut  peu  de  tems  après. 

Théodore  II,  Protospathaire  ,  succéda  au  plutôt, 
l’an  81 3  ,  au  Duc  Théoctiste.  Les  Napolitains  mé- 
contens  de  son  gouvernement,  le  chassèrent  bientôt 
après  et  mirent  en  sa  place 

Etienne  11,  dit  le  Jeune  ,  petit-fils  de  l’Evêque  et 
Duc  Etienne.  De  son  tems,  c’est-à-dire  l’an  817  , 
au  plutôt,  Sicon  ,  Prince  de  Bénevent  ,  désirant  de 
conquérir  la  ville  de  Naples  ,  vint  faire  le  dégât  dans 
ses  environs  ,  sans  néanmoins  oser  en  faire  le  siège. 
Feignant  ensuite  de  vouloir  faire  un  Traité  de  paix 
avec  elle  ,  il  y  envoya  des  députés  chargés  de  gagner 
les  principaux  des  citoyens  à  prix  d’or  ,  en  quoi  ils 
réussirent.  Etienne  s’étant  présenté  devant  l’Eglise  , 
de  Samte  Stéphanie,  y  fut  massacré  par  des  con-  j 
jurés;  ce  qui  ne  dut  arriver,  au  plutôt,  suivant  M.  1 
de  S. -Marc,  qu’en  820.  i 

Bon  ,  l’un  des  assassins  du  Duc  Etienne,  lui  fut 
substitué.  Le  premier  usage  qu’il  fit  de  son  autorité 
fut  de  faire  arrêter  ses  complices  ,  dont  il  priva  de 
la  vue  les  uns,  et  envoya  les  autres  en  exil.  Le  carac¬ 
tère  de  ce  Duc,  dit  Muratori ,  ne  répondit  nullement 
à  son  nom.  C’étoit  un  scélérat  qui  fit  main-basse 
sur  les  biens  des  l’Eglises  et  maltraita  en  toutes 
maniérés  le  Glergé.  L’Evêque  Tibere  l’ayant  menacé 
de  la  vengeance  divine  ,  il  le  fit  arrêter  et  enfermer 
dans  une  dure  prison,  où  il  le  condamna  au  pain  et 
à  l’eau.  Non  content  de  ce  traitement  ,  il  força  les 
Napolitains,  par  prières  et  par  menaces ,  d’élire  un 
autre  Evêque.  Le  choix  tomba  sur  le  Diacre  Jean,  qui 
s’écria:  Tant  que  vivra  mon  Evêque ,  je  n'usurperai 
pas  sonsiége.  Bon  eommandaqu’on  allât  tuer  Tibere  , 
et  prononça  la  confiscation  de  tons  les  biens  de  l’Evê¬ 
ché.  Jean  protesta  contre  la  violence  qu’on  lui  faisoit, 
et  s’y  soumit  en  exigeant  du  Duc  qu’il  lui  permît  de  ; 
voir  Tibere ,  et  qu’il  s’engageât  par  serment  de  ne 
point  attenter  à  la  vie  de  ce  Prélat,  de  ne  lui  faire 
aucun  tort  dans  ses  membres ,  et  de  ne  point 
le  transférer  hors  de  l’Evêché.  Jean,  par  ordre  de  Tibere, 
consentit  ensuite  à  son  élection ,  et  sur  le  champ  il  , 
fut  intronisé  :  mais  011  11e  put  obtenir  de  lui  qu’il  se 
laissât  consacrer.  Il  ne  le  fut  qu’après  la  mort  de 
Tibere  ;  et  tant  que  cet  Evêque  fut  en  vie  ,  il  ne  prit 
d’autre  titre  que  celui  à' Evêque  élu.  Muratori ,  dit 
M.  de  S. -Marc  quenous  copions  ici,  prétend  que  Bon 
ne  fut  Duc  que  18  mois.  Ce  savant  annaliste  se 
trompe  :  Bon  fut  Duc  pour  le  plus  tard  en  820, 
et  le  fut  environ  i5  ans.  Sicon  ,  Prince  de  Bénevent, 
eut  presque  toujours  les  armes  à  la  main  contre  lui: 
son  dessein  étoit  de  lui  enleverNaples  pour  Punir  à  sa 
Principauté.  Etant  yenu  faire  le  siège  de  cette  ville  , 
il  ouvrit  avec  ses  machines  de  guerre  une  grande  brè¬ 
che  dans  ses  murs  du  côté  de  îa  mer.  Pour  la  sauver 
du  pillage  ,  le  Duc  Bon  demanda  la  paix,  et  donna 
en  otage  sa  mere  et  ses  deux  sœurs  ;  mais  ses  députés 
obtinrent  que  le  Prince  de  Bénevent  n’entreroit  que  ! 
le  lendemain  dans  la  place.  Les  Napolitains  ne  res¬ 
tèrent  pas  oisifs  pendant  la  nuit  ;  ils  l’employerent  à 
couvrir  la  breche  d’un  nouveau  mur  ,  sur  lequel  à 
la  pointe  du  jour  ils  se  firent  voir  en  armes  et  ré¬ 
solus  de  se  défendre.  Ils  envoyèrent  cependant  Urce , 
leur  nouvel  Evêque  ,  pour  demander  encore  la  paix, 
mais  avec  des  conditions  plus  douces  que  celles  de  I 
la  veille.  Contre  toute  apparence ,  Sicon  se  laissa  tou-  ' 
cher  aux  prières  du  Prélat  ;  mais  il  exigea  que  le  Duc  j 
de  Naples  lui  payât  un  tribut  annuel  ,  et  que  la  j 
ville  lui  fit  présent  du  corps  de  l’Evêque  martyr 

S.  Janvier ,  qu’il  fit  transporter  à  Bénevent. 

Léon,  fils  et  successeur  de  Bon,  11e  garda  que  six 
mois  le  Duché  de  Naples  ,  et  fut  chassé  par  son  beau- 
pere  qui  suit  : 

André  ,  après  l’expulsion  de  Léon  son  gendre  ,  se 
mit  en  possession  du  Duché  de  Naples.  L’ayant  tiré 
de  prison  presque  aussitôt ,  il  le  confina  sous  bonne  j 
garde  dans  une  chambre  voisine  de  l’Eglise  de  S.  Jan¬ 
vier.  Vers  le  même  tems  Sicard  ,  Prince  de  Bénevent, 
non  moins  ambitieux  que  Sicon  son  pere  ,  recom¬ 
mença  la  guerre  ,  à  son  exemple,  contre  les  Napoli- 
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tains.  André  ne  se  trouvant  pas  en  forces  pour  lui 
résister ,  appella  de  Sicile  une  flotte  considérable  de 
Sarasins.  Alors  Sicard  intimidé ,  prêta  l’oreille  à  un 
Traité  de  paix,  en  rendant  les  prisonniers  qu’il  avoit 
faits  sur  André.  Mais  les  Infidèles  eurent  à  peine  re¬ 
gagné  la  Sicile  ,  que  Sicard  rompit  la  paix  et  se  mit 
à  persécuter  de  nouveau  les  Napolitains.  L’Anonyme 
de  Salerne  dit  que  la  rupture  vint  de  ce  que  ceux-ci 
négligeoient  de  payer  aux  premiers  le  tribut  dont  on 
étoit  convènu.  Quoi  qu’il  en  soit  ,  Sicard  vint  au 
mois  de  Mai  836  mettre  le  siège  devant  Naples.  La 
ville  étant  alors  dans  la  disette  de  vivres  ,  députa  au 
Prince  un  moine  de  haute  renommée ,  qui  s’étant 
fêté  à  ses  pieds  ,  lui  cria  miséricorde  et  lui  persuada 
que  ses  concitoyens  étoient  disposés  à  se  rendre. 
Sicard  attendri  par  ses  prières,  envoya  R offred  son  ' 
favori ,  à  Naples  ,  pour  connoître  les  dispositions  des 
habitans.  Admis  par  les  habitans ,  il  remarqua  dans 
la  place  une  petite  montagne  de  grains  ,  et  demanda 
ce  qu’elle  siguifioit.  On  lui  répondit  que  tous  les 
greniers  étant  remplis  de  bled ,  on  en  avoit  jeté  l’excé¬ 
dent  :  mais  ce  monticule  n’étoit  que  du  sable  dont  on 

1  avoit  recouvert  la  surface  de  bled.  C’est  ainsi  que 
Roffredfut  dupé.  L’opinion  commune  fut  néanmoins 
que  les  Napolitains  le  régalèrent  de  quelques  flacons 
qui  paroissojent  être  de  vin ,  mais  remplis  de  pièces 
d’or  ,  qui  firent  ,  comme  de  coutume  ,  un  merveil¬ 
leux  effet.  De  retour  auprès  de  son  maître  ,  Roffred, 
par  le  récit  qu’il  lui  fit  de  l’abondance  qu’il  avoit 
observée  à  Naples  ,  l’engagea  à  se  prêter  à  une  capi¬ 
tulation  qui  sauva  la  liberté  des  Napolitains  ,  sous  la 
condition  néanmoins  de  payer  exactement  le  tribut 
ordinairé  au  Prince  de  Bénevent.  Ce  Traité  signé  par 
|  Jean,  Evêque  de  Naples  ,  et  André,  Maître  de  la  Milice 
(c’est  le  même  que  le  Duc  André  ),  a  été  publié  par 
le  Pellegrini ,  dans  son  Histoire  des  Lombards.  Mais 
il  fut  de  courte  durée;  car,  dans  la  même  année,  Sicard 
j  reprit  les  armes  contrelesNapolitains.  (  Murat.  Annal. 
T.  IV,  pp.  5yo,  572).  Il  tenoit  encore  Na  pies  assiégée 
lorsqu’en  809  ,  l’Empereur  Lothaire  lui  envoya  un 
de  ses  Barons  nommé  Contard  ,  pour  le  porter  à  se 
!  désister  de  cette  entreprise.  André  retint  le  Baron  à 
Naples  ,  pour  contenir  la  pétulance  des  citoyens ,  sous 
la  promesse  qu’il  fit  de  lui  donner  en  mariage  Eu- 
praxie  sa  fille,  veuve  du  Duc  Bon  :  mais  le  mariage 
ne  s’accomplit  point.  Contard,  pour  venger  la  mau¬ 
vaise  foi  d’André,  le  tua  de  sa  main,  l’an  843,  dans 
v  le  baptistère  de  S.  Laurent ,  après  quoi  il  s’empara  du 
Duché  en  épousant  celle  qui  lui  étoit  promise.  Le 
j  peuple  ne  laissa  pas  ce  crime  impuni,  et  trois  jours  après 
ayant  forcé  la  maison  épiscopale  où  Contard  demeu- 
roit ,  il  le  passa  au  fil  de  l’épée,  lui,  sa  femme  et 
tousses  amisqu’ilavoitrassemblés.  On  procéda  ensuite 
à  l’élection  d’un  nouveau  Duc ,  qui  tomba  sur 

Sergius  ,  personnage  des  plus  distingués  deNaples, 
comme  on  le  voit  dans  la  Vie  de  S.  Athanase,  Evêque 
de  cette  ville,  publiée  par  Muratori.  (lier.  Irai. ,  T.  II, 
par.  II.  )  Il  avoit  été  envoyé,  le  jour  même  de  la  mort 
du  Duc  André,  en  ambassade  à  Siconulfc,  Prince  de 
Salerne,  qui  faisoit  alors  le  siège  de  Bénevent,  et  ce 

1  fut  son  fils  qu’on  lui  dépêcha  pour  lui  annoncer  son 
élection.  Sergius  justifia  par  sa  conduite  le  choix  que 
ses  concitoyens  avoient  fait  de  sa  personne.  Les  Sara- 
sius  étant  venus  avec  une  grande  flotte,  l’an  840,  faire 
;  le  siège  de  i’Isle  de  Ponza  ,  le  vaillant  Sergius,  avec  ses 
]  vaisseaux  réunis  à  ceux  d’Amalfi ,  de  Gaè’te  et  de  Sor- 
rento,  fondit  sur  eux  ,  et,  les  ayant  mis  en  fuite,  re¬ 
prit  encore  l’Isle  de  Licosa  dont  ils  s’étoient  rendus 
i  maîtres.  Les  Infidèles ,  de  retour  en  Sicile,  préparèrent 
j  à  Païenne  un  nouvel  armement  avec  lequel  ils  s’em- 
|  parèrent  du  Château  de  Misene ,  d’où  ils  infestèrent  les 

1  côtes  de  l’Italie.  (Joan.  Diac. ,  Vit.  Episcop.  Neap.) 
j  Etant  de  là  partis,  l’année  suivante  ,  ilsentrerent  avec 
!  une  flotte  redoutable  dans  le  Tibre,  et  pénétrèrent  jus- 
- - - - - 

qu’aux  portes  de  Rome  qu’ils  trouvèrent  trop  bien  for¬ 
tifiée  pour  oser  en  faire  le  siège.  Mais  ils  déchargèrent 
leur  fureur  sur  la  Basilique  de  S.  Pierre,  qui  alors 
étoit  hors  des  murs.  Après  l’avoir  pillée ,  ils  tournè¬ 
rent  versFondi,  qu’ils  livrèrent  aux  flammes,  et  dont 
ils  massacrèrent  une  partie  des  habitans,  emmenant 
l’autre  en  esclavage.  Ils  allèrent  ensuite  s’établir  à 
Gaëte  en  attendant  de  nouveaux  renforts  des  leurs. 
Ces  funestes  nouvelles  étant  parvenues  à  Louis  II, 
Roi  d’Italie,  il  donna  ordre  aux  Spolétains  de  marcher 
avec  toutes  leurs  forces  contre  ces  Barbares.  Jean  Dia¬ 
cre  raconte  que  l'Empereur  Lothaire ,  sous  le  nom  du¬ 
quel  Louis  sonTils  agissoit ,  fit  partir  une  grosse  armée 
qui ,  ayant  atteint  les  Sarasins  ,  les  poursuivit  jusqu’à 
Gaëte.  Mais  comme  ceux-ci  s’étoient  rais  en  embus¬ 
cade  dans  les  défilés  des  montagnes,  ils  surprirent  les 
Chrétiens,  qui  n’étoient  point  sur  leurs  gardes  ,  les 
mirent  en  déroute  et  en  tuerent  le  plus  grand  nombre 
dans  leur  fuite.  Ce  qu’il  y  eut  de  pire  ,  c’est  que  Cé- 
saire,  fils  de  Sergius,  étant  accouru  avec  des  brigades 
de  Napolitains  et  d’Amalfitains,  pour  arrêter  les  Sa¬ 
rasins  dans  la  poursuite,  leur  livra  une  bataille  où  il 
fut  battu.  Les  vainqueurs  ayant  pénétré  jusqu’au  Ga- 
rillan  dans  le  voisinage  du  Mont-Cassin ,  à  l’entrée  de 
la  nuit,  s’arrêtèrent  là,  comptant  faire  le  lendemain 
un  riche  butin  dans  cette  maison.  Mais  le  fleuve ,  dit 
Léon  d’Ostie,  qui  étoit  guéable,  s’enfla  tellement  du¬ 
rant  la  nuit,  qu’il  s’étendit  au-delà  de  son  lit,  ce  que 
les  Infidèles  ayant  vu  à  leur  réveil ,  ce  fut  une  néces¬ 
sité  pour  eux  de  retourner  à  leur  camp  sous  Gaëte, 
dont  ils  avoient  commencé  le  siège.  Ils  le  contiriuoient 
avec  les  plus  grands  efforts ,  lorsque  Césaire ,  fils  du 
Duc  Sergius,  ayant  abordé  au  port  de  Gaëte  avec  des 
vaisseaux  napolitains  et  amalfitains,  délivra  la  place 
par  la  terreur  qu’il  inspira  aux  assiégeans. 

Landon,  Prince  de  Capoue,  étant  devenu  paraly¬ 
tique ,  Sergius ,  oubliant  les  Traités  qu’ils  avoient  faits 
ensemble,  lui  déclara  la  guerre,  vers85o,  assisté  d’A- 
démar,  Prince  de  Salerne.  Mais  Landon  le  Jeune,  qui 
avoit  pris  les  rênes  du  Gouvernement  pendant  la  ma¬ 
ladie  de  son  pere,  étant  venu  à  la  rencontre  de  Gré¬ 
goire  et  de  Césaire,  fils  de  Sergius  ,  fondit  sur  eux 
comme  un  lion  au  pont  de  Theodemond ,  et,  les 
ayant  mis  en  déroute,  fit  sur  eux  huit  cens  prison¬ 
niers,  du  nombre  desquels  fut  Césaire  lui-même. 
(Erchempert.  Hist.  c.  27.) 

Le  Duc  Sergius  ne  vivoit  plus  en  862.  C’est  tout 
ce  qu’011  peut  dire  de  plus  précis  sur  le  tems  de  sa 
mort.  Il  laissa  plusieurs  fils  ,  dont  l’aîné ,  qui  suit ,  lui 
succéda.  Deux  autres  de  ses  fils ,  Athanase  et  Etienne 
furent  Evêques  ,  le  premier  de  Naples,  le  second  de 

S  or  rento. 

Grégoire  ,  fils  aîné  du  Duc  Sergius,  étoit  son  col¬ 
lègue  long-tems  avant  de  lui  succéder.  C’étoit  un  Prin¬ 
ce  rempli  de  sagesse  et  de  valeur.  Tant  qu’il  régna , 
les  affaires  du  Duché  de  Naples,  dit  Muratori ,  che¬ 
minèrent  heureusement,  Lorsqu’en  866,  l’Empereur 
Louis  II  alla  prendre  les  bains  à  Pouzzoles  ,  il  étoit 
mécontent  des  Napolitains  et  de  leur  Duc:  mais  Gré¬ 
goire  employa  ,  pour  l’appaiser ,  son  frere  Athanase, 
Evêque  deNaples,  et  ce  Prélat  respectable  par  la 
sainteté  de  sa  vie  ,  obtint  de  Louis  qu’il  ne  feroit  point 
d’hostilités,  et.  qu’il  ne  viendroitpas  même  à  Naples. 

Grégoire,  à  quelque  tems  delà,  tomba  malade,  et, 
de  l’avis  de  ses  freres ,  il  s’associa  Sergius ,  son  fils ,  au¬ 
quel,  dans  ses  derniers  momens,  il  recommanda  for¬ 
tement  de  suivre  en  tout  les  conseils  d’Athanase  son 
oncle.  M.  de  Saint-Marc  met  sur  la  fin  de  866  la  mort 
du  Duc  Grégoire;  en  quoi  il  noussemble  préférable  à 
Muratori  ,  qui  nous  donne  Grégoire  comme  en¬ 
core  vivant  en  916.  (Ann.  d’Ital ,  T.  VI,  p.  280.) 
Grégoire  ,  outre  le  fils  qui  suit ,  en  laissa  un  second  , 
nommé  Athanase  comme  son  oncle,  qu’il  remplaça 
sur  le  siège  de  Naples,  après  sa  mort,  arrivée  le  i5 

Juillet 
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Juillet  872,  mais  dont  il  n’imita  guere  les  vertus. 
Etienne  ,  Evêque  deSorrento,  fut  le  troisième  fils  de 
Grégoire,  et  Césaire  son  quatrième.  (Murat). 

Sergius II,  fils  et  successeur  du  Duc  Grégoire, 
remplit  d’abord  les  intentions  de  son  pere,  et  gouver¬ 
na  sagement  tant  qu’il  suivit  les  conseils  d’Athanase 
son  oncle.  Mais  son  épouse  et  la  mere  de  cette  femme, 
également  orgueilleuses  l’une  et  l’autre,  ne  purent 
souffrir  long-teins  que  Sergius  fût  comme  soumis  à  son 
oncle.  Leurs  insinuations  et  les  discours  de  quelques 
flatteursqu’elles  firentparler,  livrèrent  bientôtce  jeune 
Duc  àsesmau  vais  penchans, et  le  portèrent  àfaire  arrêter 
Athanase  avec  ses  deux  autres  oncles,  Etienne ,  Evêque 
de  Sorrento,  et  Césaire.  Le  Clergé grecet  le  Clergé  latin 
et  les  Moines  avec  le  Peuple  réclamèrent  leur  Evêque. 
Sergius  pritdu  tems  pour  délibérer,  et  sept  jours  après , 
informé  que  le  Clergé  l’alloit  excommunier  et  mettre 
les  Eglises  en  interdit,  il  se  hâta  de  relâcher  ses  oncles  ; 
mais  il  ht  garder  Athanase  â  vue  dans  le  palais  épis¬ 
copal,  persécuta  les  Ecclésiastiques  ,  opprima  les  veu¬ 
ves  et  les  orphelins  restés  sans  protecteurs  ,  et  s’unit 
plus  étroitement  aux  Sarasins  dans  le  tems  qée  l’Em¬ 
pereur  Louis  faisoit  contre  eux  le  siège  de  Bari.  Ce 
Prince  dont  Athanase  avoit  imploré  la  protection,  char¬ 
gea  Martin,  Ducd’Amalfi,  de  l’aller  enlever  à  ses  per¬ 
sécuteurs.  Martin  exécuta  cet  ordre  avec  succès,  et  bat¬ 
tit  plusieurs  fois  les  Sarasins  sur  mer  et  sur  terre. 

Athanase  étant  allé  remercier  l’Empereur  à  Bé- 
nevent,  de  là  se  rendit  auprès  de  l’Evêque  Etienne 
son  frere  à  Sorrento.  11  ne  s’y  trouva  pas  en  sûreté: 
informé  que  la  femme  de  Sergius  pensoit  à  le  faire 
empoisonner ,  il  alla  se  réfugier  à  Home  auprès  du  Pape 
Adrien  II.  Pendant  son  absence,  Sergius  pilla  le  tré¬ 
sor  de  l’Eglise  de  Naples  ;  ce  qui  lui  attira  une  excom¬ 
munication  de  la  part  du  Pape ,  qui ,  dans  le  même 
tems,  frappa  d’interdit  la  ville,  parceque  ses  habitans 
avoient  refusé  de  prendre  la  défense  de  leur  Evêque, 
quoique  vivement  sollicités  parle  Pontife. 

De  Rome,  Athanase  étant  allé  retrouver  l’Empe¬ 
reur  vers  le  mois  de  Juin  872  ,  se  retira  ensuite  à  Ve¬ 
rdi  près  du  Mont-Cassin.  Y  étant  tombé  malade  ,  il 
mourut  en  odeur  de  sainteté  le  i5  Juillet  872,  jour 
où  l’Eglise  honore  sa  mémoire.  (Muratori,  S. -Marc.) 

•  Les  Sarasins,  que  l’Empereur  Louis  II  avoit  re¬ 

poussés  jusqu’à  Tarente,  voulurent  se  relever  de  leurs 
pertes  sous  Charles  le  Chauve  son  successeur  en  875. 
Les  Napolitains  ,  les  Amalfitains,  les  Salernitains ,  al- 
larmés  et  hors  d’état  de  résister  par  eux-mêmes  aux 
forces  de  ces  barbares  et  ne  sachant  à  qui  s’adresser 
pour  obtenir  du  secours ,  prirent  le  parti  de  leur  de¬ 
mander  la  paix  :  mais  elle  ne  leur  fut  accordée  que 
sous  la  condition  de  joindre  leurs  armes  à  celles  des 
Sarasins  ,  pour  les  porter  contre  le  Duché  de  Rome 
et  contre  cette  villemême.  Le  Pape  Jean  VIII,  averti 
de  cette  convention,  s’empressa  de  recourir  à  l’Em¬ 
pereur,  qui  envoya  Lambert,  Duc  de  Spolete,  et  Gui, 
frere  de  Lambert,  à  son  secours.  Le  Pape  se  mit  lui- 
même  à  la  tête  de  ses  troupes  ,  et  les  conduisit  vers 
Naples.  «  Ce  fut  pour  la  première  fois ,  dit  Giannone , 

»  qu’on  vit  uh  Pape  Général  d’armée  ;  certainement 
>j  le  motif  en étoit  plus  que  spécieux,  puisque  le  pé- 
jj  ril  requéroit  de  grands  efforts  pour  se  défaire  des 
jj  Sarasins  quis’étoient  proposé  de  bouleverser  l’Etat 
jj  de  l’Eglise  et  le  Pontificat.  Le  Pape  n’épargna  rien 
jj  aussi  pour  rompre  la  ligue  que  les  Sarasins  avoient 
jj  faite  avec  nos  Princes;  et  il  réussit  de  maniéré  au- 
jj  près  de  Gaifre ,  Prince  de  Salerne  ,  que,  non  seule- 
jj  ment  il  l’en  détacha,  mais  qu’il  le  détermina  même 
jj  à  se  joindre  à  lui  contre  les  Napolitains  qui  persis- 
j>  toient  avec  obstination  dans  leur  premier  engage- 
jj  ment  jj.  Le  Pape  à  la  hn  vint  à  bout  de  gagner  le  Duc 
Sergius,  en  sacrant,  l’an  877  ,  Evêqiïe  de  Naples  son 
frere  Athanase  :  mais  en  cela  il  lui  rendit  un  fort  mau¬ 
vais  service  ;  car  Athanase,  dévoré  d’ambition,  se  saisit 

la  même  année  de  Sergius ,  à  l’aide  d’une  faction  qu’il 
avoit  ameutée,  et  lui  ayant  fait  crever  les  yeux,  l’en¬ 
voya  prisonnier  à  Rome,  où  il  termina  misérablement 
ses  jours. 

Athanase  II,  Evêque  de  Naples ,  s'empara  du  Du- 
cheaprès  le  traitement  barbare  qu’il  venoitde  faire  au 
Duc  Sergius  son  frere.. La  conjuration  qui  avoit  fait  § 
périr  ce  Prince  n’étoit  pas  étrangère  à  la  cour  de  llo- 
•Ine.  II  est  certain  qu’elle  fut  l’effet  de  quelques  uns 
des  Ministres  de  Jean  VIII.  «  On  n’en  saurait  douter, 

>j  dit  M.  de  S. -Marc,  en  voyant  ce  Pape,  dans  une 
jj  lettre  du  mois  de  Novembre  877,  dire  à  l’Evêque 
jj  Athanase,  devenu  Duc:  Nous  rendons  d’innombra- 
jj  blés  actions  de  grâces  à  votre  Grandeur  que  Dieu 
jj  chérit,  et  notre  bouche  apostolique  vous  cleve  jus- 
jj  tement  au-dessus  de  tous' par  des  éloges  que  vous 
jj  méritez  en  agissant  selon  la  parole  du  Seigneur  qui 
jj  dit  :  Si  votre  oeil  vous  scandalise ,  arrachez-le  et  je- 
jj  tez-le  loin  de  vous.  Vous  avez  vu  votre  frere  persé- 
jj  cuter  l’Eglise  en  impie,  et  ne  pas  aller  au  Seigneur 
jj  par  le  droit  chemin  ;  oser  témérairement  ,  comme 
jj  un  autre  Holopherne  ,  attaquer  l’héritage  sacré  de 
jj  Jésus-Christ  notre  Dieu  ;  déchirer  d’une  maniéré 
jj  sacrilège  la  succession  de  vosperes.  Ainsi  le  jugeant 
jj  indigne  de  posséder  une  aussi  grande  dignité  ,  vous 
jj  avez  eu  soin  de  le  frapper  des  traits  de  la  vengeance 
jj  divine  ;  et  vous  n’avezpas  épargné  votre  propre  sang 
jj  pour  obéirau  Seigneur  qui  dit  :  Quiconque  aime  son 
jj  pere,  sa  mere,  son  frere  plus  que  moi,  11’est  pas  di- 
jj  gne  de  moi.  C’est  ce  qui  nous  fait  connoitre  que 
jj  vous  serez  en  tout  digne  de  Dieu  ,  puisque  votre 
jj  sainteté,  pàrun  dévouement  lidele  ,  n’a  pas  craint 
jj  de  retrancher  et  de  rejeter  loin  île  votre  corps  un 
jj  membre  que  la  gangrené  infectoit  depuis  long  tems. 
jj  C’est  par  là  que  le  juste  jugement  de  Dieu  s’est 
jj  exécuté  sur  ceux  qui,  gouvernant  Naples  jusqu’ici 
jj  par  leur  propre  esprit  ,  et  non  suivant  l’esprit  de 
jj  Dieu,  causoient  au  dehors  et  au  dedans  une  infinité 
jj  de  scandales,  mettoient  le  trouble  par-tout,  cora- 
jj  mettoient  des  homicides  ,  faisoient  arracher  les 
jj  yeux.  C’est  par  là  que  l’injustice  cesse  de  dominer, 
jj  quele  péchéprend  hn,etqu’uu  hommede  la  maison 
jj  de  Dieu  va  prendre ,  avec  la  crainte  de  Dieu  de- 
jj  vant  les  yeux,  connoissance  de  tout,  et  gouver- 
jj  ner  comme  un  digne  pasteur  le  peuple  de  J.  C. 
jj  en  toute  justice  et  sainteté,  en  toufe  vérité  et  man- 
jj  suétude,  et  non  corn^ne  un  mercenaire,  l’abandon- 
>j  ner  et  le  perdre  jj.  (  Jul.  César.  Capacdo ,  Hüt.  Na- 
poL.  L.  1 .)  Croira-t-on  que  les  louanges  du  Pape  se  con¬ 
vertirent  depuis  en  anathèmes?  Guidé  par  son  avarice 
Athanase  renouvella  l’alliance  avec  les  Sarasins  ,  leur 
accorda  près  de  Naples  une  habitation  ,  et  ne  se  fit 
pas  scrupule  de  partager  avec  eux  le  butin  qu’ils  en- 
levoient ,  non  seulement  des  territoires  de  Bénevent, 
de  Salerne  et  de  Capoue  ,  mais  aussi  du  Duché  de 
Rome;  ce  qui  lui  attira  l’exécration  des  Fideles  ainsi 
que  de  leur  chef.  Ughelli,  suivant  la  foule  des  histo¬ 
riens  qui  l’avoient  précédé,  place  la  mort  de  ce  mé¬ 
chant  Evêque  en  8 p5  ,  mais  probablement ,  dit  Mura¬ 
tori  ,  elle  doit  être  reculée  jusqu’en  900  jj.  Car  si 
jj  Gemma  sa  fille,  dit-il  ,  épousa  du  vivant  de  son 
jj  pere  le  fils  d’Arnoul  (  ce  qui  est  vraisemblable  ) ,  il 
jj  faut  différer  la  mort  du  pere  jusqu’à  l’an  900  jj. 
{Aun.  d’hal.  T.  V,  p.  242.) 

Grégoire  II  fut  le  successeur  d’Athanase  au  Du¬ 
ché  de  Naples.  11  s’attacha  les  Napolitains  par  les 
grands  services  qu’il  leur  rendit,  mais  dont  le  détail 
•  n’est  point  venu  jusqu’à  nous.  M.  de  S.-Marc  rap¬ 
porte  sa  mort  pour  le  plutôt  à  l’an  916. 

Jean  III  remplaça  Grégoire  II  dans  le  Duché  de 
Naples.  Il  s’associa  son  fils  Marin  ,  comme  l’atteste 
un  de  ses  Diplômes,  donné  l’an  p44  »  Pour  confirmer 
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à  l’Abbaye  du  Mont-Cassin  la  possession  des  biens 
dont  elle  jouissoit  dans  son  Duché.  C’est  ainsi  qu’il 
commence  :  Nous  Jeun  ,  au  nom  de  Dieu  ,  emine/i- 
tissime  Consul  et  Duc ,  tant  de  notre  part  que  de  la 
part  du  Duc  Marin  n  >tre  /ils  ,  qui  n'est  pas  encore 
en  dge,  etc.  On  ne  voit  point  de  trace  de  l’existence 
du  Duc  Jean  IIJ  depuis  cette  époque. 

Marin  étoit,  comme  on  vient  de  le  voir,  le  collègue 
de  JeanlII  son  pere  dans  le  Duché  de  Naples,  en 944/ 
mais  on  ignore  s’il  lui  survécut. 

Jean  IV,  successeur,  on  ne  sait  pas  en  quelle  an¬ 
née,  ou  de  Jean  111  ou  de  Marin,  mourut  en  982.(8.- 
Marc.) 

Sergius  III  paroît  après  Jean  IV  dans  la  suite  des 
Ducs  de  Naples.  Après  lui  nous  voyons  un  Sergius 
IV,  qui  donna  retraite  à  Pandolfe,  Comte  de  Téano  , 
poursuivi  par  PandullèlV,  Prince  de  Capoue  ,  son  en¬ 
nemi.  Ce  dernier  ,  l’an  1027,  étant  venu  mettre  le 
siège  devant  Naples  ,  serra  la  place  de  maniéré  qu’il 
l’obligea  de  se  rendre.  Pandolfe  de  Téano  ayant  eu  le 
bonheur  de  s’échapper,  se  sauva  à  Rome  où  il  finit 
misérablement  ses  jours.  Jusqu’alors  ,  dit  Muratori 
(Annal.  T.  VI,  pag.  89)  ,  aucun  Prince  lombard 
n’avoit  encore  pu  mettre  les  pieds  dans  Naples  ;  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  que  Sergius  IV  ne  descendoit 
pas  des  Ducs  qui  l’avoient  précédé,  te  11  rongeoit  son 

33  frein  dans  son  exil ,  continue  le  même  Auteur,  de- 
33  puis  deux  ans  et  demi,  lorsque,  sur  la  fin  de  l’an 

33  1029  ou  au  commencement  de  l’année  suivante  ,  il 

33  vint  à  bout  de  rentrer  dans  Naples:  il  est  vraisem- 
33  blable  que  ce  fut  avec  le  secours  que  les  Grecs  lui 
»  anîenerent  par  mer,  parceque  jusqu’alors  Naples 

33  avoit  toujours  été  soumis  aux  Empereurs  d’Orient; 

33  et  bien  que  ses  Ducs  ne  fussent  qualifiés  que  Maîtres 

3>  de  la  Milice,  ils jouissoient  néanmoins  de  la  pleine 
»  Seigneurie  de  cette  ville.  Il  paroît  même  certain  que, 

3>  dans  cette  expédition,  ils  furent  secondés  par  les 

33  Normands,  nation  qui  se  multiplioit  dans  ces  con- 
3)  trées ,  et  qui ,  accoutumée  à  pêcher  en  eau  trouble  , 

33  s’attachoit  tantôt  à  l’un  et  à  l’autre  parti  ,  suivant 
>3  les  meilleures  conditions  qu’on  lui  faisoit.  Sergius 

33  ne  manquoit  pas  dans  la  ville  même  de  partisans  qui 

33  l’aiderent  à  la  recouvrer.  Par  reconnoissance  des  ser- 
33  vices  qu’il  avoit  reçus  des  Normands,  il  créa  l’un 

33  d’entre  eux,  nommé  Rainulfe  ,  Coijite  d’un  terri- 
33  toire  situé  entre  Capoue  et  Naples.  Ce  fut  alors  que 

3>  les  Normands  commencèrent  à  se  bâtir  dans  ce  pays 

3)  des  édifices  qui  peu  à  peu  formèrent  une  ville  qui 

33  prit  le  nom  d’Aversa  ,  et  devint  un  boulevard  contre 

33  la  puissance  des  Princes  de  Capoue.  La  renommée 

33  ayant  rapporté  en  Normandie  l’état  d’aisance  et  de 

33  prospérité  dont  jouissoient  les  Normands  en  Cam- 
33  panie,  excita  leurs  compatriotes  à  venir  participer 

33  à  leurs  avantages  33.  M.  de  S. -Marc  pense  qu’on  doit 
mettre  en  1040  la  mort  de  Sergius  IV,  qu’il  nomme  le 
IIIe  de  son  nom. 

Jean  V,  dont  nous  ne  pouvons  marquer  l’origine 
avec  assurance,  mais  vraisemblablement  fds  de  Ser¬ 
gius  IV,  lui  succéda  au  Duché  de  Naples.  Dans  les 
Actes  de  S.Sévere  ,  Evêque  de  Naples,  il  est  dit  que 
l’an  1046  ,  Jean ,  Duc  de  Naples  et  de  Campanie,  vint 
faire  le  siège  de  Pouzzoles,  et  qu'il  resta  long-tems 
campé  devant  cette  ville;  mais  on  ne  dit  pas  quelle 
fut  l’issue  de  cette  expédition.  La  mort  de  Jean  IV ar¬ 
riva  l’an  1064  au  plus  tard. 

SEKGiusVfutlesuccesseurduDuc  Jean.  Didier,  Ab¬ 
bé  du  Mont-Cassin  ,  faisoit  alors  travailler  à  l’édi¬ 
fice  de  la  nouvelle  Eglise  de  son  monastère.  Entière¬ 
ment  occupé  de  cet  objet ,  il  amassa  les  matières  les 
plus  précieuses  en  or ,  en  argent,  en  ivoire ,  en  ébene , 

en  marbre,  et  appella  des  différentes  parties  de  l’Ita-  I 
lie  et  d’Orient  les  artistes  les  plus  célébrés  pour  orner 
la  nouvelle  Basilique  et  la  rendre  un  des  plus  beaux 
temples  de  l’Univers.  Ce  luxe  religieux,  qui  de  son 
tems  lui  mérita  de  grands  applaudissemens  ,  n’a  pas 
eu  dans  la  suite  l’approbation  des  siècles  plus  éclairés. 
Didier  voulant  procurer  à  son  ouvrage  la  dédicace  la 
plus  pompeuse  ,  engagea  le  Papè  Alexandre  II  à  venir 
taire  cette  cérémonie,  à  laquelle  assisteront  dix  Arche- 
ques,  quarante-quatre  Evêques,  Sergius  Duc  de  Na¬ 
ples,  avec  les  Princes  de  Capoue ,  de  Salerne  et  de  Bé- 
nevent.  M.  de  S. -Marc  place  dans  la  même  année  la 
mort  du  Duc  Sergius. 

Sergius  VI,  fils  de  Satimale,  succéda  au  Duc  Ser¬ 
gius  Vlaprès  l’an  1071 .  Après  avoir  gouverné  le  Du¬ 
ché  l’espace  d’environ  dix-neuf  ans,  il  abdiqua  pour 
se  retirer  dans  un  monastère  dont  il  devint  Abbé.  «  Ce 

33  fut  vers  ce  tems-là,  dit  Giannone,  que  les  Moines 

33  du  Mont-Cassin  entreprirent  de  répandre  quelques 
>3  lumières  sur  toute  l’obscurité  dont  les  sciences 

33  éloient  enveloppées  dans  nos  provinces.  Par  les 

33  soins  de  leur  fameux  Abbé  Didier,  qui  fut  ensuite 

33  Pape  sous  le  nom  de  Victor  III  ,  on  commença  à 

33  prendre  quelques  connoissance  d’une  partie  des  li- 
33  vres  de  Justinien  et  de  ceux  qui  traitent  des  au- 

33  très  sciences . 11  fit  copier  à  grands  frais  et  avec 

3-3  beaucoup  de  soin  tous  les  livres  qu’il  put  rassembler, 

33  et  entre  autres  les  Instituts  de  Justinien  et  ses  No- 
’3  velles ,  ouvrages  qui  ne  se  conservoient  que  dans 

33  un  petit  nombre  dé  riches  bibliothèques.  Les  Papes 

33  cependant  s’en  servirent  assez  fréquemment'  de 

33  même  que  quelques  Empereurs  d’Occident,  qui  les 

33  citèrent  suivant  l’occasion.  Quant  au  code  de 

33  Justinien,  il  est  certain  que  dans  ces  temps-ci  on  en 

33  trouvoit  quelques  exemplaires  en  France  ,  comme 

33  on  peut  s’en  convaincre  par  les  lettres  d’Yves  de 

33  Chartres.  11  étoit  aussi  connu  en  Italie  ,  ainsi  que  le 

33  prouvent  quelques  loix des  Empereurs  d’Occident,' 

33  et  particulièrement  de  Henri  II,  et  les  Décrétales  de 

33  quelques  Papes  dans  lesquelles  ce  code  est  cité.- 11 

33  faut  néanmoins  convenir  que  peu  de  personnes  le 

33  connoissoient  ,  et  que  les  Professeurs  eux-mêmes 

33  ne  l’étudioient  point,  parcequ’il  ne  jouissoit  point 

33  de  l’autorité  qu’il  acquit  dans  la  suite.  Les  Pandec- 
33  tes  n’avoient  point  encore  été  retrouvées  àAmalfi,et 

33  nos  Professeurs  ne  les  connoissoient  point  ;  on  en 

33  possédoit  à  la  vérité  quelques  exemplaires  en  France 

33  ainsi  qu’en  font  foi  les  lettres  d’ Yv.es  de  Chartres 

33  (  46  et  69)  :  mais  les  loix  des  Lombards  étoient  seu- 
33  les  dominantes  ;  tous  les  tribunaux  s’y  confor- 
3»  moient  :  les  successions  ,  les  testamens  ,  les  con- 
33  trats ,  la  punition  des  délits ,  les,  confiscations  et 

33  en  un  mot  tous  les  jugemens  en  dépendoient  et  se 

33  régloient  par  ce  qu’elles  statuoient.  » 

Jean  VI,  après  Sergius  VI,  paroît  dans  la  liste  des 
Ducs  de  Naples.  On  ignore  la  durée  de  son  gouver¬ 
nement.  Une  Charte  rapportée  par  Capaccio,  est  le 
seul  monument  où  il  soit  nommé.  Il  eut  pour  succès-  ! 
seur  Sergius  VII,  qui  fut  le  dernier  Duc  souverain  j 
de  Naples.  Roger,  Roi  de  Sicile  et  Duc  de  Pouille  | 
et  de  Calabre,  voulant  ajouter  le  Duché  de  Naples  1 
à  ses  conquêtes,  trouva  facilement  des  prétextes  pour 
lui  déclarer  la  guerre.  Sergius,  incapable  de  lui  résis-  ; 
ter,  se  soumit  à  lui,  l’an  1 1 3 1  ,  à  condition  qu’il  lui  • 
laisseroit  le  titre  et  le  gouvernement  de  Naples.  Mais 
regrettant  la  Souveraineté  qu’il  avoit  perdue ,  il  se  ré¬ 
volta  plusieurs  fois  pour  la  recouvrer  ,  et  ce  fut  tou¬ 
jours  sans  succès.  Enfin  il  périt  dans  une  bataille, 
en  1 1 87.  . 

Roger  et  les  Rois  ses  successeurs ,  enchantés  de 
la  situation  de  Naples  et  de  l’air  salubre  qu’on  y  res-  1 
piroit,  s’appliquèrent  à  l’étendre  et  à  la  décorer  par 
de  nouveaux  édifices.  Mais  l’Empereur  Frédéric  II, 
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pendant  le  séjour  qu’il  fit  en  Sicile,  fut  celui  qui 
donna  le  plus  d’attention  à  l’embellissement  de  cette 
ville. 

5}  Les  Auteurs,  dit  Giannone,  qui  ne  veulent  pas 
>3  convenir  que  le  Roi  Guillaume  II  fut  celui  qui  fit 
>3  bâtir  dans  Naples  le  Château  Capouan  ,  disent  qu’il 
n’y  eut  que  ceux  de  l’OEufetdeS.-Erasme  dont  les 
33  Princes  normands  aient  été  les  fondateurs ,  et  que 
33  celui  qu’on  appelle  Capouan  fut  construit  par  or- 
33  dre  de  Frédéric ,  en  1220.  Ce  Prince ,  ajoute-t-il ,  fut 
33  le  premier  qui ,  par  ses  bienfaits  envers  Naples ,  je- 
33  ta  les  fondements  de  la  grandeur  à  laquelle  cette 
33  ville  s’éleva  par  la  suite  des  tems.  En  1224,  il  y 
33  établit  une  Académie  pour  toutes  les  sciences  ;  et 
33  par  ce  moyen  Naples  fut  peuplée ,  parceque  non  seu- 
33  lement  tous  les  étudians  des  autres  Provinces  vin- 
33  rent  l’habiter,  mais  encore  qu’il  en  passoit  beau- 
33  coup  de  la  Sicile. . . .  Divers  motifsdéterminerentce 
33  Prince  à  rétablir  dans  Naples  une  école  si  célébré , 
33  ainsi  qu’il  le  dit  lui -même  dans  ses  lettres  à  Pierre 
33  des  Vignes  son  secrétaire  et  son  conseiller;  1°.  parce- 
33  que  cette  ville  avoit  toujours  été  regardée  comme  la 
33  mereet  le  domiciledes  études  ;  20.  à  cause  delà  dou- 
ssceur  de  son  climat,  et  enfin  en  considération  des 
33  avantages  de  sa  situation,  du  voisinage  de  la  mer, 
>3  de  la  fertilité  de  son  territoire  et  des  commodités  du 


3)  commerce  maritime.  Richard  de  S.-Germain ,  Ecri- 
3)  vain  contemporain,  atteste  que  Frédéric  établit  cette 
s*  Académie  dans  le  mois  de  Juillet  1224,  et  qu’il 
33  envoya  pour  cet  effet  des  lettres  dans  toutes  les 
33  parties  du  Royaume,  tant  en  Pouille  qu’en  Sicile: 
33  Merise  Julio  ,  dit  cet  Historien  ,  pro  ordinando  stu- 
33  dio  neapolitano  Imperator  ubirjue  per  regnum  mit- 
33  tit  litterus generales .  On  trouve  quelques  unes  de  ces 
33  lettres  dans  les  six  livres  des  Epitres  écrites  par  Pierre 
33  des  Vignes  ;  on  y  voyoit  quelle  étoit  la  forme  de 
3)  cette  Académie  que  Frédéric  combla  de  privilèges  et 
3)  de  prérogatives. .  . .  Dans  le  dessein  de  rendre  cette 
33  Université  toujours  plus  célébré  et  nombreuse ,  il 
33  ordonna  que  les  Professeurs  ne  pourroierit  enseigner 
33  nulle  autre  part,  et  que  les  jeunes  gens  ,  tant  de  la 
33  Pouille  que  de  la  Sicile,  ne  pourroient  faire  leurs 
3)  études  en  aucune  autre  ville  que  dans  Naples  >3. 
Cette  ordonnance  rendue  en  1 226  (Muratori),  porta  un 
grand  préjudice  à  l’Université  de  Bologne ,  dont  elle 
fit  passer  à  Naples  le  plus  grand  nombre  des  étudians. 
Il  y  eut  un  tems,  dit  Muratori ,  où  l’on  comptoit  jus¬ 
qu’à  dix  mille  étudians  à  Bologne  ;  ce  qui  enrichissoit 
extrêmement  cette  ville  par  les  grandes  sommes  que 
la  plupart  des  étrangers  y  apportoient,  et  rendoit  les 
autres  villes  d’autant  plus  jalouses  de  sa  prospérité, 
qu’elle  affectoit  pour  elles  un  dédain  trop  marqué. 
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DES 

COMTES,  PUIS  DUCS  DE  POUILLE  ET  DE  CALABRE, 

DES  COMTES  DE  SICILE, 

E  T  • 

DES  ROIS  DE  NAPLES  ET  DE  SICILE, 
depuis  l’arrivée  des  Normands  en  Italie. 

/  •  ’  :  nÉfl 

L’an  1016  est  l’époque  certaine  de  l’arrivée  des  premiers  Normands  en  Italie.  Quarante  Gentilshommes  de  cette 
Nation  s’étant  rendus  par  dévotion  à  S.  Michel  du  Mont-Gargan,  y  sont  rencontrés  par  Mélo  ,  citoyen 
puissant  de  Bari ,  qui  ayant  fait  révolter  la  Pouille  contre  les  Grecs  ,  s’étoit  soustrait  à  leur  vengeance  par  la 
fuite.  Frappé  de  la  bonne  mine  et  de  l’air  vigoureux  et  martial  de  ces  jeunes  étrangers  ,  Mélo  se  met  en  tête 
qu’ils  doivent  être  les  libérateurs  de  sa  patrie.  Il  les  entretient  de  la  beauté  du  pays ,  du  peu  de  courage 
des  Grecs  ,  de  la  facilité  de  les  vaincre ,  et  fait  tant  par  ses  discours  ,  qu’il  leur  inspire  l’envie  de  faire  des 
établissemens  dans  la  Pouille.  Us  lui  promettent  de  revenir  l’année  suivante  en  assez  grand  nombre  pour 
l’aider  à  recommencer  la  guerre,  et  ils  tiennent  parole.  (  Guillel.  Appulus ,  poem.  L.  I.) 

L’an  1017,  sous  prétexte  de  pèlerinage  ,  il  en  vient ,  par  divers  chemins  et  à  différentes  reprises ,  de  quoi 
former  un  petit  corps  de  troupes.  Mélo  leur  ayant  fourni  des  armes,  se  met  à  leur  tête  et  commence  les 
hostilités  sur  les  terres  occupées  par  les  Grecs.  Vers  le  mois  de  Juillet ,  il  bat  le  Catapan  ou  Général  des 
Grecs  ;  et  les  Normands  se  voient  aussi  chargés  de  gloire  que  de  butin.  Mélo  ,  devenu  maître,  l’an  1019  , 
de  toute  la  Pouille  par  trois  autres  victoires  remportées  sur  les  Grecs ,  est  battu  par  Bugien ,  nouveau  Ca¬ 
tapan  ,  et  toute  la  Pouille  retourne  à  ses  premiers  maîtres.  Dans  cette  bataille ,  qui  fut  très  sanglante  de  part 
et  d’autre,  les  Normands,  de  i5o  qu’ils  étoient ,  se  trouvèrent  réduits  à  10.  Mélo,  après  les  avoir  mis  sous  la 
protection  de  Pandulfe  II,  Prince  de  Capoue,  et  de  Gaimar  ou  Waimaire  III,  Prince  de  Salerne ,  passe  à 
la  Cour  de  l’Empereur  Henri  II,  qui  le  reçut  très  bien  et  lui  promit  du  secours.  Mélo,  l’an  1020  ,  meurt  à 
Bamberg,  comme  il  étoit  sur  le  point  de  revenir  en  force  dans  là  Pouille.  La  même  année  ou  environ  ,  une 
nouvelle  troupe  de  Normands  arrive  en  Italie.  Ils  avoient  à  leur  tête  Godefroi-  Drengot ,  Gentilhomme  nor¬ 
mand  ,  nommé  par  quelques  uns  Osmond,  lequel  avoit  pris  le  parti  de  s’expatrier  pour  se  soustraire  à  la 
vengeance  du  Duc  Richard  II ,  dont  il  avoit  tué  en  duel  le  favori ,  Guillaume  Repostel.  Drengot  et  ses  com¬ 
pagnons  ,  du  nombre  desquels  étoient  quatre  de  ses  freres,  vont  se  présenter  à  Rome  au  Pape  Benoît  VIII , 
pour  lui  demander  sa  protection.  Ce  Pontife  leur  conseille  d’aller  joindre  leurs  compatriotes  en  Pouille. 
Us  firent  peu  d’actions  mémorables  dans  les  cinq  années  qui  suivirent.  Mais  l’an  1026,  ils  rendirent  des 
services  importans  à  Pandulfe  IV,  Prince  de  Capoue.  L’année  suivante ,  ils  l’aiderent  à  s’emparer  de  Naples , 
d’où  le  Duc  Sergius  IV  fut  obligé  de  s’enfuir.  Pandulfe  s’étant  ensuite  rendu  maître  de  toutes  les  dépendan¬ 
ces  du  Mont-Cassin,  après  avoir  fait  prisonnier  en  trahison  l’Abbé  Théobald ,  donne  aux  Normands  plu¬ 
sieurs  châteaux  de  ce  monastère. 

Ces  mêmes  Normands,  qui  louoient  leurs  services  au  plus  offrant,  aident,  l’an  1029,  Sergius  IV  à  re¬ 
couvrer  son  Duché  de  Naples.  Sergius  crée  Comte  Rainulfe,  leur  Capitaine,  lui  fait  épouser  une  de  ses 
parentes  ,  et  leur  donne  un  grand  et  fertile  terrain  entre  Naples  et  Capoue ,  où  les  Normands  bâtissent  la 
ville  d’Averse  sur  les  ruines  de  l’ancienne  Atella.  Le  bruit  des  succès  des  Normands  et  des  richesses  qu’ils 
acquéroient,  engage  sans  cesse  des  troupes  de  leurs  compatriotes  à  venir  les  joindre.  L’Empereur  Conrad 
étant  venu,  l’an  io38,  dans  la  Pouille,  confirme  à  Rainulfe  le  titre  de  Comte  et  l’investit  du  Comté  d’A¬ 
verse.  Les  Normands  se  joignent  aux  Grecs  et  aux  Lombards  pour  chasser  les  Sarasins  de  la  Sicile.  Guil¬ 
laume,  fils  de  Tancredede  Hauteville,  Gentilhomme  normand,  arrivé  depuis  peu  dans  la  Pouille,  se  dis¬ 
tingue  en  cette  expédition  par  tant  d’actions  de  valeur ,  qu’on  lui  donne  le  surnom  de  Bras  de fer.  Les  Sara¬ 
sins  ne  furent  pas  néanmoins  chassés  de  Sicile,  et  ils  en  furent  quittes  pour  la  perte  de  treize  petites 
places. 

L’an  1040,  les  Normands,  revenus  de  Sicile,  continuent  de  faire  en  Pouille  la  guerre  aux  Grecs.  Le 
jour  de  Pâque  ,  ils  se  rendent  maîtresde  Melfe.  L’an  1042,  Guillaume  Bras  de  fer  devient  Seigneur  d’As- 
coli;  Drogon  son  frere  le  devint  de  Venose  ;  d’autres  Capitaines  normands  ont  en  partage  d’autres  villes 


qu’ils 
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qu’ils  avoient  enlevées  aux  Grecs.  S’étant  assemblés  l’an  1043  à  Melfe ,  ils  reconnoissent  pour  leur 
Capitaine  général  Guillaume  Bras  de  fer,  et  le  créent  Comte  de  la  Pouiiie.  Ce  fut  alors  que  la  domi-  1 
nation  des  Normands  en  Italie  commença  à  prendre  une  vraie  consistance. 


COMTES,  PUIS  DUCS  DE  POUILLE 
ET  DE  CALABRE. 

GUILLAUME  I,  dit  BRAS  DE  FER. 

î  040.  Guillaume  I,  dit  Bras  de  fer  ,  étoit,  comme 
on  l’a  dit,  fils  de  Tancrede  ,  Seigneur  de  Hauteville 
près  de  Coutanc.es.  On  a  fait  descendre ,  mais  sans  fon¬ 
dement  ,  cette  Maison  en  ligne  masculine ,  de  Rollon , 
premier  Duc  de  Normandie.  Tancrede  fut  pere 
de  12  fils ,  dont  cinq  nés  de  Morielle  sa  première 
épouse,  furent  Guillaume  Bras  de  fer ,  Drogon, 
Humphred,  Geoffroi  et  Serlon.  Frédésine  ou  Frazende 
sa  seconde  femme,  lui  donna  Robert,  Mauger,  Al  vered, 
Guillaume,  Humbert,  Tancrede  etRoger.De  ces  douze 
fils,  il  n’en  resta  que  deux  auprès  de  leur  pere,  les  autres 
passèrent  en  Italie,  mais  non  tous  à  la  fois,  et  seule¬ 
ment  deux  ou  trois  ensemble. 

>3  Les  Normands ,  en  faisant  Guillaume  Bras  de  fer 
33  leur  Capitaine  général  ,  et  le  -créant  Comte  de 
33  Pouille  ,  ne  prétendirent  pas  se  donner  un  Souve- 
33  rain.  Ils  formèrent  un  Etat  aristocratique.  Chacun 
33  des  chefs  fut  Souverain  dans  le  lot  qui  lui  échut. 
33  Guillaume  fut  seulement  le  premier  d’entre  eux  ,  et 
33  comme  tel,  chargé  du  commandement  en  chef  de 
33  l’armée  ,  et  du  soin  d’assembler  les  autres  toutes 
33  les  fois  que  l’intérêt  commun  l’exigeroit  33.  (  S.- 
Marc.  )  '  v 

L’an  1046,  Guillaume,  à  la  tête  des  Normands  et 
de  leurs  alliés  ,  remporte  une  grande  victoire  le  8 
Mai,  près  de  Trani ,  sur  le  Catapan  Eustaise.  Ce  fut 
sa  derniere  expédition.  Il  mourut  sans  enfans  la  même 
année,  selon  Malaterra,  Auteur  contemporain.  C’é- 
toit,  dit  le  Poète  Guillaume  delà  Pouille,  un  lion  dans 
le  combat ,  un  agneau  dans  la  vie  ordinaire ,  un  ange 
dans  le  conseil. 

DROGON  ou  DREUX. 

1046.  Drocon  ou  Dreux  ,  Comte  de  Venose , 
succède  à  Guillaume  son  frere  ,  dans  les  Comtés  de  la 
Pouille  et  d’Ascoli.  L’an  1047,  il  fait  hommage  à 
l’Empereur  Henri  III,  qui  lui  donne  l’investiture  de  ce 
qu’il  possédoit  et  de  ce  qu’il  pourroif  conquérir  sur 
les  Grecs.  11  leur  enleva  effectivement  plusieurs  pla¬ 
ces,  dont  il  fit  ie  partage  avec  les  autres  Capitaines 
normands.  La  licence  qui  accompagna  ces  conquêtes , 
irrita  le  Pape  Léon  IX  ,  qui,  voyant  d’ailleurs  les  Nor¬ 
mands  s’approcher  des  terres  de  l’Eglise  ,  craignit 
qu’ils  ne  les  traitassent  comme  celle  des  Grecs.  Ce 
Pontife,  après  avoir  imploré  le  secours  de  l’Empereur 
Constantin  Monomaque  ,  passa  dans  la  Pouille ,  l’an 
io5i  ,  pour  concerter  avec  le  Patrice  Argyre  les 
moyens  de  réprimer  ces  conquérans.  Argyre  qui  11e  se 
sentoit  pas  assez  fort  pour  leur  faire  la  guerre ,  ima¬ 
gina  pour  s’en  défaire ,  un  expédient  qu’il  n’avoit  cer¬ 
tainement  pas  communiqué  au  S.  Pape;  ce  fut  de  cor¬ 
rompre  par  argent  plusieurs  Normands  ,  pour  assassi- 
,  nlr  les  principaux  de  cette  nation.  Ce  noir  projet  lui 
i  réussit.  Quantité  de  Seigneurs  normands  périrent  par 
les  mains  perfides  de  leurs  compatriotes.  De  ce  nom¬ 
bre  fut  Drogon  ;  il  fut  poignardé  dans  l’Eglise  de  Mon- 
toglio  ,  par  llise  ,  dont  il  avoittenu  un  enfant  sur  les 
fonts  de  baptême.  Drogon  avoit  épousé  N. ,  fille  du 
Comte  d’ Averse,  dont  il  laissa  un  fils  nommé  Richard, 
et  une  fille  appellée  Rocca,  comme  le  prouve  le  P. 
Sebastiano  Paoli,  contre  les  modernes  qui  prétendent 


qu  il  mourut  sans  laisser  de  postérité.  Richard  devint 
Sénéchal  de  la  Pouille,  et  eut  d’Altrude  sa  femme 
Roger,  qui  fut  Régent  de  la  principauté  d’Antioche 
pendant  la  minorité  de  Boémond  II.  Rocca,  sa  fille, 
dont  on  ne  connoît  point  l’époux,  fut  mere  du  Comte 
Alexandre.  (Sebast.  Paoli,  Cod.  DipLom.  di  Malta. 
Toin.  I,  pp.  389  etseq.) 

HUMPFIRED  ou  HUMPHROI. 

Humphred  ou  Humphroi,  succède  à  Drogon, 
son  frere  ,  et  non  pas  Richard  fils  de  celui-ci,  suivant 
la  loi  qu’avoient  établie  entre  eux  les  premiers  Princes 
normands  d’Italie,  que  le  frere,  et  non  pas  le  fils ,  suc¬ 
céderait  au  frere  dans  leurs  Principautés  ;  ce  qui 
toutefois  ne  dura  pas  long-tems.  Humphred  ayant  as¬ 
siégé  ,  l’an  1062  ,  Montoglio,  s’en  Vend  maître  ,  et  pu¬ 
nit  par  divers  tourmens  llise  et  tous  les  complices  du 
meurtre  de  Drogon,  qui  s’y  étoient  renfermés.  Le  Pa¬ 
trice  Argyre  s’avance,  avec  une  armée  de  Grecs  et  de 
Lombards,  pour  combattre  Humphred.  Il  est  reçu  de 
pied-ferme,  et  après  une  bataille  sanglante,  il  se  re¬ 
tire  couvert  de  blessures.  Cette  victoire  des  Normands 
afflige  le  Pape  Léon  IX,  qui  les  regardoit  comme  les 
plus  cruels  ennemis  de  l’Eglise.  11  passe  en  Allema¬ 
gne  pour  solliciter  contre  eux  le  secours  de  l’Em¬ 
pereur.  L’an  io53,  il  revient  en  Italie  au  mois  de 
Mars,  avec  un  corps  de  troupes  commandé  par 
Godefroi  le  Barbu,  Duc  de  Lorraine.  D’autres  mi¬ 
lices  l’étant  venu  joindre,  il  marche  aux  Normands 
dans  le  dessein  de  les  combattre.  La  bataille  se  donne, 
le  18  Juin,  près  de  Civitella,  dans  la  Province  qu’on 
a  depuis  nommée  Capitanate.  L’armée  du  Pape ,  quoi¬ 
que  supérieure  en  nombre,  est  mise  en  déroute  par 
Humphred  et  Pcobert  Guiscard,  son  frere.  Léon  est 
obligédese  remettreentreles  mains  des  vainqueurs,  qui 
se  jettent  à  ses  pieds,  les  baisent  et  lui  demandent 
l’absolution  de  leurs  péchés.  On  le  conduit,  comme 
il  le  souhaitoit ,  à  Bénevent,  où  il  arrive  le  23  Juin  ; 
et  il  y  reste  comme  prisonnier  sur  sa  parole.  L’année 
suivante,  au  mois  de  Mars ,  il  fait  la  paix  avec  les 
Normands,  leur  rend  ses  bonnes  grâces,  les  recon- 
noît  pour  feudataires  de  l’Eglise ,  et  leur  accorde 
en  fief,  relevant  du  S. -Siège,  toutes  les  conquêtes 
qu’ils  ont  faites  et  feront  en  Calabre  et  dans  la  Sicile; 
se  faisant  ainsi  des  vassaux  sur  ie  fonds  d’autrui,  et 
s’établissant  Suzerain  de  ce  qui  appartenoit  à  l’Em¬ 
pire  d’Orient.  (Gaufr.  Malaterra,  Uist.  L.  I.) 

Humphred,  jaloux  des  progrès  de  Robert  son  frere 
en  Calabre,  le  fait  arrêter,  l’an  1054  ,  le  met  en  pri¬ 
son  ,  le  délivre  ensuite  ;  et  lui  accorde  en  propriété  tou  t 
ce  qu’il  avoit  conquis  en  ce  pays.  L’an  1007,  Hum¬ 
phred  termine  ses  jours,  laissant  un  fils  nommé  Abail- 
lard  ou  Abagilard. 

ROBERT,  dit  GUISCARD  ou  W1SCARD. 


Robert,  surnommé  Guiscard  ou  Wiscard,  qui 
signifie  en  langage  normand  adroit  et  rusé,  fils  de 
Tancrede  de  Hauteville  et  de  f  rédésine,  sa  seconde 
femme  ,  se  met  en  possession  des  Etats  de  Humphred 
son  frere,  et  chasse  Abaillard ,  son  neveu,  qui  vou- 
loit  lui  résister.  S’étant  rendu  maître  de  Reggio,  ca¬ 
pitale  de  la  Calabre,  avec  l’aide  du  Comte  Roger  son 
frere,  il  va  trouver,  l’an  1059  ,  à  Florence  le  Pape 
Nicolas  IL  Ce  Pontife  lui  confirme  le  titre  de  Duc  de 
Pouille  et  de  Calabre ,  que  lui  avoient  donné  l’an¬ 
née  précédente  les  Seigneurs  normands,  et  y  ajoute 
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la  Sicile,  qui  étoit  à  conquérir.  (S. -Marc,  T.  III, 

I!  p.  iÿ3  ,col.  i.)  C’est  à  ce  sujet  que  le  Poëte  Guillaume 
'  de  la  Fouille  dit  : 

R obertum  donat  Nicolaus  honore  ducali. 

Robert  alors  s’empare  d’une  autorité  que  ses  freres 
n’avoient  point  exercée.  L’an  1061 ,  Roger,  frere  de 
Robert ,  Forme  ,  de  concert  avec  lui,  le  dessein  de  sub¬ 
juguer  la  Sicile,  occupée  alors  par  les  Sarasins  ,  qui 
l’avoient  enlevée  aux  Grecs,  vers  l’an  828  (ceux-ci, 
vers  l’an  525,  l’avoient  reprise  sur  les  Vandales  ,  qui 
les  en  avoient  .chassés  environ  l’an  44°  )•  R°ger 
passe  dans  cette  Isle  avec  160  cavaliers  pour 
reconnoître  le  pays.  La  garnison  de  Messine  l’ayant 
apperçu ,  fait  une  sortie  sur  lui.  Il  la  met  en  déroute 
et  revient  en  Calabre  avec  un  butin  considérable. 
Au  mois  de  Mai  de  la  même  année  ,  Robert  et  Roger 
font  une  descente  en  Sicile ,  chacun  de  son  côté  : 
Roger  s’empare  de  Messine  avec  i5o  cavaliers.  Les 
deux  freres  s’étant  rejoints,  défont  l’armée  desSara- 
sins ,  pénètrent  jusqu’à  Girgenti ,  ravagent  divers 
cantons ,  mettent  en  quartiers  d’hiver  une  partie  de 
leurs  troupes  et  repassent  la  mer.  Robert  et  Roger 
se  brouillent,  en  1062,  au  sujet  de  la  Calabre  ,  dont 
le  premier  refusoit  au  second  la  moitié  qu’il  lui  avoit 
promise.  Robert  assiège  Mélito,  la  seule  place  dont 
Roger  étoit  en  possession.  Pendant  ce  siège,  qui  fut 
long ,  Roger  va  s’emparer  de  Giéroca ,  dont  les  habi- 
tans  étoient  d’intelligence  avec  lui.  Robert  accourt 
pour  reprendre  la  place  ;  s’y  étant  introduit  secrète¬ 
ment,  il  est  reconnu  et  fait  prisonnier  par  les  habitans, 
qui  veulent  le  tuer.  Roger  lui  fait  rendre  la  liberté  , 
et  a  pour  sa  récompense  la  moitié  de  la  Calabre. 
Roger  passe  ensuite  en  Sicile,  où  il  fait  de  nouveaux 
progrès. 

L’an  io63,  avec  i36  Normands,  tant  cavaliers  que 


fantassins  ,  suivant  Geofroi  Malaterra ,  il  bat  l’ar¬ 
mée  des  Sarasins,  dont  il  tue  i5  mille  hommes,  met 
le  reste  en  déroute  ,  les  poursuit  le  lendemain ,  et  de 
20  mille  qu’ils  étoient ,  en  massacre  encore  un  grand 
nombre.  L’année  suivante,  RobertetRoger  attaquentla 
ville  de  Palerme,  et  se  retirent  après  trois  mois  de  siège. 
Roger  continue  ses  expéditions  en  Sicile  avec  de  nou¬ 
veaux  succès  ,  et  fait  bâtir ,  en  1066,  la  forteresse  de 
Perrélia,  quiluifutd’un  grand  secours  pour  la  conquête 
de  l’isle.  Robert,  de  son  côté,  marche  de  conquêtes 
en  conquêtes  dans  les  terres  d’Italie  appartenantes  aux 
Grecs.  Roger, dans  les  courses  qu’il  fait  auxenvironsde 
Palerme,  se  trouve  enveloppé ,  l’an  1068, par  l’armée 
des  Sarasins.  Il  se  défend  avec  sa  petite  troupe,  dema- 
niere  qu’il  ne  reste  pas  un  des  ennemis  en  vie  pour 
aller  porter  la  nouvelle  de  cette  action  à  Palerme.  Ro¬ 
bert,  de  retour  en  terre  ferme ,  entreprend  le  siège  de 
Bari ,  qui  l’occupe  l’espace  de  près  de  4  ans.  Roger 
son  frere  vient  à  son  secours,  l’an  107 z  ,  avec  une 
flotte.  Il  attaque  celle  des  Grecs,  prend  la  Capitane, 
fait  prisonnier  le  Général  Goulin  ,  met  en  fuite  le 
reste  des  vaisseaux  ennemis,  et  par  là  oblige  la  place 
à  se  rendre  ;  Robert  y  fait  son  entrée  le  i5  Avril.  Après 
cette  expédition  ,  Roger  repasse  en  Sicile.  Il  assiège 
Catane  ,  qui  fait  une  vigoureuse  résistance.  Robert 
ayant  amené  du  secours  à  son  frere  sur  la  fin  de  Juil¬ 
let  ,  ils  prennent  la  place,  et  vont  faire  le  siège,  par 
terre  et  par  mer,  de  Palerme,  qu’ils  emportent  le  10 
Janvier  1072,  après  une  bataille  navale  gagnée  sur 
les  Infidèles.  C’est  proprement  à  cette  époque  que 
1  Roger  devient  réellement  Comte  de  Sicile,  quoique 
son  frere  lui  en  eût  donné  le  titre  dès  l’an  1061.  Mais 
en  lui  abandonnant  cette  portion  de  leur  conquête, 
Robertse  réserva  Palerme,  la  moitié  de  la  ville  de  Mes¬ 
sine  et  la  Souveraineté  sur  toute  l’Isle.  (Malaterra,  L. 
3,c.  i3.) 


Suite 

De  ROBERT  GUISCARD,  Duc  de  la  Pouille,  etc. 

Le  Pape  Grégoire  VII étant  venu,  l’an  1073,  dans  la  Pouille,  enta¬ 
me,  avec  Robert  et  son  frere,  une  négociation  dont  on  ignore  l’objet. 
Elle  échoue  par  le  refus  que  fait  le  Pape  d’accorder  aux  Princes  nor¬ 
mands  ce  qu’ils  lui  demandoient.  Grégoire,  l’an  1074,  excommunie, 
dans  le  Concile  qu’il  tient  à  Rome  la  première  semaine  de  Carême, 
Robert  Guiscard  ,  parcequ’il  refusoit  de  lui  faire  hommage.  L’an 
1077  ,  Robert ,  à  la  sollicitation  des  Amalfitains  ,  mécontens  de  Gi- 
sulfe ,  Prince  de  Salerne  ,  leur  Souverain ,  beau-frere  de  Robert  ,  et 
avec  le  secours  de  Richard  ,  Prince  de  Capoue  ,  vient  faire  le  siège  de 
Salerne  par  mer  et  par  terre.  Pressés  par  la  famine,  les  assiégés  ouvrent 
leurs  portes  aux  Normands.  Gisulfe  se  retire  dans  la  forteresse,  et  le 
manque  de  provisions  l’oblige  bientôt  à  capituler.  Il  se  réfugie  auprès 
du  Pape ,  son  ami ,  qui  lui  donne  le  Gouvernement  de  la  Campanie 
ou  Campagne  deRome.  (  Voy.  les  Princes  de  Salerne.)  Robert  s’assure 
la  prise  de  Salerne ,  par  un  fort  imprenable  qu’il  fait  bâtir  dans  la 
plaine.  Après  cette  conquête,  Robert  va  continuer  la  guerre  dans  la 
Campanie,  sur  les  terres  du  S. -Siège.  Grégoire  se  prépare  à  marcher 
contre  lui  à  la  tête  de  ses  troupes ,  et  Robert  se  retire  à  Capoue.  Le  1 9 
Décembre  suivant  ,  il  se  présente  devant  Bénevent,  dont  il  fait  le 
siège ,  tandis  que  Richard  ,  Prince  de  Capoue  ,  avec  lequel  il  s’étoit 
concerté ,  va  faire  celui  de  Naples.  L’an  1078,  le  3  Mars,  Grégoire ,  à 
la  fin  du  Concile  qu’il  célébroit  à  Rome  ,  excommunie  tous  les  Nor¬ 
mands  ,  pour  les  usurpations  qu’ils  ont  faites  et  se  disposent  à  faire 
sur  l’Eglise  romaine.  Cet  anathème  n’empêche  pas  Robert  de  conti¬ 
nuer  le  siège  de  Bénevent  :  mais  Richard  ,  Prince  de  Capoue ,  étant 
mort  à  celui  de  Naples  ,  le  i3  Avril  suivant,  et  Jourdain  son  fds  etson 
successeur,  s’étant  déclaré  pour  le  Pape,  le  Duc  de  la  Pouille  aban¬ 
donne  son  entreprise.  Plusieurs  vassaux  de  Robert  et  plusieurs  villes 
de  sa  dépendance  se  révoltent  à  la  persuasion  de  Jourdain.  Le  plus 
obstiné  des  conjurés  fut  Abaillard,  fds  d’Humphredet  neveu  de  Ro¬ 
bert  ,  qui  l’avoit  dépouillé  de  son  héritage.  Après  divers  siéges'et  bien 
des  combats  ,  dontlessuccès  furent  variés,  Robert  pritlepartide  s’ac¬ 
commoder  avec  Jourdain.  (  Muratori ,  Annali ,  T.  VI,  p.  257  ).  La 
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1072.  Roger  I,  dernier  fds  de  Tan- 
crede ,  né  l’an  io3i  ,  étoit  venu  en 
Italie  au  plus  tard  en  1048.  Maître  de 
la  Sicile ,  avec  le  secours  de  Robert 
son  frere  ,  par  la  prise  de  Palerme 
et  la  conquête  des  autres  places  de 
cette  Isle,  qu’il  fit  dans  les  années 
suivantes ,  il  y  rétablit  la  religion  chré¬ 
tienne,  et  gouverna  cet  Etat  avec  beau¬ 
coup  de  sagesse.  Non  content  du 
titre  que  Robert  son  frere  lui  avoit 
cédé,  il  prend,  l’an  1096,  celui  de 
Grand  Comte  de  Calabre  et  de  Sicile. 
Tout  étant  paisible  dans  son  Isle,  il 
marche ,  l’an  1 098 ,  au  secours  de  Ri¬ 
chard  II ,  son  cousin  ,  Prince  de  Ca¬ 
poue,  contre  lequel  cette  ville  s’é¬ 
toit  révoltée,  et  force  les  rebelles  à 
rentrer  dans  le  devoir  :  mais  il  oblige 
en  même  tems  Richard  ,  pour  prix  de 
ce  service,  à  se  reconnoître  son  vassal. 
La  même  année ,  le  Pape  Urbain  II  se 
rend  à  Salerne,  pour  avoir  une  entre¬ 
vue  avec  le  Comte  Roger  et  le  Duc 
Roger,  son  neveu.  Le  Comte  étoit 
mécontent  de  ce  que  le  Pape,  sans 
l’avoir  consulté,  avoit  nommé  l’Evê¬ 
que  de  Traina  Légat  apostolique  en 
Sicile.  Pour  l’appaiser ,  Urbain  dé¬ 
clare  Légats  apostoliques  en  cette  Isle 
à  perpétuité  le  Comte  et  ses  succès 
seurs ,  par  une  Bulle  donnée  à  Sa¬ 
lerne  le  3  des  nones  de  Juillet,  lndic - 
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paix  qu’ils  firent  fut  la  ruine  des  affaires  d’Abaillard.  N’ayant  plus  de 
ressources  dans  le  pays,  il  prend  la  fuite  et  se  retire  à  CP.  où  il  finit 
ses  jours.  L’an  1080  (et  non  1077  ,  comme  le  marque  Pagi) ,  le  Pape  Gré¬ 
goire  VII,  pressé  par  l’Empereur  Henri  IV,  pense  à  regagner  le  Duc 
Robert  pour  l’opposer  à  ce  Prince.  Sollicité  par  les  émissaires  du  Pôn- 
tife,  Robert  lui  écrit  une  lettre  respectueuse  par  laquelle  il  le  prie  de 
venir  en  Pouille  au  plutôt  pour  recevoir  les  marques  de  sa  soumission. 
Grégoire  s’y  étant  rendu  après  la  Pentecôte ,  Robert ,  le  29  Juin  ,  lui 
fait  hommage  de  ses  terres,  et  en  reçoit  de  lui  l’investiture  par  l’éten¬ 
dard,  dans  la  ville  d’Aquino  ,  ou  à  Bénevent ,  suivant  le  Poëte  Guillau¬ 
me  de  la  Pouille.  On  prétend  ,  etc’étoit  le  bruit  commun  ,  dit  ce  der¬ 
nier  qui  est  un  Ecrivain  du  tems  ,  que,  pour  mieux  engager  Robert 
dans  ses  intérêts  ,  Grégoire  lui  promit  le  Royaume  d’Italie. 

Romani  regni  sibi  promisisse  coronam 

Papa  ferebalur.  (Guillelm.  Appui.  1.3.) 

Robert,  la  même  année,  prend  le  parti  d’un  imposteur  ,  qui  s’étant 
rendu  auprès  de  lui ,  se  doiinoit  pour  l’Empereur  Michel  Parapinace  , 
beau-frere  de  Robert ,  que  Nicéphore  Botoniateavoit  supplanté.  Robert 
s’étantembarqué,  l’an  10S1 ,  avec  son  fils  Boémondetle  faux  Empereur 
Michel ,  va  faire  le  siège  de  Corfou  ,  dont  il  se  rend  maître.  Il  s’em¬ 
pare  ensuite  de  Butronte  et  de  la  Vallone,  après  quoi  il  assiège  Du- 
razzo.  Alexis  Comnene ,  nouvel  Empereur  des  Grecs,  vient  au  se¬ 
cours  delà  place  avec  une  armée  formidable.  Robert,  quoiqu’inférieur 
en  forces,  lui  livre  bataille  et  remporte  la  victoire  le  18  Octobre.  Le  faux 
Empereur  Michel  reste  mort  sur  le  champ  de  bataille.  Loup  Protospate 
met  cet  événement  en  1082  ,  parcequ’il  commence  l’année  avec  les 
Grecs  au  premier  Septembre.  Robert  victorieux  reprend  le  siège  de 
Durazzo,  qui  l’occupe  tout  l’hiver.  Enfin  le  8  Février  1082,  parla 
trahison  d’un  citoyen,  il  escalade  la  place  ,  où  il  fait  prisonnier  le  fils 
de  Dominique  Silvio,  Doge  de  Venise,  avec  plusieurs  Vénitiens  qui 
étoient  venus  au  secours  des  Grecs.  Après  cette  conquête ,  sur  le  bruit 
vrai  ou  faux,  que  l’Empereur  Henri  lVsedisposoit  à  porter  la  guerre  en 
Pouille  ,  Robert  retourne  en  Italie  ,  laissant  en  Albanie  son  fils  Boé- 
mond  avec  une  armée  ,  et  va  débarquer  à  Otrante. 

L’an  1 084 ,  le  Pape  Grégoire  VII  se  trouvant  assiégé  par  l’Empereur 
dans  lechâteau  S.-Ange,  presse  Robertpar  ses  envoyés  etpar  ses  lettres 
de  venir  le  délivrer.  Robert  se  met  aussitôt  en  marche  ;  et  l’Empereur 
prévenu  par  lui-même  de  son  arrivée,  sort  de  Rome  trois  jours  avant 
qu’il  y  entre  ,  c’est-à-dire  au  commencement  de  Mai.  Robert  délivre 
le  Pape  et  le  conduit  au  Palais  de  Latran,  après  avoir  saccagé  Rome. 
Pendant  quelques  jours  qu’il  reste  à  Rome ,  il  force  les  Romains  de  se 
raccommoder  avec  le  Pape  et  d’abandonner  le  parti  de  l’Empereur  ; 
mais  ce  ne  fut  qu’après  en  avoir  puni  les  plus  coupables ,  en  les  rédui¬ 
sant  à  l’esclavage  et  à  beaucoup  d’autres  peines.  Robert  quitte  ensuite 
Rome,  emmenant  avec  lui  Grégoire,  qui  ne  devoit  pas  s’exposer  au 
ressentiment  des  Romains  irrités  du  traitement  rigoureux  qu’ils  ve- 
noient  d’essuyer.  Le  Duc  le  conduit  d’abord  au  Mont-Cassin ,  ensuite 
à  Salerne  ,  où  jusqu’à  sa  mort  Grégoire  reçoit  de  l’Abbé  Didier,  l’un 
de  ses  plus  grands  partisans ,  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  l’entre¬ 
tenir  avec  sa  suite.  Ce  fut  pendant  ce  séjour  que  Grégoire,  à  la  priere 
de  Robert ,  fit  la  dédicace  d’une  magnifique  Eglise  que  ce  Prince  avoit 
bâtie  à  Salerne.  Son  fils  Boémond  revient  alors  d’Albanie  lui  deman¬ 
der  des  secours  d’hommes  et  d’argent,  parceque  son  armée,  faute  de 
paiement,  menaçoit  de  se  révolter,  et  que  l’Empereur  grec  Alexis 
travailloit  sourdement  à  la  débaucher.  «Robert,  dont  tous  les  prépa- 
»  ratifs  étoient  faits,  s’embarqua  pour  l’Albanie  au  commencement 
3)  de  l’automne  (  1084) ,  menant  avec  lui  sa  femme  et  son  fils  le  Duc 
»  Roger.  Au  mois  de  Novembre  il  combat  les  flottes  unies  des  Grecs 
>3  et  des  Vénitiens ,  leur  coule  à  fond  deux  vaisseaux  avec  toute 
33  leur  charge  ,  leur  en  prend  plusieurs  autres  ,  leur  tue  quel- 
33  ques  milliers  d’homines  et  fait  deux  mille  prisonniers.  La 
33  suite  de  cette  victoire  est  la  levée  du  siège  de  Corfou  ,  commencé 
>3  par  les  Grecs  avec  le  secours  des  Vénitiens  3).  (  Murat.  ) 

L’an  1  qS5  ,  Robert  ayant  séjourné  durant  l’hiver  en  Albanie ,  passe 
dans  l’isle  deCéphalonie  pour  en  faire  la  conquête.  Ilymeurtle  1 7  Juil- 
let ,  post  mulcoru  m ,  di  t  Ber  thold  de  Cons  tance ,  pauperum  et  divitum  op- 
pressionem ,  cujus  avaritice  nec  Sicilia  nec  Calabria  suffecit.  Orderic 
Vital,  GuillaumedeMalmesburi,  Alberic  et  d’autres  Chroniqueurs,  fran- 
cois  ou  anglois,  attribuent  sa  mort  au  poison  que  sa  femme,  selon 
eux,  lui  fit  prendre  à  la  sollicitation  de  l’Empereur  Alexis,  qui  lui  avoit 
promis,  ajoutent-ils,  de  l’épouser  pour  récompense  deson  crime.  Mais 


COMTES  DE  SICILE. 

tion  vij ,  (il  faut  vi,  )  la  xie  année 
du  Pontificat  du  Seigneur  Urbain. 

C’est  de  là  ,  dit  Muratori ,  que  tire 
33  son  origine  le  Tribunal  de  la  Mo- 
’>  narchie  de  Sicile,  nom  véritable- 
33  ment  extraordinaire;  Tribunal  que 
33  le  Cardinal  Baronius  a  si  vigoureu- 
33  sement  attaqué  dans  le  XIe  Tome 
33  de  son  Histoire  Ecclésiastique  >3. 
Mais  il  est  a  remarquer  que  Baronius 
ne  traite  pas  de  supposée  la  Bulle  d’Ur¬ 
bain  II  ;  il  prétend  seulement  qu’elle 
n’est  pas  sortie  des  mains  de  ce  Pape 
telle  qu’on  la  voit  à  la  fin  de  l’His¬ 
toire  de  Géofroi  Malaterra;  mais  c’est 
ce  qu’il  ne  prouve  pas.  Par  cette  Bulle, 
Urbain  accorde  trois  choses  à  Roger 
et  à  ses  successeurs;  i°.  qu’il  n’enver¬ 
ra  point  de  Légats  en  Sicile  contre 
leur  gré;  20.  qu’ils  exerceront  eux- 
mêmes  l’autorité  de  Légat  à  latere, 
dont  il  leur  donne  la  mission  ;  3°. 
qu’ils  n’enverront  aux  Conciles  con¬ 
voqués  par  le  Pape  ,  que  les  Evêques 
et  les  Abbés  qu’il  leur  plaira  de  choi¬ 
sir.  Roger  étoit  en  possession  de  ces 
droits  depuis  qu’il  avoit  fait  la  con¬ 
quête  de  la  Sicile ,  et  le  Pape  ne  ht 
que  les  lui  confirmer  par  sa  Bulle  , 
afin  de  l’engager  par  là  à  soumettre  au 
S. -Siège  les  Eglises  de  cette  Isle  qui 
dépendoient  aupavant  du  Patriarche 
de  Constantinople.  Ce  ci  demande  une 
explication.  Originairement  la  Sicile 
faisoit  partie  des  Provinces  suburbi- 
caires,  c’est-à-dire  de  celles  qui  étoient 
soumises  au  Préfet  de  Rome  et  sur 
lesquelles  les  Papes  exerçoient  la  juris- 
diction  métropolitaine.  Mais  lorsque 
Grégoire  111,  au  vme  siècle ,  eut  sous¬ 
trait  Rome  à  l’obéissance  des  Empe¬ 
reurs  grecs ,  le  Clergé  de  la  Sicile  ,  qui 
leur  étoit  demeuré  fidele,  se  mit  sous 
la  jurisdiction  du  Patriarche  de  Con¬ 
stantinople,  et  y  persista  malgré  la  ré¬ 
clamation  de  plusieurs  Papes.  Ce  fut 
dans  cetétat  que  Roger  trouva  l’Eglise 
de  Sicile  lorsqu’il  prit  possession  de 
cette  Isle.  Mais  comme  ilétoit  de  son  in¬ 
térêt  de  détacher  entièrement  les  Sici¬ 
liens  des  Grecs,  il  rompit  la  communi¬ 
cation  entre  cette  Eglise  et  celle  de  Con¬ 
stantinople, sans  néanmoins  soumettre 
la  Sicile  à  celle  de  Rome.  Celle-ci  ne  re¬ 
couvra  sa  Jurisdiction  que  par  le  Trai¬ 
té  dont  on  vient  de  rendre  compte 
et  aux  conditions  qu’il  exprime.  L  an 
1101  ,  le  Comte  Roger  finit  ses  jours 
au  mois  de  Juillet,  âgé  de  60  ans.  11 
avoit  épousé ,  i°.  Delier  1  ,  comme  la 
nomme  Géofroi  Malaterra,  (Orderic 
l’appelle  Judith);  20.  Eremburge  ; 
3°.  l’an  109O,  Adélaïde  ou  Adelicie, 
dite  aussi  Adele,  fille  de  Boniface  I, 
Marquis  de  Montferrat,  qu’il  répudia 
après  en  avoir  eu  plusieurs  enfans. 
(Elle  épousa  dans  la  suite  Baudoin  1, 
Roi  de  Jérusalem).  Du  second  lit  il 
eut  deux  fils,  Géofroi  et  Jourdain, 
(morts  en  1092  ,)  avec  quatre  filles, 
dontl’aînée,  Mathilde ,  épousa ,  l’an 
1080,  Raymond  de  S. -Gilles,  Comte 
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ils  sont  démentis  par  le  silence  de  Guillaume  de  la  Pouille  et  de  Ro- 
mualdde  Salerne,  deux  Auteurs  contemporains  et  nationaux  dont  les 
récits  ne  laissent  rien  appercevoir  d’extraordinaire  dans  la  mort  de 
Robert  Guiscard.  Après  cet  événement,  la  Duchesse  ,  sa  veuve,  se 
hâte  de  repasser  en  Italie ,  pour  disposer  les  peuples  de  Pouille  et  de 
Calabre  à  reconnoître  Roger  son  fils  ,  qui  l’accompagnoit ,  pour  son 
successeur.  Mais  à  peine  Roger  est-il  parti,  que  saisie  d’une  terreur 
panique,  comme  si  le  monde  entier,  dit  Muratori,  étoit  tombé  avec 
Robert  Guiscard,  son  armée  abandonne  armes  et  bagage,  court  aux  vais¬ 
seaux,  où  elle  s’embarque  comme  elle  peut,  et  fait  voile  vers  Otraute. 
La  plupart  de  ces  bâtimens  furent  submergés;  celui  qui  portoit  le 
|  corps  de  Robert  eut  le  même  sort.  On  repêche  ce  cadavre  avec  peine, 
et  on  l’enterre  à  Venose.  Durazzo  et  les  autres  conquêtes  que  Robert 

3  avoit  faites  au-delà  de  la  mer  ne  tardent  pas  à  retourner  sous  la  puis¬ 
sance  des  Grecs,  Robert  avoit  épouse,  i°.  Alberade,  laquelle,  ayant  été 
répudiée  sous  prétexte  de  parenté,  1  an  io5b,  se  retira  a  Venise  ou  elle 
mourut  au  plutôt  l’an  1112  ;  2°.  Sikelgaïte  ,  fille  de  Gaimar  IV , 
Prince  de  Salerne,  (décédée  en  1090,  et  enterrée  au  Mont-Cassin.) 
Du  premier  lit  il  eut  Boémond ,  qu’il  ht  Prince  de  Tarente  ,  et  qui , 
s’étant  ensuite  signalé  dans  la  première  Croisade ,  devint  Prince  d  An¬ 
tioche;  et  Gui ,  qui  ayant  accompagné  Boémond  son  frere  dans  son 
expédition  contre  les  Grecs,  mourut  au  retour  1  an  1107.  Un  ancien 
Auteur  (  apud  Duchesne,  Hist.  Fc.  T.  IV,  p.  95,)  raconte  que  Gui  , 
étant  à  l’article  de  la  mort ,  pria  son  frere  de  lui  pardonner  ce  qu’il 
avoit  fait  contre  ses  intérêts  :  sur  quoi  Boémond  lui  ayant  demandé 
de  s’expliquer,  il  lui  avoua  qu’il  avoit  promis  à  l’Empereur  Alexis 

1  d’épouser  sa  filie  à  condition  qu’elle  lui  apporteroit  Durazzo  pour  sa 

S  dot  ;  qu’en  conséquence  il  avoit  animé  secrètement  les  bourgeois  de 
la  place  à  soutenir  vigoureusement  le  siège  qu’il  en  faisoit  avec  son 
frere,  et  que  c’éloit  la  raison  qui  les  avoit  empêchés  de  se  rendre. 
L’Anonyme  ajoute  que  Boémond  fut  tellement  irrité  de  cet  aveu  ,  qu  il 
quitta  son  frere  en  le  chargeant  de  malédictions.  Du  second  lit  de 
Robert  sortirent  Roger ,  qui  suit;  deux  autres  fils  qu’on  ne  connolt 
point;  et  cinq  filles,  dont  l’alnée,  fiancée,  en  1076,  au  jeune  Cons¬ 
tantin  Ducas  ,  fut  envoyée  à  Constantinople,  où  les  Grecs  lui  donnè¬ 
rent  le  nom  d’Hélene  ;  la  seconde  fut  mariée ,  en  1077 ,  à  Hugues ,  fils 
d’Albert  Azzon  II,  Marquis  d’Est  ;  la  troisième  ,  nommée  Mathilde 
ou  Almaïde  ,  épousa  ,  l’an  1079,  Raymond  II ,  Comte  de  Barcelone, 
puis  Amaurill,  Vicomte  de  Narbonne  ;  la  quatrième ,  nommée  Sibylle, 
fut  mariée  à  Ebles  II ,  Comte  de  Rouci  ;  la  cinquième  ,  appellée  Ma¬ 
thilde  et  surnommée  Courte-Louve ,  épousa  ,  suivant  Orderic  Vital  , 
Guillaume  de  Grantemenil,  Seigneur  normand.  Le  Duc  Robert,  de 
l’aveu  de  la  Princesse  Anne  Comnene,  dans  la  vie  de  l’Empereur  Alexis, 
son  pere,  étoit  parfait  de  corps  et  d’esprit,  et  ses  plus  mortels  enne- 
|  mis  furent  obligés  de  convenir  qu’il  possédoit  dans  le  plus  éminent 
degré  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands  conquérans.  Ce  Prince  à 
la  tête  de  ses  Diplômes  mettoit  :  Ego  Robertus,  gratiaDei  et  S.  Pétri , 
Appulice  ,  Calabriæ  et  Sicilien  Dusc. 

ROGER. 

i  io85.  Roger,  surnommé  la  Bourse  ,  Bursa,  fils  de  Robert  Guis¬ 

card,  lui  succède,  par  les  intrigues  de  Sixelgaïte  sa  mere  ,  dans  le  Du¬ 
ché  de  Pouille  et  de  Calabre.  Boémond  ,  son  frere  du  premier  lit,  qui 
avoit  assisté  comme  lui  à  la  mort  de  Robert,  souffrant  impatiemment 
qu’il  lui  eût  été  préféré  dans  cette  succession,  fait  divers  mouvemens 
pour  le  supplanter.  Ayant  assemblé  des  troupes  ,  il  s’empare  d’Oria  , 
lait  le  dégât  autour  de  Tarente  et  d’Otrante,  et  s’étant  avancé  jusqu’à 
Farnito  dans  le  Bénéventaîn,  il  livre  à  son  frere  une  bataille  qui  fut 
singulière  en  ce  qu’il  n’y  eut  qu’un  seul  homme  de  tué.  La  victoire  se 
déclara  pour  Roger,  qui  fit  beaucoup  de  prisonniers.  Le  Comte  de 
Sicile,  oncle  des  deux  Princes  ,  s’entremit  pour  les  réconcilier,  et  y 
réussit ,  en  persuadant  au  Duc  Roger  de  céder  à  Boémond  les  villes  de 
Tarente  ,  d’Otrante ,  d’Oria ,  de  Gallipoli  avec  d’autres  terres.  Muratori 
dit  que  ,  pour  prix  de  ce  service,  il  se  fit  donner  par  le  Duc  Roger  la 
Seigneurie  entière  de  la  Calabre,  dont  il  n’avoit  que  la  moitié  par  le 
Traité  fait  avec  Robert  Guiscard  :  mais  cette  cession  fut  révoquée  , 
supposé  qu’elle  ait  été  faite,  puisqu’on  voit  le  successeur  du  Duc  Ro¬ 
ger  en  possession  de  la  moitié  de  la  Calabre.  Les  deux  freres  eurent 
d’autres  démêlés  jusqu’au  départ  de  Boémond  pour  la  Terre-Sainte. 
La  ville  de  Canose  excitoit  la  convoitise  du  Duc  Roger.  L’ayant  assiégée, 
il  la  prend  après  1  avoir  entourée  de  filets.  (  /  oy.  Boémond  I ,  Prince 

COMTES  DE  SICILE.  | 

de  Toulouse;  la  seconde,  nommée 
Julitte  ou  Emme,  fut  demandée  par 
Philippe  I ,  Roi  de  France;  mais  le 
mariage  ayant  été  rompu,  Emme  épou¬ 
sa  Guillaume  VI ,  Comte  d’Auvergne  ;  1 
la  troisième,  nommée  aussi  Mathilde, 
et  par  d’autres  Yolande ,  épousa  Con¬ 
rad  ,  fils  aîné  de  l’Empereur  Henri  IV; 
la  quatrième  ,  dont  on  ignore  le  nom, 
devint,  en  ioç5,  femme  de  Coloman, 

Roi  de  Hongrie.  Du  troisième  lit  vin¬ 
rent  Simon;  Roger,  quisuit;  Mathilde, 
femme  de  Rainulfe,  Comte  d’Alife; 
et  Emme ,  mariée  à  Rodolfe  Maccha¬ 
bée  ,  Comte  de  MontescagÜoso.  Ro¬ 
ger  I  égala  son  frere  Robert  par  sa  va¬ 
leur  et  par  la  gloire  de  ses  exploits  ;  ; 
mais  il  le  surpassa  par  sa  religion ,  sa 
clémence  et  sa  libéralité.  Il  fonda  plu¬ 
sieurs  Eglises  et  plusieurs  Flôpitaux 
en  Sicile.  Simon,  l’aîné  des  deux  fils 
qui  lui  restoient ,  étoit  destiné  pour  j 
lui  succéder  ;  mais  il  mourut  avant 
que  les  Seigneurs  normands  eussent 
le  teins  de  s’assembler  et  de  le  décla-  ç 
rer  Comte. 

ROGER  II,  dit  LE  JEUNE. 

moi.  Roger  II ,  né  l’an  1 097  ,  de 
Roger  I  et  d’Adélaïde ,  est  proclamé 
Comte  de  Sicile  et  Duc  de  Calabre 
dans  le  Parlement  ou  l’assemblée  des 
Etats-Généraux  ,  pour  régner  jusqu’à 
sa  majorité  ,  sous  la  régence  de  sa 
mere,  Princesse,  dit  Muratori,  qui  : 
joignoit  à  beaucoup  de  hauteur  une  ■ 
grande  soif  du  bien  d’autrui.  Le  gou¬ 
vernement  d’Adélaïde  excita  des  sé¬ 
ditions.  Pour  contenir  les  factieux, 
elle  fait  venir,  l’an  no3  ,  le  Prince  ! 
Robert,  second  fils  de  Robert I,  Duc 
de  Bourgogne  ,  lui  donne  une  de  ses 
nieces  ,  (  Orderic  Vital  dit  une  de  ses 
filles  )  en  mariage ,  et  l’associe  au  Gou¬ 
vernement.  Robert  exerça  son  emploi  j 
pendant  dix  ans  avec  beaucoup  de 
prudence  ,  de  valeur  et  de  capacité. 
Mais  lorsque  Adélaïde  vit  soti  fils  en 
état  de  prendre  en  main  le  timon  de 
l’Etat ,  craignant  que  Robert  ne  refu¬ 
sât  de  s’en  dessaisir,  elle  le  fit  empoi¬ 
sonner.  (  Orderic  Vital ,  p.  898.  )  L’an 
iii3,  elle  part  de  Sicile  avec  des  ri¬ 
chesses  immenses  ,  pour  aller  épouser 
Baudouin,  Roi  de  Jérusalem,  qui  avoit 
répudié  sa  première  femme  pour  faire 
ce  nouveau  mariage  dont  l’intérêt  étoit 
l’unique  mobile.  Baudouin  s’étant  de¬ 
puis  repenti  d’avoir  fait  divorce  avec 
sa  première  femme,  fit  vœu  de  la  re¬ 
prendre  ,  répudia  Adélaïde  à  son  tour, 
et  la  renvoya  en  Sicile ,  sans  lui  rendre 
néanmoins  les  trésors  qu’elle  avoit  ap¬ 
portés.  Le  chagrin  emporta,  l’an  1 118, 
cette  Princesse.  Roger  établit,  la  même 
année ,  à  Païenne  une  chapelle  royale, 
où  il  déclare  que  nul  autre  que  lui- 
même  ou  ceux  qui  lui  succéderont 
ne  pourront  faire  aucun  acte  de  ju- 
risdiction  (  soit  civile,  soit  ecclésias- 

d’Antioche .  )' 
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à’ Antioche.  )  Le  Duc  Roger  termine  ses  jours  le 
22  Février  de  l’an  1 1 1 1 ,  laissant  de  sa  femme  Adele 
ou  Adélaïde,  fdle  de  Robert  le  Frison  ,  Comte  de 
Flandre  ,  et  veuve  de  S.  Canut,  Roi  de  Danemarcx., 
Guillaume ,  qui  suit. 

GUILLAUME  II. 

iiii.  Guillaume  II  succède  à  Fmger  son  pere  dans 
le  Duché  de  Fouille  et  de  Calabre.  L’an  1 1 14,  il  reçoit 
du  Pape  Pascal  II,  au  Concile  de  Ceperano,  l’inves¬ 
titure  de  ses  Etats.  L’an  1 1 20  ,  il  va  rendre  ses  devoirs, 
dans  la  ville  de  Bénevent ,  au  Pape  Caliste  II  ,  qui  lui 
donne  une  nouvelle  investiture  par  le  gonfanon  ou 
étendard.  11  meurt  le  20  Juillet  1 127  ,  à  Salerne  ,  que 
son  pere  avoit  déclaré  capitale  de  son  Duché  de  Fouille 
et  de  Calabre.  Guillaume  fut  extrêmement  regretté  de 
ses  peuples  qu’il  avoit  gouvernés  avec  beaucoup  de 
sagesse  et  de  douceur.  Il  avoit  épousé  ,  l’an  1116, 
Gaitelgkime,  fdle  de  Robert,  Comte  d’Alife,  laquelle 
lui  survécut  sans  lui  avoir  donné  d’enfans.  Après  la 
mort  de  Guillaume ,  Roger  II ,  Comte  de  Sicile,  s’em¬ 
pare  de  ses  Etats. 
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tique  ),  et  prononça  anathème  contre  ceux  qui  ose- 
roient  le  tenter.  L’an  1  #21 ,  il  profite  d’un  voyage  que 
Guillaume,  Duc  de  la  Pouille,  sou  cousin,  fait  à 
Constantinople  ,  pour  entreprendre  de  le  dépouiller. 
11  assiège  le  château  de  Nicéphore  dans  ce  dessein; 
sur  quoi  le  Cardinal  Hugues  vient,  de  la  part  du  Pape 
Calliste  II ,  lui  faire  des  remontrances'touchant  l’in¬ 
justice  de  son  procédé;  mais  il  n’est  point  écouté.  Le 
Pape  se  rend  lui-même  en  Pouille  avec  sa  Cour  ,  et 
se  trouve  mal  de  ce  voyage.  Une  maladie  épidémique 
lui  enleve  les  meilleurs  de  ses  Cardinaux ,  et  entre 
autres,  le  Cardinal  Hugues.  Lui-inêine  est  attaqué  de 
cette  maladie.  Roger  l’étant  venu  voir ,  obtient ,  en  cé¬ 
dant  à  ses  prières  ,  tout  ce  que  lui -même  demande  à 
ce  Pontife.  L’année  suivante,  Guillaume  ,  Duc  de  la 
Pouille  ,  ayant  besoin  du  secours  de  Roger  pour  ré- 
duireJourdain  ,  Comted’Ariano  ,  quis’étoitrévolté,  lui 
cède  ,  pour  obtenir  ce  service,  la  moitié  du  Duché  de 
Calabre  avec  la  moitié  de  la  ville  de  Palerme  qui  lui 
appartenoit.  Le  Duc  Guillaume  étant  mort,  l’an  1  127, 
Roger  passe  à  Salerne  avec  sept  galeres,  et  vient  à 
bout ,  après  dix  jours  de  pourparler  ,  d’engager  l’Ar¬ 
chevêque  et  les  habitans  à  le  reconnoître,  sous  cer¬ 
taines  conditions,  pour  Duc  de  Pouiile  et  de  Calabre. 
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L’exemple  des  Salernitains  fut  suivi  par  ceux  d’Amalfi, 
de  Troja ,  de  Melfe  et  des  autres  contrées  de  la  Pouille. 
Mais  la  nouvelle  des  succès  de  Roger  étant  parvenue 
à  Rome ,  le  Pape  Honoré  II  et  toute  sa  Cour  en  fu¬ 
rent  vivement  alarmés,  tant  pareequ’ils  prétendoient 
que  la  Pouille  étoit  un  Fief  dévolu  au  S. -Siège,  que 
par  la  crainte  de  l’agrandissement  d’un  Prince  qui, 
joignant  à  la  Sicile  la  Pouille  et  la  Calabre,  seroit  en 
état  de  faire  la  loi  à  Rome.  Pour  arrêter  ses  progrès  , 
Honoré  passe  à  Bénevent ,  et  de  là  à  Troja ,  dont  les 
habitans  lui  font  serment  d’obéissance.  Le  Comte  Ro¬ 
ger  l’avoit  prévenu  par  une  ambassade  chargée  de 
riches  présens,  pour  lui  demander  l’investiture  du 
Duché  de  Pouille  et  de  Calabre.  Mais  le  Pontife  la 
refusa  ,  comptant  mettre  tout  le  Duché  sous  le  do¬ 
maine  immédiat  du  S.-Siége,  ou  plutôt  en  investir 
Boéinond  II,  Prince  de  Tarente  et  d’Antioche,  qui, 
comme  neveu  de  Robert  Guiscard  ,  y  avoit  plus  de 
droit  que  Roger.  Celui-ci  ,  voyant  qu’il  ne  pouvoit 
rien  gagner  sur  l’esprit  d’PIonoré  ,  donne  ordre  à  ses 
officiers  de  commencer  les  hostilités  contre  Bénevent. 
Le  Pape  s’y  étant  transporté  ,  fulmine  une  excommu¬ 
nication  contre  le  Comte  ;  ce  qui  détache  de  son  parti 
Rainulfe ,  Comte  d’Alife  ,  qui  se  jette  dans  celui  du 
Pape.  Une  seconde  ambassade,  envoyée  par  Roger  au 
Pape  ,  pour  l’engager  à  lui  accorder  le  Duché  ,  ayant 
été  aussi  inutile  que  la  première,  il  passe  de  Salerne 
en  Sicile,  pour  y  rassembler  une  armée  capable  de  lui 
faire  avoir  par  la  force  ce  qu’il  ne  pouvoit  obtenir  par 
les  prières.  Au  commencement  de  l’année  suivante, 
Honoré,  se  trouvant  à  Capoue ,  engage  plusieurs 
Seigneurs  qui  s’y  étoient  rendus,  à  se  liguer  contre 
le  Comte  Roger  en  faveur  de  l’Eglise  romaine.  Ce 
Prince  ,  au  mois  de  Mars ,  repasse  le  détroit  avec  une 
puissante  armée,  prend  Tarente,  Otrante  ,  Blindes  , 
et  vient  se  poster  sur  les  bords  du  fleuve  Brendano , 
en  présence  de  l’armée  pontificale,  qui,  n’osant  l'at¬ 
taquer  ,  se  dissipe  peu  à  peu  par  les  désertions.  Le 
pape  alors,  cherchant  à  mettre  son  honneur  à  cou¬ 
vert,  fait  proposer  secrètement  au  Comte  de  lui  don¬ 
ner  l’investiture  qu’il  desiroit  :  mais  il  exige  qu’il 
vienne  la  recevoir  à  Bénevent.  Roger,  qui  étoit  dans 
la  défiance,  veut  qu’elle  lui  soit  donnée  hors  de  la 
ville,  dont  il  s’approche,  pour  cet  effet,  avec  un  bon 


corps  de  troupes.  Le  Pape  veut  bien  user  de  condes¬ 
cendance  ,  et,  étant  sorti  de  Bénevent  le  22  Août, 
il  a,  sur  le  pont,  avec  Roger  une  entrevue  ,  dans  la¬ 
quelle  il  lui  donne  l’investiture  du  Duché  de  Pouille 
et  de  Calabre  et  de  celui  de  Naples. 

Roger,  l’an  1129,  oblige  Robert  II,  Prince  de  Ca¬ 
poue,  à  se  reconnoître  son  vassal.  L’année  suivante, 
il  embrasse  le  parti  de  l’anti-Pape  Anaclet ,  son  beau- 
frere.  Celui-ci,  par  une  Bulle  du  27  Septembre,  lui 
donne  le  titre  de  Roi  de  Sicile  ,  avec  la  Suzeraineté  sur 
la  Principauté  de  Capoue  et  le  Duché  de  Naples.  A 
Noël  de  la  même  année,  Roger  se  fait  couronner 
dans  Païenne ,  qu’il  avoit  choisie  pour  capitale  de  ses 
Etats.  Ce  Prince ,  non  content  du  titre  de  Roi  de  Sici¬ 
le  ,  prit  encore  celui  de  Roi  d’Italie ,  comme  011  le  voit 
par  des  Chartes  datées  de  1 1 33  et  de  1137,  qui  com¬ 
mencent  ainsi  :  Ego  Rogcrius  D.  G.  Sicilice  et  Italiæ 
Rex.  Sergius,  Duc  de  Naples ,  l’an  1101,  informé  du 
don  qu’ Anaclet  avoit  fait  à  Roger  de  la  Souveraineté 
de  son  Duché,  vient  de  lui-même  lui  faire  hommage 
à  Salerne,  dans  la  crainte  d’y  être  forcé  par  la  voie  des 
armes.  Roger,  la  même  année  ,  établit  dans  ses  Etats 
la  dignité  d’Archimandrite  ,  c’est-à-dire  d’Abbé  géné¬ 
ral,  et  réserve  à  lui  seul  et  à  ses  successeurs  le  droit 
de  confirmer  l’élection  que  les  moines  en  feraient  avec 
sa  permission.  L’an  1 1S2  ,  il  fait  la  conquête  de  Bari, 
dont  il  envoie  le  Prince  Grimoald  prisonnier  en  Sici¬ 
le.  Il  va  faire  ensuite  le  siège  de  Nocéra  :  mais  le  Pria* 
ce  de  Capoue,  avec  lequel  il  s’étoit  brouillé,  étant 
venu  au  secours  de  la  place  ,  lui  livre  bataille  et  le  met 
en  déroute  le  24  Juillet,  sur  les  bords  du  Samo.  Cet 
échec  ranime  le  courage  de  ses  ennemis  qui  repren¬ 
nent  les  armes  contre  lui.  Mais  sans  se  déconcerter,  il 
va  faire  le  dégât  sur  le  territoire  de  Bénevent;  après 
quoi  il  passe  le  détroit  au  mois  de  Décembre  pour 
rassembler  de  nouvelles  forces  capables  de  réduire  les 
rebelles.  Revenu  de  Sicile  en  Italie  l’an  1 1 33,  le  Roi 
Roger  soumet  plusieurs  Barons  et  plusieurs  villes  de  la 
Pouille,  que  le  Pape  Innocent  II  et  l’Empereur  Lothaire 
a  voient  engagés  à  se  révolter.  Après  avoir  forcé  Rai¬ 
nulfe  ,  Comte  d’Alife ,  à  venir  lui  detpander  la  paix ,  il 
entre  ,  l’an  1 1 34  >  dans  la  Principauté  de  Capoue.  Les 
habitans  de  la  capitale,  voyant  qu’il  s’approchoit  de 
leurs  murs  ,  sortent  en  procession  au  devant  de  lui ,  le 
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conduisent  à  la  Cathédrale,  en  chantant  des  hymnes 

et  des  cantiques  ,  et  lui  jurent  fidélité. 

Roger ,  l’an  1 1 34 ,  est  attaqué  en  Sicile  d’une  mala¬ 
die  dangereuse  qui  fit  craindre  pour  ses  jours.  Elle  du- 
roit  encore  l’année  suivante  ,  lorsque  la  Reine  Alberie 
sa  femme  ,  Princesse  pieuse  et  charitable  ,  tomba  ma¬ 
lade  elle-même  et  fut  emportée  en  peu  de  jours.  Le 
chagrin  que  causa  cette  perte  à  son  époux  fut  tel ,  qu’il 
s’enferma  pendant  assez  long-tems,  sans  se  laisser  voir 
qu’a  ses  plus  intimes  amis  :  le  bruit  courut  qu’il  n’exis- 
toit  plus,  et  que,  par  politique,  on  cachoit  sa  mort.  Dès 
que  la  nouvelle  en  arrive  à  Pise  ,  le  Prince  de  Capoue 
obtient  de  cette  République  huit  mille  hommes  et  vingt 
navires,  avec  lesquels  il  arrive  à  Naples  au  mois  d’ Avril. 
Le  Duc  Sergius  et  les  Napolitains  arborent  aussitôt  l’é¬ 
tendard  de  la  révolte.  Le  Comte  Rainulfe  en  fait  de  mê¬ 
me,  et  son  exemple  entraîne  la  ville  d’Averse,  qui  ra- 
pelle  aussitôt  son  ancien  Comte ,  le  Prince  de  Capoue , 
quoique  plusieurs  assurassent  que  Roger  étoit  en  vie. 
Les  Pisans  étoient  disposés  à  marcher  tout  de  suite  à 
Capoue,  dans  l’espérance  d’en  faire  aisément  la  con¬ 
quête,  s’ils  n’eussent  appris  que  Warin,  Chancelier  du 

1  Roi,  commandoit  une  lorte  garnison  dans  cette  ville. 
Warin  lui-même,  après  avoir  envoyé  sous  bonne  garde  à 
Salerne  ceux  dont  les  intentions  lui  étoient  suspectes, 

I  se  met  en  marche  pour  aller  au  devant  des  ennemis  ,  et 
campe  sur  les  bords  du  Chiano.  Comme  il  n’arrivoit 
absolument  personne  de  Sicile,  on  n’en  étoit  que  plus 
persuadé  de  la  mort  du  Roi ,  lorsque,  le  5  Juin  ,  on  le 
voit  avec  le  plus  grand  étonnement  débarquer  à  Sa¬ 
lerne  et  donner  ses  ordres  pour  rassembler  ses  forces. 
Le  premier  objet  de  sa  vengeance  fut  la  ville  d’Averse 
dont  les  habitans  à  son  approche  s’enfuirent  à  Naples 
avec  le  Comte  Rainulfe.  Roger  abandonne  la  ville  au 
pillage  et  la  brûle,  après  quoi  il  ravage  les  environs 
de  Naples,  tandis  que  Warin,  envoyé  dans  les  terres  du 

I  Comte  Rainulfe,  se  rend  maître  d’Alife  et  de  Sant-An- 
1  gelo.  La  résistance  que  font  S'VAgathe  et  Cajazzo  ,  obli¬ 
ge  Roger  de  les  assiéger,  et  la  réduction  en  fut  aisée. 
Etant  retourné  de  là ,  faire  des  hostilités  sur  le  territoire 
de  Naples  ,  il  ne  croit  pas  cependant  devoir  se  fatiguer 
à  faire  le  siège  de  cette  ville  qui  lui  paroît  trop  diffi¬ 
cile  à  prendre,  et  se  retire  après  avoir  ordonné-  de  re¬ 
bâtir  Averse  et  Cucolo  dont  les  garnisons  seroient 
propres  à  inquiéter  les  Napolitains.  Sollicités  vivement 
par  le  Pape  Innocent  11,  qui  s’étoit  retiré  chez  eux  ,  les 
Pisans  font  partir  vingt  vaisseaux  chargés  de  gens  de 
guerre  pour  arrêter  les  progrès  de  Roger.  Amalfi  se 
trouvoit  alors  sans  troupes ,  parceque  Roger  en  avoit 

I  employé  la  jeunesse ,  partie  sur  ses  vaisseaux ,  partie 
dans  son  armée  de  terre.  Ce  fut  un  motif  pour  les  Pi¬ 
sans  d’attaquer  unmatin  cette  ville,  qu’ils  emportèrent 

1  d’emblée,  et  d’où  ils  emportèrent  un  butin  considé¬ 
rable  qu’ils  chargèrent  sur  leurs  vaisseaux  (î).  Ils  font  le 
même  traitement  à  la  Scala  et  à  d’autres  places.  Le 
Roi,  qu’on  informe  de  ce  ravage,  accourt  d’Averse ,  et 
trouvant  que  les  ennemis  assiègent  la  Fratta ,  il  les  at¬ 
taque  et  les  met  en  fuite  après  leur  avoir  tué  quinze 
■  cens  hommes,  au  nombre  desquels  étoit  un  Consul. 

•  Ceux  qui  échappent  se  sauvent  emportant  tout  leur 
butin.  Roger  s’étant  de  là  transporté  à  Bénevent ,  y  in- 
,  vestit  par  l’étendard  son  troisième  fils  Anfuse  ou  Al- 
fonse  de  la  Principauté  de  Capoue,  et  déclare  Comte 
de  Matera  son  gendre  Adam.  Il  met  ordre  aux  affaires 
de  la  Pouille ,  crée  Chevaliers ,  le  jour  de  Noël,  son  fils 
aîné  Roger  ,  Duc  de  Pouille,  et  son  second  fils  Tan- 

crede  ,  Prince  de  Bari ,  puis  se  rembarque  l’an  1 1 36 , 
pour  la  Sicile.  (Saint-Marc.) 

L’Empereur  Lothaire  étant  passé,  l’an  n 3y,  dans 
la  Pouille ,  enleve  à  Roger  une  partie  de  ce  Duché , 
dont  Henri,  Duc  de  Bavière,  aidé  par  les  Pisans, 
par  Robert,  Prince  de  Capoue,  par  Rainulfe,  Comte 
d’Alife,  et  par  Sergius,  Duc  de  Naples,  achevé  la  | 
conquête.  11  ne  reste  plus  à  Roger  que  la  ville  de  Sa¬ 
lerne.  Le  18  Juillet,  les  confédérés  commencent  le 
siège  de  cette  ville.  Les  assiégés  se  défendent  vigou¬ 
reusement  :  mais  le  Pape  et  l’Empereur  étant  survenus, 
entament  un  Traité  avec  les  Salernitains,  qui  leur  ac¬ 
cordent  l’entrée  et  la  Seigneurie  de  leur  ville.  La  gar¬ 
nison  se  retire  dans  la  citadelle  ou  tour  majeure, 
qui  ne  fut  point  prise,  par  la  mésintelligence  des 
confédérés.  Le  Pape  et  l'Empereur,  après  avoir  passé 
la  fête  de  l’Assomption  à  Salerne,  se  rendent  à  Avellino, 
où,  dans  le  mois  de  Septembre,  ils  investissent  du 
Duché  de  la  Pouille  Pvainulfe,  Comte  d’Alife,  qui 
avoit  montré  le  plus  de  valeur  et  d’intelligence  dans 
cette  guerre.  On  vit  dans  la  cérémonie  le  Pontife  et 
l’Empereur  tenir  chacun  d’une  main  l’étendard  ,  seul 
expédient  qu’on  imagina  pour  conserver  le  droit  que 
chacun  prétendoit  avoir  de  donner  cette  investiture. 
(Otto  Frising.  Chron.  L.  VII,  c.  20.)  Le  Roi  Roger 
étoit  cependant  en  Sicile,  occupé  à  rassembler  des 
troupes,  et  attendant,  pour  recouvrer  ce  qu’il  avoit 
perdu  ,  le  départ  de  f  Empereur  et  de  sa  formidable  ar¬ 
mée,  qu’il  prévoyoit  sagement  ne  devoir  pas  être 
éloignés.  Sa  prévoyance  ne  fut  pas  vaine.  Lothaire 
quitte  la  Pouille  pour  se  rendre  à  Rome,  et  de  là  re¬ 
tourner  en  Allemagne.  Roger  aussitôt  passe  la  mer 
avec  son  armée,  et  reprend  Salerne,  Capoue  et  plu¬ 
sieurs  autres  places,  avec  autant  de  facilité  qu’elles 
lui  avoient  été  enlevées.  Sergius,  Duc  de  Naples, 
voyant  cette  révolution,  ne  tarda  pas  à  venir  lui  de¬ 
mander  pardon.  Roger  l’oblige  à  combatre  sous  ses 
drapeaux.  Il  n’en  fut  pas  de  même  du  nouveau  Duc 
de  la  Pouille.  Résolu  de  mourir  plutôt  que  de  céder 
au  Roi ,  son  ennemi ,  il  compose  ,  des  troupes  que 
l’Empereur  lui  avoit  laissées  et  de  celles  du  pays,  une 
armée  considérable ,  avec  laquelle  il  va  camper  en 
présence  de  Roger.  S.  Bernard  s’entremet  pour  faire 
la  paix  entre  les  deux  Princes  :  il  échoue  dans  sa  né¬ 
gociation  et  se  retire.  La  bataille  se  livre  près  de 
Ragnano  ,  le  3o  Octobre ,  secunda  die  stantis  menais 
Octobris.  Roger  est  battu,  et  ne  doit  son  salut  qu’à 
la  vitesse  de  son  cheval.  Rainulfe  profite  de  sa  vic¬ 
toire  pour  s’emparer  de  diverses  places.  Le  Roi  de  Si¬ 
cile  ,  étant  revenu,  l’année  suivante,  avec  de  nouvelles 
forces ,  arrête  les  progrès  de  Rainulfe  ,  et  rentre  dans 
une  partie  des  places  dont  il  s’étoit  rendu  maître. 
L’an  1109,  après  la  mort  de  Rainulfe,  arrivée  le 

3o  Avril ,  le  Roi  Roger,  et  son  fils  Roger,  qu’il  avoit 
fait  Duc  de  la  Pouille  ,  s’étantmis  en  campagne  ,  cha¬ 
cun  à  la  tête  d’une  armée,  continuent  de  soumettre 
les  villes  rebelles ,  et  échouent  devant  quelques  unes. 

Le  Pape  Innocent,  qui  avoit  excommunié  le  pere  au 
Concile  de  Latran ,  s’étant  rendu ,  avec  quelques 
troupes  à  San-Germano ,  le  Roi  de  Sicile  s’approche 
de  lui  à  son  invitation,  et  lui  envoie  des  Ambassa¬ 
deurs  pour  traiter  de  la  paix.  On  négocie  là-dessus  pen¬ 
dant  huit  jours.  Mais  comme  Innocent  vouloit  absolu¬ 
ment  qu’on  rétablît  le  Prince  Robert  dans  Capoue  et  que 
le  Roi  se  refusoit  absolument  à  cette  demande,  on  se 
sépara  sans  rien  conclure ,  et  les  hostilités  recommen- 

(i)  »  On  a  long-tems  soutenu,  dit  M.  Pfeffel,  que  le  fameux  Di- 
»  geste,  qu’on  voit  aujourd'hui  à  Florence,  avoit  fait  partie  du  bu- 
»  tin  queles  Pisans  rapportèrent  de  cette  expédition,  et  qu’il  fallut 
»  dater  de  là  l’introduction  du  Droit  romain  dans  les  Ecoles  dejuris- 
»  prudence.  Mais  il  est  aujourd’hui  démontré  que  cette  prétendue 
»  découverte  des  Pandectes  à  Amalfi,  n’est  qu’une  fable  ;  et  que, 
»  bien  loin  que  le  Droit  romain  ait  commencé  sous  Lothaire  U  à  se 

»  répandre,  nous  savons,  parles  fastes  de  l’Université  de  Bologne, 

»  que  la  Comtesse  Mathilde  l’avoit  déjà  fait  enseigner  publique- 
»  ment,  que  le  Pape  Nicolas  II  rapporte  des  passages  entiers  des  ioix 
>»  de  Justinien  dans  le  Deere tum,  pour  expliquer  la  maniéré  de  comp- 
»  ter  les  degrés  de  parenté;  que  l’Empereur  Otton  III  a  cité  les  Insti- 
>»  tuts  dans  deux  de  ses  Chartes  ,  et  que  Charlemagne  a  permis  aux 
»  Italiens  de  vivre  Lege  romand. 
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cerent.  Le  Pape  ne  se  voyant  pas  en  sûreté  à  San- 
Germano ,  sort  de  cette  ville  pour  se  retirer  en  un  lieu 
plus  sûr;  mais  il  tombe  avec  sa  suite,  le  21  Juillet 
1139,  dans  une  embuscade  que  le  jeune  Duc  Roger 
lui  avoit  tendue.  Ses  troupes  sont  battues  etcherchent 
leur  salut  dans  la  fuite.  Le  Pape  ,  fait  prisonnier ,  se 
voit  exposé  au  mépris  et  aux  railleries  du  soldat  vain¬ 
queur.  On  le  conduisit  au  Roi  avec  Aimeri,  son  Chan¬ 
celier  ,  un  grand  nombre  de  Cardinaux  et  d’autres 
personnes  de  marque.  Ses  riches  équipages  furent 
pillés  ,  et  sa  caisse  militaire,  bien  fournie ,  ne  fut  point 
épargnée;  en  un  mot  le  seul  Robert,  Prince  de  Gapoue, 
eut  le  bonheur  d’échapper  en  fuyant.  »  Voilà,  dit 
»  Giaunone,  à  quelles  fâcheuses  situations  les  Papes 
»  se  sont  exposés  toutes  les  fois  qu’ils  ont  voulu  pren- 
»  dre  les  armes  contre  nos  Princes;  et  tel  est  le  fruit 
»  amer  qu’ils  ont  toujours  retiré  ,  lorsque  ,  sortant 
»  de  leur  place  ,  ils  ont  voulu,  comme  Princes  du 
3)  monde  ,  se  donner  en  spectacle  à  la  tête  des  armées, 

33  se  couvrir  d’un  casque  au  lieud’une  tiare  ,  et  endos- 
35  ser  la  cuirasse  en  place  del’étole  et  du  rochet...  Les 
3)  Normands,  maîtres  delà  personne  d’innocent,  ne  se 
3)  montrèrent  pas  moins  religieux  envers  le  S. -Siège 
33  qu’ils  le  furent  lorsqu’ils  arrêtèrent  le  Pape  Léon  IX. 

33  Roger  eût  pu  se  prévaloir  des  droitsque  donne  la  vic- 
33  toire,  et  traiter  ce  Pape  en  prisonnier,  ainsi  qu’il  l’au- 
33  roit  fait  à  l’égard  de  tout  Prince  séculier;  maisnecon- 
33  noissant  point  la  subtile  distinction  de  deux  person- 
33  nages  dans  un  même  Pape  ,  il  ne  considéra  dans 
>3  Innocent  que  la  qualité  de  Vicaire  de  Jésus-Christ, 
33  lui  rendit  et  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs  dus 
33  à  ce  sublime  rang,  et  lui  envoya  des  Ambassadeurs 
33  pour  lui  demander  pardon  et  le  supplier  de  se  récon- 
33  lieraveclui.  Innocent,  plus  touché  de  la  générosité  de 
33  Roger  que  de  l’état  où  il  se  trouvoit ,  entre  avec  em- 
33  pressement  de  son  côté  dans  les  mêmes  disposi- 
33  tions.  Au  bout  de  quatre  jours  (le  25  Juillet ,  fête 
33  de  S.  Jacques,)  lapaixfutconclueprèsde  Bénevent. 
33  Le  Pape  annulla  toutes  les  excommunications  lan- 
33  cées  contre  le  Roi  Roger  et  ses  adhérens.  Ce  Prince 
33  et  son  fils  allèrent  ensuite  se  mettre  à  ses  pieds  et 
33  le  reconnoître  pour  légitime  Pape;  lui  prêtèrent 
33  serment  de  fidélité  sur  les  saints  Evangiles ,  tant 
33  pour  lui  que  pour  les  Pontifes  romains  ses  succes- 
33  seurs  légitimement  élus.  Ils  se  reconnurent  en 
33  même  tems ses  hommes  liges;  promirent  de  lui  payer 
33  le  cens  annuel  de  600  schifati  ,  et  de  lui  rendre 
33  Bénevent.  Le  Pape  en  échange  remit  dans  les  mains 
33  de  Roger  un  étendard,  suivant  la  pratique  de  ces 
33  tems-là  ,  et  l’investit  ainsi  du  Royaume  de  Sicile, 
33  du  Duché  de  la  Fouille  et  de  la  Principauté  de  Ca- 
33  poue  ;  le  reconnut  pour  Roi  et  lui  confirma  tous 
33  les  honneurs  dns  à  ce  rang  33.  Il  n’est  point  parlé 
dans  laBulle  expédiée  à  ce  sujet  du  Duché  de  Naples, 
quoique  le  Pape  Honorius  11  en  eût  donné  l’investi¬ 
ture  à  Roger.  Ce  Prince  accompagne  Innocent  à  Bé- 
nevent;,  où  les  Napolitains  viennent  se  soumettre 
au  premier  ,  et  lui  demander  pour  Duc  son  fils  Al- 
fonse  ;  ce  qui  leur  est  accordé.  Roger  après  cela  prend 
congé  du  Pape,  et  conduit  son  armée  vers  Troja  ,  ville 
rebelle  de  ce  qu’on  a  nommé  la  Capitanate,  dont  les 
habitans  ne  tardèrent  pas  à  se  rendre.  Mais  ceux-ci 
l’ayant  supplié  d’entrer  dans  la  ville  ,  il  répond  qu’il  n’y 
mettra  pas  les  pieds  tant  que  le  traître  '( c’est  ainsi 
qu’il  qualifioit  Rainulfe  leur  feu  Duc,)  restera  parmi 
eux.  Ce  fut  donc  une  nécessité  bien  cruelle  pour  eux  de 
déterrer  le  cadavre  infect  de  Rainulfe ,  qu’ils  regrettoient 
pour  la  plupart  :  mais  quelques  uns  de  ses  ennemis, 
Payant  attaché  avec  une  corde  par  le  cou,  le  traînè¬ 
rent  par  les  rues ,  après  quoi  ils  le  jeterent  dans  les  fos¬ 
sés  ;  vengeance  horrible,  dit  Muratori,  détestée  de  tout 
le  monde ,  et  du  jeune  Duc  Roger  lui-même ,  qui ,  étant 
venu  trouver  le  Roi  son  pere ,  obtint ,  à  force  de  prières , 
la  permission  de  faire  accorder  la  sépulture  à  Rainulfe. 
Ce  Monarque  cependant ,  aptes  cela ,  n’entra  point 
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dans  ^Troja  ;  mais  il  conduisit  son  armée,  au  mois 

d  Août,  devant  Bari,  dans  le  dessein  d’assiéger  cette 
place  ,  et  de  la  détruire  après  s’en  être  rendu  maître. 

Le  Pape  Innocent ,  plaignant  le  sort  des  habitans,  leur 
envoya  1  Evêque  d’Ostie  pour  les  exhorter  à  céder  à  la 
force  ,  plutôt  que  de  s’exposer  à  un  châtiment  rigou¬ 
reux.  Mais ,  loin  d  écouter  ce  Prélat ,  ils  lui  refusèrent 
1  entree  de  leur  ville,  bien  résolus  de  se  défendre  jus¬ 
qu  a  1  extrémité.  Le  Pape  alors  s’achemina  vers  Rome , 
ou  il  fit  son  entrée  apres  le  2  Septembre.  Il  y  fut  reçu 
avec  de  grandes  démonstrations  de  joie ,  au  milieu  des¬ 
quelles  les  Romains  tentèrent  de  l’engager  à  rompre  le 
Traité  de  paix  qu’il  avoit  fait  avec  le  Roi  Roger, 
comme  ayant  été  extorqué  par  la  violence.  Mais  le 
sage  Pontife  ,  après  l’épreuve  qu’il  avoit  faite  de  leur 
valeur,  dans  sa  derniere  déroute  ,  se  refusa  entière¬ 
ment  à  leurs  conseils. 

_  Le  Roi  Roger  continuoit  cependant  avec  ardeur  le 
siège  de  Bari.  Les  tours  de  bois  et  les  pierriers  qu’il 
employa  pour  battre  la  place,  détruisirent  une  grande 
partie  de  ses  murs  et  de  ses  fortifications  avec  un 
grand  nombre  de  ses  palais.  A  ce  désastre  se  joignit 
fa  famine,  qui  mit  le  comble  à  la  désolation  ;  la  disette 
des  vivres  devint  si  grande  qu’on  s’y  vit  réduit  à  se 
contenter  d’un  peu  de  pain,  et  à  manger  de  la  chair 
de  cheval.  Enfin,  la  place  n’étant  plus  tenable,  il  fal¬ 
lut  penser  à  la  rendre.  Le  Roi  se  montra  moins  diffi¬ 
cile  sur  les  articles  de  la  capitulation  qu’on  n’auroit  j 
dû  l’espéj-er.  La  tranquillité  paroissoit  rétablie  dans  j 
la  ville  ,  lorsqu’un  soldat  de  Roger  vint  se  présenter  I 
à  lui,  demandant  justice  contre  Hiacinte  ,  Prince  de  ! 
Bari,  pour  lui  avoir  fait  crever  un  œil.  Cette  plainte 
mit  en  fureur  le  Roi,  qui,  ayant  déclaré  la  capitula¬ 
tion  rompue,  nomma  des  Juges  de  Troja,  de  Trani 
et  de  Bari,  pour  instruire  le  procès  d’Hiacinte.  D’après 
le  jugement  qui  fut  rendu,  le  Roi  fit  pendre  Hiacinte 
avec  dix  de  ses  Conseillers  ,  crever  les  yeux  à  dix  au¬ 
tres ,  et,  outre  cela,  fit  emprisonner  et  dépouiller 
de  leurs  biens  plusieurs  des  meilleurs  citoyens.  Si  c’est 
avec  justice  et  de  bonne  foi,  dit  Muratori  ,  Dieu  le 
sait.  Cela  fait,  le  Roi  Roger  passa,  sur  la  fin  d’Octo- 
bre,  à  Salerne ,  et,  pendant  le  séjour  qu’il  y  fit,  il 
rendit  plusieurs  sentences  de  confiscation  et  de  ban¬ 
nissement  contre  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  con- 
trelui ,  après  quoi  il  s’embarqua,  le  5  Novembre ,  pour 
Palerme. 

L’an  1144,  le  Pape  Lucius  II  fait,  avec  Roger,  un 
Traité  par  lequel  il  lui  permet  de  porter  la  verge ,  l’an-  1 
neau  ,  la  dalmatique,  la  mitre  ,  et  les  sandales,  qui  ! 
sont  les  marques  de  la  dignité  et  du  pouvoir  ecclésias¬ 
tique.  ( Otto  Frising.)  Cette  grâce  doit  être  regardée 
comme  une  confirmation  du  droit  de  légation  accor¬ 
dé  au  pere  de  ce  Prince  par  le  Pape  Urbain  IL 

Roger,  l’an  r  1 46 ,  tourne  scs  armes  contre  Manuel, 
Empereur  des  Grecs,  qui  répétoit la  Sicile,  laPouille, 
la  Calabre  et  la  Principauté  de  Capoue  ,  comme  des 
usurpations  faites  sur  l’Empire  d’Orient.  Les  Généraux 
de  Roger  prennent  Corfou,  pillent  Céphalonie,  leNé- 
grepont,  Corinthe,  Athènes,  et  s’en  reviennent  char¬ 
gés  d’un  immense  butin.  Mais  la  meilleure  proie  qu’ils 
en  rapportent,  ce  fut  un  grand  nombre  d’ouvriers  en 
soie  ,  que  Roger  accueillit  favorablement ,  et  avec  le 
secours  desquels  il  établit  des  manufactures  d’étoffes 
de  soie  en  Sicile  ,  où  elles  n’étoient  point  connues  non 
plus  que  dans  les  autres  pays ,  excepté  la  Grece  et  l’Es¬ 
pagne.  (Busching  met  en  1  i3o  cette  expédition  de  Ro¬ 
ger,  après  so/i  retour ,  dit- il,  de  la  Terre-Sainte,  où 
il  n’alla  jamais.  )  Roger,  incapable  de  repos  et  toujours 
avide  de  conquêtes  ,  envoya  ,  l’année  suivante  ,  une 
flotte ,  sous  la  conduite  du  Général  George ,  contre 
Tripoli  d’Afrique  ,  le  nid  des  Corsaires.  La  ville  est 
prise ,  et  un  grand  nombre  de  ses  habitans  sont  faits 
prisonniers  pour  être  amenés  en  Sicile.  Vers  le  même 
tems,  il  publie  une  constitution,  portant  que  toutes 
les  Eglises  de  son  Royaume  ,  et  particulièrement  les 
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Eglises  vacantes  ,  sont  en  sa  main  et  sous  s  i  protec¬ 
tion  :  Omnes  Ecclesias  Regni  nostri,  et  specialiter 
ipsas  quce  pnstoribus  eurent ,  in  manu  et protectione 
nostra  habemus. 

L’Empereur  Manuel  avoit  toujours  à  coeur  la  perte 
de  Corfou  et  des  autres  places  que  Roger  lui  avoit  en¬ 
levées.  Ligué  avec  la  République  de  Venise,  il  en 
obtint  une  flotte  considérable  ,  qui,  s’étant  jointe  à  la 
sienne,  vint  se  présenter  devant  Corfou  dont  il  en¬ 
treprit  le  siège  en  personne  l’an  1 149.  George,  Amiral 
de  Sicile,  envoyé  par  Roger  au  secours  de  l’Isle,  ne 
se  sentant  pas  assez  fort  avec  70  vaisseaux  qu’il  avoit , 
pour  combattre  la  flotte  grecque  qui  couvroit  toute  la 
mer,  va  mettre  le  feu  aux  fauxbourgs  de  CP.  Il  tire 
une  fléché  enflammée  contre  le  palais  de  l’Empereur 
1  pourlui  insulter  ,  et  emporte  des  fruits  de  ses  jardins, 
j  ( Clir .  mss.  Bibl.  S.  Germ.  n°.  4440  En  revenant  il 
|  rencontre  une  partie  de  la  flotte  de  Manuel  qui  em- 
inenoit  le  Roi  de  France  ,  Louis  le  Jeune  ,  qu’elle  avoit 
i  pris  avec  ses  vaisseaux  sur  les  côtes  d’Asie,  comme 
!  il  retournoit  de  son  expédition  de  la  Terre-Sainte..  11 
!  fond  sur  les  Grecs,  les  bat  et  délivre  le  Monarque. 
Que  les  Historiens  françois  modernes,  dit  Muratori, 
dissimulent  cette  aventure  d’un  de  leurs  Rois,  cela 
peut  passer;  mais  qu’ils  osent  la  nier  formellement., 
c’est  ce  dont  je  ne  vois  pas  de  raisons  suffisantes, 
puisque  nous  avons  d’anciens  Historiens  d’un  crédit 
assez  grand  pour  la  garantir.  Louis  fut  amené  dans  la 
Basilicate  àPotenza,  où  étoit  le  Roi  Roger,  qui  lui  fit 
un  magnifique  accueil ,  et  lui  donna  une  escorte  pour 
le  conduire  jusque  sur  les  frontières  de  ses  Etats.  Ce¬ 
pendant  Manuel  pressoit  si  vivement  le  siège  de  Cor- 
fou ,  qu’il  obligea  le  Gouverneur  à  capituler.  Cet  Of¬ 
ficier,  craignant  le  ressentimentde  Roger,  se  donna  aux 
Grecs  et  ne  voulut  plus  retourner  en  Sicile.  Le  dessein 
de  Manuel ,  après  s’être  rendu  maître  de  Corfou  ,  étoit 
d’aller  attaquer  la  Sicile.  Mais  une  violente  tempête 
qui  submergea  une  partie  de  ses  vaisseaux ,  jointe  aux 
approches  de  l’hiver  ,  l’obligea  de  renoncer  à  cette 
entreprise.  Roger  avoit  toujours  l’œil  sur  l’Afrique. 
L’an  1  j 52,  il  profite  des  dissensions  qui  s’étoient  éle¬ 
vées  entre  les  Rois  de  ce  pays  pour  y  faire  de  nouvelles 
conquêtes.  11  en  fit  effectivement  quelques  unes  ;  mais 
la  mort  ne  lui  donna  pas  le  loisir  de  les  pousser  aussi 
loin  qu’il  se  le  proposoit.  L’an  1  i54,  il  finit  ses  jours, 
suivant  l’opinion  la  plus  vraisemblable ,  le  26  Février, 
à  l’âge  de  58  ans;  Prince  illustre  par  une  infinité  de 
grandes  actions:  il  étoit,  dit  Muratori,  d’une  haute 
stature,  avoit  le  corps  bien  fourni  et  le  visage  terrible 
comme  un  lion;  il  étoit  sage,  prudent,  rusé;  plus 
enclin  à  l’épargne  qu’à  la  dépense  ;  fier  en  public, 
doux  et  afiable  dans  le  particulier;  libéral  envers  ceux 
qui  le  servoient  fidèlement;  sévere  jusqu’à  la  cruauté 
à  l’égard  de  ceux  qui  lui  manquoient  de  fidélité;  plus 
craint  de  ses  sujets  qu’il  n’en  étoit  aimé.  Il  avoit  fait 
graver  ce  vers  sur  son  épée  et  sur  son  sceau  : 

si 'palus  et  Calaber,  Siculus  mihi  servit  et  si  fer. 

Ce  Prince  fut  inhumé  dans  la  Cathédrale  de  Palerme, 
où  l’on  voit  cette  épitaphe  gravée  sur  son  tombeau, 
composée  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  ainsi  que 
celles  des  Rois  suivans  de  Sicile,  par  le  Chanoine 
Parcito  :  * 

Si  fastus  Jtomines,  si  régna  et  stemmata  ludunt, 

Non  legum  et  recti  sic  tiorrna  Rogerius  istis. 

Est  lusus  rebus  Comité  a  cognomine  Jiatus, 

Nirtutum  hic  splendor situs  est,  diadeinaque  Regum. 

Vixitann.59,  Regni  24;  obiit  1 1 54- 
(Ces  vers  n’ont  ni  correction  ni  clarté.) 

R-oger  aimoit  les  sciences  et  protégeoit  les  Sa- 
vans.  Shérit  Aldrisi ,  Mahométan,  avoit  fabriqué  pour 
lai  un  globe  terrestre  d’argent  du  poids  de  800 
marcs,  sur  lequel  il  avoit  gravé  tous  les  pays  connus 
pour  lors.  Roger  avoit  eu  successivement  trois  femmes; 
i°.  lan  112.0  ,  Alberie,  fille,  non  pas  d’Alfonse  VI, 


Roi  de  Castille  et  de  Léon ,  comme  l’avancent  des 
modernes  sans  fondement,  mais  de  Pierre  de  Léon, 
pere  de  l’anti-Pape  Anaclet,  ainsi  que  l’atteste,  page 
898  ,  Orderic  Vital  (elle  mourut  le  8  Fév.  1  145  ,  et  fut 
inhumée  à  Palerme)  ;  20.  Sibylle  ,  fille  de  Hugues  II , 
Duc  de  Bourgogne;  3°.  l’an  ii5i,  Béatrjx  ,  fille 
de  Guithier,  Comte  de  Rétliel  en  Champagne.  Du  pre¬ 
mier  lit  il  eut  Roger,  Duc  de  la  Rouille,  mort  en 
1149;  Tancrede,  décédé  avant  1 1 44 ï  Anfuse  ou  Al- 
fonse ,  fait  par  son  pere  Prince  de  Capoue  en  11 35, 
Duc  de  Naples  en  1  1 89  ,  et  mort  le  10  Octobre  1 1 54  ; 
Guillaume  qui  suit;  Henri ,  mort  enfant.  Du  deuxieme 
lit  sortit  Constance ,  femme  de  l’Empereur  Henri  VI; 
le  troisième  lit  fut  stérile.  Le  Roi  Roger  eut  de  plus 
trois  bâtards  ,  un  fils  et  deux  filles.  Le  fils  nommé 
Simon  ,  eut,  par  le  testament  de  son  pere,  la  Princi¬ 
pauté  de  Tarente  ,  que  le  Roi  Guillaume  lui  retira  pour 
lui  donner  en  échange  le,  Comté  de  Policastro.  Clé¬ 
mence  ,  l’aînée  des  filles ,  épousa  Hugues ,  Comte  de 
Molisê;  la  seconde  fut  mariée  avec  Henri  frere  naturel 
de  Marguerite ,  femme  du  Roi  Guillaume  I.  (  Burigni.  ) 

Les  Diplômes  du  Roi  Roger  sont  datés  des  années  du 
monde  suivant  l’ere  de  CP.  Celui  qu’il  donna  l’an  n3o 
finit  amsi  :  E'yçctÇi)  5  tS  zsupt  t»  *  fi]  eus  f  ù»  % Ixu  AI EcriDjH)  etc) 
Al  xia  ho.  £»  toi  Poyeçics  h  Xçiflà  rùi  ©là  xçochtic; 

£  tSv  Xçislicwïv  :  Scriptnm  a  potentia  nostra  in  urbe 
Messana,  mense.  Maio  ,  indict.  vnr,  anno  6658..  f  Roge¬ 
rius,  in  Christo  Domino  pins,  potensRex,  et  Chris tiano- 
nnn  adjutor.  On  voit  aussi  par  là  que  Roger  prenoit  le 
titre  de  Roi  avant  de  l’avoir  reçu  d’ Anaclet. 

L’indépendance  avec  laquelle  Roger  se  comportoit 
envers  la  Cour  de  Rome  ne  lui  permit  pas  cependant 
de  donner  atteinte  à  l’usage  très  ancien  où  étoient  les 
Papes  d’obliger  les  Evêques  élus  en  Sicile  de  se  rendre 
à  Rome  pour  y  recevoir  la  consécration  de  leurs  mains  ; 
usage  qui  s’est  toujours  maintenu  chez  les  Rois  nor¬ 
mands.  Ce  fut  sous  le  régne  de  ce  Prince  que  des  Mar¬ 
chands  siciliens  apportèrent  de  l’Asie  des  cannes  à 
sucre,  qu’ils  plantèrent  dans  leur  pays.  Elles  y  réus¬ 
sirent  et  s’y  multiplièrent.  De  là  le  sucre  fut  trans¬ 
planté  dans  les  provinces  méridionales  de  l’Espagne  , 
d’où  l’on  en  porta  aux  Canaries  ,  aux  Isles  de  Madere 
et  enfin  dans  le  nouveau  Monde.  (Robertson  ,  Nie  de 
Charles-  Quint ,  Introd,  p.  3i5,  in-40.  ) 

GUILLAUME  I,  dit  LE  MAUVAIS. 

1 1 54-  GuillaumeI,  filsduRoi  Roger  etd’Àlberie, 
déclaré  Duc  de  Naples  et  Prince  de  Capoue  en  1144, 
après  la  mort  d’Alfonse  son  frere ,  associé  à  son  pere 
dans  la  royauté  ,  et  couronné  à  Palerme  depuis  2  ans 
et  10  mois,  lui  succède  dans  tous  ses  Etats.  Mais  le 
Pape  Adrien  IV  refuse  de  le  reconnoître  pour  Roi,  et 
ne  lui  donne  que  la  qualité  de  Seigneur  de  Sicile  dans 
ses  lettres.  Guillaume  s’en  offense,  et  chasse  le  Légat 
Henri  que  le  Pape  lui  avoit  envoyé.  Adrien,  pour  se 
venger ,  excite  l’Empereur  Frédéric  I  à  porter  la  guerre 
dans  la  Rouille  ,  et  engage  les  méconlens  et  les  exilés 
à  prendre  les  armes  contre  Guillaume.  Robert  de  Lo- 
rotello,  cousin  de  Guillaume,  se  met  à  leur  tête.  Ils 
traitent  avec  Manuel  Coinnene,  Empereur  des  Grecs. 
Ce  Prince  leur  envoie  de  l’argent,  et  fait  partir, sousla  con¬ 
duite  de  Jeanl’Ange,  une  flotte, qui  s’empare  deBrindes 
et  de  la  plupart  des  autres  places  maritimes ,  tandis  que  < 
Robert,  Prince  dépouillé  de  Capoue,  rentre  dans  ses 
Etats  ,  et  que  les  auties  conjurés  s’ejnparent  des  villes 
et  des  châteaux  qui  sont  à  leur  bienséance.  Guillaume 
se  trouve  réduit ,  en  1 155  ,  à  Salerne ,  Troja  ,  Naples , 
Melfe ,  Amalfi,  Sorr.ento  et  quelques  autres  places. 
Le  27  Septembre  de  la  même  année,  le  Pape  s’étant 
transporté  à  San-Germano  pour  animer  la  révolte,  y 
reçoit  les  hommages  et  le  serment  de  fidélité  des  Ba¬ 
rons.  Guillaume  ,  durant  cet  orage,  restoit  en  Sicile  , 
retenu  par  une  maladie,  d’autres  disent  par  Maron, 
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son  Amiral,  qui  s’entendoit  avec  les  rebelles.  Il  passe 
enfin  la  nier  en  1 156 ,  avec  une  puissante  année  ,  rem¬ 
porte  une  grande  victoire,  au  mois  de  Mai,  sur  les 
Grecs  et  les  Barons  ,  punit  sévèrement  ceux  de  ces  der¬ 
niers  qui  tombent  entre  ses  mains ,  et  fait  rentrer  en 
peu  de  tems  toute  la  fouille  sous  son  obéissance.  Le 
Laps  alors  lui  fait  demander  la  paix.  Elle  est  con¬ 
clue  à  Bénevent  dans  le  mois  de  Juin  de  la  même  an¬ 
née  ,  après  de  vifs  débats  sur  les  conditions.  Guillaume 
reçoit  ensuite  du  Pape  l’investiture  de  ses  Etats,  en 
s’obligeant  à  lui  faire  hommage  et  à  lui  payer  un  cens 
annuel. 

Une  flotte  nouvelle  que  l’Empereur  Manuel  envoya, 
l’an  n58,sur  les  côtesde  Sicile,  est  battue  avec  jine  perte 
considérable,  par  Etienne  frere  de  l’Amiral  Maron.  (Ni- 
cetas,  inHist.)  Ce  dernier,  toujours  gouvernant  l’es¬ 
prit  du  Roi  Guillaume  ,  ne  cessoit  d’irriter  les  Sici¬ 
liens  contre  son  maître  et  contre  lui -même  par  l’atro¬ 
cité  de  sa  conduite.  On  conspire  contre  lui ,  et  enfin  il 
est  tué,  la  veille  de  S.  Martin,  par  Matthieu  Bonello  , 
l’un  des  principaux  Barons.  Guillaume,  ouvrant  les 
yeux  sur  la  perfidie  de  son  favori ,  laisse  sa  mort  im¬ 
punie.  Mais,  l’année  suivante,  Bonello,  voyant  Guil¬ 
laume  incapable  de  gouverner,  forme  une  conjuration 
pour  le  déposer  et  mettre  Roger  son  fils  à  sa  place. 
Les  conjurés  enfoncent  le  palais,  s’assurent  de  la  per¬ 
sonne  de  Guillaume,  et  proclament  Roi  son  fils.  Mais 
le  peuple  s’étant  partagé  à  ce  sujet,  elle  Clergé  s’étant 
déclaré  pour  Guillaume ,  ce  Prince  est  relâché.  Son 
fils  Roger  reçut  dans  cette  émeute  un  coup  de  fléché 
dont  il  mourut  quelque  tems  après.  D’autres  préten¬ 
dent  qu’un  coup  de  pied  que  lui  donna  son  pere ,  en 
voyant  qu’il  étoit  proclamé  Roi ,  fut  la  cause  de  sa  mort. 
Les  conjurés,  redoutant  la  vengeance  de  Guillaume, 
mettent  toute  l’Isle  en  combustion.  Plusieurs  d’entre 
eux  passent  dans  la  Pouille,  dont  ils  font  soulever  la 
plupart  des  villes. 

L’an  1162,  Guillaume  triomphe  des  conjurés  et 
recouvre  tout  ce  qu’ils  lui  avoient  enlevé.  Ce  Prince 
meurt  de  la  dyssenterie,  l’an  1 1 66,  le  7  Mai,  septimo  die 
intrantis  mensis  Mail ,  dit  Romuald  de  Salerne.  La 
Chronique  du  Mont-Cassin  met  sa  mort  aux  ides,  c’est- 
à-dire  au  i5  du  même  mois.  On  prétend  qu’il  n’étoit 
âgé  que  de  4 6  ans.  Il  avoit  épousé,  l’an  1  i5o,  Mar¬ 
guerite  ,  fille  de  Garde  Ramire  ,  Roi  de  Navarre 
(morte  le  1  Janvier  1 1 83 ),  dont  il  laissa  Guillaume, 
qui  suit ,  et  Henri ,  Prince  de  Capoue.  La  confiance 
aveugle  de  Guillaume  I  en  ses  Ministres  et  ses  favoris , 
son  avarice  et  sa  cruauté  furent  cause  de  toutes  les 
révoltes  qui  s’élevèrent  sous  son  régné ,  et  ont  rendu 
sa  mémoire  odieuse  à  la  postérité.  La  Freine  sa  femme 
craignant  que  ,  si  l’on  annonçoit  subitement  sa  mort 
aux  Palermitains  ,  cette  nouvelle  n’occasionnât  quel¬ 
ques  mouvemens  dangereux,  prit  le  parti  de  faire  por¬ 
ter  secrètement  son  corps  dans  l’intérieur  du  palais,  et 
d’ordonner  que  l’on  continuât  d’agir  comme  s’il  étoit 
encore  vivant,  jusqu’à  l’arrivé  des  Barons  qui  dévoient 
assister  au  couronnement  du  nouveau  Roi.  Ces  ordres 
ayant  été  fidèlement  exécutés ,  on  publie,  au  bout  de 
quelques  jours,  en  même  tems  ,  la  mort  du  Roi  et 
l’avénement  de  son  fils  à  la  Couronne  :  le  corps  fut  en¬ 
suite  porté ,  avec  beaucoup  de  pompe ,  dans  la  chapelle 
de  S.  Pierre.  On  lui  fit ,  pendant  trois  jours  consécutifs, 
de  magnifiques  funérailles,  auxquelles  assistèrent  tous 
les  Barons  et  les  Prélats  qui  se  trouvèrent  à  Païenne. 
Par  la  suite  des  tems ,  le  corps  fut  transporté  dans  l’E¬ 
glise  de  Montréal,  qui  fut  bâtie  par  les  ordres  du  Roi 
son  fils.  La  Reine  veuve  lui  érigea  un  superbe  tombeau 
deporphyre,  qui  subsiste  encore,  mais  sans  inscription. 

GUILLAUME  II,  dit  LE  BON. 

1 166.  Guillaume  II,  successeur  de  Guillaume  I , 
son  pere,  est  couronné,  au  mois  de  Juillet,  à  l’âge 
de  douze  ans,  par  Romuald  ,  Archevêque  de  Salerne,  , 


le  Siège  dePalerme  étant  vacant,  et  commence  à  régner 
sous  la  regence  de  sa  inere  la  Reine  Marguerite.  Cette 
régence  lut  orageuse  par  les  cabales  qui  se  formèrent 
à  la  Cour  et  les  séditions  qu’elles  excitèrent.  La 
lleine ,  pour  maintenir  son  autorité,  lit  venir  de 
France  Etienne  du  Perche,  son  cousin  et  Robert 
IV,  Comte  de  Meulent ,  fit  le  premier  Chancelier  du 
Royaume ,  et  le  nomma  à  l’Archevêché  de  Païenne. 
Etienne  avoit  ammené  avec  lui  plusieurs  François  de 
méiite ,  et  en  attira  d’autres,  du  nombre  desquels 
étoient  le  fameux  Pierre  de  Blois,  qui  fut  précepteur 
du  jeune  Roi ,  et  Hugues  Foucaut,  qui  fut  dans  la 
suite  Abbé  de  S.  Denysen  France.  C’est  le  même  que 
Hugues  Falcand,  Auteur  d’une  élégante  Histoire  des 
troubles  arrivés  en  Sicile  de  son  teins,  qui  lui  a  mé¬ 
rité  le  surnom  de  Tacite  de  la  Sicile.  Les  Editeurs  de 
cette  Histoire,  par  une  méprise  facile,  ont  tous  lu 
dans  le  titre  Falcandus  pour  Fulcaudus  ,  parce- 
qu’elles  ont  toutes  été  faites  d’après  un  seul  et  même 
manuscrit.  (Voy.  Pc  tri  B  les  eus.  Ep.  1 1 6  et  Gall.  Chr. 
T.  Vil,  p.  382.)  La  faveur  et  la  confiance  que  la 
Reine  accordoit  aux  étrangers  ,  ne  servit  qu’à  irriter 
la  jalousie  des  Siciliens.  Après  avoir  attenté  plusieurs 
lois  en  secret  à  la  vie  d’Etiynne,  ils  en  vinrent,  l’an 
1 169,  à  une  sédition  ouverte  dans  Païenne.  Etienne  , 
pour  sauver  sa  vie  ,  fut  obligé  de  renoncer  à  ses  di¬ 
gnités  et  d’abandonner  la  Sicile.  H  s’embarqua  pour 
la  Syrie,  où  il  mourut  peu  de  tems  après.  L’an  1172, 
Guillaume  écrit  à  Henri  II,  Roi  d’Angleterre,  une 
lettre  de  consolation  sur  la  révolte  de  ses  enfans,  dont 
ce  Prince  avoit  lait  des  plaintes  à  tous  les  Souverains 
de  l’Europe.  (Roger  de  Hoveden.  )  L’an  n83,  le 
Pape  Lucius  Iil  érige  en  Archevêché  l’Abbaye  de  Mon¬ 
tréal  en  Sicile ,  que  les  Bénédictins  continuent  de 
desservir.  La  Bulle  d’érection  a  pour  caractères  chro¬ 
nologiques  les  Noues,  (5)  de  Février  de  l’an  de  l’In¬ 
carnation  1182,  Indiction  1  :  mais  celte  Indiction  ap¬ 
partenant  à  l’an  1  1 83  ,  prouve  que  la  Bulle  est  datée 
selon  le  calcul  florentin.  Cette  même  année  ,  la 
Reine  Marguerite,  veuve  de  Guillaume  I  et  mere  de 
Guillaume  11  ,  termina  ses  jours  à  Palernre;  Prin¬ 
cesse  d’une  grande  capacité,  dont  les  conseils  eussent 
fait  le  bonheur  du  Royaume  s’ils  eussent  été  suivis 
par  son  époux,  comme  le  prouva  la  conduite  qu’elle 
tint  dans  sa  régence  sous  le  régné  de  son  fils.  Elle  fut 
inhumée  à  Montréal  à  côté  de  ses  deux  filsPioger  et 
Henri.  (Giannone.  ) 

Alexis,  neveu  de  l’Empereur  Manuel  ,  s’étant 
réfugié,  l’an  ii85,  en  Sicile  pour  se  soustraire 
à  la  persécution  d’Andronic  ,  Guillaume  ,  excité 
par  ce  Prince  fugitif,  arme  par  terre  et  par  mer 
pour  faire  des  courses  sur  l’Empire  des  Grecs.  Il 
donne  le  commandement  de  sa  flotte  à  Tancrede, 
son  cousin,  et  nomme  les  Comtes  Ardouinet  Richard 
pour  commander  les  troupes  de  terre.  L’armée  s’em¬ 
barque  le  1 1  Juin,  surprend  Dnrazzo,  (le  24  et  non 
le  2 5  )  du  même  mois  ,  Thessalonique  dans  le  mois 
d’Août  suivant ,  prend  d’autres  places  dans  la  Grece, 
et  marchoit  droit  à  Constantinople  lorsqu’elle  apprit 
la  mort  d’Andronic.  IsaaC  l’Ange,  son  successeur, 
envoya  promptement  une  flotte  avec  une  armée 
de  terre  pour  arrêter  les  progrès  des  Siciliens.  Les 
deux  armées,  s’étant  rencontrées  dans  un  lieu  nom¬ 
mé  Démétrice  ,  en  vinrent  aux  mains  le  7  Novembre, 
et  la  victoire  se  déclara  pour  les  Grecs.  Isaac  recou¬ 
vra  bientôt  après  tout  ce  qu’il  avoit  perdu  ;  et  la  flotte 
sicilienne  s’en  revint  couverte  de  confusion.  L’an 
1 189  ,  le  Roi  Guillaume  finit  ses  jouis  le  16  Novem¬ 
bre,  à  l’âge  de  36  ans.  11  avoit  épousé  ,  le  1 3  Février 
1177,  Jeanne  ,  fille  de  Henri  11 ,  Roi  d’Angleterre  , 
dont  il  eut ,  l’an  1 1 8 1  ,  un  fils  ,  qui  mourut  peu  de 
tems  après  sa  naissance.  Sa  veuve  ,  après  sa  mort  , 
se  remaria  à  Ravmond  VI,  Comte  deToulouse.  Guil- 
laume  II ,  dit  Richard  de  San-Germano,  étoit  la  sû¬ 
reté  de  ses  alliés,  la  terreur  de  ses  ennemis,  1«  sou- 
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tien  de  ses  peuples,  le  réfuge  des  pauvres  et  des  mi 
séraides.  Sous  son  régné  ,  les  loix  et  la  justice  étoient 
en  vigueur  ;  chacun  vivoit  content  de  son  sort ,  par¬ 
tout  régnoient  la  paix  et  la  tranquillité. 

Sous  le  régné  de  ce  Prince ,  près  de  la  Chamasena, 
et  non  loin  de  Palerme  ,  l’Evêque  de  Lucera  fit  la 
découverte  d’une  inscription  chaldéenne  gravée  sur 
une  table  de  marbre  blanc,  dont  Fazello,  dans  son  His¬ 
toire  de  Sicile  ,  pp.  206,  207,  fait  mention.  Voici  ce 
qu’elle  porte,  suivant  la  traduction  qui  en  fut  faite  par 
ordre  du  Roi  en  latin  et  en  italien  :  IL  n'y  a  pas  d'autre 
Dieu  qu’un  Dieu.  Il  n’y  a  pas  d'autre  pouvoir  que 
le  sien.  Il  n'y  a  pas  d’autre  conquérant  que  ce 
même  Dieu  que  nous  adorons.  I.c  Commandant  de 
cette  tour  est  Saphu  ,  fils  d’ Eliphar ,  fils  d'Esaii, 
frere  de  Jacob,  ft is  d’Isaac ,  fils  d’ Abraham.  Le  nom 
delà  tour  est  Buy  ch  ,  et  le  nom  de  la  tour  qui  est 
tout  près  est  Pharat.  Le  même  Evêque  de  Lucera  dit 
qu’il  avoit  trouvé  aumême  lieu  divers  fragmens  d’ins¬ 
criptions  dans  les  mêmes  caractères,  qui  éprouvent 
que  Chamasena  a  été  fondée  par  des  Chaldéens  dans 
les  premiers  âges  du  monde.  Celle  que  nous  venons 
de  rapporter  est  aujourd’hui  placée  sur  une  des  portes 
de  cette  ville.  (  A  Tour  through  Sic.ily  and  Maltha  by 
William  Beckford.  T.  II ,  pp.  212,  2x3.) 

TANCREDE. 

1189.  Tancrede,  Comte  de  Leccé  ou  Leccio, 
fils  de  Roger,  Duc  de  la  Pouille,  et  d’une  concubine, 
et  petit-fils  du  Iloi  Roger  ,  est  reconnu  pour  succes¬ 
seur  de  Guillaume  II ,  par  les  intrigues  de  Matthieu, 
Chancelier  de  Sicile.  Cette  succession  appartenoit  de 
droit  à  Constance ,  fille  de  Roger ,  que  ses  conven¬ 
tions  matrimoniales  y  appelloient  avec  Henri ,  son 
époux,  Roi  des  Romains,  et  depuis  Empereur.  Plu¬ 
sieurs  Barons  de  la  Pouille  refusent  de  se  soumettre  à 
Tancrede.  11  marche  contre  eux  et  vient  à  bout  de 
les  réduire. 

L’an  1190,  Philippe- Auguste ,  Roi  de  France,  al¬ 
lant  au  secours  de  la  Terre-Sainte,  aborde,  avec  sa 
flotte ,  à  Messine  le  1 6  Septembre  ,  huit  jours  avant 
Richard,  Roi  d’Angleterre  ,  qui  faisoit  route  pour  la 
même  expédition.  Richard  est  à  peine  arrivé  qu’il 
fait  à  Tancrede  plusieurs  demandes  impérieuses,  dont 
la  principale  étoit  qu’il  lui  remit  la  Reine  Douairière, 
sa  sœur,  qu’il  retenoit  comme  prisonnière,  avec  sa 
dot.  Tancrede  cherchant  à  éluder  cette  demande  ,  Ri¬ 
chard  commence  par  fermer  le  phare  en  s’emparant 
de  dfeux  châteaux  qui  le  dominoient  ,  donne  l’un  à 
sa  sœur  pour  sa  sûreté,  et  fait  de  l’autre  un  magasin. 
Les  Messinois ,  révoltés  par  ces  voies  de  fait,  prennent 
querelle  avec  les  Anglois  et  les  traitent  en  ennemis. 
Le  Roi  de  France  tâche  ,  mais  sans  succès  ,  d’appaiser 
ces  troubles.  Les  choses  furent  portées  si  loin ,  que 
Richard ,  sans  considérer  que  Philippe ,  son  Seigneur , 
étoit  dans  Messine,  se  rendit  maître  de  la  ville  en  pour¬ 
suivant  un  corps  de  Messinois  qui  en  étoient  sertis  , 
et  planta  son  étendard  sur  les  murs.  Il  fit  plus  ,  usant 
en  toute  rigueur  des  droits  de  la  guerre  ,  il  livra  la  ville 
au  pillage,  en  observant  seulement  de  respecter  le 
quartier  du  Roi  de  France.  Cependant,  par  la  média¬ 
tion  de  Philippe-Auguste  et  des  Prélats ,  qui ,  voyoient 
avec  peine  ceî^Jébats  retarder  l’expédition  de  la  Terre- 
Sainte  ,  il  se  fit  fin  Traité  par  lequel  Tancrede  s’obli¬ 
gea  de  rendre  la  Reine  Douairière  avec  vingt  mille 
onces  d’or  pour  lui  tenir  lieu  de  sa  dot  ;  de  donner  en 
mariage  sa  fille  ,  avec  pareille  dot ,  au  jeune  Arthur  , 
Comte  de  Bretagne ,  que  Richard  reconnoissoit  pour 
son  successeur,  au  cas  qu’il  vînt  à  mourir  sans  enfans; 
et  de  fournir  une  certaine  quantité  de  vaisseaux  pour 
renforcer  la  flotte  angloise.  Au  moyen  de  ce  Traité, 
l’amitié  et  la  confiance  s’établirent  entre  Tancrede  et 
Richard,  qui  le  reconnut  pour  légitime  possesseur  du 
trône  de  Sicile.  Mais  Tancrede,  par  la  plus  noire  in- 
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gratitude  et  la  plus  insigne  perfidie  ,  sema  bientôt  la 
discorde  entre  Philippe  et  Richard  ;  ce  fut  en  suppo¬ 
sant  une  lettre,  où  le  premier  l’invitoit  à  fondre  sur 
les  Anglois,  avec  promesse  de  les  attaquer  de  son 
côté  avec  toutes  ses  forces.  Philippe  méprisa  cette  su¬ 
percherie  du  Sicilien;  mais  elle  changea  entièrement 
les  dispositions  du  Monarque  anglois  à  son  égard.  La 
haine  que  Richard  conçut  dès  lors  pour  lui,  se  mon¬ 
tra  ou  se  cacha  suivant  les  circonstances  ,  mais 
jamais  11e  sortit  de  son  cœur.  L’an  1191  ,  l’Empe¬ 
reur  Henri  VI ,  après  s’être  fait  couronner  à  Rome , 
arrive  ,  sur  la  fin  d’ Avril,  en  Pouille  ,  avec  une  armée, 
pour  faim  valoir  les  droits  de  son  épouse  sur  la  suc¬ 
cession  de  Guillaume  II.  Après  s’être  emparé  de  plu¬ 
sieurs  places,  il  échoue  devant  Naples,  dont  il  avoit 
formé  le  siège.  Rappellé  en  Allemagne  ,  il  laisse  l’Im¬ 
pératrice  à  Salerne.  Cette  Princesse  est  livrée  par  les 
habitans  à  Tancrede ,  qui  a  la  générosité  de  la  ren¬ 
voyer  l’année  suivante  (1192,)  à  son  époux.  La 
guerre  continue  entre  les  Lieutenants  de  l’Empereur 
et  Tancrede  ,  avec  des  succès  variés.  Tancrede  n’en 
vit  pas  la  fin.  La  mort  de  Roger  son  fils  aîné  lui 
causa  un  chagrin  auquel  il  succomba  le  20  Février 
1 1 94.  Outre  ce  fils ,  il  eut  de  son  mariage  avec  Sibylle 
de  Medaria  ,  fille  de  Robert,  Comte  de  Lucera, 
Guillaume,  qui  suit  ;  et  des  filles  ,  dont  l’aînée  fut 
mariée,  l’an  1291  ,  à  Gautier  de  Brienne,  frere  de 
Jean  de  Brienne,  Roi  de  Jérusalem  ;  une  autre  nom¬ 
mée  Constance  ,  épousa  Pierre  Zani ,  Doge  de  Venise. 
Tancrede  étoit  un  Prince  bravé,  politique,  savant, 
sur-tout  en  Mathématiques,  en  Astronomie  et  en  Mu¬ 
sique. 

GUILLAUME  III. 

1194.  Guillaume  III,  fils  de  Tancrede,  lui  suc¬ 
cède  en  bas  âge  ,  sous  la  tutele  de  Sibylle  sa  mere. 
Toutes  les  villes  où  les  Allemands  ne  dominoient  pas , 
le  reconnnoissent  avec  joie  ;  mais  le  retour  de  l’Empe¬ 
reur  Henri  change  bientôt  la  face  des  affaires.  Les 
nouvelles  forces  qu’il  amenoit  avec  lui  le  rendent 
maître  en  peu  de  teins  de  toutes  les  places  de  terre 
ferme.  lise  venge  en  tyran  sur  Salerne  de  la  trahison 
que  les  habitans  avoient  faite  à  l’Impératrice  son 
épouse.  Ayant  ensuite  passé  le  détroitsurla  find’Août, 
il  s’empare  de  Messine  ,  puis  d’autres  villes  ,  avec  le 
secours  des  Génois  ,  et  enfin  de  Palerme ,  où  il  est 
reçu  sur  la  parole  qu’il  donne  de  traiter  favorablement 
le  jeune  Roi  Guillaume  et  sa  mere.  11  feint  même, 
dès  ce  moment ,  de  tenir  cet  engagement  en  nom¬ 
mant  Guillaume  Comte  de  Leccé  et  Prince  de  Ta- 
rente. 

HENRI  I. 

1 194.  Henri  I ,  Empereur  VIe du  nom  ,  est  couronné 
Roi  de  Sicile  à  Païenne ,  dans  le  mois  d’Octobre  ou 
de  Novembre.  Le  26  Décembre  suivant ,  l’Impéra¬ 
trice  Constance  sa  femme,  à  l’âge  d’environ  48  ans, 
accouche  le  jour  de  S.  Etienne  à  Jesi,dans  la  Marche 
d’Ancone  ,  d’un  fils  pommé  Frédéric  (  Richardus  à 
S.  Germano.  )  Les  Ecrivains  allemands  de  ce  teins 
mettent  la  naissance  de  ce  Prince  en  1 195  ,  pareequ’ils 
commencent  l’année  à  Noël.  Henri  manque  aux  belles 
promesses  qu’il  avoit  faites  à  ses  nouveaux  sujets,  et 
leur  retranche  même  les  privilèges  dont  ils  jouissoîent 
sous  ses  prédécesseurs.  Le  jourde  Noël  il  tient  un  Par¬ 
lement  solemnel  du  Royaume  à  Palerme  ,  dans  lequel 
il  fait  lire  des  lettres  (  qu’on  croit  de  son  invention), 
contenant  le  récit  d’une  conjuration  de  plusieurs  Ba¬ 
rons  du  Royaume  formée  contre  lui.  D’après  cette 
lecture,  il  fait  arrêter  nombre  de  Prélats,  de  Comtes, 
de  Nobles  et  les  fait  emprisonner;  il  n’épargne  pas 
même  dans  cette  proscription  la  Pleine  Sibylle  et  son 
fils  Guillaume  :  bien  différent  du  Roi  Tancrede,  qui 
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avoit  renvoyé  la  Reine  Constance  à  son  époux  après 
l’avoir  laite  prisonnière.  Quelques  uns  des  Barons  ar¬ 
rêtés  eurent  les  yeux  crevés  ,  d’autres  furent  pendus  , 
j  d  autres  brûlés  vifs  ,  et  le  reste  fut  conduit  en  Allema¬ 
gne.  Non  content  de  faire  éprouver  sa  fureur  aux  vi- 
vans  y  il  l’exerça  même  sur  les  morts  ,  en  faisant  ou¬ 
vrir  les  sépulcres  du  RoiTancrede  et  de  son  fils  Roger 
pour  leur  arracher  la  couronne  royale  qu’ils  avoiènt 
chacun  sur  leur  tête.  Les  garans  de  ces  horreurs  sont 
Otton  de  Saint-Biaise,  Jean  de  Ceccan  ,  le  Pape  In¬ 
nocent  111,  dans  une  de  ses  lettres.  Après  avoir  satis¬ 
fait  ainsi  sa  haine  contre  Trancrede  et  ses  partisans  , 
Henri  passe  en  Fouille ,  où  il  tient  un  grand  Parlement 
des  Barons.  Irene,  veuve  du  jeune  Roi  Roger ,  fils  de 
Tancrede  ,  se  trouvoit  alors  à  la  Cour  de  bicile.  Phi- 
;  lippe  ,  irere  de  l’Empereur ,  charmé  de  ses  grâces,  la 
jugeant  propre  à  lui  apporter  des  droits  importans, 
comme  hile  d’un  Empereur  grec  ,  lui  donna  sa  main 
du  consentement  de  Henri ,  qui  lui  fit  don  alors  du 
Duché  de  Toscane  et  des  biens  de  la  Comtesse  Ma¬ 
thilde.  Après  la  clôture  du  Parlement  ,  Henri  envoie 
l’Impératrice  sa  femme  en  Sicile ,  et  prend  la  route  de 
l’Allemagne  ,  emportant  des  richesses  immenses  qu’il 
avoit  tirées  des  misérables  Siciliens  et  du  Palais  Royal 
de  Païenne.  Reperit ,  dit  Arnould  de  Lubecx  (L.  il 
i  c.  20),  thesauros  absconclitos  et  omnem  lapidum 
pretiosorum  et  gemmarum  gloriam ,  ita  ut,  oneratis 
centum  sexaginta  somariis  auro  et  argento  ,  laptdi- 
bus  pretiosis  et  vestibus  sericis ,  gloriosè  ad  terram 
suant  redierit.  Belle  gloire,  dit  Muratori  ,  acquise 
par  tant  de  parjures  ,  par  tant  d’ingratitude  et  de  bar¬ 
barie  ,  et  accompagnée  d’une  haine  incroyable  qu'il 
laissoit  de  sa  personne  en  Sicile.  Outre  une  quantité 
de  Barons  qu’il  emmenoit  prisonniers  et  divers  otages 
qu’il  avoit  tirés  des  différentes  villes  ,  entre  lesquels 
étoit  l’Archevêque  de  Salerne ,  il  traînoit  encore  avec 
lui  l’infortunée  Reine  Sibylle  et  ses  trois  filles  ,  qu’il 
relégua  dans  des  Monastères,  et  son  fils  Guillaume 
qu’il  fit  enfermer  dans  une  forteresse  du  pays  des  Gri- 
!  sons  sous  bonne  garde.  Arrivé  en  Allemagne ,  l’an 
1196,  Henri  fit  crever  les  yeux  à  tous  ces  innocens 
otages  ,  n’exceptant  que  l’Archevêque  de  Salerne. 
Tandis  qu’il  y  étoit  encore,  il  fut  vivement  sollicité 
par  le  Pape  Célestin  III  de  porter  du  secours  à  la  Terre- 
Sainte  dont  les  besoins  étoient  pressans.  Henri  déféra 
d’autant  plus  volontiers  aux  semonces  du  Pontife  , 
qu’il  espéroit  pouvoir  employer  les  Croisés  allemands 
pour  réduire  à  leur  passage  les  Siciliens  qui  s’étoient 
nouvellement  soulevés.  11  part  lui-même  vers  la  fin  de 
Juillet  pour  aller  compléter  sa  vengeance  en  Sicile. 
Arrivé  après  les  Fêtes  de  Noël  dans  la  Fouille  ,  il  se 
saisit  des  chefs  des  conjurés,  fait  attacher  avec  des 
clous  une  couronne  sur  la  tête  de  celui  qu’ils  avoient 
élu  pour  Roi,  condamne  les  autres  à  divers  supplices  , 
et  accorde  une  amnistie,  en  pleine  diete,  à  la  mul¬ 
titude.  (  Arnold .  Lubec.)  La  même  année  (1197), 
ce  Prince  barbare  meurt  à  Messine,  le  28  Septembre  , 
suivant  la  plus  commune  opinion.  L’Abbé  d’Usperg 
justifie  l’Impératrice  Constance  de  l’accusation  dont 
plusieurs  la  chargeoient  d’avoir  contribué  à  la  mort 
de  son  mari.  Muratori  a  publié  (  T.  III ,  Rerum  ital.  ) , 
le  testament  de  Henri  VI.  Ce  Prince  y  ordonne  , 

!  i°.  que  Frédéric  son  fils  reconnoîtra  tenir  du  Pape 
i  en  fief  le  Royaume  de  Sicile  ,  et  qu’au  défaut  d’héri¬ 
tiers  de  sa  femme  et  de  son  fils ,  ce  Royaume  retour- 
j  nera  au  S.-Siége;  20.  que  si  le  Pape  confirme  à  Frédé¬ 
ric  son  fils  la  dignité  impériale ,  celui-ci  lui  restituera 
les  terres  allodiales  de  la  Comtesse  Mathilde;  3°. qu’il 
recevra  du  Seigneur  Pape  le  Duché  de  Ravenne  avec 

la  Marche  d’ Ancône  ,  lesquels  ,  au  cas  que  Frédéric 
meure  sans  héritiers,  seront  réversibles  .à  i’Eglise  ro¬ 
maine.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Henri  remplit  de 
joie  ses  sujets  de  Sicile  et  d’Italie  ,  qui  lui  avoient 
donné  le  surnom  de  Cyclope.  Le  Pape  prit  lui-mèine 
part  à  l’allégresse  commune,  suivant  Jean  de  Ceccan: 

Omni  a  cum  Papa  gaudent  de  morte  tyranni. 

Mors  necat ,  et  cuncti  gaudent  de  morte  sepulti , 

Apulus ,  et  Cqlaber ,  Siculus  l'uscustjue ,  Ligurtjue. 

(  Chron.  Fossæ-novæ.  ) 

FRÉDÉRIC. 

1 197.  Frédéric  ,  appellé d’abord  Frédéric-Roger,  | 
fils  de  l’Empereur  Henri  VI  et  de  l’Impératrice  C011-  1 
stance  ,  succède  à  son  pere  dans  le  Pcoyaume  de  Sicile  1 
et  ses  dépendances  ,  dans  sa  troisième  année,  sous  la 
tutele  de  sa  mere.  Le  Pape  Célestin  III  ,  lorsqu’on 
lui  demanda  l’investiture  ,  fit  des  difficultés  qui  ne 
purent  être  applanies  que  par  dix  marcs  d’argent  qu’on 
lui  donna  et  autant  aux  Cardinaux  ;  encore  obligea- 
t-on  l’Impératrice  d’alfirmer  avec  serment  que  Frédé¬ 
ric  étoit  né  d’elle  et  de  Henri  VI  ,  parceque  les  soup¬ 
çons  qu’on  avoit  eus  sur  sa  naissance  avoient  ob¬ 
tenu  quelque  créance  à  Rome.  Le  27  Novembre  (  et 
non  pas  le  5  Décembre  ,  comme  le  marque  Giannone), 
1198,  cette  Princesse  meurt  à  Païenne ,  après  avoir 
nommé  par  son  testament  le  Pape  Innocent  III  Régent 
du  Royaume  pendant  la  minorité  de  son  fils  (  1  ). 
L’éducation  de  Frédéric  est  confiée  à  l’Archevêque  de  [ 
Palerme.  La  Reine  Sibylle  ,  veuve  de  Tancrede  , 
s’échappe  de  sa  prison  d’Allemagne  avec  ses  filles  et 
passe  en  France.  Ce  fut  là  qu’elle  maria  l’aînée ,  nom- 
mée  Alberie  ou  Albinie ,  à  Gautier  de  Brienne  ,  frere  de 
JeandeBrienne,  Roi  de  Jérusalem.  JeandeCeccano  dit 
que  le  Prince  son  fils  étoit  mort  alors  ;  ce  qui  est  dou¬ 
teux  ,  attendu  qu’Otton  de  Saint-Biaise  raconte  que 
ce  Prince  ayant  été  fait  eunuque  et  renfermé  dans  un 
château  du  pays  des  Grisons  par  Henri  VI,  parvint  à  f 
l’âge  viril.  Marcuald  ou  Marquard,  Duc  de  la  Ro- 
magne  ,  que  l’Impératrice  avoit  obligé  de  sortir  d.u 
Royaume  de  Sicile  avec  tous  les  Allemands,  y  ren¬ 
tre  après  la  mort  de  cette  Princesse,  et  dispute  au 
Pape  la  qualité  de  Régent.  Innocent III l’excommunie, 
et  fait  marcher  des  troupes  contre  lui  ,  sous  le  com¬ 
mandement  de  Gautier  de  Brienne.  Marcuald  fait  des 
progrès  en  Fouille,  et  de  là  passe  en  Sicile,  où  il  fait 
îa  conquête  de  plusieurs  places  avec  une  facilité  qui 
l’enhardit  à  former  le  siège  de  Palerme.  Mais  il  trouva 
les  assiégés  très  déterminés  à  se  bien  défendre.  Le 
Pape  Innocent  III  avoit  déjà  fait  passer  en  Sicile  le 
Maréchal  Jacques  son  cousin  ,  avec  le  Cardinal  de 
Saint-Laurent  à  la  tête  de  deux  cens  chevaux  pour 
défendre  cette  Isle.  Le  secours  étant  arrivé  heureuse¬ 
ment  à  Messine  ,  fut  renforcé  par  tous  les  gens  de 
guerre  qui  étoient  attachés  au  parti  de  Frédéric.  Cette 
armée  se  croyant  en  force  pour  attaquer  celle  qui  as- 
siégeoit  Palerme  ,  s’avança  vers  la  place.  Le  rusé  Mar¬ 
cuald  voyant  approcher  l’ennemi  ,  commença  à  faire  | 
des  propositions  pour  la  paix  et  fut  sur  le  point  de  la 
conclure.  Mais  en  observant  ensuite  que  le  Pape  avoit  ! 
absolument  défendu  d’en  venir  à  aucun  accord  avec 
un  homme  qui  avoit  si  évidemment  tant  de  fois  man¬ 
qué  à  sa  parole  ,  on  prit  la  résolution  d’en  venir  à  une 
bataille.  Èlle  se  donna  au  mois  de  Juillet  de  l’an  1200, 
dans  la  plaine  qui  sépare  Montréal  de  Palerme,  et  finit 
par  la  défaite  entière  de  Marcuald  ,  qui  perdit  dans 
l’action  un  grand  nombre  des  siens  avec  ses  équipages , 

(1)  Cette  Princesse  fut  inhumée  dans  l’Église  de  Païenne,  sous  un 
tombeau  de  porphyre,  à  côté  de  celui  de  son  mari.  Si  l’on  s’en  rap- 
popte  à  son  épitaphe  ,  elle  avoit  été  Religieuse ,  et ,  long-tems  après 
ses  voeux,  dans  un  âge  avancé,  elle  avoit  épousé  l’Empereur  Henri: 

mais  il  esta  remarquer,  d’après  Baronius,  que  cette  inscription  est 
l'ouvrage  d’un  Chanoine  de  Palerme,  nommé  Roger  Paruta,  qui 
vivoit  long-tems  après  Constance,  et  étoit  mal  instruit  de  ce  qui  con- 
cernoit  cette  Princesse. 

CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


8  1 6 

où  l’on  retrouva  le  testament  de  l’Empereur  Henri  VI. 
Le  Comte  Gentil  étant  ensuite  sorti  de  Palerme  avec 
sa  garnison  ,  tomba  sur  un  corps  de  cinq  cens  Pisans 
posté  dans  la  montagne  voisine  ,  dont  il  fit  un  grand 
massacre.  ( Richardi  de  S.  Germano  Chrnn.  )  Mais 
cette  grande  victoire  ne  procura  point  à  la  Sicile  les 
avantages  qu’elle  sembloit  promettre.  Marcuald  eut 
l’adresse  de  rentrer  en  faveur  à  la  Cour  de  Palerme  , 
en  s’unissant  à  Gautier ,  nouvel  Archevêque  de  cette 
ville  et  Grand  Chancelier  de  Sicile.  Gautier,  Comte 
de  Brienne  ,  frere  de  Jean  de  Brienne  ,  qui  fut  Frai 
de  Jérusalem  ,  arriva  de  France  dans  ces  entrefaites  à 
Rome  avec  son  épouse  Alberie  ,  hile  aînée  du  Roi 
Tancrede  ,  et  Sibylle  ,  mere  de  cette  Princesse,  qui 
s’étoient  échapées  des  prisons  où  elles  étoient  dé¬ 
tenues  en  Allemagne.  L’objet  de  son  voyage  étoit  de 
réclamer  au  nom  de  sa  femme  le  Comté  de  Leccé  et 
la  Principauté  de  Tarenle,  qui  avoient  été  promis  à 
sa  belle-mere  par  l’Empereur  Henri  VI  lorsqu’elle  se 
rendit  à  lui.  Innocent  III  lui  fit  un  favorable  accueil, 
ravi  d’avoir  dans  sa  dépendance  un  personnage  de  ce 
rang  et  de  ce  mérite  ,  non  seulement  pour  l’opposer 
aux  Officiers  teutoniques  qui  mal- menoient  la  Sicile 
et  la  Rouille ,  mais  encore  pour  le  faire  monter  plus 
haut  qu’il  ne  comptoit ,  au  cas  que  Frédéric  vînt  à 
mourir  dans  son  enfance.  Le  Pape  s’engagea  donc  à  le 
mettre  en  possession  des  domaines  qu’il  répétoit ,  après 
lui  avoir  fait  promettre  qu’il  ne  demanderoit  rien  au- 
delà  et  qu’il  emploieroit  sa  valeur  à  faire  la  guerre  aux 
ennemis  de  Frédéric.  Gautier  après  cela  retourne  en 
France,  d’où  il  amene  quelques  troupes  en  petit  nom¬ 
bre  ,  mais  bien  choisies  ,  avec  lesquelles  on  le  vit 
promptement  reparoître  à  Rome.  De  là  il  les  conduit 
dans  la  Terre  de  Labour,  où  il  livre  bataille  au  Comte 
Diépold  près  de  Capoue  ,  et  le  met  en  déroute ,  au 
:  grand  étonnement  des  Capouans  qui  sortent  de  leurs 
murs  pour  piller  le  camp  des  Allemands.  11  aide  en¬ 
suite  le  Comte  de  Celano  à  faire  la  conquête  du  Comté 
de  Molise  ;  après  quoi ,  étant  passé  dans  la  Fouille ,  il 
s’empare  du  château  de  Leccé  et  de  plusieurs  places 
de  la  Principauté  de  Tarente. 

Tandis  que  les  armes  du  Comte  de  Brienne  prospé¬ 
raient  en-deçà  du  Phare,  le  crédit  de  Marcuald  alloit 
toujours  en  croissant  à  la  Cour  de  Palerme.  Il  y  de¬ 
vint  si  puissant  que  toute  la  Sicile  étoit  en  son  pou¬ 
voir,  à  l’exception  de  Messine  et  d’un  petit  nombre 
d’autres  places.  Mais  sa  bonne  fortune  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Etant  attaqué  de  la  pierre  ,  il  voulut 
subir  l’opération  de  la  taille  ,  qui  rt’étoit  encore  guere 
connue  alors  qu’en  Italie  (  elle  le  fut  bien  plus  tard  en 
France):  mais  l’opération  ayant  été  mal  faite  ,  il  y 
succomba  l’an  120 1.  (  Vita  Innocent.  III ,  n.  32.  ) 

Gautier  de  Brienne,  l’an  1204,  s’étant  ligué  avec 
Jacques,  Comte  de  Tricarico  et  Roger,  Comte  de 
j  Chieti ,  fit  la  conquête  de  Terracine.  Mais  le  Comte 
Diépold  étant  venu  peu  de  terns  après  l’assiéger 
dans  cette  place  avec  les  Salcrnitains  ,  il  y  reçut  dans 
une  sortie  un  coup  de  fléché  qui  lui  fit  perdre  un  œil. 
Les  deux  Comtes  qu’on  vient  de  nommer  vinrent  ce¬ 
pendant  à  bout  de  le  tirer  des  mains  de  l’ennemi. 
C’est  ce  que  raconte  Richard  de  San-Germano ,  lequel 
ajoute  que  ce  même  Diépold  fut  ignominieusement 
chassé  de  Salerne  par  ces  mêmes  Comtes.  Gautier  de 
Brienne  portoit  la  valeur  jusqu’à  la  témérité.  On  lui 
avoit  souvent  conseillé  de  se  tenir  plus  sur  ses  gardes 
pour  éviter  la  surprise.  Sa  réponse ,  dit  Muratori ,  étoit 
celle  d’un  Gascon.  Des  Allemands ,  disoit-il,  bien 
armés  n' oseroient  attaquer  des  François  sans  armes. 
Diépold  lui  prouva  bien  le  contraire.  L’un  i2o5, 
comme  Gautier  le  tenoit  assiégé  dans  un  château  sur 
le  Sarno  ,  il  vient  d’un  grand  matin  lui  rendre  une 
visite  qui  n’étoit  pas  celle  d’un  ami ,  et  l’ayant  trouvé 
au  lit  avec  ses  gens ,  il  en  fit  un  grand  carnage.  Gau- 
I  tier  couvert  de  blessures  fut  amené  prisonnier  dans 
la  place ,  où  peu  de  jours  après  il  mourut.  (  Anna¬ 


les  d’Italie ,  Tome  VII ,  pages  122  ,  123.  ) 

L’an  1 2 1 5  ,  Frédéric  ,  couronné  Roi  de  Germanie 
pour  la  seconde  fois ,  fait  proclamer  Roi  de  Sicile  Henri 
son  fils.  11  reçoit  lui-même  la  couronne  impériale  à 
Rome,  le  22 Novembre  1220. 

Jean  de  Brienne,  Roi  de  Jérusalem,  étant  venu, 
l’an  1223.,  en  Italie ,  l’Empereur  Frédéric  II  épouse  ou 
plutôt  fiance  Yolande  sa  fille  dans  une  grande  assem¬ 
blée  convoquée  de  concert  avec  lui  par  le  Pape  Plonoré 
III  à  Ferrentino,  dans  la  Campagne  de  Rome.  L’ob¬ 
jet  de  cette  alliance  ,  qui  fut  consommée  l’an  1225,  à 
Brindes  ,  étoit  d’acquérir  à  Frédéric  des  droits  sur  le 
Royaume  de  son  beau-pere.  Et  en  effet  on  le  voit,  dès 
cette  même  année  1225  ,  ajouter  à  ses  titres  celui  de 
Roi  de  Jérusalem ,  et  envoyer  ses  Officiers  prendre 
possession  de  cet  Etat ,  dont  la  plus  grande  partie  étoit 
entre  les  mains  des  Sarasins.  Cette  entreprise  se  fit  en 
dépit  de  Jean  de  Brienne ,  qui  trouva  fort  mauvais  que 
son  gendre  l’eût  ainsi  dépossédé.  La  concorde  fut  ainsi 
rompue  entre  Frédéric  et  son  beau-pere  ,  qui  dès  lors 
n’oublia  rien  pour  lui  nuire.  Le  Pape  Honoré  III  s’in¬ 
téressa  vainement  auprès  de  l’Empereur  pour  l’enga¬ 
ger  à  s’accommoder  avec  un  Prince  dont  l’alliance  lui 
faisoit  honneur  par  ses  talens,  sa  valeur  et  ses  vertus. 
L’ambitieux  et  intéressé  Frédéric  ferma  l’oreille  à 
toutes  les  semonces  du  Pontife  ,  qui ,  touché  de  com¬ 
passion  pour  le  Roi  dépouillé,  lui  donna  le  gouverne¬ 
ment  de  plusieurs  terres  de  l’Eglise  romaine ,  dont 
Raynaldi  donne  le  dénombrement.  C’étoitle  pays  qui 
embrassoit  Aquapendente  ,  Monteco,  Montalte,  Ci- 
vita-Vecchia  ,  Corneto,  Perugia  ,  Orvieto,  Todi,  Ba- 
guarea ,  Viterbe  ,  Narni ,  Toscanella,  Orta,  Amelia  et 
quelques  autres  terres  et  cités. 

L’an  1229 ,  tandis  que  FrédéricestàlaTerre-Sainte, 
Jean  de  Brienne ,  avec  les  troupes  que  Grégoire  IX  lui 
fournit,  entre  au  mois  de  Mars  dans  la  Fouille  où  il 
fait  la  conquête  de  plusieurs  places  ;  de  là  il  arrive  à 
Gaëte  qu’il  oblige  à  lui  ouvrir  ses  portes ,  et  dont  il 
rase  le  château  que  Frédéric  avoit  nouvellement  fait 
élever  à  grands  frais.  Mais  Frédéric,  arrivé  la  même 
année  en  Pouille ,  reprit  à-peu-près  tout  ce  que  son 
beau-pere  lui  avoit  enlevé.  Les  hostilités  ,  tantôt  ou¬ 
vertes  ,  tantôt  sourdes,  continuent  entre  le  Pontife  et 
l’Empereur.  Grégoire  soulevé  contre  Frédéric  les  villes 
de  Lombardie  ,  et  l’an  2239,  il  renouvelle  le  24 
Mars  l’excommunication  dont  il  l’avoit  frappé  dix  ans 
auparavant.  Ce  fut  alors  qu’il  ordonna  d’ajouter  à  la 
fin  de  chaque  heure  canoniale  l’antienne  Salve  Re- 
gina ,  comme  il  se  pratique  encore  aujourd’hui  suivant 
le  rit  romain ,  pour  attirer  la  protection  de  la  Mere 
de  Dieu  sur  le  S. -Siège  contre  Frédéric  (  Sponde.  ) 
Ce  Prince  mourut  de  la  dyssenterie ,  le  10  Décembre 
i25o  ,  à  Castello  di  Fiorentino  ,  dans  la  Capitanate. 

(  Voyez  Frédéric  II,  Empereur.  )  «  On  croit  assez  gé- 
33  néralement ,  dit  M.  Pfeffel,  que  la  boussole  étoit 
33  déjà  connue  du  teins  de  Frédéricll ,  et  que  ce  Prince 
33  profita  de  cette  découverte  pour  envoyer  des  vais- 
33  seaux  jusqu’aux  Indes.  11  serait  difficile ,  ajoute-t-il, 
33  de  déterminer  précisément  les  lieux  que  ces  vais- 
«  seaux  napolitains  ont  fréquentés  :  tout  ce  qu’on 
33  sait ,  c’est  qu’ils  faisoient  des  voyages  de  très  longs 
33  cours  ,  et  qu’ils  reyenoient  au  bout  de  deux  ou  trois 
33  ans  d’absence  ,  avec  des  cargaisons  inestimables  en 
33  or  et  en  marchandises  du  plus  haut  prix.  De  là  vin- 
3)  rent  à  Frédéric  II  des  richesses  immenses  qu’il  pro- 
33  digua  dans  ses  guerres  et  dont  il  disposa  par  son 
3)  testament  .33 

Frédéric  avoit  fait  rédiger  en  ordre  par  son  Chance¬ 
lier  Pierre  des  Vignes  les  Constitutions  du  Royaume 
de  Sicile,  et  en  avoit  ajouté  de  très  sages  à  celles  des 
Princes  normands.  Naples  lui  fut  redevable  d’une  partie 
de  sa  grandeur.  Il  y  fonda  une  Université  où  il  rassem¬ 
bla  les  étudians  de  ses  Etats.  Il  rendit  fameuse  l’école 
de  Salerne  pour  la  Médecine. 
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i25o.  Conrad  I,  fils  de  Frédéric  et  d’Yolandé, 
né,  l’an  1228,  à  Andria  dans  la  Pouille,  monte  sur 
le  trône  de  Sicile  après  la  mort  de  son  pere ,  en  vertu 
de  son  testament ,  et  peu  de  tems  après  lui  succède  à 
l’Empire.  11  passe,  l’an  12 5i  ,  d’Allemagne  en  Italie 
au  mois  d’Octobre ,  et  s’étant  embarqué  au  mois  de 
Décembre,  il  arrive  à  Siponte  ,  où  Mainfroi  son  frere 
naturel,  nommé  Baile  ou  Régent  du  Royaume  de  Si¬ 
cile  pendant  son  absence  ,  vient  au  devant  de  lui. 
Mainfroi  lui  rend  compte  des  avantages  qu’il  avoit 
remportés  sur  les  Barons  et  les  villes  qu’innocent  IV , 
l’ennemi  mortel  de  la  Maison  de  Suabe ,  avoit  dé¬ 
bauchés.  Conrad ,  après  lui  avoir  rendu  de  grands 
honneurs,  prend  ombrage  de  son  habileté,  et  s’ap¬ 
plique  à  le  rabaisser.  Mainfroi  dissimule ,  et  continue 
de  servir  son  frere  dans  la  guerre  qu’il  est  obligé  de 
soutenir  pour  achever  la  réduction  de  la  Pouille. 
Tout  se  soumit ,  à  l’exception  de  Naples  et  de  Capoue , 
qui  se  mirent  sous  la  protection  du  Pape.  Conrad 
prend  Naples  ,  le  10  Octobre  1253,  après  un  long 
siège  ,  et  exerce  une  cruelle  vengeance  sur  les  habi- 
tans  de  cette  ville. 

Dès  l’entrée  de  Conrad  dans  la  Pouille,  le  Pape  In¬ 
nocent  IV  l’avoit  frappé  d’excommunication  pour 
avoir  voulu  s’ériger  en  Souverain  de  ce  pays  et  de  la 
Sicile,  prétendant  qu’ils  étoient  dévolus  auS.-Siége, 
en  vertu  des  censures  prononcées  par  ses  prédéces¬ 
seurs  et  par  lui-même  contre  Frédéric  II.  Conrad  en 
vain  lui  avoit  envoyé  ,  l’an  i2Ô2  ,  une  ambassade  so- 
lemnelle  pour  lui  demander  l’investiture  de  ces  Etats. 
Elle  avoit  été  refusée  malgré  les  protestations  d’atta¬ 
chement  et  de  soumissions  faites  desa  part  au  S. -Siège. 
La  querelle  dès  lors  s’envenima  de  plus  en  plus  entre 
Innocent  ét  Conrad  ,  et  l’on  chercha  de  part  et  d’au¬ 
tre  à  se  décriér.  Conrad  avoit  un  frere  légitime  nommé 
Flenri,  fils  de  sa  belle-mere  Isabelle  d’Angleterre,  né 
l’ân  1228.  Lejeune  Prince  étant  venu,  l’an  1254,  lui 
rendre  visite,  tomba  malade  à  sa  cour,  et  y  mourut 
assez  promptement.  Le  bruit  courut  qu’il  avoit  été 
empoisonrié  par  Conrad ,  et  ce  bruit  fut  avidement 
saisi  et  fortement  appuyé  par  Innocent.  Les  exactions 
que  faisoient  en  Sicile  les  Officiers  du  Monarque  , 
fournirent  au  Pape  un  nouveau  grief  contre  lui.  Cité 
à  Rome,  et  n’ayant  point  comparu  dans  le  tems  ,  il 
fut  excommunié  de  nouveau  le  Jeudi-Saint  1 254 ,  en¬ 
viron  cinq  semaines  avant  sa  mOrt,  arrivée  le  21  Mai , 
près  de  Savello  dans  la  Basilicate.  Matthieu  Paris 
accuse  Mainfroi ,  Prince  deTarente ,  son  frere  naturel , 
d’avoir  avancé  ses  jours  par  le  poison.  D’Elisabeth 
sa  femme  il  laissa  un  fils  ,  qui  suit.  Son  corps  fut  in¬ 
humé  d’abord  à  Foggia,  et  transféré  ensuite  dans  la 
Cathédrale  de  Messine.  (  Voyez  Conrad  IV)  Em¬ 
pereur.  ) 

CONRAD  II,  dit  CONRADIN. 

1254.  Conrad  II ,  dit  Conradin  ,  fils  de  Conrad  et 
d’Elisabeth,  né  le  25  Mars  i2Ô2,  est  reconnu  pour 
successeur  de  son  pere  au  Royaume  de  Sicile  par 
tous  les  Barons  attachés  à  sa  Maison.  Berthold ,  Mar¬ 
quis  d’Hoemburch,  parent  de  l’Impératrice  Elisabeth, 
prend  la  tutele  du  jeune  Prince  et  la  Régence  du 
Royaume  ,  suivant  les  dernieres  volontés  de  Conrad. 
11  travaille  à  faire  la  paix  de  son  pupille  avec  la  Cour 
de  Rome  ;  mais  le  Pape  Innocent  IV  veut,  avant  toute 
chose,  se  mettre  en  possession  du  Royaume  de  Sicile. 
Ce  Pontife  levé  des  troupes  à  ce  dessein,  et  leur 
donne  pour  Commandant  le  Cardinal  de  S.-Eustache , 
son  parent.  Le  Marquis  Berthold,  effrayé,  ou  gagné 
par  le  Pape,  se  démet  de  la  Régence,  qui  est  donnée 
à  Mainfroi ,  Prince  de  Tarente  ,  oncle  du  jeune  Roi. 
Le  8  Octobre ,  le  Pape  se  rend  à  Cépérano  ,  où  Main¬ 
froi  vient  lui  faire  ses  soumissions  :  mais  bientôt  après 


il  se  brouille  avec  Innocent ,  à  l’occasion  du  meurtre 
commis  par  ses  gens  sur  la  personne  de  Borello,  Ba¬ 
ron  d  Angrone  et  favori  de  la  Cour  pontificale.  Main¬ 
froi  se  retire  à  Lucéra.  Les  Sarasins ,  maîtres  de  cette 
ville,  lui  fournissent  un  corps  de  troupes  ;  qui ,  joint 
aux  Allemands  qu’il  avoit  rassemblés,  forme  une  ar¬ 
mée  capable  de  tenir  la  campagne.  L’an  1255  , 
Alexandre  IV,  nouveau  Pape,  suit  les  erremens  d’in¬ 
nocent,  et  fait  prêcher  la  Croisade  contre  Mainfroi, 
pour  arrêter  ses  progrès.  Mais  il  ne  gagna  rien  par  là. 
Frédéric  Lancia,  Vicaire  de  Mainfroi,  ayant  passé  , 

I  an  1256 ,  le  détroit ,  soumet  en  peu  de  tems  la  Si¬ 
cile.  Mainfroi,  de  son  côté,  réussit  pareillement  à 
réduire  toutes  les  villes  de  Pouille ,  de  Calabre  et  de 
la  Terre  de  Labour ,  qui  s’étoient  données  au  Pape , 
et  n’épargne  point  les  terres  de  l’Eglise  romaine! 
Voyant  tout  le  Royaume  de  Naples  et  de  Sicile  sou¬ 
mis  à  ses  loix,  il  pense  à  s’emparer  du  trône.  Dans 
cette  vue  ,  il  fait  courir  le  bruit  que  Conradin  est 
mort  en  Allemagne,  où  sa  mere  l’avoit  emmené.  Ce 
bruit  ayant  pris  faveur ,  les  Prélats  et  les  Barons ,  exci¬ 
tés  par  les  émissaires  de  Mainfroi ,  lui  font  instance , 
l’an  1268,  pour  l’engager  à  prendre  le  sceptre.  Après 
de  feintes  excuses ,  Mainfroi  se  rend  à  leurs  prières. 

MAINFROI.' 

1258.  Mainfroi,  fils  naturel  de  l’Empereur  Fré¬ 
déric  II ,  qui  l’avoit  noiîïmé  Prince  de  Tarente ,  s’é¬ 
tant  rendu  à  Palerme ,  y  est  couronné  Roi' de  Sicile  le 

I I  Août ,  par  trois  Archevêques  ,  en  présence  d’un 
grand  nombre  de  Prélats,  de  Seigneurs  ,  et  d’une 
multitude  de  peuple.  Elisabeth,  mere  de  Conradin, 
informée  de  ce  couronnement,  envoie  des  Ambassa¬ 
deurs  à  Mainfroi ,  pour  lui  représenter  qu’il  ne  peut , 
sans  une  usurpation  manifeste ,  s’emparer  d’une  Cou¬ 
ronne  qui  appartient ,  par  le  droit  de  sa  naissance,  au 
Prince  son  neveu.  Mainfroi  répond  que  la  Couronne 
de  Sicile  lui  appartient  par  droit  de  conquête, 
l’ayant  enlevée  aux  Papes ,  qui  en  avoient  dépouillé 
Conradin  ;  que  d’ailleurs  les  conjonctures  ne  permet- 
toient  pas  de  la  remettre  sur  la  tête  d’un  enfant,  qui 
étoit hors  d’état  de  la  conserver;  et  que,  ne  voulant 
la  retenir  que  pour  sa  vie  naturelle,  il  l’assuroit  par 
là  à  son  neveu  ,  lorsqu’il  auroit  la  force  de  la  défendre. 
Les  Ambassadeurs  s’en  retournèrent,  sur  ces  belles 
paroles ,  chargés  de  riches  présens.  Mainfroi  s’applique 
à  faire  goûter  son  gouvernement  par  sa  clémence ,  son 
affabilité  ,  sa  justice  et  sa  libéralité.  Le  Pape  ,  l’an 
125g ,  lance  contre  lui  une  excommunication  qui  fait 
peu  d’impression  sur  les  peuples.  L’an  1260,  Alexan¬ 
dre  IV  lui  fait  offrir  de  le  reconnoître  pour  Roi ,  s’il  veut 
consentir  à  rendre  les  biens  aux  exilés  et  à  chasser  les 
Sarasins  de  ses  Etats.  Le  Prince  accorde  le  premier 
point ,  et  refuse  le  Second  ,  comptant  plus  sur  la  fidé¬ 
lité  des  Sarasins ,  que  la  Cour  de  Rome  n’avoit  pu  sé¬ 
duire  ni  corrompre ,  que  sur  celle  des  Barons  ,  dont  il 
connoissoit  la  légèreté.  Urbain  IV,  successeur  d’Ale¬ 
xandre,  fait  ses  efforts,  l’an  1262,  pour  empêcher  le 
mariage  proposé  de  Pierre ,  fils  de  Jacques ,  Roi  d’Ara¬ 
gon  ,  avec  Constance  ,  fille  de  Mainfroi.  Il  y  consent 
ensuite  ,  par  un  défaut  marqué  de  politique ,  sur  l’as¬ 
surance  que  Jacques  lui  donne  de  ne  jamais  employer 
les  Aragonois  ,  ni  aider  les  Siciliens  contre  les  intérêts 
du  S. -Siège.  Urbain,  l’an  1263  ,  engage  Charles, 
Comte  d’Anjou ,  frere  du  Roi  S.  Louis,  à  entreprendre 
la  conquête  de  la  Sicile ,  après  y  avoir  fait  consentir  le 
Monarque.  Béatrix,  femme  de  Charles ,  jalouse  d’avoir 
le  titre  de  Reine  ,  comme  ses  trois  sœurs ,  la  Reine  de 
France,  la  Reine  d’Angleterre,  et  la  troisième,  femme 
de  Richard ,  frere  du  Roi  d’Angleterre ,  élu  Roi  des  Ro¬ 
mains  ,  contribua  peut-être  autant  que  le  Pape  à  déter¬ 
miner  son  époux  :  on  rapporte  qu’elle  vendit  ses  pierre¬ 
ries  pour  l’aider  à  lever  des  troupes.  Urbain ,  de  concert 
avec  Charles  d’Anjou,  fait  prêcher,  l’an  1264,  une 
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nouvelle  Croisade  contre  Mainfroi.  Elle  eut  plus  de 
succès  que  la  première.  Un  grand  nombre  de  François, 
et  sur-tout  de  Provençaux,  s’enrôlèrent  dans  cette  mi¬ 
lice. 

Charles  d’Anjou,  l’année  suivante ,  étant  arrivé,  le 
24  Mai ,  veille  de  la  Pentecôte ,  par  mer  à  Rome ,  y  est 
sur  le  champ  proclamé  Sénateur;  et,  le  28  Juin,  il  est 
déclaré  Roi  de  Sicile  en-deçà  et  au-delà  du  Phare,  ex¬ 
cepté  Bénevent  et  son  territoire ,  dans  l’Eglise  de  La- 
tran,  en  présence  de  quatre  Cardinaux  envoyés  par 
Clément  IV ,  nouveau  Pape,  qui  séjournoit  à  Pérouse 
(et  non  à  Viterbe) ,  pour  y  donner  son  agrément.  Les 
principaux  articles  du  serment  qu’ils  exigèrent  préala¬ 
blement  de  lui  furent  de  promettre,  qu’il  paieroit  an¬ 
nuellement,  au  S. -Siège,  un  cens  de  huit  mille  onces 
d’or,  avec  une  belle  haquenée  blanche,  et  qu’il  n’ac- 
cepteroit  jamais ,  ni  l’Empire  Romain ,  ni  le  Royaume 
teutonique  ,  ni  celui  de  Lombardie  ou  de  Toscane. 
Cela  fait ,  il  reçoit  l’investiture  du  Royaume  qui  lui 
étoit  déféré.  (Burigni,  Hist.  de  Sicile,  T.  II,  p.  i4°0 

Les  conditions  auxquelles  Charles  d’Anjou  s’étoit 
soumis  furent  si  religieusement  observées  par  ses  suc¬ 
cesseurs  ,  que  Charles- Quint,  Roi  d’Espagne  et  des 
deux  Siciles ,  n’accepta  la  Couronne  impériale  qu’après 
s’y  être  fait  autoriser  du  Pape  Léon  X  par  une  dispense 
solemnelle.  L’armée  de  Charles  d’Anjou  ,  forte  de 
trente  mille  hommes ,  que  la  Comtesse  Béatrix ,  sa 
femme,  avoit  rassemblés,  étant  arrivée  avec  elle,  dans 
le  mois  de  Décembre ,  devant  Rome ,  où  ce  Prince  l’at- 
tendoit  ,  les  deux  époux  sont  couronnés  Roi  et  Reine 
de  Sicile ,  dans  l’Eglise  de  S.  Pierre ,  après  avoir  fait 
serment  de  fidélité  et  hommage -lige  au  Pape  ,  par 
cinq  Cardinaux  qu’il  avoit  députés  pour  cette  cérémo¬ 
nie.  Mainfroi ,  se  défiant  de  la  iidélité  de  ses  sujets , 
dont  plusieurs  paroissoient  disposés  à  le  trahir,  fait  pro¬ 
poser  à  son  rival  un  accommodement.  Retournez  vers 
le  Sultan  de  Lucera  votre  maître ,  répondit  Charles 
aux  Députés ,  et  dites -lui  que  dans  peu  je  V aurai  mis 
en  enfer ,  ou  qu’il  m’aura  mis  en  paradis.  Charles 
j  donnoit  à  Mainfroi  le  titre  de  Sultan  de  Lucera ,  par- 
ceque  l’Empereur  Frédéric  avoit  rassemblé  tous  les  Sa- 
rasins  du  Royaume  dans  cette  ville,  pour  la  posséder 
sous  sa  dépendance.  Cette  réponse  fut  comme  le  si¬ 
gnal  de  la  guerre ,  et  on  se  prépara  de  part  et  d’autre 
pour  la  commencer.  Le  26  Février  suivant,  les  deux 
armées  se  rencontrent  près  de  Bénevent  ,  dans  une 
plaine  nommée  le  Champ  feuri .  La  bataille  s’engage 
le  même  jour.  Charles  la  gagne,  autant  parla  trahison 
des  Apuliens  que  par  la  valeur  des  François ,  et  Main¬ 
froi  périt  dans  la  mêlée  ,  à  l’âge  de  33  ans.  Un  Histo¬ 
rien  du  tems  (Malaspina)  raconte  ainsi  sa  mort  :  Un 
Chevalier  picard,  dit-il,  voyant  Mainfroi,  qu’il  ne 
connoissoit  pas ,  combattre  avec  une  extrême  valeur , 
courut  à  lui ,  la  lance  en  arrêt ,  pour  le  percer ,  et  donna 
de  sa  lance  contre  la  tête  du  cheval,  que  ce  coup  fit 
cabrer  avec  violence.  Mainfroi ,  désarçonné  par  ce 
mouvement  subit ,  tomba  à  terre  ,  et  fut  assommé  à 
coups  de  massue  par  quelques  ribauds  qui  accom- 
pagnoient  le  Chevalier.  Celui-ci  prit  l’écharpe  et  le 
cheval  de  Mainfroi ,  et ,  deux  ou  trois  jours  après  ,  il 
parut,  avec  ces  dépouilles,  devant  quelques  Seigneurs 
prisonniers  qui ,  ayant  reconnu  qu’elles  étoient  de 
Mainfroi ,  demandèrent  au  Chevalier  ce  qu’étoit  de¬ 
venu  celui  à  qui  cette  écharpe  et  ce  cheval  avoient 
appartenu.  Il  leur  répondit  ce  qui  vient  d’être  raconté. 
On  alla  sur  le  champ  de  bataille,  où  l’on  reconnut  le 
corps  de  Mainfroi.  Comme  il  étoit  mort  excommunié, 

on  l’enterra  dans  une  fosse  creusée  près  du  pont  de 
Bénevent,  sur  laquelle  chaque  soldat,  par  pitié  de  son 
sort  et  par  estime  de  sa  valeur ,  se  fit  un  devoir  de  jeter 
une  pierre  (1).  Telle  fut  la  fin  de  ce  Prince ,  digne,  par 
ses  grandes  qualités,  du  trône  que  son  ambition,  suf¬ 
fisamment  justifiée  par  les  circonstances,  lui  fit  usur¬ 
per  sur  son  neveu.  Sa  mémoire  d’ailleurs,  en  qualité 
de  Souverain ,  est  à  l’abri  de  tout  reproche.  Brave  sans 
témérité,  doux,  clément,  libéral,  habile  dans  le  ma¬ 
niement  des  affaires  ,  il  rehaussoit  ce  mérite  réel  par 
les  grâces  extérieures  d’une  physionomie  noble,  d’une 
taille  avantageuse  et  d’un  air  affable  ;  en  un  mot  il 
eut  de  quoi  gagner  les  cœurs  de  tous  ses  sujets ,  si 
l’infidélité  qui  leur  étoit  naturelle  leur  eût  permis ,  dit 
AI.  de  S. -Marc  ,  d’avoir  pour  un  Roi  qui  savoit  régner 
et  qui  vouloit  les  rendre  heureux,  l’affection  qu’il  mé- 
ritoit,  3)  Il  nous  reste  ,  dit  Giannone  ,  de  grands  mo- 
J3  numens  de  la  magnificence  de  Mainfroi  ;  le  port  de 

33  Salerne ,  et  la  fameuse  ville  de  Alanfrédonia  ,  dans 

33  la  Pouille  ,  à  laquelle  il  donna  son  nom ,  qu’elle 

33  porte  encore.  Il  est  hors  de  doute,  ajoute-t-il,  que, 

33  s’il  11’avoit  point  été  distrait  par  les  guerres  conti- 
33  nuelles  qu’il  eut  à  soutenir  pour  défendre  son 

3)  Royaume contrelesinvasionsdequatrePapes,ilauroit 

33  donné  plus  de  soin  et  d’attention  au  gouvernement 

33  politique  ,  et  auroit  laissé  diverses  autres  marques 

3>  de  sa  grandeur  33.  Il  avoit  épousé ,  i°.  Béatrix,  fille 
d’AmédéelII,  Comte  de  Savoie,  20.  Hélene  ,  dite  aussi 
Sibylle,  fille  du  Despote  d’Epire.  Du  premier  lit  il 
laissa  Constance,  mariée.,  comme  on  l’a  dit,  à  Pierre 
d’Aragon ,  et  Béatrix  ,  femme  de  Guillaume  V  ,  Mar¬ 
quis  de  Montferrat  :  du  second  lit,  sortirent  un  Fis  et 
une  fille;  Frédéric ,  dit  Manfredin ,  et  Béatrix ,  qui  ter¬ 
minèrent  leur  vie  avec  leur  mere ,  comme  on  va  le  voir, 
dans  la  captivité. 

Les  François,  après  la  bataille  de  Bénevent,  usè¬ 
rent  de  la  victoire  avec  une  fureur  digne  des  Sarasins. 
Etant  entrés  dans  la  ville ,  ils  ne  firent  grâce  ni  à  l’âge 
ni  au  sexe  ,  et  n’épargnerent  ni  le  sacré  ni  le  pro¬ 
fane,  sans  égard  pour  le  Pape,  dont  Bénevent  dépen- 
doit. 

CHARLES  I: 

12Ô6.  Charles I,  Comte  d’Anjou  et  de  Provence, 
dernier  fils  de  Louis  VIII ,  Roi  de  France ,  et  de 
Blanche  de  Castille  ,  né  au  mois  de  Mars  1220,  cou¬ 
ronné  Roi  de  Sicile  le  6  Janvier  1 266 ,  dans  l’Eglise 
du  Vatican  (2) ,  par  cinq  Cardinaux  que  le  Pape  Clé¬ 
ment  IV  avoit  nommés,  est  reconnu  en  cette  qualité, 
après  la  victoire  de  Bénevent,  par  tous  les  peuples  de 
Sicile  et  de  Pouille.  Il  n’y  eut  que  la  ville  de  Lucera , 
où  Hélene,  veuve  de  Mainfroi ,  s’étoit  retirée  avec  son 
fils  et  sa  fille  ,  qui  fit  de  la  résistance.  Hélene  étant 
passée  delà  avec  ses  enfans  à  Manfrédonia  ,  tous  trois 
y  furent  pris  et  enfermés  dans  le  château  de  l’OEuf  à 
Naples.  L’entrée  de  Charles  et  de  son  épouse  dans 
cette  ville  fut  d’une  magnificence  qui  surprit  les  Ita¬ 
liens  ,  chez  qui  le  luxe  n’avoit  pas  encore  pénétré. 
Charles  s’étant  rendu  ensuite  à  Capoue,  y  trouva  dans 
le  château  le  trésor  de  Mainfroi ,  qui  étoit  tout  en  or. 
Ayant  fait  vider  les  sacs  qui  le  renfermoient ,  il  or¬ 
donna  d’apporter  des  balances  pour  le  peser.  A  quoi 
bon  des  balances  ,  dit  Hugues  de  Baux  ,  Chevalier 
provençal  ,  et  avec  le  pied  ayant  partagé  le  tout  en 
trois  parts  :  Voilà ,  dit-il,  la  part  du  Roi  monseigneur; 
voici  celle  de  la  Reine  (  qui  étoit  présente  )  ;  et  le  reste 

(1)  Cette  sépulture,  touteprofane  qu’elle  étoit,  parut  encore  trop 
honorable  pour  un  Prince  que  Rome  avoit  proscrit.  L’Archevêque 
de  Cosence,  irréconciliable  ennemi  de  Mainfroi ,  satisfit  sa  haine 
pour  lui ,  en  obtenant  du  Pape  que  son  cadavre  fût  déterré,  et  fût 
transporté  au  bord  de  la  rivière  de  Verde,  nommée  aujourd’hui  Ma- 
rino  ,  et  exposé  à  1  injure  du  tems  et  de  l’air,  en  sorte  que  les  habi- 
tans  du  voisinage  n  en  ont  pu  retrouver  aucun  vestige.  (Giannone.) 

(2)  Ce  fut  avant  cette  cérémonie  que  »  Charles  fit  serment  de 
»  fidélité  au  Pape,  et  promit  d’offrir  chaque  année,  dans  l’Eglise  de 

3>  S.  Pierre,  cent  cinquante  onces  d’or.  (M.  de  Burigni  dit  huit 
>3  mille  onces.)  Le  titre  original  se  conserve  dans  les  archives  de  S. 

»  Pierre,  et  l’hommage  se  renouvelle  chaque  année  à  S.  Pierre,  dans 

33  la  présentation  de  la  haquenée  33.  (  M.  de  la  Lande,  Voyag. 
d’Italie,  T.. II,  p.  53o.) 
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pour  vos  Chevaliers.  Ce  trait  de  grandeur  d’ame  plut 
beaucoup  au  Roi ,  qui  récompensa  Hugues  par  le  don 
du  Comté  d’Avellino.  On  s’attendoit  à  voir  renaître 
l’âge  d’or  sous  le  régné  de  Charles  ;  mais  la  dureté  de 
son  gouvernement  désabusa  bientôt  les  peuples.  Loin 
de  diminuer  les  impôts  ,  comme  on  s’y  attendoit ,  il 
les  conserva  tels  qu’il  les  trouva  établis ,  et  bientôt 
après  il  les  augmenta.  De  nouveaux  Officiers  de  Jus¬ 
tice  et  de  Finance  qu’il  substitua  à  ceux  de  Mainfroi , 
mirent  leur  industrie  à  imaginer  les  moyens  de  grossir 
toutes  les  especes  de  taxes  à  son  profit ,  et  les  exigè¬ 
rent  sans  pitié.  Par- tout  on  n’entendit  que  les  voix 
plaintives  des  opprimés  qui  déploroient  leurs  mal¬ 
heurs  présens  ,  et  exprimoient  leurs  regrets  de  n’a¬ 
voir  connu  qu’après  l’avoir  perdue  leur  prospérité 
passée.  »  0  Roi  Mainfroi,  disoient  ces  infortunés, 
»nous  t’avons  méconnu,  tandis  que  tu  nous  gouver- 
»  nois  ;  maintenant  nous  te  pleurons  lorsque  tu  n’es 
»  plus.  Tu  nous  semblois  un  loup  dévorant  au  milieu 

33  des  foibles  troupeaux  de  ce  Royaume.  Mais  depuis 
3>  que  ,  par  notre  inconstante  légèreté ,  nous  sommes 

33  tombés  sous  la  domination  présente  que  nous  avons 

33  tant  desirée  ,  nous  nous  appercevons  enfin  que  tu 
33  fus  un  agneau  plein  de  mansuétude.  Nous  sen- 
33  tons  à  présent  combien  étoit  grande  la  douceur  de 

33  ton  gouvernement  comparée  à  l’amertume  de  celui 

3>  d’à  présent.  Nous  nous  plaignions  de  voir  passer  dans 
33  tes  cofFres  une  partie  de  nos  biens;  aujourd’hui  tous 

33  nos  biens ,  et  qui  pis  est ,  nos  personnes  sont  la 

33  proie  d’une  nation  étrangère  33.  C’est  Sabas  Malas- 
pina  ,  partisan  outré  du  Pape ,  qui  met  dans  la  bou¬ 
che  des  Siciliens  ces  plaintes.  Elles  ne  furent  pas  vai¬ 
nes  et  oisives.  Bientôt  les  principaux  d’entre  les  mé- 
contens  concertèrent  des  mesures  pour  secouer  le 
joug  qui  les  accabloit.  Après  s’être  assurés  de  l’assis¬ 
tance  des  Gibelins  répandus  en  différentes  provinces 
d’Italie  ,  ils  se  déterminent  à  transporter  la  Couronne 
de  Sicile  à  Conradin  ,  fils  de  l’Empereur  Conrad.  Ce 
Prince,  âgé  de  quinze  à  seize  ans,  étoit  alors  en  Bavière 
auprès  du  Duc  Otton  ,  son  aïeul  maternel ,  et  ne 
subsistait  que  par  les  secours  de  sa  mere  Elisabeth , 
remariée  à  Mainard ,  Comte  de  Tirol.  Quatre  Comtes , 
Galvano ,  Frédéric  Lanza ,  Conrad  Capece  et  Marin 
son  frere  ,  s’étant  rendus  à  la  Cour  de  Bavière ,  invi¬ 
tent  le  jeune  Prince  à  venir  se  rendre  maître  du  Royau¬ 
me  de  Sicile ,  qui  lui  appartenoit  par  le  droit  de  sa 
naissance.  La  plupart  des  villes  impériales  d’Italie  les 
avoient  déjà  prévenus  par  l’offre  qu’elles  avoient  faite 
à  Conradin  de  cent  mille  florins  d’or  pour  l’engager 
à  tenter  la  même  entreprise.  L’ambition  et  le  cou¬ 
rage  héréditaires^dans  sa  Maison  le  décident  à  suivre 
la  voie  qui  lui  est  ouverte ,  pour  faire  une  si  belle 
conquête.  Ce  fut  en  vain  que  sa  mere ,  craignant  les 
malheurs  auxquels  il  s’exposoit  ,  voulut  s’opposer  à 
cette  résolution.  Elle  fut  à  la  fin  obligée  de  se  ren¬ 
dre  à  l’avis  des  Princes  d’Allemagne  qui  autorisoient 
de  leurs  suffrages  le  parti  que  son  fils  avoit  pris. 
Conradin  prit  dès  lors  le  titre  de  Roi  de  Sicile  comme 
il  avoit  déjà  pris  celui  de  Roi  de  Jérusalem  ,  que  per¬ 
sonne  ne  lui  disputoit.  Le  Pape  ne  tarda  pas  d’être 
informé  de  ce  qui  se  passoit  en  Bavière.  Il  écrivit  en 
diligence  à  Conradin  pour  le  détourner  du  voyage 
qu’il  projetoit  de  faire  en  Italie ,  et  en  même  tems  il 
déclara  excommuniés  tous  ceux  qui  le  reconnoîtroient 
pour  Roi  de  Sicile.  Ces  défenses  qu’il  renouvella  le 
Jeudi-Saint,  14  Avril  de  l’an  1267  ,  n’intimiderent 
point  Conradin  ,  instruit ,  comme  il  l’étoit ,  que  les 
Papes  n’ont  aucun  droit  sur  le  temporel  des  Rois. 

Cependant  Conrad  Capece  que  Conradin  avoit  fait 
Général  de  ses  troupes  ,  étant  passé  en  Afrique ,  y  ra¬ 
massa  quelques  milliers  de  Sarasins  et  d’Espagnols 
fugitifs  avec  lesquels  il  vint  débarquer  en  Sicile.  A  leur 
arrivée  la  meilleure  partie  de  l’Isle  arbore  les  étendards 
de  Conradin.  Les  François  veulent  réprimer  la  ré¬ 
volte  des  Siciliens  ,  et  reçoivent  divers  échecs. 

,  Charles  d  Anjou  étoit  alors  en  Toscane  occupé  à  ’ 

découvrir  le  caractère  des  Gibelins.  Ce  fut  là  qu’il  ap-  1 
prit  que  la  Sicile  s’étoit  révoltée  en  faveur  de  Con- 
radin.  Cette  nouvelle  ne  lui  fit  pas  néanmoins  aban¬ 
donner  la  Toscane  pour  retourner  dans  ses  Etats,  où 
sa  présence  sembloit  nécessaire.  Plein  de  confiance  il 
continua  la  guerre  qu’il  faisoit  hors  de  chez  lui  :  sur 
quoi  le  Pape  lui  fit  de  vifs  reproches,  l’avertissant 
que  s  il  se  laisssoit  dépouiller  d’un  royaume  que 

1  Eglise  romaine  lui  avoit  conféré  ,  et  où  elle  l’avoit 
maintenu  jusqu  alors  a  si  grands  frais  ,  elle  n’en  fe- 
rort  pas  de  nouveaux,  s’il  venoit  à  le  perdre,  pour  l’y 
rétablir.  Cependant  Conradin,  après  avoir  fait  ses 
préparatifs  commençoit  à  se  mettre  en  marche  pour 

1  Italie,  a  la  tete  de  dix  mille  chevaux,  accompLié 
du  Comte  de  Tirol,  son  beau-pere ,  de  Louis,  Comte 
palatin  du  Rhin,  et  de  Frédéric  de  Bade  son  cousin 
qualifié  Duc  d’Autriche  ,  parcequ’il  étoit  fils  d’Her¬ 
man  VI,  Margrave  de  Bade,  et  de  Gertrude,  fille  et 
héritière  de  Frédéric  II ,  Duc  d’Autriche  ,  que  Prze- 
mislas-Octave  avoit  dépouillée  de  cette  succession 
(Voyez  ci-dessus,  p.  56p,  col.  2.  )  Il  arrive  à  Trente 
vers  la  fin  d’Octobre,  et  s’y  voit  arrêté  pour  quelque 
tems  par  l’opposition  que  formoient  à  son  passade  les 
villes  de  Lombardie  qui  étoient  dans  les  intérêts  du 
Pape.  Mais  tandis  qu’il  s’étudie  à  les  gagner ,  son 
beau-pere  et  son  oncle  l’abandonnent.  Cette  déser¬ 
tion  n’abat  point  son  courage  :  résolu  de  vaincre  ou  \ 
de  mourir,  il  passe  à  Vérone,  où  il  publie  un  mani¬ 
feste  pour  exhorter  les  peuples  à  venir  se  ranger  sous 
ses  enseignes.  De  V érone,  après  y  avoir  séjourné  trois  i 
mois ,  il  arrive  à  Pavie  sur  la  fin  de  Février  1 268.  Mais 
les  hommes  et  1  argent  lui  manquant,  il  ne  lui  est  pas 
possible  de  rien  entreprendre.  1 

Charles  jugeant  enfin  indispensable  pour  lui  de 
retourner  dans  ses  Etats ,  quitte  la  Toscane  pour  s’y 
rendre  ,  et  voit,  en  passant  par  Viterbe,  le  Pape  qui 
renouvelle  en  sa  faveur  les  anathèmes  lancés  contre 
Conradin  et  ses  adhérens.  Celui-ci  entre  à  Pise  dans 
le  tems  qu’on  fulmine  la  Bulle  de  sa  proscription  : 
mais  cela  n’empêche  point  qu’il  ne  reçoive  dans  cette 
ville  les  plus  grands  honneurs  et  qu’il  n’y  acquière 
un  grand  nombre  de  partisans,  ainsi  que  dans  les  au¬ 
tres  lieux  de  la  Toscane.  De  Pise  il  s’achemine  vers 
Rome ,  et  sur  sa  route  il  traverse  Viterbe.  Le  Pape,  de 
son  Palais  le  voyant  passer ,  dit  à  ceux  qui  étoient  au¬ 
près  de  lui  :  V oilà  un  Prince  qui  court  à  la  mort.  La 
pompe  avec  laquelle  Conradin  est  reçu  dans  Rome 
surpasse  tout  ce  qu’on  y  avoit  fait  à  l’entrée  de  son 
rival.  Ce  fut  à  Henri  de  Castille  ,  Sénateur  de  Rome 
et  cousin  germain  ,  mais  ennemi  déclaré  de  Charles 
d’Anjou ,  que  Conradin  fut  redevable  de  ces  hon¬ 
neurs.  Il  part  de  Rome  le  io  d’Août  avec  un  corps 
considérable  de  cavalerie  et  d’infanterie  romaine  ,  et 
prend  le  chemin  de  P  Abr uzze ,  dans  le  dessein  de  délivrer 
Nocera ,  ville  des  Sarasins  ,  dont  Charles  avoit  formé 
le  siégé.  Mais  Charles  l’avoit  déjà  levé  pour  arriver 
avec  toutes  ses  troupes  à  Aquila.  De  là  il  se  rendit 
dans  la  plaine  de  Saint- Valentin  ou  de  Tagliacozzo  , 
à  cinq  lieues  du  Lac  Fucin  ou  deCelano.  Ce  fut  là  que 
les  armées  ennemies  se  trouvèrent  en  présence.  Celle 
de  Charles  étoit  inférieure  en  nombre  à  celle  de  Con¬ 
radin  ,  et  la  victoire  sembloit  assurée  à  ce  dernier. 
Mais  la  fortune  de  Charles  voulut  que  peu  de  tems 
auparavant  il  eût  reçu  à  sa  Cour  un  Chevalier  fran- 
çois  nommé  Alard  de  Valeri  ou  de  Valberi,  qui  re  ve¬ 
noit  de  la  Terre  -  Sainte  où  il  avoit  servi  avec  gloire 
l’espace  de  20  ans.  C’étoit  un  personnage  d’une  rare 
prudence  et  d’une  habileté  consommée  dans  le  mé¬ 
tier  des  armes.  Ce  fut  lui  qui  conseilla  à  Charles  de 
partager  son  armée  en  deux  corps  et  de  se  tenir  en 
réserve  derrière  un  tertre  avec  cinq  cens  des  plus 
braves  cavaliers  pour  y  attendre  l’issue  de  la  bataille. 

Le  2J  Août  1268,  les  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains.  On  se  battit  avec  fureur  de  part  et  d’autre  ; 
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mais  à  la  fin,  comme  le  plus  grand  nombre,  à  égali-  ' 
té  de  courage,  dit  Muratori,  l’emporte  ordinairement 
sur  le  moindre,  les  François  et  les  Provençaux  com¬ 
mencèrent  à  reculer  et  à  se  rompre.  Charles, qui  de  des¬ 
sus  une  éminence  voit  le  désordre  et  le  carnage  des 
siens ,  meurt  d’impatience  de  tomber  sur  l’ennemi  ; 
mais  il  est  toujours  retenu  par  Alard  jusqu’à  ce  que 
ses  troupes  étant  débandées  ,  il  voie  celles  de  Con- 
radin ,  les  unes  ,  poursuivant  les  fuyards  ,  les  tailler  en 
pièces  ou  les  faire, prisonniers  ,  les  autres  s’occuper  à 
dépouiller  les  morts.  Alors  se  tournant  vers  Charles  , 
Sire  ,  lui  dit-il ,  il  est  tems  ,  la  victoire  est  à  nous. 
Aussitôt  Charles  avec  sa  troupe  fond  à  bride  abattue 
sur  l’ennemi  en  désordre  ,  et  ne  lui  laisse  ni  le  tems 
ni  le  moyen  de  se  rallier.  Une  partie  laissa  la  vie  sur 
le  champ  de  bataille ,  une  partie  fut  faite  prisonnière , 
et  le  reste  chercha  son  salut  dans  la  fuite.  Conradin 
et  plusieurs  de  ses  Barons ,  épuisés  de  fatigues  et  pres¬ 
que  étouffés  par  la  chaleur,  avoient  déjà  quitté  leurs 
casques  dans  la  persuasion  qu’ils  étoient  vainqueurs. 
Voyant  la  scene  tout-à-coup  changée,  ils  ne  pensent 
plus  qu’à  fuir.  Conradin,  le  jeune  Duc  d’Autriche, 
les  Comtes  Galvano  et  Gérard  dePese  s’étant  travestis 
en  Paysans  ,  prennent  le  chemin  de  la  Maremme ,  dans 
la  vue  de  se  rendre  à  Pise  et  de  là  en  Sicile.  Ils  mar¬ 
chèrent  nuit  et  jour  jusqu’à  ce  qu’ils  fussent  ar¬ 
rivés  dans  une  terre  nommée  Astura  ,  appartenante 
à  la  Maison  des  Frangipani  ,  nobles  Romains.  Ce 
fut  là  qu’ils  frétèrent  une  barque  de  pêcheur  pour 
les  conduire  à  Sienne  ou  à  Pise  :  mais  l’argent  leur 
manquant  pour  avoir  des  vivres,  Conradin  tira  de  son 
doigt  une  bague  de  grand  prix  qu’il  remit  au  pêcheur 
pour  s’en  procurer  ^ur  ce  gage.  Celui-ci  la  porta  au 
!  Seigneur  du  lieu ,  qui ,  jugeant  quelle  appartenoit  aux 
;  Princes  fugitifs  qu’on  recherchoit  ,  les  fit  arrêter  et 
les  envoya  à  Charles  ,  qui  les  fit  enfermer  dans  un  des 
Châteaux  de  Naples  ,  où  ils  restèrent  jusqu’au  com¬ 
mencement  d’Octobre.  Alors  Charles  ayant  convoqué 
un  grand  Parlement ,  auquel  assistèrent  des  Barons , 
i  des  Syndics  des  villes  et  des  Jurisconsultes,  l’affaire 
j  du  malheureux  Conradin  y  fut  soumise  à  l’examen. 

Ricobald  ,  Historien  ferrarois  ,  dit  avoir  appris  de 
i  Joachim  de  Reggio  ,  qui  fut  présent  au  jugement ,  que 
Guide  Luzzano  ,  célèbre  Docteur  ès  loix,  y  soutint, 
entre  autres  Jurisconsultes  ,  avec  les  Barons  ,  que 
»  Conradin  ne  pouvoit  avec  justice  être  condamné  à 
i  »  mort ,  attendu  qu’il  étoit  fondé  en  bonnes  raisons 
>3  pour  chercher  à  recouvrer  le  Royaume  de  Pouille 

33  et  de  Sicile  ,  conquis  par  ses  ancêtres  avec  tant 

33  de  peines  et  de  travaux  sur  les  Sarasins  et  sur  les 
33  Grecs,  sans  s’être  rendu  coupable  d’aucun  délit  qui 
33  dût  le  priver  de  son  droit  à  cette  succession.  On 
:  33  alléguoit  contre  ce  Prince  que  son  armée  avoit  sac- 
33  cagé  des  Eglises  et  des  Monastères  :  à  quoi  l’on  ré- 
33  pondoit  qu’il  n’y  avoit  pas  de  preuves  que  cela  eût 
33  été  fait  par  son  ordre  ,  et  que  peut-être  les  troupes 
33  de  Charles  en  avoient  fait  autant  et  même  encore 
33  pis.  Un  seul  Docteur  ès  loix  fut  d’un  avis  contraire, 

33  et  vraisemblablement  plusieurs  Barons  gagnés  par 
33  Charles  ,  opinèrent  à  la  mort  de  Conradin.  Bref,  le 
33  Roi  Charles  se  déclara  pour  le  sentiment  barbare 
;  33  de  ces  sortes  de  gens ,  dans  la  persuasion  où  il  étoit 
33  qu’il  ne  pourvoit  conserver  le  Royaume  de  Sicile 
33  tant  que  Conradin  seroiten  vie.  Ainsi  le  29  Octobre 
33  de  cette  année  (  1 268 ,  et  non  de  la  suivante ,  comme 
33  quelques  uns  l’ont  écrit  ) ,  on  dressa  dans  la  place , 

>3  ou  plutôt  sur  le  rivage  de  Naples  un  échaffaud  où 
33  fut  conduit  le.  jeune  Conradin  qui,  prévenu  de 
33  son  sort,  avoit  fait  son  testament  et  s’étoit  con- 
33  fessé.  Un  peuple  innombrable  qui  étoit  accouru  à  ce 
33  funeste  spectacle ,  ne  pouvoit  retenir  ses  gémisse- 
33  mens  et  ses  larmes.  La  fatale  sentence  fut  lue  par 
33  le  Juge  Robert  deBari  ;  et  la  lecture  fut  à  peine  finie 

33  que  Robert,  fils  du  Comte  de  Flandre  (  Robert  de 

33  Béthune)  et  gendre  du  Roi,  donna  un  coup  d’épée 

»  dans  la  poitrine  du  Juge,  en  disant  qu’il  ne  lui  con- 
33  venoit  pas  de  condamner  à  mort  un  si  noble  et 

33  si  grand  Seigneur.  Le  Juge  tomba  mort  en  pré- 
33  sence  du  Roi,  sans  que  personne  osât  dire  un  mot. 

33  Conradin  laissa  sa  tête  sur  l’échaffaud  ;  et  avant 

33  lui  fut  décollé  Frédéric ,  Duc  d’Autriche.  Après  ces 

33  deux  exécutions  vint  celle  du  Comte  Gérard  de 

33  Donoratico  de  Pise ,  qui  se  fit  sous  les  yeux  du 

33  Comte  Galvano  son  pere  ,  à  qui  l’on  fit  ensuite 

3)  sauter  la  tête.  .  . .  Comme  ils  étoient  excommuniés, 

33  leurs  corps  furent  inhumés  en  lieu  profane.  Divers 

33  Ecrivains  font  mention  d’autres  Nobles  exécutés 

33  dans  cette  malheureuse  journée.  Ainsi  finit  dans  la 

33  personne  de  Conradin  la  très  noble  Maison  de 

33  Suabe  ,  et  dans  la  personne  de  Frédéric  celle  des  an- 
33  ciens  Ducs  d’Autriche.  Pariun  tel  excès  de  cruauté , 

33  Charles  se  couvrit  d’une  infamie  universelle  aux 

33  yeux  non  seulement  de  ses  contemporains  ,  mais 

33  de  toute  la  postérité.  Sa  barbarie  fut  détestée  même 

33  des  François  ;  et  l’on  a  remarqué  que  dès  lors  ses 

33  affaires  qui  paroissoient  dans  le  plus  haut  point  de 

33  prospérité,  commencèrent  à  tellement  déchoir  qu’on 

33  vit  pleuvoir  sur  lui  les  plus  cruels  revers.  Enée 

33  Silvius  ,  qui  fut  depuis  le  PapePie  II,  et  divers  Ecri- 
33  vains  de  Naples  et  de  Sicile  racontent  que  Conra- 
33  din  étant  sur  l’échaffaud ,  jeta  son  gant ,  en  signe 

33  d’investiture,  au  peuple  ,  marquant  par  là  qu’il  ap- 
33  pelloit  à  sa  succession  Don  Pierre  d’Aragon ,  mari 

33  de  Constance,  fille  du  feu  Roi  Mainfroi.  Mais  ce 

33  sont  probablement  des  choses  inventées  pour  don- 
33  ner  plus  de  couleur  à  ce  que  firent  depuis  les  Ara- 
33  gonois.  La  nouvelle  de  la  défaite  et  de  la  prison  de 

33  Conradin  étant  arrivée  en  Sicile ,  les  peuples  renon- 
33  çan  t  à  leur  révolte ,  commencèrent  à  rentrer  sous  l’o- 
33  béissance  du  Roi  Charles.  Ce  Prince  y  ayant  envoyé 

33  son  armée  navale ,  renouvella  la  guerre  sous  le  com- 
33  mandement  de  Gui  de  Monfort  ou  de  GuillaumeLé- 
33  tendard  ,  et  réduisit  sous  ses  loix  tout  le  reste  de  l’Isle, 

33  en  faisant  un  grand  carnage  sans  distinction  des 

33  coupables  et  des  innocens.  Conrad  d’Antioche, 

33  chef  des  révoltés  ,  ayant  été  mis  en  prison ,  fut 

33  d’abord  privé  de  la  vue  et  ensuite  pendu  avec  Ni- 
33  colas  Maleta.  Frédéric  de  Castille  et  Conrad  Capece 

33  eurent  le  bonheur  de  se  soustraire  à  la  fureur  du 

33  Preiense  sauvant  sur  des  vaisseaux  à  Tunis.  Charles 

33  ne  borna  point  là  sa  vengeance  contre  les  peuples 

33  de  Sicile  et  de  Pouille  -,  il  dévasta  leurs  villes  et  leurs 

33  terres  ,  fit  une  boucherie  de  ceux  qu’il  avoit  fait 

33  mettre  en  prison  ,  établit  des  impôts  exorbitans 

33  sur  les  peuples  de  ces  contrées ,  et  permit  à  ses 

33  François  une  licence  effrénée  ,  en  sorte  que  ses  mi- 
33  sérables  sujets  s’imaginoient  être  tombés  dans  une 

33  déplorable  servitude  pire  que  celle  qu’ils  auroient 

33  éprouvée  sous  les  barbares  33.  {Ann.  d’Ital.  'T.Wl, 
pp.  385  ,  386.  )  Clément  IV  fut  lui-même  touché  de 
ces  malheurs  ,  et  écrivit  à  Charles ,  mais  en  vain , 
pour  l’engager  à  modérer  sa  fureur  :  tant  s’en  faut ,  dit 
l’Annaliste  d’Italie  ,  qu’il  eût  conseillé,  comme  plu¬ 
sieurs  malveillans  l’ont  prétendu  ,  la  mort  de  Con¬ 
radin. 

La  Reine  Elisabeth  ,  mere  de  Conradin  ,  à  la  nou¬ 
velle  de  son  emprisonnement ,  s’étoit  mise  en  route 
avec  une  grosse  somme  pour  le  racheter  ;  mais  étant 
arrivée  trop  tard ,  elle  donna  une  grande  partie  de  cet 
argent  aux  Religieux  du  Couvent  del  Carminé  de  Na¬ 
ples  ,  afin  qu’ils  priassent  Dieu  à  perpétuité  pour  le 
repos  de  son  ame.  On  voit  encore  dans  cette  Eglise 
son  tombeau  et  celui  de  Frédéric  son  cousin. 

Il  ne  restoitplus,  en  1269,  au  Roi  Charles  d’autres 
villes  à  soumettre  dans  la  Pouille  que  Lucera,  le  nid 
des  Sarasins.  En  ayant  formé  cette  année  le  siège,  il 
poussa  cette  entreprise  avec  tant  d’ardeur  et  de  con¬ 
stance  ,  qu’après  avoir  réduit  les  habitans  à  se  nourrir 
d’herbes  ,  il  les  contraignit  de  se  rendre  à  discrétion. 
Les  ayant  en  son  pouvoir,  il  les  dispersa  en  diverses 
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Provinces  pour  les  empêcher  de  se  réunir  contre  lui. 
Plusieurs  d’entre  eux  embrassèrent  ou  feignirent  d’em¬ 
brasser  le  Christianisme.  On  détruisit  de  fond  en 
comble  les  murs  de  la  ville ,  et  tous  les  déserteurs 
chrétiens  qu’elle  renfermoit  furent  passés  au  fil  de 
l’épée.  ( Sabas  Malaspina  ,  L.  4,  c.  20.  ) 

L’avidité  de  Charles  ne  se  bornoit  pas  aux  pays  que 
les  droits  de  sa  naissance  ou  la  force  de  ses  armes  lui 
avoient  acquis  ;  toute  l’Italie  devint  l’objet  de  sa 
cupidité  :  en  quoi  il  fut  secondé  de  gré  ou  de  force, 
comme  chef  de  la  faction  des  Guelfes ,  par  les  Papes. 
Dans  cette  vue ,  il  envoya  des  Ambassadeurs  aux  prin¬ 
cipales  villes  de  Lombardie  pour  les  inviter  à  se  ren¬ 
dre  à  un  grand  Parlement  qu’il  convoqua  à  Crémone. 
Ce  fut  là  qu’il  exposa  son  dessein ,  en  promettant  à  tous 
ceux  qui  l’approuveroient  sa  protection  et  plusieurs 
grands  avantages.  Les  Plaisantins ,  les  Crémonois ,  les 
Parmesans,  les  Modénois,  les  Ferrarois  et  ceux  de 
Reggio  consentirent  sans  difficulté  à  se  donner  à  lui. 
Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  des  Milanois  ,  des  Co¬ 
masques  ,  des  Verceillois,  des  Novarrois  ,  des  Alexan¬ 
drins,  des  Tortonois,  desTurinois,  desPavesans,  des 
Bergamasques  ,  des  Bolonois  et  du  Marquis  de  Mont- 
ferrat.  Ils  vouloient  bien  avoir  Charles  pour  ami ,  mais 
nullement  pour  maître.  Ce  fut  dans  ce  partage  desen- 
timens  que  se  termina  le  Parlement  sans  que  Charles 
eût  pu  retirer  aucun  fruit  des  hautes  idées  que  son  ambi¬ 
tion  lui  avoit  inspirées.  {Murat.  Ann.  T.  VII,  p.  390.) 

L’an  1270 ,  Charles  conduit  une  flotte  en  Afrique 
au  secours  de  S.  Louis,  et  aborde  près  de  Carthage, 
le  25  Août,  presque  au  moment  que  ce  Monarque 
venoit  d’expirer.  Au  retour,  il  fit  une  action  bien  bar¬ 
bare  et  dont  les  Infidèles  auroient  eux-mêmes  rougi. 
La  flotte  du  Roi  de  France  ,  en  revenant  d’Afrique  en 
Sicile  ,  fut  accueillie  d’une  violente  tempête  qui  sub¬ 
mergea  une  partie  de  ses  vaisseaux  et  en  obligea 
plusieurs  d’aller  échouer  sur  les  terres.  Charles  eut  la 
cruauté  de  s’approprier  les  débris  de  ce  naufrage  au  pré¬ 
judice  des  propriétaires,  alléguant  une  loi  du  Roi 
Guillaume  1  et  la  coutume,  qui  adjugeoient  au  fisc 
tous  les  effets  des  vaisseaux  qui  se  brisoient  sur  ses 
côtes.  En  vain  les  Génois,  qui  étoient  au  nombre  de 
dix  mille  dans  cette  flotte,  représenterent-ils  qu’ils 
étoient  venus  à  sa  demande  pour  le  service  de  la  Croi¬ 
sade  ,  qu’il  leur  avoit  promis  toute  sûreté  pour  leurs 
personnes  et  leurs  effets ,  qu’il  leur  avoit  même  fait 
espérer  d’être  indemnisés  de  leurs  pertes  :  le  tribunal 
de  l’Amirauté  fut  sourd  à  ces  remontrances  et  pro¬ 
nonça  la  confiscation.  (  Caffari,  Ann.  Genn.  L.  9.) 

L’an  1278  ,  au  mois  de  Janvier,  Charles  prend  le 
titre  de  Roi  de  Jérusalem ,  et  se  fait  couronner  en  cette 
qualité  par  le  Pape,  comme  ayant  acquis,  en  Décem¬ 
bre  1277,  les  droits  de  Marie  ,  fille  de  Boémond  IV, 
Prince  d’Antioche  et  petite-fille  d’Isabelle  et  du  Roi 
Jean  de  Brienne.  Roger  de  San-Severino ,  qu’il  avoit 
j  nommé  Baile  de  ce  Royaume  ,  arrive  avec  six  galeres , 
le  7  Juin,  à  Saint-Jean  d’Acre,  prend  possession  de 
la  Ville  et  du  Royaume  au  nom  de  Charles,  et  oblige 
les  Barons  ,  avec  le  secours  des  Templiers,  à  lui  prêter 
serment  de  fidélité.  (  Voy.  Boémond  IV ,  Prince  d‘ An¬ 
tioche  ,  et  Hugues  III ,  Roi  de  Chipre.  ) 

L’an  1281  ,  après  la  mort  de  Nicolas  III ,  Charles 
force  les  Cardinaux  assemblés  à  Viterbe  d’élire  le 
Pape  qu’il  vouloit,  c’est- à-'dire  un  François.  L’élec¬ 
tion  tomba ,  le  22  Février ,  sur  le  Cardinal  Simon  de 
Brion,  qui  prit  le  nom  de  Martin  IV.  Les  Siciliens  ce¬ 
pendant  gémissoient  sous  le  poids  des  impôts  dont 
Charles  les  accabloit  et  sous  la  violence  dont  ses 
Officiers  usoient  à  leur  égard.  La  licence  et  la  lubri- 


(1)  Pour  discerner  les  François,  et  ne  pas  confondre  avec  eux  les 
Siciliens  dans  le  massacre,  on  obligeoit  ceux  qui  étoientsuspects,de 
prononcer  le  mot  ciceri ,  et,  à  leur  prononciation,  on  jugeoit  s’ils 
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cite  des  François  achevoient  de  désespérer  celte  na¬ 
tion  jalouse  à  l’excès.  Jean  de  Procida,  ainsi  appellé 
d  une  Isle  près  de  Naples  dont  il  étoit  Seigneur ,  banni 
de  Sicile  pour  son  attachement  à  la  Maison  de  Suabe , 
entreprend  de  délivrer  sa  patrie  du  joug  qu’elle  dé¬ 
teste.  Il  étoit  alors  a  la  Cour  de  Pierre  ,  Roi  d’Ara¬ 
gon  ,  epoux  de  Constance,  fdle  de  Mainfroi.  Par  son 
eioquence  il  persuade  à  ce  Prince  de  tenter  l’invasion 
de  la  Sicile,  comme  d’un  bien  appartenant  à  sa  fem¬ 
me,  l’unique  rejeton  de  la  Maison  de  Suabe.  Il  passe 
ensuite  dans  1  Isle  ,  déguisé  en  Frere  Mineur  ,  pour 
exciter  les  peuples.  Il  n  eut  pas  de  peine  à  y  réussir. 
De  là  s’étant  rendu  à  Constantinople  ,  il  obtient  de 
l’Empereur  Michel  Paléologue  une  audience  secrete 
dans  laquelle  il  le  prévient  que  »  le  Roi  Charles  elles 
»  Vénitiens  ont  fait  une  ligue  contre  lui ,  qu’on  tra- 
»  vaille  à  équiper  une  grande  flotte  ,  que  le  Roi  de 
33  France  ne  manquera  pas  de  soutenir  le  R.oi  de  Si- 
»  cile  son  oncle;  que  le  seul  moyen  de  détourner  cet 
»  orage  est  de  donner  à  ce  dernier  de  l’occupation 
»  chez  lui  en  faisant  révolter  la  Sicile  dont  les  peuples 
»  étoient  las  de  la  tyrannie  françoise  ;  que  la  chose 
3>  étoit  très  facile  si  l’Empereur  vouloit  les  aider,  et 
3>  que  le  Roi  d’Aragon  n’attendoit  que  l’occasion 
33  pour  faire  valoir  les  droits  de  la  Reine  Constance 
33  son  épouse.  Il  ajouta  qu’il  n’étoit  pas  nécessaire 
3)  que  l’Empereur  armât  ;  que,  pourvu  qu’il  fournît 
33  de  l’argent  ,  il  y  avoit  tout  sujet  d’espérer  que  le 
33  succès  de  l’entreprise  seroit  heureux.  Michel  pro- 
33  mit  tout  ce  qu’on  desiroit.  Il  donna  des  lettres  à 
33  Procida  pour  le  Pape  Nicolas  III  (  ennemi  du  Roi 
33  Charles ,  )  et  pour  le  Roi  d’Aragon  ,  et  chargea  Be- 
33  noît  Zacharie ,  un  de  ses  Secrétaires ,  d’accompa- 
>3  gner  Procida  en  Europe ,  et  d’assurer  que  les  mécon- 
3)  tens  pourroient  compter  sur  trente  mille  oncesd’or, 

33  qui  leur  seroient  délivrées  au  premier  besoin  qu’ils 
33  en  auroient  pour  exécuter  leurs  projets  33.  (  Burigni , 
Hist.  deSicile,  T. II ,  p.  186.)  L’an  1282  ,  le  ooMars, 
lendemain  (  et  non  le  surlendemain  )  de  Pâque,  grand 
soulèvement  à  Palerme  contre  les  François.  Ce  ne  fut 
point ,  comme  on  le  pense  ordinairement ,  un  coup 
prémédité.  Le  peuple  alloit  tranquillement  et  sans 
aucun  mauvais  dessein  entendre  les  Vêpres  à  l’Eglise 
du  Saint-Esprit ,  située  à  600  pas  de  la  ville.  Cepen¬ 
dant  ,  sur  quelques  bruits  qui  couroient ,  le  Com¬ 
mandant  ,  Jean  de  Saint-Remi ,  avoit  donné  ordre 
d’examiner  s’il  n’étoit  point  armé.  Ce  fut  pour  le  sol¬ 
dat  une  occasion  de  manquer  de  respect  aux  femmes. 
Un  François  nommé  Prognel,  voyant  passer  une  jeune 
Dame  parfaitement  belle  ,  l’insulte  brutalement  sous 
prétexte  de  chercher  si  elle  n’avoit  point  quelque  poi¬ 
gnard  caché  sous  ses  robes.  Aux  cris  qu’elle  jette ,  son 
pere  et  son  mari,  qui  n’étoient  pas  loin,  accourent 
avec  leurs  amis.  On  s’écrie  dans  le  premier  transport 
qu’il  faut  tuer  ces  insolens.  Les  Bourgeois  se  rassem¬ 
blent,  tous  en  même  tems  fondent  sur  cette  solda¬ 
tesque  licencieuse  ,  dont  une  partie  est  massacrée  sur 
la  place,  l’autre  poursuivie  dans  la  ville,  où  l’on<ne 
mit  plus  de  différence  entre  eux  et  les  autres  Fran¬ 
çois  ;  ils  sont  tous  dévoués  à  la  mort  sans  distinction 
(  1).  La  fureur  alla  si  loin  ,  qu’on  n’épargna  ni  les  fem¬ 
mes,  ni  lesenfans,  ni  même  les  Siciliennes  qui  étoient 
grosses  des  François.  C’est  là  ce  qu’on  appelle  les 
J^épres  Siciliennes.  Il  est  faux  qu’à  la  même  heure 
on  fit  main-basse  sur  les  François  dans  toute  la  Sicile  : 
il  est  également  faux  que  les  Palermitains  aient  alors 
proclamé  Roi  Pierre.d’Aragon.  Ils  arborèrent  au  con¬ 
traire  la  bannière  de  l’Eglise,  en  proclamant  le  Pape 
leur  Souverain.  Etant  après  cela  sortis  en  armes,  ils 


étoient  naturels  ou  étrangers.  On  n’épargna  dans  Palerme  d’autre 
François  que  Guillaume  de  Porcelets ,  Gouverneur  de  Pouzzoles,  en 
considération  de  sa  justice  et  de  sa  vertu. 
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entraînèrent  plusieurs  villes  dans  leur  révolte  ,  telles 
que  Palerme ,  Montréal ,  Conigion  ,  Carini ,  Termini , 
qui ,  peu  de  jours  après ,  firent  main-basse  sur  les  Fran¬ 
çois  qu’elles  renfermoient.  Le  3 1  Mars  suivant ,  même 
massacre  à  Céphaledi,  à  Trapani ,  aMarsale  et  aMa- 
zare.  Les  Messinois  ne  furent  pas  si  prompts  à  se  dé¬ 
clarer  :  ils  le  firent  néanmoins  avant  la  lin  d’ Avril , 
en  tuant  ou  chassant  de  leur  ville  tous  les  François 
qu’elle  renfermoit.  Charles  reçoit  à  Montefiascone ,  où 
il  étoit  avec  le  Pape  Martin  IV ,  la  nouvelle  de  cette 
révolution  par  un  courrier  que  lui  avoit  dépêché  l’Ar¬ 
chevêque  de  Montréal.  Après  avoir  rongé  de  colere, 
sans  dire  mot ,  la  canne  qu’il  tenoit  a  la  main ,  il 
rompt  enfin  le  silence ,  en  disant  qu’il  laissera  un  ter¬ 
rible  exemple  qui  désormais  fera  trembler  tous  les  re¬ 
belles.  Presque  aussitôt  il  mande  au  Prince  de  Salerne 
son  fils ,  qui  étoit  alors  en  Provence  ,  d’aller  à  la  Cour 
et  chez  les  Grands  de  France  solliciter  des  secours 
pour  venger  Poutrage  fait  a  la  nation.  11  fait  en  meme 
tems  ses  préparatifs  pour  aller  châtier  les  Siciliens. 
Comme  il  s’étoit  croisé  peu  de  tems  auparavant  avec 
le  Prince  de  Salerne  ,  bientôt  il  se  vit  à  la  tête  d’un 
armement  épouvantable  ,  composé  de  plus  de  cent 
galeres ,  deux  cens  bâtimens  pour  passer  la  cavalerie , 
dix  mille  hommes  d’armes  et  une  infanterie  sans  nom¬ 
bre.  (  Villani,  L.  7,  c.  6 2.  )  Le  Pape  de  son  côté, 
pour  le  seconder  ,  avoit  publié  le  7  Mai  1282  ,  Fete 
de  l’Ascension,  une  Bulle  portant  défense,  sous  les 
peines  les  plus  graves ,  qu’il  se  croyoit  en  droit  de 
prononcer,  à  toutes  personnes  ecclésiastiques  ou  laï¬ 
ques  de  prêter  aucune  assistance  aux  rebelles.  11  nom¬ 
ma  de  plus  son  Légat  en  Sicile  le  Cardinal  Bianchi 
avec  plein  pouvoir  de  traiter  avec  les  conjurés  et  de 
pacifier  toutes  choses. 

Charles  ayant  assemblé  toutes  ses  troupes  ,  passe 
le  détroit  et  arrive,  le  16  Juillet ,  devant  Messine, 
dont  il  forme  aussitôt  le  siège.  Les  Messinois ,  dans 
une  sortie  qu’ils  firent  sur  les  assiégeans ,  essuient 
une  défaite,  et  étant  rentrés  dans  leurs  murs,  ils  ap¬ 
prennent  que  le  château  de  Melazzo  a  été  emporté 
de  force  par  les  François.  Ce  double  revers  les  en¬ 
gage  à  faire  une  députation  au  Roi  et  au  Légat  qui 
l’accompagnoit.  Les  députés  sont  très  mal  reçus  du 
Monarque;  mais  le  Légat,  fléchi  par  leurs  prières, 
veut  bien  se  rendre  à  Messine  pour  entendre  les  condi- 
tions  auxquelles  les  assiégés  consentoient  à  rentrer 
sous  l’obéissance  de  Charles.  Elles  se  réduisoient  à 
trois  points  ;  que  le  passé  soit  mis  en  oubli;  que  le 
Roi  se  contente  des  tributs  établis  sous  Guillaume  le 
Bon  ;  et  que  les  François  soient  exclus  de  toute  ma¬ 
gistrature  et  de  toute  charge  en  Sicile.  Les  Seigneurs 
de  l’armée  françoise  étoient  d’avis  qu’on  déférât  à  ces 
propositions.  Mais  Charles  les  rejette  avec  hauteur, 
et  leur  en  oppose  trois  autres  ;  savoir,  que  les  taxes 
continueront  d’être  levées  comme  elles  sont  depuis 
son  avènement  au  trône  ;  qu’il  lui  sera  libre  de  con¬ 
fier  les  emplois  de  tout  genre  aux  François  comme 
aux  Siciliens  ;  enfin  que  les  Messinois  lui  remettront 
huit  cens  otages  dont  il  pourra  disposer  à  son  gré. 
Cette  réponse  met  le  désespoir  dans  le  cœur  des 
Messinois  et  les  détermine  à  manger  plutôt  leurs  en- 
fans  que  de  se  rendre.  Le  Légat  voyant  que  sa  média¬ 
tion  étoit  inutile,  se  retire  après  avoir  déclaré  les  ha- 
bitans  excommuniés.  Le  siège  continue  avec  une  ar¬ 
deur  incroyable,  et  la  défense  n’est  pas  moins  vigou- 
re  use .  Charles  comptoit,  par  un  assaut  général,  se  rendre 
maître  du  pays  ;  mais  il  fut  bien  désabusé  en  voyant 
les  assiégés  fermer  leurs  breches  à  mesure  qu’elles 
s’ouvroient,  et  par  là  rendre  ses  efforts  inutiles. 


Les  affaires  de  Messine  étoient  en  cet  état  lorsque 
Pierre,  Roi  d’Aragon,  invité  par  une  ambassade  des 
Palermitains ,  arrive  d’Afrique  ,  où  il  avoit  feint  une 
expédition  pour  donner  le  change  à  Charles ,  et  vient 
débarquer,  le  10  Août,  à  Trapani  avec  une  flotte 
composée  de  cinquante  galeres  ,  sans  compter  les  au¬ 
tres  moindres  vaisseaux  ,  et  chargée  de  huit  cens 
hommes  d’armes  avec  dix  mille  fantassins.  (  Annal. 
d'Ital.  T.  VU.  )  La  descente  se  fit  le  3o  Août  ;  et 
deux  jours  après,  le  Roi  d’Aragon  fit  son  entrée  dans 
Palerme,  dont  les  habitans  le  reçurent  comme  leur 
libérateur.  Pierre,  par  le  conseil  de  Jean  de  Procida 
qui  l’accompagnoit ,  envoie  sa  flotte ,  sous  la  conduite 
de  l’Amirante  Roger  de  Loria ,  dans  le  Phare  de  Mes¬ 
sine,  pour  surprendre  celle  de  Charles  qui  n’avoit 
personne  pour  la  défendre.  Ce  dessein  ayant  trans¬ 
piré  ,  Charles  leve  promptement  le  siège  de  Messine 
pour  repasser  en  Calabre ,  dans  la  crainte  que  son 
rival  ne  lui  coupe  la  communication  avec  ses  Etats 
de  terre  ferme.  L’Amirante  étant  entré  dans  le  détroit 
de  Messine  avec  soixante  galeres  ,  en  prend  vingt- 
neuf  à  Charles.  Passant  ensuite  à  Reggio  ,  puis  à 
Catane,  il  brûle  dans  leurs  ports  quatre-vingts  huis¬ 
siers  ou  grosses  barques  de  transport ,  et  cela  sous  les 
yeux  de  Charles ,  qui ,  désespéré  ,  se  retire  à  Naples. 
Pierre  arrive  à  Messine  le  2  (  non  le  1  o  )  Octobre ,  et 
y  est  reçu  comme  il  l’avoit  été  à  Palerme.  Il  y  fait 
venir  la  Reine  Constance,  son  épouse,  avec  Yolande 
sa  fille  ,  et  ses  fils  ,  Jacques,  Frédéric  et  Alfonse  ,  qui 
furent  reçus  le  22  Avril  1283  (Muratori,T.  VII,  p.  447) 
avec  les  démonstrations  de  joie  qu’un  peuple  sortant 
de  l’oppression  peut  donner.  De  Naples  Charles  passe 
en  Calabre  pour  contenir  cette  Province  qui  sembloit 
disposée  à  secouer  le  joug  des  François.  Ce  fut  là  qu’il 
reçut  le  secours  que  le  Roi  de  France,  son  neveu,  lui 
avoit  promis.  C’étoit  la  fleur  de  la  Noblesse  françoise, 
commandée  par  Pierre,  Comte  d’Alençon ,  frere  du  Mo¬ 
narque  françois ,  par  Robert ,  Comte  d’Artois ,  par  les 
Comtes  de  Bourgogne  et  de  Dammartin,  et  Matthieu 
de  Montmorenci.  Le  Roi  d’Aragon  ,  à  qui  l’argent 
commençoit  à  manquer,  a  recours  à  la  ruse  pour  te¬ 
nir  l’ennemi  dans  l’inaction.  Connoissant  la  valeur 
des  François,  moins  réfléchie  que  bouillante,  il  fait 
signifier  à  Charles  un  acte  farci  des  injures  les  plus 
outrageantes ,  par  lequel  il  le  défie ,  pour  vider  leur 
querelle,  à  un  combat  de  cent  hommes  contre  cent 
hommes,  et  assigne  pour  théâtre  de  la  scene  la  plaine  de 
Bordeaux.  Charles,  sans  délibérer,  accepteledéfi(i), 
et  promet  de  se  trouver  à  la  tête  de  sa  troupe  le  1  Juin 
suivant  sur  le  terrain  indiqué,  le  Pape  informé  par 
Charles  lui-même  de  cette  résolution,  la  blâme  hau¬ 
tement  et  fait  tous  ses  efforts  pour  empêcher  qu’elle 
ne  s’exécute.  Dans  une  longue  lettre  qu’il  lui  écrit 
à  ce  sujet,  il  lui  remontre  que  c’étoit  la  mauvaise  si¬ 
tuation  où  se  trouvoit  son  rival  qui  l’avoit  engagé  i. 
proposer  ce  moyen  de  terminer  la  guerre  ,  parcequ’i 
sent  sa  foiblesse  et  celle  des  rebelles ,  qui  tremblent 
aux  seules  approches  d’une  armée  florissante  ;  qu’en 
acceptant  ce  combat,  il  perd  tout  l’avantage  qu’il  a 
sur  l’Aragonois,  qui,  par  là ,  devient  son  égal  ;  qu’en 
s’éloignant  de  la  Sicile ,  il  s’expose  au  danger  de  rui¬ 
ner  toutes  ses  affaires.  Il  ajouloit  que  c’étoit  un  faux 
point  d’honneur  de  soutenir  l’engagement  qu’il  avoit 
pris ,  quoiqu’il  l’eût  confirmé  par  un  serment,  atten¬ 
du  qu’un  tel  serment ,  étant  téméraire  et  contraire  au 
bien  de  l’Eglise  et  de  l’Etat,  ne  l’obligeoit  en  aucune 
maniéré  ;  qu’en  tout  cas  il  lui  en  donneroit  l’absolu¬ 
tion  et  lui  défendroit  même,  sous  peine  d’excommu¬ 
nication,  de  l’observer.  11  écrivit  de  plus  au  Roi  d’An- 


(1)  Il  y  a  partage  entre  les  Historiens,  sur  celui  des  deux  Rois  qui 
provoqua  l’autre  au  duel.  Ceux  d’Aragon  prétendent  que  ce  fut  le 
Roi  Charles.  »  Mais  outre  qu’il  n’est  pas  vraisemblable,  dit  M.  de 


»  Burigni ,  qu’une  pareille  proposition  vienne  du  Prince  le  plus 
»  puissant,  le  Pape  Martin  IV  assure  positivement  que  le  Roi  Pierre 
»  fit  le  premier  la  proposition  du  duel.  » 


DES  ROIS 


gleterre ,  Seigneur  alors  du  Bordelois  ,  pour  le  prier  de 
ne  pas  permettre  que  le  combat  se  donnât  sur  ses 
terres.  (  Rainaldi ,  ad  an.  1283.)  Mais  Charles  étoit 
trop  entêté  sur  le  faux  point  d’honneur  pour  se  ren¬ 
dre  aux  raisons  que  le  Pape  lui  alléguoit  dans  cette 
lettre ,  et  qu’il  lui  représenta  ensuite  de  vive  voix 
dans  une  entrevue  qu’ils  eurent  ensemble.  Déterminé 
à  tenir  sa  parole  ,  il  écrivit  au  Roi  de  France ,  son  ne¬ 
veu,  pour  le  prier  de  lui  faire  fabriquer  à  Paris  une  ar¬ 
mure  complété  pour  lui  et  les  gens  qui  dévoient  com- 
batre  avec  lui;  ce  qui  fut  promptement  exécuté.  Il 
part  ensuite,  laissant  la  régence  du  Royaume  au 
Prince  de  Salerne  son  fds  aîné  ,  et  le  commandement 
de  l’armée  aux  Comtes  d’Alençon  et  d’Artois.  Arrivé 
à  Paris,  il  est  accompagné  du  Roi  son  neveu  et  d’une 
nombreuse  Noblesse ,  pour  se  rendre  à  Bordeaux. 
S’étant  présenté  au  jour  assigné  devant  le  Sénéchal  du 
Roi  d’Angleterre,  il  entre  dans  la  lice  avec  ses  cent 
Chevaliers ,  et  y  demeure  depuis  le  lever  jusqu’au  cou¬ 
cher  du  soleil.  Mais  l’Aragonois  n’ose  paroitre.  Les 
Historiens  ne  sont  pas  ici  d’accord.  Les  uns  disent  que 
le  Roi  d’Aragon  n’alla  point  à  Bordeaux  ;  les  autres 
rapportent  qu’il  s’y  rendit  travesti;  qu’il  alla  se  pré¬ 
senter  devant  le  Sénéchal  du  Roi  d’Angleterre ,  au¬ 
quel  il  protesta  qu’il  étoit  prêt  à  combatre  le  Roi  Char¬ 
les  ;  mais  qu’il  ne  le  pouvoit  pas ,  attendu  qu’il  n’y 
avoit  pas  de  sûreté,  le  Roi  de  France  étant  à  une 
journée  de  Bordeaux  avec  trois  mille  chevaux ,  et  la 
ville  étant  pleine  de  François  ;  qu’après  avoir  pris  en¬ 
suite  du  Sénéchal  un  certificat  de  son  exactitude  à  se 
rendre  à  l’assignation  ,  il  étoit  remonté  à  cheval  pour 
retourner  en  Aragon. 

Le  Pape  Martin  IV,  prenant  la  défense  du  Roi 
Charles,  déclare  le  Roi  Pierre  non  seulement  usurpa¬ 
teur  du  Royaume  de  Sicile ,  mais  aussi  déchu  du 
Royaume  d’Aragon  avec  ses  dépendances,  qu’il  ad¬ 
juge  à  Charles  ,  Comte  de  Valois ,  second  fils  du  Roi 
Philippe  le  Hardi ,  à  condition  de  le  tenir  en  Fief  de 
l’Eglise.  33  Je  laisse  à  d’autres  ,  dit  Muratori ,  à  déci- 
»  der  si  ce  décret  fut  juste  et  louable.  Mais  ce  que  je 
s»  sais  bien  ,  c’est  que  les  François,  qui,  dans  ces  der- 
33  niers  tems  ,  ont  attaqué  le  pouvoir  que  s’attribuent 
33  les  Souverains  Pontifes  de  déposer  les  Rois  et  de 
33  disposer  de  leurs  Royaumes  ,  reçurent  à  baise-main 
3)  ce  don  que  le  Pape  Martin  leur  fit  des  Etats  d’un 
33  autre  ,  et  firent  leurs  efforts,  comme  nous  le  verrons, 
33  pour  s'en  rendre  maîtres.  33 

Charles,  dans  la  même  année  (  1280),  fait  par¬ 
tir  de  Provence  une  flotte  de  vingt  voiles  pour 
aller  au  secours  de  Malte,  dont  le  château  ,  fidele 
à  ce  Monarque,  étoit  assiégé  parles  Siciliens.  Ro¬ 
ger  de  Loria  en  ayant  avis ,  sort  de  Messine  avec 
dix-huit  galeres  pour  attaquer  cette  flotte  ;  et  l’ayant 
attaquée  dans  le  port  de  Malte ,  lui  livre  un  combat 
furieux,  qui  dura  plusieurs  heures,  et  finit  par  la  prise 
de  dix  galeres  provençales  qu’il  amena  dans  le  port  de 
Messine.  Les  dix  au  très,  fort  mal  traitéesparles  Siciliens, 
s’en  retournèrent  en  diligence  au  pays  d’où  elles 
étoient  venues.  ( Murat.  ) 

Le  Roi  Charles  ,  pour  réparer  ce  revers,  prépare  un 
grand  armement  à  dessein  de  le  joindre  à  celui  qu’il 
avoit  dans  la  Pouille.  R.oger  de  Loria,  prévoyant  que 
le  Monarque  se  propose  une  descente  en  Sicile ,  tâche 
de  prévenir  son  arrivée  en  provoquant  à  une  bataille 
le  Prince  de  Salerne  son  fils.  Pour  l’y  attirer,  s’étant 
mis  en  mer  avec  quarante-cinq  vaisseaux  tant  sici¬ 
liens  que  catalans ,  il  va  faire  des  courses  sur  les 
côtes  du  pays  de  Naples  et  va  se  présenter  devant  le 
château  de  S. -Sauveur  sur  mer  vis-à-vis  de  Naples. 
De  là  sa  chiourme ,  un  lundi  5  Juin  1284,  commence 
à  vomir  des  injures  contre  le  jeune  Prince  et  les  Fran¬ 
çois,  les  appellant  des  poltrons  et  des  conigli  (  des 
îapins),  qui  n’osent  en  venir  à  un  combat.  C’étoit 
ce  que  le  Roi  Charles  avoit  défendu  à  son  fils.  Mais 
celui-ci ,  ainsi  que  sa  compagnie  ,  ne  pouvant  tenir 
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contre  de  pareilles  injures,  s’embarque  précipitamment, 
contre  1  avis  du  Légat,  sur  les  vaisseaux  qu’il  trouve 
prêts  ,  et  tous,  comme  allant  à  des  nôces,  font  voile 
contre  les  Siciliens.  Roger,  comme  un  grand  homme 
de  guerre ,  feignant  d’avoir  peur  à  la  vue  de  l’ennemi, 
gagne  la  haute  mer  ,  et  lorsqu’il  voit  sa  belle  ,  après 
avoir  encouragé  les  siens,  il  fond  impétueusement 
sur  1  armee  opposée  ,  dont  il  met  en  fuite  la  partie 
composée  d  Apuliens  et  de  Sorrentins.  La  résistance 
des  François  fut  un  peu  plus  longue;  mais  les  Cata-  j 
lans  et  les  Siciliens,  plus  aguerris  sur  mer ,  étantsau-  1 
tés  dans  leurs  galeres  ,  en  forcent  dix  à  se  rendre. 

C  étoit  a  la  capitane  que  Roger  en  vouloit  principale¬ 
ment.  Elle  portoit  1  étendard  royal ,  et  le  Prince  de  Sa* 
le  me  la  montoitavec  les  plus  distingués  de  ses  Barons. 
La  vigoureuse  defense  quils  firent  empêchant  de  la  i' 
prendre ,  Roger  engage  un  habile  plongeur ,  nommé 
■^ëanj  daller  sous  eau  la  percer  en  divers  endroits. 
Le  Prince,  se  voyant  près  d’être  submergé,  demande 
un  Chevalier  pour  se  rendre  a  lui.  Roger,  aussitôt 
s’étant  approché ,  le  reçoit  dans  sa  galere  avec  ceux  qui 
l’accompagnoient.  Or,  après  cette  défaite,  il  arriva, 
dit  MuratorJ ,  une  plaisante  aventure.  Le  peuple  de  , 
Sorrento  voyant  passer  la  flotte  victorieuse,  envoya 
des  députes  a  1  Amirante  avec  des  présens  pour  le  fé¬ 
liciter.  Ceux-ci,  étant  entrés  dans  la  capitane  ,  pren-  I 
nent  le  Prince  captif  pour  le  vainqueur  à  la  vue 
de  la  richesse  de  son  armure  ,  le  saluent  à  genoux, 
et ,  en  déposant  a  ses  pieds  leurs  présens ,  lui  di¬ 
sent  :  33  Seigneur  Amirante ,  recevez  ce  petit  pré- 
33  sent  que  vous  offre  le  peuple  de  Sorrento  ;  et  plût 
33  à  Dieu  que ,  comme  vous  tenez  le  fils  ,  vous  eussiez 
33  aussi  pris  le  pere  !  Sachez  au  reste  que  nous  avons 
33  été  les  premiers  à  lui  tourner  le  dos  33.  Le  Prince, 
malgré  son  affliction  ,  ne  put  s’empêcher  de  rire  de  la 
méprise ,  et  adressant  la  parole  à  l’Amirante  :  Per 
Dio ,  lui  dit-il,  clie  costoro  sono  ben  fedeli  a  Mon- 
signor  il  Re  !  »  Certes  ,  voilà  des  gens  bien  fideles 
33  au  Roi  Monseigneur  33  !  (  Villani.  )  Emmené  à  Pa¬ 
ïenne,  les  Siciliens  veulent  le  faire  mourir,  en  repré¬ 
sailles  de  la  mort  de  Conradin  ;  mais  la  Reine  Cons¬ 
tance  ,  femme  de  Pierre ,  s’y  étant  opposée ,  lui  sauva 
la  vie,  et  obtint  en  retour  la  délivrance  de  Béatrix,  sa 
sœur ,  enfermée  dans  les  prisons  de  Naples  depuis 
la  bataille  de  Bénevent.  Le  Prince  de  Salerne,  conduit 
au  château  de  Matagriton ,  y  fut  chargé  de  chaînes. 
Le  Roi,  son  pere,  étant  parti  de  Provence  ,  apprit, 
dans  la  mer  de  Pise  sa  défaite  deux  jours  après  l’évé¬ 
nement  :  Or  fut-il  mort ,  s’écria-t-il ,  dans  le  premier 
mouvement,  selon  quelques  Ecrivains ,  puisqu’il  a 
failli  notre  mandement .  Ayant  débarqué  à  Naples 
avec  des  forces  considérables ,  il  y  fait  pendre  cent- 
cinquante  des  plus  mutins ,  après  avoir  hésité  s’il  ne 
livreroit  pas  la  ville  aux  flammes.  Il  méditoit  une  se¬ 
conde  vengeance  contre  les  Napolitains ,  pour  leur  faire 
expier  une  seconde  trahison,  lorsqu’une  fievre  violente 
l’ayant  saisi  à  Foggia,  l’emporta  en  peu  de  jours,  le  7 
Janvier  de  l’an  1 285.  Charles  témoigna  de  grands  sen-  , 
timensde  pénitence  en  recevant  le  saint  Viatique.  Sire 
Dieu  ,  dit-il  à  Jésus- Christ ,  comme  je  crois  ferme- 
'  ment  que  vous  êtes  mon  Sauveur ,  je  vous  prie  d’ avoir 
pitié  de  mon  ame.  Pardonnez-moi  mes  pêchés ,  puis¬ 
que  je  n’ai  entrepris  la  conquête  du  Royaume  de  Si¬ 
cile  que  dans  la  vue  du  service  de  la  Sainte  Eglise. 
Son  corps  fut  transporté  à  Naples  ,  où  il  fut  inhumé 
dans  le  superbe  tombeau  de  marbre  que  la  Reme  sa 
femme  lui  avoit  fait  élever  à  main  droite  du  grand  au¬ 
tel  de  l’Eglise  cathédrale  ;  mais  son  cœur  fut  porté  , 
suivant  sa  derniere  volonté ,  dans  l’Eglise  des  Jacobins 
de  la  rue  S. -Jacques  à  Paris  ,  où  l’on  voit  encore  au¬ 
jourd’hui  ce  reste  d’inscription:  Le  cœur  du  grand  Roi 
Charles ,  qui  conquit  Sicile. 

Charles  eut  dans  son  siècle  peu  d’égaux  en  valeur; 
mais  il  s’en  falloit  bien  que  la  prudence  réglât  toujours 
chez  lui  cette  vertu  guerriere.  Son  ambition  s’étendit 
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à  l’Empire  de  Constantinople  ,  en  vertu  d’un  Traité 
conclu  entre  lui  et  l’Empereur  latin  Baudouin  II  ,  en 
présence  du  Pape,  à  Viterbe,  le  27  Mars  1267;  Traité 
par  lequel  il  fut  stipulé  que  Philippe,  fds  de  Baudouin  , 
épouseroit  Béatrix  ,  fdle  du  Iloi ,  et  que ,  dans  le  cas 
où  Philippe  mourroit  sans  enfans,  les  droits  de  l’Em¬ 
pire  seroient  dévolus  à  Charles  ou  à  ses  successeurs 
Rois  de  Sicile.  Le  mariage  s’étant  accompli,  et  Philippe 
étant  mort  sans  lignée,  avant  son  pere,  Charles  se  porta 
pour  son  héritier.  Ce  fut  dans  cette  disposition  qu’il  se 
déclara  l’ennemi  de  l’Empereur  grec  Michel  Paléolo- 
gue,  et  qu’il  traversa,  au  tant  qu’il  lui  fut  possible,  la  reu¬ 
nion  de  l’Eglise  latine  à  l’Eglise  grecque,  objet  de  tant 
de  sollicitudes  et  de  mouvemens  des  Pontifes  romains. 
Giannone,  fondé  sur  trois  vers  obscurs  du  Dante  (  1) , 
ose  lui  imputer  la  mort  de  S.  Thomas  d’Aquin ,  arrivée 
le  7  Mars  1274,  à  l’Abbaye  de  Fosse-Neuve,  comme 
il  étoit  en  route  pour  se  rendre  au  Concile  de  Lyon; 
et  cela,  dit-il ,  par  le  poison  ,  dans  la  crainte  que  le 
saint  Docteur  n’irritât  l’esprit  du  Pape  contre  ce  Prince , 
par  le  récit  de  ses  violences ,  dont  il  avoit  été  témoin 
pendant  qu’il  professoit  la  théologie  dans  l’Universite 
de  Naples.  Mais  cette  accusation  nous  paroit  dépour¬ 
vue  de  vraisemblance.  Quelle  apparence  en  effet  que 
Charles,  qui  pavoit,  suivant  le  même  Historien  ,  une 
once  d’or  par  mois  à  S.  f  homas ,  pour  ses  leçons ,  en 
soit  venu  ,  par  une  appréhension  très  peu  fondée  ,  au 
point  de  lui  ôter  la  vie?  Il  faut  convenir  cependant  que 
fa  hauteur  de  son  caractère  le  précipita  quelquefois 
dans  des  actes  de  cruauté  dont  nous  avons  donné  des 
preuves.  Son  indifférence  pour  ses  sujets,  qu’il  aban- 
clonnoit  à  la  rapacité  de  ses  Ministres,  estune  autre  tache  j 


ROIS  DE  SICILE. 
PIERRE  I. 

1282.  Pierre  I,  Froi  d’Aragon,  IIIe  du  nom,  mari 
de  Constance,  fille  aînée  de  Mainfroi,  Roi  de  Sicile, 
est  couronné  le  2  Septembre ,  Roi  de  Sicile  à  Païenne 
par  l’Evêque  deCephalu ,  en  l’absence  de  l’Archevêque 
de  Palerme  ,  à  qui  ce  droit  appartenoit.  Dès  qu’il 
apprit  la  mort  de  Charles  son  rival ,  il  envoya  l’Ami- 
rante  de  Loria  faire  une  descente  dans  la  Calabre  ,  qui 
se  trouvoit  alors  sans  défense.  La  flotte  de  Charles 
s’étant  dissipée  aussitôt  que  la  nouvelle  de  sa  mort  fut 
devenue  publique,  l’Amirante  exécuta  sur  le  champ 
les  ordres  qu’il  avoit  reçus  ;  et  bientôt  il  se  rendit 
maître  de  Cortonne ,  de  Reggio  et  de  plusieurs  au¬ 
tres  places.  L’an  1288,  au  mois  de  Février,  le  Pape 
Marti n  IV,  qui  avoi  t  excommunié  Pierre  le  1 8  Novembre 
précédent,  fait  publier  la  Croisade  contre  lui.  Ce  Pon¬ 
tife  étant  mort  le  29  Mars  1285,  Honoré  IV,  son  suc¬ 
cesseur  ,  se  fit  un  devoir  de  suivre  ses  erremens  à 
l’égard  du  Roi  d’Aragon.  Pierre  se  maintient  dans  son 
usurpation  par  l’attachement  des  peuples  ,  malgré  les 
efforts  de  ses  ennemis,  et  meurt  en  Catalogne  paisible 
possesseur  de  la  Sicile,  le  10  Novembre  (et  non  le 
27  Septembre,  comme  le  marque  M.  d’Egly  ,)  del’an 
1285.  (  Voy .  Charles  I,  Roi  de  Sicile,  et  Don  Pe- 
dre  III ,  Roi  d'Aragon. 

JACQUES. 

1285.  Jacques,  second  fils  de  Pierre,  prend  le  ti¬ 
tre  de  Roi  de  Sicile  après  la  mort  de  son  pere ,  qui  de 
son  vivant  l’avoit  fait  reconnoître  héritier  du  Royaume. 
Il  est  couronné  le  2  Février  1286,  à  Païenne,  dans 


de  sa  vie  qui  fut  la  source  de  tous  les  malheurs  qu’il 
éprouva.  Malgré  ces  défauts ,  on  lui  doit  la  justice  de 
dire  que  Naples  lui  est  redevable  de  sa  magnificence 
et  de  sa  splendeur  ;  que  ,  ravi  de  la  beauté  de  son  cli¬ 
mat  ,  il  n’oublia  rien  pour  l’embellir ,  et  que  ,  dans  ce 
dessein,  y  ayant  fixé  sa  résidence  ordinaire,  il  obligea 
par  là  les  grands  Seigneurs  de  sa  Cour  d’en  faire  autant, 
lesquels  ,  à  son  imitation  ,  y  bâtirent  de  superbes  hô¬ 
tels  ,  dont  les  jardins  étoient ,  pour  ainsi  dire ,  plus  ma¬ 
gnifiques  encore.  Non  content  de  décorer  cette  ville, 
il  fit  bâtir ,  pour  la  défendre  ,  le  Château  neuf,  qui 
passe  pour  la  place  la  plus  importante  de  toute  l’Italie. 
Les  Sièges  de  Naples  prirent  leur  origine  sous  son  régne, 
etla  Cour  souveraine ,  appellée  la  R icaireriede  Naples, 
lui  doit  son  établissement.  Il  avoit  épousé,  1  °.  Beatrix, 
Comtesse  de  Provence,  morte  en  1267;  20.  le  12  Oc¬ 
tobre  1268 ,  à  Milan,  Marguerite,  Comtesse  de  Ton¬ 
nerre  ,  fille  d’Eudes  ,  Duc  de  Bourgogne.  De  la  pre¬ 
mière  il  eut  Charles  qui  suit;  Philippe,  Prince  d’A- 
chaïe,  mort  en  127 7;  et  Robert,  mort  en  1266  :  avec 
trois  filles  ;  Blanche ,  femme  de  Robert  de  Béthune , 
Comte  de  Flandre  ;  Béatrix,  mariée  le  i5  Octobre  à 
Philippe  de  Courtenai;  et  Isabelle,  femme  de  Ladislas 
le  Cumain,  Roi  de  Hongrie.  Charles  n’eut  point  d’en- 
fans  de  Marguerite.  Cette  Princesse  mourut  à  Tonnerre, 
le  24  Septembre  i3o8  ,  dans  un  hôpital  qu’elle  avoit 
fondé  l’an  1290  ,  et  où  elle  s’étoit  consacrée,  depuis 
cette  époque,  au  service  des  pauvres. 

Charles  I  joint ,  dans  plusieurs  de  ses  Diplômes,  les 
années  de  son  régne  de  Jérusalem  à  celles  de  son  régne 
de  Sicile.  L’époque  de  celui-ci  se  prend  du  6  Janvier 
1266;  celle  du  premier  est  fixée  au  même  mois  1278. 


ROIS  DE  NAPLES. 

CHARLES  II. 

1285.  Charles  II,  dit  le  Boiteux  ,  Prince  de  Sa- 
lerne  ,  succède ,  dans  la  prison  où  il  étoit  détenu  en 
Sicile  ,  à  Charles  I ,  son  pere  ,  dans  le  Royaume  de 
Naples,  et  dans  ses  prétentions  à  celui  de  Sicile.  Ro¬ 
bert  II  ,  Comte  d’Artois ,  gouverne  l’Etat  pendant  sa 
détention  ,  en  qualité  de  Régent ,  avec  le  Cardinal  de 
Sainte  Sabine ,  nommé  Légat  dans  le  Royaume  par 
le  Pape  Martin  IV.  Au  mois  d’Octobre  de  la  même 
année  (1285)  Charles  est  transféré  de  Sicile  au  châ¬ 
teau  de  Xativa ,  près  de  Valence  en  Espagne ,  où  il 
arrive  après  la  mort  du  Roi  Pierre. 

Edouard,  Roi  d’Angleterre ,  étant  arrivé,  l’an  1287, 
de  Gascogne  en  Catalogne  pour  y  traiter  de  la  déli¬ 
vrance  du  Roi  Charles  II  avec  le  Roi  Jacques ,  il  fut  ar¬ 
rêté  entre  eux  que  la  Sicile,  avec  Reggio,  dans  la  Cala¬ 
bre  ,  resteroit  au  Royaume  de  Sicile ,  et  que  les  François 
renonceroient  au  Royaume  d’Aragon ,  que  le  Pape  Mar¬ 
tin  IV  leur  avoit  adjugé  après  avoir  excommunié  le  Roi 
Jacques.  Mais  Honoré  IV  ayant  annullé  ce  Traité ,  par 
son  Bref  du  4  Mars  1286,  les  hostilités  continuèrent. 
Deux  freres  qu’on  ne  nomme  pas ,  s’étant  présentés  la 
même  année  à  Robert ,  Comte  d’Artois  et  Régent  du 
Royaume  de  Naples,  pour  s’offrir  de  faire  révolter  la 
petite  ville  d’Agouste ,  ce  Prince  crut  ne  devoir  pas 
négliger  l’occasion  qui  se  présentoit  de  faire  cette 
conquête.  Quarante  galeres  remplies  de  soldats,  étant 
parties  de  Brindes  le  1  Mai ,  par  ses  ordres  ,  vinrent 
se  présenter  devant  Agouste ,  qu’elles  emportèrent 
sans  peine  avec  le  château.  De  là  elles  tournèrent  la 
proue  vers  Sorrento ,  ce  que  le  Roi  Jacques  ayant  ap¬ 
pris  ,  il  donna  ordre  à  Roger  de  Loria ,  qui  depuis  peu 


(1)  Ces  vers  sont  : 


Carlo  vernie  in  Italia,  è  per  ammenda 
Vittima  fe  di  Corradino,  è  poi 


Ripinse  a  ciel  Tommaso  per  ammenda. 

(  Purgator.,  Carte.  20.  ) 
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une  assemblée  des  Etats  du  pays.  Le  3  Mai  suivant,  il 
est  excommunié,  pour  la  seconde  fois,  par  le  Pape 
Honoré  IV,  avec  les  Evêques  qui  l’avoient  couronné, 
j  L’an  1289,  Jacques,  mécontent  du  Traité  fait  l’an¬ 

née  précédente  entre  le  Roi  Alfonse,  sonfrere,  et  le 
Roi  d’Angleterre,  pour  la  délivrance  de  Charles  II,  son 
rival ,  prend  les  armes  pour  faire  valoir  ses  prétentions 
lésées.  Etant  venu  à  Reggio  dans  la  Calabre,  le  i5 
Mai ,  avec  son  armée  navale ,  il  se  rendit  maître  ,  à 
l’aide  de  Roger  de  Loria  son  Amirante  ,  de  plusieurs 
places  de  cette  Province,  et  l’eût  conquise  toute  entière 
sans  le  Comte  d’Artois  ,  qui  accourut ,  avec  des  trou¬ 
pes  bien  aguerries ,  pour  arrêter  le  progrès  de  ses 
armes.  Villani  (L.  7,  c.  i33)  dit  que  ce  Comte, 
ayant  assiégé  Cantazaro,  mit  en  déroute  les  troupes 
que  Loria  avoit  envoyées  au  secours  de  la  place  ,  et 
fit  prisonniers  sur  elles  deux  cens  cavaliers  catalans. 
Jacques  s’étant  ensuite  embarqué ,  vint  se  présenter 
devant  Gaëte  ,  sur  la  promesse  que  les  habitans  lui 
avoient  faite  de  se  donner  à  lui  dès  qu’il  paroîtroit. 
Mais  s’étant  amusé  dans  sa  course  à  visiter  les  Isles 
de  Procida ,  de  Capaci ,  d’ischia ,  il  trouva  à  son  ar¬ 
rivée  les  esprits  des  Gaëtans  changés  à  son  égard. 
Voulant  emporter  de  force  ce  qu’il  ne  pouvoit  obtenir 
de  gré,  il  mit  le  siège  devant  la  place.  Mais  elle  fut 
vaillamment  défendue  par  le  Roi  Charles  et  le  Comte 
d’Avellino,  qui,  peu  de  jours  après,  virent  arriver  à 
leur  secours  le  Comte  d’Artois  avec  une  nombreuse 
armée  rassemblée  dans  la  Pouille  et  dans  les  Etats  de 
l’Eglise.  Celui  qui  avoit  formé  le  siège  se  vit  assiégé 
lui-même  par  des  troupes  d’autant  plus  animées  , 
qu’elles  croyoient  mériter  dans  cette  guerre  l’indul¬ 
gence  de  la  Croisade.  Cependant  Gaëte ,  à  la  longue , 
sembloit  devoir  tomber  au  pouvoir  des  Siciliens ,  si 
le  Roi  d’Angleterre  n’eût  interposé  sa  médiation  au¬ 
près  du  Pape  Nicolas IV,  pour  l’engager  à  ménager  une 
treve  entre  les  deux  Puissances  belligérantes.  Un 
Cardinal-Légat ,  envoyé  par  ce  Pontife ,  réussit  à  leur 
faire  conclure  une  treve  de  deux  ans,  sans  y  com¬ 
prendre  néanmoins  la  Calabre.  Le  Roi  Charles  fut  le 
premier  à  décamper,  et  deux  jours  après,  le  Roi 
Jacques  s’embarqua,  le  3o  Août  1289 ,  pour  Messine. 
Cette  treve  déplut  fort  au  Comte  d’Artois  et  aux  Ba¬ 
rons  françois,  qui  reprirent,  fort  indignés,  la  route  de 
France. 

Enfin  ,  l’an  1291 ,  la  paix  fut  conclue  entre  Alfonse 
Roi  d’Aragon,  et  le  Roi  Charles ,  à  Aix  en  Provence, 
avec  l’assistance  de  deux  Caidinaux-Légatset  des  Am 
bassadeurs  d’Aragon.  Par  la  capitulation  telle  que  la 
rapporte  Barthélemi  de  Neocastro ,  il  fut  arrêté  que 
toute  guerre  de  la  part  des  Rois  de  France  et  de  Naples 
contre  l’Aragon  cesseroit ,  et  que  les  otages ,  donnés 
par  la  derniere  treve ,  seroient  rendus  ;  que  Charles 
de  Valois  renonceroit  à  toutes  ses  prétentions  au 
Royaume  d’Aragon  ;  qu’Alfonse  ne  donnerait  aucun 
secours  direct  ni  indirect  à  la  Sicile.  Et  pour  obtenir 
du  Comte  de  Valois  la  renonciation  qu’on  lui  deman- 
doit,  le  Roi  Charles  lui  donna  en  mariage  sa  fille 
Marguerite  avec  les  Comtés  d’Anjou  et  du  Maine 
pour  sa  dot.  Mais  la  mort  du  Roi  Alfonse,  arrivée  le 
18  Juin  1291 ,  fit  évanouir  ce  Traité.  A  la  nouvelle  de 
cet  événement ,  le  Roi  de  Sicile  quitta  la  Calabre  où 
il  faisoit  des  conquêtes, et  se  rendit  à  Messine  ,  d’où 
il  fit  voile  pour  la  Catalogne  ,  après  avoir  nommé  son 
Vicaire  en  Sicile  Frédéric,  sonfrere  puîné,  avec  la 
Reine  Constance  sa  mere. 

Jacques ,  successeur  d’Alfonse  ,  son  frere  ,  au 
Royaume  d’Aragon ,  pour  avoir  la  paix  avec  les  Rois 
de  France  et  de  Naples,  consent, l’an  1295  ,  à  céder 
ses  droits  sur  la  Sicile  à  Charles  de  Valois ,  et  à  pren¬ 
dre  pour  épouse  Blanche ,  fille  de  ce  Prince ,  quoi- 
J  qu’il  fût  déjà  fiancé  à  la  fille  du  Roi  de  Castille.  La  , 
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avoit  débarqué  de  Catalogne  à  Messine ,  de  lui  ras¬ 
sembler  le  plus  qu’il  pourrait  de  vaisseaux.  S’étant 
mis  à  la  tête  de  cette  flotte ,  il  alla  faire  le  siège  d’A- 
gouste,  dont  il  se  rendit  maître  par  famine,  le  23  Juin 
de  la  meme  année.  Loria,  de  son  côté,  sachant  qu’il 
se  faisoit  un  grand  armement  contre  la  Sicile,  attaqua 
le  même  jour,  devant  Castellamare ,  la  flotte  napoli¬ 
taine  ,  et  prit  sur  elle  quarante-quatre  vaisseaux ,  dans 
lesquels ,  après  un  furieux  combat ,  il  fit  prisonniers 
Philippe  ,  fils  du  Comte  de  Flandre ,  Raimond  de  Baux, 
Comte  d’Avellino ,  les  Comtes  de  Brienne ,  de  Mono- 
pelia,  de  Joinville,  et  un  grand  nombre  de  Barons  qui 
se  rachetèrent  à  prix  d’argent.  (Villani ,  L.  7 ,  c.  116). 
Enfin,  l’an  1288,  le  Roi  d’Angleterre,  étant  revenu  à 
la  charge  pour  la  délivrance  du  Roi  Charles  ,  s’y  em¬ 
ploya  si  efficacement ,  qu’Alfonse ,  Roi  d’Aragon ,  dont 
les  Etats  étoient  menacés  parles  François ,  consentit  à 
l’accorder,  dans  une  entrevue  qu’ils  eurent  à  Oléron , 
dans  le  Béarn  ,  aux  conditions  suivantes  ;  savoir  que 
Charles  donnât  pour  otage,  au  Roi  d’Aragon,  trois 
de  ses  fils ,  qui  furent  Louis  le  second ,  Robert  le  troi¬ 
sième  ,  et  Jean  le  huitième ,  avec  soixante  Nobles  pro¬ 
vençaux  ;  qu’il  payât  trente  mille  marcs  d’argent  pour 
sa  rançon;  qu’il  engageât  Charles  de  Valois  à  se  désis¬ 
ter  de  ses  prétentions  sur  la  Couronne  d’Aragon  ;  qu’il 
abandonnât  la  Sicile  au  Roi  Jacques,  frere  d’Alfonse, 
etc.  :  toutes  conditions  qui  dévoient  s’accomplir  dans 
l’espace  d’un  an ,  faute  de  quoi  Charles  de  voit  retour¬ 
ner  en  prison.  Cette  capitulation  ayant  été  envoyée  à 
Riéti,  la  Cour  de  Rome  la  rejeta.  Mais  on  convint  en¬ 
suite  de  la  modifier ,  en  laissant  subsister  l’article  qui 
concernoit  la  Sicile. 

Charles  fut  donc  remis  en  liberté  dans  le  mois  de 
Novembre  1288,  et  ce  fut  alors  qu’il  prit  le  titre  de 
Roi  de  Naples.  De  Catalogne ,  il  se  rendit  à  la  Cour  de 
France ,  pour  y  conférer  sur  l’exécution  de  ses  engage- 
mens.  11  y  fut  reçu  ,  du  Roi  Philip pe-le- Bel,  avec  de 
grandes  démonstrations  de  joie  et  d’amitié.  Mais  lors¬ 
qu’il  proposa  au  Comte  de  Valois,  frere  de  ce  Monar¬ 
que,  de  renoncer  à  la  Couronne  d’Aragon,  que  le  Pape 
lui  avoit  accordée ,  il  le  trouva  entièrement  opposé  à 
ses  désirs.  Ne  pouvant  rien  obtenir  de  lui  à  cet  égard , 
il  quitta  la  France,  l’année  suivante,  pour  retourner 
en  Italie  ,  et  arriva  ,  le  2  Mai  1289  ,  à  Florence ,  d’où 
il  se  rendit  à  Riéti ,  auprès  du  Pape  Nicolas  IV ,  qui  le 
couronna  ,  le  26  Mai  (jour  de  la  Pente-  ôte)  ,  Roi  de 
Sicile ,  de  Pouille  et  de  Jérusalem ,  avec  la  Reine  Marie 
sa  femme.  Naples ,  quelques  jours  après ,  le  reçoit  avec 
une  joie  inexprimable ,  qui  fut  justifiée  par  le  soin  qu’il 
prit  de  réformer  divers  abus  qui  s’étoient  introduits 
pendant  l’interregne.  Mais  Jacques  ,  Roi  de  Sicile , 
qui  se  croyoit  lésé  par  la  capitulation  faite  avec  Al¬ 
fonse  son  frere  ,  11e  tarda  pas  à  déclarer  la  guerre  à  Char¬ 
les.  Celui-ci ,  l’an  1291,  faitla  paix ,  dans  la  ville  d’Aix 
en  Provence ,  avec  Alfonse ,  Roi  d’Aragon ,  qui  promet 
de  ne  point  aider  Jacques  ,  son  frere,  dans  la  défense 
de  la  Sicile.  L’Amirante  Roger  de  Loria  ,  qui  avoit 
abandonné  Frédéric,  frere  et  successeur  de  Jacques, 
pour  se  donner  à  Charles  II ,  fait ,  l’an  1298 ,  une  des¬ 
cente  en  Sicile,  à  la  tête  d’une  puissante  flotte,  ac¬ 
compagné  de  Jacques ,  Roi  d’Aragon.  Ils  prennent 
quelques  places,  qu’ils  sont  bientôt  obligés  d’abandon¬ 
ner  après  une  victoire  navale,  remportée  par  les  Mes- 
sinois  ,  sur  Jean  de  Loria  ,  neveu  de  l’ Amirante.  Le 
Roi  Jacques  ,  l’année  suivante ,  ayant  fait  un  arme¬ 
ment  plus  considérable ,  se  remet  en  mer  avec  le 
Prince  de  Tarante  et  l’ Amirante  de  Loria.  Les  Sici¬ 
liens  viennent  les  attaquer  avec  40  galeres ,  à  la  hauteur 
de  Naples ,  et  sont  entièrement  défaits  le  4  Juillet. 

Le  Roi  d’Aragon  ,  après  cette  victoire  ,  va  débarquer 
en  Sicile  ;  mais ,  voyant  Frédéric  son  frere  sur  le  point 
de  sa  ruine  ,  il  se  retire ,  prétextant  des  affaires  qui  le 
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nouvelle  de  cet  accord  étant  parvenue  en  Sicile , 
y  répandit  la  consternation.  La  Reine  Constance  et 
Frédéric  son  fds  envoyèrent  des  Ambassadeurs  au  Roi 
Jacques  en  Catalogne,  pour  l’engager  à  le  rompre. 
Mais  ce  Monarque  fut  sourd  à  leurs  remontrances. 
Frédéric,  son  frere,  se  montra  également  ferme 
dans  le  parti  qu’il  avoit  pris.  Appellé  par  le  Pape 
Boniface  VIII,  il  vint  de  Sicile,  accompagné  des 
gens  de  Procida  et  de  Roger  de  Loria,  le  trouver  à 
Veletri.  Le  Pontife  épuisa  vainement  son  éloquence 
et  les  plus  belles  promesses  pour  le  gagner.  Le  jeune 
Prince  lui  répondit  qu’il  ne  pouvoit  se  démettre  de  ses 
droits  sur  la  Sicile  sans  avoir  consulté  les  peuples  de 
cette  Isle.  Boniface,  sur  cette  réponse  ,  envoya  sur  les 
lieux  Jean  de  Calamandrano  son  homme  de  con¬ 
fiance,  qui  n’oublia  rien  pour  seconder  les  vues  du 
Pape.  Mais  il  lui  fut  répondu  que  s’il  ne  sortoitpromp- 
temënt  de  l’Isle ,  sa  vie  n’étoit  pas  en  sûreté  :  tant 
étoit  grande  chez  les  Siciliens  la  haine  des  François  et 
la  crainte  de  retomber  sous  leur  joug.  Calamandrano 
n’eut  alors  rien  de  plus  pressé  que  de  s’en  retourner. 
{Voy.  Don  Jayme  11 ,  Roi  d'Aragon.  ) 

FREDERIC  I,  ou  IL 

1296.  Frédéric  II,  frere  de  Jacques  ,  Roi  d’Ara¬ 
gon  ,  est  élu  roi  de  Sicile  ,  le  i5  Janvier,  par  les  Si¬ 
ciliens,  qui  n’eurent  aucun  égard  au  Traité  fait  entre 
Charles  II  et  le  Roi  d’Aragon.  Le  2.5  Mars  suivant  , 
jour  de  Pâque,  il  est  couronné  dans  la  Cathédrale 
de  Païenne.  Peu  de  temps  après  ,  il  fait  avec  Roger 
de  Loria  une  descente  en  Calabre  ,  où  il  prend 
Squillazzo  et  d’autres  places.  Le  Pape  Boniface  VIII 
ayant  appris  le  couronnement  de  Frédéric  ,  déploie 
contre  lui  tout  l’appareil  des  peines  spirituelles  et 
temporelles. 

Le  Roi  d’Aragon  s’étant  rendu,  l’an  1298,  à 
Rome,  y  fut  comblé  de  bénédictions  et  chargé  d’or 
par  Boniface  VIII ,  après  quoi  il  prit  la  route  de  Na¬ 
ples,  pour  concerter  avec  le  Roi  Charles  ,  son  beau- 
pere  ,  les  moyens  de  soumettre  la  Sicile  à  ce  der¬ 
nier.  Mais  pour  ne  pas  surprendre  Frédéric  ,  son 
frere  ,  il  le  ht  exhorter  secrètement  de  renoncer  aux 
conquêtes  qu’il  avoit  faites  en  Calabre,  lui  faisant  es¬ 
pérer  par  là  un  accord  avantageux  pour  la  Sicile. 
Les  semonces  d’Alfonse  n’ayant  produit  aucun  ef¬ 
fet ,  il  réunit  ses  forces  à  celles  du  Roi  Charles; 
et  de  cette  combinaison  il  se  lorma  une  puissante 
armée  navale  ,  dont  le  commandement  fut  donné  à 
Roger  de  Loria,  que  le  Roi  Jacques  lui  -  même  ac¬ 
compagna.  Le  débarquement  s’étant  fait  sur  la  fin 
d’Août  1299,  en  Sicile ,  l’armée  emporta  sans  peine 
Melazzo  et  quelques  autres  places.  Mais  Syracuse  , 
dont  Roger  ht  ensuite  le  siège,  fut  vaillamment  dé¬ 
fendue  par  Jean  de  Clermont.  L’Amirante  ayant 
envoyé  son  neveu  ,  Jean  de  Loria ,  avec  vingt  ga¬ 
lères,  pour  conduire  des  vivres  au  château  de  Patti, 
assiégé  dans  le  même  temps  par  les  Siciliens  , 
les  Messinois  ,  avec  seize  galères,  attaquèrent  ce  con¬ 
voi  ,  dont  il  n’échappa  que  quatre  bâtimens  ,  le 
reste  ayant  été  pris  et  conduit  à  Messine  ,  avec 
le  Commandant.  Ce  revers,  joint  à  la  perte  d’un 
I  grand  nombre  de  soldats  ,  que  les  maladies  et 
[  divers  assauts  donnés  inutilement  à  Syracuse 
S  avoient  enlevés  ,  détermina  le  Roi  d’Aragon  à  lever 
le  siège  et  à  reprendre  la  route  de  Naples.  Arrivé 
à  Melazzo  ,  il  y  rencontra  Frédéric,  son  frere,  au¬ 
quel  il  fit  des  instances  pour  ravoir  ses  galeres  avec 
Jean  de  Loria  ,  promettant  de  ne  plus  remettre  les 
!  pieds  en  Sicile.  Mais  le  conseil  du  jeune  Prince  fut 
jj  d’avis  de  ne  rien  accorder  ,  et  cet  avis  prévalut.  Les 
|  Siciliens  firent  bien  pis  ;  pour  se  venger  de  l’Amiran- 
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rappelloient  en  Aragon.  Le  Duc  de  Calabre  et  le  Prince 
de  Tarente  son  frere  continuèrent  la  guerre  dans  l’Isle 
dont  ils  soumirent  plusieurs  places.  Frédéric ,  ayant 
joint  le  second  dans  la  plaine  de  Formicara  ,  lui  livre 
bataille  ,  et  le  fait  prisonnier  avec  presque  toute  sa 
troupe.  Cet  avantage  rétablit  les  affaires  du  Roi  de 
Sicile. 

L’an  1009,  le  Roi  Charles  II  meurt  à  Cassanova, 
près  de  Naples,  le  5  ou  le  6  Mai,  à  l’âge  de  63  ans  , 
après  en  avoir  régné  23;  Prince,  dit  Muratori,  qui 
n’eut  point  d'égal  pour  sa  libéralité,  sa  probité, 
sa  clémence  ;  vertus  qui  le  firent  extrêmement 
regretter  de  ses  sujets  ,  et  principalement  des 
Napolitains,  qu’il  avoit  comblés  de  bienfaits  et  dont 
il  avoit  xlécoré  la  ville  de  plusieurs  embellissemens. 
Ce  portrait  est  bien  différent  de  celui  que  trace  de 
Charles  II  ,  Paul  Jove ,  qui  le  taxe  d’une  passion  ef¬ 
frénée  pour  les  femmes,  et  d’une  indécence  sans 
exemple  dans  ses  habits;  sans  parler,  dit-il,  de  sa 
laideur  et  de  la  difformité  de  son  corps.  Son  cadavre 
fut  transporté  aux  Dominicains  de  la  ville  d’Aix 
en  Provence  ,  où  il  est  conservé  dans  un  cercueil  de 
bois  de  cyprès,  dans  lequel  se  trouve  aussi,  dit-on,  son 
sceptre  de  fer.  (Expilli.  )  Ce  Prince  eut  de  son  épouse 
Marie,  hile  d’Henri  V,  Roi  de  Hongrie,  (morte 
le  25  Mars  i32d,  )  neufhls  et  cinq  filles.  Les  fds 
sont  ,  Charles  Martel ,  Roi  de  Hongrie  ;  Louis , 
Evêque  de  Toulouse,  mort  en  odeur  de  sainteté, 
le  19  Août  1297  ;  Robert  qui  suit;  Philippe,  Prince 
de  Tarente  ,  Empereur  titulaire  de  C  P.  ,  du  chef 
de  Catherine  de  Valois  ,  sa  deuxieme  femme  ,  mort 
l’an  i33a  ;  Raymond-Bérenger,  Comte  de  Provence, 
décédé  sans  alliance  ,  le  3  Octobre  1 3o5  ;  Jean  ,  mort 
jeune;  Tristan,  Prince  de  Salerne,  mort  jeune;  Jean, 
Prince  de  Morée  ,  tige  des  Ducs  de  Duras  ;  et  Pierre , 
dit  Tempête ,  de  Gravine  ,  mort  le  29  Août  i3i3  , 
à  la  bataille  de  Monte  -  Catino.  Les  hiles  sont , 
Marguerite,  femme  de  Charles  de  Valois;  Blanche, 
mariée  à  Jacques  II ,  Roi  d’Aragon;  Eléonore, femme 
de  Frédéric  ,  Roi  de  Sicile;  Marie  ,  épouse  de  Sanche, 
Roi  de  Majorque;  Béatrix,  mariée,  i°.  avec  Azzon  VllI, 
Marquis  d’Est  et  de  Ferrare  ,  2°.  l’an  1809  ,  au  plus 
tard  ,  avec  Bertrand  de  Baux.  Charles  II  laissa  aussi 
un  bâtard  nommé  Galéas. 

Nous  remarquerons  ici  que  les  R.ois  de  Naples, 
depuis  le  démembrement  de  la  Sicile  ,  ont  toujours 
pris  le  titre  de  Rois  de  Sicile  ,  et  jamais  celui  de 
Naples,  ne  donnant  aux  possesseurs  de  l’Isle  que 
le  titre  de  Roi  de  Trinacrie.  Encore  aujourd’hui,  le 
Prince  qui  possédé  ces  deux  Royaumes  ,  se  qualifie 
Roi  des  deux  Siciles. 

Ce  fut  sous  le  régné  de  Charles  II ,  et  vers  l’an 
1  3o2  ,  que  Flavio  Gioia  ,  Bourgeois  d’Amalfi ,  ayant 
observé  cette  merveilleuse  propriété  que  l’airqant  com¬ 
munique  à  une  verge  ou  aiguille  de  ter  de  sa  di¬ 
riger  constamment  vers  les  pôles,  construisit  l’in¬ 
strument  si  utile,  qu’on  appelle  compas  de  marine  ou 
la  boussole.  On  sait  combien  il  a  contribué  à  la  na¬ 
vigation.  ce  Quoique  l  usage  de  la  boussole  mit  les 
->■)  Italiens  en  état  d’exécuter  avec  plus  de  prompti- 
«  tude  et  de  sécurité  les  petits  voyages  qu’ils  étoient 
ai  accoutumés  de  faire  ,  cependant  cette  nouveauté 
3)  n’eut  pas  une  influence  assez  subite  et  assez  gé- 
3)  nérale  pour  exciter  sur  le  champ  l’esprit  de  décou- 
33  verte  et  faire  entreprendre  des  navigations  hardies. 
3i  Plusieurs  causes  concoururent  à  empêcher  cette  iu- 
33.  vention  utile  d’avoir  tout  son  effet.  Les  hommes 
33  n’abandonnent  que  lentement  et  avec  répugnance 
33  leurs  anciennes  habitudes.  Us  craignent  les  nou- 
33  velles  tentatives  et  ne  s’y  livrent  qu’avec  timidité, 
33  II  est  probable  aussi  que  la  jalousie  de  commerce 
33  engagea  les  Italiens  à  cacher  aux  autres  nations 
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te  qui  les  avoit  abandonnés  ,  ils  firent  trancher 
la  tête  à  son  neveu  ,  Jean  de  Loria  ,  et  à  Jacques  de 
la  Roche ,  comme  à  des  rebelles  envers  le  lloi  Fré¬ 
déric. 

Le  Roi  d’Aragon  passa  l’hiver  à  Naples  ;  et  pen¬ 
dant  celte  saison  ,  le  Roi  Frédéric  recouvra  plusieurs 
châteaux,  qui,  les  uns  volontairement,  les  autres  de 
force,  avoient  arboré  les  bannières  du  Roi  son  frere. 
(Nicol.  Spécial.  L.  4  >  c.  40 

Le  peu  de  succès  de  la  campagne  précédente  ne 
manqua  pas  d’exciter  des  murmures  à  Naples  con¬ 
tre  le  Roi  d’Aragon  ,  qu’on  accusa  de  favoriser  sous 
main  le  Roi  son  frere.  Pour  détruire  ces  faux  bruits, 
et  manifester  sa  loyauté  envers  le  Pape  et  le  Roi 
Charles  ,  il  rassembla  le  plus  qu’il  lui  fut  possible 
de  navires  et  de  soldats ,  avec  lesquels  il  fit  voile 
vers  la  Sicile  ,  au  mois  de  Juin  1299  ,  accompagné 
de  Robert  ,  Duc  de  Calabre  ,  et  de  Philippe,  Prince 
de  Tarente.  Frédéric  et  les  Siciliens  ,  enflés  de 
leurs  derniers  succès  ,  ne  daignèrent  pas  les  at¬ 
tendre,  et  croyant  devoir  les  prévenir,  ils  firent  voile 
vers  Naples  ,  comme  se  tenant  assurés  de  la  victoire. 
Les  deux  flottes  s’étant  rencontrées  près  du  Cap 
Orlando,  on  en  vint,  le  4  Juillet,  à  une  sanglante 
bataille,  où  les  Siciliens  combattirent  en  désespérés. 
Mais  la  valeur  et  l’habileté  de  Roger  de  Loria  le  firent 
j  triompher  de  leurs  efforts.  On  fait  monter  leur  perte 
à  seize  mille  hommes  et  vingt-deux  galeres.  Le  Roi 
Frédéric  n’échappa  dans  sa  galere  qu’à  force  derames, 
et  l’on  prétend  qu’il  n’eût  tenu  qu’au  Roi  son  frere 
de  le  faire  prisonnier,  mais  qiie  ,  par  un  retour  d’a¬ 
mour  fraternel ,  il  crut  devoir  le  laisser  aller.  Dans  ce 
combat  il  périt  un  grand  nombre  d’Apuliens  et  de 
Catalans.  Le  Roi  d'Aragon  étant  passé  depuis  en  Ca¬ 
labre  ,  y  trouva  des  troupes  nombreuses  que  le  Roi 
Charles  y  avoit  fait  assembler,  et  les  ayant  embar¬ 
quées  sur  dix  galeres,  il  les  conduisit  en  Sicile.  Ce 
fut  de  là  qu’il  fit  savoir  à  Robert ,  Duc  de  Calabre, 
et  à  Philippe  ,  Prince  de  Tarente,  ses  cousins,  que 
ses  affaires  le  rappelloient  en  Catalogne,  et. que, 
voyant  la  Sicile  hors  d’état  de  résister  aux  forces  qu’on 
lui  opposoit ,  son  bon  cœur  ne  lui  permettoit  pas 
d’être  témoin  de  la  ruine  de  son  frere,  et  moins  en¬ 
core  d’en  être  l’auteur;  que  dans  cette  disposition, 
il  leur  laissoit  la  gloire  d’achever  cette  conquête.  11 
alla  porter  ensuite  à  Naples  les  mêmes  excuses  au 
Roi  Charles,  qui,  selon  les  uns,  les  reçut  en  bon  pere, 
et  s’obligea  de  lui  rembourser  les  frais  de  cet  armement; 
mais  selon  d’autres  ,  il  fut  vu  de  très  mauvais  œil 
du  Roi ,  son  beau-pere  ,  qui  le  croyoit  d’intelligence 
avec  son  frere  ,  de  maniéré  que  se  voyant  désagréa¬ 
ble  aux  François  et  maudit  des  Siciliens  ,  il  prit  à 
la  fin  le  parti  d’abandonner  l’Italie.  La  Chronique  de 
Forli  dit  que  le  principal  motif  de  sa  retraite  fut  de 
n’avoir  pas  reçu  les  giandes  sommes  que  le  Pape  lui 
avoit  promises.  Le  départ  du  Roi  d’Aragon  éleva  le 
courage  du  Roi  son  frere.  Mais  le  Duc  de  Calabre 
\  ne  laissa  pas  cependant  d’enlever  à  celui-ci  plusieurs 
places  en  Sicile,  dont  la  principale  fut  Clermont.  S’étant 
présenté  ensuite  sous  les  murs  de  Cortone  ,  avec  son 
armée  ,  il  y  gagna  des  traîtres  qui  lui  remirent  cette 
ville  sans  effusion  de  sang.  Ln  grand  nombre  de 
la  vallée  de  Noto  levèrent  aussi  l’étendard  de  la 
révolte;  et  la  fortune  sembloit  avoir  entièrement 
abandonné  Frédéric,  lorsqu’elle  luidonnasubitement 

1  un  gage  dè  son  retour.  Le 'Duc  de  Calabre  avoit  en¬ 
voyé' avec  un  corps  de  troupes  de  terre  ,  assisté  de 
quelques  galeres,  le  Prince  de  Tarente  son  frere, 

;  dans  la  vallée  de  Mazara  ,  pour  y  faire  des  conquêtes. 
Frédéric  ,  qui  s’étoit  porté  dans  le  château  de  S. -Jean 
pour  veiller  sur  les  mouvemens  des  ennemis ,  avec  les 
forces  qu’il  avoit  pu  réunir,  vint  à  sa  rencontre  dans 
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1  heureuse  découverte  de  leur  compatriote.  Oh 
»  n  acquit  que  par  degrés  l’art  de  naviguer  avec  la 

3)  boussole  avec  assez  d’habileté  et  de  précision  pour 

3)  inspirer  une  entière  confiance  dans  sa  direction. 

33  Les  marins,  accoutumés  à  11e  jamais  perdre  de  vue 
»  la  terie  ,  n  osèrent  pas  tout  d’un  coup  s’abandonner 

3)  au  milieu  des  mers  inconnues.  Ainsi  ce  11e  fut  que 

33  près  de  cinquante  ans  après  la  découverte  de  Gioia 

33  que  les  navigateurs  se  hasardèrent  à  entrer  dans  des 

33  mers  qui  n  avoient  pas  encore  été  fréquentées. 

33  (  Robertson,  tLisc.  cl  uîmeTicjue  ,  T.  J,  pp.  74-75.) 

»  Au  reste  tel  a  été  souvent ,  dit  le  même  Auteur,  ie 

33  dessein  de  ces  illustres  bienfaiteurs  dé  l’humanité 

33  qui  ont  enrichi  la  science  et  perfectionné  les  arts 

33  par  leurs  inventions ,  qu’ils  ont  retiré  plus  de  gloire 

33  que  d’avantages  des  heureux  efforts  de  leur  génie. 

33  Mais  le  sort  de  Gioia  a  été  encore  plus  cruel;  car 

33  1  inattention  ou  l’ignorance  des  Ecrivains  contem- 
33  porains  l’a  privé  même  de  la  célébrité  à  laquelle  il 

33  avoit  de  si  justes  droits.  Us  ne  nous  ont  laissé  au- 
33  cune  lumieie  sur  sa  profession ,  sur  son  caractère  , 

33  sur  le  teins  précis  où.  il  fit  cette  importante  décou- 
33  verte ,  et  sur  les  hasards  ou  les  observations  qui 

33  1  y  ont  conduit.  Les  annales  de  l’esprit  humain  ne  ; 

33  nous  offrent  aucun  événement  qui  ait  produit  de 

33  plus  grands  effets  que  cette  invention,  dont  la  con- 
33  noissance  nous  a  été  cependant  transmise  sans  au- 
33  cune  des  circonstances  qui  peuvent  satisfaire  la  eu- 
33  riosité  qu’elle  doit  naturellement  exciter.  33 

ROBERT,  dit  le  SAGE  et  le  BON. 

1009.  ROBERT,  Duc  de  Calabre,  troisième  fils 
de  Charles  II  ,  qui  l’avoit  institué  son  héritier ,  lui 
succéda  préférablement  à  Charobert  ,  fils  de  Charles  ■ 
Martel  ,  son  frere  aîné  ,  les  Jurisconsultes  ayant  dé¬ 
cidé  que  la  représentation  n’avoit  point  lieu  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Charobert  souffre  impatiemment 
cette  préférence,  qu’il  regardoit  comme  un  passe-droit, 
et  envoya  des  Ambassadeurs  à  la  Cour  d’Avignon 
pour  y  plaider  sa  cause.  Mais  celui  de  Robert  y  dé¬ 
fendit  celle  de  son  maître  avec  tant  de  force  ,  que  le 
Pape  Clément  V  prononça  en  sa  faveur.  Robert  sui-  ] 
vit  de  près  son  Ambassadeur  ,  et  fut  couronné  dans  \ 
Avignon  ,  un  Dimanche  ,  3  Août  1309.  11  quitta 
la  Provence ,  après  y  avoir  fait  plusieurs  réglemens 
utiles  ,  et  arriva  en  Italie  au  commencement  de  Juin 
i3io.  Son  arrivée  combla  de  joie  les  Napolitains 
qui  l’avoient  déjà  vu  manier  avec  sagesse  les  rênes 
du  Gouvernement  sous  le  régné  de  son  pere.  Le  Pape , 
l’an  1 3 1  1  ,  le  nomma  son  Vicaire  dans  la  Romagne,  | 
pour  l’opposer  à  l’Empereur  Henri  VII ,  qui  s’étant  1 
rendu  sur  la  fin  de  l’année  précédente  ,  en  Italie  , 
avec  des  forces  considérables  ,  travailloit  avec  suc¬ 
cès  à  y  rétablir  son  autorité.  L’an  i3i2,  apprenant 
que  ce  Prince  venoit  à  Rome  pour  s’y  faire  cou¬ 
ronner  ,  Robert  envoya  Jean ,  son  frere  ,  Prince  de 
Morée ,  avec  des  troupes  pour  s’emparer  de  la  Vati- 
cane  et  de  toute  la  ville  Léonine  ;  ce  qui  obligea 
l’Empereur  à  se  faire  couronner  à  Saint-Jean-de-La- 
tran.  Les  Florentins  11e  doutoient  pas  que  l’Empereur 
ne  voulût  donner  atteinte  à  leur  liberté.  Pour  se  pré- 
eau  tionner  contre  ses  entrepiises,  l’an  1 3 1 3  ,  ils  don¬ 
nent  pour  5  ans  la  Seigneurie  de  leur  ville  à  Ro¬ 
bert.  L’Empereur  alors  transporté  de  colere  ,  pro¬ 
nonce  contre  le  Roi  de  Naples  une  sentence  dont  I 
l’espece  est  unique.  Parcet  acte,  il  le  prive  de  ses  Etats  il 
et  dignités  ,  comme  rebelle  et  coupable  du  crime  de  ! 
lese- Majesté  ,  le  bannit  des  terres  de  l’Empire  et 
délie  ses  sujets  du  serment  de  fidélité.  Pour  soute¬ 
nir  ce  coup  d’éclat,  l’Empereur  fit  alliance  avec  Fré¬ 
déric  ,  Roi  de  Sicile ,  l’ennemi  naturel  du  Roi  de 
-  —  .  - -  ■  —  ■  ■  ■  ■  -  — — - - - 
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la  plaine  de  Formicara ,  et  lui  livra  bataille  avec  un 
tel  succès  ,  que  le  Prince  frappé  et  désarçonné  ,  fut 
en  danger  d’être  tué  par  les  Catalans,  pour  lui  faire  ex¬ 
pier  la  mort  deConradin.  Mais  Frédéric  étant  accouru 
à  tems ,  le  tira  de  leurs  mains  et  le  fit  conduire  en 
prison  avec  le  reste  des  vaincus  qui  avoient  pu  écha- 
per  au  carnage.  Ce  revers  des  François  lut  suivi 
d’un  autre.  Parmi  les  prisonniers,  il  s’en  trouva  un 
qui  fit  espérer  aux  Barons  du  Duc  de  Calabre  qu’il 
les  mettroit  en  possession  du  fort  château  de  Gallé- 
rano.  Les  voilà  aussitôt  qui  galopent  en  foule  pour 
saisir  la  proie  ;  mais  c’étoit  une  duperie.  Blase  d’A- 
lagon,  Capitaine  de  Frédéric,  les  ayant  surpris ,  les  fit 
tous  prisonniers. 

L’année  suivante,  i3oo ,  les  Florentins  envoyèrent 
au  Duc  de  Calabre  un  renfort  considérable ,  sous  la 
conduite  du  Capitaine  Renier  de  Buondelmonte.  Ni¬ 
colas  Spécialis  dit,  (L.  5  ,  c.  i3,)  que  les  Toscans  , 
arrivés  àCataue,où  le  Duc  séjournoit,  s’ydonnoient 
ouvertementpour  des  coupe-jarrets ,  et  se  vantoientd’y 
amener  prisonnier  le  Capitaine  des  Siciliens  Blase  d’A- 
lagon.  Mais  cesfanfaronades  n’aboutirentqu’àles  ren¬ 
dre  l’objet  de  la  risée  des  François  comme  des  Si¬ 
ciliens.  Le  mois  d’Août  ne  se  passa  pas  qu’ils  se 
dispersèrent ,  la  plus  grande  partie  d’entre  eux  ayant 
déserté. 

Cette  même  année ,  les  Siciliens  éprouvèrent  un  ter- 
ribleéchec.  Leur  flotte,  composée  de  vingt-sept  galeres, 
sousle  commandement  de  Conrad  Doria,  s’étoit  mise  en 
course  pour  butiner  dans  les  rivières  du  Royaume 
de  Naples ,  et  parvint  jusquà  l’Isle  de  Ponza.  Dans 
le  cours  de  cette  expédition ,  Roger  de  Loria  avoit 
pris  la  route  de  Naples ,  pour  amener  en  Sicile ,  au 
Duc  de  Calabre  un  nouveau  secours  d’hommes  et 
de  vaisseaux.  Informé  du  dégât  que  faisoit  l’armée 
sicilienne ,  il  la  suivit  à  la  trace  et  l’atteignit.  Loin 
de  prendre  la  fuite,  comme  elle  le  pouvoit,  aux  appro¬ 
ches  d’un  si  habile  Amiral  ,  qui  venoit  à  elle  avec 
quarante-huit  galeres,  elle  n’hésita  point  de  hasarder 
un  combat.  11  se  donna  le  14  Juin  et  fut  sanglant.  Les 
Siciliens,  vaincus  et  mis  en  fuite  ,  ne  purent  sauver 
que  sept  galeres  ;  le  reste  fut  pris  avec  Conrad  Doria, 
Jean  de  Clermont  et  d’autres  Nobles.  Robert  ,  Duc 
de  Calabre ,  faisoit  alors  par  mer  le  siège  de  Mes¬ 
sine  ,  et  la  réduisoit ,  par  le  manque  de  vivres ,  à  l’ex¬ 
trémité.  A  ce  malheur  se  joignit  l’épidémie  ,  qui  fit 
beaucoup  de  ravage.  La  ville ,  malgré  cela ,  étoit  ré¬ 
solue  de  perdre  ce  qui  lui  restoit  d’ames  vivantes  , 
plutôt  quede  se  rendre  aux  François ,  tantétoitgrande 
,  l’horreur  qu’elle  avoit  de  cette  nation  !  Frédéric  , 
Prince  d’un  grand  courage  et  d’un  sens  égal  , 
ne  manqua  pas ,  dans  cette  calamité ,  de  porter  des 
vivres  plusieurs  fois  en  personne  aux  assiégés  et  de 
faire  transporter  ailleurs  les  pauvres  réduits  aux  os  et 
à  la  peau.  Cela  dura  jusqu’à  ce  que  l’épidémie  ayant 
pénétré  dans  le  camp  du  Duc  Robert ,  l’obligea  de 
lever  le  siège.  Alors  la  Duchesse  Yolande  ,  femme  du 
Duc  et  sœur  du  Roi  Frédéric  ,  s’étant  entremise  pour 
obtenir  une  treve ,  réussit  à  la  faire  conclure  dans  une 
entrevue  que  le  Roi  Frédéric  et  le  Duc  Robert  eurent 
vis-à-vis  de  Syracuse. 

Boniface  VIII  avoit  toujours  en  vue  d’enlever  la 
Sicile  à  Frédéric;  dans  ce  dessein,  il  appella  Charles 
de  Valois  ,  frere  de  Philippe-le-Bel ,  Roi  de  France  , 
en  Italie  ,  sous  les  plus  magnifiques  promesses.  Ce 
n’étoit  pas  seulement  la  Sicile  qu’il  lui  faisoit  es¬ 
pérer  ,  mais  encore  l’Empire  de  Constantinople  ,  com¬ 
me  dû  à  l’époux  de  Catherine  de  Courtenai,  petite- 
fille  de  Baudouin  ,  Empereur  titulaire  de  ce  pays. 
Charles  de  Valois,  ainsi  alléché,  ayant  donc  passé 
les  monts ,  fut  reçu  sur  la  route  et  magnifiquement 
traité  a  Modene  ,  par  Azzon  ,  Marquis  d’Est,  qui 
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Naples.  Celui-ci  parut  mépriser  l’orage  qui  le  me- 
naçoit.  Mais  le  Pape  et  le  Roi  de  Naples  n’en  ju¬ 
gèrent  pas  de  même.  Heureusement  il  fut  dissipé  par 
la  mort  de  l’Empereur ,  arrivée  en  Toscane  le  24 
Août  de  la  même  année.  Cet  événement  changea 
la  face  des  affaires  en  Italie.  Robert  alors  tourna 
ses  vues  sur  la  Sicile ,  dont  la  conquête  flattoit  ex¬ 
trêmement  ses  désirs.  Les  préparatifs  immenses  qu’il 
fit  pour  cette  expédition  semblaient  devoirlui  en  as¬ 
surer  le  succès.  Les  Guelfes  ,  dont  il  étoit  regardé 
comme  le  chef,  contribuèrent  à  lui  former,  avec 
les  troupes  qu’il  tira  de  Provence  et  de  Piémont , 
une  armée  de  quarante-deux  mille  hommes  au  moins 
tant  d’infanterie  que  de  cavalerie.  Sa  flotte  montoit 
à  soixante  et  quinze  galeres  ,  trois  galions  ,  tre  nte 
vaisseaux  de  transport,  trente  autres  appellés  sa  git- 
taires  ,  et  cent  soixante  barques  couvertes.  Robert, 
avec  cet  armement  formidable  ,  se  mit  en  mer  au 
mois  de  Juillet  1 3 1 4 ,  et  fit  une  descente  en  cette 
Isle,  dans  la  vallée  de  Mazara,  près  du  châteaut  de 
Castellamare  ,  dont  il  s’empara  facilement  par  la  tra¬ 
hison  du  Commandant.  De  là,  il  alla  faire  le  siège 
de  Trapani.  Mais  tandis  qu’il  est  devant  cette  place, 
une  violente  tempête  ,  qui  n’épargna  pas  la  flotte 
ennemie,  disperse  la  sienne,  dont  plusieurs  bâtimens 
Rirent  brisés  ou  coulés  à  fond  avec  presque  tout  leur 
équipage.  Le  siège  traînant  en  longueur  ,  la  dise*tte 
se  met  dans  son  camp ,  et  les  maladies  le  dépeuplent. 
La  saison  étant  avancée  ,  menaçoit  de  plus  grands 
malheurs  le  Roi  de  Naples.  Ferdinand  ,  fils  du  R.oà 
de  Majorque ,  le  tira  d’embarras ,  en  ménageant  enltre 
lui  et  son  rival  une  treve  de  14  à  i5  mois  ,  qu’.ils 
signèrent  le  17  Décembre.  Robert,  conformément  à 
une  des  clauses  du  Traité  ,  quitte  la  Sicile  au  mois 
de  Février  1 3 1 5.  Après  l’expiration  de  la  treve,  ce 
Princetenta,  par  ses  Généraux,  en  divers  tems, d’autrres 
descentes  en  cette  Isle ,  dont  aucune  ne  lui  réussit. 

Il  fut  plus  heureux  dans  l’expédition  qu’il  fit  en 
i3i8  ,  pour  secourir  la  ville  de  Gênes  ,  assiégée  par 
les  Spinola  et  les  Adomes.  S’étant  embarqué  sur  une 
flotte  chargée  de  douze  cens  cavaliers  et  de  six  mille 
hommes  d’infanterie  ,  avec  la  Reine  son  épouse  ,  et 
ses  freres,  Philippe  Prince  deTarente  ,  et  Jean,  Prince 
de  Morée  ,  il  aborda,  le  20  Juillet,  au  port  de 
cette  ville  ,où  il  fit,  le  lendemain  ,  son  entrée  soleni- 
nelle,  et  le  27  du  même  mois  ,  la  Seigneurie  abso*- 
lue  de  cette  ville  et  de  ses  dépendances  lui  fut  dé¬ 
férée  ,  ainsi  qu’au  Pape ,  Jean  XXII ,  pour  l’espace 
de  dix  ans.  Mais  les  Gibelins  étant  maîtres  des  châ¬ 
teaux  qui  environnoient  la  ville,  ne  permirent  pas 
à  Robert  d’en  sortir  ,  ni  d’asseoir  son  camp  hors 
des  murs.  (  Chron.  Hitense  ,  c.  99.  )  La  ville  de  Bres-  ; 
sia  ,  sans  cesse  inquiétée  par  l’infatigable  Cane  de  1 
l’Escale,  imita,  l’an  i3i9  ,  l’exemple  de  Gênes,  en  1 
reconnoissant  le  Roi  de  Naples  pour  son  Seigneur  ; 
ce  qui  fut  accepté  par  ce  Prince  ,  le  28  Janvier ,  dans 
Gênes  ,  où  il  étoit  encore.  Ils  se  trouvèrent  bien  d’a¬ 
voir  pris  ce  parti.  Robert  s’étant  rendu  de  Gênes  à 
la  Cour  d’Avignon  ,  mande  aux  Florentins ,  aux  Bo- 
lonnois  et  aux  autres  villes  de  la  ligue  guelfe ,  de 
fournir  aux  Bressans  les  secours  dont  ils  avoient  besoin. 

Il  fut  obéi.  Gilbert  de  Correggio,  Capitaine  de  Bo¬ 
logne  ,  leur  mena  des  troupes  ,  qui  s’étant  jointes 
aux  Gibelins  arrivés  de  Crémone  ,  fit  heureusement 
la  guerre  aux  bannis  de  Bressia,  protégés  par  l’Escale  , 
et  reprit  sur  eux  les  forteresses  dont  ils  s’étoient  em¬ 
parés.  ( Malvec .  Chron.  Brixian.) 

Robert,  malgré  les  revers  qu’il  avoit eSsuyés  enSicile, 
n’avoit  pas  perdu  de  vue  la  conquête  de  cette  Isle  :  l’an 

1 325,  il  envoya  Charles,  Duc  de  Calabre,  son  fils,  avec 
une  flotte  considérable  ,  dont  partie  étoit  composée 
des  galeres  de  Gênes.  Le  débarquement  se  fit  devant 
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qui  lui  prêtèrent  une  somme  assez  considérable.  Le 
Pape  ,  auquel  il  baisa  les  pieds  ensuite  à  Anagni ,  le 
créa  Comte  de  laRomague  ,  Capitaine  du  patrimoine 
de  S.  Pierre  et  Seigneur  de  la  Marche  d’Ancone.  La 
première  commission  que  Boniface  lui  donna  fut  de 
pacifier  la  ville  de  Rome  que  les  factions  décliiroient. 

Y  étant  entré  le  jour  de  la  Toussaint  i3oi  ,  il  en 
demanda  la  Seigneurie  et  la  garde  ,  promettant  avec 
serment  de  la  maintenir  dans  un  bon  et  paisible  état. 
Mais  il  ne  tint  rien  de  ce  qu’il  avoit  promis;  et  s’étant 
déclaré  pour  la  faction  «Jes  Noirs  contre  celle  des 
Blancs  ,  il  augmenta  par  là  les  troubles  dont  Florence 
étoit  agitée.  Etant  parti  au  mois  d’Avril  1 3o2 ,  chargé 
de  la  malédiction  du  peuple  ,  il  se  rendit  à  Naples  ,  où 
il  trouva  prêt  un  grand  armement  dans  lequel  il  s’em¬ 
barqua  pour  la  Sicile  avec  Robert  ,  Duc  de  Ca¬ 
labre  et  Raymond  Bérenger  son  frere.  Dès  qu’il  eut 
fait  sa  descente  dans  l’Isïe  ,  il  se  rendit  maître  par 
trahison  de  quelques  places  ,  et  en  assiégea  d’autres 
sans  succès  ,  tandis  que  Frédéric  harceloit  son  armée 
par  des  courses  et  lui  coupoit  les  vivres.  Et  bien  en 
prit  à  celui-ci  d’user  de  cette  sorte  de  guerre,  inca¬ 
pable  ,  comme  il  l’étoit  par  son  peu  de  forces  ,  de 
faire  tête  à  l’ennemi  ;  secondé  par  la  mortalité  qui 
se  mit  parmi  les  chevaux  de  l’armée  de  Charles  de 
Valois  ,  il  le  réduisit  au  point  de  rechercher  lui- 
même  la  paix,  du  consentement  de  Robert,  Duc  de 
Calabre.  Les  trois  Princes  s’étant  abouchés  ,  il  fut 
convenu  entre  eux  que  Frédéric  épouseroit  Eléonore, 
troisième  fille  du  Roi  Charles  ,  et  retiendroit  sa  vie 
durant  le  Royaume  de  Sicile  ,  à  condition  qu’après 
sa  mort ,  ce  Royaumé  reviendroit  au  Roi  Charles 
ou  à  ses  descendans  ,  et  que  les  prisonniers  faits  sur 
Frédéric  lui  seroient  rendus  :  au  moyen  de  quoi  Fré¬ 
déric  rendit  au  Roi  Charles  les  places  qu’il  avoit  con 
quises  sur  lui  en  Calabre.  Ainsi  fut  terminée  ,  pour  le 
moment  ,  la  grande  affaire  de  la  Sicile.  Les  politi¬ 
ques  ne  manquèrent  pas  de  gloser  sur  cette  pacifi¬ 
cation  ,  disant  que  Charles  de  Valois  étoit  venu  à 
Florence  pour  y  remettre  la  paix  ,  et  qu'il  l' avoit 
laissée  en  guerre ;  et  qu'étant  arrivé  en  Sicile  pour  y 
faire  la  guerre  ,  il  s' en  étoit  retourné  après  avoir  fait 
une  paix  honteuse.  Un  an  s’écoula  sans  que  Boni- 
face  VIII  voulût  approuver  le  Traité  dont  on  vient  de 
parler.  Mais  enfin  il  y  acquiesça  ,  moyennant  un 
cens  annuel  de  quinze  mille  florins  d’or  que  Fré¬ 
déric  s’obligea  de  payer  au  S.-Siége.  Frédéric  alors  , 
du  consentement  du  Roi  Charles ,  commença  à  pren¬ 
dre  le  titre  de  Roi  de  Trinacrie  ,  au  lieu  de  celui  de 
Roi  de  Sicile  ,  et  célébra  ses  noces  avec  Eléonore  , 
fille  de  ce  dernier  ,  à  Messine  ,  dans  le  mois  de  Mai 
1002.  Mais,  après  la  mort  de  l’Empereur  Henri  VII, 
arrivée  l’an  1 3 1 3  ,  Frédéric  abandonna  le  titre  de  Roi 
de  Trinacrie  ,  et  reprit  celui  de  Roi  de  Sicile ,  au  mois 
d’Août  1 3 14.  La  guerre  recommença  alors  entre 
lui  et  le  lloi  de  Naples.  Ce  dernier  ayant  entrepris 
le  siège  de  Trapani ,  éprouva  une  si  grande  résis¬ 
tance  ,  qu’il  passa  devant  cette  place  le  reste  de  la 
campagne ,  et  qu  a  la  fin  il  ne  se  trouv  a  pas  plus 
avancé  qu’au  commencement.  L’hiver  étant  venu  , 
les  Napolitains  n’avoient  point  d’endroit  où  se  mettre 
à  l’abri  de  la  pluie;  les  vivres  leur  manquoient,  et  la 
maladie ,  suite  nécessaire  de  ces  malheurs  ,  se  mit 
dans  leur  armée.  Le  Roi  Frédéric,  instruit  du  mau¬ 
vais  état  où  se  trouvoient  ses  ennemis  ,  résolut  de  les 
attaquer  en  même  temps  par  terre  et  par  mer.  Il 
ordonna  à  sa  flotte,  composée  de  soixante-cinq  vais¬ 
seaux  ,  et  commandée  par  Jean  de  Clermont ,  de 
sortir  de  Messine ,  et  d’aller  chercher  à  Palerme  de 
nouveaux  soldats.  L’armée  de  terre  descendit  en 
même  temps  du  Mont  Saint-Julien.  Le  Roi  Robert, 
quoiqu’il  se  défendit  de  son  mieux  ,  commençoit  è 
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Palerme,  dont  le  siège  fut  aussitôt  entrepris.  Il  dura 
cinq  mois  ,  au  bout  desquels  Charles  fut  obligé  de 
remettre  à  la  voile  ,  ne  remportant  de  son  expédi¬ 
tion  que  la  stérile  satisfaction  d’avoir  fait  beaucoup 
de  dégât  dans  les  environs  de  la  place.  (  Georg.  Stella, 
ann.  genuenses.  )  Une  nouvelle  descente  que  fit  en 
Sicile,  au  mois  de  Juin  de  l’année  suivante  ,  par  ses 
ordres  ,  le  Comte  Novello  ,  de  la  Maison  de  Baux, 
avec  une  flotte  de  80  voiles  ,  n’eut  pas  un  plus  heu¬ 
reux  succès.  Le  peu  de  fruit  que  Robert  tira  de  cette 
expédition  fut  compensé  en  quelque  sorte  par  l’hon¬ 
neur  que  le  Pape  lui  fit,  la  même  année,  de  le  nommer 
Vicaire  de  l’Empire  en  Italie ,  vacante  Imperio  ,  c’est- 
à-dire  pendant  les  démêlés  de  ce  Pape  avec  Louis  de 
Bavière  qu’il  avoit  déposé.  Ses  pensées  cependant  ne 
cessoient  de  se  tourner  vers  la  Sicile.  Fier  de  la  con¬ 
quête  qu’il  avoit  faite,  l’an  i33p,  de  l’Isle  de  Lipari, 
il  fit  partir,  le  1 1  Juin  1 34 1  }  une  nouvelle  flotte  plus 
formidable  que  les  précédentes  pour  s’emparer  de  ce 
Royaume.  Mais  tout  le  fruit  de  cet  armement  fut  la 
prise  de  Melazzo  ,  qui  se  rendit  faute  de  secours ,  le  1 5 
Septembre  ,  après  environ  trois  mois  de  siège.  Robert 
termina  ses  jours  le  19  Janvier  1 343  ;  Villani  et  d’au¬ 
tres  Ecrivains  d’Italie  disent  l’an  1 342  ,  en  suivant  le 
calcul  florentin.  Robert,  suivant  Paule  Jove  ,  avoit  le 
génie  grand,  cultivé  par  l’étude  et  par  les  beaux  arts  , 
dont  il  étoit  le  protecteur  déclaré.  Il  avoit  une  mé¬ 
moire  admirable ,  et  outre  cela  une  piété  égale  à  celle 
de  S.  Louis  son  grand-oncle.  Il  emporta  dans  le  tom¬ 
beau  les  regrets  de  ses  sujets  ,  et  fut  inhumé  dans 
l’Eglise  de  Sainte  Claire  qu’il  avoit  fondée  en  i3io. 
On  y  lit  son  épitaphe  en  ce  vers  : 

Suscipe  Rohertutn  Regem  virtute  refer tum. 

Eloge  un  peu  bref  pour  un  Prince  si  sage  et  si  savant, 
et  pour  un  si  grand  Capitaine.  Il  avoit  épousé,  i°.  en 
Mars  1297  ,  Yolande,  fille  de  Jacques  II ,  Roi  d’Ara¬ 
gon  ,  morte  en  i3o2;  20.  l’an  1309,  Sancie  ,  fille  de 
Jacques  I ,  Roi  de  Majorque  ,  morte  sans  avoir  eu  d’en- 
fans ,  en  i34ù.  Du  premier  lit  il  eut  Robert ,  décédé 
l’an  1342  au  plus  tard,  et  Charles  ,  Duc  de  Calabre  , 
qu’il  perdit  le  10  Novembre  l’an  i328.  (  Charles  laissa 
deux  filles ,  Jeanne  ,  qui  suit ,  et  Marie,  fille  posthume, 
mariée  à  Charles,  Duc  de  Duras,  son  cousin  ,  neveu 
du  Roi  Robert ,  par  Jean  son  pere  ,  Duc  de  Duras  et 
Prince  de  la  Morée.  )  Le  Roi  Robert  mérita  le  titre 
de  Sage  par  sa  prudence,  par  son  attention  pour  le 
bien  de  ses  peuples  ,  par  la  régularité  de  sa  conduite 
et  par  son  amour  pour  les  lettres.  Ce  Prince  étoit  at¬ 
taché  singulièrement  à  l’Ordre  de  S.  François.  Ce  fut 
lui  qui  obtint  du  Sultan  d’Egypte ,  à  force  de  présens , 
la  permission  d’établirdouze  Franciscains  dans  l’Eglise 
du  S.  Sépulcre  de  Jérusalem,  qu’ils  desservent  en¬ 
core  de  nos  jours  sous  la  protection  du  Roi  de  Fiance. 

(  Sponde,  ad  ann\  1 343.  ) 

JEANNE  I,  ANDRÉ  DE  HONGRIE 

et  LOUIS  DE  TARENTE. 

i343.  Jeanne  ,  fille  de  Charles  ,  Duc  de  Calabre  , 
et  de  Marie  de  Valois  ,  née  l’an  i32Ô  ,  mariée  le  26 
Septembre  1 333  ,  avec  Anijké  ,  fils  puîné  de  Charo- 
bert,  Roi  de  Hongrie ,  est  proclamée  Reine  de  Naples 
après  les  obsèques  de  Robert ,  son  aïeul,  qui  ,  par  son 
testament  du  16  Janvier  i343,  lui  avoit  légué  ses 
Etats  avec  substitution  en  faveur  de  Marie  sa  sœur. 

On  refusa  d’abord  à  son  époux  le  titre  de  Roi  ; 
mais  la  Reine  Elisabeth  ,  mere  d’André,  étant  venue 
à  Naples  ,  Jeanne  feignit  de  consentir  à  la  demande 
qu’elle  lui  lit  d’associer  ce  Prince  aux  honneurs  du 
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perdre  l’espérance  ,  lorsqu’un  événement  inattendu 
•  vint  le  tirer  d’affaire  ;  un  vent  du  midi  s’étant  levé  su¬ 
bitement,  excita  une  si  grande  tempête  ,  que  les  ma¬ 
telots  ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  se  croyant  à  la 
veille  de  périr  ,  se  sauvèrent  à  terre,  et  que  l’on  se  crut 
obligé  de  ramener  les  vaisseaux  à  Palerme  pour  les 
empêcher  de  se  briser.  Cette  tempête  ne  fut  pas  moins 
funeste  au  Roi  Robert  ;  elle  lui  submergea  plusieurs 
vaisseaux  avec  un  grand  nombre  de  matelots  et  quel¬ 
ques  personnes  de  marque.  Dans  cette  extrémité  , 
les  deux  Rois  ,  par  le  conseil  de  Ferdinand  ,  fils  du 
Roi  de  Majorque  ,  signèrent  ,  le  1  7  Décembre  ,  une 
treve  sur  la  durée  de  laquelle  les  Historiens  ne  sont 
pas  d’accord  ;  mais  il  paroît  que,  dans  1  intention  de 

1  Frédéric  ,  elle  ne  devoit  durer  que  jusqu’au  prin- 
tems  suivant.  Un  des  principaux  articles  exprimés 
dans  ce  Traité  ,  portoit  que  Robert  évacueroit  la  Si¬ 
cile.  En  conséquence  il  revint  à  Naples  dans  le  mois 
de  Février. 

La  treve  étant  expirée  ,  Frédéric  alla  faire  le  siège 
de  Çastellamare.  Le  Roi  Robert  envoya  une  flotte 
de  trente-deux  vaisseaux  au  secours  des  assiégés  : 
mais  la  place  étoit  déjà  prise  et  détruite  lorsque 
ce  secours  arriva  ;  la  même  flotte  étant  revenue 
|  peu  de  tems  après,  sous  les  ordres  du  Comte  de 
Squillazzo  ,  assiégea  sans  succès  Marsale.  Forcé  de 
se  retirer  ,  le  Général  napolitain  parcourut  la  Sicile 
le  fer  et  le  feu  à  la  main.  Mais  ayant  appris  qu’il  se 
faisoit  un  grand  armement  à  Messine  ,  il  reprit  la 
route  de  Naples. 

Le  Pape  Jean  XXII  ,  désirant  ardemment  d’établir 
la  paix  entre  les  deux  Rois ,  fit  partir  pour  la  Sicile 
j  deuxfjLégats  ,  qui  furent  bien  accueillis  par  le  Roi 
Frédéric.  En  expliquant  les  ordres  dont  ils  étoient 
chargés  ,  ils  lui  dirent  clairement  que  l’intention  du 
Pape  étoit  que  le  détroit  servît  de  borne  aux  deux 
Royaumes  ;  et  qu’en  attendant  qu’on  pût  conclure 
un  Traité  de  paix  ,  les  deux  Rois  fissent  une  treve 
de  trois  ans,  jusqu’à  Noël  1020.  Frédéric  n’acquiesça 
pas  sans  une  extrême  répugnance  à  cette  proposition 
qui  l’obligeoit  de  se  dessaisir  des  places  qu’il  avoit 
en  Italie.  Mais  la  crainte  de  l’excommunication  pour 
sa  personne  et  de  l’interdit  pour  toute  la  Sicile  , 
dont  le  menaçoient  les  Légats  ,  l’obligea  de  consi¬ 
gner  entre  leurs  mains  les  places  qu’ils  redeinandoient 
pour  être  remises  au  Roi  de  Naples  ;  ce  qui  fut  exé¬ 
cuté  le  24  Juin  1017.  Frédéric  n’attendit  pas  l’expi¬ 
ration  de  la  treve  pour  recommencer  les  hostilités. 
L’argent  lui  manquant  ,  il  fit  main-basse  sur  les  re¬ 
venus  ecclésiastiques  ;  et  par  là  il  irrita  le  Pape  , 
qui  jeta  sur  la  Sicile  un  interdit  dont  la  durée  fut 
depuis  iD2i  jusqu’en  i338.  Malgré  ce  châtiment  , 
Frédéric  avoit  su  tellement  gagner  les  cœurs  de  ses 
sujets  ,  qu’ils  le  prièrent  d’associer  au  trône  Pierre 
son  fils  aîné.  Frédéric  y  ayant  consenti ,  le  jeune 
Prince  fut  couronné  à  Palerme  ,  le  jour  de  Pâque 
19  Avril  de  l’an  i32i.  Ce  couronnement  rendant 
la  paix  impossible  ,  les  deux  Rois  se  préparèrent  à 
la  guerre.  Charles  ,  Duc  de  Calabre  ,  fils  aîné  du 
Roi  Robert  ,  étant  monté  sur  une  flotte  de  cent  treize 
galeres,  va  faire  une  descente  du  côté  de  Palerme, 
dont  il  forme  le  siège  après  en  avoir  ruiné  les  envi¬ 
rons.  Mais,  au  bout  de  vingt-cinq  jours,  il  est  obligé 
d’abandonner  cette  entreprise  ,  qui  n’avançoit  pas  au 
gré  du  Roi  son  pere.  (  Burigni.  )  Les  deux  Royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile  furent  toujours  depuis  en  état 
de  guerre  jusqu’à  la  mort  de  Frédéric  ,  arrivée  le  25 
Juin  1007,  Près  de  Palerme,  tandis  qu’il  se  faisoit 
transporter  malade  à  Catane  :  Prince,  dit  Muratori  , 
d’un  grand  sens  et  d’une  égale  valeur  ,  qui  sut,  pen¬ 
dant  un  si  grand  nombre  d’années,  maintenir  sur  sa 
tête  la  couronne  de  Sicile  contre  les  efforts  obstinés 
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trône.  Le  Pape  Clément  VI  intervint  dans  cette  affaire, 
non  comme  médiateur,  mais  comme  partie  intéres¬ 
sée,  et  prétendit  que  la  Régence  du  Royaume  de  Na¬ 
ples  lui  appartenoit  en  qualité  de  Suzerain,  pendant 
la  minorité  de  Jeanne.  En  conséquence  il  fit  dresser 
une  longue  Bulle  où  ses  prétentions  étoient  expli¬ 
quées,  et  envoya  le  Cardinal  Aimeri  de  Chatelus  à 
Naples  pour  la  faire  exécuter.  La  Reine  amusa  le  Lé¬ 
gat  ,  et  continua  d’exercer  les  droits  de  la  royauté 
dont  elle  laissa  à  peine  le  titre  à  son  époux.  Rien 
n’étoit  plus  mal  assorti  que  les  caractères  de  Jeanne 
et  d’André  :  l’une  spirituelle  ,  enjouée  ,  pleine  de 
grâces  ,  élevée  avec  soin  par  le  Roi  son  aïeul  dans 
toutes  les  connoissances  qui  convenoientàson  sexe  et 
à  son  rang  ,  aimant  les  plaisirs,  sans  négliger  les  af¬ 
faires  -,  l’autre  ,  suivant  le  commun  des  Historiens  , 
cl’un  esprit  lourd  et  sans  culture  ,  farouche  dans  ses 
maniérés,  grossier  dans  ses  propos  et  dépourvu  d’agré- 
mens  dans  sa  figure.  Malheureusement  les  conseils 
auxquels  se  livreront  les  deux  époux  ne  servirent  qu’à 
augmenter  leur  antipathie  naturelle.  Le  Prince  étoit 
gouverné  par  un  Dominicain  hongrois  ,  son  précep¬ 
teur  ,  nommé  Robert ,  qui  faisoit  tomber  toutes  les  1 
dignités  sur  ceux  de  sa  nation.  Jeanne  avoit  pour  con¬ 
fidente  la  fameuse  Catanoise,  qui,  de  lavandière,  de¬ 
venue  sa  gouvernante  ,  l’excitoit  à  retenir  l’autorité 
que  son  époux  sembloit  vouloir  lui  ravir.  Les  Grands 
se  partagèrent  entre  le  Roi  et  la  Reine  ,  qui  eurent 
chacun  leur  Cour  à  part.  Le  dernier  parti  l’emporta. 
L’an  1 04^)  non  le  20  Août,  comme  le  marque  Gravina, 
mais  le  18  Sept.,  comme  on  va  le  voir,  les  deux  époux 
étant  au  Couvent  de  Massa,  'dans  la  ville  d’Averse, 
les  Camériers  éveillent  le  Roi  pendant  la  nuit,  et, 
sous  prétexte  d’un  tumulte  qui  s’étoit  élevé  dans  la 
ville  ,  l’engagent  à  sortir  de  la  chambre  de  la  Reine. 

Il  n’eut  pas  plutôt  passé  la  porte  qu’elle  se  ferma  sur 
lui  ;  aussitôt  des  assassins  s’étant  jetés  sur  lui ,  les 
uns  lui  mettent  les  mains  sur  la  bouche  pour  l’empê- 
cherdecrier,  les  autres  lui  passant  un  cordon  au  cou, 
le  suspendent  à  un  balcon  au-dessous  duquel  se  trou- 
voient  d’autres  conjurés  qui  le  tirèrent  par  les  pieds  , 
et  ensuite  le  laissèrent  tomber  dans  le  jardin  où  ils  1 
se  disposoient  à  l’enterrer;  mais  la  nourrice  du  Prince 
étant  accourue  au  bruit,  ils  prirent  la  fuite.  Telle  fut 
.la  fin  tragique  de  ce  Prince  à  l’âge  de  20  ans.  Plu¬ 
sieurs  l’ont  représenté  comme  un  Prince  brutal,  fé¬ 
roce  et  crapuleux;  mais  Pétrarque ,  qui  devoit  le  con- 
noître ,  fait  l’éloge  de  la  bonté  de  son  caractère.  Villani 
lui  donne  la  simplicité  d’un  enfant  ,  et  n’attribue 
qu'au  défaut  d’éducation  et  à  son  peu  de  capacité  son 
humeur  brusque  et  ses  manières  sauvages.  Son  corps 
resta  deux  jours  étendu  à  terre  sans  que  la  Reine 
donnât  aucun  ordre  pour  le  faire  inhumer  ni  pour 
informer  contre  les  auteurs  de  sa  mort.  Un  Cha¬ 
noine  enleva  le  cadavre  et  le  fit  enterrer  sans  pompe. 

La  négligence  de  la  Reine  dans  une  matière  aussi 
grave  et  qui  la  touchoit  de  si  près,  donna  lieu  aux  dis¬ 
cours  les  plus  fâcheux  quise  tinrentsurson compte.  On 
crut  qu’elle  avoit  consenti  à  ce  meurtre  ;  on  prétendit 
même  qu’elle  avoit  tissu  de  ses  mains  le  cordon  de  soie 
qui  servit  à  cette  funeste  exécution  ,  et  que  son  mari, 
qui  la  voyoit  travailler  a  cet  ouvrage  ,  lui  ayant  demandé 
à  quoielle  le  destinoit ,  elle  avoit  répondu  :  C'est  pour 
vous  étrangler.  Cependant  effrayée  de  ces  bruits  af¬ 
freux  et  des  suites  funestesqu’ils  annonçoient ,  Jeanne 
adressa  aux  Florentins  ses  Alliés  la  lettre  suivante,  où 
le  déguisement  des  principales  circonstances  de  l’évé¬ 
nement  qui  en  est  l’objet  semble  décéler  la  main  de 
quelqu’un  de  ses  favoris  :  »  C’est  avec  la  plus  vive 
”  douleur  ,  dit-elle  ,  et  les  yeux  baignés  de  larmes  , 

»  que  je  vous  apprends  l’assassinat  horrible  commis  en 
»  la  personne  du  Roi  mon  époux  ,  le  18  Septembre, 

du  Roi  Robert.  D’Eléonore  .  fille  du  Roi  Charles  II, 
qu’il  avoit  épousée  dans  le  mois  de  Mai  i3o2  à 
Messine ,  il  eut  Pierre  ,  qui  suit  ;  Roger-Mainfroi  ; 
Guillaume,  mort  le  22  Août  1 338  ;  Jean,  qui  fut 
Régent  pendant  la  minorité  du  Roi  Louis  son  neveu  ; 
Constance,  femme  de  Henri,  Roi  de  Chypre;  Elisa¬ 
beth,  mariée,  en  i328,  à  Etienne  ,  second  fils  de 
l’Empereur  Louis  de  Bavière  ;  Catherine  ,  Abbesse  des 
Claristes  à  Messine;  et  Marguerite,  Religieuse.  Après 
la  mort  de  Frédéric ,  la  Reine  Eléonore  sa  veuve  se  fit 
Religieuse  de  l’Ordre  de  S.  François ,  et  finit  ses  jours 
le  9  Août  i343. 

C’est  Frédéric  qui  le  premier  a  employé  les  armoi¬ 
ries  que  porte  encore  présentement  le  Royaume  de 
Sicile,  à  quatre  pals  de  gueules,  flanqués  d’argent , 
à  deux  aigles  de  sable.  (  Burigni.  ) 

PIERRE  II. 

1337.  Pierre,  né  le  24  Juillet  i3o5  ,  du  Roi 
Frédéric  et  d’Eléonore  ,  succédé  à  son  pere  ,  qui  l’a- 
voit  associé,  comme  on  l’a  dit,  au  trône  l’an  i32i. 
Les  freres  Matthieu  et  Damien  Palices  eurent  un  grand 
ascendant  sur  son  esprit,  et  en  abusèrent  pour  perdre 
ou  écarter  leurs  ennemis  particuliers.  Mais  ayant  en¬ 
trepris  de  brouiller  le  Roi  avec  le  Prince  Jean  son 
frere,  leurs  manœuvres  furent  découvertes;  et  le  peu¬ 
ple  les  eût  assommés  si  le  Prince  ne  leur  eût  facilité 
les  moyens  de  s’évader.  Ayant  été  mis  dans  une  ga¬ 
lère  génoise  qui  étoit  dans  ie  port  de  Palerme  ,  ils  se 
réfugièrent  à  Pise.  Après  leur  départ  on  détruisit  leur 
palais  ,  on  distribua  leurs  biens  aux  soldats  ,  et  les 
villes  dont  ils  jouissoient  furent  données  au  Prince 
Jean.  Les  troubles  étant  calmés ,  le  Roi  voulut  par¬ 
courir  la  Sicile.  Mais  dans  le  cours  de  ce  voyage  une 
maladie  le  surprit  à  Calaxibetta,  près  du  Château  de 
S. -Jean,  et  l’emporta  le  8  Août  1342,  à  l’âge  de  3y 
ans.  Elisabeth  son  épouse ,  de  la  Maison  de  Carin- 
thie ,  le  fit  pere  de  Louis ,  qui  suit  ;  de  Jean  ,  né  l’an 
i339  ,  mort  en  1 343  ;  de  Frédéric  ,  qui  viendra  ci- 
après  ;  de  Constance ,  Abbesse  des  Claristes  à  Mes¬ 
sine,  qui  fut  Vice-Reine  ;  d’Euphémie  ,  Religieuse 
du  même  Couvent ,  qui  fut  aussi  Vice-Reine  ;  de 
Blanche ,  mariée  à  Jean  ,  Comte  d’Ampurias;  d’Eléo¬ 
nore  ,  femme  de  Pierre  IV,  Roi  d’Aragon;  d'Yolande, 
qui  épousa  Jean  II ,  Roi  de  Castille  ;  de  Béatrix,  omise 
par  M.  de  Burigni,  femme  de  Robert  le  Petit ,  Comte 
Palatin  du  Rhin. 

LOUIS. 

1342.  Louis  ,  né  le  4  Février  1 338 ,  succédé  au  Roi 
Pierre  son  pere  sous  la  régence  du  Prince  Jean  son 
oncle.  Le  i5  Septembre  suivant ,  il  est  couronné  à 
Palerme  par  l’Evêque  d’Andreville  ,  dans  le  Pélopon¬ 
nèse,  l’Archevêque  de  Palerme  ni  aucun  Evêque  de 
Sicile  n’ayant  voulu  prendre  part  à  cette  cérémonie 
à  cause  de  l’interdit  dont  le  Royaume  étoit  frappé. 
Une  grande  maladie  qui  survint  au  Régent  peu  de 
tems  après  à  Syracuse  ,  releva  les  espérances  des  Pa¬ 
lices  et  de  leurs  partisans.  Jean  Magna ,  l’un  de  ceux- 
ci,  le  croyant  mort ,  court  à  Messine,  dont  il  ameute 
le  peuple ,  force  la  maison  du  Stradigot ,  le  tue  et  en 
fait  nommer  un  autre  à  sa  place.  Mais  au  bout  de 
quelques  jours ,  les  séditieux  apprenant  que  le  Ré¬ 
gent  est  revenu  en  santé,  vont  s’emparer  de  la  cita¬ 
delle  de  San-Salvator ,  et  arborent  la  bannière  du 
Roi  de  Naples  après  avoir  abattu  celle  du  Roi  Louis. 
Le  Régent ,  dès  que  ses  forces  lui  permettent  de  se 
mettre  en  campagne ,  vient  se  présenter  devant  la 
place  ,  l’emporte  d’emblée  ,  et  punit  les  chefs  de  la 
révolte ,  les  uns  par  la  mort ,  les  autres  par  la  prison 


«  lorsque  nous  étions  dans  Averse.  Il  étoit  descendu 
«  tort  tard  ,  au  moment  où  nous  allions  nous  mettre  au 
»  ht,  dans  un  parc  attenant  au  château  ,  où  il  alloit 
»  fort  souvent  ;  il  y  étoit  seul,  suivant  son  usage, 
»  11e  voulant  ecouter  aucun  conseil  par  une  impru- 

55  dence  de  Jeime  hom™  ,  ni  prendre  personne  pour 
«  accompagner:  en  sortant  il  avoit  fermé  la  porîe  de 
«  la  chambre  ou  j  etois  ,  et  où  lassée  de  l’attendre  , 
»  je  m  etois  endormie,  lorsqu’une  Dame  hongroise 
»  qui  avoit  été  sa  nourrice ,  inquiété  de  ne  le  voir  point 
«  arriver  ,  prend  la  lumière  et  se  met  à  le  chercher  • 
»  elle  le  trouve  sans  vie  au  pied  d’un  mur.  Je  ne  puis 
»  vous  dire  et  vous  ne  pouvez  vous  imaginer  quelle 
»  lut  mon  affliction.  Quoique  l’auteur  de  cethorrible 
»  attentat  en  ait  été  cruellement  puni  ,  autant  qu’on 
»  a  pu  le  savoir  ;  cependant,  eu  égard  à  l’atrocité  du 
«  crime,  la  sévérité  des  peines  peut  encore  passer 
«  pour  indulgence.  L’auteur  de  ce  parricide  redoutant 
«  les  supplices  qui  l’attendoient ,  a  voulu ,  nouveau 
«  Judas,  les  prévenir  en  se  donnant  volontairement  la 
»  mort  :  il  a  fait  servir  à  l’exécution  de  son  projet  le 
«  ministère  d’un  valet  qui  n’a  point  encore  été  dé- 
»  couvert  ».  (  Papon  ,  Hist.  de  Provence  ,  T  I 
Pr.  n.  XL.  ) 

Le  Roi  André  avoit  laisse  la  Reine  enceinte.  Sen¬ 
tant  approcher  le  tems  de  ses  couches,  elle  pria  le 
Pape  Clément  VI ,  pour  se  ménager  sa  protection  ,  de 
tenir  sur  les  fonts  de  baptême  l’enfant  dont  elle  étoit 
enceinte.  Le  S.  Pere  y  consentit ,  et  lui  laissa  le  choix 
de  celui  qui  devoit  le  représenter  dans  cette  cérémo¬ 
nie.  Ce  fut  l’Evêque  de  Cavaillon  qui  fit  la  fonction 
et  donna  le  nom  de  Charles  à  l’enfant  né  le  24  Dé¬ 
cembre  i345.  Louis,  Roi  de  Hongrie  ,  frere  d’André, 
n’apprit  point  sa  mort  violente  sans  l’émotion  qu’elle 
devoit  lui  inspirer.  Ptésolu  d’en  tirer  vengeance  ,  il 
fait  ses  préparatifs  pour  aller  l’exercer  sur  les  lieux. 
Le  Pape  de  son  côté  se  crut  obligé  de  faire  éclater 
l’indignation  que  cet  attentat  lui  causoit.  C’est  ce 
qu’il  fit  par  une  Bulle  du  1  Janvier  1346,  où  il  re¬ 
trancha  de  la  société  les  coupables  ,  ordonnant  que 
leurs  maisons  fussent  rasées ,  leurs  biens  confisqués , 
et  leurs  vassaux  absous  du  serment  de  fidélité.  Cette 
Bulle  ne  satisfit  point  le  Roi  de  Hongrie  :  dans  la  lettre 
qu’il  écrivit  au  Pape  à  ce  sujet ,  il  demandoit  de  plus 
l’administration  du  Royaume  de  Naples  et  la  tntele 
du  nouveau  né  son  neveu  ,  qu’il  vouloit  élever  à  la 
Cour  de  Hongrie,  pour  le  tirer,  disoit-il,  des  mains 
des  traîtres  dont  il  étoit  environné  :  il  vouloit  sur-tout 
que  le  procès  fût  fait  aux  coupables  hors  du  Royaume  , 
où  personne  n’auroit  intérêt  à  s’opposer  à  la  sévérité  des 
loix.  Il  finissoiten  priant  le  S.  Pere  de  nepas  permettre 
à  la  Freine  d’épouser  Robert  de  Tarente  ,  ou  quelque 
autre  Prince  du  sang,  dont  la  valeur  soutenue  par  les 
droits  que  cette  alliance  lui  donneroit  à  la  couronne, 
pourrait  l’enlever  pour  toujours  à  la  Maison  d’Anjou- 
Hongrie.  (Papon.)  Le  Pape  tourna  sa  réponse  de  ma¬ 
niera  à  satisfaire  le  Roi  de  Hongrie  en  ce  qui  concer- 
noit  le  châtiment  des  coupables  et  l’éducation  du 
jeune  Prince  ;  mais  à  l’égard  de  l’administration  du 
Royaume  ,  qu’il  demandoit,  il  lui  représenta  que  la 
Reine  en  étant  pourvue  par  droit  de  succession,  elle 
ne  pouvoit  en  être  dépouillée  avant  d’être  juridique¬ 
ment  convaincue  du  crime  dont  on  l’accusoit.  Pour 
ne  pas  donner  de  vaines  paroles,  Clément  chargea 
le  Cardinal  Archevêque  d’Embrun  d’aller  informer 
à  Naples  sur  l’assassinat  d’André.  Mais  la  Reine  et 
ses  Ministres  lui  opposèrent  tant  de  difficultés  ,  qu’il 
prit  le  parti  de  renoncer  à  sa  commission  et  se  retira 
à  Bénevent.  Le  Pape  craignant  que  cette  retraite  ne 
fût  regardée  comme  un  jeu  entre  lui  et  les  Commis¬ 
saires,  nomma  Bertrand  de  Baux  ,  Comte  de  Montes- 
caglioso,  Grand- Justicier  du  Royaume,  pour  instruire 
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ou  le  bannissement.  Mais  Jean  Magna  lui  ayant 
échappé  ,  il  met  sa  tête  à  prix.  Une  servante  qui  te- 
noit  ce  coupable  caché  dans  un  coffre,  le  livra  pour 
cent  florins.  Attaché  à  la  queue  d’un  cheval ,  il  fut 
traîné  par  les  rues  de  Messine  et  ensuite  pendu. 

(  Fazel ,  p.  489.  ) 

La  mort  ayant  enlevé ,  dans  le  mois  de  Janvier  1 343 , 
le  Roi  Robert ,  tandis  qu’il  préparait  une  nouvelle 
descente  en  Sicile  ,  la  Reine-mere  de  Sicile  et  le  Ré¬ 
gent  crurent  l’occasion  favorable  pour  se  réconcilier 
avec  la  Cour  de  Rome.  Mais  les  Ambassadeurs  qu’ils 
y  envoyèrent  furent  très  mal  reçus  de  Clément  VI.  Ce 
Pontife  leur  déclara  que  la  Sicile  n’avoit  point  de  paix 
à  espérer  tant  qu’elle  ne  reconnoîtroit  point  pour 
Souveraine  la  Reine  de  Naples.  Pour  donner  aux  Si¬ 
ciliens  une  nouvelle  marque  de  son  indignation ,  il 
réserva  au  S. -Siège  pour  deux  ans,  par  une  nouvelle 
Bulle  datée  d’Avignon  le  5  Mai  1 743,  la  nomination  des 
Evêchés  et  des  Abbayes ,  n’exceptant  que  les  Bénéfices 
dont  les  revenus  étoient  au-dessous  de  cinquante  flo¬ 
rins.  (  Rainaldi  ad  hune  an.  11.  83.  )  Sollicité  par  le 
Pape ,  le  Ministre  de  Naples  résolut  de  tenter  une  in- 
vasion  en  Sicile.  Le  Comte  de  Squillazzo  chargé  de 
|  cette  expédition  ,  vint  débarquer  avec  une  armée  près 
de  Messine  dont  il  râvàgea  les  environs.  Mais  le  Ré¬ 
gent  s’étant  rnis  en  route  pour  le  repousser ,  il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  l’attendre,  et  remonta  promptement 
sur  sa  -flotte. 

Les  troubles  qui  agitèrent  ensuite  la  Cour  de  Na¬ 
ples  à  l’occasion  de  la  mort  violente  d’André  de  Hon¬ 
grie,  mari  de  la  Reine  Jeanne  ,  donnèrent  un  grand 
•  avantage  à  la  Cour  de  Sicile  sur  la  première.  Louis  , 
Roi  de  Hongrie,  se  préparant  à  venger  la  mort  d’An¬ 
dré  son  frere  ,  le  Régent  profita  de  l’inquiétude  où  les 
approches  de  ce  Prince  jetoient  la  Reine  Jeanne ,  pour 
aller  faire  le  siège  de  Melazzo,  où  il  y  avoit  garnison  na¬ 
politaine.  La  place  ,  après  s’être  défendue  l’espace  de 
trois  mois,  fut  obligée  de  se  rendre  faute  de  vivres. 
Cependant  le  Roi  de  Hongrie  arrive  dans  la  Pouille. 
La  Reine  Jeanne  craignant  qu’il  ne  s’allie  contre  elle 
avec  le  Roi  de  Sicile  ,  a  recours  au  Pape  pour  obtenir 
par  sa  médiation  une  treve  avec  ce  dernier.  Elle  est 
|  refusée  par  le  Monarque  sicilien  qui  veut  un  Traité  de 
paix  ou  la  continuation  de  la  guerre.  Jeanne  se  déter¬ 
mine  enfin  au  premier  parti,  et  la  paix  est  signée  à 

1  plusieurs  conditions  ;  i°.  que  Louis ,  en  conservant  le 
Royaume  de  Sicile ,  paiera  tous  les  ans  au  Pape  le  jour 

1  de  la  S.  Pierre  la  somme  de  trois  mille  onces  d’or  ,  en 

8  diminution  du  cens  annuel  dû  par  la  Reine  Jeanne  au 
S.-Siége  ;  20.  que  dans  le  cas  où  le  Royaume  de  Naples 
serait  attaqué ,  le  Roi  de  Sicile  viendrait  à  son  secours 
avec  quinze  vaisseaux  ;  3°.  que  la  Reine  de  Naples  lui 
céderait  toutes  ses  prétentions  sur  la  Sicile  et  les  Isles 
voisines ,  etc.  Ce  Traité  conclu  le  4  Novembre  i347  , 
s’étant  fait  sans  l’aveu  de  Clément  VI ,  ne  put  obtenir 
l’approbation  de  ce  Pontife  ,  qui  ne  fit  rien  néanmoins 
pour  le  combattre.  La  peste  emporta,  dans  le  mois 
d’Avril  de  l’an  1348,  le  Prince  Jean  ,  Régent  de  la 
Sicile  ,  dont  on  ne  sentit  bien  la  perte  qu’après  sa 
mort.  (Rainaldi,  ad  an.  1347,11.  12.) 

Blase  d’Alagon,  son  successeur  dans  la  Régence,  est 
inquiété  par  les  Palices  que  la  Reine-mere  leur  pro¬ 
tectrice  avoit  rappellés  dans  l’Isle,  où  ils  formèrent  un 
puissant  parti.  La  ville  de  Messine  s’étant  déclarée 
pour  Matthieu  Palice,  qui  venoit  de  perdre  Damien 
son  frere  aîné,  le  Régent  amena  à  Taormine  le  Roi  , 
dans  le  dessein  de  le  transporter  de  là  à  Catane  pour 
y  établir  la  résidence  de  la  Cour.  Mais  cette  derniere 
ville  n’étant  pas  encore  délivrée  de  la  peste  dont  elle 
avoit  été  infectée  l’année  précédente  ,  la  Reine  crut 
devoir  ramener  le  Roi  son  fils  à  Messine.  Ce  ne  fut  de¬ 
puis  que  querelles  et  hostilités  entre  les  partis  d’Ala- 
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le  procès  des  meurtriers  d’André,  avec  deux  notables 
choisis  par  les  Napolitains.  Mais ,  par  des  lettres  parti¬ 
culières  ,  il  lui  ordonna  de  tenir  les  informations  sé¬ 
crétés  dans  le  cas  où  la  Reine  et  les  Princes  du  sang 
se  trouveraient  impliqués  parmi  les  coupables,  s’en 
réservant  le  jugement.  Quatre  des  parens  de  la  Reine 
craignant  l’orage  qui  grondoit  sur  leurs  têtes,  en  pré¬ 
vinrent  les  effets  en  se  saisissant  du  Sénéchal  du  Pa¬ 
lais  ,  Raymond  de  Catane  ,  soupçonné  d’avoir  eu  part 
à  l’assassinat  du  Roi.  Appliqué  à  la  question  ,  il  dé¬ 
clare  avoir  eu  connoissance  du  complot,  et  nomme 
parmi  les  complices  la  Catanoise,  Robert  de  Cabane 
son  fils  ,  Comte d’Evoli,  et  Saneia  sa  fille,  Comtesse 
de  Morcon.  Arrêtés  pas  ordre  du  Grand-Justicier  ,  ces 
accusés  furent  mis  à  la  torture  dans  une  place  entou¬ 
rée  de  palissades  ,  afin  que  le  peuple  n’entendît  pas 
leurs  dépositions.  La  Catanoise,  déjà  vieille,  succomba 
aux  tourmens  ,  et  laissa  en  mourant  un  exemple  sin¬ 
gulier  ,  dit  M.  Papon  ,  des  vicissitudes  humaines  et 
des  dangers  des  prospérités.  Robert  son  fils  etSancie 
sa  fille  furent  écorchés  vifs  et  leurs  corps  jetés  au 
feu  ,  d’où  le  peuple  furieux  les  arracha  demi-brûlés 
et  les  traîna  par  les  rues  divisés  par  lambeaux.  Plu¬ 
sieurs  autres  des  coupables  subirent  différens  suppli¬ 
ces  ,  et  quelques  uns  furent  conduits  à  la  mort  un 
bâillon  à  la  bouche.  S 

Ces  actes  de  justice  n’appaiserent  point  le  Roi  de 
Hongrie,  quine  cherchoit  pas  moins  à  envahir  le  Royau¬ 
me  de  Naples  qu’à  venger  la  mort  de  son  frere.  Dans 
ce  double  dessein,  il  alla  trouver  à  Munich  l’Empereur 
Louis  de  Bavière,  à  qui  le  Pape  Clément  VI  venoit  de 
donner,  le  19  Juillet  1346,  un  concurrent  dans  la 
personne  de  Charles  de  Luxembourg.  Le  résultat  de 
ce  voyage  fut  une  ligue  que  les  deux  Princes  conclu¬ 
rent.  Le  Roi  de  Hongrie  réussit  encore,  au  moyen  de 
l’argent  qu’il  fit  répandre  par  ses  émissaires,  à  se  faire 
dans  le  Royaume  de  Naples  et  dans  les  autres  Etats  de 
l’Italie  un  grand  nombre  de  partisans  qui  servirent  à 
préparer  la  révolution  qu’il  méditoit. 

Jeanne,  dans  l’embarras  où  la  jetoient  ces  conjonc¬ 
tures,,  sentit  le  besoin  qu’elle  avoit  de  prendre  un 
nouvel  époux.  Mais  l’inclination  décida  plutôt  du 
choix  que  la  raison.  Ses  liaisons  connues,  du  tems  de 
son  premier  mariage ,  avec  Louis  de  Tarente,  son  pro¬ 
che  parent ,  la  déterminèrent  à  lui  donner  sa  main, 
le  20  Août  i3:j6,  sans  attendre  les  dispenses  du  Pape 
et  avant  l’année  révolue  de  son  veuvage.  Cette  alliance, 
loin  d’arrêter  le  Roi  de  Hongrie,  ne  servit  qu’à  pré¬ 
cipiter  son  voyage  pour  l’Italie.  Ce  fut  en  vain  que  la 
Reine  lui  écrivit  une  lettre  touchante  pour  se  laver  du 
crime  dont  on  l’accusoit,  et  lui  recommander  Charles 
son  fils.  La  réponse  accablante  qu’elle  reçut  fut  re¬ 
gardée  par  son  Conseil,  à  qui  elle  la  communiqua  , 
comme  une  déclaration  de  guerre  ,  et  l’on  résolut  de 
se  mettre  au  plutôt  en  état  de  repousser  l’ennemi.  On 
aurait  dû  s’y  prendre  plutôt  ;  car  le  Roi  de  Hongrie 
étant  parti,  le  3  Novembre  1347  >  des  frontières  de  ses 
Etats,  arriva  le  même  mois  à  Friuli  près  d’Udine, 
accompagné  d’environ  mille  cavaliers  qui  servoient 
comme  d’avant- garde  à  une  armée  considérable  qui 
les  suivoit,et  que  la  disette  des  vivres  l’avoit  obligé  de 
partager  en  différens  corps.  Arrivé  à  Citadella  ,  il  y 
fut  honorablement  reçu  par  Jacques  de  Carrara  ,  Sei¬ 
gneur  de  Padoue,  et  s’étant  rendu  à  Vicence  et  à 
Vérone ,  il  y  fut  accueilli  avec  la  même  distinction  par 
les  Seigneurs  Mastin  et  Albert  de  l’Escale.  Enfin  ,  à 
l’exception  d’Imola  et  de  Faenza  dont  le  Duc  de  la 
Romagne  lui  fit  refuser  l’entrée  de  la  part  du  Pape, 
il  n’eut  que  sujet  d’être  satisfait  du  traitement  qu’011 
lui  fit  dans  tous  les  lieux  où  il  se  présenta.  A  Foligui 
dans  l’Ombrie,  il  trouva  le  Légat  du  Pape,  qui  l’entre 
tint  des  affaires  du  Royaume  de  Naples,  et  lui  inti 
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gon  etdePalice;  les  troubles  qu’ils  excitèrent  furent 
tels,  qu’ayant  fait  cesser  l’agriculture  en  Sicile,  ils  y 
causèrent  la  famine.  Louis  de  Tarente,  second  mari 
de  la  Reine  Jeanne,  profitant  de  ces  conjonctures  , 
envoya,  l’an  r354,  une  armée  pour  faire  une  des¬ 
cente  en  Sicile.  Plus  de  cent  douze  places  arborèrent, 
dès  que  l’ennemi  parut ,  les  armes  de  Naples.  Mais 
bientôt  les  orages  qui  s’élevèrent  dans  cette  derniere 
Cour  ,  obligèrent  de  rappeller  les  troupes  qui  étoient 
en  Sicile.  Louis,  contre  l’atente  générale,  resta  sur 
le  trône  :  ce  fut  à  la  vérité  pour  bien  peu  de  teins,  la 
mort,  l’an  1 355 ,  l’en  ayant  fait  descendre  à  l’âge  de 
18  ans,  le  16  Octobre  selon  Fazel  ,  dans  le  mois  de 
Novembre  selon  Villani,  à  l’âge  de  17  ans.  Il  n’avoit 
point  été  marié  :  son  corps  fut  porté  à  Catane  et  en¬ 
terré  dans  l’Eglise  de  sainte  Agathe.  Il  laissa  en  mou¬ 
rant  deux  fils  naturels  ,  Antoine  et  Louis.  Blase  d’A- 
lagon  ne  lui  survécut  que  quatre  jours. 

FREDERIC  II  ou  III,  dit  LE  SIMPLE. 

i355.  Frédéric,  frere  de  Louis,  devient  son  suc¬ 
cesseur  à  l’âge  de  14  ans  ,  sous  la  régence  d’Euphémie 
sa  sœur.  LeRoyaume  se  trouvoit  alors  dans  une  extrême 
contusion,  les  Seigneurs  siciliens  étant  partagés  entre 

,  la  Maison  de  Naples  et  celle  d’Aragon.  L’an  1 356,  au 
mois  de  Novembre ,  la  ville  de  Messine  est  livrée ,  avec 
le  château  de  Matagriton ,  à  Louis,  Roi  de  Naples ,  par 
Nicolas  Césaire  qui  commandoit  dans  l’une  et  l’autre 
places, 

\  Louis  et  la  Reine  Jeanne  sa  femme  font  leur  entrée 

dans  Messine  le  24  Décembre  suivant ,  et  promettent 
d’en  faire  la  capitale  de  la  Sicile.  Les  affaires  du  Roi 
Frédéric  étant  presque  désespérées ,  il  députa  à  sa  sœur 
Eléonore  ,  femme  de  Pierre  ,  Roi  d’Aragon  ,  pour  lui 
faire  donation  de  ses  Etats ,  à  condition  que  ce  Prince 
lui  fourniroit  les  secours  dont  il  avoit  besoin.  Mais  les 
Etats  de  Pierre  étoient  trop  agités  pour  lui  permettre 
de  transporter  ailleurs  ses  forces.  Le  Roi  de  Naples, 
résolu  de  terminer  la  guerre  avec  la  Sicile  par  un  coup 
décisif,  fait  assiéger  Catane  par  mer  et  par  terre.  Le 
Grand  Sénéchal  commando)  L  les  troupes  de  débarque¬ 
ment  ,  tandis  que  l’escadre  napolitaine  croisoit  dans 
le  golté  pour  empêcher  que  rien  n’entrât  dans  la  ville. 
MaisArtale  d’Alagon  ayant  attaqué  celle-ci,  remporta 
sur  elle  une  victoire  complété.  Le  Grand  Sénéchal, 
consterné  de  cette  défaite ,  leve  le  siège.  La  garnison  ca- 
tanoise  le  poursuit  danssaretraite,  et  lui  taille  en  pièces 
plus  de  deux  mille  hommes,  sans  compter  les  prison¬ 
niers  qui  étoient  en  plus  grand  nombre.  Tout  le  ba¬ 
gage  fut  la  proie  du  vainqueur ,  et  servit  à  enrichir  les 
soldats  et  les  paysans  qui  s’étoient  joints  à  eux  pour 
la  poursuite  des  ennemis.  On  ne  voit  point  que 
le  Roi  de  Naples  ait  figuré  dans  cette  double  action. 

Il  est  cependant  certain  qu’il  étoit  alors  en  Sicile  avec 
la  Reine  Jeanne.  (  Villani,  L.  7,  c.  72.)  Ses  affaires 
particulières  le  rappellerent  bientôt  dans  ses  Etats. 
Mais  avant  son  départ  il  fit  précipiter  dans  la  mer 
plusieurs  Messinois  qui  lui  étoient  suspects.  Le  pou¬ 
voir  du  Roi  de  Naples  commença  dès  lors  à  décliner  en 
Sicile.  Les Clermonts,famillepuissante,quiluiavoient 
toujours  été  attachés,  l’abandonnèrent  en  i35y,  par 
le  conseil  de  Gui  de  Vintimille ,  principal  Ministre  de 
Frédéric,  pour  revenir  à  l’obéissance  de  ce  Prince,  lis 
avoient  pour  ennemi  Artale  d’Alagon.  Celui-ci  s’étant 
réconcilié  avec  eux,  les  engagea  à  le  seconder  pour  la 
réduction  de  Messine,  que  Frédéric desiroit  avec  em¬ 
pressement.  S’étant  réunis,  ils  la  prirent  avec  la  ci¬ 
tadelle,  et  en  chassèrent  les  Napolitains.  Muratori 
avoue  qu’il  ne  peut  fixer  le  tems  précis  où  ceci  arriva. 
Les  autres  villes  de  Sicile  rentrèrent  successivement 
sous  la  domination  de  Frédéric. 
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ma  ,  sous  peine  d’excommunication,-  défense  de  s’ériger 
en  maître  de  cet  Etat  sans  le  consentement  du  Pape. 
Mais  le  Roi  qui  connoissoit  les  dispositions  de  Clé¬ 
ment  VI  en  faveur  de  Jeanne,  lui  répondit  brusque¬ 
ment  que  le  Royaume  lui  appartenoit  par  le  droit  que 
ses  Ancêtres  lui  avoient  transmis  ;  qu’il  satislèroit 

1  Eglise  pour  1  hommage  dont  il  étoit  tenu  envers  elle; 
etqu’àl’égardde  l’excommunication  dont  on  le  mena- 
çoit,  il  n  en  tiendroit  compte,  attendu  qu’elle  seroit 
évidemment  injuste.  (  Villani,  L.  12,  c.  106.  ) 

Les  troupes  de  la  Reine  Jeanne  ,  commandées  par 
Louis  de  Tarente  son  époux,  étoient  alors  en  marche,  ? 
et  vinrent  se  poster  sur  les  bords  du  Volturne  vers  Ca- 
poue  pour  fermer  au  Roi  de  Hongrie  le  passage  de  ce 
fleuve.  Mais  ce  Prince  laissant  de  côté  le  Volturne  , 
tira  droit  à  Bénevent,  où  étant  arrivé,  le  n  Janvier 

1 348 ,  il  y  rassembla  son  armée ,  qui  se  trouva  monter  ' 
à  six  mille  cavaliers  avec  un  nombre  bien  plus  consfi 
dérable  de  gens  de  pied.  On  vit  alors  tous  les  Barons 
du  pays  accompagnés  des  Ambassadeurs  de  la  ville  de 
Naples  s’empresser  de  venir  le  saluer  et  lui  offrir  leurs 
hommages.  A  cette  nouvelle ,  les  Royalistes  qui  se  trou- 
voient  à  Capoue  ,  abandonnèrent  le  Prince  de  Ta¬ 
rente  et  se  retirèrent  à  Naples.  La  Reine  elle-même 
qui  s’y  étoit  renfermée  dans  un  des  châteaux  ,  appre¬ 
nant  que  le  Roi  de  Hongrie  s’approchoit  ,  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  d’assurer  son  salutparla  fuite. 
S’étant  donc  embarquée  secrètement  pendant  la  nuit 
sur  une  galère  qu’on  lui  avoit  préparée,  elle  fit  force 
de  rames  pour  se  rendre  en  Provence,  et  descendit  le 

20  Janvier  à  Nice.  Le  Prince  de  Tarente  son  époux 
étant  arrivé  à  Naples ,  peu  de  tems  après  qu’elle  en 
fut  partie  ,  monta  en  diligence  sur  un  petit  bâtiment 
avec  Nicolas  Caraccioli ,  Florentin,  son  homme  de  con- 
fiance ,  et  alla  débarquer  dans  la  Maremme  de  Sienne.  ' 
Le  Roi  de  Hongrie  cependant  continuant  sa  marche  , 
entra  le  17  Janvier  dans  Averse,  où  la  Noblesse  na¬ 
politaine  se  rendit  pour  lui  présenter  ses  respects.  Les 
Princes  de  la  Maison  royale  se  trouvèrent  alors  dans 
un  grand  embarras  ,  incertains  s’ils  dévoient  prendre, 
la  fuite  ou  paroître  devant  ce  Monarque.  Mais  ils  fu-  ?! 
rent  rassurés  par  un  fauf-conduitquileur  fut  accordé  , 
pourvu  qu’ils  n’eussent  pas  trempé  dans  le  meuitre 
du  Roi  André.  Croyant  après  cela  n’avoir  plus  rien  à 
craindre,  Charles,  Duc  de  Duras,  avec  ses  deux 
frères  ,  Louis  et  Robert ,  Philippe  et  Robert  de  Ta¬ 
rente  ,  frères  de  Louis  ,  se  rendirent  auprès  du  Mo¬ 
narque  hongrois ,  et  furent  tous  bien  accueillis  par  ce 
Prince  qui  Tes  retint  à  dîner.  Après  le  repas  ,  ayant 
mis  ses  gens  sous  les  armes  ,  il  monte  à  cheval  pour 
se  rendre  à  Naples,  dans  le  dessein  de  voir  la  galerie 
d’où  le  corps  de  son  frere  fut  jeté  dans  le  jardin  après 
avoir  été  étranglé.  Arrivé  sur  la  place,  il  se  retourna 
vers  le  DucdeDuras,  l’accusant  de  ce  forfait,  dont  il  le 
convainquit,  dit-on,  par  des  lettres  qu’il  montra; 
et,  quoi  que  celui-ci  dît  pour  s’excuser  et  pour  implo-* 
rer  miséricorde ,  les  Hongrois  étant  tombés  sur  lui , 
le  renversèrent  mort  à  coups  de  sabre  et  le  laissèrent 
dans  ce  même  jardin.  Les  autres  Princes  de  la  Mai¬ 
son  royale  furent  pris  et  enfermés  dans  le  château 
d’Averse  ,  puis  envoyés  en  Hongrie ,  où  ils  restèrent 
long-tems  prisonniers  :  punition  barbare  que  plusieurs 
condamnèrent ,  et  comme  exercée  sans  observer  au¬ 
cune  forme  judiciaire  ,  et  parceque  ce  même  Charles 
de  Duras  ,  outre  qu’il  étoit  le  plus  estimé  et  le  plus 
valeureux  de  tous  ces  Princes,  étoit  regardé  comme 
innocent.  Cette  opinion  ne  fut  pas  néanmoins  uni¬ 
verselle  ;  car  il  y  eut  des  gens  qui  justifièrent  la  mort 
du  Duc  ainsi  que  l’emprisonnement  des  autres 
Princes. 

Le  Roi  fit  ensuite  son  entrée  à  Naples  armé  de  tou¬ 
tes  pièces  ,  mais  sans  vouloir  accepter  le  dais  qu’on  lui  ' 
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Les  Cours  de  Naples  et  de  Sicile  ,  lasses  de  la  lon¬ 
gue  guerre  qu’elles  se  faisoient,  commencèrent ,  l’an 
*1372  ,  à  tourner  leurs  pensées  vers  la  paix.  Deux  Cor¬ 
deliers  en  furent  les  négociateurs.  Il  fut  convenu  entre 
les  deux  Cours  que  Frédéric  reconnoîtroit  tenir  en  fiel 
de  la  lleine  Jeanne  la  Sicile ,  s’obligeroit  à  lui  payer , 
à  titre  de  cens  annuel,  quinze  mille  florins  d’or,  et 
se  contenteroit  du  titre  de  Roi  de  Trinacrie,  celui  de 
Sicile  étant  réservé  à  la  Reine  Jeanne;  ce  qui  fut  ap¬ 
prouvé  par  le  Pape  Grégoire  XI.  Par  un  des  articles 
du  Traité ,  Frédéric  devoit  aller  à  Rome  faire  hommage 
au  Pape.  »  Mais  ayant  représenté  à  Grégoire  XI  que 
»  la  situation  de  ses  affaires  ne  lui  permettoit  pas 
»  de  s’éloigner  de  son  Royaume,  le  Pape  consentit 
qu’il  rendît  cet  hommage  par  procureur.  Le  Roi 
»  de  Hongrie ,  qui  n’avoit  point  renoncé  à  sespréten- 
3)  tions  sur  les  Etats  de  la  Reine  Jeanne,  témoigna 
33  beaucoup  de  mécontentement  de  ce  Traité  3>.  (  Buri- 
gni.  )  Malgré  cela ,  il  fut  ratifié  par  les  parties  et  ap¬ 
prouvé  par  l’Evêque  de  Sarlat  au  nom  du  Pape  ,  le 
3i  Mars  1373.  Le  Roi  Frédéric  fit  hommage-lige  de 
son  Royaume  entre  les  mains  du  même  Prélat,  le  17 
Janvier  1 374 ,  à  Messine  ,  et  le  même  jour  il  épousa 
Antoinette  de  Tarente,  fille  de  François  de  Baux, 
Duc  d’Andria,  et  de  Marguerite  ,  sœur  du  dernier  Roi 
de  Naples.  Cette  Princesse  ne  lit  que  paroître  sur  le 
trône  de  Sicile.  Quelques  jours  après  son  mariage , 
le  vaisseau  qui  la  ramenoit  à  Messine  avec  le  Roi  son 
époux  fut  attaqué  par  le  Comte  Rubi,  à  qui  le  Mo¬ 
narque  avoit  défendu  de  venir  en  cette  ville.  La  Reine 
fut  tellement  effrayée  de  cet  assaut  qu’elle  se  jeta 
dans  Peau  pour  se  sauver.  Elle  tomba  malade  de  cet 
accident,  et  mourut,  le  23  Janvier  i3y4,  à  Messine. 
Frédéric  l’année  suivante  fut  sacré  par  l’Evêque  de 
Sarlat  avec  la  permission  du  Pape.  Il  pensoit  à  se  re¬ 
marier  lorsqu’une  maladie  l’emporta  le  27  Juillet  1377, 
à  l’âge  de  36  ans.  De  Constance  ,  sa  première  épouse , 
fille  de  Pierre  IV,  Roi  d’Aragon  (  morte  en  Juillet  1 363  ), 
il  laissa  une  fille  nommée  Marie,  qu’il  déclara  son  hé¬ 
ritière  par  son  testament  fait  peu  de  tems  avant  sa 
mort.  Adelzreiter  lui  donne  pour  une  autre  fille  du 
même  lit  Elisabeth,  femme  d’Etienne  l’Agraffé,  Duc 
de  Bavière. 

33  II  est  assez  étonnant ,  dit  M.  de  Burigni,  que  les 
33  Rois  de  Naples  n’aient  pas  conquis  le  Royaume  de 
33  Sicile  pendant  un  régné  aussi  foible  que  celui  de 
33  Frédéric.  Ce  Prince  n’étoit  proprement  Roi  que  de 
33  nom.  Les  Villes  et  les  Grands  le  méprisoient  im- 
33  punément  :  on  peut  juger  jusqu’où  alloit  l’inso- 
33  lence  des  Seigneurs ,  par  ce  qui  arriva  à  Gui  de  Vin- 
33  timille.  Le  Comte  François  de  Vintimille  son  frere 
33  avoit  chassé  le  Gouverneur  de  Trapani  et  donné  le 
33  gouvernement  de  cette  place  importante  à  Gui  de 
33  Vintimille  sans  consulter  le  Roi.  Frédéric  témoi- 
33  gna  en  être  fort  mécontent.  Gui  en  fut  si  outré  qu’il 
33  osa  donner  un  coup  de  poignard  au  Roi.  La  blessure 
33  heureusement  ne  fut  point  mortelle.  Cet  attentat 
33  n’eut  point  de  suite  à  cause  de  la  foiblesse  du  Gou- 
33  vernement,  qui  procura  au  Roi  Frédéric  le  surnom 
33  de  Simple.  33 

MARIE  et  MARTIN,  dit  LE  JEUNE. 

1377.  Marie  est  reconnue  héritière  du  trône  de 
Sicile  après  la  mort  de  Frédéric  son  pere,  et  com- 
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avoit  préparé.  Son  neveu  présomptif,  l’enfant  Charles , 
lui  ayant  été  présenté  ,  il  lui  fit  des  caresses  et  le  créa 
Duc  de  Calabre  ;  après  quoi  il  l’envoya  avec  les  autres 
prisonniers  en  Hofigrie  pour  y  être  élevé.  Il  ne  lui 
restoit  plus  pour  combler  ses  désirs,  qu’à  obtenir  de 
la  Cour  pontificale  la  couronne  et  l’investiture  du 
Royaume  de  Naples.  Mais  Clément  VI  se  montra  bien 
opposé  à  la  demande  qui  lui  en  fut  faite ,  alléguant 
que  le  crime  imputé  à  la  Reine  Jeanne  n’étoit  nulle¬ 
ment  prouvé  ,  avec  d’autres  raisons  détaillées  dans 
Rainaldi.  Le  Roi  de  Hongrie  ne  réussit  pas  mieux 
dans  la  tentative  qu’il  fit  pour  avoir  l’investiture  de  la 
Sicile.  Même  refus  de  la  part  du  Pape. 

La  peste  cependant  ayant  pénétré  dans  le  pays  de 
Naples ,  faisoit  de  grands  progrès  dans  l’armée  hon¬ 
groise.  Le  Roi  la  voyant  dépérir  journellement ,  crut 
devoir ,  après  l’avoir  licenciée ,  pourvoir  à  sa  propre 
sûreté  en  reprenant  la  route  de  Hongrie  au  bout  d’un 
séjour  d’environ  quatre  mois  dans  le  pays  de  Naples. 
En  partant ,  il  nomma  pour  son  Vice-Roi  Conrad 
Lupo ,  auquel  il  subordonna  d’autres  Officiers  pour 
gouverner  et  défendre  le  pays.  Mais  à  peine  se  fut-il 
embarqué  à  Barlete ,  que  la  Noblesse  napolitaine 
commença  à  regretter  la  Reine  Jeanne  sous  le  gou¬ 
vernement  de  laquelle  régnoient  l’abondance  et  les 
plaisirs.  Cette  Princesse  étant  arrivée  en  Provence , 
y  fut  vue  de  mauvais  œil  par  la  Noblesse,  sur  un  soup¬ 
çon  qui  s’éleva  qu’elle  vouloit  vendre  aux  François 
ce  Comté.  La  Maison  de  Baux  lui  fut  la  plus  oppo¬ 
sée,  et  la  retint  comme  prisonnière  pour  observer  tou¬ 
tes  ses  démarches.  Son  époux ,  le  Prince  de  Tarente , 
n’ayant  pu  obtenir  la  permission  d’entrer  à  Florence, 
s’étoit  embarqué  à  Pise  ,  d’où  n’osant  mettre  le  pied 
en  Provence  ,  il  s’étoit  rendu  ,  par  une  voie  détour¬ 
née  ,  auprès  du  Pape  dans  la  ville  d’Avignon.  La  Reine 
Jeanne  étant  venue  l’y  joindre ,  après  avoir  été  remise 
en  liberté  par  les  soins  de  Clément  VI,  ne  tarda  pas  à 
mettre  dans  ses  intérêts  la  Cour  pontificale  où  elle 
plaida  elle-même  sa  cause  en  plein  Consistoire.  Son 
mariage  y  ayant  été  validé  par  une  dispense  qui  lui  fut 
accordée ,  elle  tourna  toutes  ses  pensées  vers  le  Royau¬ 
me  de  Naples  pour  en  faire  le  recouvrement.  Mais 
l’argent  lui  manquant  pour  cette  entreprise ,  elle  se 
trouva  dans  la  nécessité  de  vendre  au  Pape  la  ville 
d’Avignon  avec  son  ressort  pour  la  somme  de  trente 
mille  florins  d’or  ,  somme  trop  modique  ,  dit  Mura- 
tori  (1),  pour  être  regardée  comme  le  prix  d’une  si 
belle  acquisition ,  et  qui  doit  passer  plutôt  pour  un 
don  suggéré  par  la  reconnoissance.  Mais  comme  Avi¬ 
gnon  étoit  un  fief  impérial  faisant  partie  de  l’ancien 
Royaume  d’Arles,  l’aliénation,  pour  être  solide,  ne 
pouvoit  s’en  faire  sans  le  consentement  du  Chef  de 
l’Empire.  C’est  ce  que  Clément  VI  n’eut  pas  de  peine 
à  obtenir  de  Charles  IV,  dont  il  disposoit  comme  de 
sa  créature.  Charles  approuva  la  cession  d’Avignon 
et  de  son  territoire  dans  toute  l’étendue  que  le  Pape 
pouvoit  desirer.  Léibnitz ,  dans  son  Code  du  Droit 
des  Gens  (T.  I,  n.  93),  a  mis  au  jour  l’acte  de  cette 
vente  ,  mais  avec  une  erreur  considérable  de  date  ; 
car  au  lieu  de  l’an  1348,  elle  y  est  datée  de  l’an  i338! 
Le  Pape ,  après  cette  acquisition  ,  ne  fit  pas  difficulté 
d’accorder  à  Louis  de  Tarente  le  titre  de  Roi. 

Jeanne  cependant  et  son  époux ,  avec  le  peu  d’ar¬ 
gent  qu’ils  avoient  reçu  du  Pape  ,  n’étoient  pas  en 
état  d’entreprendre  l’expédition  qu’ils  méditoient. 


(  1  )  C’est  en  suivant  cet  Ecrivain  que  nous  réduisons  le  prix  de 
la  vente  à  trente  mille  florins.  Cependant  la  Reine  assure,  dans  le 
contrat,  avoir  touché  quatre-vingts  mille  florins;  et  en  effet  on  trou¬ 
ve  une  quittance  faite  de  cette  somme  en  faveur  de  Nicolas  Ac- 
ciaioli,  dans  le  compte  qu’il  rend  de  l’emploi  qu’il  en  avoit  fait 
j  pour  les  besoins  de  l’État.  (Papon,  Hisc.  de  Provence  y  T.  111,  p. 


182.  )  Quoiqu’il  en  soit,  la  vente  ou  cession  que  fit  Jeanne,  étoit 
illégale,  i°.  parcequ’étant  encore  mineure,  à  la  vérité,  elle  avoil 
promis  avec  serment  de  ue  faire  aucune  aliénation;  20.  parceque 
le  Comté  de  Provence  etoit  grévé  d’une  substitution  faite  en  faveur 
de  Marie,  sa  sœur  cadette. 
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mence  à  régner  sous  la  tutele  et  la  régence  d’Artale 
d’Alagon.  Giannone  remarque  qu’elle  ne  prit  point 
d’investiture  du  Pape,  et  que  depuis  ce  tems-là  les 
Rois  de  Sicile  n’en  ont  point  reçu.  Marie  est  enlevée, 
l’an  1379,  par  Guillaume-Raymond  de  Moncade,  et 
conduite  au  château  d’Agouste,  dont  il  étoit  Gouver¬ 
neur  ,  dans  le  tems  qu’elle  se  disposoit  à  épouser , 
contre  le  vœu  de  ses  sujets  ,  Jean  Galéas  ,  Comte  de 
Vertus ,  neveu  de  Beinabo  Visconti ,  et  co-Seigneur 
avec  lui  de  Milan.  De  là  el  e  fut  conduite ,  par  ordre 
de  Pierre  IV,  Roi  d’Aragon ,  son  aïeul ,  à  Barcelone , 
pour  y  être  élevée  auprès  de  la  Reine  Eléonore  sa 
tante  ,  fdle  de  Pierre  11 ,  Roi  de  Sicile.  Elle  épousa  , 
le  29  Novembre  1 3p  1  (1),  avec  dispense  du  Pape 
Clément  VII ,  Martin ,  son  cousin  germain ,  fils  de 
Martin  ,  Duc  de  Montblanc  ,  depuis  Roi  d’Aragon. 
Martin  ,  en  se  mariant  avec  Marie,  prit  le  titre  de 
Roi  de  Sicile.  Les  deux  époux  s  étant  embarqués, 
l’an  1392,  pour  la  Sicile,  avec  un  cortege  nombreux 
de  Seigneurs  aragonois,  abordent,  le  25  Mars,  à 
Trapani.  La  Sicile  avoit  un  grand  besoin  de  la  pré¬ 
sence  de  ses  maîtres  ,  déchirée,  comme  elle  l’étoit , 
par  des  factions  ,  et  tyrannisée  par  les  principaux 
Seigneurs  de  l’Isle.  L’arrivée  de  Marie  et  de  Martin 
y  rétablit  d’abord  le  calme  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-tems.  De  Trapani,  après  y  avoir  fait  quelque 
séjour,  les  deux  époux  s’acheminèrent  vers  Païenne  , 
qui  étoit  dans  le  département  d’André  de  Clermont. 
Ce  Seigneur  auroit  bien  voulu  se  maintenir  dans  la 
possession  de  cette  ville;  mais  le  peuple,  las  de  son 
gouvernement,  ne  demandoit  qu’à  revenir  à  l’obéis¬ 
sance  de  ses  maîtres  légitimes.  Clermont  ne  se  trou¬ 
vant  point  en  forces  pour  faire  tête  à  l’armée  royale  , 
fit  son  accommodement  avec  le  Roi  et  la  Reine,  dont 
il  obtint  une  amnistie  pour  lui  et  son  parti  :  après  quoi 
ils  firent  leur  entrée  dans  la  ville  au  milieu  des  accla¬ 
mations  du  peuple.  Ce  fut  là  qu’ils  furent  couronnés , 
dans  le  mois  de  Mai  i3g2. 

La  réconciliation  du  Comte  de  C  lermont  avec  la  Cour 
déplut  singulièrement  à  un  Seigneur  aragonois  fa¬ 
vori  du  Roi.  Son  nom  étoit  Caprena.  Dans  la  vue  de 
supplanter  le  Comte  et  d’obtenir  ses  domaines  ,  il 
l’accusa  secrètement  auprès  du  Roi  d’avoir  de  mau¬ 
vais  desseins  contre  sa  personne ,  et  en  donna  ,  pour 
preuve,  un  poignard  qu’il  portoit  contre  la  defense 
faite  de  paroître  avec  cette  arme  à  la  Cour.  Le  Comte, 
sur  cette  accusation  ,  ayant  été  arrêté  ,  fut  mis  à  la 
torture  et  forcé  par  les  tourmens  de  faire  l’aveu  qu’on 
exigeoit  de  lui.  Il  fut  condamné  à  mort  avec  ses  pré¬ 
tendus  complices,  et  exécuté  devant  son  hôtel,  dans 
la  place  publique.  Les  biens  de  cet  infortuné  Sei¬ 
gneur  furent  confisqués,  et  son  Comté  de  Motica  fut 
adjugé  à  son  accusateur,  qui  obtint  aussi  la  charge 
de  Grand  Amiral.  Cette  exécution  terrible  excita  dans 
Palerme  des  mouvemens  qui  déterminèrent  la  Cour 
àseretirer  à  Calane.  (Rainaldi,  ad  an.  1392,  n.  1,2.) 
La  sédition  s’étendit  dans  toute  la  Sicile,  de  sorte 
qu’il  n’y  eut  presque  d’autres  villes  que  Messine  ,  Sy¬ 
racuse  et  Catane  qui  restèrent  fideles  au  Roi  et  à  la 
Reine.  Les  Barbares  d’Afrique  profitèrent  de  ces  tems 
de  troubles  pour  faire  des  courses  en  Sicile,  où  ils 
enlevèrent,  dans  le  mois  de  Juin  1393,  l’Evêque  de 
Syracuse ,  qu’ils  retinrent  prisonnier  l’espace  de  trois 
ans.  (Rainaldi,  ibid.  n.  3.)  Cependant  les  Palermi- 
tains,  qui  avoient  donné  le  signal  de  la  révolte,  re¬ 
vinrent  les  premiers  à  résipiscence.  Par  une  députa¬ 
tion  qu’ils  firent  au  Roi  et  à  la  Reine  ,  ils  promirent 
d’être  plus  soumis  et  plus  fideles  à  l’avenir.  Les  dépu¬ 
tés  ,  à  la  tête  desquels  étoient  les  Archevêques  de  Pa¬ 
lerme  et  de  Montréal  ,  furent  accueillis  favorable- 
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Pour  faire  ressource ,  ils  allèrent  mendier  l’assistance 
de  leurs  amis  et  de  leurs  sujets.  Ce  qu’ils  purent  re¬ 
cueillir  leur  servit  à  fréter  pour  leur  service  dix  ga¬ 
lères  génoises;  et  sur  ce  que  Nicolas  Acciaioli,  qu’ils 
avoient  envoyé  devant  eux  ,  leur  manda  qu’il  avoit 
bien  dispose  les  Barons  napolitains  en  leur  faveur ,  et 
pris  a  sa  solde  le  Duc  Garnier  avec  douze  cens  cava¬ 
liers  qu  il  commandoit ,  ils  s’embarquèrent  sans  per¬ 
dre  de  tems  sur  les  galères  génoises,  et  arrivèrent, 
sur  la  fin  d  Août,  a  Naples  ,  où  ils  furent  reçus  avec 
de  grands  honneurs.  Mais  il  restoit  à  prendre  les  châ¬ 
teaux  de  la  place  qui  étoient  occupés  par  les  Hon¬ 
grois.  Pour  les  en  déloger ,  il  fallut  en  former  le 
siège.  C’est  à  quoi  le  Roi  et  la  Reine  réussirent,  non 
sans  de  grands  efiorts  ,  avec  l’aide  des  Napolitains,  au 
commencement  de  l’année  suivante.  Le  Roi  même , 
dans  le  cours  de  cette  expédition  ,  vint  à  bout  d’em¬ 
porter  Nocera  défendue  par  une  vaillante  garnison. 
Dominique  Gravina,  Historien  partial  du  Roi  de  Hon¬ 
grie  ,  raconte  divers  événemens  qui  rendirent  mémo¬ 
rable  cette  guerre  dont  l’issue  fut  la  conquête  de  la 
plus  grande  partie  du  Royaume  de  Naples ,  en  sorte 
qu’il  ne  restoit  plus  aux  Hongrois  que  Manfrédonia  , 
le  Mont  Saint-Ange ,  Ortone  ,  Guiglionese ,  et  quel¬ 
ques  châteaux  en  Calabre,  avec  celui  de  Noux,  dont 
la  garnison  fit  une  si  vigoureuse  défense  que  les  Na¬ 
politains  ne  purent  se  rendre  maîtres  de  la  place.  Ce 
fut  la  perfidie  du  Duc  Garnier  qui  fit  manquer  le 
coup.  Cet  homme  sans  foi,  qui  n’avoit  pour  loi  que 
son  intérêt,  étoit  passé  au  service  du  Roi  de  Hongrie, 
et  s’étant  joint  secrètement  au  Vice-Roi  Conrad  Lupo , 
fit  échouer  tous  les  desseins  du  Roi  Louis  de  Tarente. 
Les  forces  de  l’armée  hongroise  s’accrurent  encore 
par  l’arrivée  d’Etienne,  Vaivode  de  Transylvanie  ,  qui 
vint  la  renforcer  avec  un  corps  de  trois  cens  Gentils¬ 
hommes  de  son  pays.  Les  Hongrois ,  avec  ce  secours , 
rangèrent  sous  leur  obéissance Baroli,  Trani ,  Bitonte, 
Giovenazzo,  Molfetta  et  d’autres  places.  Mais  le  plus 
grand  avantage  qu’ils  remportèrent,  fut  la  soumission 
d’Averse  dont  les  habitans  se  donnèrent  volontaire» 
ment  à  eux.  Fiere  de  ces  succès  ,  l’armée  hongroise 
s’avança  vers  Naples.  Un  bruit  faux  s’étant  répandu 
qu’il  s’étoit  élevé  dans  cette  armée  une  grande  que¬ 
relle  entre  les  Hongrois  et  les  Allemands ,  les  Na¬ 
politains,  trompés  par  là,  sortirent  de  leurs  murs  en 
foule  pour  livrer  bataille  à  l’ennemi.  Ce  fut  en  vain 
que  le  Roi  Louis  de  Tarente  voulut  les  arrêter.  On  en 
;  vint  aux  mains  le  6  Juin  i349-  Les  Barons  napolitains,  à 
la  tête  de  leurs  bandes,  commencèrent  l’attaque  avec 
un  grand  courage;  mais  ils  furent  si  bien  reçus  par 
1  l’ennemi,  qu’en  peu  de  temps  une  déroute  universelle 
I  fut  le  prix  de  leur  témérité.  Parmi  les  prisonniers  qui 
furent  faits  ,  on  compte  Robert  de  Saint-Severin ,  Rai¬ 
mond  de  Baux,  le  Comte  d’Armagnac  avec  une  grande 
partie  des  principaux  Nobles  de  Naples.  Après  cette 
victoire  ,  les  Hongrois  s’étant  avancés  jusqu’aux 
portes  de  la  ville,  obligèrent  les  habitans  de  payer 
vingt  mille  florins  pour  racheter  leurs  vendanges.  (Mu- 
raton  ,  Annali,  T.  VIII ,  p.  263.)  Tel  étoit  l’état  des 
affaires  de  Naples  ,  tandis  qu’en  d’autres  lieux  de  ce 
Royaume  la  guerre  continuoit  avec  des  succès  variés. 

Le  parti  du  Roi  de  Hongrie ,  après  la  déroute  des 
Napolitains ,  sembloit  avoir  pris  le  dessus ,  lorsqu’en 
i35o  la  fortune  tout-à-coup  lui  tourna  le  dos  par  l’in¬ 
fidélité  des  Allemands  commandés  par  le  Duc  Gar¬ 
nier.  Ce  fut  dans  Averse  qu’ils  commencèrent  à  se  sou¬ 
lever  à  l’occasion  de  leur  paie  qui  ne  s’acquittoit  pas. 
Le  Vaivode  Etienne  ,  Général  de  l’Armée  hongroise , 
pour  les  appaiser  ,  prit  le  parti  de  leur  livrer  les  pri¬ 
sonniers  napolitains  pour  être  remboursés  de  leurs 


(  1  )  C'est  la  date  de  ce  mariage  donnée  par  M.  de  Burigni.  Mais  Muratori  le  suppose  déjà  fait  en  i 588.  (  Annali  ,  T.  VIII ,  p.  42®-  ) 
_ 
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ment ,  parcequ’on  n’é- 
toit  pas  en  état  de  sé¬ 
vir  contre  les  rebelles. 
La  Reine  Marie ,  après 
sept  ans  de  mariage, 
accoucha,  l’an  1398, 
d’un  fils ,  nommé  Fré¬ 
déric,  qui  ne  lui  survé¬ 
cut  pas.  Elle  le  suivit 
au  tombeau  le  25  Mai 
1402,  et  fut  inhumée 
auprès  de  lui  à  Lenti- 
no. 

MARTIN  LE  JEUNE, 

SEUL. 

1402.  Martin  régné 
seul  en  Sicile  après  la 
mort  de  sa  femme ,  qui 
l’avoi  t  institué  son  héri¬ 
tier.  Il  épousa  ,  l’an 
i4o3  ,  Blanche  ,  fille 
de  Charles  III ,  Roi  de 
Naples.  L’an  1409,  il 
faitune  expéditiondans 
la  Sardaigne,  qui  s’étoit 
révoltée  contre  Je  Roi 
son  pere,  et  gagne  une 
grande  victoire,  le  21 
Juin,  sur  les  rebelles, 

|  commandés  par  Guil¬ 
laume  II,  Vicomte  de 
Narbonne.  Peu  detems 
après,  il  tombe  malade 
dans  cette  Isle,  et  meurt 
à  l’àge  de  35  ans  ,  le 
2.5  J  uillet ,  à  Cagliari , 
où  il  est  enterré.  11  ne 
laissa  que  deux  bâtards} 
un  fils,  nommé  Frédé- 
!  rie,  qui  fut  légitimé  par 
le  Pape  Benoît  XIII,  et 
mourut  de  poison  ,  le 
29  Mai  1420,  au  châ¬ 
teau  de  Branzat  en  Ara¬ 
gon,  où  sa  témérité  l’a- 
voit  fait  enfermer;  et 
une  fille  appellée  Yo¬ 
lande,  mariée  deux  fois 
dans  la  Maison  de  Gus- 
man.  Ce  Prince  fit  plu- 
{  sieurs  actes  de  juridic¬ 
tion  ecclésiastique,  qui 
prouvent  que  les  Rois 
de  Sicile  étoienten  pos¬ 
session  du  droit  de  la 
Monarchie  de  Sicile. 

JVIARTIN  II, 
dit  LE  VIEUX. 

1409.  Martin,  Roi 
d’Aragon ,  succède  au 
Royaume  de  Sicile  à 
Martin  son  fils.  11  con¬ 
tinue  à  la  Reine  Blan¬ 
che,  sabru,  la  Régence, 
qui  lui  avoit  été  don¬ 
née  par  le  testament 
de  son  époux.  L’an 
1410,  il  meurt  le  3i 
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arrérages  par  le  prix  du  rachat.  Gravina  raconte  que  ces  barbares  employèrent  divers 
tourmens  pour  les  contraindre  à  leur  payer  cent  mille  florins  d’or ,  ou  même  le 
double,  selon  Villani.  Mais  cela  ne  suffisant  pas  encore  pour  compléter  le  paiement 
qu’ils  répétoient ,  on  découvrit  la  résolution  qu’ils  avoient  prise  de  faire  prisonnier 
le  Vaivode  lui-même  :  ce  que  celui-ci  ayant  appris ,  il  partit  dans  une  nuit  avec  tous 
les  Hongrois  pour  se  retirer  à  Manfrédonia.  Alors  les  Allemands  qui  étoient  restés 
maîtres  d’Averse  et  d’autres  places ,  conclurent  une  treve  avec  le  Roi  Louis  de  Ta¬ 
rante  et  les  Napolitains  ,  moyennant  une  somme  de  cent  mille  florins  qu’ils  reçurent. 
Pareille  somme  leur  fut  promise  ,  s’ils  vouloient  céder  au  même  Roi  Louis  Averse, 
Capoue  et  d’autres  places.  Mais  à  la  fin  ,  ceux-ci  manquant  de  vivres  pour  leur  subsis¬ 
tance  ,  se  retirèrent  d’Averse ,  et  déposèrent  cette  ville  entre  les  mains  du  Cardinal 
de  Ceccano.  Louis  de  Tarante  l’ayant  ensuite  recouvrée  ,  donna  ses  soins  pour  en 
augmenter  les  fortifications.  Ses  affaires  sembloient  se  relever  ,  lorsque  le  Roi  de 
Hongrie  vint  débarquer  avec  une  armée  qu’il  amenoit  avec  lui  au  port  de  Manffé- 
donia.  Ce  Prince  ayant  rassemblé  toutes  ses  forces  à  Baroli ,  il  se  trouva  qu’elles 
montoient  à  22  mille  cavaliers  tant  hongrois  qu’allemands,  et  quatre  mille  fan¬ 
tassins  lombards.  Avec  ces  forces  il  fit  rapidement  la  conquête  deBari,  de  Bitonte,  j 
de  Baroli ,  de  Canôse  ,  de  Melfi ,  de  Matalone ,  de  Trani  et  d’autres  lieux.  Toute  la  j 
Terre  de  Labour,  à  l’exception  d’Averse  et  de  Naples  ,  suivit  le  même  sort.  Mais 
le  siège  d’Averse  l’occupa  plus  long-tems  qu’il  ne  pensoit.  Après  avoir  épuisé  ses 
forces  devant  cette  place,  il  fut  obligé  d’en  venir  à  un  Traité  par  lequel  les  assiégés 
voulurent  bien,  sous  certaines  conditions  ,  se  soumettre  à  lui.  1 

Clément  VI  cependant  n’épargnoit  aucun  soin  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Deux  Cardinaux  qu’il  employa  pour  l’exécution  de  ce  dessein  , 
trouvèrent  peu  d’opposition  dans  le  Roi  de  Hongrie,  empressé  comme  il  l’étoit  de 
retourner  dans  ses  Etats.  La  Reine  Jeanne  et  son  époux  n’avoient  pas  moins  d’intérêt 
à  désirer  de  voir  la  fin  d’une  guerre  qu’ils  n’étoient  plus  en  état  de  soutenir.  On  fit 
donc  convenir  les  deux  Puissances  belligérantes  de  s’en  rapporter  pour  leur  différend 
à  la  décision  du  Pape,  avec  obligation  pour  l’une  et  l’autre  de  s’éloigner  ,  en  l’at¬ 
tendant,  du  Royaume  de  Naples  (  article  que  Jeanne  n’observa  pas  )  :  que  si  cette  ! 
Princesse  étoit  déclarée  coupable  de  la  mort  d’André  son  époux ,  elle  perdrait  le 
Royaume,  qui  serait  adjugé  au  Roi  de  Hongrie;  que  si  au  contraire  elle  étoit 
jugée  innocente  ,  elle  rentrerait  en  possession  de  cette  Monarchie ,  à  la  charge 
de  payer  au  Roi  de  Hongrie  trois  cens  mille  florins  d’or  (  trois  millions  de  notre  j 
monnoie,)  pour  les  frais  de  la  guerre.  Le  jugement  de  la  Cour  pontificale,  rendu 
au  commencement  de  Mai  i352  ,  fut  tel  que  Tes  gens  sages  l’avoient  prévu,  c’est-à- 
dire  favorable  à  la  Reine  de  Naples.  Le  Roi  de  Hongrie  eut  non  seulement  la  doci¬ 
lité  de  s’y  soumettre,  mais  encore  lagénérosité  de  faire  remise  à  sa  rivaledes  trois  cens 
mille  florins  énoncés  dans  leur  convention.  Il  fit  déplus  élargir  les  Princes  du  sang 
de  Naples,  qu’il  avoit  envoyés  prisonniersen  Plongrie  ;  ce  qui  ne  fut  exécuté  quele  22  l 
Septembre  suivant.  33  Jeanne  et  Louis  furent  couronnés  le  22  Mai,  jour  de  la  Pen- 
33  tecôte,  avec  la  plus  grande  magnificence  :  mais  pour  empêcher  que  le  titre  de  Roi 

33  dont  Louis  alloit  être  décoré,  ne  devînt  une  source  de  démêlés  entre  lui  et  les  hé- 
»  ritiers  de  Jeanne,  si  elle  le  devançoit  au  tombeau  ,  le  Pape,  avant  qu’on  procédât  à 

33  la  cérémonie  du  couronnement,  statua  que  ce  Prince,  en  recevant  la  couronne, 

3»  n’acquerroit  aucun  droit ,  et  que  l’ordre  de  la  succession,  réglé  dans  la  concession 

33  faite  par  le  Saint-Siège  à  Charles  premier  ,  n’en  serait  point  interrompu.  Les 

33  deux  époux  au  comble  de  leur  joie  ,  voulurent  laisser  chacun  un  monument  de 

33  leur  reconnoissance  en  mémoire  de  cet  heureux  événement.  Jeanne  fonda  une 

33  Eglise  en  l’honneur  de  la  Vierge  ;  Louis  institua  l’Ordre  de  la  Chevalerie  du  j 
33  S. -Esprit,  au  droit  désir,  nommé  par  les  Historiens  de  Naples  l'Ordre  du  nœud. 

33  Les  Chevaliers  dévoient  être  au  nombre  de  trois  cens;  ils  jeûnoient  tous  les  jeudis  ; 

33  s’engageoient  à  une  fidélité  constante  envers  le  Roi ,  à  faire  la  guerre  aux  enne- 
33  mis  de  la  Religion  lorsqu’ils  en  seraient  requis  par  le  Pape,  et  à  visiter  le  S.  Sé- 
33  pulcre.  Ils  portoient  sur  leur  habit  un  rayon  de  lumière  en  broderie  ,  et  au-dessus 

33  un  nœud  lié  en  forme  d’un  double  las-d’amour  ,  avec  cette  devise  ,  Se  Dieu 

33  plaît.  Lorsqu’un  Chevalier  s’étoit  distingué  par  quelque  action  de  bravoure  dans 

33  une  bataille,  s’il  avoit  tué,  par  exemple,  ou  pris  le  Général  ennemi  ,  enlevé  ou 

33  renversé  la  bannière  ,  il  délioit  le  nœud  jusqu’à  ce  qu’il  eût  fait  le  voyage  de  Pa- 
33  lestine;  alors  il  le  renouoit,  et  prenoit  pour  devise,  Il  a  plu  à  Dieu  33..  (Papon.) 

Les  Princes  Robert  et  Philippe  de  Tarante  ,  du  nombre  de  ceux  que  le  Roi  de 
Hongrie  avoit  transportés  dans  ses  Etats,  étant  revenus,  en  vertu  du  Traité  dont 
on  vient  de  parler ,  furent  comblés  de  faveurs  par  le  Roi  Louis ,  leur  frere  ,  et  par  la 
Reine;  mais  la  préférence  dont  ils  jouissoient  à  la  Cour  ne  manqua  point  d’exciter  la 
jalousie  de  Louis  de  Duras ,  qui,  se  voyant  négligé  ,  résolut  de  s’en  venger.  S’étant 
mis  à  la  tête  des  mécontens,  dont  la  négligence  du  Gouvernement  auginentoit 
chaque  jour  le  nombre  ,  il  arbora  l’étendard  de  la  révolte  ,  et  ravagea  impunément 
les  plus  belles  provinces  du  royaume.  Robert  son  frere  partagea  son  mécontentement 
et  voulut  s’associer  à  sa  vengeance  :  s’étant  rendu  en  Provence  ,  il  y  forma  une  ligue 
avec  le  Seigneur  de  la  Garde,  de  la  Maison  d’Adhemar  ,  et  ayant  réuni  leurs  forces , 
ils  surprirent,  pendant  la  nuit  du  5  Février  i355,  le  château  de  Bourse ,  célébré  alors 

1  par  l’avantage  de  sa  situation  et  par  le  rang  considérable  que  ses  Seigneurs  tenoient 

Mai; 
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Mai ,  âgé  de  52  ans  ,  à 
Cagliari,dans  la  Sardai¬ 
gne,  qu’il  venoit  de  sou¬ 
mettre,  sans  laisser  d’en- 
fans  légitimes.  En  mou¬ 
rant  il  nomma  Régente 
la  Reine  Blanche  sa 
femme.  (  Voy.  Mar¬ 
tin  ,  Roi  d'Aragon  (  1  ) . 
La  branche  des  Comtes 
de  Barcelone ,  quiavoit 
régné  plus  de  six  cens 
ans  ,  d’abord  en  Cata¬ 
logne,  puis  en  Aragon, 
finit  dans  la  personne 
de  ce  Prince. 

FERDINAND 
DE  CASTILLE, 
dit  LE  JUSTE. 

1412.  Ferdinand  , 
2e  fils  de  Jean  I ,  Roi 
de  Castille,  et  d’Eléo¬ 
nore  ,  fille  de  Pierre  IV, 
Roi  d’Aragon,  fut  élu 
Roi  dé  Sicile  après  un 
interrègne  de  trois  ans , 
dans  une  Assemblée  de 
Députés  du  Royaume 
d’Aragon;  de  celui  de 
Valence  et  de  la  Cata¬ 
logue.  Il  avôit  eu  cinq 
concurrens;  Frédéric, 
Comté  de  Luni,  lils  na¬ 
turel  de  Martin  ,  Roi  de 
Sicile;  Matthieu, Comte 
dé  Foix,gendredeJean , 
Roi  d’Aragon;  Alfonse, 
Duc  de  Gandie;  Jac¬ 
ques  *  Comte  d’Urgel  ; 
et  le  Marquis  de  Ville- 
na ,  qui  descendoit  des 
Rois  d’Aragon.  Ce  fut 
S.  Vincent  Ferrier  qui , 
étant  monté  en  chaire 
le  3o  Juin  1412,  décla¬ 
ra,  dans  une  Assemblée 
très  nombreuse  à  la¬ 
quelle  assista  l’Anti- 
Pape  Benoît  XIII  , 
que ,  d’une  voix  una¬ 
nime,  les  arbitres  choi- 
|  sis  pour  l’élection  , 
avoient  nommé  Ferdi¬ 
nand  ,  second  Infant  de 
Castille,  Roi  d’Aragon 
et  de  Sicile.  A  ce  nom 
toutle  peuple  témoigna 
une  joie  extrême  ,  par- 
ceque  Ferdinand  s’étoit 
déjà  fait  une  grande  ré¬ 
putation  de  justice  et 
de  modération  en  refu¬ 
sant  le  trône  de  Cas¬ 
tille  qui  lui  avoit  été  of¬ 
fert  après  la  mort  du 
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à  la  Cour  de  NapleS.  Ayant  rendu  la  place,  par  capitulation,  au  mois  d’Août  sui¬ 
vant,  il  passa  au  service  de  la  France  ,  et  fut  tué,  le  19  Septembre  i356 ,  à  la  ba¬ 
taille  de  Poitiers. 

La  Reine  Jeanne  perdit,  sans  le  regretter  ,  le  16  Mai  1062,  veille  de  l’Ascension  , 
Louis  son  époux,  âgé  de  quarante-deux  ans.  »  Ce  Prince  étoit  beau  ,  bien  fait ,  mais 
v  du  reste  il  n’avoit  aucune  élévation  dans  l’ame,  aucune  fermeté  dans  le  caractère  ; 

33  il  étoit  inconstant  dans  ses  goûts  ,  pusillanime  dans  l’adversité  ,  vain  et  haut 

33  quand  la  fortune  se  montrait  favorable  :  il  craignoit  les  hommes  rècommanda- 
»»  blés  par  leurs  talens  ou  leurs  vertus  ;  aussi  avoit-il  soin  de  les  éloigner  pour  se  li- 
33  vrer  sans  réserve  aux  jeunes  Seigneurs  les  plus  débauchés  :  il  aimoit  l’argent, 

33  négligeoitla  justice,  et  se  faisoit  un  jeu  de  manquer  à  sa  parole  ,  se  glorifiant  de 

33  ce  défaut  comme  d’une  qualité  estimable.  Quoiqu’il  dût  son  élévation  à  la 

3j  Reine,  soit  caprice  ,  soit  mépris,  il  eut  peu  d’égards  pour  elle  ;  il  la  maltraitoit 

3»  même,  et  la  majesté  du  trône  n’empêchoit  pas  qu’il  ne  se  mêlât  à  leurs  disputes 

33  de  ces  vifs  débats  qu’on  ne  devroit  pas  même  trouver  dans  la  populace.  Louis  ne 

33  manquoit  point  de  courage;  mais  il  se  vantoit  si  fréquemment  et  si  hors  de  pro- 
>3  pos  des  belles  actions  qu’il  prétendoit  avoir  faites  dans  la  guerre  et  dans  la  paix  , 

3)  que  quand  elles  auroient  été  aussi  glorieuses  qu’il  le  disoit ,  il  en  diminuoit  l’éclat 
»  par  la  vanité  qu’il  y  attachoit  «.  (  Papon.  )  11  avoit  eu  de  son  mariage  deux 
Princesses  ,  mortes  avant  lui  en  bas  âge.  Mais  il  laissa  deux  filles  naturelles  ;  Es- 
clarmonde,  mariée  à  Louis  de  Capoue,  de  la  Maison  de  Hauteville ,  très  ancienne 
dans  le  Royaume,  et  Clérnencé  ,  femme  d’Antoine  de  la  Mendolée.  - 

Dès  que  la  mort  de  ce  Prince  fut  annoncée  en  France ,  le  Roi  Jean  pehsa  à  donner 
pour  nouvel  époux  à  la  Reine  Philippe,  son  4e  fils,  alors  Duc  de  Touraine ,  puis  Duc  de  1 
Bourgogne,  surnommé  le  Hardi,  il  s’adressa  pour  négocier  cette  alliance  au  Pape 
Urbain  V*  Mais  Jeanne  desiroit  un  homme  pour  partager  son  lit  avec  lui,  et  nulle¬ 
ment  pour  l’associer  à  sa  puissance.  Craignant,  par  cette  raison  ,  de  se  donner  un 
maître  en  épousant  un  fils  de  France,  elle  jeta  les  yeux  sur  Jacques  d’Aragon,  Roi 
titulaire  de  Majorque,  Comte  de  Roussillon  et  de  Cerdagne  ,  dont  il  n’avoit  également 
que  le  titre.  Son  pere  avoit  été  tué,  l’an  1348  ,  en  combattant  pour  reconquérir 
l’Islede  Majorque  dont  Pierre  IV,  Uni  d’Aragon,  l’avoit  dépouillé.  Jacques,  ayant  été 
pris  dans  cette  bataille,  fut  envoyé  prisonnier  à  Barcelone  ,  où  il  resta  prisonnier  l’es¬ 
pace  de  14  ans.  Ayant  eu  le  bonheur  de  s’échaper  de  sa  prison  le  26  Mai  1062,  il 
étoit  sans  patrie  et  saris  fortune,  lorsque  là  Reine  lui  offrit  sa  main  ,  le  14  Décem¬ 
bre  de  la  même  année.  Les  conditions  qu’elle  lui  imposa  furent  celles  d’une  Souve¬ 
raine  à  son  sujet.  Iiéduitau  titre  de  Roi  dé  Majorque,  il  nepouvoit  prendre  celui  de  Roi 
de  Naples  ni  recevoir  Phommage-lige  des  Barons  non  plus  que  le  serment  de  fidé¬ 
lité  des  autres  sujets  ;  toute  administration  du  Royaume  lui  étoit  interdite  ;  et  pour 
derniere  clause,  il  étoit  exclus  de  la  succession  au  Royaume,  dans  le  cas  où  la  Reine 
et  les  enfans  qui  naîtraient  de  leur  mariage  le  précéderaient  au  tombeau.  La  situation 
où  se  trouvoit  Jacques  d’Aragon  lui  fit  accepter  ces  humiliantes  conditions.  Le  ma¬ 
riage  ;  conclu  le  14  Décembre  1062,  se  fit  l’an  i363,  environ  un  an  après  la  mort  de 
Louis  de  Tarente. 

Jacques  s’ennuya  bïeritôt  de  l’infériorité  de  rang  et  de  l’état  de  subordination  où  le 
retenoit  la  Reine  son  épouse.  S’étant  émancipé  à  prendre  en  différens  Actes  le  titre  de 
Roi  de  Naples,  il  indisposa  par  là  contre  luinon  seulement  les  Princes  du  sang,  mais  le 
Pape  lui-même.  Irrité  de  ces  oppositions,  il  se  retire  à  la  Cour  de  Pierre  le  Cruel , 
Roi  de  Castille.  Mais  Pierre  ayant  été  mis  à  mort,  l’an  1 368  ,  par  Henri  de  Tras- 
tamare,  son  frere  naturel,  Jacques  tomba  au  pouvoir  de  ce  dernier  ,  qui  lui  rendit, 
l’année  suivante,  la  liberté  moyennant  une  somme  de  soixante  mille  ducats  d’or 
que  la  Reine  son  épouse  paya  pour  sa  rançon.  (Murat.  )  De  retour  à  Naples  ,  l’in¬ 
quiétude  et  l’activité  de  son  géuie  l’en  firent  sortir  une  seconde  fois  pour  cou¬ 
rir  de  nouveaux  hasards.  S’étant  assuré  de  la  protection  des  Rois  de  France  et  de 
Castille  ,  il  passa  les  Alpes  ,  et  avec  un  corps  d’armée  qu’il  rassembla  ,  il  entreprit  la 
conquête  du  Roussillon  et  de  laCerdagne.  Ses  armesy  firent  des  progrès  ;  mais  ayant 
pénétré  jusqu’en  Aragon,  il  y  éprouva  des  revers  qui  lui  firent  perdre  le  fruit  de  ses 
premiers  succès.  Il  mourut  en  ce  pays  1  an  1075,  apres  avoir  été  presque  toute  sa 
vie  le  jouet  de  la  fortune. 

Veuve  pour  la  troisième  fois,  Jeanne  ,  à  l’âge  de  46  ans,  convola  a  de  quatrièmes 
noces,  l’an  1076,  et  prit  pour  epoux,  le  25  Mars  ,  Otton  de  BrunswicK  ,  lils  aine 
de  Henri  de  Grèce,  Duc  de  BrunswicK-Grubenhagen.  (  Giornale  napol  t.  )  Otton 
s’étoit  distingué  eu  Lombardie  par  la  valeur  et  la  prudence  avec  lesquelles  il  avoit 
défendu  les  intérêts  des  enfans  de  Jean  II ,  Marquis  de  Montferrat,  dont  la  tutele  lui 
avoit  été  confiée  parleur  pere  en  mourant.  Mais  la  prudence  et  la  valeur  n  étoient  alors 

(  i  )  Ce  Prince  avoit  un  favori  nommé  Bernard  Caprera,  qu  il 
avoit  fait  Comte  de  Modica  l’an  1372,  après  avoir  fait  décapiter  à 
palerme,  le  premier  Juin  de  cette  année,  pour  crime  de  rébellion  , 
André  de  Clermont,  qui  possédoit  ce  Comté.  C’étoit  Caprera  lui-méme 
qui  avoit  forcé  dans  cette  place,  le  18  Mars  précédent,  les  rebelles. 
11  avoit  délivré,  l’année  suivante,  le  Roi  et  la  Reine  de  Sicile,  qu’une 
nouvelle  révolte  des  Siciliens  tenoit  assiégés  dans  Catane.  Mais  après 

la  mort  du  Roi  Martin,  il  fut  arrêté  prisonnier  par  ordre  de  la  Reine 
qui  le  soupçonnoit  d'àspiref  au  trône.  Ayant  voulu  s’échapper ,  il 
tomba  dans  un  filet  dressé  devant  les  fenêtres  de  sa  prison,  et  y  resta 
un  jour  entier  exposé  à  la  risée  du  public.  Remis  en  liberté,  il  alla , 
par  ordre  de  Ferdinand,  successeur  du  Roi  Martin,  finir  ses  jours 
hors  de  la  Sicile. 
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R.oi  Henri  son  frere,au 
préjudice  de  l’infant 
son  neveu.  La  Reine 
Blanche ,  veuve  du  Roi 
Martin,  jouissoit  tou¬ 
jours  de  la  Régence  ,  en 
verlu  du  testament  de 
son  époux.  Ferdinand 
lui  confirma  la  Régence 
sous  le  titre  de  Vice- 
Reine.  Mais  il  nomma 
en  même  tems  huit  Vi- 
ce-Gérens  pour  l’assis¬ 
ter  de  leurs  conseils. 
Caprera,  dont  nous  a- 
vons  parlé  sous  le  régné 
précédent  ,  n’étoit  pas 
de  ce  nombre;  mais  il 
portoit  ses  vues  plus 
haut.  Pendant  l’inter- 
regne  il  avoit  aspiré  à 
la  Royauté  ;  et  pour 
réussir  dans  ce  dessein, 
il  s’étoit  mis  dans  la 
tête  d’épouser  la  Rei¬ 
ne  ,  quoique  difforme 
et  beaucoup  plus  âgé 
qu’elle.  Mais  ayant 
osé  lui  en  faire  la  pro¬ 
position,  il  en  reçut  cet¬ 
te  réponse  accablante  : 
Ah!  fi t  vieux  galeux! 
Furieux  de  cet  affront, 
il  assiégea  la  Reine 
dans  Syracuse  où  elle 
s’étoit  retirée.  Jean  de 
M.onçade  étant  accou¬ 
ru  pour  la  délivrer , 

;  obligea  Caprera  de  se 
retirer,  et  emmena  Blan¬ 
che  à  Païenne.  Les  or¬ 
dres  donnés  par  Fer- 
j  dinand  aux  Vice-Gé- 
rens  portoient  cepen¬ 
dant  qu’ils  travaille- 
roient  à  réconcilier  la 
Reine  avec  Caprera. 
Celui-ci  prévint  leur 
arrivée  en  conduisant 
secrètementses  troupes 
à  Païenne  ,  où  il  entra 
de  nuit  sans  y  être  at¬ 
tendu.  La  Reine,  qu’il 
comptoit  surprendre  , 

:  n’eut  que  le  tems  de 
sauter  de  son  lit  et  de 
gagner  une  galere  dont 
le  Capitaine  la  condui¬ 
sit  au  port  de  Sorrento. 
Etonné  qu’elle  lui  eût 
échappé,  Caprera  eut, 
à  ce  qu’on  prétend,  l’in¬ 
solence  de  se  coucher 
dans  son  lit ,  en  disant  : 
Si  je  n'ai  pas  la  per¬ 
drix  ,  j'aurai  du  moins 
le  nid.  Les  Vice-Gé- 
rens  étant  arrivés  à 
Palerme,  essayèrent  vai¬ 
nement  d’engager  ce 
Seigneur  à  se  sou  mettre 
à  la  Reine.  Mais  étant 
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qu’un  foible  appui  pour  un  trône  aussi  chancelant  que  celui  de  Naples.  Borné  au 
titre  et  aux  droits  de  Prince  de  Tarente,  sans  avoir  aucune  part  au  gouvernement, 
Otton  passa,  l’an  1078,  dans  le  Montferrat  pour  y  exercer  la  Régence  dont  il  étoit 
pourvu,  pendant  la  minorité  du  Marquis  Otton.  (  Voy.  son  art.  ci-dessus,  p.  638, 
col.  2.  )  Bientôt  après  son  départ  la  Reine  se  trouva  dans  le  plus  cruel  embarras.  Bar- 
thélemi  Prignano ,  né  son  sujet ,  venoit  d’être  élevé  sur  le  S. -Siège  sous  le  nom  d’Ur¬ 
bain  VI.  Les  Ambassadeurs  quelle  envoya  pour  le  complimenter,  au  lieu  d’un  gra-  ' 
cieux  accueil  qu’ils  avoient  lieu  d’espérer,  furent  reçus  avec  la  plus  grande  hauteur  , 
jusque-là  que  le  nouveau  Pape  osa  menacer  leur  Souveraine  de  l’envoyer  fder  dans 
un  cloître.  Choquée  de  cette  brutalité ,  Jeanne  se  mit  à  la  tête  du  plus  grand  nombre 
des  Cardinaux  ,  qui ,  mécontens  également  des  procédés  d’Urbain  à  leur  égard  ,  lui 
opposèrent  un  autre  Pape  dans  la  personne  de  Robert  de  Geneve  ,  qui  prit  le  nom 
de  Clément  VII.  Urbain  ,  pour  se  venger  de  cette  Princesse,  lui  donna  pour  rival 
Charles  de  Duras,  fils  de  Louis  de  Duras  ,  qu’elle  avoit  fait  mourir  en  prison  l’an 
i362,  pour  crime  de  rébellion.  Charles,  qu’elle  avoit  adopté  pour  son  fils  , 
avant  son  dernier  mariage  ,  et  désavoué  ensuite  ,  en  nommant  pour  son  héritier  uni¬ 
versel,  par  son  testament  du  20  Juin  i38o,  Louis  ,  Duc  d’Anjou ,  frere  de  Charles  V, 
Roi  de  France  ,  étoit  alors  au  service  de  Louis,  Roi  de  Hongrie,  ennemi  capital  de 
Jeanne.  Excité  par  Urbain  et  encouragé  par  ce  Monarque  ,  il  leva  une  armée  et  se 
mit  en  route  pour  aller  envahir  le  trône  de  Naples.  En  passant  à  Rome ,  il  y  fut  cou¬ 
ronné  par  le  Pontife  ,  qui  l’avoit  appellé.  De  là  s’étant  acheminé  vers  Naples  ,  il  y  fit 
son  entrée  le  16  Juillet  i38i.  La  Reine,  à  son  approche,  s’étoit  renfermée  avec 
toute  sa  Cour  dans  le  château  neuf,  où  Charles  ne  tarda  pas  à  l’assiéger.  Otton  de 
BrunswicK,  alors  de  retour  à  Tarente  ,  accourut  avec  ses  troupes  au  secours  de  la 
Reine  son  épouse;  mais  ,  dans  une  bataille  qu’il  engagea,  il  eut  le  malheur  d’être 
fait  prisonnier.  La  Reine  ayant  vu  de  ses  fenêtres  la  déroute  de  son  armée ,  qui  fut 
la  suite  de  la  prise  du  Chef,  écrit  à  Charles  pour  lui  dire  qu’elle  se  remet  en  son  pou¬ 
voir  ,  le  priant  d’épargner  ceux  que  la  crainte  ou  l’attachement  avoit  rassemblés  au¬ 
près  d’elle.  Le  vainqueur,  accompagné  de  sa  garde,  s’étant  rendu  auprès  de  son  > 
illustre  captive,  lui  prodigue  les  protestations  de  respect  et  d’attachement.  Ce  ne 
fut  pas  la  seule  visite  qu’il  lui  rendit  ;  et  dans  celles  qui  suivirent  ,  il  la  pressa  de 
confirmer  son  adoption  ,  afin  de  s’assurer  par  là  le  trône  de  Naples.  Jeanne  se  refu¬ 
sant  toujours  à  ses  sollicitations  ,  il  se  détermine  à  la  réléguer  au  Château  de  Muro 
dans  la  Basilicate.  Elle  11’y  vécut  pas  long-tems.  Charles  ,  apprenant  que  le  Duc 
d’Anjou  est  en  route  pour  venir  la  délivrer ,  la  fait  étrangler ,  selon  les  uns  ,  étouffer 
entre  deux  matelas  ,  suivant  les  autres  ,  le  22  Mai  i382,  dans  la  cinquante-septieme 
année  de  son  âge.  Telle  fut  la  fin  déplorable  de  Jeanne  ,  dont  les  Historiens  ont 
parlé  bien  diversement.  Mais  s’il  est  difficile  de  la  disculper  d’avoir  au  moins  connivé 
à  la  mort  de  son  premier  mari,  on  doit  convenir,  avec  le  judicieux  Muratori , 
que  son  gouvernement  fut  d’ailleurs  très  sage  ;  qu  elle  ne  mit  dans  les  places  que 
des  personnes  capables  de  les  remplir;  qu’elle  fut  affable  ,  généreuse ,  et  plus  portée 
à  récompenser  le  mérite  qu’à  punir  les  délits. 

CHARLES  III,  dit  DE  LA  PAIX.  LOUIS  I,  D’A\NJOU. 

i382.  Charles  de  Duras,  ditLEPe-  Louis  I ,  Duc  d’Anjou  ,  fils  de  Jean  II , 

tit,  à  raison  de  sa  taille,  et  de  la  Paix,  Roi  de  France,  né  le  23  Juillet  i33p  , 
pour  avoir  négocié  la  réconciliation  du  adopté,  l’an  i38o ,  par  la  Reine  Jeanne, 
Roi  de  Hongrie  avec  les  Vénitiens,  se  couronné  le  3o  Mai  i382,  à  Avignon, 
met  en  possession  du  Royaume  de  Naples,  par  Clément  VII,  passe  en  Italie  le  i3 
après  avoir  fait  prisonnière  la  Reine  Jean-  Juin,  à  la  tête  d’une  florissante  armée, 
ne  ,  et  se  porte  pour  son  héritier  après  pour  chasser  du  Royaume  de  Naples 
l’avoir  fait  mourir.  11  étoit  Prince  du  sang  Charles  de  Duras  son  compétiteur,  et 
royal  de  Naples,  étant  fils  ,  comme  on  délivrer  la  Reine  sa  bienfaitrice  ,  dont  la 
l’a  dit,  de  Louis  de  Duras,  Comte  de  mort  ne  lui  étoit  pas  encore  connue. 
Gravina,  neveu  de  Charles,  Duc  de  Du-  Arrivé  dans  l’Abruzze  ,  il  se  mit  en  pos- 
ras  ,  que  Louis ,  Roi  de  Flongrie  ,  fit  égor-  session  de  l’importante  ville  d’Aquila, 
ger  en  1848 ,  pour  l’assassinat  d’André,  qui  lui  fut  livrée  par  Ramondaccio 
son  frere,  et  petit- fils  de  Jean  ,  huitième  Caldora.  Noie,  Matalone  et  d’autres 
fils  de  Charles  le  Boiteux.  villes  se  donnèrent  pareillement  à  lui. 

Charles ,  provoqué  jusqu’à  dix  fois  Plusieurs  Barons  du  parti  de  Jeanne 
par  Louis  d’Anjou  ,  son  compétiteur  ,  au  vinrent  se  joindre  à  ce  Prince,  qui  ,  se 
combat,  sans  oser,  quoique  brave ,  l’ac-  voyant  supérieur  en  forces  à  son  rival, 
cepter,  consulte  enfin  Otton  de  Bruns-  desiroit  ardemment  ainsi  que  toute  son 
wicK,  qu’il  retenoit  toujours  prisonnier  à  armée  d’en  venir  à  une  action  décisive. 
Molfeta  (  et  non  à  Minorbino,  comme  Mais,  parle  conseil  d’Otton  de  Bruns- 
quelques  uns  le  disent),  sur  le  parti  qu’il  wicx  et  par  celui  de  Jean  Aucud,  fameux 
doit  prendre.  Otton  n’est  pas  d’avis  qu’il  partisan  anglois ,  qui ,  ayant  quitté  le  ser- 
commette  au  sort  d’une  bataille  une  cou-  vice  des  florentins  ,  étoit  passé  avec  sa 
ronne  qui  lui  est  assurée  ;  il  pense  au  con-  troupe,  le  22  Octobre,  à  celui  de  Char- 
traire  qu’il  doit  plutôt  continuer  de  har-  les,  ce  dernier  évita  toujours  de  livrer  ba- 
celer  l’ennemi  dans  sa  marche,  ne  dou-  taille  à  son  rival,  se  contentant  de  l'amu- 
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devenus  maîtres  de  sa 
personne  par  adresse  , 
ils  l’ envoyèrent  à  Bar¬ 
celone,  où  d’abord  il 
futtrès  mal  reçu  de  Fer¬ 
dinand.  Caprera,  par  la 
souplesse  de  son  génie, 
trouva  moyen  cepen¬ 
dant  de  regagner  ses 
bonnes  grâces  par  la 
suite. 

La  Reine  Blanche , 
se  voyant  sans  pouvoir 
en  Sicile  depuis  l’arri¬ 
vée  des  Vice-Gérens, 
prit  le  parti  de  se  reti¬ 
rer  en  Navarre  auprès 
du  Roison.pere.  Ce  fut 
là  qu’elle  épousa,  quel¬ 
ques  années  après,  Don 
Juan  ,  second  fds  de 
Ferdinand  ,  à  qui  elle 
porta  en  dot  le  Royau¬ 
me  de  Navarre. 

Jusqu’au  tems  du 
Concile  de  Constance , 
Ferdinand  avoit  suivi 
le  parti  de  Benoit  XIII; 
mais  après  que  cette 
Assemblée  l’eut  dépo¬ 
sé,  il  n’oublia  rien  pour 
l’engager  à  donner  sa 
démission,  jusqu’à  se 
transporter  ,  quoique 
malade  ,  à  Perpignan  , 
pour  vaincre  son  obsti¬ 
nation.  Mais  il  n’y  ga¬ 
gna  rien  ,  et  en  s’en  re- 
:  tournant,  il  mourut  à 

»|  Ygualada  en  Catalo¬ 
gne,  le  2  Avril  1416, 
âgé  de  /p  ans.  Son 
amour  pour  la  jus¬ 
tice  lui  fit  donner  le 
surnom  de  Juste.  (Voy. 
son  article  parmi  les 
Rois  d'Aragon.) 

ALFONSE  ,  dit 

LE  MAGNANIME. 

1416.  Alfonse  ,  fils 
aîné  de  Ferdinand  ,  lui 
succéda  dans  ses  Etats 
de  Sicile  comme  dans 
ceux  d’Aragon  ,  avec 
Marie  ,  fille  de  Hen¬ 
ri  III,  Roi  de  Castille , 

qu’ilvenoitd’cpouser  le 
29  Juin  de  l’année  pré¬ 
cédente.  Ses  premiers 
soins  furent  de  travail¬ 
ler  ,  d’après  les  mouve- 
mens  que  son  pere  s’é- 
toit  donnés,  pour  la  pa¬ 
cification  de  l’Eglise. 
Ses  Ambassadeurs  au 
Concile  de  Constance , 
desquels  étoit  Chef  Ray¬ 
mond  ,  C'e  de  Cardane, 
y  ayant  été  reçus  le  10 
Septembre  1416,  décla¬ 
rèrent  qu’ils  étoient 
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tant  point  que  par  la  il  ne  le  réduise  a  1  ser  par  des  défis  qu’il  ne  remplit  jamais , 
sortir  du  Royaume  ou  à  périr  de  faim,  de  ruiner  le  pays  où  l’ennemi  devoit  pas- 
Charles  approuve  ce  conseil,  et  renvoie,  ser  ,  et  de  laisser  l’armée  françoise  se  dé- 
par  reconnoissance,  ütton  sur  sa  parole,  truire  peu  à  peu.  Louis,  désespéré  de 
àconditionqu’il  ne  servira pluscontre  lui.  voir  ses  troupes  dépérir  par  la  disette  et 
(Muratori,  Annal.  T.  VIII,  p.  407.  )  les  maladies,  en  tomba  malade  lui-mê- 
Etant  de  là  retourné  à  Barlette,  Charles  me  et  mourut  la  nuit  du  10  au  11  Octo- 
y  apprend  la  mort  de  son  rival,  arrivée  le  bre  (et  non  le  20  ou  le  21  Septembre) 

10  ou  le  1 1  Octobre  1 384.  1384,  à  Bisélia  ,  près  de  Bari.  Telle 

Urbain  VI  étoit  alors  à  Nocera  dans  fut  la  fin  de  ce  Prince  ,  qui  n’eut  que  le 
le  Royaume  de  Naples  où  il  tranchoil  du  titre  de  Roi  de  Naples  sans  Royaume, 
Souverain.  Charles ,  d’un  caractère  altier  ruina  la  France  pour  ce  titre  qui  fut 
et  impérieux ,  cherche  à  éloigner  de  ses  le  germe  de  presque  toutes  nos  guerres 
Etats  ce  Pontife  orgueilleux  et  intrigant,  en  Italie  ,  et  enfin  mourut  dans  les  hor- 
clont  le  dessein  étoit  de  lui  ôter  le  Royau-  reurs  de  la  pauvreté,  n’ayant  jamais  cessé 
me  pour  le  donner  à  son  neveu  Butillo.  d’accumuler  des  richesses  ,  et  ne  possé- 
Une  maladie  où  tomba  Charles  dans  le  dant  à  sa  derniere  heure  qu’une  cotte  . 
même  tems  à  Barlette  ,  sembloii  favori-  d’armes  de  toile  peinte  pour  toute  mar- 
ser  les  vues  du  Pontife.  Mais  la  Reine  sa  que  de  dignité  royale ,  avec  un  seul  gobe- 
femme  ,  pour  contraindre  Urbain  à  re-  let  d’argent.  On  prétend  que  la  princi- 
tourner  à  Rome,  eut  la  hardiesse  (  Mura-  pale  cause  de  sa  perte  fut  l’infidélité  de 
tori  dit  l’insolence )  d’empêcher  le  trans-  Pierre  de  Craon  ,  son  Chambellan  ,  qui, 
port  des  vivres  à  Nocera.  Charles ,  relevé  chargé  par  la  Duchesse-Reine ,  femme  de 
de  sa  maladie  et  de  retour  à  Naples  le  Louis  ,  de  lui  porter  des  sommes  consi- 
10  Novembre,  invite  le  Pontife  et  le  som-  dérables  ,  alla,  dit-on,  les  dépenser  en 
me  en  quelque  sorte  de  transférer  son  débauches  à  Venise.  Mais  ce  récit  est  dé¬ 
domicile  en  cette  capitale,  afin  de  l’avoir  truit  par  M.  d’Egly ,  qui  prouve  que  la 
sous  sa  main  et  de  veiller  de  près  sur  sa  Duchesse  -  Reine  ,  loin  d’être  en  état 
conduite.  La  réponse  fut  que  la  coutume  d’envoyer  dos  fonds  à  son  époux  ,  se  trou- 
étoit  que  les  Rois  vinssent  aux  pieds  des  va  réduite,  peu  de  tems  après  son  départ , 
Papes ,  mais  non  pas  que  ceux-ci  allas-  à  implorer  le  secours  du  Roi  Charles  VI 
sent  trouver  les  Rois.  La  rupture  fut  dès  pour  subsister  ;  que  Pierre  de  Craon 
lors  ouverte  entre  Urbain  et  Charles.  Les  ayant  été  fait  prisonnier  a  Raguse  avec 
choses  en  vinrent  au  point,  qu’au  com-  d’autres  Oflîciers  commensaux  de  Louis, 
mencement  de  l’année  suivante  i385  ,  dans  le  tems  qu'on  le  suppose  en  France 
Urbain  fulmina  soleinnellement  à  Noce-  ou  à  Venise,  y  resta  long-tems  captif; 
ra  une  sentence  d’excommunication  con-  que  la  Duchesse -Reine  négocia  elle-mê- 
tre  Charles  et  la  Reine  sa  femme  ,  les  me  sa  délivrance  ;  qu’à  son  tour  elle  le 
priva  du  Royaume  de  Naples  qu’il  mit  reçut  au  nombre  de  ses  Officiers;  et  qu’il 
en  interdit  ,  et  cita  Charles  à  venir  lui  étoit  si  peu  reliquataire  envers  le  feu  Roi 
rendre  raison  de  sa  conduite.  (  Gior-  Louis  ,  que  lui-même  sollicita  long-tems 
nale  napolit.  T.  XX  Rer.  ital.  )  Char-  le  remboursement  de  sommes  considé- 
les  ,  pour  se  venger,  étant  venu  assiéger  râbles  qui  lui  avoient  été  avancées.  (  Hist. 
Urbain  dans  Nocera  ,  Raymond  des  Ur-  des  deux  Siciles  ,  T.  Il ,  p.  271.  )  Louis 
sins  marche  au  secours  du  Pontife,  et,  d’Anjou  ne  porta  le  titre  de  Roi  de  Na- 
après  une  bataille  ,  où ,  malgré  une  blés-  pies  que  i3  mois  et  12  jours,  n’ayant 
sure  qu’il  reçut  au  pied  ,  il  resta  victo-  commencé  à  le  prendre  que  le  3o  Août 
rieux,  il  entre,  le  5  Juillet,  dans  Nocera.  i383.  Auparavant,  dans  tous  les  Actes 
Urbain  toutefois  ne  fut  délivré  que  le  qu’il  fit  depuis  son  arrivée  en  Italie,  il 

8  Août  suivant.  (  Ibid.  )  On  rapporte  que  se  qualifioit  simplement  Duc  de  Calabre, 
pendant  ce  siège,  Charles  fit  mettre  à  Louis  avoit  épousé,  le  9  Juillet  i36o  , 
prix  la  tête  du  Pape  ,  et  en  offrit  dix  mille  Marie  ,  fille  puînée  de  Charles  de  Blois  , 
florins  d’or,  qu’Urbain,  de  son  côté  ,  se  Duc  de  Bretagne  (  morte  le  7  Novembre 
mettoit  tous  les  jours  trois  ou  quatre  fois  i4°4  )  »  dont  if  eut  Louis ,  qui  suit  ;  Char- 
à  une  fenêtre  du  château  avec  un  flam-  les ,  Duc  de  Calabre  ,  etc. ,  mort  sans  al- 
beau  et  une  clochette  à  la  main ,  et  que  liance,  le  19  Mai  i4°4  et  Marie  d’Anjou, 
chaque  fois  il  excommunioit  les  assié¬ 
geais.  LOUIS  II,  D’ANJOU. 

Charles ,  peu  content  d’une  Couronne 

acquise  par  le  crime  ,  veut  en  usurper  L’an  i385  ,  Louis  II,  fils  de  Louis  I 

une  autre  par  une  voie  aussi  odieuse.  Les  et  de  Marie  de  Blois,  ne  le  7  Octobre 
Seigneurs  hongrois ,  mécontens  du  gou-  1377,  est  reconnu  Roi  de  Naples  , 
vernement  de  Marie  ,  leur  Reine,  et  le  9  Février,  par  la  Cour  de  France  à 
d’Elisabeth  ,  sa  mere',  l’ayant  invité  à  Paris  ,  où  la  Reine  Marie  sa  mere  l’avoit 
venir  s’emparer  du  Royaume ,  il  vole  en  amené  d’Angers.  Cette  Princesse  1  ayant 
Hongrie ,  où  il  se  fait  couronner  Roi  le  ensuite  conduit  à  Avignon  ,  il  y  fit  hom- 
3i  Décembre  i386.  Mais  le  5  Février  mage  à  Clément  VII ,  et  reçut  i’investitu- 
de  l’année  suivante,  il  est  assassiné  par  re  de  ce  Pape  le  21  Mai.  Otton de  Bruns- 
ordre  d’Elisabeth.  Il  ne  mourut  pas  sur  wiex,  dernier  époux  de  la  Reine  Jeanne  , 
le  champ  et  vécut  encore  trois  jours.  Ce  étoit  alors  en  cette  Cour,  apres  avoir  été 
Prince  étoit  âgé  de  42  ans  ,  et  en  avoit  trois  ans  prisonnier  de  Charles  de  Duras 
régné  quatre  à  Naples.  Comme  il  étoit  dans  le  château  de  Minorbino.  Ayant  eu 
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eiivoyés  par  le  Roi  leur 
maître  pour  travailler  à 
l’extirpation  du  schis¬ 
me,  à  la  destruction  des 
hérésies ,  à  la  réforma¬ 
tion  de  l’Eglise  dans  son 
Chef  comme  dans  ses 
membres,  et  à  l’élection 
d’un  Pape.  Ils  deman- 
doient  en  même  teins 
qu’en  considération  des 
dépenses  que  le  feu 
Roi  Ferdinand  et  Al- 
fonse ,  son  fils ,  avoient 
faites  pour  la  paix  de 
l’Eglise ,  on  lui  accor¬ 
dât  le  droit  de  disposer 
des  bénéfices  de  la  Sar¬ 
daigne  et  de  la  Sicile 
sans  être  sujet  à  aucu¬ 
ne  redevance  envers 
le  Siège  apostolique. 
Martin  V,  nouveau  Pa¬ 
pe,  élu  dans  ce  Conci¬ 
le.,  refusa  cette  grâce  , 
et  par  là  irrita  contre 
lui  Alfonse ,  qui  reprit 
Benoît  XIII  sous  sa 
protection,  et  empêcha 
qu’on  ne  portâtles  cho¬ 
ses  contre  lui  à  la  der¬ 
nière  extrémité.  L’auto¬ 
rité  de  Martin  et  du 
Concile  perdit,  par  là , 
beaucoupdansles  Etats 
d’Aragon  et  de  Sicile. 
C’étoit  une  chose  fort 
commune  alors  dans 
ces  deuxPioyaumesque 
les  Papes  y  disposassent 
des  bénéfices  en  faveur 
des  étrangers.  Alfonse 
remédia,  l’an  1418,  à 
cet  abus  par  un  édit  qui 
déclaroit  tout  étranger 
incapable  de  posséder 
des  bénéfices  ou  pen¬ 
sions  sur  bénéfices  dans 
ses  Etats  ,  à  moins 
qu’il  n’y  eût  résidé  l’es¬ 
pace  de  douze  ans  de 
suite.  Deux  ans  après, 
par  une  déclaration  par¬ 
ticulière  ,  il  confisqua 
tous  les  revenus  des  bé¬ 
néfices  qui  ne  seroient 
pas  possédés  par  des 
Siciliens. 

Alfonse  parut  en 
1420  pour  la  première 
fois  en  Sicile,  et  fit  son 
entrée  à  Palerme  le  12 
Février.  Dans  l’Assem¬ 
blée  qu’il  y  tint,  il  re¬ 
çut  le  serment  de  fidé¬ 
lité  de  tous  les  Ordres, 
et  jura  de  conserver  les 
privilèges  du  Royaume. 
Ce  Prince  étoitfort  mé¬ 
content  des  Génois,  qui 
avoient  surpris  un  de 
ses  vaisseaux  et  jeté 


mort  excommunié ,  son  corps  resta  sans 
sépulture  jusqu’en  1891.  Cette  année, 
les  censures  ayant  été  levées  par  Boni- 
face  IX,  il  fut  enterré  dans  l’Eglise  de 
S.  André  de  Vicegrade.  De  Map.guerite, 
fille  de  Charles  I ,  Duc  de  Duras ,  sa  cou¬ 
sine,  qu’il  avoit  épousée  ert  Février  i368, 
il  laissa  Ladislas  ,  qui  suit;  et  Jeanne, 
qui  devint  Reine  de  Naples. 

LADISLAS,  ou  LANCELOT. 

1086.  Ladislas,  né  l’an  1 3y 5,  succè¬ 
de  à  Charles  III,  son  pere,  et  commence 
à  régner  sous  la  Régence  de  Marguerite  , 
sa  mere ,  Princesse  ambitieuse ,  cruelle 
et  de  mauvaise  foi.  L’an  i388,  le  Pape 
tJrbain  VI  entreprend  de  s’emparer  du 
Royaume  de  Naples,  comme  dévolu  au 
S. -Siège  par  l’excommunication  de  Char¬ 
les  III.  Deux  fois  il  se  met  en  campagne 
à  la  tête  d’une  armée  pour  exécuter 
cette  entreprise  ,  et  deux  fois  il  est  obligé 
de  s’en  revenir  sans  avoir  pu  pénétrer 
dans  le  Royaume  de  Naples.  L’an  1389, 
le  parti  de  Ladislas  se  trouve  tellement 
affoibli ,  qu’il  ne  reste  plus  à  ce  Prince 
que  Capoue,  Gaëte  avec  les  châteaux  de 
Naples.  Toutes  les  autres  places,  ou  de¬ 
meurent  soumises  à  Louis  d’Anjou,  son 
compétiteur,  ou  restent  dans  la  neutrali¬ 
té.  L’an  1 390 ,  Ladislas  est  couronné  so- 
lemnellement  à  Gaëte  ,  le  29  Mai ,  par 
le  Cardinal  de  Florence  ,  Légat  du  nou¬ 
veau  Pape  Boniface  IX.  Ladislas  envoie  , 
le  10  Avril  1392,  des  troupes  contre 
la  Maison  puissante  desSanseverini ,  l’un 
des  plus  fermes  appuis  du  parti  angevin. 
Elles  sont  battues  ;  et  les  deux  Généraux, 
Otton  de  Brunswicx ,  qui  avoit  passé  au 
service  de  Ladislas,  et  Albéric  de  Barbia- 
110  sont  du  nombre  des  prisonniers  ;  l’un 
et  l’autre  se  rachètent  par  de  grosses  som¬ 
mes.  (Otton,  depuis  ce  teins,  vécut  tran¬ 
quille  dans  sa  Principauté  de  Tarente, 
où  il  finit  ses  jours,  suivant  Muratori, 
vers  l’an  1399.  )  Au  mois  de  Juin ,  Ladis¬ 
las  se  met ,  pour  la  première  fois ,  à  la 
tête  de  son  armée.  Ses  essais  sont  des 
coups  de  maître.  Il  prend  Aquila  dans 
l’Abruzze,  force  le  Duc  de  Sessa  d’em¬ 
brasser  son  parti,  et  met  les  ennemis  en 
déroute  à  Montecorvino.  L’an  1395,  au 
mois  d’ Avril,  Ladislas  assiège  par  terre 
et  par  mer  la  ville  de  Naples.  Mais 
uatre  galeres,  venues  de  Provence,  ayant 
onné  lâchasse  à  son  escadre,  le  i5  Mai, 
cet  échec  l’oblige  à  lever  le  siège.  De  nou¬ 
velles  conquêtes  le  dédommagèrent 
bientôt  de  celle  qu’il  avoit  manquée. 
Elles  furent  rapides.  L’an  1899,  il  devient 
maître  de  Naples  et  de  tout  le  Royaume, 
par  la  retraite  de  son  compétiteur.  Il 
exerce  alors  une  vengeance  cruelle  contre 
les  Barons  qui  lui  avoient  été  opposés  , 
sans  faire  grâce  à  ceux  qui ,  depuis  leur 
retour,  lui  avoient  rendu  les  plus  grands 
services. 

L’an  i4o3  ,  invité  par  une  députation 
de  Seigneurs  hongrois ,  Ladislas  se  met 
en  route  pour  aller  disputer  le  Royaume 
de  Hongrie  à  Sigismond.  Arrivé  à  Zara  , 


permission  de  prendre  le  divertissemeftt 
de  la  chasse ,  il  fut  enlevé  par  un  parti 
d’Anglois  de  l’obédience  de  Clément  Vllj 
qui  l’ainenerent  à  Avignon.  L’an  1 386 * 
il  part  de  cette  ville  pour  aller  se  métré 
à  la  tête  des  partisans  de  Louis  II  dans  le 
Pvoyaume  de  Naples.  11  entre  ,  âu  mois 
de  Juillet  1387,  dans  la  capitale,  d’où  il 
chasse,  après  un  combat  sanglant  *  Mar¬ 
guerite,  mere  du  Roi  Ladislas  j  et  Ray¬ 
mond  des  Ursins  ,  créé  Gonfalonier  dé 
l’Eglise  par  Urbain  VI.  Otton  de  Bruris- 
wicK  ,  piqué  d’avoir  été  destitué  de  son 
emploi  de  Capitaine-Général  par  la  Rei-  1 
ne  Marie,  se  jette,  l’an  1389,  dans  le  ! 
parti  de  Ladislas.  La  même  année ,  le 
Roi  Louis  s’étant  rendu  avec  Charles  VI, 
Roi  de  France ,  à  Avignon ,  y  est  cou¬ 
ronné  par  Clément  VII  le  jour  de  la  Tous¬ 
saint.  Il  s’embarque,  le  20  Juillet  1^90, 
pour  Naples ,  où  il  fait  son  entrée  solem- 
nelie  le  i5  Août.  L’an  1391,  Louis, 
dans  le  cours  de  l’été,  se  rend  maître  des 
châteaux  de  Naples.  Les  Sanseverini 
s’étant  laissés  gagner  par  le  Roi  Ladislas, 
trahissent ,  l’an  1399,  Louis  *  en  l'enga¬ 
geant  à  passer  à  Tarente  pour  empêcher 
cette  ville  de  tomber  au  pouvoir  de  son 
rival.  Il  y  est  reçu  avec  de  grands  hon¬ 
neurs  ;  mais  le  lendemain  de  son  arri¬ 
vée  ,  il  est  assiégé  par  Raymond  des 
Ursins.  Pendant  son  absence  ,  Charles 
son  frere  commande  à  Naples.  Mais  , 
le  9  Juillet,  Ladislas  étant  survenu  par 
mer  avec  ses  galeres  au  port  de  cette 
ville  ,  traite  avec  les  habitans  pour  y  en¬ 
trer  ,  et  obtient  ce  qu’il  desire.  Charles  , 
à  son  entrée  dans  Naples  ,  se  retire  dans 
le  château  neuf,  dont  Ladislas  fait  aussi¬ 
tôt  le  siège.  Louis  ,  se  trouvant  confiné 
à  Tarente,  persécuté  par  Raymond  des 
Ursins  ,  abandonné  des  Sanseverini ,  ou 
plutôt  de  tout  le  monde  ,  s’embarque 
sur  ses  galeres  pour  retourner  à  Naples, 
comptant  d’y  retirer  sans  difficulté; 
mais  il  trouve  qu’elle  a  changé  de  maître. 
Alors ,  perdant  courage  ,  il  fait  proposer 
à  Ladislas  un  accommodement  ,  au 
moyen  duquel  Charles  rend  le  château 
neuf,  et  Louis  fait  voiie  pour  la  Provence, 
laissant  son  rival  triomphant.  (Muratori.)  ! 

L’an  1409  ,  Louis  est  rappel  lé  de  Pro-  I 
vence  par  les  Napolitains.il  va  au  Cou-  i 
cile  de  Pise  ,  où  il  est  reconnu  pour  Roi, 
dans  la  Session  du  27  Juillet,  par  les 
Peres  de  cette  Assemblée,  et  par  Ale¬ 
xandre  V  qui  venoit  d’être  élu  Pape.  L’an 
141 1  ilgagnesur  Ladislas  ,  lepMaijla  ba¬ 
taille  dite  de  Roche-Seche  ou  de  Pon- 
te-Corvo,  sur  le  Garillan  ,  qui  devoit 
lui  assurer  la  Couronne  s’il  eût  su  en 
profiter.  Quelque  tems  après ,  Louis 
éprouve  encore  ,  de  la  part  des  Napoli¬ 
tains  ,  la  même  inconstance  dont  ils  lui 
avoient  déjà  donné  des  preuves  et  se 
trouve  obligé  de  quitter  l’Italie.  L’expé¬ 
rience  qu’il  avoit  faite  deux  fois  de  l’es¬ 
prit  changeant  de  ce  peuple  l’empêcha 
de  repasser  en  Italie  l’an  1414,  après 
la  mort  de  Ladislas  ,  qui  sembloitl’y  invi¬ 
ter.  L’an  i417,  Louis  meurt  à  Angers 
le  29  Avril,  laissant  d’YoLAxnE ,  fille  de  ' 
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l’équipage  clans  la  mer. 
Cet  acte  d’hostilité,  fait 
en  pleine  paix,  n’ayant 
point  été  réparé  sur  les 
plaintes  qu’il  en  fit ,  il 
arma  çontre  la  Répu¬ 
blique  et  fit  une  des¬ 
cente  subite  en  Corse, 
au  mois  d’Avril  1420, 
avec  trente  galeres  et 
quatorze  vaisseaux  de 
charge.  Après  s’être  ren¬ 
du  maître  de  Calvisans 
éprouver  beaucoup  de 
résistance  ,  il  mit  le 
siège  devant  Bonifacio, 
qu’il  espéroit  d’autant 
plus  facilement  empor¬ 
ter  qu’il  savoit  que  les 
vivres  y  manquoient. 
Mais  une  suspension 
d’armes,  que  Jes  assié- 
gésobtinrent  pour  quin¬ 
ze  jours,  les  tira  d’em¬ 
barras.  Une  escadre  de 
7gros  vaisseaux  et  d’une 
caravelle  ,  étant  venue 
à  leur  secours  pendant 
cet  armistice  ,  sous  les 
ordres  de  Jean  Frégo- 
se,  frere  du  Doge  Tho¬ 
mas  ,  contraignit  Al- 
fonse  de  lever  le  siège  à 
son  grand  regret.  Ce  fut 
pendant  cette  expédi- 
tionqueJeannelI,  Reine 
de  Naples,  réduite  aux 
abois, implora  lesecours 
d’Alfonse.  Antoine  Ca- 
raffe,  surnommé  Ma¬ 
lice,  qu’elle  lui  députa , 
obtint  l’objet  desa  mis¬ 
sion  ,  sur  l’assurance 
qu’il  lui  donna  d’être 
adopté  par  cette  Prin¬ 
cesse.  Louis  III ,  Duc 
d’Anjou ,  rival  de  Jeanne 
pour  la  Sicile  et  pour 
Naples ,  étant  arrivé  à 
Gênes  avant  qu’Alfon- 
se  eût  quitté  la  Corse, 
lui  envoya  de  son  côté 
une  ambassade  pour  le 
prier  de  l’aider  à  dé¬ 
pouiller  cettePrincesse. 
Alfonse,  dont  la  corres¬ 
pondance  avec  Jeanne 
n’étoit  point  encore  pu¬ 
blique  ,  éluda  la  de¬ 
mande  de  l’Ambassa¬ 
deur  sans  expliquer  ses 
intentions;  mais  il  les 
manifesta  bientôt  après 
en  faisant  partir  pour 
Naples  une  escadre  de 
dix-huit  vaisseaux  (Com¬ 
mandée  par  Raymond 
Péralta  ,  accompagné 
d’Antoine  Caraffe.  Ce 
secours,  arrivé  le  6  Sep¬ 
tembre,  ranima  les  es¬ 
pérances  déjà  presque 
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suivant  Muratori,  mais  plutôt  à  Javarin 
en  Hongrie  ,  selon  Thierri  de  Niem  ,  il  s’y 
fait  couronner  Roi  de  cette  Monarchie, 
le  5  Août,  par  le  Cardinal  de  Florence. 
Mais,  sur  la  nouvelle  que  le  parti  de  Si- 
gismond  a  prévalu,  il  reprend  la  route 
d’Italie.  A  peine  est-il  de  retour  ,  qu’une 
nouvelle  occasion  de  faire  fortune  se  pré¬ 
sente  à  son  ambition.  Le  peuple  de  Rome 
s’étant  soulevé ,  l’an  1404,  contre  le  nou¬ 
veau  Pape  Innocent  VII ,  il  accourt  en 
cette  ville  avec  un  corps  de  troupes ,  sous 
prétexte  de  venir  détendre  ce  Pontife  con¬ 
tre  les  insultes  des  Romains.  Mais  au- 
lieu  de  travailler  à  calmer  la  sédition  ,  il 
l’anime  sous  main,  afin  de  se  rendre 
plus  nécessaire  pour  un  accommode¬ 
ment.  Il  s’en  fit  un  effectivement  le  27 
Octobre,  qui  fut  avantageux  aux  Ro¬ 
mains  ,  et  dans  lequel  Ladislas  ne  s’ou¬ 
blia  pas.  De  Layto  ajoute  que  le  3o  du 
même  mois  il  se  rendit  maître  du  Château 
S.-Ange,  et  y  mit  garnison,  laissant  au 
Pape  le  quartier  de  S. -Pierre  avec  son  châ¬ 
teau.  Il  n’en  demeura  point  là.  L’an  i4°5, 
à  l’occasion  d’une  nouvelle  révolte  des 
Romains,  il  envoie  des  troupes  à  Rome 
pour  s’en  emparer,  pendant  l’absence  du 
Pape,  qui  s’étoit  retiré  le  6  Août  à 
Viterbe;  mais  elles  sont  mises  en  fuite 
par  Paul  des  Ursins.  Innocent  VII  étant 
rentré,  le  i3  Mars  de  l’année  suivante, 
à  Rome,  y  procédé  contre  Ladislas,  qu’il 
déclare  déchu  de  son  Royaume  et  de  tout 
privilège,  comme  perturbateur  de  Rome  et 
de  l’Etat  ecclésiastique.  Il  fait  en  même 
tems  assiéger  le  Château  S. -Ange;  ce  qui 
engage  Ladislas  à  faire  sa  paix  avec  le 
Pontife,  auquel  il  remet  la  place  assiégée, 
et  dont  il  reçoit  le  9  Août  ,  en  récom¬ 
pense  de  sa  soumission,  le  titre  de  Gon- 
falonier  de  l’Eglise.  Cet  honneur,  loin 
de  le  contenter ,  sert  d’amorce  au  désir 
qu’il  avoit  de  se  rendre  maître  de  Rome. 
L’an  1408,  ses  troupesy  sont  introduites, 
le  21  Avril,  par  le  Gouverneur  Paul 
des  Ursins,  qu’il  avoit  corrompu  par  ar¬ 
gent.  Ce  Prince  y  fait  une  entrée  solein- 
nelle  le  25 ,  établit  de  nouveaux  Con¬ 
servateurs  de  la  ville ,  et  en  part  le  23 
Juin  suivant.  Son  éloignement  changea 
la  face  de  ses  affaires  dans  cette  ville. 
L’an  1409,  le  3i  Décembre,  après  trois 
mois  d'efforts,  les  troupes  du  Pape  Ale¬ 
xandre  V,  sous  la  conduite  de  Paul  des 
Ursins  ,  trouvent  moyen  d’entrer  dans 
Rome,  et  chassent  les  troupes  napoli¬ 
taines  des  forteresses  qu’elles  occupoient. 
Le  Pape  ,  ayant  appris  cette  nouvelle  en 
Toscane,  étoit  disposé  à  se  rendre  à 
Rome  ;  mais  le  Cardinal  Balthasar  Cossa, 
qui  le  gduvernoit  absolument,  lui  fait 
changer  d’avis,  et  l’emmene  à  Bologne 
où  il  mourut  le  3  Mai  suivant.  Le  Roi 
Louis  d’Anjou  faisoit  cependant  de  nou¬ 
veaux  progrès,  et,  le 20 Septembre  14*°» 
il  fit  son  entrée  dans  Rome.  (  Muratori.  ) 
Balthasar  Cossa,  qui  occupoit  alors  le  siè¬ 
ge  sous  le  nom  de  Jean  XXIII,  ne  né- 
gligeoit  rien  pour  seconder  le  succès  de 
ses  armes.  Ce  Prince,  l’an  141 1  »  avec  les 
secoursqu’il  reçutdu  Pape,  défait entière- 


Jean  I,  Roi  d’Aragon,  qu’il  avoit  épousée 
le  2  Décembre  1400,  Louis  III;  Réné, 
dit  le  Bon  ;  Charles,  Comte  du  Maine; 
Marie,  femme  de  Charles  VII,  Roi  de 
France;  Yolande,  mariée  à  François  de 
Montfort,  fils  et  successeur  de  Jean  VI, 
Duc  de  Bretagne.  (V .  Louis II,  Duc  d’An¬ 
jou.  ) 

L  OUÏS  III,  D’ANJOU. 

- 141?"  Louis  III ,  né  le  24  Septembre 
i4o3,  succède  aux  prétentions  de  Louis  II 
son  pere  sur  le  Royaume  de  Naples 
plutôt  qu’à  sa  Couronne.  Néanmoins, 
l’an  1420,  à  l'invitation  du  Pape  Mar¬ 
tin  V,  il  se  détermine  à  passer  en  Italie. 
Le  i5  Août  de  cette  année,  il  arrive  au 
port  de  Naples  avec  une  petite  flotte  de 
treize  bâthnens  ,  commandée  par  Bap¬ 
tiste  Frégose  ,  frere  du  Doge  de  Gênes. 
François  Sforce,  qui  venoit  de  s’emparer 
d’Averse,  s’étant  joint  àlui  avec  ses  trou¬ 
pes  ,  ils  font  ensemble  le  siège  de  Naples. 
Ils  étoient  sur  le  point  de  s’en  rendre 
maîtres,  lorsqu’on  vit  paroître,  le  6  Sep¬ 
tembre,  quinze  bâtimens  du  Roi  d’Ara¬ 
gon,  qui  donnèrent  la  chasse  à  la  flotte 
génoise.  Louis  et  Sforce  firent  leurefforts, 
mais  en  vain,  pour  empêcher  ledébarque- 
inent  ;  et ,  après  un  rude  combat ,  ils  fu¬ 
rent  obligés  de  se  retirer  à  Averse.  La 
présence  de  Louis  dans  le  Royaume  de 
Naples  ne  laissa  pas  de  lui  faire  un 
grand  nombre  de  partisans.  L’an  1421  , 
le  Pape  Martin  lui  envoie  Tartaglia ,  fa¬ 
meux  Condottiere ,  qui  lui  amene  cinq 
cens  chevaux  et  quelque  infanterie.  Peu 
de  tems  après ,  Jeanne  ,  Reine  de  Naples, 
dégoûtée  d’Alfonse,  entame  un  Traité 
secret,  par  le  moyen  de  Bernard  d’Arca- 
mon,  avec  Louis  d’Anjou  et  François 
Sforce,  Général  de  ce  Prince.  Les  affai¬ 
res  de  Louis  commençoient  à  cheminer 
heureusement;  mais  une  vengeance  dé¬ 
placée  les  ruina.  Louis  et  Sforce,  soup¬ 
çonnant  Tartaglia  de  trahison,  le  font 
arrêter  dans  Averse  où  étoit  leur  quar¬ 
tier  général,  et  lui  font  couper  la  tête.  Les 
troupes  de  ce  Capitaine  irritées  de  sa  mort, 
passent  du  côté  de  l’ennemi,  et  avec  elles 
la  fortune  abandonne  L®uis.  Ce  Prince, 
l’annéesuivante,  au  moisde  Mars, conclut 
avec  Alfonse  un  Traité  par  lequel  il  lui 
remet  Averse  et  Castellamare  ;  après  quoi 
il  se  retire  à  Rome  sans  argent,  sans 
crédit  ,  pour  y  vivre  des  bienfaits  du 
Pape. 

L’an  1423 ,  la  Reine  Jeanne,  le  21 
Juin,  adopte  Louis,  qui  deineuroit  tou¬ 
jours  à  Rome  et  y  conservoit  le  titre  de 
Roi.  Les  troupes  de  la  Reine  avec  celles 
des  Génois  ayant  repris  Naples  sur  les 
Aragonois,  par  la  trahison  de  Jacques 
Caldora,  le  12  Avril  1424,  et  les  châ¬ 
teaux  quelques  jours  après,  Louis  fait 
son  entrée  dans  Naples  au  nom  de  cette 
Princesse.  (  Voy.  Alfonse  ,  Roi  de  Sicile .) 
Jeanne  ,  par  le  conseil  du  Grand-Séné¬ 
chal,  qui  voyoit  Louis  de  mauvais  œil  à 
la  Cour,  envoie  ce  Prince,  l’an  1428  , 
dans  la  Calabre,  qu’il  soumet  presque 
toute  entière  à  l’obéissance  de  la  Reine. 
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éteintes  de  la  Reine 
Jeanne.  Fidele  à  sa  pa¬ 
role  ,  elle  convoque  les 
principaux  Seigneurs 
de  Naples,  et  en  leur 
présence,  le  24  Sep¬ 
tembre,  elle  adopte  Al- 
fonse  ,  qu’elle  déclare 
en  même  tems  Duc  de 
Calabre  ;  titre  affecté  à 
l’héritier  présomptif  de 
la  Couronne  de  N aples. 
Les  préparatifs  d’ A lfon- 
se  étant  achevés  ,  il  se 
dispose  au  voyage  de 
Naples  ,  nomme  trois 
Vice-Rois  en  Sicile,  et 
fait  partir  un  Ambassa¬ 
deur  pour  le  Duc  d’An¬ 
jou,  avec  ordre  de  lui 
dire  de  sa  part  que  ne 
pouvant  se  dispenser 
de  secourir  la  Reine  sa 
mere  ,  il  lui  déclare 
la  guerre  s’il  ne  sort 
promptementduRoyau 
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ment,  à  Rocca-Secca ,  le  19  Mai,sonrival. 
Mais  il  ne  sut  pas  tirer  de  cette  journée 
l’avantage  qu’elle  devoit  lui  procurer.  La¬ 
dislas  avouoit  que  si  les  ennemis  l’avoient 
poursuivi  le  jour  du  combat ,  ils  lui  au- 
roient  fait  perdre  la  Couronne  et  la  vie  ; 
que  le  lendemain,  ils  lui  auroient  lait 
perdre  la  Couronne;  et  il  ajoutoit ,  qu’en 
différant  trois  jours ,  ils  lui  avoient  con¬ 
servé  la  Couronne  etlavie.  A  la  nouvelle  de 
cette  victoire,  le  Pape  Jean  XXIII  se 
livre  à  des  transports  de  joie  excessifs,  ne 
prévoyant  ni  les  ressources  du  vaincu 
ni  les  fautes  du  vainqueur.  Bientôt  dés¬ 
abusé  par  les  nouveaux  progrès  de  Ladis¬ 
las  ,  il  le  cite,  par  une  Bulle  du  i5  Août, 
à  comparoître  personnellement  en  sa  pré¬ 
sence,  comme  Hérétique  et  fauteur  de 
schisme  ,  et ,  peu  de  tems  après ,  il  pu¬ 
blie  une  croisade  contre  lui.  Mais,  l’an 
1412,  Ladislas  fait  sa  paix,  le  i5  Juin  , 
avec  ce  Pontife,  en  lui  abandonnant  son 
compétiteur  Grégoire  XII  ,  dont  il  avoit 
jusqu’alors  soutenu  les  intérêts.  Cette 
paix,  qu’on  prétend  avoir  été  achetée  par 
Jean  XXIII  à  prix  d’argent ,  fut  rendue 


Jeanne  fait,  l’an  i433,  un  Traité  se¬ 
cret  avec  Alfonse,  par  lequel  elle  annulle 
l’adoption  de  Louis ,  renouvelle  celle 
d’Altonse.  C’est  ce  que  prétendent  les 
Auteurs  espagnols,  d’après  Zurita.  Mais 
M.  Dupuy  ,  (  Droits  du  Roi,  c.  5,  p.  10,) 
a  démontré  la  fausseté  de  cet  Acte,  qui 
a  été  inconnu  dans  le  siecle  d’Alfon- 
se.  L’an  1434 ,  Louis,  Duc  d’Anjou  ,  qui 
avoit  fixé  sa  résidence  en  Calabre,  mar¬ 
che  avec  une  armée ,  par  ordre  de  la 
Reine ,  contre  Jean-Antoine  des  Ursins , 
Prince  deTarente.  Tandis  qu’il  l’assiège 
dans  sa  capitale  ,  après  lui  avoir  donné 
plusieurs  échecs ,  il  est  attaqué  de  la  fievre 
au  mois  de  Novembre  1434 ,  et  meurt  au 
château  de  Cosence  en  Calabre  le  i5  de 
ce  mois,  sans  laisser  d’enfans  de  Mar- 
j  gueritb,  fille  d’Amédée  VIII,  premier 
Duc  de  Savoie,  qu’il  avoit  épousée  cette 
année  ou  la  précédente.  Ce  Prince,  dit 
Muratori,fut  regretté  de  tout  le  monde 
à  cause  de  ses  belles  qualités,  et  sur-tout 
de  la  Reine  Jeanne,  qui  se  repentit  du 
mauvais  traitement  qu’elle  lui  avoit  fait 
en  le  tenant  si  long-teins  éloigné  d’elle. 
(  Koy.  Louis  III ,  Duc  d’ Anjou.  ) 


— -  / 

du  château  de  l’OEuf  ; 
ce  qui  combla  de  joie 
tous  ceux  qui  étoient 
sincèrement  attachés  à 
la  Pleine.  Le  Grand-Sé¬ 
néchal  Caraccioli  fut  le 
seul  qui  ne  prit  point 
l’allégresse 


a 

me  de  Naples.  11  monte  j  publique  au  mois  d’Octobre  suivant; 
sur  une  flotte  de  vingt-  mais  elle  fut  de  courte  durée.  Ladislas, 
six  vaisseaux,  et  arrive  toujours  occupé  de  ses  projets  ambitieux  ,  épioit  attentivement  l’occasion  de  les  exé- 
à  Naples  au  commen-  cuter.  L’ayant  découverte ,  il  la  saisit  avec  empressement.  L’an  141 3  ,  le  8  Juin  ,  il 
cernent  d’Oct.  1421.  se  rend  maître  de  Rome  par  surprise  et  y  commet  les  plus  grands  désordres.  Bien- 
Lorsqu’il  est  près  d’en-  tôt  la  terreur  qu’il  inspire  par  ses  menaces,  lui  soumet  tout  l’Etat  ecclésiastique, 
trer  dans  le  palais  ,  la  Les  Républiques  voisines  en  sont  elles- mêmes  frappées;  et  Florence,  pour  ne  point 

l’offenser,  refuse  de  recevoir  dans  ses  murs  le  Pape  Jean  XXIII ,  qui  é  toit  venu  y 
chercher  un  asyle.  De  retour  à  Naples  ,  ce  Prince  amasse,  par  les  voies  les  plus  in¬ 
devant  de  lui,  ed’ayant  I  justes  et  les  plus  criantes ,  de  nouveaux  fonds,  avec  lesquels  il  se  remet  en  cam- 
einbrassé  ,  elle  lui  fait  pagne  l’année  suivante.  Son  dessein  étoit  de  subjuguer  toute  l’Italie.  Bologne,  où 
donner,  en  présence  de  le  Pape  s’étoit  retiré  avec  sa  Cour,  étoit  une  des  premières  places  sur  lesquelles  il 
tout  le  monde ,  les  clefs  devoit  fondre.  Mais  il  tombe  malade  à  Pérouse  d’une  suite  de  débauche  ,  et ,  s’étant 

fait  ramener  à  Naples,  il  y  meurt  le  6  Août  1 4 1 4 >  dans  sa  trente-neuvieme  an¬ 
née  ,  après  un  régné  de  vingt-huit  ans  ,  sans  laisser  d’enfans  légitimes ,  quoiqu’il  eût 
épousé  trois  femmes;  i°.  le  5  Septembre  1389,  Constance,  fille  de  Mainfroi  de 
Clermont  ,  Seigneur  très  puissant  en  Sicile,  qu’il  répudia  au  mois  de  Mai  1392; 
20.  l’an  1403,  Marie  ou  Mariete,  dite  aussi  Marguerite,  fdle  de  Jacques  I, 
Roi  de  Chypre,  morte  le  4  Septembre  1 4°4  >  3°.  l’an  i4°5,  Marie  d’Enghien, 
.Princesse  de  Tarente.  L’ambition  de  Ladislas  ne  connut  point  de  bornes  et  ne  fut 
part  à  l’allégresse  pu-  1  arrêtée  par  aucune  considération  ;  il  lui  sacrifia  tout ,  la  bonne  foi ,  la  probité ,  l’hon- 
blique.  Accoutumé  à  neur,  la  Religion,  les  biens  de  ses  sujets,  leur  repos  et  le  sien  propre.  La  Pleine 
gouverner  la  Reine  avec  Jeanne,  sa  sœur  ,  fit  ériger  à  Naples  un  superbe  mausolée  pour  elle  et  pour  lui  dans 
empire  ,  il  voyoit  avec  l’Eglise  de  S.  Jean  de  Carbonara,  où  il  se  voit  encore  avec  les  épitaphes  de  l’un  et 
chagrin  que  son  auto-  |  de  l’autre. 


rite  alloit  diminuer  par 
la  confiance  que  Jeanne 
avoit  dans  le  Roi  Al¬ 
fonse.  11  y  avoit  alors 
en  Italie  un  fameux 
Général  nommé  Brac- 


JEANNE  II,  dite  JEANNELLE,  et  JACQUES  DE  BOURBON. 


L’an  1 4 1 4-  Jeanne  II,  fille  de  Charles  III,  née  l’an  i3yi ,  veuve  depuis  le  1 1  Juil¬ 
let  1406  de  Guillaume,  surnommé  par  quelques  uns  l’ Ambitieux ,  Duc  d’Autriche, 
qu’elle  avoit  épousé  en  1389,  succède  au  Roi  Ladislas  son  frere.  Cette  Princesse 
cio, à  qui  l’on  attribue  la  1  étoit  fort  décriée  pour  sa  conduite.  A  peine  fut-elle  montée  sur  le  trône  qu’elle 
gloire  d’avoir  rétabli  la  éleva  à  la  dignité  de  Comte-Camerlingue  un  jeune  homme  de  basse  naissance , 
discipline militairedans  nommé  Pandolfe  Alope,  avec  lequel  elle  avoit  des  liaisons  de  cœur  plus  que  sus 
ce  pays.  Alfonse  l’ayant  pectes.  L’insolence  de  ce  favori  détermina  les  Barons  à  presser  la  Reine  de  pren 
attiré  dans  son  parti  dre  un  époux.  Jeanne  choisit  Jacques  de  Bourbon  ,  Comte  de  la  Marche,  dont  on 
sous  la  promesse  de  lui  vantoit  la  bravoure  et  la  magnificence,  et  qui  sur- tout  passoit  pour  être  l’un  des 
donner  la  charge  de  hommes  les  mieux  faits  de  son  tems.  Ces  qualités  lui  méritèrent  la  préférence  dans 
Grand-Connétable  avec  l’esprit  de  la  Reine  sur  plusieurs  Princes  qui  s’étoient  présentés  pour  obtenir  sa 
la  Principauté  de  Ca-  |  main.  Ce  fut  un  malheur  pour  lui,  comme  l’événement  Je  prouva,  de  l’avoir  em 


poue ,  la  Reine ,  par  le  porté  sur  ses  rivaux.  Jeanne ,  âgée  pour  lors  de  quarante-quatre  ans  ,  étoit  également 
conseil  de  Caraccioli ,  dépourvue  des  grâces  de  la  figure  et  des  agrémens  de  l’esprit.  Le  Comte  de  la  Mar¬ 
ne  se  pressa  point  de  che,  flatté  de  l’espoir  d’une  Couronne  ,  se  met  aussitôt  en  route  pour  se  rendre  aux 
remplir  cet  engage-  vœux  de  la  Reine.  Mais  il  arrive  jusqu’aux  frontieies  du  Royaume  de  Naples  sans 
ment.  Braccio  ,  s’ima-  rencontrer  un  seul  Seigneur  député  de  la  Cour  pour  le  recevoir.  D’autres  Ba- 
ginant  qu’on  lui  mau-  |  rons  et  Gentilshommes  étoient  venus  secrètement  au  devant  de  lui,  ayant  le 
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quoit  de  parole ,  étoît  prêt  à  s’en  retourner  ;  mais  Al¬ 
fonse  ,  après  une  conférence  qu’il  eut  avec  la  Reine  , 
lui  fit  donner,  malgréle  Grand-Sénéchal, la  Principauté 
de  Capoue  ,  et ,  pour  se  l’attacher  plus  étroitement ,  il 
promit  à  ce  grand  Général  de  lui  obéir  en  tout  ce  qui 
concerneroit  la  guerre.  C’étoit  l’hotnme  dont  il  avoit 
besoin  pour  l’opposer  à  Sforce  Atteiidolo,  autre  fa¬ 
meux  Capitainç  qui  s’étoit  attaché  au  Duc  d’Anjou. 
Braccioet  Sforce  luttèrent  ensemble  à  la  tête  de  leurs 
troupes  ,  pendant  la  campagne  de  1421  ,  sans  avoir 
remporté  d’avantages  marqués  l’un  sur  l’autre.  Mais, 
l’année  suivante,  Braccio  eut  l’adresse  de  détacher 
Sforce  des  intérêts  du  Prince  françois,  et  de  le  récon¬ 
cilier  avec  Alfonse  et  la  Reine,  au  moyen  du  don 
qu’ils  lui  firent  de  la  ville  de  Manffédonia. 

L’union  qui  régnoit  entre  le  Monarque  et  Jeanne 
ne  subsista  paslong-tems,  LaPrincesse,  toujours  livrée 
à  Caraccioli ,  se  plaignit ,  à  sa  persuasion  ,  qu’Alfonse., 
après  avoir  soumis  les  villes  d’Acerre,  d’A verse,  de 
Sorrento  ,  d’Amalfi  et  d’autres  qui  s’étoient  révol¬ 
tées  contre  elle,  les  avoit  obligées  à  lui  prêter  ser¬ 
ment  de  fidélité;  qu’il  disposoit  des  emplois  en  faveur 
de  ses  créatures  ;  et  qu’il  agissoit  en  tout  sans  con¬ 
sulter  la  Souveraine.  Cafaccioli  fit  de  plus  entendre 
à  la  Reine  qu’elle  étoit  menacée  par  Alfonse  d’être 
enlevée  et  transportée  dans  une  citadelle,  d’où  elle 
ne  sortiroit  jamais.  Dans  le  même  teins  .  Alfonse  ap¬ 
prit  ,  par  une  lettre  de  son  Ministre  en  Cour  de  Rome, 
qu’il  devoit  prendre  garde  à  lui ,  parcequ’il  savoit 
qu’on  attenteroit  à  sa  vie  la  première  fois  qu’il  iroit 
saluer  la  Reine  dans  le  château  Capouan,  où  elle 
faisoit  sa  résidence.  Alfonse,  ne  doutant  point  que 
l’indisposition  de  la  Reine  contre  lui  n’eût  pour  au¬ 
teur  le  Grand-Sénéchal ,  résolut  de  s’assurer  de  sa 
personne ,  mais  sans  éclat.  Dans  ce  dessein  ,  il  con¬ 
voque  le  Sénat,  sous  prétexte  d’une  affaire  importante. 
Le  Grand-Sénéchal  s’y  étant  rendu  ,  est  arrêté  dès 
qu’il  paroît  et  mis  en  prison.  Alfonse  veut  ensuite 
aller  trouver  la  Freine  pour  justifier  sa  conduite  ; 
mais  il  est  accablé  d’une  grêle  de  pierres  à  l’entrée  du 
château ,  et  obligé  de  se  retirer  après  avoir  couru 
risque  de  la  vie.  La  guerre  est  alors  déclarée  entre 
le  Roi  et  la  Reine  qui  met  Slorce  dans  son  parti. 
Autant  elle  avoit  montré  de  passion  pour  Alfonse, 
autant  et  plus  encore  elle  commence  à  le  détester. 
Caraccioli,  qui  avoit  été  rendu  à  cette  Princesse,  lui 
conseille  de  révoquer  ,  pour  cause  d’ingratitude  , 
l’adoption  qu’elle  avoit  faite  d’Alfonse.  La  Reine  sui¬ 
vit  ce  conseil,  après  avoir  pris  l’avis  des  Juriscon¬ 
sultes,  et,  par  Acte  du  21  Juin  1423*  l’adoption  fut 
cassée.  Caraccioli  et  Sforce ,  ne  trouvant  pas  encore 
la  Reine  assez  vengée,  l’engagerent  à  faire  une  nou¬ 
velle  adoption  en  faveur  du  Duc  d’Anjou,  qui,  de¬ 
puis  la  ruine  de  ses  affaires ,  s’étoit  retiré  à  Rome. 
Alfonse  ne  tint  compte  de  cette  nouvelle  adoption  , 
et  continua  de  se  regarder  comme  l’héritier  présomp¬ 
tif  du  Royaume  de  Naples. 

Une  affaire  importante  appella,  peu  de  tems  après, 
ce  Prince  en  Espagne.  Henri ,  son  frere ,  venoit 
d’être  emprisonné  par  Don  Juan ,  Roi  de  Castille , 
pour  avoir  épousé  à  son  insu  l’infante  Catherine  sa 
sœur.  Alfonse,  résolu  de  voler  à  la  délivrance  de 
son  frere ,  nomme  Vice-B.oi  de  Sicile  et  de  Naples  l’In¬ 
fant  Don  Pierre,  son  autre  frere,  et  s’embarque,  le 
2  Octobre ,  au  port  de  Gaëte,  après  avoir  déclaré  que 
Son  intention  n’étoit  nullement  de  détrôner  la  Reine 
Jeanne,  mais  d’empêcher  que  certaines  gens  mal  inten¬ 
tionnés  11’abusassent  du  crédit  qu’ils  avoient  sur  son 
esprit.  Ayant  débarqué  à  Ville  franche ,  il  apprend 
que  le  Duc,  son  rival,  a  laissé  dégarnir  de  troupes  la 
ville  de  Marseille.  Sur  cette  nouvelle,  s’étant  remis 
en  mer ,  il  va  la  surprendre  de  nuit ,  et ,  après  y  avoir 
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Comte  de  Hauteville  à  leur  tête,  pour  l’informer  de 
la  vie  scandaleuse  de  la  Reine.  Surpris,  mais  nulle¬ 
ment  déconcerte  par  leur  récit,  il  s’avance,  et  bientôt 
il  se  voit  entoure  par  tous  les  Ordres  du  Royaume ,  qui 
s  empressent  a  le  reconnoître  solemnellement  pour 
Souverain.  La  Reine  elle-même,  qui  ne  s’attendoit 
pas  a  cet  empressement,  change  de  dispositions  à 
son  egard  et  le  reçoit  avec  les  plus  grandes  démons¬ 
trations  de  joie  et  de  tendresse.  «  La  cérémonie  du 
»  mariage  se  fit  sur  le  champ.  Tout  de  suite  après,  j 
«  les  deux  époux,  s’étant  placés  sur  deux  trônes  pré- 
»  parés  dans  la  salle  d’audience ,  la  Reine  prit  Jacques 
»  parla  main,  et  adressant  la  parole  aux  Grands  et 
»  aux  Darnes  de  la  Cour:  Voici ,  leur  dit-elle,  Vè~ 

”  poux  à  qui  je  viens  de  donner  l'empire  sur  ma 
3j  personne;  je  lui  donne  maintenant  tout  droit  sur 
33  mon  Royaume;  que  tous  mes  sujets  reconnaissent 
33  en  lui  leur  Souverain  et  lui  obéissent.  Ce  mo- 
33  ment  d’enthousiasme  de  la  part  de  l’inconstante  | 
33  Jeanne,  favorisoit  trop  les  désirs  de  Jacques  pour  , 
33  qu’il  le  laissât  échapper.  11  demanda  et  obtint,  par  I 
33  un  Acte  authentique  ,  que  non  seulement  son  ; 
33  épouse  l’associât  à  la  Couronne  ,  mais  qu’elle  lui  fit  ! 
33  don  entre-vifs  du  Royaumede  Naples  etduComtéde  I 
33  Provence,  pour  en  jouir  lui  et  ses  héritiers,  en  ! 
33  cas  qu’elle  mourût  sans  enfans  33.  ( L'ame  des  ! 
Bourbons ,  T.  1,  p.  77.  )  Mais  la  bonne  intelligence  j 
ne  régna,  pour  ainsi  dire,  qu’un  instant  entre  les 
deux  époux.  Jacques,  oubliant  les  obligations  qu’il  | 
avoit  à  la  Reine,  dès  qu’elle  1  eut  revêtu  du  pouvoir  J 
suprême ,  ne  témoigna  que  du  mépris  pour  sa  per¬ 
sonne  et  de  la  haine  pour  ses  favoris.  L’un  des  pre¬ 
miers  actes  d’autorité  qu’il  exerça,  fut  de  faire  arrê¬ 
ter  ,  le  8  Septembre  ,  le  Camerlingue  Pandolphe 
Alope  ,  comme  coupable  de  plusieurs  malversations. 
On  lui  fit  son  procès  sur  le  champ ,  et ,  le  10  Octobre 
suivant ,  il  eut  la  tête  tranchée.  Jacques ,  craignant 
que  ce  favori  ne  soit  remplacé  par  un  autre  dans  l’es-  I 
prit 'de  la  Reine,  la  retient  comme  prisonnière  dans  I 
le  palais  ,  et  lui  donne  un  surveillant  qui  ne  la  perd  I 
de  vue  ni  jour  ni  nuit.  La  dureté  de  ce  Prince  en-  I 
vers  sa  bienfaitrice,  et  la  préfcrencé  qu’il  donnoiten  I 
toute  occasion  aux  François  sur  les  Napolitains,  ne  [ 
tardèrent  pas  d’exciter  des  murmures  à  la  Cour  et  à  j 
la  ville.  On  fit  sourdement  une  cabale,  pour  lui  ap-  | 
prendre,  disoit- on  ,  les  loix  de  l’honneur  et  de  la  re-  I 
connoissance.  Elle  éclata  cette  cabale  de  la  ma-  1 
niere  suivante.  Le  i3  Septembre  1416,  la  Reine  avoit  I 
obtenu  permission  d’aller  dîner  à  une  maison  decam-  I 
pagne  voisine  de  Naples.  '  Lorsqu’i  lie  fut  partie,  le  I 
peuple,  ému  par  les  conjurés,  prit  les  armes,  et  se  | 
mit  à  crier:  Vive  la  Reine  Jeanne.  La  Princesse,  | 
ramenée  aussitôt  à  Naples  par  les  Barons  qui  l’ac-  1 
compagnoient ,  alla  droit,  à  la  tête  du  peuple,  au  I 
château  de  l’Œuf ,  où  le  Roi  s’étoit  retranché.  On  en  I 
commença  le  siège;  mais,  par  la  médiation  de  quel-  I 
ques  personnes  de  poids ,  il  se  fit  un  accommode-  I 
ment,  au  moyen  duquel  Jacques  quitta  le  titre  de  I 
Roi,  se  réduisit  à  ceux  de  Prince  de  Tarente  et  de  I 
Vicaire  du  Royaume,  et  s’obligea  de  faire  sortir  du  I 
Royaume  tous  les  François ,  à  la  réserve  de  quarante.  I 
La  Reine  avoit  fort  à  cœur  ce  dernier  article.  Son  I 
époux  ne  se  pressant  pas  de  l’exécuter,  elle  s’en  char-  I 
gea  elle-même.  Mais,  prenant  prétexte  de  ses  délais  | 
pour  se  venger  de  la  captivité  qu’il  lui  avoit  fait  souf-  I 
frir,  elle  le  fit  enfermer  dans  son  appartement ,  d’où  il  I 
ne  sortit  que  le  i5  Février  1419;  encore  fallut- il  l’au-  I 
torité  du  Pape  Martin  V  pour  l’en  tirer.  La  bonne  I 
intelligence  parut  après  cela  rétablie  entre  lui  et  I 
sa  femme  :  mais  de  nouveaux  dégoûts  qu’elle  lui  fit  I 
bientôt  essuyer  ,  l’engagerent  à  se  retirer  secrètement  I 
à  Tarente.  Il  n’y  trouva  pas  le  repos  qu’il  chercboit.  || 
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mis  le  feu,  il  se  rembarque  au  bout  de  trois  jours, 
emportant  le  corps  de  S.  Louis  ,  Evêque  de  Tou¬ 
louse.  Arrivé  en  Espagne ,  il  redemande  au  Roi  de 
Castille  la  liberté  de  son  frere  ;  et ,  sur  son  rèfus ,  il 
lui  déclare  la  guerre.  Après  quelques  hostilités,  la  paix 
se  fait  entre  eux;  mais  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Pendant  l’absence  d’Alfonse,  la  Reine  Jeanne  s’étant 
alliée  à  Philippe-Marie  Visconti ,  Duc  de  Milan ,  qui 
dominoit  alors  à  Gênes ,  fait  partir  une  flotte  chargée 
de  dix  mille  combattans,  pour  aller  faire  une  descente 
en  Sicile.  Mais  on  ne  voit  pas  que  cet  armement  ait 
fait  de  grands  progrès  dans  cette  Isle.  Braccio  faisoit 
alors  le  siège  d’Aquila  ,  place  importante  qu’Alfonse 
lui  avoit  promise  s’il  pouvoit  s’en  rendre  maître. 
Mais,  dans  une  sortie  des  assiégés,  il  fut  fait  prison¬ 
nier,  après  avoir  reçu  plusieurs  blessures  mortelles 
le  2  Juin  1424*  Ayant  vécu  toujours  en  impie,  il 
finit  comme  un  enragé,  n’ayant  voulu  recevoir  au¬ 
cuns  secours  ni  spirituel  ni  temporel.  (Rainaldi,  acL 
an.  1424,  n.  16.)  L’Anti-Pape  Benoît  XIII  étant 
mort  l’an  1424  ,  Alfonse,  attaché  opiniâtréinent  à  son 
parti,  se  déclara  pour  Gilles  de  Mugnos,  que  sa  fac¬ 
tion  lui  avoit  donné  pour  successeur.  Martin  V,  le 
vrai  Pape  ,  résolu  de  regagner  ce  Prince  ou  de  le  ré¬ 
duire,  lui  députa  le  Cardinal  de  Foix ,  à  qui ,  bien  que 
parent  d’Alfonse,  l’entrée  de  l’Aragon  fut  rehtsée. 
Ce  ne  fut  qu’après  l’abdication  de  Mugnos,  faite  le 
2 6  Juillet  1429  ,  qu’Alfonse  renonça  au  schisme.  Par 
un  des  articles  de  la  paix  qu’il  fît  avec  Martin  V,  il 
fut  dit  qu’Alfonse  et  ses  successeurs  jouiroient  de  la 
dépouille  des  Evêques  de  Sicile  après  leur  mort.  Pyr¬ 
rhus  Roccus  prétend  que  ceci  n’est  qu’une  confirma- 
tion  du  droit  dont  les  Evêques  de  ce  Royaume 
étoient  en  possession.  Alfonse  étant  venu  ,  l’an  1 4^1 , 
en  Sicile,  y  fait  publier  une  Pragmatique,  sous  le 
titre  de  II  rito  di  Sicilia,  qui  s’observe  encore  dans 
le  pays.  11  passe  de  là  dans  le  Royaume  de  Naples  , 
et  s’étant  abouché  avec  la  Duchesse  de  Sessa,  il  l’en¬ 
gage  à  travailler  à  sa  réconciliation  avec  la  Reine 
Jeanne ,  sur  l’esprit  de  laquelle  cette  Dame  avoit 
beaucoup  de  pouvoir.  Mais  la  négociation  est  tra¬ 
versée  par  les  Ministres  du  Duc  d’Anjou  qui  la  font 
échouer.  Alfonse  retQurne  en  Sicile ,  où  il  apprend  la 
mort  du  Duc  d’Anjou  ,  son  rival,  arrivée  le  i5  No¬ 
vembre  1 4^4 »  et  celle  de  la  Reine  Jeanne,  qui  le 
suivit  le  2  Février  de  l’année  1 4^5. 

Invité  par  'es  partisans  qu’il  avoit  à  Naples,  dont 
le  Duc  de  Sessa  étoit  l’un  des  plus  zélés,  Alfonse 
part  de  Messine  avec  sept  gaîeres,  laissant  en  Sicile 
l’Infant  Don  Pierre  pour  y  faire  les  préparatifs  de 
guerre.  Ayant  abordé  près  de  Gaëte,  il  y  est  bientôt 
joint  par  ceux  qui  lui  étoient  attachés ,  et  conclut 
avec  eux  de  faire  le  siège  de  cette  place,  l’une  des 
clefs  du  Royaume.  Après  avoir  assemblé  les  troupes 
que  l’Infant  lui  avoit  fait  passer,  il  assiège  Gaëte  par 
mer  et  par  terre.  La  garnison  génoise,  commandée 
par  François  Spinola,  se  défend  avec  le  plus  grand 
courage.  Mais  la  ville  manquoit  de  vivres.  Le  Com¬ 
mandant  en  ayant  fait  sortir  toutes  les  bouches  in¬ 
utiles  ,  ces  misérables  se  voyoient  exposés  à  mourir  de 
faim  entre  la  ville  et  les  assiégeans:  Alfonse,  touché 
de  compassion,  les  reçoit  dans  son  camp,  et  leur 
ayant  donné  des  vivres ,  il  leur  permet  de  se  retirer 
où  ils  voudront.  Quelques  uns  des  siens  ayant  osé  blâ¬ 
mer  cet  acte  de  générosité ,  il  répond  qu’il  aime  mieux 
n’avoir  jamais  Gaëte ,  que  d’être  cause  de  la  mort 
d’un  si  grand  nombre  d’innocens.  Une  si  belle  action 
lui  acquit  beaucoup  de  partisans.  Cependant ‘une 
flotte  génoise ,  envoyée  par  le  Duc  de  Milan ,  étoit 
en  mer  pour  venir  au  secours  de  Gaëte.  Alfonse ,  ne 
jugeant  pas  à  propos  de  l’attendre,  s’embarque  avec 
onze  mille  hommes  pour  aller  à  sa  rencontre.  Les 
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Marie  d’Enghien ,  veuve  du  Roi  Ladislas ,  qui  avoit 
des  droits  sur  cette  Principauté,  apprenant  qu’il 
s’étoit  établi  à  Tarente,  vint,  sur  la  fin  de  Mai,  l’y 
assiéger.  Jacques  de  Bourbon  prit  alors  le  parti  de  re¬ 
tourner  en  France.  Il  s’arrêta  à  Besançon,  où  il  en¬ 
tra  dans  l’Ordre  de  S.  François ,  et  mourut  en  1438. 

L’an  1420,  la  Reine  Jeanne  se  voyant  attaquée 
par  Louis  III,  Duc  d’Anjou  ,  son  compétiteur,  adopte 
Alfonse  V,  Roi  d’Aragon,  pour  l’opposer  à  ce  Prince, 
et  lui  donne  le  Duché  de  Calabre.  Alfonse  passe  à 
Naples,  l’an  1421 ,  pour  secourir  la  Reine;  mais 
cette  Princesse  inconstante  pensoit  déjà  à  s’accom¬ 
moder  avec  le  Duc  d’Anjou.  La  mésintelligence 
éclate  entre  elle  et  le  Roi  d’Aragon.  Jeanne,  se  per¬ 
suadant  qu’Alfonse  veut  la  transporter  en  Espagne  , 
s’enferme  dans  le  château  Capouan.  Alfonse  ,  crai¬ 
gnant  de  son  côté  que  Jeanne  ne  veuille  attenter 
à  sa  vie,  fait  arrêter,  le  22  Mai,  le  Sénéchal  de  Na¬ 
ples  ,  qui  étoit  venu  le  trouver  sous  la  foi  d’un  sauf- 
conduit.  Voulant  ensuite  faire  le  même  traitement  à 
la  Reine,  il  va  l’assiéger  dans  le  château  Capouan 
où  elle  s’étoit  retirée.  François  Sforcç,  depuis  Duc 
de  Milan,  qui  commandoit  alors  les  troupes  de  la 
Reine,  vient  à  son  secours  ,  bat,  le  3o  Mai,  sur  sa 
route ,  un  corps  de  troupes  aragonoises,  et  entre  vic¬ 
torieux  dans  le  château  Capouan  où  il  est  reçu 
comme  un  ange  tutélaire.  Ce  fut  àlors  que  Jeanne, 
par  un  Acte  du  2  Juin,  révoqua  l’adoption  d’Alfonse 
et  lui  substitua  Louis  III ,  Duc  d Anjou.  Sforce 
quitte  la  Reine  pour  aller  se  rendre  maître  d’Averse. 
Pendant  son  absence,  une  flotte  catalane  ayant  dé¬ 
barqué  des  troupes,  le  11  Juin,  au  porfde  Naples, 
Alfonse,  avec  ce  renfort,  entre  dans  la  ville,  dont  ii 
fait  brûler  la  partie  qui  avoisinoit  le  château  neuf , 
pour  intimider  ou  pour  occuper  les  Napolitains. 
Sforce,  de  retour  le  lendemain  ,  tire  la  Reine  du  châ¬ 
teau  Capouan  et  l’emmene  à  Averse.  La  Reine,  avec 
le  secours  des  Génois,  recouvre  Naples  ,  le  12  Avril 
1424,  et  les  châteaux  les  jours  suivans.  Alfonse,  l’an 
i433,  se  réconcilie  avec  la  Reine  Jeanne,  qui,  par 
ses  lettres ,  données  en  secret  le  4  Avril ,  annuité 
l’adoption  du  Duc  d’Anjou  et  renouvelle  celle  du 
Roi  d’Aragon.  Mais  bientôt,  se  repentant  de  l’injus¬ 
tice  qu’elle  a  faite  au  premier,  elle  veut  le  rappeller 
auprès  d’elle.  L’an  1435  ,  Jeanne  meurt  le  2  Février 
(  Muratori) ,  âgée  de  64  ans  ,  après  avoir  institué  ,  par 
son  testament ,  Réné  d’Anjou  pour  son  héritier.  On 
voit  encore  aujourd’hui  son  tombeau  dans  l’Eglise 
de  l’Hôpital  de  Naples  nommé  l'Annunciata.  Il  est  à 
plate  terre,  sans  autre  décoration  qu’une  épitaphe  faite 
long-tems  après  sa  mort  et  où  tous  ses  titres  sont 
rapportés.  Elle  avoit  elle-même  défendu  qu’on  fit  au¬ 
cune  dépense  pour  ses  obsèques  et  son  tombeau. 


ALFONSE  I, 
dit  LE  SAGE. 

1435.  AlfonseI,  dit  le 
Sage  et  le  Magnanime  , 
Roi  d’Aragon,  5e  du  nom, 
et  de  Sicile  ,  avoit  été 
adopté,  comme  on  l’a 
dit,  en  1420,  par  la  Reine 
Jeanne,  qui,  piquée  de 
son  ingratitude,  cassa  le 
testamentqu’elleavoitfait 
en  sa  faveur.  S’étant  in¬ 
troduit  avec  ses  troupes 
dans  Naples,  la  nuit  du 
1  au  2  Juin,  l’an  i442> 
par  un  vieux  égout  qu’un 
maconlui  montra,  il  s’em- 


RENE  D’ANJOU, 
dit  LE  BON. 

i435.  RéNi  d’Anjou, 
fils  de  Louis  II  et  d’Yo¬ 
lande,  surnommé  leBon, 
né  le  16  Janvier  1409 
(N.  S.  ),  adopté  par  Jean¬ 
ne  II,  Reine  de  Naples  , 
et  déclaré  son  héritier , 
étoit  prisonnier  du  Duc 
de  Bourgogne  lorsque 
cette  Princesse  mourut. 
Ne  pouvant  se  rendre  aux 
invitations  des  Napo¬ 
litains  qui  lui  avoient 
envoyé  une  Ambassade 
pour  le  presser  de  venir 


Aragonois 
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Aragonois  croyoient  aller  à  une  victoire  certaine ,  sa¬ 
chant  que  les  Génois  n’avoient  que  quatre  mille 
hommes  à  leur  opposer.  Mais  ayant  commencé  le 
combat,  lorsque  les  deux  armées  furent  en  présence, 
ils  éprouvèrent  ce  qui  arrive  souvent ,  que  d’excel¬ 
lentes  troupes  de  terre  font  mal  leur  devoir  dans  un 
combat  de  mer.  Les  Aragonois,  n’ayant  pas  le  pied 
marin,  s’embarrassoient  plus  qu’ils  ne  s’aidoienl; 
plusieurs  même  se  trouvoient  incommodés  de  l’air  de 
la  mer;  d’autres  se  laissoient  tomber,  ne  pouvant 
soutenir  le  roulis  du  vaisseau.  Le  Roi  faisoit  des  pro¬ 
diges  de  valeur  ;  on  le  voyoit  par-tout  où  il  y  avoit  le 
plus  de  danger  ;  non  content  d’exhorter  les  autres  par 
ses  discours  ,  il  les  encourageoit  aussi  par  son  exem¬ 
ple.  Les  Génois,  dans  la  chaleur  du  combat,  s’étant 
attachés  au  vaisseau  amiral ,  trois  de  ceux  qu’ils 
avoient  en  réserve  vinrent  les  renforcer.  On  en  vint 
alors  à  l’abordage.  Tandis  qu’Alfonse  se  défendoit 
comme  un  lion ,  Spinola  fit  couper  la  corde  qui  te- 
noit  l’antenne  de  son  grand  mât ,  qui,  tombant  avec 
un  grand  fracas,  pensa  tuer  ce  Prince.  Ce  danger  à 
peine  étoit  passé ,  qu’Alfonse  se  vit  exposé  à  un  plus 
grand  ;  un  boulet  ayant  passé  sur  sa  tête  ,  le  renver¬ 
sa  sur  le  pont.  Averti ,  dans  le  même  tems  ,  que  son 
vaisseau  faisoit  eau,  il  baisse  pavillon  et  lait  signe 
aux  autres  vaisseaux  de  cesser  le  combat.  Ayant 
appris  que  Jacques  Justiuiani  ,  Gouverneur  de  l’isle 
de  Chio,  étoit  sur  la  flotte  ennemie,  il  le  fait  venir 
et  se  rend  à  lui.  Le  combat  dura  près  d’onze  heures  , 
et  ne  finit  qu’au  coucher  du  soleil.  Cette  affaire,  l’une 
des  plus  mémorables  dont  l’histoire  fasse  mention , 
est  du  5  Août  i435.  Parmi  les  prisonniers  distingués  , 
on  compte,  outre  le  Roi,  Don  Juan,  Roi  de  Na¬ 
varre  ,  et  DonHenri ,  ses  freres  ;  le  Prince  de  Tarente  , 
le  Duc  de  Sessa  ,  trois  cens  quarante  autres  hommes 
de  la  première  qualité,  et  en  tout  près  d’onze  mille 
hommes.  Le  butin  que  firent  les  Génois  fut  si  consi¬ 
dérable  ,  qu’il  enrichit  plusieurs  Officiers  et  même 
des  soldats,  pour  eux  et  leur  postérité.  L’armée  vic¬ 
torieuse  se  rendit  sur  le  champ  à  Gaëte  ,  d’où, après 
y  avoir  débarqué  des  vivres,  elle  remit  à  la  voile  au 
bout  de  deux  jours,  emmenant  le  Roi  d’Aragon. 
Lorsquece  Prince  approcha  de  l’isle  d’ischia ,  le  Capi¬ 
taine  du  vaisseau  sur  lequel  il  étoit  voulut  exiger 
qu’il  ordonnât  à  la  ville  de  se  rendre  ;  mais  Alfonse 
répondit  hardiment  qu’il  n’en  feroit  rien  ,  que  ses  en¬ 
nemis  ne  dévoient  pas  se  flatter  de  prendre  la  moindre 
de  ses  villes  sans  éprouver  une  vigoureuse  résistance, 
etquequandil  auroitla  foiblesse  de  donner  de  pareils 
ordres  ,  il  espéroit  que  ses  sujets  seroient  incapables 
de  lui  obéir.  Luc  Assereto,  qui  commandoit  la  flotte, 
ayant  appris  que  le  discours  de  ce  Capitaine  avoit  dé¬ 
plu  au  Roi ,  lui  en  fit  satisfaction  et  l'assura  qu’il  n’y 
avoit  aucune  part.  La  première  intention  du  Duc  de 
Milan  étoit  que  la  flotte  génoise  allât  faire  une  des¬ 
cente  en  Sicile.  Il  envoya  faire  part  de  ses  vues  au  Sé¬ 
nat  de  Gênes  ;  mais  on  lui  répondit  que ,  pour  réussir 
dans  une  pareille  expédition  ,  il  falloit  une  armée  de 
terre  et  beaucoup  de  préparatifs  que  le  Sénat  n’étoit 
pas  en  état  défaire. 

Assereto  n’étoit  pas  sans  inquiétude  au  milieu  de 
sa  flotte.  Les  Officiers  génois,  qui  lesavoient  plus  at¬ 
taché  au  Duc  de  Milan  qu’à  la  République,  avoient 
délibéré  de  l’arrêter:  ils  craignoient,  avec  fondement, 
qu’au  lieu  de  conduire  le  Roi  captif  à  Gênes,  comme 
ils  le  desiroient,  il  ne  le  livrât  au  Duc  Philippe- 
Marie.  L’Amiral  dissimula  sa  pensée  avec  tant  d’arti¬ 
fice  et  prit  si  bien  ses  précautions  ,  que  les  mauvais 
desseins  qu’on  avoit  contre  lui  ne  purent  s’exécuter. 
Ayant  pris  la  route  de  Porto- Venere ,  comme  s’il  eût 
voulu  se  rendre  à  Gênes,  il  rencontra,  chemin  fai-  r 
sant ,  un  petit  bâtiment  qui  fui  remit  des  ordres  se-  | 
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para  de  cette  ville,  et  en-  i  prendre  possession  de  son 
suite  de  tout  le  Royaume,  Royaume,  il  leur  envova 
qu’il  posséda  jusqu’à  sa  ;  sa  femme  Isabelle  avec 
mort,  arrivée  le  28  Juin  f  Louis  ,  son  second  fils, 
1458.  Par  son  testament,  ;  appellé  le  Prince  de  Pié- 
ille  transmit  à  Ferdinand,  j  mont.  Isabelle,  Prin- 
qui  suit,  laissant  1  Aragon  |  cesse  d’une  rare  pruden- 
et  la  Sicile  à  Don  Juan  ;  ce,  lut  accueillie  avec  de 
son  frere.  Ce  Prince  ai-  i  grands  honneursà  Naples, 
in  où  son  peuple  et  en  et  y  reçut  les  hommages 
étoit  aimé.  Sa  devise  étoit  de  plusieurs  autres  villes. 
Pru  lege  et  grege.  On  ra-  De  là  elle  fit  partir  Louis , 
conte  que,  faisant  le  sié-  son  fils,  avec  le  Général 
ge  de  Gaëte,  loin  de  re-  Michel  Attendolo,  pour 
pousser  les  bouches  in-  la  Calabre,  qu’ils  réduisi- 
utiles  qu’on  avoit  mises  rent  en  peu  de  tems.  L’an 
hors  de  la  place  et  de  les  j 438  ,  Réné  ,  qui  2  ans 
laisser  mourir  de  faim  ,  il  auparavant  avoit  obtenu 
ordonna  qu’on  les  reçût  sa  délivrance  ,  passe  en 
dans  son  camp  :  Jenesuis  Italie  avec  une  petite  flot- 
point  venu ,  dit-il  à  cette  |  te,  et  arrive,  le  19  Mai, 
occasion  ,  Jairela  guerre  j  à  Naples.  11  y  fait  son  en- 
à  des  femmes  et  à  des  en-  j  trée  au  milieu  des  accla- 
fans ,  mais  à  des  gens  ca-  I  mations  du  peuple.  Mais 
pables  de  se  défendre.  Les  -  quand  on  vit ,  dit  Mura- 
muses  ,  bannies  de  Cons-  tori ,  qu’il  étoit  pauvre 
tantinople  par  les  Musul-  et  que  sa  bourse  ne  dis- 
mans ,  trouvèrent  un  asy-  tiiloit  point  cette  rosée 
le  dans  ses  Etats  ;  il  les  cul-  d’or  à  laquelle  on  s’atten- 
tivoit  lui-même;  mais  il  doit,  le  zele  des  Napoli- 
lisoit  par  préférence  Vi-  tains  commença  à  se  re- 
truve  et  Tite  Live;  le  pre-  froidir  à  son  égard.  Jac- 
mier  ,  parcequ’il  entre  ques  Caldora,  fameux  Ca- 
dans  un  grand  détail  sur  pitaine,  vint  néanmoins 
la  maniéré  de  bâtir;  le  se-  lui  offrir  ses  services  avec 
cond  ,  parcequ’il  parle  sa  troupe  ;  et  Michel  At- 
avec  autant  d’éloquence  et  tendolo,  son  Général,  se 
de  netteté  que  d’étendue  mit  en  devoir  de  le  défen¬ 
des  guerres  des  Romains,  dre  avec  vigueur.  L’année 
(  Voy.  Alfonse  Y,  Roi  suivante,  il  eut  le  mal- 
d' Aragon.)  heur  de  perdre  par  mort, 

le  18  Novembre,  Jacques 
Caldora,  l’un  des  hommes  les  plus  habiles  de  son 
tems  pour  la  science  militaire ,  mais  des  plus  mal  fa¬ 
més  pour  la  probité.  Malgré  cette  perte  ,  René  conti¬ 
nua  la  guerre  pendant  trois  ans  avec  quelque  suc¬ 
cès.  Mais,  l’an  1442,  Alfonse  s’étant  rendu  maître  de 
Naples  par  surprime,  Réné  s’embarqua  sur  deux  ga¬ 
lères  génoises  avec  sa  suite ,  et  se  rendit  à  Florence  au¬ 
près  d’Eugene  IV.  Le  bon  Pape,  pour  le  consoler, 
lui  donna  une  belle  investiture  du  Royaume  de  Naples, 
avec  laquede  il  retourna  dans  son  Comté  de  Provence,  j 
L’anr433,  il  rentre  en  Italie  avec  des  troupes,  pour 
secourir  François  Sforce ,  Duc  de  Milan,  dans  la 
guerre  qu’il  avoit  avec  les  Vénitiens.  Une  nouvelle 
Couronne  lui  est  offerte  en  1465.  Les  Catalans,  après 
la  mort  de  Don  Pedre  de  Portugal  ,  le  choisissent 
pour  leur  Souverain,  et  ce  n’étoit  pas  sans  fondement; 
René,  par  sa  rnere,  avoit  des  droits  incontestables 
sur  la  Couronne  d’Aragon,  (boy.  Jean  II,  Roi 
d'Aragon  et  de  Navarre.)  Mais  l’une  et  l’autre  lui 
échappèrent  également.  Réné  meurt,  le  10  Juillet 
1480,  à  Aix  en  Provence,  âgé  de  71  ans  5  mois 
et  27  jours.  11  avoit  épousé,  r°.  le  24  Octobre  1420, 
Isabelle,  fille  aînée  et  héritière  de  Charles  I,  Duc 
de  Lorraine ,  morte  le  28  f  évrier  1452;  20.  le  10 
Septembre  j 4^4-  s  Jeanne  de  Laval,  fillede  Gui  XIII, 
Comte  de  Laval,  morte  sans  enfans  l’an  1498.  Du 
premier  lit  il  eut  Jean,  qui  suit;  Louis  et  trois  au¬ 
tres  fils  morts  jeunes;  Yolande  ,  mariée  en  1441 ,  à 
Ferri  II  de  Lorraine,  Comte  de  Vaudemont,  à  qui  elle  j 
porta  les  droits  de  sa  Maisonsur  la  Couronne  deNaples 
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crets  du  Duc  de  Milan  pour  transporter  Alfonse  à 
Savone,  afin  d’être  maître  de  son  sort.  II  falloit  user 
pour  cela  d’adresse.  Voici  comme  Assereto  s’y  prit.  11 
fit  dire  aux  Capitaines  de  sa  flotte  qu’ils  eussent  à 
rendre  le  butin  qu’ils  avoient  fait,  parcequ'il  vouloit 
en  faire  un  nouveau  partage  plus  équitable.  Cette 
proposition  les  chagrina  au  point  qu’ils  partirent  sur 
le  champ  pour  n’y  point  acquiescer.  C’est  ce  qu’As- 
sereto  demandoit.  Les  voyant  partis,  il  passe  devant 
Gênes  et  va  droit  à  Savone.  (Burigni,  Hist.  de  Sicile, 
T.  II,  pag.  324.  ) 

De  Savone,  Alfonse,  après  quelque  séjour,  fut  con¬ 
duit  à  Milan,  où  le  Duc  Philippe-Marie  Visconti  le 
reçut  avec  toutes  les  marques  d’estime  et  de  cordiali¬ 
té.  Dans  les  entretiens  que  ces  deux  Princes  eu¬ 
rent  ensemble ,  le  Roi  d’Aragon  fit  comprendre  au 
Duc  qu’il  agissoit  contre  ses  intérêts,  en  prenant 
contre  lui  le  parti  deRéné ,  Duc  d’Anjou.  »  Ne  voyez- 
»  vous  pas,  lui  disoit-il ,  qu’en  voulant  maintenir  sur 
»  le  trône  de  Naples  un  Prince  françois ,  vous  facilitez 
»  à  sa  nation  la  conquête  de  toute  l’Italie  ;  que  vos 
«  Etats  étant  les  plus  voisins  de  la  France  ,  ils  ne 
33  manqueront  pas  d’être  envahis  tôt  ou  tard  par  les 
33  François  dès  que  vous  leur  èn  aurez  ouvert  l’en- 
3)  trée  ?  C’est  une  réflexion  qu’avoit  profondément 
3)  gravée  dans  l’esprit  le  Duc  Jean-Galéas  votre  pere, 

33  qui  n’a  jamais  redouté  que  cette  nation  33.  Frappé 
de  ce  discours  souvent  répété  en  diverses  maniérés  , 
Philippe-Marie  consentit  à  lui  rendre  la  liberté  gra¬ 
tuitement  ainsi  qu’à  tous  les  prisonniers  aragonois , 
et  fit  avec  lui  de  plus  une  ligue  offensive  et  défensive 
pour  l’aider  à  conquérir  le  Royaume  de  Naples.  In¬ 
formé  de  ce  Traité,  l’Infant  Don  Pierre  son  frere  part 
de  Sicile  avec  une  flotte  pour  le  ramener  dans  ce 
Royaume.  Ayant  été  jeté  parla  tempête  près  de  Gaëte, 
plusieurs  habitans  de  cette  ville  viennent  le  trouver 
secrètement  pendant  la  nuit  pour  l’assurer  qu’au 
moyen  d’une  tentative  il  lui  seroit  facile  de  la  sur¬ 
prendre.  L’Infant ,  profitant  de  cette  occasion  ,  met 
à  terre  ses  troupes  ,  qui  ,  s’étant  introduites  dans 
Gaëte,  en  chassent  la  garnison  ennemie.  Alfonse  ve- 
noit  alorsde  conclure sonTraité avec  le  Duc  de  Milan 
A  cette  nouvelle  il  se  met  en  route  pour  Gaëte,  où  il 
arriva  le  2  Février  1406.  Sa  présence  rétablit  ses  af- 
faires  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  dont  plusieurs 
places  lui  ouvrent  leurs  portes;  d’autres  se  soumet¬ 
tent  par  force. 

Le  Roi  Iiéné  étant  sorti  de  la  longue  prison  où  le 
retcnoit  le  Duc  de  Bourgogne,  arrive,  le  19  Mai 
i438  ,  à  Naples.  S’étant  ligué  ,  le  29  Août  suivant , 
avec  Michel  Attendolo  et  Jacques  Caldora  ,  deux  fa¬ 
meux  Capitaines  ,  et  se  voyant  à  la  tête  de  dix-huit 
mille  hommes  ,  il  envoie  défier  Alfonse,  les  uns  di¬ 
sent  à  un  combat  singulier,  les  autres  à  une  bataille 
générale  ,  afin  de  terminer  leur  querelle  par  un  seul 
coup  décisif.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  défi  n’eut  point 
d’exécution. 

L’an  1439,  Alfonse  fait  de  vains  efforts  pour  déli¬ 
vrer  le  Château-Neuf  de  Naples,  assiégé  parles  trou¬ 
pes  de  Réné.  La  place  .où  il  avoit  garnison  arago- 
aoise ,  obligée  de  se  rendre  le  24  Août ,  fête  de  la 
S.  Barthélemi ,  fut  consignée  entre  les  mains  des 
Ambassadeurs  du  Roi  de  France.  Ceux-ci,  mécon- 
tens  du  Roi  d’Aragon ,  la  remirent  à  Réné.  (  Gior- 
Tiale  napolitano.  )  Alfonse  fut  dédommagé  de  cette 
perte  par  la  prise  de  Salerne  dont  il  investit  Raymond- 
Orsini  ,  qu’il  créa  en  même  tems  Duc  d’Amalfi.  ( Ibid.) 
Le  recouvrement  de  Naples  lui  tenoit  toujours  au 
cœur  :  apprenant  que  la  jeunesse  napolitaine  étoit 
dans  le  camp  de  Réné ,  il  crut  l’occasion  favorable 
pour  surprendre  cette  ville.  Ayant  bloqué  le  port  par 
des  vaisseaux  pour  empêcher  d’y  faire  entrer  des  vi- 
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(  de  là  les  prétentions  de  la  Maison  de  Lorraine  à  ce 
Royaume)  ;  Marguerite,  femmede  Flenri  VI ,  Roi  d’An¬ 
gleterre  ,  et  deux  autres  filles.  Réné  eut  les  vertus  et 
les  qualités  d’un  grand  Roi,  et  il  ne  lui  manqua  que 
du  bonheur  pour  être  mis  au  nombre  des  héros.  A  lava- 
leur  il  joignoit  l’amour  des  sciences  et  des  arts;  il  étoit 
profond  dans  les  mathématiques,  savant  Théologien 
et  fort  versé  dans  l’Ecriture  Sainte.  Il  faisoit  ses  dé¬ 
lices  de  la  poésie  provençale ,  et  ramassa  dans  sa  bi¬ 
bliothèque  tous  les  ouvrages  des  anciensTroubadours. 
11  passoit  une  partie  de  son  tems  à  peindre  en  minia¬ 
ture  et  sur  le  verre  ,  et  l’on  voit  encore  à  Dijon ,  à 
Aix ,  à  Avignon ,  des  peintures  de  sa  façon.  Les  cu¬ 
rieux  conservent  des  Fleures  qu’il  orna  ae  très  belles 
miniatures.  Le  jardinage  fit  aussi  partie  de  ses  amu- 
semens.  C’est  lui ,  dit-on,  qui  fit  apporter  en  France 
les  œillets  de  Provence  ,  les  roses  de  Provins  et  les 
raisins  muscats.  (  Voy.  Réné  I ,  Duc  de  Lorraine  ; 
Réné ,  Duc  d’Anjou;  et  Ré  né ,  Comte  de  Provence.  ) 
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1458.  Ferdinand  I, 
fils  naturel  d’ Alfonse,  lui 
succéda  au  Royaume  de 
Naples.  Il  eut ,  pour  se 
maintenir  ,  plusieurs  ob¬ 
stacles  à  surmonter  tant 
de  la  part  du  Pape  Callis- 
te  III,  qui  refusoit  de  le 
reconnoître  ,  que  de  celle 
des  Seigneurs  qui  offri¬ 
rent  la  Couronne  à  plu¬ 
sieurs  Princes,  i°.  à  Don 
Carlos  I ,  Prince  de  Viane, 
fils  de  Jean  II  ,  Roi  de 
Navarre,  frere  d’ Alfonse; 
20.  à  Jean ,  Roi  d’Aragon; 
3°.  à  Jean  ,  fils  de  Réné 
d’Anjou.  Le  premier  ob¬ 
stacle  fut  bientôt  levé  par 
la  mort  de  Cailiste  111  , 
qui  favorisoit  Don  Carlos. 
Pie  II ,  successeur  de  Cal- 
liste  ,  donna  l’investiture 
du  Royaume  à  Ferdinand, 
dont  la  niece  épousa  An¬ 
toine  Picolomini  ,  neveu 
de  ce  Pape.  L’an  1460, Fer¬ 
dinand  perd  une  grande 
bataille  sur  les  bords  du 
Samo  ,  près  de  Noie ,  le 
7  Juillet  ,  contre  Jean 
d’Anjou  son  compétiteur. 
Sa  déroute  fut  telle  qu’il 
eut  peine  à  gagner  Naples 
avec  vingt  chevaux.  L’ar¬ 
gent  lui  manquant  pour 
réparer  cet  échec  ,  on  vit 
la  Reine  Isabelle  sa 
femme  aller  mendier,  la 
bourse  à  la  main  ,  du  se¬ 
cours  de  maison  en  mai¬ 
son.  Cet  expédient ,  peu 
honorable  ,  lui  réussit 
pour  se  remettre  un  peu 
en  équipage.  (  Tristan 
Caracciolo.  ) 

Jean  d’Anjou  cepen¬ 
dant  tira  de  grands  avan¬ 
tages  de  sa  victoire.  Il  par¬ 
courut  le  pays  ,  dont  la 
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i458.  Jean  ,  Duc  de 
Calabre  et  de  Lorraine, 
fils  de  Réné  et  d’Isabelle, 
né,  suivant  D.  Calmet , 
le  2  Août  1424  ,  selon 
d’autres  le  7  Janv.  1426, 
fut  appellé  à  la  Couronne 
de  Naples  par  plusieurs 
Seigneurs,  après  la  mort 
d’Alfonse ,  du  vivant  de 
son  pere.  L’an  1459  ,  le 
4  Octobre  ,  il  part  de 
Gênes ,  dont  le  Roi  Char¬ 
les  VII  l’avoit  nommé 
Gouverneur  en  1408  , 
pour  se  rendre  dans  le 
Royaume  de  Naples,,  mais 
il  en  fut  détourné  par  le 
Prince  de  Tarente  ,  dont 
l’avis  fut  qu’avant  d’atta¬ 
quer  la  capitale ,  il  falloit 
s’assurer  des  places  cir- 
convoisines.  Jean  y  dé¬ 
féra  par  une  complaisance 
dont  il  eut  tout  lieu  de 
se  repentir.  On  convient 
que  si  le  Duc  Jean  eût 
poursuivi  sa  victoire  sans 
laisser  reprendre  haleine 
Ferdinand  ,  il  auroit 
terminé  la  guerre  en  peu 
de  jours  et  seroit  de¬ 
meuré  maître  du  Royau¬ 
me  de  Naples.  Ferdinand 
le  savoit  bien  dire ,  en  par¬ 
lant  de  cette  journée  : 
33  S’ils  eussent  fait  ce 
33  qu’ils  dévoient  ,  le  se- 
3>  cond  jour  ils  auraient 
33  pu  se  rendre  maîtres  du 
3)  Royaume ,  mais  non  de 
33  ma  personne  ;  et  le  troi- 
33  sieme  ils  n’avoient  plus 
33  aucun  pouvoir  ni  sur 
33  ma  personne  ni  surmon 
33  Royaume  33.  Jean  sou¬ 
mit  à  la  vérité  plusieurs 
villes  dans  la  Pouille  et 
l’Abruzze.  Mais  le  Pape 
Pie  II,  protecteur  de  Fer- 
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I  vres  par  mer  ,  il  partagea  son  armée  de  terre  en  deux 
!  corps  ;  il  en  donna  l’un  à  Don  Pierre  son  frere ,  et  se 

I  mit  à  la  tête  de  l’autre.  Déjà  les  habitans  comtnen- 
1  çoientà  s’inquiéter  ,  et  parloient  de  se  rendre  ,  lors- 
I  qu’un  accident  funeste  fit  manquer  cette  expédi- 
1  tion.  L’Infant  étoit  occupé  à  faire  tirer  sur  l’Eglise  de 

I  Sainte-Marie  du  Mont-Carmel  où  il  y  avoitune  batte.rie , 

I  lorsqu’un  boulet  de  canon  partit  de  là,  lui  frappa  la  tète 

I  et  la  brisa  de  façon  qu’on  ne  put  la  retrouver.  Cet  évé- 
I  nement  est  du  17  Octobre  1409.  Le  Prince  n’avoit  que 

1  2 7  ans.  Sa  mort  causa  une  consternation  générale 

1  dans  l’armée,  dont  il’ avoit  mérité  l’estime  et  l’attache- 
|  ment  par  sa  valeur  et  sa  bonté.  La  Reine  Isabelle , 

1  femme  de  Réné  ,  l’honora  même  de  ses  larmes.  Al- 
I  fonse  ,  tnalgré  sa  douleur  ,  voulut  donner  l’assaut  le 
|  lendemain  ,  mais  une  pluie  furieuse  qui  survint  ne 

I  le  permit  pas  ;  comme  elle  dura  plusieurs  jours  ,  ce 
!  contre-tems  joint  aux  approches  de  l’hiver,  l’obligea 
!  de  lever  le  siège  au  bout  de  trente-six  jours.  Il  ne  de- 
1  meura  pas  néanmoins  oisif  le  reste  de  la  campagne. 

I  Les  intelligences  qu’il  avoit  dans  Acerra  ,  ville  im- 
!  portante  de  la  Terre  de  Labour,  lui  valurent  presque 

I  sans  peine  la  conquête  de  cette  place,  d’où  il  alla  se 

I  présenter  devant  Naples,  qu’il  réduisit  avec  la  même 

I  facilité.  Mais  la  citadelle  étant  demeurée  fidele  au 

II  Roi  Réné,  il  fut  obligé  d’en  faire  le  siège  qui  l’occupa 

I  l’espace  de  trois  mois.  L’ayant  emportée  de  force,  il 

I  marcha  contre  Averse,  dont  la  citadelle  lui  opposa 
|  une  résistance  encore  plus  forte  que  celle  d’Acerra. 

I  Tandis  qu’il  en  faisoit  le  siège  ,  le  Roi  Réné  ,  par  le 

I  conseil  d’Antoine  Caldora  ,  fils  du  Général  Jacques, 

I  se  jeta ,  pour  faire  diversion ,  dans  la  Pouille  qu’il  sou- 
I  mit  en  peu  de  teins.  Cette  conquêtelui  ouvrit  la  route 

I  de  Bénevent.  Alfonse  apprenant  qu’il  y  dirigeoit  sa 

I  marche  ,  prend  une  partie  de  son  armée  et  va  droit  à 

I  l’ennemi.  11  y  eut  à  la  rencontre  une  action  assez 

1  vive ,  qui  se  termina  par  la  retraite  de  Réné.  Ce 

I  Prince  soupçonnant  Caldora  de  l’avoir  trahi  dans  cette 

I  occasion,  prit  le  parti  de  le  faire  arrêter.  Mais  les 

I  Officiers  demandèrent  si  hautement  la  liberté  de  ce 
i  Général,  que  Réné  se  vit  obligé  de  l’accorder.  11  fit  plus; 

!  il  voulut  ,  mais  en  vain,  faire  satisfaction  à  Caldora. 

I  Outré  du  traitement  qu’il  venoit  de  recevoir  ,  ce  Gé- 
1  néral  quitta  le  service  angevin  pour  embrasser  celui 

I  du  Roi  d’Aragon.  Ce  fut  une  acquisition  qui  flatta 
|  beaucoup  ce  dernier.  Caldora ,  pour  lui  donner  une 

I  preuve  non  équivoque  de  la  sincérité  de  son  attache- 
I  ment ,  engagea  le  Gouverneur  de  la  citadelle  d’Averse , 

1  son  ami,  de  se  rendre;  ce  qui  fut  exécuté  après  sept 

I  mois  de  siège.  Caldora  ne  demeura  pas  plus  fidele  au 
j  Roi  d’Aragon  qu’il  l’avoit  été  au  Roi  Réné.  S’étant 

I  réconcilié  avec  celui-ci,  il  le  trahit  de  nouveau  et  ren- 
1  tra  dans  le  parti  d’Alfonse  auquel  il  livra  la  citadelle 

de  Bénevent.  Ces  diverses  trahisons  le  firent  tomber 
dans  un  mépris  général.  Ne  trouvant  plus  d’emploi 
chez  aucun  Prince ,  il  alla  cacher  sa  honte  àlesi ,  dans 
la  Marche  d’Ancone  ,  où  il  mourut  sans  considéra¬ 
tion.  (Collenutius,  Hist.  neapolit.  L.  6.  ) 

Les  affaires  d’Alfonse  allant  toujours  en  pro¬ 
spérant  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  ce  Prince,  l’an 
1440  ,  en  demanda  l’investiture  au  Pape  Engene  IV. 
Le  Pontife  l’ayant  refusée,  Alfonse  se  tourne  l’année 
suivante  ,  du  côté  du  Concile  de  Basle  ,  alors  brouillé 
\  avecEugene,  mais  sans  se  déclarer  pour  l’Anti-Pape 
Félix  que  cette  Assemblée  lui  opposa.  Pour  intimider 
néanmoins  Eugene,  il  engagea  le  Concile  dans  le  mois 
î  d’Octobre  1441  ,  à  lui  envoyer  une  Ambassade,  es¬ 
pérant  par  là  obtenir  de  Félix  ce  que  son  compé¬ 
titeur  lui  refusoit.  Eugene  ,  peu  effrayé  de  cet  artifice  , 
rassembla  le  plus  de  troupes  qu’il  lui  fut  possible, 
pour  les  faire  passer  dans  le  Royaume  de  Naples  au 
secours  de  Réné.  Mais  cette  armée,  commandée  par  le 
- - - — - - - 
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plupart  des  villes  et  des  dinand,  ayant  fait  veniraii 
Seigneurs  se  soumirent  a  secours  de  ce  Prince  le  fa¬ 
illi,  et  s  il  eut  été  droit  à  meux  Scanderberg  ,  Roi 
Naples,  ce  que  de  mau-  d’Albanie,  arrêta  les  pro¬ 
vais  conseils  l’empêche-  grès  de  Jean  ,  et  rétablit 
rent  de  faire  ,  il  fui  resté  les  affaires  de  son  compé- 
maître  du  Royaume  sans  titeur.  Jean  fut  battu  à 
rival.  Le  27  du  même  Troja  daps  la  Pouille,  le 
mois  de  Juillet,  Jacques  18  Août  1462,  par  Fer-  i 
Piccinino  ,  son  Général,  dinand,  après  un  combat  1 
gagne  une  nouvelle  ba-  de  six  heures. 
tailleàSan-Fabianosurles  L’an  1463,  trahi  pari 

troupes  de  Ferdinand  ,  JacquesPiccinino,son  Gé-  ! 
commandées  par  Frédé-  néral  ,  et  abandonné  de  ! 
rie  j  Duc  d’Urbin  ,  et  la  plupart  de  ceux  qui  j 
Alexandre  Sforce.  Picci-  l’avoient  appellé  ,  il  est  ! 
nino  forme  alors  le  des-  obligé  de  renoncer  à  son  j 
sein  de  faire  irruption  sur  entreprise  et  de  repasser  i 
les  terres  du  Pape  pour  le  en  Provence.  C’est  ainsi  ! 
détacher  du  parti  de  Fer-  que  la  Maison  d’Anjou  \ 
dinand.  Il  entre  dans  la  perdit,  sans  retour  pour  I 
Sabine  enautomne,  prend  elle  ,  le  Royaume  de  Na- 
Riéti  avec  d’autres  p!a-  pies, 
ces  du  voisinage ,  et  porte  L’an  1 470  ,  Jean  meurt 

la  terreur  jusque  dans  à  Barcelone  le  1 3  Décem- 
Rome.  Mais  Sforce  -et  le  bre  suivant  D.  Calmet , 

Duc  d’Urbin  étant  sur-  le  16  du  même  mois  se-  f 
venus,  l’obligerent  de  re-  Ion  Ferreras,  et  suivant 
tourner  sur  ses  pas  et  d’autres  le  27  Juillet  1471. 
d’aller  prendre  ses  quar-  11  avoit  épousé,  par  con- 
tiers  d’hiver  dans  i’A-  trat  du  2  Avril  1437  , 
bruzze.  Marie  ,  fille  de  Charles  I , 

Le  Roi  Louis  XI  avoit  Duc  de  Bourbon  ,  morte 
à  cœur  les  intérêts  de  Jean  en  1448  ,  dont  il  eut 
d’Anjou.  L’an  1461  ,  il  Réné,  mortjeune;  Jeanll, 
sollicite  le  Pape  d’accor-  Duc  de  Calabre  ,  mort 
der  à  ce  Prince  l’investi-  peu  avant  ou  peu  après 
ture  du  Royaume  de  Na-  son  pere  ,  à  l’âge  d’envi- 
ples.  Pour  y  déterminer  ron  28  ans  ;  et  Marie  r  ; 
Sa  Sainteté,  il  révoque  la  morte  jeune.  Jean  fut  un 
Pragmatique -Sanction  et  des  plus  grands  Capitai- 
offre  d’envoyer  70  mille  nés  de  son  siècle  ,  quoi- 
horames  contre  les  Turcs,  que  rarement  heureux, 

Pie  11  ,  loin  de  se  rendre  mais  plus  admirable  dans 
aux  désirs  du  Monarque,  ses  disgrâces  que  brillant 
fait  venir  d’Albanie ,  l’an-  dans  ses  succès,  il  n’é- 
née  suivante  ,  le  fameux  prouva  jamais  de  revers 
Scanderberg  pour  le  met-  qui  n’ajoutât  encore  à  sa 
tre  à  la  tête  des  troupes  gloire.  S’il  fut  souvent 
de  Ferdinand.  Cedermer,  malheureux  ,  il  11e  cessa 
avec  le  secours  du  Prince  jamaisd’êtregrand.(7  oy. 
grec,  rem  porte  une  grande  Jean  11,  Duc  de  Lorraine.) 
victoire  le  18  Août  1462,  Après  lui  ,  Charles  , 

près  de  Troja ,  dans  la  Ca-  Comte  du  Maine  ,  que  le 
pitanate  ,  sur  son  compé-  Roi  Réné  son  oncle  avoit 
titeur.  Ferdinand  achevé,  institué  son  héritier  au 
l’an  1463  ,  de  se  rendre  Royaume  de  Naples  ,  se 
maître  du  R.oyaume  de  préparoit  à  passer  en  Ita- 
Naples.  L’an  1471  ,  ou  lie  pour  y  soutenir  ses 
selon  d’autres  1473,  il  droits  les  armes  à  la  main, 
introduit  l’art  de  l’Impri-  lorsqu’une  maladie  de 
meriedans  ses  Etats. Etant  langueur  l’obligea  de  re¬ 
venu  ,  l’an  1475  ,  à  Rome  noncer  à  ses  projets  pour 
pour  le  Jubilé  ,  il  obtient  ne  s’occuper  qu’à  régler 
du  Pape  Sixte  IV  une  re-  sa  succession.  Quoiqu’il 
mise  des  arrérages  du  cens  eût  deux  neveux,  il  leur 
annuel  dû  par  le  Royau-  préféra  le  Roi  de  France 
mede  Naples  au  S. -Siège,  LouisXl:  et ,  parson  tes- 
etl’exemptiondecemême  tament ,  fait  la  veille  de 
cens  sa  vie  naturelle  du-  sa  mort  ,  il  appella  ce 
rant.  (  Murat.  )  Plusieurs  Prince  à  tous  ses  Etats  et 

disent  que  ce  fut  alors  j  Seigneuries  ,  et  après  lui 

.  .   
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Cardinal  deTarente  et  le  Comte  cleTagliacozzo,  ne  fit 
aucun  exploit  mémorable.  Le  Cardinal ,  peu  propre 
aux  opérations  militaires ,  conclut ,  la  même  année, 
une  treve  avec  Alfonse  ;  après  quoi  il  s’en  retourna 
dans  la  Campagne  de  Rome. 

Cette  retraite  fut  la  ruine  des  affaires  du  Roi  Réné. 
Bientôt  après  ,  le  Prince  Ferdinand,  fils  naturel d’ Al¬ 
fonse  ,  arrive,  par  ordre  de  son  pere,  avec  une  forte 
armée  devant  Naples  ,  dont  il  forme  de  nouveau  le 
siège.  La  ville  étant  mal  approvisionnée  ,  la  disette  ne 
tarda  pas  à  s’y  faire  sentir.  Cependant  les  Napoli¬ 
tains,  par  haine  des  Aragonois  ,  étoient  déterminés 
à  se  défendre  jusqu’à  la  derniere  extrémité.  Déjà  l’eau 
commençoit  à  leur  manquer ,  par  le  soin  qu’avoient  eu 
les  assiégeans  de  couper  l’aqueduc  qui  la  fournissoit, 
lorsque  deux  maçons  ayant  été  pris  dans  une  sortie 
des  assiégés,  indiquèrent  au  Prince  Ferdinand  un 
vieil  aqueduc  qui  communiquoit  a  un  puits  situe  au 
milieu  de  la  ville  ,  mais  alors  dépourvu  d’eau.  Le  Roi 
!  d’Aragon,  à  qui  Ferdinand  fit  part  de  cette  découverte, 

'  partit  d’Averse,  où  il  étoit  alors  ,  pour  se  rendre  au 
camp  de  Naples.  Trois  cens  soldats  déterminés  qu’il 
introduisit  dans  l’aqueduc  un  vendredi,  la  nuit  du  1 
au  2  Juin  ,  étant  entrés  dans  la  place,  forcèrent  la 
porte  qui  répondoitau  camp  des  assiégeans,  dont  la 
place  fut  bientôt  remplie.  Les  assiégés  ,  après  s’être 
défendus  pendant  quelques  heures,  le  Roi  Réné  à 
leur  tête  ,  mirent  bas  les  armes,  après  quoi  la  ville  fut 
pillée  dans  l’espace  de  trois  heures.  Alfonse  ayant 
fait  cesser  ce  désordre,  le  calme  fut  rétabli  dans  la 
place.  Le  Roi  Iléné  ayant  échappé  aux  vainqueurs, 
se  rendit  en  diligence  auprès  du  Pape  Eugene  à  Flo¬ 
rence  pour  se  lamenter  avec  lui  de  son  malheur.  Eu¬ 
gene  ,  pour  le  consoler  ,  lui  donna  une  belle  inves¬ 
titure  du  Royaume  de  Naples,  avec  laquelle  il  reprit , 
après  trois  mois  de  séjour ,  la  route  de  Provence.  Peu 
de  jours  après  Alfonse  se  rendit  maître  du  château 
Capouan  et  du  Château-Neuf,  et  le  21  Juin  il  se  mit 
en  marche  avec  son  armée  contre  Antoine  Caldora  , 
qui ,  le  28  du  même  mois  ,  étant  uni  avec  Jean  , 
frere  du  fameux  François  Sforce,  osa  lui  livrer  un 
combat  où  son  armée  fut  mise  en  déroute  et  lui-mê¬ 
me  fait  prisonnier.  L’année  ne  finit  pas ,  qu’à  la  ré¬ 
serve  de  Tropea  et  de  Reggio  ,  tout  le  Royaume  de 
Naples  tomba  au  pouvoir  d’ Alfonse,  Prince ,  dit  Mu- 
ratori ,  libéral  envers  ses  amis  ,  clément  envers  ses  en¬ 
nemis,  et  faisant  bonne  justice  à  tout  le  monde. 

(  slnnali .  d'Ital.  T. IX,  pp.  195*196;  Burigni,  Hist. 
ce  Sicile,  T.  II ,  pp.  33i-332.) 

11  restoit  encore  au  milieu  de  l’Italie  un  ennemi  re¬ 
doutable  au  Roi  Alfonse,  c’étoit  le  Pape  Eugene.  Tous 
deux  paroissoient  déterminés  à  ne  plus  garder  entre 
eux  aucun  ménagement.  Eugene  menaçoit  de  rendre 
un  jugement  solemnel  par  lequel  il  déclareroit  Al¬ 
fonse  déchu  de  tout  droit  aux  Royaumes  de  Naples, 
de  Sicile  ,  de  Corse  et  de  Sardaigne.  Alfonse  de  son 
côté  se  préparait  à  conclure  avec  le  Concile  de  Basle  un 
Traité  par  lequel  il  embrasserait  l’obédience  de  Fé¬ 
lix  V ,  à  condition  que  celui-ci  lui  donnerait  l’investi¬ 
ture  du  Royaume  de  Naples  ,  avec  promesse  de  deux 
cens  mille  pièces  d’or.  Mais  Eugene  voyant  les  affaires 
du  Roi  Réné  désespérées ,  crut,  après  y  avoir  mieux 
réfléchi  ,  que  la  bonne  politique  deinandoit  qu’il  fît 
son  accommodement  avec  le  Roi  d’Aragon.  Dans 
cette  disposition  ,* il  nomma  son  Légat  le  Cardinal 
Louis,  Patriarche  d’Aquilée,  pour  aller  traiter  avec 
Alfonse  à  Naples.  Ce  Prélat  étant  arrivé  à  Priverno, 
députa  de  là  au,  Roi  d’Aragon  pour  lui  notifier  l’objet 
de  son  voyage.  Alfonse  vient  au  devant  de  lui  jusqu’à 
Terracine  ,  et,  après  de  longues  et  vives  discussions, 
il  consent,  par  Traité  signé  le  14  Juin  1448»  à  recon- 
noître  Eugene  pour  un  vrai  Pape  ,  à  rappeller  ses  su- 
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qu’à  la  place  de  ce  cens 
commença  l’usage  de  pré¬ 
senter  tous  les  ans  au  Pape 
une  haquenée  blanche  ; 
ce  qui  s’est  observé  jus¬ 
qu’en  1788  ,  à  Rome  ,  en 
très  grande  cérémonie  , 
dans  l’Eglise  du  Vatican  , 


tous  ses  descendans  et 
successeurs  ,  l’un  après 


v  > 

l’autre  ,  à  la  Couron¬ 
ne.  Telle  est  l’origine  du 
droit  des  Rois  de  France 
sur  le  Royaume  de  Na¬ 
ples.  Charles  mourut  le 
n  Déc.  1481.  (  Anecd . 
d'Ital.  Voy.  aussi  Char¬ 
les  II ,  Comte  du  Maine , 
et  Charles  III ,  Comte  de 
Provence.  ) 


la  veille  de  S.  Pierre.  Mais 
il  nous  paraît  que  l’hom¬ 
mage  de  la  haquenée  est 
indépendant  du  cens  et 
plus  ancien  que  Sixte  IV 
et  Ferdinand.  Ce  dernier  ,  à  la  sollicitation  du  Pape  , 
déclare  la  guerre,  l’an  1478  ,  aux  Florentins.  Vaincu, 
l’an  1480,  par  l’éloquence  de  Médicis,  qui  l’étoit 
venu  trouver,  non  seulement  il  leur  accorde  la  paix , 
mais  il  conclut  ,  le  6  Mars ,  une  ligue  avec  eux. 
(  Voy.  la  Toscane.  ) 

Ferdinand  ne  sut  pas  ménager  les  esprits  des  Napo¬ 
litains.  L’an  i486 ,  irrités  des  impôts  qu’il  veut,  par 
le  conseil  du  Duc  de  Calabre  son  fils ,  établir  sur  eux  , 
ilsse  soulèvent,  et  invitent  Réné  II ,  Duc  de  Lorraine, 
à  venir  se  mettre  à  leur  tête ,  offrant  de  le  reconnoître 
pour  leur  .Souverain.  Ce  Prince  leur  ayant  manqué, 
ainsi  que  le  Pape  Innocent  VIII,  sur  lequel  ils  avoient 
compté,  ils  font  avec  Ferdinand  un  Traité  de  paix, 
dont  le  Roi  d’Espagne ,  le  Duc  de  Milan  et  Laurent 
de  Médicis  se  rendent  garans.  Mais  deux  jours  après 
(  le  1 3  Août),  le  Roi  et  le  Duc  de  Calabre  son  fils  ayant 
attiré  à  leur  palais  les  principaux  des  Nobles  ,  sous 
prétexte  d’y  célébrer  une  noce,  les  chargent  de  fers 
et  les  font  assommer  à  coups  de  bâton  ou  périr  par 
d’autres  genres  de  supplices.  Trois  ou  quatre  seule¬ 
ment  échappent  par  la  fuite.  Le  plus  distingué  d’en¬ 
tre  eux ,  San-Severino ,  Prince  de  Salerne ,  passe  à 
Venise  et  de  là  en  France  pour  exciter  le  Roi  Char¬ 
les  VIII  à  la  conquête  du  Royaume  de  Naples. 

Sixte  IV,  comme  on  l’a  dit,  avoit  exempté  Ferdi¬ 
nand  du  cens  annuel  qu’il  devoit  au  S.-  Siège.  Inno¬ 
cent  VIII,  son  successeur,  révoqua,  l’an  1489, 
cette  exemption  ;  et  ,  sur  le  refus  que  Ferdinand 
fit  de  payer  ,  il  l’excommunia  le  jour  de  S.  Pierre 
29  Juin.  Voyant  ensuite  que  les  censures  n’opéroient 
rien  ,  par  une  autre  Bulle  du  x  1  Septembre,  il  le  priva 
de  son  Royaume.  Ferdinand  en  appella  au  futur  Con¬ 
cile,  et  on  se  prépara  de  part  et  d’autre  à  la  guerre  : 
mais  tout  se  réduisit  à  des  menaces.  Le  Roi  de  Na¬ 
ples  ,  au  mois  de  Mai  1492,  fait  la  paix  avec  le  Pape 
par  la  médiation  du  Roi  d'Aragon,  en  promettant  de 
payer  le  cens  comme  son  pere  Alfonse  l’avoit  payé. 

L’an  1494»  apprenant  les  préparatifs  que  le  Roi  de 
France  Charles  V III  fait  pour  venir  s’emparer  du 
Royaume  de  Naples  ,  Ferdinand  se  donne  de  grands 
mouvemens  pour  être  en  état  de  lui  faire  face,  et  meurt 
des  fatigues  qu’ils  lui  causent,  le  25Janv.,  à  l’âge  de  70 
ans  ,  fort  peu  regretté  de  ses  sujets,  qu’il  avoit  traités 
d’abord  avec  douceur,  mais  ensuite  avec  beaucoup  de 
dureté,  pour  ne  pas  dire  de  cruauté.  Naples  lui  dut 
néanmoins  une  partie  de  sa  grandeur.  11  augmenta 
considérablement  son  enceinte  ;  il  y  établit  des  ma¬ 
nufactures  de  laine  ,  de  soie  ,  d’or  et  d’argent  et  d’ou¬ 
vrages  d’orfèvrerie ,  qui  augmentèrent  son  commerce, 
et,  par  une  suite  ordinaire  ,  y  firent  naître  le  luxe.  Ce 
Prince  avoit  épousé,  i°.  l’an  1434,  Isabelle,  fille 
de  Tristan  de  Clermont,  20.  l’an  1476,  Jeanne  ,  fille 
de  Jean  II,  Roi  d’Aragon  (  morte  le  9  Janvier  1517.) 
(Cette  Princesse  fut  tellement  abandonnée  pendant  son 
veuvage  ,  qu’elle  éprouva  les  besoins  de  l’indigence.  ) 
Du  premier  lit  il  eut  Alfonse  ,  qui  suit  ;  Frédéric,  qui 
continua  la  postérité  ;  François ,  Duc  du  Monl-Saint- 
Ange  ;  Jean,  Cardinal;  Béatrix,  femme,  i°.  de  Mat- 
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jets  ecclésiastiques  qui  étoient  alors  au  Concile  de 
Basle  ,  et  à  ne  pas  souffrir  que  trois  d’entre  eux  ,  élèves 
au  Cardinalat  par  Félix ,  jouissent  de  cet  honneur 
dans  ses  Etats.  Il  promet  de  plus  d’armer  six  galeres 
pour  être  jointes  à  la  flotte  pontificale  destinée  à  faire 
la  guerre  aux  Turcs.  Le  Légat  de  son  coté  s’engage  , 
au  nom  du  Pape,  à  reconnoître  Alfonse  pour  Roi  de 
Naples,  à  lui  donner  l’investiture  de  ce  Royaume  et  à 
le  décharger  de  tout  ce  qu’il  pouvoit  devoir  au  Siège 
apostolique. (Rainaldus, adan.  1443, n.  5.)CeTraité, 
confirmé  par  une  Bulle  datée  de  Sienne  le  6  Juilletsui- 
vant,  fut  exécuté  fidèlement  de  part  et  d’autre. 

Le  nom  d’Alfonse  étoit  si  célébré  dans  l’Europe, 
que  l’Empereur  Frédéric  II  étant  venu  ,  l’an  1452  , 
à  Rome  pour  s’y  faire  couronner  avec  Eléonore  de 
Portugal  sa  femme ,  ne  voulut  point  quitter  l’Italie  sans 
avoir  eu  la  satisfaction  de  voir  un  Prince  dont  la  re¬ 
nommée  parloit  si  avantageusement,  et  qui  d’ailleurs 
étoit  oncle  de  l’Impératrice.  Quelques  uns  de  ses  cour¬ 
tisans  lui  "ayant  représenté  qu’en  faisant  à  ce  Prince 
une  première  visite,  il  compromettoit  sa  dignité;  Il 
j  ne  s’agit  point  ici  du  cérémonial ,  répondit-il ,  c’est  au 
!  mérite  personnel,  et  non  pas  au  rang  que  je  veux 
rendre  hommage.  Prévenu  de  cette  visite  ,  Allonse  ne 
négligea  rien  pour  préparera  l’Empereur  une  superbe 
i  réception.  Il  alla  au  devant  de  lui  à  trois  milles  de  Ca- 
poue ,  et  l’avant  amené  à  Naples ,  il  y  donna  des  fêtes 
et  des  tournois  qui  durèrent  pendant  tout  le  séjour 
que  lesAllemands  firent  en  cette  ville.  Les  marchands 
eurent  ordre  de  donner  gratuitement  tout  ce  que  ces 
étrangers  leur  demanderoient ,  et  furent  remboursés 
sur  les  mémoires  qu’ils  présentèrent  au  Roi.  On  éri¬ 
gea  dans  Syracuse  à  l’Empereur  une  statue  qui  sub¬ 
sista  jusqu’en  )53o.  (  Murat.  Annali ,  T.  IX,  p.446 
Burigni,  H.st.  de  Sicile,  T.  Il  ,  p.  342.  ) 

L’an  1466,  le  Royaume  deNaples  éprouva  ,1e  5  Dé¬ 
cembre  et  les  jours  suivans ,  un  des  plus  terribles 
tre-mblemens  de  terre  dont  l’Histoire  fasse  mention. 
Plusieurs  tiglises ,  plusieurs  tours  et  plusieurs  mai¬ 
sons  particulières  de  la  capitale  fuient  renversées  par 
cet  accident  et  près  de  vingt  mille  personnes  y  périrent. 
La  même  secousse  agita  les  villes  de  Bénevent  ,  de 
Brindes,  d’Ascoli ,  d’Ariano,  de  Campobasso,  d’A- 
vellino,  de  Cumes  ,  de  Nocera ,  de  Gaéte  et  d’autres 
qu’elle  renversa  en  grande  partie  avec  perte  d’un  grand 
j  nombre  d’habitans  Le  Roi  A  fonse  entendoit  la  messe 
à  S.  Severin  de  Naples  lorsque  ce  malheur  commença. 
Tout  le  monde  prit  la  fuite  ,  et  le  Prêtre  lui-même 
quitta  l'autel.  Mais  le  Roi,  sans  témoigner  aucune 
frayeur,  le  retient  et  l’oblige  d’achever  le  saint  Sacrifice. 

La  guerre  entre  Alfonse  et  les  Génois  duroit  de¬ 
puis  long-tems,  au  grand  regret  du  Pape  Calliste  qu’elle 
avoit  empêché  de  porter  ses  armes  centre  les  Pures. 
Bernard  de  Villeinain  ,  Amiral  de  Sicile,  bloquoit  le 
port  de  Gênes  avec  une  flotte  de  vingt  navires  et  de 
dix  galeres.  Réduits  à  l’extrémité,  les  Génois  offrirent 
leur  ville  au  Roi  de  France  Charles  VU ,  qui  I  accepta. 
Jean  d’Anjou ,  fils  du  Roi  Réné,  que  le  Prince  nom¬ 
ma  pour  son  Lieutenant  à  Gênes,  y  trouva  les  choses 
dans  un  état  déplorable.  Une  armée  de  mécontens  , 
à  la  tête  desquels  étoient  les  Fiesques,  les  Spinola , 
les  Adornes  ,  pressoit  la  ville  par  terre.  Ou  ne  voyoit 
aucune  ressource  pour  cette  malheureuse  république  , 
lorsqu’ Al  fonse  fut  frappé  de  sa  derniere  maladie  Elle 
dura  quarante  jours,  au  bout  desquels  il  mourut  un 
mardi  27  Juin  14^8 ,  à  Page  de  63  ans  ,  b  mois  et  27 
jours.  A  peine  étoit- il  mort  que  la  flotte  sicilienne 
qui  fermoit  le  port  de  Gênes,  s’éloigna  ,  et  que  l’armée 
des  rebelles  se  dissipa. 

«  Alfonse ,  dit  M.  d’Egly  ,  par  ses  grandes  actions , 
„  par  sa  clémence  et  sa  justice  ,  par  sa  valeur  iufati- 
»  gable,  sa  fermeté  au  mi  ieu  des  disgrâces,  sa  mo- 
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thias  Corvin ,  Roi  de  Hongrie  ,  20.  de  Ladislas  VI, 
successeur  de  Matthias  ;  Eléonore ,  alliée,  i°.  à  Marie 
Sforce,  Duc  deBari  ,  20.  à  Hercule  ,  Duc  de  Ferrure. 
Dit  second  lit  sortirent  Charles  ,  mort  jeune  ,  et 
Jeanne,  femme  de  Ferdinand II,  Roi  deNaples,  son 
neveu. 

ALPHONSE  IL 

1494.  Alphonse  II  ,  Duc  de  Calabre,  fils  aîné  de 
Ferdinand  et  d’Isabelle  ,  est  couronné  le  8  Mai  Roi 
de  Naples.  Du  vivant  de  son  pere  il  avoit  fait  ses 
preuves  de  valeur,  de  luxure  ,  d’avarice  et  de  cruauté. 
Ce  Prince  néanmoins,  au  bruit  de  l’arrivée  des  Fran-  | 
çois  en  Italie,  lut  saisi  d’une  frayeur  si  grande,  que,  j 
le  23  Janvier  1495,  il  abdiqua  la  Couronne,  et  passa  i 
le  3  Janvier  suivant  en  Sicile ,  où  il  voulut  embrasser 
la  réglé  des  Olivétains  :  mais ,  avant  de  pouvoir  exécu¬ 
ter  ce  dessein,  il  mourut  ie  19  Nov.  mbre  de  la  même 
année  à  Mazara ,  ville  appartenant  à  sa  belle-rnere , 
sœur  de  Ferdinand  ,  Roi  de  SLile,  et  où  elle  l’avoit 
suivi.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  Cathédrale  de  1 
Messine.  Il  avoit  épousé,  l’an  1 4^5  ,  Hippolvte,  fille 
de  François  .Sforce,  Duo  de  Milan,  laquelle  mourut 
le  20  Août  1488,  après  lui  avoir  donné  Ferdinand  , 
qui  suit;  Pierre ,  Prince  de  Rossa  no  ,  et  Isabelle,  femme 
de  JeanGaléas-Marie  Sforce,  Duc  ue  Milan. 

FERDINAND  II. 

1495.  Fëroinand  II  est  reconnu  Roi  de  Naples  le 
25  Janvier,  après  l’abdication  d’Alfouse  11  son  pere.  : 
A  peine  est-il  sur  le  trône  qu’il  se  met  en  campagne  j 
pour  aller  s’opposera  l’entrée  îles  François  Fausses  j 
Etats.  Mais  ,  quoique  postées  avantageusement  sur  j 
les  bords  du  Gardian  ,  ses  troupes  prennent  la  fuite  à 
la  vue  de  l’enneuii  :  après  avoir  tenté  inutilement  de 
les  rallier ,  il  est  oblige  de  les  suivre,  et  va  se  renfer¬ 
mer  avec  elles  dans  Capoue,  l’une  des  plus  fortes  pla-  J 
ces  de  son  Royaume.  Cepeu  . a  1 1 1  eduries  VtiJ  avance;  1 
deux  vilfes  qui  osent  lui  résister  sont  emportées  suc¬ 
cessivement  d’assaut  et  abandonnées  a  la  fureur  du 
sol  iat.  Ges  exécutions  militaires  répand  ut  la  terreur 
dans  le  pays.  i. es  Napolitains ,  a  la  persuasion  de  Jean- 
Jacques  frivulce  ,  leur  Gouverneur  ,  députent  à  ce 
Monarque  pour  l’assurer  de  leur  soumission. 

Ferdinand  ,  a  cette  nouvelle  ,  vole  à  Naples;  et  tâche 
en  vain  d’engager  les  habilans  à  se  défendre.  Près  de  j 
se  voir  arrêté  par  la  garnison  pour  être  vendu  à  l’en-  j 
nemi  ,  il  s’échappe  par  une  porte  dérobée  de  son  Pa-  j 
lais  le  21  Février,  s’embarque  et  fait  voile  pour  j 
l’Isle  d’fschia  ,  emmenant  avec  lui  sa  femme  et  la 
Reine  Douairière  son  aïeule.  Charles  Vill  entre  dans  j 
Naples  en  triomphateur  ,  le  lendemain  ,  ou  ,  selon  ; 
d’autres,  le  24  du  même  mois  (Quelques  Auteurs  rap-  j 
portent  cette  entrée  à  l’an  >494)  en  commençant  l’an  -  ! 
née  à  Pâque.  )  Le  Monarque  francois  étant  parti  de 
cette  ville  le  20  Mai  ,  Ferdinand  recouvre  bientôt 
après  ses  Etats.  11  11’en  jouit  pas  long-tems,  étant 
mort  le  5  Septembre  ou  Octobre  1498  (Muratori  ),  ; 
sans  laisser  il’en fans  de  Jeanne,  fille  de  Ferdinand  I, 
sa  femme  et  sa  tante,  décelée  le  27  Août  i5x8. 

(  Voyez  Charles  Vlil ,  Roi  de  France.  ) 

FRÉDÉRIC  III. 

1496.  Frédi-ric  111 ,  fils  de  Ferdinand  I,  succède  à 
Ferdinand  11  ,  son  neveu  ,  et  se  fait  couronner  le  26 
Juin  1497.  Mais  l’an  )5oi ,  ilest  dépouillé  de  ses  Etats 
par  Louis  XIl ,  Roi  de  France ,  et  par  Ferdinand  ie  Ca¬ 
tholique,  Roi  d’Aragon.  Frédéric,  retiré  dans  l’isle 
d’ischia,  n’eut  alors  de  ressource  que  dans  la  généro¬ 
sité  du  Monarque  francois.  qui  lui  donna  le  Omlié 
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«  cîération  dans  la  prospérité  ,  a  mérité  le  surnom  de 
»  Magnanime  que  l’Histoire  lui  donne.  Il  joignità  ces 
»  vertus  héroïques  une  politique  profonde  ,  une  hu- 
n  meur  bienfaisante  et  libérale  :  on  quittoit  rarement 
»  sa  Cour  sans  obtenir  ce  qu’on  lui  demandoit  ;  il 
»  aimoit  mieux  différer  ses  grâces  que  de  les  refuser. 
»  11  favorisa  la  religion  et  enrichit  les  Eglises  d’orne- 
»  mens  précieux.  Magnifique  dans  ses  ameublemens 
»  et  dans  les  cérémonies  ,  et  simple  dans  ses  ha- 
»  bits  ,  toujours  sobre  ,  il  ne  fit  jamais  d’excès  dans 
»  le  boire  ni  dans  le  manger  ;  il  buvoit  son  vin  mêlé 
>3  de  beaucoup  d’eau.  Ses  discours  étoient  ornés  ,  se- 
»  més  de  traits  vifs  et  ingénieux  :  son  amour  pour  les 
>3  sciences  et  la  protection  qu’il  leur  accorda  lui  ont 
>3  mérité  les  éloges  d’un  nombre  prodigieux  d’His- 
33  toriens.  II  fut  savant  lui-même  dans  la  Théologie  , 
3>  les  Mathématiques,  l’Histoire  ,  la  Jurisprudence, 
33  et  très  versé  dans  la  connoissance  des  poètes.  Il 
>3  avoit  un  respect  singulier  pour  Tite  Livre,  et 
33  portoit  toujours  dans  ses  voyages  au  nombre  de 
33  ses  livres  les  œuvres  de  ce  grand  homme  et  les 
>3  Commentaires  de  César.  On  prétend  qu’il  a  traduit 
33  en  espagnol  les  Epîtres  de  Séneque  33.  Pour  tempérer 
cet  éloge,  il  faut  ajouter  avec  Muratori ,  que  son  am¬ 
bition  étoit  démesurée  ,que  ses  moeurs  étoient  lascives 
jusqu’au  scandale,  qu’il  accabla  ses  peuples  de  tail¬ 
les  et  de  gabelles ,  qu’il  voulut  trancher  du  Pape  dans 
ses  Etats  jusqu’à  vendre  les  bénéfices,  si  l’on  s’en 
rapporte  à  quelques  Ecrivains.  S.  Antonin ,  qui  vivoit 
alors,  dit  qu’en  mourant  il  chargea  son  successeur 
de  tenir  une  conduite  différente  de  la  sienne  dans 
son  gouvernement,  et  de  supprimer  tous  les  impôts 
établis  de  son  teins  pour  s'en  tenir  aux  anciens.  Son 
corps,  déposé  dans  l’Eglise  de  S.  Pierre,  martyr  à  Na¬ 
ples  ,  fut  transféré  depuis  en  Espagne  et  inhumé  dans 
l’Eglise  cistercienne  de  Poblet  en  Catalogne.  11  n’eut 
point  d’enfans  de  Makie  son  épouse  ,  fille  de 
Henri  III,  Roi  de  Castille,  laquelle  ne  mit  jamais 
le  pied  en  Italie,  tant  elle  vécut  mal  avec  son  époux. 
Mais  il  eut  trois  bâtards,  Ferdinand ,  qui  fut  Pioi  de 
Naples;  Marie,  femme  de  Lyonel,  Marquis  d’Est  et 
Duc  du  Ferrare  ;  et  Eléonore ,  mariée  au  Duc  de  Sessa. 
(  V oy.  AllonseV,  Roi  d' Aragon.) 

JEAN  D’ARAGON. 

i4fiS.  Jean  ,  frere  du  Roi  Alfonse  ,  lui  succède 
dans  le  Royaume  de  Sicile  au-delà  du  Phare  ,  comme 
dans  celui  d’Aragon.  II  étoit  déjà  Roi  de  Navarre 
depuis  l’an  14^5  ,  par  son  mariage  contracté  l’an 
14  ■  9  ,  avec  Blanche  ,  fille  et  héritière  de  Charles  lit , 
dit  le  Noble.  Il  eût  encore  souhaité  succéder  à  son 
frere  dans  le  Pcoyauine  de  Naples  ,  et  se  plaignit  hau¬ 
tement  de  ce  qu’Alfonse  en  avoit  disposé  à  son  pré¬ 
judice  en  faveur  de  Ferdinand  son  bâtard.  Mais  la 
guerre  qu’iJ.  menaçoit  de  faire  à  ce  sujet,  fut  préve¬ 
nue  par  le  mariage  de  ce  même  Ferdinand  avec 
Jeanne  sa  fille.  Les  Siciliens  virent  avec  joie  Ferdi¬ 
nand  monter  sur  un  trône  dont  il  s’étoit  montré  di¬ 
gne  par  la  sagesse  avec  laquelle  il  avoit  administré  la 
bicile  en  qualité  de  Vice-Roi  du  vivant  de  son  pere. 
Ce  Prince  l’année  suivante  envova  une  Ambassade  au 
Pape  Pie  II  ,  pour  prêter  serment  de  fidélité  entre  ses 
mains;  ce  qui  s’exécuta  le  20  Janvier  1459.  Jean 
;  avoit  eu  de  son  mariageavec  la  Reine  Blanche  un  fils, 
nommé  Charles,  et  qualifié  Prince  de  Viane  ,  qui  eut 
i  avec  son  pere  de  grands  démêlés  ,  prétendant  que  le 
I  Royaume  de  Navarre  devoit  lui  appartenir  ;  et  ce 
|  n  étoit  pas  sans  fondement ,  carie  contrat  de  mariage 
de  son  pere  portoit  que  s’il  lui  naissoit  un  fils  ,  il  lui 
céderoitle  Royaume  de  Navarre  dès  qu’il  seroit  en  âge 
de  gouverner.  Or  le  Prince  de  Viane  avoit  alorsplus 
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d’Anjou,  ou  plutôt  le  titre  de  ce  Duché  avec  3o  mille 
ducats  de  rente.  11  se  retira  à  Tours  ,  où  il  fixa  sa  ré- 
sidence,  et  y  mourut  d’une  fievre  quarte,  le  pNovem- 
bre  i5o4  ,  âgé  de  52  ans.  11  lut  inhumé  au  Plcssis-lcs- 
Tours ,  dans  le  Couvent  des  Minimes ,  et  ce  fut  S.  Fran¬ 
çois-  de-Paule  qui  reçut  le  corps.  Isabelle  de  Baux, 
sa  veuve,  se  proposoit  de  le  faire  transporter  à  Naples 
dans  le  tombeau  des  Rois  ses  prédécesseurs  ;  mais  le 
projet  n’ayant  pu  s’exécuter,  le  corps  resta  au  Couvent 
des  Minimes,  et  en  i5Ô2  il  fut  brûlé  par  les  Calvinistes 
avecceluideS.  Fr.dePaule.(d’Egly,//.  deNap.T.W .) 

(  V.  Louis  XII,  Roi  de  France.)  Ferdinand ,  Duc  de 
Calabre,  fils  aîné  de  Frédéric ,  se  défendit,  quelque 
tems  après  son  départ,  dans  Tarenle;  mais  les  habitans 
ayant  perdu  toute  espérance  de  secours,  convinrent 
de  rendre  la  place  à  Gonsalve,  après  l’avoir  fait  jurer 
sur  l’Eucharistie  qu’il  permetlroit  au  Prince  de  se  re¬ 
retirer  où  il  voudroit.  Malgré  cet  engagement,  le  Gé¬ 
néral  espagnol  ht  conduire  le  Duc  de  Calabre  en  Es¬ 
pagne  ,  où  il  fut  retenu  à  Xativa  dans  une  longue  cap¬ 
tivité,  durant  laquelle  il  refusa,  l’an  1 5 1 6  \  après  la 
mort  de  Ferdinand  le  Catholique,  le  Royaume  d’Ara¬ 
gon,  quelesEtats  dupays  lui  offrirent.  Charles-Quint, 
pour  récompense  de  cette  espece  de  générosité ,  le 
tira  de  prison  au  bout  de  dix  ans  ,  et  lui  fit  épouser 
Ursule-Germaine  de  Foix  ,  veuve  de  Ferdinand  le  Ca¬ 
tholique.  (Elle  ctoit  fille  de  Jean-Félix  et  de  Marguerite, 
sœur  de  Louis  XII.  )  Ayant  perdu  cetteépouse  au  bout 
de  dixans,  il  se  remaria  à  DonaMenciade  Mendoza, et 
mourut,  l’an  i55o,  à  l’âge  d’environ  62  ans  ,  étant 
né  à  Andria  dans  la  Fouille  l’an  1488.  11  fut  inhumé 
dans  l’Eglisedes  Rois,  auprès  de  Valence  ,  au  Monas¬ 
tère  des  H  iéronimites,  qu’Uavoit  fondé.  (Ffouv.  lroy. 
d'Espagne  ,fait  en  1777  et  1778  ,  T.  I  ,  p.  114.) 

Le  Roi  Frédéric  III  avoit  épousé  en  premières  no¬ 
ces  ,  l'an  1478  ,  Anne,  fille  d’Amédée  IX,  Duc  de 
Savoie,  dont  il  n’eut  qu’une  fille  ,  Charlotte,  Prin¬ 
cesse  de  Ta  rente,  qui  fut  mariée ,  le  27  Janvier  i5oo, 
à  Gui  XVTdunom ,  Comte  deLaval.  Frédéric  épousa 
en  secondes  noces  Isabelle,  dite  Eléonore,  fille 
rie  Pierre  rie  Baux,  Duc  a’ Andria,  de  laquelle  il  eut 
Ferdinand,  Duc  de  Calabre  ,  dont  on  vient  de  par¬ 
ler;  Alfonse  ,  connu  en  1  rance  sous  le  nom  d’infant 
d’Aragon  (  mort  à  Grenoble  en  idi5);  César,  qui, 
s’étant  relire  à  Ferrare  ,  y  mourut  à  l’âge  de  28  ans; 
et  rleux  filles.  Tous  ces  enfans  moururent  sans  posté¬ 
rité  ,  à  l’exception  de  la  Princesse  de  Tarente  qui  laissa 
,  un  fils  et  deux  tilles.  Le  fils  ,  nommé  François  de 
Laval,  fut  tué  ,  l’an  i522  ,  au  combat  de  laBicoque; 
Catherine,  l’aînée  des  filles  ,  fut  mariée,  en  1 5 18,  au 
Comte  de  Rieux  ;  et  Anne  la  cadette  épousa  ,  en 
1 52 1  ,  François  de  la  Trémoille,  Prince  deTalmont. 
La  ligne  de  Catherine  ayant  manqué  en  ido5,  par 
la  mort  de  Gui  XXe  du  nom  ,  Comte  de  Laval ,  toute 
la  succession  des  Comtes  de  Laval  et  de  la  Princesse 
de  Tarente  passa  dans  la  ligne  d’Anne  de  Laval,  et 
fut  recueillie  par  Flenri ,  Duc  de  la  Trémoille,  son 
arriéré  -  petit  -  fils.  En  vertu  de  cette  descendance  , 
la  Maison  de  la  Trémoille  a  des  prétentions  sur 
le  Royaume  de  Naples  comme  unique  héritière  du 
Roi  Frédéric  ;  et  c’est  en  conséquence  qu’elle  ob¬ 
tint  de  Louis  XIV,  en  1648,  la  permission  d’en¬ 
voyer  au  congrès  de  Munster  un  Député  chargé  de 
faire  les  poursuites  nécessaires  pour  ta  conservation 
de  ses  droits.  Les  protestations  qu’elle  fit  alors  ont  été 
renouvellées  dans  la  plupart  des  congrès  subséquens  , 
et  en  dernier  lieu  ILn  1748,  à  l’occasion  du  Traité 
définitif  de  paix  conclu  à  Aix-la-Chapelle. 

lievenons-en  au  sort  du  Royaume  ue  Naples  de¬ 
puis  que  Frédéric  III  en  fut  dépouillé.  Ferdinand  le 
Catholique  ,  contre  la  loi  du  Traité  qu’il  avoit  fait 
a.ec  Louis  Xll ,  l’envahit  lout  entier  en  i5o3.  Cette 
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de  vingt-cinq  ans.  Ne  pouvant  obtenir  justice  de  son 
'  pere,  il  sollicita  ,  mais  en  vain  ,  les  Princes  étrangers 
pour  se  la  faire  rendre.  Le  Roi  Jean  irrité  de  la  har- 


ROIS  DE  NAPLES. 

usurpation  néanmoins  fut  en  quelque  sorte  légiti¬ 
mée  par  le  Traité  de  Blois,  conclu  le  12  Oc  tobre 
i5o5  ,  entre  Louis  Xli  et  Ferdinand  ;  Traité  par  le¬ 
quel  le  Monarque  Irançois  ,  en  donnant  en  mariage 
Germaine  de  1  oix  ,  sa  niece ,  au  Roi  d’Espagne  ,  cé- 
doit  à  cette  Princesse  la  poition  du  Royaume  de  Na¬ 
ples  ,  qui  lui  étoit  échue  en  partage,  à  charge  de 
réversion  à  la  Couronne  de  P  ram  e  en  cas  qu’elle  res¬ 
tât  veuvesans  enfans.  Mais  1  erdinand  ,  à  la  faveur  des 
brouiileries  qui  s’élevèrent  entre  le  Pa:  e  Jules  11  et 
Louis  XII,  obtint  du  premier  une  Bulle  ,  en  date  .lu 
d  Juillet  i5io,  par  laquelle  il  rassoit  et  annnlloit  Le 
Traité  de  Blois  comme  fait  sans  !a  }  >urii<  ipalion 
du  S.-  Siège  ;  déclaroit  Louis  déchu  de  toute  prête» 


tion  à  la  moitié  du  Royaume  de  Nàp'es,  et  transpor-  ' 
toit  à  J  erdinand  et  ses  su<  cesseurs  la  propriété  en-  j 
tierede  cefEtat.  Louis  Cil  fu  vaLieuicnt  ses  proies-  ' 
talions  contre  cette  Bulle. 


diesse  de  son  fils,  le  menaooit  des  effets  de  sa  colere. 

Pour  s’y  soustraire,  le  fils  se  retira  auprès  du  lloiAl- 
fonse  son  oncle.  Il  y  étoit  lorsque  la  mort  enleva  ce 
Prince.  Il  passa  de  là  en  Sicile  ,  dont  les  Etats ,  par 
estime  pour  ses  lalens ,  auraient  souhaité  de  l’avoir 
pour  Vice-Roi.  Mais  c’est  à  quoi  le  Roi  son  pere  ne 
voulut  jamais  consentir ,  laissant  néanmoins  entrevoir 
qu’il  lui  pardonnerait  pourvu  qu’il  revint  en  Espagne. 

Le  Prince  de  Viane  obéit,  et  se  rendit  à  Barcelone  le 
22  Mars  1460.  La  paix  sembloit  se  rétablir  entre 
le  pere  et  le  fils  ,  lorsqu’une  affaire  d’inclination  la 
rompit  de  nouveau.  L’intention  du  Roi  Jean  étoit  de 
marier  son  fils  avec  Catherine  ,  sœur  d’Alfonse,  Roi 
de  Portugal.  Charles  ne  goûtoit  point  cette  alliance, 
et  vouloit ,  à  l’insu  de  son  pere,  épouser  Isabelle  de 
Castille.  Cette  intrigue  étant  venue  à  la  connoissance 
du  Roi  Jean ,  le  Prince  de  Viane  fut  arrêté  par  son  ordre 

et  envoyé  prisonnier  à  Xativa  dans  le  Royaume  de  Valence.  Mais  un  soulèvement  des  Catalans  et  des  Na 
varrois  ,  qu’occasionna  cette  violence,  l’obligea  de  relâcher  le  captif,  et  de  faiie  avec  lui  un  Traité  par  le-  1 
quel  il  lui  cédoit  la  Catalogue  et  promettoit  de  le  reconnoître  pour  son  successeur  dans  ses  au!r.  s  Etats. 
Le  Prince  de  Viane  survécut  trop  peu  de  teins  à  cette  convention  our  en  voir  l’accomplissement.  En  mou¬ 
rant  il  emporta  les  regrets  des  Espagnols  et  des  Siciliens  ,  qu’il  avoit  mériti  s  par  ses  grandes  qualités.  , 
Ami  et  cultivateur  des  Lettres  ,  il  composa  plusieurs  ouvrages  dont  il  nous  reste  une  iradurtio  «les  1110-  i 
raies  d’Aristote  en  espagnol,  et  une  histoire  abrégée  des  Rois  de  Na«. arre  avec  de  très  beaux  vers  es-  i 
pagnols ,  et  des  chansons  ingénieuses  qu’il  chantoit  lui  même  en  jouant  de  la  guit  re.  Sa  mort  arriva  le  i 
20  Septembre  1401  ,  à  l’âge  d'environ  40  ans.  Outre  ce  fils  ,  le  Roi  Jean  eut  de  la  Reine  Blanche  | 
trois  ff  les  ;  Jeanne,  mariée  a  Ferdinand,  Hoi  de  Naples;  Eléonore  et  Marie.  S’étant  remarié  à  Jeanne,  j 
fille  de  Frédéric  Henriqués,  Amiral  'e  Castille,  il  eut  d  elle  Ferdinand  ,  surnommé  le  Catholique,  qui  réunit 
dans  sa  main  les  Royaumes  de  Castille  et  d’Aragon  par  son  mariage  avec  Isabelle  de  Castille.  Henri,  frere 
d  Isabelle,  n’avant  point  été  consulté  sur  cette  alliance  ,  fut  quatre  mois  sans  vouloir  lui  pardonner. 

Le  Roi  Jean  perdit  la  vue  dans  sa  vieillesse.  Un  Juif  la  lui  rendit  par  l’opération  de  la  cataracte.  Ce 
Prince  mourut  à  Barcelone  le  19  Janvier  1 479  «  suivant  Ferreras  ,  ou  le  1  Février  de  la  même  année,  se-  1 
lou  Burigni,  dans  la  82e  aî  née  de  de  son  âge.  Exact  jusqu’au  scrupule  à  remplir  les  devoirs  extérieurs  de  j 
la  Religion  ,  il  n’en  fut  pas  moins  livré  à  l’amour  des  femmes.  (  /  oy.  Jean  II  ,  Roi  d'Aragon  et  de  JS'a-  . 
varre.  ) 

FERDINAND  D’ARAGON,  mr  LE  CATHOLIQUE,  Roi  de  Naples  et  de  Sicile. 

1479.  Ferdinand  ,  fils  unique  du  Roi  Jean  d’Aragon  et  son  successeur  au  Royaume  de  Sicile,  se  fit 
sacrer  à  Séville  le  28  Mars  1479  Ees  Siciliens  lui  députèrent  en  Aragon  le  Comte  de  Pradès  pour  lui  prê¬ 
ter  en  leur  nom  le  serment  de  fidélité.  N’étant  point  di  posé  à  venir  résider  parmi  eux  ,  il  nomma  pour 
les  gouverner  en  sa  pince  avec  titre  de  Vice-Frai  D.  Gaspard  Spes,  Baron  d’Altaciaria ,  qui  fut  remplacé, 
l’an  1488,  par  D.  Ferdinand  d’Aougna  ,  dont  le  gouvernement  fut  limité  à  l’espace  de  trois  ans;  terme 
auquel  fut  bornée  dans  la  suite  la  durée  ries  Vice-Royautés  en  Sicile,  à  moi  s  que  le  Roi  ne  jugeât  à 
propos  de  la  prolonger,  comme  il  est  arrivé  quelquefois  pour  des  raisons  particulières.  D’Aeugna  se  trouva 
lui-mêmfe  dans  ce  cas,  ayant  été  continué  jusqu’à  l’an  1 494  époque  de  sa  mort  ,  arrivée  à  Cataire  où 
il  fut  inhumé  dans  l’Eglise  cathédrale.  Fer  li  and  avoi';  un  fils  unique  nommé  Jean ,  qui  donnoit  les  plus 
belles  espérances.  La  mort  avant  enlevé  ce  jeune  Prince  le  4  Octobre  1497  »  causa  dans  la  Sicile  un 
deuil  universel  dont  il  n’y  a  pas  d’exemple;  car  tout  homme  ,  suivant  Philippe  de  Coinines,  prit  la  cou¬ 
leur  noire  et  s’abstint  de  se  faire  raser  pendant  six  mois. 

Ferdinand  ,  après  avoir  fait,  en  1491  ,  la  conquête  du  Royaume  de  Grenade  sur  les  Maures ,  établit  en 
Espagne  le  tribunal  de  l’Inquisition ,  dans  l’idée  de  purger  ce  pays  du  reste  de  Sarasins  et  de  Juifs  qui  s’y 
trouvoieut  répandus.  On  fut  bientôt  informé  en  Italie  de  la  maniéré  de  procéder  dans  cette  juridiction  ,  aussi 
contraire  à  l’esprit  de  l’Evangile  qu’elle  étoit  superflue  après  les  précautions  qu’avoit  prises  la  primitive 
Eglise  pour  couper  cours  aux  hérésies.  Les  Napolitains  en  eurent  horreur  ,  et  ,  apprêta  nt  en  même 
teins  que  Ferdin  nd  ,  sous  prétexte  de  bannir  des  Royaumes  «le  Nap’es  et  de  SB  ile  qu-lques  Maures 
et  quelques  Juifs  qui  s’y  étoient  réfirgiés  ,  se  proposoit  d’y  établir  le  même  tribunal  de  l'Inquisition  ,  ils 
résolurent  de  s’exposer  à  tout,  à  la  perte  de  leurs  biens,  à  la  mort  même  plutôt  que  d’v  consentir.  Fn 
effet,  l’an  i5o4  ,  le  Grand  Inquisiteur  d’Esp  ;gue  ayant  envoyé  à  Naples,  par  «ardre  de  Ferdinand  ,  l’Ar¬ 
chevêque  de  Païenne  avec  commission  d’inquisiteur  ,  le  peuple  se  souleva  ,  le  chassa  honteusement 
du  Royaume,  et  fit  représenter  au  Monarque  e-pagnol  ,  que  pour  expul  er  quelques  Maures  et  quelques 
Juifs  réfugiés,  il  n’étoit  pas  nécessaire  d’emplover  des  moyens  si  violens  ,  puisqu’il  v  en  avoit  «le  plus 
simples  qui  pou  voient  suffire.  Le  Roi  ,  persuadé  qu’il  ne  parviendrait  pas  à  soumettre  les  Napolitiins  à  ses 
volontés,  abandonna  son  dessein  et  se  contenta  de  publier  contre  les  Juifs  une  Pragmatique  qui  appaisa 
le  tumulte;  il  promit  même  aux  Napolitains  qu’en  faveur  de  leur  zele  pour  la  Foi  catholique,  il  11e  per¬ 
mettrait  jamais  l’établissement  de.  l’Inquisition  chez  eux;  et  il  fut  à  cet  égard  filele  à  sa  parole.  (  Mariaua, 
L.  3o;  col.  Liinborc  ,  Idist.  Inquisit.  ,  L.  r  ,  c.  26.  ) 

L’an  i5i3,  1  erdinand  ordonne  que  la  ville  de  Païenne  soit  reconnue  pour  la  capitale  du  Royaume  de 
Sicile  ,  qu’elle  soit  la  demeure  ordinaire  et  la  résidence  du  Conseil  royal.  Le  Tribunal  de  l’inquisition, 
fut  établi  celte  même  année  sans  opposition  dans  cette  ville.  (Pyrrhus  Rocchus.  ) 
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L’an  \S\6,  Ferdinand  meurt  le  23  Janvier,  au  vil¬ 
lage  de  Madrîgaléjo  dans  l’Estramadoure.  Hugues  de 
Moncade ,  Vice-Roi  de  Sicile  ,  fut  le  premier  qui  ap¬ 
prit  en  ce  pays  la  mort  de  Ferdinand  ;  et  comine  ce 
Seigneur  s’étoit  attiré  la  haine  de  la  plupart  des  Sici¬ 
liens  par  la  sévérité  de  son  gouvernement ,  il  voulut 
attendre  ,  avant  de  divulguer  cette  nouvelle  ,  qu’il  fût 
confirmé  dans  la  Vice-Royauté  :  mais  Don  Pedre  de 
Cardone  ,  arrivé  peu  de  tems  après,  l’ayant  rendue 
publique  ,  on  commença  à  dire  à  Palerme  que  les 
pouvoirs  de  Don  Hugues  étoient  expirés.  Ce  dis¬ 
cours  fomenté  par  divers  Seigneurs  ,  ht  penser  Don 
Hugues  à  la  retraite.  Mais  retenu  par  ses  amis ,  il  mu¬ 
nit  son  palais  de  bonnes  gardes  de  soldats  ,  au  milieu 
desquels  il  parcourut  la  ville  ,  tâchant  d’adoucir  les 
esprits  irrités  en  publiant  qu’il  révoquoit  l’impôt  mis 
sur  la  farine,  parcequ’cn  le  trouvoit  trop  dur.  La 
sédition  néanmoins  ne  fut  que  suspendue.  Bientôt 
la  populace  ayant  entouré  le  palais,  se  mit  à  crier 
que  si  Don  Hugues  ne  sortoit  incessammênt  de  Pa¬ 
lerme  ,  il  pouvoit  compter  d’ètre  massacre.  Le  Vice- 
Roi  voyant  son  palais  assiégé  ,  sort  déguisé  par  une 
fausse  porte  ,  et  se  réfugie  dans  la  maison  d’un  de  ses 
confidens  ,  d’où  par  mer  il  passe  à  Messine.  Cette  ré¬ 
volte  arriva  le  7  Mars.  (Ferreras,  T.  VIII ,  pp.  44*  et 
442.)  Elle  se  communiqua  rapidement  à  plusieurs 
villes  de  Sicile.  (  Voy.  Ferdinand  V,  Roi  de  Castille 
et  d'Aragon.  ) 

ROIS  DE  NAPLES  et  ok  SICILE 
de  la  MAISON  D’ AUTRICHE. 

CHARLES  D’AÜTRICHE. 

i5iô.  Charles  ,  I"  du  nom  en  qualité  de  Roi  d’Es¬ 
pagne,  successeur  de  Ferdinand ,  son  aïeul  maternel, 
aux  Royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  ayant  appris  dans 
les  Pays-Bas  la  révolte  des  Siciliens,  nomma  Flector 
Pignatelli,  Comte  de  Monteléon  pour  réprimer  et  pu¬ 
nir  les  chefs  des  séditieux.  Pignatelli  étant  arrivé  à 
Palerme  le  1  Mai  1617  ,  fit  arrêter  vingt  des  plus  cou¬ 
pables  ,  et  publia  ensuite  une  amnistie  pour  les  autres. 

Le  calme  ne  fut  point  rétabli  par  là  en  Sicile.  Jean- 
Luc  Squarcia-Loup  ,  qui  avoit  été  Jurât  à  Païenne  , 
profitant  de  la  l'oiblesse  de  Pignatelli ,  travailloit  à  se 
défaire  de  tous  les  partisans  de  Moncade.  Le  jour  de 
cette  exécution  éloit  fixé  au  24  Juillet  1 5 1  y  ,  Fête  de 
Sainte  Christine,  Patrone  de  Palerme.  Mais  l’indis¬ 
crétion  des  conjurés  fit  manquer  le  coup.  Squarcia 
le  8  Septembre  suivant  fut  mis  à  mort  avec  deux  de 
ses  complues;  etl’lsle  par  là  recouvra  sa  tranquillité. 
(  Burigni ,  Hist.  de  Sicile ,  T.  II ,  p.  36o  et  suiv.  ) 

N0.1  content  de  ses  Pioyaumes  d’Espagne,  de  Na¬ 
ples  et  de  Sic  ile  ,  sans  compter  la  Souveraineté  des 
Pays-Bas  ,  Charles,  après  la  mort  de  Maximilien  son 
aïeul,  aspira  encore  ,  l’an  1 5 1  ç> ,  à  lui  succéder  dans 
l’Empire.  Mais  un  obstacle  s’opposoit  à  ses  vues; 
c’étoit  une  ancienne  convention  qui  excluoit  du 
trône  Impérial  les  Rois  de  Sicile.  Charles,  comme  on 
l'a  dit  ci-devant  ,  agit  secrètement  auprès  du  Pape 
Léon  X  pour  obtenir  dispense  sur  cet  article  ;  elle 
lui  fut  accordée  ,  mais  à  condition  qu’elle  ne  seroit 
pas  rendue  publique.  Elle  ne  le  fut  effectivement 
qu’en  1621  ,  lorsqu’il  n’étoit  plus  tems  de  revenir 
contre  l’élection  de  Charles.  (  Rainaldus  ,  ad  an. 
iÔ2i  ,  n.  80.  ) 

L’an  1028,  Philibert  de  Châlon,  Prince  d’Orange, 
ayant  remplacé  dans  le  commandement  de  l’armée  im» 
.pénale  le  Connétable  de  Bourbon,  tué  au  sac  de  Rome, 
partit  de  cette  ville  le  17  Février,  et  vint  camper  de¬ 
vant  froja  ou  Troia.  Lautrec,  Général  françois,  après 
divers  petits  combats  livrés  aux  Impériaux,  les  oblige 
a  s’éloigner  de  cette  place,  qu’il  trouve  ,  eu  y  entrant, 
remplit’  de  vivres  et  d’autres  munitionsdont  il  avoit  un 


extrême  besoin.  L’avis  du  plus  grand  nombre  de  ses 
Officiers  étoit  d’aller  à  l’instant  du  côté  de  Naples. 
Mais  Pierre  Navarre ,  engagé  alors  au  service  de  France , 
proposa  de  s’assurer  auparavant  de  Melfi  ,  pour  ne 
pas  laisser  derrière  soi  cette  place  importante.  Ce 
projet  ayant  été  goûté  ,  il  l’exécute  lui-même  avec 
succès ,  prend  ensuite  Trani ,  Barletteet  d’autres  villes 
de  l’Abruzze  et  de  la  Capitanate  ,  après  quoi,  vers  la 
fin  d’Avril ,  il  s’approche  de  Naples.  Tandis  qu’il  en 
fait  le  siège,  l’Amiral  André  Doria  ,  gagné  par  le  Mar¬ 
quis  du  Guast  ,  l’un  de  ses  prisonniers  de  guerre , 
quitte  le  service  de  France  pour  passer  à  celui  de 
l’Empereur  ,  et  Lautrec  est  emporté  par  une  mala¬ 
die  la  nuit  du  i5  au  16  Août.  Le  Marquis  de  Sa¬ 
luées  qui  le  remplace  dans  le  commandement ,  ne  se 
trouvant  ni  assez  d’autorité  ni  assez  de  force  pour 
continuer  l’entreprise,  fait  sa  retraite  en  bon  ordre, 
après  avoir  repoussé  les  Impériaux  qui  donnèrent  sur 
son  arriere-garde.  De  là  il  se  jette  dans  Averse,  laissant 
le  Comte  Pierre  Navarre  à  la  merci  des  ennemis ,  qui, 
l’ayant  fait  prisonnier  dans  celte  rencontre,  le  condui¬ 
sirent  à  Naples  où  il  mourut  quelques  tems  après. 

A  peine  le  Marquis  de  Saîuces  étoit  dans  Averse 
qu’il  s’y  vit  assiégé  par  les  garnisons  de  Naples  et 
des  autres  villes  qui  étoient  restées  au  pouvoir  des  Im¬ 
périaux.  On  commençoit  à  battre  la  place  ,  lorsque  le 
Marquis  fut  blessé  d’un  éclat  de  pierre  qui  lui  fra¬ 
cassa  le  genou.  Abattus  par  ce  nouveau  revers,  les 
François  se  virent  contraints  de  signer,  le  3o  Août 
1028  ,  une  capitulation  que  la  nécessité  rendit  moins 
honteuse.  Elle  portoit  en  substance  que  la  place  se¬ 
roit  remise  au  Prince  d’Orange  ,  que  le  Marquis  de¬ 
meurerait  prisonnier  de  guerre  ,  et  qu’il  s’engageoit 
à  faire  remettre  aux  Impériaux  toutes  les  autres  pla¬ 
ces  du  Royaume  occupées  par  les  François  et  les 
Vénitiens  leurs  alliés.  La  paix  de  Cambrai  ,  dite  la 
paix  des  Dames,  signée  le  3  Août  1629,  entre  Mar¬ 
guerite  d’Autriche,  au  nom  de  l’Empereur,  et  la  Du¬ 
chesse  d’Angoulême  ,  au  nom  du  Roi  François  I  son 
fils  ,  assura  la  Couronne  de  Naples  et  de  Sicile  à  Char- 
Îes-Quint  ;  ce  qui  fut  cimenté  par  le  Traité  de  Crépi 
du  18  Septembre  j 544*  L’Empereur  Charles,  après 
avoir  fait  la  conquête  de  Tunis  sur  les  Sarasins ,  ar¬ 
riva  dans  son  Royaume  de  Sicile,  et  fit  une  entrée 
triomphante  dans  Palerme  le  12  Septembre  i535. 
Après  avoir  passé  près  d’un  mois  en  cette  ville  ,  il  se 
rendit  à  Messine  où  l’on  enchérit  sur  les  honneurs 
qu’on  lui  avoit  rendus  à  Palerme.  Ce  fut  le  célébré 
Maurolico  qui  fut  l’ordonnateur  de  la  fête  qu’on  lui 
fit.  Elle  donna  tant  de  plaisir  à  l’Empereur' qu’il  vou¬ 
lut  voir  Maurolico  pour  lui  en  témoigner  sa  satis¬ 
faction. 

La  Sicile  et  le  Royaume  de  Naples  changèrent  de 
maître  par  la  cession  que  Charles-Quint  en  fit  l’an 
1 554 ,  à  Philippe  son  fils.  Ce  jeune  Prince  obtint  de 
Jules  III  ,  par  une  Bulle  du  28  Octobre  de  la  même 
année ,  l’investiture  de  ces  Royaumes  pour  lui  et  pour 
ses  héritiers  tant  mâles  que  femelles,  aux  mêmes 
conditions  qu’elle  avoit  été  accordée  par  Jules  II  à 
Ferdinand  le  Catholique  ,  et  par  Léon  X  à  Charles- 
Quint.  Le  Marquis  de  Pescaire,  Ambassadeur  de  Phi¬ 
lippe  ,  prêta  en  son  nom  le  serinent  de  fidélité ,  et  re¬ 
çut  l’investiture ,  dit  M.  d’Egly  ,  par  l’admission  au 
baiser  des  pieds.  (  Voy.  Charles-Quint,  Empereur  ; 
et  Charles  1 ,  Roi  d'Espagne.  ) 

PHILIPPE  II. 

«  Le  Roi  Philippe  II  gouverna  ses  Etats  d’une  ma- 
»  niere  bien  différente  de  celle  qu’avoit  pratiquée 
»  l’Empereur  son  pere.  Charles-Quint,  parcourant 
»  continuellement  la  vaste  étendue  des  pays  qui  vir 
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3)  voient  sous  sa  domination  ,  se  prêtôit  au  caractère 
33  de  chaque  nation ,  et  par  ce  moyen  s’étoit  concilié 
3)  l’affection  des  Espagnols  ainsi  que  des  Flamands  , 
»  des  Italiens  comme  des  Allemands.  Philippe  au 
3)  contraire  ,  après  la  mort  de  Marie  ,  Reine  d’An- 
33  gleterre  ,  sa  seconde  femme  ,  quitta  la  Flandre,  et, 
33  se  renfermant  pour  toujours  dans  Madrid  ,  se  livra 
33  tout  entier  aux  Espagnols  ;  se  conduisant  par  leurs 
33  maximes,  encensé  comme  le  plus  prudent  et  le  plus 
33  sage  des  Rois  de  la  terre  ,  inaccessible  à  ses  autres 
33  sujets  ,  Philippe  entreprit  de  gouverner  de  son  ca- 
33  binet  le  monde  entier  33.  (  Giannone  ,  T.  VI , 
p.  195. ) 

Le  Duc  de  Médina-Celi ,  nouveau.  Vice-Roi  de  Na¬ 
ples  ,  dans  le  dessein  d’arrêter  les  fréquentes  descen¬ 
tes  que  les  Turcs  faisoient  sur  les  côtes  de  Sicile  et 
de  NapleS  ,  se  concerta  Pan  i558,  avec  le  Grand- 
Maître  de  Malte,  Jèan  de  la  Valette,  pour  reprendre  Tri¬ 
poli  d’Afrique  dont  ces  Infidèles  s’étoient  emparés 
depuis  peu.  Le  Roi  Philippe  approuva  cette  entreprise 
et  en  donna  le  principal  commandement  au  Vice-Roi. 
Sa  flotte  consistoit  en  28  grands  bâtimehs  et  54  ga¬ 
lères  avec  des  vivres  pour  quatre  mois.  Mais  ce  grand 
armement  n’aboutit  qu’à  la  prise  de  l’Isle  des  Gelves , 
qu’il  fallut  rendre  ensuite.  (  Burigni.  )  Les  Italiens  , 
suivant  M.  de  Thou  ,  imputent'  à  la  vanité  du  Duc 
de  Médina-Celi  le  mauvais  succès  de  cette  expédition 
où  la  perte  fut  de  dix-huit  mille  hommes,  dont  les 
uns  périrent  par  les  maladie^  ou  par  le  fer,  les  autres 
furent  réduits  en  captivité. 

Sous  le  régné  de  Charles-Quint  la  Cour  de  Rome 
avoit  fait  divers  efforts  pour  introduire  dans  le  Royaume 
de  Naples  le  tribunal  de  l’Inquisition.  Elle  se  flattoit 
d’y  avoir  réussi  l’an  1 54 6 ,  en  obtenant  de  l’Empe¬ 
reur  des  lettres  qui  autorisoient  les  Commissaires 
envoyés  de  Rome  à  Naples  pour  faire  la  recherche 
des  Luthériens  qui  s’y  étoient  introduits.  Pour 
ne  pas  soulever  le  peuple  ,  au  lieu  de  publier  à  son 
de  trompe  ,  comme  on  faisoit  à  Rome  et  en  Espa¬ 
gne  ,  les  Bulles  dont  les  Inquisiteurs  étoient  munis, 
le  Vice-Roi  s’étoit  contenté  de  les  faire  afficher  aux 
portes  de  l’Archevêché,  après  quoi  il  s’étoit  retiré  à 
Pouzoles  où  il  passoit  ordinairement  l’hiver.  Les  créa¬ 
tures  qu’il  entretenoit  parmi  les  Officiers  de  la  ville , 
avoient  cependant  soin  d’insinûer  adroitement  dans 
les  places  qu’on  ne  devoit  point  s’effrayer  de  cette  es¬ 
pece  d’inquisition,  qui  n’étoit  ,  disoient- ils  ,  qu’une 
commission  passagère  de  la  Cour  de  Rome.  Les  dé¬ 
fiances  ,  malgré  cela  ,  subsistant  toujours,  on  fit  une 
députation  au  Vice-Roi  pour  avoir  une  explication. 
Sa  réponse  fut  qu’il  ne  souffriroit  jamais  aucune  in¬ 
novation  ;  ce  qui  calma  les  esprits  pour  un  tems. 
Mais  les  craintes  redoublèrent,  lorsqu’un  jour  de  ca¬ 
rême  ,  en  1 547 ,  on  vit  les  Bulles  affichées  avec  l’Edit 
qui  en  ordonnoit  l’exécution.  A  l’instant  le  peuple  se 
soulevé  ,  déchire  le  placard  ,  et  fait  une  nouvelle  dé¬ 
putation  au  Vice-Roi.  Ceux  qui  la  composoient  re¬ 
vinrent  à  Naples  comblés  de  caresses  et  d’assurances 
qu’il  ne  seroit  jamais  question  d’établir  chez  eux  l’In¬ 
quisition.  C’étoit  un  leure  ;  et  dès  le  1 1  Mai  sui¬ 
vant  on  vit  paroître  un  nouvel  Edit  qui  s’expliquoit 
clairement  en  faveur  de  ce  tribunal  odieux.  Le  Vice- 
Roi  s’étant  rendu  à  Naples  ,  employa  les  voies  de  ri¬ 
gueur  pour  contenir  les  révoltés.  L’agitation  des  es¬ 
prits  subsista  pendant  la  suite  du  régné  de  Charles- 
Quint.  Ferdinand  son  frere  lui  ayant  succédé  l’an 
i558  dans  l’Empire,  n’accueillit  pas  favorablement 
les  premières  plaintes  que  lui  adressèrent  les  mécon- 
tens  de  Naples.  Son  indifférence  à  cet  égard  aug¬ 
menta  les  troubles.  Les  deux  partis  en  vinrent  plu¬ 
sieurs  fois  aux  mains.  Une  nouvelle  députation  qu’on 
fit  à  l’Empereur  obtint  une  amnistie  qui  tranquillisa 
d’abord  les  esprits.  Mais  on  apprit  bientôt  que  trente- 
six  des  rebelles  étoient  exceptés  de  cette  grâce  :  cinq 
furent  en  effet  condamnés  à  mort  ;  les  trente-un  au¬ 


tres  se  dérobèrent  au  supplice  par  ia  fuite.  ;Naples 
reçut  ensuite  des  lettres  d’abolition  qui  luirendoien 
le  nom  de  très  fidele  dont  cette  ville  est  or  dinaire 
ment  qualifiée  dans  les  Diplôtnes  des  Rois. 

La  Cour  de  Rome ,  toujours  constante  et  unîfdrriie 
dans  sa  politique,  ne  renonça  cependant  point  au 
dessein  qu’elle  avoit  d’établir  à  Naples  le  Tribunal  du 
S. -Office.  lise  trouva  dans  ce  Royaume  desVice-Rois 
assez  complaisans  pour  laisser  agir  à  leur  gré  les  In¬ 
quisiteurs  qu  elle  envoyoit  :  contens  de  les  soumettre, 
pour  la  forme  seulement ,  à  la  nécessité  de  prendre  sur 
leurs  Bulles  de  commission  VExequatur  Regium , 
ils  souffroient  qu’ils  eussent  leurs  prisons  particu¬ 
lières  ,  qu’ils  s’assurassent  des  citoyens  suspects  d’hé¬ 
résie  au  milieu  du  Royaume  ,  et  qu’ils  les  envoyas¬ 
sent  à  Rome  pour  y  être  jugés  par  la  Congrégation  du 
S. -Office.  Le  Roi  Philippe  Ilessaya  dé  réprimer  ces  en¬ 
treprises  sur  le  droit  ecclésiastique  napolitain^  Par  un 
Edit  du  10  mars  1 565  ,  il  ordonna  que,  Conformément 
aux  maximes  du  Royaume,  les  Evêques  ,  comme  Juges 
ordinaires  et  non  comme  délégués  du  Saint-Siege, 
auront  seuls  dans  le  droit  la  connoissance  de  tous 
délits  en  matière  de  foi ,  déclarant  qu’il  ne  préten- 
doit  pas  qu’il  y  eût  à  Naples  aucune  Inquisition. 
Mais,  contre  l’inclination  si  bien  connue  de  ce  Monar¬ 
que  ,  les  Papes ,  presque  toujours  favorisés  par  les  Vi¬ 
ce-Rois  ,  continuèrent  de  suivre  leurs  projets  :  l’abus 
de  leur  pouvoir  devint  si  excessif,  que  les  Inquisiteurs 
s’attribuoient  une  puissance  illimitée  et  ne  dai- 
gnoient  plus  même  prendre  sur  leurs  commissions 
des  lettres  d’attache.  (D’Egly,  T.  IV,  pp.  160-160.) 

L’ an  1 571 ,  nouvelle  entreprise  de  la  Cour  de  Rome  con¬ 
tre  la  Sicile.  Le  Pape  Pie  V ,  défenseur  ardent  de  la  Ju¬ 
ridiction  ecclésiastique,  entreprit  d’abolir  le  Tribunal 
de  la  Monarchie  sicilienne  ,  prétendant  qu’elle  don- 
noit  atteinte  à  l’autorité  du  Saint-Siege.  Ce  Tribunal 
est  appellé  Monarchie ,  parcequ’il  unit  la  puissance 
ecclésiastique  à  la  puissance  royale.  11  connoit  de 
toutes  les  causes  ecclésiastiques  sur  les  appellations 
et  sur  les  jugemehs  des  Ordinaires  ou  sur  les  plaintes 
qu’ils  occasionnent.  Il  a  droit  de  réformer  les  Sentences 
desTribunaux  ecclésiastiques  qui  n’ont  point  de  supé¬ 
rieurs  dans  le  Royaume,  et  de  juger  toutes  les  causes 
qui  regardent  les  personnes  exemptes  de  la  juridiction 
des  Ordinaires ,  ou  sur  les  seules  plaintes  qu’ils  occa¬ 
sionnent.  Une  de  ses  attributions  est  d’absoudre 
ad  cautelam  ou  cum  reincidentict  ceux  qui  ont 
recours  à  lui  par  appellation  des  censures  commi¬ 
natoires  ou  déclarées  encourues  par  l’Ordinaire, 
même  pour  fait  d’indemnité  ecclésiastique.  Cette 
absolution  se  donne  afin  que  l’accusé  puisse  ester 
en  jugement  et  faire  connoîtré  l’injustice  et  la  nul¬ 
lité  des  censures  portées  contre  lui.  Voulant  donc 
abattre  ce  Tribunal  qui  lui  portoit  ombrage ,  Pie  V en¬ 
voya  son  neveu ,  le  Cardinal  Alexandrin ,  en  Espa¬ 
gne.  La  réponse  que  Philippe  II  fit  au  Légat,  fut 
qu’ilne  pouvoit  abandonner  lesdroitsdont  ilavoit  hé¬ 
rité  de  ses  ancêtres;  que  si  néanmoins  ilserencontroit, 
de  l’aveu  de  ses  Officiers ,  quelque  réforme  à  faire  dans 
le  Tribunal  dont  le  Pape  se  plaignoit ,  il  étoit  piêt  à 
lui  donner  là-dessus  la  satisfaction  qü’il  desiroit,  11  y 
eut  en  effet,  par  l’entremise  du  même  Légat,  un 
Concordat  entre  le  Pape  et  le  Roi,  par  lequel  il  fut 
convenu  que  les  Rois  de  Sicile  ne  nommeroient  plus 
à  l’avenir  qu’un  ecclésiastique  pour  exercer  la  juri¬ 
diction  de  la  Monarchie.  Le  Roi  Philippe  II  mourut 
le  23  Septembre  i5g8  ,  à  l’âge  de  72  ans,  laissant  une 
grande  réputation ,  sur  laquelle  se  sont  exercés  en  sens 
contraire  les  Ecrivains  de  différentes  nations  et  de 
différens  partis.  (  Voyez  les  Rois  d'Espagne.  ) 

PHILIPPE  III. 

i5g8.  Philippe  III,  le  seul  fils  que  Philippe  II  laissa 
en  mourant,  recueillit  ses  vastes  Etats  sans  opposition 
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Ceux  de  Naples  et  de  Sicile  furent  constamment  pri¬ 
vés  de  sa  présence  ainsi  qu’ils  l’avoient  été  de  celle 
de  son  pere.  Avant  que  la  mort  de  ce  dernier  fût  di¬ 
vulguée  en  Sicile,  on  vit  paroltre  le  18  Sept,  dans  le 
détroit,  une  flotte  turque,  commandée  parlé  fameux 
renégat  Sinan  Bassa,  natif  de  cette  Isle,  et  dont  le  pre¬ 
mier  nom  étoitCicala.  La  frayeur  qu’il  inspira  fut  dis¬ 
sipée  par  un  esclave  qu’il  envoya  au  Duc  de  Macheda , 
nouveau  Vice-Roi,  pour  lui  déclarer  que  n’ayant  point 
dessein  de  commettre  aucüne  hostilité  dans  la  Si¬ 
cile,  il  demandoit  seulement  qu’on  lui  accordât  la 
satisfaction  d’embrasser  sa  mere  et  ses  freres  ,  offrant 
pour  otage  son  fils.  La  crainte  de  la  vengeance  qu’oc- 
casionneroit  un  refus  lui  fit  obtenir  du  Vice  Roi  cette 
complaisance.  En  retenant  l’ôtage ,  on  envoya  la  mere 
et  les  deux  freres  de  Cicala  au  milieu  de  la  flotte 
turque.  Rien  ne  fut  plus  touchant  ,  suivant  M.  de 
Thou,  L.  10,  que  l’entrevue  de  Cicala  et  de  sa  fa¬ 
mille.  On  répandit  beaucoup  de  larmes  de  part  et 
d’autre  :  celles  de  la  mere  étoient  causées  par  la  joie 
de  revoir  son  fils  et  par  la  douleur  que  lui  causoit  son 
apostasie.  Enfin ,  après  les  plus  tendres  embrasse- 
mens,  le  Bassa  renvoya  sa  mere  et  ses  fieres  en  Sicile 
comblés  de  présens ,  et  fit  voile  pour  l’Afrique.  Ce 
malheureux  persista  dans  son  apostasie ,  et  laissa  en 
mourant  un  fils  qui  hérita  de  sa  puissance  et  de  son 
courage. 

L’affaire  de  la  Monarchie  sicilienne  sembloit  as¬ 
soupie  ,  lorsqu’en  1 606,  le  Cardinal  Baronius ,  par  une 
basse  complaisance  pour  le  Pape  Paul  V ,  la  réveilla 
en  faisant  insérer  dans  lexie  tome  de  ses  Annales  une 
Dissertation  où  il  attaquoit  ce  Tribunal.  Elle  ne  fit 
point  honneur  à  son  érudition  ,  et  néanmoins  elle 
détermina  la  Cour  d’Espagne  à  tout  mettre  en  œuvre 
dans  le  Conclave  suivant  pour  empêcher  qu’on  élevât 
ce  docte  Prélat  sur  le  siège  pontifical. 

Les  immunités  du  Clergé  se  soutinrent  néanmoins 
dans  les  deux  Siciles,  et  contribuèrent  à  grossir  ce 
corps  au  point  que  sa  multiplication  affoiblit  considé¬ 
rablement  les  forces  de  ces  Royaumes.  Dans  le  nombre 
des  laïcs  il  ne  se  trouvoit  plus  assez  d’hommes  pour 
fournir  aux  besoins  publics ,  à  la  culture  des  terres , 
à  l’entretien  du  commerce  ,  aux  levées  que  l’Espa¬ 
gne  faisoit  faire  pour  l’entretien  et  l’augmenta- 
!  tion  de  ses  armées  dans  les  guerres  qu’elle  eut  à 
soutenir  contre  la  France  et  sur-tout  en  Italie.  La 
Cour  de  Madrid  tiroit  cependant  de  ces  deux  Royau¬ 
mes  des  richesses  immenses  en  surchargeant  les  peu¬ 
ples  d’impôts  ,  en  quoi  elle  étoit  parfaitement  secon¬ 
dée  par  les  Vice-Rois,  gens  presque  tous  intéressés  et 
uniquement  occupés  à  enrichir  leurs  familles.  L’indo¬ 
lent  Philippe  III  termina  sa  carrière  le  3i  Mars  1621  , 
à  l’âge  de  43  ans.  (  Voyez  les  Mois  d'Espagne.  ) 

PHILIPPE  IV. 

1621.  Philippe IV,  fils  et  successeur  de  Philippe  III, 
fut  proclamé  Roi  des  deux  Siciles  à  l’âge  de  seize  ans, 
le  4  Mai  1621.  A  l’exemple  de  son  pere  et  de  son 
aïeul,  il  gouverna  ses  Etats  du  fond  de  l’Espagne  sans 
jamais  les  honorer  de  sa  présence. 

Les  Finances,  administrées  par  des  Génois  et  d’au¬ 
tres  étrangers  ,  devenoient  de  jour  en  jour  onéreuses 
au  peuple  par  les  fraudes  et  les  extorsions  qu’on  exer- 
çoit  à  son  égard.  Sa  patience  ,  à  la  fin  poussée  à 
ibout,  lui  échappa,  l’an  1647,  à  l’occasion  d’un  im¬ 
pôt  sur  le  bled  et  d’une  diminution  faite  sur  le  poids 
du  pain.  La  crainte  de  mourir  de  faim  ayant  mis  en 
fureur  le  peuple  de  Palerme,  on  court  à  l’hôtel  du 
Préteur  pour  y  mettre  le  feu.  La  fuite  le  sauva  de  l’in¬ 
cendie  ;  mais  la  sédition  se  répandit  bientôt  dans 
toute  l’étendue  de  l’Isle.  Même  agitation  des  esprits 
dans  le  Royaume  de  Naples  ,  produite  par  une  pareille 

1;  cause.  Le  Vice-Roi,  Duc  d’Arcos,  obligé  de  fournir 
aux  frais  de  la  guerre  que  l’Espagne  avoit  alors  en 

Italie  avec  la  France ,  s’étant  avisé  de  mettre  un  im¬ 
pôt  sur  les  fruits  ,  qui  faisoient  presque  la  seule  nour¬ 
riture  du  peuple  en  été,  causa  par  là  une  émeute  ,  à 
la  tête  de  laquelle  se  mit  un  Pêcheur  ,  nommé  Tho¬ 
mas  Aniello ,  dit  communément  Masaniello.  Ce 
fut  un  panier  de  figues  qui  l’occasionna.  Un  paysan 
auquel  il  appartenoit  refusant  de  payer  les  droits  au 
Receveur  de  l’impôt ,  le  peuple  se  souleva  en  faveur 
du  premier,  et  força  le  Duc  d’Arcos  de  publier  un 
Edit  qui  supprimoit  la  gabelle  du  fruit  :  sa  fureur  ne 
fut  pas  appaisée  par  là.  Il  demanda  l’abolition  de  tous 
les  autres  impôts  et  le  rétablissement  des  privilèges 
accordés  par  Charles-Quint.  Une  réponse  vague  qu'on 
lui  fit  ne  servit  qu’à  l’irriter.  Les  séditieux  s’étant 
répandus  dans  les  différens  quartiers  de  Naples  , 
exhalèrent  leur  haine  invétérée  contre  les  Nobles, 
en  massacrèrent  quelques  uns ,  brûlèrent  les  maisons 
des  autres ,  mirent  à  prix  la  vie  de  ceux  qui  échap¬ 
pèrent  à  leur  rage  ,  et  jurèrent  la  perte  de  tous  les 
Gentilshommes.  Masaniello,  couvert  de  ses  haillons, 
monté  sur  un  échafaud  comme  sur  un  théâtre ,  l’é¬ 
pée  en  main ,  au  lieu  d’un  sceptre ,  et  entouré  d’un 
peuple  entier,  étoit  l’ame  qui  faisoit  agir  cette  mul¬ 
titude  effrénée  :  d’un  coup  d’œil  il  r.-gloit  la  destinée 
de  ses  compatriotes,  etindiquoit  où  il  falloit  porter  le 
fer  ou  le  feu.  Dans  de  si  fâcheuses  conjonctures,  le 
Vice-Roi ,  conseillé  par  le  Cardinal-Archevêque ,  fut 
obligé  de  signer  un  Traité  qui  supprimoit  toutes  les 
gabelles  ou  impôts  dont  on  avoit  surchargé  le  peuple 
depuis  Charles-Quint  ,  et  délèndoit  d’en  établir  de 
nouveaux.  Masaniello,  étourdi  de  ses  succès,  perdit 
le  sens,  et  s’attira  ,  par  ses  procédés  violens,  la  haine 
de  ses  partisans  ,  qui ,  s’étant  soulevés  contre  lui ,  le 
massacrèrent,  le  16  Juillet  1647,  dans  l’Eglise  des 
Carmes,  après  avoir  été  pendant  six  jours  l’idole  du 
peuple.  Sa  mort  ne  rendit  pas  le  calme  à  la  ville.  Le 

5  Octobre  suivant,  un  Fourbisseur,  nommé  Janvier 
Anneso ,  excita  une  nouvelle  révolte  ,  d’autant  plus 
dangereuse  qu’elle  n’avoit  point  d’autre  motif  que 
l’amour  de  l’indépendance.  D.  Juan  d’Autriche,  fils 
naturel  du  Roi  d’Espagne ,  envoyé  pour  la  réprimer 
avec  une  flotte  considérable,  donne  ordre  au  peuple 
de  lui  consigner  ses  armes  ;  et ,  sur  le  refus  qu’il  es¬ 
suie  ,  il  foudroie  les  différens  quartiers  de  la  ville  avec 
l’artillerie  des  châteaux.  Les  rebelles  ayant  tiré  des 
arsenaux  toute  l’artillerie  qu’ils  y  trouvèrent ,  répon¬ 
dent  à  ces  attaques  avec  un  succès  qui  oblige  la  flotte 
espagnole  à  s’éloigner.  Fiers  de  cet  avantage,  ils  se 
portent  aux  plus  grands  excès,  abattent  les  bannières 
du  Roi,  foulent  aux  pieds  ses  portraits,  et,  le  17  Oc¬ 
tobre  ,  la  ville  de  Naples  s’étant  arrogé  le  titre  de  Ré¬ 
publique  ,  publie  un  manifeste  où  elle  expose  les 
motifs  qui  l’ont  portée  à  se  soustraire  à  l’obéissance 
des  Rois  d’Espagne. 

Henri  11,  Duc  de  Guise,  se  trouvoit  alors  à  Rome 
pour  ses  affaires  domestiques.  Issu  d’Yolande,  fille 
du  Roi  Réné,  il  avoit  quelque  apparence  de  droit  à 
la  Couronne  de  Naples.  Apprenant  les  troubles  qui 
régnent  en  ce  Royaume ,  il  conçoit  l’espérance  et 
forme  le  dessein  de  s’en  rendre  maître.  Le  Cardinal 
Mazarin,  principal  Ministre  de  la  Cour  de  France, 
auquel  il  fait  part  de  ses  vues ,  ne  lui  répond  que  foi- 
blement  ,  parcequ’il  no  lui  connoissoit  pas  autant 
d’habileté  qu’il  avoit  de  valeur,  pour  les  réaliser.  Ne 
voulant  pas  néanmoins  lui  manquer  absolument ,  il 
s’engage  à  lui  fournir  une  flotte.  Anneso ,  à  qui 
dans  le  même  tems  le  Duc  offrit  sa  personne  et  ses 
biens,  accepta  ses  offres,  de  concert  avec  les  Napoli¬ 
tains.  Le  Duc  ,  sans  attendre  la  flotte  qui  devoit 
partir  de  Provence ,  s’embarque  au  port  d’Ostie  ,  sur 
des  felouques  napolitaines ,  et  arrive  le  1 5  Novembre 
à  Naples,  où  il  entra  au  milieu  des  acclamations  du 
peuple.  Dans  l’acte  du  serment  de  fidélité  qu’il  prêta 
au  Dôme  (l’Eglise  cathédrale) ,  il  prit  la  qualité  de  Gé¬ 
néral  des  armes  et  de  défenseur  du  Royaume  de 
...  .  .  . 
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Naples  et  de  sa  liberté.  Il  fit  frapper  en  même  tems 
des  pièces  d’argent  et  de  cuivre  au  coin  de  la  Répu¬ 
blique  ,  et  se  ht  élire  pour  sept  ans  Duc  de  Naples. 
Revêtu  de  sa  nouvelle  dignité ,  qui  dépouilloit  An- 
neso  de  tout  son  pouvoir ,  il  marcha  contre  les  Ba¬ 
rons  ,  que  la  haine  du  peuple  avoit  forcés  de  se  réunir 
aux  Espagnols. 

L’armée  navale  de  France,  commandée  par  le  Duc 
de  Richelieu,  parut  enfin  à  la  vue  de  Naples;  mais 
après  avoir  canoné  celle  d’Espagne ,  elle  reprit  la 
route  de  Provence ,  parcequ'elle  n’avoit  point  ordre 
de  seconder  les  desseins  du  Duc  de  Guise,  mais  seu¬ 
lement  d’occuper  les  Espagnols  par  la  révolte  de  Na¬ 
ples.  Ce  Duc  en  effet  s’étoit  montré  peu  digne  du  se¬ 
cours  de  la  France  ,  par  les  discours  indiscrets  qui  lui 
échappoient  fréquemment  sur  la  Maison  régnante  et 
sur  le  Ministre ,  ainsi  que  par  la  hauteur  avec  laquelle 
il  traitoit  les  François  qui  l’avoient  accompagné. 
Plusieurs  d’entre  ceux-ci  l’ayant  abandonné  se  joigni¬ 
rent  aux  révoltés.  La  conduite  du  Vice- Roi  Duc  d’Ar- 
cos  ne  contentoit  pas  mieux  ceux  qui  étoient  restés 
fideles  à  la  Cour  d’Espagne.  Don  Juan  d’Autriche 
s’appercevant  qu’il  se  rendoit  odieux  au  peuple ,  se 
chargea ,  de  son  aveu  même,  du  soin  des  affaires.  Le 
Comte  d’Ognate,  Ambassadeur  de  la  Cour  de  Ma¬ 
drid  à  Rome ,  ayant  été  nommé  pour  succéder  au  Duc 
d’Arcosdans  la  Vice-Royauté  ,  arriva  le  i  Mars  à  Na¬ 
ples.  Au  lieu  d’a  ttaquer  les  qu  ar  tiers  des  rebelles , comme 
il  se  l’étoit  d’abord  proposé,  il  continua  les  négociations 
qui  étoient  entamées  pour  la  paix,  et  vint  a  bout  de 
la  rétablir  à  Naples,  sans  effusion  de  sang,  le  Lundi- 
Saint,  6  Avril  de  l’an  1648.  Cet  événement  renversa 
les  projets  du  Duc  de  Guise ,  et  l’obligea  de  prendre  la 
fuite  ;  mais  on  le  poursuivit  avec  tant  de  diligence 
qu’il  fut  arrêté  à  Gaëte ,  et  de  là  transporté  en  Espa¬ 
gne  ,  où  il  resta  prisonnier  l’espace  de  quatre  ans. 

Tandis  que  ces  choses  se  passoient  en-deçà  du  dé¬ 
troit,  la  Sicile' éprou voit  de  semblables  convulsions. 
A  Palerme,  l’an  1647,  le  Préteur,  à  raison  d’une  di¬ 
sette  qu’on  éprouvoit,  ayant  fait  hausser  le  prix  du 
bled  et  diminuer  le  poids  du  pain  ,  mit  par  là  toute  la 
ville  en  combustion.  La  populace  en  fureur  court  à 
son  hôtel,  le  19  Mai,  pour  y  mettre  le  feu.  La  fuite 
lui  ayant  sauvé  la  vie  ,  les  séditieux  allèrent  aux 
prisons  ,  d’où  ils  tirèrent,  pour  les  remettre  en  liberté, 
plus  de  sept  cens  personnes,  dont  la  plupart  avoient 
mérité  la  mort;  après  quoi  étant  entrés  dans  l’Hôtel 
des  Fermes,  ils  brûlèrent  les  livres  des  impôts  publics. 
(Bisaciconi,  de  gli  Accidenti  di  Palermo ,  p.  4 6.) 
Plusieurs  Nobles  étant  montés  à  chenal,  s’efforcèrent 
de  calmer  les  esprits;  ils  avoient  à  leur  tête  le  Mar 
quis  de  Geraci,  de  la  Maison  de  Vintimille,  fort  esti¬ 
mé  du  peuple.  Dès  qu’il  parut ,  on  s’écria  :  Vive  le 
Marquis  de  Geraci,  notre  Seigneur!  Sa  réponse  fut, 
Vive  le  Poi  d' iis pagne  !  Etant  ensuite  allé  trouver 
le  Vice-Roi,  Marquis  de  los  Vélès,  il  lui  persuada  de 
déposer  le  Préteur,  et  d’abolir  les  impôts  établis  sur 
les  vivres.  Cette  démarche  produisit  quelques  instans 
de  tranquillité.  Mais  un  Tireur  d’or  ,  nommé  Joseph 
d’Alesi ,  remit  en  mouvement  les  esprits  en  excitant 
le  peuple  de  Palerme  à  demander  l’augmentation  de 
ses  privilèges  aux  dépens  des  Epagnols.  Le  corps  des 
Corroyeurs ,  qui  avoit  grand  crédit  dans  la  ville ,  se 
i  déclara  aussitôt  pour  lui.  Il  avoit  pour  émule  Pierre 
|  Pertuso,  qu’on  avoit  élu  au  sort  Capitaine  général. 
D’Alesi  s’étant  brouillé  avec  lui  en  public ,  ordonna 
qu’on  lui  coupât  la  tête ,  et  il  fut  obéi  sur  le  champ.  S’é¬ 
tant  transporté  ensuite  à  l’arsenal ,  il  en  tira  toutes  les 
armes  qui  s’y  trouvèrent  et  les  remit  entre  les  mains 
du  peuple.  Les  Espagnols  effrayés  sortirent  de  la  ville 
avec  si  peu  d’ordre ,  que  les  rebelles  les  ayant  pris  en 
massacrèrent  un  assez  grand  nombre.  D’Àlesi ,  en  sa 
qualité  de  Capitaine  général ,  se  conduisit  avec  beau¬ 
coup  de  circonspection.  Il  retint  dans  le  devoir  ceux 
des  rebelles  qui  vouloient  s’en  écarter  ,  et  sévit  contre 

ceux  qui  abusoient  de  son  nom  pour  exercer  des  ac¬ 
tes  de  violence.  Le  Vice-Roi  lui  ayant  fait  faire  des  pro¬ 
positions  de  paix ,  il  les  accepta ,  et  s’employa  à  le  ré¬ 
concilier  avec  la  ville  de  Palerme.  Il  obtint  d’elle  que 
le  Marquis  de  los  Vélès  pourroit  revenir  au  château 
de  la  Mer  avec  la  garde  espagnole.  Alors  il  déclara 
qu  il  se  démettoit  de  la  charge  de  Capitaine  général. 
Mais  a  peine  eut-on  chanté  le  Te  Ueum  en  action 
de  grâces  de  la  paix  rendue  à  la  ville ,  que  des  brouil¬ 
lons  commencèrent  a  se  plaindre  que  d’Alesi  n’avoit 
pas  fait  les  conditions  de  la  paix  aussi  avantageuses 
qu’on  pou  voit  l’espérer,  et  l’accuserent  de  s’entendre 
avec  les  Espagnols  ;  ceux-ci ,  de  leur  côté  ,  publioient 
qu’il  étoit  d’intelligence  avec  les  François.  Pour  com¬ 
ble  de  malheur  ,  ayant  condamné  aux  galeres  un  Pê¬ 
cheur ,  il  eut  contre  lui  le  corps  de  cet  ordre,  qui  étoit 
nombreux  et  puissant  à  Palerme.  Tout  le  monde 
étant  indisposé  contre  cet  homme,  qui,  peu  de  tems 
auparavant ,  étoit  l’idole  du  public ,  on  demanda  sa 
tête.  Tandis  qu’on  le  poursuit  dans  sa  fuite,  on  ren¬ 
contre  son  frere  qui  s’étoit  marié  la  veille  ,  et  à  l’ins¬ 
tant  on  le  décapite,  en  attendant  qu’on  fasse  subir  à 
l’autre  le  même  supplice.  Joseph  d’Alesi  est  enfin  dé¬ 
couvert  dans  un  aqueduc  où  il  étoit  caché.  Sans  forme 
de  procès  on  l’exécute  avec  son  Secrétaire  et  douze 
autres  personnes,  le  22  Août  de  la  même  année  1647. 
L’Histoire  lui  rend  la  justice  de  dire  que,  de  tous  les 
Chefs  d’émeutes  populaires ,  il  en  est  peu  qui  aient 
montré  autant  de  modération  et  d’équité  que  lui.  ' 

Le  Vice-Roi  ne  rentra  dans  Palerme  qu’après  ces  | 
exécutions.  Après  avoir  fait  démolir  la  maison  d’A-  T 
lési ,  il  publie  une  amnistie  générale ,  dont  il  excepte 
néanmoins  douze  personnes  sans  les  nommer.  Cette 
exception  lui  laissa  la  liberté  de  faire  emprisonner 
qui  bon  lui  sembloit.  On  murmura  lorsqu’il  com¬ 
mença  d’en  faire  usage,  et  le  peuple  tira  même  des 
mains  des  archers  un  homme  qu’ils  menoient  en 
prison.  Le  Marquis  de  los  Vélès  ne  tarda  pas  à 
s’appercevoir  que  les  voies  de  rigueur  n’étoient  pas 
propres  à  ramener  la  paix;  par  ses  ordres,  ceux  qu’on 
avoit  arrêtés  furent  élargis ,  et  l’on  cessa  pour  quelque 
tems  de  se  plaindre. 

Cependant  on  commençoit  à  regretter  Joseph  d’A- 
lési  ;  le  fanatisme  alla  même  jusqu’à  lui  attribuer 
des  miracles.  Un  Charbonnier  eut  la  folie  de  vouloir 
l’imiter  ,  en  excitant  une  nouvelle  dissension.  Il  fut  ; 
arrêté  sans  avoir  presque  fait  de  partisans,  et  étranglé 
sur-le-champ.  Le  Marquis  de  los  Vélès  approchoit 
alors  du  terme  de  ses  jours ,  qui  arriva  le  3  Novembre 
1647.  Le  Cardinal  Trivulce  fut  envoyé  d’Espagne 
pour  lui  succéder  dans  la  Vice-Royauté.  La  ville  de 
Palerme  étoit  dès  lors  en  proie  à  de  nouvelles  dis¬ 
cordes.  Le  Cardinal  parut  à  la  vue  de  cette  ville,  le 

17  Novembre,  et  y  entra  contre  l’avis  de  personnes 
graves  qui  lui  représentaient  le  danger  auquel  il  s’ex- 
posoit.  Ce  coup  de  hardiesse  lui  réussit,  Sa  présence 
en  imposa  aux  séditieux  ,  dont  il  envoya  les  plus 
fougueux  aux  galeres ,  sans  que  personne  osât  s’y  op¬ 
poser. 

Une  nouvelle  conjuration  cependant  couvoit  à 
Palerme.  Elle  étoit  sur  le  point  a’éclore,  lorsqu’elle 
vint  à  la connoissance du  Vice-Roi.  Un  Prêtre,  nom¬ 
mé  Placide  Sirlet,  en  étoit  l’auteur,  et  son  plan 
étoit  de  tuer  le  Vice-Roi ,  de  s’emparer  du  trésor  pu¬ 
blic  et  de  piller  les  maisons  des  Nobles.  L’indiscré¬ 
tion  de  l’un  des  conjurés  dévoila  le  mystère.  Le  Vice-  ! 
Roi  les  ayant  fait  arrêter,  leur  procès  fut  instruit 
promptement,  et  le  dernier  supplice  fut  la  peine  de 
leur  crime.  A  Girgenti,  l’avarice  de  l’Evêque,  qui  re- 
fusoit  de  vendre  son  bled,  dans  la  vue  d’en  faire 
hausser  le  prix  ,  souleva  contre  lui  le  peuple ,  qui  , 
étant  entré  dans  son  logis,  pilla  ses  meubles,  enleva 
son  argenterie ,  et  tua  quelques  prêtres  qui  faisoient 
de  la  résistance.  Le  reste  de  la  Sicile  n’étoit  pas 
plus  tranquille,  et  le  Duc  de  Guise  atteste  dans  ses 
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Mémoires  que  toutes  les  Villes  de  cette  Isle  étaient 

disposées  à  suivre  l’exemple  du  Royaume  de  Naples. 

Le  Cardinal  Vice-Roi  fut  rappellé  l’an  1648  ,  et  fut 
remplacé  par  Don  Juan  d’Autriche ,  dont  la  fermeté 
contint  les  esprits  inquiets  pendant  les  trois  années 
que  dura  sa  Vice-Royauté. 

Le  Roi  Philippe  IV  termina  ses  jours  le  1 7  Sep¬ 
tembre  i665.  (Voy.  les  Rois  d’Espagne.) . 

CHARLES  II. 

\665.  Charles,  fils  de  Philippe  IV,  devint  son  suer 
cesseur  à  l’âge  de  quatre  ans,  sous  la  Régence  de  Marie- 
Anne  d’Autriche  sa  mere ,  dans  le  Royaume  de  Sicile 
comme  dans  ses  autres  Etats.  Depuis  les  grandes 
contestations  des  Maisons  de  France  et  d’Aragon,  les 
Siciliens,  et  sur-tout  les  Messinois,  ne  furent  jamais 
si  malheureux  que  sous  cc  régné.  L’inquiétude  de 
Messine  et  la  dureté  des  Vice-Rois  en  furent  les  causes. 
La  Cour  de  Madrid,  pour  récompenser  la  fidélité  que 
la  ville  de  Messine  avoit  montrée  dans  les  troubles 
de  Naples  et  de  Palerme,  avoit  ordonné ,  le  3i  Mai 
i663,  que  toutes  les  soies-de  Sicile  n’en  sortiroient 
que  par  le  port  de  Messine.  Cette  Ordonnance  n’étoit 
que  la  confirmation  d’un  privilège  accordé  à  cette 
ville  l’an  1691  ,  par  le  Roi  Philippe  11.  Le  Vice-Roi, 
d’après  l’avis  de  son  Conseil ,  ne  jugeantpas  à  propos , 
par  la  crainte  des  troubles  qu’elle  pourroit  occasion¬ 
ner,  de  la  publier,  les  Messinois  se  soulevèrent  ,  et 
l’intimiderent  au  point  qu’ils  l’obligerent  d’envoyer 
ordre  au  tribunal  du  Patrimoine  royal  de  l’enregistrer 
et  de  la  faire  exécuter.  Païenne  et  les  autres  villes  se 
plaignirent  hautement  du  tort  que  cette  faveur 
exclusive  leur  causoit,  et  en  obtinrent  de  la  Régente 
la  suspension.  Messine  étoit  partagée  alors  en  deux 
factious,  les  Merlis  et  les  Malvezzis.  L’intérêt  commun 
ies  réunit  pour  la  défense  de  leur  privilège.  La 
conduite  des  Vice-Rois  qu’on  leur  envoya  ne  calma 
pas  leur  mécontentement.  Enfin  l’an  1674,  les  Messi¬ 
nois  eu  vinrent  à  une  révolte  ouverte.  Pour  la  soute¬ 
nir  ils  implorèrent  le  secours  de  la  France,  qui  leur 
envoya  une  escadre  sous  les  ordres  du  Marquis  de 
Valavoir  et  du  Commandeur  de  Valbelle.  L’Espagne 
en  fit  partir  une  autre  de  son  coté,  qui  bloqua  le 
port  de  Messine  et  empêcha  les  vivres  d’y  entrer.  Les 
horreurs  de  la  famine  commençoient à  s’v  faire  sentir, 
lorsqu’elle  vit  arriver  de  Toulon  le  Duc  de  Vivonne 
avec  une  nouvelle  escadre  ,  qui  dégagea  le  port  et  fit 
entrer  des  vivres  dans  la  place.  Les  Magistrats,  pour 
témoigner  leur  reconnoissance  au  Roi  de  France ,  lui 
prêtèrent  serment  de  fidélité  le  28  Avril  167 5,  en 
présence  du  Duc  et  du  Marquis  de  Valavoir,  du  Com¬ 
mandeur  de  Valbelle  et  de  tous  les  Officiers  Fran¬ 
çois.  Les  Princes  d’Italie  craignirent  alors  que  Louis 
XIV  n’envahît  leurs  Etats  en  vertu  des  anciennes 
prétentions  de  la  France  sur  l’Italie.  Ce  Monarque  , 
pour  les  rassurer,  publie  le  it  Octobre  i6y5,  un 
manifeste  où  il  déclare  que  Sa  Majesté  »  n’a  reçu  les 
»  Messinois,  quand  ils  se  sont  donnés  à  elle,  que 
»  pour  les  rendre  en  quelque  sorte  à  eux-mêmes  aussi 
»  bien  que  les  autres  villes  de  Sicile  qui  voudront  suivre 
»  leur  exemple  ;  que  son  dessein  n’a  pas  été  de  les  faire 
»  vivre  sous  ses  loix,  qui  leur  sembleraient  toujours 
»  étrangères,  en  les  unissant  à  sa  Couronne  ;  mais  qu’à 
»  l’exemple  de  ses  prédécesseurs  qui  ont  donné  deux 
»  fois  des  Rois  à  Naples  et  à  la  Sicile  dans  deux  bran- 
»  ches  de  la  Maison  royale  de  France ,  son  intention 
»  est  encore  de  donner  à  cette  Isle  un  Souverain  qui 
»  tire  son  origine  du  même  sang;  qu’elle  lui  remettra 
»  tous  les  droits  qui  sont  acquis  à  la  France  sur  ce 
»  Royaume ,  et  tous  ceux  que  le  consentement  des 
»  peuples  a  déjà  déférés  et  pourroit  déférer  à  l’avenir 
»  à  f  a  Majesté  ;  que  le  Prince  prendra  les  moeurs  ,  les 
»  coutumes  et. les  loix  de  son  Etat,  et  qu’il  rétablira 
»  chez  les  Siciliens  un  trône  que  leurs  ancêtres  ont 

»  vu  avec  douleur,  transporté  en  Aragon  et  en  Castille  ; 

»  que  de  tous  les  intérêts  que  le  Roi  a  pu  prendre 
»  jusqu’à  présent  à  la  Sicile,  Sa  Majesté  se  réservoit 
»  seulement  celui  de  raffermir  de  plus  en  plus  la 
»  puissance  de  ce  Royaume,  le  bonheur  et  la  félicité 
»  des  peuples  par  la  liaison  et  la  protection  toujours 
»  assurées  de  la  France.  »  (  Burigni,  Hist.  de  Sicile , 

T.  11,  pp.  41^*414  )•  Ce  manifeste  fut  très  agréable 
aux  Messinois.  Mais  la  ville  de  Palerme ,  loin  de  les 
imiter,  fit  paroitre ,  le  18  Mars  1 676,  une  sanglante 
invective  contre  les  excès  que  les  François  avoient 
autrefois  commis  en  Sicile ,  et  finissoit  en  déclarant 
que  les  Palerinitains  mourroient  plutôt  que  de  man¬ 
quer  à  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à  Charles  il. 

Le  Roi  d’Espagne  ne  se  trouvant  pas  en  état  de 
réduire  avec  ses  seules  forces  les  Messinois,  et  crai¬ 
gnant  qu’ils  n’entraînassent  le  reste  de  l’isle  dans  leur 
révolte,  eut  recours  aux  floliandois,  qui  envoyèrent 
dans  la  mer  de  Sicile  une  flotte  commandée  par 
l’Amiral  Ruiter.  Arrivé  à  Melazzoau  mois  de  Décem¬ 
bre  1 675  ,  Ruiter  alla  croiser  entre  le  Cap  de  Molina 
et  celui  d'Armi,  pour  empêcher  qu’il  n’entrât  ni  vivres 
ni  provisions  dans  Messine.  De  là  étant  ailé  chercher 
les  François,  il  apperçoit,  le  7  Janvier  1676,  leur 
flotte  commandée  par  du  Quesne.  Le  lendemain  les 
deuxarmées  envinrentàune  bataille,  qui  fut  si  terrible, 
que  Ruiter  avoua  qu’il  ne  s’étoit  jamais  trouvé  à 
aucune  action  où  les  ennemis  lussent  arrivés  en 
meilleur  ordre  et  où  l’action  eût  été  plus  vive.  De 
part  etd’autre  on  s’attribua  la  victoire;  ce  qui  montre 
qu’elle  fut  incertaine.  Ce  qui  ne  lest  pas ,  c’est  que 
la  flotte  des  Alliés  après  la  combat  tenant  toujours 
fermée  l’entrée  du  port,  ce  fut  une  nécessité  pour 
celle  de  la  France  de  faire  le  tour  de  l’Isle  pour  faire 
entrer  à  Messine  des  vivres  dont  elle  avoit  grand 
besoin;  ce  qui  ne  s’effectua  que  le  21  Janvier.  Ruiter, 
s’étant  retiré  à  Melazzo  ,  y  attendoit ,  en  faisant 
radouber  ses  vaisseaux,  que  le  tems  de  six  mois  qu’il 
avoit  promis  de  servir  les  Espagnols  fût  écoulé  pour 
retourner  en  Hollande.  Mais  s’étant  mis  en  route, 
une  escadre  hollandoise  qu’il  rencontra ,  lui  remit 
des  lettres  du  Prince  d’Orange  où  il  lui  étoit 
ordonné  de  la  part  des  Etats  de  rester  encore  six  mois 
en  Sicile.  Le  Duc  de  Vivonne,  nouvellement  créé 
Maréchal ,  fut  averti  que  le  Marquis  de  Villefranche 
faisoit  le  siège  d’Agouste  ,  secondé  par  Ruiter ,  qui 
s’étoit  chargé  d’empêcher  la  flotte  françoise  d’en 
approcher.  Alors  il  donne  ordre  à  du  Quesne  d’aller 
attaquer  la  flotte  ennemie.  L’ayant  atteinte  à  trois 
lieues  d’Agouste ,  du  Quesne  engagea ,  le  22  Avril , 
avec  elle  un  combat  où  Ruiter  reçut  un  coup  de 
canon  qui  lui  emporta  la  moitié  du  pied  gauche  ,  lui 
brisa  la  jambe  droite,  et  l’ayant  fait  tomber  de  la 
hauteur  de  plus  d’une  toise ,  lui  fit  à  la  tête  une  autre 
blessure  plus  dangereuse  qu’elle  ne  parut  d’abord.  La 
suite  de  cette  bataille  fut  la  levée  du  siège  d’Agouste  : 
Ruiter  n’y  survécut  que  sept  ou  huit  jours ,  étant  mort 
à  Syracuse  le  29  ou  le  3o  Avril.  Le  2  Juin  suivant, 
les  Alliés  en  viennent  à  une  nouvelle  bataille  avec  la 
flotte  françoise,  entre  le  môle  de  Palerme  et  le  Fort  de 
Castellamare.  La  perte  des  premiers  fut  très  grande  ; 
douze  de  leurs  vaisseaux  y  périrent  avec  six  galeres 
de  trois  à  quatre  mille  hommes,  parmi  lesquels  se 
trouvèrent  l’Amiral  Don  Diégo  d’Ibarra  et  de  Gaen , 
Vice-Amiral  hollandois,  qui  avoit  remplacé  Ruiter. 
Les  François  ,  après  cette  victoire ,  prirent  Merrilli , 
Taormine,  le  Fort  de  Scalette  et  quelques  autres 
places  aux  environs  de  Messine. 

Le  Maréchal  de  Vivonne  revint  en  France  l’an  1677, 
et  eut  pour  successeur  dans  la  Vice-Royauté  de  Sicile 
le  Maréchal  de  la  Feuillade,  nommé  par  Louis  XIV. 

Le  Cardinal  Porto-Carrero ,  Archevêque  de  Tolede  , 
fut  revêtu  du  même  emploi  par  le  Roi  d’Espagne.  ; 
Les  Hollandois  s’étoient  retirés  chez  eux  après  avoir 
perdu  une  grande  partie  de  leur  armée,  soit  en  diverses 
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actions ,  soit  par  la  dyssenterie.  Les  François  que 
leur  retraite  mettoit  à  l’aise,  n’en  devinrent  que  plus 
insolens.  Les  jeunes  gens  d’entre  eux  qui  étoient 
venus  avec  le  Duc  de  Vivonne ,  s’éinancipoient  à 
corrompre  les  femmes  et  les  filles  des  meilleures 
maisons ,  et  faisoient  gloire  publiquement  de  leurs 
triomphes.  La  jalousie  des  Siciliens  irritée  par  cette 
licence  effrénée ,  changea  entièrement  leurs  disposi¬ 
tions  envers  les  François.  Autant  ils  les  avoient 
désirés,  autant  ils  souhaitoient  d’en  être  délivrés.  Ils 
formèrent  contre  eux  des  conspirations.  Le  Duc  de 
Vivonne  a  voit  aussi  personnellement  indisposé  les 
Siciliens  en  exigeant  d’eux  qu’ils  se  chargeassent  de 
l’entretien  des  vaisseaux  dans  le  teins  qu’ils  avoient 
peine  à  suffire  à  leurs  propres  besoins.  Les  Espagnols 
fiomentoient  sourdement  cette  mésintelligence.  Le 
Roi  de  France  s’appercevant  qu’à  la  paix  il  seroit 
obligé  d’évacuer  la  Sicile,  crut  devoir  prévenir  ce 
terme.  Il  y  étoit  d’autant  plus  porté,  qu’obligé 
d’entretenir  une  nombreuse  garnison  en  Sicile,  il 
voyoit  que  la  dépense  excédoit  le  profit ,  et  qu’enfin 
ses  troupes  lui  étoient  nécessaires  ailleurs.  D’après 
des  ordres  secrets,  le  Maréchal  de  la  Feuillade  prit 
ses  mesures  pour  ramener  de  Sicile  les  François  sans 
éclat.  Feignant  donc  le  dessein  de  faire  quelque  entre¬ 
prise  sur  les  Espagnols ,  il  se  mit  en  situation  de 
reprendre  Taormine  dont  ils  s’étoient  emparés,  et 
échoua,  comme  il  l’avoit  prévu,  dans  sa  tentative. 
Le  8  Avril  1678,  ayant  rassemblé  tous  les  François 
répandus  en  Sicile  comme  pour  une  nouvelle 
entreprise,  il  se  remit  en  mer,  et  dès  qu’il  fut  hors  de 
la  portée  du  canon ,  il  envoya  dire  aux  Sénateurs  de 
Messine  qu’ayant  oublié  de  leur  communiquer  une 
affaire  importante  ,  il  les  prioit  de  venir  le  trouver 
pour  en  être  instruits.  S’étant  rendus  à  son  bord,  ils 
apprirent  de  lui  qu’il  avoit  ordre  de  retourner  en 
.  l' rance.  Cette  nouvelle  les  consterna  par  la  crainte 
qu’ils  avoient  du  ressentiment  de  l’Espagne.  Sur  leurs 
remontrances,  les  Siciliens  qui  avoient  le  plus  signalé 
leur  zele  pour  la  France  ,  obtinrent  la  permission  de 
venir  s’embarquer  avec  lui  :  on  fait  état  de  près  de 
dix  mille  qui  prirent  ce  parti;  il  s’en  présenta  bien 
d’autres,  mais  les  vaisseaux  des  François  n’en  pou- 
voient  tenir  davantage. 

Ce  que  la  ville  de  Messine  avoit  lieu  d’apréhender 
I  arriva.  La  Cour  de  Madrid  la  voyant  réduite  à  rentrer 
i  sous  son  obéissance ,  lui  fit  sentir  l’indignation  que 
]  sa  révolte  lui  avoit  causée.  Le  Comte  de  S.-Istevan 
étant  arrivé  à  Messine  le  5  Janvier  1 679 ,  déclara  les 
intentions  du  Roi  sur  la  punition  que  ses  habitans 
méritoient.  Le  Sénat  fut  supprimé ,  et  remplacé  par  un 
autre  Tribunal  d’un  ordre  inférieur.  Il  fut  enjoint  de 
porter  au  Palais  toutes  les  armes  à  feu  ,  sous  peine 
I  d’une  grosse  amende  pour  les  Nobles ,  et  de  la  vie 

fiour  les  roturiers.  L’Hôtel-de-Ville  fut  démoli,  et 
a  cloche  qui  avoit  servi  à  sonner  le  tocsin  ,  mise  en 
i  pièces.  On  abattit  les  maisons  des  Sénateurs  qui 
1  avoient  passé  en  France  et  leurs  biens  furent  confis¬ 
qués.  Dans  les  informations  qu’on  fit  contre  les 
:  citoyens  les  plus  coupables,  il  y  en  eut  d’exilés, 

!  d’autres  condamnés  aux  galeres,  et  quelques  uns 
i  pendus. 

Le  Comte  de  S.-Istevan  ayant  été  rappellé  l’an 
16 87,  eut  pour  successeur  dans  la  Vice-Royauté  le 
Duc  d’Aranda.  Pendant  son  administration  ,  la  Sicile 
fut  agitée  par  un  grand  tremblement  de  terre  ,  qui 
commença  le  9  Janvier  1 690  par  une  légère  secousse , 
et  recommença  deux  jours  après  avec  une  telle  commo¬ 
tion  qu’il  renversa  en  grande  partie  les  édifices  de 
près  de  soixante  villes  et  bourgs,  avec  perte  d’environ 
soixante  mille  âmes. 

Le  Roi  Charles  II  n’ayant  point  d’enfans ,  transmit 
par  son  testament  fait  le  2  Octobre  1 700  ,  tous  ses 
Etats  à  Philippe  Duc  d’Anjou ,  second  fils  du 
Dauphin  de  France,  et  mourut  le  1  Novembre  de 
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la  même  année.  Le  Ducde  Vëraguaz,  Vice-Roi  deSicile, 
fit  proclamer  Roi  Philippe  V  dans  son  Gouvernement. 
Gualtieri,  Nonce  du  Pape  en  France,  fit  des  protesta¬ 
tions  au  nom  de  Sa  Sainteté  contre  ce  testament  en 
ce  qui  concernoit  les  Royaumes  de  Naples  et  de 
Sicile  ,  prétendant  qu’ils  étoient  dévolus  au  S.-Siége 
par  la  mort  de  Charles  II,  comme  étant  décédé  sans 
enfans,  attendu  qu’aucun  successeur  ne  pouvoit  en 
prendre  possession  sans  en  avoir  obtenu  une  nouvelle 
investiture.  L’Empereur,  qui  de  son  côté  revendi- 
quoit  toute  la  succession  du  Roi  d’Espagne,  fit  de 
semblables  protestations  pour  s’opposer  à  l’investi¬ 
ture  demandée  par  Philippe.  Tandis  qu’une  congréga¬ 
tion  est  assemblée  pour  donner  là-dessus  son  avis , 
le  Duc  d’Uzéda ,  Ambassadeur  d’Espagne  à  Rome , 
reçoit  le  20  Juin  1701 ,  un  exprès  de  Madrid.  D’après 
les  dépêches  que  ce  courier  lui  remet,  il  fait  avertir 
le  Connétable  Colonne  qu’il  ait  à  se  préparer  pour 
présenter  le  28  Juin  la  haquenée  au  Pape  et  lui 
payer  le  tribut  annuel.  Le  Pape,  dans  une  audience 
qu’il  donne  à  ce  sujet,  déclare  que  l’investiture 
devant  précéder  le  tribut ,  il  juge  à  propos  de  remettre 
cette  cérémonie  à  un  autre  tems.  L’Agent  d’Espagne 
cependant  prend  ses  mesures  pour  exécuter  au  jour 
accoutumé  ce  qui  lui  étoit  commandé.  Le  Pape 
entendant  les  vêpres ,  il  pénétré  secrètement  dans  la 
chambre  féodale,  et  fait  entrer  en  même  tems  dans 
une  vaste  cour  où  il  n’y  avoit  point  de  gardes,  la 
haquenée  attachée  derrière  une  charrete  et  couverte 
d’une  housse  aux  armes  du  Pape.  A  la  fin  de  l’office, 
il  la  présente  au  S.-Pere  avec  la  cédule  ordinaire  au 
nom  du  Roi  Philippe.  La  bête  étoit  si  maigre  qu’à 
peine  pouvoit-elle  se  soutenir.  On  l’avoit  ainsi 
choisie  pour  qu’on  ne  pût  pas  soupçonner  que 
c’étoit  celle  qu’on  vouloit  présenter.  Elle  est  chassée 
dans  la  rue  après  que  l’Agent  s’est  retiré  laissant 
sur  la  table  la  cédule.  L’Ambassadeur  de  l’Empereur 
ne  manqua  pas  de  faire  ses  protestations  contre  l’ac¬ 
tion  du  Ministre  d’Espagne. 

L’an  1708,  le  Royaume  de  Naples  est  enlevé  à 
Philippe  par  l’Empereur.  Les  autres  parties  de  la 
Monarchie  espagnole  coururent  risque  de  lui  échapper 
jusqu’en  iyi3.  Par  le  quatrième  article  de  la  paix 
d’Utrecht,  Philippe  V  céda  en  toute  propriété  et 
souveraineté  à  Victor-Amédée,  Duc  de  Savoie,  le 
Royaume  de  Sicile  avec  ses  dépendances  pour  lui 
et  ses  descendans mâles.  Le  nouveau  Roi  s’étant  rendu 
à  Païenne  avec  la  Reine  son  épouse ,  y  fit  son  entrée 
publique  le  21  Décembre  1718;  et  l’un  et  l’autre 
furent  couronnés  le  24  du  même  mois. 

Victor-Amédée  avoit  fait  espérer  qu’il  feroit  sa 
principale  résidence  en  Sicile.  Cependant  il  en  partit 
le  5  Septembre  1 7 1 4 ,  pour  retourner  dans  ses  anciens 
Etats  et  y  fixer  sa  demeure,  laissant  pour  Vice-Roi  de 
Sicile  le  Comte  Maffei.  Le  don  gratuit  établi  pour 
le  joyeux  avènement  du  Roi  fut  refusé  l’an  1716, 
au  mois  d’Août ,  par  le  Comte  de  Modica ,  sousprétexte 
qu’il  n’en  avoit  jamais  payé  aux  Rois  d’Espagne.  Les 
Messinois  prirent  les  armes  pour  sa  défense  au  nombre 
de  plus  de  douze  mille.  Cinq  à  six  mille  hommes 
envoyés  contre  eux  par  le  Vice-Roi,  les  firent  rentrer 
dans  le  devoir. 

Victor-Amédée,  en  montant  sur  le  trône  de  Sicile, 
se  vit  obligé  de  soutenir  un  procès  avec  la  Cour  de 
Rome  entamé  sous  le  régné  précédent.  Ce  fut  au 
sujet  de  la  Monarchie  de  Sicile ,  qui  consiste  dans 
un  privilège  de  légation  héréditaire  accordé  l’an  1098 , 
par  le  Pape  Urbain  II  à  Roger  1,  Comte  de  Sicile. 

(  V.  ci-dessus  p.  806  ).  Les  Souverains  de  cette  Isle 
en  avoient  joui  sans  opposition  jusqu’au  régné  de 
Philippe  II ,  Roi  d’Espagne  ,  et  au  Pontificat  de  Pie  V. 
Ce  Pape ,  comme  on  l’a  dit  ci-devant ,  avoit  déployé 
toute  l’énergie  de  son  zele  pour  abolir  ce  Tribunal ,  et 
n’y  avoit  pas  réussi.  Clément  XI ,  rempli  des  mêmes 
préjugés  que  Pie  V,  saisit  l’occasion  suivante  pour 
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les  faire  valoir.  En  1711,  l’Evêque  de  Lipari  ayant 

donné  des  pois  chiches  à  vendre  à  un  grénetier , 
les  Magistrats  préposés  pour  la  taxe  des  denrees 
exigèrent  celle  qui  avoit  été  mise  sur  ces  pois,  sans 
savoir  qu’ils  appartenoient  à  l’Evêque  ;  reconnoissant 
ensuite  leur  méprise ,  les  préposés  lui  firent  des 
excuses,  qui  ne  purent  les  garantir  d’une  excom¬ 
munication  qu’il  leur  fit  intimer.  Alors  s’étant 
pourvus  au  Tribunal  de  la  Monarchie,  ils  obtinrent 
l’absolution  ad  cautelam.  L’Evêque  étant  aussitôt 
parti  pour  Rome ,  mit  facilement  dans  ses  intérêts 
la  Congrégation  de  V  Immunité ,  dont  il  émana  le  16 
Janvier  1712  une  lettre  circulaire  adressée  à  tous 
les  Evêques  de  Sicile  ,  pour  laquelle  il  étoit  dit  qu’au 
Pape  seul  étoit  réservée  l’autorité  de  donner  l’absolu¬ 
tion  ad  cautelam.  Trois  Evêques  siciliens  s  étant 
avisés  de  publier  cette  lettre  sans  demander  1  epareatis , 
le  Vice-Roi,  d’après  une  consultation  des  principaux 
Ministres  approuvée  par  le  Roi  Philippe  V,  manda 
par  un  billet  à  ces  Evêques  qu’ils  eussent  a  révoquer 
la  publication  de  la  lettre,  et  à  l’envoyer  au  Juge 
Royal.  Sur  leur  refus  d’obtempérer  ,  il  la  déclara,  par 
un  ordre  du  22  Mars  1713,  nulle  et  de  nul  effet, 
comme  blessant  les  droits  publics.  L’Eveque  de 
Catane  alors  signala  son  fanatisme  en  renouvel- 
lant  contre  le  Baron  de  Ficherazzi  une  sentence 
d’excommunication,  dont  il  avoit  été  absous  ad 
cautelam ,  par  le  Tribunal  de  la  Monarchie,  ce  qui 
attira  au  Prélat  un  ordre  de  sortir  du  Royaume.  Il 
fallut  bien  qu’il  obéît  ;  mais  en  partant  il  publia  une 
sentence  d’interdit  contre  son  Diocese.  Deux  autres 
Prélats,  l’Archevêque  de  Messine  et  l’Evêque  d’Agri- 
gente  ayant  imité  l’exemple  de  l’Evêque  de  Catane , 
subirent  la  même  peine.  Clément  XI  prit  alors  leur 
défense  par  une  Bulle  qui  fut  affichée  à  Rome  le  17 
Juin. 

L’affaire  étoit  en  cet  état,  lorsque  la  Sicile  changea 
de  maître  en  passant  sous  la  domination  de  Victor- 
Atnédée.  Clément  XI  s’imaginant  qu’il  viendroit 
facilement  à  bout  de  ce  Prince ,  garda  peu  de  ménage¬ 
ment  avec  lui;  mais  Victor-Amédée ,  sans  manquer  aux 
égards  qu’il  devoit  au  Chef  de  l’Eglise,  se  montra 
ferme  à  maintenir  les  droits  que  les  Rois  ses  pré¬ 
décesseurs  lui  avoient  transmis.  Le  Cardinal  de  la 
Trémoïlle  résidant  à  Rome,,  qu’il  employa  pour 
médiateur  entre  le  Pape  et  lui ,  échoua  dans  ses  démar¬ 
ches,  qui  furent  nombreuses,  parcequele  Pontife  étoit 
déterminé  à  vouloir  anéantir  le  Tribunal  qui  faisoit  le 
sujet  de  la  négociation.  On  multiplia  de  sa  part  les 
procédures  et  les  menaces  pour  en  venir  à  ce  but  ; 
mais  le  Roi  de  Sicile  repoussa  ces  attaques  par  différens 
mémoires  ,et  enfin  par  un  grand  ouvrage  où  la  matière 
est  traitée  à  fond ,  sous  le  titre  de  Défense  de  la 
Monarchie  de  Sicile.  C’est  le  fruit  de  la  plume  du 
fameux  Docteur  du  Pin.  Clément  XI  ne  vit  pas  la 
fin  de  cette  affaire  ;  elle  fut  interrompue  par  le 
changement  de  Souverain,  qu’éprouva  la  Sicile. 

Par  le  Traité  de  la  triple  alliance  fait  en  1718  ,  les 
Puissances  contractantes  étoient  convenues  que  la 
Sicile  seroit  adjugée  à  l’Empereur  ,  et  qu’en  échange 
le  Duc  de  Savoie  auroit  la  Sardaigne  sous  titre  de 
Royaume.  Mais  le  Cardinal  Alberoni ,  Ministre  d’Espa¬ 
gne,  avoit  d’autres  vues.  Cette  même  année  on  le  vit 
préparer  un  grand  armement  de  troupes,  de  munitions 
et  de  vaisseaux  dont  personne  ne  pouvoit  deviner 
l’objet.  Les  uns  pensoient  qu’il  menaçoit  les  ports  de 
Toscane  possédés  par  l’Empereur,  les  autres  qu’il 
étoit  destiné  contre  Naples,  d’autres  qu’on  en  vouloit 
au  Duché  de  Milan.  C’étoitsur  cetEtat  que  tomboient 
principalement  les  soupçons  ,  parceque  Victor-Amédée 
ayant  fait  venir  de  Sicile  un  grand  convoi  d’armes 
et  de  troupes,  campoit  alors  sur  les  confins  du  Milanez, 
et  qu’entre  lui  et  la  Cour  d’Espagne  il  y  avoit  une 
grande  correspondance.  Mais  nul  ne  fut  plus  trompé 
que  ce  meme  Roi  de  Sicile ,  lorsque,  sans  s’y  attendre  , 


il  apprit  que  l’armée  navale  d’Espagne  ayant  levé 
l’ancre  en  Sardaigne,  étoit  passée  en  Sicile  pour 
envahir  cette  Isle.  Chacun  fut  alors  dans  le  plus 
grand  étonnement,  dit  Muratori,  de  voir  la  paix 
solemnellement  jurée  depuis  si  peu  de  tems  entre 
l’Espagne  et  Victor-Amédée,  par  la  cession  faite  à 
celui-ci  de  la  Sicile  ,  tout-à-coup  violée  sans  qu’il  eût 
manqué  en  aucune  maniéré  à  ses  engagemens ,  et 
ce  Prince  dépouillé  de  son  Royaume  par  la  Puissance 
qui  lui  prodiguoit  les  plus  grandes  démonstrations 
d’amitié.  C’étoit  principalement  au  Ministre  espagnol 
que  l’on  attribuoit  toute  cette  manoeuvre.  Alberoni 
ne  manqua  pas  de  publier  au  nom  de  sa  Cour  un 
manifeste  pour  justifier  sa  conduite.  Ce  n’est  pas  à 
moi,  dit  l’Auteur  cité,  d’en  porter  mon  jugement. 
La  flotte  d’Espagne  parut  le  3o  Juillet  devant 
Palerme.  Les  Magistrats  voyant  la  ville  sans  défense, 
ne  crurent  pouvoir  mieux  faire  que  d’en  porter  les 
clefs  au  Général  espagnol  ;  et  alors  tout  Palerme 
retentit  des  cris  de  Vive  Philippe  V.  La  flotte  étant 
retournée  en  Sardaigne,  en  amena  le  reste  des  troupes 
avec  le  Marquis  de  Léede  ou  de  Leyde,  Flamand 
de  naissance,  destiné  pour  commander  l’armée  de 
terre.  Les  succès  de  ce  Général  furent  rapides  en 
Sicile  ;  et  bientôt  toute  cette  Isle  fût  retombée  sous  la 
domination  espagnole,  si  des  Puissances  étrangères 
ne  se  fussent  montrées  sur  la  scene  pour  rompre 
les  mesures  du  Ministre  d’Espagne. 

L’Empereur  Charles  VI  ne  s’endormoit  pas  lui- 
même  ,  et  moins  encore  ses  Ministres  de  Naples  et 
de  Milan ,  qui ,  dès  que  les  mauvaises  intentions  de 
la  Cour  d’Espagne  commencèrent  à  se  manifester , 
n’avoient  cessé  de  rassembler  des  troupes  et  de  faire 
tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  bien  recevoir 
l’ennemi  dès  qu’il  se  présenteroit.  Les  Puissances  ma¬ 
ritimes  ne  tardèrent  pas  aussi  à  se  mettre  en  mouve¬ 
ment  comme  garantes  de  la  cession  de  la  Sicile  et 
obligées  à  maintenir  l’Enlpereur  dans  les  Etats  qui  lui 
étoient  acquis.  Stanhope ,  Ambassadeur  d’Angleterre 
à  Madrid,  fit  ses  plaintes  et  ses  protestations  au 
nom  de  son  maître,  en  représentant  l’obligation  et 
la  résolution  où  étoit  l’Angleterre  de  défendre  ses 
confédérés.  Tout  cela  n’ébranla  pas  Alberoni ,  qui  fit 
connoître  par  sa  réponse  que  de  semblables  bravades 
ne  l’empêcheroient  pas  de  suivre  son  projet.  Les  me¬ 
naces  des  autres  Puissances  intéressées  ne  firent 
pas  plus  d’impression  sur  son  esprit  ;  elles  ne  servi¬ 
rent  tout  au  plus  qu’à  lui  faire  hâter  son  expédition 
contre  la  Sicile  ,  dans  l’espérance  d’en  apprendre  la 
conquête  avant  l’arrivée  de  la  flotte  angloise.  L’Em¬ 
pereur  sentit  alors  combien  la  possession  de  la  Sicile 
étoit  nécessaire  pour  la  conservation  du  Royaume  de 
Naples.  Ses  alliés,  d’après  ses  instances,  firent  àLon- 
dres,  le  2  Août,  un  plan  de  pacification  pour  être 
proposé  au  Roi  Catholique,  Ce  Prince  l’ayant  rejeté , 
tous  réunirent  leurs  forces  pour  le  contraindre  d’y 
souscrire.  A  cette  confédération  accéda  ,  au  nom  de 
Louis  XV,  Roi  de  France ,  le  Régent  de  ce  Royaume 
Philippe  ,  Duc  d’Orléans  ,  irrité  contre  le  Roi  d’Es¬ 
pagne,  qui  vouloit  revenir  contre  la  renonciation  qu’il 
avoit  faite  à  ses  droits  sur  la  Couronne  de  France,  et 
disputoit  même  au  Duc  la  Régence  de  ce  Royaume. 
Les  articles  de  la  concorde  proposée  par  les  média¬ 
teurs  portoient  que  la  Sicile  seroit  abandonnée  à  l’Em¬ 
pereur  ,  et  qu’en  échange  il  céderoit  à  Victor-Amé¬ 
dée  la  Sardaigne  sous  le  titre  de  Royaume.  Rien 
n’étoit  plusdésavantageuxpource  dernier  qu’un  pareil 
échange.  Mais  le  malheur  des  conjonctures  le  força 
d’y  souscrire.  Le  Ministre  d’Espagne  toutefois  n’en 
demeura  pas  moins  obstiné  à  suivre  son  projet  d’en¬ 
vahir  la  Sicile.  Les  Alliés  s’y  étoient  attendus.  Dès  j 
le  commencement  d’Août ,  on  vit  paroitre  dans  la  i 
mer  de  Naples,  sous  la  conduite  de  l’Amiral  Bing, 
l’escadre  angloise  quiser  voit  d’escorte  à  des  vaisseaux 
de  transport  chargés  de  milices  allemandes ,  et  fit 
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voile  vers  Messine.  L’Amiral  espagnol  Castagnedo 
chercha  aussi  de  son  côté  à  s’ouvrir  l’entrée  du  port 
de  Messine;  mais  le  grand  feu  de  l’artillerie  du  Fort 
de  San-Salvatore  et  de  la  citadelle  l’obligea  de  se  re¬ 
tirer  avec  une  perte  considérable.  La  flotte  angloise 
ayant  ensuite  débarqué  sur  le  môle  de  Messine  les 
troupes  dont  elle  étoit  chargée,  on  vit  bientôt  les 
Forts  qui  défendoient  la  place  arborer  l’étendard  im¬ 
périal.  Dans  le  même  tems  dix  mille  Impériaux  par¬ 
tis  de  Naples  étoient  en  marche  vers  Reggio  de  Ca¬ 
labre  pour  passer  de  là  en  Sicile.  L’Amiral  Bing  ,  qui 
suivoit  à  la  trace  l’Amiral  espagnol  pour  lui  notifier 
les  ordres  dont  sa  Cour  l’avoit  chargé  ,  trouva  sa 
flotte,  en  l’approchant,  rangée  en  bataille  ,  et  ne  tarda 
pas  à  l’attaquer.  Le  combat  se  donna  le  i5  Août,  et 
fut  court  par  la  prompte  défaite  des  Espagnols  qui , 
après  avoir  perdu  plusieurs  vaisseaux  ,  dont  les  uns 
furent  brûlés,  les  autres  enlevés  ,  prirent  le  large  et 
se  retirèrent,  abandonnés  de  leur  Amiral  qui  alla  se 
faire  panser  de  ses  blessures  à  Catane. 

Ce  revers  n’influa  point  sur  les  opérations  de  terre 
du  Marquis  de  Léede,  Général  de  l’armée  espagnole. 

!  Quoique  la  garnison  de  la  citadelle  de  Messine  fût 
considérablement  augmentée ,  la  valeur  des  assié- 
geans  en  triompha  le  29  Septembre  ainsi  que  du  Fort 
de  San-Salvatore  ;  ce  qui  entraîna  la  réduction  de  la 
ville  :  après  quoi  les  Espagnols  allèrent  faire  le  siège 
de  Mélazzo.  Cette  expédition ,  commencée  avec  suc- 
.  cès  le  i5  Octobre  f  ne  finit  que  le  28  Juin  de  l’année 
suivante ,  mais  au  désavantage  du  Marquis  que  les 
Impériaux  obligèrent  de  plier  ses  tentes  pour  se  reti¬ 
rer  à  Francheviile.  On  doit  néanmoins  à  ce  Général 
la  justice  de  dire  que  la  prudence  et  la  valeur  étoient 
égales  en  lui ,  qu’il  ménageoit  le  sang  du  soldat ,  sa- 
voit  parfaitement  bien  choisir  ses  postes  ,  et  n’étoit  pas 
moins  habile  à  l’attaque  qu’à  la  défense.  Mais  il  ne 
|  fut  pas  secondé  autant  qu’il  devoit  l’être  par  le  Roi 
son  maître;  et  si  les  forces  ne  lui  eussent  pas  man¬ 
qué  ,  très  difficilement  les  Impériaux  se  seroient  ern- 
|  parés  de  la  Sicile.  Le  Comte  de  Merci,  qui  comman- 
dcit  en  cette  Isle  pour  l’Empereur  ,  étoit  d’un  carac¬ 
tère  bien  différent  :  son  usage  étoit  d’envoyer,  au  gré 
de  son  caprice ,  des  troupes  à  la  boucherie  et  de  cher¬ 
cher  à  tout  emporter  à  force  de  répandre  du  sang.  Ce 
fougueux  Général  ayant  attaqué  ,  le  20  Juin  1719  , 
avec  son  impétuosité  ordinaire  ,  l’armée  ennemie  re¬ 
tranchée  près  du  fleuve  de  Rosaiino  ,  fut  repoussé 
■  avec  tant  de  vigueur,  qu’après  avoir  sacrifié  plus  de 
quatre  mille  hommes  ,  il  fut  contraint  de  reculer  avec 
une  blessure  qu’il  avoit  reçue  dans  l’action.  Les  af¬ 
faires  du  Roi  d’Espagne  alloient  cependant  toujours 
ï  en  déclinant  dans  la  Sicile,  sur-tout  depuis  que  les 
f  Impériaux  avoient  reçu  de  nouveaux  renforts  de  Reg¬ 
gio  et  de  Naples  par  mer.  Avec  cette  supériorité  de 
forces ,  il  leur  fut  aisé  de  s’avancer  vers  Messine  après 
avoir  gagné  une  marche  sur  les  Espagnols  qui  s’ache- 
minoient  du  même  côté.  Dès  qu’ils  eurent  pris  le 
château  de  Gonzague  et  que  les  Espagnols  eurent 
abandonné  le  fort  du  Phare,  la  ville  elle-même  tomba 
le  9  Août  en  leur  pouvoir.  La  citadelle  où  la  garnison 
s'étoit  retirée  ,  fut  vaillamment  défendue  par  Don 
Luc  Spinola  jusqu’au  18  Octobre.  Ne  pouvant  tenir 
plus  long-tems ,  il  arbora  le  drapeau  blanc  ce  jour-là, 
et  le  lendemain  il  fut  convenu  que  la  garnison  sor¬ 
tirait  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  Aussitôt  Pigna- 
telli,  Comte  de  Montéléon ,  étant  entré  dans  Messine  , 
prit  par  ordre  de  l’Empereur  possession  de  la  charge  de 
Vice-Roi. 

Ce  fut  le  9  Décembre  de  cette  même  année ,  et 
non  le  9  Janvier  1720,  comme  on  l’a  dit  (  T.I,  p. 
774,  col.  1  ) ,  qu’arriva  la  chute  inopinée  du  Cardinal 
Altieroni.  Cette  disgrâce,  sollicitée  par  les  Alliés  ,  ré¬ 
tablit  la  paix  entre  eux  et  la  Cour  d’Espagije.  Le  16 
i  Janvier  1720  Philippe  V donna  son  accession  à  la  qua¬ 
druple  alliance.  Les  Puissances  médiatiices  régie- 

rentde  plus  en  faveur  de  ce  Prince  que,  dans  le  cas 
ou  la  race  masculine  viendrait  à  manquer  dans  le 
Grand-Duché  de  Toscane  et  dans  les  Duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance  ,  les  enfans  légitimes  qu’il  au¬ 
rait  de  son  mariage  avec  Elisabeth  Farnese  succéde¬ 
raient  au  dernier  mort  dans  ces  Etats  ,  déclarant 
seulement  exclus  de  cette  succession  celui  de  leurs 
descendans  qui  parviendrait  au  trône  d’Espagne.  Il 
fut  néanmoins  arrête  ,  pour  la  conservation  des  droits 
impériaux  ,  que  les  Duchés  qu’on  vient  de  nommer 
seroientreconnus  Fiefs  de  l’Empire,  et  que,  pour  plus 
grande  sûreté,  Ion  y  enverrait  une  garnison  suisse. 
Cet  arrangement  ne  réunit  pas  les  suffrages  de  tous 
les  politiques.  Plusieurs  trouvèrent  fort  étrange  que 
l’on  disposât  avec  un  tel  despotisme  des  Etats  d’autrui , 
du  vivant  de  leurs  Souverains  naturels,  jusqu’à  leur 
imposer  l’obligation  de  recevoir  une  garnison  suisse. 

Le  Pape  Clément  XI  fut  des  premiers  à  se  plaindre, 
alléguant  les  droits  de  la  Chambre  apostolique  sur 
Parme  et  Plaisance.  Des  le  mois  de  Février  suivant, 
il  fit  partir  Alexandre  Albani  son  neveu  ,  pour  aller 
en  son  nom  les  défendre  à  la  Cour  de  Vienne.  CômellI, 
Grand-Duc  de  Toscane,  prétendoit  de  son  côté  que 
le  Domaine  de  Florence  n’étoit  point  sujet  aux  loix 
féodales  de  l'Empire ,  et  qu’à  lui  seul  appartenoit  le 
choix  de  son  successeur.  Grands  débats  à  ce  sujet 
parmi  les  florentins  ,  dont  plusieurs  pensoient  que 
c’étoit  ici  le  cas  de  faire  revivre  l’ancienne  liberté  de 
leur  République.  Le  Grand-Duc  persistant  dans  sa 
prétention ,  déclara  que  le  Prince  Jean-Gaston  son  fils 
unique  ,  venant  à  manquer  sans  héritier,  c’étoit  à  sa 
fille,  Marie-Louise,  Electrice  palatine,  à  lui  succé¬ 
der.  Un  de  ses  Ministres  fut  dépêché  dans  toutes  les 
Cours  pour  y  faire  ses  réclamations  et  les  appuyer 
de  fortes  raisons.  Mais  par-tout  il  trouva  des  oreilles 
sourdes  ;  et  ce  fut  pour  lui  une  nécessité  de  recevoir 
la  loi  des  autres  Souverains  ,  lesquels ,  en  disposant 
de  ses  Etats  malgré  lui ,  croyoient  employer  le  seul 
moyen  d’assurer  la  paix  de  l’Italie. 

En  vertu  de  la  paix  dont  nous  parlons  ,  le  Comte 
de  Merci ,  Général  de  l’Empire  ,  fit  savoir  au  Mar¬ 
quis  de  Léede  ,  Général  espagnol ,  qu’il  eût  à  évacuer 
la  Sicile.  Mais  celui-ci  s’enveloppant  de  quelques 
obscuritésdu  Traité pouréluder  la  sommation,  Merci, 
le 28 Avril,  avec  des  troupes  s’approcha  du  camp  es¬ 
pagnol  dans  le  voisinage  de  Palerme.  Il  n’y  eut  de 
pris  d  abord  que  quelques  petits  Forts  qui  couvraient 
les  retranchemens  de  l’ennemi;  mais  le  2  Mai  sui¬ 
vant  ,  Merci ,  du  grand  matin ,  fit  marcher  en  belle  or-  ! 
clonnance  toute  son  armée  pour  donner  l’éveil  aux 
Espagnols.  Alors  du  camp  de  ceux-ci  et  des  murs  de 
la  ville  on  commença  à  crier  la  paix,  la  paix .  Merci 
s’arrêta,  et  quatre  jours  après  ,  par  l’intervention  de 
l’Amiral  Bing  ,  on  conclut  une  suspension  d’armes  ,  et 
l’on  régla  que  les  troupes  espagnoles ,  tant  celles  qui 
étoient  en  Sicile  que  celles  qui  étoient  en  Sardaigne, 
seroient  transportées  sur  les  côtes  de  Catalogne.  En¬ 
suite,  au  jour  convenu,  les  troupes  impériales  prirent 
possession  de  la  ville  de  Palerme  au  milieu  des  ac¬ 
clamations.  L’embarquement  des  Espagnols  se  fit  le 

22  Juin  ,  et  avec  eux  partirent  cinq  cens  Siciliens 
que  la  crainte  des  mauvais  traitemens  des  Impériaux 
porta  à  s’expatrier,  abandonnant  leurs  biens  qui  fu¬ 
rent  confisqués.  Ce  ne  fut  cependant  qu’au  9  Juin 
(et  non  le  28  )  1722  que  Charles  VI  obtint  l’inves¬ 
titure  de  Naples  et  de  Sicile.  La  querelle  pour  la  Mo¬ 
narchie  sicilienne  durait  toujours.  Benoît  XIII  la  ter-  1 
mina  enfin,  le  3o  Août  1728,  par  une  Bulle  qui,  dé¬ 
rogeant  à  celle  de  Clément  XI ,  rétablit  l’Empereur 
dans  le  droit  de  légation.  Cette  Bulle  est  en  forme  . 
de  réglement,  tant  sur  les  causes  qui  doivent  être  de 
la  compétence  du  Tribunal  delà  Monarchie  que  sur 
la  maniéré  d’y  procéder.  Les  diverses  clauses  qu’on  y 
inséra ,  souffrirent  de  grandes  oppositions  de  la  part  de 
quelques  Cardinaux  zélés  pour  les  immunités  du  Clergé 
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de  Sicile.  (  De  Grâce,  Hist.  de  VUniv . ,  T.  II, 
p.  226.  ) 

Le  Roi  d’Espagne  ayant  pris  le  parti  de  là  France 
dans  la  guerre  qui  s’éleva  l’an  1  y33 ,  entre  cette  puis¬ 
sance  et  l’Empereur  pour  dpnner  un  Souverain  à  la 
Pologne  ,  l’infknt  Don  Carlos  ,  Duc  de  Parme  depuis 
1732  ,  fut  nommé  l’an  1734,  sur  la  fin  de  Février  , 
Généralissime  des  troupes  espagnoles  en  Italie.  Tan¬ 
dis  qu?il  les  conduisoit  du  côté  de  Rome  ,  une  flotte 
considérable  de  la  même  nation  arrive  à  Civita- 
Vecchia  ,  et  le  20  Février  elle  s’empare  des  isles 
de  Procida  et  d’ischia.  Ce  fut  alors  que  l’Infant  ren¬ 
dit  publie  un  manifeste  par  lequel  ildéclaroit  le  dessein 
où  il  étoit  de  recouvrer  le  Royaume  de  Naples  ,  avec 
promesse  de  diminuer  les  impôts ,  d’augmenter  les 

1  privilèges  de  la  nation  ,  et  de  pardonner  à  tous  ceux 
qui  avoient  suivi  le  parti  de  l’Empereur  contre  l’Es¬ 
pagne.  Les  Satrapes  de  la  politique  ,  dit  Muratori, 
étoient  attentifs  à  voir  si  les  Espagnols  rencontreroient 
de  l’opposition  sur  les  frontières;  mais  ils  n’en  trouvè¬ 
rent  aucune.  Ayant  passé  le  Volturne  en  se  détour¬ 
nant  de  Capoue  ,  ils  parvinrent  à  Sant-Angelo  di 
Rocca  Caneria  sans  éprouver  aucune  difficulté.  Ce 
qui  facilita  la  marche,  ce  fut  la  querelle  qui  s’étoit 
élevée  entre  les  deux  Généraux  de  l’Empire  ,  Caraffe 
Italien  et  Traun  Allemand,  dont  le  premier  soutenoit 
qu’il  étoit  plus  avantageux  de  retirer  les  garnisons  des 
places  fortifiées  pour  les  réunir  à  l’armée  impériale  et 
la  mettre  par  là  en  état  de  marcher  contre  l’ennemi. 
Une  bataille  livrée  avec  succès  lui  sembloit  devoir 
faire  le  salut  de  l’Etat.  Traun ,  au  contraire ,  préten- 
doit  qu’on  devoit  tenir  les  troupes  répandues  dans  les 
différentes  forteresses,  et  que  par  là  le  secours  de  vingt 
mille  hommes  qu’on  attendoit  d’Allemagne,  facili- 
teroit  le  recouvrement  de  Naples.  Cet  avis  prévalut  et 
fu  t  la  ruine  des  Allemands  impériaux  qui,  n’ayant  reçu 
aucun  renfort,  perdirent  tout.  Naples  n’attenditpas  l’ar¬ 
rivée  de  l’Infant  pour  lui  faire  des  soumissions.  Des 
Députés  qu’elle  lui  envoya  vinrent  le  trouver  le  9  Avril 
à  Maddalori ,  lieu  situé  à  14  milles  de  cette  ville ,  et 
lui  présentèrent  les  clefs  ;  après  quoi  ils  se  couvrirent 
en  sa  présence  à  la  maniéré  des  Grands  d’Espagne , 
suivant  un  privilège  de  cette  Métropole  ,  dit  Mura- 
toïi.  Le  jour  suivant  un  corps  de  trois  mille  Espa¬ 
gnols  entra  paisiblement  dans  Naples  ,  tandis  que 
l’Infant  passoità  Aversa  ,  où  il  fixa  son  quartier  jus¬ 
qu’à  ce  que  les  forteresses,  qui  environnoient  la  capi¬ 
tale,  fussent  réduites.  Le  25  du  même  mois  le  château 
deSaint-Erme  se  rendit.  Les  autresForts  suivirent  c§t 
exemple  après  avoir  essuyé  quelques  cannonades  ;  et  le 

6  Mai  le  territoire  fut  entièrement  délivré  des  Alle¬ 
mands  par  la  réduction  du  Château-Neuf. 

Les  Impériaux  ayant  évacué  le  pays  de  Naples, 
Don  Carlos  fit  le  10  Mai  son  entrée  solemnelle  dans 
cette  ville  aux  acclamations  de  tout  le  peuple.  Le  i5 
du  même  mois,  un  courier  apporta  de  la  part  de  Phi¬ 
lippe  V  à  Don  Carlos  un  Diplôme  par  lequel  il  étoit 
déclaré  Roi  des  deux  Siciles.  Les  fêtes  et  les  réjouis¬ 
sances  redoublèrent  alors  parmi  un  peuple  qui ,  de¬ 
puis  deux. siècles  ,  n’avoit  point  vu  ses  Souverains.  11 
se  trouvoit  alors  à  Bari  sept  mille  soldats  impériaux 
qui  attendoient  ,  suivant  le  bruit  public,  six  mille 
Croates  pour  les  renforcer.  Le  Duc  de  Montemar 
prévint  l’arrivée  de  ceux-ci  en  faisant  marcher  à  gran¬ 
des  journées  du  côté  de  Bitonte  la  plus  grande  partie 
de  son  armée  qui  ,  les  ayant  atteints ,  les  mit  en  dé¬ 
route  presque  sans  combat.  Le  plus  grand  nombre 
d’entre  eux  ayant  été  fait  prisonnier,  le  reste  se  sauva 
a  Bari.  En  reconnoissance  d’un  si  grand  service  le 
Comte  de  Montemar  fut  créé  Duc  de  Bitonte  avec 
une  pension  de  cinquante  mille  ducats.  Les  Espa¬ 
gnols  se  rendirent  maîtres  ensuite  de  Brindes  et  de 
Pescara  dont  ils  firent  les  garnisons  prisonnières.  Mais 
ce  qui  leur  tenoit  le  plus  au  cœur  c’étoit  la  ville  de 
Gaéte  ,  place  très  importante  et  pourvue  d’une  bonne 

garnison ,  de  vivres  et  de  munitions  pour  une  longue 
et  vigoureuse  défense.  Le  jeune  Roi  Don  Carlos  en 
forma  le  siège  le  3i  Juillet,  et  le  7  Août  elle  tomba 
au  pouvoir  de  ce  Prince  par  la  retraite  de  la  garnison 
allemande.  Sur  le  refus  que  les  habitans  firent  d’en 
venir  à  un  accord  avec  le  Général  de  l’artillerie ,  ils 
eurent  le  déplaisir  de  voir  transporter  à  Naples  toutes 
les  cloches,  à  l’exception  des  plus  petites  de  deux 
ou  trois  couvents.  Belle  vengeance  ,  dit  Muratori , 
de  punir  des  Eglises  innocentes  par  un  si  barbare  dé¬ 
pouillement  ! 

Après  cela  il  restoit  à  conquérir  la  Sicile.  C’est  à 
quoi  l’on  se  disposa  sans  délai.  Le  2 5  du  même  mois 
d’Août,  le  Duc  de  Montemar  s’étant  embarqué  , 
mit  à  la  voile  avec  un  grand  convoi  consistant  en 
trente  tartanes,  cinqgaleres,  cinq  vaisseaux  de  guerre, 
deux  palandres  et  beaucoup  d’autres  moindres  bâti- 
mens.  Cette  flotte  aborda  sur  la  fin  du  mois  à  Palerme. 

La  villese  trouvantsansdéfense,leSénatse  hâtad’aller 
présenter  ses  hommages  et  ceux  du  peuple  à  la  Mai¬ 
son  royale  d’Espagne.  Le  Duc  de  Montemar,  déjà 
nommé  Vice-Roi ,  y  fit  son  entrée  le  2  Septembre  au 
milieu  des  acclamations.  De  là  il  conduisit  son  armée 
à  Messine  dont  les  habitans  avoient  obtenu  permis¬ 
sion  de  se  rendre ,  attendu  que  le  Prince  de  Lobxo- 
witzs  ,  Commandant  de  la  place ,  avoit  retiré  les  garni¬ 
sons  des  châteaux  de  Matagrifon,  de  Castellazzo  et 
de  Taormine  pour  défendre  le  seul  château  de  Gon¬ 
zague.  Les  Espagnols  l’ayant  emporté  ,  non  sans  de 
grands  efforts,  firent  ensuite  le  siège  de  Trapani  et 
de  Syracuse  dont  ils  vinrent  plus  facilement  à  bout. 

Les  Impériaux  ne  conservoient  plus  dans  le  Royaume 
de  Naples  que  la  ville  de  Capoue.  Le  Comte  de  Traun 
qui  s’y  étoit  renfermé,  se  distingua  dans  plusieurs 
sorties  qu’il  fit  ;  mais  à  la  fin  les  ressources  lui  man-* 
quant ,  il  capitula  le  22  Octobre ,  et  rendit  six  jours 
après  la  place  ,  dont  la  garnison  fut  escortée  jusqu’à 
Bari  et  Manfrédonia,  pour  être  transportée  de  là  au 
port  de  Trieste.  C’est  ainsi  que  le  Royaume  de  Naples 
tomba,  l’an  1734,  au  pouvoir  des  Espagnols. 

II  y  avoit  encore  à  réduire  en  Sicile  la  citadelle  de 
Messine,  la  ville  de  Syracuse  et  la  forteresse  de  Tra¬ 
pani.  La  première,  défendue  par  le  Prince  de  Lob- 
Kowitzs,  soutint  avec  la  plus  grande  vigueur  les  efforts 
des  assiégeans  jusqu’à  ce  que,  manquant  de  vivres  et 
de  munitions  ,  elle  se  vit  contrainte  par  la  disette ,  le 

22  Février  1  y35  ,  d’arborer  le  drapeau  blanc.  La  ré¬ 
sistance  de  Syracuse  fut  encore  plus  grande.  Elle  ne 
se  rendit  que  le  16  Juin  suivant.  Cinq  jours  après,  la 
soumission  de  la  forteresse  de  Trapani  couronna  la 
conquête  de  cette  Isle. 

ROIS  DES  DEUX  SICILES 

DE  LA  MAISON  DE  BOURBON. 

L’an  iy35,  Don  Carlos,  Duc  de  Parme  et  de 
Plaisance  ,  fils  de  Philippe  V  ,  Roi  d’Espagne  ,  et 
d’Elisabeth  Farnese ,  né  le  20  Janvier  1716,  cession¬ 
naire  des  droits  de  son  pere  sur  les  Royaumes  de  Na¬ 
ples  et  de  Sicile,  se  met  en  route  sur  la  fin  de  Février, 
et  arrive  à  Messine  où  il  fait  son  entrée  publique  le  9 
Mars  suivant.  Après  s’y  être  reposé  plusieurs  jours  , 
il  se  rendit  par  mer ,  le  1 8  Mai ,  à  Palerme ,  où  le  Di¬ 
manche  3  Juillet  il  fut  couronné  par  l’Archevêque  avec 
la' plus  grande  magnificence.  De  là  étant  passé  le  12 
du  même  mois  à  Naples,  il  y  établit  sa  résidence. 

(  Muratori.  ) 

La  paix  n’étoit  cependant  pas  encore  cimentée  en¬ 
tre  l’Empereur  ,  la  France  ,  l’Espagne  et  la  Sardaigne. 
Enfin  les  deux  premières  de  ces  Puissances  ,  par  un  | 
projet  de  Traité  dont  les  préliminaires  furent  signés*le 

3  Octobre ,1735  à  Versailles,  arrêtèrent  que  les  Du¬ 
chés  de  Lorraine  et  de  Bar  seroient  cédés  à  Stanislas , 
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après  quoi  ils  seroient  réunis  à  la  Couronne  de  France , 
et  que  François  ,  Duc  de  Lorraine ,  à  qui  ces  Duchés 
appartenoient  par  le  droit  de  sa  naissance ,  auroit  en 
échange  le  grandDuché  de  Toscane  après  la  mort  du 
Grand-Düc  Gaston  qui  n’avoit  point  d’enfans  :  qu 
la  France  garantiroit  à  l’Empereur  la  Pragraatique- 
Sanction  par  laquelle  il  instituoit  son  héritière  uni¬ 
verselle  Marie-Thérèse,  sa  fille  aînée  ,  et  céderoit  au 
Roi  de  Sardaigne  deux  villes  à  son  choix  dans  l’éten¬ 
due  du  Milanez ,  dont  le  surplus  resteroit  à  Sa  Majesté 
impériale  ,  laquelle ,  en  compensation  de  cet  abandon, 
auroit  les  Etats  de  Parme  et  de  Plaisance.  Le  Roi  de  Sar¬ 
daigne  ne  fut  nullement  satisfait  de  cet  arrangement,  et 
non  sans  raison.  C’étoiten  effet  lui  qui  dans  la  derniere 
guerre  avoit  fait  la  conquête  du  Milanez,  et  on  lui  en 
avoit  promis  la  moitié.  Cependant,  pour  le  bien  de  la 
paix,  il  voulut  bien  se  contenter  des  villes  de  Novarre 
et  de  Tortone  avec  leurs  territoires.  Mais  la  Cour  de 
Madrid  fut  celle  qui  jeta  les  plus  hauts  cris.  Elle 
accusa  ouvertement  de  mauvaise  foi  celle  de  France 
pour  lui  avoir  fait  perdre  les  Duchés  de  Parme  et  de 
Plaisance  qui  lui  étoient  si  bien  acquis,  et  avoir  dis¬ 
posé  au  gré  de  son  intérêt  du  Grand-Duché  de  Tos¬ 
cane,  »ur  lequel  non  seulement  elle  n’avoit  aucun 
droit  ,  mais  qui  étoit  assuré  à  l’Espagne  par  les  pré- 
cédens  Traités.  Le  Cardinal  de  Fleury  prétendoit  ce¬ 
pendant  avoir  lait  les  parts  égales  entre  les  Puissances 
belligérantes,  parceque  les  Royaumes  de  Naples  et  de 
Sicile  que  la  France  avoit  aidé  l’Espagne  à  conquérir , 
valoient  incomparablement  mieux  que  Parme  ,  Plai¬ 
sance  et  la  T oscane  ;  e  t  que  le  sacrifice  qu  ’avoi  t  fai  t  l’Em¬ 
pereur  de  ses  droits  sur  ces  deux  Royaumes,  étoit  com¬ 
pensé  par  l’abandon  de  la  Toscane  à  son  gendre  futur. 

Le  Duc  de  Montemar  resta  immobile  d’étonnement 
à  la  nouvelle  de  ce  qui  se  passoit  entre  la  Cour  impé- 
périale  et  celle  de  France.  Il  fut  encore  plus  frappé 
lorsque  le  Duc  de  Noailles  lui  fit  savoir  qu’il  eût  à 
pourvoir  à  sa  propre  sûreté ,  parcequ’il  avoit  défense  de 
lui  prêter  aucun  secours.  Bientôt  en  effet  on  apprit 
que  les  Allemands  descendoient  par  le  Padouan  et  le 
Trentin  et  s’âcheminoient  en  grande  hâte  du  côté 
de  Mantoue.  Une  irruption  si  brusque  et  si  peu  atten¬ 
due  l’obligea  de  penser  à  la  retraite.  Il  fit  passer  en 
diligence  i’Adige  à  ses  troupes  ,  laissant  derrière  lui 
une  grande  quantité  de  fourages  et  de  vivres  ,  et  se 
relira  deçà  le  Pô.  Mais  ayant  rencontré  les  Impériaux 
près  de  ce  fleuve  ,  il  envoya  sept  cens  ou  environ  de 
ses  gens  à  la  Mirandole  ,  fit  partir  un  détachement 
vers  Parme  ,  et  se  hâta  de  se  rendre  à  Bologne,  com¬ 
ptant  que  cette  ville  étant  de  l’Etat  ecclésiastique  se- 
roit  un  asylepour  lui.  Maispoursuivipar  les  Hussards, 
il  eut  peine  à  se  sauver  en  Toscane. 

L’an  1736,  l’Italie  com  mence  à  respirer  par  l’espece 
d’inaction  où  restèrent  les  Puissances  belligérantes , 
sans  néanmoins  renoncer  à  leurs  prétentions  respec¬ 
tives.  Le  Duc  de  Montemar,  l’an  1737,  fait  em¬ 
barquer  la  garnison  espagnole  qui  étoit  à  Livourne, 
sans  en  faire  aucune  cession  au  Grand-Duc  ,  et  l’en¬ 
voie  dans  la  forteresse  de  la  Maremme  de  Sienne.  Quel- 

3 ues  jours  après,  le  Baron  de  Wactendoncs. ,  au  nom 
e  François,  Duc  de  Lorraine  ,  prend  possession  de  Li¬ 
vourne  dont  il  fait  hommage  au  Grand-Duc ,  après 
quoi ,  ses  troupes ,  conjointement  avec  celles  de  l’Empe¬ 
reur,  commencent  à  monter  la  garde  dans  cette  place. 

Depuis  long -temps  il  étoit  question  de  marier 
Don  Carlos.  On  avoit  d’abord  pensé  à  lui  faire  épou¬ 
ser  la  seconde  fille  de  l’Empereur  ;  mais  des  raisons 
de  politique  s’étant  opposées  à  cette  alliance ,  il  tourna 
ses  vues  sur  Marie-Amélie ,  fille  de  Frédéric- Auguste , 
Roi  de  Pologne  et  Electeur  de  Saxe  i  âgée  de  quatorze 
ans,  à  laquelle  ildonna  sa  main  par  Procureur  le  19  Mai 
iv38.  Arrivée  à  Naples  le  22  Juin,  la  Princesse  y  fit  son 
entrée  solemnelle  avec  son  époux  le  2  juillet  suivant. 
Ce  fut  alors  que  Don  Carlos  institua  la  Chevalerie  de 
Saint-Janvier. 


LeTraité  définitif  de  paix  entre  l’Empereur  et  le  Roi 
de  France  n’avoit  pas  ëncore  reçu  le  dernier  sceau  ;  ce 
fut  le  18  Novembre  1738  qu’il  fut  signé  à  Vienne  par 
les  Plénipotentiaires  de  ces  deux  Souverains,  et  en 
même  tems  par  ceux  du  Roi  d’Espagne ,  du  Roi  des 
deux  Siciles  et  du  Roi  de  Sardaigne.  Les  précédens 
Traités  faits  entre  ces  Puissances  y  furent  confir¬ 
més  avec  quelques  légers  changemens.  La  France  s’en¬ 
gagea  nommément  à  garantir  la  Pragmatique  -  Sanc¬ 
tion.  On  y  régla  tout  ce  qui  devoit  appartenir  aux 
Royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  dans  l’Italie  en  vertu 
de  la  cession  qui  en  avoit  été  faite ,  ainsi  que  des  pla¬ 
ces  maritimes  de  la  Toscane j  à  Don  Carlos;  de  Par¬ 
me  et  de  Plaisance  à  l’Empereur  ;  de  Tortone  ,  de 
Novarre  et  des  Langues  dont  Albe  est  la  capitale ,  au 
Roi  de  Sardaigne. 

La  tranquillité  de  l’Europe  par  là  sembloit  assu¬ 
rée  à  perpétuité.  Mais  la  mort  de  l’Empereur  Charles 
VI,  arrivée  le  20  Octobre  1740,  replongea  toute 


cette  grande  partie  de  l’Univers  dans  de  nouveaux  trou¬ 
bles.  Les  Puissances  qui  s’étoient  rendues  garantes  de 
la  Pragmatique -Sanction,  furent  les  premières  qui 
l’attaquerent  sous  différens  prétextes.  Le  Roi  des  deux 


Siciles  étoit  celui 
L’autorité  du  Roi 


qui  en  avoit  le  moins  à  alléguer. 
d’Espagne  son  pere  fut  le  principal 
motif  qui  l’engagea,  l’an  1741  ,  à  se  déclarer  contre  la 
fille  et  unique  héritière  de  Charles  VI.  Pour  seconder 
les  vues  de  Philippe  V,  qui  tendoient  à  envahir  la  plus 
grande  partie  de  laLombardie ,  il  rassemble  une  grande 
quantité  de  vaisseaux  ,  d’hommes  ,  de  munitions  et 
d’artillerie  ,  qu’il  fait  partir  dans  le  mois  de  Novembre 
pour  Orbitello  et  les  autres  ports  de  l’Etat  d'EgliPre- 
sidi,  appartenans  au  Royaume  de  Naples.  Mais  pour 
rassurer  le  Grand-Duc  de  Toscane ,  les  Cours  de  Fran¬ 
ce  et  d’Espagne  eurent  soin  de  le  prévenir  que  bien 
résolues  de  maintenir  l’échange  qui  avoit  été  fait  avec 
lui  de  la  Lorraine  contre  la  Toscane ,  elles  feroient 
observer  dans  celle-ci  la  plus  exacte  neutralité.  En 
veillant  ainsi  à  la  sûreté  de  ses  places  les  plus  éloignées, 
Don  Carlos  ne  pertsoit  pas  à  mettre  en  état  de  défense 
sa  capitale  où  il  résidoit.  Sa  sécurité  à  cet  égard  étoit 
excessive;  et  il  eut  bien  lieu  de  s’en  repentir,  lors¬ 
que,  le  19  Actût  1 742 ,  à  la  vue  du  port  de  Naples,  011 
vit  paroître  une  escadre  angloise,  composée  de  six 
vaisseaux  de  guerre  portant  chacun  soixante  canons , 
d’un  brûlot  et  de  trois  galiotes  à  bombes.  Ce  spectacle 
mit  le  peuple  en  fureur  et  jeta  l’épouvante  à  la  Cour. 
Le  lendemain  on  dépêcha  le  Consul  anglois  au  Com¬ 
mandant  de  l’escadre  pour  savoir  quelle  étoit  son  in¬ 
tention.  Sa  réponse  fut  que ,  si  le  Roi  ne  cessoit  d’as¬ 
sister  les  ennemis  de  la  Reine  de  Hongrie ,  il  avoit 
ordre  de  bombarder  la  ville ,  et  qu’il  ne  donnoit  que 
deux  heures  au  Monarque  pour  se  décider  ;  tirant 
en  même  tems  sa  montre ,  il  commença  dès  ce  mo¬ 
ment  à  compter  les  minutes.  Naples  étant  dépourvue 
de  poudre  et  autres  munitions  pour  braver  une  pareille 
menace  *  ce  fut  une  nécessité  d’accepter  dans  un 
si  court  délai  la  neutralité.  Aussitôt ,  par  des  Lettres 
qui  furent  montrées  au  Commandant  anglois ,  on 
rappella  dans  le  Royaume  le  Duc  de  Castropignano 
avec  ses  troupes.  Ce  point  obtenu ,  l’escadre  angloise, 
sans  commettre  aucune  hostilité,  fit  voile  vers  le  Po- 
nent.  Le  danger  que  Naples  avoit  couru,  apprit  à 
munir  cette  Métropole  de  fortins ,  de  bastions  et 
d’artillerie ,  pour  n’avoir  plus  désormais  à  redouter 
une  pareille  surprise.  Les  troupes  napolitaines  s’étant 
séparées  de  l’armée  d’Espagne  pour  retourner  dans 
leur  pays ,  celle-ci  se  trouva  réduite  à  dix-huit  mille 
hommes  ou  environ ,  qui  prirent  leurs  quartiers  par¬ 
tie  à  Pérouse  ,  partie  à  Assise  et  partie  à  Foligno.  Ce 
ût  en  ce  même  tems  que  la  Cour  de  Madrid  s’apper- 
cevant,  mais  trop  tard,  qu’elle  avoitconfié  sa  fortune 
et  l’honneur  de  ses  armes  à  un  Général  qui  répondoit 
mal  à  ses  espérances ,  rappella  en  Espagne  le  Duc  de 
Montemar,  avec  défense  d’approcher  de  20  lieues  de 
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la  Cour  ;  mais’sa  disgrâce  ne  dura  pas  long-tems_ 
crédit  de  ses  amis  et  son  mente  personnel  le  firent 
bientôt  rentrer  en  faveur.  Ce  fut  le  Comte  de  Gages 
qui  le  remplaça  dans  le  commandement  de  \  armee. 
Poursuivi  par  les  Autrichiens ,  ce  Général  s  avança , 

le  18  Mars  i744>  vers  le  Tronto  >  <lu  A  flt  Pass,eAr  a 
son  armée  sur  un  pont  de  bateaux;  et  apres  s  etre 
reposé  l’espace  de  quatre  jours  a  Giula-Nova  ,  dans 
l’Abruzze ,  il  répartit  ses  troupes  en  differens  quar¬ 
tiers  dans  les  villes  de  Pescara ,  d’Atri ,  de  Chieti,  de 
Citadella  ,  de  Pinna  et  de  Citta  di  Sant-Angelo,  tandis 
que  les  Autrichiens  s’établissoient  dans  la  Marche 
d’Ancone.  Le  Roi  de  Naples,  sans  dessein  de  rompre 
la  neutralité,  sortit  le  25  Mars  de  sa  capitale,  avec 
quinze  mille  hommes  pour  se  joindre  aux  Espagnols 
et  défendre  ses  frontières  contre  les  attaques  des  en¬ 
nemis  qui  avoient  déjà  commencé  les  hostilités.  La 
Reine  son  épouse,  pour  plus  grande  sûreté,  rat  en¬ 
voyée  dans  le  même  tems  à  Gaëte,  au  grand  regret 
de  la  ville  de  Naples,  qui  avoit  instamment  demandé 
qu’elle  fût  laissée  à  sa  garde.  Le  Prince  de  Lobxowitz 
s’étoit  imaginé  qu’étant  à  la  tête  d’une  armée  consi¬ 
dérable  ,  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  lui  seroit 
d’autant  plus  facile,  qu’il  y  avoit  dans  ce  pays  un  as¬ 
sez  grand  nombre  de  gens  attachés  à  la  Maison  d  Au¬ 
triche,  qui  ne  desiroient  qu’une  révolution  pour 
faire  éclater  leurs  dispositions.  Il  attendoit  un  or¬ 
dre  de  sa  Cour  pour  aller  en  avant.  L’ayant  reçu 
vers  la  fin  d’ Avril ,  il  passa  aussitôt  le  Tronto  et  pé¬ 
nétra  dans  l’Abruzze  ;  mais  il  y  fut  accueilli  par  des 
braves  qui  lui  firent  sentir  le  prix  de  leur  valeur. 
Réfléchissant  en  même  tems  qu’en  faisant  des  progrès 
de  ce  côté-là  il  aurait  à  franchir  de  hautes  montagnes, 
et  que  plus  il  ferait  de  chemin ,  plus  il  s’éloignerait  du 
cœur  et  du  centre  du  Royaume,  il  se  détermina  a 
prendre  une  route  plus  commode ,  en  se  rapprochant 
de  Rome  et  de  Monte-Rotondo ,  ce  qui  étoit  précisé¬ 
ment  la  même  qu’avoient  prise  les  conquérans  du 
Royaume  de  Naples.  C’est  ce  qu’il  commença  d’exé¬ 
cuter  vers  le  milieu  de  Mai.  Le  Roi  Don  Carlos,  des 
qu’il  eut  pénétré  son  dessein,  s’éloigna  de  San-Gej-- 
mano ,  et  à  ses  forces  vinrent  s’unir  celles  de  l’armée 
espagnole.  Ce  ne  fut  pas  seulement  à  la  défense  de 
ses  frontières  qu’il  crut  devoir  alors  pourvoir  ;  mais 
jugeant  par  les  tentatives  que  les  ennemis  avoient 
faites  sur  l’Abruzze ,  qu’ils  le  dégagoient  de  la  neutra¬ 
lité  qu’ils  lui  avoient  fait  promettre,  il  envoie  de  gros 
détachemens  en  diverses  places  de  l’Etat  ecclésiastique, 
à  Cépérano,  àFrosinone,  à  Vico-Varo  et  jusqu’auTibre. 
Le  Prince  de  Lobxowitz  s’étant  rendu  le  24  du  même 
mois  à  Rome,  eut  une  audience  favorable  du  Pape 
Benoît  XIV,  et  appella  cette  journée  un  jour  de  triom¬ 
phe  ,  tandis  que  le  peuple  faisoit  retentir  à  ses  oreilles 
les  plus  grands  applaudissemens.  Après  avoir  été  somp¬ 
tueusement  régalé  par  le  S.-Pere ,  il  partit  pour  Monte- 
Rotondo,  et  de  là  passa  à  Frascati,  à  âan-Marino, 
à  Castel-Gandolfe  ,  à  Albano.  Cependant ,  toute  l’ar¬ 
mée  combinée  d’Espagne  et  de  Naples  étant  entrée 
dans  l’Etat  ecclésiastique ,  se  partagea  en  trois  corps, 
dont  le  premier,  commandé  par  le  Roi,  se  posta  à 
Anagni ,  le  second ,  sous  les  ordres  du  Duc  de^  Mo- 
dene ,  à  Valmont ,  et  le  troisième ,  ayant  à  sa  tête  le 
Comte  de  Gages ,  à  Monte-Fortino.  Ces  trois  corps 
se  rallièrent  ensuite  à  Veletri,  sur  ce  que  l’on  décou¬ 
vrit  que  le  dessein  des  Autrichiens  étoit  de  pénétrer 
par  là  dans  le  Royaume  de  Naples.  Le  Pape  se  trou- 
voit  dans  la  plus  grande  inquiétude  en  voyant  ses 
Etats  devenus  le  théâtre  de  la  guerre  au  grand  détri¬ 
ment  de  ses  sujets.  Son  unique  espérance  étoit  de 
voir  bientôt  ce  fléau  dissipé  par  une  bataille  qui 
déciderait  du  sort  des  armes.  Mais  les  Espagnols  ne 
l’entendoient  point  ainsi,  croyant  qu’il  leur  suffisoit 
d’amuser  l’ennemi  pour  l’empêcher  de  mettre  le  pied 
dans  le  Royaume  de  Naples,  et  comptant  le  vaincre  par 
là  sans  en  venir  à  une  bataille.  Au  commencement 


de  Juin ,  les  Autrichiens  étant  arrivés  au  mont  de  la 
Faiole ,  qui  dominoit  les  Capucins  de  Veletri ,  com¬ 
mencèrent  à  y  dresser  leurs  batteries  pour  encombrer 
les  ennemis  qui  étoient  dans  cette  ville ,  où  ils  rece- 
voient  continuellement  du  Royaume  les  provisions 
dont  ils  avoient  besoin.  Le  Prince  de  Lobicowitz  avoit 
son  quartier  général  à  Nemi.  Mais  le  Comte  Soro, 
Colonel  autrichien ,  voyant  qu’il  restoitpeu  de  troupes 
aux  ennemis  pour  garder  l’Abruzze ,  prit  un  détache¬ 
ment  d’Autrichiens ,  avec  lequel  il  entra  dans  Aquila , 
dans  Teramo  et  dans  Pinna.  Les  habitans  mal-avisés 
de  ces  villes,  dit  Muratori,  eurent  bien  à  se  repentir 
d’avoir  accueilli  avec  tant  d’allégresse  ces  nouveaux 
hôtes ,  et  d’avoir  pris ,  si  cela  est  néanmoins  vrai ,  les 
armes  en  leur  faveur.  Les  deux  armées  étoient  en  face 
des  deux  côtés  d’une  vallée  profonde ,  occupées  cha¬ 
cune  à  se  bien  fortifier  dans  ses  postes  et  à  s’emparer  de 
ceux  de  l’ennemi.  On  se  canona  de  part  et  d’autre  sans 
interruption:  mais  la  nuit  qui  précédoit  le  17  Juin, 
le  Comte  de  Gages  ayant  appris  de  quelques  déserteurs 
la  situation  des  Autrichiens  à  la  Faiole ,  dont  l’armée 
royale  étoit  fort  incommodée ,  se  mit  en  marche  avec 
un  gros  corps  de  troupes  pour  attaquer  ce  poste,  et 
s’en  rendit  maître  après  avoir  fait  prisonniers  le  Géné¬ 
ral  de  bataille ,  Baron  de  Pestalozzi  ,  les  Colonel  et 
Lieutenant-Colonel  du  Régiment  Palavicini ,  d’autres 
Officiers  avec  deux  cens  soixante  soldats ,  sans  parler 
d’un  grand  nombre  qui  restèrent  sur  la  place.  Ce 
poste  servit  depuis  à  inquiéter  fréquemment  les  Au¬ 
trichiens  dans  leur  camp ,  ce  qui  dura  jusqu’au  10 
d’Août.  Le  Prince  de  Lobxowitz ,  d’après  les  rensei- 
gnemens  qu’il  reçut  de  quelques  déserteurs ,  se  déter¬ 
mine  alors  à  faire  une  entreprise  d’éclat.  Son  dessein 
n’étoit  rien  moins  que  de  s’emparer  de  Veletri  et  d’y 
surprendre  le  Roi  des  deux  Siciles,  le  Duc  de  Modene 
et  plusieurs  des  premiers  Officiers  de  l’armée  ennemie. 
La  nuit  qui  précéda  le  1 1  du  même  mois  ,  il  fit  mar¬ 
cher  à  la  sourdine  deux  corps  de  troupes ,  l’un  de 
quatre  mille  hommes ,  l’autre  de  deux  ihille ,  par  dif- 
fërens  chemins  ,  lesquels ,  à  la  pointe  du  jour ,  étant 
arrivés  au  poste  qu’occupoient  trois  régimens  de  cava¬ 
lerie  et  quelques  troupes  d’infanterie,  les  trouvèrent 
plongés  dans  le  sommeil ,  sans  aucuns  retranchemens 
et  ne  s’attendant  nullement  à  une  semblable  visite.  Il 
leur  fut  aisé  dans  une  telle  surprise  de  faire  un  grand 
carnage  et  de  mettre  le  feu  aux  tentes.  11  n’y  eut  que 
le  régiment  des  Irlandois  qui  se  mit  en  devoir  de  leur 
faire  tête  ;  mais  contraints  de  céder  à  la  force,  après  avoir 
fait  une  grande  perte ,  les  Irlandois  s’enfuirent  à  Veletri , 
oùles  Autrichiens  lespoursuivant,entrerentparlamême 
porte  qu’eux,  et  se  mirent  à  brûler  différentes  maisons 
pour  augmenter  le  trouble.  Les  pauvres  Veletrins  pri¬ 
rent  les  armes  pour  défendre  leurs  habitations ,  et  quel¬ 
ques  uns  y  perdirent  la  vie.  Le  Roi  des  deux  Siciles 
averti  à  tems  de  cette  surprise ,  sauta  de  son  lit ,  et 
s’étant  habillé  à  la  hâte ,  se  retira  en  diligence  au  poste 
des  Capucins,  où,  se  croyant  en  sûreté  ,  il  fut  uni¬ 
quement  occupé  du  sort  du  Duc  de  Modene  et  de 
l’Ambassadeur  de  France.  Mais  ces  deux-ci  eurent  le 
bonheur  de  se  retirer  derrière  le  Roi  des  deux  Siciles , 
au  milieu  des  arquebusades.  Le  Général  Novati  étant 
entré  dans  le  Palais  du  Duc  de  Modene,  prit  et  en¬ 
leva  ses  chevaux  ;  il  est  même  certain  que ,  si  les  Autri¬ 
chiens  s’étoient  attachés  à  poursuivre  les  ennemis  et 
eussent  rejoint  à  temps  l’autre  corps  de  leurs  troupes, 
la  ville  de  Veletri  seroit  restée  en  leur  pouvoir.  Mais 
le  soldat,  suivant  sa  coutume  ,  plus  empressé  de  buti¬ 
ner  que  de  combattre,  s’arrêta  à  piller  les  équipages 
des  Officiers  et  les  maisons  des  habitans,  et  fit  réelle¬ 
ment  un  grand  butin  ,  sur-tout  dans  les  quartiers  du 
Duc  de  Modene  et  des  Ducs  de  Castropignano  et  d’A- 
trisco.  Cette  division  donna  le  tems  aux  Napolitains 
espagnols  de  reprendre  courage  et  d’accourir  à  la  dé¬ 
fense  delà  ville.  Les  gardes  vallones  s’étant  jetées  avec 
fureur  sur  l’ennemi,  le  poursuivirent  le  long  du  chemin 


DES  ROIS  DE  SICILE  ET  DE  NAPLES. 


863 


de  Veletri,  surprirent  le  Général  Novati  qui  s’occupoit 
à  feuilleter  les  écritures  du  Duc  de  Modene  et  à  ras¬ 
sembler  son  argenterie ,  qui  devoit  être  le  prix  de  ses 
peines,  et  le  firent  prisonnier.  Un  renfort  du  Comte 
de  Gages  étant  survenu  donna  tellement  la  chasse 
aux  Autrichiens,  que  ce  qui  resta ,  ou  demeura  étendu 
sur  la  place,  ou  fut  fait  prisonnier.  Les  Autrichiens, 
en  un  mot,  furent  obligés  d'abandonner  Veletriet  de 
laisser  cette  ville  entièrement  libre.  (  Muratori,  An- 
nali.  d'Ital.  T.  XII,  pp.  3 1 1  -3 1 3.) 

Tandis  que  cette  sanglante  scene  se  jouoit  à  Vele- 
tri,  le  Prince  deLobxowitz,  avec  neuf  mille  soldats,  se 
disposoit  à  livrer  l’assaut  à  divers  postes  que  l’ennemi 
avoit  fortifiés  sur  la  colline.  Mais  ayant  trop  tardé ,  il 
ne  put  s’établir  que  dans  une  petite  partie  du  Mont- 
Artimisio ,  et  ce  ne  fut  pas  même  pour  long-tems  ; 
car  le  feu  continu  des  Espagnols  précipitoit  au  fond 
de  la  vallée  tous  ceux  qui  s’avançoient  ;  de  manière 
qu’après  un  combat  de  quelques  heures ,  les  Autri¬ 
chiens  se  virent  forcés  de  battre  la  retraite  et  d’aban- 
|  donner  les  postes  où  ils  s’étoient  établis.  On  exagéra 
beaucoup  de  part  et  d’autre  les  pertes  que  l’ennemi 
avoit  faites  dans  cette  affaire.  Mais  on  peut  dire  que  si 
le  bonheur  ne  fut  pas  du  côté  du  Prince  de  Lobnowitz, 
il  ne  perdit  pas  la  gloire  d’avoir  tenté  une  entreprise 
aussi  hardie.  Les  deux  armées  après  cela  étant  restées 
dans  leurs  postes  ,  continuèrent  à  se  canoner  res¬ 
pectivement,  mais  sans  aucun  avantage  marqué  de 
part  ni  d’autre.  Don  Carlos  cependant  étoit  occupé 
à  remonter  sa  cavalerie  ;  en  quoi  il  fut  très  bien  se¬ 
condé  par  ses  vassaux  des  deux  Siciles.  Divers  dé- 
tachemens  envoyés  dans  le  même  tems  par  ce 
Prince  dans  P Abruzze ,  en  délogèrent  le  Colonel  Soro 
avec  sa  troupe  et  firent  rentrer  dans  l’obéissance  du  Roi 
les  villes  qui  lui  avoient  été  enlevées.  (  Murat,  ibid.  ) 
Nous  ne  pouvons  suivre  plus  loin  Don  Carlos  dans 
ses  expéditions  d’Italie.  Ce  Prince  ,  l’an  1744  ,  avant 
que  de  quitter  ce  pavs  voulut  se  donner  la  satisfaction 
de  voir  Rome.  11  y  fit  son  entrée  à  cheval  le  3  de  No¬ 
vembre  1744,  sous  le  nom  de  Comte  dePouzzoles  ,  ac¬ 
compagné  du  Duc  de  Modene  et  d’un  grand  nombre 
de  Seigneurs  napolitains  et  romains.  Après  avoir  bai 
sé  les  pieds  au  Pape  et  s’être  entretenu  l’espace  d’une 
heure  avec  Sa  Sainteté  ,  il  dîna  au  Vatican  et  partit  le 
même  jour  pour  retourner  à  son  camp  de  Veletri. 

L’an  1754,  Don  Carlos  établit  dans  les  deux  Si¬ 
ciles  un  nouveau  Code  de  loix  qui  est  appellé  Code 
carolin. 

La  ville  de  Caserte ,  à  cinq  lieues  N.  E.  de  Naples  , 
doit  son  origine  aux  Lombards.  »  Son  nom,  dit  M. 

de  la  Lande  ,  vient  d'un  ancien  château  qu’on  ap- 
„  pelloit  en  italien  Casa  erta ,  maison  élevée.  C’étoit 


Le  Rpyaume  de  Naples  prit  une  nouvelle  face  sous 
le  régne  de  Don  Carlos.  Ce  Prince  réforma ,  par  des 
régleinens  sages  ,  les  abus  qui  s’y  étoient  glissés  ,  dé¬ 
cora  la  capitale ,  protégea  les  lettres  ,  encouragea 
le$  arts  par  l’exercice  qu’il  leur  donna  et  les  récom¬ 
penses  dont  il  les  honora.  Enfin  Naples  sous  son 
régne  fut  plus  heureuse  et  plus  tranquille ,  dit  M.  de  la 
Lande  ,  qu  elle  ne  l’avoit  jamais  été.  Le  Prince  Don 
Philippe,  son  fils  aîné,  mourut  le  19  Septembre  177 7. 

FERDINAND  IV. 

1759.  Ferdinand,  né  à  Naples  le  12  Janvier  1751, 
a  succédé  ,  le  5  Octobre  1759  ,  à  Don  Carlos  son  pere 
dans  le  Royaume  des  deux  Siciles  ,  avec  le  consente¬ 
ment  de  tous  les  Etats.  Guidé  par  la  Cour  de  Madrid  , 
il  fait  enlever,  le  20  Nov.  1767,  à  minuit ,  les  jésui¬ 
tes  des  six  maisons  de  Naples  et  les  fait  transporter  à 
}ouzzoles  ,  où  ils  sont  embarqués  la  nuit  du  24  au  25 
du  même  mois ,  pour  être  conduits  hors  du  Royaume. 
Même  traitement  pour  tous  ceux  de  la  même  Société 
dans  toute  l’étendue  des  deux  Siciles.  Cette  expédi¬ 
tion  avoit  été  précédée  d’une  Ordonnance  ,  datée  du 
3  Nov. ,  par  laquelle  ce  Monarque  abolissoit  l’Insti¬ 
tut  des  Jésuites  dans  ses  Etats.  Ce  Prince  n’étoit  pas 
encore  marié.  L’an  1768  ,  il  choisit  la  main  de  l’Ar¬ 
chiduchesse  Charlotte-Louise  ,  sœur  de  l’Empe¬ 
reur  Joseph  II ,  née  le  i3  Août  1762  ,  qu’il  épousa 
par  Procureur  le  7  Avril  et  en  personne  le  22  Mai  sui¬ 
vant.  Le  4  Juin  de  la  même  année ,  sur  les  représen 
tâtions  de  la  Chambre  royale  de  Sainte  Claire ,  il  don¬ 
na  un  Edit  portant  suppression  du  Bref  rendu  par  N. 

S.  P.  le  Pape  Clément  XIII  contre  la  Pragmatique- 
Sanction  de  l’Infant  Duc  de  Parme ,  et  de  la  Bulle  In 
Cœna  Dornini. 

Autre  Edit  publié  à  Naples  le  23  Septembre  1774, 
portant  que  les  Juges  auront  désormais  à  expliquer  les 
raisons  sur  lesquelles  ils  appuient  une  décision  quel¬ 
conque  ;  que  toutes  les  décisions  seront  fondées  sur 
les  loix  expresses  et  communes  du  Royaume  ;  que 
dans  tous  les  cas  où  la  loi  ne  seroit  pas  positive  ,  on 
aura  recours  à  l’interprétation  ou  extension  de  la  loi  ; 
et  cependant  que  les  deux  prémices ,  ou  propositions, 
seront  fondées  sur  des  loix  expresses  ou  littérales  ;  que 
j  si  le  cas  est  tout-à-fait  nouveau  ou  douteux  et  de  natu 
re  à  ne  pouvoir  être  jugé  de  la  maniéré  ci-dessus  ,  la 
décision  en  sera  soumise  à  l’oracle  du  Roi  ;  que  les 
décisions  faites  ensuite  de  ces  réglés  seront  imprimées  à 
l’Imprimerie  royale,  et  qu’on  ne  pourra  les  notifier 
qu’après  avoir  été  reconnues  par  le  Juge  et  référendaire 
de  la  cause.  Le  Tribunal  du  Conseil  fit  au  Roi ,  sur 
cet  Edit ,  des  représentations  contenant  neuf  doutes  , 
un  Fief  de  l’ancienne  Maison  des  Ducs  de  ce  nom  ».  J  qui  tous  furent  éclaircis  par  un  autre  Edit  du  26  No- 
Don  Carlos  l’ayant  acquis  ,  y  fit  bâtir  ,  sur  les  plans  et  |  vembre  ,  confirmatif  de  la  loi  qui  faisoit  l’objet  du 

‘premier.  Ferdinand  est  dans  l’usage  de  donner ,  deux 
fois  par  semaine  ,  audience  à  ses  sujets. 

L’an  1788.  La  présentation  de  la  haquenée  au  S.- 
Siége,  qui  se  fait  annuellement  au  nom  du  Roi  de  Na¬ 
ples  ,  le  28  Juillet,  la  veille  de  S.  Pierre  ,  n’eut  point 
lieu  au  grand  étonnement  de  la  Cour  de  Rome  et 
des  Romains.  La  suppression  de  cet  hommage  donna 
lieu  à  un  discours  prononcé  par  le  S.-  Pere  dans  la 
Basilique  de  S.  Pierre ,  après  les  premières  Vêpres  de 
la  Fête  du  saint  Apôtre ,  en  présence  du  sacré  College , 
de  la  Prélature,  de  l’Officialité  et  d’un  concours  nom¬ 
breux  de  peuple.  Le  lendemain  le  Fiscal  général  lut 
au  public ,  le  Pape  présent ,  entouré  de  Cardinaux  et 
de  toute  sa  Cour  ,  une  protestation  formelle  dont  le 
S. -Pere  avoit  déclaré  qu’il  confirmoit  et  approuvoit 
tous  les  points. 

Le  Roi  de  Naples  ,  en  supprimant  cette  année  la 
présentation  de  la  haquenée  au  S.-Siége ,  avoit  en- 


sous  la  direction  de  Vanvitelli ,  un  nouveau  château 
dont  la  première  pierre  fut  posée  le  20  Juin  1752. 
Rien  en  Italie  n’égale  cet  édifice  pour  la  grandeur 
et  la  magnificence. 

Après  la  mort  de  Ferdinand  VI,  Roi  d’Espagne  ,  ar¬ 
rivée  le  10  Août  1759 ,  Don  Carlos  ,  son  frere  consan¬ 
guin,  fut  appellé  ,  par  droit  de  succession  ,  à  cette 
Monarchie.  Mais  comme  par  les  derniers  Traités  les 
Couronnes  d’Espagne  et  des  deux  Siciles  ne  pou- 
voient  être  réunies  sur  une  même  tête  ,  ce  Prince, 
après  avoir  fait  constater  de  la  maniéré  la  plus  authen¬ 
tique  l’état  d’imbécillité  et  d’incapacité  de  l’Infant 
Don  Philippe  ,  son  fils  aîné ,  déclara  ,  le  5  Octo¬ 
bre  ,  pour  son  successeur  au  Royaume  des  deux  Si¬ 
ciles  Don  Ferdinand  ,  son  troisième  fils  ,  et  le  len¬ 
demain  s’embarqua  pour  l’Espagne  ,  emmenant  avec 
lui  l’infant  Charles-Antoine,  son  deuxieme  fils,  destiné 
pour  lui  succéder  au  trône  d’Espagne  (1). 


(1)  Le  Roi  Don  Carlos  est  mort  la  nuit  du  i3  au  14  Décembre  1788. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

SEIGNEURS  DE  HEINSB-ERG. 

Heinsberg,  ville  avec  une  Seigneurie  de  même  nom,  située  près  de  la  Roer  ,  à  quatre  lieues  de  Ru- 
remonde ,  aux  extrémités  occidentales  du  Duché  de  Juliers ,  dont  elle  fait  partie  depuis  1484,  avoit 
dans  le  commencement  des  Seigneurs  particuliers  qui  furent  en  même  tems  maîtres  du  Territoire  de 
Fauquemont.  Mais,  vers  l’an  1170  ,  ces  deux  Seigneuries  furent  divisées  entre  les  fils  de  Goswin  II, 
celle  de  Fauquemont  demeura  au  jeune  Goswin ,  et  son  frere  Godefroi  eut  celle  de  Heinsberg.  A 
celui-ci  succéda  un  Seigneur  de  la  Maison  des  Comtes  de  Cleves  ,  par  son  mariage  avec  Adélaïde ,  fille 
et  héritière  de  Godefroi.  Mais  la  petite  -  fille  de  ceux-ci  porta  encore  la  Seigneurie  de  Héinsberg  dans 
une  autre  Maison  en  épousant  Henri  le  Jeune  ,  Comte  de  Sponlieim ,  qui  ,  par  cette  alliance  ,  devint 
la  souche  des  Seigneurs  de  Fleinsberg  connus  depuis  ce  tems-là. 


GOSWIN  I: 

Goswin  I,  est  le  premier  Seigneur  de  Heins¬ 
berg  et  de  Fauquemont  qu’on  connoisse.  Il  descen- 
doit  des  Seigneurs  de  Wassemberg  ,  originaires  de 
la  Flandre.  L’an  io85  ,  le  2 6  Mai  ,  Goswin ,  accom¬ 
pagné  de  son  neveu  Gérard  de  Wassemberg  et  d’un 
grand  nombre  de  Soldats ,  mit ,  par  ordre  de  l’Em¬ 
pereur,  un  certain  Luipon ,  homme  ambitieux  ,  en 
possession  de  l’Abbaye  de  Saint -Tron.  Ce  Seigneur 
mourut  vers  le  commencement  du  douzième  siècle. 
Il  avoit  épousé  Ode  ,  fille  de  Sigefroi  ,  Comte  de 
WalbecK. ,  qui  lui  survécut ,  et  fonda  une  Eglise  Col¬ 
légiale  à  Heinsberg  ,  du  consentement  de  ses  deux 
fils,  Goswin,  qui  suit,  et  Gérard,  qui  épousa  sa  cou¬ 
sine  germaine,  Ermengarde  ,  Comtesse  de  Plocex  , 
veuve  d’Udon  II  ,  Margrave  de  Stade  ,  mort  en 
1 10  6. 

GOSWIN  II; 

iroo  ou  environ.  Goswin  II  succéda  à  Goswin  I 
son  pere  dans  les  Seigneuries  de  Fauquemont  et  de 
Heinsberg,  auxquelles  il  joignit  dans  la  suite  EAvoue- 
rie  de  Mersen  ,  alors  célébré  Prieuré  de  S.-Remi  de 
Reims  ,  situé  au  pays  de  Fauquemont.  L’an  1120, 
de  concert  avec  Waleran  Payen  ,  Comte  de  Lim- 
bourg ,  Goswin  aida  Godefroi ,  Comte  de  Namur , 
à  mettre  Frédéric  son  frere  ,  canoniquement  élu  Evê¬ 
que  de  Liege  ,  en  possession  de  cet  Evêché  ,  que  l’Ar¬ 
chidiacre  Alexandre  lui  disputoit.  L’an  1122  ,  Gos¬ 
win  ayant  refusé  de  venir  à  Liege  rendre  compte  à  l’Em- 
nereur  Henri  V  des  torts  qu’on  l’accusoit  d’avoir  faits 


pereur 
à  l’Eglise 


de  S.  Gervais  à  Maëstricht ,  Godefroi  I  , 
Duc  de  la  Basse  Lorraine  et  Comte  de  Louvain ,  vint , 
par  ordre  de  ce  Prince  ,  assiéger  le  château  de  Fauque¬ 
mont,  qu’il  força  au  bout  de  six  semaines ,  et  le  détrui¬ 
sit  de  fond  en  comble.  L’an  1 144  >  Ie  château  d’Heins-  j 


berg  essuya  le  même  sort  de  la  part  de  Henri  II  ou  III , 
Duc  de  Limbourg,  qui  se  vengeapar  là  de  Goswin  pour 
n’avoir  point  voulu  déguerpir  de  deux  fiefs  de  la  Cou¬ 
ronne,  nommés  Gangeltet  Richterich,  que  l’Empereur 
Conrad  III  lui  avoit  retirés.  Le  Duc  l’y  contraignit 
après  l’avoir  battu  plusieurs  fois  ;  mais  voyant  que 
l’Empereur  ne  remplissoit  pas  les  engagemens  qu’il 
avoit  pris  envers  lui,  il  se  réconcilia  avec  Goswin,  et  fit 
même  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  lui.  L’an 
1167,  nouvelle  guerre  avec  Harperne  II ,  Seigneur  de 
Randenrode  ,  dans  laquelle  celui  de  Heinsberg  eut 
pour  allié  Frédéric  II ,  Archevêque  de  Cologne  ,  qui 
réduisit  et  rasa  le  château  de  Randenrode.  Goswin  ter¬ 
mina  sa  carrière  entre  1 166  et  1 170 ,  après  avoir  fondé 
à  Heinsberg  un  monastère  double  ,  c’est-à-dire 
d’hommes  et  de  filles  de  l’Ordre  de  Prémontré.  Sa 
femme  Adélaïde  ,  fille  de  Frédéric  1 ,  Comte  palatin 
de  Sommersbourg,  lui  survécut  de  quelques  années, 
l’ayant  fait  pere  de  quatre  fils  et  de  trois  filles.  Les  fils 
furent  Philippe,  Archevêque  de  Cologne;  Goswin,  son 
successeur  dans  la  Seigneurie  de  Fauquemont ,  déjà 
mort  en  1 175  ;  Herman  ,  décédé,  à  ce  qu’il  paroit , 
avant  11 66  ;  et  Godefroi,  qui  lui  succéda  dans  la  Sei¬ 
gneurie  de  Heinsberg.  Des  trois  filles  de  Goswin  on  rte 
sait  ce  que  devint  Uda  :  les  deux  autres  furent  mariées  ; 
Mathilde  à  Técon  ou  Dédon  le  Gros  ,  Marquis  de  Ro- 
chlitz  ;  Salopié  à  Burchard  ,  Comte  de  Dassel.  A  ces  en- 
fans  il  faut  encore  ajouter  Rutger,  mentionné  en  1166 
comme  fils  de  Goswin  ,  et  Gertrude,  femme  d’un  cer¬ 
tain  Hézélon ,  qui  furent  peut-être  les  fruits  d’une  pre¬ 
mière  alliance  ,  ou  des  enfans  naturels. 

GODEFROI  I. 

1170  ou  environ.  Godefroi  I  succéda  à  son  pere 
Goswin  II  dans  la  Seigneurie  de  Heinsberg.  L’an 
n  88  ,  il  se  croisa  pour  la  Terre-Sainte  avec  l’Empe- 
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reur  Frédéric  I  et  nombre  de  Seigneurs  de  marque  ,  en¬ 
tre  lesquels  étoit  aussi ,  dit-on,  Philippe,  Archevêque 
de  Cologne,  son  frere.  Godefroi  mourut ,  à  ce  qu’on 
prétend  ,  en  1 1  $3.  Il  avoit  épousé  Sophie  ,  décédée 
avant  l’an  1202  ,  de  laquelle  il  eut  Adélaïde  qui  lui 
succéda,  et  peut-être  encore  d’autres  enfans. 

ADELAÏDE. 

1  iÿ3.  Adélaïde,  hile  et  héritière  de  Godefroi  I , 
son  pere  ,  lui  succéda  avant  l’an  1 200  ,  et  cessa 
de  vivre  avant  1217.  Elle  avoit  épousé  Arnould  II  , 
Comte  de  Cleves  ,  qu’elle  ht  pere  de  Thierri  qui  suit  , 
et  d’Agnès  ,  Religieuse  au  Monastère  des  Dames  de 
Heinsberg.  Ce  Seigneur  .mourut  vraisemblablement 
avant  1202. 

THIERRI  I. 

Thierri  I  devint  Seigneur  de  Heinsberg  après  la 
mort  d’Adélaïde  samere.  Au  mois  de  Mai  de  Pan  1214 
il  assura  le  contrat  de  mariage  entre  Waleran  de 
Limbourg  etErmesinde,  Comtesse  de  Luxembourg. 
11  assista,  l’an  121 5  ,  dans  Aix-la-Chapelle  ,  au  cou¬ 
ronnement  de  Frédéric  II  ,  élu  Roi  des  Romains  ; 
sept  ans  après  ,  c’est-à-dire  au  mois  de  Mai  1222, 
il  se  trouva  dans  la  même  ville,  au  sacre  de  Ffenri, 
fils  de  Frédéric  II.  Il  s’engagea  ,  l’an  1217,  avec  plu¬ 
sieurs  autres  Seigneurs  ,  envers  Philippe  ,  Seigneur 
de  Hauterive  ,  ou  Autreppe  en  Hesbaie  et  Clarem- 
bauld  son  pere ,  à  les  secourir  au  cas  qu’ils  eussent 
la  guerre.  L’an  1220  ,  il  garantit  le  Traité  de  paix 
fait  entre  Engelbert  ,  Archevêque  de  Cologne  ,  et 
Waleran  de  Limbourg  ,  Comte  de  Luxembourg. 
Thierri  finit  ses  jours  en  1228  ,  ayant  eu  d’IsALDE 
sa  femme,  décédée  avant  le  2  Mars  1224  ,  un  fils  , 
mort  du  vivant  de  son  pere,  et  trois  hiles  ,  dont 
l’une  fut  Religieuse  au  Couvent  de  Heinsberg;  Agnès, 
qui  lui  succéda;  et  la  troisième  devint  la  seconde 
femme  de  Roger  ,  Seigneur  de  Rosoi ,  et  mourut 
quelque  tems  avant  i25o. 

AGNÈSstHENRIDESPONHEIM. 

1228.  Agnès,  hile  et  héritière  de  Thierri I  son  pere, 
porta  la  Seigneurie  de  Heinsberg  en  dot  à  Henri , 
fils  puîné  de  Godefroi  ,  Comte  de  Sponheim  ,  et 
d’Adélaïde ,  Comtesse  de  Saine ,  qu’elle  épousa  et 
ht  pere  d’une  nouvelle  race  des  Seigneurs  d’Heins- 
berg.  Henri  montra  beaucoup  de  zele  pour  les  inté¬ 
rêts  de  l’Empereur  Frédéric  II,  dans  le  tems  que 
ce  Prince  fut  brouillé  avec  le  Pape,  ce  qui  estattesté 
par  l’Empereur  lui-même  dans  un  Diplôme  de  1241. 

L’an  1248,  le  i5  Octobre,  il  donna  ses  biens 
patrimoniaux  à  Simon ,  Comte  de  Sponheiin  et  de 
Creutzenach  son  frere  ,  en  échange  de  la  portion 
que  celui-ci  avoit  eue  dans  le  partage  des  biens  de 
son  oncle  maternel ,  Henri,  Comte  de  Saine.  Ce  fu¬ 
rent  entre  autres  les  Seigneuries  de  Blanxenberg  et 
de  Lewenberg  ,  au  Duché  de  Berg  ,  et  celles  de 
Sassenberg  et  de  Hihcerad,  dans  l’Electorat  de 
Cologne.  Mais  ’  l’Archevêque  de  Cologne  lui  con¬ 
testa  ces  possessions  ainsi  que  les  autres  qui  lui 
étoient  échues  de  la  part  du  Comte  de  Saine  ,  et 
réussit  à  l’en  déposséder.  La  querelle  finit  après 
quelques  hostilités  ,  par  un  Traité  de  paix  con- 
I  clu  le  22  Juin  i2Ô2.  Henri  mourut  le  20  Juin  12 5y 
ou  1258.  Sa  femme  Agnès  vivoit  encore  le  19  Juin 
1257.  II  eut  de  son  mariage  Thierri  qui  suit  ;  Jean  , 
tige  des  Seigneurs  de  Lewenberg  ,  éteints  vers  l’an 
i35o  ,  mort  après  l’an  1298;  Henri  ,  Chanoine  et 
Trésorier  de  l’Eglise  Métropolitaine  de  Cologne , 
vivant  encore  en  i3oi;  Agnès,  Chanoinesse  prémon- 
trée  au  couvent  de  Heinsberg,  en  1297;  et  Adélaïde, 
mariée  en  1255  à  Thierri  VI  ou  VII  ,  Comte  de 
Cleves. 


THIERRI  II. 

1257  ou  1258.  Thierri  II,  fils  aîné  de  Henri 
de  Sponheim  et  d’Agnès,  succéda  à  son  pere  dans 
la  Seigneurie  de  Heinsberg ,  l’an  1258  ou  environ. 
Quelque  tems  après  ,  Godefroi  ,  Comte  de  Saine  , 
son  cousin  germain  ,  forma  des  prétentions  sur 
l’héritage  de  leur  grand  -  oncle  Henri  ,  Comte  de 
Saine.  L’an  1268,  le  25  Janvier,  on  s’accommoda 
au  moyen  du  renoncement  que  fit  le  Comte  au  Châ¬ 
teau  de  Lewenberg  et  Thierri  à  celui  de  Vroizberg.  La 
même  année ,  il  s’allia  avec  le  Seigneur  de  Fauque- 
mont,  le  Duc  de  Limbourg  et  le  Comte  de  Cleves  , 
en  faveur  d’Engelbert  II  ,  Archevêque  de  Cologne  , 
contre  les  habitans  de  cette  ville  qu’ils  vinrent  assiéger. 
Mais  ayant  tenté  dans  la  nuit  du  14  au  i5  Octobre 
de  prendre  la  ville  par  surprise  ,  ils  furent  trahis  , 
battus  et  forcés  de  lever  le  siège.  Vers  le  même  tems 
Thierri  eut  la  guerre  avec  Adolphe ,  Comte  de  Berg: 
elle  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  la  paix  s’étant 
faite  par  l’entremise  de  Henri  ,  Evêque  de  Liege  ,  de 
Waleran,  Duc  de  Limbourg  et  d’autres  Seigneurs, 
le  18  Février  1269.  Le  Seigneur  de  Heinsberg  s’v 
obligea  ,  entre  autres  choses,  à  démolir  sa  forteresse, 
près  de  Reyse  ,  et  à  n’en  point  construire  de  plus 
proche  du  pays  de  Berg  que  celles  qu’il  avoit  alors  ,  j 
savoir  Blanxenberg  et  Lewenberg.  Il  entra ,  le  7 
Avril  1277  ,  dans  la  grande  confédération  des  Sei¬ 
gneurs  de  Westphalie,  contre  Sifroi,  Archevêque  de 
Cologne.  L’an  1283,  il  agrandit  ses  domaines  par  l’a¬ 
chat  de  la  Seigneurie  de  Millen.  11  prit  part  ,  l’an 
1288  ,  à  la  guerre  de  succession  pour  le  Duché  de 
Limbourg;  et,  quoique  vassal  du  Duc  de  Brabant, 
il  envoya  des  troupes  contre  lui  à  Renaud,  Comte 
de  Gueldre  et  ses  alliés.  Thierri  vivoit  encore  en 
1  3o2  ,  et  mourut  avant  le  26  Juillet  i3o3.  Il  avoit 
épousé,  en  1254,  Jeanne  de  Louvain  et  de  Gaes- 
becK ,  fille  de  Godefroi  de  Louvain  et  de  GaesbecK- 
Herstal ,  morte  après  le  2  Février  1291,  dont  il 
laissa  Waleran ,  Seigneur  de  Blanxenberg ,  décédé  vers 
l’an  1307  ,  Godefroi  son  successeur;  Henri,  men¬ 
tionné  en  1282  ;  Thierri,  Chanoine  de  la  Métropo¬ 
litaine  de  Cologne,  en  i3c2  ;  Marie,  Chanoinesse 
à  Heinsberg,  en  1297  ;  et  Adélaïde,  mariée  à  Henri , 
Comte  de  Nassau  -  Siegen,  morte  après  le  9  Février 
i334. 

GODEFROI  II. 

i3o2  ouî3o3.  Godefroi  II,  hls  puîné  de Thîerrill, 
lui  succéda  dans  la  Seigneurie  de  Heinsberg,  à  la¬ 
quelle  il  joignit,  vers  l’an  1807,  celle  de  Blanxenberg, 
que  Waleran  son  frere  aîné  avoit  possédée.  Il  augmenta 
encore  dans  la  suite  ses  domaines  par  l’acquisition  de 
plusieurs  terres,  et  sur-tout  de  la  Seigneurie  de 
Wassemberg,  qu’il  commença  à  posséder  par  engage¬ 
ment  le  27  Novembre  1317,  ou  plutôt  le  3o  Décem¬ 
bre  i3io.  L’an  i33i ,  il  eut  avec  Godefroi,  Comte 
de  Saine,  une  guerre ,  qui  finit  à  son  avantage  par  sen¬ 
tence  arbitrale  d’Adolphe,  Evêque  de  Liege,  et  du 
Comte  de  Berg  du  même  nom ,  prononcée  le  8  ou  le 
i5  Août  de  cette  année.  Entre  autres  dispositions, 
il  en  est  une  qui  oblige  le  Comte  de  Saine,  comme 
vassal  du  Seigneur  de  Heinsberg ,  à  lui  fournir  l’année 
suivante,  en  étant  requis,  cent  cavaliers  par  écuage. 
Godefroi  de  Heinsberg  ne  survécut  guère  à  cet  événe¬ 
ment ,  ayant  terminé  sa  carrière  avant  le  i3  Mars 
i332,  et  apparemment  le  2  Novembre  i33i.  De 
Mathilde  ,  fille  puînée  d’Arnoul ,  Comte  de  Loos  et 
de  Chini,  à  laquelle  il  étoit  allié  dès  l’an  i3oo,  il 
laissa  trois  fils,  Thierri,  qui  lui  succéda;  Jean, 
Seigneur  de  Balembrocch  ou  Dalenbroug  ;  Sittart  de 
Wassemberg ,  époux  de  Catherine  de  Vurnenbourg  , 
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mort  le  25  Juillet  i  334  5  Gôdefrôi,  dit  de  Chirti  ,  Cha¬ 

noine  de  la  Cathédrale  de  Liege ,  et  Prévôt  de  Maës- 
tricht,  vivantencôre  en  i354;  et  une  hile,  Marguerite, 
élue  Abbesse  de  Thoren  le  28  Novembre  i33y,  qui 
vivoit  encore  en  i3yi  ,  ou  même  i3y8.  ButKens 
ajoute  lde,  feinme  d’Adolphe  d’ûgimont,  Seigneur 
de  Neuchâteh 

T  H  I  E  R  R  I  IIL 

i3^i  ou  i332.  Thierri  III  succéda  à  son  pere 
Godefroi  II  dans  les  Seigneuries  de  Heinsberg  et  de 
Blamœnberg.  Jean  son  frere  lui  ht  d’abord  à  ce  sujet 
quelques  difficultés,  sans  néanmoins  y  avoir  rien 
gagné  par  la  décision  que  donnèrent  les  arbitres 
choisis  pour  l’accommodement  de  cette  querelle  , 
le  i3  Mars  i332  (N.  S.).  La  même  année  un  différend 
qu’il  avoit  avec  Jean  III ,  Duc  de  Brabant ,  au  sujet 
de  la  Seigneurie  dé  Wassemberg  et  des  frontières 
respectives  de  la  Seigneurie  de  Heinsberg  et  de  celle 
de  Rolduc  appartenantes  au  Duc  ,  l’engagea  à  entrer 
dans  la  ligue  que  Philippe  de  Valois  ,  lloi  de  France  , 
Jean  de  Luxembourg,  Roi  de  Bohême  et  plusieurs 
autres  Princes avoient  faite  contré  ce  Duc.  L’an  1 336 , 
Louis ,  dernier  Comtede  Lüoset  de  Chini ,  étant  mort 
le  19  Janvier,  après  avoir  institué  son  successeur 
dans  le  Comté  de  Loos  ,  Thierri  de  Heinsberg,  son 
neveu  ,  l’Eglise  de  Liege  s’opposa  à  l’exécution  de 
ce  testament,  prétendant  que  ce  Comté  lui  étoit  échu 

Ï>ar  déshérence.  Thierri  s’en  étant  mis  en  possession, 
'Evêque,  Adolphe  de  la  Marcx,  son  beau  frere, 
dissimula  d’abord  ;  enfin  pressé  par  son  Chapitre 
et  par  le  Pape  ,  il  prit  les  armes.  Par  l’entremise  du 
Comte  de  Gueldre  on  convint  que  jusqu’à  ce  que 
l’affaire  fût  vidée  par  les  voies  dé  droit,  le  Comté 
seroit  remis  au  Prélat,  et  qu’en  attendant  tout  y 
resteroit  sur  l’ancien  pied.  Cependant  les  Officiers 
du  pays  refusèrent  d’obéir  au  gouverneur  mis  de  la 
part  de  l’Evêque;  et  le  Chapitre ,  craignant  de  perdre 
sa  cause  devant  les  tribunaux  séculiers ,  la  ht  évoquer 
parle  Pape.  Thierri protestacontre  cette  évocation,  et  se 
ligua  en  1 338  avec  le  Duc  de  Brabant  contre  les  Liégeois. 
Le  18  Mai  de  la  même  année,  l’Archevêque  de 
Cologne ,  et  les  Comtes  de  Juliers  et  de  Hainaut , 
choisis  pour  arbitres  par  l’Evêque  de  Liege  et  le 
Seigneur  de  Heinsberg,  adjugent  à  ce  dernier  la 
propriété  du  Comté  de  Loos ,  sous  la  condition  de  le 
tenir  de  l’Eglise  de  Liege  en  fief.  Une  partie  du 
Chapitre  réclame  contre  cette  disposition  ;  mais 
Thierri  n’en  tint  compte.  Après  la  mort  de  son  fils, 
l’an  1342,  le  Chapitre  continue  son  opposition  avec 
plus  de  rigueur.  Thierri  est  excommunié ,  de  l’aveu 
du  Pape ,  et  le  Comté  de  Loos  mis  en  interdit.  Cepen¬ 
dant  une  nouvelle  sentence  arbitrale  du  Comte  de 
Hainaut,  donnée  le  8  Août  i343,  lui  confirma  le 
Comté  ,  sauf  la  mouvance  de  l’Evêché  de  Liege. 
Nouvelleréclamation  de  la  part  de  quelques  Chanoines. 
L’an  1346,  au  mois  de  Juin,  l’Abbé  de  S.  Nicaise  de 
Reims  vint  à  Liege,  en  qualité  de  Légat  apostolique, 
pour  terminer  ce  différend.  Cinq  Chanoines  furent 
députés  pour  traiter  avec  lui ,  sous  la  ratification  du 
Chapitre  etdes  Etats.  Cette  clausenefutpas  observée,  et 
le  Clergé  se  souleva  avec  le  peuple  contre  l’Evêque 
Engilbert  de  la  Marcx,  successeur  d’Adolphe  ,  pour 
j  avoir,  en  vertu  de  leur  sentence ,  accordé  l’investiture 
I  du  Comté  au  Seigneur  de  Heinsberg.  Les  Liégeois 
;  victorieux  à  Wothem  le  19  Juillet,  sont  vaincus  à 
I  Waleve ,  le  2 1  Juillet  de  l’année  suivante ,  par  Engilbert 
!  et  ses  alliés,  et  contraints  à  faire  la  paix  avec  leur 
Evêque.  Thierri,  qui  se  trouva  à  cette  bataille ,  conti¬ 
nua  de  jouir  du  Comté  de  Loos.  Durant  les  troubles 
I  dont  on  vient  de  parler ,  Thierri  ht  une  alliance  le  6 
Mars  1 343  avec  Waleran  ,  Archevêque  de  Cologne , 
et  Adolphe ,  Comte  de  Berg,  dont  le  but  étoit  de 
maintenir  le  repos  public  de  leurs  pays.  Mais  l’an 


1344  >  il  àe  brouilla  avec  l’Archevêque  au  sujet  de  la 
Seigneurie  de  Hurf,  dont  il  avoit  reçu  l’investiture 
de  l’Empereur  Louis  IV  le  21  Août  de  la  même 
annee.  Le  Prélat  y  formoit  des  prétentions  pareilles 
a  celles  des  Liégeois  sur  le  Comté  de  Loos.  La  paix 
se  ht  bientôt  après  au  gré  des  deuxparties ,  à  Cologne 
le  6  Janvier  de  1  annee  suivante.  Thierti  céda  un  tiers 
de  ladite  Seigneurie  a  l’Eglise  de  Cologne,  et  en  reçut 

I  investiture  des  deux  autres  tiers,  il  eut  même  la  > 
permission  de  conserver  son  alliance  avec  les  Comtes 
de  la  MarcK  et  de  Dornsberg  ainsi  qu’avec  quelques 
autres  Seigneurs  de  Westphalie  ennemis  du  Prélat. 

II  aida  dans  la  suite  Guillaume,  Marquis  et  depuis 
Duc  de  Juliers,  dans  la  guerre  que  lui  firent  ses 
piopres  fils.  La  paix  étant  conclue  le  3o  Juin  1349  ,  il 
ht  lui-même  une  alliance  perpétuelle  avec  ces  jeunes 
Comtes,  le  18  Février  i35o.  L’an  i354,  nouvelle 
paix  publique  entre  Guillaume,  Archevêque  de 
Cologne,  Jean  III,  Duc  de  Brabant,  les  villes  de 
Cologne  et  d’Aix-la-Chapelle,  à  la  laquelle  Thierri 
accéda  ,  en  s’obligeant  de  fournir  trois  cens  soldats  et 
mille  pionniers,  pour  faire  le  siège  du  château  de 
Gryppenhowen,  repaire  de  brigands.  L’an  i356,  il 
joignit  ses  armes  à  celles  de  Wenceslas ,  Duc  de  Bra¬ 
bant,  contre  Louis  II,  Comte  de  Flandre.  L’an  r36r , 
le  17  Janvier,  Thierri  mourut  au  château  de  StocKen/, 
dans  le  Comté  de  Loos,  étant  encore  excommunié,' 
soit  à  raison  de  ses  dettes,  comme  le  dit  Mantelius  \ 
soit  pour  la  détention  du  Comté  de  Loos,  commë 
l’insinue  Zanfliet.  Il  avoit  choisi  sa  sépulture  au 
inbnastere  dTIeratenrode  ;  mais  au  refus  que  hrent 
les  Religieuses  de  l’enterrer  dans  leur  Eglise,  il  fut 
inhumé  àHasselt,  dans  un  lieu  profane,  et  ensuite, 
du  consentement  de  l’Evêque  Engilbert,  au  couvent 
des  Augustins  de  cette  ville.  De  Cunegonde  sa 
femme,  fille  d’Evérard  III,  Comte  de  la  Maroc,  morte 
avant  i35y,  il  n’eut  que  Godefroi, Seigneur  de  Millen, 
et  Eicxe,  qui  épousa,  avant  i338,  Mathilde  ,  I 
fille  de  Renaud  II,  Duc  de  Gueldre,  auquel  il  se 
joignit  en  cette  année  avec  son  pere  pour  aider 
Edouard  III,  Roi  d’Angleterre,  contre  Philippe  de 
Valois,  Roi  de  France.  Il  cessa  de  vivre  en  1342: 
sa  femme,  remariée  deux  fois,  lui  survécut  jusqu’en 
i38o.  Elle  ne  lui  donna  point  d’enfans;  mais  il  I 
laissa  un  fils  naturel  de  son  nom ,  de  même  que 
son  pere  en  avoit  laissé  un  du  sien.  Ainsi  leurs 
domaines  passèrent  à  la  branche  collatérale  de  Pleins- 
berg-Dalembrocch. 

GODEFROI  III. 

i36i.  Godefroi  III  de  Dalambrocch,  fils  cadet 
de  Jean  de  Fleinsberg -Dalembrocch ,  et  petit-fils  de 
Godefroi  II,  Seigneur  de  Heinsberg ,  voulut  recueillir 
la  succession  de  son  oncle  Thierri  III ,  comme  son 
plus  proche  parent  et  héritier  universel.  Il  s’adressa 
d’abord  à  l'Evêque  de  Liege  pour  en  avoir  l’investiture 
du  Comté  de  Loos.  Au  relus  du  Prélat ,  il  s’empare  de 
la  plupart  des  places  du  pays.  Les  Liégeois  les 
reprirent  bientôt  sans  résistance;  et  étant  venus 
assiéger  le  château  de  Stocxem ,  le  plus  important 
de  tous,  ils  forcèrent  la  garnison  à  capituler  après 
vingt -sept  jours  de  siège.  L’Evêque  de  Liege  fut  alors 
reconnu  pour  Comte  par  tous  les  habitans  du  pays. 

Le  Seigneur  de  Dalembrocch ,  soit  qu’il  se  repentît 
d’avoir  renoncé  à  ce  Comté ,  soit  qu’il  ne  se 
trouvât  point  assez  fort  pour  soutenir  ses  préten¬ 
tions,  les  vendit,  l’an  i363,  à  Arnoul  d’Orheille, 
Seigneur  de  Ruminen  ,  qui  en  formoit  lui-même , 
comme  étant  descendu  par  sa  mere  de  la  Maison  de 
Loos.  Cependant  Godefroi  et  ses  successeurs  continuè¬ 
rent  de  porter  les  armoiries  et  le  nom  de  Loos  ;  mais 
il  quitta  alors  celui  de  Chini,  que  son  prédécesseur  • 
avoit  pris  sans  avoir  jamais  possédé  ce  Comté.  Les 
dettes  que  Godefroi  avoit  contractées  pour  obtenir 
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la  succession  de  son  oncle,  l’obligerent ,  la  même 
année  1 363 ,  d’engager  sa  Seigneurie  de  Millen  avec 
les  bourgs  deGangeltet  de  Vucht  a  Edouard,  Duc  de 
Gueldre ,  qui  s’en  défit  l’année  suivante  en  faveur 
de  Jean,  Seigneur  de  Mœurs,  et  celle  de  Blanxenbourg 
à  Guillaume  II,  Duc  de  Juliers  >  aux  successeurs 
duquel  elle  paroit  être  demeurée.  Il  semble  même 
qu’on  empêcha  Godefroi  de  prendre  possession  de  la 
‘  Seigneurie  de  Heinsberg,  puisqu’il  ne  reçut  qujen 
i366  l’hommage  des  habitans  de  ce  territoire.  L’an 
1371,  Godefroi  combattit  pour  le  Duc  de  Juliers  son 
beau-frere  contre  Wenceslas  ,  Duc  de  Brabant,  à  la 
bataille  de  Baestwiler,  donnée  le  22  Août,  dans  laquelle 

1  les  Brabançons  furent  défaits.  L’an  i388,  au  mois  de 
Mai ,  les  Liégeois  ,  au  nombre  de  40  mille  ,  portèrent 
la  désolation  dans  les  terres  du  Seigneur  de  Heins¬ 
berg,  après  avoir  saccagé  celles  du  Duc  de  Juliers, 
pour  y  avoir  laissé  détrousser  quelques  marchands 
liégeois  par  le  Seigneur  de  Ravenstein  et  de  Rei- 
ferscheit.  L’an  i38p  ,  au  moisd’Août ,  suivant  Fisen  , 
ou,  selon  Zanfliet ,  le  8  Septembre ,  Jean,  fils  aîné  de 
Godefroi.  brûla  le  village  d’Esen  près  de  Maëstricht, 
appartenant  alors  à  l’Evêché  de  Liege ,  et  en  emporta 
un  riche  butin.  Une  troupe  de  paysans  des  environs 
s’étant  présentée  pour  le  lui  enlever ,  il  les  dispersa  et 
en  fit  deux  cens  prisonniers.  Les  Liégeois  irrites  de 
ces  hostilités,  allèrent  mettre  le  siège  devant  Heins- 
berg  le  28  Septembre;  mais  ceux  du  dedans  ayant 
fait  une  vigoureuse  défense,  ils  furent  obligés  de 
rebrousser  chemin  le  8  Octobre  suivant ,  après  avoir 
conclu  la  paix  par  l’entremise  du  Duc  de  Juliers  et 
de  son  fils.  Sur  la  fin  de  ses  jours  Godefroi  entra  dans 
de  vives  contestations  avec  son  frere  utérin ,  Renaud 
de  Fauquemont,  Seigneur  de  Borne  et  de  Sittaert, 
qui  s’étoit  emparé  de  la  Seigneurie  de  Dalembrocch , 
de  la  Douane  de  Kuicx,  de  plusieurs  villages  apparte¬ 
nait  la  Maison  de  Heinsberg.  Ce  différend  fut  vidé 
par  l’arbitrage  d’Adolphe  ,  Comte  de  Cleves ,  prononcé 
le  11  Avril  i3q3,  en  faveur  de  Godefroi.  Renaud 
reconnut  son  tort  et  se  soumit  a  cette  sentence  le  8 
Mai  suivant.  Godefroi  ne  survécut  guere  à  cet 
événement,  étant  mort  vers  l’an  i3p5.  Il  avoit  épousé 
en  i357,  Philippine,  fille  de  Guillaume  I ,  Duc  de 
Juliers,  décédée  le  24  Août  1890,  dont  il  laissa  Jean 
son  successeur,  et  quelques  filles  ,  Jeanne ,  mariée  en 
1374  à  Guillaume,  Seigneur  de  Florne  et  d’Altena, 
tué  à  la  bataille  d’Azincourt  en  141 5  ;  Philippine,  unie 
l’an  1 394  en  premières  noces  à  Gérard,  Seigneur  de 
Thomberg  et  de  Landscrone  ,  et  en  secondes,  avant 
l’an  1400,  àGumbert,  Comte  deNuenar,  laquelle  11e 
vivoit  plus  en  1 429  ;  Catherine ,  qui ,  en  1 389  ,  donna 
sa  main  à  Gilbert  de  Buiren ,  fils  d’Alard ,  Seigneur 
de  Buiren,  mort  en  1397;  et  peut-être  encore  Marie , 
épouse  en  1 384  de  Renaud ,  Seigneur  deReiferscheit, 
car  elle  étoit  de  la  Maison  de  Heinsberg. 

JEAN  I. 

1 395  ou  environ.  Jean  I ,  surnommé  le  Belliqueux  , 
succéda  dans  la  Seigneurie  de  Heinsberg  à  Godefroi 
III  son  pere.  Jean,  n’étant  encore  que  Seigneur  de 
Dalembrocch ,  combattit  dans  l’armée  du  Duc  de 
Gueldre  à  la  bataille  donnée  près  de  Grave  le  20 
Juillet  i388,  où  les  Brabançons  furent  défaits.  Il  se 
ligua  de  nouveau,  l’an  ^90,  contre  la  Duchesse 
de  Brabant,  avec  Gilles  deJauche  et  d  autres  me- 
contens ,  et  alla  brûler  la  ville  d’Ische.  Peu  apres, 
il  eut  querelle  avec  Philippe  ,  Duc  de  Bourgogne  , 
pour  avoir  exercé  des  hostilités  dans  la  Seigneurie 
de  Fauquemont.  Le  Duc  lui  pardonna  cette  faute 
l’année  même  qu’il  l’avoit  commise  ,  c’est-à-dire  en 
1393.  Ayant  succédé  à  son  pere,  ou  même  dès 
auparavant ,  il  eut  guerre  avec  Jean,  Seigneur  de 
Stein  ,  pour  la  Seigneurie  de  Lewenberg  ,  sur  la¬ 
quelle  celui-ci  répétoit  une  certaine  somme  ,  tenant 

pour  ses  sûretés  le  château  même  de  Lewenberg  , 

par  forme  de  caution.  Ils  se  réconcilièrent  par  la  mé¬ 
diation  de  l’Archevêque  de  Cologne  ,  le  24  Avril 
i3p5.  L’année  suivante  ,  un  nouvel  accord,  passé  le 

12  Octobre,  rendit  à  Jean  de  Fleinsberg  la  posses¬ 
sion  libre  de  cette  Seigneurie  ,  que  deux  ans  après , 
dit-on  ,  il  se  vit  obligé  d’engager ,  pour  racheter 
sa  liberté  qu’il  avoit  perdue  à  la  bataille  de  Clever- 
hamm  ,  donnée  le  7  Juin  1097  ,  en  combattant  pour 
Guillaume,  Duc  de  Berg,  contre  Adolphe,  Duc 
de  Cleves.  L’an  1400  ,  à  la  réquisition  de  la  Du¬ 
chesse  de  Brabant,  il  força,  par  un  blocus,  les 
habitans  de  Bois-le-Duc  à  se  soumettre  à  leur  Sou¬ 
veraine.  Le  5  Janvier  1405  (  N.  S.  )  Marguerite  , 
Duchesse  de  Bourgogne ,  le  fit  son  Gouverneur  au 
Duché  de  Limbourg  et  au  pays  de  Fauquemont.  L’an 
1406  et  suivant,  il  aida  Jean  de  Bavière  ,  élu  Evêque 
de  Liege  ,  pour  réduire  ses  sujets  qui  s’étoient  ré¬ 
voltés  contre  lui.  11  fit  ,  en  1 4 1 0  ,  avec  Renaud  , 
Duc  de  Juliers  et  de  Gueldre,  un  Traité  par  lequel, 
au  moyen  d’une  certaine  somme  ,  il  renonça  à 
toutes  les  prétentions  qu’il  avoit  sur  le  Duc  et  ses 
Etats ,  à  la  réserve  néanmoins  du  droit  qui  lui  étoit 
dévolu  parla  mort  de  sa  mere  Philippine  de  Juliers, 
consistant  dans  une  rente  annuelle  de  2260  florins  du 
Rhin.  Malgré  cela,  il  eut  dans  la  suite,  outre  la 
Seigneurie  de  Borne  et  les  villes  de  Sittaert  et  de 
Sustéren,  (qui  ne  pouvoient  que  depuis  peu  être 
entrées  dans  la  Maison  de  Juliers  )  encore  un  quart 
du  Duché  de  Juliers ,  par  les  arrangemens  que,  du  vi¬ 
vant  même  et  du  gré  de  Renaud ,  il  prit  à  cet 
égard  ,  le  3i  Mars  et  le  premier  Avril  1420,  avec 
Adolphe ,  Duc  de  Berg  ,  son  parent  et  son  allié  per¬ 
pétuel  depuis  le  12  Décembre  1 4 1 4* 

La  même  année  (  1420)  ,  ayant  porté  du  secours 
à  Jean  IV ,  Duc  de  Brabant ,  contre  ses  propres  su¬ 
jets  ,  il  fut  saisi  avec  les  autres  Seigneurs  allemands 
venus  avec  lui ,  par  les  habitans  de  Bruxelles  ,  qui 
ne  les  relâchèrent  que  sur  leur  parole  d’honneur ,  ! 

ou  même,  suivant  Fisen,  seulement  l’année  suivante,  , 
par  ordre  de  l’Empereur.  Renaud ,  Duc  de  Juliers  ,  ' 

étant  mort  le  26  Juin  1423  ,  sans  enfans  ,  la  con¬ 
vention  faite  entre  le  Duc  de  Berg  et  le  Seigneur  ; 
de  Heinsberg  fut  encore  dans  le  même  mois  agréée 
par  les  Etats  de  Juliers  ,  sauf  néanmoins  le  droit  de 
tout  autre  prétendant  à  cette  succession  ;  clause  qui 
regardoit ,  ce  semble  ,  Arnaud  d’Egmond  ,  parent  du 
défunt  ,  reconnu  par  les  Etats  de  Gueldre  pour  leur  ! 
Duc.  Depuis  ce  tems  ,  Adolphe  de  Berg  se  qua- 
lifioit  Duc  de  Juliers  et  de  Berg;  Jean  ajouta  aussi  r 
à  son  titre  de  Loos  et  de  Heinsberg ,  celui  de  Sei-  1 
gneur  de  Juliers ,  que  ses  successeurs  ont  constam¬ 
ment  retenu.  Les  copartageans  ,  non  contens  de  la 
succesion  de  Juliers,  portèrent  encore  leurs  vues  sur 
le  Duché  de  Gueldre  ;  Jean  y  avoit  même  fait  avan¬ 
cer  un  corps  de  cavalerie  :  mais  Arnauld  d’Egmond 
ne  manqua  pas  de  se  mettre  sous  la  défensive  ,  et 
même  de  prendre  sa  revanche  sur  les  terres  du  Sei¬ 
gneur  de  Heinsberg  ,  avec  lequel  il  fit  une  treve ,  f 
en  1 424 ,  qui  fut  suivie  d’un  autre  accommodement 
passé  le  Mardi  après  la  Visitation  (9  Juillet)  1426, 
par  lequel ,  entre  autres  choses  ,  ils  se  jurèrent  une 
paix  perpétuelle  ,  avec  promesse  de  s’entre  -  aider 
réciproquement  dans  le  besoin.  Sur  ces  entrefaites 
Jean  de  Heinsberg  se  brouilla  avec  le  Duc  de 
Berg,  jusqu’à  en  venir  à  des  hostilités.  Ces  con¬ 
testations  ,  quoique  soumises  à  l’arbitrage  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Cologne  et  de  la  Noblesse  de  Ju¬ 
liers  ,  dès  le  27  Février  1426  ,  ne  finirent  que  le 

16  Avril  1429,  par  un  Traité  fort  étendu.  Au  mois 
de  Juillet  de  l’année  suivante,  Jean  aida  son  fils  l’E¬ 
vêque  de  Liege ,  dans  la  guerre  que  ce  Prélat  eut 
contre  les  Namurois,  à  prendre  le  château  de  Poilva- 
che.  Mais  indigné  de  voir  rasée  une  si  bonne  forte¬ 
resse,  il  ramena  ses  troupes  chez  lui.  Malgré  cette  1 

retraite,, 
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retraite,  il  fut  contraint  par  le  Traité  de  paix,  conclu 
le  20  Décembre  1 43 1 ,  de  faire  amende  honorable  au 
Duc  de  Bourgogne  ,  comme  Comte  de  Namur.  Au 
commencement  de  l’an  1402,  il  eut  querelle  avec 
Adolphe  ,  Duc  de  Cleves ,  dont  les  gens  avoient  fait 
irruption  sur  ses  terres.  On  n’en  connoit  point  les 
suites.  11  entra ,  l’année  suivante ,  en  de  nouvelles 
contestations  avec  le  Duc  de  Gueldre,  qui  se  plai- 
gnoit  des  contraventions  de  ceux  de  la  Maison  de 
Heinsberg  aux  engagemens  pris  en  1426. 

Le  Duc  fit  entrerses  troupes  dans  le  territoire  de 
Juliers  ;  et  la  paix  fut  conclue  vers  le  milieu  de  l’an 
1434,  au  désavantage  de  ceux  de  Heinsberg,  qui 
durent  renoncer  à  la  moitié  de  ce  qu’ils  possédoient 
au  pays  de  Juliers  en  faveur  du  Duc  ,  à  qui  il  fut  en¬ 
core  permis  d’acquérir  l’autre  moitié  au  moyen  d’une 
certaine  somme  ,  quand  il  lui  plairoit  de  la  compter. 
Mais  il  ne  paroît  pas  que  cela  ait  été  exécuté.  Nous  le 
voyons,  en  i435,  avec  l’Evêque  son  iils,  présent  aux 
fameuses  Conférences  qui  se  tinrent  à  S.-Vast  d’Arras 
i  pour  la  réconciliation  de  Philippe  le  Bon,  Duc  de 
Bourgogne  ,  avec  le  Roi  Charles  VII;  et  ce  qui  est  re¬ 
marquable  ,  il  est  qualifié  Duc  de  Bouillon  par  Oli¬ 
vier  de  la  Marche,  dans  le  dénombrement  qu’il  fait 
des  Princes  qui  assistèrent  à  cette  auguste  assemblée. 
11  y  a  lieu  de  croire  que  l’Evêque  son  fils  lui  avoit  en¬ 
gagé  ce  Duché  pour  sa  vie.  Quoi  qu’il  en  soit ,  on  n’a 
pas  de  preuve  qu’il  ait  passé  à  ses  descendans.  Nou¬ 
velle  guerre,  l’an  14^6  ,  de  Jean  d’Hemsberg  avec 
Adolphe ,  Duc  de  Juliers  et  de  Berg ,  terminée  au  com¬ 
mencement  de  l’année  suivante.  Malgré  toutes  ces 
guerres,  Jean  agrandit  ses  Domaines  par  l’achat  du 
château  de  Schonibrst,  des  Seigneuries  de  Limberg 
sur  la  Meuse ,  de  Millen ,  de  Gangelt  et  Vucht  ;  il 
s’assura  aussi  celle  de  Wassemberg  ,  et  obtint  encore 
l’Avouerie  de  Gusten.  Ce  Seigneur  guerrier  mourut 
enfin  le  24  Janvier  1439  ,  ou  même,  suivant  M.  Kre- 
|  mer,  le  2  Novembre  i438,  d’après  une  Charte,  et 
fut  enterré  dans  l’Eglise  collégiale  de  Heinsberg,  au¬ 
près  de  sa  première  lemme  Marguerite  ,  Dame  et  hé¬ 
ritière  de  Geneppe  en  partie  ,  qu’il  avoit  épousée 
avant  i3p5  :  après  le  décès  de  celle-ci,  arrivé  le  4  Oc¬ 
tobre  i4'9>  il  convola,  sur  la  fin  de  1420,  ou  au 
j  commencement  de  i424>  en  secondes  noces,  avec 
Anne,  fille  d’Otton ,  Comte  de  Solms ,  Douairière 
de  Gérard  I,  Comte  de  Saine,  morte  avant  le  19  No¬ 
vembre  1433  ,  qui  lui  apporta  la  part  qu’elle  avoit  eue 
du  chef  de  sa  inere,  Agnès  de  FalcKenstein  ,  dans  le 
partage  des  biens  de  la  Maison  de  FaIcK.enstein-Muzen- 
berg,  éteinte  dans  la  personne  de  Wernier,  Archevê¬ 
que  de  Treves,  décédé  le4ou  le  i30ct.  1418.  Dupre- 
mier  lit  Jean  laissa  trois  fils  et  une  fille  ;  Jean,  qui  suit  ; 
Guillaume,  Seigneur  de  Hunf,  et  par  cession  de  son 
pere, depuis  le  1 5  Juin  1 433  ,  d’une  portiondeJuliers  , 
Comte  deBlancKenheimet  Seigneur  de  Castelberg,  et 
de  Gérastein,  du  chef  de  sa  femme  Elisabeth,  fille  de 
*  Gérard  ,  Comte  de  Blanaœnheim  ,  qu’il  épousa  en 
141 1 ,  ou  peu  après.  Il  cessa  de  vivre  entre  le  8  Août 
1437  et  le  2  Novembre  1 4^8 ,  et  peut-être  déjà  avant 
j  le  21  Avril  de  cette  année  :  sa  femme  vivoit  encore  en 
1461.  Le  troisième  fils  du  Seigneur  de  Heinsberg  fut 
Jean  ,  Prévôt  d’Aix-la-Chapelle  et  de  Maëstricht , 
avant  le  i3  Mars  1411,  Evêque  de  Liege  le  16  Juin 
1419  ,  mort  le  9  ou  le  16  Octobre  1409  ,  et  non  1 4-58, 
comme  le  dit  Kremer ,  après  avoir  résigné  son  Evê¬ 
ché  le  22  Novembre  1465  ,  à  Louis  de  Bourbon. 
La  fille  étoit  Philippine ,  épouse  de  Guillaume ,  Comte 
de  Wied,  à  qui  elle  fut  fiancée,  n’étant  encore  que 
dans  l’enfance  ,  l’an  1402  ;  elle  vivoit  encore  en  1460. 
j  Du  second litsortirent  deux  filles;Marie,  néeen  1424» 
|  déjà  mariée,  en  i44°>  avec  Jean ,  Comte  de  Nassau- 
Dietz ,  morte  après  1462;  Jacqueline,  née  après  la 
Pentecôte  1427 ,  laquelle  renonça  en  1 453 ,  à  la  di¬ 
gnité  d’Abbesse  de  Thoren  ,  et  se  fit,  l’année  sui¬ 
vante,  Chanoinesse  régulière  à  Malines;  elle  vivoit 
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encore  en  1462  ,  quoique,  peut-être  ,  elle  ne  fût  pluS 
Religieuse.  Outre  ces  fruits  de  ses  mariages  Jean  laissa 
encore  une  fille  naturelle,  nommée  Elisabeth,  qu’il  ma¬ 
ria,  en  1429,4  Arnold  de  Horn, surnommé  le  Sauvage. 

JEAN  IL 

i438  ou  1439.  Jean II,filsaîné  de  Jean  Tet  desa  pre¬ 
mière  femme,  luisuccéda  dans  la  Seigneurie  de  Fleins- 
berg.  Il  avoit,  avant  1414,  épousé  Wajlpurge,  fille  de 
Frédéiic,  Comte  de  Moersou  Moeurs  et  deSaè'rvverden, 
ce  qui  lui  fit  prendre  ,  cette  année-là,  le  parti  de  son 
beau-frere  Thierri,  élu  Archevêque  de  Cologne,  con¬ 
tre  Guillaume  de  Berg ,  son  compétiteur,  et  Adolphe 
son  frere  ,  Duc  de  Berg  ;  à  quoi  celui-ci  consentit  j 
quoiqu’il  eût  lait  une  alliance  perpétuelle  avec  la 
Maison  de  Heinsberg.  Jean  prit  part  à  presque  toutes 
les  actions  remarquables  de  son  pere ,  après  la  mort 
duquel  il  amortit,  en  1440,  mouvance  à  laquelle 
la  Seigneurie  d’Alembroch  étoit  sujette  envers  Guil¬ 
laume  ,  Seigneur  de  Vladorp  ,  comme  Bailli  héréditaire 
de  Ruremonde.  L’an  1442,  il  assista,  dans  Aix-la- 
Chapelle,  au  couronnement  de  l’Empereur  Frédéric  IV. 
Il  mourut  le  1  Mai  de  l’année  suivante ,  ne  laissant 
de  sa  femme  que  deux  enfans,  Jean,  son  successeur; 
et  Marguerite,  née  le  25  Juillet  14.26  ,  fiancée  *  le 
Janvier  1408,  à  Philippe  II,  Comte  de  Nassau-Saar- 
rucKen  ,  qu’elle  devoit  épouser  le  a5  Juillet  1440.  Ce 
mariage  eut  lieu  ,  et  il  en  sortit  deux  fils;  Jean  ,  né 
le  17  Juin  1 44 1  >  tige  8es  Princes  de  Nassau  aujour¬ 
d’hui  régnans  de  la  Maison  de  Waleran  ,  et  Philippe, 
mort  jeune.  Marguerite  mourut,  le  19  Février  1446, 
à  Weiibourg  où  ses  cendres  reposent* 

JEAN  III. 

1443.  Jean  III  devint  Seigneur  de  Heinsberg  après 
la  mort  de  son  pere.  11  joignit  à  son  patrimoine  les 
Seigneuries  de  Dietz  ,  de  Zeelem  et  de  Ziecherrn  en 
Brabant,  avec  la  Châtellenie  d’Anvers ,  que  sa  femme 
Jeanne,  fille  et  héritière  de  Jean  de  Dietz,  à  laquelle 
il  avoit  été  fiancé  le  i3  Avril  1426,  lui  apporta  en 
dot,  pour  en  jouir  après  le  décès  de  Thomas  de  Dietz 
son  grand-pere,  arrivé  le  8  Juin  1432.  11  réclama  en¬ 
core  une  portion  de  l’héritage  de  ses  propres  ancêtres, 
et  sur-tout  le  quart  du  Duché  de  Juliers,  que  son 
grand-pere,  Jean  I,  avoit  cédé  à  son  puîné  Guillaume, 
Comte  de  Blanncenheim.  Il  entra  en  contestation  à 
ce  sujet  avec  son  cousin  Gérard,  fils  de  Guillaume; 
mais  de  l’avis  de  leur  oncle,  l’Evêque  de  Liege,  ils 
convinrent ,  le  26  Octobre  i/\44,  que  Jean  auroit 
les  Seigneuries  de  Heinsberg,  Lewenberg,  Dalern- 
brocch  et  Geilenidrchen ,  et  Gérard  la  susdite  portion 
du  pays  de  Juliers,  avec  un  huitième  de  la  Seigneu¬ 
rie  de  Lewenberg,  que  cependant  celui-ci  transporta, 
le  8  Décembre  suivant ,  au  Seigneur  de  Heinsberg , 
sous  la  condition  de  payer  les  dettes  dont  ces  terres 
étoient  chargées.  Mais  ces  dettes,  et  principalement 
celles  qu’il  avoit  épousées  avec  sa  femme ,  étoient 
si  considérables  ,  que  la  même  année  encore  il  se  vit 
obligé  de  remettre  l’administration  en  économat  de 
tousses  Etats  à  son  oncle,  l’Evêque  de  Liege,  qui, 
pour  cette  raison,  l’institua,  le  21  Février  1446»  son 
héritier  dans  les  Seigneuries  de  Millen  ,  Gangelt  et 
Vucht.  C’étoit  un  avantage  pour  sa  fille  unique 
Jeanne.  11  mourut  peu  après ,  le  27  Janvier  1448.  Sa 
femme  lui  survécut  jusqu’au  8  Avril  1472,  et  se  re¬ 
maria,  en  1461  ,  avec  Herman  de  Gengros. 

JEANNE  et  JEAN  IV, 
de  N  AS  S  AU-S  AARBIIUCKEN. 

1448-  Jeanne,  fille  unique  de  Jean  III  son  pere, 
lui  succéda  dans  tous  les  biens  de  la  Maison  de  Heins- 
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bér<r  ,  sous  la  tutele  de  l’Evêque  de  Liege  ,  son  grand- 

oncle  ,  qui  peu  après  la  fiança  à  Jean  ,  Comte  de 
Nassau-SaarbrucKen  ,  auquel,  en  vertu  de  l’acte  passé 
à  ce  sujet  le  3o  Novembre  i45o  ,  elle  devoit  por¬ 
ter  en  dot  tous  ses  biens  paternels  ainsi  que  ceüx 
qui  lui  échéroient  de  la  part  de  sa  mere  et  de  sa 
grand’mere  :  il  n’y  eut  que  les  Seigneuries  de  Pleins- 
ber<*  et  de  Geilenidrchen  ,  dont  le  Comte  devoit  lais¬ 
ser  l’usufruit  à  l’Evêque  de  Liege ,  apparemment  pour 
satisfaire  aux  dettes  qui  restoient  encore  à  payer.  Les 
sujets  de  ses  terres  durent  néanmoins  dès  lors  faire 
hommage  à  Jeanne  et  au  Comte ,  qui  assigna  aussi 
de  son  côté  quelques  Seigneuries  en  douaire  de  sa 
future  épouse  ,  et  la  prit  sous  sa  garde.  Ayant  fait , 
à  raison  de  celte  alliance  ,  de  grandes  dépenses 
pour  amortir  les  dettes  dont  les  domaines  de  la  fian¬ 
cée  étoient  chargés  ,  et  craignant  d’essuyer  des  pertes 
considérables,  au  cas  qu’elle  vînt  à  mourir  avant 
la  célébration  du  mariage,  il  obtint ,  le  20  Janvier 
i45 1 ,  de  l’Evêque  de  Metz  la  permission  de  l’épou¬ 
ser  avant  l’âge  de  puberté ,  s’il  étoit  nécessaire.  Ce¬ 
pendant  il  V  avoit  pas  encore  contracté  cet  enga¬ 
gement  le  24  Août  i4ô5  ,  lorsque  sa  belle  -  mere 
le  déclara  Gouverneur  de  Dietz  et  des  autres  Sei¬ 
gneuries  qu’elle  tenoit  de  son  pere  en  Brabant  ;  mais 
il  paroit  qu’il  le  fit  avant  le  20  Décembre  i45<5.. 

La  même  année  ,  il  confirma  la  cession  de  la  Sei¬ 
gneurie  de  Lewenberg ,  faite  quelques  années  aupa¬ 
ravant,  en  faveur  de  Philippe  II  de  Nassau-Saar- 
brucxen  son  frere  ,  pour  prévenir  les  prétentions  que 
celui-ci  eût  pu  dans  la  suite  former  contre  lui  ,  en 
vertu  de  son  mariage  avec  Maguerite  de  Heinsberg , 
tante  paternelle  de  la  jeune  mariée.  Mais  déjà  , 
l’année  suivante,  Jean  avoit  recouvré  cette  Seigneu¬ 
rie.  Jean  de  Heinsberg  ,  ci-devant  Evêque  de  Liege  , 
étant  mort  au  mois  d’Octobre  i 4 5?  ,  Ie  Comte  de 
Nassau-Dietz  ,  époux  de  Marie  de  Heinsberg,  sa 
sœur  consanguine  ,  fit  incontinent  occuper  les  châ¬ 
teaux  de  Stein  et  de  Millen,  que  le  Prélat  avoit  con¬ 
sidérablement  fortifiés  en  1452.  Mais  Gérard  ,  Comte 
de  Blancxenheim,  neveu,  et  Jean,  Seigneur  de  Heins¬ 
berg  ,  du  chef  de  sa  femme ,  arriere-niece  du  dé¬ 
funt  ,  y  formèrent  opposition ,  soutenant  que  toute 
la  succession  étoit  échue,  non  pas  à  ses  sœurs,  mais 
à  eux  ,  conformément  à  la  répartition  que  Jean  I 
de  Heinsberg  avoit  faite  le  18  Février  1424?  de  ses 
domaines  entre  ses  enfans.  Pour  donner  plus  de  force 
à  leur  demande  ,  ils  achetèrent  sur  la  fin  de  cette 
I  année,  de  Philippine,  Comtesse  de  Wied,  autre 
sœur  du  Prélat ,  le  droit  qu’elle  avoit  en  particulier 
sur  les  Seigneuries  de  Stein ,  de  Merzen  et  de  Lum- 
pen.  Cependant  Marie  et  Jacqueline  avoient  obtenu 
de  la  Cour  féodale  de  Brabant  des  lettres  d’inves¬ 
titure  pour  les  Seigneuries  de  Gangelt,  de  Millen 


et  de  Vucht.  Jacqueline,  l’an  1452,  transporta  son 
droit  à  sa  sœur  ,  et  lui  obtint  de  nouveau,  le 
ï 2  Mars  ,  l’investiture  de  ces  terres.  Nonobstant 
cela,  Philippe,  Duc  de  Bourgogne,  à  l’arbitrage 
duquel  le  différend  fut  remis  ,  prononça  ,  le  29  Mai 
1462,  en  faveur  de  Guillaume  ,  Comte  de  Blancxen- 
heirn ,  fils  de  Gérard  ,  déjà  mort  depuis  deux  ans , 
et  de  Jeanne  de  Heinsberg  ,  qui  devoit  partager 
avec  eux  toute  la  succession  de  l’Evêque.  Jeanne 
mourut  à  Mayence  ,  le  3  Septembre  1469  ,  et 
fut  enterrée  dans  l’Eglise  collégiale  de  Saint  Ar¬ 
nold  ,  où  repose  aussi  le  corps  de  son  époux  ,  qui 
la  suivit  de  près ,  étant  décédé  le  5  Juillet  1472 ,  à 
Vehengen  ,  au  Duché  de  Wiirtemberg  ,  où  il  alloit 
rendre  visite  à  Everard,  Comté  de  Wiirtemberg,  frere 
de  sa  seconde  femme  Elisabeth  de  Wurtemberg. 
Il  ne  laissa  du  premier  lit  que  deux  filles  ,  Elisa¬ 
beth  et  Jeanne.  L’aînée  naquit  le  19  Octobre  1 4^9  » 
et  fut  déjà,  le  22  Juin  i463  ,  promise  en  mariage 
au  jeune  Duc  ,  Guillaume  de  Berg  et  de  Juliers  , 
le  dernier  de  sa  Maison ,  à  qui ,  suivant  cette  con¬ 
vention  ,  elle  devoit  ,  sous  certaines  conditions  , 
porter  en  dot  les  Seigneuries  de  Heinsberg  et  de 
Geilenidrchen  ,  ainsi  que  la  moitié  de  celles  de 
Millen  ,  Gangelt  et  Vucht,  avec  Wassemberg  et  Roi- 
duc,  et  au  cas  qu’il  n’y  eût  point  d’autres  héritiers  , 
toutes  les  possessions  paternelles  et  maternelles.  Le 
Duc  l’épousa  à  SaarbrucKen,  le  19  Octobre  1472  , 
ayant  déjà  ,  incontinent  après  la  mort  de  son  beau- 
pere ,  pris  possession  de  ces  terres  ,  ainsi  que  de 
Dietz  et  de  ses  autres  possessions  en  Brabant. 
Mais  Elisabeth  étant  morte  en  1479  ,  sans  laisser 
d’enfans  vivans  ,  Jeanne  sa  sœur  cadette,  née  le 
14  Avril  1464  ,  morte  le  7  Mai  iÛ2i  ,  qui,  après 
avoir  été  fiancée  à  Albert  ,  Marquis  de  Baaden  , 
le  3i  Août  1469  ,  s’étant  mariée  le  i3  Avril 
1478  ,  avec  Jean  I  ,  Comte  palatin  de  Simme- 
ren  ,  réclama  ses  domaines.  Par  l’intervention  de  l’E¬ 
lecteur  palatin ,  elle  et  son  époux  y  renoncèrent 
depuis,  et  vendirent ,  le  10  Mars  1483,  au  Duc  de 
Juliers  et  de  Berg,  leur  beau-frere  ,  tous  les  droits 
qu’ils  y  pouvoient  avoir.  Ce  Prince  alors  incorpora  les 
Seigneuries  de  Heinsberg  et  de  Geilenidrchen  au 
Duché  de  Juliers  ,  par  un  reversai  donné  aux  Etats 
du  pays  ,  le  14  Mars  1484.  L’an  1499  >  H  trans¬ 
porta  les  terres  de  Dietz  et  de  Zichem  ,  avec  la 
Châtellenie  d’Anvers,  à  Engelbert ,  Comte  de  Nas- 
sau-Dillenbourg  ,  afin  qu’il  renonçât  à  toutes  les  pré¬ 
tentions  qu’il  formoit  du  côté  de  sa  mere ,  Marie  de 
Heinsberg  ,  sur  Gangelt  ,  Vucht ,  Millen  et  d’autres 
terres  de  ses  ancêtres  maternels  ;  et  depuis  ce  tems- 
là  ,  les  Ducs  de  Juliers  sont  demeurés  possesseurs 
pacifiques  de  ces  Seigneuries. 
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SEIGNEURS  DE  FAÜQÜEMONT* 


EauQubmont,  eri  flamand  Valhembourg  ou  Falkemberg ,  ést  une  petite  ville  à  deux  lieues  à  l’orient 
de  Maëstricht ,  avec  une  Seigneurie  de  même  nom  ,  assez  étendue  ,  que  l’Empereur  Charles  IV  érigea, 
l’ail  r357 ,  en  Comté.  Aujourd’hui  cette  Contrée  n’est  plus  connue  que  sous  le  titre  de  Seigneurie, 
et  fait  un  des  trois  pays  de  là  Province  de  Limbourg,  appëllés  communément  les  pays  d’Outremeuse , 
appartenans  par  moitié  à  la  Maison  d’Autriche  et  à  la  République  de  Hollande. 

Le  territoire  de  Fauquemont  eut,  dès  avant  le  xie  siècle  ,  des  Seigneurs  particuliers  ,  qui  en  même 
îfems  possédèrent  la  Seigneurie  de  Heinsberg ,  comme  nous  venons  de  l’observer  sur  les  Seigneurs  de  ce 
pays,  où  nous  avons  donné  l’Histoire  deGoswin  I  et  de  Goswin  il,  qui  successivement  tinrent  ces 
deux  Seigneuries  ensemble* 


GOSWIN  III. 

L’an  i  1 68»  ou  environ  Goswin  III,  fils  de  Gos¬ 
win  Il ,  Seigneur  de  Fauquemont  et  de  Heinsberg  , 
succéda  à  son  pere  dans  la  Seigneurie  de  i  auque- 
mont  et  dans  l’Avouerie  de  Mersen.  Il  ne  vivoit  plus 
en  1175.  De  sa  femme,  dont  on  ignore  le  nom 
et  l’origine  ,  il  laissa  Goswin  IV,  son  successeur  ; 
et  Otton,  Archidiacre  de  Liege,  un  de  ceux  {ssegi- 
dius  aurece  ■vallis  ,  cap.  xci ,  ap.  Chapea uilleu  rn 
Script.  Leod.  T.  II  ,  p.  184)  qui  protestèrent  contre 
l’élection  de  Simon  ,  fils  de  Henri  lil ,  al.  IV  ,  Duc 
de  Limbourg  ,  pour  l’Evêché  de  Liege.  Otton  fut  lui- 
même  élu  Evêque,  par  une  partie  des  Chanoines,  après 
la  mort  de  Simon ,  sur  le  faux  bruit  de  celle  d’Albert 
deCuicx ,  ert  1195 ,  et  non ,  comme  Butxens  (  Trop  h. 
du  D.  de  Brabant.  ,  T.  II,  p.  824)  le  marque  par 
distraction,  en  1238;  car  lui -même  rapporte  dans 
un  autre  endroit  {Ibid.  p.  322  )  ces  paroles  de  la 
Chronique  d’Anchin ,  sous  l’an  1196  :  Rumor  au- 
tem falsus  perlatus  apud  Leodium  nuntiavit  Canoni- 
cis  ilium  esse  mortuum  (scilicet  Albertum  de  Cuir  k)  , 
qui  statim  elegerunt  quendam  illustrem  Canonicurn 
Gosuini de  F alconismonte J ilium .  Albéricditlainême 
chose:  nous  transcrirons  encore  son  passage,  à  raison 
de  quelques  autres  particularités  qu’il  présente  sur  le 
sujet  d’Otton(Ad  an.  1194,  P.2,p.  40Î,  inter  accès* 
Hist.  Leibnitii)  Quo audito  {Simonïs  obitu )grex  Cauo- 
nicorum  in  EccLesia  S.  Lamberti residentium ,  alium 
Substituerunt  electum  per  commune  Capitulum,ct  da- 
liberàto  consilio  nomifiabant  et  eligebant  Archidia- 
conum  Ottoncrii  ,  virum  religiosum ,  fratrem  Gos¬ 
uini  (IV)  de  Monte-Falconis ,  pHmà  in  Prœpositum 
et  post  in  Episcopum  ,  cui  prœcipue  adversabatur 
Aichidiaconus  An  go,  rtepos  Prcepositi  defuncti,  /ra¬ 
ter  Roberti  de  Petra-Ponte  domini ,  qui  Otto  ve- 
nerabilis  non  multù  post  moriuus  est.  A  ces  deux 
fils  de  Goswin  111,  Butxens  ,  dans  sa  Table  généa¬ 
logique  des  Seigneurs  de  Fauquemont  (  T.  Il, 
p.  824),  ajoute  un  troisième,  Thierri  de  Fàuqüemont, 
mentionné  suivant  lui  ,  en  1225  ,  avec  une  fille  , 


Adélaïde  ,  femme  de  Waleran  ,  fils  de  Henri  III  , 
al.  IV ,  Duc  de  Limbourg.  Mais  en  nous  réservant 
de  parler  de  Thierri  ci  -  après  ,  nous  croyons  qu’il 
faudra  abandonner  notre  généalogiste  ,  sur  ce  qu’il 
dit  d’Adélaide  ,  s’il  n’a  eu  d’autres  preuves  de  son 
existence  que  celle  dont  il  paroît  se  prévaloir  à  la 
page  322  ,  où  il  prend  pour  sœur  de  Goswin  Adélaïde, 
petite-fille  de  Goswin  II,  laquelle  fit,  en  1201  ,  de 
concert  avec  Goswin  IV ,  Seigneur  de  Fauquemont, 
une  donation  au  Couvent  des  Daines  de  Heinsberg* 


GOSWIN  IV. 


L’ait  1175,  Goswin  IV  avoit  déjà  Sürcédé  à  son 
pere  dans  la  Seigneurie  de  Fauquemont.  11  assista , 
suivant  Butxens  (  F.  1,  p.  i56,)  au  couronnement 
de  l’Empereur  Otton  IV  à  Aix-Ia-Chapellë ,  le  14 
Juillet  1198.  Il  viVoit  encore  en  1204,  suivant  une 
Charte  de  l’Empereur  Philippe  de  Suabe  ,  que  But- 
Kèns  (  Ibid .  p.  167  ,  seq.  pr.  p.  56)  rapporte  a  cette 
année  ,  où  ce  Prince  donna  au  Duc  de  Brabant  l’A¬ 
vouerie  dé  Mersen,  au  cas  que  Gos*win  consentît  à 
s’en  défaire.  Item  supradicto  Duci promisimus,  quàd 
Conductum  etAdvocaliam  de  Mersen  et  Süscinno  cum 
suis  appenditiis ,  quam  Gosuiuus  de  F alkenborg  de 
prædecessoribus  nos  tris  Imperatoribus  habuit ,  ei  in 
feodum  concedcmus,  si lainen  idem  Gosuinus consett- 
sumadhibeat  11  avoit  épousé Jutte,  fille  deHenrillI, 
al.  IV,  Duc  de  Limbourg,  morte  après  l’an  1202, 
comme  en  fait  foi  une  (  harte  conservée  aux  Archives 
de  l’Abbaye  de  liolduc.  Mais  c’est  un  point  assez diffici  e 
à  décider  ,  que  de  dire  qui  lui  succéda  ;  car,  suivant 
Butxens  (T.  II  ,  p.  322  ),  il  mourut  sans  enfans.  Cet 
Historien  met  après  lui ,  pbur  Seigneur  de  Fauque- 
rtiont,  Waleran  le  Long  ou  le  Jeune  ,  fils  cadet 
de  Wâleran  III  ,  selon  lui,  deuxieme  Duc  de  Lim- 
bourg  ,  et  desa  première  femme,  Adélaïde  de  Fju- 
qüeinont.  Mais  à  ce  système  s’oppose  le  contrat  de 
mariage  Lit, entre  Waleran  111  de  Limbourg  et 


au  mois 


son  frere  Henri, 


Ermesinde ,  Comtesse  de  Luxembourg 
Mai  1214,  où  Waleran  nomme  son 
Seigneur  de  Fauquemont.  (Bertholet,  Histoire  de 
Luxemb.  (T.  IV,  pr.  p.  440 Fratrum  meorum Hennci 
à  Valckenborcq .  Le  Mire  (OperumDiplom.)  a  connu 
ce  Henri  de  Fauquemont  et  le  fait  meme  tige  des 
Seigneurs  de  Fauquemont,  après  lui ,  en  lui  donnant 
pour  enfans,  Thierri ,  Seigneur  de  Fauquemont,  En- 
gelbert  ,  Archevêque  de  Cologne  ,  et  un  certain 
Winand.  En  cela  néanmoins  il  nous  paroit  avoir 
il  est  bien  certain  ,  comme  on  le  verra 


tort  ;  car 


en  son  lieu  ,  que  Thierri  a  possédé  les  Seigneuries 
de  Mar  ville  et  d’Arancy.  Or  ces  terres  étoient  l’a¬ 
panage  d’Elisabeth  de  Bar ,  femme  de  Waleran  le 
Long.  Il  faut  donc  que  Thierri  ait  été  leur  hls  , 
pour  en  avoir  hérité  ,  ai  tendu  qu  Elisabeth  laissa 
encore  d’autres  enfans  ,  qui  sans  doute  eussent  re¬ 
cueilli  cette  succession,  si  elle  n’avoit  point  été  laissée 
à  Thierri.  Onn’échappe point  ici  en  disantque  Thierri 
jouit  de  ces  terres  du  chef  de  sa  femme  ;  car  cette 
assertion  est  insoutenable  ,  comme  l’on  pourra  s  en 
convaincre  parce  que  nous  dirons  dans  la  suite.  Nous 
croyons  donc  devoir  suivre  Butxens ,  sur  la  descen¬ 
dance  des  Seigneurs  qui  ont  possédé  Fauquemont 
après  la  mort  de  Goswin  IV  ,  dernier  de  la  première 
race  ,  qui ,  selon  lui  (  T.  I ,  p.  1 83) ,  vivoit  encore 
au  mois  de  Septembre  1214;  en  quoi  nous  l’aban¬ 
donnons  pour  placer  en  cette  année  ,  comme  Sei¬ 
gneur  de  Fauquemont  ,  Henri  deLimbourg,  oncle 
de  Waleran  ,  surnommé  le  Long  ou  le  Jeune  ,  dont 
il  n’a  point  eu  coniioissance. 

HENRI  DE  L  I  M  B  O  U  R  G. 

1214.  Henri  de  Limbourg  ,  Seigneur  de  Wassem- 
berg,  fils  aîné  de  Flenri  III  ou  IV,  Duc  de  Limbourg, 
étoit  déjà,  au  mois  d’Août  de  cette  année.  Seigneur 
de  Fauquemont,  comme  en  fait  foi  le  contrat  de  ma¬ 
riage  cité  ci-dessus  ,  et  encore  une  autre  Charte  de 
cette  même  année  ,  publiée  par  le  P.  Bertholet  ( Hist . 
de  Luxemb.  (T.  IV  ,  pr.  ,  p.  46,  sq.  )  ,  d’après  Jean 
le  Carpentier  ,  sur  l’authenticite  de  laquelle  nous  11e 
comptons  néanmoins  pas  beaucoup.  Henri  aura  sans 
doute  été  institué  héritier  de  cette  Seigneurie  par  Gos¬ 
win  IV,  son  beau-frere.  Henri  étoit  fort  attaché  à 
l’Empereur  Otton  IV ,  même  apres  la  bataille  de  Bou¬ 
vines  ,  si  malheureuse  pour  ce  Prince,  au  point  qu  il 
aima  mieux  voir  ravager  ses  terres ,  et  soutenir  pen¬ 
dant  quelques  jours  un  siège  de  l’armée  de  Frédéric  II 
dans  son  château  de  Fauquemont,  depuis  le  oo  Août, 
de  l’an  1214  ,  quede  se  ranger  ducôté  dece  rival  d’Ot- 
ton.  Cependant ,  soit  qu’il  se  sentit  trop  foible  ,  soit 
par  quelque  autre  motif,  il  accepta  ,  avant  le  8  Sep¬ 
tembre  ,  une  treve  qui  devoit  durer  jusqu’à  la  Saint- 
Remi.  C’est  ce  que  Renier  de  Saint-Jacques ,  Auteur 
contemporain  ,  rapporte  fort  laconiquement  en  ces 
termes  (  ad.  an.  1214,  ap.  Martenne  Ampl.  Collect. 
T.V,  p.  5i)  :  Sabbato  (post  festum  S.  Bartholomæi) 
Episcopus  Leodiensis  cum  imiumerabili  exercitu 
suo  similiter  Mosam  transivit  etregali  exercitui  con- 
junxit.  Falkebor  obsidetur  ,  terra  devastatur ,  et 
Treugce  usque  ad festum  S.  Remigii  accipiuntur.  la 

Nadvitate  S.  Mariæ  Juliacum .  obsidetur  ,  etc. 

Cet  Ecrivain  ne  nous  apprend  pas  ce  que  le  Sei¬ 
gneur  de  Fauquemont  fit  après  l’expiration  de  la  treve. 
Mais  il  y  a  toute  apparence  qu’il  s’accommoda  avec 
Frédéric,  à  l’exemple  de  Waleran  son  frere  et  de 
quelques  autres  Princes.  Flenri  mourut  avant  1  an 
1221  ,  et  peut-être  même  ne  vivoit  -  il  plus  en  1216. 
Sophie  son  épouse  ,  dont  on  ignore  l’extraction  , 
ne  lui  donna  point  d’enfans  :  c’est  pourquoi  Wale¬ 
ran  ,  son  frere  puîné ,  succéda  à  leur  pere  dans  le 
Duché  de  Limbourg. 


WALERAN  I,  DE  LIMBOURG, 


dit  LE  LONG  ou  LEJEUNE. 


Après  la  mort  de  Henri  ,  la  Seigneurie  de  Fau¬ 
quemont  tomba  sur  son  neveu  Waleran  I,  sur¬ 
nommé  le  Long  ou  le  Jeune  ,  fils  cadet  de  Wa¬ 
leran  III  ou  IV  ,  Duc  de  Limbourg  ,  et  de  sa  pre¬ 
mière  femme.  Nous  n’avons  point  de  preuve  expresse 
pour  étayer  cette  succession  ;  car  le  passage  que  But- 
xens  (T.  II,  p.  023)  rapporte  où  Waleran  est  très  dis¬ 
tinctement  nommé  Seigneur  de  Fauquemont,  JVal- 
leramo  Falkomontensis ,  est  à  nos  yeux  de  peu  de 


poids  ,  comme  étant  tiré  ,  à  ce  que  nous  croyons 
du  Catalogue  des  Evêques  de  Liege  par  Placentius. 
Cependant,  comme  Thierri  sonfils  apossédé  cetteSei- 
gneurie  ,  nous  n’hésitons  point  à  le  placer  lui-même 
entre  les  Seigneurs  de  Fauquemont.  Â  cette  Seigneu¬ 
rie  il  joignit  celle  de  Poilvache,  sur  la  Meuse, 
près  de  Dinant  ,  et  encore  celle  de  Montjoie  ;  il  fut 
aussi  Maréchal  de  Jean  d’Epe  ,  Evêque  de  Liege.  La 
preuve  de  tout  cela  se  trouvera  dans  la  suite  de 
notre  récit. 

L’an  1217  ,  au  mois  de  Mai  (Bertholet ,  Hist.  de 
Lux.  T.  IV,  pr.  p.  49)  il  s’engagea  avec  son  pere 
et  d’autres  Seigneurs  à  aider  Philippe ,  Seigneur 
d’Autreppe  ,  qui  avoit  fait  hommage  à  Waleran  III, 
comme  Comte  de  Namur,  ainsi  que  Clarembauld 
son  pere,  au  cas  qu’ils  eussent  la  guerre.  L’an  1220 
ÇGelenius  in  no  Lis ,  ad  cap.  4»  Lib.  i,V.  S.  Engelb. 
p.  79),  il  jura,  avec  son  pere  etson  frere  ,  de  gar¬ 
der  le  Traité  de  paix  que  son  pere  venoit  de  con¬ 
clure  avec  Engelbert,  Archevêque  de  Cologne.  En 
1 222  ,  au  mois  de  Janvier  (  Ex  Archivis  Heins- 
berg.  Indict.  X)  il  conféra,  conjointement  avec  son 
pere,  son  frere  et  son  oncle  Gérard,  Seigneur  de  Was- 
semberg ,  au  Monastère  des  Dames  de  Heinsberg 
le  droit  de  patronage  de  l’Eglise  paroissiale  de  Hoen- 
gen.  L’an  1225  ,  le  10  Novembre,  trois  jours  après 
le  meurtre  de  Saint  Engelbert,  Archevêque  de  Co¬ 
logne  ,  le  Duc  son  pere  l’envoya  avec  son  oncle 
détruire  le  Château  de  Valence  ou  Valandhus  ,  que 
le  Prélat  avoit  fait  élever  sur  les  confins  du  Limbourg. 
C’est  ce  que  témoigne  Césaire  d’Heisterbach ,  en 
ces  termes  ( Vitæ  Engelb.  L.  2  ,  c.  p  ,  p.  i54  )  Dux 
EXalramus  de  Limburg ,  socer  Comitis  Eriderici 
(  Dessemberg  ).. ..  tertid  die  a  cœde  ejus  (  Archiepis- 
copi  )  antequam  corpus  ejus  venisset  Coloniam , 
congregato  milite  copioso  et  multis  rusticis,  Castrum 
JA alandam ,  quod  beatus  vir  ad  munimentum  terres 
non  longe  à  Castro  iîo Ve/isz(Rolduc)  maximo  sumptu 
œdif  carat ,  absens  obsedit  et  post  paucos  dies  cum 

magno  suorinn  tripudio  dejecit .  EXalramus  ut  à 

facto  excusare  se  posset  ,  sicut  et  fecit  ,  pressens 
adesse  noluit ,  sed  fratrem  suum  Gerardum  cum 
fdio  TKalramo  ad  Castrum  destruendum  misit;  aie- 
batenim  in  suam  ignominiam  illud extructum.  Wa¬ 
leran  le  Jeune  paya  ,  au  rapport  du  même  Ecrivain, 
cette  démarche  d’une  longue  maladie  :  Post  cujus 
(Ducis  Walrami  )  mortem  ,  dit-il,  dum  filii  ejus 
Walramus  Junior  et  Cornes  Henricus  ,  gravi  ad- 
modum  infirmitate  correpti ,  satis  vexati  sunt ,  hec 
adhuc plene  convaluerunt.  Causam  vero  tum  mords 
illorum  tum  horum  males  valetudinis  Deus  novit. 

11  étoit  donc  encore  malade  en  1227,  puisque,  selon  la 
remarque  du  P.  Hartzheim  ( Bibliotheca  Coioniens. , 
etc.  p.  43  ) ,  Césaire  écrivoit  en  cette  année.  Toutefois 
cette  maladie  ne  doit  point  avoir  été  si  considérable 
ou  avoir  seulement  commencé  quelques  mois  après 
la  mort  de  son  pere  ,  arrivée  en  Mai  1226  ,  puisqu’il 
intervint  à  une  Charte  de  donation  que  le  Duc  \ 
Henri  son  frere  fit  à  l’Abbaye  de  Rolduc,  anno  Dominé 


MCCXXVI 


j  DES  SEIGNEURS  DE  FAUQUEMONT:  h 

MCCXXVI ,  mense  Julio  ,  non.  ejusdem  mensis  ; 

|  c’est-à-dire  ,  à  ce  que  nous  croyons,  le  2  Juillet ,  sui¬ 
vant  la  maniéré  de  compter  les  jours  du  mois  dans  un 
ordre  direct  ,  quelquefois  employée  en  ce  tems-là. 

( Nouv .  Tr.deÛiplom.  T.  IV,  p.  724.)  Au  contre -scel 
du  sceau  de  Waleran  pendant  à  cetfe  Charte  conser¬ 
vée  aux  Archives  de  ladite  Abbaye,  on  lit  le  mot 
Custos  ;  le  reste  n’est  plus  déchiffrable.  Seroit-cé 
la  tutele  des  jeunes  enfans  d’Ermesinde,  Comtesse 
de  Luxembourg  ,  seconde  femme  de  son  pere,  qu’il 
auroit  voulu  désigner  par  ce  mot  ?  nous  ne  vou¬ 
lons  guère  appuyer  sur  cette  conjecture;  mais  il  est 
certain,  par  le  témoignage  d’un  ancien  Historien  de 
Treves,  que  Waleran  prit  cette  Comtesse,  ses  enfans 
et  son  pays  sous  sa  protection.  La  caution  (Mar- 
tenne ,  Ampl.  Collée t. ,  T.  II,  p.  182  ;  Bertholet, 
T.  IV,  pr.  par.,  p.  56)  qu’il  donna  pour  cette  Prin¬ 
cesse,  condamnée  par  une  sentence  du  Conseil  de 
l’Empereur ,  rendue  à  Aix-la-Chapelle  le  Dimanche  Is- 
tisunt  dies  (12  de  Mars  1227  V.  S.),  à  réparer  les  torts 
occasionnés  à  l’Abbaye  de  Stavelo  par  la  détention  des 
châteaux  de  Logne  et  de  Comblent,  fait  voir  qu’il 
s’acquitta  de  son  engagement.  Mais  voici  le  passage 
même  de  l’ancien  Ecrivain  de  Treves,  auquel  nous 
en  avons  appellé  :  Circa  eadem  tempora  (1228), 
dit-il ,  (Gesta  Trevir.  Archiep.  n.  69  ;  ap.  Martenne , 
Amplis.  Collect. ,  T.  IV,  p.  242)  visilavit  Dominus 
peccaia  populi  sui  spiritu  judicii  et  spirilu  ardoris , 
terram  consumens  gladio  et  igné;  non  solum  Tre- 
yirensem ,  sed  etiarn  Coloniensem  et  Moguntinen- 
sem  Diæcesim ,  cl  hac  ex  parte  per  JValeixinnum  et 
Comitem  Seynensem.  Nam  Walerannus,  fdius  su- 
pradicti  FKaieranni  {Ducis  Limburg),  defunctô  pâ¬ 
tre,  in  custodiam  cesserat  ComitisSœ  uxoris patris  sui 
et puerorum  et  terree ,  et  hic  habuit  prœlia  multa,  et 
nominatus  factus  est  in  eis.  Ce  fut  principalement 
Contre  le  Comte  de  la  Marcx  que  Waleran  fît  la 
guerre  en  ce  tëms ,  pôur  recouvrer  le  patrimoine 
de  ses  neveux  les  jeunes  Comtes  d’isenberg.  Cette 
güerre  fut  longue,  quoique  de  teins  en  tems  inter¬ 
rompue.  Waleran  avoit  l’humeur  trop  guerriere 
pour  n’avoir  point  pris  aussi  part  à  la  guerre  que 
le  Duc  son  frere  eut ,  en  1  23q  ,  avec  l’Archevêque  de 
Cologne*  de  laquelle  nous  avons  donné  ci-devant 
quelque  détail.  Mais  les  deux  Iferes  doivent  avoir 
lait  la  paix  arec  le  Prélat  avant  le  23  Janvier  1201 , 
puisque  ,  à  cette  époque  ,  ils  se  trouvèrent  avec 
lui  à  la  Diete  que  le  Roi  Henri ,  fîls  de  l’Empereur 
Frédéric  II,  tint  à  Worms.  (Hontheim  ,  Hist.  Trevir. , 
T.  I  ,  pag.  707  ;  Schannat ,  Hist.  IV or  mat.  in  Cod. 
proh.,  pag.  109.  )  L’année  suivante,  Waleran  s’é¬ 
tant  de  nouveau  brouillé  avec  cet  Archevêque,  voulut 
porter  du  secours  à  quelques  Seigneurs  de  Westpha- 
lie  ses  ennemis.  Mais  il  fut  repoussé  par  l’Evêque 
de  Munster  allié  du  Prélat.  Coloniensis  Archiepis- 
copus  ,  dit  Godeffoi  de  S.-Pantaléon  {ad  an.  1232, 
p.  298,  T.  I  ;  Script.  Freheri ,  edit.  1624)  in  JVest- 
faliam  cum  militia  transit  et  hostibus  in  dedi- 
tionem  receptis  prospéré  revertitur.  Quibus  hos¬ 
tibus  chm  IValeramus  de  Limburg  cum  suis 
fautoribus  in  succursum  venisset ,  ab  Episcopo  Me¬ 
nas  ter iensi ,  per  cujus  Diæcesim  transire  intende- 
rat ,  relruditur  et  redire  compellitur.  Il  se  réconci¬ 
lia  encore  avec  le  Prélat  avant  le  18  Mars  de  l’an 

1 284  ,  s’étant  trouvés  ensemble  ce  jour-îà  à  la  Cour 
du  Roi  Henri,  à  Lutter,  près  de  Goslar,  comme  le 
prouve  une  Charte  que  ce  Prince  fit  alors  expédier. 

(  Fuppens  Supplem.  Op.  Diplom.  Mirœi ,  T.  IV, 
p.237.) 

L’an  1235,  il  reçut  en  fief  dé  l’Evêque  de  Liege  la 
petite  ville  de  Sittaert ,  faisant  aujourd’hui  partie  du 
Duché  de  Juliërs.  Anno  i235,  dit  la  grande  Chroni¬ 
que  belgique  (  p.  235,  T.  III  ;  Script.  Pistorii).  Tune 
Episcopus  Joannes  villam  de  Sittaert  pro  duobus 
millibus  marcharum  acquisivit ,  quam  Waleramo 

•  .  *  -  - 

suo  Mareschallo  in  feuduin  dédit.  Mais  il  rompit 
peu  après  avec  ce  Prélat  (  Fisen  ,  Hist.  Ecclesiæ  Leod. 
p.  1,  L.  i3,  n.  19,  p.  322,  )à  l’occasion  de  certaines  1 
contestations  mues  entre  quelques  uns  de  ses  sujets  ! 
et  les  habitans  de  Theux,  bourg  du  pays  de  Liege.  I 
Waleran  épousa  la  querelle  des  siens,  et  alla  brûler 
Theux  le  21  Septembre  1286.  L’Evéqué  de  Liege 
ne  crut  pas  de  son  côté  devoir  manquer  à  protéger  I 
ses  sujets  ;  et  usant  de  représailles  ,  il  porta  le  ravage 
dans  les  terres  de  Waleran,  et  même  (  Bertholet  j 
Hist.  de  Luxein.  T.  IV,  p.  444 ,  )  sur  celles  du  Comte  I 
de  Luxembourg  son  allié,  où  il  mit  le  feu  aux  villes 
de  Bastogne  et  de  Durbui,  ainsi  qu’à  quelques  autres  J 
endroits.  (  fisen ,  loco  cit.  )  Ces  hostilités  continuèrent 
quelques  tems  de  part  et  d’autre  au  désavantage  des 
deux  partis.  Waleran  se  laissa  enfin  persuader  par 
ses  amis  à  demander  la  paix,  et  l’obtint.  (Ber-  I 
tholet  ,  T.  IV,  p.  4 56.  )  Alors  il  commença  à  former  I 
certaines  prétentions  sur  le  Comte  de  Luxembourg, 
son  frere  utérin  :  mais  celui-ci  rompit  ses  projets 
guerriers  >3  en  faisant  des  ligues  défensives  avec  les 
»  Seigneurs  voisins,  et  entre  autres  avec  Arnoul  111, 

53  Comte  de  Loss  et  de  Chini.  Ce  Seigneur  promit  et 

33  jura  par  un  acte  de  1207  ,  donné  die  Jovis  post 

33  octavas  Paschæ  anno  Domini  1 287 ,  niense  Aprili , 

33  (c’est  le  3o)  qu’il  rnarcheroit  au  secours  de  Henri, 

3»  Comte  de  Luxembourg  et  Marquis  d’Arlon,  aussi 

33  long-tems  qu’il  vivrait ,  contre  Wâlerart  de  Lim- 
33  bourg  et  contre  tout  autre  qui  se  déclarerbit  son 

33  ennemi.  Cette  ligue  effraya  le  jeune  Waleran  et  le 

3*  retint  daiis  le  devoir  33.  Tel  est  le  récit  de  l’Historien 
de  Luxembourg.  Sans  nous  inscrire  en  faux  contre 
le  motif  qu’il  prêle  à  Waleran  de  n’être  point  venu 
aux  mains  avec  ces  Comtes  ,  nous  observerons  seule¬ 
ment  que  ce  Seigneur  n’étoit  point  homme  à 
s’effrayer  aisément;  on  le  Verra  bientôt  se  mesurer 
avec  des  forces  très  supérieures  à  celles  deses  ennemis  ; 
encore  la  même  année,  il  recommença  ses  incursions 
sur  le  territoire  de  Liege.  L’Evêque  se  prépara  aussi 
pour  entrer  de  nouveau  en  campagne,  lorsque  le 
Duc  de  Limbourg  vint  le  trouver  sur  la  fin  du  mois 
d’Octobre,  et  l’engagea  à  différer  encore  quelque 
tems  les  hostilités  ,  en  lui  promettant  de  ramener  son 
frere  à  un  accommodement  ;  faute  de  quoi  il  prit  sur  j 
soi  de  payer  mille  marcs  au  Prélat,  et  de  se  rendre  à  1 
Liege  comme  pleige.  C’est  du  P.  Fisen ,  à  l’endroit  [ 
cité  ,  que  nous  tenons  ces  particularités  :  les  Archives 
du  Chapitre  de  Liege  sont  ici  ses  garans.  C’est  néan¬ 
moins  une  faute  de  sa  part  de  nommer  notre  Prince 
Waleran  de  Luxembourg.  Brower  (  Ann.  Trevir. ,  I 
Lib.  1 5,  n.  178, T.  11,  p.  1 34 )  donne  dans  uneméprise 
encore  plus  grande  en  le  faisant  Duc  de  Limbourg  et  1 
Comte  régnant  de  Luxembourg  :  il  a  pris  le  pere ,  mort 
plusieurs  années  auparavant,  pour  le  fils.  Zanfliet 
(  ad  an.  1 238  ;  ap.  Martenne,  Amp.  Coll.  T.  IV,  p.  72  ) 
doit  êtrê  tombé  dans  le  même  écart  pour  l'avoir  fait  I 
Comte  de  Namur.  Mais  pour  continuer  son  histoire,  J 
il  rompit  bientôt  ces  nouvelles  conventions,  si  toute¬ 
fois  le  Duc  son  frere  réussit  à  lui  persuader  d’en  faire, 
et  causa  d’effroyables  ravages  dans  les  terres  de 
l’Evêché.  Jean  de  son  côté  ramassa  une  belle  armée ,  | 
vers  la  Purification  1 238  ,  et  alla  assiéger  le  Château 
de  Poilvache:  mais  ce  Prélat  étant  mort  le  3o  Avril, 
ou,  selon  Gilles  d’Orval  (  cap.  182;  ap.  Chapeaw. 
Script.  Leod.  T.  Il,  p.  262  )  le  2  Mai  suivant , 
Waleran  ramassa  d’abord  ce  qu’il  pouvoit  avoir  de 
troupes  ,  et  passa  la  Meuse  ;  ce  qui  jeta  l’épouvanté 
dans  l’armée  ennemie ,  consternée  de  la  mort  de  son  I 
chef,  et  lui  fit  prendre  la  fuite.  La  Chronique  d’Albéric 
entre  dans  un  assez  grand  détail  sur  tout  cela  ;  en 
Voici  les  paroles  mêmes  (  ad.  an.  1208,  L;  2,  p» 

565  )  :  >»  Galleranus  Dominus  de  Poillevache,  filius 

33  quondam  Ducis  Galleranni  de  Limborch,  multa  J 

33  mala  horribilia  et  nefanda  faciîbai  contra  vicinos 
>3  suos  ,  et  præcipuè  contra  Episcopum  Leodiensem 
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,»  joannem  ;  quapropter  idem  Joannes ,  sicut  erat  vir 
w  animosus  etnobihs,congregansexercitumcopiosum 
»  circaPurificationemBeatæVirginis,  Castrurnprædicti 
„  Galeranni,  situm  super Mosam  ,  quod  dicitur  Pilans- 
jjvaccam,  viriliter  obsedit.  Post  aliquantulum  ,  ad 
3)  mandatum  Episcopi ,  venit  ad  obsidionem  Thomas 
3)  Cornes  Flandriæ ,  qui  erat  homo  ligius  ratione 
»  feudi  Hainiaei ,  cum  nobili  turba  Flandrensium  et 
33  Hainensium,  adducens  secum  bibliam  petrariam 
33  et  cetera  bellica  instrumenta,  eratque  in  (cum) 
»  istis  Cornes  Amulphus Lossensis ,  et  cum  eo  multi 
33  nobiles  vicini,  qui  quotidie  magnos  et  dirosfacie- 
33  bant  assultus  jaciendo,  sagittando  et  ad  muros 
»  assaliendo;  et  quia  non  erat  munitum  nec  aquain 
«  haberet  sufficientem  ,  citô  illi  deintus  reddidissent 
3)  Castrum  Episcopo ,  nisi  quidam,  ut  dicitur,  fuissent 
»  qui  omnia  consilia  Episcopi  eis  revelabant ,  et  ut 
3>  fortiter  se  defenderent  clam  exhortantes  quia  obsidio 

3)  solveretur .  Cùm  adhuc  obsidio  esset  ante 

33  supradictum  Castrum  Pilansvaccam,  Joannes  Leod. 
33  Episcopus,  pridie calendas Maii , in  Castro  Dionanto 
3)  moritur.  Mors  ejus  propter  obsidionem  omnibus  , 
si  nisi  quibusdam  hdelibus ,  celatur. . . .  Crastino  verô 
'3>  die  mortis  Episcopi ,  illi  qui  erant  ad  crenellos 
>3  defensionis  ,  ludenies  et  gaudentes  ,  dicebant  foris 
33  astantibus  :  Recedatis,  recedatis;  Dominus  Tester 
33  mortuus  est.  Sic  manifestata  est  proditio  ,  de  quâ 
33  superiùs  inentio  incidit.  Deinde  Galerannus ,  sicut 
33  erat  vir  bellicosus  et  in  bellis  nimium  exercitatus  , 
33  quotquothaberepotuit  inunum  colligensexercitum, 
33  Mosam  transivit;  quod  audiens  exercitus  Episcopi, 
33  sine  dilatione  coepit  fugere  (alius  codex ,  sine  dila- 
33  tione  quot  capita  tôt  fugæ  ) ,  infra  Dionantum  se 
33  recepit  ;  tamen  posteà  Comiti  Flandriæ  sub  nomine 
3)  Regis  fuit  reddituin  33.  Ces  dernieres  paroles  sont 
une  espece  d'enigme.  Est -ce  que  ,  malgré  ce  suc¬ 
cès,  Waleran  fut  obligé  ,  par  ordre  de  l’Empereur, 
ou  du  Roi  Conrad  son  fils.,  de  remettre  le  château  de 
Poilvache  au  Comte  de  Flandre?  Toujours  est-il  vrai 
que  depuis  au  moins  l’année  1260  (Bertholet,  T.  V, 
p.  142),  le  Comte  de  Luxembourg,  on  ne  sait  à 
quel  titre ,  a  possédé  cette  forteresse  ,  quoique  cepen¬ 
dant  l’Evêque  de  Liege  paroisse  y  avoir  eu  en  même 
tems  quelque  droit  domanial.  Comme  Albéric  , 
dans  un  passage  que  nous  rapporterons  ,  nomme 
encore  Waleran ,  fils  aîné  de  celui-ci ,  Waleranum 
de  Poilvache  ;  il  est  à  présumer  que  seulement  après 
la  mort  de  Waleran  le  Long ,  le  Comte  de  Luxembourg 
aura  commencé  de  posséder  Poilvache. 

Mais,  pour  revenir  aux  exploits  de  Waleran,  ce 
Seigneur  n’étoit  point  d’un  caractère  à  rester  tranquille 
après  l’expédition  dont  on  vient  de  parler.  Le  schisme 
qu’avoit  causé  dans  l’Eglise  de  Liege  l’élection  du 
successeur  de  Jean ,  lui  fournit  l’occasion  de  satis¬ 
faire  son  inclination  pour  la  guerre.  Aidé  (  Alber. 
ad  an.  1238)  du  jeune  Roi  Conrad  et  de  Conrad  de 
Hochstade,  nouvellement  élu  Archevêque  de  Colo¬ 
gne  (1)  (Fisen,  loco  supra  cit .),  il  prit  les  armes  pour 
Otton ,  Prévôt  de  Maëstricht,  qu’une  partie  des  Cha¬ 
noines  de  Liege  avoit  élu  pour  Evêque  le  25  Juin  1208, 
et  fit  le  dégât  dans  les  terres  qui  tenoient  pour 
Guillaume  de  Savoie ,  choisi  par  l’autre  partie  des 
Electeurs.  Le  Comte  de  Flandre  soutint  l’élection  de 
Guillaume  son  frere,  et  réussit  à  dissiper  ses  ennemis 
par  l’armée  qu’il  envoya  contre  eux.  L’année  sui¬ 
vante,  Waleran  prit  toute  la  part  qu’il  pouYoit  à  la 
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guerre  que  la  Maison  de  Limbourg  eut  avec  l’Arche-  il 
vêque  de  Cologne.  Voici  comme  en  parle  l’ancien 
Historien  de  Treves  (  G  es  ta  Trevir.  Archiep.  n.  177; 
ap.  Martenne  ,  Ampl.  Collect. ,  T.  IV  ,  p.  246  )  : 
Theodoricus  ,  Archiepiscopus  (  Trevirensis)  ,  dit-il , 
Castrum  in  monte  Kilkurch  œdificare  cœpit  anno 
Domini  1239.  JSfcque  poterat  contra  facere  Wale- 
rannus  toto  anno  illo  vehementissimâ  bellorum 
instantid  contra  Conradum  Coloniensem  Election 
impeditus.  Le  même  Ecrivain  rapporte  que  le  jeune 
Roi  Conrad  favorisoit  la  Maison  de  Limbourg  contre 
l’Archevêque;  car  il  ajoute  :  33  Tune  temporis  Conra- 
33  dus  puer,  filius  Imperatoris  ,  Rex  Hierosolymorum , 

33  à  pluribus  habitus  est  pro  Rege  Romanorum,  qui 
33  etiam  fovit  partes  Laicorum  adversus  Coloniensem 
33  Electum  33.  Nous  ignorons  si  ce  que  cet  Auteur  dit 
un  peu  plus  bas  regarde  encore  la  guerre  en  question. 

»  Ex  hinc  ,  dit-il  (n.  180  ,  p.  248) ,  post  multas  cora- 
33  minationes ,  post  multas  commonitiones,  miseratus 
33  Dominus  plebem  suain,  pacein  dédit  inter  Episco- 
33  puni  et  Walerannum,  et  reconciliati  sunt  in  fœdere 
3)  pacis  u.  Comme  il  rapporte  cet  accommodement 
sous  l’année  1241,  après  le  moisd’Avril,  il  pourroit 
sembler ,  qu’en  cet  endroit  il  entend  parler  d’une 
querelle  que  Waleran  eut  avec  l’Archevêque  de 
Treves;  car  les  paroles  de  cet  Flistorien  sous  l’année 
1239,  insinuent  assez  qu’ils  n’étoient  point  trop 
bons  amis ,  encore  que  peu  auparavant  ils  eussent 
vidé  un  différend  survenu  au  sujet  du  château  de 
Marbucli  ou  plutôt  Mailberch,  suivant  une  Charte 
de  Waleran  dont  nous  parlerons  ci-après.  Quoi  qu’il 
en  soit  de  cette  observation,  la  paix  ,  suivant  Albéric 
(ad  an.  1240)  se  conclutl’an  1240  ,  entre  l’Archevêque 
de  Cologne  et  la  Maison  de  Limbourg.  Parmi  les 
conditions  étoit  celle-ci ,  qu’une  des  filles  de  Waleran 
épouseroit  le  Comte  de  Hochstade ,  neveu  du  Prélat  : 

33  Pax  ista  hrmata  est  per  duplex  matrimonium . 

33  Cornes  de  Dolchen  et .  de  Flostade  duxit  filiam 
33  Valeranni  fratris  Du-cis  de  Lemborc  33.  Malgré 
cela  la  guerre  recommença  peu  après  entre  l’Ar¬ 
chevêque  et  les  Princes  de  Limbourg,  qui  étoient 
grands  partisans  de  l’Empereur  Frédéric  II  contre 
le  parti  du  Pape.  Cette  guerre  fut  funeste  à  Wa¬ 
leran  ;  car  il  y  perdit  la  vie  dans  une  action  don¬ 
née  l’an  1 242 ,  après  Pâque  ,  comme  il  est  rap¬ 
porté  par  l’Auteur  des  Gcsta  Trevir.  Archiep. 
combiné  avec  celui  de  la  Chronique  de  Salzbourg  : 
en  voici  les  extraits  pour  vérifier  notre  récit  ;  33  Tune , 
dit  le  premier  (  ap.  Martenne  ,  Ampl.  Coll.  T.  IV, 
page  348  ) ,  après  avoir  raconté  la  mort  du  Pape 
Célestin,  arrivée  en  Novembre  1241  ,  »  insurrexerunt 
33  duo  Achiepiscopi,  Moguntinensis  scilicet  et  Colo- 
33  niensis  ,  in  res  imperatorias ,  et  utroque  gladio , 

33  scilicet  materiali  et  spirituali  veliementissime  uten- 
33  tes,  hinc  præliis  et  exactionibus ,  incendiis  et  rapi- 
3j  nis  universa  quæ  attingere  poterant  invaserunt , 

33  satellitibus  imperatoriis  in  eorum  res  non  minus 

33  regrassanlibus . Mortuus  est  autem  Walerannus 

33  post  Pascha  n  de  l’an  1242  ,  comme  ce  qui  précédé 
le  fait  voir  ainsi  que  la  Chronique  de  Saizbour**  en 
ces  termes  (  ad  an  1242;  ap.  Pez.  Austriac.  Script. 
T.I,  p.  357)  :  «  Moguntinus  et  Coloniensis  Archi- 
3»  episcopi  ,  collecto  exercitu  ,  dominicalia  Imperii 
3»  vastaverunt,  Imperatorem  per  terras  suas  ad  manda- 
33  tum  apostolicum  excommunicatum  denuntiantes. 

33  Quibus  occurrerunt  Comités,  Barones,  et  auxilarii 


'  ^enr‘  MolenarcK. ,  prédécesseur  de  Conrad  dans  l’Arche- 
véche  de  Cologne,  mourut  en  carême  de  l’an  1238,  suivant 
Albéric  ,  p.  565  ;  (Albert Stad.  ,  p.  2;  Script.  Kulpisii ,  p.  538.  ) 
Les  Auteurs  du  Gall.  Christ. ,  Tome  III,  nov.  edit.  691. 
Gundung.  ,  Tome  IV  ,  page  744  j  Gelenius ,  pp.  47-126  )  qui , 


d’après  Godefroi  de  Saint-Pantaléon  ,  ont  placé  sa  mort  en  1237  , 
et  lui  ont  fait  succéder  Conrad  ia  même  année  ,  n’ont  pas 
fait  attention  que  cet  auteur  fait  partir  de  Pâque  le  commence¬ 
ment  de  l’année  ;  étant  certain  ,  par  une  Charte  du  premier 
Septembre  1287  ,  que  Henri  vivoit  encore  alors. 
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jj  Imperatoris  ,  confliclu  cum  ipsis  inito  ,  vicissini 
jj  multis  interfectis  ,  quorum  potior  fuit  Dux  {im- 
j>  mà  f rater  Ducis  )  Walrab  de  Litparch  ,  etc.  jj 
Ainsi  Bu txe ns  .  T.  II,  p.  3t2)  a  eu  tort  de  placer 
sa  mort  vers  1249.  Ce  Prince  avoit  ,  lors  de  son  dé¬ 
cès  ,  environ  /\6  ans  ,  attendu  qu’au  mois  de  Mai 
1214,  il  n’avoit  pas  encore  atteint  l’âge  de  21  ans, 
comme  on  peut  le  conclure  de  ce  passage  du  con¬ 
trat  de  mariage  passé  alors  entre  sort  pere  et  la  Com¬ 
tesse  Ermesinde.  (Bertholet,  T.  IV,  pr.  p.  46. )«  Hoc 
jj  etiam  mecum  juraveruttt  ,  y  dit  Waleran  III , 
jj  supra  dicti  fdii  mei  Henricus  et  Waleranus,  qui 
jj  cùm;  pronimia  juventute  sua ,  eo  tempore  quo  præ- 
jj  sens  Charta  composita  fuit,  adhuc  sigilla  non  ha- 
jj  berent  ,  etc.  jj  On  sait  (  N.  Tr.  de  Diplom. ,  T.  IV  , 

f>.  265  )  qu’en  Allemagne,  en  France,  en  Angleterre 
es  Nobles,  à  la  fin  du  douzième  siecle  et  au  suivant, 
n’eurent  régulièrement  droit  de  sceau,  jus  sigilli , 
qu’après  avoir  atteint  la  majorité  ou  l’âge  de  21 
ans  accomplis. 

Waleran  Le  Long  avoit  épousé  Elisabeth  ou  Isa¬ 
belle  de  bar,  fille  d’Ermesinde,  Comtesse  de  Luxem¬ 
bourg,  et  de  son  premier  mari,  Thibaut  1 ,  Comte  de 
Bar  :  témoin  Aibéric  en  ces  termes  (ad  an.  12 14,  p.  2, 
p.  476  )  :  Cornes  Bari  Theobald  is.  .  .  .  de  tertià 
u.rore  Krmensende,  fit  a  Hetirici  Comitis  Namurcen- 
sis  filiam  Isabellam  norni/ie  genu.it ,  quant  junior 
ïV.ileran us  Longue  habuit ,  et  ei peperit  postmodum 
lValeranum.de  Poilevache.  Ermesinde  elle-même, 
dans  un  Acte  de  i23i,  dit  (apud  Miræum  Operum 
Diplom  idc.  Tome  1  ,  page  3o6  )  :  Si  Elisabeth 
fiLam  rneam  prœdicti  Corriitis  (  Henrici  Barreusis  ) 
s  or  n  rem  ,  mei  filii  (  imo  privig  ri  j  /- Valerani  uxo- 
rem  ,  etc.  Ajoutez  une  convention  que  les  deux  époux 
(  Bertholet  ,  T.  IV  ,  pr.  p.  55  )  firent  au  mois  de 
Janvier  1217  ,  (  V.  S.  )  avec  l’Abbé  de  Rébais  pour 
vider  un  différend  qu’ils  avoient  sur  le  patronage  de 
l’Eglise  de  Marville  et  quelques  dîmes.  Ce  qui  fait 
voir  que  Butxens  (  T.  1 1 ,  p.  3i  2  et  33o  a  eu  tort 
de  placer  le  mariage  de  Waleran  en  i23i  ;  le  P. 
Bertholet  (  T.  IV  ,  p.  41 1)  ne  l’a  Pas  eu  moins,  en 
le  rapportant  à  l’année  1227,  puisque,  dans  une 
Charte  de  Waleran  le  pere,  donnée  pour  l’Eglise 
de  Metz,  en  1218,  Elisabeth  est  déjà  appellée  femme 
du  jeune  Waleran  !  ap.  Foppens.  Suppl.  O  per. 
Diplom.  Mircei ,  T.  IV,  p.  200)  :  «  Quod  dictus  Co- 
jj  mes  (  Luxemburgi  Walranus)  de  consensu.  .  .  . 
»  Waleranni  junioris  filii  Comitis,  et  Elisabeth,»  uxo- 
jj  ris  ejusdem  ,  sororis  Domîni  M.  (lisez  H.)  tunC 
jj  temporis  Comitis  Barrensis  j».  Nous  croyons  que  le 
mariage  de  Waleran  le  pere  avec  la  Comtesse  de  Lu¬ 
xembourg,  fait  en  1214  >  a  donné  occasion  à  celui  de 
leurs  enfans.  Elisabeth  eut  (  Bertholet,  T.  IV,  p.  41  1  ) 
en  dot  les  terres  de  Marville  et  d’Arancy  ;  mais  elle 
n’en  jouit  point  du  vivant  de  sou  mari  ,  mort  avant 
le  partage  des  biens  de  la  Comtesse  Eraiesinde. 
{Ibid.  Tom.  V  ,  pag.  94  )  Après  le  décès  de  cette 
Princesse,  arrivé  en  1246,  Henri,  son  fils  aîné  et 
Comte  de  Luxembourg,  s’empara  de  ces  deux  terres  , 
et,  malgré  les  réclamations  d’Elisabeth  ,  il  continua  de 
les  posséder  {Ibid  ,  pr.  p.  4°  )  pendant  plusieurs 
années.  Une  convention  passée  à  Stavelo  ,  la  troi¬ 
sième  férié  après  le  Dimanche  Retniniscere  {  10 
Mars  1253  V.  S.)  mit  fin  à  ces  contestations.  Henri 
restitua  Marville  et  Arancy  ;  donna  la  quatrième  par¬ 
tie  de  certains  acquêts  à  sa  sœur  utérine  ,  et  lui  céda 
dans  les  biens  de  Flandie  et  de  Hainaut  celle  qui  lui 
appartenoit.  LeComte  de  Luxembourg  se  réserva  néan¬ 
moins  alors  la  suzeraineté  sur  Marville  et  Arancy  ,  ou 
bien  il  l’acquit  depuis  ;  car  le  P,  Bertholet  (  pr.  p.  56, 


T.  V,  et  p.  140  et  pr.  p.  62)  produit  un  acte  du  1  Août 
1 262,  par  lequel  W  ale  tan,  fils  d’Elisabeth  ,  Seigneur  de 
Montjoie  et  de  Marville ,  et  non  pas  de  Fauqueniont  , 
reconnoit  avoir  reçu  ces  terres  en  fief  de  son  oncle 
le  Comte  de  Luxembourg.  Peu  de  mois  après  , 
Thibaut  II ,  Comte  de  Bar,  voulut  être  admis  à  la 
communication  du  droit  féodal  de  ces  villes  et  ter¬ 
ritoires  en  dépendans  ,  c’est-à-dire  que  Waleran  , 
leur  possesseur,  prêterait  serment  de  fidélité  au  Comte 
de  Bar  pour  la  moitié  ,  mais  que  ce  vasselage  n’en 
serait  point  pour  cela  divise  ,  puisque  Thibaut  devoit 
le  rendre  à  Fleuri  en  augmentation  des  autres  fiefs 
qu’il  tenoit  déjà  de  lui  ,  avec  promesse  de  ne  cau¬ 
ser  aucun  dommage  ni  au  Comte  de  Luxembourg 
ni  à  Waleran  de  Montjoie,  et  que  pour  ces  rétro¬ 
cessions  ,  il  devoit  leur  compter  7600  livres  de  Pro¬ 
vins  (1).  C’est  ce  que  nous  apprend  l’Historien,  d’a¬ 
près  un  titre  du  i3  Novembre  1262,  qu’il  a  fait 
impri  ner  parmi  ses  peuves,  au  Tome  V,  p.  55. 
Elisabeth  donna  plusieurs eufans  à  son  mari,  comme 
il  le  témoigne  lui-même  dans  un  reversai  qu’il  donna 
à  Nachusen  ,  au  mois  de  Novembre  1  238,  à  Thierri, 
Archevêque  de  Treves,  en  reconnoissance  de  600  1. 
qu’il  en  avoit  reçues  pour  la  partie  du  château  de  Mail- 
berch  et  deses  dépendances  -,  qui  lui  appartenoient 
à  titre  d’achat ,  sous  condition  néanmoins  ,  que  do¬ 
rénavant  ,  lui  et  ses  héritiers  tiendraient  le  châ¬ 
teau  et  ses  terres  en  fief  de  l’Eglise  de  f revas  ,  où  il 
dit  entre  autres  choses  {ap.  Honthe.rn ,  Hist.  Trevir. 
Diplom.  T.  I  ,  p.  728)  (  2)  .‘  tt  Et  scien  hun  quod 
jj  filii  mei  ipsum  castrum  ,  si  filii  mei  non  fuerint, 
jj  ab  EcclesiaTrevirensi  feudali  jure  tenebunt».  L’ainé 
des  fils  de  Waleran  i  fut  Waleran  ,  dont  il  a  déjà 
été  parlé.  U  posséda  peut-être  quelque  temps  la  Sei¬ 
gneurie  de  Podvache,  suivant  ce  qui  a  été  dit  ci- 
dessus,  mais  bien  certainement  celles  de  Marville, 
d’Arancy  et  de  Montjoie  ,  comme  en  fait  foi  l’Acte 
de  l’hommage  cité  plus  haut  ,  et  pour  Montjoie 
en  particulier  une  Charte  de  donation  qu’il  fit  au 
Couvent  de  Richstein  ,  alors  habité  par  des  filles, 
aujourd’hui  d’hommes  de  l’Ordre  des  Prémontrés  , 
situé  dans  cette'  Seigneurie  ,  faisant  à  présent  par¬ 
tie  du  Duché  de  Juliers.  Cette  piece  débute  ainsi 
(  ap.  C.  L.  Hugo  i>i  Annal  Præmonstr.  T.  II  , 
int.  ,  prob.  p.  4 1 7) :  cc  Walramus  nobilis  virde  Mont- 
>j  joie  ,  et  mater  sua  nobilis  mulier  Elisabeth,  et 
jj  uxorsua  Jutta,  Coinitissa,  etc.  Datum  apud  Ric&ivi. 
jj  nistein ,  anno  Domini  1262,  sexto  idus  Mali».  Une 
autre  donation  {Ibid,  et  p.  4 1  ^  )  faite  en  faveur 
de  ce  Monastère,  qu’il  fit  confirmer  en  1258,  par 
une  Charte  de  l’Archevêque  de  Cologne,  prouve  en¬ 
core  sa  souveraineté  sur  ce  territoire.  Il  suivit  ,  l’an 
1248  ,  (  Buttens,  T  1  ,  p.  252  )  Guillaume  ,  Comte 
de  idollaude,  compétiteur  de  l’Empereur  Frédéric  IL 
11  mourut  entre  1262  et  1269,  sans  laisser  d’enfans, 
comme  l’on  peut  s’en  convaincre  par  ce  que  nous 
avons  dit  de  son  hommage  fait  au  Comte  de  Luxem¬ 
bourg  ,  et  par  ce  que  nous  dirons  ci-après.  Il  fut  en¬ 
terré  dans  l’Abbaye  de  Val- Dieu  ,  au  Comté  de  Dae- 
lem  ,  à  laquelle  il  avoit  fait  une  donation  en  i25o. 

(  Ap.  Jangelinum ,  not.  Abbat.  Ürd.  Cisterc.  L. 
9,  p.  49.)  On  y  voit  encore  sou  épitaphe,  différente 
de  celle  qu’on  lisoit  autrefois  sur  sa  tombe.  Jutte, 
sa  femme,  inconnue  à  Butsens  ,  et  dont  le  P.  Hugo 
ignorait  aussi  l’origine  ,  étoit  fille  et  héritière  du 
dernier  Comte  Otton  de  Ravensberg  et  de  Vecht  , 
en  Westphalie  ,  mort  en  1245  ,  comme  on  le  voit 
dans  une  Charte  ,  par  laquelle  elle  ratifia  ,  en  125 1, 
l’aliénation  que  sa  mere  Sophie  avoit  faite  du  Comté 
de  Vecht  à  l’Evêque  de  Munster,  à  titre,  partie  de 


(1)  160.400  livres  tournois  d’aujourd’hu’.  dont  il  avoit  acqub  la  part  qu’il  y  avoit  avant  cette  conven¬ 

us)  Waleran  devoit  lui -même  donner  ce  Château  en  fief  à  tion  avec  l’Archevêqu-. 

Rudolphe  ,  fils  du  frere  d’Agnès  ,  dernier  -  Dame  de  Miile'ax, 
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vendition  ,  partie  de  donation.  «  Juttâ  ,  y  dit-elle  , 

»  Domina  de  Montjoie .  quoniam  Omne  Domi- 

»  nium  in  Vechta  ad  me  sicut  ad  verum  hferedem 
»  pertinuisse  dinoscitur ,  etc.  »  Cette  pièce  est  rap¬ 
portée  par  le  P.  Schaten  (  in  Annal.  Paderb.  ad. 
an.  1253,  L.  12,  T.  Il ,  p.  53  et  seq.  )  Il  y  donne 
quelque  détail  sur  ce  Comté  5  mais  il  se  trompe 
lorsque,  d’après  leP.Wilthem,  il  fait  descendre  Wa- 
leran  son  époux  ,  des  Comtes  de  Tecxelenbourg  , 
et  encore  lorsqu’il  nomme  son  pere  Tierri. 

Le  second  fils  de  Wateran  I  fut  Engelbert ,  en  1 265, 
suivait  ButKens,  (  pag.  3 12,  )  Archidiacre  de Liege , 
Prévôt  de  la  grande  Eglise  de  Cologne,  déjà  en  1206, 
suivant  une  Charte  du  24  Mars ,  où  il  se  trouve  entre 
les  témoins  avec  Waleran  son  frere,  et,  en  1261 , 
Archevêque  de  Cologne.  Cette  promotion  et  l’extrac- 
tioù  d’Engelbert  sont  rapportées  par  Memten ,  Abbé 
de  Werum  ,  Auteur  contemporain,  sous  l’année  1261, 
où  après  avoir  marqué  la  mort  de  Conrad ,  Arche¬ 
vêque  de  Cologne ,  il  ajoute  :  (  1  )  Successit  Dominus 
Engelbertus  de  Falkenberg ,  f rater  Comitis.  C’est 
ainsi  qu’il  appelle  Thierri,  Seigneur  de  Fauquemont, 
que  l’Archevêque  lui-même  nomme  son  frere.  {In  lit- 
terisan.  1264,  ap.  Lunig Spicil.  Ecoles. ,  p.  1,  con- 
tin.,  p.  064.  Apol.  des  Ertzodfts colin,  adjun.  p.  63.) 
M.  Gundling  â  bien  pris  le  change  sur  ce  Falkenberg 
ou  Falekenbourg ,  pour  le  place*  en  Hollande  à  une 
lieue  de  Leiden  :  l’Histoire  de  Thierri,  son  frere,  met¬ 
tra  elle  seule  cette  méprise  à  découvert.  Engelbert  fut 
sacré  par  le  Pape  Urbain  IV  lui-même,  en  1  a63  ,  sui¬ 
vant  une  lettre  de  ce  Pontife ,  rapportée  par  Oderic 
Raynaldi,  Tom.  XIV,  pag.  109,  et  mourut  après 
le  mois  de  Janvier  1276  ,  comnie  le  démontre 
une  Charte  du  4  Février  de  cette  année,  citée  par 
M.  Kremer,  dans  une  Histoire  des  Comtes  de  Lim- 
bourg  sur  la  Leene ,  où  il  rapporte  encore  une  Charte 
du  i5  Mai  1275  ,  qui  regarde  Engelbert;  ce  que  nous 
remarquons  parceque  tous  les  Ecrivains  que  nous 
avons  vus  ont  donné  dans  l’erreur  sur  l’époque  de 
la  mort  de  ce  Prélat. 

Le  troisième  fils  de  Waleran  étoit  Thierri  ou  Thi¬ 
baut,  son  successeur  dans  la  Seigneurie  d  e  Fauquemont. 
ButKens  ,  Mantelius  et  Bertholet  l’appellent  expressé¬ 
ment  fils  de  Waleran  le  Long.  De  quoi'nous  ne  doutons 
pas  aussi ,  encore  que  nous  11e  l’ayons  point  trouvé 
comme  tel  dans  quelque  ancien  monument.  Car  c’est 
une  chose  incontestable  que  Waleran  II ,  Seigneur 
de  Fauquemont ,  descendoit  des  Ducs  de  Limbourg  ; 
or  il  étoit  fils  de  Thierri  ou  Thibaut ,  comme  il  l’ap¬ 
pelle  lui-même  dans  une  Charte  de  l’an  1 269 ,  où  il  dit  : 
Cîim  hœreditas  mea  miserabili  sarcinâ  debitorum  à 
pice  memorice  Theobaldo pâtre  meocontractorum.... 
premeretur ,  etc.  Jean  Hocsemius  témoigne  aussi  ex¬ 
pressément  que  Waleran  ,  Seigneur  de  Fauquemont, 
en  1278 ,  étoit  fils  du  Seigneur  de  ce  lieu,  tué  peu 
d’années  auparavant  (  1268,)  à  Cologne,  qui  fut  notre 
Thierri ,  paternis cautus periculis,  etc.;  et  la  chose  est 
portée  à  l’évidence  par  la  confrontation  de  deux  Char¬ 
tes  publiées  par  ButKens,  entre  ses  preuves,  au  premier 
Tome,  p.  io3  et  106 ,  dans  la  derniere  desquelles  , 
qui  est  de  l’an  1274,  Valeranll  déclare  avoir  reçu  du 
Duc  de  Brabant  les  deux  mille  livres  que  ce  Duc  de- 
voit  à  son  pere  ,  Domino  patri  nostro  et  nobis  post 
ipsum  ;  qui  est  précisément  la  somme  que  le  Duc 
stipula  à  Thierri ,  Seigneur  de  Fauquemont.  Dans  la 
première  de  ces  Chartes,  de  l’an  1267,  Thierri  étoit 
donc  aussi  lui-même  descendu  des  Ducs  de  Limbourg  ; 
et  1  on  seroit  bien  embarrassé  à  lui  trouver  un  autre 
pere  que  qans  ]a  personne  de  Waleran  le  Long  ;  car  le 
aire  ,  avec  L,  Mire,  fils  de  Henri  de  Limbourg,  Sei¬ 
gneur  de  Fauquccaont,  c’est  ce  qui  ne  se  combine 


pas  trop ,  comme  nous  l’avons  déjà  observé  ,  avec  la 
succession  de  Thierri  ;  ou  au  moins  de  Waleran  II 
son  fils  ,  dans  les  terres  de  Marville  ,  d’Arancy  et  de 
Montjoie,  possédées  auparavant parl’ainé de  WaleranI 
dit  le  Long.  D’ailleurs,  et  c’est  de  qui  détruit  entière¬ 
ment  le  système  de  le  Mire ,  comment  Waleran  II  de 
Fauquemont  pourroit-il  nommer  Henri  II  Comte  de 
Luxembourg  son  oncle ,  dilectoavunculom.eo  magno 
Henrico,  Comiti Lucemburgensi ,  comme  il  parle  dans 
la’Uharte  sus-mentionnée,  si  Henri  avoitété  son  grand- 
pere?  Dans  cette  hypothèse,  le  Comte  de  Luxem¬ 
bourg  n’eût  été  que  son  cousin  sous-germain,  et  non 
son  oncle  ;  mais  dans  la  nôtre ,  Thierri  ayant  été1  fils 
de  Waleran  le  Long  et  d’Elisabeth  de  Bar ,  Waleran  II 
son  fils  pouvoit,  à  double  égard,  appeller  le  Comte  de 
Luxembourg  son  grand-oncle.  Par  les  passages  que 
nous  avons  donnés  sur  le  pere  de  Waleran  II ,  Seigneur 
de  Fauquemont  ,  se  trouve  aussi  renversé  le  système 
du  P.  Hugo,  qui  faisoit  Waleran  fils  de  Waleran,  Sei¬ 
gneur  de  Montjoie  et  de  Jutte  ,  que  nous  avons  dit 
être  morts  sans  lignée.  Sa  raison  est ,  parceque , 
dans  une  Charte  de  1275,  qu’il  publie,  Waleran  II, 
selon  lui  111 ,  Seigneur  de  Fauquemont  et  de  Mont¬ 
joie  ,  dit  :  Est  quoddam  Monasterium  sororum  Ordi- 
nis Prœmonstratensis ,  Richwinesteine  dictum,in  noi- 
tro  allodio  à  nos  tris  PB.OGKsvïO'Aivusfundatum.  Mais 
il  falloit  prouver  auparavant  que  P  aîné  de  Waleran  I  ; 
et  non  pas  lui-même ,  avoit  été  le  fondateur  de  cette 
Maison  religieuse  ,  pour  que  l’argument  eût  quel¬ 
que  force  ;  et  c’est  ce  qu’on  ne  fait  pas;  et  quand 
même  on  le  feroit,  il  ne  faudroit  pas  pour  cela  pren¬ 
dre  ces  mots  de  la  Charte  à  la  rigueur,  pour  ne  pas  la 
mettre  en  contradiction  avec  d’autres  également  au¬ 
thentiques  ,  et  de  plus  appuyées  du  témoignage  d’un 
Ecrivain  presque  contemporain.  Il  faut  donc  regarder 
Waleran  II  comme  le  fils  de  Thieiri  et  son  succes¬ 
seur  dans  la  Seigneurie  de  Fauquemont ,  et  encore 
comme  l’héritier  de  son  oncle  paternel,  si  toutefois 
Thierri  lui-même  ne  recueillit  pas  la  succession  de  son 
frere  ;  ce  qui  est  d’autant  plus  vraisemblable ,  que  peu 
de  mois  après  la  mort  de  son  pere,  Waleran  11  vendit 
Marville  et  Arancy  au  Comte  de  Luxembourg,  et  se 
disoit  Seigneur  de  Montjoie.  Au  reste  ,  si  ButKens  à 
effectivement  apperçu  un  Thierri  de  Fauquemont  en 
1225  ,  comme  il  le  marque  dans  sa  Table  Généalogi¬ 
que  (T.  II ,  p.  324),  il  vautsans  doute  mieux  le  pren¬ 
dre  pour  celui  dont  nous  venons  de  disserter  ;  alors 
jeune  enfant  de  neuf  ans  tout  au  plus  ,  que  de  le  faire 
avec  lui  fils  de  GoswinlV ,  Seigneur  de  Fauquemont; 
car  ce  personnage  seroit,  pour  bien  des  raisons;  un 
phénomène  encore  plus  extraordinaire  cette  année-là 
que  YArnoul  de  Fauquemont  du  P.  Bertholet  ;  vers  l’an 
1212.  Nous  estimons  que  peut-être  ButKens  aura  pris 
pour  un  Seigneur  de  Fauquemont  le  Theodoricus  de 
Falckenberch. ,  qu’on  rencontre  dans  deux  Chartes  de 
1226 ,  publiées  par  Pontanus  ,  dont  l’une  ,  dans  l’édi¬ 
tion  de  M.  Iung ,  est  datée  anno  1225,  vi  kal.  Febr.; 
ce  qui  revient  néanmoins  à  1226,  selon  fe  N.  S.  Mais 
il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ce  Seigneur  le  fut  d’un 
Falcxenber,  différent  du  nôtre;  car  l’on  voit,  dans  l’édi¬ 
tion  allemande  du  Dictionnaire  de  la  Martiniere ,  qu’il 
y  eut  plusieurs  endroits  de  ce  nom.  Peut  être  aussi 
est-ce  une  faute  de  l’Editeur  d’avoir  marqué  le  nom 
de  I  alcKenfierg  :  certes ,  dans  une  Charte  de  Gérard , 
Comte  deGueldre ,  de  l’an  1 227,  publiée  par  le  même 
Pontanus ,  p.  1 3 1 ,  ce  Seigneur  est  appellé  Theodori¬ 
cus  de  V allenberch. 

A  ces  fils  de  Waleran  I,  Butsens  (  T.  II,  p.  3i2) 
ajoute  un  certain  Winand,  peut-être  le  Winand  de 
Montjoie  ,  qui,  suivant  lui  (  ibid.  T.  I,  p.  291  )  ,  fut 
du  nombre  des  Seigneurs  ligués  en  1278,  contre  Si- 
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froi,  Archevêque  de  Cologne,  pour  reconquérir  sur  lui 
l’héritage  desenfansdu  Comte  de  Juliers, qu’il  avoit  en¬ 
vahi  après  la  mort  de  Guillaume  IVleur  pere,  tué  à  Aix^ 
la-Chapeile  le  16  Mars  de  la  même  année.  Des  filles  de 
Waleran,  une  épousa  ,  l’an  1 240  >  Thierri ,  dernier 
Comte  de  Daelern  et  deHochstade,  comme  il  a  été  dit 
ci-dessus  ;  et ,  suivant  Butxens  (  T.  11 ,  p.  99  et  3 1 2  ), 
une  autre ,  nommée  Marie  ou  Marguerite ,  fut  mariée 
à  Amoul  de  Loss  ,  Seigneur  de  Stein  :  nous  n’avons 
pu  rien  découvrir  de  plus  sur  cette  alliance. 

THIERRI  ou  THIBAUT. 

1242.  Thierri  ,  nommé  aussi  Thibaut  (1),  suc¬ 
céda  à  Waleran  1  son  pere  ,  dans  la  Seigneurie  de  Fau- 
quemont.  L’Histoire  ne  nous  a  rien  conservé  sur  les 
premières  années  de  ce  Seigneur,  si  ce  n’est  qu’on  le 
voit  intervenir  à  quelques  Chartes,  soit  comme  té¬ 
moin  ,  soit  comme  Juge  arbitre  (  Butxens ,  T.l,p.  77  ), 
le  i3  Mars  1253  (N.  S.),  le  samedi  après  lesoctavesde 
la  Chandeleur,  14  Fév.  1254.  (Martenne,Thes.  Anec. 
T.I,p.  io52,etle  16 Juin  1262.)  En  cette derniere  qua¬ 
lité,  il  paroît,  dans  une  Charte  du  5  Janvier  1249  (V.  S.) 
(ap.  Butxens,  L,  c  ,  p.  91)  pour  terminer  avec  d’au¬ 
tres  Seigneurs  un  différend  survenu  entre  Henri  de 
Gueldre ,  élu  Evêque  de  Liege ,  et  Henri  III ,  Duc  de 
Brabant.  Sur  la  fin  de  l’an  1268,  ou  au  commence¬ 
ment  de  1264,  s’étant  trouvé  à  Cologne,  il  fut  fait 
prisonnier  dans  une  émotion  populaire ,  par  les  habi- 
tans  de  cette  ville  avec  l’Archevêque  son  frere  ,  contre 
lequel  ils  étoient  irrités.  Les  Evêques  de  Liege  et  de 
Munster  ainsfque  les  Ducs  de  Limbourget  de  Gueldre 
accoururent  au  secours  des  deuxfreres  :  mais  ils  11e  pu¬ 
rent  jamais  obtenir  leur  délivrance  sans  avoir  préala¬ 
blement  juré  avec  eux  de  ne  point  obliger  les  Colonois 
à  donner  quelque  satisfaction  à  leur  Archevêque 
pour  l’injure  qu’ils  lui  avoient  faite.  Le  Pape  Ur¬ 
bain  IV,  informé  de  ce  serment,  le  déclara  nul  par 
des  lettres  qu’il  adressa  aux  intéressés  le  8  Mars  1264, 
et  enjoignit  à  l’Archevêque  de  venger  l’honneur  de  son 
siège.  Tel  est  le  récit  d’Oderic  Ravnaldi  dressé  sur  les 
lettres  du  Souverain  Pontife  ,  dans  lequel  néanmoins 
nous  avons  cru  devoir  changer  le  Dux  Luxernburgcn- 
sis  en  Dux  Limburgensis ;  les  Princes  de  Luxembourg 
ne  portant  alors  que  le  titre  de  Comtes  ,  et  sur-tout 
parceque  le  Duc  de  Limbourg  s’est  encore  dans  la 
suite  particulièrement  intéressé  pour  ce  Prélat.  Nous 
trouvons  une  sentence  arbitrale  ,  donnée  le  Dimanche 
Oculi{  8  Mars  )  1264!  V.  S.  )  parquelques  Chanoines 
de  Cologne  ,  ainsi  que  par  le  Comte  de  Juliers  et 
quelques  autres  Seigneurs  choisis  par  l’Archevê¬ 
que  et  ceux  de  la  ville  pour  décider  leurs  contesta¬ 
tions  et  pour  régler  la  satisfaction  à  faire  au  Prélat 
pour  sa  détention.  Ce  fut  sans  doute  en  conséquence 
des  ordres  du  Pape  qu’on  entama  ces  voies  de  pacifi¬ 
cation  :  mais  il  est  surprenant  que  l’on  ne  parle  point 
dans  cette  piece  de  la  captivité  de  Thierri  ;  au  con¬ 
traire  on  s’y  propose  de  requérir  ce  Seigneur  à  vouloir 
garantir  avec  le  Duc  de  Limbourg  et  quelques  autres 
Princes  les  conventions  qu’on  venoit  de  passer.  La 
captivité  du  Seigneur  de  Fauquemont  seroit-elle  donc 
bien  réelle?  Les  Historiens  du  pays  n’offrent  rien  ici 
qui  puisse  répandre  un  plus  grand  jour  sur  ces  lueurs 
que  prêtent  les  inonuinens  que  nous  venons  de  pro¬ 
duire.  L’an  1267,  le  12  de  Juin  (  Butxens  ,  T.  I, 
p.  283,  )  Thierri  se  fit  homme-lige  du  Duc  de  Brabant 
pour  la  somme  de  200  livres  de  Louvain  ,  à  percevoir 

sur  lés  revenus  du  pont  de  Maastricht.  Il  fut  bientôt 
dans  le  cas  de  lui  rendre  service.  Henri,  Evêque  de  Liege, 
et  le  Comte  de  Gueldre  son  frere ,  ayant  été  forcés  de  le¬ 
ver  le  siège  de  Malines,  voulurent  s’eu  revancher  sur  i 
Maastricht  :  ils  y  entreront  sans  beaucoup  de  peine  5 
mais  ils  n  eurent  points!  bon  marché  avec  la  tour  qui 
flanquoit  le  pont  de  la  Meuse  du  côté  de  Wycx,  faux- 
bourg  de  la  ville  ;  car  le  Seigneur  de  Fauquemont  y 
avoit  envoyé  000  hommes  de  renfort;  cependant  elle 
fut  enfin  emportée  avant  que  de  nouveaux  secours  y 
pussent  arriver ,  et  détruite  de  fond  en  comble  (2).  La 
Duchesse  Alix  ou  Aleide,  mere  du  jeune  Duc  JeanI, 
et  Régente  du  Brabant ,  renouvella  alors ,  le  8 Septem¬ 
bre  ,  l’alliance  avec  Thierri ,  qui  promit  de  l’assister 
contre  l’Evêque  de  Liege  et  ses  alliés  à  ses  propres  dé¬ 
pens,  si  la  guerre  se  faisoit  en-deçà  de  la  Meuse,  mais 
aux  frais  delà  Duchesse  ,  au  cas  qu’il  dût  passer  ce 
fleuve  :  il  s’obligea  en  outre  à  faire  tous  ses  efforts 
pour  reconquérir  la  ville  de  Maëstriclit,  à  condition 
de  pouvoir  la  retenir  six  mois  après  l’avoir  forcée , 
avant  de  la  remettre  à  la  Duchesse  et  au  Duc  son  fils.  - 
Nous  doutons  que  Thierri  ait  pu  remplir  cet  enga¬ 
gement  ;  car  peu  de  semaines  après  ,  savoir  le  18 
Octobre,  il  perdit  une  bataille  contre  l’Evêque  de 
Liege,  le  Comte  de  Gueldre  son  frere  et  leurs  al¬ 
liés  ,  où  l’Archevêque  de  Cologne  son  frere  fut  obligé 
de  se  rendre  prisonnier  à  Guillaume  IV,  Comte  de 
Juliers.  L’année  suivante ,  Thierri  s’allia  avec  le 
Duc  de  Limbourg  son  cousin,  le  Comte  de  Cleves 
et  le  Seigneur  de  Heinsberg ,  pour  porter  un  coup 
aux  liabitans  de  la  ville  de  Cologne  ,  qui  teaoient 
pour  leComte  de  Juliers,  et  l’empêchoient  de  relâcher 
l’Archevêque ,  sous  la  loi  duquel  ils  refusoient  de  plier. 
Les  confédérés ,  d'intelligence  avec  quelques  bourgeois 
affectionnés  au  Prélat ,  tentèrent  de  surprendre  la  ville 
la  nuit  du  14  au  1 5  Octobre  ,  en  y  entrant  par  un  con¬ 
duit  souterrain  ;  mais  le  secret  ayant  été  révélé ,  ils  fu¬ 
rent  mal  accueillis  des  ennemis ,  et  Thierri  perdit  la 
vie  dans  la  mêlée.  Thierri  fut  fiancé ,  dès  avant  l’an 
1237  ,  à  Marguerite  de  Gueldre,  comme  en  fait  foi  le 
contrat  conditionnel ,  par  lequel  Guillaume  IV,  Comte 
de  Juliers,  s’obligea,  le  i2Mars  i2D7(  N.  S.),  d’épou¬ 
ser  cette  Princesse  avant  la  Pentecôte  de  cette  année, 
au  cas  que  Thierri  voulût  renoncera  ses  fiançailles  (3). 

(  Butxens,  T.  I,  pr.  p.  79.  )  La  condition  eut  lieu,  et 
Thierri  donna  depuis  sa  main  ,  suivant  Mantelius  ,  à 
Jeanne  ou  Aleide  ,  fille  d’Arnoul  III,  Comte  de 
Loss,  remariée,  après  sa  mort,  à  Albert  ,  Seigneurde 
Voorn  en  Zélande,  dont  il  laissa  Waleran  son  succes¬ 
seur,  que  le  P.  Bertholet  dit  mal-à-propos  avoir  péri 
à  la  journée  de  Woeringon,  le  1 5  Juin  1288;  et,  au 
rapport  de  Baudouin  d’Avesnes,  plusieurs  filles.  But- 
xens  en  nomme  deux;  Isabelle  ou  Elisabeth ,  depuis 
1262,  secondefemined’Engelbert,  Comte  de  la  Marcs; 
et  Aleide,  Abbesse  de  Munsterbilsen  ,  morte  en 

1 295, 

( 

WALERAN  II,  sûr  nommé  LE  ROUX. 

1268.  Waleran  II  succéda  à  son  pere  Thierri  dans 
IaSeigneurie  de  Fauquemont,  n’étant  encore  que  dans 
la  seizième  année  de  son  âge.  11  posséda  aussi  les  Sei¬ 
gneuries  de  Montjoie,  de  Marville  et  d’Arancy  ,  soit 
qu’il  y  ait  succédé  immédiatement  à  son  pere ,  comme 
nous  le  pensons,  soit  qu’il  en  ait  hérité  lui-même  de 
son  oncle  dans  l’intervalle  du  tems  écoulé  depuis  la 

(1)  L’unique  monument  où  nous  ayons  trouvé  Thierri  avec 
la  dénomination  de  Thibaut,  c’est  la  Charte  de  1269,  citée 
plus  haut.  Mais  l’original  de  cette  piece  ne  désigne-t-il  peut-être 
le  nom  de  ce  Seigneur  que  par  les  lettres  initiales  Th. ,  sui¬ 
vant  la  coutume  de  ce  tems  -  là ,  dont  le  copiste  aura  fait 
Theobaldus  ,  au  lieu  de  Theodoricus. 

(2)  Le  P.  Fisen  met  le  siège  de  Malines  au  commencement 
du  mois  d’Octobre  ;  Hocsem  se  contente  de  dire  principio  hye - 

1  _  _  — 

mis.  Si  donc  les  Liégeois  levèrent  ce  siège  à  cause  de  la  ri¬ 
gueur  de  la  saison  ,  et  que  celui  de  la  Tour  de  Wycs 
fut  entrepris  incontinent  après  ,  comme  disent  ces  Ecrivains, 
il  faudroit  abandonner  la  Chronologie  que  nous  avons  fixée  ; 
mais  comme  elle  est  appuyée  sur  les  Chartes  que  nous  citons, 
nous  n’avons  pu  nous  résoudre  à  adopter  celle  des  Historiens 
de  Liege. 

(3)  His.  de  Loss,  L.  7,  p.  200  ;  mais  p.  3oij  il  l’appelle  Aleydem. 
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mort  de  sonpere  jusqu’au  mois  de  Mai  1I69,  où  il  les 

tenoit  déjà.  Mais  Waleran  se  voyant  chargé  de  dettes , 
que  Thierri  son  pere  avoit  contractées  sans  doute 
pour  soutenir  ses  guerres,  il  prit  la  résolution  de  ven¬ 
dre  une  partie  de  ses  biens  pour  les  acquitter ,  et  em¬ 
pêcher  par  là  que  toutes  ses  possessions  ne  fussent 
absorbées  par  les  exactions  usuraires  des  créanciers. 
t)  De  toutes  les  terres  qu’il  possédoit ,  dit  Bertholet 
»  (  T.  V,p.  174))  celles  de  Marville  et  d’Arancy  lui 
,,  parurent  être  moins  à  sa  bienséance ,  à  cause  de  leur 
»  éloignement  de  Fauquemont  et  de  Montjoie,  lieux 
»  ordinaires  de  sa  résidence  ;  c’est  pourquoi  il  réso- 
»  lut  de  les  vendre  à  son  grand-oncle  Henri  II ,  Comte 
»  de  Luxembourg  ,  qui  aesiroit  de  les  acheter.  Mais 
»  Thibaut,  Comte  de  Bar,  s’y  opposoit,  prétendant 
»  que  la  préférence  lui  étoit  due ,  parceque  ces  biens 
»  avoient  été  détachés  du  Comté  de  Bar  pour  la  dot 
»  de  la  Comtesse  Ermesinde.  Dans  l’appréhension  de 
»  les  désobliger  l’un  ou  l’autre,  Waleran  traita  d’abord 
j>  avec  tous  les  deux  ;  mais  peu  de  tems  après  il  ven- 
»  dit  séparément ,  et  par  un  acte  du  Mardi  avant  le 
jj  jour  des  Rameaux,  l’an  1269  ,  Marville  et  Arancy 
j>  avec  leurs  dépendances ,  à  Henri  Comte  de  Luxem- 
jj  bourg  jj  ,  en  se  réservant  néanmoins  pour  lui  et  ses 
héritiers  le  droit  de  les  retirer  de  ses  mains  au  moyen 
de  la  refusion  du  prix  d’achat ,  comme  il  est  porté 
dans  la  Charte  du  14  Mai,  citée  ci-dessus  ,  dans  la¬ 
quelle  Waleran  renonce  aussi  à  tous  les  privilèges  que 
les  loix  accordoient  à  son  âge ,  en  vertu  desquels  il 
eût  pu  dans  la  suite  demander  quelque  changement 
à  ces  dispositions,  etc.  Il  dressaencore,  suivant  l’His¬ 
torien  du  Luxembourg,  jj  la  même  année,  un  autre  acte, 
j>  dans  lequel  il  régla,  au  cas  de  retrait,  pe  à  quoi  les 
jj  deux  parties  devroient  se  tenir,  supposé  que  le  Comte 
jj  de  Luxembourg  eût  fait  de  nouveaux  acquêts  ,  ou 
jj  des  pertes  considérables ,  par  l’invasion  de  quelques 
jj  ennemis.  Il  spécifie  encore  la  maniéré  dont  la  jus- 
jj  tice  devoit  s’administrer,  comment  les  hommes 
jj  des  deux  fiefs  étoient  obligés  à  la  garde  des  forte 
jj  resses ,  et  dans  quelles  occasions  on  pouvoit  pren- 
>j  dre  des  troupes  auxiliaires  pour  défendre  les  châ- 
jj  teaux  de  Marville  et  d’Arancy.  Afin  que  ces  con- 
jj  trats  fussent  inviolablement  observés ,  Waleran  de 
>j  Fauquemont  se  soumit  lui  et  sa  terre  à  l’interdit 
jj  ecclésiastique  ,  en  présence  de  l’Official  de  Liege , 
jj  au  cas  de  contravention  de  sa  part.  Ensuite  les  deux 
jj  Princes  s’obligèrent  mutuellement,  l’un  à  perdre 
j»  scs  châteaux  de  Montjoie  et  de  Butgenbach ,  et  l’au- 
j>  tre  son  château  d’Arlon  ,  s’ils  manquoient  à  leur 
jj  parole.  Ils  constituèrent  Waleran ,  Duc  de  Lim- 
jj  bourg  ,  de  qui  ils  relevoient  tous  deux ,  pour  juge  , 
jj  le  requérant  de  priver  de  son  fief  celui  des  deux 
jj  qui  violeroit  ses  promesses.  Non  contens  de  telles 
jj  mesures,  ils  écrivirent  à  Guillaume  ,  Comte  de  Ju 
jj  liers  ,  à  Adolphe ,  Comte  de  Monts  (  Berg  )  et  à 
jj  Thierri,  Seigneur  de  Heinsberg,  leurs  parens ,  et 
jj  les  conjurèrent  ,  si  l’un  des  contractans  encou- 
jj  roit  la  peine  à  laquelle  chacun  s’étoit  condam- 
«  né  volontairement ,  d’abandonner  le  réfractaire  et 
jj  d’aider  l’autre  de  toutes  leurs  forces.  Waleran  de 
jj  Fauquemont  alla  plus  loin ,  et ,  pour  preuve  de  la 
jj  sincérité  de  ses  intentions ,  il  promit  au  Comte  de 
jj  Luxembourg  de  ne  point  aliéner  ses  châteaux  de 
»  Montjoie  et  de  Butgenbach,  et s’imposaune amende 
jj  de  quatre  mille  marcs  de  Liege  s’il  y  contrevenoitjj. 
11  écrivit  aussi  aux  bourgeois  de  Marville  et  d’Arancy 
de  rendre  hommage  au  Comte  de  Luxembourg;  ce 
qui  fut  aussitôt  exécuté  que  commandé ,  dit  le  P.  Ber- 


(j)  M.  Gundling  prétend  que  le  pere  de  ce  Prélat  ne  fut  que 
Seigneur  de  Runitel  ,  et  que  son  cadet,  Henri,  commença  le 
prenuer  de  cette  famille  à  être  Comte  de  Westerbourg  ;  qu’ainsi 
Sifroi  devoit  plutôt  être  nommé  de  Runxel  que  de  Westeniourg. 
(a)  Voie»  un  extrait  de  Pontanus  ,  Hist.  Gelr.  1.  6,  p.  161  , 


tholet  (  T.  V,  p.  187),  au  rapport  duquel  l’acte 
qui  en  fut  dressé  est  du  Mardi  avant  Pâque  fleuri 
1 269  ,  sans  doute  nouveau  style. 

Peu  d’années  après  ,  Waleran  répara  en  quelque  fa¬ 
çon  la  perte  qu’il  venoit  de  faire  par  l’aliénation  de 
ces  Seigneuries  (  Ibid.  p.  190  ) ,  ayant  reçu  en  fief  de 
Marguerite ,  Comtesse  de  Luxembourg ,  et  deHenrillI 
son  fils  les  terres  de  S. -Vit  de  Neundorf  et  d’Am- 
bleve ,  qu’ils  avoient  acquises  de  Philippe  d’Ambleve. 
Dans  le  même  tems  le  Duc  de  Brabant  racheté  la  rente 
de  200  liv.  de  Louvain ,  qu’il  avoit  constituée  l’an 
1267,  à  Thierri,  pere  de  Waleran,  sur  le  produit  du 
pont  de  Maëstticht,  en  le  recevant  à  hommage.  Wale¬ 
ran  assigna  au  Duc,  par  un  acte  (  Butxens ,  T.  I ,  pr. 
p.  106  )  fait  à  Berg  près  de  Maëstricht,  le  i5  Novem¬ 
bre  1274,  en  compensation  de  cette  somme,  sa  terre 
deHouten  entre  Mersen  et  Saint-Gerlac ,  avec  quelques 
autres  biens  situés  à  Amstenrode  et  ailleurs ,  pour  ap¬ 
partenir,  depuis  cette  époque ,  en  propriété  à  ce  Duc , 
de  qui  les  Seigneurs  de  Fauquemont  dévoient  les  tenir 
en  fief,  et  par  là  être  ses  vassaux  à  perpétuité.  L’an 
1277 ,  le  7  Avril ,  Waleran  entra  dans  la  grande  con 
fédération  des  Seigneurs  du  Bas-Rhin  contre  Sifroi  de 
Westerbourg  (1),  Archevêque  apparemment  de  Colo¬ 
gne,  comme  en  fait  foi  l’acte  même,  selon  Gérard 
Kleinserg,  dans  son  Histoire  de  Westphalie,  conservée 
en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  du  College  des  ci-de- 
devant  Jésuites  de  Cologne.  L’année  suivante,  au  mois 
de  Mars ,  il  accompagna  Guillaume  IV,  Comte  de  Ju- 
liers ,  dans  son  expédition  contre  la  ville  d’Aix-la- 
Chapelle.  Mais  le  Comte  ayant  proposé  de  surpren¬ 
dre  cette  place  la  nuit,  Waleran  fit  tous  ses  efforts 
pour  le  détourner  d’un  dessein  si  dangereux.  Soit 
que  ce  Seigneur  usât  en  effet  des  paroles  que  l’His¬ 
torien  de  Loss  (L.  7,pag.  208)  met  dans  sa  bou¬ 
che  ou  d’autres  semblables ,  pour  porter  ses  alliés  à 
ne  point  entrer  la  nuit  dans  la  ville;  il  est  certain  qu’il 
ne  les  y  suivit  pas,  et  que  l’événement  ne  justifia 
que  trop  ses  appréhensions,  comme  le  témoigne  Jean 
Hocsemius  (  Lib.  \ ,  c.  1 1  ;  ap.  Chapeauville  Script. 
Leod.  T.  11,  p.  309  ).  Waleran  fut  du  nombre  des 
Princes  du  sang  de  Limbourg  qui  prirent  les  armes 
pour  venger  la  mort  tragique  du  Comte  de  Juliers  sur 
ceux  d’Aix-la-Chapelle ,  et  pour  faire  revenir  aux  en- 
fans  de  ce  Comte  l’héritage  de  leur  per©  que  l’Arche¬ 
vêque  de  Cologne  avoit  envahi  incontinent  après  sa 
mort.  (  V.  les  Ducs  de  Limbourg  et  les  Comtes  de  Ju¬ 
liers.  )  Waleran  rendit  (  Butxens  ,  T.  I,  pr.  p.  1 12),  le 
8  Août  1 279,  une  sentence  arbitrale  avec  les  Comtes  de 
Flandre  et  de  Luxembourg  sur  un  différend  entre  les 
Ducs  de  Brabant  et  de  Limbourg.  Il  intervint  aussi, 
le  20  Septembre  1280  ,  au  Traité  de  paix  conclu  entre 
les  enfans  du  Comte  de  Juliers  et  les  habitans  de  la 
ville  d’Aix-la-Chapelle.  Nous  ignorons  si  c’est  en  ce 
tems-là  ou  dès  auparavant  que  l’Empereur  Rodolphe 
conféra  à  Waleran  la  Sous-Avouerie(2)  d’Aix-la-Cha¬ 
pelle  ,  vacante  par  la  mort  du  Comte  de  Juliers.  Nous 
le  rencontrons  pour  la  première  fois  en  cette  qualité 
dans  une  Charte  du  Vendredi  avant  le  Dimanche  Lee- 
tare  (  2  Mars  1 285  ,  N.  S.  ) ,  par  laquelle  il  promet  à 
Jean  I,  Duc  deBrabant,deIui  conserver,  pendant  tout 
le  tems  qu’il  tiendra  la  Sous-Avouerie  d'Aix-la-Cha¬ 
pelle  ,  les  droits  qu’il  a  sur  cette  ville  comme  son  Haut- 
Avoué  ,  etde  faire  observer  toutesles  conventions  en  tre 
le  Duc  et  les  habitans.  Mais  ceux-ci  furent  plus  por¬ 
tés  pour  les  intérêts  de  ce  Prince  que  ne  le  fut  Waleran 
lui-même;  car  ils  tinrent  constamment  le  parti  des 
Brabançons  contre  le  Comte  de  Gueldre ,  dans  la 


que  nous  ne  pouvons  vérifier.  «  Nam  Walramus  Falnenburgen- 
»  sis .  . .  eliam  ultrô  ad  bellum  Brabantinis  inferendum  ,  ob 
»  injurias  sibi  ab  Episcopo  Leodiensi,  qui  Falnoburguin  auxilio 
»  Brabantiæ  Ducis  paulo  ante  obstderat  (  il  la  tas  )  stimulaba- 
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guerre  pour  la  succession  au  Duché  de  Limbourg, 
qui  recommença  peu  de  semaines  après  la  date  de  l’acte 
dont  on  vient  de  parler,  la  treve  étant  alors  expirée; 
le  Seigneur  de  Fauquemont  y  prit  depuis ,  comme  au¬ 
paravant  ,  plus  de  part  qu’aucun  autre  des  Princes  al¬ 
liés  au  Comte  de  Gueldre  son  beau-frere  ;  ce  fut  même 
lui ,  suivant  Jean  Van-Héclu  ,  Auteur  contemporain 
et  très  instruit  de  ces  événemens ,  qui  avoit  attisé  le 
feu  de  la  guerre  (i).  Aussi  ne  fut-il  pas  long-tems  à 
s’en  ressentir  ;  car  le  Duc  de  Brabant  informé  de  la 
ligue  formidable  que  le  Comte  de  Gueldre  avoit  faite 
avec  les  Princes  voisins  (Butxens,  T.I ,  p.  3oi  ) ,  passa 
la  Meuse  et  vint  mettre  le  siège  devant  un  de  ses  châ¬ 
teaux  nommé  Limai ,  l’emporta  en  peu  de  tems  et 
le  fit  raser.  Il  alla  ensuite  à  la  rencontre  de  l’ennemi 
qu’il  trouva  aux  environs  de  Galop;  mais  les  armées 
étant  près  d’engager  le  combat ,  on  convint  d’une 
treve  depuis  le  17  Juillet  1284  jusqu’aux  fêtes  de  Pâ¬ 
que  de  l’année  suivante.  Vers  ce  même  tems  les  Com¬ 
tes  de  Flandre  et  de  Hainaut  Revoient  prononcer  sur 
le  droit  des  deux  compétiteurs.  La  sentence  des  arbi¬ 
tres  leur  déplut  également,  étant  tous  les  deux  résolus 
à  ne  point  se  départir  en  rien  de  leurs  prétentions.  La 
guerre  recommença  alors  :  le  Brossard  de  Limbourg 
Se  mit  le  premier  en  campagne  et  courut  avec  une 
petite  troupe  le  territoire  de  Dalem  ;  mais  il  fut 
battu  et  fait  prisonnier  par  un  parti  de  Brabançons. 
En  même  tems  (  Butxens*  L.  c.  p.  3o3),  Waleran  de 
Fauquembnt ,  malgré  l’engagement  qu’il  avoit  pris  peu 
de  semaines  auparavant  avec  le  Duc  de  Brabant, 
comme  ori  Pa  vu  plus  haut,  ravagea  la  banlieue  de 
Maëstricht.  Les  bourgeois  prirent  les  armes  et  firent 
une  vigoureuse  sortie;  mais  Waleran  soutint  leur  choc 
avec  tant  de  bravoure  qu’il  les  obligea  de  reculer ,  leur 
tua  du  mondé  et  fit  prisonniers  leur  chef  avec  plu¬ 
sieurs  autres.  Le  Duc  ayant  appris  cet  échec,  envoya 
Wennemar  de  Gimnich ,  Seigneur  de  Hoogstraten ,  au 
secours  de  ceux  de  Maëstricht  ;  il  fit  le  dégât  sur  les 
terres  de  Waleran  et  y  brûla  plusieurs  villages.  A  ce 
coup  les  confédérés  résolurent  de  s’emparer  de  la  ville 
de  Maëstricht  :  le  Seigneur  de  Fauquemont  conduisit 
cette  entreprise.  N’ayant  pu  venir  à  bout  de  forcer  la 
place ,  il  se  jeta  sur  le  territoire,  de  Dalem  et  y  mit 
tout  à  feu  et  à  sang  ;  il  brûla  encore  le  village  de  Lo- 
mel  dans  la  Campine.  Une  nouvelle  treve  fit  cesser 
les  hostilités  pour  quelques  mois  :  mais  elle  fut  aussi 
infructueuse  pour  parvenir  à  un  accommodemententre 
les  parties  belligérantes  que  la  première  l’avoit  été ,  et 
le  pays  du  Limbourg  se  vit  replongé  dans  les  horreurs 
de  la  guerre  ;  celui  de  Fauquemont  n’en  souffrit  pas 
moins.  (  Butxens  ,  T.  I,  p.3io.  )  Vers  le  commence¬ 
ment  de  l’an  1288,  l’Evêque  de  Liege,  allié  aux  Bra¬ 
bançons  ,  se  disposoit  à  y  ravager  ce  qui  jusque-là 
avoit  échappé  aux  flammes.  Heureusement  Waleran 
en  fut  averti  à  tems ,  et  ramassa  une  assez  bonne  ar¬ 
mée  pour  couvrir  son  territoire.  C’est  ce  qui  décon¬ 
certa  l’ennemi  :  il  n’y  eut  qu’un  des  Officiers  de  la 
garnison  de  Maëstricht  qui ,  dans  le  tems  que  Waleran 
campoit  à  Vourendal ,  se  hasarda  de  venir  mettre  le 
feu  au  village  deMersen.  Ces  brigandages  ne  servirent 
qu’à  affoiblir  les  deux  partis  ;  aussi  parurent-ils  s’en 
lasser  :  mais  ce  ne  fut  qu’une  grimace  au  moins  de  la 
part  des  confédérés.  Après  avoir  fait  une  nouvelle 
treve,  on  se  donna  un  rendez-vous  à  Maëstricht,  sui¬ 
vant  la  grande  Chronique  belgique ,  ou  à  Fauque¬ 
mont,  selon  Van-Héclu ,  pour  y  concerter  la  paix.  Les 
Confédérés  n’y  pensèrent  néanmoins  pas  ;  leur  dessein 
étoit  d’accabler  le  Duc  en  lui  opposant  un  autre  chef 
de  la  ligue  dans  la  personne  du  Comte  de  Luxem¬ 
bourg,  à  qui  le  Comte  de  Gueldre  transporta  ses 

droits  sur  le  Duché  de  Limbourg,  le  16  de  Mai  1288.  1 

Le  Duc  de  Brabant  s’étoit  bien  défié  de  la  sincérité  1 
de  ses  antagonistes,  c’est  ce  qui  P  avoit  déterminé  de  1 
s’arrêter  à  Maëstricht  :  mais  il  n’eut  pas  plutôt  appris  I 
ce  qui  venoit  de  se  passer  au  château  de  Fauquemont ,  I 
qu’il  fit  occuper  tous  les  débouchés  pour  couper  la  1 
retraite  aux  Seigneurs  qui  s’y  étoient  rendus.  Cette  fl 
operation  n’eut  pas  le  succès  qu’il  en  attendoit ,  ses  1 
ennemis  ayant  été  avertis  assez  à  tems  pour  s’en  II 
retirer.  Nonobstant  cela  le  Duc  alla  le  lendemain  at-  1 
taquer  ce  chateau,  et,  selon  toute  apparence,  il  s’en  1 
fût  rendu  maître ,  si,  par  l’envie  qu’il  avoit  de  pour-  1 
suivre  l’Archevêque  de  Cologne,  le  plus  dange-  Il 
reux  de  ses  ennemis,  il  n’eût  agréé  un  accommode-  1 
ment  que  le  Comte  de  Flandre  ,  qui  étoit  resté  dans  la  1 
place,  lui  proposa.  Parce  Traité  le  Seigneur  de  Fau-  1 
quemont  s’obligea  à  ne  plus  porter  les  armes  contre  1 
le  Duc  dans  la  guerre  de  la  succession  au  Duché  de  p 
Limbourg ,  sous  peine  de  lui  payer,  en  cas  de  contra-  1 
vention  >  quatre  mille  marcs  d’argent  (2) ,  de  quoi  le  1 
Comte  de  Flandre  demeura  son  répondant.  5 

Ce  Prince  ne  connoissoit  point  assez  l’humeur  1 
guerriere  de  Waleran  lorsqu’il  prit  cet  arrangement  en  1 
sa  favéur  :  aussi  paya-t-il  sa  précipitation  par  la  perte  de  1 
cette  somme  ;  car  leDuc  de  Brabant  avoit  à  peine  levé  1 
le  siège  de  Fauquemont  que  Waleran  reprit  les  armes  1 
contre  lui.  Il  mena  un  renfort  considérable  à  l’armée  1 
confédérée  et  combattit  à  la  bataille  de  Woéringen ,  1 
le  5  Juin  1288,  avec  beaucoup  de  bravoure.  Il  ne  fut  1 
point  en  cette  journée  fait  prisonnier,  comme  l’ont  { 
avancé  certains  Ecrivains.  Jean  Van-Héclu ,  témoin  1 
oculaire ,  assure  positivement  qu’il  évita  la  capti-  I 
vité  par  la  faveur  du  Comte  de  Loss  son  parent.  Mais  1 
malgré  la  défaite  entière  de  ses  alliés ,  il  relusa  de  I 
reconnoltre  le  Duc  de  Brabant  pour  Souverain  de  Lim-  1 
bourg  et  il  tâcha  même  de  lui  faire  tout  le  mal  qu’il  1 
pouvoit.  La  Comtesse  de  Flandre,  sœur  du  Comte  de  ,  1 
Luxembourg,  tué  à  la  bataille  de  Woéringen  ,  entra  1 
dans  ses  vues ,  et  pour  l’y  seconder,  elle  le  fit  son  Gou-  a 
verneur  au  Comté  de  Namur.  Cependant  leDuc  s’étoit  1 
déterminé  à  ramener  cet  ennemi  remuant  au  de-  1 
voir;  pour  cet  effet  il  porta  au  mois  d’Août  la  désola-  1 
tion  sur  ses  terres ,  et  mit  le  siège  devant  le  château  de  1 
Fauquemont  :  mais  il  fut  obligé  de  l’abandonner  pour  1 
aller  défendre  ses  propres  Etats ,  où  Waleran  s’étoit  1 
avancé  le  fer  et  le  feu  à  la  main ,  après  avoir  battu  et  1 
tué  le  Seigneur  de  Melin  qui  voulut  l’en  empêcher.  1 
Aux  approches  du  Duc  ,  Waleran  se  retira  à  Namur.  1 
Peu  de  tems  après ,  il  signa  avec  le  Comte  de  Flandre  1 
et  d’autres  Seigneurs  un  Traité  d’alliance  par  lequel  1 
ils  s’engagèrent ,  quoi  qu’il  en  pût  arriver ,  à  déclarer  la  1 
guerre  au  Duc  de  Brabant  et  à  l’Evêque  de  Liege,  s’il  1 
étoit  nécessaire  d’en  venir  à  cette  extrémité  >  pourpro-  1 
curer  la  liberté  du  Comte  de  Gueldre  que  le  Duc  avoit  1 
fait  prisonnier  à  la  journée  de  Woéringen.  Mais  heu-  1 
reusement  pour  la  Basse-Allemagne ,  Philippe-le-Bel,  1 
Roi  de  France ,  conj  ura  l’orage  dont  elle  étoit  menacée ,  | 
en  s’employant  si  efficacement  pour  la  délivrance  de  1 
l’illustre  prisonnier  ,  qu’il  réussit  à  se  faire  agréer  des  | 
deux  partis  pour  arbitre  de  leurs  prétention?.  Waleran  | 
fut  compris  dans  la  paix  que  ce  Prince  procura  par  1 
son  jugement  rendu  le  16  Octobre  1289;  et  comme  1 
il  se  trouvoit  à  Paris ,  il  fit ,  de  l’aveu  du  Comte  de  | 
Gueldre ,  hommage  au  Duc  de  Brabant  des  Fiefs  1 
qu’il  tenoit  du  Duché  de  Limbourg.  Nous  ne  voyons  1 
point  que  l’harmonie  qui  venoit  d’être  établie  entre  | 
le  Duc  de  Brabant  et  Waleran  ait  été  altérée  depuis  ;  1 
nous  avons  au  contraire  quelques  preuves  de  leur  1 
bonne  intelligence  ,  en  ce  que ,  le  24  Mars  1 293 ,  1 
(  N.  S.  ),  le  Duc  requit  Waleran  de  garantir ,  arec  1 

(j)  On  peut  ,  ce  semble,  l’inférer  en  quelque  sorte  ,  de  ce 
qu’au  rapport  de  Pontanus  ,  ce  Prince  s’engagea  en  1282,  à  ne 
faire  aucun  changement  dans  les  pays  situés  entre  le  Rhin  et  la 
Meuse,  sans  l’avis  et  le  consentement  du  Comte  de  Gueldre  , 

des  enfans  de  Guillaume,  Comte  de  Juliers ,  de  Waleran,  Sei-  1 
gneur  de  Fauquemont  et  du  Seigneur  de  Heinsberg. 

(a)  2i3,83Î  livres  6  sous  8  deniers  de  notre  monnoie  ac-  1 
tuelle.  f 
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d’au  très  Princes ,  l’engagement  qu’il  avoit  pris  envers  ses 
sujetsden’en  exiger  jamais  certains  impôts ,  etc. ,  eten 
ce  que,  le  1 6  Février  1296  (N.  S.),  Jean  11,  succes¬ 
seur  de  Jean  I  au  Duché  de  Brabant,  et  Waleran, 
Comte  de  Juliers,  le  choisirent  avec  d’autres  Seigneurs 
pour  décider  une  contestation  où  ilsétoient  entrés  sans 
qu’on  en  sache  le  sujet.  Les  arbitres  furent  autorisés  à 
traiter  une  alliance  offensive  et  défensive  entre  les 
Maisons  de  Brabant  et  de  Juliers,  et  en  général  à 
faire  tous  les  arrangemens  nécessaires  pour  affermir  la 
concorde  entre  elles.  L’année  suivante,  Waleran  ser- 
voit  dans  l’armée  de  Gui,  Comte  de  Flandre  ,  contre 
Philippe-le-Bel ,  Roi  de  France,  et  commanda  avec  Ro¬ 
bert,  fils  aîné  du  Comte,  et  quelques  autres  Seigneurs 
dans  Lille,  lorsque  le  Roi  en  ht  le  siège.  Dans  une  sortie, 
il  se  saisit  d’un  Comte  qu’on  dit  mal-à-propos  de  Ven¬ 
dôme  ,  et  le  mena  garrotté  sur  son  cheval  dans  la  ville  ; 
mais  ,  poursuivi  et  pressé  par  l’ennemi,  il  fut  obligé  d’a¬ 
bandonner  sa  proieet  jeta  le  malheureux  Comte  dans  un 
fossé  devant  la  porte  de  la  ville  ,  où,  à  ce  que  l’on  pré¬ 
tend,  il  périt.  Waleran  fut  encore  d’autres  fois  heureux 
en  sorties,  et  y  causa  beaucoup  de  dommage  aux  Fran¬ 
çois.  Cependant  les  bourgeois  se  plaignirent  de  la  du¬ 
rée  du  siège  et  de  la  disette  des  denrées  qu’il  occasionna; 
c’est  ce  qui  força  la  garnison  à  capituler  au  commen¬ 
cement  du  mois  de  Septembre:  elle  sortit  de  la  place 
avec  tous  les  honneurs  militaires,  après  un  siège  de 
onze  semaines.  L’Annaliste  de  Flandre  fait  à  cette  oc¬ 
casion  l’éloge  de  notre  héros  ,  en  l’appellant  un  Che¬ 
valier  très  vaillant  et  que  la  nature  sembloit  avoir 
dressé  à  manier  les  armes:  Fortissimo  équité  et  quem 
prorsus  ad  arma  natura  Jiaxisse  videbatur.  Ponta- 
nus  (  L.  6  ,  p.  i65  )  dit  aussi ,  sur  un  autre  sujet, 
qu’il  fut  un  Capitaine  très  expérimenté  et  le  plus 
entreprenant  de  son  siecle  :  Vir  utique  nulli  id  tem- 
poris  rei  militaris  peritia  audacidque  secundus.  Les 
exploits  qui  lui  ont  fait  donner  ces  louanges  font  croire 
qu’il  étoit  d’une  complexion  forte  et  capable  d’endu¬ 
rer  la  fatigue.  Cependant  il  ne  poussa  pas  sa  carrière 
aussi  avant  qu’on  l’eût  pu  attendre  ;  car  il  mourut  en¬ 
tre  le  i3  Décembre  1001  ,  auquel  on  le  voit  encore 
intervenir  comme  témoin  à  une  Charte  ,  et  le  20  Oc¬ 
tobre  i3o2,  où  Thierri  son  hls  aîné  lui  avoit  déjà 
succédé,  comme  nous  le  montrerons  incessamment. 
Outre  ce  hls,  Waleran  en  laissa  encore  deux  autres  ; 
Renaud  ,  aussi  Seigneur  de  Fauquemont  après  son 
frere  ,  et  Jean,  qui  (  Butxens ,  T.  Il  ,  p.  3 1 3  ) ,  vers  l’an 
i320  ,  acheta  la  Seigneurie  de  Borne  d’Arnoul ,  Sei¬ 
gneur  de  S.-Leine  :  il  mourut  le  3  Mars  i356  et  fut  en¬ 
terré  à  Sittaert ,  après  avoir  été  marié  en  premières 
noces  à  Marie ,  Dame  de  Ravestein  et  de  Harpen , 
dont  il  eut  Waleran  et  une  hile  Philippe ,  épouse  de 
Jean  IV,  Comte  de  Salm  en  Vosge  ,  desquels  il  sera  parlé 
dans  la  suite  ,  ainsi  que  de  son  deuxieme  hls  ,  Re¬ 
naud  ,  enfant  de  sa  seconde  femme  Catherine  ,  etnon 
pas  Jeanne  ,  comme  le  dit  Butxens,  de  Voerne  ou  Vir- 
nenbourg ,  veuve  de  Jean  ,  Seigneur  de  Dalembroecx, 
fils  puîné  de  Godefroi  II,  Seigneur  dePIeinsberg,  qu’il 
épousa  après  l’an  1 334  et  avant  le  5  Mai  1 342 ,  comme 
le  prouve  une  Charte  de  cette  date ,  par  laquelle 
Renaud  II,  Duc  de  Gueldre,  arrangea  un  différend 
qu’elle  avoit  avec  son  beau-frere  Thierri  III ,  Seigneur 
de  Heinsberg  et  Comte  de  Loss  ,  sur  le  douaire  de  son 
premier  mariage.  Ces  trois  enfans  de  Waleran  II  fu¬ 
rent  le  fruit  de  son  mariage  avec  Philippe  de  Guel¬ 
dre  ,  sœur  de  Renaud  I,  Comte  de  Gueldre,  et  pendant 
quelque  tems  Duc  deLimbourg,  du  chef  de  sa  femme, 
à  laquelle  il  étoit  déjà  marié  en  1275  ,  comme  en  fait 
foi  un  acte  du  3o  Mai  de  cette  année ,  par  lequel  il 
conféra  ,  de  concert  avec  son  épouse ,  le  droit  de  patro¬ 
nage  de  l’Eglise  paroissiale  de  Glen  au  Couvent  de 
Richstein.  Elle  lui  apporta  en  dot  la  petite  ville  de 
Susteren  avec  ses  dépendances  au  pays  de  Juliers. 
C  est  ce  dont  on  peut  se  convaincre  par  une  Charte  du 
Dimanche  Jubilate(  2 6  Avril  )  1276,  publiée  parPon- 


tanus,  au  rapport  duquel  Waleran  lui  assigna,  la  même 

année,  pour  douaire  les  villages  de  Glen  ,  de  Bruns- 
vell ,  de  Loinbach  et  de  Wanbach  ,  et  en  outre  encore 
le  château  ou  bourg  de  Butgenbach ,  de  l’aveu  du  Duc 
de  Limbourg  dont  il  le  tenoit  en  fief.  Au  reste  la  do¬ 
nation  pieuse  dont  on  vient  de  parler  ne  fut  pas  la 
seule  que  Waleran  ht  :  nous  trouvons  qu’il  conféra 
encore  ,  en  1278  ,  au  Monastère  des  Religieuses  pré¬ 
montrées  de  S.  Gerlac ,  au  pays  de  Fauquemont,  le 
droit  de  patronage  de  l’Eglise  d’Oirsbecx.  Il  est  vrai 
que  ces  sortes  de  concessions  ne  concluent  pas  beau¬ 
coup  ;  mais  au  moins  celle  que  Waleran  ht  en  1275 
paroit  avoir  porté,  outre  ce  droit,  quelques  revenus 
temporels. 

THIERRI  IL 

i3oi  ou  1 3o2.  Thierri  II  fut  le  successeur  de 
Waleran  II  dans  les  Seigneuries  de  Fauquemont  et  de 
Montjoie.  On  ne  le  connoît  que  par  les  démarches 
qu’il  fit  pour  s’assurer  la  Sous-Avouerie  d’Aix-la-Cha¬ 
pelle  ,  que  Waleran  son  pere  avoit  obtenue,  de  l’Em¬ 
pereur  Rodolphe ,  comme  on  l’a  vu  plus  haut.  Mais 
après  le  décès  de  cet  Empereur  ,  Adolphe  de  Nassau  , 
son  successeur ,  dépouilla  le  Seigneur  de  Fau  quemont 
de  cette  dignité  ,  en  permettant  à  Waleran,  Comte  de 
Juliers ,  son  cousin ,  de  la  racheter  de  Jean  I ,  Duc  de 
Brabant ,  au  moyen  de  la  somme  pour  laquelle  elle  lui 
avoit  été  engagée.  C’est  ce  qu’avance  Butxens  (  T.I, 
p.  294)  d’après  Pierre  de  Beecx ,  qui  avoit  vu  le  rescrit  \ 
impérial  expédié  à  ce  sujet  à  Cologne  le  i3  Juin 
1292  :  mais  nous  croyons  qu’il  faut  changer  dans  la 
notice  que  l’Ecrivain  d’Aix  donne  de  cette  piece  ,  le 
noindejean,  Duc  de  Brabant,  en  celui  de  Waleran  de 
Fauquemont ,  étant  certain  que  ce  Seigneur  posséda 
la  Sous-Avouerie  en  question  en  1258;  ou  bien  il 
faudra  dire,  ce  qui  n’est  pourtant  guère  vraisembla¬ 
ble  ,  que  Waleran  la  reçut  du  Duc  de  Brabant ,  et 
non  de  l’Empereur  lui-même.  Quoi  qu’il  en  soit ,  au 
rapport  des  Historiens  que  nous  venons  de  citer  , 
l’Empereur  Adolphe  la  donna  encore,  au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année  1292,  au  Comte  de 
Juliers,  qui  la  retint,  selon  Butxens,  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  environ  l’an  i3oo,  et  non,  comme  cet  Auteur 
écrit,  peu- après  1292.  Alors  Waleran  de  Fauquemont 
trouva  moyen  de  rentrer  en  possession  de  cette 
dignité,  et  la  transmit  aussi  à  Thierri  son  hls  et 
successeur.  Gérard,  Comte  de  Juliers,  ne  vit  pas  de 
bon  œil  qu’elle  lui  fût  échappée.  11  seroit  difficile  de 
dire  quel  avantage  particulier  lui  ou  le  Seigneur  de 
Fauquemont  pouvoit  y  trouver,  pour  s’être  donné 
tant  de  mouvements  à  son  sujet  ;  mais  quel  qu’il  ait 
été  ,  il  doit  avoir  été  assez  considérable  ,  à  moins  que 
l’envie  de  l’emporter  sur  son  compétiteur  n’ait 
poussé  l’un  et  l’autre  plus  que  toute  autre  chose  à 
se  disputer  cette  Sous-Avouerie.  Gérard  ht  si  bien 
auprès  de  l’Empereur  Albert  I,  qu’il  lui  accorda,  au 
camp  près  de  Cologne,  le  2oOctobre  i3o2  ,  le  pouvoir 
delà  retirer  dans  deux  ans ,  ad  duos  annos ,  des  mains 
de  Thierri ,  en  lui  remettant  la  somme  pour  laquelle 
elle  avoit  été  engagée  à  son  pere  Waleran  de  Fauque¬ 
mont.  Mais  Thierri  sut  s’y  maintenir  contre  le  Comte 
de  Juliers  ,  qui  paroît  néanmoins  avoir  fait  de  nou¬ 
velles  tentatives  pour  l’en  déloger  ,  puisque  le  .Seigneur 
de  Fauquemont  se  vit  obligé  en  i3o5  de  donner  à 
l’Empereur  Albert  1400  livres  stellers  libras  stallenses 
au-delà  du  prix  de  l’engagement;  sur  quoi  Albert  lui 
permit  ,  par  un  rescript  du  i3  Juillet,  d’administrer 
encore  cinq  ans  la  Sous-Avouerie.  Mais  Thierri  n’en 
jouit  guère  ,  étant  décédé  dans  le  cours  de  cette  année  , 
ou,  selon  Butxens,  de  la  suivante,  sans  laisser  de 
postérité. 

RENAUD. 

i3o5  ou  1006.  Renaud,  hls  puîné  de  Waleran  II, 
succéda  à  son  frere  Thierri  II  aux  Seigneuries  de 
Fauquemont ,  de  Montjoie  et  de  Butgenbach.  L’an 
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i3o6,  il  fit,  suivant  le  P.  Berthôlet ,  hommage  de 
S.-Vit  ainsi  que  des  terres  de  Neundorfet  d’AmbleVe 
au  Comte  de  Luxembourg,  dont  ses  prédécesseurs 
les  avoient  tenues  en  fiel.  Ses  premiers  soins  se 
tournèrent  vers  la  Sous-Avouerie  d’Aix-la-Chapelle  : 
il  fit  d’abord  toucher  quatre  cens  marcs  d'argent  (i)pur 
à  l’Empereur  Albert  d’Autriche  pour  en  avoir  la  con¬ 
firmation  ,  quilui  fut  aussitôt  accordée  par  une  dépêche 
impériale  donnée  à  Francfort  le  27  Juillet  i3o6.  Mais 
le  Comte  de  Juliers  11e  paroit  pas  avoir  renoncé  à  ses 
vues  sur  cet  emploi;  et  nous  croyons  que  Renaud  fit 
quelque  convention  à  ce  sujet  avec  lui.  Ce  qui  l’insin ue; 
c’est  qu’en  i3io  ils  firent  cause  commune  contre  ceux 
d’Aix-la-Chapelle  par  rapport  à  quelques  droits  du 
Sous-Avoué  ,  que  les  bourgeois  leur  conlestoient. 
On  ignore  sur  quoi  précisément  la  question  rouloit; 
mais  quel  qu’en  ait  été  l’objet ,  les  habitàns  d’Aix  s’y 
prirent  très  mal  en  usant  des  voies  de  fait  contre 
l’Abbaye  de  Corneli-Munster ,  à  deux  lieues  de  la 
ville  ,  qu’ils  pillèrent  et  réduisirent  en  cendres  , 
parceque  l’Abbé  de  ce  monastère  avoit  paru  favoriser 
la  cause  de  ces  Princes, 

L’Empereur  ne  fut  pas  plutôt  instruit  de  ces 
violences,  qu’il  enjoignit  à  l’Archevêque  de  Cologne 
et  au  Duc  de  Brabant  de  prendre  les  informations 
nécessaires  du  fait  et  de  prononcer  en  conséquence. 
Les  Députés  ne  restèrent  pas  long-tems  à  vider 
cette  querelle  par  un  accommodement ,  en  vertu  du¬ 
quel  les  Aixois  furent  obligés  de  réparer  tous  les  torts 
causés  à  l’Abbaye,  l’injure  faite  aux  parens  des 
Religieux  tués  dans  le  sac  de  ce  monastère ,  et  de 
payer  en  outre  une  grosse  amende  au  Comte  de  Juliers 
et  au  Seigneur  de  fauquemont.  Deux  ans  après  cet 
événement  Jean  II ,  Duc  ae  Brabant ,  se  trou  vànt  malade 
depuis  quelque  temps,  et  sentant  approcher  sa  mort, 
jugea  à  propos  de  convoquer  ses  Barons  et  ses  vassaux 
pour  faire,  de  leur  avis  et  par  forme  de  testament, 
quelques  ordonnances  pour  le  bien  public  de  ses 
États.  Renaud  fut  avec  le  Comte  de  Juliers  du  nombre 
des  Seigneurs  qui  apposèrent,  le  27  Septembre  i3i2  , 
leur  sceau  à  cet  acte.  Ils  scellèrent  encore  ensemble 
de  pareils  réglemens  et  privilèges  que  le  Duc  Jean 
lll  accorda  aux  Brabançons ,  peu  après  ses  noces ,  le 
Vendredi  qui  suivit  l’octave  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul 
(  12  Juillet )  r3i4* 

Jusqu’ici  les  jours  de  Renaud  furent ,  à  ce  qu’il 
paroit  ,  assez  tranquilles  :  mais  nous  allons  voir 
combien  d’orages  les  agitèrent  dans  la  suite.  Ce  fut  le 
25  Décembre  i3r3  qu’il  renonça  pour  ainsi  dire  à 
son  repos,  en  promettant  son  assistance  à  Adolphe 
de  la  Marcx,  Evêque  de  Liege,  contre  certaines  fa¬ 
milles  que  le  Prélat  se  proposort  de  réduire  au  devoir 
dont  elles  s’étoient  écartées  pendant  l’absence  de  son 
prédécesseur  :  et  comme  le  Comte  de  Loos  les  soute- 
noit,  Renaud  fit  cession  à  Jean  ,  son  fils  cadet,  d’un 
fief  qu’il  en  tenoit ,  pour  être  moins  gêné  à  remplir 
son  engagement  envers  Adolphe.  Cependant  on  ne 
voit  pas  qu’il  ait  été  dans  l’armée  que  l’Evêque  mena  au 
mois  de  Février  i3i4  contre  le  Comte  et  ceux  de  la 
famille  de  Waroux.  Mais  vers  la  mi-Juin  ,  il  unit  ses 
troupes  à  celles  du  Prélat  contre  ceux  de  Hui  et  leurs 
Alliés.  On  se  détermina  d’abord  à  attaquer  l’ennemi 
campé  près  de  Florine  :  le  cartel  étoit  donné  pour 
le  i3  de  ce  mois;  mais  Adolphe  ayant  su  que  l’en¬ 
nemi  avoit  reçu  la  veille  un  renfort  considérable  , 
résolut  de  le  surprendre  dans  la  nuit.  Malheureuse¬ 
ment  pour  lui,  le  secret  ayant  transpiré,  il  trouva 
l’ennemi  sous  les  armes  ;  il  ne  laissa  pas  d’y  donner 
de  front ,  puis  en  flanc  et  ért  queue  ,  mais  il  ne  put 
jamais  rompre  ses  lignes  ;  c’est  ce  qui  le  porta  enfin  à 
tomber  sur  son  bagage  et  à  lui  enlever  les  chevaux  qu’il 
y  avoit  laissés  pour  être  plus  serré.  Cette  ruse  ne  réussit 

pas  mieux  que  les  attaques  précédentes  poiir  débander 
ses  troupes.  Le  Prélat  alors  commença  à  craindre  pour 
lui-même,  au  retour  du  jour,  voyant  que  1  ennemi  lui  | 
étoit  supérieur  ert  forces ,  et  que  d’un  autre  côté  11  étoit  J 
honteux  de  ne  l’avoir  point  délogé.  Le  Seigneur  de  Fau-  [ 
quemout  tira  de  cet  embarras  Adolphe  par  un  strata¬ 
gème  qu’il  suggéra.  On  cessa  tout-à-coup  l’action  et  l’on 
retourna  au  camp.  Les  confédérés  se  replièrent  sur  le  j 
leur;  mais  des  qu  ils  eurent  donné  jour  dans  leurs  j 
rangs,  une  partie  des  troupes  de  l’Evêque  revint  à  la 
charge,  et  le  quitta  de  nouveau  dès  qu’ils  parvinrent 
à  se  rallier  :  cette  manoeuvre  répétée  plusieurs  fois  les 
fatigua  beaucoup  ,  et  les  disposa  à  accepter  uiie  treve  j 
de  quatre  mois  que  les  Abbés  de  Lobbes  et  d’Aine 
ménagèrent  ce  jour-là  même. 

Il  n’est  guere  vraisemblable  que  Renaud  se  soit  en¬ 
core  mêlé  depuis  de  ces  querelles  liégeoises  ,  n’étant 
que  trop  occupé  à  Se  défendre  lui-même  contre  le  j 
Cte  de  Juliers. Et  voici  par  où  fut  altérée  leur  amitié,  qui  ; 
peut  bien  n’avoir  pas  été  des  mieux  établies  à  raison  de  1 
la  Sous-Avouerie  d’Aix-la-Chapelle.  L’Empereur  Henri 
VII, de  la  Maison  de  Luxembourg ,  étant  mort  en  Italie 
le 24  Août  1 3i3,  la  division  se  mit  parmi  les  Electeurs 
pour  le  choix  de  son  successeur ,  ce  qui  occasionna  j 
un  interrègne  de  14  mois,  et  produisit  enfin  une 
double  élection.  Une  partie  des  Electeurs  déféra  le 
sceptre  à  Louis  de  Bavière  le  19  Octobre  1 3 1 4.  ; 
l’autre  se  détermina  le  même  jour  pour  Frédéric 
d’Autriche,  dit  le  Bel,  que  l’Archevêque  de  Cologne  ; 
couronna  à  Bonn  le  26  Novembre  suivant,  comme 
en  font  foi  les  letttes  expédiées  par  ces  Electeurs  aux 
jours  indiqués.  Tous  les  deux  trouvèrent  des  partisans 
parmi  les  autres  Princes  d’Allemagne,  selon  les 
différentes  vues  que  chacun  de  ceux-ci  pouvoierrt  avoir 
pour  donner  la  préférence  à  l’un  des  compétiteurs 
sur  l’autre.  Renaud  crut  devoir  s’attacher  au  parti 
de  Frédéric  ;  il  paroît  même  avoir  fait  des  efforts  pour 
empêcher  son  rival  de  s’emparer  d’Aix-la-Chapelle, 
lieu  du  couronnement;  mais  ce  fut  sans  succès;  car 
Gérard  ,  Comte  de  Juliers,  et  d’autres  Princes  dévoués 
aux  intérêts  de  Louis  de  Bavière  étoient  entrés  dans 
cette  ville  ,  où  Louis  reçut  aussi,  le  2 5  Novembre  , 
la  couronne  royale  des  mains  de  Baudouin  ,  Ar¬ 
chevêque  de  Treves.  Ce  Prince,  pour  s’attach  r  da¬ 
vantage  le  Comte  de  Juliers,  lui  donna,  le  19 
Mars  de  l’année  suivante,  ou  plutôt  lui  vendit  pour 
trois  mille  marcs  la  permission  de  retirer  la  Sous- 
Avouerie  d’Aix-la-Chapelle  des  mains  du  Seigneur 
de  Fauquemont ,  sous  la  condition  néanmoins  de  lui 
rendre  la  somme  pour  laquelle  il  la  tenoit  engagée. 
Celte  clause  étoit  en  quelque  façon  un  acte  de 
modération  envers  un  ennemi  ;  mais  Renaud  ne  voulut 
rien  entendre  à  ce  retrait,  et  prit  les  armes  contre  le 
Comte,  ou  plutôt  il  continua  avec  plus  d’acharne¬ 
ment  leshostilités  que  la  rivalité  deFrédéric  et  de  Louis  ! 
avoit  occasionnées  entre  eux.  Leur  aniniosité  étoit 
si  grande  ,  qu’ils  ne  voulurent  jamais  donner  dans 
les  voies  d’actommodement  que  des  amis  communs, 
touchés  des  malheurs  du  peuple ,  leur  ouvrirent. 
Renaud  eut  bientôt  lieu  de  se  repentir  de  son  ob¬ 
stination  ;  car  ,  étant  un  jour  occupé  à  ravager  les 
terres  de  Juliers,  le  Comte  vint  à  sa  rencontre  ,  le 
battit  et  l’obligea  lui-même  à  mettre  bas  les  armes. 

Le  prisonnier  fut  enfermé  au  château  de  Nidecxon, 
d’où  il  ne  sortit  qu’au  bout  d’un  certain  tems  et 
moyennant  une  Taxiçon  assez  considérable  ,  outre 
qu’il  perdit  à  cette  occasion  ,  sans  retour  ,  la  Sous- 
Avouerie  d’Aix  -  la  -  Chapelle,  pour  laquelle  lui  et 
ses  prédécesseurs  avoient  fait  tant  de  dépenses. 

Ce  malheur  fut  pour  Renaud  l’origine  d’un  autre, 
qui  ne  finit  qu’avec  sa  vie.  Accablé  de  dettes  , 
il  commença  à  surcharger  d’impôts  se6  propres  su- 

(1)  ai,383  livres  6  sous  8  deniers,  monnoie  de  nos  jours. 

Suppl.  Tome  lll. 

<5 

xviij  CHRONOLOGIi 

iets,  et  sur-tout  les  étrangers  qui  posséd oient  desbiens 

fonds  clans  son  territoire.  Ceux  de  Maastricht  en 
firent  leurs  plaintes  au  Duc  de  Brabant,  qui,  désirant 
de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  ce  Seigneur  , 
lui  envoya  des  Députés  pour  le  requérir  de  réparer 
les  torts  qu’il  avoit  faits  aux  habitans  de  Maëstricht, 
et  de  se  désister  dans  la  suite  de  ces  vexations. 
Renaud  ,  loin  de  se  rendre  à  ces  remontrances  , 
fit  pis  qu’auparavant ,  sans  penser  aux  suites  que 
ce  procédé  peu  réfléchi  pouvoit  lui  attirer,  fin 
effet,  le  Duc,  instruit  de  ce  qui  se  passoit ,  lui 
déclara  la  guerre  ,  vers  le  mois  de  Juillet  i3i8  ; 
ayant  passé  la  Meuse  avec  une  armée  considérable  , 
il  commença  par  désoler  le  territoire  de  Fauquemont. 
L’Evêque  de  Liege  ,  ennemi  de  Renaud  pour  le 
même  sujet,  vint  joindre  le  Duc,  et  assiégea  le 
château  de  Haeran  ,  près  de  Maëstricht ,  qu’il  prit 
par  stratagème  ;  car  voyant  qu’il  ne  pourroit  venir 
à  bout  de  s’en  rendre  maître  par  la  force  ,  il  fit  entrer 
quelques  uns  de  ses  gens  par  une  fenêtre  dérobée  du 
château,  avec  ordre  d’élever  uncride  victoire,  comme 
si  le  Fort  étoit  pris.  Ceux  du  dedans  ,  sans  faire  atten¬ 
tion  au  petit  nombre  de  ceux  qui  crioient ,  s’enfuirent 
tout  effrayés  dans  une  tour  dont  la  peur  leur  fit 
même  oublier  de  fermer  sur  eux  la  porte.  Les  Lié¬ 
geois  les  y  suivirent  ,  et  après  les  avoir  tous  fait 
passer  au  fil  de  l’épée  ,  ils  ruinèrent  le  Fort  de 
fond  en  comble.  Eu  même  tems  le  Duc  avoit  mis 
le  siège  devant  la  ville  de  Sittaert  ,  où  les  sujets 
de  Renaud  avoient  renfermé  la  plupart  de  leurs  ef¬ 
fets.  Le  Comte  de  Virnenbourg,  le  Seigneur  de  Tho- 
nenbourg  ,  l’Avoué  de  Cologne  et  d’autres  Cheva¬ 
liers  de  marque  ,  défendirent  la  place  avec  beau¬ 
coup  de  valeur.  Mais  le  premier  Août ,  le  Régiment 
de  Louvain  ayant  emporté  un  Fort,  ceux  de  Malines 
et  d’Anvers  ,  animés  par  cet  exemple  ,  et  soutenus 
par  le  Régiment  de  Breda ,  tentèrent  de  s’emparer 
de  celui  qui  l’avoisinoit  ;  mais  il  furent  repoussés  avec 
perte.  Alors  le  Duc  fit  battre  les  murailles  de  toutes 
sortes  de  machines.  C’est,  ce  qui  ,  joint  à  la  crainte 
de  manquer  de  vivres  ,  détermina  les  assiégés  à 
capituler  le  10  du  même  mois.  Us  ne  demandè¬ 
rent  que  la  vie  ,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Le  châ¬ 
teau  de  Herle ,  ainsi  que  d’autres  places  ,  suivirent 
cet  exemple  ,  et  ouvrirent  leurs  portes  aux  troupes 
brabançonnes.  Renaud  voyant  qu’il  alloit  être  en¬ 
tièrement  dépossédé  de  son  pays,  commença  à  crain¬ 
dre  ,  et  trouva  moyen  de  faire  traiter  avec  le  vain¬ 
queur  ,  de  maniéré  qu’il  en  obtint  la  paix.  Cepen¬ 
dant  il  lui  en  coûta  la  ville  de  Sittaert  avec  le  château 
de  Herle,  outre  la  promesse  de  n’exercer  plus  d’hosti¬ 
lités  contre  le  Duc  ou  ses  sujets;  il  jura  même  qu’en 
cas  de  contravention  ,  il  se  rendroit  au  gré  du  Duc 
à  Louvain  ,  et  n’en  sortiroit  point  avant  de  lui  avoir 
donné  pleine  et  entière  satisfaction.  Jean  III,  de 
retour  de  sa  résidence  à  Bruxelles,  incorpora,  par 
un  acte  du  14  Septembre  ,  la  ville  de  Sittaert  au 
Duché  de  Limbourg  ,  promettant  à  ses  Chevaliers  , 
Nobles ,  Vassaux  et  autres  Sujets  en  -  deçà  et  au- 
delà  de  la  Meuse  ,  que  ni  lui  ni  ses  successeurs  ne 
la  sépareroient  jamais  de  ce  Duché  pour  quelque  sujet 
que  ce  pût  être. 

Renaud  ne  pardonnoit  point  à  ceux  .de  Maëstricht 
de  lui  avoir  attiré  ce  désastre  ;  et  son  ressentiment 
l’emporta  sur  ce  que  la  prudence  exigeoit  dans  les. 
circonstances  où  il  se  trouvoit.  Il  recommença  à  les 
vexer  comme  auparavant  ;  mais  il  ne  jouit  guerelong- 
tems  de  ce  malheureux  plaisir.  Le  Duc  le  somma 
d’abord  de  comparoitre  à  Louvain;  et  Renaud  dut  bien 
s’y  résoudre,  voyant  que  ce  Prince  avoit  déjà  fait  dé¬ 
filer  ses  troupes  vers  Maëstricht.  On  ignore  quelle  sa¬ 
tisfaction  le  Conseil  du  Duc  lui  demanda;  mais  il  est 
certain  qu’il  ne  put  pas  la  donner ,  et  qu’en  consé¬ 
quence  il  lui  fallut  rester  plusieurs  années  à  Lou¬ 
vain.  Le  Duc  en  usa  néanmoins  avec  beaucoup  d’hon- 
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nêteté  à  son  égard ,  lui  permettant  d’aller  à  la  chasse 

et  de  se  promener  où  il  voudroit,  pourvu  qu’il  se 
rendît  le  soir  à  l’hôtel  qu’on  lui  avoit  assigné  pour 
prison.  Cependant  Jean  de  Luxembourg ,  Roi  de 
Bohême,  s’intéressa  beaucoup  à  son  sort  et  sollicita 
souvent  son  élargissement  ;  mais  le  Duc  trouva  tou¬ 
jours  quelque  échapatoire ,  de  sorte  que  le  Roi  voyant 
qu’il  n’y  gagnoit  rien,  s’avisa,  en  i3  26,  de  le  retirer  par 
quelques  confidens  des  mains  du  Duc;  d’autres  di¬ 
sent  que  Renaud  lui-même  avoit  conçu  le  dessein  de 
s’enfuir,  après  qu’il  fut  instruit  des  projets  hostiles 
que  le  Roi  de  Bohême  méditoit  contre  le  Duc.  Mais, 
de  quelque  maniéré  que  sa  fuite  ait  été  concertée,  le 
Duc  la  prévint,  et  ht  enfermer  cet  infortuné  Seigneur 
au  château  de  Génap  ,  où  il  endura  une  longue  et 
pénible  captivité ,  Ducis  catenis  quasi  ad  mortem 
adstrictus  ,  dit  un  Auteur  qui  écrivoit  alors.  Ce  ne 
fut  qu’en  1826  que,  par  l’entremise  et  sous  là  garan¬ 
tie  de  l’Evêque  de  Liege  ,  des  Comtes  de  Guehlre  et 
de  Hollande  il  obtint  sa  liberté ,  aux  conditions 
de  ne  plus  prendre  les  armes  contre  le  Duc  ,  de  re¬ 
tourner  à  sa  sommation  au  château  de  Génap  ,  et  de 
lui  payer  une  somme  de  20  mille  livres  royales  au  cas 
qu’il  refusât  de  s’y  rendre.  Renaud  ne  garda  pas 
mieux  ce  Traité  que  celui  de  l’an  i3i8.  Comptant 
sur  le  secours  du  Roi  de  Bohême  ,  il  inquiéta  de  nou¬ 
veau  ceux  de  Maëstricht,  et  non  content  de  n’avoir 
point  égard  à  l’ajournement  que  lui  signifia  le  Duc  , 
il  tenta  de  prendre  sa  revanche  sur  ce  Prince  ,  et  l’épia 
un  jour  dans  une  forêt  où  il  devoit  passer  ,  dans  l’in¬ 
tention  de  s’en  saisir.  Le  Duc  en  fut  averti  à  tems ,  et 
conçut  tant  d’indignation  contre  ce  Seigneur,  qu’il  se 
proposa  de  l’écraser.  Mais  Renaud,  appuyé  par  quel¬ 
ques  troupes  du  Roi  de  Bohême ,  osa  lui  faire  tête,  et 
lui  tua,  dans  une  rencontre,  au-delà  de  deux  cens 
hommes ,  outre  qu’il  lui  brûla  encore  dix-huit  villages 
sur  la  fin  du  mois  de  Juillet  1327.  Le  Comte  de  Hol¬ 
lande  tâcha  en  vain  de  les  réconcilier  :  le  Duc, 
trop  animé  pour  se  prêter  à  un  accommodement, 
alla  droit  assiéger  le  château  et  la  ville  de  Fau¬ 
quemont.  Renaud  lui-même ,  aidé  des  Seigneurs  de 
Thonenbourg  et  de  Schleiden  ,  de  l’Avoué  de  Colo¬ 
gne  et  de  quelques  autres  Chevaliers,  défendit  la  place 
qui  passoit  pour  imprenable.  Le  10  Août  il  fit  une 
sortie  pour  détruire  les  machines  qu’un  ingénieur  cé¬ 
lébré  en  ce  tems-là  avoit  dressées.  Mais  le  Duc  en  fit 
venir  de  nouvelles  du  Brabant,  et  poussa  ce  siège  avec 
toute  l’ardeur  possible  ,  malgré  la  désertion  quis’étoit 
mise  dans  ses  troupes.  Entre  autres  moyens  qu’il  em¬ 
ploya  pour  forcer  la  ville,  il  fit  arrêter  par  en  bas  la 
riviere  de  Gueule ,  de  façon  que  les  eaux  remontèrent 
dans  la  place  et  obligèrent  les  habitans  d’abandon¬ 
ner  leurs  maisons.  Ce  désastre,  joint  aux  attaques  que 
le  Duc  ne  cessoit  de  livrer  pendant  près  de  neuf  se¬ 
maines  ,  auroit  enfin  forcé  les  assiégés  à  se  rendre,  si 
le  Roi  de  Bohême  n’eût  procuré  un  accommo¬ 
dement,  lorsqu’il  vit  qu’il  étoit  trop  tard  de  secou¬ 
rir  la  place,  il  employa  pour  cet  effet  le  Comte  de 
Juliers  ,  qui  engagea  le  Duc  son  ami  à  se  trouver  dans 
les  premiers  jours  du  mois  d’Octobre  au  château  de 
Rolduc  ,  où  ,  après  s’être  réconciliés  ,  ils  convinrent 
que  la  ville  de  Fauquemont  seroit  démantelée,  et  que 
le  différend  du  Duc  avec  le  Seigneur  de  Fauquemont 
seroit  remis  à  l’arbitrage  du  Roi  de  Bohême  qui  de- 
vroit  l’arranger  avant  Pâque  de  l’année  suivante. 

Cependant  ce  Prince  ne  s’empressoit  pas  beaucoup 
de  rendre  sa  sentence  ,  soit  qu’il  eût  des  vues  par¬ 
ticulières  dans  ses  lenteurs  ,  soit  qu’il  n’eût  pas  en¬ 
core  été  assez  instruit  du  fond  de  la  contestation.  Nous 
estimons  que  par  cette  derniere  raison  il  ménagea,  au 
mois  de  Mars  1 328 ,  une  assemblée  à  Malines ,  où  le 
Comte  de  Hollande  et  autres  Princes  s’étoient  rendus. 
On  discuta  l’affaire  du  Seigneur  de  Fauquemont 
sans  néanmoins  rien  décider  ,  parcequ’il  avoit  refusé 
d’y  comparoitre  lui-même  et  qu’il  s’étoit  contenté  de 


DES  SEIGNEURS  DE  FAUQUEMONT. 


XIX 


leur  écrire.  On  ouvrit  le  mois  suivant  à  Louvain  de 
nouvelles  conférences  sur  ce  sujet ,  qui  durèrent  plu¬ 
sieurs  jours-,  mais  elles  n’aboutirent  qu’à  une  proro¬ 
gation  des  trêves  jusqu’à  la  nativité  de  S.  Jean.  Dans 
cet  intervalle  le  fils  du  Seigneur  de  Ideinsberg,  ou 
ce  Seigneur  lui  -  même,  et  Jean  de  Fauquemont , 
frere  de  Renaud  ,  entreprirent  une  expédition  contre 
la  ville  de  Fauquemont  :  leur  dessein  étoit  de  s’en 
rendre  maîtres  par  un  stratagème  qu’ils  avoient  ima¬ 
giné.  Ils  y  envoyèrent  un  espion  qui  trouva  le  moyen  de 
découvrir  le  mot  que  Renaud  avbit  donné  au  corps-de- 
garde  en  sortantun  jour  de  la  ville,  eten  informa  sur  le 
champ  ses  maîtres.  Ceux-ci  partirent  alors  dès  la  nuit 
avec  un  gros  de  troupes  ,  et,  après  s’être  assurés 
d’un  poste  dans  un  village  à  peu  de  distance  de  la 
ville  ,  ils  se  présentèrent  devant  la  place  deman¬ 
dant  d’y  entrer.  La  sentinelle  les  ayant  pris  au 
signal  pour  un  parti  des  troupes  de  la  garnison  qui 
avoit,  selon  toute  apparence,  accompagné  son  Sei¬ 
gneur,  leur  ouvrit  la  porte  et  fut  taillée  en  pièces. 
L’alarme  se  répandit  d’abord  dans  la  ville  ;  une 
partie  des  habitans  se  sauva  dans  le  château  -,  le  reste 
périt,  sans  distinction  d’âge  ou  de  sexe ,  par  le  fer  et  par 
les  flammes;  ensuite  l’ennemi  détruisit,  au  moins 
en  partie  ,  les  murailles  et  retourna  sur  ses  pas. 
Renaud  attribuant  cette  infraction  de  la  treveauDuc 
de  Brabant  comme  au  principal  auteur ,  prit  sa  re¬ 
vanche  sur  le  Duché  de  Limbourg,  et  y  envoya  un  de 
ses  Officiers,  le  Chevalier  de  Sleide  ,  qui  le  parcourut 
le  flambeau  à  la  main  et  en  emmena  au-delà  de  qua¬ 
tre  mille  bestiaux.  Le  Roi  de  Bohême  regardoit  aussi 
le  Duc  de  Brabant  comme  l’auteur  des  hostilités 
exercées  contre  la  ville  de  Fauquemont ,  et  lui  en  fit 
des  reproches ,  dans  une  entrevue  qu’ils  eurent  au  mois 
de  Déc.  de  cette  année  à  Nivelle  pour  terminer  le  pro¬ 
cès  du  Seigneur  de  Fauquemont^  La  réponse  du  Duc 
fut  qu’à  la  vérité  il  s’étoit  trouvé  quelques  uns  de 
ses  gens  à  l’expédition  contre  Fauquemont  ;  mais  que 
c’avoit  été  à  son  insu,  et  que  cette  entreprise  n’avoit 
été  que  l’effet  d’un  ressentiment  particulier  du  fils  du 
Seigneur  de  Heinsberg  contre  Renaud;  qü’ainsi  il  ne 
ç’étoit  rienfait  contre  l’accommodement  passé  au  mois 
d’Octobre  de  l’année  précédente  ;  mais  que  cesSei 
gneurs  avoient  par  accident  exécuté  le  démantèlement 
de  la  ville  de  Fauquemont  ,  que  Renaud  avoit  dif¬ 
féré  d’effectuer.  Le  Duc  ajouta  que  ce  Seigneur  con- 
trevenoit  actuellement  à  ce  Traité  en  faisant  réparer 
les  fortifications  de  sa  résidence  ;  etqu’ainsi,  vu  le  dé¬ 
lai  du  Roi  de  Bohême  à  prononcer  sa  sentence  arbi¬ 
trale  ,  quoique  le  terme  limité  à  cet  effet  fût  déjà 
écoulé  depuis  plusieurs  mois  ,  il  ne  lui  restoit  que 
d’entamer  d’autres  voies  pour  forcer  ce  Seigneur  à  lui 
donner  satisfaction.  Sur  cela  le  Roi  et  le  Duc  se  quit¬ 
tèrent  assez  mécontens  l’un  de  l’autre,  et  s’envoyè¬ 
rent  réciproquement  le  même  jour  une  déclaration 
de  guerre. 

L’an  i23g  (  Chron.  Egmond.),  au  mois  de  Mars  , 
le  Duc  de  Brabant  vint  de  nouveau  mettre  le  siège 
devant  le  château  et  la  ville  de  Fauquemont ,  dont  il 
força  la  garnison  de  se  rendre,  après  une  vigoureuse 
défense ,  le  1 1  Mai  suivant.  Les  habitans  ayant  reçu 
la  permission  de  se  retirer,  la  place  fut  rasée.  Le  Roi 
de  Bohême,  au  commencement  de  Juillet,  étant  revenu 
de  son  expédition  contre  les  Prussiens  dans  son  Com¬ 
té  de  Luxembourg  ,  chercha  à  rassembler  une  bonne 
armée  pour  rétablir  les  affaires  de  Renaud  :  cepen¬ 
dant  le  Comte  de  Hollande  engagea  le  Roi  et  le  Duc 
à  mettre  leur  différend  en  arbitrage.  Les  arbitres  pro¬ 
noncèrent  en  faveur  du  Seigneur  de  Fauquemont ,  en¬ 
joignant  au  Duc  de  reconstruire  son  château  et  de  lui 
payer  huit  mille  livres  de  gros  ,grossorum,  en  dédom¬ 
magement.  Le  Duc  refusant  d’obéir  à  cette  sentence  , 
la  guerre  continua  entre  les  Princes  et  le  Seigneur  de 
Fauquemont,  cequi  causa  l’hiver  suivant  beaucoup  de 
torts  au  Duc  par  les  ravages  qu’il  éprouva  dansleDuché 


de  Limbourg.  Au  printems  de  l’an  1 33o,  le  floi  de  Bo¬ 
hême ,  son  protecteur  ,  a  la  tête  d’une  armée  consi  [éra¬ 
ble,  se  dispose  à  porter  la  désolation  dans  le  Brabant. 
Le  Duc  prévient  le  malheur  de  ses  sujets  eu  agréant  un 
accommodement  que  le  Comte  de  Hollande  avoit 
proposé.  L’année  suivante  Renaud  accompagna  lelloi 
de  Bohême  en  Italie.  De  retour  aux  Pays-Bas,  iis  en¬ 
trèrent,  au  mois  d’Avril  i332,  tous  les  deux  dans  la 
ligue  qued’hilippe  de  Valois  ,  Roi  de  France ,  avoit 
iormee  contre  le  Duc  de  Brabant  pour  avoir  refusé. de 
congédier  de  son  pays  Robert  d’Artois  ,  beau-frere  et  1 
ennemi  de  Philippe.  On  étoit  sur  le  point  d’en  venir 
aux  mains  le  io  Mai  de  la  même  année,  lorsque  le  1 
Comte  de  Hainaut  ménagea  une  treve  de  six  semaines. 
Philippe  fit  même  peu  de  tems  aprèslapaixavecleDuc,  1 
et  se  rendit  encore,  de  l’aveu  des  parties,  l’arbitre  de 
ses  différends  avec  les  autres  Princes  ,  qui  dévoient 
déduire  leurs  griefs  à  la  charge  du  Duc  avant  le  mois 
de  Mai  de  l’an  i333,  après  quoi  il  pronouceroit  son 
jugement  à  Noël  de  la  même  année.  Renaud  n’eut 
pas  la  satisfaction  de  voir  la  fin  de  cette  affaire  ;  car 
ayant  encore  été  ,  la  même  année  i332,  assiégé  dans 
son  château  de  Montjoie  parle  Ducde  Brabant,  suivant 
les  uns,  ou  par  le  Comte  de  Juliers,  selon  les  autres, 
il  fut  atteint  à  la  tête  d’une  fléché  tirée  au  hasard, 
dans  le  moment  qu’il  avoit  ôté  son  casque  pour  res¬ 
pirer  après  une  sortie  qu’il  venoit  de  faire.  Ce  Sei¬ 
gneur  ,  au  rapport  d’Henricourt  ,  fut  de  son  tems  Le 
plus  brave  et  le  plus  comateux  de  tous  les  Flamands. 
Il  avoit  épousé,  suivant  le  même  Ecrivain  ,  Marie 
de  Baustershem  et  Brabant ,  dont  il  eut  Thierri  et  Jean 
ses  successeurs ,  avec  cinq  filles  ;  i°.  Philippe,  héritière 
de  la  Seigneurie  de  Fauquemont  après  la  mort  de  ses 
freres ,  mariée,  en  i3Ô2,  à  Henri  de  Flandre,  Sei¬ 
gneur  de  Ninove;  2°.  N.,  mariée  dès  avant  i32o, 
à  Jean,  Comte  de  Sponheim;  3°.  Beatrix  ,  nommée 
ainsi  par  Buticens  ,  épouse  de  Thierri ,  Seigneur  de 
Génap  et  de  Bréderod  ,  morte  en  1 3<5q. ;  Marie,  la 
quatrième,  devint  Abbesse  à  Maubeuge  ;  et  la  cin¬ 
quième  ,  Chanoinesse  en  Allemagne  ,  conçut  un 
tel  chhgrin  de  la  vente  de  Fauquemont  faite  par  sa 
sœur,  qu’elle  en  perdit  le  sens.  Butcens  a  omis  la  deu¬ 
xieme  de  ces  lîlles  ;  mais  il  ajoute  en  revanche  VVale- 
ran  ,  tué  au  siège  de  Fauquemont  en  1029  ;  Margue¬ 
rite,  Dame  de  Sconecxe  ;  Adélaïde,  femme  de  Henri , 
Comte  de  Viand'en,  Seigneur  de  Grimberg.  Le  même 
Auteur  dit  encore  que  Renaud  convola  à  de  secondes 
noces  avec  Elisabeth,  fille  de  Gérard  IV,  Comte  de 
Juliers. 

THIERRI  III. 


1 332.  Thierri  III,  après  la  mort  deFœnaud  son  pere, 
hérita  non  seulement  de  ses  Seigneuries,  mais  aussi  de 
sa  bravoure,  et  se  distingua  parmi  les  Capitaines  de  son 
tems.  Il  se  trouva,  suivant  Henricourt,  en  qualité  de 
Maréchal  à  l’armée  des  Princes  confédérés  contre  le 
Duc  de  Brabant ,  l’an  1 332.  La  maniéré  dont  cet  Au¬ 
teur  en  parle  fait  voir  que  son  pere  11e  vivoit  plus 
alors,  et  qu’ainsi  il  faudroit  placer  le  siège  de  Mont- 
joie  tout  au  commencement  de  celte  année  :  cepen¬ 
dant  Butxens  met  expressément  Renaud  et  son  frere 
Jean  ,  Seigneur  de  Borne,  entre  les  Princes  qui  pri¬ 
rent  les  armes  contre  le  Duc.  Quoiqu’il  en  soit  , 
Thierri,  sans  attendre  le  jugement  que  le  Roi  de 
France  devoit  prononcer  sur  les  prétentions  des  Con¬ 
fédérés  contre  Je  Duc  de  Brabant ,  entra  dans  la  nou- 
!  velle  ligue  que  le  Comte  de  Flandre  noua  contre 
ce  Prince  au  mois  de  Décembre  1 333.  Les  Alliés, 
au  mois  de  Mars  de  l’année  suivante,  s’emparèrent 
de  Rolduc  et  de  Sittaert;  mais  le  20  du  même  mois 
on  convint  d’une  treve ,  qui  fut  encore  renouvellée 
dans  la  suite,  jusqu’à  ce  qu’enfin  le  Roi  de  France,  de 
{  l’aveu  des  parties  ,  prononça  sa  sentence  arbitrale  le 
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27  Août  1 334(i)'  Tliierri  rentrai  cette  occasion,  sui¬ 
vant  Horsen  ,  dans  la  possession  des  Etats  que  le  Duc 
avoit  enlevés  à  son  pere.  L’an  i336  ou  plutôt  i337, 
il  s’allia  à  Edouard  III ,  Roi  d’Angleterre ,  contre  le  Roi 
de  France,  ens’engageant  à  lui  fournir  cent  hommes 
équipés  en  guerre  ;  service  qui  lui  fut  payé  du  Roi 
par  une  rente  annuelle  de  1206  florins  d’or  de  Flo¬ 
rence.  En  attendant  qu’Edouard  arrivât  aux  Pays-Bas, 
Thierri,  au  mois  d’Avril  1 338  ,  avoit  porté  du  secours 
au  Duc  de  Brabant  contre  l’Evêque  de  Liege-,  mais 
le  différend  fut  mis  en  arbitrage  sans  qu’on  en  fût 
venu  aux  mains.  Peu  après  le  Roi  d’Angleterre  dé¬ 
barqua  en  Flandre ,  et  employa  les  deux  années  sui¬ 
vantes  à  faire  la  guerre  à  la  France.  Le  Seigneur  de  Fau- 
quemont  se  distingua  dans  son  armée  et  y  eut  même 
un  commandement.  Il  paroît  dans  la  suite  être  tou¬ 
jours  demeuré  attaché  à  ce  Prince ,  auquel  il  fit  même 
hommage  pour  Une  rente  annuelle  de  mille  marcs. 
Mais  il  n’en  jouit  pas  long-tems,  ayant  été  tué  à  la 
bataille  de  Valthen  près  deLiege,le  19  Juillet  i3 46, 
où  il  combattit  pour  Engelbert  de  la  Marcx,  Evêque 
de  Liege,  contre  les  habitans  de  cette  ville.  Il  fut  en¬ 
terré  dans  l’Eglise  des  Freres  Mineurs  de  Liege  ;  mais 
peu  après  il  fut  transporté  dans  ses  Etats.  Ce  Seigneur 
se  fit)  selon  Henricourt,  craindre  beaucoup  et  se  fit 


aimer  aussi  extrêmement  :  sa  femme ,  Mathilde  de 
Voerne  en  Zélande,  morte  en  1372,  ne  lui  donna 
point  d’enfans. 

JEAN: 

i346.  Jean  succéda  à  son  frere  Thierri  III  dans  les 
Seigneuries  de  Fauquemont  et  de  Montjoie.  L’His¬ 
toire  ne  nous  a  rien  conservé  de  ses  exploits,  si  ce 
n  est  que  le  4  Mai  1347  >  une  troupe  de  Fauque- 
montois  et  de  Balemiens  ,  après  avoir  passé  la  Meuse 
mirent  le  feu  au  village  de  Miremoort  préside  Liege’ 
et  y  tuerent  120  hommes-,  ce  qui  vraisemblablement 
se  fît  de  1  aveu  de  Jean  ,  qui  par  conséquent  doit  avoir 
entretenu  1  alliance  de  feu  son  frere  avec  l’Evêque  de 
Liege,  puisque  ce  fut  en  faveur  du  Prélat  qu’on  fit 
cette  expédition.  Jean  mourut  l’an  1 352,  sans  laisser 
d’enfans  de  Jeanne  son  épouse ,  Dame  de  Voerne  et 
de  Berg  op-zoom,  niece  de  la  feihme  de  son  frere, 
morte  en  1 349.  ? 

Les  contestations  qui  s’élevèrent  après  sa  mort 
sur  la  succession  dans  la  Seigneurie  de  Fauquemont , 
sont  exactement  écrites  aux  Trophées  de  Butnens 
(T.  I,p.  484  et  486),  qu’il  faut  consulter ,  auxquels 
nous  renvoyons  ceux  qui  voudront  s’en  instruire. 


(1)  La  Sentence  n’en  porte  rien. 
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COMTES  ET  PRINCES  D’ OST-FRISE  ; 

O  U 

DE  LA  FRISÉ  ORIENTALE,  NOMMÉS  AUSSI  COMTES  D’EMDEN. 


LOst-Frise,  portion  de  l’ancien  Royaume  des  Frisons,  anéantie  par  Charlemagne,  est  bornée  au  Nord 
par  le  territoire  d’Harlingen  ;  à  l’Est  par  les  pays  d’Ostringe ,  de  Bustinge  et  la  Wagrie;  au  Sud 
par  le  Comté  d’Oldembourg  et  l’Evêché  de  Munster  ;  à  l’Ouest  par  la  mer  du  Nord  ,  et  en  partie 
par  la  Province  de  Groningue.  Au  moyen  âge  elle  fut  partagée  en  diverses  Seigneuries ,  possédées  par 
des  familles  nobles  du  pays,  qui  en  étoient  Souverains  sous  le  titre  de  Chefs  ,  qui  s’assemblèrent  quand 
leur  intérêt  commun  le  demandoit ,  ou  pour  veiller  à  leur  sûreté  réciproque ,  soit  par  des  confédéra¬ 
tions  ,  soit  par  des  loix  communes.  La  derniere  de  ces  assemblées  se  tint  en  1 36  x  ,  au  lieu  ordinaire 
près  l’Orich,  sous  trois  chênes.  On  ne  sait  point  l’origine  de  ces  Chefs  ou  Souverains  ,  les  notices  qu’on 
en  a  ne  remontent  pas  au-delà  du  treizième  siecle.  Entre  ces  Seigneurs  ,  les  Chefs  de  Gretsyhl,  surnom¬ 
més  Syresena  ou  Syrxsena  ,  furent  les  plus  illustres ,  et  devinrent  dans  la  suite  les  propriétaires  de 
tout  le  pays,  qui,  en  leur  faveur,  fut  érigé  en  Comté  ,  l’an  14^4  >  et  en  Principauté  l’an  1654  , 
sous  la  protection  des  Provinces-Unies.  Aujourd’hui  le  Roi  de  Prusse  possédé  ce  pays.  M.  Pauli  en  donne  , 
à  la  fin  du  septième  Tome  de  son  Histoire  de  Prusse ,  une  histoire  abrégée  ,  d’après  celle  qu’en  a  faite 
eu  1720,  par  ordre  de  S.  M.  P. ,  le  Conseiller  privé  et  Chancelier  Enno  Rudolphe  Brenneysen. 


S  I  R  E  S  E  N  A. 

Siresena  est  le  premier  de  sa  Maison  qu’on  connoisse 
avec  quelque  certitude  pour  Chef  de  Gretsyhl.  Il  fut , 
suivant  un  manuscrit,  bourgeois  de  l’ancienne  société 
établie  à  Norden  ,  ville  considérable  de  l’Ost-Frise , 
c’est-à-dire,  selon  M.  Pauli  ,  qu’il  avoit  le  droit  de 
bourgeoisie  ;  car  il  étoit  d’usage,  au  moyen  âge,  que 
les  Princes  agréassent  ce  droit.  Siresena  étoit  un  des 
Chefs  du  territoire  de  Norden  ,  puisqu’il  étoit  de  l’an¬ 
cienne  société ,  dit  M.  Pauli.  Il  laissa  un  fils ,  qui 
suit. 

E  D  Z  A  R  D  I. 

Edzard,  établi  Chef  à  Norden  et  Gretsyhl,  accom¬ 
pagna  ,  en  qualité  de  Capitaine ,  S.  Louis  dans  son  ex¬ 
pédition  de  Palestine  ,  et  mérita  par  sa  bravoure  le 
privilège  de  pouvoir  insérer  dans  les  armes  de  sa 
Maison  le  lis  de  France.  11  vivoit  vers  le  milieu  du 
treizième  siècle ,  et  non  pas  du  quatorzième  ,  comme 
le  dit  M.  Pauli.  On  lui  donne  deux  fils  ;  Ulric,  tué 
dans  une  bataille  contre  les  Wimades  au  Hadelan  en 
i3y3, et Ennon ,  qui  suit. 

E  N  N  O  N. 

Ennon,  fils  d’Edzard,  lui  succéda  aux  Seigneuries  de 
Gretsyhl  et  de  Norden.  Il  épousa  Adda  ,  fille  du  Chef 
de  Grothusen  ,  dont  il  eut  Edzard ,  qui  suit* 

EDZARD  II. 

Edzard  ,  fils  d’Ennon  ,  épousa  Doda  ,  fille  du  puis¬ 
sant  Chef  Kenon  Thom  Brocs,  ou  de  Brocx  ;  elle  le  fit 


pere  d’Imelon  et  Hazon ,  morts  sans  lignée  ;  d’Ennon , 
qui  suit;  et  de  Doda,  femme  de  Redert>  Chef  de 
Grothusen. 

ENNON  E  D  Z  A  R  S  N  A; 

Ennon,  surnommé  Edzarsna  ,  c’est-à-dire  fils 
d’Edzard  ,  mérita  le  nom  de  défenseur  de  la  liberté 
commune  ,  nom  que  les  Ecrivains  donnent  aussi  à  ses 
fils.  C’étoit  un  Seigneur  de  grand  crédit  et  d’une  vertu 
éminente.  La  calamité  publique  sous  laquelle  gémis- 
soit  de  son  tems  le  pays  ,  à  cause  de  la  multitude  des 
Chefs  qui  se  faisoient  entre  eux  la  guerre  aussi  bien 
qu’à  leurs  voisins,  servit  à  l’élévation  de  sa  Maison. 
Ôn  se  plaignit  sur- tout  des  Chefs  de  Brocx ,  d’Emden, 
d’Osterhusenetde  Lehen;  ce  qui  fit  qu’un  grand  nom¬ 
bre  d’habitans  s’accorda  à  choisir  Ennon  de  Gretsyhl 
pour  leur  Chef,  afin  qu’il  les  délivrât  de  ces  miseres. 
Ennon  s’excusa  sur  son  grand  âge  ,  et  leur  proposa  son 
fils  aîné,  qu’ils  agréèrent.  Ennon  mourut  l’an  i/|3o, 
après  son  fils.  Gela  son  épouse  ,  héritière  de  Mans- 
lagt ,  fille  de  Thyr ,  Chef  de  Pilsum,  lui  donna  les  en- 
fans  suivans  ;  Edzard  et  Ulric,  qui  suivent  ;  Trouwa  , 
femme  de  Sibet  Attena ,  Chef  de  Dornum  ;  et  Adda , 
femme  de  celui  de  Lutzbourg. 

EDZARD  III. 

x43o.  Edzard  III,  fils  aîné  d’Ennon  Edzarsna,  fut 
volontairement  reconnu,  en  i43o,  par  le  plus  grand 
nombre  des  habitans  de  l’Ost-Frise  pour  leur  Sou¬ 
verain.  La  même  année  de  son  avancement ,  il  fit 
avec  avantage  la  guerre  à  plusieurs  autres  Chefs  du 
pays  qui  l’attaquerent.  Il  assista,  l’an  i44°>  Eppon- 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


Gocxinga  ,  Seigneur  des  territoires  de  Groningue  , 

contre  la  ville  de  ce  nom.  L’année  suivante ,  vers  la 
Saint-Michel  ,  il  mourut  de  la  peste  et  fut  enterré 
à  Norden.  Il  ne  lui  resta  point  d’enfans  des  deux 
femmes  qu’il  eut  successivement,  Assa -Beninga  , 
héritière  de  Pilsum  ,  et  Trouwa,  héritière  de  Berum , 
moite  aussi  de  la  peste  un  jour  avant  son  époux. 
Beninga  appelle  ce  Seigneur  un  Chevalier  tout-puis¬ 
sant.  Il  posséda  Gretsyhl,  Norden  ,  Berum,  Auriac, 
Stixhausen  ,  Lehr  et  Emden ,  avec  leurs  dépendances , 
qu’il  tenoit  en  partie  à  titre  de  patrimoine ,  en  partie 
par  mariage ,  convention  ,  conquête  ou  sujétion 
volontaire. 

ULRIC  I,  Comte  d’Ost-Frjse. 

1441.  Ulric  I,  fils  puîné  d’Ennon  ,  succéda  ,  du 
consentement  de  la  plupart  des  Frisons ,  à  son  frere 
Edzard  III ,  dans  le  gouvernement  de  ses  Etats.  11 
àvoit  eu  beaucoup  de  part  aux  victoires  remportées 
par  celui-ci  sur  les  Chefs  inquiets  de  ce  pays.  Imel , 
Chef  d’Osterhusen  ,  fit  une  confédération  contre  lui 
à  raison  des  prétentions  qu’il  formoit  avec  ses  amis 
sur  la  succession  d’Ucco  de  Brocx.  Ulric  vint  à  bout 
de  s’accommoder  avec  eux.  L’an  i453  ,  par  une 
convention  qu’il  fit  avec  les  Flambourgeois  ,  au  sujet 
de  la  possession  d’Einden  et  de  Peerort ,  ils  se  pro¬ 
mirent  réciproquement  de  s’assister  au  cas  de  besoin 
avec  trois  cens  Arquebusiers.  Les  autres  Chefs  des 
Seigneuries  d’Ost-Frise  se  soumirent  la  même  année 
au  gouvernement  d’ Ulric.  Alors,  pour  se  garantir 
,  contre  les  entreprises  que  Philippe  Duc  de  Bourgogne 
pourrait  tenter  contre  lui,  ce  Seigneur  offrit  l'Ost-lrise 
à  l’Empereur  Frédéric  III ,  pour  le  tenir  de  lui  en 
fief.  En  vertu  des  lettres  impériales  d’investiture  qui 
lui  furent  expédiées  le  lundi  après  la  Saint-Michel 
(  3o  Septembre)  1454,  Ulric  et  ses  descendans  furent 
créés  Comtes  et  l’üst-Frise  fut  érigée  en  Comté.  Ce¬ 
pendant  Ulric  ,  par  politique ,  s’abstint  dans  le  com¬ 
mencement  de  prendre  dans  son  pays  le  titre  qui  lui 
étoit  décerné.  L’an  1 455  ,  il  fit  un  Traité  de  commerce 
avec  la  Hollande  ,  la  Zélande  et  la  West-Frise,  et  en 
1457  ,  avec  la  Province  de  Groningue.  L'an  1463  , 
le  lundi  avant  la  Saint  Jean  -  Baptiste  (20  Juin)  il 
s’accommoda  avec  l’Evêque  de  Munster  touchant 
les  limites  respectives  de  leurs  Seigneuries.  Le  Comte 
de  Palenstein  étant  venu  ,  l’an  1464  ,  de  la  part  de 
l’Empereur  à  Emden  ,  investit  ,  le  21  Décembre, 
Ulric  du  Comté  de  l’Ost-Frise  ,  en  lui  donnant  l’é¬ 
pée  et  l’étendard  -,  après  quoi  la  plupart  des  Chefs 
du  pays  lui  présentèrent  l’hommage  ,  ainsi  qu’à  ses 
enfans  ;  d’autres  le  firent  l’année  suivante.  Il  s’ac¬ 
commoda  ,  l’an  1466  ,  avec  ceux  qui  formoient  en¬ 
core  des  prétentions  sur  le  château  et  la  ville  d’Em- 

!den.  Il  gouverna  en  général  avec  beaucoup  d’auto¬ 
rité  ,  sans  tenir  des  dietes  ,  et  mourut  le  27  Septembre 
de  cette  même  année.  Il  avoit  épousé,  1  .  en  1440, 
Folk  a  ,  héritière  de  Wibet ,  Chef  d’Esen  ;  20  le  27 
Mai  i453  ou  1454  >  Théda  ,  fille  et  unique  héri¬ 
tière  d’Ucco  ,  Chef  de  Lehr,  de  laquelle  il  laissa 
les  enfans  qui  suivent  ;  Héba  ,  née  en  1457  ,  ma¬ 
riée  à  Eric  ,  Comte  de  Schauenbourg  ,  morte  en 
1476;  Grêla,  née  en  1458,  morte  de  vertige; 
Ennon  ,  né  en  1460;  Edzard,  né  l’an  1462;  Uc- 
con,  né  en  1463,  mort  en  i5oy,  fiancé  à  une  Com¬ 
tesse  d’Egmond  ;  et  Almuth  ,  née  en  1465. 

THÉDA  et  ENNON  i  ov  III. 

1466.  Théda,  veuved’Ulric,  eut  la  Régence  du  Com¬ 
té  dOst-Frise,  après  la  mort  de  son  époux  ,  comme 
tutrice  de  ses  enfans.  Elle  continua  même  depuis  , 
jusqu  en  1492  >  à  gouverner  ce  pays  conjointement 
avec  Ennon  I  ,  son  fils  aîné.  Elle  fit,  depuis  1472 
jusqu  en  147^  >  D  guerre  au  Comte  d’Oldeinbourg  , 


et  eut,  durant  les  deux  dernieres  années,  l’Evêque  ! 
de  Munster  pour  son  allié.  L’an  1485,  une  nou-  ; 
velle  guerre  avec  l’Oldembourg  fut  accommodée  l’an¬ 
née  suivante.  On  la  voit,  l’an  1487,  en  guerre 
avec  l’Evêché  de  Munster.  L’an  148g  ,  Ennon  partit 
oour  la  Palestine  ,  et  en  revint  Chevalier  du  S.- 
Sépulcre.  Peu  avant  son  retour,  Engelman  ,  Drost 
ou  Préfet  de  la  forteresse  frontière  de  Friedbourg  , 
avoit  enlevé  Almuth  ,  sœur  du  Comte  ,  et  fut  as¬ 
siégé  dans  cette  place.  Le  Comte  à  son  retour  con¬ 
tinua  le  siège;  mais  se  trouvant,  le  19  Février  1491 , 
armé  de  toute  piece  sur  une  riviere  gelée,  pour  con¬ 
férer  avec  l’ennemi  ,  la  glace  se  rompit  sous  lui,  et 
il  périt  sous  les  eaux  sans  avoir  été  marié.  Son  frere  se 
trouvant  alors  en  Palestine ,  pù  il  s’étoit  également 
fait  recevoir  Chevalier  du  S.-  Sépulcre  ,  Théda  ,  sa 
mere  continua  seule  la  régence  du  Comté  jusqu’à 
son  retour  en  1492.  Cette  Princesse  mourut  à  Gret¬ 
syhl,  le  17  Septembre  1494. 

EDZARD  II  ou  IV. 

1492.  Edzard  II  ou  IV  succéda  à  son  frere 
Ennon.  Après  son  entrée  dans  le  Gouvernement 
d’Ost-Frise,  les  troupes  de  l’Archevêque  de  Brême, 
de  l’Evêque  de  Munster  et  de  Henri ,  Comte  de 
Schwarzbourg,  y  firent  une  irruption.  Edzard  rendit 
la  pareille  à  l’Evêque  de  Munster.  Ces  hostilités 
continuèrent  jusqu’en  1490.  La  même  année,  ou, 
selon  Beninga,  l’an  1494  >  les  Hambourgeois  re¬ 
noncèrent  en  sa  faveur  à  toutes  leurs  prétentions 
sur  Emden  et  Lehrort.  L’an  1497  >  Traité  de  paix 
avec  Conrad,  nouvel  Evêque  de  Munster  ,  avec  une 
stipulation  touchant  le  passage  devant  Emden  par 
rapport  au  péage.  Le  Duc  Albert  ,  cadet  de  la  Mai¬ 
son  de  Saxe,  ayant  été  nommé Stadllouder  héréditaire 
de  la  West-Frisê  par  l’Empereur  Maximilien  I,  Ed¬ 
zard  aida  celui-ci  l’espace  de  deux  années  ,  dans  la 
guerre  qu’il  fit  à  ceux  qui  refusoient  de  le  recon- 
noître.  La  ville  de  Groningue  fut  celle  qui  fit  la  ré¬ 
sistance  la  plus  obstinée.  Pour  mettre  Edzard  dans 
ses  intérêts,  elle  promit ,  l’an  i5o6,  de  lui  faire  hom¬ 
mage  ,  de  recevoir  huit  cens  ou  mille  de  ses  troupes  , 
de  lui  livrer  une  de  ses  portes  avec  la  Régence  de 
l’Omeland  ,  et  de  remettre  ses  différends  avec  la  Mai¬ 
son  de  Saxe  à  la  décision  de  quelques  Princes  de 
l’Empire.  Sur  cela,  Edzard  prit  possession  de  la  ville, 
et  entra  en  négociation  avec  George,  Duc  de  Saxe  , 
qui  le  fit  Gouverneur  pour  lui  de  Groningue  et  d’Oine- 
land.  Dans  la  suite,  les  Groninguois  l’abandonnèrent 
pour  se  mettre  sous  la  protection  de  Charles  ,  Duc 
de  Gueldre. Edzard ,  vers  le  même  tems,  eut  la  guerre 
avec  la  Maison  de  Brunswicx-Lunebourg ,  les  Com¬ 
tes  d’Oldembourg  et  les  Seigneurs  ou  Lhefs  d’Esen 
et  Wihunund  ,  qui  formoient  des  prétentions  sur 
le  pays  de  Budjading,  dont  il  avoit  reçu  l’hommage 
en  1494  ,  et  s’en  emparerent.  Henri  ,  Duc  deBruns- 
vvicx  ,  perdit  la  vie  en  cette  guerre,  l’an  1614, 
devant  Lehrort.  La  paix  se  fit  enfin  en  1517;  mais 
elle  ne  fut  pas  avantageuse  pour  Edzard.  Charles  I, 
Roi  d’Espagne  ,  auquel  il  rendit  des  services  dans 
la  guerre  de  Gueldre  ,  lui  donna  le  Gouvernement 
de  Groningue  ,  et  voulut  faire  de  l’Ost- Frise  un 
fief  mouvant  du  Comté  de  Hollande  :  cependant , 
en  1620 ,  à  son  couronnement  comme  Roi  des 
Romains  ,  il  lui  en  donna  l’investiture  de  la  part 
de  l’Empire  et  confirma  les  lettres  de  1454.  L’an 
\  5-2.5 ,  le  Comte  Edzard  confirma  l’alliance  qu’il  avoit 
faite  en  1619  ,  avec  quelques  Etats  de  la  haute  et 
basse  Saxe  ainsi  que  de  la  Westphalie  ,  à  l’occa¬ 
sion  de  la  guerre  d’Hildesheim.  Pendant  ces  guerres 
il  n’oublia  pas  les  autres  besoins  del’Etat.  L’an  i5i5, 
il  publia  le  Recueil  du  Droit  provincial  de  l’Ost- 
Frise.  il  gouverna  avec  prudence  ,  courage  et  auto¬ 
rité  ;  mais  il  avança  fort  l’introduction  du  Luthé- 
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ranisme  dans  ses  Etats  ,  et  dès  l’an  i5i 9  ,  il 
l’embrassa  lui-même  :  sa  mort  arriva  le  i5  février 
i5à8.  Il  avoit  épousé  l’an  1498  ,  Elisabeth  ,  fille  de 
Conrad,  Comte  de  Rittberg ,  morte  en  1612,  dont 
il  eut  sept  enfans,  trois  fils  et  quatre  filles  ;  Ulric ,  de¬ 
venu  iinbécilie;  Ennon  qui  suit;  Jean,  marié  en 
i53p,  avec  Dorothée,  fille  naturelle  de  l’Empereur 
Maximilien  I.  Après  être  retourné  au  sein  de  l’Eglise 
Catholique  l’an  1642  ,  il  renonça  à  ses  prétentions  sur 
la  succession  de  son  pere  ,  et  fut  apanage  par  une 
somme  d’argent  dont  il  acheta  des  biens  au  Du¬ 
ché  de  Limbourg  et  dans  le  Majorai  de  Bcis-le- 
Duc;  il  fut  Gouverneur  de  la  Province  de  Limbourg 
depuis  1 5 1 2 ,  et  mourut  en  i5j2i  les  filles  sont 
Théda;  Anne,  femme  ou  fiancée  (  sponsa  )  d’An¬ 
toine  ,  Comte  d'Oldembourg  ,  mort  en  i53o  ;  Er- 
mengarde  ,  qui  perdit  eu  i538  ,  son  mari  ou  fiancé 
( sponsum )  Balthasar  ,  Seigneur  d’Esen,  et  mourut 
en  1589  ;  et  Marguerite  ,  mariée  en  lôaS  ,  avec 
Philippe  ,  Comte  de  Waldecx. 

ENNON  II  ou  IV. 

i528.  Ennon  II  ou  IV,  fils  puîné  d’Edzard,  suc¬ 
céda  à  son  pere  en  vertu  de  sa  disposition  testamen¬ 
taire  ,  par  laquelle  Edzard  établit  le  droit  de  primogé- 
niture,  dévolu  à  Ennon  par  l’imbécillité  de  son  aîné  : 
ce  qui  fut  confirmé  par  les  Lettres  d’investiture  que 
l'Empereur  lui  donna  cette  même  année.  L’an  1629, 
il  reçut  l’hommage  de  ses  sujets ,  et  ht  une  alliance 
avec  Christophe  ,  Archevêque  de  brème  et  de  Ver- 
den.  Les  dissensions  eutre  sa  Maison  et  les  Comtes 
d’Oldembourg  furent  appaisées  par  la  promesse  d’un 
double  mariage  entre  Antoine ,  Comte  d’Üldein- 
bourg  ,  et  Anne,  sœur  d’Ennon  d’un  côté,  et  entre 
Ennon  et  Anne,  sœur  dudit  Comte  de  l’autre  côté. 
Ce  dernier  eut  effectivement  lieu  en  i53o.  Cliris- 
tiernll,  Roi  de  DanetnarcK ,  qui  avoit  ménagé  cet 
accommodement  avec  florent  d’Egmond,  ComLe  de 
Buren,  réconcilia  encore  Ennon  avec  Balthasar,  Sei¬ 
gneur  d’Esen ,  avec  lequel  il  étoit  en  guerre ,  et  Chris- 
tiern  prit  à  sa  solde  les  troupes  qu’Ennon  avoit  fait  le¬ 
ver.  (Beninga  ,  pp.  645,  65y  ,  65 9.)  Peu  de  teins 
après  la  guerre  se  renouvella  entre  Ennon  et  Baltha¬ 
sar ,  Chef  d’Esen  ,  homme  inquiet.  Celui-ci  eut  re¬ 
cours  à  Charles,  Duc  de  Gueldre,  qui  fit  avancer  des 
troupes  contre  Ennon.  Le  Comte  fut  battu  près  de 
Jengum  l’an  i533,  et  fut  forcé  à  demander  la  paix  , 
qui  se  ht  à  son  désavantage  en  i535.  Les  inimitiés 
entre  lui  et  Balthasar  ne  laissèrent  pas  de  persévérer 
depuis.  Ennon  continua  d’introduire  le  Luthéranisme 
dans  le  pays,  et  mourut  le  24  Septembre  1640.  Anne 
son  épouse,  morte  le  10  Novembre  i5j5  ,  lui  donna 
trois  fils  et  trois  filles  ;  Edzard  ,  qui  suit;  Christophe  , 
suivant  Beninga  ,  Chanoine  de  l’Eglise  de  Brême  , 
mort  à  Comorre  en  Hongrie ,  l’an  1 566;  Jean,  qui  em¬ 
brassa  le  Calvinisme ,  et  mourut  le  29  Septembre  1591 
à  Lehrort,  sans  avoir  été  marié.  11  ht  des  difficultés  à 
son  frere  touchant  la  succession  et  contre  le  droit  de 
primogéniture  établi  par  son  aïeul ,  et  fut  soutenu  par 
sa  mere  et  les  Etats  :  de  sorte  qu’en  vertu  d’une  Or¬ 
donnance  de  l’Empereur,  les  Bailliages  de  Sticxhau- 
sen,  Lehrort  et  Gretsyhllui  furent  cédés  en  1589,  les¬ 
quels  retournèrent  après  sa  mort  à  son  frere.  Les  hiles 
d’Ennon  sont  Elisabeth  ,  mariée  ,  en  i555  ,  à  Jean  , 
Comte  de  Schauenbourg ,  morte  en  1 558;  Helvvige 
ou  Hedwige  ,  mariée  ,  en  i562,  à  Otton,  Duc  de 
Brunswicx-Lunebourg  ,  morte  en  1616  ;  et  Anne, 
morte  à  la  Cour  palatine  sans  avoir  été  mariée. 

EDZARD  III  ou  V. 

i54o.  Edzard  III  ouV  succéda  à  son  pere  Ennon, 
sous  la  tutele  d’Anne  sa  mere.  Elle  fut  reconnue  par 
les  Etats,  le  22  Octobre  1542,  pour  Régent»  du  pays 
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pendant  la  minorité  de  son  hls.  Cette  Princesse  avoit, 
dès  la  mort  de  son  époux  ,  pris  les  rênes  du  Gouver¬ 
nement,  et  fit,  en  i5qi  ,  un  accommodement  avec 
la  ville  de  Hambourg,  qui  renonça,  en  i5q5  ,  à  toutes 
ses  prétentions  sur  Emden.  Quoique  la  Comtesse 
n  eut  point  pris  part  à  la  confédération  de  SinaiKalde 
en  1646,  quelques  troupes  impériales  11e  laissèrent 
pas  de  se  jeter  dans  ses  Etats.  L’an  i5by ,  elle  ht  un 
Iraite  de  commerce  avec  Gustave,  Roi  de  buede. 
Son  hls  aîné  devoit  alors  prendre  seul  le  Gouverne¬ 
ment  ;  mais  la  Régente ,  qui  avoit  une  prédilection 
pour  son  hls  cadet ,  continua  de  se  mêler  du  gouver¬ 
nement.  L’an  i558  ,  le  14  Janvier  ,  l’Empereur 
Ferdinand  donna  aux  trois  jeunes  Comtes  1  investiture 
du  Comté,  quoique,  suivant  la  disposition  de  leur 
grand-pere,  l’aîné  seul  auroit  dû  la  recevoir.  (Ils  sem¬ 
blent  avoir  gouverné,  ou  du  moins  n’avoir  fait  certaines 
choses  que  d’un  commun  concert.  C’est  ainsi  qu’ils 
accordèrent ,  le  t5  Mars  i564  ,  un  vidimus  à  un 
acte  de  l’an  1027 ,  comme  le  remarque  M.  Har&enroh, 
dans  une  note  sur  Beninga  ,  p.  833.  Il  observe  encore 
qu’ils  firent ,  conjointement ,  battre  des  monnoies  , 
ainsi  que  le  témoignent  leurs  noms  qu’on  y  voit  mar¬ 
qués.)  Dans  le  contrat  de  mariage  tait  cette  même 
année  entre  Edzard  et  Catherine,  hile  de  Gustave, 
Roi  de  Suede,  il  fut  stipulé  qu’après  la  moit  d’Ed¬ 
zard,  son  aîné  lui  succéderoit  seul,  ce  que  les  deux 
frères  ratifièrent.  Edzard  III  chercha  en  vain  d’impé- 
trer  de  l’Empereur  le  jus  non  evocandi.  11  ht  ,  Pan 
1572,  une  convention  avec  l’Evêché  de  Munster 
pour  arranger  divers  différends  ;  ce  qui  fut  ratifié  l’an 
i5jb.  Vo)ant  le  commerce  anglois  interdit  aux  Pays- 
Bas,  il  chercha  à  l’attirer  à  Emden.  Ce  fut  alors  que 
commencèrent  les  troubles  de  l’Ost-f  rise,  qui  durè¬ 
rent  presque  jusqu’à  l’extinction  de  la  Maison  ré¬ 
gnante.  Plusieurs  choses  les  occasionnèrent.  Jean  , 
trere  d’Edzard  ,  avoit  ,  comme  on  l’a  dit ,  obtenu 
trois  bailliages  du  pays  pour  sa  part.  Ceci  donna 
naissance  à  l’érection  d’un  nouveau  tribunal  de  jus 
tice  commun  aux  sujets  des  deux  frères  ;  tous  les 
deux  dévoient  mettre  garnison  à  StileGuuseu  et  dé¬ 
fendre  le  pays,  convoquer  les  Dietes,  quoique  l’aîné 
seul  en  dût  fixer  le  jour.  11  lalloit  aussi  établir  une  caisse 
commune  pour  y  verser  les  contributions  dues  a 
l’Empire  :  tout  cela  par  ordre  de  l’Empereur  ,  qui  vou¬ 
lut  qu’après  la  mort  du  même  Jean  ces  arraugemens 
subsistassent  ;  ce  qui  porta  atteinte  à  l’autorité  du 
Prince  régnant.  Dans  le  même  teins  le  pays  souffrit 
beaucoup  à  l’occasion  des  guerres  civiles  des  Pays- 
Bas  :  les  troupes  des  deux  partis  séjournèrent  souvent 
dans  l’Ost-Frise.  Entre  autres  maux  qui  de  la  résul¬ 
tèrent,  l’esprit  d’indépendance  ne  fut  pas  le  moindre; 
il  s’introduisit  insensiblement  dans  ce  pays  par  le 
moyen  des  prétendus  Réformés  qui  s’y  rétugierent , 
soutenus  par  Jean  ,  frere  du  Comte,  rigide  Calvi¬ 
niste.  La  ville  d’Emden  embrassa  quelque  tems  après 
sa  mort  leurs  erreurs.  Edzard  s’y  opposa  inutile¬ 
ment  :  elle  leva  l’étendard  de  la  révolte,  et  le  Comte 
fut  obligé  de  s’accommoder  avec  elle  à  Delfsyhl, 
le  i5  Juillet  i5ç>5  ,  en  lui  accordant  plusieurs 
changemens  considérables  dans  sa  constitution  tant 
au  spirituel  qu’au  civil.  Les  Etats  -  Généraux  des 
Provinces  -  Unies  garantirent  cette  convention.  M. 
Dujardin  (Tom.  VI,  pag.  290)  dit  que  ce  fut  prin¬ 
cipalement  sa  femme  qui  porta  le  Comte  à  mettre 
des  impôts  sur  les  marchandises,  et  à  faire  entrer  une 
forte  garnison  dans  le  château  qui  joignoit  la  ville 
d’Emden;  ce  qui  fit  éclater  la  révolte.  Mais  l’Empe¬ 
reur  déclara,  le  6  Novembre  1695  ,  cette  garantie 
nulle,  et  commanda  à  ceux  d’Emden,  sous  peine 
d’être  mis  au  ban  de  l’Empire,  de  mettre  bas  les  ar-  j 
mes.  L’an  1 698 ,  il  les  fit  citer  devant  le  tribunal  de  la 
paix  publique  pour  satisfaire  aux  nouvelles  plaintes 
tonnées  contre  eux  par  le  Comte  d’Ost-Frise.  L’exem 
pie  de  la  ville  d’Emden  fut  contagieux  ,  et  porta  d'au- 
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très  villes  du  pays  à  borner  de  plus  en  plus  l’autorité 
du  Souverain.  Le  Comte  levoit  des  troupes  de  tous 
côtés  ,  et ,  pour  fournir  aux  frais  d’une  guerre  qu’il 
méditôit ,  il  accabloit  d’impôts  les  villages  de  l’Ost- 
Frise  ;  mais  il  mourut  pendant  ces  troubles ,  le  1  Mars 
j  5pp.  Il  avoit  épousé  à  Stocicholm ,  le  1  Octobre 
i559,  Catherine,  Princesse  royale  de  Suede,  extrê¬ 
mement  attachée  au  Luthéranisme:  après  la  mort  de 
son  époux,  elle  voulut  avoir  dans  les  terres  assignées 
pour  son  douaire  la  juridiction  suprême  en  matières 
ecclésiastiques:  ce  qui  fit  naître  plusieurs  contestations 
entre  elle  et  son  fils.  Elle  mourut  à  Bermn  ,  le  21  Déc. 
1610.  Ils  eurent  onze  cnfans ,  dont  les  principaux  sont 
Ennon,quisuit,né  an  mois  de  Septembre  1 563;  Jean,  né 
en  i566,  qui  se  ht  Catholique,  et  se  maria  en  1601  , 
par  dispense  du  Pape,  avec  Sabine-Catherine,  fille 
de  son  frere  Ennôn  ,  héritière,  par  sa  mere  ,  du  Comte 
deRittberg  en  Westphalie;  Christophe,  né  en  1669, 
qui  se  ht  aussi  Catholique  ,  devint  Gouverneur  du 
Duché  de  Luxembourg,  et  mourut,  eil  i636,  sans 
laisser  d’enfans  de  sou  épouse ,  Lambertine  ,  née 
Comtesse  de  Ligne;  Charles-Otton  ,  ne  en  1577, 
mort ,  en  1 6o3  ,  à  Znaim  en  Moravie  ;  Anne ,  morte  en 
1621  ,  mariée,  io.  en  i583,  avec  Louis  VI,  Electeur 
palatin,  20.  en  i582  (  M.  Pauli  le  marque  ainsi; 
mais  c’est  une  faute  d’impression) ,  avec  Ernest-Théo- 
doric ,  Margrave  de  Bade-Dourlach  ;  3o.  avec  Jules- 
Henri,  Duc  de  Saxe-Lavenbourg;  Marie,  qui,  ayant 
épousé,  en  1614,  Jules-Ernest,  Duc  de  BrunswicK- 
Lunebourg  ,  décéda  en  i63 6. 

ENNON  III  ou  V. 

i5oo.  Ënnon  III  prit  seul,  comme  l’aîné  de  ses 
freres,  les  rênes  du  gouvernement  de  l’Ost-Frise.  11  ht 
la  même  année  avec  les  Etats  certaines  conventions  , 
par  lesquelles  il  rétablit  l’ancienne  lôrme  de  Gouverne- 
:  ment  dans  le  pays ,  à  la  réserve  seulement  de  quelques 
;  points.  L’an  1602 ,  l’Empereur  confirma  le  recès  de  la 
Diete  d’Aurich  ,  et  enjoignit  à  tous  les  sujets  du  pays 
d’y  obtempérer.  Ennon  requit  encore  lePrince  Maurice 
d’Orange  et  les  Etats-Généraux  de  Hollande  de  ne 
t  point  se  mêler  des  affaires  de  l’Ost-Frise.  Mais  la  ville 
d’Emden,  rebutée  de  ses  hauteurs  au  moment  qu’il 
donna  audience  à  ses  députés  pour  se  réconcilier 
avec  lui,  avoit  pris  les  armes  contre  lui  :  elle  fut  plus 
favorablement  écoutée  des  mêmes  Etats,  qui  lui 
-^envoyèrent  quelques  troupes  à  pied  et  à  cheval.  A 
l’aide  de  ce  renfort ,  la  ville  s’empara  au  mois  d’Octobre 
du  Château  de  Gretsyhl  ainsi  que  de  quelques  Forts, 
et  fit  des  irruptions  dans  quelques  Bailliages.  Ennon 
hors  d’état  de  résister,  se  rendit  à  la  Playe  et  y  conclut 
un  Traité,  le  8  Avril  i6o3,  en  vertu  duquel  Emden 
retint  une  garnison  étrangère  de  six  à  sept  cens  hommes 
que  les  Etats  de  l’Ost-Frise  s’obligèrent  d’entretenir. 
L’an  1606  et  1607,  il  ht  une  nouvelle  convention  avec 
cette  ville,  où  il  y  eut  une  émeute  au  sujet  d’un 
embargo  mis  par  les  Espagnols  sur  plusieurs  vaisseaux 
qui  appartenoient  à  la  ville,  sous  prétexte  que  les 
habitans  étoient  rebelles  et  liés  avec  les  Hollandois. 
Le  Comte ,  qui  étoit  alors  très  bien  à  la  Cour  d’Espagne , 
fut  soupçonné  d’avoir  excité  ce  soulèvement.  Les 
Hollandois  ,  pour  rassurer  la  place,  y  envoyèrent  deux 
mille  soldats,  et  Ennon  conclut ,  le  21  Mai  1611, 
avec  ses  Etats  le  Traité  d’Osterhuse.  (Du  Jardin,  T. 
VIII,  p.  n3  et  suiv.  )  Ceux-ci  refusèrent  en  1612, 
l’entretien  à  la  garnison  d’Emden,  ce  qui  occasionna 
des  contestations  avec  cette  ville  ,  principalement  en 
1614:  elle  se  raccommoda  en  1618  avec  la  noblesse 
de  l’Ost-Frise.  L’an  1619  les  Etats  résolurent,  à  la 
demande  des  Hollandois,  d’entretenir  encore  seule¬ 
ment  deux  ans  la  garnison  d’Emden,  qui  jusqu’alors 
avoit  commis  toute  sorte  d’excès  dans  le  pays.  En  ce 
même  temps  s’alluma  la  malheureuse  guerre  de  trente 
ans,  pendant  laquelle  l’Ost-Frise  souffrit  beaucoup.  Le 


Comte  de  Mansfeld  y  entra  l’an  1 622 ,  par  ordre  du 
Prince  Maurice  d’Orange  ,  avec  toute  son  armée ,  et 
y  tua,  massacra  presque  les  trois  quarts  des  habitans. 
Le  sujet  de  cette  invasion  fut  que  le  Comte  étoit  en 
traité  avec  Spinola ,  Général  des  Espagnols.  L’an 
1625,  une  inondation  occasionna  encore  des  pertes 
considérables  à  ce  pays  désolé.  Ennon  mourut  à 
Lehrort ,  le  9  Août  de  cette  même  année.  11  avoit  été 
deux  fois  marié,  i°.  le  29  Janvier  i58i,  avec 
Walpurge  ,  hile  de  Jean ,  dernier  Comte  de  Rittbefg, 
morte  de  poison,  qu’une  femme  ,  dit-on,  lui  donna 
peu  après  ses  couches  ,  à  Esen ,  le  26  Mai  i586, 
20.  le  24  Juin  ou  le  28  Janvier  t5ç8  ,  avec  Anne  ,  fille 
d’Adolfe ,  Duc  de  Holstein  ,  décédée  le  14  Août  1610. 
Du  premier  lit  il  eut  Sabine-Catherine,  née  en  i582, 
mariée  à  son  oncle  Jean,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  : 
elle  fut  Catholique;  Agnès,  née  en  i683,  mariée  en 
1604,  avec  Gundacxer,  Comte  de  Lichtenstein, 
morte  en  1616  ;  Jean-Edzard  ,  mort  dix  jours  après  sa 
naissance  en  i586,  presque  en  même  tems  que  sa 
mere.  Du  second  lit  il  laissa  trois  fils  et  deux  filles  ; 
Rudolphe-Chrétien  et  Ulricqui  suivent;  Edzard ,  mort 
en  bas  âge;  Christine-Sophie,  mariée  en  i632  à 
Philippe, Landgrave  de  Flesse-Butzbach,  morte  en  1 660  ; 
et  Anne-Marie,  qui  épousa,  l’an  1622,  Frédéric- 
Adolphe  ,  Duc  de  Mecidenbourg-Schwerin ,  morte  le  5 
Février  1634. 

RUDOLPHE  CHRETIEN. 

i625.  Rudolphe  Chrétien,  né  le  2  Juin,  ou, 
selon  Hubner ,  le  25  Juillet  1 602  ,  succéda  à  son  pere 
dans  le  Gouvernement  et  dans  ses  contestations  avec 
la  ville  d’Emden,  que  ChristiernIV,  RoideDanemarcK, 
tâcha  en  vain  d’accommoder.  Les  Flollandois  résolu¬ 
rent  l’an  1626,  que  la  garnison  seroit  continuée  à 
Emden,  et  en  1627,  que  son  entretien  seroit  encore 
pour  quelques  temps  à  la  charge  du  pays,  malgré  le 
Comte  et  les  Etats  qui  refusèrent  d’y  contribuer. 
(  Dujardin,  T.  VII,  p.  553.  )  La  même  année  quelques 
régimens  impériaux  ,  tant  cavalerie  qu’infanterie , 
prirent  leurs  quartiers  en  Ost-Frise  et  y  restèrent  près 
de  quatre  années.  Galas  étoit  leur  Général  et  avoit 
hxé  sa  résidence  au  Château  de  Berum.  Il  y  eut  une 
émeute  le  17  Avril  1628,  et  le  Comte  Rudolphe 
Chrétien  y  étant  accouru  pour  l’appaiser ,  fut  telle¬ 
ment  blessé  à  l’œil  gauche  par  un  Lieutenant  impé- 
périal,  qu’il  mourut  seize  heures  après.  11  étoit  alors 
fiancé  avec  Anne-Auguste  ,  hile  de  Henri-Jules,  Duc 
de  Brunswicx-Schoeningen. 

U  L  R  I  C  II. 

1628.  Ulric  II,  né  le  16  Juillet  i6o5,  devint 
Comte  d’Ost-Frise  par  la  mort  de  son  frere.  L’an  1 629 , 
la  garnison  d’Emden  commit  en  différentes  sorties 
plusieurs  excès  pour  forcer  le  pays  à  la  fourniture  de 
son  entretien.  Après  bien  des  instances  Ulric  obtint, 
l’an  i63i ,  de  l’Empereur  le  départ  des  troupes  impé¬ 
riales  ;  mais  il  ne  put  impétrerle  rappel  de  la  garnison 
d’Emden.  Un  corps  de  troupes  de  Hesse-Cassel  étant 
entré  l’an  1637  dans  le  pays ,  s’empara  de  Stiot-Hausen, 
et  y  resta ,  au  grand  dommage  du  peuple ,  seize  ans 
consécutifs.  Les  Etats-Généraux  reconnurent  eux- 
mêmes  en  1642  la  nécessité  où  étoit  le  Comte  de 
soudoyer  des  troupes  étrangères  pour  la  défense  de 
son  pays  ;  malgré  cet  aveu ,  ils  ne  laissèrent  pas  de 
demander  aux  Etats  du  pays  l’an  1645 ,  l’entretien 
ultérieur  de  la  garnison  d’Emden.  Ceux-ci  refusant 
l’entretien  des  troupes  du  Comte,  il  ht  un  Traité  pré¬ 
liminaire  avec  eux  le  18  Septembre  1648,  et  mourut 
le  ier  Novembre  suivant.  11  avoit  épousé  l’an  i63i  , 
le  5  Mars,  Julienne,  hile  de  Louis,  Landgrave 
de  Hesse-Darmstadt,  morte  à  Westerhave  au  Duché 
de  Lunebourg  le  i5,  ou,  selon  Hubnér,  le  5  Jan¬ 
vier  1689.  Elle  avoit  donné  à  son  époux  trois  en- 
fans  ;  Ennon-Louis  et  George-Chrétien,  qui  sui- 
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vent,  et  Edzarcl- Ferdinand ,  né  le  12  Juillet  1 636  , 
marié  l’an  i665,  avec  Anne  Dorothée,  fille  d’Albert- 
Louis,  Comte  de  Crichingen  et  Puthingen,  morte 
le  20  Mai  1705,  dont  il  eut  deux  fils;  Edzard-Everard- 
Guillaume,  mort  en  1707,  et  Frédéric-Ulric ,  mort 
en  1710,  qui,  çommeleur  pere,  n’eurent  que  le  titre  de 
Comte  d’Ost-Ffise,  après  l’élévation  de  l’autre  brandie 
à  la  Principauté. 

ENNON-LOUIS. 

1648.  Ennon-Louis,  né  le  29  Octobre  1682, 
succéda  à  son  pere  sous  la  tutele  de  sa  mere,  qui  eut 
le  gouvernement  du  Comté  jusqu’en  1 65 x .  Les  Etats- 
Généraux  donnèrent  l’an  i*65o  ,  une  sentence  sur 
les  querelles  que  les  Etats  du  pays  avoient  eues  entre 
eux  et  avec  la  Régente.  Ce  jugement  fait  voir  qu’ils 
reconnoissoient  que  les  Etals  et  la  ville  d’Emden 
s’étoient  trop  avancés.  Ennon-Louis  commença  Pan 
i65i  à  gouverner  par  lui-même.  Il  obtint  l’an  1654, 
de  l’Empereur  Ferdinand  (  dont  il  étoit  Conseiller 
Aulique  )  une  sentence  qui  obligea  la  ville  d’Emden 
à  contribuer  aux  charges  du  pays  et  à  se  défaire  de 
sa  garnison.  La  ville  implora  la  protection  de  la 
Hollande  :  le  Comte  chercha  l’année  suivante  à  se 
concerter  avec  les  Etats-Généraux  sur  l’exécution  de 
la  sentence  impériale.  Mais  la  ville  avoit  toujours 
des  échapatoireS.  Sur  ces  entrefaites ,  Ennon-Louis 
mourut  le  4  Avril  1660.  Il  avoit  été  élevé  l’an  1654  , 
par  l’Empereur  Ferdinand  111 ,  à  la  dignité  de  Prince 
de  l’Empire.  Dès  l’an  1641  il  avoit  été  fiancé  à  la 
Haye  avec  Pîonnette-Calherine,  fille  de  Henri-Frédéric 
Prince  d’Orange;  mais  ce  mariage  n’eut  pas  lieu.  Il 
épousa  le  6  Novembre  i656,  Julienne-Sophie,  fille 
d’Albert-Frédéric,  Comte  de  Barby-Muhlingen,  morte 
en  1 677,  dont  ileut  deuxfrlles;  Julienne-Louise,  morte 
le  3o  Octobre  1715,  à  Hambourg,  et  Sophie-Guillel- 
mine,  mariée  en  1695  à  Chrétien-Ulric ,  Duc  de 
Würtemberg-Bernstadt ,  morte  le  25  Janvier  1698. 

GEORGE-CHRETIEN. 

1660.  George-Chrétien  ,  né  le  6  Février  i634, 
succéda  à  son  frere  Ertnon-Louis  dans  le  Comté  d’Ost- 
Frise.  Il  eut  dès  le  commencement  de  son  gouverne¬ 
ment  de  grandes  contestations  avec  les  Etats  du  pays 
et  la  ville  d’Emden,  parceque  ceux-ci  insistèrent  sur 
.l'abolition  des  impôts  (1).  George- Chrétien  se  vit  en 
conséquence  obligé  de  faire  successivement  le  Traité 
de  la  Haye  du  19  Juin  1662,  celui  d’Emden  du  18 
Novembre  de  la  même  année  ,  et  enfin  le  4  Octobre 
i663,  le  Traité  d’Emden,  connu  sous  le  nom  de 
üécès/inal,e t  d’accorder  plusieuis  points  le  5  Octobre. 

Il  donna  ensuite  ,  le  18  Novembre  1 663  ,  à  la  ville 
d’Emden  un  réversal  de  l'hommage  qu’elle  lui  avoit 
fait ,  et  en  donna  un.aussi  le  29  Mars  de  l’année  suivante 
aux  Etats.  Ce  Prince  mourut  le  3  Juin  ,  ou  ,  suivant 
Hubner,  le  14  Mai  i665.  Il  avoit  épousé  le  14  Mai 
(N.  S.)  1662  à  Stutgard ,  Christine-Charlotte  , 
fille  d’Everhard  III,  Duc  de  Wiirtemberg-Stutgard, 
morte  à  BrocKhusen  dans  la  Principauté,  de  Zell ,  le  1 6 ,  : 
selon  Hubner,  le  14  Mai  1699.  Elle  eut  la  tutele  de  I 
ses  enfans  et  la  régence  de  la  Principauté  jusqu’en 
1690  :  on  ne  releve  pas  moins  en  elle  la  grandeur  de  ! 
son  esprit  et  de  son  courage  que  celle  de  sa  beauté.  ■ 
Ses  enfans  furent,  Chrétien-Eberhard ,  né  le  11  ! 
Octobre  (  N.  S.  )  1 665  ;  Eberhardine-Sophie-Christine 
et  Christine-Charlotte ,  mortes  en  bas  âge. 

CHRETIEN-EBERHARD. 

1 665.  Chrétien-Eberhard  succéda  à  George-Chré-  ; 
tien  son  pere  sous  la  régence  de  sa  mere.  Cette  Prin¬ 
cesse  essuya  beaucoup  de  traverses;  ce  qui  fit  quelle  ! 


passa  un  tems  considérable  à  la  Cour  impériale.  Dès 
la  première  assemblée  tenue  en  1 665,  les  Etats  cher¬ 
chèrent  à  se  donner  plus  d’autorité  qu’ils  11’eu  avoient 
eu;  mais  l’Empereur  leur  en  joignit  en  1666,  de  respecter 
en  toute  maniéré  la  Régente  et  de  lui  obéir.  L’année  sui* 
vante  ,  il  députa  le  Duc  Rodolphe  Auguste  de  bruns* 
wicK  Lunebourg  pour  accommoder  leurs  différends ,  et 
donna  encore  d  autres  ordres  relatifs  aux  troubles  de 
ce  pays.  Cette  meme  année  on  assigna  à  la  Principauté 
d’Ost-Frise  la  54  et  55«  place  entre  les  Princes  aux 
Diètes  de  1  Empire,  pour  l’occuper  alternativement 
avec  les  Princes  de  Fursteinberg.  Dans  le  cercle  de  1 
WestphalieieS  Princes  d’Ost-F rise  tiennent  la  1 8e  place. 
Mais  tout  cela  11e  put  calmer  les  dissensions  entre  la 
Regente  et  les  Etats.  Le  Comte  Edzard-Ferdinand  , 
frere  du  Prince  George-Chrétien  d’Ost-Frise  ,  les  entre- 
tenoit  par  la  prétention  qu’il  formoit  à  la  tutele  et  à  la 
régence.  Les  Etats  du  pays  se  tournèrent  vers  les 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  ,  qui  envoyèrent 
des  Plénipotentiaires  à  Emden  et  Aurich  le  1 6  Octobre 
1607.  Pendant  le  séjour  qu’y  faisoient  ces  députés, 
le  Comte  Edzard-I  erdinand  mourut.  Cependant  la 
Régente  s’abstint  de  presser  l’exécution  des  ordres 
impériaux.  Les  Plénipotentiaires  décideront  l’an  1668 
les  différends  entre  elle  et  les  Etats,  et  la  prestation 
d’hommage  eut  lieu.  L’an  1G72,  la  Régente  prit,  de 
l’avis  des  htats  et  sous  la  médiation  de  la  Fioliande,  des 
troupes  étrangères  à  sa  solde  ,  afin  de  pourvoir  à  la 
sûreté  de  son  pays.  Mais  l’année  suivante,  11e  voulant 
plus  garder  cette  convention,  elle  eut  avec  ses  Etats  , 
au  sujet  de  l’entretien  des  forteresses  et  des  garnisons, 
de  nouvelles  difficultés  que  l’Empereur  chargea  le  Roi 
de  Danemarcx  d’examiner.  Les  Etats  eurent  re¬ 
cours  à  la  Fioliande.  L’an  1676 ,  la  Régente  prit  à  son 
service  800  fantassins  et  200  dragons  de  l’Evêché  de 
Munster,  et  en  demanda  l’entretien  aux  Etats.  Ceci 
occasionna  entre  elleetlesEtats  une  nouvelle  querelle, 
quifut  terminéele8  Novembre  i6y8par  unaccord.  Les 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  ayant  résolu  ,  l’an 
16S1  ;  de  lever  des  troupes  aux  frais  du  pays ,  afin  de 
rriieux  pourvoir  à  sa  sûreté,  l’Empereur  au  contraire 
chargea  les  Princes,  Directeurs  du  Cercle  de  Wespha- 
lie,  de  protéger  l’Ost-Frise  contre  toutes  les  violences. 
Ce  Prince,  l’année  suivante,  à  la  réquisition  des  Etats, 
cassa  toutes  les  dispositions  faites  par  les  Hollandois 
en  faveur  de  la  Régente.  Dans  la  crainte  qu’elle  11e  fit 
entrer  dans  le  pays  des  troupes  brunswicxoises  ou  au¬ 
tres  troupes  étrangères,  les  Etats  requirent  l’Elec¬ 
teur  de  Brandebourg  d’y  envoyer  quelques  troupes. 
Elles  occupèrent  le  château  de  Gretsyhl ,  qu’elles  aban¬ 
donnèrent  l’an  1 683  à  la  demande  de  l'Empereur.  Mais 
l’Electeur  fit  un  Traité  secret  avec  la  ville  d’Emden,  et 
y  érigea  une  Compagnie  de  gens  de  la  Marine ,  tant 
pour  la  défense  de  la  ville  que  pour  le  service  de  la 
Compagnie  brandebourgeoise  d’Afrique,  quiàcetteoc- 
casion  s’établit  àEmbden.  Le  nombre  de  ces  troupes 
y  a  été  augmenté  dans  la  suite  et  y  a  subsisté  jusqu’à 
nos  jours  sous  le  nom  de  JMarinen  bataillon.  Cepen¬ 
dant  l’Empereur  tâcha,  tant  par  la  voie  d’accommode¬ 
ment,  tantôt  par  son  Décret  du  10  Octobre  1688,  de 
mettre  fin  aux  troubles  de  l’Ost  Frise;  mais  ils  conti¬ 
nuèrent  toujours.  L’an  1690,  le  23  Mars,  la  Régente 
remit  le  gouvernement  à  son  fils  Chrétien  Eberhard  , 
qui,  ayant  atteint  Page  de  majorité,  avoit  été  déclaré  ma¬ 
jeur  par  l’Empereur.  On  dressa,  l’an  1691  ,  un  projet 
des  réversaux  de  l’hommage  ;  mais  on  ne  put  encore 
s’arranger.  La  même  année,  le  20  Mars,  il  y  eut  un 
pacte  de  confraternité  et  de  succession  avec  la  Maison 
deBrunswicx-Lunebourg,  lequel  néanmoins  n’a  jamais 
été  confirmé  par  l’Empereur.  11  y  eut  en  1693,  le  18 
Février,  un  Traité  fait  par  la  médiation  des  Electeurs 
de  Brandebourg  et  d’Hanovre ,  entre  le  Prince  et  ses 


(  1  )  Le  mot  allemand  qu'emploie  ici  M.  Pauli,  peut  également  s’entendre  d’autres  griefs.  Il  semble  qu’il  faut  plutôt,  se  dé¬ 
terminer  pour  ce  sens  que  pour  l’autre. 


Suppl.  Tome  III. 


è 


XXVJ 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


Etats.  L’Electeur  de  Brandebourg  ,  l’année  suivante , 
s’intéressa  particulièrement  pour  le  bien  de  ce  pays  , 
depuis  qu’il  avoit  obtenu  l’expectative  sur  cette  suc¬ 
cession.  L’an  1695  ,  les  Etats  et  la  ville  d’Emden  prê¬ 
tèrent  hommage  au  Prince  Chrétien  Eberhard,  qui  leur 
donna  les  réversaux  de  la  teneur  dont  on  étoit  con¬ 
venu.  A  sa  demande  l’Empereur  pressa  le  départ  des 
troupes  impériales  et  brandebourgeoises  qui  étoient 
au  pays.  Les  Etats  prièrent  le  Prince  de  ne  pas  laisser 
partir  les  dernieres. avant  que  les  autres  n’eussent  quitté 
ce  pays.  C’est  ce  qui  l’engagea  à  faire  ,  le  16  Février 
1 699 ,  un  accord  avec  les  Etats  sur  ces  points  dont  on 
n’avoit  pu  ci-devant  convenir.  Depuis  cette  époque , 
il  gouverna  plus  tranquillement ,  jusqu’à  sa  mort  ar¬ 
rivée  le  3o  Juin  1708.  11  avoit  été  marié  deux  fois; 
i°.  le  3  Mai  i685  ,  avec  Eberhardine-Sophie  ,  hile 
d’Albert -Ernest,  Prince  d’Oettingen  ,  décédée  le  3o 
Octobre  1700;  20.  le  2  Septembre  1701  ,  avec  Anne- 
Julienne  de  Klainau  ,  nommée  depuis  Dame  de 
Sandhorst ,  château  près  d’Aurich  ,  qui  lui  fut  assi¬ 
gné  pour  son  douaire.  Elle  mourut  le  23  Septembre 
1727,  à  Aurich  ;  il  n’en  eut  qu’une  fille.  Du  premier 
lit  il  laissa  dix  enfans  ,  dont  les  principaux  sont  Geor¬ 
ge-Albert  ,  qui  suit  ;  Christine-Sophie,  mariée  à  Fré¬ 
déric-Antoine  ,  Prince  de  Schwartbourg-Rudelstadt, 
mortele3i  Mai  1750;  Marie-Charlotte,  mariée  à  Frédé- 
ric-Ulric,  Comte  titulaire  d’Ost-Frise  ;  Julienne  Louise, 
femme  de  Joachim-Frédéric,  Duc  de  Holstein-Ploen. 

G  E  O  R  G  E-A  L  B  E  R  T. 

1708.  George- Albert,  né  le  i3  Juin  1690,  suc¬ 
céda  à  son  pere  dans  le  tems  qu’il  fut  fait  Colonel  au 
service  de  Hollande.  On  loue  beaucoup  les  favorables 
dispositions  et  Ordonnances  qu’il  fit  en  grand  nombre 
par  rapport  à  la  police,  aux  affaires  de  laR.eIigion  pré¬ 
tendue  réformée ,  et  à  la  guerre ,  ainsi  que  touchant 
d’autres  objets. 

L’an  1716,  la  dignité  de  Prince  dans  la  Maison  de 
Furstemberg  étant  tombée  sur  une  autre  branche  de 
cette  famille  ,  George  -  Albert  s’arrangea  ,  le  6  Juin 
1717, avec  celle-ci pourque  l’Ost-Friseeût  à  l’avenir  le 
pas  sur  Furstemberg.  La  même  année,  le  25  Décembre 
ainsi  que  le  i3  du  même  mois  1720,  la  mer  ayant 
rompu  les  digues  et  inondé  le  pays,  ces  désastres  lui 
donnèrent  occasion  de  témoigner  sa  compassion  en¬ 
vers  les  misérables.  A  ces  malheurs  succédèrent  des 
troubles  dans  le  pays.  L’Empereur  Charles  VI  avoit 
ordonné,  en  1721  ,  que  les  troupes  impériales  etbran- 
debourgeoises  évacueroient  le  pays  :  ceci  aussi  bien 
qu’entre  autres  choses  le  droit  que  les  Etats  et  en 
particulier  la  ville  d’Emden  prétendoient  avoir  par  rap- 

f>ort  aux  impositions  ,  mit  la  dissension  entre  eux  et 
e  Souverain.  On  en  vint  aux  armes  en  1724  ;  les 
hostilités  durèrent  plusieurs  années.  L’an  1727,  les 
mécontens  furent  deux  fois  battus  par  les  troupes  de 
George- Albert.  L’Electeur  de  Saxe  et  le  Duc  de  Bruns¬ 
wick  furent  chargés  ,  en  1 729  ,  par  l'Empereur  de 


Roi ,  et  l’année  suivante ,  celui-ci  s’en  fit  donner  l’in¬ 
vestiture  par  l’Electeur  de  Bavière  comjne  Vicaire  de 
l’Empire. 


raccommoder  les  Parties  ;  mais  les  dissensions  ne  pu¬ 
rent  être  entièrement  assoupies  pendant  la  vie  de  Geor¬ 
ge.  Ce  Prince  mourut  d’hydropisie  à  Sandhorst ,  le 
12  Juin  1754  >  el  Ht  porté  le  22  Septembre  dans  les 
caveaux  de  ses  ancêtres.  Il  eut  deux  femmes  ;  la  pre¬ 
mière  ,  qu’il  épousa  le  24  Septembre  1 709  ,  fut  Chris¬ 
tine-Louise  ,  fille  de  George- Auguste -Samuel  , 
Prince  de  Nassau-Idstein ,  morte  le  i3  Avril  1720.  Il 
se  remaria  le  8  Décembre  de  la  même  année ,  avec  So¬ 
phie-Caroline  ,  fille  de  Chrétien-Henri,  Margrave  de 
Culmbach-Weferlingen  ,  décédée  le  7  Juin  1764.  Elle 
ne  lui  donna  point  d’enfans.  De  la  première  il  eut 
Charles  Edzard,  quisuit,  et  quatre  autres  enfans  morts 
en  bas  âge. 


C  H  A  R  L  E  S-E  D  Z  A  R  D. 

1734.  Charles-Edzard,  né  la  nuit  du  18  au  19 
Janvier  1716,  succéda  à  son  pere  en  17^4,  et  fut  le 
dernierPrince  d’Ost-Frise  de  la  Maison  de  Gretsyhl.L’an 
1736,  il  reçut  à  Vienne  l’investiture  de  ses  Etats  de 
l’Empereur  Charles  VI  ;  et ,  quoiqu’il  n’ait  pu  vider  les 
contestations  qu’il  avoit  avec  les  Etats  de  son  pays  et 
sur-tout  avec  la  ville  d’Emden  ,  il  gouverna  d’une 
maniéré  louable  jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  2.5  Mai 
1744-  11  avoit  épousé,  le  25  Mai  1734»  Souhie-Guil- 
lelminï  ,  fille  de  George-Frédéric  -Charles  ,  Mar¬ 
grave  de  Bareuth  ,  morte  le  7  Septembre  1749.»  dont 
il  n’eut  qu’une  fille,  morte  en  bas  âge  le  7  Juin  1742. 

Après  la  mort  de  Charles,  les  Comtes  de  Wied- 
RunKel  prétendirent  à  sa  succession  en  vertu  du  ma¬ 
riage  de  Christine-Louise  ,  fille  de  Frédéric-Ulric  , 
Comte  d’Ost-Frise,  avec  Jean-Louis-Adolphe,  Comte  de 
Wied-Ruiixel  en  1726  ,  parceque  ,  selon  eux,  ce  fief  J 
de  l’Empire  étoit  féminin  ;  mais  on  leur  prouva  le 
contraire.  La  Maison  de  BrunswicK-Lunebourg  crut 
aussi  pouvoir  y  prétendre  en  vertu  du  pacte  de  confra¬ 
ternité  et  de  succession  fait  en  1693;  mais  ce  pacte 
ayant  étéfaitsans  l’aveu  du  Suzerain  ,  cette  succession 
devoit  nécessairement  échoir  à  celui  auquel  l’Empe¬ 
reur, comme  Suzerain  de  l’Ost-Frise,  en  avoit, du  consen¬ 
tement  des  Electeurs,  donné  l’expectative.  Ce  fut  le  10 
Décembre  1 694  que  la  Maison  électorale  de  Brande¬ 
bourg  l’obtint  de  l’Empereur  Léopold  :  son  succès-  II"  \ 
seur  Joseph  le  lui  confirma  en  1706;  en  1715 ,  l’Em¬ 
pereur  Charles  VI  renouvella  cette  prérogative.  En 
conséquence,  lorsque  Charles-Edzard  mourut,  le  R.oi 
de  Prusse  envoya  incontinent  des  Commissaires 
en  Ost-Frise  escortés  de  400  hommes,  sous  le  comman¬ 
dement  du  Comte  François  -  Charles  -  Louis  de 
Nieuwied  ,  et  fit  prendre  à  Aurich  possession  du  pays 
le  1  Juin  1744*  Cela  se  fit  avec  un  consentement  gé¬ 
néral.  Le  23  Juin  ,  les  Etats  prêtèrent  hommage  au 
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DES 

COMTES  DE  RAVENSBERG. 


Le  Comté  de  Ravensberg  en  Vestphalie,  qu’il  ne  faut  point  confondre  avec  la  Seigneurie  de’Ravensbourg 
en  Suabe ,  est  enclavé  entre  les  Evêchés  de  Minden  ,  d’Osnabruc ,  de  Paderborn  et  de  Munster.  Aujourd’hui 
il  appartient  au  Roi  de  Prusse,  par  les  arrangemens  pris  sur  la  succession  de  Juliers.  Autrefois  il  eut  ses 
Comtes  particuliers ,  qui  commencèrent  à  porter  le  nom  de  Piavensberg  depuis  environ  le  milieu  du 
onzième  siecle,  à  raison  d’un  ancien  château  qui  donne  son  nom  au  pays.  Auparavant  ils  furent 
nommés  Comtes  de  Caverlage  ,  ou  Calberlage  ,  d’après  le  lieu  de  leur  résidence,  ou  bien  celui  où 
ils  rendoient  la  justice  ,  Mallus  publicus.  Le  premier  qu’on  rencontre  sous  cette  dénomination  chez 
l’Annaliste  et  le  Chronographe  saxon  ,  est  Herman  qui  suit. 


HERMAN  I. 

Ce  Comte  avoit  épousé  Etheling  ,  fille  d’Otton  , 
Comte  de  Montheim  et  Duc  de  Bavière  ,  peu  de 
tems  après  quelle  eut  été  répudiée  ,  en  1071  ,  par 
Welfon ,  successeur  immédiat  d’Otton  dans  le  Du¬ 
ché  de  Bavière.  Herman  en  eut  un  fils  ,  nommé 
comme  son  pere  ;  au  rapport  de  l’Annaliste  saxon  , 
ad  an.  1082.  M.  Lamey  croit  qu’il  mourut  vers  la 
fin  du  onzième  siecle  ,  ou  tout  au  plus  tard  au  com¬ 
mencement  du  suivant. 

HERMAN  II. 

Herman  II  succéda  à  son  pere  Herman  I.  Il 
entra,  l’an  in5  ,  dans  la  ligue  des  Princes  saxons 
contre  l’Empereur  Henri  V.  Ce  fut  lui  qui  ,  en 
1128,  à  la  Diète  de  Worms  ,  déféra  au  Roi  Lo- 
thaire  Gérard,  Comte  de  Gueldre  ,  comme  coupable 
de  félonie,  suivant  l’Annaliste  saxon ,  ad  an.  1129. 
O11  l’apperçoit  pour  la  derniere  fois  dans  une  Charte 
du  Roi  Lothaire  de  l’an  1 1 34. 11  eut  pour  enfans  Otton 
et  Plenri ,  Comtes  de  Piavensberg  ,  comme  le  témoi¬ 
gne  Albert  de  Stade,  sous  l’année  i  io5,  où  néanmoins 
il  fait  la  méprise  d’identifier  Herman  II  avec  Her¬ 
man  I.  Tous  les  deux  paroissent  en  1 1 58 ,  sous  le 
nom  de  Comtes  de  Ravensberg  ,  et  Otton  même 
plutôt  ,  comme  on  va  le  voir.  Plenri  son  frere  vivoit 
encore  en  1175.  On  ne  sait  point  s’il  laissa  de 
postérité.  On  trouve  encore  dans  une  Charte  de 
1 156  ,  un  Godefroi ,  Comte  de  Ravensberg ,  qui  sans 
doute  fut  le  frere  des  deux  précédens.  Dans  une 
Charte  de  1166  ,  l’on  voit  aussi  une  sœur  d’Otton 
et  de  Henri,  nommée  Sophie ,  Comtesse  de  Dale, 
avec  son  iils  Henri.  M.  Lamey  croit  que  le  Comte 
de  Dale  est  celui  de  Dalem  ,  dans  la  Province  de 
Limbourg.  Nous  croyons  qu’il  faudroit  plutôt  lir^ 
Dasle,  au  lieu  de  Dale  ;  au  moins  on  11e  peut  point 
accorder  cette  prétention  (in  savant  Académicien 
avec  la  liste  des  Comtes  de  Dalem. 

OTTON  I.. 

1 141  au  plus  tard.  Otton  I ,  fils  de  Herman  II  et 
son  successeur  au  Comté  de  Ravensberg ,  se  rencon¬ 
tre  déjà  comme  Comte  de  Ravensberg  ,  dans  une 
Charte  de  celte  année.  L’an  1 144  >  H  aida  Philippe, 
Evêque  d’Osnabrucs. ,  à  prendre  et  démolir  le  château 


de  flolte  ,  dont  l’Evêché  avoit  eu  à  souffrir ,  au  rapport 
d’une  Chronique  composée  au  commencement  du  sei¬ 
zième  siecle.  (Erdoin  Erdman,  ap.  Meibom.  T.  II ,  p. 
211.)  L’an  1149»  il  ht  une  irruption  en  Frise  ,  et  tua 
nombre  de  Frisons.  On  ne  l’apperçoit  plus  après  l’an 
1170.  De  sa  femme  Ud a  ,  qui  vivoit  encore  en  1 1 66 , 
il  eut  un  fils  qaii  suit. 

HERMAN  III. 

1173  au  plus  tard.  Herman  III,  fils  et  succes¬ 
seur  d’Otton  I  son  pere  ,  fut  grand  partisan  des 
Gibelins  et  ennemi  constant  des  Guelphes.  11  por- 
toit  déjà  la  qualité  de  Comte  de  Ravensberg.  le 
i3  Mai  1173.  L’an  1177,  il  entra  en  contestation 
avec  Bernard,  Seigneur  de  la  Lippe  ,  parceque  celui- 
ci  avoit  fait  élever  un  Fort  sur  les  terres  du  Comte. 
Dans  le  même  tems,  Philippe,  Archevêque  de  Co¬ 
logne  ,  étant  revenu  d’Italie  ,  lui  commit  ,  ainsi 
qu’au  Comte  de  Teadembourg ,  la  garde  des  terres 
de  l’Archevêché  en  Westphalie,  contre  Plenri ,  Duc 
de  Saxe  et  ses  partisans.  11  l’accompagna,  l’an  1180, 
avec  l’Archevêque  de  Cologne  ,  contre  le  Duc  de 
Saxe  ,  et  l’aida  à  faire  le  siège  de  BrunswicK.  L’an 
1198,  dans  le  schisme  pour  la  Couronne  impériale, 
Herman  s’attacha  au  parti  de  Philippe  de  Suabe 
contre  Otton  IV,  et  le  suivit  dans  ses  expéditions 
en  1 199.  Il  eut  guerre  ,  en  i2o3  ,  avec  l’Evêque  de 
Munster,  qui 'assiégea  et  prit  la  ville  de  Bilefeld, 
et  exigea  des  habitans  ,  qu’en  signe  de  sa  victoire , 
ils  couperoient  les  tiges  de  tous  les  chênes  autour  de 
la  ville*.  (Pauli,  Hist.  des  Etats  du  Roi  de  Prusse , 
T.  IV,  p.  517.  )  L’an  1207,  il  eut  guerre  avec  Si¬ 
mon,  Comte  de  TecKlembourg  :  celui  -  ci  perdit  la 
vie  dans  une  action  où  Herman  et  son  fils  Otton 
furent  faits  prisonniers.  Ces  querelles  ne  furent  en¬ 
tièrement  accommodées  que  long-tems  après  sa  mort, 
c’est  -  à  -  dire  en  X23i.  Herman  avoit  épousé 
Jutte  ,  fille  de  Louis  de  Fer ,  Landgrave  de  Thu- 
ringe  ,  dont  il  laissa  ,  i°.  Thierri  ,  nommé  Comte 
de  Ravensberg,  avec  Otton,  en  1220,  Dominus  Théo - 
doricus  de  Ravensberch  et  JDominus  Otto  Comités  ; 
20.  Louis  qui  suit.  Otton  mourut  au  mois  de  No¬ 
vembre  1245,  et  fut  enterré  à  l’Abbaye  de  Bersen- 
brucK  ,  dans  l’Evêché  d’OsnabrucK  ,  qu’il  avoit  fondée 
en  1201,  de  concert  avec  sa  femme  Sophie,  Corn- 
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tesse  d’Oldernbourg ,  qui  leur  survécut  après  lui  avoir 
donné  une  fille  nommée  Jutte  ,  mariée  dès  i25i  ,  à 
Waleran,  Seigneur  de  Montjoie ,  et  peut-être  Elisa¬ 
beth  ,  femme  de  Henri ,  Comte  d’Oldembourg ,  ainsi 
qu’un  fils  nommé  Herman  ,  mort  en  bas  âge. 

LOUIS  I. 

1226.  Louis  I  devint  Comte  de  Ravensberg  l’an 
1226,  apparemment  après  la  mort  de  Thierri  son 
frere.  Otton  et  Louis  terminèrent  leur  différend  sur 
le  partage  de  leur  patrimoine,  par  un  accord  mé¬ 
nagé  par  l’entremise  de  l’Evêque  de  Paderborn  et 
d’Herman  ,  Seigneur  de  la  Lippe ,  en  vertu  duquel 
Louis  eut  le  château  de  Ravensberg  et  la  ville  de 
Bilefeld  avec  leurs  districts.  Otton  obtint  pour  sa 
part  les  Forts  de  Vloto  et  de  Vecht  avec  leurs  dé¬ 
pendances. 

La  Seigneurie  de  Vecht  fut  vendue  par  Otton 
à  l’Evêché  de  Munster  ;  mais  celle  de  Vloto  fut  au 
moins  quelque  tems  après  sa  mort  réunie  en  partie 
au  Comté  de  Ravensberg.  L’Archevêque  de  Cologne 
en  obtint,  on  ne  sait  comment,  une  partie.  L’an 
1233,  Louis  porta  du  secours  à  l’Archevêque  de  Brême 
contre  les  Stadingues  et  le  Duc  de  BrunswicK.  H  est 
très  probable  qu’il  se  trouva  aussi  l’année  suivante 
à  la  Croisade  contre  ces  Hérétiques,  puisque,  l’an 
1235  ,  l’Archevêque  de  Brême  lui  donna  en  fief 
quinze  censes ,  situées  au  pays  des  Stadingues  ,  en 
récompense  de  ses  services  et  en  dédommagement 
des  dépenses  par  lui  faites  contre  les  Stadingues  et 
le  Duc  de  BrunswicK.  L’an  1244»  il  acquit  le  9 
Janvier  l’Avouerie  de  la  Prévôté  ou  Abbaye  noble 
de  Schildesche  ,  que  ses  successeurs  ont  continué  de 
posséder.  Peu  de  jours  après  il  vendit  à  Henri ,  Duc 
de  Limbourg  et  Comte  de  Berg  ,  des  terres  considé¬ 
rables  qu’il  avoit  à  Barme  ,  au  Comté  de  Berg.  Il 
cessa  de  vivre  entre  le  25  Mars  1248  et  le  2  Mars 
1249  >  (Feria  VI  ante  Dominicain  Oculi)  25  Fé¬ 
vrier  i25o  (N.  S.).  Il  avoit  épousé,  i°.  Gertrude, 
Dame  de  la  Lippe ,  sœur  de  Gérard  ,  Archevêque  de 
Brême ,  et  de  Bernard ,  Evêque  de  Paderborn ,  laquelle 
vivoit  encore  en  1236;  20.  dès  le  6  Mai  1244, 
AdIi-aïde  ,  Comtesse  de  R.atzebourg  ,  héritière  de 
toutes  les  terres  allodiales  de  sa  mere  ;  elle  mourut 
dans  le  cours  de  1262  ou  1263  ,  c’est-à-dire  entre 
le  24  Février  1260  (N.  S.  )  et  le  3o  Octobre  de 
la  même  année.  De  ces  alliances  sortirent  au  moins 
trois  fils  ;  i°.  Otton  qui  suit;  20.  Louis  ,  Chanoine 
de  Minden  en  1277,  Prévôt  de  S.  Jean  à  Osna- 
brucK,  et  de  l’Abbaye  de  Schildesche  dès  1287;  et 
enfin  Evêque  d’OsnabrucK  en  1298;  mort  le  11 
Novembre  i3o8  ,  d’une  blessure  reçue  trois  jours 
auparavant,  dans  un  combat  où  il  défit  l’Evêque  de 
Munster  et  Engelbert  II  ,  Comte  de  la  Maroc  ; 
3°.  Jean,  mortversl’an  ia65.  M.  Lainey,  p.38,  ne 
sait  pas  trop  qu’en  penser,  quoique,  dans  une  Charte 
du  Roi  de  Danemarac ,  Eric  VI,  en  date  du  i3 
Avril  1265,  il  soit  nommé  frere  d’Olton  et  de  Louis. 

O  T  T  O  N  I  I.’ 

i25o.  Otton  II  succéda  à  Louis  I  son  pere  dans 
le  Comté  de  Ravensberg.  Après  la  mort  du  Comte 
Louis  ,  Bernard  ,  Seigneur  de  la  Lippe ,  occupa  , 
l’on  ne  sait  pas  sous  quel  prétexte  ,  le  château  de 
Ravensbêrg  :  mais  les  châtelains  et  les  autres  vassaux 
du  Comté  { Minis teriales  ),  aidés  par  d’autres  Cheva¬ 
liers  voisins  et  du  Prévôt  le  Paderborn  ,  l’obligerent  à 
1  abandonner,  comme  on  le  voit  par  le  Traité  d’ac¬ 
commodement  fait  entre  les  deux  parties  ,  au  mois 
de  Juillet  iiSj.  L’an  1264,  le  26  Juin,  conjoin¬ 
tement  avec  son  frere  Louis  ,  il  mit  fin  aux  différends 
qu  ils  avoient  avec  les  Chevaliers  Ludolf  et  Bernard 
de  Gesmele  ,  aujourd’hui  Germold ,  dans  l’Evêché 


d’OsnabrucK.  Ces  deux  freres  durent  entre  autres 
choses  s’engager  à  fournir  aux  Comtes  de  Ravens¬ 
berg  ,  en  étant  requis  ,  cent  hommes  d’infanterie 
et  5o  cavaliers  ,  toutes  les  fois  qu’ils  auroient  guerre 
entre  la  Meuse  et  l’Elbe,  de  sorte  qu’à  chaque  fois 
ils  leur  enverroient  5o  hommes  ,  et  les  aideroient 
en  outre ,  selon  leur  pouvoir  ,  toutes  les  fois  que 
les  Comtes  de  Ravensberg  en  auroient  besoin.  Vingt- 
quatre  Chevaliers  furent  garans  de  l’exécution  de 
ces  conventions.  L’an  1276  (N.  S.) ,  la  veille  de  la 
Purification  ,  premier  Février ,  Otton  reçut  conjoin-  . 
tement  avec  son  beau  -  frere  le  Comte  Albert  de  Re- 
genstein  ,  la  garde  et  ^administration  des  biens  que 
leur  belle-mere  Sophie  ,  Dame  de  la  Lippe,  avoit  en 
Saxe.  L’an  1277  ,  le  Comte  Otton  et  sa  ville  de 
Bilefeld  furent  admis  dans  l’alliance  qui  subsis- 
toit  depuis  long-tems  entre  l’Evêché  de  Minden  et 
l’Abbaye  de  Hervorden  d’une  part,  et  l’Evêché  d’Us-  . 
nabrucE  de  l’autre.  Il  augmenta  ses  domaines  con¬ 
sidérablement  la  même  année ,  par  plusieurs  fiefs  mpu- 
vans  de  l’Evêché  de  Paderborn ,  que  Herman ,  Sei¬ 
gneur  d’Osede  lui  avoit  cédés.  L’an  1286,  au  mois 
de  Mars  ,  Gérard  de  Berg ,  Avoué  de  l’Evêché  de 
Minden,  fit  avec  le  Comte  Otton  une  convention  qui 
lui  assura  la  moitié  du  Château  '  de  Vloto  et  de 
ses  dépendances.  La  même  année ,  au  mois  de  Dé¬ 
cembre  ,  il  renouvella  une  alliance  offensive  et  dé¬ 
fensive  avec  les  deux  villes  d’PIervord.  L’an  1287, 
le  19  Juin  ,  il  fit  la  paix  avec  la  ville  de  Paderborn, 
qui  dut  renoncer  au  dédommagement  des  pertes  que 
ce  Comte  lui  avoit  causées  dans  une  guerre  qu’il 
avoit  eue  avec  elle  ,  apparemment  pour  aider  l’E¬ 
vêque  contre  lequel  elle  avoit  pris  les  armes.  11  fit 
une  alliance,  l’an  1 296,  avec  le  Chapitre  d’OsnabrucK. 
11  aida ,  l’an  1 3o2 ,  avec  ceux  cl’IIervordenles  ,  Evê¬ 
ques  d’OsnabrucK ,  de  Paderborn  et  de  Minden  à  faire 
le  siège  du  château  d’Engern  ,  autrefois  la  résidence 
du  fameux  Witkind  ,  d’où  les  Seigneurs  de  la  Lippe 
firent  beaucoup  d’incursions  hostiles  dans  les  Etats 
voisins.  Le  château  fut  pris  et  rasé  ;  et  Sigismond  , 
ou  Simon ,  selon  Erdwin-Erdman  ,  Seigneur  de  la 
Lippe ,  fut  lui-même  fait  prisonnier  de  guerre  avec 
toute  la  garnison.  Otton  vécut  encore  jusqu’en  i3o6; 
mais  il  étoit  déjà  mort  le  lendemain  de  la  Pente¬ 
côte  (23Mai)  de  cette  année.  Il  avoit  épousé  Hadwige, 
fille  de  Simon  ,  Seigneur  de  la  Lippe  ,  laquelle  vivoit 
encore  en  1293.  il  en  eut  au  moins  quatre  fils 
et  autant  de  filles  ;  les  fils  sont  ,  i°.  Herman  , 
Prévôt  de  Tongres  et  Chanoine  de  la  Cathédrale 
d’OsnabrucK,  mort  après  l’an  1296  ;  20.  Louis  , 
mort  avant  son  pere  ,  après  1293;  3°,  Otton  qui 
suit;  4°.  Bernard,  qui  succéda  à  son  frere  :  les 
filles  sont  Sophie  ,  mariée  à  Hildebrand  ,  Comte 
de  BrocKausen  ,  morte  après  l’an  i338;  Adélaïde, 
femme  d’Otton  ,  Landgrave  de  Hesse  ,  vivant 
encore  en  1 333  ;  Uda ,  mariée  dès  avant  1006  , 
avec  Jean  ,  Seigneur  de  Limbourg-Styrum  ,  ou  plu¬ 
tôt  avec  Jean  1 ,  Seigneur  d’Isenbcfurg  ;  et  Hadwige  , 
nommée  dans  les  Chartes  de  i338  et  1346  ,  Dame 
de  Schewerden  en  Suede. 

OTTON  III. 

•  i3o6.  Otton  III  quitta  l’état  ecclésiastique  pour 
succéder  à  son  pere  Otton  II  dans  le  Comté  de  Ravens¬ 
berg.  L’an  1 3 1 3 ,  il  fit  une  alliance  pour  trois  ans  avec 
Rudolfe>  Seigneur  de  Diépholtz,  qui  s’engagea  à  l’as¬ 
sister  avec  vingt  hommes  armés  contre  qui  que  ce  fût , 
excepté  l’Archevêque  de  Cologne  et  l’Evêque  de  Muns¬ 
ter.  11  acheta  I’an*i3i5  la  Seigneurie  de  Holte ,  dans 
l’Evêché  d’OsnabrucK,  d’Herman,  Comte  de  Lon  ou 
Loen ,  lieu  de  la  résidence  d’Herman  et  de  son  fils ,  de 
même  nom  ,  pour  le  prix  de  35o  marcs  de  deniers 
d’OsnabrucK.  L’an  1019,  il  engagea  son  château  de 
Linlberg  ou  Limberg  à  Déthard  de  Slon  et  d’autres 


Chevaliers 
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Chevaliers,  pour  i3o  marcs  de  deniers  d’OsnabrucK. 
Mais,  dans  le  même  tems  (1320),  il  tenoit  en  engage¬ 
ment  le  château  de  Recxenberg  et  la  ville  de  Widen- 
brucK,  dans  l’Evêché  d’OsnabrucK  ,  pour  400  marcs. 
On  prétend  que  l’année  suivante  il  Ht  l’acquisition 
des  troupes  ,  vassaux  et  ministériaux  du  Comte  Gun- 
ther  de  Schwalenberg  ;  mais  M.  Lamey  doute  de  l’au¬ 
thenticité  des  Chartes  d’où  cela  "est  tiré.  L’an  i325  , 
il  accommoda  ,  avec  l’Evêque  de  Minden  ,  le  diffé¬ 
rend  qu’ils  avoient  touchant  le  château  de  Linrberg  , 
dont  la  propriété  fut  laissée  à  l’Evêché  de  Minden,  du¬ 
quel  le  Comte  de  Ravensberg  et  ses  héritiers  le  tien¬ 
draient  à  fief.  L’an  i32Ô,  le  12  Juin,  il  confirma  les 
droits  et  privilèges  de  la  ville  de  Bilefeld.  Il  mourut 
entre  le  20  Février  i328  et  le  24  Août  1329  ,  et  peut- 
être  avant  le  6  Mars  i328.  Il  avoit  épousé,  vers  l’an 
1 3 1 2  ,  Marguerite,  fille  de  Henri  ,  Seigneur  de 
WindecK.,  petite-fille  de  Henri  IV,  Duc  de  Limbourg 
et  Comte  de  Berg,  sœur  d’Adolphe,  dernier  Comte  de 
Berg ,  de  la  race  de  Limbourg  ,  lequel  l’institua  ,  dès 
1820  ,  son  héritière  au  Comté  de  Berg  ,  à  condition 
que  ce  Comté  ne  serait  jamais  partagé.  Elle  avoit 
donné  à  son  époux  deux  filles  ,  Hedwige  ,  mariée  à 
Guillaume  ,  deuxieme  fils  d’Otton  le  Sévere  ,  Duc  de 
Lunebourg  ,  laquelle  probablement  ne  vécut  pas  long- 
tems  ;  et  Marguerite,  ou  Gésa ,  épouse  de  Gérard,  fils 
aîné  de  Guillaume  ,  Marquis  de  Juliers.  La  mere  de 
ces  enfans  vécut  au  moins  jusqu’à  la  S.  Ambroise 

(7  Décembre) 

• 

BERNARD. 

1328  ou  1329.  Bernard  succéda  à  son  frere  Ot- 
ton  III  dans  le  Comté  de  Ravensberg.  Il  étoit  Prévôt 
d’OsnabrucK  lors  de  la  mort  de  son  frere  et  gouverna 
encore  comme  tel  le  Comté  jusqu’en  i332.  De¬ 
puis  cette  époque  on  ne  l’apperçoit  plus  sous  la  qua¬ 


lification  d’Ecclésiastique  ,  sans  lui  trouver  néan 
moins  le  moindre  vestige  de  mariage  ;  au  moins  n’eut- 

11  point  d’enfans.  C’est  pourquoi,  l’an  i338  et  peut- 
être  dès  auparavant  ,  il  nomma  pour  son  successeur 
Louis  de  Hesse  ,  fils  d’Adélaïde  sa  sœur  ,  se  réser¬ 
vant  le  pouvoir  de  changer  cette  disposition  ;  mais  il 
n’eut  pas  lieu  de  le  faire.  L’an  1 33 1  ,  il  fit  pour  j 

12  ans  ,  avec  Geofroi,  Evêque  d’OsnabrucK  ,  une  al¬ 
liance  offensive  et  défensive  contre  quiconque  les  atta¬ 
querait,  excepte  1  Archevêque  de  Cologne  et  quelques 
autres.  (  Pauli ,  Hist.  de  Prusse  ,  T.  VI,  p.  519.  ) 

Il  noua,  l’an  1 334  ^  le  26  Novembre,  avec  l’Evê¬ 
que  de  Minden  ,  pour  quatre  ans  ,  une  alliance  offen¬ 
sive  et  défensive  contre  les  Seigneurs  d’Engelborsten. 
On  ne  le  rencontre  plus  depuis  le  11  Août  1845  et 
le  10  du  même  mois  de  l’année  suivante.  M.  Pauli 
place  sa  mort  en  1346  ,  et  dit  qu’il  laissa  des  dettes  j 
considérables  ,  qui  grevèrent  beaucoup  sa  succès-  ' 
sion.  Gérard  de  Juliers  ,  époux  de  Marguerite  sa  niece, 
reçut  à  Francfort,  des  mains  de  l’Empereur  Louis  IV , 
l’investiture  du  Comté  de  Ravensberg ,  en  récom¬ 
pense  des  services  importans  que  son  pere  avoit 
rendus  à  l’Empire.  Gérard  témoigne  lui-même,  dans 
une  Charte  du  premier  Octobre  1846,  tenir  ce  Comté 
du  chef  de  sa  femme.  Aussi,  après  la  mortde  Gérard  , 
arrivée  l’an  j  36o  ,  les  Etats  du  pays  ne  purent  faire 
hommage  à  Guillaume  son  fils  qu’après  en  avoir  ob¬ 
tenu  le  consentement  de  la  mere  ,  qui  le  donna  ,  le 
jeudi  de  la  semaine  de  Pâque  i3Ô2,  sous  la  condition 
qu’au  cas  que  Guillaume  n’eût  point  d’enfans  mâles 
d’une  femme  de  naissance  pareille  à  la  sienne  le 
Comté  retournerait  à  elle ,  Marguerite  ,  ou  bien  après 
sa  mort  aux  filles  dudit  Guillaume ,  et  au  cas  qu’il 
ne  lui  laissât  point  d’enfans  ,  les  sœurs  de  Guil¬ 
laume  seraient  ses  héritières.  Mais  la  Providence  a 
voulu  que  ce  Comté  demeurât  aux  descendans  de 
ce  Prince. 
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DES 

COMTES  DE  VELÜENZ. 


La  Maison  des  Comtes  de  Veldenz  vient  de  deux 
souches.  La  première  s’est  élevée  du  teins  du  dernier 
Empereur  salique  Henri  V  ,  et  a  continué  jusque  vers 
l’an  1260.  La  seconde,  nommée  de  GéroldsecK,  à  rai¬ 
son  du  mariage  de  Henri  I,  Seigneur  de  GéroldsecK, 
avec  Agnès ,  unique  héritière  de  Veldenz  ,  s’éteignit , 
en  1444,  avec  Frédéric  ,  beau-pere  d’Etienne  ,  Comte 
palatin.  La  première  gouverna  pendant  i5o  ans  ,  et 
la  deuxieme  184  ans.  Ainsi  toute  l’histoire  des  an¬ 
ciens  Comtes  de  Veldenz  comprend  plus  de  33o  ans. 

Veldenz  étoit  un  château  ancien  et  célébré ,  situé 
entre  Berncastel  et  Traerbach ,  sur  la  Moselle ,  au-des¬ 
sous  de  Treves.  Qn  voit  que,  dès  le  commencement 
du  xiie  siecle,  il  relevoit  de  l’Evêché  de  Verdun  ,  et  les 
Comtes  de  Veldenz  paroissent  dans  le  même  tems  lui 
en  avoir  porté  l’hommage. 

Des  Lettres  de  l’Empereur  Frédéric  I  de  1 156  ,  por¬ 
tant  confirmation  des  privilèges  et  des  biens  de  l’Evê¬ 
ché  de  Verdun,  Font  mention  du  Bourg  et  Bailliage  de 
Veldenz  et  de  ses  dépendances ,  dont  les  Comtes  de 
Veldenz  étoient  alors  en  possession.  Un  titre  de  1047, 
de  Tliierri,  Evêque  de  Verdun,  atteste  aussi  que  dès 
ce  tems  Veldenz  appartenoit  à  son  Evêché. 

Le  Bourg  de  Veldenz  avec  ses  dépendances  le  long 
de  la  Moselle  étoit  la  moindre  partie  des  possessions 
des  anciens  Comtes  de  ce  nom.  La  première  Maison 
de  ces  Comtes  avoit  des  terres  beaucoup  plus  consi¬ 
dérables  dans  l’ancien  Nohgau ,  dont  une  partie  du 
diocese  de  Mayence  à  RheinfrancKen  faisoit  partie  , 
depuis  843,  de  l’Empire  germanique,  et  le  reste  du 
diocese  de  Treves  faisoit  partie  du  Royaume  de  Lor¬ 
raine.  Dans  la  première  partie  du  Nohgau  se  trouvoit 
Meisenheim  ,  Lauterecx  et  plus  de  quinze  autres 
!  Bourgs  et  Villages  appartenais  très  anciennement  aux 
premiers  Comtes. 

La  grandeur  et  la  puissance  de  cette  première  Mai¬ 
son  a  été  vraisemblablement  la  première  cause  que  les 
Evêques  de  Verdun  lui  ont  donné  le  Bourg  ou  Comté 
de  Veldenz  à  titre  d’aleu  ,  pour  l’engager  à  les  dé¬ 
fendre.  La  même  raison  détermina  les  Archevêques 
de  Mayence  à  lui  donner  la  charge  de  Grand- 
Maître  de  son  Archevêché,  avec  la  terre  de  Mei¬ 
senheim  et  quatre  bourgs  et  villages  àtitre  defiefs.  Les 
Archevêques  de  Treves  ,  les  Evêques  de  Worms  ,  de 
Verdun, de  Metz,  deSpire,  lui  accordèrent, parle  même 
motif,  plusieurs  terres  et  fiefs,  à  charge  d’aveu. 
Ce  ne  fut  pas  aux  seules  Eglises  que  cette  Maison 
fut  redevable'  de  son  agrandissement.  Les  Comtes 
palatins  du  Rhin,  les  Ducs  de  Lorraine  ,  les  Comtes 
de  Luxembourg  accordèrent  plusieurs  villes  et  châ¬ 
tellenies  aux  Comtes  de  Veldenz  ,  qui  eurent  en 
même  temps  pour  Vassaux  des  Seigneurs  comme 
les  Comtes  de  Hombourg  ,  les  Rhingraves  ,  les  an¬ 
ciens  Seigneurs  de  Heinzenberg  ,  de  Daun  et  d’O- 
berstein. 

Les  Comtes  de  Veldenz  de  la  deuxieme  Maison 
ont  donné  des  Prélats  et  des  Avoués  aux  Arche- 
j  vêchés  et  Evêchés  de  Treves  et  de  Strasbourg  ,  et 
1  à  la  ville  de  Weissenbourg  ,  dans  le  Spiregau.  Les 
Comtes  de  Nohgau  (ce  Comté  tire  son  nom  de  la 
riviere  de  Nalie  ,  et  comprenoit  une  partie  du  pays 
de  Worms  )  étoient  du  diocese  de  Mayence.  Les  an- 
,  cétres  des  Empereurs  saliens  possédoient ,  dès  le 
-  neuvième  siecle  ,  dans  le  Nohgau  et  le  Wâarmsgau 


des  Comtés  considérables  de  même  que  dans  le  Rhein- 
gau  ou  France  du  Rhin. 

Sous  le  Roi  Louis  le  Germanique  on  trouve  le 
Comté  de  Nohgau  possédé  par  le  Comte  Megin- 
gaud,  parent  des  Rois  delà  France  occidentale, 
Eudes  et  R.obert. 

En  891,  on  trouve  le  Comte  Werinher  ou  Was- 
nerius  ,  Comte  du  Nohgau  et  de  Worms;  il  étoit 
en  même  tems  chargé  de  la  procuration  royale  dans 
la  France  rhenane  ,  et  fut  pere  de  Werinher  II , 
et  de  Conrad  ,  qu’on  trouve  dans  l’Annaliste  saxon  , 
Comtes  de  W'ormsgau  et  du  Nohgau,  qui  se  réu¬ 
nirent  en  913  ,  contre  Einhard,  Evêque  de  Spire,  et 
lui  firent  crever  les  yeux. 

Werner  possédoit  ,  outre  le  Comté  de  Wrormsgau , 
le  Comté  de  Spiregau  ,  et  son  frere  Conrad  avoit  en 
918  le  Noghau  dans  lequel  le  Comte  Eberhard 
succéda  en  987. 


Conrad,  fils  de  Werner  II,  pere  commun  des 
Ducs  saliens  dans  la  France  rhenane,  et  puis  Em¬ 
pereur  ,  réunit  dans  sa  personne  les  Comtés  de  Noh¬ 
gau  avec  ceux  de  Worms  et  de  Spire.  Le  Duc  Otton 
son  fils  les  posséda  après  lui  avec  le  Comté  de  Krai- 
chgau.  Du  tems  de  ce  dernier,  on  voit  pour  la  pre¬ 
mière  fois  des  Vice-Comtes  dans  le  pays  de  Worms 
et  de  Nohgau  ,  comme  vassaux  du  Duc. 

Sous  Conrad,  Duc  de  Worms  ,  on  commence  à 
voir  ses  vassaux  ,  dont  viennent,  suivant  les  appa¬ 
rences  ,  les  Gaugraves  à  Worms  et  dans  le  Nohgau. 
En  940  ,  Emich  ,  vassal  de  Conrad  ,  eut  par  échange 
de  Hademar  ,  abbé  de  Fulde ,  deux  terres  dans  le 
Worsmsgau  ,  et  il  se  peut  que  cet  Emich  appartînt 
à  la  Maison  des  anciens  Comtes  de  Linange. 

Ce  Conrad  ,  Duc  de  M'omis  ,  qui  fut  en  même  tems 
Duc  de  Lorraine ,  mourut  en  9. 55.  Son  fils  Otton  de 
Worms ,  qu’il  avoit  eu  de  Luidgarde,  Princesse  royale, 
lui  succéda  à  l’âge  de  sept  ou  huit  ans. 

Depuis  961  jusqu’au  onzième  siecle  ,  les  Comtes 
Emich  de  Nohgau  administrèrent  ce  pays  au  nom 
des  anciens  Comtes  ou  Ducs. 

Au  commencement  du  douzième  siecle ,  ces  Com¬ 
tes  de  Nohgau  furent  nommés  Wildgraves  ,  et  por¬ 
tèrent  leur  Landgraviat  avec  la  charge  de  Maréchal 
de  la  France  rhenane ,  à  foi  et  hommage  au  Comte 
palatin.  Les  Comtes  de  Linange  firent  de  même  pour 
leur  Landgraviat  et  leurs  terres  de  Wormsgau  ,  qu’ils 
avoient  reçus  des  Comtes  palatins. 

Ces  Emich  ,  Comtes  de  Nohgau  ,  étoient  vassaux 
et  principaux  Officiers  des  Ducs  de  la  France  rhe¬ 
nane.  Le  premier,  parmi  eux,  paroîten  961  ,  comme 
Comte  et  Juge,  et  adjugea  au  fisc  du  Duc  les 
terres  que  les  trois  freres  Lambert ,  Megingoz  et  Re- 
ginzo  possédoient  dans  le  Nohgau. 

On  trouve  en  993,  un  Comte  Emich,  Comte  de 
Nohgau  ,  qui  prétendit  que  le  lieu  de  Nierstein  étoit 
dans  son  Comté. Mais  une  Charte  de  ce  tems  prouve 
que,  du  tems  de  Louis  l’Enfant,  ce  lieu  appartenoit  au 
canton  de  Worms,  et  étoit  sous  la  domination  de 
Burchard  ,  Comte  salien  ,  fils  du  Comte  Walalio. 

Dans  une  Charte  de  l’Empereur  Otton  III ,  de 
l’année  995  ,  on  trouve  le  même  Emich  ,  Comte 
de  Nohgau.  Depuis  ce  tems  on  n’apperçoit  plus  de 
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Comtes  deNoligau  jusqu’en  1061,  qu’on  trouve  dans 
une  donation  de  l'Archevêque  de  Treves  un  Emich 
Comte  de  Nohgau.  Quatre  ans  après  on  voit  encore 
un  Comte  Emich  de  Nohgau  dans  une  donation 
de  Henri  IV.  En  1074  >  autre  Emich  ,  Comte  de 
Nohgau.  La  suite  de  ces  Comtes  de  Nohgau  est  assez 
douteuse  dans  le  onzième  siecle ,  mais  elle  devient 
plus  claire  au  commencement  du  douzième. 

La  Charte  de  fondation  de  l’Abbaye  de  SpringiersK- 
bach  ,  en  1 107,  marque  parmi  les  témoins  un  Emich 
de  Schmidbourg.  Ce  château  de  Schrnidbourg  ,  situé 
en-deçà  de  la  Nahe,  sur  la  petite  ri viere  de  13iber, 
appartenoit,  dans  les  temps  plus  reculés,  auxancêtres 
des  Wildgraves,  qui  l’ont  possédé  jusqu’au  milieu  du 
quatorzième  siecle. 

Dans  une  Charte  de  Burchard  ,  Archevêque  de 
Mayence,  du  27  Avril  1108,  portant  rétablissement 
du  Couvent  de  Disibadenberg ,  se  trouve  parmi  les 
témoins  «  Cornes  Emiclio  de  Schrnidbourg  et  filius 
»  e 'jus  limicho.  «  Nous  ne  pouvons  plus  douter  que 
ces  Comtes  de  Schmidbourg  n’aient  été  les  véritables 
successeurs  des  Comtes  de  Nohgau.  Une  Charte  de 
l’année  1  i3o  ,  nomme  positivement  Comte  de  Noh¬ 
gau  le  Comte  Emich  de  Schmidbourg. 

Vers  le  même  temps  011  trouve  les  mêmes  Comtes 
sous  le  nom  de  Comtes  de  Kyrbourg  ou  Ivyrberg 
et  de  Flanheim.  Ces  deux  châteaux  ou  bourgs  étaient 
de  toute  ancienneté  les  possessions  des  Wiidgraves. 
Ce  dernier  nom  de  Wildgraves  ne  leur  a  été  donné 
qu’après  leurs  partages  faits  vers  le  milieu  du  douzième 
siecle. 

Les  possessions  mêlées  des  Wildgraves  et  des  Vel- 
denz  dans  le  Nohgau  et  la  conformité  de  leurs 
armoiries  les  ont  fait  regarder  comme  venant  d’une 
souche  commune.  Conrad  d’Ursperg  en  fournit  des 
preuves  sur  l'an  1117.  Dans  Utton  de  Frisingue 
l’on  trouve  «  Emicho,  Cornes ,  et  Gèrlacusjrater  ejus , 

33  Emicho  et  G erlacus f rater  ejus  ,  Emicho,  Cornes 
33  de  Smideburg,  et /rater  ejus  Gerlacus ,  Emicho  de 
33  Kirberg  et  f  rater  ejus  Gerlacus  33.  Dans  un  titre 
de  11 36,  «  Emicho,  Cornes  ,  et  f  rater  ejus  Gerlacus 
33  Veldenz.  » 

1112.  Gerlac  I,  Comte  de  Veldenz,  par  le  par¬ 
tage  fait  avec  son  frere  Emich  II,  eut  dans  le  Land- 
graviat ,  comme  aîné  ,  la  charge  de  Maréchal  du 
Falatinat  du  Rhin  ,  avec  les  châteaux  de  Schmidburg, 
Kirburg  ,  Bomeneburg  et  plusieurs  autres.  Dans  son 
lot  fut  aussi  comprise  la  charge  de  Grand-Maître 
de  l’Archevêché  de  Mayence,  dans  la  France  rhé¬ 
nane  ,  que  ses  successeurs  ont  toujours  possédée , 
et  qui  a  été  attachée  aux  fiefs  de  Misenheim,  Esein- 
heim ,  etc.  11  eut  de  plus  le  bourg  de  Landsberg  , 
comme  fief  de  l’Evêché  de  Worms  ,  Lichtenberg  , 
Kussel  et  autres  fiefs  dépendans  du  Falatinat.  Ger- 
lac  prit  le  nom  de  Veldenz.  O11  voit  que  les  deux 
freres  possédoient  presque  tout  le  Nohgau  ,  et  que 
leurs  Seigneuries  s’étendoient  depuis  la  lorêt  d’Idard 
jusqu’à  la  Moselle  ,  de  sorte  que  leurs  ancêtres  ont 
été  des  plus  puissans  Seigneurs  de  la  France  rhé¬ 
nane  occidentale.  Gerlac  1  ,  qui  avoit  déjà  la  qua¬ 
lité  de  Comte  de  Veldenz  en  1112,  paroît  n’avoir 
plus  été  de  ce  monde  en  1146.  Il  avoit  épousé  Cé¬ 
cile  ,  fille  de  Louis  le  Sauteur  ,  Comte  de  Thu- 
ringe  ,  et  sœur  de  Louis  III  ,  premier  Landgrave  de 
Thuringe.  On  ne  connoitde  ses  enfànsque  Gerlac  II, 
qui  suit. 

Gerlac  II  ,  Comte  de  Veldenz,'  se  trouve  comme 
témoin  en  1 1 4^  ,  1167,  n58,  1160,  1167, 

1171  ,  1178,  1181  et  1 1 86 ,  dans  les  Diplômes  des 
Empereurs  ,  des  Archevêques  de  Mayence  et  de 
Treves,  et  dans  d’autres.  Dans  l’échange  de  11S6, 
entre  l’Abbaye  de  S.  Alban.  de  Mayence  et  la  Pré- 
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voté  de  Flonheiin  ,  on  trouve  pour  témoin  «  Gc~  I 
33  la  eus  ,  Cornes  de  Veldenzen  ,  et  films  ejus  Gerla- 
33  eus  33.  On  ignore  le  nom  de  la  femme  de  Ger¬ 
lac  IL 

Gerlac  III ,  Comte  de  Veldenz.,  paroît  dans  des  actes 
de  1 191  et  1 197.  Il  est  incertain  néanmoins  s’il  est  le 
second  ou  troisième.  On  ignore  aussi  ce  qui  le  con¬ 
cerne  depuis  1197  jusqu’en  1214.  C’est  de  cette  ] 
derniere  année  qu’on  découvre  des  titres  des  Comtes  ] 
de  Veldenz.  On  voit  une  Ordonnance  de  l’Empe¬ 
reur  Frédéric  II  ,  du  22  Novembre  1214  ,  cpii  re¬ 
çoit  les  plaintes  des  Religieux  de  la  Prévôté  de  S. 
ilemi  de  Reims  contre  ce  Comte  de  Veldenz  ,  qui 
avoit  fait  construire  le  bourg  de  Richtenberg  sur  le 
hef  de  S.  Remi  ,  et  condamne  le  Comte  à  le  démo¬ 
lir.  Les  parties  se  réconcilièrent;  mais  on  ne  peut 
assurer  si  le  Comte  d’alors  éioit  Gerlac  III  ou 
Gerlac  IV. 

Gerlac  IV  étoit  Comte  de  Veldenz  en  1220. 

O11  trouve  cette  année  les  premières  traces  de  l’in¬ 
féodation  du  bourg  de  Veldenz,  prétendue  par  l’E¬ 
vêque  de  Verdun.  Gerlac  IV  eut  des  différends  à  ce 
sujet  avec  l’Evêque  Jean  d’Elpremont ,  qui  a  gou¬ 
verné  cet  Evêché  depuis  1217  jusqu’en  1224.  Mais, 
par  la  médiation  de  Thierri  ,  Archevêque  de  Treves  , 
tout  fut  concilié.  Le  Comte  Gerlac  reconnut  Vel¬ 
denz  comme  un  fief  mouvant  de  l’Eglise  de  Ver¬ 
dun ,  se  déclara  son  vassal,  et,  en  cas  de  contra¬ 
vention  de  la  part  du  Comte,  l’Archevêque,  dont 
il  étoit  également  vassal,  devoit  venir  au  secours  de 
l’Evêque  avec  les  armes  spirituelles.  Cet  acte  est  du 
7  Décembre  1220.  Le  même  Gerlac  paroît,  dans 
un  acte  du  23  Août  1235  ,  où  il  reconnoit  qu’il 
est  homme-lige  de  l’Evêque  de  Verdun,  à  cause  du  \ 
bourg  de  Veldenz  ,  et  promet  d’observer  le  Traité 
fait  en  1220.  Par  un  autre  acte  du  24  Février  1236, 
Ermesinde  ,  Comtesse  de  Luxembourg  ,  reçoit  la 
foi  et  hommage  de  Gerlac ,  Comte  de  Veldenz  ,  du 
consentement  de  Béatrix  sa  femme  ,  pour  les  Villages 
de  Waldgreweiler ,  Rode  et  FincKenbach.  Gerlac  IV 
mourut  au  plus  tard  en  1254,  laissant  un  fils  quisüit. 

1254  au  plus  tard.  Gerlac  V  paroît  pour  la  pre¬ 
mière  fois  dans  un  acte  du  6  Décembre  1254,  où  il 
affranchit  de  tout  service  et  de  toute  redevance 
Henri  de  Suffersheim  et  Bénigne  sa  femme,  par  rap¬ 
port  à  ce  qu’ils  possédoient  à  Wenzenlieim.  Au  mois 
d’Août  1268,  ilfitdonation  avec  sa  femme  Elisabeth  , 
fille  de  Henri ,  Comte  de  Deux-Ponts  ,  au  couvent  de 
Wersweiler  des  terres  d’Ostern  ,  Nidendrch  et  Om- 
bach.  GerlacVfut  un  des  Ambassadeurs  envoyés  à  Al-  ; 
phonse,  Roi  de  Castille,  pour  lui  annoncer  son  élection 
au  trône  germanique,  faite  le  dimanche  des  Rameaux 
1267.  Elisabeth  paroît  être  morte  avant  un  acte  du 
17  Juin  1259.  Gerlac  V  ne  lui  survécut  pas  long-tems. 

11  étoit  déjà  mort  en  1260  ,  ne  laissant  qu’une  fille 
unique  âgée  d’environ  3  ans ,  nommée  Agnès,  héritière 
présomptive  des  pays  de  Veldenz.  En  1 260,  le  plus  pro- 
cheparentd’Agnès,  commePIenrileBelliqueux,  Comte 
de  Deux-  Ponts,  son  grand-pere  et  tuteur  ,  les  Wild-  . 
graves  Emich  et  Godefroi  de  Daun,  les  Comtes  Jean 
et  Simon  de  Spanheim  ,  tous  les  quatre  grands-oncles 
d’Agnès ,  confirmèrent  la  donation  faite  par  ses  pere  et 
mere  au  couvent  de  Wersweiler. 

1 260.  Agnès,  fille  de  Gerlac  V,  lui  succéda  en  bas  ! 
âge.  Henri  de  Deux-Ponts,  son  grand-pere  maternel , 
étoit  son  tuteur  naturel.  Le  Wildgrave  Emich  111,  son 
grand-oncle  maternel,  prétendit  aussi  à  la  tutele,  et 
même  avoit  droit  sur  la  Seigneurie  de  Lichtenberg.  11 
est  difficile  de  dire  comment  le  Wildgrave  pouvoit  for¬ 
mer  des  prétentions  sur  Veldenz ,  puisque  Agnès 
vivoit  encore ,  de  même  que  sa  tante  Adélaïde ,  femme  8 
du  Seigneur  de  Boxberg,  qui  auroit  eu  Veldenz  nré-  tl 
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férablenrent  à  Emich.  Kraffton  de  Boxberg ,  mari  d’A¬ 
délaïde,  dit ,  dans  un  acte  de  1 268  :  Si  forte  hœreditas 
dominiœ  sive  comiciœ  Veldenziæ  ad  nos  vel  nostros 
hæredes  dévolu  ta  fuerit,  domino  sicjubente.  Il  comp¬ 
tent  donc  être  le  seul  héritier  d’Agnès,  en  cas  qu’elle 
vînt  à  mourir.  Le  Wildgrave  Emich  agit  avec  hostilité 
contre  le  Comte  de  Deux-Ponts  :  celui-ci ,  pour  éviter 
toute  surprise,  ht  fortifier  le  llemisberg  en  1260.  Au 
mois  de  Juillet  de  cette  année,  le  Comte  de  Deux- 
Ponts  donna  des  lettres  d’assurance  à  l’Abbé  et  au  cou¬ 
vent  de  S.  Remi  de  Reims  ,  que  dès  qu’il  auroit  fait  la 
paix  avecle  Wildgrave ,  il  feroit  démolir  les  fortifications 
qu’il  faiso.it  construire  dans  le  fief  relevant  d’eux, et  paie- 
roit  tous  les  dommages  qui  avoient  puleur  être  causés. 
La  paix  se  ht  au  mois  de  Septembre  1260;  et  on  voit 
par  cette  lettre,  que  la  contestation  rouloit  principale¬ 
ment  sur  Lichtenberg.  11  fut  convenu  en  même 
tems  que,  si  la  jeune  Comtesse  Agnès  venoit  à  décéder 
sans  hoirs ,  la  Seigneurie  de  Lichtenberg  et  ses  dé¬ 
pendances  seroient  partagées  également  entre  le  Comte 


Henri  de  Deux-Ponts  ,  le 


Wildgrave 


Emich  et  le 


Comte  Simon  de  Spanheim.  Le  Comte  de  Deux-Ponts 
paraît  encore  comme  tuteur  dans  un  acte  du  îo  Juin 
1 263.  La  jeune  Comtesse  Agnès,  comme  une  riche  héri¬ 
tière,  ne  dut  pas  attendre  long-tems  un  mariage  con¬ 
venable.  A  peine  eut-elle  atteint  l’âge  de  i3  ans,  que 
Henri  I  de  GéroldsecK ,  Seigneur  de  PIohengéroldsecK 
dans  l’Ortenau ,  se  présenta  pour  être  son  époux.  Cette 
négociation  ht  entièrement  tomber  le  traité  de  parta¬ 
ge  fait  avec  le  Wildgrave,  en  cas  du  décès  de  la  jeune 
Comtesse  sans  enfans,  de  même  que  l’espérance  des 
Seigneurs  de  Boxberg,  qui  s’en  repaissoient  encore 
en  1268  ;  ce  qui  prouve  qu’en  cette  année,  la  jeune 
Comtesse  n’étoit  pas  encore  mariée;  mais  elle  l’étoit 
déjà  deux  ans  après.  Par  son  mariage  avec  cette  Com¬ 
tesse  Henri  de  GéroldsecK  est  devenu  l’auteur  de  la 
seconde  Maison  de  Veldenz.  Le  3  Août  1270 ,  il  pro¬ 
mit  en  mariage  son  fils  aîné  d’un  premier  lit  et  en¬ 
core  mineur,  Walter  de  GéroldsecK  ,  à  Mena  ou  Ime- 
sœur  de  JeanI ,  Comte  de  Spanheim  de  Kreulz- 
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nach,  et  fille  de  Simon  II  de  Spanheim,  et  la  dot  fut 
payée  par  acte  du  premier  Février  1271. 


Conrad  de  Boxberg,  1180. 


Krafto,  1180. 


Walfrath  de  Krautheim  ,  1192. 

Ri  c  hz  A,  1224,1262, 
femme  de  Gode  üoi , 

Seigneuv  de  Hohen- 
lohe,  1220,  1254. 


Krafto  de  Lar. 


Conrad  ,  Seigneur  de  Clingenfels. 


Conrad  u  Vieux, 
Seigneur  de  Krautheim , 
1220  ,  12 66  ,  épouse 


Wolfrad  de 
Krautheim, 
1235  ,  mort  a- 
vant  1252. 


Krafto,  Seigneur  de  Box¬ 
berg  ,  1255,  1268,  épouse 
Adélaïde  ,  sœur  de  Gerlac, 
dernier  Comte  deWeldenz. 


Albert  ,  au- 

Krafto, au- 

Conrad  le|K  r  aft  o  , 

Cunégonde, 

Beatrix,  héritie- 

Conrad  de  Box- 

Krafto  , 

Gep.ard  ,  Cha- 

teur  des  Sei- 

teur  des  Sei- 

Je  une,  de  Chevalier 

Religieuse  à 

re ,  épouse  d’Ot- 
tonl’aîné,  Comte 
de  Everstein. 

BERG  ,  1271  , 

Chanoine , 

noinede  VYurtz- 

gnenrs  de 
Spenfeld. 

gneurs  de 
Hohenlohe. 

Krautlieim .  T  eutoni- 
1  que. 

Gnedenthel. 

mort  av.  1 287  , 
épousa  N.  de 
Hohenlohe. 

de  Wurtz- 
bourg. 

bourg. 

Godefroi,  Seigneur  de  Clingenfels, 
125,1.  Krafto  ,  Seigneur  de  Clin» 
genfels  ,  1298  ,  sa  femme  Hor- 
Durge. 

- - 

Adélaïde  , 
femme  d’Ul- 
ric  III ,  Sei- 

fneur  de 
>ürn. 


W  OLFRAD  DE 

Conrad  suc- 

Krafto,  Che- 

G  E  B  H  A  R  D  , 

Eberstein  héri- 

céda  à  son 

valier  de  S. 

Chevalier  de 

ta  des  biens  ma- 

pere  en  1287. 

Jean  de  Jé- 

S.  Jean  de 

tcrnels. 

rusaient. 

Jérusalem. 

Porro  d’Ebers- 
tein. 


ALLIANCE  DES  SEIGNEURS  DE  BOXBERG 
AVEC  GERLAC  Y,  DERNIER  COMTE  DE  VELDENZ. 

Boxberg  ,  ancienne  Maison  de  la  Franconie  occidentale ,  possédoit  de  grands  biens  vers  l’Odenwald ,  ou 
forêt  cl’Oden ,  proche  la  riviere  de  Tauber.  Elle  s’étoit  partagée  en  quatre  lignes,  Krautheim,  Boxberg, 
Clingenfels  et  Lare.  Cette  Maison  avoit  beaucoup  d’illustration.  Le  Comte  Sigefroi,  qui  vivoit  en  1069 , 
et  qui  est  regardé  comme  l’auteur  des  Comtes  de  Hohenlohe,  avoit  épousé  Adélaïde ,  de  la  Maison  de 
Krautheim  et  Boxberg. 

CONRAD,  Seigneur  de  Boxberg  en  1 1 44* 
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DES 


SEIGNEURS  ET  COMTES  D’EGMOND. 


jLj  es  Seigneurs ,  puis  Comtes  d’Egmond,  prirent  leur 
nom  du  châteaud\Egmond,  au  bourg  appellé  de  môme, 
à  quelques  lieues  d’Alcmacr  ,  dausla  Nord-Hollande  , 
place  qui  lut  détruite  par  ces  rebelles,  pendant  les  trou¬ 
bles  des  Pays-Bas,  au  XVIe  siècle  ,  et  cela  endépit  tant 
de  ce  que  Lamoral ,  Comte  d’Egmond ,  s’étoit  séparé 
des  Seigneurs  révoltés  pour  rester  avec  le  Duc  d’Albe 
qui  lui  Ht  trancher  la  tête ,  que  de  ce  que  ses  fils,  au  lieu 
de  venger  la  mort  de  leur  perê,  étoient  demeurés  atta¬ 
chés  à  l’Espagne.  Procope-François,  mort  en  1707, 
fut  le  dernier  mâle  de  cette  illustre  Maison,  qui  fut 
connue  dès  le  XIIe  siècle  ,  et  qui,  dans  le  XVe,  a 
donné  des  Ducs  à  la  Gueldre.  Quelques  uns  l’ont  pré¬ 
tendu  faire  descendre  des  anciens  îlois  ou  Ducs  de 
Frise;  mais  cette  origine  est  tout-à-fait  fabuleuse.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c’est  que  les  ancêtres  des  Seigneurs 
d’Egmond  furent  les  Avoués  de  l’Abbaye  d’Egmond  , 
fondée  au  Xe  siècle  par  Thierri  I ,  Comte  de  Hollande, 
qui  n’étoit  qu’à  une  lieue  du  château  d’Egmond  ,  mais 
qui  a  été  également  ruinée  dans  les  révolutions  des 
Pays-Bas,  Jean  à  Leidis  ,  dans  son  Chronicon  Egmon- 
danum  ,  Pontus  Heuterus  ,  et  après  eus  Simon  Van 
Leeuve ,  en  ont  donné  la  suite;  mais  on  aura  occasion 
de  la  corriger  et  de  l’augmenter  en  plusieurs  endroits , 
comme  on  verra  par  les  citations.  Il  se  trouve  dans 
J  ces  auteurs  quelques  traits  que  nous  avons  omis 
i  pour  n’avoir  pu  les  vérifier. 

B  ER  W  O  L  D. 

Berwold,  fils,  à  cequel’on  prétend,  d’un  autre  Ber- 
v/old  mort  en  1090  ,  est  le  premier  qu’on  reconnoisse 
pour  Seigneur  d’Egmond  ;  et  l’on  ajoute  qu’il  périt 
dans  la  guerre  du  Comte  Florent  II  de  Hollande  con¬ 
tre  les  West-Frisons,  l’an  1 1 14  ;  mais  les  anciens  His¬ 
toriens  ,  et  même  les  plus  anciennes  Chroniques  de 
Hollande  ne  parlent  point  de  cette  guerre,  comme  le 
remarquent  MM.  du  Jardin  et  Sellius ,  Auteurs  de 
V Histoire  générale  des  Provinces-Unies  (T.  III,  p.  70), 
qui  ne  citent  pour  garant  que  les  Annales  d’Egmond 
rapportées  par  Bochenberg.  (  Dynasl .  Egmond.p.  17.) 
On  lui  fait  succéder  Albert  (ilfalloit  dire  Alard)  d’Ég- 
mond,  qui  accompagnaFlorent  III,  Comte  de  Hollan¬ 
de,  dans  son  expédition  contre  les  West-Frisons,  et  fut 
tué  pareux  dans  une  rencontre ,  près  de  Schagen ,  le  22 
Janv.  z  169.  (N.,S.  )  (Kluit  adann.  1  168,  y».  1 18,  scq.) 
Mais  cette  succession  nesaccorde  pas  avec  les  Chartes, 
dont  l’une  atteste  qu’en  1143,  à  la  dédicace  de  l’E¬ 
glise  de  l’Abbaye  d’Egmond,se  trouva  Berwold,  Avoué 
de  cette  Abbaye,  avec  plusieurs  autres  qui  y  sont 
qualifiés  hommes  illustres,  Piris  illustrissimis ...  Be- 
rewoldo,  ejusdem  Ecclesice  Aclvocato  (  Mirœi  Oper. 
Diplom.  1'.  IV,  p.  373,  (le  27  Février  1.168  (N.  S.  ). 
Bcrwoldus  de  Ekmunde  demeura  pour  le  Comte  de 
Hollande,  garant  de  la  paix  qu’il  conclut  avec  le 
Comte  de  Flandre  (  Kluit  Cod.  diplom.  Holland.  n°. 
02  ,  p.  192  ).  11  faut  donc  qu'il  y  ait  eu  trois  Seigneurs 
d’Egmond  de  ce  nom,  si  celui  de  \ocp  est  bien  réel¬ 
lement  mort  en  cette  année. 


D  O  D  O  N. 

1 174.  Dodon,  fils  deBerwo!d,avoit  déjà,  en  1 174, 
recueilli  la  succession  de  son  pere  ;  mais  il  eut  des 
difficultés  avec  les  Religieux  de  l’Abbaye  d’Egmond 
au  sujet  de  l’Avouerie  qu’ils  prétendirent  n’être  point 
héréditaire.  La  querelle  fut  portée  au  jugement  de 
Florent  111 ,  Comte  de  Hollande  ,  qui  la  décida  contre 
Dodon  ,  le  3  Oct.  1 174.  Voici  un  extrait  de  la  piece 
rapportée  d’après  Jean  de  Leide,  par  M.  Kluit ,  au  n°. 
35,  p.  204  :  FLorcntius,  Cornes  Holl...  diremit  et  com¬ 
posait  litenl  ,  quce  erat  inter  Ecclesiam  Hcecmunclen- 
se/n  et  Dodonem  /ilium  Berwoldi ,  illo  asserente, 
quùd  A  de  o  ca  tin  et  jus  totius  Abbatice  (i)suum  esset 
feodum ,  et  conventu  hoc  negante.  Deere  vit  ergù  Co¬ 
rnes  consilio  Principum  et  Nobilium  suorum. ..  quàd 
Cornes  Hollandice  solus  sit  legitimus  Advocatus  Ec¬ 
clesice  Hcecmundensis  ;  et  quia  in  minoribus  Eccle- 
sia  Adeocato  carere  non  potest,  iileopalam  determi- 
navitut  quem  Cornes  terrce  et  Abbas  Ecclesice  corh- 
muni  consensii  elegerint,  ille  sit  Acleocatus  ,  et  Ad- 
vocatiam  non  ex  beneficio ,  secl  ex  condicto  tam  diu 
teneat  quant  diu  utile  videtur  Abbati  et  Com.iti. 
Mais  cette  disposition  fut  changée  par  la  suite. 

Dans  un  acte  de  l’an  1  199,  on  trouve  entre  les  té¬ 
moins  un  EPillelmus de  Egmundd.  (Kluit,  Cod.  dipl. 
n°.  46,  p.  229.  )Mais  il  11e  paroît  pas  qu’il  ait  été  No¬ 
ble  ;  ce  qu’il  y  a  de  certain  c’est  qu’il  ne  fut  point 
Seigneur  d’Egmond. 

WALTER  ou  WAUTIER  II. 

I  *  l  .  '«  -  •  y  >  . 

1200.  Walter,  auquel  les  catalogues  ou  listes  des 
Seigneurs  d’Egmond  donnent  le  surnom  de  mau¬ 
vais  (2),  pour  avoir  voulu  s’approprier  héréditairement 
l’Avouerie  de  l’Abbaye  d’Eginond  en  violant  les  arran¬ 
gements  faits  antérieurement  à  cet  égard  (3),  se  montre 
pour  la  première  fois,  dans  une  Charte  du  3  Nov.  1 200, 
comme  garant  pour  Thierri  Vil,  Comte  de  Hollande, 
d’une  convention  faite  avec  Henri  I ,  Duc  de  Brabant 
(Kluit  Cod.  dipl.  n°.  5i  ,  p.  2.53.)  Thierri- étant 
mort  en  12o3,  Walter  se  déclara  pour  Guillaume, 
son  frere,  contre  Ada  sa  fille  ,  et  fut  un  de  ceux  qui 
firent  le  plus  d’efforts  pour  le  faire  entrer  dans  la  pos¬ 
session  du  Comté  de  Hollande  l’an  1204.  Il  pensa  un 
jour  être  la  victime  de  son  zele ,  ayant  été  battu  près  de 
Leide  par  le  Comte  de  Los  ,  époux  d’Ada  ,  qui  peu  au¬ 
paravant  avoit  détruit  par  le  feu  le  château  d’Egmond 
(  Chron.  Holland,  anonymi  monachi  Egmond.  ad 
ann.  1200  et  1204).  Cette  Chronique  est  celle  qu’on 
a  été  dans  l’usage  de  citer  sous  le  nom  de  Willelmus 
Procurator ,  qui  enaété  le  continuateur  ).  Maisaprès 
que  Guillaume  se  fut  rendu  maître  de  la  Hollande , 
Walter  fit  rebâtir  à  neuf  ce  château.  Il  doit  être  mort 
Fan  1208.  ün  lui  donne  pour  femme  Clémence,  fille 
du  Comte  de  Gueldre  ;  mais,  dans  un  acte  de  1201 , 
elle  est  nommée  Mabilie  ,  sans  que  son  origine  y  soit 
exprimée.  Nous  sommes  tentés  de  croire  qu’elle 


(1)  Mieris  ,  au  Coda  dipl.  de  Hollande ,  rapporte  la  même 
piece,  et  lit  ici  mieux  vJdvocauœ,  aulieu  ürlbbanœ.  (T.  I,p.  117.) 
‘  (2)  Ils  le  font  fils  d’Albert  (qu’ils  dévoient  nommer  Alard) 
d’Egmond,  tué  en  1169.  On  n’a  rien  trouvé  pour  assurer  sa 


filiation;  mais  il  aura  apparemment  été  fils  de  Dodon. 

(d)  On  a  apparemment  mis  sur  son  compte  ce  que  l’on  vient 
de  voir  de  Dodon  ,  qui  fut  inconnu  aux  rédacteurs  de  ces 
listes. 


-  Suppl.  'loin.  III. 
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étoit  fille  de  Hugues  d’Ysselmonde,  parcequ  on  ne  voit 

nas  trop  pourquoi  Walter  et  un  autre  Seigneur  eussent 
lait  de  concert,  à  l’Eglise  de  Ste  Marie  deTosen,  une 
donation  pour  le  repos  des  âmes  de  leurs  femmes  et 
dudit  Hugues,  Quàd  Walter  us  de  Eggamunda,  et 
Antonius  de  Gelmen,  pro  remedio  animarum  sua- 
rumet  Iiugonis  delsselrnunda,  et  pro  animabus  uxo- 
rum  suarum ,  scilicet  Mabilice  et  Heilewisce.  C’est  ce 
que  porte  une  Charte  du  Comte  de  Hollande  ,  datee 
de  l’an  1201  (Mieris,  Code  diplom.  Tom.  I,  p.  i36  ). 

O11  lui  donne  pour  enfans  Guillaume  qui  suit  ;  Gé¬ 
rard  et  Arnoul,  morts  en  Palestine  l’an  1227  ;  Sibrand, 
mentionné  en  1233;  Halewinde,  femme  de  Guillau¬ 
me  de  Teylingen;  et  un  bâtard  nommé  Wouter,  tue 
en  1276  par  les  Frisons. 

GUILLAUME  I. 


121 3  au  plus  tard.  Guillaume  I,  fils  de  Walter  , 
suivant  une  Charte  de  1216 ,  citée  ci-après,  avoit  suc¬ 
cédé  à  son  pere  dans  la  Seigneurie  d’Egmond  ,  comme 
en  fait  foi  une  Charte  en  vertu  de  laquelle  Lubert , 
Abbé  d’Egmond,  lui  donna  l’Avouerie  de  cette  Ab¬ 
baye  pour  lui  et  ses  descendans  ,  ou  ,  a  leur  defaut , 
pour  l’aîné  de  ses  freres  et  leurs  héritiers  légitimes  :  ce 
qui  lui  fut  confirmé  en  1226,  par  Henri ,  successeur  de 
Lubert.  (  Mieris,  T.  I,  p.  160  et  201.  )  Mais  dès  1216, 
il  entra  en  contestation  avec  Lubert  ,  au  sujet  des 
droits  de  l’Avoué.  Guillaume ,  Comte  de  Hollande  , 
termina  leur  différend  le  28  Août  de  la  même  année 
[Mieris  T.  I,  p.  164).  On  le  rencontre  encore  comme  té¬ 
moin  dans  une  Charte  datée  de  l’an  i23x  {ibid.p.  208). 
On  rapporte  sa  mort  à  l’an  1234  :  on  lui  donne  pour 
femme  Badeloge  ,  fille  du  Seigneur  d’Amstel,  et  pour 
successeur  Gérard  (  1  ) .  Mais  quoique  l’on  ap perçoive  un 
Gerardus  de  Egmond,  entre  les  témoins,  d’une  Charte 
d’ Arnoul,  Abbé  d’Egmond ,  datée  du  14  Janvier  i23o 
{ibid.  p.  2o5),  à  laquelle  Guillaume  fut  requis  d’appo¬ 
ser  son  sceau ,  il  est  douteux  qu’il  ait  étéde  cette  Maison, 
et  encore  plus  qu’il  ait  été  le  successeur  de  Guillau¬ 
me.  Il  semble  que  c’a  été  Wautier  ou  Walter  ,  duquel 
et  d’un  autre  Guillaume  il  est  parlé  dans  une  Charte 
de  Florent  V,  Comte  de  Hollande ,  donnée  le  19  Déc. 

1 266  à  la  ville  de  Leide,  Prœsentibus  Walthero  de  Eg- 
monda  et  Wilhelmo  de  Benlhem  mililibus.  Wilhel- 
mo  deEgmondâ pro  Castellano  deLeyden  ,cujus socer 
est,  assensum  prces tante. . .  Walterus,  f rater  Willelmi 
de  Egmonda{  Mieris ,  T.  I ,  p.  345  )•  La  qualité  de  Che¬ 
valier  que  porte  Walter ,  donne  lieu  de  croire  qu’il  faut 
le  regarder  plutôt  comme  Seigneur  dominant  d’Eg¬ 
mond  que  Guillaume  qui  n’a  point  ce  titre,  au  moins 
dans  cette  Charte.  On  ignore  si  ce  Walterus  frater 
Willelmi  est  le  même  que  l’autre  nommé  auparavant. 
S’il  en  est  différent ,  ces  deux  freres  auroient  été  d’une 
branche  collatérale  d’Egmond  :  ils  n’ont  point  été  fils 
du  Walterus  miles  ,  puisque  le  fils  de  celui-ci ,  nom¬ 
mé  Guillaume  ,  mourut  en  1272  ,  comriie  on  verra 
ci-après,  et  que  Guillaurfte,  beau-pere  dû  Châtelain 
de  Leide,  semble  avoir  vécu  encore  en  1276  ( Mieris , 
T.  I  ,p.  385).  Au  reste  le  Châtelain  de  Leide,  gendre 
de  Gnillaume,  se  nommoit  Henri ,  et  sa  femme  Hale- 
wine,  suivant  une  Charte  du  mois  de  Mai  1276  {ibid. 
T.  I,  p.  3ô3). 

WALTER  ou  WAUTIER  IL 

1245.  Walter  ou  Wautier  II  se  trouve  parmi 
quelques  autres  Seigneurs  ,  comme  témoin  dans  une 
Charte  de  privilège  que  Guillaume  II ,  Comte  de  Hol¬ 
lande,  accorda  à  la  ville  de  Hàerlem  le  23  Nov.  1245 


(  Mieris,  T.  I ,  p.  223  ).  Il  périt  à  la  journée  de  Heilo , 
avec  Guillaume  son  fils ,  en  combattant  contre  les 
West-Frisons  pour  Florent  V,  Comte  de  Hollande,  le 
20  ou  le  22  Août  1272.  (  Wiïh.  Procurator ,  ad  ann. 
1288,  ap.  Ant.  Matthæum,  Anàlect.  T.  II ,  p.  5 19.) 

GUILLAUME  IL 


1276.  Guillaume  fut  Seigneur  d’Egmond  en  1276, 
comme  en  fait  foi  une  lettre  que  lui  adressa  le  Comte 
de  Hollande  le  28  Juillet  de  cette  année  (  Kluit,  n°. 
279,  p.  810),  et  encore  plus  clairement  pour  l’an 
1283,  une  Charte  dudit  Comte,  datée  du  27  Juin,  qui 
porte  :  Fidelis  nos  ter  Wilhelmus  de  Egmundâ  miles... 
rjuod  ipse  in  domo  sud  pfopè  Rynogom  et  super  man- 
sumsuum,  ubidomus  suasituata  est, retinere libéré 
potestexules  nostros..  .  sed  inaliis  locis  inEgmundâ 
etdominiisui  non  potes  teos  retinere ;  cùm  tatrlen  omnes 
alite  jurisdictiones  (haute  et  basse)  sibi  libéré  perti- 
neant  (  Mieris  ,  T.  I,  p.  433  ).  Ce  passage  prouve  que 
les  Seigneurs  d’Egmond,  quoique  vassaux  et  dépen- 
dans  des  Comtes  de  Hollande,  étoient  Souverains  à 
certains  égards. 

Guillaume  eut  un  frere  nommé  Thierri ,  qui  fut  ap¬ 
paremment  ecclésiastique,  vu  qu’il  est  placé  devant 
lui  dans  un  acte  du  mois  d’Octobre  1282,  Theodoricus 
et frater suus  Guilielmus  de  Egmundâ  (  Mieris ,  T.  I , 
p.  427).  Mais  furent-ils  freres  de  Wautier  dont  on  vient 
de  parler,  ou  furent-ils  ses  fils?  En  ce  dernier  cas,  il 
en  eût  eu  deux  nommés  Guillaume  (ce  qui  n’étoit 
pas  fort  extraordinaire  )  ;  ou  enfin  faut-il  reconnoître 
Gérard  pour  successeur  de  Guillaume  I ,  et  lui  attri¬ 
buer  ces  deux  Seigneurs  pour  fils  ?  c'est  ce  que  nous 
ne  pouvons  déterminer.  Quoi  qu’il  en  soit ,  Guillau¬ 
me  revient  dans  plusieurs  Chartes  depuis  1276  :  il  de¬ 
meura  le  7  Mai  1293,  caution  de  la  paix  faite  entre 
l’Evêque  d’Utrecht  et  Florent  V,  Comte  de  Hollande 
( Mieris ,  T.  I,  P-  55i).  L’an  1296,  après  la  mort  tra¬ 
gique  de  ce  Prince ,  arrivée  le  27  ou  28  Juin  ,  Guil¬ 
laume  et  Géraçd  d’Egmond  firent  le  2  Août  suivant 
une  convention  avec  Thierri,  Seigneur  de  Brederode, 
et  quelques  autres  Nobles  ,  pour  maintenir  les  intérêts 
du  jeune  Comte  Jean,  alors  absent,  en  Angleterre 
{Mieris ,  T.  I,  p.  572).  Thierri  s’étant  ensuite  rendu 
avec  une  flotte  en  Angleterre,  pour  en  ramener  le 
jeune  Comte ,  Guillaume  et  Gérard  d’Egmond ,  Che¬ 
valiers,  l’y  accompagnèrent,  comme  on  voit  par  une 
lettre  du  Roi  d’Angleterre  ,  datée  du  8  Janvier  1297 
(N.  S.),  etpubliée  parRymer  {Acta publica,  etc. T.  I, 
part.  3,  p.  170,  édit,  delà  Haye  1789  ).  Ce  Guil¬ 
laume  doit  avoir  été  fils  de  Guillaume  II;  car  il  n’est 
guere  apparent  que  l’âge  de  celui-ci  lui  ait  permis  de 
risquer  ce  voyage  ;  et  comme  il  est  nommé  avant  Gé¬ 
rard  ,  il  ne  paroit  pas  qu’il  en  ait  été  le  fils,  ni  même  peut- 
être  le  frere.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  met  en  i3o4la 
mort  de  Guillaume  II ,  et  l’on  veut ,  quoique  sans 
preuves,  qu’il  ait  eu  pour  femme  Ada ,  fille  du  Duc  de 
Milan,  dont  il  auroit  eu  deux  filles  ;  et,  quant  à  Gé 
rard ,  mort  avant  son  pere  en  1 3oo  ,  nous  l’avons  ren¬ 
contré  pour  la  première  fois  sous  le  titre  de  Seigneur 
Gérard  d’Egmond,  dans  un  acte  en  flamand  ,  donné 
le  mardi  avant  la  mi-carême  1292  (V.  S.) ,  et  pour  la 
derniere  fois,  sous  le  nom  de  Gérard  d’Egmond,  dans 
une  piece  du  24  Août  1299  {Mieris ,  T.  1,  p.  534  et 
606).  11  doit  avoir  eu  pour  femme  Elisabeth  de 
Stryen  ,  qui  l’aura  fait  pere  de  Guillaume  et  de 
Wautier  ,  successivement  Seigneurs  d’Egmond  ;  de 
Nicolas,  Prévôt  d’Utrecht  ;  de  Jean ,  tige  des  Seigneurs 
d’Egmond-Merenstein  et  Kenenbourg;et  d’Adélaïde 
femme  de  Jacques  de  Lichtemberg,  décédée  en  i33i. 


CO  On  me^  mort  en  1242,  et  on  lui  donne  pour  enfans 
Guillaume  et  Thierri,  et  une  fille  nommée  Sophie,  femme  de 


Jacques  de  Woude  et  de  Warmondl.  Guillaume  doit  avoir  été  son 
successeur  et  être  mort  en  i3o4. 


DES  SEIGNEURS  ET  COMTES  D'EGMOND.  xxkv 


GUILLAUME  III,  surnommé  le  BON. 

1004.  Guillaume  III,  fils  de  Gérard  ,  avoit  épousé 
Marie  ,  nommée  Marguerite  par  Jean,  de  Leide , 
fille  d’un  Comte  de  BlanKenheim  :  il  mourut  sans  li¬ 
gnée  ,  l’an  i3i2,  et  fut  enter 
Jean  de  Leide,  dit  ( Chron .  Egm.  cap.  54)  qu 


A  R  N  O  U  L  I. 

1^70.  Arnoul  I  succéda  à  son  pere  Jean  I  dans 
les  Seigneuries  d’Egmond  et  d’Ysselstein  ,  l’an  i38o, 
le  5  Janvier.  (  V.  S.  )  Albert  ,  Comte  de  Hollande , 

_____ _ _  termina  par  sentence  arbitrale  la  guerre  qu’Arnoul 

gnée ,  l’an  i  3i2  ,  et  fut  enterré  à  l’Abbaye  d’Egmond.  I  av0^  eue^vec  le  Comte  de  Blois;  {Ibid.  p.  360.  ) 

Jean  de  Leide,  dit  {Chron.  Egm.  cap.  54)  qu’en  Lan  le  6  Octobie,  Arnoul  s  arrangea  avec 

i3io,il  obtint  du  Pape  la  confirmation  de  l’Avouerie  ceux  de  Gouda  touchant  la  Seigneurie  de  Zevenhuy- 
de  l’Abbaye  d’Egmond.  I  sen  (  ibid.  p.  4^4)"  Il  se  distingua  beaucoup  dans  les 

On  trouve  dans  un  vidi/nus  daté  de  l’an  i3ii,  In  Do-  I  expéditions  que  le  Comte  de  Hollande  fit  contre  les 
miniqdinquâcantatur  Reminis  cere,  un  Wilhelmus  de  \  West-Frisons,  et  en  reconnoissance  de  ses  services, 
Egmunde,  famnlus  ou  Ecuyer  {MirœiOp.  diplom.T .  |  Albert  lui  donna .  ,  le  t  i  Août  1398 ,  pour  M  et  ses 
I ,  p.  437  )  ;  ce  qui  est  conforme  à  Jean  de  Leide  ,  qui 
témoigne  qu’il  mourut  sans  avoir  été  fait  Chevalier. 

ÏÏAUTIER  III. 

1 3 1 2.  Wauïier  III,  frere  de  Guillaume  qui  pré 
cède,  étoit  déjà  son  successeur  dans  la  Seigneurie 
d’Egmond,  le  28  Octobre  i3i2,  comme  on  voit  par 
la  Chronique  d’Egmond  ,  c. 


mort  en  i32i  ,  et  fut  enterré  à  l’Abbaye  d’Egmond 


successeurs  la  Seigneurie  d’Ammland  en  fief  (  ibid. 
p.  686).  Il  avoit  fondé  à  Ysselstein  ,  en  1394 ,  un  Cou¬ 
vent  de  Bernardins  ;  un  canal  depuis  Egmond  jusqu’à 
AcKmaer  fut  encore  son  ouvrage.  11  mourut  l’an  1409 , 
à  l’âge  de  72  ans ,  et  fut  enterré  à  Ysselstein.  Sa  femme 
Yolande  ,  fille  d’un  Comte  de  Linange  ou  Leinin- 
gen ,  lui  survécut  jusqu’au  24  Avril  1424,  et  fut 
inhumée  à  l’Eglise  des  Dominicains  à  la  Haye.  Elle 
lui  avoit  donné  Jean  ,  qui  suit;  et  Guillaume ,  qui  eut 
53  :  il  la  quitta  par  I  la  Seigneurie  d’Ysselstein  en  partage,  et  mourut  le  3i 
à  l’Abbaye  d’Egmond.  Décembre  i45i,  sans  laisser  d’enfans  d’Anne  d’Hen- 


Sa  femme  Béatrxx,  de  la  famille  de  Vanden-Dortoge,  nyn  ,  fille  de  Walter  ou  Wautier ,  Seigneur  de  Bossuyt 
lui  survécut  jusqu’en  i35i.  On  ne  leur  donne  pour  en  Hainaut ,  morte  en  1460  ;  mais  il  eut  une  fille,  et  un 
enfant  que  Jean,  qui  suit.  Peut-être  y  faut-il  ajouter  I  fils  nommé  Arnoul  d  Ysselstein,  tous  deux  bâtards. 
Alard  d’Egmond ,  qui,  en  i328  accompagna  le  Comte  I  Son  pere  avoit  egalement  laissé  une  fille  naturelle  , 
de  Hollande  pour  porter  du  secours  au  Comte  de  |  nommée  Aleide  ,  femme  d  Ysbrand  d’Alxemade  , 


Flandre  contre  les  villes  rebelles ,  si  toutefois  l’His¬ 
torien  de  Flandre  { Meyer,  ad  ann.  1 328,  fol.  i32,  )a 
rencontré  juste  sur  le  nom  de  ce  Seigneur. 

JEAN  I. 


morte  en  1470. 


JEAN  II. 


1  32  1 . 


Jean  I  agrandit  considérablement  la  suc- 


1409.  Jean  II  fut  le  successeur  d’Arnoul  I  soh 
pere,  dans  la  Seigneurie  d’Egmond,  avant  le  1  Avril 
1409  {Kan  Mieris ,  T.  IV,  p.  i36).  Il  fut  surnommé 
aux  Sonnettes ,  ou  en  flamand  met  de  Bellen ,  par- 
cequ’il  portoit  dans  les  combats  sur  son  habit  plu- 


cession  de  ses  ancêtres  au  moyen  du  mariage  qu’il  con-  j  sieurs  petites  sonnettes  d’argent,  afin  que,  dans  le 
tracta  l’an  i33o  avec  Guyote  ;  c’est  ainsi  qu’elle  est  J  fort  de  la  mêlée,  si  ses  soldats  ne  le  voyoient  pas,  ils 
nommée  dans  l’acte  cité  plus  bas.  Jean  de  Leide  la  pussent  du  moins  entendre  qu’il  n’étoit  pas  fort  éloi- 
nomme  Guida  ;  mais  il  se  trompe  en  la  faisant  fille  gné.  A  l’exemple  de  son  pere ,  il  eut  des  contestations 
de  Gilbert  d’Ysselstein,  fille  d’Arnoul,  Seigneur  I  avec  l’Abbé  d’Egmond  au  sujet  de  la  jurisdiction  sur 
d’Ysselstein  ,  après  la  mort  duquel ,  arrivée  ,  à  ce  qu’il  I  certaines  terres.  Guillaume  VI ,  Comte  de  Hollande  , 

termina  par  sentence  arbitrale,  le  3  Octobre  1411,  ce 
différend  en  faveur  de  l’Abbé  (  Kan  Mieris  ,  T.  IV  , 
p.  178).  Le  mariage  de  Jean  avec  Marie  d’Arkel  , 
niece  de  Renaud  ,  Duc  de  Gueldre,  l’avoit  engagé  de 
même  que  son  frere  à  refuser  au  Comte  de  Plollande 
le  service  dans  la  guerre  qu’il  eut  contre  Jean  d’Ar- 
s.el  et  le  Duc  de  Gueldre.  Les  deux  d’Egmond  avoient 


paroît  ,  en  i363  (1) ,  la  Seigneurie  dYsselstein  entra 
dans  la  Maison  d’Egmond ,  suivant  la  promesse 
qu’avoit  faite  le  20  Mai  i33o  Guillaume  III ,  Comte 
de  Hollande,  de  la  conférer  à  Guyote,  au  cas  que 
son  pere  n’eût  point  d’enfans  mâles ,  sauf  d’en  tirer 
l’apanage  des  autres  filles ,  si  toutefois  il  y  en  avoit 
(  Kan  Mieris ,  T.  II,  p.  497  ).  L’an  i35o,  les  fac¬ 


tions  desCabeliaux  et  des  Hœcidns  ayant  commencé  même  formé  le  projet  d’enlever  le  Comte  de  Hollande 


à  partager  la  Hollande  ,  Jean  fut  un  des  principaux 
partisans  de  celle  des  premiers.  Il  doit  avoir  ter¬ 
miné  sa  carrière  l’an  1369.  Jean  de  Leide  (  au  Chron. 
Egmond.),  chap.  60,  met  sa  mort  au  28  Décembre 
370,  etditqu’il  fut  enterré  àlsselstein.  Il  mérite  d’en 


et  de  le  livrer  au  Duc  de  Gueldre.  Une  parole  échap¬ 
pée  à  celui-ci ,  après  qu’il  eut  fait  la  paix  avec  le 
Comte  en,i4i2  ,  les  fit  d’autant  plus  suspecter  qu’ils 
ne  paroissoient  plus  à  la  Cour.  Jean  d’Artel  enfin 
ayant  été  livré  au  Comte  par  quelques  Seigneurs  hol- 
êtré  cru  préférablement  aux  autres.  Il  laissa  une  posté-  I  landois  qui  l’avoient  enlevé  au  mois  de  Novembre 
rite  nombreuse.  Onnomme  Arnoul  qui  suit;  Gérard  ,  I  1416,  avoua  le  complot,  de  crainte  d’être  mis  à  la  tor- 
Chevalier  ,  Bailli  du  Kennenrerland  et  Châtelain  de  |  ture.  Le  bruit  que  ce  Comte  en  fit  répandre  excita 
Fiaveren,  qui  vivoitle  27  Février  i36o  (V.  S.  ) ,  sui-  l’indignation  de  la  noblesse  et  du  peuple  contre  les 
vant  une  Charte  {Kan  Mieris,  T.  III,  p.  118);  d’Egmond.  Jean  demanda  alors  un  sauf-conduit  pour 
Guillaume,  Chevalier  etSeigneur.de  Sœtermeer;  Ze-  venir  se  justifier.  Le  Comte  lui  répondit,  que  quoiqu’il 
wart  et  Zevenhuysen,  encore  vivant  au  16  Avril  t 370  n’eût  pas  encore  vu  de  pareil  exemple  entre  un  Prince 
(  N.  S.  )  (  ibid.  p.  249  )  ;  Jean  et  Otton,  Ecuyers  ;  et  son  sujet,  il  le  lui  feroit  néanmoins  expédier.  Mais 
Albert,  Chanoine  d’Utrecht  ;  Elisabeth ,  femme  de  Phi-  Jean  n’osa  comparaître.  Le  Conseil  lui  fit  son  procès , 
lippe  de  Tetrode  ,  veuve  déjà  au  mois  de  Février  i'$y6  1  le  déclara  convaincu  du  crime  de  haute  trahison,  le 
(V.S ,){ibid.  p.  319);  Berte,  mariée,  r°.  àWalerande  condamna  à  perdre  la  tête  ,  confisqua  ses  biens.  Le 

1  1  a  O  f  - - -  A  1  !  — f  A  A.  O  A  »•  /I  /J  4  J  a  ^a  -  A  ...  I  A  aA  aA  /a  I  /“i  O  a-a  a  a  I  i  port  4-t  rt  IA  rt  pl*  ri  i  a  a  /a  T\  /T  . a  a  *  / 


Brederode  ,  mort  en  1369  sans  lignée,  20.  à  Gérard  de 
Cuylenbourg,  vers  l’an  1371  {ibid.  p.  264),  et  cinq 
autres  filles. 


décret  qui  ordonne  la  confiscation  est  du  i5  Mai  146. 
(  Kan  Mieris ,  T.  IV,  p.'368.  )  La  sentence  fut  portée 
contre  Jean  et  Guillaume  {Heda  ,  p.  170).  Jean 


(1)  Je  crois  pouvoir  l’inférer  d’un  acte  du  l3  Juillet  de  cette 
année  ,  par  lequel  le  Comte  de  Holl.  dispose  d’un  fief  qu’il 
avoit  eu  des  Seigneurs  d’Ysselstein.  {T'ait  Mieris,  T.  III, 


p.  1 54 ■  )  Au  moins  est-il  mort  entre  ce  jour  et  le  4  Juillet  i3 5g. 
{Ibid.,  p.  ioo.) 


xxxvj 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


se  réfugia  avec  sdn  frere  dans  le  château  d  Ysselstein  , 

place  très forte.  Guillaume  fit  sommer  les  habitansde  li¬ 
vrer  le  criminel;  et,  sur  leur  refus,  il  commença  le  siégé. 
Quelques  Seigneurs  cependant  ménagèrent  un  accom¬ 
modement  par  lequel  les  deux  freres  ayant  cede  la  ville 
et  le  Château  d’Ysselstein  ,  consentirent  à  sortir  du 
pays  ,  et  à  n’y  rentrer  jamais  qu’avec  le  consen¬ 
tement  du  Comte.  Celui-ci  s’obligea  de  leur  payer 
tous  les  ans  pour  leur  subsistance  deux  mille  vieux 
écusii  )  à  Jean  ,  six  cens  couronnes  à  son  frere,  et  huit 
cens  à  Yolande  leur  mere  ,  sur  les  revenus  des  biens 
qu’ils  abandonnoient.  (Du  Jardin,  Hist.  des  P rovinces- 
U nies ,  T.  III,  p.  385,  suiv.  et  090,  suiv  ,  d  après 
Jean  de  Leide,  liv.  32  ,  chap.  17  et  23.)  Dans  1  As¬ 
semblée  des  Etats  tenus  à  la  Haye  le  i5  Août  1416,  par 
le  Comte,  pour  y  faire  reconnoître  Jacqueline  sa  hile 
pour  son  héritière ,  cette  Princesse  et  le  Dauphin  son 
époux  ainsi  que  Marguerite  sa  mere,  s’engagèrent  à 
réunir  au  Comté  de  Hollande  les  biens  de  Jean  et  de 
Guillaume  d’Arxel,  pour  avoir  long-temps  lait  la  guerre 
au  Comte  ,  et  ceux  de  Jean  et  de  Guillaume  d  Eg- 
rriond  pour  avoir  été  souvent  infidèles  au  Comte,  et 
à  ne  point  élargir  Jean  d’Arxel ,  ni  faire  rentrer  en 
Hollande  les  d’Egmond  ,  à  moins  qu’ils  n’eussent  en¬ 
tièrement  satisfait  le  Comte  (  /  an  Mieris ,  T.  1\  , 

p.  386  ). 

Après  la  mort  de  Guillaume  VI ,  Comte  de  Hollande , 
arrivée  le  3i  Mai  1417,  les  deux  d’Egmond  profilant 
des  intelligences  qu  ils  conservoient  dans  un  pays 
qui  leur  avoit  appartenu  ,  surprirent'le  château  d’Ys¬ 
selstein  ;  mais  la  Comtesse  Jacqueline  le  fit  presque  aus¬ 
sitôt  assiéger ,  etle  força  de  se  rendre  sur  la  fin  de  Juin. 
Elle  accorda  à  ceux  d’Utrecht  le  pouvoir  de  le  démolir. 
(  Pan  Mieris ,  T.  IV,  p.  401  >  du  Jardin,  ibid. ,  p.  4°-  ) 
C’est  ce  qu’ils  exécutèrent  en  partie  le  29  Juin  de  cette 
année ,  et  en  partie  l’année  suivante  ,  peu  après  la 
Toâssaint  ( Heda ,  p.  272  ;  P an  Mieris,  T.IV,p.  4  92). 
Cependant  Jean  d’Egmond  s’étoit  rendu  à  Dordrecht 
auprès  de  Jean  de  Bavière  ,  oncle  de  Jacqueline  ,  qui  s’y 
éloit  fait  proclamer  Ruward  ou  Régent  de  la  Hollan¬ 
de  (Acte  du  20  Novemb.  ;  Pan  Mieris  ,  T.  IV ,  p. 
43o  ).  D’Egmond  vint  peu  après  surprendre  la  ville  de 
Gorinchem  ouGorcum  ;  mais  la  Comtesse  ne  tardapasà 
la  reprendre  ;  et  Jean  y  fut  fait  prisonnier  le  1  Décembre 
delamême  année  1417.  (Heda, p.  272,  metcefaitau  3o 
Novembre. )(Du  Jardin,  p.  401 .)  Sa  captivité  nefut  pas 
longue  ,  ca,r  il  se  trouva  avec  son  frere  et  quelques  au¬ 
tres  Seigneurs  de  sa  famille  à  raccommodement  fait  le 
i3  Février  1419  (N.  S.  )  àWoudrichem  ,  entre  la  Com¬ 
tesse  de  Hollande  et  Jean  de  Bavière.  Par  le  7e  article 
de  ce  Traité  ,  les  d’Egmond  pouvoient  revenir  en  sû¬ 
reté  en  Hollande  un  mois  après  sa  date  (  Pan  Mieris-, 
T.  IV,  p.  522-52 6).  Mais  cela  ne  contenta  pas  les 
Egmond  ,  qui  se  virent  toujours  exclus  de -leur  patri¬ 
moine  :  ils  molesterent  beaucoup  les  Trajectins  et  les 
Seigneurs  du  parti  des  Hoecxins.  Jean  de  Bavière ,  Ru¬ 
ward  de  Hollande ,  n’ayant  point  remédié  à  ce  désor¬ 
dre  ,  plusieurs  Seigneurs  et  villes  lui  déclarèrent  la 
guerre;  mais  il  vint  à  bout  d’éteindre  la  rébellion  par 
la  prise  de  Leide  ,  qui  se  rendit  le  17  Août  1420,  après 
un  long  siège.  Jean  d’Egmond  fut  compris  dans  le 
Traité  lait  avec  les  Seigneurs  qui  se  trouveréntdans  la 
place  (  Pan  Mieris ,  T.  IV,  p.  554,  suiv.  ;  Heda  ,  p.. 
272,  seq.;  duJard.,  etc.  )  Cependant  l’articlequi  rcgar- 
doitles  Trajectins  fut  mal  observé,  D’Egmond,  contre 
la  foi  donnée ,  les  attaqua  auprès  de  Woerden  ,  et 
passa  presque  toute  la  troupe  au  fil  de  l’épée.  On  s’en 
plaignit  à  Jean  ,  qui  répondit  qu’il  n’avoit  aucune  ins¬ 
pection  sur  les  troupes  de  ce  Seigneur.  (  Vu  Jardin, p. 
4‘5  >  d’après  le  Bexa  augmenté,  etc.  ) 


(1)  Dans  i  acte  d’obligation  donné  à  ce  sujet  le  premier  Août 
1416,  par  cinq  villes  de  Hollande,  qui  s’étoient  obligées  à  lui 
payer  la  somme  stipulée  ,  tant  qu’il  ne  seroit  point  rétabli  dans  ses 
terres,  on  lit  deux  milles  couronnes  de  France  au  lieu  d’écus; 


L’an  le  i5  Mai,  Jean  de  Bavière  donna  à  Jean 
d’Egmond  la  haute  juridiction  de  la  Seigneurie 
de  Warxnerhuizen  et  du  Nordambach  deTetien. '{Pau 
Mieris,  T.  IV,  p.  5ot).  Le  3  Juin  suivant  il  le  ré¬ 
tablit  dans  la  Seigneurie  d’Egmond ,  et  déchargea 
ses  sujets  de  l’hommage  qu’ils  avoient  prêté  à  Guil¬ 
laume  VI  et  à  Jacqueline  {ibid.  p.  584).  L’année 
suivante  Jean  de  Bavière  s’engagea,  par  acte  du  22 
Avril  ,  à  le  faire  entrer  en  possession  du  Duché  de 
Gueldre  dans  le  cas  que  le  Duc  vînt  à  mourir.  {Ibid, 
p.  628.  )  Ce  cas  arriva  l’année  suivante  (  1420);  et 
Jean  eut  la  satisfaction  de  voir  les  Etats  de  Gueldre  et 
de  Zutphen  reconnoître  son  fils  aîné  Arnoul  pour  leur 
Souverain,  et  d’en  être  nommé  le  tuteur  pour  gouver¬ 
ner  le  pays  pendant  les  i3  années  suivantes.  (Ponta- 
nus ,  p.  419,  seq.  Voyez  les  Ducs  de  Gueldre.  )  Peu 
après  (  le  i5  Août  de  la  même  année),  Jean  et  tous 
ses  descendans  furent  éfevé's  au  rang  des  Comtes  par 
l’Empereur  Sigisinond ,  comme  le  témoigne  Pontanus 
d’après  le  Diplôme  même  {Hist.  Gelr.  ,  p.422,  seq.  ); 
mais  il  11e  paroit  pas  que  ce  Diplôme  ait  été  exécuté, 
puisque  la  Seigneurie  d’Egmond  ne  fut  érigée  en 
Comté  qu’en  i486. 

L’an  1425  ,  après  la  mort  de  Jean  de  Bavière,  Jean 
d’Egmond  aida  Philippe,  Duc  de  Bourgogne ,  auquel 
Jean  avoit,  par  son  testament  ,  cédé  ses  droits,  à  se 
mettre  en  possession  du  Gouvernement  de  la  Hollan¬ 
de.  {Pontanus ,  p.  424*  )  11  se  trouva ,  le  i3  Janvier 
1426,  à  la  bataille  de  Brouwershaven  ,  où  les  Angiois, 
venus  au  secours  de  la  Comtgsse  Jacqueline  ,  lurent 
défaits  (  idem,  p.  426  ).  L’an  1429,  il  ht  le  12  Mai  une 
convention  avec  Philippe  ,  comme  Ruward  de  Hol¬ 
lande  ,  au  sujet  de  la  dette  qu’il  avoit  à  prétendre  sur 
le  Comté  de  Hollande ,  pour  arrérages  de  la  rente  dont 
il  a  été  parlé  {Pan  Mieris ,  T.  IV,  p.  949)1  dette 
qui  alloit  à  i3  mille  couronnes  {ibid. ,  p.  563).  E’an 
i43i,  le  9  Février  (N.  S.),  la  Comtesse  Jacqueline  , 
connoissant  le  dommage  qu’il  avoit  souffert  en  cetle 
occasion,  lui  conféra  la  haute  juridiction-  d’Oudkers-* 
pel  et  de  Bachem  {ibid. ,  p.  1000).  L’an  1437,  il  s’ac¬ 
commoda,  par  la  médiation  du  Duc  de  Bourgogne,  avec 
Guillaume  Mathenese,  Abbé  d’Egmond  ,  au  sujet  des 
droits  que  l’Abbaye  d’Egmond  prétendait  avoir  sur  la 
Seigneurie  d’Egmond ,  et  l’on  convint  quaPavenir  les 
Seigneurs  ou  Comtesd’Egmond  reconnoitroientl’Abbé 
d’Egmoml  pour  Suzerain  ,  et  recevraient  de  lui  l'in¬ 
vestiture  de  cette  Seigneurie.  {Pontanus ,  p.  471  d’a¬ 
près  Pacte.)  Ce  différend  subsistoit  depuis  plusieurs 
années.  Onze  ans  auparavant,  Jean  avoit  fait  enlever  le 

même  Abbé  allant  d’Egmond  àUtrecht,etl’a  voit  retenu 

trois  mois  prisonnier,  jusqu  ace  que  le  Duc  de  Bour¬ 
gogne  se  fût  entremis  pour  lui  procurer  la  liberté 

{idem,  p.  426).  L  am45i  ,1e  4  Janvier,  Jean  mourut  au 
château  d’Egmond,  et  y  fut  enterré  dans  la  chapelle, 
où  il  avoit  fondé  un  Chapitre  de  six  Chanoines.  Il 
avoit  épousé  Marie,  fille  de  Jean  XII,  dernier  Seigneur 
d’Arxer,  morte  en  couches  l’an  1416,  après  l’avoir 
fait  pere  d’Arnoul  dont  il  a  été  parlé  ,  et  de  Guillau¬ 
me  qui  suit.  Jean  laissa  aussi  un  bâtard  nommé 
Pierre  ,  qui  fut  Drossard  delà  Veluve,  en  1407.  U fau{ 
encore,  à  ce  qu’il  paraît  ,  regarder  comme  un  enfant 
naturel  de  Jean  ,  Gu-illelmine  p anderateriu  ge , 
fille  de  Jean  d’Egmond,  mariée  avec  Guillaume  de 
Nailcluyck  ,  à  laquelle  la  Comtesse  Jacqueline  de  ' 
Hollande  lit- donation  d’une  terre  le  22  Mai  r Aon 
(  Pan  Mieris,  T.  IV,  p.  95o  ).  4  9 


GUILLAUME  IV. 

1402.  Guillaume  IV  eut  avec  Arnoul,  Duc  de 


et  cette  somme  devoir  également  être  payée  à  ses  héritiers  après  sa 
mort  r  ^  on  Miens,  T.  IV,  p.  079;.  Suivant  un  acte  du  10  Août , 
Guillaume  d  Lgmond  devoit  toucher  une  rente  annuelle  de  800  et 
non  pas  b 00  couronnes.  (Ibid. ,  p.  38 1  j 
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Gueldre  son  frere  ,  du  vivant  même  de  leur  pere ,  de 

vives  contestations  sur  la  part  qu’il  auroit  à  la  succes¬ 
sion  paternelle.  ;  elles  furent  terminées  en  1438 ,  par 
une  transaction  qui  fut  signée  de  leur  pere  ainsi  que 
de  leur  oncle  Guillaume ,  Seigneur  d’ Ysselstein  ,  et  en 
vertu  de  laquelle  Guillaume  eut  pour  son  lot  les  Sei¬ 
gneuries  d’Egmond ,  de  Leerdam  et  d’ Ysselstein  :  cette 
derniere  devoit  lui  revenir  après  la  mort  de  son  on¬ 
cle,  et  le  tout  étoit  réversible  à  Arnoul  son  frere,  et 
ses  descendans ,  au  cas  qu’il  vînt  à  mourir  sans  pos¬ 
térité.  Pontanus  a  donné  un  sommaire  de  cette  trans¬ 
action.  ( Hist .  Gelr.,  p.  473,  seq.)  L'an  1444,  Ar¬ 
noul  et  Guillaume  ayant  fait  une  invasion  dans  le 
Duché  de  Juliers ,  le  dernier  fut  fait  prisonnier  dans 
une  action  qui  eut  lieu  le  3  de  Novembre.  Il  s’y  étoit 
si  bien  distingué,  qu’après  avoir  recouvré  sa  liberté,  il 
fut  fait  Chevalier.  ( Ibid . ,  p.  488.)  Dans  la  révolte 
d’Adolphe  de  Gueldre  contre  le  Duc  son  pere ,  Guil¬ 
laume  demeura  constamment  fidele  au  dernier ,  et  ré¬ 
concilia  jusqu’à  trois  fois  le  rebelle  avec  lui  (  ibid.  p. 
5i6  ,  522  et  524.  Voyez  les  Ducs  de  Gueldre ). 
L’ingrat  ayant  dépouillé  son  pere  du  Duché,  en¬ 
treprit  aussi  de  ravir  les  biens  de  son  oncle ,  qu’il 
confisqua  en  1465 ,  et  saisit  de  plus  Frédéric  son 
fils ,  qu’il  retint  captif.  Guillaume  eut  recours  au 
Duc  ae  Cleves  ,  qui  déclara  la  guerre  à  Adolphe. 
Ysselstein,  château  de  Guillaume,  fut  pris  et  brûlé 
par  une  troupe  des  gens  d’Adolphe.  La  paix  fut  réta¬ 
blie  par  le  Traité  conclu  à  Gand ,  l’an  1469  ,  en  vertu 
duquel  tous  les  biens  que  Guillaume  possédoit  dans 
la  Gueldre  dévoient  lui  être  restitués  {ibid.,  p.  527, 
seq.  529  et  533  ).  Mais  Adolphe  n’observa  point  la  con¬ 
vention:  car  Guillaume  n’ayant  point  jugé  à  propos 
de  se  rendre  auprès  de  lui,  comme  il  l’en  avoir  som¬ 
mé  ,  il  le  déclara  contumace  et  ses  biens  confisqués. 
Guillaume  alla  en  informer  Charles  ,  Duc  de  Bourgo¬ 
gne  ,  qui  avoitété  médiateur  de  la  paix  de  Gand ,  et  lui 
demanda  la  permission  d’arborer  sur  ses  Châteaux  les 
armes  de  Bourgogne.  Mais  ceux  de  Nimegue  ayant 
Adolphe  à  leur  tête ,  ne  respectèrent  pointées  armes ,  et 
ruinèrent  de  fond  en  comble  unde  ses  Châteaux  nommé 
Prennenstein  (  ibid.  p.  534).  Adolphe  ne  cessa  point 
de  vexer  son  oncle  l’année  suivante  (  ibid.  p.  535.) 
Mais  Arnoul  ayant  été  rétabli  dans  le  Duché  de  Guel¬ 
dre,  lui  donna  l’an  1471 ,  en  reconnoissance  de  son 
attachement  à  sa  personne ,  les  péages  d’Iselorde  et 

d’Arnhem  ;  il  fit  plus ,  il  conféra  le  29  Juin  1472,  à  Fré¬ 
déric  ,  fils  puîné  de  Guillaume ,  pour  lui  et  ses  descen¬ 
dans,  la  ville  et  Seigneurie  de  Buren,  dont  il  s’étoit 
rendu  maître  vers  l’an  1430 ,  sur  Guillaume  qui  en 
étoit  propriétaire ,  pour  le  punir  de  lui  avoir  fait  la 
guerre.  (  ibid. ,  p.  446^7.  )  L’an  1473,  Charles ,  Duc 
de  Bourgogne  ,  ayant  été  inauguré  Duc  de  Gueldre  , 
en  nomma  Gouverneur  Guillaume  d’Egmond  (  ibid., 
p.  553). 

r' an  *477  >  aPres  1«  mort  de  ce  Duc,  les  habitans  de 
la  Gueldre  ayant  reconnu  pour  leur  Duc  Charles ,  fils 
d  Adolphe ,  sous  la  tutele  de  sa  tante  paternelle ,  Ca¬ 
therine,  Guillaume  demanda  d’abord  la  jouissance  li¬ 
bre  des  terres  qu’il  avoit  dans  la  Gueldre  ;  puis  il  exi¬ 
gea  d’être  reconnu  tuteur  des  enfans  du  feu  Duc 
Adolphe ,  et  Régent  de  la  Gueldre ,  outre  qu’il  ne  ta  rda 
pas  à  se  l’arroger,  étant  déjà  maître  de  la  ville  d’Arnhem. 
Catherine  l’y  assiégea  bientôt  après;  mais  ce  siège  ne 
tarda  pas  d’être  levé  par  l’entremise  du  Duc  de  Cleves. 
Cependant  la  guerre  continua,  quoique  foiblement,  en¬ 
tre  la  Gouvernante  et  Maximilien  d’Autriche ,  Duc  de 
Bourgogne ,  qui  revendiquoit  la  Gueldre  comme  une 
portion  de  la  succession  de  son  beau-pere  le  Duc 
Charles -le- Hardi  :  en  récompense  de  ses  services, 
il  créa  Guillaume  d’Egmond ,  Chevalier  de  la  Toi¬ 
son  d’or,  l’an  1478  {Pontan.  ibid.,  p.  562-566). 
Maximilien  s’étant  rendu  maître  de  la  Gueldre  l’an 
148 1 ,  laissa  la  moitié  de  la  ville  d’Arnhem  en  engage¬ 
ment  à  Guillaume ,  pour  le  dédommager  principale¬ 
ment  des  frais  qu’il  avoit  faits  dans  la  guerre  de  Guel¬ 
dre  ;  mais  il  fut  forcé  peu  après  à  céder  cette  moitié  au 
Duc  de  Cleves,  qui  tenoit  l’autre  à  même  titre  {Pon¬ 
tan.,  p.  574).  Guillaume  mourut  le  19  Janvier  1483 , 
et  fut  enterré  à  Grave  sous  une  tombe  joignant  celle 
du  Duc  Arnoul  son  frere.  On  dit  qu'il  regretta  tant  de 
n’avoir  point  fait  des  études,  que ,  pour  épargner  cette 
tache  à  ses  fils ,  il  les  envoya  étudier  à  Paris ,  et  ne 
voulut  point  qu’ils  quittassent  cette  Université  jusqu’à 
ce  qu’ils  en  eussent  obtenu  un  témoignage  public  de 
leur  savoir  {Pontan.,  p.  5^6,  seq).  Ce  héros  avoit  épou¬ 
sé  Walbwrge,  fille  de  Frédéric,  Comte  de  Meurs,  morte 
en  couches  l’an  14Ô9 ,  et  enterrée  à  la  Haye,  dont  il  eut 
trois  fils  qui  se  distinguèrent  par  leur  valeur,  et  quatre 
filles.  Les  fils  sont  Jean  qui  suit  ;  Frédéric,  surnommé  le 
Louche,  créé  premier  Comte  de  Buren(*j;  Guillaume, 
Seigneur  de  Harpen ,  qui  épousa  Marguerite ,  fille  hé- 

(*)  COMTES  D’E 

1  FREDERIC. 

1492.  Frédéric,  surnommé  le  Louche  {du  Jardin,  T.  IV,  p. 
266),  Seigneur  d’Ysselstein  et  de  Leerdam,  après  la  mort  de  son 
pere  Guillaume  IV,  Seigneur  ou  Comte  d’Egmond ,  avoit  reçu 
d’ Arnoul,  Duc  de  Gueldre,  son  oncle,  le  29  Juin  1472 ,  la  Seigneu¬ 
rie  de  Buren  dans  la  Gueldre  au  quartier  de  la  Betuve,  en  compen¬ 
sation  des  services  qu’il  avoit  rendus  à  ce  Prince ,  après  qu’il  se  fut 
échappé  de  la  prison  où  il  avoit  été  jeté  avec  lui  par  Adolphe  fils 
d’ Arnoul  (Pontan.  Hist.  Gelr.,p.  6427.  Guillaume  son  pere  s’é¬ 
tant  déclaré  l’an  1478,  tuteur  des  enfans  d’Adolphe,  que  les  Etats 
avoient  reconnu  Duc  de  Gueldre,  ceux  de  Nimegue  se  saisirent  de 
Frédéric  et  de  Guillaume  son  frere ,  et  les  retinrent  trois  ans  prison¬ 
niers  (Pontan  ,  p.  565  et  572 7.  L’an  1483,  Frédéric  est  nommé 
Gouverneur  d’Utrecht  par  l’Archiduc  Maximilien,  comme  tuteur 
de  son  fils  l’Archiduc  Philippe  ;  mais  il  en  fut  chassé  par  les  habitans 
dans  une  révolte,  l’an  1 49°  (du  Jardin,  T.  IV,  p.  209  et  2327. 
Maximilien ,  Roi  des  Romains ,  érigea ,  l’an  1 492  ,  la  Seigneurie  de 
Buren  en  Comté ,  pour  récompenser  Frédéric  des  services  qu’il  en 
avoit  reçus  contre  Charles  Duc  de  Gueldre ,  et  pour  en  obtenir  d’au¬ 
tres  (  Pontan.,  p.  599  J.  Il  ne  se  trompa  point.  Frédéric  ne  cessa 
de  signaler  dans  l’occasion  son  courage  contre  le  Duc  de  Guel¬ 
dre  (idem,  p.  699,  608  etôi^J.  L’an  i5oo,  Frédéric  et  Florent 
son  fils  {Pontan.,  p.  617)  amenèrent  du  secours  à  Albert,  Duc  de 
Saxe,  et  Stadhouder  héréditaire  de  Frise,  contre  les  West-Frisons 
révoltés,  qu’ils  battirent  à  Worxummerzyl,  et  en  deux  autres  ren- 

GMO  ND-BUREN. 

contres.  Par  là  ils  délivrèrent  la  ville  de  Franexer ,  que  les  rebelles 
avoient  investie.  Cela  se  passa  le  16  Juillet.  ( Eggeric.  Beningœ ; 
Chronique  d’Ost-Frise,  chap.  5o  et  5l ,  p.  434  ,  suiv.  au  Tom.  IV 
des  Ann.  eccl.  vet.  cefi  d’Ant.  Matthœus,  cdit.in-\° .  )  La  même 
année  mourut  Frédéric,  et  fut  enterré  à  Isselstein,  auprès  de  sa 
femme  Adélaïde,  fille  de  Gérard,  Seigneur  de  Culembourg,  morte 
le  26  Juillet  1471-  Elle  lui  avoit  apporté  en  dot,  entre  autres  terres , 
celle  deSaint-Martin-Dycx  en  Zélande  (Pontan.,  p.  Il  en  eut 

deux  fils;  Florent  quisuit,  et  Wemmer,  mortsans  alliance. 

FLORENT. 

i5oo.  Florent,  fils  de  Frédéric  et  d’Adélaïde,  créé  Chevalier 
delà  Toison  d’or  en  1 5o5 ,  hérita  du  Comté  de  Leerdam,  delà 
Seigneurie  d’Ysselstein  et  des  autres  terres  de  son  pere  ainsi  que 
de  son  zele  pour  la  Maison  d’Autriche  contre  le  Duc  de  Gueldre. 

L’an  1604,  il  entra  dans  ce  pays  à  la  tête  de  trois  mille  hommes 
et  s’empara  du  château  d’Harmuiden  et  de  quelques  autres  places.- 
Les  succès  de  la  campagne  suivante  furent  plus  éclatants  CPo/rfan. , 
p.  626  et  63o7-  Après  une  treve  faite  avec  le  Duc  de  Gueldre  , 
l'Archiduc  Philippe  partit  l’an  i5o6  pour  l’Espagne;  et  Florent 
ainsi  que  leComte  Jean  d’Egmond  l’y  accompagnèrent,  le  premier 
ayant  probablement,  comme  Amiral  de  Hollande,  commandé  la 
flotte,  comme  l’observe  M.  du  Jardin,  puisque,  dit-il,  en  citant 
Rymer  (T.  V,  p.  4  ,  p ■  233j,  on  trouve  ce  Seigneur  en  Espagne  cette 
année  mêmef  du  Jardin ,  T.  IV,  p.  2797.  Ainsi  Pontanus,  p.  633, 
doit  s’être  trompé  en  rapportant  que,  vers  le  mois  d’Août,  Florent  s’est  ’j 
emparé  sur  le  Duc  de  Gueldre  ,  de  Ravensvvade.  Il  reparut  dans  la 
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ritiere  du  Seigneur  de  Boxmer  et  de  Heswyck.  Les 

/illes  sont  Anne ,  femme  de  Bernard ,  Comte  de  Ben- 
theim ;  Elisabeth, mariée,  i°.  à  Gisbert, Seigneur  de  Bron- 
chorst  et  de  Batenbourg,  2°.  à  Jean  Vander  Cia,  Sei¬ 
gneur  de  Bucxhoven;  Walburge,  Religieuse  à  Redi- 
chem  prèsd’Arnhem  ;  Marguerite,  femme,  i°.  de  Jean 
de  Merode  ,  2°.  de  Guillaume  Tuïck,  Ecuyer  de  son 
pere,  pour  lequel  elle  s’étoit  passionnée. 

JEAN  III, 

1480.  Jean  III,  né  l’an  1438,  fait  Chevalier  à  Jéru¬ 
salem  l’an  1465  ,  Commandant  de  Gorcum  par  l’Ar¬ 
chiduc  Maximilien ,  l’an  1481 ,  succéda  à  son  pere  l’an 
i483,  dans  la  Seigneurie  d’Egmond,  laquelle  fut  érigée 
en  Comté  par  Maximilien,  alors  Roi  des  Romains,  qui 
y  réunit  la  Seigneurie  de  Purmezend  et  quelques  autres 
terres  acquises  par  Jean.  Le  Diplôme  contenant  cette 
faveur  fut  expédié  à  Bruxelles  le  12  Novembre  i486. 
{Mircei  Oper.  Dipl. ,  T.  I,  p.  4^4 •  )  Ce  ^ait 

croire  que  le  Diplôme  de  l’Empereur  Sigismond ,  por¬ 
tant  pareille  érection  de  la  Seigneurie  d’Egmond  eh 
Comté ,  comme  il  a  été  dit,  n’eut  point  d’exécution. 

Quoi  qu’il  en  soit ,  l’an  1491 ,  Jean  fut  créé  Chevalier 

de  la  Toison  d’or,  et  en  1484»  il  avoit  été  fait  Stadhou- 
der  ou  Gouverneur  de  Hollande  et  de  Zélande ,  par 
Maximilien ,  sur  la  demande  des  Hollandois  mêmes 
{du  Jardin,  T.  IV,  p.  211).  Ce  poste  le  mit  dans  le 
cas  de  faire  la  guerre  aux  Hoecidns ,  auxquels  il  avoit 
déjà  port£  de  rudes  coups  par  la  prise  de  Dordrecht 
en  1481 ,  et  de  Hoorn  en  1482  (  Du  Jardin ,  p,  190  et 
2o3.  )  Il  continua  de  leur  enlever  différentes  places; 
mais  il  essuya  un  échec  devant  Roterdam  en  1489.  { 
Cette  ville  néanmoins  et  plusieurs  autres  ne  tardèrent 
point  à  se  rendre  à  lui.  L’année  suivante  le  25  Juillet, 
il  battit  complètement  les  rebelles  par  mer ,  et  fit  pri¬ 
sonnier  François  de  Brederode  leur  chef.  {Ibid.-,  p.  223- 
23o.  )  L’inflexibilité  avec  laquelle  il  fit  lever  les  impo¬ 
sitions  au  Kennemerland  ,  en  révolta  l’an  1491  les  ha¬ 
bitans  ,  à  l’exception  de  ceux  d’Emchuisen  et  des  pay¬ 
sans  du  Drechterland.  S’étant  attroupés,  ils  se  nom¬ 
mèrent  des  Capitaines,  peignirent  surleurs  enseignes 
un  pain  et  un  fromage ,  et  se  donnèrent  le  nom  de 
Cusembrots  ,  pour  marquer  qu’ils  ne  prenoient  les 
armes  que  pour  défendre  les  choses  les  plus  nécessai¬ 
res  à  la  vie.  Us  s’emparèrent  de  Hoorn ,  d’Akmaer  et 

Gueldre  l’année  suivante  ( idem,  p.  655).  L’an  1609,  et  peut-être  dès 
auparavant,ilfutfait  Gouverneur  d’Arnhem  et  du  quartier  de  Veluve, 
qui  étoit  presque  tout  entier  sous  l’obéissance  de  l’Archiduc  Char¬ 
les  (idem,  p.  641  ).  L’année  suivante  le  Duc  de  Gueldre  ayant  fait 
une  irruption  dans  l’Overyssel ,  appartenant  à  l’Evêque  d’Utrecht,  le 
Prélat  envoya  Florent ,  qui  reprit  les  villes  dont  le  Duç  s’étoit  emparé, 
et  le  força  de  se  retirer.  Dans  cet  intervalle,  les  habitans  d’Utrecht, 
brouillés  avec  leur  Evêque,  ravagèrent  les  terres  de  ce  Seigneur, 
par  représailles  des  courses  qu’il  avoit  faites  aux  environs  de  leur 
ville;  mais  Florent  à  son  retour  les  châtia  cruellement,  et  bâtit  un 
Fort  sur  le  Lecx  qui  les  bridoit  jusque  dans  leur  enceinte.  Le  Duc 
de  Gueldre  ayant  envoyé  des  troupes  à  leur  secours,  Florent  les 
battit,  et  força  ceux  d’Utrecht  à  demander  la  paix.  Le  Duc  se  vit 
alors  obligé  de  faire  une  treve  ( du  Jardin ,  p.  3o5 ,  d'après  Pon¬ 
tan.  ,p.  642).  L’an  i5n,  l’Evêque  d’Utrecht  s’étant  de  nouveau 
brouillé  avec  les  Trajectins  ,  Florent  entreprit  d’escalader  la  ville  à 
la  faveur  des  glaces.  Des  soldats  de  Gueldre  qui  se  trouvèrent  dans 
le  voisinage,  étant  accourus,  l’en  empêchèrent.  Le  Duc,  nommé 
Avoué  d’Utrccht  par  le  Sénat,  alla,  sollicité  par  celui-ci,  faire  le 
siège  d’ Ysselstein  ;  mais  il  fut  obligé  de  le  lever  ;  et  Florent,  pour  se 
venger,  fit  confisquer  les  biens  que  les  bourgeois  possédoient  sur 
son  territoire.  (  Du  Jardin,  p.  3o8;  Heda,  p.  817,  serf.)  11  échoua 
devant  Venloo  ;  mais  en  revanche,  il  enleva  au  Duc  de  Gueldre 
quelques  Forts  qui  couvroient  la  Veluve.  (Ibid.  p.  3o8 ,  suie.)  L’an 
i5i5,  ayant  été  fait  Gouverneur  de  Frise,  il  commença  par  pro¬ 
scrire  \ibande  noire.  (  Dujardin, p.  324  ;  Pontan.,  p.  662,  seq.  ) 
L’an  i5x6,  il  investit  dans  le  port  de  Worxum  la  flotte  des  Frisons 
révoltés  ,  commandée  par  leur  Amiral  ,  connu  sous  le  nom  de 
Grand-Pierre,  qui  eut  le  bonheur  de  se  sauver  :  le  reste  fut  pendu. 

( Du  Jardin,  p.  33o. )  Il  continua  d’affermir  la  domination  du  Roi 
dans  la  West-Frise  et  d’en  déloger  les  troupes  du  Duc  de  Gueldre. 

(  Pontan. ,  p.  669. 9  L’année  suivante ,  il  battit  la  bande  noire,  et  la 
suivit  dans  la  Veluve ,  où  ayant  investi  Arnhem  ,  il  força  le  Duc  de 
Gueldre  qui  s’y  trouvoit,  de  capituler.  ( Pontan. ,  p.  676  ;  duJar- 
din,  p.  332 J  La  même  année,  il  reçut  en  engagere  de  Charles, 
Roi  de  Castille,  la  ville  de  Grave  avec  la  Seigneurie  de  Cuycx,  que 
ledit  Roi  désengagea  au  mois,  de  Février  i55o(N.  S.).  ( Voyez  les 
Seigneurs  de  Cuyck.  )  L’an  1622  et  i523,  il  commandoit  l’armée 
impériale  aux  Pays-Bas  contre  la  France.  (Dujardin,  p.  385  et 

892.9  L’an  1628,  il  fit  encore  avec  succès  la  guerre  au  Duc  de 
Gueldre,  et  fut  un  des  Commissaires  qui  concertèrent  le  Traité  de 
paix  conclu  à  Gorcum  le  5  Octobre.  (Ibid.,  p.  33o-434  ;  Pontan. , 

P •  747»  749  >  se1-  )  h  fut  aussi  l’un  des  principaux  Commissaires 
impériaux  pour  négocier  avec  l’Evêque  et  le  Chapitre  d’Utrecht,  le 
transport  du  temporel  de  l’Evêché  sur  l’Empereur  :  traité  conclu 
le  21  Oct.  i528,  suivant  Pontanus,  p.  761.  L’an  i536  ,  le  i5 
Décembre,  il  parvint  à  conclure  à  Grave  un  nouveau  Traité  de 
paix  entre  l’Empereur  et  le  Duc  de  Gueldre.  (Pontan.,  p.  782  ; 
du  Jardin,  p.  622.  )  L’an  i537,  en  sa  qualité  de  Capitaine  géné¬ 
ral  des  troupes  des  Pays-Bas,  il  commanda  encore  l’armée  contre 
les  François  et  remporta  divers  avantagessur  eux.  (Du  Jardin,  p. 

526.9  Deux  ans  après,  Florent  mourut  le  24  Octobre  à  Buren  , 
après  avoir  (suivant  un  Historien  qu’on  va  citer)  rendu  de  grands 
services  à  l’Empereur,  qui  le  nommeson  cousin  (Cod.  Dipl.  de 
,.m,"’.T-  IL  p.  939.  Pontus  Heuterus,  en  rapportant  sa  mort, 
dit  :  t  ir  consilio  mamujue  promptus,  quique  in  rebus  magnis 
Cæsari  non  exiguam  prœstitit  operam.  ( Rer.  Belgic.  sub  Princ. 
Austr.Lib.  11,  p.  5i5,edit.  ann.  1598.9  II  avoit  épousé  Margue¬ 
rite  ,  fi  le  üe  Corneille,  Seigneur  de  Grevenbroux  et  de  Sevenbere, 

dont  il  eut  Maximilien  qui  suit  ;  Anne  ,  mariée,  1°.  à  Joseph  dé 

1  Montmorenci ,  Seigneur  de  Nivelle,  20.  à  Jean,  Comte  de Hor- 
ne,  et  Walburge  ,  alliée  à  Robert  de  la  Marcx  ,  Comte  d’Arem- 
berg. 

MAXIMILIEN. 

1539.  Maximilien  devint,  après  la  mort  de  Florent  son  pere, 
Comte  de  Buren,  Seigneur  de  Leerdam,  d’ Ysselstein  et  de  Saint- 
Martin-Dycx,  etc.  Il  fut  comme  lui  Chevalier  de  la  Toison  d’or  en 
i53i.  (Mircei  Op.  dipl.  T.  I,  p.  466.9  II  passe  pour  un  des  plus 
grands  Capitaines  de  son  temps  ,  dit  le  Moréri,  qui  lui  attribue 
néanmoins  mal-à-propos  le  commandement  de  l’armée  impériale 
en  i537;  car  on  voit  par  Pontus  Heifterus  ( p.  5o4,  seq.)  que  cela 
regarde  son  pere.  Maximilien  avoit  conduit  en  Italie,  Tannée  pré¬ 
cédente  ,  des  troupes  de  Bourgogne  et  des  Pays-Bas.  (Idem,  p. 
496.9  L’an  1540,  au  mois  de  Février,  il  fut  fait  Gouverneur  de 
Frise,  d’Overyssel  et  de  Groningue,  ( Idem,  p.  529.9  L’an  1546,  il 
amena  en  Allemagne  toutes  les  forces  des  Pays-Bas  pour  com¬ 
battre  les  Protestans,  et  joignit  l’armée  de  l’Empereur  à  Ingols- 
tadt ,  le  17  Septembre,  après  avoir  fait  plusieurs  détours  pour 
tromper  l’ennemi.  ( Idem,  p.  578,  58 o,seq.  )  Sur  la  fin  del’année, 
l’Empereur  le  renvoya  dans  les  Pays-Bas.  Dans  sa  route  il  ravagea, 
l’an  1547,  ulle  Part,e  delà  Hesse,  et  força  Darmstadt  à  capituler. 
Francfort  se  rendit  à  lui  sans  résistance.  ( Id.  p.  585.)  L’an  1548  , 
l’Empereur  envoya  Maximilien  en  Angleterre  ,  pour  traiter  avec  le 
Duc  de  Sommerset  et  les  autres  tuteurs  du  jeune  Roi  Edouard  , 
afin  de  déclarer  conjointement  avec  lui  la  guerre  à  la  France.  Les 
circonstances  ayant  été  changées  inopinément,  cette  négociation 
fut  infructueuse.  Peu  après  Maximilien  mourut  à  Bruxelles  d’es- 
quinancie.  M.  de  Thou,  qui  rapporte  cette  ambassade  et  la  mort 
de  ce  Prince ,  dit  qu’il  étoit  -vir  pace  et  bello  magnus  ,  ac  propter 
magniftcentiam  et  fidem  Cassari  admodum  carus.  (Histor.  Lib. 

5 ,  p.  iii  ,  édit,  de  1609.9  II  ajoute  sur  sa  mort  une  anecdote  singu¬ 
lière,  si  toutefois  elle  est  vraie,  que  le  Moréri  de  1769  a  copiée.  Il 
avoitépousé  Marie,  que  d’autres  nomment  Françoise  deLannoi, 
fille  d’Hugue ,  Seigneur  deTronchines  et  Reulencourt,  dont  il  eut 
Anne  qui  suit. 

ANNE. 

1548.  Anne,  fille  unique  et  héritière  de  Maximilien  (Pont. 
Heuter. ,  p.  600  )  lui  succéda  en  bas  âge  dans  le  Comté  de  Buren 
et  les  Seigneuries  d’Ysselstein ,  Leerdam  et  S.-Martin-Dycx.  L’an 
i549»aumois  de  Mars,  ses  tuteurs  supplièrent  l’Empereur  de  dé¬ 
clarer  la  Seigneurie  de  Lingen  fief  de  la  Gueldre.  Nicolas, 
Comte  de  Texlenbourg  et  Seigneur  de  Lingen ,  l’ayant  mis  dans  la 
mouvance  du  Duc  Charles  de  Gueldre,  l’an  i5a6  ,  l’Empereur  se 
prêta  à  cette  demande  que  le  feu  Comte  Maximilien  lui  avoit  déjà 
faite,  et  détacha  cette  Seigneurie  de  la  mouvance  de  l’Empire. 
Pontus  Heuterus,  p.  601  ,  seq.,  rapporte  un  fragment  du  Diplô- 
me ,  et  ajoute  que  peu  après  'Lingen  rentra  sous  la  puissance  de 
l’Empereur.  M.  Pauli  dit  que  les  tuteurs  d’Anne  en  firent  la  vente  à  [ 
Philippe  II ,  Roi  d’Espagne  ,  qui  la  donna  à  Guillaume  de  Nassau, 
Prince  d’Orange.  (Hist.  des  Etats  de  Prusse,  T.  VI,  p.  268.9 
Guillaume,  parles  soins  de  l’Empereur,  reçut  la  main  d’Anne,  qui 
lui  transporta  tous  ses  domaines  par  ce  mariage,  célébré  le  7  Juil¬ 
let  i55 1 ,  et  d’où  sortit  un  fils  nomméPhilippe-GuillaumeX,  qui  fut 
Prince  d’Orange  et  Comte  de  Buren;  et  Marie,  qui  épousa  Philippe,  ; 
Comte  de  Hohenlohe.  ( Pont.  Heuterus,  p.  629 ,aliis.  )  Anne  mou¬ 
rut  le  20  Février  selon  les  uns,  le  24  Mars  selon  d’autres,  de  l’an 
i558,  à  Breda  où  elle  fut  enterrée.  ( H anAlen ,  Descript.  deCrave, 
p.  239.  9  Voy.  les  Princes  d’Orange.)  < 
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deKarlem.  Mais  l’année  suivante ,  le  Stadhouder  ayant 
appelle  àson  secours  Albert  de  Saxe,  vint  à  bout  de  réta¬ 
blir  la  tranquillité  ;  et  c’est  à  cette  année  que  M.  du 
Jardin  place  l’extinction  des  factions  qui  désoloient  la 
Hollande  depuis  140  ans.  (DuJard.  T.  IV,  p.  235-24o.) 
L’aniSoy  il  assiégea  le  Château  de  Pouderoyen,  dont 
la  garnison  faisoit  des  courses  dans  la  Hollande  ;  mais 
le  Duc  de Gueldre l’obligea  d’enlever  le  siège.  (  Ibid. 
p.  299  ;  Pontan.,  p.  636.)  Jean  mourut  Pan  i5i5,  et 
fut  enterré  à  l’Eglise  du  Château  d’Egmond.  M.  du 
Jardin  l’accuse  de  n’avoir  pas  été  délicat  sur  la  foi  pu¬ 
blique  (T. IV,  p.224).  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  Comte 
paroît  avoir  aimé  le  bon  ordre  dans  les  monastères  ;  car 
en  1490,  il  entreprit  de  le  rétablir  dans  l’Abbaye  d’Eg¬ 
mond  :  l’opposition  qu’y  apportoientplusieursdesReli- 
gieux  Payant  obligé  d’employer  la  force,  il  les  fit  ren¬ 
fermer  ;  et  comme  ils  persistoient  dans  leur  refus ,  il 
les  renvoya  avec  une  pension  de  100  florins  par  an. 

Jean  avoit  épousé  à  la  Haye  en  iZj.84,  Madeleine,  fille 
de  George,  Comte  de  Wartenbourg  ou  plutôt  Warten- 
berg,  morte  l’ani538,  àl’âge  de  74  ans, et  enterrée  à  côté 
de  lui.  Il  en  eut  quinze  enfans  dont  plusieurs  moururent 
en  bas  âge.  Les  principaux  sont  Jean  qui  suit  ;  George, 
Abbé  de  S.-Amand,nommé  à  l’Evêché  d’Utrecht  le  24 
Déc.  i534,  où  il  fut  inauguré  en  i536  (  Hoynk-van-Pa- 
pendrechtAn .  Belg.  T.I,  part.  I,  p.  1 i3);  Philippe, 
Seigneur  deBaar,  mort  en  Italie  l’an  1529,  sans  avoir 
été  marié  ;  Jossine  ,  mariée  à  Jean ,  Seigneur  de  Was- 
senaer  ;  Walburge,  épouse  de  Guillaume,  Comte  de 
Nassau-d’Illenbourg,  morte  en  1529;  Jeanne,  femme 
de  George  SchenK,  Seigneur  de  Tautembourg,  Gou- 1 
verneur  de  Frise  ,  mort  au  mois  de  Février  1540;  Ca-  | 
therine,  alliée  à  François  de  Borselle,  Seigneur  de  Cor- 
tienne  ,  etc.  ;  Anne  ,  Abbesse  de  Losduinen. 

JEAN  IV. 

i5i5.  Jean  IV  succéda  à  son  pere  dans  le  Comté 
d’Egmond  et  dans  plusieurs  autres  Seigneuries  :  comme 
lui ,  il  fut  Chevalier  de  la  Toison  d’or.  Il  fut  aussi 
Chambellan  de  l’Empereur  Charles-Quint,  qu’il  accom¬ 
pagna  dans  presque  tousses  voyages. Ce  Prince lenom- 
ma  en  1527,  Général  des  Chevaux-Légers  au  Royau¬ 
me  de  Naples  et  au  Duché  de  Milan.  L’an  1628 ,  il 
tomba  malade  à  Ferrare ,  et  s’étant  fait  transporter  à 
Milan ,  il  y  mourut  le  19  Avril  de  la  même  année ,  âgé 
de  29  ans.  11  avoit  épousé  l’an  i5i6,  à  Bruxelles ,  Fran¬ 
çoise  de  Luxembourg ,  sœur  et  héritière  de  Jacques , 
Prince  de  Steenhuysen  et  de  Gavres  ,  Seigneur  de 
Fiennes,  de  Gruythuysen,  d’Armentieres  et  d’Auxi  en 
Flandre ,  où  elle  mourut  Je  premier  Novembre  i5Ô7  , 
laissant  de  lui  Charles  et  Lamoral  qui  suivent,  et 
de  Marguerite,  mariée  en  i549,  à  Nicolas  de  Lorraine, 
Comte  de  Vaudemont ,  décédée  en  i554  ,  après  avoir 
mis  au  monde  Louise  de  Lorraine ,  mariée  à  Henri  III, 
Roi  de  France. 

CHARLES. 

i528.  Charles  succéda  à  Jean  III  son  pere  dans  le 
Comté  d’Egmond ,  etc .  Il  fut  Chambellan  de  l’Empereur 
Charles-Quint ,  l’accompagna  dans  ses  voyages  et  en 
particulier  au  siège  d’Alger,  en  1540  (il faut  1541  )  :  au , 


retour  de  cette  expédition,  il  mourut  à Carthagene,  le 
7  Décembre  de  la  même  année ,  et  fut  enterré  à  Mur¬ 
cie  (  Batavia  illustr.  )  ;  il  n’avoit  point  été  marié. 

LAMORAL; 

i54i.  Lamoral  succéda  à  son  frere  dans  le  Comté 
d’Egmond  et  ses  autres  Seigneuries.  Il  avoit  comme 
lui  suivi  l’Empereur  dans  son  expédition  contre  les 
Algériens.  Il  l’accompagna  aussi  l’an  i544  >  au  siège 
de  S.-Dizier,  où  René  de  Nassau,  Prince  d’Orange, 
ayant  été  tué ,  il  lui  succéda  en  la  charge  de  Capitaine 
général  des  lances.  L’an  i546,  il  fut  créé  Chevalier  de 
la  Toison  d’or ,  et  vint  au  secours  de  l’Empereur  con¬ 
tre  les  Princes  protestans  d’Allemagne.  II  l’accompa¬ 
gna  en  1548,  i55o  et  i554,  à  la  Diète  d’Ausbôurg.  L’an 
1049,  il  accompagna  Philippe,  fils  de  l’Empereur,  dans 
toutes  les  villes  des  Pays-Bas,  où  ce  Prince  fut  reconnu 
pour  leur  futur  Souverain.  L’an  i552  ,  d’Egmond  se 
trouva  au  siège  de  Metz.  L’an  i554,  ayant  été  nommé 
Ambassadeur  en  Angleterre ,  pour  négocier  le  mariage 
de  Philippe  et  de  Marie  ,  Reine  d’Angleterre,  il  y  réus¬ 
sit;  et  ayant  été  trouver  ce  Prince  en  Espagne  ,  il  l’ac¬ 
compagna  en  Angleterre  pour  assister  à  ses  noces. 
L’an  i55y ,  il  contribua  le  plus  au  gain  de  la  bataille 
de  Saint-Quentin,  remportée  sur  les  François.  L’an¬ 
née  suivante  il  les  battit  à  Gravelingen  ou  Gravelines  : 
il  fut  nommé  l’an  i55ç,  par  Philippe  II,  alors  Roi  d’Es¬ 
pagne,  Gouverneur  de  la  Flandre  et  de  l’Artois.  La  mê¬ 
me  année  il  conclut  à  Paris  le  mariage  de  Philippe  son 
Roi  avec  Isabeau  ou  Elisabeth  de  France ,  fille  du  Roi 
Henri  IL  ( Batavia  illustr.  et  Morèri.  )  Il  se  brouilla 
l’an  i56i  avec  le  Cardinal  de  Granvelle ,  et  se  lia  avec 
le  Prince  d’Orange.  {Du  Jardin ,  T.  V,  p.  62,  suiv.) 
Ces  dissensions  finirent  par  la  retraite  du  Cardinal , 
en  i564  (  ibid. ,  page  76 ,  suiv.  )  Au  commen¬ 
cement  de  l’an  i565,  il  fut  envoyé  en  Espagne  pour 
obtenir  la  révocation  des  Edits  sanguinaires  con¬ 
tre  les  Hérétiques  ,  ainsi  que  d’autres  points  re¬ 
latifs  au  Gouvernement  civil  {ibid.,  p.  83).  L’an 
i566 ,  il  encourut  la  disgrâce  du  Roi ,  pour  avoir  souf¬ 
fert  quelques  Ministres  dans  les  villes  où  les  Sectaires 
dominoient.  La  sévérité  qu’il  fit  exercer  contre  les  Ico¬ 
noclastes  ne  put  le  remettre  dans  l’esprit  du  Roi  (  ibid. 
p.  i33  ).  Le  zele  qu’il  témoigna  ,  après  la  nomination 
du  Duc  d’Albe  au  Gouvernement  général  des  Pays- 
Bas  ,  pour  détruire  les  prêches  en  différentes  villes  , 
ainsi  que  le  serment  exigé  par  la  Gouvernante ,  qu’il 
prêta,  ne  furent  pas  plus  efficaces.  Le  Duc  d’Albe 
étant  arrivé  à  Bruxelles  le  16  Août  i56y  ,  le  fit  arrêter 
quelques  jours  après  avec  le  Comte  de  Hoorn  ou  Horn 
son  cousin  ,  et  leur  fit  trancher  la  tête  dans  cette  ville 
le  5  Juin  de  l’an  i568.  Le  corps  du  Comte  d’Egmond 
fut  porté  à  Sottinghem  en  Flandre  {ibid.  ,  p.  173  et 
192) ,  qui  étoit  une  de  ses  terres  ,  et  fut  enterré  auprès 
de  sa  mere.  {Batavia  illustr.  )  Il  avoit  épousé  le  8  Mai 
i544  ,  à  Spire  ,  en  présence  de  l’Empereur  Charles- 
Quint,  pendant  la  Diète  de  l’Empire,  Sabine  de  Ba¬ 
vière  ,  fille  de  Jean ,  Comte  palatin  du  Rhin ,  et  de 
Béatrix  de  Bade ,  morte  le  19  Juin  *£78,  dont  il  eut 
treize  enfans. 
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Béarn  (  Vicomtes  et  Princes  de  )  ,  II ,  2 5y. 

Beaugenci  (  Sires  de  ),  II  ,  810. 

Beaujolois  (  Sires  ou  Barons  de  ) ,  II ,  473. 

Becx  (  Ducs  de  Holstein  )  ,  III ,  479. 

Bénevent  (  Ducs  de),  1,  412. 

Bénevent  (Princes  de),  III ,  766. 

Berg  (  Comtes  ,  puis  Ducs  de) ,  III ,  164. 

Bernbourg  (  Princes  d’Anhalt-)  ,  III,  488. 

Berne  (  ville  et  capitale  du  canton  de  ce  nom  ) 
111,58p. 

Bésalu  (  Comtes  de  ) ,  II ,  332. 

Bevern  (  Ducs  de  Brunswicx-  )  ,  III  ,  434- 
Bienne  (  ville  alliée  de  la  Suisse  ),  111,590. 

Bigorre  (  Comtes  de  ),  II,  268. 

Birxenfeldt  (  Ducs  de  ) ,  111 ,  33 1 . 

Bisweiler  (  Ducs  de  ) ,  III ,  ibid. 

Blois  (  Comtes  de  ) ,  II,  610. 

Bohême  (  Ducs,  puis  Rois  de  ),  IR  ,  44^» 

Bormio  :  Comté  de  ) ,  III ,  5 97. 

Bouillon  (  Ducs  de  )  ,  II,  744. 

Boulogne  (  Comtes  de),  II,  760. 

Bourbon  (  Sires  ou  Barons ,  puis  Ducs  de  ),  II,  411. 
Bourges  (  Comtes  et  Vicomtes  de  )  ,  II ,  4o5. 
Bourgogne  (  Comtes  de)  ,  11,  492. 

Bourgogne  (  Ducs  de  ) ,  II,  ibid 
Bourgogne  (  Rois  de  )  ,  II  ,  42 1 . 

Bourgogne(  Rois  de  la  Transjurane),  II,  43o, 
Brabant  (  Ducs  de  ) ,  III ,  96. 

Brandebourg  (  Margraves  de  )  ,  III ,  5i  1. 

Bresse  (  Seigneurs  de  ) ,  11 ,  481. 

Bretagne (  Rois  ,  Comtes  ,  puis  Ducs  de  )  ,  II,  890: 
Brisga\v(  Comtes  de) ,  lil ,  336. 

Brunswicx  (  Ducs  de  ) ,  III  ,  424* 

Bruxelles  (  Comtes  de  ) ,  III ,  97. 

Bulgares  (  Rois  de),  I,  423. 

Bulgares  (  seconde  suite  des  Rois  des) ,  1 , 44^* 

c. 

Calabre  (  Ducs  de  ) ,  III ,  8o5. 

Calendes  (des),  I,  8. 

Calendrier  lunaire  perpétuel  (  Avertissement  pour  le  ) , 
signature  A  ,  1,  i. 

Calendrier  lunaire  perpétuel  ,1,4* 

Calendrier  solaire  perpétuel (  Avertissement  ) ,  I,  6. 
Calendrier  A  ,  jl ,  4 5. 

Calendrier  B,  1 , 09. 


Suppl.  Tome  III. 
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Calendrier  C,  I,  ^3. 

Calendrier  D  ,  1  ,  27. 

Calendrier  E  ,  I,  21. 

Calendrier  F  ,  1 ,  1 5.’ 

Calendrier  G  ,  1 ,  9. 

Calendriers  (  Table  démonstrative  des  sept  ) ,  1 ,  5 1 , 
Calendrier  (  etablissement  du  )  chez  les  Juifs  mo¬ 
dernes  ,  I ,  82. 

Calendrier  judaïque  (  idée  du  ) ,  1 , 84. 

Calendrier  judaïque  ou  disposition  d’une  année  lé¬ 
gale  des  Juifs  modernes,  1 , 88. 

Califes  (  Chronologie  historique  des  )  ,1,  469. 

Capoue  (  Comtes  et  Princes  de  )  ,  111,  774* 
Carcassonne  (  Comtes  et  Vicomtes  de) ,  11,  oo5. 
Carinthie  (  Duc  de  ),  delà  Maison  d’Autriche,  lil ,  675. 
Carinthie  (Ducs  de),  III,  58®. 

Castille  (  Pcois  de  ) ,  I ,  y4’  • 

Cerdagne  (  Comtes  de  ) ,  II ,  332. 

Cerdagne  (  Comtes  de) ,  delà  Maison  d’Aragon, II,  00  4- 
Châîou-sur- Saône  (  Comtes  de) ,  II ,  5i6. 

Champagne  (  Comtes  de) ,  II  ,  6:0 
Chine  (  Fmpereur  delà  ),  II ,  141 . 

Chine  (  Description  sommaire  des  seize  provinces 
de  la),  II ,  209. 

Chine  (Gouvernement,  Mœurs,  Sciences,  Arts, 
Industrie  et  Population  de  la  ) ,  II ,  212. 

Chine  (  Comtes  de  ),  III  ,  i32. 

Chinois  (Lexique  topographique  de  l’Empire)  ,11, 197. 
Chinoise  (  principes  de  la  Chronologie  )  ,  II,  1 35. 
Chinoises  (  Table  de  la  correspondance  des  années  ) 
à  celles  de  Jésus-Cbrist ,  II ,  1 09. 

Chronologique  (  Table  ) ,  signature  A ,  1 ,  1. 
Clébourg(  Ducs  de  Deux-Ponts),  III,  33 1. 
Clennont-en-Beauvoisis  (  Comtes  de) ,  II ,  697. 
CIeves(  Comtes  ,  puis  Ducs  de  ) ,  III ,  164. 

Coire  (  ville  capitale  des  Grisons  )  ,  111 , 

Cologne  (  Archevêques  et  Electeurs  de) ,  III,  257. 
Comminges  (  Comtes  de  ) ,  II  ,  265. 

Conciles  (  Chronologie  historique  des  ) ,  II ,  i36. 
Conciles  (  Voyez  la  table  particulière  des  Conciles  qui 
précédé  celle  ci  ). 

Constance  (  ville  de  ) ,  III ,  598.  ' 

Concurrens  (  des  ) ,  I ,  xxx. 

Constantinople  (  de  l’Ere  de  ),  I ,  xvij. 

Constantinople  (  Empereurs  grecs  de  ),  I ,  449* 
Constantinople  (  Empereurs  François  de  ) ,  I,  ibid. 
Constantinople  (  Patriarches  de  ) ,  1 , 226. 
Constantinople  (  Patriarches  latins  de  ),  1  ,  3o8. 
Consuls  romains  depuis  J.  C.  (Chronologie  des),  I,  3o5. 
Corrections  et  additions  pour  le  premier  volume ,  I ,  xxj. 
Corrections  et  additions  (supplément  de),  I,  849. 
Corbeil  (  Comtes  de  )  ,  Il ,  640. 

Cordoue  (  Rois  de  ) ,  I ,  yo5. 

Couci  (  Sires  ,  ou  Barons  de  ) ,  II,  715. 

Curlande  (  Ducs  de  ) ,  II  ,  y 5. 

Cycle  de  19  ans,  I ,  ibid.  •  , 

Cycle  lunaire  ,  I ,  xxiv. 

Cycle  paschal  ,  1,  xxij. 

Cycle  solaire ,  I ,  xxix. 

D. 

Damas  (  Sultans  seldgioucides  de  ) ,  1 , 479* 

Damas  (  Sultans  de  ) ,  I,  483. 

Dammartin  (  Comtes  de),  II  ,  661. 

DanemarcK  (  Rois  de)  ,  II ,  83. 

Dates  (  Glossaire  des  ) ,  I , 62. 

Descendans  d’Hérode  ,1,  181. 

Dessau  (  Princes  d’Anhalt-  ),  III  ,441. 

Deux-Ponts  (  Ducs  de  ) ,  III ,  33o. 

Dioclétien  (  de  l’Ere  de  )  ,  1  ,  xix. 

Diois  (Comtes  de),  II,  460. 

Dominicales  (  des  lettres  ) ,  I ,  xxx. 

Donzi  (  Barons  de  )  585. 

Dreux  (  Comtes  de  )  ,  1 ,  670. 


Ecosse  (Roisd’),  I.  842. 

Eclipse  (Discours  préliminaire  sur  la  Chronologie  des), 
signature  k  ,  1 , 41. 

Eclipses  (  des  )  de  hure  ,  1  ,  42. 

Eclipses  (  des  )  de  soleil  ,  1 , 48. 

Eclipses  (  Table  chronologique  des),  signât.  JY,  1 , 53. 
Egvpte  (  Mahadis  et  Califes  Fatimites  d’ ) ,  1 , 4- 6. 
Egypte  (  Sultans  d’ ),  1 , 483. 

Electeurs  de  Bavière.  (  Voyez  les  Ducs  de  Bavière.  ) 
Electeurs  de  Bohême,  t  Voyez  les  Rois  de  Bohême.  ) 
Electeurs  de  Brandebourg.  (  Voyez  les  Mai  graves  de 
Brandebourg.  ) 

Electeurs  de  Cologne.  (  Voyez  les  Archevêques  de 
Cologne.  ) 

Electeurs  d’Hanovre.  (  Voyez  les  Ducs  d' Hanovre.  ) 
Electeurs  de  Mayence.  (Voyez  les  Archevêques  de 
Mayence.  ) 

Electeurs  palatins.  (  Voyez  les  Comtes  palatins  du 
Rhin.  ) 

Electeurs  de  Saxe.  (  Voyez  les  Ducs  de  Saxe.  ) 
Electeurs  de  Trêves.  (  Voyez  Les  Archevêques  de 
j.  reves.  ) 

Ere  d’Abraliam  ,  I,  xxxiv. 

Ere  actiaque  ,  I  ,  xl. 

Ere  d’Alexandre  ,  I ,  xvij. 

Ere  mondaine  d’Alexandrie  ,  I ,  xv. 

Ere  des  Arméniens  ,  Ij  xl. 

Ere  de  l’Ascension  ,  I ,  ibid. 

Ere  d’Auguste  ,  I,  ibid. 

Eue  césaréene  d’Antioche  ,  I ,  xviij. 

Ere  de  Constantinople  ,  I,  xvij. 

Ere  de  Dioclétien  ,  1 ,  xix. 

Ere  d’Espagne ,  T,  ib  d. 

Ere  gelaléenne ,  I,  xlj. 

Ere  des  Grecs  ,  I,  xvij. 

Ere  de  l’Hégire  ,  I ,  xxj. 

Ere  d’Isdegerde,  1,  xlj. 

Ere  de  Jules  César  ,  1  ,  xiv. 

Ere  julienne,  I  ,  ibid. 

Ere  de  Malet  k.  Schah-Dgelaleddin ,  I,  xlj. 

Ere  des  Martyrs  ,  1  ,  xix. 

Ere  de  Nabonassar  ,  I  ,  xxxiv. 

Ere  de  Séleucides,  I  ,  xvij. 

Ere  de  Tyr  ,  I  ,  xl. 

Eres  qui  ne  sont  point  comprises  dans  la  Table  chro¬ 
nologique  ,  1 ,  xxxix. 

Espagne  (  Comtes  de  la  Marche  d’ )  ,  II,  289. 

Espagne  (  de  l’Ere  d’ )  ,  I ,  xix. 

Espagne  (  Gouverneurs  d’)  pour  les  Califes,  I,  734. 
Espagne  (  Rois  d’),  I  ,  y 00. 

Espagne  (  Rois  d’ )  depuis  l’invasion  des  Mahomé- 
tans ,  1 ,  784. 

Espagne  (  Rois  visigoths  d’),  I,  727. 

Espagne  (  Rois  de  toute  1’  ) ,  1 ,  7 65. 

Espagne  (  Rois  d’ )  de  la  î\  aison  de  Bourbon  ,  I ,  yyJ>. 
Est  (  Ascendans  d’Azzon  Vi ,  Marquis  d’),  III,  692. 
Etampes  (  Barons  ,  Comtes  ,  puis  Ducs  d’ )  ,  II ,  666. 
Eu  (  Comtes  d’ ),  II  ,  797. 

Evreux  (  Comtes  d’ ) ,  II ,  8o3. 

F. 

Fauquemont  (  Seigneurs  de),  III  ,  suppl.  vij. 

Ferrare  (  Seigneurs  ,  puis  Ducs  de  ),  111 , 690. 

Ferrete  (  Comtes  de  ).,  li ,  543. 

Fezenzac  (  Comtes  de),  II,  271. 

Fezenzaguet  (  Vicomtes  de  ) ,  II ,  278* 

Flandre  (  Comtes  de  ) ,  111 ,  1 . 

Foix  (  Comtes  de  ) ,  II,  3o6. 

Forcalquier  (Comtes  de  ) ,  11 , 446. 

Forez  (  Comtes  de  ) ,  II ,  466. 

Fougères  (  Barons  de  )  ,  Il ,  895. 


; 


\ 
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ALPHABÉTIQUE  ET  GÉOGRAPHIQUE. 


France  rhénane  (  Ducs  de  la  ),  III,  3i 5. 

France  (Ducs  de  ),  II,  245. 

France  (  Rois  de  ) ,  1 , 629. 

— de  la  première  race  ,  I,  53 1. 

• —  Additions  à  la  première  race,  1 , 725.' 

—  de  la  deuxieme  race  ,  1 ,  55 1 . 

—  de  la  troisième  race,I,  566. 

—  de  la  Maison  d’Orléans,  I,  628. 

—  de  la  branche  collatérale  d’Angoulême,  I,  632. 

• —  de  la  branche  de  Bourbon  ,  I  ,  659. 

Francs  (  expéditions  des)  avant  Clovis  ,  I,  53o. 
Fribourg {  Comtes  de),  III  ,  89. 

Fribourg  (  ville  et  capitale  du  canton  de  ce  nom  ) , 
III,  692. 

Frioul  (  Ducs  de  ) ,  1 ,  41 2. 

Frioul  (  Ducs  de  ) ,  III ,  766. 

Frontispice  (  explication  du  fleuron  qui  est  au  ) ,  I, 
xxiv. 

G.  .  . 

Gascogne  (  Comtes  ou  Ducs  de  ) ,  II,  253. 

Gaule  narbonnoise  (  Pvois  visigoths  de  la  ),  1 , 727. 
Gelaléenne(  Ere  ),  I,  xlj. 

Généalogie  d’Auguste ,  I,  36i. 

Généalogie  de  Charlemagne  et  d’Hugues  Capet,  I, 
567. 

Gênes  (  Doges  de  ) ,  III ,  780. 

Gênes  (  Doges  biennaux  de)  ,  III,  743. 

Geneve  (  Evêques  et  Princes  de  ) ,  III ,  599. 

Germanie  (Rois  de  ) ,  II,  1. 

Glaris  (  bourg  et  chef-lieu  du  canton  de  ce  nom) , 

III,  589. 

Glossaire  des  Dates  ,  I,  52. 

GlucKsbourg  (  Ducs  de  Holstein-) ,  III,  479* 

Goths  (  Rois  des  ) ,  1 ,  780. 

GoUingen  (  Ducs  de  BrunswicK-  ) ,  III  ,  428. 

Gottorp  (  Ducs  de  Elolstein-) ,  III,  479* 

Goritz(  Comtes  de  )  ,  III ,  678. 

Gouvernement  féodal  (  Discours  préliminaire  sur  l’ori¬ 
gine,  les  progrès  et  la  décadence  du),  II,  227. 
Grecs  (  de  l'Ere  des) ,  I ,  xvij. 

Grand-Pré  (  Comtes  de  ) ,  II ,  63o. 

Grubenhagen  (  Ducs  de  BrunswicK-  ) ,  III,  428. 
Gruyeres(  ville  de  Suisse)  ,  III,  590. 

Guastalle  (  Comtes ,  puis  Ducs  de  ) ,  III ,  671. 

Gucldre  (  Comtes,  puis  Ducs  de ) ,  III,  i63. 
Guyenne  (  Ducs  de),  II,  348. 

Guines  (  Comtes  de  ) ,  II ,  785. 

Gustrow  (  Ducs  de  )  III,  491- 

H. 

Hainault  (  Comtes  de  ) ,  III ,  26. 

Hanovre  (  Ducs  de  BrunswicK ,  Electeurs  d’ ) ,  III ,  424. 
Hégire  (  de  l’Ere  de  1’  ) ,  I ,  xxj. 

Heinsberg  (Seigneurs  de  ) ,  III,  suppl.  r. 

Hesdin  (  Comtes  d’ )  ,  II  ,  768. 

Hesse  (  Landgraves  de  ) ,  III  ,  365. 

Hocberg(  Margraves  d’) ,  III,  342. 
FIocberg-Sausenberg(  Margraves  d’ ),  III,  343. 
Flollande  (  Comte  de  ),  III ,  188. 

Hollande  (  République  de  la  ) ,  III ,  21 7. 

Holstein  (  Comtes  et  Ducs  de  ),  III ,  478. 

Hongrie  (  Rois  de  ),  II ,  49* 

Huns  (  chefs  des  )  ,  1 ,  385. 

I. 

Japon  (  Empereurs  du  ) ,  II ,  216. 

Iconium  (  Sultans  Turcs  d’ )  ,  1 , 478- 
Jdes  (  des  ) ,  1 ,  8. 

Jérusalem  (  Patriarches  de  ) ,  1 ,  217. 


Bf 

Jérusalem  (  Patriarches  latins  de  ),  I,  271. 

Jérusalem  (  Rois  de  ),  I,  435. 

Jérusalem  (  Grands-Maîtres  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de) , 

I,  5 1 2.  ! 

Jeûnes  et  abstinences  des  Juifs  ,  I,  94. 

Indictions  (  des  ) ,  I,  xiv. 

Joigni  (  Comtes  de  ) ,  II ,  593. 

Joinville  (  Sires  de  )  ,  II,  ibid. 

Italie  (  Rois  barbares  d’ ),  1 , 4o5. 

Italie  (  Ducs  d’ ) ,  1 , 412. 

Italie  (  Rois  Carlovingiens  d' )  1 ,  553. 

Italie  (  Rois  Goths  en  )  ,  1 , 407. 

Italie  (  Rois  Lombards  en  ),  I,  412. 

Isdégerde  (  de  l’Ere  d’ )  ,  I  ,  xlj. 

Judée  (  Préfets  ou  Procureurs  de  )  ,  1 ,  96. 

Judée  (  Gouverneurs  de),  I  ,  ibid. 

Juifs  (  Chronologie  historique  des),  I,  98. 

Julienne  (  de  l’Ere)  ,  I  ,  xiv. 

Julienne  (  période  )  ,  xlj. 

Juliers  (  Comtes  de)  ,  111 ,  1 63.  | 

L. 

Laval  (  Sires,  puis  Comtes  de),  II,  864. 

Lectoure  (  Vicomtes  de),  II ,  280. 

Léon  (  Rois  de  )  ,  1  ,  736. 

Lettres  dominicales  (des  ) ,  1 , 7. 

Liege  (Evêques  et  Princes  de  ),  III,  26. 

Limbourg (  Comtes  ,  puis  Ducs  de),  III,  109. 

Limoges  (  Vicomtes  de  ) ,  II  ,  3oq. 

Livonie  (  Maîtres  des  Chevaliers  leutoniques  en  ) ,  III, 

548. 

Lomagne  (Vicomtes  de)  ,  II,  280. 

Lorraine  (  Rois  et  Ducs  de  ),  III,  35. 

Lorraine  (  Ducs  de  Bar  ),  III,  96. 

Loss(  Comtes  de),  III,  i32.  ; 

Lothier(  Ducs  de  ),  III  ,  96. 

Louvain  (  Comtes  de)  ,  III  ,  97. 

Lucerne  (  ville  et  capitale  du  canton  de  ce  nom)  IR 
588. 

Lunaire  (du  Cycle  ) ,  I ,  xxiv. 

Lunebourg  (  Ducs  de  BrunswicK-  ) ,  III ,  424.  : 

Lutzelstein  (  Comtes  de  )  ,  III,  33 1.  *  ’ 

Luxembourg(  Comtes,  puis  Ducs  de  ).,  III,  109. 
Lyonnois  (  Comtes  de  ) ,  II ,  466. 

M. 

Mâcon  (  Comtes  de  5 ,  II  ,  484. 

Magdebourg  (  Archevêques  de),  III,  5ra. 

Maguelone  (  Comtes  de  ),  II  ,  320. 

Maine  (  Comtes  du  ) ,  II ,  827. 

Majorque  (  Pcois  chrétiens  de  ) ,  1 , 748. 

Malex  Schah-Dgélaleddin  (  Ere  de  ) ,  I,  xlj.  î 

Malte  (  Grands-Maîtres  de  ),  I,  5 12. 

Mantoue  (  Marquis,  puis  Ducs  de  ),  III,  663.  ! 

Marche(  Comtes  delà),  II,  374. 

MarcK  (  Comtes  de  la)  ,  III  ,  164. 

Martyrs(  de  l’Ere  des  ) ,  I  ,  xix.  | 

Mayence  (  Evêques,  puis  Archevêques  de),  III,  226. 
Maurienne  (  Comtes  de  ),  III ,  612. 

Mecxlenbourg  (  Ducs  de  )  ,  III  ,  485. 

Melgueil  (  Comtes  de)  ,  II  ,  320. 

Meranie  (  Ducs  de  ) ,  III  ,  684. 

Meulent  (  Comtes  de  ),  II  ,  685. 

Milan  (  Seigneurs  ,  puis  Ducs  de  )  ,  III ,  641. 

Mirandole  (  Seigneurs,  puis  Ducs  de  la  )  ,  III  ,  704. 
Misnie  (Margraves  de)  ,  III,  42°- 
Mobiles  (  ciels  des  Fêtes  ) ,  I  ,  xxix, 

Modene  (  Seigneurs  ,  puis  Ducs  de  )  ,  III,  6go. 

Monaco  (  Princes  de  ) ,  III ,  744* 

Montbéliard  (  Comtes  de  )  ,  II,  543.  I 

Montechiarugolo  (Comtes  de  )  ,  III ,  678.  5 

Montferrat(  Marquis  ,  puis  Ducs  de  ),  111 ,  63o.  I 


( 


lii  TABLE  GÉNÉRALE,  || 

Montfort-P  Amauri  (Barons  ,  puis  Comtes  de)  ,11,  6j5. 

Montlhéri  (  Sires  ou  Châtelains  de  ) ,  II ,  65 8. 
Montmorenci  (Barons,  puis  Ducs  de) ,  II,  643. 
Montpellier  (  Seigneurs  de  ) ,  II ,  322. 

Mulhausen  (  ville  alliée  des  Suisses  ),  III ,  5p6. 

N. 

Nabonassar  (  de  l’Ere  de  ) ,  I ,  xxxiv. 

Namur  (  Comtes,  puis  Marquis  de),  III,  109. 
Naples  (  Ducs  de  ),  III,  798. 

Naples  (  Rois  de  ),  III ,  824. 

Narbonnoise  (  Rois  visigoths  de  la  Gaule  )  ,  1 , 727. 
Narbonne  (  Vicomtes  de  )  ,  II ,  3i5. 

Navarre  et  Aragon  (  Rois  de),  1 ,  741* 

Navarre  (  Rois  de  Basse  ) ,  I ,  j65. 

Navarre  (  Rois  de  ) ,  1 ,  7 36. 

\  Neubourg  (  Ducs  de  ) ,  III ,  33 1. 

Neuchâtel  en  Suisse  (  Comtes  de  ),  IT,  53/. 

Nevers  (  Comtes  et  Ducs  de  )  ,  III ,  555. 

Nombre  d’Or ,  I ,  xxiv. 

Nones  (  des  ) ,  I,  8. 

Nordgaw  (  Comtes  de),  III,  72. 

Normandie  (  Ducs  de  ) ,  II ,  827. 

Nouveau  Testament  (  Chronologie  du) ,  I,  98. 
Norwege  (  Rois  de  ) ,  II ,  98. 

Nuremberg  (  Burgraves  de  )  ,  III ,  5oj. 

O. 

Olympiades  (  des  ) ,  I ,  ij. 

Or  (  nombre  d’ ),  I  ,  xxiv. 

Orange  (  Comtes  et  Princes  d’  j  ,  II  , 

Ortenau  (  Comtes  de  1’  ),  III,  336. 

Ost-Frise  (  Comtes  ou  Princes  d’ ),  III ,  suppl.  xxj. 
Ottomans  (  Empereurs  ) ,  1 ,  4 9^. 

Oviedo  (  Rois  d’ ) ,  1 ,  73 6. 

P. 

J 

Papes  (  Chronologie  historique  des  )  ,  I,  216. 

Pâques  (  des  ) ,  I ,  xxxj. 

Pardiac  (  Comtes  de  ) ,  II ,  286. 

Parme  (  Ducs  de  ) ,  III ,  657. 

Paschal  (  du  Cycle  )  ,  I ,  xxij. 

Paschal  (  du  Terme  )  ,  I ,  xxxj. 

Pays- Bas  (Gouverneurs  et  Gouvernantes  des),  III, 
214. 

Pays-Bas  autrichiens  (  Gouverneurs  des),  11 ,  217. 
Penthievre  (  Comtes  ,  puis  Ducs  de  ),  II ,  916. 

Perche  (  Comtes  du  ) ,  II ,  876. 

Périgord  (  Comtes  de  ),  II,  374. 

Perses  (  Rois  sassanides  des  ),  I,  874. 

Perse  (  Mogols  Genghizxanides  de  ),  I,  483. 

Perse  (  Schahs  ou  Rois  modernes  de  )  ,  I  ,  5oi. 
Plaisance  (  Ducs  de  ) ,  III ,  65y. 

Ploen  (  Ducs  de  Holstein-  ),  III,  479. 

Plotzgau  (  Comtes  d’Anhalt-  ) ,  111 , 441. 

Poitiers  (  Comtes  de  )  ,  II  ,  348. 

Pologne  (  Rois  de  ) ,  II ,  67. 

Poméranie  (  Ducs  de  ) ,  III ,  496. 

Poméranie  ultérieure  (Ducs  de  la),  III,  5o5. 
Pomerelie  (  Ducs  de  la  ) ,  III ,  ibid. 

Ponthieu  (  Comtes  de  ) ,  II ,  y5o. 

Portugal  (  Rois  de  ) ,  I,  777. 

Fouille  (  Comtes  ,  puis  Ducs  de),  III ,  804. 

Préface,  I,i, 

Provence  (  Rois  de  )  ,  II ,  427. 

Provence  (  Comtes  de  ),  II  ,  433, 

Provinces-Unies  (  République  des  Sept  ) ,  III ,  217. 
Prusse  (  Rois  de  )  ,  III ,  532. 

H. 

Rasez  (  Comtes  et  Vicomtes  de) ,  II ,  3o5.  j  f 

Ravenne ( Exarques  de  ),  1 , 412.  Il 

Reggio  (  Seigneurs ,  puis  Ducs  de  )  ,  III ,  690.  \  { 

Réguliers  (  des  ) ,  I,  xxvij.  ;  i 

Rethel  (  Comtes ,  puis  Ducs  de  ) ,  II ,  63o .  -j  f 

Rhin  (  Comtes  palatins  du  )  ,  III ,  3 1 9.  j  ]| 

Riga  (  Evêques  et  Archevêques  de  ) ,  III ,  558.  1 1 

Rodez  (  Comtes  particuliers  de  ) ,  II ,  3o3.  j  | 

Romains  (  Consuls  )  depuis  Jésus-Christ ,  1 , 35o.  il 
Romains  (  Empereurs) ,  I,  36 1.  j| 

Rouci  (  Comtes  de  ) ,  II ,  j5j.  j  1 

Rouergue  (  Comtes  de  ) ,  Il ,  3o2.  j  f 

Roum  (  Sultans  turcs  de) ,  I  ,  478.  { | 

Roussillon  (  Comtes  de  ) ,  II ,  328.  j  l 

Rousillon  (  Comtes  de  )  de  la  Maison  d’Aragon  ,  II ,  1 1 
334.  ‘If 

Rugen  (  Princes  de  ) ,  III ,  497*  ;  g 

Russie  (  Grands  Princes  ,  ensuite  Tsars,  ou  Czars,  | 
maintenant  Empereurs  de  ),  R,  107.  il 

S.  Il 

Sabbat  et  autres  Fêtes  des  Juifs  (  du  )  ,  1 ,  91,  il 

Saints  (  Catalogue  des  ) ,  I,  6 1 .  j  | 

Saint-Paul  (  Comtes  de)  ,  II,  773.  ; 

Salerne  (  Princes  de  ) ,  III ,  794.  j  1 

Salins  (  Sires  de) ,  II ,  532. 

Sancerre  (  Comtes  de  )  ,  II,  4°7*  Il 

Sardaigne  (  Rois  de  ) ,  III,  612.  || 

Savoie  (  Comtes ,  puis  Ducs  de  ),  III ,  ibid.  f  | 

Saxe  (  Ducs  de),  III  ,  4°9« 

Saxe-Lawembourg  (  Duc  de  )  ,  III  ,  412.  f 

Schaffouse  (  ville  et  capitale  du  canton  de  ce  nom  ) ,  | 
III ,  593.  | 

Schaumbourg  (  Princes  de  Bernbourg-)  ,  III,  444.  1 

Schwerin  (  Ducs  de  ) ,  III ,  49 1  •  1 

Schwitz  (  canton  de  Suisse)  ,  III,  588.  I 

Sedan  (  Princes  de  ),  II  ,  744-  I 

Séleucides(  de  l’Ere  de  )  ,  I  ,  xvij.  | 

Sens  (  Comtes  de  ) ,  II  ,  5^3.  | 

Septimanie  (  Ducs  et  Marquis  de  )  ,  II ,  289.  | 

Sicile  (  Comtes,  puis  Rois  de  ) ,  III,  806.  | 

Silésie  (  Ducs  de  ) ,  III,  45o.  ■ 

Simmeren  (  Ducs  de  ) ,  III  ,  33o.  f 

Solaire  (  du  Cycle) ,  I ,  xxix,.  g 

Soleure  (  ville  et  capitale  du  canton  de  ce  nom  ),  III,  | 
592.  | 

Soissons(  Comtes  de),  II,  726.  1 

Spolete  (  Ducs  de  ),  1 , 412.  | 

Spolete  (  Ducs  de  )  ,  III,  766.  § 

Stargard  (  Ducs  de)  ,  III,  488.  1 

Stettin  (  Ducs  de  )  ,  III  ,  499.  jf 

Strelitz  (Ducs  de  ),  III,  494*  I 

Suabe  (  anciens  Ducs  de) ,  III,  62.  1 

Substantion  (  Comtes  de  ) ,  II  ,  320.  | 

Sunderbourg  (  Ducs  de  Holstein-  ) ,  III ,  478.  f 

Sundgaw  (  Comtes  de) ,  III,  72.  f 

Supplément  de  Corrections  et  Additions  ,  I  ,  849.  I 
Supputation  des  Tems  suivant  le  calcul  des  Juifs  mo-  f 
dernes,  I,  95.  | 

Sultzbach  (  Ducs  de),  III ,  33i. 

Suede  (  Rois  de) ,  II ,  86. 

Sueves  (  Rois  des  )  ,  I  ,  730. 

Suisse  (  la  )  et  leurs  Alliés  ,  III  ,  587. 

Syrie  (  Gouverneurs  de)  depuis  Jésus-Christ ,  1,96. 

T. 

Table  chronologique,  1 ,  1.  1 

Table  chronologique  des  Eclipses,  1 ,  53. 

Temple  (Grands-Martres  du  ),  I,  5j2. 

Terme 
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Terme  paschal  (  du  ) ,  1 ,  3. 

Teutonique  (  Grands-Maitres  de  l’Ordre),  III  ,  538. 

Thuringe  (L.andgraves  de  )  ,  III,  365. 

Tirol  (  Comtes  de  ) ,  III  ,  5y5. 

Tonncrre(  Comtes  de),  II,  555. 

Toscane  (  Marquis,  Ducs  et  Grands  Ducs  de  ),  III, 
746. 

Toulouse  (  Rois  François  de) ,  II,  249* 

Toulouse(  Comtes  ,  ou  Ducs  de) ,  11,289. 

Touraine  (  Ducs  de  )  ,  II  ,  858. 

Transylvanie  (  Princes  de  )  ,  II,  60. 

Treves  (  Archevêques  et  Electeurs  de),  III,  286. 

Tripoli  (  Comtes  latins  ou  francs  de  ) ,  1 , 436. 

Turcs  (  explications  de  quelques  noms  )  ,  1 , 5 10. 

Turenne(  Vicomtes  de  ),  II ,  099. 

Tyr(  de  l’Ere  de  ),  I ,  xl. 

Tyrans  (  les  principaux  qui  s’élevèrent  dans  l’Empire 
sous  Valérien,  Gallien ,  Claude  et  Aurélien,I, 
38o. 

Tyrans  qui  s’élevèrent  dans  l’Empire  depuis  l’an  284 
jusqu’en  3i2,  I  ,  385, 

Tyrans  qui  s’élevèrent  sous  l’Empire  de  Constance  et 
de  Constant ,  I  ,  392. 

Tyrans  qui  s’élevèrent  dans  l’Empire  sous  les  régnés 
de  Gratien  ,  de  Valentinien  11  et  de  Théodose ,  I , 
396. 

Tyrans  qui  s’élevèrent  dans  l’Empire  sous  le  régné 
d’Honorius  ,  1 ,  399. 

V. 

V  alais  (  le  ) ,  III ,  598. 

Valois  (  Comtes  ,  puis  Ducs  de  ) ,  II ,  700. 

Valentinois  (  Comtes  de),  II,  460. 

Valteline  (  la),  III,  597. 


Vandales  (  Rois  des  ) ,  1 , 385. 

Vaud  (  pays  de  )  contrée  de  Suisse ,  III ,  590. 
Vaudemont  (  Comtes  de  ) ,  lit ,  38. 

Vendôme  (  Comtes,  puis  Ducs  de  )  ,  II ,  809. 

Venise  (Doges  de  ),  III,  707. 

Vermandois(  Comtes  de  )  ,  II,  700. 

Verdun  (  Comtes  et  Vicomtes  de) ,  III  ,  38. 

Vexin  (  Comtes  de),  II,  680. 

Viennois  (  Comtes  et  Dauphins  de),  II,  454. 
Vignette  allégorique  qui  est  à  la  tête  de  la  Disserta¬ 
tion  sur  les  Dates  (  explication  de  la  )  ,  I  ,  xxiy. 
Underwald  (  canton  de  Suisse)  ,  III  ,  588. 

Urach  (  Comtes  d’ ) ,  III ,  8g. 

Urbin  (  Comtes  et  Ducs  d’ ) ,  III,  763. 

Urgel  (  Comtes  d’ ) ,  II ,  343. 

Uri  (  canton  de  Suisse  ) ,  III ,  588. 

Utrecht  (  Evêques  d’)  ,  III,  188. 


w. 


Waldecxf  Comtes  de),  III,  38o. 

Woifenbutel  (  Ducs  de  IJrunswicK.-)  ,  III,  424* 

Wolgast  (  Ducs  de  ) ,  III ,  499 

Wurtemberg (  Comtes,  puis  Ducs  de),  III,  384. 


Z. 


Zerbst-Dessau  (  Princes  d’Anhalt-) ,  III ,  4^8. 
Zeringen  ou  Zariugen  (  Ducs  de  ) ,  III,  33y. 

Zug  C  bourg  et  chef-lieu  du  canton  de  ce  nom),  III, 
589. 

Zuric  (  ville  et  capitale  du  canton  le  ce  nom),  III,  588. 
Zutphen  (  Comtes  de  ) ,  III ,  i63. 


Fia  de  la  Table  générale ,  alphabétique  et  géographique  des  articles.’ 


Suppl .  Totn.  III. 


nouvelles  corrections  et  additions 

POUR  LË  PREMIER  VOLUME. 


Dans  les  corrections  et  additions  pour  le  premier  vo- 
Iume,  placées  immédiatement  après  la  Préface, 
collection  première ,  troisième  ligne  en  remontant  : 
Patriarches  d’Alexandrie  ,  lisez  Patriarches 
de  Jérusalem. 

DISSERTATION  SUR  LES  DATES,  etc. 

Pagexxiv  ,  première  colonne  ,  ligne  7,  en  remontant , 
avant  §.  xiv ,  après  ainsi  raisonne  M.  Blondel, 
ajoutez:  qui  marque  ce  qui  s’est  fait,  non  dans  l’E¬ 
glise  universelle  ,  mais  seulement  dans  quelques 
églises  particulières. 

CATALOGUE  DES  SAINTS. 

Page  40 ,  à  l’article  de  Sainte  Agnès ,  ajoutez  :  ses 
actes  sont  fort  suspects,  quoique  Saint  Ambroise, 
dans  son  éloge ,  semble  en  avoir  fait  usage.  Mais 
remarquez  qu’il  ne  parle  que  d’après  une  tradition; 
tradilur ,  dit-il. 

Page  64  ,  à  l’article  de  Saint  Bruno  ,  ajoutez  :  né  l’an 
io35auplus  tard,  à  Cologne,  Chanoine  et  Ecolâtre 
de  Freinas. 

Page  66 ,  Saint  Cyrille ,  Moine,  ajoutez  :  appelle  aussi 
Constantin. 

Ibid. ,  à  l’article  de  Saint  Dié ,  après  Evêque  de  Ne- 
vers  ,  effacez  :  vers  l’an  655  ,  jusqu’. 

Page  68,  Saint  François  de  Paule ,  ajoutez  :  né  l’an 
1416. 

Page  69,  à  l’article  de  Saint  Géraud  ,  Comte  et  Ba¬ 
ron  d’Orilhac ,  mort  le  Vendredi  3  Octobre  909 1  , 
lisez  i3  Octobre  5o4* 

Page  72  ,  à  l’article  de  Saint  Liboire  ,  corrigez  ainsi  : 
ses  fêtes  le  20  Juillet  à  Paderborn ,  où  ses  reliques 
furent  tranférées  au  huitième  siècle,  au  Mans,  le  28 
Mai ,  le  9  Juin  et  le  23  Juillet. 

P.  74 ,  SaintMartin ,  Evêque  de  Tours ,  ligne  14  de  cet 
article,  lisez  :à  Cande  ,  au  confluent  de  la  Loire  et 
de  la  Vienne ,  en  latin  Condate ,  Condatensis  ager, 
et  non  pas  Candé,  située  au  confluent  des  rivières 
de  Mandie  et  de  l’Erdre. 

Page  81 ,  à  l’article  de  Saint  Virgile,  Evêque  d’Arles  , 
mort  vers  l’an  624,  corrigez  ainsi  :  mort  Pan  610, 
et  non  l’an  624. 

Ibid. ,  corrigez  ainsi  V article  de  Saint  H ulfran  :  Saint 
Vulfran ,  né  l’an  g5o ,  Evêque  de  Sens  vers  674 , 
Moine  de  Saint  Vandrille  en  678  ,  Apôtre  de  la 
Frise,  depuis  684  ou  685  jusqu’en  689;  mort  en 
693,  Patron  d’Abbeville.  (V.  Kluit.  H.  Com. 
Holl.  et  Zeeland.  T.  II,  pp.  14  ,  i5.  ) 

CONCILES. 

1 

Page  » 38 ,  colonne  première,  premier  alinéa  en  des¬ 
cendant,  Eliberitanum  ou  illiberitanum ,  d’Elvire 
au  Royaume  de  Grenade  en  Espagne  ,  corrigez 
ainsi:  d’Elne  en  Roussillon,  et  non  pas  d’Elvire  au 
Royaume  de  Grenade,  (Marca.  Hisp.  p.  22  ;  Vais- 
sette  ,  Hist.  de  Langued.  T.  I,  pp.  143  et  607  : 
Gall.  Christ.  T.  VI ,  col.  io3o.  ) 

Page  109,  2e  colonne,  au  bas  de  la  page  ,  après 
Mediolanense  ,  placez  le  Concile  suivant ,  346  , 
Agripinense ,  seu  Coloniense  ,  de  Cologne.  (  Voy. 

.  Euphratas  ,  Evêque  de  cette  ville.) 

Pagei5o,  colonne  première,  58o,  B rennacence,  cor¬ 


rigez  :  de  Berni ,  près  de  Compiegne  ,  et  non  de  : 
Braine  dans  le  Soissonnois  ,  etc. 

Page  164  ,  colonne  seconde,  au  milieu  ,  après  Pari- 
sienselX , placez  le  Concile  suivant:  849,  Mogun- 
tinum.  (V.  les  Archevêques  de  Mayence.) 

Ibid. ,  au  bas  de  la  page ,  Francofurtense  :  ce  Concile,  ; 
mis  à  la  date  de  853  ,  doit  être  placé  en  852 ,  im¬ 
médiatement  avant  Suessionense ,  qui  le  précédé.  . 

Page  166,  colonne  première,  862*  Aquisgranense ,  ! 
d’Aix-la-Chapelle,  le  8  Avril ,  lisez  le  20  Avril.  \ 

Page  167,  colonne  deuxieme,  au  bas  delà  page  873, 
Coloniense ,  lisez  864 ,  et  placez  après  l’article  sui¬ 
vant  et  à  la  citation  ,  au  lieu  de  Conc.  Germ.  T.  II , 
lisez  Hontheim ,  pr...  Hist.  Trevir. 

Page  169,  collection  première,  N°.  888,  Mogunda-  ; 
cum,  de  Mayence,  vers  le  commencement  de  l’an-  j 
née,  corrigez  :  au  mois  d’Octobre ,  suivant  M.  Ec-  ! 
Kard.  Ce  Concile  doit  être  mis  après  celui  de  Metz,  j 
qui  suit . 

Ibid,  plus  bas ,  à  l’article  888  ,  Metense ,  effacez,  les 
critiques  ne  sont  point  d'accord  sur  la  date  de  ce 
Concile.  Nous  suivons  Dom  Calmet ,  M.  Eckard 
et  l'Editeur  des  Conciles  d’ Allemagne. 

P.  172,  colonne  i,  avant  le  premier  alinéa,  ajou¬ 
tez  :  mais  les  Bollandistes  (  Suppléai.  Junii,  par.  I, 
p.  44 ,  )  prouvent  que  la  Bulle  dont  il  s’agit  ici  est 
fausse. 

P.  179  ,  col.  1  ,  1073  ,  Erpfordiense  ,  d’Erford,  le  10 
Mars,  etc.  lisez  1074,  et  placez  plus  bas  )  après 
1 073 ,  Cabilonense  ,  ajoutez  à  la  fin  de  l’article 
(  Lambert.  Schafnab.  ) 

Ibid,  plus  bas  ,  1 073  ,  Erpfordiense ,  au  mois  d’Oc¬ 
tobre  ,  lisez  (  1074,  à  la  citation,  au  lieu  de 
Mansi ,  Hartzeim  ,  lisez  (  Ecxard,  Corpus  histor. 
med.  œvi  ,  T.  II,  p.  124.  ) 

Ibid.  col.  2e  ,  après  1075  ,  Londinense ,  ajoutez  l’ar¬ 
ticle  suivant,  1075  ,  Moguntinum  ,  au  mois  d’Oc¬ 
tobre,  dans  lequel  Sigefroi ,  Archevêque  de  Mayen¬ 
ce,  court  risque  d’être  mis  en  pièces,  pour  y  avoir 
publié  les  Décrets  de  Grégoire  VU  contre  les  Clercs 
concubinaires. 

P.  181  ,  col.  1,  1080,  Moguntinum,  de  Mayence, 
aux  fêtes  de  la  Pentecôte  ,  lisez  après  les  fêtes  de 
la  Pentecôte. 

P.  187,  col.  1  ,  1119,  Coloniense,  lisez  in8. 

Ibid,  même  colonne,  1119,  Fritizlariense  ,  lisez 
1118, 

Ibid.  col. 2e,  avant  1 166,  Londinense ,  ajoutez ,  1 166* 
Chinonense  ,  d’où  l’Evêque  de  Séez  et  celui  de  Li-. 
sieux  sont  députés  à  Saint  Thomas  de  Canterbéri , 
retiré  à  Pontigni  ,  pour  lui  signifier  un  appel  de 
l’excommunication  dont  il  menaçoit  le  Roi  d’An¬ 
gleterre:  mais  ne  l’ayant  pas  rencontré,  leur  voyage 
fut  inutile  (  Labbe  ,  Pagi.  ) 

P.  194,  col.  1,  1212,  Parisiense  XX,  corrigez, 

1 2 1 3. 

P.  196  ,  col.  1,  1229  ,  Tolosanum  ,  ajoutez  ,  XI. 

P.  210  ,  col.  2e ,  1480,  Aschajfemburgense ,  corri- 

t  gez,  i43i. 

PAPES. 

P.  292 ,  col.  1  ,  ligne  1  du  premier  alinéa.  Ce  Pape 
(  Célestin  111)  commençoit  ordinairement  l’année 
à  Pâque ,  lisez  au  25  Mars. 

PATRIARCHES  DE  JÉRUSALEM. 

P.  3o5,col.  1 ,  au  bas  de  la  page,  Robert,  les  PP.  le 
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Quien  et  Mansi  placent  sa  mort  en  1254,  ajou¬ 
tez  :  et  le  continuateur  de  Guillaume  deTyr  (  apud 
Marten.  ,  T.  V,  p.  3y5,  n°.  3  )  la  fixe  au  8  Mai. 

Il  étoit ,  etc. 

P.  342,  col.  1  ,  PaucV,  t  ie  ligne  en  remontant  :  il 
approuva  par  une  autre  Bulle  du  8  Mars  i6i3,  à  la 
priere  de  la  Reine-mere  ,  la  célébré  Congrégation 
de  l’Oratoire  ,  corrigez  ,  par  une  autre  Bulle  de  la 
même  année  (1611  ) ,  etc. 

CONSULS  ROMAINS.  * 

P.  358,  1  col.,  lig.  3,378,  Valens  aug.  VI;  ajoutez 
en  note  :  S.  Paulin,  depuis  Evêque  de  Noie,  fut 
substitué  à  Valens  ,  mort  pendant  son  consulat. 

(  V.  Murat.  Dissert.  9  ,  p.  816.  ) 

ROIS  SASSAN IDES  DES  PERSES. 

P.  388  ,  col.  2* ,  au  bas  de  la  page  xij ,  Vararank  III, 
lisez  Vararan*.  IV. 

P.  392,  colonne  1  ,  au  bas  de  la  page  xiv,  Vara- 
raneIV,  lisez  Vabara.ne  V. 

DUCS  DE  BENEVENT. 

P.  4*4  >  C°E  3e,  au  bas  de  la  page,  ajoutez  à  V article 
d'Aregise:  d’autres  prétendent  qu’il  leur  assura 
seulement  son  Duché,  au  cas  que  son  fils  mourût 
sans  enfans.  L’année  641  fut  la  derniere  ,  etc. 

EMPEREURS  FRANÇOIS  D’ORIENT. 

P.  45  a  ,  roi.  1  ,  derniere  ligne,  ajoutez  au  nombre  des 
enfans  de  Théodore  Lascaris  II  ,  Philippe,  Mar¬ 
quis  de  Nainur  ;  Robert ,  etc. 

ROIS  DE  JÉRUSALEM. 

Ibid  col.  1,  avant  derniere  ligne,  l’an  1228,  lisez 
l’an  1 229. 

PRINCES  LATINS  ou  FRANCS  D’ANTIOCHE. 

P.  454  ,  col.  2e ,  à  l’avant  derniere  ligne  ,  28  Avril, 
lisez  9  Avril. 

ROIS  LATINS  ou  FRANCS  DE  CHYPRE. 

P.  461  ,  col.  2e,  à  l’art.  d’Amauri  II,  6e  avant  der 
niere ligne,  avant  ces  mots,  Etien  >ette  ,sa  seconde 
femme ,  sœur  d’Aïton  .  Roi  d’Arménie  ,  ajourez ,  et 
non  sa  fille,  comme  le  marque  le  Continuateur  de 
Guillaume  de  Tyr. 

GEN  GHISZK.ANIDES  D’EGYPTE. 

P.  492,  col.  1  ,  art.  deTimur-Berg  ou  Tamerlan  ,  na¬ 
quit  l’an  i335  ,  corrigez  le  25  de  Scliaban  de  l’an 
706  de  l’hégire  (  1 33 7  de  J.  C.  ). 

EMPEREURS  OTTOMANS. 

P..5o5,  col.  1  ,  ligne  1  ,  ce  Prince,  dit  M.  l’Abbé 
Mignot ,  lisez  Millot. 

ROIS  DE  FRANCE. 

P.  529 ,  corrigez  ainsi  le  passage  grec  au  bas  de  la  page  : 
EaTiyévoç  KeXlixYv  ûjtt’p  Prjvov  jtoTauôv  irt 
ai/Tov  «xuavùv  xaGnxav,  o*1oç  t  u  rtrànaf- 
jutÉvov  7 tçàç  Ta  rôv  TtoXtwov  épia  ,  oa.e  Tpv 
jtQOd'nyoQiav  art'  aVTôv  «i/çocjbtévoi  rov 
rtpa^éov,  ôvoualo  Tat  <^oaxrot.  01  cJù  vrto 
to\ rto\Xô\  K:  \Xvvta  <|>oayA,ot ,  (tout  Ion 
Ttpoarffofna  xr)  tôv  rto XXôv  û^aGîa  <?ie<|>- 
OaçutVT).) 

Page  56o  ,  col.  1 , 9  avant  derniere  ligne  du  1  alinéa  ; 
Lothaire  ,  dit  le  boiteux  .  Abbé  de  Moutier-en- 
Der,  lisez  Abbé  de  M  mtier-Suint-Jean. 

P.  56 1  ,  col.  première  ,  article  de  Charles  le  Gros  : 
pour  venger  la  m  >ri  de  <  .harles  leur  Duc ,  que  Char¬ 


les  avoit  Fait  assassiner  l’année  précédente,  lisez  il 
la  même  année. 

Ibi  /.  col.  2e ,  avant  derniere  ligne  an  bas  de  la  page  : 
Raoul,  ou  Rodolphe,  fils  de  Conrad  ,  Comte  de 
Paris,  corngez ,  fils  de  Conrad  le  Jeune,  Comte 
d’Auxerre. 

P.  566,  col.  2e,  preuves  de  la  Généalogie  de  Hugues 
Capet  ;  à  la  fin  du  2*  alinéa  ,  ajoutez  :  c’étoit 
(  Agane  )  sa  première  femme.  La  2e  fut  Adélaïde,  I 
fille  de  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire  ,  et  veuve  I 
de  Conrad  I ,  Comte  d’Auxerre.  (  Bouquet,  T.  Vil ,  j 
p.  245  ,  n.  ) 

P.  597  ,  col.  première  ,  ligna  4%  la  peste  avoit  em¬ 
porté  le  12  Septembre  1348,  la  reine  Jeanne  ,  corri¬ 
gez,  le  12  Décembre  1349  (  Chro.t.  de  S.  Den.  ) 

P.  60 9,  F  rançois  I  ,  col.  2,  4,  8  ,  ajoutez  :  ce  point 
historique  est  traité  à  fond  par  D.  Poirier  ,  dans  son 
mémoire  lu  à  l’Académie  des  B.  L.  le  24  Avril 
J777- 

P.  65i  .  col.  r  ,  16e  en  remontant ,  pendant  deu  . 
jours  que  dura  le  carnage,  on  compte  pus  de  2 
mille  personnes  qui  périrent  ,  lisez  plus  de  dix 
mille  personnes  ,  etc. 

P.  607,  col.  1  et  7  en  remontant ,  Jean  de  Villette  ,  lisez 
Phillipe  de  Villette.  Ce  ne  fut  point  cet  Abbé  de  S.- 
Denys  qui  fit  la  harangue  servant  d’apologie  pour 
le  Duc  d’Orléans  ,  contre  les  imputations  du  Docteur 
Jean  Petit,  mais  l’Abbé  de  Cerisi ,  comme  le  dit  ex¬ 
pressément  Juvénal  des  Ursins;  et  cet  Abbé,  suivant 
le  (j allia/ hrist. ,  s’appelloit  l  homas.  il  est  vraique 
M.  le  Laboureur,  dans  sa  traduction  de  l'Anonv- 
me  deS.-Denys,  dit  qu’il  croit  que  cet  Abbé,  dont 
le  nom  propre  ainsi  que  celui  de  son  Abbave  est  en 
blanc  dans  les  manusi  rits,  étoit  l’Abbé  deS.-Denys; 
mais  ce  n’est  de  sa  part  qu’une  conjecture  qui  est 
détruite  par  le  témoignage  de  Juvénal  des  Ursins.  j 
Ibid  col.  2,  ligne  24,  en  remontant  le  pere  expira 
clans  la  96e  année  de  son  âge,  ajoutez  ,  le  21  Juin 
j3/7. 

ROIS  1)’  E  C  O  S  S  E. 

Robert  II,  page  846,  col.  t  ,  lign»*  8  de  cet  article,  il 
mourut  le  19  Octobre,  lisez  le  9  Avril. 

Tome  II ,  p.  858  ,  col.  2,  ligne  5,  de  la  vaisselle  du 
Roi ,  effacez  ces  mots. 

P.  692.  col.  1  ,  ligne  6e  du  premi  r  alinéa  ;  par  ses 
intrigues,  l’Empereur,  les  Rois  d'Espagne  et  de 
Suède,  etc.  sig  ieut,  le  21  Juin  de  l’an  i6c85.  la  fa 
meuxe  ligne  d’Ausbourg  ,  corrigez ,  le  9  Juillet 
1 686 ,  etc. 

ROIS  DES  G  O  T  H  S. 

P.  73i  ,  col.  1  ,  après  la  22e  ligne  de  l’article  de  Leu 
devigilde,  ajoutez,  Hermenigilde  avoit  été  associé 
au  trône  par  son  pere,  et  avoit  régné  deux  ans  avec 
lui,  comme  le  prouve  le  P.  Forés.  Ingonde ,  etc. 

ROIS  DE  NAVARRE. 

P.  758,  col.  3e,  au  commencement  de  l’article  de 
Charles  III,  mariée  l’an  i3 79,  corrigez  ,  le  27  de 
mai  de  l’an  1375  ,  à  Séville. 

ROIS  D’  ESPAGNE. 

P.  770  ,  col.  2*,  lig.  19e  de  l’article  de  Philippe  III, 
Philippe,  cette  même  année,  par  un  eclit  du  12 
Septembre,  ordonne,  sous  peine  le  mort ,  à  tous  les  i 
Maures,  corrigez,  par  un  édit  du  9  Décembre,  etc. 
P.  774,  col.  1  ,  ligne  1  ,  2e  alinéa  :  l’an  17  o  ,  le  5 
Janvier  ,  disgrâce  du  Cardinal  Alfiérom  ,  lisez 
l’an  1719,  le  5  Décembre  ,  etc. 

ROIS  D’  ANGLETERRE. 

P.  819.  col.  2,  ligne  1 5e  du  premier  alinéa  :  la  fu¬ 
neste  bataille  de  i'avie  ,  où  le  Roi  i  rauçois  1  fut 
fait  prisonnier  le  i5  Janvier  1620  ,  lisez  le  24  Fé- 
viier ,  etc. 


H 


Nouvelles  corrections  et  additions. 


nouvelles  additions  et  corrections  pour  LE  IIe  VOLUME. 


EMPEREURS  D’OCCIDENT. 

P.  5,  col.  3%  Louis,  Roi  de  Saxe,  ligne  33  de  cet 
article,  remporta  l’année  suivante  une  victoire  com¬ 
plété  sur  les  Normands  ,  corrigez.  ,  il  remporta  au 
carême  de  la  même  année ,  etc. 

Ibid.  col.  4e,  Charles  leGros,  Empereur ,  ligne 
23  de  cet  article  en  remontant  :  l’an  884,  Charles 
le  fait  assassiner  ,  corrigez,  l’an  885. 

P.  6,  ligne  8 ,  le  corps  de  Charles  le  Gros  fut  inhumé 
à  l’Abbaye  de  Richenau,  en  Suabe  ,  corrigez  ,  à 
l’Abbaye  de  Mererau,  autrement  dite  Au gia- Ma¬ 
jor ,  qu’il  faut  bien  distinguer  d’ Augia  Dives ,  ou 
Richenau. 

p.  col. ,  Arnoul  , ligne  19  de  cet  article  :  maître 
de  la  ville  , -Arnoul  s’y  fait  couronner  Roi  par  For- 
mose,  vers  le  milieu  d’Avril  au  plutôt,  etc. ,  corrigez , 
avant  le  27  Février  (  Murat,  arm.  d  Ital.  T.  V, 
p.  217. ) 

Ibid,  même  article  ,  ligne  3q  ,  il  mourut  le  29  No¬ 
vembre  de  l’an  899  ,  corrigez  ,  le  8  Décembre  de 
l’an  899.  (  Eccard ,  Franc.  Orient,  T.  Il ,  p.  286.  ) 
P.  12,  col.  2e ,  Otton  ,  ligne  5  de  cet  article,  cou¬ 
ronné  Empereur  à  Rome  par  le  Pape  Jean  XIII  ,  le 
jour  de  Noël  967  ,  corrigez ,  le  22  Décembre  967. 
p.  j 3  ,  col.  1 ,  à  la  7*  ligne  en  remontant  du  premier 
alinéa,  Théophanie,  fille  de  Romain  le  Jeune, 
Empereur  Grec  ,  laquelle  mourut  à  Rome  ,  corri¬ 
gez,  à  Nimegue. 

p.  1 5 ,  col.  2e,  Henri  IV  j  2e  ligne  de  cet  article, 
baptisé  par  le  Pape  Léon  IX  ,  corrigez,  par  Herman, 
Archevêque  de  Cologne. 

P.  20,  col.  2,  ligne  4,  Lotaire  II,  Comte  palatin  du 
Rhin  ,  lisez  Comte  palatin  de  Lorraine. 

Ibid,  ligne  5  ,  né  l’an  1075,  lisez  1225. 

P.  21  ,  col.  2*,  Frédéric  I,  ligne  2  de  cet  article, 
frere  de  l’Empereur  Conrad  ,  lisez  neveu. 

P.  28,  Frédéric  II,  ligne  20 de  cet  article,  l’an  1246  , 
Henri  Raspon  ,  Handgrâve  de  Thuringe  ,  est  élu 
Roi  des  Romains  au  mois  d’Août ,  corrigez  ,  le  22 
Mai ,  le  jour  de  l’Ascension. 

P.  29,  col.  1 ,  ligne  2e, Frédéric  avoit  épousé  ,  i°.l’an 
1208,  Constance  ,  corrigez ,  l’an  1209  ,  au  mois 
de  Février  à  Païenne, 

P.  35,  col.  1  ,  ligne  3o  ,  Charles  ,  pour  remédier  à 
cette  confusion  ,  publia  ,  le  2g  Décembre  i356, 
dans  la  Diète  de  Nuremberg  ,  la  fameuse  Bulle 
d' Or, etc. ,  corrigezainsi :  publia,  le  îoJanvier  i356, 
dans  la  Diète  de  Nuremberg,  la  première  partie 
de  la  fameuse  Bulle  d'Or  ;  et  la  2e  partie  de  cette 
piece  au  25  Décembre  suivant ,  dans  la  Diète  de 
Metz. 

P.  44 , 2e col.  ,  Ferdinand  III ,  ligne  4  de  cet  article  , 
élu  R.oi  des  Romains  le  28  Décembre  1606  ,  lisez 
le  22  Décembre. 

P.  45  ,  col.  2e,  Léopold,  ligne  i3,  ce  fut  lui  qui 
suscita  contre  la  France  et  fit  signer  ,  le  2  Juin 
de  l’an  1686  ,  la  fameuse  ligue  d’Ausbourg,  corri¬ 
gez  ,  le  9  Juillet. 

ROIS  DE  HONGRIE. 


P.  5o  ,  col.  2e ,  Salomon  ,  1  ligne  de  cet  article , 
1064 ,  Salomon  ,  fils  du  Roi  André  ,  etc.  ,  corrigez  , 
io63. 

P.5i  ,  col.  1  ,  Ladislas  I,  ligne  de  cet  article  , 
Ladislas  avoit ,  dit-on,  fait  vœu  de  continence, etc., 
lisez  ainsi  :  il  avoit  épousé,  1®.  l’an  io63  ,  suivant 
M.  Pie Üel ,  Sophie,  veuve  de  Salomon  ;  20.  avant 
l’an  1077  >  Adélaïde  ,  fille  de  l’Anti-César  Rodol¬ 
phe  ,  morte  au  mois  de  Mai  1098,  dont  il  laissa 


un  fils  ,  qui  suit  ;  ce  qui  démenties  Historiens,  qui 
prétendent  qu'il  avoit  fait  vœu  de  continence. 

(  Voyez  sur  ce  mariage,  l'Histoire  latine  de  la 
Forêt  Noire,  par  Dom  Martin  Gerbert,  Abbé,  Prince 
de  Saint-Biaise  ,  livre  6  ,  p.  234).  Ce  fut  à  Ladis¬ 
las  ,  etc. 

P,  53 ,  col.  2e ,  Etienne  III ,  ligne  3o ,  il  y  est  fait  pri¬ 
sonnier,  et  quelques  tems  après  il  meurt  (en  1 165), 
corrigez ,  le  11  Avril  ii63. 

DUCS  ET  ROIS  DE  POLOGNE. 

P.  73  ,  col.  i  ,  à  la  3*  ligne  en  remontant  du  pre¬ 
mier  alinéa  ,  Sophie  ,  femme  de  Frédéric  ,  Marquis 
de  Brandebourg  ,  corrigez  ,  femme  d’Eric  II,  Duc 
de  Wolgest. 

ROIS  DE  DANEMARCK. 

P.  84  ,  col.  1  ,  ligne  1 1  du  premier  alinéa  ,  s’y  fait 
proclamer  Roi  l’an  1014,  après  la  mort  d’Ethel- 
red  ,  corrigez ,  au  commencement  de  Novembre 

•  de  cette  année  ,  comme  le  prouve  M.  Langehecx. 

( Scrip .  rerum  Dani.  T.  II,  p.  477*  ) 

DUCS  DE  FRANCE. 

P. 247,  col.  2*,  à  la  1 1 'ligne  du  2e  alinéa,  IIothilde, 
lisez  Judith  Hile  de  Rothilde. 

VICOMTES  ET  PRINCES  DE  BÉARN. 

P.  260,  col.  2e,  à  la  22e  ligne  en  remontant,  Béa- 
trix  ,  hile  de  Pierre  ,  Comte  de  Savoie  ,  et  veuve  de 
Guignes  VIII,  corrigez,  Guignes  VIL 

COMTES  D’ AUVERGNE. 

P.  364  ,  col.  3e,  ligne  i3,  de  son  mariage  avec  Adé¬ 
laïde  ou  Alix  ,  hile  de  Henri ,  Duc  de  Brabant ,  et 
veuve  de  Louis,  Comte  de  Loss  ,  qu’il  avoit  épou¬ 
sée  l’an  1224. 

COMTES  D’ANGOULÊME. 

P.  078,  col.  1  ,  Guillaume  Taillefer  III,  ligne  12 
en  remontant  de  cet  article  :  le  Comte  Guillaume 
entreprit  sur  la  fin  de  ses  jours  le  pèlerinage  de  Jé¬ 
rusalem  ,  et  mourut  en  revenant  ,  l’an  1120,  sub- 
vant  Corlieu  ,  corrigez  et  mourut  à  son  retour,  le 
6  Avril ,  veille  des  Rameaux,  suivant  son  épitaphe  , 
qui  est  à  S.  -  Cybar  ,  dans  la  chapelle  de  S.  Denys  ; 
cequi  se  rapporteà  l’an  1118,  etnon  1 120,  comme 
le  marque  Corlieu.  (  Cartul .  de  S.  Cybar.  ) 

COMTES  DE  PÉRIGORD. 

P.  379,  col.  2«,  Hélie  V,  dit  Talevrand,  4*  ligne 
en  remontant  :  il  laissa  Archambaud,  qui  suit,  sup¬ 
primez  ce  qui  suit:  un  autre  Archambaud  ,  suc¬ 
cesseur  de  son  ainé. 

P.  38o,  col.  2e,  Archambaud  II ,  ligne  i  de  cet  ar 
ticle,  1212,  Archambaud  II  ,  second  fils  d’Elie  V  , 
corrigez ,  neveu  ,  par  Hélie  Taleyrand  ,  son  pere  , 
d’Archambaud  I. 

COMTES  DE  LA  MARCHE. 


P.  384,  col.  2e,  Hugues  XII  de  Lusignan  ,  ligne  10 
en  remontant  à  la  fin  de  cet  article  ,  supprimez  ce 
qui  suit  :  le  Comte  Hugues  hérita  ,  l’an  1272  ,  du  ij 
Comté  de  Porhoet ,  par  la  mort  de  sa  mere  ,  dont 
la  succession  pour  le  surplus  fut  envahie  par  son 
oncle  maternel  le  Duc  de  Bretagne;  et,  trois  lignes 


plus 
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plus  bas,  après  ces  mots  ,  de  Jeanne,  fille  et  hé¬ 
ritière  de  Raoul,  Baron  de  Fougères  ,  qu’il  avoit 
épousée  ,  suivant  la  Chronique  de  Savigni ,  le  29 
Janvier  1253,  ajoutez,  et  au  nom  de  laquelle  il 
avoit  hérité  la  même  année  du  Comté  de  Porhoet 
par  la  mort  de  son  beau-pere  ,  Baron  de  Fougères  : 
il  laissa  deux  fils,  etc. 

P.  453,  col.  2e,  ligne  25  ,  leFrison ,  son  neveu  ,  lisez , 
son  cousin;  ligne  suivante  ,  petit-fils  d’Emilie  de 
|  Nassau  ,  grand’tante  ,  lisez  ,  petit-fils  d’Albertine 
Agnès  de  Nassau,  tante  ;  et  3e  ligne  ensuite ,  étant 
petit-fils,  lisez ,  étant  fils. 

COMTES  DE  MACON. 

P.  486,  col.  1  ,  Albéric,  3e  ligne  de  cet  article  en 
remontant,  veuve  de  Léthalde  ,  lisez  ,  veuve  d’Al- 
béric.  Ibid.  Léthalde  II,  différente  de  la  première 
épouse  de  Letlialde  I ,  effacez  ces  mots. 

i  COMTES  DE  BOURGOGNE. 

P.  498 ,  col.  2* ,  Renaud  I,  ligne  1 3  de  l’alinéa  de  cet 
article ,  Girard ,  Comte  de  Mâcon  ,  effacez  Comte 
de  Mâcon. 

Page  517 ,  col.  r  ,  ligne  20,  en  remontant,  effacez,  de 
Mai,  lisez ,  d’Avril. 

Ibid. ,  ligne  25,  effacez,  V.  S. 

COMTES  DE  NEUCHATEL: 

P. 539  ,  col.  1  ,  Louis,  ligne  16  de  cet  article,  i383, 
j  lisez,  1373. 

Ibid.  Isabelle, ligne  1  decetarticle,  1 383,  lisez,  \3j3. 

COMTES  DE  FERRETE, 

P.  552  ,  col.  2e,  Jeanne  de  Ferrete  ,  ligne  1 1  de  cet 
article  en  remontant  :  l’éloge  des  vertus  et  des 

qualités  morales  ,  lisez  ,  des  talens  et  des  qualités 
morales. 

P.  553,  col.  2e,  Rodolphe  d’Autriche,  ligné  5  de 
cet  article  en  remontant ,  fils  de  Léopold ,  et  petit- 
fils  du  Duc  Albert  et  de  la  Comtesse  Jeanne  ,  lisez, 
fils  de  f  rédéric-le -Vieux,  Comte  de  Tirol ,  et  petit- 
fils  de  Léopold ,  Duc  de  Carinthie. 

COMTES  D’AUXERRE  ET  DE  NEVERS. 

P.  563  ,  ligne  4  ,  en  remontant  ,  à  Panthenor,  lisez, 
à  Panthoner. 

P.  669  ,  col.  1  ,  c  est  d  après  V Auteur  de  V Abrège 
chronologique  de  V Histoire  de  Flandre  qu’on  a  dit 
au  premier  alinéa  de  cette  colonne ,  que  Robert , 
Comte  de  Dampierre  ,  vécut  si  mal  avec  Yolande  , 
sa  femme  ,  qu’après  avoir  eu  d’elle  un  fils  il 

la  fit  étrangler.  Cet  écrivain  cite  pour  garant  de 
cette  atrocité ,  Auguste  Galand  ,  qui  n’en  dit  mot 
nulle  part ,  comme  nous  l'avons  depuis  vérifiée 

COMTES  DE  VALOIS. 

P.  701  ,  col.  2«,  derniere  ligne,  et  de  R.ouen,  lisez, 
et  de  Sens. 

P.  707  ,  col.  1  ,  au  2*  alinéa  ,  ligne  4 ,  dont  le  pre¬ 
mier  ,  lisez,  dont  le  second. 

COMTES  D’ ARTOIS. 

'! 

P.  770  ,  col.  1  \  ligne  24,  le  Comte  de  Gueldre,  lisez, 
le  Comte  de  Juliers. 

DUCS  D’  ANJOU. 

P.  800 ,  col.  1 ,  au  i  alinéa  ,  ligne  1  ,  le  Comte 
Louis  III ,  lisez  ,  le  Duc  Louis  III. 

P.’  924 ,  col.  1  ,  ligne  1  ,  des  articles  de  la  branche  de 
Durfort-Deime  ,  lisez,  des  Archives. 

CORRECTIONS  ET  ADDITIC 

COMTES  DE  FLANDRE. 

P.  3  ,  col.  1 ,  ligne  19  ,  que  le  Monarque  rejeta  avec 

J  horreur ,  lisez,  que  le  Monarque  semble  avoir  ap¬ 

prouvé. 

Ibid.  col.  2  ,  Arnoul  le  Jeune  ,  ligne  7  de  cet  article 
en  remontant ,  989  ,  lisez ,  988. 

Ibid.  col.  2  ,  Baudouin  le  Barbu  ,  ligne  pénultième , 
l’isle  de  Valcheren  ,  lisez  ,  Walcheren. 

P.  4 ,  derniere  ligne  du  premier  alinéa  ,  effacez  cette 
ligne. 

Ibid.  col.  1  ,  Baudouin  V,  ligne  i5  de  cet  article, 
l’année  suivante ,  lisez  ,  l’an  1 047. 

P.  5 ,  col.  1  ,  Baudouin  VI  ,  ligne  5  de  cet  article , 
de  Rainier  IV,  lisez ,  de  Rainier  V. 

P.  6  ,  col.  2  ,  Robert  le  Frison  ,  ligne  1 1  de  cet  ar¬ 
ticle  en  remontant ,  3°.  de  Baudouin  I  ,  Roi  de 
Jérusalem,  effacez  ces  mots ,  et  à  la  fin  du  même 
article,  ajoutez,  mais  D.  Mabillon  (de lie  diplom. 
1.  2  ,  18,  )  doute  de  l’authenticité  de  ce  sceau,  et 
les  savans  Diplomatistes  d’Allemagne  le  regardent 
aujourd’hui  comme  faux. 

Ibid.  col.  1  ,  Philippe  d’Alsace,  ligne  8  de  cet  arti¬ 
cle  ,  le  Dimanche  Reminiscere  (  6  Mars) ,  lisez, 

(  27  Février.  ) 

Ibid,  ligne  7  en  remontant ,  de  son  côté,  lisez  ,  de 
la  Zélande  occidentale. 

Ibid.  col.  2  ,  ligne  19  en  remontant,  de  Flandre , 
lisez ,  de  Hainaut. 

P.  17,  col.  1  ,  Gui  de  Dampierre ,  ligne  12  de  cet 
article  ,  de  Hollande,  lisez  ,  de  Zélande. 

)N S  POUR  LE  IIP  VOLUME. 

P.  19,  col.  2,  ligne  îo  en  remontant,  la  veille  de 
Noël,  ajoutez  ,  i32Ô. 

P.  21  ,  col.  2  ,  ligne  6  en  remontant ,  son  gendre  , 
lisez,  son  arriere-petit-fils. 

P.  4*  >  col.  1  ,  Gérard  d’Alsace  ,  ligne  2  de  cet  ar¬ 
ticle  et  suiv.,  c’est  ainsi  qu’il  faut  rectifier  la  gé¬ 
néalogie  de  Gérard  d’Alsace  :  Gérard ,  frere  puîné  du 
Duc  Albert  dont  on  vient  de  parler ,  petit-fils  d’Albert 
ou  Adalbert ,  fondateur  de  Bouzonville  ,  et  arriere- 
petit-fils ,  par  ce  dernier,  d’EberhardIV  ,  parent  au 
huitième  degré  du  côté  paternel  de  Contran  le 
Riche. 

VICOMTES  DE  VERDUN. 

P.  43,  col.  1  ,  Herman,  ligne  14  de  cet  article  , 
ioo3  ,  lisez  ,  10 13.  J 

COMTES  DE  NORDGAU. 

P.  75  ,  col.  2,  Eberhard  IV,  ligne  14  de  cet  article, 
Duché  de  Brabant ,  lisez ,  Duché  de  Basse-Lor¬ 
raine. 

DUCS  DE  LQTHIER  ET  DE  BRABANT. 

P.  96  ,  col.  2 ,  Godefroill ,  ligne  2  de  cet  article  ,  Du¬ 
ché  de  Brabant  ,  lisez  ,  Duché  de  Basse-Lorraine. 

P.  101.  col.  1  ,  Frédéric  de  Luxembourg  ,  ligne  5  de 
cet  article  en  remontant ,  femme  de  Henri,  lisez  , 
femme  de  Waleran. 

Suppl .  Tome  III.  p 
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ÔUVELLES  CORRECTIONS  ET  ADDITIONS 


DUCS  DE  L  I  M  B  O  U  R  G, 

\ 

P.  112,  col.  3  W  a  1er  an  III  ,  ligne  8  de  cet  article  , 
le  Duc  de  la  Basse-Lorraine  ,  effacez  ces  mots. 

P.  1 17  ,  col.  2  ,  effacez  la  dernière  ligne. 

MARQUIS  DE  NA  MU  R. 

P.  118  ,  col.  1  ,  Marguerite  de  Courtenai  soeur  de 
Philippe,  lisez  ,  sœur  de  Henri  de  Courtenai. 

COMTES  DE  LUXEMBOURG. 

Ibid.  ctol.  2  ,  Henri  III ,  ligne  2  ,  de  Braz  ,  effacez 
les  trois  phrases  qui  suivent. 

P.  120  ,  col.  1  ,  Jean  I  (  Comte  de  Namur  ),  ligne  5 
en  remontant ,  la  nuit  de  Noël  de  la  meme  an¬ 
née  ,  lisez  ,  de  l’an  j  326. 

P.  121  ,  col.  1  ,  Jean  II  (  Marquis  de  Namur)  ,  ligne  8 
de  cet  article,  sur  la  En  de  la  même  année  il  partit, 
lisez ,  deux  ans  auparavant  il  étoit  parti. 

COMTES  DE  CHINE 

P.  i32,  col.  2,  effacez  dans  le  préliminaire  les 
quatre  dernières  lignes  ,  oit  l’on  nomme  des  lieux 
qui  ni  ont  pas  fait  partie  du  Comté  de  Chini. 

COMTES  DE  LOS  S. 

P.  142,  col.  1  ,  ligne  12,  Guillaume,  Comte  d’Ost- 
Frise  ,  lisez  ,  Comte  de  Frise. 

COMTES  DE  CLEVES. 

P.  164  ,  col.  2,  ligne  i3  ,  Rurich  ,  lisez  ,  Ruhrort. 

P.  169  ,  ligne  1  ,  Arnoul  II  ,  lisez,  Arnoul  111. 

P.  170  ,  ligne  16  ,  Comités  clivenses,  lisez ,  Comitis 
clivensis. 

COMTES. ET  DUCS  DE  BERG. 

P.  1 68 ,  col.  1 ,  Adolphe  V ,  lig.  5  de  cet  article  ,  son 
oncle  ,  lisez  ,  son  cousin. 

LA  HOLLANDE  EN  RÉPUBLIQUE.  . 

P.  217 ,  colonne  2  de  cet  article,  ligne  3,  d’attaquer 
les  Espagnols ,  ou  de  les  chasser,  lisez,  d’attaquer 
les  Espagnols  et  de  les  chasser. 

MARGRAVES  DE  BADE. 

P.  346 ,  col.  1 ,  Rodolfe  V ,  ligne  1 2  de  cet  article  en 
remontant ,  Rodolfe  IV,  lisez ,  Rodolfe  V. 

P.  36 1,  col.  2,  Frédéric  VII ,  ligne  14  de  cet  article 
en  remontant,  de  Frédéric  111 ,  effacez ,  III. 

DUCS  DE  SILÉSIE. 

[  P.  45 ,  les  quatre  dernieres  lignes  du  Préliminaire 
sont  réfutées  par  les  sept  dernieres  de  la  page  4-33 , 
où  nous  prouvons  que  la  Silésie  fut  autrefois  un 
fief  de  l'Empire. 

P.  434 ,  col.  2  ,  ligne  9  de  l’alinéa  ,  Et  souvent  la 
guerre  à  Henri  ,  lisez  ,  lui  Et  souvent  la  guerre. 

COMTES  DE  GORITZ. 

P.  578  ,  col.  2,  MainhartII,  lig.  10  de  cet  article, 
qui  fut  Comte  de  Tirol,  effacez  ces  mots. 


P.  579,  col.  1  ,  MainhartIII,  ligne  3  de  cet  article  en 
remontant ,  on  a  mis  avec  le  P.  de  Rubeis  en  1 265  la 
mort  de  ce  Comte  ;  mais  le  Nécrologe  de  Diessen 
la  fixe  en  1257;  ainsi  l’on  doit  faire  commencer  cette 
année  le  regnedeFulde  MainhartIV,  son  successeur. 

Ibid.  col.  2,  Mainhart  V,  lig.  pénult.  de  cet  article  , 
Agnès  de  Petouve ,  lisez  ,  Agnès  de  Pettou. 

DUCS  DE  CA'RINTHIE. 

P.  58o  ,  Henri  dit  le  Jeune  ,  col.  1 ,  ligne  7  de  cet  ar¬ 
ticle  en  remontant,  en  mourant  il  laissa  un  Els  qui 
fut  l’Empereur  S.  Henri,  et  une  Elle,  etc. 

O  T  T  O  N. 

Même  colonne ,  Otton  de  Franconie  ,  ligne  5  de  cet 
article,  Judith  sa  femme  ,  fille  de  l’Empereur  OttonI,  . 
lisez  ,  dont  on  ignore  la  naissance. 

COMTES  D’ANDECHS. 

P.  584  ,  col.  2  ,  Arnoul  IV,  ligne  3  de  cet  article, 
d’Atila  ou  d’Alel ,  lisez ,  d’Attila  ou  Aetle. 

P.  585,  col.  1 ,  BertholdIII,  Ottilstesten  ou  Edelste- 
ten  ,  lisez  ,  Octelstetten  ou  Edelstellen. 

Même  col. ,  Berthold  IV,  ligne  5  ,  après  ces  mots  du 
Marquisat  d’Istrie  ,  lisez,  Ilavoit  épousé,  i°.  Hed- 
wige,  fille  d’Ecbert  ,  Comte  deButten,  mort  en 
1144»  laquelle  hérita  de  plusieurs  terres  et  châ¬ 
teaux  par  la  mort  de  son  frere  Ecbert  III ,  tué ,  le  5 
Août  1 1 58,  au  siège  de  Milan  ,  et  mourut,  suivant 
le  Nécrologe  de  Diessen  ,  le  i5  Juillet  1176,  après 
avoir  donné  à  son  époux  un  fils ,  qui  suit ,  et  quatre 
filles.  Lutgarde  fut  la  seconde  femme  de Bertliold  ; 
elle  étoit  fille  de  Suenon  ,  Roi  de  Danemarcx ,  ou 
plutôt  de  Séeland  et  de  Fuhnen;  et  Adélaïde,  fille 
de  Barad  ,  Marquis  de  Wettin  ,  dont  son  époux  se 
fit  séparer  pour  cause  d’adultere  ,  après  en  avoir  eu 
Poppon  ,  Prévôt  de  Bamberg ,  et  une  fille ,  Berte  , 
Abbesse  de  Gerbstætten  en  Misnie.  Berthold  finit 
ses  jours  en  1 187. 

Ibid.  col.  2,  ligne  8  en  remontant,  Walad ,  lisez, 
Wales. 

P.  585,  col.  2 ,  Otton  II,  ligne  7  de  cet  article  Koct- 
tler,  lisez,  Roeler  ;  cette  faute  est  répétée  quatre 
fois  au  même  article. 

COMTES,  PUIS  DUCS  DE  SAVOIE. 

P.  636  ,  col.  1  ,  ligne  26  (  mariage  manqué),  effacez 
cette  parenthèse. 

P.  6oj  ,  col.  2  ,  ligne  23,  en  remontant,  un  sanglant 
combat  où  3o  mille  hommes  périrent ,  lisez  ,  un 
sanglant  combat  où  3  mille  hommes  périrent. 

DUCS  DE  MILAN. 

P.  648  ,  derniere  ligne  de  cet  article,  Gabriel ,  lisez, 
A  Gabriel. 

DUCS  DE  FERRARE. 

P.  691  ,  col.  2  ,  ligne  18  ,  en  remontant,  en  les  re- 
nouvellant ,  lisez  ,  en  la  renouvellant. 

P.  694,  de  la  note,  col.  2  ,  ligne  3  du  3e  alinéa  ,  il 
eût  embrassé,  lisez  ,  il  eût  abandonné. 

P.  69b  ,  col.  1  ,  ligne  12  ,  François  Renaud,  lisez, 
François  ,  Renaud. 

Ibid.  col.  2  ,  Obizzon  II  ,  lignes  2  et  3  de  cet  article  , 
mort  avant  1264^,  lisez,  mort  en  125t. 

P.  696  ,  notes  col.  1 ,  ligne  4  en  remontant ,  pris  avec 
le  Pape  Clément  Vil ,  etc.  ,  lisez  ,  poursuivi  parles 
Impériaux ,  se  retiroit  ayec  le  Pape  Clément  VII. 


POUR  LE  TROISIEME  VOLUME. 


P.  700,  Alfonse  II ,  ligne  1 1  de  cet  article  en  remon¬ 
tant  ,  après  cas  mots  ,  avoient  donné  de  l’ombrage 
à  ce  Prince,  ajoutez ,  c’est  ce  qu’assurent  la  plupart 
des  Historiens  ;  l’Abbé  Cérassi,  dans  la  vie  de  ce 
Poète,  imprimée  à  Rome  en  1786,  détruit  ces  pré¬ 
tendues  liaisons  ,  et  prouve  que  ce  ne  furent  point 
ces  amours  avec  Eléonore ,  mais  des  excès  de  colere 
du  Tasse  contre  leDuc  qui  occasionnèrent  sa  déten¬ 
tion. 

DOGES  DE  VENISE. 

André  Grittx.  p.  724,  col.  1  ,  ligne  1 1  :  Vovant  le 
Pape  détenu  prisonnier,  lisez ,  assiégé  dans  le  châ¬ 
teau  S. -Ange. 

GRANDS-DUCS  DE  TOSCANE. 

P.  762 ,  Pierre-Léopold-.Toseph  d’Autriche  ,  col.  2, 
ligne  29  du  premier  alinéa  :  le  Roi,  son  cousin,  li¬ 
sez,  le  lloi ,  son  beau-frere. 

Cet  article  des  Grands-Ducs  de  Toscane  a  été  com" 
muniqué  à  l’Académie  royale  de  Florence  par  M.  le 
Comte  de  Durfort Ambassadeur  de  France  en  cette 
Cour,  pour  le  soumettre  au  jugement  de  cette  Compa¬ 
gnie.  Deux  Commissaires  de  l’Académie  ont  examiné 
l’ouvrage  et  l’ont  honoré  de  leur  approbation,  à  la¬ 
quelle  le  Secrétaire  a  joint  son  témoignage  authen¬ 
tique.  Nous  croyons  devoir  mettre  ces  deux  pièces 
sous  les  yeux  du  public. 

Lettre  des  Commissaires  de  l'Académie 

Al  S  ignore  Giulio  Perini ,  Segrelnrio  délia  reale 
Academia  fiorentina. 

Illustrissimo  Signore,  Sxgnore,  Padrono  colen- 

DISSIMO  , 

Il  sera  difficile  d'imiter  l'auteur  de  l' Abrégé  chro¬ 
nologique,  d'approfondir  tant  de  choses  en  parais¬ 
sant  les  effleurer.  Cosi  scriveva  il  signor  de  Voltaire , 
in  proposito  del  compendio  chronologico  deli’  istoria 
di  Francia  publicato  dall’  illustre  Présidente  d’Hénault, 
e  noi  crediamo  di  doverlo  replicare  nel  dare  il  nostro 
sentimento  sullo  scripto  intilotato  ,  Chronologie  histo¬ 
rique  des  Ducs,  Marquis,  Gouverneurs  et.  Grands- 
Ducs  de  Toscane ,  e  rimesso  alla  nostra  Academia , 
per  averne  il  di  lei  giudizio. 

Non  è  in  fatti  facil  cosa  il  racchiudere  in  poche  pa¬ 
gine  l’istoria  d’una  nazione ,  distinguerne  le  epoche , 
notare  i  cangiamenti  accaduti  nel  governo ,  accennan- 
done  le  cagione ,  assegnare  ai  regnanti  quel  merito 
che  è  stato  riconosciuto  in  loro  dall’  imparziale  postéri¬ 
té,  mostrarne  il  carattere  valendosi  aile  volte  dei  brevi 
detti,  oanedottiche  mentre  sodisfanno  allô  scopo  gio- 
vano  a  spargere  una  variété  nella  narrazione,  che  per 
natura  dell’  opéra  potrebbe  riescire  sovercliiamente 
rnonotona. 

L’autore  ha  feliceinente  superato  tutre  queste  diffi- 
colté,  usando  uno  slile  vibrato  e  qualche  volta  inuna- 


ginoso  quando  la  materia  lo  ha  permesso,  e  siccome 
col  di  lui  lavoro  ,  crediamo  che  possa  accrescersi  il 
lustrodella  nazione  toscana ,  siamodi  parère  che  l’Acca- 
demia  interessata  alla  di  lei  gloria,  sia  in  dovere  di 
mostrarne  il  piu  sincero  gradimento,  facendoci  quel 
plauso  che  mentre  procédé  da  un  corpo  di  persone 
riunite  dall’  arnore  per  le  lettere;  et  la  ricompensa  piu 
ambita  da  chi  si  distingue  nel  coltivarle.  E  profitando 
dell’  occasione  ,  ci  diaino  l’onore  di  soscriverci , 

Di  V.  S.  illustrissima , 

Devotissimi  servitori, 

Giuseppe  Pelli  ,  deputato. 

G10  Cerri  deputato,  e  censore. 

Dalla  R.  Academia  fiorentina, 
li  5  Agost.  1790. 

Attestation  du  Secrétaire  de  V Académie. 

Ho  Ietto  con  vero  piacere ,  per  ordine  di  S.  E.  il 
Si  guor  Conte  di  Durfort,  Ministro  di  Francia  a  ques- 
ta  R.  Corte  di  Toscana ,  il  Ms.  intitolato  :  Chronolo¬ 
gie  historique  des  Ducs ,  Marquis ,  Gouverneurs  et 
Grands-Ducs  de  Toscane ,  ed  ho  ammirata  l’esattez- 
za  istorica,  la  precisione  filosofica  con  cui  il  dotto 
autore  segna  i  caratteri  de’  principi  e  de’  soggetti  che 
vuol  descrivere;  e  sarebbe  desiderabile  ch’egli  intra- 
prendesse  a  dipingere  l’istoria  in  grande  délia  Toscana 
tutta  ,  giacche,  a  dire  il  vero  manca  alla  nostra  nazio¬ 
ne  un  quadro  generale ,  che  rappresenti  il  tutto  insieme 
di  questa  parte  più  célébré  dell’  Italia  ;  mentre  abbiamo 
appena  delle  abbozzate  istorie  locali  delle  citté  e  delle 
provincie  di  questo  stato.  Ho  anche  il  conforto  di  ve- 
dere  confermato  il  mio  sentimento  intorno  a  questa 
chronologia  dalli  due  dotti  Deputati,  che  col  slio  no¬ 
me  hanno  voluto  dare  un’  attestato  délia  loro  appro- 
vazione;  ed  acciô  non  cada  dubbio  alcuno  dell’  auten- 
ticité  délia  loro  firma  ,  ho  volo  sottoscrivere  la  loro 
protesta ,  e  munirla  del  sigillo  di  questa  nostra  R. 
Academia  fiorentina,  ed  in  fede, 

Dal  Academia  questo  Giulio  Perini  ,  Segfetario  primo 
di  11  Agosto  1790.  délia  R.  Academia ,  etc.  etc. 

PRINCES  DE  CAPOUE. 

P.  786  ,  col.  1  ,  2e  alinéa  ,  ligne  1 ,  ce  fut  l’an  1  o  1 5  , 
lisez,  l’an  1016. 

Lig.  5  du  même  alinéa  ,  après  ces  mots  ,  selon  d’au¬ 
tres  ,  de  cent ,  ajoutez  ,  on  n’est  pas  assuré  de 
l’occasion  de  l’arrivée  de  ces  Normands  :  les  uns 
disent  qu’ils  alioient  en  dévotion  é  S. -Michel  du 
Mont-Gargan  ,  les  autres  qu’ils  revenoient  de  la 
Terre-Sainte. 

ROIS  DE  NAPLES  ET  DE  SICILE. 

P.  819,  col.  2  ,  ligne  22  du  second  alinéa  t  Nocera  , 
lisez ,  Lucera. . 


Fin  des  nouvelles  corrections  et  additions  des  /,  II  et  IIIe  'volumes . 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 


DES 


NOMS  PROPRES 

CONTENUS  DANS  LES  TROIS  VOLUMES. 


N 


ou  s  croyons  devoir  expliquer  au  Lecteur,  pour  l’usage  de  cette  Table,  l’ordre  que  nous 
nous  sommes  prescrit. 

i°.  Quand  il  y  a  plusieurs  Souverains  homonymes  de  différens  pays ,  c’est  la  lettre  initiale  du 
pays ,  en  suivant  l’alphabet ,  qui  décide  de  leur  rang.  Par  exemple,  Acfred,  Comte 
d’Auvergne  *,  Acfred  ,  Comte  de  Carcassonne. 

2°.  Lorsque  des  Prélats  et  des  Princes  séculiers  portent  le  même  nom ,  et  que  le  nombre  en  est 
multiplié ,  nous  plaçons  les  Papes  les  premiers ,  puis  les  Patriarches ,  ensuite  les  Empereurs , 
après  les  Rois,  enfin  les  autres  Souverains ,  toujours  alphabétiquement.  Exemple  :  Jean  I , 
Pape  ,  etc.  ;  Jean  I ,  Patriarche  d’Alexandrie  ;  Jean  I ,  Patriarche  d’Antioche  ;  Jean  I ,  Pa¬ 
triarche  de  Constantinople;  Jean  I,  Patriarche  de  Jérusalem;  Jean,  Empereur  d’Orient; 
Jean,  Roi  d'Angleterre;  Jean,  Comte  d’Alençon. 

3°.  Pour  ne  point  déranger  l’ordre  numéral  des  Souverains  qui  ont  porté  le  même  nom  , 
nous  avons  nommé  les  mêmes  personnes  autant  de  fois  quelles  se  rencontrent  dans 
nos  abrégés  chronologiques  ,  sous  les  différens  titres  qui  leur  conviennent  :  par  exemple, 
Charles-Quint ,  Empereur,  dans  la  suite  des  Empereurs  ;  Charles  I,  parmi  les  Rois  d’Es¬ 
pagne;  le  même  Charles-Quint,  comme  Landgrave  de  la  Haute-Alsace ,  etc. 


A. 

A.  b  a  ,  Roi  de  Hongrie ,  Il ,  5o. 

Abatca-Khan ,  Empereur  des  Mogols,  I,  487. 
Abbon  ,  Comte  de  Poitiers,  II,  54g. 

Abdallah,  Roi  de  Cordoue,  I,  758. 

Abdalaziz ,  Gouverneur  d’Espagne ,  1 ,  734-  _ 
AbdalmélecK,  Gouverneur  d’Espagne  ,  I,  755. 
Abdérame,  Roi  de  Cordoue,  I,  ibid. 

Abdérame  II ,  Roi  de  Cordoue,  1 ,  7 -*7 ■ 
Abdérame  III,  Roi  de  Cordoue,  I,  758. 
Abdérame,  Gouverneur  d’Espagne ,  I,  755. 
Abdolaziz  -  Males  -  El  -  Mansour ,  Sultau  d’Egyp¬ 
te ,  I ,  495. 

Abdolmales,  10e  Calife,  I,  4I2- 
Abel ,  Roi  de  Danemarcx ,  II ,  90. 

Abilus,  Patriarche  d’Alexandrie,  I,  21g. 
Aboubecr,  premier  Calife,  I,  470. 

Aboubecr- Mansour  -Seifeddin,  Sultan  d’Egyp¬ 
te,  I,  493- 

Abon-G.afar-Almanzor,  21e  Calife,  1 ,  473. 
Abou-Tamin-Mostanser-Billah  ,  5e  Calife  Fati- 
mite  ,  1 ,  477- 

Aboulabbas,  20e  Calife ,  I,  475- 
Aboul-Achmet ,  Empereur  Ottoman ,  1 ,  5io. 
Aboul-Cascm-Mostali,  6e  Calife  Fatimite,  I,  478  . 
Aboulfath-Ahmed ,  Sultan  d’Egypte,  I,  494. 
Aboul-Manzor- Amer-Kamillati ,  7e  Calife  Fati¬ 
mite,  I,  478* 

Aboul  Nasr  Dgianbalath ,  Sultan  d’Egypte,  1, 494. 
Aboul  Nasr  Inal ,  Sultan  d’Egypte ,  1 ,  4g3. 
Abousaadat  Mohammed,  Sultan  d’Egypte,  I,  494. 
Abousaïd,  Grand  Khan  des  Mogols,  I,  492. 
Abousaïd  Balbai,  Sultan  d’Egypte,  I,  494 - 
Abousaïd  Koschicad.tyn, Sultan  d’Egypte,  I ,  ibid. 
Abousaïd  Kansou,  Sultan  d’Egypte  ,  I,  ibid. 
Abousaïd  Jacmac,  Sultan  d’Egvpte,  I,  49S. 
Abousaïd  Tamarboga,  Sultan  d’Egypte,  I,  494 - 
Absim are-Tibere ,  Empereur  d’Orient,  1^  419. 
Abulcatar ,  Gouverneur  d  Espagne  ,  I,  755. 
Ac-Sancar-Boursüi,  Sultan  d  Alep,  I,  481. 
Acace,  Patriarche  d’Antioche,  I,  269. 

Acace  ,  Patriarche  de  C.  P.  1 , 242. 

Acfred,  Comte  d’Auvergne,  et  Duc  d  Aqui- 

taino  ,  II ,  552.  _  r 

\cfred  I ,  Comte  de  Carcassonne,  II ,  ooj. 
Acfred  II  ,  Comte  de  Carcassonne,  II,  5o5. 

A chillas  (S.  ' ,  Patriarche  d’Alexan  rie,  I,  224. 


Achille,  Comte  de  Guastalle,  III,  679. 

Alnned  ou  AchmetI,  Empereur  ottoman,  I,  5o4- 
Achmehtll,  Empereur  ottoman,  I,  507. 

Achmet  II ,  Empereur  ottoman ,  I,  5o8. 

Ada ,  Roi  de  Bernicie ,  1 ,  789. 

Ada ,  Comtesse  de  Hollande ,  III,  203. 

Adalard,  Comte  de  Châlons  sur  Saône,  II ,  626. 
Adalberon  ,  Duc  de  Carintliie,  III,  58o. 
Adalbert,  Evêque  de  Mayence,  III,  227. 
Adalbert,  Roi  d’Italie,  II,  10. 

Adalbert,  Duc  et  Marquis  de  Toscane,  III,  746. 
Adalbert  II,  Duc  et  Marquis  de  Toscane,  III  ,747. 
Adalbert  III ,  Marquis  de  Toscane ,  III ,  748. 
Adalhard,  Duc  deSpolete,  III,  767. 

Adaloald,  Roi  Lombard  en  Italie,  I,  41®. 
Adalric,  Duc  d’Alsace  et  de  Suabe,  III ,  63. 
Adalric ,  Duc  de  Gascogne ,  II ,  254. 
Adani-Winceslas,  Duc  de  Teschen,  III,  469. 
Adélard,  Roi  de  Westsex,  1 ,  792. 

^Adélaïde,  Comtesse  de  Châlons  sur  Saône,  II, 
628. 

Adélaïde  II ,  Comtesse  de  Châlons  sur  Saône , 
II ,  529. 

Adélaïde ,  Dame  de  Heinsberg  ,  Sup.  III ,  ij. 
Adélaïde ,  Comtesse  de  Valois  ,  II ,  705. 
Adélaïde,  Comtesse  de  Zutphen,  III,  i65. 
Adelbaud,  Evêque  de  Mayence,  III,  227. 
Adelbert ,  Duc  d’Alsace  et  de  Suabe ,  III ,  63. 
Adelbert  II ,  Comte  de  Sundgaw ,  III ,  76. 
Adelbert  III ,  Comte  de  Sundgaw  ,  III ,  76. 
Adelbert,  Comte  du  Nordgaw  ,  III,  72. 

Adelbert  II ,  Comte  de  Nordgaw,  III,  74. 
Adelbold,  Evêque  d’Utrecht,  III,  192. 

Adele,  Comtesse  de  Vendôme,  II,  810. 
Adelfrid,Roi  de  Bemicie,  I,  789. 

Adclgise,  Prince  de  Bénevent,  III,  770. 
Adelgote,  Archevêque  de  Magdebourg,  III,5i4> 
Adeline,  Comtesse  de  Meulent,  II,  6go. 
Adclwalt,  Froide  Déire,  I,  78g. 

Adémar  Fabri,  Evêque  de  Geneve  ,  Fil ,  60S. 
Adémar,  Prince  de  Salerne,  III,  794. 

Adémar,  Comte  d’Angoulême  ,  II ,  58i. 
Adémar,  Comte  de  Poitiers  ,  II,  35i. 

Adémar  J  ,  Vicomte  de  Limoges  ,  II ,  392. 
Adémar  II ,  Vicomte  de  Limoges  ,  II ,  ibid. 
Adémar  III,  Vicomte  de  Limoges,  II,  393. 
Adémar IV,  Vicomte  de  Limoges,  II,  ibid. 
Adémar  V ,  Vicomte  de  Limoges ,  II ,  3g4- 
Adémar,  Vicomte  de  Turenne,  II,  599. 


Adeodat ,  Pape,  I,  235. 

Adéser,  Roi  des  Perses  ,  1 , 4 10. 

Adcd  Ledinillah  ,  ut  et  dernier  Calife  Fatimite 
d’tgypte,  I,  480. 

Adolfc  I,  Archevêque  de  Cologne,  III ,  271. 
Adolfell,  Aichevêque  de  Colo  ne  ,  III ,  277. 
Adolfe  III,  Archevêque  de  Cologne,  III ,  281. 
Adolfel,  de  Nassau,  Archevêque  de  Mayence, 

III ,  244* 

Adolfe  II,  Archevêque  de  Mayence,  III,  247. 
Adolfe  I,  deWaldecK,  Evêque  de  Liege,  III,  146. 
Adolfe  de  la  Marcn ,  Evêque  de  Liege ,  III ,  147. 
Adolphe  de  Nassau,  Emp.  d’Occid.  II,  3i. 

Adolfe  Frédéric  II,  Roi  de  Suede,  II,  1  o5. 
Adolfe,  Prince  d’Anhalt  Koetlien,  III,  44°. 
Adolfe  II ,  Comte  de  Berg,  III,  i65. 

Adolfe III,  Comte  de  Berg,  III,  166. 

Adolfe  IV  ,  Comte  de  Berg ,  III ,  167. 

Adolfe  V,  Comte  de  Berg,  III,  168. 

Adolfe  VI,  Comte  de  Beig,  III,  170. 

Adolfe  VII,  Comte  de  Berg,  III,  171. 

Adolfe  VIII,  Comte  de  Berg,  III,  173. 

Adolfe  IX ,  Duc  de  Berg ,  III ,  1 78. 

Adolfe,  Comte  de  Boulogne,  II,  761. 

Adolfe  I ,  Comte  de  Cleves ,  III,  175. 

Adolfe  II,  Comte  de  Cleves,  III,  178. 

—  Duc  de  Cleves ,  et  Comte  de  la  Marcs ,  III, 
179- 

Adolfe  de  Cleves,  Gouverneur  des  Pays-Bas,  III, 
214. 

Adolfe,  Duc  de  Gueldre,  III,  184. 

Adolfe  ,  Comte  de  Guines  ,  II ,  785. 

Adolfe  ,  Comte  de  Holstein  ,  III ,  475. 

Adolfe  II ,  Com'e  de  Holstein  ,  III,  473. 

Adolfe  III,  Comte  de  Holstein,  III,  ibid. 
Adolfe  IV,  Comte  de  Holstein  ,  III ,  474. 

Adolfe  VII ,  Comte  de  Holsteiu,  III,  476. 
Adolfe  IX,  Duc  de  Holstein,  III,  478. 
Adolfe-Frédèric,  Ducde  Holstein  Eutin,  III,  480. 
Adolfe,  Duc  de  Juliers  ,  III ,  181. 

Adolfc  ,  Duc  de  Limbourg,  III,  121. 

Adolfe,  Comte  de  la  Marea ,  III ,  i65. 

Adolfell,  Comte  de  la  Marcs,  III,  171. 

Adolfe  III,  Comte  de  la  Marcic,  III,  175. 
Adolfe  IV,  Comte  de  la  Marcx,  III,  177. 
Adolphe,  Comte  palatin  du  Rhin  ,  III,  323. 
Adolphe-Frédéric,  Duc  de  Schwerin,  III,  492. 
Adolphe-Frédéric  1,  Duc  de  Sirelitz,  III,  494 • 

!  Adolphe-Frédéric  II ,  Duc  de  Stielitz  ,  III ,  ibid. 
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Adolphe-Frédéric  IV ,  Duc  de  Srrelitz,  III ,  494- 
Adolphe,  Comte  de  Waldecs,  III,  3&K 
Adrien X,  Pape,  I,  260. 

Adrien  II ,  Pape ,  I*,  265. 

Adrien  III ,  Pape ,  1 ,  267. 

Adrien  IV,  Pape,'I,  287. 

Adrien  V ,  Pape ,  1 , 5o2. 

Adrien  VI ,  Pape ,  1 , 552. 

Adrien ,  Empereur  romain,  X ,  370. 

Adrien  de  Vignaconvt,  Grand-Maître  de  Mal¬ 
te,  ï,  528. 

Agapit ,  Pape  ,  1 ,  240. 

Agapit,  II,  Pape,  I,  271. 

Agapius  I ,  Patriarche  d’Antioche ,  1 ,  255. 
Agapius  II,  Patriarche  d’Antioche,  I,  255. 
Agatlion,  Pape,  I,  253. 

Agathon  ,  Patriarche  jacobite  d’Alcxand.  I,  25o. 
Agita  ,  Roi  des  Visigoths ,  I,  750. 

AgiUïoid,  Evêque  de  Liège,  III,  12p. 

Agilolfe,  Evêque  de  Cologne  ,  III ,  260. 
AgÜulphc,  Roi  des  Lombards  en  Italie,  I,  4*4- 
Agiltrude,  Duc  de  Spolete,  III-,  769. 

Agnès,  Dame  de  Bourbon,  II,  414- 
Agnès  ,  Ducliesse  de  Bavière ,  III ,  3g8. 

Agnès,  Baronne  de  Donzi,  II,  586. 

Agnès,  Dame  de  Heiusberg,  Sup.  III,  ij. 
Agnès,  Conitesse  de  Nevers  et  d’Auxerre,  II,  565. 
Agnès,  Comtesse  dcPonthieu,  II,  755. 

Agnès,  Comtesse  de  Veldcnz,  Sup.  III,  xxxj. 
Agon,  Duc  deFrioul ,  I,  41®- 
Agvicius,  Evêque  de  Treves ,  III,  287. 

Agricole,  Evêque  de  Lio;ie,  III ,  126. 

Agrippin  ,  Patriarche  d’Alexandrie ,  1 ,  220. 
Agroecius  ,  Evêque  de  Treves,  III,  287. 

Ahmed  -  N  aser-  Shceabcddin ,  Sultan  d’Egypte, 


I,  492. 

Ahmed,  Sultan  d’Egypte,  -1 ,  493- 
Aiyulipalipata ,  Empereur  de  la  Chine,  Il  ,  175. 
Aimar  ,  Sire  de  Bourbon  ,II,4ll> 

Aîmar  de  Poitiers  I,  Comte  de  Valentinois,  II,  460. 
Aimar  II,  Comte  de  Valentinois,  II,  ibid. 
Aimar  III,  Comte  de  Valentinois,  II,  461. 
Aimar IV,  Comte  de  Valentinois,  II,  462. 
Aimar  V,  Comte  de  Valentinois,  II,  ibid. 
Aimar  VI,  Comte  de  Valentinois  ,  11,463. 
Aimeri,  Patriarche  Latin  d’Antioche  ,  1 , 2S9. 
Aimon  de Menthonai 7  Evêque  de  Geneye,  III, 
604. 

Aimon  I ,  Sire  de  Bourbon ,  II ,  41 1. 

Aimon  II  ,  Sire  deBourboil ,  II  ,  4 12. 

Aimon,  Comte  de  Genevois,  III,  600. 

Aimon -III,  Comte  de  Genevois,  III,  604. 
Aimon  IV,  Comte  de  Genevois  ,  III,  608. 
Aimon,  Comte  de  Savoie  ,  III,  618. 

Aion  ,  Duc  de  Bénevent,  I  ,  4*4- 
Aion  II ,  Prince  de  Rénovent ,  III,  772. 

Alton ,  Roi  chrétien  d’Arménie ,  1 ,  4o5. 

Alton  II,  Roi  chrétien  d'Arménie ,  I,  464. 
Alaeddin-KaiicoLad ,  Sultan  d’Iconium ,  1 , 482. 
Alahor,  Gouverneur  d’Espagne  ,  I,  734. 

Alain  I,  Comte  de  Vannes  ,  II,  892. 

Alaiu  II ,  Roi  de  Bretagne  ,  II  ,  895. 

Alain  III,  Comte  de  Vannes  ,  II,  894. 

Alain  IV  ,  Comte  de  Vannes  ,  puis  de  Rennes  , 

II,  ibid. 

Alain  III  ou  V  ,  Duc  de  Bretagne ,  II  ,  896. 
Alaio-Fergent ,  Duc  de  Bretagne ,  II  ,  897. 
Alain-lc-Grand  ,  Sire  d’Albret,  II,  265. 
Alain-d’Albret,  Vicomte  de  Limoges ,  II,  5g8. 
Alain,  Comte  de  Pentliievre,  Il  ,  916. 
Alainand,  Evêque  de  Geneve,  Ili,  607. 

AlardI,  Seigneur  de  Château-Gontliier,  II,  839. 
Alanl  II,  Seigneur  de  Château-Gontliier,  II ,  85g. 
Alard  III ,  Seig.  de  Château-Gontliier ,  II  ,  ibid. 
Alard  IV,  Seigneur  de  Château-Gontliier,  II , 
85g. 

Alaric  II,  Roi  des  Visigotlis ,  1 ,  729. 

Alaric,  Comte  d’Ampurias,  II,  558. 
iVIaric,  Yidame  de  Narbonne,  II,  3i5. 

Aiberic,  Evêque  il’Utrccht,  III ,  189. 

Alberic,  Comte  de  Bourgogne,  II,  4g5. 

Aiberic  II,  Comte  de  Bourgogne ,  II ,  496. 
Alberic,  Comte  de  Dammartin ,  II,  662. 

Alberic  II,  Comte  de  Dammartin,  II,  ibid. 
Alberic  III ,  Comte  de  Dammartin ,  II ,  ibid. 
Alberic  I ,  Comte  héréditaire  de  Mâcon ,  II ,  4S5. 
Alberic  II,  Comte  de  Mâcon ,  II ,  ibid. 

Alberic  III ,  Comte  do  Mâcon ,  II ,  486. 

Alberic,  Vicomte  de  Narbonne,  II,  3i5. 

Alberic ,  Comte  de  Nordgaw ,  III ,  73. 

Alberic,  Sire  ale  Salins,  II,  552. 

Alberic,  Duc  de  Spolete,  III,  769. 

Alberon ,  Archevêque  dè  Treves ,  III ,  296. 
Alberon  ou  Adalberon  I,  Ev.  de  Liege,  III,  38i. 
Alberon  II,  Evêque  de  Liege,  III,  i5g. 

Albert,  Patriarche  latin  d’Antioche,  I,  3oi. 
Albert  I,  Patriarche  latin  de  Jérusalem ,  1 ,  297. 
Albert  II,  Patriarche  latin  de  Jérusalem,  I,  299. 
Albert I,  de  Louvain, Evêque  de  Liege,  III,  141. 
Albert  II,  deCuycx,  Evêque  de  Liege,  III,  142. 
Albert  I,  Archevêque  de  Magdebouvg,  III,  5i2. 
Albert  II ,  Archevêque  de  Magdebourg ,  III ,  5i6. 
Albert  III,  Archevêque  de  Magdebourg,  III,  522. 
Albert  IV ,  Archevêque  de  Magdebourg,  III,  525. 
Albert  V,  Archevêque  de  Magdebourg  ,  III,  527. 
Albert  ou  Adslbertl,  Archevêque  de  Mayence  , 

III ,  255. 
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Albert  II ,  Archevêque  Je  Mayence  ,  III ,  2.56. 
Albert  ou  Adelbert  III,  Archevêque  de  Mayence, 
111,248. 

Albert  ou  Adelbert  ÏV  ,  Archevêque  de  Mayen¬ 
ce,  III,  249. 

Albert  I ,  Archevêque  de  Riga,  III,  55g. 

Albert  II ,  Archevêque  de  Riga ,  III ,  ibid. 

Albert I  d’Autriche,  Emp.  d’Occid.  II,  5i. 
Albert  II,  Einp.  d’Occid.  II,  57. 

Albert  ,  Roi  de  Boheme  ,  III,  462. 

Albert,  Roi  de  Hongrie,  II ,  Ù7. 

Albert,  Roi  de  Suede,  II,  90. 

Albert  I,  Pr.  d’Anbalt  ZerbstDessau,  111,458. 
Albert  II,  Pr.  d’Anhalt  Zerbst  Dessart,  III,  ibid. 
Albert,  Prince  d’Anlialt-Kocthen ,  III,  43g- 
AlbertI,  Duc  d’Autriche,  III ,  571. 

Albert  II ,  Duc  d’Autriche,  III ,  5y3. 

Albert  III,  Duc  d’Autriche,  III,  ibid. 

Albert  IV,  Duc  d’Autriche,  III,  574. 

Albert  V,  Duc  d’Autriche,  III ,  5j5. 

Albert  AI,  Duc  de  Carinthie,  III,  576. 

Albert  I,  Margrave  d’Autriche  ,  III,  566. 

Albert  II,  MargrHve  d’Aùtriclie  ,  III,  567. 
Albert,  Comte  de  Sundgaw,  III,  76. 

Albert  IA',  Landgr.  de  la  haute  Alsace,  III  ,  77. 
Albert  V ,  Landgr.  de  la  haute  Alsace,  III ,  79. 
Albert  VI ,  Landgrave  de  la  haute  Alsace ,  ÜI , 
82. 

Albert  VII,  Landgrave  de  lahaute  Alsace,  III,  83. 
Albert  I,  Duc  de  Bavière,  III ,  4o5. 

Albert  II,  Duc  de  Bavière,  III,  406. 

Albert  III,  Duc  de  Bavière,  III,  ibid. 

Albert  I ,  Margrave  de  Brandebourg  ,  III ,  5i5. 
Albert  II ,  Margrave  do  Brandebourg ,  III  ,617. 
Albert  III ,  Margrave  de  Brandebourg,  III,  527. 
Albert  I,  Duc  de  Brunswicx,  III ,  427. 

Albert  II,  Duc  de  Bruns wiex ,  III ,  4.28. 

Albert  II ,  Duc  de  Brunswick  Grubeuhagen ,  III , 
429. 

Albert  III,  Duc  de  BrunswicK-Grubenhagen  , 
III ,  43o. 

Albert,  Comte  de  Cliini,  III ,  187. 

Albert  d’Est,  Seigneur  de  Ferrare,  III,  697. 
Albert  d’Autriche ,  Comte  de  Ferrette ,  II,  55a. 
Albert  I ,  Comte  de  Goritz,  III,  679. 

Albert  H,  Comte  de  Goritz,  III,  ibid. 

Albert  IV ,  Comte  de  Goritz ,  III ,  ibid. 

Albert,  Comte  de  Hainaut ,  III ,  54- 
Albert ,  Comte  de  Hollande,  III ,  212. 

Albert  d’Alsace  ,  Duc  de  Lorraine,  III,  41* 
Albert  I,  Duc  de  Mectdcmbourg,  III,  487. 
Albert  II  ,  Duc  de  Mecclembourg,  III ,  488. 
Albert  III ,  Duc  de  Meciclembourg  ,  III ,  489. 
Albert  IV,  Duc  de  Mecxlembourg ,  III,  490. 
Albert  V,  Duc  de  Mecxlembourg  ,111 , 49  L 
Albert,  Margrave  de  Misnie ,  III,  422. 

Albert  I  ,  Comte  de  Namui- ,  III5  110. 

Albert  II,  Comte  de  Namur,  III,  ibid- 
Albert  III,  Comte  de  Namur,  III,  m. 

Albert ,  Bargrare  de  Nuremberg,  III ,  5o9- 
Albert  I ,  Duc  de  Saxe  ,  III ,  412. 

Albert  II ,  Duc  de  Saxe ,  III ,  ibid. 

Albert  III ,  Duc  de  Saxe ,  III ,  412. 

Albert,  Landgrave  de  Thuringe ,  III ,  3og. 
Albert  I ,  Comte  de  Vermandois  ,  II ,  703. 

Albert  II ,  Comte  de  Vermandois,  II ,  ibid. 
Albert,  Duc  de  Saxe,  Gouverneur  des  Pays- 
Bas,  III,  215. 

Albert  d’Autriche,  Gouverneur  des  Pays-Bas, 
III,  218. 

Albert  de  Brandebourg ,  G.-M.  de  l’Ordre  leuto- 
nique ,  III ,  545. 

Albin,  Contendant  pour  l’Empire,  I,  374. 
Alboin  1er,  Roilombard  enltalie,  I,  412. 
Alboin ,  Duc  de  Spolete ,  1 , 424. 

Aldebert  I ,  Comte  de  la  haute  Marche ,  II ,  376. 
Aldebert  II ,  Comte  de  Périgord  ,  II ,  377. 
Aldebert III,  Comte  de  la  Marche,  II,  ibid. 
Aldehcrt  IV ,  Comte  de  la  Marche ,  II ,  37g. 
Aldebert  V,  Comte  de  la  Marche,  II,  58o. 
Alderan ,  Marquis  de  Septimanie  ,  II ,  290. 
Aldestan  ,  Roi  d’Angleterre  ,  1 , 795. 

Aldewin  ,  Evêque  de  Cologne ,  III ,  25g. 
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Carlos  (Don),  Roi  de  Naples  et  de  Sicile,  III, 
860. 

Carlors  (Don)  ,  Duc  de  Parme  et  de  Plai¬ 
sance  ,  III ,  661* 

Carlos  de  Guerre» ,  Gouverneur  des  P. -B. ,  III, 
223. 

Carus,  Empereur  Romain ,  I,  385. 

Casan-Khan  ,  Grand  Khan  des  Mogols ,  I,  49*  • 
Casim ,  Roi  de  Cordoue  ,  1 ,  759. 

Casimir  I,  Duc  de  Pologne  ,  II,  68. 

Casimir  II,  Duc  de  Pologne,  II ,  70. 

Casimir  III ,  Roi  de  Pologne  ,  II ,  71. 

Casimir  IV ,  Roi  de  Pologne  ,  II ,  72. 

Casimir  I ,  Duc  de  Ratibor  ,  III  ,  467. 

Casimir  II,  Duc  d’Oppelen  ,  III,  468. 

Casimir  III ,  Duc  de  Teschen ,  III ,  ibid. 

Casimir  IV  ,  Duc  de  Teschen  ,  III ,  469. 

Casimir  ,  Duc  de  Teschen ,  III ,  ibid. 

Casimir,  Duc  de  Poméranie,  III ,  497. 

Casimir  IV,  Duc  de  Wolgast,  III,  601. 

Casimir  VI ,  Duc  de  Stettin  ,  III ,  5o2. 

Cassien,  Patriarche  de  Jérusalem  ,  1 , 222. 
Castus ,  Grand- Maître  de  M  ilte  ,  1 ,  5 1 5. 

Catelan  r  Prince  de  Monaco  ,  III ,  745. 

Catherine  Ire,  Impératrice  de  Russie  ,  II ,  12g. 
Catherine  II,  Impératrice  de  Russie,  II,  i52. 
Catherine  ,  Reine  de  Navarre  ,  1 ,  764. 
Catherine,  Comtesse  de  Clermont  en  Beauvoi- 
sis ,  II ,  698. 

Catherine  de  Cleves  ,  Comtesse  d’Eu,  II,-  802. 
Catherine,  Duchesse  de  Gueldre  ,  III  ,  184. 
Catherine  ,  Comtesse  de  Rouci ,  II ,  743. 
Catherine  de  Médicis  ,  Duchesse  de  Valois  ,  II 
714- 

Catherine  ,  Comtesse  de  Vendôme  ,  II ,  818. 
Cavadès  ,  Roi  des  Perses  ,  I,  402- 
Céarlus ,  Roi  de  Mercie ,  1 ,  790. 
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Cécile ,  Vicomtesse  de  Turenne  ,  II  ,  4°2- 
Cédwala,  Roi  de  Westsex,  I  ,  792. 

Céladion  ,  Patriarche  d’Alexandrie,  I ,  aao. 
Célestin  (S.  )  ,  Pape ,  I ,  a3a. 

Célestin  II ,  Pape  ,  I  ,  285. 

Célestin  III,  Pape,I,  291. 

Célestin  IV,  Pape  ,  1 , 297. 

Célestin  V ,  Pape ,  1 ,  307. 

Celse  (S.),  Evêque  de  Mayence  ,  III ,  226. 
Cenelm  ,  Roi  de  Mercie  ,  1 ,  793. 

Cenqwalch  ,  Roi  de  Westsex  ,1,  791. 

Cenred ,  Roi  de  Mercie,  I  ,  ibid. 

Cenred  ,  Roi  de  Northumberland  ,  I,  790. 
Census ,  Roi  de  Westsex ,  I,  792. 

Centule  I,  Comte  d’Astarac  ,  II  ,  282. 

Centule  II ,  Comte  d’Astarac,  II ,  283. 

Centule  III  ,  Comte  d’Astarac  ,  Il  ,  ibid. 

Centule  IV,  Comte  d’Astarac,  II,  ibid. 

Centule  I ,  Vicomte  de  Béarn  ,  II ,  357. 

Centule -Gaston  II,  Vicomte  de  Béarn,  II, 
ibid. 

Centule -Gaston  III,  Vicomte  de  Béarn,  II, 
ibid. 

Centule  IV ,  Vicomte  de  Béarn ,  II ,  258. 

Centule  V ,  Vicomte  de  Béarn ,  II ,  ibid. 

Centulfe  I,  Vicomte  de  Béarn  ,  II  ,  257. 

Centulfe  II  ,  Vicomte  de  Béarn  ,  II ,  ibid. 

Centule  III  ,  Comte  de  Bigorre  ,  II  ,  269. 
Cenulphe  ,  Roi  de  Mercie,  I,  79:. 

Céolred  ,  Roi  de  Mercie  ,  I  ,  791. 

Céolulphe  ,  Roi  de  Northumberland ,  I,  790. 
Céolulie  ,  Roi  de  Mercie  ,  I,  793. 

Céolwulfe  ,  Roi  de  Westsex ,  1 , 791. 

Cerdix  ,  Roi  de  Westsex ,  1 ,  790. 

Cerdon  ,  Patriache  d’Alexandrie,  1,219. 
César-Constantin  François,  Evêque  de  Liege , 
III,  i63.  ...  k 

César  I,  Comte  de  Guastalle,  III,  68 
César  II,  Duc  d:  Guastalle  III,  688. 

César  d’Est ,  Duc  de  Modene  et  de  Reggio  ,  III, 
700. 

César ,  Duc  de  Vendôme ,  II ,  8a3. 

César  de  Vendôme,  Duc  d’Etampes  ,  II  ,  669. 
Césards  Vendôme,  Duc  de  Penthievre  ,  II ,  g22. 
César  Borgia  ,  Duc  de  Valcntinois  ,  II ,  464. 

Chail  I ,  Jacobite  d’Alexandrie  ,  1,254- 
Chail  II,  Patriarche  Jacobite  d'Alexandrie,  I  v 
260. 

Chail  III ,  Patriarche  Jacobite  d’Alexandrie  ,  I , 
262. 

Chail  IV  ,  Patriarche  Jacobite  d’Alexandrie ,  I , 
280. 

Chail  V,  Patriarche  Jacobited’Alexandrie,  1 ,  284. 
Chail  VI,  Patriarche  Jacobite  d’Alexandrie,  I, 
307. 

Cliao-Ti ,  Empereur  de  la  Chine  ,  II ,  149. 
Cliaribert  II ,  Roi  de  Toulouse ,  ou  d  Aquitaine , 

I,  544- 

Cbariton,  Patriarche  de  C.  P.,  I,  3o4- 
Charles  ,  Archevêque  de  Mayence ,  III ,  229. 
Charles-Henri,  Archevêque  de  Mayence,  III,  254. 
Charles-Gaspar ,  Archevêque  de  Treves  ,  Il I , 
3i3. 

Charles  de  Lorraine,  Archevêque  de  Treves,  III, 

014. 

Charles  de  Seissel ,  Evêque  de  Geneve ,  III,  61 1. 
Ch  ailes-Nicolas -Alexandre,  Evêque  de  Liege, 
III,  i63. 

Charlemagne,  1er  Empereur  François,  II,  1. 
Charles  II,  Empereur,  II,  4. 

Charles-lc-Gros  ,  Roi  de  Suabe ,  puis  Empereur, 

II ,  ibid. 

Charles  IV,  Emp.  d’Occid. ,  II ,  34. 

Charles  V,  Emp.  d’Occid. ,  II  ,  40. 

Charles  VI,  Emp.  d’Occid.  ,  II ,  46. 

Charles  VII ,  Emp.  d’Occid.  ,  II  ,  47. 

Charles  I ,  Roi  d’Angleterre  ,  I,  837. 

Charles  II ,  Roi  d’Angleterre  ,  1 ,  83o. 

Charles  ,  Roi  d’Aquitaine  ,  II  ,  25a. 

Charles  I ,  Roi  de  Bohême  ,  III  ,  45g 
Charles  ,  Roi  de  Bohême,  III ,  470. 

Charles  I ,  Roi  d’Espagne,  puis  Empereur  ,  I , 
765. 

Charles  II  ,  Roi  d’Espagne,  I,  77a. 

Charles  III  ,  Roi  d’Espagne  ,  1 ,  775. 

Charles  ,  dit  Charlemagne  ,  Roi  de  France  ,  I  , 
542. 

Charles-le-Chauve  ,  Roi  de  France  ,  I  ,  558. 
Charles-le-Gros,  Roi  de  France  ,  I  ,  56t. 

Charles  III,  Roi  de  France  ,  1 ,  56a. 

Charles  IV-,  Roi  de  France  ,  1 ,  5ga. 

Charles  V  ,  Roi  de  France  ,  I  ,  600. 

Charles  VI  ,  Roi  de  France  ,  I  ,  604. 

Charles  VII,  Roi  de  France,  I  ,  61 3. 

Charles  VIII ,  Roi  de  France  ,  1 , 625. 

Charles  IX ,  Roi  de  F  rance  ,  1 ,  648. 

Charles  Martel ,  Roi  de  Hongrie  ,  II  ,  55. 

Charles  ,  Roi  de  Hongrie  ,  H  ,  6.4. 
Charles-le-Chauve  ,  Roi  de  Lorraine  ,  III ,  35. 
Charles-le-Simple ,  Roi  de  Lorraine,  III ,  36. 
Charles-le-Gros ,  Roi  de  Lorraine ,  III ,  ibid. 
Charles  I ,  Roi  de  Sicde  ,  III ,  8r8. 

Charles  II,  Roi  de  Naples ,  III ,  824. 

C hailes  III ,  Roi  de  Naples  ,  III ,  833. 

Charles  d’Autriche  ,  Roi  de  Naples  et  de  Sicile  , 

III ,  85a. 

Charles  II,  Roi  de  Naples  et  de  Sicile  ,  III ,  856. 
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Charles  I ,  Roi  de  Navarre  ,1,753. 

Charles  II ,  Roi  de  Navarre  ,  I ,  j55. 

Charles  III,  Roi  de  Navarre,  I,  758. 

Charles ,  1er  Roi  de  Provence ,  II ,  427. 

Charles  VII,  Roi  de  Suede  ,  II,  86. 

Charles  Canut-Son  ,  Roi  de  Suede ,  II ,  94. 
Charles  IX ,  Roi  de  Suede ,  II ,  99. 
Charles-Gustave  X ,  Roi  de  Suede  ,  II ,  ibid. 
Charles  XI ,  Roi  de  Suede,  II ,  102. 

Charles  XII ,  Roi  de  Suede  ,  II,  ibid. 

Charles  I,  Sire  d’Albret,  II,  263. 

Charles  II,  Sire  d’Albret,  II ,  ibid. 

Charles  I ,  Comte  d’Alencon  et  du  Perche  ,  II , 
885. 

Charles  II ,  Comte  d’Alençon  et  du  Perche,  II ,  ib. 
Charles  III,  Comte  d’Alençon  et  du  Perche  ,  II, 
ibid. 

Charles  IV, Duc  d’Alençon  et  Comte  du  Perche, 
11,  888. 

Charles-Quint ,  Landgrave  de  la  Haute  Alsace  , 
III,  87 

Charles  d’Orléans  ,  Comte  d’Angoulême  ,  II  , 
587. 

Charles  de  Valois,  Comte  d’Angoulême,  II, 
ibid. 

Charles,  Prince  d’Anhalt-Zerbst-Dessau,  III  , 
44'. 

Charles-Guillaume,  Prince  d’Anhalt-Zerbst,  III, 

443- 

Clrarles  -  Frédéric  ,  Prince  d’Anlialt-Bernbourg  , 

III,  444* 

Charles-George ,  Prince  d’Anhalt-Rotzgau ,  III, 
ibid. 

Charles  I,  Comte  d’Anjou  et  du  Maine,  II ,  857. 
Charles  II,  Comte  d’Anjou  et  du  Maine,  II,  ibid. 
Charles  III  ,  Comte  d’Anjou  et  du  Maine  ,  II , 
ibid. 

Charles  I,  Comte  d’Armagnac,  II,  277. 

Charles  II,  Comte  d’Armagnac,  II,  278. 

Charles ,  Duc  d’Aumale  ,  II  ,  795. 
Cliarles-Amédée,  Duc  d’Aumale  ,  II ,  796. 
Charles  Martel ,  Duc  d’Austrasie,  1 ,  549. 
Charles,  Dauphin  d’Auvergne,  Il  ,  368. 

Charles  I,  Margrave  de  Bade  ,  III ,  55o. 

Charles  ,  Margrave  de  Bade  -  Dourlach  ,  II  , 
352. 

Charles-Guillaume,  Margrave  de  Bade -Dour¬ 
lach  ,  III,  56i. 

Charles-Frédéric ,  Margrave  de  Bade-Daurlach , 
III ,  363. 

Charles- Albert,  Electeur  de  Bavière,  III,  408. 
Charles-Otton  ,  Duc  de  Birxenfehlt ,  III ,  332. 
Charles-Godefroi ,  Duc  de  Bouillon  ,  II ,  749. 
Charles  I ,  Duc  de  Bourbon  ,  II ,  417. 

Charles  II ,  Duc  de  Bourbon ,  II ,  420. 

Charles ,  Duc  de  Bourgogne ,  II ,  522. 
Charles-Quint ,  Comte  de  Bourgogne  ,  II ,  5i5. 
Charles  de  Blois ,  Duc  de  Bretagne  ,  II ,  904. 
Charles,  Duc  de  BrunswicK-Wolfenbuttel ,  III, 
435. 

Charles- Guillaume,  Duc  de  Brunswicic-Wolfen- 
buttet,  III ,  436. 

Charles-Christian  de  Saxe,  Duc  de  Curlande, 

II ,  80. 

Charles,  Comte  de  Dammartin  ,  II ,  663. 
Charles  ,  Duc  de  Deux-Ponts-Clébourg  ,  III  , 
35a. 

Charles-Gustave ,  Duc  de  Deux-Ponts-Clébourg , 

III ,  ibid. 

Charles  I ,  Duc  de  Deux-Ponts,  III,  534- 
Charles  II ,  Duc  de  Deux-Ponts  ,  III  ,  ibid. 

Chai  les- Auguste-Chrétien,  Duc  de  Deux-Ponts, 
III ,  335.  / 

Charles  ,  Comte  d’Egmond,  Sup.  III,  xxxix. 
Charles  d’Artois  ,  Comte  d’Eu  ,  II ,  801. 

Charles  de  Cleves ,  Comte  d’Eu  ,  II ,  802. 
Charles  de  Lorraine  ,  Comte  d’Eu,  II,  8o5. 
Charles  ,  Baron  d’Etampes  ,  II ,  666. 
Charles-le-Mauvais  ,  Comte  d’Évreux ,  II ,  807. 
Charles  II ,  Comte  d’Evreux,  II ,  808. 

Charles  I ,  Comte  de  Flandre  ,  III  ,  9. 

Charles-le  Hardi,  Comte  de  Flandre,  III  ,  24. 
Charles  IV,  Duc  de  Guastalle,  111, 688. 

Charles  d’Eg  nond ,  Duc  de  Gueldre,  III,  x85. 
Charles ,  Duc  de  Gustrow  ,  III ,  492. 

Chai  les  ,  Landgrave  de  Hesse-Cassel ,  III  ,  378. 
Charles-Frédéric ,  Duc  de  Holstein-Gottorp ,  III , 
483. 

Charles-Pierre-Ulric ,  Duc  de  Holstein-Gottorp  , 

III ,  484- 

Cha îles- Louis  ,  Duc  de  Holstein-Becx  ,  III, 
ibid. 

Charles  de  Châlon ,  Comte  de  Joigny ,  II, 
6o.3. 

Charles  de  Sainte-Maure  ,  Comte  de  Joigni ,  II , 
604. 

Charles  de  Lorraine  ,  Prince  de  Joinville ,  II  , 
607. 

Charles  de  Blois,  Vicomte  de  Limoges,  II, 
397. 

Charles  I  ou  II ,  Duc  de  Lorraine,  III ,  54- 
Charles  II  ou  III ,  Duc  de  Lorraine  ,  III ,  58. 
Caries  III  ou  IV,  Duc  de  Lorraine,  III,  5g. 
Charles  IV  ou  V,  Duc  de  Lorraine  ,  III ,  60. 
Charles  de  France ,  Duc  de  Lothier ,  111 , 96. 
Charles,  Comte  de  Luxembourg,  III,  122. 
Charles  I  ,  Comte  de  Lyonnois,  II ,  471. 


Charles  I ,  Comte  du  Maine,  II  ,  860. 

Charles  II  ,  Comte  du  Maine  ,  II,  862. 

Charles  I  ,  Duc  de  Mantoue  ,  III ,  669. 

Charles  III  ,  Duc  de  Mantoue  ,  III  ,  ibid. 
Charles  IV,  Duc  de  Mantoue  ,  III  ,  670. 
Charles  I ,  Prince  de  Monaco  ,  III  ,  744. 

Charles  IP,  Prince  de  Monaco ,  III ,  745 . 
Charles  ,  Baron  de  Montmorenci ,  II ,  65o. 
Charles  Paris,  Comte  de  Neuchâtel  en  Suisse, 
II ,  552. 

Charles  I ,  Comte  de  Nevers ,  II  ,  574. 

Charles  de  Cleves  ,  Comte  de  Nevers  ,  II ,  577 . 
Charles  II  ,  Duc  de  Nevers  ,  II ,  58a. 

Charles  III  ,  Duc  de  Nevers  ,  II ,  585. 
Charles-Edzard  ,  Prince  d’Ost-Frise,  Sup.  III  , 
xxvj. 

Charles -Louis,  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  III, 
027. 

Charles  -,  Comte  Palatin  du  Rhin ,  III ,  328. 
Charles-Philippe  ,  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  III, 

529. 

Charles-Théodore,  Comte  Palatin  du  Rhin ,  III  , 

ibid. 

Charles  de  Blois,  Comte  de  Penthievre,  II  , 
9'  7-  . 

Charles  de  Valois,  Comte  de  Ponthieu ,  II, 
759. 

Charles,  Comte  de  Provence,  II,  45g. 

Charles  II ,  Comte  de  Provence  ,  II ,  440. 
Charles  III,  Comte  de  Provence,  II,  445. 
Charles  de  Bourgogne  ,  Comte  de  Réthcl ,  II  , 
636. 

Charles  de  Cleves  ,  Comte  de  Réthel ,  II,  638. 
Charles-Louis,  Comte  de  S.- Paul,  II,  784. 
Charles  Paris ,  Comte  de  S.-Paul ,  II ,  ibid. 
Charles  de  Rohan  Soubise  ,  Comte  de  S.-Paul  , 

II ,  ibid. 

Charles,  Comte  de  Sancerre,  II,  410. 

Charles  I ,  Duc  de  Savoie,  III ,  623, 

Charles  II ,  Duc  de  Savoie,  III ,  624. 

Charles  III,  Duc  de  Savoie,  III,  626. 
Charles-Emmanuel ,  Duc  de  Savoie,  III  ,  626. 
Charles  -  Emmanuel  II,  Duc  de  Savoie,  III, 
627. 

Charles  -Emmanuel  III ,  Duc  de  Savoie,  III, 
629. 

Charles-Léopold ,  Duc  de  Schwerin  ,  III ,  4g5. 
Charles  do  Bourbon  ,  Comte  de  Soissons  ,  Il , 

734. 

Charles-Louis-Frédéric  III ,  Duc  de  Strelitz ,  III, 

494- 

Charles-Philippe-Théodore ,  Duc  de  Sultzbach, 

III,  333. 

Charles  I ,  Comte  de  Tonnerre,  II,  568. 

Charles  de  Husson  ,  Comte  de  Tonnerre  ,  II  , 
577. 

Charles-Henri  de  Clermont,  Comte  de  Tonnerre, 

II ,  58o. 

Charles,  Duc  de  Touraine,  II,  85g. 
Charles-Auguste-Frédéric  ,  Comte  de  Waldecx  , 

III,  335. 

Charles  ,  Comte  de  Valois,  II ,  709. 

Charles  II ,  Duc  de  Valois,  II ,  712. 

Charles  de  Bourbon  ,  1er  Duc  de  Vendôme,  II , 
820. 

Charles-Alexandre,  Duc  de  Wurtemberg,  III, 
594. 

Charles  -  Eugene  ,  Duc  de  Wurtemberg,  III, 

ibid. 

Charles  de  Beffart ,  G.-M.  de  l’Ordre  Teutoni- 
que,  III,  541. 

Charles  d’Autriche  ,  G.-M.  de  l’Ordre  Teutoni- 
que,  III ,  546. 

Charles-Joseph  d’Autriche  ,  G.-M.  de  l’Ordre 
Teutonique,  III,  547. 

Charles-Alexandre  de  Lorraine,  G.-M.  de  l’Or¬ 
dre  Teutonique,  III,  ibid. 

Charles  Contaréno  ,  Doge  de  Venise  ,  III ,  727. 
Charles  Ruzzini,  Doge  île  Venise  ,  III,  728. 
Charlotte  ,  Reine  de  Chypre  ,  1 , 468. 

Charlotte  de  la  Marcx ,  Princesse  de  Sedan  et 
Duchesse  de  Bouillon  ,  II,  747. 

Charlotte  de  Châlon  ,  Comtesse  de  Joigny,  II , 
6o3. 

Charlotte  de  Bourgogne,  Comtesse  de  Réthel, 
II ,  638. 

Charlotte  d’Albret,  Comtesse  de  Réthel,  II, 
639. 

Chalotte  ,  Comtesse  deRouci,  II,  742. 
Cliarobert ,  Roi  de  Hongrie  ,  II ,  55. 

Chenrix,  Proi  de  Westsex,  I,  790. 

Childebert ,  Roi  de  Bourgogne  ,  II ,  426. 
Cliildchert ,  Roi  de  Paris ,  I  ,  553. 

Childebert,  Roi  de  Metz,  I,  537. 

Childebert  III ,  Roi  de  Neustrie,  1 , 548. 

Cli il  léric,  Roi  de  France,  1 ,  55 1 . 

Childér  c  II ,  Roi  d’Austrasie,  I  ,  546. 

Childéric  III ,  Roi  de  Neustrie ,  1 ,  55o. 
Clwldéric,  Roi  de  Toulouse,  II ,  249. 

Chilpéric  ,  3e  Roi  de  Bourgogne,  II  ,  4aî. 
Chilpéric,  Roi  de  Soissons,  I,  536. 

Chilpéric  II ,  Roi  de  Neustrie,  1 ,  549- 
Chilping,  Comte  d’Auvergne  ,  II ,  349. 
Chi-Tsong  ,  Empereur  de  la  Chine ,  il ,  163. 
Chi-Tsong,  Empereur  de  la  Chine,  II,  181. 
Chi-Tsou-Tchang-Ti ,  Empereur  de  ia  Chine  , 
II  ,  i85. 
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Chintila  ,  Rot  des  Visigotlis  ,  1 ,  732. 
ChorsonI,  Duc  Bénéficiaire  de  Toulouse ,  II, 
28g. 

Cltosroès  I ,  Roi  des  Parthcs ,  1 , 568. 

Chosroès  I ,  dit  le  Grand  ,  Iloi  des  Perses ,  I  , 
406. 

Chosroès  II ,  Roi  des  Perses ,  1 ,  408. 
Choutépala  ,  Empereur  de  la  Chine,  II,  176. 
Chrétien,  Patriarche  Latin  d’Antioche  ,  1 ,  3i3. 
Chrétien  I,  Archevêque  de  Mayence  ,  III,  a38. 
Chrétien  II ,  Archevêque  de  Mayence,  III,  240. 
Chrétien,  Duc  de  Biscliweiler,  III  ,  35i. 
Chrétien  II ,  Duc  de  Biscliweiler ,  III ,  332. 
Chrétien  III ,  Duc  de  Biscliweiler  ,  III ,  335. 
Chrétien  I ,  Duc  de  Deux-Ponts,  III,  535. 
Chrétien  II ,  Duc  de  Deux-Ponts  ,  III,  ibid. 
Chrétien  Lberhard  ,  Comte  d’Ost-Frise  ,  Sup 
III.  ,  XXV. 

Chrétien-Auguste  ,  Duc  de  Sultzb.ich  ,  III ,  35a. 
Chrétien-Philippe ,  Comte  de  WaldcoK  ,  111, 
385. 

Christian  -  Guillaume ,  Archevêque  de  Magde 
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Ilgbazi ,  Sultan  d’Alep  ,  1 , 481. 

Lintchêpan,  Empereur  de  la  Chine  ,  II,  177. 

Ina  ,  Roi  de  West sex ,  I,  792. 

Ingelger,  Comte  d’Anjou,  H,  828. 
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Innocent  XI ,  Pape ,  1 ,  5-45. 
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Joannice,  Patriarche  d’Alexandrie,  I,  3i6. 
Joannice,  Patriarche  de  Constantin  .pie,  I,  33 1. 
Joannice  II,  Patriarche  de  Constantinople,  I, 
346. 

Joasaph  I,  Patriarche  de  Constantinople,  I, 
327. 

Joasaph  ,  Patriarche  de  Constantinople  ,  I  , 
53  a. 
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Kaiein-Bainrillah,  quârante-cinquieme Calife,  I, 
478. 

Kalil-Ascraf,  Sultan  d’Egypte,  I,  491. 
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Kin-Tsong,  Empereur  de  la  Chine,  II,  1  58. 
Kin-Tsong,  Empereur  de  la  Chine,  II,  168. 
King-Tij  Empereur  de  la  Chine,  II,  i53. 

King  Ti ,  Empereur  de  la  Chine,  Il ,  180. 
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Ladislas  I ,  Roi  de  Hong. ie ,  II ,  5i. 

Ladi  las  JJ,  ou  III ,  Roi  de  Hongrie,  11,54. 
Ladislas  III,  ou  IV  ,  Roi  de  Hongrie,  II ,  55. 
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1  ibid. 
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|  ibid. 
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3  Téléric ,  Roi  des  Bulgares ,  1 ,  4a5. 

1 1  Télésis  ,  Roi  des  Bulgares ,  I ,  ibid. 

J]  Telesphore  (Saint  ),  Pape,I,  220. 
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1  493. 
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|  477- 
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]  Théodard  (Saint),  Evêque  de Liege ,  III ,  128. 

|  Théodard,  Evêque  d’Utrecht ,  III ,  18g. 

|  Théodat,  Roi  des  Goths  en  Italie  ,  I,  400. 

|  Théodat,  Doge  de  Venise,  III,  708. 
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|  Théodebal  Je  ,  Roi  de  Metz ,  I  ,  555. 

1  Tliéodebalde  I ,  Duc  de  Spolete ,  III ,  770. 

|  Théodebert,  Roi  de  Metz  ,  1 , 534- 
|  Théodebert  II,  Roi  d’Austrasie ,  1,54t.. 

1  Théodelap,  Duc  de  Spolete,  I,  41 4. 

|  Théodice,  Duc  de  Spolete,  I,  424- 
1  Théodomir,  Roi  des  Sueves ,  1 ,  732, 

1  Théodora,  Impératrice  d’Orient  ,  1,  433. 

|  Théodore,  Pape,  I,  25 1. 

|  Théodore  II,  Pape,  I,  268. 

|  Théodore  Scvibon,  Patriarche  Catholique  d’A- 
|  lexandrie,  1 , 246. 

1  Théodore,  Jacobite  d’Alexandrie,  I ,  a52. 

|  Théodore  ,  Patriarche  d’Antioche ,  1 , 249. 

I  Théodore II,  Patriarche  d’Antioche,  I,  253. 

!  Théodore  III,  ou  George,  Patriarche  d’Antio- 
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1  254. 
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I  lem ,  1, 247. 
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Théodore  Lascaris  I ,  Empereur  Grec  ,  1 ,  449. 
Théodore  Lascaris  IX,  Empereur  Grec  ,  I  , 
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Théodore ,  Prince  d  Arménie  ,  1 ,  460. 

Théodore,  Marquis  de  Morttféirat ,  III ,  537. 
Théodore  II ,  Marquis  de  Montferrat,  III ,  t>5q. 

Théodore  I,  Duc  de  Naples,  III,  798. 

Théodore  II,  Duc  de  Naples,  III,  799. 

Théodore  Calliopas  j  Exarque  de  Ravenne ,  I , 
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Théodore  ÏI ,  Exarque  de  Ravenne,  I,  4'  8* 
Théodore  ,  Duc  de  SultzbacK,  III,  333. 
Théodoret,  Patriarche  d’Antioche,  I,  249. 
Tlréodoret  II ,  Patriarche  d’Antioche  ,  1 ,  253. 
ThéodoricK,  Roi  de  Bernicie,  I,  789. 

Théodoric  ,  Roi  de  Bourgogne ,  II ,  426. 

Théodoric  I ,  Roi  de  Metz,  I,  533. 

Théodoric  I,  Roi  des  Goths  en  Italie,  I,  407. 
Théodoric  ,  Roi  Visigoth  de  Toulouse  ,  I  , 
728. 

Théodoric  II,  Roi  Visigoth  de  Toulouse,  I, 
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Théodoric,  Roi  Visigoth  ,  I,  729. 

Théodoric  ,  Margrave  de  Brandebourg  ,  III  , 
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Théodoric ,  Comte  de  Vannes ,  II ,  892. 
Théodoric  d’Altenbourg,  Grand-Maître  de  l’Or¬ 
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Théodose  ,  Patriarche  d’Alexandrie  ,  1 ,  242. 
Théodose,  Patriarche  d’Alexandrie,  I,  280. 
Théodose  II,  Patriarche  Jacobite  d’Alexandrie, 
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Théodose  I,  Patriarche  d’Antioch»,  I,  a5r.- 
Théodose  II,  Patriarche  d’Antioche,  I,  ibid. 
Théodose  III,  ILatriarche  d’Antioche  ,  I,  26g. 
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004. 

Théodose,  Patriarche  de  Jérusalem  ,  I,  aïi. 
Théodose -le- Grand  ,  Empereur  d'Orieut  ,  I, 
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Théodose- le -Jeune ,  Empereur  d’Orient,  I, 
4oo. 

Théodose  III,  Empereur  d’Orient,  I,  422. 
Théodote  ,  Patriarche  d’Antioche  ,  I  ,  237. 
Théodote  Cassitere  ,  Patriarche  de  Constanti¬ 
nople,  1,270. 

Théodoto  II,  Patriarche  de  Constantinople1, 
I,  5oo. 

Théodwin,  Evêque  de  Liege,  III,  i55. 
Théolepte  ,  Patriarche  de  Constantinople  ,  I , 
55o. 

Théolepte  II,  Patriarche  de  Constantinople ,  I , 

535. 

Théonas  (Saint) ,  Patriarche  d’Alexandrip ,  I, 
222. 

Tliéophane,  Patriarche  Jacobite  d’Alexandrie  , 
I,  270. 

Tliéophane,  Patriarche  d’Antioche,  1,349. 
Tliéophane  II,  Patriarche  de  Constantinople, 

I,  357. 

Théophile,  Patriarche  d’Alexandrie ,  I,  23o. 
Théophile,  Patriarche  d’Antioché ,  I,  220. 
Théophile  ,  Patriarche  de  Jérusalem  ,  1 ,  25g. 
Théophile,  Empereur  d’Orient,  I,  428. 
Théophile,  Duc  de  Naples,  III,  799. 
Théophylacte  ,  Patriarche  de  Constantinople  , 
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Théophylacte  ,  Patriarche  d’Antioche,  1 , 24g. 
Théophylacte,  Duc  de  Naples,  DI,  799. 
Théophylacte  ,  Exarque  de  Ravenne,  I,  41g. 
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Theudis  ,  Roi  des  Virigoths  ,  1 ,  700. 

Tlieudisele  ,  Roi  des  Visigoths  ,  I,  750. 
Theutgaud  ,  Archevêque  de  Treves,  III,  290. 
Thibault,  Comte  de  f’errette,  II,  55o 

Thibaut,  Evêque  de  Liege,  III,  147. 

Thibaut  I,  Roi  de  Navarre  ,  I,  ibid. 
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Thibaut  IV ,  septième  Comte  de  Blois  ,  II ,  616. 
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615. 

Thibaut  II,  huitième  Comte  de  Champagne, 

II, 6,7. 

Thibaut  III,  onzième  Comte  de  Champagne , 
11,621. 

Thibaut  IV,  douzième  Comte  de  Champagne, 
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Thibaut  V,  treizième  Comte  de  Champagne , 
II,  626. 

Thibaut,  Comte  de  Cliâlon-sur-Saone  ,  II, 
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Thibaut,  Seigneur  de  Fauquemont  ,  Supp.  III 
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Thibaut  I ,  Duc  de  Lorraine  ,  III ,  47. 

Thibaut  II,  Duc  de  Lorraine  ,  III ,  5o. 

Thibaut,  Comte  de  Luxembourg  ,  III,  1 16. 
Thibaut,  Sire  de  Montlhéri  ,  II,  658. 
Thibaut,  Baron  de  Montmorenci  ,  Il ,  644- 
Thierri ,  Archevêque  de  Cologne  ,  III ,  272. 
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246. 
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Thierri  I ,  Archevêque  de  Treves,  III,  292.  ” 

Thierri  II ,  Archevêque  de  Treves ,  III  ,  229. 
Thierri,  Evêque  d’Utrecht,  III,  197. 

Thierri ,  Roi  de  Bourgogne  ,  II ,  426. 
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Thierri  III,  Comte  de  Frise,  III ,  iq5.  ) 
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Thoros,  Prince  d’Armcnie,  I,  460. 
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Timée,  Patriarche  d’Antioche ,  I,  22). 

Timothée,  Patriarche  d’Alexandrie,  I,  228. 
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Tite ,  Empereur  Romain  ,  1 ,  368. 
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Toghteghin  ,  Sultan  de  Damas,  1 ,  4S1 . 
Tohoan-Témour,  Empereur  de  la  Chine,  II, 
177. 
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Vazon,  ou  Valton,  Evêque  de  Liege,  III,  124. 
Uda,  Empereur  du  Japon  ,  11,  221. 

Udalric,  Duc  de  Bohême  ,  III,  448- 
Udalric,  Comte  de  Nordgaw,  III,  74- 
üdisles  V ,  Roi  de  Pologne  ,  II ,  72. 

Udon  ,  Archevêque  de  Treves,  III,  294. 

Udon  ,  Margrave  de  Brandebourg ,  III ,  5 1 3. 
Udon  II,  Margrave  de  Brandebourg,  III ,  ibid. 
Udon  III,  Mai  grave  de  Brandebourg,  III,  5t4. 
Vectaris,  Duc  de  Frioul ,  1 ,  4  tp- 
Vesimir,  Duc  de  la  Pomérelie,  III,  5o6.- 
Vespasien ,  Empereur  Romain  ,  1 ,  568. 

Vczian  I,  Vicomte  de  Lomagne,  II,  28t. 

Vczian  II,  Viromte  do  Lomagne,  II,  ibid. 

Ufïa,  Roi  d’Estanglie,  I,  790. 

Viatcheslaf,  Grand  Prince  de  Russie  ,  Il ,  1 15. 
Victor  (S.),  Pape,  1 , 22t. 

Victor  II,  Pape,  I,  277. 

Victor  III ,  Pape ,  I,  281. 

Victor-Amédée,  Prince  d’Anhalt-Bernbourg,  III, 
443. 

Victor-Amédée  ,  Prince  d’Anhalt-Schaumbourg , 
III,  445. 

Victor- Frédéric  ,  Prince  d’Anhalt-Bernbourg, 
III,  ibid. 

Victo^Amédée  I ,  Duc  de  Savoie ,  III ,  637. 
Victor-Amédée  II,  Duc  de  Savoie,  IIJ ,  628. 
Victor-Amédée  III ,  Duc  de  Savoie ,  III ,  629. 
Vigile,  Pape,  1 ,  242. 

Vincent  de  Gonzague,  Duc  de  Guastalle,  III, 
688. 

Vincent ,  Duc  de  Mantoue  ,  III ,  668. 

Vincent  II  ,  Duc  de  Mantoue ,  III ,  669. 

Yinnon  ,  Maître  de  l’Ordre  de  Christ,  III ,j4g. 
Yiomarcli ,  Comte  de  Cornouaille ,  II ,  892. 
Vital  (S.  ) ,  Patriarche  d’Antioche  ,  1 , 225. 

Vital  Candiano,  Doge  de  Venise,  III,  711. 

Vital  Falédro,  Doge  de  Venise,  III,  712- 
Vital  Michéli,  Doge  de  Venise,  III ,  ibid. 

Vital  Michéli ,  Doge  de  Venise,  III ,  7*3. 
Vitalien  ,  Pape,  I,  253. 

Vitellîus  ,  Empereur  P.omain  ,  I,  367. 

Vitigès,  Roi  des  Goths  en  Italie,  1 ,  409. 
Vitrerie,  Roi  des  Visigotlis,  1 ,  722. 

Vittiza  ,  Roi  des  Visigotlis ,  I,  755. 

Vivien  ,  Vicomte  de  Meulent,  II,  696. 

Uladimir ,  Roi  des  Bulgares  ,  1 , 428. 

Uladimir  I  ,  Sviatoslavitch  ,  Grand  Prince 
Russie ,  II,  110. 


Uladimir  II,  Grand  Prince  de  Russie,  Il ,  114. 
Uladislas-Herman ,  Duc  de  Pologne,  II,  69. 
Uladislas  II,  Duc  de  Pologne,  II ,  ibid. 
Uladislas  Loxetex ,  Duc  de  Pologne ,  II ,  70. 
Uladislas  VI ,  Roi  de  Pologne ,  II ,  72. 

Uladislas  VII ,  Roi  de  Pologne,  Il ,  75. 

Ulderic,  Marquis  de  Toscane,  III,  751. 

Uldès ,  Chef  des  Huns  ,  I,  289. 

Ulric ,  Evêque  de  Gene ve ,  III ,  602. 

Ulric ,  Landgrave  de  la  Basse- Alsace  ,  III ,  82. 
Ubic  I ,  Seigneur  de  Bresse ,  II ,  482. 

Ulric  II ,  Seigneur  de  Bresse ,  II ,  482. 

Ulric  I,  Duc  de  Carinthie ,  III ,  58 1. 

Ulric  II,  Duc  de  Carinthie,  III,  582. 

Ulric  III ,  Duc  de  Carinthie,  III,  ibid. 

Ulric  I ,  Comte  de  Ferrete  ,  II,  548. 

Ulric  II ,  Comte  de  Ferrete,  Il ,  55o. 

Ulric ,  Duc  de  Gustrow ,  III ,  492. 

Ulric  I  ,  Comte  de  Neuchâtel  en  Suisse,  II ,  53?. 
Ulric  II ,  Comte  de  Neuchâtel  en  Suisse ,  II , 
ibid. 

Ulric,  Comte  de  Nordgaw,  III,  74. 

UIftc  I,  Comte  d’Ost-Frise,  Supp.  III,  xxij. 
Ulric  II ,  Comte  d’Ost-Frise  ,  Supp.  III ,  xxiy. 
Ulric,  Duc  de  Stargard,  III,  488. 

Ulric  II ,  Duc  de  Stargard  ,  III ,  48g. 

Ulric,  Comte  de  Wurtemberg,  IH,  585. 

Ulric  II,  Comte  de  Wurtemberg,  III,  586. 

Ulric  III,  Comte  de  Wurtemberg,  III,  587. 
Ulric  IV,  Comte  de  W  urtemberg,  III,  ibid. 
Ulric  V,  Comte  de  Wurtemberg ,  III ,  288. 

Ulric  VI ,  Duc  de  W urtemberg ,  III ,  5go. 

Ulric  de  Jungingen  ,  Grand-Maître  do  l’Ordre 
Teutonique,  III,  543. 

Ulrique-Eléonore  ,  Reine  de  Suede ,  Il ,  io4- 
Yologese,  R.oi  des  Farthes  ,  I,  565. 

Vologese  II ,  Roi  des  Parthes ,  1 ,  371. 

Vologese  III ,  Roi  des  Partîtes ,  1 , 372. 

Volquin,  Maître  de  l’Ordre  de  Christ,  III,  54g. 
Volrath,  Comte  de  Waldecx,  III,  382. 
Volrathll,  Comte  de  Waldecx,  lit,  ibid. 
Volusien,  Empereur  Romain,  I,  379. 

Vonone  I,  Roi  des  Parthes,  I,  565. 

Vonone  II ,  Roi  des  Parthes  ,  1 , 365. 

Vorylas,  Roi  des  Bulgares,  I,  446. 

Urbain  (  S .  ) ,  Pape ,  1 ,  222. 

Urbain  II,  Pape,  I,  281. 

Urbain  III ,  Pape ,  1 , 290. 

Urbain  IV,  Pape,  I,  299. 

Urbain  V,  Pape,  I,  517. 

Urbain  VI ,  Pape ,  1 , 320. 

Urbain  VII,  Pape,  I,  340. 

Urbain  VIII,  Pape,  I,  343. 

Uriel,  Archevêque  de  Mayence,  III,  24g. 
Uromold,  Archevêque  do  Riga,  III, 56o. 

Urraque ,  Reine  de  Castille ,  1 ,  742. 

Urse,  Prince  de  Bénevent,  III ,  772. 

Usévolod  I ,  Grand  Prince  de  Russie,  II ,  1 13. 
Usévolod  II,  Grand  Prince  de  Russie ,  II ,  1 15. 
Usévolod  III,  Grand  Prince  de  Volodimer,  II, 
116. 
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aiîre,Duc  Héréditaire  d’Aquitaine ,  II , 
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AValcand  ,  Evêque  de  Liège,  III,  129. 
Waldémar  I,  Roi  de  Danemarcx  ,  II,  87. 
Waldémar  II ,  Roi  de  Danemarcx ,  Il ,  89. 
Waldémar  III ,  Roi  de  Danemarcx,  H,  92. 
Waldémar  I,  Roi  de  Suede,  II,  87. 

WaleranI,  Seigneur  de  Fjiuquemont,  Supp.  III, 
viij. 

Waleran  H  ,  Seigneur  de  Fauquemont ,  Supp. 
III,  xiij. 

Waleran,  Comte  de  Juliers  ,  III,  170. 
WaleranI,  Comte  de  Limbourg,  III,  109. 
Waleran  II,  Comte  de  Limbourg,  III,  112. 
Waleran  III,  Duc  de  Limbourg,  III,  117. 
Waleran  IV,  Duc  de  Limbourg,  III,  11g. 
Waleran, Duc  de  Lotlïier,  111,  102. 

Waleran,  Comte  de  Luxembourg,  III,  iî6. 
Waleran  I,  Comte  de  Meulent,  II,  687. 
Waleran  II,  Comte  de  Meulent ,  II,  688. 
Waleran  III,  Comte  de  Meulent,  II,  692. 
Waleran  ,  Comte  de  S.-Paal ,  Il ,  778. 

Waleran  ,  Comte  de  Vexin  ,  II ,  682. 

Walid,  onzième  Calife,  I,  472. 

Walid  II,  seizième  Calife,  I,  4^3. 

Walram ,  Archevêque  de  Cologne  ,  III ,  276. 
Walthard,  Archevêque  de  Magdebourg  ,  III , 
5i3. 

Walter,  ou  Wautier  I ,  Seigneur  d’Egmond  , 
Supp.  III ,  xxxiij . 

Walter,  ou  Wautier  II,  Seigneur  d’Egmond, 
Supp.  III,  xxxiv. 

Wautier  III ,  Seigneur  d’Egmond  ,  Supp.  III , 

ibid. 

Walter  de  Cronberg,  Grand-Maître  de  l’Ordre 
Teutonique ,  III ,  546. 

Walther  de  Nordecx ,  Maître  Provincial  en  Li¬ 
vonie,  III ,  55 1 .  , 

Walther  de  Plettenherg ,  Maître  Provincial  en 
Livonie ,  III ,  556. 

W amba ,  Roi  des  Visigotlis ,  1 , 75".. 

Warin  ,  Archevêque  de  Cologne  ,111, 263. 
Warin,  Comte  d’Auvergne,)!,  34g. 


Warin ,  Comte  de  Châlon-sur-Saone ,  H ,  5aS. 
Warin  II,  Comte  de  Mâcon,  II ,  484. 

Warin  ,  Comte  du  Perche  ,11,877. 

Waroc  ,  Comte  de  Vannes,  II,  892. 

Wartislas,  Duc  de  Poméranie,  IÏI ,  496. 
Wartislas,  Duc  de  la  Pomérelie,  III ,  5o6. 
Wartislas  II,  ou  IV;  Duc  de  Wolgast,  III,  5oO. 
Wartislas  III,  on  V,  Duc  de  Wolgast,  III ,  Soi. 
Wartislas  VII,  Duc  de  Wolgast,  III ,  5o2. 
Wartislas  VIII,  Duc  de  Wolgast;  III,  ibid. 
Watex-Billah,  vinat-huitieme  Calife,  I,  475. 
Wautliier,  Comte  d’Hesdin,  II,  768. 

Wa/.on  ,  Evêque  de  Treves  ,  III ,  290. 

Wedelin ,  Comte  de  Lyonnois ,  II ,  467'. 

Welphe ,  Duc  de  Bavière,  III ,  298. 

Welphe  II ,  Duc  de  Bavière  ,  III ,  5gg. 

Welphe,  Duc  de  Carinthie,  III ,  58o. 

Welphe,  Duc  de  Toscane,  III,  7)9. 

Welphe,  Marquis  de  Toscane,  III,  7S1. 
Wenceslas,  Empereur  d’Occident,  II,  55. 
Wenceslas  I ,  Duc  de  Bohême,  III,  446. 

Wenceslas  II ,  Duc  de  Bohême,  III,  45i. 
Wenceslas  III,  Roi  de  Bohême,  III,  452. 
Wenceslas  IV,  Roi  de  Bohême,  III,  454. 
Wenceslas  V,  Roi  de  Bohême,  III ,  45 6. 
Wenceslas  VI ,  Roi  de  Bohême ,  III ,  460. 
Wenceslas,  Roi  de  Hongrie  ,  II ,  56. 

Wenceslas,  Roi  de  Pologne,  II,  70. 

Wenceslas  de  Luxembourg,  Duc  de  Brabant, 

III ,  107. 

Wenceslas,  Margrave  de  Brandebourg ,  III 
624.  b  ’ 

Wenceslas  ,  Duc  de  Lignitz,  III,  464. 

Wenceslas  I,  Duc  de  Luxembourg,  lit;  123. 
Wenceslas  II,  Duc  de  Luxembourg,  III,  ibid: 
Wenceslas,  Duc  d’Opau  ,  III ,  472. 

Wenceslas,  Duc  deSaxe,  III,  413. 

Wenceslas,  Duc  de  Teschcn,  III,  468. 

Wenceslas ,  Duc  de  Teschcn  ,  III ,  469. 
Wenceslas-Adam,  Duc  de  Teschen ,  III,  ibid. 
Wennemar  de  Bruggenne,  Maître  Provincial  en 
Livonie,  III,  554. 

Werinhaire,  Comte  de  Sitndgaw ,  III,  76.' 
Wernber,  Archevêque  de  Mayence,  III ,  240. 
Wernier  de  Falxenstein,  Archevêque  de  Treves, 
III,  5o5. 

Werner  ,  Archevêque  de  MagdebourA  ,  HI , 
5r3. 

Werner ,  Margrave  de  Brandebourg ,  III ,  5n. 
Werner  d’Orselen,  Grand-Maître  de  l’Ordre 
Teutonique,  III,  54,. 

Werner  de  Breithausen  ,  Maître  Provincial  en 
Livonie,  III,  55o. 

Wesilon,  Archevêque  de  Mayence,  III,  235. 
Wezelin  ,  Archevêque  de  Magdebourg  ,  III  , 
5i5. 

Wezilon,  Comte  de  Nordgaw,  III,  76. 

Wibba ,  Roi  de  Mercie ,  1 ,  790. 

Wicbold ,  Archevêque  de  Cologne  ,  III ,  275. 
Wicfred  ,  Archevêque  de  Cologne,  III,  262. 
Wichman ,  Archevêque  de  Magdebourg  ,  III , 
6i5. 

Widexind  I,  Comte  de  Waldecx;  III,  38o. 
Widexind  II,  Comte  de  Waldecx,  III,  ibid. 
VV'idred  ,  Roi  de  Kent,  1 , 793. 

Wifred ,  Comte  de  Barcelone ,  H  ,  291. 

Wifred  II,  Comte  de  Barcelone,  II,  ibid. 

Wifred  ,  Comte  de  Bourges,  II ,  4o5. 

Wifred,  Comte  de  Cerdagne,  II,  35a. 

Wilberl,  Comte  de  Mâcon,  II,  484. 

Wilibert,  Archevêque  de  Cologne,  III,  262. 
Willebrand ,  Archevêque  de  Magdebourg  ,  III , 
517. 

Willebrand  d’Oldembourg,  Evêque  d’Utrecht, 
III,  198. 

Willigise,  Archevêque  de  Mayence,  III,  222.' 
Winigise ,  Duc  de  Spolete  ,  111 ,  ”66. 

Winrich  de  Kniprode  ,  Grand-Maître  de  l’Ordre 
Teutonique,  III,  542. 

Wiomade,  Evêque  de  Treves,  III,  290. 
Withglaphe,  Roi  de  Mercie,  I,  793. 

Withier,  Comte  de  Réthel,  II,  63i. 

Witzlafeï,  Prince  de  Rugen,  III,  49g. 

Witzlafe  II,  Prince  de  Rugen ,  III ,  5oo. 

Witzlafe  III,  Prince  de  Rugen ,  III,  ibid: 

Witzlas  ,  Duc  de  Poméranie,  III ,  496. 

Wladislas  III,  Duc  de  Bohème,  III,  449* 

Wladislas  IV,  Roi  de  Bohême,-  III,  45o; 

Wladislas  V,  Duc  de  Bohême ,  III ,  452. 

Wlasdislas  ,  Roi  dp  Bohême,  III ,  462. 

Wladislas ,  ou  Ladislas  IV,  ou  V,  Roi  de  Hon¬ 
grie  ,  II ,  5 7. 

Wladislas  ,  Duc  d’Oppelen  ,  III ,  470. 

Wladislas,  Duc  de  Ratibor,  IH,  467. 

Wladislas  ,  Duc  de  Silésie,  III,  45o. 

Wlrérad ,  Vicomte  de  Narbonne  ,  II ,  3i 5: 

Wolbod  ,  ou  Wolbodon  ,  Evêque  de  Liege  ;  III, 
i53. 

Wolcwin,  Comte  de  Waldecx,  III,  3So.  j! 

Woldemar,  Prince  d’Anhalt-Koethen,  III ,  44 o- 
Woldemar  ,  Margrave  de  Brandebourg  ,  IH  , 
5ai. 

Wolfgang  ,  Archevêque  de  Mayence,  III,  25i. 
Wolfgang ,  Prince  d’Anhalt-Koethen ,  III  ;  44°* 
Wolfgang  ,  Duc  de  Brunswicx  Grubenhagen 
IH  ,  43i. 

Wolfgang,  Duc  de  Deux-Ponts,  III,  ibid. 
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VVol/gang-Guillaume ,  Duc  de  Neuboiirg ,  III , 
352. 

W-'llgang  Scbuzbar  ,  Grani-Maître  de  l’Ordre 
Tcutonique,  III ,  546. 

Wolpber,  Rni  de  Merde,  I,  7qi. 

Wratislas  I ,  Duc  de  Bohême ,  III ,  /j46, 
Wratislns  II ,  lloi  de  Bohême ,  III ,  448. 
Wratislas,  Prince  de  Rugen  ,  III,  5oi, 

VVulgrin ,  Comte  d.e  Périgord  et  d’Angoulême, 
II ,  374. 

Wulgrin  Taillcfer  II,  Comte  d’Angoulème,  II , 
578. 

Wulgrin  Taillefer  III,  Comte  d’Angoulême,  II , 

58o, 

Y, 

"Y"-Tsono,  Empereur  de  la  Chine,  II,  i58. 
Yang-Ti,  Empereur  de  la  Chine,  II,  i54, 

Yésid  I,  septième  Calife,  1 , 471. 

Yésid  II,  quatorzième  Calife ,  I,  47a, 


Yésid  III,  dix-septieme  Calife,  1 ,  473. 
Yésun-Temoui ,  Empereur  de  la  Chine  ,  II, 
176. 

Yn-Ti ,  Empereur  de  la  Chine,  Il ,  i63- 
Yng-Tsong,  Empereur  de  la  Chine,  II,  166, 
Yng  Tsong ,  Empereur  de  la  Chine,  II,  180, 
Yolande  1,  Baronne  de  Donzi,  II,  586. 

Yolande  II,  Baronne  de  Donzi ,  II ,  687. 
Yolande,  Duchesse  de  Lorraine  ,  III,  56. 
Yolande  r Marquise  deNamur,  III,  117. 
Yolande ,  Comtesse  de  Nevers ,  II ,  568. 
Yong-Tching ,  Empereur  de  la  Chine,  II,  rgx. 
Yu-Tsé-Yng ,  Empereur  de  la  Chine ,  II ,  142, 
Yves  I,  Seigneur  de  Bellèmc,  II,  876. 

Yves  II,  Comte  d’Alençon,  II,  878. 
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urus,  Patriarche  de  Jérusalem  ,  I ,  226. 
Zacharie ,  Pape ,  1 , 257. 


Q  U  E. 


Zacharie ,  Patriarche  Jacob  te  d’Alexandrie,  I, 
274. 

Zacharie ,  Patriarche  de  Jérusalem  ,  1 ,  220. 
Zacharie ,  Patriarche  de  Jérusalem  ,  1 ,  23g. 
Zachée  ,  Patriarche  de  Jérusalem  ,  I,  220. 

Zaïna ,  Gouverneur  d'Espagne ,  1 ,  704. 

Zenon,  Empereur  d’Orient ,  I, 

Zéphirin  (S.  ),  Pape ,  1 , 221. 

Zibcn  ,  Patriarche  d’Antioche,  I,  ibid. 
Ziéntomislas ,  Duc  de  Pologne,  II ,  67. 
Ziémovit,  Duc  de  Pologne,  Il ,  ibid, 

Zoé,  Impératrice  d’Orient,  I,  455. 

Zoile,  Patriarche  d’Alexandrie,  I,  244- 
Zotton  ,  Duc  de  Bénevent ,  1 , 4>  2. 

Zoziine  \ S.  )  ,  Pape  ,  I ,  a3o. 

Zucntibolde  ,  Roi  de  Lorraine,  III,  56. 

Zwidcr  de  Culenbourg  ,  Evêque  d’Utreclit ,  III , 
205. 


NOUVELLES  CORRECTIONS  ET  ADDITIONS  POUR  LE  TOME  PREMIER. 

Page  65 1,  note  i  ,  ajoutez  à  cette  note  :  Mais  il  est  certain  aujourdhui  que  le  massacre  de  la  Saint- 
Barthelemi  étoit  un  coup  prémédité  long-temps  auparavant;  que  dès  l’an  i565,  il  avoit  été  concerté  dans 
les  conférences  tenues  à  Baïonne  entre  la  Reine  Catherine  de  Médicis,  le  Roi  Charles  IX,  son  fds,  et 
le  Duc  d’Albe  ,  et  que  le  Roi  de  Pologne,  alors  Duc  d’Anjou,  n’avoit  pu  l’ignorer;  mais  qu’il  étoit  de 
son  intérêt  de  le  nier  pour  ne  pas  effaroucher  les  Polonois,  ses  nouveaux  sujets,  à  qui  Montluc,  Ambassa¬ 
deur  de  France  ,  s’étoit  efforcé  de  persuader  que  ce  Prince  n’en  avoit  point  eu  connoissance  avant  l’exé¬ 
cution  ;  c’est  ce  que  AI.  Désormeaux  a  mis  en  évidence  dans  une  savante  dissertation  ,  qui  doit  paroitre  en 
son  rang  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Page  66 7  ,  colonne  2,  ligne  i3,  Henri  (IV)  étoit  dans  la  58ç  année  de  son  âge;  lisez  étoit  ^âgé  de  56 
ans  cinq  mois  et  un  jour. 
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